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GENÈVE

La septième lettre
de l'alphabet et la
cinquième des con-
sonnes. On la nom-
me gé suivant l'ap-
pellation ancienne,
et que, selon la mé-
thode moderue. Un

-grandG. Un petitg.| G est dur devant
les voyelles a, o, u
Gabare, gosier, gut-
tural. Il a la valeur
du j devant e, è,

i, y Gîte, ga-
geure gésier, gynécée.1 Quand il faut, devant
IV, l'i, Vyi que le -g ait le son qui lui.est propre,
on le fait suivre d'un u guider, guenon. Au con-traire, quand on veut, devant a, o, u, lui donner
Je son d'ùnj, on le fait suivre d'un e muet geai,
geôle, gageure.Combiné avec n, il forme une ar-
ticulationtdouce et mouillée. Agneau, signal. C'est
néanmoins une articulation simple et qui pourrait

mots dénivés du grec ou du latin font exception
ainsi, dans igné, stagnant, gnostique, etc., s'arti-
cule fortement.G final a le plus souventle sondur quand il est suivi d'un mot qui commencepar

une voyelle. Un long hiver. Dans quelques mots ce-
pendant,- comme seing, hareng, étang, poing; etc., il
est nul.| Chez les Romains, la lettre G se prenait

Numériquement pour 400, et avec un trait dessus,
elle valait 400,000. Chez les Grecs g valait 3
avec un trait dessous, 3,000. En musiqué, g est le

signe par lequel on désigne la note sol dans la sol-
misation allemande et anglaise. Gé ré sol était l'an-cien nom de sol on disait aussi g sol ré ou g soi
ré ut. | G, sur les anciennes monnaies de France,
est la marque de la monnaie frappée à Poitiers.ü

,GABAA. 'Géogr. Ville de la tribu de Benjamin.

Elle est célèbre par la naissance de Saiil, par une
défaite que David y fit subir aux Philistins et par»l'attentat qui causa ia guerre dite des Benjamites.
Ses habitants ayant déshonoré la femme d'un lévite
d'Éphraïm, celui-ci appela les autres tribus à le
venger, la ville coupable fut "détruite de fond encomble, et tous les habitants égorgés.

GABAOj.V. Géogr. Ville de Palestine, dans la
tribu dfc Benjamin.

GABAONITE s. Habitant de.Gabaon. Lors de
la conquêtedu pays de Chauaan par Josué, les Ga-
baonites furent des premiers à faire alliance aveclui; Josué les défendit contre cinq rois qui les as-
siégeaient c'est pendant ce combat que, d'après la
légende inscrite dans la Bible, Dieu arrêta le soleil
pour permettre à Josué de compléter sa victoire.

GABARE, s. f. Embarcation à voiles et à rames,
qui sert à charger et à décharger les- navires.
Bâteau de pêcheur. Gros bateau naviguant surles rivières. Dans In marine de guerre, Navire
spécialement affecté au transport des troupes et des
approvisionnements.Les gabares ont trois mâts,
et portent de 8 à 12 c ns ou caronades leur
port est de 500 a 900 torBaux. | T. dépêche. Fi-
i#t, sorte de grande seine.

GABARI, s. m. Mar. Patron ou modèle de la
courbure que doit avoir une pièce de bois, dans les
constructions navales. X,es gabarissont le plus sou-
vent en bois, quelquefois en fer.Sur les grandsna-vires, on embarque leé gabàris de certainespièces,

a afin ¡;'le pouvoir réparer ou refaire ces pièces sur le
même modèle. Contour verticarde la caréné d'un
navire. Il est synonyme de Coupdes, c. à d. qu'il
désigne les membresd'un grand bâtiment. On dit
aussi Gabari6.

GABARIAGE,s. m. Actionde gabarier résultat
de cette action. I1 travaille au gabariage.Un gaba-
rtagrebienfait.

GABARIER, s. m. Nom donné au patron et aux
matelotsd'unepetitegabare. Portefaixqui charge
et décharge les gabares.

GABAKIER, v. a. Mar. Façonner une pièce de
bois conformémentaux indications du gabari. Ga-
barier les couples. On a gabarié le gouvernail.

GABARIEUR, s. m. Ouvrier qui trace et quitaille les gabaris. Voilà un excellent gabarieur.
GABAROT, s. m. Mar. Petite gabare non pon-tée, gréée d'un mât placé au milieu de l'embarca-

tion et d'une^ voile.
GABEGIE, s. f. (du lat. gabbo et bugia, ruse et

mensonge). T. vulgaire. Fraude, supercherie, in-
trigue, pratique secrète. Il y a dans cette affaire de
la gabegie, tenez-vous sur vos gardes.
• GABELAGE,s. m. Temps pendant lequel le sel
demeuredans le grenier avant d'être mis en vente.

1 Marque que les commis mettent sur le sel pour
en reconnaître la qualité. Droit ancien qui se per-cevait sur les sels.

GABELER, v. a. Égoutter, faire sécher le'sel
dans les greniers de la gabelle. Gabeler le sel.

GABELEUR, s. m. Employé de la gabelle,
chargé d'empêcher qu'on ne fraudâtles impôts du
sel. Les gabeleurs étaient en exécration au peuple.

»-GLABELLE, s. f. (du bas lat. gablum, gabahtm.
tribut). Anciennement, Impôt sur le sel. Fraudeur
la gabelle. Un de ses frères; qui se mêlait'de faire
des .convois de faux sel, était guettépar les archers
des gabelles. (Scarron.) L'autre portant l'argent de
la gabelle. (La Fontaine.) Cela ne leur sied-il pas
mieux que d'entrerdans les gabelles?(La Bruyère.)

1 L'originede cet impôt remonteà Philippe le Bel
(1286); il varia suivant les temps. Il était de 6 de-
niers sous Jean II; fut établi à perpétuité par
CharlesV, qui le porta à.8 deniers, et s'éleva, sous
les règnes de Louis XI et de Charles VIII, à 12 de-*
niers, et sous celui de François-Ier, à 21 livres
par muid. Le tarif en augmenta depuis. Sous
Louis XIV, la contrebande du sel (faux saunage)
fut classée au nombre des crimes. Une ordonnance
royale divisa, en 1680, la France en pays de grande
gabelle et de petite gabelle, pays de quart-bouillon et
de franc-salé, et en pays exploités pour le compte du



grande gabelle, quipayaient) le
quintal s' nie-de-Efançe,

le Maine, l'Anjou, la Touràine, leIserri, le. Bourbonnais, la Bourgogne,la Picsirdia.la Champagne, le Perche et une partie de la Nor7
ne payaient

que le minimum de l'impôt, et dans lesquels le prix
du quintal était de 33 livres 10 sous, étaient le Lyon-

nais, le Maçonnais, la Bresse, le Forez, le Beaujo-
Languedoc; la Pro-

et quelques
cantons d'Auvergne. Lespays de quarwornllon,qui
s'approvisionnaient par des sauneries ioù l'on fai-

versaient en retour de
ce privilège, Tle quart

duproduit de leur fabrication dans les greniers du
roi, ne comprenaient que certaines régions de laBasse-Normandit.Le prix du quintalétait de 16 li-

moins
que tous les autres, et où le quintal se payait 8 à

la Flandre, la Bretagne,
la .Basse-Navarre,l'Aunis,

exploités pour
la Lorraine, la Franche-

Comté, l'Alsace et le Barroisf En 1789, le voeupour la suppression^ la gabelle fat répété unani-mement dans tous lei cahiers .des trois ordres elle
fut supprimée par la loi du 10 mai 1790. Il y avaitalors 224 greniers à sel,, outre plusieurs dépôts oucontrôles. La proposition d'un impôt sur le sel,adoptée en l'an vu par le conseil des Cinq-Cents)
fut rejetée par le conseildes Anciens; mais le gou-

odieux qui
pèse presque uniquementsur le peuple. Il fit 'par-

nisée en 1806. | Grenier où se vendait le sel. 1 Sedisaitaussi autrefois de tout impôt sur les denréeset les produits de l'industrie. Gabelle des draps, ga-belle des vins, etc.
GABELOU, s*"™ (rad. gabelle). T. vulg. et de

dénigrement pour désigner autrefois, les employés
de la gabelle,et aujourd'hui les douaniers, les em-
ployés d'octroi et les commis des contributions in-
directes. Les gabelous ont saisi ces.marchandises.
GABIAGE, s. m. (du provenç. gabie, cage, hune).

Mar. Service des himes; travaux et ouvrages du
ressort desgabiers.

GABIAN, s. m.%)m vulgaire du goi;land.
GABIER, s. m. (du provenç. gab2e, cage, hune).
Mar. Matelot d'élite chargé spécialement, du ser-vice des hunes c. à d. des travaux à effectuer
dans la mâture; et de surveiller l'état du grée-
ment. Les gabiers prennent le nom du mât au ser-vice duquel ils sont attachés. Gabiers de grand
mât. Gabiers de misaine. S'agit-il de gréer ou de
dégréer un navire, de prendre un ris, de serrer les
voiles, de changer un mât ou une vergue, c'est surles gabiers que retombe la partie la plus difficile de
cette tâche.

GABION, s. m. Art milit. Grand panier rempli
de terre qu'on établit dans les siéges'pourcouvrir
les travailleurs et les solda* s.

GABIOXNAGE, s. m. Art milit. Ouvrage de
fortification de campagne exécuté en gabions.

GABIONNÉ, ÉE, part: Garni de gabions. Une

GABIONNER, v. a. Couvriravec des,gabions
SE GABIONNER,v. pr. Se couvrir de gabions.Se

gabionner pour se mettre à l'abri des balles.
GABON (côte de). Géogr. Partie de la Guinée

inférieure) située sous l'équateur, et arrosée par le
Gabon, à l'embouchure duquel la France a formé,
en 1843; un comptoir fortifié,

GABORD s. m. Mar. Bordage extérieur d'un
navire, placé sur les varanguesde fond, et qui sert

dans sa rablure.
Il forme le premier rang de long en long delà quille.

GABRIEL. Archange q"ui, d'après l'Écriture, fut
-envoyé de bieu, d'abord à Zacharie pour lui an-
noncer la naissance d'un fils (S. Jean-Baptiste),
puis à la sainte Vierge pour lui annoncer qu'elle
avait été choisie pour être la mère du Messie.Le
même archange avait été envoyé à Daniel pourlui expliquer ses visionset lui révéler l'époque de
la venue du Messie, diaprés la légende biblique.

GABURON, s. m. Mar. Pièce de bois, égale-
ment appelée Jumelle,qu'on applique contre un matpour le fortifier.

une
de

1er dans laquelle s'engage le pêne de la serrure,pourtenir ferméela porte à laquelle cette serrure
est fixée. On varie d'une foule demanièresla forme
des gâches; les verrous et les .targettes se ferment

de maçon, qui sert à
détremper la chaux ou le plâtre. | Sorte de spatule
de bois dont se.sert le pâtissier pour remuer les
hachis dont il garnit les pâtés. | Crochet de fer én
croissant qui retient les plombs.

la
gâche. Plâtre bien gâché..1.' Fig." Grossièrementfait.
Une besogne gâchée.

GÂCHER, v. a. Me l'allem. verser, ou du celt.
ach, oau). Délayer du mortier ou du plâtre pour
maçonner. Les castors gâchent leur mortier avec les
pieds. (Buffon.) | Gâcher lâche, Faire un mortierde
plâtre très-liquide. ,Gâcher serré, Ne donner auplâtre que ce qu'il faut d'eau pour en faire une
pâte. Fig. Faire un ouvrage grossièrement, sansgoût. Yous gâ.chez tout ce qu'on vous donne à
faire. La donzelle gâchait tout le travail. | T. famil.
du comm.Donner sa marchandise à vil prix.

GÂCHETTE, s. f. Pièce d'acier faisant partie
de la platine d'un fusil. On distingue dans la gâ-
chette la queue, tranche de derrière contre laquelle
s'appuie la' détente le bec, tranche de devant qui
s'engrène dans la noix; le trou, ouverture prati-
quée dans le bec pour recevoirla vis, et la vis, qui
assujettit la pièce au corps de platine. 1 Nom
donné, dans les métiers à bas, à un petit levier qui
se meut sur son axe, et qui sert à hausser ou à

-baisser le petit métier: f T. de serrur. Pièce def qui se place sous le pôae dans quelques serru-res\j Machine quelconqueq' art à détraquer unpiège.
GÂCHEUR, EUSE, s. Celui, celle qui gâche le

mortier, le plâtre. ig. et/vulg. Mauvaisouvrier.
i Par dénigrement.celle qui vend ou tra-

vaille au rabais, ou qui travaille mal. Cette cou-turièren'est qu'une gâcheuse.
GÂCHEUX,EUSE, adj. Bourbeux, boueux.

Chemins gâcheux. Terres gâcheuses.
GÂCHIS, s. m. (rad. gâcher). Espècede mortier

fai.t de chaux, de sable, de plâtre ou de ciment dé-
layé dans de l'eau et propre à la bâtisse.Par
extens. Ordure, grande quantité de boue très-dé-
trempée.J Fig. et famit Affairedésagréableetem-brouillée. Quel gâchis Nous voilà dans un beau
gâchis! Essayons de sortir de ce gâchis.

GÂCIIOIR, s. m. Caisse dans laquelle le potier
de terre mélange les matériaux de la pâte.

GAD (Tribu de). Une des douze divisions de la
Judée, ainsi nomméede Gad, septième fils de Jacob.

GADE, s. m. Ichthyol. Genre de poissons ma-lacoptérygiens de la familières gadoïdes, dont les
principales espèces habitent les mers froides. Ces
poissons oui en général le. corps allongé, les écail-
les petites, la gueule armée de dents.' Ils produi-
sent un nombre considérablede petits, et fournis-
sent à l'homme un aliment abondant et recherché.
Le genre gade renferme les morues, les merlans,
leslottes, etc.

GADOÏDE.S, s. m. pi. Iehthyol. Famille de pois-
sons malacoptérygiens sùbrachiens qui a pourtype le genre gade.

GADOUARD, s. m. Celui qui vide les fosses
d'aisances, qui nettoyé les égouts, etc. Synonyme
de Vidangeur.Fig. Il faudra se laver les mains
après cette bataille; car vous aurez combattu con-
tre des (Voltaire.)

GADOUE s.. f. Nom donné aux vidanges des
latrines, aux boues, aux immondices, etc. Les ga-
doues forment un excellent engrais:A peine a-t-il
mis le pied hors des barrières, qu'il trouve les ex-
halaisons infectes qui sortent des gadoues et autres
immondices.(Mercier.)

GADUIXE, s. f. Chim. Substance d'un brun
foncé, inodore, insipide, retirée de l'huile de foie
de différentes espèces du genre gade, particulière-
ment de la morue.

GAÉLIQUE, adj. Qui appartient aux Gaels. 1

Langue gaélique, bu substantiv. le gaélique, Langue
parlée au nord de l'Ecosse, dans les hautes terres.
Le gaélique a deuxdialectesprincipaux l'erse, parlé
dans la Haute-Ecosse,et l'irlandais.

GAELS. Habitants primitifsde la Gaule et des
Iles britanniques.

GAÈTE. Géogr. Ville du royaumed'Italie, dans
l'ancien royaume de Naples (Terre de Labour);
15,000 habit. place forte,, port vaste et bien abrité
évêché, belle cathédrale beaucoup d'antiquités.

Cette ville est très-ancienne; on lui donne les
Lestrygons pour fondateurs. Le roi de Naples,
François II, s'y retira en 1860, après l'entrée de
Garibaldi ..à, Naples il y fut assiégé par les' Pié-
montais, et capitula le 13 février 1861.

GAFFE, s.
dard, javelot). Fer à deux

branches. l'une droite, un peu pointue, et l'autre
crochue, tenant toutes deux à un manche commun

de 2 mètres 50 centimètres environ de longueur.
Les matelots s*s servent de la gaffe pour pousser les
embarcations au large.

GAFFER, v. a. Accrocheravec la gaffe. Gaffer\
un bateau. Allons, gaffez l'embarcation.

GAGE, s. ni (du lat. gadium, gage). Nantisse-
ment, objet donné en garantie d'une dette, d'un
emprunt. Donner, retirer un gage. Prêter sur ga-
ges. Emprunter sur gages. Mettre ses effetsen gage.
Brancas me demanda hier, de bonne foi, si je ne
voudrais pas prêter sur gages,etm'assura

qu'il
n'en

parlerait point. (Mme de Sévignê.) | Tout cequi as-
sure le payement d'une dette. Il a affecté sa maison
comme gage de sa dette. t Ce qu'on dépose quand
on s'est trompé à un jeu de société le gage ne
peut se retirer qu'après une pénitence subie. Jouer
au gage touché. Gage de combat, de bataille, Le
gant qu'on jetait comme défi. Voici mon gage, et
ce gage vous défie. (C. Delavigne.) 1 Fig. Garantie,
assurance, preuve, témoignage. La première vic- (
toire fut le gage de beaucoup d'autres. (C. Delavi-
gne.) 1 Au plur., Salaire, appointements que l'on
donneaux domestiquespour payement de leurs ser-

vices. On ne renvoie pas us domestique-sans lui
payer ses gages,1 Un homme ci gages, Salarié.1 Par
mépris. Un applaudisseurà gages. 1 Casser
aux gages, Retirer à quelqu'un son empHi, ses ap-
pointements, j En droit, le gage est la chose ayant
une existenceprouvée que l'on -Affecte pour sûreté
de l'exécution de conventions. Les droits d'anti-
chrèse, de privilége, d'hypothèques, portent donc
sur des gages. Mais le mot gage ne signifie pas
seulement la chose donnée en nantissement il
s'emploie aussi pour désigner le contrat lui-même
qui confère des droits sur cette choseTC'est le sens
que le code civil lui donne au titre du Nantisse-
ment. Le privilége ne subsiste sur le gage (art. 2076
du code civil) qu'autantque ce gage a été mis et est
resté en possession de celui qui a dû le recevoir.
Le contrat de gage ne se forme donc que par la tra-
dition de l'objet mobilier; c'est ce qui justifie la
dénomination de contrat Téel, que lui donnent les
jurisconsultes. ce Le gage n'est dans la'main du
créancier qu'un dépôt assurant son privilége. »(Art. 2079). Aussi ne peut-on se l'approprier ou endisposer. Le créancier doit recourir à la justice
pour réaliser ses droits ou pour se faire indemniser
des dépens ou des pertes que le gage a pu- lui oc-
casionner. Il y a des établissements d'engagement^
organisés qui ont un^e liaute importance pou es
classes nécessiteuses, et à l'occasiondesquel,&îes pù-
blicistes agitentde graves questions exemple,
les monts-de-piété. 1 Synonymes appointements,
GAGES, honoraires. Appointements se dit pour

1 tout' ce qui est place, ou qu'on^regardecomme tel^
Honoraires a lieu pour les .maître-j qui enseignent
quelque science, et pour ceux à qui on a xecours
dans l'occasion à l'effet d'obtenir un conseil salu-
taire, ou quelque autre serviceque leur doctrineouleur fonctionmet à portée de rendre. Gages est d'u-
sage à l'égard des domestiques de particuliers et
des gens qui se louent pendant quelque temps au
service d'autres personnes. (Encyd.)

GAGÉ, ÉE, part. Mis en gage. j 1 Meubles gagés,
Ceux qui ont été saisis pour la sûreté de quelques
dette. 1 Quia été l'objet d'une gageure. Un déjeu-
ner gagé,Qui reçoit un salaire. C'est ainsi que
des auteurs gagés par des libraires écrivent l'his-
toire. (Voltaire.) Les assassins gagés.qu'ilmenait à
sa suite. (Lemierre.)

y
GAGER, v. a. (du lat. barb. vadium, formé de

vas, vadis, caution d'où vient aussi gaudiare, ga-ger). Parier, conveniravec quelqu'un, sur une con-testation, que celui des deux qui se sera trompé
payera à l'autreune somme ou quelqueautre chose.
Je gage- que cela est. Que voulez-vousgager? Gager
mille francs. Quand il y aurait une infinité de ha-
sards, dont un seul serait pour vous, vous auriez
encore raison de gager un pour avoir deux. (Pas-
cal.) 1 Absol. Il gage que c'est moi et moi je gagee
que c'est lui. (Molière.)Donner des gages à quel-
qu'un. Gager des domestiques.

GAGERIE, s. f T. de prat. Saisie-gagerie,Simple
saisie de meubles sans transporta sans condamna-
tion et même sans permission du juge, ayant seu-lement pour objet d'assurer le gage du créancier.
La saisie-gageriese fait par le propriétaire sur le
locataire. Exercer le droit de saisie-gagerie.

GAGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui gage, qui

gageurs. es gageuses
étaient^lies.

GAGEURE, s. f. stipn-



telle ou telle somme. Un moraliste a prétendu que,
dans toute espèce de gageure, il y avaitun foû et
un fripon. Juge-nous un peu sur une gageureque

nous avons faite. (Molière.)Si j'avais fait cette ga-

| Cela ressemble à une gageure, Se dit d'une action
étrange et dont on ne conçoit pas le motif.La

GAGISTE, s. Celui, celle qui est payée pourren-
dre certains services, sans toutefois être considérée

comme domestique. Gagiste de théâtre. Musicien
attaché à un' corps de musique dans un régiment
et non enrôlé comme soldat. Les gagistes de ce ré-
giment sont d'excellents artistes.

GAGNABLE, adj. Qu'on peut gagner. La partie
n'est pas gagnable.

GAGNAGE, a. m. Pâtis, pâturageou vont paître
les troupeaux. Cette vallée a de beaux gagnages. |
T. de chasse. On dit que les bétes vont au gagnage,.

taines heures, dans les terres semées de grains ou
chargées d'herbes.

GAGNANT, ANTE, s. Celui, celle qui gagne au
jeur à la loterie. C'est mon ami qui est gagnant.Ma-
dameest une des gagnantes. | Adjectiv. Le billet, le
numéro gagnantaux obligationsde la ville de Paris.

GAGNE, ÉE, part. Obtenu en qualité d'avan-
tage. Les récompensesgagnées par le mérite. Ac-
quis, obtenu à titre de gain, de profit. Une somme
gagnée au jeu. Une fortune gagnéepar le travail. 1

Bataille gagnée, Victoire remportée.Procès gagné,
Procès dans lequel les juges ont prononcéen votre
faveur. 1 Partie gagnée, Partie de jeu où l'on a eu
l'avantage. Donton a'obtenul'affection,la faveur,
l'appui. L'esprit gagné par la vraisemblancedu rai-
sonnement.(Corneille.) Corrompu par des dons ou
autrement. Des jugesgagnés. Sa femme de chambre
était gagnée. (Bamilton.) 1 Contracté, en parlantde
maladies. Des infirmités gagnées dans la carrière
de la marine. Atteint, en parlant d'un lieu. Le
défilé jagné avant la nuit. Qui est surpris par
quelque chose qui s'avance. Gagné par la marée
montante, il ne put revenir à terre et se noya.

GAGNE-DENIER, s. Celui, celle qui gagne sa
vie par le travail, sans exercer de métier, hommede
peine, femme de journée. [Au plur. Des gagne-denier.

GAGNE-PAIN,s. m. Ce qui fait subsister quel-
qu'un, ce qui lui sert à gagner sa vie, son pain.
La selletteet les brosses sont le gagne-pain d'un dé-
crotteur. Un bûcheron perdit son gagne-pain, c'est
sa cognée. (La Fontaine.) Que nous avait-il fait
pour"nous engager à lui ôter son gagne-pain?(J. J.
Rousseau.)Le rabot est le gagne-:paindu menuisier.

GAGNE-PETIT, s. m. Remouleur celui dont
le métier est d'aller par les rues aiguiser des cou-
teaux, des ciseaux, etc. C'est un gagne-petit. Au
plur., Des gagne-petit.

GAGNER, v. a. (du goth'ganar, gagner). Faire
un gain, tirer un profit. Gagner de l'argent par son
travail. Gagner sa vie. Gagner son pain à la sueur
de son front. Que gagnez- vous par jour? (La F'on-
taine.) Les ouvriers, dans tous les genres, ne ga-
gnaient que de faibles salaires. (Condillae.)Absol.
Le vrai moyen de gagner beaucoup est de De vou-
loir jamais trop gagner -et de savoir perdre à pro-
pos. (Fénelon.) L'envie veut mordre, l'intérêt veut
gagner. (Voltaire.) Assurer par le travail. Tout
n'est pas fait quand on a gagnéla vie du corps.
(Portails.) ) Faire un certain gain au jeu. Gagner
100. francs à l'écarté. Par extens. Gagner quel-
qu'un, Lui gagner son argent. ( Jouer à qui perd
gagne, Convenirque le gain de la partie sera pour
.celui qui la perdra. | Tel billet, telle- carte gagne, Le
gain lui est échu.. Obtenir, remporter un avan-
tàge. Pyrrhus, après avoir gagne deux batailles
contre les Romains, voyant son armée presquerui-
née, s'écria Encore une victoire, et je suis perdu
Au sens moral. Acquérir, obtenir. Gagner l'esr

time, l'amitié, la confiance des autres. Je veux ga-
gnér son caeur plutôt que ss personne. (Corneille.)

1 Tirer quelque avantage dsf. Que gagnent les au-
teurs en se déchirant mutuellement? Ils avilissent

une professionqu'il ne tient qu'à eux de rendre
respectable.-(Voltaire.) | On dit qu'(7ne personne

naît, lus on découvre en elle de qualités estima-
bles. | Se dit des- avantages ou des revers qui arri-

chose que je n'ai jamais pu supporter une demi-

dre jusqu'à. Le feu commence gagnerla maison

montagnes les plusinaccessibles.' (Voltaire.)
gner du temps, Le ménager faire vite quelquechose,

ou bien encore traîner le temps en longueur,
devant, lesdevants,

les
gens affaire, et
surer d'eux pour avoir leur suffrageou pour

compétiteur. | Rendre propice,
favorable. On gagne d'abord quelques citoyens par
des présents 6t par des espérances.. (Voltaire.) |
Séduire, corrompre. Il avaitgagné ses juges,| T.
dé
par le secours
partie. | Mar. Se dit d'un navire qui court après
un autre. Si la distance qui les sépare diminue, on

gagne de vitesse
le dessus du vent, Se mettre, à l'égard d'un autre
navire, entre lui et le côté d'où le vent souffle.

GNEE, v. pr. Être
gagné. Le pain ne se gagne

point
à ne rien faire. | Être contracté, en parlant de la
maladie. Cette fièvre se gagne dans les marais.

GAGNEUR, EUSE, s. Celui, celle qui gagne,
qui fait un profit. Dans un pays où il y a plus de
vanité que de cupidité, plus de solliciteursd'emplois
que de gagneurs d'argent. (Dupont-White.)| Ga-
gneur de batailles; Celui qui remporte des victoires.
Ce sera une belle chose qu'une fille arrête un ga-
gneur de batailles. (Retz.) Celui, celle qui gagne
souventau jeu. Les gagneurs et les escrocs.

GAI, AIE, adj. (du lat. gaudere, être gai). Qui
a de la gaieté. Un homme gai. Une femme gaie.
Ce jeune homme est très-gai. Riche, gueux, triste

naturellement gai, il s'animait
de la gaieté des

au-
tres. (Marmontel.) Je n'ai jamais été gai que pur
emprunt. (Voltaire.)Qui inspire la gaieté. Une
chanson, une Vue gaie.1 Appartementgai, Bien ex-
posé, qui a une vue agréable.Famil. Être un peu
gai, Avoir une pointe de vin. j La gaie science. Nom
que les troubadours donnaient à leur art. « Ce n'é-
taient point d'ailleurs des études qu'il fallait foire
chez eux pour devenir poètes, a dit Sismondi la
poésie était le produitd'unsentimentmusical, d'une
disposition harmonique,quirangeaient sans efforts
les paroles dans l'ordre où elles flattaient l'oreille,
et qui donnaient aux pensées,aux images, aux sen-
timents cet accord, cet ensemble mélodieux qui
venait de l'âme, et auquel l'étude ne saurait sup-
pléer. On est étonné de voir combienles poésies
dos troubadours supposentpeu de connaissances, »

GAIAC, s. m. Arbrede l'Amérique méridionale,

des meubles. Sa couleur estbrune légère-

gaïacquand elle

retiré du bois.de gaïac et de la résine de cebois.
Il cristallise en belles aiguilles dans
l'eau, l'alcool et l'éther.-

joyeusement. -Vivez
tous sainementet de
bon. (Voltaire.) De bon cœur..

Aller{paiement
au

laire pour s'encourager. Il faut se battre contre les
gendarmes?Eh bien, allons-y gaiement.

belle
humeur. La gaieté est le contraire de la tristesse.

Sa présence répandait partout la gaieté.
(Voltaire.) Sa gaieté laissait quel-

,fois échapperdes saillies qui n'avaient
fensant. (Barthélémy.) Les enfants perdent d'abord
leur gaieté et leur
gaieté noxis charme dans l'enfance, unedouce gaieté

chez l'une, c'est lë symbole de l'innocence
l'autre, le reflet d'unehonorable carrière.
) Paroles, actions folâtres. Ce sont de petitesgaie-

tés. (Voltaire.) 1 De gaieté de
propos délibéré, Il affronteles dangers degaieté de
cœur.Théâtre de* la Gaieté, Théâtre établi
On écrit aussi Gaité.

GAILLARD, ARDE, adj. Plein d'allégresse et
de vivacité qui a une gaieté bouffonne, hardie et
même licencieuse. Cet homme est /bien gaillard.
Cette fille est jolie, elle a l'esprit gaillarde (Cor-
peille.) Nos gaillards pèlerins. (La Fontaine.) Las!
pour un trépassé vous êtes bien
Que le ciel vous conserve gaillard, et vous main-
tienne en joie.
(Mm« de Sévigné.)Se dit des discours un peu
libres. Conte, propos gaillard. Chanson gaillarde.
Il faut que je vous rapporteun traitde cette bonne
duchesse; vous le trouverez un peu gaillard pour
une dévote. (Le Sage:) Se dit quelquefois de cette
espèce de gaieté libertine qu'inspire une pointe de,
vin. Il était assez gaitlard sur la fin du
Sain, dispos. Il vint pourtant hier chez moi, et il
était même fort gaillard et fort dispos. | Substan-
tiv. C'est un gaillard, une gaillarde. Vous m'avez
l'air d'un gaillard. (Collé.)

GAILLARD, s. m. Mar. Partie du pont supé-
rieur située, l'une à l'avant; l'autre à l'arrière des
navires de, grande dimension d'où deuxsortes de
gaillard le gaillard d'arrière, accessible of-
ficiers et aux seuls passagersadmis à la table des
officiers, et le gaillard d'aiant pour les matelots. Les
passagères du gaillard d'arrière.

GAILLARDE, s. f. Caractère d'imprimerie qui
est entre lé petit-romainet le petit-texte. Ce ca-
ractère est de la force de huit points
ques. | Nomsur* lequel on dansait la gaillarde. | Bot. Genre de
la famille des composées, tribu des
originaire d'Amérique.On eh cultive particulière-
ment dans les jardins deux espèces, la gaillarde
vicace et la gaillarde aristée. La premièreest remar-
quable par ses fleurs d'un
la base, avec un disque brun. La seconde a des,
fleurs plus grandes, mais moins vives.

Destin fut surpris de la voir si gaillardementvêtue.

gaillardement ] Légèrement, sans façon. Il a faitcela

était d'une gaillardisequi faisait

peu libres. Dire des gaillardises.
GAILLET, s. m. Bot. Genre de la familledes

rubiacées, renferme des herbes vivaces et indigè-
nés, !leurs blanches,

nommé

gaillet proprement

pour donner



on mêle le gaillet au lait, pour colorer le célèbre
fromagede Chester. La même plante, bouillie, avec

l'alun, sert à teindre enjaune, et sa racine en rouge.
lucre; ce que l'on

gagne, ce que l'on obtient en fait d'argent ou de
valeurs. Petit gain. Gain médiocre. Gain considé-
rable. Gain honnête. Gain illicite. Mettre en com-

inun le gain et le dommage. (La Fontaine.) L'espé-
rance du gain n'est pas ce qui me flatte. (Molière.)

Ni l'amour du gain, ni le désir de la célébriténel'avaient conduit en des climats éloignés. (Barthé-
les gains

illicites, ils vivent contents de leur) sort. (Id.)-Peut-
être la->-réputation qu'il a d être iâpre au gain.
(J. J. Rousseau.) | Fig. Succès, réussite, avantage

procès. Le gain d'une partie de jeu. ÎJe tire undouble gain d'un si petit dommage. (Régnier.) |
Le gain d'une bataille, L'action de'remporter une
victoire. | Avoir gain de causé, Obtenir l'avantage
dans une contestation, dans un procès.

GAINE, s. f. (du lat. vagina, gaine, étui): Étui
de couteau ou d'un instrumenttranchant ou aigu.
Des ciseaux dans leur gaine. | Mar. Ourlet large
autour des voiles pour les fortifier avant de coudre
la ralingue.Archit. Piédestal plus large du haut
que du bas, et terminé par un buste. 1 Bot. Tuyau
que la base de certaines feuilles forme autour de la
tige. Anat. Certaines parties qui servent d'enve-
loppe d'autres.On donne le nom de gaine aux la-
mes celluleuses qui entourent les muscles et pénè-
trent dans leurs fibres, et aux expansions nerveu-
ses qui enveloppent les membres.

GAÎJNEIUE, s. f. Fabrique de gaines commerce
du gaînier les ouvrages qu'il vend.

GAÎNIER, s. m. Ouvrier qui fait les gaines,'les
étuis de matliématiques, les étuis de lunettes, les
écrins, les portefeuilles, et autres articles de cuir
bouilli, de maroquin, de chagrin, etc.Bot. Genre
de la famille des papilionacées,ainsi nommé à cause
de la disposition de ses graines, dans lesquelles
l'embryon se trouve enfermé au centre d'un endos-
perme charnu comme dans une gaine. Il se com-
pose dJarbres à feuilles simples, cordées et garnies
de fleurs qui se développentavant les feuilles et par
fascicules, sur le vieux bois et sur les branches.
Legainie," commun, appelé aussi arbre de Judée, est
un des plus beaux arbres que l'on puisse élever, enpalissades ou en massifs, pour l'ornement des jar-
dins il est de 12 mètres de haut environ, à écorce|
noirâtre, à feuilles molles, d'un vert tendre, -et à
fleurs rosés d'un agréable aspect.

GAtTE, s. f. V. GAIETÉ.
GAL, s. m. Ichthyol. Genre de poissons de la

famille des scombéroïdes, dit aussi coq de mer et
poisson-coq, a le corps haut et comprimé, et eles
couleurs disposées par bandes sur un fond argenté.
Le grand gai, qui habite les mers de l'Inde, est très-
recherche à cause de la délicatessede sa chair. Son
'corps parait couvert d'une peau lisse, satinée et du
plus bel éclat.

GALA, s. m. (du celt. gai, gaiété). Fête, réjouis-
sance. Un jour de gala. Un habit de gala.Grand
repas. Il y a gala aujourd'hui à la cour.Voitures
de gala, Voitures qui ne servent que dans certaines
circonstances solennelles. Ce mot est un terme du
cérémonial des cours mais il se dit aussi des fêtes
et réjouissances 'des. particuliers. Un jour qu'elledînait chez lui en grand gala, et son fils avec elle.
(Marmontel.) Il y a bal et gala dans la maison.

GALACTAGOGUE,adj. (du gr. yà),a, yà>.axToç,
lait âywyàï, qui conduit). Méd. Qui a lapropriété
^Je déterminerou d'augmenterla sécrétion lactée.
GALACTITE,s. f. (du gr. qui a l'ap-

Sarence du lait). Minéral. Argile ayant la propriété
de rendre blanche comme du lait l'eaudans laquelle

elle est délayée, d'où. le préjugé qu'elle pouvait
augmenter le lait des nourrices. Bot: Genrede la
famille des. synanthérées où l'on distingue la galac-
tifé cotonneuse, dite vulgairement chardon laiteux.
La tige est couverte de coton blanc et épais. Les
feuilles sont longues et découpées, cotonneuses en
dessous, vertes en dessus, et marquées de points
blanchâtres. On trouve cette plante sur les bords
de la Méditerranée..

GALACTOCÈLE,s. f. (du gr. xrj).Y], tumeur).-
Chirurg. Tumeur du scrotum produite par un épan-
chementde liquide blanc' dansles deux tuliiques vagi-
nales, et qui constitue une affection des plus graves.GALACTODENDRE,

s.
Genre de la famille

qui comprend le fameux arbre
connu en Amérique sous le nomd'arbre h lait ou
à vache; c'est un curieux végétal cultivé dans

fort grosse, remplie d'une liqueur blanche et savou-
reuse qu'on prendrait pour du lait et. qui est très-
rafraîchissante et très-nourrissante.

Galactodendre.

GALACTOGRAPHIE,s. f. (du gr. y<x).a, ydiXax-lait; ypâçeiv, écrire). Descriptiondu lait.
GALACT0LOGIE, s. f. (du gr. Xôyoç, traité).

Traité sur le lait.
GALACTOMÈTRE,s. m. (du gr. yàXa, yâ)ax-

Galactomètre.

toç, lait uitpov,mesure). Phys. Sorte d'aréomètre
pour mesurer les divers degrés de pureté du lait.
Cet aréomètreest divisé en huit degrés. Le zéro est
placé à l'extrémité du tube on indique aussi les
quarts de degré. Plongé dans du lait pur et nô"&
écrémé, le galactomètre indique 4 et demi, 4 trois
quarts et même 5 degrés. Il descend d'autant.plus
que le lait est moins dense. Lorsque le lait marque
moins de degrés, on peut être assuréqu'il est mé-
langé d'eau lorsqu'il donne plus de 5, on peut être
assuré qu'rl a été écrémé.

GALACTOYHAGE, adj. (du gr. çayaiT^ manger).
Qui vit de lait. Substantiv.Un galactbphage.

GALACTOPHORE,adj. (dugr. epopo;, qui porte).
Xnat. Vaisseaux galactophores,Conduits qui portent
le lait de la glandemammaire au mamelon.Ce sont
les canaux excréteurs' du lait. On nomme aussi
vaisseaux gal'actophores les vaisseaux des intestins,
parce qu'ils renferment -du chyle et semblent être
remplis de lait.

GALACTOSE,s. f. Physiol. Production du lait
par la glande mammaire.

GALAGO, s. m. Zôol.' Genre de mammiieresde
l'ordre des quadrumanes et de la familledes lému-
riens. Ce genre' se compose de cinq espèces habi-
tanteswTAfrique. Les galagos sont remarquables
par la Rigueur de leurs jambes et l'ampleur de

leurs conquesauditives.Ils se nourrissentd'insectes
et ne sortent guère que la nuit des retraites obscu-
res où ils se retirent pendant le jour. Doux et pai-
sibles, ils sont faciles à apprivoiser et montrent,
beaucoup de vivacité et de gentillesse.

) Galago.

GALAMMEIIiT,, adv. (pron. galaman). D'une
manière galante. Ecrire galamment. Je lui.répon-
pondis le plus galamment qu'il me fut possible. (Ma-
rivaux.) De bonne grâce. Allons, monsieur, fai-
tes les choses galamment, et sans vous faire tirer
l'oreille. (Molière.) Avec goût, élégamment.S'ha-r
biller galamment. 1 .Habilement,adroitement.Il s'est
conduit gatçjmmertîidans cette affaire. Avec cou-
rage. Stifcoiiduire^gàlamment Se tirer d'affaire ga-
lamment, veut même encore .dire Se conduire en
homme de cœur. (Voltaire.)

GALANDAGE, s. m. T. de maçonn. Cloison de
briques posées de champ les unes sur les autres.

GALANGA s. m. Bot. Genre de la famille des
amomées, renferme le galanga officinal, qui croit
aux Indes orientale, et dont les racines tubéreu-
ses et aromatiques sont douées de propriétés ex7
citantes. On en fait un grand usage en médecine.

GALANT, ANTE, adj. Qui a de la probité, de
l'urbanité, des procédés de bonne compagnie. C'est
un galant homme. Le cœur d'un galant homme est
son plus sûr oracle. (La Chaussée.) Distingué,
élégant. La coiffure des femmes arabes, quoique
simple, est galante. (Buffon.) Agréable. Cela a
un tour spirituel et galant. (Molière.) Il ne m'a ja-
mais fait un présent plus galant. (Voltaire.) J Em-
pressé auprès des femmes, qui cherche à leur plaire
par ses manières, son langage, sa tenue. Il est tou-
jours très-galant. Tant que le roi avait été occupé
de ses amours, la cour avait été galante; aussitôt
que le confesseur s'en fut emparé, elle devint triste
et hypocrite. (Duclos.) Par extens. Des manières
galantes.1 Homme gatattt, Homme qui cherche à
plaire aux femmes. Femme galante Femme qui
est dans l'habitude d'avoir des commercesde ga-
lanterie. L'homme coquetet la femme galante -ont
assez de pair. (La Bruyère.) Comme toutes les fem-
mes galantes, elle aime à disserter sur les passions.
(Mme de Geplis.) | Substantiv. Amant, amoureux.
Une femme qui n'a. qu'un galant croit n'être point
coquette. (La Bruyère?)Le mot galant, dit Vol-
taire, vient de gal, qui d'abord signifia gaietéet ré-
jouissance, ainsi qu'on le voit dans Alain Chartier
et dans Froissart. Il est probable que le gala des
Italiens et/ le galan des Espagnols sont dérivés du
mot gai, qui parait originairement celtique; de là
se forma insensiblement galant qui signifie un
homme empressé à plaire. Ce mot reçut une signifi-
cation plus noble dans les temps de la chevalerie, $
où ce désir de plaire se signalait par des combats.

Un galant homme, chez les Anglais, signifie Un
homme eje courage en France, il veut dire, de plus,
Un hom^he à procédésgénéreux.Un hommegalantest
tout autre chose qu'un galant homme celui-ci tient
plus de l'honnête homme;celui-là se rapprocheda-
vantage du petit-maître, de l'hommeà bonnes for-
t,unes. Éflre galant, en général, c'est chercherà plaire
par des soins agréables, par des empressementsflat-
teurs. Il a été très-galant avec ces dames, Ve.ut dire
seulement Il a montré quelque chose de plus que



une. signification plus forte cela signifie Être son
presque pinsd'usageque dans

les vers familiers. Un galant est un hommeà
nes fortunes, qui montre dans sa conduite auprès
des dames une sortede hardiesse de mauvais ton.

GALANTERIE,
lant,; agrément politesse. Il met de la galanterie
dans tout ce qu'il fait. La galanterie est un faible
du

mes. La galanterie est un jeu où
ohé les hommes y jouent la sincérité, les femmes
la pudeur, et chacun se trompe. La galanteriefran-
çaise.
lanterie n'a point rétréci ton esprit et hébété ta rai-
son. (J. J. Rousseau.)] Propos flatteurs qu'on tient
à une femme. Il me fatigue de ses fadesgalanteries.
1 Commerce amoureux.Le pays du beau monde

et des galanteries. (Corneille.)La galanterie n'est
certes pas toute en France mais chez nous elle
est plus fine, plus aimable, plus savante/plus as-
sidue, plus infaillible que partout ailleurs, et nous
pouvonsà bon droit proclamerl'excellencede la ga-lanterie française. C est.à l'époquede la chevalerie

que l'on peut faire remonter l'origine de ces mœurssi sociables, de cettecourtoisie,doucette loyauté en-
vers les rivaux ou les ennemis, de cette attention,
de ce respect envers les femmes, dans lesquelsnousfaisons consisterla galanterie. Plus tard, celle des
sens prend le dessus. Au xive siècle, au temps de
la décadencedu moyen âge, l'idéalde l'amours'ef-
face. On connaît les orgiesde la courde Charles Vly
Le caractère de ce temps c'est un libertinage ef-\
fréné toutefois,Louis d'Orléans, frère du roi, con-servait encore dans la débaucheune élégance, unegrâce qui sembleraitapparteniraux voluptueuxraf
fines des temps modernes. Louis XI était grivois -J
c'était là sa galanterie. Vient ensuite le temps_âes
derniers Valois c'est là une honteuse époque ans
l'histoire galante. Brantôme nous donne une bien
déplorable idée de ce qu'il faut penser des femmes
de son temps. Les mémoires du règne de Henri III
sont p:res encore. Aussi l'on respire lorsque l'on
arrive aux aventures cependant peu délicates du
roi vert-galant, qui s'est fait presque pardonner saconduite scandaleuse parce qu'elle est moins im-
morale que celle des temps qui le- précèdent. Le
bon ton, une apparence convenablefut exigée sous
Louis XIV dans la-galanterie. Mais la Régence sedédommagea, et la galanterie se traînadans la boue
jusqu'à la fin du règne de Louis XV. La Révolution
a fait disparaîtreles vices brillantsde la noblesse
lagalanterie des grands seigneursde l'ancienrégime
s'enva, la sévérité républicaineprend le dessus.

GALANTHE s. m. (du gr. và).a, lait; âv8o;,
fleur). Bot. Genre de la famille dés amaryllidées
dans lequel on distingue le galant he nivéal, appelé
vulgairement perce-neige.

GALANTIN, s. m. Famil. Homme ridiculement
galant. Il fait legalantinauprès des femmes.

GALANTINE,s. f. Art culin. Mets composé de
viandes fines, lardées etépicées. La galantinese dé-
core avec de la gelée et se sert pour grosse pièce à
l'entremets. Les galantines de volaille sont les plus
estimées.

GALANTISÉ,EE, part. A qui l'on dit des ga-lanteries. Je trouvai ma femme galantisée par des
gens qui mangeaient mon bien. (D'Ablancourt.)

GALANTISER,v. a. Flatter d'une manière ga-lante, dire des galanteries. M. de Mantouegalan-
tisa et loua fort la beauté de la duchesse d'Aumont.
(Saint-Simon.)Il galantise toutes les femmes.

GALATEE. Mythol. Nymphe de la mer, l'une
des cinquante filles de Nérée et de Doris. Aiméej
de Polyphèmeet dubergerAcis, ellepréférace der-
nier au cyclope. Polyphème jaloux de son rival,
rée métamorphosaAcis en fontaine. | S. f. Zool.
Genre de mollusques acéphales, dont la coquille
bivalve est d'un beau blanc de porcelaine sue»le-

GALATIE. Géogr. Ancien nom d'une contréede
1 Asie Mineure,bornée au N.
1 aphlagonie,à l'O. par la Phrygie, à l'E. par le Ilont au S. par riom
aux Gaulois, qui envahirent l'Asie en 278 av. J. C,
et furent plustard soumis à l'empite romain. Les Ga-

•La dalatie forme aujourd'hui les saridiakatsd'An-
gouneh et de Kiangari.

eu- j

et de la

Romain,de l'an-
plus hauts

préteur à
en Afrique, géné-

rai dans la Germanieet dans l'Espagne tarrago-On- qui donna l'or-
Il échappa à la mort en sefaisant proclamer empereur en Espagne, l'an 68 deJ. C. Son avarice, sa faiblesse et les vices de sesfavoris le firent détesta Othon mécôn-

i lentement des esprits pour le faire massacrer avec
son fils adoptif Pison, l'an 69,

GALBANUM,8. m. (pron. galbanome).Substance
gommo-résineuse,grasse, d'une consistance molle,
de couleur blanchâtre,jaune, rousseou gris de fer,
d'une saveur amère et légèrement acre,d'une odeur
forte et aromatique. n la retire, dans le Levant,
de la racine du bubon galbanum.

GALBE s. m. Contour que l'on donne au fût
d%ne colonne, à une feuille d'ornement, à un vase,à un balustre, etc.1 Par ëxtens. Caractère d'une
figure. Ses traits, dessinés avec toute la régularité
du galbe grec; avaient quelque chose de numisma-
tique. (C. Nodier,} Le galbe de sa figure est pur.

GALBULE, s, Cône à écailles élargies
à leur sommet,libres, ou soudées ensemblecomme
dans le fruit du cyprès.

GALE,s. f. Maladie cutanée, contagieuse, atta-
quant les hommes et les animaux, et qui est pro-duite par la présence d'un insecte du genre àcare.

Avoir la gale. Prendre la gale. Donner la gale. Être
couvert e de gale: Qu'on me fouettât pour voir si j'a-
ais point la gale. (Régnier.)| Famil. Être méchant
jéomme la gale, Être fort méchant, j Cette maladie,

nommer psore ou scabie; on ne sait pourquoi on lui
adonné la nom de gale. Quoi qu'ilen soit,, la gale
se manifestepar une démangeaison insupportable,
et se montre sous la forme de boutonsprurigineux,
roses à leur base, transparents et terminés en pointe
à leur sommet. Elle occupe plus particulièrement
les intervalles des doigts, le dos des mains, les poi-
gnets, les coudes, les aisselles, les jarrets, les culs-
ses, etc., et s'étend rarement au-visage. Elle atta-
que surtoutles soldats et autres personneshabituel-| lementmalpropres.Certainesnations,certaines pro-| vinces en sont infectées presque en entier de pèrej en fils, comme les Polonaiset les habitantsde quel-
ques cantons de l'Espagne^Elle est très-fréquente-.
encore parmi les mendiantset les bohémiens. Les
insectes qui produisent .la gale ont été appelés aca-
res parTjinné et sarcoptes par Latreille.Un savait,
dès le xne siècle,«qu"e c'était à la présence de cesanimaux qu'étaitdue cette affection; mais ce ne fut
qu'au xvie que Moufflet les décrivit. Ce sont, en
effet des insectespetits invisibles à l'œil nu ré-
sidant sous l'épiderme, produisant de petites vési-
culesremplies d'un fluide clàir, et occasionnantunprurit très-vif. Un seul de ces insectes,qui s'atta-
che à la peau d'une personne saine, suftit pour lui
-donner la gale, surtout si l'insecte est une femelle
pleine. On s'est assuré que ces animalcules sont
d'espècesdifférentes sur l'homme sur le cheval
sur le boeuf,. sur le mouton et sur le chien. On atrouvé le sarcopte de la gale sur le chat et sur le
lapin enfin, on a acquis la certitude que ces ani-
malcules pathologiques, transportés d'un individu
sur un autre de la même espèce, y pullulent et dé-
terminent la gale, mais qu'ils meurent sur un ani-
mal d'une espèce différente de celle qui les a four-
nis. (Freschi.) On guérit la gale en vingt-quatreheu-
res, à l'aide de bainssavonneuxet de frictions géné-

rales faites avec une pommadecomposée d'àxonge,
de soufre en poudre fine et de carbonate de potasse.

rancespetites et nombreuses quise remarquent son?
vent sur les branches, les feuilles et même sur les
fruit» des végétaux.Un très-grand nombre de cau-ses font naître ces protubérances.Le plus souvent
ce sont les premiers rudimentsde champignons;[ quelquefois ce sont des aspérités organiques' dont
la cause n'est pas encore bien expliquée.Une faut
pas confondre gale avec galle, noix de galle.

GALE, s. m. Bot. Genre type delà famille des
myricacées, se compose d'arbrisseaux et de petitsarbres résineux à feuilles alternes à fleurs dioï-

ques ou Monoïques disposéesen chatons.. L'espèce

Cette plante croît dans les lieux marécageux de
l'Europe elle a une odeur forte et balsamique D̂ans
certains pays ses feuilles,sont employées en1 guise.
de thé et fournissentbois agréable.

fleurs

ment appelé faux indigo, lavanèse, ou chèvre,
plante aromatique, sudorifique et antiseptique, qui.
croît enFrance et en Italie. On l'emploie
fièvres malignes,

soyeux pour enivrer1GALENE,
de plomb d'ungris métallique assez
lant, à texture cristaux
qui sont ordinairementdes cubes très-irrégnliers.
Elle se rencontre, en filons et en couches

rables, dans les montagnes primitivesou secondai-

Le plus souvent la galène renfermedesparticules
d'argent, mais en très-petite quantité.

GALENIOUE, adj. Méd. Qui a>apport àla
trine de Galien. | Qui traite les maladies suivant
les principes de Galïén. | Remèdes galéniques,
donné aux remèdes végétaux par opposition aux
remèdes spagiriques ou chimiques.

GALÉNISME s. m.La doctrineni
consiste principalementà subordonner les,
mènes de la santé et des
quatre humeurs (sang, bile, flegme, atrabile) que
l'ancienne médecineadmettait,Vers le
des doctrines chimiques commencèrentà se
tuer au galénisme, qui a fini par tomber en discrédit
a disparucomplètement de renseignementmédical.

GALÉNISTE, s. Partisan de la doctrine de Ga-
lien. 1 Adjectiv. Médecin galéniste.

GALÉOPITHÈQUE,s. m. (du gr. ya>ij, chat;
7ci0t]xo;, singeX Zool. Genre de mammifères qua-drupèdes; de l'ordre des chéiroptères, appelés aussi
chata volants ou chiens votants: Ils sont pourvus à
chaque pied'de cinq doigts armés d'ongles très-forts,
et réunis par une membran,e qui s'étendjjgalement
entre leurs membres. Leur nourriture se compose
d'insectes et de fruits. L'espèce la plus commune
dans les collections est le galéopithèque rovx,, qu'on
trouve aux îles Carolines.

GALÉOPSIS, s. m. (du gr. yaH), chat; Witç,
oeil). Bot. Genre de la famille des labiées, à tiges
rameuses, à feuilles florales semblables celles de
la tige, à fleurs rouges ou jaunes blanchâtres:

GALÉOTE, s. f. Zool. Genre de reptiles de l'or-
dre des'sauriens, familledes ignaniens, à tête courte,
pyrainidale,quadrangulaire,à museau obtus. Leur
corps est comprimé latéralement, leurs membres
sont allongés ils ont la queue longueet grêle. Ce
sont des animaux doux et inoffensifs qui vivent
sur les arbres, où ils se nourrissent d'insectes.On
les trouve dans l'Inde.

GALÈRE (càius-vausrius). Dace d'origine, ils'éleva du rang de simple soldat aux plus hauts
gradesde la milice. Dioclétien l'adopta,le créa ce-,
sar l'an 292 de notre ère, et lui donna en mariage
sa fille Valéria. Galère qui avait pour départe-
ment la Thrace, la Macédoine et battit
le roi de Perse,* et remporta sur lui une si grande
victoire que les Perses cédèrent à l'empire romain
cinq provinces, et que
nom pompeuxde Persique. II. força Dioclétien. à
abdiquerren305. Il régna sur l'Orient comme

Maximin lui disputèrent le trône jusqu'à sa mort,
arrivée en 311.

de guerre des anciens,
deux et à trois rangs de Les pins petites
avaient, à chaque rang et de chaque côté, dix

mes; les plus grandes, cinquante. La plus usitée



Vénitiens. Ces bâtiments ne formèrent une partie
importante de notre marine qu'à dater deLouisXL
Dans les siècles plus rapprochés,les galèresétaient
des navires très-effilés) allant à la voile et à Ja

rame. Elles étaient pontées. Sur le pont se trou-
vaient fixés les bancs des rameurs)et, depuis ce

pontjusqu'à l'endroitoù étaient retenues' les rames,
les côtés du navire s'élargissaientet formaient deux
espèces de galeries. Ces galeries commençaient et

et au milieu du bâtiment régnait un petit pont
étroit servant au passage, et d ans lequel étaient

Galère.

passés les mâts; on le nommait la coursie. Les ga-
lères avaient deux ou trois mâts avec des voiles
triangulaires. Équiper, armer une galère. Monter
une galère. Commander une galère. On croit que ce
sont les Corinthiens qui les premiers changèrent
l'ancienneforme des galères. et qui en construisirent
à trois rangs de rames. (Rollin.) Que diable allait-
il faire dans cette galère? Ah maudite galère. (Mo-
lière.) C'est la première fois qu'on vit des galères
sur l'Océan. 1 'Voltaire.) Prov. et fig. Vogue la ga-lire Arrive ce qui p xirra. 1 Peine des galères. Cette
peine tire.son nom des navires à-rames sur les-
quels les condamnés servaient comme forçats. C'é-
tait la peîne la plus commun6mentusitée. Les fem-
mes ne prouvaient être condamnées aux galères.
On commuait cette peine tantôt en une détention
a, temps ou à perpétuité le plus .sou vent en
celle du fouet et du bannissement. Voici comment
s'exécutait cette peine. Les condamnés, après avoir
été préalablement fustigés et flétris, étaient trans-
férés dans une prison jusqu'à ce qu'ilsi fussent en
nombre suffisant pour former une chaîne. On leur
passait alors un anneau de fer au cou, un autre
au,bas de la jambe;. on reliait ces deux anneaux
par une chaîne, qui tenait, d'une part, à l'un des
poignets; de l'autre, à la grosse chaîne a laquelle
les galériens étaient attachés deux à deux, l'un à
droite, l'autre à gauche. Ils marchaient ainsi à
pied, de ville en ville, sotts la garde des chiour-
mes, jusqu'au lieu de leur destination, où étant ar-
rives, on les détachait de la grosse chaîne pourles enchaîner dans la galère, chacun à son banc.
En 1748,les navires à rames ayant cessé d'être en
usage dansla marine,les galériensfurent employés
aux travaux des ports et des arsenaux. Dans le
code pénal, la peine des galères s'est transformée
en celle des travaux forcés, et ce n'est plus qu'en

^souvenir des anciennes coutumes que le peuple
"désyp» encore les forçats par Je nom de galériens.
MafgtOTÎt cet ignoble appareil de la chaîne et de
la marque a ccmtinué -longtemps à subsister; la
marque n'a été abolie que lors de la révision du
code, en 1832; il y a à peine quelques années que
le transport des condamnés dans des voitures cel-
lulaires a îenplacé cettehideuse promenade qu'on
voulait rendreet qui n'excitait dans
les populations que la pitié.| 11 se dit aussi de

mis à la rame a Tunis, à Alger et ailleurs. Il ra-
mera dans les galères. {J.J. Rouseau.)( Fig. et fa-
mil. Condition désagréable. C'est une g,.zlère.- La

nature a condamné le pie au travail, et pour ainsi
dire à là galère perpétuelle. (Buffon.) Je sais plu-
tut spectateur que patient dans cette galère où je
me tiens les bras croisés. (D'Alembert.) | Vie de
galère, Situation pénible- et laborieuse. t Technol.
Long fourneau en briques réfractaires, dans lequel
on peut faire chauffer plusieursvases à la fois.
On a aussi appelé qalère des fourneaux ronds â
réverbère d'un grand,diamètre, autour desquels
on place les vases contenantla matière qu'on veat j
chauffer. Sorte de grand rateau. Sorte due gros
rabot de charpentier et de menuisier, servantà dé-
grossir le bois rude. 1 TombereaÙ' dent se servent
les maçons et qu'ils traînent éux-mêmes. 1 En Es-
pagne, Espèce de charidt dans lequel on voyage.
On nommeégalement cette voiture tartane. Zool.
Nom vulgaire de la physale ou holothurie physale,
à cause de sa forme ovale, pointue aux deux bouts,
et de son habitude de flotter à la surface des mers.
Se dit aussi de la coquille de l'argonaute.

GALERIE, s. f. (du lat4 galieria, même sens).
Lieu d'une maisonqui est couvert et qui est propre
à la promenade pièce dont la longueur surpasse
de beaucoup la largeur, et qui sert, soit à donner
des fêtes ou des concerts, soit à -réunir un grand
nombre de tableaux,de statues ou d'oeuvres d'art,
ou d'objets d'histoire naturelle. Les galeries d'un
palais. Allez l'entretenir dans cette galerie. (Cor-
neille.) De grandes galeries y étalaient'des sculp-
tures que la Grèce prenait pour modèles. (Bossuet.)
Rien n'est égal à la beauté de cettegalerie. (Mme de
Sévigné.) 1 Galerie de tableaux, de peintures, Gale-
rie où l'on a réuni une collectionde tableaux.
La collection,mêmede ces tableaux. Les plus cé-
lèbres galeries qui existent en France sont celle
du Louvre, longue de 468 mètres, et dont les mu-
railles sont couvertes de tableaux des plus grands
peintres celle de Diane, aux T'uileries la galerie
de Versailles, peinte par Lebrun en Italie, celle du
palaisFarnèse, à Rome, peinte par le Carrache,celle
du Vatican, peinte et ornée par Raphaël, et celle
de Florence; en Allemagne, celle de Dresde, etc.
C'est une immensecollectionque la galerie de Flo-
rence. (Mme de Staël.) | Famil. Ce sont ses galérien,
Se dit du lieu où une personne se promène habj;-
tuellement. [ Fig. Collection de portraits, de sta-
tues ou de bustes, représentantdes personages cé-
lèbres. 1 Galerie où l'on a réuni des objets d'his-.
toire naturelle. Les galeries du muséum. Corridor
ou allée qui sert à la communicationdes apparte-
ments. Cette chambre se dégage par une petite ga-
lerie. (Acad.) Dans un jeu de paume, Allée, longue
et couverte, d'où l'on regarde les joueurs. Par
extens. Personnesqui font cercle autour des joueurs.
La galerie est nombreuse. Je m'en rapporte à la
galerie parlez, messieurs.(Picard.)Fig. et famil.
Le monde, les hommes considérés comme assis-
tants. On doit faire le bien sans s'inquiéter de la-
galerie. T. de théâtre. Balcon en encorbellement,
avec un ou deux rangs de banquettes.La première
et la seconde galerie sont très-garnies. 1 Galerie
d'église, Espèce de tribune avec balustrade, dans le
pourtour de l'église. 1 Mar. Balcon découvert qui
est autour de la poupe d'un navire. | CWe"nÔnhori-
zontal creusésous terre dans les mi et commu-
niquant à l'extérieur avec des bures ou puits creu-
sés perpendiculairementou très-obliqùement. j For-
tificat. Passages souterrains, servant soit à-l'atta-
que, soit à la défense des places. La galeries de
communication est construitepar les assiégés pour
aller du corps de la place aux ouvrages détachés
sans être aperçus de l'ennemi. La galerie de mine
est construite par les assiégeantspour aller au pied
de la muraille y attacher la mine. La galerée de
contre-mine est construite par les assiégés peur in-
terrompre ou détruire les travanx de mine. Enfin,
la galerie d'écoute est pratiquée le long des deux
côtés des galeries de communicationpour y écou-
ter et découvrir l'endroit ou travaille l'ennemi. 1

Ornement en rebord à un meuble et même à une
lampe. Bande de cuivre qui se met devant les
cheminées entre les chenets.

GALÉRIEN,s. m. Celui qui ramait sur les ga-
lères. Une chiourme de galériens. Etant un jour
sur le port de Marseille, il reconnut un galérien
turc. (Fontenelle.) 1 Se dit aujourd'hui pour forçat.

j Souffrir comme un galérien, mener une vie de galé-
rien, Une existencedure, pénible. | Tr-availlercomme
un galérien,D'une manière assidue et fatigante. Le
pauvre homme travaillait comme un galérien.

GALERNE, s. f. Vent entre le nord et l'ouest.
Un vent de galerne. Ne se dit que sur les côtes de
la Manche et de l'Océan.

GALÉRUQUE Sv f. Entom. Genre de coléop-
tères tétramères de la famille des cycliques. Ce sont
des insectes de taille moyenne, à tête petite, à

j corselet étroit, à antennes courtes, èt dont les
1 pattessont impropresau smt.La, galéruque de Forme
est ponctuée et de couleur jaunâtre elle est très-

gâts aux arbres. et'
-V

GALET, s. m. Caillou rond et plat, que l'on-
tronve sur certaines côtes. Chaquelame qui venait
briser sur là côte y-jetait des galets à plus de cin-
quante piedsdans les terres. (Bern. de Saint-Pierre.)
j Géol. Fragments de rochers sphériques ou len-
ticulaires, de grosseurs diverses formés antérieu-
rement "à notre époque par le mouvementdes eaux.

1 Collectiv. Le galet, Un amas de galets. Se pro-
mener sur le galet. Il n'est pas commodede se bai-
gner quand la,mer est sur le galet. Dans les arts
mécaniques, Petits disques ou cylindres d'ivoire,
de bois ou de métal, qu'on place entre deux sur-
faces qui se meuvent l'une sur l'autre, afin d'en
diminuer les frottements. Jeu. de galet, Jeu qui
consiste à approcher deux galets d'ivoire le plus
près possible d'un enfoncement pratiqué sur une
surface polie, sans cependant les y laisser tomber.

GALETAS, s. m. Petitechambre située sous les
toits. Loger au galetas, dans un galetas. Les gale-
tas, en général, servent au logement des domesti-

• ques.Tout logement misérableet malpropre. Son
logement n'est qu'un galetas. L'oracle était logé
dedans un galetas: (La Fontaine.) Hâtons-nous de
sortir de ce galetas. (Le Sage.)

GALETTE s. f. Gâteau rond et plat de pâte
feuilletée,et quelquefois aussi non feuilletée.Manger
de la galette. Un morceau de galette. Ils avaient un
jour envie de manger de la galette. (Voltaire.) | Ga-
lette de ménage, Galette de pâte épaisse, compacte,
non feuilletée. Biscùit dont on se sert à bord des
navires, et dont la forme est ronde,plate ou carrée.

En Normandie,en Bretagne et ailleurs, Sorte de
crêpe qui se fait avec de la farine de sarrazin.
Etat de la pâte de charbon et de salpêtre qui sert
a la préparation de la poudre, après qu'elle a subi
l'opération du battage. T. de chapelier. La car-
casse du chapeau d'homme, faite en poil de lapin,
ou en carton, ou en toile imprégnée de gomme de
laque, et qu'on recouvre ensuite de la peluche.

GALEUX, EUSE, adj. Qui a la gale. Un homme
galeux. Un chien galeux. Une famille gadeuse. L'im-
mense population des juifs indigents de Pologne
est presque toute galeuse. (Fourier.) Fig. Brebis
galeuse, Personne_dont la fréquentation est dange-
reuse. Prov. Il ne faut qu'°une brebis galeus^pffSr
gâter un troupeau, Il ne faut qu'un hommevicieux
pour en corrompreun grand nombre. Par exfëns.
Il se dit des arbreset des plantes. Substantiv.Une
personnequi a la gale. La salle des galeux dans un
hôpital. Ce pelé, ce galeux d'où venait tout leur
mal. (La Fontaine.) Le seul contact d'un objet
touché par un galeux peut lui-même communiquer
la gale. (Véron;)Les galeux de l'hôpital.

GALHAUBAN, s. m. Mar. Nom donné aux cor-
dages dormants qui servent à soutenir les mâts d
hune et de perroquet. Ils sont capelés sur la tête
des mâts et fortement retenus à.la muraille du na-
vire par leurs caps-de-mouton.

GALIBI, s. m. Nom donné aux squelettes hu-
mains que, dans l'île de la Guadeloupe, l'on ren-
contre dans le tuf calcaire.

GALICE.Géogr. Ancienneprovincedu royaume
d'Espagne, portant aujourd'hui le titre de capitai-
nerie générale, et formantjadis un royaumeparti-
culier est située à l'angle N. 0. de la Péninsule
220 kilom. sur 200; 1,795,199 habit. Elle avait
pour capitale Santiago de. Compostelle. Villes prin-
cipales Ferrol, Villafranca; Lugo, Vigo et-Ôrense.
Elle forme aujourd'hui quatre provinces la C<ï*

rogne, Pontevedra, Orense et Lugo. Les côtes de
la Galice sont très-découpées elles offrent de nom-breuses baies et quelquesbonsposts.La chaînedes
monts Cantabres couvre la Galice de ses ramifica-
tions. Les Galicienssont robustes,laborieux,et peu-
vent être comparés à nos Auvergnats. Ils parlent
un ^ialecte gaulois qui se rapproche beaucoup du
provençal et ne laisseaucun doute sur leur origine.
Leurs ancêtres défendirentavec énergie leur indé-
pendance contre les Carthaginois, qui ne purentles
soumettre, puis contre les Romains. Auguste com-prit la Galice dans la Tarraconaise. Au me siècle,
Adrien rendit à ce pays son ancien nom; mais à
cette époque il était bien plus étendu car il com-prenait, outre la Galiceactuelle, une partie du Por-
tugal avec-les Asturies, la Biscaye et une partie
des provinces de Léon et de Castille. En, 409, la
Galice fut occupée par les Suèves, puis en 585 par
les Vjsigoths. Elle forma au moyenâgeun royaume
particulier. En 1480, Fferditiand V, le Catholique,
l'arracha 'au joug féodal, et depuis elle n'a plus été
consïdéréeque comme une province de l'Espagne.



1 Nouvelle-Galice.Ancienne division du Mexique
sous la domination espagnole, elle portait le titre
de royaume. Elle a depuis formé l'intendancede
Guadalaxaraet'quelquesparties de cellesde Raca-
tecus et de San-Luis de Potosi.

GALICIE. Géogr. Province de la monarchie au-trichienne, entre la Pologne russe auN., la Russie
et la Moldavie à l'E., Ta Moravie,et la Silésie à
1 O.,la est la Transylvanie au -S 590 ki-• lom. sur 170; environ 5,000,000 d'habit.; chef-
lieu, Lemberg. Cracovieya étéincorporéeen 1846.
Depuis cette incorporation, la Galioiea formé deux
gouvernements ,Galicie occidentale,capitale Craco-
vie Galicie orientale, capitale Lemberg. Sol plant
au N. et à PO., montagneux à l'E. et surtout auS., où il est appuyé à la chaîne des Carpathes.
Rivières principales la Vistule, le Boug, le Pruth,
le Dniester. Terroir fertile en grains, lin, chanvre,
tabac, plantes oléagineuses, légumes, fruits; grosbétail, bons chevaux, abeilles; fer, cuivre, plomb
argentifère, mais surtout selgemme,qu'ony trouve
en prodigieuse abondance. Le nom de Galicie esttout moderne le pays ne porte ce nom que depuis
sa réunion à l'Autriche, en 1772; il portait autre-fois le et plus anciennement,
au moyen âge, celui de Lodomirie. Il s'y était formé
alors des Etats indépendants, parmi lesquelsun du-
ché de Haliez, dont on fait dériver le nom mode.
de Galicie. Néanmoins, remarquons qu'une partie
des Gaulois de l'expédition de Sigovèse s'étaient
établis aux sources de la Vistule. En 1198, Roman
réunit toute la Lodomirie; mais il fut tué dans unebataille en 1206. Au milieu des guerres qui suivi-
rent sa mort, André II, roi de Hongrie, fit couron-
ner roi de Halicz et de Vladimir (de Galicie et de
Lodomirie) Coloman, son deuxième fils, en 1214
mais il ne parvint jamaisà le mettre en possessionde sa couronne.En 1340, Casimir, roi de Pol-ogne,
réunit définitivementcette contrée à ses États, etclle suivit dès lors les destinées de la Pologne.

GALIEN (cLAtrDius-GALENUS). Médecin célèbre
de l'antiquité, né à Pergame versl'an 131 aprèsJ. C.mort vers l'an 210. Il étudia à Alexandrie, et fut
appelé à Rome par l'empereur Màrc-Aurèle, qui
avmt en lui une aveugle confiance. Il écrivit plus
de cinq=cents livres sur la médecine et deux centcinquante sur les sciences, telles que la philosophie,
la géométrie, la logique, etc.. Une partie de- cesécrits fut détruite dans un incendie à Rome. Ceux
qui nous restent ont été publiés Bâle (1538), ensix volumes, et à Venisè (1625), en six volumes
grecs et latins. La doctrine de Galien'reposait enpartie sur l'humorisme. Il avait établi en principe
que les contraires se guérissent par les contraires,
et ne reconnaissait dans le corps de l'homme quequatre éléments le feu, l'air, la terre et l'eau; etquatre qualités élémentaires le chaud, le froid, le
sec et 1 humide. Il est l'auteur de la classification
des humeurs en sang, flegme, bile et atrabile, qui,
mélangés en diverses prpportions, forment tousles tempéraments; il admettait pour rendre comptedes phénomènes de la vie un espTit vital.

GALIETTE, s. f. Nom que l'on donne, dans le
nord de la.France et en Belgique,à des morceauxde charbonjleM^rre d̂e moyennedimension, taillés
et disposés pour alimenter le foyer.

GALILÉE. Géogr. Province de la Palestine, di-
visée en Haute et Basse-Galilée.La Basse-Galilée
s'étendait dans les tribus de Zabulon, d'Azer et de
Nephtali, en deçà du Jourdain,au couchantdu lac
de Genesareth ou mer de Galilée (maintenant lacde Tibériade). La s'étendait au delà
du Jourdain, vers la Trachonite et le Liban. Les
principales villes de la GaliléeétaientCésarée, Na-
zareth, Thabor, Jaffa, Bethléem, Sidon, Ptolémaïs.
La Galilée est aujourd'hui comprise dans le pa-chalik d'Acre en Syrie. j[ haut et souverain em-pire DE Galilée. Association des clercs de pro-
cureurs .à la chambredes comptesde Paris, et com-
posée de seize elercs savoir un empereur électif
un chancelier, nn procureur général, six maîtres
des requêtes, deux secrétaires des finances, untré-
sorier, un contrôleur, un greffier, deux huissiers.

GALILÉE. Lhin des plus illustres précurseurs
de Newton; naquit à Pise le 15 février 1564. Lejeune Galilée reçutydTsonpère les premières leçons
de sciences
produisirent sur /son esprit déterminasa vocation.

l'université de Padoue,'
il y fit PexpositioXdes lois du mouvementaccéléré
découvertesau profit de. la mécanique^ de la phy-

des étoiles connues, découvrit les satsHites.de Ju-
piter,. détermina la durée de leur révolution, etc.

dévoiler quelques
nouvelles parties de l'univers, ilétait plus forte-
ment -convaincu de l'erreur du système

résister la ten-
conçu.Cependant, les oeuvres astronomiques de Galilée

furent déféréesau, tribunal de l'inquisition, con-
damnées comme hérétiques et absurdes, et il
pressément défendu à l'auteur 'de soutenir que la
terre n'est pas immobile an centre de l'univers.. Il
eut le courage de se tairependant plus 3e seize ans
mais enfin il publia des Dialoguessur notre système

a Rome. Le système ezposé dans te&'DtâWgues fut
déclaré contraire # lu bonne philosophieet à la foi,
absurde et ù.ipie; l'auteur, comme relaps, fut ton-

pendant rois ans, les psaumes de la pénitence.Avant
tout, le condamné dut, faire l'abjurationdeses er-

se relevant après cette humiliante cérémonie, ne
put s'empêcher de direE pur si muove l (Et pour-
tant c'est la tSrre qui se meut). Il n'est pas vrai,
du .leste, qu'il ait été, comme on. le croit vulgaire-
ment, plongé dans les cachots.de l'inquisitionet
qu'il soit mort en captivité. On lufdonna pour pri-
son le logement mêmed'un des officiers supérieurs
du tribunal, mais toujours sous la surveilîance'du
Saint-Office il lui fut mêmepermis quelquetemps
après de résider dans unemaison decampagneau-
près de Florence, et d'y poursuivre ses études.
Néanmoins, il ne voulut plus rien publier depuis.
Il perdit la vue à l'âge de 74 ans, et mourutquatre
ans après/en 1642.

GAULEEN, EKNE, adj. Qui est de la Galilée.
1 S'est dit d'une secte de juifs qui s'éleva dans la

Judée, quelquesannées après la mort de J. C. Ils
s'accordaient en tout avec les pharisiens la seule
chose qui les distinguait était l'amour :de l'indé-
pendance. Pour obéir à leur principe, qui était queDieu seul doit être appelé Seigneur, et qu'il est le
seul chef que l'on doive reconnaître, ils soulevèrent
une partie du peuple, et commencèrentune guerrecivile qui dura jusqu'à la ruine de
S. m. Nom que l'on donne à J. C. parce qu'il fut
élevé à Nazareth, petite ville de Galilée,

GAUMAFRE. Nom donné à un bateleur qu'on
voyait, sous l'Empire, sur les tréteaux du boule-
vard du Temple, et qui, par ses lazzis, cherchait a
attirer la foule au théâtre des Funambules. Il était
le rival de Bobèche et de' Gringalet.

GALIMAFRÉE,s. f. Espèce de ragoût composé
de restes de viandes. Faire une galimafrée. jPar
extens. Mets mal préparé, déplaisant. Monsieur, adit le duc de Lorges, je ne peux digérer votre ga-
limafrée. (Voltaire.)

GALIMATIAS,s. m£PisPoursembrouilléet con-fus. Quel galimatias!, Rien n'est si voisin du haut
style que le galimatias.(Balzac.) Voilà la source
de votre pompeux galimatias. ,(La Bruyère.) On ydemanda plus de clarté et on se désabusa du gali-
matias mystérieuxdes vers. (Fontenelle.)i!Lapro-
fondeurdonne 3--penser; l'obscurité donne à devi-
ner^le galimatias est une attrape dont souventl"ajifurest la premièredupe. (Lévis.) L'Académie,
Trévoux et Richelet écrivent qe .mot sans h mais
selon Huet, il doit avoir un h, et même deux l'~

-parce qu'il avocat, qui,
plaidanten latin pour le cbq de Mathias, à force
de^épéter gallus Mathisç, en vint à dire galli Ma-
thias, ce qui fit rire tout l'auditoire, de manière
que l'expression se conserva pour signifierun dis-

cours' embrouillé.| Galimatias double, Galimatias
inintelligible et à celui qui le fait et à celui qui
l'écoute. jImbroglio. Quand on verra finir ce Na-
limatias.La diplomatiea amené ce galimatias.

particu-
lier aux Espagnols, et dont ils se servirent pour
le commercede l'Amérique et des Indes. En vertu
du monopole de commerce que s'arrogeait l'État,
douze galions du port de 1,000 et 1,200 tonneaux
partaient chaque année de Cadix au mois de sep-
tembre, etstationnaient à jours; ils sedirigeaient de là sûr Porto-Bello,ou ils demeu-
raient quarante jours, et allaient se joindre, à la
Havane, à la flotte revenant du Mexique. Tous
ensemble faisaient ensuite route pourPEurope. Les

tout respirait l'abondance et la joie dans la plus
belle saison de l'année. (Voltaire")

espagnol

suite bateau couvert donton se servaitpour

avec des flancs larges et carrés, etdestiné au

de même forme et de même dimension que celle de

française,
ayant un des bombes.

maritime. Elle est d'une une
saveur amère et l'odeur de la térébenthine. On en
fait des vernis, des bougies', des torche», etc. } Sorte
de mastic ou d'enduit
posé de. résine et de matières grasses.

GALIPOTER, v. a.- Mar. Enduire de galïpot.
Galipoter la carène, les mats.

lieu du canton de Saiiit-Gall, sur la
affluent 4 lac de Constance; 11,000 habit. Rues
régulières, beaux bâtiments de l'ancienne abbaye
de Saint-Gall; belle église; arsenal.. Fabriques de
mousselines,bonneterie. J Le canton de Saint-Gall
est borné au' N. par celui dé* Thurgovié et
de Constance, à l'E. par le Mini su S. par les
cantonsdes Grisons et de Glaris, à PO. par ceux
de Schwitz et de Zurich^ Son territoire, qui envi-
ronne de tous côtés celui d'Appenzell, ade long sur 45 170,000 habit. Le pays de Saint-
Gall s'allia en r454 avec les cantons susses, ef fat
dès lors reçu dans la ligue..

GALL(François-Joseph). Fondateur de la cra-
nioscopie; ne en Souabe, à Tiefenbrunn, 1758. Il
s'est fait un nom célèbre par son système de phré-
nologie il explique les penchants de l'homme par
la conformationextérieure de là tête et du cerveau,
qui, avant lui, était considéré comme un organe
simple, homogène, et qu'il prouva être
gation d'organes différents. Il. se fit naturaliser

Français en 1819, et mourut en 1828. La doctrine
de Gall a trouvéde nombreux partisans et d'ardents=-^
contradicteurs. On l'a attaquée'avec

l'arme du ri-
dïcule et avec celle de la raison. Les métaphysi-
cienset les théologiens l'ont accusée de conduire
au matérialismeetau fatalisme'; d'ailleurs,ses par7
tisans ne sont pas d'accord sur l'emplacement des
organes, sjjrleur nombre, sur la classificationdes `
facultés. Quoi qu'il en soit, on ne peutcontester que $•
Gall n'ait fait faire un grand pas à Panatomie et
à la physiologie du cerveau. L'ouvrage fondamen-
tal du docteur Gall est YAnatomie du
système nerveuxen généralet du cerveau en particulier.

GALLAND ^Axt.). Orientaliste né en 1646 à
Rollot, près de en 1715 membre
de l'Académie des inscriptions,professeur d'arabe
au Collège de France. Il est surtoutconnu par les
Mille et une Nuits, charmant recueil de contes qu'il
traduisit de l'arabe.

GALLAS. Peuple nofnade
sur les contins de PAbyssinie méridionale, domine

) depuis le xvie siècle dans les États dé Gondar,
Ankober, Amhara,
belliqueux. Ils se distinguentdes nègres par mie
teinte moins foncée et par leurs cheveux qui sont-
longs et-nsn^ crépus.

GALLAT^, s. m. Chim.. Sel produit par
binaison de l'acide g^llique avec une base. L'encre
ordinaire renferme du gallate de

GALLE, s. f. Bot. Excroissance de forme§""cTi-
verses résultant de l'extravasationdes sucs propres
de plusieurs végétaux, stimulés par la liqueur acre
qae dépose sur les végétai la femelle de plusieurs
insectes, tels que la cynips. La plus importante.de
toutes est la 'noix de galle, excroissance arrondie;
dure etpesante, qui se développe sur le gtfèretfr

tinctoria(chêne des teinturiers).Les noix de- galle,font un usagetrès-fréquent,,et
qui servent surtoutpour là fabrication de Pencve,
viennent de Smyrne et
aussi un grand usage, et en médecine on,les
ploie commefébrifuges à Pintérieuret«omme
tiques e. d.. astringents

et Les

ferme des espèces vulgairement appelées^faussesteignes, qui exercent degrands ravages dans



r^iraagë'deîa déesse.: j ouaiit
agités d'une- foreur-

divine: pendant des cantiques
appelés fanatiques. et-va-g»-

J çeau, se répandirent dans tout -l'empire roiBam.-
GALLES (Principauté-dé).- Gépgr/ Ancienne--

'- raeUtCambrhr.Centrée: occidentale de- l-Angîèterre,_j_
et -celle '.de j

la ee au.N.-E. Cette prlncipafîts /se di vi seen douze

h'érisi.é.de montagnes, qu'en-
trecoupentdes vallées profondes. I.'a:r y é-t vif et,
trouve aué = des minesd'argent. 'I" cuivre, de plomb
et d.e f r L'azr.c ikur-j est peu avancée: l'iudus-

'•rit con-iEf- surtwi: dans 11 métallurgieet dans la

a'anCie.'jS Gaels, les premiers hab-tants t-onnus de
C'tte outrée ils ont conservé l'originalitéce 1-ijr

caractère et une' partie de leurs mœurs ils sont
bons, hospitaliers, v,fs.' irascibles et superstitieux.

Les Romainsne purent les soumefre." On parlée:
core dans le pays de Galles la vieille langue kvm– j
noue ou ga<-l que. Les fils aînés 4?.-=; ro.s d'Angle-j
terre, depv:=$Eluurir.i IIL qui naquit à f'aernar\o;

portent le t. trè\â' h?< de-Gallf-, Depuis 141b.
le pars de Gallesa < r^um a l'Angleterre..V u-

Vasle centréede la Nomv< lie-llr.'tagi.t. j
dans s a-iglalsc-
V.£00 kilom. sur populations'élève à peine

Le principal éyibhsstme: • -t
lye Furt-York. < 'j.nii* tr--s-ru'le. niais' sain: *•
tation maigre dans le X., assez développéea'i j

la baie d'Hulson.| 'KoiK-Ue-Oalln du s'.j" V,t=-e j
colonie anglaise située dans la partie orientale de
l'Australie: s'étt/nd depuis le cap Yurt jusqu'au
cap Wilson. Ses limites à ]'<). sont incertaines et

s'étendent a-i delà des montagnes Blepes. Environ
400,000 habit., dont une grande partie se compose
d'anciflps conzicts (déportés), ou de leurs descen-
dams: capitale les autr es villes impor-
tantes, sont Paramata. Bathurst, Port-Macquarie,
Goulburn. Maitland. Climat chaud végétation
puissante çt originale. On a acclimaté dans ce pays

Ja plupart des végétaux d'Europe. La prospérité
de* cette colonie s'accroît de jour en jour, surtout

depuis la--déco";vtrte des mmes d'orde .l'Australie.
Depuis 1840, on n'y envole plus de coi.vlcts.f Ile

du ou Poulo Pmang, Ile de l'Asie j
située à l'entrée du détroit de Malacca: chef-liéu
Penang. I Prince dl Galles. Titre que porte l'héritier
présomptifde la»couTonne d'Angleterre-.

GALLICAN. AXE, a^j. (du lat. G -Min, Gaule,`.`
Qui appartient à l'Eglise des Gaule=. de France.
Le rite gallican. Prêtre gall.can. Le parti gijluan
êt lé parti. ultramontain,Eglise gallicane^ Eglise
des Gaules et deFrance. Cette Eglise, -tout en étant

attachée à la foi catholique et- au Saint-Siège, ré-

clame certaines,franchises, connues sous le nom de

maers temps. Elle insiste particulièrement sur la
distinction des deux puissances, spirituelle et tem-.
porelle, ainsi que sur leur indépendance; elle met
rinfaJlibihté. non dans le pape seul, mais dans le
corps épiscopal tout entier unLà son chef; elle pro- j
clame l'autorité supérieuredes conciles généraux
et celle des saints canons dans, le gouvernement de
l'Église. Ces doctrinesontété longtemps enseignées j

dans les écoles de théologie, et en particulier'àà la
168'2, rédigée par Bos-

suet. Cette déclarationporte, en substance. « que
S. Pierre et ses successeurs n'ont reçu e puis-
sance spirituelles;que les règles
et les constijutionsadmises dans'le royaume doi-
vent être maintenues, et les bornes posées par nos
pères demeurer inébranlables que les décrets et

ju-gemeiits du pape ne sont irréforrnables qu'autant
que le consentement de l'Église est intervenu, etc__
Les libertés gallicanes ont eu pour principaux dé-
fenseurs Hincmar,"Gerson,Bossuet, l'abbé Fleury,
le cardinal delà Luzerne, Bausset, F rayssinous,
Boyer, Affre, etc. L' Église gallicane a été fondée

par le sang dune infinité de' martyrs. (Bossuet/

qui déclare les conciles généraux supérieurs au
pape dans le spirituel. ("Voltaire. Substantiv. Par-
.tisan des libertés de l'Église gallicane,du principe
de l'indépendance des éghses nationales. Il est op-
posé à vllramontain,celui qui soutient le pouvoir
absolu du pape en toute matière. Les gallicans. Cet
évêque passe pour gallican.

GALLICANISME, s. m. Eusembledes principes

de l'Église gallicane âttach.eniéntàcesprincipes,"f

et UtTÈAMOSÂOTlSME..

GALLICISME, s. la+,. de la
•&àîi'3e,gàtiloisj. Expression,construction propre età la langue franr-aise contraire, aux
règles ordinairesde lagrammaire, mais que 1 usage

_autorise. Telles sont les locutions Je'su.is fovt à vous..fout vôtre. Il >tymtpour son
bit. Avoir beau dire, avoir beau faille. Il est
de mentir. It ta échappé belle. Prendre l'air. Prendre1 Il fait froid, etc.. Les gallicismes donnent

grâce et du piquant au langage. Les'- pins ce-
lèbres écrivains les ont employés fréquemment. nI;

élevé, mais ils abondent dans le style simple.
GALLICOLE".adj. (de galle et du lat. colère, ha-

biler;. Zool. Qui vit dans les excroissancesappeléesgalles..
GALLIXACE, ,s.'f. Minéral. Sorte de verre de

qni, noix et opa-
que, est susceptible, de se polir très^bien.

GALLINACÉS,, adj..et s. -in. pl. Omithôl. Ordre
de la classe des -oiseaux, qui a pour type notre coq
domestique. Les paons, les faiba-ns. les dindons, les

GALLIXE,adj. f. ;du lat. gallus. coq;. V espèce
galline. Les poules et les coqs.

GALLLNSECTES s. in. pi. 'Entom. Famille
d'insectes hémiptères, ayant les tarses à un seul
article et un senl crochet au bout, les antennes tl:-
formes;- l'abdomen terminé par deux soies: Le mâle

d'une galle. Le genre cochenille est le type de cette
famille.

GALLIPOLI. Géogr. Ville forte de la Turquie
d'Europe 'Roumélie -chef-lieu de livah sur le
bord occidental du canal des Dardanelles, dit aussi

Détroit deGaUipoU: 18.009 habit. Deux bon's ports
la ville est défendue par quatorze châteaux forts.
Fabriques de maroquins. est la première ville
que les Turcs aient eue en Europe il la prirent
en 1356. Le livah de Gallipoli. situé le long de
la meïj de Marmara, a 460 kilom. sur 150, est
600;0©O Habit. Il correspond: au S. de l'ancienne
Thrace et à la Macédoine orientale.

GALLIQUE, adj. (du lat. gallicus, gauloise. Qui
appartient aux anciens Gaulois. Peupladesgalliques.

GALLIQUE, adji. (rad. ga$e). Chim. Acide gal-
i lique, Acioe préparé par une infusion di/ noix de
galle. Cet acide^ solide sous forme d'aigrettes blan-
ches transparentes, dune saveur aigre, est com-

GALLOMAXE. s. Celui, celle; qui admire avec
excès la nation française, qui*rimite même dans
ses travers.

GALLOMAXIE,s. f. Passion, travers du gallo-

xvme siècle:
GALLON, s. m. 'de l'angl. galten. même sens

Mesure de liquide en Angleterre. Le gallon impérialvaut 4 litres 543mes français.Il se divise en-4 quarts
et en 8 pintes: 2 gallons font 1 peck. qui vaut, par
eonséquent, 9 litres O86mes; 8 gallonsfont 1 bushel,
qui vaut 36 litres 344ffies. ] Le gallon est aussi une
espèce de boisseau dont on se sert pour les grains,
l éta.in en poudre de mine¡, les légumes^ et autres
corps solides.

GALLOPHOBE, s. (du lat. Gallua, Gaulois, et'
déteste les Français.

GALLOPHOBIE,s. f. Passion du gallophobe,
"àversîôn"po"urTe'rFrârrçaîS". TSrg-aitophobiiifempartt
de l'Allemagne il la sui de l'oppression que Ka-

quête des Gaules par les Romains. Période gallo-
romaine,j Le peuple
composé de Gaulois et de Romains qui habitait les

~%àules au moment de l'invasion des Barbares..
GALLOWAY. Géogr. District d'Ecosse,- au S.,

et a pour lieu principal New-Gallo-çray.Racë de
GiiUmcay, Race bovine du S. de l'Ecosse. Les ani-
maux de cette race ont une taille petite, des formes
ramassées/ des membres courts,' charnus, une robe

^généralement noire ils sont sans cordes dans les

_entretien, et ..foernit ahe chair et
une graisse» très-

recherchées en Angleterre.
GALOCHE, s. f (du lat. galliœ, chaussure gau-

loi'se). Chaussure de cuir que l'on porte par-dessus
les souliers. Chaussure dont le dessus est.de cuir

et la semelle 4e ^ois: j Fatûil. -Menton? -de galoche,-
Menlén.lor/g et recourbé. |'Mar, Poulie à moule
plat%' qui s'applique sur grandes vergues, poury faire passer les cargue-boulines." ,r

-GALoCHIEK-, s; -m. Ouvrier qui fait des; ga-
loches. La CQrpôrationïdes galoch'iers.

GALÔX% s. m| Tissu détroit comme un: 'ruban,
mais* croisé, fort épais, et'qui se fabrique avec des
vtil&S'd^or, d'argent, de cuivre, de soie, de coton. de
'laine et même du fil seul. Lyon fournit les galjns
de soie Amiens,ceux de laine. Les- galons se pla-
cent sur les coutures ou au bord des habites pour
les empêcher de s'effiler. On sesert aussi des ga-
lons pour orner les tapisseries et pour* chamarrer
les bedeaux, les laquais et les militaires. 1 Il se d:t
de la: bande de galon, de différent tissu suivant, le
grade, que les sous-ofûciers portent sur -la manche
de leur habit. Il a obtenu les galons de sergent.

GALOXXÉ. ÉE, part. (3-a.mî de galons. Un ha-
bit galonné. Des laquais galonnés.

GALOXXER, v. a. Orner ou border de galon.
Galonner un habit, un chapeau- SE GALONNER,
v. pr. Se couvrir de galons.
GALOP. s. m. (du ae1t. galomp; formé de gai.

excellent; oi^p, allure'. Lasplus élevée et la plus
rapide des allures du cheval. Ce cheval a le gaioy
parfais. (Voltaire.) Aller le petit, le grand galop.
Mettre un cheval au galop, j Fig. Aller, courir le

galop, Agir, parler avec précipitation, Danse hon-
groise à deux temps et d'un mouvementvif. Air
sur lequel on danse le ga^opSLouisè, joue-nous un
-galop. | Fig. et vulg. Réprimanëe, -gronderie. Don-

GALOPADE, s. f. Action de galoper. Faire une
galopade. Espace qu'on parcourt en galopant.

GALOPANTE,adj. f. Méd. Phlhisie galopante,
Phthisie pulmonaire dont la marche est très-rapide.

'GALOPER, v. n. (rad. galop]. Aller le galop.
Ce cheval galope bien. ¡ Il se dit du cavalier. Il ne
gilope pas encore. Je ne doutais pas qu'elles fus-
sent de ées dames que -j'avais vues galoper de si
bonne grâce. (Volt.) Le pacha galopait avec grâce.

Fig. et famil. Faire beaucoup de démarchespour
une affaire. Il galope toute la journée, j Famil. Cou-
rir de côté et d'autre. Il a galopé toute la matinée.

cheval. 1 Poursuivre quelqu'un. f"Nous Yavons ga-
lopé plus d'une heure sans pouvoir l'atteindre.

GJtfemyX, IXE, s. (rad. galop galoper). Petit
garçon, tite fille qu'on emploie à faire des com-
missions. Dans les grandes maisons, Petit mar-
miton. | Vulg. et par mépris. Petit polisson. Une
foule de violons suivie par des galopin.s de la ville.
(Hamilton.) La pauvre folle était poursuivie par
des petits polissons et des galopines.

GALOUBET, .s. m.. Sorte de flûte à bec en usage
dansla Provence,,et qui, étant accompagnéedu tam-
bourin, sert à faire danserles paysans. Les sons en
sont aigus. Le galoubetest percé de trois 'trous, et on

la mesure avec une baguette sur un tambourin.
GALUCHAT, s. m. (du nom d'un ouvrier gaî-

nier qui inventa l'art de préparer la peau du chien
marin pour couvrir les étuis, les gaines, les cof-
frefîfet les nécessairesde voyage). Peau d'une es-
pièce dé raie qui, préparée, est d'un vert donnant
sur le bleu,, avec des taches blanches, et qu'on em-
ploie dans les ouvrages de gainerie. On en 'distin-
gue deux sortes le galuchat à gros grains et le

galuchatà petits ^grsrrrs. –1 (LOUIS). Médecin et physicien, né à
Bologne en 1737, mort en 1793. Nommé,en 1762,
professeurd'anatomie à l'institut des sciences de
sa ville natale, le hasard lui fit découvrir l'exis-
tence d'une sorte d'électricité,due au contact, et qu'il
appela électricité animale.Il la regardait comme un
flmde particulier, dont les réservoirs principaux

étaient les muscles, et qui résidait spécialement
dans teij nerfs. Selon lui, chaque fibre devait
être assimilée à une bouteille de Leyde, dont les
nerfs étaient les conducteurs.il développa son sys-
tème dans son livre intitulé De viribus electrici-
tatis in motu muscalari commenlarius (Commen-
taire, sur les forces de l'électricité.)

GALVANIQUE, adj. Qui a rapport au galra-
nisme. Fluide, pile galvanique. • .<r-r'\

GALVAXIQUEMEXT, adv. D'une man^re gal-
vanique, par le galvanisme.
GALVANISATION', s. f. Opération par laquelle
on recouvre lés- objets en fer d'une couche légère
de zinc pour les préserver de l'oxydation. 'On dit



aussi zlncage.
cité produite par les actions chimiques.

la galvani-
au galvanisme.

pile des
mouvementsaux muscles, soit pendant la vie, soit
peu de temps 'après la mort, à l'aidede l'électricité
galvanique. Galvaniser, un cadavre: | Fig. Donnernriê vie factice et institution, à

une nation en décadenceou éteinte.

Electricité qui se développe par la seule superpo-sition de certains corps. Elle fut découverte par
Galvani. | Phénomène électrique qui consiste en
des excitations produites dans les nerfs et les mus-
cles. Lesnhénomènes produits par cet agent sont
extrêmementt curieuz, ses effets sont très-surpre-
nants. On s' est servi plusieurs fois en médecine,
surtout^dàns lestai adies de nerfs.Volta a démon-
tré que ces phénomènesne sont que le résultat de
l'électricitéordinaire }\qui -dans ce cas, est déve-
loppée par le contact oXjubstancesde différente
nature, comme elle l'est al urs par le frottement
ou la chaleur. Les travauxNîe1Nicholson, Car-
lisle, Ritter, Halle, Fourcroy, Yauquelin, Monge,
Biot, Rousseau, ont fait du galvanisme une science
nouvelle. C'est un effet naturel du galvanisme.

GALVANO-CAUSTIQUE,s. f.'Chirurg. En-
semble des opérations chirurgicales qui s'accom-
plissentâ l'aide de la chaleur électrique.

GALVANO-MAGNÉTIQUE, adj. Phys. Qui -a
rapport au galvano-magnétisme.

GALVANO-MAGNÉTISME,s. m. Phys. Ensem-
Me des phénomènesdans lesquels des effets ma-gnétiques sont produits par le moyen du' galva-
nisme. Je m'occupede galvano-magnétisme.

GALVANOMÈTRE, s. m. (du nom de Galrant

Galvanomètre.

et du gr. (xÉtpov, mesure). Phys. Instrument,des-
tiné à déterminer on à mesurer l'intensité d'un
courantgalvànique.

GALVANOPLASTIE,'s.{,(de Galvani, nom pro-
pre du gr. Application d'un
courant électriquepour précipiter un métal, en dis-solutionjdans un liquide, sur un objet donné, soitpoiïrJé préserver des ïnïïiïënces atmosphériques
soit pour en reproduire l'empreinte. La découverte
du procédé ne remonte qu'à l'année 1838 et appar-tient a l'Anglais Spencer et au Russe Jacobi, qui,
par un hasardextraordinaire, aboutirent, ensui-
vant des voies différentes, à un résultat proprefaire naître ,cet art nouveau: Depuis cette époqueles appareils galvanoplastiques ont été considéra-

été pousséstrès-loin par de nombreux chimistes qui ont, pardes perfectionnementssuccessifs, contribué à fairede la les applications sontréellementutiles et importantes.Les plus précieuses
sont évidemment celles qui ont pour objet la do-
rare,. l'argenture, l'étamage, etc. La dorure surlaiton et argent, celle 'qui se pratique le plus, sefaisait constamment,il y a peu d'années encore

vriers l'influence délétère de ce dernier métaldont le contact ou les émanations eh vapeur pro-duisaient un véritable empoisonnement. La doruregalvanique affranchit de ce dangertouteuneclasse

de travailleurs. Elle s'applique
sement au fer et- l'acier, pour les instrumentsdélaboratoire, ceux de chirurgie; les couteaux de des-
sert et une foule d'objets qui reçoiventce vernis
métallique avec 'économie et facilité. L'exacte

production des superficies rend la' galvanoplastie
non moins avantageai pour la copie d'un grand
nombre d'objets formés par l'art ou par la nature.
La perfectiou du procédéchimiqueest telle que lesdétails microscopiques, quelque ténus qu'ils soient,
in lui échappent point, et qu'il reproduitavec une

netteté étonnante même l'empreinte dés images
photographiques obtenues sur le plaqua d'argent.
On a aussi essayé de cuivre r, de zinguer,et de plom-

ber divers métaux usuels, -parvenu à des
résultatssatisfaisants et d'une utilité incontestable.
Toutesles statuesen fonte dansnos fontaines, tous les
candélabresà gaz qui ornent nos places et nos boule-
Tards, sont aujourd'hui bronzéspar la galvanoplastie.

GALVANOPLASTIQUE adj. Qui appartient,
qui a rapport à la galvanoplastie* Les procédés
galvanoplastiques sont connus de tout le monde.

GALVANOSCOPE,s. m. (du gr. cncoraîv, exa-miner). Phys. Instrument qui rend sensibles à la
vue les effets galvaniques-

GALVANOTHERAPIE,s. f. Applicationdu gal-
vanisme »à la thérapeutique.

GALVAUDER,v. a. (du bas lat caballicare,
'galoper) Réprimander quelqu'unavec hauteur j
Vulg. Déranger, mettre en désordre, gâter C'est
un. mauvais- ouvrier, il galvaudera cet ouvrage.
V. n. Mener une conduite ignoble, fréquenter les
cabarets et les mauvais lieux.

GALWAY (Gdllotidia).Géogr. Ville d'Irlapde,
chef-lieu du comté de. Galway; 30,000 habit. Evê-

hé catholique; port séparé' de la ville. Industrie
médiocre lainages, toiles, pêche, brûlage de va-recl^ Galway est une ville fort .ancienne, qui étaitjadis défenduepar des remparts. Le comtéde Gal-

way, d s le Connaught, a 140 kilom. sur 70 et
450,500 ftabit. Beaucoup de lieux incultes.

GAMA ( Go DE). Néà en Portugal,da.ns
l'Alentejo, ve*sJ460. Il fut envoyé, en 1497, par le
roi Emmanuel, 'ur chercher un passage qui con-duisît aux Indes. àsco de Gama, après avoir dou-
blé le cap de BonneJEspérance,reconnut toute la
côte orientale de 1, .que et la côte occidentalede
l'Inde, et forma des établissementsà Sofalaet à Mo-
çambique. A son reto dans sa patrie, il avait
reçu la grandesseavec lettre d'amiraldes Indes.
Laissé longtemps dans l'inaction, il retourna aux
Indes avec le titre de vice il en 1524 mais il
mourut à Cochin l'année suivante.

GAMACHE, s. m. Nom d'homme, un des per-
sonnagesde Don Quichotte,usité s cette phrase
Noces de. G amoche, repas très-somptneux.

GAMBADE, s. f. (du bas
Espèce de sauts, de mouvementsbrusques, irrégu-'liers, agiles et plus ou° moins bizarres, auxquels selivrent les singes et ceux qui les imitent. Je n'aijamaispu fairede tellesgambades.(Chateaubriand.)

1 Fig. J'ai écrit mon livre à bâtons rompus, à
sauts et à gambades. (Montaigne.)Je passe le tempsà faire des gambadessur le bord de mon tombeau
et c'est en vérité ce que font tous les hommes!
(Voltaire.) Famil. et prov. Payer en monnaie de
singe, en gambades, Répondre à une demande sé-
rimeuse par des nlaisanterifis.

GAMBADER, v. n. Faire des gambades. Il nefait que gambader: Les enfants gambadaient.
GAMBADEUR, EUSE, s. Celui, celle qui gain-

bade. Les gambadeurs et les gambadeuses.

Mar. Cordages fixés par une de leurs extrémitésaux caps de tiouton des haubana de hune, et, parl'autre, soit au trélingagees bas-haubans, soit au
bas-mât lui-même..

GAMBIE. Géogr. Fleuve de l'occident de l'Afri-
que; se jettx dans l'Océan par plusieurs embou-chures, que jadis on prenait pour autant de neuves
différents, après un cours d'environ 1,700 "feilom.Il communique par un bras avec le SénégaT La

a reçule nom de Sénégambîe.
GAMBILLER,v. n. (Il mouillées). Famil. Re-

muer les jambes de côté et d'autre quand elles sontpendantes.Mar. Se dit d'un marin qui se porte
d'un bout à l'autre d'un cordage tenduen s'aidant
des pieds et des mains.

GAMBIT, s. m. (de rital. gambetto, croc-en-
jambe). T. de jeu d'échecs. Se dit lorsque, après
avoir poussé le pion du roi ou celui de la dame de
deux pas, on pousse également de deux pas celui
de leur fou.

(duxlat. camélia, panier d'osier
fort serré). Grande écuelle. do bois on de fer-blanc

Manger $ la la gamelle, Dansle même plat.
GAMIN,INE, s. Petit garçon, petite fille qui

passe une partie de son temps
sonner dans les rues ou sur lesplaces.^Toutenfant,
fils da peuple, honnête enfant'de villes
né au milieu do mépris

attendant qu'il soit un homme.Le féminingamine se dit familière-,

tjv. Vous êtes uü peuple gamin. (Fr. Soulié.)
gamin de Pa4is grimpe, glisse, saute, c'est une an-guille, c'est un lichen. C'est la joie. de notre pavé,il est l'éclat de rire de nos carrefours; il est l'ami".
de tout -ce qui souffre.; il est le don Quichotte bien-
veillant et dévoué de toutes lesmisères parisiennes.
Du rester l'œil éveillé, la chevelure ébouriffée, le
sourire moqueur, une joue rosé et lavée, l'antre
joue tonte noire,peigné à demi, fier et gueuxcomme
un Espagnol, Français déjà an fond de rame, por-tant crânement sur l'oreille un superbe casque en
papier, et chantant tout haut les chansons patrio-
tiques de Béranger. (Jules Janin.)

GAMINER, v. n. Famil. Faire le gamin jouer
jttiques.

du matin au soir,
GAMINERIE, s. f. Action de gamin, j Jeu, es-

pièglerie de gamin.
GAMMA, s. m. (r, y). Troisième lettre de l'al-

phabet grec, correspondant à notre g.
GAMMARE, s. m. Zool. Genre de crustacés am-

phibodes, dont une espèce est dite crevette des ruis-
seaux. La gammare est recherchée des gourmets. )

GAMME, s. f. (de la lettre grecque T, gamma,
que .Guy l'Aretin ou d'Arezzo,en Toscane, choisit,
en 1026, pour désigner la corde qu'il ajouta au «grave du diagramme des Grecs, et dont il fit la
base de son système musical). Do, ré, mi,
si, do, série des sons de la musiqùèTejtrepéenne, dis-
posée de telle sorte qu'il ymière et la seconde note, un ton entre la seconde
et la troisième, un demi-ton entre la troisième et
la quatrième, un ton entre celle-ci et la cin-
quième, un ton entre la cinquième et la sixième
un ton entre la sixièmeet la septième, et un demi-
ton entre la septième et la huitième. La série de
ces huit tons et demi-tons forme la gamme. On
en distingue de trois sortes la gamme diatoniquequi procède par tons et par demi-tons; la gammechromatique, qui ne va que par demi-tons et la
gamme enharmonique, quiprocèdepar quarts de ton| Fig. et famil Chanter cà quelqu'un sa gamme. Leréprimander, 1ui dire des vérités dures. Je vais bien

Changer de langage, de conduite. Force lui fut
Dans la construction chromatique dejQhevreul,
Gamme franche, Nom de soixante-douze couleurs
distinctes, divisées chacune en vingt tons.Se dit
en général d'une successionde nuanees. Une plan-
che colorié donne la gamme des nuances de la
peau et des eux. (Broca.) | Peint. Gamme de tons,Successionde tons, de coupleurs qui- s'harmonisent.

J Fig. La gamme des passions, des sentiments.

"ganassa; de gêna, grande ou grosse.joue). La mâ-choire inférieure du chevah Ce cheval a la ganache
lourde, pesante. J Fig. Personne dépourvue de ta-
lent, de capacité. Cet homme est une ganache.
L'empereurFrançois est un homme bon et reli-
gi^x, maisune ganache. (Napoléon 1er )

la Flandre orientale, au confinentde l'Escaut et de

bit. Place forte, évêché;grande quantité de monu-
ments remarquables. Fabriques de toiles, filatures
de coton, imprimeries sur toiles, etc. commercetrès-actif. La ville de Gand a eu une très-grande

chef-lieu du départ. de l'Escaut. Louis XVIII s'y

GANDIN, s. m (nom d'un personnage de vau-
deville).Dandy ridicule. Les gandins du boulevard

dé1 ordre des gallinacés, famille des tétras. Les can-gas ont le les yeux

tes de plumage, les jambes courtes et poilues les^
ailes longues

«peu plus
gros que la perdrix.; il aJa tête et lecou cendrés



brun et de jaune, la poitiine blanche et le ventre
noir. Le ganga cata, appelé aussi gelinotte des Pyré-

nées, a la gorgenoire, la tête et. le cou d'un cen-dré jaunâtre, les "ailes- d'un cendré olivâtre
GANGE.JSéogr. Fleuve de l'Inde, qui prend sa

source aymont Hymalaya,dans le Thibet, et, dans
un cours- total d'environ 3,000 kilom-, traverse le

Thibet, les provinces de Delhi, ^Agra, Àoudh, Alla-
habas, Behan et Bengale. Dans cette dernière pro-
vince, il se sépare en plusieurs ""branches, entre

ment dit, et embrasse un immense delta. Il a,
comme le- Nil, des débordements'périodiques qui
fertilisent le pays qu'il arrose de Juillet en août. Le
Gànge est; auxVeux des Hindoue, un fleuve sacré,

•et ils croient se purifier au moral comme au.physi-.
que en's'y baignant. V i»

GANGLION, s. m. (du gr. yDcy-f^iov, tumeur).
Anat. Nom donné à divers organes qui ont l'appa-
rence d'une nodosité'. Glanglionsnorveiîx. Glanglions
.lymphatiques. Différents nerfs se rencontrentdans
un point commun,ils y forment un nœud le's nà-
turalistesMiommentce nœud un ganglion. (Bonnet.)| Pathol. Petites tumeurs globuleuses, dures, in-
dolentes, _ d'un volume- variable, 'formées par.un
fluide visqueux, et qui se forment sur le trajet oudans les gâînes des tendons.
GANGLtONiTE, s. f. Méd. Inflammation des

ganglions lymphatiques.
GANGLIONNAIRE, adj. Anat. Qui a rapport

aux ganglions nerveux. Nerf ganglionnaire,Nerf
qui présente des ganglions sur son trajet. fMéd.
Affections ganglionnaires, Affections qui atteignent
les ganglions lymphatiques.

GANGRENEES, f. Méd. Privation de la vie'dans
un organe ou mort partielle de cet organe. Ella
peutavoir son siège dans toutes les parties vivan-
tes. On a distingué les gangrènes par leurs causes*Telles sont la gangrène sénile ou de vieillesse, la
gangrène par contusion, par stupéfaction, par in-
filtration, par brûlure, etc. La partie attaquée-de
gangrène se corrompt et se putréfie, et presque
toujours, c'est un signe certain' de mort prochaine.
Les remèdes employés pour guérir la gangrène va-rient suivantles causesproductrices et les différen-
tes espèces de gangrènes.

GANGRENER, v. a. Causer la gangrène. La
congélation gangrène les parties qu'elle frappe. SE
GANGRENER,v. pr. Se corrompre par la gangrène.
Cette jambe va bientôt se gangrener.Fig. Ils s'a-
bandonnent aux. passions; leurs Ames se souillent
et se gangrènent au contact des gens de cour.

GANGRENEUX, EUSE, adj. Qui est de la na-
ture de la gangrène.Une inflarrïmationgangreneuse.

GANGUE, s. f. (de l'allern. gang, filon-). Substance
dans laquelle un minéral est engagé. On la nomme
encore matrice des minéraux. La gangue, qui est
tantôt de*même nature, tantôt de naturedifférente

1 que le corps, est plus généralement composée de
quartz, de chauxcarbonatée,. de chaux fluatée, de
baryte sulfatée, de schiste argileux, etc.

GANO, s. m. T. du jeu d'hombre qui signifre
Laissez venir la main, ne prenez pas sur moi. Ce-
lui qui fait jouer ne peut pas demander gano.

GANSE, s. f. (du.lat. ansa, anse, ouverture\
Petit cordonnet rond, càrré ou plat, d'or, d'argent,
de soie, de coton ou dë fil, et d;une grosseur indé-
terminée, qui sert ordinairement attacherun bou-
ton, quelquepartie du vêtement. On emploie aussi
des ganses comme simple ornement. Le vieux
bonhomme recommande -inutilement à Guillaume
d'avoir des boutons sur ses manches et des ganses
r;; son chapeau. (Voltaire.) | Mar. Bague ou lien en
cordage, que T'on place sur le haut de quelquesmâts.

GANT, .s.m. (de l'anc. gaulois g n, main, d'où le
provenç. agantar,saisir, empoigner). Partie de l'ha-
billementqui couvre la main, etchaquedoigt séparé-

ment Desgants blancs. Dés gantsnoïrs. Gants d'hom-
me. Gants de femme. Une paire de gants. Mettre,
ôter ses gants. Gants de Grenoble. Gants d'Espagne.
Gants de Suède. 1 Gants de peau, gants de daim, de
chamois Je chevreau, gants de chien, gantsde fil, gants
de soie, de laine,etc., Gantsfaitsavec ces différentes
matières. Il trouva Charles XII vêtu d'un habit de
gros drap bleu avec des boutons de cuivre.doré, de
grosses bottes, des gants de buffle qui lui venaient
jusqu'au coude. (Voltaire.)Gants fourrés, Ceuxqui

sont faits depeaux auxquelleson a laissé, dans l'in-
térieurt le poil ou la laine de l'animal, ou ceux qui
ont » l'intérieur une ouate ou un tricot quelconque
recouvertpar la peau. Gant bourré, Gant dont on
se sert dans les salles d'armes. ) Prendre ses gants,
Se disposerà sortir. Allons, prenez vos gants

Et, voyant arriverchez lui le damoiseau,
Prend fort honnêtementses gants et son chapeau.

auxdandys.Fig. et faIllil. Etre souple comme un gant,Être d'une humeur facile et accommodante. Tout
vous rit, votre femme est souple comme un gant. (La
Fontaine,) Se donner les gants d'une chose, S'en
attfibuerThonneur. Famil. Prendre des gants,User
de ménagements, Cela me va comme un gant,

C. à d. très-bien, parce que les.gants doivent être
très-justes. LJetrr le gant, Se disait autrefois d'un
chevalier qui jetait effectivement son-gant quand
il-défiait au combat un autre chevalier, qui, le re-levant acceptait le combat. Fig. Aujourd'hui,
Jeter le gant, Défier au combat ou à toute autres
lutte. Voici mon gant, et ce gant vous défie. (C. De-
la'vigne, Relever le'gani, Accepter le défi. Je repère
le gant qu'on ose me jeter, ] Au plur. Gants se di-
sait jadis pour bonne main, et se dit encore en quel-

"ques circonstancesquand il s'agit de femmes. C'est
un équivalent des épingles et du pourboire. Les
fabriques de gants les plus importantessont à Gre-
noble, à Paris, à Montpellier,à Milhau et à Niort.
Le gant a joué un assez grandrôle durant le moven
âge. D'après une coutume déjà établie dans les lois
barbares,' il était défendu ,aux juges royaux de
siéger gantés un vassal, pour rendre hommage à
son seigneur, devait déposer ses gants avec son
épée, son coutiau, ses éperons. Les nobles regar-
daient comme un de, leurs privilèges exclusifs de
porter le gant sur lequel leur faucon se perchait
pendant la chasse.Catheriné de Médicis mit sur-
tout à la mode les gants parfumés, fabriqués par
les gantiers de son pays. Souvent même ces Ita-
liens,mettant au service des grands seigneursleurs
talents de toute sorte, savaient faire d'une paire de
gants un instrument de mort en les imprégnant
d'un poison subtil. Ce genre d'assassinat étaitassez
commun au xvie siècle.

GANTÉ, ÉE, part. Qui a des gant Il est tou-
jours bien ganté. La femme était mal gantée. Les
nez n'avaientpoint été faits pour porter des lunet-
tes, ni les mains pour être gantées. (Voltaire.)

GANTELET s. m. Gant couvert de lames de
fer, qui faisait partie de l'armure d'un chevalier.

s Gantelet.

•
Edouard irrité le frappa de^sôrTgànJeZe<au visage.
(Voltaire.)Elleosa lever ses eux petits poings nus
contre mon gantelet. (C. Delavigne.) Cette partie
de l'ancienne armure avait exactement la forme
des gantsdits à la crispin; elle recouvrait de même
l'avant-bras.Des lames de fer ou d'acier en écailles,
ou des mailles de ce métal protégeaient les doigts
'et le dessus de la- main; une pièce recourbée en
tuyau couvrait le poignet. Les gantelets étaient
quelquefoisen peau de daim ou de veau doublée
de cuir. | Chirurg. Bandagequi enveloppe la main
et les doigts. Morceau de cuir dont les chapeliers,
les cordonniers, les relieurs, etc. se couvrent la
paume de la main ou le bras, pour le travail.

GANTER, v. a. Mettre des gants à quelqu'un.
Il est difficile de ganter un enfant. Se dit aussi des
gants par rapport à la main. Ces gants me gantent

mal. j Absofr^oilà des gants qui gantent fort bien.
SE GANTER, v. pr. Mettre ses gants. Gantez-vous.

GANTERIE, s. f. Fabrique, magasin de gants;

art commercera gantier. Là ganterie de France
l'emporte en général srrr^celle des autres pays.

GANTIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui fait ou qui
vend des gants. Les gantiers de Grenoble sont les
plus renommés. Le travail des gantières n'est pas
suffisammentrétribué. | Adjectiv. Ouvrier gantier:

GANTOIS, OISE, s. et adj. Habitant de Gand;
qui appartient à la ville de Gand ou à ses habi-
tants. | S. m. Sorte de bateau naviguantsur les ri-
vièreset canaux du bassin de l'Escaut.

GANYMÈDE. Mythol. Jeune homme d'une
grande beauté, fils de Tros, roi de Troie. Un jour y-'

qu'il chassait sur l'Ida, Jupiter l'enleva sous la/
forme d'un aigle, et le fit son favori et son échar^
son, à la place d'Hébé. Il forme dans le ciel jîa
constellation du Verseau. •

GAP. Géogr. Chef-lieu du départ. des Hautes-
Alpes, à 677 kilom. S. E. de Paris; 8,165 habit.

Évêché, belle cathédrale; cadis, soie, laine, cha-
peaux, etc. Ville fort ancienne.

GAPENÇAIS.Géogr. Partie du Haut-Dauphine*
sur les confins de la Provence; chef-lieu, Gap,£e
pays appartint successivementaux Burgondes,aux
Francs, flUX rois d'Arles, puis aux comtes de Pro-
vence, aux comtes de Toulouse,aux comtes de For-
calquier. Charles YII s'en empara en 1448; mais
il le restitua à René, comte de Provenae il fut réuni
définitivement à la France par Louis XI, en vertu
du testament de René.

GARAGE,s. m. T. de navigation. Action de ga-
rer, de faire entrer les bateauj^dans une gare. 1

T. de chemin de fer. Action de garer-les locomo-
tives, les wagons. 1 voie de garage Voie dans la-
quelle on doit garer, mettre à l'abri ou en réserve
les wagons de service, les locomotives, etc.

GARÂNÇAGE, s. m. Teinture la garance.
GARANCE, s. m. Bot. Plante de la famille des

Garance.

rubiacées, originaire de l'Orient, et cultivée dans
quelques départements de la France, notamment
dans celui du Vaucluse, à cause de ses racines, qui,
desséchées et pulvérisées,fournissentune belle cou-eleur rouge très-solide.Ce rouge donne aussi, avec
les différents mordants, toutes les nuances de vio-
let, de brun, etc. En France, les pantalons de la
troupe sont teints en garance. 1 La racine entière de
la garance est connue dans le commerce sous le
nom d'alizari, et la substanceparticulièreà laquelle
elle doit ses propriétés tinctoriales s'appelle aliza-
rine. Âdj. invariable. Drap garance, Drap teint en
garance. Pantalon garance.

GARANCER, v, a. Teindre en gardée.
GARANCIÈRE,s. f. Champ semé dk garance.

Local où l'on teint avec de la ga ce.
GARANCINE s. f. Chim. Produit de la trans-

formation de la poudrede-garance par l'acide sul-
furique. Il a la propriété de colorerplus que la ga-
rance et de diminuer les manipulations de la tein-
ture. Les fabricants d'indiennes font une grande
consommationde garancin.e.

GARANT,ANTE, s. (du provenç. garen, même
sens rad. garer). Celui, celle qui répond de son
propre fait ou pour autrui. Je ne suis point garant
de l'événement. Tout hommeest garant de ses faits
et promesses. Des sottises d'un père un fils n'est
pas garant. Vous me serez garant des hasards de
la guerre.' (Corneille.) Des moyens dont ils se ren-
dirent les garants. (Pascal.) Vous trouveriez une
ressourcedans la'France,garante de tant de traités.



d'un autre, qui répond de sa dette. Se rendre ga-• rant.Un 'bon, un mauvais garant. Cettemarchande
s'est rendue garante]Celui qui est obligé de faire
jouir un autre de la chose qu'il lui a vendue outransportée. | Fig. Auteur dont on a tiré un fait,

un principe personne de qui on tient une nouvelle.
1 Enparlantdes choses. Sûreté,garantie.Il éprouva

domination. (Raynal). La sincérité est le premier
garant de nos paroles et la caution de nos pensées.(Diderot.) A garant, loc. adv.,En garantie. Elle
est priseà garant de toutesaventures. (La Fontaine.)

GARANTI, IE, part. Donton-s'est porté garant..Une créance garantie.. Préservé. Garanti,fansi écoulement de la maison, par une poutre.
GARANTIE, s. f. T. de droit. Engagement parlequelon garantit la possession, la jouissanced'unechose. Vendre avec garantie. Donner un acte degarantie La garantie stipulée par le contrat de

vente. tDuclos.)j Fig La raison est la base et laga-°
rantie de la vertu. (Levis.) Dédommagement au-

quel on s'est obligé.. Appelerquelqu'unen garantie, j
c^, gf. qui la rend

gaxanties. Ils appelaient deslois odieuses en garantiedes actions- les plus lâches.(Montesquieu.) j Protection.La société a commencépar lapossession mise sous la garan.tie commune.(Barante.) | Garantie^individuelle,La protection quela loi doit à tout citoyen. 1 Bureau de garantie., Lieuoù l'on constate le titre des matières d'or et d'ar-gent. La garantie, en matière de jurisprudence
est une sûreté^contre une éventualité quelconque!Dans le domaine e% au point de vue de la loi, lagarantie constitue' les droits du garanti sur le ga-rant; elle devient l'obligation de préserver d'atta-
ques, ou d'indemniserdu préjudiceque ces attaquesont pu causer. La garante est tégalé quand la loi la
suppose mais elle peut résulter,dans d'autres cas,de 1 accord des parties elle est alors convention-nelle. Il y a garantie de droit'et garantie ait, Lapremière est. celle qui porte sur.le droit a chose
ou sur ses qualités capitales, essentielles pour l'u-
sage qu'on en veut faire la seconde est celle quiregarde les vices et les qualités non essentiellesdela chose la première est de rigueur, la secondedoit être stipuléepour exister. Le. délai pour appe-ler en garantieest de huitaine (art.-175 du code deprocéd. civ.), délai modifié, augmenté, selon lesbesoins des distances ou le nombre des garants oudes sous-garants.

GARANTIR, v. a. (rad. garant}. Se rendre ga-rant, répondre d'une chose. Garantir une créance.L'Angleterre et la France tint garanti ce traité.Assurer pour un temps la bonté, la qualité d'une
marchandise.Garantir unemontre. | Absol .Lepassé
nous garantissait pour l'avenir. 1 Par extens. Ren-dre sûr, certain. Cela vous garantit de ma fidélitéQui peut vous garantirqu'une révolution subite nevous féra pas expirer ? (Massilfon.) 1 Affirmercer-tifier. Je vous garantiefait, tenez-lepour certain.

J'ignore ce qu'au fond le serviteurpeut être-Mais pour homme d'honneur je garantis le maître.

Défendre quelqu'un contre une demande. Garan-
tir. quelqu'un de toute poursuite. 1 mettre à l'abri,prévenir de. Ce paravent nous garantit du froid'
Garantir du péril. (Corneille.) SE garantie, v'
pr. Se préserver, se mettre à l'abri de. Les mathé-matiques et la philosophienaturelle se sont mieux
garanties des subtilités sophistiquesque les autressciences. Je me garantis contre la mauvaise fortune.

GARANTISME, s. m. Dans le langage de l'é-cole fouriériste, Système de féodalité Industrielle
qui doit suivre notre anarrhie et précéder l'asso-
ciation définitive.

-GARBURE, s. f. Potage épais, fait de pain deseigle, de choux et de lard. La garbureest une soupetrès-usitée au pied des Pyrénées.
GARCE s. f. Féminin de gars, et corrélatifde

garçon. Se prend en fort mauvaise part et désigne
une fille ou une femme de mauvaisesmoeurs.Quellegarce Cette garce de femme | On n'entend plus
guère ce mot grossier que dans les lieux de dé-bauche. Autrefois, il s'employait toujours enbonnepart et désignait une jeune fille. On le trouve en-core, en ce sens, dans la plupart des auteurs du
commencementdu xvne siècle. On est singulière.
ment choqué aujourd'hui, en lisant les écrits de
ce temps et particulièrement la Cour sainte, du père^aussin, de trouver cette épithètte,>accolée à desnoms vénérés. Sainte Cécile cette courageuse etnoble garce. Sainte Pulchérie, la plus belle

garcede son temps. Ce mot a conservé ce dernier sensdans quelques cantons de la Normandie.

pointes aiguëî,
dont on se sert. pour épinceter lesdraps, c. à d, pour en retirer les nœuds, les flo-

5 | cons, les gros fils, etc., qui en déparent la -surface.

r au coupable vingt-cinq coups de garcette. On a sup-
primé les ris, Gar-
cettes fixées aux voiles, et qui servent à les dimi-
nuer quand il fait trop de vent; | Garcettés de tour-
nevire,Fortes garcettes qui servent à joindre leëable
à la tourne-vite Quand on lève l'ancre.

GARÇON,
garçon..Cette femmes est accouchée d'un garçon: Il:

a deux garçons et une fille* | Famil. Un jeune
homme, un homme. C'est un garçon fort doux etde bonnes' mœurs. (Marivaux.) Il me paraît fort

de la noce, Les
jeunes gens chargés de faire les honneurs de la
noce.Famil. Faire le mmvaisgarçon, Le brave,
le méchant.| Être petit garçon auprès de quelqu'un,
Lui être soumis.| Mener, une vie de garçon, Une vie

j qui demeure dans le célibat, oui ne se marie point.Il système. (C. Delavigne.)
'1 Logement,appartementde garçon, Logement, ap-partement qui ne convient qu'à un homme seul et
non marié.1 Ouvrierqui travaille pour le compted'un maître. J'ai vingt garçons »qui travaillent en
mon absence.Employés subalternes dans certains
établissements, dans certaines administrations. Un

garçon de café, un garçon de bureau, de recettes,un garçon de magasin, un garçon de bain, un gar-
çon épicier,/etc.1 Il se dit aussi en pariant dès
journaliers. Le jardinier n'a point d'autres garçons
que les domestiquesde la maison.(J. J. Rousseau.),« J'entends souvent dire d'un homme nul que
c'est un bon garçon^, et l'on croit avoir fait .sonéloge;, mais j'ai voulu me rendre compte de ce quec'était qu'un bon garçon, et j'ai trouvé toujours unhomme incapable de bien, et au besoin capable de
malpar faiblesse; paresseux,fumeur, buveur; han-
tant les estaminets ou les cabarets sans fierté,
mais aussi sans dignité. Que Dieu nous garde de
semblables amis!.» (Mme Debray.)
• GARÇONNER, v. n. Famil. Fréquenter les gar-

çons, jouer avec eux, en parlant des filles.
GARÇONNET, s. m; Petit garçon. Le garçonnet

GARÇONNIÈRE, S; f. FamïL jeune fillequi aime
garconner.

If GARD. Géogr. Rivière de France qui traverse de
l'ouest à l'est le département auquel elle donne son
nom. Départementméridionaleidë la France,borné
au N. par le départ, due l'Ardèché, à l'E. par leRhône, au S. par la Méditerranée et le départ del'Hérault, à l'O. par le départ. de la Lozère. Il estformé d'une partie du Languedoc. Superfi-cie
599,725 heét. 429,747 habit. chef-lieu, Nîmes
Le département du Gard est traversé au N. 0. parles Cévennes. Climat très-doux, température va-riable, vents impétueux, grande sécheresse. Beau-
coup de marais salants. Houille,plomb, zinc, man-ganèse, antimoine; marbre, plâtre, kaolin, ocre,pouzzolane, etc. Sol très-varié, aride ou maigre én
beaucoup d'endroits; grains en petite quantité, lé-
gumes, fruits du Midi; très-bons vins, èaîix-de-
vie oliviers, mûriers, garance, etc. Bétail de pe-tite espèce, moutons, vers à soie, etc. Cadis, étoffes
de soie, de coton; distilleries,sauvons, etc. Le Gard
est subdivisé en quatre arrondissements (Alais, leVlgan, Nies Uzès), 39 cantons, 345 communes
1 Pont du Gard, Pont qui fait partie d'un ancienaqueduc célèbre, construit par les Romains à 16 ki-

lom. de Nîmes (Gard), dans un défilé parcouru-
par leGard ou Gardon.L'édifice secompose de trois
hauteurtotale du pont est de 48 mètres 77 centi-mètres; son épaisseur, de.6 mètres 5B centimètres
a sa base; la longueur du pont, prise au-pied dutroisièmerang d'arcades, est de 269 mètres".

GARDABLE,adj. Que l'on peut ou doit garderfacilea garder.La marchandisen'étaitpas gardable.
GARDE, f.' (del'aHem. gewahren,garder).Ac-tion de garder, due conserver, de garantir, de dé-tendre quelqu'un ou quelque chose. La, garde d'untrésor. Avoir la garde d'une bibliothèque, d'un ma-gasin. La garde d'un poste. La garde d'une ville.La garde du défilé des Thermopylesconfiée à Léo-

nidas. Laissez-Ia-moi, seigneur, quelquesmoments
en gardé. (Corneille.) La garde de deux filles est'
un,peu trop pesante pour un homme dé mon âge.(Molière.) Prince, rassurez-vous,je les prends sousma gatde. (Racine.) Les légions distribuées pourla
garde des frontières, en défendant le dehors affer-
missaient le dedans.(BossueO 1 Protection. Ne se

h dit guère
s sainte

des fruits. Être de
i

sans se gâter. 1 Guet, surveillance. On fait bonne
garde aux mars et dans le port., (Corneille.)' | En
parlant-d.es personnes. Être de garde, Être, actuel-,

3 César, prends garde à toi (Corneille.) | Surveiller.
Prenez garde à cet enfant.. Elliptique: Gardeà

3 vous! T. -de commandement militaire; avertisse-
l mjnt'donné à une troupe de se tenir prête à esé-

garde, Se défier, éviter.' | N'avoir ff&Kfe^, suivi
d un mfiuitif.-N'avoiWpas la volonté,le

i être bien éloigné de. Je n'ai garde à son rang defaire un tel outrage. (Corneille.) Être, se mettre,
se tenir sur ses gardes, Faire attention à ne pas se

Itent la garde. Relever, doubler, changer.la garde.

garde, Certain nombre de soldats de garde le lieu
où se tiennent les soldats qui montent la garde.

Monter la garde, être de garde, Être de service pen-dant vingt-quatre heures. | Fig. et, famil. Monter
une garde à quelqu'un, Le réprimander vivement.
GrancTgardf?Corpsde cavalerie placé à la tête d'nn
camp, pour empêcher que l'armée ne soit surprise.
1 Garde avancée, Autre corps que l'on met encore

au delà de la grand'garde pour plus de sûreté. |
Gardes françaises, Corps militaire faisant partie de
la maison du roi, et organiséen 1553. Il était d'a-
bord de 10 compagnies, puis de 32 compagnies,fortes chacuned'à peu près 100 hommes. Elles te-naient garnison dans les faubonrgs de Paris, etavaient le pas sur les autres corps de l'armée. Les
gardes françaises se joignirent Ùu peuple en 1789,
et formèrentle noyau de la garde nationale de Pa-
ris. j1 Garde impériale, Corps formé à l'avènement
de Bonaparte à l'empire..Garde ncfionafe, Milice
organisée, le 14 juillet 1789, sous le nom de garde
bourgeoise, pour défendre l'Assemblée constituante
contre les corps d'observation placés apx portes deParis. Cette institution, qui devint bientôt générale
fut ordonnée en 1790 par une loi qui, en réglant
son organisation, lui donna le nom de garde natio-nale. Dissoute en 1827, elle fut rétablie en 1830.La révolution de 1848 appela tous. les citoyens àfaire partie de la garde nationale; mais elle fut
dissoute après les événements de décembre 1851,puis reconstituée sur de nouvelles bases, quelquesmois après. Cette institution, tout à la fois civileet militaire, née en France en même temps que laliberté, avait pour objet de garantir les droits de
chaque individu et l'indépendance nationale. Dans
un pays où tous leshommes sont libres et où l'ob-jet de l'autorité publique est de garantir la liberté
de chacun, nul ne peut prétendre au privilège ex-clusif de porter des armes ou de faire partie de laforce armée; c'est un droit commun à tous, comme
le droit de défense personnelle. Une autre consé-
quence du même principe, c'est que les hommesen
qui la force réside nomment leurs officiers ou lesfassent nommer par des citoyens qu'ils ont eux-
mêmes
véritable garde nationale que chez les peuples
bres. 1 Garde d'honneur,Troupe choisie pour escor-ter des personnages auxquels on rend des honneurs
militaires. | A la garde! loc. elliptique dont on sesert pour appeler la garde dans un moment de dan-
ger. 1 La partie d'une épée, d'un sabre ou d'unpoi-gnard qui sert à couvrir la main. Enfoncer l'epée
jusqu à la garde. Son épée, dont la garde était d'or.
(Fénelon.)| T-, d'escrime.L'attitudedu bras quand
on tient 1 épée pour, le combat. | Là garde haute,.
basse, Tenir l'épée. de manière à se mettre
vert de l'épée de son adversaire. 1 Se mettre, se tenir
en garde,En état de défense. 1 Ellipti
Mettez-vous en garde! Tu dois mourir ou
ner la ( Se
tenir,être en garde, sur ses gardes, Se défier; veiller
à n'être point surpris. Ceux-ci, toujours en garde

cartes. Petite carte de même couleur qu'un roi ou
une carte principale, et qui protége ce roi, cette
a carreau, Être

serrurier.Petites pointes
de, et qui empêchent la lorsqu'on
fait le moindre changement. Je ferais comme les
gens quon a volés, qui changent les gardes de la

entaillesdu panneton dans lesquelles passent les garnitures
de la serrure. | Nom donné dans les arts à, un grand



| garde, Les 'deux

GARDE, s. m. Homme armé faisant partie delà
garde) d'un roi, d'un prince, d'un gouverneur,d'un
•offiefer général, etc. Nous saisissons la porte, et
les gardes se «Rendent. (Corneille.) Holà gardes,

qu'on le saisisse. (Racine.) Il était dans les gardes
-du cardinal de Richelieu. (Voltaire.)

Imitaient son silence,autour de lunangés,

aises., | Garde national, Citoyen qui fait
partie ae

garde nationale. Carde.!du co/.w», Ceuxqui gar-
daient la personne du roi. | Garfte royal, garde, im-
périal, Soldat de la garde, royale, de la garde im-
périâle. "f Garde municipal,_Un soldat de la garde

municipale. Les gardes municipaux, jI,es .Cen't-
gardes; Troupe instituée par" 'Napoléon III,-et qui

monte la" garde uaus le palais. Au sing. L'n
cent-gardes, Un homme -faisant partie de cette
garde. Celui que l'on charge de garder, rde sur-
veiller une peusonne. 1 Gardien, surveillant. Gardeè archives de Ta bibliothèque, d'un parc, etc.

'B^arde général des- archives, Employé supérieur
gpn est à la tGte du dépôt des arcitives de l'enipire.

1 Garde des sceaux, Dignitairede la couronne,dont
les fonctionsont été souvent confonduesavec celles
de chancelier, qu'il remplissait en cas de besoin:
Aujourd'hui, Le ministre de la justice. Garde
champêtre, Agent à la solde dlune commuoë,chargé
de prévenir les délits et dégâts dans les propriétés
rurales. 1 Garde-côtes,Milice particulièrement char-
gée' de. la défense des côtes. Il se dit aussi des
navires armés pour défendre les côtes. Gardes de.

commerce,Officiers civilsqui étaient chargés de met-
tre à exécution les contraintes par corps. 1 Gardefo-
restier, Agent préposéla conservationdes forêts.
Garded'art illerie, garde du génie, Sous-officiersd'état-
major, chargés de la conservation du matériel de
l'artillerie ou du génie. Garder de santé, Préposés
chargés de veiller à l'observation des lois et ordon-
nances sur la police sanitaire.

GARDE, s. f. Femme dont la profession est de
garder et de soigner les malades. 1 Il a le même

sens que garde-malade,.
GARDË7 ÉË, part. Qu'on surveille, dont oa

prend soin. Un enfants garde par sa bonne. Dont
la sûreté est protégée. Le prince gardé par ses trou-
pes. 1 Défendu. Le défilé gardé. La ville gardée
par une garnison nombreuse. 1 Conservé.Des fruits
gardés dans le fruitier. 1 Observé. Les convenances
furent gardées.¡ Proportiongardée,
gardée, En tenant compte de l'inégalité, de la dif-
férence relative de deux personnes, de deux choses.

1 Qu'onempêchede s'échapper. Le prisonnier gardé
par les gendarmes. Prov. Chacun son métier, les
vaches sont bien gardées, Les choses vont bien quand
chacun se mêle de ce 'qu'il doit faire.

GARDE-BARRIERE, s. m. Employéde l'octroi
aux portes d'une ville. 1 T. de chemin de fer.
Homme préposé à la garde d'une barrière là où une
voie ferrée coupe un chemin ordinaire. Des gard-e-
barrières. Les garde-barriè\res du chemin du Midi.

GARDE-BOUTIQUE, s. m. Tout objet que le
marchand a dans sa boutiqueet qu'il ne peut vendre.

GARDE-CENDRE, s. m. Plate-bandeeh cuivre
ou en tôle qui sert à retenir la cendre et les chiSr-
bons qui pourraient s'échapper du foyer. Des garde-
cendre. Un garde-cendre en bronze doré.

GARDE-CHASSE, s. m. Celui qui est préposé
à la conservation du gibier dans un lieu limité.
Au plul4. Des garde-chasse:

GARDE-CUÎOURME, s. m. Surveillantdes'for-
ç£its dans les bagnes. Des gardë-chiourme.

GARDE-CORPS, s. m. Mar. Garde-fou.
GARDE-FEU, s. m. Appareil formé de trois ca-

dres de fer de petite dimension, garni quelquefois
de fils de fer entrelacés, que l'on place devant le
feu pour empêcher les enfants de s'en approcher de,

trop près, de crainte qu'ils ne se brûlent. 1 Plaque
de tôle, de fer ou de cuivre, qui a toute la largeur
de la cheminée et -une hauteur d'environ 15 à
20 centimètres. On la place devant le foyer pour
empêcher le feu et les cendres de se répandredans
l'appartement.Plur. Des garde-feu,

GARDE-FOU, s. m. Parapet, balustrade desti-
née à empêcher de tomber les personnes qui sont
placées sur un lieu élevé et dangereux, et qui s'en
approchent imprudemment. Un garde-fou. Des
garde- fou. C'était un tronc a demi pourri avec deux
bâtons de saule pour qarde-fou. (La Fontaine.)

GARDE-LIGNE, s.' m. T. de chemin de fer.

Homme 'qui se promène sur la ligne pour la. sur-
veiller. Les gcirde-ligne parcourent la voie.

GARDE-MAGASIN,s. m. Employé chargé de
garder et surveillerlesmagasins. Des garde-magasin.

GARDE-MAIN,s. m. Papier que l'on nàiet sous
la main en écrivant, en dessinant ou en brodant;
afin de préserver l'ouvrage que l'on fait. Au plur.
Des garde-main.

GARDE-MALADE-, s. Celui, celle qui donne ses
soins aux malades. Un garde-malade. Une garde-
malade. Des garde-malade.

GARDE-MANCHE, s. m. Fausse manche qu'on
met pour garantir les bras d'un vêtemènt.

GARDE-MANGER, s. m. Lieu situé près d'une
cuisine, et où l'on place les aliments pour les pré-
server de la corruption ou des attaques des api-
maux et des insectes. Le plus ordinairement c'^st

une cage en bois, divisée en plusieursétages par
des planches, et entourée d'une toile grossière
nommée canevas, ou d'une toile métallique.

GARDE-MEUBLE,s. m. Lieu où l'on garde des
meubles. Un garde -meuble. Le garde-meublede la
couronne est transféréhors de Paris. L'administra-
tion du garde-meuble.De:; garde-meubles.

GARDE-NAPPE,s. m. Porte-assiette d'osier ou
de toute autre matière, sorte de°tapis ou de paillas-
son, pour protéger la nappe.Des garde-nappe. 1

^GARDÈNE s. f. Bot. Genre de la famille des
rubiacées,: comprenantune centaine d'es,pècesdont

Gardène.

la plus remarquable est la gardène à grandes fleurs,
appelée aussi jasmin du Cap, arbrisseau intéressant
par sa fleur et par son 'fruit. Sa corolle,d'un blanc
de lait très-pur, répand'uneodeur des plus agréa-
bles son fruit contient une pulpe couleur de sa-
fran, qui sert à teindre en jaune. Cette gardène
croît au cap de Bonne-Espérance.

GARDE-NOTES,s. m., Famil. Notaire.
GARDE-PÊCHE, s. m. Celui qui est chargé de

la police des rivières des fleuves des lacs des
étaiigs,etc.,en ce qui concernela pêche. Les gardes
pêche sont assimiléspar la loi aux gardes forestiers.

GARDER, v. a. Conserver une chose, l'empê-
cher de se perdre, de se gâter. Garder des raisins
jusqu'au milieu de l'hiver. Retenirune chose. On

(Corneille.;Fig. Je ne garde pour, vous ni haine
ni colère. (Id.) Garder ses habitudes. Garâer^raa-
cune à quelqu'un. Garder un secret, Ne pas le ré-
véler. d Garder la chambre, Rester dans sa cham-
bre dans son lit, pour cause de maladie. ,1 Garder

la maison, Ne pas sortir, rester chez soi. ¡Garder
les rangs, Ne pas,les quitter 1 Par anal. Garder son
rang, Se faire respecter. Garder les arrêts, Rester
aux arrêts. [Observer. Est-ce aux rois à garder
cette, lente justice? (Racine.) Gardersa parole, Etre
fidèle à ses 'promesses. ) Garder le silence, Rester si-,
lencieux. | TTse dit des personnes. Je ne garderai
qu'un rédacteur. Réserver. Il' a vu quel accueil
lui gardait ma colère.(Corneille.) | Prov. et fig.
Garder une poire pour la soif, Réserverquèlque chose

pour les besoins à venir, Prov. Vous ne savez pas
ce que Dieu vousgarde, Ce que plus tard il peut vous
arriver. Fig. et fainil. La garder à quelqu'un la
lui garder bonne, Conserverdu ressentiment contre

quelqu'un. Je he lui ai rien dit, mais je la lui garde
-bonne,(Destouches.)] Surveiller, prendre soin.Gar-
der uri enfant.Je lui ai donné mamontre à garder.| Garder les gages, les enjeux. En être dépositaire.

Retenir tme chose, ne pas s^'èn dessaisir. Garder
copie d'un acte: C'est un rare trésor qu'elle devrait
garder. (Corneille.) Cédons -lui ce pouvoir que je
ne puis garder. (Racine.) Se tenir assidûment au-
près' d'un malade pour le soigner. C'est une sur
de charité qui le garde. Empêcher dé fuir. Toi

garde ma captive. (Racine.) 1 Prendre soin, en par-
lant des troupeaux. Garder les'montons,les vaches.

Défendre, protéger. Ce que Dieu garde est bien
gardé. ( Acad. ) 1 Préserver, garantir, Dieu vous
garde de pareils amis. (Id.) j Elliptiquement. Dieu
vousgarde. Dieu m'en garde! etc. Veiller à la sû-
reté, à la conservation. Garder les bois, les vi-
gnes; la chasse.Fig. Garder son innocence comme
un trésor. 1 Défendre un lieu, une porte. Garder
un retranchement, les lignes, les côtes. | V. n.
Prendre garde, avoir soin qu'une chose soit évitée.
A ces honteux moyens gardez de recourir. ( Cor-
neille.) Mon Dieu, Éraste, gardons d'être surpris;
je tremble qu'on ne nous voie ensemble. (Molière.)
¡Garder avec que sans ne consécutif. Adieu, sors,

et surtout garde bien qu'on te voie. (Corneille.)
.tarder avec que et ne consécutif. Gardez qu'avant

le coup votre dessein n'éclate. (Racine. ) 1 Gardez
qu'on ne vous voie. (Voltaire.)

Gardezqu'une voyelle à courir trop hâtée
Xe soit d'une voyelle en son chemin heurtée.

SE GARDER,v. pr. Prendre garde contre, se pré-

server de. Gardez-vous de l'humeur d'un sexe am-
bitieux. (Rotrou.) Gardez-vous,dira l'un, de cet es-
prit critique. (Boileau.) Tout ce que nous pouvons
faire, c'est de sentir notre impuissance,de recon-
naître un être tout-puissant, et de nous garder due

tout système. (Voltaire.) Dis-lui qu'il se garde du
découragement et du désespoir. (J. J. Rousseau. )

Se garder de, suivi d'un infinitif, Avoir grand soin
de ne pas. Et surtout gardez-vous de la quitter des

yeux. (Molière) Gardez-vousd'imiter ce rimeur fu-
rieux. (Boileau.)Garde-toi de suivre ses conseils.

(ÀRDE-ROBE,
s. f. Chambre destinée à ren-

fe er les habits, le linge et toutes les hardes.
Grande armoire où l'on suspend des habits, des ro-
bes, sans les plier, Par extens. Tous les habits à
l'usage d'une personne..Cet hom a nne garde-
robe très riche. Synonyme de Cabinet d'aisances.
J'ai le corps dérangé je vais souve t à la garde-
robe. Un homme ne pouvait être regardé comme
un dieu par ceux qui l'avaient vu aller à la garde-
robe. (Voltaire.) La garde-robe dé l'empereur..

GARDE-VUE, s. m. Visière qu'on place au-des-

sus des yeux pour garantir la vue du trop grand
éclat de la lumière. Au plur. Des garde-vue.

GARDEUR, EUSE., adj. et s. Celui, celle qui
garde des animaux. Un gardeur de vaches, dé mou-
tons. Mme de Maintenon, avant d'être reine de
France, avait été gardxuse de dindons. (B. Barbé.)

GARDE-VENTE,s. m. Celui, dit aussi facteur,
qu'un marchand de bois prépose à la garde et à
l'exploitation des bois dont il s'est rendu adjudi-
cataire. Les garde-vente.

GARDIEN, ENNE,.s. Celui, celle qui garde
quelqu'un ou quelque chose. Le gardien d'un de-
tenn: Un gardien de tableaux, un gardien d'antiqui-
tés. Le gardien.d'un monument, le gardien des scel-
lés, etc-1- Agent préposé à la surveillancedans les
jardins publics, dans les musées. Les gardiens du
jardin des Tuileries. | Mar. Celui qui, dans les
ports, garde un magasin-, -une embarcation, etc.;
matelot chargé de garder, de surveiller la chambre
des poudres et les objets de consommation journa-
lière 1 Mfiitaîre ehargé, dans l'artillerie de la garde
et de la conservation du' matériel de la batterie à
laquelle il appartient. Par extens. Celui, celle qui
défend, protège.Vous êtes le yardien des.saines doc-
trines. Soyez .donc toujours ce que vous -êtes, les
chastes gardiennes des mœurs et les doux liens de
la paix. (J/>L Rousseau.) Fig. Le travail et la
sobriété furent les premiers' gardiens de cette li-
berté. (Voltaire.)Adjectiv. L'ange gardien, Esprit
céleste qui, d'après certaineseroyances religieuses,
est chargé de conduire l'homme à la vertu. Fig.

^Ange gardien, Personne qui veille sur une autre
avec affection. Je,serai ton ange gardien.

GARDIENNAGE,s. m. Soin de garder et de te-
nir en état. Les soins de gardiennage et de répara-
tion que nécessite un musée. \Ma.r. Ensemble des
moyens de conservationappliquésà certains objets
dans un port. Gardiennagedes tonneaux, des bali-
ses. Emploi de gardien.

GARDON, s. m. Espèce de poisson de rivière,



du genre cyprin. Il ressemble au meunier par la
forme des écailles,' par le nombre et par laposition
dès nageoires; mais il a la tête plus petite et le
corps plus large. Le dos est bleu la tête verdâtre
et le ventre blanc. Il a pêché un plat de gardons.

qu'on avertit de se ranger, de faire place. Gare

^7~gar'e1 la mort abat tous les humains. (Molière.) Il
faut que je coure chez le notaire gare que je passe.
(Picard.) I1 se dit encore pour signalerun accident
possible. Gare le fouet. Les sots et les fanatiques au-
ront bon temps cet automne et.. l'hiverprochain
mais gare le printemps. (Voltaire ) Mais gare la
tempête, il pourra's'en fâcher.1* (C. Delavigne.)

GARE, s. f. Bassin naturel ou artificiel qui sert
de port .dans certaines rivières. Quelquefois un bras
de la rivière sert de gare.Stations ou lieux d'em-
barquement et de débarquement dès voyageurs et
des marchandisessur les chemins de fer. | Gare d'ar-
rivée et de départ Celle où l'o arrive et celle d'où
l'on parut. 1 Gares d'e'rtfemeni,Jîprtionsde voie sup-
plémentairespratiquées de distanceen distance pourrecevoir et abriter un convoi pendant qu'un autre
convoi passe. La gare de Lyon, la gare d'Orléans, la
gare'deStrasbourg.Lagarede Saint-Jeanà Bordeaux.

GARÉ ÉE part. Mis à l'abri dans une gare.
Un bateau garé. Un convoi garé.

GARENNE, s. f. Espace où sont renfermés des
lapins qu'on garde pour l'usage de la'tableou pourla vente, et où ils jouissent d'une certaine liberté.
Cette.enceinte est entourée d'une muraille ou de
pileux très-serréset garnis. d'un treillage de fer. Elle
est surmontée d'une toiture en chaume ou en tui-
les. La chair des lapins de garenne est meilleure
que celle, des lapins de clapier.Les lapins de garenne
sont regardéspar la loi comme étant immeubles.

GARENNIER,s. m. Celui qui garde une garenne,
GARER, v.-a. (de l'allem. warenden, garantir).

Faire entrer et mettre à l'abri dans une gare. Ga-
rer un bateau. Garer un convoi. 1 SE CARER, v. pr.
Se mettre à l'écart, à l'abri; se détourner. Le ba-
teau s'est gavé. Se garer des voitures. Par extens.
Se dit d'un train de chemin de fer qui entre dans.
la gare d'évitement pour laisser passer un autre
train. Famil. Se préserver, se défendre; ,éviter.
C'est un insensé dont il faut se garer.

GARGAMELLE, s. f.- Trivial. Gorge, gosier. Il
s'est coupé la gargamelle. Je vais me rafraîchir un
peu la gargamelle. (Hauteroche.)

GARGANTUA. Personnage gigantesquecréé parRabelais, et qui était peut-être la personnification
de la royauté. En éffet, l'appétit de Gargantuaest
insatiable il dévorerait la mer et les poissons. Sa
mère, Gargamelle,accouche de lui par l'oreillegau-che. A peine est-il né qu'il demande 'à boire d'une
voix terrible» qui est entendue dans la Beauce et
dans le Vivarais. Il fallut seize aunes de drap pour
sa seule braguette et cent peaux de vaches brunes
pour ses souliers. Il n'avait pas encore douze ansqu'ihgagna une grande bataille. Sa voracité ne
connaissait, point de bornes, si bien qu'on lui fit
avaler six pèlerins dans une salade. On prétend
qu'il a pissé la rivière de Seine, et que c'est à lui
seul que les Parisiens doivent ce beau fleuve. « La
rivière de Seine existé elle est un monument éter-
nel du pouvoir, de la vessie de Gargantua.Déplus,
que vous coûte-t-il de le croire? Ne faut-il pasembrasser le parti le plus sûr? Gargantua peut
vous procureur de l'argent, des honneurs-et du cré-
dit. La philosophiene vous donnera jamais que la
satisfactiou de l'âme c'est bien peu de chose. Croyez
à Gargantua, vous dis-je; pour peu que vous soyez
avare, ambitieux ou fripon, vous vous en trouve-
rez très-bien. Il (Voltaire.) 1 Par extens. Désigne un
homme doué d'un grandappétitîoC'estungargantua.

GARGARISERSE),
se, laver là bouche). Se laver la gorge ou seule-
ment la boucheavec un gargarismeou une liqueur
quelconque. Il se gargariseavec de l'eau de ronce.

GARGARISME,s. m. Tout médicament liquide
destiné à être retenu pendant quelque temps dans
la bouche et porté sur toutes ses parties.Pour rem-
plir ce but, on l'agite en tout sens par la contrac-
tion des muscles es joues et par l'action de l'air
que l'on' fait sortir du larynx; on le rejette ensuite
sans en rien avaler. Gargarisme adoucissant. Gar-
garante astringent. Gargarisme composé avec, des
feuilles de rosé. On emploie les gargarismes dans
toutes les maladies de la gorge et de la bouche.

GARGOTAGE, s. m. Repas malpropre;viande
mal apprêtée. Le dîner fut un garqotage.

GARGOTE s. f. Petît cabaret où l'ondonne à
manger à bas prix. Je memis dans une de ces pe-
tites auberges à qui le mépris de la-pauvreté a

lieu
GARGOTER, v.n. Hanter les petits cabarets,
les gargotes. | Boire et manger malproprement.

une gargote. Par mépris. auvais traiteur, sale
cuisinier. J'ai tant de rivaux qui me traiteront de

mes repas.
(Voltaire.) Le baron s'est, fait gargotier.
,0 'GARGOUILLE,s. f. (onomatopée du gargouillis,

^ou bruit que l'eau fait en passant par les gar-
gouilles).Ouverture par laquelle s'écoule l'eau d'une

fontaine et ordinairement creusée dans la mufle
d'un animal ou d'un monstre fabuleux, tel qu'une

chimère. Les édifices du moyen 'âge sont .chargés
de gargouilles. Dans les xive et

les gout-tières de pierre se penchant, sous la forme de dra-
gons ailés, de figures hideuses, aux bords, des toits

Gargouille.

des églises, palais et châteaux. Rien n'était plus
commun en France que ces dragons figurant aux
processions des Rogations. Chaque dragon eut son
histoire spéciale, et les légendesse multiplièrent à
l'infini.De là, entre autres, la Gargouille de Rouen.
Non moins célèbres étaient la Tarasque de Taras-
con, la Grand' Gueulede Poitiers, le d^oulli de Metz,
la Cfyair-Salée de Troyes, le Krauto de Reims, le
Dragon de Langres et celui de Saint-Marcel, à Pa-
ris.'Un tel raisonnementfinirait par introduire trop
de pyrrhonisme; on finirait par douter de la gor-
gouille de Rouen et du royaume d'Yvetot. (Volt.)

GARGOUILLÉE, s. f. Chute d'eau qui tombe
d'une gargouille. Les gargouillées.

GARGOUILLEMENT,s. m. Bruit que fait unliquide dans la gorge, dans l'estomac, dans les en-trailles. 1. Bruit-qui se produit dansunecaverne du
poumon et que- le médecinperçoit à l'aide de l'aus-
cultation. On entend les gargouillements.

GARGÔUILLER,v. n. Barboter dans l'eau, enparlantdes enfants. 1 Faire--du-bruit dans la gorge,
l'estomac, les boyaux en parlant d'un liquide,
Se dit aussi pour exprimer le bruit que fait l'eau
en tombantd'une gargouille.

GARGOUILLIS, s. m. (rad. gargouille).Bruit
que fait l'eau en tombantd'une gargouille.

GARGOULETTE,9: f. Vasedont on se sert dans
les Indes pour faire rafraîchir l'eau.

GARGOUSSE, s. -f. (corruption de cartouche).
Cylindre
pier, destiné à contenir là charge de poudre d'une
pièce de canon. Toute gargousse de combat est du
tiers du poids du boulot.

GARGOUSSIER, s. m. Mar. Boite cylindrique
de bois léger ou en cuir fort, dans laquelle on ren-ferme la gargousse pour l'apporterdes soutes à

GARGOUSSIÈRE,s. f. Sorte de gibecièreoù l'on
met de petites gargousses.

GARIBALDI(JOSEPH). Si on compare l'exis-
tence accidentéedugénéral Garibaldi à la radieuse
sérénité de son caractèrePoa-secroirait sous le
coup de l'une de ces-^hallucinations vertigineu-
ses qui vous transportent, tour à tour et sanstransition, du sein de la région des tempêtes' au
milieu de quelque oasis inconnue aux mortels.
Les orages,.ce sent ceux de sa vie; le calme, c'est

celui de son âme. Garibaldi, hé à Ntce, le 4 juil-

•seille, où il se perfectionnadans l'hydrostatique.
Il entra ensuite au service du

qualité de capitaine de frégate. En 1836 il partit
pour le nouveau inonde et se livra aucommerce,

-sur les côtes du Brésil, avec un navirequ'il avait
,armé, En 1837, ayant -arboré le drapeau de' la ré-

publique de Rio-Grande, il captura plusieurs
res de la marine brésilienne.'Victime, d'un guet-
a'pens qu'on lui tendit dans un des ports de la
République Orientale, il fut grièvementblessé;
néanmoins il était parvenu à remonterle Pafana,
quand les autorités de la province Entrer-Bios s'em-
parèrent par surprise du navite et emprisonnèrent l'é-
quipage. Garibaldi s'évada, maison le reprit. Tra-
duit devant une .cour
mais auparavant on l'avait maltraité, torturé. La
république de Rio-Grande lui ayant donné le com-
mandement d'une escadrille, il causa un préjudice
immense au comm'erce du Brésil, fit soulever la
province de Santa-Catarina,et, à la suite d'uncom-
bat inégal contre la flotte brésilienne,il fit sauter
son bâtiment, et parvint à se sauversur unelégère
embarcation.'S'étant rendu dans la république de
l'U raguay, en'guerre

qua. l'escadre de l'amiral Brown avec trois petitsnavires qu'il incendia ensuite iL se jeta à terre
avec ses compagnons,pénétra de vive force dans
Mojitevideo assiégée par l'armée de Rosas, tint la
campagne avec une troupe de volontaires or-

_ganisa cette légion italiennequ'il a rendue. si célèbre,
e\contraignitl'ennemi à lever le siège-RappeléenItalie par les événements de 1848, il offrit vaine-
ment son épée au roi Charles-Albert. Milan *ac-
cueillit ses services; toutefois il ne put; malgré des
prodiges de valeur, sauver une cause perdue. Il
dut se réfugier en Suisse. Niée l'ayantélu député
au Parlement piémontais (septembre 1848) il eut
à peine le temps de prêter serment à la Cdnstïtu-
bon; car la Chambre fut aussitôt dissoute. Sur ces
entrefaites, Rome s'était affranchie il y vole. Élu
membre de la Constituante, les triumvirs le nom-
ment général de division. Le 30 avril 1849, avec
un corps de 2,500 hommes, il force les troupes fran-
çaises à battre en retraite. Le 9 mai il défait
l'armée napolitaine à Palestrina. Le 19, à Velletri,
il met en fuite le roi de Naples. Le 3 juin, il résiste
à l'attaquedes Français contre les ouvrages avan-cés de la place. Chargé de la défense du front de
fortification, il retarde durant un mois, par sa vi-
gilance et son intrépidité, la
Apprenant que la ville immortelle s'apprêtait à ca-
pituler, il culbute avec sa légion les lignes enne-
mies, et se dirige dans l'intérieur de la Péninsule,
.dans l'espoir d'entraîner les populations. Empêché
par les forces supérieuresque 1 armée autrichienne
lui oppose, il bat en retraite sur San-Marino. Sa
légion était exténuée de fatigue et de privations
il la licencie; mais, conservant avec lui 200 hom-
mes d'élite, il marche sur Venise en ce moment
bloquée par les Autrichiens. Oblige de s'embar-
quer, il a la douleur de voir les barques qui trans-'

ennemie enfin, avec une poignée de b es, ilparvientà atteindre le rivage, reprend sa course à
travers l'Italie, franchit les Apennins, traversela
Péninsule, arrive Gênes, et de. là il. se rend aux
Etats-Unis. Mais, ô poignante douleur! Anita .sa
compagne chérie, une créole qui avait uni sa des-
tinée à la sienne;, qui avait partagé tous ses dan-
qui leur avait échappé, qui avait suivi son époux
en Europe, qui avait soigné les blesséssur le champ
de bataille d'Italie et aux hôpitaux de Rome,
Anita était morte dans ses bras pendant sa fuite
travers les marremmes, sur les côtes de l'Adriati-

de là, en Chine, avec un bâtiment péruvien. De
retour au Pérou, .en juillet 1852, on l'investit du
commandement en chef de* l'armée. Il revint en
Europe vers la
quelle part glorieuse Garibaldi a prise a la guerre
de l'Indépendance, en 1859; son expédition de Si-
cile et la conquête du royaumede Naples. Il se re-
tira à l'île de Caprera et
l'Italie faillit perdre son plus citoyen. Sa
simplicité, sa frugalité, sa mansuétude,sont di-
gnes des tempsantiques. Sur le pont d'un navire,
sous la tente du soldat, dans un palais où sousle
chaume, de même qu'au sein de sa modeste

peu-



se refusantle moindre objet de luxe ou de sensualité.Tel est

ne tombassent.au pouvoir de
chef de partisans
ce général d'armée qui affronta la mort en plus de

cent combats le défenseur de
de là Si

lutionnaire., i'ami des pauvres,

aux applaudissements du -.riondje entier, et procla-
l'Italië avec Rome pour capitale.

GARIGUE,s. f.
Midi aux landes, aux terres incultes.

GARNEMENT,s. m. (pron. garneman r ad. gar-nir). Mauvais sujet" libertin, vaurien. J'ai préditcent fois que vous preniez tout l'air d'un mauvais
garnement. (Molière.) Oh le petit garnement (Beau-

marchais.) C'est un charmant garnement.
GARAI,. IE, adj. Orné, embelli. Robe garnie dedentelles. Chapeau garni de fleurs.,1 Muni de, pour-vu. Une tige garnie d'épines. Des gencives garnies

de toutes leurs dents. Embrasures garniesde canons.La racine du palmier %st garnie de quantités de
chevelus.sLe dedans du nid de la fauvefte'est

gar-ni de crins de cheval.| miroir le gousset bien ganit,
la, bourse bien garnie, Avoir beaucoup 'd'argent.
Une table bien garnie, Une table où ce qui est serviest abondantet bon. | Avoir l'estomac garni, Avoir

pour être loué.
Logement garni. Chambre garnie-. Maison garnie.

Appartement garni à louer. C'est un logis garni
que j'ai pris tout à l'heure.(Molière.)| Hôtel garni,
.Etablissement ouvert aux voyageurs, aux étran-gers, où l'on trouve des chambres garnies à louer.|Touffu, épais. Cheveux, fourrures, j>oils bieii gar-;

nis, mal garnis, peu garnis. Les cils des paupières
font, aussi .leur effet lorsqu'ils sont longs et bien
(jarnis. (Buffon.)| Dans "un sens analogue, on* dit

Une peau bien garnie, une tête bien garnie, pour Bien
couverte de-poils, de cheveux. |,S. m". Nom «qu'on
donne, dans les villes, aux pauvres hôtels où loge,
au mois oiî à la nuit, la populationqui n'a pasd'habitation particulière. Il'tient un garni.'Logér
en garni, Loger ans une chambre garnie, dans.
un appartementgarni.J Le- nombrede ces hôtels
est très-considérable à Paris. Dans les garnis au
rnoïSv, toutesles professions sont mélangées. Les
garnis $ la nuit sont les repaires de la démoralisa-
tion effrontée ou de la plus extrême misère. Un
certain nombre de garnis à la nuit, suffisamment
meublés, n^iont autre chose que des rendez-vous
de débauche. D'autres sont fréquentés par des va-gabonds vivant de filouteries. Une autre classe de

plus pauvre. Il y a-enfin des taudis à 10 cent. la
nuit, où l'on trouve croupissant dans des foyers
d'infection,des malheureux que. la misère a com-plètement dégradés en oblitérant tous leurs senti-
ments humains, Hormis l'instinctbestial de la con-
servation. Et ces logements hideuxsont.payésplus
cher que les habitations somptueuses des beauxquar-
tiers Qu'on suppose, en effet, six grabats à dètix
places dans une chambre nue, humide, ma ose,
à raison de 20 centimes par place c'est pour&_lp/
g°nr 2 fr. 40 cent. par nuit, et a la fin de l'année
87(5 fr. Quelle chambre revient à un tel prix dans
l'ensemble d'un riche appartement? Les garnis de

struction. Garni ou remplissage, Morceau de pierre
qu'on place dans les intervallesdes pierresde tailla

GARNIR, v. à. (de l'allern^. warnen, munir, pour-
voir). Fournir, pourvoir des .choses nécessaires.
Garnir une boutique. Garnir un buffet de vaisselle.
Garnir une bibliothèque de livres.| T. de boulan-
gerie. Garnir le four, Mettreà sécher dans le four,
immédiatement après une fournée, le bois qui doit

Munir de ce qui est
nécessaire pour la défense. Garnir une place de

guerre. | Entourer d'une chose commeornement ou
accessoire,etc. Garnir une robe de volants, un cha-

peau de velours, un col de dentelle. Garnir ûne
chambre de tableaux. 1 Garnir des fauteuils, un ca-napé Les rembourrer de crin, de laine, 1 Garnirt

Se dit des choses même avec lesquelles on garnit.
Les meubles qui garnissent un appartement.| T. de

laine, Les lainer,y- faire venir le poil par le moyen du chardon. |
Remplir. Des femmes élégamment parées garnissent
les loges. Ayez soin de garnir la salle.| Renforcer. Garnir des bas. Garnir dès volets depr. Se munir. Il a besoin de I

garnir de beaux arbres. | Trivial. Se garnir le ventre,

GARNISAIRE, 8. m. (pron. garnisère). Ane.

dans la Maison du débiteur saisi, pour prévenir la

rents -dont les enfants n'avaient pas répondu
Tappel de la conscription.Aujourd'hui, Celui quel'on établit chez les contribuables en retard, pour
les obliger- payer,
Bf GARNISON s.- f. Troupes qu'on met dans uneplace .pour la défendre ou y, .séjourner' quelque
temps. La garnison de Paris*. Il est en garnison à
Metz. Il y a deux mille hommes de garnfson dans
cette place. Lé .roi fit la garnison prisonnièrede
guerre. (Voltaire.) Liéti de la résidence d'un ré-
giment en temps de paix. Ville de garnison. Con-
damné à passer ci jeunesse dans des garnisons.(J. J. Rousseau.) | Se. dit de ceux qui gardent les
meubles d'une personne sont saisis, ou
qui sont établis chez un débiteur,du:fisc pour l'o-
bliger à payer. Les .associés de Turcaret ont misf| Vie de garnison,
Existence oisive, accidentée de queues de billard,
de petits verres, de duels et de querelles de mau-vais lieux, telle que la mènentd'ordinaireles officiers
de l'armée: |' Farnil. Amours, conquêtes de garnison,'
Femmesd'un ton peu relevéou d'uneconquête facile.

GARNISSAGE s. m.(rad, garnir). Action de
garnie; résultat de cette action. Garnissage d'une
Kilie; d'un chapeau. Le garnissage d'une robede bal,
d'un manteau de ville. | Particiil. Façon donnée au.drap et qui 'consiste iL décoller les poils de la laine
en creusant, par le chardon, jusqu'aufond du tissu.

T. de céramique. Opérationpar laquelle on pré-pare et appliquelesornementset pièces de garniture.
GARNISSEUR,EUSE, s. Celui, celle qui garnit

quelqne chose. Un garnisseur de chapeaux. Une
garnisseuse dérobes, j S. f. Machine à garnir le drap

eut les étoffes de laine. C'est un fort cylindre dont
la circonférence se composé de cadres en fer dans,
lesquels sont implantéesdes têtes de chardon.

GARNITURE, s. m. Ce qui est mis à une chose
pour la garnir, l'orner. La garniture d'une robe.
Je vous apporte la garnitureque j'ai promis de vousfaire voir. (Le Sage.) 1 Garniture de cheminée, Pen-
dule, flambeaux, porcelaines,etc., qu'on met surla cheminée. | Garniturede foyer, Pelle, pincettes,
chenets, barre. ¡T: de cuisine. Accessoires qui ser-vent àà l'assaisonnement ou à l'ornement. Ce qui
se met à une chose pour la renforcer. Vous avez
mis à ces bas une garnituretrop épaisse-, | Assor-
timent complet. Garniturë de diamants de bou-
tons. | Imprim Divers morceaux de bois ou de
métaux qui servent à séparer les pages et à former
les marges. Les garnitures de cette forme sont trop
épaisses,[Mar. Atelieroù se confectionnentles agrès.

Tout ce qu'il faut de poulies, cordages,etc., pourqu'an mât, une vergue, etc., soient en étatde servir.
GARONNE. Géogr. Fleuve de France, qui prend

sa source dans le val d'Aran (Pyrénées espagno-les), et entre en France à 8 kilom. au-dessus de
Saint-Beat (Haute-Garonne). Elle reçoit l'Ariége,
le,Tarn, la Baïse, le Lot; puis; au Bec-d'Ambès,
la Dordogne; prend alors le nom de Gironde, et
se jette dans. l'Océan, à 88"kilom. au-dessous'de
Bordeaux, après un cours total de 580 "kilom. Le
nom de ce fleuve se prend figurément pour la Gas-
cogneet pour les peuplesqui habitent ses bords.
Visiter la Garonne. Les enfants de la Garonne sont
enclins à l'hyperbole. | Famii. Venir des bords de
la Garonne, Être porté à mentir, être enclin à l'hy-
perbole. | Ilauté-Garotne. Départ. de -la France,
borné au S', par l'Espagne, à l'E, par le départ.
de l'Ariége, à l'O. par celui des Hautes-Pyrénées,
atrN. par celui de Tarn-et-Garonne; 618,558 hect.
493,777 habit.; chef-lieu, Toulouse. Il est formé
d'une partie de la Gascogne, de la principauté de
Comminges et d'autres petits pays. Il est traversé,
au S., par la chaîne des Pyrénées. Forêts nom-

.breusesj belles plaines et prairies dans les vallées.
Cuivre, plomb, jayet, antimoine,' bismuth, zinc;
marbres de toutes couleurs, grandit, ardoise; eaux
minérales. Vins excellents ;grains, fruits, lin, châ-
.taignes, truffes, etc. Chevaux, mulets, ânes; gros
bétail; volaille estimée. Industrie métallurgique;
aciéries, forges,distilleries, verreries, manufactures
d'étoffes de coton,de fil, etc. Co -nmerce actif dece-'
réales, fruits et vins. Ce déparlement se divise en
4 arrondissements (Muret, Toulouse, Saict-Gau-
dens, Villefranche) 3e cantons et 578 communes.

GAROU, s. m. Arbrisseau de la famille des thy-

dar.s le vinaigres-est
On l'emploie pour les vésicatoires, dans l'ancienne
médecin, quand. on craint

La pommadede garou active la suppuration.
GARROT, ,s. m. Partie du corps de certains qua-drupèdes qui, du sommet des épaules, s'étend jus-r

qu'à l'extrémité du cou et de l'encolure. Les chevaux

7;1 Morceau déchois court l'on passe dans une,corde pour la serrer en tordant.Strangulationau
GARROTTAGE,s. m. Actionde garrotter; état

de ce qui est gàrrotté.
GARROTTE,s. f. (rad. garrot). Strangulation

par le garrot, supplice usité en Espagne et en Por-
tugal avant l'abolition de la.peine de rsort, et con-
sistant à passer' autour' du cou du condamnéun'"
collier de fer, formé de deux demi-cerclesséparés

et joints par une vis.. L'exécuteur, en tournant la
vis, force -les deux derai-cercles à se ra roaher,
et~d.onne ainsi la mort au patient. La garrotte ès't
un supplice horrible. On dit. aussi Garrot.

GARROTTÉ, ÉE part. Attaché. fortement
comme avec un garrot. Prisonnier garrotté.

GARROTTER, V. a. Attacher avec déports
li.ens. Garrotterun fou. Garrbtterdes prisonniers.On
garrotteencoreen Espagne. | Fig. Trop de préjugés
garrottent encore les mortels ,»trop de passions les
égarent. (Mirabeau.) Lier par un acte, une obliga-
tion. Garrot tons-lepar un acteen bonneet due forme.

GARRULITÉ, s. f. (dû lat. garrulitas, bavar-
dage). Envie constante de bavardér.

GARS, s. m. -(pron. gâ). Synonyme de garçon
dans certaines provinces. Le mot garçon n'est, du
reste, qu'un augmentatif de gars. Voilà un beau
gars Autrefois,gars faisait au féminin garse mais
aujourd'hui ce dernier s'écrit garce, et se prend en
mauvaise part, comme synonyméde fille de mau-
vaise vie, coureuse des rues.

GARtJM, s. m. (pron. garome). Espèce de sau-
mure à l'usage des anciens Romains. On faisaitdu
garum en pilant des poissons salés et séchés, et en
les laissant 'exposés à l'air, après les avoir suffi-
samment imbibés d'eau pour produire un commen-
cement de décomposition,et de manière à faire dé-
velopper de l'ammoniaque. On y joignait du lau-
rier, du thym et autres aromates.. Cette liqueur
.était noire, très-piquante, très-propre à exciter
l'appétit et Servait d'assaisonnement aux mets.
C'est principalement le clupée anchois, le maque-
reau et le spare qui servaient à cette composition.

GASCOGNE. Géogr. Portion méridionale de
l'ancien grand gouvernement de Guienne et Gas-
cogne. Cette dénomination est extrêmement com-
plexe. La région qu'elledésigneconstitue la Basse-
Guienne ses localités principalesétaient Mont-de-
M&san (Landes), Pau (Basses-Pyrénées), Auch
( Gers ), Saint-Girons ( Ariége ) Saint-Gaudens
(Haute-Garonne).Mais on distinguait, en 1787, la
Gascogne proprementdite,qui comprenait les Landes
propres (Dax et Tartas) et VAuribat dans les Lan-
des propres (Dax); la Chalosse (Saint-Sever), le
Tursan (Aire, Grenade, Cazères), le Marsan (Mont-
de-Marsan), l'Albert (Labret); la Gascogne impro-
prement dite, qui renfermait, outre la Gascognepro-
pre, les Basques, le Béarn, le Biyorre, le Comminges,
l'Armagnac, le Condomois, le Bazadois, le Bordelais;
enfin, on comprenait quelquefois dans la Gascogne
tout le reste de la Guienne et même le Languedoc.
La Gascogne tire son nom des Vascons ou Basques.
Au vi^siècle, la partie la plus méridionale de cescontrées, formant le royaume d'Aquitaine, la région
située entre la Gascogneet les Pyrénées portait le
nom de Novempopulanie.Le mariage d'Éléonore de
Guienneavec Henri Plantagenet(1152) mitla Gas-
cogne scus la domination anglaise^^Elleresta aux •Anglais jusqu'en 1453, époque à laquelle Char-
les VII la réunit définitivementà la France.

GASCON, ONNE, s. Habitant de la Gascogne.
1 Les Gascons ou Vascons habitaient primitive-

ment l'Espagnetarragonaise. Ils s'emparèrent d'une
partie du midi de la France au ve siècles Ils des-
cendirent en effet, sous les petits-fils de Glovis, des
montagnes qu'ils habitaient dans le voisinage des
Pyrénées, se rendirent maîtres de la Novempopu-
lanie, et s'y établirent sous un duc de leur nation.
Attaqués et vaincus à plusieurs reprisespar les rois
francs, ils ne furentsoumis que par ChaflemagneiP
Les Gascons sont renommés, dans nos fastes mili-
taires,, pour avoir fourni les meilleurs fantassins
leur esprit, vif et hâbleur, lesdistinguaparmi leurs
frères de l'armée) qui, peut-être un peu jaloux de
leurs aimablesqualités, s'en vengèrent en lesfaisant
passer pour menteurs. Quoi qu'il en soit, le mot



bleur.DetouslesGasconsquej'aijamaisvus,vousmeparaissezplusdrôleefcleplusdivertissant.(Dan-court.) Il fautdistinguerentreGasconetGascons.
SansêtreGasconnepuisdireQuejesuisunmerveilleuxsire.(lafontaine.)

formelamanièredesGascons.Promessesgascon-nes.Certainrenardgascon,d'autresdisentnormand.« (LaFontaine.)Touta l'humeurgasconneenunau-teurgascon.(Boileau.)Seissacétaitfortriche,fort#gascon,grosloueuretbeaucoupdugrandmonde:(Saint-Simon.)Laraisoncommenceéclaire.leshommesetà lesplacerentrel'inutile'fatrasdeGrotiusetlessailliesgasconnesd«L,Montesquieu.(Voltaire.)S. m.PatoispropreauxhabitantsdelaGascogne,quiestundialecteduprovençal.GASCONISER,v. a.Donneruneinflexion,unetournuregasconneàunmot,àunephrasé.Marie-Victoiregasconise.OnditplutôtGasconner.GASÇONISME,s:m.FaçondéparlervicieusepropreauxGascons.Sandis^poursang-Dieu,cadé-dis sontdesgasconisme's.1TourvicieuxdelajanguefrançaiseBmpruntéaugasconTelleestcettelocxxt\on$J'aijouétoutelasoiréeetje m'ensuis,faitcentfrancs,pourJ'aiperducentfrancs.Il fautobserverqu'ilyadesgasconismescharmants;telest,parexemple':Jelanguis,pourJem,ennuie;Jevousaitantespérée,madouceamiepourJevousaiàttenduesilongtemps.GASCONNADE,s. f. Fanfaronnade,vanterieoutrée.LangagedeGasconsaillie,traitd'espritparticulierauxGascons.LesexagérationsdubarondeCrac,delaspirituellecomédie,sontlevraitypedesgasconnades.AinsichezlesGasconsjedébuteparunegasconnademais-ellem'étaitnécessaire(Marmontel.)11nousacontémillegasconhades.
GASCONNER,v.n.Parleravecl'accentgascon,•càd.accentuerlesemuetsetfairesonnerplu-sieursconsonnesfinalesquele françaislaissemuettes.Diredeshâbleries,desgasconnades.GASPILLAGE,-s.m.Actiondegaspiller.Legaspillageestgranddanscettemaison.Quelgas-pillageLe gaspillagedesfinancesdel'État.GASPILLÉ,ÉE,part.Dépenséauhasard,fol-lement.Unefortunegaspillée.Financesgaspillées.GASPILLER,v.a.(del'allem.verspielen,mêmesens).Gâter,mettreendésordre.GaspillerdulingeGaspillerdesfruits.Laguerrenuit^laproductionetgaspillelesproduits.(Say.)jDépenserauhasardsansbutetsalisgoût;dissiperavecune.follepro-digalité.Ilaurabientôtgaspillétoutsonpatrimoine.1Fig.Danslemêmesens.Gaspillersontemps.Gas-pillefsontalent.Nepointmettred'ordredanssesoccupations,c'estgaspillerlavie.
GASPILLEUR,EUSE,s.Celui,cellequigaspillef GASSENDI(PIERRE).Philosophe'françaisnéen1592prèsdeDigne,mortàParteen1655.Ilsefitremarquerparsaprécocité,obtitau.concoursunechairederhétoriquedèsl'âgedbseizeans,etenseignalaphilosophieetlathéologieà Aixdèsvingtetunans.Ayantembrassél'étatecclésias-tique,il devintprévôtdelacathédrale-deDigneetfutpourvud'unAénéficeavantageuxquiluiper-mitdebonneheuredeselivrerà songoûtpourlessciences.En1645,ilfutappeléàParisetnomméprofesseurdemathématiquesauCollègedeFrance.Ilseliaaveclessavantslesplusdistingués,telsqueGalilée,Kepler,Hobbes,Mersehne,PascalLa-mothe-le-Vayer,etdevintlecentre'deleursréu-nions.Esprituniversel,il sedistinguaàlafoiscommephilosophe,physicien,mathématicien,as-tronomehistorienantiquairemaisc'estsurtoutcommephilosophequ'ilestcélèbre.Il futundespremiersàsentirlevidedelaphilosophied'Axis-tote,etill'attaquahardimentdanssesExercitatio-

'celIeyâ'Epicure,etilfitdestravauxd'uneéruditionadmirablepourrestaureretréhabilitercettedoc-trinesilongtempsoubliéeetcondamnée,toutencombattantavecforcesesdogmesimpies.Il eutavecDescartesdevivesdiscussionsetécrivitcnn-trelmdeuxtraités.Ilattaquaitaussiladoctrineetenseignaitquetouteslesidéesviennentdessens,lesunesimmédiatement,'lesau-tresmédiatement.OndoitàGassendiplusieursou-vragesd'astronomieetd'importantesdécouvertessurcettescience..
diemrqnV suivieejXran-dieparDémoçrite,puisparEpicureet^ucrèce,aétérepriseetperfectionnéepatGassedi.GASSENDISTE,adj.Quiappartientaugassen-

GASTEROMYCES,s.

globuleuxoubranedanslaquellesetrouventcontenuesdesspho-ridiiîsnues.GASTÉR0P-ODE,
demollusquesrenfermantce^xdecesanimauxquiontlatête,libreetquirampentsurleventreousurunprolongementdudisqueventral,appeléepied.Cetteclassé,divisée

en onzeordres,comprendtouslescoquillagesuni-valveset plusieursgenresdemollusquesmisGASTEROSTEE/s.f. Ichthyol.Genredepois-
sonsthoraciquesdelafamilledesatractosomes[dont1espèceprincipaleest etCetteespècefrayeauprintempssurlesplantesaquatiquesetsemultiplied'unemanièrein-croyable.Quelquefoislesétahgsetlesmaraisensontlittéralementremplis.Cespetitspoissonsn'je-tantpasbonspourlanourrituredel'homme,onlesdonneàlavolailleetsurtoutauxdindons,quilesaimentbeaucoup.EnAngleterreetdanslenordder Europe,onentireunautreprofit:onenfaitde1huileetonenfumelesterres.GASTIER(ANDEÉ-FRAKçors).Ancienreprésen-tantdupeuple,né.àThoissoy(Ain),eu.1790.L'undeceshommesqu'unpartis'honoredecompterdanssonsein,etdontlavieresplenditdelaplusbelle-,auréole,celledel'hommedebien.Médecinillus-tre,continuateurd'Hahnemann,il estconsidérécommel'unedeslumières1'dél'homœopathiela'.scienceluidoitlaméthodeprophylactiqùe,quionduitàlarégénérationdel'espècehumaineendé-truisantlesgermesdesaffectionschroniqueshérè-^ditairesdèslaplustendre'enfance.,CréateuretIon-dateurdupremierhôpitalhomœopathiqueen)'rance)desl'année1831,àTho^ssey,ilvulgarisalanou-vellemédecine,etcontribuaparsesbrilantssuccèsàluiconquérirlaplacequ'elleoccupeaujourd'hui.Douéd'unephilosophiedouceetbienveillante,savieentièrefutconsacréeàsoulagerlesinfortunés,a secourirlespauvres,à répandrelesbienfaitsfidèleàcettemaximedeConfucius,queleplussage

duiremêmecequetantd'autresappellentle.né-cessairepeuraugmenterlapartdesmalheureuxDanslecommercedelavie,spirituel,dévouéd'humeurtoujourségaie,ilaleprivilègedécomp-terdenombreuxamisetpasunennemi.Commehommepolitique,ils'estrangédanslepartidé-mocratiqueetasiégésurlaMontagneaumilieudessocialistes,dontil partagelesconvictionsetaveclesquelsilestdemeuréunipouratteindrecenoblebut,1affranchissementdupeuple,larédemp-tiondelafemme,unemeilleuredistributiondesri-chessesdelaterre,derègnedelafraternité,lebon-heurdel'humanité.GASTRALGIE,s. ventrea).yoÇ,douleur).Douleurdel'estomac,dontlacauséest.inconnueetquel'onattribueàunétatnerveuxparticulier.Lapesanteurdetête,l'hypocondriemo-mentanéeoudurable,unbesoinirrésistibledesom-meiletdesboufféesdechaleuraccompagnentor-dinairementlagastralgie.Letraitementdela.gas-tralgieconsistedansl'emploidesantispasmodiquesGASTRALGIQUE,adj.Méd.Quialecaractèredelagastralgie.AffectionGAS^RICISME,s.m.quellelaplupartdesmaladiestiennentauximpu-retésdel'estomac.JEtatsaburraldel'estomacpremières voies..
GASTRIQUE,adj.Anat.Quia.rapport,quiap-partientàl'estomac.triques.Embarras

inflammationsdel'estomac,ettientaussidelafie-typhoïdeetdemaladiesgastriquessontaiguësouchroniquesI Sucgastrique,Fluidequerenfermel'estomac,etquiopèrela décompositionetladissolutiondesalimentsGASTRITE,s. f. Inflammationdelamembrane

sion lesmouvementsdesmusclesabdominauxc-t"lesaliments;fièvre,insomnie,bouchebrûlantelanguechargée,soif,désirdesboissonsfroideset'
guëGastritechronique.Lorsquel'inflammations'é-tendaubas-ventre,onl'appellegastro-entériteet

dans lelangagescientifique,entre,encomposition
pourformer oùilexprimel'élémentventre,int

qas-
lanomenclature'

s.f.(du tumeur).Chi-
tiesupérieur*delaligneblanche-.
Celui,cellequifaitundieudesonventre,qui,ne-vitquepourlabonnechère.GASTROXÂTftHîTs.f.Caractèredugastrolâtre
Connaissanceapprofondiedel'artculinaire• traitésurcetart. LLaLva'
(xo;,loi):Celui,cellequiaimelàbonnechèrequi,s occapedegastronomie.n ^-E&Pi^MIE,s.fL'artdefairebonnechèreIlestdifficiledefairsl'histoiredela gastronomiededécriresesphasesbrillantes6td'initierlelec-teurauxsamptueux.etélégantsdînersdeLucullusetdApicius.LemieuxestderenvoyerlelecteurgourmetaupoèmedelaGastronomiedeBerchouxGASTRONOMIQUE,adj.Quiappartient,quiarapport'ala.gastronomie.Nousavonsarrêtéquevousferiezimprimerauplustôtvosméditationsgastronomiques.(Brillât-Savarin.)AGAS,TR°TOME,s. m.(dugr.xo^,incision).
roisabdominalesdesruminantspourlasortiedesgazdanslecasde-tympanite

GASTROTOMIE,s. f. Chirurg.Incisionfaitea^lacavitéduventrepourréduireunehernie,fairecesserunétranglementoupourextraireunfœtusJPonctiondurumenpratiquéesurlesruminailtsatteintsdetympanite.GÀTÉxEE,part.Misenmauvaisétat,riore.Descheminsgâtéspar Uneaffairegâtée.Altéréparlaputréfaction.Viande
gâtée.
tiegâtée.maladiequivicielesang,etparticulièrementd'unemaladiesyphilitique.Il vautmieuxquePenfanteucelelaitd'unenourriceensantéqued'unemèreaâ-tee.J. J. Rousseau.)| Fig.Gâtéparlamollesse,1par1orgueil,parlesmauvaisexemplesetc Les
toutcequiest.libreetingénu,(Fénelon.)1Quiestenbutte.adescomplaisancesexcessives^desflat-teriesetc.Unefemmegâté)Enfantquesesp̂arentsgâtentparunetrop-grandeindulgence.

lune.Seditdeceluiquiaeutoutessortesd'avan-tages.C'étaitbien,commeonledisait,unvieilen-tantgâtedelafortune.(Marmontel.)GÂTEAU,s. 9ato)-PâtisseriefaiteavecdeMfarine,dubeurreetdesœufs.Mangerdesgâteaux.Gâteaufeuilleté.Gâteau,d'amandesLhomme,àdixansestmenéparlesgâteauxaquaranteans,par
Rois)GâteauquonmangelejourdesRois,etdanslequelilyaunefève.1Gâteauderiz,gâteaudepommesdéterre,Gâteauoulerizoulapommedeterreremplacelafarine.| Fig.Quelquebonmor-ceau,quelqueaffaireutile,avantageuse.Avoirpart
augâteauChacund'euxeut'partaugâteau.7LaFontaine.)| Partagerlegâteau,Partagerleprofit.Il en.mauvaisepart.Au,lieu,¡denchérir,ilssesontpartagélegâteau.Nom

Larchitecturedesabeillessurpassecelledepesdansl'ordonnancedesgâteaux;lesgâteauxdesguêpes chezles}abeilles,chaquegâteauporteundoublerangd'al-véoles,etindiqueunemeilleureéconomiedel'es-pace.1Massederésinepourisolerlescorpsqu'onveutélectriser.
quelquefoisàlatuméfactiondelarate,danséesfiè-vresintermittentes.| T.de.fonderie.Massedeme-ta1quisefigedanslefourneauaprèsavoirétémise

cetécrivainenestun.(D'Alembert^



GÂTE-PÂTE s. m. Mauvais boulanger, mau-vais pâtissier. | Au plur. Des gâte-pâte.
GÂTER v. a. (du lat. vastare dévaster). En-

dommager mettre en mauvais état, donner une
mauvaise forme. Il o gâté sa maison en voulant

l'embellir Le tailleur. o gâté votre habit. Les Rus-
ses se-retirèrentvers le Borysthène,gâtant tous les
chemins. (Voltaire.)j Fig.- L'âge a gâté la main, à

leur a
rendu la main moins légère, j Par extens. On fausse
son esprit, sa conscience, sa raison, comme on gâte
son estomac. (Chamfort. Fig. Il se dit des cho-

ses morales,- des productionsde l'esprit, des affai-
res, etc. L'excès peut toutgdfèr,tout, même la sa-
gesse. (C. Delavigne.) 1 Famil. Gâter les affaires,
Empêcher; par imprudence ou par malice, qu'une
affaire ne se conclue qu'un raccommodement ne
s'accomplisse, etc. C'est le moyen de .gâter les af-

faires. ( Molière. ) 1 Salir, entacher, endomr^ager.
La boue a gâté ses habits [ Fig. Entretenir les dé-
fauts, les vices de quelqu'un, par trop de complai-
sance, de douceur.Vous gâtez cet enfant.| Corrom-
pre, dépraver l'esprit, -les mœurs. Il vient de faire
connaissance avec un certain^marquis qui

de le gâter. (Boissy. )SE gâter, v. pr^ So cor-
rompre. Ces fruits commencent-à se gâter-.Fig.

Se dépraver On se gâte dans la fréquentation des'
courtisanes et. des mauvaisescompagnies.

GÂTERIE, s. f. Action de gâter, par trop d'af-
fection et trop de soins; cajoleries. Cet enfant est
l'objet de gâteries continuelles..GATE m. Mauvais cuisinier; mar-
miton. Ce n'est qu'un gâte-sauce.

GÂTIIVAIS.GéogriAncienneprovincede France,
en partiedans l'Ile-de-France et en partie dans l'Or-
léanais. Elle se divisait en Gâtinais Orléanais ca-
pitale Montargis; et en Gâlinais français capitale
Nemours. le Gâtinais est renommé pour son miel/

GATTILIER,s. m. Bot. Genre. de la famille
des'verbénacées,comprenant une vingtaine d'espè-
ces indigènes ou exotiques. Le gattilier commun est
un arbrisseaude moyenne grandeur, qui s'élève soit
en buisson, soit sur up tronc nu inférieurement.Sa
feuille a des rapports avec celle du chanvre Il croit
naturellement dans les lieux humides et sur le bord
des rivière, en Sicile, en Italie et dans le midi de

(la' France. Il est très propre à orner les bosquets

ches, bleues, gris de lin,. suivant les variétés. L'o^
deur en est forte et point agréable.

GATTIXE, s. Maladie des vers à soie.
GAUCHE, âdj (du gr. va'j(7Ô;, obliquer. Opposé

à droit. Œil, bras, main gauctie. Le pied gauche. Il
se dit d'un des côtés d'un bâtiment, d'une troupe.
L'aile gauche d'un bâtiment, d'une armée. Il se
dit aussi d'une rivière, relativement à une personne
qui en suit le cours. La rive gauche d'un fleuve. J'

Qui est de travers, mal fait, mal tourné.. Cette rè-
gle est gauche, cette table est gauche.Fig. Gêné,
'contraint. Il est gauche dans tout ce qu'il fait. 1

Maladroit. Je ne connais personne de plus gauche
que lui. | Substantiv.au masc. Maladresse.Ils sont
d'un gauche à t'effrayer. (Dorat.) Au féminin, Si-
gaitie le côté gauche. Prenez sur la gauche. Loc,
adv. A gauche. A maiijr gauche. Prenez.à gauche. j 1

Dans le corps de l'homme, on distingre la région
gauche, le cote gauche. On sait qu'il est plus diffi-
cile de se servir de la main gauche que de la main
droite, Cela tient beaucoup à l'habitude. Chez les
anciens, le côté gauche était sinistre et de mauvais
augure une corneille qui voletagauche était un
signe de malheur; on plaçait gauche les bou-
cliers;'aujourd'hui, on y place les épées les sa-
bres, etc. | Dans Ie3 assemblées délibérantes,il se
dit de la partie qui est â la gauche du président.
Le côté gauche s'est levé à la contre-épreuve. 1 Le

côté gaucht, ou substantiv. La gauche,Parti de l'op-
position dans les, chambres françaises. Les orateurs
de la gauche.1 Mariage de la main gauche jMariage
dajis lequel le marié, qui est noble et d'une condi-
tion supérieure à celle de la mariée, l'épouse en lui
donnant la main gauche,, et ne lui communiqueni
à'elle ni aux enfants son rang et sa condition.
Par extens. Tout mariage illégal. Cunégondepou-
vait épouser Candide de la main gauche. (Voltaire.)
.j Fig. et trivial Passer forme à -gauche, Mourir.

D'une maniére-^pntrainte,
gênée, maladroite. Se présenter gauchement!

GAUCHE»,' ÈRE, adj. Qui se sert de la main
gaucheplus.souventqiiede la droites*J Substantiv.

-Il' est dangereuxde tirer l'épée-avecun gaucher.
GAUCHERIE, s. f. Action d'une personne gau-

che, maladroite, -peu sagace. Vous avez fait là une
en éloignant Ba-

sile. ''Beaumarchais. Manqued'aisance,d'adressé,

dé grâee. La gaucherie du maintien. La gaucherie
des manières. On 's'aperçoit de sa gaucherie.

GACOHÏR, v. n. Détourner le corps pour évi-
ter quelque coup.. [ Fig. et famil. Ne pas agir ou
ne pas parler avec franchise. Il faut gauchiret ter-
giverser sans cesse. ( J. J. Rousseau. ) Perdre sa
forme, se Contourner. Ce panneau, cette règle gau-
chit. 1 Se gauchir, v. pr. Être contourné. Cette
planche se gauchit.

GAUCHISSEMENT,s. m. Action de gauchir;
résultat de cette action.

GAUDAGE, s. m. T. de teinturier. Action de
plonger une étoffe dans le bain de gaude.

GAUDE, s. f. Bot. Espèce du genre réséda, à
tige droite, cannelée, haute dé plus de 1 mètre à
feuilles éparses nombreuses, longues et étroites-; à
racine pivbtante à fleurs d'un vert jaunâtre, dis-
posées en épi terminal. Ce'tte plante croît naturel-
lement en Europe dans les lieuxsablonneux, in-
cultes:- On* cultive la gaude en .grand pour la tein-
ture. Les teinturiers en retirent une belle couleur
jaune très-solide que-l'on fixe avec l'alun ou l'acé-
tate d'alumine.On teint aussi en vert avec la gaude,
en se servant d'acétate de cuivre pour mordant, ou
bien en passant au bain de gaude une étoffe peinte
en bleu. On prépare également avec cette plante
une laque jaune.à l'usage des peintres. Bouillie
faite avec, de la farine de maïs.

GAUDER, v. a. Teindre une étoffe avec de la
gaude. Gauder une pièce de drap.

GAUDIR (SE), v. pr. (du lat. gauderé, se réjouir).
Se réjouir ou se moquer. Il est vieux.

GAUDRIOLE,. s. f. Propos gai, plaisanterie-'sur
quelque sujet un peu libre. Dire une gaudriole.

C'est. la gaudriole,

C'est la gaudriole.
(BÉRANGEji.}

GAUFRAGE,s. m. Action de gaufrer; résultat
de cette opération. Le gaufrage est une certaine dis-

au papier, à certaines étoffes, aux rubans et à d'âH--
tres objets. Le gaufraged'un bonnet, d'une collerette.

GAUFRE s. f. Pâtisserie légère et croquante,
que l'on fait cuire dans un moule° en fer nommé
gaufrier. Pour faire cette pâtisserie, on prend-
poids. égal' de farine et de sucre en poudre, on les
mêle ensemble et on les délaye avec de la crème.
On y ajoute quelquesjaunes d'oeufs que l'on bat
bien, et on y m^le un peu d'eau de fleur d'oran-
ger. Les femmes ne vivent que de crème, de thé,
de café, de beurre, de gau fres. (Mme de Genlis). 1

y faisant plusieurs figures avec un fer chaud.
GAUFRÉ/ ÉE, pa.-t. Qui a subi le gaufrage ou

la gaufre. Ruban gaufré. Reliure gaufrée.
GAUFRER, y. a. Empreindre, imprimer de cer-

taines figures sur desétoffes, sur des papiersou au-
tres objets, avec des fers chauds.

GAUFREUR, EUSE. adj. et s. Celui, celle qui
imprime des figures en bas relief sur une étoffe
quelconque avec des fers chauds ou des cylindres
gravés. | Oaufreu.se de fleurs à la main Ouvrière
,qui jjaêpare avec le fer à gaufrer (,à froid les pér
talesTfr'les feuilles des fleurs artificielles.

p
GAUFRIER, s. m. Ustensile de fer dans lequel

on fait cuire des gaufres.
GAUFROIR, s. m. Instrument qui sert à gau-

frer, à donner aux étoffes la disposition du gau-
frage. Les'gaufroirs sont faits en. fer ou en cuivre.
La surface du gaufroir est cannelée ou gravée en
creux, suïvantle dessin qu'on veut produireen relief.

GAUFRURE, s. f. Empreinte que l'on fait sur
une étoffe eu la gaufrant.

GAULADE, s. f. Coup de gaule.
GAULAGE, s. m. Action de gauler; résultat de

cette action..
GAULE, s. f. (du l&trxaulis, même sens). Grande

perche. C'est avec une gaule qu'on abat les noix.
1 Bâton. Recevoirdes coups de gaule. Il ne me fal-

lait pas payer 'en coups de gaule. (Molière.) | Hous-
sine dont on .frappe un cheval.

GAULE ou LES GAULES(du lat. Ganta,même
sens). Géogr. Nom que les anciensdonnaientà cette
région de l'Europe qui comprend aujourd'hui la
France, la Suisse, moins une partie des Grisons, et
toute lapartiede l'Allemagne, .de la Belgiqueet des
Pays-Bas qui est au couchant du Rhin. C'était la
Gaule proprementditè; mais les Gaulois ayant
passé les Alpes et conquis une partie de l'Italie, ils
donnèrent le. nom de Gaule à leurs conquêtes, ce
*jÀ 'fit naître la division de la Gaule en Gaule ci-
salpine ou eitérieureet en transalpine ou ultérieure.
La Gaule cisalpine fut divisée en Cispadane et en

.Transpadanc, ou en Gaule sise en deçà ou ttu delà

velue, ou comata, et en Gaule braccate, c. d. à
braies et après qu'elle eut été conquise par les Ro-
mains, en Gaule narbonnaise, aquitaine, lyonnaise et
belgique. Ce fut à cause de ces différentesdivisions
qu'on fit de la Gaule, qu'elle reçut fort souvent le.
nom de Gaules an pluriel.. En aucun temps, la
Gaule n'a été constituée en monarchie; elle était
habitée par des peuples différentsde nom et indé-
pendants les uns des autres, tantôt alliés, tantôt
ennemis, et jamais scumis au pouvoir d'un seul.
Quelques noms de localités en France conservent
encore la trace du nom de ces peuples. Par exem-
ple, on voit assez clairement que les Bituriges ha-
bitaient le Berry; les Averniens, Y Auvergne les Se-~
nonais, Sens; les Carnutes, le pays, Chartrain; les
Lingons, le pays de Langres; les Vénètes, le canton
de Vannes en Bretagne, etc. Aprèsde longuesguer-
res, les Romains soumirentla Gaule cisalpine de 310
à 163 avant l'ère chrétienne-, et bientôt après, ap-
pelés au: secours des Massaliens, ils attaquèrent la
vraie Gaule et formèrent la Pronince romaine (Pro-
vence) en 121. De 58 à 50, César soumit le reste
dé la Gaule, et depuis ce temps tout le pays resta
soumis aux Romains jusqu'à l'invasionde 406. Leur
domination n'y cessa totalement qu'en 486, à l'é-
poque de l'établissement des Francs.

GAULER, v. a. Battre un arbre avec une gaule
pour en faire tomber les fruits. Gauler un noyer, un
châtaignier. Gauler des noix.

GAULETTE, s. f. Petite gaule.
GAULIS, s.' m. (du lat. caulis, même sens). T.

d'eaux et forêts. Branches d'un taillis qu'on laisse
croître.Lier avec du gaulis. Menuesbranchesd'ar-
bre que plient les ^veneurs quand ils pénètrent dans
l'épaisseur du bois.

GAULOIS, OISE, adj. et s. Habitant, habitante
de la Gaule. Qui appartient à la Gaule et à ses
habitants. Mœurs, coutumesgauloises. 1 On ne sait
rien de bien précis sur l'histoire des Gaulois. Les
seuls historiens qui en parlent sont Grecs ou Ro-
mains, c. à d. appartiennent à des nations enne-
mies de ce peuple, et par conséquent doivent être
considérés comme l'ayant jugé avec partialité. Un
fcit certain ressort de ce que ces historiens en

ont dit, c'est que les Gaulois ont été pendant plu-
sieurs siècles la terreur du monde. Souvent l'a-
mour de la gloire et des aventures militaires les
a poussés hors de leur pays et les a précipités sur
l'Éûrope centrale, sur Rome, sur la Grèce et sur
l'Asie. Vers l'an 587, des bandes gaulaises allèrent
s'établir en Germanie sous Sigovèse, en Italie sous
Bellovèse, et firent disparaître entièrement la do-
mination des Etrusques de l'Italie septentrionale,
qui prit le nom de Gaule cisalpine, L'an 366 de
Rome, cette ville naissante fut prise et incendiée
par les Gaulois, et, sans Camille, c'en était fait des
Romains. Trois nouvelles invasions, réitérées de
génération en génération, portèrent de nouveaula
dévastationjusqu'auxmurs de la ville de Romulus.
Et telle était la terreur que chacune de ces expé-
ditions. imprimaitaux Romains, qu'ils donnèrent à 1
cette épouvante extraordinaire le nom particulier
de tumultus gallicus (terreur des Gaulois) et de-
puis, chaque fois que la Républiquese trouva me- (

nacée d'un grand danger, les consuls caractérisè-
rent la situation critique-de la patrie en proclamant
le tumultus galticus. La Grèce ne fut pas davantage
à l'abri de ces formidablesincursionsde nos pères.
Elle vit plusieurs fois ses riches monuments pillés
par ces barbares. Une foi* même ils portèrent leurs
mains hardies sur les trésors accumulés du temple
de Delphes.Aussi les naïfs adorateurs du dieu de la
lumière ont-ils supposé que ces impies furent écra-
sés par la foudre au momentde ce pillage. On sent
que ce conte, accrédité par les historiens, n'est
qu'une adroite tactique des prêtres d'Apollon, qui
craignaient que les fidèles malicieux ne leur de-
mandassent pourquoi le. puissant Apollon n'avait
défendu ni ses templesni ses prêtres. Quoi qu'il en
soit, la terreur des Gaulois était aussi grande phez
les Hellènes que chez les Romains eux aussi
avaient leur manière de caractériser cette terreur.
Étonnés, disaient-ils, de l'intrépidité des Gaulois,
quelqu'un demandait à leur chef s'il n'y avait rien
au monde qui pût leur faire peur. « Nous craignons
une seule chose, répliqua le barbare, c'est que le
ciel tombe sur nous! Il

Malgré leur indomptable
bravoure, les Gaulois furent vaincus chez eux par
les Romains. L'amour de la gloire, le mépris de la
mort, l'obstinationpour vaincre, étaient les mêmes
chez les deux peuples; mais, indépendammentdés
progrès rapides et merveilleuxque les Romainsfi-
rent dans l'art de la guerre, les armes étaient bien
différentes; le bouclier des Gaulois était petit et
leur épée mauvaise ensuite ils se laissèrent atta-



quer et détruire en détail, et ne songèrent jamais
à se réunir peurleur défense mutuelle et à. se'rê-
garder comme formantune nation dont les intérêts

étaient inséparables. César les vainquit et les sou
mit en partie ses successeursachevèrent ÎSur sou-mission et quelques siècles après, la Gaule était
plus romaine que Rome même car c'est elle qui lui
envoyait sesbrillants orateurs et ses hommes deloi. Ainsi marche la civilisation. La Grèce soumise
éclaire Rome, et Rome triomphante éclaire la Gaule
barbare. Bien avant les temps historiques, lesGau-

` lois occupaient les îles'Britanniques et une grande
'partie de l'Espagne. Ils ont inscrit leur nom en ca-ractères ineffaçables sur cent points différents du
vieux monde': Galway, Côfn-Wallis,pays de Gal-
lés, Galice, Galicie, Gnlaquie (Valachie), Galatz;-
Sinigaglia, Portugal, Galatie etc. Les Gaulois
étaient les- descendants.desAtlantes, peupleque les
plus vieilles traditions de l'humanité signalent
comme ayant vu éclore dans son sein les premiers
éléments des arts et des sciences, la premièreébau-
che de civilisation. V. ATLAND. ) Fig. Qui aleca-
ractère des vieilles et bonnes mœurs. Une probité,

une franchise gauloise. En un autre sens, Qui ale caractère inculte et n:al poli d'és vieux temps:Avoir les manières gauloises. 1 Suranné. Tournure
expressiongauloise. 1 Espritgaulois, mot gaulois, Se
dit d'un trait d'esprit, d'un mot dont la liberté
n'observe pas toutes les convenances. | C'est un bon
Gaulois., un vrai Gaulois, Se dit d'un-homme dont
la conduite est sincère, franche et droite. Homme
d'une certaine rudesse de de caràe-
tère. ] S. m. Lanfnïé parlée par les anciensGaulois.

malpropre et très-désagréable, Marchons, gaupemarchons. (Molière.)
GAÏ'RES, s. m. pl. Sectaires, de Zoroastre;

adorateurs du feu, désignés aussi sous le nom de

GAUSSE, s. f. Trivial. Mauvaise ..plaisanterie
mensonge. Eh tu dis une gausse

GAUSSER, v. a. (du lat. gaudere, se réjouir).
Famil. Railler, se moquer de. C'est mal de gausser
ainsi les gens. Montpesatgaussait tout. le monde;etjnQme la reine de Navarre, (^asquier.)SE gaus-
8ER, v. pr. Sefmoquer. C'est un libertin .qui se
gausse de toutes les remontrances. Oui, pour se
gausser des uns et des autres, il invente je ne sais
combien de sottises qui font rire. (Dancourt.)

GAL-SSEIUE, s. f. Trivial. Moquerie, raillerie
GAUSSEUR,Et:'SE, s. Celui, celle qui se gausse

des autres. Ce gros Brissac étaitun gausseur et unhomme d'esprit, de manège et de bonne chère.
(Saint-Simon.)'Allons, tais-toi, yausseur, bavard!

GAVE, s. m. Nom que les habitants de la partie
occidentale des Pyrénées donnent aux cours d'eau
plus ou moins considérablesqui descendent de leurs
montagnes.Lega re étaitgrossi par lespluies d'orages.

GAVER, v. a. Faire manger beaucoup et malgré
eux des poulets, des pigeons, etc., pour les engrais-
ser. | Parextens.et famil. Gorger. Garer un enfant
de bonbons. SE GAVER, v pr. -Se gorger de no
riture. Se garer, s'enivrer chaque jour.

GAVIAL, s. m. Zool. Sous-genre de crocodiles à
museau étroit et allongé, et dont aucune des dents
de la mâchoire inférieure ne pénètre dans la supé-
rieure. Il-habite l'embouchure du Gange. Se dit paropposition à l'atligator, qu'on trouve en Amérique
et an crocodile qui habite le Nil et d'autres fleu-
ves dé l'Afrique. Le grand-gavialdu Gange atteintde cinq à six mètres de long.

GAVION, S. m. (du lat. gacus,même sens). Tri-vial. Gosier. On lui a coupé le gavion. En avoirlusqu'au garion,. Etre remplid'aliments.
OTTE, s. Nom qu'on donneaux mon-tagnards des Hautes et des Basses-Alpes, et par-ticulièrement aux habitants de Gap. Les mœursdes S. f. Danse grave, sur un air à deux

temps, qui était en grande faveur au xyme siècleLe mouvement de la gavotte était gracieux sou- jvent gai, parfois tendre et lent. La gavotte est tom-bée en désuétude.Air sur lequel on dansela
votte. Allons, jouez-nous une gavotte.

GAYANT. Personnage légendaire en l'honneur
duquel on célèbre à Douai une fête annuelle le7 juillet ou le dimanche le plus proche. On,
mené les mannequins gigantesques de Gayânt, desa femme et de ses enfants, en jouant un vieil air

Vienne), mort en 1850. Il débuta, en 1802/ par un^Jeati travail sur la. loi de la dilatation des gaz.exécuta en 1804, deux célèbresascensionsaéroW
tiques, s éleva jusqu'à 7,000 mètres, et fit dans cesm* nés régions d'intéressantesobservationsde phy-

'si.que. On lui doit des recherches, au moyen de la
pile galvanique, sur le potassium, le sodium, le
bore; il fit' ensuite une étude approfondiede l'iode,
et porta la lumière de l'analyse sur une foule desujets de chimie et de physique, tels que le chlore,
l'acidefluorique,l'azote, le soufre, l'acide prussique,
le cyanogène, l'acide hydrochlorique découvrit
l'acide chlorique oxygéné étudie l'expansion de
la vapeur, l'hygrométrie, la capillarité; compléta
et fixa la théorie des proportions définies, etc. Il
fut membre de l'Institut, professeur de physique à

la faculté des sciences, professeurde chimie à l'É-
cole polytechniqne et au Muséum, député, puis pair
de France. En même temps que par ses travaux-

aux progrès
1 santen répandait le goût.

GAZ, s. m. Dans l'origine, on désignaitpar cemot toute substancequelconquedont les molécules
intégrantes ont été tellement éloignées les unes des
autres parle calorique, qu'elle est devenue invisi-
ble, aériforme, élastique; aujourd'hui, on entend
particulièrement par gaz tout corps qui, sous l'in-
fluence de température et de la pression atmo-sphérique ordinaires, et. même bien au-dessous,
reste à l'état de fluide aériforme. La plupart des
gaz se liquéfient, se solidifient même sous la dou-
ble influence d'une haute pression et d'une basse
température. Quelques-uns néanmoins sont restés
rebelles à toute tentative pour les faire changer
d'état. On leur donne le nom particulier de gaz per-
manents. La propriété physique qui distingue sur-tout les gaz des liquides est la parfâite élasticité
des premiers. La loi de Mariotte sert de base à
cette doctrine, que l'on exprime ainsi les volumes
des gaz varient en raison incerse des pressions aux-
quelles on les soumet; leur force d'élasticité croit dansle même rappo^ry-si- la température reste constante.
Quant aux effets de la température, on «ait, d'a-
près la loi de Gay-Lussac, que tous les jaz se dila-
tent iles 3/800 (ou 0,003.75) du volume occupé à zéro,
pour chaque degré du thermomètrecentésimal. Il seradonc facile de calculer le volume©n gaz et saforce expansive en ayant égard a cette'considéra-
tion. Tous les gaz, comme l'air, sont pesants, etleur poids varie avec la températureou lapression
où se sert, du poids de l'air pour terme de compa-raison. Une propriété* très-remarquable dans les
gaz, c'est qùe leurs pressions s'ajoutent, c. à d, quedans un espace vide ou plein d'un gaz quelconque
il y entre naturellement la 'même quantité d'un
autre gaz. Les gaz se répandent et se mêlent dans
l'atmosphère et, suivant leurs propriétés spécifi-
ques, peuvent être favorables du nuisibles auxhommes, aux animaux et aux plantes. Mais, en gé-néral, la nature a tellement coordonnéles choses,
que les gaz favorables aux plantes, comme l'acide
carbonique, sont plus pesants, couvrent la surface
du sol, y entretiennent la végétation, entrent dansla constitution des plantes et débarrassent ainsil'air de leur présence, afin que ce fluide soit plus
propre à la respiration des animaux. Lorsque les
plantes élaborent un fluide composé, elles s'empa-
rent du gaz qui leur est favorable et rejettentà
1 état de pureté le gaz propre aux animaux. Dans
l'industrie, on appelle gaz par excellence le gazhydrogène carboné qui sert à l'éclairage. Ce gazdonne une flamme d'autant plus bianché et paluséclairante qu'il renferme une plus grande quantitéde carbone. On sait que presque toutes les grandesvilles de 1 Europe sont aujourd'hui éclairéesau gazhydrogène carboné. Dans tons ces centres popu-lieux, -il. y a des établissements. où,,on le produit en
grande quantité et d'où il est réparti dans les dif-
férents quartiers à l'aide de tuyaux conducteurs
Quelquefois auêsLon le transporte comprimé dans
des vases immenses sous forme de voitures, et onle vend aux établissementstrop éloignés du lieudela fabrication, qui le reçoivent dans des récipients
appropriés à cet usage. On peut extraire de l'hy-drogène carboné d'un grandnombre de substances*.
organiques, comme le bois, les huiles, les résines
les houilles, les lignites, les tourbes. Mais lepluspropreà l'éclairage, c. à d. le plus carbone
est celui que donne la houille. C'est donc la houille
qui produit cette grandequantité de gaz qui éclairePans, Londres, Manchester, etc. La combustibilité

ides gaz provenant du bois et
nue, depuis 1667, par quelques expériences due

<Boyle et autres physiciens chimistes mais JamesLawter est le premier qui ait bien décrit les phéno- <menues que présente la flamme de celui de la houille tprovenant des mines; et, vers là fi'n du xviiie siè- fcle, quelques grands manufacturiersanglais éclai-
raient leurs établissements au gaz hydrogène car- }boné. Bientôt rasage s'engénéralisa en Angleterre I

habituelsque toute améliorationrencontre dans un
pays soumis au régime monarchique, et qui se
sument en un seul yice, la routine
a triompËé, et lorsque cette vérité deviendra
erreur en présence d'une nouvelle invention, elle
luttera àson tour pour se conserver, mais elle seravaincue aujssi.. Déjà même la lumière du lutte

contre la lumière électrique. :Allumer le gaz.Étein-
dre le gaz. Nous n'avons pasassez de clarté, donnez
plus de gaz. Bec de gaz, Espèce de robinet en forme
de bec de lampe,par lequel soft le gazdistribué dans
les conduits, lorsqu'on veut rallumer. 1 Le gaz, La
compagnie du;-gaz, celle qui fournit le gaz de l'é-
clairage. Il est employéau gaz. Le gaz, L'éclairage

*au gaz, le chauffageau gaz, la cuisine au gaz. C'est
une petite ville des plus arriérées eu civilisation, on

GAZE, s. f. (de Gaza, ville de Syrie, où ce tissa
fut, dit-on, fabriquS dans l'origine). Tissu léger,
fabriqué avec de la soie ou avec du fil de lin mêlé
à la soie. On distingue plusieurs sortes de gazes
la gaze de fil, la gaze façonnée, la gaze brochée,
gaze crème, la gaze fond plein et la gaze d'Italie. Ce
qui caractérise la gaze, c'est la transparence et la
finesse du tissu. La vieille lui baisa les franges de
sa robe de gaze. (Voltaire.) J'aime un seinqui pal-
pite et soulève une gacze. (A..Chénier)..

Sur sa gorge d'albâtre une gaze étendue
Avec un art discret en permettait la vue.

(VOLTAlRfe.)
1 Fig. Voile, adoncissemeht.Couvrez ces anecdo-'

tes d'une gaze. Le cardinal,de Bouillon prétexta
quelques affaires à Rome; cette gaze n'empêcha
pas tout Rome de voir fort clair à travers:

GAZÉ, ÉE, part. Couvert d'une gaze. Une ta-pisserie gazée.Fig. Voilé légèrement.Des détails
trop libres adroitement gazés.

GAZÉIFIABLE, adj. Chim. Susceptible de M
transformer en az. Toutes- les substances sont plus
ou moins gazéifiables.

GAZÉIFICATION,f. Chim. Action de réduire
une substance à l'état de gaz résultat de cette ac-tion. La gazéificationde l'eau, de la houille, du bois:

GAZEIFIER, v. a. Faire passer un corps solide
ou liquide à l'état de gaz. En pénétrant les liquides,
le calorique les gazéifie.SE gazéifier, v. proEtre réduit l'état de gaz.GAZÉIFORME, adjr Qui est à l'état de gaz.GAZELLE, s.-f. Zool. Espèce d'antilope dont lès

Gazelle.
caractères sont cornes à double courbure con-
stamment annelées, sans arêtes, dans le» deuxsexes; des larmiers, des brosses, des pores ingui-

naux la queuecourte couleurplus ou moins ïon-cee du dos séparée de celle du ventre, qui est
bande presque noire.

Cet animal est remarquable par ses
tes, sa taille déheate, ses membres d'une grinde

ses yeux noir?
E&iEFR1* d'aT??Fa*de donceur.LsffS
habitent l'Asie:et. l'Afrique et vont par troupesLeur



une gaze. Gazer les nudités d'une statue. Gazer un
Adoucir, voiler ce qu'un mot, une c

libre, de trop indécent, ou ce qui déplairait. Gazer
cette anecdote. Il est vrai que les défenseurs de
cette doctrine ont eu soin de la g--zer sous un voile
très-populaire. (Mirabeau.)

qui compose, publie un journal, une gazette. Des
qnzetiers vendus aux intérêts de na réaction. Théo-
])hraste Renaudot est lede France le plus fa-e cherche à écrire
1 histoireni en flatteur, ni en panégyriste,ni en gaze-
lier, mais en philosophe. (VoltairoV, [Aujourd'hui,
«•ans l'usage ordinaire, on dit journaliste'.Gaze-
tière, au féminin, s'est dit en parlant d'une femme
(jui publie une gazette. Onn'a pas conseillé à notre

de Rotterdam, la veuve Saint-Glain, d'in-
sérer cette réponse, (liayïe.)Celui, celle qui re-
cueille les bruits qui courent. Gazetier scandaleux.

GAZET1NS, S. m. pi. T. de dénigrement.Follicu-

est inondée. (Volt.) Lesgazëtinspullulentà Paris.
GAZETTE, s. f. (du vénitien gazetta, petite

pièce de monnaie qui était le prix de chaque nu-
méro d'un journal qui paraissait à Venise, au com-
mencement du xvne siècle" Feuillepériodiqueque
l'on publie tous les jours ou seulement à certains
-jours de la semaine, et qui contient -des nouvelles
politiques, littéraires,etc. Dès le règne deHenri IV,
il se publiait à Paris un Mercure français. C'était
un recueil purement littéraire, imitation du Mercure
anglais, qui, ouvrant l'ère.de la presse périodique,
parut en Angleterre, l'an 1588 mais aucun journal
politique n'existait en France, lorsque, au mois de

•niai 1631, parut le premier numére de la Gazette
de Théophraste Renaudot. Rien ne manqua d'ail-
leurs à la vogue du premier journal. Dès son ap-
parition, une estampe, aujourd'huiconservée à la
Hibliothèque impériale, représentaallégoriquement
la Gazette assise entre le Mensonge et la Vérité,
Renaudot. écrivant, tandis qu'un quatrain gravé en
marge lui prête ces paroles

Mille peuples divers parlent de monmérite
3e cours par tous les lieux de ce vaste univers
Wonsceptre fait régner et la prose et les vers,
Et. pour moutrùne seul la. terre est trop petite.

Le titre de gazette s'est maintenu dans la presse
depuis l'année 1631 jusqu'à notre temps; il a même
continué à désigner certains journaux. Rédiger une
gazette. Lire la gazette. Et mon valet de chamLre
est mis dans la gazette. (Molière.) La nouvelle qui
vous alarme n'est encore que dans la gazette, et la
gazette est souvent menteuse. (Dancourt.) Je veux

.encore'me flatter que les gazettes ne savent ce
qu'elles disent cela leur arrive fort souvent. (Vol-
taire.)La GazettedeFranceest un journalclérical.
Fig. Personne curieused'apprendreet de débitertou-
tes sortes de ^nouvelles.C'est la gazette du quartier.

GAZEUR, EUSE, s. Celui, celle qui sait gazer,
déguiser les choses trop libres.

GAZEUX, EUSE, adj. Qui est de la nature du
gaz qui està l'état de gaz. Les substances gazeuses.

GAZIER, 1ÈRE, s. Ouvrier, ouvrière 'en gaze.
1 Ouvrier qui travaille au gaz de l'éclairage.

GAZIFÈRE, adj: Chîm. Qui sertà faire le gaz.
Machine gazifère.
GAZNÉVIDES,s. m. pi. Itist. Dynastie tartare

et musulmane qui régna 214 ans, de 975 à 1189,

sur une grande partie de la Perse et de 1'Hindous=
tan. Elle tire son nom de la ville de Gazna, sonberceau et sa capitale.
• GAZOFACTEUR, s. m. Usine ou l'on fait du
baz portatif. Le gazofacteurde Paris.

GAZOGÈNE, s. m. Nom donné à un appareil
portatif avec lequel on fait de l'eau de Seltz. Se
dit d'un mélange d'alcool et d'essence de térében-
thine employépour l'éclairage.

GAZOMÈTRE, s. m. (rad. gaz). Chim. Appareil
propre a mesurer la quantité d'un gaz. Appareil
destiné à faire écouler un gaz avec une vitesse
constante. Les gazomètres destinés à lancer le gaz
do l'éclairage consistent en un cylindrede-tôle ou-

vert à sa partie inférieure, ,plongé dans un bassin
plein d'eau, et soutenu par une chaîne qui glissesur une poulie. Au moyen de deux tubes qui se

niveau de
J'cau dont l'un communique avec le réservoir où

se forme le gaz et dont l'autre est destiné à le
faire écouler, on parvient, en faisant rendre le gaz

sous la cloche, .et en. ouvrant l'autre tube, à pro-
duire un écoulement constant.Petit appareil à

aiguille et à cadran, qui, placé dans chacune des
maisons éclairées au gaz hydrogène, montre pen-
dant combien de temps les lecs'de gaz sont restés

ouverts. Dans ce sens, on du plutôt Compteur.

Gazomètre,

r GAZON, s. m.Mélange de plusieurs herbescourtes
et fines, qui tapissent la.terre naturellement ou au
moyen de la culture. Gazon épais. Tondre le gazon.
siège de gazon. Arroser du gazon. Ce gazon fin qui
semble faire le duvet de la terre. (Buffon.) On
obtient le gazon par le placage de mottes garnies
de verdure et par le semis. Dans le dernier cas, on
sème de l'ivraie vivace, du paturin annuel, des
fétuques, des houlques, des serpolets, des vio-
lettes, etc. Dans le premier cas, ou recouvre les
mottes à la herse ou au râteau, et l'on opère l'ad-
hésion entre les mottes et le terrain qu'elles doi-
vent recouvrir. Les gazons sont la robe de la
nature. Ils forment un vaste et magnifique tapis
qui couvre la terre et sur lequel l'œiî aime tou-
jours à se reposer. Ils s'emparent de tous les lieux
qu'abandonnent ou que n'occupent pas les autres
végétaux. Ils ornent la cime et la pente des coteaux
arides, ils revêtent les rochers, couvrent les pics
et les gorges des montagnes, tapissent les vallons
et les bords des fleuves, des chemins, et forment
autour des étangs et des lacs un cadre ravissant
réfléchi par les eaux. Il n'y a point de beau jardin,
point de tableau naturel ou paysagiste sans gazon
car il forme une des harmonies les plus suaves de
la nature. » (B. B.) l Terre couvertede gazon. Les
nymphes de 1'Attique vont, d'un pas timide, es-
sayer surJLe gazondes danses légères. (Barthélémy.)
Galons entremêlés de ruisseaux et d'ombrages.
(Lamartine.) T. de fortificat.Revêtementd'un pa-
rapet. Au plur. Mottes de terre carrées et cou-
vertes de gazon, dont on se sert pour^airedes ga-
zons artificiels. Lever des gazons.

Plantes grêles et courtes, qui forment gazon.
GAZONNE, ,ÉE, part. Revêtu de gazon. Talus

gazonné. Pentes gazonnées.
Ac-

tion de gazonner emploi des gazons.
GAZONNER, v. a. Couvrir, revêtir de gazon.

On enlève avec la bêche ces carreaux de gazon,
puis on les place à l'endroit que l'on veut gazonner.
(Léger.) Établir un gazon sur le terrain. J'ai fait
gazonner ce carré de jardin.

GAZONNEUX,. EUSE, adj. (rad. ggzon). Qui
forme-gazon. Herbes gazonneuses.Syn.de Gazonnant.

GAZOSCOPE,s. m. (du fr. gaz et du gr. crxo-
ueïv, voir). Instrument destiné à constater la pré-
sence des gaz dans les mines.

GAZOUILLÂNT,ANTE,adj.Quigazouille,dont
la nature est degazouiller.Le rossignolgazouillant.
Les oiseaux gazouillants..Latroupe gazouillante, plon-

le dans un torrentde délices, exprimeson bonheur
par des concerts mélodieux. (Colombat.)| Par ex-

tens. L'onde gazouillante court dans la prairie.
GAZOUILLEMENT,s. m. (pron. gazoutlleman).

Petit bruit agréable que font les oiseaux en chan-
tant. On entendait le gazouillement des oiseaux.
(Fénelon.)Leur est plus lent et plus

doux
que dans journée (J. J. Rous-

seau.) Murmure des bois. Les gazouillements des
bois ont des charmes que je préfère aux plus bril-
lants accords. (Bern. de Saint-Pierre.)Murmure
de l'eau. Sous des ombrages frais, au chant du
rossignol, au gazouillement des ruisseaux. (J. J.

Rousseau.) Le gazouillement- de ronde fugitive
donne un véhicule plus puissant aux parfums-qui
s'exhalent du calice des fleurs. (Gérin.) (Bégaiement
des petits enfants. La conversation, le chuchote-
ment de petites filles. Le gazouillementde Victoire.

GAZOUILLER,v. n. Faire un petit bruit doux
et agréable, comme celui que produit le chant con-
fus des petits oiseaux. On entend dans le bosquet
les oiseaux qui gazouillent. Il est le premier à go-
zouiller et à mettre les autres en train. (Buffon.)
Lé plaisir que la plupartdes oiseaux éprouvent à
gazouiller sanas, cesse au printemps, indique assez
que le cnanTTést l'expression de la tendre émotion
qui les agite pendant le temps de leurs amours.
Par extens. Il se dit quelquefois des personnes.

Voyez la, le matin, qui
Son cœur est un oiseau, sa. boucheest une fleur.(a. de mdsset.)

[ Activ. Prononcer, chanter comme en gazouillant.
Gazouiller des couplets. Le perroquet a la facilité
d'imiter la voix de l'homme; il gazouille sans cesse
quelques-unes des syllabes qu'il vient d'entendre.
(Buffon.) .1Il se dit du bruit que font les ruisseaux
en coulant sur les cailloux. Ce ruisseauqui gazouille
sous les saules émeut doucementmon âme.

GAZOUILLIS,s. m. Gazouillement.An gazouil-
lis des ruisseaux de ces bois. (La Fontaine.) Le
gazouillis de leurs confuse oig. (Voltaire.)

GÉ, s. m. T. de jeu. Aude nille, deux cartes
de même figure et de même oint.

GEAI, s. m. Ornithol. Ge re de l'ordre des syl-
vains, de la famille des coraces, comprenant des
oiseaux qui ont de grands Rapports avec les pies,
et dont les espèces sont répandues dans les deux
continents. Le geai proprement dit habite les bois
et les forêts de toute l'Europe, qu'il remplit de sa
voix criarde. Il se fait remarquer par un plumage
assez brillant, il a même aux ailes des pluies azu-
rées qui étaient autrefois recherchéespour l'ajus-
tement des dames Les plumes du sommet de la
tête, allongées et effilées, se redressent quand ces
animaux sont agités de quelque passion. Les geais,

naturellement pétulants et vifs,' ont des mouve-
ments brusques, se mettent facilement en colère,
et s'emportent souvent au pointd'oublier leur pro-
pre conservation. Une agitation perpétuelle semble
être leur élément, en captivité comme en liberté.
Ainsi que les pies, ils ont l'habitude de cacher et
d'enfouir le superflu de leurs provisionset celle de
dérober tout ce qu'ils peuvent emporter. Ceux qui
restent l'hiveravec nous, le passent renfermésdans
les arbres creux, au milieu des provisionsde glands,
de noix, de faines et de légumes qu'ils ont amas-
sées, et ne se montrent que dans les jours doux.
Dans l'été, ils se nourrissent d'insectes,de vers, de
pois, de sorbes, de groseilles, de cerises, de fram-
boises et de raisin ils mangent aussi les œuls, et
même les petits oiseaux, auxquels ils commencent
par arracher lesyeux et la cervelle. Les geazs ap-
prennent facilement à parler. | C'est le geai paredés



plunics du paon, c'est le geai de la fable, Se dit de
quelqu'unqui se faithonneurd'une chose d'emprunt.

Il est beaucoup de geais à deux pieds comme lui
Qui se parent souvent des dépouilles d'autrui.

(la fontaine.)
GÉANT, ANTE, s/(du gr. -ffi, terre, et yivou-ai,nais fils de la terre en lat. gigas). Homme,

femme qui dépasse de beaucoup la stature ordinaire
de la race humaine. Quel géant! TJne géante. Sta-
titre de géant. Des faits dignes de foi attestentqu'il
peut exister des hommes de deux mètres soixante
centimètreset plus. Sa taille et sa force lerendaient
semblable aux géants. (Fenelon.) Pour se former
l'esprit, disséquerun géant. (Voltaire.)

J'ai d'un géant vu le fantôme immense v
Sur nos bivouacs- axer un œil ardent.

(bérangeb.)

Se dit d'êtres fantastiques à fërme plus ou moins
humaine et d'une très-grande taille. Et les os dis-
persés du géant d'Épidaure. (Racine.) Le type de
ces géants à l'âme paisible,et bénigne est Gargan-
tua; ses proportions sont appréciables car lors-
qu'il prenait des bains de pieds, et c'était ordinai-
rement dans la Seine, il s'asseyait sur une des tours
de Notre-Dame.(Denne.) Dans la Bible, Nom des
êtres nés du commercedes anges avec les femmes.
Tout ce pays de Bazanest appelé la terredes géants.
(Bible.) 1 Aller, marcher à pas de géant, Aller, mar-
cher à très-grands pas, et fig. Faire des progrès
rapides. Punira-t-il des pygmées de n'avoir pas
su marcher à pas de géant? (Diderot.) Fig. Se dit
quelquefois d'un génie prodigieux. Michel-Ange
est un géant. Me conseilleriez-vous d'y ajouter
quelques petites réflexions détachéessur les Pensées
de Pascal? Il y a déjà longtemps que j'ai envie de
combattre ce géant. (Voltaire.) Par extens. Se dit
de ce qu'il y a de plus grand dans une espèce.
Géant des quadrupèdes; de l'air, des mers. La ba-
leine, ce géant des mers. Le baobab est le géant du
règne végétal. Adjectiv. Grand, immense. Se dit
des hommes et des choses. Un myrte géant.- Des
murs géants. Des colonnes géantes. On ne peut pass douter qu'il n'y ait eu des individus géants dans
tous les climats de la terre. (Buffon.) 1 Fig. Que
nos pensées géantes s'élèventavec le roc, et s'inscri-
vent sur ses flancs. (Ed. Quinet.) | Mythol. Les
géants, fils du Ciel et de la Terre, engagèrent avec
les dieux une guerre dans laquelle ils furent vain-
cus. Jupiter les précipita dans le Tartare ou les
enterra sous l'Etna. Homère les représente comme
une race d'hommes qui, doués d'une taille gigan-
tesqué et d'une fierté indomptable,vivaient sous l'a
dominationd'Enrymédoh, dans la partie occiden-
tale de la Sicile, qu'occupaient aussi- les Phëaciens,
les Cyclopes et les Lestrigons. Ils périrent de la
main des dieux, irrités de leur orgueil et de leurs
crimes. Dans Hésiode, ils ont une origine divine
c'est le sang d'Uranus qui les produisit en tombant
sur la terre. Ils, sont revêtus, dit ce poète, 4'une
armure brillante et de javelots formidables. Les
géants portent, en raison de leur originè, le surnom
de yÉ^eveiç (terrigenae), nés de Za terre. Les anciens
supposaientque plusieurs d'entre eux, tels que En-
celade, Minias, Polybotès, gisaient sous des îles
volcaniques. Presque toutes les théogonies font
mention de géants. Si l'on s'en rapportait aux té-
moignageshistoriques sacrés et profanes, rien neserait mieux prouvé que l'existence des géants
dans l'antiquité la plus reculée. La Genèse repré-
sente les premiers humains comme étant de taille
gigantesqueet plus vivaces qne ceuxd'aujourd'hui.
Il y avait plusieurs peuples de taillegigantesque
les Réphaïms, Cananéens cruels; les Emims, an-
ciens Moabites; les géants d'Enac, ou Enacims,
étaient si grands, que les autres hommes ne pa-
raissaient devant eux que comme des sauterelles.
Og, roi de Bazan, avait un lit dé 9 coudées ;de
long, on de plus de 5 mètres. Goliath était haut
de6 coudées et 1 palme, environ 3 mètres et demi:
Venons à des faits plus positifs.Plinecite le. géant
Gabbare, vu à Rome, sous Claude, et qui avait
3 mètres de haut. Martin Delrio vit à Rouen, eu1572, un Piémontais de la même taille. Jules Sca-
liger observa à Milan'un géant couché en deux lits
placés bout à bout. De nos jours, on voit encorequelquefois des hommes d'une. taille gigantesque
qui tirent parti de cette prodigalité matérielle dela nature,et se font voir comme les nains,extrêmes
opposés, moyennant une rétribution.Du reste, on
a remarqué que la force des géants est loin d'être
en proportion avec leur stature, et qu'en généralles facultés, tant intellectuelles que morales, sontmoindreschez eux que chez les hommes de tailleordinaire.Indépendammentdes faits que nous avons

rappelés et de beaucoup d'autres cités par Haller
et par divers auteurs, on demandera, s'il estimpos-.
sible qu'il ait existé jadis des races d'hommes gi-
gantesques. La terre, autrefois plus fertile et plus
jeune, disent les défenseurs de cette opinion, tels
que Torrubia, Lecat, portait des animaux plus
puissants, des espèces plus colossales que celles
d'aujourd'hui.Les glossopètresfossiles, qui sont des
dents de poissons squales, ont trois a quatre fois
plus de grandeurque 1$&. mêmes dents de nos plus
forts requins actuels, 'et les ossements fossiles de
mégathérium, de paléothérium, décrits par Cuvier,
montrent des individus prodigieux, en comparaison
des plus-grands d'aujourd'hui.

GÉANTISÉ, ÉE, part. A qui l'on a donné des
proportions Un ou-
vrage prôné, vanté, géantisé. Peu usité.

GÉANTISER, v. a. (pron. jéantizé rad. géant).
Élever, agrandir, donner des proportions considé-
rables. Géantiser un corps, une composition.

GÉANTISME,s. m. L'anomalie en excès qui ca-
ractérise la taille des géants. Le géantisme dans les
végétaux est considéré comme une simple variété.

GECKO, s. m. Zool. Genre de sauriens de la fa-
mille des lézards, dont on connaît une quinzaine
d'espèces, parmi lesquelles on a formé trois sec-
tions. On trouve des geckos dans les parties méri-
dionales de l'Europe, en Afrique et en Asie. Leur
corps est en général aplati,couvert de petits tuber-
cules, et dans quelques endroits d'écailles égale-
ment petites. La tête est grande et triangulaire,la
queue courte et d'une grandeur moyenne.Ils mar-
chent assez vite sans avoir l'agilité des lézards.
Ils se nourrissent d'insectes.

GEHENNE, s. f. (de l'hébreu Gehennon, vallée
d'Enna, ville de la Judée où l'on avait brûlé des
victimes humaines, et qui devint ensuite une voi-
rie, et du lat. gehenna, gehenna ignis, gêne, peine
du feu, enfer). Enfer; c'est dans ce sens que le prend
l'Ecriture.Vous serez précipitésdans la géhenne.
Par extens. Souffra,nce,douleur. Tout homme a sa
gehen ne en ce monde, fût-ilroi, consulou pape.(Mon-
taigne.) 1 Question, torture appliquée y~sousl'au-
cienne monarchie,aux prévenus.La géhenne est plu-
tôt un essai de patience que de vérité. (Montaigne.)

GEIGNANT, ANTE, adj. Qui a l'habitude de
geindre. Une petite fille geignante.

GEINDRE,v. n. (du lat. gemere/gémir). Famil.
Se plaindre, gémir à tout instant. Se dit aussi avec

l'idée de blâmer celui qui geint, ou de se moquer
de lui. C'est un vieillard qui guette et furette et
geint tout à la fois. (Beaumarchais.)Toute la nuit

elle n'à fait 'que geindre et sangloter. (Mme de
Genlis.) Tantôt il geint, tantôt il blasphème.

GEINDRE, s. m. Chez les boulangers, Ouvrier
qui pétrit le pain, à cause de l'espèce de gémisse-
ment qu'il fait entendre pendant son travail.

GEISSODE, s. f. Bot. Genre de plantes crypto-

Ueissode.
games de la famille des algues, formé aux dépens

des lichens. Ils offrent pour caractère une croûte
adhérente, foliacée, dont les folioles sont imbriquées,
libres vers la circonférence,et dont les scutelles
sont sessiles. Ils abondent sur les côtes de l'Italie.

GEL, s. m. S'est dit autrefois pour Gelée, temps
de gelée. De là notre mot dégel.

GELABLE, adj. Qui peut être gelé. Substance
gelable.Tout

GÉLASIME s. f. (du gr. y*M<7i\iAc, grotesque).'

Zool. Genre de crustacés décapodes de la famille
des qui
tent les pays chauds font leur demeure dans les
terrains humides, près des rivages*.
tères des gélasimes qui frappe

tantôt
la gauche, tantôt la droite, est énormément grande,
tandis" que l'autre .est très-petite et même souvent
cachée, ce qui ferait croire que ces animaux sont
manchots. Les espècesprincipales
maracoamk,la gélasime combattante et la
appelante.Cette dernière est ainsi nommée, parce
qu'enlevant toujours sa plus grosse pince, elle al'air de faire signe pour appeler.

GÉLATINE, s. f. ainsi nom-méecause de sa propriété de former une gelée
avec l'eau). Substanceproduite par l'action del'eau
bouillantesur les tissus animaux. A l'état de pu-
reté,, la gélatinè est solide, cassante, incolore, sans
odeur
teinture bleu? de tournesol elle est plus pesante
que l'eau. Soumise à la distillation, elle se dé
pose, en fournissant- une grande quantité de carbo-
nate d'ammoniaque,et en laissant pour résidu un
charbon volumineux et difficile à incinérer.Dessé-
chée et chauffée peuà peu dans une capsule d'ar-

gent, elle se ramollit en répandant une odeur par-
ticulière; puis elle éprouve un commencement de
fusion, se boursoufle,et enfin s'enflamme, en lais-
sant pour résidu le charbon dont on vient de par-
ler. Bouillon de gélatine. Tablette de gélatine. |
L'Académiedes sciences ayantnommé une commis-
sion pour examiner la gélatine dite alimentaire,
cette commissiona reconnu que la gélatine n'était
nullementnutritive. C'est une accusation terrible
contre la faculté de médecine de Paris, qui a long-
temps administré la gélatine pure à ses convales-,

cents dans les hôpitaux,comme une substance nu-
tritive par excellence. Or, comme elle ne possède
que des propriétés négatives, il est évident que les
malades soumis à ce régime alimentairesont morts
de faim! (B. B.)

GÉLATINEUX, EUSE, adj. Qui l'apparence
de Ja gélatixte. Qui est de la nature de la géla-
tine qui renferme de la gélatine. Suc gélatineux.
Substance gélatineuse. La dissolution gélatineuse
préparée avec des os frais n'a ni saveur ni odeur.

GÉLATIN1FORME adj. Qui présente l'appà-
rence de la gélatine. On ? reconnu dans les gro-seilles, la casse et le tamarin, une substance géla-
tiniforme

GÉLATINISATION s. f. Passage corps à
l'état de gélatine ou à l'aspectgélatineux.

GELÉ, ÉE, part. Transformé en
gelée. Solidifié, durci raidipar le Les sil-
lons raidis d'un champ gelé. | Atteint par lagelée.
Il eût les pieds gelés iL la retraite do
oliviers gelés. Les vignes gelées. Il faut se garder,
pour rendre la vie à un membre gelé, d'y appli-
quel' subitement de là chaleur car on est sûr alors
que le membre tomberaen gangrène.(Bodin.) 1 Par'
exagérât.Être gelé, Avoir très-froid. 1 Fig. Froid,
insensible. La belle paraissait insensible, gelée.

Malgré ses feux, ses transports, ses alarmes,
Le public reste immobile,gelé.

GELÉE, s. f. (du lat. gelu, même sens).
intense qui solidifie d'eau et durcit les corps soli-
des.' Le temps est à la gelée. Une forte gelée. La
gelée du printemps est le fléau des taillis, (Buffon.)
Les gelées sont surtoutfréquentes et, redoutables le
matin au lever du soleil, et la nuit lorsque le ciel

pour cause principale, "avec le refroidissementopéré
par l'absence du soleil, le rayonnement considéra-
ble qui s'opèrependant l'hiver. à la surface du. 'sol,
la température propre des corps tendant
à se mettre de niveau avec celle de l'air ambiant.
Les plantes souffrent beaucoup de la gelée, surtout

gel ou une fonte de neige; l'eau qui est contenue
dans les végétaux,
de glace qu'à l'état liquide, déchire alorsles
tersticesoù elle s'est logée, et rompt la fleur oule

bourgeon. C'est la même force qui fend
res. [ Gelée blanche ou givre, Congélation de la
sée avant lever se-

ou
sistance molle en se refroidissant.Gelée au rhum.
Gelée de
par le refroidissement. Gelée de coings. Gelée de

Gelée hors de saisongâte la vigne et la moisson.



a. Transformeren glaee, solidifier,
a gelé l'eau du

bassin, le vin dansles caves. Le froid gèle jusqu'aux
pierres. | Solidifier les liquides que contiennentles
animaux, les plantes. Le froid a gelé les vignes cet
hiver. | Par exagérât.1Causer du froid. Voilà une
porte, qui nous gèle. Vous avez lesmains si froides
que vous me gelez.| Fi$» Son accueil nous a gelés

se durcir par
que par

un degré de froid très-élcé. | ^prouver une vive
sensation de froid. On gèle dans cettesalle. Im-

il gilera. JC'est par les vents
au -nord et du nord-est qu'il g\èle le plus souvent

dans nos climats. (Legraud.) |:Prov. Plus il gèle,
Les derniers malheurs sont plus acca-

blants, plus difliciles à supportet que les premiers..| Sk geler, v. pr. Se solidifier, se durcir par le
froid. Les habitants des régions circumpolaires

connaissent au premier coup d'oeil l'instant où un
membre commence a se geler. (Teyssier.)

GÉLIF, IVË, adj. Atteint de gélivures: Corps
rien au sein

du liquide dans lequel on les plonge.(Gaultier.)j
Arbre gélif, Arbre-qui a été fendu, ou qui est sus-
ceptible d'être fendu par le fr.oid.

GÉLINE, s. f. Chim. Principe qui se trouvedans
certains tissus, mais surtout dans. les os, et qui
produit la gélatine par l'ébullition. ) Petite poule.

GELINOTTE, s. f. (du lat. gallina, poule).Jeune
poule engraissée et fort délicate, j Espècedu genre

lieu plus grosse que la
perdrix. Son plumage est très-varié comme celui
de la plupart des gallinacés. On la trouve en
France, en Italie, en Espagne, etc. Cet oiseau fré-
«fiente les lieux où il y a beau'coup de coudriers.

Gelinotte..
Il fait deux petits, l'un mâle, l'autre femelle. Sa
chair est très-recherchée. Elle e^t grasse, savou-
reuse, délicate; on la mange entre deux tranches
de lard. La gélinotte est recherchée des gourmets.

GÉLIVURH, s. f: (rad. gelée). Fente longitudi-
nale que produit un froid intense sur les arbres.
Les gélivures ne se ferment jamais et nuisent au dé-
veloppement des arbres. 1 Etat d'une pierre gélive.

GÉLOSCOPIE, s. f. (du gr. *(ù.iu>, je ris; crxo-
zÉw, j'observe). Observation ou divination fondée
sur le rire. Partie de la physiognomoniequi con-

d*après le rire.
GÉMARA,s. f. (en hébreu perfection). Deuxième

partie du Thàlmud,renfermant là parole de Dieu,
recueillie dans son intégrité, et transmise sans alté-
ration depuis Moïse jusqu'aux rédacteurs du Tlal-
nmd. Le Thalmud est le recueil des décisions des
rabbins postérieurs à la Mischna.

GEMBIN, s. m. T de pêche.Espèce de nasse
cylindrique en usagedans certains pays.

GÉMEAUX, s. m. pi. (du lat. gemellus,jumeau).
Frères jumeaux. | Astron. Troisième partie de l'é-
lliptique, dans laquelle le soleil paraît entrer le 20

du zodiaque.
GÉMELLÉ, ÉE, arlj. (du lat. gemellus,double).

Formé par la réunion de deux organes semblables.

disposées deux à deux.

ce qui 'est diapré-, groupé ynr paires, (lémination

GÉMINÉ, ÉE, adj. Disposé par paires. Folioles
géminées. Archit. Groupédeux par deux. En
procédure, Réitéré. Sommation géminée.

GÉMIR, v. n. (du lat. gemeré, même sens.) Ma-

plaintive et non articulée. Je pleure mon destin,
je gémis sur mon père. (Voltaire.)Il me prie de
l'aider à réparer une injustice dont son âme gémis-
sait. (Barthélémy.) Alors elle jeta, en gémissant,
un regard vers la tombe de sa mère, puis vers le
ciel. (Bern. de Saint-Pierre.) Fig. Souffrir, être
opprimé.Cet hommecourageux gémissaitdans l'op-
pression. (Rayn:\l.) Peut-être les dures maximes
des disciples dé l'école stoïcienne étaient-elles la
seule philosophie pratique que l'onpût offrir il. cette
multitude d'êtres humains,gémissantdans un épou-
vantable esclavage. (Villemain.) Éprouver un vif
sentiment de chagrin. Il y a vingt ans qu'ils font
gémir tous les gens de Lion. (Fénelon.)Il gémissait
d'être obligé' d'acheter sa libérté par des soumis-
sions. (Raynal.) La conscience s'élève et murmure
contre son auteur, elle lui crie en gémïssant Tu
m'as trompée. (J. J. Rousseau.) 1 Se dit des ani-
maux et des choses. La colombe gémit. La rive au
loin gémit blanchissante d'écume. (Racine.)Quand
l'aquilon fait gémir les troncs des vieux arbres.

Chassons d'un tel désir l'orgueilleuse infamie; JÏ3J'entendsgémir plus haut l'amitié, la patrie.
(DU BELLI)Y.) ^r~

1 En parlant des choses inanimées, Céder avec ef-
fort, produire un certain bruit, sous une pression.
Fait gémir les coussins sous sa molle épaisseur.
(Boileau.) La mer gémissait sous le nombreet sous
la grandeur énorme de nos navires: (Massillon.) 1

Fig. et famil. Faire gémir la presse, Faire beaucoup
imprimer. Il a trop fait gémir la presse.

GÉMISSANT,ANTE, adj. Qui gémit; qui res-
sent une douleur, une souffrance prolongée. D'un
ton gémissant. Voix gémissante.Les oppresseursdu
peuple à leur tour gémissants. (Boileau.) Et froide,
gémissante et presque inanimée. (Racine.) Peuples
jadis heureux, aujourd'hui gémissants.(Delille.)

Ils peuvent voir errer sur des nuages sombres
De Glamis, de Duncan les gémissantesombres.

(oucis.)
GÉMISSEMENT, s. m. Plainte, lamentation, es-

pèce de cri douloureux. Pousser un long gémisse-
merlt. Les gémissements de cette pauvre mère, sur
le cadavre de son fils, nous brisaient le coeur. Il
tire de son cœur de profonds gémissements.(Féne-
lon.) A peine a-t-il la force nécessaire pour annon-
cer, par des gémissements, les souffrances qu'il
éprouve. (Buffon.) Dans tous les lieux, dans tous
les États, vous '/entendez que des gémissements et
des cris. (Barthélémy.) 1. Fig. Les gémissements de
l'opprimé. 1 Il se dit du cri de la colombe, de la
tourterelle. Dans le style poétique,Se dit des bruits
naturels. Le gémissement des forêts. On entendait
au loin le sourd gémissement du Niagara.

GEMMACE, EE, adj. (du lat. genama, bouton).
Ilist. nat. Se dit des plumes lorsque les petites
barbes sont coupées en demi-cercle à leur extré-
mité, comme chez les colibris. Qui est renflé
connue un bouton. Appendices gemmacés

GEMMATION, s. f. (pron. gémasion; du lat.gem-
ma, bourgeon). Bot. Développementdes boutons
dans les plantes vivaces, ensemble des bourgeons
d'une plante. Dispositiongénérale des bourgeons.
Epoque de l'épanouissementdes bourgeons.

GEMME, s. f. (du lat. gemma, pierre précieuse).
Ce mot, qui autrefois désignait toutes les pierres
employées dans !a bijouterie, ne s'applique plus
aujourd'hui qu'aux pierres dites orientales, telles
que le saphir, le rubis, la topaze, l'émeraude. C'est
à ces pierres très-durés employées comme orne-
ments,que l'on donne le nom de gemmes ou pierres
précieuses.(Thénard.) | Nomgénériquedes ognons,
caïeux, bulbes, bulbilles, soboles, au moyen des-
quels ^certains végétaux bulbeux se reproduisent.

1 Adj. Qui ressemble aux pierres précieuses, qui
possède certaines propriétés des gemmes. Sel gem-
me. Cristaux gemmes. On donne le nom de selgemme
au sel fossile. (Buffon.)

GEMMER, v. n. (rad. gemme). Se revêtir de bour-
geons, en parlant des plantes. | V. a. Faire des en-
tailles aux pins pour en tirer la- résine.

GEMMIFÈRE, adj. (du lat. gemma, pierre pré-
cieuse fero, je porte). Qui renferme des: pierres
précieuses, des diamants. Sol gemmifère.

GEMMIFORME, adj. (du lat. gemma, gemme;
forma, forme). Bot. Quia la forme d'un bouton.
Des fleurs gemmâmes.

GEMM1PARE,adj. Bot. Qui produit des .bour-
dons. Les arbres et les arbustes sont gemmipares.

| Génération gemmiparé,Mode de reproduction par
bourgeons qui s'observechez les polypeshydraires
surtout, mais aussi sur les cellules des .plantes.

GEMMIPARIE, s. f. Mode de reproduction par
des gemmes ou bourgeons.

GE SIMULATION, s. f. Bot. Développementde
la gemmule.

GEMMULE, s. f. (du lat. gemma, bouton). Bot.
Rudimentd'une nouvellebranche qui est sortie sous
l'aisselle d'une' feuille, et qui consiste en feuilles
bien distinctes, quoiquefort petites. | Premier bour-
geon de la plante ou de l'embryon. Partie dé l'em-
bryon qui termine la tigelle et qui croît, par la
germination^ en sens contraire de la radicule.
Rosettedes mousses. Corpuscule reproducteur des
algues. Les gemmules des plantes marines.

GÉMONIES, s. f. pi. (du^Jaf. gemo, je gémis).
Lieu de supplice dans l'ancienne Rome. Par ex-
tens. et fig. Infamie. Quand donc les peuples traî-
neront-ilsSeurs oppresseursaux gémonies ?

GÉNAL, ALE, adj." (du lat. gena, joue). Anat.
Qui appartient aux joues. Glanas génales. Muscles
génàux.

GÊNANT, ANTE, adj. Qui gêne, qui importune,
qui blesse. Un homme gênant. Une politesse gê-
nante. Des lois génantes. Je ne veux point qu'on
examine là-dessus les femmes mêmes, nos gênantes
institutions peuvent les forcer d'aiguiser leur es-
prit. (J. J. Rousseau.) Il n'est pas gênant et vous
laisse une entière liberté. (Mme de Genlis.)

Je me conformeà ses ordres gênants,

(VOLTAIRE.)

GENCIVAL, ALE, adj. (rad. gencive). Qui ap-
partient aux gencives. Inflammation gencizale.

GENCIVE, s. f. (du lat. gingiva, même sens).
Partie de la membrane muqueuse de la bouche qui
recouvre les arcades dentaires, se prolonge entre
les dents et adhère fortement au pourtour de leur
collet. La fonction des gencives est d'affermir les
dents. Le germe des dents est d'abord contenudans
l'alvéole, et recouvert par la gencive. (Buffon.)

GENDÀRTBEtvS. m. Autrefois,Homme de guerre
à cheval armé de toutes pièces et qui avait sous ses
ordres un certain nombre d'hommes à cheval.
Charles VII conserva des compagnies réglées de
quinze cents gendarmes; chacun de ces gendarmes
devait avoir six chevaux. (Voltaire.) S'est dit plus
tard des cavaliers de certainescompagniesd'ordon-
nance, quoiqu'ils fussent armés à la légère. Au-
jourd'hui, Soldat appartenant à un corps qui est
chargé de maintenir la sûreté et la tranquillité
publiques.Gendarmeà pied. Gendarmea cheval. Les
gendarmes ont arrêté les coupables. Une brigade
de gendarmes.Fig. et famil C'est un gendarme,un
vrai gendarme, Se dit d'une femme forte ut hardie.

Nom donnéà certains pointsqui se trouvent quel-
quefois dans le diamant et qui en diminuent l'éclat
et le prix. Petite tache qui se fc rme à l'oeil., 1

Pièce de fer de la charrue, servant à arrêter les
herbes qui s'embarrasseraientdans les jambettes de
la flèche. 1 Au plur. Blucttes qui sortent du feu.

GENDARMÉ, EE, part. laité, furieux. Cet
homme gendarmed'abord contre mon feu. (Molière.)
De tout temps gendarmé contre la poésie. (Piron.)

GENDARMER(SE), v. pr. S'irriter, se révolter.
Son esprit violent,prompt àsegendarmer.(Regnard.)
Le public était bien bête, s'il m'est permis de le
dire, de se gendarmer contre une émulationqui tour-
nait tout entière au profit des arts. (Grimm.)

GENDARMERIE,s. f. Ancienne cavalerie d'é-
lite, fondée par Charles VII, sous le nom de com-
pagnies d'ordonnance. Ce corps, réduit considéra-
blementaprès le règne de François Ier,ne conservait
plus, à l'avènement de Louis XIV, que huit com-
pagnies, des quinze dont il était primitivement
composé. Louis XIV institua, en 1690, huit com-
pagnies nouvelles, et la gendarmerie subsista ainsi
jusqu'en 1788, époque à laquelleLouis XVI la sup-
prima, en ne conservantque la compagniedes gen-
darmes écossais. Actuellement, Corps militaire
chargé spécialementde veiller à l'ordre public et
à l'exécution des ordonnancesde police ancienne-
ment appelé maréchaussée, il a pris son nom de
gendarmerie le 22 septembre 1790. Gendarmerieà
pied. Gendarmerie à cheval. La gendarmerie a ar-
rêté les coupableset les a conduits en prison.

GENDARMEUX, EUSE, adj. Minéral » Se'dit
d'une pierre précieuse qui a des gendarmes, des
paillettes. Diamants gendarmeux.

GENDRE, s. m. Homme qui a épousé une fille,
par l'apport au père et à la mèrede sa femme. Choi-
sir quelqu'un -pour gendre. Il vient, en m'enibras-
sant,de m'accepter pour gendre. (Racine.) Un beau-
'père aime son gendre, aime sa bru une belle-mère



aime son gendre,n'aime point sa bru. (La Bruyère.)
1 Prov. Quand la Elle est mariée, il y a assez de
gendres. Amitié de gendre, soleil d'hiver.

GÈNE, s. f. (du lat. gehenna, même sens). Tor-
tnre, question. On le retira de la gène pour le ré-
server au gibet. (Chateaubriand.) Cette pénalité
est tombée en désuétude.Par extens. Mauvais
traitement,violence. Les chauffeurs mettaient les
paysans a la gène pour leur faire dire ou était leur
argeút. 1 Emoarras. Quintilien n'est franc ni dans
.sa< critique ni dans son éloge; on y sent la gêne.

(Diderot.) Dans bien des circonstances, la gêne,
sans causer toujours un mal réel, se convertit à la
longue en un véritable supplice. (Saint-Prosper.)

Contrainte mortile. Dans l'intimité, on est rare-
ment tout à fait heureux avec les gens d'un carac-
tère froid; ils arrêtent toute espèce d'effusion on
peut les aimer pour-leurs bonnesqualités, mais on
est toujours à la gêne avec eux. (Saint-Prosper.)
Souci, inquiétude.Je pouvais tourner mes descrip-
tions sans gêne, jusqu'à ce que j'en fusse content.
(J. J. Rousseau.) Sans gène, Sans s'imposer au-
cune contrainte. Les hommes qui embarrassent le
plus dans le jnonde sont ceux qui ont pris l'habi-
tude de vivre toujours sans gêne. (Saint-Prosper.)
Libre et content, je ris et bois sans gêne. (Béran-

ger.) 1 Etre sans gêne, Prendre ses aises sans s'in-
quiéter des autres. 1 Substantiv. Le sans-gêne.
Prov. Où il y a de la gêne il n'y a pas de plaisir.
1 Embarras pécuniaire état voisin de la pauvreté,

pénible. Se trouver dans la gêne. Être dans la gêne.
Vivre dans une gê-ne perpétuelle.

GÈNÉ, ÉE, part. Embarrassé, mal à l'aise, dans
quelque chose de trop étroit. Gêné dans ses souliers,
on souffre, on est à la torture. Gêné dans ses habits.

Ce rapide torrent, gêné dans ses canaux,
Ouvre, pour s'échapper, l'écorce des rameaux.

(SAINT-LAMBERT.)

) A qui on cause des embarras, des difficultés.
Géné dans ses desseins. Ces orateurs étaient visi-
blement gênés dans leurs discours. Qui est mal à
sou aise à l'énard de personnesou de choses. J'en
serai moins gênée avec vous. (Marivaux.) | FannT.
Vous n'êtes pas gêné, Se dit à quelqu'un qui en use
trop librement. C'est un homme qui n'est pas gêné.

Qui a quelque chose de contraint. Démarche gé-
née. 1 Quiéprouvedes embarrasd'argent, besogneux.
Je suis fort gêné dans ce moment. C'est un ménage
fort géné par suite de la maladie du père de famille.

GÉNÉALOGIE,s. f. (du gr. yévoç, race; au plur.
YÉvsa, et lôyoi, discours). Science qui a pour objet
la recherche, les origines des races et des familles.
Savanten généalogie.La généalogieétaitune science
importante à la fin du moyen âge, lorsque les no-
blcs, distincts des autres classes de la société, pos-
sédaient exclusivement une foule de priviléges
qu'on ne pouvait partager qu'en faisant preuve d'un
nombre déterminé de quartiers. (Schnitzler.) j Ta-
bleau de la filiation des familles en remontant jus-
qu'au premier auteur. Dresser une généalogie. Gé-
néalogie ténébreuse. Se faire une fausse généalogie.
Une natesance qui efface l'éclat de toutes les généa-
logies de l'univers.(Massillon.) Il avait eu la ridi-
cule vamtté é d'acheter une gévaéalogie. (Mme de Gen-
lis.) Sedit des chevaux de pur sang. L'invention
de l'arbre généalogique, dans les temps les plus
reculés, est attribuée aux Arabes, qui s'en servent
encore pour conserveravec la plus rigoureuseexac-
titude la généalogie de leurs chevaux. (Eneycl.)
Les théologiensont écrit des volumes pour tâcher
de concilier saint Matthieu avec saint Luc sur la
généalogie de J. C. Le premier ne compte que
vingt-sept générations depuis Dàvid par Salomon,
tandis que Luc en met quarante-deux, et l'en fait
descendre par Nathan. Voici comment le savant
Calmet résout une difficulté semblable, en parlant
<lê Melchisédech: Les Orientaux et les Grecs, fé-
cnuds en fables et en inventions, lui ont forgé une
généalogie dans laquelle ils nous donnent les noms
de ses aïeux. Mais, ajoute ce judicieux bénédictin;
commele mensongese trahit toujourspar lui-même,

les uns racontent sa généalogie d'une manière, les
autres d'une autre. Il y en a qursWtiennemVqtfflr^
était d'une race obscure et honteuse, et il s'en est
trouvé qui l'ont voulu faire passer pour illégitime.
Tout cela s'applique naturellement à Jésus, dont
Melchisé/iech était la figure, selon l'apôtre. En
effet, 'l'évangile de Nicodèmedit expressémentque
les Juifs, devant Pilate, reprochèrent à -Jésus qu'il
était né de la fornication. Sur quoi le savant Fa-
bricius observe qu'on n'estassuré, par aucun témoi-digne de foi, que les Juifs aient objecta àJ. C, pendant sa vie, ni même aux apôtres, cette
calomnie qu'ils répandirent partout dans la suite.Cependant les Actes des apôtres font foi que les Juifs

d'Antioche s'opposèrent, en ce que

ces paroles, rapportées dans l'évangile de saint
Jean « Nous ne sommes point
nous- n'avons jamais servi personne, » étaient, de
la part des Juifs, un reproche indirect qu'ils fai-
saient a Jésus sur le défaut de sa naissance et sur
son état de serviteur. C'est aussi une ancienne tra-
dition. parmi les gymnosophistes de l'Inde, que
Buddas, auteur de leur dogme,naquit d'unevierge

qui l'enfanta par le côté. C'est ainsi que naquirent
Jules~César,Scipion l'Africain,Manlius,Edouard VI,
roi d'Angleterre, et d'autres, au moyen d'une opé-
ration que les chirurgiens nomment césarienne. Si-
mon, surnommé le Magicien,et Mânes prétendaient

,1, Aucune

hammed, fils d'Abdallah, fils d'Abd'-all-Moutaleb,
fils d'Ashem; lequel Mohammed fut, dansson jeune
âge, palefrenier de la veuve Cadisha, puis son fac-
teur, puis son mari, puis prophètede Dieu, puis
condamnéà être pendu, puisconquérantet roi d'A-
rabie, puis mourut de sa belle mort, rassasié de
gloire et de femmes. Les barons allemands ne re-
montent que jusqu'à Vitikind, et nos nouveaux
marquis françaisne peuventguère montrer de titre
au delà de Charlemagne mais la race de Maho-
met ou Mohammed, qui subsiste encore, a toujours
fait voir un arbre généalogique dont le tronc est
Adam, et dont les. branches s'étendent d'Ismaël'

jusqu'aux gentilshommes qui portent aujourd'huile grand titre de cousins de Mahomet. Nulle diffi-
culté sur cette généalogie, nulle dispute. entre, les
savants, point de faux calculs à rectifier,point de
contradictionsà pallier, point d'impossibilitésqu'on
cherche à rendre possibles. Votre orgueil murmure
de l'authenticité de ces titres. Vous me dites que
vous descendez d'Adam, aussi bien que le grand
prophète, si Adam est le père commun; mais que
cet Adam n'a jamais été connu de personne, pas
même des anciens Arabes; que ce nom n'a jamais
été cité que dans les livres juifs; que, par consé-
quent, vous vous inscrivez en, faux contre les titres
de noblesse de Mahomet ou Mohammed.Vous ajou-
tez qu'en tout cas, s'il y a eu un premier homme,
quel qu'ait été son nom, vous en descendez tout
aussi bien que l'illustre palefrenier de Cadisha; et'
que s'il n'y a point eu de premier homme, si le
genre humain a toujours existé, comme tant de
savants le prétendent, vous êtes gentilhomme de
toute éternité. A cela on vous réplique, que vous
êtes roturier de toute éternité, si vous n'avez pas
vos parchemins en bonne forme. Vous répondez
que les hommes sont égaux, qu'une race ne peut
être plus ancienne qu'une autre; que les parche-
mins auxquels pend un morceau de cire sont d'une
invention nouvelle; qu'il n'y a aucune raison qui
vous oblige de céder à la famille de Mohammed,
ni à celle de Confutzée, ni à celle des empereurs
du Japon, ni aux secrétairesdu roi du grand col-
lège. Je n)e puis combattre votre opinion par des
preuves physiques, ou métaphysiques,ou morales.
Vous vous croyezégal au daïri du Japon, et je
suis entièrement de votre avis. Tout ce que je vous
conseille, quand vous vous trouverez en concur-
rence avec lui, c'est d'être le plus fort. (Voltaire.)

GÉNÉALOGIQUE, adj. Qui concerne la généa-
logie. Histoire généalogique.Le moyen âge produi-
sit un grand nombre d'ouvrages généalogiquesdont
la plupart sont restés inédits. (Schnitzler.) | Arbre
généalogique,Table, en forme d'arbre, où l'auteur
de la famille forme la souche,et d'où l'on voit sor-tir comme d'un tronc diversesbranches de consan-
guinité, de parenté.

GÈNEALOGIQUEMENT,adv. Dans les formes
de la généalogie, d'une manière généalogique.

GÉNÉALOGISTE,s. Celui, celle qui dresse des
généalogies,des tableaux généalogiques. LouisXIV
avait créé une charge de généalogiste de France.
Quelques généalogistes ont fabriqué des titres de no-
blesse aux parvenus vaniteux. Aussi cet homme
a-t-il unpauvre métier il est généalogiste. (Mon-
tesquieu.) La généalogistedes couturières de Paris.

GÉNÉPI, s. m. Nom commun à plusieurs plàn-
tes synanthérées aromatiques, commeles armoises,
et croissantdans les Alpes. On distingueparticu-
lièrement le génépi des Savoyards (artemisia glacia-
lis), le génépi blanc (artemisia mutellina),le génépi
noir {artemisia

GENER, v. a. (rad. gêne). Incommoder, embar-
sasser, .paralyser les mouvements. Ce corset, ces
souliers. me gênent. Nous étions tris-gênés dans la
voiture.| Empêcher le libre mouvement de quelque

chose que ce soit. Ligaturesqui gênent la circula-

Par extens.- Causer de l'embarras, chez quelqu'un.
Cette visite Être
un embarras pour quelqu'un. Ces témoins le gênent.

merce s'étendrait, si l'on voulait ledé
dans un état de contrainte. Ces répétitions, à moins
qu'ils ne s'y portent d'eux-mêmes,gênent les en-
fants et leur ôtent tout l'agrémentde ces sortes

tendre gêner la moindre de ses inclinations. (Vol-
taire.)Réduire à un embarras pécuniaire. -Ces dé-
penses l'ont beaucoup gêné. | T. cte mar. Fixer,
assujettir. Gêner une pièce de bois, des bordages.

SE GÊNER, v. pr. Se contraindre, s'embarrasser,
s'incommoder.Mille personnes, en se gênant un peu,

pourront tenir dans cette salle. 1 Fig. Se soucier,

elle. (J. J. Rousseau.)Se mettre dans un embar-
ras pécuniaire. Se gêner pour rendre service à quel-
qu'un.Ironiq, Ne vous gênez pas, Se dit à une per-
sonne inconvenante qui prend trop ses aises.

GÉNÉRAL, ALE, adj. (du lat. generalis, même

sens; formé de genus; dérivé du gr. yévoç, genre).
Commun,applicable à un grand nombre de per-
sonnes ou de choses..
néral. Idée générale. États généraux.Règle géné-
raie.. Un effroi général. Vous reculez, mon père,
vous abandonnez le principe général. (Pascal.) Les
noms gé:néraux ne sont proprement les noms d'au-
cune chose existante ils n'exprimentque les vues
de l'esprit, lorsque nous considéronsles chosessous
les rapportsde ressemblanceou de différence.(Con-
dillac.) Il était impossiblede' faire dans ces temps-
là des ordonnancesgénérales. (Montesquieu.)Ce fut
dans l'antiquitéune opinion générale, que le mou-
vement uniforme et circulaire, commeétant le plus
parfait, devait être celui des astres. (La Place.)
Commerce général, Celui qui comprend toutes les
marchandisesexpédiées,quelle qu'en soit lanature,
et toutes les marchandisesarrivées, quelle qu'en
soi la destination, paropposition à commerce spé-
cial.Un combat général, Un combat dans lequel
toute l'armée est engagée. | .Loc. prov. En général,
il n'y a point de- règle sans exceptions. 1 Vague,
indécis. D'une manière générale. En ternies géné-
raux.Qui exerce un commandement, une juridic-
tion, une fonction d'une grande étendue.Officier
général. Avocat général. Receveur général. Le père
général avait bésoin d'une recrue de jeunes jésuites
allemands. (Voltaire.)
manière générale, sans distinction. Ce qui manque
le plus cette nation,
de la dignité. (Mme de Staël.)
général, les aventurierspolitiques subissent tôt outard leur châtiment. (J. Favre.) | Substantiv. Co
qui est général. Le général et le particulier-^

GÉNÉRAL, s. m. Officier militairequie
mande une armée ou un corps d'armée ou plusieurs
corps de troupes et de différentes armes, sans ap-
partenir à aucun en particulier. Les généreux for-
ment aujourd'hui,en France, deux degrés hiérar-
chiques les généraux de brigade, les généraux de
division. Les contre-amirauxet les vice-t-miraux
sont
néraux de division. Le mot de général est toujours
suivi d'autres termes qui indiquent les fonctions
spéciales du général. Général d'état-major. Général

génie. Le général en chef est celui qui commande
toute une armée. Un général habile, expérimenté.
Ce qu'un général doit le mieux

On est étonné, quand
on les voit seuls et sans armées, combien il y ade
distance entre un général et un grand homme.
(Rollin.) Vous savez qù'il faut qu'un général ait la
tête froideet le cœur chaud. (Voltaire .)| En France,
on comprend aussi dans les généraux ou plutôt

dans les officier» générauxles maréchaux et les
amiraux.{Général des galères, S'est dit, lorsque les
galères de France formaient un corps particulier,
d'un officier qui
on a officier qui avai t
concernent la marine, et, général desun off-
cier qui commandait la flotte des
rieur général d'un ordre religieux. Le général des
dominicains. rien
de plus contraire
et de vos premiers généraux que ce mélange confus
do toutes de

masculin. L'abbesse de Fontevraultétait



Cependanton trouve
aussi, au féminin, générale, en parlant de la supé-

(pron. jénérala r ad. géné-
ral). Dignité de gênerai. Les Églises réformées

Lesdiguières le généralat de leurs ar-
cette dignité. Sous le

triarches aux monastères de leur circonscription
eh échange d'une sounussionj directe. (Thomassin.)
GÉNÉRALE, s. f. Lr. fem<ne d'un- général Dé-

pagnie du régiment. Supérieure d'un ordre reli-
gieux. Générale des calvaiçiennes. 1 Batterie de
Tambour pour rassembler tout le monde ou pour
donnerTalarme à l'occasion 'd'un incendie, d'une
émeute, ou à l'approche de,s troupes "ennemies.
Battre la générale.

GÉNÉRALEMENT, adv. D'une manière gêné-
rale, universellement,d'ordinaire. Un hommegéné-
ralement estimé. Une opinion généralement reçue.
Les villes des vallées souffrirent généralementquel-
ques dommages. (Raynal.)t Le naturel plaît géné-
ralement, ot presque .tout le monde le quitte pour'
courir après l'affectation, qui déplaît tout le
monde. (S. Dubay.)D'une manière vague, indé-
cise. Cela est vrai, généralement parlant.

GÉNÉRALIF, s. m. Jardin et palais de plaisance
des rois maures de Grenade,situés sur le penchant
d'une colline près de l'Alhambra.

GÉNÉRALISABLE, adj. Qui peut être généra-
lisé, qui est' susceptible de généralisation.

GÉNÉRALISANT, ANTE, adj. Qui a la pro-
priétéde généraliser.

GÉNÉRALISATEUR, TRICE, adj. Qui .géné-
ralise, qui a l'habitude do., généraliser. Principe**

Faculté généralisatrice. Les esprits

cherchent les causes des choses. (Virey.)
GÉNÉRALISATION,s. f. (pron. jénéralizakon

du lat. genus, genre fait du gr. ysvvàw, j'engen<|re).
Action de généraliser, de former les Idées généra-
les à l'aide de l'expérience et de l'observation. or-.
mer une généralisation.Touteslesdécouvertesdans
les sciences et la philosophie dérivent souvent des

analogues.. (Virey.) 1 Facultéde généraliser. L'ab-stractio, généralisation sont deux modes de
l'intelligencedistincts et successifs. ¡Action de se
généraliser,de devenir général. La généralisation
d'une opinion, d'une maladie. Philos. Faculté de
coordonner les rapports d'analogiequi existent entre
les êtres, entre les faits. Sans la généralisation, le

prit, l'observation serait inutile. C'est en compa-
rant, après les avoir observés, les événements, les'
hommes, les sociétés, dans le temps et dans l'es-
pace, que l'intelligence s'élève à des lois, et que le
progrès se réalise. Ces types généraux, ces lois
compréhensivesque nous formulons après un exa-
men attentif, après une longue réflexion, c'est la
généralisation qui nous les donne. Aussi la géné-
ralisation est-elle l'instrument philosophique par
excellence. Procédez par généralisation.

GÉNÉRALISÉ, ÉE, part. Rendu général, com-
mun à beaucoup. Une propositiongénéralisée. Des
idées trop généralisées deviennent confuses.

GÉNÉRALISER, v. a. Rendregénéral, commun
à plusieurs. Généraliser unexfdée, un principe, une
méthode. On a trop réduit en art les 'talents agréa-
bles, on les a p généralisés,on a fait tout maxime
et précepte, et l'on a rendu fort ennuyeux auxjeu-

nes personnes ce qui ne doit être pour elles qu'a-
L'art

dè généraliser les idées est-il autre chose que l'art
d'observer? (Bonnet.)Former à l'aide de plusieurs
faits, de plusieurs idées, une idée générale, un
principe commun. | Absol. Un enfant est naturel-

commodee de se servir d'un nom qu'il sait que d'en
apprendre un nouveau-,il généralise donc sans avoir
le dessein de généraliser, et sans même remarquer
qu'il généralise. (Coûdillac.) jSE généraliser, v.
pr. Devenir général. Cette opinion se généralise de
plus en plus. Ces idées se généralisent rapidement..| Méd. Devenir commun toute l'économie. Dans
les résorptions purulentes, quand la maladie se gé-
néralise, il survientd'ordinaire un frisson intense.

GÉNÉRALISME s. m. Dictature militaire
réunion de tous les pouvoirs dans les mams d'un
général. Le généralisme a perdu la Révolution.

Dans une république, la guerre civile et la guerre
étrangère (Acad.)

Autrefois, Général en chef d'une armée. Chez les
Turcs, le grand-vizir est le généralissime de l'ar-
mée. Le duc de Savoie avait le vain titre de géné-
ralissime,mais le maréchal de Villeroil'était.(Vol-
taire. ) Le généralissime des armées françaises.
Adjectiv. S'est dit du chapitre- composéde tous les
députésde l'ordre de Saint-François.| Logiq. Très-

GÉNÉRALITÉ, s. f. Compréhension,extension.
Qualité de ce qui: est général. Cette observation a
trop de généralité. La forme ou la généralité des
idées ne peut assurément pas exister dans notre es-
prit sans la matière. (J. Tissot.) | Au plur. L'en-
semble des idées générales d'un suj quelconque.
Généralités scientifiques. Je ne puisen e
dans des généralités. (Bossuet.) [Proposvague, in-
décis, sans application particulière. La conversa-
tion se passa en généralités. Division territoriale
de la France avant.1789, adoptée pour l'adminis-
tration générale des impôts; juridiction d'un inten-
dant général des finances. Avant la Révolution, la
France se trouvaitdivisée en trente-deuxgénéralités.

GÉNÉRATEUR,TRICE, adj. (du lat.generator,
^même sens; de genemre, engendrer). Qui engen-
dre, qui est relatifà la génération. Organe généra-
teur. Principe générateur. L'évolutioncomplètedes
organes générateurs exigé sans doute plus de pré-
cision que celle des autres organes. (Bonnet.) La
chaleur est, en général, l'un des plus puissantssti-
mulants de la force vitale et de la puissancegéné-
ratr (Virey.) Qui produit. S'appliqueaux per-
sonne .;et aux choses. Le principe générateur d'une
errer. Voilà cette Vénusgénératrice, célébréejadis
par les^philosophes et les poètes. (Virey.)Géom.
Se dit des points lignes ou figures dont le mouve-
ment est supposé former des lignes, des plans ou
des solides. Un pointqui se meut est le générateurr
d'une* ligne, Un triangle tournant autour d'une
perpendiculaire, est le générateur du cône. Mus.
Son générateur, La tonique relativement anx ac-
cords parfaits et de septième diminuée qu'elle en-
gendre. Accord générateur-, La première face des
accords, tant consonnantsque dissonnants. Sub-

'stantiv. La génératrice, La ligne qui, par son mon-
vement, produit une surface. S. m. Synonymede
Chaudière dans les machines à vapeur pour che-
mins de fer et pour diversesusines. Ce nom vient de
ce que c'estdans ces récipientsque s'engendre7a va-
peur. Le générateur est divisé en tubes à l'intirieur.

GÉNÉRATIF, IVE, adj. Qui est relatif à la gé-
nération. Organe génératif. Principe génératif. Le
mâle, selon Aristote, renferme le principedu mou-
vement génératif. (Buffon.) C'est un fait d'obser-
vation journalière, que l'abstinence diminue la
force générative. (Virey.) Qui oause, qui produit.
La conscience, la perception et la raison sont les
facultés générâtives de nos idées, si on les considère
comme des puissances qui agissent d'elles-mêmes;

ce sont les facultés génératives de notre esprit, si
on les considère comme des instruments à l'aide

desquels l'esprit acquiertdes idées. (Lafaye.) Fig.les 'gouvernentents se nomment d'eux-mêmes,
quand les institutionsles ont produits d'une double
force générative, qui n'appartientqu'au temps et à
la nécessité. (Ch. Nodier.)
1 GÉNÉRATIONs. f. (pron. jénérasion du lat.
neratio même sens; de generare engendrer).
Acte par lequel les corps vivants et organisés re-produisent des individus semblablesà eux, et per-
pétuent ainsi leurs races et leurs espèces. Organes

°de la génération. Génération des insectes. La yéné-
ration des plantes. Propre à la génération. Inhabile
à là génération: La génération des corps, en général,
est un mystère dont la nature s'est réservé le se-
cret. (Encycl.) Le cheval est, de tous les animaux,
celui qu'on a le plus observé, et on a remarqué
qu'il communiquepar la génération presque toutes
ses bonnes et mauvaises qualités, naturelles et ac-
quises. (Buffon.) La plupartdes êtres animés se re-
produisent par génération. (Rostan.) L'amour, pris
dans sa plus grande latitude, n'est autre chose que
le principe de la vile..de tous les corps organisés;
c'est lui seul qui préside aux générations. (Virey.)

1 Chose engendrée, postérité. Si rien ne périssait,
il n'y auraitpoint de nouvelles générations, et l'a-
mour serait exilé du monde. (Virey.) Ensemble
des hommes d'unemême époque, d'un même temps.
Chaquegénération.s'imagine trou,ver unmondenou-
veau. (Vauvenargues.) La causeest celle du Christ,

autour duquel les générations font laveillée dés ar-
mes. (Edg. Quinet.) Chaque descendancede père
en fils. Dans la Corse, la haine entre les familles
se prolonge quelquefois jusqu'à la cinquièmegéné-
ration. { Laps de temps dé trente années, considéré

comme la durée moyennedechaque génération.
Il y a un peu plus de trois générations en cent ans.

1 Production. L'ancienne philosophie disait que la
corruption de l'un est la gérïératiora de l'autre.
Fig. Une bonne histoire de l'esprit humain-serait
celle de la génération de ses idées en tout genre.
(Bonnet.) E Filiation entre lesordres religieux. Cette
abbaye e est de la génération de Cîteaux. 1 Fig, For-
mation. Générationdes faits, des idées, des sens.
Géom. Formationd'une ligne, d'une surface, d'un
solide, .par le mouvement d'nn point,d'uneligne,
d'une surface..Génération. de la spirale.Il existe
deux hypothèses sur là formation des êtres engen-
drés,=de quelque nature qu'ils soient, celle de l'ero-

jîutionetcelle de Y épigénèse la. première admet la
préeaistence de germes que l'action fécondantene
fait que développer la deuxième,au contraire, ad-
met que les germes n'existent pas avant l'impré-
gnation, mais qu'ils se forment de toutes pièces au
moment de l'action fécondante; cette dernière ropi-
nion a généralement prévalu en France.] Généra-
tion spontanée ou hétérogénie,Production d'un être
organisé, sans le secours de parents, c. à d. par la
seule force de la matière, qui s'organiserait toute
seule dans des circonstancesfavorables.Les anciens
croyaient à la génération spontanée, qui a encore
des défenseurs, quoique repoussée par la logique.

Fonction de la vie qui a pour but la reproduc-
tion des êtres organisés et leur propagation à tra-
vers l'immensité des temps. On distingue 1° la
yénération fissipare ou scùsipare c. à d. par divi-
sion, qui s'effectue par le partage naturel ou acci-
dentel de l'individu en plusieurs parties dont cha-
cune devient un animal ou un végétal parfait,
comme on l'observe dans les infusoires, dans cer-
tains végétaux inférieurs et dans les boutures;
2° la génération gèmmipare, ou par bourgeons, cer-
tains points de la surfacede la plante ou de l'ani-
mal formant une saillie qui se prononcede plus en
plus jusqu'à revêtir tous les caractères de 1 indi-
vidu, comme dans les hydres et la plupart des po-
lypiers, dans les mousses, les lichens, etc. 3° la
génération dite sexipare ou ovigénèse, exigeant le
concours de deux sexes et provenant d'un germe
libre qui, dans les animaux, prend le nom d'œuf.
Ce dernier mode est proprementla génération, dans
laquelle on distingue encore la génération ovipare,
la génération vivipare, etc. La génération prend
plutôt le nom de fécondation dans les végétaux.
« La génération, dit Blancheton, considérée dans
l'ensemble des-êtres, est la cause impulsive de la
vie. La fonction génératrice affecte des modes di-
vers. Dans les genres supérieurs et dans les végé-
taux, elle a dés époques déterminéespour ses déve-
loppements la période de floraison pour ces
derniers celle de puberté chez les animaux.
L'exercice de cette faculté discontinue et reprend
par intervalles, et chez les uns-, comme chez les
autres, sa durée est moindre que celle de la vie.
Les différences offertes par ces modes servent à
établir une division naturelle dans l'immense série
des êtres vivants. Mais, en suivant tous les degrés
de l'organisation jusqu'à l'homme, on reconnaîtque
si la génération a des formes variées dans ses actes,
elle ne détruitpas pour cela l'unitéde principe qui
préside à cette fonction et en s'arrêtantà l'espèce
humaine, comme la plus parfaite, on voit qu'en
multipliant les conditions nécessaires au dévelop-
pement de l'individu et à la naissance de l'enfant,
les divers états dans lesquels on peut l'observer re-
produisent, dans leur ensemble, une sorte d'image
des phénomènesremarqués dans les autres espèces.
Chez les êtres supérieurs, la génération nécessite le
concours de deux individus, mâle et femelle, pour-
vus de l'appareil sexuel qui leur est propre. Dans
ces hauts degrés de l'échelleanimale, la fonction gé-
nératrice se partage naturellement en actes succes-
sifs dont voici l'énumération le rapprochementou
la copulation, ^la conception ou fécondation, là
grossesse, l'accouchement et l'allaitement. Dans le
cours de la vie humaine, la faculté génératrice a
des limites, mais moins restreintes pour l'homme
que pour la femme. Chez celle-ci, la période ordi-
naire est de quinie-à^juarante-cinq ans elle com-
mence à la puberté dans l'homme, et ne finit qu'à
l'âge sénile. Mais les variétésde climat, dont l'in-
fluence n'est pas douteuse sur la génération et la
prolongationde la vie dans les espèces inférieures,
agissent sur l'homme de manière à hâter ou à re-tarder le développementde cette faculté, de .même
qu'elles peuvent modifier la durée de la vie. « Je
dirai comment s'opère la génération, quand on
m'aura enseignécommentDieu s'y est-pris pour la**
création. Mais toute l'antiquité,me dites-vous,tous
les philosophes,tous les cosmogonitessans excep-
tion, ont ignoré la -création proprement dite./Fabe



quelque chose de rien a paru une contradiction à
tous les penseursanciens. L'axiomeRien ne vient'de

rien a été le fondement de toute philosophie. Et
nous demandons¡. contraire comment quelque

qu'il m'est aussi inipossible de voir clairement
comment un- être vient d'un autre être, que de
comprendre comment il est arrivé dû néant. Je
vois bien qu'une plante, un animal/engendresonsemblable;mais telle est notre destinée, que noussavons parfaitement commenton tueun homme, et
que nous ignorons comment on le fait naître. Nul
animal, nul végétal, ne peut se formersans germeautrement, une carpe pourrait naître sur un if, et
un lapin au fond d'une rivière, sauf à y périr. Vous
voyez un gland, vous le jetez en terre, il devient
chêne; mais savez-vousce qu'il faudrait pour que
vous sussiez comment ce germe se" développeet sechange en chêne? il faudrait que vous fussiez
Dieu. Vous"*cherchez le mystère de la génération
de l'homme dites-moi le mystère qui lui donno
des cheveux et des ongles, dites-moi comment il
remue le petit doigt quand il le veut. » (Voltaire.)

GÉNÉRATION]>EL,ELLE, adj. Qui tend, qui
a rapporfî, la reproduction de l'espèce.

GÉNÉRATIVEMENT, adv. (pron. jénérative-
man). Par génération, par voie de génération. Si
toutes les espèces existantes peuvent être déduites
gériérativementd'une espèce primitive, il serait ab-
surde d'admettre l'intervention de la puissance
créatrice dans la succession des époques -géologi-
ques, puisque cette intervention eût été complète-
ment inutile. (Lef.)

GENEREUSEMENT,adv. D'une manière géné-
reuse avec noblesse, avec courage. Pardonner
généreusement. Répandre généreusement son sang
pour la patrie. Vous avez généreusement souffert
d'autres atteintes que celles-ci. (Poussin.) Avec
libéralité. Payer généreusement.

GÉNÉREUX, EUSE, adj. Noble, magnanime.
Homme généreux. Cœur généreux. Résolutiongéné-
reuse. De leur généreux sang la trace nous conduit.
(Racine.) Il y a une noblesse d'esprit, plus glo-
rieuse que celle du sang, qui inspire des sentiments
généreuxet une louableémulation. (Fléchier.) Cette
lettre est bien digne d'une âme aussi noble et aussi
généreuse que la vôtre. (Voltaire.) ) Bienfaisant, li-
béral. Il était généreux, il ne craignait point d'o-
bliger les ingrats. (Voltaire.) Hardi, courageux.Quel respect n'avaient-ils pas pour- les lieux teints
du sang des martyrs,et où ces généreux défenseurs
de la foi avaient consommé leur sacrifice! (Mas-
sillon.) 1 Sol généreux, terre généreuse,Sol, terre qui
a une grande force productive. | Vin généreux, Vin
bon et d'une certaine force, qui réconforte.Versons-
nous d'un vin généreux. (Béranger.) Substantiv.
Usez en générèux de tous vos avantages. (Molière.)

f Faire le généreux, Se montrer magnanime, libéral.
Ne va point sottement faire le généreux. (Boileau.)

GÉNÉRIQUE, adj. (du lat. genus, generis,
genre.). Qui a rapport, qui appartient au genre.Nom générique. Terme générique^. La différence gé-
nérique. L'unité générique n'ajoute rien de réel il.
chaque individu. (Descartes.)L'harmonie générique

.des genres dans la puissance végétale. (Bern. de
Saint-Pierre.) On est si loin de s'encadre sur lavaleur des caractères génériques, que ls natura-listès ne sont pas même d'accord sur ce qui regardel'homme, considéré sous le rapport de l'histoire
naturelle. (A. Fée.)

GÉNÉRIOUEMENT, adv. D'une manièregéné-
rique. Cela doit s'entendre génériqùement.

GÉNÉROSITÉ s. f. Noblesâe/iïMjgnanimité,
grandeur d'âme caractère de celui qui est géné-
reux, qui a un grand cœur. Un exemple de géné-
rosi.té. Ah! c'est pbrter trop loin *la générosité!
(Corneille.) La générosité n'est jamais imprudence,(Piron.) Je ne la connais que par des traits de gé-nérosité et de grandeur. (Voltaire.) 1 Penchant à lalibéralité, à la bienfaisance. Des actes de généro^
silé. Chacun donna suivant sa générosité. La vraie
générositéépargne à un ami l'embarras d'expliquer
GÊNES (du lat. Genua; en ital. Genova). Géogr.
Yille d Italie, chef-lieu d'une province et d'une in-tendance du même nom 125,000 habit. Enceinte
extérieure s'étendantjusqu'.ausommet de la mon- (tagne sur le penchant de laquelle la ville est bâtie, set formant-un circuit d'environ 16 kilom. Palais (magnifiques, qui l'ont fait surnommer Gênes lasuperbe. Beau port, grand arsenal naval et mili-'faire archevêché. Industrie active velours, da- tm.f.ï étoffes de soie, bas, gants, dentelles, fleurs 2artificielles,pâtes alimentaires, fruits confits-, bi- s

de Marseille et de Trieste, le plus important de la
Méditerranée. Gênes, fondée parles-Ligures,vers
l'an 707 av. J. C. conquise, cinq siècles après, par
les Romains détruite, en 205, par Magon, frère
d'Annibal reconstruite, en 202, par les Romains

grecs; soumise à Chàrlemagne pillée ensuite parles Sarrasins, se déclara indépendanteau Xe siècle.
Le commerceest ses expéditionsmaritimes la rendi-
'tent très-florissanteet très-influenteaumoyenâge.
Elle étendit son territoire a droite et à gauche sur
le golfe qui prit son nom, et députa la suprématie
à Piseet à Venise. Elle triompha de la première
mais succomba dans sa lutte contre Venise, après
l'avoir mise
déchiréeaussipar des dissensions intestines, elle fut
gouvernée successivementpar Iesconsuls, des po-
destats,des dictateurs, des protecteurs, et enfin des
doges, tantôt patriciens, tantôt plébéiens.En 1768,,
les Génois cédèrent à la France la Corse, dont ils»
ne pouvaient plus comprimer les révoltes. A l'épo-
que de la révolution française, le parti démocrati-
que de- Gênes triompha du parti aristocratique, et
la républiqueliguriennefutdécrétéele 14 juin 1797.
Attaquée'par l'Autriche, cernée par l'Angleterre,
cette ville fut obligée de capituler en 1800. Mais la
France, victorieuseà Marengo,stipula l'évacuation
de Gênes par les troupes autrichiennes. Incorporée
à la France, en 1805, la république dé Gênes fut
divisée en 3 départements les Apennins, Monte-
notte et Gênes. A la chute de l'Empire, le congrès
de- Vienne réunit Gênes au royaume de Sardaigne.

GENÈSE,s. f. (du gr. YÉvsffi:, origine,naissance).
Le premier des livres du Pentateuque de Moïse et
de l'Écriture. Cette œuvre, divisée en cinquante
chapitres, comprend l'histoire fabuleuse des pre-
miers siècles, depuisla création du monde jusqu'à
la mort du patriarche Joseph, c. à d. une période
de 2,370 ans. | T. de philos. Systèmecosmogonique.

GÉNÉSIAQUE,adj. Qui est relatifà la Genèse
ou à une genèse. Système génésiaque.

GÉNÉSIOLOGIE, s. f. (du gr: yévsair, genèse;
Xoyoç, discours). Discours, traité sur la génération.

GÉNÉSIQUE,adj. Qui est relatif, qui appartient-
à la génération. J'ai cherché la raison de la préfé-
ronce qu'on accorde aux truffes, et je l'ai trouyée
dans la persuasion assez générale où l'on est que la
truffe dispose aux plaisirs génésiques. (B.-Savarin.)

GENET, s. m. (du gr. ivyzvfi^, ^ien né, de bonne
race; de l'esp. genitto, .cavalier). espèce de cheval
entier en Espagne.

GENET, s. (du lat. genista, même sens\
Genre de plantes de la famille des légumineuses,

Genêt.
qui renfermeprès de soixante-dix espèces. Plusieurs
sont utiles ou pourraienraiderM'économierürale
quelques-unes sont admises dans la décorationdes
jardins. Les espèces les plus remarquablessont legenêt commun, le genêt d'Espagne et le go;iêt des
teinturiers. Le genêt commun croit dans les terresarides et sablonneuses, dans les landes les plus
stériles des parties méridionales de l'Europe. C'est
un arbrisseau qui s'élève de un a deux mètres et

grandes,, jaunes, faiblement odorantes, sontinsérées
dans les aissèJlès des feuillesPresque
partout, legenêt est regardé comme un arbuste
de nulle valeur, bon tout au plus pour faire des
balais. Mais ses graines sont très-recheréhéespar
lès poules sesjeunes pousses sont du goût des
bestiaux et peuvent servir à lier la vigne en Ita-
lie, on en tire une filassepropre à faire de la toile,
par un rouissage analogue à celui du. chanvre on

en peut faire de la litière, ouïesenterrerpour sup-pléer au fumier. Le genêt d'Espagne, plus beau quele genêt commun, sert comme arbusted'agrément.
Ses fleuri répandent une<%deur fort douce qui mar-

que la place'de cet arbrisseau auprès des habita-
'tions, et surtout près des ruches, pour la nourri-
ture des.abeilles. La fleur jaune du genêt des tein-
turiers fournit une couleur très-solide.L'or brillant
du genêt coiivre l'humble bruyère.» (Michaud.) «
GENÉTAIRE, s. m. Autrefois, Cavalier des ar-
ENET R, v. a. Courberen contrc-Baut les*ex-=

trémitésd'un fer^à cheval. Genétéz ce fer avec soin.
même sens). Art qui consistait à prédire l'avenir
d'une personne en observant les astres au mQment
de sa naissance.

GÉNÉTHLIAQUE, adj. Qui est relatif à la.nais-
sance d'un enfant.Poème généthliaque. Discours
généthliaque. | S. m. Astrologue qui dressa l'horos-
cope d'un enfant au moment de sa naissance.GE8ÉTIÈRE, s. f. Lieu couvert de genêts.

GÉNÉTIQUE, adj. Didact. Qui a rapport anx
fonctions de- génération. Facultés génétiques. Syn.
de génésique.

GENETTE, s. f. Lance que portaient les gêné- °
taires. | Zool. Espèce de civette dont la peau s'em-
ploie en fourrure.1 Morsà la turque, dont la gour-
mette ressembleà un grand anneau. 1 Un des noms
vulgairesdu narcisse. | A la'genette, loc. ad*. Avec
les étriers ceuïts. Monter à la gmette.

GENÈVE. Géogr. Ville de Suisse, chef-lieu du
canton de; Genève; 32,000 habit. Genève est une
des villes les plus éclairéesetles plus industrieuses
qui existent. Commercetrès-importantd'horlogerie
et de bijouterie fabrique d'instrumentsde mathé-
matiques et'jde chirurgie étoffes de laine, dè soie, etc.
Commerce important de transit. Personnages célè-
bres J. J. Rousseau, Bonnet, Necker, Saussure,
Le Sage, MPee de Staël, Candolle, etc. Bâtie par
les Celtes, capitale des Allobroges, sous César, Ge-,
nève devint/aprèsla chute de l'empire romain,
capitale du royaume des Burgondes. Ce royaume
disparut bientôt, et Genèveconservason indépen-
dance. La réforme y fut prêchée par Viret et Fa-
rel son triomphe y futconsomméle 21 mai 1536.
En 1798, Genève fut prise par les Français; elle

man. A la chule de l'empire,, elle fut agrégée à la
Suisse. Depuis ors, deux révolutions sont surve-
nues à .Genève)celles de 1841 et de 1846, qui ont
modifié sa constitution dans un sens de plus en

Genève était non pas un canton suisse, mais une
république alliée des cantons. Canton de Genève,
Le vingt-deuxièmee de la confédérationsuisse entre
la France et le canton de Vaud 28 kilom. sur 9
64,000 habit. Ce canton n'a été admis dans la cqn-.
fédération qu'en 18^5. | Lac de Genèveon lac Léman,
Lac situé au S. 0. de-:la Suisse, entre le canton de

il a .70 kilom. de
long sur 14 de large, et est traversé par le Rhône
ses eaux nourrissent des poissons exquis; ses cotes
crues subites et quelquefois même à des tempêtes
néanmoins, la navigation y est fort active.

Paris, née à Nanterre, l'an 424, et morte Par{s
le 3 janvier 512. D'après le conseil de saint Ger-

les (451), les Parisiens effrayésvoulaientabandon-
ner leur ville. Geneviève les retint en leur prédi-
sant que Paris serait! épargné, et la prédiction
s'accomplit. A une auépoque,* elle procura des

le la prière de
montagne Sainte-Geneviève, l'église de Saint-Pierre
et Saint-Paul, dite depuis Les:

dans une châsse élevéesur quatre colonnesdejaspe
et soutenue par quatre chérubins. Ces relinues. lors



transféréesdanslamagnifiquebasiliqueàlaquelle
étérendu(l'ancien

Sainte-Geneviète,Congrégationemployée
àl'administrationdesparoissesethôpitaux,àl'ob-

etàl'instructiondesecclé-siastiquesetdelàjeunessedanslesséminaires.
GENEVIÈVEDEBRABANT,filled'unducde

Brabant,héroïned'unelégendepopulaire.ÉpouseHirhen-jSimmeren(vusiè-'
intendantduduc.L'épouxirritélacondamnaà
inort.Maisleshommeschargésd'exécutercetar-n-t,touchésdelabeauté*et djeslarmesdeGene-
viève,nepurentserésoudrealafrapperetl'aban-donnèrentdansuneforêt,où.
avecsonjeuneenfant,tousdeuxnourrisparunedanslapro-retrouva,reconnutsoninno-Genevièvebâtit,àl'endroit
chen,dontlesruinesexistentencoreetr.ttirentbeaucoup,depèlerins.Cettelégendeafournilesu-deromans,complaintes,
drameset tragédiesquisontencoredevogue..GENEVOIS,OISE.adj.QuiappartientàGe-
nèveouà Sub-
stantiv.HabitantdeGenève..UnGenevois.

GE3SEVRETTE,s. f. Boissonfermentéepréparât
aveclefruitdugenévriercommun.Layenévrctle
s'amélioreenvieillissant.
GENÉVRIER,s. m.Bot.Genredelafamilledes

conifères,quirenfermeunedouzained'arbresouarbustesafeuilleslinéaires,toujoursvertes,àileurs
monoïques,produisantdesbaiesgrossescommeun
pois,àdeuxoutroisnoyaux.Legenévrierordi-
naire,arbustedajis4t;Nord,prendlesproportions
d'unarbrede(=ix septmètresdansleMidi;il
fleuritenmai.Ilsetientfrérjn.pmmentenbuisson
dfedeuxoùtroistiges,etcroîttri-s-abondammeiit
danslesboisarides,surlescollinessèchesdedi-
versescontréesdel'Europe.Toutessespartiesont

Genévrier.

une odeur aromatique, et quand on brûle son bois,
il en flue une résine qui possède ces qualités à untrès-haut degré. Ses baies, appeléesbaies de genièvre,
mettent dix-huit mois et-même deux ans à mûrir;

une couleur violette, tirant sur te
bleu leur pulpe, de couleur roussâtre, a une- sa-
veùr douceâtre et aromatique. Les baies du gené-
vrier contiennent de l'albumine,du sucre, un prin-
cipe résineux, une huile volatile, de l'extractif, un
principe amer. Fermentées avec de l'eau, elles don-
nent une boisson très-agréable. Beaucoup de qua-
drupèdes et d'oiseaux, principalementla grive-ta-
dorne, en sont très-friands. On en fait un grand

usage en médecine elles communiquent aux urines
une odeur de violette, échauffent, augmentent la
transpiration insensible, donnent du ton à l'esto-
mac et aux viscèresj réveillent le systèmenerveux.
On obtient, enfin, des baies du genévrier, par las
distillation,une liqueur alcooliquedont on fait un
grand usage dans les pays du Nord, notamîçent en
Angleterre et en Hollande Les anciens avaient
c'onsaçré le genévrier aux La fumée
de ses rameaux verts était l'encens qu'ils offraient
de préférenceaux dieuxinfernaux. Ses baies étaient

maléfices. Chez nous, beaucoup de paysans croient

encore qu'elles purifient l'air. Le genévrier cade four- 1
nit Vhuilr de cade, employéecomme vermifuge dans

ila médecine vétérinaire. Le genévrier de Virginie
est un grand arbre à bois très-dur,employ en
Amériqueaux constructions, et qui sert en France
à recouvrir les crayons de plombagine

GENÉVRIERE s. f. Lieu planté de gejiévriers.
GENGIS-KHAN,célèbre prince mongol né l'an

1164 de J. C, mort en 1227; d'abord- simple chef
de horde, puis successivementconquérant du pays
des Mongols Naimans, de celui des Tartares Oï-
gours, 1209; de la Chine .septentrionale, 1213 de
la Corée, 1219; de la Transoxane, 1221; du Kho*
raçanet de l'Irak- A djémy, J222 du Kharism, du
Kandahare.t du Moultan,1224. Il était maître d'un
territoire de plus de 6,000 kilôm. en largeur, s'é-
tendant de la viJie de Tauriz, sur la mer Caspienne,
à Pékin. Ce personnage fut barbare et cruel. Il
partagea, en moulant, ses Etats entre ses quatre
fils; Tcho,uchi-Khaneut le Kaptchak et la Russie
méridionale; Tchagataï, le Turkestan et l'Asie
'centrale Mangou, la Perse Oktaï-Khan, la Chine,
où il fonda la dynastie des Yen ou Mongols.

GÉMCULATIOX, s. f. (pron. jtnikulasion).Di-
dact. Courbure en fonne de genou.

GÉNICULÉ,ÉE, adj. (du lat. genu, genou).Hist.
nat. Qui est ployé en forme de genou. Pédoncule
géniculé. Tige géniculée Cristalgéniculé.L'anthomye
géniculée a l'abdomen à reflets blancs.

(ÎÉN1E, s. m. (du lat. genius, fait du gr. yt'yvw,
YÉV6J, yévew, j'engendre) D'après le; polythéisme,
dieu subalterne, esprit ou démon, bon ou mauvais,
qui présidait à la, destinée de chaquehomme. Chez
les Grecs et les Romains, chacunluioffrait, au jour
natal, du vin, de l'encens, des fleurs, jamais de
victimes sanglantes ce qu'on pouvait faire de pl&s
agréable pour lui était de travailler à son propre
bien-être. On croyait que les génies se manifes-
taient quelquefois sous la forme de serpents. On
jurait par son génie. Mon génie étonné tremble de-
vant le sietT?*£Racine.)Ton génie alarmé te parle
par ma bouche. (Voltaire.) Le génie du second Bru-
tus lui apparut la veille de sa mort et de sa dé-
faite. (Ph. Chasles,) Fig. Le bonrle maurais génie
de quelqu'un, La personne qui, par ses exemplesou
ses conseils, ou ses actions, exerce une influence
heureuse ou funeste sur la destinée de quelqu'un.
Il assure que vous êtes son 6on génie. (lime de Sé-
vigné.)II se disait aussi des esprits ou démons
qui présidaient à de certains lieux! à des villes, etc.

1 Par extens. Le génie de la France, L'ange tuté-
laire de la France. J Fig. Le génie de la peinture,
de la musique, Le génie qu'on imagine comme pré-
sidant à chacun de ces arts. Au moyen âge, on
admettait des génies propres à chacun des quatre
éléments les sylphes, pour l'air les gnomes, pour
la terre; les ondines, pour l'eau, et les salamandres,
pour le feu. On en admettait aussi pour les bois,
les montagnes, etc. Evoquer les génies. Un génie
hideux et d'une grandeur gigantesque s'éleva et
parut devant elle. (Galîand.) Invoquons la fàveur
de ces puisaants génies. (C. Delavigne.) Le génie
des airs secouait sa chevelure bleue. (Chateau-
briand.) | Iconol. Figures allégoriquesd'enfantsou
d'hommesailés, qui, selon les attributs qu'on leur
donne, représentent les vertus, les arts, les pas-
sions, etc. Le Génie de la liberté. ) Fig. Hommes
supérieurs, personnagesqui ont été utiles à l'hu-
inanité. Jeanne Darc et Charles Martel furent ré-
vérés comme les génies tutélaires de la France.
Talent, dispositionnaturelle. Donner l'essor à son
génie, j Faculté d'inventer, de créer, dans les scien-
ces, dans les lettrès dans les arts. Le génie est au-
dessus de toutes les définitions. (Livry.) Le génie
consiste. en tout genre, à concevoir plus vivement
et plus parfaitement son objet. (Vauvenargues.)
Celui qui est doué de génie. Un beau génie. Ce gé-
nie fut la lumière de son siècle. Une marque cer-
taine qu'un homme qui paraît avec éclat dans le
monde est véritablement un grand génie, c'est la
conspirationque tous les petitsesprits tramentcontre
lui. (Swift.) |On dit aussi dans le même sens. Homme
de génie. La nature forme les hommes de génie
comme elle forme ar; sein de la terre les métaux
précieux et bruts, informes, pleins d'alliage et de
m,atières étrangères. (D'Alembert.) ¡Caractèrepar-
ticulier, distinctif d'une langue. Le génie de la lan-
gue française est la clarté;celuideslanguesorien-
tales, les figures. (Faure.)Individualité.Le génie.

des Grecs, des Romains. Le génie des musiciens
soumit l'univers entier à son art; il peinttous les
tableaux par des tons; il fait parler le silence
même il rend les idées par des sentiments,les sen-

timents par des accents et les passions qu'il
exprime, il

seau^| Méd. Nature, tempérament. Génie inflam-
matoire, brlieux. | La doctrine des génies, l'astro-
lôgie judiciaire et la magie ontrempli ° toute laterre. Remontez jusqu'à l'ancien Zoroastre, |vous
trouvez les génies établis: tout est mêlé de -bien et
de mal sur la terre, il y a donc incontestablement
de bons et de mauvais génies. Les Perses eurent
leurs-péris et leurs dites; les Grecs, leurs daimons
et cacodaimons les Latins, bonos et màlos gptios.
Le bon génie devait être blanc, le mauvais/devait
être noir, excepté chez les nègres, où c'e essen-tiellement tout le contraire. Platonadmit sans dif-
fieulté un bon et un mauvais génie pour chaque
mortel. Le mauvais génie de Brutns lui apparutet
lui annonça sa mortavant la bataille de Philippes;
et de graves historiens ne l'ont-ils pas dit? et Plu-
-turque aurait-il été assez mal avisé pour assurer ce
fait s'il n'avait été bien vrai? Considérez encore
quelle source de fêtes, de divertissements,,de bons
contes, de bons mots, venait de la créance des gé-
nies. Il y avait des génies mâles et des génies fe-
melles. Les génies des dames s'appelaient, chez les
Romains, de petites Junons. On avait encore le
plaisir de voir croître son génie. Dans l'enfance,

'c'était une espèce de Cupidon avec des ailes dans
la vieillessede l'homme qu'il protégeait, il portait
une longue barbe; quelquefois c'était un serpent.
On conserve à Rome un marbre où l'on voit un
beau serpent sous un palmier, auquel sont appen-
dues deux couronnes,et l'inscription porte Au gé-
nie des Augustes. C'était l'emblèmede l'immortalité.
Les génies sont-ils des fantômesde l'imagination ?
Tout ce qu'on peut dire se réduit à .ceci Je n'ai
jamais vu de gënie aucun homme de ma connais-
sancé n'en a vu Brutus n'a point laissé par écrit
que son génie lui fût apparu avant la bataille

vrait à son imagination, n'ont été soupçonnés d'a-
voir parlé à leur génie je ne crois donc pas une
chose dont il n'y a pas la moindre preuve. Cette
chose n'est pas impossible, je l'avoue mais la
possibilitén'est pas une preuves de la réalité. Il est
possible qu'il y ait des satyres avec de petites
queues retroussées et des pieds de chèvre cepen-
dant j'attendrai que j'en aie vu plusieurs po»r y
croire; car si je n'en avais vu q-a:un, je n'y croirais
pas. (Voltaire.) Il existe un foyer de génie uni-
versel les rayons qui s'en échappentse concentrent
dans le cerveau des hommes de génie comme dans
um miroir ardent, et dissipent insensiblementles
nuages épais qui couvrent toutes les vérités. Cet

^mortel flambeau peut s'obscurcir il ne s'éteintles siècles les plus grossiers en ont coiiservé
quelques étincelles sous les cendres mêmes de la
barbarie. Dans les temps anciens, c'est sur la Grèce
qu'il brilla d'un éclat plus vif et plus pur; c'est là
que le génie féconda les arts, recula les bornes de.
l'intelligence; il sembla faire acception de la bril-
lante société des Hellènes, entre tous les peuples de
la terre. Cependant, avant la Grèce, l'Inde et l'É-
gypte, la Chine et la Chaldée avaient fait, sous
l'influencedu génie de l'homme, les premiers pas
dans là carrière des sciences et des arts nécessaires
à l'existence et à l'embellissement des sociétés.
Dans les temps modernes,d'immensesprogrès ont
été faits dans toutes les directions, et le génie a
successivementéclairé tous les points de l'horizon
intellectuel. La main de l'homme dirigé la ijgu-
dre l'air a porté au-dessus des nuages la nacelle
audacieuse la vapeur a poussé sur les mers le
vaisseauvainqueur des vents et des flots tous les
éléments transformés, déplacés,combinésde mille
manières, sont devenus tributaires de l'industrie.
humaine. Cette grande conquête du génie sur la
nature semble, comme l'asymptote des géomètres,
s'approcher sans cesse d'un but de perfection qui
recule toujours. Disons-lehautement les hommes
de génie ne sont que les instruments les plus par-
faits de ce génie universel qui appartient à l'huma-
nité. Ceux qu'on appelle de ce nom reçoivent en
naissant plus d'aptitude à répandre la lumière, h
découvrir des sources nouvellesd'amélioration ou
de jouissance quant au génie, il n'appartient pas
aux individus,il est toutentierdans l'espèce.( Jouy )

GÉNIE, s. m. (du franc, engfny enginerie, cons-
truction des engins; engigneurs, puis ingénieurs).
Art de la construction, d.e .la défense, de l'attaque
des places fortes et de l'entretien, de la conserva-
tion et de l'amélioration du-domaine militaire de
l'État; partie de l'armée chargée de cette tâche.
Unofficier du génie. Un soldat du génie. L'arme du
gépie. En 1748, on établit à Mézières l'école du gé-
nie, pépinière d'ingénieurs dont Châtillon et Duvi-
gneau fondèrent l'instructionsur un plan justement
admiré, qui a servi 'de modèle à toutes les institu-
tions du même genre,à l'étrangercomme en Franco.



("Carette.) | Génie militaire, Se dit par oppositionau
corps des ingénieurs civils. Génie civil, L'art des
constructions civiles corps des ingénieurs des mi-
nes et des ingénieursdes ponts et chaussées. V. mi-
nes "et ingénieurs.1 Sully fonda Je comité des

civils et ilitaires, deux branches qui furent sépa-
rées en 17pO. Le génie eut alors dans ses attribu-
tions les ïottincations, la castramétation et les
mines; mais au commencementdes guerres de la
République, cette dernière branche passa à l'artil-
]crie, et maintenant la castramétation semble plu-tôt appartenir au corps d'état-major qu'au génie.

Génie maritime, L'art de construire les navires
de guerre corps d'ingénieurs chargés de l'archi-
tecture navale, fondé en 1765.

GÉNÎEN, ENNE, adj. (du gr. yéveiov,' le menton).
Anat, Qui appartient au menton. Apophyse gé-
nienne. Musclemastoïdo-génien.

GENIÈVRE, s. m. Nom vulgaire du genévrier
commun. 1 Fruit du genévrier. Eaù-d*ervie de ge-

en extrait, «pire du geniè-
t're. Le genièrre de Schicdanum, eQJaollande,jouit
d'une' immense réputation.

GENIEVRERÏE,s. f. Fabrique de la liqueur
appelée genièvre. Les genièvreriesde Londres.

adj. (du gr. menton;
t-Xwaaa, langue). Qui appartient à l'apophyse gé-
nienne et à la langage. Muscle
stantiv. Le génio-glosse.

GÉNIO-IIYOÏDIEN, adj. Anat. *),ui appartient
à l'apophyse génienne et à l'os hyoïde ./Muscle gi-^

»
GÉNIO-PHARYNGIEN,adj. Anat. Qui appar-

tient à la mâchoire et au pharynx. Muscle génio-
Substantiv. Le yénio-pharynyien.

GÉNIPAYER, s. m. Bot. Genre de la famille
dt;s rubiacées, renferme des arbres propres à l'A-
mérique tropicale et aux Antilles, à feuilles oppo-
sées, ovales à fleurs axillaires ou terminales,
blanches ou jaunâtres. Le bois est d'un gris de
perle, et prend un beau poli.. Le fruit est une baie
cliarnue, de la, grosseur d'une orange, d'un vert
blanchâtre,contenant une pulpeblanche,aigrelette,
rafraîchissante,dont le suc tache les corps en violet.
Les créoles aiment beaucoup le fruit dugénipayer.

GÉNISSE, s. f. (du lat. juvenca, même sens).
Jeune vache. qui n'a pas encore produit. Génisse
blanche. Génisse noire. Ai-je besoin du sang des
boucs et des génisses? (Racine.)

GÉNITAL, ALÊ, adj. Qui a rapport, qui sert à
la génération.organes génitaux. Fonction génitale.
Vertu génitale Parties génitales.

GÉNITEUR, s. m. Père, celui qui a engendré.
Tous les enfants ne ressemblent pas à leurs géni-
leurs.1 Econ. rur. Mâle destiné à la reproduction.

GÉNITIF, s. m. (du lat. genitivus, fait de y'qurre,
engendrer). Gramm. Le deuxième cas d'un nom
dans les langues qui ont des déclinaisons.Le géni-
ti/' est un cas complétif qui vient en aide au nom
pour déterminer l'objet qu'il doit indiquer, et mar-
quel' le rapport d'une chose qui appartient à une
autre à quelque titre que ce soit. Les déclinaisons
latines se reconnaissentà la terminaison du génitif.

En lat. Filius Dei, Timor Domini, Dëi et Domini
sont des génitifs. En anglais, le génitif se marque
par l'addition de la lettre s. Lion's signifié du lion.
En français, le génitif se marque par la préposition
de. L'éclat du soleil. Le poids des- années.

GENITO-CRURAL,ALE, adj. Anat. Qui a rap-
port aux organes génitaux et à la cuisse. Branche
génito-crurale.

GÉNITOIft|BS;s. f-.pl. Organes génitaux chez
les mâles; testicules. | Famil.Couper les génitoires.

GÉNITO-URINAIRE, adj. Anat. Qui appartient
aux fonctions de la génération et à l'excrétion de
l'urine. Appareil génito-urinaire. Les voies génito-
urinaires sont engorgées.

GÉNITURE,s. f. (dulat. genitura). Fam. Enfant,
progéniture par rapport au père et à la mère!

Quand la mère apaisant sa chère géniture. (La
Fontaine.) 1 Il se dit aussi des animaux. L'oiseau
sembleavoirprévu tous ces dangers, et, par dés pré-
cautions raisonnées, les avoir écartés de sa géniture.

(Buffon.)Lagfentïttredes lions, des tigres, des léopards.
GÉNOIS, OISE, s. Habitantde Gênes. Les Gé-i nois furent- des marins et des marchands. | Adj.

Qui appartient, qui a rapport à Gênes ou à ses ha-
bitants. Un peintre génois. André Doria, le restau-
rateur de l'aristocratie génoise, donna une grande
impulsion aux beaux-arts.

GENOPE, s. f. Mar. Bout de filin employé à
serrer deux cordages l'un sur l'autre, afin qu'ilsnepuissentgloser. Nom de ce genre d'amarrage

GENOPÉ, EE, part. arrêté par une
genope.Manœuvregenopée. Fig. Se dit aussi d'une
personne prise en faute et punie en conséquence.

GENOPEIÎ, v. a. Mar. Arrêter, saisir fortement
deux cordages Van sur l'autre au moyen d'une ge-
nope. | Fig. Corriger, punir une personne.

GENOFLASTIE, s. f. (du gr. yévîiov, menton
nXàrreiv, former). Chirurg.Opérationpar laquelle on
répare les pertesde substance éprouvéespar lesjoues

la suite d'ulcères.
GENOU, s. m. (du lat genu, fait du gr. yôvu,

même sens). Articulation d»iu> laquelle la tête d'un
os est reçue par une cavité osseuse où elle se meut
en tout sens. ) Partie du membre pelviendes mam-

qui correspond
à l'articulationde l'os de la cuisse, le fémur,avecles os de la jambe, le tibia et le péroné, ou avec
le tibia seulement,comme chez l'homme et la plu-
part des mammifères. Le chameau naît avec des
callosités sur la poitrineet sur les genou, (Buffon.)

1 Dans le langage ordinaire, Articulation de la
cuisse- avec la jambe, et particulièrement la partie
antérieure de cettearticulation; TAmes genoux trem-
blants se dérobent sous moi. (Racine.) Il me prit
sur ses genoux. (Fénelon.) En parlant ainsi, il ap-
puyait son large genou contre la poitrine de sonadverse partie. (Voltaire.) L'articulation du genou
est affermie par un grand nombre de ligaments
dont les* uns sont externes par rapport à lui, et les
autres intérieurs. (Petit.)

Laissez-moi maintenantà peine assez d'espace
Pour que le malheureux qui sur ma tombe passe

-Puisse y poser ses deux genoux.
(LAMARTINE.)

1 | Mettre à genoux; Genre de punition usité dans les
écoles. Être tomber, si? prosterner aux genoux de
quelqu'un, Prendre une posture de suppliant devant
lui. | Fig. Être aux genoux de quelqu'un,Lui être
soumit, obéissant. | Être aux genoux d'une femme,
Lui témoigner son amour par des respects et des
adorations.j Fléchir les genoux,Se mettre à
Fléchir le genou devant la divinité. (Massillon.)
Les genoux fléchissent, On ne peut se tenirdebott,
on tombe à genoux. Embrasser les genoux de quel-
qu'un, Se prosterner devant lui et lui prendre les
genoux d'une façon suppliante.Seigneur, est donc
à.moi d'embrasser ros genoux. (Racine.) A genoux,
Les genoux en terre. Être à .genoux pour prier.
Allons, mettez-vous à genoux. (Molière.)Elle mefit mettre à genoux auprès de son lit. (Mme de Se-

vigne.) 1 Fig. A genoux,Avec une profondesoumis-
sion, en suppliant. \Être à genoux, Avoir des. senti-
ments servilespar intérêt pu autrement. Cet homme
est toujours à genoux devant le pouvoir. Les
grands ne nousparaissent grandsquépareequenous
sommes à genoux; levons-nous.(Loustalot.) 1 :Mar.
Partie d'un aviron comprise entre la poignée et le
point d'appui. | Mécan. Articulation de deux pièces
d'une machine formant une sorte d'emboîtement
analogie à l'image que l'on se fait de l'emboîtement
du; genou. Un genou pour porter une lunette. Le
genou d'un graphomètre. Appareil qui, dans los
chemins de fer, sert à commander les freins.

GENOUILLADE, s. f. (Il mouillées rad. genou).
Action de se mettre à genoux. Mot vieilli. La ge-
nouillade bien étoffée d'un mouvement alternatif
de toutes les parties du corps. (Contes d'Eutrapel.)

GENOUILLÉ,ÉE, adj. Qui est articulé et fléchi.
Synonyme de Géniculé et de Noueux.

GENOUILLÈRE,s. f. (rad. genou).Ce qui couvre
et protége le .genou. Les genouillères de cuir du ra-
moneur. Les couvreurs mettent des genouillères.
Par extens. Les genouillères d'un cheval, Petite en-
veloppe de cuir recouvert intérieurementde drap,
qu'on attache aux genoux des chevaux quand le
verglas ou la gelée font craindrequ'ils ne tombent,
1 partie de certaines bottes qui couvre le genou.
1 Partie de l'armure qui, au xivc siècle, s'adap-

rieure de l'embrasure d'une batterie. Fusée à car-
touche coudé dont on se sert dans lés feux d'arti-
fice tirés sur l'eau. ] Espèce du charnière mobile qui
sert à monter les instruments de mathématiques.

GENOUILLEUX,EUSE., adj: (Il mouillées; rad;
genou). Bot. Qui a des noeuds-. Se dit particulière-
ment des plantes qui ont des racines épaisses, peu
enfoncées dans la terre, et faitesde plusieurs pièces
jointes ensemble.

GÉNOVÉFAINS,.s.m. pi. Chanoinesde la con-
grégation de Sainte-Geneviève.

GEINRE, s. m. (du gr. yévoz, naissance). Ce qui
comprend plusieurs. espèces caractère commun à
plusieurs espèces. La définition est composée dit
genreet de la différénce.(Acad.) Hist nat. Groupe
d'Individus rapprochés par des caractèrescommuns.

de n
ne comprend que des individus les genres et les
classes sont l'ouvragede notre esprit.
genre est urte création primitive, qui renferme une
génération d'espècesharmoniéesauxdivers besoins
des animaux et dont le prototypese
un des besoins principaux de l'homme. de
Saint-Pierre.) Se dit d'une classe considérée ab-
solument. Je ne connais de grands hommes qne
ceux qui ont rendude grandsservices au ftnre hu-
main. (Voltaire.)j Espèce,manière, sorte. Un genre
d'ornement. Marchandisesde tout genre. Un genre
de vie. Un genre .de mort. Un genre d'occupations.,

-Lesjêurs qui sui'ventces jours de destruction, éclai-
rent ejes forfaits d'un autre genre. (Raynal.)La
signation est peut-être le ge-nre de courage le plus
rare. (Voltaire.)
plaisanteriede bien mauvais genre. C'est le genre,
dit-on, et cela répond à tout ce qu'on pourrait al-
léguer: (Ourry.) 1 Famil. Sorte d'affectation.Il se
donne un genre. 1 Mode d'exécution, style. Nombre
de gens fameux en ce genréont écrit. (La Fontaine.)
1 Division d'une spécialité, dans les arts, dans les

lettres. Le genre épique. Le genre didactique. Le
seul. Horace en tout genre excelle. (J. Rousseau.)
Tous les genres sont bons hors le genre ennuyeux.
(Voltaire.)Dans une acception spéciale en pein-
ture, Intérieur. Peintrede genre. Tableau de genre.j Philos. Notion applicable à plusieurs objets.
Groupe, ensemble de plusieurs. objets. | Système.
Genre nerveux. | Gramm.Propriété dont est doué
le nom de désigner le sexe réel ou fictif des êtres
pu des objetsqu'il représente. Genremasculin. Genre
féminin. Les Natchez, comme le Huron et l'Àlgon-
quin, ne connaissent que deux genres; le masculin
et le féminin ils rejettent le neutre. (Chateaub.)

Mus. anc. Disposition du tétracorde, considéré,
dans les intervallesdes quatre sons qui le compo-
sent. j | Mus. moderne. Genre diatonique, Celui qui
procède par tons et par demi-tons naturels.| Genre
chromatique, Celui'qui ne procède que par demi-
tons. | Genre inharmonique, Passage d'une note à
une autre, sanâque l'intonationde la note ait été
sensiblementchangée.

GENS, s. m. pi. (pron. jans; du lat. gentes, plu-
riel de gens, nation, peuple). Les peuples, les na-
tions, les hommes en général. Respecter, violer lé
droit des gens. Presque rien, dit le chien donnerla chasse aux ge-ns. (La Fontaine.) Intervenir en
faveur d'un des partis contondantsne saurait être
permis eu aucun cas; ce serait une violation directe
des vrais principesdu droit des gens. (Vaudoncdurt.)

On doit se regarder soi-même un peu longtemps,
Avant que de songer à condamner les gens.

(MOLIÈRE.)

Famil.Se ditparfoisdespersonnesquiparlent, à qui
l'on paile ou même d'une seule personne. Vous
pressez les gens d'une manière étrange. (Colliii
à'Harlev.) Il faut être amoureuxou avoir des af-
faires bien pressantes, pour venir de si bonneheure
che? les gens. (Picard.) Se connaître en gens, Dis-

cerner les caractères, les sentiments des hommes.
1 gens,

Se dit de celui qui fait despropositions déraison-
nables.| Ces gens-là, Sedit de personnes quLsontpla-
cées à un endroit où nous ne sommespatf. Prenez-
donc garde, ces gens-là qui nous voient, mais qui
n'ont pu entendre ce que nous disions, vont croire
que je vouspardonne. (Collé.) 1 Se dit aussi par dé-
dain de personnes dont on parle. Et quelle estime

fassions du procédé irrégu-
lier de ces gens-là ? (Molière.)| Nom collectif signi-
fiant en général un certain nombre de personnes..
Dans ce sens, gens est, suivant l'emploi, tantôt mas-
culin, tantôt féminin. Tous les honnêtes gens. Les
vieilles gens. Ce sont des gens résolus. Quelles mé-
chantes' gens 1 Plus telles gens sont pleins, moins ils
sont de sottes
gens qui me veulent dire qu'il a été marchand.
(Molière.)
affaires?
bés dans la pauvretéque par la paresse etl'int
rance.
point les gensde lettres. (Duclos.) 1 Les petitesgens,Les

Des personnesqui ont de la-bonté, de la bonhomie.
Vous croyez cela, bonnes gens ? Se dit quelquefois

pour personnes d'un âgé avancé. Si les bonnes gens
vivant encore, ils ne sauraientêtre fort éloignés
du dernier moment de leur course. (La Fontaine.)

1 D'honnêtes gens, Des personnes de des
gens honnêtes des personnes qui ont desmanières
civiles. 1 Les gens de bien, Les
bité et honneur. Que tous



lent par ma voix. (Corneille.) Gens du monde, Se
dit quelquefois par opposition aux gens qui ont une
profession savante. Des gens de sac et de sorde, Des
nommes capables des plus grands crimes et dignes
des plusgrands châtiments.Membred'une nation/
d'une ville, d'une corporation,d'une profession.

Les gens de finance. Les gens de lettres. | Gens d'é-
glise, Ceux qui composent le clergé. | Gens de guerre,

yens d'épée Les militaires. | Les gens derobe, Ceux
qui portent la robe au palais, juges, avocats, etc.

,1 On dit, dans un sens analogue, les gens de mer,
gens de cour, gens d'affaires,etc^ 1 Gens d'armes,Ca-
valiers dés anciennes compagnies d'ordonnance. )
Les gens du roi, Se disait des procureurs, avocats
généraux, etc. J'ai en exe.crsrtiOn les gens du roi.

J'ai plaint les peuplesqu'on abuse,
J'ai chansonné les gens du roi.

-r-

La Société des gens delettres, Sociétécomposée de lit-
térateurs,d'écrivains,ets'occupantde leurs intérêts.

en guerre, soit d'un meneur quelconque.La moitié
de tes gensdoit occuper la porte. (Corneille.) Ceux
qui sontd'une même société.Tous nos gens sont ar-.
rivés; faites servir le dîner. Personnes à gages,
domestiques. Tous mes gens sont malades. Faire
aller son ménage, avoir l'œil sur ses gens. (Molière.)
1 L'adjectif qui précède le mot gens se met au fé-

minin. Les grands administrateurs sont pour la
plupart de sottès gens. (Saint-Évremont.)L'ad-

jectif qui suit le mot gens se met au.masculin. Les
gens heureux ne se corrigent guère.(Larochefou-
eauld.)L'adjeçtif prend le masculin, quand il ne
précède le mot que par inversion. Heureux sont les
gens qui ne' veulent pas souffrir les. injures) d'être
instruits en cette doctrine. (Pascal.) Les adjectifs
tout, certains, tel, quel, précédant le mot gens, se met-
tent au féminin. C'est abréger avec de certaines
jens que de penser, qu'ils sont incapables de parler
juste. (La Bruyère.) Ces mêmes adjectifs se met-
tent au masculin, s'ils ne précèdent pas immédia-
tement le mot gens. Le sort avait raison, tous gens
sont ainsi faits. (La Fontaine.) Tels sont les géns
qu'on voit régenter l'univers. (Lemare.)

Tous les geiif pais ont le don merveilleux,
De mettre en train tous les gens sérieux.

(VOLTAIRE )
¡Si le mot-gens est pris dans le sens d'individus,

les pronoms qui suivent sont du masculin. Certai-
nes gens savent si bien observer les nuances, qu'ils
n'ont de probité que ce qu'il faut pour n'être pas
traités de fripons. (Bbiste.) S'est dit des animaux.
La nécessité de manger fit sortir nos gens de ce lieu
si délicieux. (La Fontaine.) .S'emploieavec les ad-
jectifs de nombre, seulement lorsqu'il est précédé
d'un adjectif qualificatif. Dix honnêtes gens. H
peut cependant être précédé d'un adjectifde nom-
bre cardinal, lorsqu'il est déterminé par un corn--
plément quelconque. Qu'on me dise un peu par
quelle rage les gens de lettres s'acharnentà me re-
prodher ma^fottune et l'usage quej'en fais, a moi,
qui ai donné et prêté tout mon bien, à moi qui ai,
nourri, logé et entretenu comme mes enfants deu
gens de lettres. (Voltaire.) S'emploiccomme expres-

sion qualificative. Il y a des lecteurs bonnes géns

et sans opinion faite. (Cormenin.) 1 Bêtes et gens,
Les personnes avec les chevaux, avec les mtllets
qui leur servent.On trouva le moyen de loger tout
le monde, bêtes et gens.Prov. Il y l gens et gens,
Les personnes sont fort différentes. 1 À gens de vilr-
lage, trompette de bois, Il faut que les choses de cha-
cun soientproportionnées à sa condition. 1 Gens de
lettres. Autrefois,dans le XVIe siècle, et bien avant

dans leles littérateurs s'occupaient beau-
coup, dans la critique grammaticale,des auteurs
grecs et latins; et c'est à leurs travaux que nous
devons les éditions correctes, les commentairesdes

de Aujourd'hui, cette.critiquJPt moins nécessaire,et l'esprit philosophi-
que lui a succédé c'est cet esprit philosophique
qui semble constituer le caractère des gens de let-
tres. C'est un des grands avantages de notre siè-
cle, que ce nombre d'hommes instruits qui jugent
également bien d'un livre de métaphysique et d une

la plupart aussi propres pour le monde que pour
le cabinet, et c'est en quoi ils sont fort supérieurs
à ceux des siècles précédents. Ils furentécartés de
la société jusqu'autemps de Balzac et de Voiture

ils en ont fait depuis une partie devenue nécessaire.
Cette raison approfondie et épurée que plusieurs
ont répanduedans leurs conversations,a contribué

la nation; leur cri-
tique ne s'est plus consumée sur '.dos mots grecs et

latins; mais, appuyée d'une saine philosophie, ellea détruit tous les préjugés dont la société-éjaitin-
fectée prédictions des astrologues, divinationTâes
magiciens, sortilèges de toute espèce, faux mer-
veilleux, usagessuperstitieux. Ils ont relégué dans
les écoles mille disputespuériles, qui. étaient autre-
fois dangereuses, et qu'ils ont renduesméprisables
par là, ils ont servi leur pays. On est quelquefois
étonné que ce qui bouleversait le monde ne le trou-
ble plus aujourd'hui;-c'est aux gens de lettres
qu'on en est redevable. (Voltaire.)

GENSÉRIC, Roi des Vandales, de 428 à 477. Il
passa d'Espagne en Afrique, l'an 429, à la sollici-
tation du gouverneur romain de ce pays,,le comte
Bonïface,qui s'était révolté contre l'empereur Va-
lentinien, et s'empara promptementde la Maurita-
nie. Boniface, rappelé au devoir par saint Augus-
tin, voulut plus tard repousser l'ennemi qu'il avait
appelé; mais il fut vaincu. Gensério s'empara de
Carthage en 439, y établit le siège de son royaume
et força l'empereur à le reconnaître maître de l'A-
frique. Valentinien ayant été tué peu de temps
après par Pétrone Maxime,Eudoxie, sa veuve, ap-
pela Genséric en Italie pour venger sa mort. Gen-
séric prit Rome (455), la pilla, en emporta des tré-
sors immenses, dévasta le Péloponèse, l'Epire, la
Dalmatie, l'Istrie, prit Nicopolis, et emmena Eu-
doxie elle-même en captivité. Il laissa la réputa-
tion d'un conquérantfarouche,qui ne respirait que
le meurtre et le carnage.

GENT, s. f. (pron. jan; du lat. gens, même si-
gnif.). Nation, race, lignée, espèce. Ne s'emploie
qu'au singulier. La gent circoncise.La gent maré-
cageuse. La gent qui porte crête au spectacle ac-
courut. (La Fontaine.) Le chef sanglant de la gent
sacrilége. (Voltaire.) Fig. La gent moutonnière,
Ceux qui suivent l'impulsiondonnée par les autres.

GENT, ENTE, adj. (pron. jant, ante). T. du
style archaïque ou du style badin. Gentil, joli,
gracieux, aimable. Une gente fillette. Si gentenym-
phe est mobile ou fantasque. (Le Brun.)

Il cajolait la jeune bachelette
Aux blanches dents, aux pieds nus, au corps gent.

(LA FONTAINE.)

GENTIANE,s. f. Bot. Genre type Je la famille

Gentiane.

des gentianêes, renfermant des plantes herbacées
feuilles glabres, un peu coriaces et luisantes, à
fleurs rosés, pourpresou jaunes; à corolle infundi-
buliforme, campanulée ou rotacée. Ces plantes,
originaires des montagnes de l'Europe, prennent
par la culture une foule de nuances qui en font
l'ornement des jardins mais elles sont très-désa-
gréables pour les .bestiaux il suffit même qu'une
plante fourragère soit imprégnée de l'émanation
des gentianes pour qu'elle soit repoussée par les
animaux. Leur racine est épaisse, jaune, amère, et

ou grande gentiane, remarquable par ses fleurs
jaunes, nombreuses, verticillées, croît naturelle-
ment sur les pelouses des montagnes élevées,dans
les bois peu fourrés, et fleurit au milieu de l'été.
Elle- est tonique, stomachique, vermifuge;; on l'en:

vers usages,' malgré son odeur peu agréable.
GENTIANEES, s. f. pl. Bot. Famille de plan-

tes dicotylédonesmonopétaleshypogynes) à calice
libre, à corolle régulière; fournissant pour fruitune
capsule^jBJL^ui aipour type la gentiane. Ces plan-
tés, répandues à peu près par tout le globe, sont
des herbes ou des sous-arbrisseaux à suc amer,
à feuilles tantôt opposées, tantôt alternes.

GENTIANELLE, s. f. Bot. Espèce de gentiane,
dite aussi amarelle.

GENTIANINE,s. f. Chim. Mélange de divers
principes extraits de la racine de gentiane.

GENTîfc^ItiE,-adj.(pron. au masculin janti;
devant une voyelle, se mouille,ainsi que les<leux
il du féminin).Joli, gracieux, délicat, mignon, qui
plaît. Gentil cavalier. Gentil procédé. Gentille ba-
chelette. Gentille parure. Une chanson fort 'gentille.
Il a des façons tout'à fait gentilles. Il n'était rien
moins que gentil quand je l'ai connu. (Marmon-
tel.) Voyez comme je suis gentille. (Mme Roland.)
Lautrec, en achevant le derniercouplet, essuyaaveo
son gant une larme que lui arrachait Je souvenir
du gentil pays de France. (Chateaubriand,-)| Ironiq.
Blâmable, méprisable. Vous faites la un gentil per-
sonnage, un gentil métier, Un personnage odieux,
un métier méprisable. On dit dans un sens ana-
logue C'est gentil, voilà qui est gentil.Famil.
Doux, bon, indulgent. Vpus. êtes trop gentil pour
m'inquiéter. Allons, soyez yentil, boa^père.

GENTIL, s. m. (du lat. gentiles} même sens
rad. gens, peuple). Dénominationsous laquelle les
Hébreux comprenaient tous ceux qui n'étaient pas
Israélites, et notamment les païens. La conversion
des Gentils. On a cru pouvoir attribuerà plusieurs
causes la haine des Juifs contre les Gentils mais
il parait plus naturel de la faire remonter ala dé-
vastation de la Judée par les rois d'Assyrie, à la
persécution- d'Antiochus et aux vexations des sol-
dats romains; (Duplessis.)1 Dans l'ancienne Rome,
Etranger,barbare. Chez les chrétiens,Infidèle.*
Apôtre des Gentils, Titre pris par saint P&y^comnie
spécialement chargé de la conversiondes«£ntils.
Je vous le dis, Gentils, tant que je serai l'apôtre
des Gentils, je travaillerai à rendre illustre mon
ministère. (Saint Paul.) On dit de même Le doc-
leur des Gentils. La figure de ce monde passe, pour-
suivait le docteur des Genfils. (Bourdaloue..)

GENTILÉ. s. m. Nom des habitants pv rapportpays. Les motsBourguignon, Champenois,Ber-
richon, Gascon, sont des gentilés.

GENTILHOMSH^sTm. (l mouillée, et au plur.
jantizome; du lat. ifentilis homo, homme noble).
Homme de race noble. Se disait particulièrement
autrefois de celui dont la 'nobjgsa» n'avait été ni
donnée, ni achetée comme accèfsoira d'^in emploi.
C'est un gentilhomme. Un gentilhomme de campa-
gne. L'action que vous avez faite n'est pas d'un
gentilhomme et ce n'est pas en gentitieomme aussi
que je veux vous traiter. (Molière.) Dans le système
féodal, un gentilhomme ne devait savoir ni lire ni
écrire. (D'Alembert.) Le gentilhomméde Louis XVI
dit: J'attendrai le genlilhommede Bonaparte dit

1 J'attendrons. (P. L. Courier.) jGentilhommede haut
parage, Homme issu d'une famille illustre. | Gen-
tilhomme de bas parage, Homme' issu d'une famille
moins noble. 1 Gentilhomme de nom et'd'armés,
Homme d'ancienne extraction, qui pouvait établir
que ses ancêtres portaient, de temps immémorial,
le mêmenom et les mêmes armes que lui. vivre en
gentilhomme,Vivre en paresseux,sans rien faire.
Troc de gentilhomme,Troc où, de part et d'autre,on

ne fait qu'échanger leschoses, sans aucunretour en
argent. Titre de certains officiers attachés au ser-
vice des princes. Premier gentilhomme, de la cham-
bre du roi. Les gentilshommesdé la chambre, qui
étaient au nombre de quatre, furent institués par
François Ies. | GentilhommeOrdinaire de la maison
du roi, Sorte de fonction d'aidejfcle-camp créée par
Henri III. 1 Gentilhommeservant, Personnageiqui
servait le roi à table. 1 Gentilhomme du drapeau,
Titre de quatre officiers qui suivaientet protégeaient
le roi. 1 Gentilhomme d'artillerie, Officiers canonniers
chargés de la garde dés pièces. Fig. et ironiq.
Gentilhommede Beauce, gentilhomme à li'evrf, Pau-.
vre gentilhomine. Gentilhomme de parchemin,
Homme qui vient d'être anobli.

GENTILHOMMEAU, s. ni. (dim. de gentil-
hmmmé). Famil, Petite gentilhomme.Tant de gentil-
hammeaux à nourrir embarrassent. (Hauteroché.)

GENTILIIQMMER v. n. T. familier et peu
usité. Faire le gentilhomme. •

GENTILnOMMEBIE s. f. (rad. gentilhomme).
Titre, qualité de gentilhomme. La gentilhomment



voiis tient les bras liés. ( Molière.) Mon Dieu qu'un
petit gentilhommeà lièvre est heureux dans sa gen-
tilhommerieI C'était une pauvre gentilhommerie.

GENTILHOMMIÈRE,adj. f. (rad. gentilhomme).
Qui appartient à un gentilhomme.Elle était le mo-dèle achevé de la véritable et parfaite civilité gen-tilhommière. (De Courchamp.) 1 S. f. T. de dénigre-
ment. Bien de campagne, petite maison d'un gen-tilhomme. Nous arrivâmesbien avant dans la nuit
auprès d'une gentilhommière.(Scarron.) Silly avait
accru et ajusté sa gentilhommière, qu'il avait tra-

..<
véstie en château. (Saint-Simon.)

GENTILITÉ s. f. Époque du paganisme; les
nations païennes profession d'idolâtrie. Les prê-tres sortirent du milieu de la gentilité. (Bossuet.)
Il serait demeuré dans les ténèbres de la gentilité.(Bourdaloae.) Nous retomberons dans la gentilité.

GENtilLÂTRE,s. ( ll mouillées; rad. gentil).T. de mépris.Gentilhommepauvre ou de petite no-blesse. Restez chez vous, pauvres gentillâtres ré-
tablissez votremasure. (Voltàire.)Votreamie futvi-
sitée l'autre jour parun gentillâtrecampagnard. (Du-
noy er .^î,eshobereauxet lesgentillâtresde Gascogne

GENTILLEFEMME,s. f. Femme noble. Pétrar-
que se choisit pour maîtresse la Laura, gentille-
femme provençale. (Pasquier.)Ne craignez rien; ,je
suis gentillefemme, vousavez ma parole, et, dussé-i'e
en mourir, je vous ferai honneur demain à Ver-sailles. (Alex. Dumas.) Peu usité.

UENTILLESSE, s. f. {Il mouillées; rad. gentil).Beauté, amabilité, délicatesse caractère de ce qui
est à la fois joli et gracieux. La ger tillesse d'un en-tant. Gentillesse de jeune fille.Action,parole quiplaît, qui charme. Dire des gentillesses.Faire des
gentillesses. Yeste où prend mon esprit toutes cesgentillesses?(Molière.)Famil. et ironiq. Trait demalice, de mauvaiseconduite. Voilà bien devos gen-
tillesses. Elle avait entendu le chevalier lui-mêmesevanter de cette gentillesse. (Mme de Genlis.) 1 Orne:'
ment du style, du discours. La vraie éloquence nedédaigne pas ce qu'on appellegentillesses et mignar-dises. (Rolland).1 Propos libres et gaillards. Il y acertainesgentillesses oui nepeuventsedireenfrançais.vtiouhours.) Au bal de l'Opérase disentdesgentillesses.GENTILLET ETTE adj. («mouillées; dim.
de gentil ). Assez gentil. Cette petite fille est toute
gentilletle. Ce garçon est rosé et gentillet.

GENTIMENT, adv. (pron. jantiman). D'une ma-nière gentille. Je voudrais que cela fût tourné gen-timent. (Molière.)J'ai été bien aise de savoir quele petit discours a été bien et gentiment prononeé.(Mme de Sévigné.) C'est gentiment pensé et écrit
GENTLEMAN,s.m.(dei'angl.gentle,gentil;man,homme). Mot anglais qui a passé dans notre lan-

gue. Un gentleman. Ce mot désigne, en Angleterre,
1 individu placé dans la classe intermédiaire entrela noblesse et la haute bourgeoisie, l'homme in-struit, bien élevé, aux manières distmguées, mis
avec goût, s'exprimant avec facilité sur tous lessujets, enfin l'homme de cœur et d'esprit. Un grandseigneur peut fort bien ne pas être gentleman etc est un des titres de gloire de Georges IV, qui yattachait d'autant plus de prix qu'il ne s'en con-naissait guère d'autres, d'avoir mérité la qualifi-cation du gentleman le F plus accompli des trois
royaumes. (L. Spach.)| Au plur. Des gentlemen.

GENTRY,s. f. Petitenoblesse enAngleterre, paropposition à nobility, la haute noblesse. La gentryducomtéétait accourue à Epsompour voir la reine.La gentry comprend les knights, les esquires,cer-tains gentlemen les fils puînés des lords et les aînésdes baronnets du vivantde leur père; eUe a au-des-
sous d elle la classe des commonersou bourgeois.

GENUFLECTEUR,adj. Qui plie le genou.Nomdonné autrefois aux catéchumènes qui recevaientle baptême à genoux. | Fig^rvile flatteur. Lesénat génuflecteurde Domitien.
GÉNUFLEXION,s. f. (pron. jénufleksi on; du lat.W genou; flectere, fléchir). Action de plier, deik-chir le genou en signe d'adoration ou de soumis-

sion taire de fréquentes génuflexions. L'usage deswnuflexions est venu des cours d'Orient. | Particu-lièrement Acie du c^lte râî8i«« q«i se fait ensaint, !• genou- Ba'onius remarque' que les

que quelques-unsavaient usé le Pencher à l'en-droit ou ils se mettaient.tabîf^y1^
Véri-

génuine. Ce mot estun latinisme très-peu usité.
• GEOCENTRIQUE adj. (du gr. v* terre • x£v-tWKet^r St ^f,VigappSienfU Sn-

centre n™ | Qui a le même

vemonts, a la terre comme point central. Planète

apparent d'une planète pour les habitants de :laterre.
de
surée par l'angleque forme la ligne tirée de la pla-
nète à la terre, et le plan
tude géocentrique d'une planète Distance de cette
planète mesurée sur l'écliptique dans l'ordre des
signes, le premier étant le Bélier.

GÉOCYCLIQUE, adj. (du gr. yîj, terre; xtix).o;,
cercle). Qui figure le mouvementde la terre au-
tour du soleil. Machine géocyclique.

GÉODE,s. f. (du gr. yïwSyjç, formé de yy), terre
eï8o<^ressemblance).Pierre creuse et de couleur de
fouille, renfermantde la terre ou du sable, et qu'on
entend remuer lorsqu'on la secoue. Il y a dans les
environs de qui con-tiennent du soufrepulvérulent.

GÉODÉSIE, s. f. @du gr. yîj, terre; SaCw, je di-
vise). Science de la mesure du globe. Instrument
de géodésie. Traité de géodésie. Il ne faut pas con-fondre la-géodésieavec le métrage, auquel les mê-
mes racines conviendraient également. Le métrage
est un art ses règles nous apprennent à mesurer
la superficied'une terre, c. à d. d'une portion de la
surface du globe à limites connues. La géodésie est
une science elle considère lasurface entière du
globe; son but est de déterminer la position d'un
point quelconquede cettesurface; ses moyens sontempruntés à la géométrie et à l'astronomie.

GÉODÉS1GRAPHË, s. m. (du gr. ,-yîj, terre
yç£<?u>, j'écris); Instrumentdestiné au métrage et
pouvant tenir lieu de planchetteet de graphomètre.

GÉODÉCIMÉTRIE, s. f. Mode de métrer) d'a-
près les méthodes géodésiques.
v GÉODÉSIOÙE,adj. Qui appartient à la géodé-
sie. Etudes géodésiques.

GÉODIQUE,adj. Minéral. Qui se présente sousla forme d'une géode ou d'une croûte, dansune ca-vité -arrondie. Corps géodique.
GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Etienne). Cé-

lèbre zoologiste, né' en 1772, à Étampes, mort àParis en 1844. Il est surtout remarquable par sesspéculationssur la philosophie de Ihiftoire naturelle,
science dont on peut le regarder comme le père. Il
s'attachaà démontrer Y unité, de compositionorgani-
que entre les diverses espèces d'animaux, et fonda
la théoriedes analogues qui lui servait à. démontrer
l'unité de composition.Il montra l'analogie qu'of-
frent les caractères permanents des espèces iïffé-
rieures avec les caractères transitoires de l'embryon
dans l'homme et les animaux supérieurs enfin il
se servit de sa doctrine pour expliquer heureuse-
ment, par des arrêts de développement,les inéga-
lités des êtres et les monstruosités.des individus.
Les principauxouvrages de Geoffroy Saint-Hilaire
sont Histoire naturelle des mammifères (avec Cu-
vier) Philosophie anatomique;Principes de la philo-

sophie zoologique Etudesprogressivesd'un naturaliste.
GÉOGÈNE, adj. (du gr. 7% terre; ysvfc, engen-dré)^ Qui est engendré, produit par la terre.
GÉOGÉNIE,s. f. (du gr. yî), terre; yevet'a, nais-

pance). Partie de l'histoire naturelle qui recherche
la manière dont les matériaux constituants de la
terre ont été formés et disposés dans leur position
actuelle, et qui se livre à des considérationscos-mogoniquesayant pour but' de remonter à un état
de choses plus ancien que celui dont la nature nous
offre les dernières tracts.

GÉOGÉNIOUE,adj. Qui appartient à la géogé-
nie. Etudes géogéniques. Il en est des systèmes géo-
'géniques comme de la plupart des systèmes philo-

1 incertain, parce qu'ils n'ont, en dehors de la rai-
.son qu^es a conçus, aucun moyen pour être véri-
nés. (Rendu.) Travaux géogéniques.

GÉOGNOSIE,
Science qui a pour

objet la structure,la situation respective et la na-
pierreuses ou:d'autres substances minérales qui composent la

terre. La géognosie est née avec Saussure, Pallas
Werner, Dolomieu, Faujas.
lot 1 élément solide du globe, dont elle- étudie les

position, do leur arrangement, de leur origine de
leur âge relatif; englobant ? :s le cercle de sesinvestigations les indications paléontologiques,té-moignages successifs de l'existenced'une nature
organique disparue, que les terrains où elle est en-gloutie se sontrespectivement

GÉOGNOSTE s. Celui, celle qui s'occupe de
géognosie. Quoique rien de ce qui se passe dans la
nature ne doiveresterétrangerau géognoste} cepen-

dant il s'applique principalement des
diverses couehes qui s'appuient les unes
autres dans toute
globe terrestre. (Rendu.)

GEOGNOSTIQUE,adj. quiap-
partient à- la géognosie. Période Phé-

La théorie du monde ne peut
acquérir de probabilitéque pax la justesse des
servations (Rendu.)

GÉOGONIE, s. f. (du gr. -ft,
tion). Théoriesur

tient à la géogonie.
GÉOGRAPHE,s. (pron.jéografé).Celui, cellequi

sait la géographie ou qui l'enseigne; auteur d'nn traité
de géographie voyageur, explorateur.. Un fameux
géographe.
tement les-noms-des-homme pins
distingués dans l'étude de la géographie. Anti-
quité la période antique peut se distribuer en
quatre groupes, où les noms d'Homère, d'Hérodote,
de Strabon, de Ptolémée se présentent d'eux-niêmes
pour caractériserles aspects sous lesquels1 science
de la terre se révéla au monde ancien. Ainsi, les
livres sacrés de l'Orient, les poètes cycliques et les
logographes gravitent autour d'Homère; les mo-
numentsépigraphiques de la Perse et de l'Egypte,
les anciens périples puniques et grecs entourent
Hérodote les historiens d'Alexandreet ceux de la
grandeur romaine se rallient à Strabon les sa-
vants de l'Ionie, de la Grèce et d'Alexandrieserattachent à Ptolémée. Décadence latineet moyen
âge cette époqueprésente deux classesdistinctes,
celle des géographes proprement dits et celle des
voyageurs. On compte dans la première classer
1° les cosmographesnéo-latins, Éthicus, Isidore de
Séville, Honoré d'Autun, Barthélémy Glanville,
Gaultier de Metz, Fazio degli Uberti, Berïinghieri
2" les cosmographes orientaux l'Édrisy, Abonl-
"féda, Ebn-Bathouthah 3a

Richard de Ciren-
cester, BernardGuyon, GillesBouvier ladeuxième
classe comprend 10 les pèlerins en terre saint
Axculfe, Breydenbach, le Huen 20 les voyageurs
européens en Tartarie, entre lesquels le nom de
Marc Polo brille d'un vif éctat 3° les voyageurschinois Fahian, Hiuen-Tsang. Époque de la re-
naissance Gama, Colomb,Magellan. Époque m*
derne Cool:, Bougainville, Lapeyrouse, Dumont-
d'Urville, Ross, Mungo-Park, Cailljé, Burnes.
Humboldt, Delisle, d'Anville,Rennell, Malte-Brun,
Balbi, Ritter. | Adjectiv. Ingénieur-géographe,Celui
qui dresse des cartes géographiques.

GÉOGRAPHIE, S. f. (pron. jéografi; tiu gr. yfj,
terre; Ypaçvj, description). Science qui a pour ob-jet de connaître les différentesparties-dela super-
ficie de la terre, d'en assigner les situations réci-
proques et d'en donner la description. étudier la
géographie. Enseigner la géographie. Cartes de géo-
graphie. Ce motprend divers modificatjfs,selon les
divers points de vue souslesquelson envisage cette
science. Géographie physique. Géographie mathé-
matique. Géographie politique. Géographiebotani-
que. La navigation obligea de perfectionner

Il est bien difficile, en géographiecommeen morale
de connaître le monde sans sortir de chez
taire.)La géographie et l'histoire ne devraient guère
se séparer dans l'enseignement publia,

lier, car elles sont également utiles et s'appuient
mutuellement l'une sur l'autre. (Depping.)
nologie et la géographie sont les deux yeux de l'his-
toire. (Paulmier.) 1. Ouvrage qui traite de la géo-graphie. Géographie de Malte-Brun, .de
Acheter une géographie.1 Papillondont la forme
imite une carte géographique. 1 Coquille imitarjt

science, descriptive de la terre. Cette définition

sont les limites qu domaine affecté » la géographie.
La terre, toute la terre, sans rien
ce qui lui appartient sa figure et sa grandeur;les
lois qui la meuvent dans l'espace et dsuis le temps
la disposition relative des formes

phénomènes constants, périodiques ou accidentelsde
son existence la distinctiondes êtres organisés,

adhérents ou mobiles qui la couvrent et sela par-
avec lesdémarcations multiples dont il l'a empreinte,sui*-

moraux
gages, les croyancesreligieuses, les coutumes
ditionnelles, les nationalités politiques des
tions sans nombre répandues à sa surface; et toutcela dans le présent et dans lapasse.Voilàquelest •



le domaine de la géographie. La synthèse groupe
d'ordinaire les divisionsde la géographie sous trois
chefs principaux la géographie mathématique, la
géographiephysique, et la géographie politique on

donne lenom de géographie générale ou univer-
selle l'ensemble de ces trois grandes division.
L'étendue d'application du mot géographie varie
et se
nérale de la terre avec ses trois éléments, solide,
liquide et atmosphérique, à celle du globe terra-
que dépouillé de son .atmosphère, et enfin à celle

Urographie médicale. La géographie médicale ap-
prend il. connaître l'influence des climats sur l'or-
gaüisme, et par conséquent suij'le développement
des affectionsmorbides. Elle a'pour but l'exposi-
tion des caractères les plus saillants que présentent
la géographie et la météorologie des diverses con-
trées du globe, l'histoire actuelle et rétrospective
des constitutions médicales, des épidémies et des
endémies, l'étude de la mortalité érifin l'appré-
ciation de l'influence que les condition^ climatéri-

(Uies et telluriques exercent sur la race humaine.
La topographie, la géologie, la nosologie des con-
trées, lui sont indispensables; elle emprunte ses
calculs à la statistique et quand elle parvient à
entrevoir une conclusion, à reconnaître une loi,
quelques chiffres, quelques lignes suffisent à résu-
mer un travail auquel les observateurs de tous les
temps ont coopéré. 1 Géographie zoologique.Lagéo-'
graphie zoologique est cette branche de la^oologie
qui a pour but de rechercher les lois de la distri-
bution des animaux, tant vivants que fossiles, à la
surface du globe ou dans l'intérieur du sol qui le
constitue elle s'occupe aussi des changements que
les lois de la distribution des êtres [peuvent subir
sous l'influence des agents physiqueset sous celle
de la civilisation humaine,. C'est au point de vue de
la géographiegéologique que les animaux sont di-
visés en aériens, aquatiques marins et aquatiques
ïluyiatilés~; en espèces cosmopolites,en espèces dont
la patrie est limitée. La connaissance de la distri-
bution géographique des animaux et des modifica-
tions qu'on peut lui faire subir n'est pas sans ap-
plication aux sciences économiques elle permet de
chercher– dans une contrée éloignée des produits
qui manquent à nos pays, et elle indique quels
moyens on peut employer pour acclimater chez
nous les animaux domestiquesdes pays étrangers.
1 Géographie du règne végétal.-On a «calculé qu'au

Spitzberg, qui est situé entre les 76"> et 80° de lati-
tude N., on ne trouve que;" 30 espèces de plantes
difFérentes, dftnsja Laponie,qui se trouve sous le

4,60°, il y en a environ 343 f^en Islande, qui est eu-
~ï ytre 63° 30'. et 66° 44'; il y éifa 553; en. Suède, qui

s'étend depuiSjjes. parties méridionales*de lit; Lapo-
nie jusqu'au le Brande-
bourg, entre les-520-et54°, 2,*000 dans le Piémont,
entre le 45, et 466, 2,800 à la Jamaïque, entreIes'l7° et 190, 5,000; à Madagascar, qui est sous
le tropique du Cancer, entre les 13° et 14-, il y en
a un nombreencore plus considérable. 1 Géographie
industrielle. L'Angleterre est une immense usine;
un- vaste laboratoire, 'un comptoir universel,; la
France est.une ferme riche et qui tend se faire
fabrique; l'Allemagne est un champ mal cultivé,
parce que ce sont desphilosopheset non des paysans
qui le labourent ;° l'Italie méridionale est une villa
ruinée l'Italie septentrionale est une prairie arti-
fïcielle la Belgique est une forge la Hollande est
un canal d'irrigation la Suède et le Danemark
sont des chantiers la Pologne est une ïpnde la
Russie, une glacière; la Suisse, un chalet; la Grèce
est un champ en friche; la Turquie est une ja-
chère; l'Asie est un bosquet; l'Amérique septen-
trionale est une caisse -pleine l'Amérique méri-
dionale est une boutique; les Antilles sont des
raffineries; l'Inde est une mine d'or; l'Egypte est
un atelier d'apprentis; l'Afrique est une fournaise;
l'Algérie est une pépinière'; l'Espagne est une caisse
vide sur un bénitier.

'GÉOGRAPHIQUE,adj. Qui appartient, qui est
relatif à la géographie. Carte géographique. Diction-
naire géographique. Société géographique. La Chine
est le seul pays de l'Asie dont on ait une mesure
géographique. (Voltaire.) ¡Divisiongéographique ou
division naturelle, Celle qui est indiquée par les di-
visions naturelles du sol.

GÉO.GRAFHIQUEMENT adv. (pron. jéografi-
keman). D'une manièregéographique,selon les prin-
cipes de la géographie. Cela est vrai, moralement et
géographiquementparlant. (P. L. Courier.)

GÉOHYDROGRAPIIIE,s. f. (du gr. y^, terre;
ù5wp, eau fpà|>u>, je.décris). Science qui s'occupe
de la terre et des eaux.

GEÔLAGE, s. m. 'pron. jiUugp; rad. geôle). Au-

trefois, Droit perçu par le geôlier l'entrée et à la
sortie de chaque prisonnier.

GEÔLE, s. f. (pron. jôle; du vieux mot gayola,
cage). Prison. Les registres de la geôle. Cette nou-
velle geôle n'était guère moins fâcheuse que la pré-
cédente. (Patru.) Les jeôles de la monarchie.

GEÔLIER; 1ÈRE, s. (pron. jolie; rad. ge6le).
Gardien, concierge d'une prison. En cas d'évasion,
les geôliersencourent des punitions sévères s'ils ne
prouvent que rien ne peut être attribué à leur né-
gligence, et bien plus sévères encore lorsqu'ils l'ont
favorisée. (Chabrol.) Louis-Philippe choisit le co-
lonel Bugeaud pour geôlier'de la duchesse de Berri.

Fig. Il est bourreau dans l'âme et geôlier par na-
ture. (Cas. Delavigne.) Les courtisans,geôliers des
rois, ne les servent qu',avecun masque. (Lemontey.)

Qu'un censeur bien tyrannique
De l'esprit soit le geôlier..

[ S. f. La femme dugeôlier. Embrassonsnotre geôlière.
GÉOLOr.IE, s. f. (du gr. yrj, terre; lôyoz, dis-

cours). Science qui a pour .objet la connaissance
de l'état de la terre, tant à l'époque présente qu'à
des époques antérieures à l'apparition de l'homme.
Mais elle ne se borne pas à constater cet état; elle
le raisonne, cherche à l'expliquer;elle observe que
les substances brutes qui se trouvent à la surface
du sol n'y sont fréquemmentque par l'effet-de ca-
taclysmes successifs et cette observation conduit
à étudier les régions les plus profondes de la terre.
Enfin, après avoir étudié les pierres,les roches, etc.,
elle classe encore parmi les corps bruts soumis à
son exatnen des corps autrefoisorganisés, végétaux
et animaux dont les débris, enfouis au milieu des
couches minérales, se présentent sous des moditi-
cations déterminéespar leur âge et les causses dés-
organisatrices (lignites, anthracites, houilles, ani-
maux fossiles). L'étude de cette seieime offre donc
un grandintérêt. Elle pique vivementla curiositéde
l'hommequi.chercheà s'instruire, curiosité qui n'est
pas si vaine, si inutilequ'on le dit, puisqu'ellea pour
résultatde populariserla science qui l'excite. Pour
l'industriel, elle est un puissant instrument du pro-
grès matériel; elle contribue au développementde
là métallurgie, de l'exploitation des carrières, des
dépôts marneux, houill.ers, etc., etc. Enfin, auxi-
liaire de la philosophie, elle a détrôné les préjugés
enfantés par la superstition religieuse et de confu-
ses traditions sur l'origine et la formation de la
jterre et des êtres qui l'habitent. La géologie est
une science toute moderne. Les anciens, entre au-
tres Thaïes, attribuaient à l'eau la formation du
monde; mais ils n'avaient à cet égard que-des no-
tions fort obscures. Jusqu'auxvmte siècle, on n'é-
mit à ce sujet que des hypothèses: En 1785, Hut-
ton publia la théorie de la terre, qui eut une grande
influencesur la géologie. Ce savant, repoussant une
partie des hypothèses qui attribuaient à l'eau l'o-
riginede certainesroches-expliquapar l'action d'un
feu central la formation d'une foule de roches et de
minéraux, ainsi que celle de nos continents; il fut
le chef de l'école des Vulcanistes. Deux ans après,
Wernerpublia une autre théorie qui fit aussi révo-
lution dans la science. Il distingua les terrains en
plusieurs époques; il appela primitifs, ou à filons,
les terrains ,granitiques secondaires, ou à couches,
les terrains stratifiés d'origine plus récente et pré-
sentant des restes organiques; et intermédiaires, ou
de transition, des dépôts particuliers intercalés dans
les terrains précédents; mais il tomba dans l'exa-
gération opposéeà celle de Hutton en attribuant
une origine aqueuse tous les terrains de là le
nom de Neptuniens donné à ses disciples. De Saus-
sure et Pallascontribuèrent aux progrès de la géo-
logie par leurs .nombreuses observation' A la fin
du xvme siècle la formation véritable de chaque
espèce de terrain commençaà être connue. Scipion
de Breislak publia en 1811, sous le titre d'Intro-
dnction à la Géologie, le premier traité régulier qui
ait paru sur cette science; il ne s'y prononce pas
exclusivement pour la formation par le feu ou par
l'eau mais il admet d'abord la fluidité ignée pri-
mitive du globe comme cause de sa forme sphéroï-
dalé, puis le concoursdes eaux dans les phénomè-
nes dont sa surface a été le théâtre. Ce système a
été confirmé par les recherches plus récentes des
géologues. La science moderne doit d'importants
travaux à de Buch et Élie de Beaumont sur les
soulèvements; à Cordier, sur la chaleur centrale
et sur les amas volcaniques; à de Buch, Lyell, Elle
de Beaumont, Dufrène,etc., sur le mêtamorphisme,

ou transformation des roches stratifiées 'd'origine
neptunienne en roches cristallines d'apparence plu-
tonienne; à d'Homaliusd'Halloy, Conybeare, Lyell
et Murchison, sur l'origine des vallées; à Agassiz

et Rendu, sur les glaciers à Buckland, Brochant,
de La Bèche, Brongniart, sur la classificationdes
roches, les blocs erratiques, les cavernes à osse-
ments, etc. Les découvertes de Cuvier sur la pa-
léontologie ont aussi beaucoupcontribué aux pro-
grès de la géologie.

GÉOLOGIQUE,adj. Qui appartient à la géolo-
gie. Connaissances géologiques. Théories géologiques.
Les catastrophes géologiques. Là où finit l'histoire
astronomiquede la terre, là réellement commence
l'histoire géologique de ce corps. (Louvet.)

manière con-
forme à la géologie. Étudier' une contrée géologi-
queme.nt. On a étudié l' Algériegéologiquement.

GÉOLOGUE, s. Celui, celle qui étudie la géo-
logie, qui s'occupe de géologie.Un savant géologue.

Pour le géologue qui ne veut pas s'écarter des
règles tracées par une saine philosophie, les événe-
ments fahuleux doivent commencer au moment où
les causes et les effets qui agissent et sont produits
maintenant autour de lui cessent de pouvoir s'ap-
pliquer par analogie aux phénomènesqui ont pré-
cédé les phénomènes actuels. (Louvet.)

GÉOMANCIE, s. f. (du gr. yt). terre; pvrÉia,
divination). Divination par le moyende points tra-
cés au hasard sur la terre.

GÉOMANCIEN, IENXE, s. Celui, celle qui pra-
tique la géomancie.

GÉOMÉTRAL,.ALE, adj. Dont les lignes sont
tracées dans leurs dimensionsproportionnelles,ab-
straction faite de toute perspective. Dessin géomé-
tral. Élévation, coupe géométrale.Les pratiques géo-
métrales. Points géométraux.

GÉOMÉTRALE.,MENT, adv. (pron. jéométrale-
man), D'une manière géométrale. Dessiner géomé-
tralement une contrée.

GÉOMÈTRE, s. Celui, celle qui connaît la géo-
métrie. Si la plupart des géomètres grecâ ne se sont
pas illustrés par de grandes découvertes,la science
ne leur doit.pas moins quelque reconnaissance.
Mathématicien. Newton fut un grand géomètres. Il
n'y a point de géomètre qui ne croie l'espace divi-
sible à l'infini. (Pascal.) Il est rare que les grands
géomètres soient fins, et que les gens fins soient de
grands géomètres. (Id.) J'oserais presque assurer
qu'avant qu'il soit cent ans, on ne comptera pas
trois grands géomètres en Europe. (Diderot.) Ar-
penteur, métreur. Géomètre arpenteur, métreur.
Fig. L'éternel géomètre, Dieu. Cette immense sphère
du monde que Platon appelle avec tant de raison
l'ouvrage de l'éternel géomètre. (Voltaire.) Adjec-
tiv.Qui caractérisele' géomètre.Personnen'a mieux
prouvé que lui qu'on pouvait avoir l'esprit gécmétre

sans le secours de la géométrie. (Voltaire.)
GEOMETRIE,s. f. (du gr. terre,

je mesure). Science qui a pour objet la mesure de
l'étendue des figures, et l'étude de leurs propriétés.
Tout corps à un volume, puisqu'il occupe °une place
dans l'espâcë; tout corps a une surface qui le sé-
pare de l'espace environnant lorsque les surfaces
de deux corps «e rencontrent, le lieu où elles se ren-
contrent estappelé ligne. On peut concevoirles vo-
lumes, les surfaces, les lignes, indépendammentdes
corps auxquels ils appartiennent, et à cet état abs-
trait on les pomme figures. Ainsi la géométrie en-'

'visage les corpsdans un état d'abstraction; les véri-
tés qu'elle démontre sont des vérités hypothétiques,
niais dont les résultats sont facilementapplicables
à la nature physique.Comme toutes les sciences, la
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géométrie a été scind'ée en diverses branches La
géométrie élémentaire, la géométrietranscendante,
qui a pour objet les sections coniques et les cour-
bes ou les surfaces d'un ordre plus élevé. La géo-
métrie descriptive a pour objet la construction ou
la génération universellede l'étendue. Ce qu'on ap-
pelle géométrie souterraine n'est qu'uneapplication
des principes de la géométrie à la solution des pro-
blèmesconcernant l'exploitation des mines.La géo-
métrieestnécessairementla plus anciennedes scien-
ces, car il n'en est presque aucune qui n'ait jour-
nellement besoinde son secours; aussi peut-on citer
des géomètres parmi les anciens, alors qu'on n'y
citerait ni chimistes ni physiciens.Parmi les arts,
l'architectureest une des applicationspratiques les
plus usuelles de la géométrie.Le nombre des géo-
mètres ou mathématiciens, ce qui est même chose,
est immense; on peut citer particulièrement Eu-
clide, Archimède, dans l'antiquité; au xvme siè-
cle, Pascal, Huyghens, Armet, Leibnitz, Newton;
au xvnie, Clairaut, d''Alembert,Bernouilli; et de
nos jours, Biot, StQrm, Cauchy, Arago, Flamma-
rion, etc. Étudier la géométrie.Eléments de géomé-
trie..Il y a des preuves que Newton avait fait à
vingt-quatre ans ses grandes découvertes en géo-
m<;fm.(Fonteneile.)Fig. Il se dit de3 actionsaux-



quelles on dirait que la géométrie préside. Il y a
une géométrie cachéedans tous les arts de la main,

sans que le plus grand nombre des artistes s'en
doute. (Voltaire.)Traité de géométrie. La Géo-
métrie de Legendre.Acheter une géométrie.

GÉOMÉTRIQUE, adj. Qui a rapport à. la gëo-
métrie. Etudes géométriques.Traités géométriques.
1 Proportion,'progression géométrique Proportion

progression par quotient, par opposition aux pro-
portions et progressions par différences, qu'on ap-pelle arithmétiques. ( Juste,méthodique.Esprit géo-
métrique. C'est un esprit posé, rassis, géométrique^

GÉOMÉTRIQUEMENT,adv.D'une manièregéo-
métrique Toutes les formes, tous les mouv ements
de la matière se développent géométriquement, et la
science les résume par des lignes des affinités et
des attractions. (A. Martin.) | Fig. Avec exacti-
tude, avec précision. Raisonner géométriquement.

-•
Voilà qui est établi géométriquement.

GÉOMÉTRISER,v. n. Procéder suivant les vuesgéométriques.L'Être suprême qui, selon l'expres-
sion ingénieuse d'un géomètre anglais, géométrise
perpétuellement dans l'univers.(Diderot.)SE Gëo-
métrisek, v. pr. Prendre des proportionsgéomé-
triques. Cette nature, si mesquine, si étroite, sous,les lois de Vénus et de Jupiter, de Mercure et de
Junon, à mesure que Socrate la contemple, elle segéométrie et s'agrandit. (A. Martin.)

GÉONOMIE, s. f. (du gr. -pj, terre; v6u.or, loi).
Division de la physique, qui traite des lois qui ré-
gissent les changements qu'on observe à la surface
de la terre. « Considérant notre globe dans sonunité essentielle au milieu de l'espace, la géonomie
s'appliquespécialementà l'étudier sous l'empire des
lois de la gravitationuniverselle, d'où dériveat les
phénomènes du jour et de la nuit, des saisons, de
la mesure des temps, et, par suite. de la détermi-
nation des zones, des climats des cercles de la
sphère, des points d'orientation, la théorie des la-
titudes et des longitudes': sans parler des vents ré-
guliers, des courants généraux et des marrées où
les îois géonomiquesse combinentavec des condi-
tions dont l'examen rentre dans le domaine de la
géographie physique. » (D'Avezac.)

GÉONOMIQUE, adj. Qui appartient, qui a rap-
port à la géonomie.

GÉOPHAGE adj. ( du gr. yf,, terre; çdyw, je
mange) .Qui mange ,de la terre. Peuple géophage.

Substantiv. On trouve en Russie des-géophagest
GEOPHAGIE, s.~fc-{pron. jéofaji). Action, habi-tude de manger de la terre. Humboldt-etBonpland

d*fc-<!ttédes exemples remarquables et authentiques
de géophagie. £Dumont.)Il est très-vraiqu'on a vuet qu'on yoit encorede nos jours des peuplesmourir
de faim, ou chercher dans les débris les plus-infime
de la matière inorganique un aliment meurtrier.
Nous ne parlerons pas duplâtre que les Grecsmê-laient à leurs vins et de Yalica des Romains. Nous'
ne citeronsque des faits-modernes.Sur le Volga, le
Kama et l'Oural,. on mêle, dans les temps de di-
sette, avec le pain.ordinaire,une espèce de plâtre
en poudre qui porte lé nom de farine de roche oufarine céleste. En Saxe, on a fait usage, dans des
circonstancessemblables,d'une ressourceanaiogror'
Les habitants de la Nouvelle-Calédonie,pour-apai-
ser la faim qui les tourmente, dévorent de gros mor-
ceaux d'une sorte de talc friable, dans lequelVau-queima trouvé unerforteproportionde cuivre. C'est
encore une sorte d'argilequemangent,étendue surdu pain, les ouvriers qui exploitent les mines de
Kelbre, en Thuringe; elle est connue sous le nomde moelle de pierre. Au Kamscbatka, près du fleuve
Olontara, les Tonguses et les Russes mangent-une
variété d'argile, tantôt seule, tantôt délayée dans
de l'eau ou du lait, et composée de parties à peu prèségales de terre ferrugineusede terre alumineuse
d'un peu de fibres végétales et d'eau. Le cahouac
des nègres de la Guindée est une terre jaunâtre pour
laquelleils ont un goût tel que, transportés aux In-
des occidentales, leur premier besoin est d'y cher-
cher une substance analogue. Il existe en Chineunesubstance minérale dont les
en temps de disette. Elle est située entre Tins
Jwang-Fouet Fon-Tcheou-Fou. On peut conclure
de diversesexpériences que cette farinefossile con-tient réellement plusieurs substances organiqueset que les règnes animal et végétal ne produisent
pas exclusivementdes substancespropresà la nour-riture des hommes. (Dumont.)
.GÉOPHILE, s. m. (du gr. yrj, terre »ÏW qui

aime ). Entom. Genre de la famille des scolopen-dres faciles; à reconnaître par le nombre considé-rable de leurs pattes, qui dépasse toujours quaranteSX Q\ ?arTleS anneaux de leur corps, dont lepremier et la dernier ne portent pas de pattes. Ces

animaux se tiennent dans les lieux humides, sous
la terre, dans les feuilles pourries bu sous les dé-
combres, etc. Leur longueur variede 5 à 15 centi-
mètres. Leur, morsure n'est pas dangereuse; tou-
tefois ils peuvent s'introduire dans les narines et
causer.de graves désordres dans l'organismeLeur
couleur est jaunâtre ou brune.

GÉOPITHÉCIENS, s. m. pi. (du gr. -pj, terre;
irt'Gï]xo;, singe). Zool. Groupe de la famille des qua-
drumanes, ainsi ditsparce qu'ils vivent à terre et
non sur les arbres, leur queue ne pouvant s'enrou-

ler autour des branches. On les appelle aussi Géo-
pithèques et sagouins.

GÉOPONIE, s. f. (du gr. yr), terre ttovoç tra-
vail).-Didact. Travail, culture de la terre.

la géopo-
nie. | S. m. pl. Les Géoponiques,Titre d'ouvrages
que les anciens nous ont laissés sur l'agriculture.
S. f. La géoponique, Ensemble des connaissances re-
latives aux travaux de la campagne.GÉORAMA, s. m. (du gr. yrj, terre; ôpau,a
vue). Globe très-grand au centre duquel on seplace, pour embrasser du regard la terre qui est
tracée sur les parois intérieures. Le géorama que.
nous avons vu à Paris présentait la terrera contre-sens; c'était le monde renversé. (Bouvet.).

GE ORGES (SAINT). Il était, selon la légende, unjeune prince de Cappadoce, qui souffrit le martyre
sous Dioclétien. On en rapporte mille prodiges; il
tua un redoutable dragon et sauva la fille d'un roi
que le monstre allait dévorer aussi le représente-
t-on armé d'une lance et transperçant le dragon.
Il est honoré surtout en Russie, en Angleterre et à
Gênes. Les Russes ont adopté saint Georges avec
son dragon pour le principal emblèmede leurs ar-
moiries, et ont donné son nom au premier de leurs
ordres militaires: les Anglais et les Gênois l'ont
pris pour patron.'| GEORGES (ordre de Saint). Il y
en a deux 1° le grand ordre militaire de. Russie,
institué en 1769 par Catherine II; la décorationest
une croix d'or à quatre branches, ayant au centre
un écusson qui représente saint Georges à cheval
terrassant le dragon; 2° un ordre de Bavière, in-
stitué" au temps des croisades,et qui

•fut renouvelé en 1729 par Charles- Albert depuis
l'empereur Charles VII.| Georges let, roi d'An-
gleterre, né à Osnabrück, en 1660, mort en 1727.
Son règne est remarquablepar le ministère de Ro-
bert Walpole. | Georgesn, filsdu précédent (1727-
1760). Dans la guerre de la succession d'Autriche,

ses armes, heureuses à Dettingen (1743), échouè-
rent aux combats de Fontenoy(1745) et de Law-
"feld ( 1747 ), qui furent suivis du traité d'Aix-ïd-
Chapelle,(1648). Les revers de l'Angleterre,à cette
époque, furent compensés par de brillantes-conquê-
tes dans l'Inde. | Georges 1II, petit-fils du précé-
.dent (1760-1820). Ennemiacharné de la Révolution
française, il eut pour principal ministre Pitt; c'est
sous son règne que brillèrent Fox, Burke, Shéri-
dan. Il contribua puissamment à la ruine de Na-
ppléon 1er. GEORGES iv, fils du précédent (1820-
1830). Il eutpour principaux ministres Castlereagh
et Wellington surnomméle duc de fer.

GEORGIE (du gr. ystopyôç, |&boureur, selon les
uns; selon d'autres, de Géorgl, peuplecité par lesanciensselon d'autresenfin, de Gurdji, roi de cette
nation au XIe siècle). Géogr. Pays situé au S. du
Caucase entre le Daghestan et la mer Noire et
au N. des montagnes de Karabagh,de Pambaki et
de Tcheldir; 450 kilom. sur 300; 250,000 habit
chef-lieu Tiflis j 35,000 habit. La principale ri-
vière est le Kour. Le climat est chaud et très-fer-
tile on y cultive avec succès le mûrier, la vigne
et le coton superbes troupeaux de gros et de menubétail. La Géorgie, longtemps indépendante, mais
dont l'histoire n'offre, dansl'ensemble des peuples
moderrfes, qu'un intérêt secondaire,s'est livrée
en 1800; à l'empereur Alexandre. Elle n'est plus
aujourd'hui qu'une province russe. | Géorgie. Un
des Etatsformant les Eiats-Unis.de l'Amérique du
Nord, entre la Caroline dn Sud, l'État de Tennes-
sée l'Alabama, la Floride et l'Océan 390 kilom
sur 400; 1,057,286 habit.; chef-lieu Milledgeville
Savannah et Auguste, villes principales. Climat
tempéré dans la partie du N^O., qui est monta-
gneuse partout ailleurs ilest chaud. Le sol est très-
fertile, surtout en coton, le commerce fort actif

GEORGIEN, ENNE, àdj. et
Géorgie qui appartient à la Géorgie ou à ses ha-
bitants. Un Géorgien.Les Géorgiennes, si renommées
par leur beauté se livrent a l'intempérance et à
l'effervescencede leurs passions. (Ratier.) Coutu-
mes géorgiennes. Les Géorgiens
embrassèrentde bonne heure la religion chrétienne
ils avaient de très-anciennes traditions, qu'ils rat-
tachèrent à celles de la Genèse, et, adoptant les gé-

dre,
commeceux-ci,

térieur avantageux des Géorgiens.
Géorgie, dit Chardin, est le plus
et Je n'ai pas remarqué
un visage laid et l'autre

pandu, sur la plupart des femmes,des grâces qu'on
ne voit point ailleursje tiens pour impossiblede
les regarder sans les aimer; L'on ne peut peindre
de plus charmants visages ni de plus belles tailles

que celles des Géorgiennes elles sont grandes, dé-
gagées, point gâtées d'embonpoint,et extrêmement
-déliées à là ceinture. Les Géorgiennes sont belles.
Les Géorgienssont braveset spirituels.
Langue parlée dans la Géorgie. Oh comprend cette
languedans la familledes languesindo-européennes,
où elle semble se rapporterau groupe mède. | Géor-

Géorgie (Etats-Unis).LesGéorgienssont laborieux.
GEORGIQUE, adj. (du gr. yyj, terre; ëpyov, ou-vrage). Qui a rapport à l'art de cultiver la terre,

à l'agriculture. Poème géorgique. | S. f. pi. Poème
didactique de Virgile sur l'agriculture. Les Géor-
giques de argile ont toute la perfection que peut.
avoir un ouvrage écrit par le plus grand poète de
l'antiquité,dans l'âge où l'imagination est la plus
vive, le jugement le plus formé, et toutes les fa-
cultés de l'esprit dans toute leur vigueur et leur
entière maturité. (Delille.)

GÉOSÀURE, s. m. (du gr. yfj, terre; ffocupo;,
lézard). Paléontol. Genre de reptiles qué l'on netrouve qu'à l'état fossile, et dont la place est en-
tre les crocodiles et les sauriens museau peu ef-
filé, dents nombreuses, coniques. Le géosaure avait
quatre à cinq mètres de longueur.

GÉOSCOPIE s. f. (du gr. y>j, terre; «ntoraïv,
observer). Synonyme de Géomancie.

GÉOTRUPE, s. m. Entom. Genre d'insectesco-
léoptères. Leur corps est arrondi, très-convexe; les
pattes sont allongées, fortement dentées.. Ils portent
vulgairementle nom de fouille-merde, parce qu'ils

voltigeant en bourdonnant autourdes bouses des va-
ches pu ils déposentleurs oeufs.

GÉPIDES, s. m. pi. Une des trois divisions du
peuple goth, qui se fixa vers les sources de la Vis-
tule, sur le revers des monts Carpathes. En 269,
les Gépides commencent leurs incursions snr les

territoire romain. Deux siècles après, ce peuple,
qui avait été soumis par les Huns, secoua le joug
'et s'établit entre le Morosch, au N. le Danube,
au S. la Theiss, à l'O. et le Thèmes, au S. E.
Vers l'an 548, là puissance toujours croissante des
Lombards, qui étaient devenus voisins des Gépi-
des, alluma entre ces deux peuples une guerre
sanglante, qui amena la ruine et la destruction des
G éprdès les Avares,, appelés par les Lombards,
exterminèrentune partie de la nation (567). Le
reste émigra et se dispersa:

GÉRANCE, s. f.
gérer). Fonction, titre de gérant. Avoir la gérance
d'un journal d'une société industrielle. Temps
que durent les fonctions' de gérant:L'ensemble
des personnes qui ont cette gérance.

de plan-
tes dicotylédones polypétales hypogynes, composée
de plantes herbacées ou de sous -arbrisseaux, à
feuillesopposéesf à flèurs blanches, rqses, rougesou
veinées de pourpre. Cette famille a pour type le genre
géranium.On dit aussi géràniéesetGÉRANINE,s. f. Chim. Matière extractive
amère, retirée des racinesd'une espèce de géranium.

GÉRANIUM, s. in. u gr. yepàvoç, grue, à
cause de la pointe du fruit de ces plantes,
semble au bec d'une grue). Bot. Genre de plantes
type de la famille des géraniacées, et comprenant
plus de trois cents espèces, presque toutes mtéres»
santés par la beauté de leurs; fleurs. On trouve les

.géraniums dans toutes les parties du monde; mais
c'est au cap de Bonne-Espérance qu'on rencontre-
le plus grand nombre des espèces et aussi les plus
jolies; presque toutes celles qui-sont
et à corolle irrégulière, surtout, en
res. Après l'Afrique, c'est l'Europequi en possèdele plus. Celles d'Europe ont en général la corolle
régulière. Les géraniums sont ordinairement des

en cultive-
t-an quelques-unes pour l'ornement desjardins.

plus souvent est le
géranium des jardins, que le vulgaire connaîtseul.Il Lagrande
quantité de fleurs dontil se charge, et qui se suc-
cèdent pendant cinq à six mois de l'année,ainsi que
la couleur rouge et éclatantede ces mêmes



rendent plus propre qu'aucun autre l'ornement
des parterres Il couronne aussi, d'une manièrechar-

mante, les terrasses et les perrons des matons de la
ville. Le géranium sanguin le géraniumodorant.

Géranium.

GÉRANT, ANTE, adj. '(du lat. gerere, adini-
nistrer). Qui gère, qui administre dans une entre-
prise. Associé gérant. Rédacteur gérant. \Js_. Man-
dataire, administrateur. des affaires d'autrui. Tout

'gérant doit être -Français, du sexe masculin, ma-
jeur, et jouissant des droits civils. (Regnard.)
Dans une société, associé auquel l'administration
est confiée à l'exclusion des autres. Les associés
commandités peuvent seuls être nommés gérants
d'une société en commandite. La gérante,

GËRBAGE, s. m. Autrefois, Droit de gerbe.
Action d'enlever les gerbes d'un champ.

GERBAUDE, s. f. La dernièregerbe de la mois-
son. La gerbaude ordinairementornée dé fleurs,
est portée en triomphe dans l'aire et présentée au
fermier. Cette cérémonie donne lieu à une fête de
moissonneurs, dont George Sand nous a tracé la
représentation dans Claudie. « Salut à la gerbe!
et merci à Dieu pour ses grandes bontés!. De tous
tes présents, mon bon Dieu, voilà le p riche! Le
beau froment, la joie de nos guéret l'ornement
de la terre! là récompense du laboureur! Voilà,
l'or du paysan, voilàle pain du riche et du pau-vrej Merci à Dieu pour la gerbaude! Que le bon
Pieu bénisse la moisson de cette 'année dans la
grange comme il l'a bénie sur la terre! Le blé a
foisonné, il ne sera point cher. Tant mieux pour
ceux qui n'en recueillent qu'au profit des autres!
Le pauvre monde peine beaucoup; le bon Dieu lui
envoie des années qui h soulagent. Le riche tra-
vaillepour ses enfants les pauvres sont les enfants
de Dieu, et il fait travailler son soleil pour tout
le monde. Merci à Dieu pour le pain bon mar-
ché et pour la gerbaude! Gerbe! gerbe de blé, si
tu pouvaisparler si tu pouvais dire combien il t'a
fallu de gouttesde notre sueur pour t'arroser,pour
te lier l'an passé, pour séparer ton grain de la
paille avec le fléau, pour te préserver tout l'hiver,
pour te remettre en terre au printemps, pour te

pour te recou-
vrir, te fumer, te. herser, t'héserber; et enfin pour
te moissonner et te lier encore, et pour te rappor-
ter ici, où de nouvelles'peinesvont recommencer
pour ceux qui travaillent. Gerbe de blé! -tu fais
blanchir et tomber les cheveux,tu courbes les reins,
tuuseslesgenoux.Lepauvremondetravaillequatre-
vingts ans pour obtenir, à titra de récompense,une
gerbe qui lui servira peut-êtred'oreillerpourmourir

La gerbaude est fêtée dans
notre province du.Berry,

GERBE, s. f. (du bas lat. gerba, même sens).
Faisceau de céréales coupées, liées parallèlement.
Verbe de froment, de seigle, d'orge, d'avoine. Lier
en gerbe. Lier des gerbes. Battre des gérbes. Les ger-
bes, disait Xénophon donnent à ceux qui les font
croître le courage de lesdéfendre.(B. de St-Piërre.)

JJes blés dont les gerbes flottantes
Routant augré des vents leurs ondes jaunissantes.

Idkullb,)

| Prov. Mieux vaut le lien que la gerbe, La per-
sonne est indigne de l'habit qu'elle porte. Clioses,
objets liés, réunis en faisceaux. Gerbe de fleurs,
Grosbouquet de fleurs. Elle vint me présenter une
gerbe de fleurs ornée de rubans. (Grafiigny.) | Fig.
Gerbe d'eau, Jets d'eau formant faisceau. La gerbe
d'eau est d'un très-bel effet; c'est pour les grands
jardins et pour les lieux publics un ornement qui
do tout temps a été fort goûté. (Mauléon.) T.
(J'artificier. Gerbe dz (eu ou simplement yerbe, As-
semblage de fusées qui partent ensemble dans un
feu d'artifice. | II se dit de tout ce que l'on com-
pare à une gerbe d'eau, à une gerbe de feu. Le
mouvement du paon produit des gerbes de reflets
ondoyants et fugitifs. | Astron. Un dps noms de la
constellation appelée aussi cheLelure de Bérénice.

GERBÉ, ÉE, part. Mis en gerbe, réuni en fais-
ceau. Froment gerbé. Seigle gerbé.

GERBÉE, s. f. (rad. gerbe). Botte de, paille qui
n'a pas encore été battue. Gerbée de blé.

GERBER, v. a. (rad. gerbe). Réunir, former en
gerbe, en faisceau. Gerber de l'avoine, de l'orge.
Absol. Le moment est venu de gerber.Amonce-
ler des tonneaux les uns contre les antres. Art
milit. Former avec des bombes, des boulets, une
espèce de prisme triangulaire et en forme de tra-
pèze. 1 Accabler de mitraille, de projectiles,. bom-
larder. Gercer un fort.| V. n. Foisonneren gerbe.
Du froment qui gerbe bien, Se dit aussi de l'effet
des bombes, des feux d'artifice et des jets d'eau,
qui représentent dans leur mouvement la forme
d'une gerbe. Les bombes gerbaient à ravir.

GERBERIE, s. f4 Lieu où l'on enferme les ger-
bes. Les gerbèries de la Beauce. Peu usité.

GERBÎER,- s. m. (rad. gerbe). Monceau, tas,
meule de gerbes. Gerbier de froment, d'avoine.

GERBIERE, s. f. Meule, monceau de gerbes.
Charrette destinée à transporter les gerbes.

GERBIFORME, adj. (du franç. gerbe, et du lat.
forma, forme). Minéral. Qui présente la forme
d'une gerbe. Cristal gerbifurme.

GERBILLE, s. f. [Il mouillées). Zool. Genre Je
mammifères de l'ordre des rongeurs, qui ont la
taille petite, les yeux grands ainsi que les oreilles;
les pieds cs derrière plus longs et plus gros que
ceux de devant, ayant toujours cinq doigts; la,
queue I"ongue et velue. Leur couleur est brune ou
jaunâtre, avec des teintes variées. Ces animaux se
creusent des terriers; on les trouve 'dans les deux
continents. La gerbille d'Egypte, type du genre,
a la taille d'une souris. Son pelage est jaune clair,
sa queue brune.

GERBILLON,s. m. (dim. de gerbe). Petite gerbe.
GERBOISE, s. m. Zool. Genre de mammifères

de l'ordre des rongeurs, qui se rapprochent beau-
coup des rats pour l'Organisationintérieure et des

Gerboise.

kanguroos pour l'extérieur. Il y a quatre espèces
de gerboises, dont une se trouve très-abondamment
en Barbarie, dans la Haute et la Basse-Egypte
ainsi qu'en Syrie et même plus au nord. Les ger-
boises ont le corps un peu allongé, plus large en
arrière qu'en' avant, et bien fourni de poils doux
et soyeuk elles ont les pommettes très-saillantes.

Elles se creusent des terriers comme les lapins
1 elles sont très-timides et vivent de graines et de
racines. Leur allure ordinaire est le saut; elles se
servent des membres antérieurs pour porter les ali-
ments à leur bouche. Les gerboisesparaissent dif-
ficiles à garder en captivité; on ne peut les tenir
que dans des cages de fer, parce quelles rongent
le bois avec la plus grande facilité. Les gerboises se
trouventdans tous lesclimatsde l'Afrique;depuis la
Barbarie jusqu'aucapde Bonne-Espérance.(Buffon.)
Les gerboisesdu jardind'acclimatation deboulogne.

GERCE, s. f. Fente, crevasse, que le froid fait
aux' mains. 1 Ouverture produite dans une pièce de
bois par l'action du soleil. 1 Insecte, espèce de tei-
gne, qui ronge les feuilles, les étoffes.

GERCÉ, ÉE, part. Qui a des gerces, fendu,cre-
vassé. Mains gercées. Sa peau n'a pas été gercée
par le froid. (Lacépède.) Le tableau gercé finit d'or-
dinaire par tomber en écailles. (Routard.)

GERCEMENT,s. m. (pron. jerseman rad. gerce).
Action de gercer; résultat de cette action. Gerce-
ment des mains. Gercement d'un arbre.

GERCER, v. a. Causer des gerces ou des ger-
çures fendre, crevasser. Gercer la peau, les mains.
Gercer les lèvres. Le soleil gerce partout l'écorce
des arbres. 1 Par extens. Les chaleurs ont gercé la
terre. 1 SE GERCER, v. pr. Etre gercé, avoir des
gerçures, des crevasses.Les lèvresse gercentà la ge-j lée. L'on observe qu'à mesure que ce charbons'em-

i brase, il se gerce et se fend en plusieurssens. (Buffon.)
Les arbres se gercent dans les hivers rigoureux.

GERÇURE, s. f. Fente, crevasse produite par
le froid, par le chaud ou par quelque autre cause
irritante, sur les parties de la peau exposées à l'ac--
tion de l'air. Avoir des gerçures aux lèvres. Il a
les mains couvertes de gerçures. Les gerçures du
bout des seins, chez les femmes qui allaitent pour
la première fois, sont excessivementdouloureuses.
1 Fente produite par la chaleur à la surface de la

terre, à l'écorce des arbres, etc.Petit fendille-
ment dans un enduit. Cette gerçure n'est pas seule-
ment dans la couverte, elle prend aussi sur le bis-
cuit. (Raynal.) | T. de peint. Fendillement qui se
produite dans les tableaux par le travailde la toile
ou du panneau. Il ne manque au moderne que le
cadre enfumé, la poussière, quelques gerçures, et
les autres signes de vétusté pour être estimé, re-
cherché et jugé à sa valeur. (Diderot.) | Métall.
Fente qui se voit sur l'acier trop fortement trempé.

GERÉ, EG, part. Dirigé, administré. Un éta-
blissementgéré par un homme intelligent. Les obli-
gations du gérant, comme celles du mandataire,
varient suivant les affaire.: aérées. (Raymond.)

GÉRER, v. a. Diriger, conduire, administrer.
Gérer une, propriété. Gérer une affaire. Gérer une
tutelle. 1 Etre le gérant de. Gérer une spéculation
commerciale,une entreprise industrielle.

GERFAUT, s. m. (du lat. gyrfalco). Ornithol.
Oiseau de proie du genre faucon, le plus coura-
geux et le plus agile de toutes les. espèces de ce

Gerfaut.

genre. Son plumage est brun, rayé transversale-
ment en dessous, comme celui du faucon ordi-
naire mais sa taillé est plus grande, et égale, à
celle d'une grosse poule. T)e plus, le gerfaut le



sommet de la tête aplati, le bec, les jambes et les
pieds de couleur bleue. Les plumes du dos et des
ailes ont des taches noires en forrhe de cœur la
queue est courte' et traversée par des bandes noi-
tes. L'audace du gerfaut est telle qu'il ne craint
pas de se mesurer même avec l'aigle. Aussi était-il
très-recherché autrefois pour la chasse. Cet oiseau

est très-commun en Islande et dans le Groenland.
Le gerfaut doit être regardé comme le premie'r de
tous les animaux de. la fauconnerie.

GÉRICAULT. Peintre célèbre, né à Rouen en
1792, mort à Paris en 1826; auteur du Naufrage
de la Méduse qu'an voit au musée du Louvre; un

Chasseur de la un Ccairassièr blessé. Géricault
est un des pins grands artistes des temps moder-
nes. Sa ^manière est large et sa compositionhar-
die. Il a quelque chose de Michel-Ange.

GERLON, s. m. Technol. Cuve employée dans
les papeteries.' Les gérions de la papeteried'Essonne.

GERMAIN, AINE, adj. et s. (du lat. germaniis,
même sens; de germen, souche). Jurisp. Se dit du
frère et de la sœur nés du même père et de la
même mère, par opposition a ceux qui sont nés
seulement de l'un ou de l'autre. Frères germains.
Sœursgermaines.Se dit plus fréquemmentdes en-
fants des deux frères, des deux soeurs, ou du frère
et de la sœur. Cousin germain* Cousine germaine.
Celui qui ne peut acheter des dispenses du pape
pour épouser sa cousine germaine, doit s'en abstenir
d'après les lois canoniques. Issu de germain, Il se
dit des enfants des deux cousins germains. Si ces
prêcheurs disent vrai, nous sommes tous cousins
issus de germain. (Voltaire.)

GERMAIN, AINE, adj. et s. (du kimry ger, voi-
sin man, peuple). Qui a rapport à la Germanie,

ses habitants. Les mœurs germaines. j Habitants
primitifs de la Germanie ou de l'Allemagne an-
cienne. Les Gernaains se distinguaient par une
grande taille, une force prodigieuse, des cheveux
blonds, des yeux bleus, une peau blanche. Qu'avez-
vous appris aux Germains? (La Fontaine.)

GERMANDRÉE,s. f. Bot. Genre de la famille
des labiées, comprenant des herbes, des arbustes,

Germandréé.

et même des arbrisseaux à feuilles axillaires ou
terminales, dont la plupart appartiennent à l'Eu-
rope, surtout à l'Europe méridionale, Parmi les
espèces les plus saillantes et communes,on remar-
que la germandréé d'Espagne, la germandréé mari-
time, la germandréeAquatique, la germandrée offi-
cinale, et la germandréé de montagne. Les diverses
espèces de germandrée sont toniques et légèrement
amères. On les emploieen infusions.

GERMANICUS (césar). Fils de Drusus et d' An-
tonia, nièce d'Auguste né 15 ans av. J. C., mortl'an 19 après J. 0. 11 s'illustradans la guerre contre
les Germains.Adoptépar Tibère, puis exilé par lui,
il fut empoisonnépar Pison, confident du despote.

• < iermanicusavait cultivé la poésie et l'éloquence.
GERMANIE. Géogr. Contrée de l'Europe an-cienne, qui s'étend du Danube à la mer du Nord,

et du Rhin à la Vistule. Les Germains, divisés en
uni grand nombre de peuplades,se confondirentd'a-
borddans trois grandes confédérations Sicambres,
Chérusques et Caftes, dont sortirent plus tard les
deux puissantes confédérations des Francs et des
Allemands mais il est probable que ces peuples
appartenaient à des races différentes. Une impnl-

Nord. « Les
uns, dit un savant historien, paraissent un instant
et s'évanouissent d'autres croissent, s'agglomèrent
et deviennent le noyaude nouvelles confédérations.
Ainsi les noms de Germains, de Marcomans\de
Cattes, de Chérusques, de Hermundures,s'oblitè-
rent d'autres noms surgissant et prévalent du
sud-ouest de la Baltique, de l'Oder et de la Vistule,
jusqu'au Danube età la côte de- là mer Noire, s'é-
tendent les Goths. Aux rives du bas Rhin, du We-
ser et de l'Elbe,, se formela fédération des Francs,
composée des Bructères, Amsivares, Chamaves et
Chaukes. descendus du Holstein et de là mer Bal-
tique. Ils se répandent entre le Diémel; le Mein,
la Moselle, la Meuse et l'Escaut, et pénètrent dansla Gaule et l'Espagne. Près d'eux, les Saxons s'é-

du Weser. La
fédération des Alëmani se fixe au milieu de l'Alle-
'magne sur le Rhin et le Danube. Elle comprend
les Suèves, lesTeuctères, les Usipètes et les Cattes,
et s étend depuis Bâle jusque sur la Lahn. Entre
les Francs et les Alemani, se pressent les Burgun-
des, agglomération de Goths et de Gépides. C'esta grande mêlée de ces élémentsque se forment
les peuplesqui naissent à la vie historique 1° Les
Goths se divisent en Visigoths et Ostrogotlis. Les
premiers, sous Alarich (396), subjugent le Pélopo-
nèse. et .l'Illyrie, passent en Italie (400), puis en
Gaule et é*n Espagne; Toulouse devient leur cap-
tale. Les Ostrogoths, sous Theuderic, s'établissent
en Italie (490). 2° Les Vandales, de la ligue mar-
comanne,vivaient dans la Dacie. Repoussés par les
Goths,ils passent en Hongrie, et de làjusqu'enAn-
dalousie et en Afrique. 3° Les Suèves passent en
Gaule, sous Hermanrich (441). 4°'LesBurgundos,
habitants des bords de la Vistule, franchissent le
Danube, le Necker et le Rhin (407), et s'établis-
sent dans l'Helvétie. Plus tard, leur royaume s'é-.
tend sur la Savoie, le Dauphiné, le Lyonnais et la
Franche-Comté. 50 Les Francs sont établis entre
le Rlin, le Weser et l'Elbe. Ils se divisent en Saliens
et en Ripuaires les premiers, voisins de la Saale,
de la Walh et de la Meuse; les seconds, sur les rives
du Rhin, de la Meuse et de la -Moselle.Ils s'avan-
cent en 428 vers la Somme, luttentcontre les Gotlis
et contre Attiln, et fondentenfin la grande monar-
chie franque. 6° Les Saxons, sortis de la presqu'île
Cimbrique et de l'île de Jutland, se répandentde-
puis la Drave jusque l'Elbe, et, plus tard, depuis
l'Eider jusqu'au Rhin. s'allient alors aux West-
phaliens, et enfin- ils passent en Bretagne avec les
Angles. 70 Les Longobards apparaissent d'abord
sur les bords de l'Elbe, puis passent en Pannonie,
et de là en Italie. Parmi u,u5 ces peuples, trois sur-
tout ont exercé une puissante influencesur la mar-
che de la civilisation; ce sont les Ostrogoths et
les Lombards en Italie, et les Francs dans la Gaule
et dans la Germanie. » | Royaume de Germanie,
Royaume formé du démembrementde l'empire de
Charlemagne, comprenant primitivement toutes
celles dès provinces situées au delà du Rhin qui
avaient fait partie de la monarchiedes Francs; et
en. deçà du Rhin, les villes de Spire, de Worms et
de Mayence. Il fut agrandi à différentes époques.
V. Allemagne.

GERMANIQUE, adj. Qui a rapport, qui appar-
tient à la Germanie ou à ses habitants. L'époque
de l'arrivée de la première colonie germanique sur
les côtes de la mer-du Nord peut être fixée environ
à l'an 700 avant l'ère chrétienne. (Vaudoncourt.)
Les trois peuples germaniques qui ont occupé la
Gaule sont les Bourguignons, les Visigoths et les
Francs. (Guizot.) Titre donné à Rome à plusieurs
empereurs qui vainquirent les Germains. ,Titre pris
par Louis petit-fils de Charlemagne, auquel le
traité de Verdun attribua, en 843, leroyaume,de
Germanie. | S'est dit de l'empired'Occident, renou-
velé par Gharlemagne, après son démembrement
entre les petits-filsde ce prince. 1 Aujourd'hui, Qui
appartient aux Allemands, à l'Allemagne. C onfédé-
ration germanique Confédération des États alle-
mands dissoute par la Prusse en 1866. | Langues
germaniques:Certains linguistespartagent en cinq
rameaux la*» famille germanique tudesque, saxon,
anglç, normanïque et gothique'. D'autres y com-
prennent le haut allemand ancien, l'allemand, leu
frison, le néerlandais, le mé-ôgothique,le suédois,

allemand. Terme germanisé. Tournuresgermanisées.
GERMANISER,v.a. Rendregermain, allemand.

Le gouverneSïïÉgf; -prussien s'efforce de~ germaniser
la province polonaise qu'il possède. | V. n. Faire
desgermanismes.

GERMANISME, s. m. Façon de parler, tour pro-
pre à la langue allemande. Traduction défigurée

par des germanismes. -Ces repas étaientégayés par
et .par

lès plaisants germanismes de
encore devenu puriste. (J. J.
on appelle particulièrementgermanismes, certaines
locutionsempruntées à la langue allemande,et que'
l'usage général n'a pas encore légitimées. Nous
devons aux philosophes allemandsqueues termes
techniquesqui contribuent à donner plus de rigueur
à l'exposition des
systèmes.Mais l'abus est bien près. de l'usage lé-
gitime. Noiis no citerons pour exemple que cette
innombrablefamille de mots fait naître des
substantifs sujet et objet. Nous avons d'abord les
adjectifs subjectif et objectif, sans doute nécessaires 1
à la philosophie,nuis suivis bientôt des verbes sul- '
jecliver et objectiver, qui ont amené les adverbes
subjectivementet objectivement.Nous avons même lu

et objectivisa-
tion, substantifs qui nous promettent encore une
belle lignée.
mes populaires substantif détourné de savéritable
acception, restauration,qui signifieséparation, pour'
restaurant. Verbes employésabusivement Être
tentionné de, pour avoir l'intention; rendre' attentif^'

pour appeler l'attention. L'adverbe déjà, construit
avec un futur, dans le_sens de bientôt, ousimple-
men^pour appuyersur l'affirmationje viendrai déjà.
Les germanismes les plus fréquents appartiennent
à l'usage vicieux des prépositions. On dit viens chez
moi, pour auprès de moi; on se réjouit pour une
chose, au lieu de le

GERMANISTE, s. Celui, celle qui étudilKles
languesgermaniques.

GERMANT, ANTE, adj. Qui germe, qui est dans
un état de germination. En vain on retournerait
plusieurs fois une plante germante, la radicule et~
la plumule ainsi déplacées se retournement d'eyes-
mêmes pour reprendre leur .direction primitive.
(Barrai.)Les blés germant verdissent les guéœts.

GERME/ s. in. (du 'lat. germen, même sens; fait
porte). Rudiment d'un être organisé qui

vient d'être engendré. Le germe, c'est l'individu,
c'est le principe

renfermant toutes les conséquences.(Saint Augus-
tin.) Le fruit meurten naissant dans son germe in-
fecté. (Voltaire.) Ce que la graine et le germe sont
à la plante, l'œuf et l'embryon le sont à l'animal.
(Bonnet.)Une chaleur douce et fécondeanime, fait
éclore tous.les germes de la vie. (Buffon.)

Ces germes sans vigueur
Attendaient pour agir une heureuse chaleur.

(CASTELNAD.)

1 Préexistence des germes, Système sur la féconda-
tion d'après lequel le germe, dans la graine ou dans
l'œuf, esfcjhvvégétalou l'animal en petite la fécon-

l'accroissement
des parSes préexistantes. Ce système est aujour-
d'hui abandonnépour celui-de l'épigeu^se. | Emboî-
entent des germes, Hypothèse suivant laquelle la
premièrefemellede chaque espèce contient le germe
de tous-les individus qui viendront successivement
à la vie. Hypothèse abandonnée aussi pour l'épi-
genèse. Faux germe, Matière informe qui provient
d'une conception défectueuse'.) Partie compacte et

de la
semence dont se formé la plante. Le germé du blé.
Le germe d'une amande. Les deux coquilles, réu-
nies par une suture, renfermentdeux lobes divisés
en .partie par un zeste %b réunis vers la pointe, qui
contient le germe ou les premiers linéaments du
noyer. (Bern. de Saint-Pierre.) La partie d'une
racine bulbeu°seou tubéreuse qui produit une nou-

origine, cause. Germede vie. Germe de maladie.
Le germe des talents. Germe de guerre. Germe de
dissension. J'apportai le germe d'une incommodité
que les ans
fonds' d'imaginationet un penchant marqué pour
l'harmonie sont le germe du
Personne qui débute dans la vie,dans une carrière.

Germ.e naissant par le Vent emporté,
Sur quel terrain puis-je espérer de croître?(voltaire,)

1 Marque noire que porte le cheval, dans
choire, de cinq ans ou huit an9. Ella

on dit que le cheval ne marque

part. Dont le germe apparaît;
poussé au dehors, sorti, développé. Blé germé. Deset
des pois sortir germes de l'estomac et des intestins



dit des grains, des tuber-
cules, des bulbes qui commencent àfaire apparaître

leur germe. Le blé commenceà germer. Ces grands
ne germent que ton sache,

de graine susceptible de germer aji terniede la glace| Fig.. L'esprit de liberté
germe en secret. C'est le temps ou germent les er-

reurs et les vices. (J..T. Rousseau.) La terre sous

réussir, pro-
dans les es-prits. (haynal.) L'écrit d.i citcjyen obscur fut une

semence qui germa peu à p3u dajis la tête des grands
hommes. (Voltaire.) Ses leçons ont germé dans ungrand nombre d'entre eu> (Ciivier.)

GERMIFICATIOX, s. f. (pron. jermifikasion
Transformation en germe. Dans les animaux, l'np-
j'iireil féminin nous offre l'appareil de la germifira-
tion. (Kncycl. moderne.) Mode de germificatioft.

GERMINAL, ALE, àilj. Rot. Feuillesgerminales,
de la graine.| S. m. Septième mois de l'année,dans, le calendrier

républicain, ainsi nommé parce qu'il tombe à l'épo-
qne du développementdes germes confiés la terre.Il commençait le 21 mars et finissait le 19 avril. Lanature quitte son manteau de neige en germinal.'

GERMINATEUR,TKICE, adj. Qui a le pouvoir
dé faire germer. La vertu" germinatrice. Le froid
excessif, celui qui suffit pour congeler le mercure,
prolongé pendantquinze minutes, ne détruit nulle-
ment et même n'altère pas la faculté germiiialrice
des

peut germer,sedévelopper. Facultés germimilices. Presque- toutes
les graines, abritées du contact de l'air, conservent
pendant des siècles leur vertu germinalive. ((;as-
tclnau.) Le blé trouvé à Herculanum avait encoresa faculté germinative.,

GERMINATION, s. f. (pron,jerminasion du.lat.
germinaHo, même sens). Suite des développements
de l'embryon, depuis le moment de la maturitéjus-

qu'à celui ou il se débarrasse des envelappes sé-
minales et tire directement sa nourrituredu dehors.
Le premier effet de 1-i germinationest le gonflement
total ou partiel do l'embryon, d'où résulte une rup-
ture dans les enve.loppes séminales, rupture qui,• toute mécanique -qu'elle est, s'opère avecune sorte

(iKRMINIPARE, adj. Ilist. nat. Qui se reproduit
par des germes.

GERMINIPARIE, s. f. (du lat, germen, germe
pario, je produis). Mode dsr'génératio'n consistant
en ce qu'un corps orgnniséVjpousse de nouveaux
produits qui, en se déveloj pant; donnent lieu il. des
individus nouveaux.

GKRMOIR, s. m. (rad. germe). Ilortic. Caisse
remplie de terre, dans laquelle les jardiniers con-
servent les graines qui ne doivent être semées qu'au
printemps.« La nécessité d'économiserle terrain et
le temps, dans les grandes pépinières, fait qu'on
met toujours au germoir les graines qui ne lèvent
que la secondeannée, comme celle des nétliers,des
sorbiers, des alisiers. » (Morogues.) C'est toujours
dans un terrain sec qu'on doit établirasgermoirs.
Lorsqu'on 'préfère loscaissës et les'pots, et qu'on
les préfère principalement pour les graines pré-
cieuses, ou peu nombreuses, ou très-petites, on y
stratifié cor ^graines avec du sable, et on rentre les
caisses dans l'orangerie, dans la cave ou sous un
hangar. Plus on veut retarder la germination des
graines rui'on met au germoir, et plus i4 faut les
enterrer ou les mettre en lieu frais.1 Gazon, dans
le départ, du Var.Dans les brasseries Cellier

des grain?.
GERMON, s, m.lchthyol. Genre de poissons

épais,"d une grande force;, très-agiles^ ayant le des-
sus du corps d'un bleu noirâtre,qui devient argenté

sous le e-:tre.
vieillard);

des vieillards.
GÉROFLE, s. m. V. GIROFLE.

GÉRONDIF, s. m. (du latl gerere, faire).
T. de

gnnnm. lat. Se dit des cas ?1 participe-passifen• dt&, lorsqu'on les emploie comme cas de l'infinitif.
L'infinitif legendi, ungénitif; datif et un ablatif; legendum,

gouvernent aux
verbe tomme participes en

dus, dn, .s'accorder avec ces mê-
français on

appelle gérondif le participe présent, actif ou neu-
tre, précédéde la prépositionen, expriméeon sous-:
entendue. Les verbes français n'ontpas de gérondif.

vieillard). Ant.
gr. Vieillard, personne respectable.| Nom que les
Spartiateset les Crétois donnaient iL, leurs séria-
teurs. 1 Personnagede. comédie, d'abord grave et
selon la tradition, mais bientôt, déchu de ce beau
rôle à mesure que l'âge avancé cessait d'être l'ob-
jet d'une respectueuseconsidération,il cessait aussi
d'être un personnage important. Son nom en vint
.1 ne plus désigner qu'un bourru, un rabâcheur.
Dans le théâtre moderne, il a disparu comme une
raillerie usée..

GÉRONTISME,s. m. Faiblesse sénile d'esprit.| Système politique des vieillards.
GÉRONTOCRATIE,s. f. (du gr. yépojv, vieil-

lard xpaTo:, puissance). Gouvernementdes vieil--
lards. Nous .trouvons ce gouvernementsons la tente
des patriarches, et il en reste encore quelques tra-
ces dans les tribus arabes et chez les peuplades
du nouveau, monde. Les législations de Minos et
de LycurguèStdrnirentdans leurs constitutions l'é-
l'énient de la gérontocratie. En Crète, comme à
Sparte, les vieillards avaient une influence consi-
dérable dans les araires publ.ïques, et un certain
nombre d'entre eu formait le premier corps de
l'Etat, appelée géronsie. L'assemblée des patriciens,
qui était le conseil suprême et perpétuel de l'an-
cienne Rome, portait aussi le nom de sénat. Quoi
qu'il en soit de ces traditions et de ces souvenirs,
il faut se féliciter de voir disparaître la géronto-
cratie. En général, les vieillards ont perdu la vi-

santplus qu'aux tristes inspirationsd'un impitoyable
égoïsme. Le osénat est une véritable gérontocratie.

GI:Ii0:IiTOCRATIQL;Ebadj.Qui appartient,qui
a rapport à la gérontocratie Dans notre siècle,
l'influence gérontocratique est moindre assurément
qu'a aucune autre époque. (Montesquieu.)
GÉRONTOPOGON,s. m. (du gr. yspwv, vieil-

lard Toywv, barbe). Bot. Nom scientifique du sal-
si fis des prés, à cause des longues aigrettes qui
couronnent ses graines.

GERS. Géjggr.* Département de la France, formé
de l'ancienne'=province de Guyenne. Il a pour b'or-
nes au N., le départ. de Lot-et-Gferonne à l'O.,
celui des Landes; au S., ceux des Basses et Hau-
tés-Pyrénées à l'E., celui-de la Haute-Garonne
an N. EiJL celuidu Tarn-et-Garonne; 625,868 hect.;
295,692 habit. chef-lieu Auch. Ce département tire
'son nom d'une rivière qui prend sa source dans les
Hautes-Pyrénées, et le traverse pour se jeter dans
la Garonne.Surface inégale, entrecoupée de collines
et de gorges; sol médiocrement fertile; bruyères
et landes. Grains, vins, lin, légumes secs. Gros bé-
tail, chevaux, mules, fines, porcs, volailles. Eau-
de-vie estimée; toiles, verre, faïence, etc. Le Gers
est subdivisé en cinq arrondissements (Auch,
Condom, Lectoure, Lombez, Mirande),29 cantons,
466 communes.

GERSEAU, s., m. T. de mal. Corde qui sert à
suspendreune poulie, ou il. la renforcer de crainte

qu'elle n'éclate.
GËRSON (JEAN CIIARLIER, dit). Né à Gerson,

près de Réthel, én 1363, mort en 1429. Fameux
théologien, l'une des plysjjrandes intelligences du
son temps. Il avait déjà fait preuve en plus d'une
occasiond'énergie et de talent, quand il fut nommé
chancelier de l'Université (1392). Gerson déplora
dans l'exercice de ces fonctionsun courtage et une
sagesse admirables. Après l'assassinat du duc d'Or-
en 1408, il s'éleva l'nergiquement contre le
duc de Bourgogne,auteur de l'attentat, et fit con-"
damner Jean. Petit, son apologiste. Sa fermeté- fut
la même dalis ses rapports avec l'Eglise; en même
temps qu'il,.se montrait l'adversaire de toute liéré-
sie, principalement aux conciles de Pise et de Con-
stance, il soutenait avec force les libertés de l'É-5
glise gallicane et combattait le relâchement de la
discipline. Gerson est l'auteur de l'Imitation'd;:
Jésus-Christ. Cet ouvrage'lui a pourtantétécontesté.
G"ÈSE, s. m. Ane. art milit. Espèce de dard em-
ployé par les Gaulois et par les 'Romains.'

GÉSIER, s. m. (du celt. giger, même sens).
Troisième estomac des oiseaux, dont les muscles
et les tendons sont faibles chez les rapaces et les
carnivores aquatiques, et très-robustes chez les gra-
nivores. Le gésier d'une volaille.

GÉSINE, s. f. SignifiaitautrefoisAccouchement,
les couches de la femme. Payer les frais de gésine.

Ses fruits avec travail nous produit tous les ans.(KMNSAllD.)

| S'est dit des animaux. Où la laie était en gésine.
(La F ontaine.) La pauvre chienne était en gésine.

GÉSIR, v.on. (du lat. jacere,être couché). Être
couché, étendu être mort. On dit au prés, il git,
nous gisons, etc. à l'imparf je gisais, etc.; part.
prés. gisant. Ils firent un étrange ravage de tout
ce qu'ils rencontraient, car les membrescoupés gi-

du lutrin'
la machine énorme. (Boileau.) Sur des bords

inconnns son corps git ignoré. (Delille.)

Nos deux Anglais, lassés, sanglants, Tendus,
Gisaiént tous deux sur la terre étendus.

1 Ci-git, Forinule qui précède ordinairement les
épitaphes. Ci-git un tel. Ci-git un ami de la liberté.
Ci-:jit qui assez mal prêchait. (Marot.) Fig.

Peuples, rois,– vous mourrez, et vous villes, aussi.
Là gît Lacédémone, Athènes fut ici.

(RACINE.)

1 Mar. Être situé. Ce cap git sous le 43e degré de
latitude. (Buffon.)Être caché, se trouver. A l'en-
droit où gisait cette somme enterrée. (La Fontaine )

Fig. C'est là que git le lièvre, C'est là le noeud de
l'affaire le point le plus difficile. 1 Consister. Et
toute leur beauté ne gît qu'en l'ornement. (Régnier.)
La fable git dans la moralité. (Lamotte.)

GESNÉRIACÉES,s. f. pi. ( du naturaliste Gcs-
ner). Bot. Famille de plantes dicotylédones,déta-
chée des campanulacées, et qui a pour type la ges-
nérie. Ces plantes sont toutes de l'Asie, de ''Afrique
et de l'Australie.

GES^ÉRIE, s. f. Bot. Genre de plantes type de
la famille des gesnériacées, renferme des plantes
herbacées ou, des arbustes à feuilles opposera -ou
verticillées, remarquables par leur élégance et la
beauté de leurs fleurs.

GESSE, s., f. Bot. Genre de plantes de la famille
des légumineusespapilionacéès,à tiges anguleuses,
souvent grimpantes, dont on cultive plusieurs es-
pèces pour leurs graines ou pour l'ornement. La

tive à. la manière des vesces et des pois, avec les-
quels elle présente beaucoup d'analogie par son
mode de végétation, par l'abondance de ses pro-
duits et par ses qualités alimentaires. Elle a la pro-
priété de réussir sur les terres légères, maigres, et
de braver les sécheresses de l'été. On en distingue
deux variétés, l'une de printemps, l'autre d'au-
tomne. Tous les animaux mangent volontiers ce
fourrage frais ou séché; mais on le cultive surtout
pour les bêtes à laine. La gesse chiche,nominée aussi
jarosse, cultivée dans le midi et dans quelques par-
ties du centre de la France, redoute les terres hu-
mides. Elle procure un fourrage alondai.t, dont
les ruminants, surtout les moutons, sont fort avi-
des. La gesse des marais ou gland de terre, ainsi ap-
pelée à cause des petits tubercules noirs, pyrifor-
mes et bons à manger qui se développent sur les
racines, est vivacc, croît dans les champs et les
haies. Ses fleurs, d'un beau rouge clair, ont une
odeur douce et agréable. La gracieuse plante vul-
gairement désignée sous le nom de pois de senteur
n'est autre chose que la gesse odorante.

GESTATION, s. f. (pron. jestasion; du lat. ges-
tatio, même sens; de gestare porter). Action de
porter; temps pendant lequel la mère, dans les es-
pèces vivipares, conserve le foetus dans son sein.
La gestation de la femme est appelée grossesse; elle
dure neuf mois. Le calme et la sérénité de l'âme,
seront bien désirables pendant la gestation, et l'on
mettra tout en usage ponr les produire. _(Rostan

.1,La durée de la gestation est très-variable elle
est de 30 jours _pour'le lièvre et le lapin; de 5 à
Ei semaines pour les rats; de 56 jours pour -la
chatte de 63 pour la chienne,de 72 pour la-Jouve,
de 110 pour la lionne; de 4 mois pour la truie et
la femelle du sanglier; de 5 mois pour la brebis,
la chèvre, la gazelle et le chamois; de 8 mois pour
les cerfs, les rennes, les élanset pour les singes de
la petite espèce; de .9 mois pour les singes de -la

grande espèce et pour la vache; enfin de 11 mois
pour l'âllesse, la jument, le chameau, le rhinocéros
et l'éléphant. Exercice hygiéniqueen usage chez
les Romains. Il consistait à se faire porter soit en
chaise, soit en litière, de manière à être secoué et
remué vivement.

GESTATOIRE, adj. Qui sert à-la gestation.
Chaise ge-itaïoire Chaise à porteurs dont le pape
fait usage. -Levieux papeusait de la chaisegestatoire.

GESTE, s. m. (du lat. gestns, même sens; de
gerere, faire). L'action et le mouvement du corps,
et particulièrementdes bras et des mains, action et
mouvementpar lesquels nous manifestonsnos sen-



sations, nos impressions.Un geste expressif, animé.
Menacer quelqu'undu geste. Le geste s'emploie sur-
tout dans la déclamation. J'approuvais tout pour-

tantde la mine et du geste. (Boileau.) Par les ges-
tes, j'entends les mouvements desbras, de la tête,
du corps entier, qui s'éloigne ou s'approche d'un
objet; est toutes les attitudes que nous prenons sui-
vantles impressionsqui passent jusqu'àl'âme. (Con-
dillac.)Danscertainssermonsburlesques,un homme
prêche tandis que l'autre fait des geste*. (Voltaire.)
Les gestes concourent avec les mouvements du vi*
sage pour exprimerles mouvementsde Pâme. (Buf-
fon.) Pantomime. Les gestes jouent un très-grand
rôle dans la danse d'imitation ou dans la danse
théâtrale. Nous lisonsdans Athénéeet dans Apulée
que l'art du geste était, de tous les arts libéraux,
celui que les anciens aimaient et pratiquaient le
plus. (Bareste.) ( Au plur. Faits, actions, exploits.
Faits et gestes. Chansonsde gestes, Poèmes qui trai-
tent des exploits des anciens héros,

GESTICULATEUR, T|RICE, adj. Celui, celle
qui prodigue lits gestes, qtli en atëuse.

GESTICULATION, s. f. (pron. jestikulasion
ras. geste). Action de gesticuler, de faire les ges-tes, de prodiguëries gestes. Figurez-vous avec cela,
*d1£n"Si*6ainanièrede conter et dans sa gesticulation,
la èeutïNesse la plus naïve. (Marmontel.) | Pan-
tomfro^ftjratiquaitla mimiqueet la gesticulation.

GESTIC LÉ, ÉE, part. Exprimé par gestes.
Quand rèsjyet d'une proposition oratoire ou gesti-
cw/e'e ji'esLpai annoncé. (Diderot.)

GËSTHïUjLeR,v. a. (rad. geste). Faire des ges-
tes, les predjguer, en abuser. Il ne peut rien dire
sa,natiesticu0r. Vous devez prendre un air posé, unj ton de voué naturel,et gesticuler le moins qu'il vous
sera àpdsible. (Molière.) Mobiles comme le mer-

-onre, Us pirouettent, ils gesticulent, ils crient, ils
s'agitent. (La Bruyère.) Ne gesticulez pas tant.

GESTION, s. f. (pron. jestion; du lat. gestio,
même sens; de gerere, gérer). Action, manière de
gérer; direction, administration. Gestion d'une af-

GÈTES, s. m. pl. Ancien peuple de l'Europe.
Hérodote et Thucydide placent les Gètes sur la
rive droite de l'Ister, entre ce fleuve, le mont Hé-
imis et le Pont-Euxin. Strabon dit que les Gèteset
les Daces étaient un seul et même peuple. Les Gè-
tes, au temps d'Ovide, avaient passé sur la rive
gauche du Danube, et s'étaient étendus le long dû
Pont-Euxin, jusque par delà le Borysthène.De l'é-
poque d'Auguste à Trajan, ils furent en guerrecoutinuelle contre les Romains avec des chances

diverses; enfin ce dernier empereur vainquit Dé.-
cébale, l'au 106 de notre ère, et s'empara de sacapitale, Sarmizegethusa.-La colonne trajane est
le monument de cette victoire, qui fit de la Dacie
une province romaine. Les -Daces ou les Gètes seconfondirentdès lors dans les colonies latines, et
de ce mélangesortirent,les Valaques.

GÉTULIE. Géogr. Ancienne contrée de l'Afri-
que. Elle avait au nord les'deux Mauritanies; au'
levant, le pays des Garamantes; au sud,, celui des
nègres, et au couchant, l'océan Atlantique. Elle
eompre»:ii les Gétules, les Mélasso-Gétules, les
Dares, les Autolates, les Natembles. Ces peuples
vivaient de chair crue et d'une manière tout à fait
sauvage. Jugurtha se servit d'eux contre les Ro-
mains, qui les subjuguèrent dans la suite.

GÉVAUDAN. Géôgr. Ancienneprovincequi fai-
sait partie du gouvernementdu Languedoc,et for-
mait un district de la généralité de Montpellier.
Elle avait p<«É chef-li*u Mende.Le Gévaudan est
aujourd'hui cWnpris dans les départements de la
Lozère et de la Haute-Loire.- GEX. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement(Ain);
2,642 habit. Mérinos; commerce de laine; fromages
estimés. 1_ Pays de Gex, Petit pays avec titre de
seigneurieet de baronnie, ayant environ 28.kilom.
de longueur sur 20 de largeur..Il avait pour capi-
tale Gex. Il fut cédé à la France en 1601.

GEYSERS,s. m. pi. Sources thermales qui jail-
lissent du sol, en Islande, d'une manière intermit-
tente et à diverses hauteurs, et donnentnaissance
a des colonnes de vapeur semblables a celtes qui
sortent souvent des cratères. Les jets des deux
sources principales, le Grand-Geyseret le Nouveau-
Geyser, s'élèvent à 30et 50 mètres.

GRATTES (monts). Géogr. Double chaîne de
montagnes qui traversent la grande péninsule de
1 Inde dans la direction du S. au N. On les divise
en Chattes orientaux et Ghattes occidentaux.

GHIAOUR, adj: turc, composé du mot persanghiav, auquel on ajoute la terminaison our, qui in-dique l'action. Ainsi ghiav signifiant veau,' ghia-
vour doit se traduire, littéralement par ces mots
partisan du veau. Quand les Perses embrassèrent

l'islamisme, comme le Coran parle souvent avec

créant, infidèle. Mahmoud II a défendu aux musul-
mans de se servir de ce terme, qui n'est plusen

les Ar-

On écrit aussi Giaou%~ Le Giaour est le titre d'un

GIAFAR. Arabe de la famille, des Barmécides,
devint ministre et confident du calife Haroun-al-
Raschild. Il était en si grande faveur auprès du
calife, que celui-ci voulutle faire entrer dans sa
famille en lui faisant épouser sa sœur, mais avec

cette singulière restriction qu'il n;aurait pas com-
merce avec elle. Giafar eut l'imprudence de sou-

sance un fils vint révéler au monarque que son
ministre avait oublié ses engagements; Haroun-al-
Raschild eut la cruauté de faire décapiterGiafar
et de proscrire la famille dés Barmécidés.

GIBBEUX, EUSE, adj. Bossu. Animal gibbeux.
1 Relevéen bosses plus ou moins apparentes. Les

parties gibbeuses de la lune sont les plus éclairées.
G1BB1E, s. f. (du lat. gibba, bosse). Entom.

Genre de coléoptèrespentamères, famille des toré-
dyles, se compose d'insectes de très-petite taille,
de couleur brun-rouge, qui ont, au premier aspect,
l'apparence de grosses puces; tête petite*, abdomen
globuleux, corselet très-court.

GIBBON; s. m. Zool. Singe du genre des orangs.
Les gibbons n'ont ni queue ni nbajoues; leur pe-
lage est épais, leur museau court,-leurs oreillesde
forme humaine, mais leur front est extrêmement
fuyant et en rapport avec leur peu d'intelligence.
Ils ont trente-deux dents à peu près semblablesaux
nôtres. 'Ils sont doux, timides, mais peu suscepti-
bles d'éducation. Le gibbon, dont les jambes de de-
vant ou les bras sont aussi longsque tout le corps,
y compris même les jambes de derrière, se trouve
aux grandes Indes. (Buffon.)

GIBBOSITÉ, s. f. (du gr. ûëwcm;, même sens;
en lat. gibbus). Saillie osseuse anormale d'une par-
tie du tronc. 1 Difformitéqtji résulte de la colonne
vertébrable.:Éminence,élévation. Les gibbosités
des Alpes. Vous m'avez bien rendu raison de la
gibbosité de deux folioles du calice et de la brièveté
relative de deux étamines dans la giroflée, par la
courbure de ces deux-étamines. (J. J.'Rousseau.)

GIBECIER, s. m. Ouvrier qui fait des gibecières.
GIBECIÈRE, s. f. (de gibier). Sac, bourse large

qu'on portait autrefois à la ceinture.Sac de filet,
de cuir, dans lequel les chasseursmettent leurspro-
visions et le gibier qu'ils tuent. 1} a rapporté trois

lapin dans sa gibecière. Sac d'esca-
motéu%de -prestidigitateur. { Tourde gibecière,Esca-
motage. C'est un faiseurde tours de. gibecière qui es-
camotece qu'il a donné. (Diderot.)Nom de diver-
ses coquillesbivalves appartenant au genre peigne.

G1BELET, s. m. Foret"qu'on emploie pour per-
cer un tonneau dont on veut déguster le liquide.

GIBELINS,, s. m. pi. Parti politique en Italie;
.partisans de la maison impérialede Souahe et op-
posés aux guelfes, partisans du pape, pendant le

moyen âge. V. guelfes. Dante était gibelin. Le
mot gibelins vient du château de Wiblrng,que pos-
sédaient les Hohenstauffen,d'où on a faitWiblingeu
et puis gibelins. | Adjectiv. Le parti gibelin. La fac-
tion gibeline.

G1BELOT, s. m* Mar. Pièce de bois courbé
fixée entre-les deux plàts-bords et l'étrave.

GIBELOTTE,s. f. Art culin. Sorte de ragoût
de lapin. Manger une gibelotte.'

GIBERNE s. f. Boîte de cuir dans laquelle le
soldat met ses cartoucheset quelques menus objets
pour l'entretien des armes. La giberne se porte sur-la hanche droite, au moyen de
au dos ou sur le ventre, passée dans le ceinturon.| Enfant de giberne, Enfant de troupe.

GIBERNERÎE, s. Fabrique, commercede gi-
bernes assortimentde gibernes.

GIBET, s. m. (prorf. jibè; de l'arabe gebel, mon-
taghe, parce que autrefois les exécutionsse fai
saient sur les lieux élevés). Instrument qui sert à

exécuter les gens condamnés à être pendus; le sup-plice lui-même. Dresser un gibet. Condamner au
gibet. Le valet est un scélérat qui sera, par Gé-^
route, envoyé au gibet avant qu'il soit demain.

humain on fait mourir trois ou quatre personnes
pour persuader aux autres qu'elles sont vertueu-
ses. f'Dupuch.) j Fourches patibulaires où l'on ex-
posait les corps des suppliciés. La populace traîna
le corps de l'amiral par les rues, et le pendit parles pieds avec une chaine
faucon. (Voltaire.) | Gibet, Se dit.ausside la croix.

ne perd point ses droits, Les criminels sontpunis
La

richesse fait souvent échapper les grands coupables

(iibet.

GIBIER, s. m. (pron. jibié; du lat. cibaria, ali-
ments). Dénomination générique applicable à tous
les animaux sauvages qu'on prend à la chasse et
dont on mange la chair. On distingue le gibier pro-
prement dit en venaison noire ou blanche, en gros
gibier à plume en gibier à poil en gibier fin et en
gibier à petits pieds. Peu de jours après, il me fit

envoyer un panier de gibier, que je reçus comme
je le devais. (J. J. Rousseau.)Fig. et famil. Se
dit de personnes qui sont au-dessus de notre con-tf
dition. Ce n'est point là gibier à des geus tels qu
moi. (Corneille.)1 Gibier de galère, de potence,Ce/
lui qui mérite d'aller aux galère, d'êtrepenctofCe
général Despinoismande Pontis, et le salue du'nom.
de gibier de potence. (Alloy.)| Gibier à commissaire,
Fille publique', filou, repris de justice.Fig. Le dé-
biteurest un gibier dont le nez du créancier neperd
'jamais la trace. (Jussieu.)

GIBLES, s. f. pi. Se dit des briques disposées
dans le four de sorte que la chaleur puisse se dis-
tribuer dans^ l'intérieur.

GIBOULÉE, s. f. (du gr, jé&o\r\ irruptionsu-
bite). Pluie soudaine et de peu de durée, mêlée
quelquefois de neige et de grésil, qui tombe fré-
quemment dans les mois de mars et d'avril. Laco-
1ère est an nuage qui passe comme une giboulée.
(Clément.) 1 Fig. Les petites-véroles, les rongeole<»
et les éruptions cutanées sont les giboulées de son
printemps. (Bern. de Saint-Pierre.)

GIBOYEK, v. n. Poursuivre le gibier; chasser,
aimar à

GIBOYEUR,s. m. Grand chasseur, habile chas-
seur. 1 Celui qui fait provision de gibier pour l'ex-
pédier aux marchands.
GIBOYEUX,EUSE, adj. Qui abonde en gibier.

GIBRALTAR (de l'arabe Ghibel al Tariek, la
montagnede Tarick). Géogr. Ville forte à Textré-

l'Espagne,
née, possédée par les-'Anglais; 20,000 habitants.
Très-belle haie, vaste port; grand commerce avec
l'Espagne et le Maroc. Gibraltar est xine des placesles plus fortes de l'univers. Le rocher sur lequel
elle est située offre de profondes cavernes, qui sont

autant il
-est- percé 'de galeries superposées et d'embrasures
armées d'une, formidable artillerie. Le rocher sur
lequel la ville est bâtij, et qui, dans l'antiquité,
portait le nom de mont Calpé 's'avance jusqu'il
3 kilomètres ro-cher situé sur
nommaient Abyla. Un isthme sablonneuxet peuélevé unit-au continent le rocher de

formeun plateau du côtédu sud et de l'occident

àr 1 ouest. Sur la partie inférieure du rocher, esttie la vilje. Les Auglais
depuis 1704. Au haut du rocher onplane sur un vastehorizon; on peut' signaler les

très -grande



• le même qu'au delà du détroit qui sépare Gibraltar
(te 1 Afrique, est située la ville de Ceuta.'La pos-
pour l'Espagne.,¡Détroit de Gibraltar, Détroit quisépare l'Espagne de l'Afrique et qui unit la Médi-
terranée à l'Océan. Dans'*a partie la plus étroite,
la mer n'a que 15 kilomètres de large.n courantcontinuel traverse ce détroit et porte les eaux del'Océan dans la Méditerranée. Quelques géologues

à l'origine, qu'il a été formé pjir quelque commo-tion terrestre qui. aurait livré passage aux eaux de-l'Atlantique. Ce fait paraît confirmé en partie parl'histoire du délugeattestépar le^ traditionsdes racespélasgiques, et par la fable d'Hercule, qui rapporte
que ce héros séparaen deux lesmonts AbylaetCalpé.-

GIFLE s. f. Famil. Coup avec la main,tape'
sur la joue. Donner, recevoirune gifle, des gifles.
GIFLER, a. Donner une gifle, frapper à la

joue, souffleter. | Se giflek, v. pr. Se donner desgifles l'un à l'autre. Ils se sont giflés.Se donner
une gifle a soi-même. J'étais si en colère de ma hé-
vue, que je me serais volontiers .giflé.

GIFLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui donne desgifles, C'était un gifleur parfois rudement giflé.
GIGANTESQUE, adj. (du gr. yiya'vToc, génit.

de yîya;, géant). Qui tient du géant; grand, élevé,
'énorme. Taille gigantesque. Figure gigantesque. Des

proportions gigantesques. M. de Trichateau dont
vous Sé-

de ces animaux
gigantesques dont nous trouvons encore les osse-ments énormes. (Buifon,) le théâtre de la fête, e'é-
tait la Lombardie, ce cirque gigantesque formé parles neiges des Alpes. ( Mieheiet. )Fig. Projet gi-
gantesque. Expression gigantesque. Leur cupidité fut
si atroce, leur bravoure si gigantesque. 'Ravnal.ii S. m. Ce qui a uu caractère gigantesque. Il .n'aime
que l'extraordinaireet le gigantesque. Craignez, en,voulant atteindre le grand, de sauter au gigantes-
quv. (Voltaire.) Les acteurs tragiques sontenpar-
faite harmonie avec le froid et le gigantesquedes piè
ces. (Mme de Staël.) Le merveilleux,le gigantesque.
GIGANTESQl'EMENT,adv. Dans des propor-tions gigantesques.

GIGANTIN, IXE, adj. S'est dit
Avec sa taille gigantine. (Scarron.)

GIGANTISME, s. m. (du gr. ysyavroç génit.
de yt'ya: géaut Taille de géant, état de ce qui
est gigantesque.Il y a encore bien loin de là au gi-
gantisme si je pnis me servir de ce terme inusité,
mais expressif. (Bm*bn/

GIGANTOMACIIIE, 's. f. 'du gr. yiya:, géant;
\i.ir/rt,
La

G1GARTINE, s. f. (du e;r. yïyaiTo; pépin de
raisin, à cause do la forme des fructification* Bot.
Genre d'algues de l'ordre des lloridées, famille des
hvdrophytes plantes à rameaux toujours cylindri-
ques, couverts de tuberculessphériques ou ù'ex-
pansions foliacées, couleur de rouge de pourpre
plus ou moins foncé. On les trouve dans toutes les

fait la partie essen-
tielle et principale de la mousse, de Corse.'

GIGOGNE la mère), s. f. Personnage de thé.î-,
tre; femme- entouréed'une foule de petits.enfants.

1 Fîg. Femmequi a beaucoup d'enfants. C'était une
véritable

GIGOT, s. m. Cuisse du mouton, qui se sert
table ordinairement eu rôti. Mettre un gigot à la-'
broche. Manger un gigot'. L'os du gigot. Le manche
du gigot. A la halte de la veille, mes gens avaient
sagement sauvé un gigot et une bouteille de vin.

(Saint-Simon..) Anglais
,qui l'avaient apporté et l'attendaient sans impa-
tience en buvant du Champagne. (Brillât-Savarin.)

Manches de femmes, portées autrefois très-lar-
'gessur le liant -et soutenues par des baleines mi du

gigots, des manchesà
gigot. Les gigots sont passés de mode.

GIGOTTÉ, ék, adj. Quia les membres forts, en
parlant des chevaux et des chiens.

les
,'jambes, les jarrets: s'agiter sans cesse. Cet enfant

ne fait II se' dit particulièrement d un
lièvre ou .d'un autre animal semblable qui secoue
les pauvre lapin

Fainil. Jambe et surtout longue-
pays,Jeune fille

air.
Jouer, danser une gigue.

GIGUEIl, v. n. Fainil. Danser, sauter.
né

Pauvre, il vint à Paris sans autre ressource que
son talent, mais n'y recevant pas l'accueil qu'il
attendait, il devint misanthrope attaqua surtout

ennemis sans se tirerde la misère. Il lui manquait,
pour se-faire une place dans le monde,la souplesse
de caractère qui s'humiliedevant/les puissancesdu
jour, ou la fortune.S!quidispense de les flatter. Pen-
dant qu'il luttait ainsi contre la mauvaise fortune,il fut frappé d'aliénation mentale à la suite d'une
chute de cheval qui avait nécessité l'opération du
trépan. Transporté à l'Hôtel-Dieu,il s'étrangla dans
un de ,ses accès en avalant une netite clé. Parmi les
plus belles pièces de Gilbert, on remarquel'ode surle Jugement dernier, le Dix-Huitième Siècle, satire;
Mon apologie, les Adieux à la vie. Les plus beaux
vers qu'il ait fair» sont ceux qu'il composa quel-
quels jours, avant sa j^ort

Au banquet de la vie, infortuné convive.
GILE T s. m. Veste courte, sans pans et sansmanches,qu'on porte sous l'habit ori sous la redil-

gote. Gilet noir. Gilet de cachemire.- Camisole de
coton, de laine, qui se porte sur la peau ou sur la
chemise. Gilet de laine, de flanelle. T. d'escrime.
Donnerun gilet à quelqu'un,Le battre complètement,
le toucher tnes-souveutavec le bouton du fleuret.

GILKTÉ, EE, part. Qui a un gilet. Il est bien oumalgileté.Les matelotshxengiletésdescendentà terre
GILETER, v. a. Vêtir d'un gilet. SE CI'LE-'

TER, v. pr. Mettre son gilet.
GILETIER,

gilets. Habile giletière.Les giletières de l'association.
GILLE; s. m.. Personnage du théâtre de la foire,

le niais. Jouer les rôles de Gille. Jouer les pilles.
Les Gilles d'aujourd'hui ne peuvent plus attirer le
monde à la foire.. (Voltaire J Par extens. Homme
niais, qu'on bafoue. C'est un Gille.

GILLERIE, s: f. Action de gille. Niaiserie.
GILLES, s. m. Sorte dé brelan qui se joue à qua-

tre personnes,faisantchacune-son jeu en particulier.
GIMBLETTE, s. f. Petite pâtisserie légère, sè-

che, faite en forme de couronneou d'anneau.
qu'on fait

en Angleterre et que le peuple anglais aime pas-sionnément. Le gin produitune ivresse abrutissante.
GINGAS s. f.. Toile de fil à carreaux bleus et

blancs qu'on emploie pour faire les matelas.
GINGEMBRE,s. m. (pron. jin/anftfe).Bot. Genre

de la familledesamomées, originairedes Indes orien-
tales, renfermantdes plantesherbacées, à racines tu-
béreuses, à feuilles membraneusesrenferméesdans
une gaine. ,1 Racine du gingembreofficinal elle est
ordinairementblanche,grise ou jaunâtre.Sa saveur

'Gingembre
est acre et firfilante, approchant; de celle du poi-

entre Jansnne foule 4;e préparationsphar-
maceutiques. On en assaisonne Jes ragoûts après

l'avoir râpée. On tire aussi du gingembre une huile
Goa le

espèce de mépris, et- la culture en fut àpeu
près abandonnée partout, exceptée la Jamaïque.
( Kaynal.) On avait mis du gingembredans le punch.

GING'UER, v. n. Ruer, en parlant des vaches.
GINGUET, ETTE, adj. Court, maigre, grêle.

Air ginguet. Habit gingueL | Qui a peu de force,
peu de valeur. Vin ginguet.j | Fig. Frivole, médio-
cre. Esprit.ginguet. Les écrivainsginguetsdu Figaro.

GINSENG, s. m. Bot; Genre de plantes de la fa-
mille des araliacées, célèbre dans tout l'Orient. La
tige-est simple, droite, unie, .annuelle, haute de 30
à 40 centimètres,garnie à son sommet de trois feuil-
les vertes, ovales, lancéolées,aiguës et dentées surleurs bords. Au 'milieu sont les fleurs en ombelle,
d'un jaune verdâtre. Le fruit est une baie à deux
noyaux. La racine est charnue,raboteuse, roussâ-
tre au dehors, jaune pâle en dedans, inodoreet coin-
posée de deux branches pivotantes. La saveur enest aromatique d'abord sucrée, enspite acre et
amère. Elle est tonique, stimulante et réparatrice.
Les Chinois, les Japonais et les Tartares préconi-
sent la racine de gïnseng comme un remède uni-
versel et comme un aphrodisiaque mais il s'en faut
de beaucoup que cette plante produise dans nos cli-
mats les merveilleux effets dont parlent les Asia-
tiques.On nomme aussi cetteplantegin-sin oupanax:

GIORNO (A), loc. adv. (littéral. àjour). Expres-
sion italienne par laquelle on désigneun éclairage
propre à remplacerl'éclat du jour.Une illumination
a giorno. Une salle de spectacle éclairée a giorno.
Les Champs-Elyséesétaient illuminés a giorno.

"GIOTTO. Élève de Cimabué, peintre, sculpteur
et architecte italien, né en 1276, mort en 1334. Ses
compositions les plus célèbres sont un Saint Fran-.
rois d'Assises'recepant les stigmates, et un Saint pierre
marchant sur les ea ut,qu'ou.nommelanavedelGiotto.

GIPON, s. m. Pinceau fait de morceaux de gros-
ses étoffes en usage chez les corroyeurs,pour l'ap-
plication de la cire et de l'huile sur les peaux.

GIJPSY, s. Nom sous lequel on désigne les bohé-
miens et les bohémiennes en Angleterre. Au plur.
Des gtjpsies, ce qui est le pluriel anglais.

GIRAKEj s. f. Zool..Quadrupède ruminant de

l'intérieur de l'A^Viq'ue,qui est d\uie grande taille,
et dont Je train décevant est plus^élevé que celui
de derrière. Sop' cou est très-long sa tête,' allon-

gée, est surmontée de deux petites cornes,,que re-
couvrent quelques poils. Son pelage, ras et blan-
châtre, est parsemé de larges taches, fauves chez
les femelles, et les jeunes individus, 'noires chez les'
vieux et J.es mâles. Sa; queue, terminée par une
touffe épaisse de crins durs, et, sa crinière droite et
entremêléede poils noirs çt jaunes, sont toute's denx
très-petites. La girafe' habite les déserts de l'Afri-
que, où elle vit en troupes, et se nourrit de bo'tvr-
geons. Sa taille dépasse sept mètres. C'est un ani-

rapidité de sa course. On lui a donné aussi lé^
nom de et trivial. Se dit
femme grande et qui a un très-long cou. V

GIRANDE, s. f. (du gr. yupà:, cercle). Hydrau-
lique.. Réunion de plusieurs jets d'ea,u_ formant
gerbe.Pyrotechnie. Faisceau de fusées volantes

ceau, gerbe. Candélabre, chandelier à. plusieurs



branches. Hortic. Dispositiondes arbres fruitiers
en une quenouille, ou untf 'pyramide, dont le tronc
est alternativement garni et dégarni de-branches,
c. ad. présente tuie suite d'étages. Assemblage
de diamants on autres pierres précieuses que les
femmes portent aux oreilles. Le poids de leurs gi-
randolesdéforme leurs oreilles.(Raynal.) T. d'arti-
licier. La g irandole est aussi un soleil dont le plan est
horizontal, et qui, tournantsur son axe ppr l'action
du feu,imiteune napped'eau. Synonymede G irande.

GIRARDIN (EMILE). Notre illustre publiciste
n'a pointde papiers généalogiques.Sous ce rapport,
il est dans le même cas que Melchisédech, Thésée,
Romulus, Homère, Guillaume le Conqùérant,-
Erasme, le maréchal de Saxe, d'Alembert, Delille,
et tant d'autres non moins fameux. Il porta, dit-on,
dans son enfance, un autre nom, comme Abraham,
qui s'était appelé Abram; comme Auguste, l'em-
pereur romain, dont le nom était Octave commesaint Paul, dont le nom était Saul; comme Manès,
qui s'appelait Choudric comme Voltaire, qui s'ap-i
pelait Arouet comme Volney, qui s'appelait Chas-
sebœuf, et comme cent autres hommescélèbres. Il
est né en 1806, De 1806 't 1815, il ne porta-pas
d'autre nom que celui d'Emile. En 1815, on lui
fit ajouter à ce nom celui de Delamothe, quoique
ce ne fût ni le nom de son père ni le nom de sa
mère, et qu'il ne 1 eût jamais entendu prononcer
avant cette époque décisive de son existence; mais
ce que voulaient son. père et sa mère, qui venaient-
de rompre leurs relations, c'était lui faire perdre les
traces de sa naissance. Il avait la mémoireopiniâ-
tre on n'y réussitpas. Il ne pouvait oublierde quels
soins tendres il avait été comblé jusqu'en 1815 parle général Alexandre de Girardin et par Mme Du-
puy. Ce fut vainement que, pour le désorienter,
on le transportaen Normandie, où, de 1820 à 1825,
il passa cinq années de sa vie sevré de tout ensei-
gnement et sans autres livres que les nombreux
romans dont se composait la bibliothèque du châ-
teau du Bourg, près du Haras du Pin, département
de l'Orne. De retour à Paris en 1825, ayant dix-
neuf ans et n'ayant été préparé à l'exercice d'au-
cune carrièreni libérale ni manuelle, il chercha à se
faire enrôler dans l'expéditionde Grèce,mais il fut
trouvé trop jeune. En 1827, 'il tenta de s'engagea
volontairementdans un régiment de hussards co
mandé par le colonel Léon mais il fut trouvéirop
faible de complexion. Après avoir été attaché pen-dant quelques mois au cabinet du secrétairegéné-
ral du ministrede la maisondu roi, Senonnes, celui-ci ayant été destitué, Emile chercha à se créer des
moyens d'existence,et eut la mauvaisepensée de selivrer à des jeuxdeBoursedans lesquels il perdit tout
son avoir, 9,000 fr. qui lui restaient de la petiterentede 1,200fr.,en piastresd'Espagnepjrrs-luiavait tar-
divement constituéesa mère. Désespéré et à bout de
ressources, il alla demeureraux Champs-Elysées.Ce
fut là que^^Quroccuper ses loisirs/fet sans avoir la
prétention de composer u vrage qui dût êtrejamais imprimé, il écrivit 'Émile, petit livre d'une
audace infinie, où ce jeune inconnu réclamait hau-
tement,malgré les ombres de sa naissance, saplace
au soleil de l'Egalité. Chose caractéristique cette
personnalité essentiellement originale, cet oseur
par excellence, commençaitpar où les autres finis-
sent, par ses confessions. A dater à'Émile, qui attiral'attention d'un certain nombre de personnes, Gi-
rardin marche à pas rapides dans la voie du suc-cès. Le 22 juin 1827, il répudie hautement le faux
nom d'Émile Delamothe et prend résolument le
vrai nom d'Émile de Girardin. C'est sous ce nomqu'il est nommé, par Martignac, inspecteur des
Beaux-Arts, fonctions nominales et gratuites. C'é-
tait à cette époque, dit un vieillard qui l'a connualors, un jeune homme d'une physionomie fine etdistinguée,d'une élégance naturelle, un peu froid,
extrêmementréservé, fier, à de certains moments,jusqu'à la hauteur. C'est peut-être ici le lieu designaler les tendances artistiques de Girardin. Il asouvent rêvé e littérature pure il aime et il senttous les art/. C'est, à cet égard, une âme très-
jeune et tival-naïve il a des'enthousiasmes dont

i'dée. Il fallait le voir à quel-
«lues-uW-deces merveilleusesépopées philosophi-ques sociales que Victor Hugo récitait à la tri-J^f parlementaire. Ce visage uni et pur, mais/froid comme du marbre, s'animait ces yeux, qui
ne sont d'aucune couleur, qui pensent, mais ne re-gardent pas, s'illuminaient;et dans cet homme,qui sembles'être étudié i'i se faire une physionomie
placée et impénétrable, vous sentiez l'âme la plusardenteet la plus portée à la sympathie, à la com-munication,au rayonnement. Girardin avaitvingt-i °îlLV1"Ft"qufttveailslorsque éclata la révolution
de 1830; il y prit quelque part dans le'seps libéral.

Depuis juillet 1830, sa vie s'estdéveloppéeau grand
jour de la publicité. On peuty remarquer trois pé-

fondation de la Presse, est la période des entreprises,
qui avait été inaugurée déjà par la publication du
Journal des connaissances utiles, et par le Panthéon
littéraire. Nommé député en 1834, il contribua,puis-
samment -à vulgariser. ses idées de caisse d'épar-
gne, d'instituts agricoles, de lycées profession-
nels, etc. Au début de cette période, en 1831,
Emile Girardin attache à sa destinée, encore- indé-

cise et problématique,une jeune fille déjà connue

charmant. La seconde période de la vie de Girar-
din, a dater de 1836, peut s'appeler la période du

ün journaliste type; esprit supérieur qui foudroie
ses adversaires, quand la raison et le droit sont de
son côté, qui les éblouit, les étonneet les mitraille
même quand il se trompe et qu'il 'abandonne le
champ de bataille, suivant l'opinion de Proudhon.
La troisième période de la vie de -Girardin qui
commence en 1849 et se continue de nos jours,
c'est la période de l'économiste et du penseur. Ici,
Girardin a fait encore une glorieuse moisson; il aremué et élucidé une quantitéénorme d'idées. Il avulgarisé à lui seul, et contre tous, la grande po-
litique de liberté pratique en Angleterre. et auxEtats-Unis. Il a émis le principe fécond, et pres-
que universellementapprouvé aujourd'hui, de l'u-
nité de l'impôt transformé en prime d'assu-
rance, etc., etc., etc. Dans Y Abolition de la.misère,
dans la Politique universelle,et-dans plusieurs au-tres écrits, il y a tout un monde de véritables dé-
couvertes politiques et sociales; çà et là, surtout
dans la Politiywe universelle, on remarque des intui-
tions philosophiquesqui font entrer le publiciste
dans la brillantepléiadedes hardis penseurs.(A..E.)

GIRARDON(FRANÇOIS). Né à Troyes en 1630.
Fameux statuaire et architecte. Ses principaux ou-
vrages sont le mausolée du cardinal de Richelieu,
l'Enlèvementde Proserpinepar Pluton, et les grou-1
pes, qui embelli sent les bosquetsdes bains d'Apol-
îonà-^ëriaîlles.

^/GIRASOL, s. m..(dulaî>§^rare,tourner; sol, so-leil). Minéral. Nom donné à plusieurs pierres cha-
toyantes, telles que l'opale et le rindon astérie.| Bot. Se dit de l'hélianthe annuel, e l'héliotrope
et de quelques autres plantes dont les^fleurs parais-
sent suivre les mouvementsdu soleil.

GIRATOIRE, adj. T. de mécan. Se dit d'un
mouvementde rotation et du point autour duquel
s'exécute ce mouvement.

GIRAUMON, s. m. Nom vulgaire des plus bel-
les races du pépon, espèce du genre courge. Fruit
de cette plante. On écrit aussi Giraumont.

GIRIE, s f. Famil. Jérémiade ridicule, do-
léance hypocrite* Cessezvospleurset vosgiries.

GIRODET (ANNE-LOUIs). Peintre français, né
en 1767 à Montargis, mort en 1824. Son tableau
le plus remarquable est une scène du déluge.

GIROFLE, s. m. Bouton des fleurs du giroflier
qui est employé comme épice. On l'appelle aussi

Clou de giro/le. C'est avant la fécondationdu pis-
til qu'a lieu cette récolte. Les pétales alors cou-chés les uns sur les autres, sous l'apparence
,d'un bouton globuleux, forment la tête du clou
les divisions pointues du calice en composent la
couronne, et l'ovaire en fait la longueur et la
pointe. Il faut choisir les clous de girofle bien nour-ris, pesants, gras, faciles casser, d'un rougetanné ou brun, garnis de leur bouton,- d'un goûtchaud, aromatique,brûlantpresquela gorge, d'une
odeur excellente, et laissant échapper une humi-
dité huileuse lorsqu'on les presse. On rejette les:
clous qui n'ont pas ces qualités, qui sont maigres
mollasses, presque sans goût et sans odeur. Les gi-
rofles renferment une. huile aromatique essentielle;épaisse, brune, très-pesante, d'odeur d'oeillet, àlaquelle ils doivent leur propriété aromatique etleur saveur acre et brûlante.Les clous
ae giro/ies'emploientdans toutes les cuisines comme
assaisonnement.On dit aussi Ge e.

de lafamille des crucifères, assez semblables auxni-°liennes, avec lesquelles, les jardiniers et quelques
naturistes les confondent. On' connaît plus de
trente espèces de giroflées, parmi lesquelles on
naire on des jardins. La giroflée simple est uneplante vivacé indigèneà l'Europe, et qui, quoique
très-commune, est cultivée dans les jardinspour la
beauté et la bonne odeur de ses fleurs. La j/iroflée

connue de tout le monde pour la beauté et l'odeur
de ses fleurs, qui «paraissent en mai et se renou-

sont simples ou doubles, blanches, rouges, violet-
tes
quats au sommet de rameaux nombreux, qui,
par lèûy Disposition, représentent assez bien la
forme d'un lustre. On connaît aussi cette espèce

munément sur les murailles.

Giroflée.

GIROFLIER,s.'m. Genre de la famille des myr»ytacées, établi pour un arbre des Moluques (Malai-mètres de haut, au tronc droit, aux
longs rameaux, à feuilles opposées, luisantes, tou-joursvertes, semblablesà celtes du laurier à fleurs
rosés et odorantes, en panicules. La fleur entière,
cueillie avant son épanouissement,et desséchée,
eH ce qu'on appelle girofle ou clou de girofle. Lefruit ou la semence' est une baie coriace, oVoïde,

d'un rouge brun, lorsqu'elle est parvenue au degré
de maturité convenable. Il est moins aromatique
que la fleur, et se vend dans le commerce sous lés

rofle, etc. Cet arbre a été transplanté aux îles de
la Réunion et Maurice, aux Antilles à la
Guiane, etc.; mais nulle part il ne prospère
comme aux Moluques, et surtout à Amboine, ouil est cultivé dans des jardins et des espèce%c]e
parcs. Le produit annuel d'un arbre varie de troisà, douze kilogrammes de clous.
GIROLLE, s, f. Bot.Espèce de

Chanterelle et
Oreille dé lièvre.

GIRON, Espace-



s'étend depuis la
ceinturejusqu'au genou. Cacher dans songiron.

Rentrer dans le giron de l'Eglise. ) Par

large que la moitié de
l'écu, et dont'1 la pointe est au centre de reçu.)
Archit. Partie d'une marche sur laquelle on posele pied en

GIRONDE. Géogr. Nom due prend la G.ironne
après avoir reçu la^ Do:dogtie a,u bec d'Ambez, à
20 kilom. au-dessousde Bordeaux. | Déport,formé
de la portion dje_FancierTne tienne, plus particu-

"lièreinentdénomméeBordelaA. Il a pour limites,
au N», le départ, de la Charente-Inférieure; au S.,
celui des Landes; à l'E ceu,x de la Dordogne et
de Lot-et-Garonne; à l'O., l'océan Atlantique;
1,082,552 hectares; 701,855 habit. chef-lieu,Bor-

deaux. Grandcommerce maritime.Sol généralement
uni, fertile et bierrcultivé au N. et à l'E.; stérile au?. et à l'O., où il est couvert de bruyères, de 'landes,
de dunes, de marais, d'étangs tourbes, pierres àbâtir. Céréales, vins célèbres, connus sous le nomgénéral de Bordeaux, et parmi lesquels on distin-
gue ceux de Médoc, Haut-Bri^, Saint-Émilion,
Sauterne, Barsac, Cérons, etc.
Forôts, pins, chênes-liéges.Bêtes à laine construc-
t ions navales, corderies, extraction de résiue, de
goudron manufacturesde tabac, verrerie, faïence;
eaux-de-vie,esprits, vinaigre; raffineriesde sucre.

(Bazas,
Blaye, Bordeaux, Lesparre, Libourne, La Réoie),
48 cantons et 549 communes. | Gironde, Parti po-litique dont les députés envoyés à l'Assemblée lé-
gisiative par ce département furent le noy/a^u,

GIROXDÏN, INE, adj. et s. Qui appartient auparti de la Gironde. Député girondin Un Girondin.
Les Girondins. Lorsque l'Assemblée législative
remplaça, au mois d'octobre 1791, la Constituante,
Je département de la Gironde y envoya pour re-
présentants Vergniaud,Gaudet, Gensonné, Gran-
geneuve et Ducos, qui
et furent le noyau d'un parti très-influent qui prit
le nom de Gironde. Les hommes du même parti

reçurent aussi le nom de Brissotins, de celui de
Brissot, parti gi-

rondin domina tout d'abord l'Assembléelégislative;il comptait dans son sein des orateurs éloquents; il
inspirait la presse il commandait à toutes les
nouvelles puissances, qu'il dirigeait contre l'an-
cienne autorité. Ce fut lui surtout qui prépara la
ruine de la monarchie et des priviléges. Dans la
séancj d'ouverturede l'Assemblée législative, les
girondinsattaquèrent les for/nesextérieures, le cé-
réujpnial du pouvoir monarchique;Guadet et Gran-
gonouve demandèrent qu'on ne donnât plus à
Louis XVIlestitiesile s-ire et de majesté. Louis AVI,
cédant à leurs exigences croissantes, forma nn mi-
nistère tout girondin, appela Roland à l'intérieur,
Servan à la guerre. Clavièreauxfinances, Dmnou-
rie/. aux affaires étrangères; déclara, le 20 avril,
la guerre à, l' Empereur, comme roi de Hongrie et

de Bohême. A mesure que le roi reculait,ses enne-
mis s'avançaient avec une impatiente ardent. Ils
tirent décréter le licenciement de la garde consti-

tutiOnnelle de Louis XVI, la formation sous les
murs dci Pans d'un camp de 20,000 hommes, tirés
des départements, et le bannissement des prêtres
réfractaires. Le roi, se sentant allrs dépouillé de
ses prérogatives, essaya de résister et refusa sa
sanction. Mais le combat était engagé, et le peu-
ple, se mettant de la partie, fit les journéesdu 20 juin
et du 10 août, s'introduisit a la commune ré-
volutionnaire, et domina la sitnati. La Conven-

sem-
bla encore appartenirau partigirondin. Pétion fut
élu président, et, Camirs^ Condorcet,
Brissot et Lassottrce, secrétaires; maisaprès les

témoignèrent
hautement leur* horreur pour les excès populaires,

condamnèrent le régime de la Terreur et voulurent
faire régner la modération. Des ce moment, ils de-
vinrent en huttela haine du parti démagogique

"*et qydivilibilitéde la République. Le 8 avril, les
sectionnaires d-e Bonconxeil demandèrent à la Con-
vention le renvoi de vingt-deux députés contre-ré-^

après, Robespiemfprô-
posa de+rajkrïre

î&ayvil,

trente-cinq sections, se présenta à la barre de 1
Convention, et tendant

mes. Cependant le parti girondin parut un instant
ressaisir l'autorité; il fit décréter la commissionde

et ces membres furent pris dans son sein. Le
31 mai, les autorités révolutionnairessiégeantà la
commune se présentent à la Convention,deman-
dent de nouveau la mise en accusation des vingt-
deux députés suspects, des membres de la commis-
sion et des ex-ministres Roland, Clavière est
Lebrun. Robespierreaccusa les Girondins d'avoir
conspiré avec Louis XVI, avec Lafayette, avec
Dumouriez, et de provoquer sans cesse la ruine de
Paris et la proscription des patriotes; il finit par
convertir en motion la demande des pétitionnaires.
La Conventiondifféraencore; mais enfin, le 2 juin,
elle décrétad'arrestation les Girondins.Vingt et unfurent condamnés à mort Brissot, Vergniaud,
Gensonné, Ducos, Fonfrède,Lacaze-Lasource,Du-
friche-Valazé, Sillery, Fauchet, Lauz, Duperrei^
Carra, Lehardy, Duchàtel, 'Gardien, Boileau, Les-
terpt-Beauvais, Viger, Duprat, Mainvielle et An-
tiboul. Paris vit encore monter sur l'éehafand
Coustard, Manuel, Cussy,Noël, Kersaint, Rabaut-
Saint-Ëtienne, Bernard, Màzuyer; à Bordeaux,
furent exécutés Bir.oteau, Qrangeneuve, Guadet,
Salles et Barbaroux à Brives, Cédonet Ghambon
à Périgueux, Izarn-Valady à La Rochelle, Ché-
zeau Rebecqui se noya dans le port de Marseille
Pétion et Buzot se poignardèrent aux portes de
Bordeaux, et Condorcet s'empoisonna à Bourg-la-
Reine. Les Girondins eux-mêmes, à leur dernier
jour, voyaient au delà de leur mort l'immortelle
Révolution, et ne désespéraient pas d'elle. Leur
éloquent interprète Vergniaud exprimait en termes
précis le caractère de nécessité de l'époque révo-

lutionriaire « Citoyens, disait-il à ses amis, en
greffant l'arbre, nous l'avons tué; il était trop
vieux Robespierre le coupe. Sera-t-il plus heureux
que nous? Non. Ce sol est trop léger pour nourrir
les racines de la liberté civique,ce peuple est trop
enfant pour rriaarier ses lois sans se blesser! Nous
nous sommes trompés de temps en naissant .et en
mourant pourla liberté du monde; nous nous som-
mes crus à Rome, et nous étions à Paris! Mais les
révolutions sont comme ces crises qui blanchissent
en une nuit la tête d'un homme elles mûrissent
vite les peuples. Le sang de nos veines est assez
chaud pour féconder le sol de la République. N'em-
portons pas avec nous l'avenir, et laissons l'espé-
rance au peuple en échange de la mort qu'il va
nous donner! On désigné souvent les Girondins
sous la dénomination de Fédéralistes, parce qu'ils
voulaient, prétendait-on, faire des divers départe-
ments autant d'États indépendantset fédérés entre
eux, à l'iustar des États-Unis d'Amérique.

GIRONE. Géogr. Ville forte d'Espagne (Catalo-
gne). Chef-lieu de la'provincede Girone; 16,000ha-
bit. Évêché, belle cathédrale. Filatures de coton,
toiles communes, bas, -lainages, étoffes de coton,
savon, papier. Cetteville, très-ancienne,et qui eut
au moyen âge ses comtes particuliers, donnait son
nom aux fils aînés des rois d'Aragoi). 1 La pro-
vince de Girone, entre celle@de Barcelone,la Frartee-
et la Méditerranée, a lfi5,00Q habitants.

GIRONNÉ, ÉE, a.3j. 4>B*ourhé. Escalier gi-
rônné. Tuiles gi Celles qui sont plus étroi-
tes à une extrémiîfqtfa^feutrelBlas. Se lit d'un
('•eu divisé" en plusieurs gr ou parties triangu-
laires dont les poi tes s'unissent.

GfRONNER,v. a. (rad: giron). Arrondir. Giron-
nér un ouvrage d'orfèvrerie..

GIRONS (SAINT-). Géogr.Chef-lieud'arrondis-
sement de^l'Ariége, s'étend au pied des Pyrénées,
dans un vallon entouré de coteaux, au confluent
du Salât, du Lez et du Baup. Cette ville, connue
pendant plusieurs siècles sous le nom du Boyrg-
sous-Vie, doit sa dénomination actuelle à un saint
d'origine vandale saint Girons, qui vint prêcher
le christianisme dans ses murs au ive siècle. Fa-
briques d'étoffes de laine et de toiles de lin, fila^.
turcs,, papeteries, teintureries, corderies scieries
dé rnarhre.

GIJUUJETTE, s. f. (du lat. gyrarei tourner).
Plaque Tde'tôle ou de ferblane surmontant une tige
de fer placée verticalementau sommet des édifices.se meut sur son axe au gré d/n vent et en in-
dique la direction. 11 n'était permSis_Qja'aiixnobles
de mettre des girouettessur leurs maisons. (Sainte-
Foix). Je suis assez semblable aux girouettes, qui-
ne -se fixent que quand elles sont rouillées. (Vol-

taire.) Les fleurs des légumineusessont supportées

'ressorts. les. se tournent Au moindre vent comme

-^tairfine placée h la têt de3 mâts. Elle indique
;également la direction/du vent. Fig. Tourner

tous vents comme une girouette, Changer d'opinion,
de parti à toutes les occasions ou circonstances.
C'est une girouette. Se dit de celui qui change sou-
ventde sentiments, d'opinions.

Girouettes.

GIROUETTE, EE, part. T. de blas. En parlant
des châteaux, Qui a une girouette d'un autre émail
que le corps.

GIROUETTERIE,s. f. Mobilité, inconstance,
disposition à changer d'opinion, de parti. Mon
aversion était invincible pour tout ce qui avait la
moindre apparence de (Gondi.)

GISANT; ANTE, adj. Qui gît, étendu, couché.
Ayant vu soldatsgisants sur la poussière. (Mai-
ret.) Je suis gisant dans mon lit, ne pouvant guère
écrire. (Voltaire.) | Meule gisanteou inférieure, Celle
sur laquelle la meule supérieure tourne.

GISEMKNT, s. m. (nron. jiseman).Mar. Situation
des côtes, direction quelles suiventpar rapport aux
différents points' de la boussole. fi me semble voir

avait en vue. (Chateaubriand.)1 Minéral. Manière
d'être d'une masse minérale dans le sein de la terre,
et ses rapports de position avec les masses qui l'en-
vironnent. Gisement en filons, par amas.

GÎTAGE, s. m. Dernière opération qu'on(jau^^
avec le chardon pour démêler les poils du drap.

GITAN(1, A, s. Nom en espagnol des membres
de la peupladeerrante qu'on nomme bohémiens.
Au plur. Des gitanos. i Au fém. Gitana, des gitanas.

GÎTE, s. m. Lieu où l'on habite, où J'on de-
meure, où l'on couche ordinairement. Etre sans

gite. Je reviens à mon gîte, après avoir erré pen-
dant un mois. (Voltaire.)| Par extens. Bevenir au
gite, Revenir parmi les siens. 1 Hôtel, auberge où
l'on s'arrête en voyage. Arriver au gite. Vous n'i-
rez pas fort loin pour trouver votre gite. (Molière.)
Bon soupe, bon gite et le reste. (La Fontaine.) Je
vous écrirai de* tous nos gites afin que vous sachiez
le jour et l'heure où nous arriverons. (Mme de Main-
tenon.)Lieu où repose le lièvre.
Car que faire en un;gîte à moins que l'on ne songe?

| Gites d'étape, Se disait autrefois de ce
qu'on

appelle aujourd'hui les étapes
Droit d'être hébergéet nourri gratuitement un jour
et une nuit par an.| T. de boucherie. Bas de la

'cuisseau bœuf se divisant en trois partie le bas
gîte, trouve le gîte à la noix le gîte
à l'os et le derrière du gîte.1 Couches minéralogi-
ques, par rapport a leur gisement et aiox substan-
ces qu'elles renferment. j 1 Celle des deux meules
d'un mordis qui est immobile. [Partie immobile
d'un sou Le gite est mt.ni d'un clapet en bois
garni de cuir et de laine.Piècesdéçois en usage*
pour la constructiondes plates-forme des batteries
sur lesquelleson pose les madriers! | rrov. Un liè-
rre va toujours mourir au gite, Après avoir. «bien
voyagé, on finit toujourspar revenir dans son pays.
On dit dans n sens analogue Cet h mme ressemble
pu li-èvre, il vient mourir au gile | II faut attendre le
lièvre au gite, Pour être sûr de trouver quelqu'un
il faut l'attendrechez lui.

'GITE, ÉE,, part. Logé.



Qui repose, étendu, couché. Gité en pleinair. Le liè-
vre était gitédessousun maîtrechou.(La Fontaine.)
GÎTER, v. n. Demeurer, coucher. On ne-saitoù
il gile. Si c'est votre" plaisir d'aller giler là-bas.
(Hauteroche.) -11 gite au palais de l'Exposition. [ Il'
se dit des animaux. Il savait où le lièvre git ai t.
SE GîTER,v. pr. Se loger, prendre un gîte. J'ignore
où-il est allé se giter. Je demandema vie, et le soir
je me gite oùl'on vent bien me recevoir.(Marivaux.)

GITON, s. m. Personnage de Pétrone; jeune
homme vicieux; courtisan mignon.

Cessez, Algarotti d'observerles humains,
Les phrynés de Venise et les gitons de Rome.

(Petite coquille univalve du genre pourpre.
GIVRE, s. m. Espèce de gelée blanche qui se dé-

pose, sur latin de l'automne,en hiver et au com^
inencement du printemps, sur les plantes, sur les
habits des voyageurs, sur les vitres des apparte-
ments, etc. Cette nuit, il est tombé du givre. lh
tombe du givre. La prairie est couverte de giroré.
Vallons que tapissait le gizre du matin. (Lamar-
tine.,1 On produit du givre artificiellement, même
par u. temps chaud, en exposant à l'air une bou-
teille pleine de glace ou de matières frigorifiques,
des sels, par exemple. Nom vulgaire donné à un
principe qui préexiste dans les capsulesde vanille
et qui cristallise à leur surface.

GIVRE, s. f. T. de blas. Serpent à la queue on-
dée ou tortillée.

GIVRÉ,ÉF, adj. Blas. Qui est terminépar des tg-
tes de givre ou de serpent. Qui est recouvert degi-
vre ou d'une substanceimitant le givre. Des arbres
givrés. Pour ajouterà la vérité deson tableau, il y pla-
çaitunecabanedepaysan,givrée comme lesarbres.Le
paysan russe portait de longuesmoustachesgivrées.

GIVRÉE, s f. Couchede verre blanc pilé..
GIVREUX, EUSE, adj. Se dit d'une pierre pré-

cieuse qui est gercée. Diamant givreux.
GIVROGNE, s. f. Nom vulgaire de la maladie

des moutons dite Noir museau.
GIVRURE, s. f. Trace blanche produite sur le

diamant par l'outil du lapidaire.
GLABELLE, s. f. Espace sans poils entre les

sourcils. Les sourcils se joignaient sur la glabelle.
GLABRE, adj. (dugr. y^wpvpo:, poli, net). Hist.

nat. Qui est complètementdépourvu de glandes et
de poils.Planteglabre. La peaudu serpentest giètéé.

GLABRIÉTÉ, s. f. Hist. nat. État d'une enve^
loppe qui est dénuée de poils.

GLAÇAGE, s. m. Action de lustrer le papier
destiné à l'impression. Le glaçage précèdel'impres-
sion le satinage a lieu quand les feuilles ont été
imprimées. Le prix du glaçage est de 1 fr. par rame.

GLAÇANT, ANTE, adj. Qui glace.r Bise gla-
çante. Un froid glaçant circule dansâmesveines, en-
gourdit tous mes membres. (X. Marinier.) | Fig.
Froid. Ce financierest d'un abord glaçant.

GLACE, s. f. (du lat. glacies, même sens). État
solide de l'eau; produit par l'abaissement naturel
ou artiticiel de sa température. Passer la rivière
sur la glace. Les glaces de l'hiver. Il fait, dit-elle,
un temps froid comme glace. (La Fontaine.) Boire
il la glace. Cela est froid comme la glace. On em-
ploie la glace à rafraîchir lés boissons. Mettre de la
-glace sur la tête d'un malade. Sa jeunesse et sa
santé lui permettent d'affronter les glaces. (Vol-
taire.) La nature a condamnéce pays aux glaces
éternelles. (Raynal.' La glace et le feu sont les élé-
ments de la mort; la chaleur tempéréeest le pre-mier germe de la vie. (Buffon ) Le vent du midi
perd sa chaleur en passant sur des montagnes de
glace. (Chateaubriand.) 1 On peut dire aussi de la

que ces substances, qui trouventcommunément
si l'état liquide dans s climats tempérés, ont
éprouvé un abaissementde température suftisant
pour les faire/passer à l'état solide. [ Glace artifi-
cielle; Glace obtenue au moyen de sels solubles on
avec des mélanges 'de sulfate de soude et d'acide
sulfuriqueétendu d'eau. 1 Glaces flottantes,bancs de

glace, ou simplement glaces. Pièces de glace qui sedétachentdes côtes des régions polaires, et qui, flot-
tant dans la mer. vont échouer ou se fondre auJoin. Ferrer un cheval glace; .Le ferrer avec desv- S e£arnPonnés Pour empêcher qu'il ne glisse.
1" ig. Être ferré à glace sur une matière, Y être fort
et très-capable de s'y défendre. | Fig. Froideur,

I. 'homme/ est de glace aux vérités;
Il ast defeu pour le mensonge.

(LA FONTAINB.;

cesde l'âge La vieillesse. C'est l'imagination qui,
sous les glaces de l'âge, réchauffe tout à coup le
vieillard et le réjouit d'un éclair de sa jeunesse.
(Rivarol.) Glace dé la mort, Froid de la mort. La
glace de la mort dans son sangse promène. (Donne.)

Se dit,en littérat., d'un style froidet teme. Mu-:
ses, qui dans vos vers laissez couler la glace. (Ré-
gnier.)Sucà de fruits que l'on fait congeler et
solidifier au moyen de mélangesfrigorifiques. Glace
à la vanille, suci Plaques de verre, de cris-
tal artificiel dont on fait des miroirs pour l'orne-
ment des maisons. Couler une gZuce. "Étamer une
glace. Il se dit particulièrement des miroirs de
grandedimension.Se regarder dans une glace. Un
appartement orné de glaces. Ces glaces a vos yeux

objet. (Delille.) ,Plaques. de
verre de grande dimensionque l'on met aux fenê-
tres, aux portes, aux devantures des magasins, etc.

Vitres mobiles d'un carrosse. Parextens. Objet
m.i.etéclatant comme une glace.La mer, en temps
de calme, n'est qu'une glaces immense.Sucre et
blancs d'oeufsbattus énsemble et répandussur les pâ-
tisseries,sur les fruits.Fruits d'une glace parfaite.
Jus de viande privé de sa partie aqueuseet devenu
transparent. Garçon, servez des tranches de bœuf à la
glace. 1 Tache qui diminue la valeur d'un diamant.

GLACE ÉE part. Congelé, solidifiée durci par
le froid. S'emploie adjectiy. Étang glacé. Rivière
glncée. La terre est glacée. On pourra voir là Seine
à la Saint-Jean glacée. (Boileau.) Il fallut trancher
ses berges raides et glacées. (Ségur.) Très-froid,
couvert de glace. Un climat rigoureux et glace.
( Raynàl.) Les éternels frimas de la .zone glacée:
(Voltaire.)On retrouve cesmêmesplantes du Nord
sur les cimes glacées des montagnes d'Afrique. (Buf-
fon.) Par exagérat. Froid. Vos maiussont glacées.| Fig. Uni, éclatant. Ce bel oiseau, dont le plu-
mage est glacé d'azur, vit des insectesqui se logent
dans les fentesdes rochers. Qui a reçu un enduit
donnant l'apparence d'un vernis, le brillant de la
glace. Papier glace. Gants glacés. Ces porcelaines
ont la pâte plus longue, le grain plus fin, et la cou-
verture plus glacéé, plus blanche, plurielle. (Ray-
na1.)1 Couvert d'une croûte de sucre. Marrons
glacés. Gâteaux glacés au rhum. Oranges glacéesou
contités dans le sucre. | Fig. Insensible,indiflérent.
Un abord glacé. Mme de Ladre lui fit une mine
glacée (Mme de Sévigné.)D'unmagistratglacé sou-
tenir la présence (Boileau.) Son valet vient; faites-
lui un accueil gt2cé. (Le Sage.) Vous prenez un air
si froid, si sérieux, si glacé. (J. J. Rousseau.) Se
dit du style et des discours J'aurais voulu-qu'au-
cune parole glacée par le vent du monde ne vînt
frapper sur la plaie sanglante de ce cœur. ( Ville-
neuve-Bargemônt.)| Fig. Qui est refroidi et comme
glacé par les années, par une impression morale,
par la mort. Un cœur déjà gtacé par le froid des
années.(Racine.)Tout le peupleest glace dé crainte.
(Fénelon.) Je suis à la fin de mes jonrs,mon sang
est glacé dans mes veines. (Montesquieu.)1. Elle est
glacée pour jamais, cette voix éloquente qui reten-
tit encore à notre oreine. (Jouy.)| S. m. Etat de
ce qui est glacé par un enduit, par un vernis.Papier
d'un joli glacé.Le glacé, des gants.Le glacédu papier.

GLACERENT, s. m. Transformation de l'eau englace, et fig., glacement du sang, par suite d'une
émotion,d'une frayeur^qui arrête le cours du sang
et a pour effet de le coaguler.

GLACER, v. (rad. glace). Congeler, durcir, en
parlant ?de l'action du froid. Le froid glace les ri-
vières. Faire congelerartinqiellementdes liquides.
Faire' glacer du vin.Par extens. Causer une vive
sensation de froid. Ce vent glace le visage. Fig.
Glacer l'imagination. Causer de la répulsion par
le froid des manières. Son abord glace les gens.
la stupeur. La peur glave le sang dt'iS les veines.
L'effroi glacé les esprits. Ce cri glacn d'épouvante
les ennemis.(Fénelon.) Par ces doutes affreux vous

'me glacez d'horreur. (La Motte.)

Le glaire au dehors les poursuit,

I En littérature, Exciter l'ennui par la froideur, la
monotonie du style. ( Poétiq. Affaiblir,éteindre la
chaleur naturelle, en parlant dede la mort.

taire.)
un meuble.T. de cuisine. Couvrir de gelée. Gla-
cer des fricandeaux, j T. de confis.
confits d'un suc épaissi et passé à 'l'état de gelée
translucide. 1 SE GLACER, V. pr. Se congeler sous"
l'action du froid. Les nuages s'élèvent, tesvents
les portent sur les monts, les eaux se glacent.

s'affaisser sous le

Je sentis dans mon

cine.)
fabriquer

les glaces à manger, j Commerce ou usine du gla-
cier, de celui qui fait des glaces de verre,

roirs. La glacerie de Saint-Gobain.

glace les étoffes. Celui, celle qui glace les papiers.

cienses qui ont quelque tache.
GLACIAIRE, adj. Géol. Qui appartientaux gla-

ciers. L'épuisement successifde la masse glaciaire.
(Fournet.)Les masses glaciaires diminuenten été.

GLACIAL, ALE, adj. Très-froid, glacé.- Vent

La zone qui enferme le pôle arctique ou le pôle
antarctique. Les genres. des herbes sont plus nom-
breux dans les zones tempérées, et ceux des mous-
ses dans les glaciales. (Bern. de Saint-Pierre.)| Fig.
Insensible, indifférent. Abord glacial. Réception
glaciale. Tu me fais cet aveu d'un air bien glacial.
(Boissy.) Roquelaure nous écouta avec une froi-
deur glaciale. (Mme de Genlis.) | Un homme glacial,
Un hommequi ne manifeste aucunechaleurd'âme.

Océan Glacial austral, Mer n'est point encore
explorée. Elle s'étenddepuisle cercle
tique jusqu'au pôle. [ Mer Glaciale. Très-fréqneutée
pour la pêchede la baleine,des cachalots et des cé-
tacés, les géants de la mer. Elle occupel'espacecom-
prisentre le pôle boréal et le cercle polairearctique. i

GLACIER,s. m. (rad. glace). Amas de glacés
formé successivementpar la suite des temps dans
les vallées des hautes montagnes, telles' que les
Alpes, ou des régions circumpolaires. Des cèdres
et des sapins agitaient leurs cimes autour des gla-
ciers qui couronnent les pôles du monde. (Bern. de
Saint -Pierre.) 1 Limonadier qui fait et vend des
glaces. 1 Fabricant,de glaces de verre.

GLACIÈRE, s. f. (rad. glace). Synonyme de Gla-
cier, amas de glaces. Espèce de cave où l'on con-
serve de la glace pendant l'été.1 Par, extens. Lieu
très-froid. Cette salle est une vraieglacière.

GLACIS, s. 'm. Pente de terre ordinairement re-
vêtue de gazon. Les glacis qui se trouvent dans les
jardins prennent le nom de talus cependant la
pente des talus est beaucoup moinsdouce que celle
des glacis. I T. de fortificat. Pente douce qui part
de la tête du chemin couvert, et se perd dans la
campagne.| Peint.. Couche de couleurs légères et
transparentesque les peintres appliquent quelque-
fois sur les couleurs déjà sèches d'un tableau, pourleur donner plus d'éclat et de ton: 1 Archit. Glacis
d" corniche pente qu'on donne à la surface supé-

des^eaux.Maçonn. Enduit en pente fait sur la
tête d'un mur de clôture ou de dossier de cheminée.

T.ne tailleur. Rang de points pour faire tenir la
tiers, Traînées de clinquantqui couvrent, sans se-lution de continuité, un assez long espace.1 Parti
,des soies de chaînes servant seulement à lier latrame.Plan horizontalempaçonnerieoù l'on ex-

leil. Chez les raffineurs, Évasement couvert de
plomb qui augmente la capacité des chaudières
leur partie postérieure, jusqu'à la moitié de leur
diamètre. Les glacis des chaudières.

GLAÇON, s. m. Morceau de glace. Un petit gla-
çon. Un gros glaçon. Des glaçons pendaient à sa^
barbe. La rivière est couverte de glaçons. Ma muse
aux durs glaçons ne livre point sss pas. (A- Ché-
nier.) On lui confirme que. sur ce point, la Béré-
zina n'est pas seulement une rivière, mais un lac
de glaçons mouvants. (Ségur.)| Saison des glaçons,
L'hiver, i Fig. L'un est tout feux et l'autre tout

très-froide C'est un glaçon.| Archit. Ornementsde
^sculpture qui imitent les glaçons,

Action de
couvrir les poteries d'un enduit qui doit se vitrifier
au feu.

GLADIATEUR, TRICE, s. (du lat. gladiator,

fession de sebattre dans le cirque, soitcontrelesbêtes
féroces,soit contred'autreshommesou d'antres fem-
mes. Ils étaient pour la plupartesclaves;cependant
quelques-unsétaient de condition libre et embras-
saient

mainsainuaient ce spectacleavec fureur.
classes

les
les sécateurs. On faisait aussicombattre des femmes'



étaitblesséetétendusurl'arène;ilrestaitàladis-crétionduvainqueur,quiletuait,àmoinsquelesL'arrivéedel'empe-premiersdocteurs

Gladiateurs.
dél'Égliseinterdisaientauxchrétienslesspecta-clesdesgladiateurs.(.Massillon.)Lescombatsde
gladiateursferonttoujoursregarderlesRomains
commeunenationsanguinaireetféroce.(Sainte-
Fôix.)Ladouleurdecepassage(lamort)quinouseffrayeestbienpeudechose,puisqu'ellenesuffi-
saitpaspourôterauxgladiateurslaforcedetom-lieravecgrâceetd'expirerselonlesloisdela
gymnastique.(Diderot.)jParextens.Bretteur,.spa-dassin.]Fig.Yoilàunebellematièrequi.s'offreauxLesprêtressontdedauphin.

GLADIATOIREadj.Quiarapportauxgla-
diateursetàleurscombats.Attitudegladiatoire.GLAGOLIT1<J>UK,adj.Seditdel'alphabetslave,
usitéenServieetenCroatie,attribuéasaintJé-
rôme,etservantd'idiomeliturgiqueenEsclavo-
nie,enDalmatie,etdanslapartiedelaBosnieni
l'onobserveleritecatholiqueromarin.

GLA1E,s.f.Voûted'unfourdeverrerie.On
ditaussiGlaise.GLAÏEUL,s.ni.ili.-t.(ienredelafamilledes

Glaïeul.
;ridées,renfermedesplantesherbacées',àracines
bulbeuses,afeuilles'longues,étroitesetpointues
enformedeglaive.Lesfleurssontenépis,àcou-
leursvariées,ventdanstouteslespr.rtiesdel'anciencontinent.
Unencultiveplusieursespècesdanslesjardins.

GLAIREs.f.(pron.glère).Leblancd'unœuf
qnin'estpascuit.| Sorted'humeurblanche,gluante
etvisqueuse,quesécrètentlesmembranesmuqueu-j
ses.Dansunecertainemédecinehumorale,lesglairesjouaientdegrandsrôleslesenfants,particulière-
etlesadultesn'étaientpointàl'abrides'ravagesquepouvaientproduirecesmucosités,engendrées
danslecorpshumainsousl'influencedemillecausesmorbitiques.Iln'yaplusaujourd'huiqu'unchar-latanismeeffrontéquipuisseetosespéculersurlesglaires.(Sandras.)j Mucositésquidécoulentdes
organessexuelspendantl'accouchement.Moussebaveuse:querejettentcertainsmollusquesàcoquilles,
entreautresl'escargot,laclovis.

GLAIRER,v.a.Frotterlacouvertured'unlivre
aveodublancd'œufpourydonnerdulustre.

GLAIREUX,EUSEadj.Pleindeglaires,vis-
queuxquiestdelanaturédesglaires.Liquideglai-'l'eux.Lesescargotssontglaireuxentempshumide.

GLAIRINE.,s.f.Chim.Matièreorganiquedediversescouleursqu'ontrouvedansleseauxmi-néralessulfureusessurtoutdansl'eaudeBarége.
C'estàceprincipe,dontlànaturen'estpasencorebienconnue,qu'onrapporteengrandepartieles
bonseffetsqueproduisentleseauxdesPyrénées.Danslapréparationdeseauxartificielles,onare-
coursàlagélatinepourremplacerlaglairine.

GLAIRURE,s.f.T.derelieur.Préparationaveclaquelleonglairelacouvertured'unlivre.
GLAISE,s.f.(pron.glèze).Argilegrasseetplastique,impénétrableàl'eau.Ons'ensertpourfairedelapoterie,desbâtardeauxetpourenduire

lesbassinsdefontaines.Cotteterreestdouce,onc-tueuseautoucher,et,quoiqueoffrantlescouleurslesplusvariées,elledevienttoujoursrougeâtre
parl'actiondufeu.Touteslesglaisessedurcissent
aufeuetpeuventmêmeyacquérirunesigrande
duretéqu'ellesétincellentparlechocdel'acier.(Buffon.)| Adjectiv.Terreglaise.,GLAISE,EE,part.Enduit,revêtudeglaise.Bassindefontaineglaisé.GLAISER,v.a.Revêtir,couvrir,enduiredeglaise.
Glaiserunbassin.Glaiserlelitd'uncanal.Agric.
Glaiserdesterres,Lesamenderavecdelaglaise.

GLAISEUX,EUSE,adj.Quitientdelaglaise.
Terrainglaiseux.Champsglaiseux.GLAISIÈRE,s.f.(pron.glèzièrerad.glaise).
Lieud'où.l'ontirelaglaise.

GLAIVE,s. m.(pron.glèvedulat.gladius,épéej.Épéeàsimplepoignée,àdeuxtranchantspresqueparallèles,séparésparunenervureetterminéspar
unepointepyramidale.Parextens.Seditdetoutesorted'épée,etmêmed'une'armeblanchequelcon-
que.Unglaiveétincelant.Desdeuxcôtésonaiguise
leglaive,Onpréparelaguerre.Celuiquiseser-viraduglaivepériraparleglaive.(Evangile.)Les
glaivesémoussésmanquèrentdevictimes.(Volt.)

Fig.Force,autorité,puissance.LeglaivedeThé-
mis.j Guérre,violence.Leglaivepeutseuldécider
entrecesdeuxrivaux.Nouseuappelonsauglaire.
Leglairefaitlesrois,agranditlesEtats;Mais,s'ilfondeunempire,ilnel'agranditpas.
IGlaivespirituel,Armesdontdisposel'Eglise;pou-voird'excommunier.C'estunglaivespiritueldont
lessuperbesetlesincrédules.neressententpasledoubletranchant.(Bossuet.)Leglaivedupapeest

bienémoussé.1Glaitedelaparole,Eloquence,au-toritédelaparole.Prenezleglaivedelaparole,et
coupezjusqu'auxracinesdel'erreur.(Fléchier.)| Antiq.rom.Laprofessiondegladiateur.

GLAMORGAN.Géogr.Undes.comtésméridio-
nauxdelaprincipautédeGalles;80kilom.sur.40;13^,600habit.;chéf-lieu;Cardiff.Climatrude;Smontagnespeuélevées,maisabruptesvalléespit-
toresques.Fer,houille,pierrescaleaires;fonderies.
Antiquitésromainesetnormandes.

GLANAGE,s.m.Actionne,glaner,deramas-
serlesépislaissésaprèsl'enlèvementdesgerbes.
Leglanageestune.,ressourcepourlespauvresgens.GLAND,s.m.(dulat.glanas,mêmesignif.).Le
fruitqueportelecliêne.S/merdugland.Ramas-
serdugrand.Engraisserles'cochonsavecdugland.
Ungrandtombe;lenezdudormeurenpâtit.(La
Fontaine.)Jegoûteunessecrètesatisfactionàcon-templerdansunglandlegermed'ounaîtralechêne
majestueuxàl'ombreduquel,lesoiseauxdel'airet lesbêtesdeschampsirontseréjouir.(Bossuet.
Retourneauglanddesboispourassouvirtafaim.
(Delille.)| Glanddoux,Xomdufruit'comestible
deplusieursespècesdechêne.Cesglands'étaient,
dit-on,lanourrituredespremiershommes,avant
quel'onsûtcultiverleblé.D'autri-sespècesde

chênesproduisentdes glands d'une saveur extrême-
ment amère qui s'emploient en médecinecomme
astringents. ) En botanique, on donne le nom de
gland à différents fruits ayant une substancefemme,
farineuse et couverte d'une enveloppe coriace, tels

-,eux duhêtre, du châtaignier, de la macle,etc.
y^Çèland de terre Nom vulgaire de. la gesse tubé-

reuse, de l'arachide, du terre-noix, etc. | Gland de
mer, Espèce de coquille multivalve du genre ba-
lane. | Anat. L'extrémité de la vergé et celle du
clitoris. Tenaille de bois dont se servent les par-
cheminiers et les peigniers. Nom de morceaux
de métal ou de bois taillés en forme de glands, et
par extens., de petites houppes de laine, de fil ou
de soie qui terminent des cordons. Des glands de
rideaux. Des glands de bourse. Il a arraché le gland
du cordonde sonnette.Quand les glandset les nœuds
seront posés, cela sera véritablement charmant.
(Mme de Genlis.) Les glands et les houppes de soie.

GLANDAGE, s. m. Art vétérin. Tuméfactionin-
durée des ganglions lymphatiques de l'auge dans
la morve chevaline.

GLANDE, s. f. (du lat. glana, gland, fruit du
chêne).Nom donné très-improprementpar les ana-
tomistes à un grand nombre d'organes' d'un tissu
en général mou, comme fongueux, et d'une forme
plus on moins globuleuseou olivaire mais très-
différents dans leur nature et dans leurs fonctions.
C'est ainsi qu'on a appelé glandes le les organes
qui séparent immédiatement du sang un liquide
quelconque,et celles de ces glandes qui paraissent
composées de plusieurspetites glandes réunies par
des vaisseaux communs ont été appelées glandes
conglomérées, comme les parotides; 2° les1 .pelotons
rougeâtres que l'on rencontre de distance en dis-
tance dans le trajet dès-vaisseauxlymphatiques,et
on les a distingués par-, les noms de glandes lym-
phatiques et glandes conglobées; 30 divers autres
corps dont les usages sont encore inconnus.Telles
sont la glande pinéale, la glande pituitaire, la glande
thyroïde, les glandes surrénales. Les anatomistes
modernesréservent le nom de glandes aux organes
sécréteurs, savoir la glande lacrymale, les glandes
salivai,res, le foie le pancréas, les reins, les mamelles,
les testicules. Elles ont un ou plusieurs canaux
excréteurs. Les glandes qui entrent dans la compo-
sition des membranes muqueuses et sont aussi des
organes sécréteurs ont reçu depuis longtemps le
nom de cryptes. Ce sont les seules des véritables
glandesqui soient dépourvuesde canauxexcréteurs.
Les glandes lymphatiquesont été appelées ganglions
lymphatiques. 1 En chirurg. Tumeurs glandiformes,
qui sont souvent formées par l'engorgement des
ganglions lymphatiques,comme dans les scrofules.
Une glande qu'elle avait au sein fut le foyer d'une
tumeur corrosive qui la dévora lentement. (Mar-
montel.) Le pauvre enfant avait des glandes..
Petits corps à peine sensibles, que l'on remarquesur
les feuilles et sur les jeunes pousses de certaines
plantes, et qui sécrètentdes fluides particuliers.

GLANDÉ, EE, adj. Art vétérin. Cheval glandé,
Cheval qui a une tuméfaction des gangli ns lym-
phatiques de la ganache. J

GLANDÉE, s. f. Récolte des glands. La glandé,
1 est abondante. Dans les futaies de chêne et de hê-

tre, les glandées et les fainées sont si rares qu'elles
correspondentune fois sur sept ou huit avec l'an-
née de l'exploitationd'une coupe. fForcade.)| Ai1er

ù la glandée, AlIer ramasser des glands.
GLANDIFÈRE,adj". Bot. Qui porte des glands.

GLANDIFORME,adj.Didact. Qui a la forme
de glands. 1 Anat. Qui a là forme d'une glande.

GLANDULAIRE,adj. V. glanduleux.
GLANDULE, s. f. Anat. Petite glande. Nous

avons autour du cou et de la mâchoire des glati,
dules qui doivent toujours exister, et qui prennent
un accroissementplus ou moins grand lorsqu'elles
.deviennent le siège d'une 'inflammationou d'une
autre maladie alors elles forment des tumeurs
dures et mobiles.

GLANDULEUX, EUSE, adj. Ânat. Qui a- l'as-
pect d'uneglande; qui est delà nature dq^a glande.
Corpsglanduleux.Tumeur glanduleuse.Synonyme de
Glandulaire. Bot. Poils glanduleux, Poils
tés d'une glande ou glaudule.

GLANE, s. f. Poignée d'épis ramassés dans les
'champs après l'enlèvementdes gerbes. Une grosse

glane. j Résultat du glanage. Nom donné un pg-
tit faisceau de brins de paille liés ensemble ou tour-

dits pour servir de soutien à quelque chose. | Glane
i <i oignons., Plusieurs oignons attachés à une glane

de, paille. Une glane d'oignons se vend 1 franc.

épis glanes djlûs un champ.
GLA&I-Ilrfv. a. Ramasser à la main 16 épis



oubliés sur la terre après la moisson. Laissez au
pauvre de quoi glaner dans votre champ. Ou dit

dans le même seusGlaner un champ. | Kig. Re-
tirer quelques avantages ou bénéfices là où d'autres
ont gagn&beaucoup. Quelques coulissiers nouvel-
listes savent encore glaner à
des gros loups-cerviersde la Se
dit, dans un sens analogue, des choses d'esprit.
Cette époque a, été bien étudiée; à peine y pourrait-
on glaner quelques faits. | Absol. Celui qui ylanedans la littérature s'enrichit plutôt que celui qui
invente. L'ouvrage- de Sénëque est un champ ou
l'on trouve toujours à glaner. (Diderot.

GLANEUR, EUSE, s. Celui, celle qui glane,
c..à d. qui recueille, après l'enlèvement de la der-
nière gerbe, les épis oubliés dans les champs. Les
glaneurs sont le plus souvent des vieillards trop
faibles et des enfants trop jeunes pour prendre partr
aux travaux des récoltes. Les glaneusesdu village.

En souriant, aussi, dans les moissonsheureuses.
On laisse des épis pour les pauvres glaneuses.

(LOD1SEMIE )
GLAPIR, v. n. Faire entendre un aboi aigu.

Se dit, au propre, en parlant des renards et des
petits chiens. Le reaara glapit, aboie, et, pousse un
son triste, semblable au cri du paon. (Buffon.) |
Fig. Faire entendre une voix aigre, soit en chan-
tant, soit en parlant. Au lieu de chanter, elle
glapit. Les orateurs du roi glapissaient, aboyaient.

GLAPISSANT, ANTE, adj. Qui glapit; qui est
aigre, criard. Chien glapissant. Les oiseauxcarnas-.
siers ne font retentir les airs que de sons aigus ou
//tapissants. (Bern. de Saint-Pierre.) Par dénigre-
ment. Voix, glapissante, Voix comparée 2, calle des
.LUimaux qui glapissent. L'un traîne er longs fre-
dons une voix glapissante. (Boileau.)

GLAPISSEMENT, s. m. "(pron. ghtpiseman^
Aboi aigre des renards et des petits chiens. ] Fig.
Cri aigu chez les personnes. Cette dominantediésee
forme un glapisserrzerzt affreux.(J. Rousseau.)| Fig,"
< 'es tribuns du peuple que la nation comptera'long-
temps encore, malgré les glapissementsde l'envieuse
médiocrité,au nombre des libérateurs de la patrie.Les glapissementsdu clergé catholique.

GLARÉOLE,s. f. Ornithol. Genre d'oiseaux de
l'ordre des échassierset de la famille des unciros-
Ires, que l'on trouve en Europe et en Asie. Les
gtaréoles' ont une course, rapide, un-vol léger, et
se nourrissent d'insectes; elles vivent dans les ma-rais ou sur le bord des eaux.

GLARIS. Géogr. L'un des vingt-deux cautons
suisses; le septième dans l'ordre -(le la, confédéra-
tion. Ce canton comprend tn grandepartie tout le
bassin de la Linth, qui arrose une vallée de 60
«4 kilom. de long; il est borné par ceux des Gri-
s-ms, de Saint-Gall, de Sclnvitzet d'Uri 30,000 ha-
»it. Peu d'agriculture, mais beaucoupde pâturages
et de bestiaux. C'est dans le Glaris que le voyageur
rencontre les plus belles chutes d'eau de la Suisse.
1 Chef-lieudu canton, l'un des centres manufactu!

riers de la républiquehelvétique 4,000 habitants,
GLAS, s. m. (du gr. xXaîw, pleurer). Son lugu-

bre et mesuré d'une cloche que l'on tinte pour an-
noncer l'agonie ou la mort d'une personne.Le glas
fhnèbre. Sonner un glas. Au milieu de la tempête*
je distingue les coups de canon d'alarme se mêler
au glas de la cloche monastique. (Chateaubriand/Par extens. Il se dit des coups de canon et'des
salves d'artillerie tirés aux funérailles d'un souve-rain ou d'un militaire élevé en grade. Il se dit
aussi du jeu des instruments exécutant des airs fu-
nèbres et des batteries sourdes.

GLASGOW. Géogr. Ville de l'Ecosse méridio-
nale, sur la Clyde, dans le comté de Lanark;
400,000 hahit. Beaux monuments, célèbre univer-
sité. Nombreusesmanufactures fonderies pour les
machines à vapeur, les mécaniques et les carac-
tores d'imprimerie verreries, raffineries, teinture-
ries. Commerce considérable.C'est déust-cêtte ville
que se tint, en 163§, l'assemblée de l'Église d'Ê-
cosse qui établit le presbytérianisme.

GLAUBER (sel de), s. m: Non! donné :iii s;il-
jate de soude, pour honorer le-chimiste qui le trouva
le premier, en examinant le résidu de la déconï-

de (ilauber est un des séls neutres le plus en usagedans la fabrication delà soude artificielle il estajissi employé comme purgatif.
GLAUCESCENCE, s. f. Didact. État d'une sur-

lace glauque..
GLÂUCESCENT, ENTE/ art?. Bot. Qui présente

une teinte glauque..
GLAUCIENNE, s. f; Bot. -Genre- de ia famille

(les papayéracée^.se composed'herbesbisannuelles;,
glauques, à feuilles radicales pétiolées; celles delà

grandes, jaunes et tirant sur le rouge. Il découle
de ces plantes, par pression, un suc acre et safraiié.
Le type du genre est la glauciennejaune, appelée
aussi Pavot cornu, à la tige droite, rameuseet lisse.

GLAUCINË, s. f. Chim'. Principe extrait des'
feuilles dé laglaucienne.

GLAUCIQUE, adj. Chim. Acide glaucique, Acide
découvert dans un grand nombre de familles végé-
tales, chicoracée^, caprifoliacées,ombellifères,etc.
L'acidé glaucique-du pavot^cornu.

GLALCOMATEUX, EUSE, adj. Méd. Affecté
de glaucome. Œil glaucomateux.

GLAUCOME, s. m.' des yeux qui
amené l'opacité du cristallin ou de la cornée trans-parente. Le glaucome n'est pas incurable.'

GLAUCUS. Mythol. Dieu marin, {ils de Neptune
et de Nais. e nom grec de cette divinité, qui ré-
gnait sur les eaux si belles de la Méditerranée,
signifie vert bleuâtre.

GLAUQUE, adj. Qui est de la couleur de la mer,
de la couleur vert bleuâtre. Ce vert est glauque.
Des yeux glauques. Des feuilles glauques.
Zool. Petit mollusquegastéropode de l'ordre des
nudibranches, qui vit ctans la Méditerranée.| S. f.
Bot. Nom d'une petite plante de la familledes pri-
mulacées, qui vient sur les bords de la mer.

GLÈBE, s. f. (du lat. gleba, morceau de terre).
Féod. Fonds de terre. D'après le droit ancien et
celui du moyen âge, la glèbe était constituée par.l'incorporation perpétuelle de gens de corvée, es-claves ou serfs, à un domaine seigneurial. Avec le
sol an vendait l'homme qui devait le travailler savie durant. Serfs de la glèbe. Droit de .1 glèbe.
L'esclavagede la glèbes'établissaitquelquefois après
une conquête. (Montesquien.)j Droit de glèbe, Droit
de patronage et de. justice sur les serfs. Attaché à
la glèbe, Se disait de celui qui ne pouvait quitter
la glèbe, qui changeait de propriétaire quand la
terre en changeait. ) Dans le style élevé;Le champ
qu'on travaille. Que dé gensadorent l'argile qu'ils
ont pétrie! Combien d'autres sont amoureux de la.
glèbe qu'ils ont remuée! (Buffon.)

GLENANS, s. m. pl. Uéogr. Petites îles situées,
dans l'océan Atlantique, sur les côtes ,le. France
(Finistère), vis-à-vis de Concarneau.Pêcheur bre-
ton, évite les parages des Gléna-ns lorsquele brouil-
lard voltige sur la mer. (Avogour.)

GLÈNE, s. f. (du gr. y).r,vy,, cavité). Anat. Ca- j
vite peu profonde d'un os dans laquelle Particule.
Un autre os. On ne doit pas confondrela glëne avecle cotyle. j Mar. Couché annulaire formée par uii'
cordage ployé en rond sur lui-même.

GLÉNER, v. a. Mar. Ployer en rond un câble,
une manœuvre. Allons! glénez les cordages.

GLÉNOÏDE, adj'. Anat. Se dit de toute-cavité,.
de peu de profondeuret de superficie,'qui Sert- àl'emboîtementd'uü os dansun autre. Fosse glénmde.La cavité glénoïde de l'omoplate est plus ou moins
marquée, selon les sujets. On dit aussi.fi/enojrfa/.

GLÉNOÏDIEN, IENNE, adj. Anât. Qui appar-tient à une cavifé glénoïde..
GLEUCOMÈTRE,s. m. Instrument dont on sesert pour connaître la, force du moût de raisin,et,

par suite, la quantité de sucre qu'il contient.
GLISSADE;s. f. Action de glisser; mouvement

que l'on fait en glissant involontairement.Il lit
une glissade et tomba. Les glissades sont dangereuses.Jeu d'enfant- qui consiste à se lancersur unesurface-dé glace qu'on a a frayée, et à la parcourir
en tenant le corps debout. Pas Je danse.Fis
Se dit en parlant d'une femme qui s'est laissé sé-duire. Cette jeune fille a fait une

GLISSAIT, ANTE, adj. Où l'on glisse. Le che-
min est glissant. L'écorcede cet arbreest glissante.
T.Fig. Pas glissant, Affaire hasardeuse. | Terrain

glissant, Lieu où il est difficile de se maintenir en
faveur. La cour est jim terrain glissant.

GLISSE, s. m. Chorégr. Pas de danse qui se
,fait en glissant du pied. Un jeté, un glissé.
de glisser. Le glissement des terres. Le glissement
d un '.châssis dans sa coulisse. f *

GLISSER, v.' n. S'élancer sur la glace et se

glissant..Le pied glisse snr un pavé humide.' On
glisse sur le verglas.- Glisser avec .les patins. | En
parlant des choses, Couler sur ou s'échapper.L'eau
glisse sur les murs. L'anguille vous glisse des mains

laissa -glisser jusqu'àterre { Cheminer comme en
glissant sur les- eaux, dans les airs.- La Barqrre-ghssait sur les eanx du lac.| Passer légèrement*
sur une matière, sur un sujet lu em raconté qu'il

.ne convient pas d'approfondir.

aventure un_ peu trop scandaleuse. Peu

tes.
mais

Activ. Mettre furtivement une chose dans une autre.
Glisser sa main dans la poche d'aulrui. | Fig.
sinuer adroitement. Glisser une clause mauvaise'
dans un" acte passé de bonne foi. | Se v. pr.
Se couler dans un milieu, auprès de quelque chose.
Se !}j}sser dans la foule. Il se glisse dans la chambre.
J S'insinuerpénétrer. La peur se glissa dans mon
âme. Une infinité d'abus se glissent dans tout ce qui
passe par la main des hommes'. (Montesquieu.)

GLISSEUR, ELSE, s. Celui, celle qui glisse
lontairement sur la glace. Les glisseurs et les pati-
neurs. Les glisseurs témbèrentles uns sur les autres.

GLISSO1HE, s. f. Voie pratiquée sur la glace
1 par les glisséurs. Les enfants aiment à faire des
glissoires sur la neige durcie et sur les pièces d'eau
gelées. La glissoire était couverte de monde. i

GL.OBAIRE, adj; Minéral. Qui forme un assem-
Mage de'corps globuleux.

GLOBBEE,s. f. Bot. Genre de la famille de*
zingibéracées, renferme des plantes annuelles,
feuilles membraneuseset lancéolées, à fleurs ter-
minales disposées en épis ou en- grappes et^qui ré-
pandent une odeur fort agréable. Les globbées sont
originaires de l'Inde.

GLOBE, s. m. (du lat..globus, même signif.).
Corps parfaitement circulaire en tout sens, que l'on
se figure produit par la révolution d'un demi-cercle

autour de son diamètre.

Globe terrestre. •
préférence au mot les géographes, etpar*.

U arrondis, et notamment les boules sur. lesquellessont indiquées les. positions des mers, dès-terres
des étoiles, etc. Les géomètres se servent du motsphère. Le centre du globe. La- circonférence'du
globe. De tout temps, et

•terre n est pas tout àrflait ronde. A cet ensemble,
I on a donne; le.riom de globe terrestre. V terkk
que Je globe a subis. (Buffon.) Nos nations- sont les

opinions, commeleur commerce, ^ux deux extrémitésdu globe.-

lés nations qui habitent le globe. Les notasses' sont'le. mobile des révolutions rapides qui tourmentent
le globe.. (Raynal.) jAu-dessus du globe terrestre

monde,

,en vingt-quatre heures autour de la terre; entraî-
nant avec elle

roulent
oue de beaucoup en grandeur notre!

monde, des globe, qui tournentautour du soleil et
`sont le centre des

dans les-

globes,

cordages



laluneroulesurunciel bleu. 1
8ui peut se figurerles sublimestransports 1

leurssphèresimmenses. ]
Onappelleainsi les aérolithes,les

étoilesfilâmesqui traversent notre.atmosphère
avecunerapidité incroyable,et qui viennents'a- (
encuivre,encarton,en bois,etc., quireprésentent,

terre. Ouignorepar qui ils ont été inventes ce-
pendant, quelques savarts assurentquel'on en
connaissaitl'utilité dutempsdîArchimède.Strabon

"parlé,eueffet, d'unglobeartificielde(Jratès. Plus
siècle,on construisit avecla plus

grandeprécisiondesgtobesd'unegrosseurinaccou-
tumée.Nouspouvonsvoir encoreaujourd'hui,à la
Bibliothèquenationale,les énormesboulesquele

Louiset qui me-surenttrois mètresde diamètre.Surquelques-uns
de ces globessont tracées les'circonférencesdes
cerclesqueles astronomesonjt imaginéspourex-
pliquerà leurs élèvesle mécanismede l'univers.

L'onen distinguedix, savoir: sixgrandsetquatre
.petits;, Lespremierssont l'équateur,le méridien,
l'éelipÂque,l'horizon,les solsticesetleséquinoxes;
les seconds,les deuxtropiquesjj$les deuxcercles
polaires.| Pins.Globeélectrique, Ĝlobeen verre
montésur uni";machinequi le fait tournersur son
axe,pourlui communiquerl'électricité "à l'aidedu

poétique,ce mot est
employépourbombe.Dansces globesd'airain,le
salpêtre eutlammé.(Voltaire.) Art inilit.Globede

••unipression,l'spôcedefougassequel'onplacedans
unegaleriede mine pourla faire sauter.| Anal.

lilolte del'milou globeoculaire,l/u?ilconsidéréin-

autrestissus qui ^entourent.| Globautérin,Proé-
minencearrondie(pie l'utérusformeau-dessnsde.
la svmphiv:pubienneaprès l'accouchement.| T.

de blas. Leglobejior, surmontéd'unecroix,que
certains-rois-portentdans leurs,mains, est une
marquede leur tous lesstyles,on

lardeau.)Reposecettenuitencore,ô jeuneGrec,sur
lesg/ofresd'albâtredeta jeuneépouse demainv ien-
dra la mort.Byron.)Il baisasesglobescharmants.

ULQBEUX,"eUSE,adj. Bot.Arrondien globe.
Ovaire"globeur.Capsuleglobeuse.

GLOHIFLORE,adj. Bot. Quides Heursglo-
buleuses.
GLOBIFORME,adj. Quia la formed^unglobe.
GLOBAL,ALE,adj. Quiest comptéen masse,

enbloc.La sommeglobal?desdépenses.
GLOBO'(IX> Loc.adv. empruntéeau latin. En

masse,en général,en bloc,sansexaminerles de-
tails. Présenterles chosesin globo.

GLOBULAIRE,adj.Didact.l^uia la tonnea un

deformesphérique,netenantà l'épidermequepar
un point.S. f. Genrede plantesdicotylédones,
frutescentesou herbacées,et dontla formede tête
ust globuleuse.Ondistingue-laglobulairenaine
longuesfeuilles Lesglobu-

ventdespropriétésamèresetuneactionpurgative.
GLOBULE,s. m.Petit corpssphériqne.Ce mot

Globulesdemercure,
calicedecertainesfleurs,au mi-

lieu duquelestfixél'ovaire.| PhysiolFiguresque
formentquelquespartiesélémentairesdesappareils
«ironiques.Les globulesdu sang. Lesglobulesdu

GLOBULEUX,KUSE,adj. Qui est composede
c-lobuleiCecorpsest globuleux.Qui présente la
formesphérique.Insecteà corseletglobuleux.

GLOCESiER.Géogr. Ville d'Angleterre chef-
lieuducomtédeGlocester,surla Sevfirn15,000ha-
bitants Bellecathédrale;immensefabricationde-
pin<rles.Eauxminérales.) Le comtéde Glocester
a 100kilom.sur35 et compte432,000habitants.
Climattempéré beaucoupde pommesetdepoires
houille,fer, gypse,pierrea chaux,etc.

GLOIRE,ï. f. (pron.gloare).Célébritégrande
et honorableen parlant des personnes.Lagloire
supposetoujoursdegrandesdifficultéssurmontées,
desactions"éclatantes,des"talentssupérieurset des
vertus admirables*Aimerla gloire. Chercherla

«foire. Acquérirdela gloire.Etre avidede gloire.
tyrans.(Cor-

neille ) Aucuncheminde fleurs ne conduita la
nou-

veau lustre a. la gloire des grands hommes. (Féne-
lon.) Le désir de donner plus d'éclat à la gloire de
leurs triomphes les aveugla peut-être. (Raynal.) Il
vit chargé de gloire, accabléde douleurs.(Racine.)
IL faut poser pour principe que la gloire ne peut ja-
mais être séparée de la justice. (Kollin.) La gloire
est la réputationjointe à l'estime; elle est au com-
ble quand l'admirations'yjoint. (Voltaire ) La gloire
aux criminels ne sert point de refuge. (Ducis.) La
gloire l'appelait, il arrive, il succombe. (Lamartine.)

Vaine gloire, Petite ambition qui se contente des
apparerci*, et qui s'étal6 avec un grand faste. Les
conquérauts recherchent et aiment la vaine gloire.
1 Fausse gloire, C'est la vaine gloire appuyée sur

descauses honteuses ou des actions exécrables. |

Dire quelque chose lâ gloire de quelqu'un, Citer une
action louable qui est à son honneur. | Être la gloire
de, Être l'honneur de. Newton (ut la gloire de la
scienco. | litndre gloire., Reconnaître respectueuse-
ment. Rendez gloire à la vérité. Gloire à Dieu
Louange à l'Être suprême. Gloire à Dieu dans le
ciel, et paix sur la terreauxhommes de bonne vo-
lonté. (Evangile.) Se dit. pour le ciel. Le séjour
de la gloire appartient à tous'ceux qui souffrent
ici-bas de la tyrannie des méchants.Où le condui-
sez-vous?. A la mort, à la gloire.! Éclat, splen-
deur. Vénus apparut à Enée dans toute. sa gloire.

Elle laisse tomber de son char de victoire,
Sur mon front jeune encore, un rayon de sa gloire

Vanité, orgueil. Quelle sotte gloire est la vôtre,
ô courtisans effrontés! Titre honorifique des rois
mérovingiens. Divinitéallégorique. Elle est per-
sonnifiée quelquefois. Sa gloire est ma rivale. | T. de

-peint. Cercle de lumièrequi se met autour de la tête.
des saints. Représentationdu ciel ouvert avec les
personnages divins, les anges, etc. Une gloire du
Titien. Il a le visage tourné vers une gloire qui
éclaire l'angle supérieur gauche de la toile. (Dide-
rot.) T. de sculpt Assemblagede rayons diver-
gents, au centre desquels apparaîtun triangle, sym-
bole de la Trinité. Machine de théâtre entourée
de rayons lumineux sur laquelle se placent les ac-
teurs qui représentent les dieux, ctc. Iconol. On
représentela Gloire sousles traitsd'une belle femme,
ceinte d'une auréole, décorée d'une couronne d'or,
avec un grand manteau sur les épaules. | T. d'ar-
tificier. Soleil fixe, non tournant, d'une grandeur
extraordinaire. Assemblage de fusées qui jettent
leurs feux en rayons. Zool. Gloire de mer, Mol-
lusque du genre' cône, des plus rares et des plus
beaux. Synonymes: GLOIRB,honneur. La gloire
dit quelque chose de plus qu'honneur; c'est une cé-
lébrité plus étendue et plus éclatante. La gloire fait

'qu'on entreprend, de son propre mouvement et sans
y être obligé, les choses les plus difficiles; Yko?i-

neur faitqu'on exécute, sans répugnanceet de bonne
grâce, tout ce que le devoir le plus rigoureux peut
exiger. L'hommepeut être indifférentpour la gloire.;
mais il ne lui est pas permisde l'être pour l'honneur.

GLOMÉRIDE,. s. f. (du lat. glomus peloton).
Entom. Genre d'insectes de la classe des myriapo-
des et de Tordre des chilognathes, au corps con-
vexe en dessus, concave en dessous, et formé de
treize serments. On trouve ces insectes cachés sous
les pierres; ils se contractent en forme de.boule
quand on les inquiète.

GLOMERULE,s. m. Petit amas naturel ou ac-
cidentelde corps bruts ou organisés. Bot.Glomérule
floral, Réunionde fleurs en une tête irrégulière.

GLORIA, s. m. Liturg. Verset qui termine tous
les psaumes; chant de ce verset. 1 Gloria in excel-
«?, Espèce de cantique qui se chante à la messe. 1

Famil. Mélange de café, de sucre et d'eau-de-vie.
Prendre loria. Se dit aussi d'une tasse de café
plus petite qu'une tasse ordinaire.

GLORIETTE, s. f. Petit bâtiment, pavillon, ca-
binet de verduredans un parc, un jardin.

GLORIEUSEMENT, adv, (pron. glorieuzermn).
D'une façon glorieuse, qui doit être admirée..On
ne combat glorieusement dans ce monde que lorsque
l'on combat pour la liberté. Mourir glorieusement

pour sa patrie. ( Bossuet.) Il se tira .glorieusement

d'un grand danger. (Voltaire.)
GLORIEUX, EUSF, adj. (du lat. gloraosus,

même sens Se dit surtout des choses qui méri-
tent beaucoup de gloire et de louanges. Combatglo-

rieux Paix glorieuse. Action glorieuse. Il se jeta en
fureur au milieu de ses ennemiset y reçut une mort
plus glorieuse qu'il ne méritait. (Voltaire.) ) Se dit
aussi des personnes qui ont acquis de la célébrité
par des actes méritoires et honorables. Le général

rentra dans sa patrie glorieux et triomphant.
élevé Cet homme occupe un rang glorieux parmi
les citoyens de Venise. | Fier.Il ne faut jamais être

trop glorieux de ses enfants.1 Rempli (le gloire, im-
mortel. S'emploie pour désigner les saints et les ah-du ciel. Les sainteset glorieuses vierges.En
général, l'adjectifgloiieux, lorsqu'il s'applique aux
personnes, est pris en mauvaise part et signifie Va-
niteux. | Ce courtisan glorieux est un maître sot. |

Substantiv. Quel insupportable glorieux!Il- a,
dans une cour, beaucoup de généraux qui sont des
glorieuT sans gloire.

GLORIFIABLE, aJj. Qui mérite d'être glorifié.
Voilà une action glorifiable.

GLORIFICATION, s. f. (du lat. gloria, gloire;
facere faire:. Action de _gloririer. La glorification
de cet acte. | T. de théol. Elévation à la gloire éter-
uelle,apothéose,exaltation.La glorificationdes élus.

GLORIFIÉ ET- part. Qui a obtenu beaucoup
de gloire; dont on célèbre la gloire. Un vainqueur
glorifié. Une action glorifiée. -le suis si glorifiée- en

ce monde que j'ai sujet de craindre d'être humiliée
et confonduedam l'autre. plme de Maintenon. ) |

Théol. Qui nanicipe à la gloire de Dieu. Si la lu-
mière ou l'éther ne pèsent point, l'homme glorifié

se transportera au gré de sa volonté dans'tous les
points de l'espace, et volera ùe, planètes en planée
tes, de systèmes en systèmes, avec la rapidité de
l'éclair. Les hommes de la Révolutionsont glorifiés.

GLORIFIEMENT, s. m. (prou. glonfiman}. raat
de ce qui est glorifié.

GLORIFIER, v. a. Donner de la gloire; hono-

rer, rendre respectable. Glorifi r un homme. Glori-
fier une action, un dévouement. Particulièrement.
Rendre gloire et honneur à Dieu. Ces trois hom-
mes louaient Dieu dans la fournaise et le glorifiaient
et le bénissaientd'une même bouche. (Bible.)Veut-il
par mon trépas que je les glorifie?(Racine.) 1 Théol.
Rendreparticipant de la gloire, de la béatitudeéter-
nelle. Dieu glorifie les saints. Il viendra pour ven-
ger les humbles, en glorifiant dans leurs personnes
l'humilité. (Uourdaloue.) Vanter. Les ventrus glo-
rifient la tr e, les usuriers l'argent, les flatteurs
le privilé e, etlesesprits élevés la liberté. SE glo-
rifier, v. pr. Se faire gloire de quelque chose. On
peut se glori fier d'être citoyen d'un Etat libre. Il
n'est rien de plus naturel "tjtte-de se glorifier des

noms qu'on s'est acquis par sa vertu. (Bourdaloue.)
La Grèce qui se vante d'avoir fait naître Platon

se glorifie encore d'Anacréon. (Voltaire.) Il se glo-
rifie d'une disgrâce qui est le fruit de ses talents et
l'objet de l'envie. (Id.) Tirer vanité de. Les im-
béciles, qui ne peuvent pas se faire valoir par le
mérite personnel, aiment assez à se glorifier de la
prétendue noblesse de leurs aïeux, et surtout de la
fortune qu'ils possèdent. Se glorifier dans, Placer
sa gloire et sor, honneur en quelqu'un ou en quel-
que chose. La France se glori fie dans les= hommes
et dans les choses de la révolution de 1789.

GLORIOLE s. f. Excessivevanité appliquée à
de mesquineschoses parodiede la gloire. Etre sen-
sible à la gloriole. La gloriole des arlequins politi-
ques est grande, lorsqu'ils paradent dans les céré-
monies publiques. L'abbé de Saint-Pierreest l'auteurr
d'une expression qui commence à prendre faveur
c'est le mot de gloriole, si bien adapté à cette va-
nité puérile qui ne vit, si on peut parler de la sorte,
que de la fumée fe plus légère et la plus prompte
à s'exhaler. (D'Alembert.)

GLOSE, s. f. (du gr. Y>,ô>(r<xa, langue). Interpré-
tation des mots obscurs d'une langue par d autres
mots plus intelligibles de cette même langue. Les
gloses, dans les ancienneséditions classiques,étaient
ou marginales ou placées en notes au bas des pa-
ges. Commentaire servant à l'explication d un
texte. La glose était souvent moins claire que le
texte; c'est ce qu'on a dit avec raison de la glose
du droit romain faite par Accurse'et de la glose
^Orléans. En mauvaise part, Critique,médisance.
La glose n'est pas toujours l'ennemie de la vérité.
Je. sais que c'est un texte où chacun fait sa glose.
(Boileau.) Parodie d'une œuvre poétique.A la fin
de chacune de ses strophes, la glose devait reprc-
duire un vers de l'oeuvre parodiée. La glose de Sa-
razin sur le sonnet de Job.

GLOSER, v. a. r.crire une glose, commenter.
Tous les auteurs religieuxglosent les Evangiles et la
Bible. Critiquer. Gloser un homme d'Etat. Quoi

pour un maigreauteur que je. glose en passant. (Boi-
leau.) 1 V. n. Médire. Il a des gens qui glosent

sur tout le monde. On a plusieursamants sans que
personne en glose. (Regnard.)

Certain cafard, jadis jésuite,

GLOSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui glose sur
tout, qui interprète tout en mal, Oh le vilain glo-

seur Cette femme est une glosèuse impertinente.



GLOSSAlilE, s. m. (pron. glosère). recueil al-
phabétique, en forme de dictionnaire, des termes
les plus difficiles et les plus obscurs d'une langue
morte ou corrompueet qui ont besoind'être expli-
qués par des gloses ou par des expressions cou-
rantes et usuelles. En fait de glossaire, on remar-
que celui de la langue saxonne, de Henri Spelman;
celui du grec du Bas-Empire, de Ducange; celui
du vieux français, de Sainte-Palaye,etc. Par
extens. Simple vocabulaire. Zool. Ensemble de
la langue et de la lèvre des insectes.

GLOSSALGIE, s. f.Méd. Douleur à la langue.
GLOSSAKTHRAX s. m. Art véténn; A^ffectïon^

charbonneuse à la langue, dite aussi charbon vo-
lant, mal de langue, perce-langue,et observée chez
la plupart des herbivores et particulièrement dans
l'espèce bovine. Le glossanthrax est contagieux
même pour des animaux d'espècesdifférentes; il
peut aussi se transmettre à l'homme,. mais seule-
ment par le contact.

GLOSSATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui re-
cueilleou qui rédige desgloses.Hésychiuset tous les
autres gdossateurs ou lexicographes se sont servis
nécessairement4'Athénée. (P. L. Courier.) 1-Au-
tear d'une gfcose. Les glossateurs de la Bible. Les
glcssateurs et les comnientateurs sont le plus sou-
vent très-diffus. Les glossatricesdu code de l'amour.

GLOSSIEN, IENNE, adj. Qui appartient à la

GLOSSITE, s. f. T. de méd. Inflammationde la
langue.

GLOSSOCÈLE, s. f. (du gr. yXwffda, langue
xrjXrj, tumeur). Chirurg. Saillie de la langue hors de
la bouche, dépendantd'un gonflement de cet organe.
C'est une affection plus désagréableque dangereuse.

GLOSSOGRAPHE,s. m. Grammairien qui s'oc-
cupe de recueillir les mots anciens ou obscurs.

GLOSSOGRAPHIE,s. f. (pron. glosografi; du gr.y/ûaaa, glose ou langue ypiçeiv, décrire).Recher-
che des mots anciens ou obscurs. Anat. Descrip-
tion anatomique de la langue.

GLOSSOLOGIE, s. f. (du gr. y).w<T<Ta, langue;
Xôyo;, discours). Étude des langues. La gloseologie
comparée. Partie de l'histoire naturelle et de la
médecine qui embrasse l'étude de la langue sous
les divers rapports de son anatomie, de sa con-
texture, de sa forme et de ses usages. Traité deÉtude des affections de cet organe.

GLOSSOLOGIQUE, adj. Qui a rapport à la glos-
sologie. Démonstrationglossologique.

GLOSSOPETRE,s. m. (du gr. yXwaffa, langue
7iÉTpo:, pierre)..Prléontol. Dent de poisson pétri-
fiée. Le glossopêtre appelé vulgairement langue
de pierre, portait autrefois, très-improprement, le
nom de langue de serpent. Il existe plusieurs sortes
de glossopêt res les uns sont triangulaires et les
autres fourchus à leur base; tous sont pointus etde couleur grise.

GLOSSOTOMIE, s. f. Anat. Dissection de la
langue. | Chirurg. Amputation de la langue oùretranchement d'une portion de cet organe.

GLOTTE, s. f. Anat. Petite ouverture placée
dans la partie supérieure du larynx et qui sert à
former la voix. C'est par cette fente que l'air des-
cend et remontelorsque nous respirons, parlons ouchantons. Elle est garnie de muscles, connus sonsle nom de lèvres du larynx, au moyen desquels
nous pouvons la rétrécir oui l'élargir à volonté
de sorte qu'avec les différentes dimensions de la
glotte nous pouvons former toutes les variétés des
tons de la voix humaine. La glotte est couvertepar
un cartilage doux et mince que l'on nomme épiglotte,
qui est situé au devant de l'orificedu larynx.
1 GLOTTIQUE, adj. Anat. Qui a rapport, qui
appartient à la glotte.

GLOUGLOU, s. m. Bruit que fait entendre unliquide lorsqu'il s'écouled'une bouteille.Le glouglou
'l'unebouteille. Il ne s'emploie que dans leschansonsii boive. Lesglouglous des bouteilles. Cri du dindon:

Des dindons on voyait la crête purpurine
Au milieu des glouglous se dresser et pâlir.

GLOUGLOUTER, v. n. Crier, en parlant du
dindon. La poule d'Inde glougloute.

GLOUSSANT, ANTE, adj. Qui glousse. Les
poules gloussaiates..Lesdindons gloussants.

GLOUSSEMENT, s. m. (pron. glouse'man; du
'«-t. Qlocitalio, même sens).. Cri rauque et sourd

poussins. On entendait le gloussement des pintades.
GLOUSSER,v. n. Faire des gloussements.

GLOUTON, ONNE, arIJ- Qui mange avec avi-mté, avec excès, sans raison. Un homme glouton.
un animal glouton. Tous les gens qlôutons sont pa-resseux. Se dit des choses. Appéïit glouton.

1

glouton! Une gloutonne.
Nous voulons, dirent-ils; étouffer le glouton. (La
Fontaine.) Les gloutons du monastère sont a table.

GLOUTON, s. m. Zool. Genre de mammifères
plantigrades de l'ordre des carnassiers, renfermant
deux espèces qui tiennent le milieu entre l'ours et
la martre. Le glouton du Cap, qui a le corps épais

Glouton.

et trapu, d'un mètre de .longueur, est couvert de
poils longs et rudes, gris cendré en dessus, noirs
en dessous, il répand une odeur fétide. Le glou-
ton du Nord, couvert d'un lo..g poil soyeux d'un
beau brun-marron, habite les régions arctiques;
il est remarquable par sa voracité et sa hardiessa
bien qu'il ne soit pas plus grand que le blaireau,
il s'attaque au renne et s'en rend maître.

GLOUTONNEMENT, adv. (pron. gloutoneman).
D'une manière gloutonne, avec avidité. Les gens
qui mangent gloutonnementexcitent le dégoût.

GLOUTONNERIE, s. f. Vice du glouton. La
gloutonnerie est détestablechez l'homme.

GLU, s. f. (du lat. gluten, même sens). Substance
visqueuse et tenaceque l'on tire du houa; en grande
partie, et de quelques autres végétaux elle sert
à faire prendre les oiseaux dans la chassedite à la
pipée. Cela tient comme de la glu. Prendre des oi-
seaux à la glu. a Pour obtenir la glu, on récolte le
houx pendant les mois de juin ou de juillet on le
fait bouillir dans l'eau, pour pouvoir le décortiquer
plus facilement; après avoir enlevé l'épiderme, onprend ce que l'on nomme la seconde écorce, quel'on fait bouillir de nouveau pour la ramollir. On
doit ensuite faire fermenter cette masse dans un
pot, en ayant bien soin de le placer dans un lieu
dont la température soit moyenne. » (Favret.)
Le plaisir est une glu qui colle et attache l'âme à
son objet. (Nicole.) Cette fille est une glu, uneenjo-
leuse.1 Espèce de colle-forteemployéedans la margine.

GLUANT/ ANTE, adj. Qui est de.la nature de
la glu qui est visqueux comme la glu. Matière
gluante. La poix est gluante. Le tamanoir ne senourrit que par le moyen de sa langue, laquelle'
est enduite d'une humeur^visqueuseet gluante avec
laquelle il prend des insectes. (Buffon.) | Avoir les
mains gluantes, Avoir les mains salies par quelque
chose de gluant, et fig., retenir plus qu'on ne doit
de l'argent qui passe par les mains.

GLUAUX,;¡. ni, pi. On donnece nom à des bran-
ches d'arbustes enduites de glu que l'on fixe dans
les haies, afin de. prendre les petits.oiseaux. Tein-
dre des gluaux. La chasse aux gluaux.

compositeur, né
en 1712 dans le Haut-Palatinat. Gliick fut sans.contredit un homme de génie néanmoins, il
éprouva, avant de se faire connaître,de très-gran-
des difficultés. Il eut à lutter pendant longtemps
contre les partisans de l'école italienne, tous ad-
mirateurs fanatiques du talent de Piccini, et il ne
fallut rien moins qu'un ordre supérieur de son an-cienne élève, la reine Marie-Antoinette, pour queson opéra à'fphigénie en Aulide fût reçu et joué à
Paris, en 1774, alors qu'il était âgé de soixante-
deux ans. Il donna ensuite Orphée, Armider Jphi-
génie en Tauride, Alcestr. Chacun connaît la riva-
lité (les gliickistes et des piccinistesqui s'éleva re-

sujet; cette rivalité prouva combien le système
musical de Gluck avait de
des conservateurs de la vieille

poussaient avec l'obstination la plus vive toute
innovation dans les arts.La nature, disait Gliick,

à ce
programme si simple dans les diverses oeuvresqu'il
produisit, soit en France, soit en Italie. La musi-
que de ce maître était éminemmentdramatique et
grandiose. Gliick mourut à Vienre,- à la suite
d'une attaque d'apoplexie, en 1787.

GLÛCKISTE, s. Celui, celle qui est partisan de
la musique de Gliick, par opposition à picciniste,
partisan de celle de Piccini. Les glûckistespréfé-
raient la musiquequi sacrifie la beauté du chant à
l'expression scénique;et les piccinistespréféraient

tique. Les deuxécoles subsistentencorede nos jours.
GLUER, v. a. Enduire de glu. Les enfants, sur

la fin. de l'été, vont gluer les ramilles des buissons.
¡Salir de quelque chose de gluant. Ces confitures

lui ont glué les mains.
GLUI, _s, m. Grosse paille de seigle dont on se

sertpour couvrir le toit dés cabaneset des granges.
On emploie aussi la ,glui pour faire des liens, pOur
attacher les salades, pour attacher le bout des sar-
ments de vigne, etc.

GLUME, s. f. Bot. Les écailles ou paillettes qui
forment les épillets de toutes les graminées. Les
glumes sont calicinales ou florales.

GLUMELLE, s. f. Bot. Enveloppé florale inté-
rieure des graminées, opposée à la glume et for-
mée comme elle de deux bractées.

GLUTEN, s. m. Chim. Substance d'origine vé-
gétale,azotée, grise, élastique,insolubledans l'eau]
que l'on trouve principalement dans les grains des
céréales, dans plusieurs autres plantes, et qui doit
son nom à sa propriétéglutineuse. Le gluten est
la partie essentiellement nutritive des farines et
c'est lui qui communique à la pâte la propriété de
lever, c'est-à-dire de produire un pain léger, sa-
voureux et de facile digestion. Les farines sont
d'autant plusnourrissantesqu'ellescontiennentplus
de gluten. On emploie le, gluten pour faire des vers
nis et coller les fragmentsde poterie. C'est Bacca-
ria, un chimisteitalien, qui a le -premier "découvert
les propriétés de cette substance.

GLUTINEUX, EUSE, adj. Qui est de la nature
du gluten: qui est gluant. Substanceglutineuse.

GLUTINOSITÉ, s. f.Didact. Qualité de ce qui
est gluant, visqueux.

GLYCÉRINE, s. f. (du doux).
Chim. Substance organique composée de carbone,
d'hydrogène et d'oxygène, qu'on extrait des huiles
et des graisses en les saponifiant par le» alcalis.
Elle forme un liquide sirupeux, transparent, inco-
lore, sans odeur et d'une saveur très-douce;elle
est inflammableet très-soluble dans l'eau.

GLYCÉRIQUE, adj. Qui se rapporte à la glycérine
ou à ses préparations, Principe glycérique, quiatrait
au principe doux des huiles.
duit de l'action de l'acideazotiquesur la glycérine.

Bot.
Genre de la famille des légumineuses, renferme des
plantés herbacéesou sous-ligneuses, tigessouvent
volubiles, à feuilles ternées, originaires des parties
chaudes de l'Amérique. On distingue parmi les
espèces la glycine frutescente, dont les fleurs vio-

lettes, jaunâtres ou pourpres, et en grappes, s'é-panouissent au printemps et à la ':fin de l'été.| Chim. Matière cristalline sucréetrouvéedans
liquide que renferme la noix de coeo.Oxydemé-
tallique découvert dans l'émeraude et l'aigue-ma-
ri ne, et ayant la propriété de faire des sels sucrés
avec les acides.

GLYCINIUM, s. m. Chim. Métal obtenu de la
glycine et isolé du chlorure de glycinium au moyen

du potassium..
GLYCOGÈNE, adj. Chim. Qui engendre du su-cre. | Principe glycogène, Principe immédiat non

azoté qui existe dans les cellules épithéliales du
foie, et qui passe à l'état de sucre du foie.

GLYCOGÉNIE,s. f. Chim. organ. Production
du sucre. La glycogénie est un des nombreux mo-

léculaires de la nutrition, 'et, en particulier, de la
désassimilation
GLYCOGÉNIQUE,

spondée. Soaliger assure que le vers glyconiena çté
dit aussi



GLYPHE, ?. m. je grave). Ar-
chit. Toute espèce de trait grave en creux d ans
les ornements. Glyphe et triglyphe.
GLYPTIQUE, s. f; (du gr. yVjttteïv, creuser,

graver). Art de graver sur les pierres fines. La cor-
naline,' la calcédoine, le jaspe, l'agate, l'onyx, le

lapis-lazuli, la malachite la stéalite, la turquoise,
le saphir, sont les pierres sur lesquelles on grave
le pins ordinairement. Les instruments-dont on set à cet effet sont une espèce de tour, appelé tou-
ret; auquel est fixée la boiteroll?. Cette bouterolle.
ou tarare, est un petitmorceatu de fer ou de cui-

vre que le touret met en Mouvement pour user et
entamer la pierre; on aide son action par des pou-

dres et des liquides. Les anciens employaient le
jiaxium, espèce, de poussiers degrés du Levant. On
lui préféra ensuite le schis'e.WArménie, et enfin 17-
meri, dont on se sert aujourd'hui. Les anciens em-
ployaient aussi,'pourpolir lespierres, l'os de seiche

diamant,
dont ils se servaient également, a prévalu chez les

modernes. Avant de graver une pien-e, on la taille
en rond ou en ovale, et on en polit la surface, qui
est quelquefoisplane et quelquefoisbombée; dans
ce derniercas, on la nomme cabochon. Les pierres
gravées en creux se nomment iniailles celles gra-
vées en relief se nomment Camées.

GLYPTOGR APIIIE, s. f. (du gr.tfxnzïoz-, gravé

vpdbw, j'écris\ Étude qui a pour objet les connais-
sances littéraires relatives l'art de la glyptique
et à la critique des pierres gravées.

GLYPTOLOGIE, s. t (du gr. v),0îïio;, gravé;
)6yo?, discours). Etude, traité sur les pierres gra-
vées antiques, sur les intailles et les camées.

GLYPTOTHÈQUE, s. f. (dugravé;.
Orjxr,, boîte'. Collection de sculptures, comme bi-
bliothèque signifie collection de livres, et dacty-
"liothèque, collection d'anneaux, ou, par extens.,
de pierres gravées, parce qu'elles se portaient en
anneaux ou en bagues. Nom donné à un édifice de
Munich" où sont placés des statues, des bas-reliefs
e\ autres monuments de la sculpture des anciens.
La uljptothèque est, à Munich, ce qu'est à Paris la
galerie des antiques an Louvre.

GXATIDIE, s. f. (du gr. vvâOo:, mâchoire).Zool.
Chacune des branches de la mâchoire inférieure
des oiseaux.

GXATH1TF. s. f. ,du gr. yvàQo:, mâchoire).
Méd. Inflammation des joues.

GXATODOXTE, âdj. (du gr. mâchoire;
Zooh Dont les dents sont implantées

dans l'épaisseur des m. pi. L'une des
deux grandes divisions de la classe des poisson?.

GXYTIIQX, s. m. Personnage de la comédie ro-
maine. Ce nom était donné génériquement à, tous
les parasites. Les gnnthons de la cour de l'empereur.

GNEISS, s. m. Minéral. Roche hétérogène,cris-
talline, essentieHementcomposée de feldspath la-
mellaire où grenu, et de mica en paillettes dis-
tinctes pins ou moins abondantes; structure feuil-
letée, glanduleuse, stratiforme. Le gneiss présente
les variétés suivantes le gneiss .commun, qui ne
contient que peu on point de quartz; le gneiss

quartzeui, dans lequel le quartz est très-abondant;
le gneiss Idf'juçur, dont le mica est luisant et le
feldspath grenu; enfin le gneiss porphyrofde, chez
lequel le feldspath se trouve -an cristaux volumi-

neux. Le gneiss constitue dans la croûte solide du
friche de puissantes assises qui paraissent, avoir été
consolidées les premières. Le gneiss se trouve en
France dans les Alpes, dans la Norwége, dans la
^axe et, hors d'Europe,en Sibérie,dans l'Inde et
les monts Himalaya,au Brésil, au Groenland, etc.
X<> pouvant être taillé, il n'est pas employé dans
les arts mais on y exploite -disers_minflrai mé-

la surface
du sol gneissiqueest ordinairement sèche et aride

mais dans les collines et les montagnes dont 1 al-

titude ne dépasse pas 1,000 mètres, elle est humide

et assez fertile..
Qui a rapport, qui appar-

tient au gneiss. Sol gneissiq-ue.
GNIAF, s. m. Trivial. Savetier ambulant, et

par extens., mauvais cordonnier.1 Fig. Mauvais
ouvrier, ouvrier maladroit.

GXIAX-GXI AN. Mimologismequi exprime 1 hé-

sitation, la gaucherie d'une personne qui craint de

dire ou de faire quelque chose. Ehgn»<in-gn*an,dèsque
madame le veut, modeste auteur Je vais l'accom-
pagner. (Beaumarchais.) 1 S. Un gnian-,gnian, une

gn?an-gnian, Personne molle, sans énergie, agis-
sant avec peine et se plaignant toujours. On écrit
aussi Gnan-gnan. Vous avez prouvé au public et à

vos camarades que vous êtes1 en ét.i*. de jouer au-
(Ti'.lrna.)

GXIOE. Géogr. Ville ancienneet célèbre sur la
côte occidentale de l' Asie-Mineure, dans la Carie,
où Vénus fut particulièrement adorée. Guide était,
avec Cythère, Amathonte, Paplios et Idalie, une
des villes qui avaient seules le droit de remiser le
char et les colombes de la déesse lorsqu'elle des-
cendait de l'Olympe sur la t-rre. Dans le grand
temple de Gnidê se trouvait uue siaiuo -de la déesse,

chef-d'œuvre de Praxitèle, faisant l'admiration du
monde entier. t On écrit aussi Cnide.

GNIOLE, s. f. Éraflure faite par une toupie en»'
mouvementà une autre toupie, | Par extens. Coup.
Donner une gaiole. Il a revu une fameuse gnjole.

GNOGNOTE, s. f. Trivial. Chose de peu de va-
leur. C'est de la gnognotte.

GNOMES, s. m. pi. (du gr. yvwjir,, connais-
sance, ces êtres étant doués, dans les mythes, d'une
certaine prescience). Ce sont, dans'la démonologie
moderne, les génies qui habitent dans le sein de la
terre et en gardent les trésors, de même que les
sylphes président à l'élément de Fiir lss ondins

a celui de l'eau et les salamandres à celui du feu.
Les gnomes sont d'une petite stature, dont l'é-
chelle descendantepeut aller jusqu'aux proportions
les plus minimes. Ils se tiennent dans les fissures
métalliques'du globe, dans- les grottes cristallines,
sous les rochesétincelantesde vertes stalactites; ils

ne font que sommeiller légèrement sous les voûte
d'or et d'argent des mines dont ils sont ,le: ..ar-
diens. Les légende des gnomes, ont été importées
dé l'Orient en Europe avec la pliilosophie pytha-
goricienne cabalistique, depuis RaymondLulle, au
milieu du xve et au commencementdu xvic siè-
cle, par Pic de la lfirandole, Marsile Ficin, Para-
celse, Cardan et Reuchlin. | Adjectiv. Le peuple
gnome est chargé d'un office très-actif. (Denne.)
Sentences détachéeset concises, expriméeen vers,
dans lesquelles les sages et les philosophes de l'anti-
quité consignaientle résultat de leur expériencemo-
rale. Les gnomesdePlaton, de Socrate, dePythagore.

GXOMIDES, s. f. pi. Femellesdes gnomes. Elles
tout d'une taille très-petite, mais d'une grâce et
d'rne perfection indicibles. Ces charmantes créa-
tures sont commisses à la garde des diamants, des,
pierres précieusesque la terre recèle dans son sein.

GNOMIQUE, adj. Se dit des poèmes appelés
gnomes et e leurs auteurs. La poésie gnomiqve,
sorte de recueil en vers, de préceptes moraux, est
antérieure chez les peuples à l'apparition de la phi-
losophie. On peut classer, dans ce genre primitif de
la littératureet de la morale, les Prorerbes de Salo-
mon, les œuvres d'Hésiode, de Solon, de Pytha-
gore, de Théognis, de Phocylide, etc. Comme l'a-
pologue, la poésie gnomiquea pour but l'instruction
du peuple. Elle enseigne une sagesse toute prati-
que elle recommande les vertus usuelles et tout
ce qui peut améliorer le bien-être de l'homme ou
perfectionner la vie sociale.

GNOMON, s. m. (du gr. yvwfjt.ai, connaître). In-
strument qui sert à mesurer la hauteur du soleil
et marquer les heures, en indiquant la longueur
et la direction de l'ombre projetée. Se dit aussi de
l'aiguille d'un cadran solaire. Les gnomons des an-
ciens étaient des espèces d'obélisques surmontés
d'une boule. Les observations de l'ombre du gno-
morc ont fait reconnaître la diminution progressive
de l'obliquité de l'écliptique. On dit qu'Anaximan-
d r e dressa à Lacédémone un gnomon par le moyen
duquel il observa les équinoxes et les solstices.
(Rollin.) Fig. Le palmier est, par excellence, .le
végétal da soleil; c'est un gnomon qui marque les
heures ^par sou ombre, les mois lunaires par ses
feuilles nouvelles. (Bern. de Saint-Pierre.) 1 Voici
la théorie du gnomon. En suivant le cours des

corps célestes, ou les voit successivement s'élever
au-dessus de l'horizon, puis s'abaisser au-dessous.
Pour déterminer le point où l'astre cesse de mon-
ter, les astronomes se servent de plusieurs métho-
des, parmi lesquelles figure celle qui emploie le

gnomon. Sur une surfaceparfaitement horizontale,
on place un style exactement vertical, du pied du-
quel on décrit, comme centre, plusieurs cire nfé-
rences. On marque sur chacune d'elles les 'points
qui correspondentaux extrémités des ombres pro-
jetées par le soleil à diverses hauteurs avant et
après midi; puis, divisant l'arc compris entre les
deux points que l'ombre a tracés sur chaque cir-
conférence, on obtient ainsiune ligne qui passe par
le pied du style, et détermine le plan dans lequel

se trouve le soleil lorsqu'il a atteint le plus haut
point de sa course. Ce-plan-est-le méridien il passe
parle.zénith du lieu et par les pôles en coupant
l'horizon suivant une droite qui prend le'nom de

méridienne.Le gnomôn de Sa, =daté de 1437.
GNOMONIQUE, s. f. (du gr. yv'wfxov, gnomon).

Art de tracer les cadrans solaires, lunaires ou

stellaires, sur un plan ou sur la surface d'un
corps quelconque.Les uns attribuentl'invention des
cadrans à Anaximène de Milet, d'autres à Anaxi-
mandre, et d'autres à Thalès. Vitruve parle d'un
cadran que Bérose de Chaldée construisit sur uù
plan presque parallèle à l'équateur. Le disque d'A-
ristarque était un cadran horizontal, avec son limbe
relevé tout autour, afin d'empêcher les ombres de
s'étendre trop loin. Les cadrans dont les Hébreux
se servirent du temps d'Achaz étaient communs en
Grèce lorsque vivait Eudoxe, mais les Romains ne
les employèrent que fort tard. Les horloges ont
remplacéles cadrans, dont on ne se sert plus guère
que scientitiquementet pour régler sur le soleil les
instruments mécaniquesdestinésà marquer les heu:

res. Picard a publié un traité sur la gnomonique.
GNOSE s. f. (du gr. -p/wdi;, connaissance).

Théol. La sciencereligieuse supérieure.On a voulu
introduire une fausse gnose à la place de la vérita-
ble. (Bossuet.) Doctrine des gnostiques, par la-
quelle on donnait un sens purement spirituel à
l'Ecriture,-et qui était secrètementou mystérieuse-
ment communiquéeà un certain nombred'adeptes,
à des degrés très-divers. f

GKOSIMAQUE, s. (du gr. yvwffi;, science jiày.r,,
combat). Membre d'une secte religieuse qui mter-
disait toute espèce d'étude dans le christianisme,
et réduisait la religion à la pratique des bonnes

œuvres. Un gnosimaque. Une gnosimaque.
GNOSTICISME,s. m. Ensemblede principeset

d'opinions professés, en face de la société chrétienne
ou dans son sein, par une série de docteurs qui ont
fondé; dans le cours des premiers siècles de l'ère
chrétienne, vingt à trente écoles différentes, que
la législation byzantine est parvenue à fermer,
cumme les écoles du paganisme, mais dont les tra-
ces se retrouvent dans l'histoire du moyen âge,
soit en Orient, soit en Occident, jusque vers la fin
du xme siècle. Ce svstème de doctrinesa de com-
mun avec ceux de l'Asie, dont il est une émana-
tion, d'être la création d'une époque plutôt que celle
d'un homme. Cette époque est le 1er siècle de l'ère
chrétienne. Voici sommairement les principesqui
unirent les diverses écoles gnostiques. La doctrine
du Christ a été mal saisie et mal rendue par lesg
partisans primitifs, et les gnostiques, les seuls qui,
par suite d'une tradition directe, connaissent la
vraie science, peuvent seuls aussi la transmettre à
leurs disciples. A cette vue générale, qui domine
toute doctrine gnostiques, il se joint trois choses es-
sentielles qui se rencontrent instamment et qui
constituent une sorte de trilobé ce sont la ma-
tière; le Démiurgeet le Sauveur. Le rôle qn^ jouent
la matière et les deux personnagesnommés ensuite,
personnages dont l'un fait de la matière, d'un élé-
ment psychique et d'un élément pneumatique, le
monde et l'humanité, et dont l'autre vient délivrer
ces deux éléments de la prison où les retient la
matière; ce rôle varie singulièrement, suivant que
les écoles gnostiques se rattachent davantage au
rolythéisme, au judaïsmeou au christianisme mais

ravers toutes les nuances secondaires s'aperçoi-
vent des analogies' fondamentales.

GNOSTIQUE,s. et adj. Partisandu gnosticisme.
Les écoles primitivesdu gnosticisme sont celles de
Ccrinthe et de Dosithée,' hostiles au christianisme
par prédilection pour le judaïsme. Viennent en-
suite celles de Simon le Magicien et de Ménandre.
On peut appelur époque fabuleuse du gnosticisme
l'espace de se ixante-dix ans auquel appartiennent
ces écoles. écoles de Marcien et de, Cerdon, hosti-
les au judaïsme par prédilection pour le christia-
nisme.'Écolesde Syrie, au nombre de trois 1° celle
de Saturnin d'Antioche; 2° celle de Bardesane
d'Édesse; 30 celle de Tatien. Écoles d'Égypte, au
nombre de trois celles de Basilide, de Valentin
et des ophites. Ces derniers subdivisésen séthiens
et en caïnites. Les marcosiens, les agapètes et les
priscillianistes inondèrent l'Espagne, le Portugal,
le midi de la France et le diocèse de Lyon. Les
écoles gnostiquessuccombèrenten même tempsque
les écoles de philosophieet les nombreuseshérésies
qui avaient éclaté en Egypte, en Syrie, en Perse,
il. Constantinople.

GXOII. s. m. Zool. Quadrupède du genre anti-
lope, que l'on croit être 1'hippélaphe d'Aristote.
Cet animal habite les montagnes situées à quelques
centaines de kilomètresau-dessusdu cap de Bonne-
Espérance. Haut d'environ un mètre et de la gros-
seur d'un âne, il a une tête qui, par sun large
mnfle et les cornes lisses dont elle est surmontée,
ressemblebeaucoupà celle. d'un bœuf; ses jambes
sont fines comme celles d'un cerf, tandis que son
encolure, sa croupe, sa queue composée de longs
crins blancs et son épaisse crinière, lui donnentde
loin l'aspect d'un petit cheval son poil est brun



.-et court. Le gnou perd sa férocité par son contact
avec l'homme; on le nourrit de légumes/ et il se
montre très-friand de pain.

GO (TOUT DE), loc. adv. (de l'angl. go.t aller).
Facilement, sans obstacles. Il est entré tout de go.
Cela va tôut de go. Eh! monsieur, où allez-vous
vous fourrer? vous êtes bien hardi de vouloirvous
présenter tout cte'lgo a une pareille fête. (Spectateur

j français.) | Sans façon sans cérémonie. C'est un
homme to^l de go. Peu usité.

GOA. Géogr.$rillede l'Inde, sur la côte de Ma-
labar, a l'embouchurede la Mandoya, dans l'île de
Goa, qui a environ 40 kilom. de circuit. Elle est
composée de deux yjllës, distantes de 8 kilom. La
première, l'ancienne Goa, qui a joué un si grand
rôle dans les annales des portugais conquérantsde
l'Inde, est presque déserte elle compte à peine
4,000 habit. Elle fut abandonnée au xvnie siècle,
à la suite d'une épidémie. La nouvelle Goa, appe-
lée aussi Pandjim, et qui est le chef-lieudes posses-
sions portugaises dans l'Inde, a 20,000 habit.; elle
possède deux bons ports et se trouve défendue par
plusieurs forts. Le territoirede Goa forme, avec
les districts de Diu et de Daman, le gouvernement

GOBBE, s. f.. (du lat. cupa, coupe). Pilule em-
poisonnée qu'on donne aux animaux pour les,faire
périr. Art vétérin. Boules de poils ou concrétions
qu'on trouve dans les voies digestives des bêtes à
laine,par suite de l'habitudequ'elles ont de se lécher.

GOBÉ, ÉE, part. Avalé à la hâte, sans mâ-
cher ou presque sans mâcher. Morceau gobé. Des
cerises gobées. Un potage gobé, et je pars à l'instant.

GOBELET, s. m. (suivant quelques étymologis-
tes, du bas-breton gob; suivant Ménage et Sau-
maise, de cupa, coupe). Vase rond et sans anse
dont on se servait pour boire. Selon la fortunedes'
personnes, il était d'or, de vermeil, d'argent, d'é-
tain ou de ferblanc. Celui des père et mère et des
grands parents était plus haut et plus large, très-
évasé la base, plus étroite, reposait sur un pied
peu élevé et tourné en forme de base de colonne.
Les gobelets des enfants et des convives, appelés
plus ordinairement timbales, étaient moins larges,
moins élevés et sans supportpar le bas. Les grands
gobelets étaient des meubles de famille, et, dans

la bourgeoisie, ils se transmettaient de génération
en génération.L'usage des gobeletsest passé depuis
qu'on leur a substitué les verres. Boire dans un
gobelet. f Ce que contient un gobelet. Il s'en fallut
peu que des Mélitus et des Anitus ne présentassent
un gobelet de ciguë à votre ami Helvétius. (Vol-
taire.) Mlle Duménil aimait le vin; elle avait cou-
tume d'en boire un gobelet dans les entr'actes, mais
avec assez d'eau pour ne pas s'enivrer. (Marmon-
tel.) 1 Service du gobelet, Autrefois l'un des sept.
offices de la maison du roi. Jouevr de gobelets, On.
appelle ainsi les escamoteurs, parce qu'ils se ser-
vent, dans leurs tours, de trois gobelets de ferblanc,
coniques, d'égale dimension, qui, au besoin, s'em-
boîtent l'un dans l'autre, et sous lesquels ils font
passer la petite boule qu'ils appellent muscade, et
qui a la forme de ce fruit. Il y a parmi la masca-rade une joueuse de gobelets, qui chante, qui danse,
qui fait des tours. (Dan court.) Fig. Joueurs de go-
belets, Les gens qui, par ruse et par fraude, s'étu-
dient à tromper les autres en affaires. Pyroth.
Eriveloppe cartonnée et fortement serrée dans la-
quelle les artificiers enferment la fusée. Bot. Pe-
tite tige qui tientles fruits attachés à l'arbre, commele gland, la faîne, la noisette, et qu'on nomme ainsi
parce qu'elle figure une petite coupe. Se dit aussi
de fleurs qui ont la. forme d'un godet. | Hortie.
Sorte de dispositiond'arbres fruitiers qui ne diffère
des buissons que parceque le bas est intérieurement
aussi large que le haut. J Pharm. Gobelet énietique,
Gobelet de métal dans la composition duquel il
entrait de l'antimoi-ne, et qui communiquait une
vertu émétique à la liqueur qu'on y laissait séjour-
ner. Gobelet de tamaris, Gobelet en bois de tama-
ris, dans lequel les anciens faisaient infuser du vin.

Gobelet de quassia^ Gobelet,faitavec le bois du
quassia amer, dans lequel on fait infuser certainsliquides qui dissolvent unespartie des principes de
ce bois, et qu'on emploie pour certaines maladies.

GOBELETERIE,s. f. (rad. gobelet). Fabrication
et commerce de gobelets.

GOBELETIER,1ÈRE, s. (rad. gobelet). Ouvrier,
ouvrière en gobelets. Marchand, marchande de
gobelets.

GOBELETTE, s. f. T. de mar. Petit bateau à
mâts. Le port était traversé par une gobelette.

GOBELIN, s. m. (du lat. barbare gobelinus, dé-
rivé du gr. xoëaXo;, méchant, malin, satyre). Dé-
mon domestique de la mythologie gauloise.

GOBELINS; s. m. pi. Célèbre manufacture de

le secret de la teinture en écarlate, et qui vivait
soûs le règne de François Ier. Des héritiersde
Gilles Gobelin, la manufacture était passée à un

membre du parlement, le conseillerLeleu les frè-
res Cannaye la prirent à loyer. En 1560, lé Hol-
landais Gluck et Jean Janssent de Bruges, qui le
premier y exécuta de la tapisserie sur un métier à
haute-lisse, acquirent de la réputation aux Gobe-
lins. Louis XIV acheta, en 1663, le vaste empla-
cement où il fit élever l'hôtel actuel, pour y établir
une fabrique de tapisseries à l'instar de celles de
Flandre. Colbert fit des Gobelinsune écoledes arts
et métiers, en y ouvrant des ateliers de bijouterie,
d'horlogerie, d'ébénisterie,de marqueterie, de pein-
ture, de gravure, qui' ont été Supprimés à la Ré-

successi-
vementcettemanufacture. Les ateliersdes Gobelins
sont aujourd'hui au nombre de quatre on y voit
des tapisseries sur le métier et des parties de tableaux
commencées. L'ouvrier se place devant ce canevas,
ayant son modèle derrière lui. La réputation des
ouvrages exécutés aux Gobelins est devenue euro-
péenne ilestimpossible de rendreavecplus d'exac-
titude la partie du dessin et la magie du coloris
des tableaux; l'art d'égaler le pinceau avec des
fils de laine y, a été vraimentporté au plus haut
degré de perfection. Les sujets tirés des grands
peintres anciens et modernes,que les tapissiers des
Gobelins reproduisent si fidèlement, sont exposés
au public, certains jours de la semaine.

oGOBELOTTER, v: n. (rad. gobelet). Boire sou-
vent, à petits coups faire une partie de table.
Vous disiez pas que vous aviez gobetotté à

VaugifgP avec M. Damilaville il me paraît digne
de'boirVet de penseravec vous. (Voltaire.) | T. de
mépris ou de dénigrement.Boire dans des cabarets
de bas étage, se livrer à l'ivrognerie. Il passe son
temps à gobelotter. Les ouvriersde Paris gobelottent.

Pardon, Volney, Beaune.et Pomard,
Le fin gourmet qui vous décrie
Gobelottait à Vaugirard.

qui aime à gobelotter, qui gobelotte souvent.
GOBE-MOUCHES, s. m. Ornifhol. Genre d'oi-

Gobe-mouches.

seaux de l'ordre des passereaux, famille des.denti-
rostres, qui tirent leur nom de leur habitude de se
nourrir d'insectes ailés'qu'ils attrapent au vol. Us'
sont caractérisés par leur bec légèrement déprimé,
lérissé de poils à sa base, à pointe un peu crochue,
à vive arête en dessus. Ces oiseaux sont d'un na-turel sauvage et solitaire -ônt un air triste et in-
quiet ils vivent dans les lieux retirées, sur le som-
met des arbres les plus élevés; leur..cri est aigu et
monotonie.Leur vrait' patrie est le midi, où se
trouvent le' plus de mouches et d'insectes, et l'on
ne saurait croire, au rapport de Buffon quels ser-
vices ils rendent à l'homme sous ce point de vue.
Les\plus grandes espèces sont en Amérique, où onles connaît sous le nom de Tyrans, la nature oppo-
sant ainsi de plus forts ennemis, dans le nouveau
monde,aux insectesqu'elley multipliés et agran-
dis. Comme tout degré de froid qui abat les insec-
tes volants prive ces oiseaux de nourriture, ceux
de nos climats partent pour le sud avant les pre-miers froids, et l'on n'en voit n!us dès la fin de

et les Il
habite les forêts, mais on le rencontre aussi dans
les maisons, où on le souffre très-volontiers,
de sa gentillesseet de ses habitudes. Sedit
de quelques plantes dont la tige visqueuse ou
taines parties irritables retiennent ou emprisonnent

les mouches
ser. | Fig. Homme qui n'a point d'opinion à lui,

celui qui croit sans examen toutes les nouvelles
qu'on débite. Les gobe-mouches sont communs en

va-riété importante du genre badaud. Cette manière
d'opiner avait valu à d'Argental le nom de gobe-
mouches. (Mahnontel.) J'allais avec la foule des
gobe-mouches attendre sur la place l'arrivée des
courriers, et, plus bête que l'âne de la fable, je
m'inquiétais beaucoup pour savoir de quel ma
j'aurais l'honneur de porter le bât. (J. J. Rousseau.)

qui font mourir lesbestiaux.
GOBER, v. a. (du lat. barbare cupare, fait de

cupo, coupe). Famil. Avaler avec avidité, sans
mâcher, sans savourer. Gober une huître. Gober un
œuf frais. Gober des cerises. Il goba les morceaux.
[ Saisir et avaler. Toujours le loup m'en gobera.

(La Fontaine.) Le brochet gobe assez souvent les
oiseaux qui plongent ou frisent en volant la sur-
face de l'eau. (Buffon.) 1 Faire prisonnierquelqu'un

que l'on guette. Qn^ÎP gobé au sortir de chez lui..
Fig. Croire légèrement et sottement accepter

sans examen. Il était incapable-de ne pas gober les
absurdités les plus grossières et les plus palpables.
(Saint-Simon.)M. le duc de Choiseul d'abord goba
cette sottise, mais bientôt après il me rendit jus-
tice. (Voltaire.) Nous gobons le mensonge et reje-
tons la vérité. (BoisteO | Fig. Gober le morceau,
,l'appât, gober l'hameçon, Se laisser facilement trom-
per. Ils goberont l'appât; vous serez leur ami. (La
Fontaine.) Mais je pe suis pas homme à gober le
morceau. (Molière.) | G-jtii* r les mouches, du vent.Être oisif, perdre son niaiser, à attendre!
On a laissé cet homme 4
quelqu'un qu'on alaise longtemps attendre en unlieu.1 TriviaL T.'i la fjob*x, Tu es attrapé, puni,
maltraité.Tu comptaisgagner, tu la gobes, tu perds.

GOBERGE. ". f. Percha ou instrument de bois
dont les mei.uisiers se servent pour tenir quelque
chose en presse, et les ébénistes, pour maintenir
le placage franchement collé. 1 Planche mince dont
se servent les: layetiers, 1 Morue la plus grande de
l'Océan.Au plur. Petits ais qui soutiennent la
paillasse et les matelas sur un bois de lit.

GOBERGER (SE), v. pr. Se reposernonchalam-
ment, prendre ses aises. Il se gobergeait dans un
bon fauteuil.Se distraire, se divertir. Allonsnous
goberger à la Courtille. j Se moquer.Gobergeons~nous
ensemble de ce cousin de meunier. (Dancourt.)

GOBERT ( napoléon )."Sè en 1807, mort enEgypte en 1833, a légué à l'Académie française et
à l'Académiedes inscriptions unerentede 10,000 fr.
sur laquelle 9,000 doivent être donnés annuelle-
ment à l'auteur du meilleur ouvrage sur l'histoire
de France. L'auteur couronné cesse de jouir de la

rente dès qu'un autre écrivain est déclaré avoir
fait un
bert. Henri Martin a obtenu le grand prix Gobert.

GORET, s. m. (du celt. sob/bec, boucher Fa-
mil. Morceau que l'on gobe.| Prendre au' gobet,
Prendre à l'improviste.C'est un bon gobet, C'est
un homme crédule, qui gobe tout ce qu'on dit.
T. de fauconn. Ç hasscr au gobet, Chasser avec l'au-
tour et l'épervier.

GOBETER, v. a. (du vieeux franc, gobet, gosier).
Remplir de plâtre les joints des murs de moellons
ou de plâtras. Polir du plâtre avec la main. |
Battre le terreau sur, la terre.

GOBE TIS, s.
sur lequel on passe la main pour l'introduire dans
les joints d'un mur de moellons. ( Travail e.^ëcutcde cette manière.

GOBEUR, EUSE, s. Celui; celle qui gobe, quiavale avec avidité, sans mâcher.Un gobeur d'huî-
tres. Une gobeusede cerises. Les gobeuses de bonbons.

Celui qui, le premier,a pu l'apercevoir
En sera le gobeur, l'autre le Terra faire.(la fontaine.)

de faux bruits, Homme

Genre de poissons acanthoptérygienscomprenant
les espèces ayant pour caractères nageoires

et formant
un disque concave;corps allongé; tête arrondie,



médiocre; joues rentlées;

grande. Ces poissons se tiennent d»ms les fonds ar-
gileux, et y passent l'hiver dans des canaux qu'ils
s'y creusent au prin temps, ils préparent, dans des
.lieux riches en fucus, un nid qu'ils recouvrent, de
racines. On trouve plusieurs espèces de ce genre
dans nos' mers européennes, notamment le gobius
niger, sur les rivages de l'Océan. La chair de ce
poisson estexcellent

GOBILLARDS,s. m. pi. Planches préparéespour
faire des douves de cuves.

GOBILLE, s. f. (du ce!! go, petite-, bill, boule;
Instrumentdont se servent les bonnetiers.Les eu-

avec lesquelles ils jouent. Jne partie de gobilles.
GOBIN, s. ni. (de l'ital. gobbino, dim. de gobbo,

bossn). Famil. Bossu. Peu usité.
GOBINEAU, s. m. T. de carreleur. Petite par-

tie de carreau que l'on rapporte en raccordement
la long des murs pour remplir les vides.

GOBUIOLi:, s. f. Technol. Pièce de bois ronde,
sur laquelle on monte les principales parties d'un
vase de treillage.

GODAGE, s. m Faux pli d'une étoffe qui gode.
1 Forme défectueuse du papier.
GODAILLE, s. f. Trivial. Débauche de table,

ribote ivrognerie. Les curés se livrent trop souvent
a la godaille.Mauvaisvin. Il se livre à la godaille.

GODAILLER, v. n. Trivial. Se livrer à l'ivro-
guerie, boire avec excès. Au lieu de travailler, ils
notlniUent du matin an soir. Le chantre godaillait.

GODAILLEUR EUSE, s. Trivial. Celui, celle
qui aime godailler. Les godailleurs sont nombreux
il Paris. Les godailleu.*es du quartier latin.

GODAVERY.Géogr. Fleuve de l'Hindoustan. qui
sort des Ghattes occidentaleset tombe dans le golfe
du Bengale par plusieurs bouches, après un eonrs
d'environ 1,'vOO kilomètres. Ses eaux sont sacrées
coinme celles du (Jauge.

GODDAM. Jurement anglais,abréviation de God

damn (que Dieu damne Il correspondt notre dic-
ton familier Que le diable m'emporte C'est Beaumar-
chais qui a fait en France la réputation de goddam,

par sa tirade si connue dn Mariage de Figaro. Con-
chiaut. d'après son assertion, que ce terme est le
fond de la langue chez nos voisins, le peuple affuble
de ce sobriquet touVhabitahtde la Grande-Bretagne,
C'est uni Goddam.Voilà les Goddam.

GODELUREAU, s. m. Famil. et en mauvaise
part. Jeune homme qui fa;t l'agréable et le galant
auprès des femmes; jeune fat, d'une conduite étuur
die. C'est un godelureau. La chambre des comédies-

nes était déjà pleine des plus échauffésgodelureaux
de la ville. 'Searron. Quatre ou.cinq godelureaux
se sontfait honneur de vos vers. (Dancourt.) | Niais,

sot, imbécile.C'estun godelureauvenudé Carpentras.
GODENOT, S', m. (dit coït..go, petit, mal fait;

et den, homme). Figurine de bois ou d'ivoire dont

se servent les jouteurs de gobelet. Sorte de marion-
nettesqu'on montre dans'les foires.LeMazarin n'est
qu'une manière de godenot qui se cache aujourd'hui
et -qui se montrera demain. (Rëtz.) Fig. Petite
homme mal fait. ¡ Par e^ens. Idoles, dieux. Enéc
emporte son p;>re et ses godenots. (Scarron.)

GODER, v.n.Se dit d'une étoffe, d'un vêtement,
qui font 4efaux plis. Cette manche gode.Se dit

aussi d'une surface plane, d'un meuble plaqué.
L'acajou de cette table gode. Un papiejr. gnde, quand,
collé sur un autre, il est soulevé çà et In.

GODET s. m. (du bas lat. godetus, même sens;
fait du colt. god, godell, poche). Petit vase qui n'a
ni pied ni anse. Boire dans un godet.| Fig. taux
pli d'une étoffe, d'une bande, d'une surfacequi gode.

1 Technol. Auget attaché à des roues dont on se
sert pour élever de l'eau. | Petitjbassin que les ma-

cons font avec du plâtre sur lesjoints des montants
ucs pierres, pour y mettre des coulis, lorsqu elles
sont' trop serrées pour les ficher. 1 petit récipient
percé par le fond, dans lequel on verse l'huile des-
tinée au graissage de différents objets 1 Vase des-

qui s'échappe d un quinqnet,
d'une lampe,Entonnoirpar lequel le métal fondu

passe de ï'éclienal dans les jets. Petit vase ou les
peintres mettent leurs couleurs. Godet-encrier, Go-

det qui sert dans les transcriptionstélégraphiques.
I Godet de la pipe. Synonyme de Fourneau. (.liez

les jardinierset les fabricants de fleurs artificielles,
Partie de la fleur qui renferme les pétales. Se dit
aussi de la cupule qui supporte le gland de.chêne.
| Bot. Godet crnttinier, La pezine ponctuée, champi-

gnon qui croit sur le crottin de cheval.
GODICHE- adj. Famil. Maladroit, gauche, niais.

Quel air godiche) Qu'il e«t godiche! | Substantiv.

:(;'est un godiche. Une grande godiche.

COnir.lION, ONNE, ad3., (dim.de godiché). Très-
gr.uche, très-emprunté. Que tues godichonne

GODILLE, s. f. Aviron qui, placé dans une en-
taille arrondie surl'arrière d'une embarcation, sert
à donner l'impulsionà cette embarcationet à la diri-
ger. La godille imiteles mouvements de la queue du
poisson. On manoeuvre les embarcationsà la godille.

GODILLER, v. n., Faire avancer et diriger une
petite embarcation au moyen de la godille. Celui
qui godille, rame et gouverne en même temps.

GOD1LLEUR, EUSE, s. Matelot ou batelière
qui godille, qui conduitune embarcation avec une
seule rame. Cet homme est un bon godilleur.

GODIVEAU,s. m. Sorte de pâté farci de.hachis
de viandes de charcuterie, de viandesblanches, de
boulettes de veau, de dinde, de poulets, de crêtes
de coq, de riz de veau, etc. Le godiveau doit être
servi bien chaud. Quel délicieux godiveau' On ne
fait plus aujourd'hui de godiveaux; ils ont été rem-
placés par les tourtes d'entrée et les vol-au-vent.

GODROr, s. m. Certains plis ronds qu'on avait
l'habitude de faire autrefois aux fraises, et que l'on
fait encore aux collerettes aux jabots de chemise
et à certaines parties des coiffures de femmes. Fer
avec lequel on forme ces plis. | Orfév. Se dit de
certaines façons que l'on fait aux bords de la vais-
selle d'argent. Plat à gros godrons. Soupière à pe-
tits godrons. Ornementsque l'on fait aux ouvrages
de menuiserie et de sculpture. Le godron ouvragé
a la forme d'un œuf allongé.

GODRONNAGE,s. m. Action de godronner;
résultat de cette action. L'empesageet le godron
nage d'une dentelle.

GODRONNÉ part. Qui porte des plis en
rond. Jabot godronné. Coiffe. 1 Orné,
garni de godrons. De la belle vaisselle toute neùve,
toute godronnée.(Mme deSévigné.) Feuille godron-
née, Feuille dont les bords présentent des espèces
de festons séparés par des sinuosités profondes.

GODRONNER,v. a. Faire des godrons. Godron-

wer de la vaisselle. Godronnerdu linge. Il n'est plus
usité dans ce dernier sens. Faire autour de la tête
plate d'une vis de petites entailles empêchant que
la vis ne glisse dans les doigts quand on la serre
ou desserre. Dans le sens de la première phrase, ce
verbe est peu usité.

GODRONNEUR,EUSE, s. Celui, celle qui fait
des godrons. La corporation des godronneurs.

GODRONNOIR; s. m. Instrument, espèce de ci-
selet à l'usage du godronneur.

GOD SAVE THE RING, s. m. (mots .anglais
qui signifient Dieu sauve le roi). Chant national

de l'Angleterrre air de ce chant. Chanter, jouer le

God .«are the king. Le God save the hing est exécuté
non -seulement dans les églises, mais au théâtre,
dans les concerts publics aux grandes parades et
même dans les banquets. On attribue la eomposi-
tion ou plutôt la transposition de l'air du
the king à Haendel, qui l'aurait emprunté un
opéra de Lulli.

GOELAND, s.' m. Oiseau de mer qui forme une

Goëland.

section du genre mouetteet en renferme les Plus

grosses espèces. Le _goëland a au moins la taille

du canard, les jambes à demi nues, et les formes

lourdeset massives. Il est néanmoinsdouéd'un ap-
pareil de vol très-puissant qui lui-permet de faire
des traversées considérables en mer. Son plumage
épais, velouté et éblouissant, le protège contre les
rigueurs des froids lès plus intenses.Dans le temps
de' ponte, il dépose sur-le sable des rivages deux
ou quatre œufs dans un nid à peine abrité. Vorace
à l'eues, cet oiseau s'acharne sur les corps pourris
des grands poissons et sur les cadavres des noyés.
Le cri du- g-0'èland est strident et désagréable. Les
goélands se tiennent en troupes sur les rivages de
la mer souvent on les voit couvrir de leur mul-
titude les écueils et les falaises qu'ils font retentir
de leurs cris importuns et sur lesquels ils semblent
fourmiller. (Buffon.)

GOELETTE, s. f. Mar. Petit navire à deux
mâts, du port de trente à cent cinquante tonneaux.

Goëlette.

Parmi les navires qui font de longues traversées,
la goëlette est un des plus gracieux et des plus lé-

gers. Ses mâts, fort inclinés vers l'arrière, soutien-
nent deux grandes voiles auriques ou trapézoïdales,
indépendammentd'autres voiles carrées à celui de
l'avant. Anciennement, les goëlettes ne servaient
qu'au commerce. Depuis un certain temps, on en a
armé en guerre avec de la petite artillerie. On les
emploie comme avisos, et pour certaines croisières.

GOÉMON, s. m. Nom vulgaire donné aux fucus,

aux rarechs et aux autres plantes marines que les

eaux de la mer jettent sur le rivage, et que l'on
range parmi les meilleurs engrais.

GOETHE (jean-wolfgang). Poète allemand,
l'une des plus grandes intelligences des temps mo-
dernes génie créateur dans le drame, la tragédie,
la comédie, le roman, la poésie lyrique, la théorie
d'art, les sciences physiqueset morales, etc. Il na-
quit à Francfort-sur-le-Mein en 1749. Il montra,
de très-bonne heure, une avidité extrême d'acqué-
rir les connaissances les plus variées. Avant d'à-
voir atteint sa'quinzième année, il avait déjà étu-
dié, avec fruit, la grammaire, le dessin, la musique,
les langues françaiseet anglaise, la botanique, l'ar-
chéologie, les œuvres de peinture et de sculpture,
et jusqu'à l'art théâtral lui-même. On le destinait

au barreau; il étudia le droit à Leipsick, reçut le
bonnet de docteur à Strasbonrg et prouva qu'il
aurait été un jurisconsulte habile, s'il n'eût suivi

une autre carrière. Goethe avait le sentiment de sa
destinée littéraire; il était intérieurement pousse.

vers ces créations qui devaient renouveler l'art
germanique, et qui furent inaugurées en 1771 par
le drame de Gœtz de Berlichinyen,émouvante scène
du moyen âge, remplie-de hardiesses.11 jntblia en-
suite, en 1774, le roman de Werther. Cette œuvre,
si éloignée de ce qu'on avait alors l'habitude de
lire, rit. une immense, sensation dans toute l'Alle-

1 magne; elle lui avait été inspirée par un amour
malheureux. Le prince héréditaire de Saxe-Wei-

mar, appréciant le génie du jeune écrivain, se l'at-
tacha d'abord comme chef de légation, et ensuite
comme conseiller privé. Goethe cultivait, dès cette
époque; l'amitié de plusieurshommes déjà célèbre?,
entre autres de Herder et de Lavater. Deux autres

1 pièces, qui suivirent presque immédiatement, Cla-
r/jo" et Stella, continuèrent son succès-, et Gœthe



semblait appel»; à produire, sans interruption,unesérie de chefs-d'œuvre.Mais averti sans doute par
les jugements passionnés et contraires dont ses
écrits étaient l'objet, il demeura dix ans sans rién
apporterde nouveauà la scène. Ce ne fut qu'en 1786

antique, vint témoigner d'une nouvelle tendance du
poète, opposée à sa tendance première. Le Tasse et
d'Egmont parurent en 1788. Au milieu des préoc-
cupations des grandes guerres dont l'Allemagne fut
le principal théâtre après la Révolution française,
Goethe étonna plus que jamais ses compatriotespar
sa fécondité. La multitude de sès compositions,
de 1790 à 1815, comprend des mélanges, odes, bal-
lades, élégies, épigrammes, voyages, comédies,
opéras, romans, longs poèmes, ouvrages de théo-
rie et de critique d'art, traités spéciaux sur les
sciences physiques et naturelles, etc. Les Années
d'apprentissage de: Wilhem .Métier, Hermann et Do-
rothée, les Affinités électives, mais surtout Faust, por-
tèrent au comble la gloire de ce sublime penseur.
Le drame de Faust, dont la légende était populaire
en Allemagne, est un cadre poétique immense,
une conception gigantesque, où l'auteur a cherché
à embrasser l'humanité dans toute son ampleur,
mais sans vouloir conclure., Goethe ne parut pas
partager la haine de ses compatriotes contre la
France; il s'occupait tranquillement de travaux
scientifiques,pendantque les armgesdes alliés enva-
hissaient notre sol. De ce moment jusqu'à sa mort,
qui arriva Je 22 mars 1832, il ne se montra occupé
que.de vérifier sa théorie d'art, soit par des exem-
ples choisis parmi les créations de l'esprit, soit.par
des observationsfaites sur les chefs-d'œuvremêmes
de la nature. Ordre, harmonie, telle a été sa for-
mule dans le domaine.del'art et de la science. Mais
il respire, dans la plupart de ses écrits, un scepti-
cisme froid et orgueilleux qui les rend moins sym-
pathiques à certainesâmes. La Théorie des couleurs,
l'Essai sur la métamorphosedes plantes et les Considé-

fure à Gœthe, s'il n'eût été qu'un savant, une ré-
putation très-méritée. Pendant la dernière période
de sa vie il produisit, entre autres ouvrages, les
Propylées, le Chaos, le Tour du monde de Wilhem dleis-
tes, la Deuxième partie de Faust le Divan oriental
et ses Mémoires, qui ont pour titre De md vie, ou
l'oésie et vérité. Il lit aussi des traductions de deux
tragédiesde Voltaire, Tancrède et Mahomet de l'Es-
sui sur la poésie, par Mme de Staël; des Mémoires
de Benvenuto Cellini, et du Neveu de Rameau, de Di-
derot. Ses lettres à Schiller, Lavater et autres, ont
été jugées dignesde passera la postérité. Goetheest et
sera l'éternelhonneurde sa patrie. (Buchet-Cublize.)

GOÉTIE, s. f. Magieà l'aide de laquelleon pré-
tendait disposer de la puissance des génies malfai-
sants pour nuire aux hommes.

GOETTINGUE. Géogr. Ville de la Prusse, dans-
l'ancien royaume du Hanovre 12,00tt habit. In-
dustrie active; nombreuses imprimeries, instru-
ments de mathématiqueset de physique. Gœttingue
est l'une des villes les plus importantes de l'Alle-
magne à cause de son université et de ses établis-
sements scientifiques.

GOFFE,adj. (de l'ital. goffo, gros manteau). Qui
est mal fait, mal bâti grossier. Un habit goffe. Un
homme golfe. Ce mot est vieui et inusité.

GOG. Personnage de la mythologie biblique des
Hébreux, qui désignait un peuple ou un prince en-
nemi d'Israël. Xïog et Magogétaient considéréspar
les chrétienscomme deux démonsde premier ordre,
antechrists et faux prophètes.

GOGAILLE, s. f. Trivial. Repas joyeux. Être en
yogaille. Les ouvrières de l'atelier sont en gogaille.
Enfin on danse,on fait gogaille.(Sc&rron.) I Plaisan-
terie. Tu vas te chagriner pour un mot de gogaille.

GOGO ( À ), loc. adv. Abondamment dans l'a-
bondance, à son aise. En avoir à gogo. Vivre à gogo.
Laissez -moi, s'il vous plaît, m'en donner à gogo.
(Corneille.) Il but et mangea à gogo.

GOGUE, s. f. Espèce de boudin. Vieux mot.
GOGUENARD ARD.E, adj. Qui aime à plai-

santer, à se moquer. Caractère goguenard. Son hu-
meur est goguenarde. Satirique et goguenard- dans

rses-^poéstes, (Hamilton.) Vous-allezvoir quelle dif-
férence il y a d'elle à vos goguenardes de fèmmes
qui ne songent qu'à la bagatelle! (Brueys.) Cette
destinée qui m'a fait tantôt goguenard, tantôt sé-
rieux. (Voltaire.) | Substantiv. Faire le goguenard.
Ce critique est un insupportablegoguenard.

GOGUEXARDER,v. n. Famil. Faire le gogue-
nard. Plaisanter en se moquant. Il ne fait due go-

GOGUENARD ERIE s. f. Plaisanterie
de go-

guënard. Il ne répond que par des gojuenarderïes.

Oui, mais je l'enverrais promener avec ses gogue-
GOGUETTES, s. f. pi. Famil. Propos

joyeux,
divertissants. Dire des goguettes. Être en goguettes,
Être un peu ivre, gai, ou en disposition de s'ainu-

| Fig. Chanter goguettes à quelqu'un, Lui dire des
injures, des choses offensantes, fâcheuses.Faire
goguette d'une chose, En faire son profit. Des sotti-
ses d'autrui le barreau fait goguette. Goguette
Nom, à Paris, de sociétés chantantes qui se tien-
nent dans les cabarets.

GOHIER (louis- Jérôme). Membre du Direc-
toire sons la Républiquefrançaise, né en 1746, mort
en 1830. Membre de l'Assembléelégislative, il fut
chargé, après le 10 août, de faire un rapport sur les
papiers trouvés aux Tuileries. Appelé-en 1799 à
remplacer Treilhard au Directoire il s'y montra

Directoire au 18 brumaire, il protesta avec éner-
gie, mais inutilement, contré la vioLen.ce. qui lui
était faite cependant il accepta deux ans après la
place de consul général en Hollande.

GOINFIRADE, s, f. Repas de goinfre. Il a expié
cette goinfrade par une- indigestion.
GOINFRE, s. Gourmand-,gourmandequi mange
beaucoup, avec avidité et salement. Quel goinfre I
C'estun prêtre qui vit en goinfre, fort déréglé et fort
dissolu. (Gui Patin.)Vitellius est gras, mais il ne
faut pas voir seulementen lui le goinfre inoffensif.
(Ampère.) 'C'est une gourmande,une goinfre.

GOINFRER, v. n. Famil. Manger beaucoup,
gloutonnement, malproprement.

GOINFRERIE,s. f. Gourmandise excessive, sans
appétit et sans goût le plus souvent; caractère de
goinfre. Acte de goinfre. Être porté à la goinfrérie.
L'attirail de la goinfrerie. (La Fontaine.)

GOiTRE,.s. m. (du lat. gultur, gosier).Tumeur
qui se développesur le devant du cou en partie,
entre la peau et la trachée-artère, et qui résulté de
l'hypertrophié de la glande thyroïde. Le goitre est
une maladie commune dans les vallées des hautes
montagnes, notamment des Alpes, où elle est sou-
vent endémique et peut se transmettre héréditai-
rement. Les sujets lymphatiqueset prédisposésaux
scrofules, ainsi que les femmes, sont plus^nie les
autres affligés de cette tuméfaction fâcheuse. Les
effets de cette tumeur, soit qu'elle reste inerte et
bornée à un vice de nutrition, soit qu'elle se dur-
cisse, peuvent devenir très-redoutables,et produire
un squirrhe ou un abcès par suite d'une inflamma-
tion. La cause du goitre n'est pas suffisammentcon-
nue. Les uns l'ont cherchée dans l'eau qui provient
de la fonte des neiges et des glaces, dans l'air hu-
mide, chaud et peu renouvelé des lieux bas et en-
caissés les autres ont cru la trouver dans l'exer-
cice intempéré des instruments de la voix, ou dans
l'extension trop violente du cou, chez les enfants.
Néanmoins,à l'aide de certaines précautionshygié-
niques et du traitement par l'iode on est parvenu
à prévenir et à guérir cette affection, qui est con-
sidérée comme incurable, lorsqu'elleest complexe,
volumineuse,ancienneou cancéreuse.Art vétérin.
Tumeur remplie d'eau qui vient sous la mâchoire
de certains animaux, tels que le moutonet le chien.
] Zool. Poche membraneuse que l'on rémarquesous
le cou de plusieurs reptiles sauriens, et qui est sus-
ceptiblede se gonflerpar l'introduction de l'air. Le
caméléon se distingue par un goitre.
que présentent quelques parties des végétaux.

GOITREUX, EUSE adj. Qui est de la nature
du goitre. Tumeur goitreuse.1 Qui est affecté de la
maladie du goitre. Beaucoupde montagnards sont
goitreux. 1 Se dit aussi de certains animaux qui
ont la partie antérieure du cou et du corps dila-
tée, par exemple, de l'antilope gutturosa, d'une es-
pèce de colombe à jabot, de pipra, d'ornysmye
collerette blanchie, etc. | Substantiv. En parlant
des personnes, Un goitreux.Une
goitreux. Les goitreux sont nombreux en Savoie.

GOLCONDE (le Golkhanda des Indiens). Géogr.
Ville fortifiée du Dekhan dans l'Inde; capitale de
l'ancien royaume de ce nom. Golconde est bâtie sur
un rocher et regardée par ses habitants comme im-
prenable, opinion qui n'est nullement partagée parles Européens. Cette ville est le siège des fabriques
où sonttravaillésles diamants que l'on trouve avec
tant d'abondance dans les régions moyennes de
l'Inde. Golconde est la ville de l'or et des diamants.

GOLDONI (Charles). Le premier auteur cotni-
que de l'Italie, né à Venise en 1707, mort à Paris
en 1792. Il a donné en France, outre des comédies
italiennes, quelques pièces françaises, entre autres
le Bourru bienfaisant(1771), qui est resté au réper-

etc.
GOLDSM1TH (oliviek). Célèbre écrivain an-

poète, philosopheet historien, propre à tous les gen-nous
songénie

rannie, et rien ne manquait à son expression,
fois noble, pure

GOLFE s. m. (du gr. x6X7ioç, golfe, sein). En-
foncement de la mer dans l'intérieur des terres.

L'ouverturedes golfes est ordinairement très-large.
Carthage était située dans le fond d'un golfe. (Kol-
lin.) Le gol(e diffère de la baie par son étendue,qui
est plus grande, et lorsque cette étendue est très-
considérable,le golfe prend le nom de
rieure. (G. L.) Dans la dernière révolution qui
donna à notre globe sa f^rnie. actuelle, les eaux,
s'agitant sur des rivages mal affermis, les déchi-
rèrent çà et là et creusèrent ainsi des détroits ejj
dès golfes. Le littoral qui fait face au pôle arctique
fut surtout découpé en mille dentelures profondes
et bizarres. Les golfes de Bothnie et de Finlande,
le golfe de Gascogne, les
nise sont les plus célèbres qui baignent le. conti-
nent européen. En Afrique, on remarque le golfe
de la Sydre au nord, et le grand golfe de Guinée
au sud-ouest. Sur les côtes de l'AsIe s'étendent les
golfes Persique, du Bengale, de Siam, de Tonquin.
L'Amérique présente, sur ses bords occidentaux,
ies golfes de Californie et de Panama; sur ses bords
orientaux,celui du Mexique, qui est une véritable
méditerranée,et ses bords septentrionaux, l'Hud-
son et les déchirures à peu près inconnues de la
mer de Baffin. L'Australiepossède un seul golfe,
celui de Carpentarie.1 Anat. Golfe de la veine jugu-
laire. Renflementde la portion postérieure de la
jugulaire interne, s'abouchant avec l'extrémitéin-
férieure du sinus latéral de la dure-mère.

GOIXÏOTHA. Nom géographiquedu Calvaire où
Jésus fut crucifié. Le mont Golgotha, ou plutôt la
colline du Golgotha, est aux portes de Jérusalem.

Fig. Lieu de supplice. Les républicains furent
jugés, condamnés et conduits au Golgotha.

GOLIATH. Géantde la ville de Geth, l'une des
cinq satrapies des Philistins,qui vivait en l'an du

monde 2,942, et qui, suivant la Bible, fut tué par
David en présence de l'armée des Hébreux, 1 Se
dit des personnes de grande taille, par allusion à
ce géant.| Entom. Genre de coléoptères pentamè-
res de la famille des lamellicornes tribu dés sca-
rabées. Ces insectes, dont on connaît plusieurs es-
pèces, toutes d'Afrique et d'Amérique, sont les
géants de leur tribu. Ils vivent sur les fleurs.

GOLO. Géogr. Rivière de Corse, qui a donné son
nom à un département sous la première républi-
que,' lorsque l'île de Corse était divisée en deux cir-
conscriptionsdépartementales. Cette rivière se jette
dans la partie de la Méditerranée qui porte lenom
de mèr de Toscane.

GOMARISTE, s. (de Gomar, théologien calvi-'
niste hollandais). Sectaire protestant attaché' à la
doctrine de la prédestination.

GOMART, s. m. Bot. Genre type de la famille
des burséracées, renferme de très-grands arbres
tous exotiques. Le plus remarquable est le gomart
gommier, arbrede 30 mètres de haut, propre à-l'A-
mérique, et vulgairementnommé Bois à colophane,
Sucrier de montagne,etc. Il en découle un suc bal-

contre les plaies.
GOMBETTE, adj. f. Se dit d'une loi, ainsi ap-

pelée du nom de Gombaud, son auteur. Cette loi.
ou plutôt ce code, était la fidèle expression de la
civilisation bourguignonne au vie siècle. Promul-
guée à Lyon en 502, elle parut en même temps
que la loi salique,pour imposer ses dispositions aux
vainqueurs et aux vaincus Gaulois Romains et
Bourguignons,sans établir entre eux la moindre
distinction. Comme toutes les lois de cette époque,
la loi gombette était un mélange de préceptes de
prescriptions,de défenses, tantôt absurdes,tantôt
remplis de bon sens et d'humanité;elle était tout
à la fois démocratique, arbitraire et aristocratique.

Ainsi", elle voulait que la justice fût administrée
gratuitement,et défendait ,il. tout seigneur et à toutbourgeois de repousser l'étranger ou le voyageur
qui lui demanderait le couvert et le .feu; tandis
que, par contre, elle condamnait le voleur d'un

rière de l'animal, et le voleur d'un épervier à se
laisser manger par l'oiseau six onces de chair sur
la poitrine,s'il ne pouvait payer hmt écus d'or

Louis le
garde commo la tige

des Celtes et



anciens peuples celtiques* dont on retrouve encore

et dans le pasvs de Galles.
GOMMAGE, s. m.
de cetteaction. Le gommage des étoffes, du papier.
:1" Adhérence défectueuse des tils de soie entre eux.

s. m. Cliiin. Combinaison de l'a-.cide gommique avec un corps jouant le rôle de

GOMME, s. f.(du lat. gommi, fait du gr. x6[A(ii,
même sons;. Substance visqueuse et transparente
qui découle de certains arbres, naturellementou
par incision, qui s'épaissit l'air et qui se dissout

dans l'eau froide ou chaude,) qu'elle transforme eusorte de gelée. Go;nme de cerisier. Gomme de
prunier. Sirop de gomme. 1 La gomme est solide,
iucristallisxble,très-fade et inodore. Elle entre en
combinaiscu avec les alcalis, et produit avec l'a-
cide sulluri me concentré une matière sucrée sansfermentation. Cette substance si utile est un des
-principes immédiats des plantes herbacées des
fruits, des fécules et d'un grand nombre de tiges

ligueuses de tous les pays elle est principalement
employée par les arts et par la médecine: | Quinine
arabique. Elle est tirée de plusieursespèces de mi-

îneuses des bords du Nil et d'Arabie. Elle sert gé-
néralement à fabriquer les articles de confiserie et
à donner du lustre aux étoffes. | Gomme ad rayante,
La plus mucilagineuse de toutes, qui sert, ainsi
que les gommes de racines et de graines, Ú faire
des préparations médicinales.Gomme du pays,
Celle qui provient des arbres de notre climat dont
les fruits sont noyau. Cette gomme est moins
pure que les autres espèces; on la fait entrer prés-
que exclusivement dansla compositiondes couleurs
et de l'encre pour leur donner un certain brillant.
Gomme clu Sénégal. Elle est recueillie sur une es-

pèce d'arbre appelé le nebued du Sénégal, et est em-
ployée comme la gomme arabique par le lustreur
et le confiseur.1 Gomme. artificielle, Celle qui résulte
de la fermentationou de la torréfaction des féeules
elle paraît jouir des propriétés chimiques qui dis-
tinguent la gomme naturelle. | Hortic. Espèce de
gangrène qui se forme sur les parties écorchées ou

'rompuesdes abricotiers, pruniers,etc. Pathol.Tu-
meur syphilitique qui se développe dans le périoste
par suite de l'inflammationchronique de ce tissu
fibreux. | Gomme élastique. V. caoutchouc.
Gomme-poison Suc du bohon-upas, ou arbre mor-
tel, des Malais. Le poison de cet arbre est telle-
ment violent et subtil, assure-t-on, que la récolte
en est faite par les criminels condannës a mort,
auxquels on fait grâce de la vie, s'ils ne succom-
bent pas à ce travail terrible.1 Gomme-résine, Mé-
lange de substances immédiates, qui découlent
ensemble sous forme d'un suc laiteux composé de
.résine et d'huile essentielle,dont une partie est so-
luble dans l'eau et l'autre dans l'esprit-de-vin.Ce
n'est que par des incisions faites quelques végé-
taux que l'on obtient la gomme-résine.Les diverses
espècesde ce suc végétal, la gomme-copnl, la gomme-
(fuite, la gomme de Bassora, la gomme laque l'assa-
fœtida, l'encens, la myrrhe. etc., différent toutes par
des caractères0 chimiques bien dessinés; on ne doit
pas les confondre avec la gomme proprement dite.

ou bi-
tume dé Judée dont les anciens se servaient pour
embaumer les morts.

GOMMÉ, ÉE, part. Enduit de gomme. Taffetas
gommé. Étoffe gommée.Où l'on a dissous de la
gomme. Eau gommée.

GOMMER, v. a. Enduire de gomme. Gommer de
la toile. On gomme les rubans en les humectant avec
de l'eau dans laquelleon fait dissoudre de la gomme
atm de les lustrer et de les rendre plus fermes.

gomme
pour qu'elle ait plus de corps. Gommer du tabac,
L'humecter avec de l'eau dans laquelle on fait
bouillir des côtes de tabac.

de la
d'Afrique. Les arbres

gom meus, abondent dans le Sénégal. Qui est de la
nature de la gomme, qui contient de la gomme.
Suc
dans les corps gommeux les essencesles.plus subtiles
et les plus spiritueuses. (Fénelon.)Chirurg. Tu-

GOMMIDES, s. f. pi. Chim. Famille de com-
posés ternaires organiques ayant la gomme pourtype.

donné aux
arbres qui produisent la gomme et certains sucs

mier rouge produisant la gomme arabique, le gom-

de Saint-Domingue, le gommier ré-
sineiu des Malouines,etc. l;e gommier blanc est un

des plus hauts et des plus gros arbres des îles son
bois est blanc, dur, dinicile iL mettre en œuvre; .on
en fait des canots. Les feuilles ressemblent à celles

elles sont beaucoup plus grandes.

Gommier.

Le gommier rouge, qui croît aux lieux secs et arides
dans la Guadeloupe, porte un bois également blan-
châtre, mais tendre, de pen de durée et qui se pour-
rit promptement; ses fleurs sont par bouquets et
blanches il leur succède un fruit charnu,semblable
a1 la pistache, résineux et contenant un noyau dur.

Qui produit la gomme. Arbre gommier.
GOMMIQUE, adj. Qui a rapport aux gommes.

1 Chim. Acide gommique,Corps qui, uni à des traces
de chaux et autresbase.£ terreuses, forme les gom-
mes-naturelles.

GOMMITE, s. f. Dénomination générique qui
comprendla gomme pure, la bassorine, la cérasine,
le mucilage et la gelée végétale.

GOMMOIR, s. m. Technol. Baquet contenant la
gomme dont se 3erï le fabricant d'ouate.

GOMMO-RÉSINEUX EUSE adj. Chim. Qui
tient de la gomme-résine.

GOiIORRHE. Géogr. Ville située au midi et sur
les bords de la mer Morte, en Palestine une des
cinq villes de la Pentapole. Elle fut, au dire des
Ecritures, ensevelie sous une pluie de feu et de
soufre et recouverte par les eaux de la mer avec
Sodome, l'an 1897 avant l'ère chrétienne, en puni-
tion des abominablesdébauches de s<. habitants.

GOMPHOSE, s. f. (du gr. clou.) Anat.
Espèce d'articulationimmoblile où les os sont em-

boîtes comme une chevilledans un trou. Les dents
sont articulées dans les maxillaires par gomphose.

GONAGRE, s. f. (du gr. yôvj, genou âypa,crise).
Méd. Goutte au genou

GOXALGIE s. f. ( du gr. yôvu genou i/yo;,
douleur). Douleur rhumatismale.qui se fixe sur
l'articulationdu genou, et qui est produite, soit par
Ta gouttê,~sôït par une autre maladie.

GONALGIQUE, adj. Qui provient de la gonal-
gie qui â rapport v la gonalgie. Affection gonal-
gique. Douleurs gonalgiques.

GOND, S. m. (du gr. y6(i.ço;, clou). Morceau de
fer coudé et arrondi dans la partie supérieure, sur
lequel tournent les pentures des portes, des contre-
vents, etc. Sceller les gonds d'une porte. Il y il. des
gonds à plâtre et à bois, des gonds à. repos et à vis.

Et sur les gonds– quand les portes mugissent,

| Fig. Nous le croyonshors des gonds de la raison.
1 Faire sortir, mettre quelqu'un hors des gonds, Exci-

ter sa colère, son impatience,au point qu'il ne soit
plus maître de lui.

GONDAR. Géogr. Ville capitale du royaume
d'Amhara, ancienne capitale de TAbyssinie; envi-
rou 50,000 habit. Nombreuseséglises.

GONDOLAGE,s. m. Action de gondoler, de se
déjeter, de se renfler, en parlant du bois atteint
parl'humidité.

GONDOLE, s. f. (de l'ital. gondola, barquette).
Petit bateau .plat, de forme amincie et allongée,
dont la poupe est repliée en l'air et la proue est
élancée et recourbée ainsi que le cou d'un cygne,
qui est part en usage à Venise pour

de rues. Des gondoles toujours noires sont conduites

par des batéliers vêtus de blanc avec des ceinturés
rosés. (Mme de Staël.)« La gondole est un héritage
du Bas-Empire; son premier type est la caïquë des
Grecs. Les Vénitffens la transportèrent dans leur
ville, et firent quelques changements dans la forme
extérieure et dans les Ornements. Il

(Pagel) | Bar-

que de pêcheur à fond plat et à la coupe longue
et mince iture élégante en forme de gondole.
Se dit de certaines voitures publiques.Les gon-

doles ne sont pluXd'usage^f Nacelle de ballon,dans
laquelle se placenrfes'pérsonnesqui veulent faire
une ascension. | Adjectiv. Chaise gondole et sub-
stantiv. gondolé, Chaise dont le dossier affecte une
courbure semblable à celle d'une gondole.

GONDOLÉ, ÉE, adj. Maf. Construit en forme
de gondole. | Du bois gondolé Du bois déjeté.

GONDOLER,v. n. Mar. Se dit d'un navire dont
les extrémités se relèvent comme celles des gon-
dôles. | Technol. Se déjeter; se bomber, en parlant
du bois. Les planches se gondolent à l'air.

GONDOLIER, 1ERE, s. Batelier, batelière qui
] conduitunegondole.Le doge a ses chagrins, les gon-
j doliers ont les leurs. (Voltaire.) Les échos du Tasse

ne sontplusdans Venise, et le gondolier qui chantait
autrefois ses vers rame silencieusement.(Byron.)

GONFALON, s. m. (de l'ital. gonfalone ban-
nière). Bannière d'église à plusiers fanons. Porter
le gonfalon. A*u moyen âge; c'était sous le gonfalon
que se rangeaient les hommes, les vassaux convo-
qués pour la défense des églises et des terres ecclé-
siastiques. On écrit aussi Gonfanon.

GONFALONIER s. m. Celui qui porte le gon-
falon. Autrefois, en France, le titre de gonfalo-
nier était fort honorable. Les comtes du Vexin, qui
portaient l'oriflamme, s'intitulaient Gonfaloniersde
l'église de Saint-Denis. Les comtes étaient
gonfaloniers de Saint-Martinde Tours.1 Gonfalonier
de 1'Eglise, Nom donné aux protecteurs établis ,par
les papes dans, les villes d'Italie, pendant leur lutte
contre les empereurs. Un paysan nommé Jocomu-
zio, qui se fit soldat, et qui changea son nom en
celui de Sforza, devint favori de la reine, conné-
table de Naples, gonjalonier de l'Église. (Voltaire.)

Anciennement en Italie, Titre du chef de cer-
taines républiques. 1 On écrit aussi Gonfanonier.

GONFLÉ, ÉE, part. Qui est enflé, devenu plus
ample par une distensionintérieure. Vessie gonflée.
Avoir le ventre gonflé comme un ballon.

Elle tournait vers moi ses yeux gonflés de larmes,

Par extens. Un torrent gonflé par la fonte des
neiges. | Yig.Avoirlecoeur gon/lé, Avoir un grand
chagrin. Être gonfle d'un sot orgueiL Ce person-
nage est gonflé d'impertinence. L'un est plein de
-respect, l'autre est gonflé d'audace. (Corne e.) Que
l'on ne soit pas gonflé de ses aïeux. (La Chaussée.)
Ce cœur chargé d'ennuis et gonflé d'amertume.
(C. Delavigne.) Les princes sont gonflés de vanité.

GONFLEMENT, s. m. (pron. gonfhman). Etat
de ce qui est gonflé. Méd. Enflure d'une partie
du corps produite sans altération des tissus. Le
gonflement est généralement amené par l'inflam-
mation il est en même temps l'indice d'une sorte
de décharge extérieure qui s'opère par un effort
naturel. C'est par le gonflement que débutent la
goutte, les fluxions dentaires, les dégénérescen-^
ces, etc. Cette modification-d'anomalie est ordi-
nairement exprimée par les mots engorgement,xtu-
meur froide. Quand la partie conservel'impression
du doigt qu'on y appuie, le gonflement prend le
nom d'oedème, et, si on distingue ostensiblementun
amas de sérosité, elle se nomme infiltration. »
(Charbonnier.) Gonflement des intestins. Le gonfle-
ment de la rate. Le gonflement des amygdales.

GONFLER, v. a. (du lat. colore, souffler).
Faire entier. Gonfler un aérostat, une vessie. Le
v ent gonflait la voile. L'eau a gonflé cette éponge.

Par extens. Un orage qui gonfle un torrent.-t'Se
dit aussi des aliments qui produisent des flatuo.si-
tés, un sentiment de distension. Fig. Les hon-
neurs gonflent d'orgueil les sots et lesincapables.
V. n. S'augmenter,devenir gonflé. La pâte gonfle
dans la graisse bouillante. SE GONFLER, v. pro
Se dit de toute chose qui prend plus de volume
qu'elle n'en occupait auparavant. En courant les
veines se gonflent. Dans l'affliction, la joie, l'amour,
la honte, la compassion, les yeux se gonflenttout à
coup. (Buffon.) La graine en se gonflant boit le suc
qui l'arrose. (Delille.) Le coeur,se gonfle quand il
devient gros et qu'on ;a' envie de pleurer. Elle ne
boude pas, mais son cœur se gonfle. (J.J.Rous-
seau.) J'avais senti mon coeur se gonfler de joie.

que les neiges vinrentà se fondre. Se rassasier. Se



gonfler l'estomac. | Fig. Nous sommes dansun siè-
cle où chacun cherche à se gonfler, à s'enorgueillir.

et des.Indous. Synonyme de Tam-tam.
GONGYLA1RE, adj. Bot. Reproductiongemmi-

pare ou scissipare.
GONGTLE, s. m. (du gr. YO-ffOXoç, rond\ Bot.

Nom donné aux corpuscules reproducteursdes al.
gues, des lichens et de diversesmousseshépathiques.

GONICHON, s. m. Comme. Cornet de gros pa-
pier qui recouvrele haut d'un pain de sucre.

GONIDIE, s. f. (du gr. yoveia, production, en-
gendrement). Bot. Cellules vertes formant, dans
les algues et les lichens, une couche non interrom-
pue dans laquelle parâit résider toute la puissance
végétative de ces plantes.

GONIN, s. m. (de Gonin, escamoteur célèbre du
temps de François Ier). Fripon adroit et rusé. N'est
en usage que dans les phrases suivantes:C'est i$n
tour de mettre Gonin. Il leur jouca cent tours de rnai-
tre Gonin. (Dancourt.)

GOI^fcPGÈlVE, adj. (du gr. ywvia, angle-, ytrr,
engendre). Minéral. Ciisiul goniogéne; Cristal pro-
duit par desdécroissementssurlesanglesseulement.

GONIOMETRE, s. m.. (du gr. ywvta, angle;
[AÉtppv mesure). Instrument servant à mesurerl'ouverturedes angles des cristaux.

GONIOMÉTRIE,s. f. Géom. Art de mesurerles
angles. Savant traité de goniométrie.

GONORRHÉE, s. f. (du gr. Yôvo;, semençe; peut,
je coule). Méd. Écoulementmuqueux par le canal
de l'urètre, dû à une inflammation ou à une affec-
tion vénérienne.

GORD, s. m. (du lat:'gurges, gouffre). Pêcherie
formée par deux rangs de perchesqui formentdans
le fond de l'eau un angle au sommet duquel se
trouve un filet. Se dit aussi d'un entonoir com-
posé de pieux ou de filets et terminé par un ver-
veux. Dresser un gnrd dans la rivière.

GORDIEN,adj. m. Se dit seulementen parlant du
nœud qui attachait le joug du char de Gordius,
père de Midas. Ce nœud, au dire de la Fable, nepouvait être dénoué, tellement les bouts des cordes
avaient été ingénieusement cachés; mais, commel'oracle avait promis l'empire de l'Asie à celui qui
saurait le défaire, Alexandre le Grand, n'ayant pu
y parvenir, le coupa avec son épée, et prétendit
avoir rempli les conditions de l'oracle. Fig. Un
nœud gordien., Difficulté insurmontable. 1 Trancher
le noeud gordien, Se tirer brutalement d'un embar-
ras quelconque.

GORDIEN. Nom de trois empereursromains, qui
régnèrent, les deux premiers, en 23'7, et le troisième,
eu 244, et qui périrent de mort violenté.

GORÉE. Géogr. Ile située sur la côte de la Sé-
négambie, et qui appartient à la France 6,000 ha-
bit. Gorée dépend -du gouvernementdu Sénégal.

GORET, s. in. (dïm. de l'anc. franc. gore, truie,
Petit cochon. | Fig. et trivial. Enfant malpropre.

Mar. Espèce de balai dont les marins se servent
pour nettoyer la carène d'un navire.

Gorfou.

(lORFOr, s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux pal-
mipèdes de la famille des manchots. Ce sont des
animaux singuliers; leurs Ailes sont plutôt deux

corps sont pareilles à un duvet tige,cou-
ché comme les écailles de poisson la cou est gros
et court, la peau très-dure. D'après la position de
leurs pieds, ces oiseaux se tiennent droits et sont
comme assis sur leur croupion, ce qui paraît être
leur attitude de nécessité à terre, et c'est ainsi
qu'ils marchent quelquefois aussi ils se servent de
leurs ailes comme de, pattes' de devant, et alors ils
marchent comme a quatre pattes et vont plus vite.
Quand. en a plusieurs en troupe et qu'on les
voit de loin; on les prendrait pour des enfants vê-
tus de blanc. Ils sont assez hardis } ils se laissent
approcher de très-près, et se défendent vigoureuse-
ment quand on les attaque. Les gorfous se rencon-
trent dans les mers australes, depuis l'équateur

à des

lieues marines et plus loin de toute terre, et dans
des parages où ils n'avaient pu être portés par les
glaces. Ils ne viennent à terre que pour pondre. Ils
creusent dans les dunes de sable des terriers pro-
fonds asfe« vastes pour loger toute la famille.C'est
dans 1p partie la plus reculée de ce nid que la fe-
melle dépose ses œufs au nombre de deux; quel-
quefois cependant elle n'en pond qu'un seul.Le cri
du gorfou imite à s'y méprendre le braiment de
l'âne. La chair de cet oiseau offre, ainsi que ses
œufs, une ressource fort utile aux navigateurs qui
fréquententlesparagesdésolésqu'habite cette espèce.

GORGE, s. f. Vulgairement, ce mot désigne
tout à la fois la partie antérieure du cou, ainsi que

l'arrière-bouche; scientifiquement,il désigne seu-
lement la cavité formée par le pharynx. Dans ce
sens, gorge correspond aux mots latins gultur ou
jugulum, et devient le synonyme de Gosier.La
destination de la gorge, examinée seulement chez
l'hommecomme arrière-bouche, est des plus im-
portantes. Cette cavité admet d'abord l'air néces-
saire pour la respiration une des conditions indis-
pensables de l'entretien de la vie, et concourt pour
beaucoup à la vocalisati( n ensuite, elle livre pas-
sage aux substances alimentaires et aux boissens
qui servent à la 'nutrition. Devant remplir des
fonctions aussi variées, .elle a une organisation
très-complexeet douée d'un haùt degré d'irritabi-
lité. Avoir mal à la gorge. Cette odeurnous prend
à la gorge. Craignez qu'une arête de poisson ne
reste dans votre gorge. Saisir un hommeà la gorge.Il a un abcès dans la gorge. Mettre, tenir le pied
sur la gorge à quelqu'un. (Acad.) Il semblait pré-
senter sa gorge au coup mortel. (Corneille.)Se te-
nir la gorge, Se dit de deux hommes qui se sont
saisis l'un l'autre à la gorge. Je remarque dans
une chambre deux hommes en chemise qui se tien-
nent à la gorge et aux cheveux. (Le Sage.)Le sein
d'une femme. Posséderune belle gorge. Elle allai'
la gorge découverte. Celle-ci a la gorge plate, et
celle-là a trop de gorge. Le prophète Isaïe se. plai-
gnait, il y a déjà longtemps, que les filles d'Israël
allaient tête levée et la gorge nue. (Diderot.)La
partie supérieure de la chemise d'une femme.Le
mot gorge) en parlant des animaux, est pris sou-vent dans le sens indiqué plus haut seulement, il
désigne chez les oiseaux la partie qui entoure le
çon. Moineau à gorge noire, ramier à grosse gorge,
rouge-gorge, gorge-blanche, etc. En vénerie, on dit
qu'un chien a une belle gorge lorsque son aboiement
est fort et retentissant. Les fauconniersemploient
le mot gorge dans des sens différents.Us appellent
de ce nom le jabot des oiseaux de vol gorge chaude
est la chair du gibier qu'ils distribuent toute chaude
à ces mêmes oiseaux, au moment où il est pris; ils
donnent bonne gorge quand ils repaissent .leurs oi-
seaux de gibier demi-gorgeou quart de gorge, sui-
vant la quantité qu'ils leur livrent. Un oiseau di-
gère sa
passe vite c'est un symptôme d'étisie. | Bot. L'ou-
verture d'une corolle tubulée ou d'un calice de
même forme. La gorge d'une fleur monopétale.
Par anal., dans les arts mécaniques, L'ouverture,
l'orifice de certaines choses. Gorge de cheminée.
Gorge de tabatière. j| T. de fortificat. La gorge d'un

ou d'une demi-lune, L'entrée du côté de la
place, Se dit d'un passageentre deux hautes mon-
tagnes. La gorge du Canigou, dans les Pyrénées.
En 1800, le? Russes osèrent s'engagerdans les gor-
ges des Alpes pour aller attaquer les Français can-
tonnés près de Zurich. De la plupart des lacssor-
tent des torrents qui, avec le temps,ont creusé des
gorges d'une profondeureffrayante. (Raynal.) | Ce
mot est employé, au propre et au figuré, dans un
grand nombre de locutions vulgaires et proverbia-
les ainsi l'on dit Couper la gorge quelqu'un, Le

Rejeter ce que
l'on a bu ou
ce qu'on appris.)Faire une gorge chaudede quelque
chose, Se l'approprier. En ce sens, cette

vieilli; on l'emploie mieux pour signifier faire une
plaisanterie: Rire & gorge chaude; faire des gorges
chaudes par la
gorgeSe dit pour donner nnénergiquedémenti à
quelqu'un. | Chanter de la gorge, Se dit de celuiqui.
ne sait modifier sa voix qu'en resserrant la gorge
avec force.| Avoir bonne gorge, Avoir une forte voix:

1 Archit. Moulure concave.{ Gorge d'une poulie,Le
creux qui circule sur .,sa circonféi-ence. ,1 Gorge;d'un
bassin à barbe, L'échancrurede ce bassin.Pièce de
bois qu'ou place au bas d'une carte de géographie
pour la maintenirtendue, et contre laquelle la carte

GORGE,
dans la gorge. Pigeon gorgé. Volaille gorgée.| Qui
a beauçbup mangé; Un enfant gorgé de bonbons. |
Fanconn. Se dit d'un oiseau qui

Gorge de richesses, de plaisirs.
GORGEDE PIGEON, adj. invar. Se dit seule-

ment d'une couleur changeante et assez semblable
à celle que l'on remarquesur la gorge des pigeons.
R,ubangorge de pigeon. Sa robeétait gorge de pigeon.

GORGÉE, s. f. (rad. gorge). Quantitéde liqueur
qu'on peut avaler à la fois. Une gorgée de vin. Une
gorgée de bouillon.. Boire à petites gorgées.

GORGER, v. a. (rad. gorge). Mettre dans la
gorge. Gorger une oie. C'est pendant la nnitqu'elle
nourrit son petit, en le gorgeant par intervalles de
la substance du poisson qu'elle pêche tout le jour
à la mer. (Buffon.) | Donnera manger avec excès.
Gorger une personne de vin et de viande. | Fig.

Combler, remplir, surtout en parlant des richesses.Il a fait de ses complices ses favoris, et il les a
gorgés d'or.| Art vétérin. Enfler. Les mauvaises
eaux gorgent les jambes des chevaux. | Se gorgek,
v. pr. Boire, manger avec excès. Se gorger de

viande. Les bestiaux se gorgeraientde topinambours
si on leur en donnait à satiété. (Morogues.)Par
extens. Se remplir. Les pores vides d'air se gorgent
de celui qui est fourni par les feuilles. (Bonnet.)
Fig. Se gorger .d'or; d'argent. Un pirate à nos
yeux se goiyà de butin. (La Fontaine.)

GORGÈRE, s. f. Autrefois, Colletdont"les fem-
mes se couvraient le cou et la gorgë. 1 Mar. Partie
concave de la guibre et du taille-mer.

GORGERET,s. m, (rad. gorge). Instrumentde
chirurgie qui repn-sente une gouttière allongée en"

G6rgeret.

forme de gorge, et dont on se sert dans plusieurs
opérations, notamment dans celle de la taille.

GORGERETTE, s. f. (rad. gorge). Sorte de
collerette qui sert à couvrir la gorge des femmes.

) S'est dit dans le sens de petite gorge.La gorgt-
jeune, fille. | Ligature qui attache un

bonnet enfants.- 1 Nom vulgaire
de la fauvette à-tête noire.



autrefois pour couvrir et défendra lh gor^e d'un
homme d'armes. | Archit. Petite frisedu chapiteau

Gorgerin.

GORGONE. Mythol; Filles de Phorcys et de
Céto, soeurs des vieilles Grées. Homère ne parle
que d'une habitantedes enfers,et
dont la tête au regard terrible se trouve sur l'égide
de Jupiter c'est Gorgone ou Méduse. Hésiode
mentionne trois Gorgones Méduse", Sthéno et Eu-
ryal'e", qui planent indistinctes dans le voisinagede
la Nuit, aux limites occidentales de la terre. D'a-
près les .anciennes traditions., ce sont des vierges
ailées, à la chevelure de serp'uts, monstres abhor-
rés des mortels, et que jamais nul homme n'envi-
sagea sans expirer. Persée tua Méduse et lui coupa
la tête.Mais les récits postérieurs décrivent les Gor-

gones comme de jeunes femmes douées d'une beauté
séduisante et d'une jeunesse éternelle.

GORGOKE,s. f. Genre de polypiers
nsnt des espèces que es anciens prenaient pour des
plantes. En effet les gôrgones ressemblent à des
arbrisseaux, car elles ont des bases épatéesen forme
de racines, par lesquelleselles adhèrent aux rochers

et autres corps solides. Les gorgones ont beaucoup
d'analogie avec les. coraux, mais elles en diffèreiit
en ce que leur intérieur, tu lieu d'être composé
d'une, substance calcaire, cassante, est faite d'une
substance cornée et flexible. Leur couleur varie du
rouge au blanc, au vert au violet au noir et au
jaune. Les animaux qui les habitent sont petits et
enfermés dans un sac membraneux. Quelques es-
pècés s'élèvent n des hauteurs considérables. On encite qui avaient atteint3 et 4 mètres. La gorgone
éventail, commune dans les collections, se trouvedans toutes les mers.

GORILLE, s. tn anthropomorphe
dont! 1.4 taille atteint 1 mètre 85 centi-

mètres et qui se construit une sorte de cabane en
ramée et bâtons. V. troglodytes.

GOSIER, Ouverture du
rynx où entrent les aliments par l'oesophage pourdescendredans l'estomac. Gosier large. Goûter étroit.
Un os lui demeura bien ayant an gosier. (La Fon-
taine.) Les serpents ont de grands gosiers, car la
mâchoire inférieure n est que très-lâchement arti-
culée avec les os du crâne, de sorte qu'elle s'écarte
ou livre un large passage aux plus grosses proies.| Fig. Avoir le gosier sec, Aimer à boire, avoir tou-
jours soif.Le canal par ou sort la voix et qui- sert
à la respiration. Un -gosier flexible. Le fauatiaue
chantera un cantique juif à plein gosier en faisant
brûler des juifs. (Voltaire.) En ce sens, on dit par
métaphore Cet oiseau, cette femme a un beau go-
sier. Quel gosier charmant que celui de la Patti!
Tuyau de l'orgue par lequel le vent passe du souf-
flet dans le porte-vent.

GOSILLER, v. n. Se dit de l'eau-de-vie qui,-
dans la distillation, passe mêlée de vin.

GOSSAMPIÎV, s. m. (du lat. gossypium, coton).
Bot. Espèce de fromager, grand arbre de la fa-
mille des malvaeées,qui croit dans l'Inde, en Afri-
que et eh Amérique.

GOSSYP1NE, s. f. (du lat. gossypium, coton).
Chim. Substancesolide, fibreuse, insipide, très-com-
btistible, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther,
soluble dans les alcalis, que l'on retire du coton
commun. Traitée à chaud par l'acide nitrique, la
gossypine se décomposeet fournit de l'acideoxalique.

GOTHA. Giogr. Capitaledu duché de Saxe-Co-
bourg-Gothà; 15,000 habit. L'almanach de Gotha.

'GOTHIE. Géogr. Nom donné autrefois à 3a Gaule
narbonnaise où les Goths s'étaient établis. | Gothie
ou Gothland, partie méridionalede la Suède.

GOTHIQUE, a,dj. (du lat. gothicus, même sens).
Qui appartientaux Goths, qui a rapport aux Goths.

Caractère, écriture gothique,Ecriture ou caractère
qui, dans le fond, est le même que le romain, mais
qui a beaucoup d'angles et de tortuosités, surtout
au commencementet à la fin des jambages de cha-
que lettre. Les manuscrits en caractères gothiques
ne sont pas anciens. Ulphilas évêque des Goths,
fut le premier inventeur de ces caractères, et le
premier qui traduisit la Bible,en langue gothique.

Se dit d'anciens caractères d'imprimerie qui res-
semblent aux caractères gothiques. Inutile ramas
de gothiqueécriture. (Boileau.) Il se dit aussi du
caractère d'imprimerie que les Allemands em-ploient encore aujourd'hui. 1 Architecture gothique,
et, substantiv. Le gothique.On. appelle ainsi l'archi-
tècture qui s'éloignedes proportionset du-caractère
de 'l'antique.. L'architecture gothique est souvent
très-solide, très-pesante et très-massive. Quelque-
fois, au contraire, elle est extrêmement déliée, dé-
licate et riche. Son principal caractère est d'être
chargée d'ornements qui n'ont ni goût ni justesse.
On distingue deux sortes d'architecture gothique.
L'ancienne est celle que les Goths ont apportée du
Nord dans le ve siècle. Les édifices construits sui-
vant cette manière sont massifs, pesants et gros-
siers ceux de la gothique moderne sont plus dé-
licats, plus'déliés plus légers et surchargés d'or-
nements inutiles, témoin l'abbaye de Westmi-ster,
la cathédrale de Paris, etc. Elle a été longtemps en
usage, surtout en Italie, savoir, depuis le xiiie siè-

de l'architecture anti-
que dans le xvie. Toutesles anciennescathédrales
sont d'une architecture gothique. Le système go-
thique e3t l'opposé du système grec. Un édifice grec
n'a aucun ornement qui ne serve à augmenter la
beauté de l'ouvrage. Les pièces nécessaires pour le
soutenir ou pour le mettre à couvert, comme les
colomneset la corniche, tirent leur beauté de leurs
proportions: tout est simple, tout est mesuré, tout
est borné à l'usage. On n'y voit ni hardiesse ni ca-
price qui en impose aux yeux. Les proportionssont
si justes que rien ne parait fort grand, quoique tout
le soit. Au contraire, l'architecture gothiqueélève
sur des piliers très-minces une voûte immense qui
monte jusqu'aux nues. On croit que tout va tom-
ber mais tout dure pendant des siècles. Tout est
plein de fenêtres,, de roses et de pointes la pierre
semble découpée comme du carton tout est à jour,
tout est en l'air. Sous le point de vue de l'art, on
distingue surtout le "goth'q'ue cà trèfle, le gothique
rosé et fuselé, le gothique ondulé et panaché, le' go-
thique flamboyantet le gothique fleuri. Colorne go-
thique, Pilier rond dans un bâtiment gothique, qui
est trop court ou trop menu pour sa hauteur. [

Peint. Manière gothique, Manière qui ne reconnaît
aucune règle, qui n'est dirigée par aucune étude
de l'antique, et dans laquelle on n'aperçoitqu'un
caprice qui n'a rien de noble. Se dit par une
sorte.de mépris, de ce qui paraît trop ancien, et
hors de mode. Un habillement gothique. Des ma-
nières gothiques. J'aime à fronder les préjugés go-

thlques. y a du gothique
dans l'architecturede ce bâtiment. On trouve du
gothiquedans ce tableau. Le gothique nous envahit.

GOTHS, s.m. pl.Ancienpeuplequi,étantvenudit
Nord,s'avança dans la suitedes tempsvers le Midi, où
il conquit beaucoupd'Étatset fondaplusieursroyau-
mes. On croit généralementque les Goths étaient
originaires delà Suède, et surtout de la Gothie. Ils
ne passèrentpoint directement des paysdu Nord er
Allemagne, comme avaient fait les Cinabres, avani
J. C. ils prirent leur route du côté de la Russi-
occidentale, d'où ils se rendirent aux environs de

la mer Noire, et de là, en suivant le Danube, il*
entrèrent dans l'empire d'Occident. Les Goths ne
furent guère connus des Romainsavant le règne de
Gallien (260); vraisemblablement jusqu'alors ils
avaient été confondus avec les Sarmates, avec les
Scythes et avec les autres peuples limitrophes des
provincesorientales de l'empire romain. Ce fut son*
le règne de Gallien que les Goths com-nencèrent
leurs incursions sur les terres des Romainspar des
ravages affreux qui causèrent la désolationdans la
Grèce, dans la Macédoine, dans le Pontet dans l'Il-
lyrie. Mais ils furent défaits par Claude II (269),
dans une bataille rangée, et ne reparurent plus de
quelque temps. Ils occupèrentensuite la Dacie tra-
jane dès que les Romains l'abandonnèrent(274), se
jetèrent sur le royaume du Bosphore, qu'ils détrui-
sirent, et pillèrent l'Asie-Mineure. Leur roi Herman-
ric porta leur puissanceà son plus haut degré dans
le ive siècle. Leur empire embrassait,vers 350, tout
le pays qui s'étend depuis le Don jusqu'à la Theiss,
et depuis la mer Noire jusqu'à la Baltique. Mais
ils furent arrêtés dans leurs progrès par 1 invasion
des Huns. Sous Valentinienet sous Valons, les Goths
ayant fait de nouveau des incursionssur les terres
des Romains,ils furent encore défaits. Valens leur
accorda la paix (376) et leur donna des terres dans
la Thrace. Mais la guerre recommençabientôt; les
Goths remportèrent sur Valens la fameuse bataille
d'Andrinople(9 août 378), et pillèrent les faubourgs
de Constantinople ils furent défaits.de temps
après, par Théodose le Grand. A la mort de cet
empereur(395),Alaric Ier, leur chef, désola les pro-
vinces d'Orient et ravagea deux fois l'Italie. Sous
le règne d'Honorius (403-409), Ataulfe, son frère
et son successeur, épousa la sœur d'Honorius,et,
sur les instances de sa femme, il quitta l'Italiepour
passer en Espagne, où il établit sa monarchie. Il
mourut à Barcelone en 416. Dans la suite, on dis-
tingua les Goths en Visigothset en Ostrogoths.On
donna le premier de ces noms aux Goths qui s'é-
taient établis en Espagne et celui d'Ostrogoths à
ceux qui sous la conduite de Théodoric III, fon-
dèrent un nouveau royaumeen Italie (493). Ce der-
nier royaume fut détruit par l'eunuque Narsès, gé-
néral de l'empereur Justinien, qui remit l'Italie sous
l'obéissance de ce prince (553) En même temps que
les Visigoths étaient maîtres d'une partie de l'Es-

pagne, ils possédaient aussi le Languedocet l'A-
quitaine, dans laquelleétaient comprises la Guienue
et la Gascogne. Le royaume des Visigoths,fut dé-
truit l'an 713 par les Maures, qui, après avoir dé-
fait Rodriguès,s'emparèrent de la plus grande par-
tie de l'Espagne..

GOTON s. -f. (dim. de Margoton). Femme de
mauvaisevie. Il courtisetoutesles gâtons d'auberges.

GOUACHE, s. f. Espèce de peinture en détr-empe,
dans laquelle oh broie et l'on délaye les couleurs
avec de l'eau mêlée de gomme. Les peintures à la
gouachesont fraîches,éclatantes et veloutées.Ce ta-
bleau est à la gouache,mais les tons en sont si lu-
mineux, qu'on le croirait à l'huile. (Diderot.) Par
extens. Petit tableau de genre peint à la gouache.
Nos peintres ont produit de très-belles gouaches.

GOUAILLER,v. a.. Trivial. Railler, plaisanter.
Gouailler quelqu'un. Tu veux toujours gouailler les
autres. (Vadé.) j Se gocailt.er, v. pr. Se moquer
lés uns des autres. Ils se gouaillèrent.

GOUAILLERIE, s. f. Trivial. Persiflage, rail-
lerie, plàisauterie. Cessez vos gouailleries.

GOUAILLEUR, EUSE, s. Trivial. Celui, celle
qui gouaille, qui fait de mauvaisesplaisanteries. 1

.\djectiv. Ton, air gouailleur. Mine gouailleuse. Il
faut avoir beaucoup d'esprit pour prendre et soute-
nir le ton gouailleur. (Boiste.)

GOUDRON, s. m. Substance épaisse, d'un noir
rougeâtre, un peu tenace, collante, d'une odeur
empyreumatiqueforte et d'une saveur acre on l'oh-
tient avec les pins et les sapinstrop vieux pour four-
nir la térébenthine,et cela en entourant l'arbre de
feu. Oïl retire aussi le goudronde la houille. 1 Mar.
On'se sert de goudron, mêlé d'huile de poisson, de
suif, etc., pour enduire les navires, les embarca-
tions, les cordages, etc., afin de les préserver de
l'humidité, [ Eau: de goudron, Goudron composé



d'huile essentiellementempyreumatique, de résine et
de charlton, et qu'on mélange avec l'eau. On l'em-
ploie en médecine,comme excitantdes membranes
muqueuses. [ Technol.Sorte demastic donton se sert
pour fermerhermétiquementdes bouteillesde verre,
soit pour empêcher l'entrée de l'air extérieur, soit
pourempêcherl'évaporation des liqnides ou dessub-
stances. Goudron végétal. Goudron dehouille ou coaltar..

GOUDRONNAGE, s. m. Action de goudronner,
d'étendre du goudron.

GOUDRONNÉ, ÉE part. Enduit de goudron.
Mât goudronné.Toile goudronnée. Des cordagesgou-

dronnés. | Eau goudronnée, Eau dans laquelle on a.
mis du goudron. Boire de l'eau goudronnée.

GOUDRONNER,v. a. Enduire de goudron. Gou-
dronner unnavire.Goudronnerdescordages, des toiles.

GÔUDRONNERIE,s. f. Mar. atèlieroùl'on pré-
pare du godron.

GOUDRONNEUR,.EUSE,s. Ouvrier, ouvrière
qui goudronnedes planches, un bateau, des toiles.

GOUDRONNEUX, EUSE, adj. Qui est de la na-
ture du goudron. Des matières goudronneuses.

GOUE, s. m. Grosse serpe à l'usage des bûche-

GOUET s. m. Bot. Genre type de la famille
des aroïdées, composé de plantes herbacées à raci-
nes tuberculeuses et charnues, et à feuilles engai-
nantes la fleur est formée d'un spathe en oreille
d'âne. Le gouet ordinaire,dit pied-de-veau,croit dans
les bois humides. Ses feuilles, d'un vert foncé, sont
tachetéesde noir son fruitest tonné de petitesbaies
d'un rouge écarlate et de la grosseur d'un pois.

GOUFFRE, s. m. (du lat. gurges, même sens).
Géol. Cavité souterraine qui s'étend à une profon-
deur quelquefois très-grande dans le seiir de la
terre. Tomber dans un gouffre. Les volcans sont
des gouffres de feu. Cavité dans laquelle les eaux
se précipitent en tournoyant,et y font disparaître
avec violence tous les objets qui s'y trouvent. Gouf-
/'re profond. Être entraîné dansun gouffre. Leur bar-
que, sans gouvernail et sans voile, allait à la dé-
rive tout à conp elle disparut dans un gouffre. Le
plus grand gouffre que l^fft;onnaisse est celui de la
mer de Norwége. (BuffonA Fig. et poétiq. Abîme,
précipice, lieu sombre. Les gouffres deswners. Les
gouffres de l'enfer. Platon, sur qui les grands objets
faisaient toujours une grande impression,semblait
attacher son âme sur les gouffres que la nature acreusés au fond des mers. (Barthélémy.)Dieu d'un
regard l'arrache au gouffre immonde.(Béranger.)

Fig. et par extens. S'applique au temps, à sa du-
rée. Le gouffre de l'oubli. Le gouffre des siècles. Le
temps qui a fui ne revient pas, car le passé est ungouffre d'où l'on ne peut,nen retirer. (Jussieu.) 1Fig. Tout ce qui nécessite ou fait faire de grandes
dépenses. Ce procès est un gouffre. Les maisonsde
jeu sont des gouffres où s'engloutissent toutes les
fortunes. Ce palais est un gouffre, Se ditd'ungranddissipateur. Ce jeune prince est un gouffre. 1 Grand
nombre de misères, de chagrins, de malheurs. Cela
plonge cette nation dans un gouffre de misèrese/

de hontes! C'est un gouffre où la pudeur ne peutéviter un triste naufrage. (Patru.) Dans ce gouffrede maux c'est lui qui m'a plongée. (Corneille.)
Quels sont les crimes affreux qui ont creusé à cetinfortuné ce gouffre de tourments où il est enseveli?(Massillon.) Les monarchies sont des gouffres pour
les peuples. (Synonymes gouffre, abîme.L'abime
entraîne l'idée d'une profondeur sans fond connuJe gouffre, celle de l'ouverture d'une profondeurquiattire, engloutit, absorbe. tout ce qui approche:.

GOUGE, s. f. Outil de fer en forme de demi-ca-nal, doist le tranchant est en acier. Il a toujours
un manche de bois. La gouge à main est recourbée,
et le mancheest perpendiculaireau plan de la cour-bure. Dans les fabriquesde glaces, Petit fer arméd un tranchantacéré, garni par ses deux côtésd'un'rebordde 3 ou 4 millimètres.Les gouges rondes n'ont
point de rebords. Ces outils servent dans' la con-'
structiondes fours, pour recouper les tuiles molles
qui débordent,et pour unir leurs surfaces. [ Teeh-nol. Tranchet courbé pour creuser les talons des?°uliers. | Chirurg. Ciseauà tranchantdemi-circu-laire employé pour l'ablation des exostoses.

vrG OiJGKR> v. a. Travailler avec la gougettebo aire une cannelure sur la surface d'unepièce

GOUGETTE, S' fl. ?etite g°Ug<f rUSage de
GOUINE, s. f. Trivial. Femme de mauvaise vie,coureuse. On voit des gouines à la cour et S viî£GOUJAT,

>s. m. (mot gascon qui signifie gar-Sti™ î°nné' dans le moyen âge, à des^Lmestiques chargés dans les armées d'entretenir lesobjets d'habillementdes soldats, leurs habitations,de préparér leur ordinaire. Quelquefois ces-douiez,

tiques étaientarmés. Aux termes de l'ordonnance
de Blois (1579), il fut statue qu'il n'y aurait plus

qui s'introduiraient dans les compagnies au delà
du nombre fixé, seraient fouettés,et, en cas de ré-
cidive, pendus sans forme de procès. Mais cette

pinièrede pillards.Brantôme affirme qu'elle a pro-duit plus d'un vaillant capitaine. Mieux vaut gou-jat debout qu'empereur enterré. (La Fontaine.)Il
voit les mêmes passions dans le goujat et l'homme
illustre (J. J. Rousseau.)La mort met les goujats
et les empereursau même rang. (Mmedu Deffant.)
|f Teehnol. Manœuvre qui sert les maçons. Vous

n'avez pas assez de goujats. 1 Homme grossier. Il
Avoir l'air

d'un goujat, { Celui qui apporte dans le commercedu monde une rudesse de manières et de -moeurs
qui lui fait méconnaître tout ce qu'il se doit à lui-
même et aux autres. On ne l'appelait que le goujat,
pour marquer la vie qu'il menait et la compagnie
qu'il voyait. (Mme de Caylus.)

GOUJON (JEAN);. Sculpteur célèbre, né à Paris
vers 1510. On a dit qu'il avait été tué d'un coupd'arquebusele jour de là. Saint-Barthélémy(1572),
tandis qu'il travaillait aux décorations du vieux

Louvre, mais cette tradition ne repose sur aucunfondement.Goujon prit les ancienspour modèles et

sculpture. On admiré/ au Louvre sa Diane chasse-
resse et son buste de Coligny; il orna de sculptures
la partie du Louvre bâtie par Pierre Lescot, et le
joli château d'Anet, pour Diane de Poitiers. Mais
son chef-d'œuvreest la magnifiquefontaine des In-
nocents, à Paris,' où l'on remarque des figures de
naïadesdelà forme la plusgracieuse.
.GOUJON, s. m. (du gr. xwêiô;, même sens;.Ichthyol. Genre de poissons malacoptérygiens ab-
dominaux, de la famille des cyprinoïdes on le
distingue à la dorsade et à ranale, qui sont cour-
tes et sans épines, et aux barbillonssitués aux an-gles de la bouche. Ce sont de très-petits poissons
qui vivent en troupes et habitent les fends sablon-
neux de toutes les eaux douces de l'Europe. Une
friture de goujons. On pêche beaucoup de goujons
dans la Seine.| Teehnol. Chevillede fer qu'on em-
ploie pour lier entre elles les pièces de certains ou-
vrages. Le goujonsert aussi à réunir les deux par-ties d'une charnière en passant par leur vide. On
le rive à ses deux extrémitéspourempêcherque le
mouvement de 1\ charnière ne le fasse sortir de sa
position/Le goujon est rond, triangulsire. pu carré.

GOUJONNER,v. a. Lier entre elles deux piècesde bois au moyen d'un goujon.
GOUJONN1ER,s. m! T. de pêche. Petit éper-

vier dont les mailles sont très-serrées.
GOUJURE, s. f. Entaille ou ,cannelure qu'on fait

autour de centaines pièces.
GOULE, s. f. Esprits malfaisants, à peu près

analogues aux vampires, qui jouent un grand rôle
dans la mythologiemusulmane.

GOULÉE, s. f. (du lat. gula, bouche). Trivial.
Grosse bouchée. Ce maudit animal vientprendre sa
goulée. (La Fontaine.) 1 Ne se dit guère qu'en par-lant d'une personne qui mange avidement de gros
morceaux.N'en faire qu'une Brebis
qui béle perd sa goulée, Celui qui parle beaucoup à
table mange peu cl fig., En parlant beaucoup onperd le temps d'agir et on n".sse trop tard à l'action.

GOULET, s. m. (dn 4at. Canalétroit et pen long qui reçoit les eaux de la mer et
sert d'entrée à une rade ou à un port. Le goulet deBrest rend l'entrée de la rade très-difficile.| Pê-che. Espèce d'entonnoir en filet par lequel le pois-
son entre dans les nasses.
quer le lac du Bocal avec la Méditerranée, et qui
formele port de Tunis.

GOULIAFRE, s. Trivial. Homme, femme qui
mange beaucoup et malproprement.

GOULOT, s. m. (du lat. gula, bouche' Cou d'un
dune bouteille. Goulot d'une cruche. f Fig. Ces
gens qui n'ont vu la société que parle goulot étroit
de la bouteille des abstractions. (Diderot.).¡.Pêche.
Entonnoir d'un filet..

GOULOTTE, s. f. Petite rigole pour les écoule-
ments des eaux par les gargouilles.| Ornement
dans un jardin; petit canal de marbre ou de pierre
les eaux tombent en

cascade.
GOUEtr, UE, adj. bouche). Glou-

ton, qui mange beaucoup et vite. Personne goulue.

pas cette
lui, celle qui mange avec

et de
Avide-

ment, en goulu. Manger, avaler goulûment. Les
loups mangentgoulûment. Si Votre Altesse à mangé
goulûment, je puis déterger ses entrailles avec delà
casse, de la manne et des folliculesde séné. (Volt.)

GOUM, s. m. Mot arabe usité en Algérie, et dé-
signant le contingentque chaque tribu fournitpour
les expéditions militaire^

qui va
sensiblement eh pointe d'un à as-sembler deux pièces l'une contre l'autre.On en fait
un grand
de cheville dont on se sert pour fixer le canondu
fusil sur le bôis. jMar. Languette sesépare et s'ouvre en deux parties on l'enfonce dons
le ut d'une cheville percée, et on la reploie pour
maintenir la chevilledans les pièces de bois qu'elle
traverse.
cheville pour qu'elle ne s'échappe point.

GOUPILLER, v. a. (rad. goupille). Garnir unepièce de goupilles.
GOUPILLON, s. m. (de goupil, ancien nom fran-

çais du renard). Teehnol. Petit bâton garni, à
l'une de ses extrémités, de soies de porc, et dont
on se sert dans les églises pour prendre l'eau bé-
nite, qu'on présente à une personne et dont on as-perge les objets et les individus. Tenir porter le
goupillon. On met un goupillon au pied d'une bières
(Instrument destiné au même usage, et constant

en une b ule demétal creuse, percée de petits trous
et portéeaubout d'un manche. 1 petit bâton garni
de soies porc passées en différents sens, et dont
on se sert pour nettoyerles bouteilles, lespots, etc.

GOUPILLONNER, v. a. Nettoyer avec un gou-
pillon Il faudra goupillonner ces bouteilles.

GOURA, s. m. Ornithol. Oiseau de la famille
des pigeons appartenantau genre lophyre. C'est unbel oiseau, intermédiaire aux vraispigeonset ai x
gallinacés. Il est d'un gris bleuâtre, avec.
ches d'un brun marron. Le bec est noir, surmonté
d'une huppe comprimée, formée de plumes dirigées
verticalement, ce qui lui a fait donner le nom de
Pigeon couronné.

GOURBI, s. m. Mot arabe employé pour .dési-
gner une réunion de tentes formantunvillage.

GOURBILLER, va. Mar. Évaser en forme
d'entonnoirl'entréed'un trou, pour y loger la têtede la cheville ou du clou qu'il doit recevoir.
GOURD, GOURDE, adj. (du lat. gurdus, lent).
Engourdi par le froid. Se dit surtout Ses mains.

des, que je ne sais pas écrire seulement pour moi.
(Montaigne.) 1 Fig. If avoir pas les mains gourdes,
Se dit d'un filou adroit, et aussi d'un homme âpre
an gain. Les moines
acquérir les biens des familles par donations et tes-
taments, ^Guy-Patin.) 1 Agric. Blé gourd, Blé qui
est gonflé par L'humidité. | Piastre

GOURDE, s. f. (du lat.
Calebasseséchée, vidée, et dont les voyageurspie-
tons se servent pour por|ftr de l'eau du vin, ou

| Par
extens. Bouteille clissée^ d'une forme analogueà
celle de la gburde, et que l'on emporte quelquefois
en voyage. Sorte de monnaieusitée autrefois aux
Antilles. La gourde entière valait à la Martinique
9 livres 15 sous,à la Guadeloupe10 livres. L& gourde
percée, en usage à la Guadeloupe,valait 9 livres. Ilfaut remarquer que cesmonnaies avaient aux colo-
nies, relativement auxespècesayant cours enFrance,
une valeurintrinsèque moindre de deuxcinquièmes.



.faire une sorte de café. Les gousses et les pousses
encore tendres se mangent comme des épinards.
Nom que les marins donnent aux fèves sèches em-
barquées en provision pour les épuipages.

Gourgane,

GOURMADE, s. f. Famil. Coup de poing, parti-
culièrement sur 1a ligure. Donner une goyrmade.
On se donna des gourmades dans le sanctuaire de
la justice. (Voltaire.) Il reçut plus d'une gourmade.

GOURMAND, ANDE, adj. Qui aime à manger,
qui mange avec avidité et avec excès. Un homme
gourmand. Une femme ourmande. Je suis sensuel
et non gourmand. (J. J. Rousseau.) Qui aime à
faire bonne chère. Les connaisseurs gourmands, du
lièvre font grand cas. (Neufchâteau.) Hôrtic.
Branches gourmandes, Branches d'un arbre frui-
tier qui absorbent la séve sans porter de fruit.

Pois gourmands, Pois dont la cosse est tendre et
se mange. S. Celui; cellequi aime à manger,,qui

mange beaucoup. Cet homme est un gourmand.
Quand les gourmands sont devenus sobres, ils vi-
vent cent ans. (Voltaire.) L'âme d'un gourmand est
toute dans son palais il nVst fait que pour man-
ger dans sa stupide incapacité, il n'est à sa place
qu'à table; il ne peut juger que sur des plats;
laissez-lui cet emploi. (J. J. Rousseau.) ] Gastro-
nome. Un repas de fins gourmands. Un véritable
gourmand ne se fait jamais attendre. u Cliton n'a
jamais eu toute sa vie que deux affaires, qui sont
de dîner le matin et de souper le soir; il ne semble
né que pour la digestion; il n'a de même qu'unen-
tretien il dit les entrées qui ont été servies au
dernier repas où il s'est trouvé; il dit combien il
y a eu de potages et quels potages il place ensuite
le rôt et les entremets; il se souvient exactement
de quels plats on a relevé le premier service; il
n'oublie pas les hors-d'œuvre,le fruit et les assiet-
tes il nomme tous les vins et toutes les liqueurs
dont il a bu; il possède le langage de cuisine au-
tant qu'il peut s'étendre, et il me fait envie de man-
ger à une bonne table où il ne soit point. Il a sur-
tout un palais sûr, qui ne prend point le change,
et il ne s'est jamais vu exposéà l'horrible inconvé-
nient de mangerun mauvais ragoût ou de boire un
vin médiocre. C'est un personnage illustre dans
son genre, et qui a porté Je talent de se bien nour-
rir jusqu'oùil pouvait aller on ne reverra plus un
homme qui mange tant et qui mange si bién; aussi
est-il l'arbitre des bons morceaux, et il n'est guère-
permis d'avoir du goût pour ce qu'il désapprouve.
Mais s'il n'est plus, il s'est fait du moins porter à
tablé jusqu'au dernier soupir il donnait à manger
le jour qu'il est mort. Quelque part où il soit, il
mange, et s'il revientau monde, c'est pourmanger. Il

GOURMANDE, ÉE; part. Réprimandédurement.
Pauvre jeune fille gourmandes et punie. Ce jeune

.hommegourmande par ses maîtres. 1 Contenu, mai-
irisé. Son esprit veut être gourmande.(Tristan.)

GOURMANDER, v. a. Réprimander avec ru-
desse ou vivacité. Gourmanderune personne. Cet
homme gourmande sans cesse ceux qui dépendent
de lui. Le pat-ron gourmande les ouvriers paresseux.

Je représente un père austère et sans faiblesse,
Qui d'un fils libertingourmande la jeunesse.(piron.)
| Par extens. Critiquer. Il est bon de gourmander

la faiblesse de ces hommes. Les philosophescha-

vices.Réprimer. Gourmande son imagination. Je
prétends gourmandermes propres sentiments. (Mo-
lière.)Fig. Gourmander ses passions, S'en rendre
maître. Tune peux gourmander un penchant trop fa-
tell. (Regnard.) Gourmandezvotre orgueil,grandsde
la terre. [ SE gourmander, v. pr.Hortic. Se gêner,
se nuire. Il faut lasser assez d'espaceentre les ar-
bres pourqu'ils puissentcroître sans se gourmander.

GOURMANDISE,s. f. (rad. gourmand). Vice du
gourmand. Le péché de gourmandise. Il se laisse
aller à la gourmandise. La gourmandise est le dé-
fant, des gens qui n'ont pas d'étoffe. (J. J. Rous-
seau.) On donne quelquefois, mais à tort, le nom
de gourmandise à une faculté d'appréciation qui
suppose la finesse du goût. Mais la meilleure défi-
nition nous paraît être la suivante « La préférence
que l'on accorde à quelques aliments, le plaisir
qu'en cause la saveur, n'ont rien de commun avec
la gourmandise elle commence quand on mange
avec gloutonnerie, quand on boit avec excès, quand
on fait un dieu de'son ventre. » 1 Des gourmandises,
Deschoses que les gourmandsaiment.Je t'avaispré-

préparé le chocolat et diverses gourmandises. Par
anal Défaut.desbrauchesgourmandes,qui se nour-
rissent au détriment des autres. On pourraitessayer
de diminuer la gourmandised'un arbre ou d'une bran-
che en lui ôtant une partie de ses feuilles. (Buffon.)

GOURMAS, s. m. Tuyau de bois qui fait commu-
niquer le jas d'un marais salant avec les aires.

GOURME, s. f. Art vétérin. Maladieparticulière
aux chevaux, et offrant pour caractères l'écoule-
ment' de mucosités par les narines, l'enflure des
glandes de la ganache et de» tiîmeurs. Elle donne
à l'animal un air triste et abattu; sa vue se trou-
ble, son poil se hérisse, son appétit se perd. Elle
attaque tous les poulains, mais ne revient plus une
fois qu'elle a cessé. On distingue la gourme bénigne
et la gourme maligne celle-ci est la plus dange-
reuse. Pathol. Maladie des enfants, qui se mani-
feste surtout à l'époque de la première dentition.
On considèreordinairement la gourme comme une
espèce, d'émonctoire, de dépuration salutaire de la
nature, dont le traitement doit se borner à un bon
régime, des soins de propreté, etc., mais en évitant
surtout l'emploides répercussifs.Les médecinsl'ap-
pellent croûte laiteuse ou achore. | Fig. et famil.
Jeter sa gourmè, Se dit en parlantd'un jeune homme
qui fait des folies. Le jeune -prince. jeté sa gourme.

GOURMÉ, ÉE, part. A qui l'or a mis la gour-
mette. Un cheval gourmé. Fig. Qui affecte la gra-
vité. Cet homme a l'air- pédant et gourmé. Un
homme d'un maintien raide et d'une physionomie
gourmée. Qui a reçu des gourmades. Rudement
gourmé pour son insolence, le prêtre s'esquiva.

GOURMER,v. a. Mettre la gourmette à un che-
val. Fig. J'ai eu affaire souvent à gourmer et
brider mes passions. (Montaigne.) Blâmer, criti-
quer. Je cherche plus la fréquentationde ceux qui
me gourment que de ceux qui me craignent. (Mon-
taigne.) j Frapperà coups de poing. On l'a rude-
ment gourmé. SE gourmer, v. pr. Se quereller,
se. donner des coups de poing. Ils se sont gourmés.
Qu'ils s'accordententre eux ou se gourment, qu'im-
porte ? (Molière.) ] Affecterun maintiengrave. Voyez

comme il se gourme. Le vieux prêtre se gourmait.

Viens, et sans te gourmer avec moi de la sorte,
Laisse en entrant chez nous ta grandeur la porte.

(destouch^s.)

GOURMET, s. m. Celui qui sait bien connaître
et goûter le vin, les mets. C'est un fin gourmet.
Les courtiers-gourmets. 1 Par extens. Friand, fin,
gourmand. Le, gourmet est -celui qui discernera le
mélange de deux vins, qui sentira ce qui domine
dans un mets, tandis que les autres convives n'au-
ront qu'un sentiment confus et égaré. (Voltaire.)
Dans ce sens, on pourrait dire,au féminin;Gourmète,
qui n'est pas absolument le synonyme de Gour-
mande. Les vrais gourmetsne sont pas si malhabiles
que de parleren mangeant ils savourent les mets,
ils s'écoutent comme les ruminants. (Boiste.)

GOURMETTE, s. f. (du celt. gormer, oppres-
sion, violence). Partie du mors d'un cheval, com-
posée de maillons, d'un crochet et d'une esse, et
formant une chaînette qui tient à l'un des côtés du
mors, et que l'on attache de l'autre côté en la fai-
saut passer par-dessus la barbe du cheval. Atta-
cher, détacher la gourmette.Fig. et famil. Rom-

lire sa gourmette, S'abandonnerà ses passions, après
s'être contraint quelque temps. lâcher la gour-
mellt > à quelqu'un, Lui donner plus de liberté qu'il
n'en avait précédemment.

GOURNABLE,s. f. Mar. Longue cheville de

bois de chêne employée à jSxer le bordage sur ies
membrures d'un navire.

GOURKABLER, v. a. T. de marine. Enfoncer
des gournables dans un bordage.

GOUSSE, s. f. Enveloppe des,grainés des plan-
tes légumineuses/ péricarpe sec, ordinairement il.

une seule loge, formé de deux valves ou cosses, et
dont les semences ne sont attachées que le long
d'unesuture.Goussede pois.Goussede fèves. On dit
aussiunegousse d'ail, d'échalotte, pour uue tête d'ail,
d'échalotte. Une gousse d'ail compose mon déjeuner.

GOUSSET, s. m. Creux de l'aisselle. Odeur
qui s'en exhale. 1 Pièce-qu'on met à la manche
d'une chemise,sous l'aisselle, Anciennemént. Pe.
tite bourse que l'on portait d'abord sous l'aisselle
et que l'on attacha ensuite en dedans de la cein-
ture de la culotte. j Petite poche à la ceinture du
pantalon. Fouiller dans son gousset. Tirer sa mon-
tre du gousset.1 Avoir le gousset bien garni, Avoir
de l'argent. Il affecta de me distinguer des com-
pagnonsde moninfortune, dont il n'avaitpastrouvé
le gousset si bien garni que le mien. (Le Sage.) 1

Siège intérieur adhérent à la portière d'un car-
rosse. Mar. Boucle de fer qui est autour du ti-
mon du gouvernail. Support de tablette.

GOUT, s. m. (du lat. gustus, même signif.). Sens
par lequel on distingue les saveurs. Avoir le goût
bon, le goût fin. Avoir le goût usé, le goût dépravé.
Les épices réveillent le goût. La langue est le prin-
cipal organe du goût. L'homme, supérieur à tous
les êtres organisés, a le sens du toucher et peu:
être celui du goût plus parfaits qu'aucun oka ani-
maux. (Buffon.) Le goût paraît encoreplus dégradé
que l'odorat dans un grand nombre d'oiseaux, sur-
tout chez les granivores. (Bonnet.) Saveur. Que
vous semble, a-t-il dit, du goût de cette soupe?
(Boileau.) La mer offre des poissons de toutes sor-
tes, dans la plus grande abondanceet du goût le
plus exquis. (Raynal.) Cette sauce est de haut goût,
Elle est salée, épicée. Fig. Des plaisanteries de
haut goût. Appétencedes aliments. Ce malade a
perdu le goût.Sentiment agréable qu'on a pourune
chose. La nature nous a donné des goûts qu'il est
aussi dangereux d'éteindre que d'épuiser. (Barthé-
lemy.) Des goûts et des couleurson ne peut disputer.

J'ai pris godt a la Répnblique

Préférence dans le choix des aliments. Dites vo-
tre Inclination qu'on éprouvepour une chose.
Elle perdait le gottt des romans et de leurs fades
héros. (Bossuet.)J'ai peu de goût pour le théâtre.

Il faut toujours que la femme commande.
C'est là son goût; si j'ai tort, qu'on me pende.

{ Inclinationpour les personnes et empressement
à les rechercher. Elle a du goût pour vous. Il est
marié à une personnetoute à son goût. (Mm«de Sé-
vigne.) Opinion, approbation. Est-ce votre godt?

Plaisir. Il est doux de voir ses amis par goût et
par estime il est pénible de les cultiver par inté-
rêt. (La Bruyère.) 1 Manière de faire. Bon, mau-
vais goût. Goût sévère.] Agrément, grâce, élégance.
Dans la-simplicité de leur parure, ces femmes ont
de l'élégance et du goût. 1 Manière d'un auteur,
d'un artiste, d'une école. Tableau dans le goût
d'Eugène Delacroix, dans le goût vénitien. Fa-
culté par laquelle on juge des beautés et des dé-
fauts dans tous les arts. Je n'ai pas si méchant
goût que vous avez pensé. (Molière.) Entre le bon
sens et le bon godt, il y a la différence de la cause
à son effet. (La Bruyère.) Il est bien plus difficile
de,donner du goût à ceux qui n'en ont pas, que de
former le goût de ceux qui ne l'ont pas encore tel
qu'il doit être. (Fénelon.) La société des femmes
gate les mœurs et forme le godt. (Montesquieu.) |
Le goût, ce don de discerner nos aliments, a pro-
duit dans toutes les langues connuesla métaphore
qui exprime par le mot goût le sentiment des beau-
tés et des défauts dans tous les arts. C'est un dis-
cernement prompt comme celui de la langue et du
palais, et qui prévient comme lui la réflexion. Il
est comme lui sensible et voluptueux à l'égarddu
bon il rejette de même le mauvais avec soulève-
ment il est souvent incertain et égaré, ignorant
même si ce qu'on lui présente doit lui plaire, et
ayant quelquefois besoin d'habitude pour se former.
Il ne suffit pas pour le goût de voir, de connaître
la beauté d'un ouvrage, il faut le sentir, en être
touché Il ne suffit pas de sentir, d'être touche
d'une nière confuse; il faut démêler les diffé-
rentes nuances; rien ne doit échapper à la promp-
titude du discernement,et c'est encoreune ressem-
blance de ce goût intellectuel,de ce goût des arts,
avec le goût sensuel car si le gourmet sent etr<ïr
connaît promptementle mélange de deux liqueur;



l'hommedegoût,leconnaisseur,verrad'uncoup

faut pas disputer des goûts, et on a raison,Quand
il n'est question que du goût sensuel, de la répu-'
gnance que i'on a pour une certaine nourriture,de

la préférence qu'on donne à une autre; on n en
dispute point, parce qu'on ne peut corriger un dé-
faut d'organe. Il n'en est pas de même dans les

bon goût qui les distingue et un mauvais goût qui

qui donneun goût de travers.Il y a aussi des âmes
froides, des esprits faux, qu'on ne peut ni échauf-
fer ni redresser c'est avec eux qu'il ne faut point
disputer des goûts, parce qu'ils n'en ont aucun. Le
goût est arbitraire dans plusieurs choses, comme
dans les étoffes, dans les parures, dans les équi-
pages, dans ce qui n'est pas au rang des beaux-
arts alors il mérite plutôt le nom de fantaisie.
C'est la fantaisie, plutôt que le goût, qui produit
tant de modes nouvelles. Le sentiment du goût a
besoin de culture pour se développer.

GOÛTÉ, £E, part. Senti, examiné, apprécié,
trouvé bon. Du vin goûté par un connaisseur. Un-
ouvrage goûté par des honnêtes gens. Un- acteur
goûté par le public. Il a été ici fort goûté effort
fêté de tout le monde,et il le mérite. (D'Alembert.)
La monarchie est fort goûtée des esprits étroits.

GOÛTER, v. a. Sentir et discerner par le goût
les saveurs. Il avala les bons morceaux sans les
goûter.1 Examinerla saveur d'une chose. Goûter
une sauce. Goûter du vin. 1 Discernerles odeurs.
Goûter du tabac. 1 Trouver bon. Les bons carac-
tères sont, dit-on, comme les bons ouvrages, on
les goûte à la longue. (Voltaire.) Les princes ne
peuvent goûter la raison, si elle ne leur est délica-
tement apprêtée. (Balzac.) Approuver. Goûter un
avis. L'époux goûta quelque peu ces raisons.
(La Fontaine.) Prendre plaisir à. Goûter la lec-
ture. Goûter innocemment le peu de biens que la
nature nous donne. (Bossuet.) Je sais qu'il ne faut
pas trop goûter la félicité en présence des mal-
heureux. (Voltaire.) Se dit, des personnes. Goûter
un auteur, un artiste. Sentir, jouir. Goûterla frai-
cheur du matin. Goûter les douceursdu sommeil.
Goûter les plaisirs de la table. On g§ûte mieux le
bonheuraprès l'infortune. r*

Jamais nous ne goûtons une entièreallégresse,
Nos plus heureuxsuccès sont mêlés de tristesse.

(CORNEILLE.)

Y. n. Essayer d'un mets, d'une liqueur. Goûter
d'une volaille. | Fig. Quand on a goûté du nectar
de l'adulation, on dit Encore, encore, et l'on
s'enivre. (Bôiste.) Absol. Faireun léger repas en-
tre le déjeuner et le dîner. SE GOUTER, v. pr.Être goûté. Synonyme. On goûte un mets, pour
en apprécier la saveur. On goûte d'un mets, lors-
qu'on en mange un peu comme aliment. On goûte
à un mets, pour savoir s'il n'y manqeïfrien.

GOÛTER, s. m. Léger repas entre le déjeuner
et le dîner. Le goûter est passé de mode.

GOUTTE, s. f. (du lat. gutta, même sens). Pe-
tite partie d'une substance liquide. Goutte d'eau.
Goutte de vin, de bouillon,, d'huile. Goutte d'encre.
Versez troisgouttesd'arnicadans monverre,1Ce quia
laforme d'unegoutte.Gouttede pluie.Gouttede rosée.

Ailleurs, fluide errant, par d'invisiblesroutes,
L'argentcoule, s'échappe et s'arrondit en gouttes.

(THOMAS.)

Quelle gouttede sanga-t-il répandue qui n'ait servi
à la cause oommune ? (Fléchier.) Ces deux per-
sonnes se ressemblent comme deux gouttes d'eau, Se
ressemblent parfaitement. 1 Mère goutte, Vin qui
coule de la cuve ou du pressoir avant qu'on ait

pressurer. JJMêdicament liquide administré à pe-tite dose. fvulg. Petit verre d'eau-de-vie. Boire,
prendrela goutte. ] Loc. adv. Goutteàgoutte, Goutte
après goutte. Verser du laudanum goutte d goutte.

1 Famil. Ne voir, n'entendre goutte, Ne rien voir, nerien
Tel fait métier de conseiller autrui,

Qui ne voit goutte en ses propresaffa.ires.
(là fontaine.)

GOUTTE, s. f. Pathol. Maladiecaractérisée parla douleur, le gonflement, la rougeur des petites
articulations. Souffrir de la goutte. Avoir un accès
de goutte, une attaqué de goutte. La goutte est le
plus souvent occasionnée par les excès, de table le
défaut d'exercice, une vie molle et sédentaire. Il
faut souffrir la 1 goutte. quand on l'a méritée.
(M«>e de Sévigné.) | Goutte remontée, Goutte qui
se porte des petites articulations surun organe un-

vient de la feuillette ou de la fillette.
GOUTTELETTE, s. f. (dim. de goutte). Petite

goutte. Une gouttelette d'eau. Une.gouttelette d'es-
sence. Le venin de la vipère, dont une gouttelette
peut donner la mort à migrai animal. (Bonnet.)

GOUTTEUX, EUSE, adj. Qui a la goutte ou
qui y est sujet. Il est goutteux. L'abus des plaisirs
l'a rendu goutteux. Il y a peu de femmesgoutteuses.

Substantiv. Un goutteux. Une goutteuse. Pour un
goutteuxc'est l'instant du repos. (Béranger.)

GOUTTIÈRE s. f. goutte). Petit canal,
tuyau en bois, en métal, en pierre, placé; au bord
d'une toiture, pour servir à l'écoulement/des eaux
de pluie. Gouttière de bois. Gouttière de zinc. Gout-

tière de plomb. Un déluge tombait des gouttières.
Quelle tombe Ah monsieur, ils me l'ont mis sous
une gouttière^ lui qui depuis l'âge de raison n'avait
pas bu un verre d'eau (Marmontel.)

Et quel fâcheux démon,' pendantdes nuits entières,
Rassemble ici les chats de toutes les gouttières.

I Bande de cuir autour' de l'impériale d'un car-
rossé. [Raie creuse creux en long. Cet os a une
gouttière: Les gouttières d'un bois decerf. Les gout-
tières d'une coquille. On appelle aussi gouttières, les
interstices des toits qui laissent passer l'eau peu-
dant la pluie. Il faut boucher les gouttiéres du toit.

GOUVERNABLE, adj. Qui peut être gouverné.
Ce peuple est très-gouvernable.

GOUVERNAIL, s. m. (du lat. gubernaculum,
même sens). Mar. Pièce de bois longue,,plate et
large, placée à l'arrière d'un navire d'un ba-
teau, etc., et qui sert à le diriger. Une barré qui
traverse là tête du gouvernail sert à le mouvoir.

Gouvernail.

Tenir le gouvernail. Prendre le gouvernai/ en main.
Le pilote se mit au gouvernail. Dire quelesnations
sont faites pour les rois, c'est dire que les vais-
seaux sontfaits pour le gouvernail. Fig. Il sa dit
du gouvernementd'un État,d'unétablissementcom-
mercial, d'une maison. Abandonner le gouvernail.
Durantcette tempête, n'a-t-il pas tenu le gouvernail
d'une main et la boussole de l'autre?(Voiture.)

Et tel au gouvernail a psésidé sans peine,
Qui, la rame à la main, dut servir à la chaîne.

( Technol. Queue d'un moulin à vent servant & le
faire tourner, de manière à. présenter les ailes auvent.Dansun paquet de barres à forger, celle du
milieu qui excède les autres.

GOUVERNANCE s. f. Place de gouvernante,
La gouvernance de la maison du curé. Peu usité.

GOUVERNANT, ANTE, adj. Qui gouverne. Le
parti gouvernant. La faction gouvernante.
tiv. Les gouvernants et les gouvernés. Le plusha-
bile gouvernant est celui qui ménage les intérêtsdu
plus grand nombre et concilie les intérêts de tous.

GOUVERNANTE,s. f. Femmedu gouverneur.
Madame la gouvernante. Femmèqui a lé gouver-
nement d'une province, d'une ville. Marguerite
d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas. (Femme

fille.Souvent une mère qui passesa
la comédie et dans des conversationsindécentes, se
laint d'un ton

une gouvernantecapable d'éleverses tilles.
lon:) t Femme qui a soin du
taire ou d'un homme veuf. Je prendsla liberté de
vous (J.
Rousseau.)La gouvernante du curé est très-accorte.

conduite.
Je vous dis cela pour votre gouverne.

GOUVERNÉ, ÉE, part. Dirigé
vernail.Un navire
par l'autoritéd'un gouvernement. Tous ces peuples^
sont mal gouvernes.Cettenation pourrait être mieux
gouvernée. | Substantiv. Les gouvernée sont & la
merci des gouvernants.Qui se laisse conduire,di-
riger. Un homme gouverné par sa femme. |Admi-
nistré. Un ménage gouverné par une femme de tête.
La France mal gouvernéese révolte contre le roi.

Manièrede gouverner, de régir, d'administrer. Vous

ne m'avez jamais appris le secret du gouvernement
de votre maison. pe dit particulièrement de l'au-
torité qui régit un Etat, de l'administration des
Etats. Gouvernementrépublicain. Gouvernement mo-
narchique, représentatif Gouvernement despotique.
Gouvernement militaire. La première loi des
vernements devrait être le bonheur des peuples.
C'est le gouvernement qui change les mœurs qui
élève ou abaisse les niions. (Voltaire.)La forme
du gouvernement établi avait éprouvé des altéra-
tions sensibles. ¡Réunion de ceux qui gouvernent.
Les partisansde la révolution se contentaientde
faire imprimeurdes écritstellement mesurésque le
parti opposé pouvait aisément les entendre sans que
le gouvernement pût les condamner, (Voltaire.) |
Charge de gouverneur. Obtenir un gouvernement.

1 Temps pendant lequel un gouverneur est en
fonctions. 1 Ville, province placée sous l'autorité
d'un gouverneur. Con-
duite d'un navire. Le pilote est responsablede la
manœuvre et du mauvaisgouvernement.| Lorsqu'on
prend la nature humaine nondans l'idée, mais dans
le fait, on est frappé du plus affligeant spectacle.
L'homme, hélas! qui devait faire les délices q« ta
société, est devenu le scandale et l'effroi. de son
semblable. La passion triomphantdes noeuds les
plus doux, des amis, des frères, des époux ne peu-
vent vivre ensemble sans troubleet sans discorde.
Quedire des haines déclarées et de la guerre ou-
verte ? Les hommes, changés en bêtes féroces, se
dévorent entre eux l'homme est un loup pour
l'homme. Insociables par leurs vices et exposés à
tant d'attaques, les hommes ne vont-ils pas se fuir
d'une fuite éternelle? Mais l'instinct social parle
plus haut que les périls le besoin d'aimer et d'ê-
tre aimé rapproche les cœurs, malgré tous les dé-
fauts. D'ailleurs, la terre a des bornes; il faut s'en-
tendre pour l'occuper et la cultiver. De ladiversité
des aptitudes naît spontanément la division des
travaux, et, celle-ci établie, les individus ne peu-
vent se quitter sans périr. Des lors, Uneagit
plus de renoncer à l'état social, mais de l'affermir
contre la corruption humaine c'est l'objetdes gbu-
vernements'. A lie naturellement

permis de l'outrager impunément; il renferme la
faculté de repousser les
c'est ce qui fonde l'emploi légitime de la force. Le
droit de défense et de punition, comme tout autre
droit, réside primitivementet ne peut résider que
dans les individus; mais ces individus sont des
êtres sociables, et, comme tels, ils sont tenus de
l'exercer autant que possible en commun. Dans
l'asile du droit, les hommes sont solidairement in-
violables en l'absence même de toute convention,
de' toute organisation, ils se doivent aideet assis-
tance mutuelle. Cependant, la défense commune
n'est réellement assurée que quand tous se concer-

tent d'avance pour constituer un centre de.
tion sociale, une force publique redoutable aux
malfaiteurs, et, par la Certitude d'une répression
énergique, prévenir la plupart des attentats. 'Dès
lors, à la société naturelle ou exclusivement
dée sur la raison et les affections, vient s'ajouterla
société positive, appelée aussi société politiqueou
État. Selon l'idéela«'en puisse

régulièreet permanente
de la force au service de la justice. L'ensemble des

compose le gouvernement.Dans l'enfancede la
raison, sous le poids accablantde leur faiblesse, les

entre les mainsde
l'État leurs droits naturels lesplusinaliénables.Au
lieu d'un centre commun de défense ils n'avaient



au-dessus de leurs tâtes qu'un instrument de domi- 1

nation universelle. Quoique décorés du titre de pè-
res et pasteurs des peuples, les chef? de gcuver- f
nement n'employaientque le ressort de lu terreur
et soumettaient à la force jusqu'aux choses de
l'âme pensée, religion, sentiments. La vraie so-
ciété disparaissait sous cette effroyable compres- <,
sion. Mieux éclairés, les peuples repoussent avec 1

horreur le régime de la force brutale ils cherchent
un ordre social en harmonie avec la nature ils i
sentent que l'Etat doit girantjr aux citoyens la se' i
curité de la vie sans leur ravir la liberté des lu-
misères, laliberté de conscience,, le droit au travail, ic, à d. à-la possessionde l'iristrutlientde travail,à tous i

ces biens qui, seuls, donnent du prix à la vie.
Cette société de défense, que forme l'union politi-
que, doit rester extérieure et purement sensible.
Elle ne s'applique qu'aux choses qui supportent
l'emploi de la contrainte elle ne sauraitembrasser
ce-que la vie a de plus réservé. De la les bornes
fixes où doit se renfermer l'action du gouverne-
ment. Le gouvernement n'est, en réalité,.que l'or-
ganisationsociale du droit de punir. Or, surveiller,
réprimer, punir, c'est faciliter l'action libre des
bons citoyens'; ce n'est point se substituer à eux
pour agir à leur place. Le gouvernement aurait fort
à faire s'il devait penser, travailler, épargner pour
tout le monde c'est une tentationde la paresse de
s'en remettreà lui commeà une providence univer-
selle et infaillible au moins faut-il se dire « Aide-
toi, le gouvernement t'aidera n Les métaphysiciens
politiques ont longtemps débattu la question de
origine des gouvernements. Elle eût été beaucoup
simplifiée s'ils eussent distingué nettement l'origine
philosophiqueet l'originehistorique. L'histoire phi-
losophique, c'est la raison d'être, et c'est la seule
qui importe aux principes. Elle se trouve dans la
faiblesseet la corruption de la nature humaine.
Les gouvernements naissent de nos vices pour en
être le remède, ou du moins le palliatif. Heureux
quand ils ne deviennent pas un mal de plus La
nécessité des gouvernements est relative, et non
pas absolue. Ils suppléent ou doivent suppléer au
défaut de raison et de sociabilité.

GOUVERNEMENTAL,ALE, adj. Qui appar-
tient -à l'autorité supérieure au gouvernement.
Système,' pouvoir gouvernemental. Se dit aussi des
hommes qui appuient le gouvernement. Parti gou-
vernemental. Hommes gouvernementaux.

GOUVER1VFMENTALISME, s. m. système qui
rapporte tout au gouvernement. Le gourernementa-
lisrne a perdu la liberté.

GOUVERNER, v. a. (du lat. gubernare, même
signif.), Diriger à raide du gouvernail. Gouverne*

-un navire, une embarcation, un bateau. On ne
choisit pas pour gouverner un vaisseau celui des
voyageurs qui est de meilleure maison. (Pascal.)
Par extens. Diriger, conduire. On n'est point en-
core parvenu à gouverner les aérostats.- 1 -Diriger,
administrer, conduire avec autorité, particulière-
ment en parlant des États. C'est au père à gourer-
ner ses enfants. Je gouverne l'empire où je fus
acheté. (Racine.) Gouverner une nation. Combien

peu d'esprit, mon fils, gouverne le monde! (Oxens-
tiern.) Un homme capable de bien gouverner sa
maison, peut aussi bien gouvernerune nation. (Vol-
taire.) | Àbsol. Dans le régime parlementaire, le
roi règne et ne gouvernepas. Eux qui, pour gouver-
ner, sont les premiers des hommes. (Corneille.) Il
faut que le plaisir de gnuverner soit bien grand,
puisque tant de gens veulent s'en mêler.. (Voltaire.)
La force de ceux qui gouvernent n'est réellement
que la force de ceux qui se laissent gouverner. (Ray-
nal.) Être le gouverneur d'unjeune homme. Cher-
chez le précepteur le plus capable de gouvernervos

chambre, Voltaire
gouverne les esprits. (Quinet.) Gramm. Avoirpour
régime. Ce verbegouverne le génitif ou l'accusatif.
| Absol. Diriger,conduireun navire.Pilote habile

à gouverner. Faire gouverner, Commander au tl-
monier qui est à la roue ou h la barrepour gouver-
ner, de se défier du vent, d'arriver, de lofer, etc.

1 Gouverner dam les saur d'un navire, Le suivre de
près, ne pas s'écarter de son sillage. 1 -Gouverner à
la lame, Fuir vent arrière par un très-gros temps,
pour éviter de recevoir des laines par le travers. 1

Gouverner sur une terre, sur une rade, sur un bâti-
ment, sur une étoile, Mettre, au moyen du gouver-
nail, le cap du navire sur ces divers points. 1 Gou-
verner à tel ou tel air de vent, Courir sur cet air de
vent. | Gouverner au plus près, Tenir le navire dans
une position telle que le vent venant de l'avant,
fasse avec sa longueur un angle de 46° à 34°.
Ce navire, ce bateau gouverne bien, gouverne ynal, Il
obéit, il résisté aux mouvements du gouvernail.
Fig. et famil. (''est lui qui gouverne la barque, C'est

lui qui a la direction de l'entreprise, de l'affaire.| Bien gouverner sa barque, Conduire sagement sa
fortune. V. n. Obéir au gouvernail. Les deux na-
vires ne gouvernaient plus. SE GOUVERNER, v.
pr. Régir ses propres affaires,en parlant d'unpe u-
ple. Les hommes sont très-rarement dignes de se
gouverner eux-mêmes. (Voltaire.) Se maîtriser.
Elle n'a pas appris de moi à se gouverner.(Mme de
Sévigné.)| Prov. Il faut gouvernersa bouche selon
sa bourse, Il ne faut pas faire des dépenses de table
au delà de sa fortune.

GOUVERNEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle
qui gouverne; particulièrementcelui qui commande
en chef dans une province, dans une place forte,
dans une maison royale, dans les colonies. Maxime,
je vous fais gouverneur de Sicile. (Corneille.) No-
tre ville demande un nouveau gouverneur. (Bour-
sault.) Dans les colonies, les gouverneurs et es in-
tendants ne s'entendent que pour exercer le plus
odieux monopole. vDuck>s.) 1 Directeur en chef

France. Celui qui est commis pour avoir soin de
l'instruction et de l'éducation d un jeune homme.
Ce sont les fils de nos paysans et de nos ouvrier
qui deviennent les gouverneursdes princes. (Miche-
let.) Nous «avons fait le féminin de ce mot en
euse, dont on trouve un précédent dans Mme de
Genlis. On pourrait dire aussi Gouverneresse, ou
bien employer le mot correspondant Gouvernante.

GOYAVE, s. f. Fruit du goyavier. Les goyaves
ont la forme de poires et sont de la grosseur d'un
œuf. D'abord vérdâtres et acerbes, elles prennent
une couleur jaunâtre et une saveur douce en mû-
rissant. Leur pulpe est blanche ou couleur de
chair, succulente, ayant quelquefois le parfum de
la framboise ou de la fraise. C'est un fruit aussi
agréable que sain, surtout dans sa parfaite matu-
rité. On mange les goyaves crues ou en compote.
On en fait des gelées et des pâtes excellentes qui se
gardent longtemps et qu'on envoie en Europe.

GOYAVIER, s. m. Bot. Genre de la famille des

Gpyavier.

myrtoïdes, qui se rapproche des myrtes et des jam-
bosiers. Les goyaviers sont des arbres et des ar-
brisseaux exotiques plus ou moins élevés, à feuilles
simples et opposées, et à feuilles axillaires. On en
connaît quatre espèces, dont le goyaviercommun ou
goyavier poire est le plus intéressant pour le fruit
qu'il donne. Il est propre à l'Amériqueet à l'Asie
on est parvenu il. le naturaliser en. Provence. Une
autre espèce, le goyavier aromatique, porte à la
Guiané le nom de Citronelle.

GRABAT,s. m. (pron. grabâ du lat. grabat
même sens). Mauvaislit, tel que sont cei:x des pau-
vres gens. Coucher sur un grabat. Un affreux gra-
bat. L'hiver est rude; le pauvre souffre et grelotte
sur son grabat. (Lévy.)Le pauvre ouvrier couchait
sur un grabat. 1 Être sur le grabat, Être malade au
lit. Madétestable santé me tient sur legrabat. (Vol-
taire.) Mettre surie grabat, Rendre malade.

GRABATAIRE, adj. Qui est malade et alité. Il
seourait depuis l'âge de quatorze ans une mère
infirme et grabataire. (Bachaumont.) | Substantiv.
Malade qui ne quitte pas le lit.

GRABUGE, s.1 m. (de rital. garbuglio, désordre,

confusion). Querelle,_noise. Il y a du grabuge dans
le ménage. Apaisons le grabuge. 11 y avait entre
nous et la Suède quelque grabuge. (Guy-Patin.)

GRÂCE, s. f. (du lat. gratia, grâce, faveur). Char?
me secret qui invite à regarder une personne ou
une chose, qui attire, qui remplit l'âme d'un senti-
ment doux. Grâce, dans les personnes,dans les ou-
vrages, signifie, non-seulement ce qui plaît, mais
ce qui plait avec attrait. C'est pourquoi les anciens
avaient imaginé que la déesse de la beauté ne de-
vait jamais paraître sans les Grâces. La beauté ne
déplaît jamais, mais elle peut être dépourvue de
ce charme secretqui invite à la regarder. Les grâces
dans la figure, dans le maintien, dans l'action, dans
les discours, dépendent de ce mérite qui attire. Une
belle personnen'aura point de grâces dans le visage,
si la boucheest fermée sans sourire, si les yeux sont
sans douceur. Un homme bien fait, dont le main-
tien est mal assuré ou gêné, la démarcheprécipitée
ou pesante, les gestes lourds, n'a point de grâce,
parce qu'il n'a rien de doux, de liant dans son exté-
rieur. La voix d'un orateur qui manquera d'in-
flexions et de douceur sera sans grâce. Il en est de
même dans tous les arts. Il semble qu'en général
le petit, le joli en tout genre, soit plus susceptible
de grâce que le grand. Tout ce'qui est uniquement
dans le genre fort et vigoureux a un mérite qui
n'est pas celui des grâces. Marcher, danser, parler
avec grâce. Sa grâce et sa vertu sont de douces
amorces. (Molière.) Elle l'embellissaitde toutes les
grâces de son caractère. et ces grâees-làn'ontpoint
d'âge. (Marivaux.) La grâce en s'exprimant vaut
mieux que ce qu'on dit. (Voltaire.) Les grâces ne
s'usent pas comme la beauté et se renouvellent sans
cesse. (J. J. Rousseau.)La grâce n'appartientguère
qu'aux natures délicates. (Diderot.) Les grdces les
plus séduisantes sont celles de la beauté; les plus
piquantes, celles de l'esprit; les plus touchantes,
celles du cœur. (Mabire.)

C'est cette fleur qu'on voit négligemmentéclore,

En peinture et en sculpture, la grâce consiste dans
la mollesse des contours,dans une expressiondouce;
la peinture a, par-dessus la sculpture, la grâce de
l'union des parties, celle des figures, qui s'animent
l'une par l'autre et qui se prêtent des agrémeï,ts
par leurs attitudes et par leurs regards. Ce serait
mal connaître Michel-Angeet le Caravane que de
leur attribuer les grâces de l'Albane. (Voltaire.)
En littérature, la grâce-du style consiste dans l'ai-
sance, la souplesse, la variété de ses mouvements,
et dans le passagenaturel et facile de l'un à l'autre.
L'abus des grâces est l'afféterie. Avoir de la grâce,
S'entend de la chose et de la personne. Cet ajus-
tement, cet ouvrage a de la grâce. Cette femme a
de la grâce.1 De bonne, de mauvaise grâce, Se dit de
la personne seulement. Elle se présente de bonne
grâce. Il a fait de bonne grâce ce qu'on attendaitde-
lui. 1 Avoir des grâces, Dépend de l'action. Cette
femme a des grâces dans son maintien,dansce qu'elle
dit, dans ce qu'elle fait. Avoir mauvaise grâce de
faire telle ou telle chose, La faire contre la raison ou
contre la bienséance.Il aurait mauvaise grâce de se
plaindre de ce qui lui arrive. 1 Être en grâce aupréa
de quelqu'un, Être en faveur auprès de lui. Rendre
grâces ou grâces, Remercier, témoigner sa recon-
naissance. Je rends grâces aux dieux de n'être pas
Romain. (Corneille.)Se dit pour refuser poliment
une chose qui est offerte.Je vous rends grâces, je ne'
puis accepter ce que vous me proposez; mais je ne
vous en faispasmoinsmes remercîments.(Laveaux.)

1 Grâces, Prière qu'on fait après le repas. Dire ses
grâces.1 Pardon, indulgence. Demander, obtenir sa
grâce. Si vous demandezdes sûretés pour l'avenir,
prenez la qualité de juge et me condamnez,car les
grâces qui s'accordent avec tant de précaution ces-
sent d'être des grâces. (Rollin.) Faire grâce d'une
chose, Ne point l'exiger. Je lui ai fait grâce de ce
qu'il me devait. 1 Par anal. Les voleurs lui ont pris
toerfr son argent, mais ils lui ont fait grâce de ses
habits. Trouvergrâce devant une personne, Gagner
sa bienveillance. Il trouve grâce même devant Ee3
ennemis. Se dit également des choses. Ce petit
ouvrage doit trouver grâce devant vos yeux. (Vol-
taire.) 1 Coupde grâce, Derniercoup que l'exécuteur
appliquait.sur l'estomac du patient roué vif, et qui,
hâtant sa fin, semblait une sorte de miséricorde.
Fig. Ce qui achève de ruiner, de perdre quelqu'un.
Vous lui avez porté le coup de grâce.
mise faite au condamnéde tout ou partie de la peine
qu'il doit subir. Les condamnésqui veulent obte-
nir leur grâce do:vent. s'adresser au chef de l'Etat



par voie de pétition; la grâce n'a point d'effet ré-
troactif, elle laisse subsister les conséquences juri-
diqnes, morales de la condamnation toutes les let-
tres de grâce déclarent expressément que les droits
des parties civiles sont formellement réservés. Le
recours en grâce ne peut arrêter l'exécution des
arrêts ou jugements, qu'autant que le. ministre-de
la justice ordonne le sursis. Recours en grâce,
Droit de grâce, Privilége.deremettre la peine à un
criminellégalement condamnépar les tribunaux du
pays. Dans une monarchie, le droit de faire grâce
ne peut appartenir qu'au monarque, aiif\em du-
quel se rend la justice. (Viennet*.)

C'est une trahisonque de venir en face
Au fils du roi Henri nier son droit de grâce.

(V. HUGO.)

f Théol.En général, Don que les hommestiennent,
sans l'avoir mérité, de la pure libéralité de Dieu.
«

La grâce, disent les théologiens, est, dans l'ordre
du salut, tout secours ou moyen qui peut nous con-
duire à la vie éternelle. C. à d. que l'homme ne se
perfectionne, ne se civilise, ne s'humanise,que parle seeour*4neessaftt de l'expérience, par Tindus-
trie, la science et l'art, par le plaisir et la peine,
en définitive, par tous les exercices du corps et de
l'esprit. Il y a une grâce habituelle, nommée aussi
justifiante et sanctifiante,laquellese conçoitcomme
une qualité qui réside dans l'âmo, qui renfermeles
vertus infuses et les dons du Saint-Esprit,et qui
est inséparable de la charité. En autres termes, la
grâce habituelle est le symbole des attractions enprédominancede bien, qui portent l'homme à l'or-
dre et à l'amour, et au moyen desquellesil parvient
à dompter ses tendances mauvaises, et à rester
maître dans son domaine. Quant à la grâce ac-
tuelle, elle indique les moyensextérieurs qui favo-
risent l'essordes passions d'ordre, et servent à com-battre les passionssubversives.La grâce, selon saint
Augustin est essentiellementgratuite, et précède
en l'hommele péché. Bossueta exprimé la même
pensée dans son style plein de poésie et de ten-
dresse Lorsque Dieu fit les entrailles de l'homme,
il y mit premièrementla bonté. 'En effet, la première
déterminationdu libre arbitre est dans cette ibontîT

naturelle par laquelle l'homme est incessamment
provoqué à l'ordre, au travail, à l'étude, à la mo-Vjlestie, à la charité et au sacrifice. Saint Paul adonc pu dire, sans attaquer le libre arbitre, que,

pour tout ce qui regarde l'accomplissementdu bien,
Dieu opéra en nous le vouloir et le faire. Car toutes
les aspirations saintes de l'homme sont en lui dès
avant qu'il pense et qu'il sente; et le froissement
du cœur qu'il éprouve lorsqu'il les viole, la délec-
tation qui l'inonde lorsqu'il leur obéit, toutes les
invitations, enfin, qui lui viennent de la société et
de son éducation, ne lui appartiennentpas. Lors-
qu'une grâce est telle que la volontése porte avec
allégresseet amour, sans hésitation et irrévocable-
ment au bien, elle est dite efficace. Tout le monde
a vu de ces transports de l'âme qui décident tout à
coup une vocation, un acte d'héroïsme. La liberté
n'y périt pas, mais, par ses prédéterminations, on
peut dire qu'il était inévitable qu'elle se décidât
ainsi. Et les pélagiens, les luthériens et autres ont
eu tort de dire que la grâce compromettait le libre
arbitre et tuait la force créatrice de la volonté,
puisque toutes les déterminations de la volonté
viennent nécessairement, ou de la société qui la
soutient, ou de la nature qui lui ouvre la carrière
et lui montre sa destinée. Mais, d'autre part, les
augustiniens, les thomistes, les congruistes, jansé-
nistes, le P. Thomassin, Molina, etc., se sont étran-
gement mépris, lorsque, soutenant à la fois le libre
arbitre et la grâce, ils n'ont pas vu qu'il y avait
entre ces deux termes la mêmerelation qu'entrela
substanceet le mode, et qu'ils ont avancé une op-position qui n'existe pas. C'est une nécessité quela liberté, comme l'intelligence, comme toute sub-
stance et toute force, soit déterminée,c. à d. qu'elle
ait ses modes et ses attributs. Or, tandis qu'en la

>- matière le mode et l'attribut sont inhérents à la
substance contemporains de la substance, dans laliberté le mode -est donné par trois agents pourainsi dire externes l'essence humaine, les lois dela pensée, l'exercice oul'éducation. La grâce, en-fin, comme son opposé, la tentation, indique le fait
même de la détermination de la volonté. En résu-mé, toutes les idées modernes sur l'éducation et
sophie de la doctrine catholique du la grâce, doc-trine qui ne parut obscure à ses auteurs que par
suite de leurs idées sur le libre arbitre, qu'ils

au contraire, que la liberté, indifférentepar elle-

façonner selon un ordre préétabli, reçoit sa pre-mière impulsion duCréateur qui lui inspire l'a-
résolution et

tous les dons du Saint-Esprit,puis la livre au tra-
vail de
nécessairementprémouvante, que sans elle l'homme
n'est capable d'aucune espèce de bien, et quenéan-
moins le libre arbitreaccomplit spontanément, avec
réflexion. et choix, sa propre destinée. Il n'existe
dans tout cela ni contradiction, nimystère. Corri-
gez une définition dans saint Augustin, et toute
cette doctrine de la grâce, fameusepar les disputes
qu'elle suscita et qui déroutèrent la réforme, vous
apparaîtra brillante de clarté et d'harmonie. »

à
renfermer en un jour la perfection d'une, longue
vifl| (Bossuet.) Il ne faut qu'une passion d'envie

(Bourdaloue.)| Être en état de grâce, N'avoir sur la
conscienceaucun péché mortel. Grdced'état, C'est
un état où Dieu, par une suite immanquable,donne
à chacun des grâces de salut et de sanctification,et
non-seulementdes grâcescommunes,mais des grâces
propres et particulières que nous appelonspour cela
des grâces de l'état. (Bourdaloue.)| Famil. Grâce
d'état Se dit des illusions attachées.aune condü
tion et qui la rendent supportable. | Mythoï.Divini-
tés, filles de Jupiter et de l'Océanide Eurynome.

Les trois Grâces.

« LesGrâces, divinités de l'antiquité,sont une des
plus belles allégories de la mythologie des Grecs.
Comme cette mythologievarie toujours, tantôt'par
l'imagination des poètes, qui en furent les théolo-

souvent. Mais enfin on s'accorda à les fixer aunombrede trois, et à les nommer Aglaé, Thalie, Eu-
phrosine, c. à d. brillant, fleur, gaieté. Elles étaient
toujours auprès de Vénus nul voilene devait cou-
vrir leurs charmes; elles présidaient aux bienfaits,
à la concorde, aux réjouissances,aux amours,l'éloquence même elles étaient l'emblèmesensible
de tout ce qui peut rendre la vie agréable. On les
peignait dansantes et se tenant par la main on
n'entrait dans leurstemples que couronné de fleurs.
Ceux qui ont insulté à la mythologie fabuleuse de-
vaient au moins avouer le mérite de des fictions.
riantes qui annoncent des vérités dont résulterait
la félicité du genre humain.» (Voltaire.)La Grèce
était remplie de monuments consacrés aux Grâces.
Nous pouvons nous glorifier que les Grâces elles^
mêmes ont pris soin de nous former.(Barthélémy.)

Les Grâces seules embellissent
Nos esprits ainsi que nos corps.

(DB BEKNIS.)

I Fig. Sacrifier aux Grâces, Avoir unegrande élé-
gance dans ses manières, dans ses discours. Il
quait à Boileau(il, aux Grâces. (Vol-taire.) | Par la grâce de Dieu,Formuledont seser-vent quelques souverains. Louis par lagrâcede
adv. Par pure bonté. De grâce, secourez-moi.Ap-
prenez-moi, par grâce, pourquoi vous me fuyez.

Absol. par-
car il sans

ter grâce, qui peut être gracié. Se dit d'un délit
pour lequel on peut obtenir des lettres degrâce.
Cas graciable. Quelques autres juges étaient
suadés de la nécessité des supplices dan&les affaires
les plus graciables. (Voltaire.)

GRACIER, v.
condamné. Gracierun prisonnier. Le prince a

gracié les rebelles.
GRACIEUSEMENT,ady D'une manière

cieuse, avec grâce. Parler, recevoir gril
GRACIEUSETÉ, s. f.

honnêteté. On a fait à sa fille mille'
GRACIEUX, EUSE, adj. (rad. grâce). Plein de

grâces et d'agréments.Un air gracieux. Sourire
cieux. Des manières re-gard et ses traits gracieux. (M. J. Chénier.) Il est
peu d'hommes assez laids pour ne pas pouvoir
prendre un certain air gracieux capable de doper

les femmes. (Boiste.) Il me semble quec'est plus
par les manières que par l'air que les hommessont
gracieux, et que les femmes le sont plutôt par leur
air que par | Qui suggère

l'esprit, à l'imagination,à l'âme, des idées, des
peintures, des sentiments doux et agréables, Un
sujet gracieux.Une fable gracieuse. Des images gra-
cieuses. Le gracieux se compose de l'élégant, du
riant et du noble un tableau de l'Al:bane, du
Corrége, de Claude Lorrain est gracieux; un ta-
bleau de Téniers, de Rembrandt, de Michel-Ange
ne l'est pas. (Voltaire.) | Substantiv. Ce qui consti-
tue la grâce. Le gracieux d'un tableau. Le gracieux
du style. 1 Poli, doux, civil. Il est gracieuxpour
tout le monde.1 La plupart des peuples du Nord
disent Notre gracieux souverain. Apparemment,
dit Voltaire, qu'ils entendent bienfaùaqt.

GRACILITÉ, s. f. (du lat. gracilitas, mêmesi-
gnif.). Qualité de ce qui est grêle. La
la taille. La flexibilité des tiges du lin est
leur gracilité.

GRaCIOSO, s. m. 'Bouffon de la comédie espa-
gnole. La condition du gracioso est toujours su-
balterne loquace, poltron, naïf, parfois grossier et
glouton, il amuse à ses propres dépens; souventil a de l'esprit, delamalice, du trait, mais ses qaa-
lités se montrent ougauchement ou hors de pro-
pos. Cependant, chez les dramatistesrécents,le
gracioso est plein de ruse, de finesse.

GRACQUES.Nom sous lequel on désigne deux
frères, Tibérius et Caïus Gracchus, fils de Tibc-
rius SemproniusGracchus et de Cornélie, fille de
Scipion l'Africain tous deux tribuns du peuple; et
qui se rendirent également

luttèrent énergiquement contre
tie romaine, essentiellement corruptrice et corrom-
pue, firent tous deux passer une loi agraireet dis-
tribuer aux pauvres les richesses conquises sur les
rois ennemis, créèrent des colonies afin de donner,
des terres aux citoyens indigents, appelèrent les
peuples de l'Italie au droit de suffrage, embelli-
rent Rome, etc. Le sénat, craignant leur influence
les fit assas^ner, Tibérius, l'an 133 etCaïur, douze ans après. Il Le dernierdes
a dit Mirabeau, périt de la main des nobles; mais,
frappé du coup mortel, il jeta de la poussièrecor.-
tre le ciel, et de cette poussière naquit Marins!»
Voici ce que dit, dans le
lène, l'homme dont on connaît les sentiments surla liberté « L'histoire présente, en résultat, les
Grecques comme des séditieux,des révolution-naires, des scélérats, et, dans les détails, elle laisse

doux, désintéressés, de bonnes et puis, ils
étaient les fils de l'illustre Cornélie; ce qui, pourune fort*

nir un tel contraste? Le voici c'est que les Grae-
ques s'étaient généreusement
droits du peuple opprimé contre un
presseur, et que leur grandmirent ehpéril une aristocratie féroce quitriompha, les égorgea et les flétrit. Les historiens



noussommes avisés de raisonner, les Graaques
peuvent et doivent trouver grâce à nos yeux. »

GRADATION, s. f. (pron. gradàsion; rad. gra-
dus, pas). Passage successif d'un état à un autre;

augmentation par degrés. La gradation est une loi
de la nature qui se révèle aux yeux les moins at-
tentifs. (Encycl.) Les gradations insensibles qui
amènent les saisons. La gradation de la lumière est
sensible depuis la pointe du jour jusqu'au lever du

soleil. Cette gradation d'êtres, qui s'élèvent depuis
le plus léger atome juscu'à j'Etre suprême, cette

L'analyse a cet avantage, qu'elle n'offre que peu
d'idées à la fois, et toujours !dans la gradation la
plus simple. (Condillac.) Aveb une gradation lente
et ménagée, on rend l'homme et l'enfantintrépi-
des à tout. (J. J. Rousseau.) .| Archit. Disposition
symétrique de diverses parties, sous le rapportdes
ornements ou des proportions,,dans l'ordre le plus
propre à produire l'effet attendu.Peint. Change-
ment insensible des couleurs augmentation ou di-
minution des lumières ou des ombres, aussi bien
que de la grandeur dés objets, au moyen des tein-
tes et des ombres. Mus. Mélodie dans laquelle
l'expression monte, pour ainsi dire, au. moyens
d'une progression de figures qui se ressemblent.11

Rhét. Figure de pensée par combinaison, qui pré-
sente une succession d'idées, dont la progression
est si uniformément ménagée, que la suivante a
constamment quelque chose de plus ou de moins
que la précédente, jusqu'à la dernière, qui est la
plus forte ou la plus faible de toutes, selon"que la
progression est ascendante ou descendante. Les be-
soins,lesdésirs, lespassionsassiégentle cœur deV homme

Vous ignorez mes peines, mes chagrins, ma misère.
L'humeurmène à l'impatience, l'impatience à la co-
lère, la colère,à l'emportement, l'emportement à la vio-
len.ce; la violence a.u crime et par cette gradationon
va d'un fauteuil à l'échafaud. (Boiste.) La Fontaine
nous fournit un exemple de gradationdans la fable
du Charlatan, qui

Se vantait d'être
En éloquence si grand maître
Qu'il rendraitdisert un badaud,
Un manant, un rustre, un lourdaud

Que l'on m'amène un âne, un âne renforcé,
Je le rendrai maître passé,
Et veux qu'il porte la soütane.

En littérature, on appelle graduation, un tableau
gradué d'images et de sentiments qui enchérissent
les uns sur les autres. C'est ainsi que l'on doit pré-
senter les passions, eu peignantavec art leur com-
mencement, leurs progrès, leur force et leur'étendue.
Tel est ce fragment de Sapho sur l'amour

Je sens de veine en veine une subtile flamme
Courir par tout mon corps sitôt clué je te vois;
Et dans les doux transports où s'égare mon âme,
Je ne saurais trouver de langueni de voix.

Je n'entendsplus, je tombe en de douces langueurs
Et pâle, sans baleine, interditei éperdue,
Un frisson me saisit, je tremble, je me meurs.

GRADE, s. m. (du lat. gradus, degré). Dignité,
degré d'honneur. Être en grade. Etre arrivé au
plus haut grade..Le sort pourvoit Narsès de ce grade

en Brie, de parents obscurs, s'éleva, par la répu-
tation qu'il sa fit, de grade en grade jusqu'à l'épis-
copat..£Diderot. ) 1.. Chacun des, différents degrés
de la hiérarchiemilitaire. Grade de caporal. Grade
de sergent, de capitaine, de colonel. Grade de ma-
réchal de France. Les grades inférieurs. Les gr es
supérieurs. Toutes les promotionsaux gradesd'of-
ficiers sunt faites parJe chef de l'Etat, sur la pro-
position du ministre de la guerre. Le grade con-
stitue l'état de l'officier; il ne Peut v avoir de
grade sans la privation de l'emploi
n'emporte p^nt la perte du grade. La nomination
aux différentes grades de sous-officier est faite par

les chefs de corps.Se dit aussi des différents de-
grés que l'on acquiert dans les universités. Grade
de bachelier. Grade de licencié. Grade de docteur.| Géom. Centième partie du quart de cercle. 1

Géogr. Centièmepartie du quart du méridien ter-
restre. Le grade vaut cent mille mètres.)

GRADÉ, adj. m. Qui a un grade dans l'armée.
Militaire gradé, non gradé. Il ne se dit guère que des
grades inférieurs, de ceux qui sont marqués par des
galons.| Substantiv.Un grade.Les gradés durégiment.

GRADER, v. a. (rad. grade). Conférer un grade.
Grader un militaire. Le roi ne peut grader que des
candidatsen activité de service.(Bardin.)

GRADIN,s. m. Petit degré, eu,pour dire mieux,
petite marche pratiquée sur la tabfedes autels, des
cabinets, des buffets, etc., pour y poser des chan-
deliers, des vases de fleurs, des porcelaines, etc.
Un bùffet en gradins portait vingt mille vases ou
plats d'or. (Voltaire.) Archit. hyiraul.Élévation
ou degrés de plomb et de pierres pratiqués dans
les buffets d'eau et cascades où l'eau en tombant
forme des nappes. 1 Bancs élevés les uns au-des-
sus des autres, pour placer plusieurs personnesdans
les assemblées, aux bals, sur le théâtre, etc. | Hor^
tic. Gfiddins de gazon, Marches ou escaliers formés
par du gazon dont on compose les amphithéâtres,
vertugadins, cascades champêtres et estrades qui
ornent les jardins. Fig. On croit que la suprême
félicité est sur les gradins les plus «levés c'ut
une erreur. (Mme de Maintenon.) Ce n'onde est un
vaste amphithéâtre où chacun est placé au hasard
sur son gradin. (Voltaire.)

GRADINE, s. f. Technol. Espf ni le ciseau à
plusieurs dents, à l'usage des sculpteurs. Les deats
de la gradine ont deux usages l'un, d'abattre
beaucoup plus de marbre ou d'autre matière dans
le travail que si elle était sans dents, et l'autre,
de tracer, par l'intervalle que les dents laissent
entre elles, certaines parties délicates, comme les
poils de la barbe, les sourcils, les cheveux, etc.

GRADINER, v. a. Travailler avec la gradine.
Gradiner le marbre.

GRADUAL1TÉ,s. f. Caractère de ce qui est gra-
duel. Qu'il soit établi une gradua.litédans les élec-
tions aux fonctions publiques. (Mirabeau.)

GRADUATEU'R, s. m. Phys. Pièce destinée à
faire varier l'intensité du courant électrique dans
les appareils d'induction.

GRADUATION, s. f. (pron. graduation; rad.
graduer). Action de graduer, ou de diviser une
grandeur.quelconque en degrés. La graduation
d'un thermomètre, des instruments de mathémati-
ques. Chim. Concentration progressive de cer-
tains liquides, pour retirer les substances salines
qu'ils renferment. Dans les, salines, Bâtiments de
graduation, Constructions particulières dans les-
quelles on concentre les eaux salées.

GRADUÉ, ÉE, adj. Phys. Oh les divisions sont
marquées; divisé en degrés. Instruments gradués.
Ce thermomètreest mal gradué. Géom. Cercle gra-
dué, Cercle divisé en 360 degrés ou en 400 grades.

Géogr. Cartes graduées, Cartes où les degrés de
latitudeet de longitude sont marqués. Chim. Feu
gradué, Feu qui est doux en commençant, et que
l'on augmente par degrés. 1 Où la graduation est
'ménagée. Cours de thèmes gradués. Tout est donc
gradué ou nuancé dans la nature. (Bonnet.) Qui
a obtenu un grade dans une faculté. Substantiv.
C'est un gradué. Les gradués de l'Université.

GRADUEL, ELLE, adj. Qui va par degrés.
Augmentation graduelle. Ses progrès furent gra-
duels, mais rapides. (Duclos.) | Psaumes graduels,
Les quinze psaumes que les Hébreux chantaient
sur les degrés du temple.

GRADUEL, s. m. Liturg. Les versets qui se
chantent entre l'épître et l'évangile. On chante le
graduel.Livre qui renferme tout ce qui se chante
au lutrin pendant la messe. Acheter un graduel.

GRADUELLEMENT,adv. Par degrés,d'une fa-

çon graduelle. Diviser graduellement .11garde phy-
sionomie farouche,graduellementadoucie. (Th. (jau-
tier.) Son discoursétincelant, imagé graduellement.

GRADUER, v. a. Diviser en degrés. Graduer

un thermomètre. Graduer les cercles d'une sphère.
Disposer par gradations, augmenter par degrés.

Graduer les diffic"* tés suivant le progrès des élèves.
Il ne sait ni font, ni graduer l'intérêt des événe-
ments et des situations. (La Harpe.) 1 Conférer des
grades universitaires.

GRAGE, s. f. Râpe de cuivre dont on se sert
dans les colonies pour mettre le manioc en farine.

GRAGER, v. a. Râper avec la grage. Gragerdu
manioc pour en faire un gâteau.

GRAILLEMENT,s, m. {Il mouillées; du vieux
mot graille, corneille). Son de voix enrouée qui
tient de celui de la corneille.

GRAILLER, v. n., Autrefois;- Parler ou crier
avec une voix enrouée semblable à celle d'une cor-
neille. | T. de chasse. Sonner du cor sur un ton
qui sert à rappeler les chiens.

GRAVILLON, s. m. (Il mouillées). Goût, odeur
de graisse ou de viande brûlée. Ce ragoût sent le
graillon. Restes ramasses d'un repas. Marchande
de graillon». Il mangeait, des gravas.

GRAILLON, s. m. Famil. Excrétion épaisse de

GRAILLONNER,v. n. Prendre un goût, une

odeur de graillon. Vous avez laissé gratthmner ce
plat. 1 Famil. Tousser de maniëre à expulser la
pituite hors de la gorge. Le malade graillonne.

GRAILLONNEUR,EUSE, s. Famil.Celui, celle
qui graillonne souvent. 1 Femmequi vend des res-
tes de table. | Fig. Mauvaisecuisinière.

GRAIN, s. m. (du lat. granum, même sens).
Nom donné aux petits fruits produits par certaines
plantes, qu^ servent de semence ou qui contiennent
cette semence. Grain de millet. Grain de poivre.
Grain de genièvre. Les grains de raisin sont beau-
coup plus gros en Orient que chez nous. Au dire
de La Fontaine, l'humble poulet préfère un grain
de mil à la plus belle perle il est raisonnable, en
effet, de préférer une chose utile à un objet de
simple agrément. Particulièrement.Le fruitainsi
que la semence des céréales, du froment, de l'orge,
du seigle, de l'avoine, etc. Le grain de ces fro-
ments est fort gros. | Absol. Les grains récoltés.
On distingue dans les céréales le petit et le gros
grain. C'est peine inutile de labourer un champ, si
l'on ne jette pas ensuite du grain dans le sillon. |
Ensemble des fromentaires qui" servent à notre
nourriture et à celle des animaux. L'importation,
l'exportation des grains. Le commerce des grains
est très-souventune indigne exploitation. Chez tous
les peuples de l'antiquité,celui qui ne vendait .pas
ses grains était réputé criminel, et la loi de Moïse
le condamnait à mort. L'art de conserverles grains
sans altération doit être encouragé. Pour un mi-
nistère, la meilleure et la seule administration du
commerce des grains est de ne s'en point mêler.
(Duclos.) Il a osé plaider la cause de la liberté du
commerce des grains, parce qu'il la croyait liée à
la sûreté des subsistances, à la prospérité de l'a-
griculture. (Condorcet.) Grains blancs, Les grains
des céréales. 1 Menusgrains, Ceux de l'orge, de l'a-
voine et du sarrasin. ) Gros grains, Ceux du fro-
ment, du méteil et' du seigle. 1 Grains ronds, Dans
certains lieux, on donne ce nom aux pois, aux
vesces et aux semences que l'on sème afin de ré-
colter les fourrages et les graines qui doivent ser-
vir à l'engraisdes bestiaux et des oiseauxde basse-
cour. 1 Par analogie, désigne les choses qui ont à
peu près la forme du grain ou que l'on compare à
un grain. Un grain de poudre. Un grain de sel.
Les grains d'un collier ou d'un chapelet.Grains de
corail. [ Par extens. Corpuscule, fragment sem-
blable au fruit des graminées.Un grain de sable.
Un grain de plomb. Un grain d'or. Cromwell allait
ravager toute la chrétienté, sans un petit grain de
sable qui se mit dans son urétère. (Pascal.)

Enfin, de ces grands monts, humble contemporain,
Ce marbre fut un roc, ce roc n'est plus qu'un grain.

(delille.)
| Fig. Un grain d'encens, Un peu de louange, de

flatterie, Une parcelle, un peu de. La nature sème
toujours un grain de coquetterie dans le coeur de
la plus modeste des femmes. En politique, comme
en religion, un grain de scepticismedispose à la
tolérance. L'anciennemétrologie donnait ce nom
au plus petit de ses poids, qui représentait la qua-
tre-cent-vingtième partie d'une once. Ce qui pèse
nn grain pèse peu. 1 Graind'orge,Maladiequi frappe
fort souvent les cochons engraissés, et qui atta-
que leur membrane cellulaire. 1 Grain de fin, Glo-
bale de métal. 1 Grain d'avoine, Coquille terrestre
te fossile du genre puppa. Grain de millet, Crus-
tacé appartenantau genre cypris. Grain de sel,
Espèce de porcelaine scientifiquementappelée cy-
prsea vitellus. 1 Grosgrain de soie, Tissu très-fort
que l'on fabrique surtout à Lyon. Ruban de gros
grain. 1 Grain de Zélim, Poivre à grain allongé qui
vient dans l'Inde. | Mar. Changement subit et vio-
lent dans l'atmosphère, bourrasque de courte du-
rée. Le navire fut assailli par un grain violent.
Les groins sont secs ou mouillés, noirs ou blancs;
ces derniers sont les plus dangereux dans les mers
des tropiques. 1. Veille au grain 1 Sorte d'avertisse-
ment nautique donné dans les temps où les grains
sont menaçants. Fig. Veiller au grain, Veiller à
ses intérêts. Grain de petite vérole, Pustule vario-
lique. 1 Grainde beauté, Petite tache brune que l'on
remarque souvent sur la peau des femmes. 1 Irré-
gularitésque l'on trouve dans certaines matières.
Le grain de l'acier, du marbre, du grès, etc. | Iné-
galités que l'on rencontre sur une surface, dans
une étoffe. Maroquinà petit grain. Droguet à gros
grains. 1 Effet produit par les tailles croisées d'une
gravure. Les tailles anglaises donnent un grain
îun j finesse incomparable. | Loc. prov. et famil.
Il y a point de grand esprit sans un grain de
folie. De mauvais grain, jamais bon pain. Il faut
séparer l'ivraied'avec le bon grain, etc.

GRAINAGE, s. m. (rad. grain). Opération par



laquelle on réduit en grains
État du sucre quand il cristallise en cristaux plus

à soie. | Grainageindustriel,Production en grand
de la grainedes vers à soie, paf"8î>position à Grai-
nage domestique, celui qui se fait ans la demeure
de chaque éleveur ou de chaque éleyeuse.

GRAEVAISON, s. f. (rad. grain).'Formation en
grains. Dans les annéesde sécheresse, l&grainaison
se fait mal. La grainaisonest arrêtéepar la chaleur

Des; En parlant des minéraux.Qui ne se brise pas
nettement. Cailloux grainchus. Minerais grainchus.

GRAINE,s. f. (pron. grène; du lat. granum,grain,
graine).Principe de la planterenfermanten soi tousleséléments d'une plantenouvelle,véritable œuf vé-
gétal,,résultatde la fécondationde la fleur, et ser-
vant à sa reproduction. Graine d'oeillet. Graine de
laitue. Graine d'oignon. Graine de concombre. Se-
mer de la graine.Cette laituemonteen graine Cette
plante vient de graines Ce n'est pas une règle con-stante, que les plus belles graines produisent les
plus abondantes récoltes. (Bonnet.) La^raine est
un œuf dans lequel un embryon doit prendre ses

Glands, faines. 1 La nature a déployédans la graine
une foule de merveilles qui ne doivent pas échap-
per à notre attention. Elle est enveloppée de tégu-
ments qui la protègent, et elle est attachée au pé-
rioarpe au moyen d'un filet ou cordon ombilical
qu'on peut comparer à celui qui attache l'enfant au
sein de sa mère et qui sert à lui apporter la nour-riture qu'il reçoit de la plante au sein de l'amande
est l'embryon,principe de la petite plante, pourqui
tout'le reste de la graine a été créé et à l'existence
duquel concourt tout l'appareilde la- fructification.
Il se compose de trois parties la radicule, qui ren-ferme la racine de la plante nouvelle et qui tend
toujours à descendre; la plumule, qui en constituera
la tige et tend toujours à monter, et enfin les co-tylédons rudiments des premières feuilles dont la
plante doit être pourvue au moment de sa nais-
sance. Tant qu'ils restent cachés sous la terre qui
les couvre, les cotylédonssont faibles et étiolés;
mais ils grandissent et se colorent en se montrant
à l'air et a la lumière, et prennent le nom de feuil-
les séminales. Epais et charnus au moment de leur
naissance ils nourrissent la jeune plante de leur
substance et meurent le plus souvent quand la
plante, devenue plus forte, n'a plus besoin de leur
secours. Les graines destinées à la reproduction dela plante ne conserventpas toutespendant un même
espace de temps leur faculté germinative;il en estqui la perdent au bout de quelques mois et d'au-
tres la conservent pendant plusieurs siècles. L'alté-"
ration est plus promptedans celles qui contiennent
de l'huile, plus lente dans lès farineuses.Il est briegraine qui conservependant un temps infini sa fa-culté germinative c'est celle de la moutarde des
champs, qui, tant qu'elle reste au sein de la terre
sans contact ayec l'air extérieuret enterrée à unetrop grande profondeurpour pouvoir germer, resteainsi pendant dix et jusqu'à tren$ ans, et ne se dé-
veloppeque lorsqu'un labour nouveaula place dans
une position favorable à sa germination. On 'doit
préférerpour la semence les graines les plus belles
et celles provenues des tiges les plus florissantes
cette règle cependant reçoit une exception quand
on vent, par le^semis obtenir des fleurs doubles
Dans ce cas, il faut préférer les graines d'appa-
rence chétiveet qui semblentdégénérer, et les con-server aussi longtemps que possible,ne les mettant
en terre que lorsqu'elles sont sur le point de per-
dre leur puissance germinative. Certaines graines
se sèment au printemps, d'autres à l'automne, et

la même plante, comme le blé, le colza, etc., a sesvariétésde printemps et d'automne. Toutesles grai-
nes ne sont pas en état de supporter les rigueursdeJ hiver, mais il est constant que c'est la culture qui
peu à peu a amené certaines graines d'automne àdevenirprintanières et réciproquement.( Nom qu'on
donneaux œufs de versa soie.Cônserver de lagrainetFrange, gland àgrainedépinards,Frimge,glanddontles filets ressemblentil un
pinards.
quentdans l'armée française un grade supérieur.
Chez les brodeursaumétier, Point qui représente des
semences de fruit, Fig. Monter en graine, Se dit de
mies qui vieillissentsans se marier. La fille aînéede Croissy était déjà fort montée en graine. (Saint-
Si Un,6 chose qui ne peut tromper que les gens

-lier des jeunes gens malins, et aussi, par mépris,
de
Un enfant méchant

fant qui annonce devoir être un fort mauvais sujet.| Graine est vulgairement employé pour désigner
un grand nombre de fruits.. Ainsi l'on nomme
Graine à dartres, Les graines du vataire de Guiane,
dont la farine bouillie est appliquée en cataplas-
mes sur certainesdartres.| Graine à tatou, La duha-
mélie à feuilles glabres.Graine
lechénopode anthelmintique en France, l'armoise
de Judée, employés l'un et l'autre comme vermifu-ges.Graine cfambrette, Graine de la ketmie mus-
quée. La graine d'ambrette était fameuse à l'époque
où la mode exigeait quel'on mît de la poudre surles cheveux..1Grained'amour,Un des noms du gré-
mil. Graine d'aspic, L'alpiste. 1. Graine de l'anse,
Nom qu'on donne, a Cayeane et aux Antilles, au
es anses ouvertes sur les bords de lamer.lt1raine
d'Avignon, Fruit du nerprun teignant, fort recher-

J ché pour colorer en jaune les soies et la laine. )
Graine de baume, Espècede baumier, dit de la Mec-
que. ¡ Graine d'écarlate, Cochenille.
rofle, Fruit du cardamome, j | Graine de paradis, L'a-

mome à grappes de la Guinée.Graine de perroquet,
Le carthame officinal.| Graine de perruche, Le mi-
cocouaer à petites fleurs de la Jamaïque. -1. Graine
de Psyllon, Graine du plantain des sables, que l'on
recherche pour le blanchissage des mousselines et
des dentelles. Graine des Canaries, La semence del'alpiste, et par extens., le millet des oiseaux.
Graine en cour. Le cordispermeà feuille d'hysope.

Graine kermésienne Fruit du myrte de Tarente.
1 Graine macaque, Nom de plusieurs végétaux dont

les singes macaquesmangent la graine. 1 Graine
musquée,Graine de ketmie odorante.Gratteorien-tale, Un des noms donnés à la coque du Levant.

Graine perlée, Semence du grémil des champs.
Graine de Turquie, Le maïs, j Graine de réglisse, Nom
vulgaire d'une espèce d'arbre. Graine tinctoriale,Galle de chêne kermès.

GRALNKLK, -ÉE, adj. Qui est couvert d'une
sorte de graumre. Cuirs grainelés.

GRAINELER, v. a. Préparer une peau, unpapier ou quelque autre objet semblable, de ina^
mère qu'ils paraissent couverts de petits grains.
Grameter du papier de la soie, du cuir. I Absol.Ouvrier employé S graineler..

GRAINER., v. a. (rad. graine). Réduire en. pe-tits grains. Grainer du sel. Grainer du tabac. Grai-
rver de la poudre. On graine la poudre à canon enla passant dans un crible. La poudre fabriquée et
encore humide est portée au séchoir,.etlorsqu'elle
est suffisammentressuyée on la graine au moyend'un tamis de crin en la comprimant légèrement
avec la main. Pratiquer de petites éminences ou
grains à la surface d un corps. Grainer une peau.Dans ce sens, il est synonymede Graineier. 1 Y. n.Produire de la graine, rendre beaucoupde graine.Des plantes qui grainentbien. Beaucoupde nos plan-
tes d'Europe végètent fort bien aux Antilles et n'y
grainent jamais. (Bern. de Saint-Pierre. V

GRAINETERIE,s. f. Commerce du marchand
grainetier. S'enrichirdans la graineterie.Boutique
de grainetier. Entrer dans une graineterie.

GRAINETIER, IERE, s. Marchand, marchande
qui vend en détail toutes sortes de grains, grainesplantes médicinales, légumes,mêmedu foin et de la

paille.Les grainetiers de Paris, de Bordeaux de Lyon
GRAINETIS, S. m. Tour de petits grains rele-

vés au bord des médailles.
GRAINETTE, s. f. Petite graine, Nom vul-gaire de la graine d'Avign.on, qui sert à teindre la

soie en jaune. Grains de poudre qui restent surle tamis lorsqu'on passe la poudre sèche.
GRAINIER, 1ERE, s. (rad. grain) Marchand,

marchande de grains, de fleurs, de bulbes, d'ar-
bustes
graines tenues dans les boîtes ou dans les bocauxétiquetéesou rangées méthodiquement.Si tous lesbotanistes possédaient un grainier, on trouveraitbeaucoupmoinsd'erreursdans leurs descriptionset
plus d exactitude dans leur nomenclature. (Guérin )

GRAINOIR, s. m. (rad. grain). Crible dans le-
quand la matière est sortie des mortiers du mou-

du Muy est excellente
GRAINURE, s.

grainage du ouir. Cuir d'une belle grainure.

Action degraisser.sage du cuir, des
'Étatdu

sirop qui, refroidi trop, vite,
taux d'une substance butyreuse.

GRAISSE ,Épf. Substanceonctueusede peude
consistance, fondant facilement, qui se trouve dans
tous les tissus des animaux, et qui est constamment
composée des deux principes immédiats la stéarine
et Yélaïne. Graisse humaine. Graissede porc. Graisse
du bœuf. Faire fondre de la graisse. Graisse
due. Graisse figée. Cette matièreest la graisse,qui
survient ordinairement à trente cinq ou quarante
ans et à mesure qu'elle augmente, le corpsa moins
de légèreté et de liberté dans ses mouvements." (Buf-
fon.) La graisse est incoloreou jaunâtre, a une sa-
veur fade et une odeur tantôtagréable,
agréable. Sa consistance varie Suivant les animaux
et lesparties qui l'ont fournie. Lanature dela graisse
n'est pas la même dans tous les âges elle n'apoint
de consistance danse premier temps de la forma-
tion du fœtus; lorsqu'il croît, elle devient grume-
leuse et plus ferme;dans les adultes, elle conserve
cette fermeté elle devient plus molle dans les vieil-
lards. La graisseentretient là souplesse des parties,
les lubrifie, facilite leursmouvements,les tientécar-
tées, lès empêche de devenir raides et de se réunir.
Elle contribue à là beauté de la peau; se mêle uti-
lement dans les liqueurs pour tempérer leur acri-
monie; elle devient la matière de certaines sécré-
tions elle entretient la souplesse des os et les rend
moins fragiles, comme la moelle et le suc moel-
leux enfin, dans certains cas, elle peut. tenir lieu
d aliments et empêcher les impressions de la faim.
Le repos du- corps et de l'esprit, le sommeil, les
aliments succulents' augmententce fluide; les exer-
cices violents, le chagrin, l'insomnie, la diète aus-tère et les maladies, le détruisent assez prompte-
ment. La graisse est nécessaire pour le bien-être
du corps et l'exercice des fonctions son défaut au-
rait quelquesinconvénients,et sa trop grande quan-
tité devient nuisible, en relâchant trop les parties
et en rendantle corps très-lourd. | Les graisses des
différentes espèces d'animaux digèrent, en général

priétés essentielles;
quée que par la consistance. Les animaux herbivores
et frugivores, surtout les moutons, ont une graisse
très-ferme. Au contraire, la plupart des reptiles et
des poissons, qui sont presque tous carnassiers, ont
une graisse très-molle quelques-uns l'ont mêmeli-

des pommades, des onguents, des liniments; elles
entrent dans quelques
graisse, Devenir gras. Sur la fin de l'été, cet oiseau
prend beaucoup de graisse, et il est alors excellent
à manger. (Buffon.)| Vivre de sa graisse, Se dit de
l'ours, de la marmotte,du loir, etc., qui vivent de
leur propre corps durant leur sommeil d'hiver et
qui se réveillent très-maigres'.
Nom donné à la graisse que le coq ou cuisinier re-
tire des viandes salées cuite" dans sa chaudière. J
Art culin. Se dit de la graisse fondue et de la fri-
ture. Faire frire des pommes deterre dans la graisse.
1 Embonpoint.La
de la terre, La substance la plus onctueuse, et qui

vaises
-des vins, Altération- que les vins subissent quelque-

pas, lagraisse nepersonne très -maigre.
affaire, En tirer toute l'utilité,tout le profit.

GRAISSE, EE, adj. Enduit, couvert de graisse.
Souliers graissés.Habitsgraissés. Figure,peau
sée. Des roues bien graissées. On voit lé Lapon et le
Samoïède, graissés d'huile rance de

de40 degrés.
(Virey.) Ses bottes graisséescouvre toute

GRAISSER, v. a. Frotter,
d'un corpsgras.Graisser des cuirs. Graisserles roues
d un carrosse.
Graisser son linge.
disposer partir.Fig. et Graisser la pattea quelqu'un, Le

Donner del'argentan portierafin-d'avoir; une entrée libre. On n'entrait point chez

graissaitle marteau chez la belle.

f. Boutique où l'on vend déjà
graisse.| Commerce



GRAISSEUR'EUSE, aûj. et s. Celui, celle quigraisse. Un graisseur de machines.
• GRAISSEUX,EUSE,' adj. graisse). Qui est

de la nature de la graisse.Un corps graisseux. Une-
substance graisseuse.

GRAISSIER, 1ÈRE, adj. et s. Marchand, mar-
chande de graisse. Épicier graissïer.

d'écume
qu'on voit sur l'eau dans les endroits où le poisson
se rassemble pour frayer. j

GRAISSOIR, s. m. Morceau de linge qui, ren-
fermant de la graisse, sert ai graisser.
GRALLAIRE, adj. (du lat. gralla, échasse). Qui

a de longuets jambes. O seau* grallaires.
GRALLAR1E, s. f. Ornitnol. Genre d'oiseaux

chanteurs composé d'une seule espèce qui habite
les forêts de la Guiane.

GRALLE, s. m. Ecïassier, oiseau. S. m. pi.
Nom motlerne de l'ordre qu'on a appelé aussi les

GRAMEN s", m. (niot latin qui siânifie ya'zorif.

Gramen.

Genre de plantes dont la feuille ressemble à celle
du chiendentet-qui constitueprincipalementle gazon.
"GRÀMINÉE, adj. f. (rad. gramen). Qui tient de

l'a nature du gramen ou du gazon. Les plantes gra-
minées. | S. f, pi. Bot. Famille de plantes de la
classe des monocotylédones,à la fois l'une des plus
naturelles, des plus riches en espèces et des plus im-
portantes sous le rapport de l'utilité. C'est parmi
les graminées que se trouvent les plantes les plus
utiles à l'homme, c'est cette famille qui forme l'ob-
jet principal des travaux des cultivateurs, puis-
qu'elle comprend le "Me, l'avoine, le seigle, l'orbe, le
riz, le mois, le millet, la canne à sucre, et en outre,
parmi les plantes des prés; le vulpin, les /léoles, les
alpistes,le panic, l'ayrostide^ le dactyle, la houlque,
la canche, le roseau, etc. On connaît plus de deux
mille espèces de graminées répandues sur toute la
surface du glôbe. Leur racine est fibreuse; la tige,
simple ou rameuse, est cylindrique et offre de dis-
tance en distance des nœuds solides et articulés,

taudis que les espaces compris entre ces renflements
sont d'ordinaire creux à l'intérieur dans toute leur

longueur; les feuilles, alterneset striées due fuies
nervures longitudinales,se composent de la gaine
et de la lame; les fleurs toujours dépourvues de
calice et de corolle sont insérées en général au
nombre de deux à vingt immédiatement le long
d'un rachis grêle etflexueux, de manière qu'un as-
semblagede cette nature forme un petit épi à deux
rangs de fleurs alternés les organes floraux prao-
prement dits- se réduisent au pistil et aux étamines,
accompagnés, dans presque toutes les espèces,
d'une, de deux ou de trois petites ramules, insérées

sèches et membraneuses,et finit par se souder au
tégumént dé la graine. Enfin, en général, les gra-
minées sont des herbes basses et touffues toute-
fois, un certain nombre d'espèces atteignent une
hauteur de cinq à quinze mètres. Les bambous.
graminées gigantesques de la zone torride, offrent
un tronc ligneux comparable à celui des palmiers,
avec lequel il. peut souventrivaliser en dimension.
Dans les pays chauds, les ruines sont privées de

ces graminées qui décorent noschâteaux gothiques.
(Chateaubriand. )Les graminéesdel'Europe,del'Asie.

GRAMMAIRE, s. f. ( pron. gra.inèi-e; du gr.
Ypà(jL[i.a, lettre). Art de parler et d'écrire correcte-
ment. La grammaireest la loi du discours. Les rè-
gles de la grammaire.Étudier la grammaire. En-
Seigner la grammaire,. Faute de grammaire. Le
célèbre Origène enseigna la grammaire pour avoir
de quoi subsister. (Itollin.) A la grammaire, nous
devons la pureté du discours; à la logique, la jus-
tesse du discours; à la rhétorique, l'embellissement
du discours quand finirais-je, si j'allais m'étendre
sur ce sujet? (D'Olivet.)

Quoi! toujours, malgré nos remontrances,
Heurter les fondements de toutes les sciences.

Et les fait, la main haute, obeir à ses lois!

1 Livre où sont exposées les règles d'une langue.
Grammaire hébraïque. Grammaire' grecque. Gram-
maire latine. Grammaire espagnole,anglaise, alle-
mande etc. Acheterune grammaire. La Grammaire
française de Poitevin.Classes de grammaire,Clas-
ses qui, dans les lycées et les colléges,précèdentles
humanités. Ce sont la quatrième, la cinquièmeet
la sixième. La grammaire est l'artde parler. Par-
ler est expliquer ses pensées par des signesque les
hommes ont inventés. On a trouvé que les plus
commodes de ces signes étaient les sons et les voix.
Mais parce que ces sons passent, on a inventé
d'autres signes pour les rendre durableset visibles

ce sont les caractères de l'écriture, que les Grecs
appellent ypàu.|xaTa, d'où est veau
maire. La grammaire enseigne deux choses prin-
cipales relativement aux caractères. La première,
ce qu'ils sont par leur nature, c. à d. en tant que
sons et caractères; la seconde, leur signification,
c. à 1. la manière dont les hommes s'en servent
pour exprimer leurs pensées. De quelques termes
qu'vl plaise aux différents peuples de faire usage,
ils auront toujours à rendre des perceptions, des
jugements, des raisonnements il leur faudra des
mots pour exprimer les objets de leurs idées, leurs
modifications, leurs corrélations. Ils auront à ren-
dre sensibles les différents points de vue sous les-

quels ils auront envisagé toutes ces choses; sou-
vent le besoin les obligera d'employerdes termes

appéllatifs et généraux, même pour exprimer des
individus, et conséquemment ils ne pourront se
passer de mots déterminatifs pour restreindre la
signification trop vague des premiers. Dans tou-
tes les langues, on trouvera des propositionsqui
auront leurs sujets et leurs attributs; des termes
dont le sens incompletexigera un complément, un
régime. Enfin, toutes les langues assujettiront in-
dispensablement leur marche aux lois de l'analyse
logique de la pensée; et ces lois sont invariable-
ment les mêmes partout et dans tous les temps,
parce que la nature et la manière de procéder de
l'esprit humain sont essentiellementimmuables. Il
doit donc y avoir des principes fondamentauxcom-
muns à toutes les langues, dont la.vérité indes-
tructible est antérieure à toutes les conventionsar-
bitraires ou fortuites qui ont donné naissance aux
différents idiomes. Mais on sent bien qu'aucun mot
ne peut être le type essentiel d'aucune idée; il n'en
devient le signe que par une convention tacite,
mais libre on aurait pu lui donner un sens tout
contraire. Il y a une égale liberté sur le choix des
moyens que l'on peut employer pour exprimer la
corrélation des mots dans l'ordre de l'énonciation,
et celle de leurs idées dans .l'ordre analytique de
la pensée. Mais les conventionsune fois adoptées,
c'est une obligation indispensable de les suivre
dans toits les cas pareils; et-il n'est plus permis de
s'en départir que pour se conformerà quelqueau-
tre convention également authentique, qui déroge
aux premières dans quelque point particulier ou
qui les abroge entièrement. De là résultent la pos-
sibilité et l'origine des différentes langues qui ont
été, qui sont et qui seront parlées sur la terre. La
grammaire admet donc deux sortes de principes.
Les uns sont d'une vérité immuable et d'un usage
universel; ils tiennent à la nature de la pensée
même ils en suivent l'analyse ils n'en sont que
le résultat les autres n'ont qu'une vérité hypothé-
tique et dépendantedes conventionslibres et mua-
bles, et ne sont d'usage que chez les peuples qui
les ont adoptéessans perdre-le droit de les changer
ou de les abandonner quand il plaira à l'usage de
les modifier ou de les proscrire. Les premiers con-

l'objet de diverses grammaire particulières. La
grammairegénérale est donc la science raisonnée
des principes immuables et généraux de la parole

prononcée ou écrite; une grammaire particulière
s'occupedes institutions arbitraires cî usuellesd'une
langue particulière. La grammaire, de quelque lan-
gue que ce, soit, a deux fondements,le vocabplaire
et la syntaxe. Tous les motsd'une langue sont au-
tant de signes d'idées, et composentletvocabulaire
ou le dictionnaire mais comme H. ne suffit pas que
les idées aient leurs signes, puisqu'on ne les consi-
dère pas isolées et chacune en particulier, et qu'il
faut les mettre en rapport les unes à l'égard des
autres pour en former des jugements, on a imaginé
des. moyens d'en marquer les différents rapports;
c'est ce qui fait la syntaxe et les règles de la con-
struction des mots les uns avec les autres. Toutes
:les lois de la syntaxe tous les rapports des mots
peuvent se rapporter à deux le rapport d'identité
et le rapport de détermination. Tout adjectif n'é-
tant que la qualité d'un substantif, et tout verbe
n'exprimantqu'une manière d'être, ils ont l'un et
l'autre avec le substantif un rapport d'identité. Le
rapport d'identité est le fondement de la concor-
dance du genre, du nombre, etc. Le rapport de dé-
termination est le fondementdu régime; c. à d.*

qu'il exige telle ou telle terminaison, suivant la
distinction des cas, dans les langues qui en ont, ou
qu'il fixe la place du mot dans celles qui n'ont pas
de cas, comme le français. Les principes généraux
et particuliers des langues sont exposés dans les
grammaires; mais les bonnes grammaires sont
beaucoup trop rares. 1 Grammaire comparée, Etude
comparative des différentes langues.

GRAMMAIRIEN, IENNE, s. Celui, celle qui
s'occupe spécialementde la grammaire et des rè-les ou des usages d'une langue celui, celle qui
a écrit sur la grammaire, qui a fait une gram-
maire. Un bon grammairiens.Par nos grammairiens,
qu'il faut nommer suivant leur ordre d'ancienneté,
j'entends Vaugelas, Ménage, le P. Bouhours et
M. l'abbé Régnier voilà du moins les plus célèbres.
(D'Olivet.) Quand voit-on naître les critiques et les
grammairiens? tout juste après le siècle du génie
et des productions divines. (Diderot.) Celui, celle
'qui, fondant les règles de la grammaire et ses dé-
finitions sur l'analyse des opérations de l'fifcprit
humain, conçoit et soutient les principes de la
grammairegénérale. En ce sens, les grammairiens
français sont Arnaultet Lancelot,BufBer, Dumar-
sais, Beauzée. j Autrefois on distinguait entre
grammairienset grammatiste. On entendaitpar gram-
mairieu ce que nous entendons par littérateur,
homme d'érudition, bon critique. Ceux qui n'a-
vaient pas ces connaissances et qui enseignaient
simplement la pratique, les premiers éléments des
lettres, étaient appelés grammatistes. 1 Il est assez
d'usage, à l'époque actuelle, de parler des gram-
mairiens d'une manière irrévérencieuse, ou sans
leur témoigner tout le respect auquel ils croient
avoir droit mais on oublie qu'il n'en a pas toujours
été ainsi. La raison principale en est que le mérite
des grammairiens de nos jours est en général fort
mince, si on le compare à celui de leurs devan-
ciers, et cela suffirait pour expliquer le profond
discrédit dans lequel ils sont tombés. Leurs confrè-
res de l'antiquité,quoiqu'ils fussentpour la plupart
esclaves,jouissaient, au contraire, de laplus grande
considération. La vie d'Ésope nous en fournit une
première preuve. Le marchand qui vendit le célè-
bre Phrygienau philosophe Xanthus, exposait en
même temps sur le marché de Samos un grammai-
rien et un chanteur. Ce marchand demandait
pour son chanteur mille oboles, pour son grammai-
rien trois mille, et il s'engageait à donner Esope
par-dessus le marché à quiconquese rendrait ac-
quéreur de l'un ou de l'autre. Est-il besoinde rap-
peler les hantes positions qu'occupèrent les gram-
mairiens Zénodote,Aristophane, Aristarque, Apol-
lodore, etc. et surtout Sosibe, qui fut ministre de
Ptolémée IV? Chez les Romains; les esclaves let-
trés ou grammairiens furent toujours ceux qu'on
paya le plus cher. Pline nous apprend que Marcus
Scaurus, prince du sénat, acheta, pour une somme
équivalant à soixante-huit mille francs de notre
monnaie, un grammairien nommé Daphnis. Sué-
tone parle d'un autre grammairien que Catulus
acheta au même prix, et qu'il affranchit peu de
temps après. Sénèque dit que Calvinïus Sabinus,
pour paraître savant, achetait des esclaves lettrés
dont le moindre lui revenait à peu près à douze
mille francs; et Suétone rapporte encore qué le
maître d'un esclave grammairien, nommé Apulée,
le louait par an quatre cent mille sesterces, à peu
près vingt-cinq mille francs, -à un chevalier ro-
main, qui lui faisait tenir une école publique dont
sans doute il tirait un grand profit. Tous les,$scla-
ves lettrés étaient alors compris dans la classe si
estimée des grammairiens. Êpictète, Térence, Phè-



dre, tous esclaves, n'étaientque des grammairiens
aux yeux de leursmaîtres, gens à peine dignes de
nouer les sandales de ces hommes de génie. Notre
payspeut s'honorer également d'avoir fourni des
grammairiens du plus grand mérite à une époque
fort reculée. On doit citer, entre autres, le Marseil-
lais Gniphon, du 11e siècle avant Père chrétienne,
qui enseignala grammaire, les belles-lettresetl'art
oratoire à Cicéron et à César. N'est-il pas, en ef-
fet, de toute justice de garder au moins le souvenir
de l'éminent professeurqui sût former de tels élè-
vers, d'un homme dont Cicéron, excellent juge enpareille matière, estimait autant le génie que la
vertu*? Mais Cicéron et César ne sont pas les seuls
Romains qui aient eu pour**maîtres des Gaulois.
Â-usone déclare de la manière la plus formelle que

lèrent à grands frais dans leur se. des rhéteurs
gaulois, pour enseigner les humanités dans leurs
académies.Il est regrettable qu'on ne fasse plus,
comme jadis, une distinction entre grammairien et
grammatiste. On ne donnait le nom de grammai-
rien qu'à celui qui savait passer du précepte à
l'exemple, delà théorie à la pratique, quiunissait
à l'art d'écrire celui de penser, à l'homme de let-
tres enfin. Quant à ceux qui se bornaient a .ensei-
gner par état les règles de la grammaire, c'étaient
des graminatistes. Cette distinction faite, on com-
prend sans peine la justesse de ces paroles de Quin-
tilien (r La grammaire, au fond, est bien au-des-
sus de ce qu'elle parait être d'abord. » Gniphon,
Dumarsais, Condillac, étaient des grammairiens.
La qualificationde grammatiste est la seule qu'on
puisse donner à Lhomond, à Noël, à Landais et à
leurs nombreux émules. (C. Henricy.)

GRAMMATICAL, ALE, adj. Qui est conforme
aux règles de la grammaire. Constructiongramma-
ticale. Principes grammaticauz. a Il n'y a point de
langue qui se soit constamment asservie à l'exac-
titude grammaticale. Les vides de l'ellipse, les re-
dondances du pléonasme, la plupart des idiotismes
en sont des transgressionsqui, toutefois; loin d'être
nuisibles dans les langues, y sont au contraire des
sources précieuses de beauté et d'énergie. Il

GRAMMATICALEMENT,adv. Conformément
aux règles de la grammaire. Cela est écrit gram-
maticalement'. « Ce n'est pas assez qu'un discours
soit grammaticalement irrépréhensible, il y faut de
la noblesse, de l'élégance, et quelquefois de cesécarts heureux qui s'élèvent au-dessus de la rigide
inflexibilitédes règles.

Il (Beauzée.)
GRAMMATISTE,s. Celui, celle qui enseigne

aux enfants les éléments de la grammaire.
GRAMMATI rE, s. f. T. de minéral. Substance

blanche,disposée en cristaux rhomboïdaux,aplatis,
divergents et basilaires, qui est voisine de l'am-
phibole.

GRAMMATOLOGIE, s. f. (du gr. Ypâu,u.aTa,
lettres; >6yoç, traité). Traité des lettres de l'alpha-
bet, de la syllabation, de la lecture et de l'écriture.

GRAMMATOLOGIQUE, adj. Qui a rapportà la
grammatologie. 1 Analyse grammatologique, Celle
qui consiste à faire connaître les lettres, les sylla-
bes, les signes orthographiques.

GRAMME, s. m. Unité de poidsdu système mé-
trique. Le gramme est le' poids d'un centimètre
cube d'eau distillée, ramenée à son maximum de
densité (4 degrés 4 centigr. au-dessusde zéro). Les
multiplesdu gramme sont le décagramme(1 0 gram-
mes), l'hectogramme (100 grammes), le kilogramme-
(1,000 grammes), et le myriagramme (10,000 gram-mes). Ses subdivisionssont le décigramme (10e de
gramme), le centigramme(100» de gramme), et le
milligramme (l,0006 de gramme).
GRAMMITE, s. f. (du gr. ligne). T. de
minéral.Nomde plusieurs pierres dont les couleurs
figurentdes lignes. | S. m. Bot.Genre delà famille
des fougères;à capsules disposées en lignes simples
le long des nervures secondaireset dépourvuesdetéguments, à tiges rampantes, à fronde simpleestquelquefoispinnée. Presque toutes les espèces ha-bitent les régions tropicales.

GRAND, ANDE, adj. (du lat. grandis, même
sens,. Fort étendu dans ses dimensions; ample
vaste, spacieux; de haute taille; qui dépasse lahauteur, la largeur, la profondeur moyenne. Un
urand arbre. Un homme grand. Un grand chevalUn grand, fleuve. Une grande ville. Une grandemaiu Une grande, distance. Un grand chemin Mar-
cher à grands pas. De grands hôpitaux. Les Pyra-
mides sont dé grand* monuments. Sa maison estPlus grande que la vôtre. Mais à grands pas vers
nous je vois quelqu'un marcher. (Racine.) Ce quevous appelez grand est très-petit pour un éléphant

•nsectes. (Voltaire. ) | ^Fig. et famil. Ouvrir
de

Regarderavec surprise ou curiosité.| Avoir les yeux plus grands que le ventre, Être plus
tôt rassasié au physique et au moral qu'on n'a-

grandes Indes, L'Amérique. | Se pjend quelquefois
pour long'. Une grande perche. Porter de grands
cheveux. | Qui commence à croître. Cet enfant
est déjà grand. 1; Qui se fait avec pompe, avec so-
lennité. Un grand concert. Une grande cérémonie
j Pénible,difficile. Vous entreprenez là une grande

affaire. ( Abondant, .nombreux. Voilà un grand
troupeau. Une grande quantité de fruits. Une grande

somme d'argent. Une grande fortune. De grands
biens. De grandes richesses. | Extrême, excessif,
profond, vif. Un grand mouvement.Un grand bruit.
Une grande force. De grands cris. De grands mur-mures. Une grande tempête. Une grande fatigue.
Une grande calamité. Une grande misère. La lec-
ture était son plus grand plaisir. En peu de temps,
les grandes craintes succèdent aux grandes espé-
rances. ( Magnanime, généreux. Concevoir de
grands desseins. 1 Remarquableparquelque qualité,
par quelque talent supérieur. Géricault est un de
nos grands peintres. 1 Se dit aussi en mauvaise
part. Ce bravache est un grand poltron.| Cet ad-
jectifest devenu le surnomde certainspersonnages.
Alexandre le Grand. Henri le Grande | Fainil. Les
grands parents, Les parents les plus proches.Une
grande personne, Personne faite, par oppositionaux
enfants. 1 Grand entre dans la composition d'un
nombre considérablede mots désignantdes titres,
des dignités. Le GrandSeigneur. Le Grand Turc.
Le Grand Mogol. Grand maître d'un ordre. Grand
officier de la Légion-d*te>nBeur.~€franrf cordon.
Grand référendaire. Grandchancelier. Grand cham-
bellan. Grand prieur. Grandvicaire. Mon père fut
aussiquelquetemps grand louvetier. (Saint-Simon.)

Grand sert à désigner beaucoupd'animauxet de
plantes de genres fort différents. Grand aigle de
mer, Le pygargue. Grand duc. Grande chevêche..
Le grand pouillot La sylvie à poitrine jaune.
Grand cachalot. Grand œil, Poissondu genre spare.
Grand baume, La ,tanaisie. Grande marjolaine,L'o-

rigan. Grande éclaire, La chélidoine vulgaire, e c.| Gramm. La positionde cet adjectif, soit avant,
soit après le nom qu'il qualifie, influe sur sa signi-
fication. Un homme grandest un hommed'une taille
élevée un grand homme désigne un homme extra.
ordinaire. Par une singularitéque l'on ne saurait
expliquer, devant certains mots, l'adjectif grand
perd au féminin sa voyelle, qui est remplacée par
une apostrophe. Grand'mère, grand' tante, grand'-
croix, grand'messe. Avoir grand'faim,
Prov. Petite pluie abat grand vent, La pluie fait
cesser le vent, et fig., peu de chose suffit t*aut
calmer un grand emportement. ¡Aux grande maux
les gramds remèdes. 1 S. m. Ce qui est
blime. Cet auteur, 'pour trop affecter le grand,
tombedans le galimatias. Lespersonnesd'un âge
fait, par oppositionaux enfants. Racontez des fa-
bles, flattez, amusez, grande et petits, courent après
vous. (Fénelon.) 1 Dans les lycées et collèges, Les
grands, Les écoliers les plus âgés. Le féminin est
usité dans les pensions de filles. Les grandie. 1 En"
grand, loc. adv. De grandeur naturelle. Se faire
peindre engrand.Sur un vasteplan. Travailler
en grandi 1 Au plur. Se dit absol. et substantiv.des
gens titrés,, des seigneurs d'un royaume; des prin-
cipaux d'un État. Assembler tous les grands d'un
royaume. Les petits ont pâti des sottises des
grands. (La Fontaine.) Les grands dédaignent les
gens d'espritqui n'ont que de l'esprit; lesgensd'esprit méprisent les grands qui n'ont que de la
grandeur. (La Bruyère.) A leurs seuls intérêts les
grandseont attachés. (Voltaire.) Les grands ne se-raient pas aussi fiers si. les petits n'étaientpas aussi

que nous sommes à genoux; levons-nous. (Lous-
talot.) La bêtise des peuples fait seule les grands.

La cour a sifflé les talents;
Paris applaudit tes merveillesfîrétry, -les oreilles des grands.
Sont souvent de grandes oreillesl

Désigne particulièrement, en Espagne, ceuxd'en-
tre les seigneurs qui ont le privilège de se couvrirdevant le roi. | S. f. Femme qui a J» grandesse.
Les grands et les grandes d'Espagne sont remar-
quables par leur orgueil, leur bêtiseet leur laideur.

GRANDELET, ETTE adj. FamiJ. Un peu
grand. On raisonne, on devient grandelette. (La
Fontaine:) Marie- Ange devientgrandelette.

GRANDEMENT,
manière grande.Avec noblesse, avec générosité.
Penser, agir grandement.| Beaucoup. Avoir gran-

aux bandesw

classes de
grandesse, dont les privilège» futiles se disputent
la palme en fait de
mière classe parle au
grand de la seconde classe De se couvrequ'après
avoir parlé un grand dé la troisièmeclasse ne se
couvre qu'avec la permission du roi.

GRANDEUR, s. f. (rad. grand). Étendue de ce
qui est grand. Mesurer .la grandeur d'un bâtiment,
d'un lac, d'un bois, d'un pare, etc. Paris est d'une
grandeur considérable. Ces deux hommes sont de
même gràVdewr.Du hautde la colline, on découvre
une quantité surprenanted'îles de toutesles gran-
deurs..(Barthélémy.)| Mathémat. Tout ce qui est
susceptible d'augmentation, n y v deux sortes de
grandeur 1° la grandeur abstraite celle dont la
notion ne désigne aucun sujet particulier;elle
n'est autre chose que les nombres, qu'on appelle
aussi grandeurs numériques; 2» la grandeur concrète
est celle dont la notion renferme un sujet particu-
lier. Elle peut être composée ou de parties coexis-'
tantes ou de parties successives; et, sous cette
idée, elle renferme deux espèces, l'étendue _et le
temps. i Énormité. La grandeurd'un crime.| Éclat,
importance, gravité. La grandeurd'une entreprise^
La groindeur d'une perte. La grandeur/d'un sacri-
fice.| Fig. Autorité, puissance. La grtàndeur son-veraine. Les princes seraient-ils fort touches de
leur grandeur s'ils étaient condamnés à en jouir
tout seuls?1 Pouvoir, dignités, honneurs. La phi-
losophie nous met au- dessus desgrandeurs;rien ne nous met au-dessus de l'ennui. (M«w de
Maintenon.) La grandeur humaine n'est qu'un bril-
lant ésclavage (Neuville.) 1 Noblesse, dignité. Il
n'a jamais montré dans sa conduite ni sagesse ni
grandeur. (Lévy.) J'ai vu dans ces luttes certaines
choses, qui avaient quelque grcandeur ex quelque
prestige, tomber dans laboueetdans le sang, bri-
sées en éclats. (A. Karr.)Tout hideuxqu'ils soient,
ils ne manquent pas d'une certaine grandeur, qui
agit sur l'imagination. (Th. Gautier.) | Grandeur
d'âme, Supériorité morale chez l'individu*,Celui-c/
là qui s'élève au-dessus des passionsde l'humanité V

et qui commande aux passions qui asservissent les
hommes, a de la yrundeur d'âme. La véritable
grandeur est de régner sur soi-même. Fig. et
famil. Regarder une personne du haut de sa gran-
deur, La regarder avec fierté, avec dédain. Vn
air de grandeur, Un ton, des manières qui affectent
la grandeur. Titre donné aux évêques. { Gran-
deur se dit quelquefois,dans le style élevéeu dans
le style plaisant,pour Personne grande en dignité,
en puissance. Proposez cet hymen vous-même à Sa
Grandeur. (Corneille.) La fille d'un bourgeois,afrappé Sa Grandeur. (Gilbert.)

GRANDI,IE, part. Devenu grand ou plus grand.
Il a trouvé l'enfant bien grandi. Depuis que'
Homère, tous sem-blent grandis. Trouvant l'herbe grandie on le sen-
tier plus rude. (Lamartine.)Quiparait plus grand.
Des périls grandi* par l'incertitude.1 Fig. Qui a pria
plus de capacité et de force. Un homme grandi par
les circonstances. Grandi par l'adversité.

GRANDIE R (URBAIN). Curé de Lbadun, né
Rovère en 1590, l'une deswvictimes de la supersti-
tion religieuse. Il fut accusé de magie et de sor-
cellerie par les ursulinesde Loudun, qui se dirent
possédéesdu diable et portèrent plainte à l' officiai.
La magie était alors le crime de ceux qu'on ne pou-r
vait accuser d'aucun autre crime et qu'on
perdre.Le cardinal de Richelieu qui
Urbain Grandier unesatire intituléeCordonnière

avec empressement l'occasionde
se défaire du curé. Un conseillerd'État.
mont, créature du cardinal, et douze juges, infâmes
courtisans du pouvoir, furent chargés de lui faire
son procès. On mit la questionla plus
horrible, puis on le- condamna à
comme coupable de

a de grandes fleurs.
Qui

frappe 1 imagination par un caractèredegrandeuret de noblesse. Compositiongrandiose.
dîose. Cette architectureest d'un



Dans l'architecture,c'est l'accorddes lignes, la dis-
position des masses, la simplicité de la composi-
tion, la justesse des proportions, qui donnent l'ef-
fet grandiose. J'ai présenté à l'Académie une série
de travaux sur la figure des comètes et l'accéléra-
tion de leurs mouvements et j'ai montré que ces
phénomènes grandiosés accusaient nettement dans
les espacescélestes l'existence d'une force nouvelle
totalement différenie de la gravitation.(Faye.)|

GRANDIR, v. n. Devenir grand, croître en hau-
teur. Cette jeune fille commence à grandir. Ces ar-bres ont. grandi promptsmenfc. Un chêne cesse de

ion.) | Fig.Faire des progrès^ s'accroître. Grandir
en sagesse, en vertu. Son ouvoir grandit de jour
en jour. Alors, il faisait beau Voir ces fiers soldats,
fils de la République dont le courage grandissait
au milieu des dangers. (Lévy.)V. a. Rrndre plus

grand. Les talons qu'il porte le grandissent. Faire
paraître plus grand. Ce vêtement le gronda beau-

coup. 1 SE GRANDIR, v. pr. Se hausser. Les enfants
aiment à se grandir en s'élevant sur la pointe des
pieds. | Fig. S'élever. La médiocrité croit se gran-
dir en rabaissant le mérite. 1 Gramm. Si, par ce
verbe, on a l'intention d'exprimer l'action succes-
sive de devenir grand, on le conjugue avec le verbe
avoir. Il a bien grandi, il a grandi en peu de temps.
Si, au contraire, on veut exprimer l'état qui résulte
de cetteaction, on le conjugue avec le verbe être. Il
est bien grandi. Votre fille est grandie.

GRANDIROSTRE, adj. (du lat. grandis, grand;
rostrum, bec). Ornithol. Qui a un grand bec.
S. m. pl. Les grandirostres Famille de l'ordre des
oiseaux grimpeurs comprenant ceux qui ont le
bec d'une grandeur démesurée.

GRANDISSANT, ANTE, adj. Qui grandit, qui
croît peu à peu. Un pouvoir grandissant. A mesure
qu'on approchait, l'île semblait sortir grandissante
du sein de la mer. (Alex. Dumas.).: GRANDISSIME, adj. (superl. de grand). Très-'

grand,. Vpus me ferez un grandissime plaisir.
GRAND-LIVRE,s. m. Registre sur lequel iincom-

ses comptes en partie double.
On appelle yrand-Uvrede la dette publique un regis-
tre formé en exécution de la loi du 24 août 1793,
sur lequel est inscrit le titrede toute rente due par le
trésor public, et ce titre estappelé inscriptionde rente.

GRAND'MÈRE, s. f. Aïeule. Grand'mère pater-
nelle, maternelle. Des grand'mères.
.GRAND-ONCLE,s. m. Le .frère, du graad-père

ou de la grand'mère.Des grditds-otmes..
GRAND-PÈRE, s. m. Aïeul. Grand-père pater-

nel, maternel. Ses deux grands-pères.

Chez un tailleur, mon pauvre et vieux grand-père,

(bervnger.)

GRAND'TANTE, s. f. La sœur du grand-père,
ou de la grand'mère. Des grand'tantes.

GRANGE, s. f: Bâtiment qui fait partie de la
ferme, et qui est destiné à abriter les récoltes. La
grangé doit être bien aérée, exempte de toute hu-
midité. Construire une grande. Mettre les blés en
grange. Battreen [,range.

GRANGÉE s. f. Ce qui est contenu dans une
grange. Toute la grangée a été consuméepar le feu.

GRANIFORME, adj. Bot. Qui a la forme ou le
volume d'un grain de blé.

GRANIQUE (eu lat. Granicus). Géogr. Au,jour-
d'hui Oustrola, Petite rivièrede Mysie qui se jetait
dans la Propontide. Alexandre remporta sur les

roi de,s Perses/ 334 av. J. C\Lucullusy battit Mi-
thridate, l'an 73 av. J. C.

GRANIT,. s. m. Roche compacte et massive, es-
sentiellement composée de quartz, de feldspath et
de mica, et accidentellement formée de grenat; de
topazeetc., liés ensemble par une espèce de ci-
ment naturel plus ou moins fort. Les granits, dont
la liaison est imparfaite ou dont le ciment est trop
tendre, ne peuvent être employés aux ouvrages qui
exigent que la pierre soit pleine, ou qui demandent
un poli vif. Le granit est d'origine ignée; il occupe
des parties considérables de la surface du globe,'
et forme une des assises les plus importantes de sa
croûte solide. On le trouve en masses immenses et
non stratifiées ;.il est surtout abondant en Égypte,
en Espagne/dans laGrande-Bretagne, au Brésil, etc.
La France «h^^yossède aussi de nombreuses carriè-
res. Trottoir àogratut. Colonnes de granit. Le gra-
nit dont les crêtes centrales de la plupart de ces

chaînes sont composées, le granit, qui dépasse tout,
est aussi la pierre qui s'enfonce sous toutes les au-tres. (Cuvier.) On écrit aussi Granite.

GRANITELLE, s. m. Variété de granit gris, à
..petits grains, qui 9 été travaillée par les anciens
Romainscommedu marbre. Adjectiv.Marbre gra-nitelle, Marbre qui ressemble au granit.

GRANITER,v. a. Imiter le granit avec de la
couleur. Le jeune peintre granitait à merveilles

GRANITEUX, EUSE, adj. Qui a rapportau gra-
nit, qui est composé de granit. Roches graniteuses.

GRANITIQUE, adj. Qui est formé de granit.
Terrain granitique. Dans les pays granitiques, la
gelée produit sur les terres cultivées des effets qui
concourent puissamment à l'exiguïté des récoltes.
(Thouin.) Roches granitiques, Roches qui, par leur
composition,se rapprochent du granit. Tout atteste
que le granit et les roches granitiques ont une ori-
gine ignée. (Huot.)

GRANITOÏDE, adj. Géol. Qui ressemble augranit.
GRANIVORE,adj. (du lat. granum,grain; voro,je mange). Quivit de graines. Animaux granivores.

1 S. m. pl. Oiseaux qui se nourrissent dè graines.
Leur jabot est plus développé que dans les autres
oiseaux, et leur fécondité est aussi plus grande.
Leur bec est ordinairement court, gros et robuste.
Ils muent le plus souventdeux fois par an. Le moi-
neau, la perdrix, la poule, le pigeon, sont dés gra-

Famille de rordre des oiseaux sylvains,
ayant pour caractères des pieds médiocreset grê-
les, des tarses annelés et nus, le bec brévicône.
Cette famille est composée des genres phytotome
colion, bec-croisé, dur-bec, bouvreuil, gros-bec,
fryigille siserin, passerine, bruant. Tous ces oi-
seaux vivent de graines qu'ils dépouillent de leur
péricarpe, avant de les avaler; au contraire, les
pigeons, les tourterelles, et tous lès gallinacés les
avalent entières.

GRANJA(LA). Géogr. Résidence royale des sou-
verains d'Espagne, située près de Saint-Ildefonse,
sur une éminenceassez élevée, à 9 kilom. S. E. de
Ségovie. Le palais, un des plus beaux de l'Espa-
gne, fut fondé par Philippe V. La Granja a été,
le 12 août 1836, le théâtre d'une insurrection mi-
litaire à la suite de laquelle la régente Christine
fut forcée d'accepter provisoirementla constitution
de 1812. Comme conséquence de cette révolution,
une nouvelle constitution fut promulguée (1837).

GRANSON. Géogr. Petite ville de Suisse (Vaud),
chef-lieu de district, près de Morat, sur la rive oc-
cidentale du lac de Neuchâtel. Charles le Téméraire
y fut complètement battu par les Suisses en 1476.

GRANULAIRE,adj. Minéral. Qui est composé
de grains distincts. Masse granulaire.

GRANULATION,s. f. (pron.granulasionl.Chim.
Opération par laquelle on réduit les métaux en
grains. Pour parvenir à ce but, on fond le métal,
on le coule dans un mortier, puis on le broie. Quel-
quefois on le coule à traversun tamis métallique,
et on le laisse tomber dans de l'eau très-froide.
Agglomération de petits grains. Pathol. Lésion
organique qui consiste dans la formation de petites
tumeurs arroildies, fermes, luisantes, demi-trans-
parentes, de la'forme et du volume d'un grain de
millet ou d'un pois. On les rencontre dans plusieurs
organes, surtout dans le poumon. | Ànat. Granula-
tions graisseuses,Corps moléculaires formésunique-
ment par des principesgras. Granutationscérébra-
les, Petits corps blanchâtres ou jaunâtres, tantôt
isolés, tantôt réunis en forme de grappes, qu'on re-
marque dans plusieurs points des membranes inté-
rieures qui revêtent le cerveau.

GRANULE, s. m. Petit grain. | Bot. Corps re-
producteur d'une plante cryptogame.

GRANULÉ, EE, part. Formé de petits. grains.
Marbre granulé. nat. Qui renfermeou porté
des granulations, ou qui en a l'apparence. Réduit
en petits grains. Les métaux très-fusibles peuvent
être. facilement granulés. Plomb granulé.

GRANULER, v. a. Mettre un métal en petits
grains, en grenailles. Granuler des métaux.

GRANULEUX,EUSE, adj. Qui est composé de
petits grains. Substance granuleuse. Qui est à sur-
face rugueuse et comme recouvertede petits grains.

Bot. Qui porte des tubercules en formede petits
graines. | Méd. Qui présente des granulations. Pou-
mon granuleux:

GRANULIFORME adj. Hist. nat. Qui a la
forme de granules.

GRANULOSITÉ,s. f. (du lat. granulositas, même
sens; rad. granum, grain). Hist. nat. Qualité de
ce qui est granuleux.

GRAPHIDÉES, s. f. pl.Tîot. Groupe de plantes
cryptogames, de l'ordre des lichens.

GRAPHIPTÈRE, s. m. Entom. Genre de co-

léoptères pentamères de la famille des carnassiers,
tribu des carabiques, comprenant des espèces pro-
pres à l'Afrique et vivant dans le sable. Les prin-
cipaux graphiptères sont le moucheté et le point
d'exclamation.

Graphiptère.

GRAPHIQUE, adj. (du gr. ypdtço),j'écris). Qui
est figuré par le dessin, qui appartient à l'écri-
ture. Se dit particulièrement des descriptions, des
opérations qui, au lieu d'êtrk simplementénoncées
par le discours^ sont données par une figure. Signe
graphique. Les arts graphiques sont proprementceux
du dessin. Géom. Opération graphique Opération
qui consisteà énoncerun problèmeà l'aide de figu-
res, au lieu d'employerseulement le raisonnement.

T. de minéral. Se dit des minéraux dont la coupe
offre des lignes imitant des caractères d'écriture. 1

Se dit aussi decertainsminéraux assez tendres pour
servir de crayon. | S. f. Art du dessin.

GRAPHIQUEMENT, adv. (pron. grafikeman).
Par le dessin ou l'écriture.

GRAPHITE, s. m. Métal désigné, par les mi-
néralogistes, sous le nom de carbure de fer ou fer
carburé, et qu'on nomme vulgairement mine de
plomb ou plombagine.On le trouve.dans les terrains
houillers. C'estavec lui que l'on fabriqueles crayons
en sciant les masses de graphite de manière à for-
mer ces longs parallélipipèdesenchâssés dans des
cylindres de bois.

GRAPHITEUX, EUSE, adj. Minéral. Qui con-
tient du graphite. Terrain graphiteux. Roche gra-
phiteuse. On dit aussi Graphitique.

GRAPHOMÈTRE, s. m. (du gr. ypaçw, j'écris;

Graphomètre.

(j.ÉTpov, mesure). Instrument pour mesurer l'ouver-
ture des angles que forme sur le terrain la direc-
tion de deux objets. Il est généralement formé de
deux lunettes mobiles autour du centre d'un cer-
cle gradué. On se sert du graphomètre dans les tra-
vaux de topographie.



meau commun.
Elle diffère de l'épi en

ce 4ue, dans
ce dernier, les fleurssontpeu près. Sou-
vent la grappe est rameuse ou composée, c. àd.que
les pédicelles qui la forment se divisent et forment
de petites grappe. Les acacias et la plupart des
légumineusesont leurs fleurs en grappes. Grappe àe
raisin, de groseilles. Grappe vermeille. Grappe ve-
loutée.La vigne offrait partout des grappes toujours
pleines. (Boileau.) N'avez-vous pas ouï parler de
ce peintre qui avait si bien fait des grdppes de rai-
sin, que les oiseaux s'y trompèrent et les vinrent
becqueter ? (Fontenelle.) Fig. et famil. Mordre
la grappe Saisir avec empressement une propos-
tion qui flatte. Quand on lui proposa cette oharget
il mordit à la grappe. 1 Parextens. Il se dit de cho-

ses disposées comme une grappe de raisin. Catesby
dit avoir trouvé des graprpes d'oeufs dans plusieurs
femelles de courlis.(Buffon.) | T. d'artillerie. As-
semblage de plusieurs balles ou biscaïensarrangés
autour d'une tige de fer. On enferme la grappe dans
un sachet, et on la tire comme mitraille. 1. Art vé-
térin. Excroissances charnuesqui sedéveloppentau-
tour du paturon du cheval, de l'âne et du mulet.

1 Mar. Grappe de raisin, Goëmon grumeleux qu'on
voit flottant à la surface de la mer, sous la zone tor-
ride.Ces productionsmarinesnesontpascomestibles.

GRAPPELER,v. a. Arrangerenforme degrappe.
GRAPPER,v. a. Technol. Réduire la garance

en poudre. Grapper la garance.
GRAPPILLAGE,s. m. (Il mouillées rad.grappe).

Action de cueillir dans une vigne les raisins qui y
ont été laissés après la vendange. Le grappillage est
aux vignes ce que. le glanage est aux blés. Fig. et
famil. Vivrede grappillages, Vivrede profits illicites.

GRAPPILLER,v. a. (rad. grappe). Cueillir ce qui
reste de raisins dans une vigne, après qu'elle a été

'Vendangée. Grappiller du raisin. Absol. Chacun adroit de grappidleraprès la vendange.1 l1'ig. et famil.
Faire quelque petit gain secret, illicite. On grappille
chez nous et l'on pille chez toi. (Boursàult.) | V.'a.
Il <a grappillé quelque chose dans cette affaire. On
peut encore parfois grappiller quelque gloire.

GRAPPILLEUR,EUSE, s. Celui, cellequi grap-pille. Les grappilleurssont dans les vignes. IFig. et
famil. Celui, celle qui fait de petits profits illicites.
Cet huissier est un vrai grappilleur.

GRAPPILLON, s. m. Petite grappe de raisin;
partie de grappe. Cueillir un grappillon. Il ne de-
mande qu'un grappillon.

GRAPPIN,s. m. Mar. Petite ancrer quatre, bras, 1

Grappin.

ou pointes,dont on 'se sert pour les petites emoar-
cations. Jeter, lever le grappin. 1 Instrumentde ferà plusieurspointes recourbées dont on se sert pourdécrocher un navire, soit pour l'aborder, soit poury attacher un brûlot. Un grappin d'abordage. Ungrappinde brûlot. De quelque grandeur quele na-vire fut, les flibustiers allaient sans délibérer à l'a-
c'é.tait un vaisseau enlevé.(Raynal.)Sortie, Sorte
ae crochet ou crampon qu'on attache aux pieds pour
monter plus facilement sur les gros arbres.I Fis.et ieter le grappin, mettre son grappin sur une
personne. Se rendre maître de sonesprit. Elle a jetéle grappin sur cet étranger qu'on du fort riche. La
maréchalede Rochefort avait le graçpmsur la du-chesse de Villeroy. (Saint-Simon.)

Quand ces coquettes surannées
Ont an cœur d'un jenne homme attachete grappin,
Cela tient comme un diable; on n'en voit pas ta fin.

(la. chaussée.)
Écon. rur. Instrumentpour séparer le grain du

raisin de la rafle.
GRAPPINER v. a. Mar. Accrocher un navire

GRAPPINEUR, s. m. Ouvrier qui nettoie le
verre en fusion. C'est un grappineur bien entendu.

• GRAPPU, UE, adj. (rad. grappe). Chargé de
grappes. Pampre grappu.Vigne grappue.

»*,GRAPSE, s., m. (du gr. ypairtoç, peint écrit.).
Zool. Genre dé crustacés décapodes, de la famille
des crabes despa-
létuviers, qu'on trouve dans les Antilles.On distin-

leurs qui sont généralementtrès-vives. On connaît
surtout le grapse geint, le grapse ensanglantéet le
grapse centre. Les grapses se tiennent le jour ca-
chés sous lespierre ils ne nagentpoint, mais sau-
tent plus ou moins longtempssur l'eau. Ils vivent,
comme lesautrescrustacés, de la chair des animaux
qu'ils trouvent morts ou qu'ils peuvent Saisir en
vie et tenir avec leurs pinces.

GRAS, ASSE, adj. Qui a beaucoup de graisse,
qui a de l'embonpoint.Un hommegras. Une femme
grasse. Les parties grasses du corps humain. Il faut
un roi qui soit gros et gras comme quatre.(Molière.)
Elle n'avait pas dans ses mouvements la pesanteur
des femmes trop grasses; son embonpointm sa gorge
ne l'embarrassaient pas. (Marivaux.) Les individus
énervés par les jouissances amoureuses peuvent
devenir très-gras quand ils cessentde joui,r. (Virey.)
Les idiots; les imbéciles, les insouciants, tous les
individus dont le système nerveux est peu actif,
sont gras, lourds, stupides,bonn ses en générai. (Id.)

Qui est bien en chair, qui n'est pas maigre enparlant des animaux que l'on mange. Ce lapin est
gras. Un mouton bien gras. Cette carpe est fort
grasse. j Qui a été engraissé. Un cochon gras. Une
volaille grasse boeuf gras, Bœuf choisi ui fi-
gure dans la pompe du carnaval.1 Etregras commeun moine, tÊtre extrêmement gras. On y faisait
très-bonne chère j'y devins gras comme un moine.
(J. J. Rousseau.) ) Dormir la grasse matinée, Dor-
mir bien avant dans le jour. | Fig. et famil. En se-
rez-vous plus gras? En serez-vousplus riche, plus
heureux, plus avancé? 1 Il se dit de.la viande, par
opposition au poisson et aux légumes. Bouillon
gras.1 La soupe grasse, La soupe faite avec du
bœufou du lard. Choux grùs, Choux accommodés
à la graisse ou au lard. Fig. et famil. Faire ses
choux gras de quelque chose, En faire ses délices,en
faire son profit. 1 Jours gras, Se dit, chez les catho-
liques, des jours où il est permis de manger de la
viande,par oppositionauxjoursmaigres, oùil n'est
pas permis d'en manger. Plus particulièrement,
Les jours gras, Le jeudi et les trois joursqui précè-
dent le carême, c. à d. le dimanche, le lundi et
le mardi. Fromage gras, Fromage qui est fait avectout le lait non écrémé. Sali imbu de graisse oude quelque matière onctueuse. Un habit gras des
cheveux gras, une soutane grasse. Avoir les mains
grasses. j | Fig. et famil. Licencieux. Mot gras. Con-
versation grasse. La plupart des comédies de Clair-
ville sont des farces plus ou moinsgrasses, dont les
couplets égrillardsplaisent fort aux vieux débau-chés.Terres grasses; Terre. fortes,, tenaces, fan-
geuses. Marcher dans des terres grasses. | Agric
Terre grasse, Terre fertile, abondante, composée
de parties un peuglutineuses.Sol gras. Terrain gras.

1 Par extens. On dit qu'un terroir, qu'un pays est
gras, pour dire abonde en blés et en pacages.

Dont la vue
s'obscurcit. | T. de grav. Se ditd'un trait ou d'une
hachure plus large et mieux nourrie que n'est unesimple tajJUe. Quand on travaille d'une manière
grasse, on rend. parfaitement le moelleux du pin-
ceau ou du
toute espèce de sécheresse. Peindre d gras Retou-
cher avantque la couleur soit sèche, j Chim.Corps
gras, Se dit d'un grand nombre de çomposés qui
sont insolubles dans l'eau, mais solubles dans
l'alcool et l'éther, et très-inflammables.Le beurré,
les huiles, etc., sont des corps gras. | Œnol. Se dit
de certaines liqueurs qui, avec le temps, deviennent
trop épaisses. Vin
grasse. Les vins blancs de cette contrée sont sujetsà devenir gros. 1 Bot. Plantes grasses, Celles dont les
tiges et les -feuilles sont épaisses, charnues, suc-
culentés, télles que
langue grosse, Avoir la langue épaisse. dit, des
personnes qui prononcent mal certainesconsonnes,et Particulièrement Avoir la Poitrine, grasse,

où l'on n'amènerien. de Piècedebois

grasse, Cause que les clercs du palais choisissaient
pour plaider entre eux aux jours gras,et qui était
remplie de choses plaisantes et même graveleuses.

|S. m. La partie grassed'une viande Le gras et
le maigre d'un jambon. Il aime le gras. Donnez-
moi du gras. fait cuire
dans un bouillon gras. '.(gras, Légumes
accommodésavec dé la graisse. Épinards au gras.

1 Tçut aliment réputé gras, par
gre. I Particulièrement, chez les catholiques, La
viande, les mets gras.Faire gras. Manger gros.Les
Dalécarli«ns demandèrent qu'on Et brûler tous les
citoyens qui feraient gras le vendredi.(Voltaire.)

Le gras de la jambe, La partie dé la jambequi est
fort charnue, le mollet. | Chim. Gras des cadavres,
Corps gras qui se forme par saponification des tis-
sus animaux restés longtemps plongés dans l'eau
ou enfonisdans une terre humide. Gras, adv. Par-
ler gras, Grasseyer. Elle affectait d'être languis-
sante, de

GRAS-DOUBLE,
mac du boeuf: Un plat de gras-double.

Maladie
particulière aux chevaux. C'est une inflammation
du bas-ventre, et principalementdu mésentère et
des intestins. On.la la
présence d'une matière visqueuse, épaisse et blan-
châtre, qui se trouve mêlée* dans les excréments et
qui, sous la forme d'une espèce de toile, en enve-
loppe et en coiffe, pour ainsi dire,
ronnées. 1 Se dit d'autres animaux. Les chardon-nerets sont sujets à
et souvent la mue est pour eux une maladie mor-
telle. (Buffon.)On dit aussi Gras-fondu, s. m. C'é-
tait un homme d'une grosseur prodigieuse qui, pré-
cisément comme un cheval, mourut de gras-fondu.

GRASSE. Géogr. Chef- lieu d'arrondissement
(Alpes-Maritimes) 12,241 habit. Belle promenade;
huile d'olive, savon, tabac, liqueurs, essences,par-
fumsrenommés.Commerced'oranges, citrons, miel,
cire, et des produits de s. s fabriques. Patrie des
peinties Fragonard. L'arrondissementde Grasse
appartenaitavant 1860 au départ,du Va'

GRASSEMENT,adv. (pron.
l'aise. Vivre grassement.1 Largement, sans lésine-
rie. Payer, récompenser grassement.C'est payer son
honneuret le tien

GRASSET, ETTE, adj. (dim. de-gras). Un peugras. Avoir une mine grassette. Cette petite fille est
gentilleet assez grassette.

GRASSETTE, s. f. Bot. Genre de la famille des
personnées,qui comprend une quinzaine d'espèces;
ce sont des plantes à feuilles radicales, simples,
grasses, comme onctueuses, à hampe nue, et le pins
souvent uniflores, qui croissent toujours dans les
lieux marécageux. La plus commune est la gras-
settevulgaire:Elle passe pour vulnéraire et est très-
consolidante. Cette planteest nuisible aux bestiaux
quila broutent.

GRASSEYEMENT,s.m. (pron'.gras
gras). Manière dont prononce une personne qui
grasseyé. Le grasseyementest un vice de prononcia-
tion qu'on peut
mières années.Le grasseyement parisien est charmant
et ne constitue pas un vice de prononciation,quandil n'est pas affecté.
GRASSEYER,v. n. Parler grasr prononcer cer-taines consonnes,surtout les r, avec difficulté. Cette

femme affecte de grasseyer. Les Parisiens grasseyent.

C'est l'Affectationqui grasseyéen parlantEcoute sans entendre et lorgne en regardant.(VOLTAIRE.)
GRASSEYEUR,EUSE, adj.En général,

agréable grasseyeuse.
GRASSOUILLET,.ETTË,

jeune fille potelée et grassouillette.
GRATELIER s. m. Bot. Genre de la famille

des térébinthacées, renfermant six grands arbres
originaires d'Amérique,dont les feuilles sont al-
ternes, ailées; les fleurs sontpertes, disposées engrappes latérales ou terminales

Ils divisent 1 originaleu un certain nombre de-car-et le papier ou la toile sur la-
quelle ils veulent faire leur copie en un pareilbre de carrés. if



GRATIFICATION,
libéralité qu'on fait à quelqu'un pour le récompen-
ser. Donner, recevoir une gratification.| Somme
qu'on accorde dans certains établissements et dans
les administrationspubliques, aux employés à lafin de l'année comme récompense de leur zèle oupour des travaux supplémentaires. Il a eu deux
cents francs de gratification.

GRATIFIER v. a. Favoriser quelqu'un en lui
faisant quelque don, quelque libéralité. Le chef del'Etat a gratifié son ministre d'un don de cinq cent

naissent le caractère du pape, ion goût et son zèle
pour les lettres, ne sont point; surpris qu'il m'ait
gratifié de plusieurs de ses médailles. (Voltaire.)

GRATIN, La partie d'unie bouillie qui reste
attachée au fond du poêlon. Les enfants aiment le
gratin.-Art culin. Manièred'app rêtercertains mets
avec de, la chapelure de pain. Macaroni au gratin'.
Sole au gratin.

GRATINER, v. n.Art culin. Se former en gra-tin, s'attacher au fond du poêlon. Cela a gratiné.
V. a. Arranger an-gratin un mets quelconque.

Gratiner un macaroni.Gratiner une sole.
9.GRATIOLE, f. (pron. grasiptt.; du lat. gra-

tiola, petite, gracieuse). Bot. Genre de la famille
des scrofulariées, comprenant des plantes à racines
vivaces, à tiges droites, noueuses,cannelées,hautes
de trente à quarantecentimètres, à feuillesopposées,
sessileset même amplexicaules, lancéolées,dentées;
à fleurs purpurineset pédonculées. La gratiole offi-
cinale, qu'on appelle aussi Herbe au pauvre homme,
est amère, fortement purgative, un peu hémétique
ethydragogue.

GRATIOLINE, s. f. Chim. Principe amer, âcre,
de la gratiole.

GRATIS, adv. Motemprunté du latin, et quisigni-
fiegratuitement,sans qu'il en coûte rien.C'est gratis,
acceptez mes services. Ce médecintraite les pauvres
gratis. On ne se fait pas rendre justice gratis dans ce
monde il en coûte fort cher pour avoir raison et en-
core plus pour avoir tort. (De Jus&ieu.)\Spectaclegra-
tis. Les gouvernements, en certaines occasions,font
ouvrir les 'théâtres et représenter des pièces sans
qu'on exige de rétributionaux portes c'est ce qu'on
nomme spectaclegratis. Le bas peupled'Athènes en-trait au_spectacle, et il n'y entre pas chez nous,
excepté quand on lui donne un spectaclegratis, dans
des occasions solennellesou ridicules. (Voltaire.)
Substantiv. On lui accorda le gratis de ses provi-
sions. Gratis est mort, plus d'amoursans payer. Gra-
tis est inconnu dans les expositions de Londres.

GRATITUDE, s. f. Sentiment, retour inspiré par
un bienfait, par un service. « Pour les âmes déli-
cates, la gratitudeest moins encore un devoir qu'un
plaisir c'est une dette qu'elles aiment à payer
constamment, sans jamais se croire acquittées.
Donner des marques degratitude. On loue les grands
pour marquer qu'on les voit de près, rarement paf
estime ou par gr..atitude. (La Bruyère.)

GRATTAGE, s. m. Action de gratter. Le grat-
tage du papier, du bois, etc.

GRATTE, s. f. Mar.Petite plaque triangulaire
0 en fer, peu épaisse et tranchante sur ses trois cô-
tés. Elle reçoit dans son milieu un manche. On s'en
sert pouE>,gratter, c. à d. râcler les mâts, les ponts
et les carènes dés navires, pour en détacher les or-
dures;, le goudron, etc. j Trivial. Étoffeque les cou-
turières peuvent s'appropriér sur une robe; ce que
les domestiques peuvent recueillir grâce à la négli-
gence des maîtres. 11 y a de la gratte.

GRATTE- BOËSSE, s. f. Technol. Outil formé
d'une grand.equantité de petits fils de laiton dispo-
sés en faisceau, en forme de brosse longue. Les do-
reurs et les argenteurs s'en serventtantôtpour en-
lever une poussière noire qui se formel la surface

au feu, tantôt
pourétendre les amalgames d'or et de mercure dans
la dorure d'or moulu.

GRATTE BOËSSER v. a. Technol. Frotter
une pièce de métal avec la gratte-boësse.

GRATTE-CUL,s. m. Vulg. Petit fruit rouge du
rosier, et en particulier, de l'églantier ou 'rosier
sauvage. Des gratte-cul.

GRATTELER, v. a. Gratter légèrement. Il faut
gratteler les matières que l'on veut polir.

GRATTELEUX, FUSE; adj.Qui a la grattelle.
Il est un peu gratteleux. Cette fille est gratteleuse.

GRATTELLE s. f. Nom vulgaire de la gale
sèche. Avoirla grattelle.

GRATTE-PAl'IER, s. m. T. de dénigrement.
Celuiqui gagne sa vie à copier des écritures, clerc,
expéditionnaire,et par extens., chétif auteur, écri-
vain, joiirnaliste. Ce n'était qu'un méchant gratte-
papier, les événements en ont fait un personnage.
Los gratle-papier dominent à la Chambre des députés.

GRATTER,v. a. Passer sur un corps les ongles
ou un instrumentdonnépour en détacher quelques
particules. Gratter sa tête. Gratter les murs. Gratter
la pierre. Gratter l'endroit qui démange.Heurter
doucement.Gratter à la porte.Les courtisans grat-
tent à la porte du roi, ainsi que font les chiens à
la porte de leur maître. 1 Se dit des animaux qui
avec leurs ongles remuent la terre. Les poules
cherchent leurnourriture en grattant la terre. Ra-
tisser, enlever avec un grattoir. Gratter du papier.
Gratter l'écriture, Mar. Gratter un navire, Le râ-
clér afin d'ôter le vieux goudron ou la peinture dont
les bois sont enduits. .Fig. et famil. Gra-tterl'épaule
à quelqu'un, Chercher à se le rendre favorable.
Gratter quelqu'un où il 'ui démange,Faire, dire quel-
que chose qui lui soit agréable. Par extens. Faire
une impression 'désagréable sur le sens du goût.
Ce vin gratte le gosier., Gratter la terre, La labou-
rer légèrement. Se dit aussi de tout labour de la
terre. Fig. et par exagérât. J'aimeraismieux grat-
ter la terre avec mes ongles, J'endureraisplutôt tou-
tes les extrémités. | V. n. Fouiller avec lapatte, le
pied, le «sabot, etc. Les poules aiment à gratter.
Fig. Faire de petits profits ou de petites économies.
C'est un hommequi trouve à gratter sur tout. SE
GRATTER, v. pr. Grattersoi-même. Les enfants ontla manie de se gratter la tête. Ce cheval se gratte
contre la muraille. \Ce sont deux ânesqui se grattent,
Se dit de deux ignorants qui s'encensentmutuelle-
ment. Fig. Se gratter la tête, l'oreille,Faire le geste
de se gratter comme si la tête, l'oreille démangeait,
ce qui est un signe d'embarras. 1 Provo Trop parler
nuit, trop gratter cuit, Il est dangereux dé trop
parler. Qui se sent galeux se gratte, Celui qui se
sent coupable de la faute qu'on blâme,peut ou doit
s'appliquer ce qu'on en dit.

GRATTOIR, s. m. Outil qui sert, en général,
à gi atter et à enlever les aspérités d'une surface.

Technol. Instrument dont se serventles écrivains,
les buralistes, etc. Il est à un ou deux tranchants.
Il a la forme d'un ovaledont le bout saillant se ter-
mine en pointe l'autre bout tient à un manche. On
se sert du grattoir pour gratter le papier ou le par-
chemin, afin de faire disparaître une faute, une
rature, une tache. Les autres instruments qui por-
tent le nom de grattoir affectent à peu près une
forme semblable.

GRATUIT, -VITE, adj. Qu'on donne gratis,sans
y être obligé. Don gratuit. Libéralité gratuite. Con-
sultationsgratuites.Ce que l'on n'obtient que par le
travail n'égale point les faveurs gratuites de la for-
tune. (Fontenelle.) École gratuite, École où l'en-
seignementest gratuit. Fig. Qui n'a aucun fon-
dement. Suppositiongratuite. j Sans motif, que rien
ne provoque, ne justifie. Méchancetégratuite. Ca-
lomnie gratuite.

GRATLTITÉ, s. f. Caractère de ce qui est gra-
tuit. Tous les démocrates réclament la gratuité. de
l'enseignement pour les filles et pour les garçons.

GRATUITEMENT, adv. (pron. gratuitenaan).
D'une manière gratuite, pour reçu sans rétribu-
tion. Il m'a donné gratuitement 1 argent dont j'a-
vais besoin. Un caravansérail est une hôtellerie
dans le Levant où les caravanes sont reçues gra-
tuitement ou pour un prix modique. (Acad.) Nous
devons sortir de cette vie ccmme d'un banquet, en
remerciant la Divinité qui nous y invite gratuite-
ment. (Bern. de Saint-Pierre.)Sans motif, bans
fondement. Calomniergratuitement Nul n'est mau-
vais gratuitement;il faut qu'il y ait une raison qui
détermine, et cette raison est toujours une raison
d'intérêt. (Montesquieu.)

GRAUWACKE, s. f. (de l'allem. grau, gris;
waeke, nom d'une roche).Géol. Espèce de roche se-
condaire conglomérée,forméede -.ranit, de gneiss,
de micaschiste, de schisteargileux, dans un ciment
argileux.

GRAVATIER,s. m. (de gravats). Charretier qui
enlève les gravois ou décombres.

GRAVATIF, IVE; adj. Méd. Se dit des dou-
leurs qui font éprouver un sentimentde pesanteur,
comme si la partie malade était comprimée ou
chargée d'unpoids.

GRAVATS, s. m. pi. Synonyme de Gravois.
GRAVE, adj-. (du lat. gravis, même sens). Phys.

Pesant, lourd. La chute des corps graves. j Fig.
Sérieux, qui agit, qui parle avec dignité, avec cir-
conspection. Toujours libre dans la conversation,
toujours grave dans les affaires. (BosEnet.) Cela ne
s'appelle pa être grave, mais en jouer le person-
nage (La Bruyère.) Il avait choisiun avocat qu'il
croyait fort grave et qui n'était que pesant. (Vol-
taire.) « Un homme grave n'est pas celui qui ne
rit jamais c'est celui qui ne choquepoint les bien-
séances de son état, de son âge et de son carac-

tère. L'homme qui dit constamment la vérité parhaine du mensonge; un écrivain qui s'appuie tou-
jours sur la raison un citoyen obscur, mais dont
les mœurs sont pures et sagement réglées, sont des
personnages graves; si leur conduite est éclairée
et leurs discoursjudicieux, leur témoignageet leur
exemple auront toujours du poids. n J Se dit des
actions et des discours d'un homme sérieux. Avoir
un air grave, une démarche grave. Dans un dis-
cours grave; on doit éviter les saillies et les plai-
sauteries. Important, de conséquence.Une mala-
die grave. Un cas grave. Une matière grâce. Au-
teur grar Auteur dont l'opinion est d'une grande
considér ion dans la matière qu'il a traitée. 1

Mus. Ton grave, son grave, Le son et le ton oppo-
sés au son et au ton aigus. Gramm.Accent grave,
Accent qui va de gauche à droite (' ), et qui est
opposé à l'accent aigu. S. m. Phys. Corps pe-
sant. Les découvertes de Galilée sur la chute des
graves. (Laplace.) Ce qui est opposé au frivole. Le
grave est au sérieux ce quele plaisant est à l'enjoué.
(Voltaire.) Le grave convient dans les descriptions.

Heureux qui, dans ses vers, sait d'une voix légère.
Passer du grave au doux, du plaisant au sévère.

(builkao.)| Mus. Ton grave. Passer de l'aigu au grave et
du grave à l'aigu.

GRAVE,s. m. (rad. gravier). Nom que l'ondonne,
dans certaines localités, aux parties de rivage cou-
vertes de cailloux et inclinées en pente douce, de
manière à offrir dans tous les temps un sol ferme
propre à l'embarquement et au débarquementpour
i-^s canots. Pai extens. Terrain composé princi-
palement de gravieret généralement très-propre 4
la culture de la vigne. Les vins récoltés sur ces
terr;iins prennent le nom de vins de grave. Le vin
de grave est un vin blanc fort estimé à Bordeaux.

GftAVÉ, ÉE, adj. Tracé au burin; taillé en re-
lief. Dessin gravé sur bois. Portrait gravé au bu-
rin. On voit dans la forêt des chiffres gravés sur
les troncs des aunes et des peupliers. 1 Être gravé
de r.etite vérole, Avoir le visage marqué de petite
vérole. I Fig. Empreint profondément.La loi de la
nature, gravée au cœur de tous les hommes, nous
parle intérieurement. (Patru.) Ce qu'il avait dit
demeurait gravé dans tous les cœurs. (Fénelon.)

GRAVELAGE, s. m. Action de graveler. Le
gravelage d'une allée. Le gravelagede la voie ferrée.

GRAVELÉE, adj. f. Cendres gravelées, Mélange
de sous-carbonate potassique avec du sulfate»po-
tassique, du sel, du manganèse, du fer, de l'alu-
mine,de la silice et du charbon, qui reste après la
combustion des lies de vin et qui a la forme de
grains de gravier.

GRAVELER,v. a. Couvrir de gravier. Graveler
une allée. Graveler une voie ferrée.

GRAVELEUX,EUSE, adj. Méd. Qui est atta-
qué de la gravelle. Le pauvre homme était gout-
teux et graveleux. Qui est relatif à la gravelle.
Affection graveleuse. Urine graveleuse, Urine rem-
plie de sable, de gravier. Mêlé de gravier. Sol
graveleux*Terre graveleuse.Les sols graveleux, pau-
vres, remplis de sources, sont peu propres à la vé-
gétation ils sont mieux appropriésaux plantations
de bois qu'à d'autres cultures. | Fig. Trap libre,
peu décent. Un propos graveleux. Une histoire gra-
veleuse. Plus d'un vaudevilliste ne doit ses succès
qu'à ses mots graveleux. S. m. Un homme affecté
de la gravelle. Les graveleux sont sujets à dq vio-
lentes douleurs.

GRAVELLE, s. f. Méd. Affection produite par
de petites concrétions caleuleuses semblables à du
sable, qui se forment dans les voies urinaires et
qui gênent souvent le cours de l'urine.L'usage des
boissons échauffantes, la privation de boissons, les
travaux d'esprit excessifs et prolongés, paraissent
en être les causes. Les vieillards sont plus expo-
sés à cette maladie, qui se transmet quelquefois des
pères aux enfants. Cet homme est sujet à la gra-
velle. Son père est mort de la gravelle.

GRAVELURE, s. f. Discours trop libre et qui
approchede l'obscénité. Les contes de La Fontaine
ont beaucoup de gravelures.

GRAVEMENT,adv. (pron. graveman). D'une
manière grave. Parler, agir gravement. Marcher
gravemaent. Quand la gravité n'est que dans le
maintien, comme il arrive très-souvent, on dit gra-
vement des inepties. (Voltaire.) La légèreté voit
gaiementles choses sérieuseset gravementles choses
frivoles. (D'Alembert.) Dangereûsement, d'une
manière à entraîner de fâcheuses conséquences.Il
a été gravement maladie. Il s'est gravement com-
promis. La France est gravement eompromise.

GRAVIER, v. a. (du gr. ypwpto, j'écris). Tracer
un trait, une figure, sur un corps solide avec un



instrument tranchant, burin, ciseau, etc. Graver
son chiffre sur un cachet. Graver des- caractères.
Graver sur bois, sur cuivre, sur acier. Graver en
creux. Graver en relief. Ces caractères avaient été
gravés sur le marbre. Clément Biragues, graveur,
originairede Milan, passe pour être le premier qui
ait arouvé le moyen de graver sur le diamant, qui
jusqu'alors avait résisté h toutes sortes d'outils.
(Sallent.) 1 Fig. Imprimer fortemest. Graver dans
le coeur, *dans l'esprit, dansla mémoire. Il a grave
cet affront dans son âme. Il n'appartenaitqu'à Dieu
seul de graver la loi dans leurscœurs. (Massillon.)
Je gravedans sa tête un très-bon principe. (Mme de
Genlis.) Il grave la liberté dans les cœurs.

Moi, je l'excuserais Ah vos bienfaits, madame,
Ont grave trop avant vos bontésdans mon âme,

Par métaphore. Laisser la trace de, imprimeur.
Ses ridés sur son front ont gravé ses exploits. (Cor-
neillé.) Inscrire. On n'a point élevé de marbres
sur leurs humbles tertres ni grnvé d'inscriptionsà
leurs vertus. (Bernardin.) SE g-kafek, v. pr.
Être gravé. Les chiffresse gravent aisément sur le
plomb. 1Fig. Les idées généreusesse gravent promp-
tement dans l'esprit de la jeunesse. Artific. Une
cartouohe qui se grave est celle qui se déchire.

GRAVEUR, EUSE, s. Celui, celle dont la pro-
fession est de graver. Graveur sur bois. Grave-se
sur acier. Gf0eur en pierres fines. Graveur sur mé-
taux. Le graveur en taille-douce est proprement
un prosateur qui se propose de rendre un poète
d'une langue dans une autre. (Didèrot.)

GRAVIER, s. m. Sable à gros grains que char-
rient les fleuves et les rivières, et qui se trouve
mêlé aux galets ou cailloux roulés. Une couchede
glaise, couverte d'un pouce de gravier, et parse-
mée de coquillages, formait le lit des ruisseaux.
(J. J. Rousseau.)Certaines roches, telles que les
poudingues, doivent leur origine à un gravierdont
les grains ont é d réunis par un ciment siliceux.
On se sert souvent, gravier pour lest; on em-
ploie le gravier le plus fin pour sabler les allées
des jardins, les parterres et les bosquets on choi-
sit le plus gros pour donner du corps aux ciments
que l'on emploie dans la maçonnerie. Sable qui
se trouve dans le sédiment des urines.

GRAVIMÈTRE,s. m. (du lat. graois, pesant, et
du gr. 7rÉTpov, mesure). Phys. Instrumentdont on
se sert pour mesurer la pesanteur spécifique des
liquides.

GRAVIR, v. n. Grimper, monter avec effort à
quelque endroit raide et escarpé, en s'aidant des
pieds et des mains. Gravir contre un rocher. Gra-
vir au haut d'un mur. La botanique veut que l'on
coure les montagnes, que l'on gravisse contre des%
rochers escarpés, que l'on s'expose au bord des
précipices. (F ontenelle.) 1 Il se dit simplementpour
Monter avec effort une pente aide. Gravir jusqu'au
sommet de la colline. Activ. Gravirune muraille,
une côte, un rocher. Nous nous plaisions à gravir
ensembleles hautesmontagnesde l'Afrique. (Lévyv)

GRAVITANT,ANTE, adj. Qui gravite. Il n*y
a dans toutes les planètesaucune partie moinsgra-
vitante qu'une autre. (Voltaire.)

GRAVITATION,s. f. (pron. gravitation).Phys.
Effet de l'action universelle que les corps exercent
les uns sur les autres, et par laquelle ils s'attirent
et tendent sans cesse à se rapprocher. Par la gras-
vitation, les planètes, ainsi que leurs satellites,
tendent toutes vers le soleil, et les unes vers les
autres;le soleil également tend vers tous ces corps.Il en est de même des autres corps célestes. C'est
la gravitation qui, en s'unissantau mouvement de
projection dans l'espacenaturel aux planètes pro-duit leur cours autour du soleil. Newton, qui éta-
blit ce système, prouva avec raison que toutes les
parties de la matière gravitent les unes vers les
autres. C'est là son système de gravitation univer-
selle. Que gagnerai-jeà connaître le chemin de la
lumière, et la gravitation de Saturne? Ce sont des
vérités stériles, un sentiment,est millefois au-des-
sus. (Voltaire.) Le premier fait du rendement de
la terre à l'équateuret de son aplatissement aux
pôles est mathématiquementdémontré et physique-
ment prouvé par la théoriede la gravitationet par
les expériencesdu pendule. (Buffon.) par.

GRAVITÉ, s. f. T. de phys. Forcepar laquelle
tous les corps tendent les uns vers les autres. C'est
la même chose que la pesanteur; cependant, ce
dernier mot ne s'applique qu'a la force en vertude laquelle les corps tombent à la surface de la
terre. Les lois de la gravité. La figure des corps ne
change en rien leur gravité. (Voltaire.) La gravité
est générale et mutuelle dans toutes les planètes.
(Buffon.) | Gracié absolue, La force avec laquelle,

port de la
corpsde
sonhe grave, ou d'une chose grave. Avoir de la
gravité. Manquer de gravité. Ce jugem
lument de gravité. La gravité d'un discours. La
granité des manières. Ils imposaient autant par la

éloquence. (Barthélémy.) Ces soixante-douzeséna-
teurs se saluaient l'un et l'autre, commeautant de
mandarins chinois, avec une gravité inaltérable.

d'hypocrisie. (La Rochefoucauld.)!
Importance. La gravité d'un, fait, d'un témoignage,
d'une assertion. Ce qu'il vient 'de nous dire est
d'une extrême gravité* | Caractère .fâcheux d'une

d'un son
bas. La gravité des sons dépend de la grosseur, lon-
gueur et tension des cordes, de la longueur et du
diamètre des tuyaux, et en général du volume et
de la masse des corps sonores. Il n'y a point en
musique de gravité absolue; nul son n'est grave ou
aigà que par comparaisonavec d'autres sons.

GRAVITER, v. n. Phys. Tendre et peser^vers
un point, être animé de la force dite gravitation.
Les planètes gravitent vers le soleil. Celui qui fait
graviter des astres innombrables les'uns vers les
autres. (Voltaire.)| Fig. Toutes les mauvaises pas-
sions gravitent autour des princes, et des puissants.

GR AVOIR, s. m. Instrumentavec lequel les lu-
nettiers tracent dans la châssede leurs lunettes la
rainure ou se place le verre, et qui le retient.

GRA VOIS, s. m. pi. (pron. gravoa).Petits frag-
ments de plâtre qui n'ont pu traverser un crible.
On les bat de nouveau, et on les passe au tamis de
crin.Menus débris d'un mur qu'on a démoli ou
d'un bâtiment en construction. Les règlements de
police exigent que les gravois soient enlevés vingt-
quatre heures après qu'on les a mis sur la rue.

GRAVURE, s. f. Art par le moyen duquel on
trace, on imprime quelque trait, quelque figure
avec le burin, avec le ciseau, etc., sur l'acier, le
cuivre, sur le bois, sur le marbre, etc. Apprendre
la gravure. Il est bien singulier et bienfâcheux que
les Grecs, qui avaient la gravureen pierre fine,
n'aient pas songé à la gravure en cuivre. (Diderot.)
Gravureà l'eau-forte.,Gravureau burin ou en taille-
donee. 1 On connaissait dans l'antiquité la gravure
en reliefet en creux des cristaux et des pierres. La
gravure sur cuivre a été découvertepar. les moder-
nes. Des artistes italiens Ta firent connaître en
France sous le règne de François Ie11.'Elle était
encore informe; ce ne fut que sous les règnes sui-
vants qu'elle parutavec quelque éclat. Depuis, elle
a été portée à la perfectionpar les artistes français
et anglais.Ouvrage du graveur; estampe. La gra-
vure de ces planches est fort soignée. Une belle
gravure.Livre orné de gravures. Une gravure avant
la lettre. Un marchand de gravures. Des gravuresencadrées. | Technol. Rainures pratiquées dans le
sommierdes orgues, pour laisser circuler le ventjusque l'orifice inférieur des tuyaux,

GRAZIOSO, adv. Mot italien qui signifie Gra-
cieusement.Il indique sur les partitions musicales
une exécution douce et gracieuseet un mouvement
tenant de Yandante et de l'andantino.

GRÉ, s. m. (du lat. gratum, agréable). Bonne,
franche volonté qu'on a de faire une chose spon-
tanément. Agir de son plein gré. Obliger de -gré
ou de force. Ce n'a pas été de son plein gré. Se
marier contre le gré de ses parents. On le consi-
dère comme ayant agi contre son gre. (Pascal.)
Opiniond'une personne. Dire telle chose,c'est, a
mon gré, une niaiserie. Goût, sentiment. Ce livre
n'est du gré de personne.Cet acteur joue selonmon
gré. Je sais combien,il est difficile de réussir au
gré des connaisseurs.

Je la trouve fort à mon gré. (Mme de Sévigne.) Le

gré de mon cœur. (Marivaux.) Fig. Aller au gré
de, Se laisser aller sans résistance au mouvement.
Vous les voyez presque tous changer d'opinion au
gré des événements. Sa chevelure flotte au grédu
zéphyr. | Savoir bon gré, mauvais gre'. à quelqu'un,

ce qn'il a fait. Je lui en sais le meilleur gré du
monde. Sachez moibon gré de eet enseignement.

Peu de grands sont nés bons dans le siècle où nous sommes;
L'univers lenr

J Bon gré, le veuille ou

qu'on ne le veuille pas. On obligera,
gré, les méchants à rentrer dans le droit chemin.^

de la
famille des palmipèdes plongeurs,comprenantdes
espèces remarquablespar la rapidité avec laquelle

poursuite des pois-
sons dontelles font*leur nourriture* Les grèbes

Grèbe.
le dessous du corps, pâftîcuîîSîement la poitrine,
couvert d'un duvet très-serré, très-ferme et lustré;
de sorte que ni le froid ni l'eau ne
n er. Ils se tiennent constammentdans l'eau,soit
dans la mer ou les eaux douces comme leurs pieds
sont uniquement conforméspour cetélément, si le
vent ou la marée
tent, comme le poisson, pour retourner à l'eau, et
se laissent prendre même à la main. Ils plongent
à de grandes profondeurs pour suivre le poisson,
et les pêcheurs en prennentquelquefoisdans leurs
filets à plus de six mètres sous l'eau. Les espèces
màYi^eg/hichent dans les creux des rochers; les
espèces lacustres, parmi les roseaux.

GREC, GRECQUE adj. et s. Habitant, habi-
tante de la Grèce qui appartientà la Grèce ou

Grec.
ses habitants. Costume grec. Langue grecque.Ci-

vilisation grecque.
grecs. Y grec La pénultième deslettres deparles

surune

grecque, L'Eglise d'Orient, qui diffère de l'Église



romaine sur quelques points du dogme et sur l'au-
torité du pape.Le rit grec, I." rit de l'Églisegrec-
que. Calendrier grec, Calent jer dont se servent
les Grecs et les Russes et qui est en arrière de
douze jours sur le calendrier grégorien.Débauche
grecque, Débauche contre nature, ainsi dite à cause
du vice qui infectait l'antiquité. Les Grecs an-
ciens ont été le peuple le plus beau et le plus intel-
ligent qui

quer de nos jours, quoique njêlé depuis des siè-

les femmes de l'île de Scio. n ciel doux et pur
contribuaità la parfaite conformation des Grecs,
et l'on ne saurait croire da co hiende précautions
ils aidaient cette innuence naturelle. Ils portèrent
leurs recherchesjusqu'à tenter de changer les yeux
bleus en noirs; ils instituèrent ides jeux où l'on se
disputait le prix de'la, beauté/Lesexercices aux-
quels ils- étaient accoutumés dès l'enfance donnaient
à leurs visages-unair vraimentnoble joint à l'éclat
de la santé. Ils étaient d'ailleurs habillés de ma-
nière que lanature n'étaitpoint gênée dans le déve-
loppement des partiesdu corps. Les femmes même
ignoraienttoute contraintedans la parure, et les La-
cédémoniennes étaient vêtues si légèrement qu'on
les appelaitmontre-hanches.Depuis la naissancejus-
qu'à l'âge fait les efforts de la nature et de l'art
tendaient chez ce peuple à produire, à conserver

Ket à ordonner le corps. Un éloge particulier que
méritent les Grecs, c'est d'avoir produit les plus
grands hommes dont l'histoire garde le souvenir.
Le génie des Grecs. Les Grecs des temps moder-
nes n'ont plus les mœurs de leurs ancêtres. Ces
Troyens, disait-il, sont animés contre tous les Grecs.
(Fénelon.) Les Grecs et les Latins avaient trois gen-
res, nous n'en avons que deux. (Duclos.)Les Grecs
.s'appelèrentainsi du nom d'un petit bourg, ou d'un
roi fort obscur, mais ils quittèrent bientôt ce nom
pour prendre celui d'Hellènes ou Achéens. (Tour-
reil.) Craignez les Grecs, craignez leurs présentsdé-
sastreux. (Delille.) I L2ttérature grecque. La poésie
est vieille en Grèce comme la Grèce elle-même;
née spontanément-de l'exercice naturel des facul-
tés d'un peuple artiste,après des essais dont la trace
n'est pas visible, elle brilla, aux6 siècle avant no-
tre ère yd^un éclat incomparable;elle crée l'épo-
pée héroïque, l'épopée didactique et l'épopée reli-
gieuse elle lègue au monde les noms immortels
d'Homère et d'Hésiode. Les homérides et les poè-
tes cycliques laissent un instant dépérir entre leurs
mains l'héritage du génie. Mais voilà l'élégie in-
ventée avec elle, Callinus et Tyrtée aident à ga-
gner les batailles. En même temps que l'élégie
naissaient l'ïàmLc et la satire morale, et Archilo-
que préludait, par la combinaison des mètres, aux
splendides merveilles de la poésie lyrique. Mim-
nenne,Solcn, Théognis, impriment successivement

des caractères divers à l'élégie Esoperépand dans
la Grèce le goût des apologues; Hipponax invente
la parodie, et donne aux conteurs de fables le vers
auquel ils sont restés fidèles jusque dans les bas siè-
cles:. Le LesbienTerpandre est le premier poète ly-
rique Alcée, Sapho, Arion, Lesbiens aussi, pour-
suivent l'œuvre de Terpandre, et, comme eux, les
Doriens Alcman, Stésichore, Ibycus, et les Ioniens
Anaciébn,Simonide de Céos, Bacchylide.Cette glo-
rieuse ^iste est close par le grandnom de Pindare.
La philosophie et l'histoire sont nées déjà, et la
prose littéraire avec elles. Quelquesphilosophesra-
niment d'une vie nouvelle l'épopée didactique, et
la font servir à l'exposition des systèmes. Mais, à
côté des philosophes poètes, tels que Xénophane,
Parménide, Empédocle/ d'autresphilosophesfaçon-
nent la langue de l'Ionie à l'expression des détails
de la science. En même temps, les logographes,ou
conteurs de légendeshistoriques, la façonnaientaux
allures de la narration suivie. Double progrès au
bout duquel apparaissent les deux grands prosa-
teurs ioniens, l'historien épique et le médecin phi-
losophe, Hérodote et Hippocrate. Athènessuccèdeà
ome ans l'empire de 1 intelligence.Dèsle vie siè-
cle avant notre ère, elle inventait la poésie drama-
tique le théâtre, aprèsquelques années d'essais,pro-
duit successivementEschyle, Sophocle, Euripide,
Aristophane. La prose attique s'élève à la majesté
de l'histoire la tribune de Pnycene se contenteplus
des paroles volantes, pour nous servir de l'antique
épithète les orateurs politiques écrivent les dis-
cours qu'ils ontprononcés l'école de Socrate et les

à l'analyse des nuances infinies de la pensée. Ici,
les grands noms se pressent; mais entre tous rayon-
nent quelques noms, presque aussi grands aussi
glorieux qua ceux même d'Homère, de Pindare ou
des tragiques Thucydide, Xènophon, Platon,Aria-

toute, TSscbine, Démosthènes.La décadence se fait
trop tôt sentir mais la moyenne comédieet la nou-
velle suspendent, un siècle durant, la ruine défini-
tive du théâtre; Antiphane et Alexis, surtout Mé-
nandre et Philémon, ne sont pas indignes d'Aris-
toplrane et de ses émules.Ils rachètent,par la vérité
des peintureset par l'intérêt dramatique,ce qui leur
manque de verve sarcastique et depassion. Dansle
temps même où Athènes disparaît du monde poli-
tique et de la littérature, on entend siffler le fouet
satirique de Timon, et retentir les sublimesaccents
de Cléanthe. Alexàüdrie,sous les Ptolémées,aspire
à se faireproclamer l'héritière d'Athènes,et les con-
temporains la saluent de ce titre. La Sicile ajoute
le nom deThéocriteà ceux des grandspoètes. Enfin
les Romainssont les maîtres dans la Grèce.La puis-
sante fécondité de l'esprit grec sommeille, maisnon
pas sans se réveillerparintervalles. C'est dans cette
période, néfaste à tant d'égards, qu'écrivirent et
Polybe, l'écrivainphilosophe, et les deux admira-
bles moralistes Panétius et Posidonius. Mais bien-
tôt on n'entend plus que la voix des sophistes,et
des faux orateurs, que les chants discordants des
faux poètes. Le siècle des Antonins assiste à la ré-
surrection littéraire d'un peupleque tous croyaient
mort à jamais. Plutarque écrit les Vies des grands
hommes, et laisse des chefs-d'œuvre en d'autres
genres. Les stoïciens nouveauxsont dignes des mai-
tres du Portique. Lucien rivalise de génie, d'esprit
et de style avec les plus parfaits prosateurs de l'an-
cienne Athènes. La poésie n'élève pas bien haut ses
ailes; pourtantOppien et Babrius sont d'habilesver-
sificateurs. Alexandrie trouve enfin sa voie, qu'elle
avait longtemps cherchée Plotin, Longin, Por-
phyre, font admirer à l'univers de hautes et pro-
fondes doctrines et des talents supérieurs. L'école
d'Athènes, fille et héritière de l'école d'Alexandrie,
a aussi ses écrivains. Après Thémistius, après Ju-
lien, elle n'estpoint encore épuisée; son dernier ef-
fort fut sublime, et un hommenaquit, jusque dans
le vie siècle, Proclus, le dernierdes Grecs, un grand
prosateur et un grand poète. L'empire des Grecs,
L'empired'Orient ou Bas-Empire.1 On appelleGrec,
Grecque, celui, celle qui appartientà l'Église grec-
que, par opposition à l'Église latine. Les Latins et
les Grecs diffèrent de croyance en plusieurs points.

Un Grec latinisé Un Grec qui adopte les senti-
ments de l'Église latine. S. m. Le grec, ou la lan-
gue grecque.Apprendre le grec. Savoir le grec. En-
seigner le grec. Il sait du gree madame, autant
qu'homme de France. (Molière.) Le grec est une
langue riche et harmonieuse; On verra qu'il s'est
ébloui lui-même et qu'il veut éblouir les autres par
son grec et par son hébreu. (Bossuet.)Il sait le grec,
continue l'homme d'État, c'est un grimaud, c'est
un philosophe. (La Bruyère.) Grec littéral ou an-
cien La langue grecque écrite et parlée par les
Grecs dans l'antiqnité. 1 Grec vulgaire ou moderne,
Le grec que parlent aujourd'hui les populations
grecques. Le grec vulgaire diffère considérablement
du grec ancien. | Fig. Cela est du grec pour woi, Je
n'y entends rien. ( Etre grec en quelque ciaose, Y être
habile, trop habile. Vous imaginez bien que, si je
fis cette observation à l'âge que j'avais, ma mar-
raine, qui était grecque sur ce chapitre-là, ne man-
qua pas de la faire aussi de son côté. ( Le Sage. )
Gardez-vousbien de me prendre pour un grec sur
tout ce que je vous dis là; car je suis l'homme du
monde le moinsgrec. (Volt. ) Qu'il s'avisede parler
latin, j'y suis grec, je l'extermine. (Beaumarchais.)
C'est un grec pour le commerce, et un grec retors.

Nous sommesun peu grecs sur ces matières-là;
Qui pourra m'attraperbien habile sera.

(eegnard.)
On donnei le nom de grec à un filou dont

l'habileté sait corriger au jeu les chances de la for-
tune. Un salon hanté par des grecs et des femmes
du demi-monde. On trouve des grecs dans toutes
les classes de la société. | A la yrecque, A la ma-
nière des Grecs. S'habiller à la grecque.Vivre à la
grecque. Esthécarest précisément ce que les Grecs
appellent Persépolis il plait ànos Grecsd'habiller
tout l'univers à la grecque. (Voltaire.) La bellepor-
tait une coiffure à lca grecque. )1 Reliure à la grecque,
Reliuredont lesnervures ne paraissentpassur le dos.

GRÈCE (du lat. Gracia; fait du gr. rpocixèç,
Grec). Géogr. La Grèce est une des trois pénin-
sules qui terminent l'Europe au sud. Si on ne con-
naissait son étendue, au bruit qu'elle a fait dans le
monde, on s'imaginerait que c'est une vaste région;
en réalité elle est le plus petit pays de l'Europe
sa surface, les îles comprises, est bien loin d'ega-
ler celle du Portugal mais ses rivages sont si bien
découpés que leur étendue surpasse -celle des côtes
de toute la péninsuleespagnols.Au nord, elle tient

au massif des Alpes orientales qui la séparent de
la vallée du Danube.Au sud, elle plongepar trois
5 ointes dans la Méditerranée.Séparée,par lamer,
de l'ïtalio, de l'Afrique et de l'Asie, ell-e s'en rap-
proche par ses îles. Les Cgclades,qui commencent
près du cap Sunium, vont. se mêler aux Sporades,
qui touchent à l'Asie. De Corcyre,on voit l'Italie;
du cap Malée, les cimes neigeuses de la Crète, et
de cette île les montagnes de Rhodes et de la côte
d'Asie. Le nom, de Grèce, Graecia, était- inconnu à
la Grèce ancienne.Elle s'appelait elle-mêmeHeUas,
le pays des Hellènes. Après avoir appartenu origi-
nairement à un petit canton de l'Epire ou de la
Phthiotide, cé nom gagna de proche en proche, et
s'étendit peu à peu sur la Thessalie, les pays au sud
des Thermopyles et le Péloponèse.Plus tard il com-
prit aussi l'Epire, l'Illyrie jusqu'à Épidamne, enfin
la Macédoine. Par la dispositionde ses monta-
gnes, dit V. Duruy, la Grèce est un piège à trois
fonds ses monts Cambusienset l'Olympe s'élèvent
au nord commeune -première barrière. Si ce diffi-
cile obstacle est franchi ou tourné, l'assaillant'sera
arrêté aux Thermopyles et enfermé dans la Thes-
salie. Ce passage encore forcé, la Grèce centrale
n'est plus défendue,mais la résistancepeut reculer
jusqu'àl'isthme de Corinthe, où elle trouve de nou-
veau une formidable position, des montagnes inac-
cessibles ne laissant entre leurs flancs abruptes et
la mer que deux routes dangereuses suspendues
au-dessus des flots. La mer se trouvant partout à
une faible distance des montagnes', la Grèce n'a
que des cours d'eau peu étendus. Les plus considé-
rables sont le Pénéeet l'Achélous(130et 175 kilom.
de longueur). Plusieurs de ces fleuves, l'Eurotas,
l'Alphée, le Styx et le Stymphale, ont sous terre
une partie de leur cours; presque tous ont le ca-
ractère capricieux des torrents. Les pluies d'au-
tomne et d'hiver, tombant sur des montagnes dé-
charnées, descendent rapidement vers les -vallées'
qu'elles inondent. Avec l'été arrive la sécheresse,
car le calcaire compactedes montagnes, ayant peu
absorbé, ne rend rien.; les sources s'épnisent,-et le
torrent, naguère furieux, est à sec. Prise dans son
ensemble, la Grèce n'était pas assez fertile pour
nourrir ses habitants dans l'oisiveté et la mollesse;
elle n'était pas assez pauvre non plus pour les con-
traindre à dépenser toute leur activité dans la re-
cherche des moyens de subsistance.La diversité de
son sol leur imposaitcette diversité de travaux qui
multiplie les aptitudeset excite le géniedes peuples.
Le golfe de Corinthe et le golfe Saroniquela cou-
peint en deux parties; la chaîne de l'Œta formeune
troisième division. De là trois régions le Pélopo-
nèse ou la presqu'île la Grèce centrale ou Hel-
lade, la Grèce septentrionale ou Thessalie et Épire.
A cette région, Strabon joint la Macédoine. Les
îles forment une quatrième section. » J Hist. L'his-
toire primitive de la Grèce est toute légendaire.
Aux Pélasges succèdent les Hellènes. C'est à peu
près la seule donnée positive que l'on puisse déga-
ger des anciennes traditions. On peut distinguer
dans les récits de la poésie héroïque deux époques
différentes l'une peint la Grèce se débattant dans
'la vie barbare contre les fléaux physiqueset les bê-
tes des forêts, contre les rapines des forts et les vio-
lencesdes puissants. C'est le temps deshéros, d'Her-
cule, de Thésée; l'autre nous montre un état plus
civilisé, une vie plus stable, l'unitéremplaçant l'a-
narchie, le patriotisme national s'élevant au-dessus
des rivalités et des haines. Au lieu de tribus hos-
tiles, nous avons un peuple dont la guerre de Troie
a rattaché l'une à l'autre les diverses fractions.Le
retour des Héraclides et les grands mouvementsde&
peuples qui en sont la suite ferment la période lé-
gendaire. Pour Sparte avant Lycurgue, pour Athè-
nes avant Selon, l'histoire nous a laissé quelques
mots à peine, et à peu près rien pour le reste de la
Hellade. Du Xe au vie siècle avant notre ère, deux
grands faits se produisent au dehors la diffusion
de la race hellénique sur tous les rivages de la Mé-
diterranée au dedans la lente révolution qui sub-
stitue aux rois de l'âge héroïque,fils des dieux, les
nobles qui prétendaient encore à une descendance
divine. Mais ces nobles,qui n'avaientplus de maî-
tres au-dessus d'eux, voulurent aussi avoir des su-
jets et les sujets à leur tour arrivés à plus de
bien-être, d'intelligence et de moralité, se crurent
capables de gérer leurs affaires eux-mêmes; ils'
firent contre l'oligarchie ce que l'oligarchie avait
fait contre les rois. Mais pour cette lutte, ils avaient
pris des chefs qui se firent tyrans, ici par force ou
surprise, là par le consentementdupeuple,quileur
donnait le pouvoir pour qu'ils lui donnassent l'é*
galité. Ces tyrans aussi passèrent les abus, les
violencesamenèrent une révolution nouvelle, ce#e
fois démocratique. Telle est donc la vie intérieure



de la Grèce jnsqu'â guerre médiqûe Iés-roisd'à-
bord;- l'aristocratie ensuite; puis des tyrans qui
s'appuient sur .les classe opprimée ou sur des mer-
oenaTres, enfin la cité se gouvernantelle-même; ici'.

en aecordant..davânïageaux possesseursdù sol, là
en donnant davantage au peuple qui.Qit-de l'in-:
dustrie et dà- commerce. Cette forme prévalait en
Grècé au moment où-les Persesl'envahirent et
Hérod.oie' le dit, a'ce furent ses libres institutions
qui la sauvèrent.» Les victoires de Marathon et
de Sslamine°; gagnées par Athènes, décidèrent de
sesdestïnées-; l'invasionétait repoussée,il fallaiten
prévenir le retour. Là est l'originede la légitimité
de son empire. Cette domination,qui assure la se-
eurité des men, qui egcite l'industrieet le com-
merce, qui sème le bien-êtrs et provoque l'intelli-
gence, est le moment le plus heureuxdé la Grèce,
et l'un des plus brillants de la vie de 1_'humanité:
Le siècle de Périelès avait produitdans les intelli-
gences un ébranlementqui les poussa vers des ré-
gions inconnues.La philosophieentraen lutte avpd
la religion positive.Les dieux s'en vont, et le dieu
nouveaun'est pas venu encore. Platon semble l'en-
trevoir mais la foule n'écoute que ceux qui lui
crient de douter de tout, de la patrie, de la vertu,
et de ne^ croire qu'à ia fortune, au plaisir. Alors le
patriotismetombe; la moralité se perd; les cités
s'affaissent sous le poids de la corruption; et la
Crèce, épuisée s'éteint sans bruit sous la domi-
nation étrangère. Sparte et la Macédoine furent les
instrumentsde cette ruine. Pour Rome, quand elle
vint, il n'y avait déjà plus qu'un cadavre. Lacé-
démone commencela guerre fatale du Péloponèse.
Sa victoire a les résultats les plus désastreux. Ce
n'est pas Athènes seule qui succombe la Grèce tout
entière chancelle;Sparte elle-même menaceruine,
et bientôt Épaminondas lui plonge au flanc l'épée
de Leuctres et de Mantihée. Thèbes ne survit pas
à son triomphe. Alors tout est consommé. Les mer-
cenaires envahissenttout, corrompent tout. Ils.font
dépendre la fortune d'une guerre, le sort d'ur,. État,
d'une obole en plus ou en moins sur la solde, et
pour dernière misère, ils enfantent les tyrans.Voici
venir Philippe, qui achète la C'srèce; Alesandre,
qui la jette dans l'immenseOrient, où elle se perd;
puis ses indignes successeurs qui la déehirent;puis
Romeenfin qui, après avoirquelquetempsjoué avec
elle, l'achèveen un jour. La Grèce a péri par deux
causes d'abordipsr la dépravation des idées mo,-
rales et politiques ensuite parce qu'au fond de l'es-
prit grec il y eut toujoursun-insurmontableinstinct
d'isole-inentmunieipah né du morcellementdû sol,
et qui s'opposaà la formation d'un grand État hel-
lénique. Telle était la force de ce sentiment d'indé-
pendancelocale que la Grècefut ivre d'une folle joie
le jour où les I'wmains prooia.=n'erent que toute li-
gue était détruite et toute cité, rendue à son isole-
mer.t. Elle secroyait libre alors que commençait
pour elle une servitude de vingt siècles, a Dans
1'histaire générale de fhumanité, dit Y. Duruy,
quelle esi la placé du peuple grec? Au premier
rang incontestablement Ce n'est pas comme le
disait je ne sais plus quel Romain envieux, parce
que la Grèce a eu de grands et habiles écrivains
qu'elle a une réputation immortelle. Ce petit payss

a fait changer, dans l'ordre moral, les ^les du
monde. Dans.les théogonies de l'Orient, l'homme
ne s'appartenant pas à lui-même, toutes ses actions
sont indifférentes, et le bien, c'est la soumission
le ma,l, c'est la désobéissanceà de certaines: pres-
criptionsarbitraLires.C'esten Grèce que pour la pre-
mière fois l'homme apparaît,responsableet moral,
dans le libre développementde sanature; c'est là
que s'allume le flambeau qui éclaire encore f Eu-
rope, et que l'Eurppa à son tour porte au nouveau
monde:.Il a sans. doute des réserves à fa_ire, d,ans
les éloges donnésâ là civilisation grecque. Mais ces
ombres se perdent dans la lumière. On ne voitplus.
les maux dont la Grèce a si. ohèrementpayésa la-
horiéuse existence on ne voit que ce qu'elle a lé-
gué au monde. «

Souvenez-vous,écrivait Cicéron
« à son frère,etPline àDfagime, sôuvenez-vous que
« vous commandezà des Grecs, qui ontcivilisétous
« les peuples,en leur enseignant la douceurétl'hu-^manité.» |Lors du partage de l'empire, sous Théo-
dose, la Grèce fit partie de l'empire d'Oiient, qui
reçoit quelquefoisde là le nom d'srnpire grec. Le
nouvel empire est sans cesse désolé par les inva-
sionsdes Barbares. Ce furent d'abord les Visigoths,
sous-la conduite d'Alaric, puis lës Vandales, les
Ostrogoths, les Bulgares, et, enfin, les Slaves. Ces
derniersfinirent par/v établir et' se fondirent peu-
à peu dans la 1 qréco-rcfimaine.
-le fut signalé par lés invasions des Arabes, mais
oiles furent repoussées.Il .et -au xin, eurent
J'eu les expéihtionF des princes normands, qui' ra-

vagèrent et soumirent une partiedé la En-
fin lors de la création de l'empire latin de Con-
etantinople la Grèce;l conqysé -pai les croi-
ses, fut partagée en ifn nômbFeinfini de fiefsdont
les principauxfurent le despotat d'Épire, les du-
chés et de Thèbes, et les pr'incipàutés
d'Achaïe, de-Moréeet de Nauplie; les.Yénitieüs:,
qui avaient prêté ieùrs-galëres aux croisés, eurent
en partage une partie des côtes et::les'Iles de l'.Ar=
chipel. I,a durée de ces nouveaux États fut courte.
Les empereursde Constantinople,rétablisv.en 1260,

eu avaientrecouqa:isune partie,etceux de ces Éf;sts
qui restèrentindépendantsne tardèrentpoint à tom-
ber,comme l'empire d'Orient, sous la domination
ottomane. Cette conquête s'éffectùa presque entiè-
rement-de 1453 à 146T. Les Vénitiens seuls résis-
tèrent plus longtemps,'et ce ne futqu'en 1573 qu'ils

furent forcés d'abandonnertoutesleurs prétentions
sur larece: Qule 'paysfut_ alors au pouvoir des-
Turcs, quii en formèrentles quatrepa.ehaliks de Sa-
loniki, tIe Janina de Livadié et de Morée ou 'de
Tripolitza, et sous lesquels il ne tarda pas à tom-
ber dans la situation la plus misérable. Quelques
populationsisolées essayèrent vainement de secouer
lé

joug
à la fin du xviue siècle. Mais en 1821 éclata

le soulévementgénéral des Grecs contre les Turcs;
il fut suivi d'une guerre acharnée qui dura neuf ans,
et dont les faits lesplus importants sont l'héroïque
défense de Missolonghi- ( 1$26 ), la victoire navale
remportéeà Navarinpar les forces combinéesde la
France, de 1 Angleterreet de la Russie (1827), et
l'expédition des Français en Morée (1828). Dans
cette guerre s'illustrèrentKoiocotroiüs,MaïcorBôt
zaris, Miaulis, Mavrocordato, Mavromichalis, Ka-
naris, etc. Enfin; grâce à l'intervention des puis-:
sances européennes,l'indépendancede la Grèce fut
proclaméele 3 février1830.]Grëce moderne,Royaume
qui comprend la Grèce propre ou Hellade, la prés-
qu'île de Morée ou Péloponèseet les îles voisines.
Il a pour bornes, au N., la partie continentale de la
Turquie d'Eùrope au N. E. et à l'E., l'Archipel

'au S., la Méditerranée, et à l'O., la mer Ionienne.
La Grècecontinentale a environ 500 kilom. de long
sur 200 de large, et un peu plus d'un million d'ha-
bitants capitale Athènes; elle est divisée depuis
I845 en dix nomarchie's, qui sont Attique et l3éo-
tie, chef-lieu, Athènes; Eubée, Çhalcis; Phocide et
Locride, Lamia; Acarnanie et Eiôlie,
Argolide et Corinthie, Naupüe; Achaïe et Élide,
Patras Arcadie, Tripalitxa; Méssénié, Caiamata;
Laconie, Sparte; Cyclades, Syra. En i863, les îles
Ioniennes furent annexéesau royaume de Grèce.
En 1866, l'île de Candié, âùtréfois île de Crète
s'est soulevée tout entière pour secouer le joug de
la Turquie et rentrer de nouveau dans la famille
grecque, après en. avoir été séparée depuis deux
siècle$ par la conquête. Le sol- de la Grèce bien
que montagneux,'est fertile; les montagnes sont
en partie couvertes de forêts d'oliviers, et les val-
lées remplies de myrtes, de Jentisqueset de lau-
riers-rosés mais la culture esten ;général. fort né-
gligée. On y trouvé plusieurs mines, surtout/de'
plomb et d'étain, ainsi que de magnifiques carriè-
res de marbre blanc, notamment dans T Attique
huile, fruits, excellents vins, raisins de Corinthe
cuirs, laines, bétail. Industrie sansimportance. Les
habitantsprofessent la religion grecque. Le

gou-
vernement est une monarchie constitutionnelle et

héréditaire. Le premier rorappelë-sutrône en 1832
a été Othon, deuxième fils du roi de Bavière;
mais cette élection rencontra une vive opposi-
tion et le mécontentement.fut encore augmenté
par la faveur accordée aux étrangers. En 1843
Othon se vit obligé d'egpulser les Bsvarois et
en 1£162, il fut lui-même renversé .par une insur-
rection. Un prince de Danérnarlkfut proclamé" roi
en 1863 sous -le nom de GeorgesIer. | Grande-Grèce.°
Nom
dionale, à cause des nombreuses coloniesgr-eeques
dont ses rives .furent couvertes. La Grande-Grèce
comprenait les régions nommées :l3rutium, Luca-
nie, Calabre, Apulie.On retendait mème .à_ la Cam-
j>anie. Ses prineipales villesétaient Lo--
cres, Crotone,Sybaris, Tarente,

apnl'is(Naples), Palseopolis, etc.
GRÉCISEIi, v. a. Revêtir d'une formegrecque.

Latiniser et gréciser les noms germains.
(Buffoa.)

s. m. Constructionpropreà la lan-
guygrecque; Onyt 'mieus Hellénisme.

GltÉÇiTÉ, 's. qualité de ce qui, est
grec; ensemble de tout la
Grèce. Fixer, déterminerla grécité d'un m'ot, d'uùe
phrase. Toute' la gréoité se trouve fondue dans le
Vôycage du jeune ] Génie de la langue

grecque. i, Ilmutegrécité, Grec elassiçjue..
cite, Grec de .la décadence.

grec et au latin; quidérive
grec et du II latin.Cette langue est un

aux Grecs et aux Romains. Le polythéisme
ronneàin. Empire

Arëht't. Oinementr v

d;'nne suite de lignes droitea: parsllèles qûx revien
nent sur elles-mêmes,en formant toujours des an-

Entailles faites sur le
dos d'un volume pour y loger I$s'l3aelles ou nerfs
sur lesquels on;cuud_leslivres. ( Petite scie dont drr:
se

GRECQUER, v. a. Relier de telle sorte que les
nervures sur .le clos du livre ne soient
tes. Thtiuvenin, Siri3ier; Bradel, grecqüènt leurs

4 belles reliures. | Absol. Ce relieur grecquefortbien.
GREDIN, INE, s. Race de chiens, ordinairement

de petite taille:; que l'on nommeaussi Épayneuls
d'Angletèrre, .parce qu'ils sont' originaires de ce
pays. Leur poil estnoir, et ils diffèrent en outre
des Epagneulsde France en ce.qu'ilsont le poil moins
long, particulièrementaux oreilles, aux jambeset
à la queue. Cette petite chienne était âgée de tréize
ans, et avait eu pour'mère une gredine.toutenoire.
(Buffon.) Fig: et par mépris. Celtti, eellé qui ù'a
ni qualité, ni profession, qui' est sans probité,sans
honneur.Cet homme est un gredin. QuelIé. gredina,
de femme Pour toute armée, une trentairiede grè-
dins montant la garde avec un paiasol dë,,peur du
soleil.

(Voltaire.)
Pythagorefut renversé par une

multitude de gredins et de gredines. (Id.) A quoi
ce.Ia servüâit-il si les gredins triomphentencore?
(D'Alénibertï) La cour est peupléede.gredinà.

GREDI1VÈRIE, s. f. Action de :gredin:; fripôù-
nerie. Il :a èoIriniis plusieurs gredineriès.

GRÉÉ, ÉE, part. Garnir de ses agrès et de ses
voiles..Une embarcation navi-
res grées ont pris la mer.

GRÉEME11TT, s. rn: Mar. L'ensemble et la tottt-
lité des agrès .d'uri navire. Entretenir, réparer le
g:réernènt: Le feu .de l'ennemi avait fortement en-
clommagé notre gréement. On dit, dans ua sens
analogue, Le gréement d'pn mât, d'une vergue,
d'ùne. chaloupe, etc. | Art, action de ;gréer., Le
gréement de ce navire est achevé.

GREENWICH. Géogr. Ville d'Angleterre, sur
la rive. droite de la Tamise, à 10 kilom. de, Lon-
d-res;_65,000.habit. C'est là que se trouve le célèbre
observatoire par o'u passele premier méridien d'An-
gleterre, situé à 50 20' à l'O: de celui de Paris, et
où se fabriquent les instruments d'optique et de
navigation. Greenwich est également célèbre par
son hôpital des inyalides de la marine, fondé
en 1694 par Guillaume III,

GRÉER,v. a. Mar. Garnir un navirede tous ses
agrès et le mettreen état de prendre ia pnér: Gréer
un vaisseau. Gréer une frégate, une corvetts,, un
brick, Par egtens. Gréer un mât,urie vergue,
On dit d'un navi°re qu'il gréè des perroqueds, des ca-
catois, des bonnettes, lorsqu'il est gréé ou=ïlisposé
pour porter ces voiles. | Fig. SeaRF:Ea,
;ployer son argent à s'acheter du liirge, des vête-
ments. Il se qrédit pour un voyage au long;.cours:

GRÉES, s. m. pi. vieille femms),
Mytbol. gr. Filles aînées
de lamer, et de éto, sa soeur,
nes-, Elles étaient ainsi appeléesparce
rent au Inonde avec des cheveux blancs. an en
comptaittrois.Elles n'avaientqu,'une déut,et. qu'uri
oéil, qu'elles seprêtaient tour à tour; cet œil unique
leur fut enlev.é par Persée, à qui elles avaientre-
:fusé d'indiquer la detneurertles?Gorgones.

Celui qui fait métier de
gréer les navires.

GREFFE, s. ym. (du gr. écrire).
l'on .elasse, où -l'âin :cQnserve les minutes d'actes
confiés à :Ia =gardè et à la _survsillanee du greffier
jugements, arrêts, rapportsd'experts,

°'

Déposer _an greffe.. Consigner degent au greffe. Dans la poudre
du greffe un poète

naissant. (Boileau.) Le greffe est sombre.
GREFFE, s. f. (du 'lat.

ration par laquelle on unit une portion quelconque
°de plante à une autre planteavec laquelleelle- doit
faire corps et continuer de végéter..j,a, greffe est
ce qu,l1 y a de plus ingénieur dans le jardinage;
c'est le triomphe de l'art

â érstian= on visrit à, bont de faire rapporter les '°I

qui n'en auraient
donné que de détestables.Par son secours,
lève la qualité des fruits, on en perfectionnele
loris, on .leur donné plus de grosseur, ou en avance
la maturité* on les rend abondants oncrée d'au- v



tres. espèces. Greffes en ieh re/jés en couronne.
Grejj'es-ènflûte, en écusson, etc. L'art est parvenu
à'déçouvrir plusieurs espèces de grejj'es au moyen
desquelleson peut greffer les arbres pendant tou-
tes les saisons de l'année.
M:ais comment de la greffe expliquerle mystère?
Comment-l'arbre; adoptant une plante étrangère,
Peut- 1, fertilisépar ces heureux liens,
b'ormer des fleurs, des fruitsquine sont pas les siens?

1 (DKLILLE.)
I Le résultat de l'opération. 'Boutes ces gre/j'es ontréussi. Par extens. jeune tige ou:portion d'écorce

pourvue d'un: ou de plusieurs bourgeons qu'on
transporte surun autre inlividh, à l'effet de réunir
et de confondre en une saula

plante
ces deux vé-

gétaux d'abord séparés. Bonnes, mauvaisesgre/fes.
Grefjes de poirier, de pommier, de pêcher. Enterdes
greJfes:;Une greffe est. une sorte de bouture plantée
dans un troac vivant. (Bonnet.) I Greffe animale,
Nom que l'on donne à des parties d'animauxqu'on
'â in%érées sur des animaux v ivants.

GREFFE, .ÉE;part. Inséré par greffe. Un poi-
cognassier.

t;REFFER; v. a. Faire une greffe, enter. GreJj'erenfênte, en écùsson: Gre/fer sur franc, etc. 1.'art
de greffer procure aux poireë et à la plupartde nos
fruits les qualités que la nature leur avait refusées.
(I3artlélemy:) Si l'on gre/j''e l'amandiersur le pru-
nier, la greffe ne .subsisteraque peu d'années. (l3on-
net.) | Absol. Il y a plusieurs manières de yre/j'er.| Fig. La législation anglaise est comme un ar-
bre antique sur lequel les légistes ont greffé sans
cesse les rejetons les plus étrangers. (Tocqueville.)
}SE GR°E.FFER, v., pr. Être greffé. Les arbres à
noyau se grejj'ent sur des :arbres à noyau l'abr

tier, le pêcher, se gren'ent sur l'amandier, sur le pru-nier. ( Fig. Tous les vices se greffent sur la pa,resse:
GREFFEUR, EUSE, s.' Celui, celle qui gfeffe,

qui sait greffer. Bernède est un habile greffeur.
GREFFIER, s. m. (du gr. ypaçeOc, écrivain).

Fonctionnaire public chargé d'écrire les actes du
°

ministére du juge, d'en conserver les minutes et
d'en délivrer les expéditions. Le greffier assiste le
juge dans certaines occasions. civil. Gref-
fier criminel. Greffier d'une justice de paix. Les
greffiers sont nommés par le chef de l'État; ils doi-
vent veiller avec un très-grandsoin à la conserva-

w- t-ion-du dépôt des -minutes et des effetsqui sont en-
tre leurs mains ou dans leur greffe. 'Le greffier du
tribunal civil d'Issoudun.°.j Gre f fier de la geôle, Celui
qui tient les registresd'écrou et des décharges.

GdtEFFTÉRE, s. £ La femme d'un grenier. Je
vous'trouve admirable, madame la greffière. (Dan-
court.) La -gre/'f ère était jeune et jolie.

GREFFOIR;s. m. Sorte de couteau dont on se
sert pour, greffer. Le greffoir d'un horticulteur.

GREGE, adj. f. Soie grégé, Celle que l'on tire di-
rectement des cocons en les dévidant.

GItEGEOIS,' s. m. Nom du peuple dit. aujour-
d'liui -les Grecs.Le Grégeois est fin et rusé en a,ffaires:

De-puis la ville où les Grégeois

d
Occirent tant de bons bourgeois.'

| Adj. m. Feu grégeois, -Composition de matières
:combn°stibles, inventée, dit-on, dans la; vIle siècle,
par Calliniquê,ingénieur d'Héliopolis,eji Sy^rie,pour
-brûler les vaisseaux des Sarrasins,.et'ainsi appelé
de l'usage qu'en firent dans-Ja guerre les Grecs ou

'Grégeois. On s'accorde généralement à regarder
le feu grégeois comme différent-duafeu ordinaire,

.,èn .ce' qu'il brûlait dans l'eau et était-eniport9 °dans

une direction, soit ôrizon.tale; soit parabolique,
soit" descendante,suivant la manière dont on le ,je-

° taït ou suivant l'instrumentdo$»t °il s'écha,ppait.
Dticaù'ge tézïmôighegué c' tait., au temps des croi-

sades, unmélange =bit
naphthe, auqu;ê. on adjoignait de laopoig et de la

e gomme. Des machines grandes ou petites à res-
sort°oùnévrobalistiquss,des sarbacanes, des siphons
à main, des -espè,eesde mortiers,
.ds projection du feu grégeoi^Jjl se ti;rsit par mas-

par pelotes âe: toutes-grosseurs.v

Une trace lumineusesilLonnait à leursuite1.egpace
dê ce genre de mobile était accompagnéd'un

bruyant retentissement. J.é. secret du¥eu grégeois
:a. été pérdu. L-ëpoquQoù l'histoire commenceramen-
tionnerja poudre esfe celle où, sâns s'QSpLiqûer sur
les siFnilitûdes ou les différences,elle cesse denous

"entretenir dufeu'^grégeois ce qui autorise à ci=oixe
qu'il y< a eu entre cesdeux matières, ces /leux sys-
tëmes,:des connues, et que le plus ré-

qu'une modification
plus ou moins eo sidérable-de l'.autre.
GREGOIRE..Plusieurs saints et Seize, papes ont

porté 16 nom de Grégoire, Parmi oes:deriziers, l'his-
tGire distizigue princsipalementGrégoire Ier (saint),
dit le Grand; Grrégoire VII (Hildébranclj; Gré-
goira XIII et Grégoire XVI.Grégoire leT, né à
Rome vers l'an 54fl, mort en.-604, émbrassala vie
religieuse après avoir été pcéteur. à Rome. Il fut
élu pape à: fQnanimité: Il s'efforça d'introduire le
christianisme parmi les Lombards, travailla à l's=bolitionVLe l'esclavage,

et fit observer une discipline
sévèrep le clergé: C'est à. lui qu'on doit la con-
version de là Grande-Bretagne.(°est, Grégoire .Ier
qui a le plus contribué à, constituer la liturgie de
la messe et qui a établi le rit dit grégorien. | Gré-
goire VII. r.,e pape, dont le souvenir rappelle l'am-
bitiun_ et l'hypocrisie poussées au plus- haut degré,
S'emparadu trône pontifical le jour même des fu-
nérailles d'Alexandre II; il était alors âgé de
soixante ans. La nature avait refusé à sa taille les
dons extérieurs qui charment la foirie mais son
coenr était audacieux, inüexible et capablede tout
entreprendre pour assurer la réussite des projets
qu'il avait conçus. Aussitôt après son élévation,
Grégoire essaya d'élever le pouvoir théocratique
au-dessus de tous les pouvoirsdu monde laïqueset
royaux. Il cômmença la guerre en suscitant con-
tre le roi de France la querelle des investitures
mais ses efforts échouèrent, car Philippe, sans lui
répondre, continua de ra çonner lesévêchés et les
abbayes. Grégoire s'atta a ensuite au jeune em-
pereur d'Allemagne, Heqri IV, au moment même
où celui-ci avait à se défendrecontre ses grands
vassattx révoltés. Dans ce début dé la grande lutte
qn'il devait soutenir jusqu'à son dernier jour, il ne
fut pas heureux, car son adversaire assembla un

/concile à Worms, et y fit proclamer la déchéance
du pape, comme convaincu d'usurpation, d'apos-
tasle, de crime de lèse-majesté, d'adultère et de
paillardise à la chasteté du mariage. Grégoirepro-
nonça à son tour la déchéance de l'empereur, sou-
leva une nouvelle ligue de seigneurs, et, suivi 3e§

,troupes de la comtesse Mathilde; sa maîtresse, se
rendit à Augsbourg pour provoquerune nouvelle
élection impériale. Henri IV se soumit et recom-
mença bientôt la guerre, qui dura près de dix an-
nées et qui yjt tour à tour vainqueurs et vaincus
ces deux irréconciliablesennemis. Enfin, dépossédé

'° ane seconde. fois de la tiare, comme Henri l'avait
été de sa couronne, l'irascible Grégoire VII mou-
rut de rage éntre les bras de la princesseMathilde,
sa concubine,le 25 mai 1085, après avoir régnéet
combattu douze ans. L'Europe dut à ce pape trois
legs funestes la querelle des investitures, la riva-
lité des rois et des papes, et la vaine conquête du
Saint-Sépulcre. Malgré ses crimes et ses violences,
il F été canonisé. Grégoire XIII. Son élection eut
lieu sous les auspices de la Saint-Barthélemy. Ce
pape fit tirer le canon du château Saint-Ange,en

°réjouissance des massacresdes protestants^C'est à
Grégoire XIII que nous devons la réforme du ca-
lendrier, sollicitée depuis longtemps par les astro-
nomes, et c'est en 1582 qu'en vertu de sa bulle on
supprima dix jours du mois d'octobre pour faire
concorder les mois et les saisons avec les révolu-
tions planétaires. Il mourut trois ans après, en 1585.| Grégoire X Vl. Né à Bellune en 1765, élu en 1831,
mort en 1846; après un règne tl.e quinze ans, ce
pape s'est rendu surtout fameux par les cruautés
qu'il exerça, de concert avec es Autrichiens, con-
tre les patriotes italiens; psér ses Encycliques abo-
minables contre les Polonais catholiques, contre
les écrivains, contre les juifs; par son ivrognerie
et par ses moeurs df.criées: Il vivait publiquement
avec la femme de srn barbier, la Cajetanina, dont
il avait eu .sept enf mts..

GREGOIRE(ciP Z'ours;. Né en Auvergneen 539,
mort en 593. Il fut élu cvêque de Tours en 573. Il
.défendit contre ChiHéric et Frédégonde le jeune
Mérovée,Trai était venu chercher un asile auprès
du tombeau3e saint Martin; prit également la dé-
fense de l'évêque Prétextât, accusé devant le con-
cile de Paris, et montra en toute circonstance un
caractère énergique. Mais son principal titre à la
renomméeest son Histoire desFrancs, qui comprend

GRÉGORIEN, IENKE, adj. Instittfé par Gfé-
goire Ier, .pape. | Chant grégorien, Chant d'église
ordonné par ce pape.| Éitegrégorien, Rite que Gré-A
goire introduisit dans l'Église romaine, tant pour
la céléeration de la liturgieque pour l'administra-
tion des sacrements. Offi-ce grégorien. Catendrier

grégorien, Calendrier réformé par .Grégoire XIII,
en 1582. La différence consisteen ce que la bulle.
dru pape' ordonna que le 4 octobre 1582 porteraitle

-fyiantième du 15 octobre, j Époyue gregorienne,
époque de 1a°réformationdu calendrier.'

°GRÈKUE, s. f. Haut--de-chausses,culotte sans

irayette, à la mode des Grecs. Ne s'employait
guèrequ'au plùrieLjLamode des grèguess'introdui-
sit en Franceau xvïe siècle. | Famil. Tirer: ses g, é-

guee, S'enfuir. Le fripoù s'esquîva, tira ses g;règues,
GRELE adj. Étroit, mince, menu. Pétiole

gréle. Une tige grêle.Des jambes g!réles. Des bras
gréles..(:Anat. Intestin grële, La portion d'intestin
qui s'étend depuis l'estomacjusqu'aucaeoum exclu-
sivement. Par extens. Se dit de ce qui, est chétif,
non suffisauimentdéveloppé. II y s toujours quel-
que chose de. grêle dans cotre architecture quand
nous visons à l'élégance,oe pesant quand nous
prétendons à la majesté.

(Chateaubriand.)
Le pal-

mier du désert est élevé, m grêle, j Se dit d'une
voix aiguë et faible. M. d'Alembert, avec sa petite
voix gréle, est un excellentlecteur. (Voltaire.) Ton
grélé,Le ton le plus hautd'uncor ou d'nnetrompette.

GRÊLE, s. f. Glace qui tombe de l'atmosphère
en morceaux arrondis, pins ou moins gros. Ces
morceaux se nomment grêlons. Ses coups tombent
dru comme grële. (Scarron.) Les livres sur Evrard
fondentcomme la grëte, (Bôüeau.)Vous voyez que
la gréle tombe sur les plus misérablesarbrisseaux
comme sur les plus hauts .chêiies to.ut__souffre en
ce monde. (Voltaire.) La grêlea ravagé la contrée.

Hélas! le pampre vert protège en vain son fruit;
La gréle affreuse tombe et l'écrase à grandbrBit

(dblille.)
j On ne sait pas encore d'unè manière certaine

comment se forme la grêle. On attribue sa furma-
tion à l'influencede l'électricité et du froid. Si fou
ouvre un grain de grêle, on le trouve formé de
couchesglacées; le centre renfermequelquefois un
petit noyau de neige. Ces apparences donnent lieu
de penser. que la grêle existe d'abord en pluie dans
l'atmosphère;que cette pluie, dans les circonstan-
ces particulières où elle se forme, éprouve un re-
froidissementconsidéizable qui suffit pour en geler
les gouttes et pour les rendre capablesde précipiter
et de geler à leur surface les molécules de vapeur
aqueusequ'elles rencontrent dans leur chute. Toute-
fois,, comme la rapidité d'une chute libre explique*
rait difficilement la grosseur considérable qu'ac-
quièrent parfois les grains de grêle en tombant,
Volta a été conduit à penser que les grains, avant
de tomber, pouvaientbien être ballottés longtemps
entre deux nuages électrisésen sens contraire de
sorte que ce mouvement serait une des circonstan-
ces les plus ordinaires de la grêle. Presque tous les
physiciens modernes ont adopté le sentiment de
Volta. Mais, quoi qu'il en soit de son origine, la
grêle est un des fléaux les plus redoutés du culti-
vateur. Il arrive souvent que des contrées entières
sont totalement ravagées à la veille des ^boissons.
Quelques départements voisins des montagnes y
sont surtout exposés, et ce malheur peut les frap-
per pendant plusieursannéesconsécutives.On s'as-
sure contre la grêle comme on s'assure contre l'in-
cendie mais le mode d'assurance est vicieuxet ne
remédie à rien. En général, l'assurance ne s'étend
pas au delà d'un département, lorsque toute la na-
tion devrait y concourir. On peut en dire autant
des inondations et autres fléaux localisésdans cer-
taines contrées; ils ne peuvent être atténués que
par le concours d'une assurance mutuelle de tous
les départements, sons le contrôle de l'État. ( Fa-
mil. On de craint comme la gréle, Se, dit d'un homme
méchantqui fait beaucoup de mal. ( Fig.. Une
grande quantité. Une grêle de coups. Des frondeurs
jettent une grêle de grosses pierres. (Fénelon.)Il
faisait déjà pleuvoir sur lui une grêle de flèches et

(Barthélémy.) j Pathol. Petite tumeui
ronde,mobile,dure, blanche, assez semblable à un
grain de grêle, et'qui affecte les paupières.

(_'=RÊhE, ÉE, nart.Frappé, dévasté parla grêle.
Coteaugrêlé. Champ grêlé. Avoines gréléfs^Toutce
canton a été grêlé. ( Fig. Avoir l'air grêlé, Être mal
vêtu, avoir l'air misérable. Les pauvres diables me
paraissent aujourd'hui bien grêlés.(Voltaire.) ( Fig.
et famil. Marqué de petite vérole. Visage grëlé.
Figuregrêlée. Dans ce sens on dit substantivement
Un gfëlé. Une grétée. Il y a peu de grêlés à =Paris.

GRÈLER^y. i=np. 1 se dit quand il tombe de
la grêle. tfa grêlé aujourd'hui. Il gréle souvent
dans ces campagnes. ( Aetiv.Dévaster par la grêle.
Cettenuée grétera les fruits. Je crains que cet orage
ne grële nos vignes. Il se dit aussi des personnes
dont les propriétés ont été dévastées par la grêle.1
Presquetousnvspropriêtairesontétégrëtés.Qriindem-
nisera les propriétaires qui ont étégrëiés.)Technol.Ar-
rondir les dentsd unpeignedans iouteleur longueur.

GREEES, s. m. Mar. Cordagé qui ne diffère du
câble.que par-sa grosseur, qui est moindre.Le gre-
lin s'étalingue sur une .ancre à jet, ou s'amarre
sur les points 'd'appüi; pour haler un grand na-.



vire,
le touer, e.e nger

de place, en rade ou dans

un port. Lesgrelins sônt ds différentesdimensions.

Zores. De grog grêlons. Le sol .est couvert de gréions.
Les grelOns ont soavent la forme d'une poire-d'nn
très-petit volume;Des gréionsgros coînuie desaeufs
de poule, ontcassé mes vitres. (Voltaire.) | Le gré-

ion est, .le plus ôrtlinaireriient,- formé de couches
coneentriquss, distinctes le.s unes des aatres,- de

glace transparente, et qni se sont superposées au-
tour d'nn noyan qa! ressemble à dela neige glacée.
GRELOT, s. m.Peüte boye de- métal creuse

qu'on attache à la brideou su collier des ehevaug,
des bêtes de somme, qtzelquefois même des chiens
et autres an'ima x domestiques. Le grelot a, une
fente on des-trous soudéde
l'aatrecôté. En le fôndaBt, on y introduitune balle:

«a.
Grelot.

de fer qui en roulant le fait résonner. Gredot de
cuivre. G.retot.d'argent. Un collier de grelots: Les
hochets des enfants sont garnis de grelôts. On en-tend les grelots du troupeau.

Dès l'abord, leur doyen, personne fort prudente,
Opina qu'il fallait, et plus torque plus tard,
Attacher nu grelot au cou de Rodilard.

ti.s FONTA1NB.)| Fig. et famil. Attacher le gretot, Faire le premier'
une chose qui paraît difficile et hasardeuse, com-
mencer une entreprise. Personne n'osait attacher te
grelot. Trembler le grelot, Trembler si fort que.les
dents claquent l'une contrel'autre.Péche au gre-
lot, Pêche dans laquelle on emploie des grelots
qui avertissent que le poisson est pris. Insigne
que porte Ia-marotte de laFolie. Un fou reçoit ses
grelots et sa marotte en cérémonie. (Voltaire.)

GRELOTTANT,ANTE,adj.Qui tre3mbledefroid.
Sa femme reprit le chemifi toute grelattcante. Ils sepressaienttout grelotlants les uns contre les antres.

GRELOTTER, v. n. Trembler de froid. L'hiver
est rude; combien de malheureux grelottent dans
leur mansarde. On dit aussi gretotter de froid. En
Italie, les-maisonsne-sont faites que pour respirer
le frais, et qnand les gelées viennent, toute la
nation grelotte. (Yoltsire.On grelotte de froid ici.

Vous allez donc aussi sous le ciel dés frimasPorter en grelottant la lyre et lecompas

On dit quelquefois, par une sorte de construction
active^ grelotter la fièvre comme on dit trembler
la fièvre. Les soldatsd'Afrique grelottent la fiëvre.-

GRELUCHON, s: m. Famil_ Amant de caettr
d'une-fil,le entretaenys. Triste rôle que celui de gre-lùchon!1 Souteneurde.filles

GRÉMIAL, s. m: Morceau d'étoffequi fait partiedes ornementspontificaux et qu'on met sur les o-e-
noux du prélat officiantpendant qu'il est-assis.

GRFM1L; s. m. I;ot. Genre de la famille desborraâüiées.On en connaîtune trentaine d'espèces,
les-unes annttelles, les autres vivaees,quelques-_
unes mérno frutescentes, dont plusieurs -appartien-
nent à l'Furope.. Le grémil ôj'facirral, vulgairement
apnelé herbe aux perles,. croît dans les terrainsseeset incultes, sur le bord ¢esvchemius.

de la fa- y
distingué par des fossettes

et dés
mâchoires par ses écailles rudes etpar des dents
très=nombreusés:L'espèce.laplus remarquable est
la 'gremitle vulgaire, ;petit poisson d'eau douce et
de petite- taille, nommé aussi perchegoujonnière, et
très-commnnen France.

GRENACHE, s. m. Sorte de raisin queI'on .I
coite dans quelques départements du midi de la
France. Grendcheblanc. Grennchenoir. Les grena-
ches blancs de Roffez et ceux de Confians (Pyré-
nées-Orientales) sont' les plus estimés; viennent
ensuite ceux de Port-Yxndre, Collioure, Rivesal-

tes, ete:Vin de liqueur fait avec ce.:raisin. Du
-vin-de_.grenache. Boire dn grenacke pur. C'e5t snr-
=tont h, l4tazan (Yauclnse que se fait le grereache.

anaaaiavwami. Géogr. chef-lieu
de la provincedu inême nom,au confluent du Darro
et du Fténil, an milien d'une vaste et riche plaine;,
90s000 habit. On en comptait400,000 au temps des
Maures. Archevêché, umversité; hautes murailles
en ruine, grossestonrs; maisonsdans le goût mau-
resque, nombreuses fontaines, promenades et jar-
dins. délicieux, édifice's magnifiques.On y voit en-
core les palaisde:l'Àïhambra et du Gênéralif, bâtis
sousles roismaures. Très-peud'industrie, commerce
presque nul:; Grenade fut fondéeparles Maures Au
ge siècle, prés des ruines di;1ant3que Iltiberis..Elle
fit d'abord partiedu royaume de Cordoueet devint
en i235 capitale d'un royaume particulier.Elle
était alors célèbre par son industrie, sa puissance,
ses richesseset la magnif cencede ses éd'ifices. Dé-
fendue par des maraille's flanquées de 1:Q30 tours,.
elle résista longtemps aux fois chrétiens et suc-comba ennnen 1492, après un long siège. Royaume
de Grenade. Un des États maures fondés sur les
ruines de l'empire des Almohades, en 1235. H de-
vint, dix ans après, tributairede la Castille et aida
même les chrétiens à détruire touteautre puissance
maure en Espagne.'Des dissensions domestiques et
des révoltes presque perpétuelles réduisirent cjroyaume à la ville de Grenade et à quelquesvilles
autour d'elle. Néanmoins, ses rois se maintinrent
jusqu'en 1492, époque ou ils furentchasséspar
Gonsalve de. Cordoue.I:e royaumede Grenades'é-
tait élevé sous lés Maures à une haute prospérité
par l'agriculture et surtout par l'industrie. Les
soieries, les étoffasde Grenadeétaient lespremières
du monde, et ce royaume ne comptait pas moins
de 3,000,000 d'habitants. Les Maures de Grenade,
quoique soumis, se révoltèrent contre les rois d'Es-
pagne en- 1567 ils furent définitivement chassés
de. la Péninsule en 1609. Capitalreerie générale deGrenade. Une des 12 divisions militaires de l'Es-
pagne, entre celles d'Andalousie au N. et à l'O.de

Valence à fE., et la Méditerranée au 5.
1,000;0t)0 d'habit. capitale, Grenade. Elle est ài-
visée en 3 provincesou intendances,Malagaà H'O.,
Grenade au Centre,et Alméria à l'E. Hautes mon-
tagnes (Sierra Nevada, Sierra Segra) sables suri-
fères. Beau climat, mais très-vané, brûlant sur la
c8te, tempéré à l'intérieur; sol.très-fertilé;.oliviers,
orangers, eitronniers,_cédrats, patates douces,ean-
nes à sucre, etc. L'intendancev de Grenade a427,000 habit, La Greruade; Une des Antilles an-
glaises 44 kîîôm. sur 2(ï 32,000habit. chef lieu,
George-Town. Coton, café;. sucre, indigo:| Nou-

l'Amérique
méridionù,le,-formée en 1831 du démembrementdela républiquede Colombie, a pour bornes, aiï N., la
mer des Antilles et la république de vénéztiela; àl'E:, la.Guiane au S., l'Equateur,et à l'O., la répu-blique deCosta-Rica,et le grand Océan; elle com-prend 8 États fédérauR-; 2,700,000 habit. capitale,
Santa-Fé-de-Bogota.Pierres précieuses, or, argent;émeraudes, bois d'ébène et de teinture,plantes mé-dicinales, quinquina,
diâo, coton,tabac, soie, ^perles, etc. Très-hautes
montagnes.; fréquentstremblements de- terre. I:P
climat .varie'suivant l'élévation du sol, brûlantsurle littoral et au fond: des vallées, trés-froid sur: les:
montagnes. Avantla déclaration d'indépendance
de= la Colombie (1819), laNonvelie=txrenatle foi-'mait une vice-royautéespagnolequi comprenait

républiquesactuelles de Nouvelle Grenade
et defÉquatehr. Elle est depuis 1857 une républiquefédérativeadministrée par nn président. Le pouvoirsôuverain réside dans un congrès, composé d'unsénat et d'une xhambre de députés, j

nades sont d'une forme sphérique, de la grosseurdu'poing; terminées par.un ombilic. très-prolongé
revêtue»d'une peau ,coriaee et partagées intériéVrement pardes cloisons membraneusesenplïisieursloges remplies d'une multitude de grains eharnus,

se gâtent en peu de temps, mais on peut
server

t
rr

au u
globe

de
fer creux rempli
par une rnècleequi On
les Iance à la la main,
l'srtïllerie. Antrefois, .eeua.

qui représente unegr enadeet qui se metbit, sur la giberite
GRENADIER, s. m. Bot. Gen=e' de la famille

des myrtacées, renferme desarbrisseaua
épineux àfeuillesopposées, éparses
à fleurs terminalesa un rouge vif. On en connaît
plusieurs' espèces, dont une :m'ogt et fructifieen
pleine terre dans nos départements du -Midi, et
quelques
pour la beauté, de lenrs Seurài Le com-
mun, qui produit la grenade, est- un arbrisseau
rameuxèi toud'u d'uneforme régulièreet élégante,
que I'on eroit ôriginaire,de

septentrionale.
I;

Il vient dans tous les terrains pourvu qu'ils ne
soient pas. humides, et acquiert une hauteur de
cinq à dix mètres environ. Les anciensmultipliaient^ r
le grenadier de greffequelques-unsmême
rent qu'il reprend sur le myrte.
les pays chauds et particulièrement le littoralde
la Méditerranée. En Italie et en Espagne, où ils
abondent,:les grenadiers servent à

faire des haies;
à Tunis on emploiel'écorce à tanner les peaux dont
les: Tunisiens font leurs beaux
en Europeon l'ernploiecomme
de grenadiersauvage est recommandéepar Raspail
contre les vers et même contre le ténia. On peut
faire de l'encre d'un très-beau ronge avec la fleur
de grenadier macérée dans da.Yeau, en
un peu d'alun.

GHENADIER, s. m:: â.des-
soldats d'élite chargés de lancer les grenades, et

disposés en compagnies. J Soldat d'ttine
compagnie

de cavaliers, créée par lsqùéli.eservait
avec la maison du roi. Celui qui était uü
des grenadiers à cheval, nommé Sans-Raison voilà
un vrai nom de grenadiér. (Racine.) | Aujourd'hui,
Soldats d'éli,te:qiiircomposentla première compagnie
de chaque bataillon d'infanterié, et qui. sont d'une
taille élevée. Les grenadierssont distingués par
des épaulsttes et des panaches nou-vellegarde impériale,créée,en 1854, comprenddeuxrégimentsde grenadiersportant,

.lurer comme un grenadier, Jurer à tout propos.
J C'est un

femme de haute taille qui a les manières libres ethardies.Adjectiv. Quant au-maintiensoldatesque
et an ton grenudier. (J. J. Rousseau.)

GRENADIFRE, s. f. Sac que portaientsùtrefois'
les grenadiers et où ils plaçaient leurs grenades. )
Capucine d'un fusil de munition, à laquelle on at-tache la bretelledu fusil. Mettrason,,ftisit à Is.gre-
ncidière, Le placer sur l'une ou l'autre épaule, enlâchant la bretelle.

GIIENADILLE, s. f. Bot. plante la famille
indi-gènes du nouveau continentet remarquablesparla beauté, l'élégance et l'organisation singulière

de leurs fleur llescroissent pour la p1upart danslès climâtscha; quelques-u.nessont cultivées en° France. Qn mange les fruits de plusieurs grena-dilles; ijssont acidulés et rafraîchissants.
GHENA,DIN, INE, r':nade;

JNous fûmes., interrompus par quelques seigneurs
grenadins qui venaient dîner avec l'archevêque. (Le
cage.) Les Gr.ènadinssont indolents et vaniteux.

GRENApINE, Principe cristallisable
qu on extrait de l'éeoree et de la
dier. | Soie qu'on emplnie-pour-lafabrication: deladentelle-iroi

GRENdGE, s. m. Action de mettre en grain* la
sucre quand il cristallise

en cristaux plus on moins divisés.
ou sërnence de rebut

'i

réduction en grenailles.
o



GRENAISON, s. f. Formationde la graine dans
les plantes. La,,g.renuison du blé.

GRENAT, s. m. Pierre précieuse d'un rouge
foncé, plus ou moins transparente, affectant lâ
forme d-'un rhoxnboïaeà douze faces, iet tellement
dure qu'elle raye le quartz. Le grenat est essentiel-
lement composé de. silice .et' d'alumine, mais ces
substanaes y Sont souvent. unies au fer, à la :cha_ug,

au manganèse et à la magnésie. La couleur rouge
es grenats varre, aW si quë -leu degrés de trans-

Sarence, ce qui. fait qu'on en c pte ordinairement
:de trois espèces la première est d'un. rouge'clair..
et vif, comme celui des gràinsy d'nne grenade; la
seconde est d'un rouge tirants le jaune, appro=
chant de celui de la pierre qu'qn nomme la hya-
civthé; la troisième est d'un rouge qui tire sur le
violet ou sur le gros bleu. Lés; grenats de cette
dernière espèce sont regardéscotnmé les plus par-
faits. Les grenats se trouvant dajnsdes matrices de
-différentes. natures, telles que l'ardoise, la pierre à
chaux, le grès; dans les pierres talqueuses, etc. Le
grenat, lorsqu'il est parfait, ne diffèredu rubis que

pâr sa--durété, qui est beaucoup moindre:.Lesjoail-
laérs distinguentles grenats en orientaux et en oc-
cidentaeax: Les` premiers viennent de l'Inde. Les

antrés se trouvent principalement en Bohême, eu
rHongrie; en Espa-ne.,Les joailliers font de très-
jolis ouvrages avec le grenat des bracelets, des
épingles, etc. 1 Faux grenat, Cristal d'un rouge
obscur. ( Adjectiv. Qui est de la couleur du gre-
nat.. Un ruban grenat. Elle portait une robe grenat.

GRENÉ, ÉE, part. Réduit en grain. I)u tabac
grené.J Grenu. Les antennes étaient assez longues
éfa hlets grenés. (Bonnet.) J S. m. État grenu, snr-
face grenue. Le grené d'une meule. Les parties
d'un dessin, d'une gravure, etc., qui offrent une
raultitude de petits points très-rapprochés les uns
des autres. Un beau grené. °

GRENELER, v. a. Faire paraîtredes grains sur
quelque. substance, particulièrementsur le cuir,
comme sur le chagrm.. Greneler une peau. J Ou

écrit aussi Gratter..
GRENER,' v. n. Produire de la graine, rendre*

beaucoup de graine. Des plantes qui grènent bien.
La plupart des moussesne végètent.,ne fleurissena
et ae--grènent qu'en hiver. (Bern. de Saint-Pierre.)jjy a Réduire W petits grains. Grener du tabac.
Grener delà poudre. Grcner une peau, La rendre
,gr8pue. J On écrit xuss'i Grainer.

(iRENETET., v. a. V. GRAINETER.
• GRENETERIE,S:.f. V. GxAINETERIE.

GRENET1ER; IERE, s. Y.. GRAINETIER.
GRENETIS, s.. m. Tour de petits grains. qa4,-£n-

vironuent les médailles, les monnaies. Le grenetis
termine et enferme h; légende. Le grenetis encadre
bien la légendede la rnédaille.J Ondit aussiG ra-inel is.

GRENIER, «.m. (du lat. granarium,mêmesens;
de granuni, grain). Partie la plus élevée d'uu bâti-
ment destinée à serrer les grains. Le grenier est sous
la couverture. Le grenier n'a réellement d'impor-
tance que dans l'économie rurale il ne sert pas
'seulement à emmagasiner les fourrages et les cé-
réales en gerbes, il est encore fort souventemployé
à serrer les grains battus. lTn beau grenier. Un
vaste grenier. Remplir son grenier. Tes greniers
crouleront sous tes grains entassés. (Delille.)
Greniers d'abondance, Vastes magasins qui sont
remplis de grains en réserve pour les temps de di-
sette. Par extens. Se dit de l'étage d'une maison
,qui est immédiatement sous le comble. Habiter un
grenier. Mettre des meublesau grenier. Combien de
pauvres gens meurent de faim dans leur ,qrenier
Corneille et La Fontaine moururent dans des gre-
niers. (Voltaire.) Dans un grenier est bien b,

vipt Fig. Provinces, contrées
fertiles. L'Eg,ypte est le grenier des pays qui mam
quent de eéréalcs. (Thiérs.) J Famil. Chercher quel?
qu'un ou quelqaie chQSe =dépuis la cave jusqu'du gre-
nier, Le chercher dans tous les endroits de la mai-
son. | Aller tantôt à la euve, tantôt au greraier,
Descendre beaucoup, 'puis remonter béaucoup. 1 Il
i:a de la cave au;. gren.ier, Se dit quelquefois de celui
qui n'écrit. pas droit. J T. de navigation. Bateau ou
navire chargé à même, c. à d. sans rien qui serve
à contenir ou Protéger: Les blés et les avoines de

ce pays noüs arrivent en ,grénier. Charger en. gre-
nier, mettre en-grenier, eïnbarquer en grenier du blé,
du sel, du charbon, des po;nrmes, etc-, Les mettre à
fond de cale saus les emballer dans des caisse=..

GRENOBLE(Grutianopotisl. Gé6gr.Ville forte de
France, chef-lieu du départ. de l'I°sère; 35,224hâbit:
Elie occupeune miagnifiqnepositionau csuflûentde
l'Isère:ëtdu Drac: Placede guerre de lre classe évê-

che école dee aroit, faculté des lettrés et- sciences,
école d'artillerie cathédralegothique magnifiques

quais,bellesplacespubliques:Commerceassez actif.
Laprincipaleindustrie est laganterie.Patrie de Con-
dillac,'bh,fily, Yaucanson,GentilBernard,Barna,ve,
Casimir Périer;- etc. Bayard naquit aux enviruns.
Grenoble était autrefois la capitale du Dauphiné.

GRENOIR,.s. ni. Crible pour grener la poudre
à canon. Ateliar où l'on convertit en poudre à ca-
non la matière tirée des moulins.

GRE\OUILLE, s: f. (ll mouillées du celt. ran,
ou du lat. ranuncula, rana, onomatopée tirée de
son cri. En vieux franç., on a dit raine, renouille,
puis grenouîlle ).: Genre de reptiles batraciens de la
famille des anoures,dont la peau est unie, la forme
svelte, élancée, et la mâchoire supérieure armée
de dents. Les grenouillesmâles ont de chaque côté
dé; la gorge une vessie vocale qui est très-apparente
lorsqu'elle est remplie d'air c'est à l'âide de cet
organe que se produit leur coassement; la grenouille
femelle, qui en est pri°vée; ne fait entendre qu'un
léger grognement. Les grenouille»vivent de larves,
d'insectes aquatiques, de vers et de petits mollus-
ques. Elles passent l'hiver' engourdiesdans la vase,
et s'accoaplent au printemps. On en connaît une
vingtaine d'espèces. Les. grenouilles ont le sang
froid elles sont remarquables par leurs métamor-
phoses: Lâ femelle jette ses aeufs sous la forme glai-
reuse; ils prennent le nom de frai. Peu de jours
après que lés oeufs ont séjourné au fond de l'eau,
ils s'élèvent à la surfaée de ce liquide, où ils ne
tardent pas à éclore. L'eéuf renfermé dans sa pre-
mière enveloppese présentesous la formed'un petit
globe noir, placé au centre d'un autre globule,

,d'une substance gélatineuse et transparente.Cette
substance est l'aliment du petit ver, et comme la
glaire de l'aeuf dont ce ver est le germe. Au bout
de quelquésjours, le ver se dépouillede sa tunique
ou de son enveloppe,qu'il rejette en arrière, et dans
cet état on l'appelle têtard. Il nage alors dans la
liqueur glaireuse qui l'environne et qui s'èst éten-
due en grandepartie dans l'eau, où-elle flotte sous
l'apparence d'un petit nuage. Ce n'est qne peu à
peu que -se fait le .dédeloppement des :différentes
parties du corps; au,tquinzième jour, on aperçoit
distinctement la tête, la poitrine, -le ventre et la
que.àe.; c'est ordinairement à la mi juin que les
têtards changent de peau pour devenir des gre-
nouilles. D'abord, leur peau se fend sur le dos, près
de la têté; la grenouille passe bientôt la tête par
cette fente, et l'on voit alors se retirer la boache
du têtard, qui fait.pa ie â sa dépouille; -les jam-
bes antérieures, qui jusq e-là étaient restées ca-
chées sous la peau/commencent à se déployer au
dehors, et, la dép ille étant toujours repoussée en.
arrière, le reste u c rps s'en débarrasse peu à
peu. Les grenouilles quittent leur peau presque
tous les huit jours, sous a forme d'une mucosité
délayée; les pattes de d ant leur servent de bras,
et celles de derrière, .de rames pour nager. Le coeur
des grenouilles n'est qu'un°ventricule.Ces animaux
sont de ceux qui résistent le plus longtemps à l'é-
preuve du vide. La pêche de la grenouillé est très-
amusante on la prend la nuit a^x 9ambeaux. On
peut les faire venir dans un endroit en employant
le moyen snivant on' met un verre à boire bien
transparent sur une feuille de papier blanc, près du
bord de l'eau on place une grenouille sous le
verre, que l'on charge d'une pierre pour le main-
tenir aussitôt que les grenouillesdu voisinageen-
tendent crier celle qui est prisonnière,elles accou-
rent de. toutes parts, comme pour la secourir. On
les prend aussi avec un morceau de (drap rouge et
uh hameçon. La grenuuîlle coznmune est d'un beau
vert;taehetéde noir; elle a trois, raies jaunes sur
le dos, et le ventre» jaunâtre. Dans une comédie,.s a assez bien rendu le cri le plus ordi-
naire dr cet animal, qui n'est que la réunion des
syllabes bré-ké-kec-coaz-coa:r.La grenouille habite
les eaux donnantes, les maxa.iset les petites riviè-1

res. Iiomère a chanté les grenouillesen beaux 'vers.
La chair de ce batracien est délicate bn la mange
en été et à l'automne on fait cuirelés cuisses en
beignets. Le bouillonde grenouilleest analeptiqiie;
les Italiens et les Allemands en font un grandcas.
On transporte à Vienne dés grenouilles par 30 à
40,000 à la fois. Elles sont vendues à des mar-
chands en gros, qui les déposent dans des réser-
voüs c_réusés en terre, recouverts de planches et,
durant les grands froids,de paille. C'est là que les
détaillants viennent s'approvisionner.C'est à l'aide
de la grenouille que l'on a fait les premièresdécou-
vertes dans l'électricité galvanique. (A; lYtartin.l
Aaron étendit sa main sur les eaux d'Egypte, et
l:es grenouilles en sortirent et couvririent fEgypte
de.: toutes parts. (Bible.) Les réines des étangs, gre-
nauiltes, véux je dire. (La' Fontaine ) M. Roesel a
donné des preuves de sa sagacité et de ses rares

talents dans sarmagnifiquehistoire des grenouilles.
Les grenouilles rendent des services aua- jardiriiera.

Grenouilles axissit8tde sauter dans les oncles,
Grenouillesde rentreren leurs grotte!profondes.

o
(c,s iroerreiNS.)

mécan. Sorte de vase de fer, au fond duquel est
enchâssé un grain d'acier, sur lequel tourne le pi-
vot on l'extrémitéd'un arbre, d'une vis, etc: La
grenouilte d'une presse d'imprimerie. [Vulg. La, gre-
nouille, La tirelire, la somme d'argent qui a été
miseen réserve par une association. Il a mangé la
grenouille. Faire sauter la grenouitte, Dérober, esca-
moter cette somme d'argent. Alors ce monstre
d'homme commence à me raconter comme quoi il
a (ait sauterla grenouille. (Reybaud.)Se dit, entre
soldats, du prêt, de l'argent de l'ordinaire. Le four-
rier a emporté la grenouitle. Mar. Le dé qui sert
de garniture au milieu des réas des poulies.

GRENOUILLÉ, ÉE, adj. Mar. Se dit des pou-
lies et des séas qui sont ,garnis d'un dé à leur milieu.

GRENOUILLER, v. n. (rad. grenouille). Se dé-
battre dans l'eau comme une grenouille. Les en-

,nts aiment à grenouiller dans l'eau. Boire avec
excès. Cet homme ne fait que grenouiÏÏéf dans les
cabarets, il rnine sa.santket se dégrademoralement.

GRENOUILLÈRE,s. f. Lieu marécageux où les
grenouilles se retirent. Le pré était une véritable gre-
nouillère. ( Fig. et famil. Lieu humide et malsain.
Cette maison est bâtie dans une gregeouillère.

GRENOUILLET,s. m. Muguetsauvage,dit aussi
Sceaude Salomon,qui croît sur les collineset dont la
feuille ressemble à celle du laurier.

GRENOUILLETTE, s. f. Bot. Nom vulgaire
donné à plusieurs espÈCes de renoncules, et parti-
culièrement aux renoncules aquatiques à fleurs
blanehes: [ Chirurg. Tumeur qui se forme quelque-
fois sous la langue par l'accumulation de la salive
dans le canal de la glande sous-maxillaire.La gre-
nouillette est plus fréquente chez les enfants que
chez les adultes. Cette tumeur est molle, peu dou-
loureuse, demi-transparente.La parole s'altère la
mastication, la déglutition, la respirat-ion, sont plus
ou moins gênées.

GRENU, UE, adj. Qui a_ beaucoup de grains.
Épi grenu. ( Doni le grain est beau et pressé, en
parlant des cuirs, des papiers, etc. Maroquin bien
grenu. Substantiv. Le grenu d'un cuir, d'un pa-
pier. ( Hist. nat. Qui semble comnosé de petits
grains. Antenne grenue.Rncines grenues, Racines
composées de petits tubercules. ( T. de minéral. Se
dit de la. texture d'une roche composée de grains
anguleux ou arrondis, réunis sans pâte visible. L°
pierre devient plus grenue et plus dure ^Tnefure
qu'on descend. (Buffon.)

GRENLTRE, s. f. État du cuir grené. T, de
beaux-arts. Action de grener les ombres d'une gra-
vure résultat de cette acti

GRÈS, s. m. Mméra>fT31erreià3rméepar l'assem-
blage de petits g.-ains de sable qui sont joints les
uns aux autres par un qui nous est inconnu.
Il se trouve soit en m es ou roches infor·.nes, soit
par couchesdont l'épaisseur est quelquefois consi-
dérable il varie par la- consistance et par la' liai-
son de ses parties; quand il est solide, il fait feu
avec le briquet. Mais .ordinairement il se met très-
aisément en grains. On en distingue de plusieurs
espèces, notamment la pierre à filtrer, grès poreux,
composé de particules de sable grossières, arran-
gées de manière à donncr passage aux gouttes
'eau trouh:c ot à les rendre limpides après leur
infiltration; le grès dont on se sert pour paver les
rues le grès à bâtir, pierre composée de sable fin
et d'argile il y en a de différentescouleurs et de
différents degrés de dureté le grés des remouleurs,
dont les pàrticulessont d'une grosseur inégale, les
ynes petites, d'autres grosses,mais liées assez étroi-
ment. On s'en sert. pour faire des pierres -et des
meules à aiguiser avec de l'eau ou sans eau, etc.
&>ur donner au grès lae propriété de résister au
feu, il faut qu'il ait été rougi,; on le rougit au feu

en le chauffant par degrés. Si le feu est poussé trop
vif, le grès se fend. On le refroidit avec la même
précaution qu'on l'a chauffé; autrement il se brise
sur-le-charnp si le refroidissementest subit. Grès

rouge. Grès blanc. Pavé de grès. Une carrière de
grès. On tire beaucoup de grés de Fontainebleau.
Les const ucteurs en bâtiments emploient rarement
le grès, par la raison que ,cetté- pierre ne donne que
fâihlement prise au mortier. (Raynal.) ( Foudrequi
provientde cette ,pierre. Nettoyer avec du .g.tès.
Fsprece de terre glaise naturellement mêlée d'on

sable fin, avec laquelle on fait la poterie dite de
grès. Pot de g,rèa: I3ciuteillede grès.

GRÉSIER, s. m. Ouvrier earüer des grésières.
de Fontainebleau. La corporation des grésiers,



GRÉSIÉRE, s, £ Minéral. Carrière d'où l'on tire
le grès. Exploiterune

C,RESIL, s. m: (1 mouillée). Petite grêle
fort

menue qui.tombe ordmairementan printemps. C'est
de'.1'eau congelée sous forme de petites aiguilles
ou de grains de' glace pressés et entrelacés. Le
grésil tienten quelque sorte le milieu entre la :neige
et la grêle: tombedu grésit,prenezvotre manteau.

GRÉSILLEMENT, s. m. Action de grésiller;é qui est grésillé. Le grésillement du par-
emin par le feu. Cri du grillon:

GRÉSILLER, v. n. Se dit -en parlant dn-grésü--
qui tombe. Il commenceà grésidter. Il d grésilté
toute la journée. | Activ. Faire que quelque chose
se fronce, se rétrécisse, se racornisse se retire. La__
chaleur du soleil grésillequelquefoisles feuilles et
les fleurs de certainesplantes.. Le feu grésfllele pa-
pier. SE GaÉSU.r.rx, v. pr. Être grésillé. Toutes
mes fleurs se sont grésittÉesà l'actiondu soleil.

GRÉSOIR, s. m. Teehnol. Instrument de fer,
fendu à ses deux bouts, qui sert aux vitriers pour
rogner les pointes du verre. Boite où les lapi-

qui leur sert à tailler et
à polir les diamsnts..

Célèbre
compositenr; né à Liège en 1T41, mort en 1813.
Étant allé fort jeune étudier en Itslie, il en rap-
porta une mélodie pure et simple, fraîche et gra-
cieuse, et vint se figer è, Paris en 1768. Ses prm-
cipaux opéras sont le Eurore, le Tableau partant,
Zémire de la maison, la Rosière de

jatoux, la Carabane, Richard Cceur
de Lfon, Panurge. i Il a laissé un essai sur la musi-
que, où il expose sa méthode. Grétry possède le
naturel, la grâce l'expression vraie; mais son in-
strumentation estnue' et il pèche quelquefois contre
l'haranonie. Dâ ste, il sut trouver le véritable
accentcomique du langage musical, et méritad'être-
appelé le Molière de la oriusique. Il fut nommémem-
bre de l'Institut dès la création. Il avait acquis à
Montmorencyl'ermitagequ'avaithabité J. J. Rous-
seau,' et c'est là qu'il mourut.
GRÈVE, s: f Lieu uni et plat, couvert de gra-
vier, de sable, le -longde la mer, d'un*fleuve,d'une
grande rivière. Les vagues se déploientsur la grève.
Jeme promenaissur lagrève. La grève était couverte
de débrisdemâts,déplanchesprovenant dunaufrage.

Que j'aime à contemplerdans cette anse écar 'e
La mer qui vient dormir sur la grève argentée!

y Absol. La Grève se dit, à Paris, d'une place pu
blique située sur le bord de la Seine, et ou l'on
exécutait autrefois les criminels. Il fut pendu en
place de Grève. Faire grève, Se tenir sur la place-
de Grève en attendantde l'ouvrage,suivant l'habi-
tude de plusieurs corps de :méiïersparisiens. Par
extens. Abandon des travaux et ligue des ouvriers
pour obtenir une augmentation de salaire. Dans
l'histoire,morale et sociale des peuples, Grève veut
dire que les classes laborieuses sont arriv:éès à un
degré de civilisation qui leur permet d'apprécier
l'importancede leurpart de travail et d'intelligence
dans les créations successivesdes richessessociales,
et de s'indigner de la partniesquine;.dérisoire,in-
suffi sap te, inique même, qui leur est laissée au
grand banquet de la vie par les détenteursdu pou-
voir et des instruments de travail.Maisgrèveveut
dire aussi que les classes laborieuses s'inspirent et
vivent encore de l'esprit du droit barbare de le,
force qui, au besoin, en appelle è, l'oppression et à
la violence, et que, malgré les idées de liberté etd'égalité dont elles sont animées déjà, elles ne pos-
sèdent pas encore les sentiments que la liberté, la
justiceet la raison avouent,ni les capacités soeiales
qui s'acquiërentpar une persévérante et longnepra-
tique des facultés intellectuelles et mtirales: .Lors-
qu'on suit sa première impression, on- est tenté de
croire que l'egamezi de cette importante question
serait mieuxplacé dans une assemblée d'ouvriers
que dans un dictionnaire;suivantnous, on se tram-

· réunion d'hommes émus et irrités par les besoins,
par des intérêts divers, par des passions politiques,
les réflexions quesoulèvecette question auraient.
peu de chances d'être écoutées, 'â plus forte raison
d'être: froidement et mûrement discutées. Dans unlivre elles vont trouver Chacun séparémentdans
le calme de l'intérisui et de l'atelier; lè,, elles ont
une chance d'être appréciéespar un plûs grand

nombre, de' porter leurs fruits dans
les esprits, etde venir plus tard inspirex les résolutions des

hommes qui précédemmentles auraient repoussées
comme intempestives et comme un fermentde dïs-

corde. Autrefois, une grève
était 'âhose'rare, quoi-

que les soutfrabeea ne manqn lâssent
pas aux classes

laborieuses. Depuis la promulgation des lois sur le
droit de coalition, :c'est le moyen employé de ;pré-
férenee par lesouvrierspour obtemr une augmen
tstiotl de salaire. Presque toutes les côrporations,
les unes après les autres, se sont misés en grève
pour.'avoir raison des patrons. Ces grèves sont les
signes précurseurs d'une lutte à outrance; elles
sont commele cri de guerre du salariat' contre l'or-
ganisatipn actuelle du travail, de l'ouvrier contre
le patron c'est la guerre elle-même. Ls;'grèvetell..
que-les ouvriersla comprennent et la pratiquent
maintenant, suppose lâ:guerre,ouan moins l'es-
prit de guerreentre eux et lespatrons, o. à .d. entre
les deux classes qui se partagent la fonction du
travail. Et quels sont ces patrons? Des hommesqui
hier:oncore_taient employés de bureau où ouvriers.
Et quels sont ces ouvriers?Des hommes que leur
intelligence, leur acüvité, leur économie,élèveront
demain au rang de patrons. Aumoyenâge, l'arme

des serfs contre leurs srQigneurs féodaux était la
heehe' et la torche leurs révoltes et leursinsurrec-
tions étaient facilement étouffées l'enjeu était du
sang. Avec le temps et le progrès de 1 intelligence
et de la morale sociales,. l'arrne change, et celle

que choisirent nos ancêtres et nos :pères était la
grève; mais alors la grève était restreinte à quel-
ques ateliers ou magasins. Aujourd'hui, les grèves
sont la mort momentanée de l'industrie qu'elles
atteignentet des intérêtsqui s_'y rattachentde loin
comme de près; c'est la ruine des patrons, sanscompensation aucune pour les ouvriers; c'est la
stagnation des affaires c'est. pour tous le renché-
rissement de l'objet de consommationqui est frappé,
ét; par conséquent, l'équivalent d'une: diminution
de salaires pour les autres ouvriers c'est pour ceux
qui font grève une cause de longue etprofonde
misère, car, même après la reprise des travaux,
les ouvriers grévistes sont obligés de s'imposer les
plus dures privations pour rembourser les sommes
avancées à titre de prêt pendant les époques de
cessation de travail. La grève entraîne pour les ou-
vrière, qui s'épuisentafin de secourir leurs sembla-
bles, une aggravation de misère. Les uns et les
autres se mettent dans l'impuissance de pouvoir
rien tenterde sérieux et de durable. C'estpour tous,
patrons et ouvriers,une perteconsidérablede temps
et d'argent. Un exemple entre mille Si une corpo-
ration, comme celle des tailleurs, comvpte20,000ou-
vriers et ouvrières pouvant et devant gagne en
moyenne 4 fr., c'est, pour un jour, une perte de
80;000 fr., pour un mois de vingtf-cinq jours,
2,000,000de fr. Si la grèvee se prolonge deux mois,
durée ordinai,xe des grèves, c'est une perte de
4,OOO,Q00: Si, à ces 4,OOO;OOtI, l'on

ajoute
les

20 fr. de cotisation payés par semaine à chaque
ouvrier gréviste, ou les 4,00U,OOO pour dix semaines
de grève qui peuvent être avancés par les: autres
industries, on arrive au chiffre de 8,OU(1,000 de
francs, c. é. d; à une somme qui suffiraitpour fan-
der dix établissementsimportants, où des milliers
d'ouvriers .assôciés, rédimés du salariat, trouve-
raient une existence_ heureuse et indépendante.
Supposons maintenant.que toutes les grèves se se-
ront heureusementterminéesparune augm entation
de salaire a,dmettona que les ouvriers de tous les
corps d'état auront obtenu une augmentation de
10, 15 ou 20 pour l00 au-dessusdes prix de journéé
actuels mais la conséquence fatale de cettehausse
dans les salaires seraune augmentation proportion-
nelle dans .tous -les. objets de consommation.Alors
on sera revenu au point de départ.Suivantnous,le temps est venu de recourir aux moyens moraux
et pacifiques, les seuls qui puissent amener et fon-
der d'une manière durable cet affranchissementet
ce
dans tous les siècles et dans tous les °pays. A une
époque bienreculée déjà, la seule peut-êtrequi ait
une .grande analogie avec la nôtre, et dont les °

classes laborieuses puissent tirer une fructueuse
leçon, l'histoire de notre .pays nous montre deux
routes bien distinctes, et sur ces deux routes, lesserfs, ou les hommes de la-terre; les -vilains, on les
ouvriers des villés;:cherc.hsniles uns et les autres,
dans des efforts de tous les instants et dans des in-
surrections fréquentes,un terme h leurmalheureuse
et infime condition. Les premiers,malgré des flots
de sang st-des- efforts surhumsins sont toujours
disgersés, toujours ramenés à leur serqagé. ° our

obtenir leur affranchissementdes seigneurs, dont
lés droits vont du ciel d la terre, dont-la juridiction

s'étend sur et sous la ierre; il leur faudra
attendre

de 997 à 1789 huit siècles! Grâce au concoursde
la bourgeoisie, les ouvriers des villesoht pu être
vaincus, mais non domptés .une insurrection plus
£ormidable suivait toujours un

éehec.|
prix

par arracher des concessions aux seigneurs.
où ils

de
ville ils montaient un beffroi, où ils plaçaient un
`des leurs veillant jour et nuit, pour avertir les.
autres de l'àpproéhe

villes pour s'assurer en droit et en fait
session et la libre disposition du fruit la-
beurs. Et pendant
en vain pour conquérir le droit de 1% terre

pour leur compte, les
travailleurs des Ville» en-

conseils de la roÿanté! Les grèves sont ruineuses;
elles sont impuissantes â conjurer le malaise ides
ouvriers, tout le monde le sait et en convient mais
ce- qui: semble échapper aux yeux
qu'elles supposent les travailleursdsns une
tion intellectuelle des
patrons. Discuterson salaire, ou s'en

°décision de personnes désignées d'un commun accord
e'par les parties, ou d'une commission composéeen

nombre, égal d'ouvriers et de p$troî;s, sëiait-çe
même d'une chambre syndicale composée unique-
ment d'ouvriers, c'est

reconnaître la légitimité,
la

nécessité et le droit -du patronat, son
ignorance des principes élémentaires du soctaïisme-
et son impuissanceà,s'imposer les
sai ,res pour former les fonds la
création des associationsouvrières; o'est..reconri,sltre
son incapacité pour les diriger, son défaut de côn-
iiançe et d'énergie -pour les entreprendre.Le dix-
neuvième siècle a pour missfon nori d'améüôser le
sort du travailleur par une augmentationde sa-
l.Zire arrachée aux patrons, mais d'affranchirles
classes laborieuses et de :leur laisser le fruit entier

de leur travail. Le maîtrenécessaire, indispensable
aux temps d'inférioritéintellectuelle, morale et so-
ciale, est devenu, ,dans la fonction du .travail; ;ûn
rouage inutileet dispendieux qui doit disparaître
peu à peu, comme ont disparu la vieille
et les institutions qui lui faisaient cortège. Tous

Nous proposons aux ouvriers, comme le aphzs sflr
moyen d'affranchir le travail, de' former des ré-
serves. de capital au moyen de' tout excédant de
salaire dépassant stricts besoins, afin
d'organiser de grands atei:ers et des magasinsde
ventes. Alors, quelques années leursuffiront pour
conquérir Ieur émancipation et ramèneraleur pro-
fit les grandsjours de 1789. (P. Martinï) | Que les
ouvriersrie perdent pas de vue que la grève est un
expédienttransitoire,une inipâssesans issue.Quand
tous les salaires auront été augmentésdé 10 dia r.ent,
les produits se vendront

10 du cent pluscher. On
payera en plus ce qu'on aura reçu en plus, et Fta-
snr:er: seul y aura gagné, :parce qu'il aime mieux
prélever Ijftpour 100 sur 150 .que sur 100 dans le
premier cas, il a 15 de bénéfice, et dans le second
10. Les ouvriers, par les grèves, ajoutent un filin
au licou qui doit les juguler.

Quel
est le remède?

Nous en avons indique un àpropos de la grève des
tailleurs;zl peut s'appliquer à tout renoncera
":l'illnsion des béhéfices, quoi qu'en disent ies

-pnb er les- prix
vraisde main-d'aeuvreet de matièrespremières, au
r'isqae' de mettre hors des gonds les entrepreneurs,
grandsvpartisansdes manœuvres accsites et des
razzias clandestines;offrir à tous les clients,quand
fai e se pourra, de travailler poureuxer les recettes sociétaires, non à laE.grèveyinsisàune organisation d'atelier; travailler et .yenilre
à pria; de revient. Il ne, faut doncqu'un
telligence et beaucoupd'hômièt,etë pour'.résoudretoutes les questionsde travail qui saut:agiïées dans
les grevés. (G. Duchêne.)v VÉ, ÉE, adj. Imposé,ohargé.Maisons
roées d'hypothèques au-dessus de leur
héritagegrevéde quèlqusrcondition

ou
tâire à charge de substitution.

GREVER, v.
,tort, causer du dôrnma e: Il sa Eamt. qu'on
grevé. En quoi vous

a-t-on
dans ce sens. de

ts Grever
un immeuble d'hypothèques.

Il a beau-
coup grevé ses propriétés. | Chargerquel- I,
qu'un de quelque condition,

particulièrement
en

Grever
Grever son budget, S'imposerune lourdedépense.

qui est
grévistes

grévistes.



GREY Née en 1537,était àrrière-petite- Ifille de Henri V,II, roi d'Angléterre!'Elle épousa le
duc Guildfort, fils du duc de Nortlmmberland. Le y.roi li;douard YI lui déféra par testament la ooû-
ronne d'Anâleterre, au préjudice de' Marie Tûdor;
sa propre soegr (1553). Mais lespartisansde la reine
Marie renversèrentdu trône la jeune-souveraine,etJane Grey fut .déoapïtée.avecson époux et le duc
de Nothumberland. Elle avaitdix-septans à peine

GRIAS, s.
liferes renfermant un arbre -dene grandeur;
garW seulement à son sommetide feuilles larges,
glabres et luisantes, au-dessous)desquelles sortentdu tronc quelques paqtfets deaietlrs:d'ün jaune pô,le.

Le :grias croît naturellement ay Antilles et dans.
l'Amérique méridionale. Il s'élève tr;ès-droit: Sés
fruits se mangent et se confise t sous le nom de
poires d'anchois.

GRIBANE, s. f. Barque de
trente

à soixante
tonneaux qui a un grand mât avec son, hunier, unmât de misaine sans hunier et un beaupré. Les gri-
banes naviguent sur les côtes de la Manche et surla Basse-Seine.

GRIBLETTE, s: f. Patit morceau dd, porc frais
ou -salé,-de veau, de volaille, etc., enveloppé de
bandes de lard, qû'on met rôtir sur le grjl. Manger
des gribléttes. Qri nous servit un plat de tfriblettes.GftIBOUILLaGÊ,s. m. Famil. Mauvaise pein-

ture; écriture mal formée. Yàrdonnez-nôice gri-
bouillage. C'est ce yribouillage-làqui vous f it pleu-
rer! (Mme de Genlis.)Quelgribouillage!

GRIBOUILLE, s. m. (ll mouil.lées).: Usité seule-
ment dans cette locution Fin. comme Gribwiheyjçui^
se cache dcans l'eau. crainte de la pluie, Se dit d'un
homme qui; pour éviter un inconvénient, se jette
dans un plus giand..

GRIBOUILLER,v. n. Faire du gribouillage. Il
Y. a. Écxire en gribowillagé.

Gribouiller une lettre.
GItIBOUIL1LETTE(À LA), loc. adv. (rad. gri-

bouille): Se dit d'unjeu d'enfants, dans lequel l'enjeu
est abandonné à celui qui peut l'attraper. Fig, Au
hasard. Jeter som caeur à la gribouiltétte, Se lier

aveo la première femme venue.
GRIBOUILtEUR, EUSE, s. Celui, celle qui

gribouille. Les gribouil-leursde la grande presse.
GRJÈCHE, adj. (du lat. graecus, grec, qui vient

de la (jïèjce). Rude, importun. Ortie grièche. Pie-
grièche, Oisèaude la famille des passereaux. Fig.
et famil: Cette me est une pip-grièche,Elle est
criarde, acariâtre, désagréable.

GRIEF, IÈVE, adj. (du lat. gravis, même sens).
Grand,énorme, qui pèse commeun poids.Une faute
griève. Une infinité de pécliés de médisance,et très-
souvent 'de jugements téméraires, plus griejs que
1-'on ne pense. (Bossuet.)

GRIEF, s. m. Préjudice que.l'on souffre. J'ai à
me plaindre de plusieurs grie(s: L'édit de Clotaire

-.redressa ces grie(s. (Montesquieu.)Dans l'amitié, il
faut se pardonner tous ces petits yrie fs. (Voltaire.)

Motifsde plainte plainte faite pour le tort éprouvé.
Il est difficile d'exposer ses griefs sans véhémence
ni colère. Le peuple persan avait toujours compté
parmi ses griefs contre. le peuple turc le meurtre
d'Ali, quoique Ali n'eût point été assassiné par la
nation\ turque, qu'on ne connaissait point alors.

GRIÈVEMENT, adv. Excessiwement,d'ùne ma-
nière gri'e.ye. Blesser grièvement. Il s'est blessé griè-
vement en tombant. Offenser, injurier grièvement.

GRIÈVETÉ, s. f. (du lat. gravitas, même sens).
Énormité:On ne lui pardonnerajamais la grièveté
de son crime. Le P. Bouhours a affecté une cer-
taine prédilection pour grièveté, qui ne plaît pas a
bien des gens. (Va;ugélas.)

GR1FFADE, s. f. (rad. yritf'e;. Coup de griffe. Lc
chat lui a donné une yri/fade:

GRIFFARD, s. Ta. Ornithol.Aigle d'Afrique.
GRIFFE, adj. et s. Enfant issu de l'union des

nègres et des anciens habitants des îles de l'Amé-
rique méridionale.

GRIFFE, s: f. Ongle pointu et crochu de cer·
taius quadrupèdesou d'unoiseaude proie. Lés gri j/'éa

° d'unlion, 3'un tigre. Les gri/t'es d'un chat. Les gri jj'es
d'un épervier, d'une chouette. Un coup de griffe.
Des griffes redoutables, Aristote a remarqué, avaut
nous,' que de tous les animaux qui nnt-des griffes,
aucun n. était sociable, aucun rie vivait en troupe.
(Buffon.) .Fig: Donner:un coup de griffe à-quelqu'un,

-Lui faire un mauvais compliment, xriédire de lui.la pattemême qui est pourvue de griffes.Jetant
des deux côtés la griffe énrmêmeaemps. (La Fon-
taine.) Il ouvre seuieinent la griffe et la referme.
(Lamotte.) Se dit quelquefois,par plaisanterie, du
émon. Elle a grand'peurde tomber dans les gritj'es-
du diable. Fig: On voit la griffe, Se dit d'une per-

sonne dangereusechez laquelle on aper¢oit.céqu'elle
a de menaçant. Famil: Pouvoir injuste et tyran-
ntque rap é des gens de chicane. Je suis sous
sa grijje. Vous urez de la peine à vous tirer des
gri/t'es de cet huissier. N'arrachezplus par la gri(j'e
d'un procureur un pey de farine à labouche de la
veuve est de 1'orphelim. (Voltaire.) | Hortic. Les
caïéüx de renoncule,d'anéruone,_eto. ( Bot. Appen-
dicé crochu à l'aide duquelcertaines plantes grim-
pantes, par egemple le lierre, sz .attachent aux corps
qui les entourent. j. Empreinte imirant la signature
d'une personne.Touslesexemplaires,decet ouvrage
sont revêtus de la griffe de l'auteur. J Instrument
qui sert à faire cette empreinte. Sorte d'instrument
en forme de griffe-d'animalqui sertà saisir, à tenir.

Tenaille montée sur un morceau de bois, dont
le doreur se sert pour tenir le bouton de métal qn'il_
veut brunir. Instrument à cinqpointesavec lequel
le graveur en mûsiquedétermine les extrémités des
portées, j Ôuïil servant à tendre les grands tapis en
fortes' étoffes. T, de bijoutier. Petites épaisseurs
de forme conique, prises et réservées sur l'épais-
seur des sertissures, dont la tête, excédant un peu
ia sertissure et le feuillet des gierres, repose en
s'inclinant sur les faces de ces pierres, et les retient
assujettiesdans leur oeuvre. Oucrages à griffes,Bi-
jonx en pierres fausses dont les pierres reposent
simplement sur une patte, et sont retenues unique-
ment par des griffes.

GRIFFÉ, ÉE, part. Qui a reçu un coup de giiffe.
Enfant yri/j"é par le chat.

GRIFFER, v. a. (rad. griffe). Donnerun coup de
griffe. Le chat 1'a griffé. ( Fanconn. Prendre avec
la °griffe. L'épervier vient de griffer la perdrix.

GRIFFON, s. m. (du gr. ypû<£, courbé, crnçhu).,
Animaux fabuleux,participant de l'aigleet du lion.
Ils gardaient, selon la Fable, les mines d'or du psysdesxAri;nàspe.s.j Dans la mythol. égypt., Emblème
hiéroglyphrquoed'Osiris et du soleil entrant dansle'
signe du Lion. Les Romains l'appliquèrent à Phé-
bus, Jupiter et Némésis. Le griffon est un des ani-
maux qui figurent dans le, blason. Chien anglais
qui a les poils du corps très-durs, et ceux de la tête
longs ethérissés. p,ncienne espèce de pièce de ca-
non. Lime 'plate-et dentelée sur les bords dont se
sert le tireur d'ôr.

GRIFFON111AGE s. m. Écriture mal formée
qu'on a peine à lire. Je ne saurais lire ce griffon-'
nage. Je vous garde mon griffonnage. (Mme de Sé-
viané.) Déchiffrez mon gri/fonnagesi vouspouvez,

GRIFFONNANT, ANTE, adj. Qui a l'habüude
de griffonner. I3orde griffonnante.

GRIFFONNÉ, ÉE, part. Mal écrit. Billet grif-
fonné. Cette copie est un peu gri(fonnée.(Voltaire.)

GRIFFON11'EMENT, s. m. (pron. grifoneman\
T. de beaux-arts.Légère ébaucho petit modèle de
terre ou de cire.

GRIFFONNER v. a. (rad. grifje). Écrire mal
et d'un caractère très-difficileà lire. Griffonner unelettre: Mori hérns griffonne de sa main des lettres
qu'à peine on peut lire. (Voltaire.)

Et déjà le notaire a, d'un style énergique,
Griffonné de ton joug l'instrumentauthentique.

(bojlead.)
| Absol. Il ne fait que gri ffonner. Je t'ai vu gri f-

jonnant sur ton genou et chantant dès le matin.
(Beaumarchais.) Fig. et famil. Composer, rédiger
avec.précipitatron et négligence. Parce qu'il grif-
fonné chaque jour un article de journal, il se croit
un grandécrivain. Je me sais bon gré d'avoir gri j-
fonnêdans ma vie tant de prose et tant de vers.(Vol-
taire.; Griffonnons sur ce thème.Dessiner grossiè-
rement. Il griffonne le plan de ce bâtiment.

GRIFFONNEUR, I:USE, s. Celui, celle qui grif-
fonne. Se dit surtout d'un auteur sans talent. C'est
un misérable grifformeur.(Acad.)

GRIFFONNIS, s. m. Esquisse àla plume. Gra-
vure imitant un dessin à la plume.

GRIFFU, UE, adj. Qui a des griffes. Les ani-
maux griffus- sont peu sociables.

GRIGNARD,s. mt Gypse cristalliséqu'on trouve
interposé dans la pierre à plâtre. Grès très-dur
employépour les constructions.

GRIGNE, s. f. Fente dans le pain. ( Inéâalité du
feutre.

GRIGNON; s: m. Morceau de l'entamure du pain
du côté où il est le plus cuit. Résidu de marc d'o-
lives, après qu'il a été traité par l'eau.

GRIGNON.Géogr. Célèbre ferme-modèledu dé-
part, de Seine-et-Oise, dans la commune de Thi-
verval, à 12 kilonj. de Versailles. On y a fondé en
1826 une école d'agriculture.

GRIGNOTÉ, EE, part. Qui a été mangé douce-
ment, en rongeant. Dn pain grignoté par les souris.

GRIGNOTER, v. n. Mangerdoucement,en ron-

geant. Cet enfant n'a point d'appétitl il ne fait que
grignoter. Se dit.de certains animaux, tels que les
souris et les rats. On entendait les rats grignoter
dans l'armoire. Y. a. Grignoter un morceaudé pain.

Fig. et famil. Faire quelque petit profit. Quelque
précaution que vous ayez prise, il trouvera tou-
jours à grignoterquelque chose dans cette affaire.

GRiG1114TiS, s. m. Travail du graveur, qui con-
siste en points, en tailles courtes, en traits trem-
blés. Le grignolis est particulièrement propre à
rendre les vieilles murailles, les arbres couverte
de mousse. (Acad.) Il excelle dans Ie grignotis.

GRIGOU, s. m. Celui qui, ayant de quoi vivre,
fait le gueux et vit d'une manière sordide-: C'est
un franc grigou: Avec -des traitements princiers, ils
viventcomme des grigous. Que maudite soit l'heure
oû-vous avez choisi ce grigou t (Molière.) Ponrquo'i
ne te maries-tu pas, grand imbécile, au lieu de vivre
seul comme un grigou T (Scribe.)

GRIL, s. m. Ustensile de cuisine fait de plu-
sieurs verges de-fer mises ensemble,à quelque dis-
tance l'une de i'sutre, et sur lequel on fait rôtir
de la viande, du poisson, etc. Mettredes andouilles,
des côtelettes, etc., sur le gril. Le supplice du gril
était fort en usage du temps de l'inquisition. Le
préfet de Rome fait cuire le diacre Laurent sur un
gril de six pieds de long. (Voltaire.) Fig. et fa-
mil. Être sur le gril, Être dans une situation f"a-
cheuse et douloureuse,dans une grande inquiétude,
dans une grande impatience.Pendant cette conver-
sation, j'étais sur le gril. l4iar. Sorte de chantier
horizontal*au-dessus duqnel on place un navire
pendant Ja haute mer. Machine sur laquelle les
imprimeursen taille-douce/mettentchauffer la plan-
che de cuivre avant de encrer.

° GRILLADE, s. f. Manière d'apprêter certaines
viandes en les grillant. Mettre une perdrix à la
grillade. Yiande grillée. Une bonne grillade.

GRILLAGE, s. m. ( ll mouillées; rad.. gritler ).
Action de griller résultat de cette action. Métall.
Opérationqui suit celle da, triage et du lavage des
minerais de fer qu'elle dispose à fondre plus faci-
lement, lorsque, après les avoir concassés, on les
chauffe dans un fourneau. L'e$'et du grillage est de
vaporiser une partie des substances autres que le
fer, qui font partie du minerai, d'augmenter le vo-
lume et la porosité de ce dernier, ce qui le rend
plus facile à réduire en morceaux d'une grosseur
convenablepour .être traités avec plus d'avantage
dans le fourneau. T. de confiseur. Action de faire
griller des fruits, des noyaux, dans du sucre. Faire'
un grillage d'amandes. ( Technol.Différentsouvra-
ges faits avec du fil de fer ou de laiton, et qui, com-
posés de mailles plus ou moins serrées, sont per-
méables à l'air et à la lumier On met quelquefois
des grillages aux fenêtres fit aux portes vitrées.
F rmer le soupirail d'une caÀve avec un grillage. Onfait

des grillages qui, sous la forme de couvercles
propres à recouvrir les plats qui se servent sur les
tables, ont l'avantagede préserver les mets, surtout
les mets sucrés, contre les moucheset autres insec-
tes. Achetezdes griltagespour couvrir les confitures.

GRILLAGÉ, ÉE, adj. Garni de grillage.Châssis
grilligé. Le panneau d'entre les. croisées grillagées
offre au pensionnaire le tableau du festin donné au
fils d'Ulysse par Calypso.(Balzac.) i

GRILLAGER, v. a. (ll mouillées). Faire, poser
des grillages. Grillager un jardin. Grillager une fe-
nêtre, un soupirail. Il faut grillager tout mon jar-.
din. Ce verbe prend un e après le g devant les let-
tres a et o. Je grillageais. Nous grillageons.

GRILLAGEIJR, EUSE, s. Celui, celle qui con-
struit des grillages, qui les pose. La corporationdes
grillageurs.Les grillageuses organisent un atelier.

GRILLE, s. f. Assemblage à claire-voiede bar-
reaux de fer ou de bois se traversant les uns les
autres et servant à fermer une fenêtre, une ouver-
ture. Mettre une grille à une fenêtre. Les verrous
et les grilles d'une prison.

Et les soins défiants, les verrous et les grilles,
Ne font pas la vertu des femmes ni des filles.

(MOLIÈRE.)

J Être sous les grilles, Être en prison. Assemblage
de barreaux destinés à servir de clôture. Les bar-
reauxsontplacésà égaledistanceles uns dés autres,
vert' lemènt,et sont unis par d'autres barres ho-
r1zôriSues't|ui les traversent. Les extrémités des
barreânxsont scellées dansle mur^ou dans des pier- y

res. Les bouts supérieurs sont terminés par des
pointes ou des lames en fonte. Les grilles ont soù-
vent,de très-beaux ornements.La grille du Carrou-
sel. Ouvrir, fermer la grittE. Escaladernne'gritle.

Absol.Le parloir, la porte d'un couvent. Lagrilte
du parloir. Stinnez.è; la grille. On ne voit ces reli-
gièuses qu'au traversde la Le parloirmême.



sur lesquelles on place le charbon dans un fourneau

qui sert a brûler le

sage, et surtout les yeux du chevalier. | Porte
grillée que l'on Voit peinte sur l'écu de certaines

est sous le bout du toit hors de service. On fait
souvent lé coup de
inférieure d'un étrier qui sert d'appui an pied du
cavalier. | Technol. Treillis de grosse charpente
que l'on plaça dans les fondations, dans l'eau ou
sur les terrains peu solides, pour bâtir dessus
Treillis de fer en losange sur lequelles doreurs

exposent leurs ouvrages au feu. j Châssis de fon-
derie qui sert à soutenir les bricai ons dont onremplit la fosse et à porter le massif sur lequel
s'élève le modèle.

GRILLÉ, ÉE, part. Ferméavec une grille!. Sou-
pirail grillé. Fenêtre grillée. 1 T. de t éâtré Loge
grillée, Loge fermée du côté de la scènepar une
grille. Les deux amoureux étaient en loge grillée, j
Qui est rôti, cuit sur le griL Du pain grilDja bou-
din grillé. Des saucissesgrillées.1 Par exagérai.Trop
chauffé. Le feu est bien ardent,j'ai les y*mbeà gril-
lées.Brûlé par le soleil. Ce raisin est tout grillé,

GRILLEMENT, s. m. (Il mouillées). Action de
griller, de faire cuire. Vieux mot. p

GRILLER,v. a. Rôtir sur le gril. Griller des
côtelettes. Ils grillaient ces chairs toutes sanglan-
tes et les dévoraient. (Ségur.) Brûler par unecha-
leur trop vive. Si vous restez trop près du feu, vous
vous grillerez les jambes. Le fer était trop chaud,
il a gritlé la main de la repasseuse. Le soleil, par

smoment, grille les plantes. Le tonnerre a grillé un
poirier chez mon curé. (Bossuet.) Métall. Griller
des métaux, Leur faire subir l'opérationdu grillage,
c. à d. les faire chauffer à plusieurs reprises, avant
de les mettre en fusion, afin de les débarrasser des
matières étrangères qui nuiraientà leur pureté. On
grille le cuivre dans des fours à. réverbère. *fttV. n.Éprouver un excès de chaleur. Vous êtes en plein
soleil, vous grilles.Je suis allé plusieurs fois griller
sous l'équateur. f Fig. Avoirun extrême désir. Gril-
ler de faire une chose. Je gritlede vous voir. (Acad.)
L'autre grille déjà d'enconter la nouvelle. (La Fon-
taine.) Famil. Griller d'impatience Être en proie
à une vive impatience. SE GRILLER, v. pr. Être
grillé; se brûler. Aimer le feu au point de se gril-
ler les jambes. Ces côtelettes se grilleront vite. Ces
fleurs se grillent au soleil. Les papillons viennent
se griller à la chandelle.

GRILLER, v. a. (Il mouillées).Fermerune ou-vèrture avec une 'grille. Grillerune fenêtre.un sou-piràil. Clore d'une grille.Griller un jardin.Griller
une personne; La tenir enfermée dans un lieu muni
de grilles. De tout temps on verra Bartholo faire
grilder les fenêtres de la chambre de Rosine.Fa-
mil. Griller une fille, La mettre au couvent.

GRILLOIR, s. m. Manuf. Fourneau pour gril-
ler les étoffes qui doivent être rases. Métier où sefait cette opération.

GRILLON, s. m. (Il mouillées). Entom,- Genre
d'insectesorthoptères de la famille des sauteurs,
tribu des grillonnes. Cet insecte est généralement
connu sous le nom de Cri-cri, qui lui a été donné.
à cause du bruit qu'il fait entendre presque conti-
nuellementpar le frottement de ses cuisses contre
ses élytres. Les deux espèces les plus répandues
sont le grillon champêtre et le gritlon domestique;Le
premierest d'une taille un peu plus forte que le
second il estpresque noir. Cest dans la terre queles grillons établissent leur demeure et leur nid.
Lorsque l'hiver est doux, ils viventdans l'engour-
dissement, mais ils meurent quand le froid est ri-
goureux. Durant tout l'été, on les:,trouesdans lés
champs. C'est dans cette saison, sur le soir et pen-
dant la nuit, que les mâles font entendre un bruit
fort et aigu. Le grillondomestiquevit dans les mai-
sons. Il est jaunâtre il se tient de préférencedans
les trous et dans les fentes des murs attenants aux
cuisines, aux cheminées,aux fours, etc. Pendant

riture, qui consiste en petits insectes, car il vit
comme le grillon des champs. Quelqueauteurs
assurent qu'il se nourrit aussi des miettes depain
et des autres détritus du manger. On distingue
aussi le grillon sylvestre, le grillon blanc, le grillon
nain, le grillon ombragé, le grillon monstrueux,etc^
U. larve du grillon diffèrede l'insecte parfaitparJe défaut d'ailes et d'élytres; elle marche, elle

où leurs ailes' et leurs élytres sont renfermés. Le
chant du grillon. Le grillon dufoyer.Adieu,
sin grillon, pars d'ici. (La Fontaine.)

Grillon.

Nous, comme le grillon, chantons au coin du feu.
GRILLON-TAUPE,s. m. Nom vulgaire de la

courtilière, le fléau des jardins.
GRILLONNES, s. f. pi. Entom. Tribu d'insectes
de l'ordre des orthoptères famille des sauteurs,
qui ont pour type le genre grillon, Cettetribu com-prend, outre ce dernier genre, les genres courtilière,
tridactyle et myrmécophile.
GRIMAÇANT, ANTE, adj. Qui fait dès grima-

ces. Portrait grimaçant.Figure grimaçante, jFig.
Stylegrimaçant.Voilà pourquoi tout le monde s'est
jeté dansce*misérablestyle marotique,dans ce style
bigarré et grimaçant, où l'on allie le trivial et le
sublime,le sérieux et le comique.(Voltaire.))Par
anal. Qui fait des plis. Corsagegrimaçant. Robe > gri-
maçante. Elle portaitune largemantillegrimaçante.

Décrirai-je ses bas, en cent endroits percés,
Ses souliers grimaçants vingt fois rapetassés?

{boh-eac.)
GRIMACE, s. f. Contorsiondu visage faite par

affectation, par habitude, ou naturellement, pour
exprimer quelque sentiment de l'âme. -Laide gri-

mace. Vilaine, horrible grimace. Faire une grimace,des grimaces. Cette fille deviendra laide, elle fait
trop de grimaces. Vous n'avez que faire de hocher
la tête et de me faire la grimace. (Molière.) Son vi-
sage faisait des grimaces hideuses. (Fénelon.) Sans
¡songer, on prenddesmanières assortiesaux cho-
ses qu'on dit, et il n'v a pas.moyen de mettre, à
des discours Sensés la grimace de la coquetterie.(J. J. Rousseau.)Fig. Faire la grimace, Témoi-
gner sofc-deplnisir.Un sauvage boit du vin; il fait
la grimace. (J. J. Rousseau.)| Famil. Faire la gri-
mace ci quelqu'un, Lui faire mauvaise mine, mau-vais accueil. Elle fait souvent la grimace aux fem-

Ses offres de service ne (ont que des.grimaces. Les
politesses ne sont souvent que des
L'honnêteté d'une fem n'est as dansles grima-
ces. (Molière.) Lesgrimaces de

qui mit un mauvais pli. Ce collet fait la grimace.| Boîte destinée à contenir des pains à cacheter, et
dont le dessus est une espèce de peloteoù l'on met
des épingles. Acheter une grimace.

GRIMACER,
maces. Il ne saurafit grimacer. Cette

de l'expressionoutrée de la physionomie.Les figu-
res de Le
souffre, cependant la douleur
cruelle serpente depuis l'extrémité de son orteil
fait grimacer la naturede l'homme me semblepeu
digne d'estime. (Chateaubriand.) Fig. Se dit des
habits des étoffes qui font quelque mauvais

laidement.

homme dévot, et ce n'est qu'un grimacier. Ils
nent bonnement dans le pa des grimacier*,
(Molière.) Les grimaciers sont. toujours hypocrites.

aux écoliers des
ignorants. Un petitgrimaud. Instruireles grimaud».

artiste. Allez,
petit grimaud,barba papier. Il
n'y a point de grimaune se soit imaginé
gne de cette faveur. Pédant, en-
sait | Adjec-
tiv. D humeur chagrine, maussade. Se dit surtout
des enfants. Ma fille est aujourd'hui toute

GRIMAUDERIE, s. f. Langage de grimaud, de
pédant, radotage.. =

GRIME,s. m. T. de théâtre. Personnagedes
vieillards ridicules, par opposition
Jouer les grimes. Cet acteurest un excellent grime*| Adjectiv. Les pères grimes.

GRIMÉ/ÉE, part. Déguisé, peint. Acteur bien

GRIMELIN s. m. Petitgarçon. | Joueur ni
risque de petites sommes et se montre au jeu fort
mesquinement. Ce

GRIMELINAGE s. m. Petit jeu on l'on joue
mesquinement. Petit gain qu'on se ménagedans
une affaire. J'ai eu cent francs

GRIMELINER v. n. Jouer mesquinement.Il
ne fait que grimeliner.j
gain, se ménager quelquepetit profit dansun
ché, dans une affaire. Faute de capitaux, il est
obligé de 1A
cun une centaine de francs sur ce marché.

GRIMER (SE), v. pr. T. de théâtre.
l'expression du visage particulièrement,se donner
la physionomie d'un vieillard, d'une duègne. Cet
acteur se grime bien. L'âctrice se grimait-à ravir.

GRIMM (fhèd. melchior). Critique célèbre.
né en 1723 à Ratisbonne, mort en 1807. Venu jeune
à Paris, il se lia avec les littérateurs de l'époque*
surtout avecJ. J. Rousseauet Diderot. Il entretint
avec le duc de Saxe-Gotha, avec l'impératrice de
Russie et plusieurs autresprinces une
dance littéraire qui
compte du mouvement littéraire de la France, et
qui est remarquable par la franchise et la justesse
des jugements; Diderot, Raynal et Suard y eurent
une grandepart. Il fut nomméen 1776, par le duo
de Saxe-Gotha,ministreplénipotentiaire en France.
Il quitta Paris en 1790 et se retira à Gotba.
rine II le nomma en 1795 son ministre près les États
de Basse-Saxe. La Correspondance littéraire,philo-
sophiqueet critique de Grimm s'étend de17S9 à 1790.

contraindre, soit à des révélations,soit à des ac-
tions surnaturelles. Consulter le grimoire.Je ru-
mine en marchant quelque endroit

et ailleurs l'alphabetdu diable. (Voltaire.)

d'argot cabalistique mêlé de mots étranges, Un
le grimoireétait chose dangereuse; car si Ta diable
apparaissaitet qu'on ne lui jetât pas aussitôt une
pierre à la tête, on avait le cou tordu.

onle vend
on le brûle encore moins. | Fig. Savoir le grimoire
entendre le grimoire,Être habile dans les choses dont
on se mêle. t et.famil. Discours
difficiles -¡ ri Expliquez- vous je n'entends
rien à cegrimoire. Cette lettre est un grimoireque



tant grimpe au hautd'unarbre.Un couvreurgrimpé
sur un toit, glissa et tomba sur le pavé^ où il se tua.

GRIMPER, v. n. Gravir, monter à quelque en-
droit ou sur quelque objet en s'aidant des pieds et
des mains. Grimpersur un arbre, surun mur. Grim-
jter au haut d'un" rocher au sommet d'une mon-
tagne. Au bord de quelque bois sur un arbre je
grimpe.' (La Fontaine.) Vingt de nos grenadiers
avaient grimpé par un petit endroit où on ne pou-

Je continuai à
grimper Jusqu à une touffe de s pt arbres qui cou-,
ronne la montagne comme un panache. (Th. Gau-
tier.) | Se dit des animaux dari un sens analogue.
Le picvert grimpe contre les arbjres, qu'il attaque et
qu'il frappe à coups de bec. (Buffon.)Sedit aussi
des plantesdont la tige s'élève ein s'accrochant aux
corps voisins. Cette vigne a grimpé jusqu'au faite
de la maison. Par extens. Monter avec peine. Il
y a bien à grimper.Je le suis, nous grimpons à son
cinquième étage. (Montesquieu.) On y vit grimper
des marchands de toute,espèce. (Bern. de Saint-
Pierre: )'11 grimpa jusqu'au sommet de la tour. |
Activ. Nous grimpions au grand trot les montagnes
et nous les redescendionsau galop. (Chateaubriand.)

GRIMPEREAU, s. m. Ornithol. Genre de pas-
sereaux de là famille des ténuirostres-, ainsi nom-
més de l'habitude qu'ils ont de grimperaux arbres

Grimpereau.

en se "servant de leur queue comme d'un arc-L0u-
tant. Le grimpereaud'Europe est un petit oiseau qui
vit dans les bois'et dans les vergers, où il se fait
remarquer par la vivacité avec laquelle il grimpe

"ou voltige d'arbre en arbre. Son plumage est ver-
dâtre et tacheté de brun en dessus. Le grimpereau
de muraille, qui habite aussiJes contrées européen-
nes, est d'un cendré clair, avec du rouge vif sur
quelques pennes de l'aile. Il se cramponne le long
des murs, à l'aide d'ongles très-longs. La plupart
des autres espèces sont exotiques.
GMMPEURS, s. m. pl. Ornithol.Ordred'oiseaux

caractérisépar quatre doigts divisés en deux pai-
res,, l'une antérieure, l'autre postérieure.Toutes les
espèces qui le composentn'ayant pas la faculté de
arimper, la dénomination de zygodactyles (de Çuyôo),

Je joins, et S(£xtvXo;, doigt), qui leur a été donnée
parcertains naturalistes, sembleraitmieux leur con-
venir. Au reste, cet ordre est démembré et reporté
dans plusieursautres par quelques auteurs.

GRINCEMENT,s. m. Actionde grincer les dents.
'Ces grincements de dents, ces gémissementset ces
pleurs. (Bourdaloue.) PlèUTSet grincements de dents.

GRINCER, V. n^Il n'est usité quë^ans cette
phrase Grincer des dents, c. à d. les serrer les

unes contre les autres, ou de douleur ou de colère,
en retirant les lèvres et avec quelque frissonne-
ment. Il jurait et gréait des dents, tellement il
était colère. Les faq^ques grinceront des dents et
ne pourront pas mordre. (D'Alembert.) Par ex-
tens. On dit qu'une rque,- qu'une parle grince, quand
elle fait unbruit désagréable en tournant. Activ.

GRINCHER, v. n. Se dit ert parlant
dupain,

quand la chaleur du four fait trop lever la croûte,
et que celle-ci tombe en grandes écaillesordinaire-
ment brûlées. V. a. T. d'argot. Voler, filouter.

GRINCHEUJ^,EUSE, adj.Vulg.Quiest revêche;
de mauvaise humeur. | Substantiv. Les grincheux.

GRINGALET, s. m. Fgmil. Hommegrêle, faible
de corps. C'est un gringalet. Homme sans con-
sistance. Le prince était un gringalet, un sot.

..GRINGOTTER,vT a. Fredonner. Se dit propre-

ment des petits oiseaux. Dès le matin, on entend
dans la forêt gringotter une multitude de petits oi-
seaux. 1 Fam.il. et fig. Se dit d'une personne qui
fredonnemal.| Activ. Il gringotte un air d'opéra.

GRINGUENAUDE s. f. Petite ordure qui s'at-
tache aux émonctoireset ailleurs par malpropreté.

GRIOTTE, s. f. (du bas lat. agriatum, fait de a
privat. et acer, aigre). Cerise douce, à courte
queue, grosse. C'est un fruit rouge très-foncé ou
presque noir, à peau moins tendre, chair plus
ferme que celle des cerises proprement dites.

GRIOTTIER,s. m. Bot. Espèce du genre ceri-
sier, qui donne les griottes.

GRIPPE, s. f. Fantaisie, goût capricieux. C'est
la grippe de bien des gens d'acheter beaucoup de
livres qu'ils ne lisent point. 1 prendre quelqu'un en
grippe, Se prévenir défavorablement contre lui,
sans pouvoir rendre raison de sa prévention.

GRIPPE, s. f. Pàthol. "Espèce de fièvre catar-
rhale, épidémique, souvent très-dangereuse, parce
qu'elle ébranle profondémentl'organisme et donne
l'éveil aux maladies chroniques auxquelles on se
trouve prédisposé, surtout à la phthisie. La bron-
cho-pneumonieest sa forme la plus.fréquente mais
une faiblesse extraordinaire, la pesanteur et la
courbature des membres, surtout des jambes, la
distinguent de toute autre affection catarrhale. Les
autres symptômes,toux, coryza, céphalalgie, même
le délire, prédominent selon les organes qui sont
atteints, la poitrine, la trachée-artère ou la tête.
Quelquefois elle affecte la forme du choléra spora-
dique. Elle s'adjoint aussi fréquemment à d'autres
maladies, dont elle modifie la marche et qu'elle ag-
grave. Elle se reconnaîtd'ordinaire par des sueurs
fétides et des éruptions érysipélateuses. (Freschi.)
La grippe est, parfois,une affection des plus graves.

GRIPPE,ÉE, part. Saisi avec la griffe ou comme
avec la griffe. | Méd. Face grippée, Face dans la-
quelle les traits sont resserrés et contractés sur
eux-mêmes,de manièrequ'ils semblentdiminuésde
volume. Atteint de la grippe. Je suis grippé.

GRIPPEMENT, s. m. Méd. Grippement de la
face, État de la face grippée, dans la péritonite et
les douleurs abdominalestrès-aiguës.

GRIPPER,v. a. Attraper, enlever,prendre sub-
tilement. Il se dit proprement des chats et autres
animaux. Le chat a grippé la souris à la sortie du
trou. Par anal. et famil. Gripper quelqu'un, Lui

^enlever son bien. Un adroit filou lui grippa sa
bourse tandis qu'il regardait passer le cortège.
Famil. Arrêter, saisir. Les agents de police l'ont
grippé comme il s'enfuyait. SE grippée, v. pr.
Se dit des étoffes à la surface desquellesil se forme
de petits plis, des tiraillements, etc. Ces étoffes se
grippent aisément. Famil. Se prévenir défavora-
blement et sans raison. Il est difficileà vivre et fort
sujet a se gripper.

GRIPPE-SOU,s. T. de mépris. Celui, celle qui
s'attache à faire de petits gains sordides. C'est un
véritablegrippe-sou. Cette femme est une grippe-sou.
Une bande de 1 Autrefois, Celui qui re-
cevait les rentes moyennant une légère remise.

GRIPPEUR,EUSE s. Celui, celle qui grippe,
qui dérobe. Prenez garde à cet homme, c'est un
grippeur. Les grippeuses étaient des religieuses.

-GRIS,. ISE, adj. Qui est de couleur mêlée plus ou
moins de blanc et de noir. Drap gris. Étoffe grise.
Cheveux gris. Barbe grise:Vieille moustachegrise.

11 n'est pas sûr que la sagesse
Suive toujours les cheveux gris.

(QOINAXTLT.)

1 Papier gris, Papier sans colle, dont on se sert
pour faire des enveloppes de paquets, pour filtrer
les liqueurs, etc. Yin gris, Vin très-paillet. Pa-
rous grise, Ronde d'agents de police qui fait un
service de sûreté pendant la nuit, et qui est cou-
verte de manteaux gris. 1 Soeur grise, Espècede re-
ligieuse qui sert les malades, et qui porte un cos-
tume gris. Temps gris, Temps couvert et froid.
Famil. En voir de grises, Éprouver de grandes con-
trariétés. | Être gris, Etre à demi ivre. L'ambassa-
deur d'Espagne parut tout étonné de voir le régent
de France gris comme un mousquetaire.. Il est gris
dès le matin. (Beaumarchais.) t Famil. Être tout
gris, Avoir- les cheveuxafout gris. 1 Lettre grise,
Grande lettre ornée de figures, et le plus ordinai-
rement gravée sur bois ou sur cuivre. S. m. Cou-
leur grise. Il est vêtu de gris. Il préfere le gris aux
autres couleurs. Il y a plusieurs sortes de gris;
aussi distingue-t-on les nuances de cette couleur,

en les comparant à la couleur d'un objet connu
gris noir, gris blanc, gris sale, gris brut}, gris de

plomb; gris de fer, gris d'argent,etc., etc., le dernier
mot indiquant toujours quelle est la couleur sur
laquelle tire le gris. L'intérieur était d'un gris de

souris fort lustré. (Bonnet.) L'hirondelle de rivage
a toute la partie supérieuregris de souris. (Buffon.)
Sa lumière gris de perte descendait sur la cime in-
déterminée des forêts. (Chateaubriand.) Gris de
lin, Couleur qui participe du blanc et du ronge.
Petit-gris, Fourrure dont la couleur est grise, et
qui est faite de la peau d'un écureuil du Nord.
Manchonde 'petit-gril.1 Grill pommelé,Se dit de la
robe des chevaux dont le poil est mêlé de blanc et
de noir. Cheval d'un beau gris pommelé. Prov. La
nuit tous les chats sont- gris, On peut très-bien se
tromper et ne pas reconnaître ceux à qui l'on parle

ou dans l'obscurité, il n'y a nulle différence pour
lavue entreunepersonnelaideet une belle personne.

GRISAILLE, s. f. (il mouillées; rad. gris). Fa-
çon de peindre avec deux couleurs, l'une claire et
l'autre brune, pour représenter des objets supposés
blancs. Cette peinture s'emploie le.'plus ordinaire-
ment dans les frises et les soubassements.Faire de
la grisaille. Travailler en grisailte. Peindre une
grisaille. Les grisailles sont une imitation du bas-
relief. La voûte de la Bourse, à Paris, est ornée
de bellespeintures en grisailies. t Esquisseprépara-
toire où les couleurs locales ne sont point indiquées.

1 Mélange de cheveux bruns et de cheveux blancs
dont on fait des perruques.Uneperruque en grisaille.

GRISAILLÉ, ÉE, part. Peint en grisaille. Un
plafond. grisaillé.

GRISAILLER v. a. Travailler en grisaille.
Enduire de gris, barbouiller de gris.

GRISARD, s. m. Nom vulgaire du blaireau, du
goéland à manteau noir et d'une variété de peu-
pliers. Tous les grisards sont, dans le premier age,
d'un gris sale et sombre. (Buffon.) Grès trop du'r
pour pouvoir servir au payeur.

GRISÂTRE, adj. Qui tire sur le gris. Un vête-
ment grisâtre. Une teinte grisâtre. Une étoffe d'une
couleur grisdtre. Ce ciel nébuleux et grisdtre, cette
tristesse de l'atmosphère qui annonce encore du
mauvais temps pour le reste de la journée.

GRISÉ, ÉE, adj. T. de serrurerie. Qui est seu-
lement limé en gros. Des pièces grisées.

GRISÉ, ÉE. part. Qui a pris une teinte grise.
Des couleurs grisées. 1 Devenu ,à moitié ivre. Grisé
par un verre de malaga. | Fig. Grisé par l'odeur
de la poudre. Grisé par les louanges, par le succès.

GRISER, v. a. (rad. gris). Didact. Donner une
teinte grise. Tous les tons compris dans le plan
circulaire sont susceptibles de recevoir l'addition
du noir, ce qui grise ou rabat la couleur. (Che-
vreul.) Faire boire une personnejusqu'à la rendre
demi-ivre.On le'grisa avec du vin de Champagne.
Je veux griser un peu Mlle Cateau pour savoir si
elle a le vin tendre. (Collé.) Porter à la tête,
étourdir; La fumée du tabac me grise.Fig. Ces
belles promesses l'avaient grisé. V. n. Prendre une
teinte grise. 1 T. de teinturier. Se dit des bleusqui
sont sujets à pâlir. Ce bleu grisera certainement.

SE GRISER, v. pr. Se rendre à demi-ivre. Cet
homme se 2£tsg souvent. Fig. S'exalter, devenir
comme ivre. Il se grise de ses propres paroles.

GRISET, s. f. Jeune chardonneretqui est encore
gris, qui n'a pas encoreson rougeet son jaune vifs.

GRISETTE, s. f. Autretois, ,Motte grise de peu
de valeur, et vêtement fait avec cette étoffe. Un
haut-de-chausses de grisette.Jeune fille de petite
condition, coquette et galante, ainsi nommée parce
qu'autrefois les filles de cette condition portaient
de la grisette. Je suis las de passer la nuit à la
porte d'un lansquenet et le jour à vous détourner
des grisettes. (Regnard.) Le maréchal de Noailles
était fort accusé de n'avoir pas renoncé à la gri-
settè. (Saint-Simon.)Elle est jolie,à la bonneheure;
mais y a-t-il moyen de penser qu'une grisette lui
ait tourné la tête? (Marivaux.) Jeune ouvrière
qui se laisse facilement courtiser. Il n'y a que des
grisettes à ce bal. Il ne voit que des grisettes. Bé-
ranger a chanté la grisette. Là grisette est un des
types les plus saillants de la populationparisienne.
On ne la rencontre guère plus aujourd'hui que dans
les environs du quartier latin. « Les romans, les
vaudevilles, a dit Mme* Bradi, nous peignent la
grisette.de Paris gentille, gaie, revêtue d'une grâce
particulière. Romans et vaudevilles offrent alors
un ta eau dèle. La grisette est vraiment grisette
tant qui du cœur; dès qu'elle a de l'esprit,elle
laisse son bonnet aux lilas de la Chaumière et de-
vient lorette ou femme. entretenue. Mieux lus vau-
drait rester grisette » J Nom que l'on donne à plu-
sieurs oiseaux d'après la couleur de leur plumage.
Tels sont la fauvette et l'alouette.| Nom donné
aussi, sur les Côtes de l'Océan, à des macreuses
plus grises quenoires et qui, selon toute apparence,
sont dejeunes femelles, dans l'espèce de la macreuse.

1 Insecte du genre des besperis.



et les Maures portent commeun préservatif.

que t'on prend avecle thé. Onnous servit force sava-

GRISOLLER, v. n. Se dit jlu-eaantde l'alouette.
On entend grisollerl'alouette.

GRISON, SONNE, adj /Qui estgris. Un poil gri-
son. Une barbe grisonne. Qu'heureuxest le folâtre
à la tête grisonnel (Régnier.)Quand on est grison,
il faut faire banqueroute à l'amour..(Voltaire.)
J'enflamme un campagnard grison. (Béranger.) 'Le

sonne, qui vieillit. Autrefois, Domestiqueque l'on
habillait de gris pour qu'il ne fût point reconnu à
sa livrée, et qu'on employaità des commissions se-
crètes. Le duc la faisait suivre chaque soir par son
grison. Un grison sortant d'un coin lui remettait
des paquets. (Saint-Simon.) 1 FamH. Se dit d'un
âne, d'un baudet. Être monté sur un grisoh. | S. m.
Genre de mammifères carnassiers plantigrades,
renfermant trois espèces d'Am''érique. Le grison
proprement dit est de la taille du furet; il est fé-

les petits animauxqu'il
rencontre, même sans être pressé par la faim.
Espèce de gros grès qui sert à faire des auges et
-d'autres ouvrages.

GRISON, SONNE, adj. et s. Celui, celle qui est
du canton dit des Grisons. Qui appartient au can-
ton des Grisons ou à ses habitants. Coutumes gri-
sonnes. Les Grisons et les Grisonnes.

GRISONS(canton des). Géogr. Un des cantons
de la Confédération helvétique, le plus au S. E.,
situé entre les cantons du Tessin, d'Uri, de Glaris,
de Saint-Gall, le Tyrol et l'Italie; 140 kilom. sur
80 90,000habit. chef-lieu,Coire. Montagnestrès-
hautes, grandes vallées; plomb, cuivre, eaux mi-
nérales vastes forêts, beaux pâturages, ,un peu de
blé et de vin. Ce canton est lui-même une petite
républiquefédérative composée de trois ligues la
ligue Supérieureou Gristf^chef-lieuDisentis; la ligue
Caddéeou de ta Maison-de-Dieu,chef-lieu Coire la
ligue des Dix Juridictions ou Droitures, chef-lieu
Davos; toutes trois formèrent une confédération
générale et une alliance perpétuelle en 1471. Le
canton des Grisons n'a été admis dans le corpshelvétiquequ'en 1798. Il occupe le quinzièmerang
par ordre d'admission, le deuxième par l'étendue,
le neuvième par la population.

GRISONNANT, ANTE, adj. Qui commence à
devenir gris. Des cheveux grisonnants.Barbe gri-
sonnante. 1Dans ma vieillessegrisonnante, favorisez
encore le succès de mes chants. (Gesner.)

GRISONNEMENT, s. m. (pron. grizoneman).
Qualité\de ce qui grisonne. Legrisonnement des che-
veux commence ordinairementà l'âge de trente. ans.GRISONNER,v. n. Devenir gris. Les cheveux
commençaientà grisonner. Elle n'avait que trente
ans qu'elle grisonnait déjà. Le sang remonte à sonfront qui grisonne. (Béranger.)

GRISOU, s. m. Gaz inflammable qui se dégage
de certaines espèces de houille, dans les travaux
des mines, et qui, s'allumant quelquefois avec ex-plosion par le contact des chandelles ou des lam-
pes, produit alors des accidentsfunestes.Le grisou
est du gaz hydrogène carboné presque toujours
mêlé d'un peu d'azote ou d'acide carbonique. Son
impureté le rend moins combustible que tous les
autres gaz inflammables. Il devient explosif lors-
qu'il est. accumulé dans un certain espace, de ma-nière à former plus que la treizièmepartiede l'air
atmosphérique dans lequel il est mélangé. Les
houilles sèches un peu bitumineusesne donnent
point de grisou. Au contraire, les houilles grasses,
collantes, peu compacteset facilesà briser, en con-tiennent beaucoup. Quelquefois il s'en dégage en
flocons blanchâtres et arrondis. Autrefois, on n'a-
vait d'autre moyen de se garantir du grisou, loirs-
qu'on s'apercevait de sa présence, que d'éteindre
les lnmiéres et de se jeter la face contre terre. Onévitait ainsi l'explosion, ou §i elle avait lieu, onpouvait encore échapper à ses terribles conséquen-
ces, Plus souvent, .les mineurs étaient comme fou-droyés, ou même ensevelis sous l'éboulement des
mines. Aujourd'hui, grâce à l'invention de la lan-terne de Davy, la vie des mineurs est presque à

dence n'est commise dans les ^mines. Cependant,
malgré le danger qui les menace, malgré Jes dé-
tenses expresses des règlements, les mineurs déter-
minent trop souvent par leur faute de nouveauxaccidentsen allumant leurs j)ipes à leur lampe ds
sûreté. Adjectiv. Feu grisou.

GRIVE,s. f.(rad. gris, à cause de la couleur de

reaux et du genre merle on trouvera grive dans
l'ancien et dans
mage est marqué de petites taches noires ou bru-
nes; elle fait son nid sur le genévrier; elle s'en-
graisse de ses fruits, des baies de raisin, de néflier,

Grive.

d'alise, de buis. On distingue quatre espèces de cet
oiseau elles portent les noms de draine, jocasse,
litorne, mauwis. Les Romainstrouvaientque, de tous
les oiseaux granivores, la grive n'avait pas son

'égale aussi dépensaient-ilsdes sommes fabuleuses
pour en élever et en engraisser. Un esclave était
chargé des volières et du soin de préparer, au fur
et à mesure des besoins, une pâte faite- avec des fi-
gues pilées et de la farine de froment cette pâte
était roulée en petites boulettes comme des grains
de raisin. La chair de la grive est riche en osm
zome, brune, très-nourrissante, excitante, surtout
lorsque l'oiseau est jeune et gras. Une brochette de
grives grasses, bardées, rôties à petit feu, est un
mets fort délicat. 1 Fig. Être soûl comme une grive,Etre complètementivre. Cette locution vient de ce
que, au temps des vendanges, les. grives mangent
beaucoupde raisin. Prov. Faute de grives, on mange
dés merles,Fautede l'excellent,on secontentedubon.

GRIVELÉ^ÉE, adj. (rad. grive). Qui a la cou-leur dé la grive. Oiseau à plumage grivelé,
GRIVELURE,s. f. Colorationen griset en blanc.

Parmi les oiseaux d'Amérique appelés moqueurs,j c'est celui qui ressemblele plus à nos grives parles grivelures ou mouchetures de la poitrine. (Buffon )
GRIVOIS, OISE, s. Se disait autrefois d'un

soldat alerte et éveiHé^et d'une vivandière d'hu-
meur libre et hardie. C'est un' bon grivois. C'test
une grivoise. Son adversaire choisit pour le sien ungrivois de ses amis. (Le Sage.) Aujourd'hui,
Homme ou femme d'un caractère libre, entrepre-
nant, alerté à toute chose. Ces comédiens sont des
grivois. Quelle grivoise. 1 Qui' est d'une
humeur libre et hardie; leste en propos et en ac-tions. Ton grivois. Ouvrage, ^propos grivois. Chan-
son grivoise. Des manières grivoises Des buveurs
grivois. Les saillies de Piron et le ton grivois de

»CrébiIlon nie plurent beaucoup. (Duclos.) Avec
beaucoup de noblesse et de fierté dans l'âme, le
maréchal de Saxe avait les mœurs grivoises. (Mar-
:Monte!. ) Nous avons fait, en quelque sorte,
de grivois, le synonyme d'érotique. Toutefois, la
franche gaieté dont l'oeuvre grivoiseest empreinte,
et qui peut lui servir d'excuse, doit empêcher de la
confondre avec l'œuvre cynique, toujours froide
dahs son immoralité préméditée.La Fontaine es
constamment grivois dans ses contes; Grécourt
n'est que trop souventcynique dans les siens. C'est
surtout à la- chanson, fille de la table,* que l'on peut
permettre d'être grivoise. » '(Ourry.)

GéogrT Gouvernement de la Russie
occidentale, composé des anciennes vraïvodies deTruki, Novogrodecket Brzesc, borné au N par le
gouvernement de Wilna; à l'E., par celui des

Itstook 320 kilom. sur
mat tempéré; sol boiaé, fertile en céréales et en

gouvernement, est situéau bord du Nient en

18,000 habit. École de médecine';fabrication de

dans les signés, enJe en
l'abdication de Stanislas-Auguste.

GROENLAND (de l'islandais groen,vert; land,
terre). de
l'Amérique septentrionale. On n'en connaît qu'une

On le divise en inspectorat du Nord, chef-lieu
desminde inspectoratdu Sud

shaab, et Groenland indépendant,dont onne
naît que quelques points. On compte' peine dans
cette immense contrée 24,000 habit., dont envi-
ron 6,000 Européens. Les indigènes sont de la race
des Esquimaux. Le Groenland est situé dans un
climat extrêmement froid; il descend
centigrades au-dessous dezero, et il dure presque
toute
fient sur le détroit-de Davis amènent toujoursle
dégel, et l'été, quoique très-court, est quelquefois
chaud. Les baleines s'y trouventen grand nombre
et sont d'une grosseur extraordinaire. Les objets
d'exportation consistenten os et huile de baleine,en peaux de phoques, de renards, d'oursblancs et
de rennes, en édredon et en cornes de narval. On
y importe de la farine, du pain, du thé, du café,
des légumes, de la poudre; du plomb, de la quin-
caillerie, des toiles, du coton, des draps et des ver-
reries. Le Groenland fut découvert en 982 parl'Is-
landaisEric Rànda;la colonie qu'il fonda disparut
en 1406. Sous les rois de DanemarkFrédéric II
Christian IV, Frédéric III) eurent -lieu quelques
vaines tentativesde colonisation sur la côte orien-
tale. Il n'y a d'habitable,à proprementparler, quela côte occidentale. De 1720 à 1736, le missionnaire
danoisEgède y fondaune colonie qu'il nomma Godli-
haab (Bonne-Espérance) les frères Moraves en éta-
blirent une autre en 1733, avec l'aide du comte
Zinzendorf. Ces missions sont presque les seuls éta-
blissementsdanois au Groenland.

et s. Habitant,
habitante du Groenland qui appartient au Groen-
land ou à ses habitants. Les Groenlandaissontde
la race desEsquimaux. Ils habitent dansdes huttes
viventde poisson, et tirent profit du commerce de
leur pêche.Ils sont remarquables jpar la.petitessede
leur taille et la laideur de leur figure; leurs habi-
tations sont des huttes en pierre recouvertes de ga-
zon, et où l'on ne peut entrer qu'en se glissant
sur le ventre elles ont rarement des fenêtreset nese composent que d'une seule chambre qui n'a ja-

mais que deux mètres de haut leurs vêtements
sont faits avec des peauxde rennes etde phoques;
leur-langueest celle que l'on parle au pays desEs-
quimaux et à la baie d'Hudson ils révèrent les"
sorciers leurs prêtres sont en même temps méde-
cins. On a enseigné aux Groenlandais la tonnelle- •rie et la construction des bateaux, ainsique l'usage
des filets pour la pêche du poisson
GROG, s. m. ( prou. grogue). Mot emprunté de

l'anglais et qui .désigne une boisson faite d'eau-de-
vie, d'eau chaude ou d'eau froide, de sucre et rie
citron. Un verre de grog. Boire un grog.II y a

GROGNANT,ANTE, adj. Qui grogne..Des.ces
chons grognants.Il décrivit les bœufs grognantsdu
pays de Tangut. (Malte-Brun.)
GROGNARD, ARDE, adj. Qui grogne toujours

Hommegrognard.Femme grognarde..II se dit aussi
des choses. L'air grognard et maussade des valets(J. J. Rousseau.) | Substaàtiw C'est un grùgnard,

de la vieille garde du premier empire, et, en géné-rrai, des vieux soldats. Ce vieux grognard ne selasse pas de raconter ses campagnes. Vous force-
riez cette pauvre enfant d'épouser ungnard. (Ch. de Bernard.)Un grognard

sens). Cri rauque de quelques et par-ticulièrement du sanglier et du cochon. Le grogne
ment des
ment de mécontentement qu'il fait entendre toutesles, fois qu'on Sedit despersonnes qui grognent pour exprimerleur
mécontentement ou leur chagrin. Manifestation

anglais.Les
gnements formidables. Trois grognement pour le

grogne-ment fait grogner lescochons.
par un



heure. Ce nouvel Égiste grognait tou-
jours quand il me voyait entrer chez sa dame
(J.J. Rousseau) Il grogne du matin au soir.

GROGNEIUE, se f Fig. et famil. Action de gro-
gner reproches que fait un grognon. Je'suis fati-
gué d'entendre vos grogneries.

GROGS EUR, EUSE, alj. Famil. Se dit d'une
personne qui. grogne par c'iagrifi, par mécontente-

ment. Ces!; a l'hu-
meur grogneuse. | Substantiv. ijn ennuyeux gro-gneur. Taisez-vous, petite grogntuse.

GROGNON, OAiNE, aij. Grdgneur, grogneuse,
grondeur, grondeuse. Espri: grognon. Caractère gro-
gnon. Quel mari grognon vous avez la(Destouches.)
C'était bien la vieille la plus grognon que je con-
nus de ma vie. (J. J.) | C'est une fée grognon, C'est
une vieille femme, méchante et quinteuse. | Sub-
stantiv.- Un grognon. Une vieille grognon. On
peut donner un "féminin à ce mot. C'est une petite
grognonne. Te tairas-tu, grognonne!

GR,pGNONNER,v. n. Grogner comme le pour-ceau, j Faire le grognon, murmurer, gronder sou-
vent-et sans motif.. Ne cesserez-vous point de grq-
gnonner Le curé bougonne et^grognanne.

GROIN,s. m. (du lat. grunnitus, même sens).
Museau du sanglier et du cochon, lequel est un
côue tronqué et se termine par le boutoir. Les pour-
ceaux fouillent la ie-rré avec leur groin. | Fig; et
par mépris. Laid visageque l'on compare à un groin.

GRO1S1L, s..m,. Mélange de débris de cristaux
cassés et de rognures, de cristal.

GROISON. s. m. Craie blanche que les még'j-
siers réduisent en poudre très-fine, et dont ils se
servent pour préparer le parchemin.

GROMA, s. m;j{(lii lat. groma, même sens). An-
tiq. Espèce de perche d'environ six mètres, qui ser-
vait chez les Romains à mesurer l'étendue d'un
camp, pour la distribution des tentes.

GROMATICIEN, s. m. A^tiq. Métreur chargé
de-tracer le camp, dans les armées romaines.

GR0MATIQUE,adj. Antiq. Qui se rapportait
âu nfétrage;dont on se servait pour mesurer un ter-
rain. Mesure gromatique. Instruments gromatiques.

AKTE/adj. Qui a l'habitude-de grottrfaéler.Elle est toujours gromneelante.
GROMMELErJv.n. Famil. Murmurer,se plain-

dre entre ses dents lon^u'on a de l'humeur. Il ne
fait que grommeler. | vTa On n'entend rien à ce
qu'il grommelleentre ses dents. 1 Ce verbe double
f devant un e muet. Il grommelle.

GROMMELLEMENT,s, m. Action de gromme-
ler. Les grommellementsde la Chambre des députés.

GRONDABLE, adj. Qui mérite d'être grondé;
qui peut êtregrondé. Je suis ravie que vous m'ayez
grondée, quoiqueje ne sois point grondable. de
Montmorency.) Cet 'enfant est groiulable.

GRONDANT, ANTE adj. Qui a l'habitude de
gronder. Ce sont des animaux grondants que les
maris. (Daucourt.)J'ai toujours vu ceux qui voya-
geaient dans de bonnes "toitures bien douces, rê-
veurs, tristes, grondantsou souffrants. (J. J. Rous-
seau.) | Fig. Qui fait entendre un bruit sourd. Il ar-
rive au bord des flots grondants. (Delille.)

GRONDEMENT, s. m. (pron. grondeman). Ma-
nière sourde et menaçante de faire entendre la voix,
chez certains animaux. La voix de l'ours est un
grondement. (Buffon.) Bruit sourd et prolongé. Le
grondement du tonnerre.

GRONDER, v.n. Faire entendre une v oix sourde
et menaçante, 'en parlant des animaux. L'ours
gronde. Dès qu'il s'approcha, les chiens se mirent à
grunder. 1 Par extens. Murmurer, se plaindre entreses C'est un homme qui gronde toujours.

une excuse.(Ré-
gnier.) Ce laquais maudit ne sert qu'en grondant.
(Brueys.) | Fig. Se dit des chosesqui font un bruit
sourd. Le tonnerre,,l'orage gronde. Le vent com-
mence à gronder. J'entends grondeur le canon. La
mer grondait sourdement. (Fénelon.)

Adieu chansons mon front chauveest ridé
L'oiseause tait; l'aquilon a grondé.

(béeangeb.)
| V. a. Réprimander une personne avec humeur,

avec colère. Gronder ses enfants. Gronder ses do-
mestiques. Les enfants* prennent en aversion le
précepteur qui les gronde: J'aime mieux grondermes
jardiniersque de faire ma cour aux rois. (Voltaire.)
Le prince grondait ses enfants et battaît sa femme.

G RONDE RIE, s. f. Réprimande faite avec hu-
meur. Ce sont des gronderies .perpétuelles,. (Acad.)

GRONDEUR, EUSE, adj. Qui aime à gronder, à
réprimander. Fi des hommesà l'humeur grondeuse!

Les femmessont coquettes quand elles sont belles,
et grondeuses quand elles sont sages. (M11* Scudéri.)

Ce n'est qu'en mots fâcheux qu'éclate votre ardeur,
Et je ne vis jamaisun amour si grondeur.

| Substantiv.C'est un vieux grondeur. Une vieille
grondeuse.. Allpns nous réjouir, et que le grondeur
se pende s'il veut! (Brueys.)

GRONINGUE. Géogr. Ville forte du royaume
de Hollande, chef-lieu de la province du même
noili; 24,U00 habit. Nombreux canaux, beaux édi-
fices, chantiers de construction commerce assez ac-
tif. La province de Groningue est située au N. E.
du royaume de Hollande, entre lia Frise et le Hano-

vre; 80 kilom. sur 27; 200,000 habit.
GROOM, s. m. (pron. groum.) Mot anglais

passé dans notre langue. Il s'est dit primitivement
d'un valet d'écurie il signifie aujourd'hui petit la-
quais, ou valet de chambre. Le groom est passé de
mode; les excentriques seuls et les filles entrete-
nues dans une certaine aisance se passent la fan-
taisie d'avoir un de ces laquais..

GROS, OSSE, adj. (du lat. crassus, même sens).
Qui a-beaucoup de diamètre, de circonférenceet de
volume. Il est opposéà petit et à menu.Un gros bâton.
Un gros arbre. Un gros navire. Une grosse tête. Un
grosventre. Un gros garçon.Une grosse fille. Un gros
homme. Un gros poisson. Une grosse aiguille. Que
diable te voilà grand et gros comme père et mère.
(Molière.) Famil. Cet hommz est gros eomme un
boeuf, Il est très-corpulent. Fig. et famil. Il a plus
d'esprit qu'il n'ést gros, Il a beaucoup d'esprit.
Faire le gros dos, Se dit des chats, lorsqu'ils relèvent
leur dos en bosse, a fig., s'enflerde vanité, d'orgueil.
1 Gros bétail, Les boeufs, les vaches, les veaux, etc.,
par opposition aux brebis, moutons, etc. Gros gi-
bier, !,es cerfs,, daims, etc., par apposition aux
lièvres, perdrix, bécasses. 1 Grosse cavalerie, La ca-
valerie pesamment armée, les carabiniers, les cui-
rassiers, etc. Grosse artillerie, L'artillerie compo-
sée de pièces d'un fort calibre. Se dit pour expri-
mer la grosseur relative. Le gros bout et le petit
bout. Les souris sont moins grosses que les rats. 1

En parlant d'une femme, grosse signifie quelquefois
enceinte, et d'est dans ce sens qu on dit une envie

de femme grosse. Toutes les fois que l'adjectifgrosse
suit immédiatement le substantif femme, il signifie
enceinte. Hors de là, il désigne une femme dont
le corps a plus de diamètre que la femme n'en a
communément.Cette femme est grosse de cinq mois.

Fig. Une nuée grosse d'orages. Épais, grossier.
Gros drap. Grosse toile. j Grossi, enflé accidentelle-
ment. Avoir la joue grosse par suite d'une fluxion.
La Seine est très-grosse depuis un moins. Avoir les
yeux gros de larmes, Les avoir remplis de larmes.

Avoir le coeur gros, Avoir quelque dépit, quelque
chagrin. Il eut longtemps le coeurgros de la perte
de son procès. | Mar. La mer est grosse, c. à d. fort
agitée. 1 Le temps est gros, Le vent est violent, la

.mer très-élevée. Qui surpasse en étendue,en nom-
bre, en importance, etc., la plupart des autres cho-
ses du même genre. Un gros bourg. Un gros ruis-
seau. Une grosse rivière. Un gros torrent. Une grosse
somme d'argent. Jouer grosjeu. Vnegrozseaffaire.De
,qrosses lettres. De gros caractères. Riche, opulent.
-Un gros négociant. Un gros banquier. Fig. Un gros
bonne t,\ïh personnageimportant. Comm. Une grosse
maison, Une maison qui fait beaucoup d'affaires.
Fig. et famil. N'avoir qu'un gros bon sens, Avoir le
sens bon et droit, mais peu délicat. 1 Un gros lour-
dirud, un gros animal, une grosse bête, un gros butor,
Un homme stupide, maladroit, grossier. | Archit.
Les gros murs d'un bâtiment, Ceux qui en forment
l'enceinte et qui portent les voûtes. | Fig. et famil.
Grosses vérités, Vérités si palpablesqu'ellesn'échap-
pent à personne. Dire à quelqu'unde grosses vérités,.
Lui ad resserd'esreprochesgraves et mérités.Gros

aux gros mots. Gros mots Se dit aussi:pour Paroles
libres, et jurements. Il sied mal à un homme bien
élevé de dire de gros mots. 1 Gros jurons, Jurement
grossier. Gros péché, Péché grave.

Baiser ainsi les mains et chatouiller le cœur,
Est un péché mortel des plus gros qu'il se fasse.

(MOLIÈRE.)

j Grosse maladie, Maladie violente. Il a fait une
grosse maladie. -1 Parler des grasses dents, Avec hau-
teur. j I Fig. Grand, grande. Je l'ai attendu une
grosse demi-heure. F ig. Gros rite, Rire bruyant.

Grosse voix, Voix forte. Fairé la grosse voix, Don-
ner -à-sa voix un ton très-élevé.| S. m. La partie
la plus considérable. Le gros de l'arbre, La par-
tire principale. Le gros d'une affaire. Le gros de
l'histoire. Le gros d'une armée, d'une troupe. Le

gros de groà de l'été, Temps de ces deux
saisons*<où le froid, la chaleur a le plus d'intensité.

Le gros, Se dit du commerce dans lequel on ce
vend que par notables parties, par opposition au

commercededétail. Tenir le gros. Demi-gros, Com-merceoù l'on vend à la fois en gros eten détail.'Cet
épicier fâit le demi-groa,j Groa dautruche,Lapartie
grossière du duvet de l'autruche. 1 Gros de Naples,
Sorte d'étoffe de soie dont le grain est fort. 1 Gros
de Tours, Étoffe de soie très-forte, et qui est d'une
qualité supérieure au taffetas ordinaire. La cent
vingt-huitième partie de la livre, ou la huitième
partie d'une once. Un gros d'argent, de soie. | Adv.
Beaucoup. Gagner, perdre, jouer gros. Il risquait
gros dans cette affaire. Fig. Il y agros à parier que,
Il y a de fortes raisonsde croireque. Il y a gros à
parier qu'il se ruinera <j ans cette entreprise. En
gros, loc. adv. Par grande quantité.Sedit, au propre,
des marchandisesque l'on achèteen pièces, en bal-
lots, etc. Marchand en gros. Vendre en gros et en
détail. D'une manière sommaire. Raconter une
affaire en gros. Il nous a dit en gros ce qui lui était
arrivé. Les autres péchés dont on s'accuse en gros. l
(Pascal.) Je vous ai rapporté en gros quelquechose
de ces prophéties. (Bossuet.J; I.Prov. Les gros pois-
sons mangent Les petits, Les faibles souffrentde l'in-
justice des puissants.

GROS (a>*toine-jeaN;.Peintre d'histoire, né il.

Paris en 1771, mort en 1835. Il fit partiede l'armée
I d'Italie, fut attaché à l'état-major et put, en sui-

vant les opérations militaires, acquérir un talent
particulier pour peindre les batailles. Il fit paraître
successivement Bonaparte au pont directe, la Ba-
taille de Nazareth, les Pestiférés de Jaffa, la Bataille
d'Aboukir, Bonaparteaux pyramides, le Champ de 6o-
taille d'Eylau, Y Entrevue de Napoléon et de l'empereur
d'Autriche en Moravie. Ses autres principaux ouvra-
ges sont Sapho à Leueade, Charles-Quint visitant
arec François IeT 1ea tombeauxde Saint-Denis, Ariane
à Naxos, David jouant de la harpe devant Saitl, Vénus
sortant de l'onde. Sous la Restauration Gros fut
surtout occupé à peindre la coupole'de Sainte-Ge-
neviève (le Panthéonl il y représentade la manière
la plus heureuse quatre sujets tirés des grandes
époques de l'histoire de France.. Gros qui était
membre de l'Institut depuis 1815 et qui avait été
nommé en 1816 professeur à l'École des beaux-
arts, est le plus grand peintre d'histoire de son
école et le seul véritable peintre de batailles de son
époque. Sa composition est puissante et grandiose,
son dessin hardi plein de verve et de vérité, son
expression parfaite, son coloris chaud et transpa-
rent. Après ses peintures de la coupole du Pan-
théon, Gros ne fit plus rien de remarquable; le re-
gret de se survivre et de se voir attaqué et mécon-
nu, le porta à se donner la mort; on trouva son
corps dans un étang près de Meudon.

GROS-BEC, s. m. Genre de passereaux coniros-
tres de' la famille des fringilles, caractérisé par un
bec très-robuste, bombé,épais, pointu, des ailes et
une queue courtes, et un corps trapu. Ces oiseaux
vivent de baies et de graines, et rarement d'insectes.
On trouve des gros-becs dans toutes les parties du
monde, mais tous n'ont pas le même genre de vie.
Les uns sont solitaires, silencieux et sauvages,
tandis que les autres aiment la société de leurs
semblables. Plusieurs se tiennent dans l'intérieur
des forêts, d'autres n'y pénètrent jamais; plusieurs
nichent sur les arbres ou sur les branchesou dans
les trous, mais la plupart préfèrent dès buissons
épais et fourrés. Le gros-bec commun est sédentaire
en France; il a le dessus et les côtés de la tête de
couleur marron, ainsi que le dos le croupion gris,
le dessous du cou cendré; la base du bec ornée
d'une ligne noire, les pieds couleur de chair. Les

bois sont la demeureordinaire des gros-becs pen-
dant l'été, et ils s'approchent des lieux habités
pendant l'hiver. Leur ponte est de quatre œufs, et
les petits naissent avec le duvet.

GROSEILLE, s. f. Fruit du groseillier et parti-
culièrement du groseillier commun. C'est un fruit
aux grappes rouges, couleur de chair ou d'un blanc
imitantcelui des perles,d'une aciditétrès-agréable.
Les groseilles peuvent être conservéessur la tige,
sans se dessécher, jusqu'à la fin d'octobre, pourvu
qu'on les empaille un peu avant leur maturité;elles
perdent alors de leur acidité et sont délicieuses.
On les mange fraîches ou en gelée; on en fait du
sirop, du vin, des confitures.Mêlées avec de l'eau et
du sucre, elles sont tempéranteset rafraîchissantes.
Les groseilles,par leur acidité, troublent ladigestion.

GROSEILLIER, s. m. Bot. Genre d'arbrisseaux
de la famille des ribésiées ou gtossulariéés,à feuilles-
éparses, incisées, souvent digitées, lobées; à fleurs
vèrdâtres, jaunâtres ou rouges; fruits en grappes,
dontchacun est une baie uniloculaireet polysperme.



Il'.

Ce genre renferme trente espèces, dont quatre sont
cultivées dansnos jardins, savoir le groseillier com-
mun, le groseillier noir, vulgairement nommé cassis,
le groseillier des Alpes et le groseillier maquereau.

Groseillier.

Ces arbrisseaux donnent des fruits connus sous le
nom de groseille, et dont on tire un grand parti.Du reste, ils exigent peu de soins et prospèrentdans
presque toute espèce de sol, quand ils trouvent unetempératurequi leur eotm'ënt.. On les multiplie de
boutures et par le semis de leur graine.

.GROSSE,s. f. Douze douzainesde certaines mar-chandises. Une grosse de plumes. Une grosse de bou-
tons. ^Ecritureen gros caractères à laquelle, dans
la vieille méthode, on exerce les élèves qui com-mencent à écrire. Ecrire la grosse. Cet élève en est
encore à la grosse. | T. de prat. Expédition d'un
acte public ou privé délivrée par un greffier, parun notaire, etc. La grosse d'un jugement. La grossed'un contrat. La grosse est ordinairement écrite enplus gros caractères que la minute. (Acad.)

GROSSEMENT, adv. (pron. groseman). En grosd'une manière non fine. Cela est grassementfait.
(.ROSSERIE, s. f. Tous les gros ouvrages destaillandiers. Le commerceen gros. Ce négociant

ne fait que la orossefie.
aGROSSESSE,s. f. (rad. gros). En général, Ges-tation que font les femelles de plusieurs animaux,dans leur utérus ou leurs ovaires et oviductes, soitde petits fœtus, soit d'oeufs écrosant dàns le sein

7 «!!?* OU d,U moins qui v séjournent longtemps.| Méd. Etat dune femme dans le sein de laquelle
se développentun ou plusieurs germes, depuis le
moment de la fécondationjusqu'à celui de l'accou-chement. Aussitôt que la grossesse a commencé
se manifestent,dans le plus grand nombre des css,des signes qui en font connaître l'existence. Outrela suppression de l'évacuation périodique, qu'on avue cependantcontinuer pendantnes premiersmoisde la gestation et même jusqu'au terme de l'accou-chement, surviennentdes nauséeset des souffrancesvariables, résultant de la pléthore sanguine: enmême temps, le volume du ventre augmente sen-siblement, ainsi que celui des glandes mammaires:mais le phénomènecaractéristique est la sensationque fait éprouver, à la femme enceinte le foetus,dont les mouvements deviennent reconnaissablesaprès le quatrième mois. A ces signes, vulgaires

en quelque sorte, de la grossesse, signes qui peu-
vent être équivoques ou incomplets, il s'en jointdaubes que le médecin seul peut apprécier; cesont l'état du col de l'utérus, le développementdu corps de cet organe, le ballottement du fœtustri"1 lè bruit de la circulation placentaireet fol-taie perçu par l'auscultation. Par ces divers moyens
on peut non-seulement constater l'existencede lagrossesse; mais encore préciser, avec assez de cer-titude, l'époque àlaquelle elle est parvenue. C'estsans doute dans providentiel que la femmeenceinte est moins disposée aux maladies, mêmeépidémiques et contagieusès,

et V»' en
généra

elle ne se porte jamais'mieux que dans cet état, ouon dirait qu'elle •*»"»• sauvegarde immédiateétat de v-L ÇtPendant Ï8 raffinement des mœurs,
Sltorlfn faCi'1)qHi a pour conséquence une
éceSs à°îf?iqUe'souvent aussi morale, rendnécessaires à la femme enceinte quelques règles

dans celui de la génération qu'elle porte dans ses
entrailles, et dont revenir, la santé, et ajoutons
l'étai moral et intellectuel, subirontl'influence de
sa conduite, de ses actes, de ses pensées. En raison
d une si grave responsabilité, il est du devoir d'une
mère d'éviter au moins tout ce qui peut nuire à la
santé du corps et de l'âme, puisqu'elle peut trans-
mettre à son enfant desgermes de maladies Bâtant
physiques que morales. Sa nourriture, ses vête-
ments, son exercice, jusqu'à ses affections, et. même
ses goûts, doivent être l'objet de toute son atten-tion. Quant à sa nourriture, elle doit être simple,
pas trop excitante, jamaisprise en trop grande
quantité à la fois. Elle doit s'habiller selon ,Jasai-

son point de corsages trop serrés, point, de lien
du corps.

Elle doit éviter un mouvementexcessif autant que
1 inaction et la paresse; mais un exercice modéré
et régulier est une des premières nécessités de son
état., Celui qu'on devra préférer sera la promenadeà pied et au grand air, soit pendant un temps doux
dans la journéeou vers le soir; jamais pendant ladigestion. La promenade en voiture n'est qu'un
exercice passif, qui ne satisfait pas au besoin de
mettre en action tous les muscles du ceps,elle amême bien des inconvénients dans la seconde moi-
tié de la grossesse.Quant à la promenade à che-vil, nous la défendons autant que les promenades
trop longues, la danse, la course, l'emploi d'efforts
pour soulever des poids trop lourds. L'avortement
ou 1 accouchement prématuré, sont la suite de cegenred'imprudences.Les longuesveilléessont aussinuisibles, surtout dans un air vicié. II faut mettrela plus grande modération dans les jouissances
même les plus légitimes; et il faut tout à fait s'enabstenir à partir du cinquième mois. Voilà pourl'hygiène physique» Quant à l'hygiène morale,nousdirons Honneur à la mère du futur citoyen qui,sachant préserver son esprit de toute mauvaise di-rection, l'entretenirdans une activité modérée, le
conserver calme, libre de toute passion, gai etBienveillant,aura rempli, même sons ce rapport
sa grande tâche maternelle. Quoique a grossessesoit un état parfaitement naturel, il n'en est pasmoins troublé quelquefois par des désordres quiproviennent, soit d'une organisationimparfaite, soitdes-suites des divers traitements qui ont été subisQue la femme enceinte se garde des tisanes, et sur-tout des saignées, sous prétexte de plénitude d'é-chauffement, de pléthore. Quelques doses homœo-pathiques d'aconitet de belladone remédient promp-.tement à cet état. A-t-elle des nausées et desvomissements,qu'elle prennede l'ipécacuanhaèt dela noix vomique, et dans les cas opiniâtres, du na-trummurialicwn. A-t-elle des aigreursd'estomac
j uu,ue pnospnorique les fera cesser. Est-elle consti-pée, de la noix vomique, alternée parfois avec delignât", ou bien de la bryone, ou de Vopxm, réta-bliront la régularitédes selles. L'odontalgie, quiest l'affection la plus communede la grossesse, etmême quelquefois l'un des premiers symptômes,résiste très-rarement à l'aconit, à la belladone, au
calcarea, a la camomille, à la noM vomique, à la
pulsatille, à la slaphysaigre. Les douleurs dans lecote droit, auxquelles particulièrement les petitesfemmes sont sujettes, surtout dan s la première g-os-
sesse, sont fréquemment soulagéespar l'aconit lacamomille, la pulsalille. L'insomnie, si opiniâtredans les derniers mois, trouve son remède dans laoeliadone, le café cru, la jusquiame, la noix vomiqueVoilà des moyensqui guériront promptement touteindisposition,sans nuire aux forces de l'organisme
qu'il faut ménager pour le grand acte de l'accou-chement. Mais il y a des femmes dont la consti-tution très-faible, ordinairement scrofuleuse, laissa
beaucoupà craindre, soit pour l'issue favorable de
la gestation, soit pour les suitesde l'accouchement
ayant 1 utérus dépourvu d'un suffisant degré d'é-
nergie. A celles-ci, nous recommandonsnon-seule-ment de suivre avec plus de scrupule le régime
et de se faire traiter homœopajhiquementdans toutesleurs indispositions, mais en outre, de prendre àpartir du septième mois, alternativementde huiten huit jour*. -une dose de charbon végétal et desetgie ergoté, comme moyens prophylactiques (DFresc4iL'embarras de la grossesse. Sa grosiess'e

savez que je suis sur la fin
Sévigné.)M«de Montespan se désespéra Sla pre-
mière grossesse, se consola à la seconde, et porta
dans lesautres, l'impudenceaussi loin qu'ellepeutaller. (M™ de Caylus.) Aussitôt que les premVrs
symptômesde la grossesse se déclarent, tous rap-ports cessent entre les époux. (Chateaubriand.)

Fausse grossesse, Maladie qui, ayant,son siège
matrice, simule une grossesse.

Un peu
gros. C'est une femme grossette et accorte'.

.le volume de cebre. La grosseurdfnne boule. Un hommed'unegros-
seur extraordinaire.Une baguette de la grosseur au.
doigt. Pour égaler l'animal en grosseur.(La
taine.) Le développemententier de toutes les par-
ties du corps de l'homme en grosseur n'est achevé
qu a trente ans.

Et son corps, ramassé dan< sa courte grosseur,
Fait gémir les coussins sous sa molle épaisseur..[boilsa.it.)

i Méd. Tumeur. Il lui est venu une
gorge. Il lui survint une grosseur à la cuisse.

GROSSI, IE, adj. Rendugros, devenu plus gros,
bon visage, grossi par la
france qu'elle endurait encore. C'était alors un tor-
rent impétueux, profond,grossi par les pluies (Vol-
taire.)! Fig. Exagéré.Des dangers grossis par Pima-
gination. Le nombre des ennemiagrossipar la peur

GROSSIER, IEriE, adj. Épais, qui manque de
ténuité, de finesse, de délicatesse. Un air grossier.
Drap grossier. Etoffe grossière. Les parties les plus
grossières d'une liqueur. Lçs corps qui nous échap-

nous avions d'autres organes? (Condillac.) L'antre
déploie sur celle des deux tables qui était vacante

-un linge un peu grossier, mais blanc. (Marmontel )
On observera que les plantes ne tirent pas les par-ties grossières de la terre, ou de l'eau. (Buffon.)
Yétements grossiers, Ceux qui sont faits d'une étoffe
grosse et de peu de valeur. 1 Traits grossiers, Ceux
qui, sans être irréguliers,n'ont pas la finesse ou lagrâce des jolies figures. } L'opposé de fin, délicat,recherché. Des mets grossiers. Une nourriture gros-
stere. | Qui n'est pas fait délicatement. Ouvra,ge

^grossier. Travail grossier Des meubles grossiers ri
Par extens. Se dit d'une ébauche imparfaite. Imi-tation grossière. Nous sommesaussi touchés de ré-

bauche la plus grossière, dans les premières décou-
vertes d'un art, que des beautés les plus achevées.
lorsque la perfection nous est une fois conçue
(Voltaire.) | L opposé de subtil. Artifice grossier
Mensonge grossier. Ruse grossière. peu civilisé'
sans culture, sans éducation. Un homme grossier
Un peuple grossier. Une nation ffrosstére. Nous re^
gardons l'idolâtrie comme la religion des peuples
grossiers, et la religion qui a pour objet un êtrespirituel comme celle des peuples éclairés (Mon-

grossières, des coutumes grossières. viens aprés
Se dit, par analogie, des discours, de l'air, des
manières. Un langage grossier. Ses mouvementsétaient brusques, ses manières grossières-1 Fia et
au sens moral, Se dit de tout ce qui suppose ifno-
rance, sottise ou maladresse. Erreur grossière Faute
grossière. Par opposition aux plaisirs de lame
Des plaisirs, des appétits
que les sens et les plaisirs
(J.
cours propos grossiers, Discours, propos contraires
a la bienséance, à la
grossière de quelque
imparfaite. 1 Minéral/Sedit d'un corps ayant une"
apparence de rudesse
tiv.Celui,celle qui n'a aucun égard pourl'âge, le me-rite, le sexe, etc., aucuu respect pour

S sont^Qé«"ément0ros«>rs,incivils.
GROSSIEREMENT, adv. (pron.

ment fait. Quelques chiffres grossièrement ébauchés

maladresse. Il loue

de leur dire qu'ils sont grossièrement abusés etqueeurzèle est bien aveugle.
lité: Répondre grossièrement. (;Sommairement, im-

la cloche. (Buffon.)Content d'avoir grossièrmmt
revins auxtail que j'avais tracées. (J.

sier; rudesse, défaut de délicatesse

la

grossièreté d'un mensonge, d'une faute. aEÏ le



de la grossièreté de ses er- e:
reurs passées. (Massillon.) Rudesse qui vient du q
défaut de civilisation. Nouvelle preuve de l'imbé- a
Les Vices des paysans, sans apprêt et dans toute
leur'.grossièreté, sont plus propres à rebuter qu'à
séduire. (J J. Rousseau.) Impolitesse, manque de
civilité. Cet homme met de la grossièreté dans tout
ce qu'il faitParole grossière, malhonnête. Dire c

iiiuts qui souvent choquent pps que les vices, c

«
Quelques personnes, a dit pjirry, confondent la 1

./rossièreté avec la rusticité, èt affectent cette dor-
mère pour se procurer un renom,d'originalité; mais .1

la rusticité ne s'acquiert pointillé est inhérente i

A l'individu. On ne devient pas, on naît paysan du ]

Danube, et, en voulant imiter ce rude et âpre lan-
gage, on peut tomber dans l'écueil de la grossiè-
reté jouée et prétentieuse, à coup sûr la pire de
toutes: La grossièreté n'est pas toujours dans les
mots elle peut se montrerd'une manière non moins
repoussante dans la démarche, les manièreset dans

toutes les habitudes de la vie.
GUOSSIR, v. a. (rand. gros). Rendre gros, plus

gros, apporter de l'augmentation.L'embonpointlui
a grossi la taille. La fonte des neiges a grossi la
rivière. Cette somme va grossir mon patrimoine.
Ses troupes malgrélui grossirentvotre armée. (Cor-
neille.) On le, -présenta à un vieux lettré qui n'était

pointvenu grossir le nombre de ses parasites. (Volt.)
Les courtisans grossirent le cortège des empereurs.

Et les nombreux torrents qui tombent des gouttières,
Grossissant les ruisseaux,en ont fait des rivières.

(boilead.)

1 T. d'optique. Faire paraître un objet plus grand
qu'il n'est en effet. Le microscopegrossit les objets.

1 Grossir sa voix, Lui donner un ton plus élevé.
Vous avez beau grossir la voix, -vous ne m'effrayez

point. Fig. Exagérer. La renommée grossit tout.
Prenez garde que l'éloignement ne vous grossisse
les objets; c'est un effet assez ordinaire. (Mme de

^Sévigné.)V. n. Devenir gros. Une dette, si mi-
nime qu'elle soit, grossit bien vite avec les intérêts
accumulés. Cette femme grossit à vue d'œil. La ri-
vière a beaucoup grossi depuis la fonte des noiges.

Les fruits g rassisse nt. Un chêne cesse de grandir
'-iongtemps-avttnt qu'il cesse de grossir. (Btfffon.) Ce
torrent qui grossit me ferme le chemin. (C. Dela-
vigne.) | Mar. Se dit lorsque les vagues de la mer
roulent et s'accroissent à chaque instant. La mer
grossit. 1 Se rapprocher. Les navires grossissent à
vue d'œil. SE GROSSIR,v. pr. S'emploie dans tous
les sens de l'actif. La foule se grossit d'heure en
heure. Cette nouvelles'est grossie de mille détails.
Leur troupe se grossit peu à peu. (Rollin.)

GROSSISSANT,ANTE, adj. Qui a la propriété
de grossir, de faire paraître gros. Verre grossissant.

Qui devient plus gros. Dette grossissante. Il tra-
versa cette foule, toujours plus grossissante et plus
agitée, et atteignit l'hôtel.

GROSSISSEMENT, s. m. ( pron. grosheman).
Action de grossir, de rendre Ou de faire paraître
gros; résultat de cette action. Il ne se dit guère
qu'en parlant des objets vus avec des verres qui
grossissent. Ces verres produisent un grossissement
prodigieux. (Acad.)

GROSSO-MODO,loc. adv. (mots ital. pour tn

grosso modo). D'une manière grossière; en gros,
sans entrer dans le détail; du premier jet. Se dit
particulièrement d'un ouvrage qui n'a pas été revu
ou qui est incomplet. Rien de' complet dans cette
œuvre; chaque partie en. est faite grosso-modo, J'ai
travaillé mon bois grosso-modo.

GROSSOYEUR, EUSE, s. T. de prat. Celui,
celle qui fait des grosses, des rôles d'écriture, pour

GROSSOYER, v. a. Faire la grosse, l'expédi-
tion d'un acte, d'un contrat, etc. Grossoyer un ju-
gement. Grossoyerun contrat. Grossoyerune requête.

GROSSULARIÉES, s. f. pl. (du lat. grossulus,
groseille). Bot. Famille de plantes dicotylédones,

ne contenant que le genre groseillier. Synonyme de
Ribésiées.

GROSSULINÉ, s. f. Chim. Matière végétale
qu'on trouve dans les fruits acides. Se dit parti-
culièrement de la pectine des groseilles.

GROTESQUE, adj. Se dit des figures ou orne-
ments imaginés par le caprice d'un, peintre, dont

une partie représente quelquechose de conforme à
la nature, et l'autre quelque chose de chimérique.
Peinture grotesque. Figures et figurines grotesques.
Peintre de grotesques.1 Fig. Ridicule,
travagant. Un habit, un vêtement grotesque. Mine
grotesque. Cet homme est grotesque.Genre grotesque.
Des termes grotesques. Qu'y a-t-il de plus propre à

exciter le rire que de voir une chose aussi grave
que la morale chrétienne remplie d'imaginations
aussi grotesques que les vôtres? (Pascal.)'

Folâtrant quelquefois sous un habit grotesque,
Une muse descend au faux goùt du burlesque.

(VOLTAIRE.)

t S. m. Ce .qui est dans le u,:nre grotesque; con-
ception artistique ou litté-air 1 opposée au beau,

mais qui n'est ni le laid ni le ridicule. Le grotes-
que est une inharmonie originale et piquante des
formes, une incohérence de rapports qui provoque
aussitôt l'étonnement et l'hilarité, et même l'inté-
rêt il diffère de la laideur en ce qu'il n'a rien de
répugnant,et du ridicule en ce qu'il n'a rien de
pitoyable. Du monde réel, les poètes l'ont trans-
porté dans le domaine de l'idéal,.et de là des com-
positions et des créations grotesques Ovide en belle
humeur, l'Énéide tracestie, hf. de Pourçeaugnac, et
enfin Triboulet et le Quas'imodo de Notre-Dame de
Paris. Ces deux derniers types sont l'incarnation
des théories de Victor Hugo sur la nécessité du
grotesque dans l'art. Tomber dans le grotesque. Il
ne faut pas mêler le sublime au grotesque.T. de
théâtre. Bouffon, acteur chargé d'égayer les spec-
tateurs par ses gambades-et ses pantomimes. C'est
ce que les Anglais appellent Clown. Fig. C'est un
poète et le grotesque du genre humain. (Montes-
quieu.) | S. m. pl. Peintures dans le genre grotes-
que. Faire des grotesques. Peintreen grotesques.Les
modèles qui ont été regardés comme. les meilleurs
en ce genre-sont les ornementstrouvés dans le pa-
lais et dans Jes thermes de Titus à Tivoli, et dans
les grottes de Naples et de Pouzzoles. Ces modèles,
qui ont presque tous disparu, ont servi à Raphaël,
à Jules Romain, à Polidore et à Jean d'Udine, pour
imposer une espèce de règle à ce genre, qui n'a
que trop de penchant à s'en affranchir. La symé-
trie, l'élégance des formes, le choix agréable des
objets, lalégèreté non excessive dans l'agencement,
sont les pointes sur lesquels on peut appuyer les
principesde l'art des ornements ou des grotesques.
Leur convenance avec les lieux où on les emploie,
leur rapport avec les décorations dont ils font par-
tie, doivent guider dans ce travail, dont le genre
est tout de convention.Exécuter des grotesques. Le
sujet ni le dessin des gxotesquesn'ontrien de bouffon.

GROTESQUEMliKT, aav. ^pron.
D'une manière grotesque,ridicule et extravagante.
Cette femme paraîtrait plus jolie si elle ne s'habil-
lait grotesquement.

GROTIUS (HUGUES DE GROOT, dit). Célèbre
publiciste, hollandais, né à Delft en 1583, mort
en 1646. Il cultiva à la fois avec le plus grand
succès les lettres, la théologie, la philosophie et le
droit. Il publia, fort jeune encore, des poésies lati-
nes et des ouvrages d'érudition qui le placèrent au
premier rang des philologues. A l'âge de dix-huit
ans, il était déjà nommé historien des Etats de
Hollande. Il devint peu après avocat fiscal des
provinces de Hollandeet de Zélande, puis membre
des Etats généraux. Par la suite, sa vie fut des
plus agitées. Ayant pris parti pour Barneveldt
contre le stathouder Maurice, et ayant soutenu les
Arminiens contre les Gomaristes,que protégeait le
stathouder, il se vit disgracié, et fut, en 1619, re.
damné à une prison perpétuelle ainsi qu'à la con-
fiscation de ses biens mais, après deux ans de cap-
tiVité, sa femme le üt évader en l'enfermant dans
une caisse de livres. Il se réfugia en France, et y
fut bien accueilli par Louis XIII, qui lui fit une
pension. A la mort de Maurice (1631), il tenta de
rentrer dans sa patrie mais il fut de nouveau
proscrit. Christine, reine de Suède, lui offrit un
asile et le nomma son ambassadeur en France. Il
y résida dix ans, de 1635 à 1645 mais y ayant
éprouvé quelques dégoûts par suite de ses dissenti-
ments avec Richelieuet Mazarin, il demanda son
rappel. Assailli par une tempête à son retour, il
débarqua près de Dantzicket se fit transporter ma-
lade à Rostock,où il mourut. Parmi les nombreux
ouvrages de Grotius, ou doit citer les 4nnales de-
Hollande; l'Histoire des Goths, des Vandales et des

Lombards des Commentairessur t'Ancien et le Nau-

veau Testament; Y Anthologie.grecque.Mais il est sur-
tout connu comme créateur du Droit des gens, par
le traité De jure bellî et pacis, et le traité de la Li-
berté des mers (Mare liberum).

GROTTE, s. f. (du gr. xpvim), crypte, caverne).
Antre, caverne, espace vide qui se rencontre dans
le sein de la terre; et surtout dans l'intérieurdes

montagnes. On n'en cite qu'un très-petit nombre
dans les.rochesschisteuses; on en connaît beaucoup
dans les formations gypseuses et dans les roches
d'origine ignée mais c'est dans les montagnes cal-
caires que ces cavités sont les plus fréqnentes.Une

grotte profonde.En général, les grottes volcaniques
sont moinsétendues que les grottes calcaires. Rem-
plissez l'air de cris en vos grottes profondes. (La
Fontaine.) On lira avec un plaisir mêlé d'horreur
le récit de leur descente dans la grotte d'Antiparos.
(Eontenelle.) Qui est-ce qui est sorti des grottes
d'Arcy sans être convaincu, par la vitesse avec la-
quelle les stalactitess'y forment, que ces grottes se
rempliront un jour? (Diderot^ LXavité. naturelle
ou- artificiellequi sert à l'homme de retraitecham-
pêtre. On peut donner aux grottes artificielles deux
formes ou imiter, sans art, des grottes sauvages
ou naturelles, et alors on les appelle grottes satyri-
ques, ou représenter un endroit solitaire, orné seu-
lement des productions de la nature, et alors on
lui donne le nom d'ermitage. Il y a une belle grotte
dans ce jardin. Sa grotte ne résonnait plus de son
chant. (Fénelon.)Des grottespe rcéesdans les lianes
des montagnes, des pièces de gazon placéesaux
deux côtés du fleuve, semblent être l'asile du re-
pos et du plaisir. (Barthélemy.) Les vierges aux
doux yeux et les groties muettes. (A. Chénier.) 1

Greffe du Chien (de l'ital. grotta del Cane, même
sens). Grotte d'Italie, à 16 kilom. de Naples, de
tout temps célèbre par ses exhalaisonsméphitiques.
Pline en fait mention. Elle est située entre Naples
et Pouzzoles, au pied de la montagne appelée Sol-
faiara. La grotte du Chien a reçu le nom moderne
qu'elle porte de ce qu'on éprouve communément
ses effets sur les chiens elle serait cependant éga-
lement funeste aux autres animaux. Cette grotte a
environ 2 mètres 66 de haut, et 4 mètres de long
sur 2 mètres de large. Il s'élève de son fond une
vapeur chaude qui forme ur. jet continu et qui
couvre toute la surface du foad de la grotte. Elle
ne se'dissipe point dans l'air, et retombe un mo-
ment après s'être élevée. Elle est formée d'acide
carbonique pur, qui, étant plus dense que l'air at-
mosphérique, reste à la surface du sol sur une
couche de 40 à.60 centimètres d'épaisseur. Un
homme peut y entrer sans danger, puisque sa bou-
che est de beaucoup au-dessus de la couche mais
un chien ou tout autre animal dont la tête se trouve
au-dessousdu niveau de la couche d'acide carbo-
nique, est subitement pris de vertige après deux

ou trois minutes, l'asphyxie est complète.
GROU, s. m. Agric. Terre argileuse mêlée de

pierres, peu propre à la culture des céréales. On
dit aussi au féminin, Groupe.

GROUILLANT, ANTE, adj. Famil. Qui remue,
qui grouille. Des enfants tout grouillants. Fig.
G. Sand a pris par la peau du cou ce jeune chat-
tigre Mauprat, parmi ce tas de monstres grouil-
tants, et l'a jeté en plein milieu social. Qui four-
mille de. Sa barbe était grouillante de vermine.

GROUILLEMENT, s. m..{Il mouillées). Mou-
vement et bruit de ce qui grouille. Le grouillement
des intestins. 1 On dit mieux Borborygme.

GROUILLER, v. n. (U mouillées). Remuer,
bouger. Il y a quelque chose qui grouille dans ce
buisson. f Par anal. Personnene grouille encore, Per-
sonne ne bouge encore. Se dit du bruit que les
flatuositéscausent quelquefois dans les intestins. Le
ventre lui grouille. 1 Fourmiller,Ce grenier grouille
d'araignées. Ce fromage grouille de vers. Les vers
grouillent dans ce cadavre.

GROUP, s. m. Paquet d'or ou d'argent en espè-

ces, que l'on adresse d'un endroit à un autre par la
poste ou par quelque autre voie. Un group de mille
francs. Expédiez-moiu.. group par le chemin de fer.

GROUPE, s. m. (de l'ital. groppo, même sens).
Assemblagede plusieurs parties complètes sépara-
bles et indépendantes, pour former un sujet de
peinture, de sculpture et d'architecture. En archi-
tecture, il s'emploieparticulièrementpour désigner
l'accouplement des colonnes, leur réunion en
faisceau en sculpture et en peinture, il désigneun
assemblage naturel et vrai des figures ou des or-
nements qui composentun bas-relief ou un tableau.
Un groupe de sculpture. Un groupe d'animaux. Quel

groupe plus simple, plus beau que celui du Lao-
leoon et de ses enfants! (Diderot.) Les groupes sont
subordonnésau goût, à la pose, à l'effet, à l'expres-
sion, et surtout à là nature. (Saucerotte.) C'est au
génie de l'artiste qu'il appartient de varier dans la
peinture les mouvements de figures d'un même

groupe et de les faire contrasterensemble il doit
aussi disposer les objets suivant l'artifice du clair-
obscur c. à d. qu'il faut que les lumières se trou-
vent liées ensemble, et les ombrespareillement liées
ensemble, pour le repos des yeux, mais de manière

que le hasard semble s'être joué dans la distribn-
tion des objets et qu'il n'y paraisse aucune aflec-

tati6n. j Réunion de plusieurs personnes.Un groupe
i d'enfants.Un groupe de curieux. Un groupede dan-

seurs. Ils furent bientôt à six cents pas du groupe



nion quelconque d'objets formant un tout distinct.
Un groupe d'îles. Un groupe d'arbres.

comme la Sicile,n'est en grandepartie qu'un groupe;
de volcans. (Buffon.) | Fig. et par exteus., en litfé-
rature. Un groupe d'idées. Un groupe de pensées.
Un groupe d'expressions.| Mus. Réunion de plu-
sieurs notes tenues ensemble au moyen de barres.
Il y a, des groupes de &*ux, de trois, de quatre, de
six notes. Les fusées et les gammes chromatiques
présentent des groupesde trente-deux, de soixante,

toniques, dont la première et la troisième sont sur
le même degré, formentuh groupe. Groupes (théo-
rie phalanstérienne). Fourier appelle ainsi les nlo-
d%s élémentaires des relations sociales ou associa-
tions premièresdespersonneshumaines-Lesgroupes,
'Sans l'humanité, représentent les moléculesconsti-

a tutives de l'unité sociale. Ils sont au nombre de
cinq deux majeurs, déterminéspar l'essordes pas-
sions majeures, l'ambition et l'amitié; deux mi-

'neurs, déterminés par l'essor des passions mineu-
res, l'amour et le fâmilisme; un 'pivotai, qui est
tomme la fusion de tous les autres le groupe d'u-
nitéisme ou fusion des liens. L'homme ne fait de

former un, deux, trois ou quatre groupés; c'était
donc par l'analyse des groupes qu'il fallait débuter
dans l'étude de l'hommesocial, tout fi fait négligée,
quoi qu'on en dise. (Fourier.)

GROUPÉ, ÉE, part. Assemblé, mis en groupe.Colonues groupées. Arbres groupés. Parce que cesfigures se tiennent, le peintre a cru qu'elles étaient
groupées. (Diderot.) Rassemblé, en parlant de per-
sonnes. Tous ses amis étaient groupés autour de
lui. Substantiv. Le groupé, Dispositionpar grou-
pes, manière dont plusieurs objets sont groupés.

GROUPER,v. a. Peinture. Mettre en groupe.Pour bien grouper des figures, il ne suffit pas de
les rassembler au nombre de trois, de cinq ou de
sept, de les placer sur la même ligne ou de les
échelonner les unes au-dessus des autres; il faut
consulter les lois de l'harmonie, tenir compte des
effets de lumière, des contrastes, des oppositions,
et enfin disposer les parties principales de telle
sorte qu'elles puissent plaire aux yeux sans nuire
aux autres parties accessoires, aux figures des se-conds plans, au paysage et aux ornements de dé-
coration. Cet artiste groupe bien ses figures. L'art
de grouper ne peut s'enseigner d'une manière inva-
riable. En painture, les tableaux de Raphaël don-
nent l'idée la plus complète, la plus vraie et la plus
harmonieuse de l'art de grouper un sujet. J Archit.
Grouper des colonnes, Les disposer deux à deux.• Quant à l'ordre le plus agréable dans lequelon doit
grouper les colonnes, il est le même que celui dans
lequel les dattierscroissentnaturellement. 1 En par-lant des choses, Réunir, assembler. Grouper des
mots. Grouper des faits. Grouper des exemples.
V. n. Ces fruits groupent bien ensemble.SE gkotj-
rER, v. pr. Se réuniren groupe. Ces fleurs se grou-
pent agréablement. Les badauds se groupent autour
des charlatans sur les places publiques.

GRUAU, s. m. (pron. gruo; du gr. ypàw, gru-
ger, manger). Sorte de triturationde divers grains,
plus ou moins concassés, dépouillés de leur enve-loppe par l'effet d'une demi-moutureopérée par unecartementde deux meules entre lesquelleson fait
passer le grain. Anciennement on extrayait le
gruau de nos diverses céréales, telles que froment,
orge, avoine; mais maintenantce n'est guère qu'a-
vec cette dernière qu'on le prépare, tantôt sous le
nom simple de gruau, tantôt sous celui de gruaud'avoine. Toutes les avoines sont employéesà fairedu gruau. Le gruau d'avoine est composé de farine
grossière et de morceauxplus Ou moins aplatis. Le
gruau de fromentest plus rare et s'obtient en,pré-
parant la semoute. Lorsquecelle-ci est repasséesousla meule, elle porte le nom de farine de gruau elle
est plus lourde, à volume égal, que la farine ôtdi-
"aire, d'un oeil grisâtre et contenant beaucoup degluten. Elle donne une pâte longue et tenace. Le
gruau d'orge est peu connu et peut-être meilleur
que celui d'avoine. La préparation du gruau, pourle manger; consiste à le délayer d#ns de l'eau; du ioouuion-ou du lait, à le faire cuire lentement sur
un feu modéré, au moyen duquel le gruau con-serve sa forma, pour ainsi dire, et est plns propreestomacs adultes,que la farine en bouillie, quin'offre pas assez de travail digestifet n'est favôta-' ie qu a 1 enfance. 1 Pain de gruau, Pain de qualitésupérieure fait avec la fleur de la farine.
(JmuÎ1?1- S" f- (du ]at. grus, même sens) Ornithol. 1^enre d oiseaux échassiers, de la famille des cnltri- 1des comprenant des espèces qui se rapprochent sdes cigognes etdes hérons, avec lesquels certains

nord. Ils les désignaiént même par les noms d'oi-
seaux de Libye et d'oiseauxde Scythie, qui étaient
les extrémités dumonde connu. De tous les oiseaux
qui s'élèvent au haut des airs, les grues sont les
plusgrands;de tous les oiseaux qui voyagent, ils
sont ceux qui entreprennent et exécutent les cour-

ses les plus lointaines. Les grues se réunissent en
compagnies, s'élèvent fort haut dans les airs, et
pour se soutenir et fendre l'air avec plus de faci-
lité, elles forment un triangle à peu près isocèle
puis, pour résister à un vent trop fort, elles se res-
serrent en rond. C'est aussi de cettemanière qu'elles
se mettent en défense quand l'aigle les attaque.
Elles voyagent plus souvent la nuit que le jour.
Le cri seul indique leur passage, et ce cri part du

chef de colonne, qui avertit l'escadron vêlant de la
route qu'il tient, et ensuiteest répété par ses coin'-
pagnes qui répondent danstonsles rangspour faire
connaître qu'elles gardent leur ligne. Le vol des
grues, quoique toujours soutenu, a cependant di-
verses inflexions, et ces différences sont des présa-
ges d'un changement dans le ciel et dans la tem-
pérature. Si, le matin, le vol est élevé, si la troupe
est paisible, c'est l'indice d'un beau jour; s'il est
bas et si elles s'abattentà terre, c'est signe d'orage.
Leurs cris, pendant le jour, présagent lapluie s'ils
sont bruyants et tumultueux, c'est le signal dé la
tempête. Ainsi que tous les grands oiseaux, les
grues ont quelque difficulté à s'élever. Pour cela,
elles sont forcées de courir quelques pas, ouvrant
les ailes, rasant la terre, jusqu'au moment où lefir
aile puissante s'est totalement déployée.Alorselles
décriyentdes spirales régulières et gagnentle haut
des airs ù elles descendentensuiteen ligne ver-ticale. Spïans le haut des airs, et pendant la nuit,
ces oiseaux ont un chef pour les conduire, à terre
ils ont, pendant les ténèbres, une garde qui veille
pour la sûreté de la-troupe, qui repose la tête ca-
chée sous l'aile. La sentinelle, la têtèbâute, l'œil
aux aguets, les réveille par un cri, si quelquedan-
ger menace la troupe. Les grues se rencontrentsur

Grue.

tout le globe, où elles cherchent une températuremodérée. Elles nichentjlansles roseaux des ma-
rais; elles construigentleïerceaude leur séni-
ture d'herbes fine% et douces; la fe melle y déposedeux œufs, dont le mâle partage l'incubation. Ellesvivent d'insectes, de vers, de reptiles, de grenouil-
les et de poissons, et aussi de graines. On les chasse-
au lacet, a la passée, à l'aigle.et ail faucon. Dansquelques pays de l'Orient, elles sont regardées
comme es oiseaux sacrés. Profitant de ce privilège
qui les assurent contre tout danger, les grues sepromènent dans lés villes du Japon et de la Chine
comme des oiseaux familiers, (B. B.) | Fig et fa-mil. Faire le pied de grue, Attendre longtemps surses pieds. Jusques
(Hauteroche.)'Avoirun cou de grue, Avoir le coutrès-long. 1 Fi,&. et famil. Niais qui se laisse %ci-
lement tromper. Vousêtes une grue. | Astron. Con-
stellation de l'hémisphèreaustral.

GRUE, s. f. Système de charpente en bois, en fer

ouen fonte, destiné à soulever de lourds fardeaux,

vertical, autour duquel il est mobile.Les

blissement de la charpente en porte-à-faux,les au-
tres de mécanique, qui comprennent les moyensà

Grue,
employer pour transformer une force donnée et la
transmettre au poid s que l'on veut soulever. La
grue, dans toute sa simplicité, estune sorte de po-tence dont le bras horizontal est muni d'une poulie
sur laquelle passe et coule la chaîne ou la corde à
laquelle est fixé l'objet à soulever; l'autre bout de
la corde se roule sur un cylindre que l'on fait
tourner au moyende leviers, de roues d'engrenage,
de n.anivelles, de cabestans, etc.

GRUER, v. a. Réduire en gruau.Il gruait la plus
belle avoinedu pays. Gruer de l'orge,de l'avoine, etc.

GRUERIE, s. f. Ane. juridiction des officiers
commis pour la garde des bois, qui jugeaient des
dommages faits dans Jes forêts.Lieu où s'exerçait
cette juridiction. Droit de justice que le roi avait
dans le bois des particuliers, et qui, outre las pro-fits de la justice, lui assurait une part dans les
coupes.La gruerie a été supprimée en 1789.

GRUGE,EE, part. Mangé.Des friandises promp-
tement grugées. | Fig. Un homme grugé par sesparents, par ses amis. Grugé par une fille d'amour.

GRUGEON,s. m. Comm. Nom donné à de grosmorceaux de sucre compacte, qui se trouventpar-fois dans les tonneaux de cassonadearrivant des An-tilles. Retirez les grugeons de la barrique de cassonade.
GRUGER, v. a. (du gr. ypdtw, je mange). Briser

quelque chose dé dur ou de sec avec les dents. Gru-
ger une croûte. Gruger du sucre j Famil. Manger.
Ils auront bientôt grugécela. Perrin fort gravement

Gruger son fait, Faire plus de dépense que ne le
comporte la fortune qu'on possède.
personne. Lui manger son bien. Ses
gent. Les huissiers, h- avocats grugent les plai-
deurs. Quoique les auteurs, nation ingrateet impo-
lie, se moquassent de lui en-le grugeant. (Le Sage.'On nous mange, on nous gruge,

On nous mine par des tpngueurs.
(la fontaine.)

T. de sculpture. Briser avec un marteau à poin-
tes de diamant certaines matières dures qu'on ne
pourraitentamer avec un outil tranchant;
les saillies du granit.

GRUGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui gruge, qui
mange, qui dépouille.

g Bois en grume.; Bois de charpente et de charron-
nage qui a encore son écorce, ni n'est point
équarri. Vendre du bois en grume.

pour les jardins, des jardinières, etc.
que chose de pulvérulent,de sablonneux, etc. Cette
nomllio est pleine de gi-umemu-

du



sable vomi par les volcans. fBuflon.) 1 Particuliè-
rement, Petite masse d'albumine, de fibrine ou de

liquide animal, tel que__le sang, le pus, le lait. Vomirdes grumeaux de
grumeaux.

m. Fleur d'avoine dont on se sert
pourrie foulage d^es étoffes.

GRUMELÉ, ÈE part. Pris en grumeaux. Du

est composé de
grumeaux.Du lait grumeleux. E>u sang grumeleux.

Qui a de petites inégalités dtires, au dehors ou
au dedans. Un bois grunuleuxA Les poires grume-
let¡ses sont de difficile digestion.

GRUMELURE, s. f. Pett trou dans u>^ pièce de
métalfondu.

GRÛTLI. Géogr. Petite prairie de Suisse, au pieddu Seelisberg,sur un golfe du lac des Quatre-Cai;-
tons, célèbre par le serment d'affranchir leur pa-trie que cerner Stauffacher, Walter Furst et Ar-.
nold y prêtèrent dans la nuit du
17 novembre 1307.
GRtJYER ÈRE, adj. Qui a rapport à la grue. 1

Faucon gruyer, Qui est dressé à chasser les grues.
Faisane gruyère. Qui ressemble à une grue.
GRUYÈRE. Géogr. Petite ville suisse,' dans le

canton de Fribourg. j S. m. Gruyère ou Fromage
de Gruyère, Fromage qui tire son nom de l'endroit
où il se fabrique, et qui est regardé comme le
meilleur des fromages faits avec le lait de vache.
Les montagnes des Vosges, le Jura, les Alpes du
Dauphiné à la Grande-Chartreuse, fournissent des
élévations et des pâturages analogues à ceux de
Gruyère. Les fromages dits de Gruyère forment
depuis longtemps une branche considérable de
commercepour les anciennes provincesde Lorraine
et de Franche-Comté. On distingue trois sortes de
fromages de Gruyère le gras, qui contient toute la
crème le 'demi-gras, dont on a enlevé une partie

1 de la crème; le maigre, qui n'en contient plus. Il
y a plus de bénéfice pour le fabricant à faire les
fromages le plus gras possible mais ces fromages
ne se conservent pas aussi bien, et le travail de la
cave s'opère plus difficilement; les yeux, dans la
plupart, s'aplatissent lorsque la pâte se rabaisse
après s'être soulevée par la fermentation. En vieil-
lissant, ils deviennent forts, a cause de la grande
proportiondes parties buty reuses. On croyait au-
trefois que la qualité des fromages de Gruyère était
inhérenteau sol et aux pâturages, et la petite ville
de Gruyère était alors le seul dépôt des fromages
de Gruyère de toute la contrée environnante elle
les marquait'de son blason, c. à d. de la grue, et
percevait en échange un droit de balance. Mais
depuis que l'expérience a fait connaître qu'avec de
bons pâturages, et en suivant les mêmes procédés,
il était facilede fabriquerailleurs des fromagesque
l'on distingue difficilement de ceux du pays de
Gruyère, ses industrieux habitantsont une double
concurrenceà soutenir la première, dans les can-
tons de Bi;rne et de Lucerne, qui font passer leurs
produits en Allemagne, sous le nom de fromagesde
l'fimenthal ou fromages suisses et la seconde, dans
le nombre toujours croissant des fruitières dans les
vallées du Léman, du Jura, des Vosges, dans la
Savoie et d'autres contrées, dont les productions
sont confondues, sur les marchés étrangers, aveccelles du pays de Gruyère.
GRYLL1DES, S. m. pi. (du laL gryllus, 'grillon).

Entom. Famille de la tribu des grylliens, de l'or-
dre des orthoptères, distinguée des autres insectes
de la même tribu par des pattes antérieures simples.

GRYLLIENS, s. m. pi Entom. Tribu de l'ordre.
des orthoptères, caractérisée par des antennes
extrêmement longues et déliées.

GRYPIIÉI2, S. f. Zool. Genre de mollusques
^caractérisés par leur crochet saillant, tourné en
spirale et par leurs valves, dont l'inférieure est
grande et concave, tandis que la supérieure est pe-

sont aujourd'hui fort
rares dans nos contrées.

GRYP1I1TE, s. m. Paléontol. Gryphée fossile.
Les gnjphites sont très-abondants dans le calcaire
argileux qui avoisine les grès rouges et bigarrés.

GUACIIARO,s m. (nom d'une localité); Orni-
thol. Genre de passereaux hssirostres, de h famille

des engoulevents, propre l'Amérique. Le gua-
charo est gros comme un piâeon son plumage est
roux-marron, à reflets mêlés de brun et de verdâ-'
trè, et tacheté de noir et de blanc.

GUADALQUIVIR(de l'arabe Ouald~al-Kébir, le
trraii'l fleuve'. Géogr. AnciennementBétis, fleuve
dCj'Espa^uo' iiiéri'l;onu!e. Il prend sa source aux

contins de la Manche et de la Murcie, au reversdes montagnes de Cazorlâ, se dirige au S. 0.,
passe R Andujar, baigne Cordoue, Séville, et sejette dans l'océan Atlantique, à San-Lucar, après
uncours d'environ 400kilom. Les eaux du Gua-
dalquivir sont bourbeuses.

GUADELOUPE.Géogr. Une des petites Antilles
françaises, entre les îles d'Antigua au N., de la
Dominique au S., de la Martinique au S. E.
35-kilom. sur 37 138,000 hectares; 140.000 habit.,
dont les hommes de couleur forment les trois
quarts. Un canal, dit la rivière Salée, la coupe en
deux parties, qui sont comme deux îles, l'une à
l'ouest, qui garde le nom de Guadeloupe, et qu'on
nomme aussi Basse-Terre, l'autre à l'est, qu'on ap-
pelle Grande-Terre (pour la distinguer dés Petites-
Terres, îlots situés à la pointe S. E. de la Grande-
Terre). La Guadeloupepropre est montueuseet n'est
cultivée que sur les côtes; .elle a pour chef-lieu la
Basse-Terre la Grande-Terre est plate, partout
fertile et très-riche chef-lieu,Pointe-à-Pitre.Dans
la Guadeloupe propre, est un mont volcanique, la
Soufrière, qui fume perpétuellement il a 1,558 mè-
tres de hauteur. Les principaux objets de la cul-
ture delà colonie sont la canne à sucre, le café, le
cacao, le coton, le girofle, le tabac et les autres
productions tropicales. Cette île est exposée aux
ouragans et aux tremblementsde terre. La Gua-
deloupe, habitée originairement par les Caraïbes,
et appelée par eux Kareskésa,fut découvertele 4 no-
vembre 1493 par ChristopheColomb, qui lui donna
le nom de Guadeloupe (Guadalupej, à cause de la
ressemblancequ'il croyait trouver entre ses mon-
tagnes et la sierra deGuadalupe, en Espagne. Elle
fut occupée en 1635 par les Français, qui en chas-
sèrent les Caraïbes. L'esclavage y a été aboli
en 1848. La Guadeloupe est la patrie des poètes
Léonard et Campenon. De la Guadeloupedépen-
dent administrativement Marie-Galande, les Sain-
tes, qui formentun groupe de quatre petits îlots, la
Désiradeet la partie française de 111e Saint-Martin.

GUADIANA (de l'arabe Ouadi-ana;. Géogr.
Fleuve d'Espagne et de Portugal, qui prend nais-
sance dans les marais de Ruidera, province de la
Marche espagnole, disparaît près d'Alcazar, et
coule sous terre pendant 22 kilom.; reparaît au
lieu dit Ojos de la Guadiana (les Yeux de la Gua-
diana), coule à l'O. entre les chaînes Lusitanique
et Marianique,baigne Mérida, Badajoz, pénètre en-
suite dans la province portugaise d'Alentejo, puis
dans les Algarves, et se jette dans l'Océan, après
un cours d'environ 600 kilomètres.

GUANCHES, s. ni. pl. Ancienne population de
l'île de Ténériffe, dont on trouve les squelettesdans'
des caves sépulcrales.

GUANINE, s. f. Chim. Substance d'un blanc
jaunâtre, en poudre cristalline, sans odeur ni sa-
veur, que l'on retire du guano.

GUANO, s. m. (pron. gouano). Sorte d'engrais.
C'est une matière brune exhalant une forte odeur
ambrée, noircissant'au feu, soluble ^,vec efferves-
cence' dans l'acide nitrique chaud, et qui provient
de l'accumulation des fientes et des débris d'oiseaux
marins, etc. Le guano est formé 10 du quart de
son poids d'acide urique, en partie saturé d'ammo-
niaque et de chaux 2° d'acide oxalique; combiné
en partie à l'ammoniaque et à la° potasse; 3« d'a-
cide phosphorique, uni aux mêmes bases et à la
chaux 40 de petites quantités de sulfateset de mit-
riates de potasse et d'ammoniaque; 50 d'un peu de
matière grasse; enfin, de sable en partie quartzeux
et en partie ferrugineux. Cet engrais se trouve en
abondance sur les côtes de la mer du Sud, dans
les îles Chincha, etc., et forme des couches de
1 à 20 mètres d'épaisseur, et même de véritables
montagnes. Un grand nombre de navires européens
sont occupées aujourd'hui à transporter le guano,
notamment en France et en Angleterre, pour les
besoins de l'agriculture.

GUARINI (J. B.). Poète italien, né à Ferrare
en 1537, mort à Venise en 1612. Guarini a publié
des sonnets, des comédies, des satires, des traités
politiques. Mais le plus célèbrede ses ouvrages est
le Paslor fido, tragi-comédie pastorale, représentée
à Turin en 1585. Elle eut quarante éditions du
vivant de l'auteur, et fut traduite à peu près daris
toutes les langues. Cette pièce fut mise à l'index à
cause des images voluptueusesqui s'y rencontrent
et de certains passages d'un épicuréisme un peu
hardi. Parmi les œuvres inédites de Guarini, on
cite un Traité de la liberté politique, une Apologie de
sa conduite dans ses querelles avec le duc de Fer-
rare, un grand nombre de lettres précieuses pour
l'histoire littéraire du temps et conservées dans les
archives de Guâstalla..

GUATEMALA ou NOUVELLE-GUATEMALA.
Géogr. Capitale de la république de Guatemala,
sur le Rio-das-Vacas; 60,000 habit. Archevêché,
université. Assez jolie ville, située dans une belle
et vaste plaine. Elle fut fondée en 177-5, après la
ruine de Cuatemala-la-Vieja. | Vieille-Guatemala.
Ville située à 35 kilom. N. de la Nouvelle-Gua-
temala, entre les volcansd'Agua et de Fuego,dont
l'un vomit de l'eau-et 'l'autre du feu 18,000 ha-
bit. Elle fut^ndée par les Espagnols en.1524, sur
l'emplacement d'une ville indienne; elle comptait
déjà 34,000 habit., lorsqu'elle fut détruite en 1541
par une éruption des deux volcans. Rebâtie à peu
de distance, elle fut de nouveau renversée en 1774
par un tremblement de terre; elle se releva néan-
moins en 1799. j de Etat
fédératif, qu'on nommait aussi États-Unis de l'A-
mérique centrale situé sur la mer du Mexique et
sur la mer Pacifique, était- borné à l'E. par la
mer des Antilles, à l'O. par le grand Océan, au
N. par le Mexique, et au S. par l'isthme de Pa-
nama et 1 État de Colombie. Cet État avait
1,600 kilom. sur 500. Il se divisait en cinq États
Guatemala, Honduras, San-Salvador, Nicaragua,
Costa-Rica,plusun district fédéral. Chef-lieu,San-
Salvador. En 1821, le Guatemala, suivant, l'exem-
ple des autres colonies espagnoles, se déclara indé-
pendant. Il se constitua d'abord en provinces unies,
puis en république fédérale; mais en 1839, une
insurrection sépara l'Etat de Honduras de la Con-
fédération, et les quatre autres Etats se séparèrent
en 1847. État de Guatetnala. République de l'A-
mérique centrale, un des cinq Etats de l'ancienne
Confédérationde Guatemala, entre le Mexique au
N. et à l'O., l'océan Pacifique au S., les États de
San-Salvador et de Honduras à l'E., forme une
longue et étroite lisière sur les côtes de l'Océan
520 kilom. sur 200 environ 464,000 habit. Cul-
ture importante du tabac et de la cochenille.

GUARANA, s. m. Sorte de pâte ayant l'aspect
du cacao grossièrement broyé, et qui est préparée
par les Guaranis, peuple de l'Amérique méridio-
nale, avec les graines d'une espèce de paullinia.
On emploie avec succès le guarana contre les diar-
rhées aiguës ou chroniques et contre la dyssenterie.

GUARANINE s. f. Chim. Alcaloïde tiré du
paullinia; il est-identique à la théine et à la caféine.

GUAYAQUIL. Géogr. Ville importante de la ré-
publique de l'Equateur, chef-lieu de la provincede
Guayaquil; 22,000 habit. Port militaire et de com-
merce important; chantiers de construction, arse-
nal exportation de cacao, quinquina, tabac, aca-
jou et autres bois.

GUAZUMA, s. m. Bot. Genre de la famille des
byttnériacées, renferme des arbres de l'Amérique
tropicale, couverts d'un duvet cotonneux,à feuilles
alternes. L'espèce type est le guazuma ci feuilles
d'orme, dont la cime élevée se charge de petites
fleurs d'un bleu pâle, réunies en corymbes axillai-
res. Aux Antilles et au Brésil, on plante de belles
avenues de ces arbres¡; avec le bois, qui est d'un
travail facile, on fait des barriques pour les sucres
bruts; les fruits servent à fabriquer une espèce dé
-bière qui, distillée, donne une liqueur d'un goût
agréable les feuilles s'emploienten cataplasmes et
lee graines servent à la nourriture du bétail.

GUÉ; s. m. (en lat., radum; bas lat., guadum).
Endroit d'une rivière où l'on passe à pied. Chercher
un gué. Trouver un gué. Le gué est bon. Passer une
rivière à gué. Le bruit de ses eaux effraya Virgi-
nie elle n'osa y mettre le pied pour le passer au
gué. (Bern. de Saint-Pierre.) Fig. Sonder te gué, ï
Pressentir les dispositions des personnes; voir,
avant de s'engager dans une affaire, s'il n'y a point
de risque. J'étais bien aise de sonder le gué avant
de m'ouvrir à vous. (Le Sage.) 1 Exclamationjo-
viale usitée par les chansonniers.

C'est la gaudriole,
O gué!

C'est la gaudriole.
(béranger.)

GUÉABLE, adj. Que l'on peut passer à gué. La
rivière est guéable en cet endroit.

GUÈBRES, s. m. pl. (du mot persan ghebr, qui
signifie infidèle, de même-que giaour en turc). Nom
que l'on donne aux adorateurs du feu, sectateurs
de Zoroasire. On les appelle aussi Parsis, parce
qu'ils sont originaires du Fars ou Farsistan (la
Perside auc.), et Madjous, du nom des mages, mi-
nistres de la ¡religion de Zoroastre. Les guèbres
adorent le soleil comme l'image de la divinité et
le type du feu le plus pur; ils vénèrent aussi les
autres astres jamais ils n'éteignent le feu voloni
tairement, mais ils le laissent mourir faute d'ali-
ment si leur maison brûle, ils ne cherchent point



éteindre l'incendie.Ils ont encore un attachement
superstitieux pour leur ceinture, et ne la quittent
jamais. Chez eux, on suit la loi de la nature pour
le mariage, et le frère peut épouser sa sœur. Ils

conservent religieusement les livres sacrés de Zo-
roastre. Les guèbres sont doux, bienfaisants, fidè-
les, et ne mériterftpoint le méprit auquel ils sont
condamnés chez les musulmans. On en trouve en-
core en Perse, à Téhéran, à Ispahan, et surtout

brcux ils y habitent les bords du Sind et le. Guz-
zérat mais leur véritablepatrieest Bombay, où ils
vivent sous la protection des Anglais.

GUÈDE, s. f. Nom vulgairedu pastel employé
pour teindre en bleu foncé..

GUÉDON, s. m. Ouvrier qui teint en bleu. Les
rpiédons de Rouen. La corporation des guidons.

GUÉER, v. a. Passer à gué. Guéer une rivière.
Laver, baigner dans la rivière. Guéer du linge.

Guéer un cheval.
GUELDRE (en allem. Gelder; en holland.. Wel-

deren). Ville des États prussiens(province rhénane),
dans la régence de Dusseldorf; 4,000 habit. Cette
ville, sans importance aujourd'hui, était jadis la
capitale du duché de Gueldre et lui avait donné
son nom, 1 Gueldre (province, jadis duché4e), pro-
vince du royaume de Hollande; 130 kilom. sur.85;
400,000 habit. chef-lieu, Arnheim. Le sol est plat
et sablonneux, entrecoupé de marais et de tour-
bières, mais il est partout bien cultivé. Le colza,
la houblon et les fruits en sont les principalespro-ductions. Grande fabrication de bière.

GUELFE, adj. et s. (en allem. Welfen). Prénom
usité dans plusieurs familles d'Allemagne; mais il
désigne plus spécialement une famille princière,
émigrée, dans le xie siècle, d'Italieen Allemagne.

Guelfes et Gibelins, s. m. pl. On désigne sous ces
noms deux partis puissants qui divisèrent l'Italie
aux xiie, xine et xive siècles. Ils étaient sortis
d'Allemagne. Deux familles illustres de ce pays,ayant pour chefs, l'une Conrad, fils de Frédéric de
Ilohenstaufen, duc de Souabe, seigneur de Wiblin-
gen 'd'où par corruption Gibelin); l'autre, Henri
le Superbe, duc de Saxe, neveau de Welf (Guelfe Il),
duc de Bavière, se disputèrent la couronne impé-
riale après la mort de Lothaire (1138). Conrad,
chef des gibelins; fut élu empereur; la famille des
Guelfes refusa de le reconnaître et lui suscita par-
tout des ennemis. Dès ce moment, tout l'empire se
partagea en guelfes et en gibelins. On dit que c'est
dans une bataille livrée en 1140 par Guelfe III, à
Conrad, devant le château de Weinsberg, que ces
noms furent employés pour la première fois; ils
servaientde cris de guerre et de mots de ralliement
aux deux partis. Ces querelles furent bientôtapai-
sées en Allemagne mais elles durèrent longtemps
encore en Italie. En général, les gibelins étaient
partisans de la domination impériale et de la hié-
rarchie féodale; les-- guelfes défendaient la domina-
tion de l'Église et l'indépendance nationale. Leurs
querelles ne cessèrent que par l'effet de la lassitude
universelle, et surtout par la diversion qu'occa-
sionna l'invasion des Français en Italie (1495).
Adjectiv. Le parti guel fe. Cette ville était guel fe.

GUENILLE, s. f. Haillon, chiffon déchiré. Que
faites-vous de cette guenille ? Un paquet de vieilles
'juenilles. 1 Par extens. Habit déchiré tombant parlambeaux. Il est couvert de guenilles, jVieilles
hardes. Il a vendu ses guenitles au fripier. | Famil.
Traîner la guenille, Porfer des vêtements usés, la
livrée de la misère. | Fig. Chose de'peu d'impor-
tance. Le corps, cette guenille. (Molière.)Guenille
si l'on veut; ma guenille m'est chère. (Id.)

GUENILLEUX, EUSE, adj. Famil. Couvert de
guenilles. C'esticiqu'il faut voir commenton peintla mendicité, jusqu'où. il est permis do la vêtir,
sans la rendre opulente ni guenilleuse. (Diderot )

GUENILLON, s. m. Petite guenille. Je n'ai quetaire de ce guenillon.Un bal où parurentplus-de cent
masqueshabillésde guenillonssuperbes. (Volt.) Les
pauvres femmes étaient à peine vêtues de guenillons.

Mais qui pourrait compter le nombre dehaillons,De pièces, de lambeaux, de sales guenillons.

GUENIPE, s. f. T. famil. et de mépris. Femme
malpropre, maussade.Taisez-vous,guenipe!Pro-
stituée de bas étage.Ils étaient attablésavecdes gue-
nipes.^ Les marinspromenaientdes guenipes àToulon.

GUENON, s. f. Dans le langage ordinaire, singe

Jenrs petits dans les bras et leur donnent les soinswieetueux que réclame leur faiblesse. Son chien,
>n chat et sa guenon. (La Fontaine.)Par extens.i einme très-laide, sans mérite, sans agrément.est une guenon. Pour épouser un singe, il faut

mammi-

térisés par des formes grêles, une longue queue et
un museau court, habitant exclusivementl'ancien
continent. Les guenons sont particulièrementré-
pandues en Asie et en Afrique, surtout dans ce
dernier pays. Ellesvivent en troupes sur les arbres
des forêts, etrse nourrissent de fruits elles sont
-très-vives, très-légères et d'un naturel assez doux.
On les apprivoise facilement,carelles ont les mœurs
douces eut ne sont point lubriques comme la. plu-

part des autres singes du nouveau continent.
GUENUCHE,s. f. (dim. de guenon). Jeune gue-

non; jeune singe du genre guenoï. Lesgùenuches
sont vives; légères et tort gentilles; mais elles de-
viennent revêches et indociles en grandissant. On
les nourrit de racines, de fruits, de pain, d'aman-
des etmême de chair. Elles aiment beaucoup le
lait et le sucre. | Fig. C'est une guenuche coiffée, Se
dit d'une femme laide et fort parée. | Fig. Femme
petite et laide. Je connais de beaux et grands jeu-
nes hommes qui ont pour épouses de petites gué-
nuches de femmes. (Brueys.)

GUÉPARD; s. m. Zool. Espèce du genre, chat,
qui se trouve dans plusieurs contrées de 1'Afrique
et dans toute l'Asie méridionale. Il est de la même
taille que la panthère, avec le corps plus élancé et
la tête plus petite. Le guépard se laisse facilement
apprivoiser; on le dresse même pour la chasse, ce
qui fait qu'on l'appelle aussi Tigre des chasseurs.

GUEPE, s. f (du lat. vespa, même signif.). En-
tom. Genre d'hyménoptères de la famille des di-
ploptères,section des porte-aiguillons.Les guêpes,

Guêpe.

ainsi que les fourmiset les abeilles, vivent en--so-ciété. Elles sont comparables à celles-ci par leur
industrie, et se rapprochent des fourmis par leurs
ravages. L'abeille, continuellementoccupée de sestravaux, vit de ce qu'elle récolte,sur les fleurs et
l'aiguillon dont elle est armée n'est pour elle qu'une
arme défensive; la guêpe, au contraire, est féroce
et ne vit que' de rapines et de brigandages. Son
aiguillon est une arme offensive, un moyen d'op-
primer les animaux plus faibles qu'elle.Cependant
elle n'en est pas moms policée ni moins remplie
de tendresse pour ses petits. Réunies, les guêpes
n'épargnent ni soins ni travaux; les ouvragesqu'elles exécutent prouvent leur adresse, leur pa-tience et la finesse de leur instinct. La société des
guêpes, comme celle des abeilles, se composede
mâles, de femelles et d'ouvrières; ces dernièresont, comme parmi les abeilles et les autres insec-
tes qui vivent en société, chargées de tous les tra-
vaux. Celles qui vont à la provision sont conti-
nuellement à la chasse les unes attaquent de vive
force des insectes qu'elles portent quelquefois tout
entiers au guêpier; d'autres pillent les étals des
bouchers; celles-ci ravagent les fruits dans les jar-
dins elles les rongent, les sucent et en emportent
des morceaux. Toutes font art du produit de leur
chasse aux mâles, aux femelles et même à d'autres
ouvrières ce partage se fait degré à gré. La seule

Celles-cisont entretenues aux fraisde l'État leur
distinction repose sur une diversité d'orgànisa.tion
est de fonctions. Les femellessont les plus grosses
et les ouvrières lesplus petites, en sorte que les
mâles sont des individus de moyenne taille. La
paix ne règne pas toujoursdans la sociétédesguê-

battentsouvententre elles ou
contre les mâles,qui, n'ayantpas d'aiguillon, sont

trop grande multiplication de ces insectes;
même

cause de leur piqûre venimeuse.(B. B.) La guêpe
commune, appelée aussi Guêpe souterraine et Guêpe

maçonne, établit son nid dans la terre, et le con-
.strurt d'nne substance papyracée d'un gris cendré.
Ce nid est parfois situé
fondeur, et renferme ordinairement plusieurs
liers d'individus. La guêpe rousse est} une seconde
espèce de nos pays elle est plus petite quela
cédente, et fait son nid entre les branches des ar-
bres. Une troisième espèce, plus grande et plus
dangereuse que les deux autres, est le frelon, bien
connu dans les campagnes pour les ravages qu'il
fait dans les ruches d'abeilles. La guêpe cartohnière,
si remarquablepar la construction::desen nid. Où
la guêpe a passé, le moucheron demeure.
taine.) La gugpe cruelle fond sur l'abeille laborieuse
qui reviént à la -ruche chargée demiel.| Fig. Personne railleuse, esprit mordant, satiri-
que. Taille de guêpe, Se dit d'une femme dont la
taille est très-fine. Louise a une taille de guêpe.

guêpes construisentles alvéoles qui leur servent de-
nid. Les guêpiers diffèrent. de forme, selon les es-
pèces qui les construisent, mais la plus ordinaire
est celle d'une boule. Un guêpier a' 35 à 40 centi-
mètres de. diamètre; son enveloppe est une espace
de papier ou plutôt de carton, qui a quelquefois
2' centimètres d'épaisseur sa couleur est d'un
gris de différentesnuances, disposées par bandes.
Cette enveloppe est raboteuse et semblé' faite de
pièces en forme de valves de coquilles posées les
unes sur les autres,de façon qu'on ne voit que leur
extérieur convexe; quand elle est finie, elle a deux
portes, qui sont deux trous ronds par où les guêpes
entrent et sortent. L'intérieur du nid est occupé
par plusieurs gâteaux paral1èleset à peu près ho-
rizontaux chaque guêpier en contient générale-
ment quinzeou seize. Tous ces gâteaux 6ont comme
autant de planchers disposés par étages. Lea fon-
dements de l'édifice sont à sa partie la plus élevée;
c'est toujours en descendant que les guêpes bâ-
tissent.| L'ensembledes guêpes qui habitent dans
un de ces nids. 1 Fig. Tomber, donner, se fourrer
dans un guêpier, mettre le pied dans un guêpier, Être
engagé dans une fâcheuse affaire se trouver au
milieu de gens suspects ou menaçants. Ils étaient
tous contre moi, je me suis fourré la tête dans un
guêpier. (Beaumarchais.) On dit dans un sens ana-
logue Cette affaire est un guêpier; il eut beaucoup
de peine à se tirer de ce
pousse sur les arbres morts. | Genre d'oiseaux de
l'ordre des passereaux et de la famille des syndac-
tyles, comprenant des espèce? propres à l'ancien
continent, et ainsi nommés parce qu'ils se nourris-
sent particulièrement de guêpes. Les guêpiers ontdes rapports avec les hirondelles dans leur genrede vie comme celles-ci, ils saisissent leur proie
en volant ils se rapprochentdes martins-pêcheurs
par. les belles couleurs de leur plumage et la con-formation de leurs pieds, et comme ceux-ci et les
hirondelles de rivage, ils nichent au fond des trous
qu'ils creusent eux-mêmes en. terre. (B. B.) Le
guêpier mange non-seulement les guêpes,- mais il
mange aussi les bourdons, les cigales, les cousinset autres insectes qu'il attrape en volant. (Buffon.)

GUERCniN (FRANÇOIS
nommé il Guercino, parce qu'il était louche). Cé-

en 1590, mort en 1666. Parmi les œuvres princi-

rtille du palais Quirinal, le Soin*.Pierre martyr de
la galerie de Modène,et parmi les fresques, le pla-
fond de l'Aurore à la villa Ludovisi,et le dôme de

Guerchin: son œuvreneso composepas de' moins de
cent .tableaux d'autel et de cent cinquantesujets de
moyenne dimension,et dans ce nombre ne sont pas.

exécutées sur les murs des chapelles, niles petits
tableaux dechevalet.

GUÈRE, adv. (du provenç. gaire, même !sens).
Ancien synonyme de, a guère qu'il
est de temps,Signifie, maintenant, Feu, pas beaucoup, pas grand
nombre, presque, et est toujours précédéd'une

né-gative. Je n'ai guère d'argent. On voit guère
soucié
guère

d'ingrats tant qu'on est eu état de faire du bien.



talie ne demeura j/uè/e aux empereurs.(Boss iei.) |
Signifiant Presque; presque point, il exige l'emploi

du que. Cela n'a guère lieu qu'en temps de paix.
Dans la zone torride, les fleurs à grandspétales n'é-

l'ombre même des rameaux qui
Saint-Pierre.)S'emploieavecplus, moins. Il guère moinesde trente ans. Il n'a

guère plus de six maisons.Se dit pour autant, suivi
de plus ou do moins, lorsqu'il yi a comparaisonmo-
rale, en bonne ou mauvaise parjt. Il n'a guère moinsde courage que de fidélité, '|" Oï{dit Il ne s'en faut
guère, pour Il est, il a été sur ',1e point de. Il ne s'en
est guère faltu que ces pierres n'aient été des pierres
de scandale pour vous. (Voiture.) Enfin, après unsévère examen, je tombai d'accord avec moi-même
que, si je n'étais pas un fripon, il ne s'en fallait
guère. (Le Sage.)Sans l'interrogation préalable,
il est toujours suivi de que. Il ne s'en faut guère
qu'il ne succombe. Lorsqu'il y a comparaison
d'une quantité avec une autre, il exige la préposi-
tion de. Il ne s'en faut de guère que la liqueur nedéborde le flacon. 1 Ne s'orthographie plus avec l's
finale, hormis en vers et pour l'unique besoin de la

mesure ou de la rime. Qui ne rend poipt de soins
n'est y itères amoureux. (Voltaire.).

GUÉRET, s. m. Terre labourée qui attend la
semence. Traverser les guérets. Que de vastes fo-
j-r-ts changées en guérets: (Raynal.) En général,
Terret à blé. Les guérets sont couverts de moissonv
Le coquelicot éblouissant, le bluet azuré, la nielle
pourprée-relèvent la verdure des guérets. Ses yué-
r»ts d'épis chargés. (Boileau.)

Du -sang de pins d'une bande.
(LAFONTAINE.)

GUÉRET. Géogr. Chef-lieu du départ. de la
Creuse, agréablement situé sur le penchant d'une
colline, entre les rivières de Creuse et de Gartempe,
a 340 kilom. S. de Paris; 5,126 habit. Ville fondée
au vne siècle; ancienne capitale de la Marche.

GUÉRI, lE, part. Qui recouvré la santé. Guéri
d'une blessure grave. A peine guéri., il a fait unerechute. | Fig. Corrigé rendu à la santé de l'âme
on de l'esprit. Mon espérance est morte et mon
esprit gtiéri. ( Corneille. ) Mal guéri de ma passion
pour Mme d'Houdelot, je sentis que plus rien ne la
pouvait remplacer dans mon coeur. (J. J. Rousseau.)

GUÉRIDON, s. m. Table légère, ronde on ovale,
à un seul pied, sur laquelle on dépose de petits ou-
vrages de femme, des flambeaux, etc. Un beau-gué-
ridon. Guéridon chargé de porcelaine, de chinoise-
ries. Guéridon de palissandre, de bois de rose.GUÉRILLA, s. f. (Il mouillées; mot espagnol
signifiant petite guerre). Nom espagnol des corps
francs, des partisans. Il désigne spécialement les
bandesqui se formèrenten Espagne pour combattre
les Français dans la guerre de 1808 à 1814. Napo-
léon Ier, voulant imposer sa dynastie à l'Espagne,
ne prévoyait que peu de résistance; mais la nation
espagnole, indignée de n'êtré comptée pour rien
dans ses calculs, se souleva tout entière contre
l'envahisseur, et d'une extrémité à l'autre de la
Péninsule il n'y eut qu'un seul cri de vengeance
Mort aui Français! Le clergé et les moines se mi-
rent à la tête du mouvement. Dès lors, la résis-
tance fut sanctifiée, le crime permis, et l'assassinat
des Frangaisconsidérécomme une œuvre méritoire
et expiatoire. Le peuple comprit que les troupés
espagnoles, mal organisées, plus mal commandées
encore, ne pouvaient lutteren rase campagne contre
les armées impériales, et, saisissant avec une mer-
veilleuseintelligence tout le partiqu'il pouvait tireur

d'un pays coupéde montagnes, il s.'organisa en gué-
rillas, et fit aux Français .jine guerre de détail. une
guerre cruelle et de tous les moments. Ces bandes,
sans discipline, saris frein, presque toujours indé-
pendantes des juntes de provinces, n'agissant que
d'après leur propre impulsion et choisissant le plus
brave pour chef, se composaientde contrebandiers,
d'hommes actifs, hardis, entreprenants, bons ti-
reurs, excellents marcheurs, et ayant une connais-
sance parfaite des localités et des emoindrèssentiers.
Elles se formaientà l'improviste sur les derrières
et sur les ilancs des armées ennemies, qu'elles har-
celaient et décimaient sans cesse. Quoique tous ces
efforts et tout ce courage eussent été dépensés en
pure perte, sans le puissant secours des forces an-
glaises, les guérillas n'en ont pas moins donné un
exemple de ce que peut le patriotisme d'un peuple.
Depnis les progrès accomplis dans l'artde la-guerre,
ce n'est pas avec des corps francs qu'on peut venir

bout d'armées disciplinées. Ce furent des bandes
de guérillas qui, les premières, devinrent redouta-
bles à l'ennemi. (Carrel.)

GUÉRILLERO, s. m. (Il mouillées). Soldat qui
fait partie d'une guérilla. Les guérilleros.

GUERIR, v. a. (du bas lat. guarire, guérir; dé-
rivé du lat. curare, avoir soin, soigner, guérir).
Délivrer de maladie, rendre, redonner la santé à.
Guérir quelqu'un. Guérir un malade. Le médecin
l'a guéri :d'une fluxitin de poitrine. Je l'ai pansé,
Dieu Va guéri. (Ambroise Paré). Pour tout l'or du
monde, il ne voudrait pas avoir guéri une personne
avt-c d'autres remèdesque ceux que la faculté per-
met. (Molière.)Tu souffres; l'on me dit que je peux
te guérir. (A. Chénier.) Dissiper les maladies, le
mal. Guérir une plaie. Guérir un rhume. Le quin-
quina guérit la fièvre. Fig. Délivrer de, en par-lant des maux de l'esprit, de l'imagination. Guérir
un esprit malade.. Absol. L'art de guérir. Guérir
avec des bains: 11 guérissait parce qu'il avait de
l'expérience et qu'il savait attendre. ) V. n. Recou-
vrer la santé. Comment un malade guérit-il? Le
médecinm'ordonne des remèdes, je ne les fais pas
et je guéris. (Molière.) C'était demander à un mou-
rant s'il voulait guérir. (Voltaire.) Fig. Il ne gué-
rira d'aucune passion. (Corneille.)Athènes tomba,
parce que ses erreurs lui parurent si douces qu'elle
ne voulut pas en guérir. (Montesquieu.) Arriver
il. la guérison, en parlant des parties affectées. Sa
jambe guérira bientôt. Cesser, se dissiper, s'arrê-
ter dans son cours, en parlant du mal lui-même.
La folie est une maladie qui guérit difficilement.
SE GuÉRiR, v. pr. Erre guéri. Maladie qui peut ou
qui ne peut se guérir.Fig. Il y a des affections
morales qui ne se guérissent jamais. Être en voie
de guérison. Son niaise guérit.]Pouvoir être guéri.
C'est une maladie qui ne se guérit point par de tels
moyens. Guérir soi. Je me suis guéri par un moyen
tout simple. Il se guérit en employantle magnétisme.

GUÉRISON, s. f. Retour. Ëm, santé. La guérison
d'un malade. Il est rare qu'un malade refuse sa
guérison. Je dois ma guérison à la nature seule,
c. à d. à la réaction de l'organisme contre le ma,.
La. mort. suit de bien près ces fausses guérisons.
(Corneille.)1 L'action de faire disparaître la mala-
die. La guérison des fièvres par le quinquina.

GUÉRISSABLE, adj. Qu'on peut guérir, qui
n'est pas incurable. Ces maladies sont guérissables.

GUÉRISSEUR,EUSE, s. Celui, celle qui gué-
rit. Par antiphrase. Empirique. Les médecins,qui
se croient savants, dédaignent trop les guérisseurs.
Vous savez que j'ai peu defoiaux grandsguérisseurs.
(J. J. Rousseau.) Adjectiv. Médium guérisseur.

GUÉRITE, s. f. Loge d'un factionnaire, d'une

Guérite.

sentinelle. Le factionnaire est dans sa guérite. La
guérite est ordinairement une petite loge, un pe-
tit réduit de bois ou de pierre, rond ou carré, surle, rempart d'une place, aux-abords d'une caserne,
d'un palais, d'un corps de garde, où la sentinelle
se met à couvert contre les injures du temps. Elle
est percée de plusieurs petites ouvertures ou fenê-
tres, de manière que la sentinelle qui est dedans
puisse découvrir ce qui se passé tout autour. 1 Se
dit aussi pour Belvédère.

GUERLANDE s. f. Mar. Pièce qui fortifie la
proue d'un navire.»

GUERNESEY. Géogr. Ile de la Manche, sur les

côtes de la France, appartenant l'Angleterre;
29,000 habit.; chef-lieu, Saint-Pierre-le-Port. Côtes
échancrées; climat doux, sol fertile, gros bétail.
Communicationstrès-activesavecCherbourg,Gran-
ville et Saint-Malo. Les habitants de Guernesèy
parlent un patois normand.

GUERRE, s. f. (du bas lat. guerre, même sens).
Lutte armée entre deux ou plusieurs Etats; voie de
contrainte exercée par une nation contre une na-
tion, dont le résultat est de faire déciderpar la force
le différend qui divise les deux peuples. Déclarer'
la guerre. Entreprendre une guerre. Faire la guerre.
Conduire une guerre. Être en guerre, avoir la guerre
avec une puissance.Porter la guerre dans un pays.
V ons portâtes soudain la guerre dansla Perse. (Cor-
neille ) II ne la faut jamais engager dans vos guerres.
(La Fontaine.) La guerre est une chose si horrible
que je m'étonne comment le seul nom n'en donne
pas de 'l'horreur. (Bossuet.)La guerre est un mal
qui déshorore le genre hnmain. (Fénelon.) Une
chaîne rarement interrompue de guerres plus san-
glantes les unes que les autres. (Raynal.) Le nom-
bre infini de maladies qui nous tuent est assezgrand, et notre vie est assez courte pour qu'on
puisse se passer du fléau de la guerre. (Voltaire.) 1

Obtenir les honneurs de la guerre, Se dit d'une gar-
nison assiégée qui, vaincue après une longue et
honorable résistance, obtient la condition de sortir
de la ville ou de la place qu'elle défendait avec ar-
mes et bagages. Fig. Avoir l'avantage, obtenir
tout le succès de la discussion contradictoire. Il est
sorti de ce débat avec les honneurs de la guerres. 1

Guerre offensive, Celle dans laquelle on se proposed'attaquerl'ennemi. Guerre défensive, Celle où l'on
a pour principal objet de résister aux efforts de
l'ennemi et de l'empêcher de faire des conquêtes.
Guerre de campagne, Celle qui se fait entre deux ar-
mées opposées. Guerre de siège, Celle qui consiste
dans l'attaque et la défense des places. 1 Guerre ci-
vile, guerre intestine, Guerre qui s'allume entre les
citoyensd'un même État. Parmi toutes les guerres,
il n'en est pas de plus affreuses que les guerres ci-
viles. Elles peuvent être des guerres entre princes,
compétiteurs à une même couronne, ou se combat-
tant pour d'autres motifs. Telle était la guerre en-
tre les deux roses d'Angleterre, c. à d. entre les
maisonsd'York et de Lancastre, et la guerre du Bien
public en France; la plupart des pays en ont d'ail-
leurs offert des exemples. Ou elles ont lieu entre
des personnages puissants, qui se disputent l'em-
pire, comme Marius et Sylla, César, Pompée et
Crassus, Antoineet Octave, ou qui combattentpouravoir le premier rang dans un petit État, ainsi
qu'il arrivait à Rome, à Florence, et dans les au-
tres villes d'Italie. D'autres guerres civiles ont eulieu entre diverses, fractions d'un même peuple,
comme dans la guerre du Péloponèse,*dans la guerre
anglo-française au xve siècle, et en dernier lieu,
dans celle entre fédéraux et confédérés, entre le
Nord et le Sud, qui a déchiré les États-Unis. Les
guerres civiles prennent leur espritdes causes qui les
ont fait naître. (Raynal. )| Guerrede religion, Celleque
les dissensions religieuses allument dans un pays.
Guerre de religiora1 Dans cettedénominationsont ac-couplésdeux motsqui se repoussent; car si, d'après
les prêtres, la religion c'est l'amour, pour le philoso-
phe, la guerre, c'est la haine, le ravage, la destruc-
tion. Chez les anciens,les guerressacrées; au moyen
âge, les croisades, et, dans l'histoire moderne, les
dragonnades des Cévennes, la guerre de

Trente/
ans, étaient des guerres de religion. Guerre sacré%
Nom donné, dans l'antiquité, à trois expéditions
belliqueuses,dont la défense du temple de Delphes
fut le prétexte ou l'objet. La première fut/entre-
prise, l'an 600 av. J. C., contre les Crissé/ns, peu-ples qui habitaient la Phocide, et qui rendaient
victimes de leur cupidité les étranger^qu'attirait
à Delphes le culte d'Apollon. La seconde se rap-
porte à l'an 448 av. J. C.; elle eut pour cause le
pillage du temple d'Apollon par les Phocéens. La
troisièmes'alluma l'an 356 av./J. C., elle eut pour
cause l'usurpation, par les Phocéens, de quelques
terres quidépendaientdutempled'Apollon Guerre
sainte, Guerre à laquelle Aboubeker appela les fi-
dèles pour convertir à l'islamismele peuple de Sy-
rie. Elle dura vingt-troisans, et soumit aux Ara-
bes la Syrie, l'Égypté et la Perse. Guerre sainte,
Se dit aussi des guerres qui' se faisaient autrefois
contre les infidèles pour conquérir la Terre sainte.

'1 Guerre folle, Nom qui fut donné aux démonstra-
tions que le duc d'Orléans, depuis Louis XII, fit
contre la cour durant la minorité de Charles, VIII
(1485). Guerre prirée. C'était, au moyen âge, une
manière de se faire justice à soi-mêmeet de satis-
faire une vengeance personnelle. Cet abus régna
longtemps en France, et il continua sous les rois



de la seconde et de la troisième race, sans qu'il fût
possible de le faire cesser. Enfin le roi Jean, en
1353, mit presque fin à Ce mal invétéré en ordon-
nant que l'on poursuivrait extraordinairement tous
ceux qui, par leurs crimes, auraient donné occa-
sion à ces querelles ou à ces guerres. Guerre des
trois Henri, Guerre à laquelle prirent part Henri de
Guise, Henri de Navarre et HenriIII, roi de France.

Guerre des rues, Guerre que les citoyens d'une
ville soutiennent soit contre une invasion étran-
gère, soit contre les tentatives liberticides du pou-
voir. Cette guerre est la plus terrible et la plus lé-
gitime de toutes. Le père combat près de l'enfant,
l'époux sous les yeux de l'épouse, et depuis l'aïeul
jusqu'à l'adolescent, toute la famille doit lutter
pour sauvegarder la liberté, les droits de la cité et
le seuil du foyer. Argos luttant contre Pyrrhùs,
Saragosse défendant pied à pied ses rues et ses
maisons contre les soldats de Bonaparte; Paris,
en maintes occasions, et tant d'autres villes, ont
bien mérité de l'humanité en élevant la guerre des
rues au niveau de l'épopée. 1 Guerre de Trente ans
(de 1618 à 1648). Ses causes éloignées remontent
à la réforme du xvie siècle et à la paix religieuse
conclue à Augsbourg en 1555. Guerre de Sept ans
(1756 à 1762),*erre à laquelle la Prusse, alliée
l'Angleterre contre la France, et commandée parFrédéric II, doit d'être devenue puissance de pre-
mier ordre. Guerre de la succession, Guerre.rela-
tive à la succession de la couronne d'Espagne.
Petite guerres, Guerre simulée, où l'on ne tire qu'a
poudre pour exercer les troupes. 1 Conseil de guerre,Assemblée d'officiers généraux d'une armée, pourdiscuter un plan de campagne, de bataille, etc.
tribunal qui exerce la justice militaire. On les fit
juger par des conseils de guerre, j Fruit ou fruits do,
la guerre, Les pays désolés, les gens estropiés et
tuut ce qui est l'effet des désastres de la guerre^
particulièrement, les blessures et les maladies, que
fait contracter l'état militaire. Poétiq. Un^oudre
de guerre, Grand homme de guerre qui a remporté
,le grandes victoires et qui est terrible par sa va-leur. | Fig. Guerre de plume, Attaques réciproques
par la voie de la presse, entre, deux ou plusieurs
écrivains. :Guerre ouverte, Inimitié déclarée. Long-
temps ennemis secrets, les voilà maintenant en
guerre Par extens. Toute espèce de débat,
de démêlé, d'attaque,, de lutte morale. Cet homme
est toujours en guerre ouverte avec ses voisins.
Fig. et famil. Faire la guerre aux mots, Critiquer
minutieusement le style d'un ouvrage, en prose ou
imi vers. Fai re une chose de guerre lasse, Agir contre
son gré; après beaucoupde patience, de discussion,
pour amener quelqu'un à son avis, pour le ranger
u son bord, pour le persuader de faire ou de ne pastaire une chose, en ne cédant qu'à l'importunité,
:m temps, à la lassitude. | Poétiq. Faire la guerrehabitants de l'air des forets, Chasser.

D'un plomb qui suit l'oeil et part avec l'éclair,
Je fais la guerre aux habitants de l'air.

(DKULLE.)
Fig. A la guerre coninie ù la guerre, En certaines

occasions, il faut savoir supporter des privations.
Nous serons mal logés, mal nourris dans notre
'xcursion, mais à la yuerre comane à la guerre.1 De
bonne guerre, Se dit de ce qui se fait selon les lois
nt usages de la guerre. Fig. De bonne guerre, De
bonne prise, légitimement. V aller de bonne guerre,Agir ou parler sérieusement,sans détour ni super-cherie, j Cela est de bonne guerre, Cela est conforme
aux usages de la guerre, è. à d. permis entre gensd'opinion, d'intérêt ou de caractèreopposé, qui ont1 usage du monde, et qui savent conserver leurs
avantages sans blesser aucune des bienséances so-ciales. | Faire bonne guerre, User de toute l'humanité,
«le tous les ménagements que les lois de la guerrepermettent, en secourant les blessés, en respectantles femmes, les vieillards et les enfants.

Je n'ai pour ennemis que ceux du bien commun,Je leur fais bonne guerre et n'en proscris pas un.(corneille.)
Fig. Faire bonne guerre, En user honnêtement

iansune discussion d'intérêts prendre ses avanta-
ges sans blesser aucune des bienséanceset des règleste l'honnêteté. 1 Expédition, campagne. Il a fait
presque toutes les guerres de la république et deI empire.S'en aller en guerre, Partir pour uneexpédition. Ruse de guerre,. Stratagème employéflans la guerre. L'art militaire, la connaissancedes moyens employéspour faire la guerre. Avoir legénie de la guerre. La guerre a beaucoupvarié selonles temps et les p.rmes.Homme de guerre, Hommequi
sait ia guerre. Gens de guerre, Militaires, soldats.

> Aon; de guerre, Nom que prenait autrefoisun sol-dat en s'enrôiant. Son nom de guerre est la Valeur. )

Prendre un nomde guerre,Changeur sonnomvéritable,
prendraun num de-fantaisie.Guerre,Se dit en par-
lant des animaux qui en attaquent d'autres pour en
faire leurproie. Le loup fait la guerre auxbrebis. Le
lion s'en allant eu. guerre. (La Fontaine.) Les lisons
ne font point la guerre aux lions. (Fénelon.) Tous
lesanimaux sont perpétuellementen guerre chaque
espèce est née pour en dévorer une autre. (Vol-
taire.) Absol. Le département de la guerre, Le mi-
nistère, les bureaux de ce département. Il travaille

la guerre. Chef de bureau, commis à la guerre.
Dép6t général de la guerre, Une des institutions les
glus curieuses qui dépendent du ministère de la
guerre en France. Il fut fondé en 1688, sous le mi-
nistère de Louvois. L'objet principal de ce dépôt,
dont le siège est à Paris, est de recueillir les cartes
mémoiresmilitais et tous les documents histofî-
ques, statistique?-et géographiques relatifs aux
guerres que la France a soutenues dans utes les
parties du monde. Les nombreuses archives qu il
renferme remontentjusqu'au règne Henri IV. Le
directeur du dépôt est en même/temps le chef du
corps des officiers d'état-?major<qui sont employais
sous ses ordres à divers travaux militaires de ré-
daction et de topographi et notamment à la con-
fection, sur une grande échelle, de la carte géné-
rale de France. Lorsqu'unÉtat est dans le cas de
poursuivre contre/un autre l'exécution d'une obli-
gation ou la ré aration d'un tort, il peut, suivant
les circonstances, recourir aux voies de concilia-
tion ou au voies de contrainte.Mais le plus sim-

qu il n'est permis d'employer la contrainte quelorsque les tentatives de conciliationse sont trouvées
infructueuses. Par suite du même principe, des
violences ne doiventêtre exerercées que quand elles
sont nécessaires, et, entre plusieurs voies de con-
trainte, il faut, autant que possible choisir les
moins rigoureuses. La guerre étant celle qui en-
traîne les plus grands maux, les nations ne doivent
s'y porter qu'à défaut de tout autre moyende con-ciliation. Jusque vers le milieu du xvme siècie, onavait observé l'usage emprunté aux anciensde dé-
clarer solennellement la guerre par les hérauts
d'armes; aujourd'hui, on se contente d'une mesurebeaucoup plus simple, qui consiste à proclamer
l'état de guerre par des manifestes rendus publics
et notifiés anx gouvernementsétrangers. Dans cette
sorte de documents, ou s'attache à démontrer, Ja
justice des motifs par lesquels on a été déterminé
à prendre les armes. Cette formalité est regardée
comme tellement nécessaire que l'on conteste gé-
néralement la légitimité de teutes les opérations
militaires qui i auraient precédée. 11 est d'usage.
au surplus, que la nation contre laquelle la guerre
est déclarét publie, de son côté, i>n manifeste con-traire. En m">me temps, les deux puissancesont soin
de rappeler ceux de leurs nationaux qui sorit au
service militaire ou civil de l'ennemi, même ceux
qui se trouveraient sans fonctions sur le territoire
ennemi, sous des peines plus ou moins graves. Ou
interdit également k tous les nationaux d'entretenir
avec l'ennemi des relations de commerce ou même
une simple correspondance. Cependant, il arrive
quelquefois que, dans un intérêt facile à compren-
d re, les belligérants laissentsubsister,au moins par-tiellement, le service des postes, et qu'ils tolèrent
la continuation d'un commerce restreint entre leurs
.nationaux. Il ne faut pas croire que le droit de la
guerre soit illimité et que tous les moyens qui peu-
vent assurer la victoire soient licites. Il n'y a réel-
lement de permis dans la guerre que les actes qui
ont une liaison nécessaire avec la fin qu'on se pro-
pose en l'entreprenant. Or, cette fin, ce ne doit pasêtre la vengeance; ce ne peut être non plus la des-
tniction totale de la nation ennemie, car ce serait
de la barbarie. Une nation en faisant la guerre,
ne doit avoiren vue que la réparation d'une injure
et la garantie7 de sa sûreté ou de ses droits; tout
ce qu'elle ferait au delà serait injuste et contraire
au droit. Aussi l'usage a-t-il établi/une grande
quantité de règles non contestées, dont l'observa-
tion a pour but d'empêcher des maux inutiles etde rendre un rapprochement toujours possible; cesrègles constituent ce qu'on appele la loi de la guerre.Mais dans ce terrible débat, qui ne peut être ter-
miné que par la supériorité des forces de l'un des
adversaires, dans l'intérêtde la conservation oii de
la défense, on est quelquefois entraîné à s'écarter
momentanément de cette loi. Quand une armée
croit devoir faire quelque acte qui ne serait pasconforme 'à la loi de la guerre, les motifs qui la
déterminent font 'naître pour elle une règle parti-
culière, qu'on appelle la raison de guerre. Le pre-mier principe de la loi de la guerre, 'celui sur le-
quel s'appuient tous les autres, c'est que la guerre

| Tous les hommes valides combattaient ou étaient

tion ennemie étaient considérés comme ennemis',
sans distinction de. sexe. Les femmes, les
enfants étaient également tués eu réduitsen escla-
vage. Aujourd'hui', les hostilités ont perdu ce ca-
ractère de vioïenee, et tout au plus en fait-on en-
core une appheatien modérée dans les guerredirigées ontre les-peuples d'une civilisation trgs-
impa aite, qui continuent à faire la guerre commela, 'faisaient autrefois les barbares. Dans ce cas

ême les nations européennesévitent générale-
ment les cruautés inutiles, et leurs efforts tendent

*à enseigner par leur exemple, à leurs ennemis, les
règles d'un droit mieux entendu. Quoique la raison
de guerre ait'quelquefois déterminé le vainqueur à
mettre à mort des prisonniers qu'il ne croyait pas
pouvoir conserver sans danger, il est de règle con-
stante que la personne du prisonnier est inviolable,
lors même qu'il s'est rendu à discrétion. S'il est ma-
lade ou blessé, on lui doit les mêmes soins qu'à ses
propres soldats. Ses armes deviennent la propriété
du vainqueur^: ce qui se trouve sur lui, sauf les
v^&emer.ts necessaires, appartient à celui qui l'a
pris. Autrefois, le prisonnier de guerre appartenait
à celui qui s'était rendu maître de sa personne et
constituait,à son profit, une espèce de propriété. La
guerre commencetoujours par l'invasion du terri-
toire d'une des parties par les armées de l'antre.
D'après les principes que nous avons exposés, les
habitants paisibles doivent être respectés et proté-
gés par l'armée d'invasion, à la charge par eux de
rester soumis-au vainqueur, de rompre leurs com-munications avec les portions de leur patrie non
encore envahies 'et de ne se permettre contre le
vainqueur aucune hostilité directe ni indirecte. Au-
trefois, les guerres d'invasion entrainaient tou-jours avec elles le pillage et la dévastation; mais
depuis longtemps les hostilités ont pris un carac-tère beaucoupplus humain. Relativement à la con-duite que doivent tenir les arméesdans un combat
ou une grande bataille en rase campagne, les hos-
tilités doivent être loyales, sans qu on puisse .faire
aucun reproche au général qui saurait habilemert
se servir de la ruse. Si, dans le voisinage du champ
de bataille, il se trouvait un hôpital, une maison
d'éducation, un édifice consacré aux arts ou à l'in-
dustrie, on devrait éviter de les atteindre et même
leur donner des sauvegardes. L'action commencée
près d'une ville ou d'un village peut être continuée
dans son enceinte, et les habitants paisibles sont
souvent victimes d'un pareil malheur. Pendant le
combat, il est naturel de diriger particulièrement
les coups sur les officiers, afin de désorganiser les
corps ennemis, mais on ne doit pas chercher à
mettre à mort sciemmentune personnedéterminée:
ce serait un véritable assassinat. L'affsire finie, le
premier devoir du vainqueur est de prodiguer des
soins .à tous les blessés qu'il trouve sur le 'champ
de bataille, sans distinction; dès lors, on ne voitdans ses ennemis malheureux que des compagnons
à qui l'on doit les secours de l'humanité. Maistoutes
ces petitescompensationsne tempèrent pas les mauxhorribles qu'engendre la guerre. La guerre est unfléau que les amis de l'humanité ont de tout temps
cherché à combattre,oudu moins à restreindre. C'est
dans ce but que furent établies les Amphictyonies
des Grecs, et les Trêves de Dieu au moyen âge. Dans
les temps plus rapprochés de nous, on\a vu les
Quakers anathématiser la guerre, et refuser obsti-
nément d'y prendre aucune part; au dernier siècle,
l'abbé de Saint-Pierre crut avoir trouvé dans la
création d'un tribunalsuprêmedes nations,le moyend'assurer la paix perpétuelle; enfin, de nos jours, il
s'est formé un Congrès de la paix; qui malheureti-
sement n'a pas eu, jusqu'ici, plus d'effets que tous
les efforts précédents. Prov. La guerre. nourrit la
guerre, Une armée subsiste aux dépens du pays où
elle se trouve. p Qui terre a guerre a Celui qui pos-
sède de la terre est' sujet a avoir des procès.

GUERRIER, 1ÈRE, adj. Qui appartient,qui se
rapporte à la guerre. Travaux guerriers. La trom-
pette guerrière. On n'imagineraitpas qu'au milieu
d'une vie si agitée et si guerrière, il faisait un li-
vre. (Fontenelle. ) 1 Qui aime la guerre, qui estporté il. la' guerre. Un caractère guerrier. Un peu-ple guerrùr. Une nation guerr.ière. 1 Substantiv. Ce-lui, velle qui fait ou qui a fait la guerre; soldat.
Un vaillant guerrier. Cette princessefut une grande
guerrière.,Le despotisme est inévitable chez les peu-ples qui ont plus de guerriers que de citoyens ces-
sons donc d'être guerriers.Ils rappelaient encorecetappareil terrible de guerriersvainqueurs du monde.



etguerroyante.

seigneurs féodaux guerroyaient
entre eux. En faisant guerroyer les hommes, on se

dispense de les bien gouverner. (Mirabeau.) | Fig.
Faudra-t-il longtemps encore guerroyer contre les
abus et les monopoles? Mme de Genlis s'est mise à
guerroyer fort gratuitement
maladroitement.contre'les philosophes. (LaHarpe.)| Activ. Combattre. Les feidistqs reconnaissentau
vassal le droit de défier, mtme djeguerroyer son sei-

GUERROYEUR, EUSE, s. Fanfil. Celui, celle
-quiaime à guerroyer. Népoléota était despote estguerroyeur. La France est

GU ET, s. m. Action d'épier. Faire le guet. Être
au guet. Avoir l'œil au guet. Tout le jour il avaitl'œil anguet. (La Fontaine.; (^Service des patrouilles
de nuit. Les bourgeois faisaient le guet. | Troupe

chargée avant 1789, de la police de sûreté dans
les villes de France, notammentà Paris. Guet à
pjed. Guet à cheval. Les archers du guet. | Cheva-lier du guet, Chef de la compagnie du guet, Comman-
dant des archers du guet.Mot du guet, Mot d'ordre.• GUET-APENS, s. m. Embûche dressée pourassassiner, pour dévaliser quelqu'un, pour* lui faire-
quelque grand outrage. Ce n'est pas un duel, c'est
un guet-apem. | Dessein prémédité de nuire. Il m'a
cherché querelléde guet-apens.\ Plur. Desguet-apens.

GUETRE, s. f. Chaussure qui couvre la jambe
et le cou-de^pied et qui se ferme sur le côté avec(les boucles ou des boutons.Mettre ses guêtres. J'ai
perdu une guêtre. Porter des guêtres de cuir.Fig.

guêtres quelque part, Y mourir.
GUÈTRER, v. a. Chausser- avec des guêtres. )-

SE guêtker, v. pr, Mettreses guêtres.
GUETRIER, s. m. Ouvrier qui fait des guêtres.
GUETTE, s, f. Demi-croix de Saint-André, po-

sée en contre-fiche dans les pans de bois de char-
pente. | Poteau de pan de bois incliné de deux outrois fois son épaisseur.

GUETTER, y. a. Épier à dessein de surprendre,
de nuire. Les voleurs guettent les passants. On sait
les endroits où il va, on le guette. Les assassins le
guettaient. Le chat guette lasouris. Diodore de Si-

et nuit, l'ibis se promène sur la
rive | Fig.

guet, l'attendre à un endroit ou il doit passer. Il
guettait son débiteur pour lui demanderde l'argent.

J Guetter l'occasion, le moment, Vins tant favorable,
.Se tenir prêt a saisir cette occasion, ce moment,
cet instant. Vous voilà à guetter le moment de sonréveil. (Mari varx.) Occupé comme l'araignéeà ten-
Ori ses filets et à guetter l'instant d'y enveloppersa
proie. (Marmontel.)Il guette l'occasion pour agir..• GUETTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui guette.

GUETTON, s. m. Petite guette que mettent les
charpentiers sous les appuis des croisées. J Exhaus-
sement que l'on met sous les sablières de l'enta-
blement. Il a sculpté les guettons de l'édifice.

GUEULARD,ARDE, s. Trivial. Celui, celle qui
crie beaucoup, qui a l'habitude de parler fort haut.
Ce sont les gueulards qui perdent les bonnes causes.
1 T. de métall. Partie supérieure d'un haut-fourneau.
Poussez la houille et le minerai dans le gueulard.
Le gueulardest béant et prêt,à engloutir la houille.

GUEULE, s. f,' (du lat. gula). Ouverturepar la-
quelle les animaux .prennent leur nourriture; plus

.particulièrement celle des carnivores. On dit la
'gueule d'un lion et la bouche d'un cheval. Les ani-
maux carnivores ont la gueule plus large que les
herbivores; ils ont aussi des dents aiguës et lon-
gues, tandis que celles des herbivores sont plates
et courtes. Ouvrir la gueule- Grande gueule. La
gueuh béante. La gueule d'un chien. La gueule d'un

on passe un
bâton. (La Fontaine.) Le mâtina la gueulepuissante.

De rage et de douleur le monstre bondissant
Se roule, et leur présente une gueule enflammée
Qui les couvre de feu, de sang et de fumée.

(RACINE.)'
| Trivial, f-tpar mépris. La bouche, en parlant des

personnes. Il a la gueule fendue jusqu'aux oreilles.| Fig. Donner sur la gueule à'quelqu'un,T,v\i donner
un coup sur laface.| Fort en gueule, Braillard, ba-

était fort en gueule et grossier.
.Vous êtes, ma mie, une fille suivan'c.

sait ni ne peat que
crier; c'est un hâbleur. | Venir la gueuleytnfàrin&e,
Venir inconsidérément et avec une rte de con-

fiance. Fig. Gueule, en tant qu'elle sert à man-ger. Il y a un intérêt de gueule. Certain hâbleur à
la gueule affamée. (Boileau.) | Gueule fraîche, Grand
mangeur, parasite.| Gueule fine Personne qui se
connaît en bons morceaux. 1 -Laisser quelqu'un la
gueule du loup L'exposer à un péril certain. En
général, Ouverture. Charger un canon jusqu'à la
gueule. La gueule du four. La gueule d'une cruche.
Bot. Fleur en gueule, Corolle gamopétale divisk
en deux lèvres, la supérieureordinairementbifide,
l'inférieure le plus souvent trilobée, et présentant
une formé comparéeà.une gueule. Prov. La.gueule
(la gourmandise) tue plus dë gens gae l'épée.

GUEULE-BÉE, s. f. Décharge d'un bassin su-
périeur qui fournit une nappe d'eau à un réservoir.

GUEULE-DE-LOUP, s. f. Bot. Nom vulgaire
du muflier. Archit. Coupe angulaire des accords
qu'on emploie à étayer les levées d'un grand bâti-
ment en construction.Entaille angulaire faite dans

Gueule-de-ioup.

l'extrémitéd'une pièce de bois, pour qu'elle puisse
embrasser l'angle plan de deux faces adjacentes
d'une autre pièce. Coude de tuyau sur le haut
d'une cheminée, tournant sur un pivot dé manière
que la fuméesort dans, la même direction que le vent.

GUEULE-DE-RAIE, s. f. Mar. qu'on-fait
avec le bout d'une ride autour du croc d'un palan,
lorsqu'il est employé à rider.

GUEULEE, s.,f. Vulg. Grosse bouchée, ce qui
tient dans la gueule, dans la bouche. Parolesob-
scènes. Lâcher une gueulée.

GUEULER, v. n. Vulg. Parler fort haut; se
plaindre en criant. Il ne fait que gueuler. A qui enavez-vous?comme vous gueulez 1 (Dancourt.) Ac-
tiv, T. de vénèr. Saisir avec'la gueule. Un chien
qui gueule le lièvre-

GUEULES, s. m. T. de blas. Couleu.r rouge.Porter de gueules à la bande d'or..
GUEULETON,s. m. Vulg. Festin où l'on mange

beaucoup. Ils se donnent rendez-vouspour. faire nn
gueuleton. Faire un ample gueuteton. Il y aura cequ'on appelle un beau gueuleton. (F. Soulié )

GUEULETONNER v.n. T. trivial. Faire un
gueuleton. Les curés du canton gueuletonnent.

GUEULETTE, s. f. T. de verrerie. Ouverture

GUEUSAILLE,s. f. (Il mouillées). T. trivial et
collectif. Ramas degueux.

GUEUSAILLER, v. n. (Il mouillées). Trivial.
Mendier; demander l'aumône.Les moines gueusail-
lent et ripaillent.

GUEUSANT, ANTE,-adj.Qu! gueuse. Des trou-
pes yueusanles de fainéants. Les biens de l'esprit
doivent être communs entre tous les frères gueu-

GUEULARD, ARDE, s. Famil. Coquin, coquine,
gueux renforcé. Cet intrigant est un fameux gueu-
sard. C'est une gueusarde.

GnEUSE, s. f. Métall. Masse de fer coulée dansle le au sortir du fourneau de fusion. Morceau
Jke fonte de fer qui est destiné à lester les navires.
'Dentelle légère. Etoffe appelée aussi,pjicole.,

dait de Gueux". Les mendiantes et les gueuses.
GUEUSER v. n. Mendier, faire métier de de-

mander l'aumône. C'est un homme qui passe sa0 vie

ses règlements. (Le Sage.) Il cml qVun bori chré-
tien doit gueuserdans la rue. (Voltâire!j-fcesjnoines
gueusaient en Espagnecomme en Italie,|Activ. Gueu-
ser son pain.| Fig. Gueuserles élogesdes journaux.

'Pour moi, je ne vois rien de plus sot, à mon -sens,
des encens

GUEUSERIE, s. f. Indigence,misère; condition
de gueux, de personnes sans bien, sans avoir. Ta
gueuserie rebute tous les partis qui se présentent
pour notre fille. (Brueys.) La gueuserie est la plus
vile, la plus odieuse mendicité.

Plus délabré que Job et plus fier que Bragance,
Drapant sa gueuserie avec son arrogance

Mendicité. Tout pays où la gueuse* devient uneprofession est mal gouverné. (Voltaire.)Famil.
Chose de vil prix. 1 chose honteuse.

GUEUSET, s. m. Métall. Petite gueuse/
GUEUSETTE, s. f. T. de cordonn. Godet pour

mettre la couleur.
GUEUX, EUSE, adj. Qui est pauvre, indigent,réduit mendier. Tous les gueux ne sont pas pau-

vres, mais ils font semblant de l'être. Un homme
bien gueux. Des gens très-gueux. Figurez-vous
l'orgueilleux.Diogène qui foulait aux pieds l'or-

gueil de Platon, les presbytériensd'Ecosse ne res-semblent pas mal à ce gueus et fier raisonneur.
(Voltaire.) Famil. Être gueux compte un rat d'é-
glise, Être fort gueux. | Qu; n'a pas de uoi vivre
selon son état ou ses désirs. Riche, gueub, triste ougai, je veux faire des vers. (Boileau.) C'est un duc
assez malhonnête homme et fort gueux. ( llime de
Maintenon.)Tel est riche avec un arpent de terre;
tel est gueux au milieu ds ses monceaux d'or'.
(J. J. Rousseau.) S. Celui celle qui fait métier
de, demander l'aumône. Mener une vie de gueux.Il rencontra un gueux couvert de pustules. ( Vol-
taire. ) j Gueux fieffé Mendiant qui se tenait tou-jours à*la même place. 1 Celui, celle qui est dans
la gêne,dont les ressourcessont au-dessous de sonétat. Un gueux qui, quand il vint, n'avait pas de
souliers. (Molière.) Voilà un plaisant gueux pour
une fille comme Angélique (Le Sage.)

Des gueux chantons la lovante,

Il faut qu'enfin l'esprit venge

Sont des gens heureux;
Ils s'aiment entre euxVivent les gueux!

(béranger.)
1 Se.dit de gens de mauvaiseapparenceon de mau-vaise conduite. Le gueux dès ce soir quittera mamaison. (Destouches.)Mandrin, suivi de cinquante

gueux, taet une ville entière à contribution. (Vol-
taire. ) Il se dit au féminin dans le même sens.N'est-cepas là cette gueuse qre vous chassâteshier ?
(Brueys.) C'est du fond d'un vieux carrosse traîné
par deux chevaux étiques, que cettegueuse demsr-
quise m'a fait insulter par des laquais tout dégue-
nillés. (Dancourt.) Particulièrement. Coquin, fri-
pon. Un tas de gue-'x. Méfiez-vous de cet homme,
c'est un gueux. Ce sont des gueux capables des ac-tions les plus vileset les plus basses,Au fém. Une
femme de mauvaise vie. Monsieur, méfiez-vous des
gueuses de Paris. La querellé était venue pour du
cabaretet desgueuses. (Saint-Simon.) 1 Presquetous
les motsqui expriment l'indigencesontdevenuspeuà peu des termes de mépris. « Au sens propre, dit
Ch. Nodier, gueux, misérable etc., se disent d'un
homme très-pauvre au sens figure, d'un scélérat.
II paraît que cette extension est de la langue des
riches, et non pas de celle de' l'humanité. Chez les
anciens, le misérable était sacré, res est sacra mi-
ser. Chez nous, pour marquer qu'un homme est àfuir, on dit que c'est un malheureux. Il Vulg.
Chaufferette où les pauvres qui manquent de feu
durant les froids de l'hiver mettent de la' cendre
chaude et de la poussière de charbon. | Claude
Gueux, Titre d'un pamphlet de Victor Hugo contre
la peine de mort. | Hist. Dans l'histoire des Pays-
Bas, le nom de gueux est d'un fréquent usage auxvie siècle; cette histoire parle tour à tour des
gueux de terre--et des gueux de mer: Philippe II
ayant envoyé dans les Pays-Bas, en 1564, neuf in-
quisiteurs pour faire exécuter les décrets du concile
de Trente,la populationse souleva.L'autorité traita
les insurgés de gueux. Ceux-ci relevèrent et con-servèrent ce nom, qui devint le mot d'ordre d'une
révolution. LesEspagnolsappliquèrentcenommêine

.aux émigrés qui avaient cherché un refuge sur la



armé contre eux des corsaires; ils
ies appelaient des gueux de mer. Dans toutes les ré-
volutions, les insurgés ont ramassé les injures dont
ils étaient l'objet, etles ontinscrites surleuidrapeau.

GUI, s. m. (du lat. viscum, même signif.). Bot.
Genre de la famille des lorauthées, reniermant des
plantes parasites, la plupart ligneuses, que l'on
trouva dans toutes les ,parties du globe. Ces plan-
tes ont des feuillessimples, épaisses, ordinairement
opposées. Quelquefois elles en sont dépourvues, et

Dont alors que des rameaux cylindriques ou com-
primés et comme articulés. Leurs fleurs sont dioï-
ques elles viennent en épis ou en grappes aux ais-
selles des feuilles ou des rameaux, et elles sont rem-
placées par de petites baies à pulpe visqueuse'. On
connaîtune vingtaine d'espècesde gui, dont la plus
intéressante pour nous est le gui proprement dit,
le gui dé nos climats. Il croît non sur la terre

Gui.

comme les autres guis, mais sur les branches d'ungrand nombre d'arbres différents.On le voit com-munément sur le pommier, le poirier, le tilleul,
le chêne, etc. Il semble greffé sur ces arbres; il vvégète en tout temps, en hiver comme en été, etse nourrit de leur séve, qt;'iI pompe par ses raci-
nes implantéesdans leur écorce. Aussi est-il très-Prejudiciable à ces arbres qui le nourrissent, etoit-on le détruire dès qu'il y apparaît. Ses baies
sont blanches, acreset amères; prises à l'intérieur,elles,purgent violemmentet même dangereusementAutrefois, on préparait la glu avec Ies baies de gui,.mais aujourd'hui on la fait avec l'écorce du b/ux!l.ilwt. Le gui de chêne était sacré chez les Gau-lois. Les druides le coupaient avec des faucillesd'oret le distribuaientau peuple le premier de l'an. Delà vient le cri A gui Van neuf que les enfants fontentendreencore de nos jours dans certaines provin-
ces. Il s'adressa d'abord au Celte comme aa plnsfurieug:;il lui dit qu'il avait raison et lui demaadadu gui. (Voltaire.)'Un eubage vêtu de blanc montasur le, chêne, et coupa le gui avec la faucille d'orde la druidesse. (Chateaubriand.) 1 Mar. Vergue enarc-boutant, appelée aussiBôme, qui sert à déployerralingueinférieure de la brigantine. Le gui tientpar un bout au mât d'artimon; par l'autre, il sorta un quart de sa longueur en dehors du'navire

ai«n i Ogr* KegIon de l'Amérique méri-dionale, compriseentre l'Atlantique, l'Amazone,leRio-Negro, le Bassiguiara et l'Orénoque.La Guiane
Guiane colombienne (ci-Si a^fesP,agn°leUà plus septentrionalede toutes;ellesétendsurf'Océan, depuis l'embouchure,'dee wT&T aU

Ca?
NaSSau' et dans l'intérieur,le long de l'OrénoqueJusqu'au delà de l'équateur-

Cette vasteétendue de "pays. <*ui comP«nd plus de«nnWi. lom- carrés, ,ne compte guère Que60;OOO habit. Elle fait partie de la république de

V
enezuela. Chef-lieu, Angostura.| Guiane anglaise,côte H?ei A Précédeiite- E»e s'étend le long de la

Corentin,°qui a
la2E a^Rnnn TT hollanfaise- La Guiane an-

S!ej,8 WO kilom. carrés et 125,000 habit.,

qui VlVent dans les bois. Elle sedivise,

et Berbice (chef-
ou, district de Surinam, entre la Guiane anglaise,

I au N. O., et la Guiaue française, au
dont elle est séparée par le Maroni. Le Surinam

traverse toute la colonie. 115,000 kilom. carrés:
90,000 habit., dont 60,000 noirs; chef-lieu, Para-
rnaribo. Cette partie de la Guiane fut primitive-
ment colonisée par les Anglais. Les Hollandais
1 envahirenten 1667, et elle leur fut assurée parla paix de Bréda (1667). En 1808, les Anglais ayant
pris une partie de la Guiane hollandaise (celle qui

tirent céder définitivement en 1814. j Guiane fran-çaise, appelée, au xvue
entre la Guiane hollandaise, auN. 0., et le Brésil,

au S. et au S. O. Les limites de ce côté n'ont pas
encore été réglées; l'Oyapok lui sert de frontière

150,000 kilom. carrés; 23,651 habit.,
Cayenne.

Lieu de déportation pour les condamnés aux peines
infamantes et pour les vaincus politiques. j Guiane
brésilienne(ci-devant portugaise), laplus grandedes
cinq Guianes, et située au S. des deux Guianes;
colombienne et française, entre le Rio-Negro, le
fleuve des Amazones et les Cordillères, jusqu'àl'0-
céan, où elle se termine par le cap Nord. Ce vasteterritoire, d'une étendue de-près de 1,300,000 ki-lom carrés, est à peine peuplé. Il -fait partie de la
capitainerie générale de Para. La Guiane brési-
lienne appartenait nominalementà la France mais
celle-ci la, -céda au Portugal en 1713, et ce dernierla perdit .avec le Brésil.La Guiane renferme unassez grand nombrede montagnes,mais toutes peu
élevées de nombreuses rivièreseh descendent. Leclimat est varié suivant les hauteurs, et générale-
ment brûlant, surtout le long de la mer vastesforêts nombreux marais, d'où une grande humi-dité et un climat insalubre. Le sol, d'une fertilité

1 rare, produit toutes les denrées alimentaires des
tropiques, des bois odorantset colorants. Les côtesseules de la Guiane sont vraiment aux Européens
ou aux puissances issues de colonies européennes;
tout 1 intérieur est occupé par des peuplades indi-gènes, dont les plus importantes sont les Caraï-
ces, les buaraunas, les Guayquinis, les Guayavas,
lesAruacas, les Accawas.Les tribus de sauvages in-diens, qui habitent la Guiane, sont imbues des idéesles plus grossièresen fait de religion elles adorentle bon principe,Cachtmana,et le mauvais, Jolokiamo.Selon quelquesauteurs, Colomb découvraitlui-mêmelajtfuianeen 1498; d'autres prétendent qu'elfe nefut reconnue qu'en 1504, par Vasco Nunez. 1 Onécrit aussi Guyane.

GUIB, s.-m.Zool. Quadrupède assez commun
au benegal. C'est une espèce d'antilope qui res-semble beaucoup aux gazelles.

GUIBRE, s. f. T. de mar. Charpente placée ensaillie devant l'étrave d'un navire, et aui sert àconsoliderle mât'de beaupré.
GUrcciARi)Rîi(FRASCESCo).Célèbrehistorienitalien, ne à Florence en 1482, mort dans cetteville en 1540. Il fut ambassadeur auprès de Ferdi-nand le Catholique. Le pape Léon X l'appela àKome, le comblad'honneurset lui donnale gouver-

nement de Modène et de Reggio. Nommé ensuitelieutenant général du.saint-siége, il défendit avec
succès Parme assiégéeparles Français. Son œuvre
pnnctpale est l'Histoire d'Italie, qui commence en1490 et finit aumois d'octobre 1534. Cette histoire,a laquelleil travailla vingt-sept ans, est, de l'aveudes meilleurs critiques, une œuvre d'un mérite su-périeur; mais on lui reproche quelque partialitéDe nos jours, l'Italien Botta l'a continuée jusqu'à
ces temps-ci, en imitant le style de Guicciardini
avec une parfaite exactitude. Guicciardini a aussilaissé les Conseils en matière d'État.

GUICHET, s. m Petite porte dans une grandeLe guichetsdu Louvre,Portes sous la galerie. 1 Porte d'armoire, de buffet1 Petite fenêtre grillée. Ouvrir, fermer le guichet.Un leur apporta a dîner par un guichet
GUICHETIER, 1ERE, s. Valet de geôlier, por-tier du guichet;

mer la porte d'un couvent, d'un établissement. Ce

sontdes hommes qui: ont perdu tout sentiment humain
du couvent des Ursulines.GUIDE,s.m. (du lat. guida, même sens). Celui

ou celle quiconduitune personne et l'accompagne

pour
renées. Il voulut bien nous servir de guide. Lesvoyageurssans guide assez souvent s'égarent.(Boi-leau )| A la guerre, Gens du pays choisispour

lamarche.
Une terrible responsabilitépèse sur eux. Pour peu
que leurs discours soient équivoques on que leur

conduite prête au soupçon, on les fusillesans
de la guerre.

Art autres doivent
régler leurs mouvements dans
que peloton compte .deux guide», le guidede droite
et le guide de
généraux. au-
trefois générai} en
chefet chargés de veiller à sa sûreté personnelle..
Aujourd'hui, Régiment de cavalerie qui fait partie
de la garde impériale. pi. Les bandes
de cuir étroites que l'onattacheau
du mors des chevaux attelés,et, les
diriger: Tenir les guides. 1 Conduire,à grandes guides,

Aller toute Vitesse. 1 Fig. et famil.
à grandesguides, Prodiguersans retenue sa fortune,
bles guides, Payer au postillon le droit prescrit pour

^Guide-chaîne, Pièce qui sert à empêcherla fusée
de tourner lorsqu'une fois la montre est mu
Outil qui sert à conduire un foret pour percer droitles platines des montres et des pendules, jTechnol.

Se dit, en termes de menuiserie, d'un morceau de
bois qui s'applique au côté d'un rabot ou autre in-
strument de cette nature, et qui dirige le mouve-
ment lorsqu'il s'agit de pousser une feuillure. |Fig. Celui, celle qui donne des instructions ou avis
pour la* conduite des mœurs ou pour celle d'uneaffaire. Les jeunes gens ont la tête vive et lecœur
chaud j ils ont besoin d'un guide intelligentqui leursignal les écueils dont la vie est semée, qui dirigeleurs éludes, leur conscience et leurs mœurs. Unejeune fille^ne peut avoir de meilleur guide que samère. fA-câd.) Daignezservir de guide à mon aveu-glement. 1 Fig. Tout ce qui sert à guider, ,à diri-
ger dans les études ou dans les actions.Lapassion
est un guide dangereux;mieux vaut consulter la
sagesse. Consulte ta raison, prends sa clarté pour-
gutde. (Molière.) Il n'y a personne qui ne demeure
d accord q'ue^la raison nous est donnée pour nousservirde guide dans la vie. (Nicole.) j Titre de cer-tains ouvrages qui contiennent despréceptes ou desrenseignements. Le Guide de l'arpenteur. Le Guide
des voyageurs j etc. Paris-Guide.

ULiiOfc (le). célèbre peintre italien,né à Bo-logne en 1575, mort en 1642. Il fut élèvedes Car-rache. il a laissé un très-grandnombre de tableaux
remarquables on cite en première ligne le Cru-cifiement de saint Pierre, un Saint Michel, le Mar-tyre de saint André, l'Espérance,la Cem-i, à Rome;
Jésus couronné d'épines, à Dresde; Bradamante et
Fle.ur d'épine, à Florence; l'Enlèvement d'Hélène, «ne
Annonciation, à Paris. La richesse de la composi-tion, la correction du dessin, la grâce et la noblessede 1 expression, une distribution de lumière lareeet harmonieuse, des airs de tête admirables, la fraî-cheur du coloris, telles sont les qualités qui distin-
guentgénéralement ses productions. Malgré là haine
.mo elle' que lui voua le CaYavage, dont le genreta/t opposé au sien, Je Guide, comblé de faveurspat le pape Paul V, aurait eu unesi la passion du jeune s'était emparée de lui; ac-cable de dettes, il fut délaissé, et passa ses der-nières années dans l'oubli et la misère.

onmarque 1 (office et la messe qu'il faut dire chaquejotir, et ce qn'on doit y observer de

a diriger dans un travail. Cet employé a besoind'un guide-âne Outil ;qui sert aifx cornetîers à
faire les dents d'un peigne. | Transparent dont onsesertpourécriredroit.

<W ?.Ef-V- a' (rad. guide)' Conduire dans tm
chemin. Guider un voyageur.+ Diriger nefans ses actions, dans ses travaux,dans son langage. Guider un apprenti. Guider un
écolier. Que penser de ceux qui consacrent à perdre.les hommes ce flambeau divin qu'il leur donne
les guider-? (3, J..Rousseau.)Ila bien

qui servent à conduire.nous guident. A peine un faible jour WéïïÏÏ
et me guide. (Racine.) I a gloire vousla raison vous

poursuite des traces de sang guidaient les soldatt

Nul ne peut avoir tout. L'amour de la science4 guide sajeunesse au sortir de l'enfance

Guidersonne dans le chemin de
faire



conduire, se diriger. Cet aveugle se guide à l'aide d'un
bâton. Il faut se guiderd'aprèsde bons principes.

qui le porté.Petitdrapeau qui sert pour l'aligne-
ment dans les manœuvres de l'infanterie. Mar:
Banderole pour faire des signaux.Mus. Marque
faite au bout d'une ligne pour indiquer où doit

être placée la première note de la lisne suivante.

G||«flHpySE, s. -m. fonction, charge de gni-
dans le yui-

GUIENNE. Géogr.Ancienneprovincede France,
dont on a formé les départements de la Gironde, de
la Dordogne, du Lot-et-Garonne, du Tarn-et-Ga-
ronne, et partie du Lot et de l'Aveyron. Capitale,

>Bordeaux. | Gouvernementde Guienne et Gascogne.
Le plus-vaste de l'ancienne France, était formé des

w deux vastes régions qu'indique son nom, et avait,
comme la province de Guienne, pour capitale gé-
nérale, Bordeaux. | Le nom de Guienne fut lông-
temps synonyme de celui, d'Aquitaine. On ne le
trouve employédans des actes authentiques qu'à
partir du xive siècle. Après avoir formé quelque
temps un État indépendant, mais uni d'intérêt à la
France, après avoir été un instant réunie à la cou-
ronne par le mariage de Louis VII avec Eléonore,
héritière des ducs d'Aquitaine (1137), la Guienne
fut portée par la même princesse, en 1152, à un
prince anglais, et les rois d'Angleterre la conser-
vèrent jusqu'en 1453. Elle fut, à cetteépoque, réu-
nie à la couronne de Franche par Charles VIL
Louis XI l'en détacha pour la donner en apanage
à son frère Charles (1469); mais depuis la mort de
ce dernier (1472), elle resta- toujours unie au do-
maine royal.

GUIGNE, s. f. Fruit du guignier.-C'est une ce-
rise douce, à chair tendre et juteuse.Elle est sou-
vent rongée intérieurement par un ver. On dis-
tingue la guigne coeur de poule, la plus grosse de
toutes, noire au dehors, d'un rouge foncé au de-
dans, et de trois centimètres de diamètre la guigne
noir luisant, la meilleure au goût, et dont, le noyau
reste un peu teint en rouge; la guigne noire, la
guigne blanche, la guigne rouge, la guigne de Pente-
côte, etc. Les ginV/nes-d'Arbanatssont délicieuses.

GUIGNEAUX,s. m. pi. Pièces de charpente for-
mant,cadre pour les cheminées.

GUIGNER, v. n. Fermer à demi les yeux en
regardant du coin de l'œil. Guignerde l'œil.V. a.Regardersans faire semblant, à la dérobée; guet-
ter. Guigner une femme. Le confesseur guignait sa
jolie pénitente.. J'ai guigné ceci tout le jour. (Mo-
lière.) Fig. Former quelque dessein sur quelque
personne, sur quelque chose. Guigner une héritière,
un,héritage. Il gu ignait la place de caissier.
GUIGNIER,s. m. Bot. Espèce dugenre cerisier,

à feuilles larges, glabres, souvent pendantes à ra-
meauxétalés, à fruitcordiforme,que l'on nommegui-
gne. La culture peut produireune foule de-variétés.
Les guigniers atteignentjusqu'à 20mètresde hauteur.

GUIGNOL,s. m. Sorte de polichinelle.Théâtre
de marionnettes à Paris. Aller à guignol.

GUIGNOLE, s. f. T. de monnaie. Bâton qui
porte les balances,

GUIGNOLET, s. m. Liqueur faite avec des gui-
gnes. Le guignolet d'Angers a de la réputation.

GUIGNON, s. m. Malheur, mauvaise chance,
principalement au jeu. Jouer de guignon: Avoir du
guignon. Porter guignon à quelqu'un. J ai toujours
en du guignon dans les rencontres. (Marivaux.) Ma
foi, e'est jouer de guignon, il en faut convenir.
(Mme de Genlis.) J'ai tous les guignons du monde.

GUIGNONNANT,ANTE, adj.Famil. Irritant,
impatientant. C'est guignonnanl.

GUILANDINE, s. _f; Bot. Genre de la famille

et des arbrisseaux de l'Asie méridionale, à tiges et
à pétioles armés d'aiguillons hérissés, à feuilles

GUILDIVE, s. f. Eau-de-vie de sucre, uo:i::iiée
aussi Tafia. Appât de petits poissons.

GUILDIVERIE,. s. f. Nom donné, dans les An.
tilles et à l'île de la Réunion, aux fabriques de ta-
fia et de rhum.

GUILDIVIER,1ÈRE, s.-Celùi, cellequi fabrique
la guildiye, liqueur vulgairement appelée Tafia.

soleil.
GUILLAGE, s. m. Fermentation de la bière, qui

s'épure. Le guillage est très-avancé.
(fait de gui, et l'an

neuf). Cérémonie fort en usage daus nos contrées

méridionales. « La guillannée, gui f l'an ndou, gui
fan neuf! se fait de la manière suivante le 31 dé-
cembre au soir, des groupes d'enfants et de jeunes
gens vont, à la lueur d'un flambeau, de porte en

villes, quêter un présent en l'honneur de l'an nou-
veau, en entonnant des complaintes ou des légen-
des, finissant toutes par ces mots ou par des équi-
valents Donnez-nousla guillannée!1 La légende
de la guitlannéeest très-populaire dans le Midi.

GUILLANT, ANTE, adj. T,. de brasseur. Qui
jette sa levure. Bière guillante.

GUILLAUME. Plusieurs princes ont porté ce
nom. Les plus célèbres sont: Guillaume Bâtard,
qui échangea plus tard cette épithète contre celle
de Conquérant. Il était fils de Robert le Diable, le
Magnifique,et d'une petite vassale, fille d'un tan-
neur de Falaise. Lorsque Edouard le Confesseur,
roi d'Angleterre, fut mort, Guillaume, qui avait
été désigné pour lui succéder, se disposa à recueil-'
lir son héritage en le disputant à Harold, son com-pétiteur et son ennemi. Eneffet, peu de mois après,
Guillaume débarqua dans son futur royaume à la
tête d'une armée de 60,000 hommes, et remporta
sur Harold la célèbreet décisive bataille de Has-
tings, le 14 octobre 1066. A la suite, son pouvoir
fut affermi, et l'Angleterre fut partagée, entre les
seigneurs normands, en 700 bâronnies de premier
ordre, et en 60,215 baronnies subalternes. Après
vingt et une années de règne, Guillaume mourut
à Rouen, alors qu'il portait ses armes contre le roi
de France. Guillaume Il, dit le Roux, fils du pré-
cédent. Ce prince était, disent les chroniqueurs,
un brigand couronné, un fratricide et un voleur
d'héritages. « Les Anglais lui doivent la Tour de
Londres, le pont ainsi que la grande salle de West-
minster mais ces monuments n'effacent pas plus
son exécrable tyrannie que l'édit par lequel il fai-
sait grâce à tout criminel qui prouvait qu'il savait
lire. N'oublions pas que Néron se plaisait à réciter
des vers, et' que Charles IX en faisait. » (Viennet.)| Guillaume d'Orange, roi d'Angleterre, troisième
du nom. Fils de Guillaume de Nassau et d'Hen-
riette Stuart, ce prince se rendit célèbre par les
guerres qu'il souleva contre Louis XIV, et par son
ingratitude vis-à-vis de son oncle et beau-père
Jacques II, qu'il détrôna en 1688. Il mourut le
8 mars 1702, après un règne de quatorze ans.
GUILLAUME, s. m. Rabot à fer étroit, échan-

cré, pour les rainures et les moulures.Tamis pour
ébaucher le grenage de la poudre.

GUILLEDIN,s. m. Cheval hongre qui va l'am-
ble. Être monté sur un guilledin.

GUILLEDOU,s. m. Ne s'emploie que dans cette
expression Courir lé guilledou, Aller la nuit dans
des lieux de débauche.

GUILLEMET, s. m. (Il mouillées). Signe res-
semblant à une double virgule placé au com-
mencement et à la fin d'une citation, ou au com-
mencement de chaque ligne de citation. Ouvrir,
fermer les guillemets.

GUILLEMETER, v. a. Mettre des guillemets.
Guillemeterune citation.

GUILLEMITE, s. ni. Religieux de l'ordre de
saint Augustin, de la réforme de saint Guillaume
de Malavalle. Les guillemitesavaient autrefois une
maison à Paris, au Marais. Ils portaient de grands
manteaux blancs,d'où ils reçurentle nom de Blancs-
Manteaux;ils ont disparu à la Révolution de 1789.

GUILLEMOT,s, m. Ornithol. Genre d'oiseauxde
l'ordre des palmipèdes,famille des plongeurs, tribu
des brachyptères.Les guillemotsnousprésentent les

traits par lesquels la nature se prépare à terminer
~la suite nombreusedes formes variées du genre en-,
tier des oiseaux. Ainsi que les macareux, les pin-
gouins et les mergules, ils ont les ailes si étroites
et si courtes qu'à peine peuvent-ils fournir un vol
faible au-dessus de la surface de- la mer. Ils sont
encore plus mauvais marcheurs; mais ce sont d'ha-
biles plongeurs,et ils nagent sons l'eau et mHmë~sc«^s
la glace avec la plus grande vitesse. Lesguillemotsv
appartiennent généralementaux mers du Nord ils
se trouventnon-seulementen Europe, mais encore
dans les parties boréalesde l'Amériqueet de l'Asie.

GUILLER, v. n. En parlant de la bière. Fer-
menter, jeter sa levure.

GUILLERET^ ETTE, alj. Léger, gai, gaillard,
éveillé. Vous avez l'air tout' guilleret.Adieu, tenez-
vousguilleret. (Molière.)| Fig. Habit guilleret,Trop

GUILLERI,s. m. Chant du moineau.
GUILLOCHAGE,s. m. (Il lypnpéesTTIÎgti^nd^.

giîillocher. | État de ce qui e/& guillocné.
GUILLOCHÉ LE, part/Orné de guillochis.

Montre guillochée.

GUILLOCHER, v. a. Faire du guillochis sur
quelque càose. Guillocher une tabatière.

GUILLOCHEUR,EUSE, s. Celui, celle qui
guilloche, qui fait du guillochis. | Adjectiv. Bijou-
tier. guillocheur.

GUILLOCHIS, s. m. Ornement formé de traits,
dé lignes qui se croisent avec symétrie. Entrelacs}
compartiments d'un parterre en buis.

GUILLOIRE, adj. f. Cuve guilloiré, Cuvepourfaire guiller la bière.
GUILLOTINE, s. f. Instrumentde supplice qui

sert à trancher la tête d'un condamné, et auquel
on a donné le nom d'un médecin à qui l'onenajt-
tribuait faussement l'invention. Voici seulement ce
que fit le médecin Guillotin, membre de l'Assem-
blée constituante il proposa, le 10 octobre 1789,
à cette assemblée de réduire toute exécutionà mort
à un seul et même genre-de-supplice,qui n'empor-

Jbon citoyen, il exprima le vœu qu'on pût substi-
tuer au bourreau une machine dont l'action serait
plus sûre et plus rapide, mais dont il ne fournit,
ni alors, ni depuis, aucun projet, aucune descrip-
tion. La mission de faire construire l'instrument de
mort fut donnée au. célèbre chirurgien Antoine
Louis. Ce dernier mit en oeuvre le facteur de pia-
nos Schmitt, qui a fourni le modèle adopté de la
guillotine,et que Louis appelle son ingénieux in-
zenteur. Le 19 avril 1792,,Louisécrivait au minis-
tre Roland «Les expériences de la machine de
Schmitt ont été faites à Bicêtre sur trois cadavres
qu'elle a décapités si nettement qu'on a été étonné
de la force et de la célérité de son action. » La
première exécution avec la guillotine eut lieu à
Paris le 25 avril 1792 diverses épreuves précédè-
rent, dans plusieurs villes, son établissement. Au-
jourd'hui, ce n'est pas seulement radoucissement
du supplice que réclament les hommes 'de progrès,
mais bien la suppression absolue de la peine de
mort et la destruction de tous les instruments de
supplice. Plus de guillotine, plus de fusillade

GUILLOTINÉ, ÉE, part. A qui on a tranché la
tête au moyen de la guillotine. Un homme guillo-
tiné. [ Substantiv. Un guillotiné.

GUILLOTINEMENT, s. m. Action de guilloti-
ner. Les guillotinements pendant la Terreur.

GUILLOTINER, v. a. Trancher la tête au moyen
de la guillotine. Guillotiner un condamné.La Con-
vention, défiant l'Europe, guillotina Louis XVI. 1

SE GUILLOTINER, v. pr. S'envoyer l'un l'autre à
la guillotine. Les divers partis s'emprisonnaient, se
déportaient, se guillotinaient.

GUILLOTINEUR, EUSE, s. S'est dit, pendant
la Révolution,de celui, de celle qui faisait guilloti-
ner ou approuvait lesexécutionssanglantes.Les plus
furieux guillotineurs furent les héros de thermidor.

GUIMAUVE s. f. Bot. Genre de la famille des

Guiwauve.

nialvacées,renfermant des plantes annuelles ou vi-
vaces, tomenteuses, à feuilles alternes, à fleurs
tige pâle, formant une sorte de grappe ou de co-
-"rymbe au sommet de la tige. On en cite dix-neuf
espèces, dont la plus importante est la guimauve

officinale. Cette plante croît ordinairement sur le
bord des ruisseaux et dans les endroits humides.



Elle fleurit à la fin de juin et de juillet; sa racine
est pivotante, longue et charnue. C'est au principe
mucilagineux que renferment toutes ses parties
qu'il faut attribuer ses différentesvertus médicales.
On emploie ses feuilles, ses racines et ses fleurs
comme émollientes et adoucissantes elles sont
d'un usage journalier dans les affections catarrha-
les et dans toutes les inflammations.Sa racine mon-
dée est la base 'le la pdte et du sirop de guimauve.
Régnault est l'inventeur de la pâte de guimauve. La
rosé trémière appartient au genre guimauve.

GUIMBARDE s. i. Chariot couvert, à quatre
roues, pour le transport des marchandises. Vous
me ferez un plaisir extrême de m'envoyer ces deux
volumes par les guimbardes de Lyon. (Voltaire.)
Mus. Petit instrument d'acier, formé en demi-cer-
cle, à bouts prolongés et rapprochés le long d'une
languette mobile que l'on trient et que l'on frappe
entre les dents. La guimbarde possède des proprié-
tés acoustiquestrès-curieuses; le ton grave qu'elle
donne porte avec lui ses aliquotes, sa septième et
plusieurs notes diatoniques de la troisième octave
elle a trois timbres différents, qui sont analogues,
le plus bas au chalumeau de la clarinette, le mé-
dium à la voix humaine de certains orgues, le der-
nier à l'harmonie. (Bouillet.) Espèce de danse
ancienne. Outil de menuiserie, formé d'un mor-
ceau de bois au milieu duquel on passe un fer de
bouvet arrêté avec un coin, et qui sert pour fouil-
ler des fonds parallèlement au dessusde l'ouvrage.

Ancien terme injurieux qui se disaitd'une femme.
Une demoiselle toute bouclée, une autre guimbarde.
(Mme de Sévigné.) C'était autrefois un bien vilain
mot que guimbarde; mais vous savez que les mots et
les idées changent souventchez les Français. (Volt.)
Les escrocs et les guimbardes courent les rues.

GUIMBERGE, s. m. Ornement en cul-de-lampe
Ià la clé des voûtes gothiques.

GUIMPE, s f. Sorte de vêtement de religieuse
pour le cou et la gorge. Porter la guimpe. Lesvoilà
avec la guimpe et le voile. L ne guimpe blanche.

Souvent l'essaim des folâtres amours,
Essaim qui sait franchir grilles et tours,

(GRESSET.)

1 Espècede fichu léger que les femmes portent sur
leurs épaules chemisette en mousseline, en tulle
un étoffe fine, généralement froncée ou plissée, qui
se met avec les robes décolletées et qui monte jus-
qu'au cou. Guimpe en guipure. 1 Robe en guimpe,
Robe à corsage froncé et montant.

GUIMPE, ÉE, part. Qui a une guimpe. T. de
menuis. Doucine guimpée, Doucine dont la baguette
est plus élevée que le bas du devant du talon.

GUIMPER,v. a. Faire prendre la guimpe; en-fermer une femme dans un couvent.
GLTNARD. Ancien représentant du peuple à

l'Assemblée constituante de 1848 et de 1849. Il
prit une part active à la manifestation.du 13 jnin,
fut arrêté et comparut devant la haute -cour de
Versailles. Condamnéà la déportation, qui, sous la
loi d'alors, était transformée.- en une éternelle dé-
tention, Guinard a depuis recouvré la liberté.

GUINCHE, s. f. Outil de cordonnier pour polir
les talons.

GUINDAGE, s. m. Action de guinder, d'élever
les fardeaux au moyen d'une machine. | Mar. Ac-
tion de guinder un mât; espace parcouru par le
mât guindé.

GUINDAL, s.. m. Machine pour élever de lourds
fardeaux.

GUINDANT, s. m. Mar. Hauteur d'un pavillon
du côté où il est attaché, par opposition à sa lon-
gueur, qu'on nomme le battant.

GUINDE, s. f. Presse à moulinet, employée parles tondeursde draps.
GUINDÉ, ÉE, part. Haussé, élevé à l'aide de

machines ou d'une guinderesse. Les mâts de hune
guindés. Guindé la hart au col, étranglé court et
net. (La Fontaine.) Fig. Affecté, contraint;qui aun caractère factice d'élévation. Des esprits faux
et guindés. Avoir l'air guindé. Cette femme est trop
guindée pour me plaire. Dufresnen'était nullement
fait pour les rôles de dignité et de force; je l'ai vuguindé dans Athalie, quand il faisait le grand prê-
tre. (Voltaire.) Le meilleur goût tient à la vertu
même il disparaît avec elle, et fait place à ungoût factice et guindé qui n'est plus que l'ouvrage
de la mode. (J. J. Rousseau.) Que d'orateurs guin-dés qui se disent profonds! (Gilbert.)

GUINDEAU, s. m. Mar. Grand treuil, cabestan
horizontal de forme cylindrique.

GUINDER, v. a. Hausser, élever un fardeauaura°yen d'une machine. Guinder des pierres avec la

grue. I Mar. Synonyme de hisser etmettre en place
en parlant des mâts de hune et de perroquet. | Fig.
Les gens qui étourdissent le monde de leurs belles
actions, font voir par là qu'il leur a fallu faire ungrand effort pour guinder leur âme jusque-là.SE
guinder, v. pr. Se hausser, se hisser. L'orgueil
se guinde si haut qu'il ne peut que tomber. Ceux
que la fortunea tirés de la boue se guindent sur des
échasses dans la crainte d'y retomber. | Fig. et par
extens. Il est bien plus aisé de se guinder sur de
grands sentiments et de braver la fortune en vers
que d'entrer comme il faut dans le ridicule des
hommes. Ils se guindent sur leur prétendue vertu.

GUINDERESSE, s. f. Mar. Cordage pour guin-
der les mâts de hune et de perroquet.

GUINDERIE, s. f. Gêne, contrainte, caractère
d'une personne guindée. Sa naïveté et sa jolie pe-tite figure nousdélassentde la guinderiede Mll«Du-
plessis. (Mme de Sévigné.)

GUINEE. Géogr. Dénomination vague donnée
à une partie du littoral de l'Afrique, dont l'éten-
due varie beaucoup. Ordinairementon appelle ainsi
la région comprise entre Sierra-Leona, au*N., et
le cap Lopez, au S. elle est bornée au N. par le
Soudan et la Sénègambiè, à PO. et au S. 0. parl'Océan, au S. par l'Océan et le Congo, à l'E. pardes pays inconnus. Cette région est vulgairement
divisée en cinq côtes qui, en allant du N. 0. auS. E., sont la côte du Vent (subdivisée en côte

des Graines, de la Malaguette ou du Poivre, et
côte des Dents ou d'Ivoire) la côte d'Or, la côte
des Esclaves, la côte de Benin et la côte de Ga-
bon. D'autres étendent le nom de Guinée à tout le
littoral 'africain compris depuis le cap Bouge, enSénégambie,jusqu'au cap Nègre, au S. de l'Etat
dA Kp.konda, et la divisent alors en Guinée septen-
trionale, depuis le cap Rouge jusqu'au golfe de
Biafra, ou même jusqu'au cap Lopez, et Guinée mé-
ridionale, ou côte d'Angola, au S. de la première.
Les Espagnols et les Portugais découvrirent suc-cessivementles divers points de la côte de Guinée,
de 1446 à 1484. Dans le XIVe siècle, avaient com-mencé à se répandre en Europe quelques notions
sur le commerceque les marchands de l'empire de
Maroc faisaient, par la voie des caravanes, avec
un riche pays de l'Afrique centrale appelé Gynia
ou Gineau habité par un peuple nègre et produi-
sant de l'or. Là curieuse carte catalane conservée
à la Bibliothèque nationale de Paris, et qui portela date de 1375, marque expressément, dans le
Ouêdy-Dara3h le passage par lequel ces expédi-
tions prenaient leur route pour la Guinée et si l'on
veut saveir ce qu'était ce pays dans les relations
géographiquesdes Arabes, on pourra vérifier qu'in-
diqué à peine vers 1445, par Ahmed-el-Makkary, il
est décrit par Léon Africain, ainsi que par son pa-raphraste Marmol, avec assez de précision pourqu'on ne puisse douter de son identité avec la con-trée intérieure, dont la capitale, Geny ou Jenné,
est aujourd'hui assez bien connue par les récitj de
divers voyageurs, surtout par ceux de notre com-patriote René Caillé. Tel est le pays dont l'infant
Henri de Portugal entenditparler après la prise de
Sebthah, en 1415, dans ses conversationsavec les
Maures qu'il interrogeait sur les contrées lointaines
de l'Afrique. Lorsque,plus tard, les capitaines por-tugais que l'infant envoyait à la découverte des
plages africaines capturaient, sur les côtes mau-
resques, des Arabes qu'ils relâchaient moyennant
rançon, plus d'une fois on leur donna en payementdes nègres et de l'or de Guinée et, soit que les Io-
lofs fussent réellement tributaires de l'empire de
Geny, soit qu'il y eût à cet égard quelqueméprise,
les découvreurs s'habituèrent à regarder d'avance
les Iolofs comme des nègres de Guinée, et parsuite à donner au nom, de Guinée une application
littorale qui avait pour point de départ la rive gau-che du Sénégal. Ce fleuve était censé avoir sur sesbords les villes de Tungubutu et de Guiné ou Genni,
ou du moins un de ses bras était-il réputé venir
précisément de la contréeque les Arabes appelaient
Guinauha et les nègres Gennâ, Geny ou Genny. Les
navigateurs portugais avaient donc la persuasion
qu'ils marchaient à la découverte de la Guinée. Ce
fut Diniz Fernandez qui, le premier, en 1446, at-teignit et dépassa l'embouchure du Sénégal, pous-sant ses reconnaissancesjusqu'aucap Vert Nugno
Tristâo s'avança, l'année suivante,jusqu'au fleuve,
où il laissa son nom avec la vie; quelques mois
après, Alvaro Fernandez arriva jusqu'auprès des
îles des Idoles; Pero de Cintra et Soeiro da Costa
allèrent ensuite jusqu'à Sierra-Leona,et ce dernier
passajusqn'à la rivière d'Issing, tandis que Joâo
de Santarem et Pero Escovardécouvraient,en 1471
le marché de l'Or, appelé depuis cette époque le
comptoir de la Mine, et s'avançaient jusqu'au cap

de Sainte-Catherine enfin, Diego Cam vit le Congo

dans un premier voyage exécuté en 1484, et, l'an-
née suivante, il atteignit, dans une seconde expé-
dition, jusqu'au cap Nègre, terme de la plus grande
extension qu'ait jamais eue,, au sud, le nom de
Guinée. Le roi Jean II de Portugal ayant, peu de
temps après, ajouté à ses titres officiels celui de
seigneur de Guinée, toutes les côtes jusqu'alorsre-
connues par ses nationaux,ainsi que la mer sillon-
née par ses caravelles, semblèrent désormais former
un seul domaine, dont une prisé de possession so-
lennelle était ainsi constatée. Il existe à l'ouest une
portionde l'ancienne Guinée inconnue, à l'intérieur,
des navigateurs portugais, cette portion précisé-
ment où les Dieppois assurent que leurs établisse-
ments du Petit-Dieppe et du Petit-Paris avaient
précédé d'un siècle la venue des Portugais, cette
côte de Malaguette,où des vestiges de la langue
française avaient survécu. à une longue interrup-
tion des expéditions dieppoises mais là aussi se
sont établis, des Américains, qui ont imposéà tout
le littoral compris entre la rivière de Galhinas et
leur comptoir du cap des Palmes la dénomination
de 1 Golfede Guinée. Partie de l'océan At-
lantique qui s'étend le long des côtes de la Guinée,
depuis le cap Palmar jusqu'au cap Lopez.Il forme
deux golfes plus petits, celui de Benin et celui de
Biafra.; et contient les îles de Fernando-Po, du
Prince, de Saint-Thomas et d'Anoobon. I Nouvelle'
Guinée. Grande île de l'Océanie située'a l'est des
Moluques et au nord de l'Australie, qui en est sé-
parée par le détroit de Torrès. Un en connaît si
peu l'intérieur qu'on ignore même si c'est une île
ou si la rivière de Dourga n'est pas un détroit qui
la coupe en deux on en a évalué approximative-
ment la superficie à 640,000 kilom. Des récifsdan-
gereux bordent la Nouvelle-Guinéedu côté de l'est
et du sud; les marécages des côtes présentent un
autre danger aux Européens qui fréquentent ces
parages. La température et les saisons paraissent
être celles des Moluques; malgré la chaleur du
jour, il règne de la. fraîcheuret même du froid pen-dant la nuit. Des régions élevées, et par cette rai-
son salubres, existent dans les chaînes de monta-
gnes, qui doivent renfermer des volcans, à en juger
par la pierre-ponceet l'obsidiennecharriées par les
eaux de la Dourga. Les flancs de ces montagnes
portent des forêts dans lesquelleson trouve dû bois
de fer, de l'ébène et d'autres arbres précieux. Dans
les plaines croissent le cocotier, le sagoutier, l'ar-
bre à pin, le muscadier et une espèce de laurier
dont l'écorce est un objet d'exportation pour l'île
dé Céram. Ce qui a empêché jusqu'à présent les
Européensd'établirdes relations avec la Nouvelle-
Guinée, c'est la férocitédés sauvages de l'île iheu-
reusement cette férocité n'est pas générale, et les
Hollandaisontjeté en 1828, sans difficulté, les fon-
dements d'un fort sur la baie de Triton, à, la côte
septentrionale et à l'embouchure de la rivière
3'Oetava. Les habitantsdes côtes sont, en général
le la race des Papous.

GUINEE, s.
f. Monnaie d'or anglaise, valant

20 shellings, ou 25 fr. 20 c. Elle tire son nom de
la contrée d'Afrique d'où a été rapporté l'or aveclequel Charles II fit frapper les premières guinées.
1 Sorte de toile bleue de l'Inde.

GUINGAMP.Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Côtes-du-Nord) 6,977 habit. Fabriques de fil et de
percales, tanneries, etc. | S. m. Toile de coton, fine
et très-lustrée, qui se fabrique à Guingamp. Une
robe de guingamp. .Toilede coton blanche de Pon-
dichéry. Un ballot de guingamp,,

GUINGOIS, s. m. Travers, biais, ce qui n'a pointla figure qu'il devraitavoir. Il y a du guingois dans
cette construction. Fig. Il y a du guingois dans
cet esprit-là. De guingois loc. adv. De travers.
Regarder de guingois. 'Avoir l'esprit de guingois.
Cela est tout de guingois. Une cérémonie de guin-
gois. (Mme de Sévigné.)

GUINGUET s. m. Camelot léger, uni et rayé
de différentes.couleurs,d'Amiens.

GUINGUETTE, s. f. Cabaret hors de la ville.
Quand les ouvriers ont-travaillé toute la semaine
ils vont le dimanche se divertir à la guinguette. Un
bal de guinguette. Nos promenades lête à tête hors
de la ville où je dépensais magnifiquement huit oudix sous à quelqueguinguette. (J. J. Rousseau.) Ils
n'étaientjamais si bien en verve que sous la treille
de la guinguette. (Marmontel.)

L'amitié, que l'on regrette,
N'a point quitté nos climats:
Elle trinque à la guinguette.

1 Famil Petite maison de campagne. Personne nepouvait comprendre une dépense si prodigieuse



pour une simple guinguette (Saint-Simon.) | Espèce
de voiture découverte, à deux roues, que l'on a de-
puis nommée phaéton.ripe à petit godet. Toile
d'étoupes de lin.

GUIORANT, ANTE, adj. Pareil au cri du rat-et
de la souris.

GUIORER, v. n. Pousser de petits cris. Se dit
du rat et de la souris.

GUIPÉ, s. m. Dessin de dentelle ou de broderie
qui se fait sur e vélin.

GUIPER, v. a. T. de passementerie. Passer un
brin de soie sur ce qui est déjà tors. Guiper des

la dentelle appelée guipure. 1

les franges torses. i
GUIPON, s. m. Mar. Gros pinceau formé de

morceaux d'étoffe de laine, pour, étendre le brai.
T. de tanneur. Linge au bout d'un bâton pour
mettre les peaux en chaux.

GUIPURE, s. f. Dentelle de fil ou de soie, mê-
lée de cartisane. Une guimpe en guipure. C'est

surtout au cou et sur les épaules, en tierthes, en

L'Église n'a jamais cessé de faire usage des ui-
lïurés pour ses costumes de luxe. Fig. Il fait bon
sous les arbres-, qui ne laissent passer du soleil
qu'uneguipure 4.'or, balancée sur le gazon. (Thoré.)
j Adjectiv. Mouchoir guipure.

GUIRLANDE, s. f. Arrangement de Heurs, de
feuilles ou d'objets servant d'ornement, formant

une chaîne flexible et pouvant s'enrouler, se sus-
pendre selon le besoin* ou le goût des personnes.
Tresser une guirlande. Une salle ornée de guirlan-
des. Qu'on vous couronne de fleurs, qu'on vous
compose des guirlandes; ces fleurs ne seront
bonnes qu'à sécher sur votre tombeau. (Fléchier.)
La porte et l'intérieur du temple étaient ornés de
guirlandes. (Barthélémy.) Aux autels d'Apollon
suspendez vos guirlandes. (M. J. Chénier.)

L'eau tarit, l'herbe meurt, et la stérile année
Voit sur .son front noirci la guirlandefanée.

) Objets qui, par leur arrangement, imitent des
de perles, de dia-

.Guirlande.

tuants, de nœuds de rubans, etc. Les guirlandes fi-
gurent souvent dans la toilette des femmes. ) Ar-
cuit de fleurs-
dont on décore'les édifices, les monuments, les co-
lonnes, etc. 1 Fig. Guirlande poétique, Choix de pe-
tites pièces de poésie.

GlIKLANDER, v. a. Orner de guirlandes.
Guirlander une salle de fête, la façade d'un édi-
fice. | Se guirlander,v. pr. Séparer de guir-
landes. Les Andalouses se parent, se guirlandent.

GUISARD, s. m. Partisan du duc de Guise dans
la lutte de ce duc contre Henri III ligueur.

Hache à deux tranchants,
arme de guerre du moyen âge.

GUISCARD (robert). Fameux chevalier et ba-
ron normand, fils de Ta'ncrède de Hauteville, père
de douze enfants, dont dix allèrent chercher for-

Normandsqui avaient

onde dans la Pouille la colonie d'Aversa. Robert
Guiscard, à la mortde son frère Humphrey, fut dé-
claré comte de la PouiHe et de la Calabre. Ii prit
Salerne, Naples, la Sicile, et mourut en 1085 à'
soixante-dix ans.

GUISE. Nom d'une célèbre famille française,
dont un des membres surtout est devenu fameux
dans l'histoire de notre pays. Henri de Lorraine,
surnommé le Balafré, profitant des troubles reli-
gieux et de l'imbécillité des derniers Valois, par-
vint à une très-grandepopularité, se mit à la tête
de la Ligne; mais le roi s'en défit dans un guet-
apens. Il le manda au château de Blois, où, étant
arrivé, des assassins se jetèrent sur lui et le per-
cèrent de plusieurs coups de poignard, le 23 dé-
cembre 1588. Il avait alors trente-huit ans. Le
cardinal de Guise, son frère, fut assassiné le len-
demain. Leurs cadavres furent mis dans de la
chaux vive afin qu'ils fussent promptementconsu-
més. Les os furent brûlées dans une salle du château
et les cendres jetées au vent; mais,le meurtre des
Guise ne Et que raviver le feu des guerresciviles.
Un historien s'exprime ainsi sur les événements
qui accompagnèrent cet assassinat « Sixte-Quint,
en apprenant que Guise était entré à Paris contre
l'ordre du roi, s'écria: « Oh! l'imprudent! » Puis,
après la journée des Barricades, il dit « Oh! le
pauvre homme! » La querelle entre les deux ri-
vaux devait se dénouer aux États de Blois. Le
plan du Balafré était de s'y faire nommer conné-
table par le concoursdes trois ordres, dont les dé-
putés, pour la plupart, étaient gagnés à sa cause.
Maître alors de toutes les forces du royaume, il
eût aisémentconsommé son entreprise; mais Henri,
poussé à bout, avait cette fois bien résolu sa mort.
Guise en recevait de toutes parts des avis secrets;
mais il se fia trop à la faiblesse de son ennemi.
« Il n'oserait! !dit-il il est trop poltron. D'ailleurs,
mes affaires sont réduites en de tels termes que,
quand je verrais entrer la mort par la fenêtre, je
ne voudrais pas sortir par la porte pour la fuir. »
Cependant, le cardinal de Guise, son frère, le pres-
sait de s'éloigner.

<<
Non, non dit-il les États

cesseraient de me servir s'ils voyaient en moi un
sentiment de crainte. » La veille de l'événement,
Guise reçut onze lettres qui lui donnaient l'éveil
sur les desseins du roi; il n'en tint pas compte.
Le 23 décembre 1588, Henri III le fait mander au
matin. Il se lève, s'habille d'un habit de satin gri«.
et. se rend dans la chambre du conseil. On lui dit
que le roi le demande dans son vieux' cabinet. Le
duc entre, salue ceux qui sont dans la chambre et
qui le suivent comme par respect mais, ainsi qu'il
est à deux pas près de la porte du vieux cabinet,
prend sa barbe avec la main droite et tourne le
corps et la face à demi pour regarder. Tout à coup,
les gentilshommeset les gardes le frappent à coups
d'épée et de poignard. Le dnc crie « Eh! mes
amis! eh! mes amis, miséricorde! » Et, bien qu'il
eût son épée engagée dans son manteau et les jam-
bes saisies, il ne laissa pourtant dé les entailler,
tant il était puissant, d'un bout de la chambre à
l'autre. Un des gentilshommes lui dit' « Monsei-
gneur, pendant que vous vivez encore, demandez
pardon à Dieu et)- au roi. » Alors le prince de Lor-
raine, sans pouv.bïr parler, jetant un long et pro-
fond soupir, comme d'une voix enrouée, rendit
l'âme. Fut couvert d'un grand manteau gris, et
au-dessus mis une croix de paille Alors Henri III
s'approchadu cadavre avec terreur, et, le frappant
d'un coup de pied au visage, dit « Mon Dieu,
qu'il est grand! Il paraît encore plus grand mort
que vivant! »

GUISE, s. f. Façon, manière, goût, fantaisie.
Vivre, se gouverner à sa guise. Les poètes font à
leur guise. (Molière.) 1 En guise de, loc. adv. Au
lieu de pour tenir lieu de. Priser du café en guise

guise de feu d'artifice. (Voltaire.)
GUITARE, s. f. (du gr. xiOocoa). Instrumentde

musiqueà six cordes et à manche divisé en demi-
tons par des touchettes, dont on joue en pinçant
ou en battant les cordes avec les doigts. La guitare
est un instrument grave, et qui descend, à une
tierce près, aussi bas que le violoncelle. Jouer,
pincer de la gui ta re. Air de guitare. Il y avait un
certain Italien à la cour fameux pour la guitare;
c'est le seul qui de la guitare ait pu faire quelque
chose. (Hamilton.) Chanter sans guitare à Séville,

guitare est un instruinent passé de mode. Elle est

comme la lyre représente la poésie noble. Petite
pièce de poésie du genre des romances. l Fig. et
famil. Répétition ennuyeuse, rengaine. C'est tou-
jours la même guitare.

GUITARERIE,s. f. T. de plaisanterie. Les gens
jouant de la guitare. Toute la guitareriede la cour
se mit à apprendre cette sarabande, et Dieu sait
la raclure universelle que c'était. La guitarerie est
toujours en honneufHans la catholique Espagne.

GUITARISER, v. n. Jouer de la guitare.

Il pense, quand la nuit il a guttarisé,
Que j'en ai tout le jour 1e cœr* martyrisé.

(SCÂRRON.)

GUITARISTE, s. Joueur, joueuse de guitare.
Un bon guitariste. On trouve quelques guitaristes
parmi les chanteurs ambulantes.

Guitariste.

GUIT-GUIT, s. m. (onomatopée tirée du cri de
ces oiseaux). Genre de passereaux ténuirostres de
la famille des antomyses, tribu des grimpereaux,
comprenant de nombreusesespèces indigénee dans
l'Amérique méridionale. Les guit-guitsse nourris-.
sent d'insectes, et quelques-uns y joignent le suc
de la canne à sucre, qu'ils récoltent en enfonçant
leur bec dans les gerçures de la tige par où dé-
coule la surabondance de cette liqueur sucrée. Ces
derniers portent le nom de guit-guits sucriers. Ils
vivent par paires; les autres, par troupes. Le guit-
guit sucrier est d'un bleu lustré, avec un bandeau
d'un noir vAlouté sur les yeux. Le guit-guit noir
bleu de Cayenne est plus petit.; son plumage est
d'un beau bleu nuancé de violet, à l'exception du
front, du bec, de la gorge et de la queue,qui sont
d'un beau noir. Les créoles de Cayenne confondent
ces jolis oiseaux avec les colibris, parce qu'ils vol-
tigent aussi autour des fleurs,, non pour les sucer,
comme les colibris, mais pour y saisir les insectes
qu'elles recèlent. Les guit-guitsfont leur nid avec
beaucoup d'art. Pour mettre leur couvée à l'abri
des araignées et des lézards, ils suspendent leur
nid par la base à l'extrémité d'une branche faible
et mobile.

GUIZOT (François). Né à Nîmes en 1787. An-
cien ministre sous la monarchie de Juillet, l'un des
personnagesles plus fatals à la cause du peuple.Il
jouit pendant longtemps d'une réputation usurpée
d'homme d'État et de puritain austère. Issu d'une
famille protestante, il fut élevé à Genève. Profes-
seur d'histoire moderne à- la faculté des lettres de
Paris sous l'Empire, secrétaire général àu minis-
tère de l'intérieur sous la première Restauration,
il accepta, par un vote empressé; dit le Moniteur
d'alors, l'acte additionnel de Bonaparte. Mais sa
servilité resta sans salaire, et il fut destitué. C'est
à cette époque qu'il faut placer son fameux voyage
â Gand.- Louis XVIII accepta le dévoûment que
Bonaparte avait repoussé, et en 1815, Guizot'ren-
tra au ministère de l'instruction publique. Il passa
de-là au ministère de l'intérieur, puis au conseil
d'État. Mais voyant ensuite la Restauration, dé-
pouillée du prestige de l'ancienne monarchie, pen-
cher sensiblementvers sa ruine, il s'en sépata, fi-
dèle à la ligne de conduite qu'il avait jusqu'alors
suivie. n'entra dans le parti doctrinaire,fit au
gouvernement une guerre de brochures, s'affilia à
la société Aide-toi, le ciel t'aidera, et prêcha le re-
fus de l'impôt. La révolution de Jmilet 1830 ar-
riva, selon sesprévisions, et il recueillitle fruit de



ses calculs habiles. Nous ne parlerons pas ici de
la déplorablehistoire des dia-huit années-deLouis-
Philippe, dont Guizot a été le principal ministre.
Toutes les mesures impopulaires, oppressives,tou-
tes les atteintes portées à la liberté appartiennent
à Guizot. Guizot passa longtempspour un homme
d'arbitraire et de violence, maisde moeurs intègres.
Les derniers jours de son pouvoir ont montré ce
qu'il valait sous ce rapport. D'indignes tripotages
se faisaientjusque dans le cabinet du ministre. En
février 1848, Guizot se réfugia en Angleterre.Plus
tard; quand il crut l'orage calmé, ;1 rentra et
écrivitdans la presse réactionnaire. Aujourd'hui sa
personnalitéest tombéedans le domaine de l'oubli.

GULF-STREAM,s. m. (de l'angl. gulf, golfe;
stream, courant). Géogr. Grand courant ou mouve-
ment de l'océan Atlantique qui part du golfe du

» Mexique, traverse le canal de Bahama, remonte le
long des côtes de l'Amérique du Nord jusou'au
banc de Terre-Neuve et se dirige directement vers
1 Europe, ou il se divise en deux branches, dont
l'une va se briser sur les côtes de l'Islande et
la Norwége, tandis que l'autre vient se jeter dWs
le golfe de Gascogne. Il se reconnaît à la tempé-
rature élevée de ses eaux, à leur couleur bleue,
ainsi qu'à leur forte salure. Le fait
suite au grand courant équinoxial qui va de l'A-
frique au golfe du Mexique.

GUSTATIF, IVE, adj. Anat. Qui appartient à
l'organedu goût. Appareil gustatif.Les parties gus-
tatives. Nerf gustatif, Nerf qui transmetau cerveau
la sensation du goût.

GUSTATION,s. f. (pron. gustasion;dn Iat. gus-
taiio, même sens). Didact. Perception des saveurs;
sensation du goût exercice du goût.

GUSTAVE-ADOLPHKOU GUSTAVE lI. Roi
Je Suède, né en 1594, succéda à son père, Char-
les IX, en 1611. La Suède était alors en guerre
avec le Danemark, la Russie et la Pologne il con-dut la- paix avec les deux premières, et força la
troisième, par deux victoires remportées, l'une en
1626, près de Wallhof, en Courlande, l'autre en
1628, à Stum, dans la Prusse occidentale, à lui
céder toutes les places fortes de la Livonie et de
la Prusse polonaise. Formant ensuite une alliance
avec les protestants d'Allemagne contre l'empereur
Ferdinand H, il s'embarqua en 1630, traversa la
Poméranie, la marche de Brandebourg et la Saxe,
et battit, en 1631, Tilly à Leipsig. L'année sui-
vante, après avoir soumis les électorats de Trèves,
de Mayence et du Rhin, après avoir forcé le pas-
sage du Lech contre Tilly, qui y fut blessé griève-
ment, il attaqua Wallenstein à. Lutzen, gagna la
victoire, maispéritdans l'action, 1632. [ Gustave III,
fils d'Adolphe-Frédéric, né en 1746, succédaà son
père en 1771. Ce prince, qui avait une instruction
solide et des sentiments libéraux, s'affranchit du
joug de la diète et voulut ahaisser l'aristocratie.
Une conspirationse forma contre lui, et un des con-jurés, nommé Ankarstroem,le poignarda le 16 août
1792; il mourutquinze jours après. Son frère fut
nommé régent pendant la minorité de son fils Gus-
tave IV, qui,né en 1778, descenditdu trône en 1810,
à la suite d'un vote de l'assemblée des états qui
prononça sa déchéanceet le condamnaà perpétuité
à l'exil avec toute sa famille.

GUSTUEL, ELLE, adj. (du lat. gustus, goût).
Q.ci a rapport au goût. Les jouissances gustuelles.
L'appareil gustuel est d'une rare perfection chez
l'homme. (Brillat-Savarin.)

GUTTA-PERCHA, s. f. (pron. guta-pèrka; du
malais getah, gomme, et pertjah, nom malais de
Sumatra).Substance gommo-résineusefournie par
im grand arbre de la famille des sapotacées, qui
croît abondamment dans' la presqu'îlede Malacca
et dans les îles de la Malaisie,surtoutà Sumatra,
et qui s'élève jusqu'à vingt mètres de hauteur. La
Wittu-pércha se présente sous forme de masses plus
ou moins épaisses,rousses ou grisâtres on l'épure
par plusieurs lavages, d'abord à l'eau froide, puis
ii l'eau tiède et à l'eau bouillante. Elle devientalors
poreuse, molle, a1 -le; ou peut à volonté la ré-duire en lames, lVJr; en tubes, la mouler, la
der, etc. Refroidie, elle offre une solidité et une té-
nacité très-grandes, mais elle -n'a pas l'élasticité
du caoutchouc.En mêlant ces deux substances
dans la proportion d'une partie de gutta-perchaetde deux parties de caoutchouc,on obtient une ma-tière très-résistante qui convient pour les objets
qm exigent plus de rigidité que le caoutchouc. La
alcalis et aux acides. On n'a guère commencé à
exporter la gutta-peroha eh Europe qu'en 1844.L'indüstrie a considérablenfentmultiplié tes appli-
cations de la gutta-percha; on en fait des tubes,nés lanières, des courroies, des vases; on s'en sert

pour envelopper les fils télégraphiques sous-ma-

comme l'inventeurde l'imprimerie naquit à
Mayence vers l'an 1400. On pense que les pre-
miers essais typographiques de Guttenber.geurent
lieu (1438) à qu'il habitait alors. De
retonr à Mayence, il forma une association avecJean Faust, orfèvre, qui lui fournit les fondsnéces-
saires et Scheffer, qui imagina les caractères de
fonte. Les noms de ces deux hommes sont liés in-

séparablement à sa gloire. Guttenberg mourut dans
sa ville natale en 1468.

Guttenberg.

GUTTIER, s. fil. Bot. Genre de la famille des
guttifères, composé d'arbres que l'on cultive dans
l'Inde, à Ceylan et dans plusieurs autres contrées
de l'Asie. Le guttier-gommier donne, par incision,
unëTîqueurvisqueuse, inodore, produisant parvoie
de siccité une gomme-résine cpaqne, de couleur
jaune safrané.

GUTTIFÈRE, adj. (du lat. gutta, gomme; fero,je porte). Qui porte, qui produit de la gomme. |
S. f. pl. Famille de plantes exotiques, frutescentes
ou arborescentes, dont la plupart fournissent un
suc résineux on gommeux, qui en découle en lar-
mes et qui ne tarde pas à s'épaissir à l'air, à de-
venir concret.

GLTTIFORME, adj. (du lat. g"utta, goutte;
forma, forme). Hist. nat. Qui a la forme d'une
goutte d'eau.

GUTTURAL, ALE, adj. (du lat. guttur, go-sier). Qui appartient,qui a rapport au gosier. Ar-
tère' gutturale. Conduit guttural. Sons gutturaux. 1
Toux gutturale, Occasionnée par une irritation du

sier, qui
lettres gutturales.| S. f. Lettre gutturale. La lan-
gue allemande emploie fréquemment les gutturales

GUTTURO-MAXILLAIRE,adj. Anat. Qui ap-partient au gosier et à la mâchoire.
GUTTURO-TETANIQUE,adj.Méd. Bégayement

gutturo-tétanique, Bégayementque produit la con-
traction spasmodiquedû cocu.

GUYTON DE MORVEAU(L. bekn.). Célèbre

lui doit les fumigations de chlore employées contre
les miasmes pestilentiels, ainsi que plusieurs dé-
couvertes importantes. Il eut le premier l'idée de
la nouvelle nomenclaturechimique (1782), qu'il
établit de concert avec Lavoisier (1787). Député en
1791 à l'Assemblée législative, puis à la Conven-
tion, il s'y montra partisan des idées nouvelles. II
contribua puissamment à la fondation de l'École
polytechnique et y -remplit lui-même une chaire.Il fut de l'Institut dès la création. Le plusremar-
quable de ses ouvrages est un Traité des moyensde
désinfecterl'air. On lui doit plusieursdécouvertes

philanthropiques.
f GUZERATE. Géogr. Province du N. 0. de

l'Inde, dans la présidence de Bombay, renfermant
au milieuune presqu'île compriseentre les golfes
de Cutch et de Cambaye; 600 Idiom. sur 250;
7,000,000d'habit. Les portugaisont deux établis-
sements au Guzeratè Daman au'$. de Surate, etDm dans l'île de ce nom. Le sol de ce pays est gë-

étendues et remplies d'animaux dangereux. Parmi
la population on compte un grand nombrede
bus radjepoutes et encore indépendantes.

GUZLA, s.
riens. C'est un petit violon n'ayant qu'une seule
corde de boyau, qu'on fait vibrer avecl'archet.

cendu dans un abîme, y trouva un cheval d'airain,
et dans ce
deurextraordinaire il lui ôta du
d'airain et le mit au sien.Cet
vertu de rendre invisible celuiqui 1fut par le secours de ce talisman que
dans la chambre de la reine,
Candaule, M avait "fait voir toute

miaule, s'empara du trône et épousa la reine. sens;
Jyvu.vô;, nu). Nom que les anciens donnaient au lo-
cal destiné aux exercices tendant au développe-
ment des forces pHysiques c'est
les modernes ont conservé aux locaux du même
genre. Les gymnases avaient une grande impor-
tance'dans l'antiquité et étaient gouvernés par plu-
sieurs officiers tels étaient le gymnasiarque, le
xystarque, le gymnaste et le pœdotriba. C'est, sans
nul doute, à l'influence des gymnases que les an-
ciens Grecs ont dû leur constitution si robuste et
si belle c'est à la négligence publique pour ces
sortes d'établissements que lés modernes peuventattribuer la dégénération de l'espèce humaine et
aussi une infinité de maladies inconnues aux an-ciens. De nos jours, un homme,profondément imbu
de ces principes et résolu de revenir aux anciennes
.traditions, a fait une révolution dans la gymnas-tique, déjà inauguréepar le colonel Amoros c'est
Triât. Il a fait construire a Bruxelleset à Paris
des gymnases d'une grande beauté. Son gymnase
de l'allée Montaigne, à Paris, est un monument
consacré à la régénérationde l'espèce humaine.

sous son commandement,
des personnes de tout âge de l'up et de l'autre
sexe, depuis- l'enfantjusqu'auvieillard, et chacun
y cherche et y trouve la force, la santé et la
beauté. 1 Le détournéde son accep-tion, signifie aussi école, académie. Gymnase mu-sical. 1 En Allemagne, il y a des établissements
d'instructionsecondaire que l'on désigne sous ce
nom. Le gymnase de cette ville fournit d'excellents
élèves à Berlin. (Benjamin Barbé.) | Théâtre du
Gymnase, Théâtre ouvert Paris, sur le boulevard
Bonne-Nouvelle, en 1819.

GYMNASIARQUE s. (du gr.
nase; àpft), commandement).Antiq. Chefdugym-
nase, celui qui en avait la surintendance. La di-
gnité de gymnasiarque était une espèce de magis-
trature. Celui, celle qui, dans les écoles publiques,
dirige un système d'exercices gymnastiques propres
à développerles facultés physiques de l'homme.

GYMNASTE, s. (du gr. sens).Celui, celle qui suit les cours de gymnastique
Antiq. Officier préposé aux exercices des athlètes.

Chez nous, Celui, celle qui enseigne parson exem-
Par qui fait des tours de forcé

et d'agilité: Le.gymnasteLéotard.

sens). Qui exerce le corps. Les exercices
que* sont très-utiles à la sanfié. J S. f. L'art,
tion d'exercer le corps pour le fortifier; Les anciens
distinguaient trois sortes de gymnastiques la

nastiqm militaire. L& gymnastique athlétiqueétait unart qui
jeux publics certains sujets, que les qualités
tageuses de leur corps en rendaient capables; elle
formait les athlètes. La magnificence et le retour

villes
crédit la

gy mastique athlétique. La gymnastique médicale en-
seignaitla méthode de conserver et de rétablir la
santé par le moyen de l'exercice,
nommé Hérodins qui passe pour l'inventeur de la
gymnastique médicale. quilaissa
("excellents traités qui, malheureusement,se sont

et tous
plus grandcas de

développementdes
santé

Les médecins n'étaient pas les seuls qui la
mandassent; tous les citoyensétaient si convaincus
de 1 utilité qu'on en retirait qu'il y avait une
nité de gens qui passaientune partie de leur



ordinairement consistaient à se promener dans des
an ballon à lancer le javelot, à tirer

l'arc, à lutter, à sauter, danser,.àcourir, à mon-
ter à cheval, etc. Une par tie de ces exercices étaient

pratiqués par toutes sortes de personnes pour la'
santé mais les appartements affectés à ce derniers
usage étaient le lieu des bains, celui où l'on se
déshabillait.Chacun usait de cesexercices commeil lui plaisait; les uns ne prenaient part qu'à un
seul, pendant que d'autress' occupaient successive-
ment de plusieurs. Espérons (que lés efforts tentés
avec succès jusqu'ici par le gymnasiarque Triat se-
ront le commencement(t'une 'ère nouvelle, celle de

corps; elle est pour lui ce que; l'étude est pour l'es-
prit. (Barth. Saiiit-Hilaire.)

GYMNAST1SER, v. n. F ire de la gymnasti-
que. Si vous voulez

acquérir une
très-forte santé,

gymnastisez gymnastisezencore, si vous voulez con-
server la vôtre, quelquefaiblequ'elle soit. (Mercier.)

GYMNETRE, s. in. (du gr. yufj.vo:, nu; fjTpov,
bas-ventre). Ichthyol. Genre de poissons acanthop-térygiens delà Emilie des ténioïdes,à corps allongé
.et comprimé. Les -rayonsantérieurs de sa nageoire

dorsale, en se prolongeant, lui forment une, sorte
d'aigrettesur la tête;sa queue se termine en crochet.

GYMNIQUE,adj. ^du gr. yyjjwixô;, même sens).
Antiq. Se disait des jeux où les athlètes combat-
taient mis. Les jeux gymniques d'Olympie. j S. f.
L'art des exercices des athlètes.

GYMîiO. Préfixe signifiant nu; du gr. yyavo,
et qui entre en composition dans un certain- nom-
bre de mots du langage didactique ou scientifique.
Tels sont Gymnobïaste, Dont l'embryon n'est point,
renfermé dans un sac particulier; Gymnobranche
Dont les branchies sont à nu; Gymnocarpe, Dont le.
fruit n'est attaché à aucun organe accessoire; Gym-
nocaule, Dont la tige est nue, sans feuilles; Gymno-
céphale Qui a la tête nue, sans poils et sans plu-
mes Gymnodermate, Qui a la peau nue Gymnogyne,
Dont l'ovaire est à nu, dont le pistil n'estpoint en-
veloppépar une. corolle Gymnopode,Qui a les pieds
nus; Gymnoplère, Qui a les ailes nues, sans étui ni
écailles; Gymnostyle, Dont le style est nu, etc.

GYMNOCARPE, s. m. (du gr. y'JiJtvô:, nu; xap-
îto;, fruit). Bot. Genre de la famille des parony-
chiées, qui renferme des arbrisseauxpropres à l'A-
frique, toujoursverts, et ayant la propriété de fixer
les sablesmouvants de ces climats. Leursfleurs, d'un

beau violet, sont placées l'extrémitédes rameaux.
GYMNOSOPIIIE, s. f. Doctrine des gymnoso-

.phistes. A condition qu'on ne leur révélerait rien
des préceptes sublimes de la gymnosophie. (Dide-
rot.) On dit aussi Gymnosophisme

GYMNOSOPHISTE, s. m. ( du gr. yuuvo;, nu;
<70?ô;, sage). Nom donn é à certains philosophesin-
diens qui vivaient avec une rigoureuse austérité.
Lesgymnosophistesse divisaient en deux sectes
celle dés brahmanes et celle des samanes. Les brah-
manes demeuraient dans des cabanes, séparés les
uns des autres; ils passaient quelquefois jusqu'à
trois jours sans manger; ils regardaientcomme la
dernière impiété de se nourrir de quelque chose qui
eût été animé, et s'asbtenaient du vin.Ils s'abste-
naient aussi, dit Strabon citant Mégàsthène, pen-
dant trente-sept ans, de, femmes, après quoi ils en
prenaientplusieurs à lafois pour avoir des enfants.
Les brahmanes formaient une caste close. Les sa-
manes, au contraire,admettaient quiconquevoulait
s'enrôler parmi eux mais l'enquête de vie et de
mœurs se faisait jusque sur les. parents des candi-
dats. On a prétendu que les samanes étaient plus
anciens dans l'Inde que les brahmanes. Les uns et
les autres faisaient et
vent ils se brûlaient eux-mêmes pour prévenir les
infirmités. Il y." eut aussi des gymnosophistesen

GYMNOTE,s. m. Ichthyol. Genredepoissonsma-

ble par ses pi'opriétés électriques,etque l'on appelle
vulgairement anguildetrembleuse, anguille électrique,
note mérite, d'exciter l'intérêt.,des scrutateurs de la

nature. Les moyens qu'il emploie pour se procureur
sa subsistance et se défendre de ses ennemis sont
très-extraordinaires. Il frappe d'engourdissementet
quelquefois de mort, lorsqu'il le veut, tous les ani-
maux qui s'approchentde lui, même à une certaine
distancie, et cetteétonnantefaculté ne cesse que peu
de temps après sa mort. Un homme qui touche un
de ces animaux ressent la même secousse que lui
ferait éprouver la décharge d'une forte bouteille.de
Leyde.Lorsqu'ontouche le gymnote électriqueavec
une seule main on n'éprouve pas de commotion
ou du moins on n'en éprouve qu'une très -1 faible;
mais la secousse est très-forte lorsqu'on applique
les deux mains sur le poisson, et qu'elles sont sé-
parées l'une de l'autre. Les métaux l'eau et tous
les corps bons conducteurs de l'électricité commu-
niquetit la vertu engourdissantedu gymnote;voi à
pourquoi il agit dans l'eau sur les poissonsqui s
sent assez loin de lui. Il dépend de sa volonté de
donner des secousses plus ou moins fortes; ordinai-
rement, les premièressont faibles, mais lorsqu'elles
ne produisent pas les effets qu'il en attend lors-
qu'il est irrité il en donne de terribles capables
de paralyser un homme vigoureux. L'orgare dans
lequel réside cette vertu est situé le long du des-
sous de la queue, et est formé de quatre faisceaux
composés d'un grand nombrede lames membraneu-
ses, unies fortement entreelles et remplies d'une
matière gélatineuse. Ces lames membraneuses sont
considéréescomme formant une pile.

GYMNOTHORAX, s. m. Ichthyol. Genrede pois-
sons comprenant douze espèces, dont la plus intéres-
sante est le gymnothorax murène, ou murène des an-
ciens. Ce poisson est assez abondantdans la Méditer-
ranée. On en prend beaucoupau printempsavec des
nassés et des lignes de fond amorcéesde petits pas-
sons. Sa chair est de bon goût et faisait les délices
des Romains. V. MURÈNE.

GYNANDRE,adj. (du gr. y\m), femme, pistil;
àv^p, mâle, étamine). Bot. Dont les étamines.sont
attachées au pistil. Plantesgynand-res.

GYNANDRIE,s. f. Classe du systèmede Linné,
qui renferme les plantes dont les étamines naissent
sur le pistil.

GYNÉCÉE, s. m. (du gr. yuvaixirïiv, même si-
gnif: dérivé de y vv7|, femme). Antiq. Appartement
des femmes. Les femmes grecque'smenaient une vie
retirée, et leur appartementétait un sanctuaire dont
les étrangers n'avaient pas le droit d'approcher et
qui ne s'ouvrait que pour leurs époux, comme les
harems de l'Orient. La surveillance du gynécéere-
gardait spécialementles portiers, qui étaient sou-
vent des eunuques. Au milieu de cet appartement
était un grand salon oikos), où se tenait habituel-
lement la maîtresse de la maison,dont l'occupation
ordinaire était de filer ou de tisser. Des deux cô-
tés étaient la chambre 'à coucher (thalamoi) et une
chambre où se tenaient les esclaveschargéesdu ser-
vice (amphithalamoi). Chez les Romains, le mot gy-
nécée désignaitje logementdestiné à garder les ha-
bits, le linge et les meubles de la garde-robe des
empereurs, parce qu'on y employait beaucoup de
femmes. Par exteus. Se dit quelquefois, chez nous,
du lieu où travaillent/ où- se tiennenthabituellement
plusieurs femmes. Les hommes entrent peu dans ce
petit gynécée. (J. J. Rousseau.)

GYNÉCOCRATIE, f. (du gr. yuvrj, ywwxo:,
femme xpaxeîv, commander). Etat où une femme
gouverne ou peut gouverner, L'Angleterre est une
(fynécocratie.\V&r extens. Réunioncomposée de fem-
mes, où les règnent. La présence des hom-

mes jette une espèce de contrainte dans cette petite
gynécocratie, (J. J. Rousseau.)

GYNÉCOCRATIQUE,«dj. Oui a rapport à la
gynécocratie.

GYNOSTÈME, s. m. (du gr. filet; étà-
mine). Bot:Partie de la fleur des plantes orchidées
qui porte les étamines et le stigmate.

GYPAÈTE, s. m. (du gr. yvty, vautour; 4eto;,
aigle). Ornithol. Genre d'oiseaux de l'ordre des ra-

entre le vautour et le faucon. Le gypaète a la tête
et le cou jaunes, le corps noir en dessus,fauve en.
dessous, et une raie noire qui s'étend de la base
du bec au dessus des yeux. Presque aussi grand
que le condor, il est dangereux même pour l'homme
il 20 repatt indifféremmentde charogne et de proie
vivante. Gypaète barbu.

GYPSE, s. m. Sorte de roche dans laquelle do-
mine le sulfatede chaux. Le gypse est une des sub-
stances qui méritent le plus de fixer l'attention, à
cause des nombreusesobservations auxquelles ses
gisementsvariés donnentlieu, et parce que l'homme
en tire des matériaux précieux pour les construc-
tions, et que c'est dans son sein qu'il trouve les
sourcessalées et le sel gemme, dont l'exploitation
est la richessede plus d'un pays. Eu égard aux for-
mations,on distingue 1° les gypsesprimitifs; 20 les
gypses de transition,ou secondairesanciens; 3° les
gypses secondairesplus nouveaux; 4° Tes gypsester-
tiaires ou calcariferes avec soufre; 5o les gypses
tertiaires ou calcariferes sans soufre; 60 les gypses
récents;70 les gypses d'alluvion. Il existe une telle
liaison entre le gypse et le soufre et entre le sel
gemme et le gypse, que l'on est forcé de convenir
que les gypses qui accompagnent ces substances
sont de la même formation, que ces trois substr
ces sont aussi les résultats d'une époque contenu
raine, et qu'elles se sont cristallisées dans le hen
même où on les trouve. Le gypse le plus impor-
tant pour l'industrie est le gypse grossier, qui con-
tient de 6 à 12 pour 100 de carbonate de chaux mé-
langé avec le sulfate, et qui est vulgairement connu
sous le nom de Pierre à plâtre. Le gypse est appelé
plâtre lorsqu'il est déshydraté par la calcinationet
pulvérisé. J'avertis que j'appelle gypse ce que les
nomenclateurs ont nommé sélénite. (Buffon ) Les
gypses ont été précipités par la réaction exercée sur
le chlorure de calcium de la mer, soit par des com-
binaisons sulfureuses, soit plutôt par du sulfatede
magnésie. (L. Cordier.)
GYPSÉ, EE, adj. (rad. gypse). Rempli, couvert
de plâtre.

GYPSEUX, EUSE, adj. (rad. gypse). Qui est de
la nature du gypse, semblable au gypse. Albâtre
gypsevx. Roches gypseuses. Les matières gypseuses
ne demandent pas, pour se calciner, autant de feu
que les matières calcaires. | Méd. Goutte gypseuse
Qui produit aux articulations des nœuds remplis
d'une matière blanche comme du plâtre.

GYPSIFERE, adj. ( rad. gypse ^uiat. fero, je
porte). Qui renfermedu gypse. Un terrain gypsifère.

GYPSIPHILE, adj. Bot. Qui aime les terrains
gypseux. | S. f. Genre de la famille des caryo-
phyllées.

GY RIN, s. m. (du gr. yvpo:, cercle, boule). En-
tom. Genre de coléoptères pentamères, nommées
aussi Tourniquets ou Puces aquatiques. Les gyrins
ont le corps ovale, un peu bombé, très-luisauten
dessus; ils se tiennent habituellement à la surface
de l'eau, où ils font des tours et circuits continuels
avec une grande vivacité.

GYROCARPE, s. m. Bot. Genre de plantes qui
renfermedes arbres élégants de l'Inde et de l'Amé-
rique, à feuilles alternes, à fleurs précoces, dispo-
sées en panicules.

GYROME, s. m. (du gr. xupwjia, ceinture). Bot.
Réceptacle orbiculaire des organes reproducteurs
de .tains lichens. Anneau élastique qui entoure
le plus souvent les fructificationsdes fougères.

GYROPHORE, s..m. Bot. Genre de lichens qui
offre des scutelies ou gyromes.

GYROSCOPE, s. m. Appareil imaginé par Fou-
cault, en 1852, pour démontrer la déviation d'nn
corps tournant'en liberté à la surface de la terre.



HAMBOURG

s: f. (pron. ache,
ou, suivant i'épel-
lation nouvelle,
he, s.^u.).Huitième
lettre de notre'' al-
phabet, et nous
ajouterions sixiè-
me consonne, si,
dans la plupartdes
cas, elle n'avait
cela de particulier,
qu'elle ne sonne
pas du tout, et ne
figure absolument
dans le mot au'à

raison de l'étymologie. C'est alors une h muette,
comme dans Hercule, Homère, histoire, honneur,
qu'on prononceErcule, Omère, istoire, onneur. Dans
d'autres mots, tels que le héros, la haine, Vh, aa
lieu d'être muette, est aspirée, c. à d. prononcée
par un souffle qui sort du fond du palais, la bouche
étant ouverte, et satis toucher aux dents.C'est alors
l'h véritable, car l'aspiration est l'essence de cette
lettre. Une grande H. Une petite h. Je n'aime pas
les h aspirées,cela fait mal il. la poitrine; je suis
pour l'euphonie. (Voltaire.) Dans les alphabets
phénicien et hébreu, l'h est une consonne repré-
sentée par un signe particulier.Dans l'alphabets

accent qu'on place sur la première voyelle d'un.
mot et aussi sur la consonne p. Il y a deux sortes d'es-
prits l'esprit doux qui n'est pas plus sensibleà
notre oreille que l'A muette française, et dont l'ef-
fet est perdu pour nous, et l'esprit rude, qui seul
mérite son nom, et peut être considéré comme unevéritable consonne. C'est ainsi que les Romains
l'ont employé. Ils se servaient aussi de la lettre A

pour renforcer les consonnes r, t frh, et pour
modifier le p^de manière à en faire une lettre sif-reproduisît le 9 grec. Ils remplaçaientPar ch, et même quelquefoispar A, la guttu-

rale grecquex. En français,ce chu' estpas guttural,
mais palatal, comme dans euchar.istie., ou dental et
sifflant, commedans Achëron.Dans les langues ger-
maniaques, l'h a quelque chose de guttural. Dans
beaucoup de noms" allemands et slavons, l'A est
placée devant IV. En anglais, l'h change aussi de
valeur; elle s'y trouve souvent accouplée avec les
consonnes, surtout avec le t (th), qu'elle rend ex-
trêmement sifflant. Cette lettre, peu sensible, ou
généralement' négligée dans l'italien, manque tout
à fait dans les alphabets lithuanien et. russe, mais
non dans les alphabets slavons en général. Le sou-
pir est une aspiration; c'est pourquoi il prend en
françaisla forme dehélas,enallemandcelle d'acA,etc.
L'ardeur produit également les fortes aspirations
de là les mots, de haro, holà, hourrah. En français,
quand l'h est Muette, l'orthographe permet de la
négliger. Aussi, toutes les fois qu'un mot quivpri-
mitivement commençait par un h ne se trouve pas
sous cette lettre, le lecteur devra le chercher sous
la voyelle immédiatement suivante. Comme les
hiatus ont quelque chose de choquant pour une
oreille française, on sépare fréquemmentpar une-la
deux voyellesqui se rencontrent coteà côte dans le
même mot. C'est l'usage seulement qui détermine
dans quels mots l'h est aspirée ou muette, et dans
quels cas il fautla lier à la consonne qui précèdes
Par exemple, aulieudedire,sansélision,tt7rehonora-
en dit comme dans
titr' onéreux; au contraire, -au lieu de dire au plu-
riel, titr1 honorables,on dit, en prononçant les, titres
honorables, comme titres onéreux. L'étranger se
trompe souvent dansces distinctions,qui sont,dans
certains cas, difficiles mêmepour les Français. In-
dépendamment de l'aspiration^,dans les langues
germaniques, sert à former les lettres composés,
et, de plus, à allonger les syllabes.Le signe H
est le même que celui de l'êta grec peut-être cette
lettre seprononçait-elleprimitivementhéla, à l'imi-
tation du II hébreu. Comme majuscule grecque,
elle remplace, dans les anciennesinscriptions, l'es-

prit rude et on la regarde même comme formée
par la réunion,des deux parties du digamma.Connue
abréviation sur les monuments,H signifiequelque-
fois hâve, forme ancienne du mot ave; h. l. signifie
hoc loco A. e. hoc esE; A. o. devant
d'autres majuscules, veut souvent dire Aie, ici.
Dans la musique allemande, H est la note si. Dans
la numération grecque; .l'e'to fut d'abord employé
pour désigner le nombre cent, en raison de ce que
cette lettre, avant l'introductiondu signe particu-
lier de l'esprit rude, se trouvait l'initiale du mot
KexaTov cent. Elle ne valut plus que huit quand
toutes les lettres eurent reçu une valeur numérale
en rapport avec le rang qu'elles occupaient dans
l'alphabet. Chez les Romains, l'H valait
200,000, selon qu'il n'était pas ou qu'il était sur-

monté d'un trait horizontal. désigne
l'hydrogène.

HA (pron. a). Interjection de surprise et quelque-
vous fîtes

dévot, et vous vous emportez (Molière.) Ha Aa./
monsieur est Persan; c'est une chose bien extra-\
ordinaire; comment peut-on être Persan! (Montes-
quieu.)Onomatopéequi. sert de signe graphique
du rire. Ha! ha! ha!1 cela est dr ôle.
l S. m. comme un homme

oppressé et qui tout d'un coup respire. (Saint-Si-
mon.) i" L'une des consonnesde l'alphabetsanscrit.

Sixième lettre de l'alphabet arabe. Huitième
lettre de l'alphabet turc.| Signe numérique de 8,
chez les Arabes.

l'ordre des livres sacrés. Les uns le font vivreà
l'époque la plus brillante de la littérature hébraï-
que, vers l'an 750 av.
temporain'de du
trois chapitres, dans lesquels il prédit la captivité
des Juifs à Babylone et leur rétablissement daris



ungeôliei,oupairunmembred'unecoursupérieureaux.jugesd'untribunalmoinsélevé,pourqu'ilsaientà faireamenerenla présencedel'autorité
confiéeouquiestenprisonparleurfait.Il estd'usage,cheznosvoisinsd'outre-Manche,dedésignercha-

la formulelatinedanslaqueils étaientconçusdèslespremierstempsdelaonarchie.OnditununcommittimwUnaffidavit,comme
mandatdedépôt,une

déclaration
sousserment.

Lesjurisconsultesanglaisdistinguentplusieurses-
pècesi'habeas-corpus.S'agit-ildefairecomparaître
quecellequiestsaisiedesacause,parcequedeschargesplusgravess'élèventcontrelui,onarc.coursà Yhabeas-corpusad Faut-ilamenerle détenudevantles jugesdulieuoùlecrimeaétécommis,leproduirecommetémoindans
uneautreaffairequelalescas,Vhabeas-corpus testifi--candum.Maisle plusimportantdetouscesactes,celuiquioffrelescaractèresd'unevéritablegaran-tiepolitiquec'est.Yhabeas-corpusadsubjiciendum.Icil'ordredetranslationdesprisonniersn'aplusseulementpourbutdepourvoirà lameilleuread-

unmoyendesalibertésansmotiflégitimeetlégal,defairecesserladétentionarbi-trairedontil seraitvictimeoud'obtenirsamise
enjugementdansuncourtdélai,si sonemprison-
nementestmotivésurla préventiond'uncrimequ'ilauraitcommis.C'estunegarantiequenousavons envierà l'Angleterre.Néanmoins,danslestempsdetroubleVhabeas-corpusfutplusieursfoissuspendu,enAngleterre,notammenten1715,1745,1794,1817,eten1867enIrlande,àcausedes
mouvementsdesfénians.-

HABETXAIRE,s. f. (dulat.liabena,rêne).Bot.Genre'delafamilledesorchidées,originaired'A-inérique.
Géogr.Nomdonnéà l'Abyssinie

parlesiudigr-ies.LemotAbyssinieenestunecor-ruption.HÂBIA,s. m.Ornithol.Genred'oiseauxsylvains

Habia.
delafamilledespéricalles,comprenantdenombreu-
sesespèceshabitantesdel'Amériqueméridionale.
LeshabiasduParaguayfréquententleshalliers
lesbroussaillesépaissesetfourréesetnepénètrent
pointdanslesgrandsbois.LesespècesdelaGuiane
semontrentdansleslieuxdécouvertsetsetrou-
ventquelquefoisdansJ'intérieur.desgrandesfo-
rets.Levoldecesoiseauxn'estniprolongé,ni
élevé;ilsontl'instinctsédentaireetl'habitude'de
vivreseulsouparpaires;seperchentpourl'ordi-
nairejusqu'auxtroisquartsdelahauteurdesar-
breset nedescendentquetrès-rarementà terre»;

ils avancentparsautsetpeuvite;enfin,ilssont
moinsfarouches,moinsinquietsetmoinsvifsqueles grives.
HABILE,adj.(dulat.habilismêmesens).
Adroit/,quisaitfairecapabled'appliquercequ'il

.sait,pleind'expérience.Uumécanicienhabité.Un
chirurgie»habile.Êtrehabikàprofiterdesesavan-lesplushabiles

quandnousSommeslesplusheureux.(Bossuet.)Il
étaithabilepourassaisonnerunelouangedélicate.
Fénelon.)Lesplushabilesnesontpasceuxqui
fontlaplusgrandefortune.(LaBruyère.)L'habile
hommeestceluiquifaitungrandusagedecequ'il
saitlecapablepeut,etYhabileexécute.(Voltaire.)
Nosouvrierssonttrès-habilesàmettrecesmétaux
enoeuvre:(Barthélémy.)Dansunsenspéjoratif,

il seditdeceluiquiaquelqueindustriemauvaise,
quelquehabiletéfâcheuse.Unhabilsfripon.Habile
seulementànoircirlesvertus.(J.B.Rousseau.)|
Oùily a del'habileté,quitémoignedel'habileté.
Seditdesactions,deschoses.Cettedémarcheest
habile.Unemainsihabileeûtsauvél'État,sil'Etat
eûtpuêtresauvé.(Fléchier)Prompt,diligent.
Habilecopiste.Jurisp.Apteà,ayantledroitde.
Habileà succéder.Adroit,ingénieuxà.

Cartuneseraspasdecesjalouxaffreux,Habilesàserendreinquiets,malheureux.
(BOILEAU.)

1S.Celui,cellequia del'habileté.Vousenten-dezparartetparéloquence-cequetousleshabiles
d'entrelesanciensontentendu.(Fénelon.)Aulit
demort,qued'habilessetrouventmaladroits.(La
Bruyère.)Seditquelquefoisenmauvaisepartde
ceuxquiontpourhabiletél'intrigue.Leshabiles
enlittératuresontceuxqui,commelesJésuitesde
Pascal,nelisentppintécriventpeuetintriguent
beaucoup.(P.L.Courier.)

HABILEMENT,adv.(pron.abilemah).D'une
manièrehabile.Il afaitcelaforthabilement.Il
s'esttiréhabilementd'affaire.Desnégociationsha-
bilementconduites.Tropd'ignorance'donneauxhommesdesmœursbarbares;tropd'expérience
leurendonned'habilementscélérates.(Maritaux.)
Le.renardselogeauborddesbois,à portéedes
hameauxilécoutelechantdescoqsetlecrides
volailles,il lessavouredeloin,ilprendhabikinmi
sontemps.(Buffon)
HABILETÉ,s.f.(dula!.habilis,quivabienà
lapersonneouà lachose;quiestfaitexprès).Fa-
cilité,dispositionàbienfairecertaineschoses,ouqualitéquirendpropreàréussirdanscertaines
actions.Il estdouéd'unehabiletésurprenante.C'est
unegrandehaHUi?.desavoircachersonhabileté.
(LaRochefoucauld.)Lesavoir-faireetYhabitelénemènentpasjusqu'auxénormesrichesses.(LaBrny.)
Soitfierté,soitexpérience,il s'étaitaccoutuméà
nepassupposerà sesadversairesl'habileiéqu'il
auraiteueà leurplace.(Ségur.)Tourd'adresse.
Delàvientquelesvoleriespubliquessontdesha-
biletés,et queprendredesprovincesinjustement
s'appellefairedesconquêtes.(Voltaire.)L'habileté,
commelacapacité,diffèredel'adresse,encequ'elle
arapportà delonguessériesd'actes,tandisqueJ'adresseseditdequelqueacteparticnlier;les
premièresconcernentlaconduitedetouteuneaf-
fairecompliquéeoudetoutunordred'affaires
l'adressen'estqu'untraitd'habiletéoudecapacité.
D'unautrecôté,.l'habiletéet lacapacitésedis-
tinguententreellespardeuxcaractèresprincipaux.
Onestcapableenpuissance,habileactuellement.
Lacapacitéestunedispositionnaturelle,ouacquise
moinsprochainequis'estimeàpriori;desortequel'iiommeTcapableressembleàunvasevidequinecontientpas,maisquiestenétatdecontenir.En-
suite,,le motcapablessembleplusvagueet plus
généralquelemot̂AaWfe-rilr-se^dttd'unhomme
enquil'ontrouvedel'étoffepourquoiquecesoit,
tandisqu'habilea plutôtrapportà unartdéter-
miné.L'habiletéconcerneplutôtencorelesaffaires
etlaconduite,quelesimplesavoirelleconvient
auzmétiers,auxartsquitiennentenmêmetemps
del'espritetdela main.

HABILITANT,TESTE,adj. T. deprat.Qui
rendunepersonnehabileàfaireunacte.-

HABILITAT1ON,s.f.(pron.abilitasion).T.de
praj.Actionderendrehabileà faireunacte.

HABILITÉ,s.f.Aptitude,qualité,quirendpro-
pre apteà.Seditsurtoutenjurisprudence.Ha-
bilité.hsuccéder.Habilité0contracter.Sedisait
autrefoispourHabileté.Il y.a.biendeladifférence
entrel'habilitéetlafinesse.(Saint-Réal.)

HABILITER,v.a.T.dejtyisp.Rendrehabile,
apté..Habiliterunefemmeàesterenjugement.Ha-
biliterunmineuràcontracter.

HABILLABLE,adj. (Ilmouillées).Quipeut,qui
doitêtrehabillé.

HABILLAGE,s.-m.(ilmouillées).Art.culin.
Préparationquel'onfaitsubiràunanimalpourlefairecuire.L'habillaged'uneperdrix.1 T.de
boucherie.Opérationquiconsisteà écorcher,vi-
deret mettreenétatpourla cuisinelesbêtes.
tuées.Habillaged'unveau,d'unmouton.| Prépa-
rationdecertainspoissonsavantleursalaison.

avantde
l'employer.Acüon le chanvreparleseran.1Opérationgaiconsisteàcouper,unarbre
àunecertainehauteur,et enrafraîchirlesraci-
nesavantdeleplanter.| Actiond'accouplerles
couponsd'untraindebois.1Actiondedisposer
certainesmarchandisesdemanièreàlesfaireva-loirauxyeuxdesacheteurs.| Actiondedisposer
dansleurordrelespiècesdumécanismed'unepen-dule,d'unemontre.{Enluminuredescartesàjjouer.

HABILLANT,ANTE,adj. (Il-mouillées).Qui
habillebien,quisied.Étoffehabillante.

HABILLÉ,ÉE,part.Vêtu,couvertd'unvête-
ment.Bienhabillé.Malhabillé.Habilléavecgoût,
àladernièremode.Nousnesommespassisots
quenoussommesmalfca6t7/e's.-(Hauteroche.)J'au-
raicetterobed'or,disaitNanon,quis%naormit
habilléedesondevantd'auteL(Ba1zac.)1Famil.
Unhabithabillé,Unhabitdecérémonie,dégrande
toilette.| Métaphys.D'une,richeverdureautrefois
habillés.(Delille.)1Arrangé,composé.1Seditdes
animaux.Lesêtresvivantsdeszonesglacialesetdesmontagneshyémalesontétéhabillésdepelisses
touffues.(Bern.deSaint-Pierre.)Paré,orné.1Ce
verger!levoilà,maintenantfraisvert,habillé,
paré,fleuri,arrosé.(J.J. Rousseau.)}Enluminé.
Carteshabillées.

HABILLEMENT,s.m.1(ilmouillées).Ensemble
deschosesdontonesthabillé,vêtu,paré;vête-
ment.Habillementpropre,modeste.Habillementma-
gnifique.L'habillementdesAsiatiques,desGrecs,
desRomains,développeletalentdupeintrehabile
etaugmenteceluidupeintremédiocre.(Diderot.)
LesGauloisadoptèrentdesRomainsleurreligion,
leurslois,leursmœurs,leurscoutumeset"jusqu'à
leurshabilhments.(Bern.deSaint-Pierre.)Cette
révocationsefaitremarquerjusquedansl'habille-
f7»2».<desfemmes.(MmedeGenlis.)| Aetiond'ha-
biller,devêtir.Habillementdestroupes.}Officier,
capitained'habillement.Officierqui,dansun Ci-
ment,veilleàF.ha,billemehtdeshommes.

HABILLER,v.a. Couvrirquelqu'und'habille-
ments,levêtir.Habillerunenfant.Safemmede
chambrel'habillait.1Donner,fournirdeshabitsà
quelqu'un.Habillersondomestique.Touslesansilhabilleunefamillepauvre.Iltrouveincontinent
ungrandnombred'hommesquin'ontrienàper-
dre,il leshabilled'ungrosdrapbleuà centdix
sousl'aune,bordeleurschapeauxavecdugrosfilblanc,etmarcheàlagloire.(Voltaire.)| Confec-
tionnerdeshabits.Il envoyachercherletailleur
quiavaithabillétoutesamaison.| Convenir,seoir,
allerbien.Cetteétoffehabilleparfaitement.1Par
extens.Envelopper,couvrir.

Ilestfâcheux,grandroi,desevoirsanslecteur,
Etd'aller,durécitdetagloireimmortelle,
HabillerchezFranaœurlesucreetlacannelle.

(BOILEAU.)
j Fig.Habillezégalementla raison.(J.J. Rous-
seau.)Fig. Donnerlecaractèrede.Molièreaha-
billéà lafrançaisel'AvaredePlante.(Auger.)1
Masquer,farder.Elletrouvaplushonnêted'babil-
lersonvisage.(MmedeSévigné.)1Fi.g.etfamil.
Maltraiter.Habillerquelqu'undetoutespièces.
Voyezcommeilsvoushabiltent1(D'Alembert.)j
Artculin.Préparerpourlacuisson.Habillerdugi-
bier,unevolaille,unpoisson.j T.déboucherie.
Fairel'habillaged'unebêtetuée.Habillerunbœuf,
unmouton,| T.depêche.Fendrela moruequel'onveutsaleretenôterl'arête.Préparerpour
uneplantation.Habillerun_arbre.1S'BABILLER,
v.pr.Sevêtir.Jem'habilleetjepars.Nousnoushabilldmespouralleràlapromenade.Ils'habilleen.berger,endosseunhoqueton.(LaFontaine.)Nous
nomhabillâmes,donRaphaëletmoi,desorteque
nousneressemblionspointmalauxgreffiersetauxalguazils.(LeSage.)[Sepourvoird'habillements.
Ilfautqu'aveccettesommeil-8-habille.Se vêtir
avecgoût.Ilnesaitpass'habiller. met-
treentoilette.Je vaisdînervolontierschezeux,
parcequejen'aipasbesoindem'habiller.1Fig.Se
couvrirde.Ilss'habillentinsolemmentdupremier
nomillustrequ'ilss'avisentdeprendre.

HABILLEUR,ELISE,s.Celui,cellequihabille.
S'emploiedanstouslessensduverbehabiller.
Th.dethéâtre.Seditdesfemmesquisontchar-
géesd'habillerlesactricesetlesfigurantes.

HABILLOTs..m.Il mouillées).Technol.
Morceaudeboisquisertà accouplerlescoupons
danslestrainsdeboisflotté.
1 HABILLURE,s.f.(Ilmouillées).Technol.Point

dejonctiond'untreillage.
HABIT,s.m.{pron.abi;dulat.habitus,vête-

ment).Toutcequiestdestinéà couvrirlecorps,
exceptélelinge,lacoiffureetlachaussure;vête--



ment. Un habit d'homme, d'enfant. Un habit de
femme. Habit de chasse, de campagne. Habit de ville.
Habit de cérémonie.Habit d'hiver. Habit d'été. Habit
noir, vert, rouge. Habit neuf. Habit usé, déchiré.

fête. Un
habit bourgeois, ecclésiastique, militaire. Ma foi,
lesbeaux habits servent bien à lamine. (Régnier.)
Sous V habit de Didyme elle-même est sortie. (Çor-
neille.) Le deuil n'est bien souvent qu'un change-
ment d'habits.
vois-je sur vos habits 1 (Racine.) Yons savez que
l'habit ne fait pas la science. (Regnard.) L'or et les
diamants brillent sur ses habits.(Voltaire.) Elle
avait un habit- de cheval qui dessinait à ravir l'élé-
gance de sa taille. (Mille de Staël.) Aux yeux du
sot vulgaire, un habit en impose. (Golnet.) Sous des
habits dorés, on voit tant de canailles! (Legrand.)

Partie de l'habillement des hommes qui couvre
les bras, et le corps, qui est ouvertepar devant, et
à basques plus ou moins larges. Votre habit n'est
pas assez frais pour cette soirée. Il faut aller là en
habit. | C'est un chef-d'œuvre que d'avoir inventé
un habil sérieux qui ne fût pas noir. (Molière.) |
Habit-veste, Habit à courtes basques. 1 Habit long,
La soutane, habit des ecclésiastiques, et aussi au-trefois de quelquesprofessions.1 Habit court, Habit
que les ecclésiastiques portent quelquefois au lieu
de leur soutane. -S'est dit aussi pour certaines gensqui, dans leurs fonctions, portaient l'habit Long.
Tel rit d'un juge en habit court, qui trembleau seul
aspect d'un procureur en robe. (Beaumarchais). [

Habit, Se dit du vêtement des religieux et des re-ligieuses. De retour dans sa patrie, Roger Bacon
prit l'habit de franciscain. (Diderot.) 1 Ab'sol. Pren-
dre l'habit, Se faire religieux, religieuse.Votre cou-sine a pris l'habità Montmartre. (Mme de Sévigné.)

Prise d'habit, Entrée en religion. On supprimera
les prises d'habits. 1 mettre habit bas, Quitter son ha-'
bit pour se livrer à quelque travailmanuel ou pour
se battre. j Un habit qui montre la corde, Un habit
tout à fait usé. | Loc. prov. L'habit ne fait pas le
moins, On ne doit pas juger des personnessur l'ap-
parence. L'habit volé ne va pas au voleur, Le bien
mal acquis né profite point, 1 Vieux habits! vieux
/jalons Cri des fripiersambulants de Paris, qui de-
mandentà acheter de vieilles défroques.

Gens vêtus d'or e+ d'écarhte,
Pendant un mois< *cun vous flatte;
Puis à vos portes nous allons

Vieux habits, vieux galonsl
(BÉRANGER.)

HABITABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est ha-
bitable. Les conditions d'habitabilitédes planètes.

HABITABLE, adj. (du lat. habitare, habiter).
Qui peut êtrej habité. Maison, logement habitable.
Ce pays n'est pas habitable. Le désert de l'Afrique
peut être considéré comme habitable. Se dit quel-
quefois pourhabité. Cela se pratique ainsi dans toute
la terre habitable. (Acad.) Un pays plus charmant
qu'aucunautrequisoit sur la terre habitable.(Mme de*
Sévigné.) Les planètes sont habitables et habitées.

HABITACLB,s. m. Autrefois, Habitation, de-
meure. Ye s'emploie plus guère que dans le style

Habitacle.
soutenu et dans celui de l'Écriture. Vhabitacle du

gens durs, habitacle d'impies. (La Fontaine.) Il estune ile, affreux rivage, habitacle marécageux.Oresset.) Le souvenir Ses hiérarchies maudites est

entré dans son habitacle impur. (Chateaubriand.)Les
habitacles des grande de la terre. J Fig. et par plai-

tête, le cerveau
Pâris a peur qu'on ne lui fêle
L'habitaclede la raison.

I- S. f. Mar. Sorte de boîte ou d'armoire qui' ren-ferme la "boussole sur un navire. L'habitacle est
placée au milieu du gaillard d'arrière, devant la

HABITANT, ANTE, s. (du lat. habitare,habi-
ter). Celui, celle qui habite, qui demeure en quel-
que lieu. Les habitants de la ville. Les habitants de
la compagne. Les habitants de la terre. Dans cette
région, l'air a une influence marquée sur le tem-
pérament des habitants. (Raynal.J La terre ne de-
mandeici qu'à enrichir les habitants, mais les habi-
tants moquent à la-terre.(Fénelon.) droite, à
gauche, nos regards parcouraient avec plaisir les
nombreusesdemeurés que les habitants de la clam-
pagne se sont construites sur ces hauteurs. (Bar-
thélemy.)| Poétiq. Les habitants des forêts, les ha-
bitants de 'l'air, les habitants des eaux, Les bêtes
sauvages, les oiseaux, les poissons. Cette caille, ha-
bitante des airs. (Voltaire.) Fig.

Son âme libre, habitante légère
Des antres verts, des vallons et des bois.

(MALFILATRE.)

I Adjectiv. Si je veux que mon élève puisse être
habitant de la terre, je le prendrai dans une*zone
tempérée. (J. J. Rousseau.) Elle a établi son domi-
cile en tel endroit, où elle est encorehabitante.

HABITAT, s. m. Bot. Nom donné aux stations
ou circonscriptionspropres à chaque plante; c. ad.
aux lieux où les plantes croissent naturellement et
spontanément, et où elles peuvent être cultivées
sans beaucoup de soins et de difficultés. Gés, plan-
tes ont différents habitats.S'appliqueaussi auxanimaux et à' l'homme, considérés selon les diver-
ses races. Dira-t-on que les races humaines sontdirigées dans leurs migrations par une sorte d'in-
stinct merveilleux qui leur fait pressentir l'habitat
le mieux approprié à leurs aptitudes natives et àleurs besoins futurs? (Cournot.)

HABITATIONS, f. (pron. abitasion). Actiond'habiter un lied, 'Séjour qu'on y fait. L'habitation
de cette maison est taalsaine. L'habitationterrestreabaisse l'esprit qui pense à plusieurs choses. (Ni-
cole.) 1 ieu où l'on demeure, maisonqu'on habite.Cette habz ion mè plaît. Voilà une jolie habita-
tion. L'ameu ment était digne de Vhabitation.
(Raynal.) Le premier consul alla prendre posses-
sion du château de\ Saint-Cloud, qu'il avait d'abord
refusé quand on le1 avait offert commehabitation
de campagne. (Thieik.) | Propriété,domaine, terre.Il possède plusieurs habitations dans les colonies.

J Climat où se plaîi^un animal. Le tigre fait sonhabitationdans les contrées brûlantes. L'habitation

tant d'économie rurale. (Virey.)1 Lieuxetsub-
stances où se développentles diverses espèces d'in-
sectes. Les plantes sont les habitations des insectes,
et l'on né fait point l'histoire d'une ville sans par"ler de ses habitants. (Bern. de Saint-Pierre.) 1 Pays

bitat. Il est des plantes dont l'habitationest cachée
dans les grottes profondes, et qui sont destinées à
végéter sous le sol. (Thouin.) | Jurisp. Droit d'ha-
bitation, Droit de demeurer dans la maison d'autrui.
sans payer de loyer.Le docteur Ratier donne les
règles générales suivantes sur les habitations con-
sidérées par rapport à l'hygiène. On regarde les
lieux élevés, où le renouvellement de l'air est fa-
qu'il faut s'éloigner des grandes farêts, des eauxstagnantes, des valséesétroitesetencaissées,comme
aussi des lieux où se décomposentde grandes quan-
voisinage des eaux courantes et potables, l'exposi-
tion au soleil dans Vs climats froids et tempérés,
toutefois en prenant des précaution» contre les cha-leurs extrêmes de l'été. Enfin, on devra faire ensorte que l'administration pourvoie à là salubrité
des habitations, pour ce qui laconcerne, en ré-
glant la hauteur des édifices, lalargeur et la direc-
tion des rues, en fournissant de l'eau en abondance

coulement des eaux ménagères, de même qu'on
éloiguant ou en assujettissantà un mode particu-
lier de constructionles ateliers et fabriques qui ré-

les habitations peuvent pécher,soit par la nature
du sol qu'elles occupent, soit par la disposition et
la proportion des locaux, soit enfin par la nature

Les étages supérieurs sont généralement: sain?, et
même dans l'intérieur des villeson gagne
v,er un peu. Ladistribution intérieure destions doit être

effet, de cette distribution dépend la
circulation et le renouvellementde l'air, le
fage complet et économique,, l'expulsion facile des

Des. règlements
sévèrement exécutés devraient
brement des populations dans
ment tropétroites,et
tion l'emploi des matériaux propres en assurer
la salubrité, en empêchant la stagnation
tration de l'eau, qui est la cause la plus puissante
de tous les maux qu'on observe. Outre
bles de mortalité, dans les temps ordinaires,font
voir l'influence funeste des habitations malsaines,
les épidémiesviennent de temps à autre la mettre
en évidenced'une manière encore plus saillanteyet
appellent des réformes toujours trop tardives pour
les amis sincères-de l'humanité1des
animauxdomestiques est un point très-importlkt
d'économie rurale, et à l'occasion duquel on
lement à déplorer de funestes erreurs les épizoo-
ties sont là pour en témoigner;- A»- reste, pour les
animauxdomestiques comme pour l'homme,même
nécessité d'un volume-d'air suffisant pour chaque
individu même besoin de le renouveler, par des
ventilateurs air chaud en hiver, 4 air froid euété; d'écartertout ce qui peut eh altérer la pureté,
et enfin même besoin de trouver dans les disposi-
tions locales tout ce qui peut assurer un certain
degré de bien;;être.

HABITA VITE, J/S.. f. Facuité affective dans le
système craniologique de Spurzheim, qui portel'homme à se plaire dans une demeure fixe.

HABITÉ,ÉE, part. Occupé,que l'on habite. Les
lieux habités. Maison habitée. Une
un peuple
plus propre à cacher des bêtes
habitée par des hommes ? feuille
d'arbre est un petit monde habité par des vermis-
seaux invisibles à plus forte raison une grosse
planète sera-t-elle un mondehabité-.
planète habitée par des êtres supérieurs a nous.

HABITER,v. a. (du lat. habitare, frètent, de
habere, avoir). Occuperun lieu, en faire sa demeure,
y séjourner. Habiter des maisons, des cabanes. Ha-
biter les champs. Habiter unejle. C-'es^la
pays-que nous habilotis. {Bossue^.}Abandonnez ce
temple aux prêtres qui l'habitent .Racine.)
bitent des champs, des tentes
taire.) La paix est au fond de comme
dans le séjour que j'habite. (J. J.
La guerre et ses fureurs vont bientôt habiter ces
lieux aujôurd'hui par-lant des plantes. Près d'eux habiï>nt la
le muguet aux clochettes
V. r. Demeurer, vivre. Habiter.. campagne.
Habiter sous des tentes. Ils n'ont pas même le' triste

.avantage de répandre loinque le
quartier
sous les arches des ponts, f T. de dévotion. Se dit
de 1 impressionsanctnantéque Dieu fait sur l'âme.

Ne savez -vous pas que l'esprit de Dieu habiteen
vous? (Saint Paul.) avec une femme, En-
tretenir avec elle un commerce charnel. }

HABITUDE,
spéciale vers certains

actes,avec une grande aptitudea les exercer ou 4is y soumettré, imprimée à nos facultés physiques
intellectuelles ou morales, par la répétition
quente, des mêmes actes où des Mêmes situations.Habitude du corps. Habitude de
vaise habitude. Longue habitude. Vieillehabitude.
une habitude. Ce qui forme les, habitudes,ce sont
les actes
serait peut-être pas possible de gouvernerles peu-
ples si, par etde soumission, ils ne faisaient
vrage. (La Bruyère»)
siste uniquement dans l'AabtttMlc de j

(Condillac.) Une
enfance: (J. J. Rousseau.) Les" méthodessont
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tre, attitude, conformation. Les plantes qui vivent
au Groenland ont les mêmes habitudes, sont près- 1

que les mêmesespèces qui se trouvent sur les plus
hautes Alpes, les Pyrénées/ etc. (Thouin.) | Exer-
cice. Qu'est-ce que la vertu, sinon Y habitude de
taire le bien? (Dickson.)1 Habitudeà. L habitude à
la flatterie et à l'exagération, La Bruyère.) J

D'habitude, loc. adv.
D'ordinaire. On dit également,

dans le même sens, Par habitude. C L'habitude est

et qui est d'autant plus marquéque l'on descend
plus bas dans l'échelle elle semble rapprocherde
l'état inorganique ce qui subit-Son influence, en "lui
imprimant, lorsqu'elle est le seul mobile et qu'on
s'y abandonne machinalement,pin caractère d'uni-

ligence et la raison. Quoique /notre organisation ne
permett e pas d'outre-passer^certkineslimites, on ne
peut calculer, dit Buffon, ce que'notre corps est ca-
pable de souffrir, d'acquérir ou de perdre. par ha-

bitude. On parvient, en effet, à détruire presque
la sensibilité de la peau, à soustraire le goût, l'o-
dorat, à l'action des substances corrosives, des

émanations les plus fétides, à rendre pénétrables
à la vue les.objets enveloppés des plus épaisses té-
nèbres on acquiertune force musculaire, une agi-
lité tellement surprenantes, qu'à une autre époque
on ne voyait dans ces phénomènesque l'oeuvredes
esprits infernaux. Certaines conditions facilitent
l'acquisitionde l'habitude. Des diverses,époques de
la vie, celle où l'organisationest plus simple, l'âge
de l'enfance est la plus propice. La rigidité de la
structure et l'empire des habitudes acquises inter-
disent aux vieillards la faculté de donner une di-
rection nouvelle à l'économie. Les différences du
sexe, du climat, exercent, en pareil cas, une puis-
sante influence; ainsi la mobilité, l'impressionna-
bilité, qui dominent chez les femmes, cèdent plus
facilementàl'empirede toutes les habitudesqu'elles
veulent contracter ou qu'elles prennent involontai-
rement: Les peuples des contrées placées sous 1'é-
^ûateur sont tenaces dans leurs habitudes et peu
aptes à en prendre de nouvelles; on remarque une
disposition contraire chez les peuples dé l'Europe
tempérée ou de plusieurs régions septentrionales.

T. de liturg. Etat d'un prêtre habitué. Prov:
L'habitudjt est une seconde nature, Elle a beaucoup
d'influence sur rtotre esprit.

HABITUÉ, ÉE, part. Accoutumé, qui a con-
tracté l'habitude de. Habitué au travail. Habitué à
souffrir. Habitué à vivre de peu. Habitué aux
jouissances ..du luxe. Les personnes qui ne sont pas
fort habituées à se servir de microscopes trouveront
bon que je mette ici'quelques remarques qui leur
seront utiles. (Buffon.) 1 Substantiv. Celui, celle
qui va souvent et habituellement dans un lieu.
Vous êtes un habitué de la maison. Les habitués du
théâtre. 1 Prêtre habitué, Ecclésiastique attaché au
service d'une paroisse, sans avoir chargeni dignité
dans l'église de cette paroisse. Substantiv. Un
habitué de paroisse. Un simple habitué.

HABITUEL, ELLE, adj. Qui est devenu une
habitude, qui s'est tourné en habitude. Un travail
habituel. Une erreur habituelle. Maladie, habituelle.
Le climat influe sur la disposition habituelle des
corps. Les mouvements/ même les plus prompts,
dépendent toujours defla réflexion, et né sont que
des effets d'une volonté habituelle de l'âme. (Buf-
fon.)Se dit, dans le même sens, pour indiquer une
certainedurée qui se prolonge. Les plaisirs habi-

tuels engendrent le dégoût.Hist. nat. Le carac-
tère habituel, L'ensemble des phénomènes distinc-
tifs des corps naturels, et qui sont relatifs à leur
aspect, à leur manière d'être, à leur séjour. Les
caractères habituels sont tirés de la ressemblance
Jans les métamorphoses,ce qui est évident pour
les coléoptères, lès hémiptères et les lépidoptères.

HABITUELLEMENT, adv. D'habitude, d'ordi-
naire. Il s'enivreha6ituellement. Les enfants ne
mententpas habituellement. Les objets que nous
voyons habituellement ne nous font pas apercevoir
de la rapidité de notrevie. (Bern. de Saint-Pierre.)

HABITUER, v. a. (du lat. habitus, coutume).
Faire prendre l'habitude ou une habitude; accou-
tumer. Habituer son corps à la fatigue. Habituer les
enfants à obéir. Il faut habituer doucement les jeu-
nes gens à la discipline, au travail, à l'accomplis-
sement de leurs devoirs.| S'habituer,v. pr. Pren-

dre l'habitude. S'habituer à une chose, à faire une
chose. L'esprit à la trouver aisément s'habitue. Il
est bon de s'habituer a faire machinalement tout
ce qu'il est utile de faire, -et qu'on ne ferait point
d'ailleurs sans peine et sans effort. (Diderot.)| Ab-

sol. S'acclimater,se faire des habitudes. Il ,com-
mence à s'habituer dans cette maison.

IIABITLS, s. m. (pron. abituse). Hist. nat. Mot

latin passé dans notreet signifiantune cer-
taine conformité d'apparences, d'analogie de for-
mes, de structure,, de 'mœurs et de transformations
dans les espèces qui sont d'ailleurs rapprochées
d'après d'autres caractères plus spéciaux et qui

HÂBLER, v. a (h asp.;de l'espagn. hablar,
parler). Tenir des discours où abondent l'exagéra-
tion, l'emphase, la vanterie. A force de hâbler, on
perd toute créance dans le monde. Au talent de
hâbler. il joint l'effronterie. (Th. Corneille.)

HÂBLERIE, s. f. (h asp.). Discours qui respire
l'exagération, l'emphase, la vanterie; mensonges
débités avec assurance et ostentation; caractère
du hâbleur. Quelle hâblerie1 La hâblerie des Gas-
cons est proverbiale. Sa hâblerie plutôt que sa
science lui avait acquis quelque réputation à faire
des cures do certaines maladies. (Furetière.)

HÂBLEUR, EUSE, et s. (h asp.). Celui,
.celle qui h/ible. Le hâbleur et le tambour semblent

également fait» pour_étourdir.^Oxenstiern.) A de
pareils hâbleurs il fautapprendre
neille.)Les hâbleurs pullulenten Espagneet ailleurs.

Dans Florence,jadis, vivaitun médecin,
Savant hâbleur,dit-on, et célèbre assassin.

(BOILEATJ.)

« Ce mot, dit Ménage, fut introduit en France sous
François 1er, à l'occasion d'une ambassade espa-
gnole à Paris, dans laquelle les Espagnols, qui
parlaient leur langue en demandant les choses qui
leur étaient nécessaires, disaient avec emphase
Habla l habla! I

HABSBOURG (Maison de). Illustre maisond'Al-
lemagne qui descend de Gontram, comte d'Alsace
de 917 à 954. Radebot, son petit-fils, bâtit le châ-
teau de Habsbourg en Suisse en 1020, et Werner II,
un des fils de Radebot, prit le premier le titre de
comte de Habsbourg. Adalbert III, arrière-petit-
fils de Werner II, succéda à son père Werner III
en 1163, fit la guerre en Palestine, combattit en-
suite Berthold de. et fonda Waldshut;
il prit le titre de landgrave d'Alsace. Albert IV,
petit-fils de ce dernier, possédait Habsbourg, le
comté d'Argovie et les alleux d'Alsace; il y joi-
gnit par mariage le comté de Kybourg. Son fils,
Rodolphe IV, agrandit considérablement ses do-
maines du côté de la Suisse et acquit en Allema-
gne le duché d'Autriche il fut appelé au trô im-
périal en 1273 il régna dix-huitans, de 1273 ji 1291,
sous le nom de Rodolphe ler, et eut pour ucces-
seur dans ses États héréditaires,et plus tard à l'em-
pire (1298), son fils Albert (Albert Ier comme^uc
d'Autriche et empereur). Sous celui-ci les Suisses
se révoltèrent, etpe ndant toute la durée du xive siè-
cle et la moitié du xve, la maison de Habsbourg
«'épuisa vainementa les combattre elle se vit suc-
cessivement.enlever la plus.grande partie de ses
domaines. En 1438, un nouveau prince de cette fa-
mille fut appelé au trône impérial il régna sous
le nom d'Albert II. Depuis lui, la maison de Habs-
bourg régna sans interruption sur l'Allemagne
jusqu'en 1740 cinq ans après, l'héritière de cette
maison, Marie-Thérèse,porta ses possessions dans
la maison de Lorraine, qui règne encore actuelle-
ment en Autriche pour le malheur des peuples.

HACELDAMA, s. m. (du syriaq. hakel, champ;
damas, sang). Mot hébreu dont le sens est champ
de sang, ainsi nommé parce qu'il fut acheté au prix
de 30 deniers, que Judas avait reçus pour trahir
son maître Jésus, et qu'il rapporta quand il eut
ressenti les remords de son crime.

HACHARD, s. m. Ciseau dont les forgerons se
servent pour couper le fer.

HACHE, s. f. (h asp. du lat. ascia, même si-
gnif.). Instrument de fer, cunéiforme, tranchant,
qui a un manche et qui sert particulièrementà fen-
dre le bois; dans la mécanique rationnelle, la ha-
che fait office de coin. Hache de bûcheron. Hache
de sapeur. Mettre la hache, porter la hache dans un
bois. Enfoncer la porte à coups de hache. La hache
est peut-être l'instrumentle plus précieux que pos-
sède l'homme pour vaincre la nature.1 Hache à main,
Petitehache à manche court. 1 Hache d'armes, Nom
donnéauxhachesdont on se servait dans lescombats
du moyen âge, Nosancêtres,les Gaulois et les Franc?,
les preux et lesgensd'armes, maniaientla hache avec
une dextérité surprenante. La hache d'armes n'a-
vait qu'un seul tranchant,avec un marteauà l'op-
posite son manche était plus long que celui de la
francisque. Clisson dut le surnom de Boucher à la
force de sa hache et à la cruauté avec laquelle il
s'en servait pour égorger les prisonniers anglais.
La hache des gens d'armes des compagnies d or-
donnancede CharlesVII n'avait point de marteau
la douille du fer se prolongeait au delà du taillant

et se terminaiten pointe aiguë,de telle sor tequ'a-
vec cette hache on pouvaitporter des coups d'es-
toc et de taille. Dans certaines haches, le marteau
était remplacé par un dard droit aigu ou crochu',
ou par un croissant à deux pointes. Du reste, les
formesde la haché d'armes et de son dard ont son-
vent varié et dépendaient du capricede l'armurier
ou de celui qui devait s'en servir. L'on voit en-
core, au Musée d'artillerie à Paris, des haches
d'armes à pistolets.1 Haches de pierre, Armes ou
instruments de pierre, que l'on découvre assez son-
vent dans les fouilles, dans les atterrissements ou

Haches

dans les tombeaux des vieux Celtes. Instrument
de supplice avec lequel le bourreau tranche la tête.
Des bourreaux fatigués la hache indifférente. (De-
lille.) 1 Fig. La laache était suspendue sur toutes
les têtes. (Raynal.) Hache d'ouvrage, Espèce de
marteau masse pour briser les blocs d'ardoise. J

Se disait d'une certaine forme de champs tenant ou
aboutissant de flanc ou front courbe et faisant
tournailler, et non de droite ou en, pleine ligne.
Antiq. Hache consulaire, Hache entourée de fais-

ceaux de verges, comme on en portait devant les
consuls romains. Sylla marche en public sans fais-
ceaux et sans hache. (Corneille.) | Mar. Hache d'a-
bordage, Celle dont on se sert pour frapper l'en-
nemi, Njuand on prend un navire à l'abordage. 1

Livre' primé en hache, Celui qui est imprimé à
deux /Colonnes dont l'une n'occupe qu'une partie
de la longueur de la page, l'autre se prolongeant
au-dessous et jusqu'au bas dans toute la longueur
de la page. 1 Pas de hache., Danse fortementcarac-
térisée, espèce de pyrrhique moderne exécutée par
upe troupe de soldats, de Scythes, de sauvages,
de cyclopes ou de bacchantes, armés de toutes piè-
ces ou couverts de peaux de bêtes, et tenant des
haches à la main. Les danses des soldats romains
dans la Vestale et celles des Scythes dans l'Iphi-
génie en Tauride sont des pas de hache. Les airs des

pas de hache sont rhvthmés avec force et sont ac-
compagnés de timbales, de tambours ou d'autres
instruments de percussion. Fig. Périr sous la hache,
Se dit, par euphémisme,pour mourir sur l'échafaud.

Fig. et famil. A coups de hache, A la hâte et d'une
façon grossière, sans goût et sans soin. Un ouvrage
fait coups de hache. j Avoir un coup de hache û la
tête, Être un peu fou. Les grands artistes ont un
petit coup de hache à la tête. (Diderot.) 1 Provo Al-
ler au bois sans hache, Ne pas se munir de ce qui
est nécessaire.

HACHÉ, ÉE, part. Coupé ei^rnenus morceaux.
Viande hachée. Mis en pièces,;Les vignes hachées
par,la grêle. Fig. Coupé par des accidents de ter-
rain. Ce petit archipel qui, quoique haché, mon-
tueux et peu arrosé, pourrait donner toutes les
productions du nouveau monde. (Raynal.) | Se dit
du style, quand non-seulementles phrases sont in-
complètes et les transitions supprimées, mais que
la pensée finit par n'être plus comprise. Les uns
aiment les périodes, parce qu'ils croient être plus
harmonieux; les autres préfèrent le style coupé et
haché, parce qu'ils croient être plus vifs. (Condil-
lac.) Hérodote mit plus d'art dans sa diction moins
incohérente,moins T. de
dessin. Qui a des hachures., Estampe bien hachée.

HACHE-ÉCORCE,s. m. Instrumentpour met-
tre l'écorce de chêne en fragments broyés ensuite
pour faire le tan.



HACHE-LÉGUMES,a.

HACHE-PAILLE, s. m. Ècon, rur. Instrument
qui sert diviser la paille et les fourragesen me-

la facilité de donner aux substances nutritives di-

BACHER, v. a. (ra4. hache). Fendreavec la ha-
ché. Ce sens a vieilli, Coupeeh petits morceaux.
Hacher de la viande. Hacher des herbes, Hacher de
la paille. Par exagérât.Taillader, couvrir d'en-
tailles en frappant avec un instrument tranchant.-
Les scélérats le hachèrent en pièces. | T. milit. Por-
ter le ravage dans une troupe. La mitraille ha-
chait le régiment. 1 Se faire hucher en pièces, Se dit
d'un corps de troupes qui se défend jusqu'à com-
plète destruction. Cette compagnie, cette colonne
s'est fait hacher en piices.Fig. et famil. Se dit
d'une personne capable d'un grand dévoûment. Il
se ferait hacher pour les principes démocratiques,
pour la République.Je fus enchantéde ces paroles,
qui m'inspirèrent tout à coup tant de zèle et d'incli-
nationpour le doyen,que je me serais fait hacherpourlui. (Le rSàgeTTi Couperavec maladresse,sansgoût.
Ce n'est pas découper, c'est hacher la viande. par
extens. Se dit du ravage causé par la grêle. La
grêle a haché nos moissons. Littérat. Se dit par
rapport à un ,certain genre de style qui est inégal
et sans liaison. Hacher son style, ses phrases. 1

Famil. Hacher menu comme chair à pâté, à saucisse,
Mettre en pièces, hacher par petits morceaux. Vous
les hachez ment comme chair à paie. (Corneille.) |
Hacher un dessin, Le sillonner de traits ordinaire-
ment croisés en forme de petits losanges, pour
marquer les ombres et les demi-teintes. Haclier
une muraille, une pierre, Taillader légèrement le
parementavec la hachette du marteau à deux tê-
tes, dans le but de recrépir ensuite. 1 SE hacher,
v. pr. Être haché. t Fig. Se faire des entailles. En
faisant cette opération, je me suis haché.

HACHEREAU,s. m. (h asp. dim. de hache).
Petite cognée. Petite hache d'armes, courte, lé-
gère, et sans marteau opposé au tranchant.'

HACHETTE, s. f. Petite hache. 1 Hachette ana-
iomique, Instrumentdestiné à l'ouverture des ca-
davres, et qui sert particulièrement à casser le
crâne. Outil de maçon pour hacher le plâtre, et
qui présente une petite hache par un bout, un mar-
teau par l'autre.

HACHETTE (JEANNE). Célèbre héroïne qui, à
la tête des femmes de Beauvais, défendit vaillam-
ment la ville, assiégée en 1472 par Charles le Té-
méraire. En mémoire de cet exploit, Louis XI,
dans ses lettres patentes d'Amboise, accorda auxfemmesde Beauvais le droit d'avoir le pas sur les
hommes dans certaines cérémonies. Hachette n'est
qu'un surnom qui vient de la petite hache d'armes
dont se servit l'héroïne. Quant à son véritable nom,
que ne rapporte aucun écrit du temps, il est Jeanne
Fouquet, selon Philippe de Commines) et Jeanne
Lainé, selon Antoine Loiset.

HACHICH, s. m. (pron. hachik; h asp.). Nom
donné aux feuilles du chanvre indien, que l'on fait
sécher pour les mâcher ensuite ou les fumer; pré-
paration enivrante en usage dans l'Orient, et qu'on
obtient par un mélange d'extrait de ce chanvre,
de beurre et de sucre. Le hachichjette dans un nar-cotisme pendant lequel se produisent des illusions
étranges et des images fantastiques, pleines d'ex-
tase et de ravissement. L'ivresse du hachich dun
ordinairement quatre heures dans toute sa force.
Pris à de longs intervalles, quatre ou cinq fois par
an, le hachichn'a pas de suites fâcheuses,mais il estpréférable de s'en abstenir:!On écrit aussi Haschich.

HACHIS, s. m. (fe asp.). Viande ou poissonha-
che très^menu et qu'on accommode.Un hachis de

,.mouton. Un hachis de carpe. Mettre du hachis dans
'm pâté. Je ne puis manger d'un hachis composé'le dinde, de lièvre et de lapin, qu'on veut me faire
prendre pour une seule viande, (Voltaire.)

Et fort dévotement il mange deux perdrix

I Fig. et famil. Se dit d'un écrit, d'un discours
mêle confusément de toutes sortes de choses dis-
pa-rates. C'est un vrai hachis, un détestablehachis

w A*ÎHOIR' s- m- (h asp. rad- hache). Petitetable, bdlot où l'on hache les viandes.Se dit pour

-de la faire fondre
HACHOTTE, s. f. (h asp.). Outil de couvreurpour couperla latte et l'ardoise. ( Outil de.char-et de tonnelier qui sert à couper les lattes.

| Hachures simples, Traits non croisés et qui sor.t
de simples lignes parallèles, droites on courbes,
très-rapprochées.-1 Hachures doubles, Traits croisés,
en forme de très-petits losanges,Hachures empâ-
tées, Celles qui offrent de la confusion, par l'effet
de l'eau-forte. j Traits sur le cuivre, sur le fer,
avant de les dorer ou de les argenter. | Blas. Points
ou traits dont on se sert dans la gravure pourmar-
quer la différence des couleurs on émaux et des
métaux. La hachuré en points indique l'écu d'or.

L'écu qui n'a point de hachure estd'argent. La ha-
chure en pal (du haut en bas) désigne les gueules

l'azur (le bleu) la hachure double, en pal et enfasce, désigne le sable (le noir).
HADJI, adj. et s. (mot arabe- qui signifie pèle-

rin). Titre que prennent tous les musulmans qui
ont accomplile pèlerinage de la Mecque. Ainsi on
dit, Hadji-Mohammed,Hadji-Moustapha, Hadji-
Ismaël, Sidi el Hadji-Abd-el-Kader.Il est permis
aux chrétiens d'Orient de prendre ce titre quand
ils se sont'rendus à Jérusalem pour y célébrer les
fêtes de Pâques, et les musulmans n'hésitent pas
à le leur donner. Mais il n'est pris généralement
que par les musulmans qui, le 10 du moins de -zél-
hadji, viennent au pied du mont Arafa, situé à

«quelques kilomètres de la Mecque,pour accomplir
un des actes religieux que les docteurs recomman,dent autant que les prières de chaque jour. | Sub-
stantiv. Celui, celle qui fait un pèlerinage. Un
hadji. Une caravane d'hadjis.1 Pour être digne
d'entrer au paradis, un musulman doit se rendre
vers le mont Arafa au moins une fois dans sa vie.
Malgré le refroidissement sensible de la foi des
musulmans, chaque année plus de cinquante mille
hadjis se pressent au mont Arafa. (Encycl.)

HAbLEY. Astronome anglais, vice-président de
la Société royale de Londres. La découvertequ'on
lui doit de l'instrumentappelé quartier de réflexion
ou octant; est de la plus haute importance pour la
navigation. Au moyen de cet instrument, on peut
prendre en mer, lorsquele temps le permet,la hau-
teur du soleil, de la lune, des étoiles les plus bril-
lantes et leurs distances, en regardantun des astres
directement et l'autre par réflexion,en sorte qu'on
voie les astres se toucher. Cette découverte eut
lieu au commencementde 1731.

HAGARD,ARDE, adj. (h asp. de l'allem.haag,
haine, clôture d'épineset de ronces). Rude, farouche;
qui a quelque chose de sauvage, en parlant de la
physionomieet des yeux. Un visage hagard. Elle
a les yeux troublés et la mine hagarde. (Regnard.)

Dans des convulsionsdignes de saint Médard,
Le fanatique ardent roule,son oeil hagard.

(voltaire.)
1 Se dit d'un individu dont les yeux ou la figure

sont hagards, dont toute la personneprésente quel-
que chose de farouche et de sauvage. Cet homme
est-arrivé il était tout hagard. C'est un homme
hagard, superbe et presque insupportable. (Gui Pa-
tin.)Lesfemmes étaientfolles,hagardes,épouvantées.

HAGIOGRAPHE, adj. (du g-. 5Yto;, saint;

Testament qui n'est ni de Moïse ni des prophètes.
La partie hagiographede l'Ancien Testament. (Qui
traite des choses saintes. Un livre hagiographe. |
Substantiv. Ecrivainsacré qui a composé quelqu'un
des livreathagiographes; auteur qui écrit sur la
vie et les actions des, saints. Les plus anciens ha-
giographes agrées sont Palladius, Siméon Méta-
phraste chez les Latins, Jacques de Voragine, au-
teur de la Légende dorée, et les plus célèbres hagio-
graphes modernes sont les bollandisteset dom Ruy-
nart. Gamaliel leur prouve la résurrection des morts
tirée de Moïse, des prophètes et des hagiographes.
(Diderot.)Les hagiographessont tombésen discrédit.

HAGIOGRAPHIE,a. f. Traité des chosessaintes
science- des légendes et des écrits qui traitent de la

phie est une spécialité que doivent étudier les cri-
tiques et tous ceux qui se livrent à l'étude de l'his-'
toire, surtout à celle du moyen âge.

HAGIOLOGIE, s. f. (du gr. iywz, saint; Xô-yo;,
discours). Science qui traite des saints, des choses
saintes. Uhagiologie est complètementdélaissée.

logie. Sermonstupide,hagiologique.

8ï)po;, fer). Instrument de fer qui tient lieu de
clochechez les chrétiens grecs résidant en Turquie,
l'usage de la cloche leur étant interdit. j

fait
ner ce nom à cette sorte d'ouverture qu'ilaperçut
pour L" première fois dans
et au sujet de laquelle il s'écria dans sasurprise
Ha!ha La langue se prêteaux

HAIIÉ, interj. (h asp.). T. de véner. Cri pour
arrêter les chiens qui s'emportent trop ou quipren-
Dent le change.,

Fondateur de la
decine homœopathique, né en 1755à Meissen (Saxe),
mort en 1843. Reçu docteur en -médecine
gen,
le plus grand soin la chimie et la matière médi-
eale, découvrit de nouveaux moyens de constater
les falsifications du vin ainsi que les empoisonne-
ments par l'arsenic, et trouva le précipité connu
depuissous le nom de mercure
Mécontent de la médecine régnante, il entreprit
une. série d'expériencesdans le but de reconnaître
les propriétés des médicaments,et se trouva con-
duit à proclamer que les spécifiques lesplus propres
à guérir une maladie sont les substances mêmes
qui produisent sur l'homme bien portant lessymp?
tomesde cette maladie. En conséquence,à l'axiome
hippocratique Contraria contrariis
substituace principe opposé-:
rantur, et il nomma la nouvelle doctrine homoeo-
pathie (du gr. ôfioiov, semblable toxôoç, mal). Il
enseigna en outre que les remèdes homœopathiquesi
ne devaient être pris qu'à des doses infinitésimales¥
Ce fut en 1794, à l'hospice de Georgentba,près de
Gotha, qu'il fit ses premiers essais. Attaqué par ses
confrères et par les pharmaciens, dont il ruinait
l'industrie par la simplicité de ses remèdes, il se
vit plusieurs foiscontraintde changerde résidence
il trouva pendantquatorze ans un asile à Gœthen
(1820 à 1834). Il vint en 1835 se fixer à Paris, où
il eut bientôt de nombreux disciples. Ses principaux
ouvrages sont l'Organon de l'art de guérir; la Ma-
tière médicale; Des maladies chroniques. Quelque
opinion qu'on ait sur le fond de la doctrine d'Hah-
nemann, on reconnaît qu'il a rappelé t'attention
-sur l'action de médicaments trop négligés, et qu'il
a fait lui-même d'intéressantes découvertessur les
propriétés spécifiques de plusieurs substances.
(Bouillet.) Hahnemann est, à nos yeux, le
rateur de la médecine, le continuateurd'Hippo-
araté, et son nom mérite de passer à la postérité
parmi les bienfaiteurs de l'humanité

HAI, interj. (h asp.). Cette exclamation sert à
marquer la douteur; la surprise, l'avertissement,
quelquefoismême la satisfaction.

HAÏ, E, part. (h asp.).
haine. Qui vit hat de tourne saurait longtemps
vivre. (Corneille.) Vous serez un tyran haï de vos
sujets. (Racine.) 1 Se dit aussi deschoses. Le crime
est haï de

JET ;ï, craint, envie, souvent plus méprisable
Que tous les malheureuxque mon pouvoir accable.(RACINE.)
HAÏCR, s. m. de

laine qui sert de manteau aux populations de l'Al-
gérie. Le haack forme, à proprement parler, l'ha-
billement des Berbères pendant le jour, et, la nuit,il leur laine grossière dont
s'enveloppent les Mauresques, et qui ne permet
d'apercevoir que leurs yeux.

HAIE, s. f. (h asp. de l'allem. haag, même
sens). Toute clôturenature ou artificielle .des
champs, des vignes, des jardins,

haie. fait
Les haies decitronnierépaisseset tiréesau cordeau,
plus importantes et moins pénétrables queles
turesde nos champs. (Raynal.) l On distinguedeux
sortes de ces clôtures la haie, vive, faite avec des
arbres, des arbustes enracinés, et lahaie morte,
construite avec des ronces mortes, des pieux, dès

planches et des fagots. Les haies vives peuvent
ôtre formées d'arbres fruitiers,et alors on en retire

d'élaguer celles qui Les
sont le

poirier, le noyer, l'amandier et le coignassier.Mais



la haie qui garantit le mieux des voleurs ou de
tous les animaux nuisibles le champ qu'elle en-
serre, est belle qui résulte de l'assemblage d'arbres
ou d'arbustes épineux, tels que le grenadier, le ge-

neux, l'ajonc, etc. On peut voir au Jardin des
Plantes de paris une collection complète de mo-

dèles de toutes ces variétés de clôtures. Dans bien
des cas, il serait préférable de ne pas établir de
haies et de supprimer celles qui existant. Plusieurs
articles du code civil établissent en principe que
toute haie séparant deux héritâtes également clos,
ou dont aucun ne l'est, est répétée mitoyenne; les
arbres -qui se trouvent dans la aie mitoyenne sont
mitoyens comme elle enfin l'ai't. 671 du code civil
défend de planter des haies vives,

ou des arbres de
basse tige pouvant servir les sformer, à une dis-
tance moindre d'un demi-mètre de la ligne sépara-
tive de "deux héritages. | Fig. Elle mit, selon le
conseil du sage, une haie d'épines autour de sesoreilles pour arrêter et pour piquer les médisants.
(Fléchier.) T. de sport. Course de liaies, Course de
chevaux où il faut franchir des haies. | Fig. Ce
qui fait un obstacle comparé à une haie. L'inéga-
lité du terrain et la grande étendue du champ de
bataille ne permettantpas à l'ennemi de continuer
partout cette lvaie de boucliers et de-piques. (Rol-
lin.) File de personnes placées sur une même

-ligne. Une haie de soldats empêchait d'approcher.
Deux haies de curieuxrangés sur les côtés de l'a-
venue laissaient le passage libre au cortège. 1 On
dit aussi, dans'ce sens, Border la haie. Être en haie.
Faire, former la haie, Se mettre, se ranger en haie.

HAÏK! interj. (Ziasp.). Cri dès' charretiers pour
exciter leurs chevaux. Haïe l haïe! Cette excla-
mation sert aussi à exprimer la douleur physique,

marquer le mécontentement, la crainte, la sur-
prise, avec sensation prolongée, etc. Un enfant à
qui l'on tire les cheveux dit Haïe hare 1 Hate! haie!
ceci ne vaut pas le diable (Dancourt.)

HAILLON; s. m. (/t asp.). Vieux lambeau de.*
toile ou d'une étoffe quelconque; guenillon. Son
châle n'est qu'un haillon.Quittez à cette heure ces'-
vieux haillons. (Vaugelas.) Le voilà tout crasseux
et tout couvert de haillons. (D'Ahlancourt.) La pa-
resse toujours endormie sera vêtue de haillons.
(Bible.) | Fig. Se dit de ceux qui sont vêtus de
haillons. Je n'aime pas l'orgueilde l'or, maisj'aime
encore moins l'orgueil des haillons. (Lemontey.)

HAIM, s. m. (h asp.; du lat. hamus, hameçon).
Hameçon, petit crochet de fer ou de tout autre
métal, auquel on fixe l'appât pour attirer le pois-
son et qui sert à le prendre.

HAÏ-NAN. Géogr. Ile de la mer rie Chine, au
S. de la province de Canton, dont ell" est un dépar-
tement 270 kilom. sur 130 environ _,000,000d'ha-
bit.. L'air y est malsain, le climat très-chaud, mais
tempéré par les vents de mer. Elle produit le riz,
le coton, l'indigo, le sucre, le tabac, les bois pré-
cieux. Sur ses côtes, on pêche le corail et les hui-'
tres. à perles en abondance les salines sont égale-
ment une de ses principales richesses.

HAINAUT (le). Géogr. Province du royaume
de Belgique, ainsi nommée de la rivière de Henné
on plutôt de Haine, qui la coupe par le milieu,
bornée, au N., par les deux Flândres et le Brabant
à lE. par la province de Namur; au S. et à l'O.,
par la France 100 kilora. de long sur 50 de\ large
800,000 habit. chef-lieu, Mons. Au S. EM le sol
est montueux ailleurs il est plat, mais bien cul-
tivé blé, légumes, lin, chanvre, fruits, houblon
et fourrages excellents pâturages. Immensesmines
de houille; mines de fer et de plomb; carrières
d'ardoise et de marbre. Industrie active métallur-
gie, brasseries, faïenceries; verrerie, toiles, tissus
de laines et dentelles. L'ancien Hainaut, plus
étendu, eut des comtes particuliersdès le ve siècier^
mais ils ne devinrent héréditairesqu'en 860. Au
xne siècle. le Hainaut fut réuni à la Flandre. Phi-
lippe le Bon, duc de Bourgogne, l'occupa èn 1427;
il passa'ensuite,avec la succession/des ducs de
Bourgogne, dans les mains de l'Autmche; le traité
des Pyrénées (1659) et celui de Niraègue (1678)
en cédèrent à la France 1 partie mé dionale, qui
forma le Hainaut français,capitale, Valenciennes.
Le reste fut donné à l'empereur et prit le nom de
Hainaut autrichien. Les Français s'emparèrent en

1793 du Hainaut et en firent le département de
Jemmapes. En 1814, le Hainaut forma une pro-
vince du royaume des Pays-Bas, et en 1830 il resta
à la Belgique..

HAINE, s. f. (h asp. pron. ène). Sentiment actif
de l'âme qui la porte à s'éloigner et à se délivrer
de l'objet- qui l'affecte péniblement; action, dehaïr.
Une haine ardente, implacable. Une haine furieuse,
aveugle. Une haine invétérée, mortelle. Garantir

son cœur de la haine. Il a fait cela en haine de.
son frère. Je n'ai reçu de vous que mépris et que
haine. (Corneille.) .Ils ont en cette ville une haine
effroyable pour les gens de votre pays. (Molière.)
II concevait une, haine implacable contre les Ro-
mains. (Bossuet.)Lorsquenotre hainq est trop vive,
elle nous met au-dessus de ceux que nous haïssons.
(La Rochefoucauld.)Il n'y a pas de haine plus dan-
gereuse que celle que produit la honte d'un bien-
fait qui rend insolvable. (La Bruyère.) Il est chargé
de la haine publique. (Voltaire.) Elle me prit en
haine, précisément parce que je ne la trompais pas.
(J. J. Rousseau.) La colère est une haine ouverte
et passagère; la haine, une colère retenue et sui-
vie. (Duclos.) Le sentiment de la haine est sus-
ceptible d'une vivacité et d'une énergiequi l'a fait
ranger parmi les passions à cet état, en effet, il
en a tous les caractères. Ce qu'il a, avant tout, de
commun avec elles, c'est de porter le trouble dans
l'âme au point de la rendre insensibleà la voix de
la raison et d'obscurcir en elle ce précieux rlam-
bleau. Elle en absorbe, pour ainsi dire, toutes les
facultés au moment tù elle la possède, la domine
tout entière et la préoccupe exclusivement de l'ob-
jet de son aversion. Les haines politiques ou reli-
gieuses ne conseillent ni moins de folies ni moins
de crimes que les haines privées; seulement elles
ont un caractère moins .bas, parce qu'elles sont
pures d'égoïsme. C'est le mal seul et l'erreur que
nous devons détester. Quant à nos frères qui se
trompent ou qui font le mal, ne devons-nous pas
plutôt les plaindre et leur accorder une indulgence
que nous avons si souvent besoin de réclamer pour
nous-mêmes?Bannis la haine de ton cœur!

HAINEUX, EUSE, adj. Qui est naturellement
porté à la haine. Un homme haineux. Une femme
haineuse.Se dit du caractère, de l'esprit, de l'âme,
du cœur. Je sens, dans mon malheur, que je n'ai
point l'âme haineuse. (J. J. Rousseau.) 1 Qui a le
caractère de la haine. La joie haineuseet féroce des
méchantes. Corinne, en lisant cette lettre, fut offen-

i sée des préjugésHaineux qu'Oswaldexprimait contre
sa nation. (M«" de Staël.)

HAÏR, v. a. (h asp.). Avoir en haine, avoir de
la haine. II s'emploie pour les personnes et pour
les choses. C'est le proprede l'esprit humain de haïr
celui qu'on a offensé. (Tacite,.) Si je la haïssais, je
ne la fuirais pas. (Racine.)Regretter ce qu'on aime
est un bien, en comparaisonde vivre avec ce qu'on
hait. (La Bruyère.) li y a des hommes dont il est
glorieux d'être haï. (Diîerot.)

Rome, si tu te plains que c'est là te trahir,
Fais-mqi des ennemis que je puisse haïr.

(corneille.)
| Haïr à la mort, à mort, comme la mort, comme la

peste, Avoir une haine extrême. 1 Par exagérât. Se
dit des choses qui font éprouver quelque incommo-
dité. Haïr le froid. Haïr le chaud. Neutral. et
absol. Éprouver le sentiment de la haine en géné-
ral. Quand il hait une fois, il veut toujours haïr.
(Racine.) SE HAÏR, v. pr. Avoir de la haine pour
soi. Ce Dieu veut-il encor que l'homme se hat-sse ?
(L. Racine.) j. Avoir de la haine, l'un pour l'autre.-
Les courtisans se haïssent, tout en se comblant de
politesses. Les rois se craignent et se haïssent!

HAIRE, s. f. (h asp. de l'allem. haar, poil).
Petite chemise faite d'un tissu de poil de chèvre,
de crin où de tout autre poil rude et piquant, qu'on
porte sur la peau par esprit de mortification et de
pénitence Le moine secoua/leciliceetlahaire. (Boi-
leau.)Il prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire.
(Volt.) La haire du carme était ouatée en dessous.

Laurent, serrez ma haine avec ma discipline,
Et priez que toujours le ciel vous illumine.

(MOLIÈRE.)

HAÏSSABLE, adj. Qui mérite d'être haï, qu'on
doit hair qui doit inspirer la haine. Un homme
haïssable.Le crime est haïssable, Des manièreshaïs-
sables. Ses forfaits l'ont rendu hat'ssable. Les grands
haïssent la vérité, parce qu'elle les rend haïssables.
(Massillon.) Que vous êtes haïssable!n'est on pas
bien récompensée de l'intérêt qu'on prend à vous?
(Marivaux.) Le despotisme est haïssable.

HAÏTI. Gé&grTUe d'Amérique, appelée égale-
ment Saint-Domingue. Après 1 Ile de Cuba, celle
d'Haïti est la plus grande de l'archipel des Antil-
les. Sa longueur, du cap del Engagno à l'E. au-
cap Tiburon à l'O., est de 660 kilom. ;sa largeur,
du cap Isabela au N. au cap de la Béate au S.; est
de 260 kilom. sa surface, de 96,000 jjùlomv car-
rés environ 1,000,000 d'habit. On y istinguè la.
partie françaiseà l'O. capitale, Port-au-Prince
et la partie espagnole à l'E., capitale Santo-Do-
mingo. L'île d'Haïti est sujette aux t mblements

de terre; les eaux minérales, froides et thermales,
y sont abondantes; les montagnes offrent souvent,
jusque sur leurs croupes les plus élevéesi des ter-
rains fertiles elles sont assez hautes pour y atti-
rer des pluies, qui tombent à des époquesréguliè-
res et entretiennent une verdure perpétuelle et une
douce fraîcheur. Mines d'or, d'argent, de cuivre,
de mercure grandes plaines qui nourrissent d'im-
menses troupeaux; café, canne à sucre, coton, ta-
bac, bois d'acajou et de campêche,etc.; climat hu-
mideet malsain. Cette île fut découvertepar Chris-
tophe Colomb le 6 décembre 1492, et fut le siége
du premier établissement européen en Amérique.
Les Espagnolsy fondèrentSantc-Domingoen 1495,
et soumirent bientôt les indigènes qui étaient de
race caraïbe. Par le traité de Ryswick, en 1691, la
partie de l'île qui avait été occupée par les bouca-
niers fut cédée à la France. La colonie française
s'accrut rapidement et arriva bientôt à un haut de-
gréde prospérité.Mais l'Assembléenationale ayant,
par un décret en 1790, appelé les hommes de cou-
leur à partager les droits politiques, les noirs pro-
fitèrent des discordes que ce décret avait excitées
parmi les colons, et se soulevèrent partout ^1791)
ils commirent, sons la conduite de Boùkman les
plus grandes atrocités. En 1793, Mayaca, chefnoir,
s'empara du Cap et en massacra tons les habitants
blancs. L'année suivante, ToussaintLouverture en-
leva les principales places de la colonie française,
chassa une armée anglaise que les colons de la Ja-
maïque avaient envoyée au secours des blancs, et
s'empara de la partie espagnole d'Haïti, que l'Es-

pagne venait de céder à la France (1795). En 1802,
le général Leclerc débarqua à Haïti, à la tête de

j 20,0(0 Français, s'empara de Toussaint Louver-
ture et l'envoya en France. Les hostilités, un in-
stant suspendues, recommencèrent en 1303 sous
la conduite du général noir Dessalines; les Fran-
çais furent refoulés jusqu'au Cap, et Rochambeau,
qui avait succédé à Leclerc, fut obligé de se ren-
dre à une flotte anglaise. Dessalines,maître de J'île,
proclama son indépendance et prit le titre d'empe-
reur d'Haïti sous le nom de Jacques Ier il fut as- •sassiné en 1806. Christophe s'empara aussitôt du
pouvoir; après une lutte acharnée contre Pétion,
son rival, il resta maître de la pIns grande partie "
de l'île, et prit en 1811 le titre de roi sous le nomde Henri ler. Pétion conserva néanmoins jusqu'à
sa mort la partie sud de l'île, et y maintint le gou-
vernement républicain. Christophe périt dans une
insurrection militaire en 1820. Alors Boyer, qui
avait succédé en 1818 à Pétion dans le gouverne-
ment du Sud, fut proclamé président. Il soumit la
partie espagnoleet devint maître detoutel'île (1822).
En 1825,la France reconnut l'indépendanced'Haïti,
qui devait en retour payer aux anciens colons une
indemnité de 150 millions de francs, indemnitéqui,eu 1838, fut réduite à 90 millions. Boyer, accusé
de tyrannie, fut expulsé en 1843, et remplacé parle général Hérard, puis par Guerrier (1844) par
Pierrot (1845)par jRiché (1846) par Soulouque
(1847). Ce dernier se fit proclamer empereur en 1849
sous le nom de Faustin 1er. En 1859, une nouvelle
révolution renversa Soulouque,accusé d'exactions,
et rétablit la république, sous la présidencede Gef-
frard, qui fut renversé à son tour par une insurrec-
tion militaire en 1867. Au milieu de ces troubles
perpétuels, la partie orientale de l'île s'était défini-
tivement séparée. Elle forma en 1843, sous le nom
de République dominicaine, un État à part, qui a
pour capitale Santo-Domingo, et compte environ
SO^tfhabftants. Plusieurs tentatives furent faites
sans succès par les Haïtiens jourla recouvrer vou-
lantse soustraire à de nouvellesattaques, elle re-
connut, en 1861, l'autoritéde l'Espagne mais une
partie de la population protesta, s'arma pour re-
couvrer son indépendance,et après quelques années
d'une lutte acharnée, l'Espagne fut contrainte de
quitter Santo-Domingo. La petite République domi-
nicaine a repris le cours de son existence, politique
depuis 1865;

HAÏTIEN, IENNE, adj. Qui est d'Haïti, qui ha-bi Hàiti. La classe inférieurede la société haïtienne
a eaucoup gagné depuis qu'elle a conquis sa li-

i bWrté. (Guizot.') Substantiv.Un Haïtien. Une Haï-
!i nne. Un code basé sur celui des Français et le
jugementpar le jury ont été adoptéspar lesHaïtiens.

HAKAN. Sept rois de Norwégeont portéce nom.i HakanIer, le plus jeune des fils de Harald Harfa-
ger, succéda à son frère Érik Ier en 936. Il donna
des lois à son pays, .fit construire des forts, et di-
visa la Norwége en districts maritimes. Il fut :tué
en 960 dans une bataille qu'il livra aux tîjs d'Erik
qui étaient venus revendiquer l'héritagedeleurpère
les armés à la main. Hakan II monta sur le trône
en 1 1 61 j et mourut l'année suivante. HakanIII ré



Hakan V, de 1217 à 1262. Hakan VI, de 1299
à 1319. HakanVII succéda à MagnusVIII en 1350
et fut élu roi de suède en 1362; if mouruten 1380.
Depuis cette époque, la Norwége a cessé de former

au Danemark et à la Suède.
HAKEM, 9. m. (de l'arabe hakama, prescrire, or-

donner). Se dit chez les musulmans de tous les ju-
ges et gens de loi qui sont sous l'autoritéd'un cadi.
Les mœursdes hakems,à l'avarice près, qui les rend
souvent d'une vénalité révoltante, sont plus sévè-
res que celles des autres musulmans.

HALAGE, s. ni. (A asp.; rad. haler). Action de
haler, de tirer un bateau avec une corde, sur les
bords d'un canal où d'une-rivière.Halage à bras
d'hommes. Halage par chevaux. j Cheiçayx de ha-
lage, Chevaux employés h haler. j 1 Chemin de ha-
luge, Espace que les propriétaires riverains sont te-
nus de laisser libre sur le bord des rivières pour
'le passage des hommes ou des chevaux qui tirent
les bateaux. Tï de corderie.Chevillede halage,Barre
de fer qui sert°d'axe de rotation aux dévidoirs.

HALALI, s. m. ( h asp. du gr. même
sens). Cri de victoire dans la chasse au courre,
pour annoncer que la bête est aux abois. Nom de
l'air de chasse que l'on sonne pour annoncer que
la bête se rend. Les chasseurs crient Halali ha-
lati halali! c. à d. Victoire victoire! victoire!1 La
fanfare du halali, en général composée de deux, de
trois ou quatre notes, rallie les chasseurs. Méhul
s'est servi du halati pour terminer sa belle ouver-
ture du Jeune Henri. Haydn a fait entendre le ha-
lati dans la chasse de l'Oratario des Saisons.1 On
écrit aussi Hallali.

HALBRAN, s. m. (A asp.). Jeune canard sau-
vage. Ragoût de halbrans.

HALBRENER,v. n. (h asp.). Chasser aux hal-
brans. Je halbrenais tous les jours.

HALDE, s. f. (h asp.). Métal]. Masse de matières
qui provient de la gangue ou des minerais rebutés.

HÂLE, s. m. (h asp. du bret. heaul, soleil). Effet
produit par la lumière solaire sur la peau, qui, ex-
posée nue à son influence et au grand air, prend uneteinte brune et basanée sur les herbesdes champs,
qni se flétrissent sur la viande et le pain, qui se des-
sèchent. L'effet du hâle. S'exposer au hâle.

Le hdle avait fait tort
A son visage et non à a personne.

(LA FONTAINE.)
HÂLÉ, EE, part. Atteint, affecté par le hâle.

Visage teint hâlé. Les mains liâ'lées. Des plantes
luilées. Vous n'êtes point hâté vous n'avez point
l'air campagnard. (Marivaux.)

HALE-A-BORD, s. m. Mar. Petit cordage em-ployé momentanémentà haler à bord un objet quel-
conque un peu éloigné. Des hale-à-bord.

HALE-BAS, s. m. Ma,r. Cordage qui sert à ame-
ner ou faire descendreune vergue, un foc, une voile
d'étai, un pavillon, etc.

HALE-BREU,s, m. Mar. Petit cordage employé
en sens inverse du hale-bas, c. à d. qui sert à éle-
ver ou à hisser certaines voiles légères et différents
objets. Des hale-breu.

HALECRET^sïm. (h asp.). Arme défensivedes
xve et xvi« siècles. C'étaitun corselet de fer, com-posé de deux pièces, pour le devant et le derrière.

HALEINE, s. f. (du lat. halitus ou anhelitus, souf-
fle, respiration, vapeur, exhalaison).Air humide et
chaud qui sort de la bouche et qui est chassé des
poumons par l'expiration. Une douce haleine. Une
haleine forte. L'haleine offre chez l'homme des chan-
gements variés; les principaux sont relatifs à satempérature et à son odeur. La fraîcheur de seschairs, l'éclat de son coloris la .blancheur dé sesdents, la douceur de son-haleine. (J. J: Rousseau.)

1 Force particulière des poumons lorsqu'ils peu-vent rester longtemps sans reprendre l'air. Pour la
pèche des perles on choisit des hommesqui ontbonne haleine,qui peuvent demeurersous l'eaupen-dant plusieursminutes sans reprendre leur haleineI Par extens. Se dit'de l'air qu'on attire dans les

produisit ainsi le phénomène double et simultané
de 1 aspiration et de l'expiration, qui constitue la
respiration. 1 Haleine de.-vont, Léger-.soufflede vent.

Les odeurs quise répandent dansl'air. Des fleurs

nimMl^n haleineexhale. (C. Delavigne.)( Courte
nalpTiej^eingcourte, Respirationbrève, difficile*re(iueDte. Les asthmatiques ont la courte haleine.dit d'un auteur dont l'imagination est étroite,
courte, pauvre, sans ressort. Cet auteuralacouru

qu a perdre per-

plusrespirerqu'avecgrandepeineetgrandeffort.

Enfin, perdant haleine, après cesgrands efforts.(Cor-
par

suite de la fatigue, de l'ennuiqu'on éprouved'une
affaire qui vous préoccupe, ou des embarras etdes
démarches qu'elle suscite et qui feraient perdre cou-
rage. Cet ouvrage exige tant de recherches que j'en
perds haleine. Par extens. Se reposer un peu pour
être en état de continuer sans trop de peine ce qu'on
avait commencé.Mais laissez-moireprendre un in
stant haleine.
leine, Retenir sa respiration, la ménager. Un bon

coureur retient son haleine ménage son haleine.
Fig. Être en haleine, Etre en train de fa,ire quel-
que chose avec ardeur. Les ouvrierssont en'haleine;
profitez-en pour faire achever votre ouvrage.{ En
parlant des ouvrages d'esprit Être en disposition,
en humeur de faire quelque chose. Je ne suis pas
en haleineaujourd'hui,je ne saurais composerdeux
vers. Mettre, en haleine, Mettre en trainrfaireac-
quérir, par l'exercice ou l'habitude,de la facilité à
exécuter un travail quelconque. Pour le mettre enhaleine, dans l'examen queje lui ferai subir, je com-
mencerai par lui poser des questions simples et fa-
ciles. 1 On dit de même Remettre en haleine.1 Fig.
Hors d'haleine, Se dit de quelqu'un qui- perd ha^
leine qui a perdu haleine. Où courez-vous ainsi
tout pâle et hors d'haleine? (Racine.) 1 Sans haleine,
S'emploie dans le même sens que Hors d'haleine
mais ajoute encore l'idée que présente cette locu-'
tion exagérative. 1 Quine peut être longtemps,sans
respirer. Un orateur sans haleine. 1 Dans un sensplus étendu, Inanimé, ou comme inanimé. Il tombe
aux pieds du prélat, sans poulset sans haleine. (Boi-
1 eau.)| Fig. Sans énergie, sans courage. C'est un
homme sans haleine, Qui n'est capablede rien.re-
nir en haleine, Tenir ea exercice,dans l'habitudede
travailler.1 Un ouvrage de longue haleine est ungrand travail entrepris. Les Mystères du Peuple, parEugène Sue, sont un ouvrage de longue haleine. 1

Faire une chose tout d'une haleine, La faire de suite,
sans s'arrêter. Lire un roman tout d'une haleine.
Donner haleine à un cheval,Le mettre au pas après
l'avoir poussé an galop. Ce cheval n'est pas en ha-

dlun cheval qui est demeurélongtemps
à l'écurie. Le cheval du roi n'est pas en haleine.

HALENEE, s. f. (rad. haleine). Une bouffée d'air
qu'on souffle par la bouche. [ Particulièrement,Cette
bouffée d'air accompagnéed'odeur. Une halenée de
vin. Une halenée d'ail. Les harpies gâtaient tout
d'une infecte haie née..(Benserade.)

HALENER, V. a. (du lat. anhelare, être horsd'haleine répandre une odeur, respirer l'haleine).
Subodorer quelqu'un, le flairér. Un soir,que l'o-
gresse rôdait à son ordinaire dans les cours et bas-
ses-cours du château pour y halener quelqueviande
fraîche.(Perrault.) I Dans le sensnond'aspirer l'air,
mais de l'expirer

Moi qui suis tout de ffamme et déduit et de jour,Qui n'halène que, feu, ne respire qu'amour.
(eegnieb.)

1 En parlantdes chiens de chasse, Prendrel'odeur
d'une bête. Le sanglier a été halené par les chiens.

Fig. et famil. Découvrir le fond de la pensée de
quelqu'un, son côté fort ou son côté faible. Les vo-leurs halenèrent ce jeune homme, et ils virent toutde suite qu'il n'y avait rien à faire avec lui. l -On
dit plutôt Flairer. | V. n: ousser son haleine. Une
grande difficulté A'halener.

HALER,.v. a. (A asp. de-l'hébr. hala, monter,élever). Mar. Tirer à soi avec force un cordage ou
un objet à l'aide d'un cordage. Haler un bateau.
Haler une bouée à bord. Haler les boulines. | Hâler
le vent, Cingler vers l'endroit d'où vient le vent.
Haler un navire à la cordelle, Faire avancer un na-vire le long d'un rivage au moyen d'une corde.
V. n. Le vent haie de l'avant Le vent change en
prenant la direction de l'avant.| Haler sur unea"
nœuvre,Faire force dessuspour la tendre et la tirer.

HÂLER, v. a. (A asp.; du lat. halare, même

lant du soleil et du grand air. Le soMl hâle le
teint. | Faire éprouver aux plantes le hâle. Voilà

noirci par le hâle..L'espèce humaine, en général,
se blanchit à là neige et sehâle an soleil. ( Ray-

de broyer le chanvre, on l'expose ausoleil pour

feuilles

vêtues.

Halésier.

HALETANT,ANTE, adj.
hors d'haleine. Il est tout haletant. Des chevaux
haletants. Se dit aussi des choses. Sein haletant.
Poitrine haletante. Ces esclaves demi reve-
nant du travail la poitrine haletante comme le
flet d'une forge, contrastaientavec le calme
tueux du maître d'hôtelsecarrant dans son fauteuil,
(Roger.) Lesmatelots haletantsviraient au cabestan.

*«-*oyageur,trompédans son attente,
Redouble en vain sa marche haletante.

HALETER,v..n.
leine. Il arriva tout haletant à force d'avoir couru.
Lorsque les chevaux halètent, il faut les laisser en
repos. Il haleta sous un ciel embrasé. (Millevoye.)

1 Fig. Que votre âme ne halète après l'or ni l'ar-
gent. (Nie. Pasqûier.) On voit sous les lauriers ha-
leter les Orphées. (Boileau.)L'Univershaletant sous
son
être désireux de. Haletant vers le gain, les

avec toi dans les éserxs, et cependanthaletant
après l'ombrage des bois. (Chateaubriand.)

HALEUR,E;JSE,a. ? asp.). Celui, celle qui haie,
le long d'une

Genre

longée, et ayant les antennes

etverts ils

de la
jours.

une vallée profonde; 40,000 habit.
draps,



wtoç, oreille). Zool. Genre de mollusques gastéro-
podes de la famille des scutibranches à coquille
imivalve, dont les espèces se trouventdans presque
toutes les mers. L'extérieurde la coquille des ha-
liotides est ondule, ou tuberculeux, ou strié et
marbré de diverses couleurs, tandisque l'inférieur

Haliotide.-
est toujours uni et nacré. On distingue particuliè-
rement l'haliotidecommun*,dite aussi Qrcille ile mer
ou Oreille de saint Pierre; sa coquille est ovale,
déprimée, verdâtre ou jaunâtre, assez grande, mar-
quée de raies longitudinales et de' plis disposés
transversalement,présentant de cinq à huit trous
sur sa surface, et une ouverture aussi grande que
la coquille. Elles ©ouvrent quelquefoisentièrement
les rochers, où elles sont attachées comme les pa-
telles, et restent souvent exposéesà l'air, aux basses
marées. Si elles sont rares sür les côtes de France,
c'est parce qu'en les ramasse pour servir d'amorce
pour la pêche.Partout on les mange, sans qu'elles
soient un aliment délicat. On trouve souvent dans
les-haliotides d^sj>erles d'une belleeau. Les espèces
qui vivent près de nos côtes fournissent la nacre.

HALITUEUX, EUSE, adj. (du lat. halitus, va-
peur, exhalaison)..Méd. Couvert d'une douce moi-
teur qui est chargéde vapeur.Peau halitueuse.
C'hcdeur haütueuse; Chaleur moite qu'on observe
principalementdans les maladies inflammatoires.

HAl/ITlïS, s. m. (mot lat. qui signifie exhalai-
son, vapeur). Méd. La transpirationà l'état de va-
peur moite qui s'exhalede la peau.

HALLAGE, s. m. (/i asp.) Droit levé dans les
halles et dans les foires sur les marchandises qu'on

y étale. Ce terme désignait, en général, La rede-

vance que payaient au roi, au seigneur ou à leurs
concessionnaires, soit en nature, soit en argent,
tous les marchands qui vendaient anx halles.

Halle.
HALLE, s. f. (h asp.; de l'allem. hall, mêmesi-

o-nif.). Place publique, ordinairement couverte,
où se' tient le marché. Halle anx blés. Halle aux
cuirs, etc. On donnait autrefois le nom de halles

aux grands édifices de charpentecouvertsdeiuiles, j
où se tenaientplusieursfoiresde France. Le nombre
des halles et marchés existant aujourd'hui a Paris
est considérable. Magasin,public où ïes gens d'uu
même commerce tiennent leur produit. La halle

aux vins. | AParia, absol., les h/.dles,Cellesoù l'on
vend les denrées alimentaires. Ma cuisinière va
tous les jours la halle: Les halles centrales de
Paris, colossales constructions en fonte, sont ma-
gnifiques. M.de Nevers allait très-souventacheter
lui-mêmeà la halle et ailleurs ce qu'il voulaitman-

xger. (Saint-Simon.) 1 Les dames de la Italie, Les
femmes qui vendent à la halle. 1 Langage,des halles,
Langage bas et grossier. Vadé a excellé dans cette
langue, qu'iLa su saisir sur le fait et s'approprier.

On ne vit plus en vers que pointes triviales;
Le Parnasseparla le langaye des halles.

(BOtLEAU.)

| Cicéron a dit dans le même sens Maledictumex
trivio (injures de carrefour et de place publique).| Fig. Bâtiment ouvert à tous les vents. Ce salon

est une halle. | Technol. Atelier où l'on fond du
verre, où l'on coule des glaces.

HALLEBARDE, s. f. {h asj> de l'allem. halle-
la d,, composéde bard, hache ou lance, et de hell,
claire, brillant. D'autres le font dériver de halle,
porche, portique, et wart, rad. de icarteii, attendre,
garder. Cette dernière étymologieest la plus vrai-
semblable).Arme de celui qui gardait l'entrée des
palais, du hallebardier, arme d'hast, garnie par en
haut d'un fer long, large et pointu, traversé d'un
autre fer en forme de croissant. On s'en servait
d'estoc et de taille. La haldebarde était susceptible
de recevoir divers ornements la hampe se garnis-

Hallebarde.

sait de drap, de velours de couleurvive La douille

se cachait sous une houppe ou gland à franges d'or,
d'argent et de so' Les Suisses adoptèrent la hal-
lebarde, et ce ont eux qui l'ont fait connaîtreen
France vers^léeo. Elle fut l'arme de l'infanterie
d'élite de chaque corps, et ensuite l'arme des se/-
gents. L'airain tonnant, les traits, le fer des halle-
bardes. (Masson.) En France, les suisses d'église
sont les seuls aujourd'hui qui portent la hallebarde.
1 Onlui a donnéune hallebarde, signifiaitantrefois

On l'a fait sergent dans une compagniede gens de
pied. '1 ProvoCela est crai comme les Suisses portent
là hallebardepar-dessusl'épaule, Se disaitd'unechose
fausse. | ICelarimecomme hallebardeet miséricorde,
Cela ne rime pas du tout; ces choses ne vont pas
bien ensemble.

HALLEBARDIER,s. m. (rad. hallebarde). Garde
à piedqui portaitla hallebarde. François Ier forma
des légions composées de hallebardiers, de piqueurs
et d'arquebusiers. Des hallebardiers étaient autre-
fois commis' à la garde des châteaux royaux. Il y

a encore des hailebardiè'rsdans la garde du pape et
dans celle de la reine d'Espagne. La Chine a eu de

temps immémorialdes hallebardiers.
soldat hallebardier.La garde des châteaux royaux
était confiée à des Suisses haüebardiers. (Haillot.)

HALLÉRIE, s. f. (h ,asp. du naturaliste'Hal-
ler). Bot. Genre de la famille des scrofulariées,
renfermant des arbrisseaux du Cap, qui atteignent
de 3 à 5 mètres de haut. L'espèce la plus remar-
quable est là haUérie luisante,qui a la tige rameuse,
garnie de feuilles d'un beau vert luisant et dente-
lées sur les bords. Ses fleurs sont rouges et solitai-

res ou accouplées elles s'épanouissenten juin. Ses
fruits sont semblables à des cérises, mais verts.

HALLEY(edkon»). Célèbre astronome anglais,
né à Loudres en 1656, mort en 1742. E a laisse
plusieurs ouvrages utiles, entre autres un catalo-
gue des étoiles australes, une méthode directe pour
découvrir les excentricités des planètes, etc.

HALLIER, s. m. (ftasp. rad. halle). Celui qui
garde ..les marchandises déposées dans une halle.
j Marchand qui étale aux halles. 1 Ces deux sens

sont peu usités.
HALLIER, s. m. (h asp.). Réunion de buissons

Hallier.

fort épais. Pour se procurer une défense plus assu-
rée, le sanglier cherche les buissons épais et les
haltiers. La terre était eouverte de hallier, Le&hal-

liers, c. à d. les lieux anciennement défrichés et
qui ne sont couverts que de petites broussailles.
(Buffon.) J'ai vu le Gaulois devenu sénateur em-
barrasser sa toge romaine dans les halliers de ses
bois. (Chateaubriand.) T. de chasse. Filet contre-
maillé, qui est employé pour la chasse d'un grand
nombre d'oiseaux, et qui varie par sa longueur, sa
largeur et la hauteurdes maillesdont il est composé.

HALLUCINATION s. f. (pron. alusinasion;du
lat. hallucinare,errer). Égarement de la raison et
des sens; perceptions illusoires, fausses. Le jeûne,
une tension d'esprit trop prolongée, amènent-des
hallucinations. C'est une affection passagère; si

cette affection d quelque durée, elle devient délire

si elle est constante, c'est la folie; dans ce dernier

cas, le cerveau tout entier est en désordre. Avoir
deshallucinations. Pascal avait des hallucinations.
Quelques physiologistes ont attribué à des halluci-
nations les prétendues inspirations du génie de So-
crate. Si le plus souvent les hallucinationssont le
partage des esprits faibles, les hommes les plus re-
marquables par la capacitéde leur intelligence, par
la profondeur de leur raison et la force de leur es-
prit, ne sont pas toujours à l'abri-de ce genre d'il-
lusion. (Bouillet.) La plupart des saints, qui
vivaient dans un état de macération et de contem-
plation perpétuelles, étaient sujets à des hallucina-
tions. Ce n'estpas impunémentqu'onpeut, se mettre
en lutte avec la nature l'homme, quoi qu'il fasse,

est soumis à ses lois, et quand il cherche à s'y
soustraire, il est à la fois frappé..au moral et au
physique. L'hallucination devient alors son plus
terrible châtiment. Si la religion n'est autre chose
qu'un hommage rendu à Dieu, commentpourrait-
elle autoriser on seulement favoriser des pratiques
qui se trouvent en oppositiondirecte avec les lois
de sa création? Ce fanatisme ne tendrait à rien
moins qu'à placer la créature au-dessusdu créateur
dans le but absurde de rendre un hommage puéril

au créateur. Quel abîme de folie et d'orgueil une
religion qui voudrait être plus divine que Dieu
L'hallucination atteint également les hommes~éle-
vés trop au-dessus de leurs semblables, et' qui se
laissent égarer par une folle ambition. C'est ce que
lé poète appelle l'esprit de vertige et d'erreur-
(A. Watripon.)S Hallucination ne se dit pas seule-

ment de l'affection morbido des nerfs, mais aussi
dé l'illusion même qu'elle fait naître. La sensation,

au goût, de quelque substance qui n'a pas touche



le palais-, à l'ouïe, du son qui ne s'est pas produit;
à la vue, d'unobjet qui n'est pas devant les yeux;à l'odorat, d'une odeur qui n'est pas à sa port'ée
au toucher, de quelque corps auquel il est resté
étranger, est le résultat d'autant d'hallucinations.
Les hallucinationsn'étant qu'un symptôme du dé-
Ire, pouvant convenir à plusieurs maladies de
L'entendement,soit aiguës, soit chroniques, n'exi-
gent pas un traitement particulier. (A. D.) Les
hallucinations diffèrent du somnambulisme en ce
que, dans le plus grand nombre des cas,les hallu-
cinés se rappellent toujours les idées qui ont trou-
blé leur esprit; tandis que les somnambulesne sesouviennent de rien. (Esquirol.)L'hallucinationn'a
rien de commun avec le somnambulisme, attendu
que l'halluciné croit voir on voit des objets qui
n'existent pas, tandis que le somnambulevoit des
objets réels hors de la portée de ses-sens physiques
et des choses qui se sont passées ou se, passentdans
d'autres temps, dans d'autres pays;. Henricy.)

Fig. Tout écart de l'imagination.Les ouvrages
des Pères de l'Église sont pleins ^hallucinations.
1 Hallucinationsdes penseur. S'il est pour les fa^

cultés intellectuellesune hallucination analogue iL
celle des facultés sensitives, la plupartdespenseurs
sont hallucinés. Chez l'un, c'est la mémoire qui estfrappée; chez l'autre, le jugement; chez la plu-
part, c'est la faculté de généraliser et d'abstraire.
Jeanne Darcn'était point, comme le prétend Lélutj
hallucinée de l'imagination et des sens mais, salon
notre définition,hallucinée de l'entendement. Jeanne
Darc était idéomane; son idée fixe était qu'elle de-
vait faire sacrer le roi à Reims.et chasser les An-
glais. Mais comment expliquer cette hallucination
de jeune fille, à laquelle le royaume dut sa déli-
'vrance ? Nous ne croyonspas à l'inspiration surna-turelle d'ailleurs, l'-Église a condamné Jeanne
comme sorcière. Pour les philosophes, ils n'ont*ja-
mais cru à sa mission politique, tout en admirant
son caractère. Je range parmi les hallucinés de
cette espèce les philosophes. Le principe de causa-lité, en se révélant'à l'esprit, produisit l'idéomanie
universelle et profonde, que j'ai retracée à grands
traits, et qui résume à elle seule toutes les supersti-
tions scientifiques, politiqueset religieuses.Lorsque
l'âmr, novice encore, passe sans gradation de l'in-
conscience aux vives clartés de la raison, elle s'ef-
farouche, se trouble et en reçoit quelquefois d'irré-
médiables atteintes. Voilà ce qui expliquepourquoi
certaines nations se sont arrêtées de bonne heure
dans leur développement.L'explosion de bon senspratique, de morale élevée et de haute raison fut
prodigieuseen Confucius et ses successeurs; le
Chinoisen furent comme éblouis, et l'on ne sauraitdire que leur civilisation ait fait un seul pas. J'o-
serai même affirmerque le progrès des idées en Eu-
rope vient uniquement du choc des préjugés, des
superstitionset hallucinations diversesqu'engendre
la variété des tempéramentset des habitudes.L'an-
tagonisme des idées provoquant incessammentdans
les hommes nouveaux des perceptions plus com-prehensives. des idées plus générales, leur faisant
imaginer des causes toujours supérieures, l'esprithumain, de préjugé en préjugé, d'hypothèse enhypothèse, parvientà saisir les vrais rapports des.
choses et s'arrête à la science pure. (Proudhon.) La
science nouvelle connue sous le nom de spiritisme
a donné les explications les plus satisfaisantessurles prétendues hallucinationsde Jeanne Darc la
jeune bergère de Domremyétaitmédium; elle voyaitet entendaitles»espritsqui l'engageaient à délivrerla France des Anglais, et l'aidèrent à accomplir saglorieuse mission.

HALLUCINÉ,ÉE, adj. Quia des hallucinations.
Un malade halluciné. | Substantiv. Un halluciné
Une hçallu.cinée. La conviction des hudducinés est si
entière, jsi franche, qu'ils raisonnent; jugent, et sedéterminenten conséquence de leurshallucinations,indépendammentde toute sensation, de toute idée,de tout raisonnement. (Esquirol.)

j
HALO, s. m. (h asp..). T. de météorologie. Cer-cle lumineux que l'on voit autour des astres. Ce

phénomène est dû à la réfraction de la lumière dans
l'atmosphère.La lumière du halo, soumise à la po-larisation, se comportecomme un rayon lumineuxaeja réfracte. Par anal. Cercles simples qui en-tourent fréquemment, à quelque distance, le soleil
ce la lune. Ces halos rudimentaires indiquent sèule-
nient que des vapeurs plus ou moins abondantesvoilent 1 atmosphère. En général, les halos annon-cent la phue. | Anat. L'auréole ou cercle coloréqui entoure le mamelonde ta femme.
chimie). •?*? du la Chimiequi traite des sels de
leurs Propriétés théoriquementdécrites, de la ma-"lere dont ils se comportentavec.les autres corps.

fi>«> j'en-
gendre). China. Qm engendre des sels. j Corps halo-

gènes, Corps électro-négatifs,comprenant ceux qui
comme le chlore, l'iode, le brome et le fluor, qui,
nent naissance à des sels en se combinant avec lesmétaux électro-négatifs.

décrire). Chim. Description des sels
HALO GRAPHIQUE, adj. Chim. Qui a rapporta la halographie,
HALOÏDE, adj. (du gr. SXç, sel; sUoc, forme).

Chim. Sels haloïdes,Sels qui résultent de la combi-
naisond'un métal et d'un métalloïde.

"1JALOIR, s. m. (h asp. rad. hâler). Lieu où l'onhâlè le chanvre, où on le fait sécherpar. l'action du
soleil ou du-feu, avant de le broyer on de le teiller.

HALOLOGIE,s. f. (du gr. SXç, sel Uyoc, traité).
Chim. Traité sur les sels.

Qui a' rapport à la
halologie.
HALOMANCIE,s. f. (du gr. âlç, sel; jumei'a,.divination). Divination par le sel..

HALOMÉTRIE s. f. (du gr. d£Xç, sel; uétoov,
mesure). Chim. Procédé pour apprécier la qualité
des solutionssalines employéesdans le commerce.HALOMÉTRIQUE,adj. Chim. Qui a rapportàla halométrie.

HALOPHILE, adj. (dugr. d&.ç, sel; ?-.).èr, ami).'
Bot. Qui aime le sel, qui croît dans les terrains im-'
prégnés de sel dans les marais. La .renoncule,lins, la sisymbre, sont des plantes halophiles. 1Substantiv. Les halophiles, La catégorie des plantes
qui aiment le sel. | Chim. La matière que contientl'urine de l'homme, qui est remarquable par sagrande affinité poùr tous les sels.

HALORAGÉES, s. f. pl. Bot. Tribu de plantes
de la famille des cerebdiennes,qui a pour type lehaloragis:

HALORAGIS, s. m. (dugr. ÔXç, sel; oàÇ, pavé:,grain de raisin). Bot. Genre de la famille des cer-codiennes, type des haloragées, se compose d'her-
bes ou de petits arbrisseauxde l'Asietropicale, dont
le fruit ressemble à des grains de raisin.

HALOT, s. m. (h asp.). T. de chasse. Trou qui
sert de retraite aux lapins dans une garenneHALOTECHNIE, s. f. { du gr. & se! t^wj,
art). Chim. Partie de la chimiequi traite de labre-
paration des sels.

HALOTECHIVIQUE,adj. Chim. Qui a rapportà la ialotechnie.
HALTE, s. f. (h asp. de l'allem. halten, s'arrê-

ter, stationner). Station que font des gens de guerre
dans leur marche. L'armée a fait halte pour se re-
poser. Se dit aussi des chasseurset des voyageurs
qui s'arrêtent sur leur route. Ils firenthalte au bord
de la forêt. Lieu fixé pour la halte. Nous arrivâ-
mes à notre halte avant la nuit. 1 La grande halte,
Le lieu où une troupe fait la halte la plus longue.

1 Repas que l'on fait pendant la halte. Il avait fait
préparerunebonnehatte. Fig. Pause, interruption
momentanée. Les artistes et les écrivains doivent
faire une halte au milieu de leur carrière pour sereconnaître sur la nature de leur talent. Tu de-
mandes de moi les hattes de ma vie. (Lamartine.) 1
Halte 1 interj. Se dit pour faire arrêter les sol-dats. Ce mot est toujours précédé d'un commande-

ment. Premier peloton, halte 1 Patrouille, halte-là
Halte-là/! N'avancez pas [ Arrêtez- vous. Crier à

une patrouille Halte-làt Famil. Se dit aussi pour
couper court à un langage qu'on ne peut pas ou neveut pas entendre.• Halte-là, mon beau-frère,

Vous ce connaissez pas celui dont vous parlez.
• (MOLIÈRE.)

HALTER, v. n. (rad. halle). Faire une halte.
SE halter, v. pr. S'arrêter,se rjeposer. L'infante-
rie n.'aÿantpas eu le temps se hctlter. (Pellisson
La troupe se halte dans la- forêt. Inusité.

^HALTERE, s. m. ( dn gr. âX^s^' Anticf.
Masse de pierre ou de plomb dont on se servait,
chez les anciens, dans les exercices gymnastiques,
et particulièrementpour sauter. 1 Balancier dont sé-servaient autrefois les bateleurs. T. de gymnasti-
que moderne. Nom de deux masses de fer ordinai-
rement sphériques, réunies par une poignée de fer
que la main embrasse facilement. Le poids des
haltères varie selon la force des gyinuastès L'exer-
cice avec les mils doit être préféré à l'exercice

logrammes. | Zool. Balmcier des insectes diptères.
HALTERES, s. m. de l. classe

des insectescomprenantceuxqui ont des balanciers
?fAL^GIE' s. f. (du gr- *Xç, sel Èpyàv, tra-vail), Chim. Art d'extraireou de fabriquer les sels.

quelles il passe. C'est sur les bords de ce fleuvequ'en 1 601J. C, la fin la fameuse
que les Grecs aient prédite. Aujourd'hui^ ce fleuve
s'appelle Aïtoza. 1

de la
bette-

son château fort, con-
struit le ebrate de
sei h de prison on lit
cette inscription en caractères
mieux: Les murs sont remarquables par leur épais-
seur. En 1830 les ex-ministres de Charles
rent, après leur condamnation, détenus dans cette
forteresse.En 1840, Louis Bonaparte y fut enfermé.
Les généraux Changarnier, Bedeau, Leflot, le colo-
nél Charras et le questeur Blaze ,furent momen
tanément transportés en décembre 1851.

HAMAC, s. m. (A asp.). Lit formé d'une toile ou
d'un filet que l'on suspend horizontalement et où
l'on peut se/ balancer. On suspend les hamacs au
moyen de Cordelettes qui s'attachent.,
points douleurs extrémités. Les matelots des navires
de guerre couchent dans des hamacs de toile gar-
nis d'un matelas et d'une couverture, et qui, le
jour, sont serrés et placés dans les bastingages.
En Afrique et en Amérique, les indigènes SU
dent fréquemment leur hamac entre deux arbres

Hamac.

pour se garantira pendant la nuit, des bêtes fa-
rouches et des insectes. Ce hcamac est suspéndù,par
une corde, à une grosse branched'arbre. (Diderot.)

et mourait, dit-on, avec l'arbre dont là garde luiétait confiée elle habitaitplus particulièrement un
chêne. Toutefois, les hamadryadesétaient quelque
chose de plus que la personnificationde l'arbre donton'prétend qu'elles ne pouvaient jamais s'écarter.
D'après Pindare, elles sacritiaient à Vénus dans

taient leurs verdoyantes demeures pour entendrele chant d'Orphée.On a aussi imaginé
raient, avec l'arbrequi leur servaiten
d'enveloppe. Enfin, les récits des poètes romains
entre autres d'Ovide et dé Properce,
cer une hamadryade dans les rameaux de chaque

qu'Athénée résume tout le peuple de ces nymphes
agrestes en une
d Oxyle, dont • Carya(le noyer), Balanos (le palmier),
nouiller), Orea (le hêtre),^Egiré
léa (1 orme) Ampelos(la vigne), (le figuier)
Toutes ces différences ne peuvent nullement
coiiier. On doit les regarder comme, provenantd<-
1 imagmation des.poètes, quis'inquiétèrentpeu des
traditions primitives et s'écartèrent de lasimplicité
tylédones, de la famille des renonculacées.
dryadé de Magèllan.



tère). Se cnt
des caractèresd'imprimerie offrant surun même bloc de métal plusieurs lettres dont là

réunion forme une des syllabes qui se représentent
le plus souvent dans le discours.t HAMASA,s. m. (mot arabe qui signifie bravoure).
Nom donné à divers recueils d'anciennes poésies
arabes, dont le plus célèbre reconnaît pour auteur

retraçant en grandeartie des moeurs particulièresta la. vienomade, est
d'un accès difficile pour les Arabes de Syrie, d'É-
gypté et des autres contnies façonnées à la vie sé-

HUIAUX, s. m. pi. T. de chasse et de pêche.
Nappe de tramail," ou filets à largesmailles. Sorte--d'épervier.

HAMBOURG (h asp. du célt. ham, domicile,
habitation; burg, bourg). Géogr. La plus considé-
rable des villes anséatiques et des villes libres d'Al-
lemagne, sur la rive droite de l'Elbe, à 90 kilom.
de son embouchuredans la merdu Nord 165,000 ha-bit. Hambourgest une des villes'les plus indus-
trieuses et les plus commerçantesdu monde. Diffé-rents -canaux, coupant là ville en tous sens, vien-
nent aboutir à un grand port qui reçoitdes navires
de long cours. On remarque plusieurs monuments
et des établissements. scientifiques et littéraires.

Hambourg a donné naissance à un grand nombre
de savants. Le territoire de Hambourg s'étend peu
au delà des limites dfe la ville, et est restreintentreles duchés de Holstein et de Lauenbourg et le Ha-
novre. La population totaledcl'Éfat de Hambourg
ne dépasse pas 210,000 âmes. Hambourg fut fon-
liée par Charlemagne, en 809-;Au xme siècle, elle
formai avecplusieurs autres villes, la ligue célèbre
dite lianséati'jiie.Jusqu'en 1618, elle resta sous la
dépendance des ducs de Holstein, mais à cette
époque elle se fit reconnaître Ville libre et impé-riale. Cepsndant elle ne fut totalement affranchie
de l'hommage que réclamaient d'elle les ducs de
Holstein qu'en 1770. A partir de ce moment jus-
qu'en 1802, le commerce de Hambourg prit le plus
grand essor, et cette ville devint une des plus n"o-
,rissantes de l'Allemagne;mais le blocus continen-
tal établi par Napoléonporta un coup-funeste à son
commerce. Elle fut occupée militairement par les

Français de 1806 à 1809,' et réunie à l'empire en1810; elle devinta alors le chef-lien du départementdes Bouches-de-1'Elbe. En 1813, les Russes i'en
emparèrent, mais elle fut la même année reprise
par les Français. Le maréchal Davoust .y soutint
un siège mémorable;il s'y maintint pendant un
an, et ne la rendit qu'en mai 1814, après le retour
des Bourbons en Franche. Hambourg reprit aussitôt
son ancien gouvernement. Cette ville a été en par-tie détruite par un incendie en 1842; mais grâce
a,ux souscriptions de toutes les nations civilisées,
elle s'est relevée promptement de ce désastre. Elle
à dû, entrer en 1866 jians la nouvelle Confédération

HAMBOURGEOIS, OISE, adj. et s. Habitant
de Hambourg. Qui appartient à«Hambourg=et-à
ses habitants. Le commercehambourgeois.

HAMEAU,s. m. (h asp. pron. amo; du- gr. âjia,
ensemble'Petit village un petit nômbne de maisons
écartées du lieu où est la paroissé. Un joli hameau. Un
méchant hameau. Tout le long déla route on ne voit

joyeux des
enfantsduhameau. Les pauvres habitants dùhimeau.

Non, Rome, subjuguantl'univers abattu,
Ne vaut pas >un hameau -qu'habitela vertu.

HAMEÇt?&, sTTn, (du gr. S.^tt, attache, ou de
hafnïcicr, ba,s lat. dérivé de hamus croc o\\ crochet,
qui a d'abord donné le mot -êe'-hjnm).Petitcrochet

arrifi&de pointes, qu'on met au .boût ,d'une ligne
avec un appât pour prendre du> poisson. Le goujon
a mordu à l'hameçon; arme,. Hameçon
que l'on attache aux lignes aveconn fil de fer pour
pêcher le brochet, qui alors ne peut couper la ligne.

trompeur. Presque toujours
les présents de Mars sont ses hameçons, et ses fa,

voris sont ses victimes. (Balzac.) Mordreà l'"me-çon, Se laisser séduire par l'apparence de quelque
chose d'agréable ou d'utile. Dès qu'on lui eut pro-
posé l'affaire, il mordit à l'hameçon. Tousthenxéga-

'"• leu'r^
Se'prçggre l'ha/neçon d'or,

• ( Se laisser gagner- a prix d'argent,, ou par une bril-*
lante séduction. S'exposerà de grands dàngers pour

pîesëînemyltïïmrçon au de* son poil. j"Zool.

Hameçon de rner, Nom vulgaire du leptocéphale
morisien. Teehn6l. Instrument des tourneurs en
métaux outil de serrurerie qu'on appelleplus com-
munément archet.

Hameçons.

HAMEÇONNE, ÉE, adj. Pourvu d'hameçons.
Ligneshameçonmes.,1 Garnide fers en hameçon.Les
grilles du parc étaient hameçonnées. Bot. Qui est
recourbéau sommet, en manièred'hameçon

HAMÉE, s. f. Artill. Manche de l'écouvillon.
« HAMÉIDE, s. f. Blas. Fasce de trois pièces alai-
sées qui ne touchent point les bords de l'écu. On
n'est pas d'accord sur la signiticationdes haméides.
On- dit aussi Hamade.*<

HAMÉLIE,s. f. (d'un nom propre). Bot. Genre
de la famille des rubiacées, renferme des arbris-
seaux de l'Amérique tropicale. L'espèee principale,
l'hamélie à feuilles velues, a trois mètres de hauteur
sa tige, droite, est garnie de rameaux anguleux et
de feuilles molles, ovales, pointues,d'un beau vert
en dessus, cotonneusesen dessous les fleurs sont
velues, rouges, en grappe, et donnent naissance à
une-baie noire.

HAMLET. Mythol. et littérat. Prince danois
fabuleux, dont il est fait mentiondans les anciennes
chroniques, et notamment dans Saxon le graminai-
rien. Il n'est connu que grâce à une tragédie de
Shakespeare. On prétend qu'il vivait 500 ans av.J. C., suivant les uns, en Séelande,où l'on montre
encore aujourd'hui son tombeau dans le parc du
château de Marienlust, près d'Elseneur, ainsi que
la petite rivière dans laquelle Ophélia se précipita;
et, suivant les autres, en Jutlaud. Les noms- des
personnagesqui figurent dans cette légende varient
beaucoup. Ainsi; le prince y est appelé tantôt
Aminth, tantôt Amleth, etc. Le récit des faits dif-
fère peu du sujet de Shakespeare; seulementla ca-
tastrophe finale est tout autre. Dans la légende,
Hamlet épouse Hermantrus, princesse écossaisemais comme sous-roi de Jutland, il est vaincu par

1 le roi des Danois, Viglet, dans les landes du Ju-| tland. Alors Hermantrusmanque au serment qu'elle
prêté de partager tout ce qui arrivera à Amleth*
voire de mourir avec lui,lTjJle épouse le roi da-
nois Yiglet. Shakespeare, qui aimait à trouve, la
fatalité jusque dans le cœur humain, et qui l'y
poursuivait, a développé ce sujet avec toute l'ori-
ginalité et la hardiesse de son génie.

HAMPE, s. f. (h asp.; par corruption du mot
allem. hand, main, et, par ex,tens., poignée, man-
che). Le bois d'une hallebarde, d'uhe pertuisane,.
d'un drapeau, etc. On dit de même, La hamped'un
éeguvillon, d'un refouloir. | T. de peint. Manche
tfepinceau.Bot. Tige herbacée, sans feuilles ni..
rameaux. La tige de la jacinthe est une hampe.
llaznpe simple, rameuse, velue, imiflore, multi-
flore,. etc. T. de véner. La poitrine du cerf.

HAMPSHIRE. Géogr. Comté du^midi de l'An-
gleterre*; 80 kilom. sur 50-; 314,000 habit.; chef-
lieu Winchester. Peu d'industrie, agriculture jft-.fectionnée.| New-HampshirePUndes États qui for-

ment les États-Unisde l'Aniérique du Nord, borné
au N. par le Bas-Canada, à l'E. par l'État du
Maille.. au S. par celui de Massachusetts,et à l'0.
par. le Cohnecticut;270 klionj. sur 130 318,000 ha-

bit; chef lieu Concord. Ce pays est sablonneux à
l'est, montagneux au centre et au nord. Climat sa-lubre, sol fertile en grains; pâturages; mines de
fer, sel, plomb, houillès, carrières de marbre et de
granit. Industrie développée; commerce actif. Le
capitaine Smith visita le premier les côtes du New-
Hampshire en 1614.; il était alors habité par les
Indiens Abénaquis une colonie anglaise s y éta-
blit en 1623, et donna au pays le nom de Laconia,
qui se changea,en 1629, en celuide New-Hampshire.
Après avoir été réuni, en 1640, au Massachusetts,
il en fut séparé en'1679. Il proclama son indépen-
dance en 1792.

HAMSTER, s. m. (h asp. mot alle!n.). Zool.
Genre de mammifèresde l'ordre des rongeurs, ren-
ferme des animauxâssez semblable¢ anx rats, mais

Hamster.

ayant une queue courte, les membres postérieurs
plus longa que les antérieurs, et des abajoues surles côtés de la bouche. Le hamster commun demeure
engourdi une partie de l'hiver dans ses terriers, ce
qui lui a fait aussi donner le nom de marmotte d'Al-
lemagne. Cet animal, qui se nourrit de graines,
cause de grands ravages dans les moissons. On le
trouve en Alsace, en Allemagne, en Rnssie, en Si-
bérie et dans la Tartarie.

HAN, s. m. (h asp.). Onomatopée qui exprime
le cri sourd et guttural d'un homme qui frappe un
coup avec effort. Le han du boulanger soulevant
la pâte dans le pétrin. Le han du bûcheron. Le han
du paveur, qui frappe avec la hie ou demoiselle,

pour enfoncer les pavés.
HANAP, s. m. (h asp.; de l'anglo-saxonknœp,

calice, vase il. boire). Vieux mot.Grand vase il. boire.
Les burgraves 'vidaient le hanap d'un seul trait.
Un grand hanap plein de vin vermeil. (Rabelais.)

Ces gens ont des hanaps trop grands,

(LA FONTÀINE.)

HA3VAP1ER, s. m, (h asp.). Étui d'un hanap.
HANAU. Géogr. Ville de l'électorat de Hesse,

chef-lieu de la province du Hanau 16,000 habit.
Lainages, soieries, bas, camelots, chapeaux, faïence, «•porcelaine, bijouterie, fer, etc. La province de
Hanau a 80 kilom. sur. 16, et 125,000 habit. Elle
est fertile et bien cultivée. En 1429, l'empereur Si-
gismond érigea ce pays en comté. En 1736, il fut
partagé entre les deux maisonsde Hesse-Cassel et
de Hesse-Darmstadt; la première finit même par
le posséder en entier. Le. Hanau, érigé en" princi-
pauté en 1803, fut pris par les Français en 1806,
est réuni par eux au grand-duché de Francfort en
1809. En 1813, à la dissolution de la Confédération
germapique, il retourna à la Hesse-Cassel.

HANCHE, s. f. ( h asp.; du lat. ancha; du gr.
àvxrj). La partie du corps humain dans laquelle le
haut de la cuisse-est emboîté. Les hanches sont
généralement très prononcées chez les femmes.
Chez celles qui sont bien conformées, leur saillie
doît.dépasser celle des épaules; le contraire doit
exister chez l'homme pour que son buste soit bien.
proportionné. 1 La. hanche peut être considérée
comme* la première partie du membre inféri eur.

Articulation de la hanche, Jointure des oa de



îjanclie. | Faini1. N'avoirpoint de hanches, avoir
trop de hanclws., Se dit pour indiquer un défaut
de conformationdans les hanches qui, ne sont pas
assez saillantes ou qui le sont trop, j Être sur la
hanche, Être bretàilleur. Il était fort sur la hanche,
et passai': pour un brave. (Saint-Simon) | Se mettre
les poings sur les hanches Prendre l'attitude des
poissardes quand elles se provoquent et se mena-
cent.| Le mal des hanches, C'est, dit-on, chez les
femmesenceintes,un signe qu'elles auront une fille.

Manège. Le train de derrière d'un cheval depuis
le jarret jusqu'aux.reins. Ou dit qu'un cheval est
sur les hanches quand il baisse sa croupe pour la
disposer à recevoir Je poids dont on dégage le de-
vant. Pour mettre un cheval sur ses hanches, sans
le contracter, il faut rapprocher ses jambes de der-
rière sur le centre de gravité pour que les jarrets
ne cèdent qu'après les hanches.
fort des hanches, Distension qui, après un mouve-ment' violent, arrive dans les libres charnues des
muscles fessiers. | Entom. Partie de la région in-
férieure de la poitrine et du corselet qui reçoit les
cuisses ou la première pièce des pattesantérieures,
moyennes et postérieures des insectes. La hanche,
vhet les insectes, olIVedes particularités'très-inté-
ressantes, car son mode d'articulationavec le tronc
détermine la nature du mouvement général de la
patte.1 Mar. La partie de l'arrière d'un navire qui
est entre la poupe et les haubans du grand mât.

Technol. La partie arrondie d'un vase qui unit
le fond aux parois. La hanche d'une chaudière.

IIANET, s. m. Mar. Bout de ligne ou quaran-teiiier, qu'on passe dans tes œillets des bandes de
ris des -voiles auriques et autres des petits navires
qui prennent les ris d'en bas^sur la ralingue de
fond. Le hanels sont trop longs.f HANpAR, s. m. (h asp.du lat. angarium,même
ÇHJàXfOii mieux, du celt. han, maison, et de gard,
gapstë). Construction ouverte de différents côtés,
qui sert de remise pour des charrettes, voitures,
marchandises, etc. Un hangar est indispensable-et
de la plus grande ressource dans une ferme. 11 estd'ailleurs, de toutes les constructions, la. moins
compliquée et la moins dispendieuse. De simples
pieds droits, soit en bois, soit en pierres ou en bri-une charpente grossière, des tuiles ou du
chaume, suftiseut pour l'élever:Un mur gàrni de
planches sur un de ses pans doit recevoir, sur des
chevilles plus ou moins fortes, les harnais, les cor-des, les chaînes, les outils, etc.

HANIFITE, s. m. Hist. relig. Celtii qui-appar-
tient-à la plus ancienne des quatre sectes réputées
sunnites ou orthodoxes,parmi le grand nombre decelles qui ont fait schisme dans le mahométisme.
Elle tire son nom de son fondateur,Abou-Hanifah-
al-Nouman, surnommé Iman Azem (l'iman illus-tre), que le khalife Abou-Djafar fit empoisonneràBagdad, l'an 767 de J.' C.

s. m. (littér. forêt de pinceaux).Nomqu'on donne en Chine aux lettrés de premier or-dre, qui forment le han-linryouan, collége ou aca-démie des han-lin. Ces mots han-lin sont une allu-
sK-ni au grand nombre de lettrés qui composentcette académie,et dont la principale occupation estde manier le pinceau, c. à d. d'écrire;car c'est avecun pinceau qu'on trace l'écrittire en Chine. Chaque
année, il sort de ce corps savant d'excellents li-
vres, et de temps en temps de magnifiqueséditions
avec des commentairesdes livres anciens

HAXNETON,s. m. (h asp.; pron. a-ne-ton; duat. Qla, aile; toous, ton, son musical. 1 Entomtreure de coléoptèrespentamères,.de la famille deslamellicornes, tribu des scarabeides, enfermant de
nombreuses espèces qui vivent toutes aux dépens
des racines des plantes à l'état de larves, et aux
dépens de leurs-feuilles sous celui d'insectes par-'
laits, et par conséquent nuisent beaucoup aux cul-tivateurs. La plus importante à connaître est lenannetonvulgaire, très-commun en France et dansle corselet noirâtre et-velîl; il a une tache bïan-
abuomen. C'est dans, terre; au fond d'ua trou del0 a 20 centimètresde profondeur,creusé par les fc-

à l'aide de leurs pattes- antérieures, que sont•t'poses les œufs. De ces oeufs naissent des larves'Courbées molles, blaigches, ayee la" tête ainsi
'1«« les pattes écailleuseset brunes, que les culti-yiteurs connaissent sousde >nans, etc. Ces vers restent trois ou quatre an-1
'«ea ;en terre avant de passer à l'état de nymphe,<-t pendant cette longue période, ils dévorent les'ciiies des plantes. et des arbres qui sont à leur
-oitee et qiuls savent même aller chercher fortAu mois- de mai, quinze jours plus tôt ou plustard, les hanne-

Ces insectes semblent n'éclore que pour se repro-duire, car leur existence à la lumière ne dure guère
ne huit jours le mâle meurt avoir

ser ses -oeufset à mourir elle-même.Mais, si courte
que soit cetteexistence, elle suffitpour nuire beau-
coup aux plantations dont ces insectes dévorent
les feuilles. Heureusement que les hannetons ont

Hannetons..('(
de nombreux ennemis dans la famille des animaux
ailés, ainsi que dans les rats, les fouines, etc., etl'on sait la chasse acharnée et terrible qne leur
font les enfantsde tous les pays. Quelques personnesmangent avec délices des .hannetons. On amassera
vos dépouillescomme on amasse une multitude de
hannetons. (Isaïe.) ) | Famil. Agir, ma comme un.hanneton,Agir, marcher lentement.Se tenir commeles hannetons. Ceux .de la maison d'Autrichesont
comme, les Juifs et se, tiennént comme les hannetons^| (Sat. Ménipp.) Fàmil. Étourdi.commaun hanneton,
Se dit d'un jeune homme qui agit sans réftexion,
qui suit étourdiment la pente de ses passions.
T: de passement.Soucis d'hanneton,Franges qui por-
tent de petites houppes imitant les deux cornes de
cet insecte.Dans cette locution,l'h n'est pas aspirée.

HANNETONNER,v. a Secouer les arbres pourfaire tomber les hannetons.
IIANNOJy. Nom de plusieurs généraux cartha-

ginois. L'un d'eux, qui fut en même temps séna-
teur, eut le commandementd'une puissante flotte
qui, allant au secoursà'Amilcar, en Sicile, fut dis-
persée, à la hauteurdes îles JEgathes, par le consulLutatius, l'an 242 av. J. (;. Cette défaite fit perdre
a Carthage l'empire de la mer. 1 Un autre Hannon,
chef du parti opposé à la faction barcine, combattit
en-toute occasion Amilcar et Annibal, son fils, fit

1 refuser à celui-ci ales secours dont il avait' besoin
pour se Maintenir en Italie et le força ainsi d'a-bandonner ses conquêtes.Célèbre navigateurquele sénat de Carthage chargea de faire le tour de

l'Afrique pour fonder des colonies lointaines. Han-
non partit de Carthage avec une flotte de soixante[ vaisseaux, et s'acquitta glorieusement de sa mis-

sion. Nous possédions, sous le nom de Périple,: la
traduction grecque très-ancienne et la traduction
moderne, due à Bougainville, du journal de cevoyage fameux, dont l'époque est antérieure à

une traduction dans son Essai sur les Révolutions.
Grec insensé, qui, voulant passer pour un diéu,

apprit à plusieurs oiseaux à répéter Hannon est.
un dieu; puis il leur donna la liberté, pour aller de
tous côtés répandre cette nouvelle,mais les oiseaux
oublièrent ses leçons.

HANOUMAN. Mythol. ind. Célèbre dieu-singe,
fils de Pavana, le roi des vents, accompagna Ramadans ses expéditionset se distingua par les servicesqu'il rendit au. dieu. Les lndous le représentent
moitié homme, moitié singe, ou bien sons la formehumaine, mais-arec une queue, et tenant à la main
un éventail ou lyre. Ils lui ont élevé^el chapelles
dans toutes les pagodes de Vichnou «et un temple
magnifique à Calicut..

capitale du ci-devant royaume de Hanovre, au
confluent dé la Leine et de l'Ihme, divisée en deux (
par la Leine, la Vieille-Hanovre et la Nouvelle- <

Nord et le Holstein, à l'E. par la et le
Brunswick, au S. par la Prusse et la Hesse, à

les
l'Oste, le Weser, la Le8j|§, l'Ems, etc. Le pays est
agricole plutôt que manufacturier; il possède des
mines de charbonde terre, desel,
de cuivrer d'argent, et des carrières de marbré et
de pierres de constructionil fournit d'excellents
chevaux. Ce royaume était divisé en six gouverne-
ments et une capitainerie des mines. Le
appartenait au moyen âge à différentes familles.

/Ernest-Auguste, de la branche de Brunswick-Lu-
n&bourg, réunit une grande partie des domaines
du duché de. Brunswick et fut élevé, en 1692,
dignité
vre; il avait épousé la fille de
petite-fille de Jacques Itr, roi d'Anglet rret ac-
quis par là des droits éventuels au trône de la
Grande-Bretagne. Georges-Louis, son fils,j héritier
le plus proche de la reine Anne, succédé à cette
princesse sur le trône d'Angleterreen 1714, où il
prit le titrede Depuis cette époque
jusqu'en 1837, le Hanovre a toujours été gouverné
par les rois d'Angleterre, sans toutefois faire par-tie de ce royaume. En 1803, les Françaisoccupè-
rent le Hanovre ils le cédèrentà la Prusseen I805
mais l'occupèrentde nouveau en 1807; une partie
du pays fut réunie au royaume de Westphalie; le
reste fit partie de l'empire français et forma les dé-
partements de l'Ems-Oriental, de l'Ems-Supérieur,'
des Bouches-du-Weseret des Bouches-de-l'Elbe.
En 1813, l'électoratde Hanovre fut rendu à ses an-
ciens maîtres; e^p 1814, il fut érigé en royaume.
Quoique appartenant au roi d'Angleterre, le Ha- •
novre n'avait rien de commun avec l'Angleterre.
Un vice-roi le gouvernait, et son ambassadeur à
Londres était considéré comme celui d'un pays
étranger. En 1837, à la mort de Guillaume IV,
roi d'Angleterre, le trône de la Grande-Bretagne
étant échu à sa nièce Victoria, le Hanovre, qui
était fief masculin, revint à Ernest -Auguste duc
de Cumberland,cinquième fils de George III et frère
cadet de Guillaume IV, qui prit le titre de roi. Son
fils, George V, lui succéda en 1851. En 1866; la
Prusse s'est emparée du Hanovre et se l'est annexé
de mêmeque la Hesse électorale et d'autres pays,
sans qu'aucune puissance européenne ait osé faire
entendre la moindre protestation contre cet acte de
violence, j Nouvelle- Hanovre ou mieuxNouveau-Ha-
novre, Contrée de l'Amérique septentrionale, dans
la Nouvelle-Bretagne, s'étend le^long de ï'ecéan
Pacifique, entre le Nouveau-Cornoiiaillesau N. et
la Nouvelle-GéorgieauS. On trouvesur ses èôtes
les îles de Quadrà et Vancouver.Cette contréeest
très-froide et à peine habitée. Elle fournit de belles
fourrures. Ile de l'archipel de la Nouvelle-Breta-
gne, dans l'Océanie.

HANOVMEN1EKXE adj. et}); (le asp.). Qui
est du Hanovre, qui appartient an Hanovre ou àses habitants. Les Hqnocriens. Le costumehaiiovrmi.

céleste
qui sert de Selon les uns,
Hansa est une oie selon -les autres, un cygne.

f. (h asp. de l'allem. amsee, auprès
de er, ou du celt. han, demeure, réunion). So-ciétévilles unies pour la protectionet la sûreté
du commerce. Cette société se forma au commen-
cément du xine siècle. A la tin du xive siècle. la
hanse comptait déjà soixante-quatre villes, possé-
dait des flottes, une armée, son trésor particulier,
sou gouvernement. L'établissement de la Répnbli-
que des sept provinces unies porta un coup morte1
à cette ligue, et presque tout le commerce de la
hanse passa à la Hollande.| Hanse parisienne, As-

sociation de la
haute et asse Seine. Elle

cle, et ses membres
hansée de Paris.
le transport des marchandises contre les pillards
armés. Le chef de la hanse parisienne prit, en 1228,
le titre de prévôt des marchands les autresmem-bres furent appelés échevins. La hanse parisiennedevint, par la suite, Je corps municipal de Paris.

Technol. Branche de l'épingle ordinaire, sansla
saient.partie de la hanse teutonique.
une ville hanséatique fameuse par son commerce JF(Régnier.) | ViHes hanséatiques.Ligue hanséatique
On donne actuellement le coin de villes



faire partie de l'ancienne ligue hanséatique. Cette
ligue prit naissance en 1241 par le traité formé

entre Hambourg et Lubeck, dans le but de proté-
contre les brigands et les pira-

tes de 'la Baltique, et de défendre leurs franchises
contre les princes voisins. Les avantages que pro-
duisit cette union engagèrent bientôt un grand

et Lubedt se joignirent Brênie, Bruges, Bergen,
Novogorod, Londres, Cologne Brunswick, Dant-
zig, et plus tard Dunkerqv.e,Anvers, Ostende, Dor-
drecht, Rotterdam, Amsterdam, etc.; on y ajouta

même Calais Rouen Sainti-Malo Bordeaux
Bayonne, Marseille, Barcelone, Séville, Cadix,
Lisbonne, ainsi que Livourne, Messine et Naples.
Pendant quelques siècles, cette société fleurit et
étendit au loin son commerce, mais à partir du
XVesiècle, plusieurs causes contribuèrentà affai-

blir la ligue hanséatique d'abord, la découverte
des Indes orientaleset occidentales les princes
trouvèrent commode pour eux-mêmes de favoriserle commerce particulier de leurs sujets; ensuite,
Charles-Quint, ennemi de toute société qui ne ser-
vait pas directement à ses vues ambitie :ses, réduiy
ait lui-même la ligue dans ses États. De's souverains
d'Allemagne travaillèrent également à la diminuer
en restreignant les privilèges que leurs ancêtres
avaient accordés aux villes pour l'encouragement
du commerce. Enfin la hanse, qui avait eu jusqu'à
quatre-vingts villes sur sa liste, se borna trois

et Brème, j On écrit
aussi Jnséatique.

1IANSGRAVE,s.,m. (de l'allem. hanse, société;
graf, comte). Chef d'une association en Allemagne.| Magistrat consulaire..

IIANSGRAVIAT s. m. Charge de hausgrave.
1 Temps de l'exercice de cette charge.Résidence

du hansgrave.
HANTÉ, EE, part. Visité, fréquenté. Des lieux

hantés par des gens de mauvaises mœurs. C'est un
Heuve délicieux mais peu hanté et peu connu du
vulgaire. (Voiture.) | Particulièrement. Qui est
fréquenté par les esprits, tes revenants, ou par les

(h asp.). Visiter souvent et fa-
nulièrement, faire sa société de. Hanter quelqu'un.
Hanter les bonnes, les mauvaises compagnies.Han-
ter les cafés,, les maisons de jeu. Hanter les palais.'
Hanter les mauvais lieux. Comme une autre Diane,
elle hante les bois. (Molière.)Personne n'osait plus
hanterdes misérables qu'on croyaitdevoir être brû-
lés au. premier jour. (Bouhours.)Naguère des es-
prits hantaient chaque village. (Delille. )Hanter
ajoute à fréquenter l'idée d'une habitude ou d'une
fréquentationfamilière qui influesur les mœurs, sur
la conduite, sur la réputation,sur les principes,etc.
) V. n. Hanter en bon ou en mauvais lieu.

En ce lieu hantaient d'ordinaire
Gens de cour, gens de ville et sacrificateurs.

(LAfontaine.)
| Prov. Il il, bien liante les foiresT C'est un vieux

routier: il aTRTmétier du savoir-faire.Dis-moi
qui lu hantes, je te dirai qui. tu es, On juge aisé-
ment des mœurs d'une .personne par sa société ha-
bituelle,i Hantez les boiteux, vous clocherez; han-
tex les chiens, vous aurez des puces. (Contes d'Eu-
trapel.)SE HANTER,v. pr. Se visiter l'un l'autre,

se fréquenter. Les gens de mauvais goût se hantent
• d'instinct sans se connaître entraînés par les af-

finités deleurnature. ,#
HANTISE, s. f.(hasp.). Fréquentation

merce familier avec quelqu'un. Ce mot ne s'emploie
guère qu'en mauvaise part.' Une longue hantise.La
hantise des sots, de la mauvaise compagnie a ton-
jours une pernicieuse influence. Pour que la han-
tise des femmes fût sans danger, il faudrait que les
hommes fussent des anges. (P. Senaut.)

Isabelle pourrait perdre, dans seshantises,

(molièke.)

HAPLO(du simple). Radicalde quel-
dues mots scientifiquesdans lesquelsil rappelie l'i-

dée de simplicité,- de non-complication. Ainsi Ha-
n'a qu'un seul pétale Hnple

qui con-
tracte une langue.La craie
blancheet tendre que nous voyons dans les envi-

une roche calcaire d'un blanc mat,
happante et tachante.

de fer dont
on garnit mi essieu, j Crampon qui sort à lier les

pour tenir réunies ou séparées les diverses pièces
des instruments. Chevillequi se trouve au timon
de la charrue.

HAPPE CHAIR s Fàmil. Nom donné aux gens
de police et de justice qui arrêtent les voleurs, les
débiteurs, etc.Fig. Personne d'une excessiveavi-
dité. Des happe-chair. Une happe-chair.

HAPPE-LOPIN,s. m. Chien âpre à la curée. Il
est vieux. Trivial:: Individu très-gourmand.

HAPPELOURDE s. f. ( asp.). Pierre fausse
qui a l'éclat d'une pierre précieuse.Ainsi appelée,
parce qu'elle happe, parce qu'elle surprend la per-
sonne lourde, stupide, 'qui n'y fait pas attention.

Tout devient happelourde entre les mains d'un sot.
(la fontaine.)

I Fig. Personne d'un extérieur agréable, mais dé-
pourvue d'esprit; chose qui a plus d'éclat que de
valeur. C'est une grosse happelourde. C'est nous
prendreen un motpour francheshappelourdes.(Hau-
4eroche.) [ Cheval qui a de l'apparence, mais qui
manque de vigueur et d'ardeur. Il a cru acheter
une bête excellente, il n'a eu qu'une happelourde.

HAPPEMENT, s. m. (pron. apeman). Action de
happer. Adhérencede certaines substances avec
la langue, quand on. les met en contact avec cet
organe. Le. happementde l'alumine.

HAPPER, v. a. [h asp. onomatopée, du bruit
(happe) que fait un chien ou un autre animal qui
ferme promptement la gueule pour saisir). Ouvrir
et fermer promptementla gueule, la bouche, le bée,
pour saisir, en parlant des animaux. Le chien vient
de happer le morceau de viande. Attrapér, saisir,
surprendre à l'improviste. Maint estafier accourt
on vous happe notre homme. (La Fontaine.) Si je
n'avais fait le brave, ils n'auraientpas manqué de
me happer. (Molière.) Les hirondellesvivent des in-
sectesailésqu'elleshappenten volant. (Buffon.)] Fig-.
et famil. S'emparerde quélquechose, la saisir au vol.

11voulait, dans l'espoir de happer l'héritage,

| V. n. Se dit d'un corps dont la saveur est astrin-
gente, ou qui adhère à la langue quand on l'y ap-
pjique; Le nitrate de potasse happe à la bouche.
Cette argile h.appefortement à la langue.

HAQUE (À LA). T. de pêche.. Harengs à la !la-
que, Harengspréparés pour servir d'appât.

HAQtJENEE, S. f. (h asp. dim. de haque, dti lat.
equus, che all Chenalou jument de moyennetaille,
douce et al à monter, et qui va l'amble ordinai-
rement. S'appliquait particulièrement aux montu-
res des dames. Etre monté sur une haquenée. Tons
les ans, la veille de la fêté de saint Pierre, l'am-
bassadeur du roi de Naples présentait autrefois au
pape une belle haquenée blanche, en signe de vas-
salité. Il était établi par le.cérémonial romain que
l'empereur devait se prosterner devant le pape, lui
baiser les pieds, lui tenir l'étrier, et conduire la
haquenée blanche du saint-nère par la bride l'es-
pace de neuf pas. (Voltaire.) Haquenée du gobelet,
Cheval qui portait le couvert et le dîner des rois
de France, dans les petits voyages qu'ils faisaient.

Cheval qui va à la haquenée, Qui va à l'amble
comme une haquenée. Aller sur la haquenée des
cordeliers, Aller il. pied, un bâton la main. Fig.
et trivial. Grande femme mal faite et dégingandée.
Sa sœur était une grande haquenée séche et jaune,
fort entêtée de sa noblesse. (MmeRolland.)

HAQUET, s. m. (le asp. dim. de haque). Autre-
fois, Petit cheval.Charrettelongue, étroite et sans
ridelles, qui sert à voiturer du vin, des ballote,etc.
Cette charrette peut faire bascule a volontés afin
dé faciliter le chargement et le déchargement. Ce
moyen de transport est généralement employé if Pa-
ris par, les marchands devins en gros,brasseurs, etc.

HAQUETIEW,s, m. (laasp.). Charretier qui con-
duit lin baquet.

f. (il asp.; du provenç. aren-
gua, .même signif.). Discoursfait à une assemblée,
à un prince ou à quelque autre personne.Pronon-
cer une harangue. La tribune aux harangues. Le
député vint donc et -fît cette harangue. ( La Fon-Le coadjuteur a fait la plus belle harangue
qu'il est possible. (Mmede Sévigné.) Il est des per-
sonnes qui blâment en général djans l'histoire les
harangues. (Rollin.) Les harangues sont une autre
espèce de mensonge oratoire que les historiens se
sont permis autrefois; on faisait dire à ses héros
ce qu'ils avaient pu dire. (Voltaire.)Chez' les Grecs;
la harangue s'entendait de tous les genres d'élo-
quence. éloge, accusation, plaidoyer, oraison fu-

.nebre, délibération.On dit les Haranguesde Pe'ri-

clès, de 'Démétrius de Phalère. de Djmosthènes, dl sa-
crale, etc., çarce que ces orateurs s'adressaientaux
eitoyens, qui donnaient indistinctement le nom de
harangue à tout diséours qui sortait de leur bou-

che. Il n'en était pas de même chez les Latins, où
l'on distinguaitles discourset ou on les classaitse-
lon leur genre. Les haranguesde Cicéron devant

'le sénat sont des discours sesoraisons pour Mu-
•réna, Miloh et Célius, sont desplaidoyers. Les allo-
cutions prononcées au forum sont réellement des
harangues.1 On distingue la harangue politique,
adressée soit à des électeurs qu'on veut intéresser
à sa cause, soit devant une assemblée ou devant un
parlement qu'on veut entraîner dans ses opinions
ou dans ses intérêts la harangue historique dis-
cours qu'on trouve chez les historiens quand ils cè-
dent la parole aux personnage^ qu'ils ont mis en

\scène la harangue militaire, celle qu'un capitaineesse à ses soldats pour les animer au combat.
L usqu'en h fait la flatterie, par la bouchedes

fonctionnaires, a excessivement discrédité la ha-
rangue. Aussi, harangue -s'entend-il presque tou-
jours d'un discours fastidieux et importun. Quand
aura-t-il fini sa haratague ?

Hé! mon ami, tire-moi de danger:
Tu feras après ta harangue.

(LAFONTAINE.)

1 Synonymes: harangue, discours, oraison.
La harangue s'adresse directement au cœur elle a
pour but de persuader et d'émouvoir sa beauté
consisteà être vive, forte et touchante. Le discours
s'adresse directement à l'esprit il se propose d'ex-
pliquer et d'instruire; sa beauté est d'être clair,
juste et élégant. L'oraison roule ordinairementsur
la louange ou la critique; elle travaille à prévenir
l'imagination; sa. beauté consiste à être noble, dé-
licate et brillante. (Girard.)

HARANGUER,v. a. (h asp.). Adresser une ha-
rangue. Haranguerun prince. Haranguerle peuple.
Haranguer des soldats. Mazarin exigea et obtint
que le parlement vînt le haranguer par députés;
c'était une chose sans exemple dans la monarchie.
(Voltaire.) Famil. Réprimander, faire une remon-
trance. Après que mes parents m'eurent très-long-
temps harangué, ils me tirent présent de leur bé-
nédiction, qui était le seul bien que j'attendrais
d'eux. (Le Sage.)

(BOILEAU.)
1 Neutral. Harangueravec feu, avec chaleur, avec

facilité. Haranguer devant les corps de l'Etat. j
Famil. Parler beaucoup et avec emphase, ennuyer
son monde. Aura-t-il bientôt fini de nous haran-
guer? SE HARANGUER,v. pr. Être harangué. Un
peuple ne se harangue pas comme un empereur. Le
chef de l'Etat et les grands corps du pays se solt
harangués aujourd'hui.

HARANGUEUR,, EUSE, s. (h asp.). Celui, celle
qui harangue. Un harangueur se lève en Sorbonne,
et vous harcèle pendant cinq ou six heures sans
bâiller, sans tousser, sans cracher. (Mercier.) Se
dit presquetoujours ironiquement.Des harangueurs
l'ennuyeuse éloquence. (Boileau.) Attendez, .aa-
dame, que j'interrogeun peu ce harangueur. (Mari-
vaux.) ] Radoteur, qui fait des remontrances à tout
propos. Un harangueur sempiternel.Se dit aussi
d'un bavard emphatique, long et ennuyeux. Peste
soit du harangueur, (Cha|nfort.) Quelle harangueuse!

HARAS, s. m. (h asp. du lat. hara, étable de
l'allem. haras, écurie des maîtres). Lieu où l'on
entretient des étalons et des juments pour procréer
des poulains. Les chevaux d'Espagne sont tous

"marqués de la marque du haras dont ils sont sor-
tis. (Buffon.) 1 Ces établissementsétaient fort nom-
breux en France avant 1790, époque où ils furent
tous supprimés. Cependant Napoléon, ayant re-
connu l'utilité de quelques-uns,fit relever en 1800
celui de Pompadour (Corrèze), fondé par Choiséul
en 1765, et celui du Pin (Orne), créé en 1714.
Louis XVITI, en 1815, ordonna la formation du
haras de Rozières, près de Nancy, pour remplacer
celui de Deux-Ponts. Ces trois haras distribuent
leurs étalons dans un nombre vari ble de dépôts,
à Abbeville, à .Angers, Arles, Arurillac, Blois,
Braine, Cluny, Jussey, Langonnet, Lihourne,Mon-
tier-en-Der, Pau, Rodez, Saint-Lô,Saint-Maixent,
Strasbourg et Tarbes. L'Angleterrre a imité ce
mode de perpétuer et d'améliorer les races, et beau-
coùp de propriétaires ont des haras particuliers.
Les haras peuvent se distinguer, suivant la ma-
nière dont ils sont .tenus; en haras sauvages, en ha-
ras parqués, et en haras doméstiques ou privés. Ha*
ras sauvages, Espaces immenses, peuplés do chc-



vaux, et où l'homme n'intervient que pour chasser

et prendre ces animaux, comme cela a lieu dans
les vastes solitudes de l'Amériqueméridionale estde Haras parqué, Haras qui tient le

milieu entre le haras sauvage et le haras domesti-
que. Il convient aux vastes domaines de médiocre
valeur. | Haras domestique ou privé, Établissement
fort simple dans lequel on réunit un nombre donné
de juments à un ou plusieurs étalons destinés à
les saillir. L'Angleterre possède les plus beaux ha-
ras du monde; tous appartiennent à des particu-
liers On trouve aussi beaucoup de haras en Alle-
magne, surtout dans le Holstein et le Mecklem-
bourg. I La meilleure condition d'amélioration de
la race chevaline est le croisementdes races. Les

Anglais ont introduit le sang oriental ils l'ont re-
ligieusementconservé et l'ont fait couler.judicieu-
sèment dans toutes leurs races, ce qui en explique
la beauté et la distinction. J" Quoique les dépôts
d'étalonssoient souvént réunis dans le mêmelocal
et sous la même direction que Jas haras, ils ne
sont pas moins une institutiontoute différente
qu'on confond trop souvent avec ceux-ci. En con-
sidérantquelle était l'organisation qu'on appelait
['administration des haras, sous Louis XV, on ne
peut pas douter qu'elle ne remplit mieux le but
que l'organisation actuelle des dépôts d'étalons.
Haras de mulets, Lieu où l'on fait des croisements
dîmes et de juments. Par extens. Haras, Se dit
de la, réunion de tous les animaux' et du personnel
qui -les soigne,,palefreniers, jockeys, etc. 1 Se dit
aussi des animaux reproducteurs et de leurs pro-duits, qu'ils soient à l'écurie ou au pâturage.
Au plur. L'administration des haras. Il est em-
ployé aux haras.

HARASSE,s. f. (h asp.). Technol. Sorte de cage
carrée pour emballer le verre. Une lrarasse.

HARASSÉ, EE, part. (h asp.). Extrêmement fa-
tigué. Un cheval harassé. La grande armée, dans
la désastreuse retraite de Russie, revenait par ban-
des harassées qui se laissaient tomber le long des
routes du Nord. Mais je l'aperçois; qu'il a l'air
harassé (Regnard.) Par pléonasme. Harassé de
fatigue. Revenir de la chasse harassé de fatigue. |
Fig. J'ai le cerveau harassé.

HARASSEMENT,s. m. (h asp. pron. arase-man). Etat de lassitude extrême. Ces troupes sont
dans un harassement complet.

HARASSER, v. a. (la asp.). Lasser, atiguer à
l'excès. Harasserun cheval fougueux pour le domp-
ter. Une longue route l'avait harasse.
nasme. Vous m'avez harassé de fatiyue. j Fig. Les
travauxd'intelligence finissent^st^harasserle ceri
veau, SE HARASSER, v. pr. Se fatiguer à l'excès.
On se harasse vite au jardinage lorsqu^N^n'y est
pas accoutumé.

HARCELE,EÉ, part. (h asp.). Importuné, tour-
menté. Un ennemi harcelé. Nos soldats, en Espa-
gne, étaient harcelés sur leurs derrières par des
femmes, des-enfants et des moines armés de poi-gnards. | Fig. Il ne faut point se hâter quand onveut bien faire l'imagination harcelée et gourmàn-
ilée devient rétive. (Voltaire.)

HARCÈLEMENT, s. m. (h asp. pron. arsèle-
man). Action de harceler. La polémique des théo-
logiens n'est le plus souvent qu'un hârcèlement sansraison et sans but.

IIARCELER, .v. a. (h asp. du lat. arcere, re-
pousser, empêcler, contenir). Provoquer, importu-
ner, tourmenter. Les chiens ne cessent .de harceler
le sanglier. Il me harcèle par ses importunités. Per-
sonne ne s'avisa de harceler le bon La Fontaine, et

1e lui faire un procès sur ces expressions. ,(Vol--
taire.) L'e se change' en è devant une syllabe
muette. Je harcèle, tu harcèles; il h.arcèle, etc. In-
quiéter, fatiguer par de fréquentes escarmouches.
Les indigènes d'Afrique hurcèlent bien plutôt' nostroupes qu'ils ne les, combattent. La première jour-
née fut rude, parce que, n'ayant ni cavalerie nifrondeurs ils furent extrêmement harcelés par undétachement' qu'on»avait envoyé contre eux. (Rol-
jin.) 1 Fig. Qui essaye°d'abréger impérieusement

tes-maladies par force au traversée leur course,
il les allonge et multiplie, et les harcèle, au lieude les apaiser. (Montaigne.)!Se harceler, v. pr.inquiéter, se tourmenteur. Les esprits maladesseharcèlent toujours de complots imaginaires. | S'a-
gacer, se provoquer mutuellement. Les rationa-listes et les mystiques ne cesserontde se harceler
tant qu'ils prendront 'la partie pour le .tout.

HARCÈLERIE,s. f. (h asp. )' Habitude de har-
celer action due harceler J'aurais pu goûter une'e agréable, si elle n'avait été traverséepar la

emploient pour adoucir les peaux.
HARDE,

de bêtes fauves ou noires. Le cerf semet en harde
eh novembre. Une harde nombreuse apparaît à leur
suite. (Segrais.)Lien qui attache les chiens con-
rants quatre à quatre ou six à six. Dans ce sens
on écrit mieux Hart.

-Corde qui est au
bout .du frein d'un moulin'. | Bot. Un des nomsvul-gaires de la viorne.

HARDÉE, s. f. (h asp.). T. de chasse. Rup-
ture faite dans les taillis par les bêtes fauves.

HARDER,v. a. (h
ou six à

six. | Technol. Passer une peau sur le hard pour
l'adoucir. Harder du daim, du chevreau. | Se hau-
DER, v. pr. S'embarrasserdans les couples, en par-
lant deschiens.

HARDERIE, s. f. (h asp.). Composition métal-
lique appelée vulgairement chaux de mars; sorte
de sulfate de fer dont se servent les émailleurs.

HARDES, s. f. pi. (h asp.). Tout ce qui est d'un
usage ordinairepour l'habillement. De vieilles har-
des. Une grande chambre pleine de hardes. Ce do-
mestique a apporté toutes ses hardes dans une va-lise.Fig. Cette bibliothèque est chargée de tou-
tes les hardes de la littérature.

HARDI,. lE, adj. (h asp.; du gr. xapôia, cœur,
ou du lat. ardere, signifiant, au figuré, agir avecardeur, être bouillant).Qui se hasarde courageu-
sement, entreprenant. Un homme hardi. Un en-nemi habile autant qv.e hcsrdi. Hardi comme unlion. Il est très-hardi auprès des femmes. Un es-prit hardi Il était hardi dans l'exécution, adroit à
ménager les esprits. (Fléchier.) Je laisse aux rttus
hardis l'honneur de la carrière. (Boileau.)M»e Rosé
est bieu hardie d'être sortie hier avec vous. (Pi-
card.) Se dit des producteurs ou des productions
de l'esprit. Proudhtn est un écrivain hardi. La
oritique de Diderot, en matière d'art est ce qu'il
y a de plus hardi dans le xviii* siècle. Suivi d'un
complément,précédé de la préposition Disposé,
prompt. Les hommes sont toujours hardis à juger
les autres. )Insolent, impudent,,effronté. Un en-faut hardi: Une jeune fille hardie. Hardi comme unpage. Un hardi coquin. Un hardi 'volètû. Il faut
qu'un fils soit bien hardi pour répondre ainsi à
son père. Qui te .rend si hardi de troubler monbreuvage. (La Fontaine.) Poétiq. Burrhus ose surmoi porter ses mains hardies. (Racine.)1 Se dit des
choses faites.avec hardiesse. Un coup hardi. Une
action, une entreprise hardie. Il y a des temps oùl'on peut faire impunémentles choses les plus har-
dies. (Voltaire.) 1. Il qualifie aussi les thèses et les
doctrines difficiles ou dangereusesà soutenir. Pro-
positions,opinions hardies: Le saint-simonismeétait
bien hardi pour notre temps. | T. de iittérat. Heu-
reusement hasardé. Pensée, métaphore hardie.
Par extens. Une plume hardie, pour Un style hardi:

T. d'art. Conçu, exécuté avec audace. Les traits
hardis d'un bizarre pinceau.(Boileau.)Par extens.Ce maître d'écriture a la main hardie.Archit.
D'une exécution légère, "délicate et élégante, queleur masse, leur élévation et leur étendue ne pa-raissent pas devoirpe rmettre. Un escalier hardi
Une voûte hardie. Le clocher de la cathédralede
Beauvais, superposéà son gigantesque chœur, est
ce qu il y a de plus hardi en .architecture gothique.
Ces monuments hardis que l'univers admire. (Vol-
taire.) Hardie hardi pour. Plus hardi à faire

Hardi contre Dieu seul. (Racine.) Hardi, locï in-terj. Sert à exciter.
Là, harditâche à faire un effort généreux
En léguant,tandisqu'il tourne le derrière..

Imolière.)
HARDIESSE',s. f. (h asp.). Qualité de celui qui

est hardi, assuré. Il est d'une grande hardiesse.Fortune aveugle suit aveugle hardiesse. (La Fon-taine.) Qu'il est difficile de s'arrêter sur, le cheminglissant qui mène de la hardiesse à l'audace. (LaBruyère.) Les gens qui ont la hardiesse de dire lavérité. (Fénelop.) Il avait acquis plus de hardiesse
il. ne point ménageries préjugés ordinaires. (Fon-
tanelle.) Il
vée et d'une hardiesse supérieure aux dangers.
(Barthélémy.)| Témérité, .insolence. La ;hardiesse
do ses. manières me | Caractère de
ce qui est hardi. Hardiesse d'une entreprise.
diesse d'une opinion. 1.e sort va dames coups sert
Tir la hardiesse.(Ducis/En parlantdu
mer

seau, du pinceau. La hardiesse d'uneconstruction..
artiste,

II y a desbar cetouvrage..
(Acad.) | Famil. Prendre la hardiesse de, Prendre la
liberté de. Il est temps que -j'arrête cette hardiesse
que vous prenez de me traiter d'hérétique.(Pascal.)
1

Pouravoir
une juste idée de la hardiesse, il faut la comparer
l'audace. Il y. a dans la hardiesse quelque chose de.
mâle dans l'audace, quelque chose
personne hardieparle avec fermeté ni la qualité,
ni le rang, ni la fierté de ceux à.qui «Ile s'adresse,
ne la démentent; une personne audacieuse parle
d'un ton élevé son humeur hautaine lui faitou-
blier ce qu'elle doit à ceux que le vulgaireregarde
comme ses supérieurs. La hardiesseest de mise au-près des princes
leur esprit pour des nuit aux su-
mission. On n'est guère propre a»x grandsemplois
si l'on n'est un peu hardi. Il
diesse soit pour les grandes qualités de l'âme ce quet
Elle met tout en mouvement sans rien déranger;
au lieu que main
tueuse d un étourdi, met le désordre et le fracas
dans ce qui était fait pour l'accord et pour l'har-
monie. (Girard.) Locke définit la hardiesse « une
puissance de faire Ce qu'on veut devant les autres
sans craindre ou sans sedans notre langue, désigne communément une ré-solution courageuse par laquelle l'homme méprise,
les dangers et entreprenddes choses extraordinai-
res. Il y a cinq sortès' de hardiesse, qui ont unefausse ressemblance avec la vraie la hardiesse
militaire résulte souvent de l'exemple, de l'habi-
tude ou de la discipline celle des ivrognes est fon-
dée sur les fumées du vin celle des enfants, surl'ignorance; celle des amants, sur le tumulte de-
leurs passions; enfin la hardiesseque les philosophes
moralistes nomment ctvt le a pour mobile la crainte
de la honte. Prenons donc çà et là dans l'histoire
des exemples de vraie hardiesse, de celle qui est ba-
sée sur la force d'âme et sur la raison. Mécène,
voyant Auguste dr.ns le sénat au moment où il
allait condamner un grand nombre de personnes,
et ne pouvant s'approcher assez près pour l'avertir
de modérer sa sévérité, lui jeta un billet en tête
duquel Auguste lut ces paroles hardies « Lève-toi,
bourreau, et sors de là. » Auguste, qui connaissait
son affection, loin de lui en vouloir de cette li-
berté, ne l'en estima que davantage, et se trouva
heureux de pouvoir compter sur le dévoûment
d'un homme de courage. Ainsi, quand la hardiesse
est le fruit dn jugement, quand elle partd'un grand
élan, quand elle mesure ses forces, ne tente point
l'impossible, et poursuit avec-une fermeté héroïque
une sublime entreprise, on lui doit tous lés éloges
que mérite une vertu qui ne voit rien au-dessus
d'elle. « Cette sorte de hardiesse, dit Montaigne, seprésente aussi magnifiquement en pourpoint qu'en
armes, en blouse qu'en vêtement somptueux, en un

Popilius rappelle un trait de hardiesse. Caïus Po-
pilius était envoyé vers' le roi Antiochus avec unelettre de la part du sénat, par laquelle on lui man-dait qu'il eût à retirer son armée de l'Egypte. Ân-
tioclius répondit qu'il en délibéreraitavec le sénat
mais Popilius, sans attendre, traça autourdu prince
un cercle avec la baguette qu'il tenait à la main,

réponse avant de sortir de ce cercle.
Il Antiochus,

admirant sa* hardiesse, .répondit qu'i ferait ce que
les Romains souhaitaient.La hardiesse est une
condition de progrès et-une des meilleureschances
en littérature, en arts et même en sciences. « Les
anciens, dit Pascal, n'étant pas demeurésdans la
retenue de n'oser rien ajouter aux connaissances
qu'ils avaient reçues, cette heureuse hardiesse leur
a ouvert le chemin aux grandes choses.

Avec hardiesse. Parler hardiment. Il
diment au combat. Tout cela est petit et puéril ille faut dire hardiment. (Voltaire.) hésiter.

Famjl. Impudemment, avec effronterie.Mentir
diment. Parler trop hardiment pour une jeunefemme| iin parlant des ouvrages de l'esprit.Le génie
cède toujours hardiment. ,| T. d'arts.Toucher
dnnent un tableau. Ecriturehardiment tracée. Sanscrainte de se tromper, sans exagération. On peut



HARDOIS, s. m. pi. (h asp.). T. de chasse. Pe-
d'arbre que le cerf écorche avec sonbois en frottant sa tète.

interj. (h asp. du celt. ar, har, parole).
Cri pour exciter les. chiensde chasse. | Substanliv.

hare, les hares.
HAREM, s. m. (h asp; de l'arabe haram, lieu

sacré). L'appartementréservé aux femineschez les
mahométans palais ou portion du palais qu'elles

Harem.

habitent. Un soinptueux harem. S'introduire dans
un harem. Enfcrmerdans un harem. Si les magni-
ficences et les commodités pouvaientremplacer l'a-
mour, les haremsauraient été les demeures les plus
délicieuses. (Raynal.) Je plains les voyageurs qui

plus ses se-crets. (Chateaubriand.) Le respect qu'on professe
pour les harems est si grand, qu'en beaucoup d'en-
droits iis jouissent du aroit d'asile. (Bouiiiet.Par
extens. La réunion des femmes qui habitent un La-
rem l'ensemble des femmes elles-mêmes et leur
suite. Un nombreux harem. Il traîne tout un harem

sa suite. | Fig. Une maison de prostitution; une
maison de tolérance.| Eugène Delacroix a fait untableau très-remarquable représentant l'intérieur
d'un harem à Constantinople. C'est u,n appartement
de forme carrée, lambrissé de somptueuxtapis. La
lumière vient par eu haut, ce qui ajoute encorè al'éclat du coloris. l!es femmes sont rangées par
groupes: les unes se tiennent debout nonchalam-
mentappuyées centre les murs, les autres sont
accroupies sur des carrés ou des coussins richement
brodés, le tableau p-Vit donner, mienx que toutesles descriptions, une idée du harem moderne. Au-
cun homme n'a le droî: de pénétrerdans le harem.
à l'exception des médecins et des porteurs d'eau, etl'entrée en est sévèrementgardée par des eunuques.
Les lois les plus sévères atteignent les hommes qui

tenteraient de pénétrer dans l'intérieurd'un harem,| Une hiérarchie existe parmi les femmes du Grand-
Seigneur. La première favorite qui accouche d'un
enfant est procltunêesultane-valiilé ou sultane-mère.
Elle est regardée comme souveraine, placé.; dans un
palais à part et entretenue aux frais de !'Etat. Les
favorites en sous-ordresont appelées cadines,et en-nn, celles qui sont destinées à leur servirde cortègeet à pourvoir à leurs plaisirs.sontnommées odalis-

ques. Le harem tend à disparaître., mêmeen Turquie
HARENG, s. m. (h asp.; pron. aran du pro-venç. arène). Ichthyol. Genre de poissons niala-

coptérygiens, dela familledes chipes, 'dont la pêche
forme la plus grande richesse des peuples du-Ncrd.
Le hareng a le.corps comprimé et le ventre tran-

.chant; il est d'un vert glauque sur le dos, blanc
sur les côtés et sur le ventre, et couvert sur tout

vert du
en bleuaprès sa mort. Harengfrais.

Les propriétés
spécifiques du hareng contre la goutte' sont des

(Gui
transmigrent de l'océan Polaire sur les côtes d'É-

grands

poissons qui habitent les profondeursdj'e cet océan.
(Bonnet.) Les harengs se trouvent! en nombre
prodigieux dans toutes les mers du n<j>rd de l'Eu-
rope, de l'Asie et de l'Amérique, où l nature pa-raît les avoir répandus comme une mafnne pour les
peuples qui habitent sous les latitudes septentrio-
nales. Ils passent l'hiver dans les profondeurs des
eaux, d'où une partie sort au printemps, une autre
en été,'une troisièmeen automne,port aller frayer
vers les côtes, surtout à l'embouchuredes neuves.
Ils vivent de petits poissons, de petits! crustacés, de
vers marins, de mollusques,et serventeux-mêmes

sons vpraces qui habitent les même eaux. Leur
nombre est si grand que, dans lea émigration,
ils forment des bancs de plusieurs kilomètres de
large,' plusieurs mètres d'épaisseur, et si serrés
qu'ils se touchent tous. La- marche des harengs,
dans ces émigrations, est très-remaçquable par sapériod'cité et sa régularité.En sortant de la merGlacia e, ils forment_uabanc d'une largeur im-
mense. Bientôt ils se séparent en deux bandes la
droite; se diri e vers les côtes d'Islande, où elle
arriveen mars puis, tournant vers l'occident, elle
gagne le banc de Terre-Neuve et se perd ensuite.La gauche pre d sa route vers le sud et se subdi-
iise en deux colonnes, dont l'une suit les côtes de
la Nofwége, eilitre dans la Baltique, et l'autre se jdirige vers les Orcades, où elle se partage de nou-
veau pour aller,- d'un côté, à l'occident de l'Ecosse
et de l'Irlande, et de l'autre, à l'orient de l'Écosse
et de l'Angleterre, se réunir sur les côtes de Hol-
lande, franchir le pas de Calais, et disparaître aumilieu de la Manche. *Les peuplesdu Nord, et par-ticulièrement les Hollandais, qui connaissent tous
les mouvement^ des harengs, s'adonnent à leur
pêche, dont ils firent d'énormes profits. Les bancs
de harengs leur sont indiqués par des volées de
mouettes et autres oiseaux de mer qui les suivent
toujours, ainsHque par le grand mouvement des
ondes pendant le jour, et par une traînée* de feu j
pendant la nuit, car les harengs sont éminemment
phosphorescentsainsi que leur frai. La pêche, dansla Manche, s'étend depuis le pas de Calais jusqu'à
l'embouchure de l'Orne, et dure depuis la mi-octo-
bre, jusqu'à la fin de décembre Les filets qui ser-vent la grande pêche des harengs sont d'une lon-
gueur considérable il y en a qui ont jusqu'à
huit cents mètres. A- peine sorti de l'eau, le hareng
meurt et ne tarderait pas à se corrompre si on ne
se hâtait de lui-faire subir les préparations néces-
saires pour le conserver et le répandre dans les
contrées les plus reculées. C'est à .la pêche du ha-
reng que les Hollandais ont dû leur richesse et
leur puissance dans le xvne et le xviiie siècle.
Hareng saur, Hareng salé et fumé. Le harengsaur
ou sauret se consomme dans la classe peu aisée, ai

cause de son bon marché; les estomacs robustes
et sains peuvent seuls s'en permettre l'usage il se
mange cuit sur le gril, avec du beurre ou de l'huile
le hareng fumé .de Hambourg est le plv.s estimé.
H/irengs caques, Harengs que lion de sel et
que l'on range méthodiquementpnr couches dans
des harils. i Hareng blanc, Hareng qui a été salé
mais non fumé. Etre rangés, serrés, pressés comme
des harengs en caque, Se dit de personnes on-de cho-
ses rangées et pressées l'une contre l'autre. Nous
étions an bal serrés comme des harengs. ) Maigre, sec
i-innme un hareng saur, Se dit d'une personne" très-
maigre. Prov. La caque sent toujours le hareng, On
se ressent toujours d'une-mauvaise,éducations

IIAREAGADE, s. f. (Ic asp.). Espèce-de manet
pour pêcher le hareng. Grosse sardine. 1 On dit

HARENGAISON,s.f. (h asp.; pron, arangue'zon).
Temps de la pêche du hareng. La harengaisonest
en France de la tin de septembre à la mi-décembre

Pêche même du hareng. La harangaispna été
abondante ceMe année.

HAKENGÈRE, s. f. (h asp. y-ad. Hareng). Mar-
chaude' de harengs et de toute autre sorte de pois-
soins en détail. C'était une grosse vilaine hareng-ère
dans son tonneau: (Saint-Simon.) j Fig. Femme
grossière. Crier comme une haiengère. Cette femme
a le ton et les manières d'une hareng'erc. Sachant
qu'elle était connue de tout le monde pour une ha-
rïugère. (J. J. Rousseau.)

IIAIIENGERIE, s. f. '{h asp ). -Marché aux ha-
rengs; Les harengeries doivent être très-aérées.

IIAIIGNEHIE, s. f. (It asp ). Dispute de gens
Lu véritable

ddît au public est
de

lui épargner, non de triste?vérités .{ni peuvent luiêtre utiles, mais bien toutes les
petites hargneries

d'auteur -dont on remplit les écrits polémiques.
(.7 J ]!<niss.) Les hnrgneriex du curé sont plaisantes.

HARGNEUX, EUSE, adj. (h asp.; du lat. her-.
nia, descente, que Scaliger fait venir du gr. épvoç,
branche, ra, eau, parce que la partie qui se dé-
place dans une hernieforme une branche ens'al-
longeant). ui est d'humeurchagrine, querelleuse.
Un homme 'hargneux. Une femme hargneuse.Avoir
l'esprit hargneux, l'humeur hargneuse. Je fuis les
complexionstristes et les hommes hargneux commeles empestés.'(Montaigne.)Qu'une femme hargneuse
est un mauvais voisin! (Corneille.) Se dit des
chiens, des chevaux et autres animaux qui mor-dent, qui ru nt, qui sont agressifs., Chien hargneux
a toujours l'oreille déchirée. (La Fontaine.) Un
cheval naturellement hargneux, ombrageux, rétif,
produit des- poulains qui ont le même caractère.
(Buffon.) L'a batros parait même n'être que sur la
défensive avec c les mouettes, qui, toujours hargneu-
ses et vorac s, l'inquiètent et le harcèlent. (Id.)
Fig. Chien hargneux, Individu querelleur et intrai-
table. C'est n mauvais chien hargneux. Synony-
mes HARGNEUX, ACARIATRE,QUERELLEUR. Un
esprit hargneux s'offusque de tout; un esprit aca-
riâtre se fâc e pour les plus futiles motifs; un es-prit querelleu dispute à propos de rien.

HARICOT, s. m., (h asp. le t ne se'prononce
pas). Genre de la famille des légumineuses papi-
lionacées,type de la tribu des phaséolées, se coin-
pose de plantesligneuses ou herbacées, le plus sou-
vent volubil s, à feuilles pinnées, trifoliolées, à
fleurs blanch s, jaunes ou rouges, à étendardorbi-
culaire ou réfléchi, etfe-carène contournée en spi-
rale. Parmi les espèces, les unes sont cultivées

Haricot.»

comme plantes alimentaires, les autres comme plan-
tes d'agrément.Au nombredes premières, se trouve
le haricot commun, originaire de l'Inde, plante her-
bacée, annuelle,volubile, grimpante, dépourvuede
vrilles, à feuilles alternes, ternées, et fleurs dis-
posées en grappe. Le fruit est une gousse oblongue,
bivalve, renfermant un grand nombre^ de graines
réniformes et farineuses, qui offrent un mets sim-
ple, agréable et nourrissant. Les grainesou semen-
ces sont marquées d'un petit hile, et séparées sou-
vent les unes des autres par des cloisons membra-
rieuses. Le harieot commun est cultivé en Europe
depuisun temps immémorial sa fleur est odorante
il a fourni un grand nombre de variétés, entre au-
tres le haricots sabre, à cosses très-longues. L'une
des° espèces les plus estimées, le haricoU comprimé,
dit aussi haricot de Soissons ou de Hollande, est ten-
dre, farineux on en distingue une variété naine.
Le haricot renflé fournit les variétés dites princesse,
nain flageolet et nain d'Amérique. Le'haricot à bou-
quels ou multiflore, appelé aussi haricot d'Espagne,
est originaire d'Amérique et ne se cultive guère
que comme plante d'ornement.
du haricot caracole, belle espèce de l'Inde gran-
des fleurs odorantes, teintées de rosé ou de lilas sur
un fond blanc. Planter des haricots. Cultiver des
hariebû. De jeunes haricots, qui avaient été semés
dans une serre, s'inclinaient pendant le joilr vers
°la porte et se relevaient à l'approche de la nuit.
(Bonnet.) Le haricotgrimpant à la rame attaché.
( Castelnan.) 1 Nom donné aux semences de la
plante. Des haricots écossés. Des harierts blanes.
Des ha vicols ronces. Un plat de haricots..Manger



des haricots. Les haricotsfigurent sur toutes les ta-
Les haricots se man-

dent en gousse,pendant les mois de mai et dé juin;
c'est ce qu'on appelle haricots verts;en cet état, ils
sont moins flatulents ils constituent alors un mets
délicat, très-estimé, et convenable surtout aux per-
sonnets faibles et nerveuses, mais ils sont peu nour-
rissants. On les sert cuits. à l'eau et assaisonnésau
beurre ou à^l'huile. On mange aussi les haricots,
dans leur primeur, sautés au beurre, à la maître-
d'hôtel. Les haricots secs rendent d'immensesser-
vices aux ouvriers,aux artisans et aux gens de la

5 campagne souvent, l'hiver, ils n'ont que le hari-
cot pour tout légume. Le haricot sec passe pour
former beaucoupde gaz intestinaux, pour êtrelourd,
indigeste, échauffant. Le docteur Foy, dans sonexcellent Traitéd'hygiène, prétend que ces inconvé-
nients ne s'observent que sur les sujets faibles et
délicats; les personnes robustes, accoutumées aux
travaux durs et actifs, ne sont nullement incom-
modées par ce légume. Les haricots rouges causent
moins de borborygmesque les haricots blancs. On
conserve les haricots verts dans la saumure, dans
la graisse, ou séchés au four ou au soleil. On pré-
pare avec ce légume sec une farine ou poudre qui
peut entrer dans le pain. Le haricot contient une
féculedont les granules n'ont aucune analogieavec
ceux de la pomme dé terre ou du froment. 1 Par
plaisanterie. Hôtel des Haricots, La prison où sont
enfermés les gardes nationaux de Paris condamnés
par le conseil de discipline. | Art culin. Haricotde
mouton, Ragoût fait avec du mouton coupé en

.morceaux et des pommes de terre ou des navets.
HARICOTER, v. n. T. vulg. Spéculer mesqui-

nement au jeu ou dans les affaires, faire des affaires
à la Bourse au lieude travailleur.

HARIDELLE, s. f. (h asp. du lat. arida, sèche,
maigre, d'où sera venu aridella, dim.) Famil.Mati-
vais cheval maigre, sorte de rossinante. Vieille
learidelle. Méchante haridelle. Il vint se faire rece-
voir prieur, il y a un an, en grande pompe, monté
sur une haridelle. (Voltaire.) | Fig. et par mépris.
Femme grande, sèche et maigre, dont l'extérieur
est désagréable. Une haridelle de portière, plus
muigre que le cordon qu'elle tirait jour et nuit. 11
ment son ambition et ses désirs à la conquête de
cette haridelle de Churchill. (Hamilton.)

Il VRLE s. m. Genre d'oiseaux palmipèdes de

Harle.

la famille des lamellirostres, analogueaux canards
par l'organisation et par les moeurs: Le grand harle
;i le corps large, aplati; le dos, la tête et les par-ties supérieures du cou d'un noir verdâtre et cou-verts -de plumes courtes, relevées en houppe; lapoitrine, les ailes blanches, nuancées de rosejau-'•itre les ailes supérieuresnoires,ainsi que le hautau dos la queue grise. La la tête
"ne huppe 'longue et effilée. Les harles sont de

les dégâts qu'ils font"ans les étangs. Leur
rigées en arrière, sert-à retenir le poîsson-glissant

Ces
temps sous' l'eau, <et parçoWnt nu grand espace
ayant de reparaître, Ordinairement ils' nagent en-

.'eau. Us voyagent à l'automne du nord au midiet reviennent au .printemps nicher dans les contrées
plus ou moins boréales. Dans quelques espèces, les

mâles se séparent des femelles lorsque leurspetits
sont nés les vieux mâles se réunissent, et les dé-

IIARLEM ou HAARLEM (A asp.).Géogr. Ville
du royaume de Hollande, chef-lieu de la Hollande
septentrionale, à 17 kilom. 0. d'Amsterdam;
25,000 habit. En 1347, 1351 et 1387, Harlemfut
incendié. En 1571, les Harlemois se soumirent au
prince d'Orange; en 1573, ils furent contraints de
se rendre aux Espagnols, qui firent pendre plus de
1,500 citoyens. Harlem est célèbre par ses tulipes.
On y fabriquait jadis des soieries et des velours
fort estimés. Aujourd'hui on y fait commercede
toiles, rubans, passementeries, gazes, dentelles.
Blanchisseries renommées environs charmants. |
Harlem se glorifie de l'invention de l'imprimerie,

et
de a naissance de Hoornbeck (Jean), fameux
théologien calviniste du xvne siècle; de Scrive-
rius (Pierre), célèbre historien et littérateur; de
Trigland (Jacques), professeur en théologie, et du
célèbre Wouwermans.J Mer de Harlem. Lac qui s'é-
tendait entre la ville de Harlem et celles d'Amster-
dam et de Leyde. Il avait été formé au xvi" siè-
cle par une irruption de la mer, en sorte que ses
eaux étaient salées. On a récemment réussi à le
dessécher, de 1840 à 1-858.

HARMATAN, s. m. {h asp.). Vent d'Afrique,
chaud et cuisant, qui soufflepériodiquementde l'in-
térieur de l'Afrique à l'océan Atlantique. Ce vent
exerce surtout son influence pendant les mois de
décembre, de janvier et de février. Son caractère
est une chaleur et une sécheresseextrêmes; il des-
sèche les plantes et met en danger la vie même des
hommes. La fin de ce vent est toujours marquée
par un froid piquant.

IIARMODIUS ET ARISTOGITON. Athéniens
qui projetèrent de délivrer Athènes de la tyrannie
d'Hippias et d'Hipparque.^Harmodiusfut tué après
s'être défait d'Hipparque. On se saisitd'Aristogiton.
Hippias le fit mettre à la questionpour le forcer à
déclarer ses complices.11 nomma tous les amis du
tyran, qui furent aussitôt mis à. mort. Interrogé
s'il n'en restait pas d'autres, il répondit qu'il n'y
avait plus qu'Hippias qui méritâtde mourir. Après <l'expulsiond'Hippias (509)rune statue et des £êtes 1
publiquesconsacrèrentla mémoire de ces deuxgé- j
uéreux citoyens. (

HARMONISA, s. m. (du gr. âpu.ovi<x, accord).
Instrument.de musique imaginé en Allemagne, qui
se composait, dans le principe, de cloches ou tasses
de verre de divers timbres contenant de l'eau à ni-
veaux différents et rangées par demi-tons dans une
caisse. On les faisait résonner en passant le doigt
mouillé sur leurs bords préalablement humectés
eux-mêmes. Franklin modifia considérablement
l'harmonica en 1700, et lui donna plus de sonorité
en plaçant les coupes de verre dans un cylindre
horizontal, qu'une roue mise en mouvement par le
pied du joueur pouvait faire tourner. Cet instru-
ment a r.eçu de nouveaux perfectionnements.On
comprend aujourd'hui- sous ce nom tout instrument

touches où le verre remplace les cordes de mé-
tal. Le propre des sons de l'harmonica, c'est unedouceur une pureté presque célestes; mais ils
ébranlent fortement le système nerveux et peuvent
causer des spasmes. (Bouillet.) j Harmonicadouble,
Harmonica dont onfait résonner les cloches de,
verre au moyen d'un archet de violon, ce qui per-
met de produire des sons composés. | Harmonica à
cordes, Instrumentà clavier inventé en 1788. C'est
tout simplement un très-bon piano, accordé et uni
avec une espèce d'épinette qu'on peut jouer avec le
piano. Cetteunion produit un effet très-harmonieux,
auquel l'instrument doit improprement son nom
eu égard-à ce que furent les premiers harmonicas.

verticalement et accompagne 'd'un mécanisme qui
se meut au moy n du pied. Cet instrument produit
des sons qui ont quelque rapport avec ceux de
l'harmonica.

HARMONIE,s. f. (du gr. âpu,ovta, même sens).
Concert, liaison, accord de plusieurs parties qui
forment un tont et concourent à une même fin.
L'harmonte de l'univ.ers. L'harmonie des corps vi-
vants. Mettre plusieurs choses en harmonie. L'har-
monie des différentes parties d'un bâtiment. Son ou-
vrage était concerté avec tant d'ordre qu'il eût pudéfier la durée des siècles, et que rien d'étranger

monier(Mas«illori.)Lorsque rame est tranquille,
repos; leur proportion, leur union, leur ensemble,
marquent encore assez la douce harmonie des pen-répondent au calmede l'intérieur.(Bnffon.)
La vieest une quiconquela divise, n'en compren-

i

intervalles

dits majeurs ou mineurs, selon qu'ils sont
tés ou diminués, par rapport ceux de l'échelle

i musicale, sont c'onsonnants ou,en d'autres termes,
s agréables l'oreille. Tous les accordssur lesquels
s

dérivent

d'un accord par excellence, dit accord parfait, coin»

rise, quand ils sont en progression de tierces, comme
do; mi, sol, par la note la
fondamentale. Il y a de Vharmonieà :la mélodie cette
différence que l' harmonie est une
règles fixes, une chosequi s'apprend, la
mélodie, qui est l'âme même de la musique, estune
chose toute de sentiment et de création il faut du
génie pour la concevoir comme l'ont -conçue et

et, de
jours, Meyerbeer, Rossini, Donizetti, Hérold,
lévy, Auber, etc., etc. L'harmonie et le rhythme
constituent la partie scientifique de
la mélodie en est la
l'inspirationmême.
la science qui règle l'accord et l'enchaînement des
diverses parties d'un tableau la mélodie en est, en

la mélodie est indispensabledans une création mu-
sicale. Traité d'harmonie.Une harmonie,
y a plus d'harmonie que de chant dans cechœur.
L' harmonieassure les intonations. | Harmonie simul-
tanée, Percussion, exécution d'un
nie successive, Succession de plusieurs accords.|
Harmonie rapprochée, Celle dans laquelle les spns
de l'accord sont très-rapprochés. | Harmonie séparée,
Celle où les sons de l'accord sont présentés diffé-
remment, j Harmoniedirecte, Celle où la basse est
fondamentale, c. à d, où l'enchaînement des ac-cords est calculé sur la marche .de leurs notes fon-
damentales, exprimées ou sous-entendues, et où les
parties inférieures conservent l'ordre direct entre
elles et avec cette base.
l'on fait passerplusieurs notes sous unaccord.
Harmonie renversée, Celle où le son fondamentalestdans quelques-unes des parties supérieures, et ou
quelque autre son de l'accord est transportée la
basse au-dessousde l'accord.
Composition à plusieurs parties, considéréesurtout
sous le point de vue de la succession des accords.

1 La masse des instrumentsà ve"ht qui entrent dans
la compositiond'un orchestre. L'harmonie n'est pas
assez compacte dans cet

vent et d'instrumentsde percussion. On dit, dans
le même sens, une musique d'harmonie. | Douceur
des sons d'un instrumentou de la voix. La vagué

harmonie des harpéséoliennes. 1 Qualitédesons qui
convient à un clavecin ou au jeu de tel autre in-
strument. Ce piano a une belle harmonie. | Table
d'harmonie, Planchede sapin assez mince qui sert
de couvercle à l'espèce de caisse destinée à rece-
voir l'air agité par les vibrations des cordes d'un
clavecin, d'un piano ou d'une harpe, et à augmen-
ter ainsi la sonorité de l'instrument. La planche
contre laquelle sont fixées les cordes du violon, de
la viole du violoncelle, de la contre-bassetde la
guitare, est une table d'harmonie.Fig. Toutce qui
est agréable à l'oreille. Apprenez à tous ces ber-
gers les charmes de l'harmonie.(Fénelonj Les bruits
ont éveillé les bruits, la forêt est tout harmonie.
(Chateaubriand.) 1 Bonaccord, concorda, enparlant

une par-
faite harmonie. Les prêtres troublentl'harmonie des
familles. | Par extens. S'applique
la politique, etc. L'harmoniedes couleurspu du des-
sin dans un tableau, l'harmonie des pouvoirs dans
l'Etat. L'harmonie organique, l'activitégénérale du '-
corps social

Ses criminels attentats* -f
Des plus paisiblesEtats
Troublent l'heureuse harmonie

S'emploie au plur. J'ose croire que dans- cette
occasion ces harmoniesne sont pas une faute,parce
que ce sont des concerts différents. (Voltaire.) Les

cela même, paraît agréable. Les ruines

de disparate. Un bon gouvernement
avec l'opinion publique. La poésie l'amour, la



ligion, tout ce qui tient à l'enthousiasme enfin, est
en harmonie avec la nature. (Mme de Staël.) 1 Har-
monte imilative, Artifice de style, qui consiste à
peindre les objets par les sons des mots. On l'ap-
pelle aussi Onomatopée.C'est rendre a l'oreille la
description d'un objet par l'impression que cet ob-

jet fait sur les sens. Ainsi, tonnerre, grêle, sont des
mots chargés d'r, parce qu'ils ne peuvent exister
sans produite une sensation bruyante. Il y a dans
notre langue beaucoup d« motssans harmonie, ce
qui la rend peu traitable^jour a poésie, qui vou-
drait réunir tous les genres de peinture. (Rr«arol.)

Pour qui senties serpents qui sifflent sur nos têtes ?

Littérat. Harmoniedu style } Lf ensemble des qua-
lités qui rendent le discours agréable à l'oreille. On
ne peut trouver que deux sortes d'harmonies dans
le style, celle qui imite les phénomènes de la na-
ture et celle qui peint les sentiments ou les pas-
sions. Il y a dans les périodes de'd'Ablancourt-uue
certaine Ilarrnonie qui plaît autant à l'oreille que
celle des vers. (Saint-Évremont.) Je vois que vousêtes fidèle à l'harmonie, sans laquelle il n'y a point
de poésie. (Voltaire.)J'ai connu plus d'un Anglais
et plus d'un Allemand qui ne trouvaient d'harmo-
nie que dans leur langue. (Id.) C'est la juste har-
monie qui fait souvent ce charme inconnuet inexpli-
cable attaché à des vers ou à des morceaux de
prose, qui ne contiennent d'ailleurs que des idées
communes. (Diderot.) Glycère, en formant une cou-
ronne, n'est pas plus occupée de l'assortiment des
couleurs, que ne l'est de l'harmonie des sons un au-
teur dont l'oreille est délicate. (Barthélemy.) Il se-rait difficile d'expliquer par quelle mystérieuse in-
fluence l'harmonie du style suit ordinairement
l'harmonie des idées, faisant de grands écrivains de
tous les grands penseurs. Poétiq. Harmonie, Le
son des vers.

J'aime de tes concerts la sauvage harmonie.

Le dieu de l'harmonie, Apollon, dieu des vers.
Philos. des sciences nat. Assemblage, accord des
êtres créé.s, préférable, sous beaucoup de rapports,

aux nntinns rie conformité, ou d'.unitédé composition
de l'univers. L'idée que fait naître le mot harmonie
implique la coexistence de tous les.degrés de rap-
ports qu'ont entre eux les corps naturels, depuis
l'identité jusqu'à la diversité, et tous les degrés in-
termédiaires de ces rapports qu'on exprime dans
le langage usuel, par les termes parité ou égalité,
ou isologie, similitudeou homologie,, affinité ou ana-

logie, ou inversité. Tous ces degrés de rapports, for-
mulés approximativement, s'observent dans les
êtres dont on étudie successivement 1° l'indivi-
dualité et l'espèce; 20 toutes les parties constituti-
ves et 30 tous les groupes naturels d'individus
plus ou moins distincts qui sont connus sous les
noms de genres, familles, ordres, classes, etc., ainsi
que leurs diverses associations individuélles, qu'on
appelle socialité ou SQoiVJe. Dan eette recherche de
l'harmonie des êtres urels on s'attache princi-
palement à constaterscien uement le haut dé-
gré d'importanee de la forme considérée comme
expression de la finalité de ces êtres,, surtout lors-
qu'elle concourt avec la couleur eL le mouvementà
rendre cette expression encore plus significative
pour la science, pour l'industrieet pour l'art. L'har-
moisie est un grandfait général, et, par conséquent,
une,loi naturelle au sein de laquelle l'esprit humain
découvre une autre loi dite de la hiérarchie des
êtres. (Laurent.) | Harmonie sociale. Théorie pha-
lanstérienne. Fourier appelle' ainsi. la période de
l'histoire future de l'humanité, où régnera la paix
entre les hommes, au lieu des concurrences com-
merciales, des discordes civiles*, des guerres na-
tionales, des haines religieuses, qui depuis tant de

Cette pé#8ue
d'harmonie sociale

sera. la reriais-
sance,, mais avec l'éblouissante transfiguratioii due

aux progrès de l'industrie,des scienceset des arts,

J^L cojwervé une tradition confuse s'ous le nom de pa-^fadis terrestre et d'âge d'oi>-Klle sera la consécra-
• tiun de cette .éternelle aspiration des génieqet des

de Dieu, la paix perpétuelle, la fraternité univer-
selle. Elle sera la réalisation de l'idéal, que les re-
ligjpns n'ont promis que pour le monde invisible,
soiis les.jioms de ciel et de paradis. L'histoire at-
teste,en effet, qu'à tous les Tigesde l'humanité,

chez tous les peuples, la poésie, la science et la re-
ligion ont cru la possibilité du bonheur pour
l'homme; mais faute de foi suffisante en Dieu, et
faute de lumières, cet espoir n'a jamais pénétré,
avec une convictionprofonde et, dans la mesure du
vrai et du possible, dans la conscience générale.
On n'a su placer que hors de la terre, hors des
temps historiques, ce qui est la destinée de la; terre
et des temps. On a mis le ciel hors de la terre, au
lieu de voir que la terre fait partie du ciel. Il s'est
trouvé plus d'esprits faibles pour se raillerdes élans
vers ce monde nouveau, que d'esprits fermes pour
en rechercher les lois. Charles Fourier, qui lui a
imposé son nom définitif, HARMONIE SOCIALE,
brille au premier rang des croyants dans l'avéne-
ment d'une ère de paix, de justice, (le liberté et de
richesse, dont les bienfaits embrasseront tous les
peuples, toutes les* races, tous les âges, tous les
sexes. Il a consacré les quarante ans de sa vie de
penseur à en découvrir les caractères et à en pro-
voquer la réalisation. Le système de ses études sur
ce digne objet des méditationshumaines se résume
en quelques formules déjà célèbres. Pour principe,
l'attraction, révélation permanente de la nature,
boussole donnéepar Dieu, laquelle,-par sa tendance
invincible vers le pôle du bonheur, montre le but
et la destinée. Pour moyen, la série, qui distribue
les harmonies dans l'univers entier, et doit aussi les
distribuer dans l'humanité, à moinsde l'exclure du
cadre de l'unité wiiverselle et de briser toutes les
analogies. Sur ce double pivot se constituera l'asso-
ciation intégrale, qui embrase dans un cercle d'ac-
tion toutes les manifestationsde la vie humaine.
agriculture, industrie, commerce, ménage, scien-
ces, arts, éducation, suivant les lois immuables de
l'ordre et de la liberté, qui sont mathématiquement
déterminées de toute éternité, bien que les appli-
cations en soient variables à l'infini. Les ressorts
de l'association et du bonheu? composé qui en dé-
coulera seront les passions, forces naturellesde l'or-
ganisme humain, légitimes et fécondes comme
toutes les forces bien employées. Un aveugle mo-
ralisme les flétrit, une science plus éclairée les glo--
rifiera et les justifiera en les appliquant à la pro-
duction, non à la lutte. Le critérium de ce bonheur
sera la liberté absolue, s'épanouissant au gré de
toutes les facultés, s'équilibrant par elle-même, et
non plus étouffée sous la compression. Accompli
désormais dans ses conditions normales, le travail
deviendra attrayant, car il n'est pas de plus puis-
sant attrait que la créationindustrielle,par laquelle
l'homme manifeste sa virtualité et se reflète dans
ses œuvres, à l'image de Dieu lui-même. La jus-
tice, la vérité, la paix, le bien-être pour tous, se-
ront les fruits de ce nouvel ordre social, fondé sur
les lois divines et non sur l'arbitraire des gouver-
nements. L'harmonie sociale, qui en sera le cou-
ronnement et comme la vivante expression,reliera
affectueusementtous les groupes de l'humanité en-
tre eux, avec la nature et avec Dieu. par la plus
pénétrante, la plus intime et la plus féconde com-
munion. Cette harmonie ne sera point une stagna-
tion dans un monotone et inerte repos; elle sera le
mouvement universel, le progrès continu, l'émulation
ardente. Comme dans l'harmonie musicale, type
matériel de toutes les autres, les"variétés) les con-
trastes, les discords même, sont les éléments des
plus savantes combinaisons, comme la rapidité du
jeu traduit les vibrations les plus intenses de l'aine,
de même dans la musique passionnelle, les rivalités,
équilibréespar les ralliements, concourront à la fra-
ternité universelle. Au lieu de ce vœu que les vi-
vants d'aujourd'hui inscrivent sur la tombe des

qu'ils se, meuvent en liberté, seule destinéedigne d'un
être aussi actif que l'homme. De ces rayonnements
incessantstous les horizons de l'industrie de
la science, de l'amour, naîtra l'unité universelle,
dont les éléments se préparent par les unités par-
tielles de poids, de, mesures, de monnaies,. de lan-
gues, d'institutions, de circulation, de numération,
de notation musicale. Par le contre-coup des gi-
gantesques exploitsdes armées industrielles se dé-
vouant à l'exploration et à l'exploitation intégrale
du globe, l'atmosphère deviendra, comme-le sol, un
champ soumis a, la culture; la restauration des cli-
matures amènera la fusion des glaces polaires des
créations nouvellesde végétaux utileset d'animaux
qui seront les dociles serviteurs de l'homme, signa-
leront son triomphe. sur la nature, apothéose du
genre humain tout entier admis aux privilèges ré-
servés jusque-là aux dieux de l'Olympe et aux
saints du paradis. Sur la terre, le congrèssphérique,
assemblé dans la capitale du globe, présidera à ce
libre et magnifiqueépanouissementde la race hu-
maine et de sa plaite; sous l'u-il -de Dieu. Arrivée

à ces hauteurs culminantes de sa destinée, Thuma-
nité contemplera, avec le sentiment de tristesse et
de joie qui pénètre le navigateuréchappé &M tem-
pête, les périodesantérieures de son existence, lym-
bes subversives au- sein desquelles elle a si long-
temps, larve obscure, végète, enfer social où elle a
subi tant d'épreuves, dont les cercles successifs, qui
appellent les pinceaux d'un nouveau Dante, se
nomment sauvagerie, patriarcat, barbarie, civilisa-
tion. Des milliersd'années, dont Fourier a osé cal-
culer le nombre, s'écouleront dans cette apogée de
bonheurjusqu'aujour où l'humanité et sa planète,
subissant la loi fatale des destinées universelles,
passeront, par une vibration descendante, à travers
les périodes et phases postérieuresde leur carrière,
pour atteindre la transition qui, sous le nom de
mort, prépare la renaissance 'avec des formes et-
dans des rôles plus élevés immortalité ou métentp-
sycose bi-composée. qui est le couronnementde toute
vie humainé ou sidérale, tout être n'étant qu'une
simple note qui résonne, s'éteint pour revivre dans

Et de proche en proche l'univers infini se plonge
ainsi de plus en plus au sein du Dieu infini sui-
vant les lois de la mathématique infinie sans que
ses trois principes, également incréés et absolus,
arrivent jamais à confondre leur mystérieuse et
nécessaire trinité. Telle est à grands traits l'esf'
quisse du système de Fourier, dont le monde at-
tend encore une sérieuse critique, car les bouffon-
nerieset les attaques passionnées dont il a été l'objet
de la part de ses contemporains représentent seu-
lemént les ordures déposées au pied des monuments
les plus grandioses. Cela salit, mais ne démolit
pas. (J. D.) 1 Harmonies célestes ou des sphères, Es-
pèce de musique dont il est souvent fait mention
dans les ouvrages des Pères et aussi dans ceux des
anciens philosophes, et qu'ils supposentproduite
par les mouvements mélodieusement sonores des
étoiles et des planètes. Cette harmonie était attri-
buée aux impressions variées et proportionnelles
des globes célestes les uns sur les autres, agissant
à des intervalles donnés. Suivant les anciens, il est
impossible que des corps d'une aussi prodigieuse
grandeur, se mouvant avec tant de rapidité, soient
silencieux et comme ils ne décrivent pas tous le
irfêmecercle, non plus qu'ilsn'ont pas tous la même
rapidité de rotation, les différents sons provenant
de la diversité des mouvementsdoivent produirela
plus admirable symphonie et un ineffable concert.
Kepler posa la théorie de l'harsnonie des sphères, en
comparant les distances des corps célestes aux in-
tervalles musicaux. L' Harmonieest l'âme des cieux

L'antiquité l'a dit, et souvent son génie.
Entendit dans la nuit leur lointaine harmonie.

(LAMART1NB)
HARMONIE. Mvthol. Fille de Mars et de Vénus,

ou de Jupiter et d'Electre, épouse de Cadmus,dont
elle eut Polydore et quatre lilles Ino, Agave, An-
tonoé et Sémélé. Elle porta en Grèce les premières
notions de l'art de la musique,et fut changée, ainsi

r que Cadmus, en serpent, symbole d'éternel rajen-
nissement. Polynice, Ériphyle, Alcmxon, Arsinoé,
les fils de Phégée, et ceux d'Alcniîeon,possédèrent
tour à tour le célèbre collier qu'Harmonie avait
reçu de Vénus et qui leur fut fatal à tous. Il fut
déposé ensuitedans le templede Minerveà Delphes.
Le tyran Phayllos s'en empara, et en fit présent à
la femme d'Ariston, sa maîtresse; mais un incen-
die dévora son palais et consumaenfin le fatal col-
lier. Divinité cabarique, femme d'Hermès, et con-
sidérée comme le symbole de l'harmonie de l'uni-
vers son nom était synonyme de celui de Vénus
ou de l'Ainour.

HARMONIE», IENNE, adj. T. de théorie pha.
lanstérienne. Qui appartientà l'époque ou 'a l'état
social appelé harmonie.

HARMGNIER,v. a. (rad. harmonie). Néol. Mettre
en harmonie. Une large lisière de gaaon d'un beau
vert gris s'harmonie d un côté avec la verdure des
bois et de l'autre avec l'azur,des flots. (Bern. de
Saint-Pierre.) Fig: Il est difficile à'harmonierdeux
caractères si opposés. 1 S'harmonier, v. pr. For-
mer harmonie, s'accorderavec. Les sexes des fleurs
pourraient fort bien n'être que des agents des in-
fluences du soleil, qui s'-harmonienten saveur dans
leur ovaire, comme sa lumières'harmonie en couleur
dansleurspétales. (Bern.de St Pierre.)Socialisme et
spiritismes'harmonienttrès-bien. V. HARMONISER.

HARMONIEUSEMENT,adv. (pron. armonieu-
zeman). Avec harmonie. Chanter harmonieusement.
Chez les femmes arabes, la couleur des cheveux,
la couleur des yeux et celle de la peau s'allient
harmonieusement.

HARMONIEUX, EUSE, adj .(rad. harmonie). Qui-



Musique harmonieue. Voix harmonieuse. Les. cou-
leurs de l'arc-en-ciel sont harmonieuses. Se dit.des

est un heureux
choix de mots harmonieux. (Boileau.)Ce livre a des
périodes harmonieuses.Les vers harmonieux de Vir-
gile, de Tibulle, d'Anacréon. | L'Académie ne dit;
harmonieux quedes choses, cependant on le dit qilçl-v
quefoisdes personnés. C'est ainsi que, sous la plume
du plus harmonieux des poètes, les sons deviennent
des couleurs, et les images des vérités. (Barthé-
lémy.) Le mot harmonie signifie, par extens., des
moyens et des efforts qui tendent au même but, et,
dans ce sens, il ne peut avoir de qualificatif. On
dit l'harmonie des corpscélestes. on ne dira pas
qu'ils sont harmonieux. Les deux généraux durent
la victoire à l'harmoniede leurs-opérations; on ne
dira pas à leurs opérations harmonieuses. On dit
bien il y a de l'harm.oniedans ce tableau; les parties
sont en harmonie. on nedirapas: ce tableauesthar-.
monieux, les parties de ce tableau sont harmonieuses.

HARMONIFLÛTE s. m;- Instrumentà vent et
à clavier, où les touches faisaient résonner des
tuyaux à biseau, comme la flûte; le vent venait
par un soufflet manoeuvré avec les pieds.

HARMON1PHON, s. ni.(du gr. accord;
ytoviQ, son). Mus. Instrumentà vent et à clavier,
de 42 cent. de long sur 12 de large et 8 de haut,
qui se joue avec la bouche, au moyen d'un tube
élastique qui sert à introduire l'air, en même temps
que les doigts agissent sur le clavier, lequel est
semblable à celui du piano. Ses sons ressemblent
assez à ceux du hautbois. Uharmoniphonproduit
plusieurs sons en même temps.

HARMONIQUE, adj. (rad. harmonie).Donttoutes
lesparties concourentà un même but ou effet. Cette
relation harmonique qui doit exister entre un com-
mandement légitime et une obéissance raisonnable.
(Larochefoucauld.) Un ouvrage ne peut se faire
sentir que par la dépendanceharmonique des idées.
(Buffon.) [ Ordre harmonique, Accord' parfait de plu-
sieurs parties. Les passions révèlent un ordre har-
monique chez l'homme comme les mouvements des
astres révèlent l'ordre harmonique de l'univers.
T. de mus. Qui appartient à l'harmonie. L'ouver-
titre de cet opéra est plus harmonique que mélodi-
qui. | Mus. et phys. Echelle harmonique) Succession
de sons qui s'engendrent suivant des rapports con-stants. .Sons harmoniques Sons plus aigus que le
sou fondamental produit- par une corde mise envibration,et qu'une oreille attentive et exercéepeut
entendre en même temps que le son principal, cequi les a fait appeler aussi sons concomitants. La
production des sons harmoniques est due à ce quela corde se subdivise d'elle-mêmeen plusieurspar-ties qui vibrent simultanément,sansse troublerni seconfondre. Sons harmoniques, Se dit quelquefois
des sons flûtes qu'on tire d'un instrument par des
procédés particuliers sur le violon, par exemple,
on approche l'archet du chevalet, et on pose légè-
rement la main sur certaines divisions de la corde.

Substantiv. Les harmoniques d'un son. | T. de
fféom. Proportion harmonique. Proportion régulière
établie entre des lignes géométriques. Ligne har-
monique, Ligne qui s'est divisée par deux points,
l'un situeentre ses extrémités, l'autre sur son pro-longement, de façon que les trois distances de ce-lui-ci aux trois premiers forment une proportion
harmonique. 1 Points harmoniques, Quatre points
placés en ligne droite, tels qu'entre- les distances
d'un même point aux trois autres, il existe uneproportion harmonique. 1 Faisceau harmonique,Le
système des quatre lignes partant d'un point quel-
conque de l'espace et passant par quatre pointsharmoniques.

HARMONIQUEMENT adv. (pron. armonike-

lois de l'harmonie. Le plus puissant moyen deDieu
pour créer et augmenter l'originalité distinctive'
c'est de maintenir le monde harmoniquement divi
sé en ces grands et beaux systèmes qu'on appelle
des nattions. (Michelet.) f Géom. Ligne divisée har-
moniquement, De façon que les deux* extrémités etdeux autres points situés, l'un entre les deux ex-
soient quatre points harmoniques.

HARMONISER,v. a. Mettre en harmoaie, faire
accordeur, donner de l'hariflonie. Synonyme
mortier. La lune se lève; cette belle lune d'Asie, si,en décrite par Homère, et elle harmonise encore.
plus le paysage en y répandant ses teintes velou-tees. (Rev. britann.) S'harmoniser, v. pr. For-
mer une harmonie. Etre en harmonie. Les refletsMores de la chevelure des femmes rousses Whar m o-
nitent, avec la blancheur de leur peau.HAUMONISME, s. m. Néol. Harmonie imitative

sont
en harmonie. Kossini s'est montré harmoniste su-

est le plus grand harmoniste c. à d. du
monde. (J. J. Rousseau.) David est un harmoniste, j
Peintrequi entend l'harmonie des couleurs. Il y a
un prestige.dontilest difficile de se garantir, c'est
celui d'un grand harmoniste. (Diderot.)

HARMONISTIQUE, s., f. Concordancédes Évan-

tradictoires.
HARMONTTES, adj. et s. m. pi. Membres d'une

secte fondée à la fin du xvme siècle par Rapp,
ministre protestant du Wurtemberg.L'idée du fon-
dateur était de vivre avec ses adhérents dans les
principes de la primitive Église et des chrétiens
d'autrefois, mais il falfait pour cela s'écarter d'uiie
civilisation regardée comme corrompue Rapp alla
donc avec ses partisans, en 1803, aux États-Unis.
Ils établirent en Pensylvanie un village auquel
ils donnèrent le nom à'Harmony. Mais, vers 1819,
Rapp, craignant le voisinage d'indigènes qui lui
étaient hostiles, alla plus loin, dans l'État d'In-
diana, sur les rives du Wabash, oû- les harmonites
s'arrêtèrentet fondèrent la çolonie dite. Nëiv-fJar-
mony, qui n'eut pas plus de succès ^jb la première.
En ,1825, Rapp céda cette colonie à Rofcert Oiven,
qui essaya d'y pratiquer son système de socialisme
rationnel,mais échouaégalement.De soncôté, Rapp
revint en Pensylvanie avec près de huit cents har-
moniles qui jetèrent les premiers fondements de la
cité dite Economy voisine de Pittsbourg.Tout y
est commun, travail, plaisirs et fortune__Qn y vit
d'après la loi patriarcale modifiée par l'Évangile.-

HARMONIUM, s. m. (pron. afmoniom)* Orgue
composé de plusieurs jeux d'anches libres, qui com-
muniquent avec des gravures à l'intérieur d'un,
sommier formant cases acoustiques lesquels re-
présentent les sons des anches et produisent l'effet
de tuyaux d'orgue. Au moyen de registres placés
au-dessusdu clavier, les jeux de l'harmonium imi-
tent les différentsinstruments d'orchestre.Le clavier
de l'harmonium est de cinq octavesen do mais
les registres portent l'étenduedes sons jusqu'à sept
octaves chromatiques. 1 On dit aussi Orgue harmo-
nium. Plusieurs églises de Paris et quelques mai-
sons religieuses ont adopté l'orgue harmonium. j 1
Plur.. Des harmoniums. Des orgues
Antiphoûel-harmoniùm,Appareil inventé parDebain
pour la reproduction fidèle sur l'orgue des accom-
pagnements et morceaux de plain-cb«nt. Ce mé-
canisme, qui peut se placer à volonté sur le cla-
vier d'un orgue quelconque, est remarquable parla justesse et la netteté de son exécution musicale
et par une grande simplicitéde facture.

HARMOKOMETRE,s. m. (du gr. <xpu,ov(<z,har-
monie; |t£Tpov, mesure). Phys. Instrument propre

Harinonomètre..

à mesurer les rapportsharmoniques.Le monocorde,
divisé au moyen de petits chevalets mobiles, est
un très-bon harmonomètre. On, dit aussiSonomètre.

HARMONOMÉTRIE,s. f. Mus. Art de' mesurer
les rapports harmoniques des sons.

gr. âp^o. jointure
9aîyou,at, paraître):' T. <le minéral. Qui offre des
indices de joints naturels.. Le, feldspath, est harmu-
phgne. Se dit d'aile espèce do rorimlon, compre-
nant toutes les variétés de l'Inde, du T(hibet et de

ritable harnachement.

HARNAIS, s. m. ( w.;harn,fer). Autrefois, L'armure complèted'un homme
de guerre. Harnois(avec un o) ne se dit que dans la
poésie ou le haut style.Porterie harnais. Il faut re-
mettre encorele harnoissur le dos. (Tristan.)1 Au-

jourd'hui, Tout l'équipage servant à harnacheruncheval de selle ou à atteler un cheval de carrosse oude charrette. On comprend dans les harnais la bride,
le bât ou la selle la sous-ventrière, le. collier, les
traits, l'avaloire, la croupière, la dossière, etc. Des
harnais vernis rehaussés-d'argent. L'amazone mon-
tait une élégante jument qui secouait un brillant
harnais: Les harnais diffèrent suivant l'espèce de
véhicule et suivant le rôle de l'animal auquel on lesadapte.par extens. Se dit des chevaux et âe toutl'attirail d'un voiturier, d'un roulier. Les harnais ne
passeront jamaisdans un chemin si étroit. | Cheval
de harnais, CL°/val de
nais, Se dit pour, embrasser la profession dés ar-
mes.| Fig.-et par plaisanterie. Endosser le harnais,
Se dit d'un homme 'd'église ou de robe qui revêt
lés habits de sa profession.
nais, Vieillir dans le métierdes armes. On dit aussi
Vieillir sous le harnais.

Sire, ainsi ces cheveux, blanchis sous Je harnois
Descendaient au tombeautout chargés d'infamie'.

Suer dans son mul à l'aise. | S'e-
chauffer sous son liarttais, Parler avec véhémence
s'animer beaucoup en discourant.[ Technol. As-
semblage de plusieurs pièces, dont le rubanier. et
le gazier se servent pour leurs étoffes,

HARO, s. m. (h asp.; du teuton. haren} crier,
appeler, ou du
au, haute, élevée),Terme depratique dont On se
servait, suivant la vieille coutume
pour faire arrêt sur ^quelqu'un ou sur quelque
chose, etjuge.1 Clameur de ha%o,
mait. Nonobstant clameur de haro, charte' nor-mande et lettrés à ce contraire, Formulerai se
trouve dans tous les privilègesdu roi
mer.| Féod. Droit de haro, Droit qui permettait au
seigneur haut-justicierde faire payer rame
ceux qui laissaient échapper un individu sur lequel
on avait crié haro, | Fig. et" famil. Haro sur, Lo-
cution employée par manière

.J'égard d'une personne dont les paroles ou les ac-
mots,oncria haro sur le baudet. (La Fontaine.) Tous crient

de concert haro sûr le premier
des sottises sur lesquelles ils s'accordent. 'D'A-
lembert.) Crions haro, sur le despotisme.

licier) -Calife ^Orient, Jde la race des Abbassidêk:
en 765, mo t

de



lm reproche sa

pre famille dans Au nombre
des Barmécides.

H.\KPA(îtO.\ s. ml ravir,
extrêmement avare et avide.

de l'Avare, et qui est devenu nom commun. On dit
C «ef lUi arare. C'est le sup-

l'Avar. de Plante, parC'oirus le nom
maîtres ue coitemps-ei sont ava-res, dit Strobile.

HARPA1LLER SEi. v. pr. (It asp.: Il mouil-
lées Fréquentât .f h r\>er. Se quereller indé-

cemment et avec aigreur. e:i se provoquant et enallant même jusqu'aux \-< es -de fait. Q <e reste-t-il
à faire apris *V.'re bien a m.uer une vie
douce, tranquille et a rire. Voltaire.

peutamères de la iamilie des carabiques. reufer-
mant des insectes de moyenne taille, à corps
oblong, a tête arr 'idie. a corselet trapézoïdal et il

bitent les endroits secs et sablonneux des régions
'tempérées. Plusieurs présentent des couleurs d'un
vert cuivreux ou u'un bleu métallique assez bri!-
laut. L'harpal^'bteu se trouve aiyx environs de Pa-
ris et dans le nord de la France

H.\hl*E, p. f. h asp. Instrument de musique
a |!a<ie:irs cardes do iujïir'r

ilar^e.

verticalement et qu«:i pince avec les deux mains.
On disait autrefois Piw:er de la harpe, on dit au-
jourd'hui Jouer de la harpe. Joueur de harpe. David
prenait. sa harpe et en joutait, et Saül en était sou-

(Bible.) J La harpe ancienne n'eut d'abord que
treize cordes, accordées dans l'ordre delà gamme

? diatonique. On accorde la harpe comme le piauo.
par tempérament, en adoucissant les quintes de la
partition. de la des quatre
ces principales dont la. harpe est composée. C'est
la bande courbée en forme d's et garnie de che-
villes ou de crochets qui servent à monter les cor-
des fixées à l'extrémité opposée sur la tabJe-'d 'har-
monie, j Colonne de la liarpe, Montant solide ou
creux, selon que la harpe est simple ou à mouve-
ment. ] Corps sonore de la harpe, Caisse convexe,
de bois d'érable, plus large à la base qu'au som-
met, et recouverte d'une planche de sapin, dite
plaTic'ie d'harmonie. | Cuvetle de la harpe, La pièce
qui. en reunissanf la colonne et le corps sonore
dans leur partie inférieure, forme la base de l'in-
strument. les pédales.sontplacées dans la cuvette,
d'où ellescorrespondent aux crochets ou aux four-
chettes de ia console en traversant la colonie
creuse; c'est, du moins, ce qui a lieu dans les har-
pes modernes.| Harpe <\ simple mouvement. Elle a
sept pédales (une pour chaque note de la gamme;,
placées dans la cuvette de l'instrument, d'où elles
correspondent à des crochets mobiles sur la cou-

cordées en mi bémol; mais si le morceau à exécu-
ter est dans un autre ton, on dispose d'avance les

d'hui abandonnée pour la harpe à double mouve-
ment. | Harpe à double mouvewttit, Harpe dans la-
[ quelle les pédalespeuvent se mouvoirde deux ma-I mères et se fixer a volontédans des crans pratiques

a double bascule, qui remplacent les crochets de

que corde peut recevoir trois intonations, le bé-
mol, le bécarre et le dièze. La harpe à double mou-

remrnt est accordée en do bémol ou si naturel, et
elle a la même étendue que la harpe à simple mou-vement.| Harpe <hrov)ntique, Harpe inventée au
commencement du XIXe siècle par un médecin
saxon, et dont l'étendue est de cinq octaves. i

d'un courant d'air qui les frappe.Harpe double,
Instrument composé de deux harpes réunies dont
on faisait usasse au XVIe siècle. (.Harpe harmonie

forte. C'est u|ie harpes ordinaire à laquelle so:.î
ajoutées trente-quatre cordes de laiton accordées
deux à deux, qui forment une sorte de contre-
basse de dix-sept demi-tous, et qu'on fait résonner
avec le pied, au moyen de dix-sept touches cor-
respondant à autant de marteaux qui frappent les

landais O'Brien Poiroinh, au xic siècle, et modi-
fiée au xv« par le jésuite Hument, jLa harpe a la j
même étendue que le piano à six octaves et uneplus belle sonorité; elle passe du son le plus -éc la- j
tant au murmure. le plus doux, par des nuances
insensibles, et produit des effets inimitables. Elit-
prête, d ailleurs, à des poses gracieuses, et fait va-loir les avantages de la personne qui exécute. De-
puis'le Xe siècle jusqu'au xve, cet instrument, au-jourd'hui menacéd'un abandon complet, fut le plus
estimé de tous. Les rois, les princes et les person-
nages les plus distingués tenaient à honneur d'ap- j
prendre à le jouer. Il était entre les mains des
troubadours et des dames. Ses moyens étaient ce-pendant alors bien bornés, comme les miniatures
des manuscrits nous l'apprennent' en nous le retra-
çant La harpeétait de dimension assez petite: le
nombre des cordes variait depuis six jusque vingt-
cinq. La forme était ordinairement celle du A.
C'est en Allemagne, au xvme siècle, que la harpe
reçut les premières réformes qui l'ont préservée de
l'oubli. Mais, vers 1770/ les facteurs français se
mirent à leur tour à la recherche d'améliorations
nouvelles. Celui qui éclipsa tous les autres artistes
par la perfection de ses découvertes, fut Sébastien
Erard. inventeur de la harpe à double mouvement,
à laquelle Pierre Erard a apporté plusieurs perfec-
tionnements de détail. Iconol. La harpe est un
des symboles de la déesse de la musique et de la

la figure d'une jeune fille couronnéede guirlandes,
tenant une harpe et ayant autour d'elle des instru-
ments de musique.| Conebyliol.Coquille univalve.
du genre des conques sphériques, ornée de canne-
lures longitudinales, qui vont en diminuant commeles cordes d'une harpe.] Ichthyol. Un des noms
vulgaires de la trigle lyre.| Archit. Pierre d'at-
tente qui sort d'un mur.Pierres qui, dans les

^chaînes de murs, sont plus larges que celles de des-
sous et de dessus.Fers plats, en forme d'équerre,
qui servent à lier les poteaux corniers aux murs
mitoyens'.Ane. fortiticat. Espèce de pont-levis.
T. de véner. La griffe d'un chien.

HARPE, ÉE, adj. (/<asp.j. Qui a la forme d'une
harpé ou qui a une ressemblance avec cet iustru-
'ment. Ce mot ne s'emploie que dans ces locutions
Un lévrier bien harpe, une levrette bien harpée. Il
signifie que l'estomac de la bête est très-avancé
et très-bas, et que le ventre est très-étroit et très-
haut. C'est parfois une qualité parfois un défaut.

HARPE, ÉE, part. Pris, sa^si, appréhendé. Un
fruit harpe. Un homme harpé par les gardes du
commercea été mené à la prison pour dettes.

HARPER, v. a. (h asp. du gr.
sir). Prendre et serrer fortement avec les mains.
On vous harpe mon homme^^et oh le met' dedans.

Fig. La fièvre qu'il harpa au urnoy des Neuf-
Preux en présence de • GermanicuV (Ménage. )j
Harper est un vieux terme,- encore Remployé par
Molière et par Sarrazin, dans le sens de saisir, de
dérober. « des Grecs, dont le rapax des
Latins est le parfait équivalent, à Une petite trans-
position près, et tous les mots qui en dérivent n'ont
pas dû être autrement construits, quel que soit
l'instrumentou l'objet qui en a fourni le sou radi-
cal. » \Dict. des anomal. franc.)| V. n. S'est dit
pour Jouer de la harpe. Allez-moichercher quel-
qu'un T. de ma-
nège. Se dit d'un cheval qui lève les jambes iné-
galeineut ou qui les L'.v: toutes les deux également,

mais avec précipitation. Mon cheval harpe, il faut
corriger ce défant. j | Se ha'kpeu, T pr. "Se prendre",
s'accrocher à quelque, chose, se sài Si fortement'
avec les mains. Je me harpe avec grande faim aux
accointancesqui sont.de mon goût. ^Montaigne._)

I1AKPEI R, Et'SE, s. (h asp.).' Autrefois, Celui,

danseuses de la cour.On Harpirte.
HARPIE, s. f. (du -gr. ravisseur). My-'

thol. Monstre fabuleux, né. de .iseptiuie et de la.
Terre: monstre ailé, au visage de femme, au corps
de vautour, ayant des griffes aux pieds et aux
mains. Les trois Harpies principalesétaient Aëllo,
Ocypite et CéK-i-o. Elles n'ont nullement, dans les'

Harpie.

traditions primitives, cette forme hideuse que les
poètes postérieurs se sont plu à leur attribuer.
Déesses des tempêtes, elles apparaissent' dans Ho-
mère, qui n'en détermine ni le nombre ni les noms.
et mentionne seulement en particulier Podargé

ver ceux que les dieux veulent faire disparaître.
Pénélope fait enlever par les Harpies les fils de
Pandcre. D après létymologiegrecque àpjrjîai, on
écrivait autrefois harpyie, puis harpye.

Dans Hé-
siode, les Harpies ont conservé le caractère de
beauté que leur donne Homère l'air est leur do-
maine, et les vents et les oiseaux n'ont pas plus de
vitesse que leurs ailes. Le poète les suppose au
nombre de deux Aèllo (tempête), Oeypète (au
vol rapide), et les désigne par l'épithète de vjv.6-
[jloc (à la belle chevelure). Déjà, dans Eschyle, les

lesquelles les poètes postérieurs ont renchériàl'envi.
Ces monstres, aux mamelles pendantes, causaient
la, famine partout où ils passaient, enlevaient les
viandes sur les tables et répandaient une odeur si
infecte qu'on ne pouvait approcher. Fig. Homme
ou femme vorace. Les deux harpies dévoraientcha-/
cune un poulet. (Le Sage.) Personne avide, rat
pace ou méchante. Régnier appelle les gens d'af-
faires des harpies. Je me suis informé exactement
des papiersqu'on vous avait envoy és; apparemment
qu'il y a dans ce monde des harpies qui mangent
le dîner des philosophes. (Voltaire.)] Famil .Femme
méchante et acariâtre. La femme de Socrateétait
une véritable harpie. j Ornithol. Espècede vautour
d'Amérique qui a beaucoup de rapport avec l'ai-
gle pêcheur, et en diffère par la brièveté de ses ai-
les. C'est, de tous les oiseaux de proie, celui dont
la taille est le plus considérable son bec et ses
serres sont d'une grande force. | Mamin. Un des
noms donnés aux céphalotes.

HARPIGNER (SE), v. pr. Trivial. S'attaquer de
la langue, de propospiquants. Ces deux gamins u
harpignent sans cesse. La comtesse et elle se harpi-
gnèrent; les autres ne dirent rien. ( Tallement des
Réaux. )Les courtisans seharpijnentet se houspillent.

HARPIA, s. m. (h asp.; du gr. Spirr,, harpon).
Ancienne arme qui se composait`d'un croc adapté
à-'un long manche. Croc dont se servent les ba-
teliers. Art vétérin. Tumeur charbonneusequi se
développesur les membres des bêtes à cornes.

HARPISTE, s. (h asp.). Celui, celle qui joué de
la harpe. Les bons harpistes sont rares.

HARPOCRATE (de l'égypt. Har-Pokrat, aux
pieds mous). Mythol. Dieu égyptien; symbole du
soleil a1i sortir de l'hiver. Il naquit d'Isis et d'Osi-
ris, mais après la mort de ce dernier, dans le jour



le plus court de l'année et à l'époque où le lotus
jette ses fleurs. Les traditions le dépeignent comme
un être débile et souffreteux, qui n'arrive à sa ma-
'tnrité qu'en se transformant en
soleil dans toute sa splendeur. Adoré principri–
ment «à Bouth où on lui nffra.it d". lo;t le
sa naissance son culte s'infiltra ensuite en Grèce

sur la bouche, ce qui le fit prendre à tort
le dieu du silence.On représentait

Harpocrate tantôt sous là figure d'un enfant enve-tantôt sous celle d'un adolescent
cv.uê de la mitre et couronné d'un disque rouge etvertduquel descend une boucle de cheveux très-

ses en -forme de corne de bélier. Ses attributs sont
le crocodile, le scorpion, le daim, le' lion, quelque-
fois le carquois.Le lotus et le pêcher lui étaient cou-
sacrés. On lui consacraplusieurstemples en É«*vpte

HAKPOIRE,s. f. ;/i asp.). T. de pêche. Piècede fer recourbéequi termine le harpon.
HARPO-LYRE, s. f. (h asp.). Instrument de la

forme d'une lyre antique. Il a vingt et une cordes
répartiessur trois manches, dont l'un, celui du mi-

les mêmes et accordées
de ]a même manière que celles de la guitare à six
cordes. Les deux autres manches, sur lesquelssontréparties le^ quinze autres cordes permettent de
produire des effets -que ne produit pas, la guitare
ordinaire. L'.étendue de la harpo-lyreest de quatre
octaves et demie.'

HARPON s. m. (h asp. du gr.. crocerappin; radical saisir). T. de pêche.

Harpon.

Dard qu'on lance sur les baleines, cachalots, mar-etc., et qui consiste en un grandjavelot defer emmanché à une hampe de bois de 2 mètresen-Mron à laquelle est attachée une corde fort ]on-uie. Ce javelot a la pointe triangulaire,, acéréetranchante comme celle d'une flèche. La longue<orde du harpon, que le harponneur file qnand ila blessé la baleine, est garnie à son extrémité d'uneou qui sert d'indice aux pêcheurs. Autrefois, leharpon était lancé par un homme,qn'on choisissaitparmi les plus vigoureux et les plus adroits; au-ourdhui,il est lancé par la poudre à canon, et ledanger de ce genre de pêche a considérablementUminue. On a inventé dans ces derniers tempsplu-
meurs sortes de harpons fort ingénieuxqui secent avec un fusil. Anciennement, Espècé degrappins tranchants qu'on fixait à l'extrémité desvergues et qui servaient à couper les cordages del'ennemi lors deÔhaS.nSeiî ensemble les pans d'un bâtiment decharpente. 1 Scie de menuisier pour refendre

HARPONNAGE, s. m. Action de harponner Lel'urponnagede la baleine.Pêche au harponI" îîinf0 W EEL part. T. de pêche:Atteint parJe harpon. Baleine harponnée.
HARPONNEMENT, s. m. Action de harponnerLe trrr' des cachalots et-des baieines

une opération très-dangereuse:
HARPONNER,V--R- (du Sr-Darder, accrocher ,avec le harpon. HarponnerunePleine. Absol. Lancer le harpon. Les marins qui

l'exerciceun talent tout particulier pour harponner
HARPONNEUR s. m. (rad. harpon). Pêcheur^

matelot choisi. pour lancer le harpon. Sur les ba-^
leiniers, le harponneur est un des sous-ofticiers dubord. Le métier de harponneurexige beaucoup de

et d'adresse.Le harponneurlapon,plus au-dacieux que tous les héros de l'antiquité, seul, au isein des plus terribles climats et des éléments, d'un
coup de trait perce un colosse formidable et prô-cure l'abondance à toute sa tribu. (Bern. de Saint-lierre.) Un ou deux harponneurs sont destinéspourchacune de ces chaloupes pêcheuses. (Lacépède.)

HARRISON (john). Célèbre horloges anglais
I ne a loulby, eu 1693, mort en 1776. Il excella-
I dans la fabrication des montres marines. On lui
{ doit le compensateur, pendulecomposé de plusieursmétaux

d'inégale dilatabilité qui se compensent, et
etla montre marine, qu'il nomma Garde-temps.

HART, s. f. (h asp. du celt. erd, ou du bas-bre-
ton Jré, qui signifie lien). Lien d'osier, de chêne,
de bouleau ou d'autre bois pliant qui sert à lier lesfagots.Attacherune bourrée avec une hart. On metdeux harts aux falourdeset aux cotrets. Les harts
sont proprement de petites branches vertes avec,lesquelles on lie le bois pour le mettre en paquet;de là dérive harde, lien qui sert à attacher les chiens
ensemble. (La Monnoie.) Lien qui passé autourdu cou du condamné à mort, l'attachait ensuite àla potence; et, par suite., la potencemême, le si-bet. La peine de la. hart. Mériter la hart. Guindéla hart au ('{Il, étrânglé court et net. (La Fontaine.)En 1535, il fut prescrit, et sous peine de la hart, à
tout bourgeois de se faire raser la barbe. (Sainte-Foig.) CharlesIX condamna jeshuguenots à la hart.

Si je suis par vos soins à i'abri de la hart,
Du butin que j'ai fait vous aurez votre part

° (BOURSAULT.)| Famil. Sentir la hart, Être digne de la potence.Sentant la hart à cent pas à la ronde. 'Marot )
HARTZ (LE). Géogr. Chaîne de-montagnes.del'Allemagne, qui s'étend, sur une longueur d'en-viron 150 kilom., dans le Hanovre, le Brunswick

et la Prusse. Elle renferme d'importantes minesdefer, de plomb, de cuivre, d'argent et de zinc ex-ploitéesdepuis le xe siècle. Ces montagnes sont cou-vertes de forêts qui jadis étaient beaucoup plusétendues, et portaient sous les Romains le nomu Hercynia sylva.
HARVEY (GUILLAUME). Célèbre médecin an-glais, né à Folkstone en 1578, .mort à Londres

en 1657. On lui doit un grand nombre de décou-
vertes en anatomie et en physiologie; la plus im-
portante est celle par laquelle il détermina, en 1619les lois de la circulation du sang et qu'il fit con-naître dans un traité publié en 1628.

HARVIAU, s. m. (h asp. ). T. de pêche. Cordequi attache les grands filets aux arches d'un pont.HASARD, s. m. (ftasP-î pron. azar; dérivé, se-lon Ménage, de as, point unique au jeu de dés, jeude hasard). Fortune, sort, cas imprévu;combinai-
son de circonstances indépendantes de nous quenous ne pouvons ni empêcher, ni prévoir, et dont
nous ignorons la cause. Ce qui est hasardà l'égard-des hommes est dessein à l'égard de Dieu (Bos-
suet.; Attenta peur ne laisser rien auhasard. (Fé-nelon.) Le hasard. est un mot qu'inventa l'igr.o-
rance. (Bernis.) Ce que nous appelons hasard n'estet ne peut- être que la cause ignorée, d'un effet
connu. (Voltaire.) L'idée du concours de plusieursséries de causes indépendantes pour la productiond nn événement est ce qu'il y a de caractéristiquedans la notion du hasard. (Cournot.) Le hasard estnon une cause véritable, mais une idée purementnégative, qui exprime l'ignorance où nous sommes
1 sur les causes de certains événements. ( Bouillet. )

1 espèce d êtrechimérique qu'on conçoit commeagissant arbitra.rement et produisant tous les effetsdont les causes réelles ne sont pas connues. Ils at-tribuaient au hasard, selon la coutume des hom-
mes, les effets dont les causer ne leurraient pas
connues. (Bossuet.) Le hasard, qui est quelquefoisplaisant nous fit tous rencontrer au bout de la-venue (M« de Sévigné.) Les chancesde la vie.La portique perd un de ses plus grands ressorts,lorsqu'elle récompense le hasard de la naissanceMontaigne ) C'est hasard, si je les conserve. (LaFontaine.) Non-seulement vous ne vous trouvez filsa nn duc, mais vous ne vous trouvezau monde, que
par une infinité de hasards. (Pascal. ) Le cielm'a se-couru, dans ce triste hasard. (Voltaire.) Hasard sedit aussi du cas imprévu qui se produit, et désigne
1 effet aussi bien que la cause. Quand le crime réus-sit, c est plutôt un heureux hasard pour la vertucille pour le crime. Mettre,.jeter. pousser une choie

ces.| Jeux de
point

sans laquelle
tout ordre judiciaire, même avec des magistrats
vertueux, Vest qu'un redoutable jeu de

au jeu.
balle, par exemple, dévie de la route qu'on avaitI voulu lui faire

suivre. J Bon marché, bonne ocea-

péril. Courir le hasard de la vie; de l'honneur, dela fortune. A la-guerre, la mort et la vie logent
ensemble a l'enseigne du hasard. La vertu la plus
ferme évite les hasards.(Corneille.)1 Poétiq. et dans
Je style élevé. Les hasardsdela guerre. [ du hasard,loc. adv. A l'aventure, sans réflexion, inconsi-
dérément. -Ne faites point parler vos acteurs au ha-
sard. risque de. Ilvoulait reprendre ses exercices ordinaires, au ha-
sard de retomber dans les mêmes maux. [ A touthasard, A tout événement, quoi qu'il puisse arri-
ver. Parler, agir à tout hasard.| Ue hasard. Un li-
cr de hasard; un tableau de hasard, D'occasion1
Par hasard, loc. adv. Fortuitement, sans que l'évé-
nement résulte de la volonté. Il le guérit par ha-sard. (Boileau.) Prov. Il faut donner quelque chose

prévoir. l T. de mathémat./ Doctrine des hasards ana-
lyse des hasards, science Ses hasards, Doctrine, ana-
lyse, science des probabilités, théorie du calcul deschances favorables etdéfavorables à l'arrivée duuévénement dans des conditions données. L'analyse
des hasards constitue une des branches les pins -dif-ficiles et le- plus délicates des mathématiques. Lesplanètes n'auraient pas eu ce mouvement dans lemême sens, si la même cause ne l'avait pas pro-
duit ce qu'il est aisé de prouver par la doctrine
des hasards. ( Buffon. ) | Philos. Quelques philoso-
phes, Epicure à leur tête, n'ont pas craint de- vou-loir expliquer le monde par le hasard, par le con-
cours fortuit des atomes. Pour détruire cette sup-
position insensée, il suint de faire remarquerque1 on ne peut rapporterau hasard que les faits pu-
rement accidentels et passagers, et d'yopposer,comme 1 ont fait Cicéron (de Natura Deorum) Fé-nelon (Existencede Dieu), etc., l'ordre admirablequi règne dans l'univers,le retour régulierdes sai-
sons, la reproduction constante des mêmes espèces.(Bouill.et.) 1 Fontenelleest injuste 'envers l'homme
lorsqu il dit que « le hasard est le premier auteurde presque toutes les découvertes. » Lemontey l'his-
torien de la monarchie de Louis XIV, n'est pas
moins empirique lorsqu'il s'écrie « Le hasard as-
socié toujours désavoué et toujours puissant dans
les affaires humaines.II faut dire plutôt avecPradt

« Le hasardest la divinité des aveuglesservie par l'irréflexion.Les hommes de géniechose singulière, ont été presque tous disposés à
croire au hasard; comme si le propre du génie étaitde s ignorer lui-même et de voirdans les effets de
son influence le pur effet du hasard. Voltaire ap-pelait le hasard le maître du monde. Le hasard

m" S BocnaP?rte» est le seul

d esprit le jour où elle a écrit cette mémorable
maximè L'homme doit penser plus haut qu'un faitElle a revendiqué au .profit de l'humanité toute lapuissance de sa raison et toute la dignité de sonrôle; elle a replacé notre être dans'son véritablemilieu, ou plutôt dans sa véritable supériorité enlui rappelant qu'il était le-roi de la création /s'il

gouverneraitla ma-tière et qu il se mettrafta. Wus d'elle, au-des,-sus des animaux, par la

s afhrme du même coup et répudie cette prétenduetyrannie de la fatalité sons laquelle se courbelevulgairecomme le chien on l'esclave se couche de-
vant e maître armé d'un fouet. Les religions elles-
mêmes n ont que trop suppléé et mêmesecondécettehumiliante ironie du hasard en tendant à substituerchez 1 homme dit à1 homme

« Au lieu de diriger tes'forces,'de teservir de ta volontéaliène-les au profit d'une di-vinité dont je suis l'intermédiaire,
que tu ne con-nais pas il est vrai mais à laquelle je1tde croire

Il Dès
en que le jouet du



car le cheval, fin moins, obéità sanatur«. remplit ses fonctions, tandisque l'homme
dépourvu de ses nobles facultés n'estplusun-être

dégradé. 11 n'est que trop facile de prouver que le
hasard est, à défaut d'une grande pensée, le dieu,

te seul dieu du jour. Notre société n'a d'autre ther-
momètre que le cours de la Bourse. Elle oublie °

fants n'ont pas assez d'ardeur pour s'accrocher aux
roues dit char de la fortune qui écrase plus e vic-
times qu'il ne porte d'heureux', ,Si cette épidémie
seil faudrait désespérerde la civili-
sation modernu. Où marche uite société qui, pour
tout élément de prévoyance, n\ accepte que le"/m-

sard ? qui n'a d'adorationq îe poàr le succès, le suc-
cès fût-il escorté du crime et dé toutes les basses-
ses?. L'ne pareille socié.é oscille sur sa hase et
penche du côté de la décadence.

HASARDE ÉE, part, [h Exposé au ha-
sard risqué; émis. Le salut du pays hasardé dans

une bataille. Un effort hasardé avec peu de chance
de succès. Une idée /ia.«ar</e>.JLesopinions les plus
litsardéfn se trouvent, non pas, comme on le croit,
dans les philosophes, mais dans les théologiens.
Une vie trop facilement hisardée. (Bossuet.j Cette
idée sur la cause du mouvements.des planètes pa-
raîtra moins hasardée lorsqu'on rassemblera -toutes
les analogies qui y ont rapport. (Buffon.) | S'em-
ploie quelquefoisà l'égard d'une personne. Cinna
n'est pas perdu pour être 'hasard*1'. (Corneille.) |
T. delittérat. Qui, étant en dehors de l'usage,
court risque de n'être pas bien accueilli des coti-
naisseurs. Un mot hasardé. On sacrifie des traits

f" noblement hasardés auxquels le public s'accoutu-
merait en quatre jours. (Voltaire.) j Blond hasardé,
Blond qui tiré sur le roux.Se dit aussi d une
viande de boucherie qui est un peu passée et qui
commenceà se gâter, on d'une pièce de gibier qu'on
a gardée longtemps pour la mortifier et lui faire
acquérir plus de fumet, et qui est hâlée, faisandée
et en voie de décomposition. Ce gibier est quelque
peu hasardé et prêt à entrer en putréfaction.

HASARDEMENT,adv. (h asp. pron. azardé-
»/ian). Par hasard, d'une manière hasardée. Un homme
par lamainhasard é*nentme prit .(Régnier. )La pauvre
iillerécouta, et hàsardémentréponditqu'ellel'aimait.

HASARDER, v. a. [h asp.). Exposer aux chan-
ces du hasard, risquer, aventurer, hasarder son ar-
gent, au jeu. Hasarder tout son bien dans le com-
merce. L'exempleest dangereux et hasardenos vies.
'Corneille.)Ne hasardez pas une bataille dont les
suites seraient .inutiles. vBarthélem^) Hasarderune
entreprise. (Voltaire.; 1. mettre. Hasarder une
expression. j. 11 se dit quelquefoisdes personnes.

Il réduit tous les soins d'un si pressantennui

(cORNhII.l.K j
1 Ahsol. et neutral. Cet homme hasarde beaucoup.

La 'rai son' mr me hasarde, la passion risque. (Roh-
baud.)1 Fig. Hasarder le paquet, S'abandonner au
hasard, en s'engageant dans une affaire, dans une
entreprise douteuse. Il risquait d'être entièrement
ruiné, néanmoins il hasarda le paquet. Hasarder de,
Risquer de. Il hasarda de mettre contre lui l'opi-
nion- publique. Tenter, essayer. Je veux hasar-
der de toucher à cette anoure sans m'y brûler.
SE HASARDER, v. pr. S'exposer à un danger, s'a-
venturer, se mettre en péril. Qui se hasarderait
contre un tel adversaire? (Corneille.) Se hasar-
der à, S'aventurerà; prendre sur soi de. S'il se hn-
sarde jamais monter sur le clocher, il tombern.
Se hasarder dans. Dans quelle fâcheuse affaire al-
lez-vousvn* hasirder? |.S> hasarders'emploie aussi
dans un sens passif, pour être hasardé. La vertu,
l'honneur; le repos ne doivent, pan; se hasarder.

Prov. Qui ne hasarde rien n'a rien, Il -faut savoir
risquer pour gagner.

HASARDEÛR, S'est dit
pour hasardeux, téméraire. Ce prince est le sou-
verain patron des actes hasardeurs. 'Montaigne.)j
S. Celui, celle qui hasarde.

HASARDEUSEMEA'T,adv. (h asp.). Avec pé-
ril, d'une manière hasardeuse. Son honneur se
trouvait hasardeusement lié à cette entreprise.

HASARDEUX. ElTSE adj. (h asp.)." Hardi,
iventureiiXi qui hasarde volontiers sa personne, sa.

fortune, etc. ("est un beau joueur, mais il est trop
Iwnardeux. Un marchand h-asardeux. Si vous étiez
moins hasardeux,j'aurais plus de repos. (M006de Sé-

vigné.) En parlant des choses. Périlleux, on il

neille.) | T. de littérat. Qui sort de l'usage,gqui est
risqué. Un mot hasardeux.

rjfj. Pocleur de la loi de Mahomet, qui se préten-
dait issu du prophète, et fonda la dynastie des ché-
rifs, qui à partir de 1509, régnèrent sur presque
toute la Barbarie occidentale, et qui sont aujour-
d'hui encore sur le trône du Maroc.

HASCHÉMITE, s. m. H ist, Descendant d'Has-
client, intendant suprême du temple de la Mecque.
Les Haschémitesformaient la plus puissante famille
de la tribu des Koréischites.

HASE, s. f. (/» asp. de l'allem. hase'Kàasen,
hare, lièvre). La femelle du lièvre. et celle du lapin
de ga.enne. Cette hase ne tardera pas à mettre bas.
Il faut, au moins, une demi-douzainede hases dans
une bonne garenne. 1 Fig. et trivial. Vieille femme
qui a en beaucoup d'enfants. C'est une hase que
cette fvmme.

HAST, s. m. (du lat. Itasta, même sens). Âi-ir^.
fois, Lance, pique. Ne s'emploie que dans cette lo-
cution Armes d'hast, Armes emmanchéesau bout
d'un long bâton. Avant l'invention des armes à
feu et leur introduction dans les arméesmodernes,
on donc ait ce nom à toute arme composée d'un
fer tranchantbu aigu, emmanchée au bout d'une
hampe on bâton plus au moins long, comme la pi-
que, la lance, l'épieu, le javelot, la sarisse, la fa-
larique des anciens, P&sponton,le fauehard, la gui-
sarme, la hallebarde, la pertuisane,etc., du moyen
âgé. De ces différents moyens de destruction, la
lance seule est restée en usage pour la cavalerie;
mais quand.l'infanteriecharge à la baïonnette, elle
se sert d'une véritable arme d'hast.

HASTAIRE; .s. m. (h asp.; du lat. haslarïiu,
même sens; formé de hasta, lance, javelot). Soldat"
qui, chez les anciens Romains, portait une. arme
d'hast, une lance, une pique. Le hastaire était un
soldat légionnairequi combattait en première ligne.

HASTE, s. f. (h asp.; du lat. hasta, lance). An-
tiq. Arme que portaient les hastaires. Il y en avait
de deux sortes, toutes deux à hampes garnies à
leur extrémité de fer pointu, mais l'une à hampe
longue, l'autre à hampe courte. On pointait avec
la première, ou lançait la seconde. 1 Numismat.
Javelotsans fer ou sceptre, qui, sur les médailles,
est l'attribut des divinités bienfaisantes.

HASTE,, ÉE, adj. (h asp. du lat. haslatus,
même sens; fait de hasta, pique, lance;: Bot. Qui
a la formed'un fer de lance. Feuilleshustées. Plante
Hastée..

HASTTFOLÎÉ, ÉE, adj. Bot. Dont les feuilles
sont hastées.

HASTIFORME, adj. {h asp.; hasta, lance;
forma, forme). Didact. Qui a la forme d'une lance,
d'une pique.

HASTIi\GS. Géogr. Ancienne ville maritime
d'Angleterre, dans, le Sussex, à 50 milles S. 0. de
Londres, l'un des anciens ports dont les députés
au parlement sont appelés les barons des cinq-ports,
quoiqu'il y en ait huit aujourd'hui. Hastings est
fameux par deux sanglantes batailles qui ont al-
ternativement changé la face de la Grande-Breta-
gne la première, que Guillaume le Conquérant
due de Normandie, livra le 14 octobre 1066, dura
douze heures, et mit l'Angleterre en son pouvoir
Harold, roi d'Angleterre et deux de ses frères
y furent tués; la seconde eut lieu en 1263 entre
Henri III et les barons du royaume, auxquels échut
la victoire. Le roi fut fait prisonnier.

HÂTE, s. f. (h asp. de l'allei°n. hast, même sens.
On écrivait autrefoisen français baste): Précipita-
tion, diligence, promptitude, vitesse. Une grande
hâte. jAvoi, hGte, Être très-pressé. Donnez-moi de
l'argentau plus vite, car j'ai hâte. (Régnier. ) Faire
hâte; Faire diligence, aller très-vite. En faisant
grande hâte vers Waterloo, l'armée française ar-
riva à minuit dans les environs de Bruxelles.
A la hâte, loc. adv. Avec précipitation. L'alouette
bâtit un nid, pond, couve et fait éclore à la hâte.
(La Fontaine.) | Avec haie, en. hâte, en grandi hâte,en adv.- Prompternent., avec dili-
gence, en grande diligence. Il fallait faire marcher
en hâte une armée que la disette affaiblissait. (Vol-
taire.) j Prov. La trop grande hâte est cause du re-
tardement. 1 Mieux vaut bonne attente que mauvaise
hâte, Il vaut mieux attendre une bonne occasion
que de se presser et en saisir une mauvaise.

HÂTÉ, EE, part, (h asp.). Fait à la hâte. Ce
travail ne vaut rien, il est trop hâté. Il Qu'on fait
'^ller vite. Une civilisation hitêe par des circon-
stances favorables. Les morceaux trop hâtés se
pressent dans sa bouche. (Boileau.)

Gardez qu'une voyelle à courir trop hâtée
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée.

Hâtif, précoce, prématuré. Saison hâtée. Une vi'gi'-
tation hâtée ne produitque des fruits chétifs.

Petite broche dont
on se sert pour assujettir de grosses pièces au'on
fait cuire la broche. Petite broche ou verge de
fer qu'on adapte aux rouets, aux métiers à filer,
et sur laquelle le fil, le coton, la laine, la soie, se
roulent à mesure qu'ils sont filés.

HÀTELETTES, s. f. pi. (h asp ). Se dit des pe-
tites pièces de gibier,. des rognons, des morceaux
de foie, dès-oiseaux, -des poissons grillés ou rôtis
au moyen du hâtelet. Une entrée de hâlelettes.

IIÀTÉMEM", adv. (pron. ntéman; rad. hâte).
D'une manière hâtée; avec célérité, empressement,
vitesse. Cet ouvrage a été écrit hâtément.

HATER, v. a. (h- asp. du celt. hast, etnpresse-
ment, vitesse. Hâter, autrefois haster, vient peut-

<Hfe du mot français hast, lame, trait; ainsi, hâter,
signifie proprement aller comme un trait. C'est parla même figure que de jaculum (trait), les Latins
ont fait jacu lari (lancer, darder); de lance, dard,
les Français ont fait lancer, darder, verbes d'ac-
tion dont le mouvement est vif et rapide). Accélé-
rer le mouvement, les progrès d'une chose près-
ser, avancer. Hâter son départ. Hâter son retour. «Le fils d'Agamemnon vient hdter son supplice.
(Racine.) .11 connaissait le prix du temps et ne per-
dit pas un moment pour hâter cette construction. ?
(Raynal.) Des assassins trop lents il veut hâter les
coups. (Voltaire.) Hâter les progrès des arts. (Bar- S
thélemy.) Rendre plus vite, plus pressé. Hâter le
pas, hâter la marche, Exciter, stimuler. Il hâtait

colique la' course de son chameau dans le désert.
(Virey.) [ Avancer la maturité. On ne- hâte pas la
maturité des raisins en les* mettant sur le gril. (Bé-
ranger.) Faire dépêcher, expédier. Faites hâter la
rédactionde cet ouvrage. En parlantdes personnes.
Hâtez donc les maçons, ils n'avancent pas.' SE HA-
TER, v. pr. Faire diligence, se presser. Je me !ni-
taé de lui en donner avis. Hâtez-vous de faire ce
qu'on vousdit. Elle se hâte trop, Burrhus, de triom-
pher..(Racine.") Hâtez-rous lentement. (Bbileaou.)

HÀTEREAU, s. m. (h asp.). Tranche de foie
saupoudréede sel, de poivre et de persil, que l'on

faitgriller..
HÂTHOR. Mythol. Dans les légendes hiérogly-

phiques, et Athor, Aihyr ou Athar, suivant les my-
thologues. Ce nom, qui signifie deyneure d'Horvs,
désigne une divinité égyptienne du second ordre,
qui offre dans son unité l'idée de la puissance fe-
melle humide associée à la puissance mâle, le feu
créateur. Hâthor est la mère de tous les dieux, mais
dans un ordre secondaire. Elle prend position dans
le ciel et y figure comme la lune, image du prin-
cipe humide. Identifiée par les Grecs avec Vénus.
Junon et Diane, dont elle diffère cependanten plu-
sieurs points, Hâthor apparaît sur les monuments
égyptiens avec divers caractères différenciésprin-
cipalement par les coiffures symboliques dont sa
tête est ornée. A Philoé, elle est. représentée nour-
rissant Horus; la légende lui donne le titre do très-
aimable nourrice-épouse,remplissant le ciel et le monde
terrestre, et de ses bienfaits et de ses beautés. Sous
cette fonction de nourrice des dieux, elle est bucé-
phale quelquefois, cependant, sa tête est recou-
verte du vautour surmonté du disque et des cour-

nes, emblèmes qui caractérisent aussi d'autres dées-
ses. Dans les temples de Philoé, d'Ombos: près du
Memnonium à Thèbes, et surtout dans le grand
temple de Denderah, Hâthor est figurée par une
tête emblématique, servant de chapiteau, qui con-
siste en une face humaine à oreilles de vache et
surmontéede l'édifice symboliqueoù repose Horus.
El!e se présente encorecomme déesse de la beauté
et de la toilette, et tient alors dans ses mains des
bandelettes ses images soi.c de plus ornées de col-
liers, de bracelets, d'agrafes et de fleurons Enfin,
Hâthor ligure dans les monuments funéraires le
plus fréquemment sous forme humaine. Dans le
tombeau d'Onstvér, on voit ia-4éesse présenter au
roi défunt la croix ansée. symbole de la vie divine
dans laquelle il vient d'entrer. C'était elle qui, sui-
vant les légendes, sollicitait le souverain juge.Osi-
ris en faveur des morts qui arrivaient dans l'A-'
menti (enfer). En cette qualité de déesse ténébreuse,
le mois de novembre (athyr), anniversaire de la
mort d'Osiris et époque des longues nuits, lui était
consacré. (Jacobci.)

IIÀTIER, s. m. (rad. hâte). Grand chenet de
cuisine, il. plusieurs crochets de fer, sur lesquels on
appuie les broches.

HÂTIF, IVE, adj. (rad. hâte). Précoce, préma-
tnré, par opposition à tardif. Raisin hâtif. Légumes
hâtifs. Végétation hâtive. Fleurs Par ex-
tens, et dans le sens de précoce. Un terrain hâtif,
Qui produit des fruits précoces.Rapide. Le déve-



loppemeiit du corps ne doit pas être trop hâtif. tdit de tout ce qui est susceptible d'accrois-
sèment et dont le développement devance l'époque
ordinaire. Esprit hâtif. Croissance /««lire. "Une vieil-
lesse hdtice. Les esprits hâtifs s'éteignent souvent
les premiers.Qui hâte. Peu tïsité dans ce sens.

HVT1LLE, 3. f. (h asp. les deux sont mouil-de porc frais bon à rôtir. Quand on
Tue

un porc, ou envoie à ses amis de la hâlille et
du liouuiu. l Fig. Donner de la hâlille à quelqu'un.
Lui' donner des coups de bâton.

rit uri'e des premières. Pois hâtif.
HÂTIVEMENT,âdv. (h asp.). D'une manière

hâtive. Ce jardinier fait venir les fruits et les fleurs
hàiiveinenî. En hâte. 11 partit hâtivement.

IIÀtIVETÉ, s. f. (le asp.). Croissance hâtive des
végétaux..Cette croissance s'obtient souvent par
des moyens artificiels, en serre chaude, et au dé-
triment de, la qualité du fruit et de la fleur. La hd-

.tiveté des fleurs, des fruits. Il y a des fruits esti-
mables pour leur hâtiveté, et d'autres pour leur
tardiveté. (La Quintinie.)

itATTI-SCHÉRIF, s. m. (formé de deux mots
turcs qui signifient écriture noble). Ordonnance si-
gnée du sultan, qui renferme quelquesmots de son
écriture. Le halti-scherif le plus fameux des temps
modernes fut publié en 1839, dans la plaine de
Gulhané, par le sultan Abdul-Medjid; c'est une
espèce de charte ou de droit fondamental.

MÂTURE, s. f. (h asp. T,. de serrur. Morceau
de fer qui se prolonge en forme d'équerre saillante,
dont l'extrémité aboutit à un pêne, à un verrou, et
l'arrête.

HAUBAN, s. m. (h asp.). Mar. Nom donné aux
gros cordages dont la fonction est d'assujettir les
mâts dans le sens latéral contre l'effort des voiles,
ou contre la chute vers l'avant, tandis que les étais
les garantissent de la chute vers l'arrière. ails
de grand mât. Haubans de misaine. Hauba^^ar-
timon. Haubans de hune. ] Bas haubans, Ceux des
bas mâts* Plus l'angle que le hauban fait Avec le
mât est grand, plus grande est sa puissance. Ca-
peler les haubans. Rider les haubans. Les vaisseaux
ont jusqu'à neuf bas haubans de chaque côté, au
grand niât et au mât de misaine. Monter dans les
haubans Tous les hattb-ins; à l'exception de ceux
de perroquet, sont réunis entre eux par des enfié-
rhures, menus cordages qui les coupent à angle
droit, et forment, autant d'échelons pour monter
dans la mâture et en descendre.Au commandement
l'équipages'élança dans les, haubans, pour aller ser-
rer les voiles. 1 Faux hauban, Se dit de deux cou-
ples de haubans qui servent accidentellementdans
un gros' temps, pour soulager l'effort des 'haubans
du grand, mât et du mât de misaine. | Porte-hau-
bans, Plate-forme extérieure, étroite, construite en
bordages épais, liée au bord par de petites courb-ss
et chevillée sur la muraille, à la hauteur de la liesse
du plat-bord. Le porte-haubancontribue à l'appa-
reil des mâts; plus il est large, plus les haubans
ont d'épatement, et plus les mâts sont solidement
tenus. Daus ces derniers temps, on avait tenté de
remplacer,pour les haubans, les cordages de chan-
vre par des câbles ou chaînes de fer; l'expérience
a repoussé cette innovation, parce qu'elle substi-
tuait à un système élastiqueun système inflexible
qui, arrêtant soudainement toute vibration, deve-
Hait une cause fréquente de rupture. Haudan se
dit aussi de tout cordage qui 'sert à assujettir une
bigue, une chèvre, ou tout autre engin pour élever
des fardeaux.

HAUBANER,v. a. (h asp.). Mar. et constr. As-
sujettir, étayer un mât ou un. engin quelconque
avec des haubans. Peu usitée.

IIACBERGE0N, s. m. (h asp.). JPetit haubert,
espèce de, cotte ou de chemise de mailles. Les

maille se fait le haubergeon, En travaillant con-
stamment, mais peu à peu, ou mène à bout un

travail difficile, une entreprise de longue haleine.
HAUBERGIER, s. m. (h asp.). Possesseur d'un

tief_de haubert. | Fabricant de hauberts".
HAUBERT, s. m. (la asp. altérât, de l'allem.

hais, cou; bttrgen, garantir). Sorte de cuirassé an-
cienne eu de cotte de mailles, é, manches et à gor-
gerin, qui était l'armure des chevaliers. Cette cotte
de mailles était ornée d'une pièce d'étoffe brodée
des armoiries du chevalier. Les écuyers n'avaient
lms droit de porter le haubert. j Dr. féod. Fief de

servir le .coi Il: la guerre, avec droit de porter le

HAI'DHIETTES, s. f. pi. Religieuses hospita-

Terre-Sainte. sa femme, qui l'avait cru mort, s'é-
tait consacrée à la vie cénobitique, dans me mai-
son qui-lui appartenait. Haudri, de retour dans sa
patrie/voulut faire relever de son voeu, et n'ob-
tint la dispense du pape qu'à la condition d'alian-
donner la maison à douze religieusespauvres, avec
les biens nécessairespour leur entretien. Il existe
encore à Paris une rue des Vieilles- Haudriettes.

HAUSSE, s. f. (h asp.Ce qui sert à, hausser.
Mettre une hausse à des chaussures. Imprim. Mor-
ceau de papier mince qu'on colle sur le tympan, à
l'endroit où l'on voit un défaut de foulage et où.
l'impression vient faible. Les haussés se placent,
avec les nouvelles presses, sur une feuille dite de
mise en train qu'on rixe entré le blanchet et tym-
pan. Pièce qui s'ajoute an moule, chez les fon-
deurs en caractères. | Artill. Espèce de targette
mobile et'graduéeadaptée à la culasse d'un canon
et qui sert à augmenter à volonté l'angle de mire
et celui de projection.Le cran de mire est au mi-
lieu de la tête de la hausse. Il y a aussi des fusils,
des carabines à hausse. | Écon. rur. Partie d'une
ruche qui est composée de plusieurs pièces super-
posées les unes aux autres. | Support d'une cruche.

Blàs. Se dit du chevron et de la fasce, quand
ils sont placés plus haut qu'à l'ordiriaire. Luth.
Petit morceau de bois qui porte l'écrou de l'archet,
et qui sert à le tendre ou à le détendre:Technol.
Cercle de cuivre qu'on met sur le fond d'une chau-
dière de teinturiers ou de brasseurs.JManuf. Hausse
de carême, Petits coins qui servent à élever la ca-
rette à mesure que le rouleau de l'étoffe grossit. |
T. de fin. Augmentation de la valeur des effets pu-
blics. Les fonds sont en hausse.Les banqniers spé-
culent sur la hausse et sur la9baisse. J Jouer la,
hausse, Acheter et s'engager à payer plus tard, au
cours actuel, des effets qu'on espère revendre avec
bénéfice. Le. joueur à la hausse perd, s'il y a baisse,
une somme relative à celle qu'il eût gagnée dans
l'hypothèse contraire c'est ce qu'on appelle diffé-
rence. j Il se dit aussi de l'augmentation du prix,
de la valeur dès-denrées, quelles ffti'elle soient-
Les laines sont en hausse, ce qui fait augmenter les
draps. | Fig. La latrie est en baisse quand la bourse
est en hausse.

HAUSSÉ, ÉE, part. Rendu plus. haut. Un mur
haussé d'un mètre.

1
HAUSSE-COL, s. m. (h asp.). Petite plaque do-

rée, en forme de croissant, que les ofüciers d'infan-
terie portent au-dessous du cou lorsqu'ils sont de
service. Le hausse-col est imité d'une des pièces de
l'ancienne armure qui s'est perpétuée en s'amoin-
drissànt. C'était autrefois un collet en fer rempla-
çant le gorgerïn. Au XVIIe siècle, ce n'était plus
qu'une petite plaque de fer poli, de cuivre doré ou
d'argent, servant d'insigne aux officiers d'infante-
rie, ainsi que l'épée et la pique.- Le maréchal de
Grammont installait ces colonels en leur donnant
un hausse- col doré.(Voltaire.)Plur. Des hausse-?col.
Ornithol. Variété de colibri.
HAUSSEMENT, s. m. (h asp. pron. oseman).

Action d'élever, de hausser quelque chose. Le haus-
sement d'un mur. 1 Un haussement d'épaules, Mou-
vement qu'on fait par dédain ou par mépris. | Fig.
Haussement de la voix, Action de parler d'une voix
plus forte. | Le haussement des monnaies, Augmen-
tation de leur valeur numéraire. La banque était
épuisée ce haussementde la valeur numéraire des
espèces acheva de la décrier. (Voltaire.)
tation de prix. Hccussement des effets publics, du
pain, des denrées,etc..

HAUSSE-PIED, s. m. Ce qui sert à hausser k>
pied, ce qui aide, soutient, élève. | Fig.°J'eusse été
bien aise de pouvoir pénétrer si cette proposition
n'était pas le hausse-pied de quelque machination
souterraine. (Retz.) | T. de chasse. Sorte de piège

Sorïe de sacre, oiseau qui a souvent une patte enl'air. Premier oiseau de proie qui attaque le héron
dans son vol. | Plur. Des hausse-pied.

HAUSSER, v. a; (h asp.). Élever, rendre plus
haut. Hausser une- maison. Hausser untoit. [Mettre plus haut, lever eu haut. Hausser les
bras. Hausser la jambe. Il hausse la visière de son
casque. Hausser' les épaules, Les lever en signe due
dédain, de mépris ou de pitié. Ils haussèrent les
épaules, et s'en allèrent' sans rien .dire. (Michelet.)
1 On dit aussi quelquefois Hausser les épaules de

1 pots; le prix des denrées. D'unbuste, d'un tableau
le temps hausse le prix. (Mme Deshoulières.) | Éle-

ver. Hausser un peu la voix, hausser lo ton. | Haus-
ser le ton, Signifie aussi parler d'mi ton de hauteur,

queles
rendus soient- plus. aigus.en parlantd'instruments.

ton, d'un demi-ton. Le dièse hausse lanote d'un
pour note

du diapason une note plus, élevée. Hausser
d'un morceau
Boire beaucoup
pièce en lui donnant de la profondeur | T. de
tier. Hausser un plat, une assiette, Étendre la ma-
tière
plus haut, plus élevé. La Seine a haussé. | Fig.et
famil. Hausser d'un cran, Augmenter d'une petite
quantité. Malgré sa fortune, son esprit n'a pas
haussé d'un cran. | Prendre une valeur plus grande.
Les prix ont haussé.Les actions haussent. | Se HAjrs-
BER, v. pr. S'élever, se grandir. Se hausser sur ses
pieds. (Boileau.)| Fig. Toujours égal à lui-même,
sans se hausser pour paraître grand. Louis XIV,
petit de taille, *'e haussait pour paraître grand.-1
Être hausse être rendu plus haut. Cela se hausse

Quand la capacité de son esprit se hausse
A connaître un pourpoint d'avec un haut d« chausse.

¡En parlant du temps, S'éclaircir. Le temps se
hausse il se met au beau. Prov. Il ne se hausse,
ni ne se baisse, 11 est tranquille, sans inquiétude.

1IAUSSET, s. m. (h asp.). Pièce de bois qui sert
à retenir le chevalet des couteliers.

HAUSSIER, s. m. (A asp.). Celui qui joue à la
hausse1 sur les fonds publics ou sur le cours de la
rente. Il est opposé baissier. Ce banquier figure
parmi les plu.s intrépides haussiers à la Bourse.

s. f. (h asp.; pron. osière). Mar.
Cordage ferméde trois ou quatre torons. C'est avec*»
les haussières qu'on fait'les manœuvres courantes,
les haubans, les amarres, etc.

HAUT, HAUTE, adj. (/i asp. pron. o; dulat.
allus, qui a le même sens). Élevé. Un haut clocher.
Un murf«auf de deux mètres. Un arbre très-haut.
Une tour très-haute. L'herbe de cette prairie est
liante. ,Une haute montagne. Les Lapons sont hauts
de quatre pieds et demi au plus (Régnier.) On voit
ces hauts remparts élevés par Cyrus. (Voltaire.) |
Qui est situé plus haut. Le plus haut étage de la
maison, j Qui s'élève plus haut. L'aigle a le vol
très-haut.T. de mar. Xavire de haut bord, Fort
élevé au-dessus de l'eau. Se dit des forts navires
de guerre.Prendre son vol trop haut, Faire plus
qu'on ne peut, s'élever plus qu'on ne doit, par or-
gueil ou présomption. ¡Qui est relevé. Marcher la
tête haute.Fig. Il peut aller la tète haute, Se montrer
partout sans rien craindre. | L'épée haute, Avec bra-
voure. L'œil sur chaque danger, l'épéehaute sur tous.
agile et terrible. (F. Soulié.)"| T. de manège. Tenir
la bride haute, La tenir courte. Tenirla main haute
àquelqu'un, Ne rien lui passer. Profond. La Seine
est fort haute au pont de Bercy.| La mer, la marée
est' haute,A son plus haut point d'élévation.1 Se dit
d'un lieu plus éloigné de la mer, plus proche de la
source d'une grande rivière. La haute Allemagne,
la haute Egypte, le haut .Rhin, la haute Marne, etc.
Lorsque l'adj. haut, dans ce sens; sert à exprimer
une division territoriale ou administrative, il se
joint au mot suivant par un trait d'union et prend
la majuscule.
f/auîe-Manie. 1 Le haut bout de la k&le, La place
d'honneur. Fig. Se dit de l'esprit ecdu cœur, des
facultés intellectuelles et morales, des pensées,des
sentiments, des qualités en général, et il signifie
Noble, élevé, éminent. Une haute raison. Une haute
conception. Avoir l'esprit, le tfœur ou l'âme trop
hauts pour commettre une méchante action. | T.
de mus. Élevé, aigu. Ton haut. Votre violon est
trop haut. Sonore,=en parlant de la voix. Ce
lprano a la voix bien haute. | Famil. Jamais nous
n'avons eu une parole plus haute qjue l'autre

ûous n'avons
un ton haut, Prendre un ton arrogant. Vous le
prenez, monsieur,

Se récrier,
se plaindre hautemenf.Messe haute,Messe chan-
tée.Grand, excellent, distingué dans son genre.
Le haud commerce, la haute magistrature. Il n'est
pas toujours bon d'avoir un liant emploie (La Fon-
taine.) Honte fortune. Haute estime. Parvenir aux
plus haute* dignités.| Ane. La haute justice, La ju-

ridiction d'un seigneur dont le juge pouvaitcon-

fois aux personnes d'une qualité relevée. Haut et
puissant seigneur, haute et puissante
chambre haute, Se disait de la chambre des pairs



'en France se dit de la chambre des lords en An-

de connaîtredes attentats contre la sûreté de l'É-tat. | Les hautes sciences, La théolôgie, la philoso-
phie et les mathématiques.]Les hautes classes d'un

matiques spéciales. ] Le haut style, Le style élevé,
soutenu, | Les hautes cartes, Celles qui ont le plus

mal caiiic. Tomber du iiaut mal. | Les cafés, les
hlés, les savons, les vins, les sont très-hauts,
A haut prix. | L'argent ><st

hhut, On n'en trouvequ'à un gros intérêt. | '1 rés-élevé-, très-épicé Ce
mets est de haut yoùt. | hlire haut en couleur, Avoir
le visage rouge, coloré avoir ¡le' teint couperosé.| Fig. Emporter quelaue i-ho'se île haute lutte, Venir
il bout dé quelque se. 'Jar autorité, par force.
lue haute antiquité, ^ne antiquité fort recalée.
Haute trahison. Se dit des crimes qui intéressent la
sûreté de ,1'État. Qui a de l'éléyation morale.
Fier, orgueilleux,impérieux. Loin d'en être abattu,
son cœur en est plus haut. (Corneille.) ;Je savais
bien que votre âme était haute; mais je ne soup-

r^TT<?07ïna's pas qu'elle fût 'grande. (Montesquieu/) Ce
langage était trop haut pour être euteudu par les
politiques ordinaires. (Sainte-Foix.) Le mensongen'a point de si hauts sentiments. (Voltaire.; Lé
carême est haut. Locution usitée pour exprimer quel'époque du carême est plus éloignée que d'ordi-
naire. Le carême est haut cette année il ne com-
mence qu'au mois de mars. 1 Haute' police, L'en-
semble des moyensemployés, des dispositionsprises
otu à prendre dans l'intérêt de l'État et de la sécu-
rité de-: citoyens. Règlement de haute police.1 Il se
dit a\ssi de l'administrationqui est chargée de la
hante police. Être- condamné a plusieurs années de
surveillance do la haute police. 1 Snbstantiv. Le• Très-Haut. Dieu. pontife du Très-Haut, que voulez-
vous de mui'1 0. Delavigne .) | T. de la Bible. Les
hauts lieux, Montagnes, collines ou l'on sacrifiait
il Baal. La fille de Jephté se retira sur les _hauts
/l'eu./ pour pleurer sa virginité.| Mécan. Haute
pression, Pression supérieureau poids de deux atmo-
sphères, exercée sur les parois d'une chaudière à
vapeur, et qui est produite par l'élévation de l'eau
hune température supérieure à 122o centigr.
..Xackwe^i haute pression, Celle dans laquelle la va-
peur a une force expansivesupérieure à deux atmo-
sphères. | Machine à haute pression et double effet.
Machine haute pression, dans laquelle la vapeur
et la condensation exercent un double effet, agis-
saut au-dessus et au-dessous du piston. | Hortic.
Haute tige, Arbre dont on a laissé la tige s'élever.
1 Haute futaie, Futaie qni est parvenue à toute sahauteur, et dont les grands arbres, chênes, hêtres/

sapins/ etc., ne sont pas réglés en coupes ordi-
naires, comme les bois faillis. Bois de haute futaie.
Arbre de haute futaie. | Chirurg.Haut appareil, Un
des procédés pour l'opération de la taille, ou litho-
tomie, et qni consisteà faire une incision au-dessus
du pubis. Tailler au-grand, au haut appareil,
Tapiss. Haute-lisse,-haute-lice,- Fils de la chaîne
d'une tapisserie placés verticalement sur le métier.
()n dit par opposition, fii-.w-/iw pour indiquer
les fils ** ,'i- hor zontaleinuitTapisserie de haute-
U"° 1 h a- L-ji» hait» Lpée droite,1 Bot. Radicule
[¡au le. ka,' '<•• r -< vers le sommetdu fruit.
J" de f -tde h/t riez, Chien qui a du'l«*ir qi du /îbier S. m. Élé-
vation La r a trois mètres de haut.
Tomber du h mt u x toit. Tu f- fermiers des
gentilshommes polonais, parlent aux paysans
que le fouet a la main et du haut' de leur vilaine
petite taille. (Prince de Ligne. ) 1 Fig, On dit d'un
savant orgueilleuxqu'il regarde les autres du haut
de son esprits. Du haut de smr esprit il contempleles

hommes. (La Bruyère.) | Tomber de son /«/uf. Tomber
de toute sa hauteur. Si l'enfant tombe de son haut,il ne -se- cassera pas la jambe. fJ. J. Rousseau.)
Fig. et famil. Tomber de son haut, Être extrême-
ment surpris'd'une chose. Je fus si fort surpris queje pansai tomber tout de mon haut. (La Fontaine.)

homme, On y remarque de grandes inégalités. 1

l'ar anal. N'admirez- vous pas commenotre vie est
mêlée de hauts et de bas? (Voltaire.) Partie supé-
rieure d'un objet quelconque.Le haut d'une tour,
d'une montagne. Descendsdu /tau/descieux, auguste
Vérité. Il y a, dans les affaires, des hauts et des bas.

Tel qu'un roc-suspendu menace, au haut d'un mont,
La terre de sa chute et le ciel de son front.

(massok.)

[ Par extens. Le haut d'une page, d'une feuillede
papier. Le haut d'un tableau. Dans le haut- de la

maison sont les chambres des familiers.Le haut du
corps. | T. de mus. Ln; voix de celte femme est belle
dans le haut, Dans les notes élevées. 1 Le haut d'une.
rue, La portion d'une rue qui est située dans la par-tie élevée de la ville Le laaut du paré, La partiela plus hàute du pavé.Fig. Prendre le haut du
pavé. Il est d'usage de céder aux dames le haut du
pavé. Une marquise a eu l'audace de faire prendre
le haut du paré à son carrosse, et a fait reculer le
mien de plus de vingt pas. Dancourt.)1 Le haut du.
jaur, Le moment de la journée où le soleil est le
plus haut sur l'horizon, eu égard au phénomène
apparent; l'heure de midi. 1 Fig. et a'amil. Crier du

haut de sa tête, Crier de toute sa force. Fig: Ga-
yner le ltaul. S'enfuir. 1 Du haut en bas, Locution
qui indique un mouvementayant lieu dans une di-
rection verticale ou même inclinéeà l'horizon, mais
de la partie supérieure àala partie inférieure. Ils
roulaient du haut en bas des montagnes sans sefaire le moindre mal.

Kt je mus verrais nu du haut jusques en bas,
que toute votre peau ne me tenterait pas.

| Fig. et famil. Regarder, traiter quelqu'un de haut
en bas, Le regarder, le traiter avec dédain, avecmépris. On dit aussi Regarder quelqu'un du haut
de sa grandeur.1 Par le haut, Locution usitée pourindiquer qu'un purgatif opère par des vomissements.
Purger par le haut. On dit, par opposition, par le
bas. Le malade va par harit et par bas. | Hauts, s
ni. pl. T. de mar. Partie d'un navire qui se compte
extérieurement depuis un ou deux mètres au-des-
sus de la flottaison jusqu'aux bastingages. | Mu-
railles de bois qui sont au-dessus du pont supé-
rieur, et que l'on nomme aussi Accastillage. Ainsi.
raser les hauts d'un vaisseau c'est lui eulever cette
partie élevée de sa muraille, lui supprimer son pont
supérieure,et faire que le pont placés immédiatement
au-dessous devienne le pont le plus élevé, j Adv.
Dans la partie la plus haute, à une grande éléva-
tion. Monter haut. ftre haut perché. On a logé un

peu haut le primat d'Occitanie. (Lefrançeis.) Plus
haut, Dans un lieu plus élevé. Il demeure deux éta-
ges plus haut.1 Signifie Egalement, ci-dessus,dans
ce qui précède. Ainsi qu'il a été dit plus haut.
Fig. Son génie ne s'était pas encore élevé si haut.

Dans les temps passés. Quelque haut qu'on puisse
remonter pour rechercher dans les histoires. (Bos-
suet ) Reprendre une chose de plus haut, La raconter
en la reprenant d'un temps plus éloigné. | Cheval
haut monté, Dont les jambes sont très-hautes. Fa-
mil. Être pendu haut et court, Être mis à la po-
tence. | Haut le pied En route, en avant. Les li-
miers de la police sont à vos trousses allons, haut
le pied! Faire haut le pied, Se sauver, disparaître.
Où est le chevalier? Il a fait haut le pied, madame,
dès que vous avez eu le dos tourné. (Dancourt.)
Haut la main, Avec autorité, avec supériorité. 11 atriomphé haut la main de toutes les difficultés.
Manège. Mener uti cheval haut la main, Le mener enlevant haute la main des rênes, pour le soutenir..

On a dit d'abord haut la main, et cette expres-
sion figurée est venue, dit Lacurne Saint-Palave,
de la contenance fière avec laquelle un écuyer, ac-
compagnantle chevalier, en portait le heaume élevé
sur le pommeau de la selle. Choiseul me fit avoir
haut la-main, de la partde ClémentXIII, et moyen-
nant finances, des reliques pour l'autel de ma pa-
roisse. (Voltaire.)| Renvoyer 'des ehevaux haut lé
pied, Les renvoyer sans être attelés ni muntés.
T. de .comm, Monter haut, S'élever à un prix con-
sidérable. Les frais de cette maison montent haut.

A" haute voix. Parler haut; ellipt., Plus haut.
Fig. Parler haut, Avec autorité. 1 Le prendre haut,
très-haut, Parler sans ménagement,avecarrogance.I Penser tout haut, Faire connaître sa pensée sans
détour. S'entretenir avec son ami, c'est penser tout
haui. (La Rochefoucauld.) Fig. Porter haut la
tête, Être fier, et ellipt., Portez-le moins haut. (Mo-
lière.) T. de mus. Dans un ton haut. De ma vie,
je n'ai entendu des voix de femmes monter si haut.
(Mmc de Sévigné.) | En -haut, là haut loc. adv.
Dans le lieu qui est plus haut, qui est au-dessus.Il
est en haut. Je vais là-haut. Par en huut, loc.
prép., Par le haut.Fig. Il a pris la question par
le haut. Dans le ciel. réside unjuge incorruptible. 1 D'en Aatù, D'un lieu supérieur.
La lumière vient d'en haut dans l'atelier. La foudre
se lance d'en haut, elle brise tout ce qu'elle rencon-
tre. (Bern. de Saint-Pierre.) 1 Du ciel même, par
la vertu céleste.On sent que l'autorité des docteurs
de l'Église vient d'en ha-ut. (Fénelon.) De siècleen
siècle paraissent des hommes justes suscités d'en
haut, (Massillon.)L'on était regardé comme le mi-
nistre d'en lcaut et l'interprète de la volo ité du ciel.

(Diderot.)1 Par anal.. Les idées viennent toujours
d'en haut. (Lamartine.) | Fauconn. Voler haut et
gras, Volter de bon gré et avec adresse.

HAUT-À-BAS,s. m. Porte-balle, petit mercier
ambulantqui porte sur le dos une balle renfermant
ses marchandises. Ce mot est vieux.

HAL,'TAIN,AINE, -adj. (A asp. rad. haut). Or-
gueilleux, vain, fier, arrogant. Un homme hautain.
Une femme hautaine. Un air 1tautain. Un regard
hautain. Une mine hautaine. Nous verrons la vertu
de- cette âme hautaine. (Corneille.) Il n'y a point
d'objet si digne de risée qu'un .enfant hautain.
(J. J. Rousseau.) Tous les parvenus ont l'humeur
fière et hautaine. (La Bruyère.) Leurs enfants ontdéjà leur audace hautaine. (Racine.) Ils ont tous
l'humeur fière et hautaine. (Buffon.)'! Hautain esttoujours pris en mauvaise part C'est l'orgueil qui
s'annonce par un extérieurarrogant c'est le plus
sûr moyen de se faire haïr, et le défaut dont ondoit le plus soigneusementcurriger les enfants.Uu
peut être haut dans l'occasionavec bieiiséaîïce. Un
honnête homme peut et doit rejeter avec hauteur
des propositions humiliantes,mais non pas avec des
airs hautains. Les hommes pardonnent quelquefuis
aux femmes d'être hautaines, parce qu'ils leur pas-
sent tout mais les femmes ne le leur pardonnent
jamais. Voltaire.)Synonymes: hautain, haut.
L'âme haute est l'âme grande; l'âme hautaine est
orgueilleuse au suprême degré. On peut avoir le
cœur haut avec beaucoupde modestie; on n'a point
l'humeur hautaine sans être taxé d'insolence l'in-
solent est à l'égard du hautain ce qu'est le hautain
à l'impérieux. Ce sont des nuances qui se suivent,
et ces nuances sont cr ^ui détruit ies'synonynies.

HAUTAINEMENT,adv. 'h asp.). D'une manière
hautaine. S'exprimer hautainemeut. Je ne crains
pas le premier et n'ai pas besoin du second, répon-

HAUTA1NETÉ, s. f. (h asp. rad. hautain).
Qualité de ce qui est hautain élévation. Il semble
que, comme les orages et tempêtes se piquent con-
tre l'orgueil et hautaineté, il y ait aussi là-haut des
esprits envieux des grandeurs d'ici-bas. (Montai-
gne.) S'est pris -dans le sens de Noblesse, éléva-
tion dans les sentiments, et dans celui d'orgueil,
fierté, arrogance.

HAUTBOIS,s. m. (h asp.). Instrument de musi-
que, il. vent et il anche, composé de trois pièces

Hautbois.

principales entrant les unes daus les autres et for-
mant intérieurement une surface pyramidale, ter-
miné comme une trompette par un pavillon. Il est
construit en buis, en ébène, en grenadille, etc.
Sa longueur est de cinquante-six centimètres en-
viron, sans compter l'anche, qui est formée de deux
lamelles de roseau montées sur un petit tube. Sur
la longueur de l'instrument sontdes trous qui don-
nent l'échelle diatonique. Les notes, avec dièses et
bémols s'obtiennent au moyen de clés qui. aujour-
d'hui, sont au nombre de douze. L'étendue du
hautbois est de deux octaves et cinq demi-tons.
Lé hautbois ancien avait la taille plus basse d'une
quinte que le dessus, et il n'avaitque sept trous. Sa
longueur "était de un mètre trente-six centimètres.
La basse du hautbois avait un mètre soixautti-six



centimètres et pnze trous. Le hautbois champêtre,
qui ressemble au hautbois militaire et quia la même
étendue que celui-ci, se compose de cinq pièces: le
son qu'il produit est moins soncr.j et moinsvelouté.
Le son du hautbois a quelque chose de champêtre,
de naïf et de doux. Bien employé, il produit uneffet charmant dans la symphonie. Il est propre
surtout à la cantilëne et ne doit pas être chargé

'Je notes. Plus que d'autres instruments, il doitêtre
joué avec talent. Le doigté en est facile mais la
lielle qualité, le velouté, l'égalitédes sons ne le sont
lias: Il faut beaucoup d'étude et de persévérance-
pour arriver à bien jouer du hautbois. Les hautbois
s'étaientperfectionnés, se jouaientavec des anches
plus nnes et avaient acquis plus de douceur et de
moelleux. (Ad. Adam.) Musicien qui joue du haut-
hois.Les bons hautbois sont rares. Garimond est
un de nos meilleurs hautbois. 1 Jeu d'orgue coin-
pris parmi les jeux d'anches. Il ne tient que la moi-
tié du clavier, le jeu du basson lui servantde basse.

Quinte de hautbois, Se dit du cor anglais. Basse
(le hautbois, Basson. Fig. Hautbois désignela poé-
sie pastorale, comme la flûte désigne la poésie
douce, et la trompette la poésie guerrière et majes-
tueuse^ Ja prends mes pipeauxet je joue du hautbois.

.Mais souvent dans ce style un rimeur aux aboisJette là, de dépit, la flûte et le hautbois.
(boileau.)

HAUTBOÏSTE,s. Celui, celle qui joue du haut-
bois. l'u bon hautboïste. Il est rare de trouver unehautboïste. Les hautboïstesde l'Opéra (en 1674) souf-
Haient à plein tuyau de toute leur force, produi-
saut un sou dur et canard sans nuances. (C. Blaze.)

s. m. Du temps que l'on
appelait cltausses la partie du vêtement qui cou-vrait les hommes depuis la ceinture jusqu'aux
pieds, on divisait cet habillement en deux parties
la première, appelée haut-de-chausses, commençait
il la ceinture et finissait aux genoux, et a été rem-placée par la culotte; la seconde, qui couvrait les
jambes, était appelée bas-de-chausses,par opposition
ia haut-de-chausses.Fig. Femme qui porte le haut-
d'-chausses Femme qui maîtrise son mari, oucommeon dit aujourd'hui, qui porte les culottes.Fé-
lianteest une maîtressefemme, et, si je ne me trompe•Ile a la mine de porter le haut-de-chausses.(Haute-.
roche.)Lareine d'Espagneporte les hauts-de-chausses.

HAUT DESSUS, s. m. La plus aiguë des par-
ties vocales de la jusque. On distingue deux des-le premier dessus et le second dessus. Le
Haut-dessus est chanté par les femmes, les enfants
et les castrats,dits- soprani.

HAUTE-BONTÉ,s. f. (la asp.). Variété de pommequi mûrit en automne. Des hautes-pommes.
HAUTE-BRUYÈRE, s. f. (h asp.j. Espèce debruyère à haute tige dont on fait des balais. Lelièvre est tapi dans les hautes-bruyères.
HAUTE-CONTRE,s. f. (h asp.). Celle des qua-tre parties de là musique qui est entre le dessus

et le ténor. Les bergers faisaient la haute-contre..Voltaire.) Celui qui a une voix de haute-contre.
Pour les voix nous prendrons seulement six bas-
ses-tailles, quatre hautes-contre. (Régnier.)

HAUTE-COUR,s. f. T'ribunal suprême créé enFrance par la constitution de 1848 pour juger des
crimes politiqueset des attentats à la sûreté de l'É-
tat, et conservé par la constitution de 1852, saufcertaines modifications.Aujourd'hui, cette cour secompose de juges pris parmi les membres de la courde cassation et d'un haut jury pris parmi les mem-bres des conseils généraux. Elle formedeux cham-bres, l'une de mise en accusationet l'autre de ju-
gemenet, toutes deux composées de cinq juges et dedeux suppléants. Les hauts jurés sont au nombrede trente-six. La haute-cour ne peut être saisie«t une accusationque par un décret du chef de l'E-
tat. Des attributions analogues étaient précédem-
ment remplies par la cour des pairs.

HAUTE-LICE, s. f. (h asp.). Sorte de tapisseriequ'on travaillaitdéjà au xne siècle, ainsi nomméde la disposition des lices ou chaîne tendue perpen-diculairement de haut en bas. Les songes surve-nants aux grands sur le finissementde lanuict, se
reçoivent volontiers en quelque aventure de haute-lice. (Contes d'Eutrap.) On écrit aussi Haute-lisse.

HAUTE-LICIER, s. m. Ouvrier qui travaille aumétier de haute-lice. On écrit aussi Haute-lissierHAUTEMENT, adv. (h asp.; pron. otema.n).Avechauteur, orgueil. Le superbe entreprend hautement
1es choses. (Bossuet.) L'homme, de sa nature pense'«internent et superbement de lui-même ( LaTuyère.) jA voix haute, d'une voix élevée. L'ar-
rêt de mort fut lu hautement devant la foule Fisouvertement, fortement. On le protège hautementweolarez-vous liaulement le protecteurdes faibles et

des opprimés. Il faut toujours être décidé sur
parti qu'on doit prendre,, le prendre hautement et le
suivre toujours. (J. J. Rousseau.!) Hardiment, li-brement, résolument. Prendre l'occasionde parler
hautement. (Corneille.) Maurepas a été, parmi les
hommes en place, un des premiers qui aient haute-
ment préféré les sciences aux talents frivoles, lés

arts nécessairesaux arts agréables. (Condorcet.)
HAUTESSE s. f. (h. asp.). Titre qu'on donne

au sultan, au' Grand-Seigneur. Les réformes poli-
tiques et sociales préoccupent beaucoupsa Hautesse.

A été employé dans le sens de Elévation, hau-
teur.. Ce mystère surpasse par sa- hautesse la me-
sure de notre sens. (Bossuet.)
HAUTEUR, s. f. (h asp.). Dimension d'un corps

en tant qu'il est haut. La hauteur d'un édifice^d'un
pocher; d'une tour. La hauteur d'unemontagne.i nse petite taille ont environ 1 met. 16 cent.de hauteur.Tomber de sa hauteur, Etant debout,
tomber tout de son long. Haute.ur d'appui, Hall,-
teur suffisantepour qu'on puisse s'appuyer et qui
est évaluée un mètre environ. 1 L'élévation d'un
corpsplacé, suspenduau-dessusde la terre ou d'urne
surface. Les aigles volent à une très-grande hau-
teur. La hauteur des nuages. Astron. Hauteurd'un
astre, Degré d'élévation d'ûnTastre sur l'horizon
dans un moment donné. Concevez un rayon visuel.allantd'un astre à l'œil d'un observateur ce rayonforinera,avec le plan de l'horizon, un certain angle
qu'on nomme l'angle de hauteur, au simplement la:
hauteur de l'astre. Huuteur méridienne, Hauteur
mesuréeau moment où cet astre passe au méridien.

Hauteur du soleil,Le point où cet astre est à midi.
1 prendre la hauteur du soleil, où, simplement!

Prendre hauteur, Observer avec un instrument lahauteur angulaire.du soleil sur l'horizon. Les Ara-
bes n'ont pas un pilote qui sache prendre hauteur.,(Voltaire.) La hauteur du pôle sur l'horizon d'unlieu n'est autre chose que la latitude de ce lieu.
Hauteur de la végétation,Hauteur à laquelle les vé-gétaux cessent de croitre: A partir d'une certainehauteur, oü voit les arbres et les grandes plantes
diminuer de force et de croissancejusqu'à 2,400

qui répond au climat de 70o de latitude;plus haut,
ils cessentde croître et disparaissent puis viennent
lés arbrisseaux, qui disparaissentaussi à 2,900 mé-
tres. Les sous-arbrisseaux suivent les arbrisseaux
eniin, ceux-ci cessentde croître à leur tour, et sontremplacés par des plantes à racines vivaces; lalimite des neiges remplace alors toute verdure.Géogr. Hauteurdes montagnes, Elévation du som-met des montagnesau-dessus d'un ou de différents
pointsdonnésde position,mais plus habituellement
au-dessus du niveau de la mer. On détermine lahauteur des montagnes par le baromètre, en obser-
vant aux deux stationsextrêmes lahauteurdu mer-
cure dans le baromètre et la température. Hau-
teur absolue, Hauteur d'une montagne, d'un .lieu
au-dessus du niveau de la mer. Hauteur relative,Hauteur d'une montagne au-dessusdu sol sur J'equel
elle s'appuie. Géom. Distance la plus courte du
sommet ou d'un point supérieur d'une figure ou
d'un corps uelconque à la ligne horizontale,ou
bien ligne perpendiculaire tirée du sommetd'unefigure ou d'un corps sur la ligne horizontaleou surla base de la figure ou du corps. Hauteur d'un
triangle, Perpendiculaire menée de l'un des anglesdu triangle au côté opposé. 1 Hauteur d'un parallé-
logramme;Ligne perpendiculaire menée d'un poiùtquelconque de l'un des côtés du parallélogramme
sur les côtes opposés.Mar. Hauteur entre les ponts
Intervalle qui sépare deux ponts; vide qui subsiste
entre le plancher de l'un et la voûte de l'autre
Hauteur de batterie, Elévation qui est au-dessus dela surface de la mer, du bas de Tune de ces em-brasures situées
à la hauteurd'une île, d'une dans le mêmeparallèle, dans le même degré de latitude. Nous
étionsà la hauteurde Lisbonne.| Optiq. Anglecom-pris entre une ligne tirée par le centre de l'œil
parallèle à l'horizon, et un rayon visuel qui vient--
de la partie supérieure à l'œil. 1 Colline. éminence.
Les ennemis gagnèrent une hauteur. J'approche
d'une. petite ville, et je suis déjà sur une hauteur
d ou je la découvre. (La Bruyère.)Fig. Vous quiaplanissiez les hauteurs des esprits superbes: (Flé-
chier.) 1 Profondeur- La mer a tant de brasses de
hauteur. | La- hauteur d'un bataillon, La quantitéde
rangs qui le composent. | Fig. Ce qui est supérieur,d'un ordre élevé. La hauteur d'une entreprise. I
Des vérités dont la hauteurles étonne. (Bossuet )

1 Noblesse, élévation, dignité. Il avait une hau-
leur, une fermeté d'âme que rien ne faisait ployer
C'est la hauteur et la féconditédes pensées, et non

puis m'accoutumerà ces airs de hauteur. Il rejeta
.avec hauteur toute communication, intermédiaire.-
(Ségur.)fAction, parois arrogantes.
que vos hauteursdiminuent sa faute. (M^'deMain-

tenon.)La hauteur est tantôt une bonne*, tantôt
une mauvaisequalité selon la place qu'on tient,
l'occasion où l'on se trouve, et ceux avec qui l'on
traite. Il y a des hauteurs généreuses. La réponse
de Mirabeau à l'envoyédu roi Louis XVI « Allez
dire à votre maître que nous sommesici par la vo-lonté du peuple, et que nous n'en sortirons que parla force des baïonnettes, ,» est pleine d'une hauteur
qu'augmente encore la gravité des circonstances.

1 On .a souvent employé, au pluriel, le mot hau-
teur dans le style relevé Les hauteurs de l'esprithumain et on dit. dans le style simple Il a eu des
hauteurs,- il s'est fait des ennemis par ses hauteurs.

HAUT FEUILLET s. m. Une des deux, feuilles
de la scie de l'estadou, chez les tabletiers.

HAUT-FOND m. Mar. Endroit où la mer abeaucoupde profondeur. C'est ce que là plupart des
auteurs nomment à tortun bas-fond. V. bâs-fon».

HAUTIN, s. m. (h asp.). Nom vulgaire, de, plu-
sieurs poissons de genres- différents, savoir uneargentine, un Corégone et un triptéronote.

HAUT-JURÉ, s. m. Juré qui fait.partie de la
haute-cour.

HAUT-JUSTICIER, s. m. Nom donné, au moyen
fige, aux seigneurs qui avaient droit de connaîtredes crimes qui troublentTordre public et dé les ré-
primer. Les hauts-justiciers recevaient du roi la
plénitude de leurs pouvoirs dans l'étendue de leurjustice et le droit d'y connaître des matières que
le roi ne s'était pas réservées à lui seul ou n'avait
point attribuées aux juges royaux.

HAUT-LE-CORPS s. ni.- Saut, bond que fait
un cheval. | Fig. et famil. Brusques mouvementdu corps, tressaillements involontaires, saut con-jyulsif de l'estomac ou du diaphragme.

HAUT-LE-COEUR,s: m. Enviedevomir. Avoir
des hauts-le-coeur, Rendre des flumes, avoir envie
de vomir. | Plur. Des hauts-le-coeur.

HAUT--PENDU, s. m. Mar. Se dit d'un nuage
noir qui annoncede la pluie et du vent.

HAUTURIER, 1ERE, adj. et s. (h asp.). Mar.
Nom qu on donnait autrefois aux pilotes qui navi-guaient au long cours à cause de l'usage où ilsétaient de prendre la hauteur des astrespour diri-
ger les navires en mer. 1 Navigation hauturière,Na-
vigationde long cours, par opposition à cabotage.

HAÜY (rené-just, l'abbé). Savant minéralo-
giste, né en 1743, à Saint- Just-en-Chaussée (Oise)
mort en 1822. Ce fut le cours de Daubenton, où il
entra un jour par curiosité,qui tourna son espritvers.la minéralogie. Un heureux hasard vint jeter
la lumière dans ses études comparées des plantes
et des minéraux. Il laissa une fois tomber par ma-ladresse un beau groupe de spath calcaire cris-tallisé en prismes, et quelques éclats détachés du
groupe se présentèrent sous l'apparence d'un cris-tal nouveau, d'une forme régulière, lisse sur toutesles faces.
et, en effet, la cristallographie était découverte*
Voué dès'ce moment.à l'étude de la nature, il fut
nommé professeur-adjoint de botanique au Jardin
des Plantes, puis conservateur du cabinet des mi-
nes, en 1794; enfin; professeur de minéralogie auMuséum d'histoire naturelle, en 1802. Outre.sestraités de cristallographieet de minéralogie, on ad Hauy un excellent traité élémentaire de physi-
que, 1803.Haüy (Valentin). Frère du précédent,
ne en 1745, a Saint- Just (Oise),mort, la même an-née que son frère, en 1822, fondateur, en 1784, de

1 l'institution des jeunes aveugles et créateur d'une
méthodepour les instruire.Cetteméthodeconsistait

breuses révolutions que su bit l'établissementdes jeu-
nesaveugles, Hauyen conservala direction jusqu'au
gouvernementconsulaire, à qui ses sentiments dé-
mocratiques déplaisaient. Ayant essuyémême quel-
ques tracasseries, il quitta Paris on 1806 et allafonder à Saint-Pétersbourget à Berlin des établis-
sementsanalogues. On aide ce philanthrope un Es-
sai sur l'éducation des aveugles.

Minéral. Substance vitreuse, bleue, plus dure que
Cuba fP^fe^11*11168). sur1» côte septentrionale,



claves. Le port est spacieux et beau; il contraste avec
l'aspect de la ville,qui
Grande-Place,onze églises, entre autres la cathé-.
drale.o.ùse trouve

Outro>,(leux hôpitaux, le lazarefet l'arsenal, cotte
cité possède une société pour lessciences et -les arts

commerce. C'est une sorte d'entrepôt entre les deux
l'Europe. Les principales

exportations consistent eu sucre, café et tabac très-
estimés..La Havane, dent :la nom primitif était
Puerto de Carénas (port des iiavires), fut fondée

fut abandonnée,
puis rebâtie plus loin sons le 110111 de San Cristorat

de l.a Havane. Les Français e^ les boucaniers s'en
emparèrent plusieurs fois pi-ùdaut le xvie siècle.
Les Anglais la prirent en 17B2, mais ils la ren-
dirent à l'Espagneaprès la paix de 1763.

HAVANE, S. m. [h asp.). Cigare de la Havane.

1.1 alluma son havane nu soleil, Se dit d'un homme
qui fume en marchant avec la rierté d'un hidalgo.

HAVANAIS, AISE, adj-. et s. h asp.). Géogr.
Habitant de la Havane; qui appartient la Ha-
vaue ou à ses habitants. Les mœurs havanaises.

HÂVE, adj. (h asp. Morne, pille, maigre et
défiguré.par le déebarnement. Un visage Une
mi.ne luire. Il arriva accompagné d'une vieille fort
Mec. (Molière.) Les ond<{&, jaunes du Tibre, des
marais empestés des habitants hâves décharnés
et rares. (Voltaire.) Une physionomie -hâve et sinis-
tre. (Ci). Nodier.) Un teint 'blême, un visage luire.

HAVEAl", s. ni. h asp.\ Outil de saunier qui
sert à unir l'aire. Un dit aussi Uarenei.

HAVELÉE, s. f. (IL asp.). Seillon dans l'aire que
le saunier fait avec le haveau.

IIAVEXEAU, s. m. (h asp ). T. de pêche. Filet
en forme de poche que l'on tend sur deux perches
qui se croisent comme les brandies d'une paire de
ciseaux1.-

Il.YVEXET, s. m. li asp.). Synonymede Hareau
et de Haveneau.

s. m. sauvage. Le
Uaveron domine-cette année dans les fourrages.

HAVET, s. m. (fi asp.).. Outil de fer terminé eu
forme de crochet, ai 1'usage des ardoisiers. 1 Chez

les cloutiers, Clou à crochet. | Mar. Grande four-
chette dont le cuisinier dlt navire se sert pour re-
tirer la viande de la chaudière.

I1AVI, 1E, part. Brûlé par une trop grande cha-
leur. Viande 'h a vie.

HAVIR. v. a. (/j a=p.; du gr.
Se dit de l'action du feu sur la viande qu'il brûle
iL la surface sans la cuire l'intérieur. La braisé
harit la viande. J V. il. La viande 'havit. 1 SE ha-
VIR, v. pr. Être havi. Le rôti se havit.

HAVRE, s. m. (h asp.). Anciennement, Port de

mer quelconque. est maintenant reconnu
pour un des plus mauvais havres qui soient au
monde. (llay-nal.) Fig. N'est-ce pas la loi des for-
tunes humaines qu'elles n'ont pas de huvre à l'abri
de tout vent? (Malherbe.) Haare de barre, Havre
dont l'entrée est fermée par un banc de roclies ou
de sables, et où l'on ne peut aborder que de pleine
mer. | Havre de toutes marées, Celui où l'on n'est
pas obligé d'attendre la marée pour entrer ou pour
sortir. | Aujourd'hui,huvre ne se dit que d e cer-
tains ports qui sont à sec à marée basse.

HAVRE ("le) [h asp.). Géogr. Autrefois le Havre
de Grâce. Grand port de commerce de France, sur
l'Océan; chef-lieu d'arrondissement (.Seine-Infé-
riéure); plac;e forte de troisième ordre; 74,900 ha-
bit. chambre et bourse de commerce. Chemin de
fer pour Paris. L'aspect du Havre est pittoresque

il- est dominé par le cap de la Hève et par le co-
teau d'Ingouville, qui s'élève en amphithéâtre. Il
fut bâti après la,bataille de Marignan, par Fran-
çois 1er, qui voulut l'appeler Fraraciscopolis. En
1562. la trahison livracette cité aux Anglais; mais
elle fui, reprise neuf mois après. Sous Louis XIV,
elle devint le siège de la Compagnie des Indes en
1694, les Anglais la bombardèrent,mais sans y
faire de grands dommages. Le Havre offre peu de
monuments dignes d'attention; on 'ne peut citer

que l'hôtel de ville, construction toute récente; l'é-
glise Notre-Dame, bâtie en forme ne croix, dans
le style de la Renaissance, et achevée vers la lui
du xvie siècle; la tour de François Ier, haute de
21 mètres, et terminée par un parapet découpé de
12 embrasures, et le Musée. Le port. petit contenir
500 navires; il est formé de six bassinset d'un

avant-port. Construction de navires;fabriques d'a-
midon, d'huile, de produits cilimiqutes, raftineries
de sucre confection(le, dentelles. Sous le point de

vue commercial, le Havre est pour l'Océan ce que

Marseille est pour la Méditerranée.Il forme, ainsi

de Paris avec, la plus grande partie du monde. Le
de Paris ,avec:la. pins deux Scudéri, Bernardin de
Saint-pierre et Casiniir Delavignè.

il]'. (h as>p.). Anciennement,Nom
du sac ci,peau, de forme quadrangulaire,que les
fani.i.-s.iis portent sur le dos, pendant les marches.
Dans ce sens, on dit aujourd'hui Sac. Sac que les
gens de métier portent sur le dos et où ils mettent
leurs provisions, leurs ustensiles, etc.

IIAWAÏ. Géogr. Ile de la Polynésie, la plus
grande de l'archipel Sandwich; 154* kilom. de long
sur 132 de large; 150,000 labit.; chef-lieu, Kaï-
roua. Aucune autre contrée de la Polynésie ne pré-
sente des montagnes élevées. Le géant de ce
système, le Mouùa-Iinn.au front couronnéde neige,
a" 4,843 'mètres. Les autres points culminants sunt
le .ilmcna-Kra(4,154 met.) et le Mouna-Oua-liaraï
.3,290 met.). Le sol est volcaniqueet porte partout
l'empreinte d'épouvantables déchirements. Des
montagnes éboulées, des monceaux de cendres,
de larges coulées de lave, d'innombrables cratères,
des massifs de basalte, des crevasses sulfureuses,
des crêtes noires et aiguës, des'falaises,des grottes,
des précipices, et au milieu de tout cela, des pen-
tes douces, d'admirables vallées. Dans l'intérieur,
on trouve un vaste plateau d'environ 250 kilom.

carrés, environné de montagnes. C'est le district
de W'af-Mea, affreux désert constamment travaillé
par les feux souterrains, privé d'eau et dont la
végétation est presque nulle. Le principal volcan
de l'ile, situé a l'est d<- ce plateau, est le Kiro-Ea,
l'effroi de la contrée c'est une dépression circu-
laire, une plaine noire, an fond dej^aquelle une
soixantaine de cratères vomissent dfa flammes ou
de la fumée. Le Pouna-Ulwa présence aussi plu-
sieurs cratères en activité. Quant au littoral, il ne
le cède aucun autre pour la beauté et la ferti-
lité. Il est divisée en six districts, tous populeux et
bien cultivés. Différents endroits possèdent des ré-
sidences royales, ainsi que des édifices en pierre
de rancien culte, des moraïs, des lieux de refuge.
L'un des vieux temples abandonnés a 75 mètres de
long, 33 de large et des .murailles de 7 mètres de
haut et 2 d'épaisseur. On trouve à-Hawaï l'arbre
il palii, différentspalmiers et tous les végétaux des
tropiques.La principaleculture est ceile de la canne
à sucre. C'est il. Keara-Kekoua. sur la côte occi-
dentale R'Hawaï, que Cook fut massacrépar les na-
turels, en 1779. (Casimir Henricy).

HAYDN (fkançois-joseph).Un des plus grands
musiciensde l'Europe, né en 4732, à Rohram, près
de Vienne; mort en 1809. Il passa sa jeunesse il ans

l'indigence et se forma seul. Il a écrit 118 sym-:
phonies, 21 opéras, entre autres le Diabie boiteux,
Armide, Orlando paladino, Urfeo 5 oratorios, parmi
lesquels on remarque celui de la Création 82 qua-
tuors, 13 concertos, 31 pièces d'église. Ses parties
instrumentales sont des modèles. Le mérite carac-
téristique qui domine dans toutes ses compositions
est une admirable netteté de pensée, ui.-e délicieuse
naïveté d'expression.

HAYE (LA) (pron. la hè en holl. et en allem.,
liaag, abréviat. de s'Graven Haye; en lat. mod., Hwja
Comilum). Capitale de la Hollande. L'une des plus
belles villes d'Europe; environ 00,000 habit. Eta-
blissements scientifiques et littéraires; musées et
collections d'objets d'art; grand commerce de li-
brairie. Une simple maison de chasse des comtes
de Hollande, bâtie au milieu;des bois, en se trans-
formant, dès l'an 1250, en un palais autour duquel
vinrent bientôt s'élever quelques maisons, donna
origine à la ville de La Haye. Au xvi*- siècle, elle
di>vhit la résidence des Etats généraux, des Etats
de Hollande, du stathouder et des ambassadeurs,
elle s'agrandit insensiblement clans le cours du
XVIIe siècle, et fut jusqu'au xvine le centre des
négociations diplomatiques les plus importantes.
La République française s'en empara en 1795. Nos

volontaires, avides de gloire et de dangers, s'élan-
cèrent sur les-glaces de la Hollande et s'emparèrent
de la capitale du pays, le 24 janvier. Elle perdit

son titre de capitale lors de la création du royaume
de Hollande, en 1806., par Napoléon,qui transféra
le gouvernement à Amsterdam. La prospérité de
la Haye souffrit extrêmement du règne de Louis-
Napoléon, qui transporta les grands collèges à
Utrecht et iL Amsterdam jusqu'à ce que le retour
du prince d'Orange, en 1813, rendit iL la ville son
ancien éclat.

HÉ, interj. asp.). Elle sertit appeler.. Ne.'

venez ici. Elle sert aussi donner de la forcc a
la phrase q.ii suit, lie! madame, l'on loue aujour-
d'hui toutle monde. (Molière.) j Elle s'emploie pour
avertir. lié prends garde, petit nez, mou cher pc-

tit bouchon. ^Molière., Pour exprimer la surprise.
Hé' bonjour, monsieur le Corbeau. (La Fontaine.)

Pour marquer l'adhésion. Hé: hé! il n'y a rien dt

répondre. Pour témoigner de la commisération.
Hé! monsieur, peut-on voir souffrir les malheu-
reux ? (Racine.) Ironiq. Hé! hé! d'où vient donc
ce plaisant mouvement(Voltaire.) )| Pour expri-

nier l'impatience. Me quoi! vous n'êtes pas encore
parti! 1 Pour marquer du regret, de la douleur.
Hé! malheureux, qu'ai-je faitPour donner plus
de force ce qu'on dit. Hé quoi! Mathan, d'un prê-
tre est-ce là le langage ? (Racine.) | Hé bien, s'em-
ploie pour exprimer l'étonnement et pour interro-
ger. lié bien, de quoi est-il question? (Molière.)
Pour réveiller l'attention, pour exciter le courage.
lié bien, madame, parce,.que vous avez perdu votre

-mari, faut-il vous enterrer toute vive? (Prévost.)
1 Cette interjection se répcte quelquefois. Hé bien,

madame, he 6ien, ils seront satisfaits. (Molière.)
Hé là! Pour arrêter, pour réprimer. Hé là! tout
doucement,mon cher, ne soyez pas insolant.

HEAUME, s. m. Jt asp. du bas lat. helmus,
fait de l'allem. -Iulm, même signif.). Sorte de cas-
que élevé en pointe qui couvrait la tête, le visage .¡¡
et le chignon du cou. Il n'y avait qu'une ouver-
ture à l'endroit des yeux, garnie de grilles et de
treillis, et qui servait de visière. Il resta en usage
jusqu'au siècle. En certçmps-là, les guerriers
pensaient que les meilleurs 1 aumes venaient de
Paris, où encore il y a unerrue de la. Heaumerie.
L'écuyer suivait le chevalier à la guerre, portait
son heaume élevé sur le pommeau de la selle. (Cha-
teauDriand,) Blas. Une des pièces qui figurent
dans les armoiries. C'était un ornement, une mar-
que de noblesse et des fiefs nobles qui en faisait voir
les différents degrés suivant certaines dispositions.
Qu'est devenue la distinction des casques et des
heaumes? (La Bruyère.) Heaume d'or ou écu
heaume, Monnaie d'or frappée sous le règne de.
Charles VI. Ainsi que les écus ordinaires, ces piè-
ces représentaient les armes de France mais ces
armes, au lieu d'être surmontées d'une couronne,
y étaient timbrées d'un heaume ou casque.

HEAUMERIE, s. f. h asp.). Art de fabrique
des casques, des heaumes, des armures.. ,1 Endroit
où l'on fabriquait et où 1 on vendait des heaumes.
• 1Ï3AUMIER, 1ÈRE, s. ih asp.). Celui, celle qui
fabriquait des heaumes, des armes en général, ou
qui en faisait le commerce. La Belle Heaumiere, ti-

sont plus fermes que les guignes et plus mous que
les bigarreaux.

HEBDOMADAIRE, adj. -;du gr. égôoiidc; se-
maine). Qui appartient à la semaine. [Qui se re-
nouvelle chaque semaine. Une tâche hebdomadaire.
Journal hebdomadâire. Les feuilles hebdomadaires.

S'est dit aussi des auteurs décrits périodiquesqui
paraissent toutes les semaines. Écrivain liebdoma-

[ Chroniqueur hebdomadaire, Celui
journal, fait toutes les semainesune revue ou chro-
nique. | Subst. Un hebdomadaire,Un journal hebdo-
madaire. Une hebdomadaire. Une revue hebdomadaire.

Je m'engageai, sous l'espoir d'un salaire,
A travailler a son hebdomadaire.

(V0LTA1R2.)

| Méd. Fièvre hebdomadaire,Qui revient toutes les se-
maines.Lësfièvres fte&damadairejssont faciles à guérir.

HEBDOMADAIREMENT adv. Par semaine,
toutes les semaines.La revue des théâtres se fait
hebdomadairementdans les journauxde Paris.

HEBDOMADIER,IERE, s. Celui, celle qui est
de semaine dans un chapitre ou dans un couvent,
pour y faire ou dire l'office, y présider, etc. | L'heb-
domiidier, l'hebdomadièredu réfrctoire, Celui, celle
qui lit pendant les repas.- | Adjectiv. Chanoine heb-
dornaâier. Religieuse hebdomadière.

HERE (du gr. ^grt, jeunesse". Mythol. La jeu-
nesse personnifiée.Fille de Jupiter et de Junon, elle,
remplissait dans -l'Olympe la fonction d'écllanson
des dieux, aidait Junon à atteler son char et avait
dans ses attributions tout ce qui regardait la vie
domestiquedes habitants de l'empire céleste. Elle
dévint l'épouse d'Hercule lorsque ce héros fut ad-
mis dans l'Olympe. Les poètes la désignent par les

surnoms de C'allisphyros, aux beaux pieds, et de

'Junonia, Junonide. Cette déesse était adorée dans
divers lieux en Grèce et en Italie. Les Athéniens
lui avaient élevé dans le Cynosarges un autel qui
lui était communavec Hercule. Les imagesd'Hebe

sont très-raresdans les monumentsantiques. Parlni
les modernes, la plus célèbre est la statue de Ca-

nova, exécutée en marbre blanc, et qui représente
1 la déesse sous la figure d'une jeune tille tenant une
1 coupe. 1 Fig. et poétiq. Jeune et jolie femme. C'est



une véritable Hébé. Les hébés de l'Opéra. Astron.'
planète télescopique découverte en 1847. La durée
de sa révolution est de 1,379 jours et demi.' | Bot.
Genre de j.asminées. Entom. Jolie espèce de papil-
loin iioct«rne. | Erpét. Espèce de couleuvre.

HÉBFRGE, s. f. S'estdit pour Logement.T. de
droit. Le point jusqu'où un mur est censé être com-

man entre deux bâtiments contigus et de hauteur
inégale. Un propriétairen'est tenu de contribuera
l'entretien et aux réparations du mur mitoyen que
jusqu'à son héberge.

HEBERGE, ÉE, p^art. Reçu dans une maison,
logé. Des soldats hébergés chez l'habitant.
-HÉBERGEMENT,s. m. (pran. ébërjeman:Ael'al-

lem. heberg auberge). Action. d'héberger. Vieux
mot. | Féod. Droit que l'on payait en compensation
du logement dû un seigneur ou à ses agents.

HEBERGER, v. a. Recevoirchez soi, loger. On
est mal hébergé en Italie. Notre petitchâteau espère
toujours avoir l'honneur de vous jiéberger quand
vous prendrez le chemin- de la France. (Voltaire.)
Présentez-vouschez le docteur en habit de cava-

aajier, avec tm MHet de logement; il faudra bien
° tjn'il vous héberge. (Beaumarchais.) 1 Par extens.les loups qu'hébergeait ce lieu peu fréquenté.

La Fontaine.) Fig. Il ne sera pas dit que je ne
r'hébergtraipas dans mon cœur. tTrad, du théâtre
îta+jen.) T. de saline. Héberger lit muire, Charger
d'eau la poêle. | S'héberger, v. pr. Archjt. S'a-
dosser sur et contre un mur mitoyen..

iIÉBERT (JACQUES-RENÉ).Démagogue célèbre,
snrnommé le Père Duchéne, né à Alençon en 1755.
Avant la Révolution, il menait à Paris une vie fort-
misérable il avait été contrôleur de billets à la
ported'un théâtre et domestique.Bien que dépourvu
d'instruction, il se mit à écrire, et publia, à partir
de 1789, un journal politique intitulé le Père hu-
rhene', ou l'exagérationdes doctrines ne le cédait
qu'au cynisme du langage. On trouve néanmoins
dans ces pages triviales quelques éclairs de raison,
quelquesarticlesde politiquede grandeportée. Après
le 10 août, Hébert fut nommé substitut du procu-
veur général de la Commune, et eut dès lors une.
part active it toutes les mesures prises par ce re-
doutable corps. On l'accuse d'avoir, dans le procès
de Marie-Antoinette, forgé contre cette malheu-
rense princesse les plus horribles accusations, et
d'avoir comploté le massacre des Girondinsdans le
procès qui précéda leur proscription. Trouvant la
• onvention trop modérée, il voulut transporter à la
( Ommune tous les pouvoirs de cette assemblée
mais il fut désapprouvé par Robespierre même.
Arrêté par ordre du Comité de salut public, il périt
sur l'échafaud le 24 mars 1794. Hébert dominaitau
club des Cordeliers. C'est lui qui, de concert avec
ses partisans Anacharsis Clootz, Ronsis, Vincent,
Monioro, etc., institua le culte de la Raison.

HÉBÉTANT, ANTE, adj. Qui rend stupide, qui
abrutit. Un travail hébétant. Une noire misanthro-
pie fatigue l'âme de rêveries, de cauchemars hébé-
innts.ll règneun despotisme stupide, féroce, hébétant.

IIEBETATION, s. f. (pron. ébétasion). Manque
de sensibilité; goût émoussé. I:a grossièretédes ap-
pétits du cochon dépend de l'hébétatinn des sens du
jroùt et du toucher. (Buffon.) Fig. État d'un es-prit émoussé. L'hébétation est le châtiment des écri-
vains qui abusent de leur esprit.

HÉBÉTÉ, ÉE, adj. Rendu stupide. Un enfant
hébété. Regarder avec des yeux hébétés. Il avaitdans
fd physionomie quelquechose à' hébété etde stupide.

Uollin.; Les nations hébéléts demeuraient dans le
silence. (Voltaire.) Parmi les enfants des manufactu-
res, il est facile de reconnaître les fumeursà leur air
hébété. (Blanqui.)Peuples hébétés par le despotisme.

.Tc laisse aux doucereux ce tangage affecté,
Où s'endort un esprit de ntollesse hébété.

Snbstantiv. C'est un hébété. Il parle, il agit
Pomme un hébété. Écrire en sage et vivre en hébété.
Les hébétés abondent dans les séminaires.

('moussé, eu parlant de l'esprit, des sens. L'ivro-
pr.cne hébète l'homme. Ce maître d'école hébète ses'•coliers par une trop grande sévérité. Les esprits
ont dégénérédans l'Inde probablement le gouver-nement tartare les a hébétés. (Voltaire.) La fade ga-
anterio n'a point hébété la raison. (J. j'. Rousseau 1
La manie du moyen âge nous hébète aujourd'hui
'Il hateanbriand.) | S'hiobéter, v. pr. S'affaiblir,
•mousser. L'action de lajnie s'étaithébétée pour
avoir été si longtemps sans exercice. (Montaigne )

Devenir stupide. Les esclaves shé.bètent.
HEBETUDE, s. f. Didact. Stupidité. | MéjL-Ap-

parenee hébétée que présente un ntahidiKâanscer-

taines affections cérébrales
lier qui consiste en une sorte d'impossibilitéde se
servir des facultés intellectuelles bien que l'ac-
tion des organes des sens soit conservée au moins

HÉBRAÏQUE, appartient aux Hébreux,
La langue hébraïque. Alphabet hébraïque, Collec-
tion de caractères, commune dans l'origine aux
peuples de l'Asie occidentale, transmise par les Phé-
niciens anx Grecs, et devenue ainsi la base de tous
les 'alphabets européens. L'alphabet hébraïque se
compose de vingt-deux lettres, qui s'écrivent de

ifnrc de l'objet dont elles portent le nom. Philo-
logie.* Caractère hébraïque, Caractère propre à la
langue hébraïque. Ily en a de deux sortes, le sa-
maritain ou phénicien,et le chaldaïque ou" judaïque,
qu'on appelle aussihébreu carre,. ou moderne.. Zool.
Se dit de coquilles et d'animaux dont le corps offre
des dessins qu'on a comparésà des lettres hébraïques.

HÉBRAÏQUEME3VT, adv. (prou, ébraikeman).
A la manière des Hébreux.

HÉBRAÏSAXT,s. Philologue qui s'attachepar-
ticulièrement à l'étude de la langue hébraïque.
Observateur trop scrupuleux des préceptesde la
Bible. Les hébraïsants et les hébraïsantes.

IIÉBRAÏSER,v. n. Se servir de loctftions pro-
pres à la langue hébraïque. 1 Connaître, étudierl'hé-
breu. Le docteur,dogmatisait,hébraïsait du matin au
soir. Adopter les-dogmes,les opinions des Hébreux.
On croirait que les Hébreux ont tout imité des Egyp-
tiens ou que les Egyptiens ont hébraïse,. (Voltaire.)

HÉBRAÏSME, s. m. Façon de parler propre à la
langue hébraïque. Le grec d'Origène est mêlé d'hé-
brafsmes et de tours étrangers, comme il arrive
souvent aux écrivains qui possèdent plusieurs lan-
gues. (Chateaubriand.) Il a commis un hébraïsme.

HÉBRAÏSTE, s. Celui, celle qui est versé dans
l'étude de la langue hébraïque. Lps hébraïstes sont
rares à notre époque. Synonymed'Hébraisimt.

HÉBREU, s. m.^om du peuple juif. Un Hébreu.
Les Hébreux. 1 Ce mot n'a pas de féminin on ne-dit pas les Hébreuses, mais les Juites. Y. juif.'I
Langue hébraïque. Savoir l'hébreu. Apprendre l'hé-
breu. L'hébreu est une des langues sémitiques. On
verra qu'il «-est ébloui lui-même, ou qu'il veut
éblouir les .< itres par son grec et par Son hébreu.
(Bossuet.) | Fig. et famil. C'est de l'hébreupour moi,
Je n'y comprends rien. Il renvoya le valet après
avoir dit quelques paroles italiennes'qui furent de
l'hébreupour mot. (Le Sagè.) | Àdj. m. Le tea-te hé-
bretc, Le texte en langue hébraïque. Dans ce sens,
on dit au féminin Hébraïque. | Hébreu- carré, Nom
que l'on donne aux caractères hébraïqtièsmodernes.

HÉBRIDES. Géogr. Iles de l'océan Atlantique,
qui bordent l'Ecosse à l'ouest. On en compta 300,
dont 86 sont habitées et assez bien cultivées en-
viron 110,000 habit. 'Les principales de ces îles
sont Syke, Saint-Kilda,Lewis, Benbecula, Harris,
Uist, Cannay, Barra. Grand commerce de duvet,
de soude, de varech, de poisson; antiquités et eu-
riosités naturelles; mines de fer, plomb et argent.
Les habitants des Hébrides ressemblent beaucoup
aux montagnards écossais par les moeurs, la langue
et le costume. Ces îles furent d'abord habitées par
les Pietés, qui y conservèrent leur indépendance
jusqu'au Arme' siècle; elles tombèrent ensuite au

pouvoir des Danois- et .des Norvégien, et furent
réunies à l'Ecosse en 1264. 1 Nouvelles Hébriiles,Ar-
chipel de l'Océanie (Australasie), appelé aussi Ar-
chipel de Qtiiros et Grandes-Cyclades.Les principales
de ces îles sont Saint-Esprit, Mallicolo, Pentecôte,
Koro-Mango, Tanna, Erronam. Elles sont haute,
fertiles et populeuses. Leurs habitants sont de plu-
sieurs racles presque toutes communes à la Nou-
velle-Calédonie,la Tasmanie et l'Australie ils sont
d'une laideur extrême. Quelques-uns sont indus-
trieux et hospitaliers; d'autres anthropophages.

HEC, s. m. Sorte de planchequ'on pose sur la
vendangeavant de la soumettre à l'action dupressoir.

HÉCATE (du cent, parce qu'on pré-
tendait qu'elle tenait au delà du Styx, pendant cent
ans, les ombres de ceux qui avaient été privés de,
la sépultnre). Mythol. anc. Fille de Jupiter et de
Latone et soeur d'Apollon. Les tragiques lui ont
attribué une grande puissance dans les enfers; elle
était la déesse souveraine du royaume ténébreux.
On lui sacrifiait des chiens. On la représente avec
trois têtes ou même avec trois ebrps, c'est pourquoi
on l'appelle la triple Hécate, déesse de la nuit, des
ombres, des songes et des fantômes. Elle présidait
aux évocations magiques.Descend chez Hécate,
signifie, chez les poètes, Mourir.Hécate est la

même que Diane et que la lune. Les poètes la re-

de chiens infernaux, elle

et, dans les lieux souillés par quelque crime, elle

«

pouvante dans l'âme des meurtriers, des tyrans op-

HECATEES Mythol. Apparitions de spectres
d'nne grandeur prodigieuse quia lieu dans

les mystères d'Hécate. ^| Statues ou colonnes éri-
gées à cette déesse devant les maisons athéniennes
et dans les carrefours. Le soir de chaque nouvelle
lune, les citoyens riches v faisaient des offrandes
de victuailles, dont les pauvres profitaient.

HÉCATOMBE,s. f. (du gr. éxoctôv, cent; poû;,
bœuf). Antiq. Sacrifice de cent bœufs ou d'un grand
nombre de victimes. Offrir une hécatombe. Tout le
sang de vos rois servira d'hécatombe. (Corneille.)
Dussiez-vous dépeupler tous vos troupeauxpar vos
hécatombe?, la vie des bêtes ne peut point ;paver
pour la vie des hommes. (Bossuet.) j D'après les-
rites, on élevait cent autels de terre ou de gazon,
où cent prêtres immolaient à la fois autant dé vic-
times. Quelquefoison substituait vingt-cinq bêtes,
c. à d. cent pieds à cent têtes d' nimanx, conser-
vant ainsi le nombre sacramental. Pythagore, qui
s'abstenait de détruire tout ce qui avait vie, offrit
un jour cent petits bœufs de pâte pour une héca-

tombe. Toute espèce de sacrifices somptueux. On
a appelé hécatombesles immolationsdruidiques, qui-
consistaient à brûler vivantes-des victimes humai-

Fig. Massacre, effusion de sang humain. Les rois of-
frent des hécatombesà la sombredivinité de la guerre.

HECATOMBEE, s. f. Mythol. Fête athénienne
en l'honneur" d'Apollon, que l'on célébrait le pre-
mier du mois hécatombéon. [ Fête de Junon â Ar-

déesse un sacrifice
de cent bœufs,dont une partie était distribuéeauxcitoyens. Sacrifice annuel que les cent villes la-
contiennes offraient en commun pour conserver la
prospérité sur leut territoire.

HÉCATOMBÉON,s. m. Le septième mois dès

partie de juillet et d'août.
IIÈCHE, s. f. (ftasp.). Espèce de ridelle qui gar-

HÉCLA ( la asp?). Géogr.Volcan* distend*
1,557 mètres d'élévation. Son sommet /orme trois
lieu en 1766 et 1845, Les Islandais prétendaientau-
trefôis que l'enfer était dans icurlle, et le plaçaient

lat. area, surface). Mesure, agraire4'ùne superficie

carré de dix ares decôté..
u gr. habitude du corps).

Méd.Se dit d'nne/fiè/re lente connue ou inter-



inittente qui accompagne la fin des maladies orga-

sement progressif, la flaccidité générale, la séche-
resse à la gorge, la fréquence du pouls, la chaleur
il la peau, surtout à la paume des mains et à la

plante des pieds, et à la tin, les sueurs et la diar-
rliée colliquativesont les principauxcaractères de
la fièvre hectique;

de ceux qui ont la

HECTO (du gr. éktov, contracté de
Mot grec qui précède les noms de mesure, et dé-
signe une mesure cent fo plus grande que celle
indiquée par le mot qui i.uit. m. Abréviation
usuelle d'hectogramme. Deux hectos de viande.

HECTOÉDR1E, s. f. (du six; Bpa, face\
T. de minéral. État d'un cristal hectoédrique.

HECTOGRAMME, s. m. (da gr. Ér.aTOV, cent;
YpàîXfia, gramme). ,Mesure du poids de cent gram-
mes. dans le système métrique

HECTOLITRE, s. m. du gr. cent;
rpa, litrej Mesure de cent litres dans le système
métrique. On s'en sert pour les liquides et les ma-
tières sèches. Pour le mesurage des liquides, cette
mesure égale 107 pintes?anciennes de Paris; rem-
place,les quarts, feuillettes; demi-maids, etc. Pour
le mesurage des grains, l'hectolitre revient à envi-
ron 7 boisseaux et 2 de Paris, ou un peu plus
d'un demi-setier.

HECTOMÈTRE,s. m. (du gr. éxa-6v, cent; ui-
Tpov, mesure -Mesure de lonjrueurégale à cent mè-
tres. Il y dans un kilomètre..

HECTOMÉTRIQi E, adj. Qui appartient à l'hec-
tomètre. Unité hectometrtque.

HECTOR. ^ïK-thol Célèbre défenseur de Troie;
était !ils de Priam et d'Hécube, d'autres.disent d'A-
pollon, qui n'apparaîtdans Homère que comme ';on
protecteur. Il épousa Andromaqueet en eut A stya-
nax.. L'oracle ayant prédit que tant qu'Hector vi-
vrait, l'empire de Priam résisterait aux attaques
des Grecs, ceux-ci rirent de ce terrible adve-saire

° le but de tous leurs assauts; mais leur valeur fut
infructueuse pendant neuf années. Hector, après
avoir fait tomber Patrocle sous ses coups, fut taie
par Achille en combat singulier, et son corps fut
traîné jiutour des murailles assiégées.

HECTOSTÈttE, s. m..(du gr. éy.axôv, cent
atefiEÔ:, de cent stères ou cent
tres cubes, dans le système'métrique. Il y a dix
décastères dans un hertostére.

HÉCTJBE. MythoL Femme de Prïam et mère
d'Hèctor. Pendant le siège de Troie, elle vit suc-
cessivement tomber sous le fer une partie de sa
famille; et, après la ruine de Troie, elle fut ré-
duite en esclavage par les vainqueurs, qui'l'emme-

lièrent dans la Chersonnèse, ou sa fille Polyxene
lui fut enlevée violemment pour être immolée sur
le tombeau d'Achille. Le meurtre de Polydore, un
autre de ses fils, lâchement égorgé par Polymues-
tor, à qui elle l'avait confié, redoubla ses chagrins
et la porta à se' venger de' son assassin. En effet,
attirant Poîyrnnestor dans une tente 'fartée ou
elle avait .rassemblé les. captive£ tro\ < :e=. elle lui
creva les veux et massacra ses deux enfants. Le
meurtre accompli, elle entendit sa victime lui pré-
dire qu'elle serait changée en chienne, et que son
tombeau, désigné par le nom de monument de la
chienne-, tlheureuse, serviraitde signal aux nauto-
niers. est la version qu'a suivie Euripide.
D'autres traditionsprétendent qu'Hécube, échue e e

partage à Ulysse, se précipita dans l'Helleép.ji,
ou qu'elle fut tuée par les Crées irrités de ses im-
précations et de ses outrageas.

HEDJAZ. Géogr. Contrée du N. 0. de l'Arabie,
comprise entre le désert de Syrie, le Xedjed, l'Y'

principales villes sont.
dans r'ntérieur, la Mecque et Médine (les deux
villessaintes', Tliaïef, Abou-Arich sur la cûte,
Djeddah. port de la Mecque, Djedan, Raba^b,

Jambo,.Tor. L'Hedjaz est moins fertile que l'Yé-
men il est montagneux,surtout au X,. O., où s'é-
lèvent les monts Horeb et Sinaï. On n'y trouve
point de rîvières, mais seulement quelques sources
et des puits, qui se dessèchent pendant l'été. Néan-
moins/le sol est cultivé sur les côtes; on y ré-
cueille surtout du baume, de la myrrhe et de 1 en-

cens. Les chevaux de l'Hedjaz sont les meilleurs
de l'Arabie. C'est dans ce pays qu'habitaient les
Amalécites, les Édomites ou Iduméens, les Madia-
nïtes et les Nabathéens. Sa population actuelle sèN

compose partie d'Arabes sédentaires, partie d'Ara-
bes nomades ou Bédouin-. On y trouve aussi des
Banians, des Turcs et des Abyssiniens. L'Hedjaz
ist la seule partie de l'Arabie qui appartienne à

HEGEL (GEOEGE-GOLLArME-FBÉPÉRIC).Célt-
bre philosophe allemand, né à Stuttgarden 1770,
mort en 1835, d'une attaque de choléra.Fils du secré- <

taire du gouvernement du Wurtenberg, il étudia à
Tubingue (où il fut le camaradede Schelling), puis
à léi.a, où Fichte enseignait. 11 adopta d'abord les
idées de ce philosophe, embrassa ensuite celles de
Schelling, puis se fit un système à lui. Combattant
n la fois et Kant, qui avait établi la distinction et
l'antagonisme du subjectifet de l'objectif,et Fichte,
qui était tombé dans.un idéalisme purement sub-
jectif, Hegel admettait, comme Schelling, l'unité
absolue de toutes choses, l'identité du sujet et de
l'objet; mais, tandis que Schelling,pour expliquer
comment tout dérive de cette unité, prend son
point de départ dans l'absolu, qui lui est révélé par
une intuition immédiate, Hegel part de Vidée et
prétend, par la seule force de la dialectique, faire
sortir de l'idée toutes choses l'absolu, la nature,
l'esprit. \S absolu, c'evt l'idée pure, l'idée considérée
en elle-même et d'une -manière abstraite; la nature,
c'est l'idée manifestée et devenue objet; l'esprit,
c'est l'idée faisant retour sur elle-même.L'idée (de-
venue alors esprit) s'envisage comm^esprit subjec-
tif, comme esprit objectif ou comme esprit absolu*.
:lle nous donne, soit l'âme, objet de la psycholo-soit nos semblables et la société, objet de la

morale; soit Dieu, objet de la religion. Hetrel défi-
nit en conséquence la philosophie.» la science de

science de toute existence' dans son développement
nécessaire. Pour bâtir son système, il part de ce
principe « Tout ce qui est rationnel est réel, et ce
qui est réel est rationnel. »Il divise toute la phi-
losophie en trois parties la loiji-que, science de l'i-
dée pure, qui se confond pour lui avec la métaphy-

dans son existence objective; la philosophie de f es-
prit, où il expliquecommentl'idée engendre l'âme,
la'société et Dieu même. Dans tout ce système,
Hegel débute par des abstractions, qui sont pour
lui le fondement de toute réalité; mais nulle part
il n'indique le procédé qui lui donne ces abstrac-
tiens. On accuse sa philosophiede conduireau pan-

Hegel s'estaussi beaucoup occupé de l'histoire 'qui,
pour lui, est le développementde 1 esprit universel
dans le temps), et surtout de l'histoire de la .philo-
sophie, qui doit, selon lui, montrer le progrès de
l'esprit dans la conscience de cette verte, qu'il est
lui-même l'absolu. Il a laissé de nom eux écrits:
on y trouve une telle obscurité, que ses disciples
s'accusent mutuellementde ne pas les comprendre.
(Bouillet.y On lui doit V Histoire dp la Philosophie.

HÉGÉMONIE,s. f. (du gr. r^i\i6n, conducteur".
Prééminence qu'exercèrent alternativement, peh-

Sparte, de Thèbes. Dans l'origine, ce mot dési-
gnait la direction, la suprématiequi alternaitd'une
cité a l'autre dans les fédérations.del'antiquité. On
eu trouve des exemplesdans l'-Etrurie, dans le La-
tium et jusque dans la Gaule. Le généralissime ne
join-siii.t de sou autorité que pour l'expéditionqu'on
entreprenait, sans pouvoir s'immiscer dans l'ilmi-
nistration intérieure des États qui se soumettaient
ainsi à sa direction. Ce mot s'applique aussi aux
Etats modernes. La Prusse a obtenu Y hégémoniede'
l'Allemagne, c. a d. la suprématie sur les autres
Etats allemands.

IIÉGÉSIAS. Philosophe cyrénaïque qui vivait
vers l'an 300 av..J. C. Il prétendait qu'il vaut

'.maux l'emporte sur celle.des biens, et conseillait
le suicide. Plusieurs de ses disciples s'étant en effet
donné la mort, le roi Ptolémée fit fermer l'écoleoù

enseignait une doctrine si dangereuse, et exila
le philosophe.

HÉGlRE, s. f. (de l'arabe fuite). L'ère
des mahométans, qui commence ü l'époqueoù Ma-
homet s'enfuit de la Mecque. ah'h-égire est la plus
grande époque des musulmans. (Diderot' La pre-

J. C. Ce ne fut'.que dix-sept ou dix-huitans après
cet événement que le calife Omar ordonna que les
musulmans compteraient par années de l'hégire.
Pour le commencementde cette époque, on remonta
au premier mois de l'année arabe, quoique ce ne
fût qu'au second mois que cette fuite arriva. On dit

Vanner de l'hégire pour indiquerl'année mahométane.
HE1DELBERG(h asp.). Géogr. Ville du grand-

duclé de Bade, célèbre par son université et ses
autres établissements scientifiques et littéraires;

les, caves duquel se trouve un tonneau contenant
440,000 litres. Indu-strie assez active draps, toiles,
tapis de laine, mégisseries,tanneries, etc.

HEIDUQUE, s. m. (h asp,). Fantassin hongrois.
1 Domestiquevêtu à la hongroise. Les heiduques

montaient derrière les voitures. On peut appeler
heiduques les chasseurs d'aujourd'hui, ces valets de
pied pimpants, coiffés de plumes et qui se tiennent
derrière les carrosses prêts à ouvrir la portière et à
tendre aux dames le marchepiedet le poing.

HEIM! interj. Sert à marquer le sentiment qu'é-
prouve une personnequi s'arrête avec complaisance
sur la pensée qui l'occupe et cherche à en pénétrer
celui à qui elle parle. Heim comme sa surprise a
paru naturelle ^Piron.) | Heim se fait aussi en-
tendre en toussant lorsqu'onveut attirer l'attention

dans une société.
HEIN! (h asp.\ interj. famil. Elle exprime l'in-

terrogation ou l'étonnement, et signifie N'est-ce
pas ? Qu'en dites vous? Voulez-vous venir, hein? Cela

Collin d'Harleville.) S'emploie aussi fréquemment
pour faire répéter ce qu'on a mal entendu. Hein,
plait-il? qu'avez-vous dit? Très-vulgaire. 1 Sert à
exprimer le bruit qui accompagne- le coup de co-
gnée du bûcheron ou le coup de poing du boulan-
ger dans la pâte.

HELAS! Exclamation composée de l'interjection
ht et de l'adjectif las, qui s'est dit pour malheu-
reux et. qui vient du lat. lassus, fatigué. Sert à ex-
primer principalement la tristesse, la douleur mo-
rale. Hélasqu'allons-nous devenir? Je n'en puis
plus, hélas Hélas quel malheur que je vous plains
Hélas je ne puis voir qui des deux est mon fils.
Corneille.) Il se souvint des irrévérences doit, Af-

las on déshonore ce divin mystère. 'Bossuet.)

Hélas.' est-ce une loi, sur noge pauvre terre,
Que toujours'deux voisins auront entre eux la guerre'

Ménandre dit qu'il avait cru longtemps le
mot,hPlas' ne sortait jan%ais de la bouche c-s ri-
ches, mais qu'il s'était bien désabusé. | Substar.tiv.
Dans le style plaisant ou familier. Il lit de grands
hélas.' Traîtres, ces feints hélas.' ne sauraient m'a-
buser. ^Corneille. Voyez le bel héia* qu'elle nous
donne ici. (Molière.)

HELCOLOGIE s. f. 'du gr. ulcire ).ô-

yo:, discours). Chirurg. Traité sur les ulcères.
HÈLCOSE, s. f. 'du gr. E/xwTi^même signif.).

Méd. Ulcération.
HELCYDHIOX,s. m. (du gr. é/xiôpiov, petit ul-

cère Chirurg. Ulcérationsuperficielle de la cornée.
HELE, ÉE, part. Appelé avec un porte-yoix on

de loin. Le navire hélé mit en panne.
'TELEXE. Mytbol. Fille de Léda et de Jupiter,

Hélène.

sœur de Castor et de Pollux. Célèbre, dès son en-
fance, par sa beauté, égale à celle des déesses, elle
fut enlevée par Thésée-etPirithoiis, et délivrée par
ses frères. Recherchée par de nombreuxprétendants

cause, de sa beauté elle épousa Méuélas, à qui
elle donna une tille, Hermione. Hélène fut'enlevée
par Paris, qui la conduisit à Troie. Cet enlèvement
fut, non la cause, mais l'occasionde la-grandelutte
entre l'Europe et l'Asie, dont Homère a magnifi-
quement dépeint les phases. Une formidable expé-



dition fut préparée poijr venger l'injure de Méné-
las Très de dix ans s'écoulèrent dans les apprêtes
de cetteguerre; pendant dix autresannées on com-
battit sous les mars d'il ion. Paris ayant été tué
vers la neuvième année du siège, Hélène épousa
Déiphohe qu'elle livra aux Grecs la nuit de la
prise de Troie et se réconcilia ensuite avec Méné-
las. Après la mort de son époux, Hélène fut ad-
mise parmi les astres avec ses frères, les Dioscures.
Une tradition assezgénéralement répandue parmi
les poètes dit qu'Hélène ne parvint jamais a Troie

son ombre seule suivit Paris dans cette ville, p'en-
dant que la véritable épouse de Ménélas restait au-
près du roi d'Egypte, Protée, qu'elle quitta dans
la suite pour reparaîtreà Sparte. Hélène est l'idéal
de la beauté féminine, c'est une Vénus tenestre.

HÉLÈNE(SAINTE-}.Géogr. Ile d'Afrique, dans
l'océan Atlantique; 17 kilom. de long sur 10 de
large; 5,000 habit. chef-lieu,JamestovcD. Elle est
entourée de rochers escarpés et inabordables, sauf
un seul point, qui est fortifié. La plaine de Long-
wood, dans la partie orientale, est- (avenue célèbre
par la captivité de Napoléon Ier, qui y fut retenu
prisonnier par le gouvernementanglais. depuis le
mois de novembre1815 jusqu'àsa mort, 5 mai (1821).
On visitapendant longtemps le tombeau de Sainte-
Hélène. Les restes de NapoléonIer ont été rapportés
à Paris et déposés à l'hôxel des Invalides, le 15 dé-
cembre 1840, sous le règne de Louis-PhilippeIer.

HÉLER,v. a. (h asp. du franc. hé ou de l'angl.
to kile, tirer à soi). Mar. Appeler un navire avec
un porte-¥oix. On hèle un navire pour lui deman-
der d'où il-est, et lui adresser différentesquestions
'qui intéressent les marins. 1 Par exteus. Appeler
quelqu'un de fort loin. Les passagers hélèremt le ba-
telier. On r-jus héla d'une des portes de la ville.
(Chateaubriand.) SE HÉLER, v. pro S'appeler ré-
ciproquement. Les patrouilles se hélèrent à la porte
du camp. Les navires de Saint-Tropez se hèlent au
moyen d'une grande coquille du genre rochec, pa-
reille à celle qu'embouchent les tritons.

HÉLI. Pontife et juge des juifs, de 1152 à 1112
av. J. C. Il mourut l'âge de quatre-vingt-dix-huit
arts pour être tombé à la renverse en apprenant la
triple nouvelle de la défaite de son peuple, de la
perte de l'arche sainte et de la mort de ses deux
fils. Samuel lui succéda dans^a dignité de juge.

HÉLIADES. s. f. pl. (du gr. -fp.ior, soleil). My-
thol. Filles du soleil et de Clymène, et sœurs de
Phaéton elles se nommaient Lampétie, Phaétuse
et Phcebé. La mort de leur^frère leur causa une si
vive douleur qu'elles le pleurèrent quatre mois en-
tiers. Les dieux les changèrent en peupliers, et leurs
larmes en grains d'ambre.

HÉLIANTHE, s. m. (du gr. -fp.io;, soleil; âvôor,
fleur). Bot. Genrede la familledes composées, tribu

Hélianthe.'

(les senceionidées. Ce genre comprend une trentaine
a'espèces de plantes herbacées vivaces, bisannuelle
ou annuelles,dont les fouilles
lies, rudes au toucher, et les fleursagillaires ou ter
minalesetjaunes. Les pi us remarquables sont :1°Y hé-
liantheà grandesfleuris, connu vulgairement sons les
noms de soleil, grnnd soleit, ou tournesol. Cette es-pèce vient du Pérou et est cultivée depuis long-
temps en Europe; ses feuilles sont recherchéesparles vaches, dont elles augmentent le lait; ses tigesdesséchées, peuvent servir à ramer les pois, les ha-
Mots, à entretenir le feu de la cuisine. Brûlées àmoitié mûres, elles fournissent, beaucoup de po-

nes ont le** goût de la noisette, et les oiseaux de
basse-cour en sont friands. On en tire, par expres-
sion, une huile douce et qui brûle très-bien. 2° L'hé-
lianthe tubéreux, connusous le nom de topinambour.
Ses racines se mangent cuites et assaisonnées de
différentes manières. Leur saveurest douce et ap-
proche de celle de l'artichaut, mais elles sont peu
nourrissantes et venteuses.Cette plante se multi-

plie si facilement qu'une fois introduite dans un
jardin on a beaucoup de peine à l'en extirper.
3° Vhélianthe vosacan qui croît dans le Canada.

nes, qui ressemblent à. des., navets. 4° L'hélianthe
multiflore dont en cultive fréquemment dans nos
parterres une variété à fleurs doubles.

IIÉLIANTHÈME, lafamille
des cistinées, renferme des plantes herbacéeset des
sous-arbrisseaux, à feuilles alternes ou opposées,
corolle quinquépétale et a étamines nombreuses.

L'Hélianthème' commun, dit vulgairementherbe d'or,
hys>j;edes garrigues,aux tiges grêles,porte des fleurs
d'un jaune luisant disposées en grappes pendantes
au bout des rameaux.

HÉLIAQUEj.s. m. (du gr. {pto:, soleil). Astron.
Lever hiliaque, coucher héliaque, Se disent d'un astre
qui se lève ou qui se couche au moment ou, le so-
leil allant se lever ou venant de se coucher, il n'y
a pas assez de lumière pour que l'astre en question
ne soit pas visible: | S. f. pl. Mythol Fêtes en l'hon-
neur du soleil.

HÉLIASTE, s. m. (du gr. -rçJuo;, soleil). Àntiq.
Nom que portaient, à Athènes, les membres lI'un
tribunal très^nombreuxdont .lésassemblées,tenues
en plein a*|r, commençaientau lever du soleil.

iHÉLIIp'p! s. f. (du gr. ê).i|, circuit). Ligne tra-
cée en forme de vis autour d'un cylindre. Il y a
dans l'orgaini de l'ouïe un artifice bien sensible;
ciest une hélice à tours anfractueux, qui détermine
les ondulations de l'air vers une coquilleformée enentonnoir. (Voltaire.) 1 Se dit quelquefois', en mé-
canique, de la vis d'Archimède. 1 Roué de propul-
sion d'un navire en forme d'hélice. Dans ce cas
l'hélice est une très-courte portion de*-vis, dont la
spirale, divisée et infléchie, a un développementet
une sz.illieconsidérables.L'hélice est généralement

lacée à l'arriéra, à une petite distance en avantu gouvernail, dans l'axe du navire. L'hélice est
lui*! véritable vis qui fonctionnecomme lin écrou
réel, en raison de la résistance considérable que
l'eau exerce sur les surfaces' concaves des saillies
de l'hélice, d'où résulte un mouvement de progres-
sion du navire d'autant plus rapide que l'hélice fait
un plus grand nombre de tours dans un instant
donné. La marche d'un navire muni d'une hélice
est incomparablement plus régulière que celle des
Navires pourvus de chaque côté de ces énormes
roues à aubes, qui, en raison de l'inclinaison du
bâtiment, tantôt à droite, tantôt à gauche, sont al-
ternativement plus ou moinsplongées, dansla mer,
plus ou moins hors de l'eau; ce qui tend incessam-
ment à faire dévier le navire de sa ligne de route.
Pour fournir une marche accélérée j l'hélice doit
f-tre mue avec une très-grande vitesse, Ce qui dé-
termine bientôt l'usure de ses supports. L'applica-
tion de l'hélice à la navigation fut provoquée dès

le milieu du dernier siècle par un prix que proposa
l'Académie des sciences, et que remporta Daniel
Bernouilli le quatrième des grands géomètresde
ce nom. Son mémoirea inauguré Yhélice à éléments
isolés, qui devait prévaloir après bien des essais.
Plusieurs tentatives furent successivementfaites en-
suite, par Paneton en- L768, par Littleton en 1792,
par Dallery en 1803, celle-ci présentée au premier
consul, et qu'il n'accueillitpas: puis par l'Améri-
cain Cox Steyens, dont l'appareil à ailes de mou-

ton. La lutte entre le système des roues à aubes et
celui de l'hélice commençaavec le siècle, favora-
bled'abord au premier et puis enfin au second. Un
des projetsJes mieuxconçus fut présenté en 1823
par Delille capitainedu génie militaire. A l'ar-
rière et dans le plan médian du navire étaient en-

châssés, sur un
d'une surface spirale,» laissant au centreun espace
.vide circulaire. Un autre Français, Sauvage eut
l'idée d'essayer l'action de deux vis d'Archimède
placées à droite et à gauche delà carène,sous lesons de la poupe Les difficultés résultantde la

complicationn'en permirent pas la réussite. Le pre-
mier succès notable sanctionné par la pratique est
dû à nn fermier de Middiesex,Péter Smith,la

date de 1835 et 1836. Il encadra horizontalement
une vis d'Archimède à l'arrière et dans la partie
la plus pincée de la carène, vis continue, ayant
deux révolutions complètes. Le système de propul-

ces., l'amirauté demanda une expérience sur une

Hélice.

plus grande échelle. UArchimède, de 237 tonneaux,
fut construit, et il tit, non pas cinq noajidsà l'heure,
ce dont ou se serait contenté, mais presque le don-;
ble: L'amirauté d'Angleterre accepta dès lors l'hé-
lice, et, après l'essai également heu reu3ç. d'un na-
vire apropulseurhélicoïdede888 tonneaux, en 1843,
elle ordonna aussitôt la construction simultanéede
vingt navires à hélice de ce genre. La marine fran-
çaise ne pouvait pas rester indifférente*à des suc:-
cès si remarquables. Eu 1844, plusieurs sénés de

senal ainsi
de

rotation de deux cents tours par minute, et une
marche de dix, douze et même quatorze nœuds à
l'heure. Aujourd'hui, l'hélice tend à remplacer les
roues h aubes dans tous les navires à vapeur. En
outre, la navigationà .hélicepeut se combinerheu-
reusement avec la navigationà voiles, comme l'ont
prouvé les expériencesfaites en 1852 à Toulon, sur
le vaisseau le Napoléon, le premier grand navire de
guerrequi ait été
calier en hélice, Escalier composé de marches
ronnées, tournant autour d'un pilier cylindrique
qui lui sert de noyau. Petites volutes qui entrent
dans la composition du
Côhchylibl. Genre de mollusques terrestres gasté-
ropodes de l'ordre des pulmonés, à coquille uni-
valve, globuleuse ou orbiculaire, à spirale convexe
ou conoïde, à ouverture entière. On les'appellevul-
gairementLimaçons, Colimaçonset Escargots.Tou-
tes les hélicesvivent d'herbes et de feuilles d'ar-
bre elles sont hermaphrodites et ovipares. Aux
approches de l'hiver, les hélices se retirent dans
quelques trous, où
froid. Elles ferment alors leur coquille avec un
opercule, calcaire, convexe, soudé au bord intérieur

surtoutaprès les pluies d'été
tent; c'est le momentfavorable pour leurfairela



classe. On mange
communément, dans plusieurs

parties et surtout en France, les deux
plus -grosses espècesd'hélices. On -préfère celles qui

sont ramassées en biver encore garnies de leurs
opercules, ou au printemps avant leur accouple-

ment. Ce mets passe pour être d'une
tion mais, lorsqu'ilest convenablement assaisonné,
il est fort agréable au goût. Les Romainsestimaient

Hélice.

tant les escargots, qu'ils les engraissaient dans des
enclos et les payaient des' prix excessifs. En méde-
cine, on en fait un sirop, et on en prépare un bouil-
lon pour le traitementdes maladies de poitrine. 1

Astron. Un des noms de la constellation de la
Grande-Ourse. Les anciens lui ont donné ce nom,
parce qu'elle tourne toujours autour du pôle: dans
un même cercle, sans se coucher jamais

HÉLICE. ÉE, adj. Qui est' contourné en spirale,
qui ressemble uné hélice.

que la Heur de l'espèce principaleest d'un jaune
d'or éclatant). Bot. Genre de. la famille .des com-

posées, tribu des sénécionidées, renferme des her-
bes et des sous-arbrisseaux, à feuilles alternes,
capitalesmultiflores, à involucres imbriqués sca-rieux, colorés de'teintes pourpres, jaunes blan-
ches, qui en font de très-jolies neurset se conser-
vent plusieurs- années, ce qui a valu à ces plantes
le nom d'immortelles. Ces plantes croissent dans le
sud de l'Afrique, et quelques-unes en Europe. On
cultive surtout l'hélichrysed'Orient, dit vulgaire-

ment Immortelle jaune.
HÉLICIEX, ENWE, adj. Qui appartientà l'hé-'

lice. Anat. Se-dit d'unmuscle du pavillon de l'o-
reille. | Substantiv. UKélicien.

IIÉLICINK, -s. f. Mucilage provenant des. lima-
çons ou escargots.

HELICOÏDE, adj. (du gr. hélice; .eTSo:,
forme). Qui ressemble à une hélice. Spirale Ivéli-
coide. | Géom. Parabole hélicoïde, Ligne courbe que
produit la parabole ordinaire, quand on enroule
son axe autour de la circonférenced'un cercle.
Propulseur hélicoide Nom qu'ordonne aux divers
appareils, en forme d'hélice, qui servent à pousser
en avant les navires a vapeur, et qui remplacent
avantageusementles roues à aubes. S. m. Surface
engendrée par une droite horizontale, qui s'appuie
constamment sur une Tiélice et sur Taxe vertical
du cylindre droit où est tracée cette courbe.

HÉLICON, s. m.
Béotie, voisine du Parnasse et consacrée autrefois
si Apollon et aux Muses, connue aujourd'huisous
les noms-de Licona et de Zagara, et l'un des points
culminants des monts slavo-helléniqués. Hésiode
place sur la cime le chœur des MifSes. Sur les pentes

d'Aganippe, auprès desquelles se trouvaient le
temple et le bois consacrés aux Muses Des fêtes
annuelles se célébraient dans ce lieu. Suivant
Pausanias,cette montagnesainte ne produisait que
des plantes embauméesqui avaient la vertude faire
perdre leur venin aux serpents qui s'en nourris-

moi de l'Héliconmalheureux Bélisaire. (Delille.)
Sur lé haut Hélicon leur veine méprisée
Fat toujours des neuf sceurs la fable et la risée.

( Fig. Être au sommet' de l'Hélicon, au bas de l'Hé-

licon, Être un vrai,un faux poète. | Parvenir au
.sommet de l' Hélicon, Être reconnu pour un grand
Ramper aux -marais de l'Hélicon Être un
très-manvaispoète. La foule obscure'qui rampe aux

(Voltaire.) | Astron. anc. Une des
taches de la lune. | Mus. Instrument pour servir
de terme de comparaison entre les divers tons et
en apprécier la justesse.

HÉLICONIEN, IENNE, adj. Qui appartient à
l'Hélicon. | S m Entom. Genre de lépidoptères,

l'Amérique méridionale. Les chenilles des hélico-
niens ressemblent beaucoup à celles ôdésargynnes
ou des papillons nommés nacrés et damiers. Les
unes sont nues et ont sur les côtés du corps des
appendicescharnus assez longs d'autresont à leur
place des tubercules couverts de poiIs épineux; on
en connaît qui ont simplement deux longues épi-
nes deirière la tête; enfin il en est d'entièrement
épineuses Les chrysalides sont suspendues verti-
calement par l'extrémité postérieure du corp? et
sans être retenues dans leur milieu.

HÉLICOSTÈGUES s. m. pi. (du gr. a-rÈyaiv,
couvrir). Conchyliol. Famille de mollusquescom-
prenant ceux dont la coquille se compose de ioges
assemblées sur un ou deux axes distincts, mais
formant une spirale régulière.

HELICOTREME, s. m. (du gr. e>.iÇ limaçon;
Tpyju.a, pértuis). Anat Petite ouverture située au
sommetdu limaçon de l'oreille interne, et établis-
saut une communicationentre les deux rampes.

HÉLICTÈRE,s. f Bot. Genre de la famille des
malvacées. Ce genre contient dix à douze espèces,
qui sont toutes des arbres ou des arbrisseaux à

feuilles simples, alternes, et à fleurs latérales ou
:terminales, qui viennentdes Indes ou de l'Amérique.

HÉLICULE, s. f. Bot. *Nom de certains vais-
seaux des plantes qui sont disposés en spirale.

HÉLINGUE, s. f. T. de corderie. Bout de grosse
corde retenue aux manivelle, du chantier par une
des extrémités, et par l'autre à l'extrémité des to-
rons qu'on veut tordre.

HÉLIOCEiVTRIQUE,adj (du gr. ^Xtbç, soleil;
xÉvtpov,centre). Astron. Rapportéau soleil comme
centre. Lieu, point héliocentriqued'une planète, Lieu
bu paraîtrait une planète si elle était vue du soleil
c. à d. si l'oeil de l'observateur était au centre du
soleil. Longitudehéliocentrique, Point de l'éclipti-
que où nous rapporterions l'astre si nous étions au
centre du soleil. j Latitude hétiocentrique, Distance
de la planète à l'écliptique telle qu'on la verrait si
on était dans le soleil; 'angle que la ligne menée
dik centre du soleil à celui de l'astre fait avec le
plan de l'écliptique. 1 Force héliocentrique, mouve-
ment héliocentrique, Force, mouvement par lequel
les planètes sont attirées par le soleil.1 Coordonnées
héliocentriques, Celles qui ont pour point d'origine
le centre" du* soleil.

HÉLIOCHROMIE, s. f. (du gr. ^pà>[ia. couleur).
Sorte de coloration que l'on obtient à l'aide du so-
leil sur- une couche de chlorure d'argent que porte
une plaque métallique. La reproduction des cou-
leurs en héliochromie.

IIÉLIOCHROMIQUE,adj. Qui a rapportà l'hé-
liochromie.Couleurs héliochromiques

HÉLIOCOMÈTE, s. f. (du. gr. vftioç, soleil;*
xou,7]f^ comète). Météorol.Phénomène qui s'ob-
serve au coucherdu soleil. C'estune longue colonne
de lumièreet comme traînée par cet astre, à peu près
de la même manièrequ'une comètetraîne sa queue.

HÉL1OGABALE ou ELIAGABALE(VALÉRIUS-
makcellus-avitus-bàssiant/s).Empereur romain
devenu célèbre à force d'atrocités. Il n'avait que
treize ans lorsque sa grand'mère,.Mésa, le fit nom-
mer -du soleil à Émèse,ville de Syrie

(217 ans après J. C.). Elle sema le bruit parmi les-
soldats qu'il était fils naturel de Caracalla. Pro-
clamé empereur par les troupes, il défit Macrin, le
prince régnant,qui périt dans le combat. A Rome,
il ne se fit connaître que par ses cruautés, ses extra-
vagances et ses débauches. II fit entrer au sénat
,sa mère et son aïeule, créa un sénat de femmes,
qui fut présidé par sa mère, Soaemis, tua~Gannys
qui l'avait fait empereur, et mit tous les emplois
à l'encan. Cet empereur, qui ne marchaitjamais
que sur de riches tapis semés de poudre d'or, fut
tué misérablement dans les latrines du camp, par
ses soldats.Héliogabale avait alors dix-huitans.

Description du soleil. 1 Sorte de photographie.
IIELIOGRAPHIQUE, adj. Qui a rapport à l'hé-
I liographie.Appareilhéliographique.| Gravure hélio-' graphique,Mode de gravuredans lequel on s'aide dela photographiepour tracerle dessinsur la planche.

HtLIOMAGNÉTOMÈTRE, s. m. Phys. Instru-
ment destiné à mesurer la déclinaisonde l'aiguille
aimantée, et à déterminer,parla présence du so-
leil, une heure quelconquede la journée.

IIÉLIOMÈTRE, s. jj.ë-
Tpéo>, je mesure ). Phys. Instrument pour mesurer

Héliomètre.

exactement le diamètre des astres, ainsi que les pe-
tites distances apparentes qui séparent les corpscé-
lestes entreeux.

HÉLIOMÉTRIQUE, adj. Phys. Qui appartient
à l'héliomètre.

HÉLIOPOLIS .(du gr. fjXtoç, soleil 7t6>.ic, ville).
Géogr. Ancienne ville de Syrie, près de l'Anti-Li-
ban, aujourd'hui Balbek. Elle avait deux temples
du soleil dont il reste des ruines magnifiques.An-
rienne ville de la Basse-Égypte, sur l'emplacement
de laquelle s'élève aujourd'hui le village, de Mata-
rieh. On y adorait le soleil sous la forme du bœuf
Mnévis. Platon habita cette ville pendant son sé-
jour en Égypte. Kléber remporta à Héliopolis, le
20 mars .1800, une victoire éclatante sur l'armée
envoyée par le sultan au secours des mameluks.

HELIOPOLITE,adj. et s. Habitant d'Héliopo-
lis qui appartient à Héliopolis. Dynasties hélio-
polites, Dynasties égyptiennes qui, dans le tableau
de Manéthon, sont la neuvième et la dixième, ainsi
dites parce que leur siège était à Héliopolis.

HÉLIORNE,i. m. Ornithol Genre de palmipè-
des, de Ja famille des plongeurs. Ces oiseaux se
tiennent sur les rivières et sur les criques, se nour-
rissent d'insectes aquatiques et de poissons, qu'ils
saisissentsouventen volant et si adroitement,qu'ils
ne manquent jamais leur coup. Leurs nids et leur
ponte sont inconiuis. Parmi les principalesespèces,
on distingue l'héliorne d'Afrique, espèce nouvelle-
ment découverte au Sénégal, Thélïorne d'Ainéri-
que et l'héliorne du Paraguay-

HÉLIOS Mythol. gr. Nom du soleil chez les
Grecs. V. APOLLON.Mythol. égypt. Fils d'É-
phaïstos et le second roi de la dynastie des dieux.
Hélios régna trente mille ans. Fils de Persée,
donna son nom à la ville d'Hélios, en Laconie.

Hélioscope.

HÉLIOSCOPE, 's. m. (du gr. fftto?, soleil; <nto-
izéui je regarde ). Astron. Lunette pour regarder
le soleil, et garnie à cet effet d'un verre coloré



soleildansunechambreobscure:HELIOSCOPIE,s.f.Observationdusoleilà-l'aidedel'hélioscope.
solation,coupdesoleil.HÉLIOSTAT,s.m.(dugr.*ftioç,soleil;axâta,jem'arrête).Phys.Instrumentdestinéàintroduire
unjetdelumièredansunlienobscur.| Astron.Instrumentpropreàobserverlesoleiletlesautresastres,etàlesfixerpourainsidiredanslalunette,demanièrequeleurmouvementcontinueln'apportepasd'obstacleàl'observation.Pourceteffet,ilestnécessairequelalunettesoitmontéesurunaxeparallèleàl'axeduglobe,etquecetaxesoitcon-duitparunmouvementd'horlogeriequiluifassefaireuntourenvingt-quatreheures.HÉMOSTATIQUE,adj.Didact.Quiarapportàl'héliostat.|S.F.Explicationdetouteslesappa-rencéscélestes,danslaquelleonsupposelesoleilimmobileaucentred'unsystèmeplanétaire.HÉLIOTROPE,s.m.(ditgr.tdowi],tour,ac-tiondetournër)7^ot.Genredelafamilledesbor-raginées,renfermedesplantesherbacéesetdesarbrisseauxàfeuillesalternes,entières,leplussou-venthérissées;àfleurspetites,ordinairementenépisunilatéraux,roulésencrosseàlestsommet:Les'héliotropessontpresquetoi^exotiqlies.^L?/i^wrtroped'Earope, auxver-rues,estunepetiteplaiïtèannuellequifleuritau

Héliotrope.-
milieudel'été,etqu'ontrouvesurleborddeschemins,danslestérrainssablonneuxoucrayeux.Parmileshéliotropesexotiquesilenestundontlafleurexhaleentouttempsunparfumtrès-suave.C'estuneplantequinebrilleniparl'élégancedesonportniparlabeautédesesfleurs,maisl'odeurdoucedevanillequ'ellerépandlafaitbeaucouprechercher.=Originairedespayschauds,elleexigedegrandssoinspourêtreconservéeenhiver.L'hé-liotropeduPérouestunarbrisseauquis'élèveaumoinsàlahauteurde2mètres,-fOndonneengé-nérallenomd'Héliotropeauxplantesquiontlapropriétédetournerleursfleurs,verslesoleiletd'ensuivrelecours.| Adjectiv.Planteshéliotropes.IT.dejoaillier.Pierresilicée,quitantôtestunjaspeettantôtuneagate.Elleprésente,surunfondvertunpeubleuâtre,despointsrouges,etestplusoumoinstranslucide.Lenomd'Héliotropéluitutdonnéparlesanciens,parcequ'enregardantlesoletl-àtravers^ettepierre,lesirrégularitésdesespartiestranslucidesfaisaientparaîtretournoyantelalumièredecetastre.Laplusbellehéliotropevientdescontréesméridionalesdel'Asie;celledeBohêmeestfaibleencouleur,etsapâteestmoinsbelle.Onenatrouvé,danslepaysdeDeux-Ponts,quilecédaientpeuàl'héliotropeorientale.UÉLIOTROPIE,s.f.Bot.Acteparlequeluneplantesetournepoursuivrelesoleil.UÉLIOTROPISME,s.m.Bot.Propriétéqu'ontcertainesplantesdetournerconstammentleursneursverslesoleil.

.Emmenéecontournéequeformelepavillondel'o-reilleenserepliantsurlui-même.Onl'appelleaussileGrandreplidet'oreille.IIELLADE.Géogr.Cenom,quiappartenaitàlapetitecontréedelaThessalie,aunorddumontOthrys,aservi,patextension,àdésignerlaGrèceentière.IlestencoredonnéàlaGrèceactuelle.HELLANODICES,s.m.pi.(dugr.grec;Stx-»i,jugement,parcequ'ilsdécernaientetdistri-buaientleprix,auvainqueur).Antiq.Officiersquiprésidaientauxjeuxsacrésd'Olympie,enGrèce.| OnécritaussiHellanodiques.HELLÉ.Mythol.Filled'Athamas,roideThè-besetdeNéphélé.Fuyantlapersécutiondesabelle-mèreavecsonfrèrePhryxus,elleosa,pourlamersurunbélieràtoisond'orqueleuravaitenvoyéJupiter;mais,effrayéedelagrandeurdupéril,elletombaetsenoyadansledétroitquipritd'ellelenomdemerd'HelléouHellespont,HELLEN.FilsdeDeucalionetdePyrrha.Roid'unepartiedelaGrèce,ilpartagea,avecsonfrèreAmphictyon,lesEtatsdesonpère,eteutpourlotlapartiedelaPhthiotidelapluséloignéedelàmer,quireçutdepuislenomd'Hellade.Sessujetsprirentdelui d'Hellènes.IltroisfilsdpJliis,DorusetXuthuslesdouxpremiersdon-jaèrentleurnomauxÉoliensetauxDoriens,peu-.pjè&.delaGrèce.LesfilsdeXuthus,IonetAchœus,donnèrentleurnomauxIoniensetauxAchéens.Hellenrégnaitvers1495av.J.C.HELLENE,adj,et.s.-Gépgr.anc.Quiestdel'Helladé.| LesHellènes.NomdesDoriens,prisdeceluid'Hellen,leurpremierroi.Cenomfutdonné,danslessiècleshéroïques,àtouslesGrecs,j LesHellènesformentuneracequisediviseenquatretribusDoriens,Éoliens,IoniensetAchéens.Ar-rivantduNorde"rfranchissantlemontHœmus,ilsenvahirentlaThrace,laThessalie,etenfinlaGrèce,d'oùilsexpulsèrentlesPélasges,vers1550av.J.C.Lenomcollectifd'Hellènesn'étaitpas'encoreemployédutempsd'Homère.Ilrevientau-jourd'huienusageenparlantdesGrecsmodernes.LaguerredesHellènes.L'émancipationdesHellènes.1HellèneestemployépoursignifierGrecpaïenaunesiècle,ainsiqu'auxmeetive,lorsquetouslesGrecs,d'Asie,d'Egypte,etc.,confondusdansl'em-pireromain,etmêmecitoyensromainsdepuisCa-racalla,avaientprislenomdeRomains.HELLÉNIE,s. f.Bot.Genredeplantesdelafamilledesamomacéès,originairesdel'Inde,delaChineetdel'Australasie.L'heiléniedeChinefournitlepetitgalanga.HELLÉNIQUE,adj.(dugr. faitdeéXXtiv,grec).QuiappartientàlaGréce.Corpshellénique,'Laconfédérationqueformaiententreelleslesdifférentescitésgrecquesquiavaientdroitdamphictyonie.]Languehellénique,Lalanguegrec-queancienne,par-oppositionàlalanguemoderne.Ondit,danslemêmesens,tour,constructionhel-lénique.| Substantiv.L'hellénique,Lalanguehellé-nique.V.grecS.f.phTitrequeportaientplu-sieurshistoiresdelaGrèce.LesHelléniquesdeCal-listhène,d'Anaxamène,deXénophon.
HELLENISER, v. n. Se livrer à l'étude du

grec. j Suivre les opinions des Giecs^jV. a. Ren-dre conforme au caractère grec. ) 1° S'HELLÉNISER,
v. pr. Prendre le caractère grec. Aujourd'hui les
nouveaux Pélasges (les Albanais)établis en Grèce
vont s'hellénisantde plus en plus. (M™ Dora d'Istria.)

HELLENISME, s. m. Tour, expression qui tient
au génie de la langue grecque. Les Français trou-vent aux gallicismes les charmes que les Grecs
trouvaient aux ,hellénismes. (Rivarol.) j Philos.Ensemble des idées et des mœurs de la Grèce ca-
ractère de sa philosophie. Les gnostiques affec-
taient de dédaigner Vhellénisme. Nom donné parJuliena la religion nouvellequ'il prétendit établir
en conservant les dieuxdu paganismeet en adoptantla moralechrétienne. 1 Opinion en faveur desGrecsL'hellénisme a de nombreuxpartisans en France.

s. fait de
sXbiv, grec). Ancien juif d'Alexandrie qui avait
adoptées usages des Grecs.Grec qui avait em-brassé le.judaïsme. Chacun,des auteurs delà tra-duetion des Septante. Se disait aussi des juifs queles suggestions et les persécutions d'Antiochus

Grecs. | Dans les actes des apôtres, ce mot est sou-
vent employé pour Gentils, païens. | Adjectiv. Cefurent ces gens-là qui composèrenten partie les
synagogues nombreuses des juifs hellénistes. (Di-
derot.) f Philologue versé dans l'étude de la lan-
gue grecque. Quatre ou cinq hellénistes sauront que

Dans ce sens,il prend
les deux genres.Une helléniste. Une savante helléniste,

HELLÉNISTIQUE, aux:

Égée et la Propontide.
Dordanenes. Doit

Sur ses bords se trouvaient les villes de
Lampsaque, de Dardanus et celles de Sestoset
dos, placées en face l'une dé l'autre, et célèbres par
les amours de Héro et de Léandre. Entre ces deux
dernières villes, le détroit ade largeur. Xercès passa l'Hellespontsur un pontde bateaux l'an 480 av. J. C.Province de l'Asie-*
Mineure, dans la Mysie

UELMINTHAGOGUE,adj. (du gr. ëXfiivç,
âyti», je chasse). Méd. Qui est propre à expulserles
vers. Synonyme de Vermifuge.| Substantiv;
mède contre les vers. Un bon helmintliagogue.

HELMINTHES, s. m. pi. (dn
Zool. Classe d'entozoa;iresou vers intestinaux. -Ces
animaux font l'intermédiaire entre la classe des
vers et celle des zoophytes. Ils n'ont ni cartilages,
ni vaisseaux sanguins. Les anciens et quelquesna-
turalistes modernes, parmi lesquels on compte
Linné, ont cru que les vers intestinaux existaient
dans l'eau, et que de la ils s'introduisaientle
corps des animaux mais des observationsrépétées
ont démontré la fausseté de cette opinion. D'autres

ser d'un animal dans un autre; mais, outre
ficulté de ce passage, il ne pourraitêtreadmi e
pour les vers ronds et les ténias on ne pourrait
le concevoirpour les vers qui vivent contenus dans
les kystes exactement fermés, au milieu des mus-cles, du foie, des reins; du cerveau. Ces difficultés
ont fait pencher quelques naturalistespour l'hypo-
thèsedes générationsspontanées, avec quelques mo-
difications.D'autrespensent, avec Vallisnéri,qu'un,
germe capable de reproduire chaque espèce dé versexiste chez tous les animauxdans le corps desquels
cette espèce peut vivre, et qu'il ne faut que des cir-

constances favorables pour le développer.
HELMINTHIASE, s. f.

maladies causées par la présence d'entozoaires.
HELMJNTHOÏDEadj. (du

eioo;, forme). Zool. Qui ressemble à un helminthe.
1 S. m. pi.- Ordre de la classe des poissons, com-prenant ceux qui se rapprochent .dés vers d'aprèsleur mode de .respiration.

HELMINTHOLITHE, s. m. Minéfal. Ver de
terre ou de mer pétrifié.

HELMINTHOLOGIE, s. f (du gr. sX^ivç, verXoyoç, discours). Science qui,a pour objet les vers,
et surtout les vers intestinaux.L'Anglais Tyson
est le premier quiait décrit et figuré des vers in-testinaux. Beniven, Aldovrande, Neuhold, s'en oc-cupèrent également, puis Andry. Mais, dans cette
partie de l'histoirenaturelle, c'est à Linné qu'on
doit les premières notions positives.Vinrent en-suite Pallas, Othon, Werner, Rudolphi, Lamark etCuvier. Un grand obstacle au perfectionnement de
1 helminthologie,c'est là presque impossibilité de
conserver, de manière à pouvoir les observer con-venablement, les vers dont on s'est assuré du genre
et de 1 espèce pendant leurvie ou après leur mort.
On les dépose dans l'esprit de vin affaibli, où ils se
gardent sous une apparenceinforme aussi long-
temps qu'il est permis de le désirer; mais quand
on veut les en tirer pour véritier leurs caractères

on ne trouve plus le moyen de les développerils
se sontcontractés et durcis par l'actionde la liqueur.

HELMINTHOLOGIQUE, adj. Qui appartient'
qui a rapport à l'helmintologie.

HELMINTHOLOGISTE, s.Naturaliste qui s'oc-
cupe d'helminthologie. •

HELMONT (j. b. van). Né à
mort. en 1644. Il appartient, ainsi que sonfils,rançois-Mercure, à laclasse des philosophestiques. Il porta si loin ses connaissancesdanslaphysique, la médecine et l'histoire naturelle, qu'il
fut soupçonnéde magie. Il opéra des cures extra-
ordinaires. Ses écrits, dont le plus fameux est leJardin de la Médecine,
sique et la médecine. Il posait la nature entière
comme animée et reconnaissaitdans tous les effetsmatériels l'action d'esprits composés d'un

et qui, après avoir formé lamatière d après
dure jusqu'au moment' de la corruption ou de la

du chanoine
donna pour



en devint épris et en eut un fils Fulbert s'étant
vengé cruellement sur Abailard de cet abus de
confiance,Jléloïse. prit le voile et devint prieure de

Ijàbbàye d'Argenteuil Abailard lui offrit plus tard
l'abbaye du Paraclet, et s'en retourna au couvent
de Saint-Gildas, dont il était abbé. Elle mourut

en 1164, à l'Age de soixante-trois ans, et fut en-terrée dans le même tombeau que son amant. Les
Lettres qu'elle écrivit à Abailard sont des chefs-
d'œuvre de tendresse et de passion.

HÉLOPITIIÈQ.UES, s. m. ipl. (du gr. éXeïv,
prendre; m6r;xo:, singe). Zool. [Famille de singes

HELOPS, s. m. Entom. Genre de coléoptères
hétéromères de la famille iles stênélytres, ayant le
corps ovale, oblong, légèrement convexe, les an-tennes filiformes,un peu plus grosses vers le bout.
Ces insectes sont généralement de petite taille,
bru-ns ou d'une couleur irétallique sombre. Leur
tête est petite, moins large que le corselet, lequel
est lui-même plus large que l'abdomen. Parmi les

espèces principales,on distingue l'hélolos hémor-
rhoidal, Yliélops lanipède l'hélops bleuâtre. Les hé-
lops se trouvent, au printemps et en, été, sous les
écorces des arbres morts, ou dans les fissures des
arbres vivants. On ignore absolument? leur manière
de vivre. La larve d'une espèce de notre pays se
trouve fréquemment dans le tan formé par les in-
sectes au pied des arbres. Ces larves servent de
nourriture aux rossignols et aux fauvettes. Les hé-
lops sont répandus dans toutes les parties du
monde mais le Brésil -est la contrée qui eh four-
nit le plus de toutes les espèces.

IIÉLUS. Géogr. Anc. ville de Laconie dont les
habitants, s'étant révoltées deux fois contre Sparte,
furent réduits en esclavage perpétuité par Aléa-
mène, au ixe siècle av.T. C. On les nommait Ilo-
tes ils étaient soumis aux plus cruels traitements.

HELOSE, s. f. (du gr. sl),ûw, je renverse). Pa-
thol. Renversement des paupières avec convulsion
des muscles de !'oeil.

HELSI.VGFORS-Géogr. Ville de la Russie d'Eu-
jope (Finlande), capitale de la Finlande et du
gouvernement de Nyland 19,000 habit. Bon port
plusieurs forts. Archevêché luthérien;. université.,
Grains, planches, bois de construction, etc.

HE L\TÉTUE. Géogr.' Ancien nom de la Suisse
sous César. Partie orientale de la Grande Séqua-
naise, dans la Gaule transalpine.V. suisse. 1 Ce

mot s'emploie dans le style poétique et soutenu.
L'antique Helrétie. Les monts de Y Helvétie.. Quand

i'Hetvélieestun champ de suppliees.(GuillaumeTell.)
IIELVÉTIEIV, IEJVNE, adj. et s. Géogr. Qui est

de l'Helvétie,de la Suisse qui appartient h l'Hel-
vétie ou ses habitants. Le peuple helvétien. Les
campagnes helrétiennes. Les Hélrétiens furent les
premiers peuples de la Gaule que Césareut à com-
battre. En Suisse, on fait également usage de traî-
neaux, et l'on voit quelquefois de jeunes Helvétien-
nés franchir, comme des traits vigouréusementlan-
cés; des abimes 'eutr' ouvertsau sein des montagnes
les plus élevées, pour se rendre à des bals et a des
fêtes. (Vernier.) 1 Dans; la haute poésie, on dit tou-
jours les Helvétiens, pour les Suisses.

Epuisé par le sang qu'a rendu sa bles*$ure.f
(MASSON.J\

HELVÉTIQUE, aJj. Qui appartient ;'i la nation
suisse. Diète helvétique. La simplieil an gouver-
nément liehéiique est admirable, et
chine est mue par un petit nombre de ressorts.
(Condillae.)-j République helvétique, Celle qui fut
proclamée en .1798, et que formèrent la plupartdes

de foi rédigée par Zwingle. en 1530, et solennelle-est plus particulière-
ment connue sous le nom de profession de Jiâle. l

Seconde exposition qui eut lieu en 1560. Elle est
encore aujourd'hui la règle de foi dans les églises
de Suisse. | Corps helvétique, Ligue helvétique. Con-
fédération de tous les États suisses.

HELVÉTISME, s. ni' Locution, manière
de parler en usagé chez les Suisses de la Suisse
française. Ces helvétismes donnent en quelque sorte
à ce livre un nouveau titre de confiance. (Malte-
Brun.) Les helvétismes abondent dans ses discours.

HELVETIUS(adrienV Philosophe français, néParis en 1715, mort en 1771. Il obtint, dès l'âge
de vint-troisans, une place de fermier général qui
lui valait 100,000 écus de rente. 11 s'entoura de
gens de lettres et quitta la ftnance,en 1750, pour se
livrer lui-même a la littérature. Son goût pour la j
philosophie le rapprochade Voltai j, dont il devint
i'ami. Il publia, en 1753, son livre De l'Esprit, où

il réduittoutes nos facultés à la. sensibilité physi-
que, ne reconnaissant entre l'homme et la brute
d'autre différenceque la conformationdes organes,
et où il veut prouver que l'hommen'est guidé dans
tous ses jugements et dans toute sa conduite que
par l'intérêt personnel. Cet ouvrage, qui renverse
toutes les idées de morale, donna lieu à de nom-
breuses réfutations; il fut en outre censuré par la
Sorbonne, condamné par l'inquisition de Rome,
proscrit par le Parlement, et brûlé par la main du
bourreau en 1X<>9 et l'auteur fut forcé de se ré-
tracter mais le livre De l'Esprit n'en fut.pasmoins
'traduit dans toutes les langues de l'Europe, et va-
lut à Helvétius une grande réputation. Ce philo-
sophe a laissé plusieurs ouvrages posthumes, dont
le principal est intitulé De l'Horrme, de ses facul-
tés intellectuelleset de son éducation; il y soutient
que toutes les intelligences sont égales, et que la
différence entre elles ne provient que de l'éduca-
tion. Son poème Du Bonheur est un ouvrage froid
et médiocre. En dépit de ses doctrines arides et
égoïstes;Helvétiusavait un caractère noble et même
généreux; on cite de lui des traits de bienfaisance
qui donnent un éclatant démenti à son système.

HELV1ENS (Hehiij. Géogr. Peuple de la Gaule,
dans la Narbonnaise Ire, au nord; il habitait le
pays nommé depuis Vivarais. Ce pays forme an-
jourd'hui la partie sud du département deTArdèche.

HEM! Interjection dont on se sert pour appeler.
Hem hem écoute avec soin, je te prie. (Molière.)

Pour questionner. Hem que dites-vous? milord-
Monrose condamné! (Voltaire On l'emploiepour
se débarrasser la gorge. S. m. Sa façon de tous-l ser, .son hem! j'attrapetout. (Hauteroche.)

IEÉMADROMOMETRE, s. m. (du gr. aijj.a,
sang; ôpojioç, course; uixpov, mesure). Phys. In-
strument inventé pour évaluer la rapidité du sang
dans les gros troncs artériels.

HÉMADYNAMIQLE, s. f. Physiol. Théorie mé-
canique de la circulation du sang.

HÉMAGOGUE adj. (du gr. atjxa, sang; àvto,
je chasse). Méd Se dit des médicaments que l'on
regarde comme propres à déterminer l'écoulement
des menstrues et du flux hémorrhoïdal. Substan-
tiv. Un hémagogue eLes hémaqogûes.

HÉMALOP1E, s. f. Méd. Épanchement de sang
dans le globe de l'œil.

IIÉMANTHE s. f. (du gr. ai[ia, sang; âv8o;,
1 fleur, ainsi nommée parce qu'on dit que, appliquée surla peau, elle en fait sortir du sang). Bot. Genre de
1 la famille des narcissoïdes, qui a beaucoup de rap-ports avec les belladones, et qui comprend une
quinzaine d'espèces, toutes du cap de Bonne-Espé-

à trois loges, dans chacune desquelles est renfermée
une semence angulaire. Les principales espèces

deux espèces qui ne peuvent être élevéesg^conser-
vées dans nos climats que sousu en serre-
chaude, et Y hémanthe nue. L'ognon de cette der-
nière renferme un poison actif dans lequel les
Hottentots trempent la pointe de leurs flèches.

HÉMASTATIQUE s. f. Physiol. Doctrine des
lois d'équilibre du sang dans les vaisseaux.

ÎIÉMATHÉMÈSE,s. f. (du gr. Ij^eai:, vomisse-
ment). Méd. Vomissementde sang, non écumeux,
mais le plus généralement noir grumelé ou com-
biné aux matières contenues dans l'estomac, pré-
cédé de flatuosités, anxiété, douleur a l'épigastre,
froid des extrémités, sans fièvre et sans toux, quel-
quefois accompagné de selles aussi sanguinolentes.

HÉMATIE, s. f. (du gr. aitia, sang). Physiol.
Nom donnéaux globulesou disques rouges du sang;

HÉMAT1XE, s. f. Physiol. La matière colorante
du sang.

HÉMATIQUE,adj. Chim. Acide hématique, Ma-
tière que l'on obtient en faisant rougir du charbon
de sang avec de la soude, et traitant ensuite le
tout par l'alcool. L'acide hématique cristallise par
évaporation en cristaux jaunes.

HÉMATITE, s. f. (du gr. aiua, sang). Minerai
ferrugineux que les anciens ont ainsi nommés,soit
à cause de sa couleur, ordinairement d'un rouge
obscur, soit pour la propriété qu'il a, lorsqu'ilest
réduit. en poudre, d'arrêter le sang, comme toutes
les matières ferrugineuses et astringentes. L'héma-
tite proprement dite est ce que nons nommons san-
çjuine à brunir; mais les minéralogistesont étendu
cettedénomination à plusieurs variétés d'oxydes de
fer qui ont été déposées par les eaux. L'hématite
compacte, la principale, présente dans sa cassure
un tissu fibreux, et les fibres sont en rayons diver-
gents. Les mines de Plattenen Bohême, de Rothen-

berg en Saxe, d'Ianoviz en Moravie et de Somno-
Rostro en Biscaye, sont richesen hématite de cette
espèce. On en trouve également à Baygorry (Bas-
ses-Pyrénées) et à Fraœont (Vosges.)

HÉMATOCÈLE, s. f. (du gr. xïj}yi, tumeur).
Chirurg. Tumeur sanguine.

UÉMATOCÉPHALE,s. m. (du gr. xeçorWj, tête).
Téràtol.Kom des monstres chez lesquels un épan-
chement au cerveau a causé des déformations de
la tête.

HÉMATODE, adj. Physiol. Qui est de la nature
du sang, qui ressemble à du sang. | Chirurg. Fon-
gus hématode,Variétés de cancers dans lesquellesle
tissu est mou, fongueux, et produit des hémorrha-
gies. | Hist. nat. Qui est marqué de taches rouges,
semblables à des gouttes de sang.

HEMATOGR.APHE,s. Auteur d'une hémato-
graphie; celui, celle qui a écrit sur le sang..

HEMATOGRAPHIE, s. f. (du gr. ai(ia, sang;
Ypâçsiv, décrire). Physiol. Descriptiondu sang.

HÉMATOÏDE, adj. (du gr. aifj.a, sang; eïSo;,
forme.) T. de minéral. Quartz hématoïde, Variété
de quartz d'un rouge sombre.

HÉMATOÏDINE,s. f. Chim. Principe d'un beau
rouge de sang qui n'a encore été rencontré dans
l'économie qu'au milieu ou dans le voisinage d'é-
panchements sajagainsT. On le trouve en cristaux
rhomboïdaux obliques très-purs, microscopiques,
ou en fines aig

HÉMATOLOGIE,s. f. (du gr. atfia, sang; ),6yoç,
discours). Didact. Traité, description du sang.

HÉMATOLOGIQUE,adj. Qui a rapport il l'hé-
matologie.

HEMATOPHAGE,adj. (du gr çoq-ety, manger).
Zool. Qui vit de sang. La puce et la punaise sont
hématophages.

HEMATOPHOBE, adj. (du.gr. çôêo; crainte).
Didact. Qui a horreur de la saignée. Médecin he-

Substantiv. Un hématophobe.
HÉMATOPHOBIE, s. f. Didact. Horreur du

sang, de la saignée. L'hématophobie est une dan-
gereuse hérésie, et laquelle laisse bien mourir du
monde qui en pourraitéchapper. (Guy Patin.)

HÉMATOSE, s. f. (du gr. aijia, sang). Physiol.
Sanguitication, ou changement du chyle en sang
et du sang veineux en sang artériel. Cette conver-
sion s'opère par l'absorption de l'oxygène atmos-
phérique dans l'acte de la respiration.

HÉMATURIE, s. f. Méd. Écoulement dn sang
par l'urètre, pouvant provenir des reins, des ure-
tères, de la vessie ou du canal même de l'urètre.

HÉMÉRALOPE, adj. Qui est atteint d'une hé-
méralopie. | Substantiv. Un héméralope.

HÉMÉRALOPIE, s. f. (du gr. rty.Éç,<z, jour
ÔTTTO|xat voir). Maladie dans laquelle on ne voit
que les objets éclairés par le soleil, sans pouvoir
les distinguer vers le soir.

HÉMEROBE, s. m. (du gr. r^éç, jour). En-
tom. Genre de névroptères, de la famille des pla-
nipennes.Le nom d'hé-mérobea été donné à ce genre,
parce que les petits animaux qu'il renferme ne vi-
vent que peu de jours sous la forme d'insecte par-
fait. Ce sont de fort jolis insectes, ordinairement
de couleur verte, dont les ailes ont la finesse et la
transparence de la gaze; leur~corps"qu'on aperçoit
au travers, est d'un vert tendre et paraît quelque-
fais avoir une teinte d'or; leur corselet est de la
même couleur; leurs yeux d'une belle couleur de
bronze rouge, ont l'éclat du métal le mieux poli.
On les trouve fréquemment dans les jardins,où les
femelles cherchent à déposer leurs œufs. Les hémé-
robe% ont le vol lourd; quelques espèces marchent
assez vite, mais elles sont faciles à saisir. Si ces
jolis insectes plaisent aux yeux par leur délicatesse
et la beauté de leur couleur, il s'en trouve parmi
eux qui répandent une fétide odeur d'excréments.
Ils sont très-communs dans les pays tempérés.

HÉMÉROCALLE, s. f. (du gr. r\p.éça, jour;
xà).).o;, beauté). Bot. Genre de la famille des nar-
cissoïdes. Parmi les principales espèces on distin-
gue l'he'mérocallefauve ou rougettre,plante origi-
naire de- la Chine: on la trouve en Provence et en
Suisse,;elle est cultivée dans les jardins.Elle réus-
sit dans tous les sols et à toutes les expositions,
mais elle est incommode,parce que ses racines s'é-
tendent beaucoup on la transplante communément
en automne. L'hémérocalle jaune, qui a une odeur.
agréable de jonquille, croit naturellement en Hon-
grie, en Dalmatie et dans la Sibérie.Elle est très-
propre à orner les parterres et les' appartements.
C'est une plante dure qu'on multiplie aisémentpar
les rejetons qu'elle produit' en abondance. Lhémé-
rocalle à (euilles de plantain a. les fleurs bleues,



disposéesen grappes au sommet d'une hampe. On
cuitive' les hémérocalles' en pleine terre dans les
jardins, dans nos climats tempérés.

Hémérocalle.

HÉMÉROPATBIE, s. f. (du gr. f/fiépa, jour
rcgÔo; maladie). Méd. Nom donné aux maladies
qui n'apparaissent que pendant le jour.

HÉMI (du gr. Yi[ii(7u;, demi). Mot grec qui com-
mence une foule de termes de sciences Pt d'arts et
qui signifie demi..

HÉMICARPE,s. m. (du gr. xapuô;, fruit). Bot.
Moitié d'un fruit qui se partage naturellement en
deux.

HÉMICHORE, s. m. Nom donné, chez les an-
chiens, à la division en deux bandes distinctes des

choeurs dans certaines pièces dramatiques. Chaque
bande prenait le nom d'hémichore.

HÉMICRÂNIE,s.f. (du gr. xpâviov,crâne). Méd.
Douleur qui n'affecte que la moitié de la tête mi-
gratine. Je souffre cruellement d'une hémicrânie.'

HÉMICRÀNIQUE,adj. Qui a le caractère de
riiémicrânie.

HÉMICYCLE, s. m. (du gr. %ktv;, dèînrf xvx-
lo:, cercle). Salle demi-circulaire ou demi-cercle
en amphithéâtre arrangépour une assemblée d'au-
diteurs et de spectateurs. L'hémicycledu palais des
Beaux-arts. Antiq Machine de théâtre, sorte de
lécoration qui représentait des lointains. I Siége oubanc dont le dossier forme un demi-cercle. | Ar-
t'hit. Trait d'une voûte demi-circulaire. 1 Le cercle
ilo bois qui sert à bâtir et à conduire les arcs
Hémicycle de Bérose, Espèce de cadran solaire, qu'on
croit avoir été un plinthe incliné, coupé en demi-
cercle, concave du côté du septentrion. Du milieu
sortait un -style, dont la pointe répondait au centre
de l'hémicycle représentant le centre de la terre.
Son ombre marquait sur la concavité de l'hémi-
cycle les joiiKsjJess mois et les heures de chaque jour.

HÉMIEDRE, adj. (du gr. e8pa, face). T. de mi-
néral. Cristal hémièdre, Cristal qui ne possède quela moitié de sesfaces.

HÉMIÉDRiE, s. f. T. de minéral. État d'un cris-
tal hémiédrique.

HÉIiINE, s. f. Antiq. Mesure de capacitéchez lés
Romains, valant deux décilitres et six centilitres.

HÉMIOBOLE, s. m. Antiq. Petite monnaie de
cuivre équivalant à la. moitié de l'obole, valait
7 centimes 72 millièmes de France. Elle était usi-
tée en Grèce. | C'était aussi un poids de 5 grains.

HÉMIONE, s. m. (du gr. demi; ôvo" âne).
/ool. Espèce du genre cheval,qui offre les parties-
antérieures du cheval et les-partiespostérieuresdel'âne ses oreilles tiennent le milieu entre celles de
ces animaux; son pelage est ras et lustré, isabelle
en dessus, blanc en dessous. La crinière, qui estnoirâtre,, semble se continuer en une bande de même

dans sa moitié supérieure, est terminée par un bou-
quet de crins noirâtres. L'hémione se trouve en
Uuzerat (Inde). Sa courserapideque celledes meilleurs chevaux arabes. On s'en est servi a«ombay comme de chevaux de selleet de trait.
,Un a réussi depuis peu à l'acclimateren France.

tion de la vue dans laquelle les malades n'aper-
çoivent qu'une partie plus ou moins considérable
des objets qu'ils regardent.

IIÉMIPTÈRE, adj.(du gr.demi; tctsjjôv,
aile). Zool. Qui a des demi-ailes, élytres ou na-
geoires. | S. m. pi. Ordre de la classe/des insectes
qui comprend tous ceux dont tes élytres sont en

hémiptères se trouvent dans les eaux, comme les
naucores, les conses, les nèpes, les ranatres, les no-
tonectes d'autres se tiennent à la surface de l'eau

seulement, et semblentla mesurer avec leurs longs
pieds tels sont les gerriset leshydromètres d'au-
tres vivent de substancesvégétales, et se tiennent
continuellement sur les arbres et sur les plantes
pour en sucer la sève ce sont principalementles
cigales, les tettigones, lés pucerons, plusieurs géo-
corises, les punaises, les cochenilles, etc. d'autres
enfin attaquent les animaux ce sont toutes les es-
pèces aquatiques, de plus les réduves et d'autres
géocorises, etc. Cet or.lre se divise en deux sec-
titins les hétéroptères et les homoptères.

HÉMIPTÉRONOTE, s. m. Genrede poissons,
comprenant deux espèces 1° Yhémipléroiiote cinq-
taches, qu'on trouve dans les fleuves de la Chine,
des Moluqueset autres îles de la Malaisie.Il y est
extrêmement abondant et sa chair est très-agréa-
ble au goût, Non-seulementon le mangè frais, mais
on le fait sécher et saler, pour l'envoyer au loin.
Il donne lieu ,_e_n__Chine à une branche de com-
merce analogueiPcëTlede la morue en Europe.
2» L' hémiptéronote gmelin, qu'on pêche dans les
mers d'Asie.

HEMISPHERE, s. m. (prou, émisfère ;du gr. t)(ii-
au;, demi cripaïpa, sphère). La moitiéd'une sphëre
Ces nids sont des hémisphères creux d'environ
quatre pouces de diamètre. (Buffoh.) j La moitié
du globe terrestre ou céleste. L'équateur partage
la terre en deux hémisphères, boréal et austral, et
le méridien en deux hémisphères, oriental et occi-
dental. En astronomie,le plan de l'orbite terrestre
partage l'espaceen deux hémisphères, l'un afcttque
l'autreantarctique.Lorsque Colomb avait promisunnouvel hémisphère,on lui avait soutenu que cet hé-
mispiaère ne pouvait exister et, quand il l'eut dé-
couvert, on prétendit qu'il avait été connu depuis
longtemps. (Voltaire.) Un hémisphèreest, en gé-
néral, la moitié d'une sphère terminée par un plan
qui passe par son centre. Se prend aussi quelque-
foispourTout lemonde,dumoins tel qu'il était connu
des anciens. Et ranger sous vos lois tout ce vaste
hémisphère.(Boileau.)Anat. Les hémisphèresdu cer-
veau, du ceroelet, Les deux moitiés latérale du cer-
veau, du cervelet, bien qu'elles n'aient pas exac-tement la f:rme que ce mot indique. Géogr. Plan
ou projection de la moitié du globe céleste ou ter-
restre sur une surface plane, Cette projection est
appelée plus proprementplanisphère. | Phys. Hémi-
sphères de Magdebourg Hémisphères concaves encuivre, inventés par Otto Guerike, vers 1650. Ces
deux hémisphères peuvent s'emboîter l'un dans
l'autre Le supérieur est terminé par un anneau,
et l'inférieur par un tube à robinet que l'on visse
sur la machine pneumatique.Dès qu'on a fait le
vide, on ne peut parvenir à soulever l'hémisphère
supérieur En laissant rentrer l'air, on le soulève
facilement. Ces instruments servent à démontrer
combien est grande la pression de l'atmosphère

HÉMISPHÉRIQUE, adj. Qui a la forme d'un
hémisphère.

HÉMISTI CHE, s. m. (du gr. ï)îu<tu;, moitié;
(TTiyo;, vers). La moitiéd'unvershéroïqueou alexan-
drin Il y a une césure, un repos à la fin du pre-
mier hémistiche des grands vers ou vers de douze
syllabes. Dans les vers de dix syllabes, le premier
hémistiche n'est que de quatre syllabes suivies
également d'un repos.
Que toujours dans vos vers le sens, coupant les motsSuspende l'hémistiche, en marque le repos.

(boileau.)
Observez V hémistiche et redoutez l'ennut
Qu'un repos uniforme apporte auprès de lut
Que votre phrase, heureuse et clairement renduef
Soit tantôt terminée et tantôt suspendu.

IIÉMITRITÉE,adj. f. (du gr. ^i, demi; toi-
iraîo;, tierce). Fièvre hrmitritée, Combinai-

son de la fièvre quotidienne avec la fièvre tierce,
<consistant en un accès chaque jour, et un second

accès plus intense de deuxjours l'un.
gr. Tpomj, tour, conver- csion).T. de minéral. Cristal hémitrope Cristal a

formé dedeux moitiés dont l'une semble avoir fait c
sur l'autre une demi-révolution. t

tion pour se placer sur l'autre. Il en résulteque
les faces de ces deux moitiés sont placées en sens
opposés. On observe l'hémitropiedans les cristaux
de chaux carbonatée d'amphibole,

flamand né vers
1425, à Bruges, mort en 1499, fut l'un des premiers
maîtres de l'école flamande. On connaît de lui latableau composéen
pour l'hôpital Saint-Jean deBruges, où il avait reçu
des soins; le Mariage de sainte Catherine, la Châsse
de sainte Ursule et Saint Crislophe portant l'enfant
Jésus, à Bruges; la Résurrection, au Louvre. Ce
peintre se distingue par la vérité, l'harmonie, par
une touche fine et délicate et par une composition

gracieuçe.
HÉMOPTYIQUE,adj.

moptysie qui a rapport à l'hémoptysie.| Crachats
hémoptyiques,Crachats de sang qui sont rejetés pen-
dant l'hémoptysie.

HÉMOPTYSIE, s. f. (du gr. atjxa, sangcrachement). Méd. Hémorrhagie qui a lieu par la.
c.' à d. hémorrhagie du poumon,ou crachement
de sang. Crachement de sang. On peut le distin-
guer assez facilement du vomissement de sang, en
ce que le sang est plus rouge et presque toujours
écumeux, et qu'il est accompagné de toux et d'au-
tres symptômes de la poitrine. L'hémoptysie peut
être accidentelle et dépendre d'un état pléthorique,
et n'avoir pas de suite fâcheuse; mais, dans cer-taines constitutions,elle est souvent un symptôme
qui menace de phthisie, si elle n'en indique déjà
le premier degré.

eCMORRHAGIE, s. fï (du gr. aifiot, sang;
pTrjYvyi: rompre) Méd. Écoulement du sang, et
particulièrement toute perte de sang contraire.
l'état normal de l'organisme. On appelle actives
les hémorrhagies qui dépendent d'une exaltation.de
l'activité des vaisseaux passives, celles qui dépen-
dent de leur manque d'exercice et dè leur para-lysie critiques, celles qui, ayant lieu par le nez
la matrice ou l'anus, dans les états fébriles, sontsuivies d'un changement favorable, ou quand, chez
des sujets robustes et pléthoriqueset dans desétats
purement inflammatoires, elles débarrassent de
l'excès de sang l'organeoù s'était établie une con-gestion L'homœopathie oppose toujours, aux hé-
morrhagies actives l'aconit, le safran. et la sabine
aux hémorrhayies par faiblesse, le china, le fer, l'i-
pécacuanhaet le seigle ergoté, et à celles
nant d'une lésion traumatique, l'arnica à l'inté-
rieur et à l'extérieur. (Freschi.) | Hémorrhagie pé-
térhiale, Maladie très-rare, sporadique et non con-
tagieuse, caractérisée par de petites taches sur la
peau, semblables à celles que forme le sang extra-
vasé, accompagnéed'hémorrhagie dans différentes
parties du corpsï 1 Hémorrhagie cérébrale, C'est la
même maladie qu'on appelle coup de saritj ou apo-
plexie sanguine.

HÉMORRHAGIQUE,adj. Qui est relatif à l'hé-
morrhagie. Sang hemorrhagique.

sang; pôo;, cours). Qui a rapport aux hémorrhoï-
des. Flux hémorrhoidal. Tumeurs hémorrhoïdales.

le siège des hémorrhoïdes. Artère hémorrhoïdale.
Vaisseaux hémorrhoïdaux.1 Se dit également de la
maladie elle-même. Affection Bot.
Se dit d'une plante sur laquelle, les piqûres d'in-
sectes font naître des tubercules rouges qu'on a
comparés à des hémorrhoïdes telles est la serra-
Iule des champs. l S. f. Artère hémorrhoïdale. L'hë-
morrhoïdale supérieure. L' hémorrhoïdale inférieure.t Bot. Plante dont les racines portent de petits
bulbes qui ont quelque rapport avec les hein

f.
ôûa, je coule). Méd. Dilatation, souvent très ,OU-'loureuse, des veines du rectum et de l'anus, accom-pagnée parfois
sités. On dit que les hëmorrhoïdes préserventd'au-
tres maladies plus graves,et c'est vrai; mais elles
n'en sont pas moins une affection très-incommode,
-qu'il est bon de guérir en combattant la maladie
chronique,dont elles nesontqu'uns Cette
maladie est une des dyscrasies que la nouvelle
deeipe a désignée sous le nom générique de
qui ne peuvent être guéries que par un traitement3pécmque, homœopathique car la vieille écoleui se dit rationnelle,n'entend rien ni à l'étiologie
des hémorrhoïdes ni à leur traitement. Elle n'a que



dangereuxestl'excisiondèstumeurs,carnon-seu-reviennentplushautdanslerectum,oùl'opérationnepourrapasserenouveler,maisilpeuts'ensuivredesmétastasessurdesorganesplusimportants.Letraitementhomœopathiqueest,aucontraire,untraitementradical,quiemporteavecleshémorfhot'deslevicepsoriquedontellesdépendentetquiestlegermedeplusieursautresaffections.Parquelquesdosesd'aconittouteslesfoisqu'ilyainflammation/et-Ensuite.parlesoufreet la noixvomique,pendantquelquessemaines,onjobtientsouventtoutcequ'onpeutdésirerpourlaiguérisondel'affuc-tiemchronique.Il fautaider!cetraitementparl'abstinencedesalimentstrop̂excitantsetépicés,etsurtoutdesboissonsalcooliques,delabière,ducafé,duthé,etc.Onsupprimeraletabacsoustou-tessesformes.Lematin,onboiraplusieursverresd'eauetl'onprendrabeaucoupd'exercice.(Freschi.)HÉMOSPASIE,s.(dugr.ar.ini;,attraction).quiconsisteàfairelevidesurdelargessurfacesducorps,àl'aided'ap-pareilsparticuliers;cequiattire,unallluxconsi-dérabledesang.HÉMOSPASIQUEadj.QuiarapportThé-mospasieHÉMOSTASE,s.f.(dugr.aiua,sang;crzi-
uiç,stase)Méd.Stagnationdusangcauséeparlapléthore.Chirurg.Opérationdontlebutestdesuspendrel'écoulementdusang.HÉMOSTATIQUE,adj.Méd.Seditdesremè-Substantiv.Un

HENinterj.Sertpourinterrogerousonderla
personneàquil'ons'adresseellemarqueaussilasatisfaction.Hin!lienquandilyauradesaccom-pagnementslà-dessus,nousverronsencore,mes-sieursdelacabale,sijenesaiscequejedis.^Beaumarchais.)lien',qu'endis-tu,compère?HEKDÉCAGOXAL,ALEadj.Quiaonzean-gles.ChamphendécagonulFigurehendécarionalp.Solidekendécayonal,Solidedontlabaseestunlien–lécagoneHENDÉCAGONE,adj.(dugr.êvôïxa,onze;ywvta,angle). onzeanglesetonzecôtésFigure 1Substantiv.Unhendé-
cagonerégulier.HENDÉCASYLLABE,adj.(dugr.évosxa,onze,<rj>.).aêr]syllabe). Quia onzjsyllabes.Levershendécasyllaben'estpasreçudanslaprosodiefran-
Çaise.| Substantiv.Unhendécasyllabe.HENNÉ,s.m.(Aasp.).Bot.Genredelafamilledescalycanthèmes.renfermedesarbustesàfeuilles

Henné.
opposées,àfleursforméesd'unecorolleaquatrepétalesdehuitétamines,d'unovairesupëre,etdisposéesenbouquetslâches.Lefruitestunecap-sule,globuleuserenfermantdessemencesnom-breuses,petiteetroussâtres.Onenconnaîtquatreespèces,parmilesquellesilenestunequiest,de
touteantiquité,célébréenAfriqueetenAsie"c'est
lehennéàfleursblanches.Desfontaines,danssaFloreatlantique,rapportequelesMauresd'Afrique

en cueillentles fleurs au printemps, les font sécher
a l'air libre, les réduisent en poudre, et en font ungrandcommerce,pour être employées à l'usagedes
femmes qui, dans presque toute l'Asie et une par-
tie de l'Afrique, regardent comme une beauté d'à-
voir les ongles teints, par leur moyen, en jaune
safran; et ce n'est que lorsqu'elles sont en deuil
qu'elles se refusent cette parure. Les fleursdu henné

henné ci Peurs.pourpres croît dans l'Inde On pré-
pare, avec la décoction de ses feuilles, une boisson

-qui- empêche le sommeil, et qu'on donne dans le cas
dè 'léthargie. On faitavec les mêmes feuilles des
bains propres à calmer les affections spasraedàqiiejL^
et l'épilepsie. On écrit aussi Henneh.

HENNIN, s. f. (A asp ) Coiffure d'une hauteur dé- j
mesurée que les femmes portaient dans le xive siècle.

HENNIR, v. il. (A asp.; pron. anir). Se dit du
cheval quand il fait entendre son cri ordinaire. Le
cheval de Darius ne fut .pas plutôt duxis l'endrait
où il avait senti la cavale qu'il hennit. (Rolhn.) On
a remarquéque les chevaux qui hennissent le plus
souvent surtout d'allégresse et de désir, sont les
meilleurs et les plus généreux. (Buffon.) J'entendis
hennir le fier coursier. (C. Delavigne.)

Et son coursier blessé; hennissant, furieux,

HENNISSANT,ANTE, adj. Qui hennit. Les che-
vaux hennissants;Des cavales hennissantes. On en-
téiidit tout à coup un bruit confus de' chariots, de
chevaux hennissants, d'hommes qui poussaient des
hurlements épouvantables. (Fénelon.)

HENNISSEMENT, s. m. ( h asp.; pron. anise-
man; du lat. 'hinnitus, même signif.). Cri ou voix

de sons saccadés, d'abord très-aigus, puis graduel-
lement plus graves, mais toujours purs et éclatants.
Ils varient avec l'âge, le sexe et les sentiments de
l'animal. On peut distinguer dans les chevaux cinq

I sortes de hennissementsdifférents, relatifs a diffé-
rentes passions. (Buffon.) Le hennissementd'allé-

gresse, dans lequel la voix se fait entendre assez
longuement, monte et finit il. des sons plus aigus.
(Id.) Je nfai jamais entendu sans une certainejoie
belliqueuse la fanfare du clairon, répétée par l'é-
cho des rochers, et les premiers hennissementsdes
chevaux. (Chateaubriand.)

H ENOCH. Le septième chef de famille depuis
Adam. Ce fut un prophète élevé vivant au ciel,
en esprit et en corps, dans un char de feu, suivant
la légende hébraïque, l'an 365 de sa vie, et l'on

croit qu'il reviendra à la fin du monuc avec Élie.
D'après les rabbins, Hénoch, transporté au ciel,

fut reçu au nombre des anges, et c'est lui qui est
connu sous le nom de Métraton et de Michel. Les
chrétiens orientaux le regardent comme le Mer-
cure trismégiste des Egyptiens. Livre d'Hénoch,Li-
vre de prophéties attribuées à Hénoeh, dont saint
Jude rapporte un passage dans son épître, et dont
plusieurs autres fragments ont été cités par divers

auteurs. Il né reste de ce livre d'Hénochqu'une ver-
1 sion éthiopienne, laquelle a été traduite en anglais
1 et en latin, il y a quelques années. Il existait, du
1 temps de saint Augustin un livre d'Hénoch que
j ce Père considère comme apocryphe.
HÉNOTiyUK, s. m. (du gr. évumxô;,propre à

réunir). Edit de l'empereur Zenon, publié en 482,
et qui cherchait le moyen de concilier,en blâmant
le concile de ChalcédoirfB les doctrines des etity-
chiens avec les exigencesdes catholiques romains.

HENRI (h asp.; pron. unri). Nom rendu célèbre
par plusieurs princes dans l'histoire du moyen âge
et dans l'histoiremoderne. En Allemagne, on dis-
tingue Henri Ier, surnommé l'Oiseleur, né en 876,
mort en 936. Duc de Saxe, il fut élu en 919 roi

1 de Germanie. Il soumit la Bavière, la Souabe, en-leva la Lorraine à la France, repoussa les Danois,
les Slaves, les Hongrois, rendit la Bohême tribu-
f taire, créa les margraviatsde Slesvig, de Brande-

bourg, de Misnie, d'Autriche et de Styrie. Il net voulut jamais se faire sacrer par l'Église, pour nie
pas avoir à lui reconnaître un droit de suprématie.

Henri 11, de Bavière, dit le Boiteux, né en 972,
mort en 1024. Il succéda à son cousin Othon III
en 1002 sur le trône d'Allemagne, et fut couronné
empereur à Romeen 1014. Il soumitplusieurs grands
vassaux révoltés, réunit la Bohêmeà l'empire et
érigea en royaume la Pologne et la Hongrie, deve-
nues chrétiennes, 1008. Il se fit associerà l'abbaye
de Cluny comme moine honoraire, et soutint le pape
Benoit VIII contre le peuple romain; aussi l'Église
l'a-t-elle canonisé.Henri III, dit le Noir,fils et
successeurde Conrad II, le Salique, né en 1017,
mort en 1056. « Sous le règne de ce prince, trois-

factions divisaient l'Italie; chacune avait fait son
pape, qui lui prêtait le secours de ses auathèmes,
et chacun de ces trois- papes vivait retiré dfi^s un
fort et dissipait les trésors du saint-siége dans les
orgies. L'empereur crut devoirarrêtercesdésordres
il entra en Italie, fit déposer les trois papes et nom-
mer à leur place Sintger, évêque de Bamberg, et,
dans la suite, disposa de la papauté comme d'un
simple bénéfice, au profit de ses créatures, Da-
mase II, Léon IXet Victor IL (Encycl.) | Henri IV,
le plus remarquable de tous les princes de ce nom,
né en 1050, mort en 1106. Son règne fut en butte
à toutes les intrigues des prêtres et à toutes les
trahisons des grands dignitaires. Pendant sa mi-

“Tîorltév4e=panéNicolas II fit décider, par une as-'semblée d'éveq^esTtaiieBS^qiiedésormaisles car-
dinaux éliraient les papes, quT"seraient-jensuite
présentés au peuple pour être confirmés. A sa ma-
jorité, Alexandre II, successeur de Nicolas, sou-
leva contre lui une guerre civile qui mit l'Alle-
magne à feu et à sang. Mais ce fut sous le pontificat
d'Hildebrand, ou GrégoireVII,qu'eut lieu la grande
lutte entre l'empire et la papauté, au sujet du droit
suprême d'investiture, tant spirituelle que tempo-
relle, que les papes et les empereurs voulaient ex-
clusivement s'attribuer, les uns au détriment des
autres, à leur avènement respectif. Tour à tour
excommunié,exalté, détrôné.ou vainqueur, durant
les pontificatsde Grégoire, de Victor III, d'Urbain
et de Pascal, cet empereurmourût à Liège en 1106,,
après cinquante années de règne, au momentoù il
allait reconquérir son trône, contre son fils que
l'ambition des prêtres avait armé pour soutenir une
guerre parricide. Généreux, clément et charitable,
Henri 1 V d'Allemagne a été le plus calomnié de
tors les princesparsuitedes fablesgrossièresqu'ont

inventées sur son compte des moines esclaves ou
mercenaires. (Encycl.)j Henri V, dit le Jeune, né
en 1081, mort en 1125. 'C'est sous le règne de ce
prince que l'archevêque de Prague, devenu pape
sous le nom de Grégoire VIII, fut trainé à Rome,
par son compétiteur Calixte'II, sur un chameau
dont la queue lui servait de bride, et dans un ac-
coutrement misérable et indécent, pour être jeté en
prison, torture et supplicié.| HenriVl,dit le cruel, fils
de Frédéric 1er, lui succédaen 1190. Il fit triompher
par les armes ses droits sur les Deux-Siciles,pays
qu'il réclamait du chef de sa femme, Constance,
tante de Guillaume II, dernier roi de ce pays. Ses
efforts pour rendre la couronne impériale hérédi-
taire, la captivité qu'il fit subir à Richard Cœur de
lion et ses cruautés enversles Siciliens,le rendirent
odieux. Il mourut en 1197, empoisonné, dit-on, par
sa femme. Heuri VII de Luxembourg, né en 1282,
mort en 1313. Il se fit couronner roi de Lombar-
die à Milan il entra de force dans Rome, mais
ne put se faire couronnerempereur qu'en usant de

violence. Il fut empoisonné par un dominicain de| Monte-Pulciano,à l'aide d'une hostie de commu-
nion. 1 En Angleterre régnèrent huit princes qui
portèrent le nom de Henri Henri /er, né en 1068,
mort en 1135. Il usurpa le trône au préjudice de
Robert, son frère aîné, mais il accorda les fran-
chises qui servent encore aujourd'hui de base aux
libertés britanniques. Henri 11, né en 1133, mort
en 1189. Il avait épousé, avant de monter sur le
trône, Éléonore de Guienne. Ses possessions en
France comprenaient, outre la Normandie, les do-,
maines de son père (Anjou, Touraine, Maine et
Berry), ceux de sa femme Éléonore (Guienne, Poi-

i tou, Saintonge, Auvergne, Périgora, Angoumois,
Limousin), et, de plus, la Bretagne, qu'il acquit
en 1166. Son règne fut troublé par une lutte qu'il
engagea contre Thomas Tîecket archevêque de
Cantorbéry, et contre le clergé d'Angleterre;l'É-
glisel'emporta, mais Th. Beeketfut assassiné(1170).
Henri II se vit excommuniépour ce meurtre, qu'il
avait provoqué, sinon commandé, et fut attaqué
par tous ses ennemis, auxquels se joignirent ses

1 propres fils et sa femme Éléonore. Le malheureux
roi succomba à l'excès de sa douleur. Henri !il,
né en 1207, mort en 1272. Il" fut battu par saint
Louis à Taillebourg en Angleterre, il fut obligé
de -signer, sous la pression .de ses barons insurgés,
une charte que quelques historiens considèrent
comme la cause de l'institution des communes et
de la puissance du parlement anglais. 1 Henri IV,
né en 1367, mort en 1413. Il lit déposerRichard Il
pour s'emparer de la couronne. Cette usurpation
et le meurtre de Richard II excitèrent des révoltes
qui furent réprimées par la sanglante bataille de
Shrewsburg, en 1403, et suivies de cruelles ven-
geances, i Henri V, né en 1388. Il profita, des dis-
sensions qui déchiraient la France, divisée entre
les factions des. Armagnacs et des Bourguignons,
pour lui déclarer la guerre, et remporta en 1415



la victoire d'Azincourt. Allié avec la reine de-France,. Isabeaû deBavière, et avec le duc de Bour-
gogne, il obtint, en 1420, le traité de Troyes, qui
fui donnapour épouse Catherine, fillede CharlesVI,
avec le titre de régert du royaume de France, et
le désigna pour héritier du trône au préjudice du
Dauphin (Charles VII). Il repoussa le Dauphin
derrière la Loi.-e et s8\ rendit maître de presque

de ses
succès à trente-quatre ans, au château de Vincen-
nes,. en 1422. | Henri VI, né en 1422, fut proclamé
à la fois roi d'Angleterre et roi de France, sous la

France, et le duc de Glocesterpour l'Angleterre.
l3edfort le fit sacrer roi de France à Notre-Dame,
en 1431 mais son frère Glocester s'étant brouillé
avec le duc de Bourgogne, le plus puissant allié
de l'Angleterre, le roi de France reprit bientôt

,4'offensive et parvinten 1435 à chasserpresque en-fièremënirles^Anglais.Henri VI ne fut pas plus
heureux en Angleterre, malgré l'énergie et le cou-
rage de sa femme, Margrerited'Anjou, qu'il épousa
en 144*. Sous son règm en effet, commencèrent
les longues et sanglantes querelles des maisons de
Lancastce et d'York, ou de la rose blanche et de la
rose rougsrTour: a tour vaincu et triomphant, dé-
trôné, puis replacé snr le trône, il fut vaincu de
nouveau en 1471, jeté dans une prison, et ce-^a de
vivre peu de jours après. On soupçonnaque sa mort
était l'effet d'un crime. Henri VU, né en 1458,
mort en 1509, le rival et le vainqueur de Ri-
chard III, assassin des enfants d'Edouard.
Henri VIII, né en 1491, mort en 1547, qui avait eu
pour femmes, tdur à tour, Catherine d'Aragon,
Anne de Boleyn, Catherine Howard, Jeanne Sey-
inour, Anne de Clèves et Catherine Parr, royal
Barbe-Bleuequi tuait ses femmes pour ne pascom-
mettre d'adultère, et qui réforma l'Église d'Angle-
terre pour être pape et divorcer à sa fantaisie. Il
s'enrichit en dépouillant les églises et les monastè-La France a eu sur son trône quatre princes
due ce nom Henri 1", fils de Robert, né en 1005,
mort en 1060. 11 vainquit sa mère .et les grands
va.ssaux qui voulaient donner la couronne à sonfk're cadet. C'est sous son règne que la dignité de
connétable fut instituée. Henri II, né en 1518. Il
s'allia aux protestants d'Allemagne insurgés contreCharles- Quint, et persécuta les protestants de
France. Il reprit en 1558 sur les Anglais la ville
de Calais, et obtint sur les Espagnols de grands
succès. Il mourut en 1559 d'une blessure que lui
nt aans un tournoi le colite de Montgomery. Sa
femme était Catherine.de Médicis. 1 Henri UI, né
en 1551, le roi des mignons, ex-roi de Pologne,' as-
sassin du duc de Guise, et mort poignardé en 1589
par Jacques Clément. f Henri IV, dit le Béarnais, né
en 1553. Il triompha de la ligue, mais il ne pufen-
trer dans Paris, dont il avait fait deux fois le siège
qu'après avoir abjuré le calvinisme (1593). Néan-
moins, il publia, en 1598, l'Edit de Nantes, par le-
quel il assurait aux calvinistes la liberté religieuse
avec d'importants priviléges. Sous son règne, les
finances, dirigées par Sully, devinrent prospères
le commerce, l'agriculture, les arts, furent proté-
gés. Il soutint les Pays-Bas insurgés contre l'Es-
pagne. Il avait, assure-t-on, formé le projet d'une
espèce de république chrétienne, où les différends
auraient été jugés par une diète souveraine, où
toutes les religions auraient été mises -sur le pied
de l'égalité. Henri IV n'est pas moins connu par
sa galanterieque par ses qualités politiqueset guer-rières-, il eut plusieurs maîtresses,dont la plus cé-lèbre est Gabrielled'Ëstfées. Il armait contre l'Au-
triche en faveur des héritiers protestantsde Juliers,
dont les domainesavaient été onfisqués, lorsqu'il
fut frappé, en 1610, d'un coud de couteau par lefanatique Ravaillac.

HENRIADE(la), s. f. (h asp.). Poème épique
de Voltaire, dont Henri IV, roi de Navarre et deFrance, est le héros. Ce poème, froid-etcec, manquede tout ce qui constitue la poésie. C'est une des
erreurs du grand philosophe.

HEnricienS, s. m. pi. Sectateurs de Henri,
ermite de Toulouse. Les henriciens furent les pré-auteurs des albigeois. Leur doctrine rejetait le
culte extérieur, les cérémoniesde l'Eglise, la celé-bration de la messe, la prière pour les morts, etordonnât de ne conférer le Sacrement du baptêmequ'aux adultes.

JIENRICY (L. Casimir). Homme de lettres, ne
a ^amt-Tropez en 1814. Après dix années de navi-gation qm lui ont"fait explorer les cinq parties dumonde, il arriva à Paris et devint aussitôt rédac-îsir« n yat*onal> journal où il a collaboréjusqu'en<W Il écrivitaussi dans Ja Réforme et la plupartcles autres publicationsdémocratiques de cette épo-

rent remarqués, et publia successivement plusieurs

nita, Un Oncle régent, Deux Corses, Aventures de ba-
leiniers, etc. une Histoire de l'Oceanie, une Histoire
de la Belgique, les Mœurs et Costumes de tous les
peuples Al-Djezuïr,études morales, politiques, phi-
losophiques et littéraires une Grammaire française,
un Traité de la réforme de l'orthographe. Mais son
ouvrage le plus important est la Tribune des lin-
guixtes, publication par laquelle il 's'est placé au
premier rang dans le monde de la science. Casimir

auxTui-
leries et sur la place du Carrouselcette formidable
colonne qui, marchant à sa suite, envahit l'Hôtel-
de-Ville, et ne le quitta qu'après avoir entendu
proclamer la République. Il échoua aux élections
dans le Var pour l'Assembléeuationale, et fut pen-
dant quelques mois sous-préfet de Brignoles, mo-
destes fonctions qu'il n'avait acceptées que pourrétablir l'ordre dans cet arrondissement, où il eutàdéployerunegrande énergie. Revenu Sqtieaus-sitôt à Paris, il y fut poursuivi en

1850
commechef d'une société secrète, et, après cinq mois de

détention préventive à Mazas, il fut condamné à
deux ans de prison par la cour d'assises de la Seine.
Hommepolitique, CasimirHenricy se distingue parla fermeté de ses .convictions, et des -opinions'très-
avancées mais pratiques; il est, de plus, ardent
adepte du spiritisme; comme écrivain) il «tonne
par la variété de ses connaissances,sa facilité à
traiter tous les sujets, et ses idées neuves et har-
dies, surtout en anthropologie, en histoire, en lin-
guistique et en philosophie..

HEOROTAIRE, s. m. asp.). Genre des oiseaux
sylvains, de la famille des anthomyzes. Le héoro-
taire, originaire de l'Australie et de la Polynésie,
est assez semblable au grimpereau, oiseau doré, et
se distingue en espèces à bec épais à sa base, ro-buste, très-allongé et très-arqué, et à bec grêle,
plus ou moins courbé en arc, quelquefoisplus long
que la .été. Sa grosseur est à peu près celle du
moineau franc; son plumage est des plus variés.
Le héorotaire se nourrit de miel et d'insectes.

RÉPAR, s. m. (du gr. ^7rap, foie). Anc. chim.
Nom donné à des produits résultant de la combi-
naison du soufre et de l'arsenic, de l'antimoine etde l'alcali, etc., à cause de la couleur rougeâtre et
purement accidentelle que forment les diverses dis-
solutions des sels et des minéraux dont il vient
d'être parlé. Autrefois, on disait même foie de
soufre, foie d'antimoine, en traduisant le mot tech-
nique d'hépar en langue vulgaire. Hépar sulfuré.
Hépar antimonié. Les Jiépars sont des mixtes ou
corps du second ordre.

HÉPATE, s. m. Zool. Poisson du genre labre.
L'hépate se trouve dans la Méditerranée et dans
les rivières affluentes il est semblableà la perche
par sa force et sa couleur son corps est entouré
de plusieurs bandes noirâtres. Il a le museauaigu,
la gueule assez fendue, les mâchoireset le haut du
palais garnis de petites dents, et le corps couvert
de petites écailles fort minces. Genrede crustacés
décapodes, de la famille des brachyures et de la
tribu des arqués, qui semble être un intermédiaire
entre les crabes et les calopes. On remarque l'hé-
paie fascié.

HÉPATIQUE,adj. (dugr. mêmesens).
Anat. Qui appartient au foie; qui constitua le foie.
Les tissus hépatiques. Le conduit hépatique. Les ar-tères hépatiques concourent à nourrir les membra-
nes et la capsule du foie. (Drake). j Se dit de tout
ce qui a rapportau foie, qui provient du foie. Le
flux hépatique, ou flux du ventre sanguinolent. Ob-
structions hépatiques. | S. f. Bot. Nom vulgaire de
l'espèce
monaire de chêne. | S. f. pi. Plantes aui constituent
le troisième ordre de la classe des cotylédones.
Fleurs monoïquesou dioïques; organes mâles, gra-
nuleux ou folliculaires, gorgés de pollen organesfemelles, nus ou pourvus d'un calice monophylle
sessile. Elles sont parasites ou rampantes.

HÉPATISAT1ON, s. f. Pathoî. Altération du
tissu pulmonaire par suite de l'obstructiondu foie.

IIÉPATISER (S1), v. pr. Pathol. Subir l'hépa-
tisation.

ALed. Maladie du foie ordinairementproduite par
une inflammation, et caractérisée par la tensionetla douleur plus ou moins aiguë et plus ou moins
profonde de l'hypocondre droit avec fièvre. L'hé-
patite, en général, est toujours un mal très-dange-
reux, que l'on distingue principalement en tantqu'elle a son siège dans la partie concave ou dans

Les signes auxquelson
reconnaît la première espèce sont le hoquet, la
constipation, etc. La plupart de ces symptômes
doivent être attribués aux rapports qui existent
entre la partie affectée,le diaphragme et l'estomac.
Le seconde espèce
le *^i$g des fausses côtes du ,côté droit et dansle
bas de la poitrine, avec accompagnement de toux,

seulement, l'inflammation peut alors dégénérerenabcès ou en gangrène.
discours). Méd. Traité sur le foie et ses maladies.

HÉPATOMPHALE, s. f. (du gr. ^rap, foie;
oppaXci;, ombilic). Méd. Hernie du foie par l'an-
neau de l'ombilic.

HÉPIALE, s. m. Entom. Genre de lépidoptères
nocturnes. La chenille de l'hépiale vit sous terreelle a seize pattes, le corps presque lisse, la bouche
armée de fortes mâchoires qui lui servent à couper
les racines du houblon. Sa métamorphoses'opère
vers la fin du printemps. L'hépiale, devenu insecte
parfait, est remarquable par la variétédes couleurs
qui ornent ses ailes. Vhépiale du houblon est coin
mun en Belgique et dans le nord de la France.

IIEPTACORDE, s. m. (du gr. èmd, sept;
Xopôrj, corde). Mus. Cithare à sept cordes; lyre des
anciens. |.Adjectiv. Se dit d'un système musicaï'
qui se développe sur sept notes, qui ne inonte pasjusqu'à l'octave. Gamme heptacorde.

HEPTAÈDRE, s. m. (du gr. inza., sept; sSpa,
fade).. Géom..Solide dé sept faces. Construire un
heptaèdre.

HEPTAGONAL, ALE, adj. Qui appartient àl'heptagone, jSolides heptagonaux,Solides dont la
base est un heptagone.

HEPTAGONE, s. m. (dugr.
angles). Géom. Figure composée de sept angles et
de sept côtés. L'heptagoneest régulier lorsque tous
ses côtés sont égaux.| Fortiticat.Ouvrage composé
de sept bastions.Adjectiv. Figure heptagone.

HEPTAGYNE, adj Bot. Qui appartient a l'hep-
HEPTAGYNIE, s. f. (du 'gr. septtemmes). Bot..NomqueLinné donne a la sous-di-

vision des classes de plantes dont la fleur a sept
pistils, ou sept parties femelles.

HEPTAMERCN, s. m. (du gr. èmi, sept;r.uipa, jour). Composition littéraire dont l'intrigue
est distribuée en sept journées. Vheptaméron de
Marguerite de Valois.

HEPTANDRE, adj. Bot. Qui" appartient à l'hep-tandrie,quiaseptétamines.
HEPTANDRIE,s. f. (du gr. l7t.T<xvÔï]p,sept ma-ris). Nom que donne Linné à la septièmeclassedes

plantes dont la fleur possèdesept parties mâles ou
étamines.

HEPTANGULAIRE, adj. Qui est composé de
sept angles. Figure heptangulaire.

HEPTAPHYLLE, adj. (du gr çOXXov, feuille).
Bot. Feuille heptaphylle, Feuille pennée qai est for-
mée de sept folioles.

HEPTARCHIE,s. f. (du gr. êicrdt, sept;puissance). Fédération de sept gouvernements ou
de sept chefs. 1 Hist. On désigne sous le nom d'hepr
tarchie les sept royaumes créés successivementduve au vie siècle par les Angles et les Saxons dansla Grande-Bretagne. Ces royaumes étaient ceux deKent, de Sussex, de Wesnex, à'Essex, de \orthum-
berland, VEst-Anglie et de Merde. Ils comprenaient
toute 1 Angleterre, moins le pays de Galles, et, deplus, la partie méridionale de l'Ecosse. Ces petits
Etats, après s'être longtempscémbaUus, furent
réunis de 800 à 827 sous la dominationd'un seulmaître/ Egbert, roi de Sussex, qui prit le nom deroi d'Angleterre.

HEPTARCHIQUE, adj. Qui se rapporteà l'hep-tarchie. Gouvernement heptarchique.
AEPTARQUE; s. m. Chacun des membresd'un

pouvoir- :dirigé par sept personnages. Le gouverne-
ment dirigé par des heptarques est oligarchique
tandis que le gouvernement heptarchique est féde-ratif. (Spiés?el.)

HEPTATEUOUE, êTtxà, sept,
têuxoç, livre). Nomdonne à l'ensemble des sept
premiers livres de la Bible, comprenant les cinq

ainsi que Je livre desJuges.
du Pont, en estlaplus célèbre de toutes ces villes. Héraclée était



libre d'origine,, et riche en même tempsque puis-
saute par ses colonies. Enlevée et presque détruite
par lès Romains, à la suite des guerres qu'ils eurent
avec Mithridate, cette ville passâtsuccessivement
soas la dominationdes empereurs romains, grecs,
et des sultans turcs. Mahomet 11 acheva de la sac-
cager. S'il-fauten-jug^rpar les ruines quise voyaient
encore au-bord de la mer'au commencement du
xvnie siècle, elle devait être l'une des plus belles
cités de l'Orient. Héraclée, que les omans ap-

qu'un grosbourg
maritime situé a 00 kilom. S. 0. de Coti-

sta.ntinople.j | Héron-lie de '«came, aujourd'hui l'o-
licoro, eu Italie, sur la côte de la. mer Ionienne,
près de Métaponte. C'était une colonie de Tarente

l'an 2dO av. J. C. | Héraclée Minoa, sur la côte me-
ridionale de ia Sicile, près d'Agrigente, colonie
crétoise, très-grandeet très-riche pendantun temps,
mais ruinée par les Carthaginois. | Héradve Cacca-
baria, aujourd'huiSarni-Tropez,'ville de la deuxième
Narbonnaise. Sous la première république, on avait
rendu à la ville de Saint-Tropez son ancien .nomd' Héraclée.
HÉRACLIDF.S,s m. pi. Hist. anc. Descendants
Hercule. Les Héraclidesjouèrent, dans les temps

héroïques et fabuleux de la les mêmes rôles
de prétendantsqu'ont joués en France et en An-
gleterre les héritiersproscrits, seulement avec plus
de bonheur et de résoltuiou. ('basses du Péloponèse
par leur oncle Eurysthée, qui légua les royaume
de Mycènes et d'Argos aux Pélopides, les descen-
dants d'Hercule firent cinq tentatives armées pour
recouvrer leurs trônes perdus, et parvinrent, cent
vingt et une années après leur- expulsion, à rentrer
dans leur patrie, environ 1200 ans âv, J. C.

HERACLITE.- Philosophe né à Éphèse, qui vi-
vait vers Tan 510 avant notre ère. Heraclite est
célèbre par son pessimismeet sa tristesse. Son sys-
tème était une sorte de dualisme fonlé sur l'oPpo-
sition de. l'harmonie ou concorde et de la discorde.
Il ne reste de lui que quelques fragments. liéraclite

pleurait sans cesse et -Démocrite riait toujours.
HERACLIUS. Empereur d'Orient, proclamé'Wc-

cesseur dePhocàsaprès une révolution prétorienne.
Il occupa le trôflédé l'empire depuis 610jusqu'à 641.
11 fitla^guerreavec succès à Chosroës, roi de Perse.

C'est sous 'le- règne d'Héraclius que Mahometcom-
îneuça ses. prédicationset fonda la religionde l'islam.

• HÉRALDIQUE, adj. Qui a rapport au blason.
L'art héraldique .j La science héraldique, La science
des armoiries, signes et emblèmes par lesquels la
noblesse distinguait ses membres. V. blason.

HÉRAT. Géogr. Capitale du royaume d'Hérat,
dans le -Khorassan, qui est tributaire du sha <le
Perse grande et -forte ville qui possède plus e
100.003 habit., et qui 'est le centre d'un commerce
très-étendu. Ses fabriques, nombreuses et floris-
santés, préparent l'eau de rose la plus estimée de
l'Orient, tandis que ses forges travaillent les fa-
rineux sabres et les autres aciers dits du Khorassan.
Hérat, dont Tamerlan s'était emparé, a servi long-
temps de résidence aux sultans descendants de ce,
conquérantasiatique.

HÉRAULT. Géogr. Rivière de France qui naît
dans les Cévennes (départ. du Gard), au pied de la
montagnes del'Espérou, baigne le département au-
quel elle donne son nom, et se jette dans la Médi-
terranée, près d'Agde, après un cours de 130 kilom.

1 Département formé aux dépens du Bas-Langue-
doc, borné au N. par les.départ. du Gard et de l'A-
veyron â:l'E., par celui du Gard au S., par celui
de l'Aude et la Méditerranée; à i'O par eaux du
Tarn et de l'Aude. 670,935 hect.; 427,245 habit.
chef-lieu,'Montpellier. Le sol du départ. de l'Hé-
rault est, en général, gras et riche il produit peu
de blé, mais donne beaucoup fleurset de fruits
campagnes couvertes d'oliviers etode mûriers, jar-
dins remplis d'orangers, citronniers, grenadiers;
prés toujours verts, prairies artificielles, vins excel-
lents ^Lunel, Frontignaii, Saint-Christophe, Saini-
George'et autres); plantes médicinaleset tinctoria-
les moutons nombreux et estimés, vers à soie
Houille, granit, albâtre/ plâtre, eaux minérales,
marais salants. Drapscommuns; bonneterie en soie,
laine et .coton fabriques de merrain, papier, huile
de ricin, acier, vërdet, acides minéraux eaux-de-
vie et trois-six, confitures,raisins secs, olives con-
tires, bois de construction. Grand commerce mari-
time. Ce département est divisé en 4 arrondisse-
ments (Béziers, Lodève, Montpellier, Saint-Pans),
36 cantons et 332 communes,

HÉRAUT DE SECHELLES. Né à l'arisen 1760,
mort en 1794. Il était -avocat général au Châtelet
et commissaireà la cour de cassation avant la pro-

clatnation de la Républiquefrançaise; dans la suite,il devint représentant du peuple, membre du "co-
mité de salut public, président de la Convention
nationale. Accusé de reculer, parce qu'il se mon-
trait modéré, Hérault de Séchelles fut arrêté, et,
quelques jours après, jugé, condamné et exécuté
avec ses amis, Danton, C\J)esmoulins, Fabre, etc.,
le 5 avril 1794.

Il
Ainsi périt un des hommes les

plus aimables du dernier siècle, et un des plus purs
et des plus généreux de la 'Révolution. Il avait
trente-quatreans et un rare courage. Il était plus
orateur qu'écrivain, et plus instruit, cultivé, gaa-
cieux que créateur il était, par dessus tout, homme
d'esprit et de présence d'esprit, analyste fin et net
il avait plus de points de vue droits et préparés
d'avance que de pensées nouvelles et de jets vi-
goureux. Pourtant, sa conversation était tour à
tour charmante et haute, suivant les personnesde cette hauteur que donne l'expérience des
événements. Nul n'a parlé avec plus de simplicité
et de finesse, deux mérites rarement unis. Sa ré-
plique était vive et bienveillante. Ferme quand cela
était néces|j(jre, il présidait la Conventionavec di-
gnité, grâce ou vigueur. Séchelles fut adoré par
quelques-unesdes plus belles femmes de son témps.
Il était très-aimé de la fuulc » (F- Fayot.)

HÉRAUT, s. m_. {h asp.; prou, éro du Las lat.
htraldus). Antiq. Officier publicchargé de déclarer
la guerre et de faire exécuter les arrêts rendus par
les souverains Plus tard, ils servirent dans les jeux
athlétiques à proclamer les statuts, le nom des com-
battants et des vainqueurs.Dans l'exercicede leurs
fonctions, leurs persunnes étaient réputées sacrées
au nom du droit des gens, comme on le voit dans
Homère. « Achille, ce guerrier bouillant et cm-
porté, traita avec le plus grand respect tes l.erauts
qu'Agamemnon envoya dans sa tente pour lui en-
lever Briséis. a Le caducée d'un héraut. On envoya
un héraut pour sommer les habitants de se rendre.
(Vaugelas.) Dans les temps modernes officier de
guerre et de cérémonies. On divisait ces officiers
en rois d'armes, hérauts et poursuivants ces der-
niers -étaient les surnuméraires aux charges. Les
hérauts portaient le nom des provinces de France
au senl roi d'armes appartenait le titre de Montjoie-
Saint-Oenis. Leur principal emploi était de dresser
les armoiries, généalogieset preuves de noblesse;
de publier les joutes et tournois, la célébration des
fêtes de chevalerieet de mariages princiers de dé-

tion de places, de crier les fjetoires et, sur le
champ de bataille, de faire le dénombrement des
morts. En Angleterre il existe encore un collége
d* hérauts d'armes.

HERBACE, ÉE, adj. Qui est de la nature de
l'herbe ou des plantes herbacées; qui provient de
l'herbe. Plantes -herbacées. Il y dans les plantes
munies de racines vivaces des espèces herbacées.
S. f. S'emploie pour désigner un ordre de plantes
dont la tige et les branches, ne produisant pas de
bois, périssent après quelques mois de végétation.
Les herbacées sont très-nombreuses.

HERBAGE, s. m. Nom collectif qui comprend
toutes sortes d'herbes basses qui croissent dans les
prés, dais les marais, dans les potagers. Les her-
bages des jardins cultivés servent à la nourriture
de l'homme. C'est la bonne ou mauvaise qualité des
herbages dont les be-tiaux se nourrissent qui fait le
bon ou le mauvais lait. 1 L'herbedes pâturages La
biche qui a perdu son faon dissipe son chagrin
en cherchant d'autres herbages et d'autres forêts.
(P. L. Courier.) On appelle ainsi certaines prai-
ries qu'on ne fauche jamais, et les terrains en fri-
che dits Communaux. Les herbages les plus renom-
més.en France sont ceux de la Normandie et de
l'Auvergne. On cite aussi ceux de la Hollande et
de l'Angleterre. Cet herbage est d'un très- grand
rapport. Ces herbagesenrichissent les cultivateurs.

HERBAGER, ERE, s. Celui, celle qui fait mé-
tier d'engraisser les bestiaux; celui ou celle qui
ramasse et qui vend des herbages.

HERBAGEUX,EUSE, adj. Couvert d'herbages.
Les plaines herbageuses du Kouban. (Volney.)

HERBE, s. f. (du lat. herba, même sens). Nom
donné aux plantes dont les tiges périssent en par-
tie tous les ans. Se dit par opposition à plante li-
gneuse, arbre, arbrisseau ou arbuste. Il y en a.de
diverses sortes 1° les herbes potagères, qu'on cul-
tive pour l'usage de la cuisine telles sont celles
qu'onappellcAertes/mes,comme le cerfeuil, le cres-
son alénois, l'oseille, le persil, etc.; 2° les herbes
odoriférantes, telles que le basilic, la camomille, le
fenouil le romarin, la sauge/ etc. 3° 1er herbes

murages, qui sont les plantesmédicinales,telles que
l'agaric, l'ellébore, la tithymale,xetc. 4° les mau-
t'aises herbes, qui enlèvent aux bons grains une par-

tie de la substance de la terre qu'elles épuisent,
telles que la nielle, dont la semence se sépare dif-
ficilement du blé et noircit le pain, le ponceau, ou
pavot sauvage, qui se multiplie au point d'étouffer
le froment, les chardons, le-chiendent etc 50 en-
fin, il y a des herbes dont la racine est vivace, et
d'autres qui sont annuelles ou bisannuelles. Les
herbes doivent être cueillies lorsqu'elles sont dans
leur plus grande vigueur, c. à d. lorsqu'elles sont
eu pleine fleur ou un peu avant la maturitédes pre-
mières graines; en outre, il faut les faire sécheur
suspenduesà l'ombre Celles qui sont aromatiques,
comme la plupart des labiées, doivent être enfer-
mées dans des boites exactement fermées, afin de
conserver leur arome. 1 Herbe entre comme terme
générique dans la dénomination vulgaire d'une
grande quantité Le plantes, et cette dénomination
est donnée à ces plantes, soit à cause de leur forme
et de leur usage, soit à cause de leurs propriétés
réelles ou imaginaires. 1 Herbe aux abeilles, L'ul-
maire à fleurs épanouies. 1 Herbe admirable) L'a-
marante tricolore, la belle de nuit. Herbe des afjli-
g:s, Le phyllantheurinaire, plante médicinale.j
Herbe aigrette, L'oseille sauvage. [ Herbe à l'ail, L'al-

bac, parce que Nicot, ambassadeurde France à Lis-
bonne sous Lou;s XIV, l'avait introduite dans le
pays. Herbe amène, La tanaisie. j Herbe d'amour,
L'Amourette,les brises, l'ornithopode scorpioïde,

de l'onagre, plante bisannuelle,apportéede la Vir-
ginie en 1614. Elle se trouve aujourd'hui dans les
bois et le long de,s chemins, où elle est très-répan-
due elle vient de graine et ne ponsse sa tige qu'à
la seconde année. 1 Herbe apollinaire, La jusquiame,

meuse 1 Herbe barbue, La molène commune. Herbe
blanche, Le pied de chat, le gnaphale maritime et
plusieurs autres plantes à duvet cotonneux. Elle est
détersive, dessiccativeet astringente, et son odéur
est un peu aromatique. Herbe perlière, Plante vi-
vace cotonneuse aussi, qui se plaît sur les colli-
nes exposées au vent. Ses fleurs sont employées
pour apaiser la toux, faciliter l'expectoration et
empêcher l'ulcération des poumons Herbe aux bles-
sures, La jacée, le plantain. Herbe de bouc, L'en-
patoire tomenteuse l'arroche puante, le salsifis.
Herbe aux brûlures, La bacope aquatique. 1 Herbe

qui croît sur le bord des fossés, le long des ruis-
seaux, et quelquefois dans les champs. Cette plante
ileurit en mai; elle est détersive et vulnéraire. On
en. fait des bouillons ou tisanes utiles dans la co-
lique néphrétique et le scorbut. Herbe chaste, Nom
d'un gattiliér et de la sensitive. Herbe au chat,' La
cataire commune Herbe à cinq (euilles, La poten-
tille rampante. 1 Herbe de citron, La mélisse com-
mune. Herbe à cloques, Nom donné au coqueret.

Herbe de Clytie, La morelle ou tournesol. 1 Herbe
du coeur,Le baume des jardins, la menthe.On donne
également ce nom à la pulmonaire,à l'anémonehé-
patique, à là germaridrée,à la mélisse officinale,etc.

Herbe à collet, Espèce de poivre de Saint-Domin-
gue. On fait infuser sa racine a froid, et on en use
pour boisson. C'est un très-puissant diurétique. 1

Herbe colombine. (;'est', en Italie, la verveine; en
France, l'ancholie et un géranium. Herbe de coq,
La cretelle, la tanaisie baumière. Herbe à cordes,
Espèce de ketmie. Herbe de la corneille, Espèce de
fragon. Herbe aux cors, L'orpin et la joubarbe.
Herbe de cosse, Espèce de graminée semblable an
riz. Herbe à colon ou cotonnière,Nom vulgaire des
gnaphales. Cette plante est dessiccative et astrin-
gente. On la substitue quelquefois an pied de. chat
pour le crachement de sang. 1 Herbe aux coupures,
La grande consoùde,l'achillée millefeuilles. 1 Herbe

aux cousins, La conyze commune. Herbe du car-
mantin, Espèce de carmantine dont la racine entre
dans un remèdecomposé pour guérir les maux d'es-
tomac. Herbe aux crapauds, Espèce de jonc, le lé-
lèphe. Herbe de crû, L'ellébore fétide. Herbe aui
cuillers, Cranson of6cinal ou coebléaria. Elle déti-
rit en avril. Cette herbe tient-le premier rangparmi
les spécifiques contre le scorbut de terre; elle est
apéritive, détersive,vulnéraire, et très-propreà raf-
fermir les' gencives. On en fait prendre le suc ou
l'infusion. Herbe aux cure-dents, Visnage, espèce
de carotte. Herbe aux deniers, La nummulaire,es-
pèèe délysimachie. Herbe du diable;Lastramoine.

Herbe de Diane, L'armoise. 1 Herbe dorée, Espèce
de doradille, de jacobée ou de verge d'or. Herbe
doucette, La mâche et une espèce de boucager
Herbe au dragon, L'estragon, 1 Herbe-drogue, La nI-
gelle des jardins, j Herbe aux éçrouelles,La scrofu-



on lycope. | Herbeempoisonnée, L'alkékenge, label-
ladone. Herbe enchanteresse, La circé pubescente.

Herbe d'enfer, Le nénuph^fe, 1Herbe à enivrer, La
camélée, les phyllanthes, etc. Ces plantes sont em-
ployées pour empoisonner les étangs,et prendreainsi
le poissonplus promptementque par les moyensor-
dinaires de la pêche. 1 Herbe aux éperons, L ancho-
lie, la dauphinelle.
Genre de plantes, de la division des "fleurs semi-
flosculeuses, qui a de grands rapports avec le pis-

• senlit, le laiteron, etc. Les épervières sont â tige
nue ou presquenue et à tige feuillée. Qn remarque
parmi elles l'éperroière pulmonaire des Alpes. Herbe
d esqvinaruiie, La petite garance. Herbe à éternu'er
ou ptarmique Espèce d'achillée,boutond'argent.
Cette,plante-croit dans les lieux humides ou maré-
cageux. Sa feuille, mise dans le nez, fait éternuer
mise dans la bouche, elle fait saliver et peut gué-
rir le iljal de dents. 1Herbe ù l'étoile, L'alchimille
alpine, l'aspérule odorante et quelques potentilles.
Ce nom leur est donnéà cause de la dispositionde
leurs feuilles. | Herbe, a la fève, L'orpin. Herbe à
la fièvre, La j^ratiole officinale j une germandrée,
un millepertuis Ta petite centaurée, le thlaspi-
bourse, etc. Herbe flottante Espèce de fucus ou
d'algue, qui couvre quelquefois des étenduesde mer
considérables. ( Herbefoireuse,Le seneçon commun.

Herbe des foulons, La gentiane croisette, la sapo-
naire officinale. 1 Herbe contre la gale, L'aunée.
Herbeà Gérardx La petiteangéliquesauvsge. l Her-
bes grasses, Plantes qui, comme les crassuies, les
joubarbes, l'orpin, etc., ont les feuilles charnues
et succulentes. 1 Herbe aux gueux ou viorme des pau-

La clématite des haies. Des mendiants se ser-
vent de cette plante pour-se donner des ulcères, et
exciter ainsi la pitié des passants. 1 Herbe de Gui-
liée) Espèce de millet. Cette plante graminée, qui
vient d'Afrique ^est cultivée à Saint-Domingueet
danscertaines parties de l'Europe méridionale,pour
servir à la nourriture des chevaux. Herbe de Hal-
lot, L'hépatiquede fontaine. Herbe aux hémorrhor-
des La renoncule ficaire. Herbe d'Hermès ou de
Mercure, La mercuriale. Herbe d'hirondelle,La ché-
lidoine commune. 1Herbe à la houette, L'asclépiade
de Syrie. 1 Herbe hongroise, La mauve alcée et la
ketmie vésiculeuse: 1Herbe immortelle, La tanaisie
commune. Herbe impatiente, La balsamine. Herbe
inguinale Espèce d'aster des zones tempérées.
Herbe à jaunir, Le petit genêt et une espèce de ré-
séda, qni sont employéspour la teinture en jaune.

H'rbe aux jointuresEspèce d'uvette. Herbe de
Judée, La douce-amère. Herbe julienne, Espèce de
sarriette. 1 Herbe aux ladres La véronique offici-
nale. flerbe à lait, La glauque maritime, dont onfait manger les sommitésaux femmes qui nourris-
sent pour augmenter leur lait. On donneégalement
ce nom aux euphorbes, au polygala vulgaire et auchardon-marie. Herbe-de la laque, Le phytolacca
décandre.j1 HerbeIdurentine,La bugle pyramydale.

Herbe du lion, L'orobanche. 1 Herbe loup, L'a-
conit.) Herbe à madame, L'agérate conyzoïde. j
Herbe des magiciens, La stramoine. j Herbe magique,
La clandestine. Herbe aux malingres, Le bident
aquatique. Herbe de mallet, La pivoine. 1 Herbeaux
mamelles, La lampsanecommune.]Herbe à la manne,La fétuque nageante. Herbeau mastic,Sortede sàr-
riette. Herbe mimeuse, L'acacie senskive. Herbe
aux mites, La molène blattaire,à laquelle on attri-
bue la propriété de détruire les larves des teignes
qui rongent les étoffes de laine. 1Herbe à moucheLes ophrydes. 1Herbe aux moucherons, La conyze.

Herbe à miouton, La parthénie histérophobe. 1
Herbede muraille, La pariétaire. 1 Herbe musquée,
On appelle ainsi diverses plantes, entre autres la
moscatelline et une espèce de géranium. l Herbe aunom6ril; La cynoglosseomphalode.On croit qu'elle
peut guérir les hernies ombilisales. j Herbe de la
nuque, Espèce de campanule, que l'on nomme aussi
gantelée et gant de Notre-Datne. j | Herbeaux. œufs,
L'aubergine. ) Herbe aux oies, La potentille anse-
rme-l Herbe aux oiseaux, La morgeline, l'anagal-
lide des champs et le plantain, que les oiseaux re-Perchent. ] Herbed'or, Herbe aux
panaris, La renouée argentée ou panarine.Herbedu Paraguay, Espèce de houx en arbre que ron
emploie comme le thé, dans une partie de F Amé-
rique méridionale. 1Herbeà. la paralysie, 4 prime-
v«re.Herbe de pâturage, La genestrole. 1 Herbeaupauvre homme, La gratiole officinale, j Herbe auxperles Le grémil. | Herbeaux plaies,Espècede sauge
la sclarée, nommée aussi toute-bonne. Herbe auxpoireaux, Le réveille-matin ou tithymale. 1Herbede,,Potagers La bette vulgaire. 1 Herbeaux poulets,

mune, lichen pulmonaire. | Herbe aux poux, Ladau-

veine odorante.
on donne ce nomà la petite 1
puante, Nomvulgaire de la vulvaire et de l'ana-
gyris. Espèce de plantain.
Herbe aux punaises La vergerette odorante dont

dane. Herbe à quatre épines, La barrelière à feuil-
les de buis et l'azima tetracanthale.| Herbede qua-
tre heures Le nyctage dichotome, dont les Heurs
s'ouvrent à quatre hêtres du soir. Herbe rat,
Le radis sauvage. Herbe de la rogneL'euphorbe

cyprès. | Herbe romaine, La tanaisie baùmière. |
Herbe rouge, La mélampyre des champs. | Herbede j
la sagesse, Espècede sisymbre. | Herbe de Saint-An-
toine, La dentelaire l'ellébore fétide et une espèce

psoralier
glanduleux. 1Herbe de Saint-Christophe, L*actée en
épis. | Herbe de Saint-Félix, La scrofulaire des bois.

Hetbe de Saint Fiacre L'héliotrope d'Europe.
Herbe de Saint -Geàtges, La clandestine, la gesse, la
valériane grecque et la valériane rouge. Herbe de
Saint-Guillaume, L'aigremoineeupatoire. j Herbe de
Saint-Jacques, La jacobée. Herbe de Saint -Jean,
L'armoise et le lierre terrestre. 1 Herbe de Saint-
Pierre, Nom vulgaire du perce-pierre ou fenouil
marin. 1 Herbe de Saint-Zacharie, Le bluet. Herbe
de Sainte-Barbe, La roquette barbarée.1 gerbe de
Sainte-Catherine, En Europe, la balsamine sauvage,et, en Amérique, l'hoitzia mexicasa. j Herbe de
Sainte- Marie La menthe cultivée, la patience et
une -espèce de tanaisie. Herbe de Sainte-Othilée, Le
pied d'alouettedes champs. Herbe Samson La
parthénie hystérophora. Herbe sanguine, Espèce
d'oseille,j 1 Herbe de Scythie, La réglisse.Herbe à
serpent La pétivère alliacée des Antilles. | Herbe
aux serpents, En France, le panicaut plan, et, à
Saint Domkigue l'osmonde cicutaire. 1 Herbe du
siège, La scrofulaire aquatique. Herbe au soleil,
L'hélianthe annuel. Herbe du solstice, Espèce de
.centaurée qui fleurit au solstice d'été. 1 HBrbestel-
la\re L'alchimille et le plantain corne de cerf.
Herbe du tan, La bryone. 1 Herbe de taureau, L'oro-
banche. 1 gerbe aux teigneux, La bardanerorârnalre
et le tussilage pétasite. Herbe terrible, Le globu-
faire turbith. Herfie des toits, La vermiculaire brû-
lante. Herbe tortue, Dans les colonies, les con-ferves, les varees et les ulves, dont les tortues ma-rines se nourrissent. Herbé de la Trinité, L'anémone
hépatique et la violette tricolore. 1 Herbe turque,
L'herniaire glabre, appelée aussi turquette et herbe
aux mille graines. Herbe aux varices, Le chardon
hémorrhoïdal. Herbe au vent, L'anémone pulsa-
tille. 1 Herbevierge, La persicaire. Herbe vineuse,

'L'ambroisie maritime. Herbe à Vulcain, Espèce de
renoncule- Bouillon d'herbes ou aux herbes Sorte
'de bouillonqu'on-prend quandon se purge.Le mot
Herbe prend encore d'autres dénominations entiè-
rement étrangères à la partie botanique. Alchim.
Herbe médicinale Mercure hermétique. 1Fêtedes
herbes, Nom que les anciens donnaient à l'Assomp-
tion. 1 Oiseaudes herbes Le tangara bleu. Nerbe
filée,Espèce d'étoffe lustrée qui se fabrique avec un
fil tiré de diversesplantes,. Herbe lâche, Étoffe in-
dienne, moitié herbe'et.moitiécoton.1 Herbede soie,
Tissu léger fait avec tine espèce de chanvre de Vir-ginie. | Taffetasd'herbes, Taffetas de l'Inde. t Herbe
s'emploie au singulier dans un sens collectif des
herbes qui couvrent les champs, les chemins, les
lieux incultes ou peu fréquentés,etQ. Herbe tendre.
Herbe toufftte. Se coucher sur l'Acre. Un brin
d'herbe. Blé en herbe. Mettre un cheval à l'herbe.
Auxtroupeaux l'herbe tendre, au pasteur sesamours.
(A: Chénier.) J'ai passé comme la fleur, j'ai séché
*commel'herbe des champs. (Chateaubriand.)

Bientôt l'Aère des champscroîtra
Sur ma pierre isolée.

Et pas un pleur ne mouillera
Mon triste mausolée.

(G. VAEZ}
Se dit aussi pour Gazon, gramen. 1 Faire due

l'herbe, Couperde l'herbe. Faire de.l'herbe pour les
lapins. 1.Aller à t'herbe, Ramasser les mauvaises
herbes dans les champs, et les vignes.| Fig. Ne
laissez pas croître l'hxrbe sur le chemin de l'amitié
(Mme Geoffrin.) | Fig. et iamil. Couper l'herbe sousle pied à quelqu'un, Le supplanter.La duchesse de
Hanovre prétendit que M. le prince lui avait coupé

chez eux, Ils sont abandonnés, personne ne les vi-site. 1 Sur quelle herbe a-t-il marché aujourd'hui?Sedit de celui qui est de mauvaise humeur, sans
qu'on en connaissele motif, ou qui est d'une exces-
sive gaieté.j | Mauvaise herbe croit toujours, Croît
trop, cite, Se dit, en plaisantant, des enfants qui
grandissent. | Unarocat, un officier, un docteur, etc., i

un sens finale^

Au sort d'être cocu son ascendant l'expose,
Et ne l'être qu'en herbe est pour lui douce chose.

Manger en
pensant son revenu
bes, En espérance et en
ne profit
entreprendre un négocequi est l'objet d'une grande

courte,
de quoi brouter, Se dit d'un hommehabile, ir-

dustrieax, qui trouve à vivre largement
métier où d'autres trouvent à peine à gagnerponr
subsister. | En être réduità manger de l'herbe, Être
dans la dernière misère. Les seules herbes, dans
certains moments ont servi à la nourriturede
l'homme.« Sire, disaitGaston
sant unjoursix fois pltis dans sa maison que vous Le fai-
tes dans la vôtre; et pendant qu'il dévore deux
cents millionsarrachés au peuple, voyez ee qui se
passe dans le royaume un tiers a peinede vos su-
jets mange du pain\ordinaire;.un autre tiers ne vit
que de pain noir mêlé d'orge et d'avoine;
nier tiers ne se nourrit que de glands .d'herbes et
de racines, comme les,bêtes. J'ai vu ces misères,
et j'en ai été effrayé. »' En Irlande, on voit, de nos
jours, les pauvres se nourrir avec le,
plus communes de la terre, taudis que des chiens
de grands seigneurs, lords ou évêques, sont nour-
ris comme des. bourgeois. (P. Mendon.)

KERBEILLER, v. n. T. de chasse. Aller paître
l'herbe. Ne se dit qu'en parlant du sanglier.

HERBEILLEUX, EUSE, adj. Celui, celle qui
ramasse de l'herbe.

HERBELINE, s. f. Brebis étique, mal venue,
qu'on met à l'herbe pour Fengraisser.

HERBER, v. a. Exposer, étendre sur l'herbe.
Herber de la toile pour la blanchir. Les coiffeurs
herbent les cheveux pour les rendre blonds. | Her-
des racines d'ellébore ou d'autres
dans certainesmaladies.

HERBETTE,s. f. (dim. à'herbe). Herbe tendre,
courte et menue. Ce mot est principalement em-
ployé dans le style pastoral, badin et poétique. On
dansait sur l'herbette tendre et fleurie. Il dormait
étendu sur l'herbette. Nous

Vos pieds dans le satin
N'osent fouler l'herbette.

HERBEUX, EUSE, adj. Où il Lroît de l'herbe,
abondant en herbe. Champs herbeux.

HERBICOLE,adj. (du lat. herpa, herbe; coto,j'habite). Qui aime à vivre, qui vit
herbes. Insectes herbicples. Tribu herbicolede papil-
lons.Lesmulots herbicoles pullulent dansnos guérets.

HERBIER, s. m. (du lat. herbarius, mêmesens).
Recueil de plantes entières ou de parties de plan-
tes desséchées, soit à la presse, soit sans compres-
sion, et conservéesentre des feuilles de papier. Sans
le secours d'un herbier, le botaniste le plus zélé ne

profondie des plantes. Leurs descriptionsdans les
livres, leurs figures gravées, même,'
quentation habituelle .des lieux où elles croissentet des jardins où elles sont cultivées, l'examen
suivi des caractèresqu'elles présentent à toutes les
époques de leur croissance ou après- leur complet
développement enfin,la disseétion de leursparties,dans le moment mêmele. plus favorable pour les
étudier, ne peuvent pas suffire au ^botaniste pourgarder dans son souvenir les nombreuses plantes
qu'il a vues et observées, mêmeavec le plusgrand
soin, dans le cours de ses excursions et de ses
voyages. Comment, à son retour,. pourra-t-il, sans
le secours d'un herbier, se rappeler leuraspect,
les différences qui les caractérisent et les remarques
particulières-qu'il a faites sur chacune? Comment
surtout, pourra-t-il en faire la comparaisonet les
classer, s'il ne les a pas toutes sous les yeux? On
range les herbiers selon quelqueméthode botanique.
Plus les plantes se dessèchent promptement,plus
elles conservent leurs couleurs naturelles. Celles
qui se dessèchentpresque la moindre
chaleur ont communémentpeu de sucs telles sont
la plupart des gramens des

Celles qui exigent plus de chaleur
et un laps de temps

autres plantes aqueuses. Celles qui ne se dessèchent
que difficilementet ]au bout de quelques mois sont



les pourpiers, les joubarbes, plusieurs liliacées, les
plantes marines et autres plantes appelées grasses
ou charnues. Il n'est'aucune plante qu'on ne soit
parvenu dessécher en employant trois sortes de
degrés de chaleur, savoir celui de là chaleur hu-
maine, pour les premières plantes que nous venonsde nommer; celui de la chaleur du soleil, entre

et enfin celui du fer chaud ou du four, entre quatre-
vingts et cent degrés pour les plantes -charnues

veuille dessé-
cher les plantes, il faut le£ avoir cueillies dans un
temps sec, sans rosée, dani toute leur vigueur en-suite conserver leurs racines, feuilles, fleurs et
fruits ou graines; on les étend et on les dispose de
manière à bien développer!leur forme, leur posi-
tion, leurs divers. aspects;^on supprime les parties
trop chargées, et on les place avec soin entre deux
feuilles de papier. Quelques personnes ont la mau-vaise habitude de coller les^petites plantes pour les
assujettir;ce moyen empêche de les voir des deux
côtés il suffit de les maintenir à l'aide de minces
bandes de papier. Quant aux plantes épaisses et
ramassées, il est plus commode de les laisser libres
chacune entre les feuilles de papier. Pour conser-
ver un herbier, on d'oit le garantir de la moisissure
et des mites, à l'aide de l'étuve.et de la poudre de
coloquinte on peut aussi donner un vernis à la
plante. Quelques herbiers, plus completsque d'au-
tres, possèdent des feuilles disséquées, car on est
aujourd'hui parvenu à faire avec elles des sque-
lettes des plus parfaits. Livre qui traite des plan-
tas, et qui donne en même temps leur description
et leur figure. Par extens. Collections d'estampes
contenant des dessins des plantes. S'est dit pourTerrain couvert d'herbes.Lieu ou l'on conservel'herbe qui sert à la nourriture des bestiaux.
Anat. Le premier ventricule des animaux, dit vul-
gairement Panse. Bancs d'herbes qui se forment
dans l'eau, et où le poisson se réfugie.

HERBIÈRE, s f. Revendeuse d'herbes. Les her-
bières de la Halle de Paris. ICelle qui recueille de
l'herbe pour la nourriture des bestiaux.

HERBIFE«E, adj. (du'.lat. herba, herbe; fero,
je pprte). Qui produit de l'herbe.

HERBIVORE, adj. et s. (du lat. herba, herbe;
roro, je mange). Qui se nourrit d'herbe. Se dit, en
général, des animaux qui se nourrissent de sub-
stance^végétales mais ce mot s'applique plus par-
ticulièrement aux espèces qui mangent l'herbe des

prairies, comme le bœuf, le cheval, le mouton, etc.
« La chenille aussi est herbivore le lapin, le liè-
vre, -les rats et les oiseaux, vivant de fruits, de
grains, etc., peuvent être considérés également
comme plus ou moins herbivores. (Virey.)

HERBOX, s. m. Espècede couteau non tranchantil. l'aide duquel le tanneur débourre les peaux.
HERBORISATEL%, TRICE, s. Celui, celle qui

herborise, qui fait des herbor sations.
HERBORISATION s. f. (prou. èrborizasion).

Action d'herboriser. L'herborisationest très-dange-
reuse dans les Alpes. 1 Promenade faite pour étu-
dier surplace et recueillirdes plantes. J'ai suiviM.de
Jussieudans sa dernière herborisation.(J. J. Rouss.)
L' 'herborisation a lieu le jeudi de chaque semaine.

HERBORISER, v. n. Chercher et cueillir des
herbes çà et là, soit pour les étudier, en faire des
collections, soit pour les employer comme remèdes.
On herborise dans la plaine et sur la montagne.
Dombey herborisa longtemps dans le Pérou. Il
manquait à sa classepour aller herboriser à la cam-
pagne, et pour étudier la nature au lieu de la lan-
gue des anciens Romains. (Fontenelle.)

ïHERBORISEUR, EUSE, s. Famil. Celui, celle
qui s'amuse à herboriser. Les herboriseurscommen-Les herbo-
riseuses se répandent sur la colline.

HERBORISTE, s. Celui, cellequivend des herbes
médicinales. Aller chez l'herboristeacheter du chien-
dent. Les herboristessont bien utiles dans nos villes.

HERBORISTERIE,s.f. Commerce des herbes
médicinales. 1 Boutique d'herboriste.

HERBU, UE, adj. Qui est garni, qui est très-
couvert d'herbe. Ce lieu est herbu. Montagne her-
bue. Nourri dans les vallées herbues où dansent les
paysannes à la haute coiffure/"(Chateaubriand.) 1

S. f. Terre végétale qu'on lève dans les pâturages,
et qui est employée à améliorer le sol d'un vigno-
ble. j Terre légère et peu profonde, qui n'estbonne

lieux qu'emploient les fondeurs.
HERCHEUR, EU'SE s. Ouvrier, ouvrière qui

fait circuler les wagons charges de minerai.
HÉRCOTECTONIQUE, s. f. (du gr. Epxo;, rem-

part; TSXTovtxiî, art de bâtir). Art d'élever les for-
tifications, de faire des retranchements.

HERCULANUM.Géogr. -'ne. Ville d'Italie, dans
la Campanie, sur le bord de la mer, en face du
Vésuve, entre Naples et Pompéia. Telle était sa
situation, au dire de Pline le jeune avant l'épou-
vantable catastrophe qui l'engloutit avec d'autres
villes et villages de la Campanie. « En. l'an 79 de
notre ère, alors que Pline le naturaliste était au
cap de Misène en qualité de commandant de la
flotte romaine, eut lieu une éruption du Vésuve.
Spectateur d'un phénomène inouï et terrible, Pline

voulut s'approcher du rivage. d'Herculanum pour
porter quelques secours à- tant de victimes des ef-
forts insensésdé la nature la cendre, les flammes
et les pierres calcinées remplissaient l'air, obscur-
cissaient le soleil, détruisaient pêle-mêle les hom-
mes, les troupeaux, les oiseaux, les poissons. La
pluie des cendres et l'épouvante s'étendirent non-
seulement dans-la Campanie, mais jusqu'à Rome.
Enfin, les deux villes d'Herculanum et de Pompéia
s'engloutiren avec leurs habitants, ainsi qu'avec
l'historien naturalistede l'univers. n

(Vénuti.) On
voit que cette ville a péri et disparu e la surface
de la terre comme disparurent et périrent Sodome
et Gomorrhe, sur les bords de- la mer Morte ce-
pendant la légende religieuse, qui aime à faire in-
tervenir un dieu vengeur dans les affaires de ce
monde; n'a point osé s'en emparer pour agir sur la
.crédulité des hommes. C'est en 1720 que les ruines
d'Herculanum furent découvertespar un paysan de
Portici, à la suite de fouilles qui avaient été com-
mandées par un Français. Ces ruines, enfouies à
vingt mètres de profondeur sous la lave du volcan,
donnent une juste idée de la magnificencede la
civilisation grecque et romaine. Les principaux
édifices qu'on a déblayés jusqu'ici sont un théâtre
pouvant contenir 8,000 spectateurs, une basilique,
avec un portique de douze colonnes, la. maison
d'Argus, la villa dite des papyrus. On y a trouvé
fort peu d'argent et fort peu de cadavres, preuve
que les habitants avaient eu presque tous le temps
de s'enfuir.

HERCULE (du gr. 'Hpax)^;). Mythol. Demi-
dieu, idéal d'un héros dont la vie entière est con-
sacrée au salut de l'humanité ou à celui^d'une na-
tion. Les fables relativesà ce personnagemythique,

Hercule.

telles qu'elles sont rapportéesdans les deux poèmes
d'Homère et dans les hymnes, sont essentiellement
grecques, ainsi que le nom même d'Hercule. En
effet, si ces traditions ont quelque fondement his-
torique, le nom du héros peut facilement être dé-
rivé des racines x)io;, gloire, et Jjpa, secours; si,

au contraire, la grande figure du fils d'Alcmène
est une conceptiondue à quelquepoète antérieurà
Homère, la même chose a encore lieu, et on trou-
vera l'étymologie d'Héraclès dans les mêmes mots,
r,pa signifiant aussi Junon, parce que Junon, en
luj imposant ses nombreux travaux, fut la princi-
pale cause de sa gloire. Hercule, dans la tradition
antique, est fils de Jupiter et d'Alcmène, femme.
d'Amphitryon,roi de Tirynthe, et petit-fils d'Al-
cée, ce qui le fait appeler Alcide. Il naquit à Thè-
bes, en Béotie. Hercule est le plus célèbre des
guerriers de ces tempshéroïques,si féconds en per-

sonnages illustres. Doué d'une
force prodigieuseetd'un courage à toute épreuve, il poussaparfois la

témérité jusqu'à défier les dieux immortels, la
volonté desquels il s wmit cependant durant sa
longue vie de souffrances.La haine de Junon,Qui
le priva du pouvoir souverain auquel Jupiter 1 a-
vait appelé, lui suscitant d'interminables persécu-
tions, il dut continuellement errer sur terre et sur
mer pour secourir/les opprimés et dompter les
monstres, au méprisde son repos et de sa propre
vie le cercle de ses pérégrinations ne s'étend ce-
pendant pas au delà de la Grèce, de P Asie-Mi-
neüre, de l'Egypte, de l'Italie et de la Méditerra-
née. Le dernier de ses hauts faits, qui n'ont pas de
nombre déterminé, fut d'arracherCerbère de l'em-
pire des ombres. Junon s'apaisa enfiu à la mort du
héros, et Hercule, déposant sa dépouille mortelle,
qui alla errer, comme ombre, dans le royaume de
Pluton, s'élevadans l'Olympe,où il s'unit à la jeune
Hébé, et siégea/iu milieu des dieux immortels.Tels
sont' les traits essentiels de l'histoire mythologique
primordiale du héros*. On a attribuéà Hercule douze
travaux èélèbres.; mais ni Homère, ni les anciens
poètes grecs ne parlent de ce nombre détermine,
imaginé par les Alexandrins. Voiei, du reste, quels
furent ces travaux 1° Iion de Némée; 2° hydre de
Lerne; 3° biche Cérynïtide 40 sanglier d'Érimanthe
5° étables d'Âugias; 60 oiseaux stymphalides; 7o tau-
reau de Crète 8o juments de Diomède; 9° baudrier de
la reine-des Amazones;10° boeufs de Géryon;\\°pomme
d'or des Hespérides; 12° descente aux enfers. Outre
ces douze travaux}, il exécuta une foule d'autres
exploits il lutta contre le géant Antée en Egypte,
contre le brigand Cacus en Italie, contre les'Cen-
taures en Thessalie; il sépara les montagnes de
Calpé et d'Abyla, tua le centaure Nessus qui vou-
lait enlever Déjanire, sa femme; délia Prométhée
enchaîné sur le Caucase, délivra d'un monstre ma-
rin Hésione, fille de Laomédon tua ce même Lao-
médon, et prit Troie pour punir ce roi parjure de
lui avoir refusé la récompense promise il s'empara
de Pylos, d'Œchalie, etc. Ayant emmené d'Œcha-
lie Iole, fille d'Euryte, il se disposaità épousercette
princesse, quand Déjanire, sa première femme, se
voyant délaissée, lui envoya une tunique teinte du
sang empoisonné du centaure Nessus, croyant ce
p. :*ent propre à le ramener à elle. Mais Hercule
ne fut pas plus tôt revêtu de cette robe, qu'elle se
colla ST.T sa peau et le déchira cruellement ne
pouvant supporter ses souffrances, il éleva un im-
mense bûcher sur le mont JEt& et s'y brûla. Phi-
loctète, son ami, reçut son arc et ses flèches et re-
cueillit ses cendres. Hercule avait été exclu de,ses
États héréditaires par Eurysthée; après sa mort,
les Hérachdes, ses descendants,firent de nombreux
effortspour les reconquérir, mais ils ne parvinrent
à y rentrer qu'en 1190 av. J. C. L'art plastique a
fait d'Hercule l'objet de. ses créations les plus ri-
ches et les plus variéès. Le caractère général des
statues d'Hercule exprime une force mâle et pres-
que surhumaine, qui apparaîtégalement dans l'en-
fance du fils d'Alcmène et dans sa maturité. Celles
qui se trouvent à la galerie de Florence, et qui ont
subi des restaurations, le représentent tout enfant
étouffant dans ses mains les serpents envoyés par
Junon pour le dévorer. Ses membres sont vigou-
reux, ses cheveux courts et bouclés, son cou mus-
culeux et court, les traits expriment la sérénité
enfin, tout en lui annonce le héros destiné à sou-
tenir avec honneur les luttes les plus pénibles. La
plus belle représentation que l'antiquité nous ait
laissée d'Hercule est l'Hercule. Farnèse, oeuvre de
Glycon actuellement à Naples le héros est ap-
puyé sur sa massue et tient à la main les pommes
d'or du jardin des Hespérides. Les vases offrent
fréquemmentl'apothéosed'Hercule. Il existe encore
un grand nombre de monuments et de peintures
représentantles douze travaux, divers épisodes de

sa vie, et des scènes comiques avec les satyres et
d'autres divinités champêtres.

"Je ne sais point au ciel placer un ridicule.
D'un nain faire un Atlas, et d'un lâche un Hercule.

] G4ogr. Les colonnes d'Hercule. On donnait ce nom

aux deux monts Abyla et Calpé, l'un en Afrique
et l'autre en Espagne, qui ne formaient qu'une
seule montagne, suivant la légende, et qu'Hercule
sépara pour unir la Méditerranée à l'Océan. Les
véritables colonnesd'Hercule sont les deux colon-

nes du temple de Melkart à Gadès. Les deux 0-
lonnes forment'un trait particulier h tous les tem-
ples phéniciens. S. m. Fig. Homme très-fort et
très-robuste. C'est un hercule. Ce jeune homme est
taillé en hercule. Il y a des hommesbeaucoup plus
forts que les autres; il y a aussi des herculesen it



de pensées. (Voltaire.) Personnage des spectacles
forains, remarquable par sa force. Uhercule de la
troupe. | Astron. Constellation de l'hémisphèrebo-
réal. | Hist. nat. Espèce de scarabée de Cayenne.

HERCULÉEN,ÉENNE, âdj. Très-fort, très-ro-
buste, qui tient de la nature puissante d'Hercule;
digne d'Hercule. Force herculéenne. Taille hercu-
léenne. Des muscles herculéens. Travail herculéen,
Une entreprise herculéenne.

HKRCYNIE. Géogr. anc. Nom que les Grecs et
les Romains avaient donné à la Germanieinconnue
qu'ils croyaient toute montagneuseet couverte de
bois épais. SelonDiodorede Sicile, l'Hercynie était
forméeparuneforêtet âne montagne considérables,
où il plaçait la source du Danube et de presque
toutes les rivières de la Germanie. Les Grecs la
regardaient comme la .plusgrande chaîne de mon-
tagnes de l'Europe, inaccessibleà cause de sa fo-
rêt vierge. Jules César, qui la nomme Orcynia, lui
donne/ dans ses Commentaires, près de soixante
journées de longueur. L'expédition de Sigovèse tra-
versa VHercynie.

HERCYNIEN, IENN.É, adj. Qui appartient à
i'Hercynie. Les monts Hercyniens. La grande forêt

ainsi que les bois qui
couvrent les montagnes du Hartz et de l'Erzge-.
birge, ne sont que des restesde la forêtHercynienne.

HERDER (J. GOTTFRIED).Écrivain, né en 1774,
à Mohrungen(Prusse orientale), d'une famille pau-
vre mort en 1803. Savant presque universel, il
s'exerça dans les genres les plus divers, et laissa
une foule d'écrits qui se rattachent, soit à la reli-
gion, soit à la philosophie, soit l'histoire et à
l'archéologie,soit à la littérature et aux 'arts. Le
plus célèbre de ses ouvrages est intitulé Idées surl'histoire de l'humanité. On remarque aussi son His-
toire de la poésie des Hébreux, et ses.Dissertatiôns sur
les rapports de la poésie allemandeavec celle des Orien-
taux; Sur la Théorie du beau dans les arts; Sur les
Causes de Za décadence du goût. En philosophie, il
combattit Kant et tenta de réhabiliter Spinosa,
mais avec peu de succès. Herder est surtout unécrivain éloquent, d'une imagination riche et fé-
conde, d'un esprit plus étendu que profond, animé
de pensées nobles et généreuses,mais peu rigoureux
et souvent superficiel.

HÈRE, s. m. (h asp. de l'allem. herr, maître,
seigneur, avec un sens péjoratif). Famil. Ce mot,
qui est généralement précédé ou accompagné des
adjectifs pauvre et triste, sert à désigner un homme
simple ou'malheureux, sans fortune ou sans mé-
rite, et, conséquemment,sans considération. C'est
un triste hère. Un villageois, un hère, un pauvrediable. (La Fontaine.) Je plains le pauvre hère.
(Molière.) Un pauvre hère qui montre la musique
à sa pupille. (Beaumarchais.)T. de chasse.Jeune
cerf de six mois à deux ans _qui._n'a pas encore
poussé ses dagues.

HEREDITAIRE, adj. (du lat. hereditarius, même
seng). Qui^se transmet par privilége, par héritage;
qui provient d'une succession. Champ héréditaire.
Part héréditaire. Des biens héréditaires.Se dit des.
charges vénales, titres et fonctions. En Pologne,
la royauté n'était pas héréditaire.'La, pairie anglaise
est héréditaire. L'empire même était regardéComme
un bien héréditaire. (Bossuet.) Maladiehéréditaire,
Celle qui est u-ansmise par le père ou la mère. 1Fig. Se dit des vertus, des vices, des passions, etc.,
qui se succèdent dans une famille. La manie d'em-
poisonner leurs amis et leurs -voisins était hérédi-
taire chez. les Borgia, papes et fils de papes. Pa-
triotismegléréditaire.Sa haine héréditaire merpour- j
suivrajusqu'au tombeau. (W. Scott.) Le droit à la
-liberté est héréditaireet imprescriptible. (P. M.)

HÉRÉDITAIREMENT, adv. (pron. éréditère-
mari). Par privilège d'héritage.Posséderhéréditai-
rement un bien, une charge.'

HÉRÉpITÉ, s. f. (du lat. hereditas, mêmesens).
Qualité d'héritier; droit de recueillir la totalité ou
une partie des biens qu'une personne laisse à sondécès. Accepter l'hérédité. Renoncer à l'hérédité.
Les lois de l'hérédité.!S'est dit pour Héritage. La
loi des Saxons veut que le père et la mère laissent
leur hérédité à leur fils. (Montesquieu.) j Le droit
d'hérédité, en parlant de la successionau trône.
Attaquer, défendre le principe d'hérédité.On di-
sait aussi .L'hérédité de la pairie. L'hérédité dans,
les f onctions'publiques est la négation
veraineté populaire. (P. M.) | Privilège accordé à
un office rendu héréditaire. L'héréditédes charges j
vénales est chez tout peuple libre un privilège
monstrueux. (Encycl.) | Physiol. Condition or
et mentales passent des ascendants aux descen-dents. | Hérédité originelle ou d'incarnation, Celle

I où lés premières cellules génératrices de l'ovule
sont modifiées en bien ou en mal, selon l'état que

Celle
qui provient soit du père, soit de la mère.| Héré-
dite indirecte, Celle on, le type du père ou de, lamèren'apparaissantpas, la ressemblance avec d'au-
très parentsde la ligne collatérale vient en prendre

étant santé, l'enfant ressemble, non à son père ou
à sa mère, mais à son grand-père ou à sa grand'

1 mère, et même plus haut. ¡Les légistes, qui pren-
société en décadence, ont dit que l'hérédité était• un droit de succession qui conférait à celui qui enétait investi le pouvoir de disposer, pour en useret en abuser à sa convenance, des biensmeubleset

immeublesque possédait un parent décédé, ou mort
civilement, ou dont l'absence avait été juridique-
ment constatée. « Et sans l'hérédité, ont ajouté ces
mêmes légistes, la famille ne saurait exister. »'Une pareille assertion doit être considéréecomme
une erreur ou comme un mensonge,car on peut sedemander, avec Louis Blanc, « si le pauvre, qui
aujourd'hui n'a rien à laisser à ses enfants, peutdire avoir une famille et s'il en possède une, cette
famille, dans l'impur milieu où elle vit, peut donc,
jusqu'à un certain point,-pister sans hérédité? 1)L'héréditén'est donc pas nécessaire à l'existence
de la famille, elle n'est donc pas un droit naturel
et respectable. En effet, elle vient des hommes, et,
comme tout ce qui a été institué par les hommes,
elle est destinée à suivre la même pente, qui les
conduit à la transformation ou à la mort. La fa-
mille est un fait naturel qui doit être protégé, tari=`-
dis que l'hérédité est une conventionsociale, que les
progrès de la société ,peuvent faire disparaître.
Peut-on bien se rendre compte des causes qui ont
fait jusqu'ioi regarder comme absolumentconnexesla question de la familleet celle de l'hérédité ? Que
dans l'ordre social actuel, l'hérédité soit insépara-
ble de la famille, nul doute à cela. Mais changez
le milieu ou nous vivons; faites que tout individu
qui se présente à la société pour la servir soit cër-
tain d'y trouver le libre emploi de ses facultés et
le moyen d'entreren participation du travail col-
lectif, la prévoyance paternelle est, dans ce cas,remplacée par la prévoyance sociale, et c'est cequi doit être, pour l'enfant, la protection de la fa-
mille la protection de la sociétépour l'homme. f(L. Blanc.), L'intelligence et la raison humaines
regardent le principed'hérédité comme un principe
contraire aux idées de justice et d'égalité. (P. M.)

HEREFORD. Géogr. Ville d'Angleterre, chef-
lieu du comté d'Hereford; 10,000 habit. j Le comté
d'Hereford, situé à l'O., a 60 kilom. sur 53, et
115,000 habit. Ce pays abonde en blé,bois, laine,
saumons'et cidre. C'est sur son territoire que se
trouve la fameuse colline ambulante, Marsley-hill,
ainsi nommée, parce qu'en- 15.74 un tremblement
de terre détacha près de 10 hect. de terrain et les
porta plus loin.

HÉRÉSIARQUE, s. Celui, celle qui est auteur
d'une hérésie; chef d'une sectehérétique. Les héré-
siarques sontnombreuxdans toutes les religions.Ont
été rangés,parl'Église,parmiles hérésiarques .Ébion,
Marcion, Mânes, Arius, Pelage,- Nestorius,Wiclef,
Jean Huss, Jérôme de Prague,Luther, Calvin, etc.
Comme les hérésiarques sont punis en l'autre vie
des péchésauxquels ils ont engagé leurs sectateurs
dans lesquels leur venin vit encore. (Pascal.) Saint
Grégoire de Nazianze ne nous représente pas les
hérésiarques comme des hommes sans religion, mais
comme des hommes qui prennent la religion de
travers. (Bossuet.) Le supplice de cet hérésiarque
ne fit que fortifier son hérésie. (Fléchier.)

HÉRÉSIE, s. f. (du gr. aîpéw, je choisis). Doc-

fondamentaux d'une religion, s'en écarte sur des
points que l'autoritécompétenteregarde commenon
moins essentiels que les.autres. Créer une hérésie.
Propager une hérésie. Sortir de l'hérésie. Abjurer
l'hérésie. Il ne faut pas croire que les hérésies aient
toujours pour auteurs des impies ou des libertins
qui, de propos délibéré, fassent servir la religion à
leurs passions.(Bossuet.) On ne peutque regretterla perte d'une relation que Strategius écrivit surles hérésiespar ordrede Constantin.(Voltaire.) Les
catholiquesdistinguent deux sortes d'hérésies, l'une
matérielle, l'autre formelle; la première consisté à
avancer une opinion contraire, mais sans opiniâ-
treté et avec une disposition siccèrede se soumettre
au jugement de l'Église la
tères résolus contrôla foi. (Encyel.)| Dans l'Église
chrétienne, on voit naître les hérésies dès le 1er siè-
cle elles se multiplièrent au IIe et au me siècle,
et bien plus encore après le triomphe du christia-

Ariens, Nesloriens, Euty chiens, Pélagiens,

tériens, Puritains, Quakers, Arméniens,Jansénistes,

les hérésies en condamnant l'erreur, soit dansun
concile

droyée au concile de Nicée,soit dans concile
particulier reçu de'toute
cile d'Antioche, qui con
soit par une décision du pape,cpmmë cellede saint
Innocent contre Péla.ge, d'Innocent Xcontre
nius. L'hérésie est, en outre, punie des plus grandes
peines canoniques pour les clercs, de
tiôn pour tous, de l'excommunication.Quand ces
peines spirituelles ne suffisaient pas, je coupable
était jadis livré au bras séculier, et puni de la pri-
son, ou de la mort, et même du feu. La plus con-
sidérable qui
se produisit au xvie siècle.En 1517, le pape Léon X
ayant besoin de fonds pour subvenir à ses prodiga-
lités et aux dépenses ruineuses de sa cour, envoya
des légions de moines dans tous les pays pour
dre des indulgences. Un
temberg, Martin Luther,s'éleva avec une extrême
violence contre le trafic des indulgences etfut
tenu dans sa lutte contre le pape par les princes
allemands. Léon X furieux lança une excommuni-
cation contre l'intrépide moine celui-ci appeladu
pape au concile et brûla publiquement la bulle du
pape devant la porte de Witteinberg; -le,10 décem-
bre 1520. Luther ne s'en, tint pas à ce premier acte
d'hostilité contre l'Église romaine, il nia l'autorité
du pape, des concileset de l'Église, il abolit lamesse
et les cérémoniesdu culte; il rétablit le mariagedes
prêtres comme dans la primitiveÉglise il supprime
les vœux monastiques,etc. Depuiscetteépoque, l'hé-
résie luthérienne bu protestantisme a grandi et a
enlevé au pape de Rome .près de là moitié de l'Eu-
rope. Aujourd'hui, le protestantisme subit, à son
tour, une évolution bien manifeste qui lui est im-
posée par le principe du libre examen, qui est

essence de son dogme. Espérons que, dans unavenir prochain toutes les hérésies comme tou-
tes les religions, seront amenées à se fusionner
dans une seule et même croyance. Chez les Hin-
dous, Bouddha fut le chef d'une grandes hérésie.
Les Musulmans comptent aussi beaucoup d'héré-
sies les Clzyites, les Ismaéliens, les Druses, etc. Les
orthodoxes sont appelés Sunnites. | Hérésie, nedési-
gnait dans l'origine qu'un simplechoix d'une secte
bonne ou mauvaisè. Ainsi on disait Hérésiechré-
tienne, pharisienne, stoïcienne, etc. 1 Par extens.
et famil. Doctrine, maxime en opposition avec les
idées reçues. Hérésie en littérature, en médecine.
Hérésie scientifique. Ce que vous dites là est une
hérésie. Hérésie artistique, Opinion soutenue, ou-
vrage conçu et exécuté, contrairement aügoût
d'une école officielle, sinondominante. au
les règles, contre la méthode. Une hérésiegramma-
ticale. L'hérésie romantique révolutionna toute la
littérature académique durant les dernières années
de la Restauration. Philos. Proposition fausse sur
toutes les matières; erreur insigne et exploitée
contre la raison et l'intelligence humaine. «.Les
disciples de Loyola ont commisles hérésiesles plus
repoussantes contre la liberté et lès droits naturels
des peuples. » (Farenthuld.) | Celui qui le premier
formule l'hérésie est dit hérésiarque;ceux qui adhè-
rent à l'hérésie sont des hérétiques. Souvent aussi
l'on dit Hétérodoxie, doctrinehétérodoxe, motsaux-quels on opposéceux d'orthodoxie et orthodoxe.

HERESIOGRAPHE, s. m. Historien des hérésies;
HERKSIOGRAPH1E, s. f. (du gr. afoeaiç, hé-

résie j'écris). Histoire des hérésies.,
HÉRETICITE, s: f. T. dogmatise. Qualité

d'une personne qui est dans l'hérésie qualitéde cequi est entaché d'hérésie. L'héréticité d'un auteur.
Vhéréticité d'un livre.Ce qui la rend hérétique..
HÉRÉTIQUE, adj. Qui appartient à l'hérésie.
proiesFe l'hérésie. Écrivain
mal d'être hérétique mais est-ce un grand bien de
soutenir l'orthodoxie par des soldats et par desbourreaux? (Voltaire.)Par extens. et: Sedit de ceux qui ne sont pas d'accord avec le plus

grand nombre sur certaines théories. Être hérétique
en littérature. 1 Se,dit aussi d'un homme incrédule

dite
tique. Une assemblée d'hérétiques. Autrefois,



glise ne se contentait pas d'excommunier
les héré-

reli-
gion il fit taire les hérétique», il abolit les sacrifices

aussi brûler des hérétiquesses contradicteurs. h'he-
rétijue est nécessairement schismatique; mais le
schismatiquen'est pas nécessairement hérétique;il
suffit qu'il se sépare de la communiond'une Église.
Ainsi, par rapport à l'Église romaine, les Grecs

et hérétiques.Lorsque la iociété chrétienne se cor-rompit et devint aussi crtjelle et aussi désordonnée
que la société païenne lorsqu'elle flatta les tyrans

et les hommes ambitieux q;ui opprimaient les autres

tice et l'égalité, on vit' s'élever des hommes éner-
giques qui protestèrent contre la corruption du clergé
et repoussèrent une doctrine qui déclarait le pape
infaillible et voulait s'imposer au monde. Ces libres

qui cherchèrent vai-
nement à ramener dans la voie de la vérité et du
bien cette société aussi orgueilleuse'qu'hypocrite.

à tour leur voix pour pro-
voquer une réforme dans l'Eglise et pour défendre
la liberté de la conscience humaine; mais ils furent
persécutés d'une manière épouvantable par les sec-taires du catholicisme dominant, qui prétendaient
enseigner une religion'de pardon et de mansuétude,
et qui firent périr, à la suite de nombreuses guer-
res, ou dans les tortures les plus affreuses, des mil-
liers de créatures « Tuez, disait4n abbé de Clair-

vaux aux soldats qui cherchaient des hérétiques

église; tuez-les tous, et Dieu les choisira! » L'in-
quisition et ses ..odieux tourments, la compagnie de
Jésus et ses machiavéliques enseignements, furent
créées pour anéantir les hérétiques. Lès rois se firent
les complicesde l'intolérance des catholiques; Fran-
çois Ier, entre autres, ne cessa pendant tout sonrègne de poursuivre les malheureuses victimes de
la colère du clergé. ,Par ses ordres, plusieurs ci-
toyens accusés d'avoir parlé irrévérencieusement
du saint-sacrement furentcondamnésà expirer dans
les flammes. Quelquesannées plus tard, Charles IX
s'écriait « Je veux qu'on tue tous les hérétiques

de France, hommes, femmes, enfants, afin qu'il
n'en reste pas un seul pour me reprocher la mort

des autres » Enfin, sous Louis XIV, les malheu-
reux hérétiques des Cévennesétaienttraqués comme
des bêtes fauves; réunis pêle-mêle, hommes, fem-
mes, enfants, vieillards, dans les champs, gardés
par les soldats impitoyables du roi, les jésuites
allaient au milieu d'eux, les exhortaient à se con-vertir, et leur donnaient à choisir entre la messe
et la mort; puis ils les séparaienten deux groupesd'un côté ceux qui consentaient à abjurer leur pré-

tendue hérésie, de l'autre ceux qui persévéraient
dans leurs croyances religieuses. Alors les dragons
se précipitaient sur ces derniers, les hachaient à
coups de sabre, les foulaient aux pieds de leurs
chevaux, et ne s'arrêtaient qu'après les avoir tous
massacrés jusqu'au dernier!

HÉRIDELLE,s. f. Technol.Espèced'ardoise qui
a peu de largeur.J'ai acheté un millier à'héndelles.

HÉRISSE, ÉE, part. Dressé en pointe aiguë.
L'œil farouche, l'air sombre et le poil hérissé. (Ra-
cine. ) Ses cheveux étaient hérissés. (Fénelon.)
Fig. et famil. C'est un homme hérissé C'est un
homme difficile avec qui on ne sait comment trai-
ter. \Style hérissé Style rude et déplaisant. Ces vers
durs et hérissés. (Voltaire.)Couvert, garni de cho-
ses touffues, droites et aiguës. Un rempart hérissé
de piques. La partie de l'île qui donne son nom à

la colonie entière est hérissée dans son centre de
rochers affreux. hérissé
de glaçons. Bot. Couvert de poils rudes ét-fort
apparents. Tige hérissée. Fig. La dame en ques-
tion passait pour hérisséede cette Sagesse-la. L'o-
rigine de la population de l'Amérique est hérissée
de difficultés inexplicables.(Ràynal.)Si, tout hé-
rissé d'algèbre le compas à la main vous aviez

rissé de grec, de latin, Qui cite à tout propos du
grec, du latin. Allez, grande barbe, pédant hérissé
de grec; vous perdez le respect qui m'est dû. (Fé-
nelon.) Son précepteur, qui était un homme hérissé
de latin, citait des passages de Virgile etjTHorace.
(Le Sage.) | S. m. Nom spécifique de poissons des

genres et baliste.| S. f. Hérissée, Chenille
velue qui se tient sur l'artichaut, et qui est la che-
nille de la noctuelle.

HÉRISSEMENT, s. m. (h asp.;
Mouvement des poils et des plumes qui se dressent
état de ce qui est hérissé. Le hérissementde sa che-
velure annonçait l'effroi dont il était saisi,

HERISSER, v. a. {h asp.). Dresser, en parlant

des plumes, des poils ou des cheveux. La fureur
hérisse le poil du sanglier poursttivi et blessé. Un
récit, un spectacle d'horreur fait hérisser les che-
veux sur le front de l'homme.Par. anal. et par
extens. Se dit de choses aiguës, saillantes,dres-

-sées. D'innombrables piques hérissaient les rem-
parts. Hérisser de pieux un bastion. Des roches ai-

guës hérissent les flancs do la montagne. Le clar-
don importun hérissa les guérets. (Boileau.)Fig.
Hérisser-son style de grec, de latin, de termes nou-
veaux, j V. n. Devenir hérissé. Les cheveux lui
hérissèrent à la tête. (Acad.) SE hérisser, y. pr.
Se dresser. La crinière du lion se hérisse à la vued'un ennemi. Je sentis mon -coeur se glacer et mescheveux se hérisser sur ma tête. Des coursiers at-
tentifs le crin s'est hérissé. ( Racine. )Dresser son
poil, ses plumes. Ce coq est furieux, il se hérisse.
Un mâtin qui connaît ses forces, se hérisse, s'indi-
gne. (Buffon.) | Fig. Vqus vous en hérissez comme
d'une propositionqui vous flétrirait.. (Saint-Simon.)

Par anal. Les troupes arrivèrent et les rues sehérissèrent de baïonnettes. D'arbustes, épineux les
sillons se hérissent. (Delille.)

HERISSON, s. m. (/iasp,). Zool. Genre de mam-mifères carnassiers, de la famille des insectivores.
C'est un animal terrestre, qui fréquente ordinaire-
ment les bois^ et le seul quadrupède des climats
tempérésqui ait reçu de la nature une armureépi-
neuse, avec laquelle il sait se défendre sans com-battre et blesser sans attaquer. Il est gros comme
un lapin moyen et long de 20 à 25 centimètres ses
yeux sont petits et saillants; ses oreilles courtes,
larges et arrondies; ses narines dentelées et sesmâchoires sont garnies de dents incisives et de
dents canines; il a cinq doigts armés d'ongles à
chaque pied, et tout le dessus du corps, (lui com-
prend le dos et les côtés jusqu'au sommet de la
tête, est couvert de piquants durs et pointus. Le
hérisson lève et abaisse à son gré ses épines. Sa
gorge, son ventre, ses pieds et sa queue sont cou-
verts de poils, les uns semblables aux soies du co-chon, quoique plus petits et jaunâtres^ et les autres
frisés, plus courts, plus abondanteset plus foncés,

Hérisson.

Quelques-unsde ces animaux ont le museau long,
pointu, asémblable au groin d'un pourceau, tandis
que d'autres l'ont moins long'et un peu aplati,
comme le museau d'un chien. Le hérisson n'a que
peu de force et nulle agilité pour fuir; mais avec
la facilité de contracter ses membres, de se rouler
en boule, et de présenter de tous côtés des armes
défensives, il arrête, il rebute ses ennemis. Aussi
la plupartdes chiens, après la premièretentative,
n'entreprennent pas de le saisir, et se contentent
d'aboyer après lui. On peut le prendre à la main,
et lorsqu'on veut le faire étendre, on n'a qu'à le
plonger dans l'eau. Cet animal ne sort que la nuit;
il se nourrit de scarabées, de hannetons, de gril-
lons, de vers et de quelques racines il ne rejette
pas la viande crue ou cuite; enfin, il nue dédaigne
pas les fruits tombés à terre, et l'on assure qu'il se
roule dessus pour les saisir avec ses piquants, afin
de les emporter dans les lieux ou il se retire soit
dans les troncs des vieux arbres,soit dans les fen-
tes des rochers ou des vieilles masures. Le hérisson

a le sang froid et passe le fort de l'hiver à dormir;
sa chair est astringente, difficile à digérer et peu
nourrissante. Qn ne connaît qu'une espèce de hé-
risson terrestre ou commun, qui est assez répan-
due en Europe et dans les autres continents, à l'ex-
ception des pays les plus froids, j. Hérisson de Ma-
dagascar, Le tenrec. | Hérisson de Malacca, Un porc
épie. 1 Hérisson blanc, Larve de coccinelle, sorte de
ver, mangeur de pucerons, dont le corpsest hérissé
de touffes blanches,oblongues,et-arrangées comme
les piquantsd'un hérisson. Hérissonde mer, Oursin.
La forme des hérissons de mer varie.beaucoup.(Bon-
netï) i Nomvulgaire de plusieurscoquillesdu genre
rocher. Bot. L'enveloppe épineuse da la châtai-
gne. (Espèce de champignon rarement bon à man-
ger. j 1 Mécan. Rouemotrice verticale portant des
chevilles ou mentonnets disposés comme les pi-
quants d'un hérisson. T. de guerre. Barrière faite
d'une poutre armée de quantité de pointes de fer
qu'on met aux, portes des villes et qui tourne sur
un pivot pour ouvrir ou fermer le passage. | As-
semblage de pointes de fer qu'on met aux griJles
pour empêcher les voleurs de les escalader. [ itou-
leau garni de chevilles, pour écraser les mottes de
terre dans les champs labourés. J Tige garnie.tout
à l'entour de lames de fer longues et un peu flexi-
bles servant à ramoner à la corde les cheminées
trop étroites pour que le ramoneur y puisse mon-
ter. Fig. et famil. Personne d'un caractère diffi-
cile et susceptible, qui s'offense et s'irrite de tout.
C'est un hérisson.Adjectiv. Hérisson, hérissonne,
Fâcheux, difficile, revêche, qu'on ne sait comment
prendre. Jamais de la vie je ne vous ai vu si hé-
risson. La madame Gognac a l'humeur hérissonne.
(Regnard.) La dévote est hérissonne,méchante, aca-
riâtre. | S. f. Hérissonne,Chenille du genre bombyx.

HÉRISSONNÉ, ÉE, adj. (h asp.)? Qui est sem-
blable au hérisson, qui est armé de piquants. 1

Blas. Se dit d'un animal à longs poils lorsqu'il est
ramassé et accroupi, Hist. nat. Qui est couvert
d'épines ou d'aiguillons grêles, flexibles,nombreux
ou rapprochés.

HÉRISSONNEMENT,s. m. (pron. érisoneman).
Etat de ce qui est hérissonné.

HÉRISSONNER (SE), v. pr. Redresser son poil
ou ses plumes. Ce faucon se hérissonne.

HÉRISTAL. Géogr. Ville de Belgique sur la
Meuse; 6,000 habit. Houillères, acier pour bijou-
terie, ustensiles de fer. Nom de famille des rois
de France de la seconde race. Pépin d'Héristal
maire du palais sous le roi fainéant Thierry III
était le bisaïeul de Charlemagne ou Karl le Grand.

HÉRITAGE, s. m. Ce qui vient par voie de suc
cession ou d'hérédité. Faire un héritage. Recueillir
l'héritage de ses pères. Je n'ai eu, pour tout héri-
tage, qu'une petitemaison et quelques meubles.
L'habitqu'il eut sur lui fut son seul héritage. (Boi
leau.) Ce qui manque au pauvre, ce n'est plus l'hé-
rédité, c'est l'héritage. (Proudhon.) Le droit à l'hé-
ritageest contesté par les écoles socialistesles plus
avancées, notammentpar les communistes,qui pré-
tendent que la société doit remplir envers chaque
individu tous les devoirs attribués aujourd'hui au
père de famille, mais ^ne/par contre, elle seule
doit recueillirles héritages, c. à d. rentrer en pos-
session des avantages mobiliers ou immobiliers
qu'elle avait provisoirementattribués à l'individu.

Par extens. Se dit d'une maison, d'un domaine.
Améliorer un héritage. 1 Se dit aussi d'un trône qui
passe de rois en rois dans une même famille.Vous
lui avez, dites-vous, rendu l'héritage de ses pères,
comme si les hommespouvaient être légués et pos-
sédés ainsi que des terres et des troupeaux. (Ray-
nal.) Fig. Ce qui arrive comme arrive un héritage.
Un héritage de gloire et de vertu. H a laisséà ses en-
fants pour héritage une bonnerenomméeet l'exem-
ple de sa§*vertus.Vous n'avez pas la vie ainsi qu'un
héritage. (Corneille.)

Le crime d'une mère est un pesant fardeau;
Pour mes tristes enfants quel affreux héritage!

1 L'héritagecéleste, Le royaume des cieux. Les mé-
chants n'auront point, de part à l'héritage céleste, à
l'héritage du Seigneur.

HÉRITER, v. n. Recueillir un héritage, une
succession. Ha hérité de son père, de son oncle.
Il ahérité d'une grande succession. Ah! doit-on
hériter de ceux qu'on assassine ?'(Crébillon.) Ses
parents seulement étaient affligés, car ils-n'ftm-

taient pas. -(Voltaire.)L'État seul, dans, la doctrine
communiste,doit hériter des citoyens. | Par extens.
Gardeur, en se l'appropriant,un objetinôbiliei aban-
donné, soit après le décès, soit après le départ
d'une personne. Ce beau lhre appartenait!il-



lustre philosopheLamennais,j'en ai liérité. Un de
mes amis, étudiant en médecine,a quitté Paris, et
j:ai héritée de' ses cahiers de botanique, j Fig. Hé-
riter des opinions, des vertus, de la gloirg de ses
pères. Nous devons principalement hériter de l'af-
fection que mon père nous portait, pour nous ai-
mer encore plus cordialement s'il est possible.
(Pascal.) De votre injuste hame il n'a pas hérité.
(Raciné.) La noblesse manque et. s'éteint en nous,
dès-quenous héritons du nom sans hériterdes ver-
tus qui l'ont rendu illustre. (Massillon.) C'eût été
sans doute un grand bien que les enfants n'eussent
pas hérité de l'infamie de leurs pères. (Raynal.)
V. a. Recevoir un héritage. Je n'ai rien hérité de

ma famille. Il est peu usité dans ce sens.
HERITIER, ÈRE, s. Celui, celle qui reçoit un

héritage ou qui doit le recevoir. Héritier naturel,
légitime. Héritier testamentaire. Se porter héritier.
Faire acte d'héritier. Héritier en ligne directe, en
ligne collatérale. Une cohorted'avides héritiers Re-

connais l'héritier et le vrai fils d'Atrée.(Racine.)
L'héritierprodigue paye de superbes funérailles et
dévore le reste. (La Bruyère.) Héritierbénéficiaire,
Celui qui accepte la succession sous bénéfice d'in-
ventaire. | Héritier' fidéi- commissaire Héritier in-
stitué pour rendre la succession à une autre per-
sonne. La loi d'aujourd'hui-règleainsi l'ordre de
suceession « Les héritiers dits légitimes sont sai-
sis de plein droit des biens,droits et actions dù dé-
funt, sous l'obligation d'acquittertoutes les charges
de l'héritage; à leur défaut, les enfants naturels,
l'époux survivant et l'État sont envoyésen posses-
sion. (Code civil.) « L'influence de la propripté
passe du testateur à l'héritier. Un père de famille
laisse en mourant sept fils, élevés par lui dans l'au-
tique manoir. Comment s'opérera la transmission
de ses biens ? Deux systèmesse présentent. Sous le
droit d'aînesse, la propriété 'est dévolue à l'aîné
les six autres frères reçoivent un trousseau et sont
expulsés du domaine paternel. Avec l'égalité de
partage, tous les enfants sont héritiers. Mais com-
ment posséder à sept ce qui suffisait à un? La li-
citationa lieu, les héritiers sont dépossédés, et c'est

-un-étranger qui les remplace. Au lieu de patri-
moine, chacun d'eux reçoit un peu d'argent, qua-
tre-vingt-dix-neufchances contre une de n'avoir
bientôt plus rien. Supposons qu'au lieu de vendre
la succession, les héritiers la divisent; la terre est
morcelée, tronquée, échancrée. On plante des bor-
nes, on creuse des fossés, on se barricade, on fait
un semis de procès et de haines! Il (Proudhon.) 1

11 se dit par rapportà la chose dont on hérite. Hé-
ritier d'une grande fortune. Le crime d'en avoir
dépouillé l'héritière. (Racine.) Par extens. Se dit
pour Enfant, parce que les enfants sont les héritiers
naturels. J'ai trois héritiers, Mon héritier n'est pas
sage. Il épouse une riche héritière. Ma famille ne
craint rien tant que de me voir un petit héritier ,ët
je fais tout mon possible pour leur donner ce cha-
grin-là. (Dancourt.) Fig. Se montrer le digne hé-
ritier de la gloire, de la. vertu de ses ancêtres.
Adjectiv. Collatéral héritier. Famille héritière..

HERMADONE s., m. Astron. Groupe d'étoiles
situé à côté du Verseau^

HERMANDAD, s. f. (de Pespagn.hermano, frère).
Ancienne gendarmerie espagnole. A son origine,
vers la fin du xve siècle, l'Hermandadétait une
confrérie formée par les gens du peuple dans le
but de protéger leurs biens et leurs personnescon-
tre les entreprises incessantes des malfaiteurs dont
les Espagnes étaient infestées.,Dansla suite cette
confrérie fut organisée en milice et fut chargée de
faire la police du royaume; mais lorsque l'inquisi-
tion devint toute-puissante, elle forma la garde des
familiers et méritaainsi le nom de Sainte-Herman-
dad- que le peuple lui avait déjà donné. Membres,
archers de la Sainte-Hcrmandad.

HERMANE, s. f. (dulat. hermània, même sens).
Bot. Genre de la famille des sterculiacées.Les her-
mânes, originaires du cap de Bonne Espérance
renfermentplus de trente espèces. On distingue
Yhermane à feuilles de guimauve,Yhermane vésicu--leuse et Vhermane lisse.

HERMANN (arminius). Héros libérateurde la
Germanie, qui détruisit les légions romaines de Va-
rus. Nom porté par plusieurs princes allemands
au moyen âge.

HERMANNSTADT.Géogr. Ville de la Transyl-
vanie, chef-lien du pays des Saxons et du cercle
d'Hermamistadt; 22,000 habit. Aspect gothique,
belle place, arsenal. Draps, laines, mousselines,
chapeaux, pr ;r, poudre, etc. Le cercle d'Her-
mannstadtcompte environ 320,000 habitants.

HERMAPHRODISME, s. m. (du gr. eEp(Xïjç,
Mercure; 9A?qo8îty), Vénus). Tératol, Réunion de
quelques-unsdes caractères des deux sexes dans un

phrodisme véritable ou double sexe, pouvait appar-
tenir aux personnes parce que la constitution de
quelques filles et garçons a, dans certaines occa-
sions, présenté un caractère équivoque; mais il a
été constaté que cet état de choses n'avait jamais
existé, et que la nature, en produisant un être
monstrueux n'avait pu perfectionner toutes les
parties au point de lui accorder une double faculté
reproductive. | Hist. nat. Réunion des deux sexes
chez certains animaux des classes inférieures et
dans la plupart des plantes.Dans les plantes les

deux sexes peuvent être réunis* dans une seule et
même fleur (monoclinie)ou contenus dans des'fleurs
différentes, maisportéespar un même individu(di-

ans quelquesentozoaires,annélides et mollusques.
Les fleurs
mes; la plupart des animaux, malgré leur herma-
phrodisme, ont besoin, pour se féconder, du rap-
prochement des deux individus dont chacun %st
mâle et femelle, comme les limaceset les escargots.

HERMAPHRODITE. Mytlml Fils de Mercure
et de Vénus. Au dire de la fable, ce jeune homme,
doué de toutes les grâces, fut éperdument aimé par
la nymphe Salmacis,dont il méprisa la tendresse
dans son désespoir, elle invoqua les dieux et leur
demanda que leurs deux corps fussent unis à ja-
mais. Sa prière fut écoutée, «t par une étrange mé-
tamorphose, ils ne formèrent plus .qu'un seul et
même individu,qui conservale type des deux sexes.

1 S. m. Tératol. Androgyne;individu humain qui
réunit quelques-unsdes caractères des deux sexes.
On, n'a jamais eu d'exemple de véritable herma-
phrodite ou d'hermaphrodite complet malgré l'opi-
nion des anciens.| Adjectiv. Hist. nat. Qui a les
deux sexes. Une plante hermaphrodite. Animaux
hermaphrodites. La fleur qui renferme les organes
des deux sexes, les.étamines et le pistil, est une
fleur hermaphrodite. Pourquoi un autre animal est-il
hermaphrodite, sans pouvoir néanmoins se féconder
lui-même? (Bonnet.)

HERMÉNEUTIQUE adj. ( du gr.
Qui traduit, qui interprète, qui sait découvrir le vé-
ritable gens des Ecritures sacrées ou des sourcesdu
droit. L'art herméneutique. Travail herméneutiquéa
sur l'Écrituresainte..

HERMÈS(du gr. 'Eppic). Mythol. Nom grecde
Mercure, révéré surtout comme dieu de la parole
e Te l'éloquence.| S. m. Statue de carrefour ou
dc grand chemin. Les hermès étaient des statues,
ou plutôt des blocs de pierre, taillés carrément
snr lesquels on plaçait une tête de Mercure, et
même la tête d'un autre dieu ou d'un mortel illus-
tre dans ce dernier cas ces pilastres devenaient
un composé de deux divinités des-herm'apollon,
des herm'anubis, des herm'harpocrate; etc. Les Ro-
mains empruntèrent des'Grecsl'usage des hermès,
qu'ils nommèrent termes, et qu'ils placèrent sur les
routes avec des inscriptions indicatives.Surnom
donné à Trismégiste, le philosopheet le législateur
de l'Egypte, inventeur de tous les arts et de toutes
les sciences, qu'on croit être une personnification
de la puissance sacerdotale et de la civilisation
égyptiennes. | L'art d'Hermès ainsi dit d'Hermès
Trismégiste, La pierre philosophale, l'alchimie.
Astron. L'une des taches de la lune.

HERMÉTICITÉ, s. f. Qualité de ce qui estclos
hermétiquement.L'/ierme'*îe»7ecomplète d'unappareil
est nécessairepour certaines opérations chimiques.

HERMÉTIQUE, adj. Qui a rapport à Hermès.
Colonnes hermétiques, Colonnes surmontées d'un
Hermès ou qui ont une tête d'homme au lieu de
chapiteau. } Qui appartient aux doctrinesd'Hermès
Trismégiste. Science, philosophie hermétique. Livres
hermétiques, j Qui appartienta lascience du grand
œuvre, à la connaissancede la transmutation des
métaux et à la médecine universelle. Les partisans
de la science hermétique. V. alchimie.] Fermeture
hermétique, Fermeture
tiques, Appareils dont la férmetnréest parfaite.

HERMÉTIQUEMENT,adv. (pron.
T. de chim. Fermer un vase hermétiquement,Le scel-
ler de sa propre matière, a l'aide du feu, de façon
que rien ne puisse en sortir ni. s'en dégager. { Par
extens. Un vase est hermétiquementferme .lorsqu'il
est clos de manière à ne pas permettre l'entréede
l'air
tient, même les principes les plus volatils. | Se dit

métiquemenl de si
de Inian-

(Saint-
Simon.) Le vieux pape est hermétiquement bouclié.

f. Mamm. Espèce du genre marte

voirsix dents chaque mâchoire,et
doigtsgarnis d'ongles, tous

séparés les unsti Tous les quadrupèdes de cette
espèce ont lecorps allongé et les jambes courtes;aussi l'hermine qu'unebelette
blanche, tant la ressemblance dans la conformation

l'hermine se distingue de la belette blanche, en
ce

qu'elle a de tout temps le bout de la queue noir;
elle est, en outre,un peu plus grande tout le reste
de son corps est blanc en hiver, tandis que. la par-
tie supérieure devient fauve ou rousse en été. Elle
prend alors le nom de' roselet. Cet animal fait sa
nourriturede rats et de taupes.
contre dans les vieilles forêts, et quelquefois,durant
la froide saison, dans les champs qui
sins. Elle est très-comaiune dansle
en Russie, enNorwége, etc., et très-rareen France,
ainsi que dans les pays tempérés. Elle répand une
fort mauvaise odeur, mais c'est un joli petit animal
dont les yeux sont vifs, la physionomie Sne etles
mouvements prompts et gracieux. L'hermine est

d'un naturel très-sauvage cependant, on parvient
à l'apprivoiser. Sa fourrure est des plus belles,
quoiqu'elleprenne uneteinte jaunâtre avec le temps;
elle est surtouttrès- estimée dans le commerce de
la pelleterie, car elle sert à doubler les manteaux
d'apparat, ;en même temps qu'à faire des manchons,
des palatines et des bordures pour les vêtements
d'hiver des dames. 1 Fourrure faite avec la peau
d'hermine. Manteau doubléde pourpre et d'hermine.

Hermine.)
Tour de cou en hermine. Leursrobes ronges, leurs
hermines dont ils s'emmaiijottent en chats foufrrës.
(Pascal.) Endosser l'écarlate et se fourrer d'her-
mine. (Boileau.)Ordre de l'Hermine.* Institué en
Bretagne par le duc Jean IV, dans le xive siècle.

Blas. Une des deux fourrures, comme le est
l'autre. C'est un, champ "d'argent semé de petits
d'hermine.1 Fig. Une robe d'hermine, Une innocence
sans tache,Se dit aussi de ce qui. est
cheur éblouissante.

Plus blancheque la blanche hermine, i
Plus pure qu'un jour de printemps.(Les Huguenots.)

Fourré d'henninej.Un
herminées, Pièces dont le fond est d'argent jhiou-

cheté de noir. J'ai prison lion hermine, quandj'ai
vu que ce sont nosvéritablesarmes. (Mine de Main-
tenon.) Il portait un tigre hermine sur son blason.

un manteau.
HERMINETTE, s. f. Espèce

tranchant en biseau. L'herminette

son herminetle à la main. On écrit aussi Erminette.
HERM1ONE. Fille de

femme
« Avant de partir

ce
qui ne l'empêcha pas d'offrir
pendant le siège de la*-ville.- Justement irrité,
reste, après le retour de l'armée grecque,pria son
rival de se désister, et, sur sonrefus, le tuer,,
par



mion«, qui, croyant que lerait Andromaque, veuve d'Hector, avait formé le
dessein d'assassiner cette princesse, ainsi que son
enfant, Astyanax, » (Euripide.)

Herinione.

HERMODACTTLE, s. f. Racine bulbeuse de
l'iris d'Orient, employée dans la vieille médecine
commepurgatif.

HERMOGENE.Hérésiarque qui vivait sur la fin
du ne siècle. Il reconnaissait la matière commeprincipe essentiel de la création, et repoussait le
dogme de la Trinité,ainsi que celui de la spiritua-

HERMOSIRIS,s. m. Statue de Mercure et d'O-
s-ris, en Égypte..

HERNIAIRE, adj. (h asp.). Qui provient de la
hernie; qui appartient à la hernies. | Sac herniaire,
Portion du péritoine qui forme la poche dans la-
quelle sont renfermées les parties herniées. Chirur-
gien herniaire, Chirurgien qui s'occupe du traite-
ment des hernies. | Bandages herniaires, Bandages
destinés à contenir les hernies.

HERNIE, s. f. fli asp.). Chirurg. Tumeur formée
par la sortie d'une portion d'intestins à travers les
parois de l'abdomen. Souffrir d'une hernie. Une
herrcie me tourmentait depuis quelque temps sans
que je susse que c'en était une. (J. J. Rousseau.)
Réduire une hernie, Faire rentrer, à l'aide du taxis,
dans le ventre, les parties sorties. Selon la place
qu'elle occupe, la hernie se distingue en hernie in-
guinale, crurale, ombilicale et scrotale. Des efforts,
ou une lésion extérieure, peuvent occasionner unehernie; mais il y a une cause dynamique qui y
prédispose,et qui donne à certains sujetsune grande
facilité à la sortie des hernies, indépendammentde
toute violence extérieure. Cette cause est un vice
constitutionnel, qui engendre bien d'autres affec-
tions chroniques, dont la tendance est de détruire
les tissus organiques, et qu'on appelle psore. Ce
n'est qu'après la découverte des nombreux spécifi-
ques. antipsoriques qu'on a pu guérir radicalement
les hernies. Les médicaments qui se sont montrés
les plus efficaces, par la raison qu'ils produisent
des symptômes de hernies dans les personnes qui
n'en ont.pas, sont l'or, le cocculus. la magnésie,
la noix vomique, la silice, la varaire. Hernie in-
carcérée. Lorsque la hernie se trouve étranglée à
l'orifice-qui lui donne passage, il survient des ho-
quets; des vomissements, une constipation opiniâ-
tre, une péritonite et les accidents les plus graves.
Dans ce cas, où le médecin allopathe ne voit d'au-
tre indicationimportante à remplirque l'opération

sans contester l'utilité
de la présence d'un opérateur, donne la préférence
à son .procédé curatif dynamique, et rend la plu-
part du temps inutile l'opération. Tant que l'appa-
rition des symptômes n'indique qu'un état spasmo-
dique, sans inflammation, la noix vomique le plus
souvent, et quelquefois l'opium ou la varaire, suf-
fisent pour que, dans l'espace de deux pi> tr,ois
heures, les accidents cessent,.etque la hernie rentre
d'elle-même. S'îl y a inflammation, l'aconit, répété
toutes les heures ou les demi-heures, et ensuite le
soufre, si trois doses d'aconit n'ont pas suffi, épar-
gnent ordinairementl'opération, ou rendent plus

Par
extens. Toute tumeur formée par le déplacement
d'un viscère, ou d'une portion de viscère qui s'é-
chappe de sa cavité naturelle par une ouverture

HHRNIÉ, JEE, adj. Sorti par hernie. Une ansed'intestin herniée.
IIERNIEUX, EUSE, adj. (h asp.). Qui a des

hernies; qui'est sujet aux hernies.
HERNIOLE, s. f. (h asp.). Bot. Plante basse, à

branches exiguës, qui porte à chaque nœud deux
feuilles plus petites que celles "du serpolet, et au

sommet de sa tige des fleurs verdâtres, auxquelles
succèdent de petits vaisseaux séminaux pleins de
graines très-menues. La herniole croît dans les
lieux sablonneux, et·sa racine s'enfonce profondé-
ment dans la terre. Comme plante dessiccative
resserrante, elle est d'un bon usage pour les ulcères,
les plaies et les hernies. La herniole est aussi con-
nue sous le nom de Turquette.

HERNIOTOMIK, s. f. (du gr. tout,, incision).
Chirurg. Opération de la hernie étranglée.

HERNUTE, s. (la. asp.). Nom donné à des sec-
taires chrétiens qui se distinguent par une grande
pureté de moeurs. Les hernutes sont plus connues
sous le nom de Frères moraces.

HÉRO. Jeune prêtresse de Vénus, à Sestos, ville
située sur les bords de l'Hellespont, du côté de
VEurope. « Vis-à-vis de Sestos, sur l'autre rivage
de la mer, en Asie, demeurait le jeune Léandre,
qui aimait passionnément la prêtresse de Vénus.
Comme d'impérieusesraisons l'obligeaient de ca-cher son amour à ses parents, il était obligé, pour
voir la jeune fille à Sesto's, de traverser la nnit
la nage le détroit qui les séparait. Or, le trajet
é'tait au moins de neuf cents pas, près de sept sta-
des. Héro prenait soin de tenir toutes les nuits un
flarrïbeau allumé au haut d'une tour pour lui ser-
vir de guide dans sa route. Après diverses entre-
vues, la mer devint si orageuse, que sept jours s'é-
coulèrent sans que les deux amants pussent se voir.
Enfin; l'impatience de revoir sa maîtresse ne lui
permettant pas d'attendre que la mer fût tout a fait
catoe^ Léandre voulut la traverser alors qu'elle

Héro et Léandr.e..

était encora agitée mais il manqua de force et se
noya malheuretrtejnent. Les vaguespoussèrentsoncorps sur le rivage de Sestos. Héro, désespérée de
la mort de son amant, dont elle se reconnaissait
l'unique cause, ne voulut pas lui survivre, et, choi-
sissant le genre de mort qui l'avait privée de celui
qu'elle avait le »plus aimé dans le monde, elle se
précipita dans la mer. » Les amours de Héro et de
Léandre font le sujet d'unpoème charmant attribué^
àtMusée le grammairien.

HÉRODE. Nom porté par deux tétrarques de la
Galilée, dont l'un, Hérode dit le Grand, fils d'An-
tipater d'Idumée, prit le titre de roi des Juifs, par
suite de la tolérance d'Antoine et de César Au-
guste. C'est;dans la dernière année du règne de cet
Hérode que naquit Jésus de Nazareth, et que les
catholiques placent le prétendu massacre dit des
Innocents, qui n'eut jamais lieu. Hérode Èntipas,

Hérodiàdë. Cette horrible femme lai demanda que
la tête de Jean-Baptiste lui fût apportée sur un

plat, et elle lui perça la langue avec une aiguille
d'or. Ç'est devant Hérode Atltipas que Pilate ren-
voya Jésus, qui était né son sujet.

HÉRODOTE. Le plus célèbre et le plus véndi-
que historien de l'antiquité,qui vivaitquatre cents

TESttfuelquesannées avant notre ère. C'est à Héro-
dotc que nous devons le récit des grandes guerres
qui eurent lieu entre les Grecs et les Perses, ainsi
que les renseignements trop rares que nous avons
sur les anciennes monarchieségyptiennes et assy-
riennes. Hérodoteétait'néà Halicarnasse en Carie.

HÉROÏ-COMIQUE, adj. Qui est à la fois hé-
roïque et comique. Le Lutrin est un poème hérot-
comique. Le genre héroï-comiqueest traité avec un
grand succès dans le roman de Don Quichotte, j
Substantiv. h' héroï-comiqueest devenugrotesqueet
n'est plus de mode aujourd'hui.

HÉROÏDE, s. f. Petite composition littéraire, le
plus souvent en vers, et dans laquelle l'auteur fait
parler un personnage fameux. « 1,'héroïde est sus-
céptible de tous les sentiments qui animent la tra-
gédie. L'amour, la haine, la générosité, la fureur,
la fermeté, le désespoir, peuvent s'y peindre tour
à tour. Ovide fut l'inventeur de ce genre de poésie,
qui nous met sous les yeux les situations les plus
touchantes, avec la chaleur qu'elles peuvent avoir
dans la bouche des personnages intéressés. (La
Harpe.) Les héroides de Catulle, d'Ovide.

HÉROÏNE, s. f. (du gr. -Tjpwivr;, même sens).
Femme remarquable par son courage, par la no-
blesse et l'élévation de ses sentiments, et dont la
conduite et la vertu, dans certaines actions, ont été
dignes de la conduite et de la vertu d'un héros.
Jeanne Darc et Jeanne Hachette sont des héroïnes.
Vous pourriezhardiment mépriser la mort à l'exem-
ple de notre héroïne. (Bossuet.) Fig. La femme
qui figure comme principal personnage dans un
récit, un poème, un roman, une pièce de théâtre.
Une héroïne imaginaire. Des héroïnes de feuilleton.
Je n'avais que la cornette qui était sur ma tête, et
pas plus de chemises qu'une héroïiie de roman en-
levée. (Staal.) L'héroïne s'aperçoit avec surprise
qu'elle n'aime plus. (Mme de Genlis.)'| Par extens.
Femme qui figure dans un événement. L'héroïne de
votre aventure m'est très-sympathique.

HEROÏQUE,adj. (du (.,r. iQpoïxç;, même sens).
Qui tient du héros qui fait preuve d'héroïsme
qui est à la fois vertueux, c.uragcux et désinté-
ressé. Couragehéroïque. Action héroïque. Constance
héroique. Une âme héroïque. Cet homme a fait

deur brillait sur son visage. (Racine.) Les uns re-gardaient ce meurtre comme un acte héroïque, les
autres comme un forfait. (Barthélémy.) Tant d'hé-
roïques facultésne sont pas anéanties, mais suspen-
dues. (J. J. Rousseau). Il se dit des personnes qui
montrent de l'héroïsme. Un homme héroïque, Une
femme héroïque. Pour vous, de mes travaux com-
pagnes héroïques. (Ducis.)

Qui nous rendra, dit cet homme héroïque.
Ces. paysans, fils de la République?.

(béranger.)
Qui appartient aux ancienshéros mythologiques,

qui est antérieur à la rentrée des Héraclides dans
lie Péloponèse.Ages héroïques. Tempshéroïques.Le
fanatisme usé des siècles héroiqués. (Voltaire.) 1

En littérature, Se dit de tout écrit dont le sujet et
le langage sont nobleset élevés. Un poème héroïque
ou épique. Vers héroïques ou alexandrins de douze
syllabes. S'emploie, en parlant de traitements et
de remèdes comme synonyme d'énergique, de
puissant, dans les cas où une maladie demande à
être secourue d'une manière pressante ou décisive.
Un médicament héroïque. Certaines plantes possè-
dent des propriétés curatives héroïques. Il faut lui
couper la jambe; c'est un remèdehéroïque, maisqui
seul peut le sauver d'unemortcertaine. | Fig.Dans le
langage ordinaire Un remède héroïque, un parti hé-
roïque, Une grande résolution qui tranche une si-
tuation très-difficile.

HÉROÏQUEMENT, adv. D'une façon héroïque.
Se conduirehéroïquement.Mourirhéroïquement.Les
marins du vaisseau le Vengeur s'ensevelirent héroï-
quement dans la mer.

HÉROÏSME, s. m. Ce qui est propre au héros,
ce qui constitue le caractère d'un héros; grandeur
d'âme peu ordinaire. Un acte, un trait d'héroïsme.
Les temps précédents avaient inspiré des moeurs
fières et barbares, dans lesquelles on vit éclater
quelquefoisde l'héroïsme. (Voltaire.) L'héroïsmeest
le caractère des hommes divins. (Diderot.) Tant
d'héroïsme joint à tant d'humanité! (Saurin.) 1.
L'héroïsmeest cette vertu sublime de l'homme qi i
multiplie dans son coeur la plus grande somme



d'abnégation par- la-plus grandesomme de courage,
soit pour remplir- un devoir périlleux, soit pour
accomplir un sacrifice. L'hérotsmequi s'appliqueau
bien de l'humanitédiffère essentiellementde celui.
qui sacrifie à l'amour de la gloire; il lui est supé-
rieur. Vertu excessive. Héroïsme de fidélité et de
résignation.Cet attachement va quelquefois jusqu'à
l'héroïsme. (Raynal.)Se dit quelquefois,par exa-
gération et. par ironie, en parlant d'une action or-
dinaire. Il a poussé l'héroïsme jusqu'à écouter sans
dormir la lecturede la tragédie de Caligula.

HÉROLD (FERDINAND). Compositeurfrançais;.
né à Paris en 1792, mort en 1833. En 1831-, .1

donna l'opéra de Zattpa, dont le succès fut aussi
éclatant qu'incontesté. A dater de ce jour, Hérold.
fut placé à côté de Weber et de Mozart, et consi-.
déré comme l'un des maîtres de la composition mo-
derne. Cette pièce est un chef-d'oeuvre dont la re-
nommée n'a pas cédé à celle du Pré aux Clercs, qui
est un opéra du plus grand mérite, en mêmetemps
que son chant d'adieu. Hérold étaitun musicien de
talent, plein de cœur et d'honnêteté.

HÉRON, -5. m. (-Il asp.) Genre d'oiseaux de l'or-
dre des échassiers, famille des cultrirbstres. Les
espèces que "contient ce genre habitentdans les ma-
rais des deux continents toutes ou presquetoutes

Héron.

sont demi-nocturnes la plupart nichent sur desar-
bres et souvent en famille, et se nourrissent en gé-
néral de poissons et, suivant les lieux et les espè-
ces, de grenouilles et dé différents animaux qui
vivent ns l'eau ou qui rampent sur la vase. Les
hérons lorsqu'ils veulent choisir une proie aqua-
tique, restent immobilesau bord des eaux, le corpsdroit, le cou replié sur la poitrine, la tête appuyée
sur le dos et presque cachéeentre les deux épaules
relevées ils attendentainsi qu'un poisson passe à
leur portée, et ils le saisissent d'un coup de bec
dardé comme un trait, à la faveur de leur long cou,
qui se déploie subitement. D'autres fois, ils mar-chent d'un pas mesuré sur le sable et sur la vase,
et les sondent avec les pieds pour découvrir'les
grenouilleset les autres animaux qui peuvent s'y
trouver cachés. Ces oiseaux ne sont pas de pas-
sage, quoiqu'ilsentreprennent et exécutent de longs
voyages, car leur arrivée et leuKdépart .ne suivent
pris la révolution des saisons, mais dépendent des
circonstances dU' moment, c. à d. de l'abondance
ou de la disette des vivres. Leur vol est lent, mais
élevé Le héron commun, qu'on trouve en France,
est d'un cendré bleuâtre. Le sommet de la tête et
le front sont blancs une huppe noire, très-flexible,
orne le dessus de la'tête; la partie antérieure lu
cou est blanche tachetée de noir les couvertures
'les ailes sont grises avec de grandes plumes noi-
res le bec est jaune verdâtre. La longueur du hé-
ron est d'environ un mètre, de l'extrémité du bec
a celle de la'queue.Le genre héron comprend la
grande aigrette, la petite aigrette, Je crabier, le butor,
le bihoreau. Le héron nous présente l'image de cette
vie de souffrance, d'anxiété,d'indigence,n'ayantqueembuscade pour tout moyen d'industrie. (Buffon.)

Un jour, sur ses longs pieds, allait je ne sais où
Le héron au long bec emmanche d'un long cou.(la fontaine.)

noire de héron
j dont les plumassiersfont
Amas ou bouquet de plumes de la queue du héron.| Héron de mer, Nom donné à l'espadon et à l'hé-
Biochus cornu..

HÉRONNEAU, s. m. Petit héron, jeune héron.On
tirait quelque produit de ces héronnières par la

vente des petits héronneauxque l'on savait engrais-
ser. (Buffon.)Le héronneau est un excellent gibier.

HÉRONNKU,v. n. Poursuivre, chasser le hé-
ron avec le faucon.
HÉRONNÏER 1ÈRE, adj. Qui est dressé à la
chasse du héron. Faucon héronnier. 1 Oiseau héron*
nier, Qui est, comme le 'héron, sec et maigre.

HÉRONNIÈRE, s. £ Endroit où l'on élève les
lierons. Bélon parleavec une sorte d'enthousiasme
des hé-ronnières que François Ier avait fait élever à
Fontaineblea" (Buffon.) | Lieu où les hérons 0'-
l'habitude de se retirer et d'y couver. Nous avons
découvert une héronnicre.^

HÉROPHILE. Médecin de Chalcédoine en Bi-
thy.nie, vivait vers 320 ans av. J. C. Il exerça son
art à Alexandrie, sous Ptolémée Lagus. On peut le
considérer cemme l'inventeur de l'anatomie, car
il est le premier qui ait démontré l'usage et la
structure des nerfs qui viennent du cerveau et de
la nacelle épinière.. On a accusé Hérophile d'avoir
poussé l'amourde la sciencevjusqu'à disséquer vi-
vants des criminels condamnés à mortx

HÉROS, s. m. (h asp. du gr. r,pw:, même sens):
Mythol. et antiq.: Fils d'une divinité et d^un mor-
tel ou d'une mortelle et d'un dieu demi-'dieu.Les
héros de la fable. Hercule, Castor et PoHux soafr
des héros divinisés dans la mythologie grecque,
soit à cause de leurs grandes actions, soit à cause
de leur prétendue origine divine. L'histoire nous
dit que les premiers héros ont été !e^ destructeurs
de bêtes. (Buffon.)Se dit de celui <tj se distingue
par une grande valeur, qui accomplitde périlleuses
entreprises dans un but d'utilité pour l'humanité
de celui qui fait preuve d'une haute vertu, en même
tempsqu'il se fait remarquer parmi ses concitoyens
par une grande noblesse d'âme et parla fermeté dee
son caractère. Guillaume Tell, le libérateur de sa
patrie, Hoche, le pacificateur de la Vendée, sont
des héros véritables. C'est un sujet de consolation
pour notre pauvre humanité de voir qu'il va eu del'homme dans les héros. (Balzac. ) La tendresse
n'est point la vertu ôes héros. (Corneille.)On peut
être héros sans ravagerla terre, (Boileau.)La plu-
part des héros sont comme certains tableaux pour
les estimer, il ne faut pas les regarder de trop
près. (La Rochefoucauld.)Il nous a dit qu'un héros
était un voleur qui fait à la tête d'une armée cequ'un voleur fait tout seul. (Mme de Maintenon.)
Il est assez ordinaire a ce? héros qui brillent ,4ans
les combats et dans les actions guerrières, de^ pa-
raître très-faibles et très-médiocres dans d'autres
tempr et par rapport à d'autres objets. (Rollin.)
On appelait ces assassins des héros leur brigan-
dage était de la gloire. (Voltaire.) Ils s'empressent
de se rendreautour d'un héros qui, depuis un si
grand nombred'années, remplissait la terre de sonnom. (Barthélémy.) Les voilà, ces héros si long-
temps invincibles (C. Delavigne.)Principal per-
sonnage d'une comédie, d'un roman, d'un poème.
Achille est le héros de l'fliade. Les héros des ro-
mans sont généralementchimériques. Elle y per-
dait insensiblementle goût des romans et de leurs
fades héros. (Bossuot.)| Par extens. Héros de ro-
man, Personnage à qui il est arrivé des aventures
extraordinaires. j| Le héros d'une aventure,Celui à
qui elle est arrivée.| Pris" en mauvaise part. Héros
de bal masqué. Héros de cour d'assises. Mythol.
Les traditionsrelatives aux héros, étroitement liées
à celles qui regardentl'origine les dispersions et
le destin des diverses races, devinrent le sujet des
poèmes épiques,dont le rhythmeVappelahéroïque,

.et qui formèrent au cycle mythiquequi se termina
au retour des Eéraclides dans léPéloponèse. C'est
depuis cette époque, et sans- doute-par les Doriens,
que le culte des héros se répandit dans toute laans le sens, le plus restreint, les anciens
comprenaient sous ce nom de héros les individus
nés d'un dieu et d'une mortelle, comme Hercule,
ou d'un mortel et d'une, déesse, comme Achille.
Dans l'acception la plus large,
s'applique à tous les personnagescélèbres des temps
héroïques,* guerriers,bienfaiteurs de l'humanité,
divinisés par la reconnaissance des âges suivants.
Au nombre des derniers^ se trouvaient les chefs de
races, de migrations, lés fondateurs de villes, les
protecteurs des cités, des familles, des corpora-
tions. Après leur mort, les héros étaient reçus

dans. les. îles heureuses. On
croyait aussi qu'invisiblesaux mortels, ils avaient
pour demeures
sphère, brillant au milieu des astres dans la voie
lactée, oules chapelles qui leur étaient- consacrées,comme)
les génies des lieux.
chien bien herpe.

maritimes
qui sont rejetées naturellementsur le
que l'ambre, le corail, :lès
Pièces de bois reco.urbées et
tées, qui garnissentla partie supérieure
d'un navire. Les herpes du navire étaient sculptées
et dorées. Griffes de chien. Chien à bonnes herpès.

HERPÈS, s. m. (du gr. rpirw, je rampe). Méd.
Eruption vésicule use caractérisée par de légères
élevures transparentes, rassemblées en groupe sur
une base enflammée. Les herpès nécessitent rarement

faire disparaître ou même de lotions
avec l'eau fraîche légèrement alcaline^

HERPÉTIQUE, adj. Méd.
dartres et aux herpës ou ulcéra de la peau
Eruptionherpétique.

HERPYLES s. m. pi.
tiles ophidiens, qui comprend ceux qui sont de
pèce des orvets. i

HERQUE, s. f. (h asp.). Râteau qui sert
le charbon de bois.

HERSAGE, s. avec asp.). Agric. Action deher-

HERSCHELL (' WILLIAM ). Célèbre astronome;
né à Hanovre, en 1730: mort enAngleterreen 1822.
Avant de se livrer tout entier à l'étude de la science
par laquelle il devait s'illustrer,
été successivementinstructeurdu corps de^musique
d'un régiment anglais,organisé à Halifaxet maître
de chapelle de Bath. C'est dans cette dernière ville
qu'HerscheIl, entraîné accidentellement à c«Hitim-
pler les corps célestes, découvrit, le 18 mars 1781,
la planète intermédiaire qui manquait entre Mars
et Jupiter, ses satellites. Les
travaux de ce grand homme sont nombreux et très-
remarquables. Nos savants consultentencore avec j
fruit ses travaux insérés dans les Transactions phi-
losophiques, ses Découvertesen optique, ses Mémoires.

HERSE,s. f. (h asp.). Agric. Instrumentde la-
bourage destiné à unir et à ameublir les terres en-
semencées. La herse est faite par un assemblage ip

pièces de bois, dans une forme carrée ou presque
triangulaire,dont le dessouset les côtés sont gar-
nis de de
grandeursdifférentes elles sont toutes construites
en bois pesant,façonnées solidement, et surtout
bien ferré La herse est traînée sur la terre par
les boeufs ou par les chevaux. Ses dents doivent

être fortes, assez longues, bien attachées, droites,
en bois dur, ou mieux en fer, lorsqu'elle est traî-
nante et lorsqu'elle est roulante, courbées et ran-

gées à dix ou quinze centimètresde distance les
unes des autres. Il y

qui sont des espèces de fortes claies avec lesquelles
on aplanit les terres sablonneuses et légères. Pas-
ser la /ime sur un champ. | Fortificat. Espèce de

bas de pointes de fer,



Us, que l'on place
ou que l'on suspend en avant ou

au-niessus des portes de villes fortifiées. Lâcher la.
herse. Remonterla, her e. On se sert quelquefois,à
défaut de chevaux de frise et pour défendre unedes /termes ordinaires,dont les pointes sont
placées en l'air. (Encyc.j| Herse d'à tl râpe .Herse

posée les dents en l'air au milieu d'un chemin pour
en interdire le passage.Blas. Meuble d'armoiries,

Herse de Pont-leris.

représe ntant, soit une herse sarrasine, c. à d. une
porte en treillis, soit un instrumentpropre a ren-
verser les terres sur,les grains. Sorte de barrière
'en forme de palissade qui porte des pieux pointus

>
dans le haut..Ces herses sont habituellement placées

aux entrées des faubourgsqui ne sont pas gardées
par les employés de l'octroi, ainsf qu'aux fausses
entrées des pares, prairies closes et grandes cours
de maison. Mar. Corde qui sert à attacherles pou-
lies, à retenir le gouvernail à l'étambot, etc. 1

Technol. Grand châssis de bois dont les bords sont
percés devtrous garnis de chevilles, sur lequel on
étend les peaux destinées à faire le parchemin.

HERSÉ, ÉE, part. 'Où l'on a passé la herse.
Champ hersé.Garnid'une herse. Porte^/wmV. |

Blas. Château herse, Château qu'on représente avec
une herse..

HERSEMENT, s. m. (h asp.). 4tion d,e herser.
HERSER, v. a. (h asp.). Passer la herse sur une

terre ensemencéeou seulementlabourée.Dans totftes
les terres moyennes, et surtout dans les terres for-
tes, il faut herser tout labour.. Oc ne -doit point
ketvierTôrsquela terre esttrophumide on trop duru.–

1 SE hersée, v. pr. Être hersé.Un champ se herse
facilement lorsque la terre est essuyée.

HERSEUR,s. m. {h asp.,)'. Celui qui herse.
HERSILL0X, s. m. (hasp.dim. de herse.)Art

niilit. Petite herse. Le Aérien était une longue
planche de trois à quatre mètres de longueur, gar-"
Bie de pointes, qui servait k embarrasser la marche
des soldats,ennemis, lorsqu'ils cherchaient à s'em-
parer d'une brèche..

HÉRULES, s. m. pi. Ancien peupl§,jmêlé et
confondu avec les Vandales, et les Goths-, qui ren-

que les Hérules
étaient originaires de la partiede l'Allcmagne qui

forme aujourd'hui le Mecklembourg. Lors des ir-
V "rupJtions des Vandales''et des autres barbares, ils

prirent'partaux nombreux combats qui-furent suc-
cessivement livrés aux divers peuples du midi de
l'Europe; et -furent défaits par les Lombards, dans

V une. grande bataille où périt leur roi Rodolphe.
Une partie de leur armée d'invasion s'en alla en
•Illyrie, où elle embrassa le christianisme,tandis

où elle se
confondit a*ecles"peuplades slaves. « Les Hérules,

dit. adora^gnt
sacrifia;ent deà'Jrom-

ines.. 11- ne leur était pas permis d'être malades ni
.de' vieillir, et lorsque l'un d'eux se trottait atta-
que de maladie -sérieuse ou<vde"vieillesse décrépite,

de songerà l'Oter du

étranger pour le

Après sa mort, sa femme était obligée; pour clou-
ner des preuves de sa vertu et pour acquérir de la
gloire, de s'étranglersur son tombeau, f

HERZÉGOVINE-Géogr. Contréecomprisedans
l'empire ottoman,maisqui est presque indépendante,
bornée au N. par la Croatie, an S. par le Monté-
négro, par la Bosnie, au S. 0. par la Dal-
matie environ 300.00(7 habit.; chef-lieu, Trébigne.
Pays montagneux, c$4vert par ^s ramifications
des Alpes dinariques.

H ESCHE, s. m. Planche qui sert à garantir du
frottement des roues les objets ou les baliots placés
sur une charrette.

HÉSIODE.Célèbre poète didactique grec, origi-
naire de Cumes,. en Eolie, naquit dans le bourg
d'A sera', en Béotie. Hérodote le fait contemporain
d'Homère et place sa vie as commencement du
IXe sièele, av. :J:'C.; les Alexandrins le font vivre
rin siècle plus tard qu'Homère. Il avaitcomposé un
grand nombre de poèmes% dont il ne nous reste que
trois :les Tracauxet les Joura, germe des Géorgiques
de Virgile; la Théogonie ou généalogie des dieux,
sourceprécieusepour la connaissancede la mytho-
logie le Bouclier d'Hercule, imité par Virgile dans
sa descriptiondu bouclierd'Énée. Ces poèmes bril-
lent par la simplicité et l'élégance plutôt que par
le génie. -Hésiode est quelquefois nommé le Berger
de Cil héron.

HÉSITANT^ANTE, adj. Qui hésite. C'est tzne
e femme toujours indécise, toujours hésitante. Qui
prcm@neeavec difficulté. Voix hésitante. 1 Les

tants, s. m. pl. On appela de ce nom ceux des eu-
tychiens qui étaient incertains s'ils recevraient ou
rejetteraient le concile de Chalcédoine. Les accep-
tants avaient pris -le nom de synodotins, les appe-
lants indécis, qui ne s'attachaient ni à la doctrine
de Cyrille, ni à celle de Jean d Antioche, adoptèrent
celui à'hésitants.

HÉSITATION,s. f. (pron. ézitasion). Incertitude
de la mémoire dans renonciation. A une question
précise, dans un exar^en quiconque,répondezsans
h,ésitation si vo"s voulez don'.er une bonne opinion
de votre savoir. Racoiu*-» sans hésitation. Doute,
indécision dans ce qu'on doit faire. L'hésitation
est la conséquence de déterminationsmomentanées
et contraires. L'âme osci,lle alors entre des senti-
ments opposés, l'action demeure suspendue, et il
semble qu'il, y ait en nous des sensationsqui du-
rent, tandisqued'autres, ou disparatesoucontraires,
viennent à naitre. »

HÉSITER, v. n. (du lat. hxsiiare, même sens).
Avoir de l'hésitation en parlant, soit par suite d'un
défaut de mémoire, soit par timidité ou par crainte.
Ce témoin liésite dans sa déposition. Hésiter en ré-
citant une leçon. Répondre en hésitant.1 Être incer-
tain sur la déterminationque l'on doit prendre.
Quand on a' pris une résolution sage, il ne faut
jamais hésiter. Hésitez à confier votre secret.Hési-
ter .Jans les affaires qui demandent de la prompti-
tude, c'est se perdre. Hésiteriez.vousentre la liberté
et le despotisme?Il hésitait entre le désir et la honte.
(Yraugelas.)Laplupart des ns sur cette question

Elle flotte, _elle_
hésite, en un mot elle est femme. (Racine.) Si, dans
la comparaisonque nous faisons intérieurement des
motifs qui peuvent nous porter à dire ou à faire
quelque chose, ou qui doivent nous en empêcher,
nous sommes alternativement portés ou retenus,
nous sommes incertains, nous hésitons. » (Diderot.;
Le conseil hésitait beaucoup d'entrer dans des me-
sures qui pouvaient être funestes. (Voltaire.) J'ai
longtemps hésité à te faire cette confidence. (J. J.
Rousseau.)Après de telles comparaisons, on n hé-
site pas sur le choix. (Barthélémy.) Sans hésiter,
Sans la moindre tergiversation.

HESPER, s. m. (pron. espèr; du gr. euîrepo:,
le soir). Nom que l'on donne queiqr, -fois à la pla-
riète Vénus, lorsqu'elle brille le sr r après le cou-
cher du soleil. Quelquefois aussi l'on dit Ye'sper
pour Hesper..

HES|IÈRIDÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plantes
dite aussi Âurantiacées, à laquelle appartient l'oran-
ger. Elle a été ainsi nommée par allusion au jar-
dindes Hespérides, où croissaient les pommes d'or.
^HESPÉRIDES. Mythol.Nymphesfameuses,filles

d'Hespérus où d'Atlas, et de sa nièce Hespérie. Sui'
vant une tradition, Tîespérusétait un riche. Mil>
SI qui vint s'établir dans la Carie. Il eut deux
fi fiés- nommées Hespéridfs,qui possédaientde nom-
breux troupeaux de- brebis, appelées brebis d'or, à
cause de leur beauté et de la valeur de leur pro-
duit. Ces nymphesconfièrentla garde de leurs brie-

bis à un berger nomméDracon, mais lorsque lier-
cule passa dans lie pays, ils enleva le berger et le
troupeau. D'autos traditionschangeant le berger

es Hespéridesen jardinier. et'leursbrebisen fruits
nommés Pommes d'or, soità cause de leur couleur,
de leur goût exquis, ou de leur rapport. Diodore
hésite entre ces deux opinions, parée que, dit-il, le
mot grec u,7;Xa, dont .les anciens auteurs se sont
servis, peut signifier* également des pommes ou des
brebis. f^Cstron. Un des noms donnésaux Pléiades,
parce que les poèteslesdisent filles d'Atlas et d'Hes-
péris elles ont aussi appelées Géogr.
anc. Iles situées dans la mer Atlantique, que l'on
croit être celles qui portent aujourd'hui le nom
d'îles du Cap-Vert, que Pline appelle Hespéruceras.

HESPÉRIDINE, s. f. Chim. -Principe découvert
dans la partie blanche qui recouvrables fruits des
hespéridées.

HESPÉRIE.Géogr. anc. En géaéral, Contrée
occidentale. Les Grecs appelèrent de ce nom l'Ita-
lie, puis l'Espagne, quand leurs connaissancesen
géographie s'étendirent plus à l'ouest. | S. f. Er.- ~"&

tom. Genre de lépidoptères diurnes, composé d'in-
sectes en général assez gros, se distinguant des
autres lépidoptèresdiurnes par l'habitude qu'ils ont
de ne relever dans le repos que les ailes supé-
rieures. L'Hespériesykaine a le corpsnoir, avec des
poils fauves en-dessus; les ailes a'un fauve blanc
et vif, mais peu développées;.elle est assez com-
muno dans les bois humides.

HESPÉRIEN, IENNE, s. Habitant des pays
d'Occident, de l'Hespéile; habitant de l'Espagne
romaine.

HESPÉRIQL'E, adj. Qui appartient à l'H,espé-
rie. 1 Péninsulehespérique,Nom donnépar les Grecs,
d'abord à l'Italie, puis à l'Espagne. 1 Monts hespéri-
ques, Montagnesqui se groupent au centre de l'Es-
pagne.

HESSE (la). Géogr. Électorat et landgraviatqui
faisaient autrefois partie de la confédération ger-
manique. La Hesse est située entre la Westphalie,
la Franconie, le pays de Brunswick et l'ancienne
Thuringe. Elle comprenait trois grandes divisions
1° la Hesse-Cassel ou Hesse-Électorale,un des États
de l'ancienne confédération germanique, dont la
population est de 755,000 habit.; capitale, Cassel.
La Hesse-Cassel a été conquise et annexée par la
Prusse en 1866. 2° La Hesse-Darmstadt, qui faisait
également partie de la confédérationgermanique
800,000 habit.; capitale, Darmstadt. La Hesse-Darm-
stadl a conservé son indépendanceet son titre de
grand-duché,mais en perdant une portion de soin
territoire également annexé par la Prasse en 4^66.
3° La Fesse-Hombourg,qui était aussi un des Etats
de la confédération avec le titre de landgraviat
25,000 habit»; capitale, Hombourg. Elle est ericla-
vée dans le grand-duché de Hesse-Darmstadt. La
contrée qui renferme l'ensemble du pays appelées
Hesse est l'une des plus belles et des mieux sitnées
de l'Allemagne; son territoire, en partie monta-
gneux et boisé, est riche en prairies et en terres
labourables.

HESSOIS, OISE, adj. et s. Habitantde la Hosse.
Un Hessois. Une jolie Hessoise.j Qui appartient à la
Hesse ou à ses habitants qui proviente la Hesse.
Village hefsr>>fi. Forêt hessoise. Les produ*its_&eMow.

HÉSUS- Mythol. Dieu des combats chez les an-
ciens' Gaulois.

HÉsVGHASTES, s. m. pi. (du gr.
vivre en repos). Moines grecs contemplatifsqui de-
meuraient dans une constante oisiveté.Ils s'étaient
persuadé, à force de contemplationet d'après Pa-
lamos, archevêque de Thessalonique que la lu-
mière vue parles apôtres sur le Thabor était Dieu
même, ou du moins qu'elle était incréée.

HÉTAIRE, s. f. (du gr. i-raîpa, compagne).Nom
donné aux courtisanes de la Grèce ancienne.

HÉTAIRIARQUE, s. m. Antiq. Nom d'un oflS-

cier de l'empire grec. On distinguait l'hétainarque
simple et le grand hétairiarque. Ces dignitaires,
outre les fonctions qu'ils remplissaient à la cour,
commandaienttlestroupes auxiliaires qui servaient
sous le drapeau de l'empereur.

HÉTÀIRIE, s. f. (du gr. iraipEta, association).
Société secrète que formèrent les-partisans de La-
cédémdne pendant la guerres du Péloponèse. { On

appelleencore aujourd'hui de ce nom, dans la Tur-
quied'Europe, les associationssecrèteset politiques.

HÉT AIRISTE, s. m. Membrue d'une association
sacrète politique; associé'à une hétairie. Le soulè-
vement de la Grèce, en -1821, fut provoqué paires
hélairiste» inoldo-valaquès. V^

IIÉTÉRADELPHE,s. m. (du gr. €T£po«, diffé-
rent àottyç, frère). T^ratol. Doublacorpslie par
une seule tête.

HÉTÉRADELPHIE, s. f. Tératol. État d'un
monstre" hétéradelphe.



HÉTÉROCARPE, adj. et s. m. (du gr. xaprojç,
fruit). Bot. Se dit de tout arbre susceptible de pror
duire par la greâe plusieurs sortes de fleurset plu-
sieurs sortes de fruits. Les hétérocarpet peuvent se
mnltiplierpar greffe sur les plantes de leur tribu,
et donnersur chaquerameaudiversessortesde fruits.

HÉTÉROCLITE, adj. (du gr. ixepo:, différent;

carte des règles de l'art qui est ridicule, irrégu-
lier et bizarre. Se dit des choseset des personnes.
Visage hétéroclite.Costume hétéroclite. Un bâtiment
hétéroclite. Mon oncle était l'homme le plus bizarre
et le plus hétéroclite qu'on ait jamais vu. (Dan-
court.) Voilà une pensée bien hétéroclite. (Mari-
vaux.)Ton drame hétéroclite. (Voltaire.) | Gramm.
Se dit des noms, adjectifs, verbes, qui s'écartent
des règles de l'analogie grammaticale ou de ,la dé-
clinaison et conjugaison auxquelles ils appartien-
nent. Il existe plusieurs traités sur les noms hété-
roclites et les verbes anormaux de la langue fran-
çaise bons à consulter. (Fréville.)

HÉTÉRODACTYLE,adj. (du gr/ërepos, diffé-
rent §<xxtv),oç, doigt). Dont les doigts ne sont passemblables. Nom donné .à certains
reptiles de la famille des sauriens et à certains oi-
seaux de l'ordre des grimpeurs.

HÉTÉRODERME,adj (du gr. ëxepo;, différent
Sép|xa, peau). Dont la peau ne présente pas un as-
pect uniformepar tout le corps. | S. m. pi. Erpét.
Famillede reptiles ophidiens renfermant ceux qui
ont des écailles sur le dos et des plaques sous la
queue et le ventre.

HÉTÉRODOXE, adj. (du gr. êtepo;, différent;
êôfa/bpinion). Qui est contraire aux sentiments
d'une croyanceétablie. Ce mot est opposé à ortho-
doxe. Écrivain hétérodoxe. Proposition hétérodoxe..
Chaque secte traite d'hétérodoxe celui qui combat
ses opinions religieuses ou sociales. | Substantiv.
Un hétérodose. Une hétérodoze.

HÉTÉRODOXIE, s. f. Caractère hétérodoxe;
opposition aux sentiments orthodoxes, aux opi-
nions religieusesdominantes. L'hétérodoxied'un li-
vre. Il est convaincu d'hétérodoxie. On irrite l'hé-
térodoriepar la persécution. (Diderot.)

HÉTÉROGÈNE, adj. (du gr. ë-repo;, différent;
YÉvo;, genre). Qui est de nature différente. Ce mot
est ôpposé à homogène.Parties et éléments hétéro-
gènes. Qiielle raison a eue Dieu d'unir deux êtres
aussi hétérogènes?(Voltaire.) Gramm. Se dit des
noms qui sont d'un genre au singulier et d'un autre
au pluriel. Dans la langae grecque, dans la langue
latine, surtout dans la langue italienne, on trouve
beaucoup de noms hétérogèses.La langue française
possède quelques substantifs hétérogènes, entre au-
tres le mot délice.(E. R..M.) Arithmét. et géom.
Se dit des nombres et des quantités. Les nombres
hétérogènes sont composés de nombres entiers et de
nombres fractionnaires; les quantités hétérogènes
sont si différentes entre elles qu'elles ne peuvent
jamais devenir égales tels sont, par exemple, le
point et la ligne, la surfaceet le solide,etc. Méd.
S'emploie pour désigner la qualité des humeurs du
corps humain qui est différente de celle qu'ellesdoivent avoir dans l'état de santé. Humeurs hété-
rogènes. | Phys. Corps hétérogènes, Corps dont les
parties ne sont pas de la même nature. Dans les
corps hétérogènes, la densité n'est pas égale par-tout, et la pesanteur d'une partie quelconquen'est
pas' proportionnelle au volume de cette partie. |
Lumière hétérogène,Celle qui est composée de rayonsûi diffèrenten couleur, et par conséquenten ré-trangibilité. 1 T. de minéral. Roche hétérogène,Ro-
che don}; les parties constituantes diffèrent entre
elles de nature ou d'aspect. Fig. Cette assemblée
politique est composée d'éléments hétérogènes.

HÉTÉROGÉNÉITÉ,s. f. Qualité de ce qui esthétérogène. L'hétérogénéitéde l'air est formée par
un fluide respirableet par unautre

HÉTÉROGÉNÉSIE s. f. (du gr. ysvedi:, pro-duction). Méd. Nom collectif de toutes les dévia-
tions organiques dans lesquelles il existe une ano-malie.

s. f.Didact. Productiond'êtres
vivants par des substancesorganiques oucinorga-

'"ques, sans germes ni ovules, dite aussi généra-
''onspontpnée. n'est nullementprouvée.

HÉTEROGONE,alj. (du gr. gtepo;, différent
a dés angles inégaux

HÉTÉROGYNE, adj. et s. m. (du gr.TjvTJ, fe-
melle). Zool. Se dit d'animaux dont l'espèce se com-pose de mâles, de femelles et de neutres, comme

HÉTÉROMÈRES,
s. m. pi. (du gr. par-

j tie). Entom. Section des -insectes coléoptèrescom-
prenant ceux dont les tarses, n'ont pas le même

nombre d'articles à toutes les pattes.

Hist.nat. Dont la forme présente des différences
dans les diverses parties. t Chim. Corps hétéromor-
phes, Corps qui contiennentnn même nombre d'a-
tomes des mêmes éléments, mais autrement arran-
gés, d'où résultent des différences dansleurs pro-
priétés chimiques et dans leurs formes cristallines.| S. m. Zool. Sous-genredans lequel on range les
animaux qui ont uneformeirrégulière, tels que les
éponges, les infusoires, les corallines, etc.

HETÉROMORPHISHE, s. m. Qualité decequi
est hétéromorphe.

de
minéral. Cristaux hétéronomes,Cristaux forméspar
des lois qu'on ne retrouve point ailleurs.

HETEROPE adj. (du gr. Etepos différent;
7roûç, pied). Zool. Qui a les pieds différents.| S.
m. pi. Famille de l'ordre des crustacés branchio-
podes, comprenant ceux dont les quatre' derniers
pieds, au moins, sont propres à la natation.

HETEROPTERES,s. m. pi. (du gr. ërepo;, dit
férent 7rrepôv, aile). Entom. Sectionde l'ordre des
hémiptères renferme des insectes qui ont les éiy-
tres durs et opaques dans la moitié antérieurset
transparentsdans le reste.

HÉTÉROSCIENS,s. m. pi. (du gr. ET dif-
férent; ffxtô, ombre). Géogr. Habitantsdes deux
zones tempérées dont les ombres méridiennesten-
dent toujours vers un point opposé. Ainsi.les indi-
vidus qui habitent entre le tropique du Cancer et
le cercle polaire arctique, et ceux qui habitent en-tre le tropique du Capricorne et le cercle polaire
antarctique, sont des hétérosciens, car l'ombre des
premiers, à midi, est tournée vers le septentrion,
tandis qu'en même temps celle des seconds est
tournée vers le sud.

HÉTÉROSITE s. f. T. de minéral. Phosphate
de fer dont la substance est d'un éclat gras et la
couleur d'un gris bleuâtre.

HÉTÉROSTOME,adj. (du gr. 6Tepo;7 différent
<TTÔ(ia, bouche). ZôoL

Qui
présente une ouverture

extraordinaire.
HËTËROTAXIE,s. f. (du gr. to£iç, arrange-ment). Tératol. Irrégularité corporelle qui n'est

point apparente,à l'extérieur et qui ne produit au-
cune infirmité grave. L'hétérolaxie consiste en des
transpositions d'organes,par exemplequand la rate
est à droite et le foie à gauche.

HÉTÉROTHÉTIQUE,adj. (du gr. ôetixoc, qui
pose). Philos. Qui est transcendant. Kant s'est oc-cupé de la métaphysique hétéroth.étique, ou science
de l'absolu dans l'étude de cette partie de la phi-
losophie, nul penseurn'a, été aussi loin queSpinosa.

HETEROTYPE,s. ni. (du gr. frrepoç, différent;
TVTtos, type). Tératol. Monstruositéqui provient de
la réunionde deux corps développés d'une manière
inégale.

HETMAN, s. m. Dignité créée en Pologne, dans
le milieu dn xvie siècle, qui répondait à celle de
grand général de la couronnes Titre et grade re-connus,.dans l'empire de Russie, qui confèreut autitulaire le commandement en chef sur les Cosa-
ques du Don, du Couban et de l'Ukraine..

HÊTRE, s. m. (h asy.)'Genrede la famille des
amentacées. Le hêtre est l'un des plus grands et
des plus beaux arbres desforêts. Quelques auteurs
assurent qu'il n'y a- qu'une seule espèce de hêtre,

.d'autres en distinguent deux le hêtre blanc, ou des
montagnes, et le rouge, ou le hêtre de plaine. Ces
des^écorces, différence

sur laquelle on ne
pèui pas

s'appuyer, car cette coulenr varie souvent, suivantitions des arbres et selon que l'air circule
plus ou moins favorablement autourde leurs tiges
ou suivant la nature du terrain qui les produit. Le
hêtre porte deux sortes de fleurs, mâles et femelies
les fleurs mâles, sont composées d'étamines, et for-
ment par leur assemblageun chaton sphérique) qui
prend à un pédicule assez long et velu; les fleurs

femelles sont réunies par deux dans un involucre
épineux et quadrilobé. Le fruit, appelé faine, est
formé de deux petites noix triangulaires devenue
monospermespar avortement. Les feuilles sont pé-
tiolées ovales plus petites que celles du cognas-
sier, d'un beau vert très-luisant, mincies, douces
au toucher, sans dentelures ou peu dentées, légèi
rement ondées sur les bords, et raagées alternati-
vementsur les branches. L'arbre a une trës-beïle
formé,- une tige droite, l'écorce unie, cendrée et

réussir
les terres pierreuses et glaiseuses, pourvu

il croitcechêne, ce qui
digne de remarque,
qu'il y a un rapport constant entrel'accroissement

et ladureté du bois. Le bois du hêtre fournit un
excellent chauffage. 11 peut être employé

calandres, des pelles,
tout des sabots. On en faitaussi des
bénisterie.Le fruit
de presque tous les
dans, les forêts. On en retire une huila, "qui passe

Hêtre.
croît naturellementdans les forêts de l'Europe, et
s'élève souvent à trente mètres de hauteur. Quoi-
qu'il soit assez commundans les pays plats, il se
plaît aussi beaucoup sur le penchant des monta-
gnes. Celles des Alpes et des Pyrénéesen sont en
partie .couvertes. Oh l'y trouve à la même éléva-
tion que la sapin, avec cette différence que le-sa-
pin est placé du côté du nord. et le hêtre du côté
du midi. Il y a trois variétés de l'espèce :1° le hê-
tre crête de coq, dont les feuilles

massées en paquet et crépues 2° te hêtre hétéro-
phyle, dont la plupart des feuilles
quelques-unes digitées et d'autres entières; 30 le'
hêtre pourpre, qui est remarquable par la couleur
singulièrede son feuillage. Une bûche oe hêtre. A
l'ombre des hêtres.J'ai gravé son beau nom surl'écorce àv&hétrè. (Segrais.)

HEU', On
l'emplo.yait souvent pour hélas. Lorsque

chose grave heuheu en
êtes- vous bien sûr ?

HEU, s. m. Mar. Petrt navire â fond plat, dont
les Anglais et les Hollandais se servent pour
le cabotage dans la mer du Nordet la Manche. Il
une trinquette un foc, et un petit mât 'sur sonextrémité de derrière.

HEUR, s. m. Bonne fortune, chance heureuse.
Vieux mot. Heur et malheur. Je n'ai as eu l'heur
de vous rencontrer. Heur se plaçait ou bonheur ne
saurait entrer; et
qui favorisait la versification et qui ne choque point
l'oreille, est aujourd'hui banni de notre langue.
(Voltaire.) | H a plus d'heur
d'heur que de science, Se dit d'un homme qui,
gré son peu d'industrie ou de prudence, laisse
pas de réussir.

en ce monde, Ce qui fait la fortune des uns cause
la ruine des autres et, plus souvent, Toutdépend'
de la chance, des circonstances, des événements.

paraître.
Toutce qu'on fait est bel et

Et, suivant ce qu'on peut être,
Les choses changent de nom.



de temps qui mesure la vingt-quatrième partie du
jour, c. à d. d'une révolution complètede la terre

sur elle-même. L'heure se divise eu soixante minu-

Trois quarts d'heure.11 y a douze heuresde jour et
douze heuresde nuit. Il a une heureque je vous
écoute. (Molière.) |. La division horaire est très-

ancienne; les Égyptiens et les Grecs,les Juifs et

les heures formaient la douzièmepartie du tempscompris entre deux levers
du soleil; tandis que

chez les autres, elles étaient au nombre de vingt-
quatre, dont douze peur là nuit, divisée en quatre
veilles, et douzepour le jbur divisée en prime,
en tierce, en sexto et en njtme. Cesdernières heu-
.res, dites judaïquesou antiques, étaientle plussou-
vent inégales, car elles diminuaient ou augmen-taient selon que la durée i des jours et des nuits
était plus ou moinsgrande entre les deux équi-
nbxes de printemps et d'automne. A ces heures,

succédèrent les babyloniennes,qui étaient égales et
qui se comptaient sans interruption à partir du • ia-
tin, et les européennes,qui se comptentaujouru'hui

midi.Heures astronomiques.On les distingue en
heures solaires moyennes,en heures solairesvraies
et en heures du pr.emier mobile.Les heures solai-
resmoyennes sont toujourségales, uniformes, et

donnent les jours moyens c'est sur cesjours et ces
heures que se règlent les calculs et les pendules
astronomiques, ainsi que toutes les horloges. Les
heures solaires vraies sont celles quisontmarquées
par le soleil sur nos méridiennes et sur nos ca-
drans, mais qui changent tous les joursà causedes
variations du'mouvement de la terre. Les heures
de premier mobile sont celles que l'on compte par
la révolution apparentedes étoiles fixes, qui m&£
sure la véritable durée de la rotation quotidienne
de notre planète, durée toujours égale, qui répond
à 23 h. 56' 4'' du jour moyen. Ainsi les astronomes
peuvent calculer l'heure par la hauteur du soleil,
d'une étoile, par les hauteurs correspondantes, et
par les pendules réglées sur des méridiennes.Si-
gnes placés sur le cadran d'une horloge ou d'une
montre, et généralement 'formés par des chiffres

arabes ou romains. Dans les parfaites horloges,
l'heure est diviséeen soixante minutes, et laminute
en soixante seeondes, et cette double division est
figurée par une aiguille, dite des minutes, qui fait
en une heure le tour du cadran en marquant
soixante stations, et par l'aiguille dite des secon-
des, qui parcourt le même cercle et passe sur ces
mêmes stations en une minute de temps.1 On
trouve l'heure, en mer, en mesurant les hauteurs
du soleil avecun arc de cercle; alors, la résolution
d'un seul triangle sphériqmdonne l'angle horaire
et conséquemment l'heure solaire vraie.| Mar.
Heurede Paris, Heure que l'on compte à .Paris (où

passe le premier méridien) à l'instant d'une obser-
vation faite à bord. Heurede Paris, Se dit aussi de

f l'heure telle qu'elle est à Paris et sur laquelle on
règle toutes les horloges des chemins de fèr. 1 Une
heure de chemin,ou simplement uneheure,L'espace
que l'on parcourt en une heure de marche. Nous
étions à huit heures de Paris. (M»»ede Sévigné.)
Heure de grâce, quart d'heure de grâce, Délai ac-
cordé au delà du terme nxéd | Etreà l'heure, Etre
employé à tant par heure.Prendre-unourrier, un
homme de peine, u»«fiacre, uncabriolet à l'heure,
S'en servir à tant par heure, i Êtreà Pheure,Avoir
l'heure exacte; arriver juste au moment convenu.| Aupîur. Dansle langage élevé et poétique, Les
heures, Le temps, la durée. Aussitôt qu'on cesse

pour nous de compter les heures etde mesurer
tre vie par les jours et par les années. (Bossuet.

Des moments les-heuressont nées,
Et les heures forment les jours.

Et les jours forment les années
Dont le siècle grossitson cours.

(LAMiRTINE.)

1 La fuite des heures, Le cours rapide du temps.
Se dit des divers moments de la journée ou de la
uuit. On demande l'heure. Il est une heure de l'a-

près-midi. Je dîne à six heures du soir. Dans une
heure avancée de la nuit) à une heure indue, nous

sommes rentrés chez nous. Demain il faudra vous

heures je serai chez vous. Je vous demandeun quart
« d'heured'entretien.| Momentde la journée employé

à faire certaines choses déterminées à-l'avance.
Vheure de l'atelierVfentde sonner?Voici l'hure du

dîner. He~ re de eau ou d'audience. Régler, mé-

nager ses heures. Je lirai cet ouvrage à mes heures
de loisir. ( Instant.C'est l'heure de se retirer. Choi-
sissez l'heure qui vous piaira. Heure propice. Heure
favorable. Minuit est l'heure des amours. A quel-
que heure et.de quelque côté que viennent les enne-

nemis, soyez prêts à les repousser, à les vaincre.

Toujours de vertsrameaux, toujours de douces heures
Dans les champs où je travaillais.

(LOUISE MIE.)

1 D'heure en heure, D'une heure à l'autre, d'un mo-

ment à l'autre toutes les heures.Prendre une po-
tiond'heureen heures. Fig.L'heuredu berger,L'heure
propice aux amants. T. de liturgie. Heures cano-
niates, Diverses parties du bréviaire, comme ma-
tines, vêpres, etc., qu'on récite aux diverses heu-
res. Les Petites Heures,Prime, tierce, sexte et noue.

1 Livre d'Heures ou simplementHeures Livre où
ces prières sont contenues. 1 Heure suprêmeou heure
dernière Le moment de la mort. Peut être nous
touchons à notre heure dernière. (Racine.)Le temps
coule, la dernière heure sonne. (Voltaire.) Lui an-
noncer^ sa dernière heure n'était-ce pas l'avancer ?
(J. J. Rousseau.)Son heure est venue, Le moment
où il doit mourir est arrivé. 1, Le quart d'heure de
Rabelais; Le moment où il faut payer. 1 À la bonne
heure, Locution qui exprime l'approbation;soit, j'y
consens. A toute heure, A chaque instant, conti-
nuellement. 1 Tout l'heure, loc. adv. Dans un mo-
ment, il n'y a qu'un moment. Je suis à vous tout
à l'heure. Sur l'heure, A l'instant même.

§t Toutes les dignités que tu m'as demandées,
Je té les ai sur l'heure et sans peine accordées.

(CORNEILLE.)

HEURES, s. f.,pl. Mythol. Filles de Jupiter et
de Thémis. On en comptait trois Eunomé, Dicé et
Irène, c. à d. l'ordre, la justice et la paix. D'après
Homère, elles étaient chargées d'ouvrir et de fer-
mer les portes du ciel. La mythologie grecque ne
reconnut d'abord que trois heures ou saisons, le
printemps, l'été et l'hiver.. Plus tard, lorsque les
Grecs partagèrent le jour en douze parties égales,
les poètes augmentèrent le nombre de ces divisi-
tés, les nommèrent les douze sœurs et leur commi-
rent la garde des barrières célestes. Les prêtres
athéniens honoraient particulièrement les heures et
s'adressaient à elles afin d'obtenir le secours des
nluies ou de la chaleur au profit des récoltes.

HEUREUSEMENT, adv (pron. eureuseman).
D'une façon heureuse.Vivre heureusement. Il allait
se noyer, il fut heureusementsecouru. Cette affaire
s'est terminée heureusement.Ainsi.finitheureusement
la bataille la plus hasardeuse et la plus disputée
qui fût jamais. (Bossuet.) 1 Être heureusementné,
Etre né avec de bonnes dispositionsmorales ou in-
tellectuelles. Par bonheur.Son épée en vos mains
heureusement laissée. (Racine. Heureusementil y a
toujours d'honnêtesgens parmi les monstres, et des

gens de goût parmi les sots. (Voltaire.) Avanta-
geusement. Elle s'est mariée très -heureusement. Il
n'est point d'État aussi heureusement situé pour
étendre son commerce. (Raynal.) 1 Avec succès. On

a fait arracher cette plante dans quelques endroits
où elle croissaitheureusement.(Raynal.) Ils combat-
tirent heureusement.T. de littérat.et d'arts. D'une
manière habile, originale, d'une façon réussie. Cela
est heureusementconçu, exprimé. Versifier heureu-
sement.Rien n'est plus difficile que de terminer heu-
reusementune scène de politique. (Voltaire.)
^HEUREUX, EUSE, adj. Qui a de la chance
pour réussir; qui est favorisé de la fortune; qui a
du bonheur. Un*homme heureux. Une femme heu-

reuse. Des ens heureux. Vous êtes une heureuse
mère. Il est né heureux. ttre heureux au jeu. Etre
heureux en affaires. Ni l'or ni la grandeur ne nous
rendent heureux, ( La Fontaine. ) Il y a une espècee
de honte d'être heureux à la vue de certaines mi-
sères. (La Bruyère.) Quand on dit un hettreux si-
lérat, on n'entend par ce mot que son succès.'(Vo
taire.) Nous sommes trop heureux, me disait a
femme, il nous arrivera quelque malheur. (Mar-
montel.) 1,(( ,Ce mot vient évidemmentd'heur, d nt
heure est l'origine. Delà ces anciennesexpression
A la bonne heure, à la maie heure; car nos pèr s,
qui n'avaient pour toute philosophie que des p é-
jugés, admettaient des heures favorable et. funes-

ce qu'on appellebonheur,
est une idée abstraite, composée de quelques id es
de plaisir. Cependant celui qui n'a qu'un moment

on dit Je suis heureux dans ce moment, oi abuse
de ce mot ,*car on a l'intention d'exprimer seule-
ment qu'on éprouve du plaisir; mais quand nos
plaisirs sont, répétés, on peut dans cet espac de

temps se dire heureux avec plus de raison et

quand ce bonheurdure longtemps c'est un étatde
félicité.L'ancien adage On ne doit appelerpersonne
heureux avant sa mort, semble rouler sur de fous
principes car, d'après cette maxime, il faudrait en
induire qu'on, ne devrait appeler heureux qu'un
homme qui lé serait constamment depuis sa nais-
sance jusqu'à son dernier jour. Mais prétendre
être toujours heureux .est .la pierre philosophale
de l'âme. Donc, cette maxime philosophiquetant
rebattue, et que nous venons de citer, parait abso-
lument fausse il en est de même du proverbe si
conma Heureux comme un toi. » (Voltaire.) 1 Sa-
tisfait. Une famille doit être heureuse de son sort,
lorsqu'elle peut gagnersa vie en travaillant modé-
rément; elle ne doit rien ambitionner de plus.
Habile. Mazarin demandait un général houroux
(heureux) il entendait un général habile, car lors-
qu'on a eu des succès réitérés,habiletéet bonheur
sont d'ordinaire synonymes. (Voltaire.)Qui pro-
met ou qui procure de la bonne chance, du bon-
heur, du plaisir dans quoi l'on jouit du bonheur.
Un prouustic «heureux. Un heureux accident. lieu-
reux hasard. L'âge hedreux de l'enfancé. Invention
heureuse: Etre dans une heureuae condition. 0 des-
tinée heureuse! Vivre dans une heureuse ignorance
des intrigues. C'est un très-heureuxévénement.Mais
un hèureux destin le conduit en ces lieux. (Racine.)
Il trouvait dans son champ tout ce qu'il faut pour
rendre la vie commode et heureuae. Une fortuneac-
quise par d'heureuxtravaux. (Raynal.) Qui.se fait,
qui a lieu sans accident. Une navigation heureuse.
Des couches heureuses. Il se dit des qualités favo-
rables des lieux, des climats. La situation de Tyr
est heureuse pour le commerce.(Fénelon.) Il se dit
des bonnes qualités tant physiquesque morales.Un
génie heureux. Il a une mémoire heureuse. Il y a
des tempéraments heureux qui se consolentde tout.
(Hamilton.) Fig. Il se dit de ce que l'on compare,
dans les choses d'esprit et d'art, au succès de la
bonne chance. Un tour heureux. Répartie heureuse.

11 est un heureux choix de mots harmonieux;
Fuyez des mauvais sons le concours odieux.

Qui prévient favorablement. Une physionomie
heureuse. 1 Locutions. C'est heureux. C'est fort heu-
reux. Trop heureua. Heureuxmortel. D'heureusemé-
moire. Famil. Avoir la main heureuse, Réussir en
toutes choses.lare né sous une heureuse étoile, Être
favoriséde la fortune. | Prov. Heureux au jeu, mal-
heureux en femme. Plus heureux que sage, Se lit
de celui qui réussit malgré ses imprudences.Est
heureux qui croit l'être. Substantiv. S'emploie en
parlant des personnesseulement.Un heureuxde ce
monde. Faites des heureux. Il prit rang parmi les
heureux du jour sans trop s'en prévaloir.

HEURISTIQUE, s. f. (du gr. eùptffxw,je trouve);
Didact. L'art de faire des découvertesintellectuel-
les méthode d'invention philosophique.Uheuris-
tique, dans la psychologie, n'a pas fait de progrès
depuisbien longtemps. Adjectiv. La méthode heu-
ristique. La science heuristique est une science d'a-
nalyse lorsqu'elle veut classer nos idées et étudier
les facultés de l'âme dans leurs rapports avec ces
idées. 1 On écrit aussi Hévr'istique.

HEURT, s. m. ( h asp.; de l'ital. urto, choc).
Choc de deux corps durs qui se rencontrent avec
force coup donné en heurtantcontrequelquechose.
Cette catastrophe est due au heurt de deux locomo-
tives. Un heurt survient; adieu le char. (La Fon-
taine.) Le mot choc a remplacé celui de heurt, qui

est très -peu usité. 1 L'endroitle plus élevé d'une
rue ou d un pont de pierre, d'où l'on commence à
donner de la pente des deux côtés, pour l'écoule-
ment des eaux. l Se dit aussi du point le plus élevé
d'un conduite d'eau.

HEURTE, s. f. Amas de matières qui se fait
dans les fosses d'aisances, sons le conduit.

HEURTE ÉE, part. Qui a reçu un heurt, un
choc. Heurté rar nn. passant. Poursuivis, mena-
çants, l'un p- l'autre heurtés. ( C. Delavigne.)
Fig. Hèurté par des paroles désobligeantes, 1 Con-
trarié. Des préjugés heurtés par la philosophie. L

T. de peint. Dont les teintes ne sont pas fondues,
les contours adoucis. Des tons heurtés. Sa touche

est lourde, sa manière est pénible et heurtée. (Di-
derot.)Une vapeur particulière, répandue dans les

lointains, arrondit les objets et dissimule ce qu'ils
pourraient avoir de dur ou de heurte dans leurs for-

mes. (Chateaubriand.) T. de littérat. Style heurte,
Style dont les pensées ne se suivent pas, ou se lient
docilement, dont les expressionsfont entre elles

asp.). Action de heur-
ter. Ce heurtement ne vous découragerait pas. (Mi-
rabeau.)1 Rencontre de deux voyelles, hiatus. Le



heurtement de deux voyelles est désagréable à l'ouïe.
Je fais une grande différence entre le concours des
voyeUes et le heurtement des voyelles il y a long-
temps que je vgus aime ce il y a est fort doux;
il alla, d Arles est un heurtement affreux. (Voltaire.)

HEURTER,v. a.'(hasp.; du belgehurten,même
sens).Toucher rudement donnerun choc par suite
d'une rencontre. Heurter quelqu'un au passage. Il

m'a heyrté sans y prendre garde. L'un me heurte
d'un ais dont je suis tout froissé. (Boileau.)| Fig.

o
Il se dit des choses qui se contrarient. Dans la même
page, une assertion sensée est, heurtée par une asser-
tion folku (Diderot.) | Fig. Blesser, offenser, con-
trarier. Heurter les préjugés, les intérêts d'autrui.
Heurter la raison. Rien ne nous heurte plus rude-
ment que cette doctrine. ( Pascal. ) On leur repro-
chait ,de heurter les fondementsde la religion chré-
tienne. (Voltaire.) Il n'osait heurter de front mon
sentiment. (J. J. Rousseau.) | V. n. Donner un
choc. Heurter contre quelque chose. Heurter de la
tête contre une muraille. Il sera une pierre d'a-
choppement à laquelle plusieurs heurteront. (Pas-
cal.) Particulièrement, Frapper à la porte. Heurter

c à la perte,contre la porte. On a heurté deux coups.
J'ai heurté par trois fois. Et je ne tremble point
quand on heurte à la porte. (Régnier.)

Je vois briller un feu derrière la fenêtre
Heurtonsà ce logis; surtout, heurtons en maître,
Si nous ne voulons point coucher sur le pavé.

(LÉRIS )
| Fig. Heurter à toutes les portes, Employer toutes

sortes de moyens solliciter tout le monde. Se
HEURTER, v. pr. Se donner un coup; se frapper
contre quelque chose. Se heurter au front. Se heur-
ter le nez contre un arbre. | Fig. Se heurter la tête
contre un mur, Se dit d'une difficulté que l'on ne
peut vaincre, malgré tous les efforts que l'on fait.

Dans les arts et dans la littérature, se heurter se
dit des couleurs, des expressions qui forment une
opposition, un contraste trop busque. Se rencon-
trer en se choquant l'un l'autre. Les combattants
des deux partis se heurtèrent bientôt au milieu de
la lice. (W. Scott.) Les vaisseaux se heurtent aumilieu de cette pluie de fer et de feu. Des batail-
lons armésdans les airs se heurtaient.(Delille.)
On vit se heurter avec le plus grand éclat la puis-
sance civile et la puissanceecclésiastique.(Raynal.)

HEURTOIR, s. m. (h asp.). Autrefois, Toute
pièce mobilequi venait frapper sur une autre, et,
plus particulièrement, battant ou marteau qui ser-vait à frapper une portequelconque. | Artill.Pièce
de bois longue et taillée en carré qui se place aupied de l'épaulement d'une batterie, au devant des
plates forme. Pièce de fer scellée dans le seuil
d'une porte, pour arrêter les battants.d'une porte
coehère. Heurtoir d'écluse, Forte pièce de bois con-
tre laquelle les portes, d'une écluse viennent s'ap-
puyer en se fermant.

HEUSE, s. f. (h asp.). Mar. Partie mobile d'une
pompe piston. V

HEVEE, s. f. Bot. Arbre de la famille des eu-phorbiacées, qui fournit le caoutchouc. Il est plus
connu sous le nom de siphonia.

HÊVÉENNE, s. m. Chim. Matière découverte
dans les produits de la distillation du caoutchouc.

HEXACORDE, s. m. (du gr. six yt>^
corde). Mus. anc. Instrument à six cordes. 1 Sys-
tème musical qui se composait de six notes. Ad-
jectiv. Instrumenthexacorde.

Qui a six roues. J
HEXAÈDRE/s. m. Géom. Corps à six faces.

Un hexaèdreré ulier est un solide à six faces car-rées et égales. Un dé à jouer est un hexaèdre ré-
gulier. | Adjectiv. Solide hexaèdre.Prisme hexaèdre.

HEXAÉDRIQUE,adj. Qui se rapporte à l'hexaè-
dre. Figure hexaédrique.

HEXAGONAL, ALE, adj. Qui se rapporte a
1'liexagone. Forme hexagonale. Il se dit d'un\so-
lide dont la base est un hexagone.

HEXAGONE,s. m. Géom. Figure composéelde
six angles et de six côtés. « Un hexagone régulier
<st celui dont les angles et les- côtés sont égaux.
Il est démontré que le côté d'un hexagone est égal
au rayon du cercle qui lui est circonscrit; alors on
peut former un hexagone régulier en portant six
fois le rayon du cercle sur la circonférence;Si l'on
veut décrire encore une figure semblable sur uneligne droite, on doit formersur cetteligne un trian-
gle équilatéraldont le sommet deviendra le centred'un cerclecirconsoriptibleà l'hexagone demandé.
(Encycl.) 1 Adjectiv Qui a six angles et six côtés.
Un plan hexagone. Face hexagone. | T. de fortificat.
Citadelle hexagone, Celle qui présente six bastions.

HEXAGRAMME, s. m. (du gr. ë$,six;

lettres.
renferment des maximes et des préceptesde la phi-
losophie du céleste empire, (Chambers.)

HEXAMÈTRE, adj. (du gr. l\, six [iï-rpov,
mesure). Se dit du vers grec ou latin composé de
six pieds.Lesquatre premiers pieds d'un vers
hexamètre peuvent être indifféremmentdactyles ou
spondées, mais le dernier,doitêtre nécessairement
un spondéeet le pénultième un dactyle.Tel est ce-lui-ci de Virgile

Disette justitiammoniti et non temnerc divos.

On distingue, dans les vers hexamètres, les héroï-
ques, qui doivent être graves et majestueux, et les
satiriques, qui sont d'une composition plus libre,
comme ceux d'Horace.Les poèmes épiques, les épî-
tres, les élégies sont des pièces où le vers hexa-
mètre est employé avec succès. Quelques poètes
français ont voulu faire des hexamètres en leur
langue, mais ils n'ont pu y réussir. Nôus citerons
ici le distique que fit Jodelle, en.1553, à la louange
d'Olivier Magny, et que Pasquier regarde comme
un petit chef-dxeuvre
Phœbus,Amour, Cypris, veut sauver, nourrir et ornerTon vers et ton chef d'ombre, de flamme,de fleurs.

Mais ce genre de poésie ne plut à personne d'ail-
leurs, la langue française est tout à fait impropre
à faire des vers dont la cadence ne consiste qu'en
syllabes longues et brèves. Il (La Harpe.)-| S. m.Un hexamètre. L'hexamètre est à la poésie ancienne,
comme l'alexandrin est à la poésie française, le versmajestueux par excellence.

HEXAMILION, s. m. (du gr. Et, six fliXtov,
mille). Nom d'une muraille célèbre que l'empereur
Emmanuelfit bâtirsur l'isthmede Corinthe,en 1413,
pour mettre le Péloponèseà couvert des incursions
des Turcs. Elle avait six milles de longueur. Elle
fut démolieen 1424 par le sultan Amurat II, après/
la levée du siège te e Constautinople,rétablie en 1463,
par les Vénittens dix ans après la chute de l'em-
pire grec, et, enfin, entièrement détruite quelque
temps après par les Osmanlisde Begler-Bey.
• HEXANDRE, adj. (du gr. àvVjp, &v8p6q, mâle,
étamine). Bot. Qui a six étamines.

HEXANDRIE,s. f. Bot.,Classe du systèmesexuel
de Linné, qui comprendles plantes dont la, fleur asix étamines. Les liliacées, les joncées etc., ap-partiennent à 1'hexandrie.

HEXAPHYLLE, adj. (du gr. çùXXov, feuille).
Bot. Qui a six feuilles ou folioles. Calice he,raphylle..

.HEXAPLES, s. m. pi. Recueil des six traduc-'Il grecquesde la version des Septante, mises enordre par Origèneet disposées en colonnes, en re-gard du texte hébreu,
HEXAPODE, adj. (du gr. |Ç,° six; ttoùç, pied).

Qui a six pattes. Insectes hexapodes. m. pl.
Nom donné à un grouped'insectes aptëres.

HEXAPOLE, s. f. (du gr. gÇ, six; mSXi;, ville).
Hist. anc. Confédération dorienne formée par les
six villes de Camire,d'Ialise, de Gnide, dé Linde,
de Cos et d'Halicarnasse. L'hexapole dorienne.

HEXASTIQUE,adj. (du gr. Et, six oxiyo'vers).
T. de littérat. Qui est composé de six vers. Pièce
hexastique. satirique.

HEXASTOME, adj. (du gr. le, six; «rrôu-a,
bouche). Zool. Qui a six ouvertures, six orifice

HEXASTYLE, adj. et s. m. (du gr. le, six;
o-ruXqç, colonne). Archit. Se dit de tout portique
qui présentesix colonnes de face. Un hexastylegrec.Les petits monuments-possédaientdes hexastyles.

HEXASYLLABE,adj. Gramm. et poésie. Qui
renferme six syllabes. Mot hexasyllabe. Vers hexa-
syïlabes. Les vers hexasyllabes sont ordinairement
mêlés aux vers alexandrins et forment le troisième
et le dernier vers de la strophe de six^ comme dans
ce passage des Voix intérieures

L'homme, vers le plaisir se ruant par cent voies,
Ne songe qu'à bien vivre,et qu'à chercherdes proies;

L'argent est adoré.
Hélas! nos passions ont des serres infâmes
Où pend, triste lambeau, tout ce qu'avaientnos âmes

De chaste et de sacré.

| S. m. Mot ou vers de. six syllabes. L1 hexasyllabe
est peu employé dans la poésie soutenue.

IIKXATÉTRAÈDRE, dit
des cristaux à six faces qui portent une pyramide

Hi. Espèce d'interjection qui exprime également
le rire et -le pleurer, lorsqu'elle est répétée. Hi, hi,
ht, comme vous voilà bâti! (Molière.) De grâce, i
Monsieur, je vous prie de me laisser rire hi, hi,

hi;
de

HIANG-KING. l'empire
nois. Capitale, Ting-yeu-pou.

HIAOY. Géogr. Ville de Chine, situéedans la

HIATUS, s. ni. (h
notre langue sans aucun

fier l'espèce de cacophonie qui .résulte de
ture continua de la
sécntive .de
l'un de l'autre par aucune articulation. Selon Du-
marsais, l'hiatus est un bégaiement ou bâillement
du langage mais, en général, l'hiatus n'est que le
produit de la rencontrede plusieurs voyelles, dans
la prononoiation. La règle, en prosodie,
d'éviter ce défaut au moyen de l'élision de certaine*
voyelles finales d'un mot devant les voyelles ini-
tiales d'un
que, au sujet de

Gardez qu'une voyelle,à courir trop hâtée,
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée.(boileau.)

Dans certains osa, on ne supprime une cacophonie
que pour en amener une moins
douce, le plus souventc'est ce que l'on peut
marquer dans les vers suivants

Hector tomba sous lui, Troie expira sous vous.
Sa ceinture bleue et blanche.

Le doute de l'esprit, cette plaie effroyable.

Dès lors; la règle a beau faire l'élision de l'e muet
de Troie, de bleue, de plaie devant les mots expira,

reste toujours un hiatus, dans Trot"
expira, bleu' et blanche, plai' effroyable,encore plus
caractéristique, que le premier. Conséquemment,
cette règle nous parait arbitraire, inintelligente et
remplie de contradictions, puisqu'elle ne peut rien
contre l'hiatus naturel renfermé dans un mot à
diphtongue dissyllabique,puisqu'elleconsacre l'hia-
tus accidentel dont il vient d'être parlé, mêmeà la
suite d'une élision. L'hiatus est quelquefois doux
et quelquefoisdur à l'oreille. Les Latins,du tempsde Cicéron, l'évitaient, même dans le langagefa-
milier. Les Grecs n'avaient pas le même scrupule.
Pour nous^d'après notre manière de prononcernous prenons l'oreille pour arbitre, et comme les'
accents' de la voix, dans la modulation du atyle,
peuvent être tour à tour détachés ou coulés comme
ceux de la flûte, comme l'articulation est à l'or-

gane ce que le coup de langue est à l'instrument,
il est évident que 1 hiatus est quelquefoisagréable.
Il devraitdoncêtre souvent permis, surtout lorsque
le sentiment le choisirait, lorsque l'oreille marqne-
rait sa placer Rien n'est plus doux, en effet, que ra
rencontre des voyelles, placées au milieu, an com-
mencement ou à la fin des mots, qui produisent
une consonnance semblahfe-à celle que l'on remar-
que dans Clio, Lais, Dea, 'Phaon, Actéon, Léandre,
Elia; etc. Maintenant, nous reconnaissons qu'il
existe des voyelles dont l'assemblagedéplaît, maisl'on en trouve la cause physique dans le jeu même
de l'organe. On ne doit dès lors ni employer indif-
ciennement dans lès vers; on l'ena banni par une
règle trop sévère et, selon ma raison, La Fon-
taine et bien d'autres ont bien fait de n'en tenir
aucun compte.» (Marmontel.) Notre poésiemême
me parait ridicule sur ce point; on rejette J'ai
vu mon père immolé à mes yeux et on admetJ'ai vu ma mère immolée à, mes yeux, quoiquel'hiatus du second vers soit beaucoup plus ridicule
(D'Alembert.) j Fig, Lacune dans un ouvrage,
Endroit d'une pièce de théâtre on la scène reste
vide. Interruption dans une généalogie, f Anat.
Nom donné à quelques ouvertures, L'hi de
Winslow. V hiatus de Fallope.

ver lieu où l'on
passe l'hiver. | Bot. Toutepartie

servant à envelopper les lès
garantir du froid.

HIBERNAL,
qui appartient à l'hiver. Les rigueurs hibernâtes.
Les plaisirs hibernaux.| Hist. nat. Qui! ? lieu pen-dant l'hiver. Le repos hibernal des plantes

maux qui vivent durant
l'hiyer. La marmotte estun des animaux hibernant*

HIBERNATION,s. f. (pron.
d'engourdissement,sommeil léthargique de certains
• HIBERNER, v. n. Zool. Être dans un'état d'en-



HIBERNIE. Géôgr. anc. Nom que les anciensdonnaient à l'Irlande, et qu'on lui donne encoredans la poésie et 4ans le style soutenu. Wilfrid
avait reçu le jour dans la belle et verte Hibernie.
(W. Scott.) S. f. Genre de lépidoptères -nocturnes
lont la chenille est très-nuisible aux arbres fruitiers.

H1BERNIEN, 1ENNE, adj. Qui était de l'Hiber-
nie, qui appartenait à l'Hibernie. Le sol hibernien.| Substantiv. Un

HIBERNO-CELTXQUfi,adj. Se disait du lan-
gage mêlé de celte et 4'hibernien. | Substantiv.
L'hiberno-cellique était parlé dans le pays connuaujourd'huisous le nom du Sommerset. (Davidson).

HIBISCUS, s. m. Bot. flfomscientifiquedu genre

Hibicus.

ketmie, de la famille des malvacées. On distingue
particulièrement l'hibiscus dit grainedue musc et
guimauve veloutée; l'hibiscus de Sy rie, nommé èga-
lement guimau've royale et guimaute en arbre; V hi-
biscus changeant, à ia fleur éphémère, blartche le

-.matin, rosé à midi, ponceau le soir; et l'hibiscus
dit rosé de Chine, à fleurs rouges. V. ketmje.

HIBOU, s. m. (h asp.). Ornithol. Sous-genre

Hibou.

des chouettes, oiseau de proie nocturne nomme
cluit-huant cornu', parce qu il se nourrit de souris
comme les chats, qu'iljette un cri lugubre pendant
la nuit et qu'il porte, à chaque côté de la tête, une
touffe de plumes en forme de cornes ou d'oreilles.
Son bee est- court et crochu, incliné et comprimé
à sa base ses narines sont grandes) un peu obli-
ques, recouvertesde ils sa tête est grosse; ses
yeux sont très-grands" avec une pupille ronde, qui,

comme celle de tous les animaux nocturnes, ne
peut supporter la lumière du jour. Ce n'est que la
nuit que les hiboux peuvent sortir de leur nid pour
chercher leur nourriture. Pendant le jour ils se re-tirent dans les trous des rochers, dans les creux
des arbres ou les vieux édifices. Ils vivent d'insectes,
d'oiseaux, de petits animaux. Le genre hibou coin-
prend le hibou communet la grande chevêche, mais
on donne vulgairementce nom à beaucoup d'autres
oiseaux nocturnes, tels que la chouette, le duc, la.
hulotte, l'effraie, etc. Hier au soir nous vînmes ici
gais comme des pinsons;nousy venonsaujourd'hui
plus tristes que des hiboux. (Le Sage.) Le hibou
était, chez les Romains, un oiseau de mauvais au-
gure, tandis qu'il était en grande vénération chez
les Athéniens. En effet, ces derniers représentaient

1 la déesse Minerve, leur protectrice, avec un hibou
sur la main, comme symbole de la prudence. 1

Fig. J'ai vu dans ma vie bien derrftt&oux se croire
aigles. (Voltaire.) 1 d'est une retraite de hibou, Se
dit d%n vieux château inhabité. | Fig.,C'est un Ai-*

bou, Se dit d'un homme réservé, qui aime à se te-
nir à l'écart. Où vas-tu à l'heure qu'il est, hibau?
(Brueys.) 1 La mythologie grecque prétend que
Nyctimène, fille d'Épopée, fut changée en hibou
pour avoir souillé le lit paternel.

HIC, s. m. (h asp. mot la, qui signifie ici).
Famil. Le hic, Le nœud de la question, la princi-
pale difficultéd'une affaire. Voilà, ie hic. C'est là
le hic. C'était le hic il y topa pourtant. (Grécourt.)
Et voilà le hic, qui peut-être m'empêchera d'aller
en avant. (E. Suë.) e

HIDALGO, s. m. Titre de nobles espagnols qui
ne sont pas grands d'Espagne, mais se prétendent
descendusd'anciennerace chrétienne,sans mélange
de sang juif ou maure. Selon .quelques auteurs,
hidalgo vient de hijo de Codo, nls dé Goth, parce
que les meilleures famillesde ce pays prétendent
descendre des Goths; d'autres affirmentque ce mot
dérive de hijo d'algo (fils de quelque chose), de
même qu'en France nous disons, dans un sens op-
posé, homme de rien. Un fier hidalgo. L'hidalgo,
malgré son air grave et raide, étaitassezbonhomme.
(Le Sage.) Les hidalgossont passablementridicules.

HIDEUR, s. f. Aspect de ce qui est hideux.
La hideur du vice, du despotisme. Vieux mot.

HIDEUSEMENT,adv. (pron. ideuzeman). D'une
façon hideuse. Hideusement contrefait. Elle est hi-
deusement défigurée. A Constantinople,le quartier
juif est hideusement sale. (Tournefort.)

HIDEUX, ÉUSE, adj. (du lat. hispidus,hérissé).
Qui a un aspect affreux et repoussant; qui est laid
et difforme à l'excès; qui excite l'effroi et le dégoût.
Un visage hideux. Une femme hideuse. Une phy-
sionomie hideuse. Une chose hideuse à v oir. La tête
hideuse de Méduse. Des hommes hideux sortant de
bouges infects. La mort est déjà si pénible, pour-
quoi la rendre hideuse? Et de son corps hideux les
membres déchirés. (Racine.) Dieu quel spectre
hideux redouble mon effroi! (M. J. Chénier.) Fig,
Ce magistratde hideuse. mémoire. (Boileau.)De ses
penchants hideux une sinistre image. (Lemercier.)
Le despotisme est hideux,insupportable,abrutissant.

Et ces tristes Césars
Qui, tout hzdeux encor de soupçonset de crimes,
Semblent toujours de l'œil designer leurs victimes.

(DELILLB.)

Horrible, épouvantable. Le hideux massacre dela Saint Barthélémy. L'esclavage est hideux. Les
hideusès transportations de condamnéspolitiques.

HIDÏfcON,s. m. (du gr. i8pwç, sueur). Méd. Vé-
sicule colorée et douloureusequi vient sur la peau.

HIDRONOSE,s. f. (du gr. iôpw;, sueur vô<ro;,
maladie). Méd. Maladie qui est amenée par une
grande éruption de boutons sur la peau suette.

HipROTIQUE, adj. Méd. Qui fait suer; sodo-
rifiquè. Tisane hidrotique. 1 Fièvre hidrotique,Fièvre
accompagnéede grandes sueurs. | Substantiv. Les
hidrotiques sont fort employés en médecine.

H.IBYPAÏHIÉ,s. f. (dit gr. ^5û;, doux; toxôo;,
passion). Disposition heureuse dans le caractère de
l'homme, qui porte à trouver du plaisir partout et
en toutes choses.

HIE, s. f. (h asp.; du lat. hiaie, bâiller). Billot
de bois employé à enfoncer des pieux en terre. On
élève la hie avec un engin, pour la laisser ensuite

tomber sur le pilotis. Synonymede Mouton. Instru-
ment que les paveurs appellent DemoiMj^,dont'
ils se servent pour battre et enfonceur ï|*pave.

HIÈBLE, s. f. Bot. Espèce du genre sureau, à
tigeherbacée, à feuilles ailées,à folioles lancéolées,
dentées; à-fleursblanchets en ombelles, et donnant

^pour fruits des baies noires et pulpeuses. L'hièble
croit sur le bord des rivières et dans les terrains
humidés. Elle exhale une odeur vireuse très-forte.

La racine est purgative et diurétique on en fait
un fréquent usage en médecine; les baies s'em-
ploienten teinture,pour colorer les tissus en violet.

HIÉMAL, ALE) adj. (du lat, hiemalis, de Menu,
hiver). Bot. Qui appartient à l'hiver, qui croît en
hiver. Plantes hiémales.

HIÉMATfON, s.f. Didact. Actionde passer l'hi-
ver. Propriété des plantes qui croissent en hiver.

HIEMENT, s. m. Action d'enfoncer avec la hie.
1 Bruit que fait une machineà élever des fardeaux.
j Mouvement produit ^dans une construction en

charpente par l'effet d'un effort horizontal.
HIER, v. a. Enfoncer les pieux; battre et con-

solider le pavé avec la hie. Hier les pilotis. J V.n.
Faire entendre le bruit, le grincementqui provient
de la mise en mouvement des machines à élever
les fardeaux. La machine hie à nous assourdir.

HIER, adv. (pron. ièr du lat. heri, même si-
gnif.). n se dit du jour qui précèdeimmédiatement
le jour présente, celui où l'on est. Hier soir. Hier ma-
tin. Il est arrivé h'er. Elle est morte hier. Je Pob-
servais hier. (Racine.)Avant-hier,La veille d'hier;
le jour qui précédait hier. Je vous attendais avani-
hier. | Fig. Se dit d'un temps indéterminé, mais ré-
cent. Votre réputation date à peine d'hier. C'est un
converti d'hier. Le monde est vieux, mais l'histoire
est d'hier. (Volt.) Je ne suis pas né d'hier, et j'ai mes
souvenirs. (P. L..Courier.) Il mB~seiobleque c'est
d'hier que nous sommes mariés. (Picard.)1 Substant.
Vous aviez hier tout entier pour vous décider, pour
choisirentre les deuxpartis qui vous étaientproposés.

-HIÉRACITE, s. m. Hist relig. Membre d'une
secte chrétienne fondée en Egypte, au me siècle,
par Hiérax, qui niait la résurrection des corps,
désapprouvait le mariage et prétendait que les en-
fants morts avant l'âge de raison n'étaient pas hé-'
ritiers de la vie éternelle.

HIÉRANOSE s. f. (du sacré; vocroç,
maladie). Méd. Maladie épileptique,appelée mala-
die sacrée par lès anciens. Danse de Saint-Guy;
convulsion.

HIÉRARCHIE, s. f. (A asp.; du gr. tepoç, sacré;
àpxfl> empire). Organisation et distribution de di-

vers pouvoirs sur une échellede commandementet
de subordination gradationdes pouvoirs.Lesdegrés
de la hiérarchie. 1 Nous n'avons pas à blâmer la
hiérarchie représentant l'ordre du pouvoir, car elle
est nécessaire dans toutes les sociétés, même les
plus démocratiques il y aura toujours des citoyens
classés pour distribuer l'ordre, en d'autres termes
pour commander, et des citoyens classéspour leur
obéir; mais, si nous respectons une hiérarchie or-
ganisée dans l'intérêt de tous les citoyens, il n'en
saurait être de même à l'égarddes gouvernements
qui prétendent diviser les hommes en créant des
castes nobles et roturières, des supérieurs et des
inférieurs. Selon nous, une pareille hiérarchie doit
être absolument supprimée. En effet, elle n'a au-
cune espèce de rapport avec la hiérarchie naturelle
qui se développedans la famille, pas plus qu'avec
la hiérarchie nécessaire qui constitue les gouver-
nements démocratiques.« Celui-là qui a le premier
compris qu'il fallait diviser les hommes pour ré-
gner sur eux a institué la hiérarchie,.car la hié-
rarchie est la négation de l'égalité. Il (P. Mendon.)

Hiérarchie céleste. On appelleainsi lesneufchcpurs
d'anges chez les catholiques. J Se dit, en général,
de tous rangs, autorités, positions,etc., subordon-
nés les uns aux autres. Hiérarçhie cléricale, mili-
taire, judiciaire, administrative, etc. | Jig. Subor-
dination de certaines choses les unes aux autres.
Deux expressionsqui conviennentà la même chose

ne conviennent pas au même ordre de choses; et
c'est à traverscette hiérarchie des styles que le bon
goût sait marcher. (Rivarol.)

HIÉRARCHIQUE,adj. Qui appartient, qui a
rapport à la hiérarchie. Ordre hiérarchique. Orga-
nise,tion hiérarchique.Règles hiérarchiques.

HIÉRARCHIQUEMENT, adv. D'une façon
hiérarchique. Réclamer hiérarchiquement. °

HIÉRARCHISATION, s. f. Néol. Action de
hiérarchiser; résultat de cette action.

HIÉRARCHISER, v. a. Constituer, établir une
hiérarchie. Hiérarckiser une administration.

HIÉRATIQUE, ,adj. Qui appartientaux hommes
du sacerdoce; qui a rapport aux choses sacrées.
Langage hiératique. Signeshiératiques.T. de sculpt.
et de peint. Style hiératique, Style dans lequel la
religion implose à l'artistedes formes traditionnelles.
1 Ecriture hiératique, Écriturecursive, qui est une

abréviation de l'écriture hiéroglyphiqueet dont les
signes sont dérivés des caractères hiéroglyphiques.

HIÉRODRAME,s.m.(dùgr. Upéç, sacré; 8pâ(A«;
drame). Représentation des actions d'un dieu qui



se donnait dans le temple des païens. { Drame sa-
cré; composition littéraire dont le sujet est em-
prunté à l'histoire sainte.

HIÉROGLYPHE s. m. ( du gr. Upoç sacré
Y>.u<pco, je grave). Caractère symboliquedont les
anciens,lesÉgyptiensparticulièrement,se servaient
pour former un langage mystérieux et sacré, qui
n'était connureparles prêtres et par les savants.

Hiéroglyphes,

^La grandeEncyclopédiedu xvme siècle constate
que les hiéroglyphes ont été en usage chez toutes
les nationsdu monde,pour conserver des sentences
et des pensées par des figuresqui pussentles trâns-
mettre <a la postérité. Les Chinois en Orient, les
Mexicains en Occident, les SÉfithes dans le Nord,
les Indiens, les Phéniciens, les Étruriens, etc., se
sont servis de cette manière d'écrire en dessinant
des hiéroglyphes; dès lors, les Égyptiens, qui sont
les plus habiles dans cet art, n'out pas eu vrai-
semblablement une pratique différente des autres
peuples. L'Anglais Warburton dit que la nécessité
seule avait donnénaissanceaux hiéroglyphes,mais
que les prêtres s'emparèrent dans la suite de cette
peinture parlante, lorsqu'elle.commença à devenir
énigmatique à cause du temps et-de l'oubli dans
lequel elle était laissée. Champollionjeune a d'a-
bord divisé les hiéroglyphes en hiératiques pu sa-cerdotaux, et en démotiques ou populaires, et a dé-
claré que les uns étaient purement idéographiques,
ou représentant les idées -et non les sons d'une lan-
gne, tandis que les autres reproduisaient ou des
objets naturels ou des objetsartificiels. Ce savant,
en essayant de trouver la clé de l'énigme hiérogly-
phique, a composé un curieux alphabet gréco-
égyptien. Ainsi, les caractères qui représentent unépervier, un moineau, une huppe, un eygne, unœil
ouvert, un bras étendu, etc., sont indiquéscommeétant des A grecs .ceux qui représentent une lampe
allumée, une lampe, un bélier, désignent la lettré
B. Quant aux autres lettres, il les expliqué de la
même manière, mais par- d'autres caractères. Cette
idée de voir dans les hiéroglyphes des lettres al-
phabétiques,comme chez les Chinois, avait été
inspirée à Champollionpar les travaux et les comp-
tes-rendus de Zoëgaet de Yoang; elle parut bonne
un moment, mais en continuant à étudier les mo-
numents de la vieille Égypte, on àuf reconnaître
que l'opinion du hiéroglyphiste français était in-
admissible,et que tout le monde était en droit de
pouvoir se créer un systèmeparticuliersur la lec*
ture de ces mystères. C'est du moins l'avis de Kla-
proth. Les hiéroglyphes, disent la plupartdes au-teurs, ne sont pas des discours, mais des signes

et des planètes dans le courant des années solaires
et lunaires, et qui annoncent la venue des "saisons,
des crués périodiques des neuves et l'approôhedu
temps des labours, des semailleset des récoltes. A

que l'on voit sur l'e planisphèrede Denderah sur
les divers obélisques, etc., ont la significationqu'on
leur .donne, il n'en saurait être de même pour les
ves sur les monuments religieuxet sur les tom-

beaux. Il y a là toute une poésie, tout un chant

naît des signes semblables à ceux qui figurentsurles édifices les plus prosaïques. En résumé, s'il
peut nous êtrepermis de formuler notre opinion à
côté des opinions savantes déjà émises sur ce sujet,
nous ferons remarquer que nosrébus illustrés, qui
sont aujr urd'hui si populaires parmi nous .seront
peut-être appelés dansun avenir éloigné, si la mode
veut bien les utiliser pour dresser des inscriptions,
à servir d'hiéroglyphes à ceux de nos descendants
qui ne connaîtront plus la langue française, corisé-
séquemment nous croyons que les énigmes du dé-

sert africain resteront éternellement muettes, parce
que la langue qui les commele
peuplequi la parlait. Le nom d'hiéroglyphesne doit,
à la rigueur, être appliqué qu'aux seuls caractères
sacrés, sculptésou peints, représentant des objets
naturels dessinés ou sculptés avec soin. (Champôl
lion.) | Fig. Ce sont
une, chose à laquelle je ne comprendsrien.

HIÉROGLYPHIQUE,adj. Des hiéroglyphes, en
hiéroglyphes qui appartient aux hiéroglyphes.
Écriture hiéroglyphique. Caractère hiéroglyphique.
Symbole hiéroglyphique:Figures hiéroglyphiques.
L'ésriture hiéroglyphique ou sacrée des anciens
Egyptiens consistait dans l'emploi simultané deys
trois types distincts les caractères figuratifs; les
caractères symboliques, tropiques ou énigmati-
ques, et les caractères phonétiques.| Hist. nat.
Se dit des corps marquésde lignes sinueuses,qu'on
a comparéesaux caractères hiéroglyphiques. Coc-
cinelle hiéroglyphique. Python hiéroglyphique. S.
m. Les parties et les lignes de lapaumede la main
que l'on consulte dans la chiromancie.

HIÉROGLYPHISTE, adj. et s. Celui, celle qui
étudie les hiéroglyphes.

HIÉROGRAMME,s. m. (du gr. leaéç, sacré;
Ypâ[A|A<x écriture). Caractère propre a l'écriture
hiératique.

HIÉROGRAPHIE, s. f. (du gr. ^pâçstv,décrire).
Description des différentesreligions. r

HIEROGRAPHIQUE,adj. Qui arapport à l'hié-
rographie.

HIÉROLOGIE, s. f. (du g. ispéç, sacré; ).6yoç,
doctrine, discours). Étude, connaissance des di-
verses religions.

HIÉROLÜGIQUE, adj. Qui appartientà l'hié-
rologïè.
/hiÉRONYMITES, s. m. pi. Nom d'une congré-

gation religieuse qui, formée en 1370, en Espagne,par Thomas de Sienne,prit saint Jérôme (Hierony-
NçHM^pour patron, tout en suivant la règle de saintAugustin.

HIÉROPHANTE,s.'m. (du gr. Upo;, sacré;
«paivto, je manifeste). Antiq. Titre du prêtre qui
présidait aux mystères, et qui enseignait les choses

sacrées aux initiés.
HIÉROSCOPIE, s. f. (du gr. lepoç, sacré; <yxo-ttéw, j'examine). Divination par l'examen des en-trailles des victimes.
HIGHLANDER,s. m. (de l'angl.high, Haut land,

gnard. Il y a parmiles highlanders moins de
mélange d'étrangersque parmi les lowlanders,qui
habitent le pays plat. Ces Écossais conservent en-

core, en grande partielles usages et coutumes de
leurs pères. Plusieurs régiments d'highlanders,avec
leur ancien costume national, font partie de l'ar-mée anglaise.

HIGIILANDS, s. mi.pl. Partie montagneuse del'Écosse, située dans la zone septentrionale de ce
pays. Les Highlands.
HILARANT, ANTE adj. Qui excite la gaieté.| Chim. Gaz hilarant, Protoxyde d'azote.

HILARITÉ, s. f. (du lat. hilarilas!, même signif.).
Joie douce et calme. Une physionomiepleine d'hi-larité. (Acad.)
sconjie à laquelle contribuait l'aisance d'une fortune
honnête. (Marmontel.)| Gaieté subite, inattendue.
Cet incident causa un mouvement d'hilarité dansl'assemblée.. (Acad.)

HILE,s. m. Bot. Espècede cicatrice que porte
une graine, et qui indique les point par lequel elle
tenait à la plante et recevait les sucs»nourriciers.

foie, du rein, du poumon, du placenta, etc.
de bois longues et

arrondies le plus souvent qui bordent et soutien-
et écott-tilles d'un pont de navire, ainsi que les barrotsdes dunettes.

glotte faisant
partie du vaste systèmedésigné sons le de

la rive gauche
de l'Indus par 72°, se termine à peu près au
de longitude est. Elle est ainsi au nord la limite

le
Thibet, et sur son versant méridional la présidence
anglaise royaume

(Assam), et présente ainsi un
2,500 kilom. Parmi les plus hautes montagne! de
l'Himalaya,on cite le Kunchiginga

Gaouritchanka(8,836-mèt.),
mèt.), le Juwahir (7,824 met.), etle
quel on'donne près de 9,000mètres. Pendant long-
temps l'Himalaya, protégé, par là
Indous et
vage qui vit à ses pieds, fut impénétrableaux Eu-
ropéens, et il fallait se contenter d en admirerde
loin les sommets gigantesques. Enfin depuis le
commencement de ce siècle, des efforts nombreux
ont été faits pour explorer de' près ces curieuses
montagnes.

que, dont Hésiode parle le premier, et qui marche
avec Éros (l'Amour), à la suite de Vénus.

HINDOËN. Géogr. La plus considérable des îles
norwégiennes de l'océan Glacial Arctique. EHe a
80 kilom. de long sur 40 de large.

HINDOU-KOH. Géogr. Groupe dé "montagnes
situé dans la partie occidentale de l'Himalaya, et
connu vulgairementsous le nom de Caucase indien.
Ses sommets les plus hautsatteignent 7,200mètres.

HINDOUS, s.
dienne. V. INDE.

HINDOUSTAN,s. m. Géogr. On désigne sous
ce nom tantôt toute l'Inde à l'O. du Gange, tantôt
seulement la partie septentrionale de cette pénin-
sule, au N. du Dékan. On dit aussi

HINDOUSTANI, s. m. Langue dérivéedu san-
scrit et qui se parle dans les villes principales de
l'Inde; elle est aussi employée comme langue lit-
téraire.Étudier, parler l'hindoustani.

HIPPARQUE, s. m. (du.gr. ïitrco;, cheval;
àp/wv, commandant). Général de la cavalerie dans
les arméesde Lacédémoneet d'Athènes. Il n'y avait
qu'un hipparque dans les armées de Lacédémone et
deux dans celles d'Athènes.

HIPPARQUE.Astronome et mathématicien, né
a NIcée. Il découvrit, le premier la précession des
équinoxes, partagea, les cieux en quarante constel-
lations, donna des noms aux astres, découvrit la
parallaxe des planètes, détermina la latitude d'un
grand nombre de lieux et fixa le premier degré de
longitude auxCanaries. Il posa ainsi les fonde-ments delà trigonométrie. Il vivait 150 ans av.J. C

HIPPIAS.F.:is de Pisistrate,lui succéda dans le
gouvernement d'Athènes avec son frère Hipparque.

Celui-ci ayant été tué, en 514,
Aristogiton, il commit, pour venger celte mort,
toutes sortes de cruautés, et se rendit tellement
odieux que les Athéniens le chassèrent, l'an 509 av.
J. C. Il se retira auprès du roi de
et le décida à porter la Il
périt dans les rangs des

HIPPIÀTRE,
jourd'hui vulgairement connu
rinaire. 1 Amateur de chevaux.

cheval;
JaTptxrj, médecine). Médecine vétérinaire de
connaître et de traiter les maladies des chevaux en
particulier, et celle des domesti-

parmi nous, il et
avec soin

avant notre Au dire
des établissements où

l'on nourrissait,où l'on dressait, exerçaitet
gnait uneassez grandequantité de chevaux de
prix.

ceuxde
éius desBarbares,
piatrique resta dans l'oubli et comme avilie entre
les mains de ceux qui ferraient les chevaux, et ne
se l'un de ses médecins, de traduire du
grec en latin la collection des auteurs vétérinaires
anciens, faite, dans le courantaux»siècle,parles
ordres.de Constantin Porphyrogénète. Quelquescettemême

collection, ainsi que les livresde



écrivirent sur l'hippiatrique,et publièrent des trai-
tés estimés, qui ne furent malheureusement appré-

.ciés que par un petit nombre d'amateurs. Mais
l'impulsionétait donnée, et si à cette époque en
vit peu de gens sérieux s'appliquer à cette branche

intéressante de la médecine, on s'accoutuma dans
la suite à croire qu'un médecin de chevaux pou-
vait mériter l'estime et la considération de ses con-

d'Alfort, est-elle ea grknd honneur aujourd'hui
parmi les nations eiyilisejes. | Adjectiv. Qui a rap-
port à l'hippiatrique. Sciencehippiatrique.

IP PIQUE, adj. Qui )a rapport, qui appartient
aux chevaux, à l'éqiûtatiàns Écrivainhippique.

HIPPOBOSQUE, s. (du gr. ïiznoz, cheval.
Bôcrxsiv, faire paître). Entom. Genre de diptères de
la famille des pupipares, (renferme des insectes de
petite taille, à corps ovalaires tête petite, presque
plate; ailes longues recouvrant l'abdomen dans le
repos. L' hippobosquedes ch;eaàux, qui se trouve dans
toute l'Europe, tourmente de ses piqûres, pendant
l'été, les chevaux, les boeufs et les chiens.

HIPPOCAMPE s. m. Ichthyol. Poisson du
genre svngnathe, vulgairementappelé Cheaal ma-
rin, et remarquable par son tronc comprimé. Les
animaux de cette espèce sont caractériséspar une

Hippocampe.

nageoire dorsale, une anale et point de caudale. j
Anat. Pieds d'hippocampe, grand et pelit hyppocam-
pes ou cornes d'Amrhon, Noms donnés -à deux pro-
longements médullaires qui naissent, l'un à droite,
l'autre à gauche de la partie postérieure du corps
calleu£, se recourbent et s'enfoncentdans la partie
inférieure des ventricules du cerveau.

HIPPOCAMPE, s. m. Mythol. Cheval marin il

Hippocampe.
queue de poisson. Dès la. plus haute antiquité, le
cheval fut le symbole du dieu de la mer, qu'Ho-
mère représente attelant cet animal à son char

pour voler sur les flots. Plus tard cette tradition
s'altéra chez les poètes et les artistes ils donnèrent
des ailes an coursier de Neptune, et, postérieure-
ment encore, une queue de poisson et un corps
verdâtre et couvert d'écailles. L'hippocampe n'était
pas d'ailleurs l'attribut du seul dieu des mers; on
le'voit aussi attelé au char de Protée et traînant
les Néréides.

HIPPOCASTANÉESs. f. pl. (du gr. xâ<TTavos,
châtaigne). Bot. Famille de plantes dont le type
est le marronier d'Inde.

HIPPOCENTAURE, s. m. Mvthol. Animal fa-
buleux, moitié homme et moitié cheval. Ils pas-
sent leur vie à chercher la nature et la manquent
toujours; leurs héros y sont aussi étrangers que
les dragons ailés et les hippocentaures. (Montes-
quieu.) On dit mieux Centaure.

HIPPOCOLLE, s. f. Gélatine qu'on extrait de la
peau de cheval ou d'âne, et qui fait la base de plu-
sieurs médicaments.

HIPPOCRATE. Le père de la médecine; né

Hippocrate.

l'an 460 av. J. C., dans l'île de Cos, de la famille
des Asclépiades;qui, depuis plusieurs siècles, était
vouée à l'art de guérir. Il voyagea pour s'instruire
en Grèce et dans plusieurs provincesde l'Asie, ré-
sida tantôt à Cos, tantôt en Thessalie ou en Thrace,
tantôt à Pelia,, a la cour de Perdiccas, roi de JMa-*
cédoine, tantôt à Athènes, enseignant et pratiquant
la médecine. Il florissait surtout à l'époque de la
guerre du Péloponèse.On raconte sur lui plusieurs
anecdotesque la critiquemodernea mises en doute
ainsi, on prétend qu'il guérit de la peste les Athé-
niens en allumant de grands feux au milieu de la
ville qu'il repoussa les propositions d'Artaxerce-
Longuemair., roi de Perse, qui voulait à force d'or
l'enlever dé ia Grèce. Il mourut à Larisse dap^jm
âge 'fort avancé, à quatre-vingts ans selon les uns,
à cent ans selon les autres. Il offrit, par ses mœurs
non moins que par son habileté, le modèle d'un
parfait médecin e'i mérita le surnom de7 divin
vieillard. Avant Hippocrate, la médecine se rédui-
sait presque à des jongleries mystiques et à des
pratiques superstitieuses, dont les prêtres avaient
le monopole. Le premier, il divulgua les méthodes
curatives, qui étaient jusque-là restées secrètes.En
outre, il créa l'art d'observer, et sut se garantir
des hypothèsesauxquelles s'abandonpaient les mé-
decins de son temps il consigna dans ses écrits le
frait de ses observations, et il le fit avec tant de
bonne foi qu'il ne dissimula pas même les erreurs
dans lesquellesil avait pu tomber. Les principaux
de ces écrits sont les traités de la Nature de
V Homme, où se trouve la théorie célèbre des flua-
tre humeurs (sang,- flegme, bile, atrabile); des
Fractures, des Airs, des Eaux et des Lieu2, des Epidé-
mies, qui offrent de précieux matériaux pour l'hy-
giène et la prophylactique; les Pronostics et sur-
tout les Âphortsmes, ouvrage que l'on regarde comme
sonehef-d œuvreet qui jouitd'uneautorité suprême.

Fig. S. m. C'est un hippacrate, C'est un bon médecin.
HHPPOCRATÉE, s. f. Bot. Genre de plantes

ainsi nommées à cause des vertus fébrifugesqu'on
leur attribue, renferme des arbustes du Mexiqueet
de la Guyane. Presque toutes les espèces à'hippo--
cratées donnent des fruits comestibles.

HIPPOCRATIQUE, adj, Méd. Qui appartient,
quia rapport au système d'Hippocrate qui con-
cerne Hippocrate ou sa doctrine. Opinion hippocra-

ques, Ceux qui suivent la doctrine d'Hippocrate.
HIPPOCRATISME, s. m. Philosophie d'Hippo-

crate appliquée à la médecine, qui en fait le prin-
cipal objet. Cette doctrine cherchait à prolonger la
vie humaine autant qu'elle en était susceptible, en
prévenant ou corrigeant les effets des accidentsqui
tendaient à en abréger le cours.

HIPPOCRATISTE, s. Celui, celle qui est parti-
san de la doctrine d'Hippocrate.

HIPPOCRÈNE. Mythol. Fontaine du mont. Hé-
licon, en Béotie, consacrée aux Muses, et que Pé-
gase fit jaillir en frappant du pied. Ses eaux, au
dire de la Fable, inspiraient les poètes.

HIPPODROME, s. m. (du gr. ïnizoi, cheval;
Spéu-oç, course). Partie du cirque destinée, chez les
Grecs, aux coursesde chars et,de chevaux, tandis
que le stade était réservé pour les courses à pied,
les luttes, le pugilat, le jeu du ceste. L'hippodrome
d'Olympie avait 200 mètres de large sur 400 de
long. Il était séparé du stade par des portiquesim-
menses, et à l'une de ses extrémités était uneborne
autour de laquelle devaient tourner les chars, qui
ne devaient que l'effleurerdans leurs courses rapi-
des. 1 Aujourd'hui, Terrain sur lequel se font les
courses plates des chevaux. L'hippodrome du bois
de Boulogne.Il existaità Paris, aux Champs-Ély-
sées, un immense édifice décoré. du nom d'hippo-
drome. On y exécutait des exercices hippiques.

HIPPOGRIFFE,s. m. Animal fabuleux et poé-
tique, moitié cheval et moitié griffon, possédant des
ailes. L'hippogriffe a été célébré dans Roland la
Furieux, par l'Arioste, qui s'en servit pour conduire
Astolphe dans la lune.

HIPPOLITHE, s. f. (du gr. XtOoc, pierre). Cal-
cul qui se trouve quelquefois dans les intestins et
dans la vessie du cheval.

HIPPOLOGIE, s. f. (du gr. >.6yo;, discours,doc-
trine). Etude, science du cheval.

HIPPOLOGIQUE, adj. Qui a rapport à l'hippo-
logie. Conférence hippolagique.

HIPPOLOGUE s. Celui, celle qui s'occupe
d'hippologie.

HIPPOLYTE.Fils de Thésée et d'Antiope, reine
des Amazones. Phèdre, sa belle-mère, éprise pour
lui d'une~*passion criminelle, l'accusa d'avoir voulu
lui faire violence; Thésée, irrité, supplia Neptune
de punir cet inceste. Hippolyte s'enfuit pour évi-
ter le courroux de son père mais ses chevaux,
effrayés à la vue d'un monstre envoyé par Nep-
tune, s'emportèrent et le précipitèrent au milieu
des rochers. On lui éleva des autels et des temples
après sa mort, et, à la prière de Diane, Esculape
le rendit à la vie. Euripide a fait de ce héros le
sujet d'irne tragédie, et Racine, après lui, a traité
le même sujet dans Phèdre.

HIPPONE. Géogr. Aujourd'hui Bone, ville de
rAfrique ancienne, dans la Numidie orientale, à
l'embouchure de la Seybouse. C'était jadis une aVs
résidences des rois numides. Cette ville eut saint
Augustin pour évêque.

HIPPOPHAGE, s., (du gr. tinro;, cheval; çayetv,
manger). Celui, celle qui mange de la viande de
cheval. Adjectiv. Population hippophage.

HIPPOPHAGIE, s. f. Alimentationpar la viande
de cheval. L'ietppophagie a pris des développements
en France dans ces dernières années.

HIPPOPHAGIQUE, adj. Qui a rapport à l'hip-
pophagie. Boucherie hippophagique.

HIPPOPOTAME, s. m. (du gr. îiztcqj;, cheval
TroxafAoç, fleuve). Genre de la famille des pvichy-
dermes. Connu dès la plus haute antiquité, l'hippo-
potame est de tous les gros animaux celui dont
l'histoire est pourtantencore ia.,moins éclaircie on
ne sait pas positivements'ilen existe plusieursespè-
ces, et cependant il abonde dans certains parages
très-fréquentés de l'Afrique. Maintenant on n en
trouve plus, comme autrefois, au-dessous des cata-
ractes les fleuves de Guinée^ le Zaïre, dans le
Congo, et lès environs du Cap en sont remplis.
L'hippopotame tient du cochon, mais il est presque
aussi gros que l'éléphant ou que le rhinocéros il

a seulement les pattes beaucoup plus courtes, de

sorte que, son ventrue touchant presque à terre et
ses mouvements étant embarrassés, il préfere se

tenir dans l'eau, où il nage- à merveille. Il vient
respirer à la surface en se laissant. aller au cou-
rant il paît au fond des eaux et s'y promène. Il
renverse quelquefois les bateaux qui lui causent de
l'ombrage, mais on ne l'a jamais vu faire le moin-
dre mal. aux hommes qui les montaient; il,,ne

mange jamais de chair, sa nourriture étant entière-
ment végétale. L'ivoire de ses dents est dune
blancheur et d'une dureté presqueminérales aussi

dans les arts de préférence à tout
autre; mais cet ivoireest très-difficileà travailler.



popotameaunombredesanimauxdomestiques.Ilyadeshippopotamesfossiles.| Fig.etfamil.C'estunhippopotame,Seditd*unhommetrès-pesant.|

*s Hippopotame.

Souffler comme un hippopotame, Se dit d'un groshomme qui respire péniblement et bruyamment.
HIPPURATE, s. in/ Chim. Nom générique des

sels formés par la combinaisonde l'acide hippuri-
que avec une base.

HIPPURIDE,s. f. Bot. Genre de plantesaqua-tiques d'Europe;de la famille des hàlorao-ées
HIPPURIE, s. f. Méd..Présence accidentelle del'acide hippurique ou des hippurates dans l'urine

de l'homme.
HIPPURIQUE, adj. Chim. Acide hippurique,

Acide de plusieurs sels particuliers de l'urine des
mammiferes herbivores, et même de l'homme.

HIPPURITE, s. f. Genrede coquilles univalves
qui n'ont encore été trouvées qu'à l'état fossile.

IIIRAM. Roi de Tyr; régna de 1023 à 985 avJ. C. Architecte syrien, chargé par Salomon dediriger les travaux lors de la construction du tem-pje de Jérusalem; il périt assassinépar une partiedes ouvriers révoltés.
HIRCIN, INE, adj. (du lat. hircusf bouc) Quiappartient, qui a rapport au bouc. Odeur hircine.

1 S. f. Chim. Principe qui est dans les graisses debouc et de mouton. Il est liquide, très-odorant, as-sez analogue à l'orne; il fournit par la saponifica-tion un acide gras particulier, aprelé Acidehirciquedont on fait grand usage dans certaines industries.
HIRCIQUE, adj. Chim. Acide htrcique, Produitde la saponificationde l'hircine.
HIRCISME s. m. Odeur forte et particulièrequi s exhale des aisselles chez certains hommes.
HIRONDELLE, s. f. (du lat. hirundo, même si-gnif.). Ornithol. Genre de passereaux de la famille

Hirondelle.

des fissirostres. Bec court, triangulaire, large
aplati horizontalement, profondément fendu man-
aibuJe supérieure faiblement recourbée vers saPointe; pieds courts à quatre doigts grêles, troisantérieurs, un postérieur; queue formée de douze

rectrices;ailesallongées,lapremièrerémigela

vers l'équinoxe du printemps, pour disparaître de
nouveau vers l'équinoxe d'automne. Oiseaux cos-mopolites,leur domaine s'étend partoutoù le soleil
acquiert assez de puissancepour réchauffer là terre
glacée; partout où l'air nourrit assez d'insectes
pour leur fournir une abondante prise; mais, si
l'hirondelle n'a pas de patrie, elle a une famille,
une demeure, un chez elle. et. dans ces longs voya-
ges qu'elle exécute deux fois l'an, des terres équa-
toriales aux lignes polaireset des cercles arctiques
à l'équateur, elle se choisit toujours deux points de
repos, entre lesquels elle partage sa vie. Presque
toujours l'hirondelle, qui nous quitte en septembre,
revient vers la mi-avril au nid qu'elle s'est bâti,
et, ce qui est plus étrange encore, les jeunes hiron-
delles rétablissent presque toujours leur demeure
dans le voisinage du nid qui les a vues naître. Les
hirondelles sont monogames; elles défendent en
commun leurs foyers envahis par l'ennemi elles
reconstruisent en commun leur demeure renversée
pu détruite. Essentiellement insectivores,elles font
leur nourriture de cousins, de mouches, de charen-
çons, de tipules surtout, dont elles sont très-frian-
des. Le genre hirondellerenferme de nombreuses
espèces, parmi lesquellesil faut distinguer surtoutl'hirondelle domestique, l'hirondelle des fenêtres, V hi-
rondelle des rivages et l'hirondelle salangane. C'est
cette dernière espèce, habitante de la Malaisie, qui
construit ces nids gélatineux si estimés dont les
Chinois font des potages. Le départ des hirondelles.
Le retour des hirondelles.Vue mère hirondelle, re-venant au nid chargée de provisions, et trouvant,
la maison où elle l'avait bâti embrasée, se préci-
pita au travers des flammes pour nourrir et secou-rir ses petits. (Bonnet.)

Et ce foyer chéri ressemble aux nids déserts
D'où l'hirondellea fui pendant de longs hivers.

(LAMARTINE. )
Venir avec les hirondelles, Venir au printemps.

Partir avec les hirondelles, Partir en-automne.Prov. Une hirondelle ne fait pas 18 printemps, II il'
a pas de conséquence à tirer d'un seul cas, d'un
fait isolé. Cet oiseau était consacré Isis. Selon
la Fable Progné fut changée en hirondelle aumoment où Térée, son époux, v qui elle avait servi
son propre fils qu'elle avait coupé en morceaux,
se levait de table pour la tuer. Aussi ce nom de
Progné est-il, chéz les poètes, synonyme d'hiron-

Hirondelte de mer, Se dit de certains oiseaux
de mer qui ont de la ressemblanceavec l'hiron-
delle. Se dit aussi de quelques poissons volants.
Coquille bivalve du genre avicule..

iHIRUDINE, ÉE, adj. (du lat. hirudo, sangsue).
Qui ressemble à iAie sangsue, r S. f. pi. Famille dela classe des annélides, qui a pour type la sangsue.Ces animaux ont le corps mou, aplati, présentant
de-ix extrémités qui offrent chacune un disque
élargi et susceptible de s'appliquerau corps comme
une ventouse. C'est au moyen de ces disques queles hirudinées se meuvent, et ;ue plusieurs espèces
sucent le sang. La bouche est .iu centre du disque
antérieur.La peau des hirudinées est molle et jouit
d'une grande contractilité. Ces animaux sont ovi-
pares. On les rencontre dansles rivières, dans les
marais et même dans les eaux de la mei'. Certaines
espèces se fixent aux animaux, qui vivent dans les
mêmes eaux ou bien qui viennent s'y désaltérer

HIRUDINICULTEUR TRICE s. Celui, celle
qui s occupe d'hirudiniculture.

HIRUDINICULTURE s. f. Art d'élever et de.
multiplier les sangsues.

HISPANIE.Géogr.Contréede l'Europe ancienne
aujourd'hui était bornée,
au.N par les Pyrénées'; de tous les autres cotés,
par 1 Océan ou. la Méditerranée.Les Romains la di-visèrent vaguement, d'abord en deux régions (?
Cjteneure et l'Ultérieure), puis en trois (Tarracon-
naise, Lusitanie, Bétique), puis en cinq (Tarracon-
naise, Gallicie, Carthaginoise,Lusitanie, Bétiqùe).

des Gaules,
campta sept diocèses particuliers (les cinq précé-dents,plus les îles Baléares et la Mauritanie tin-
-gitane). L'Bispanie fut habitée, dès la plus haute
antiquité, par des peuples de race ibérienne, parmi

a Hercule, et les Sicaries ou Sicules, pjfts des Pyré-
nées_ Sj0119 l'Empire, l'Hispanie fut très-florissante,
et elle donna à Rome des écrivains distingués,, les
Sémjque, les Lucain, les Martial, et un empereurTrajan. En 408, les Suèves, les Àlainset les Van-dales; en 411, lesVisigpths s'y établirent, et cesdarmers devinrent bientôt maîtres de la Péninsule.

par

ou aux Espagnols.
HISPANISME s. m. Locution propre àla

Se dit des contrées du nouveau mondequi été
possédées par les Espagnols. États

Quiconcerne, ces contrées ou leurs habi-
tants. Nations Habitant de
ces contrées.

HISPE, s, Genre de coléop-^
tères de là famille des cyclides, comprenant des
espèces qui font le passage des criocères aux cas-
sides. Leshispes, dont on connaît peu les métamor-
phoses, se üxent sur différents végétauxdont elles
-se nournssent, se laissent tomber à terre dès

Hispe.

's contractentleurs pattes
et ne donnent; alors ainun signe de vie1 Les espë-
ces les plus remarquables sont la hispe bordée, qui
se trouve au Brésil la hispe' sanguinolente, qui vit
aux Antilles que l'on "rencontre sou-
vent,'aux environs de Paris, sur les fleurs des
composéeset sur le haut des tiges des graminées
enfin, la hispe testacée, habitante du midi de la
France, de

HISPIDE,adj. (du lat. htspidus, hérisse de poils).
Bot. Couvert de poils rudes et épars. Tige hispide.

HISPIDITÉ,s. f. Bot, État d'une surface hispide.
HISSAR (c. à d. château). Géogr. Villeforte du

Turkestan, à 210 kilom. S. E. de Samarcjande;
chef-lieudu territoired'Hissar, à l'E. delà Boukha-
rie, | Hissar-Firozeh. Ville de l'Inde anglaise(Cal-
cutta), chef-lieu de district, à 145 kilom. N. 0. de
Delhi. Forteresse importantefondée au xive siècle
par le sultan
qu'il fertilisa en y amenant par des canaux les
eaux de
d'Hissar s'étend le long de la rive gauche de la
Djemmah, et a pourvilles principales Hissar, Hansy
et Sursutty.

HISSÉ,ÉE, part. Qu'on a élevé enhissant. Pa-
villon hissé au haut de la corne. Les embarcations

HISSER, V. a. Élever, hausser un pavillon, uncanot, une ancre, une vergue,une barrique ou toutautre d'un
cordage simple ou d'un palan. Hisser une voile. On
avait hissé la vergue. (Barthélémy.)J En général,
Tirer en haut. Ce

départ et la manière ingénieuse dont ils furent his.
ses, eux et leurs moutons, au haut des montagnes.
(Voltaire.)
Se hisser jusqu'à la fenêtre.

HISTIÉOTIDE.* Géogr. Contrée de Thessalie
dans l'ancienne Grèce était bornée, au JT.paf la
Pélagonie; à l'E., l'O" par

des
Elle s'appelait auparavant
rus, un des fils

méens ceux-ci le furent,
leur nouvelle patrie le

nom
dont ils avaient, emmené les enfants.

f.



se perd.
explorer).Dansson acception la plus large, ce mot

le présentet le' passé,
les phénomènes qui se produisent dans l'espace,

chronologiquement, sont du ressort de l'histoire
sens plus restreint, l'his-

événements
relatifs aux peuples en particulier età l'humanité
en général. Etudier Yhistbire.Savoir-l'histoire. Lire
Vhistoire. Le champdeYh.ïstoire..La vraie science• de Yhistoire est dere marquer dans chaque temps,
ces secrètes dispositionsqpi ont.préparé les grands

peuples ont écrit
Jeur histoire quandils ont pu écrire. (Voltaire.) La
véritablehistoire est celledes mœurs, des lois, des
arts et des progrèsde l'esprit humain, !Id.) L'his-toire la plus intéressante est celle où l'on trouve
le plus d'exemples de mœurs,de caractères,en un
mot.le plus d'instruction. (J. J. Rousseau.} C'est
là que nous avions tracé, avec le fer et le sang,rune des plus grandes pages de notre histoire. (Sé-
gar.) | Histoireuniverselle, Histoire généralede l'es-
pèce humaine, sous le rapport politique^militaire
et religieux. L'histoire universellen'a jamais pu.remplirqu'une partie de son programme,j Histoire
sainte, histoire sacréeou histoire du peuplede Dieu,
Celle qui nous expose les traditionsjudaïques, les
légéndes chrétienneset les mystères et cérémonies
du mosalsmeet du christianisme.Elle est contenue
dans l'Ancien et le Nouveau Testament j Histoire
profane, Histoire des peuples païens. Se dit surtout
par opposition-à histoiresacrée. | Histoirefabuleuse
ou mythologique,Histoire de la religion pendant
l'âge mythique des peuples et des États.| Histoire
ancienne, Celle qui embrasse les temps et les peu-
ples les plus anciennement connus, et qui finit à la
destruction de l'empire d'Occident, en 476, ou, se-
lon d'autres, à la mort de Théodose,en 395. His-
toire dumoyen âge. Celle qui a pour point de dé-
part la mort de Théodose, 395, ou la destruction
de l'empire romain en Occident, en 476, et qui
s'arrête à la découverte de l'Amérique en 1492,
ou à celle de la route par mer aux Indes orien-
tales, en 1498. Histoire moderne,Cellequi s'étend
depuis la découverte de l'Amérique jusqu'à nosjours. Histoirecontemporaine,Histoire des événe-
ments dontnous avonsété témoins.J Histoireecclé-
siastique, Histoiredans laquelle on expose l'origine
et les progrès du christianisme, des luttes qu'il a
soutenues,des schismes qui l'ont déchiré, des héré-
sies qui ont altéré sa doctrine des persécutions
qu'il a suscitées contre les dissidents,de la fonda-
tion des divers ordres monastiques, religieux et
militaires.1 Histoirelittéraire.Histoiredesdifférents
genres de littérature qui ont été cultivés dans un
pays, des écrivainsqui se sont illustrés dans cha-
que genre, des académies, des sociétés savantes qui
ont contribué au perfectionnementdes connaissant
ces humaines. Absol. L'histoire, Les ouvrages-
historiques, les faits rapportés par les historien?.*
Interroger-Yhistoire. Le témoignage de l'histoire.
Les fastes de l'histoire, Ces gens lisait toutes les
histoires et ignorent Yhistoire.(La Bruyère.) Pour
bien écrire l'histoire, il fant être dans un pays li-
bre., (Voltaire.) Dans l'histoire, commedans l'opti-
que, réioignement rapproche les objets entre eux.

pour la mission de Yhistoireun tel
respect, que la crainte d'alléguer un fait inexact
me remplit d'une sorte de confusion (̂Thiers.) jEn
parlant de l'auteur d'une histoire, ondit (histoire

t histoirede Tite-Live et on entend par
là l'histoireécrite par Salluste, par Tite-Live;mais
quand on dit l'histoire d'Alexandre,l'histoire de

Charles XII, on entend, par là le récit des actions
mémorables'de ces souvenâns. Récit quelconque
d'actions, d'événements,de circonstances qui of-
frent plus ou moins d'intéïêt. Télémaque lui fit
Yhistoire de son départ de Tyr. (Féneloa.) Quand

satisfit la mienne,
en mefaisant le récit deson histoire. (LeSage.) 1

Narration fabuleuse, mais vraisemblable,ou his--
toire dans laquelle l'anteur a introduitun mélange
de vérité et de fiction. L'histoire d'Héliodore.L'his-
toire de la princesse de Gil
Blas. Histoire de Cléveland.| Famil.Récit dequel-

on hommedont la vie et les actions mesont bien
connues, i S'emploiequelquefoisfamilièrementdans
le sens de-Mensonge,récit mensonger.

Monsieur l'abbé vous entameune Attire

| Famil. Cest une histoire; ce sont des histoires;
histoirequetoutcela,C'est un mensonge, je ne crois
pas ce quevous dites. Fig. et famil.Cest uneautres
histoire,C'est une autre chose, ce n'est pas de cela
qu'il s'agit. 1 ouvraged'histoire en général. L'Am-
toire desmalheurs des peuples n'est autreque celle
des sottises oudes crimes de leurs chefs. (Boiste.)
j Famil. Ace quedit (histoire, A ce que l'on ra-

conte, 1 ProvoL'histoirele dit, C'est le bruit com-
mun.| Se dit absol., par oppositionà la fable, aux
fictions en général. La seule différencequ'il y ait
entre celui qui écrit l'histoire et celui qui écrit des
romans, c'est quele premier peint les caractères
d'après les faits, et que le secondimagine les faits
d'après des caractères supposés. { Gondillae.) j
Peintred'histoire,Peintre qui s'attache à représen-
ter des sujets on historiques, ou fabuleux, ou ima-
ginés, par oppositionaux peintres de portraits, de
paysages ou de fleurs. 1L'histoire enseigne les
temps écoulés, non pas seulementen racontant les
événements, mais encore, et surtout lorsqu'elle a
été écrite par les contemporains, elle représente
l'esprit, la vie morale'de chaqueépoque.L'art his-
torique, comme tous les autres arts, a eu et doit
avoir ses phases, déterminéespar les phases de la
civilisation. De même que les hommeset les peu-
ples n'ont pas toujours penséet agi avec lesmêmes
dispositions,de mêmeils n'ont pas toujours vu les
faits sousle mêmeaspect. L'histoire par excellence,
la seule, selon un ancien, qui mérite ce :iom, d est
l'histoire écrite par les témoirsoculaires Cela est
vrai, en ce sens seulementquec'est 1 uniquetémoi-
gnage réel quinousreste. Les générations suivantes
peuvent mieux juger les faits, en pénétrer, en dé-
velopper l'esprit, en connaître les causes, les effets
et les rapports; toujours est-il quel'histoire devient
plusou moins leur ce;ivre;tandis que sa substance

essentielle, ses matériaux, sans lesquelselle ne se-
rait pas, ce sont les faits qu'ont transmis par écri-
tures on traditions ceux qui assistent aux événe-
ments. Les premièreshistoires, comme l'esprit des
premières sociétés, furent cosaaagoniques,religieu-
ses et poétiques. L'histoire'primitive,' comme la
philosophieprimitive, com toute science primi-
tive, repose dans le sein d la mythologie. L'âge
suivant est héroïque et poétique. Les événements
deviennent l'œuvre des hommes le gouvernement
direct et exclusif de,la Divinité a cessé. Les épo-
pées servent de transition entre les récits cosmo-
goniques et mystiques, et les récits réels. L'Iliade
et les autres épopéessont des histoires, mais jetées
dans les moulespoétiquesdes récitscosmogoniques.
Puis vint la séparation entre le réel et l'idéal, entre
la poésie et la prose, entre les jouissances que
l'homme accordait à, son esprit, et le positif de la
vie. Ace moment parut celui qu'on a appelé le
père de l'histoire, Hérodote vraie transition entre
l'histoire et l'épopée, il représentetoute une époque
de l'art. L'histoLe suivit à Rome, comme dans la
Grèce, la marche de la civilisation elle fut d'abord
renfermée dans les temples et consignée dans les
annales pontificales.Ses origines se joignent aussi
aux âges héroïques et au gouvernementdes dieux.
A partir du christianisme, ce n'est plus seulement
dans les narrations que doit se chercher l'histoire
les Pères de l'Église, leurs controverses,leurs let-
tres, leurs livres, sont la source fécondedes con-
naissances. Charlemagne, dont 3i puissance rem-
1plissaittoute i'Europeoccidentale,ne put donner
à l'histoire une durable unité; mais son souvenir
s'empara de l'esprit des peuples. Chroniques,anec-
dotes, traditions populaires, qui par la suite de-
vinrent unehistoire pratique, s'animèrent du non.
de ne. Ses Capitulaires, ses essais de
monarchie, sestentatives^administration,sescon-
quêtes efr*sesvoyages laissèrent de lui des traces
profondes. Dans le xv«siècle, on commençaà xi-v
dîgerdeshistoiresde France. Apartir du xviie. siè-
cle, nous sommesen pleine civilisation il n'y a
plus à rechercher les-'sources d̂e l'histoire^L'art
historique peut être considérédès lors comme une
branche de la philosophie; il en est dorénavant
Inséparable. Philosophie de l'histoire La partie
morale de la philosophiedes événements. La suc-
cessiondes événements, durant des siècles nom-
breux, serait d'un intérêt nul, si les faits se suc-
cédaient les uns aux autres sans enchaînement, si
lenr série ne constituait qu'un ordre de dates..Le
charme dramatique attaché à telle ou telle époque
qui a son exposition, sesprogrès et sondénoûment;

les biographies,la réalité
conservée dans des mémoires, ne peuvent se re-
trouverdans une histoirecomplète. Il fant qu'une

pensée, on du moins une intention générale, pré-
side à sa conception; il faut que l'écrivain nous
montre les faits s'avançantvers un but, qu'ilnous
fasse pressentir les conséquencesde chaquepas fait.
en avant. La raison est aussiexigeante que rima-
gination elle réclame l'unité, et veut qu'on lui
produise de même son drame.et son épopée, dont
le héros est une idée, si l'onpeut parler ainsi. C'est
ainsi que Bossuet, dans son Discourt sur (Histoire

universelle Vieo, dans sa SciencenovveUe;Montes-
quieu, dans ses divers écrits sur l'histoire; Miche-
let, Eugène Sue, Simoade de Sismondi, Henri
Martin, B. Sarrans, LouisBlanc, de nos jours, ont
fait de laphilosophiedel histoire.Traoerl'histoire
nniverselle.éternelle, dit Miebekt dans sa traduc-
tion abrégée et son analyse précise et bien sentie
de Vice, traceurl'histoire universelleéternelle qui se
prolonge dans le temps sous la formedes histoires
particulières décrire le cercle idéal jlans lequel
tourne le monde réel, voilà l'objet de la Science
nouvelle;elle est tout à la fois la philosophieet
l'histoire de l'humanité. Il L'histoire, dit Edg.
Quinet dans son introduction aux Idéessw la phi-
losophiede l'histoirede(humanité pas Herder, l'his-

est le spectacle de la liberté, la protestation dn
genre humain contre le monde qui l'enchaîne, le
triomphe de l'infini sur le fini, l'affranchissement
de l'esprit, le règne de l'ânie le jour où la liberté
manquerait au mondeserait celui où l'histoire s'ar-
rêterait. » j Les anciensavaient divinisél'histoire
ils en faisaient une Muse,sous le nom de Clto,et
la représentaient couronnéede lauriers, une trom-
pette dars la main droite, un manuscrit roulé dans
la maingauche. | Histoirenaturelle, Science dont
l'objet est la connaissance des corps, soit bruts,
soit organisés, qui composent l'ensemble de notre
globe. On la divise généralement en trois grandes
parties 10 la zoologie,qui traite des animaux
(quelquefois,on donneplus particulièrementàcette
étude le nom à' histoirenaturelle');20 la botanique,
qui traite des végétaux 30 la minéralogie qui
étudie et classe les espècesminérales prises isolé-
ment à cette dernière se rattache la géologie,qui
s'occupe de la distribution des matériaux dont se
composele globe, et du rôle qu'ils ont joué dans
la formation de ses diverses couches. Restreinte
dans ses plus étroites limites, Yhistoirenaturelleest
encorel'une des plus vastes dont l'homme,qui fait
partie de son empire, se puisseoccuper. La variété
des objets de son domaineest infinie. L'histoirena-
turellen'est point la nature, c'est sa connaissance.
Confondreces deux choses, commel'ont fait jus-
qu'ici presque tous ceux qui écrivent sur ces ma-
tières, ce serait confondreRomeet ses Césarsavec
les Annalesde Tacite. L'utilité de l'histoire natu-
relle est dans l'appui que prête son étude à la rai-
son humaine, pour détruire les honteuses absurdi-
tés qui l'obscurcissent depuis longtemps, et dans
la recherche des idées justes, qui doivent nécessai-
rement résulter de sa connaissance. L'erreur ne
saurait lui résister elle est la plus importante
des sources de vérité. Son avancement a, depuis
soixante ans, détroit peut-être plus de préjugés
que n'en avaient osé attaquer tous les philosophes.
En persévérant, pour l'approfondir, dans les voies
où les naturalistesdignesde ce nom dirigeantmain-
tenant leurs investigations, le six* siècle nesera
pas révolu que les sciencesphysiquesaurontfourni
les meilleursmoyens de renverserenEurope les
derrières barrières que la superstition s'efforce
d'opposer encore au développementde la véritable
sagesse. L'histoire naturelle n'est devenue .réelle-
ment unescienceque dans ces dernierstemps; mais

à la plus haute antiquité. n ne nous parait guère-
démontré qu'Orp%ée, lions, ou lecentaureChiron,
Démocrite, Heraclite, Thaïes, Platon on antres
sages de l'antiquitéaient été des naturalistes. Dans

Mes temps reculés, Aristote seul mérita ce titre il
embrassa l'ensemble des connaissances humaines,
à la vérité moins étendues de son temps qu'elles
ne le sont dn nôtre, et l'étnde de lanaturefut pour
lui simplement une des branches de ces connais-
sances. Les autres philosophesgrecs .sJoccB^rent
simplement de quelques-ans <le ses rameaux. Pline
pourraità la rigueur être considéré commele se-
cond des naturalistes des temps anciens; mais,
bien inférieur à l'illustre précepteur d'Alexandre,
il n'observa jamais par lui-mêmeles objets dont il

nous entretient adoptant sans critique les contes
populaires les plus niais, compilateur crédule, nar-
rateur prolixe, ses écrits sont plutôt l'histoire des

erreurs que l'état des connaissances* physiqoesde

son époque. Longtemps après Pline, on ne ren-
contreguère que des médecinsarabesqui, commun-



tant lès écrits de l'antiquité, effleurentpins on moins
l'histoire naturelle. liais, bientôt après, l'Europe
accorda une attention toute particulière à cette
science; on l'étudia d'abord dans les vieux livres,
on médita ënfin d'après la nature même; des ob-
servateurssaillirent de tonte part et lui découvri-
rent de nouvelles beautés. Linnéapparut, compara

cette création dont il s'étonna, en devina les lois,
imagina, pourenregistrer les détails, un langage
nouveau. Linné, que l'aridité de ses imitateurs fit
accuser d'avoir métamorphosé en une science de
mots stériles l'étude de la fécondenature, fut ce-
pendant le véritable créateur de l'histoire naturelle.
uffon, à- son début, osa se déclarer de prime abord,
l'antagonistede tonte nomenclature systématique;
plus tard, et lorsqu'il fut devenu aussi grand na-
turaliste qu'il était né grand écrivain, il n'en fou-
droya. plus que l'abus mais il devint aussi, et cer-
tainement à son insu, le chef d'une école déplorable
où le verbiage ampoulé d'incapables imitateurs fut
substitué à l'éloquence du modèle. C'est au génie
linnéen, fécondé à la vérité par certaines grandes
vues--bnffoniennes, que l'histoire naturelle doit sa
généralisationet brille aujourd'hui d'un vif éclat.
Les travaux de Laçépède, de Lamarck, de Cuvier,
des deux Geoffroy baint-Hilaire, des Jussieu, des
deux Candolle, des Brongniard,des d'Orbiguy, etc.,
ont réellement fait de l'histoire naturelle une des
sciences les plus positives et les plus attrayantes;
et dans toutes ses branches on trouve des modèles
dans la manière de l'écrire, sous le double rapport
du style et de la méthode.

HISTOLOGIE, s. f. (du gr io-ra;, tissu; ).ôyo;,
traité). Histoire des lois qui président à la fo^na-
tion et à l'arrangementdes tissus organiques.

HISTONOMIE,s. f. (du gr. ïorô;, tissu vôjao;,
loi). Biol. Ensemble des lois qui présidentà la gé-
nération-des tissus organiques.

HISTORIÉ, EE, part. Enjolivé de petits orne-
ments. Imprim. Lettres historiées, vignettes histo-
riées, Celles qui sont gravées sur du cuivre ou du
bois avec quelques ornements qui ont rapport au
sujet du livre. j T. de peint. Un tableau bien histo-
rié, Un tableau où est bien observé tout ce qui re-
garde l'histoire.

HISTORIEN, IENNE, s. (rad. histoire). Celui,
celle qui écrit l'histoire, qui a écrit une histoire,
des histoires. Bon hiatorien. Historien digne de fcu.
Historien fidèle. Les historiens anciens. Les ht o-
riens modernes. Les 7ustortèns«français.V historien
doit être philosophe.(Voltaire.) Celui, celle qui se
borne à raconter des faits sans les accompagner de
réflexions. Un froid historien d'une fable insipide.
(3oileau.) 1 Au yj£, siècle avant notre ère, com-
mencent la certitude historique et les historiens
dits profanes. Cadmus de Milet fut un écrivain, et
non plus un narrateur populaire et poétiqne Hé-
catée de Milet, Phérécyde, Charon de Lampsaque,
vinrent après Cadmirs. Leurs écrits subsistaient
encore du temps de Denys d'Halicarnasse. Enfin
parut Hérodote naïf et raisonnable, exact et poé-
tique, il réunit, par un lien commun, l'histoire des
races helléniqueset des nations avec lesquelleselles
étaient en contact, et, le premier, donna un carac-
tère de généralité aux récits jusqu'alorspropres à
chaque cité, ou plutôt à chaque temple. Ses livres
portèrent*le nom des Muses, ils furentlus aux jeux
olympiques;il obtint et mérita une popularité ho-
mérique. Un grave citoyen, exilé de sa patrie in-
grate, plein d'un sens profond,Thucydide,fit suc-
céder la morale à la séductionpittoresque et poé-
tique. Xénophon s'attacha davantage au récit; il
lui donna un caractère vivant et animé. Les évé-.
nements lui plaisent comme spectacle, et il ainiC
à en reproduire le mouvement. Mais bien qu'il ra-
conte ses propres actions et une expédition qui fai-
saint sa gloire, son langage est grave. Après cestrois maitres de l'art historique, vint la foule des
imitateurs. Au talent succéda le métier, à ^inspi-
ration personnelle les procédés de la copié. Phi-
linthe de Syracuse, Éphore de Cumes, Thâopompe
de Chio, dont nous n'avons pas les ouvrages, mais
que les critiques nous font connaître, sont
tnriens les plus notables de cette époque. Polybe,
l'élève de Philopœmen, dont l'âme avait puisé la
force et la noblesse dans les derniers souvenirs de
la là liberté grecque, qui avait assisté à l'agonie de-
la ligue "achéenne,lut un historienplein de sens etde vérité. Si son Îangàge'n'a point le charme que
donne une imagination vive et pittoresque^ il est
exempt de l'apprêt des rhéteurs et de la recherche
des historiensqui l'avaient précédé. L'art histori-
que des Romains ne nous a laissé que des monu-
ments plns on moins littéraires. De grands modèles
cependant furent offerts à l'imitation, et ces mo-

tion. César,Salluste,
dans leurs écrits toute la diversité de leur situa-
tion et de leur génie. Tite-Live, qui le premier ra-
conta l'histoire générale d'un peuple et remonta
des temps qui lui étaient étrangers par leur anti-
quité, devait, plus que les autres, devenir un ko-
èle inimitsble et classique. Dès ce moment, les
historiens se multiplièrentplus que jamais, et l'his-
toire devint un des premiers intérêts de l'esprit

humain. Diodore de Sicile, Denys d'Halicamasse,
Appien, Arrien après eux, Plutarque et vingt

autres, réveillèrent la muse historique en Grèce,
tandis qu'à Rome, Cornélius Népos, Suétone, Vél-
Léius Paterculus, Trogue-Pompée, Florus, Quintè-
Curce, suivirent la trace de Tite-Live et de Salluste.
Parmi une foule d'historiens dont les noms sont
pour la plupart oubliés, et dont la postérité ne pos-
sède pas les ouvrages, il y en eut un cependant'
qui a pris place parmi les maîtres de l'art histo-
rique c'est Plutarque. Il a une gloire presque po-
pulaire. Les autres historiens de cette époque, soit
grecs, soit/romains, lorsqu'ils racontent les événe-
ments contemporains,sont de précieux témoins de
la décadenaede l'empire et de l'avilissement de la
société romaine sous le joug des empereurs. Ces
écrivains sont inégaux en vivacité, en jugement,
en mérite de style, mais nul n'a laissé une trace
profonde, n'est devenu type ni modèle aucun n'a
senti, ;wec l'énergiede Tacite,les maux et la honte
de la tyrannie; aucun n'a jeté sur le cœur humain
un regard si triste et si pénétrant. Dion Cassius,
Hérodien et Ammien Màrcellin ont cependant mé-
rité d'être distingués parmi cette foule. Au com-
mencementdu ve siècle, un disciple de saint Au-
gusti'. et de saint Jérôme, 'Orose, donna le premier
l'exemple d'une histoire universelle, écrite dans
l'unitéd'une pensée morale. Rien, dans la Collec-
tion byzantine, n'est à remarquer que comme do-
cumeuts historiques Procope, l'historien, ou plutôt
l'historiographe de Bélisaire, composa, après la
mortde Justinien, unehistoiresecrète,où il épanche
toute l'amertume d'une haine longtempscontenue.
Le Goth Jornandès, Isidore de SéviIIe, Agathias,
Paul Diacre, ont plusspécialementécrit les annales
des royaumes transitoires d'Alaric, d'Alboin, d'O-
doacre, de Théodoric.On arrive ainsi jusqu'aupre-mier historien de la France, Grégoire de Tours.
Enfin, au xie siècle, avec les grands événements
apparurent les historiens OrdericVital, Guillaume
de Jomiéges, etc. Désormais la chaîne historique
sera rarement interrompue. Chaque siècle n'aura
pas toujours un narrateurtel que Villehardouin ouJoinville, mais l'histoire n'aura plus d'espace dé-
sert, au moins en France. Hérodotedes temps go-thiques, Froissartporta dans l'histoire une imagi-
nation toute poétique. Sous Louis XI, Comines parrait pour introduire dans l'histoire écrite le bon
sens, l'examen,, l'intelligencedes cœurs, la connais-
sance raisonnée du caractère des hommes et des
peuples. La chroniqueconnue sous le nom du Re-
ligieux de Saint-Denis, et qui comprend le règne
de Charles VI, est une preuve de la supériorité de
raison qui régnait déjà. Quant à la collection des
chroniquesdites de Saint-Denis,elleappartientnon
pas aux historiens, mais aux historiographes.La
littérature classique se fit sentir dans l'art hisiori-
que au xvie siècle, et nous a, pour ainsi dire, rait
perdre un livre qui n'a pas été ce qu'il aurait pu
être. Si de Thon n'eût pas écrit son histoire en la-
tin, elle eût été conçue dans un esprit différent;
car le choix du langage est un signe de la dispo-
sition de l'auteur. C'est versla fin de ce sièclequecommencèrent les immenses travaux d'érudition
historiqne, qai se continuèrentavec plus d'activité
encore pendante tout le cours du siècle suivant
Juste-Lipse, Scaliger, Ducange, Mabillon, Baluze
et beaucoup d'autres ont misen ordre et en lumière
presquent le passé, auparavant épars et confus,
Au xviif siècle parut la premièrehistoire générale
de Frangeraisoit devenue classique, et qui ait
rendu familière une certaine connaissancede nos
annales. Mézerai ne fut pas historien tendu ni beau

^diseur,comme quelques-uns de ses contemporains;
"son langage fut simple, et naturel. L'histoire fut
pour l'abbé Vertot une composition littéraire, etri de plus. Le père Daniel fut le premier à écrire

-une histoire générale de l'ancienneFrance où l'é-
plus remarquables de' cette époque,nous devons
citer Boulainvillierset l'abbé Dubôs. L'esprit phi-
losophique du Xvm« siècle nevit dans les annales
de la race humaine qu'un, seul fait le développe-
ment et l'émancipation de l'esprit

modernes de Voltaire.Précisément à même épo-

que, un philosophe resté longtemps inconnu,
donnait
ralité qui se puisse imaginer.
historien que philosophe. Son imagination vivese
plaisait surtoutau spectacle des événements
hommes. Plus vivementqu'aucun
derne, il sait s'affliger sur les malheursou la honte
de l'humanité, s'indigner contre l'oppression des
rois et l'iniquité sociale. Dans l'étude de l'histoire,
le nulle
direction n'est exclusive
sée il On peut
le dire à la louange du tempsactuel,
jours une pensée, une forte conception générale a.
présidé aux divers essais qui ont* été tentés. Les
uns ont saisi l'enchaînement rationnel des faits* et
ont cherché cé qu'ils avaient de nécessaire, 'ce qui'
les rattachait à des causes générales. D'autres ont,
pour ainsi dire, considéré les peuples ou les Etats
comme des individus, et nous ont intéressés à leur
caractère et à toutes leursvicissitudes; l'unité de
composition s'est attachéeau sort de races éteintes
qui nous ont été montrées vivantes. Les principaux
historiens modernes sont Simonde de Sismondi,

des divers Croisades
Lemontey, Histoire de Louis XIV; Bazin,Histoire de
Louis XIII, etc. Parmi les contemporains, nous ci-
terons Guizot, Histoire de la- Civilisation en Eu-
rope, etc. Barante, Histoire des ducs de Bourgogne
Thiers, .Histoire de la Révolution,Histoire du Consu-
lat et de l'Empire; Mignet, Histoire de la Révolution
Augustin Thierry, Histoire de la
gleterre par les Thierry, Histoire
des Gaulois; Michelet, Histoirede France, Histoire
de la Révolution Louis Blanc, Histoirede dix ans,
Histoirede la Révolution Henri Martin, Histoire de
France; Lamartine, Histoire des
belle, Histoire de Alp. Esquiros,
Histoire des Montagnards Sarrans, Histoire de la
Révolutionde Février 1848; Maurice La Châtre, His-
toire des Papes, crimes des rois, des reines et des em-

HISTORIER,
petits ornements. Ce lambris est trop nn, il fau-
drait un peu le faire historier.| T. de peint. Ob-
server tout ce qui regarde l'histoire.Historier un
portrait, Le représenter sous un costume emprunté-
à l'histoire ou à la fable montrer le personnage
qu'il représente ooeupë à quelqueaction qui donne
de l'intérêt oudu mouvement.| S'historier, v. pr.
Etre historié. Ce lambris s'historie. rapidement.

HISTORIETTE,s. f. (dim. d'histoire).Récit de
quelque aventure galante ou plaisante, ou anec-
dote de peu d'importance. C'est grand signe que je
vieillis, puisque je deviens conteur d'historiette*.
(Saini-Évremont. ) Ce mot désignait autrefois des
narrations plus légères, plus courtes et plus
des que l'histoire, mais du reste fidé-
lité, à l'exactitudede celle-ci. Aujourd'huiil est
accepté généralement comme diminutif de roman.

HISTORIOGRAPHE, s. (du gr. Urrôpia, his-
toire Ypa?w, j'écris). Celui, celle qui est spéciale-
ment «nargé d'écrire l'histoire du temps. Boilean
et Racine furent nommés historiographes du règne
de
naliste simple, et l'historien semble avoir un champ
plus libre pour l'éloquence.
cle, il a servi à désigner, et il désigne encorequel-

appelle communément en France historiographe, dit
voltaire, l'homme de lettres pensionné, et, comme
on disait autrefois, appointé.pourécrire l'histoire.
Dans les maisons des grands
de l'empire romain des espèces d'historiographes
avaient la chargede noter ce qui s'y passait de mé-
morable, et de faire lecture de leur relation quand
le maître l'ordonnait. Les monarchiesde l'Orient
présentent des traces de l'existence des
phes en Chine,ils sont chargés
faits et les documents qui se rattachent
des dynasties impériales. On les trouve dans là
plupart des États européens.
hard, Nithard,
de saint Denis, Alain Chartier, Nicole
lippe de Comines,ont droit, sous certains rapports,
au titre d'historiographesde Pas-

dé l'historiographe idéal
qu'il rêvait. « Je
ces eussent:des historiographesaguerris

tels gagea d'une
main n'engageassent par cette obligation l'autre
main plutôt
découvrir ses



]
avait pour un histo-

et en 1750 <
au maréchal

de Richelieu, il s'est écrié « L'histoireexige une
vérité si libre, qu'un historiographe de France ne

peut écrire que hors de France. »
Qui a rap-

port qui appartientt à l'histoire. Le stvle histori-
que. Narration historique Les erreurs historiquesse-
duisent des nations entières. (Voltaire.)L'art his-
torique consisteproprement dans l'arrangement et

entrent dans la compositionde l'histoire fassent un

lités du style historique $ont là clarté et la briè-
veté.Propre à lhistoirei La langue française est
/««torique et non pittoresque*; c'est au génie à"la
rendre telle. (Arnaud.)Nom historique Nom qui
a quelque célébrité cans l'histoire. Porter un nom
historique. Musée historique, Celui où tous les ob-

à l'histoire.Mu-
sée historique de Versailles.| Peinture historique

l'histoire sacrée «.u profane,-» la mythologie ou à
l'imagination du peintre; l'allégorie fournit éga-
lement beaucoup de sujets. Les objets de moindre
importance, tels que les portraits, les paysages, les
animaux, les édifices et les fleurs, peuvent mériter
le nom (L'historique,quand on peut y appliquer jus-
qu'à un certainpoiut les lois du style. | Portrait his-

à peindreest s'ai-
sie avec profondeur et d'après le caractère du sujet,

et rendue, autantque possible, conformément a'-jc
lois de la beauté plastique | Se dit d'actions, d'é-
vénements qui -ne sont point imaginaires de faits

de ce roman est historique Nous n'admettons pour
vérités historiques que cellesqui sont garanties. (Vol-
taire.) Dans le journalisme, lorsqu'unfait est peu
croyable, on ajoute volontiers à son récit, entre pa-
renthèse Historique. Pièce historique,roman his-
torique Pièce de théâtre roman dont le sujet est

tiré de l'histoire, dont le fond est historique.Per-
sonnage historique Personnage qui a existé réelle-
ment. | Les temps historiques, Les temps dont l'his-
toiro est certaine. Se dit par opposition à Temps
fabuleux.Age' historique. Epoque de l'histoire an-
cienne où l'histoire commence à.devenir certaine.
Les uns la font commencer au rétablissement des
Olympiades, les autres au retour des Héraclides
dans le Pélqponèse cinquanteans avant la ruine
de Troie. J Archit. 'Colonne historique, Colonne dont
le fût est orné d'un bas-relief, qui monte en ligne
spirale, et contient l'histoire d'un homme illustre,
quelques-unesdes actions qui l'ont rendu célèbre,
comme la colonne Trajane à Rome, ou un événe-

ment remarquable,commela colonne de Juillet à
Paris, j T. de géol. Terrains historiques,Se :dit des
couches qui paraissent s'être trouvées à la surface
du globe à des époques auxquelles se rapportentles
faits connus de l'histoire. Les terrainshistoriquesren-
ferment des débris de monuments,des ossements
humains| S m. Simple narration des faits dans
leur ordre et dans leurs circonstances. Croit-on que
la véritable connaissancedes événements soit séPa-
rable de celle des causes, de celle de leurs effets,
et que Y historique tienne si peu au moral qu'on
puisse connaître l'unsans l'autre? (J. J. Rousseau.)

science, Exposer l'origine
est le développement successif de cette science.
t'historique d'un mot, La collection d'exemples de
ce mot dans les différentssiècles de la langue.

D'un stylehistorique;en historien sans aucun or-
nement étranger. Raconter un fait historiquement.| D'une manière vraie. Suivant la fable reçue,Di-

don vivait du en parler his-
toriquement elle existait deux cents ans avant ce
héros | Suivant les règles de l'histoire.Examiner
une question historiquement.

HISTRION, s. m. (du lat. histrio, même sens)
Se disait, chez les Romains, de toutes sortes d'ac-
teurs, de comédiens, et particulièrementdes panto-
mimes. Il est comme cet histrion qui, jouant devant

qu'on prodiguait à l'empereur. Yoltaire. ) )Ily a
des pays où l'on a plus d'égardspour des histrions
que pour des gens de mérite. (Laveaux.)Les, his-
trions furent d'abord des baladins, que le sénat fit
venir d'Étrurie à Rome, lors de la peste qui rava-
gea cette ville en 391 de sa fondation. Ces grotes-
ques devinrent plus tarddes acteurs, et finirent par
jouer de petites pièces appelées satires et accom-
pagnéesdu son des flûtes. Livius Andronicus,en 514,
fit représenter le premier des pièces régulières, et les

histrions furent abandonnés. Leur nom devint un
terme de mépris, et c'est dans cette acceptionqu'il
est devenuun mot de notre langue. Longtemps, des
esprits moroses,de trop sévères moralistes l'appli-
quèrent avec injustice à la classe badinedes comé-
diens l'épuration du théâtre, les progrèsde la rai-
son publique oht i^éanit ce terme à sa véritablesi-
gnification. Le mot histrion est aujourd'hui une
flétrissure individuelleet exceptionnelle.Cette qua-
lification méprisante, conservée aux comédiens de
Rome, ne fut pas sans influence sur l'exclusion que
prononça contre eux l'Église primitive, et qui s'est
perpétuée jusqu'à nous. C'est un histrion politique,
C'est un homme politique sans consistance sans
portée, et vendu à tous les gouvernements.

HISTRIONNAGE, s. m. Par plaisanterie, Mé-
tier de comédien. Un peud'histrionnagepartage mon
temps; nous avons joué une pièce nouvelle.

HISTRIONIE, s. f. Néol. Se dit, par dénigre-
ment, de l'état J'histrion, du métier de comédien.
Il y a tel de ces mots qui vient, en droite ligne,
du royaume d'histrionie. (Montégut )

HISTRIONIQUE adj. Qui concerne les his-vi
trions, les comédiens. Je crois que l'aréopagehis-f
trionique n'estpas riche en comédies. {Voltaire.)

HISTRIONNER, v. n. T. de plaisanterie. Jouer
la comédie. J'histrionnepour mon plaisir, sans avoir
ni cabaleà craindreni caprice à essuyer.(Voltaire. )-

HIVER, s. m. (du bas lat. hibemum, même sens).
Une des quatre saisons de l'année, qui s'étend,po ur
chaque hémisphère, depuis l'arrivée'du soleil, au
tropique opposé jusqu'à son retour à l'équateur, et^
pendant laquelle régnent les plus grands froids,
dans les régions tempérées et glaciales C'est l'hi-
ver astronomique,qui commence dans l'hémisphère
boréal au 22 de décembreet finit au 20 de mars.i Le mal est le relief du bien les pays sans hiver| n'ont pas de printemps. (Boiste.) | L'hiver météoro-
logique, qui commence pour nous à la fin de no-
vembre et st termine en février, et qui est la plus
froide des saisons. Hiver doux. Hiver rigoureux.
Hiver rude. Passer l'hieer à la campagne. Habit
d'hiver. Ixs rigueurs de l'hiver. Les glaces de l'hi-
ver. Je me couchais sans feu dans le cœur de V hi-
ver. (Molière.)Le repos de l'hiver pendant lequel la
folâtre jeunesse danse auprès du feu. (Fénelon.
Rien ne se passe si insensiblementqu'un hiver à la
campagne; cela n'est affreua que de loin. (Mm8 de
Sévigné.) L'été n'a point de feux, l'hiner n'a poiçt
de glace. (Boileau.)Nos étés sont délicieux, mais
nos hivers sont horribles. (Voltaire.) ) Se dit quel-
quefois seulementpar rapport au froid qu'il fait en
hiver.. Dans le fort de l'hiver. Au milieu de l'hi-
ver. Les approches de l'hiver se font déjà sentir.
(J. J."Rousseau.) L'hirer était si près de nous qu'il
n'avait fallu qu'un coup de vent de quelques minu-
tes pour l'amener âpre, mordant, dominateur.
L'hiver, Se dit quelquefois par ellipse pour durant
l'hiver,pendant l'hiver. Que ferez-vous cet hiver ? 1

Fruits d'hiver, Fruitsqui n'achèvent de mûrir qu'en
hiver; ceux qu'on mange ordinairementen hiver.

1 Quartier d'hiver, Terme militaire presque inusité
depuis nos guerres de la Révolution. On disait,
avant ce temps, qu'une troupe,, qu'une armée avait
pris ses quartiers d'hiver pour indiquer qu'elle
avait cessé de tenir la campagne, de camper ou
de bivouaquer. Les quartiers d'hiver avaient pour
but de mettre les troupes de toutes armes à l'abri
des rigueurs du froid et des entreprises de l'en-
nemi, et de leur assurer, après une campagne et
un long siège, un repos acheté par de nombreuses
fatigues et de grandes privations. Poétiq. et fig.
L'hiver de Vâge, l'hiver de nos ans, ou absol. L'hiver,
La vieillesse.L'hiver de nos annéesgrave encore plus
de rides dans notre esprit que sur notre front. (Se-
nancourt.) Poétiq. Année, en parlant des person-
nes'd'un âge avancé. La depuis trente hivers un hi-
bou retiré. (Boileau.)Deux fois quarante hivers ont
suivi ma naissance.(Léonard.) Cinquantehivers ont
passé sur ta tête. 1 On s'en sert également pour!
marquer une époque de tristesse et de deuil.

Deux hivers ont passé ma harpe, détendue,

(FONTANCS.)

L'hiverest surtout défavorable,en raison du refroi-
d' .sèment de l'air que nous respirons. Tous les in-
dividus débiles ressentent une altération notable,
parce qu'ils éprouvent,une grande privation de ca-
lorique, un des excitants les plus puissants, et in-
dispensable à l'entretien de la vie; les individus
doués d'une organisation robuste et d'une vitalité
puissante n'éprouvent pas les mêmeseffet» du froid
il a même des avantagespour eux quand il est mo-
déré, ils éprouvent le bien-être qui- résulte de la
soustraction d'une excitationénergique.Néanmoins

'hiver, dans nos contrées, n'est pas sans-utilité pour
l'agriculture c'est pour la terre une saison de re-
pos. Cette saison rend su sol l'excès d'humidité
qu'il a perdu pendant l'été. La neige, en séjonmant
sur la terre diminue1a dissipation de la chaleur
et celle des gaz enfermésdans le sol en général de
longues neiges sont lé pronostic d'abondantes ré-
coltes. De soleil, arrivant sur notre hémisphère le
21 décembre à sa moindre-hauteurau-dessus de la
terre ne nous envoie plus que la moitié environ
de la chaleur et de la lumière qu'il lançait sur nous
au 21 juin. « En été, dans nos contrées, les jours
ont une durée de dix-huit heures, et les nuits de
six seulement. En hiver, la duréedes jours com-
parée à celle des nuits est précisément

l'inverse
ou

beaucoupplus courte. A la vérité, le soleil est plus
'près de nous en hiver, qu'en été; mais ce n'est pas
une compensationsnifisante à l'inégalitéde durée
du soleil sur notre hqrizon. La chaleur des rayons
que le soleil envoie aux* différentesplanètes qui cir-
culent autour de lui diminue d'intensité propor-
tionnellement au carré4e leur distance mais c'est
là une quantité très-petite, et l'influence de cette
cause est tout à fait inappréciable. Les

véritables

causes qui déterminent le degré de chaleur en cha-
jgue lieu sont les inégalités dans la longueur des
jours, et celles qu'on aperçoitdans les hauteurs du

ft$oleil.*(Arago.) On sait que l'hiver, qui est l'é--
poque des fêtes et des bals pour les riches, est, au
contraire, une saison où le pauvre est en proie à
la misère une de ses victimes, HégésippeMoreau,
a dépeint cet horrible contraste dans une pièce in-
titulée l'Hiver

Adieu donc les beaux jours, le froid noir de novembre
Condamne le poète à l'exil de la chambre.
Où riaient tant de fleurs, de soleil, de gaieté,
Rien, plqs rien tout a fui comme un songe d'été
Là-bas,avec sa voix monotoneet touchante,
Le pâtre seul détonne un vieux noël; il chante,
Et des sons fugitifs le vent capricieux
M'apporte la moitié; l'autre s'envole aux cieux
La femme de la Bible erre pâle et courbée,
Glanant le long des bois quelque branche tombée
Pour attiser encor son foyer, pour nourrir
Encore quelques jours sonenfant. et mourir.
Plus d'amants sous l'ombrage, et la forêt complice
Gémit sous les frimas comme sous un cilice.
La forêt, autrefois belle nymphe laissant
Aller ses cheveuxverts au zéphir caressant,
Maigreet chauveaujourd'hui.sans parfum,sanstoilette,
Sans vie, agite en l'air ses grands os de squelette.
Un bruit mystérieux par intervalleen sort,
Semblable à cette voix qui disait Pan est mortl
Oui, la nature entière agonise à cetteheure,
Et pourtantce n'est pas de son deuil que je plenre
Non, carje me souviens et songe avec effroi
Que voici la saison de la faim et du froid;
Queplus d'un malheureux tremble etse dit Que n'ai-je,
Pourm'envoler aussi loin de nos champs de neige,
Les ailes de l'oiseauqui va chercher ailleurs
Du grain dans les sillons et des nids dans les fleurs,
Et partout des amours 1. Mais captifà sa place,
Hélas le pauvre meurtdans sa prison de glace
Il meurt, et cependant le riche insoucieux
De son charvoyageur fatigue les essieux. rmonde,
Les beaux jours sont passés; qu'importe?Heureux du
Abandonnezvos parcs au vent qui lea émonde;
Tombezde vos châteaux dans la ville, où toujours
On peut avec de l'or se créer de beaux jours.
Dans notre Babylone, hôtellerie immense,
Pour les élus du sort le grand festin commence,
Ruez-vous sur Paris comme.des conquérants-;
Précipitezsans frein vos caprices errants,
A tous tous les plaisirs et toutes les merveilles.
Le pauvre et ses sueurs, le poète et ses veilles,
Le fruit de tous les arts et de tous les climats;
Les chants de Rossini, les drames de Dumas:
À vous les nuits d'amour, la bacchanale immonde,
-A vous pendant six mois Paris, à vous le monde
Ne craignez pas Thémis devant le rameau d'or,
Cerbère à triple gueule, elle s'apaise et dort.
Mais. pourbien savourer ce bonheur solitaire,
Qu'assaisonne d'avance un jeûne volontaire,
Ne regardez jamais autour de vous; passez,
De vos larges manteaux masqués et cuirassés;
Car si vos yeux tombaientsur lesdoalearssansnombre
Qui rampentà vos pieds et frissonnent dans l'ombre,
Comme un accès de fièvre à la ported'un bal,
La pitié vous prendrait, et la pitié fait mal.
Votre face vermeille en deviendraitmorose
Et le soir votre bouche aurait un pli de rosé.
Tremblez, quand le punch-bout danssoncratèreardent,
DV<?arervers la porte un coup^ d'oeil imprudent,
Vos ris évoqueraientun fantôme bizarre,
Et vous rencontreriezface à face Lazare
Qui, béant à l'odeur, voudraitet n'ose pas
Disputerà vos chiens les miettes du repaa.
Éblouissantles yeux de l'or qui le blasonne,
Quand votre char bondit sur un pont qui résonne,
Passez.vite, de peur d'entendrejusqu'à vous

Car voici le moment de la débâcle humaine;
La Morgueva pêcheur les corps que l'eau promené;

Des crimes à cacher, et son Bosphore est la.



vieuse des régions équinoxiales, où régnent de
nombreuses tempêtes et dès maladies mortelles.
Bien que l'hivernage n'arrive pas en même temps
dans tous les pays voisins de 1 équateur il ne va-rie guère qu'entre les mois de mai et d'octobre,

rope.
Les gouvernements

ont astreint le commerce
à de sévèresrèglements

gers de Y hivernage. | Mar. Le temps que les navi-
res passent en relâche pendant là'mauvaise saison.
) Port bien abrité où les navires peuvent relâcher

pendant l'hivernage. | Agric. Labour donné pen-
•

dàut Phiver. Fourragepour les chevaux, les bes-
tiaux, en hiver. C'est un. mélange de seigle, de
froment, d'avoine et d'orge, semédans les premiers
jours d'automne pour avoir un pâturage d'hi-
ver, ou pour la nourriture de l'hiver.En Flan-
dre et dansd'autrescontrées, on donne ce nom à un
mélange de vesces, de seigle ou d'orge, qu'on sème
en automne, et que l'on coupe en juillet ponr Je
donner haché aux bestiaux, sans en avoir extrait
le grain par le battage. Régime de la stabulation
pour les animaux qui passent l'été et l'automne
dans les pâturages.

HIVERNAL,ALE, adj. Qui appartientà l'hiver.
Les froids hivernaux.Qui est d'hiver, qui vient en
hiver. Plante hivernale. Fleur hivernale.

HIVERNANT,ANTE,adj. V. HIBERNANT.
HIVERNATION,s. f. Action d'hiverner. (Temps

froid pendant l'hiver.| V. HIBERNATION.
HIVERNER, v. n. (rad. hiver). Passer l'hiver,

la mauvaise saison dans un quartier d'hiver. 1 Pas-
ser le temps de l'hivernage à l'abri dans unen-droit sûr. Le navire hiverna dans ce port. 1 Se dit
des animaux qui passent l'hiver dans des lieux
tempérés. | V. a. Agric. Hiverner les terres, Leur
donner un dernier labour avant l'hiver. | S'hiver-
NER, v. pr. S'exposer aux premiers froids afin de
s'y endurcir et d y être moins sensible.

HO! interject. (h asp.) Elle sert à appeler, à
avertir. Holà hoquelqu'un. (Acad.) Holà hol
descendez, que l'on ne vous le dise. (La Fontaine).

Elle exprime aussi l'étonnemlnt, l'indignation.
Ho quel coup 1 quel homme Souvent on la redou-
ble. Hol hol c'est ainsi que vous en usez avecmoi! Hol ho! les grands talents que votre'esprit
possède (Molière.) Hol ho! quelle égrillarde!(Id.)
Ho ho dit le père, vous commencezà pénétrer,
j'en suis ravi. (Pascal.) | Hù! commandementdes
charretierspour faire arrêter leurs chevaux.

HO. Géogr. Montagnede la Chine, dans la pro-vince d'An-hoei, départ, de Lin-tcheou cette mon-
tagne est une des quatre montagnes saintes qui cor-respondent aux quatre points cardinaux, et sur les-
quelles l'empereur va pratiquerdiversescérémonies
religieuses; elle correspond au midi.

HOANG-HAI ou MER JAUNE. Géogr. Portion
de la mer de Chine, entre la Chine propre et la
Corée, forme les deux golfes de Pé-tchi-li et de
Liao-tong. Hoang-hai,Province de la Corée, bor-
née à l'O. par la mer Jaune, à l'E. par les pro-vinces de Kiang-yuan et de King-ki chef-lieu,
Hoang-tcheou beaucoupde montagnes. | Hoang-ho
ou fleuve Jaune, Fleuve immense de l'empire chi-
nois, naît dans les monts de Koukounoor,traverse
la Mongolie entre en Chine par la province Si
Kan-sou, puis, après avoir traversé cette province,
sort de la Chine, court d'abord an N. E., redescend
ensuite au S. O., rentre en Chine, sépare les pro-
vinces de Chen-si et de Chan-si, traverse, le Ho-
nan septentrional,et, se dirigeant tout à coupbrusquementvers le sud, arrose l'An-hoei, le Kang-
sou, et tombe dans la mer Jaune; cours, 3,000ki-
lom. environ. Le Hoang-ho est rapide et large,
mais peu profond en beaucoup d'endroits, ce qui
rend la navigation très-difficile. Il est très-sujet
aux débordements rsés eaux coulent sur un terrain
argileux qui leur donneune couleur jannâtre, d'où
lui vient le nom de fleuve Jaune.

HOBART-TOWN: Géogr. Capitale de la Tas-
manie ou ne de Van-Diémen 40,000 habit. Excel-
lent portbeaucoup de commerce.

HOBBES (THOMAS). Un des plus grands philo-sophes de l'Angleterre, né
Il vint en 1640 en France, où il fit paraître
en 1647, son Traité du Citoyen. Son Traité de la na-
ture humaine lui valut de grandes persécutions. Il

mourut en 1679.
HOBBISME, s. m. Système de Th. Hobbes, phi-

losophe anglais du xvn« siècle, d'après lequel
1 état de guerre est l'état naturel à l'homme.

au genre faucon, qui étaitsurtout employé ala chassedes alouettes. | Fig. et par mépris. Petit gentil-

seigneurs qui tyrannisaientleurs paysans, et
sur-

qui allaient chas-
ser chez leurs voisins sans en être priés, et qui,
n'ayant pas le moyen d'entretenirun faucon ou un
épervier,portaientsur le poing un "hobereauet s'en
servaient pour chasser.

HOC, s. m. Sorte de jeu de cartes, ainsi nommé
parc^ qu'il » sixcartes qui coupent toutes les au-

tres et9t qnî sont hoc ou
joue. 3e ne sais ni le hoc, ni la prime, ni le tric-
trac. (Balzac.) Se dit, à ce jeu, des quatre rois,
de la dame de pique, du vale^de carreau, et de
toutes les cartes au-dessus desquelles il ne s'en
trouve point d'autres, comme des six quand tous

les sept sont joués.
HOCCO, s. m. Ornithol. Genre de gallinacés de
la famille des nudipèdes, comprenant des espèces

à l'Afrique.
On trouve les hoccos depuis le Mexiquejusqu'au
Paraguay inclusivement. Là, ils remplacent les
dindons, qui en habitent la partie septentrionale
depuis le Canada jusqu'au Mexique. Les hoecos,
oiseaux paisibles, sociables et confiants, vivent entroupes nombreusesdans les vastes forets de l'Amé-
rique méridionale, et ne deviennent inquiets et fa-
rouche i près des lieux habités que parce qu'ils sont
exposéscontinuellement aux armes des chasseurs.
Ils se tiennent ordinairement sur les montagnes,
mais toujours dans les grande bois. Ils cherchent
terre les fruits dont ils se nourrissent, et se per-
chent-sur les arbres les plus élevés, comme les din-
dons. Les uns nichent sur les fortes branches des

Hocco.

arbres, les autres sur le sol, ce qui dépend des lo-
calités. Leur nid est composé de rameaux secs et de
brins d'herbes en dehors, de feuilles en dedans.
Leur ponte est peu nombreuse de deux à huit
oeufs. Leur ohair, comme celle de la plupart des

de leur domestication.
HOCHE s. f. Coche faite sur une taille pour

tenir le compte du pain, du vin, de la viande, etê.,
qu'on prend à crédit. Constr. Petits montants de
bois'qu'on scelle dans les murs, pour tendre des
cordeaux qui servent à constater leur épaisseur.

HOCHE (lazare).- Un des plus illustresgéné-
raux de la République française, né àVersailles
en 1768. Il était simple sergent dans les gardes
françaises lorsqu'arriva la Révolution, qui le fit
lieutenant du régiment de Rouergue. Après avoir
passé rapidement par les différents grades, il fut
nommé,en 1793, général. en chef de l'armée de la
Moselle. Il délivra Landau battit les Autrichiens
à Weissembourg,et prit Spire et Worms. Surquel-

midor. Il fit la guerre contre la Vendée avec succès
et paeifia cette contrée. Il tenta en vain l'expédi-
tion d'Irlande; mais il vainquit encore les Autri-

empoisonné, par les ennemis de la République,se-

tueux.Il me ntun de têteci.
HOCHE-PIED,s. m. Pièce de fer qui s'ajuste

au manche de la bêche, près de la douille, et sur

terrains compactes.

dansun

ments. On fait aussi des hochepot» avec desoies
grasses et des canards.

Hochequeue

queue). Ornithol.Nom vulgairede la bergeronnette,
ainsi dite parce qu'elle remue continuellement la
queue. Les hochequeues forment dans la famille des
becs-fins de Cuvier un petit groupe naturel fort re-
marquable par ses mœurs et ses habitudes. L'es-
pèce type est la lavandière grise, qui est assejTrÔ-
pandue en France. Elle est cendrée dessus, blan-
che dessous, avec une calotte à l'occiput, la gorge
et la poitrine noires. Les bergeronnettes ont l'ongle
du pouce allongé et peu arqué ellesaccompagnent
les troupeaux dans les pâturagespour saisir les in-

sectes ailés attirés par eux, ou peut-être mis enévidence sur le sol par leur marche. L'espèce la
plus communeest la bergeronnette du printemps qui
est cendrée dessu$, olive au dos, jaune dessous,
avec un sourcil et les deux tiers des pennes laté-
rales de la queue blancs. vivent
sur le bord des eaux, particulièrementdes abreu-
voirs et des étangs,où ils poursuivent les mouche-
rons et autres petits insectes.

HOCHER, v. a. (h se-
couer^. ou dn Iat. occare briser avec la herse).
Secouer, ébranler. Ne s'emploieguère que dans le
sens suivant Hocher un prunier pour en faire tom-
ber les prunes, | Famil. Hocher la télé, La secouer
en signe de désapprobation. S'en aller en Hochant
la tête. Vous n'avez que faire de
Hère.)'! Manège. Hocher
couer légèrement pour exciter le cheval. { Faite
une hoche sur une taille de bois.| T. de couture.
Faire d petites entailles au bord d'une étoffe,
d'une peu,

une lisière.
HOCHET, s. m. (h asp. de hocher, parce que

les enfants remuentet secouentsa
chets). Jouet qu'on donne aux petits enfants,, pour
qu'ils le pressententre leurs gencives pendant le
travail de la dentition, ce qui
tile. Un hochet d'ivoire, "de corail, de cristal. Aux
enfants toutsert de hochet.
sceptres étaient mes hochets. (Béranger.)
Chose futile, qui flatte,qui
lu vieillesse, Les choses futiles dont on amuse les
vieillards. Les'
d un roi,

vanité les âmes dominées par l'ambitionde
sur les esprits. (Condorcet.) Une
que jolie ne peut être qu'un joli hochet. (Boute )

cheminmesuré)/ Nom de
vant à mesurer la longueur du chemin

par une voiture ou les pas que l'onfait.



sert à faire compterle nombre de totirs ruinent qui

tirées par les presses mécaniques. e

Hodomètre.

HQDOMÉTRIE,s. f. Art de mesurer les distances
parcourues, de faire des hodomètres:

HODOMETRIQUE, adj. Qui a rapportà l'hodo-
mètre ou son emploi.

HOEMUS (mont). Géogr. Longue et célèbre
chaîne de montagnes de Thrace, et que les poètes
assurent être ainsi nommée .d'un fils de Borée, le
vent du nord, roi de ces cimes glacées, et d'Ori-
thye, leur reine. Ces montagnes (appeléesaujour-
d'hui Balkan) font partie du système slavo-helléni-
que ou Alpes orientales, qui s'étendent depuis le

golfe Adriatique jusqu'au Pont-Euxin. Le point
culminant de l'ïlœmu&est d'environ 2,800 mètres.

Les pics de ces monts fameux, éblouissants aux
ray ons du soleil commeducristal et de l'argent, lui
ont fait donner par les Italienslé nonrd^Àrgentaro.

HOFFMANN (wilhelm).Romancier allemand,
né à Kœnigsbergen 1776, mort à Berlin en 1822.
Hoffmann a créé un genre nouveau dans lequel
l'auteur se livre à tous les écarts d'une imagination
délirante, et passe sans cesse des idées les plus
bouffonnes aux pensées les plus profondes,des scè-
nes les plus gaies aux descriptions les plus horri-
bles. Il allait souvent chercher ses inspirations au
cabaret, et jetait sur le papier tout ce qui lui pas-
sait par le cerveau quand il était à moitié ivre.
Hoffmannavait aussi un talentremarquable comme
dessinateur et musicien; il faisait des caricatures
dans le genre de Callot; il a composé également
des symphonies, des trios, des quatuors.

HOGARTH (WILLIAMS).Peintre et graveuran-
glais, célèbre par son esprit et son originalité, né
à Londres en 1697, mort en 1764, était fils d'un
prote d'imprimerie. Il excella surtout dans les scè-
nes populaires; il créa la caricaturemorale en re-
présentantdans une série de tableaux* ou de gra-
vures la suite des aventuresd'un même personnage,
telles que la Vie d'une courtisane (en 6 pi.) la Vie
du libertin (en 8 pi.); une Élection parlementaire
(en 4 pl:); le Travail et la Paresse; la Comédienne am-
bulante; les Buveurs de punch (en 12gr.). On a aussi
de cet artiste une Analyse de la beauté, traduite en
français. Il y, donne la ligne serpentine comme la
base du beau dans les formes.

HOGUE. Géogr. Cap de France situé à l'extré-
mité N. 0. du départ, de la Manche:La Hogue,
ou laHougue, fort situé sur la côte E. du départ,

de la Manche, à 18 kilom. de Yalognes, à l'entrée
de la rade de la Hougue.La rade fut le théâtred'un
célèbre combat naval où la flotte française, comman-
dée par Tourville, fut battue et en partie détruite,
le 29 mai 1792, par les flottes combinées de l'An-
gleterre e£ de la Hollande.

33 kilom.
taille où les Français, commandés par Moreau, dé-

firent les Autrichiens, commandés par l'archiduc

HOHENLOHE. Géogr. Ancienne principauté de
du S. 0. cerclede^

Franconie, aujourd'huicomprise dans le royaume

l'Iast), à l'exception d'une faiblepartie comprise
dans le cercle bavarois dé la Ryat.

HOHENSTAUFEN.Géogr. Bourg de l'ancienne
Souabe, dans le royaume de Wurtemberg,à 43 ki-
.loin, N. 0. d'Ulm; 1,200 habit. Ruines du château
des Sires de Hohënstaufen. | Maison de Hohenslau-
fen. Illustre famille de Souabe, qui a fourni plu-
sieurs empereurs à l'Allemagne.Les plus anciens
membres connus de cette famille sont Frédéric
Buren dit aussi Staufen ;Frédéric, dit l'Ancien;
Frédéric, dit le Borgne; Conrad III. Les membres
de la maison Hohènstaufen qui ont porté la cou-
ronne impériale sont, après Conrad UI, qui régna
dé 1137 à 1152; Frédéric Ie*, dit ©Sirberousse(1152-
1190) Henri VI (1190-1197); Frédéric II (1212-
1250) Conrad IV (1250-1254).Le dernier de cette
famille est l'infortuné Conradin,fils de Conrad IV,
qui régna un instant en Sicile; il fut mis à mort
(1268) par Charles drAnjou, à qui le pape avait
donné ses Etats. Après la chute de cette maison,
l'Allemagne fut livrée à une longue anarchie, qu'on
connaît sous le nomade grand interrègne(1254-1274),
et qui ne fut terminée que par l'avènement de la
maison de Habsbourg.

HOHENZO>LERN.Une des plus anciennesmai-
sons souverainesde l'Allemagne,et qui remonteau
xe siècle. Elle doit son nom à un château situé sur
le Hollernberg. 1 Hohenzollern-Héchingen,Petit État
souverain de l'Allemagne,enclavé dans le royaume
de Wurtemberg, et comprenant, outre le comté de
Hohenzollern,les seigneuriesd'Eischlattet de Het-
ter 26 kilom. de long sur 11 de large; 22,000 ha-
bit. Ville principale, Héchingen. Hohenzollern-
Sigmaringén, Petit État souverain de l'Allemagne,
enclavé dans le royaume de Wurtemberg et tou-
chant, vers le sud, au grand-duché de Bade; il est
partagé en deux portions par le Hohenzollern-Hé-
chingen. Il se compose des comtés de Sigmaringen
etVœringen,des seigneuriesde Platz et de Benren,
et d'une partie des possessions médiatesdes princes
de Furstemberget de Thurn-et-Taxis 52,000 habit.

HOIR, s.'m. (du lat. hseres même signif.; ou
d'oriri, naître). T. de pratique. Héritier. Se dit or-
dinairement des enfants, des héritiers en ligne di-
recte, et ne s'emploie guère qu'au pluriel. Hoirs
procréés en légitime mariage.

HOIRIE, s. f. ( rad. hoir, héritage). T. de pra-
tique. Héritage,successionqui appartient à l'héri-
tier. Accepter l'hoirie. 1 Droit que l'on a de succé-
der à un défunt, en ligne directe ou coi!atérale.
Donner en avancement d'hoirie, Faire une avance à
un enfant, à conditionque dans le partage, après
la mort, il en tiendra compte à ses cohéritiers.

Mon oncle, pour ce soir, il me faut, je vous prie,
Cent louis neufs comptant, en avance d'hoirie.

(regnard.j
HOLÀ, interj. dont on se sert pour appeler.

Holà I gardes, qu'on vienne. (Racine.) Se dit aussi
pour avertirde'ne pas allersi vite, de ne pas s'em-

porteur. Holà! ne faites pas tant de bruit. Hodà! ne
pressez pas si fort la cadence.(Molière.) S. m. Fa-
mil. Mettre le holà, Rétablir la paix, faire cesser une
querelle, une bataille entre gens qui se querellent,
qui se battent.Pourmettrele holà, je suis viteaccouru.

HOLACANTHE,s. m. (dugr. SXoï, tout cbcavOa,
épine). Ichthiol. Genre de poissons açanthoptéry-
giens, de la famille des squammipennes, tribu des
chétodons;, distingués par un préopercule armé
d'une longue.épine,horizontalequi est pour eux un
moyen de défense, indépendamment de ceux que
leur fournissent les aiguillons de la dorsale et de

.l'anale. Les holacanthes comptent parmi les pois-
sons les plus beaux et les plus délicats des mers.

HOLBACH (pierre-thiry, d'). Philosophefran-
çais, né en 1723, à Hidesheim,dans le Palatinat,
d'une famille riche, mort en 1789. Vint à Paris dès
sa jeunesse, cultiva avec. fruit les sciences natu-
relles, embrassa avec passion et professa avec ar-
deur les opinions philosophiques les plus outrées,
et fit de sa maison le rendez-vousdes esprits les
plus hardis. Il eut principalementpour amis Dide-
rot, Grimm, Naigeon et Lagrange, le traducteur
de Sénèque, qui fut le-précepteur de ses enfants.
On a de lui des ouvragessur la chimie, la minéra-
logie, la métallurgie, traduits pour la plupart de
l'allemand.Mais il est surtout connu par ses écrits
philosophiquesqui parurentpresque tous sous le
voile de l'anonyme.pu du pseudonyme il y atta-
qua avec acharnement, non-seulementla religion
établie mais toute croyance religieuseet prêcha

ouvertement l'athéisme. Les principaux sont Le
christianisme dévoilé, attribué à Boulanger Théolo-
gie portative sons le nom de l'abbé Bernier Le
Système de la nature; le Bon sens du curé Meslierj

la Moraleuniverselle.D'Holbach a $n outre traduit
un grand nombre d'écrits des philosophesanglais,
tels que Hobbes, Collins, Toland, Gordon, etc.

HOLBEIN (JEAN). Célèbre peintre né à Baie, en
1498, mort en 1553. Il devint le premier peintre
de Henri VIII, roi d'Angleterre. Il peignait de ,là
main gauche. Ses principaux ouvrages sont V Ado-
ration des Mages la Danse de village et une Danse
des morts. On lui attribue la Dansemacabre peinte

sur les murs d'un des cimetières.
HÔLEMENT s., m. Cri de la hulotte et autres

oiseaux nocturnes. Le cri du chat-huant est plutôt
un Montent qu'un grincement. (Buffon.)

HÔLER., v. n. Crier comme la hulotte.
HOLLANDAIS,AISE,adj. et s. (hasp.). Habitant

de la Hollande, qui est de la Hollande; qui appar-
tientà laHollande ou à ses-habitants.Un Hollandais,
une Hollandaise. | Hist.LesBataves,que l'on regarde
comme la plus anciennetribu établiedanslacontrée
désignée sous le nom d'iles des Batavts (aujourd'hui
Hollande), formaient déjà une colonie considérable
au temps de César. Le seul événement remarquable
de leur histoire, à cette époque, est la guerre qu'ils
entreprirent sous la conduite de Civilis, dans les
années 70-71 de notre ère, pour s'affranchir de la
dominationromaine. Trois peupladesdistinctes oc-
éupaient alors la Hollandevies Bataves, les Frisons
et les Bructères. Redevenuesindépendantesun in-
stant, après la décadence de l'empire romain les
tribus de la Hollande passèrent bientôt au pouvoir
des Francs,après une victoire sanglante que rem-
porta Charles-Martelsur les Frisons,l'an 736. Char-
lemagne leur imposa le christianisme. Sous les
faibles successeursde ce prince, la Hollande se
partagea en plusieurs États gouvernéspar des sou-
verains indépendants; tels furent les comtes de
Hollande proprement dits (depuis 863), les ducs de
Gueldre, les seigneurs de Frise, les évêques d'U-
trecht, etc. En.1433, Philippe de Bourgogneréunit
cette contrée ses vastes domaines par la cession
que lui en fit Jacqueline de Bavière. Il en confia
le gouvernement à des lieutenants,ou stathouders
(elle portait le nom de Pays-Bas). Après la mort de
Charlesle Téméraire (1477), sa fille, Marie de Bour-
gogne, porta cet héritage dans la maison d'Autri-
che, et, après Charles-Quint, il devint la propriété
de la,branche espagnole de la même maison. C'est
h cette époque que se développèrent chez les Hol-
landais le commerceet l'industrie, que favorisèrent,
•m outre, la découverte du nouveau monde et celle
lu passage du cap de Bonne-Espérance.Dès 1525,
les Hollandais embrassèrent la réforme de Luther.
fous le stathoudérat de Guillaumed'Orange (1559),
les principaux seigneurs,alarmés de l'influencedu
cardinal Granvelle, ministre de Marguerite, du-
cesse de Parme et sœur de Philippe II, que ce
prince avait nommée gouvernante des Pays-Bas
(1559), et craignant les malheurs que l'inquisition
préparaità leur patrie, se liguèrent entre eux, et
déclarèrent ouvertement leur opposition aux édits
contre la réforme. Cette ligue fut appelée dès l'ori-
gine fédération deg gueux, et amena l'émancipation
du pays. L'arrivée du duc d'Albe ( 1567), envoyé
par Philippe II pour remplacer la gouvernante
Marguerite l'organisation du conseil des troubles,
dit tribunal de sang, qui fit périr plus de 18,000 in-
dividus dans l'espace de trois années, excitèrent
un soulèvement général contre le gouvernement
espagnol et Guillaume d'Orange parvint, après
une lutte héroïque,à affranchir sa patrie.Un nou-.
veau gouvernementfut établi par l'union d'Utrecht
(1579), sous le nom de République des sept Provinces-
Ùnies. Ces septprovinces étaient les comtésde Hol-
lande et de Zélande, le duché de Gueldre et les
seigneuriesd'Utrecht,de Frise, d'Over -Yssel et de
Groningue. Guillaume d'Orange fut mis à' la tête
de ce nouvel État avec le titre de stathouder; son
autorité demeura toutefois balancée par celle des
États-généraux.En 1648, le traité de Westphalie
reconnut l'existence de la confédération comme
État souverain et indépendant. Deux ans après,
le stathoudératfut aboli, et les Hollandais se con-
stituèrenten république. Ils soutinrentalternative-
ment plusieurs guerres glorieuses contre l'Angle-
terre et la Suède; puis, ayantconclu, en 1668, avec
ces deux puissances un traité connu depuis sous
le nom de triple alliance, ils essayèrent de s'oppo-
ser aux projets ambitieux deLouis XIV. Abandon-
nés presque aussitôt par leurs alliés, les Hollandais
essuyèrent plusieurs défaites; ils crurent alors de-
voir reconstituer le stathouJérat (1672) en "faveur

de Guillaume III prince d'Orange. Des circon-
stances favorableset surtout l'habileté de l'amiral
Ruyter rétablirentla prospérité de l'Etat, si gra-
vement compromise.Le stathouder, investi ^pou-
voirs extraordinaires, en profita pour faire déclarer



le stathoudératliéréditaire dans sa maison
mais après la mort de Guillaume IIi, le stathou-
dérat fut aboli de nouveau (1702), pour n'être ré-
tabli qu'en 1747. Toutefois, durant cet intervalle,

et de Gueldre (1722) conservèrent le stathoudérat.
Guillaume IV ü'Orange, nomméstathouder de ton-
tes les province, recouvra, au traité d'Aix-la-Cha-
pelle, tout ce que la républiqueavait perdu;mais il-
fut obligé de raser ses places fortes. Guillaume V
lui succéda en 1751 sous la tutelle de sa mère et
de Louis-Ernest, duc de Brunswick. Le commerce
et la puissancedes Hollandais commencèrentalors
à déchoir. Après diverses vicissitudes, ce peuple
fut conquis par les français en 1795. La Hollande
prit alors le nom de république Batace. Cette consti-
tution ne duraque peu de temps. En 1806, la Hol-
lande fut érigée en royaume en faveur de Louis
Bonaparte. En.1810, elle fut incorporée à l'empire
français elle y forma les départements des Bou-
ches-de-la-Meuse,des Bouches-de-l'Yssel,de l'Ems
occidental, de l'Ems oriental, de la Frise, de l'Ys-
sel supérieur, et du Zuyderzée. En 1814, la Hol-
lande, réunie à la Belgique, forma, sous le nom
de royaume des Pays-Bas, un'nouvel État qui fut
donné à Guillaume-Frédéric d'Orange. Une révô-
lution ayantséparé la Belgiqueen septembre1830,
la Hollanderedevint un royaume particulier, mais
qui a conservé officiellement le titre de royaume
des Pays-Bas. On nomme aussi cet État monarchie
néerlandaise. 1 Langue,littérature, science et arts
hollandais.La langue-parlée en Hollandeestun dia
lecte du tudesque; on s'y sert aussi du frison. Les
Hollandais sont fort attachés à leur idiome, qui,
en effet, est ricuo, flexible et aussi propre aux ex-
pressions des grandes pensées qu à celles de la
naïveté et de la grâce. La poésie est populaire en
Hollande. Cette nation, qu'on sapposeflegmatique
et exclusivementoccupée du soin de s'enrichir, est,
jusque dans les classes les moins élevées, sensible
à tout ce qui pr it émouvoirl'imagination et remuer
le cœur. Jusqu à la fin du xvie siècle la supério-
rité littéraire semble appartenir aux Belges; mais
les Hollandais, ayant conquis leur indépendance,
l'emportèrentbientôt sur leurs rivaux, qui, placés
trop longtemps dans des circonstancesmoinsfavo-
rables, n'eurent rien à opposer aux Vandel, aux
Kats, aux Hoofl't,aux Van->Haren,aux Helmers,etc.
L'imitationfrançaise, une imitation servile et mal
entendue, faillit tout perdre, lorsque les grands
écrivains qui illustrèrentle xvije siècle eurent ébloui
le reste de l'Europe de leur renommée; mais enfin
on abandonna cette route périlleuse. Un des au-
teurs.qui contribuèrent le plus puissamment à ra-
mener la littérature hollandaiseà son génie fut Bil-
derdyk, que ses compatriotesplacent sans hésiter
à côté de Goethe et de Byron. De nosjours, se sont
distingués comme poètes Feith, Bellamy, Van-
Alphen, Niewland, Elisabeth Wolf, Agate Deken,
Tollens, eto.; comme prosateurs Loosjes, Van
Hall, Borger,Van Palm. Les Hollandais sont tou-
jours les grands érudits du passé; ils continuent
cetteécolephilologiquefondée par lesHemsterhuys,
les Ruhnkeniuset les Wyttembach, école sage et
laborieuse, mais qui, peut-être, s'attache plus à la
forme qu'à l'idée. Les universités de la Hollande,
surtout celle de Leyde, soutiennent leur ancienne
réputation,et ses écoles moyenneset élémentaires,
multipliées jusque dans les plus humbles villages,

parmi les citoyens les moins fortunés une instruc-
tion substantielle. Les Hollandais cultivent les
sciences et les arts avec succès. Leur»peintres.si
nombreux et si estimés, sont des coloristes incom-
parables, moins habiles toutefoisà rendre les grau-,
des scènes de l'histoire «ju'à reproduire, avec une
vérité minutieuse la nature morte jet les détails
subalternes ou grotesques de la vie domestique.

brille pas chez les Hollandais d'un bien vif éclat.
Leurs édifices modernes manquent, en général, de
dlgni té et de grâce. | Quant àîamustçue, on cite pén
de compositeurs dignes d'attention, et c'està peinesi, à l'étranger, on en pourrait nommer un seul.
Elle a pour* bornes au N. et à l'O., la mer du
Nord; au S., le royaume de Belgique à Î'E le
royaumedePrusse;240kilom. sur 23d; 3,500,000 ha-
bit. capitale, Amsterdam (néanmoinsle gouverne-
ment réside à La Haye). La Hollande est actuelle-
ment divisée en onze provinces, savoir': Hollande
septentrionaie, chef-lien, Amsterdam; Hollandeusé-
ndionale, chef-lieu, La Haye Zélande, chef-lien,
Middelbourg Brabant septentrional, chef-lieuBois-

lieu, Arnheim Cvir-Yssel, chef-lieu,Zwoll Dren-

le royaume de Hollande pro-
grand-duché de

la Hollande, savoir dans l'Afrique, Elmina et di-
vers établissementssur la côte d'Or, en Guinée
dans l'Amérique, les Iles Curaçao, Saint-Eustaclie,
Saba, la moitié de Saint-Martin le district de Su-
rinam, dans laGuiane, etc. dans
Sumatra, Bencoulen, Madoura, Celèbcs, Bornéo,

les archipels de Smnbawa,de Timor,des Moluques,
l'île Riow et une partie de la Nouvelle-Guinée.
La population totale de ces colonies s'élève à
16.000,000 d'habit. Le sol de la Hollande est par-tout plat, et quelquefois même au-dessous du ni-

veau de la mer, et n'est défendu contre les inon-
dations de l'Océan que par un ensemble admirable
de dignes, un vaste système de canalisation, qui,
en donnant aux eaux un libre cours, les empêche
de s'étendreen marais. Les principaux fleuves sont
l'Escaut, la Meuse, le Rhin, l'Yssel, l'Amstel,
l'Ye, l'Hunse, l'Ems, etc. Parmi les nombreux ca-
naux qui sillonnent la Hollande, on distingue ceux
du Nord, de Znid-Williems-Waast, de JFEms ouZuyderzée, etc. Le lac le plus remarquableétait la
mer de Harlem, formée par uneinondationen 1421,
et qui vient d'être récemment desséchée. Le Zuy-
derzée, vaste golfe situé entre la Hollande et la
Frise, était unlac avant 1225. Les côtes de la Hol-
lande sont semées d'îles nombreusesqui se parta-
gent entre deux groupes: le groupe septentrional,
situé à l'entrée du golfe de Zuydefzée et le long de
la Frise (il comprend les îlesde W^ringen, Texel,
Vlieland, Terschelling, Anseland, etc:); le groupe
méridional, comprenant les îles formées par les
différents brasde l'Escaut, de la Meuse et du Rhiv.
La Hollande abonde surtout en pâturages; on ycultive avec succès le blé, le lin, la garance, le
tabac, les fruits; l'horticulturey est pousséeà unhaut degré de perfection. Le climat est brumeux
et humide^ les habitants des polders (ou marais) et
des îles sont exposés à des fièvres endémiques; ce-pendant le froid des hivers et les vents d'est corri-
gent l'insalubritéde l'air. L'industrie est active enHollande; elle consiste principalement en toiles,
blanchisseries, papeteries, draps, étoffes de som,
velours, tanneries, faïence, pipes, produits chimi-
ques, librairie, gravures, taille de diamants, etc.
le commerce, bien que moins étendu qu'autrefois,
est encore très-considérable.Lesprincipales impor-
tations consistent en grains, sels, vins, bois, etc.
les exportations, entoiles, fromages,. beurre, viande
et poissons salés, épiceries, garance, etc.; il' faut
ajouter en outre le commercede commission, celui
des fleurs, le change, la pêche de la baleine et du
hareng. Le calvinismeest la religion dominante en
Hollande viennentensuite les luthériens et lesca-tholiques v les mennonites et les remontrants. Le
gouvernement est monarchiqueconstitutionnel. Le
roi exercele
législatif avec les États généraux,qui se compo-
sent Le gouvernementdes colo-
nies appartient exclusivement au roi. Chaque pro-
vince a ses États particuliers,composés de membres

l'ordre des

peu près aux deux provinces actuelles

au S.j
et se divisait en

Zélande le Brabant et Ie>
principales

Toile fine et très-
sèrrée

jaune, grosse et farineuse. Vendre de la hollande
par ellipse, du

hollande pour, du fromage de Hollande.

dans la cendre chaude ou dans l'eau
chaude, pour les dépouiller d'une pelliculegrasse

pi.

ceux qui complètes,-pourvues

tout

victime, était entièrement consumée par le

Mettre l'holocauste sur, enral. Offrir en holocauste,f Fig. S'offrir en holocauste,

HOLOCENTRE, s. m. /du gf. tout;

un grand nombre d'espèces, dont les
nageoire de la queue fourchue et les autresFont

Holocentre.

entière. Les principales sont qu'on
trouve dans toutes les mers des pays chauds, et qui
réunit à la magnificence de ses couleurs une chair
très-blanche et d'un goût exquis, et Y holocentre
fost, connu en France sous les noms de perche gou-
'jonnière, petite perche,y remillet. 11 se nourritde pe-
tits poissons;de vers et d'insectes.

pan). T. de minéral.Cristal qui a toutesses
HOLOÉDRIE, s. f. État d'uncristal-
HOLOÉDRIQUE,

tal qui réunit toutes les faces susceptiblesde se

Ypôwpeiv, écrire).,Jurisp. Testament hologruphe, Tes-
tament écrit en entier de la main du testateur. On
écrit plus ordinairementolographe.

HOLOGRAPH1ER v. a. T. de
sa main un testament.



angulaires d'un point au-dessus due l'horizon. Il est
composé de trois règles mobiles, dont les ouvertu-
res et les positions donnent à la fois les trois angles

HOLOPHERNi:. GénéraldeNabuchodonosorIer.Il envahit la Judée à la tête d'une armée nom-
breuse et mit le siège devant la ville de Béthulie.
Il allait s'nmparer de cette ville, réduite aux der-
nières extrémités, lorsqu'il, £ut tué traîtreusement

saisiesd'une terreur pan ue qui facilita aux Juifs
le moyeu de les tailler, pièçes.

HOLOTHURIDKS m. pi. Zool. Classe de
zoophytes, qui a pour ty le genre holothurie.

HOLOTHURIE,s:: f. (flu gr. 6oGptov, petit tron).
oZool. Genra de zoophytes Séchiuodermes,renfermant

des animaux au corps allongé, quelquefois ver-miforme et plus ou moins tnou, garni de nombreux
suçoirs, percé à chaque èxtrémité d'un orifice. Il

est plein d'eaa en partie, de sorte que les viscères
flottent dans ce liquide. Les holothuries se trou-
vent dans toutes les mers, vivant sur les rochers

ou sur le rivage. Leur nourriture consiste-en ani-
malcules qu'elles se procurent au moyen des deux

Holothurie.

appendices qui entourentla bouche. Leur ta'Ile est
souvent considérable. On lesmange dans beaucoup
de pays. La pieuvre est une holothurie.

IIOLSTEIN f.3p.). Géogr. Ancienne province
du Danemark, qui avait le titre de duché et faisait
partie de la Confédération germanique. 145 kilom.
sur 90 525,000habit. -chef-lieu, Glûckstadt. Le
Holstein avait été à diversesreprises l'objet de vi-
ves et longues contestations entre le Danemark.et
la Confédération germanique; il s'en était même
suivi, de 1843 il. 1850, une guerre dans laquelle la
Prusse et la Confédération avaient été battues.
Cette querelle s'étant de nouveau ravivée, les sou-
verains entrèrenten campagne avec leurs armées
la Prusse, l'Autricheet la Confédérationgermani-
que, a la suite d'une lutte trop inégale (1864 et
1865). ont enlevé au Danemark le Holstein, que la
Parusse a confisquéà son profit. Le Holstein est un
pays inégal, fertile sur les côtes, marécageuxet
couvert de lacs dans l'intérieur. Il produit /néan-

moins en abondance Né, sarrasin, légumes, pom-
mes de terre houblon, chanvre, lin, bois. etc. On
y élèvedes bestiaux, et surtout d'excellents chevaux.

HOLYROOD. Géogr. Château de l'Éosse. situé
si l'extrémité orientale de la vieille rule d'Êdim-
bourg, et résidence des Stuarts.- rois d'Écosse.
Charles X allahabiter ce châteaitiprès la révolu-
tion de juillet 1830.

HOM! interject. (h asp. Elle exprime le doute,
la défiance.. Homt Valê*e est encore bien jeune à
mon avis: (Racine.) Homl celle-ci n'a pas tant de
goût pour la danse. (Desioaches.) Hom 1 le pauvre
homme! il me fait grand Sert à

(Voltaire.) Hotu! quel curé sacripant
HOMARD, s. m. (h asp.) Zool. Gentfe'de crusta-

cés décapodes, de la famille des. macroures. Le ho-
mard habite exclusivement la mer et distingue
principalementpar un rostre grêle, mani de cha-

de l'appendice lamelieux des antennes externes,
qni ressemble À une dent mobile et ne recouvre
qu'imparfaitementle, pénultième article pédoncn-
faire de ces organes;par la soudure interne du der-

nier anneaudu thorax avec les précédents; par la
conformation des branchies qui ressemblent à au-
tant de bras au nombre de plus de vingt de cha-
que côté du corps; par des pattes extrêmement
grosses, comprimées,ovalaireset inégales, que ter-
minent des pinces d une grande force. Il est aussi
à noter que les yeux sont globuleux, et que le
corps-est un peu allongé et déjetéen dehors; enfin,

Homard.

la lame-iïïeaianede la nageoire caudale est à peine
arrafedie au bout, et les épines latérales en occu-
pent les angles postérieurs. Les espèces de ce genre
habitent la Méditerranéeet l'océan Atlantique on
en prouve également une espèce sur les côtes Au.
(la Bonne-Espéranceet de l'île de France. On
considèrecomme le type de ce genre le homard

commun. Il est brun verdâtre;eut, il dévien't(l'un
rouge vif. Cette belle espèce, qni se Irouîs: sur les
côtes de l'Océan, de la Manche et de la Méditer-
ranée, atteint parfois des dimensions extraordinai-
res. Elle se tient dans les lieux remplis de rpc.hes,
à une profondeurpeu considérable.La chair du ho-
mard^sst très-estimée des gourmets. On. confond
souvent, à Paris, le homard avec la langouste; les
patte de celle-ci sont beaucoupmoii>s forteset sans
pinces; ses antennessont plus grosses, plus longuesIs
et plus hérissées. Famil. Roug,, comme un homnrd,
Tres-rouge d'embarras, de honte.

HOMBRE, s. m. (de l'esp. hornhre, homme).
Sorte de jeu de cartes qui nous est venu d'Espagne.
Faire une partie d'homrre.

HOMÉLIE, s. f. f du gr. ôy.ù.éu>, Haranguer le
peuple). Discours,ou plutôt conférence, dans le but
d'expliquer l'Évniigile et. les dogmes de l'Église.
L'homélie ne doit pas être confondue avec le ser-
mon la première se faisait familièrement, et nous
ne saurions mieux l'assimiler qu'à une conférence,
car les prieurs y interrogeaient les peuples et en
étaient interrogés; le sermon, au contraire, se fait
solennellement,et celui qui le prononce monte enchair, a la manière des orateurs anciens. Il nous
reste un assez grand nombre d'homélies des Pères
grecs et latins toutes ont été faites par des évê-
qnes, parce que, dan* les premiers siècles, l'épisco-
pat seul donnait le^droit de prêcher; c'est pour
cela que nous n'avons aucune homélies de saint
Clémentd'Alexandrie, de Tertullien. Ce ne fut que
Vers le ve siècle que la faculté de prêcher fut éten-
due auxprêtres;cependantsaint Jean Chrysostome,
saint Augustin, font exception à cette règle, et
leurs homéliesdoivent être placées en première li-
gne de celles qui sont parvenuesjusqu'à nous. Au-
jourd'hui, ea France, le nom d'homélie est tombé
en désuétude; cependant la chose est restée dans
nos prônes. ] Fig. et par dénigrement. Ouvrage ou
discoursqui cause de J'ennui par sa morale affec-
tée. Ce discours est un véritable homélie,

HOMERE. Le père de la poésie grecque. La vie| d'Homère a été écrite par Hérodote, par Plutar-
I* que et par un grand nombre d'auteurs anciens. Rien

de moins certain cependant que son histoire on
doute in§me de l'époque et du lieu de sa naissance.

1 Les uns le font naîtrevers l'an 168, après la guerre
de Troie (1016 av. J. C.). Selon Velïéius Pater-

cuius, H. ftorissàit968 av. l'ère chrétienne mais si

siode, qui vivait environ 3G0"ansaprès la guerre
de Troie; c. à d. 884 av. J. C. Sept villes considé-

16 jour, ce qu'indiquele distique suivant »
Smyrna,Chips, Colophon.Salami t, Rhodos,Argos,Athemœ,

Orbi* <'e patrid certat, Homère, tuâ.

On lui donne pour mètre Critheis, jeune Elle de
Smyrne, restée orphelineet séduite par son tuteur,
et pour maître Phémius, qui enseignait à Smyrnc
les belles-lettres et la musique. Phémius, ayant
ressenti de l'amour pour Critheis, l'épousa et adopta
son fils, qu'on appelait alors Mélcsigène, parce que,
dit-on^, sa mère l'avait mis au mondesur les bords
du fleuve Mêlée. Après la mort de Phémius %t de
Critheis, Homèrehérita de leurs biens-,et de l'école
dè son père adoptif. Un maître de vaisseau,nommé
Mentes, s'étant lié avec Homère, lui proposa de
quitter sa patrie et de le suivre dans ses voyages.
Homère, qui méditait déjà son Iliade, fut ravi de
pouvoir étudier les mœurs des peuples qui devaient
figurer dans son poème, et il s embarqua avec lui,
parcourant l'Asie-Mineure, la GrèGe et l'Egypte.
De cette contrée, il alla visiter les colonnes d'Her-
cule, et revint en Grèce par l'ile d'Ithaque, où il
apprit sur Ulysse quelques particularitésdont il
profita dans la suite pour l'Odyssée. Il arriva peu

Homère.

de temps après à Colophon j c'est là qu'il perdit la
vue, ce qui fit changer son premier nom Mélésigine
en celui d'Homère (ôfAiopoi; fait de iis^ ôfïcfv, ne pas
voir). Dans sa vieillesse, il tomba dans l'indigence
et se vit réduità errer de ville en ville, récitantses
vers et mendiant son pain. Enfin, il mourut dans
la petite île d'Ios, une des Cyciades. On a, sous le
nom d'Homère, deux poèmes épiques en vingt-
quatre chants chacun 1 Iliade, où il chante les ef-
fets de la colère d'Achille, les malheurs des Grecs
au siège de Troie pendant l'absence du héros, et la
vengeance terrible que celui-ci tira du me urtre de
Patrocle et l'Odyssée, où il raconte les voyages
d'Ulysse, errant de contréeen contréeaprèsla prise
de Troie, et le retour de ce prince dans son'royaume
d'Ithaque; plus, un petit poème héroï-comique,la
Batrachomyomachie, ou combat des rats et des gre-
nouilles trente-troishymneset quelques épigram-
mes. Tous ces ouvrages sont écrits dans le dialecte
ionien, L' Iliade et l'Odyssée ont été de tout temps
regardées comme les chefs-d'œuvre de l'épopée.
Ces deux poèmes brillent, du reste, par des méri-
tes fort divers on admire dans l'lliade la gran-
deur deb conceptions,la beauté et la simplicitédu
plan, la hardiesse de l'imagination, la richesse et
la sublimité des images; on trouve dans l'Odyssée

un plan moins régulier, une imagination moins
éclatante, mais on se sent attaché par un vif inté-
rêt et par une séduisante naïveté. Outreleurbeauté
intrinsèque, l'Iliadeet l'Qdyssée avaient pour les an-
ciens le mérite de renfermer les traditions théolo-
giques, les noms et l'origine des peuples, la des-
cription et la situation des pays, et ces deux poèmes
jouissent,sous ces, deux rapports, d'une, grande
autorité. Les poèmes d'Homère, selon de savants
critiques, seraientantérieurs à l'invention de/ l'écri-
ture, et longtemps ils n'auraientété conservéesque
par la mémoire; ils furent Morcelés et défigurés
pardes rapsodes,qui en détachaient les épisodes les
plus intéressants pour les réciter. Pisistratç,
suivant d'autres, Hipparque, son fils, fii recueillir
et coordonner avec beaucoup de soin ces divers
morceaux; depuis, ces poèmes ont été révisés



par les. plusgrands critiques Aris-
de c'est

ce dernier qui divisa Y Iliade et
en vingt-quatre chants, et. leur donna la forme
sous laquelle nous les possédons. Ces deux poèmes
ont été commentés par Didyme et Eustache, etc.

jet, Homère a trouvé quelques détracteurs. On cite'
surtout Zoïle, dans l'antiquité Perrault, Lamothe,

autres,; ont prétendu qu'Homèren'a jamais existé,
et que les poèmes que nous avons sous Sonnom ne
sont qu'un recueil de. morceaux composés par di-
vers auteurs, qu'il appelle homérides, et qui for-
maient une espèced'école. Tous ces morceaux au-
raient été réunis plus tard et groupés en ùeux
grands poèmes; mais quoiqu'il paraisse être vrai
quece3 poèmes ont subi des altérations, des inter-
polations, l'unitédu plan et l'ordrequi y règne font
justice d'un si hardi paradoxe. D'autres ont pré-
tendu, avec plus da vraisemblance,que l'lliade et
YOdyssée ne sont pas du même auteur, et ont re-

gardé l'Odyssée comme bien postérieure à Yfhade.
'Quant à la Batràchomyomachie et autrespiècesque
l'on met d'ordinaire au nombre des poésies homé-

pour les regarder
commen'étant pas d'Homère elles sont d'ailleurs
peu dignes d'un si grand poète. Nous avons une
foule de traductionsd'Homère; les meilleuressont
en prose, celles do Mme Dacier, de Bitaubé, de
Lebrun, surtout celle de Dugas-Montbel et celle de
E. Bareste en vers, 'celles de Rochefort, d'Aignan,
de, Bignan. Les Anglais estiment les traductions
de Pope et de Cowper; les Allemands, celles de
Bodmer, de Stolberg, de Voos; les Italiens, celles
de SalviiH et de Monti..

HOMÉRIDE, adj. et s. Descendant d'Homère.
D'après les témoignages les plus vraisemblables,
les homérides paraissent avoir été une famille ou
une école de rapsodes qui chantaient les poésies
d'Homère et celles des anciens poètes cycliques.
C'est dans file de Chio que cette-écoledes homéri-
des parait avoir fixé son siège de là, ils se répan-
dirent dans la Grèce. Le plus célèbre .d'entre eux
fut Cynéthus, contemporain d'Eschyle; Les homé-
rides n'étaient pas de simples chanteurs, ils ajou-
taient aux textes ou ils les altéraient.Pindare mon-
tre les homéridesfaisant longtemps précéder d'un
hymne religieux chacun de leurs chants épiques.
Les homérides se distinguaientdes rapsodespar une
existence sociale ,et par l'invention poétique. Les
homérides ne chantaient que les poèmes d'Homère
ou leurs propres compositions les rapsodes chan-

taient indistinctement tous les genres de poésies.
HOMÉRIQUE,adj.(rad. Homère). Qui a rapport

à Homère qui ressemble à Homère, au%tyle et auxhéros d'Homère^Description homérique. Montés au
même char, commeun couple homérique. De même
qu'Homère a élô appelé le poète par excellence,
l'expression de _,beautés homériques passée en
Proverbe, est devenuechez tous les peuples lettrés
le nom par excellence du grand et du beau poéti-que.Hymnes homériques, Hymnes à y émis, à
Apollon, etc., que l'on place ordinairement à la
suite des poésies d'Homère.| Sorts homériques, Es-
pèce de divination qui se pratiquaiteu ouvrantun
poème d'Homère au hasardet en prenant le pre-mier-vers comme un oracle.1 Rire homérique, Rire
très-bruyant et de bon cœur, ainsi dit à cause du
rire qu'excita parmi les dieux Vulcain le boiteux
servantd'échanson. A cette pompeuse déclaration,
un rire homérique s'empara de tous les assistants.
(Ch.de Bernard, )Les rires homériques de l'Assemblée.

HOMICIDE^ s. (du lat.'homo, homme; ctedo, je
tue). Celui, celle qui tue un être humain. C'est unhomicide. Homicide point 'ne seras. (Décalogue).
Tout l'Érèbè entendit cette belle homicide. (La
Fontaine). Des enfants de son fils détestable homi-
cide. (Racine.) Quoi Marianne est morte, et j'en
suis' l'homicide(Voltaire.) La peine de mort nedevrait punti- que les homicides, si elle était néces-
saire. (Boiste.) | Fig. Celui, celle qui cause la perte
de quelqu'un. Malheur à vous, homicidesdes âmes
(JSourdaloue.)Ces paroles de malignité, de haine,

nté et nous rendent homicidesde nos frères. (Mas-
3; lion.)| Homicide de soi-même Celui qui-commet
un suicide,qui se tue lui-même; ettfig., personne
qui ne se ménage pas assez et qui ruine sa santé.Je vous avertis que je vous croirai janséniste spi
vous
Maintenon.) j

S. m. Meurtre, action de tuer un être
humain. Commettre un homicide. Se rendrecoupa-ble d'homicide. Sans que vous* donniez la mort à
votre ennemi, vous le tuez déjà par votre haine,

qui porte toujours dans

de

française distingue

bélier par
si en' payant

aux parents dn défuirt une
ordinairement l'estimation du par
sa mort. Aujourd'huivl'homicide prémédité est

1$
plus.de meurtriers et d'assassins, ot les
mes commettent vingt fois motus d'assassinats' que
les hommes, mais beaucoup plus d'empoisonne-
ment. L'homicide est fréquent parmi les bergers,
les chevriers, charbonniers, etc. il est, au con-
traire' assez rareparmi les populations éclairées des
villes. Homicide de soi-même, Se disait autrefois
pour suicide, mot qui n'existait pas. La religion

la chrétienne; il y avait mêmedes places dans s les

Adjectiv. Qui tue dans les combats. Vous voyiez
devant vous ce vainqueur homicide. (Racine.)

Vieillards, femmes, enfants, troupeau faible et timide
Dont n'a point approché cette guerre homicide.

Qui a commis un meurtre. Sur le point d'atta-
quer cette reine homicide.(Racine.) 1 Se dit de tout
ce qui a, rapport au meurtre. Un fer homicide. Un
bras homicide; Dessein,complot homicide. et
par exagérât.Regard homicide. Langue homicide.

HOMIGIDER, v. a. Tuer, commettre un homi-
cide sur quelqu'un. Vieux mot.

HOMILIAIRE. s. m. T. de,liturg..Reeueil d'ho-
mélies qu'on lit à l'église.

HOMINEM (AD), (pron. ominème). Locution
latine signifiant à l'homme. Ne s'emploie que dans
cette expression argument

ad
hominem-, raisonne-

ment qui touche aux intérêts, à la position parti-
culière présente ou passée de là personne avec la-
quelleon discute.L'argumentad kominemne prouve
rien, mais il embarrassesouvent l'adversaire.

HOMINICOLE,adj. et s. (du lat. homo, homme
colère, vénérer). Adorateur de l'homme, nom que
les apollinaristes donnaient aux catholiques qui
soutenaient que Jésus-Christ était homme-Dieu.

HOMMAGE, s. m. du lat. barb. hommagium,
même signif. fait de hamo, homme).Féod. Le de-
voir que le vassal était tenu de rendre au seigneur
dont son fief relevait. 1 Fig. Soumission vénéra-
tion, respect. Rendre hommage à Dieu. Il verra le
Sénat m'apporter ses hommages. (Racine.) A mes
attraits chacun rendait hommage. (La Fontaine.)
L'hypocrisieest un hommageque le vice rend a la
vertu. (LaRochefoucruld.)Du fond de l'Asie et. de
l'Europe, tout rendait hommage à sa gloire. (Vol-
taire.) 1 Au plur., Respects, civilités. Prértnter,
offrir, rendre ses hommages à
ser de respectueusescivilités. Je saisis cette occa-
sion pour vous renouveler mes hommages. (Vol-
taire.) Tribut respectueux-, offrande.De ses voeux
dédaignez-vous Yhommage? (Corneille.)
hommageà la vérité, Dire, déclarer ce qui est vrai.

HOMMAGÉR ERE s. Féod. Celui celle qui
devait l'hommage à un suzerain.

HOMMASSE, adj. Il se dit d'une femme qui a
les traits, la voix, les manières d'un homme.

HOMME, s. m. (du lat. homo, le terrestre; de
humus, la terre). Animal raisonnable, moral et
social, doué d'instinct et d'intelligence.Quelques
anthropologistes modernes, détachant l'homme du
règne animal- forment de ses diverses espèces ou
races un règne a part au-dessus de tous les autres,
le règne humain. Se plaindre de mourir, c'est se

n'est ni ange ni bête et le malheur veut que ce-lui qui vent faire l'ange fait labête. (Pascal- De

mes, ils ont tous une mêmeorigine, et cetteorigine

chef et le roi; .( Boileau. )Le premier pas qne
Y hommefait dans le mondeestaussi qui
l'approche du tombeau. (Massillon.) Sous la ferme
bipède de l'homme, il n'y a aucunebête innocente,
malfaisante.,dans l'air, au fond des forêts, dans les

serpent,

au haut
rare qu'un

maine en général. Triste condition de l'homme,et

Romains, homme
Sans qui Rome, aujourd'hui, cesserait(corneille.)

1 Un homme quelconque. On abuse du malheur
d'un homme pour attaquer sa |
Chacun des individus qui font partie d'une société,
d'une assemblée. Xercès amena en
mée de onze cent mille hommes. Se dit souvent de
Jésus-Christ par allusion au mystère catholique de
l'Incarnation. Le Fils de Dieu s'est fait,homme.Il

1 Dans le style
mes, Leshommes, surtout ceux qui vivent dans Fini»

quité. Enfants dés hommes, jusquôs à quandaimerez-
vousvos

vicieuses.-L'homme
les maximes de la loi nouvelle,
homme, se dépouiller du vieil homme,.
inclinations de la
noncer à ses vieilles habitudes. | Se dît souvent par
rapport aux sentiments; aux passions, aux

hommes, est
(La Fontaine.) Par-

ticulièrement.L'être qui, dans l'espèce humaine
appartient

homme frais, vigoureux, bien portant.Un homme
chétif, ddbile. Un hommela

avare. Un homme .endurci au travail.
dans cette
Chez les anciens, il
ques où les hommes seuls étaient admis. Ayez-tourjours une fille qui travaille dans votrechambre
quand vous êtes avec un homme; défiez -vous des

faut,
la nature et l'ordre social
leur beauté,que l'Tiomme soitprotecteuret la

homme. J. Rousseau.)t
et

mains. (A. Chénier.) | Jeune homme Jeu

Ne faites pointparler vos
Un vieillard en jeune homme,



| C'est
un cœurbonnepâted'homme.Façonsdeparier.familièresdont oùsesertpourlouerquelqu'undelabonté1desoncœur,delaforcedesonesprit,delafaci-litédesonhumeur.Unxainïhomme,Unhomme1dont Parlesainthomme.

fêtaitunchatvivintcimmeundévotermite,
Unsainthommedecoatb̂ienfourré,grosetgras.(LAFONTAINE.1y(Testunpauvrehomme,ÏJnhommesanscapacité.

C'estànousdemontrerqui,noussommes,Etdenevoirenluiqueledernierdeshommes.
Unhommedistinguépardesqualitéséminentesetd'éclatantesactions.Dansunméchanthommeiln'yapasdequoifaireungrandhomme.(LaBruyère.)| Unhommenouveau

Celuiquis'estélevéparsestalents,parsongénie,
ouparsuitedecirconstancesquelconques,àuncertaindegrédanslasociété-.CetteexpressionaétécrééeparlesRomains,etilsrappliquaientaux
plébéiensquis'élevaientauxdignités.| Hommehon-nête,Celuiquiadelapolitesse.| Honnêtehomme,
'Celuiquiadelaprobité,desmœursetdesver-ditMénage,n'ê-
biendeschoses,avoirl'espritetlecœurdroits;
c'estloueravecchaleursonconcurrentetsonen-nemidansleschosesouilestlouable;c'estenfin
nepasexagérerleméritedesonamietnepassou-tenirsessottises.Toutroulelà-dessus,lajustice
de.l'espritetl'équitéducœur.L'uneestunevertu
enl'espritquicombatleserreurs,etl'autre,une
vertuaucœurquiempêchel'excèsdespassions
soitenbien,soitenmal.»Lexviuesiècleare-levél'emploidumothonnêtehommeetl'arendu
synonymei'hoKimedebien.DéjàBoileahl'avait
réhabilitédanscesdeuxtraits,échappésàsonin-
dignationvertueuse
Etl'honnêtehommeàpieddufaquinenlitière.
L'argentenhonnêtehommeérigeunscélérat.

maisquiasubidegrandesmodifications.LesRo-
mainsdonnaienteenomàtousceuxqui,.connais-
saientleslettres.C'estaujourd'huî4intitrebanal
dontsedécoreleplusminceécrivain.Lerègnede
laforce,établiparRome,eutpoursuccesseurle
nouveaurègnedelaforceféodale.Onvitleslet-
tresseréfugierdanslescouventsetlesmonastè-
res,ouvivredansleschâteauxpouramuserles
loisirsdésjouvencellesetdessuzeraines,ettenir
l'étrierdesbarons.Delàcecaractèrethéologique
ouservilequisemêlebientôtàlanouvellelittéra-
turedel'Europe,Positionsansindépendanceet.
sans'honneur,quisecontinueàtraverslessiècles.
LesgensdelettresappartiennentàceuxquilesDouro.rissent,'commelesanciensesclavesappartenaient
àleurstâtdansl'ordresocial,ilfallaitqu'ilserangeât
sonslabannièredel'Églisealorsleprixqu'ilac-quéraitvenait,nonpasdelui,maisducorpspuis-
santdontildejoinaitmembre.SousLouisXIII,ontelseigneur.Lesbeaux-espritsvivaientauprèsdeRichelieudansunesortededomestieité.Colbertrenditleurpositionplus
'éclatante,maisnon'plussûre;etlorsque,sousles

règnesdeLouisXVete LouisXVI,leshommesde lettress'aperçurentquelepeuplelesécoutaitet
lessuivait,maisqu'ilsn'avaientaucunepartaupouvoiretMarichessepublique,ilssecourroucé-,
rentilsdemandèrentlaRéyolutiqnàgrandscris.jLetiers-étatrenforçalapopulationdesgensdelet-
considérable.Touslescitoyensaspirèrentàcette
distinctiondél'esprit,àcettesupérioritédesfacul-
tésintellectuelles.Ilfallaitencoredespensions,on
lettressoussamaincommeRichelieulesyavait

s'étaientélevésàlapluscom-plèteindépendancemaisilssontretombesdenou-veau,parsuitedescirconstancespolitiques,sinonincompatible
etdecontraintequ'amènel'absencedeliberté.Nousparlonsdeceuxchezquilaconscienceparlehaut
Hommedeloi,Hommeinstruitdanslajurispru-

dence.Titredonué,pendant,laRévolution^aux

nrisconsulteôquidéfendaientlescausesdesci-toyensdevantlestribunaux.Onemploieaujour-d'huicenomcommetermegénériquepourdési-gnernon-seulementlesjurisconsultes,lesavocats,
lesavoués,maismêmelesofficiersministérielsat-tachésauxcoursetauxtribunaux.Danscemothommedeloi,touteslesidéesdechicane,dedupli-cité,demauvaisefoi,setrouventrésuméesEtcen'estpasd'aujourd'huiseulementquel'ontientensuspicionlesavocats,lesprocureurs,etc.,ceuxqui
commententleslois.Lessarcasmesdesplaideursdéboutés,desbeaux-esprits,neleurontjamaisfaitdéfaut.Lamauvaiseréputationdeshommesdeloiétaittelleàl'époquedelaRévolutionque,lorsquelaConventionadoptaleprincipedel'éligibilitéparlepeupleauxfonctionsdejugeetdejn^eikpaix,nombredevoixdésintéresséess'élevaientdanssonseinpourengagerlesassemblée?primairesàre-
poussersurtoutleshommesdeloienquilemétieravaitanéantitouteidéedejustice.-Aujourd'hui,
commeautrefois,letalentdel'hommedeloiestdesavoirtellementtravaillerentoutsens.l'espritetlalettredesarticlesducode,d'uneloi,qu'ilsem-blequ'ilsdeviennentélastiquesentresesmainset
seprêtentàtouteslesmodificationsqu'ildoitleurfairesubirpourentiretuneinterprétationfavora-
ble.1Hommed'affaires',Sedisaitautrefoisd'unhommeemployédanslesaffairesdefinancesetdanslesfermesduroi;agentd'affaires.Confierle
soindesonprocèsàunhommed'affairesintelli-
gent.Hommequiasoindesaffairesdomestiques
d'unpropriétaire,d'unegrandemaison.Envoyer
àquelqu'unsonhomme 1Hommeféodal.Cemotsinobled'homme,quin'auraitjamaisdûdescendre'deladignitédesasignificationgénérale
etcollective,quepourexprimerqtteki1165"11118des
attributslesplusglorieuxdel'Amaniteaétédanslemoyenâge,employéà dénoterlasujétion
etlaservitudeféodale.Lesdivisionsetlessubdi-
visionsdel'hommeféodalsontsinombreusesetquelques-unesd'ellessontsihumiliantes,qu'elles
peuventêtrecitéescommeundesexempleslesplus
frappantsdeiadégénérationdesmots,ou,pourmieuxdire,del'abâtardissementdesidéesqu'on
avait.alorssurladignitéhumaine.Onappelait
donchommes,danslesbeauxjoursdelaféodalité,
touslesvassauxouclientsqui,enraisondesfiefs
qu'ilspossédaient,avaientpromissolennellementà
quelqueseigneurleurfoi,leurserviceetcestémoi-
gnagesderespectdontlenomd'hommagerappelle
encoreaujourd'huil'hommequiyétaitassujetti;et
commeilyavaitdifférentsdegrésdedépendance
féodale,onavaitgraduellementabaissél'hommede
tellemanièrequ'aubasdel'échelleonrencontrait
l'esclavagequ'onappelaitdelaglèbe,parcequeles
malheureuxquis'ytrouvaientattachéspassaient
demaîtreenmaître,ainsiquelesbestiauxetles
outilsdeleurferme.JLoc.J'endemandepardon
Dieuetauxhommes.Il.dottDieuetauxhom-

mes,Ils'estfortendetté.| DevantDieut devantles
hommes,Seditpourexprimerqu'unechoseestclaire
etcertaine,etpasserapartoutpourtelle.Prov.
Tantvautl'homme,tantMutsaterreoulaterre,Les
terres,lesfondsdecommercerapportentenpro-'portiondeia^capacité^deceluiquilespossède,.de
Part,delesfairevaloir.1L'hommeproposeetDieu
dispose,Onfaitdesprojets,maisl'exécutiondépend
delavolontédeDieu.)Famil.Cest'unhommesans
façon,C'estunhommeaiséàvivre,c'estunhomme
quinesegênepasaveclesautres.Enstyled'E-
glise,L'hommeintérieur,L'hommespirituel,paroppositional'hommecharnel.1.ironiq.Vousêtes
unplaisanthomme,unbelhomme.Venezçà,homme
debien.1Jointàunsubstantifparlapréposition
deilsertàmarquerlaprofessionl'étatoules
qualitésbonnesoumauvaisesd'unhomme.Homme
d'épée.Hommed'Église.Nommederobe.Nommede
génie,degoût,etc.CHeznous,lesoldatestbrave,
et1'hommederobeestsavantchezlesRomains,
l'hommederobeétaitbrave,etlesoldatétaitsa-
régitlesaffairespubliques.1Hommed'ordre,depro-'
grès,d'avenir,d'action,Hommequiestattachéà
l'ordre,quifavoriseleprogrès,1«niadel'avenir
etdonnedesespérances,quiestpropreàagir.
Hommedujour,Hommeàla mode.Hommedu
vieuxtemps,dutempspassé,Hommequiconserve
lesidéessurannées,lespréjugésanciens.Empri-
sonnésdansnneétroiteconceptiondeschosesles
hommesdupasséreculentdevantcetinfiniouvert
detonscôtés.(Edg.Quinet.)1Hommesdecouleur,
Lesmulâtres,leshommesprovenantdumélange
delaraceblancheetdelaraceHomme de
bien,Hommeestimabledetouspointsdebonnes
mœurs,debonnesinclinations,juste,probe,aha-chéàsaparole.Tnn'asfaitledevoirquedun

tommedebien.(Corneille.Hommedumonde,Hommequivitdansleprétendugrandmonde.Se
ditquelquefoisparoppositionauxartistes,auxsa-vants.1Unhommedesacetdecorde.Unscélérat,
unfilou,unmauvaisgarnement.Hommedenon,Hommesansimportancesansconsidération.
Hommedepied,Fantassin.Deuxmillehommesdepied.1Hommed'armes,Autrefois,Cavalierarméde
toutespièces.| Hommedemer,'Sedit,danslelan-
dontlaprofessionestdenaviguer.1Hommedequa-lité,Hommequelehasarddelanaissanceetl'é-ducationontplacé1D'hommed'honneur,ifFnmnmedhonneur,Façondeparlerdontonsesertenaffirmantquelquechose.
1C'eStunhommedeDieu,toutenDieuC'estunhommetoutconfitdedévotionj UnhommecommettfautUnhommebienélevédistinguédebon
tonetdebonnesmanières.Sedithabituellementdansuncertainmonde,d'unindividuriche,exer-çantuneprofessionlibéraleouabsolumentoisif.1Fig.etfamil.Hommedepaille,Hommedenéant,denulleconsidération.Seditplusparticulièrement
decesgensquiprêtentleurcommetqu'onfaitin-tervenirdansuneaffairequoiqu'ilsn'yaientau-
cunintérêt.1Jointàuninfinitifouavecunsubs-

unhommeestcapable.N'êtrepashommeàsouf-
frir,àendurerunaffront.1Aveclemêmecomplé-
ment,ils'emploieaussipourjnarquerdequoiunhommeestdigne,soitenbien,soitenmal.

Cetimportunquetoutlemondeévite,Cethommeatoujoursfuir.(BOILEAU.)
1 Avec les adjectifspossessifs, il signifie un homme

propre et convenableà ce qu'on veut, l'hommedont
on a affaire, un homme tel qu'il faut. Si vous pen-
sez ainsi, vous êtes mon homme. On dit en plaisan-
tant Vous avez bien trouvé votre homme. Il a
bien trouvé son homme. Se dit égalemertd'hom-
mes soumis aux ordres d'un autre, et plus .particu-
lièrement des soldatset des hommesde peine. Ras-
sembler ses hommes. Payer ses hommes.L'homme
dont il s'agit, dont on parle. Mon homme était déjà
parti. S'é dit quelquefois, en parlantde la manière
dont certaines personnes traitent quelqu'un, dont
certaines choses agissent sur quelqu'un. C'est un
habile tireur qui ne manque jamais son homme. 1

Vulg. Mari. J'irai dimanche me promener avec
mon homme. Mon Dien la charmante fille, que
je l'aimerai quand je serai son homme! (Mari-
vaux.) Bons hommes, Les, barons on vassaux im-
médiats d'imgrande fief. Bomnu du roi, Autre-
fois, Celui qui avait quelque commission du roi,
soit au dedans du royaume-, pour assister à quel-
que assemblée on pour quelqueautre fonction, soit
au dehors auprès de quelque souverain. L'hommes
du roi aux États de Languedoc. Se disait d'un pro-
cureur-généralet d'un avocat-général, des procu-
reurs du roi et des bourreaux. Par extens. Être
l'homme de quelqu'un, ^tre présenté, commis, délé-
gué, rétribué par lui. | Absol. Homme de cœur,
homme de fermeté. Diogène disait, au retour des
jeux olympiques,qu'il venait de voir beaucoup de

gens, mais peu d'hommes il entendait par là peu
de personnes sages et raisonnables c'est dans le
même sens qu'il allait en plein midi cherchant un
homme avec sa lanterne. Par mépris. Ce n'eat pas
un nomme,C'est un hommefaible,pusillanime,sans
énergie. Si vous agissez ainsi vous n'êtes pas un
homme. l Celui qui est parvenu à. l'âge de virilité.
C'est déjà un homme, N'êtrepas homme, Étre im-
puii-sant, être- incapable de procréer des enfants.

1 S^èBi^l. quelquefois adjectiv. Il n'y a que le roi
de Prusse que je mets de niveau avec vous, parce
que de tous les rois c'est le moins roi et le pins
homme. (Voltaire.) 1 Suivant l'Écriture, Dieu créa
le premier homme, qu'il nomma AdUm, et la pre-
mière femme, qu'il appela Ève, et d'eu% est des-
cendue la race humains. Selon la Fable, Promé-
thée 'fils de Japet et de Clymène, &t4e premier
qui forma l'homme dude la terre,et l'anima
avec le feu qu'il déroba au char du soieil. De là
les enfants des hommes ont été appelée,par péri-
phrase, les enfants, les pU d'Adam, là enfants da la
terre, Us fiU ou les enfantsde Prdméthée et de Japet,
la racede Japet. Un déluge arrivé da tempedeNoé,
selon les mythologuessacrés, et du tempqde Pyr-
rha et de Deucalion,suivant les mythologues païens,
détruisitpresqueentièrement la race humaine, qui
dut sa seconde oriaéaie, suivant les différentes ver^
sions, à Noé, à
lement dit, pour désigner les hommes, les PU di
Noé, les /il», les enfants,



étant, parmi les animaux,-le seul créé pour l'exer-
cice dé la pensée et de l'industrie afin de régner
sur les autres êtres, l'homme dut
tiondroite. C'était le moyen dé lui attribuerun cer-
veau volumineux et la liberté des mains. Ainsi,la
nature fit à l'homme trois dons éminents qui lui
assurent l'empire, savoir
ter, le langage pour s'associex^^dBt^rfâtMpour
exécuter. Ces caraetèjgsrS^pparaennentdans leur
totalité à aucune autre espèce. Par sa conforma-

^tWn""physique, à est dans la grande classe des ani-

vipare et allaitant ses enfants, elle se range,comme
l'homme dans l'ordre des mammiferes, selon les
naturalistes.Placé à la tête du règne animal et re-
vêtu d'une suprêmeautorité sur tout ce qui respire,
c'est àVhoïnme, qu'il appartientde sonder les pro-
fondeurs de sa propre nature. Il a été réservé à
l'homme seul de mesurer ses devoirs et ses doits

sur ce globe, car tout ce qui vit s'ignore soi-même,
excepté notre seule espèce. Par le corps, nous som-
mes classés au rang des animaux par la raison et
l'âme, nous émanons,de l'intelligence suprême.
L'homme constitue la créationla plus élevée et do-
minatrice sur la terre, et devient le plus grand su-
jet d'étonnement de toute la création. Tout dans
l'homme manifestesa destination pour vivre par le
cerveau, tandis que les bêtes vivent davantage par
le corps. Le systèmenerveux, plus actifet plus dé-

veloppé chez. notre espèce, devient la source des
grands biens comme des grands maux qui la dis-
tinguententre tous les êtres. En nousdonnant l'exis-
tence, le grand arbre de la vie a fleuri, s'est élevé
au faite de sa croissance; il a produit en nous ses
fruits les plus élaborés, si l'on veut considérer toute
la série hiérarchiquedes êtres organisés.Elevés au
sommet de leur échelle, c'est il nous que viennent

,: aboutir tous les mouvements qui s'opèrent parmi,•• eux. L'homme est comme la tête, la partie pen-
• santé de ces créatures; elle en représente la fleur

la plus délicate et la plus sensible, tandis que les
autres espèces en composent le corps ou la masse
brute. Ce n'est cependant point l'hommequi règne
sur la terre, ce sont les lois de la Divinité, dont
il n'est que l'interprèteet le dépositaire. Soumis à
ces décrets irrévocables de la nature, il en devient
le premier esclave. L'homme tient ainsi à tout il
est la chaîne de communication entre tout ce qui
existe, l'intermédiaire de la Divinité et des créatu-
res inférieures. L'animal, la plante, demeurent cir-
conscrits dans leur sphère la nôtre embrasse l'u-
nivers par les différentesnations du globe, et par
cette communication universelle, qui s'entretient
parmi elles à l'aide des langues, des besoins mu-
tuels, des transactions du commerce,de l'industrie,
et la propagation des lumières nous sommes ainsi
devenus l'âme du monde physique. 1 De l'organisa-
lion de l'homme. L'homme n pourvu d'aucune
des armes défensiveset offensives que la nature a
distribuées à d'autres êtres. Sa peau nue est expo-
sée à l'ardeur brûlante du suleil comme à la froi-
dure rigoureuse des hivers, tandis que la nature a
protégé d'une écorce les arbres eux-mêmes. Cha-
que être fut doué de son instinct,et la Providence
a pourvu aux besoins de tous; l'homme seul ne
sait rien, ne peut rien sans l'éducation; il lui faut,
péniblementapprendre à vivre, à parler, à bien
penser; il lui faut de longs labeurs pour surmon-
ter tous ses besoi: s; la nature ne nous instruitqu'à
souffrir la misère, et nos premières voix sont des
pleurs. Uhomme né de la femme, a dit Job, vit peu
de jours,et sesjours gong remplisd'angoisses. !:homme
est destiné à marcher debout, tandis que la brute,
penchéesur le sol, ramène ses regardsavec ses dé-
sirs vers cette fange dont elle est sortie et qui doit
un jour l'engloutir. Notre tête demeure ainsila-
cée en équilibresur la colonnevertébraledroite.Les
mains de l'hommesont évidemmentorganiséespour
la préhensionet non pour soutenir le corps dans la
marche. De longs doigts divisés et flexibles un
pouceopposé à ces doigts, rendent lamain humaine
l'instrumentpar excellence,et celui qui a créé tous
les autres. L hommea le pied solide et aplati, avec
un talon aaillantet descuisses fortes pour la mar-
che. Notre bassin est élargiel'articulation du fé-
mur avec l'ilion est adaptée ad moyend'un condyle
placé obliquement pour élargir encore la base de
sustentationdu tronc. Des muscles fessiers vigou-
reuxet épais meuvent fortementlescuisses. L'homme

tes, afin de maintenir les jambesdroites ou en ex-
tension parfaite sur le terrain,car ils sontattachés
moins haut que ceux des singes; mais, pouvant
mieux marcher qu'eux, nous negrimponspas aussi
facilement. L'hommerassemble pour lapensée, dans

son cerveau, presque toute la puissance sensitive,
tandisque.les brutes la disséminentdans les autres
organes

latête, les bêtes par les membres
et la circonférence. Dans l'homme est Fanimal in-
tellectuel paTexcellence, et les autresespèces sont
des^tres destinés à une existence sensuelleou toute
physique. Privilégié pour l'esprit, l'homme l'est
moins que la Plupart des animaux pour les sensa-

tions. Enfin il possède d'autant moins d'instinct
naturel qnfilt a plus de raison. En effet, diverses
espèces offrent un ou plusieurs sens beaucoupplus
exaltés que l'homme,' mais non pas, en général,
aussi délicate, aussi équilibrésentreeux que le sont
les nôtres. C'est surtout par rapport au toucher, ce
sens positif et philosophe, que l'hommesurpasse en
délicatessetous les animaux. L'hommea reçu rem-
pire par un cément terrible, par le feu, instrument
universel de domination, qui nous donne le fer et
les métaux, agents de production comme de des-
truction sur le globe. Ce qui prouveque noussom-
mes destinés à la vie sociale, c'est que la nature,
en nous attribuant la parole, l'-a refusée aux au-
tres mammifères,jusque-là qu'elle en ôte même la

Homme.

possibilité à l'orang-outangpar une structure par-
ticulière de $on larynx. Par la conformationde ses
viscères et oc ses organes de mastication, l'homme
semble tenir le milieu entre les animaux herbivo-
res (on frugivores)et les carnivores. Ses dents et
son estomac sont analogues à ceux de la famille
des singes. La bouche moins grande, les muscles
crotaphites et masseters moins robustes, les mâ-
choires moins allongées, leur articulation moins
serrée que chez les carnassiers,montrentque nous
ne devons pas vivre uniquement de chair. Aussi
nos dents canines sont moins longues nos molai-
res antérieures moins tuberculeuses que dans les
carnivores. Toutefois, le régime entièrement py-
thagoricien, ou herbivore, si vanté par des philo-
sophes comme primitifdans notre espèce,pourrait
fort bien soutenir la vie, même dans nos contrées

Le régime tout animal devient évidemment mal-
sain, meurtrier et putride sens des cieux brûlants,
et l'instinctnous guideadmirablementà cet égard.

1 Distributionde f homme en ses espèces ou variétés
de races. Les races humaines semblent être desfor-
mes diverses d'une seule et même espèce formes

de génération. Ici, comme dans toutes les races, il
parait y avoir les aberrations d'un type commun
en partie dues à "ce que les variationsdes produits
d'une génération se sont maintenues par l'union
constante des formes similaires les unes avec les
autres, en partie aussi occasionnées par des in-
fluencesde climat soit que l'homme aitparu si-
terre', soit qu'ayant pris naissance sur un seul il

périencene pourra décider si les races humaines
seul

d'une espèce animale ou végétaleaient été créés
en petit ou en grand nombre, les conditionsd'où.

étales ou animales, peuvent être le résultat de
t'influence exercée, pendantun lapa de

taines causes, soit internes, soit externes. Un est
pas possible d'établir une classificationrigoureuse

pas^ par-
toutun
tifique certain ne saurait ici prési«leT%î|fc3«eiin»Ha-

ler les Ënncipales races humaines, en adoptant la
classificationde Blumenbach,qui
sur les autres parce qu'elle est plus commode»
1° Race caucasienne. Peau plus ou moins bîaBBhf
avecwune teinte couleur. de chair, plus rarement,
brunatre clair; cheveux plus ou moins
teinte claire ou foncée; visage ovale;angle
de 8U à 85 degrés; nez mince, plus ou moins at-
que ou saillant dents perpendiculaires,
1-ocres menton proéminent, barbe et chevelure
abondantes. Blumenbach rappel à cette race les
Européens ( à l'exception des Lapons et des Fin-les' habitants dunord de

des contrées occidentales de
au Gange et à la
Peau jaunecheveux plats,noirs, rares facelarge
et aplatie; glabelle large
peu saillante paupières
très écartés. A cette race appartiennenttons les
autres Asiatiques (à l'exception des Malais); en
Europe, les Lapons et les Finnois; dans le nord
de l'Amérique, les Esquimaux et les Groënlandais.
30 Ruée américaine.Peau enivrée; cheveux noirs,
plats et rares barbe peu abondante; nez plus ou
moins saillant. Tous les autres
signe à cetterace sont inconstants. Elle comprend

obliques; nez petit et -écrasé;angle
75 degrés lèvres épaisses. Cette race se compose
des nègres d'Afriqueet de ceux de l'Australie et
de la Malaisie, appelés aussi Papous. 5° Race ma~.
laise. Peau brune; cheveux abondants,
clés crâne mâdioerement étroit; front bombé;
large et camard Ièvres épaisses bouchegrande.
Cette race comprend les Malais dd la
Malacca, et les insulaires bruns de
des Moluques,des Philippines, des îles
Destinée de l'homme. Un grand poète, mais un

hommedu passé l'âme en
stériles apeint en ces termes les efforts toujours
décevants.do
aspirations vers le
n'a rien de plus inconnu
même. Les phénomènes de sa pensée, les lois de .sa
civilisation, les
décadences,,sont les
nétrés. Il

iestes qui roulentà
tée de ses faibles sens, qu'il ne connaît les routes
terrestrespar lesquelles la destinée humaine leçon-

vers quelque.
chose,

dire à quel pointprécis de son chemin il se

mers, le pilote peut prendre hauteur et marquer
avec le compas,
qu'il suit l'esprit humain ne le peut pas il
rien hors de sa
marche, et toutes
vais là, j'avance,je recule, setrouva
qu'il s'est trompé et qu'il a menti son histoire,
histoire qui n'est écrite que bien longtemps après
qu'il a p|§aé, qui jalonne sestraces après
a imprimées sur la terre,
peut lui tracer son chemin.Dieu seul
b ut et la route,
phète, il prophétise
ses
n'est plus là pour, recevoir destin
néeil dort son sommeil et d'autres,et
tout s'est modifié tout immortel,et tout péri;



ques-unes de ses épreuveset que ce n'est pas envain qu'il a dompté la nature et les animaux, lutté
contre les Réaux et la tyrannie.Ainsi, pour ne point
remonter plus haut, depuis le xvi« siècle, l'homme

plus être pauvre d'esprit. Cette disposition incon-
testable s'affermira de plus en plus; c'est le levier
du monde moderne. L école saint-simoniennenia

matière.Y a-t-il du malT Y a-t-il du bien? Iln'y
a pas de mal, s'est éci&ée l'école l'homme n'a
point à luttercontre une puissance funeste; ce qu'il
a pris pour le mal n'est'que l'imperfection de sa
propre force; mais plus il kaura, plus il pourravou-loir et pratiquerce qu'il ura voulu, plus il verra
s'effacer et s'évanouir ce (fantôme qui jusqu'à pré-
sent a terrifié le genre humain. L'homme n'est
pas déchu la vie ne doit pas être une épreuve lu-
gubre, une expiation funèbre l'homme est de plus
en plus perfectible, potu devenir de plus en plus
heureux plus sa carrière est progressive,plus elle
s'embellit et devient riante. Disparaissent a jamais
les ténèbres, les terreurs et la nuit du royaume de
Satan! L'enfer est un mensonge, le mal est unechimère; l'homme n'a, dans le temps et l'espace,
d'autre obstacle que lui-même ce sont ses propresillusions qu'il doit disperser avec son épée commedes apparitions menteuses. Cette levée de boucliers
contre le héros infernal de l'Évangile, du Dante,
de Milton et de la mélancolie moderne, est auda-
cieuse et bruyante; on dirait un défi de la force
humaine qui s'exalte, jeté à la fatalité qui pèse
sur elle c'est-une réclamation énergique contre
cettehumilitéqui fit de la résignation son héroïsme,
et mit sa grandeur il. courber la tête. Nous donnons
la main à cette insurrection, nous la croyons légi-
time et nous la regardons comme un fruit naturel
de la température de notre siècle; seulement il y
a des mystères que nous ne savons pas encore.
Pourquoi dans l'histoire tant de catastrophes iné-
puisables ? Pourquoi dans l'homme tant d'irrémé-
diables douleurs? Nous avons toujours été frappé
de la tristesse qui nous ronge le cœur, l'homme
porto partout avec lui les déchirements d'un mal
inconnu, d'un mal incurable mais n'importe, il
doit marcher, il doit agir; mais sa force et sa gloire
est de n'en rien dire c'est l'enfant de Lacédémone
expirant en silence sous la morsure du renard. On
peut augurer instinctivement que l'énergie de
l'homme lui donnera plus tard le secretde l'énigme:
il doit vaincre le sphynx pour le pénétrer; donc il
est raisonnable de s'élever contre cette partie théo-
logique du christianisme mais en même temps, il
faut scruter et confesser notre naturel. (Melvil-
Blohcourt.) « Ce sont la tendance à la recherche
absolue des causes premières et divers préjugés
religieux qui ont fait admettre la dérivation de
toutes les, espèces d'un couple unique et repousser
les différencesspécifiques des hommes, au lieu de
les recevoir telles que l'observation les démontre,
et ont fait, comme conséquencedernière, supposer
des variétés et des races seulement. Mais il y a eu
originairement autant d'espèces formées qu on en
voit aujourd'hui,et qu'il y a de milieux plus s é
étalement habités par chacune d'elles. » (Lyell.) I
Hommedes bois, Nom donné vulgairement à l'orang-
outang, et qu'on applique aussi à d'autres singes.
Hommes fossiles. Le défaut de connaissances en

anatomie et l'amour du merveilleux ont été la
cause que souvent on a annoncé à tort avoir re-
connu des fossiles qui appartenaientà l'espèce hu-
maine, mais la sciencene commet plus de pareilles
erreurs aujourd'hui Des fouilles pratiquées dans
différentes parties du sol et l'exploration de nom-
breuses cavernes ont fait découvrtr de véritables
débris fossiles humains, qui ne laissent«plus au-
cun doute à cet égard.L'homme fut contemporain
en Europe, "de iHèux espèces d'éléphants,de deux
espèces de rhinocéros, d une espèce d'hippopotame,
de l'ours, du lion et de la hyène des cavernes, de
plusieurs espèces do bœufs, de chevaux et de cerfs,
et de beaucoup de petites espèces de carnassiers,

^eTongeurs et d'insectivores,touséteints. L'homme
a donc vuplusieurs sériesde cesgrandscataclysmes
qui ont donné aux continents leur reliefactuel.

HOMMÉE, s. f. T. rur. Quantité qu'un homme
petit labourer en un jour; travail d'une journée.

HOMMELET, s. m. (dim. d'homme), S'est dit
pour Petit homme. Que devons-nous faire, nous
autres hommelets? (Montaigne.)Homme de petite
taille, de faible complexion, sans force, sans carac-

adj. Cdn gr. ôpô:, semblable
et branchie). Zool. Qui a les branchies semblables.

1 S. m. pi. Ordre de la classe des crustacéscom-
prenant ceux qui ont les branchies en pyramide.

HOMOCEKTRE,s. m. Géom. Centre commun
de plusieurscercles.

HOMOCENTRIQUEadj. Géom. Se dit des
cercles qui ont un centre commun. On les appelle
aussi Concentriques.On expliquaitautrefoisles mou-
vements des astres, dans le système de Ptolémée,
par le moyen de plusieurs cercles homocentriques.

HOMOCENTRIQUEMENt, adv. D'une façon
homocentrique; sans changer de centre. Se mou-
voir homocentriqutment.

HOMODROME, s. m. (du gr. ôja6;, semblable;
Spôao;, course). Mécan. Espèce delevier dans le-
quel la résistance et la puissance sont toutes deux
du même côté du point d'appui. Adjectiv. Levier
homodrome.

HOMOEOPATHE, s. Celui, celle qui es-partisan
de i'homoeopathie. | Adjectiv. Médecm homœopathe.

HOMOEOPATHIE,s. f. (du gr. ôjioïa?, sembla-
ble; iràOo;, souffrance). Nom imposé par S. Hahae-
mann au nouvel art de guérir, qui ressort de la
loi ainsi formulée par son immortel aateur Les
maladiessontdissipées le plus sûrement, le plus promp-
tement et arec le plus de douceur, par les substances
qui peuvent produire chez l'homme en santé un en-
semble analogue de symptômes. Déjà Hippocrate,
d'abord, et'phra tard Paracelse, Van Helmont,
Sylvius, Thomas Erastus et Stahl avaient entrevu
cette grande vérité mais il était réservé au su-
blimo génie de Hahnemann de la mettre au grand
jour, et de régénérer ainsi la vieille thérapeutique
en un art de guérir véritable, pur et certain. Simi-
lia simîlibus

(les semblables par les semblables),
c'est l'opposé du vieux principe contraria cp^trafiis
curajitur (les contraires sont guéris par les contrai-
res), sur lequel, depuis Galien jusqu'à nos jours
on a bâti tant de systèmes, qui n'ont pas même le
mérite d'être conséquents, puisque la méthode ré-
vulsive, 'la méthode déricatwe, l'emploi de ïnoyenâ
dont l'action n'est ni cuntraire, ni-semblabté, limais
différentede celle du mal, n'a certainement aucun
rapport avec le principe des contraires. Et que di-
rons-nousde l'acception des spécifiques, qtfi ne sont
et ne pourraient être que des moyens homteopa-
thiques ? Ainsi cette vieille médecine, qui suit toutes
les méthodes, cette médecine uns unité, assem-
blage indigeste de faitset de préceptesincohérents,
a été distinguée de Yhomœopathie par le nom d'al-
lopathie. Du reste, il faut reconnaître qu'à l'excep-
tion de quelques simples aberrations de l'état phy-
siologique, telles que l'insomnie, la constipa-
tion, -etc., auxquelles on peut opposer comme pal-
liatif, un moyen d'action contraire, un narcotique,
un pnrgatif, etc., toutes les maladies offrent une
physionomiequi leur est propre, et dont on peut
bien se figurer le semblableou quelque chose d ap-
prochant, mais dont il est impossible de se repré--
senter le contraire. Quel serait, en effet, le con-
trairede la goutte,du rhumatisme, de la pneumonie,
de. la rougeole, etc.? Si l'on réfléchitque le procédé
proprement dit allopathique, on par des moyens
dont l'action est différente de celle du mal, est, par
sa nature même, opposé à toute médicationexacte,
car le caractère de différence, ou dissemblance, diffé-
remment envisagé, est une source permanente de
conflit d'opinions,parmi lesquelles il est impossible
d'établir une loi, on sera convaincuque le procédé
homœopathioue,le seul qui reste, après l'egclusion
des autres, doit être le seul vrai et conforme à la
nature, si la médecine n'est pas un rêve de l'hu-
manité souffrante.Le principe homœopathiqueres-
sort non-seulementde l'observationdes faits, mais
des plus saines notions de physiologieet de patho-
logie. En effet, si les symptômesd'une maladie ne
représentent, dans la généralité des cas, que la lutte
de là force vitale contre les causesmorbides, et ses
efforts pour rétablir l'harmonie des fonctions, le
bon sens veut que, pour guérir,nous donnionsdes
rar Lies qui opèrent dans le sens de la nature, pour
l'aider à réagir, et non pour la contrarier. Or,
c'est ce que fait l'homœopathe en administrantles
substances qui produisent sur l'homme sain un état
analogue à celui qu'il s'agit de dissiper. Tel est le
principe fondamentalde la médecine nouvelle, toustes

autres points de la doctrine n'en sont que les
conséquences naturelles, et ils se réduisent aux
suivants 10 l'expérimentation des remèdes sur
l'homme sain, ou l'expériencepure; 20 l'emploid'un
seul remèdeà la fois; 30 l'administration du remède
à la plus petite dose possible.Ces troispoints ont-ils
besoin de commentaires?Puisque la loi homœopa-
thique est fondée sur l'étude comparative des ma-
ladies et des effets simplesdes remèdes,il «st évi-
dent qu'il. faut, avant tout, connaître eé*s effets, et

Cette expérience doit être faite sur un seul remède
à la fois, et un- seul remèdeà la fois doit être éga-

lement appliqué aux maladies, car dès que deux
ou plusieurs substances médicalesseraient mêlée»
ensemble, on ne saurait plus à laquelle attribuer
soit les effets purs, soit les effets curatifs, et on
tomberait dans Enfin, puisque l'ho-
mœopatheprescrit des remèdes qui agissent dans
le sens des effortsque la naturq fait pouyguérir,
il doit les administrer à la plus petite dâsa possi-
ble, incapable d'aggraver dangereusement la ma-
làdie, et toutefois capable de provoquer la réaction
vitale dans le foyer du mal. mais c'est justement
de ce côté qu'on attaque I'homœopathie.Les doses
infinitésimales,s'écrient les adversaires, n'ont au-
cune action. Eh bien! leur disons-nous, si nos
petites doses ne sont pas suffisantes, augmentez-
les; vous ne sortirez pas pour cela de l'homaeopa-
thie mais l'expériencevous conduira bientôt,comme
elle a conduit Hahnomann,à l'emploide ces petites
doses que vous taxez d'inertes. Ainsi I'homœopa-
thie, basée sur un principe vrai et immuablecomme
la nature, ayant pour sanctionl'expérience, ne doit
pas être confondueavec aucun des systèmesqui se
sont tour à tour disputé le domaine médical elle
est une science nouvelle, une découverte immense
qui amène avec elle une révolution radicale dans
1 art de guérir, et qui, de plus, donne naissance à
un art encore plus précieux, à la prophylaxie,
c. à d. l'art de prémunir l'hommedepuis l'enfance,
et même depuis son existence intra-utérine, contre
une foule de maladies chroniques qui l'attendent
à l'affût sur le chemin de la vie. Peutron en dire
autant de l'allopathie, qui multiplie les souffrances
de l'homme bien plus qu'elle n'en guérit? A-t-elle
jamais réalisé, comme l'homoeopathie le voit se
réaliser si souvent, ce beau précepte Guérir arec
promptitude, sécurité et douceur! (Citô, tutà et ju-
cundè sanare l) Demandez-le aux malades qui ont
goûté ces friandisesde l'apothicaire, ces jouissances
du moxa, des vésicatoires, des sétons, des cauté-
risations, des évacuationspar en haut et par en bas,
des saignées, des sangsues, et qui, toutefois, échap-
pés au danger de mourir rationnellement traînent
une vie misérable qu'on appelle convalescence, et
sonttoujoursexposés à de fatalesrechutes.(Freschi.)

HOMOEOPATHIQUE,adj. Qui a rapporta l'ho-
mœopathie.Médecine, traitement homaopathique.j
S, f. Système de médication basé sur l'analogie
des tempéraments, des causes et des symptômes.

HOMOEOPATH1QUEMENT. adv. (pron. oméo-
patikeman). D'une manière homœopathique.

HOMOEOPATHISER,v. n. Mettre en pratique
les préceptes de I'homœopathie.

HOMOGAME, adj. (du gr. y<x\i.oc} mariage). Bot.
Dont toutes les fleurs sont du même sexe. Plante
humogafnt. Capituleshomogames.

HOMOGAMIE, s. f. Bot. État d'une plante ho-
mogame.

HOMOGÈNE, adj. (du gr. 6|i6c, semblable; yé-
vo;, race). Qui est de même nature. Les .parties
homogènes. Formé d'une substance homogène à la
sienne. (J. J. Rousseau.') Qui est formé de parties
homogènes.Un tout homogène. Mathémat. Quan-
tités homogènes, Quantités qui ont la même puis-
sance, la même dimension. 1 Équations-homogènes,
Équations où les variables et leurs différentielles
sont au même degré dans tous les termes. Quan-
tités sourdes homogènes, Quantités qui Ont le même
radical. Homogène de comparaison, Se disait au-
trefois du dernier terme de l'équation composé de
quantités toutes connues. Minéral. Se dit de la
texture d'une roche, quand les parties qui la com-
posent sont de. même natureet ont le mêmeaspect.

1 Phys. Lumière homogène, Lumière dont les rayons
/sont également xéfrangibles et réflexibles.

HOMOGÉNÉISER,v. a. Rendre homogène.
HOMOGÉNÉITÉ,s. f. Qualité de ce qui est

homogène. On peut, sans craindre aucune erreur,
admettre l'homogénéitédes élémentsde la matière,
pourvu que l'on entende par masses égales des

masses qui, animées de vitesses égales et directe-
ment contraires, se font équilibre. (Laplace.) Cela

ne détruira-t-il pas à la longue Vhômogéheite'de
leur race ? ^Chateaubriand.)

HOMOGENEMENT adv. (pron. omojènemart).
D'une manière homogène.

HOMQGÉNIE,s. f Physiol. Mode de généra-
tion d'un être qui est produit par des parente c. à d:

par des êtres de même espèce que lui, par opposi-
tion à Hétérogénie.

HOMOGRAMME, adj. (du gr. semblable»

sident, nous portionset des portions.
HOMOGRAPHIE,s.

f. (du
gr. ypsrçeiv, tracer;.



H0M0LOGABLE,adj. Qui peut être, qui doit
être homologué.

nOMOLOGATIF, IVE, adj. T. de droit. Qui
produit une homologation, qui homologue. Arrêt
homologatif.

HOMOLOGATION, ». f. (pron. omologasion)i

corde l'autorité judiciaire certains actes qui ne

noncent l'exclusiond'un tuteur; celles qui l'auto-
risent à aliénet, à hypothéquerles biens de sonpu-
pille, transigeren son nom celles qui ont pour
objet les conventions de mariaged'un interdit; les
procès-verbaux des partages faits en justice les
concordaipassésentrele débiteur failli et le créa-
cier, doivent«voir l'homologationdu tribunal.Pour-
suivre une homologation. Jugement d'homologation.
Le code de commerce s'occupespécialement de la
forme et des effets de l'homologation en matière de
concordat; le code civil et celui de procédure ci-
vile "règlent tous les autres cas.

HOMOLOGUE,adj. (du gr. 6u4;> identique;
Xoyoï, discours). Géom. Se dit des côtés qui; dans
des figuresrectilignes semblables,se correspondent
et sont opposés à des angles égaux. i Chim. Corps
homologuea, Se dit des substances organiques qui

lots de métamorphose. | Anat. Parties homologues,
Parties qu'on peut considérer comme étant les
mêmes d'une espèce à l'autre, quelles que soient
d'ailleurs les variétés de forme et de volume.

HOMOLOGUÉ, ÉE, part. Qui a reçu l'homolo-
gation. Acte homologué.

HOMOLOGUER,v. a. Jurisp. Donnerà'un acte
fait par des citoyens la force d un acte fait en jus-
tice. Homologuerun testament.

HOMONÔME, adj. (du gr. vouo;, loi). T. de
minéral. Se dit des cristaux-danslesquels tous les
décroissementsnaissant sur les angles ou sur les
bords, comme dans la barytesulfatée Aumônes.

HOMONYME, adj. (du gr. 6|ao;, semblable;
ôvujia, nom). Se dit des choses qui ont un même
nom, quoiqu'elles soient de nature différente., j
Gramm. Mots homonymes,Mots semblables qui ex-
priment des choses 'différentes, soitqu'ils s'écrivent

a et se prononcent exactement de la même manière,
comme canon, mule, son, dans leurs différentes
acceptions soit qu'ils se prononcent seulement de
la même manière, comme chêne et chaîne, sain,
aein, saint, seing.1 Rime des mots
homonymes entre eux elle est admise pourvu que
ces mots aient une signification et,u origine dif-
férente, comme dans l'exemple suivant
Prends-moi le bon parti,laisse-là tous tes Jures.
Cent francs au denier cinq, combienVingt

(boilej.0.) livres.
I S. m. Mot dont la prononciation est identique

avec celle d'un autre motdans une même langue,
à la différence des synonymes, qui sont liés en
eux par une ressemblance de signification. Ceux-
ci consistent dans le rapport du sens;les autres,
dans celui du son. Ainsi, les substantifs mer, mire
et maire, sont homonymes.Un traité d'homonymes.
Les homonymesne sont pas le moindre obstacle à
des oreilles étrangères pourla prompte intelligence
des langues. Le mérite des calembours est d'abu-
ser de ces ressemblancesde sons avec plus ou moins
de succès.Se dit des personnes qui portent le
même nom, sans être parentes. Il est votre homo-
nyme. Il ne faut pas confondrecetauteur avec son
fcomonynw.Nousavons,parfois, de tristes homonymes.

HOMONYMIE, s. f., Qualité de ce qui est ho-
monyme. L'homonymie 'des nomsexpose à la con-
fusion et à rles mécomptes.

HOMOPÉTALE, adj. Bot. Dont les pétales se

HOMOPHONE,
voix, son). Gramm. Qui a le même

même, quoique leur ortographe soit différente.
Comte et compte sont des mots homophones.1 Hié-

quel l'objet figuré est dénommédans la
HOMOPHONIE,s.f. Mus. Concert de plusieurs

vous .qui chantent
oiaole dé mots qui se prononcent de même. Qui--

blable çwv/j, voix Mots
phonographes, Mots qui, différant par le sens,la même orthographe/ -et une prononciation

plante.
HOMOPTKRËS,s. m.

Entom. Nom d'une tribu d'hémiptères, composée
de ceux di'oes insectes, dont lesélytres ont la même
consistanceet sont demi-membraneuxdans touteleur étendue.

JIOMOSPHÉROÉDRIQUE,adj./F. de minéral.
Se dit du système de cristallisationdans lequel le
cristal offre toutes les faces que détermine l'en-
semble de trois axes inégaux entre eux, système

de me-
nace. Honl chienne! Qu'avez- vous? Moi?
Rien c'est | Quelquefoisi se répète et s emploie-pour marquer la surprise,
l'irrésolution et la raillerie. Honlhonl vous êtes
un méchant diable (Molière.)Honl hon il a re-mis là à payer jm créanciers. (Id.)

de-Pe-ttEïïi, au N. de Hou-pe, au. S. 700 kilom.

Chang-te, Onëi-hoeï, Hoai-king, Ho-nan, Nan-
hang, Yet-ming, Tohin-tcheon), et quatre mou-
vances directes. Climat très-doux, agriculture flo-
rissante; on a surnommé cette province le jardin
de,-la Chine. 1 Ville.deChine, ohef-lteu du départ.
de Ho-nan, à 200 kilom. S. O. de Khaï-foung,sur
un affluent du Hoang-ho, -vers le centre de la
Chine, et qui la faisait regarder par les Chinois
commele centre du monde.

HONDURAS.Géogr. Contrée d'Amérique, na-guère un des États de la confédérationde l'Amé-
rique centrale, aujourd'hui État indépendant; elle
est bornée au N. par la baie de Honduras, qui la
sépare de l'Yucatan à l'O., par le Guatemala;auS., par l'état de Nicaragua; à l'E., parla mordes
Antilles;48Q .kilom.. de VE, à l'O., et 420 du N.
au S.; 360,000 habit.; chef-lieu, Comayagua: Cli-

fertile en graiM, fruitset légumes; pâturages;
beaucoup de poisson..Minesd'or et d'argent. Le
Honduras a été découvert, en 1502, par Christophe
Colomb, qui aborda sur la partie de la côte habitée,
par les Mosquitos;, il fut ensuite conquis par un
lieutenant de Cortez. Il forma d'abord un gouver-
nement particulier; mais en 1790, il ne fut plus
qu'une intendance. Il* depuisfait partie de la con-fédération de Guatemala jusqu'en 1839. Baie ougolfe de Honduras, Partie de la mer des Antilles

comprise entre le cap de Honduras et la presqu'île
de Yucatan. Sa largeurest de 3«0 kilom. et sa pro-
fondeur d'autant; cette baie est remplie de bancs
de sable et de récifs qui en rendent la navigation
très-dangereuse.

HONGKONG. Géogr. Ile de la Chine dans la
baie de Canton, à l'E. de Macao. Bon mouillage.
Cette île fut cédée aux Anglais en 1842, parle
traité de Nankin; eu- dépend de la présidence de
Calcutta eta pour capitale Victoria. L'Iie, qui n'a-
vait guère que 5,000 habit, au moment de l'occu-
pation, eïi compte aujourd'hui environ 120,000.
dont un très-petitnombre d'Européens.

Chinois à Canton, qui, jusqu'en 1842, eut seule le

HONGRE,adj.{hasp.).Châtré.Seditparticu-

fièrement des chevaux. Cheval hongre. Les' che-
vaux hongres sont que les chevauxen-tiers. On en amenait autrefois beaucoup de Hon-
grie.Il se dit aussi d'autres animaux. Les cha-
fon.) Substantiv.Un beau hongre. Un attelage de
six hongres.

on n'est pas drfns l'usage de hongrer les chevaux!

HONGRIE.Géogr. Vaste contréed'Europe, qni
fait partie des Étatsautrichiens

et porté le titre de
royaume. Elle est bornée au N. par lesmonts

Transylvanie et laValaohie; au par le

clavonie et de la Croatie; à l'O., par et
Stendue i 660 kilom. de du
N. au S.; environ 10,062,680 habit.,

vent euHongrie lapremière,entre de

seconde, comprise entre les
et celles de laMoravie. Dans
cette ceinture de montagnes sont les Ka¥pa$]§fen*o*v
prement dits.
nombre de Neuves, de rivièresetvières les plus remarquablessont le
Drave, le Szamosch, le
Toutes sont .très-poissonneuseset presquetoutes
navigables. Parmi les nombreux lacs,
marquer celui
Szalad et dé Weszprim, entre
les comtés

mat dela Hongrie
la température est douce, et dans la partie

nale, lamoisson se fait

grie on y trouve toutes
depuia le granit
tes on tiré l'or et l'argent desmine*
nitz, de Kremnitz, Schmœinitz,Nagy-Banya; plu-
sieurs rivières charrient du sablé aurifère lesminesde cuivre de
Dans auoun pays de l'Europe la nature n'est plus
riche et plusvariéeea végétaux, ,La plantation des
vignes est une source féconde, de on
coite un grand nombre d'espèces de vins blancs et

grande échelle on rencontre souvent
avec des.
vaux
mais ils
leur agilité et leur rapidité, presquetous les
vaux de l'Europe. C'est avec à

cette terre bénie, qui donne tant de
l'Autriche,qui en fait la force et la grandeur,

que dédain et oppression. Aussi l'industrie et le
commercedue la Hongrie
Le commerce est presque exclusivement entreles
mains des
gouvernement de la Hongrie est une monarchie
tempéréepar l'aristocratie.Le

bres la haute, ou celle des
formée de la réunion des prélats, des abbé»

au nom
palatin, ouvice-roi,
nistration des coraitats
de la couronne; tous
mes particulières ils élisent
verneurs. La noblesse qui se compose ordinaire-x5

ment des magnats et du clergé, et quelquefois

traités presque comme desesclaves.La

au,Otrante, et «l'est,

prit racineen

fonda la royauté, reçut du pape



pays, et donnA à son peupleune constitution dontles traces se retrouvent encore. Bien des causes,toutefois et surtout la lutte, entre le paganisme estle christianisme, empêchèrent pendant longtemps
le développement des forces de la nation hongroise.
Ce fut tous Béla III, un de leurs rois, dans leye sièle que les Hongrois commencèrent peu à
peu à abandonner leur vie nomade pour une vie
plus sédentaire. Par un secondmariage de ce même
roi avec la sœur du roi derance, Henri I«r (1178)^

l'élégance française s'introduisità la courllë Hon-
à voir

Ces bandes d'étudiants hoqgroisà Paris. En 1241,

de sa perte. La sages.se de éla IV y porta remède.
Sous le règne de la maison d'Anjou, les Hongrois
atteignirent le plus haut degré de leur puissance.
Charles I", connu également sous le nom de Char-les-Robert, entreprit diverses réformes salutaires.
Louis Ier familiarisa, par ses voyages et ses cam-
pagnes, le peuple hongrois avec la civilisation
étrangère. Sous le règne de Sigismond, les Turcs
vinrent en Hongrie (1391). Leroi Wladislas1er pé-rit dans labataillequi fut livrée près de Varna( 1444),
et le plan du fameux Jean Huniade, de chasser de
l'Europe les Turcs, échoua par la tiédeur des courschrétiennes et par les intrigues dès princes envieux.Le roi Mathias Corvin, fils de Huniade, saisit les
rênes du gouvernement d'unemain ferme à la fois
diplomate et général, il sut maintenir la paix audedans, et la faire respecter. au dehors. La nais-
sancedu protestantisme suscita, par les persécutions
dont les protestantsfurent l'objet, de grands*trou-
bles dans ce pays. Des guerres et des traités de pa'
vinrent successivement modifier les destinées esHongrois. La paix de Belgrade (1739) détermina-
pour longtemps les limites de la Hongrie et de la
Turquie. Charles VI et ensuite Marie-Thérèsefi-
rent des améliorations considérables-en faveur des
Hongrois. Joseph II voulut, avant, sa mort, satis-
faire les Hongrois; il rétablit leur constitution telle
qu'elle était à son avènement. Sous François Ier,
empereur d'Autriche, les Hongrois se montrèrent
constamment généreux envers l'Autriche, en n'é-
pargnant aucun sacrificepour sauver la monarchie
menacéede ruine. A l'avénement de Ferdinand IV,
les Hongrois demandèrent que, dans les débats, la
langue latine fut remplacée par la langue natio-
nale ce projet fut réalisé. Une amélioration im-
portante, et tout à l'avantage des paysans, fut le
rachat de la corvée moyennant finanFes. Enfin, nneheureuse transformation s'opérait parmi les sei-

• gneurs et les grands propriétaires; tous sentaient
la nécessité des réformes et des améliorations. Un
parti libéral; national, demandait avec un zèle ar-dent un nouveau code de lois, le dessèchementdes
marais, des routes et des canaux, afin d'amener le
peuple.aux progrès intellectuels par le travail et les
intérêts matériels. L'avenir de la Hongrie était
beau elle était destinée à devenir un jour un des
plus riches pays de l'Europe; enfin, quelques an-
nées avant 1848, un parti, puisant sa force dans le
droit, ayant à sa tête un des plus grands hommes
de notre époque, le célèbre Kossuth, travaillait à
séparerla Hongrie de l'Autriche,quand le ban Jel-
lachich, la tête d'une issante armée, passa la
Drave et marcn%^otrtre les Hongrois. Repoussé
une premièrefois, JeUacbich revint avec de nou->
velles forces encore plus considérables, et, après
six mois d'une lutte héroïque où les Hongrois,
ayant'à leur tête Demoenski, Bem et Klapka, au.
tant de héros, triomphèrent vingt fois des Autri-
chiens,commandéspar l'implacable Windischgraetz,
Welden et le féroce Haynau la cause du droit et
de la nationalité hongroise, trahie par l'infâme
Gœrgey, succomba; mais,' dans ces luttes, les Au-
trichiens avaient été contraints d'appeler à leur
secoursles armées russes pour écraser a Hongrie.
De récentesconcessions faites à la nationalité hon-
groise, et le couronnement de l'empereur d'Autri-
che comme roi de Hongrie, semblent avoir calmé
le ressentiment des Hongrois, et ouvert pour ce
peuple une ère de paix et de progrès.Les Hon-
grois sont de taillemoyenne, mais bien constitués,
Leurs épaules sont larges, leurs membres muscu-
le,ux; une .figure carrée, des traits prononcés, don-
nent à leur physionomiecette expression qui indi-
que chez l'hommele sentiment de sa dignité morale.
Vifs, enjoués, francs, hospitalierset généreux, leur
commerce social est très-attrayant. L'habillement
du paysan
toile à larges manches, quidescend jusqu'aux reins,
et un pantalon large de meme étoffe, qni tombe
par-dessus les bottes. Le vêtement .l'hiverest une
grande pelisse de peau de mouton on une espèce de
manteau à manches d'un tissu grossier, à longs

poils.L'habillement des citoyens riches est très-
élégant. | Langue et littérature hongroises.Le voca-bulaire de la langue hongroise se compose de ra-eines qui se retrouvent en grande partie dans le
slave, le grec; le latin, l'allemand, l'italien et le
français, sans que l'on soit fondé à soutenir que ce
sont véritablement antant d'emprunts faits à ceslangues, l'origine pouvant être commune,dans des
tempsbien antérieurs au rapprochementde ces peu-ples. D'autresmots|hongrois sont particulièrement
analogues au sanscrit, au persan, à l'hébreu, auxlangues tartare et turque, et surtout' au finnois.Le
hongrois contient enfin des mots qui ne se retrou-
vent dans aucune autre langue connue, et de cenombre sont plusieurs de ceux qui expriment les
premiers besoins de la vie, des êtres ou des objets
qui touchent l'homme de plus près dans quelque
civilisation qu'on puisse le supposer. Les.formes
grammaticales du hongrois semblent provenir du
sud-ouest de l'Asie d'autre part, de nombreuses
affinités s'y montrent avec les dialectes qu'on ap-
pelle finnois. Les Hongrois emploient dans leurs
écritures les caractères latins; mais, ayant un plus
grand nombre de modifications du grave à l'aigu
et d'articulations à préciser, ils ont dfl recourir à
des accents isolés ou combinés sur nos voyelles,et
pareillement à la combinaisonde quelques-unesde
nos consonnes, qui, en cet état, ne laissent point
d'exprimer des articulations simples, et qu'on doit
se garder de confondre avec nos articulations dou-
bles ou composées; celles-ci sont d'un usage fort
rare dans le hongrois et indiquent des mots em-
pruntés aux langues étrangères. Les mots, quant
sux voyelles des syllabes, sont formés de telle
sorte dans leurs compositions, dérivations et
flexions, que, comme dans la langue turque, c'est
uniquement là-dessus que se fonde la différence
entre les deux seules déclinaisonset conjugaisons.
Si la langue hongroise est peu connue, il faut en
voir la cause dans les circonstances politiques qui
ont suivi l'établissementdes Màdgyars en Hongrie.
Le latin fut généralement employé par le clergé;
la noblesse et les savants y eurent aussi recours;il passa dans les comices et dans l'administration.
L'idiome madgyare servit seulementpour les rela-
tions de la vie vulgaire, de même que le slave et
le valaque. La littérature hongroise, peu connuejusqu'à présent à l'étranger,a été appréciée par des
nationaux, soit en langue hongroise, par Zpanzar,
Bod, Sandor, etc., soit en langue latine, par
Czwittinger, Bel, Haner, etc. Le caractère de la
nation hongroise s'y réfléchit tout entier.La langue
latine eut en Hongrie, comme partout, la snpréma-
tie mais si, ailleurs, le latin est regardé comme
moyen d'érudition, en Hongrie il reste encore au-joúrd'hui en possession d'une grande préférence,
qui a dû %tre préjudiciable au développementde
la littérature nationale. Toutefois, dès le xie siècle,
nous voyons de jeunes Hongrois cultiver avec ar-
deur toutes les branches d_es connaissanceshumai-
nes. Dans le xui* siècle, plusieurs d'entre eux
vinrent fréquenter l'Université de Paris, non-seu-
lement pour tous les arts, mais même pour la
théologie et la jurisprudence. Ce développement
intellectuel alla en augmentant par la fondationdue
plusieurs académies. Il y a un bon nombre de tra-
vaux littéraires du plus grand mérite écrits en
latin, et- dont la majeure partie est restée en ma-
nuscrits. Depuis la hn du xv« siècle, les Hongrois
se sontdistingués dans le genrehistorique, dans les
sciences philosophiques et mathématiques, dans la
poésie et l'éloquence. Cependant tous ces trésors,
enfouis dans une langue morte, ont exercé peu
d'influencesur la nation, et en 1591, sous Wladis-
las, plusieurs grands dignitaires ne savaient ni
lire ni écrire. Si, depuis, le génie de la nation s'est
plus développe, c'est qu'on a écrit dans la langue
du pays! Au xvie siècle, vint une périodeglorieuse
pour la littérature nationale; ce fut un effet des
discussions religieusesprovoquéespar la réforma-
tion. Alors on rédigea aussi pour l'usage du peu-
ple des chroniques, iies traductions. Cette époque
offre de grands orateurs qui peuvent soutenir la
comparaison avec les orateurs de l'antiquité.En
général, jusqu'à présent, la littérature hongroise
est essentiellement lyrique, et, par conséquent,
presque intraduisible; elle n'est point de nature à
produire un grand effet hors du pays, où elle vit

surtoutde patriotisme; mais le moment viendra
sans doute où le génie de ce peuple, animé par de
gravies intérêts nationaux, dégagé des entraves
qui en arrêtent maintenant l'essor, se réveillera
pour enfanterde ces compositionsqui sont la gloire
des nations, et qui contribuent puissamment à en-
tretenir dans leur sein la vie intellectuelle, les
sentiments nobles et élevés, les mœurs douces et

polies. 1 Littoral hongrois District particulierdesEtats autrichiens qui appartient au royaume de
Hongrie, et est enclavé dans le royaume d'Illyrie
et de Dalmatie. Il est situé entre la Carniole au
N. la Croatiemilitaire, à l'E. le golfe de Quavas-
crolo, au S., et l'Istrie, à TO. Ville principale,
Fiume. 1 Pays des Hongrois, Contrée des États au-trichiens, dans le gouvernement de, Transylvanie,
dont il occupe toute la partie occidentale; est bor-
née au N. et à l'O. par la Hongrie (cercle au deià
de la Theiss) au S., par la Valachie; à J'E., parle pays des Saxons.Population, 180,000habit.; chef
lieu, Klausenbourg. Il est divisé en onze comitats.

HONGROIERIE, s. f. Etat, commercedu hon-
groyeur atelier où l'on hongroie.

HONGROYER, v. a. Préparer le cuir de Hon-
grie. Lès tanneurs de Paris savent parfaitement
hongroyer.

HONGROYEUR,s. m. (h asp.). Ouvrier qui fa-
çonne le cuir de Hongrie. Les tanneurs de Paris
sont aussi hongroyeurs. L'art du hongroyeur con-
siste à employer l'alun. et le suif pour préparer les
cuirs suivant la méthodepratiquée depuisplusieurs
siècles en Hongrie, d'où elle nous est-parvenue.Les
cuirs épais sont les meilleurs pour le hongroyeur.

HONNÊTE,adj. (du lat. honestus,même signif.).
Vertueux, conforme à la probité, à l'honneur et à
la vertu. Sentimentshonnêtes. Paroles honnêtes. J'ai
trouvé qu'il y a dans la méditation des pensées hon-
nétes une sorte de bien-être que les méchants n'ont
jamais connu. (J. J. Rousseau.) Le même moment
voit s'accomplir une action honnête et une action
coupable. (Chateaubriand.) A l'abri de tout re-
proche. Une famille honnête. Des parents honnêtes.
Honnête homme, Homme de probité. Souvent, pour
obtenir le titre d'honnitehomme, il suffit d'avoir untrain nombreux, de superbes équipages, une belle
livrée, un nom de terre et beaucoup de suffisance.
(La Bruyère.) Être .honnitehomme, c est n'être point
prévenu, avoir du discernement, juger bien des
choses, avoir l'esprit et le cœur droits; c'est louer
avec chaleur un concurrent et son ennemidans les
choses où il est louable; c'est le condamner sans
aigreur et sans emportementquand il est condam-
nable c'est enfin ne pas exagérer le mérite d'un
ami, et ne pas soutenir ses sottises. (Ménage ) L'ar-
gent en honnête homme érige un scélérat. (Boileau.)

Honnêtes gena, Se dit dans tous les sens d'honnête
homme. Combien y a-t-il d'honnëtes gens qui de-
viendraient de grands fripons si la fortune les met-
tait aux mêmes épreuves. (Le Sage.) Prov. Il y
a des honnêtes gens partout,Dans tous les pays, dans
toutes les professions. 1 Famil. Honnête garçon,
Garçon bien élevé, de mœurs douces et honnêtes.

Conforme à la raison, bienséant, convenableà la
profession et à l'âge des personnes.Un procédé hon-
nête. Un maintien honnête. Un motif honnête. Il
n'est pas honnête de se louer soi-même. Je leur ai
conseillécette démarche qui m'a paru sage et hon-
nête. (Voltaire.) 1 Spécieux, fondé sur quelque ap-
parence de raison, de bienséance.Excuse, prétexte,
refus honnête. Civil, poli. Il a l'air honnête, un ac-
cueil honnête. En ce sens, il se met toujours après
un nom de personne.Un homme honnête.C'est une
personne f|)rt honnête. Fig. Prix honnête,Propor-
tionné à Jà juste valeur de la chose | On dit de
même, Récompenae honnête. 1 Honnêteaisance, for-
tune honnête Qui permetde vivreagréablement, et
avecunecertaineindépendance.Oùrègneuneaisance
honnête, fruit du travail et de l'industrie, là sont
ordinairement les bonnesmœurs. (Raynal.) S. m.
Ce qui est moral, vertueux. Le bon et l'honnête ne
dépendentpoint du jugementdes hommes,mais de
la nature des choses. (J. J. Rousseau.)L'honnêteest
essentiellement distinctifde l'utile. (Cousin.)

HONNÊTEMENT,v. (pron. onèleman; du lat.
honestè, même sens). D'une manière conforme à la
probité, à l'honnêteté. Vivre, se conduire honnête-
ment. Tout ce qui se dit honnêtementn'est pas hon-
nêtement pensé. (Boiste.)(D'une manièrehonorable.
Il s'en est tiré très- honnêtement,j Avec décence, avec
pudetir,sansgalanterie. Cette jeuneveuvese conduit.
honnêtement. Poliment. Recevoir quelqu'un fort
honnêtement.D'unemanièreconvenable. Êtrehonné-
tementmeublé,vêtu. Suftisamment,passablement.
C'esthonnêtementvendu. | Ironiq.Beaucoup.Le bon
homme vous hait assez honnêtement. (Racine.)

HONNÊTETÉ, s. f. Sentiment d'une âme- atta-
chée k.Vr mneur, à la probité, à là vertu. L'hon-
néteté de son coeur, de son âme. L'amour est privé
de son plus grand charme quand Vhmnéteté ^aban-
donne. (J. J. Rousseau.)La probité s'arrête auxde-
voirs de la justice, V honnêteté s'étend à tous les
services. (Boiste). 1 Bienséance.Blesser les règles
de l'honnêteté. Pudeur, modestie,chasteté.L'fcon-



nêttté d'une femme n'est pas dans les grimaces.

Rousseau.)| Actede politesse.Une lui a pas fait la
moindre honnêteté. Manière d'agir obligeante et
officieuse. L'honnêteté des manières sans
de mœursn'estqu'unehonnêtehypocrisie.(Boiste.)

Présent qu'on fait par reconnaissance. Cela me-
rite bien une honnêteté. Commealité,- l'honnd-
jeté consistedans les manières affectueuses, cor-
diales, et que leur franchise place au-dessus de la
politesse,qui est plus froide, plus réservée. La po-
litesse est l'apanage des hommes bien-- et-
trône presque exclusivement dans les grandscen-
tres de. population, tandis que l'honnêteté, cette
habitude de bienveillance, de civilité instinctive,
se trouve aussi bien dans la chaumière du pauvre
cultivateur l'honnêteté et la politesse sont donc
bien distinctes, et l'on peut faire des impolitesses
à force d'honnêteté.Envisagée de plus haut, l'hon-
nêteté consiste dans la pureté des moeurs; dans
l'habitudede l'honneur, de la probité, de la vertu,
dont elle est le premier élémentconstitutif. « 1,'hôn-
néteté qui fait qu'un homme est honnête homme, a
dit Ménage avec beaucoupde raison, est la justesse

-de l'esprit et l'équité du coeur. »
'HONNEUR, s. m. (du lat. honor, même sens).

La gloire, l'estime, la considération qui suit la
vertu, le courage, les grandes qualités. Acquérir
de l'honneur. Avoir de l'honneur.Type de ce qui est
beau, grand, juste et parfait, l'honneur peut être
comparé à une belle fleur que le moindre souffle
impur ternit à l'instant même. Ensemble nouscherchons l'honneur d'un beau trépas. (Corneille.)
N'allons point à l'honneurpar de honteusesbrigues.
(Boileau.) Qu'on mette l'honneurà.fuir les délices
et les richesses. (Fénelon.) Le courage que l'hon-
neur inspire. (Voltaire.) Vhaxmeurlmest plus cher
que la vie. (Montesquieu.)OnUâBit son devoir et
son honneur dans toutes les conditions. (Raynal.)

L'honneur est comme une Ue escarpée et sans bords
Un n'y peut plus rentrer dès qu'on en est dehors.

(boilkau.)
Gloire qu'on retire de quelque action. Trop peud'honneursuivrait cette victoire. (Corneille.) Con-

sidération que l'usage ou les préjugés attachent à
des choses vaines ou même criminelles. Il y al'honneur militaire, l'honneur des corps, l'honneur
des joueurs, etc., et tous ces honneurs sont peud'accord avec la vertu. (Lévis.) Être en honneur,Etre honoré, favorisé,protégé. Les fiançaillesétaient
en honneur sous l'ancienne alliance. (Chateaubr.)

Faire honneur à quelqu'un,à quelque chose, Être
la cause de l'estime, de la considération qu'on a
pour cette personne, pour cette chose. Celui qui
solliciteun jugene lui faitpashonneur. (LaBruyère.)

Faire honneur à son siècle, à son pays, à sa fa-
mille, Lui acquérir de la gloire, de la réputation,
de l'estime,par ses talents, par ses actions. 1 Faire
honneur à ses affaires, à ses engagements,Remplirsesengagements. Faire honneur à une lettre de change,
cà sa signature. Soutenir l'honneur de sa maison,
lu payant exactement l'échéance d'un billet, d'unelettre de change. 1 Être l'honneurde son siècle, de
son pays, de sa famille, de son sexe, En être l'illus-
tration. Lamennais sera l'honheurde la France au
xixe siècle. Se faire honneur de quelquechose, te-hir quelque chose à honneur. On a hontedu nom du
vice, et on se fait honneur du vice même. (Massil-lon.) 1 L'estime, la réputation dont une personnejouit dans le monde.L'Aoaneurest comme une pierreprécieuse, la tache la plus légère en ternit l'éclat
et lui ôte presquetoutson prix.(Beauchêne.)L'Aon-
neur qui se vend, si peu qu'on en donne, est tou-
jours payé plus cher qu'il ne vaut. (Duclos.)Je
vous sacrifie mon ressentiment, et vous donne 'Cette
mnême Séraphine à qui vous avez sauvé l'honneur.
(Le Sage.) Piquer d'honneur une personne,Lui per-suader qu'ily va de son honneur de faireou de nepas faire quelque chose. Le seul moyen de le plierétait de le piquer d'honneur. (Voltaire.)Se piquer

tume d'en faireparaître.1 Mettre la lettres, tes scien-
ces en honneur,Les protéger, les favoriser. | It n'y
a*< profit ni honneur.cela, Cela n'est ni honora-
oie ni

moyen que l'on emploie pouracquérir de l'honneur
comme

l'honneur.

parties
bat singulier. troisièmepartie
que l'on joue, lorsque chacun des deuxjoueurs en

et en plaisanterie. Ne jouer que pour V honneur ne
jouer que l'honneur, Jouer sans intéresser le jeu, et
seulement pour passer le temps. } Vertu qui nous
porte à fairedes actions nobles, courageuses,loyales.
C'est un homme
neur. L'honneur est un vieux 'saint que l'on ne.
chôme plus.(Régnier.)Ce n'est plus avoir de l'hon-

quera. (Marivaux.) Une fortune acquise aux dépens

vent
personnifié par les poètes. L'honneur

parle,
Sur monhonneur, sur l'honneur, Se dit par maniëre de ser-

ment, pour affirmer, pour attester. Je l'atteste sur'l'honneur. Celui qui résiste à
toute séduction, qui est inébranlabledans la voie do
la probité. \En honneur, Comme homme d'honneur.
En honneur, je ne le puis.| Parole d'honneur,Pro-
messe faite ou assurance donnée sur l'honneur, à
laquelle on ne doit pas manquer sans se déshono-
rer. Donner sa parole d'honneur.En tout bten et
en tout honneur, ou en tout bien tout honneur, A
bonne fin, à bonne intention. Voirune fille en tout
bien et en tout honneur.Pudicité,chasteté, pureté
de mœurs relativement à la galanterie, en parlant
des femmes. Une fille qui a perdu son honneur.Elle
n'a jamais manqué à son honneur. Si les femmes
n'étaientpas retenues par la dure loi de l'honneur:,
et si les hommesn'avaient pas attachéla gloire et
l'honneurdes femmes à la chasteté, elles porteraient
peut-être la licence plus loin qu'eux. (Bayle.) j
Rendre l'honneur à une femme, L'épouser après l'a-
voir eue pour maîtresse. 1 Famil. Faire faux bond
à son honneur, Forfaire à son honneur, Se dit d'une
femme qui manque à la chasteté. j1 Action, démons-
tration extérieure par laquelle on fait connaître
la vénération le respect, l'estime qu'on a pour la
dignité on pour le mérite de quelqu'un. il a été
reçu avec beaucoup d'honneur. On vous a fait des
honneurs extrêmes. (Mme de Sévigné.)

Elle a;répudié son époux et son père,
Pour rendre à d'autres dieux un honneuradultère.

(racinh.)
1 Scxns honneur. En. poésie, devient quelquefoissy-

nonyme de sans gloire, sans éclat. Et son simple
pavois, son glaive sana honneur., (Delille.)Il si-
gnifie aussi, Honteusement, ignominieusement.

Dois-je oublier Hector privé de funérailles,
Et traîné sans honncurautourde nos murailles ?

[RACINK.}
1 Rendre honneur, Honorer. En rendantà une fausse

vertu l'estime et l'honneurqui ne sont dus qu'à la
vertu véritable. (Massillon.)

Que ma bouche et mon coeurRendent honneurau Dieu qui m'a donné la vie.
(RACINE.)j Ironiq. Vous me croyez capable d'une telle ac-tion ? Vous me faites bien de Y honneur; c'est tropd'honneur que .vousme faites. | Honneurs funèbres,

honneurs de la sépulture, honneurs suprêmes, Les
honnenrs qu'on rend aux morts, les cérémoniesdès
funérailles. Les suprêmes honneursdignes de sa mé-
moire. (Baour-Lormian.) t Obtenir les honneurs de
la guerre, Se dit d'une garnison assiégée qui n'est
pas forcée, avant de quitter la place, d'y laisser
ses armes. Autrefois, des honneurs consistaient à
sortir par la brèche enseignes déployées, mèche
allumée, balle en bouche; maintenant ils consistent
à sortir avec armes et bagages, soit en conservant
les

titué en France, par une loi du le mai 1802 pourrécompenser, dans l'ordre civil et dans l'armée
les services et les talents distingués. Chevalier de
la

neur, écuyer d'honneur, Chevalier, écuyer attachés

des reines; ils les accompagnent presque partoutet sont spécialement chargés defaire les honneurs
Place réservée dans une cérémonie, dans unequ'on

princes et des
demoiselle

diverses fonctions««prèsd'une reine,

Soutenir r honneur du
nences, les privilèges de son cor^yf^^fCffagit^
gnie.
château. | Armes d'honneur, Armes m& ét^mï.^SB.t1
nées, sous la République, aux mtf
tinguaient par quelque
concours classiques de l'Université, le
neur est remporté par celui des élèves qui, d»n»]ç^
courant plus de succès
ses-études et ses compositioas.les
d'une maison, Recevoir, selon les règles de
établies,
vois très-bien faire les honneurs de votre maison.
(M>»e de Sévigné.) Elle fait le» honneur* d»
avec autant de grâce que dans sa plus parfaite
santé. (J. J. Rousseau.) | Accorder, donner
neurs de la séance,admettre aux honneurs
Admettre quelqu'un dans une assemblée ctomÙHt
.Auditeur, 1 Fig. Faire les honneurs d'une personne?

d'une chose, En parlerou en
personne ou. d'une chose qui nous appartient Je
n'ai pas le courage défaire les honneursde vous, ni
de parler contre ma conscience.(M»e
1 A tous seigneurs tous honneurs, ou d tout seigneur

tout honnéur, Se dit quand on accordeune
rence à quelqu'un par bienséance oupour, attitré
motif. Vulg. et par civilité. Sauf voir» honneur,
Sauf le respect que je vous dois.| Votrehonneur,
Terme de politesse dont se servent les paysans
landais. | Famil. Faire honneur,'¡:un
manger, et témoigner par là qu'on le trouve, très-
bon. Joint à un intinitif et quelquefois à
staiitif par la préposition
rement dans le sens de grâce, faveur, distinction.

(Racine.) | Se
compliment. J'aurai l'honneur de vouslettre que vous m'avez fait
Faites-moi l'honneur de venir diner chez moi. Si
j'avais l'ho»neur d'être connu* de

lière. Dignité, charge et en ce cas,1
sage qu'aupluriel. Etre comblé
les honneurs. Aspirerauxdisputeront à la plupart des souverains les titres et
les honneur.queleur siècle leur
sillon.) Fermer la porte
mérite. (Voltaire.) Il ne te manquait,pour

obtenir
les honneurs,qued'y daigner
seau.) Malheur aux monarchies, lorsque
est mis en contradiction avec'. les
peut être à la fois couvert d'infamie et d'Aonnettr*
,Montesquieu ) 1 L'honneur dupas, La préséance. 1
A l'honneurde,

Soudain,au grand honneur dé l'école païenne.

Pour (boileau.)



y a longtemps que le monde dure, que les sociétés
sont instituées. Chacun connaît on doit connaître

peut en appeler à son ignorance. L'honneur ne va-rie pas seulement suivant les lois et les moeurs d'un
pays, ses conditions changentavec l'état des per-
sonnes, et plus on est grand, plus oh a dé devoirs
à remplir, et, par conséquent, plus il est difficile
de se maintenir dans les voies de l'honneur, de

justement appelé le
bien le plus précieux de 'homme. Oui, c'est à son
Ce'n'est pas tout d'être ieri vêtu, bien logé, d'a-
voir des équipages et des salons dorés. Il faut être
estimé, considéré due ses concitoyens, et avoir le
cœur, haut placé, la conscience pure. De tous les
emplois du mot honneur lé plus étrange est de
l'invoquer en ôtant la vid son semblable. Que cepréjugé ait pris naissance chez un peuplebarbare,
cela se conçoit; mais qu'il ait prévalu, depasqua-
torze siècles, sur toutes les idées de raison, de jus-
tice, d'humanité, au point de braver les lois et l'é-
chafaud, de soumettre même à ses exigencesle plus
déterminé de ses antagonistes, arec le mépris pu-blic pour auxiliaire, c'est la plus indéfinissabledes
bizarreriesde l'esprit humain. Il en est cependant
une qui la lui dispute dans l'histoire de l'honneur,
c'est d'attacher celui d'un mari à la bonne con-duite de sa femme. La civilisation et la philosophie
commencent à en faire justice. On n'est plus dés-
honoré que lorsqu'on connaît et qu'on souffre l'in-
conduite de sa femme. Encore ne voudrions-nous
pas jurer que si le temps des Montespanet des Du-
barry n'était point passé, les maris de ces dames
ne vissent afliuer dans leur salle de bal ou de con-
cert tous tes collets-montésde la haute société de
Paris.,On dirait d'eux ce qu'on dit de tant d'autres,
qu'ils se font honneur de leur fortune. Il suftit pour
cela de donner à dîner à des parasites, de faire
danser toute une ville, d'avoir un grand train, des
chevaux, des loges aux grands spectacles,de jouir
enfin de tous les plaisirs de la vie. Que cette for-

i tune soit le produit d'une banqueroute ou de la
prostitution, peu importe dès l'instant que vousla dissipez avec grâce, que vous en jetez les dé-
bris à la tête de tout le monde, vous êtes honorable
et honoré. Il n'y aura même d'honoré bientôt que
la fortune. On a tant dit et redit que les honneurs
changeaientles mœurs, qu'on a peur d'avoir même
la dignité de son état. Ce n'est pas qu'on les fuie,
on les recherche au contraire, mais pour l'argent
qu'ils rapportent, et, par une amère dérision, nous
appelons cet argent des honoraires, pour bien con-
stater que les appointements d'une place en sont
la partie la plus honorable. Dans le naufrage de
presque tous les honneurs, dans l'embarrasde dé-
finir l'honneurlui-même, ayons toujours devant les
yeux Cette vieille maxime que la sagessedivine ou
humaine a placée sous la sauvegarde de l'égoïsme
« Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas
qu'il te fût fait à toi-même. u

HONNI, IE, part. (h asp.). Méprisé, conspué. Il
est honni de tous. Notre famille ne sera point hon-
nie pour ce coup. (Mme de Sévigné.) Je suis quel-
quefois honni dans ma patrie; les étrangers me
consolent. (Voltaire.) Souvent le jugement est
honni par l'esprit, et'la.vertu par le vice. (Boiste.)
1 Honni soid qui mal y pense, Devise de l'ordre de

la Jarretière, en Angleterre. Edouard VI, qui in-
stitua cet ordre, prit, dit-on,cette 'devise, parce
qu'il prononça ces paroles en ramassant la jarre-
tière de la comtessede Salisbury, qu'on préténdait
être sa maîtresse,dansun bal où il dansait avec elle.

HONNIR, v. a. (h asp.; de l'allem. honen, se
moquer}. Couvrir de honte, déshonorer. On le hon-

Vous honnisses celui
que vous voulez perdre d'honneur et couvrir de
honte. (Layeaux.)

HONNISSEftf ENT, s. m. Action de honnir, igno-
mime..

H0N0LOULOU. Géogr. Capitale des îles Hawài
ou Sandwich, dans l'île d'Oahou environ 6.000 ha-
bit. Résidence du roi; port fréquenté, surtout des-
baleiniers'; chantiersde construction.

HONORABILITÉ, s. £. Qualité d'une personne
honorable. Personne ne met en doute votre hono-
rabilité. On a contesté son honorabilité.j HONORABLE,adj. (dn lat. honorabilis, même
sens). Qui fait honneur qui attire de l'honneuret
du respect. Lacondition des comédiensétait infâme
chez les Romains et honorable chez les Grecs. Ce
n'est qu'un ennemi sous uu nom honorable. ('Vols
taire.) C'estia mollesse qui s'épouvante et n'ose
faire l'échange de son repos contre des périls, ho-
norables. (Raynal.)Titre honorable. Emploi hono-
rable. | Qui mérited'être honoré,considéré. Appar-

tenir à une famille honorable. Une vieillesse hoao-
ra6k. C'estunhomme très-AonoraW«,fort honorable.
titre honoré ne signifie pas qu'on soit honorable.
(Marivaux.) Convenable. Faire un accueil une
réception trèg-honorable. Il tirent une, maison hono-
rable. Il fait les choses d'une manière honorable. 1
Archit. Colonne honorable,Colonne élevée .en l'hon-
neur des hommes illustres qui ont rendu des ser-
vices à la patrie.Amende honorable. V. amende.
S'emploie substantiv. dans le langage parlemen-
taire. Les honorables, Les membresdu Corps légis-
latif, en France, et de la Chambre des communes,
en Angleterre.Les honorables, les ventrus.

HONORABLEMENT, adv. D'une manière ho-
norable. C'est un homme qui a toujours vécu très-
honorablement. D'une manière splendide, magnifi-
que. Être logé très-honorablement. 1 parler honora-
blement de quelqu'un,En faireune mentionhonorable.

HONORAIRE, adj. Se dit des personnes qui,
après avoir exercé longtemps certains emplois,
certaines charges, en conservent le titre et les pré-
rogatives honorifiques. Conseillerhonoraire. Prési-
dent honoraire. j Se dit aussi des personnesqui por-
tentun titre honorifique, sans fonctions: Académicien
honoraire. 1 Tuteur honoraire,Celui qui est préposé
pour veiller aux intérêts d'un pupille, mais qui, à
la différencedu tuteur ordinaire, ne prend aucune
part à l'administration des biens. 1 Ce mot n'avait
plus reçu d'application à la magistraturedepuis la
nouvelle organisation judiciaire. Les législateurs
avaient pensé qu'on ne devait plus porter le titre
d'une fonction qu'on avait cessé d'exercer. Il est
vrai qu'autrefois le mot honoraire n'avait pas, quant
aux magistrats, la même application que le mot
émérite quant aux professeursde l'Université. Les
présidents et conseillersdes cours prenaient le titre
d'honorairesaprès vingt ans d'exercice, et conti-
nuaienit de siégeren cette qualité, aprèsavoir vendu
leurs charges, mais ils ne pouvaient faire des rap-
ports ni recevoir les épices. Au parlement de Paris,
les conseillers honoraires, qu'il ne faut point con-
fondre avec les conseillers d'honneur, prenaient
rang après le président. S. m. Ce que l'on donne
à un avocat pour avoir plaidé ou écrit un mémoire.
S'emploie ordinairement an pluriel. Payer les ho-
noraires de son avocat. 1 Rétribution qu'on donne
à quelques autres personnes de professions dites
libérales. Les honoraires d'un avoué,d'unmédecin,
d'un architecte, etc.

Il me vola, pour prix de mon labeur,
Mon honoraire, en me parlant d'honneur.

(VOLTAIRE[.)

1 Autrefois, on employait le mot honoraires pour
les traitements attachés aux plus grandes charges
de la couronneet de l'État. Mais, dans l'usage or-
dinaire, le mot honoraires était employé pour les
traitements des fonctionnairesd'un ordre élevé. Le
chiffre des honoraires des médecins est arbitraire;
il l'était égalementpour les avocats, avant la pu-
blication du nouveau code judiciaire et du tarif.
Seulement, avant cette époque, les honoraires d'a-
vocat étaient, suivant l'importance de la cause,
fixés par le magistrat, et cette somme était passée
en taxe et par conséquent à la charge de la partie
qui succombait. Mais le nouveau tarif a fixé à
quinze francs les honoraires de plaidoirie à tous
les degrés de juridiction. Ainsi, le plaideur qui a
gagné son procès n'est point remboursé des hono-
raires qu'il a payés à son avocat, et le chiffre ad-
mis en taxe par le tarif est toujours inférieur la
somme payée par le plaideur, quelque peu impor-
tante que soit sa cause.

HONORARIAT, s. m. La qualité d'honoraire.
Plusieurs anciensprofesseursde la faculté des let-
tres ont obtenu Vhonorariat.T. de prat. Ce qui
est dû pour les honorairesd'un notaire, d'unavoué,
d'un huissier, etc.

HONORÉ, ÉE, part. Estimé. Le talent honoré.
La vertu honoré. Sois plus honoré que riche. Une
profession honorée.A quoi donc sert la vertu si l'on
voit tant de méchants honorés?Voltaire.) La pau-
vreté, un moment honorée, commence à retomber
dans l'avilissement. (Michaud.) Titre que l'on
donne lorsqu'on veut témoigner de la déférence à
quelqu'un, à cause de son âge, de sa science ou de
son talent. Mon cher et honoré maître. Titre que
se donnent dans les lettresdes personnesde la même
profession.Mon honoré confrère.

HONORER, v. a. (du lat. honorare, même sens).

son père et sa mère. On honore la mémoire deà

par des Cérémonies. Par de stériles vœux pensez-
vous m'nonorer? (Racine.)Il fout honorer la divi-

Avoir

beaucoup d'estime pour quelqu'un.Vous les Jion*o-

rerez en nè\ les imitant pas, c. à d. en faisant ce
qu'Us n'ontpas pu faire. (Edg. Quinet.) Faire
honneur à. Il y a des gens faits pour honorer h.
nation, et d'autrespour l'avilir.(Voltaire.)J Don-'
ner, accorder une chose qui est regardée comme
une faveur, comme une grâce. Votre confiance
m'honore autant qu'elle m'est chère. (Voltaire.) 1

Honorer quelqu'un de son amitié, de sa protection,
Lui faire l'honneur de l'aimer, de le protéger. Cette
façon de parler est prétentieuse. Vous m'avez ho-
noré, seigneur, de votre esttme. (Racine.) 1 Être un
titre de gloire pour quelqu'un; contribuer ou ser-
vir à sa gloire. Vos larmes ont assez honoré sa
mémoire. (Racine.) | S'hokobeb, v. pr. Acquérir
de l'honneur, faire une chose honorable. Il s'est
honoré par cette action.. Si vous voulez qu'on vous
honore, commencezpar tous honorer. (Boiste.) Se
faire honneur d'une chose, en tirer vanité.

Hélas qu'est devenu ce temps, cet heureuxtemps,
Où les rois s'honoraientdu nom de fainéants.

(boileau.)
1 S'attirer de la considération. De quelques so-

phismesque les vices puisent s'armer, ils ne par-;
viendront pas à s'honorer. (Boiste.) Etre honoré.
Le sublime s'honore mieux par une admiration
muette que par de bruyantes exclamations.(Boiste.)

HONORES (AD) (du lat. ad honores, pour les
honneurs). Expressionlatine qui a passé dans notée
langue. Elle s applique, dans ce sens positif, aux
fonctionnairesqui exercentleurs charges pourl'hon.
neur seulement et sans recevoir les émoluments
qui y sont attachés, ou qui en conservent le titre
sans en remplir les devoirs. Une place ad honores.

Fig. Se dit de toute action, de tout travail qui ne
peuvent avoir de résultat utile pour leur autour.

HONORIFIQUE, adj. (du lat, honorificm, même
sens). Qui procure des honneurs, des respects. Les
signes honorifiques ne servent bien souvent qu'à
faire ressortir l'incapacité et la bassesse de celui
qui les porte. 1 Autrefois, Droits honorifiques, Droits
qui appartenaient aux. seigneurs et aux patrons
dans leurs églises.

HONORIFIQUEMENT adv. (pron. onorifike-
man). D'une manière honorifique.

HONORIUS.L'un des fils de Théodose le Grand.
Il eut, dans le partage que ce prinee fit de sesÉtats, l'empire d'Occident. Il eut d'abord pour tu-
teur et pour ministre Stilicon, habile général, qui
retarda quelque temps, par ses victoires sur les
Barbares, la chute de l'empire, mais il le fit mettre
à mort en 408. Peu après, Alaric, roi des Goths,
qui déjà avait fait plusieurs incursions en Italie,
s'empara de Rome et la mit au pillage (410). Ho-
norins, retiré dans Ravenne, ne dut son salut qu'à
la mort imprévue d'Alaric. C'est sous ce prince
faible que la Grande-Bretagne, la Gaule et l'Espa-
gne furent envahies par les Barbares. Il mouruten
423, à trente-huitans. 1 Quatre papes ont porté ce
nom. Le premier succéda à Boniface en 625, et
mouruten 637. On l'accusa de monothélisme, dogme
répandu par Sergius, patriarche de Constantinople,
et il fut anathématisé comme hérétique en 680. 1

Honorius IL Succéda à Calixte II en 1124. Il dé-
clara la guerre à Roger, comte de Sicile, en 1127,
et mourut en 1130. | Honorius III. Il succédaà In-
nocent III en 1216 et mourut en 1227. Il arma
Louis VIII contre les Albigeois. 1 Honoriul IV.
Succéda à Martin IV en 1285, et mouruten 1287.

HONTE, s. f. (h asp. du lat. honeslas,- honnê-
teté, pudeur). Confusion, trouble, sentiment péni-
ble excité dans l'âme par l'idée de quelquedéshon-
neurqu'on a reçu, qu'on craintde recevoireu qu'on
aurait seulement à ses^ propresyeux. La honted'un
refus. La honte d'une disgrâce. Le crime fait la
honte et non pas l'échafaud. (Corneille.) 1 Avoir
honte de quelque chose, En éprouver de la confusion.
L'envie est une passion timide, qui a honte d'elle-
même, et ne craint rien moins que de paraître.
(Bossuet.) 1 Avoir honte de quelqu'un, Craindre de
partager le blâme, le ridicule, la «ensure qu'il mé-
rite, que l'on croit qu'il mérite. | N'avoirpas Honte,
n'avoir pas de honte. On dit, dans un sens déter-
miné Il ne faut pu avoir honte de foire tme bonne
action. Mais on dit Je n'ai peu do -honte d'avoir
fait cela; parce que, dans ce cas, le mot honte est
susceptiblede plus ou de moins; c'est comme s'il
y avait Je n'ai pas le moindre sentiment de honte.
[ Faire honte à quelqu'un, Lui causer de la honte.

Vous me faites honte lorsque je voug vois agir
ainsi. J'ai peur qu'elle no fasse honte à tes parentt.

1 Ètre un sujet de honte pour quelqu'un.
Songez-vousque tonte autre alliance

Fera honte aux Césars, auteur* de ma naissance.



dernier sens,
honte est souvent accompagné d'un complément.

Faites-lui hante, il le mente bien. | Sentiment pé-

d'une entreprise roanquée, d'une bataille perdue,
d'une campagnedésastreuse,lorsqu'il est reconnu
que l'inhabileté, l'inexpérience,l'ignorance, la lâ-
cheté,
vaincus se retirèrent accablésde honte. | Déshon-
neur, ignominie, opprobre. Dans la nuit du tom-
beau j'enfermeraima honte.
de la honte à m'abandonner. ^Fénelon.) Dans l'es-
prit de l'ambitieux, le succès couvre la honte des
moyens. (Massillon.)Lahonte est dans l'offense et
non pas dans l'excuse. (La Chaussée.) On vit de
hante, oh n'en meurt plus. (Béranger.) | Être la
honte, faire la honte dt, Faire un granddéshonneur.
Il est des hommes qui sont la honte de l'humanité.
1Certain embarras que l'on' éprouve devant des

personnes pour lesquelleson a beaucQap de respect
et de vénération. Une sorte de honte les arrêtait sur
le seuil de la S'emploie sou-
vent dans l'exclamation.Bonte à qui peut agir de
la sorte. 0 honte, qui jamais ne peut être effacée.
(Racine.)A la honte de, loc. adv.
des pleurs qui coulent d ma honte. (Corneille.)
Mille brnits en courent à ma honte. (Racine.) 1 Fig.
Avoir toute honte bue, avoir perdu toute honte, met-
tre bas toute honte, Être sanspudeur,, êtreinsen-
sible au déshonneur. 1 Courte honte, Insuccès. Pour
laisser le marquis aveo sa courte honte. (Hantero-
che.)| Retenir, s'en retourner avec sacourte honte,
Revenir, s'en retourner après avoir essuyé un af-
front, un refus ou sans avoir rien fait de ce qu'on
s'était promis de faire. 1. Mauvaise honte, Fausse
boute de ce qui n'est pas blâmable, et quelquefois
même de ce qui est louable.La mauvaise honk est
le mal le plus dangereux et le plus pressé à gué-
rir. (Fénelon.) jFausse honte,Timiditémal placée,
honte non ustifiée. Je me sens retenu par cette
fausse honte. (La Chaussée.) 1 La hante estquelque-
fois la conscience d'une action qui dégrade 1homme
dans sa propre estime,elleestaussila crainted'en-
tendre 1expression*d'un blâme mérité ou non, et
par conséquentelle se soumetau joug des préjugés
dominants comme aux ordres d'une morale judi-
cieuse; aux conseils de l'honnêteté et des conve-
nances. Ce n'est pas un guide qui arrête sur la
bonne voie, mais seulement un obstacle qui ferme
quelques-uns des chemins qui n'aboutissentqu'au
mal, et quelques autres qui seraient indiqués par
la vertu. C'est ainsi qu'une mauvaise honte empê-
che trop souvent de réparer les dommages causés
par des propos indiscrets, une démarcheimpru-
dente, un abus de pouvoir, une négligence, etc.
Tel hommeopulent, dit Horace, craignant de pas-
ser pour prodigue et dissipateur, refuseraitde ve-
nir au secours d'un ami qui souffre de la faim et
du froid. La honte n'est donc pas un frein moral
sur lequel on puisse compter dans tous les cas,
quelque degré qu'on la porte et de quelquemanière
que sa résistance se fasse sentir. L'expressionéner-
gique, mais très-juste, boire sa honte, devrait aver-
tir le législateuret provoquerses méditationssur
l'inefficacité de l'ignominie considérée comme
moyen de répression, et trop prodiguéedans nos
codes criminels. On donne- quelquefois le nom de
honte à une timidité-quigêne l'expressionde la
pensée, parce que les Latins la comprenaient parmi
les nombreusesacceptions dans
ce sens qu'Horace, en parlant des courtesréponses
qu'il fit à Mécène lors de la première entrevue,

Je me taisais, car la honte m'empêchait de parler.
HONTEUSEMENT,adv. {h asp.

xemari). Avec honte, d'une manière honteuse. Se
conduire honteusement.Vivre honteusement. Mourir
honteusement. Les lois étaient honteusement bornées

faire ce que son père a fait honorablement sera
bientôt force de rougir honteusement de lui-même.
(Jussieu.)

honte,

est honteux. (Corneille.) Honteuxcomme un renard
qu'une poule aurait ris. (La
honteuse de sa servitude, vient à considérerpour-

dans la société, qui manque de hardiesse. Cet en-fant est honteux devant son précepteur.Ne sois
décontenancé, n'ayant

jamais vu Rousseau,) Au milieu
une société d'hommea^une petite fille

de cequi cause ou doitcauser de la honte, dudes-honneur. Untrafichonteux. Mener une vie hon-

à la pins honteuse dis-
solution, (ftaynal.) Jamais déroute se faitplus
prompte, plus complète et plus honteuse. (Voltaire.)
C'est un honteux et vilain malque la peur. (Jus-
sieu.) -Être honteux devant quelqu'un, en présence
de quelqu'un, Être intimidé par sa présence.

HOP, interj. quisert quelquefois appeler.
Hop sert aussi pour faire sauter un enfant, un che-

HÔPITAL, s. m, (autrefois hospital du lat.
hospitalium, lieu destiné à recevoir des étrangers,les- hôtes). Maison de charité établiepour
recevoir et traiter gratuitementles malades indi-
gents, Fonder ün hdpïtal. Entrer à Vhâpital. Mou-
rir à Vhôpital. Il y a un grand nombre à' hôpitaux
à Paris. Il entra dans les hôpitaux où 1'on' trans-
portait les blessés. (Voltaire.)

Du roi la bonté secourable
Va tirer désormais Phébus de Vhâpital.

| Hôpital militaire, Établissementoù sont reçus
et traitésles militaires malades. | Hôpital ambulant,
Réunion de personnes et d'un matériel qui suivent
une armée dans ses mouvements pour recevoir et
traiter les malades et lésblessés qui na peuvent
être transportés dans les hôpitaux fixes. Vaisseau
hôpital, Vaisseau des floties et des escadres, dis-
posé pour recevoir les malades. Fig, et faniil.
Prendro le chemin de l'hôpital, Courir en posteà VhÔ-
pital, Étre e°onduit à l'h6pital,etc., Se ruinerpar les
procès, par le luxe, par le jeu et par d'autres folles
dépensés. |Parextens. Lemondoestun grand hôpital
de tout le genre humain qui doitexciter votrecom-
passion. (Fénelon.) [ Fig. et famil. Mettrequelqu'un
à- l'hôpital, ;Le réduire à. la dernière misère. es
hôpitaux étaient, dans l'origine, comme l'indique
l'étymologie, deslieux destinésà recevoirles étran-
gers. Les Romains appelaient hospitale, hospUalia,
les appartementsqu'ils réservaient pour leurs hôtes.
Pour eux, hospitium signifiait, au contraire, le lieu
de l'hospitalité et la pratique de cet usage. On croit
que les premiers hôpitaux furent fondés à Jérusa-
lem pour recevoir les pèlerins qui venaient visiter
la terre sainte. Ils se multiplièrent ensuite dans
toute l'Europe, soutenus par des dons et legs ou
au moyen de fonds fournis par les rois et les évê-
ques. Tous ces établissementsétaient sous la direc-
tion du clergé, et le service intérieur était fait par
les différents ordres religieux. Le nombre des hô-
pitaux et leurs ressources diminuèrent à mesure
que les dons et legs devinrent moins abondants.
Quand le pouvoir se concentra dans les mains du

en 1544, François Ie' chargea le prévôt des mar-
chands et les échevius de Parts de veiller aux be-
soins des pauvres.. Depuis lors, ces magistrats, sous
le nom de grand bureaudés
nistration dés hôpitaux, à 1 exception de

Dieu, des Petites-Maisons et de la Trinité, régis

Louis XIII posa la première pierre, de la

et disposé le

parvint à formerun établissement pour es enfant*
trouvés. Sous Henri iV et Louis XIÎI furentencore

et la Pitié. Depuissi
maison où on lesrecevait; les hôpitaux étaient

publics de charité au momentoù survint
lution de 1793-1793.. LaConventions'emparadede

les

taires. Jusqu'à l'époque de la Révoltttfôfe, les
asiles publics ouverts
indigents étaient désignés sous le
d'hôpitaux;
les citoyens pauvres l'idée d'un lieu si
d'une
stitua le nom d'hospice. Ces asiles, cependant, sont
de deux espèces bien distinctes dans les uns,, en
n'admet que des malades et des blessés; ongarde qu'un temps limité, ou jusqu'au moment de
leur guérison, si
est incurable, d'autres
infortunés, et ils rentrent dans la société, souvent
sans secours, sans asile, sans pain Dans les autres,
au contraire, on* admetlés
des infirmités incurables mettent hors
pourvoir à leur
leur mort. il était donc convenable de distinguer
ces deux sortes d'asiles par des nomsdifférents*Le
nom d'hospice et les
premiers ont repris le
plus inspirer aujourd'hui la mêmerépugnance. Il
y a dans le -département de la Seine vingt-huit
hôpitaux qxl hospices. Les principaux hôpitaux.
sont l'hôpital'

fondé par la
construit

les blessés

atteints de? maladies- de la peau,Les, autres-

des Vénériens, établi en 1784/

ment,

l'on traite Je* aliénés

qui
deshôpitaux, suivant le genre de leurs
Cependant, en cas d'urgence, les malades
ses peuvent être portés directement 4 un

traitement est gratuit; rien est où



tion et le service des hôpitauxlaissent peuâe choses
• à désirer mais il n'en est pas de même sous d'au-
tres rapporteUn point important de l'organisation
des hôpitaux à étudier, sont les mesures à prendre

dans les salles d'hommeset des surveillantes dans
les salles de femmes. Ce' dernier mode d'organisa-
tion des' services a déjà été mis en usage dansquel-
ques établissements, comme à l'hôpital du Midi,
yqnand cet hôpital contenait des salles de femmes,

ceux qui ont vu de près service des hôpitaux,
que la présence de religieuses ne soit contraire à
une bonne administration. Ne relevant,que de leur
ordre, sûres d'être soutenues par le conseil des hos-
pices, elles n'obéissent qu'à leur supérieure, ettraitent tout l'hôpital,matérielet personne!,comme
une dépendance de leur cquvent. Les malades qui
affectent de la dévotion sot choyés et comblés de
douceurs, mais ceux qui ne montrentpas de sen-timents religieux, ou qui n'appartiennent pas auculte catholique, sont négligés et deviennentl'objet
de l'animadversionmonacale. Le service de la salleet les milledétails, secondairesen apparence, aux-quels tiennent souvent le succès du traitement etle bien-être des malades, sont subordonnés à la
règle du couvent, et quelquefoisau caprice d'une
religieuse influente dans sa communauté. Si le chef
de service se plaint assez haut pour être entendu
de l'administration,on change quelquefoisla sœur
de salle c'est là toute sa punition; elle va conti-
nuer à la salle Saint-Paul ce qu'elle faisait à lasallé Saint-Pierre, et tout est dit. Le remplacement
des régleuses par des surveillantes appartenantàl'ordre civil est une mesuregrave autant «^'impor-
tante à nos yeux, et présente de grandesdifficul-
tés aussi n'est-ce pas brusquement qu'elle pour-rait avoir lieu, dans l'état actuel des choses. On

parviendra sans doute à opérer cette modification
profonde dans le service, mais il est douteux quele conseil des hospices, à moins qu'il ne change
bien, veuille jamais consentir à toucher à l'arche
sainte. Sans doute, il se croit engagé en conscience
à laisser les religieuses dans les hôpitaux, comme,à faire faire maigre, suivant les prescriptions de
l'Église catholique, aux élèves nourris à l'hôpital,
sans s'occuper si ces élèvessont philosopheset pro-
testants et-suiventces prescriptions.Nousconcluons
donc en appelant de tous nos vœux des réformes
radicales dans le personneladministratif, aussi bien
que dans le personnel,religieuxet même dans les
méthodes médicales surannées qui existent dans
*i os hôpitaux.

HOPLITE, s. m Soldat pesamment armé dans
la milice des anciens Grecs.

HOPLOMACHIE, s. f. (du gr. Ô7t).ov, arme;
\ukx?lf combat). Antiq. Action de combattre avec
une armure pesante. )Art de combattre avec cette
armure; action de s'y exercer Combatde gladia-
teurs armés de toutes pièces. L'hoplomachie parait
avoir été plus particulièrementen usage chez les
Romains.Lorsque cet exercicen'étàit pratiqué qu'a-
vec des épées obtuses, à peu près telles que celles
dont on fait usage'sur nos théâtres, il ne devait
avoir rien de dangereux, et ses effets sur l'écono-
mie animale devaient ressembler beaucoup à ceux

le temps où les'^vomains,se faisantun féroce plai-
sir de voir verser'.le sang humain, ne surent pas
-se contenter de combats simulés, ces jeux se con-
vertirent en véritables boucheries.

teurs qui combattaient avec nne armure pesante.
HOQUET, s. m. (h asp.; par onomatopée).Con-

traction spasmodique et subite du diaphragme, qui
détermine une secousse brusque des cavités thora-
cique et abdominale, accompagnéd'un bruit rauque
tout particulier, et d'un resserrementde la glotte
par lequel l'inspiration est interceptée. Avoir le
hoquet. Faire passer le hoquet. Pousser des hoquets
eu guise de soupirs. (Regnard.)Molière *?Ait une

• volubilité dans la voix et une espècede hoqael <mi

ne pouvait convenir au genre sérieux, maisqui ren-
dait son jen comique plus plaisant. (Voltaire.)
Hoquet de la mort, Hoquet qui survient ordinaire-
ment aux mourants. Fig. et vulg. Donner le ho-
quet, Causer une confusion, un embarras, qui fait
parler en hésitant. Heurt, pierre qui cause un
choc. Au moindre hoquet qu'ils trouvent. (La Fon-
taine.) Les phénomènesqui constituentle hoquet
et les parties qui concourent à sa production ont
été et sont encore aujourd'hui le sujet d'une foule
d'opinions diverses lés uns ont fixé son point de
départ dans l'estomac; les autres l'ont placé dans
le diaphragme; ceux-là, dans les poumonset dans
l'œsophage ceux-ciontregardéce phénomènener-

veux comme étant le résultat d'uneexpiation for-
cée et rapide; enfin, Chaussier et presque tous les
physiologistesmodernes pensent que le hoquet estla conséquence d'unecontractionsubite et involon-
taire du diaphragme, et d'un resserrement de la
glotte,qui arrête brusquementl'entrée de l'airdans
la trachée. Selon nous, cette sorted'aberration.ner-veuse est le résultat derla contraction spasmodique
et du relâchement brusque 'et alternatif du dia-
phragme, de l'estomac, de l'œsophage,ainsi que de
tous les muscles de la respiration. La contraction
simultanée de tous ces organes détermine un mou-
vement rapide d'inspiration, qui, en donnant lieu
à l'introduction convulsive de l'air dans la glotte,
produit un son vocal inarticulé, qui se trouve su-bitement interrompu par le relâchement de tous les
muscles inspirateurs, mais qui est reproduit aussi-
tôt par de nouvellescontractions. Le traitementdu
hoquet doit varier selon les causes qui soat suppo-
sées l'avoir déterminé celui qui est léger n'en
exige aucun, parce qu'il cesse proNptement de lui-
même. Dans le cas où il est plus intense, lorsqu'il
revient à des époques plus ou moins rapprochées,
périodiques ou non, il est souvent difficile le
faire cesser. On doit principalement avoir recoursà tous les moyens thérapeutiques indiqués dans le
traitementdes maladiesnerveuses.Dans un grand

nombre de cas, il suftit, .pour l'arrêter, d'une vo-lonté ferme, de quelquesdistractions et de mouve-
ments capables de modifier l'innervation.

HOQUETER. v. ,n. (h asp.). Avoir le hoquet.
S'est dit pour Ébranler en secouant.

HOQUETON, s. m. (h asp.). Tunique d'archer
en usage depuis CharlesV, ou sorte de sayon d'é-
toffe ou de cuir, avec des garnitures en métal. 1

Casaque brodée que portaient les gardes de la
manche. 1 Par extens. Archer qui portait le hoque-
ton. Le chancelier Séguier se transportaitau' par-lement, précédé d'un parlement et de plusieurs
hoquetons. (Voltaire.) Casaque, en général. J'en
ai pris le noir hoqueton. (Scarron.) Il s'habille enberger, endosse un hoyueton. (La Fontaine.)

HORACE (QUINTUS HOKATIO8 flaccus). Poète
latin, né à Venouse l'an 64 av. J. C. Fils d'un
affranchi, il combattit à Philippes et devint l'ami

de Virgile, de Varius, de Tibulle et de Pollion.
1 Mécène, confident d'Auguste, s'attacha le poète.
Auguste lui fit rendre son patrimoine, le combla
de bienfaits et voulut l'éleveraux honneurs. Ao race
refusa constammentet n'accepta pas même la place
de secrétaire de l'empereur. Il passait une grande
partie de sa vie à la campagne, dans la Sabine, à
sa terre d'Ustica, près de Tibur. Horace était ai-
mable, modeste, paisible, sans ambition. Comme
philosophe,il était épicurien mais, de mêmequ'É-
picure, il faisait consister le bonheur dans l'usage
modéré des biens de la vie, et recommandait la
pratique des vertus. Ses principaux ouvrages sont
les Odes, les Épodes, les Epitres, les Satires et l'Àrt
poétique. f Horace a réussi dans tous les genres. Il
est le plus merveilleux des conteurs, dans sa fable
des Deux rats. Il est le plus grandmaître dans l'art
d'écrire, dans son Art poétique. Toutes les règles de
l'art, tous les styles, tous les modèles, se trouvent
dans cette admirable lettre aux Pisons. Mais pour-
quoi tant d'éloges? Que veut dire notre admiration
superflue? Notre poète, le poète dé tous les hon-
nêtes gens, de toutes les mémoires cultivées, de
tous les esprits ingénieux, de toutes les philosophies
raisonnables, a-t-il donc tellement besoin d'être
loué?. Horace était petit, délicat; sa vue ét-ut
faible; ses cheveux blanchirent de bonne heure Il
mourut à cinquante-sept ans, et avec lui mourut,
sinon le vplus grand poète d'un siècle qui fut le
siècle de' Virgile, du moins le poète le plus utile
et le plus populaire de son temps. Bientôt arrivala décadence romaine, puis la barbarie. Horace,
oublié/dans ces tempêtes, fut remis en lumière à la
Renaissance,et il eut bientôt repris toute sa puis-
sance sur les esprits les plus distinguésde l'Europe
policée. On ne compte plus le nombre des éditions
de l'illustre poète,encore moins le nombre de ses
commentateurs,encore moins celui de ses traduc-/
Murs. Les poésies d'Horace ont été traduites dans
toutes les langues du monde moderne, et même
dans la vieille langue de Sapho et de Pindare,sin-
gulier honneur que n'avait pas rêvé notre poète,
sous le portique, àl'Académie, au cap Sun mm.(J. J.)

HORACES.Nom de trois Romains, fils du même
père,qui, sous Tullus Hostilius,combattirent contre
les trois Curiaces (667 ans av. J. C.) pour décider
la destinée d'Albe et de Rome. Deux des Horaces
ayant été tués, le troisième feignitde fuir, et quand
il vit les Curiaces, qui étaient blessé, le suivre à
des distances inégales, il fit volte face, les attaqua
l'un après l'autre et les tua tous trois. Irrité des

reproches que lui adressait sa soeur Camille,qui
pleurait un des Curiaces, son fianeé, il la tuadans
sa colère. Les -juges le condamnèrentà mort; mais
le peuple lui fit grâce en considération de sa vic-
toire. En lisant, dans Tite-Live l'histoire des Ho-
races, on croirait lire un chant de Corneille
a mis cet événement sur la scène dans sa tragédie
à' Horace, l'un de ses chefs-d'œuvre.

HORAIRE, adj. (du lat. hora, heure). -Qui a
rapportaux heures. Division horaire. ( Qui.estme-
suré par une heure. Les lignes horaire» d'un ca-dran. Qui se fait par heure. Mouvementhoraire.

1 Astron. Cerctea horairea, Cercles de la sphère cé-
leste, qui passent par les pôles et qui, en arrivant
au méridien du lieu, marquent les heures du temps
vrai. 1 Cercles qu'en vertu du mouvement diurne
de la terre, chaque étoile semble tracer en décri-
vant -soit l'équateur même, soit un cercle plus pe-tit, parallèle à celui-là.

1 Angle horaire, Angle com-
pris entre- le plan du cercle horaire et le plan du
méridien. [Mouvement horaire, Quantité dont un
astre varie dans l'espace d'une heure, soit en lon-
gitude, soit en latitude. | Parallaxe horaire, Celle
que l'oahobserve au moyen du changement qu'elle
cause dans l'ascension droite d'nne planète. 1 Plans
horaires, Plans visuels dont les arcs qu'ils inter-
ceptent sur le cercle diurne d'un astre répondent
aux heures ou fractions d'heure dans lesquelles ondivise la durée de la révolution entière ou du jour
sidéral. Bot. Fleur horaire, Fleur qui ne vitjçuère
plus d'une heure.

HORATIUS COCLÈS. Hérosdes premierstemps
de Rome, défendit seul, dit-on, contre l'armée de
Porsenna (507 av. J. C.) l'entrée du pont Subli-
cius, pendant que ses compagnonsdétruisaient ce
pont derrière lui; quand il fut rompu, il se jeta
tout armé dans le fleuve et rentra à la nage dans
Rome, sain et sauf. Codés veut dire borgne; ce
surnom avaitété donné à Horatius parce qu il avait
perdu un œil dans un combat.

BORDE, s. f. (h asp. du lat. orta ou orda,
tente, et. par extens., famille). Peuplade errante.
On a adopté en'Furope le mot horde pour désigner
toute peupladetartare qui dépend d'une seule tente,
ou orda, et du prince qui l'habite, et par la même
raison une troupe de Tatars commandéspar un
chef. Voltaire, dans son Orphelin de la Chine, est
un des premiers auteurs qui aient employé le mot
horde, peu usité jusqu'alors. La Tartarie ne ren-
ferme plus que des hordes misérables qui seraient
trop heureuses d'être conquises à leur tour, s'il non
valait pas encore mieux être libre que civilisé.
(Voltaire.) 1 Grande horde ou harde d'or, La plus
puissante tribu des Mongols. Par extens. Se dit
de toutes les peuplades et tribus de même race et
de toute nation barbare ou à demi civilisée qui,
réunies sous un seul chef, n'ont point d'habitations
fixes et campent sous des tentes et sur des chariots,
vivant de brigandages et du produit de leurs trou-
peaux, et changeant de demenres quand elles ont
épuisé les pâturages d'un canton. La horde qui sur-
venait chassait ou exterminait celle qui était déjà
établie. (Raynal.) Quelqueshordes de sauvages se
soumirent après une légère résistance. (la.)
Troupe d'hommes indisciplinés et livrés à toute
sorte de désordres. Une horde de brigands. Une
horde d'aventuriers. Se dit, en terme de mépris,
de soldats qui envahissent une contrée. Que veut
cette horde d'esclaves? (Marseillaise.)

HORDÉACË, ÉE, adj. (du lat. hordeum, orge}.
Bot. Qui ressembleà un grain ou à un épi d'orge,
comme l'épi floral du chamérops hordéaci.S. f.
pl. Tribu de la famille des graminées caractérisée
par ses épilletsmultiftores,à deux glumes et à deux
paillettes, par ses stigmates sessiles, et son ovaire
le plus couvent pileux. Lés genres orge, froment,
seigle, ivraie, font partie de la tribu des hordéacées.

HORDÉATION. s. f. Art vétérin. Nom donné
à la fourbure produite par l'abus du grain d'orge
pris comme aliment.

HORDÉINE, s. f. (du lat. hordeum, orge).'Chim.
Substance particulière, pulvérulente, jaunâtre, in-.
sipide, inodore, un peu rude au toucher et sem-
blable à la sciure de bois on l'obtient:' en faisant
tomberun filet d'eau sur de la pâte de farine d'orge.
L'hordéine et l'amidon se déposent. On traite le
pr,écipité par l'eau bouillante, qui dissout l'amidon,
et l'hordéine restepure.

HOREB. Géogr. Célèbre montagne des l'Arabie
ancienne, située dans la pays nommé aujourd'hui
Hedjaz, à l'O. et non loin du mont Sinaï. C'est là
que, d'après la traditionjuive, Moïse vitDieu dans
un buisson ardent, et qu'il fit jaillir l'eau d'un ro;
cher. Élie s'y réfugia pour éviter les persécutions
de Jézabel.



l'onduprintemps, de l'été
et de l'hiver, aux Heures et aux Saisons,pour ob-
tenirune année heureuse et tempérée.

HORION, s. m. (h asp.) Coup rudementdé-
chargé*sur la tête ou sur les épaules. Recevoir dès
horiom. Quoique j'attrapasse force horions. (J J.
Rousseau.) L'un garde son soufflet, l'autre ses ho-
rions. (P. L. Courier,) Le curé a reçu des horions.

HORIZON,s. m. (du gr. dpCÇw, borner). Cest,
en chaque point de la surface terrestre, le planqui
est tangent à cette Surface et perpendiculaire à la
verticale. Euclide employale premier le mot hori-
zon, on du moins c'est dans ses ouvrages quenous
le rencontronspour la première fois. L'horizon di-
vise le ciel en deux parties l'une estvisible, l'autre
ne l'est pas. Si TœU ,de l'observateur était placé
la surface même de la terre, l'horizon serait n'
plan tangent à cette surface; mais à cause de son
élévation an-dessns du sol, l'horizon est réellement
un cône dont l'œiloccupéle sommet,c'est Y horizon
sensibte; en pleine mer il va toucher la surfacedes
eaux à 4,674 mètres quand l'œil du spectateur est
à 1 m. 66 cent ne hauteur. L'horizon sensible est

ainsi la portion de la surface de la. terre que nous
pouvons découvrir de nos yeux, et qui est limitée
par la ligne où le ciel et la terre semblent sejoindre. Un horizon borné. Un horizon étendu. La
lune monte sur l'horizon. Le soleil descend sous
l'horizon. Une forêt se montrait à l'horizon. La
mort nous paraît toujours comme l'horizon qui
borne notre vue, s'éloignant de nous à mesure que
nous en approchons. (Massillon.) La vue, en par-
courant l'horizon, se repose sur cette mer> (Barthé-
lémy.) Si, pendant une belle nuit et dans un lieu
dont l'horizon soit à découvert, on suit avec atten-
tion le spectacledu ciel, on le voit changer à chaque
instant. (Laplace.)

Quand l'astre du joui
Aura sur 1 horizonfait le tiers de son tour.

• (RACINE.)

Horizon astronomique, Plan tangent au lieu où
l'on se trouve. Cethorizonet le précédent font entre-
eux un angle dont la grandeur dépend de la hau-
teur de l'œil au-dessus de la terre cet angle donne
la dépression; il est le résultat de la forme sphéri-
que de notre globe. Horizon rationnel on géomé-
trique, Horizon iqui passepar le centre de la terre.
Il est parallèle à l'horizon astronomique, et divise
la sphère en deux parties égales la nécessité où
se ttouvent les astronomesde rapporter toutes leurs
observations au centre du giobe l'a fait imaginer.
L'horizon joue un grand rôle dans l'astronomie,
car les astres ne sont visibles que quand ils se'trouventau-dessus de lui lorsque la rotation de
la terre les amène dans son plan, et qu'ils com-
mencent à poindre, on dit qu'ils se lèvent; ils secouchent quand, après avoir parcouru la partie
visible du ciel, ils disparaissent sous ce même plan.
De là cette distinction d'horizonoriental et d hori-
zon occidentat.Enfin, toutes les positionsdes astres
sont déterminées par leur hauteur au-dessus de
l'horizon à un instant quelconque. L'horizon n'a
pas moins d'importance pour les marins quand
on approche des côtes après une longue traversée,
tout le monde, à bord d'unnavire, regarde à l'hori-
zon pour reconnaître la terre; de là biende vaguesespoirs et de nombreusesdéceptions, car souvent
la brume y dessine des côtes fantastiques. Le soir,
c'est encore l'horizon que le marin interroge, poursavoir si l'on peut se fier aux vents, ou si l'on doit
redouter la tempête; et quand il va chercher sespoints de repère dans le ciel, c'est sur l'horizon que
reposent toutes ses observations; lesP&sSruments
qu il emploie lui retracent à la-fois l'image réflé-
chie des astres-et l'image directe de l'horizon. JHorizon artificiel, Glace parfaitement dressée, ap-pnrée sur trois pieds à vis, et armée d'un niveau,

position horizontale..Cette glace donne l'imageré-fléchie de l'astre; on mesure l'angle qoe fait le
myon direct et le rayon ainsi réfléchi, et l'on a le
Qonble de la hauteur fra-dessus de l'horizon, car
les angles d'incidence et de réflexion sont égaux.Cet instrument est incommode pour observer lesoleil,à cause des perpétuellesrectificationsqu'en-traîne l'action de la chaleur sur les vis aussi luipretere-t-on généralement aujourd'hui l'horizon à
mercure ou l'huile, quiconsiste dans une simple

??inC?l'
eu. Afin de garantir sa surface des ondulations que

en écarter la
poussière, on le recouvre d'un châssis à glaces detaie très-minces.T.. de peint. Endroitd'un tableau

I a placé le point de vue. L'horizon est trop haut,

dans laquelle est situé lepoint de vne d'un
tableau. "L'horizonne doit être mis ni trop haut
ni trop bas. Fig. Bornesdu savoir, de la concep-
tion. Uhorizon des connaissanceshumaines s'étend,
s'agrandit de jour en jour.

L'espérance, abusant ma raison,
Me montrait le bonheur dans un vague horizon.

I Fig. L'horizon politique, ou, elliptiquement, l'ho-
riaon, L'état des affaires politiques. L'horizon serembrunit. Dans les révolutions, on voit brillerun
instant-sur l'horizon, et disparaîtrecommedes mé-
téores, des hommes que l'on croyait des astres.

HORIZONTAL,ALE, adj. Parallèle à l'horizon.
Terrains horizontaux. Lorsqu'un objet paraît sur
l'horizon à une très-grande distance,c'est toujours
le point le plus élevé qui s'aperçoit le premier. Si
donc l'on supposeun plan qui, touchant la terre à
l'endroit où se trouve l'observateur,s'étend à l'ho-
rizon, ce plan s'appuiera sur le point observé. Ce
seraun plan horizontal,et toute ligne conçue sur
ce plan on parallèle à ce plan se nommera ligne
horizontale au contraire, tout .plan ou ligne qui
lui sera perpendiculaire se nommera plan vertical,
ligne verticale. Si la surface de la terre était plane
comme elle le parait, la ligne horizontale lui serait
nécessairementparallèle; mais étant à peu près
sphérique, la surface de la terre s'abaisse de plus
en plus à l'égard de la ligne horizontale, à mesure
que celle-cis approchede l'horizon ce qui fâit que
deux points peuvent parattre dans une ligne hori-
zontale quoiqu'ils soient fort inégalement éloignés
de la surface de la terre, et par conséquent du
centre de la terre. La rectificationde cette diffé-
rence fait le sujet des nivellements.Diamètre ho-
rizontal, Le plus grand diamètre apparent d'un
astre. 1 Parallaxe horizontale, La plus grande de
toutes les parallaxes. | Réfraction horizon,
fraction d'environ trente-deux minutes. i Cadran
horizontal, Cadran sur un plan parallèle à l'hori-
zon. |-Famil. Se mettre dans la position horizontale,
Se coucher. | Bot. Se dit des anthères placées entravers sur le filet, conane dans le lis; des racines
quicourententre deuxterres,parallèlement au plan
de l'horizon,comme l'anémone désbois des graines
attachées par leur bord ou par l'un de leurs bonts,
et qui se tiennent dans un plan parallèle à la base
du fruit, comme dans le lis. | Géol. Stratification
horizontale, Celle des massifs dont lescouches sontgénéralement peu inclinées.

HORIZONTALEMENT, adv. Parallèlement à
l'horizon. Un cadran placé horizontalement. Ce

tronc Marbre pétrifié. était couché presque horizon-
talement. (Buffon.)

HORIZONTALITÉ, s. f. Didact. Qualité de cequi est horizontal.
HORLOGE, s. f. (du gr. iapa, heure; Xoyt'ov,

explication). Machineà poids ou à ressort, placée
dans un endroit apparent de quelqueédifice,et des-
tinée à marquer et à sonner *es heures. Les roues,
le balancier, les aiguilles d'une horloge. Le mon-vement,la sonnerie,le Cadran d'une horloge. L'hor-
loge dix palais vintà frapper onze heures. (Régnier.)
Le présent que le calife Aaroun-al-Raschid fit à
Charlemagne d'une horloge sonnante fut regardé
comme une merveille., (Voltaire.)

Il, fixa sur l'émail de l'horloge légère
Des routes du soleil la trace passagère.

| Monter, remonterune horloge, En baisser les res-sorts ou en hausser les poids. Démonterune Aor-
loge, En désassembler les nièces.Ï
iogs, La mettre à l'heure d'après le soleil, fl estriglé comme une horlogeCett uni horloge,
gulier dans ses habitudes. | Quoique Fart de faire
des horloges à
rieur de fabriquer des montres, ce n'est
qu assez tard qull a été connu et pratiqué enEu-
.rote.Les historiensComme d'une merveille

dont lepape Paul I« avait fait présent au roide
FrancePépin le Bref. Un

paraissent avoir, les premiers, imité et perfectionné

Jean Dondis, en construisit une qni/ut établieIe

L'exemple de ce génie inventif rat bientôt suivi
Italie, en

vit paraîtredes horloges à sonnerie, à carillon* eto.
Les horlogers semblaient s'être dé$é*lfcutueïîeœent
il. qui ajouteraitle plus derouages
qu'ils consiruisaient, au
grenages; ilsparvinrentà en faire
à la vue des tableaux en quelque sorif '*a!j#ïï»és«h
Tantôt on y montrait un homme
que l'horloge devait sonner, sortait d'uneiocfleoiÉ;
il était enfermé, et frappait sur une
un marteau qu'il tenait a la main,Je nombrede;
coups nécessaires jlbur annoncer l'heureou lafrac-;
tion d'heure qu'il était alors; tantôt c'étaient le»
douze apôtres qu'on voyait

avait sonné douze heures tantôt c'était encore la
Mort poursuivant J. C. quand les quarts d'heure
sonnaient, et J. C. la son tour quand
sonnait l'heure; où enfin quelque autre sujet, mais,
en général, tenant à la religion, étant
les édifices où il était le plusordinaire d'établir de
ces grandes horloges.Il n'est

nière, la plus belle et la plus ancienne que l'en-
voieenFrance.Paris posséda, dèsla fin du XIV* siè-
cle, une horloge construite à l'imitation de .celle
de Padoue.Il existait .encore,à la fin du
cle, une horloge à carillon dans ,1a capitale.; elle
était placée sur la façade de ce qu'on appelait le
château de lca Samaritaine. Elle avaitun
sonnaient toutes -les heures et les demi-heures.
Maintenant, on ne voit à Paris aucune horloge pu-
bliqne soit avee carillon soit avec
més mais ce qui vaut mieux,
un édifice publicou particulierqui ne possède une
horloge sonnant au moins les demi-heures et les'
heures. Dans l'horloge, le mpteurest un poidsqui
descend et qui imprime son
par l'intermédiaired'une corde à laquelle il est
suspendu. Ce moteur présente l'avantagé d'avoir
une action si régulière, que. si les frottements et

les autres résistances étaient les mêmes, l'horloge
marcherait avec une régularité
pareil de régulation. Cependant, comme les huiles
employées pour diminuer les
vots deviennent moins bonnes remplir cet objet
au fur et àjnesurequ'elles ontservi,et aussi comme
la température,en changeant à chaqueinstant les
rapportsdes dimensionsdes pièces parla dilatation,
modifie leur action les unes surles'
peuventmarcher régulièrement qu'avec un régula-'
teur. Aussi le poids est-il le moteur
pour les pièces exécutées avec soin, et dont la
marche doit être parfaitementuniforme, quand on
n'est pas gêné par le manque de place, et que ces
pièces sont destinées à rester immobiles. Dans les
horloges communes, le cordon de suspension du
poids est, passé sur le tambour du barillet,où des
pointes grippent

ne vont guère

Pour éviterle contre-poids et les pointesdu
bour, ce dernier est traversépar un trou dans le-
quel' on enfile l'extrémitédu cordon de suspension
que
successivement,par ses circonvolutions, le tambour
qui tourne de cette manière en
le reste du rouage. Le temps pendant lequel
loge marche sans avoir besoin d'être remontée est
proportionnel à la la Ion-

le poids, qui machiné

tambour pour une révolution entièrede la
>arillet plus eette circonférenceestgrande^par
le poids moteur
de le
puisqu'il agit avec un plus grand,' bras' de-ïevierî
Si le barillet est petit, le. poids descendplus lente-

tambour

le petit poids en baspourremonter le moteur, en faisanttourner tambour
en sens contraire. Le rouage est



comme il faut une troisièmeaiguiller il y trois
axes superposés, et la quadraturecontient une roue
et un pignon'de plus. Toutes les pièces du mquve*
ment sont tenues dans des coussinets en cuivre,
ajustés sur la cage. C'estd'ailleursdelàperfection
de l'ajustementdes pièces, du mouvement surtout,
que dépend la bonté des horloges. Dans les horloges
deprix, les roues sont entièrement en cuivre et les
axes en fer ou en acier. Mais dans les horloges de

les axes. Il n'y a que à dents des roues et des
extrémités des axes qui soient en métal. Dans ce
cas, la cage, qui est ioujide fer dans les bonnes
horloges, est aussi an bo s. Ces ouvrages grossiers
sont encore très-commundans les chaumières, à
cause de leur bas prix.* On les appelle coucous,
parce que, par un mécanisme particulier et fort
simple, l'heureest quelquefoisannoncéepar le chant
d'une figure imitant cet oiseau et son cri ordinaire.
L'appareil régulateur des horloges est le pendule.
V. pendule. Lorsqu'on a déterminé la diu-ée de
ses oscillations, il est très-faciled'en déterminer la
longueur, comptée depuis la suspensionjusqu'au
centre d'oscillation | Horloge solaire, horloge au so-
leîl, Cadran solaire. 1 Horloge de sable ou sablier,
Espèce d'horlogede verre, composéede deux fioles
ajustées, de manière que du sable fin qui est dans
l'une s'écoule dans l'autre par une petite ouverture,
et sert à mesurer un certain espace de temps.)
Horloge d'eau, Clepsydre, machine qui indique la
marche du temps par l'écoulement d'une certaine
quantité d'eau. Les anciens se servaient principa-
lement d'horloges_ d'eau. Horloge de Flore, Table
des heures du,jour auxquelles s'épanouissent cer-
taines fleurs. A trois heures du matin s'épanouis-
sent le salsifis des prés et le liseron de Portugal; de
quatre a cinq, le Monder, la chicorée sauvage à
cinq heures précises, le pavot à tige nue, Yhémero-
calle jaune; de cinq à six, le pissenlit à six heures,
l'épervière -en ombelle de six à sept, la crépide rouge,
le laiteron des champs à sept, le souci des jardins,
les nénuphars, la laitue; de sept à huit, plusieurs
ficoïdes à huit, le mouron des champs à neuf, le
souei des champs (le neuf à dix, la glaciale;de dix-
à onze, les labiées; à onze, Yhoniithogale, les mau-
ves à midi, toùtes les plantes qui demandent la
lumière la plus éclatante du jour pour s'épanouir.
Elles en jouissent jusqu'à trois heures; alors elles
se ferment toutes ou en parâëTA quatre heures
s'ouvre la belle-de-nuit lichotome;^cinq, plusieurs
belles-de-nuit; à six, le gérahierjh sept, le galant-
de-nuit et le nyctérion; à huit, la ficoïde à /leurs
nocturnes; à neuf, le nyctanthes; de neuf à dix, le
cactier à grandes fleurs. Horloge de la mort, Bruit
semblable au tic-tac d'un balancier, qui se fait en-
tendre dans le silence dé la nuit dans les bois de
lits et autresvieux meublesà de courts intervalles.
et qui parait être produit de la même manière que
le cri-cri du grillon. On a attribué ce tic-tao à dif-
férents insectes; mais c'est la vrillette ou anobium,
genre de l'ordre des coléoptères, qui paraît être la
vraie coupable. Les battements cessent aussitôt

-qu'on remue et ne reprennent qu'après le retour
du silence. | Astron._ Constellation méridionale, si-
tuée au-dessus de^l'Éridan

HORLOGER, ÈRE, s. Celui, celle qui fait, qui
répare les horloges, les pendules, les montres;
celui, celle qui, sans travailler à l'horlogerie, fait
le commercedes pendules, des montres, Un habile
horloger Cet horlogerm'a vendu une bonnemontre.
L'horloge prouve l'horloger. (Voltaire.) Mon père
partit pour Constantinople où il était appelé, et de-
vint horloger du sérail. (J. Ji Rousseau.) 1 Depuis
que les pièces d'horlogerie se fabriquent en manu-
factures, et-queues montres sont vendues à si bas
prix, on ne. voit plus pour ainsi dire que des com-
merçants horlogers sans capacité industrielle, aptes
seulement acheter les montres et à les vendre.
Ils ont des commis-voyageurs pour étendre leurs
relations en province, et tiennent à Paris des bou-
tiques où ils vendent, avec une prétendue garan-
tie, des pendules et des montres dont ils ne com-
prennent pas même le mécanisme. Un grandnom-
bre de ces marchands patentés ne vivent que de
rhabillages., c. à d. du prix des réparations qu'ils
font faire, par des ouvriers, à des pièces altérées
par l'usage.Le xvne siècle a été fécond en horlo-
gers habiles, tels que Lebon, Julien Leroy, Gau-
dron, Enderlin,Thiout, Rivaz, Pierre Leroy; Du-
tertre, Romilly, Lepauteet Ferdinand Berthoud,

de piècesadmirables de combinaisonet d'exécution,
mais encore par des traités d'horlogerie estimés.
Vinrent ensuite Rabin, Lépine et Louis

Berthoud;

ce dernier mente particulièrement d'être cité par

le haut degréde perfection
logerie de marine
la réputation est européenne. Dans notre siècle,
nous avons Janvier, pour

que. Dubois, pour les montre»marines)
fils, Lépauto, pour l'horlogerie fine, et enfin les
Wagner, pïrar la grossehorlogerie. Ces artistes
sont dignes, en tous points, de la réputationde
leurs devanciers du siècle dernier.

HORLOGERIE, s. f. Art de faire des horloges,
des pendules, des montres. Les progrès de l'horlo-

Les ouvrages ` d'horlogerie: Dispersez dans
un vaste territoiretous les arts qui concourentà la
fabrication de 1'horlogerie, .et vous perdez Genève
avec tous, les métiersqui la font vivre. (Raynal.)

Commerce d'horlogerie. | L'art de la mesure du
temps remonte jusqu'4 l'origine des sociétés. On
comprenddifficilement, en effet, que des hommes,
ayant entre eux des rapports journaliers, aient pu
se passer de l'appréciation des temps écoulés soit
pour se réunir, soit pour mille autresnécessités de
.la vie commune. D'abord ils ne fractionnèrent le
temps qu'en jours de vingt-quatreheures, divisés
en deux parties égtiles; le jour et la nuit, selon les
divisions marquées par les révolutions terrestres;
plus tard, ils divisèrent les jours en heures, et il y
eut les heures du jour et cellesde la nuit. Lejouir,
ils trouvaientl'heurepar la hauteur du soleil au-
dessus de l'horizon, et la nuit par la hauteur des
étoiles les plus lumineuses.C'était le seul moyen
qu'ils eussent de mesurer le temps, et quelque ha-
bitude qu'ils en aient eue, ils ne pouvaient obtenir
qu'une appréciationapproximative. Ce moyen leur
manquait d'ailleurs toutes les fois que le ciel était
nuageux. C'est évidemment ce dernier inconvé-
nient qui a donné l'idée de la première machine
d'horlogerie. La premièredont l'histoire fasse men-
tion est la clepsydre simple. C'était tout simple-
ment un vase percé d'un petit trou à sa partie in-
férieure, et pleind'eau qui, en s'éeonlant, indiquait
la mesure du tempssur les parois du vase, par l'a-
baissement de son niveau. Le sablier, qui servait
à régler le temps accordé aux orateurs de la
Grèce pour porter la parole, et qui a quelquefois
emprunté le nom de la clepsydre, est venu après
elle. Il en est de même du cadran solaire, dont la
construction demandait des connaissancesgéomé-
triques qui n'existaient pas encore. Cet instrument

paraît avoir été inventé seulement à l'époque flo-
rissante de l'école d'Alexandrie. La clepsydre sim-
ple fut pendant très-longtemps le seul instrument
d'horlogerie des anciens. Les clepsydrescomposées,
qui datent de l'année 250. avant notre ère, diffé-
raient des clepsydres simples en ce que l'aiguille,
au lieu d'y être .mise en mouvement par l'action
d'un flotteur baissant avec le niveau de l'eau dans
un vase percé, y était mue par une roue à palettes
ou à augets, sur laquelle tombait, goutte à goutte,
l'eau d'un réservoir supérieur. Elles étaient très-
répandues en Asie, en Egypte et dans toutes les
contrées de l'Europe où la civilisation de la Grèce
et de Rome avait pénétré au commencement de
notre ère. Les anciens s'appliquèrent aussi à con-
struiredes machinesqui donnassent '¡jeuncontem-
porains l'idée des connaissancesque l'on possédait
de leur temps en astronomie. Ces machines, éta-
blies sur le même principe que les clepsydres,
faisaient mouvoir le système du monde tel qu'on
l'entendaitau moment de leur construction. Elles
avaient nécessairementun mécanismeplus compli-
qué que celui des horloges, puisqu'elles faisaient
mouvoir un assez grand nombre d objets de' mou*.
vements différents. L'horlogerie est une des bran-
ches importantes de la mécanique; et elle en était
autrefois le tronc, avant que les progrès si rapides
de l'industrie en aient fait un art qui se divise
l'infini.* Les principales machines de l'horloge.
sont celles qui servent à mesurer le temps. Ce sont
ces dernières qui présentent le plus d'intérêt, à
cause de leur usage si répandu et de leur compli-
cation. Elles se divisent en trois classes les hor-
toges, dont le moteur est un poids, ce sont celles
des plus grandes dimensions; les pendules,muespar
un ressort spiral, qui sont de dimensionmoyenne
et les montres, mues aussipar un ressort, mais dont
les dimensions sont assez petites pour qu'ellespuis-
sent être portées commodément.On distingue dans
toute pièce d'horlogerie cinq parties principales
le moteur, le mouvement ou rouage, ï 'échappement,
le régulateur, la boite. La grosse horlogerie, telle
que les horloges des monumentspublics, est faite
par des artistes qui s'occupent le plus souvent unit-

finissent, ç, ad. qu'ils font eux-mêmes les pièces
4e leurs horloges, de même qu'ils les ajustent et
qu'ils les montrent.11 n'en est pas de même delà

fabricationdes pendules et des montres toutes les
pièces dont elles se composent «ontenfabrique par de« ouvriers disséminés dans

en France. Quant aux mouvements de montres, on
en tire beaucoup de la Suisse, surtout des villages
qui sont auxenvirons de Genève et de la Chaux-
de-Fonds'. Touféfôisles montresde prix ne sont pas
établies de la même manière.Elles sortenttoutes
faites de l'atelierd'un seul fabricant, qui s'adonne
ordinairement a cette spécialité, et qui possède les
outils nécessairesà la fabrication de toutes les piè-
ces d'un mouvement d?horlogerie.L'outil le pins
curieuxd'un atelier d'horlogerie, et celui qui con-
tribue le plus à la perfectionde l'exécution, est la
machine à tailler les dents de roues. On comprend

s'il fallait l'exécuter à la lime. Il estmêmeproba-
ble que cette machine a existé avant les premières
montres, car il paraît bien difficile qu'on ait puconstruire leurs petites pièces sans elle. Toutefois,
ce n'est guère que vers le milieu du siècle dernier
qu'on s'en est servi potlï tailleries roues des. gros-
ses horloges, qui n'ont aussi commencéqu'à cette
époque à être exécutées convenablement. Aupara-

vant, leur exécution était abandonnéeà la lime du
serrurier.Les roues des montres, étant très-min-
ces, se taillent plusieurs à la'fois. L'outil le plus
important dans l'horlogerie, après la machineà di-
viser, est le tour, qui est bien connu viennent en-
suite les limes, les burins et un certain nombre
d'outils communs à d'autres arts, que l'on ne re-
marque, 'dans un atelier de petite horlogerie sur-
tout, qu'à cause de leurs dimensionsexiguës.Paris,
Genève et Londres sont aujourd'hui les villes les

plusrenomméespour l'horlogerie. L'horlogeriese di-
vise en plusieurs branches spéciales la grosse hot-
logerie,qui fabrique les horloges pourles monuments
publics l'horlogerie deprécision, qui produit lesmon-
tres marines, les pendules astronomiques,et géné-
ralement tous les instruments destinésà donnerdes
résultats d'une exactitude rigoureuse Y horlogeriede
luxe, qui foiwit les régulateurs ordinaires secon-
des, les pendules de cheminée, et les montres soi-
gnées et V horlogerie ordinaire, qui construit tous
les appareilschronométriquesdont la fabricationest
peu soignée C'est dans la Forêt Noire-et dans la
Suisse que l'en fabrique en grand Y horlogerie en
bois, les eoucous, les réveille-malin, etc.

HORMIN, s. m. (du gr. Spu-ivov). Bot. Espèce
de sauge.'

HORMINODE,s. m. Pierreprécieuseconnue des
anciens on croit que c'était une agate qui pré-
sentait un cercle de couleur d'or, au centre duquel
était une tache verte. On a penséaussi que ce pou-
vait être un jaspe.

HORMIS, prép. (formé des mots hors et mis,
comme qui dirait mis hors). Excepté. Il a appelé
tous ses frères à sa succession, hormis le plus
jeune. Hormis toi, tout chez toi rencontre un doux
accueil. (Boileau.)Je tolère tes défauts, hormis ce-lui d'hypocrisie, Aveo un infinitif. Tout, hormis

l'irriter tout, hormis lui déplaire. (Corneille.)
Adverbial. Je croirai Mme de Miossens comme un
article de foi en toutes choses, hormis en celles de
la religion. (Mœ* de Maintenon.)| Hormis que, loc.

• eonj .Sice n'est que. Il ressemblaità M. de Beaufort,

HOMHSDÀS. Nom porté parquatre princesde
la dynastie des Sàssanides qm régnèrent sur la
Perse, le premier en 271-2Î2; le deuxième, de
303 iL 311 le troisième, de 457 à 460 il fut dé-
trôné par son frère Perosès, sur lequel il avait

usurpé le trône; le quatrième, de 579 à 592. Ce
LJernier, fils de Chosroès le Grand, fut vaincu par

etpar les hordes tartares, per-
dit les conquêtes que son père avait faites, et mé-
contenta tellement ses sujets, qu'ils le détrônèrent
et le 'mirent _mort. Le nom perse à'Hormisdasest
Horcnus ou Orrouzd.

HORN (CAP). Géogr. Cap situé l'extrémité de
l'Amérique du Sud, et terminant cette partie du
monde ainsi que l'île connuesous le nom de Terrt
de feu. Ce fut le hollande Cornelis Schouten qui,
naviguant avec Jacques Leiuaire, découvrit,
en 1616,
navires pour se rendre de l'océan Atlantique dans
la mer du Sud, et
au cap le nom de sa ville
rocher noir et stérile, dépourvu
tion, et qui s'avance dans
détacher à la vue des objets qui l'environnent; Les
tempêtes essuyées par quelques
ces parages ont fait croire qu'il



il les
duma ne parait pas même «dit plus

sujet aux tempêtes qued'autres pointssitué», sous

la même latitude-, et il y à moins de dangerpont

année).Hist. nat. Se dit d'un, être organisé dont
la naissancedate de Tannée, par exemple, d'un oi-
seau qui est sorti de .l'œuf dans le cours de l'année.

adj. (du gr. wpo, heure;
SeixTWÔ;,quimontre/; Se. <Ht des instruments qui
serrent a trouver l'heure.

du gr. wpa, heure;
Yp&pctv, décrire). Art de faire des cadrant. Syno-
nyme de Onomonique.

HOROPTÈRE, s. m. (du gr. opoç, limite;
Ligne droite tirée

du point où lesdeux axes optiques concourent, et
qui est parallèle à celle qui joint les centres des
eux yeux on des deux pupilles. | Plan de l'horop-
tère, .,Plan qUi, passait par l'hôroptère,est perpen-
diculaire à l'axe optique. Le plan de l'hôroptère est
la limite de la vision distincte.

adj. qui appartient à l*ho-
roptèrê. Surface horqplérique.

HOROSCOPE, s. m.' (du gr. wpa, heure;
axonéca, j'examine). Le point de Técliptique qui se
trouve à l'horizon quand un enfantnaît. Vénus et
Mercure étaient dans Yhoroscope. Observation
qu'on fait de l'état du ciel au moment de la nais-
sance de quelqu'un, et par laquelle les astrologues
prétendentjuger de ce qui doit arriver au nouveau-
né dans le cours de sa vie. Tirer V horoscope.Char-
latans, faiseurs d'horoscopes. (La Fontaine.) Je ne
veux plus faire de ces actions Sans faire tirer
l'horoscope de ceux pour qui je les fais. (Mme de
Sévigné). 1 Figure ou thème céleste qui contient
les douze maisons, c. à d. les douze signes du Zo-
diaque, dans lesquelleson marque la disposition
du ciel et des astres à un certain moment pour
faire des prédictions. | Fig. Ce qu'on prédit par
simple conjecture sur le sort de quelqu'un ou sur
le résultat de quelquechose. Dresser V horoscopede
quelqu'un.Cetteentreprise n'a pas réussi, i'en avais
fait hymen dressé cet
horoscope. (La Fontaine.) Il n'est pas- difficile de
faire V horoscoped'un mari qui a épousé sa femme
en dépit d'elle:' (Daneourt.) D y a entre l'horos-
cope proprementdit ef la divination ordinairecette
différence, que celle-citire ses inductionsde circon-
stances plus on moins bizarres, insignifiantes un
fantastiques,tandisque l'horoscope,plus ambitieux

dédaigne les procédés vulgaires, et ne demandesesinspirationsqu'au ciel. Il y avait dans cette ma-
nière d'opérer je ne sus quel semblant de hauteur

bien des yeux; aussi lea prêtres chaldéens et égyp-
tiens, pour la plupart tout aussi astrologues
tronomes,ont-ils bien su. tirer partide cette dispo-

la manie de tirer une
fureur telle qu'Albert le

lui de Jésus-Christ. Mais, sans
exemples si
de France et le roi prisonnier de ses propres soup-
çons
magiciens, et demander tous les jours aux astres
des illusions de bonheur
tait pas au pouvoir de tous les citoyens,lorsque

spécial, que faire
toujours bien payer, on imagina d'établir dès

pouvait son

vait exercer sur le caractère destinée de

unLes
gens raisonnables se permirent de foire observer
que, d'après ces présages généraux

signe devaient donc avoir
un sort pareil, et queni le bonheurni le malheurne ainsi par

pas moins
pétuéjusqu'à nés jour» ces absurdes traditions.

limite;
Tpéircty, tourner). T. d'optique.Plancourbé ou cer-

points, à savoir les
vision se fixe. Lors-

l'image eueux
et causé par
ou de "terrible.Frémir Être saisi d'hor-

mon

S'exposer aux horreurs de la -plus affreuse misère.
sur

la scène. Vhqtmtrsur
son visage au milieu des ombrés de lamort.

il tremblé, sa toi»meurt, ioug sontglacés.
Et d'horreur sur 'son front dressés.

| horreur, Se
dit, par exagérât,, d'une chose extrêmement laide
dans un genre en faite tans goût sanshabileté.| Famil. C'est une horreur, Se dit d'une personne
extrêmementlaideoubiende-choseextrêmement
laide ou défectueusedans son genre. Famil. Fi!
Phorreur Se dit lorsqu'on veut marquer la répu-
gnance qu'on a pour quelqu'un ou pour quelque
chose, | Détestation, abomination, haine violente.
Sait-il toute l'horreur que ce Juif vous inspire?
(Racine.) J'avais horreur de la profonde dissimu-
lation des hommes,je ne savais plus qui me fier.
(Fénelon.) A leur vil aspect, je détournai les yeux,
de dédain, d'horreur et de pitié. (J. J. Rousseau).

qu'un, Lui inspirerune haine mêlée d'horreur. La
tyrannie est m horreur à toute la terre Prendre,
quelque chose en horreur, Éprouver de l'aversion
Pour cette chose. J'ai pris là vie en came et ma
flamme en horreut. Certain saisissement
de crainte ou dé respect,

Du sein d'un prêtre ému d'une divine horreur
Apollon par des vers exhalasa fureur.

Ce qu'ont d'horrible d'enrayant ou de sinistre
certains lieux ou certains objets. L'horreur d'un

cachot. L'horreur des combats.L'hiver est ici Sans
toute son Itorreur. (M*e de Sévigné.) Quoi j'ai

Bientôt de Jézabel la fillemeurtrière,
Instruite que Joas voit encor la lumière,
Dans Vhorrsur du tombeau viendra le replonger.

j Fig. Comprendretoute l'horreur de sa situation.
[ Une belle horreur, Se dit du choses qui font éprou-

ver un sentimentd'effroimêlé d'admiration. | Cho-
ses horribles oudésastreuses-,mauxextrêmes,pri-

vations cruelles.Les -douceurs de la paix, les hor-
reur» de la guerre.
éprouvent ordinairement,au moment de
1 Les choses mêmes qui sont atroces, infâmes. La

vie de la plupartdesempereursromains estun.tissu
d'horreur».( Choses déshonorantes qu'on attribue à

d'une prospérité

que horreur.

Propos obscènes.Il s'approcha de cettefemme et lui débitamille

lat. horribilie, même si-

parlant de certaines choses ,lnanviufj$i^§^J|ôt$&
qui excèdentles bornes

doute'

Cette femme est horriblement laide. Des
tHés horriblement.

(voltaire.) Nous -étionshorriblement cahotés.

de frisson, spécifie une vive

risser les cheveux La terreur fournit desexemples
communs de
par^ l'irritabilité, dont l'appareil nerveux est la
source. Considérée comme le degré le plus
du frisson,

ter au début d'une fièvre d'accès, ils doivent
forcer d'en prévenir le retourou d'en diminuer- la

de glacer le malade, ottdont
sentiment de crainte -ou d'irritation comparé
l'horripilation.Ce propos

Sartà marquer exclusion du lieu et des choses qui
sont considérées

lieu. Hors delà maison, i/ors de la ville.
portée du

service. Une marchandisehors de
hors de l'hiver. du

4 11 s'emploie prépositionde.

cheval qui
dans un manège,| Hors la
val de
hors de cour, hors la cour et du

ayant pas
lieu de prononcer juridiquement,

un

ment, dès que leur identité

plusieurs choses sans

S'oublie,, et se souvient seulement tous

colère. } Être hors de combat, N'être plus tâp«i$:*&F



cour..Prononcer un hors de cour.
Tout ce qui,

dans les compositionslittéraires, se trouve en de-hors du sujet, et. qui pourrait s'en détacher sans
nuire à l'ensemble du plan. Tels sont, principale-

nient dans le poème et leroman, les épisodes qui'{Viennent interrompre la narration fondamentale.On peut aussi compter parmi les hors-d'œuvre les

Inaître chez lui. C'est le ût qui doit présider au«choix, au nombre, auplace ment de ces hors-d? œuvre.
Trop multipliés, ils peuvent embarrasser la mar-
une sage mesure/ilsdonnà l'ouvrp.ge le charmede la variété, servent à reposer et, par là même,à ranimer l'attention qui pourrait se fatiguer, as-treinte à une direction trop constante, maintenuedans une route trop uniforme. Ce sont aussi devéritables hors-d'œuvre que ces ingénieux préam-bules placés parArioste à la tête de tous les'chants
de son poème célèbre, et ils n'en sont pas le moin-dre attrait. Ce genre de hors-d'œuvre est moins
employé par les romanciers. Les arts ont aussileurs hors-d'œuvre. Dans l'architecture, on appelleainsi tout ce qui. est accessoireà l'ordonnance gé-nérale du bâtiment. C'est par l'application du mêmeprincipe qu'on peut les reconnaître dans la pein-ture, la musique, etc. Les fioritures du chant sont,dans ce dernierart, des hors-d'œuvre plus ou moins
bien placés. 1 Certains mets qu'on sert après le
potage,tels que beurre, radis, anchois, olives, sau-cisson, etc. Les hors-d'œuvreont pour but d'exciter
l'appétit. Les hors-d'œuvre dignes de ce nom ontdepuis longtemps mérité la censure de l'hygiène,
et ont été repoussés des repas de famille. Carême
a tellement méprisé les hors-d'œuvre dans ses me-
nus de Dîners parisiens,qu'il ne les cite pas en leur
lieu et les relègue parmi les bordures. 1 Fig. Choses
inutiles. Aux yeux des matérialistes, les corps cé-lestes sont d'inutiles hors-d'œuvredans la création;
les planètes suffisaient. (Boiste.)

HORS-FONDS,s. m. Nom que l'on donnait,
dans les pays d'État, aux fonds excédant dans la
somme que. le roi avait demandée à la province.
Le hors-fonds était censé appliqué aux besoins dela localité.

HORS-OEUVRE,adv. (h asp.). Depuis l'angle
extérieur d'un mur jusqu'à l'angle extérieur de
1 autre. Cet édifice a vingt mètres hors-œuvre.

HORTENSE (EUGÉNIE de Beauhamais). Née àParis en 1783, morte en 1837, était fille d'Alexandre
de Beauharnais et de Joséphine Tascher de la Page-rie, depuis impératrice. Elle se'vit appelée à jouer
un grand rôle après le mariage de*sa mère avecBonaparte.Elle fut mariée en 1802, presque mal-
gré elle, à Louis Bonaparte;mais cette union mal
assortie nefut heureuse ni pour l'un ni pour l'autre
des deux époux. Devenue reine par l'élévation de
Louis Bonaparte .au trône de Hollande (1806), elle
ne se rendit qu'avecrépugnancedans son royaume,
et elle y séjourna le moins qu'elle put. Après l'ab-
dication de Louis (1810), elle obtint de Napoléon
sa séparation et vint se fixer à Paris. Elle fut for-
cée de quitter la France en 1815. Après Avoir erré
pendant quelque temps en Allemagne, en Suisse
et en Italie, elle se retira, en 1819, au château d'A-
renenberg,dans le cantonde Turgovie, sur les bords

du lac de Constance.Elle avait eu pendant son ma-riage avec Louis, trois enfants Napoléon-Charles
né en 1802), Napoléon-Louis (né en 1804), Charles-
Louis-Napoléon (né en 1808). Elle perdit d'abord
son fils aîné le secondmourut 11. la suited'une bles-
sure qu'il avait reçue en Italie,en combattantdans
les rangs des carbonari contre les troupes due;le dernier seul a survécu, c'est Napoléon or-
tense de Beauharnais cultivait avec succès la musi-
que et la poésie. Elle a rédigé des mémoires dont
elle fit paraître elle-même quelques extraits en 1834.

HORTENSIA, c. m. (de Hortense Lepaute. à qui
Commersoü-dédia cette fleur).Bot. Espècedo genre

des saxifragées.L'hor-
tensiaest un bel arbrisseau de la Chine et du Ja-pon qui est cultivé comme plante4'agrément.Il
fut apporté à Londres en 1790, et de Jà il s'est ra-
pidement répandu dans le reste de l'Europe, L'hor-
tensia a une très-belle forme et un superbe feuil-
lage ses fleurs, de couleur rosé et réunies en largues

corymbes, conservent longtemps leur éclat et leur
fraîcheur, et se succèdentsans laterruption depuis

le printemps jusqu'à l'automne. Il faut, l'élever
l'ombre dans de la terre de bruyère mêlée avec nn

ment en été. «11 est peu sensible au froid et, pour
l'en garantir, il sufHt de l'abriter sous un châssis

pendant l'hiver il ne donne pas degraines en
France, paree que toutes les fleurs des individus
que l'on cultive sont avortées mais on le perpétue
avec la plus grande facilitéde boutures et de dra-
geons: En lecultivant dansune terre ferruginense,

Hortensia.

ou en mêlantà la terre de l'ardoisepûée, ses fleurs
deviennent bleues.

HORTICOLE, adj. (du lat. hortus., jardin; colo,
je cultive). qui a rapport à l'horticulture,qui con-
cerne les jardins. Revue horticole. Exposition hor-
ticole.. La science horticole était peu avancée chez
les anciens. T. de zool. Qui fréquenteles jardins.
Les insectes horticoles.

HORTICULTEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
s'occupede la culture dés jardins. L'horticulteur
ne doit pas craindre la concurrencedu grand cul-
tivateur ses produits sont de nature différente. Il
ne peut les obtenir qu'à force de soins, et souventàl'aidetde la science autant que par un travail
forcé. Ce sont des légumes, des fruits, des fleurs,
des plantsd'arbres que l'horticulteur cherche à pro-duire. Toutes ces choses servent à satisfaire unemultitude de besoins d'un ordre secondaire à ceuxauxquels les grands et les petits cultivateurs ont à
pourvoir.La main de l'horticulteur doit sans cessevarier ses applications avec habileté, pour donner
aux plantes qu'il cultive des soins minutieux. Sur
un petit espace de terrain, il modifiera, de mètre
en mètre, la nature du sol par celle des amende-
ments et des engrais, appropriés à chaque espèce

°de végétal qu'il veut y faire croître. Il plante cha-
que pied isolément en le taillant avec soin il le
façonne, le dirige, l'abrite du soleil, de la pluie oude la gelée, selon sa nature il en récolte isolément
les feuilles, les fleurs, les fruits, les racines. Non-
seulement l'horticulteurfait croître ses plantes sur
son petit champ à des expositions variées, mais
encore il donne, pour y parvenir, des degrés d'in-
clinaison variés à la superficie de son sol. Il le
coupe par dés murs ou par des haies qui lui pro-curent des abris; il n'y laisse aucun caillou; il le
bêche plusieurs fois dans une année, et à chaque
production qu'il lui demande, il lui donne dé nou-
veaux engrais, soit avant de le défoncer, soit pour
.fumer la superficie du sol qui a déjà reçu les se-
mences on les plants qu'il lui a confiés. Ce n'est
pas l'irrigationpar canaux que l'horticulteurem-
ploie, c'est l'arrosementà force de bras, souvent
fait isolément sur chaque plant, et quelquefoisenévitant d'en mouiller quelques parties. Tantôt il
dirige l'eau sur les feuilles, d'autres fois au pied
de chaque plante souvent il en forme une rosée
légère, et plus souventencore c'est en pluie abon-
dante qu'il la déverse sur les planches ou plates-
bandes où ses cultures se pratiquent. La chaleur
du climatne suffît pas à un horticulteur habite il
y snpplée par des couches qui lui servent à ré-
chauffer le sol, et par des serres dont la tempéra-
ture est élevée au degré le plus favorable à là pro-
duction qu'il se propose d'obtenir. Il recouvre ses
plantes de clochesou de châssis' en verre, destinés
à laisser arriver la lumière solaire sur les plantes,
sans laisser sortir la chaleur concentrée autour
d'elles. Si les rayons lumineux arriventtrop forte-
ment, il en affaiblit l'action en employant ah verre

coloré ou dépoli, en l'ombrageant par une toile,
ou en substituantau verre des papiers,huüés, qui
nelaissent passerqu'une faiblequantitéde lumière.
La serpette et le jonc sont sans cesse dans les mains

de
tes,

plantes qu'il vent faire blanchir en les privant du
soleil. Il obtient encore ce dernier résultat en enter-
rant les plantes entières, en les enveloppant de
paille ou de litière, en les renfermant dans des ca-

ves qui- lui servent aussi à faire croître des cham-
pignons, ainsi qu'à abriter du froid plusieurs raci-
nes, et à conserver pendant l'hiver des légumes et
des plantes qui craignentla gelée sans avoir, besoin
de la lumière. L'horticulteurne se contente pas de
cultiver ses plantes dans le sol de son jardin; il
lui faut'également des pots, des caisses,pour re-
cevoir «^lles d'entreelles qui doivent être soumises
à des soins différents pendant les diverses saisons
de l'année. Ainsi,chaqueplante peut être transpor-
tée dans le lieu qui lui convient le plus ou dans
celui où elle convient davantage. On conçoit que
tous ces soins minutieux exigent beaucoup plus
d'adresse et de temps que de force ils demandent
une étude spécialequi souventdoit être guidée parla science. Ce n'est pas un apprentissage de quel-
ques jours qui forme un bon hprtièulteur. Il faut
que la pratique de plusieurs années serve chez lui
à l'application* et au développementde son intelli-
gence. Aussi, pour l'ordinaire, l'horticulteurest-il
pluséclairé et raisonne-t-il mieuxquelecultivateur.

HORT1CULTURAL,ALE, adj: Qui a rapportà l'horticulture.L'année hortiçulturalt. Les procé-
dés horticulturaux.

HORTICULTURE, s. f. (du lat. hortus, jardin
cûltura, culture). L'art de cultiver les jardins.
S'adonner à V horticulture. Société à' horticulture.
Exposition à' horticulture.Bien que l'horticulture
soit une des branches.de la petite culture, elle nesaurait être confondueavec elle, ni sous le rapport
de ses produits, ni sous le rapport des avantages
qu'elle présente. Tandis que. la petite culture n'est,
en beaucoup de circonstances, que l'application enpetit du travail de l'hommeà la productiondeden-
rées qu'il obtient plus économiquement par la
grande culture, l'horticulture s'applique presque
constamment à la production de choses que la
grande culture ne saurait nous procurer. Il faut
que les jardins soient situés près des lieux où leurs
produits se débiteront avec avantage. Le voisinage
des grands centresde population,celui des grandes
villes, celui des capitales, leur conviennent mieux
que tout autre. Les fruits, les légumesdoivent être
ordinairement consommésdans leur fraîcheur. Un
jardin d'agrémentserait inutile pour tous ceuxqui
ne pourraient s'y promener ni en jouir; des plants
d'arbres, quoique susceptiblesd'être transportés au
loin, sont d'un poids qui leur ôterait beaucoup de

1 valeur, si leur emploiordinaire ne se trouvait pas
1 près des lieux où on les élève. Il faut donc suivre
la population, non-seulement pour en obtenir des
bras au moment des grands travaux de culture et
d'arrosement, mais encore ponr trouver facilement
et sûrement des consommateurs de, ses produits,
dont un certain nombre ne peuvent ni attendre, ni
être transportés au loin à grands frais. Les pro-
duits de l'horticulturesont de diverses natures les
uns, tels que les légumes et les fruits, sont pour
nous d'une utilité presque égale à celle des pro-duits de la grandeculture; les autres, tels que les
fleurs, sont de pur agrément. Mais dans l'état ac-
tuel de la vie confortable, les fleurs, ainsi que les
jardins d'agrémentoù on les rassemble, son#»pour
nous devenus nécessaires. L'avantage delàproduc-
tion des légumes est de fournir une énorme quan-
tité de substance nutritive très-variée sur un petit
espace de terrain. fi en estdes productionsde l'hor-
ticulture comme de celle de toutes les industries;
c'est le travail, ee sont les soins et les dépenses
faites pour les obtenir̂ ui seuls en font le prix. Il
faut que l'horticulture évite la concurrence de la
grande et de la moyenne culture, toujours prêtes
à s'approprier la production des choses à l'usage de
la masse de la population. Les fleurs surtout ren-
trent dans le domaine, exclusif, de l'horticulture;
c'estpour leuragrémentqu'elles sont cultivées. On

veutqu'elles soientbelles et variées; maie malheu-
reusement elles passent vite, «t ce n'est qu'en se
succédant qu'elles peuventnousplaire.B faut donc
beaucoup de fleurs pour fournir à des besoins aussi
multipliés. Pour faire croître des fleurs, unegrande
étendue de terre N'est pas nécessaire; maispour en

cuté par une main habile, que doit souvent guider
la science. Les produits de l'horticulture les plus
futiles en apparence
ceuxqui se plaisent à les rechercher cour eux,mais
,encore à des populationsentières qui se,pressent
dans les jardins et les parcs publies. L'horticulture



exerce, en
culture et sur
turalise, elle propage elle modifie, elle multiplie
sans cesse une foule de végétaux dont les cultiva-
teurs grands et moyens,ainsi que les forestiers,
s'emparentensuite pour rendre le sol de la France
de plus en plus productif.

HORUS. Mythol. Divinité égyptienne, que l'on
honorait toujours avec Harpocrate et qui parait
avoir été le type de Castor et de Pollux, et l'ori-
gine de la constellationdes Gémeaux.

HOSANNA, s. m. (de l'hébreuhoschiah-na,pro-
tége, je t'en supplie). Formule de bénédiction où
d'heureuxsouhait. J Prière qu'on récitait chez les
Juifs le septièmejour'de la fête des Tabernacles.

Cette fête elle-même,parce qu'ony répétaitsou-
vent ce mot pour demander àJDieule salut du peu-
ple, le pardon de ses péchés et la bénédiction du
ciel pour l'année commencée. Grotius dit que les
Juifs ne célébraient pas seulement dans cette fête
la mémoire de leur sortie d'Egypte., mais aussi
l'attente du Messie. T. de liturg. Hymne qui se
chante le jour -des rameaux et qm commence par
le mot hosanna.Par extens. Louange, bénédic-
tion cri de joie. Les séraphins sont invités à répé-
ter avec le chœur des fidèles l'hosanna éternel.
(Chateaubriand.)Le matin et le soir lui disent
hosanna! (Lamartine.)Ce sera 1'hosanna de toute
créature! (V. Hugo.)

HOSPICE, s. m. (du lat. hospitium, même sens;
de hospes, hôte). Maison où des religieux donnent
l'hospitalitéaux pèlerins, aux voyageurs. L'hospice
du mont Saint-Bernard. | Donner l'hospice quel-
qu'un, Se disait pour Le recevoir ahez soi.Se dit
aujourd'hui de certaines maisons où l'on nourrit
des pauvres, des citoyens indigents hors d'état de
gagner leur vie, à cause de leur âge ou de leurs
infirmités. Hospice de la Vieillesse.Hospice des In-
curables. Hospice des Enfants-Trouvés. Hospice des
Aliénés. S'emploiequelquefois pour Hôpital. Du
travail dans les hospices. Une des questions écono-
miques les plus intéressantesrelativement aux hos-
pices est celle de l'organisation du travail des ad-
ministrés. Dans .1'état actuel, un grand nombre de
vieillardsentrent dans les hospices en conservant
un reste de forces intellectuelles et physiques fort
utilisables; dans les hôpitaux même, on voit des
malades faire un long séjour pour des affections
morbides,qui ne diminuent que faiblement leur ac-tivité telles sont les maladies de la peau, la
syphilis, les scrofules, l'épilepsie, certaines aliéna-
tions mentales. Il est tout à la fois moral et écono-
mique d'organiser pour ces infortunés des moyens
de travail, et de ne pas les abandonner complète-
ment à l'oisiveté et à tous les mauxqu'elle engen-dre. Ces moyensdifféreront nécessairementsuivant
l'âge et la position des administrés.Pour lesjeunes
enfants, il faut pourvoir aux moyens de commen-
cer et de continuer leur éducationmorale et profes-
sionnelle, et tous les établissementsqui en reçoivent
un certain nombre, à quelque titre que ce soit,
doivent comprendre un instituteur dans leur per-sonnel. Il y a beaucoup de bien à faire en com-
pensant par les bienfaits de l'instructionles infir-
mités souventincurables dont ces jeunes êtres sontfrappés. On a vu, par de bonnes méthodes, se dé-
velopper, même chez quelques idiots, des éclairs
d'une intelligence jusque-là voilée. On .a cherché
dans quelques hôpitaux à réunir tous les moyensa atteindre le but ,Que nous indiquons, et faire
concourir le chant, la gymnastique, la pratique de
certaines professions,avec les études ordinaires etles soins médicaux ou hygiéniques, pour transfor-
mer des enfants infirmes ou souffreteuxen hommes
actifs. Les travaux des champs et des jardins pa-
priés à la situation des hommes. Quant aux feïnT
mes, on doit les utiliser pour les servicesqui con>
viennent à leur sexe la buanderie, la cuisine, la
couture, etc., peuvent occuper un grand nombred'aliénées.Dans les hospicesde vieillards, on voit
les administrés. rechercher librement au dehorsouau dedans les occupations lucratives auxquellesils
sont encore aptes à se livrer, ou bien l'administra-
tion rend le travail obligatoire dans les ateliers
quelle ouvre à cet effet. Cette organisation offre
toutes les difficultéset les inconvénientsque l'on
sait incomber aux ateliers dé 'charité ou aux tra-
vaux des prisons,et il estencoreplus difficile d'o-
Wiger au travail des vieillards

une foule d'infirmités vraies ou su Dans
tous les cas, il ne faut pasque l'administration
s autorise du drojt rigoureux qu'elleaurait de pro-
hter entièrement du produit de leur travail, qui

remettra une partie sous forme deprime. Il faut
autant que possible que ce travails'applique des

Sous ce
rapport, comme sous beaucoup d'autres, le travail
des femmes que celui des
hommes.

de .confection de lingerie et de raccommodages qui
suffit au service de tous les établissements hospita-
liers de la ville de Paris. Dans le grand hospice de
la Vieillessepour les hommes, à Bicêtre, le travail
obligatoire n'est pointencore organisé, mais letra-
vail libre s'/ exerce sur une assez grande échelle.
L'administrationoccupe pour son compte, dans
l'intérieurde la maison, beaucoupde ces vieillards
à divers travaux. Enfin, il est une classe des admi-
nistrés qui mérite aussi quelques considérationsà
part, sous le rapportdu travail auquel elle peut selivrer, c'est celle des aveugles. Chez eux, ce n'est
ni la force physique,ni la jeunesse, ni l'intelligence
qui manquent ordinairement;mais l'infirmité dont
ils sont frappés a suffi pour les rejeter hors des
conditions communes de la répartitiondu travail
social. Ceux qui habitent leahospices sont ordinai-
rement des individus qui ont été frappés de cécité
à l'âge adulte, ou qui, enfants, n'ont pas reçu l'é-
ducation spécialequi peut donner aux aveugles les
moyens de pourvoir à leur subsistance. Cependant,
à 1 hospice, leurs forces peuvent et doivent être
utilisées. La position des individus reçus dans les

1 hospicessoulève à chaqueinstant les questionséco-
nomiqueset morales les plus difficiles à résoudre,
et cette considération doit suffire pourengager les
hommes d'État et les administrateurs à étendre le
plus possible, par de sages mesures, l'organisation
du travail daus ces établissements.

HOSPITALIER, 1ÈRE, adj. (du lat. hospitalis,
même sens). Qui a rapport aux soins des malades

ou des infirmes dans un établissement hôpital ouhospice qui leur estouvert.Les soins hospitaliers. Les
maisonshospitalières.]Hygiène hospitalière,Partie de

l'hygiène qui traite de la construction, de l'aména-
gement et du service des hôpitaux et. hospices. |
Qui exerce volontiers l'hospitalité. C'ast un peuple
douxethospitalier. Où l'onvit sansluxé onest hospi-
talier,Qui prend soin des malades. qm-se consa-
cre au service des maladies.Surnomdes divinités
protectrices des voyageurs. Jupiter hospitalier. 0
dieux hospitaliers, que vois-je ici paraître (La Fon-

ticulièrement des lieux .où l'on reçoit l'hospitalité,
où l'on trouve un refuge. Demeure hospitalier»,
humble et chaste cabane. (La Fontaine. ) Dans cebeau lieu, où de grands pins et de grandspeupliers
joignent amoureusementleur ombre hospitalière.
( Mme Dacier. ) La décoration soignée les parures
et La bonne intention des petites demeures ontquel-
que chose d'hospitalier. (M"»ede Staël.)

Il n'a point oublié les services d'Évandre,
Sa table hospitalière,et son accueil si tendre.

(DKLU.LK.)

1 S'est dit de certains ordres militaires, institués
originairement pour recevoir les pèlerins. Les che-
valiers de Malte étaient religieux hospitaliers.
Substantiv. Les hospitaliers Les religieux hospita-
liers. | S. f. Hospitalière Nom donné aux filles de
la Charité ou soeurs grises. (Se dit en général de
toutes les religieuses des ordres charitables. { La
première confrérie connue sous le nom à' hospita-
liers, ou de frères de Vhàpital, ne remonte pas au
delà du ixe siècle. Le véritable fondateur de l'or-
dre des hospitaliers fut un habitant de Sienne
nommé Soror, qui brillait par sa bonté vers le mi-
lieu du ix« siècle. Il ouvrit aux pèlerins sa petite
maison, et se plut à leur prodiguer des secours de
toutes sortes. touchés denon 'dévouement, ses com-
venir un vaste hôpital. La réputation de l'hôpital
de Sienne se répandit bientôt, et de touscôtés on
voulut organiser les hôpitaux sur ce modèle. Les
congrégations des -frères hospitaliers ne tardèrent

rent l'ordre des chevaliers de

que mœurspubliques et les malheurs du temps donnèrent nais-
Un des plus

dans le diocèse de
Rodez. Un autre ordre non moins,utile,quoique

des;rivièrespourtransportergratis,etsansdanger

les fin du

dée par l'espagnol Bernardin ObregbjBiïyLîW^OS-
pitaliers appelés ordinairement bons
fils, appartenaient également au tiers-ordre de Saplé
François. Cette congrégation

plus ancienshôpitaux 'de
Paris, fut d'abord confiéà des frères et à d«s sœurs

soumises à la règle de Saint-Augustin. On les re-

duit à sept ans eu
quet introduisit dans la
nacal. Les sœurs devaient-
de pauvreté, d'obéissance, et s'engager,en outre
à consacrer toute leur vieau,
la(les; Les sœurs hospitalières dé
rusalemétaientaussi anciennesqu
et suivaient la même règle.
pitalières étaient très-nombreuses en France. Parmi
leurs maisons, nous citerons surtout l'hôpital de
Sainte-Catherine, à Paris, à la tête
supérieur choisi parmi les prêtres séculiers. Lee

sœurs hospitalières de
lieu du mue siècle. Elles étaient sous l'autorité im-
médiate du saint-siège, obéissaient à la règle' de'
Saint-Augustin,et portaientun habit -violet. En Ï624,
Françoise de la Croix fonda, à Paris, la congréga-»
tion des sœurs hospitalières de lacharité (de Notre-
Dame de Paris).. Ce fut elle qui;
blit dans la capitale de la France un hôpital pour
les femmes seules. D'autres hospitalières se
craieht seulement à l'éducation des filles, comme la
congrégation des soeurs de Saint-Joseph.

HOSPJTÀLIÈREMENT, adv. D'une façon hos-
pitapère selon les lois de l'hospitalité.

HOSPITALISATION,s. f. T.
mission et séjour à l'hôpital.

Rens). parité,. libéralité qu'on exerce en recevant
"et logeantgratuitementles étrangers, les passants.
Exercer l'hospitalité. Donner
qu'un. Pratiquer

manda l'hospitalité.(Fénelon.) La sainte hospitalité,
éteinte partout où la loi et les institutionssociales
ont fait des progrès ne se retrouve plus que cbeë

que naquit de la religion, à la mort de l'hospitalité
Droit

proquede loger les uns elez les autres, droit qui



Titre des souverains de
la Moldavie et de là Valachie. 1 Au 1xi'vè siècle
les Valaques devinrenttributaires de la Pologne.
En 1443, Ladislas III, roi de Pologne, donna dé
sa main, comme don de Dieu, Élie, fils d'Alexan-
dre pour souverainde la Valachie et lui déféra

le titre de hospodar', c. à d. donné par Dieu. Telle
est l'origine que les Valaques assignent à ce titre
dans leurs chroniques. Les Polonais soutiennent
que les rois de Pologne egardant ?a Valachie et
la Moldaviecommeleurs f efs, nommaientdes vice-

provinces.La'
stricte signification-dume hospodar sert à appuyercette assertion. De nos jo rs, le peuple slave, enparlant de Tempèrent*de { aint-Pétersbourg,le dé-
signe sous le nom de hosp dar de toute la Russie.

HOSPODARAT, s. m. fcharge, dignité d'hospo-
dar. Palais de ÎTïospôd r. Temps que dure le
gouvernement de l'hospodkr.

HOSTIE, s. f. (du lat. fuïstïa, victime de hos-
Ms, ennemi). Toute victime que les Juifs offraient
et immolaient à Dieu. Immoler des hosties à Dieu.
Les hosties des méchants sont abominables, parce
qu'ils les offrent du fruit de. leurs crimes. (Bible.)

1 Victime en géncral. Se disait autrefoisdans tous
les sens. Du céleste courroux tous furentdes hosties.
(LaFontaine.) Les peuplessont léshosties des tyrans.

Père barbare, achève, achève ton onvrage,
Cette seconde hostie est digne de ta rage.(corneille.)

1 Hostie ne se dit plus dans le sens de victime;
son acception liturgique lui a fait perdre l'autre.

D'après la religion catholique, La personne du
Verbe, qui a été immoléecomme une hostie sacri-
fiée à son Père sur l'arbre de la croix, pour les
péchés des hommes. Le corps de J. C., renfermé,
d'après les catholiques, sous les espèces dû pain et
du vin, que l'on offre tous les jours comme une
nouvelle hostie dans le sacrificede la messe. Il prit
autant d'hosties qu'il y avait de communiants, et
les consacra. Le saint ciboire est le vase où l'on
garde les hosties. Se dit abusivement du pain sanslevain destiné à être consacré. Chez la plupart
des anciens peuples, les prisonniers faits à la guerre
étaient voués à la mort. Le mot hostie, dérivé de
hoslis, nous rappelle cette coutume barbare. Les
traditions et les monuments les plus authentiques
nous apprennent que ces sacrificesfurentcommunsà toutes les nations, et c'était une opinionuniforme
et. qui avait prévalu dé. toutes parts, que le pardon'
ne pouvait s'obtenir que par le sang. L'origine du
sacrificeest* attribuée par les anciens à un comman-
dement divin mais ils s'accordaient tous à recon-
naîtreque leurs immolations n'étaient que des figu-
res. C'est pour cela qu'on choisissait toujours parmi
les animaux les plus précieux par leur utilité, les
plus doux, les plus inoffensifs, les plus en rapport
avec l'homme par leurs instincts et leurshabitudes.
'Moïse ne songea pas à détruire l'usage des hosties,
si généralement établi, mais il le restreignitbeau-
coup et l'accommoda à ses desseins.Chez les Juifs,
un ordre sévère défendait d'immoler des victimes
.autre part que dans l'unique temple de l'État, et
sous les yeux des prêtres, obligés de suivre les
règles tracées dans la loi même. La manière dont
on offrait les sacrifices variait suivant les pays et
suivant l'objet qu'on se proposait d'obtenir quel-
quefois, le prêtre frappait la victime d'autres fois,
c'était le. citoyen lui-même. Dans certaines circon-
stances, l'immolation était secrète; dans d'autres,
elle devait se faire en présence des citoyens. Les
chrétiensont consacré lejtnot hostie pour désigner'

,J. C., selon la légende catholique, la victime parexcellence, celle dont toutes les autres n'étaient
que l'ombre et le type, et qui est venue réconcilier
le ciel aveo la terre. Les chrétiens prétendent que
c'est le, sacrifice de Jésus qui a fait disparaître pour
jamais dît parvis des temples le sang des boucs et
des taureaux, et ils croient avoir en lui une hostie

pour eux auprès, de Dieu et mérite leur pardon.
Les hosties proprement dites ne furent introduites

mitivementau même usage du pain ordinaire, au-
quel on substitua un pain particulier jusqu'au
ive siècle. Dans l'Église réformée, on fait usage
de pain ordinaire, et la communion est considérée
commeun symbole.

HOSTILE, ftdj. Qui est d'un ennemi. Action,
entreprise hostile.Qui annonce, qui caractérise un
ennemi. Procédés hostiles. Projets hostiles.Dans
le langage de la politique, Opposé, contraire. L'o-
pinion est hostile. au'ministère. Les journaux hos+
tiles au gouvernement.

HOSTILEMENT, adv. D'une manière hostile,

en ennemi, en faisant des actesd'ennemi. Il fit en-trer hostilementses troupes sur ce territoire. w
HOSTILITÉ,â. f. (du lat. hoatis,ennemi).'Acte

d'ennemi.Se dit particulièrement des agressions,
des courses de gens de guerre, des pillages et des
exactions qu'un prince ou un État souverain fait
exercer contre un autre prince ou un antre État.
Commencerleshostilités. Commettredes actes d'hoi-
tilité. Ses flottes redoutables attendent avec impa-
tience le sigpal des hostilités. (Raynal.) Il y eut
beaucoupà'hostililés entre les Chinois et les Russes
au sujet de ces forts. (Voltaire.)Disposition à
faire des actes d'ennemi. L'hostilité de la Russie
contre la Turquie.Sentiment d'oppositionhostile,
quant à la politiqueet aux affaires publiques.L'hos-
tilité des journaux contre le nouveau ministère.

HÔTE, ESSE, s. (autrefois hosle du lat. hospes,
même sens). Celui, celle qui tient un cabaret, unehôtellerie. L'hôteet liesse du Cheval-Blanc. Po-
lon, après avoir passé la moitié de la nuit à nous
remercier, appela l'hôte pour le consulter sur les
moyens de se rendre sûrement à Turin. (Le Sage.)

1 Celui qui vient manger dans un cabaret ou dans
une hôtellerie, dans une auberge. Cet aubergiste a
en ce moment des hôtes qui paient bien. Une vie
passée dans les voyages fait connaître beaucoup
d'hôtes et peu d'amis. (Boiste.) 1 Toute personne
qui donne l'hospitalité, qui héberge, qui traite
quelqu'un sans rétribution et .par humanité, par
amitié, par bienveillance. Nous remerciâmes rotre
hôte de l'accueil qu'il nous avait fait.

Cependant mon hâbleur, avec une voix haute,
Porte à mes compagnonsla santé de notre hâte.

(boiléau.)
1 Celui qui est veçù, traité de cette manière. Ré-

galer ses hôtes. Avoir dans sa maison des hôtes
fort aimables. Le fameux Scipion de qui vous fûtes
l'hôte. (Corneille.)Table d'hôte, Table servie à
heure fixe, dans une hôtellerie ou ailleurs, et où
l'on peut aller manger moyennant un prix réglé.
Vivre il. table d'hôte. Nousdinâmesà une excellente
table d'hôte. 1 Habitant. Et vous, hôtes du ciel,
saintes légions d'anges. (Rotrou.) Famil. Les ani-
maux qui fréquentent, habitent la demeure de
l'homme. Les rats sont des hôtea incommodes.
Les hôtss des bois, Les animaux qui les habitent.
Vous êtes le phénix des hôtes de ces bois. (La Fon-
taine.) Le divers langage des hôtes du désert nous
paraît calculé sur la grandeur ou le charme du
lieu où ils vivent. (Chateaubriand.) 1 Provo Qui
compte sans son hôte compte deux fois, Se dit de ce-
lui qui fait son compte en l'absencede la personne
qui y est intéressée. 1 Compter sans son hôte, Se
méprendre, compter sur une chose qui ne se fait
pas. Me voilà pris, j'ai compte sans mon hôte.

HÔTEL, s. m. (du lat. hospitadia, appartement
destiné à recevoir les hôtes). On entendait jadis,
par cette dénomination,un logis, une maison plus
tard, elle fut appliquéeaux vastes et somptueuses
habitations des gens riches, des financiers ou des
personnes qui possédaient de hautes charges à la
cour. Aujourd'hui, ce mot a été resserré par l'u-
sage dans dè plus étroites limites. Un hôtel magni-
fique. Son hôtel est situé dans l'un des plus beaux
quartiers de Paris. Il habite un petit hôtel entre
cour et jardin. Une histoire des anciens hôtels de
Paris serait chose curieuse sous le point de vue
topographique, et comme histoire des arts et des
habitudes de nos aïeux. Fortunat, l'ami de Gré-
goire de Tours, prétend que l'hôtel des Thermes
fut la demeure des rois de la première race. Les
ducs de Bourgogne de la seconde race logeaient à
Paris, au mont Saint-Hilaire, hôtel de Bourgogne,
situé entre la rue Chartière, celle des Sept-Voies
et le Clos-Bruneau. Le célèbre hôtel du Petit-
Musc; plus tard hôtel e Bretagne, après avoir été
la' propriété de CharlesV et de Charles VI, appar-
tint à Diane de Poitiers. Jean, duc de Berry, frère
de Charles VI, avait cinq hôtels dans Paris et sept
dans les faubourgs Bicêtre était la plus agréable
de ces habitations champêtres. L'hôtel Saint-Paul
figure presque à chaque page de notre histoire et
même dans notre législation. Il fut construit sous
Charles V, qui l'appelait f hôtel solennel des grands
ébattements. Les précieusesridicules'se réunissaient
à l'hôtel de Rambouillet,, célébré par Mlle Scudéri.
Nous avons tous entenduparlerde l'hôtel de Clany,
de l'hôtel Barbette, enfin de l'hôtel Bullion, qui,
des mains d'un riche financier, était tombé/entre
celles de la compagnie des commissairespriseurs,
pour servir de local aux ventes mobilières et an
brooantage des tableaux. J Grande auberge.Il est
descendu à l'hôtel de France. Cet h6tel est rempli
d' voyageurs.| Hôtel garnit Maison garnie. Si
Francfort-sur-le-Mem,Genève, BaJe, etc., brillent

par les hôtels (ce mot pris dans le sens d'auberge
d'un ordre élevé), Pans et Londres sont les deux
grandes villes les plus renomméespour le luxe de
leurs principaux hôtels garnis, et la première a
l'avantage de rendre ce luxé moins coûteux pour
les voyageurs. Les hôtels garnis forment, à Paris,
diverses catégories proportionnéesà la fortune de
leurs habitants. Us ont aussi une population per-
manente les uns y trouvent l'agrémentd'une exis-
tence plus libre, ou la facilité de varier le choix
de leur demeure d'autres y cherchent un abri
contre les impôts directs ou le service de la garde
nationale. Enfin, il est des familles peu aisées, des
artisans vivant au jour le jour, auxquels leur peu
de ressources a interdit l'achat d'un mobilier, et
qui se trouvent contraints au séjour, toujours trop
cherpo ur eux, de ceux mêmes de nos hôtels gar-
nis chez lesquels ce titre est le moins justifié. Les
hôtels garnis sont sous la surveillance immédiate
de la police. C'est surtout dans les grandes villes
que sa surveillance est la plus active à cet égard
elle exige une déclaration préalable de la part des
personnes qui se proposent de tenir des chambres
et des appartements garnis, afin de pouvoir a'assu-
rer de leur moralité. Les maîtres d'hôtels garnie
doivent tenir un registre, qu'ils font viser à la po-
lice à certaines époques. A Paris, il y a des in-
specteurs de police qui ont mission d'aller visiter
eux-mêmes les hôtels garnis. 1 Hôtel de ville, L'hô-
tel, la maison où siége l'autorité municipale. On
l'appelait, dans quelques localités, maison de ville
maison de la commune, hôtel commun à Toulouse,
le Capitole. Sous la première République, on disait
la commune. Se dit dans l'histoire de
notre Révolution, pour la pouvoir municipal. Les
hôtels de ville' de Toulouse et de Lyon sont, en
leur genre, les plus beaux de France. On citeaussi
le palais des Etats de Dijon. L'hôtel de ville de
Paris est le plus ancien. 11 a été entièrement re-
construit dans le xvie siècle. Le prévôt des mar-
chands et les échevins posèrent la premièrepierre
le 15 juillet 1533. La conservation de cet édifice a
une haute importance pour l'histoire de l'art. Il n'a
subi de changements que dans quelques parties,
mais ces changements n'ont rien ôté à son carao-
tère historiqueet monumental.La façade, les gran-
des divisions, les ornements intérieurs, sont encore
ce qu'ils étaient dans les siècles préoédents; ce qui
avait été changé, enlevé, pendant le cours des
grands événements de la fin du dernier siècle, a
été restauré, rétabli avec la plus heureuse habileté.
Depuis l'établissement du Consulat, sa destination
a changé, et notre vieil hôtel de ville, dont l'his-
toire se rattache à tous les événementsdont Paris
a été le théâtre, n'est plus le siége de l'autorité
municipale proprement dite, mais de la préfecture
du département de la Seine. Il faut remonter l'é-
chelledes tempsantérieurs à la conquêtepour trou-
ver l'origine de l'hôtel de ville de Paris, quant aux
attributions municipales de la cité. On sait que ce
fut à l'hôtel de ville de Paris que, le 25 février 1848,
le gouvernementprovisoireproclama la république.

Hôtel abbatial: Se disait autrefois, dans certains
actes, de la maisondestinéeau logementde l'abbé.

f Grand édince servant à un établissementpublic.
L'hdted des Monnaies. Uhôtel des Invalides. L'hôtel
du ministère de la marine. 1 Malt, d'hôtel, Ofücier
préposé pour avoir soin de ce qui regarde la table
d'un prince ou de riches particuliers, et qui sert ou
fait servir sur table. Envoyer son maitre Shéttl pour
faire préparer^dîner,

HÔTEL-DIEU, s. m. Hôpital principal de plu-
sieurs villes. | L'Hôtel^Dieu de Paris est le plus
ancienhôpital de la. France. Il fut fondé, en 660,
par saint Landry, et svant la Révolution, il était
un des plus riches hôpitaux de l'Europe. Les bâ-
timents n'ontrien de remarquable par eux-mêmes
on leur reproche, à juste titre, leur position sur les
deux rives de la Seine et leur élévation à trois
étages, non compris les mansardes et le rez-de-
chaussée mais le service y est parfaitement orga-
nisé, grâce aux améliorations qu'on y introduit des
jour en jour. On y reçoit les personne des deux
sexes attaquées d'affections aiguës* blessées ou
atteintes de maladies chirurgicales. Cet Mâtel-Dieu
est actuellement remplacé par un autre établisse-
ment plus vaste et mieux distribué; il est paie-
ment situé sur les bords de la Seine. Vous avez ara-
ris un Hôtel-Dieu où règne une contagion éternelle,
où des malades e- dssés les uns sur leé ïWtres se
donnent réciproquementla pesteet la mort. (Volt.)

La vertu n'a ni feu ni lieu
Autre part que dans Y Hôtel-dieu.

(mainarb.)

HOTELIER, IÈRE, 6. Celui, celle qui tient une



jolie. abbayes, religieux chargé de

s. f. Maisonou les voyageurs
et les passants sont logés
gent, fi y trouva une assez bonne
qu'elle était sur le grand chemin. Souvenez-vous
que la nature vous donne une hôtellerie et non une
habitation. (Boistè.) Ce mot a'été remplacé par
ceux qui. sont presque seuls en
usage

de panier, ordinairement d'o-
sier, qu'on met sur le dos avec des breteUes, pour
porterdiverses choses. Porter une hotte. Porter la
hotte. La hotte d'un chiffonnier, j La partie de la
hotte qui correspond au dos est plate, plus élevée
que celle de devant, qui est arrondie, et dont la
largeur va toujours en diminuant. C'est un peu
plus de là moitié d'un cône coupé sur la longueur,
et tronqué dans sa partie la plus étroite. Cette ma-
nièrede porter des fardeaux, du jardinage, de la
vendange, de la terre, etc., est très-commode on
s'ensért en Lorraine, en Champagne, en Bour-
gogne, etc., pour.transporterles raisins de la vigne
au pressoir, et pour remonter la terre du bas d'une

hottes poissées qui

le transport d'unegrande masse de
des nettes, très-répandu Paris

et dàùa je,s ençore=inconnudans une
grçwdé^partiede^îà France. 1 Hotte de cheminée, La
pente du cheminéeen forme de hotte ren-

depuis la barre jusqu'au haut dû plancher.
cheminée, qui

recouvré £n fourneau de laboratoire, une forge, et
qui doit faciliter l'élévation des principes volatils
ou qui s'en échappent.noiT^ a. f. (h asp.). Plein une hotte. Une
hôttie hottée de terre. 1 Hottepleine
de quelque chose.

HOTTESTOÎ',OTE,adj. et s. Nom d'unpeuple
de la partie la plus méridionale de l'Afrique. La

Hottentots.

taille des Hottentots est moyenne; ils ont les poln-
mettes des joues très-saillantes, et leur tête étant
très-large, leur visage va toujours en diminuant

jusqu'au bout du menton. Ils ont les pieds petits
en comparaisondes autres parties du corps, la ra-
cine du nez très-écrasée, les narines très-ouvertes,
le bout du nez aplati, les yeux bien ouverts et in-
clinant un peu du côté du nez, comme ceux des
Chinois. La couleur de la peau du Hottentotest
d'un brun jaunâtre: mais cette teinte ne s'étend
pas au blanc des yeux. Il n'a pas les lèvresépaisses
de ses voisins, les Nègres et les Cafres; sa bouché
est grande, ses dents sont très-belles.La laine noire

est plus duré que celle des Nègres. Il a peu de
barbe. Naturellement timide, le Iïottentot est peu

entreprenant son sang-froid
chi lui donnent un air dé réserve qu'il ne quitte
pas même dans les moments de si plus grande
joie. Il est enclin à' l'inaction et a la -paresse; la
garde de ses troupeaux et le soin de sa subsistance'

répandent par dessus une poudre, composée de
feuilles ou d'herbes. Pour se garantir du froid,, ils

dedans, et portentun-bonnet en peau de brebissur
la tête. Les femmes sont vêtues de même mais
leurs habits sont surchargés d'ornements et.de ver-
roterie; elles en font des bracelets, des colliers;
-èlles .se garnissent les jambes de tissus en guise
de brodequins. Leurs habitations sont des huttes
extrêmement simples et de forme arrondie, dont la
réunion forme un kraal. On n'a observé chez eux
rien qui ressemble à un gouvernement ou à des
lois. ifs sont partagés en plusieurshordes ou tribus,
parlant des dialectes dérivés de la même langue.
L'extensiondes parties postérieures est un/aes. ca-
ractères distinctifsde toutelà famille hottentote, et
notammentchez les femmes des Boschimans. 1 S. m.
LanguedesHottentots, remarquable par une grande
quantité d'articulationssingulières. Paya des Hoi-
tentots, Contrée de l'Afrique méridionale, dont une
partie appartient,à la colonie du cap de 'Bonne-
Espérance et dont le reste est indépendant.

HOTTEUR, FUSE, s. (A asp.). Celui, celle qui
porte la hotte. En vendanges, le hotteur gagne le
doubledes coupeurs,en raison de la grande fatigue.
Les hotteuses de la halle.

HOTTIER, s. m. Ouvrier qui transporte des far-
deaux dans une hotte.

HOTTONIE, s. f. (de Pierre Hotton, botaniste).
Bot. Genre de la familledes primulacées, renferme
des herbes aquatiques de l'ancien et du nouveau
monde. Nous n'en possédons -en Europe qu'une
seule espèce, Yhottonié des marais, appelée vulgai-
rement plume d'eau, giroflée d'eau, millefeuilleaqua-
tique, etc. C'est une plante à tige droite, nstuleuge

feuilles grandes, touffues, d'un aspect agréable,
et à fleurs blanches où légèrementpurpurines, for-
mant des thyrses élégants au-dessus des étangs où
elle crott. On s'en sert pour orner les pièces d'eau
dans les jardins paysagers.

HOUACHE,s. m. (h asp.). Mar. Longue trace
que laisse derrière lui sur la mer un navirependant
sa marche. Petit morceau d'étaminé passé dans
les torons de la ligne de loch, il. une distance du
bateau du loch égale à la longueur du navire.

HOUAGE, s.m.ï/» asp.). 4grjc. Action de houer,
de travailler à la houe; façon ^a'tiit donne aux
terres ensemencées,principalementpour la culture
des racines alimentaires. Ce houage est bien fait.
Le houage rentre dans la catégorie des binages,*

HOUBLON,s. m. (h asp.; du bas lat. lupulone,
corruption de lupuluà, houblon).Bot. Plante vivace
et traçante de la famille des urticées. Ses nombreux
usageséconomiques,et notamment son emploidans
la fabrication de la bière, donnent à cette plante
une grande importance comme objet de culture
industrielle. Le houblon est dioïque,c. àd. que les
fleurs mâles et les fleurs femelles- y sont placées
sur des individus distincts. Ses racines sont me-
nues et entrelacées, ses feuillesopposées, pétiolées,
palmées, à trois ou cinq lobes; elles ont. quelque
analogie, par leurs formes,avec celles de ia vigne.
Ses tiges sont herbacées, creuses, anguleuses, ve-
lues, grimpantes,volubilesde gauche à droite, elles
sont susceptiblesde s'élever à la hauteur de trois

rameuses, irrégulières, sortait de l'aisselle des
feuilles supérieures.Les fleurs femelles forment une
espèce de capitule globuleux ayant la grosseur
d'un pois. Ses fruits sont de petits cônes membra-
neux, ovoïdes, allongés, dont les écailles, minces
et consistantes, contiennent, chacune à sa basse,
deux petits akènes environnés d'unepoussièrejaune,
granulée, ayant une saveuramèré particulière. Le
houblon croît naturellementdans_ les haies, sur la
lisière des bois; on le cultive en Hollande, en An-

tonique et dépuratif; il sert surtout à
vers
la sécrétion jaune, qu'ils appellent lupuiine. En
Suède, en Lithuanie, on retire des tiges fibreuses
du houblon du fil, quipeut servirattire descordes

préserver le blé des attaques des insectes. La plus

mée par les brasseries il communique à la bière

altérations qu'éprou-
vent la plupartdes solutions végétales fermentées.

Houblon.
HOUBLONNER,

blon dans
Ne houblonnez pas trop cettebière.
de houblons. Une grande
cadron défila par où

jardins, les
comptons, en France, un assez grand nombre de
houblonnières mais cette-culture n'est pas encore
portée au point de perfectionnementqu'elle doit
atteindre, et nous sommes
ger, qui nous fournit des cônes 'de houblon- en
échange de notre
connu aujourd'hui,et des brasseurs anglais en sont
convenus, ue notre houblon, cultivé, récolté et
conservéd^une manière
celui qui provient de leur culture. Les brasseurs de
Strasbourgrepoussent le houblon de. France, et Us

vont acheter en
y a été exporté
d'un préjugé la fois préjudiciable au cultivateur

reçoivent avec confiance sous le /nom aé ftflwWon
d'Allemagne. Il faut augmenter

HOUE, s. f.

ôb la
cheval,



houilles, les
uns droits, les autres courbes, avec lesquels les

faïenciers remuent la couverte
avecune houe. Il faut houer cette terre, ce jardin.

foulon. Lâcher un drap iL l'eau, et l'en retirer plu-
sieurs fois à petits plis, etc.

HOUERIE,s. f. AgricJ
HOUETTE,s. f. (iim. le houe). Petite houe.

HOUGLY. Gébgr. Ri re de l'Inde anglaise;elle est formée de la jonçtion du Cossimbazaset du
Djellinghi les deux bras les plus occidentaux du

Gange, et se jette dans golfe du Bengale au-
dessousde Calcutta.

HOUILLE, s. f (h asg.; U mouillées). Roche
d'un noir plus ou moins fyneé luisante, terne ou
opaque, quelquefois brumeuseet irisée, principale-
mentcomposéede carbone nom générique de tous
les fossiles appelés improprement charbons de terre.
Cette substancea une structure schistoïdeou frag-
mentaire elle brûle facilement, avec plus ou moins

de flamme, donneune fumée noire, iL odeur bitu-
mineuse et souvent sulfureuse, en se gonflantet se
fondant de manièreà ce que les morceaux se col-
lent entre eux. La houille distillée donne des ma-
tières bitumineuses, des gaz (hydrogène carboné et
ammoniac)^ de l'eau, Sa pesanteur spécifique varie
entre ,1,2 et 1,4. Si on arrête la^combustion.quand
elle cesse de flamber, on obtient un charbon dur,
spongieux, léger, avec un éclat métallique, appelé

coke. On à distingué quatreespèces principales de
houilles houilles grasses et dures, les plus recher-
chées pour les travaux métallurgiques,et qui se
rapprochentbeaucoup de l'anthracite houilles gras-
ses maréchales, employées de préférence pour la
forge, et qui contiennentun peu plus d'hydrogène
que les précédentes; houilles û longues flammes,em-
ployées pour obtenir le gaz d'éclairage, et qui sont

'les plus riches en hydrogène(la houille de Mons);
houilles sèches à longues flammes, qui contiennent
plus d'oxygène :que toutes les autres, et se rappro-
chentbeaucoup des lignites. La houille se présente,
dans la nature, en couches,en amas, en rognons,

en veines et même en petits filons, depuis le terrain
devonien jusqu'au terrain tertiaire mais son prin-

cipal gisement, celui des bonnes houilles, est le

tion houillère. V. houilles. De tous les combus-
tibles minéraux, la houilleest celui dont les appli-
cations aux &tls et aux usages de la vie sont les
plus nombreuses. La houille est employée dans les
verreries, les salines, les fonderies et les usines en
tous genres elle peut presque toujours suppléer le

bois, et elle a même sur lui l'avantagede donner,
poids égal, une chaleur beaucoup plus intense.

La houille est employée en Angleterre, en Belgi-
que, en Allemagne et dans plusieurs parties de la
Frauce, au chauffage des appartements son usage
s étend mêmechaquejourdavantage,à mesure quese détruit le préjugé qui attribueune influencedé-
létère à la légère odeur bitumineusequ'elle dégage,
et qu'il est du reste facile d'empêcher en disposant
le foyer» convenablement.D'ailleurs cette odeur est

& plutôt saine que nuisible on lui attribue même
des propriétés salutairespour les individus qui ont

V des baumes. On croitaussi que la fuméede houille
arrête la propagation des maladies contagieuses;
cette opinion est répandue en Angleterre, et l'on
remarque 'notammentque depuisqn'on a commencé

* h employerce combustibleà Londresfona vu dis-
paraître peu à peu les fièvres qui désolaient cette

ville. Enfin, chacun sait aujourd'hui que la houille
est la substance la plus utileà l'industriehumaine

vapeur aux moyensde
circulation. Dans un morceau de houille se trouve
renfermé l'agent le nias puissant que l'homme'ait
jamais eu à sa disposition, le gaz combustible, dont
la lumière supplée a celle du soleil, calcine les
pierres et vaporise l'eau Les houilles sont formées
de débris de' végétaux, surtout des prêles, fougè-
res et lycopodes de grande taille, qui paraissent

de la chaleursousune forte
pression. Ces fameux amas de houille, ressourcede
Page présent/et reste .des premières richessesvégé-

tales qui aient orné la face du globe (Cuvier.)
(A asp.; «mouillées).,de houille.Gise-

ment hotiiïller: Terrains houillers. rapporta
qui renfesment la houille.

Cette formation se divise 'généralementen deux
groupes ou étages, d<fnt. le supérieur se compose

de diverses qualités de grès qui alternentavec des
schistes et avec des lits de houille, tandis quel'in-
férieur se compose principalement de schiste, d'ar-
gile schisteuse, de grès et de calcaire. Les lits de
houille de cet étage sont minces, peu nombreux, et
fournisssent généralement un combustiblede mau-
vaise qualité. La formation houillère occupe ordi-
nairement des bassins circonscrits par des monta-
gnes. Ces bassins sont rarement isolés ils sont
quelquefoisd'ùnegrande étendue,mais le plus sou-
vent ils sont petits et d'une forme allongée. Tou-.
jours ils sont bornés par des roches plus anciennes
qui en forment les bords. On voit fréquemmentun
certain nombre de bassins qui se rattachentles uns
aux autres, dansune directionà peu près constante;
ils -forment ce qu'on appelle une zone houillère.
Cette suite de bassinsn'est ,probablementque le ré-
sultat de plusieurs dépôts de parties de matières
végétales qui se sont/formées çà et là, à la même
époque et à l'aide de cours d'eau, dans de longues
et larges vallées comprises entre le% chaînes longi-
tudinales, ainsi quedans les petitesvallées trans-
versales qui y aboutissent, comme"dans le centre
de la France, ou bien dans de longs détroits,
comme entre Édimbourg et Glascow, ou sur les
bords du Rhin. En Europe, les dépôts houillers ne
se trouvent,pas à une grande élévation au-dessus
du niveau de la mer lesplusriches dépôts, comme
en Angleterre, en Belgique et dans le nord de la

France, sont même plutôt au-dessous qu'au-dessus
de ce niveau^ Cependant ils se montrent par lam-
beaux, à une hauteur plus ou moins considérable,
sur les flancs des vallées dans les Vosges et dans
les Alpes; mais dans l'Amériqueméridionale ils se
rencontrent à. une grande hauteur, à plus de deux
mille mètres. La formation houillère constitue des
dépôts fort inégalementrépartisdans les différentes
contrées du globe. Jusqu'à présent l'Europe paraît
être la plus riche des cinq parties du monde en
houille; mais on y remarque une grande inégalité
de richesse houillère la partie septentrionaleet la
partie méridionale sont -moins bien partagées que
la partie centrale. Le Danemark est dépourvu de
houillères, et la Suède, ainsi que la Norwége, ne
possède que quelques exploitations peu susceptibles
de développement.Au sud, l'Italie et là Turquie
sont très-pauvres en gisementshouillers; la Grèce
ne présente pas même le terrain qui recèle la
houille. Quand à la partie sud-ouest de l'Europe,
qui comprend la péninsule hispanique, elle parti-
cipe de la région occidentalepar sa richesse en
houille. La Russie a cherché 'vainement, par des
tarifs de douane prohib i tifs, à encourager l'indus-
trie houillère sur son immense territoire elle s'est
trouvée arrêtée dans le développement de ses in-
.dustries par la pénurie du combustible et a été
contrainte d'abaisser ses tarifs et de s'adresser à
l'Angleterre et à la Belgique pour se procurer de
la houille.

HOUILLERE, s. f. (A asp,; II mouillées).*Mine
de houille. Les houillères de Belgique de France,
d'Angleterre:

HOUILLEUR, s. m. (h·asp. Il mouillées). Ou-
vrier qui travaille aux minesde houille.

HOUILLEUX,EUSE, adj. (h asp. il mouillées).
Géol. Qui contient de la houille. Roche houilieuse.

HOULE, s. f. \h asp.). Mouvementd'ondulations
que les éa6x de la mer conserventaprès une tem-
pête elle les agite sans bruit et sans former d'é-
cume. Une grosse houle venait du couchant, bien
que le vent soufdât de l'est. (Chateaubriand.)
Grosses ondes d'une mer agitée par la houle.

HOULETTE,-s. f. (h asp. ;,du lat. agolum, même
sens). Bâton que porte un berger, et au bout du-
quel est une plaque de fer faite en forme de gout-
tière pour lever des mottes de terre que les bergers
jettent aux moutons qui s'écartent, et afin-de les
faire revenir. J'aimais souvent à voir un berger
appuyé sur sa boulette, qui regardait boire son trou-
peau. Fig. et poétiq. L'état, la condition de ber-
ger. Pour prendre le fer, j'ai quitté la houlette. j
Depuis le sceptre jusqu'd la houlette, Depuis les rois
jusqu'aux bergers.

Et le sort prend plaisir «Vune chaîne secrète,
D'allier quelquefois le sceptre et la hoalette,

(RÉGNIER)
¡Ustensilequi est fait *en forme de petite houlette,

et dont on se sert pour lever de terre les ognons de
fleurs. 1 Pelle de fer emmanchéed'un bâton, dont
les fondeursdes monnaies se serventpour porterla

cuiller pleine de métal fondu.Pelle de fer à long
manche, dont se sert lei^bricantdeglaces. ¡Outil.
de fer avec lequel le chandelier hache le suif;
Cuiller avec laquelle le glacierprépare les sorbets
et les glaces.

HOULEUX EUSE sdj. (A aep.): Agité par la
houle, en parlant de la mer. La mer était houleuse,
le ciel gris. Les courantsde l'Eubéerendaient en-
corela mer plus houleuse. (Chateaubriand.)

HOUNIT, s. 'm. Grand' arbre de Madagascar,
dont le bois est d'une belle couleur jaune et l'é-
corce jaune. Lorsqu'on l'entaille, il en suinte un
suc très-rouge, et cette couleur lessivée donne une
teinture de même couleur.

HOUP, interj. Sorte de en dont on se sert pour
appeler quelqu'un. Sert à exciter un cheval. |
S emploie aussi pour imprimerun mouvementuni-
forme à des hommes qui soulèvent un fardeau.
Houpl houp! houpl la! Ondit aussi hop.

HOU-NAN (c. à d. au sud du lac). Géogr.Pro-
vince de la Chine centrale, au S. du lac Thoung-
Thinget du Hou-Pé. Environ 18,000,000 d'habit.
chef-lieu, Tchang-Cha.

HOU-PÉ (c. à d. an nord du lac). Géogr. Pro-
vince de la Chine centrale, située au,N. du lac
Thoung-Thing, entre les provinces de Ho-nan et
d'Anhoeï. 660 kilom. sur 310; 27,000,000 d'habit.
chef-lieu, Vou-tchang. Cette province se divise en
neuf départements.

HOUPPE, s. (h asp. de huppé}. Assemblage
de plusieurs filets de laine, de soie, etc., liés en-
semble de manière à formerun bouquet, une touffe,
un flocon. La houppe d'un bonnet carré. 1 Houppe à
poudre Instrument avec lequel on poudre les che-
veux et les perruques. Blas. Touffe de soie qui
termine un cordon de soie entrelacé et pendant du
chapeau. Elle sert de timbre au chapeau des car-
dinaux, archevêques, évêques et protonotaires. 1

Anat. Houppes nerceueea, Petits mamelonsnerveux
répandus dans le tissu de la peau et qui sont les
organes du tact, du goût. | Bot. Petite touffe éta-
lée de poils plus ou moins divergents. Cette graine
est surmontéed'une houppe. Zool. Flocon de plu-
mes que certains oiseaux portent sur la tête. Pe-
tite touffe étalée de poils en quelquepartie du corps
d'un animal. Par extens. Chez les hommes, Touffe

-de cheveux sur le devant de la tête. Riquet à la
houppe. 1 La houppe d'un arbre, Sa tête, son faite, sa
cime. Toison lavée et préparée pour être filée.
Houppe blanche, Nom qu'on donne à des espèces de
champignonsde la famille des hérissons. 1 Houppe
des arbres Espèce de champignon qui a la forme
d'une houppeà poudrer. On la trouve sur les chênes.

HOUPPE, ÉE, part. (A asp.). Mis en houppe.
Soie houppée. Laine houppée.Garni de houppes.
Linge blanc, ceinture houppëe. (Marot.) Graine
Aoupge'e, Graine surmontée d'une houppe de poils.

Qui est disposé en façon de houppe.
HOUPPÉE s. f. Mar. Écume légère qui jaillit

des vagues, lorsqu'elles se heurtent l'une contre
l'autre, ou lorsque le vent souffle dans une direc-
tion contraire à celle de la lame. 1 Prendre la houp-
pée, Saisir le moment où la vague est haute, pour
approcher plusprès d'un navire,ou pour descendre
du navire dans une embarcation.

HOUPPELANDE,s. f. (h asp. de la province
à'Uplande, d'ou nous est venu ce vêtement). Sorte
dé. vêtement large qui.se met par dessus l'habit.
JB&appelande de gros drap. Il portait une houppe-
lande qui lui descendait Jusqu'au talon. Cape ou
manteau de berger, fait de cuir, dont se sont servis
ensuite les voyageurs pour se garantir de la pluie.

Habit de femme en forme de manteau, à queue
traînante et à grand collet, avec des manches ren-
versées, garnies 'de fin gris et chargées de jais.

HOUPPES v. a. (h asp.). Faire des houppes.
Houpper de la soie. Houpper de la laine, La peigner.

HOUPPETTE a. f. (dim. de houppe). Petite
houppe.Espèce de petite houppe qui se plaçait sur
le chapeau militaire, pour désigner le bataillon on
la compagnie.

HOUPPIER,s. m. (A asp.). Ouvrier qui houppe.
Celui qui vend, prépare ou emploie des toison?

appelées houppes. 1. Arbre ébranché, auquel on n'a
laissé que sa houppe. 1 Cette houppe même. Ma-
ladie des arbres qui attaque la houppe.

HOUPPIFÈRE,adj. Qui porte une honppé ou
des houppes de poils. J S. m. Ornithok Genre. -de
l'ordre des gallinacés, de la famille des faisans,
renfermant des oiseaux ayant une aigrette sur la
tête, et dont le bord supérieur de la peau nue qui
recouvre les joues est saillant. Les plumesde ler^
queue sont verticales, et retombent eu panache
comme celles du coq. Toutes les espèces connues
sont de -fort beaux oiseaux. -1
Il habite les îles de la Sonde. Le mâle a des épe-
rons très- forts au bas des jambes; sa huppé est
composée de plumes terminéespar de petites bar-
bules formant un large et gracieux éventail, dun
brun noir violet; le cou, le dessus dn dos et le



veutre sont de la même couleur, les ailes noires et
terminées par une large zone.d'an vert doré. Les
couverturessupérieuresde la queue sontd'une belle
couleur de feu; le bec est jaune.

HOl'QUE, s. f. Bot. Genre de graminées dont
plusieursespèces sont alimentaires. On y distingue
la houque sorgho, appelée vulgairement grand millet
d'Inde, gros millet: Ses graines fournissent un ali-i
ment sain, agréable et de facile digestion pour
l'homme; elles font la base dé l'alimentation de
plusieurs peuples de l'Asie et de l'Afrique. La houque
saccharineon millet de Cafrerie, dont la tige peut
fournir du sucre; la houque en épi, dite aussi çows-
,.où, millet à chandelle, à panicule serrée.; la houque
il'Alep, qui croît spontanémentdans le midi dé l'Eu-
rope, en' Syrie, à Cuba. On écrit aussi Houlque.

HOUIVAILLER, v. a. (il mouillées). Chasser
avec de? hourets.

HOUll AILLER IE, s. f Action de chasser avec
des honrets, avec de mauvais chiens.

''•HOURAILLIS,s. m. (Il mouillées).T. de chasse.
Meute qui dépérit parce qu.il s'y-trouve quantité
de mauvaischiens.

HOURDAGE, m. (h asp.). Maçonnage gros-
sier de moellons ou de plâtras. On dit aussi Hour-

1 Première couche de gros plâtre qu'on met
"lin* n lattis pour faire l'aire d'un plancher.

HOURDÉ, ÉE, part. (h asp.).. Maçonné gros-sféj^mèBt. Cloison hourdée. S'est dit pour Garni
de d^!n\es, de palissades.Les murailles sont hour-
dées, "Iwatid elles ont à leur cime rin corridor qui
deboma daas et dehors.

HQVRJpKR» v. a. (h asp.). Maçonnergrossière-
raent. H rder'une cloison. Hourder un plancher,.i5d faiçp l'aire avec du gros plâtre. 1 Relier avec

A lë^nijjrtier des moellons, des briques, etc., pour'J^mev plus de solidité aux murs. Fig. Charger
est comme enduire tout autour de quelque chose.

Ifourder ses hôtes de présents. j S'est dit pour Bor-
der, doubler, palissader.

HOURET s m. (h asp.). Mauvais petit chien
4e chasse. I n'avait pour chiens de chasse que trois
ou quatre hourets galettx.

HOURI, s. f. (h asp.; de l'arabehoural-ou-youk).
Nom des vierges divines qui- habitent le paradis
musulman, et dont l'amour doit récompenser la
vertu et la foi des vrais croyants. Elles sont divi-
sées en quatre classes, distinguées par quatre cou-
leurs différentes,le blanc, le vert, le jaune et le
rouge, et jouissent d'une jeunesse et d'une beauté
éternelles. On pense que Mahomet emprunta l'idée
des houris à la mythologieparsi, suivant laquelle
fange Zangade gardaitdes vierges aux. yeux noirs
pour ceux qui obtenaient le paradis. Ils se voient
dans le neuvième ciel entre les bras de leurs hou-
ris. (Voltaire.) Fig. Femme très-belle et très-at-
trayante. C'est une houri, une véritable houri.

HOURQUE,s. i. (h asp.). Mar. Sorte de navire
liollaadais n fondplat, dont l'avantet l'arrièresont
arrondis. 1 Ilar dénigr. Tout navire mal construit
et mauvais marcheur.

HOURRA, s. m. (h asp.) Cri de joie que pous-
sent les marins anglais en l'honneur de leur com-
mandantou de quelquegrand personnagequi visite
le navire. L'amiral, en montant sur son bord, fut
salué par un hourra universel. Cri des troupes
russes, et particnlièrement des Cosaques marchant
à l'ennemiou courant au pillage. Pat: extens. Im-
précations, malédictions.Un hourra général s'éleva
contre lui. En un sens contraire, Cris d'acclama-
tion. Il fut salué par des hourras.

HOURVARI, s. m. (h asp.). Cri des chasseurs
pour faire revenir les chiens sur leur première voiequand ils sont tombés en défaut. 1 Faire un hour-
tari, Se dit d'un animal qai trompe les chiens et'
leur fait perdre la voie. 1 Famil.Grandbruit,grand
tumulte.Il y a là unétrangehoirvari:( Nom donné,
dans les Antilles, à un coup de vent violent, ac-
compagné de tonnerre et de pluie, et soufliant suc-

« eessivement de tous-Ies points de l'horizon.
I.IOUSEAUX, s. m. pi. (A asp. de l'allem. hosen,

haut-de-chausses\ Ancienne chaussure de jambes
contre la boue espèce .de guêtre.J Fig. Laisser seshouseaux quelque part., Y mourir. Mais le pauvret,
ce coup, y laissa ses houseaux (La Fontaine.)

HOUSPILLER, v. a. (h asp.). Famil. Tirailler
et secouer quelqu'un pour le maltraiter, pour le
tourmenter. On le houspilla pendant une demi-
heure.- Ea remarquez vouscinq. ou six qui houspil-
lent une espèce de manœuvre qui a été emprisonné
aujourd'hui? (Le Sage.) Il fut un jour .repoussé et

Maltraiter quelqu'un de paroles, le critiquer, le
réprimander avec aigreur ou avec malice. Hous-
piller quelqu'un dans nn paiwohîet.Il se trouva là
le marquis de Condorcet, qui *4'o surtout houspillé

l'antre. Ils ae sont houspillés vivement.
HOUSSAGE, s. m. (A asp.}. Actionl hoasser.

que l'on recueille,
dans, l'Inde, en brossant légèrement les pierressur

deaux
HOUSSA1E, s. f. Lieu garni de plants de houx.'

HOUSSE, S. f. TA asp.
de couverture qu'on attaclie à la selle d'un «cheval
et qui couvre la
velours. Housse brodée dror et d'argent. | Peau de

mouton passée eu mégie et garnie de sa laine, que

des chevaux. | Housse de pieds housse eh souliers,
Houssequinon-seulement couvreen partie la croupe
du cheval, mais dont les côtés descendent plus bas
que lajam beducavalier.Housse traînante, Housse
de cheval qui pend presque jusqu'à terre par les
côtés. Dans les cérémoniesde deuil, ou couvre les
chevaux de carrosse et les chevauxde selle de hous-
ses de drap noir traînantes, j La couverture du
siège du cocher. | Couverture d'étoffe légère dont
on se sert pour couvrir les meubles de prix. Housse
de fauteuil. Housse de canapé.

Ils n'avaient tapis ni housse,
Mais tous fort bon ap; étit.

(LA fontaine.)
HOUSSER, v; a. (A asp.). Nettoyeravecun hons-

soir. Houtser une tapisserie, un meuble.
HOUSSETTE, s. f. Serrurede coffre qui se ferme

Quand on laisse retomber le couvercle.
HOUSSIiVE, s. f. (h asp.: du franc, houx). Pe-

tite verge, baguette de houx ou de toute essence
d'arbre, dont on se sert pour exciter n cheval ou
pour battre des habits, -des meubles^ etc. Petite,
longue houssine. Donner un coup de ssine à un
cheval, à sa monture. "Battre des habits^un tapis
avec une houssine: J'ai commencé par les croqui-
gnolles, je continuerai par les coups de houssine,
ensuite viendront les coups de gaulé et je finirai
par les coups de bâton. (D'Alembert.)

HOUSSINER v. a. (A
avec une houssine.Faire hoûssiner ses habits, Hous-
siner un meut de. )Fig. Battre quelqu'un avec vio-
lence. Le drôle a été houssiné comme il le méritait.

HOUSSOIR, s. m. (h asp.; rad. Ao«;r). Balai de
houx ou d'autrebranchage;balai de plumes. Don-
ner un coup de houssoir a un tapis.Bot. Houssoir
de nlumes, Espèce de pissenlit qui se distingue par
l'aigrette plumeuse de sa graine..

HOUSSON, s. m. (h asp.).Nom vulgaire du petit
houx. Il vient naturellement dans les bois ses
feuilles sont pointues et piquantes, et ses racines
passent pour être diurétiques et apéritifs.

HOUSTONE, s. f. Bot. Genre de la famille des
gentianées renfermant'plusieurs espèces des Etats-
Unis. La Aou#tone à fleurs bleues.

HOUVET, s. m. (A asp.).Nom vulgaire,en Nor-
mandie, du crabe tourteau.

HOUX, s. m. (h asp.; du gr. ô&S;, aigu). Bot.
Genre de plantes de la famille des .ilicinées. Les
végétaux qui le composentsont de petits arbres ou
des arbrisseaux toujours verts, qui croissent natu-
rellement en Amérique, en Asie, aux Canaries, et
dont une espèce se trouve dans les climatstempe-
rés de l'Europe.Leurs feuillessont alternes, coriaces,
et souvent épineu&es sur les bords; leurs fleurs
sont Marches. L'espèce la plus intéressante est le
lU1uxcommuft qui croît spontanémenten- Europe.
II. fornjïfflui/petitarbre, qui n'atteintgnère quesept
à huinmetres de hauteur, dans la nature, mais dont
les individuscultivés peuvents'élever beaucoup plus

haut et devenir de beaux 'arbres. On en cite qui
ont dépassé vingt-cinqmètres de hauteur. L'écorce
du houx est grisâtre, ses feuilles sont ovales, ai-
guës, ondulées,bordéesde i
d'un beau vert foncé, luisautes en dessus, et d'un
vert blanchâtre en dessous Son fruit -est rouge à
sa maturité. Il devient blanc ou jaune dans deux
variétés cultivées. Le bois du houx est d'un beau
blanc, fort dur et plus dense que l'eau, d'un grain
tin et serré,susceptible d'un beau poli, etutile pour

tout le noir. C'est pour cela qu'il est souvent sub-
stitué à l'ébène. On s'en sert avantageusement pour
la tabletterie pourla constructiond'instruments!

contrées, en Corse, par exemple, les semences du
houx torréfiées et réduitesen pondro servent à
faire une boisson analogue à celle du café. L'ana-
Iys3 chimique a fait reconnaîtredans les feuilles

tière neutre et incrïstallisâbrè,de gomme etdes
ment, de son beau

les bos-
quets d'Jiiver. Lesplus belles variétés; obtenuespar

Houx.
l ,la culture, sont celles o feuilles panachées de blancou de jaune d'or, ou bordéesdes mêmes couleurs. Une

espèce très-curietise a reçu le nom vulgairede houx
hérisson, à cause des épines qui hérissent toute la
surface de ses feuilles il y en a d'autres qui ont
ic bord épais, Où--épineux,etc. Le houx se plaît

l'humidité. On cultive dans les jardins plusieurs
espèces exotiques de houx qui pour la plupart,
passent l'hiveren pleine terre sous le climat dePa-
ris, pour peu qu'on les protègecontre un froid très-
rigoureux. Parmi les espèces de plaine, on remar-
que surtout le houx des Baléares, le houxdu Japon,
ou à larges feuilles; le houz apalachine, on thé des

Apalaches, dont les feuilles et les fruits sont vomi-
tifs et très-employés par les ludions du sud des
Etats-Unis. Les feuilles du houx maté, qu'on «p-
pelle aussi thé du Paraguay, ou herbe
servent à faire l'infusion théiforme nommée maté,
dont les habitants de l'Amérique du Sud font un
très-grand usage.Houx frelon, petit houx, ou lions-
son, Arbrisseau de la famille des IHmcées aspara-
gées, dont les feuilles, toujours vertes, sont sem-blables à celles du myrte; pointues et piquantes,
et dont les racines passent pour diurétiques et
apéritives. Le houx frelon crcft naturellementen
pleine for êt dans nos> contrées.
• HOUZURE, s. f: T. de"chasse.Espèce do croûte
que laisse le sanglier sur les branches auxquelles il

HOWARD (john). L'un deSplus^cjjlèbres phi-
lanthropes de l'Angleterre, né en 1706, mort en
1790. Dans un voyage qu'il fit en Francejuet en

Italie, le navire sur lequel il était erabarcpnefutt
capturé par un corsaire français. Howard^Jetédans
les prisons, fut tellementému du sort de ses
pagnons d'infortune, qu'il résolut de consacrer savia au soulagement des prisonnière. Après avoir
parcouru toute l'Europe,visitant les prisonset les

hôpitaux soulageant les détenus et les malades,,
il mourut d'un mal qu'il avait contractéen
plissantla noble

plus estimés
sont ceux

et Des

principaux 'lazarets de l'Europe (1779).
HOYAU,s. m.

tie, taillée en biseau celle
fourchons. Le hoyau est approprié labourage àla mam des terres dures, pierreuses et aussi de

celles.qui abondent en racines. traçantes. On s'en
sert pour remuer

Pomonc niIl montre en même tenu*
Ses taureaux, sa charrue, et ses hoyauxpesants.



ÉE, adj. T. de pêche. Secoué., meurtri.
Poisson hoyé Celui qui a été fatigué dans le filetou attaqué par des poissons voraces.

HUAGE,, s. m. (/i asp.; du v. huer). T. de chasse
et de pêche. Actionde hner, de-crier pour effrayer
-le gibier ou le poisson.Sous la féodalité, le huage
était, comme tant d'autres charges^1 une servitude
personnelle imposéepar le seigneur au vassal. Ce-
lui-ci devait marcher et crier pendant que l'autre
su donnait le passe-temps de a chasse.

rad. huer). Cohue, ca-
naille. Laissez passer cettii huaille. Ne Ilonrriez-

IIUAMANGA. Géoj.;r. Ville du Pérou, chef-lieu

Lima; 25,000 habit. Évêchjé, belle cathédrale, col-
lège qui jadis jouissais des priviléges d'université,
Fonderie d'argent. Cette vif le fut fo,ndée en 1539,
par l'Espagnol Pizarre.

IIUVRI), s. m. (h asp.; onomatopéetirée de son
cri). Orfraie, aigle de mer.l Nom vulgairedu grand
plongeon des mers du. Nord.

HUARTE (JEAN). Le seul philosophe espagnol
dont la réputation ait franchi les limites de sa pa-
trie. Né, en 1520, à Saint-Jean-Pied-de-Port, mort
vers 1590.:On a de lui un livre- intitulé Examen
des esprits propres aux sciences. Il y indique à ,quels
signets on peut reconnaître les dispositions natu-
relles, mais on y trouve des idées bizarres sur les
moyens de procréer les sexes à volonté et, de faire
naître de grands talents.

HUAIT, s. m. (rad. huer). T. de chasse. Les deux
ailes d'une buse ou d'un milan, qu'on attacheavec
quelques grelots de fauconnerie au bout d'une ba-
guette pour servir d'épouvantail.

HUBERT (SAIXT). Évêque de Liège au vme siè-
cle, apôtre des Ardennes, est le seul saiut qui ait
passé pour guérir de la rage. Il était fils d'un duc
d'Aquitaine; il vécut à la cour de Neustrie, en fut
chassé, et se retira auprès de Pépin d'Héristal,qui
le combla de faveurs. S'il devint moine et ensuite
évoque, c'est que, suivant la légende un cerf lui
apparut la chasse, portant une croix lumineuse,
et qu'il se sentit aussitôt dans la résolution de
changer de vie. Saint Hubertest le patron des chas-
seurs. | S. f. La Saint- Hubert, La fête du saint. La
Saint-Hubertest fêtée par les gais compagnons, de
chasse dans de formidables repas, où l'on boit force
rasades et ou l'on mange toute sorte de venaison.

HUBLOT, s. in. 'A asp.): Mar. Petite ouverture
carrée, pratiquèe dans la paroi d'un navire, pour
donner du jour et do l'air à_Tentre-pont.

HUCARÉ, s. m. Espèce de gomme fournie par
le spondias purpurea ou prunier d'Amérique arbre
de la. famille des térébinthacées.Elle se présente,
dans le commerce,en lames allongées, presque cy-
lindriques, transparentes, assez consistantes, d'une
couleur de citron. Sa saveur est d'abord mucilagi-
neuse, puis sucrée, et enfin désagréable, amère et

HUCIIE, s. f. 'h asp.). Grand coffre de bois, dont

on se sert principalement pour pétrir le pain et pour
le serrer. Grande, huche. Petite huche. Se niche et
se blottit dans une. huehe ouverte. ( La Fontaine.)
Chez les paysans, la huche et le fruitier sont tou-
jours ouverts. (J. J. Rousseau.)) 1 Huche d'un mou-
lin, Coffre, caisse où tombe la farine. | Mar. Na-
vire en huche, Navire à poupe élevée. T. de pêche.
Caisse couverte d'une trappe fermant à clé, dans
laquelle on- dépose le poisson que l'on doit consom-
mer. Elle est percée de trous, et on la laisse bai-
gner de toute sa hauteur dans l'eau. ] T. de métall.
Auge qui reçoit les minerais bocardés.

HUCIIERÎ v. a. 7i asp.; du lat. barb. buvciwe.
employé dans le mêina sens). T. de chasse. Appe-
ler à haute voix ou en sifflant..
HUCHET, s. m. (A asp.). Cornet avec lequel on
appelle ou on avertitde loin; petit cor dont on se

servait pour chasser le lièvre. Dieu préserve d'un
porteur de huchet qui mal à propos sonne. (Mo-
lière.! Blas. Représentation d'un cor de chasse
dans les armoiries.

IIUCIIIER, s. ni. Nom, dans le moyen âge, de
• cjlui qui travaillait lè bois; qui disait les huches.

Comme tous les meublesétaient ornés de sculpture,
le huchier représentait le sculpteuren bois.

HUIïSON(henri).Navigateuranglais qui, ayantété chargé, en 1607, par une compagnie de riches
négociants de Londres, d'aller découvrir uu lias-
sage vers le Nord, fit plusieurs-voyages dans les
mars glaciales, et parvint, après diverses tentati-
ve*, à découvrir, à 10rj 30. entre deux îles, l'em-
bouchure d'un
nom. C'est Vx que, plus tard, fut bâti New-York.
Puis un mr.iveau voyage, ':n 1610, après avoir
tj le.le ïjror.'-il il se di -:ha vers l'ouest, en-

tra dans un détroit, où il trouva plusieurs îles, et
pénétra dansun grand golfe, dont il visita la côte
occidentale. On les nqmme aujourd'hui détroit et
baie d'Hudson. Il resta six mois dans les glaces, et,
au moment où il venait de mettre à la voile pour
revenir én Angleterre, son équipage, excité à la
révolte par un jeune hommenomméGreen, auquel
il avait sauvé la vie à Londres, se saisit de lui, de
son fils encore enfant, d'un mathématicien qui fai-
sait volontairement le voyage, du charpentieret
de cinq matelots restés fidèles, les mit dans une
chaloupe et les abandonna à là mer. On n'entendit
plus parler de ces infortunés.

HUDSON (baie ou mer d'). Géogr. Portion de
l'océan Atlantique qui s'enfonceprofondémentdans
la partie nord de l'Amérique septentrionale entre
la Nouvelle-Galles à l'O., le Canada au S., et le
Labrador à l'E. Au N. E., se trouvent la terre de
Cumberiand et les détroits d'Hudson, de Frobisher
et de Cumberland. Cette mer a environ 2,200 ki-
lom. du N, au S., 950 de l'E. à l'O. Plusieurs
grands fleuves s'y déchargent. Détroit d'Hudson,
Le plus considérabledes détroits par lequel la mer
d'Hudson communique avec l'océan Atlantique.
Fletave d'Hudson, Fleuve des États-Unis, dans l'É-
tat de New-York, dont le cours est de 450 kilom.
La ville de New-York est située sur ce fleuve.

HUE, interj. (h asp.). Mot que les charretiers
crient aux chevaux pour les faire avancer et par-
ticulièrement pour les faire tourner à droite. Il est
opposé au mot dia, employé pour les faire aller à
gauche. 1 Provo et fig. L'un tiré à hue et Vautre à
dia, Se dit de deux personnes qui, voulant concou-
rir. à une même affaire, se contrarient par les
moyens qu'elles emploient. N'entendre ni à hue ni
à dia, Ltre ahuri ou avoir l'esprit très-borné.

HUÉ, ÉE, purt.. Poursuivi à grands cris. Le
loup hué par les paysans. | T. de pêche. Poisson
hué; Poisson qu'on a pris en le huant.

HUÉE, s. f. (h asp.; onomatopée).T. de chasse.
Bruit que des personnes assemblées pour une bat-
tue au loup font pour le faire lever ou pour le
pousser vers les chàsseurs. J Cri que font les chas-
seurs après que le sanglier est pris. J Cri qu'on était
anciennement obligé de faire sur les malfaiteurs
pour les faire arrêter. On l'appelait en Normandie
clameur de haro. | Fig. Cris de dérisionqu'une réu-
nion d'individus ou une foule fait entendre contre
quelqu'un. Être poursuivi par des huées. Le coquin
fut accueilli par des huées. La pièce excita les huées
du parterre. C'était un homme qui quitta Paris
parce que les petits garçons couraient après Iui il
alla à Lyon par la diligence, et, en descendant, il
fut salué d'une huée de polissons. (Voltaire.) Je me
promenais entouré des huées de la canaille et quel-
quefois -le ses cailloux. (J. J. Rousseau.)

A ces nots il se fit une telle huée
Que le pauvre écourté ne put être entendu.

(LA fontaine.)
HUER, v. a. Pousser des cris en faisant une

battue. Huer le loup. | T. de pêche. Pousser de
grands cris pour faire tomber le poisson dans les
filets. Huer la poisson. | Faire. à plusieurs des cris
de dérision contre quelqu'un. A peine commença-
t-il à ouvrir la bouche qu'on le hua. L'orateur
s'est fait huer de tout l'auditoire. Huer un auteur.
Huer des écrits, une pièce, des vers. Figurez-vous
que Zaïre fut huée dès le second acte. (Voltaire.)

A la conr, à la ville, on l'a tant blasonné,
Hué, sifflé, berné, brocardé, chansonné.

(LA CHAUSSEE.)

| Absol. Il s'est contenté de huer. (Mme de Geulis.)
j V. n. T.` de fauconn. Crier comme le hibou.

Se hueii v. pr. S'adresser ..mutuellement des
huées. Des deux côtés on s'insultait, on se huait.-

HUERIE, s. f. Actionde huer. Il s'emploie,dans
certaines provinces, pour désigner l'action de crier
le r boit à la fête des Rois.

HTETTE, s. f. Nom vulgaire de la hulotte et
du petit due.

HUEUR, EUSE, adj. et s. Eu style burlesque,
Celui, celle qui hue.

HUGO(victor).Né àJBesançon,'en1802. Victor
Huno est une des gloires de la France c'3st un
grand poète, et en même temps un grand crateur
et un grand citoyen. Il a soulevé autour de lui des
tempêtes et s'estcréé des inimitiés qui seront tues
forcément devant la sérénité de son Ce qui
aurait pu le perdre, ou tout au moins l'amoindrir,
ce sont les adulationssêrviles et les enthousiasmes
maladroitsdont il a été si souvent l'objet. Mais, il
avait une volonté robuste comme son intelligence,et fait l'apaisement de toutes les .haines
et de tuat(.-= le* 'admirations provoquées par son

apparition, le poète est resté debout, dans sa splen-
deur véritable, dans sagloire incontestable. Il vou-
lait. être le Christophe Colomb d'un monde litté.
raire nouveau il l'a été. Il a attaché son nom à
une grandé rénovationqui a retrempéla langue et
l'esprit français à des sources vives et généreuses,
et leur a fait rompre avec les vieilles traditions,
avec le vieux régime littéraire. Il a commencécette
révolution par le style, au moyen de l'antithèse
des images ses Odes en sont un superbe témoi-
gnage il l'a continuéepar la pensée, au moyende
l'antithèse morale. Ses poésies, les Chants du Cré-
puscule, les Rayons et tes Ombres, les Orientales; ses
romans, Bug-Jargal, Han d'Islande, Notre-Damede
Paris ses drames, Cromwell(1827), Hernani (1829),
Marion Delorpie(1829), le Roi s'amuse (1832), .Varie
Tudor (1833), Lucrèce Borgia (1833) « la principale
date littéraire de sa vie » comme le Roi s'amuse
« en avait été la première date politique » Àn-
gelo (1835), Ruy Bios (1838), les Burgraves (1843)
toutes ses œuvres sont-là qui en font foi. 11 a pris
soin lui-même, répondant aux reproches amers,
aux attaques passionnées dont il était l'objet, de
dire sans cesse son but et d'expliquer sa manière
d'entendre l'art et de comprendre la mission de la
poésie. Ses préfaces, et entre autres celle de Crom- *

icell, ne sont pas autre chose qu'une profession de
foi énergique et éloquente,un plaidoyer admirable
de la vérité contre la convention,de l'indépendance
littéraire contre la servitude de la tradition. Sa
poétique, tant bafouéeet tantapplaudie, il l'expose
à chaque page il dit « Il y a deux manières de
passionner la foule au théâtre par le grand et par
le vrai. Le grand prend les masses, le vrai saisit
l'individu. Le but du poète dramatique, quel que
soit d'ailleurs l'ensemblede ses idées sur l'art, doit
donctoujours être, avant tout, de chercherle grand,
comme Corneille, ou le vrai, comme Molière, ou,
mieux encore, et c'est ici le plus haut sommet où
puisse monter le génie, d'atteindre tout à la fois le
grand et le vrai, le grand dans le vrai, le vrai
dans le grand, comme Shakspeare. » Le drame
comme le sentait Hugo, comme il l'a créé, c'est le
cœur humain, la tête humaine, la passion humaine,
la volonté humaine; c'est le passé ressuscité au
profit du présent; c'cst l'histoire que nos pères ont
faite confrontéeavec l'histoireque nous faisons
c'est le mélange sur la scène de tout ce qui est
mêlé dans la vie; c'est une émeute là et une cau-
serie d'amour ici, et dans la causerie d'amour une
leçon pour le peuple, et dans l'émeute un cri pour
le cœur; c'est le rire, ce sont les larmes; c'est le
bien, le mal, le haut, le bas, la fatalité, la provi-
dence, le génie, le hasard, la société, le monde, la
nature, la vie, et au-dessus de tout cela on sent
planer quelque chose de grand' A ceux qui lui
font un crime d'avoir introduit dans l'art le tri-
vial et le grotesque comme éléments dramatiques,
Hugo répond: « C'est une des suprêmes beautés
du drame que le grotesque. Il â^en est pas seule-
ment une convenance, il en est souvent une néces-
sité. Il s'infiltrepartout; car, de même que les plus
vulgaires ont mainte fois leurs actes de sublime,
les plus élevés payent_fréquernmetittribut au tri-
viaKet au ridicule. Aussi, souvent insaisissable,
souvent imperceptible, est-il toujours présent sur
la scène, même quand il se tait, même,quand il se
cache. Tantôt il jette du rire, tantôt de l'horreur
dans la tragédie. Il fera rencontrer l'apothicaire à
Roméo, les trois sorcièresà Macbeth, les fossoyeurs
à Hamlet. » Que les coteries littéraires, que les
traditionnaires de l'école classique, prétendus con-
servateurs de la saine raison, du seul goût, du seul
beau, fassent ce reproche à Victor Hugo, cela n'a
rien qui nous étonne. On soulève toujours autour
de soi ces clameurs furieuses quand on veut re-
monter le courantdes idées fausses et faire rebrous-
ser chemin à des tendances mesquines et niaises.
Pour nous, ce reproche est ,un éloge. C'est comme
si l'on reprochait à Victor Hugo d'être profonc'.é-

ment vrai et profondément humain, ces deux côtés
précieux de son génie. Il ne laisse échapper aucune-
occasion de manifester cette tendance de son der-
veau et cet appétit de son cœur. Comme il sait que

l'antithèse se montre à gorge découverte dans la
rue et dans la vie, il s'en sert comme d'un levier
puissant pour remuer, impressionner, instruire et
moraliser. Il ne craint pas de mener François Ier
chez Maguelone,parce qu'il sait que François Ie' ;»

été chez des Maguelonesplus infâmes que celle-là,
et qu'il doit ressortir de ce rapprochement une le-
çon. I! ne craint pas de permettre'à Ruy-Blas
d'aimer Maria de Neubonrg, parce qu'il sait qu'il,

y a des reines qui ont aimé de simples gardes dit

corps, et qui, même, les ont épousés, et qu'en ou-
tre il v a là une leçon. Il ne craint pas de mettre



suv le théâtre, de présenter à la foule haletante
une Lucrèce Borgia, un monstre qui se sent rede-
venir mère et que cette maternité absout, parce
qu'il sait qu'il y a dans l'histoire etdans la vie des
monstres plus épouvantables encore qui ont une fois
au moins, à une heuresolennelle,éprouvé dansleurs
entraillesimmondesde chastes tressaillementset de
chastes élans. Il ne craint pasde nous montrerune
courtisane, comme Marion qui se prostitue de
nouveau pour sauverson Diqierqu'elleaime, parce
qu'il sait que le cœur des femmes est pléin de so-
phismes étranges et de suhlimes -folies, et qu'une
courtisane peut bien avoir un cœur pour un seul
amant quand son corps appartientà tous. La Ma-
rion et la Tisbé, • la Tisbé surtout, sont deux pau-
vres créatures perdues que l'amour réhabilite et
que la passion purifie. On blâme Victor Hugo d'a-
voir osé toucher à certaines choses intimes qui,
étant du domaine de l'histoire, sont, par consé-
quent, du domaine du drame et de la poésie. Pour-
quoi ne montrer l'homme que de profil, parce qu'il
est beau ainsi, et non de face, parce qu'il est gro-
tesque et laid? Pourquoi hésiterait-il à nous mon-
trer grotesques, faux, ridicules, horribles et laids,
ces personnages que l'histoire nous donne comme
tels Auguste craignait de verser, Caligula faisait
son cheval consul, Louis XI obéissait à Tristan,
Richelieu à un capucin, Élisabeth juraitcomme un
muletier, et Socrate interrompait son discours sur
l'immortalité de l'âme pour prier ses amis de sa-
crifier un coq à Esculape. VictorHugo a raison

Les hommes de génie, si grands qu'ils soient, ont
toujours en eux leur bête qui parodie leur intelli-
gence. C'est par là qu'ils touchent à l'humanité,
c'est par là qu'ils sont dramatiques. n Ce qui a con-
quis au grand écrivain toutes les sympathies, c'est
qu'il met toujours au service de l'humanité, de la
justice et de la vérité, la haute intelligence que la
nature lui a accordée. Il a commencé par le Der-
nier jour d'un condamné étude psychologique qui
est un admirable plaidoyer contre la peine de mort,
et qu'on ne peut lire sans terreur et sans tressail-
lements profonds. Il continuepar Claude Gueux, qui
est une admirable défense de la misère pousséeau
vice et au crime. Plus tard, Victor Hugo se fait
publiciste et orateur. Il publie le Rhin et des dis-
cours où se révèle la seconde phase de sa pensée.
C'est le protestant par excellence. Il sait qu'une
nation peut sombrer, parce qu'il y a des influences
mauv aises qui sont Intéressées à amener ce nau-
frage, et il proteste alors de toute l'énergie de sa
conscience et de toute la puissance de son génie
contre tous les envahissements des ténèbres, des-,
corruptionset des oppressions.A la révolution de
Février 1848, à l'établissement de la République,
son rôle politiquese dessine et s'accuse davantage.
Le poète s'efface devant l'orateur, le livre fait place
à la tribune. 11 traverse le grand fleuve de la démo-

^Scratie, il y .retrempe son talent, fortifie son géniecomplète pour ainsi dire son cœur. Il apparte-
nait seulement à l'art, autrefois; aujourd'hui, il
appartient à l'humanité. (A. D.) Pendantl'exil que
s'est imposé l'illustre poète à la suite de l'avéne-
ment de Louis-Napoléon à l'Empire, il a composé
plusieurs ouvrages d'une haute importance litté-
raire, les Misérables,les Chansonsdes rues et des bois,
les Travailleurs de la Mer, et Quatre-vingt-treize.

HUGONE, s. f. Bot. Genre de plantes, type de
la famille des hugoniacées.L'espècela plus connue
est l'hugone de l'Inde, arbrisseau sarmenteux et épi-
neux, dont l'écorce et la racineont une odeur qui
approche de celle de la violette ou de l'iris de Flo-
rence, L'hugone dentée croît à l'île Maurice, où elle
est connue sous le nom de Liane à crochets.

HUGONIACÉES, s. f. ,pl. Bot. Nom d'une fa-
mille de plantes des Indes, à dix étamines, placée
entre les malvacées et les byttnériacées.

HUGUENOT, OTE, adj. et s. (h asp.) Ce mot
fut d'abord synonyme, dans la langue française,
de Calviniste. Les calvinistes et les luthériens sehaïssaient mortellement. dans l'origine. Ils diffé-
raient essentiellementpar leurs opinions tant reli-
gieuses que politiques. Depuis la seconde moitié du
xvnje siècle, lesnectaires de ces deux communions,
devenus accessiblesà la tolérance, se sont fait des
concessions mutuelles. Les luthériens s'étant rap-
prochés de l'opinion des calvinistes sur la présence
réelle, ceux-ci ont admis leur dogme de la prédes-

tination. Il existe, aujourd'hui peu de différence

cette fusion ne se fût opérée, et du temps de Cal-
vin môiTi, le nom de huguenots s'appliquait indif-
féremment, par toute la France, à tous les réfor-
més, de quelque communion qu'ils fussent. On ne
saurait dire combien de conjectures ont été faites
sur l'origine de

venir de
l'hérésiarque Jean Huss, appelant les disciples de
Luther, de Zwingle et de Calvin guenons de .Huss,

Ruines
dynastie

contre les Guises, successeursprétendus de Char-
lemagne, et auraient,été nommés pour cela hugue-
nots. D'àutresont vu la racine du mot dans le nom
d'un roi Hugon, être fantastique, qui revenait la
nuit et se promenait dans les rues de la ville'de
Tours. Mais de toutesces étymologieset des au-

ares, que nous-ne mentionnons point, la meilleure,
la plus rationnelle assurément, est celle qui fait
venir ce mot de eidgenossen, nom que se donnaient
eux-mêmes les protestants de Genève, et qui, en

allemand, signifie alliés par le serment conjurés
d'où on a dit par corruption egnot, puis huguenot.
Il est assez curieux de remarquer que, duraat les
guerres religieuses de Fra1ice, lestroisplusgrands
adversaires de la réforme avaientépousé des fem-
mes ferventeshuguenotes,savoir le duc de Guise,
Anne d'Este; le duc de Montpensier, Jacquette
Longwi; et le maréchal de Saint-André,Margue-
rite Lustrac. Dans ces temps singuliers, un baron
Pardaillan,zélé huguenot, était abbé de Cîteaux.
Nous avons ici une petite huguenote, qui dit que les
enfauts morts sans baptême vont droit en paradis
sur la foi de leurs pères. (M™e de Sévigné.) M. de
Sully, tout zélé huguenot qu'il était, déclare au roi
qu'il tient infaillible qu'on se sauve étant catholi-
que. (Bossuet.) Avez-vous renversé le parti hugue-
not, que j'avais affaibli? (Fénelon.) J'ai établi
chez moi cinquante familles huguenotes, qui vivent
comme frères 'et sœurs avec les familles papistes.
(Voltaire.) | Les Huguenots, Opéra très-connu de
Meyerbeer.Les mélodies en sont très-dramatiques,
et la partition se distingue par sa richesse et par
des effets puissants.

HUGUENOTE, s. f. (h asp.). Art culin. Petit
fourneau de terre ou de fonte, auquel s'adapte une
marmite qui se. ferme hermétiquement. Il a été
ainsi appelé parce que les huguenots s'en servaient
pour faire cuire de la viande aux jours défendus
dans la secte catholique. Vasede terre sans pieds,
propre à être mis sur le fourneau.

HUGUENOTERIE,s. f. (A asp.). Secte, parti
des huguenots. Les violences desGuisesfurent gé-
néralement regardées comme la cause de la: conju-
ration d'Amboise, où il n'entra pas moins de mé-
contentement que de huguenoterie. (Bruant.)

HUGUENOTIQUE,adj. (h asp.). Qui appartient
aux huguenots ou à leurdoctrine.

HUGUENOT1SME, s. m. (h asp.). Doctrine,
profession de la religion réformée. Ce mot empor-
tait un sensde mépris et de dénigrement.

HUI adv. (du lat. Mdiè, même sens). Sert à
marquer le jour présent, le jour où l'on est. Vous
serez le parrain dès hui, je vous en prie. (La Fon-
taine.) Il entre dansla compositiondu mot aujour-
d'hui, et il s'emploie, en style de pratique, dans la
locution ce jour d'hui. Son usage ne s'étend pas
au delà. Autrefois, on disait d'hui en un an, d'hui
en un un an, d'aujour-
d'hui en un mois.

HUILAGE, s. m. Action d'huiler, d'enduire, de
frotter d'huile; résultat de cette action. L'huilage
d'une machine. L'huilage d'une mèche. T. de
teint. Immersion du cotondans un mélange d'huile
d'olive et d'eau alcaline. Chez les fabricants de
limes, Trempe des limes dans un bain d'huile.
HUILE, s. f. (du lat. oleutn, même signif.). Sub-

stance grasse, inflammable,qui conserve l'état li-
quide a la température de quinzeà vingt degrés
et au-dessous. Huile végétale. Huile animale. Huile
d'olive. Huile de colza.Huile de noix. Huile de Sé-
same. Huile d'arachide. Huile de ricin. Huile d'a-
mandes douces. L'huile de lin est siccative. Les
huiles rie gèlent pas parfaitement, et, au Heu d'aug-
menter de volume à la gelée, comme l'eau, elles
en diminuent lorsqu'elles se figent. (Buffon.) j
L'huile animale est celle qui se tire des différentes
parties des animaux. | U huile de poisson se tire prin-
cipalementde la baleine. \'V huile de foie de morue

de scorpion est de l'huile d'olive dans laquelle on
a fait mourir des scorpions.| L'huile animale de
Dip)pel est un produit de la distillationà feu nu des

| Autrefois on faisait des huiles empyreumatiques
avec des crapauds, des lézards; mais elles ne sont
plus employées aujourd'hui.
nérale celle qu'on tire de quelque minéral l'extrac-
tion de l'huile de schiste a pris de nos jours untrès-grand développement.| Huile de pétrole, Sorte

d'huile qui coule naturellementde
auxenhuiles'fixeset-

huiles l'action
de la chaleur, fournissent des produits volatils,
mais par suite d'une altération de leurconstitution;
les autres se volatilisent en entier sans altération.
Les huües
lubles dans l'eau
portion extrêmement faible, excepté celle de ricin;
exposées à l'action de
gène et s'épaississent les unes restent toujours
grises les autres, au contraire, se dessèchent en
un vernis transparenten raison de cette propriété,
ces dernièressont employées pour la peinture
bouillies avec de la litharge,elles deviennent beau-
coup plus siccatives.Leshuiles'
tibles, mais ne peuvent brûler par l'approche d'un
corps en combustion; elles doivent pour cela être
imbibées dans une mèche. Traitées par les alcalis
et par l'eau, elles se transformenten acides gras,
qui, s'unissant-aux oxydes, produisent des savons
très-différents sous --le rapport de la solidité, sui-
vant les espèces d'huilesemployées. Les usages
principauxdes huiles fixes sont l'éclairage, la fa-,
brication du savon, la nourriture,le travaildes
laines et la peinture. Pour les fabriquer, on suit en
général un certain ordre de procédés nettoyage
au tarare de la graine de colza, par exemple écra-
sèment aux cylindres broyage aux meules rou-
lantes ou au pilon chauffageiau mouvet à vapeur;
première pression ou froissage broyage aux meu-
les ou au pilon chauffage au mouvet à feu nu onà vapeur deuxième pression ou rebat. Les huiles
volatiles sont employées pour les arts et particuliè-
rement pour la préparationd'une foule d'objets de
parfumerie. Leur odeur est toujours forte, quelque-
fois nauséabonde, mais plus souvent très-agréable
elles ont une saveur brûlante et -même caustique;
elles ne peuvent se saponifier elles sont très-com-
bustibles, et leur vapeur, répandue dans tatmo-
sphère, peut s'enflammer très-facilementet pro-
duire mêmedes mélanges détonants;elles absorbent
beaucoup d'oxygène, et peuvent^ par suite de cette
propriété, rendre complètement impropre à la res-
piration l'atmosphère dans laquelleellesse trouvent.
D'asseznombreusesasphyxies ont été produitespar
cette cause. Ces huîlesy-se dissolvent très-bien dans
l'alcool. Sous le rapport de la composition, les

tions celles qui renferment de l'oxygène,
drôgène et du carbone, et celles qui ne contiennent
que ce* deux derniers éléments. La plupart des
huiles, iixes ou volatiles, sont formées de deux sub-
stances différentes,inégalementvolatiles. Un cer-
tain nombre d'essences, celles surtout qui provien-
nent des parties les plus chaudes de l'Espagne,
fournissent une substance analogue au camphre.
Les huiles volatiles se trouvent répandues dans,
toutes les parties des végétaux, excepté dans les
fruits. On les obtient, à quelques exceptions près,
au moyen de la distillationavec de l'eau, à laquelle
on .ajoute souvent uelques sels pour en élever le
point d'ébullition.| Les-Jiuilesfixes s'appellent aussi
huiles grasses^ huiles douces; les huiles volatiles,
huiles essentielles,ou simplement essences, j On dé-
signe particulièrement sous le nom à' huile siccative
l'huile
de la céruse calcinée, de la terre d'ombre aussi
calcinée et du talc pour la dégraisser.
bois, Huile extraite d'arbres que l'on trouve
Indesorientales. Cette huile a le grand avantage
de donner aux bois des navires qui en usage
un beau vernis.1 Huile de Jterre, Sorte de bitume
qui, aux Indes orientales,à l'île de Java, etc.,sort
de terre et surnage sur l'eau d'une fontaine. | On

a donné aussi le nom d'huile à des sucs qui décon-
lent naturellement des plantes

minérales, soit de matières végétales, toit
tières animales, et qu'on brûle pour l'éclairage.{
Composition que l'on obtient en faisant macérer
des fleurs ou d'autres substancesda
d'olive, d'oeillette,etc., et qui est employéecomme
médicament ou comme parfum; Huile d'absinthe,
de camomille. Huile de castor. Huile de scorpion.
Hulde de rosé. Huile da marjolaine.
Huiles buly reuses, Cellesqui ont la consistance du
beurre, comme celles de cacao, de coco, de palmier-,

de bois de laurier, etc. Elles s'obtiennentpar la
décoction dans l'eau
ordinaire,

Barild'huile.



Rôti, potage à V huile. Friture à Y huile, etc. Vous

avez de l'huile admirable et d'excellent poisson.
(M'ne de Sévigrié.) N'est-ce pas lui qui a versé de

ardents l'huile à grands flots ruisselle. (C. Dela-
vigne.) Huile vierge, Là première huile qui sort
du pressoir, avant qu'on ait jeté l'eau bouillante
sur les olives. [Huile échaudée, La seconde huile
qu'on arrache des tourteaux de la première au
moyen do quelque chaude «m avec l'eaubouillante.

petits grains. ) 1 Huile
d'onction, huile sainte, Huile dont les Juifs se ser-
vaientpour consacrer. Il prit aussi l'huile d'onction,
dout il mit sur le tabernacli et sur toutes les choses
qui servaient it son usage, Bible.) Le grand prêtée
Il, sur lui répandu Yhuile sainte. (Racine.) Samuel
avait versé de l'huile sur la ête de Saiïl. (Voltaire.)

Les saintes huiles, Celles dont on se sert .'pour le
saint chrême et l'extrême tonction. Il a reçu lis
saintes huiles. Le cardinal de-îlohan envoya cher-
cher les saintes huiles. (Saint-Simon.) Fig. Jeter
de l'huile sur le (en, Exciter une passion déjà très-
violente. | C'est une tache d huile, Se dit d'une mau-

vaise action qui demeure indélébile, J'un affront
qui ne s'étrace prtsTTpCcî ouvrage sént l'huile; Ou a
brûlé beaucoup d'huile dans la lampe pour le faire,
c. il est .très-travaillé,. et, quelquefois, trop
travaillé. 1 Il n'y a plus d'huile dans la lampe, Se
dit d'un homme qui s'éteint de vieillesse.Mon père
était mort qu'à peine s'écriait-on qu'il se trouvait
mal; il n'y avait plus d'huile à la lampe. (Saint-Si-
mon.) Remettre de l'huile dans'la lampe. Ranimer
une vie qui s'éteint, j .Couleurs à l'huile, Couleur
broyées a l'huilepour les peintres l Peindreà l'huile,
Avec des couleurs broyées à l'huile. 1 Peinture, ta-
bleau à l'huile, Fait avec des couleurs broyées à
l'huile. Huile douce'du vin, Liquide oléagineux qui
se produit par l'action des acides sur l'alcool et qui
rentre dans la classe des éthers. L'ancienne chi-
mie donnait fort improprement le nom tY huile à des
liquides doués d'une certaine consistance. Huile de
.tartre. On appelaithuile de vitriol Pacide sulfurique
aoueux, et -h-uilé d'arsenic, du chlorure d'.arsenic
distillé. | Alchim. La vraie huile des philosophes., Le
soufre, le mercure ou la pierre au rouge parfait. 1
Huile de talc des philosophes, L'élixir au blanc par-
fait et accompli. 1 Vulg. De l'huile de co:ret, Des
coups de bâton. Ou l'a frotté d'huile de cotrtt.
De l'huile de rotule, Le frottage. Ces meubles, Ma-
danie, ne veùlèut pa, 'devenir brillants. C'est
que, ma mie, tu 3 as sans doute économisé l'huile
de coude. (Ilumbert.)

HUILÉ, EE, part. Oint d'huile.Papierliuilé. Ma-
chine huilée. Les carreauxétaient en papier huilé.

nUILER, v. a. Oindre avec de l'huile; frotter
avec de l'huile. Huiler une serrure, des ressorts. 1

Imprégner d'huile. Huilerdu papier à châssis. Hui-
ler du papier pour copier un dessin, une estampe.1 Oindre pour consacrer. L'évêque les oignait
d'huile an front, comme on avait huilé autrefois les
rois des Juifs. (Voltaire.) 1 mettre dé l'huile dans
ou sur quelque chose. Hutler de la pâte, des gâ-
teaux, des sardines, etc. | V. n. Hortic.Se dit d'une
plante mala le et dont l'affection la fait paraître
comme imbibée d'huile, j huiléh (s), y. pr. Etre
huilé se frotter d'huile.

HUILERIE, s. f. Fabrique d'huile. Cellier, ma-
gasin à huile, j Moulin à huile.

HUILEUX,EUSE, adj. Qui est de la nature de
l'huile, qui est gras, onctueux. Substance huileuse.
I Qui est comme frotté ou imbibé d'hnile. Avoir

les cheveux gr,t- et huileux. Teint huileux. Peau
huileuse. Surface huileuse. Pauvre, crasseux et hui-
leux à merveille. (Saint-Simon. Art culin. Sauce
huileuse, Sancj mil liée et devenue grasse en chauf-
fant. Fruits. huileux, 'Fruits t^Is que la datte, les'

noix, l'Olive, la farine et la graine de lin, etc.
HUILIER, s. m. Ustensiledestiné à contenir les

burettes ou l'oÙ met l'huile et le vinaigre, que l'on
sert sur la table. On fait des huiliers de diverses
formes et avec des matières très -variées, en bois,
on ivoire, on tôle vernie, en argent, en vermeil, en
or, etc. pourvu que la forme qu'on leur donne soit
susceptiblesde recevoir et de supporter les deux am-
pouleset sbuve.it aussiune salière et une poivrière,
elle peut dépendre du goût et de la fantaisie de
ceux qui les fabriquent. Sur les anciens huiliers,
on rencontre souventune ornementation remarqua-
ble, des ouvrages très-délicats, des. ciselures, des
compositions en bas-reliefs.Beaucoup de ces objets
sont ornés'de groupes- de figures d'animaux,déco-
rés de nielles ou encoreémaillés.|Fabricantd'huile.

HUILIERE, s. f. Mar. Vase qui sert -il. contenir
et à conserver l'huile^gs lampes.

HUIR, v.ji. Se ditdu^jri du milan. Le milan huit.

HUIS, s. m. (pron. ui; Par corruption du lat.
oslium, porte). Anciennement, Porte. Vous n'en
sortirez point que par Y huis du tombeau.(Malherbe.)
On trappe à l'huis. (LaFontaine.) Huis coupé, Port.
dont le haut peut s'ouvrir pendaut que le bas reste
fermé. S'emploie quelquefois dans la langue poé-
tique actuelle. L'huis rustiqueentr'ouvertd'un mo-
destejardin. (Latouuhe.)Est usité plus souvent
dans lé style burlesque et marotique. Par l'hùis se-
cret je dois être introduit. (Voltaire.) 1 Prov.' Le
certt n'est pas toujonrs l'huis d'un pauvre homme,
La mauvaise fortune ne dure pas toujours 1 C'esl
l'huis a belle femmes, C'est un endroit où chacun est
heureux d'entrer. 1 Huis clos, Porte close. T. de
palais. A huis clos, A portes fermées et sans que le
publicsoit admisdans la salle où se jugeune affaire.
Anciennement, en France, les affaires du criminel
s'instruisaient et se jugeaient huis clos; il en est
encore ainsi dans quelques Etats despotiques;mais
depuis longtemps déjà le huis clos ne s'emploie
plus chez nous que dans les affairesdont les détails
pourraientblesserla décence et les mœurs publiques.
Demander le huis clos, c'est requérir qu'une affaire
soit plaidée et discutée hors de la présence du pu-
blic mais le jugement doit toujours être prononcé
en audience publique.

HUISSERIE, s. f. (rad. huis). Assemblage de
pièces de bois qui forment l'ouverture d'une porte.
Poteau d'huisserie.

IIUISSIER, s. m. (rad. huis, porte; parce que
pri mitivement l'huissierétait le gardien de la porte);
Officier ministériel chargé de faire les citations et
les notifications nécessaires, soit pour l'instruction
des procès, soit pour l'exécution des jugements,
soit pour la conservation des des parties.
Huissier au parlement. Huissier près le tribunal de
première instance. Huissier près la cour impériale.
Recourir au ministère d'un huissier. Charger un
huissier d'un protêt. L'huissier a saisi les meubles
de cette famille. De tout temps il a fallu aux juges
des agents qui portassent leurs ordres et exécutas-
sent leurs commandements.A Rome, dans l'origine,
le demandeur appelait lui-même la partie adverse
devant le tribunal; il avait le droit de l'y traîner
de force, lorsqu'elle ne voulait pas l'y suivre volon-
tairement. Mais peu à peu, la procédure se modi-
fiant, on ne tarda pas à voir apparaître des em-
ployés auxiliaires de Yofficium du juge, et qui,
sous les noms divers d'apparilores,d'execulores, de
statores et de vialores, remplissaient des fonctions
analogues à celles de nos huissiers. Ce ne fut qu'au
moyen âge, et lorsque l'autoritéjudiciaire des rois
prit de l'extension, que la fonction d'huissier acquit
l'importance qui lui est restée, et revêtit ses formes
actuelles. La dif6culté des communications, les
violences que se permettaient les seigneurs, l'igno-
rance presque générale de la lecture et de l'écri-
ture, exigeaient_queles ajournements, les citations
et, en général, tous les actes de procédure, fussent
entourés d'une sorte de solennité et qu'ils fussent
signifiés par des officiers ayantun caractère public,
pouvant invoquer la force ai-mé3, et imprimant à
leurs affirmations le sceau de ranthenticité. De là
ces formalités sévères qui furent exigées pour les
actes de leur ministère, formalités dont un grand
nombre subsistenttonjours quoiqu'ellesn'aient plus
de raison d'être. On distinguait, à cette époque,
deux espèces de fonctionnaires de ce genre les
huissiers proprement dits, chargés de la garde des
portes du tribunal et, en général, de tout ce qui
concernait le service des audiences et les sergents,
plus spécialement investis du pouvoir de faire les
Commandements et les significations.Le nouad'Aais-
siers prévalut peu à peu pour les uns et pour les
autres. Les ordonnances de la troisième race té-
moiginnt des efforts que fit le pouvoir roy al pour
assurer-aux huissiers l'accomplissementde leurs
fonctions et la protection de leur personne. Au
xv° siècle, nu seigneur fut pendu pour avoir tué
un huissier, et d'autres furent panis pour des faits
analogues. Les offices des huissiersdevinrent vénaux
à la fin du moyen âge, comme la plupart des char-
gas judiciaires. Leurs fonction, réglées définitive-
ment par diverses ordonnances du xvie et du
XVIIe siècle, différaient peu, avant la première ré-
volution, de ce qu'elles, sont aujourd'hui. La véna-
lité de ces offices fut supprimée par le décret du
29 janvier 1791, et la nominationdes huissiers con-
fiée aux tribunaux près desquels ils devaient in-
strumenter, par la loi du 19 vendémiaire an iv
mais sons le Consulatet l'Empire, le gouvernement
s'attribuade nouveau le d:oit de nommer les huis-
siers, et-, la vénalité de leurs offices fut rétablie sous
la Restauration, par la loi dit 28 avril1816. La légis-
lation actuelle reproduit l'ancienne distinction des
huissiers audiendej-set des huissiers ctrdûtaires. Les

premiers sont choisis par les tribunaux parmi les
huissiers ordinaires pour le service des audiences
ce sonteux qui font 1 appeldes causés, qui maintien-
nent le silencedans l'enceintedu tribunal,et qui font
les significationsd'avoué à avoué. Ils sont renouve-
lés au mois de novembre de chaque année, mais les
membres en exercice peuvent être réélus. La quo-
tité du droit dû aux huissiers pour leurs actes est
réglée par la loi. Ils ne peuvent exiger de plus
forts droits que ceux qui leur sont attribués par le
tarif, sous peine d'amende et mêmede destitution.
La loi met à leur charge les actes nuls et frustra-
toires. Pour être huissier, il faut être Français,
avoir vingt-cinqans accomplis,avoir travaillépen-
dant deux ans chez un notaire, avoué, huissier, ou
pendant; trois ans au greffe d'un tribunal, avoir
satisfait à la loi du recrutement et rapporter un cer-
tificat de capacité et de bonne conduite. Sorte d'of-
ficier dont la principale charge est d'ouvrir et de
fermer la porte du cabinet,- de la chambre du sou-
verain. Huissiers du cabinet. Huissiers de la cham-
bre, de l'antichambre, de la salle. 1 Chacun de ceux
qui se tiennent dans l'antichambre des ministres,
des hauts fonctionnaires, pour introduire les per-
sonnes qu'ils reçoivent. Huissierau ministèrede l'in-
térieur, de la justice, etc. Se faire anne icer par un
huissier.Préposéau service de certains corps, des
assemblées délibérantes, d'administrations. Huis,,
siers du Sénat, du Corps législatif, ete. Sorte de
bedeau. Valet souple au logis, fier huissier à l'é-
glise. (Boileau.) 1 Huissiers à verge, Se disait autre-
fois des sergents royaux reçus au Châtelet.

Et suis huissier à rerge en dépit de l'envie.
(moliebk )

Huissiers à cheval, Ceux qui avaient coutumed'ex-
ploitée à la campagne. j. Huigsierspriseurs, Huis-
siers qui faisaient les estimationset présidaient aux
ventes, aux enchères publiques, avant l'établisse-
ment des commissairespriseurs.

HUIT, adj. (h asp.; le t se prononce à moins
qu'il ne soit suivi d'une consonne autre qu'un h
muet; du lat. octo, même signif.). Au nombre do
huit; composé d'autant d'unités qu'il y en a dans
le nombre huit. Huit hommes. Huit chevaux Huit
mille hectolitres. Huit cent mille habitants. La co-
lonne a sept fois son diamètre dans l'ordre toscan,
et huit dan? l'ordre dorique. Héliogabale, ce Sar-
danapale des Romains, invitaitquelquefois à sa ta-
ble huit boiteux, huit chauves,huit borgnes et huit
bègues, pnis il les exposaitdans le cirque pour être
la pâture des bêtes féroces! D'aujour-
d'hui en huit, Dans huit jours' De lundi, de mardi
en huit, Du lundi ou du mardi au lundi ou au mardi
de la semainesuivante.]Huitième. Page huit. Tome
huit. Section, paragraphe, article huit. Henri huit,
roi d'Angleterre; Charles huit, roi de France; le
pape Grégoire huit mais on écrit ordinairement
Henri Vlll, Chàrles Vlll, G°régoire S'emploie
pour huitième dans la composition d'un nombre or-
dinal. Huit centième. Huit millième. Huit millio-
nième. Les mines les plus profondes ne descendent
pas à la huit millième partie du diamètre de la
terre. (Buffon.) II faut remarquer quelques ano-
malies dans la prononciation de ce mot. Il est as-
piré dans les exemples suivante le huit, entre huit
et neuf, dès huit heures, vers les huit heures, etc.
Il est muet dans dit-huit, vingt-huit,trente-huit,etc.
Mais il reprend son aspiration dans quatre-vingt-
huit, cent huit. Malgré la sonorité du t dans huit,
ce mot rime régulièrement avec conduit, nuit, in-

et autres mots semblables.

Rntends-tu murmurerce savant algébriste,
Qui <t"un calcul aride à peine encore instruit,
Sait que quatre est à deux comme seize est à huit.

HUIT, s. m. (h asp.; pron. huit; du lat. octo,
même signif.). L'avant-dernier des neuf nombres,
qui, en commençant par l'unité, s'écrivent par un
seul chiffre. Il est pair et composé de quatre fois
deux unités. La moitié de ce nombre vaut quatre;
le double seize; le quadruple, trente deux son
carré est soixante-quatre. Huit et deux font dix.,De
huit j'ôte trois, reste cinq. Huit multiplié par trois
donne vingt-quatre. Le chiffre qui marque huit.
Sa figure arabe est 8 romaine, VIII; grecque, ri
Un huit de chiffre. Ce huit est mal fait. Le nom-
bre huit cent quatre-vingt-huit s'écrit par 888.- | Cbi-

rurg. Huit de chiffre, Sorte de bandage fait en forme
de-linit. Appliquerun huit de chiffre. Sorte
de compas d'épaisseursayant la forme d'un huit» et
dont sa servent les horlogerset les tourneurs. i Huit
de coeur, de trèfle, de pique, de carreau, Carte sur la-
quelle sont peints huit cœurs, huit trèfles,huit car-)

reaux. Avoir un brelan de huit, les quatre huit. | M'



huitième jour. II est arrivé le huit du mois, ou sim-
plement le Au»*. 1 Prov. il y a loin de huit à dix-huit.
Deux choses se ressemblant par certains côtés pen-
vcnt être différentes ou même opposées sous d'autres.

HITITAIî*,s. m. (A asp.;rai. huit). Petite pièce
de poésie composée de huit vers. Faire un huitain.
Composerun huitain.Stances de huit vers dans

une chanson, une ode ou un plus grand poème.
HUITAINE, s. f. (A. asp.). Nombre collectif de

hitit ou environ. Une huitaine d'hommes. Absol.
Huit joiüs. Aller passer une huitaine à la campa-Avoir de l'occupation, du travail pour une hui-

do s'en retourner chez soi. Promettrede payer dans
la .huitaine. Lé parlement ne fit jamais de représen-
tation que dans la huitaine. (Voltaire.) 1 On dit aussi
l'ne huitaine de jours. T. de pratique. A huitaine,
si la huitaine, datis huitaine, Dans huit jours. Assi-
gner à la huitaine. Remettre une causeà ta huitaine.

Un aigle, sur un champ prétendant droit d'aubaine,
Ne fait point appeler un aigle à li huitaine.

(BOILKAC.)

Famil. Synonymie de Semaine. Bonne huitaine.
Travailler toute la huitaine.Par extens. L'argent
gagné en travaillant pendant la semaine. Ma hui-
taine est de 36 francs. On m'a payé ma huitaine.

HUITANTE adj. et s. Nom de nombre syno-
nyme de Quatre-vingts.Le numéro-huitante.Huitante
soldats. Elle brillait au premier rang, entourée de
huitanteamazones, s'escrimant de la lancéet de l'ar-
quebuse. 0(Castil-Blaze.) | Ce mot est tombé en dé-
suétude et c'est dommage,car il entraitdans la sé-
rie cinquante, soixante, septante, huitante,nonante.

HUITIÈME, adj. (A asp.). Dont l'ordre, le rang,
le degré se détermine par le nombre huit. Le hui-,
tième siècle La huitième place. Le huitiémtnuméro.
Le huitième jour. Tous les huitièmes jours, vous
viendrez.La huitièmepartie d'une grandeur ou qùan.
tité Une partie d'un tout divisé en huit portions
égales. Anc. législat. Huitièmedenier, Droit qu'on
t'tiisait payer tous les trente ans aux engagistes des
biens aliénés des ecclésiastiques, pour être confir-
més dans leur jouissance, bu. pour permettre aux
hénéticiers d'y rentrer. S. m. La huitième partie
,l'un tout. Le huitième d'un nombre, d'une somme,
d'une longueur, d'une dimension quelconque. Le
huitièmede quaranteest de cinq. Être intéressé dans
ne entreprise pour un huitième, pour trois huiliè-

mers. Avoir droit à deux huitièmes dans le partage
de certains bénéfices. 1 Droitde huitième,Droit d'aide
qui se levaitautrefois sur les vinsen détail. | Le hui-
tième jour. Il arrivera le huitième du mois. Oü dit
mieux Le huit. Dans les colléges, on dit. pour dé-
signer un enfant qui appartient il. la classe de huai-
tième Ce petit garçon est un bon huitiïne. j S. f.
Classe de huitième,la plus bassedans les lycées,col-
léges et autres latinoirs est ainsi nommée à cause
de son numérod'ordre. Régent de huitième.Écolier3
de huitième.Être en huitième. Le lieu où la classe
de huitièmeest enseignée.La huitième est au fondde
la cour du lycée.La huitièmeesttroppetite pour tant
d'élèves. On dira mieux, La salle de huitième.Les
matières enseignéesà la classede huitième,le cours
de huitième.Ce régent professe la huitième.Cet éco-
lier a iait une bonnehuitième. La huitièmeest faible;

Au jeude piquet, la réuniondes huit cartesd'une
même couleur. On dit aussi LTne dix-huitième.
HUITIÈMEMENT,adv.(Aasp.). En huitième lieu.

HUIT-PIEDS, m. T. de mus. Orgue dont les
plus longs tuyaux ont 8 pieds de longueur (2m 66).
Des huit-pieds.

HUITRE, s. f. (du lat. osiretn»,même sens). Genre
de mollusques acéphales ou privésde tête apparente,
de l'ordre des lamellibranches.La formede leur cc-
'[uille est ronde, ou ovale, ou allongée, assez régu-
lière, épaisse, nacrée à l'intérieur, grossièrement
feuilletée l'extérieur.On dit, en parlant de l'huî-
trie, ce bivalve, parce que l'animal est renfermé dans
une coquille diviséeen deux compartimentsqui s'ou-
vrent et se referment.L'animal qui habite cette co-
quille iesthermaphroditeet vivipare,o. à d./ni'il re-
produit ses petits de lui-même sans accouplement.
Il est privé de toute locomotion. Il reste fixé aux
foch.era.-ouaux racines des arbres au fond de l'eau.
Les huîtres fournissent un mets très-agréable,très-
nourrissant et de facile la Man-

rir la taille de celles qui se vendent sur nos mar-
chés. La pêche des huîtres sefait
France, du mois de septembre au mois d'avril. C'est
alors que les huîtres sont les meilleures; dans lés

sur les côtes, peu
sans

favorables se
sentent sur une grande étendue, ils s'y accumulent
et fanent ce Il
est de ces bancs qui présentent plusieurs kilomètres
d'étenduj, etqui semblent inépuisables,quoiqu'ils

un long temps,
des

tres s'exécute la drague,instrumentde fer^de la
formed'unehoue, garni d'une poclie en cuir ou d'un-
filet et que l'on attache au bateau; celui-ci, pefuesé
par le vent, entraîne la drague, qui, agissantcomme

en ramasse ainsi jusqu'à un- millier à la fois. Cette
pêche est sévèrement interditependant les mots de

Huître.

mai, juin, juillet et août, temps où les huîtresjet-
tent leur ferai. Ces animaux n'acquièrent toute l'ex-
cellencede leur qualité qu'après avoir séjourné pen-
dant quelque temps dans. un bassin d'eau salée,
d'environ '1 mètre de profondeur,et qui communi-
que avec la mer par un canal, ce qui permet de
renouveler l'eau. C'est ce qu'on appelleparquer des
huitres. Ce parc doit être garni,dans toute son éter.-
due, d'une couche de sable et de petits galets pour
que l'ean reste toujours limpide.Un autre résultat
qu'on obtient en parquant les huîtres, c'est de les
habituer à retenir l'eau qu'elles contiennent, ce qui

.leur permet de vivre plus longtemps horsde la mer
et en facilite le transportan loin. Les parcs les plus
connus aujourd'hui sont ceux de Marennes (Cha-
rente-Inférieure); de Saint-IVast, Saint-Cost, Reville

à'Élreiat, Fécamn et Tréport ( Seine-Inférieure ,), et
de Dunkerque (Nord). Les huîtres d'Dstende sont
beaucoup plus petites que nos huîtres communes.
Leur forme est ovale leurs coquilles sont minces
et translucides;elles sont très-pleines. La plus
grande partie des huîtresqui se consomment à Pa-
ris comme, venant d'Ostende sont tirées des parcs
de de la Bel-
gique. Les huitres vertes anglaises sont de la même

espèce que celles d'Ostende. Depuis quelques an-
nées, on a transporté des huîtres de la Manche sur
trois points du littoral de la Méditerranée, où l'on
espère créer des bancs de ces précieux mollusques
à Cette, à Toulon et à Saint-Tropez.Les Athéniens
de l'antiquité se nourrissaientdes huîtres, et se ser-
vaient de leurs écailles pour donner
ges. Les Romains furent les premiers
venir à grands frais des diverses contrées où elles
abondent; c'est à eux qu'on est redevable de il
ventiondes parcs aux huîtres. En médecine, les va!-

Pêcher des huitrrs. Manger'des huilres. Ouvrir,
écailler des huitres. Une douzaine d'AuHre*. Une
cloyère à'huitres. Déjeuner à'huitres. Huîtres fraî-
ches Huitres vertes. Huîtres marinées. Une huitre
qne le floty venait

(Bonnet.)J'arriveduHavreoùm'avaitappeléla

àdéjeuner,mangeant sa Au ift «ne-douzaine d'huîtres.

L'huître est pour le juge;
Les écàilles pour les plaideurs.

(LA FONTAINE.)

rissent

il*

et de blanc. L'huilrier
pour ouvrir les écailles d'entre lesquelles il tiresa
pâture. (Buffon.)

où se trouve

tificielle, i Celle qui
4'occnpo de la pêche, de l'élève et de la vente des
huitres. Cette progrès.

IHJLAN, s.
rigine asiatique,
nie à l'époque on des colonies tartaress'établirent
dans ces pays. Les souverains de. ces contrées

corderont de grands
Les hulans étaient armés d'un sabre, d'une paire de-
pistolets et d'une longue.' lance ornée d'une flambe;

Le costume consistaiten une veste courte, recou-
verted'une siniftrre à petits parements, tombant jus-
qu'au-dessous des genoux et en un pantalon «la
turque. La coiffure étaitleou
lonais. Le maréchal de Saxe voulut introduire les
hulaus en France, et en 1734 il en forma un régi-.
ment de 1,000 hommes, qui fut licencié après sa
mort. La Russie, la Prusse et
des rlgiinents de hulans. t On écrit aussi Union.
HULLAH, s. in. Nom par lequel on désigne, en

Turquie,celui qui devient pour l'époux
d'une femme répudiée, afin que le premier mari
puisse légalement la reprendre.

101ULO'T' s. ni.! Mar. Trou pratiqué dans une
écoutille pour y faire passer un câble, lorsque
coutille est fermée.1 Ouverture par laquelleon
passe le moulinet de la manivelle.

HULOTTE,s. f. (A asp. du lat. ulula,même
sens;. Espèce de hibou. La hulotteest la plus grande
de toutes les chouettes. (Buffon.) Tout aurait été
silence sans- le gémissement de la hulotte.
teaubriand.) Le clocher sert de .refuge aux hulottes.

le)-). Crier à la manière des oiseaux de nuit,comme
la hulotte. Il est peu usité.

HUM! interj. (pron. orne). Émission vocale plus
ou moins accentuée, suivant1a disposition morale
de celui qui la profère et marquant des sens, di-
vers, qui correspondent à la penséeactuelle décelui,
qui parle. Elle exprime tantôtle pressentjmest, le
soupçon, l'inquiétude, la crainte, tantôt lé
l'incertitude, l'hésitation, là réticence, l'ironie, le
mépris où l'impatience.Hûml grands
embarras. Hum ce que vous

l'on
fasse? Hum! Il y a ici

g:nrehumain. Le
espèce humaine. La sagesse humaine. Les misères
humaines. Les infirmitéshumaines. Les cris que

imprime Les choses
humaines ne sont Une

daloue.) Rien ne montre mieux lafeiblessehumaine

de la
nation, de l'humanité, rentre dans cette acception

actes, les volantes; les plaisirs, les douleurs;les

de

souvent ses instincts natifs ne sont nibons ni



l'autre, que l'homme, dans sa liberté, les mette en
action. Sans doute notre nature est à grande dis-
tance de l'idéal de perfection que chacun de nous
porte en soi. Rien n'est stable, rien n'est tel que
nous le désirons; mais cette loi du changement,
perpétuel qui régit toutes choses ne semble-t-elle
pas attester la noblesse et.lagrandeur de l'homme,
qui peut, s'il le veut, rester lui-même en faisant
son devoir? Pour que la dose de bonheur possible

puisse répondre de soi et prêter appui à d'autres.-

le bonheur à ses enfants. | Social, de la vie sociale;
du monde. Choses humai s.A quoi l'homme est
sujet, expose. Les vicissitudes humaines.Possible
à 1 homme, à la portée de l'homme; dont les 'hom-
mes peuvent se servir. Moyens humains.Voies hu-

ii l'homme et indépendantde Dieu. On ne peut se
sauver par des moyens purement humains, disent
les partisans du dogme de la grâce. Fondé sur
l'autorité, la certitude morale. Je n'ajoute qu'une
foi humaine au récit que je viens de lire. Fondé
sur l'putorité dê l'Église, non sur celle de Dieu. On
dit dans ce sens Éoi humaine. 1 Contraire à la rai-
son, au devoir; conforme à la passion, d'accord
avec l'intérêt personnel. Ces sentiments, trop hu-
mains, se révélèrentdans la conduite égoïste qu'ii
tint avec nous depuis cette conjoncture. 1 En par-
lant des actes, libre, fait avec conscienceet liberté.
On distingue les actes humains et les actesde l'homme.
Les premiers sont ceux que leur auteur accomplit
de son plein gré, sachant ce qu'il .fait, pourquoi il
le fait, jouissant de l'empire de sa volonté. Les
autres sont ceux' que l'homme fait sans attention,
sans délibération et, partant, sans s'y être déter-
miné de lui-même.Ainsi, lorsqu'on porte du secours

quelqu'un, ou qu'on sacrhie sa fortune pour une
cause juste, il y a acte hutuain mais il y a seule-
mentacte de l'homme si, quand on chancelle et qu'on

V est en danger «de tomber, on étend la jambe ou le
bras pour garder l'équilibre et empêcher la chute.

Par opposition à divin, qin est de la terre, qui
est fait par les hommes qui ne vient pas de Dieu.
Les consolations et les joies humaines. La sagesse

humaine. La science humaine, Le droithumain et
le droit divin. Les lois divins et les lois humaines.
1 Profane, en dehors de la théologie. Les lettres hu-

maines, c. à d. la grammaire, la poésie, la rhéto-
rique* l'histoire et la littérature profane. Ce moine
n'avait pas autant de goût pour la théologie que
pour les leitres humaines.Qui a forme humaine,
qui représente la formehumaine. Je.distinguai alors
un objet humain taillé dans le roc. l'Fig. et famil.
N'avoir pas fgure humaine, forme humaine, Être dif-
forme ou défiguré, excessivementlaid. | T. d'astrol.
Signes humains/ Celles des constellationsqui repré-
sentent quelque figure humaine, soit dans le Zo-
diaque, soit au dehors, comme la Vierge, les Gé-
meaux, Persée, Andromède,Orion.|Qui est sensible
qui a de la pitié. Cet homme est.très-humain. Un
vainqueurhumain.Onne peut être juste si l'on n'est
humain. (Vauvenargues.) Le peuple est humai).

Le ciel les fit humains, hospitalierset bons,
Amis des doux plaisirs, des festins, des chansons.

(À. CHÉNIER.)

| Avoir, montrer des sentiments huinains, Montrer
de la sensibilité, de la bienveillance. 1 N'avoir rien'
d'humain, Être dur, impitoyable. Si l'on doit le nom
d'homme à qui n'a rien d'humain. (Corneille.) Rien
d'humain ne battait sous son épaisse armure. (La-
martine.) | Bienfaisant. Il était humasn, et il met-
tait un soin extrême à cacher le bien qu'il faisait.

me regardant
avec un visage doux et humain, me tendit la main
et me releva. (Fénel.on.) Lesmœurschinoisesétaient
les plus humaines et les plus sages de tout l'Orient.
'Volt.)En parlant d'une femme, ce mot devient
quelquefois synonyme de complaisante, faible, et se
prend en mauvaise part. La belle est plus humaine.
1! a, su la rendre humaine en lui faisant des présents.

Ces lieux si décriés que ces femmes humaines
Tiennent pour soulager les amoureuses peines

(REGNIER.)

| Famil. Vous n'êtes pas humain, Vous ne vous lais-
sez pas toucher, vous ne cédez pas facileinent à ce
qu on exige de vous; on désiré que vous soyez com-
plaisant, et vous ne l'êtes point.Il -n'a pas figure
humaine, il n'a pas forme humaine, Se dit de quel-
qu'un qui est horriblement laid ou difforme. L'h.u-
maine engeance, l'humaine espèce, la gent humaine,
L'homme en général, ou le genre* humain. Cet

adjectifpeut se placer devant son substantifi sur-
tout en poésie, -lorsqu'il signifie qui appartient à
l'homme, qui est propre à l'homme, qui concerne
l'homme en général. Ainsi on dit La folie humaine
on l'humaine folie. Les vertus humaines ou les hu-
maines vertus.. L'entendementhumain ou l'humain en-
teridement. 1 Cependant, on ne dirait pas Yhttânin
corps pour le corps humain; l'humain genre pour le
genre- humain. Dans le sens de doux, affable, hu-
main, compatissant, etc., il suit toujours le sub-
stantif Un homme humain. Une femme humaine.
Ces barbares se montrèrent humains après la vic-
toire. 1 Au plur. Humains se dit pour hommes dans
le style élevé ou poétique. Le maitre des humains,
Dieu. La foulé des humains. La destinéedes humains.
Minos juge aux enfers tous les pâles humains. (Ra-
cine.) Faut-il toujours combattre ou tromper les
humains? (Voltaire.) Je suis le plus malheureux
des humains,si vous êtes coupable.(J. J. Rousseau.)
Le plaisir d'être, de vivre au milieu des humains.

MÛs plaignons les humains, et laissons lec tyrans
S'environner d'acier, s'entourer de mechants.

(MASSON.)

1 Se dit quelquefois au singulier, dans le style fa-
milier ou burlesque. C'était un bon humain. C'est
le meilleur humainque je connaisse.

HUMAINEMENT, adv. (pron. umèneman; du
lat. humanè, même sens). Comme homme, en tant
qu'homme; suivant la.portée, la capacité, le pou-
voir de l'homme. On ne saurait humainement faire
plus. Cela est humainement impossible. J'ai fait hu-
mainement tout ce que j'ai pu, et quand on en est
arrivé aux bornes de son talent, il faut s'en tenir
là. (Voltaire.) Humainement parlant, En se rap-
portantà la nature imparfaiteet failliblede l'homme
en parlant selon les idées vulgaires. Cette expres-
sinon est la formule dont se servent tous ceux qui
veulent excuser le vice, la cupiditéet une foule de
turpitudes, comme des faiblesses pardonnables de
notre pauvre nature alors ces mots humainement
parlant reçoivent un grand nombre de sens, qui ne
se précisent que par les sujets auxquels ils se rap-
portent dans le discours. Humainement parlant
c'est un grand bien d'être riche. Humainementpar-
lant, le mal des uns est utile aux autres. Humaine-
ment parlant, il est plus simple et plus avantageux
de travailler chacun pour soi. Ces phrases et mille
autres semblables contiennent de secrètes illusions,
des laideurs cachées ellesoffrent une excuseadroite
de mauvais instincts qu'on n'approuverait jamais,
sriîs vérité n'était pas voilée par les termes. | Re-
lativement aux hommes, aux points de vue de l'es-
pèce humaine. Cette mère des empires, à la consi-
dérer plus humainement, a de grandes utilités.
(Bossuet.) Avecun sentiment humain, avec bonté.
Traiter humainement les vaincus. Comme des
hommes. Ces esclaves ne sont, en général, ni con-
sidérés ni traités humainement. Ironiq. Albéroni
lui écrivit humainement que les soldats sont faits
pour mourir quand cela convient. (Duclos.)

HUMANISANT, ANTE, adj. Qui a pour effet
d'humaniser, de civiliser. Quoi de plus naturel que
d'appliquer le terme et l'idée d'études pour ainsi
dire humanisantes à cette éducation par les langues
anciennes et par les branches du savoir qui s'y
rattachent?(Encycl.) Les arts sont au premier rang
parmi les causes humanisantes.

HUMANISATION, s. f. Actionde rendre huniain,
plus humain. Tandis -que cette amélioration des
mœurs des peuples, qui constitue la civilisation,
avait une si heureuse influence sur l'humanisation
des guerres politiques. (Mollien.)

HUMANISE, ÉE, part. Qui a pris la nature hu-
maine. Le péché est humanisé en lui. (Bossuet.)~|-
Rendu humain, doux, moins sévère. La vertu chez
elle est fort humanisée. (Molière.)

HUMANISER,v. -a. Rendre humain, adoucir.
Une longue période de paix Jaumanisa les mœurs
de la nation. Cet homme était féroce, de bons pro-
cédés l'ont humanisé. Déjoce fut si occupé à adou-
cir, à humaniserles mœurs de la nation, qu'il n'en-
treprit jamais rien contre ses voisins. (Rollin.) 1

Rendre plus conforme aux moeurs humaines, aux
façons générales. Nous fimes de vains efforts pour
Y humaniser.| Humanisezvotre discours, Parlez comme
les autres.hommes. )Civiliser. Le commercedes Eu-
ropéensa humanisé de nombreusespopulations sau-
vages ou barbares. La musique humanise sensible-
ment les peuples grossiers. Famil. Rendre plus
favorable, plus traitable. Il ne pouvait vivre avec!
personne la sociétéet l'expérience l'ont humanisé.
Il se montre un adversaire ardent mais, ne crai-
gnez rien, nous avons le moyen de Vhumaniser.
S'humaniser, v. pr. Devenir plus humain, plus
traitable. Commencer à Que d'un peu

de pitié ton âmeshumanise.(Molière. Ŝedépouil-
ler d'une certaine austérité, de certains sentiments
et de certaines formestrop rigides. Il s'était séques-
tré, ne voyait personne mais il paraît maintenant
s'humaniser.Si les gens chagrins savaient combien
ils sont haïssables, ils tâcheraient de s'humaniser.
(Bell.) 1 Par ironie. Être moins sévère, moins diffi-
cile. Cette dame s'humanise un peu. La belle s'est
humaniséà. |Se conformer, se mettreà la portée des
autres. C'est un homme d'une intelligence supé-
rieure mais il s'humanise avec les espritsordinai-

res. Les précieuses croiraient s'abaisser, si elles
s'humanisaient à parler comme les autres. Agir
familièrement avec des personnesqu'on refusaitau-
paravantde voir et d'entendre. Voyez-vouscomme
ce vieux Crésus s'humanise avec vous depuis qu'ily voit son intérêt? S'abaisserjusqu'à l'homme,en
parlantdes dieux. 1 Se faire homme, s'incarner dans
un homme. Le Verbe s'est fait chair, s'est humanisé.
(Fénelon.)Certainsespritsdemandentà s'humaniser.

HUMANISTE,s. Celui, celle qui étudie les huma-
nités, qui fait seshumanitésdansun lycéeou collège.

1 Celui, cellequi sait ou quienseigneles humanités.
Excellent humaniste. Médiocre humaniste. Humaniste
rempli d'érudition et de goût, j Les Allemandsap-
pellent humanistes ceux qui font de l'étude des lan-
gués classiques la base de l'enseignement ar op-
position à réalistes, ceux qui se livrentà l'industrie.

HUMANITAIRE,adj. Qui concerne l'humanité,
le genre humain. ThÚorie humanitaire.Philosophie
humanitaire.La doctrrnohumanitaire a pour objet
«Rapprendre aux hommesqu'ils sont tous solidaires
dans le passé, le présent et l'avenir. Elle considère
l'existefice actuelle comme l'un des jours de la
grande vie commune; et elle fait vivre chaque
homme autant que l'humanité elle-même dans le
sein de Dieu. Qui intéresse l'humanité, qui sert
l'humanité. La science, l'art, l'industrie, sont hu-

S. Celui, celle qui est partisan des
doctrines humanitaires ou de l'humanité considérée
comme un grand être collectif. C'est un humani-
taire. | Adjectiv. Un philosophe humanitaire.

HUMANITARISME,s. m. Néol. Système,doc-
trine humanitaire.

HUMANITÉ, s. f. (du lat. humnnitas, même
sens; de humus; terre). Essence de l'homme, ce
qu'il y a d'essentiel dans la qualité d'être humain.
Cette humanité^proprementdite, constituel'homme
ce qu'il est nécessairement,et elle ne pourrait être
moditiée en rien, sans qu'il cessât d'être homme.
J'ai pris votre joug sur moi, en me revêtant de vo-
tre chair mortelle et de votre humanité. ( Bourda-
loue.) Nature de l'homme en général, ou ce qui
le constitue tel qu'il est dans son espèce. DansCfette
acception, l'humanité distingue l'homme de l'ani-
mal et le classe dans l'ordre des êtres. Pour moi,
j'aime autant perdre aussi l'humanité. (Molière.)

Ne cache pas tes pleurs., cesse de t'en défendre,
C'est de l'humanité la marque la plus tendre.

(voltaire.)
1 Par un procédénaturelà l'esprit humain, ce mot

s'appliquesouvent aux principaux caractères de la
nature humaine, à ce qu'elle présente de plus dis-
tinctifet de plus saillant, comme la force, la gran-
deur, la faiblesse, l'imperfection, mais surtout la
bonté, la sensibilité, la compassion.Ainsi l'on dit
C'est au-dessus de l'humanité C'est au-dessus de
la force de tout homme Payer tribut l'humanité,
Mourirou se laisser aller à quelque faiblesse. Mais
l'acception la plus ordinaire de ce mot est celle qui

en fait presque un synonyme de pitié. Il exprime
alors ce sentiment qui nous associe aux souffran-
ces des autres êtres sensibles, mêmedes animaux.
C'est par la douleur que ceux-ci ressemblentpeut-
être le plus à l'homme..Quand la bête gémit, il
semblequ'il y ait en elle quelque chose de plus
touchant, de plus capable de nous pénétrer. La fa-
culté sympathique, la tendresse expansive, l'in-
stinct secourable,n'est cependant pas l'apanagedes
animaux. Ils paraissent en être dépourvus ou fai-
blement dotés. Leur sensibilitése borneà leurs pro-«éa

pres souffrances ils ne connaissent pas l'attendris-
sement, et ils sont plutôt effrayés que touchés des
cris ,d'un blessé. On les vôï$, au contraire, jouir
souvent des palpitationsde leurs victimes, et éprou-
ver ces sentiments atroces qui constituent la féro-
cité. C'est pour cela que la pitié s'appelle huma-
nité; elle est le signe particulier de l'homme. Plus
il est bon, sensible, doux, aimant, bienfaisant,plus
il est lui-même, plus il se rapproche de sa vraie
nature, plus il est dans sa véritable -voie. Mais la
médaille humaine n'a-t-elle pas deux facfs? L'une
porte écrits ces mots pitié indulgence, respect de

la faiblesse, fraternité, justice et amour;sur le revers

on lit cruauté, bassesse, noirceur, lâcheté, crime.



Seulement la langue préfère avec raison l'élément
positif, le vrai côté de l'homme elle rejette dansl'ombre ce qui doit y demeurer et n'applique pas

le root humanité à ce qui esfr destructifdelà na-
ture humaine. Lorsqu'elle emploie cette expression,

avec humanité,il ne saurait jamais
venir à la pensée qu'il s'agit de le maudire, de le
calomnier, de le trahir, de le tuer, de le traiter
comme une bêtè féroce.Lorsqu'ellese sert de ces
mots être sans humanité, n'avoir aucun sentiment
d humanité, elle ne marque pas l'absence de fai-
blesses, de défauts, de vices, de perversité; mais
le manque de cette qualité de coeur et d'âme qui
plxca l'hommesi haut, et à laquelle on reconnaît
l'enfant de Dieu. J'ai essayé de peindre ce senti-
ment généreux, cette humanité, cette grandeur
d'âme qui fait le bien et qui pardonne le mal, ces
sentiments recommandés par les sages de l 'anti-
quité, ces lois de la nature toujours si mal suivies.
(Voltaire ) Que tant de beaux parleurs seraientcon-
fus avec.leurs saintes maximes d'humanité, si tous
les malheureux qu'ils ont faits se présentaientpour
les démentir! (J. J. Rousseau.' Et chacun dit:
Faites cela par humanité. L'espèce humaine, le
genre humain, les hommes en général. Honorer
l'humanité par ses vertus. Rendre des services à
Y humanité. Il serait honteux de taire des vérités
importantes à l'humanité. Pour le bien de Yhuma-
uilé. Va, va, je te le donne pour l'amour de l'hu-
manité. (Molière.) L'amour de l'humanité est une
.passion comme une autre. (Robespierre. Il s'agit
de venger l'humanité. (Voltaire.) Tu comptes les
maux de l'humanité, et tu dis La vie est un mal.J. J. Rouss.) Délivrons l'Aumônedes tyrans.Va,
fuis, l'humanité te rejette loin d'elle. (C. Delavigne.)

Serrons l'humanité;
Après nous rendronsgrâce à la divinité.

(M. J. CHÉNIER.)

1 Les hommes, la famille humaine considéréecol-
lectivement par rapport à sa nature, sa fonction,
son but et sa destinée. Pascal a dit « Toute la
suite des hommes, pendant le cours des siècles, doit
être considérée comme un même homme qui sub-
siste toujours et apprend continuellement. » Parmi
les préceptes élémentaires de Vico, on trouve ceux-
ci Le sens commun est un jugement sans ré-
flexion, qui est généralement porté et senti par
toute une classe, par toutun peuple, par toute une
nation ou par le genre humain tout entier. » Il doit
y avoir nécessairementdans la nature des choses
humaines une langue mentale commune à toutes
les nations; et il ressort de sa doctrine. que le monde
humain se meut dans un circuit fatal, mais queDieu tend à absorber l'homme et l'humanité. Selon
Herder, l'humanitéest le but de la naturehumaine,
et Dieu, en donnant ce but aux hommes, a placé
leur destinée entre leurs mains. Tout le bien qui aété fait dans le cours des âges a été fait pour l'hu-
manité tout ce qui a été 'Vil, injuste,tyrannique,
a été conçu contre elle. Dans tous les établisse-
ments civils, dit le grand philosopheallemand, de-
puis la Chine jusqu'à Rome, dans toutes les révo-
lutions, dans la paix comme dans la guerra, même
dans les fautes et les égarements des peuples; semanifeste.cettegrandeloi de la nature:que l'homme
soit l'homme Depuisle commencementde notre
vie, notre âme semble n'avoir qu'une seule mission,
celle d'acquérir une figure interne, la formede Y ht-
manité, et de se sentir par là entière et heureuse
tomme le corps dans ce qui lui appartient. A me-
sure que la véritable humanité s'est développée,
les êtres destructeurs de l'espèce humaineont di-
minué de puissance et de nombre. L'espèce hu-
maine est destinéeà parcourir sa carrière en chan-
geant de culture et' de formes; mais son bien-être
ne sera permanent qu'autant qu'il sera seulement
et essentiellementfondé sur la raison'et lajustice.
Le but de l'existence présente est l'éducation de

humanité. C'est aussi la théorie de Gœthe, qui
l'exprimed'une manière ai poétique et si éloquente
au commencementdu Faust. « Ainsi, dit-il, pourte faire plaisir, le poète doit follement et de gaieté
de coeur renoncer à son plus beau droit, droit'l nomme,quotient de la nature ? Par quelle puis-
sance remue-t-il tous les çœujs, par quelle puis-

cord qui remplit son être et reconstruitle mondedans son coeur ?Qui appelle l'individuà la consi-dération générale, à la vie puissante, harmonieuse?
Qui soulève les orages des passions? Qui fait luire

ie.crepuseuledans-ladispositionsérieuse? Qui sème
toutes les belles fleurs du printemps sur les pas- de
la bien-aimée? Qui tresse les feuilles vertes, lesfenilles insignifiantes,en couronne de gloire à dis-.tribuer aux méritesde toute espèce ? Qui soutient

l'Olympe, assemble les dieux? La force de l'homme,
dont le poète est la révélation. »
s'exprime ainsi sur la marche de l'humanité « De
toutes les volontés intelligentes, l'Être dés êtres,
lui seul, n'a point d'histoire. Un seul âge,une
langue, un seul monument. Que l'humanitésoit un
jour immuable, elle n'est plus ou plutôt elle est

signe exprime sa faiblesse et sa force.] Que dès l'ori-
gine elle eût possédé l'empirequ'elLe acquiertpar
degré sur le monde aveugle et sans expérience,
qui peut dire ce qu'elle eût fait de sa puissance, etet
jusqu'à quel point elle l'eût tournée contre elle-
même? En voyant brusquement par combien depas
et dont nul ne connaît l'issue. Au contraire, par
quelle lente éducation la "nature a voulu qu'elle
s'accoutumât à la force créatrice .qui lui a été dé-
partie Il est telle parole de l'homme qui embrasse
l'histoire entière des empires. Quand^-toutce qui
l'entoure, l'astre qui l'éclairé, le flot qui le porte
au rivage, connaît dès l'origineson œuvre de cha-
que jour, sa carrière et son but, lui seul il ne sait
pas ce qu'il sera demain il marcheà l'aventure,
et chaque siècle lui révèle de nouveauxsecrets de
son être. Or, cette sublima ignorance où il est de
lui-même, et que quelques-uns *>nt apportée en té-
moignage de son néant, est ce qui atteste à l'uni-
vers sa gloire et son impérissable puissance. De
nos tempsmême; ilfaut croire, par tout ce qu'il y. a
d'obscur et d'indéterminé dans le fond de nos âmes,
que le développement de l'homme moral est loin
d'être achevé. Un jour viendra ou ces mystères qui
nous troublent à cette heure, et que nous pressen-
tons sans pouvoir les circonscrirepar la parole, de-
viendront une source générale de vertus et dé
beautés morales, dont nous ne pouvons avoir au-
cune idée, pas plus que Saphon avait l'idée de l'a-
mour d'Héloïse,pas plus que Zenon ou ses disciples
n'avaient l'idée de la philosophiede saintVincent
de Paul. Mais, quelles qu'elles puissent être, elles
auront leurs fondements dans les temps qui auront
précédé qi. sans qu'il nous soit donnéde détermi-
ner leurs rmes, ce jour que nous voyons, ces
mœurs, ces lois qui sont les nôtres, y entreront
pour quelque chose. Être véritablement étrange
Quand un seul de sa race survivraità une destruc-e
tion générale, il porterait l'empreinte des âges pas-
sés, et rappellerait le monde qui ne serait plus;
car la naturea fait de chacundes membresde l'hu-
manité à la fois le produit et l'image du tout. En-
fin, près de sortir du conflit des choses, terrestres,
persuadé que les mêmes vérités que l'on a déduites
du spectacle et des lois du monde physique se re-
produisent dans les consonnances et les harmonies
de l'histoire, quand je cherchais dans le chaos apr
parent des âges la pensée divine, je trouvais avec
ravissement que celui qui a revêtu d'or les genêts
des prairies et parsemé d'azur l'aile du colibri, n'a
point trop négligé la gloire de Babylone, et qu'il
a paré d'assez riches habits l'antique Persépolis,
Thèbes aux cent portes, Tyr, Memphis et Sxdon

elles ne fatiguent pas plus sa main que le nid du
rouge-gorge et qu'une palme de fougère, les cités
des Chaldéeus, des Assyriens, des Mèdes et des
Hébreux, et il a pris soin de leur destinée commeil veillait sur la famille de l'oiseau et qu'il dé-
ployait sous le chêne des rameaux de l'arbuste.
S'il a penché selon de justes lois l'urne des fleuves,
s il a distribué avec ordre les rochers et les vallées,
les déserts et les lieux fertiles; s'il a varié jusqu'à
l'infini les attitudes des plantes, la voix des ani-
maux et les harmonies qui en résultent, il a de
même répandu avec sagesse dans le temps les gé-
nérations et les familles, les nations, et les langues
chaque cité apparaît, quand son jour est venu,
sous la forme que le monde réclame. A tout il a
donné une forme particulière, une physionomie
propre; et certes, si l'on a pu dire, sans paraître j
insensé, que la voûte des cieux, que l'écho' des
montagnes, que le bassin des mers, que le mélangee couleurs,de bruits, de parfums, qui vivifient
l'espace et amusent nos sens d'une vaine et incon-*
stante joie, sont les expressionsde ses idées, c'est
une autre poésie, une autre éloquence, qui s'échap-
pent toutes vivantes des harmonies des âges pour

tres discours semblent frivoles et passagers. Cha-
que peuple qui tombe dans l'abîme est un accent
dé sa voixi. chaque cité n'est elle-même qu'une
note interrompue, qu'une
inachevé de cet éternel poème qiïe le temps est
chargé de dérouler. Entendez-vous

tions, ses exclamations.decolère, ses mouvements
et ses repos, pendant lesquels on n'entendque
soupirs des peuples haletants et le lourd craque-
ment desempires vieil
comme il apparaît dans

êtres vieillis
cèdent des êtres nouveaux, et qu'alternativement
les uns reçoivent
rien ne tombe au néant ni dans le noir gouffre du
Tartare,et que la génération
des races à venir. Quand l'homme se plaint, d'être
forcé de quitter la. vie, le poète latin fait faire à la
nature cette réponse « Mortel,quelles doule'urs
causent tes gémissements ? pourquoi -pleurer a l'as-
pect de la mort? Si tu as jusqu'ici coulé tes
dans les délices si, telle qu'un vase sans

fond*,

âme ingrate n'a point laissé échapper les dots du
bonheur, convive rassasié, que ne sors-tu satisfait
du festin de la vïe ? Heureux voyageur, que
ceptes-tti les douceurs du repos? Si, au contraire,u n'as point cueilli tes fruits que je t'ai prodi-
gués, si l'existence t'importune,pourquoi prolon-
gerais-tu donc l'ennui de jours sans plaisirs? Que
ne rejettes-tu avec la vie le fardeau de tes peines?
Car je\ne peux rien créer de nouveau pour te plaire.
Mon ordre est invariable. Ton corps n'est point en-
core affaissé par les ans, tes membres ne langui.
sent point de vieillesse;,mais les mêmes scènes se
renouvelleront sans cesse à 'tes yeux, quand tu'
triompherais non-seulement des siècles nombreux,
mais quand ta vie s'étendrait à l'éternité. Contem-
ple le long amas des siècles qui nous ont devancés;
comme dans un mouvant miroir, il té dévoilera
l'image prophétique des teins qui suivront notre
vie. Qne présagent-ils donc de triste et d'affreux ?
L'inaltérablecalme du plus doux sommeil, La
pensée moderne sur l'humanitéest plus profonde,
plus vraie, plus consolante et plus religieuse, dans
le véritable sens de ce. mot. Cette notion s'est de'
plus en plus précisée et/épurée. L'idée chrétienneune autre viej-tout=enappelant l'attention sur la
destinée des hommes, l'a détournée pendant long-
temps de leur buTPfcerrestre,de cette fonction coatis
nue qu'exerce ollectivement le genre humain dans
la sphère où il est placé. Si1 m considère la vie
humaine actuelle comme un :mps d'épreuve et
d'expiation, commeun lieu d'exil et demisète obli-

gée que l'on dojjt quitter bientôt, à coupeur onn'aura pas grâne hâte d'y travailler à des choses
durables, l'on s'inquiétera peu de l'établissementdes
générationsfutu s. Mais il n'en sera pas de même
si chacun de nous se regarde comme partie impé-
rissable d'un grand tout. Demandons à Pierre Le-
roux l'interprétation de la doctrine qui consacrecette grande et morale solidarité
danô ibruno, au xvi« siècle,aisait cette mémorable
parole « Quand je vois un homme, ce n'est pasun
Il homme en particulier que je vois, c'est la sub-
stance en particulier.-» Bruno, prédécesseur de
Spinosa et des panthéistes modernes, enseignait il
la fois une grandevérité et
peut-on lui répondre, c'est la substance en général
qui vous apparaît dans l'être particulier; mais ce
-n'en est pas moins un être particulierqui est de-
vant vous. Cet homme, c'est l'être en général; mais
pourtant c'est un homme et c'est tel homme en

soigné que Dieu' créa l'homme a son image? Donc
l'homme, et en général toutes les créatures, sont de
nature-diviné,sont
ne peut créer qu'avec sa "propre substance. Donc
vous, .comme Spinosa, .comme Schelling Bt He-
gel, qui sont venus à votresuite, avez raison1 de
dire que dans cet homme vous voyez l'êtrej la
substance, Dieu. Mais vous et Spinosa, et Schel-
Hng, et Hegel, vous avez tort .dé
cet être soit Dieu. Il est Dieu en

Dieu, qu'il procède de Dieu; mais il n'estpas Dieu
pour^cela. A l'exemple Je Jordano Bruno; je dirais
volontiers Quand je vois un homme, c'est
manité que je vois mais j'ajouterais Et pourtant,
c'est un hommeparticulier. L'humanité estvirtuel-
lement dans chaquehommè, mais il n'y a que des
hommes particuliersqui aient une existence
table au seindel'Être éternel.L'humanité est

les universaux,
pas une

existence

l'humanité. On appelle humanité l'ensemble des



s'élèvejusqu'àconcevoirpar humanitéuneespècej
réciproque-de tousceshommeslesunssur les au-
tres. Il faut avoirde l'humanitéuneidéeplusnette
et plus profonde.L'humanité,c'est chaquehommej.

danssonexistence*infinie. Nulhommen'existein-
dépendammentde l'h.xmauité, et néanmoinsl'hu-

manitén'est pasunêt-e véritable";l'humanitén'est
pasl'homme,c. à d. les hoinmes,c. à"d.'desêtres
particulierset individuels;Je dis` d'abordquenul
hommen'existe indépendammentde l'humanité.
En effet, vous est-ilpossiblede vous.faire l'idée
d'un hommesansavoiren!mêmetempsl'idéede
l'humanité?Necommencez-vouspas, ancontraire,
quandvous parlezd'unpareilêtreetquevousvou-lez vous le représenter,par dire que c'est unhomme? Et si vousvoulezvousen faireune idée
plus complète,aprèsl'avoirdéfinidanssonespèce
et avoirvuen lui l'humanité,ne ledéfinissez-vous
pointpar sonpayset par le tempsoù il a vécu?
C ad. que/ pourle comprendre,vous'êtesobligé
encoredele comprendreen compagnied'unemul-
titude d'autres hommes;vous ne le voyezque
parcequevousvoyezaveclui l'humanitéd'un cer-
tain,tempsou d'un certainpays. Il y a doncunrefletnécessairede l'être particulierhommedans
l'être généralhumanité,et réciproquementde l'ê-
tre généraloucollectifhumanitédansl'être parti-
culier homme,qui fait que vous ne pouvezpas
séparerl'être particulier hommedetoussessembla-
blesquiont vécu,qui viventouquivivront,et que

vdnsvoyezréellementensembleet du mêmecoup
l'hommeet l'humanité.Ainsi,objectivement,vous
ne pouvezpas séparercesdeuxtermeshommeet
'humanité;j'entends.quequandvousconsidérezun
homme,.vousvoyezréellementtous les hommes,
et quevousne pouvezpasvoir l'individusansvoir
l'espèce.Cequevousne pouvezpasfaire objectire-
mentpourles autres,le pouvez-vousfairesubjecti-
vementpour vous? Kentrezen vous-mêmeet
considérez-vouscherchezce quevousêtes vous
trouvereztoujoursenvousl'homme,nonpasseule-
mentl'êtreen général,maisl'êtresousune condi-
tion déterminée,sousla conditionhumaine.Vous
êtesvirtuellement-unêtreinfini,je l'accorde;mais
je dis que,virtuellementaussi,vousêtesunhomme
danstouteslesaspirationsdevotreêtre.Vousêtes
sortihommedu sein de Dieu et vousembrassez
virtuellementl'intini souscet aspect.Doncl'être
particulier hommen'est pas séparablede l'huma-
nité, et on peutdire à l'instarde l'idéedeJordano
Bruno « Quandje voisunhomme,,c'estl'humanité
queje vois. » Et pourtantl'humanitén'estpasun
être véritable.Quelleidée,en effet,s'enformerà
ce titre. Additionnertouteslesgénérationsd'hom-
mesles unesau bout desautres, tonteslesraces,
tous les peuples ne donneraqu'nn chiffreet ne
donnerapas l'humanité.Considérerque les hom-
mesagissentet réagissentles uns sur les autres,
et par suitevoir, danscesgénérationsquis'ajou-
tent les unes aux autres,commeunesorted'être
abstraitqui croitet se développe,celaest vrai et
juste; maispourtantoù est l'être, l'êtrevéritable?
D'êtrevéritable,je nevoisqueles hommes,lesin-
dividus,les êtresparticuliers;je ne voisrienqui
ait vie, sentiment,conscience,intelligence,respon-
sabilité'danscet être abstraitqueconçoitmones-
prit. Qu'est-cedonc,encoreune fois,quel'huma-
nité? Je dis que c'est l'homme.C'est l'homme-
humanitéc. à d. c'estl'hommeouchaquehomme'
dans sondéveloppementinfini,dans sa virtualité,
qui le rend capabled'embrasserla vieentièrede

l'humanitéet de réaliser euluicettevie.Lemonde
intellectuel,dontles anciens ont tant parlé, dit
quelquepart'Leibnkz,est en Dieu et en quelque
façonen nous aussi. Je dirai, en répétantcette
pensée L'humanité,portiondecemondeintellec-
tuel et invisible,dont parle ici Leibnitzaprèsles
anciens,existeen Dieuet en nousaussi.Je com-
menceraipar démontrerque l'humanitéexisteen
nous,commel'amour,l'amitié,la haineet toutes
nospassionsn'ontpasuneexistencevéritable,une
existenced'être,et pourtantnousn'existonsquepair
ell3s.Commentcespassionsquin'existentréelle-
ment pas, sont-elfosnéanmoinscausede notrevie
et notrevie même?C'estqu'ellessontennocis,et
de plusc'estquellesy sontde deux façons,sub-
jectivementet objectivement:Il enestde mêmede
l'humanité,quiest à la foisdansle moiet dansle
semblable,et quirelieainsipar l'identitéle moi an
semblable.Cettevérité que nos passionssont en
nouset horsde nous,c. à d. qu'elles sont en nous
subjectivement et objectivement, se montre mani-
îjEtemeut dans tu les passions énergique et

dans tontes les situations graves de notre âme,
aussi bien que dans le langage que ces passions
nous inspirent. Dans l'amour, dans l'amitié, dans
tons les grands attachements,n'identifions-nouspas
notre objet avec bons, et ne sentons-nous pas que
l'être aimé est tellement lié à notre vie, qu'il est

pour ainsi dire notre vie même?Il est bien vraique
ces passions ont leurs cours et que nous sortons,

avec le temps, de ces situations où nu seul être
semble absorber notre vie tout entière. Mais nous
n'en sortons qu'en restant dans une relation pâ-
reille, quoique moins intense, aveo nos semblables
en général on avec certains de nos semblables de
sorte que ces passions et situations extrêmes restent
toujours type de notre existence. Or, ce que nous
sentons et proclamons nous-mêmes dans ces pas-
sions extrêmes,pourquoi ne le reconnaîtrions-nous

°pas de notre existence en général? Et s'il est vrai
que lorsque nous nous sentons vivre énergique-
ment, nous ne vivons qu'unis à un non-moi qui est
la nature humaine, et, po'r ainsi dire, notre pro-
pre moi hors de nous, pourquoi ne reconnaîtrions-
nous pas que telle est en général et toujours notre
destinée, c. d. que le moi ne vit réellement que
parce qu'il est uni à un non-moi qui est encore ennous?.. Donc, en définitive, l'humanité existe en

nous de deux façons, subjectivement et objective-
ment. L'humanité, donc, est un être idéal composé

d'une multitude d'êtres réels qui sont
manité en germe, l'Itumanilé à t'état rirtuel. Et réci-
proquement, rhomme est un être réel dans lequel rit,
à l'état 'virtuel, l'être idéat appelé l'humanité .-11 v a
pénétration de l'être particulier homme et de l'être,
général humanité. Et la vie résulte Je cette péné-
tration. Les plus grossiersdes hommes et les plus
intelligents sont également portés, par des motifs
différents, cet orgueil qui les fait se considérer
comme existants poureux-mêmes, indépendamment
de l'humanité leur mère. L'ignorant, qui ne consi-
dère que ses sens, dit Ces sens sont bien à moi,
je les possède par moi-même: » et le voilà qui se
regarde comme un être entièrement isolé, jeté par
la nature au milicn de la masse des animaux, sans

blables qu'avec les autres êtres, à moinsqu'il n'ac-
cepte et ne constitue lui-même ces relations. Le
savant, a son tour, dit u Quel rapport entre moi
et ce genre humain qui m'est si inférieur? Mon in-
telligence est bien à moi; l'élévation de mon âme
est à moi. Il Non, ni votre intelligence, ni la
grandeur de vos sentiments, ni même vos sens et
leur pénétration, rien de tout celan'està vous car
vous tenez tout cela de l'humanité. Vous êtes sorti
dé l'humanité, vous vivez dans l'humanité, vous
vivez pour l'humanité. Tes sens, sauvage orgueil-
leux, qui te les a faits ce qu'ils sont, sinon la lon-
guo suite de tes aïeux? Crois-tuque tout animal ait
les mêmes sens que toi ? Tu as hérité ces sens de
tes pères, et tu les transmettras toi-même modi-
fiés à tes fils. Ce qui, à cet égard', t'appartientdonc
uniquement, c'est la modification que tu apportes
à l'humanité. *Il en est de même de l'intelligence
de l'orgueilleuxcivilisé, qjii croit savoir et sentir
par lui-même. Insensé i n'a de connaissanceet
de sentiment que par l'humanité etpour l'humanité.
Son esprit, dont il est si fier, lui vient des autres;
son âme, d^nt il s'enorgueillit, c'est l'humanité
tout entière qui a contribué à la former. Si ce qu'il
tient derantres lui était ôté, au lieu de ce magni-
fique vêtement de son esprit, dont il se pare et qu'il
croit à lui, il resterait nu comme le geai de la fa-
ble. Vivre (pour l'homme), c'est en essence être at-
tiré vers l'humanité. Jésus a dit « Partout où vous
serez deux ou trois unis de coeur et d'esprit, je se-
rai, avec vous.avivons comme des êtres qui doi-

vent vivre éternellement sur la terre. To be or Mot
to be^thal is tlie question. «

Être ou n'être pas, dit
Hamlet, c'est là la question. Après notre mort, la
nature et la vie continueront d'exister le monde,
qui est infini et éternel, continuera d'exister, et
excepté Dieu, en qui et par qui vitce monde, il n'y
aura pas autre chose d'existant que ce monde,-qui
est éternel et infini. Il n'y aura rien à part de ce
monde, qui contient tout; rien, ri paradis à part,
ni purgatoireà part, ni enfer à part paradis, pur-
gatoire, enfer, seront dans ce monde, seront ce
monde, qui contient tout. Donc, si nouscontinuions
d'être alors, si nous revenons à la vie, nous serons,
comme aujourd'hui, habitants de ce monde, parti-
cipant, comme aujourd'hui, à la nature et à la vie.
Mais serons-nousalors et où serons-nous? Je dis que
nous. serons, et que nous serons encore, comme au-

Mais où va donc le monde humain? La réponsese-
rait Il va où il allait quand l'homme sauvage se
reconnut dans 'soti ennemi vaincu et ressentit un.

horrible dégoût à eu manger la cLair et àen boire
le sang. Il va où il allait quand Prométbée dé-
roba le feu à Jupiter; quand un soc de charrue
ouvrit le flanc de la terrepour la féconder; quand
le gland, aliment de l'homme, fit place à' l'épi
doré. Il va où il allait lorsque le culte de Moloch
fut aboli et l'homicide superstition éteinte. Il va où
il allait quand la violence fut déclarée impie, la
justice fille de Dieu quand la science vint parmi
les hommes dissiper les ténèbres qui les oppri-
maient. Après une étape de cent siecles sur cette
longue route, où il a lutté victorieusementd'àge
en âge, il conçoit, comme dans le passé, des espé-
rances infinies, et touche du pied la limite d'une
nouvelle terre promise,dont'1'horizons'ouvre à ses
regards étonnes. » ( Buchet-Cublize. ) Suivant la
doctrine spirite, Yhvmanilt continue à se recruter
d'âmes nouvelles qui s'incarnent dans les corps Et
des âmes de ceux qui ont déjà vécu et qui se réin-
carnent dans de nouveaux corps pour compléterles
missions qu'ils n'auraient pas achevées dans des
existencesantérieures, ou pour remplir des missions
de dévouement, d'initiation. pour aider au progrès
général, ou, enfin, à titre d'expiation ou de répa-
ration pour des fautes commises.

Hl'MAMTÉS, s. f. pi. Ce mot désigne spécia-
lement la classe de seconde, autrement appelée se-
cundx rhclorieer (de seconde rhétorique); mais,
comme terme générique, il embrassait au moyen

large, l'élude des langues classiques, celle de la
grammaire, de 1 histoire, de la poésie et de la rhé-
torique. Il a fait ses humanités. Il enseigne les hu-
manités. Plus anciennement, et chez les Romarins
eux-mêmes, tout ce que les humanités expriment
pour nous dans cette acception étendue était ren-
fermé dans le nom modeste de grammuire. Lorsque
le premier empire français rétablit l'Université, il
délimita les humanités aux denx années d'éludes
consacrées,dans la division de l'enseignement,aux
classes de troisième et de seconde. Les humanités
ont pour objet de perfectionnerdans le mécanisme
des langues les jeunes gens que les annéesde gram-
maire y ont initiés; de leur eu révéler le génie.
la force, la richesse, la variété, la hardiesse, ei
toutes les combinaisons.Grammairiens, rhéteurs,
historiens, philosophes, tous sont plus ou moins hu-
manistes, tous recherchent plus ou moins la bell
élocution. sans laquelle, à,vrai dire, il n'y a poniî
d'humanités. Les Allemands donnant encore ce
noifci au développementharmonieux de toutes les
facultés humaines, l'éducation morale, intellec-
tuelle et esthétiquede l'homme.Employédans ce,te
acception scientifique, le mot humanités comprend
tout ce qui est humain., tout ce qui forme le carac-
tère fondamental, l'essence de l'homme, digne de

ce nom en d'autres termes, tout ce qui est opposé
à l'animalité. A cette idée fondamentale viennent
s'allier les idées accessoires d'amabilité, de poli-
tesse, d'affabilité, de sentimentsgénéreux, qualités
qui, toutes, doivent être l'apanage de l'homme,
mais qui doivent être développées par une éduca-
tion conforme à sa destinée,

HOf AKTIN,s. m. Ichthyol. Sous-genre de squa-
les, dont une espèce est appelée communémentco-
chon marin. Sa chair ne se mange pas; on se sert
de sa peau pour polir les corps durs.

HUMATE, s. m. Chim. Sel résultantde la com-
hinaison de l'acide humique avec une base sali-
fiable. Bot. Genre de fougères.

HUMATILE, adj. (du lat. humotus, enseveli

sous terre). Géôl. Se dit -des corps organisésqui
ont été ensevelis depuis la dernière retraite des

mers, c. à d. aux sub-fossiles,aux demi-fossiles

ou aux quasi-fossiles. Couches-humaliles.
HI'MATIOjS, s. f. (prou. umasion du lat. Iw-

mus, terre). T. d'alchim. L'état du grand œuvre,
lorsque,selon les adeptes, l'élémentde l'eau, change
par la putréfaction, devient l'élément de la terre.

HUMBERT ler, dauphin du Viennois, né-en
1240, mort en 1307, eut à défendre son héritage
contre Robert, duc de Bourgogne, et contre le duc
de Savoie. En 1306, il abdiqua et se retira dans
un cloître. Il mourut l'annéesuivante. | HumbertU,
dernier dauphin du Viennois, né en 1*,il[2, succéda

en 1333 à son frère GuignesVIII, En 1343, il céda
le Dauphiné à Philippe de Valois, à la condition

que le fils aîné du roi de France porterait le nom
de dauphin et ajouteraità ses armes cellesdu Dau-
phiné. Après s'être croisé en 1349, il prit lhabtt
religieux, fut nommé patriarche d'Alexandrie en
1352 et mourut eu 1355.

HUMBLE, adj. (du lat. humilis, même sigtuf.

de fcimî, à terre).Qui a de l'humilité. Ame hum'
ble. Cœur humble. Personne humble. Etre dous et



humble. Humble dans les grandes choses, grand
dans les petites. (Fléehier.) Force gens veulent
être dévots, fort peu veulent être humbles.(La Ro-
chefoucauld.)Se dit des choses personnifiées.La
science se faisait humble et petite pour être acces-
sible à tous. (Edg. Quinet.) Se dit des sentiments
et des pensées. Avoir i' humbles sentiments de soi-
même. Faire d'humbles réflexions sur sa'destinée.

Qui s'abaisse trop dans la déférence et le res-
pect. Etre humbledevant les grands, arrogant avec
les. petits. L'homme orgueilleux dans sa force de-
vient humble dans sa faiblesse. (Boiste.)

Peut-être je 4fjjrais, plus humble en ma misère,
Me souvenir du moins que je parle à son frère.

(RACINE.)

1 Est en usage dans quelquesformolesde politesse.
Votre très-humble serviteur. Votre très-humbleser-
vante. Depuis 1789-1792 ces manières de s'expri-
mer sont devenues de moins en moins fréquentes;
elles ontéf^j remplacéespardesexpressions qui ae-cordentmieux avec nos idées démocratiques. Qui
marque du respect et de la déférence. Faire n
h u mble prière.L'humble aveu de sa faute. Une très-
humble supplication. Présenter une tres-humblere-
quête. Se dit aussi dans certaines formules de ci-
vilité. Assurer de ses très-Aumôie*'rèspects. Adres-
ser de très-humbles remercîments. Rendre de très-

vertn. Une hurnble défiancede soi-même. Dans le
style poétique et soutenu, Qui a peu d'élévation,
peu d'apparence, peu d'éclat. Une humble cabane.
L'humble fougère. Vivre dans une humble et pai-
sible obscurité. (Beru. de Saint-Pierre.;

Sages cultivateurs, dans vos humbles asiles,
Vos hivers sont remplis, vos loisirs sont utiles.

(DEULLB.)

Dans l'antiquité, chez les Latins, humble était
synonymie de vil et méprisable lorsqu'il s'appli-
quait à la condition personnelle de quelqu'nn; il
signifiait incapable, sans portée, sans générosité,sansnoblesse, lorsqu'il s'appliquait à son caractère. Ce
mot emportait toujours avec lui une dépréciation
ou un dénigrement. 1 Peu élevé de terre, rampant.L'humble bruyère. L'humbleviolette. La nature, qui
met les fruits rafraîchissants, vineux, aromatiques,
sur des arbres, dans la zone torride, les fait croitreailleurs sur des tiges humbles et rampantes. (Bern.
de Saint-Pienre.)Médiocre, peu relevé. Co ition
humble. Remplir les fonctions les plus humbles Son
sort fut humble, mais heureux. Ma fortune desplus humbles, mais je n'aijamaisenvié les richesses.Je vous vis descendueaux plus humbles empIoiTi V oltaire.) jSimple, en parlantdu style. Style hum-
ble et doux. (Boileau.) 1 En prose, lorsqu'il se ditdes personnes, il suit ordinairement le substantif.Ln homme humble. Une âme humble.Delillea écrit,
en poésie, l'humble laboureur. Lorsqu'il se dit des
choses, il précède souvent le substantif. Une hum-ble prière.Une humblecabane. | Substantiv. en par-lant des personnes. Un vrai humble est aussi soi-
gneux à cacher son humilité que toutes ses autres
vertus. (Bourdaloue.)Il entendles soupirsde l'hum-
b!e qu'on outrage. (Racine.)Crois que la noblefran-
cluse d'une âme droite est préférableà l'orgueil des
humbles. (J. J. Rousseau.)

HUMBLEMENT, adv. Avec humilité,
avec des

sentiments d'humilité. Se prosterner humblementdevant le créateur de l'univers. Recevoir humble-
ment un conseil, une réprimande. Souffrir humble-
ment des injures, un affront. La miséricorde deDieu, qu elle a si sincèrement et si humblementré-clamée. (Bossuet.) 1 Avec modestie, avec respect
avec soumission. Répondre humblement. S'incliner
humblement. Supplier très-humblement. Avec bas-
sesse. De bons moinesde Saint-Dominiquedeman-daient humblementdes évêchés. (Le Sage.) 1 S'em-ploie dans certaines phrases banales de politesse.Je vous Salue.très-ftttmdtefn«W.Je vous demandetrès-huniblxment pardon. {Avec peu d'élévation-
?mWU l?pparenÉe' avec peu d'éclat. La violettecroit hunulement dans le fond des vallées. Vivant

u^s-humblementdans un humble manoir.
I'uÏSSm-W'ALEXAïn)BB)- Savantcélèbre parl'universalitéde ses connaissances-et par sesvova-ges, né à Berlin en 1769, mort en 1859. Compre-liant qu'il y a encore .plus à apprendre dans le li-vie de la nature que dans les écrits des hommes,1 parcourut d abord l'Allemagne, la Hollandei Angleterreet les deux rives du Rhin. A la suitede ces excursions, il

publia, en 1790, son premierOuvrage, sous lé titre d'Observations sur les basaltessur W et ^leDtÔt après deux autres "écrits, l'unsu, ja végétation qui s'opère dans les cavités où nepénètrepasjejour, l'autresur le galvanisme (1796).

Humboldt explora la Suisse et les
Alpes,
où il devint sa-
vants. Vers la fin de
et de là
dans le nouveau mondé an. mois de juillet 1799,
et il explora d'abord la Nouvelle -Andalousie, la
Guyane espagnole et les missions des Caraïbes, por-
tant son attention sur
nes de nature à intéresser la botanique, la minéra-
logie,la géologie,l'astronomie,la physique générale

vers la chaîne des Cordillères, et après des mar-
ches longnes difficiles, pénibles'et souvent très-
périlleuses, il atteignit le Chimborazo,.et s'éleva à
une hauteur -de 6,500 mètres au-dessus du niveau
de la mer. n parcourait dans
tous les sens le Mexique. Plas tard, on le vit suc-
cessivement à la Havane, à Philadelphie et dans
les différentes parties de l'Amérique septentrionale.
Aptes six années d'absence, il revint en Europe,

^aA-ec dyimr6aenses matériaux de tous genres, et sefixa à Paris pour en faire la publication (1805). 11
vécut longte en France, protégé par le gouver-
nement, aimé et honorédes savants. Il ne retourna
en Prusse que vers.la fin de 1826 mais il ne tarda
pas à la quitter de nouveaupour visiter l'Asie cen-trale. En effet, avant la nn de 1828, il entreprit,
avec Erhenberg et Gustave Rosé, un voyage de
18,000 kilomètres, à l'Oural, à l'Altaï, aux fron-
tières de la Zongarie chinoise et aux bords de la
mer Caspienne.C'estdanscette excursionqueHum-
boldt a recueilli les matériaux de, ses nombreux
mémoires sur l'intérieur du continent asiatique,
dont la distribution géographiquea été mieux con-
nue depuis. C'est encore à Paris, de 1837 à 1843,
que cette publication a en lieu. Humboldt quitta
définitivementla Francé en 1847 pour retourner à
Berlin, Les services que ce savant n'a cessé de
rendre à la scfence, durant sa longue carrière,
méritent d'être succinctement énumérés. L'astro-
nomie lui doit -des observations sur les distances
lunaires, sur les éclipses des satellites de Jnpitér,
sur l'immersion de Mercure. Ses recherches sur la
distribution des plantes, suivant les latitudes etsuivant les hauteurs absolues dû sol, en ont fait
le principal créateur de la géographie botanique.
If a changé la face de la géographie physiquepar
sa découverte des lignes isothermes, par ses re-cherchessur la position de l'équateurmagnétique,
par ses innombrables observations barométriques
et thermométriqnes,^par les belles cartes qu'il a
dressées. Nos cabinets de zoologie, de botaniqueetde minéralogie ont été enrichis par lui d'une fouled'espècesexotiques. Enfin, l'histoire lui est rede-
vable de nombreux renseignements-sur les monu-ments, les théogonies et la civilisationdes aztè-
ques, des Toltèques et des Péruviens. Comme
homme, comme caractère, Humboldt a été des
plus honorables. Il a donné souvent, dans le coursde sa vie, des preuves d'un noble désintéressement
et d'une dispositionconstante à faire du bien il. sessemblables.Il n'a usé de l'immense crédit dont il
a joui que pour servir ses amis, défendre les op-primés et protéger des savants. Quand les Fran-
çais entrèrent à Berlin, Humboldt accourut, cher-cha à rendre la victoire moins rigoureuse pour sescompatriotes; lorsque les Prussiens, il. Paris, vou-lurent faire sauter le pont d'Iéna et lever sur laville une énorme contribution de guerre, Humboldtintervinten faveur de sa patrie d'adoption. Parmi
ses nombreux ouvrages, nous citerons le Voyage
aux régions équinoxiales du nouveau continent; le
Recueil d observationsde zoologie et d'anatomie com-parée YEssai poétique sur le royaume de la Nouvelle-

.Espagnt; la Géographiedes plantes
tique sur le gisement des roches dans les deux hémi-
sphères le Tableau de lu, nature, et Cosmos ouDescription physique du monde, œuvre dernière qui
prouve que cette haute et vasta intelligence s'est
conservée tout entière dans une bc^e vieillesse.
(.is. mort à quatre-vingt-dix ans

HUME (david). Philosophe et historienanglais

en 1776. On a de lui un Traité de la nature humaine 1des Essais moraux politiques et littéraires, des Re-
cherches sur les principes de la morale, une Histoire

Jnaturelle de la religion un Etui sur le suicide et <'immortalitéde rame, des Discours politiques et une
cHistoire ouvrage est devenuclassique, même du vivant del'auteur. Hume fut
«1 ami de d Alembert et des autres philosophes en-

cyclopédistes;il eut une querelle avec Rousseau èdont il avait été le bienfaiteur,mais contre lequeljl avait eu le tort de publier un pamphlet où il ctrahissait le secret d'une correspondance privée. Il
c

humectons,
rafraîchir.

ment humectant. Boisson humectante.Prescrire un
régime humectant un des
aliments humectants. En général les fruits sont
humectants. des
boissons qui paraissent avoir la propriété de rendre

le sang plus liquides. Prendre des
meclants. Ordonner des humectants.-

HUMECTAT1ON,s f.
humectare, humecter). Action d'humecter; résultat
de cette action. L'humectaliond'un corps sec a sou-
vent pour effet de le faire dilater, j Action desmé-
dicaments humectants,Etat d'au corps là sur-
face duquel est restée une certainequantité d'eau,

qui ne se plus ou

une grande partie de sa tension.| Pharm. Prépa-
ration d'un médicament qui consisteà le faire..
per dans l'eau.

HUMECTÉ, EE, part.. et adj. Mouillé,rendu ha-
mide. La terre, ainsi rafraîchie et humectée, don-
nait de nouvelles fleurs. | Qui retient la
siarface. Corps humecté.1 Dans le style poétique,
Baigné, arrosé. Les peuples de ces bords par le
Rhin humectés. (Trévoux.)

HUMECTER, v. a. ( du Jat; humectare, même
sens). Mouiller rendre humide. La rosée humecte
la terre. Des larmes humectaient ses paupières. On
pile le grain en l'humectant.Être humectant, pro-duire l'effet d'un humectant.En parlant d'un
pinceau, le mouiller *en Je portant à ses lèvres et
en le serrant un peu avec sa langue. Il humectait
machinalement son pinceau, en attendant qu'il lui
vînt une idée.Dans le styjej>oétique, Baigner,,
arroser. Les eaux de ce beau fleuve humectent les
prairies. | S'humecter,, v pr. Se rafraîchiravec
des liquides. S humecter la poitrine avec de la
gomme, qu'onlaisse fondre .dans la bouche, avec
des sirops. S'humecter les entrailles par des bois-
sons rafraîchissantes. Être humecte, devenir ha-
mide. J'ai vu ses yeux s'humecter' de larmes, ou
simplement s'humecter. Les fleurs s'humectent de
rosée.La terre s'est bien humectée. [ Famil. S'humec-
ter le gosier, Boire. Le drôle s'humectait le gosier et
battait les gens.( On dit, par abus, que certains corps
s'humectent de mercir-e, lorsqu'ils en retiennentun
peu quand on les y a plongés,car alors il n'y a passeulementadhésion, mais combinaison. Cettehu-mectàtion est un commencementd'amalgame.

HUMECTEUR, adj. m., Qui humecte. Appareil
humecteur, Appareil employédans la meunerie pour
lmmecter les blés trop secs. S. m, Ustensile en
usage dans les papeteries.
HITMER, v. a. (h asp. du lat. sùmere,prendre).
Avaler quelque chose de liquide en retirant sonhaleine. Humer un œuf. Humtr une tasse de bouil-Ion de chocolat.Aspirer. Humer l'air. Humer le
vent, humer le brouillard, signitie
l'air, le vent, le brouillard,pénètrent dans les pou-mons.Ou pourpren-
dre l'air. On lui conseilla d'aller humer l'air de la
campagne. (Mercier.) On dit mieux Respirer l'air
de la campagne l'expression est plus naturelle
Prendre l'air, Indique le plus ordinairementune •action relative à la santé.Humer Vair des mets
Les flairer avec envie, avec délices, jFig. Pren-dre, absorber, recueillir, etc. Le pauvre diable foi-
mail l'odeur de la cuisine: L'air précieux n'a pas
seulement infecte Paris, il s'est aussi répandu en

province,*et nosdpnzellès ridiculès
humé leur bonne part. (Molière.) Les Gaulois hu-mirent la mollesseasiatique. L'âme est contente et
hume tout l'encens de
hcmer v. r. Être hrnné. Un œuf frais se hume ai-
pande et pénètre commefait la licence.

bras, à l'os du bras, depuisl'épaule
Muscle humerai. Artère humérale. Les ligaments
huméraux. humerai; Angle°externe
de la base
que les nervures brachialesde l'aile d'un insecte
et leurs ramificationsforment en s'anastomosant

humerales, dit
celle qui

y de forme
ou de coloration. Le
che sur la base externe



méral, Gelai qui a de grosses parotides en sorte
que paraissent comme renflées.S. m..Anat. Muscle qui fait mouvoir la partie du bras
qui s'étend du coude à l'épaule.

HU.MÉRO. Formé du mot humérus,entrant dans
la composition decertainssubstantifs etadjectifs.

HUMÉRO-CUBITAL,ALE, adj. Anat. Qui ap-
partient à l'humérus 'et au cubitus.

HUMÉRO-MÉTACARPJEN,IENJVE, adj. Anat.
Qui ni.
Muscle qui va de la partiejinférieure de l'humérus
à l'osdu métacarpe du doigt indicateur.

HUMÉRO-OLECRÀNIEN,IENNE, adj. Anat..
Qui s'étend de l'humérus à, l'olécrâne. Muscles hu-

HUMÉRUS, s. m. (proti. umérus- du lat. hu-
mertts, épaule). Anat. L'os! qui forme le bras de-

puis l'épaule jusqu'au coude. Il est irrégulièrement
cylindrique. L'extrémitésupérieure, articulée avec
l'omoplate, se termine par une éminence arrondie,
recouverte d'un cartilage très-poli; où lui donne
le nom de tête. Au-dessus, l'os est étranglé, et on
appelle cet étranglement le col de l'humérus. Au-
dessous de la té"te.pn trouve deux tubérosités con-
sidérables, dont la plus grosse porte plusieurs em-
preintes musculaires, et la seconde,plus petite, est
plus saillante. Elles sont séparées par une sinuo-
sité, appèlée .bicipitale,.parce qu'elle livre passage
à l"un des tendons du biceps. L'extrémitéinférieure
de l'humérus est large, aplatie et un peu courbée
en devant, on y remarque deux^apophyses qui
portent le nom de condyles dont 1 un interne et
l'autre externe. L'humérus est formé à ses extré-
mités d'une matière spongieuse, recouverte d'une
petite lame d'une substance compacte, qui livre
passage à un grand nombre de petits vaisseaux.
Le corps de l'os est formé d'une substance compacte
fort épaisse; il est creux dans cette partie, et l'on
.remarque dans sa cavité de la substanceréticulaire
pour soutenir la moelle. L'extrémité inférieure
s'articule avec l'avant-bras, et cette articulation
est fortitiée par un ligament capsulaire et par deux
trousseaux de fils ligamenteux ramassés ensemble
ù leur extrémité, qui s'attache au condyle 1 EntQm.
Le troisième article dés pattes antérieures, dans les
insectes hexapodes.

HUMESCENT, ENTE, adj. (du lat. humescere,.
humecter). Didact. Qui devient humide.

HUMEUR, s. f. (du lat. humor, même sens. Ce
mot était Autrefoisdu genremasculin comme le mot
latin dont il vient). Toute substance fluide dans un
corps organisé. Humeur épaisse, grossière, vis-
queuse, subtile, etc. Circulation, 'mouvement, alté-
ration, irritation des humeurs. Le mal n'est pas
dans le sang,,ilestdansles humeurs. Par l'exercice,
on dissipe les humeurs superflues. (Fénelon.) Troisdensité, logées chacune dans
une capsule transparente, partagent l'intérieurdu
globe de l'oeil en trois parties. (Bonnet.) La phy-
siologie et la médecine sont des sciences dont la
langue a souvent varié, et changeratoujours à me-
sure qu'elles feront des progrès et parviendront à
expliquer d'une manière certaine,des faits aupara-
vant incompris. Il ne faut donc pas s'étonner si la
langue usuelle conserve, par la force de l'habitude,
des expressions fausseset qui souvent ne sont plus
en rapport avec la science. Beaucoup de personnes
savent aujourd'hui que tous les liquides de l'éco-

nomie se réduisenten définitive à un seul, le sang.'
Incessamment renouvelépar l'alimentation et formé
d'abord,dans les organesdigestifs,à l'état de chyle,

ce liquide acquiert par l'hématose ses caractères
définitifs,porte dans tous les organes les éléments
de la nutrition, et reçoit dans sa masse les produits
de sa résorption. Soumis dans son cours à l'éjabo-

aux glandes salivaires et pancréatiques, à l'esto-
mac, les sucs nécessaires à la digestion; aux glan-
des lacrymales, les larmes; aux testicules, le
sperme aux glandes mammaires, le lait aux mem-

branes muqueuses et séreuses, leséléments de leur
sécrétion;à la peau, ceux des excrétions normales
ou morbides qui se font à sa surface. Dans les
reins, il laisse une portion notable des liquides et des
sels qui le constituent primitivement.Enfin, sous
l'influence d'un travail morbide et dont le méca-
nisme est inconnu, il se transforme en une substance
fluide où le microscope fait reconnaître une orga-
nisation qui n'est pas sans analogie avec le liquide
primitif. Ainsi les humeurs, quelquevariété qu'elles
présentent,ne sont toujours que du sang en élabo-
ration, soit pour se former, soit pour se transfor-

mer. Elles peuvent se diviser en trois catégories
1° cellesproduites par la digestion, savoir le chyme
et le chyle 2° celles qui sont destinées circuler,

ouïe sang et la lymphe*, 3» celles qui sont sécré-
tées, comme l'urine, la sueur, la salive, la bile, le
lait, le sperme, etc. Les anciens divisaient les bu-

meursen primitivesdu alimentaires, et en secondaires
ou excrémentitieUes. Ils entendaient par humeurs
alimentaires celles qu'ils croyait capables de
fournir la nourriture au corpset deréparerlespertes
qu'il fait continuellement; tels étaient, pour eux,
le chyle, le sang et le suc nourricier. Ces humeurs
ne doiventpasêtre regardéesindistinctementcomme
primitives le chyle forme le sang, et le sang forme
le suc nourricier et les autres humeurs le chyle
est donc la seule humeurpremière. Par humeurs
secondairesou èxcrémentitielles, on entendait celles
qui sont séparéesde la masse du sang, comme in-
capables de nourrir le corps. On les divisait en
récréments, en excréments et en excrémenis-récré-
ments. Les récréments- sont des fluides séparés de la
masse pour différents ,usage5, ils sont dissolvants,
lubrifiants, ou humectants. Les, sucs moelleux, la
graisse, l'eau du péricarde, etc., appartiennentà
cette première catégorie. Les excréments sont des
humeurs qui deviennent inutiles et même nuisibles
après leur séparation, si elles ne sont chassées au
dehors; elles ne peuvent refluer vers la masse sans
danger; telles sont l'urine, la sueur, etc. Les excré-
ments-ré créments sont des humeurs qui, séparées[.de
la massedu sang, sont en partie rejetées en dehors,
et rentrent partiellement aussi dans la masse sans
aucun inconvénient; tels sont labile, la salive, le
suc pancréatique, etc. Les humeurs, considérées
par rapport à leur nature, sont 10 visqueuses et
lymphatiques elles s'évaporent dans l'homme vi-
vant, le feu et l'esprit-de-vin les coagulent, elles
se fixent après la mort tels sont la lymphe et les
sucs albumineux;20 simple$et aqueuses,elles s'exha-
lent facilement, comme la transpiration, les lar-
mes, etc.; 30 lentes et muqueuses, ..lles ne se dur-
cissent pas autant que les sucs albumineux; de ce
nombre sont le mucus, l'humeur des prostates;
40 susceptiblesde se durcir et de détenir inflammables,
comme la bile, la cire des oreilles, la graisse. [ Les
humeurs deviennent morbifiques lorsqu'elles dégé-
nèrent tellement de l'état naturel, qu'elles amènent
du désordre dans les fonctions.La dépravation des
humeurs est communémentdésignée sous le nom
de cacochymie. Humeur âcre maligne. Fondre,
évacuer les humeurs. C'était une humeur qui vous
tombait sur la poitrine. (Mme de Sévigné.)Peut-on
avoir une humeur dartreuse et avoir l'humeur si
douce? (Voltaire.) 1 Il fut un temps où l'on disait
les quatrehumeurs pour indiquer les quatre substan-
ces liquides qu'on croyait destinées à abreuver le
corps des animaux, et qu'on considérait comme les
causes desdiverstempéraments.Ces humeursétaient
le flegme ou la pituite, le sang, la bile et l'atrabile
ou la mélancolie. Il est inutile de dire que cette
divisionn'est plus admise. 1 Humeurs froides, Nom

1 vulgaire des écrouelles; on les appelle ainsi parce
qu'elles se forment sans inflammation. Elles ont
pour cause le même vice du sang qui produit le
rachitismedans les différentes parties de l'écono-

i mie. Avoir les humeurs froides. Etre attaqué, cou-vert d'humeurs froides. Cicatrices d'humeurs froi-
des. | Anat. Humeur aqueuse, Liquide limpideet
très-clair de l'oeil, dans lequel l'iris nage, et qui
sépare la cornée du cristallin. On l'appelle ainsi
parce que sa forme réfringente est à peu près égale
à celle de l'eau. 1. Humeur vitrée, Substance claire
et d'une consistancegélatineuserenfermée entre le
cristallin et le fond de l'oeil, dont la force réfrin-
gente est à peu près égale à celle du verre. Hu-
meur cristalline,Humeur de l'oeil, qui est transpa-
rente comme du cristal. 1 Certaine disposition du
tempérament ou de l'esprit, soit naturelle, soit ac-
cidentelle. Humeurnoire,mélancolique,atrabilaire.
Humeur douce, enjouée, complaisante. Être d'une

humeur égale, inégale, chagrine, agréable, sombre,
inquiète, bourrue,etc. Je suis de mauvaise humeur.
Il n'est pas de bonne humeur, attendons à demain
pour l'entretenir de nos projets. Il change vingt
fois d'humeur Par jour. A quelquemomentque vous-
vous présentiezà lui, vous le trouvez toujours de
la même humeur. Je saurai bien rabattre une hu-
meur si hautaine. (Corneille.)Il y a plus de défauts
dans l'humeurque dans l'esprit. (LaRochefoucauld.)
De l'humeurdont je le connais. (Molière.)Les tem-
péraments ne sont pas les mêmes, et rien n'estplus
diflicileque les humeurs il y a des humeurs douces
et paisibles, et il y en a de violentes et d'impé-
tueuses. (Bourdaloue.) Tout a l'humeur gasconne
en un^ auteur gascon. (Boileau.) Des fiers Domi-
tïusF/run'eur triste et sauvage. (Racine.)Ils avaient
l'humeur libéraleet magnifique.(Hamilton.)Le curé
avait Yhu/neurviolente, le caractère difficile il n'é-
tait pas aimé. L'esprit qui ne nous apprend pas h

vaincre notre humeur devient inutile. (Mma de€ay-
lus.) Son humeur était froide et sévère. (Voltaire:)

Un certain homme avait trois filles,
Toutes trois de contraire humeur.

(la fontaine.)
1 Disposition du caractère. Ce sont deux humeurs

bien différentes et tout à fait incompatibles. Hu-
meur serrée, avare. Humeur violente. Humeur bien-
faisante. Le bonheur ou le malheur de l'hommene
dépend pas moinsde son humeurque de sa fortune.
(La Rochefoucauld.)| Fig. Le ris sur son visage
est en mauvaise humeur. (Boiste.) r Etre en humeur
de, Être en dispositionde, lorsqu'il s'agit de quel-
que chose à faire dans le temps où l'on parle. Il est
en humeur de faire tout ce qu'on veut. tes-rous en
humeur de faire une promenade?Je. me sens en hu-
meur de travailler. J étais sur le théâtreen humeur.
d'écouter. (Molière.) | Être d'humewfitg, Être dans
la position habituelle de. Ce peuple n'est pas d'hu-
meur à se laisser tyranniser. Cette soubrette est
d'humeur à jaser. Les Carthaginois rétablis n'étaient
pas <f humeur à céder. ( Bossuet. ) 1 Tour agréable
du caractère, esprit de saillies, gaieté spirituelleet
satirique. Cette acception,qui avait vieilli, est em-
ployée de nou^|au. C'est de là que les Anglais ont
pris leur humour, qui, dans leur langue, signifie
plaisanterienaturelle. Il est employéen ce sens dans
les premières comédies de Corneille-,et dans toutes
les comédies françaises antérieures. On continua
de dire belle humeur. D'Assouci donna un Ovide en
belle humeur l'On ne se servit ensuite de ce mot que
pour exprimer le contraire de ce que les Anglais
entendent par,,cette expression.Hume.ur aujourd'hui
signifie, chez nous, chagrin non-seulement nous
avons perdu l'acception de ce mot dans le sens de
gaieté, caractère vif et plaisant, mais nous l'avons
remplacée par une acception toute contraire. Ce
n'est pas tout, quand on emploie le mot humeur
absolument, cela n'empêche pas de lui adjoindre
un adjectif qui ne le détermine pas mieux. Quoique
humeur ne signifieen soi-même, dans ce sens, qu'une
fâcheuse et mauvaise dispositionde l'esprit, on dit,
sans pléonasme, fdcheuse et mauvaise humeur, et en-
fin, comme si cette valeur n'était point identique,
mais amovibleet uniquement déterminée par l'at-
tribut, on la change tout à fait en changeant ce-
lui-ci une belle, une agréable humeur, ce qui signi-
fie, à l'analyse, une belle, une agréable disposition
chagrine. (Charles Nodier.) Cela demandait plus
d'humeur, plus de force.' (Diderot.) C'est une sorte
d'humeur ou de fantaisie qui se joue sur un fond
triste. (Sainte-Beuve.)Humeur chagrine, mauvaise
humeur, Chagrin momentané,qui vient quelquefois
d'une altération dans la constitutionphysique,quel-
quefois d'ennui, quelquefois aussi d'un amour-
propre délicat, trop humilié d'un mauvais succès
ou du sentiment d'une faute commise. Cela luia
donné de l'humeur. Il y a de l'humeur dans sa ré-
ponse. Le général Bonaparte aimait voir les gens
contents, et prenait de l'humeur quand on se pré-
sentait à lui avec un visage chagrin. (Thiers.)
Mécontentement.On cache sous l'apparence de l'a-
mour naturel et légitime de la liberté l'humeur
secrète de n'avoir pas d'empire'sur les autres. (Con-
dorcet.) Dépit secret. Répondreavechumeur;sans
montrer la moindre humeur. On n'obtient jamais
ce qu'on demande en prenant de l'humeur au pre-
mier refus. Fantaisie, caprice. C'estunemauvaise
humeur qui lui a pris. Essuyer les humeurs de quel-
qu'un. Le brusque hilosophe, en ses sombres hu-
meurs. (Destouches.)Famil. C'est un hooime d'hu-
meur, c. à d. capricieux, de fantaisie et d'humeur
inégale.C'est un homme qui est sans humeur, qui
n'a point d'humeur,Dont le caractère est très-égal.

1 N'avoir ni humeur ni honneur, N'êtreplus sensible

aux affronts. J'ai lu dans un livre relié que, pour
faire fortune dans le monde, il suffit de n'avoir ni

honneur ni humeur. (Sédaine.)T. de mégisserie.
Faire prendre l'humeur aux peaux, Les tirer de la
rivière, les mettre dans une cuve sèche et les y

laisser s'humecter, afin de les préparer à recevoir
une façon qui se nomme ouvrir les peaux.

HUMEUX,EUSE,adj. Se ditde certainespierres
qui se forment dans les terres humides..

HUME-VENT,s. Celui, celle qui erre de tous co-
tés, s'exposant aux intempériesdes saisons.Devenu
vagabond et hume-rent. (Le Sage.)

HUMIDE, adj. (du lat. humidus, même signiiO-
Qui tient de la nature de l'eau, qui est d'une sub-

stance aqueuseà Les humtde*contréesde l'air. (i«>-

trou.) Sur les humide bords des royaumes du vent.
(La Fontaine.)Les anciens philosophes regardaient
l'eau comme la cause,ou le principe de l'humidité
des autres corps, qui étaient censés être pluseu
moins, humides, selon qu'ils tenaient plus ou moins



de cet élément. En style poétique,.L'humide élé-
ment, l'eau; l'humide plaine, les humides plaines,
l'humide empire, l'humide sein de Ponde, la mer.
Qui vit au milieu de l'eau, qui règne sur les eaux.
Les humides naïades. j Qui amène, la pluie. L'hu-
mide Oriori. C'est avec la vapeur et sur l'haleine
humide des vents qu'il faut écrire les serments d'a-
mour. (Trad. de Catulle.)Mouillé, moite, impré-
gné d'humidité,chargé e quelque substance ou
vapeur aqueuse. Un linge humide. La peau humide
et brillante du malade. Un lieu/ une chambre hu-
mide. La terre.est humide. Avoir les yeux humides
de .larmes. Avoir les; yeux encore tout humides.
Air, climat, saison humide,. En temps de pluie et de
dégel, les maisons, les pierres, les vitres deviennent
tout humides parce qu'ellesattirent les vapeurs. Un
pays froid et humide. La terre, humide et fraîche,
était couverte d'herbes et de fleurs. (J. J. Rous-
seau.) Se dit des corps qui, attirant la vapeur
aqueuse, deviennent humides, comme les sels déli-
quescents. Il existe cependant des corps qui atti-
rent une grande quantité d'eau sans devenir hu-
mides cela dépend de ce qu'ils se combinent inti-
mement avec le liquide, qui, dès lors, n'est plus
libre. La chaux vive en offre un exemple. Maré-
cageux. Pays, contrée humide,. 1 Pluvieux. Temps
Humide. Mois humide. 1 Se dit d'un corps à la sur-
face duquel existe de l'humidité. Vase humide. Pla-
que humide. Qui abondeen pituite. Tempérament
humide,. Cerveau humide. Cette dernière expression,
qui n'est usitée que par suite d'une erreur vulgaire,
s'applique à la membrane pituitaire lorsqu'elle
abonde en sérosité. Semoucher souvent parcequ'on
a le cerveau très-humide. 1 Ghin¡. Procéder par la
voie humide, Indiquer qu'on se sert, pour une dis-
solution, d'unmenstrue salin dissous dans de l'eau,
lorsque la même dissolutionpeut se pratiquer par
l'application du même menstrue sous forme sèche
ou concrète. On prépare, par exemple, le kermès
minéral par la voie humide ou par la voie sèche,
suivant qu'on emploie à cet effet l'alcali dissous
dans l'eau, ou l'alcali fixe concret, etc. | S. m. Une
des quatre premières qualités, dans la philosophie
d'Aristote et dans la scolastique. L'humide est op-
posé au sec. Les anciens regardaientl'eau commele preinie^&mirf?.

ernier composéet le sec et. l'humide
Des corps ronds et crochus errant parmi le vide.

(BOILEAU.)

j T. de physiol. Humide radical, Humeur lympha-
tique, douce, 'onctueuse, balsamique, qu'on suppo-
sait abreuver toutes les fibres du corps, et les en-tretenir dans la souplesse et l'élasticité nécessaire
pour faire leurs fonctions. Fig. Ce qui entretient
la vie. Après tant d'évacuations, ma bourse setrouva si débile, qu'on pouvait dire que c'était un
corps confisqué, tant il y restait peu d'humide ra-dical. (Le Sage.) 1 Alchim. Humide radicalde la na-
ture, Le mercure préparé et purifié. 1 Les humides,
S'est dit longtemps pour les humeurs 'les sérosités.

UUMIDEMENT, adv. (pron. umideman). Dans
un lieu humide. Être humidement logé.

HUMIDIER v. a. T. de batteur d'or. -Humec-
ter des feuilles de vélin avec une légère couche de
vin blanc; afin de dérider et de détendre les feuilles
de boyau qu'on met entre elles. Ghez les mégis-
siers, Humecter les peaux afin de-leurdonner unepréparation.

HUMIDIFIER, 'v. a. (du lat. humidus, humide;
facere, faire). Rendre humide.

HUMIDIFUGE,adj. (du lat. humidus, humide
fugio, je fuis). Qui repousse l'humidité, qui a la
propriété de ne pas s'imbiber d'eau. Toile, manteauhumidifuge. Cordes humidifuges.

HUMIDITÉ,s. f. (du lat. humiditas, même si-
gnif.). Qualité de ce qui est humide. L'humidité de
l'air, de la terre. L'humiditédu temps, de la saison.

Etat d'un corpsmouillé, imprégné,chargé d'une
substance aqueuse. Préserver un corps sec de l'hu-
midité. 1 Moiteur. L'humidité de la peau chez unmalade est signe de faiblesse. | Absol. L'humidité,L'état de moiteur de l'air, du lieu. Qu'il fait icia humidité!(La Fontaine.) L'excès de V humidité
rmne les semences et la sécheresse enfante des ma-ries dangereuses. (Raynal.) | Aristote définissait
l'humidité une qualité passive, qui fait qu'un corpsne peut être retenu dans ses hornes, encorequ'ille soit aisément dans celles d'un autre; il donnaitla même définition à la fluidité. Cependant fluide
et humide ne sont pas synonymes. Le mercure, par
exemple,est certainement fluide, mais n'est pas"umide par rapport aux corps auxquels il ne s'at-tache pas. L'humidité n'est qu'un état relatif. L'air
est très-sujet à l'humidité par la quantité des va-Peurs aqueuses dont il se charge sans cesse, et dont

il se décharge ensuite. L'hygrométrieest la science j
_qui a ppur objet l'étude

des
variations atmosphé-

riques au point de vue de l'humidité, et on appelle
hygromètre l'instrument de physique dont on se
sert pour en mesurer les degrés. Au point de vuede l'hygiène, on recommande avec soin d'éviter
l'humidité. Elle est surtoutdangereuse, lorsqueson
action est permanente, et lorsqu'elle se joint à
d'autres causes mbrbitiques.Il importe tous ceux
qui ontdes occupations sédentaires, d'habiter des
loeaux exposés au midi,, qui soient aussi secs que
possible et bien aérés. Humidité de tempérament,
Se dit du tempérament où abondent les humeurs. |'
Humidité du cerceau, Abondance pituitaire. | .A1-.
chim. Humidité permanente-dessages, Mercure puri-
fié. 1 Au plur. Humidités,,Humeurs, sérosités.

HUMIFUSE, adj. (du lat. humi, à terre; fusus,
couché).Se dit dés plantes ou des parties dé plantes
qui s'étalentet se couchent sur le bol, mais sans yjeter de racines, comme la renouée.

HUMILIANT,ANTE, adj. Qui humilie., qui
abaisse, qui mortifie, qui cause de la confusion,dé
la honte. Cela est humiliant. Procédé humiliant.
Refushumiliant.Défaite humiliante. Aveuhumiliant.
Démarchehumiliante.Subir une punition humiliante.
Ce ramas de toutes les misères humaines, dont la
vue est si humiliante pour notre orgueil. (Voltaire.)
Tu ne sale pas combien la pauvreté est humiliante
dans un sièclecomme le notre, où les égards se
mesurent à l'or qu'on possède. (Ancelot.)

HUMILIATION, s. f_ (pron. umiliasi on du lat.
humilialio, même sens). Action par laquelle on esthumilié'; état d'une personne humiliée. Je les vis
dans une grande humiliation et j'en eus pitié. Plus
l'orgueil est excessif, plâs l'humiliatiom est amère.
C'est le comble de l'humiliation.Tomberdans l'hti-
miliation. Ils m'étaientpas fâchés de procurer quel-
que humiliation salutaire aux disciples de saint

Ignace. (Voltaire.) t Se dit des empires, des États.
Tout le pays est dans l'humiiiatiôn.La Grèce, après
avoir atteint au plus haut degré de la gloire, des-
cendit au termed'humilijliorfmxèpar cette destinée
qui agite sans cesse la-balance des empires. Ce
qui rend confus, mortifie affront. Recevoir une hu-
miliation. Essuyer des humiliations. Éprouver unegrande humiliation. Il y a des gens qui, pour obte-
nir ou garder des emplois,)subissentdebien cruelles
humiliations; après un certain temps, il n'est plus
possible de les humilier, ejt il n'lest pas de bassesses
dont ils ne soient devenuscapables. Événements,
choses, pratiques religieusesqui mortifient. Les in-
firmitéshumaines sontun grandsujet d'hu niliation.
On se figure qu'après quelques humiliations Dieu
engloutira dans sa miséricordetoutes les imites qui
échappentà la faiblesse humaine. (Saint-Êvremont.)

HUMILIÉ, ÉE, adj. Qui a subi une çu des hu-
miliations qui a été abaissé, mortifié. Un 'peuple
humilié. La vanité humiliée. Les hommesqui n'ont
que de l'esprit sont les rivauxhumiliés des hommes
de génie et les détestent. (Chateaubriand.) Je me
sens affligé, humilié, en voyant l'esprit de l'homme
si vaste et si stupide. (SénancOur.) En termes de
dévotion, Rendu humble, abaissé, mortifié. Coeur
contrit et humilié. Vie humiliée et anéantie. Humi-
lié devant Dieu et arrogant devant les hommes.

HUMILIÉ, s. m. Religieux d'un ordre qui met-tait les biens en commun et suivait la règle de
Saint-Benoît. L'ordre dés iaumiliés fut fondé à Milan
en 1134 par saint Jeau de Méda. L'ordre ayantdégénéré; le pape Pie V le supprima en 1571.

HUMILIER, v. a. (du'lat. humiliare, mêmesens).
Abaisser, mortifier, rendre confus. Humilier unhomme. Dieu humilie les superbes. Humilier l'or-
gueil, la fierté, l'audace de quelqu'un. Le roi de
Suède ne voulut rien pour lui-même, satisfait d'a-
voir secouru sontaire.) Elle crut qu'il y avait peu d'honneur à hu-
milier les faibles. (Id.) N'humilionspas l'homme qui
nous sert bien, crainte d'en* faire un mauvaisvalet.
(Beaumarchais.)N'humilionsaucun de nos-frères.

Tu le'vois tous les jours, devant toi prosterné,
Humilier ce front de splendeur couronné.

On dft terme de dévotion Humiliér son coeur,-
son âme devant Dieu. | S'humilier,v. pr. Se ren-dre humble s'abaisser. Il s'est humilié et a fait des
excuses.Vouloir que tout s'humilie devant soi. S'hu~
milier devant Dieu, devant les décrets de la Pro-
vidence. Quiconque s'humilie sera exalté. Il s'hu-Sous la main qui s'appesantissait sur lui. Aux
pieds de l'Éternel je viens m' humilier. (Racine.)
S'infliger des humiliations réciproques. Ces deux
rivaux recherchent les occasions de s'humilier.

HUMILITÉ, a. f. (du lat. humililas, même sens;rad. humilia, humble). Vertu qui réprime en nous

nous rappelle
notre faiblesse sans nousavilir; tendance de nôtre
cœur et de notre esprit à
de vanité. Grande humilité. Profondehumilité.
Faire des- actes d'humilité. Pratiquer l'humilité.
Souffrir des injuresavec humilité. Chez- beaucoup
de faux dévots l'orgueil est le principe de
lité. L'humilité est le

nous bornerons à dire quede Famé. (Voltaire.)

Celle-ciest une marque de bon goût et de bon sens,
une des grâces du langage, du maintien et de la
Conduite. L'humilité est moins extérieure; c'est,
dans notre cœur ,et dans notre esprit, un acte de
haute raison, quinous élève d'autant plus que notre
sentiment et notre jugement sur nous-mêmes sont
plus mesurés. On peut avoir des motifs d'intérêt
dans la modestie; l'expérience qui se charge' de
nous l'apprendre trop souvent à nos dépens, ne,
nous débarrasse pas toujoursde l'orgueilelle nous
fait voir ce qu'on risque à le montrer et ce qu'on
gagne à le tenir dans l'ombre. Souvent on raffine
d'orgueil en devenant modeste. Quoi dé plus ha-
bile que de ne pas se louer soi-même, que de pa-
raître ne pas rechercher la louange qu'on attend?
Ce rôle suffit à la modestie, mais non à l'humilité.
Être humble, ce n'est pas dissimuler son orgueil,
c'est le supprimer; c'est se dire Je ne suis qu'un
homme, anneau fragile dans la chaînedes généra-
tions. Les Là*:Li n'avaient pas de mot équivalent
à humilité, employé dans ce se"ns; ce qu'ils enten-
daient par 'modestie n'était qu'une modération de
désirs, d'affections et d'actions, tandis que l'humi-
lité indique un sentiment de soi-même réglé non-seulement sur la connaissance qu'on a de la fai-
blesse de l'homme, mais aussi sur celle de la gran-deur de Dieu comparée à la nature des choses
d'ici-bas. Humilitas, chez les Latins, emportait des
idées d'avilissement, d'opprobre, de mépris et de
bassesse de condition. )Déférence, soumission,
abaissement. Prier quelqu'un en toute humilité.
Confesser avec humilitéque l'on a eu tort.£| Faroil.
En toute humilité, Aussi humblement .qu'il est pos-sible. Chez les anciens, l'Humilité est représentée
sous la figure d'une femme qui tient dans sa main
une corbeille de pain et porte un sac sur ses épau-
les. Vêtue simplement, elle foule aux pieds des vê-
tements précieux, un miroir et un paon. | L'art
chrétien représente l'Humilité par une femme, la
tête baissée et les bras croisés. A coté d'elle est un
agneau, symbole de la douceur, et sous ses pieds
une couronne, pour marquer le peu de cas qu'ellefait des grandeurs.

HUMIQUE, adj. (du laLhiânus, terre). Qui arapport à l'humus. Les produits humiques. La ma-tière organique ne devient active pour la nitrifica-
tion qu'après avoir subi la transformation humique.
(Millon.)| Chim. Acide humique, Acidequ'on a cru
trouver dans le terreau, et qui. d'ailleurs,s'obtient
en traitant du sucre ou des débris végétaux par
l'acide chlorhydrique.

HUMITE, s. f. (rad. Hume, minéralogiste an-glais). Substancepierreuse,de couleur brun foncé,
transparenteet d'un lustre éclatant.

HUMMA. Dieu suprême es Cafres. C'est luiquifait le chaud, le froid, la pluie et la sécheresse. Il
s'annonce par le tonnerre.

HUMMEL. Célèbre musicien, né à Presboure
en 1778, mort à Weimar, en 1837. Il reçut de Mo-

zart les premières leçons de piano. A l'âge -de
neuf ans, il se fitentendre, à Dresde", dans un con-

maître. Jeune encore,
ilséjourna deux ans à Londres, où il écrïyit son
premier œuvre de sonates. Il se fixa ensuite à
Vienne, en Autriche, où il approfondit
composititinmusicale. Il y a eu peu d'imaginations

musicales plus riches et plus abondantes que* celle

matiques; un simple morceau de sa composition
sans accompagnement produit souvent des
sions du même genre que celles que fait éprouver-
une grande symphonie de Beethoven.

HUMORAL, ALE, adj. Méd.Qu
humeurs, qui a sa cause danslesVice
humoral. Maladies humorales

HUMORIQUE,adj.
qu'on enteud quand on percute un organe rempli
de liquide et de gaz.
HUMORISME, s. m.. Doctrinedes médecins

tions survenuesdans les humeurs.

qui se montre souvent chagrin sujet$ qui est



humoriste. (La Harpe.) | Méd.Qui appartient à unsystème dans lequel ou attribue la cause des ma-ladies. à l'altération primitive des humeurs. Les
théories humoristes. humoriste. Enclin à
une sorte,de gaieté railleuse et originald. | Écri-

tiôro sérieuse ce ni qui a. de la fantaisie, unevi-vacité" originale. Ralelaisfest un écrivait humo-

en ce genre, et c'est son cachet particulier mais

l'humeur!
C'est un 7mmoristeinsupportable. Médecin parti-
san de rimmorisme.Membre d'une académielit-térairé, qui fut fondée, à Rome, aux noces de Lau-rent Mancini.On improvisa des sonnets, des cou-et il s'ensuivit une réunion
de poètes, qui s'appelèrent d'abord bellihumori,et,dans la suite, humoritti,d'où le nom d'humoristes.

HUMORISTIQUE, adj. Qui a rapport à 1'lm-
m-iuv. Exempled affectionhumoristique.Ou il en-tro de l'humour. Une bc .tade humoristique. Écri-
vain humoristique,Synonyme d'Écrivain humoriste.

HUMOUR, s. m. (mot anglais qui vient du fran-
çais humeur). Gaieté d'imagination, veine comique
nuance particulièredu caractère et de l'esprit an-glais. On dit l'humour britannique, commeon dit
la gaieté française. L'humour a sinon de la rëssem-
blance. du moins de l'analogie avec ce que nousappelonsla, fantaisie.'Tantôt c'est une mélancolie
souriante, uiïîrseiitimentalité tranquille, plus douceque triste, plus railleuse que pensive; tantôt c'est
une ironie amère, désespérée, une verve satirique
plus fécondeen larmes qu'en sourires; le plus sou-
vent c'est une gaieté sérieuse, calme, flegmatique,
qui se sentplus qii'ellene sevoit, et quiréjouitl'esprit'
d'une manière qui lui est propre. Les vers de By-
ron, la prose de Sterne, des préfaces de Walter
Scott, les romansde Dickens, fournissent abondam-
ment des exemples de cette qualité littéraire. Le
véritable humourappartient exclusivement au gé-
nie anglais. Toutesles littératuresont quelquechose
qui s'en rapproche, mais n'ont rien qui soit iden-
tique. L'immortel auteur de Don Quichottea bien
sn revêtir son intention satirique d'un indéfinissa-
ble mélange'de gaieté et de mélancolie; Hoffmann""
abieri su habille.: de fantastiques couleurs ses fol-les imaginations et ses rêves fiévreux; Rabelais abien su cacher la profonde philosophie de. sa pen-
sée sous la joyeuse et franchesaillie de son lan-
gagé; La Fontaine a bien su faire admirer dans
ses récits la grâce du sentiment et la force comi-
que de l'expression mais la dignitéespagnole,la rê-
verie allemande,.la raison et la naïveté françaises,
ont imprimé leur cachet toutes ces oeuvrescarac-téristiques; et quand l'Angleterre a produit des
œuvres du même genre, Hudibrâs, le Moine,Gulli-
ver, elle a pu ajouter h ses imitations, non pas cequi manquait à l'original, mais ce qu'elle n'y trou-vait pas, l'humour. Les Anglais désignent aussi
par ce mot des traits de plaisanterie originale.-
Parmi leurs écrivains, aucun n'a eu ce genre d'hu-
mour un plus haut degré que Swift, qui, par
duisit quelquefois sur ses compatriotes des effets
qu'on n'aurait pu attendredes ouvrageslesplus sé-
rieux et les' .mieuxraisonnés. C'est ainsi qu'en con-seillant aux Anglais de manger, avec des choux-

fleurs* les petits enfants des Irlandais, il fit rentrer
en lui-même le gouvernement prêt à ôter à l'Ir-
lande les dernières ressources de commercequi lui

..restassent.,De ce genreest la plaisanterie du même
faiseur d'al-

manachs, et qui, le terme étant arr ivé, entreprit
de lui prouver qu'il était mortréellement, malgré
les protestations qne Patridge fit du contraire. Swift
a beaucoup tiré de Rabelais et de Cyrano de Ber-

IIUMULIXE,s. f. V. LUPULINE.
IIU3IUS, s. m. (pron. umus; du lat. humus,

terre). Terre végétaleou terreau, substancede cou
leur brune ou noirâtre, forméede la décomposition

spontanée des végétaux et des animaux. L'humus f
est le principe actifde toutes les terres arables, et cla seule substance qui, avec l'eau, paraissefournir c
un aliment aux végétaux. La connaissance de ce
fait démontre l'obligation do fumer les terres ara- r
bles et de les fumer abondamment. Si on n'aug- s
mente ou ne maintient la quantité d'humusque
renferme le sol, la condition fertilisante de cet r

ses principes nutritifset devient infertile. L'humus
estrarement pur; il est allié le plus souvent àdes terres argileuses, calcaires ou sableuses; fria-ble et unpeu gras,' il se gonfledans l'eau et peut,en quelque sorte, se' pétrir; desséché, il est pulvé-rulent. L'humus forme la couchela plusextérieurede la terre, le sol de toutes les contréesdu £]obe,
partout oùle globen'est'pas à découvert.Sonépais-

Calciné au feu, sa couleur
est blanche, à moins qu'il ne contiennedes parties
métalliques qui le colorent. Une, couched'humus.
L'humus est moins abondant sur les lieux élevés
que dans les vallées, où les eaux ne cessent d'en-
traîner des corps propres le former.

HUN, adj. et s. Nom dont lés historiens se sontservies,avec fort peu de précision, pour désigner
une partie des hordes nomades qui, du nord del'Asie, pénétrèrent en Europe, depuisle vejusqu'au
IXesiècle de notre ère. Pour lui donner un sensfixe, il faut remarquer que les écrivains du Bas-
Empire appellent d'abord Hunsdes peuplesde race,Jaune' si.tués vers l'embouchuredu Volga, et toutà fait différents des populations germaniques oucaucasiennes. Le premier fait constant relatif aux,Huns est leur passage de l'est à l'ouest du Don,
en 374. Ils avaient alors pour chef le khan Bala-
mir, et ils s'avancèrent jusqu'aux bords de la Vis-
tule, refoulant ou soumettant les diverses popula-
tio.nsde l'ancien empire gothique. Cinquante ansaprès, une partie de leurs hordesprirent possession
des contrées qui bordent le Danube dans toute la.
partie inférieure do son cours. Elles avaient à leur
tète Boas ou Roias, dont l'armée menaça un mo-ment Constantinople. Attila et Bléda, ses neveux,furent ses successeurs. Ces deux chefs paraissent
avoir réuni sousleur commandement,toutesles po-pulations barbares de l'Europe orientale et des-
frontières d'Asie jusqu'à la Perse. Ils désolèrent
les provinces'situées entre la mer Noire et l'Adria-
tique. L'empereur acheta, à prix d'or, la paix d'At-
tila, au moment oiucelui-ci venait d'égorger sonrival et son frère. Moins heureux contre lesprinces
d'Occident, lé chef hun fut vaincu dans les plaines
de Châlons-sur-Marne par les Gaulois, les Francs
et les Visigoths et cette défaite semble avoir été
fatale à sa race. En effet, les nations de la Germa-
nie se révoltèrent contre ses enfants après sa mort.Sonfilsaîné, Ellak, fut vaincu et tué par lesroisdes
Gépideset des Ostrogoths- les deux autres, Den-
gerilrtst Ernàk, se retirèrent avec leurs hordes surles côtes de la mer Noire et, à partir de ce mo-
ment, l'empire hun n'exista plus. Cependant, il nefaudrait pas croire que les tribus nomades des
Huns fussent absolument détruites ou expulsées.
Leur dispersionne les empêcha point de se perpé-
tuer comme nation particulière et sous des nomsdifférents.Tels furent les Avares et les Madgiares.

HUME,s. f. (Aasp.). T. de mar. Sorte de plate-

Hune.

forme élevée, qui est en saillie autour de la t8te
d'un bas mîit, et qui a, entre autres usages, celui
de servir de point d'appui aux mâts supérieurs. La
grande hune. La hune dé misaine. La hune d'arti-

mon. A bord des grands navires, chaque hune a
ses gabiers particuliers. | C'est auxhunes que sont
amarrés les étais et les haubans. On en garnit le
rebord de peaux de moutons, pour empêcherque
les voiles et les cordages, qui donnent contre elles,

olons, etc., très-redoutableset très-gênants pour-
immédiatement les bas mâts.

HUNIADE (jean-corvik). Vaïvode de Transyl-
vanie, né au commencementdu xve siècle, mort
en 1456. Valaque par son père, Grec par sa mère,
il commença à se distinguer dans les guerres d'il
talie; et Commines, dans ses mémoires,, ïes préco-
nise sous le nom du chevalier blanc de Valachie. Hu-
niadc brilla surtout en défendant les frontières dela Hongrie contre les Turcs. Après la malheureuse
bataille de Vapna(1444), où il repousse l'ailedroite
de l'armée ottomane, mais où le jeune roi de Hon-
grie, Ladislas, périt, Huniade fut nommérégent, et,pendaùt douze -années, montra qu'il était aussi ha-
bile à gouverner qu'à combattre. En 1448, il son,tjnt pendant trois jours dans les plaines de Casso-

,Tie tout l'effort de l'armée ottomane, quatre fois
plus nombreuse que la sienne. Le dernier exploit
de sa vie fut la belle défense de Belgrade, en 1456,
contre MahometII. Huniademourir de ses L'issu-
res, un* mois après la retraite des Turcs.

HUNIER s. m, (h asp.). Voile qui se place aumât de hune. Grand hunier. Petit hunier. Hisser,
border les huniers. Amener les huniers. Prendre unris aux huniers. Naviguer sous les huniers au bas
ris. On appelle aussi huniers les mâts de hune.
Grand hunier signifie le mât de hune porté par'le
grand mât; Petit hunier, celui qui est porté par le
mât de misaine. T. de pêche. Sorte de filet.

HUNINGUE. Géogr. Petite ville du départ. du
Haut-Rhin, à 3 kilom. au nord de Bâle. Elle estbaignée par le Rlyn, .et l'on croit qu'elle fut ainsi
nommée. parce que les Huns y passèrent ce fleuve.
Ce n'était qu'un village, lorsqu'en 1650 on y con-struisit une redoute en maçonnerie. Louis XIV enfit faire une forteresse imposante, -par Vaubau
en 1668. En 1814, Huningue, défenduepar des gar-des nationaux, fut assiégée par les 'alliés, qui nepurent s'en rendre maîtres. Mais, après le traité
de Paris et conformément à l'une de ses clauses,
les fortificationsde cette place furent démolies.

HUNT (HENRI). Orateur démagogue anglais, né
en 1773, mort en 1835. Parmi les radicaux qui ontlutté depuisle commencementdu siècle contre le to-
risme en Angleterre, les uns ont été jurisconsultes,
métaphysiciens,économistes, et se sont adressésauxespritssérieux, amis du droit, de l'utilitéou des théo-
ries vastes et profondes les autres ont été publicis-
tes, parlementaires,influantsur l'opinion des classes
qui lisent et qui conversent puis d'autres ont parlé
à John Bull la langue qu'il comprendet qu'il aime.
Hunt a été de ces derniers. Sa forte voix, ses gros-
ses saillies, sa verve querelleuse et fantasque, sonimperturbable rfploml étaient autant de préeieu-
ses qualitéspour un tribun point d'atticisme, point
de forme cicéronienne dans ses harangues, mais
beaucoup de personnalités et de mouvementspas-sionnés. Hunt allait partout prêchant la réforme
universelle et provoquant des rassemblementsqui
souvent devinrent menaçants; mais, étant parvenu
il. se faire élire membre de la chambre des com-
munes, il ne joua dans cette assembléequ'un rôle
fort secondaire.

HUPPARD, s. m. Espèce d''aigie d'Afrique.
HUPPE, s. f. ( h asp.; du lat. upupa ou par

onomatopéede son cri, pupu). Ornithol. Genre de
passereaux de la famille dès ténuirostres, renfer-
mant des oiseaux de la grosseur d'un merle qui
ont une touffe de petites plumes sur la tête. La
huppe commune a environ trente-trois centimè-
tres depuis l'extrémité du bec jusqu'au bout de la
queue. Sa crête se compose de vingt-quatre ou
vingt-six plumes, placées sur deux files, qui s'é-
tendent depuis le bec jusqu'à l'occiput. Le cou est
roussâtre, là poitrine est blancheet tachée de noir;
les yieux oiseaux de cette espèce n'ont des taches
que sur les côtés. La huppe construit son nid dans
le creux d'un arbre sa ponte est de quatre œufs
cendrés.Elle ne paraîtguère dans nos climats qu'eu
été; aussitôt qu'elle a fait ses petits, elle s'éloigne
vers des régions plus chaudes, où elle se tient du-
rant nos hivers. Sa voix est 'enrouée son vol est
assez léger sa chair, peu bonne à manger. Cet oi-
seau se nourrit,de vers, de boutonsd'arbres, de che-
nilles et de petits scarabées. On trouve dans l'île
de la Trinité et dans l'île des Rats, eu Amérique
des huppes admirablement belles; leur crête est de
couleur .d'or vif, leur queue noire le reste .du plu-
mage d'un jaune ondoyé de diverses couleurs, le
tour des joues rouge comme de i'écarlsite.Lahuppe
de montagne est un oiseau solitaire, qui se nourrit
de cigales, d'autres petites insectes etde grenouilles.
Son plumage est d'un vert foncé; la tête est jaune,
marquée de taches uleues sa huppe uiuulumée est



semblableà la erinière d'un cheval le bec est rouge

et les pieds bruns. La huppe était très-révérée dans
toute l'Egypte, comme le symbole de la joie et de

l'amour filial. Selon la mythologie, cet oiseau,

Huppe.

ces Térée, roi de Thrace, époux de Progné. Té-
rée, ayant fait violence à Philomèle,sabelle-sœur,
lui coupa la langue, pour lui ôter le moyen de di-
vulguer cet outrage. Cependant son crime fut dé-
voilé, et Progné, furieuse, fit servir à son coupable
époux les membres de son propre fils. Térée, in-
struit à la fin du repas de l'horrible festin qu'on lui
avait préparé, veut tuer les deux princesses mais
Progné est changée en hirondelle; Philomèle, en
rossignol, et Térée lui-même en huppe. Ce-fut sur
le tombeau de Térée que la huppe parut pour la pre-^
mière fois on en conclutque Térée avaitété changé
en cet oiseau. (Chateaubriand.) 1 Faisceau de plu-
mes plus longuesque les autres, qui sont constam-
ment droites sur la tête, ou pendantes en arrière,
ou couchées, mais susceptibles de se redresser à la
volonté de l'animal. La huppe e?t toujours plus belle
et mieux formée chez le mâle que chez la femelle.
i Fig. Coiffures, plumes. Fille à brillante huppe.
HUPPÉ, ÉE, adj. (h asp.). Ornithol. Qui a une

huppe sur la tête. Alouette huppée. Le faucon huppé
des Indes. (Buffon.) | Fig. etfamil. Qui a belle ap-
parence, qui est riche,haut placé; qui est des pre-
miers dans la société où il vit. Il ne s'emploie guère
qu'avec le mot plus. Nous rencontrâmesen cet en-
droit plusieurs individus des pius huppés.Voici la
demoisellela plus huppée de tout le village. Il trouve
se fourrer parmi les plus huppés. (Hauteroche.)
Ma foi, madame, sans vanité, on en peint tous les
jours, et des plus huppées, qui ne me valent pas.

(Marivaux.)Prov. Lesplus huppésy sontpris, Ceux
qui se croient les plus habiles y sont attrapés.

DURA, s. m. Bot. Très-bel arbrisseau de l'Amé-
rique tropicale. On le nomme aussi Sablier.

DURASSE j s. m. (h asp.). Métall. Annean qui
supporte le bout du manche du marteau de forge.

Hure.

HURE, s. f. (h asp.; du vieux français hurepé,
qui signifiait hérissé). Proprement,Tête de sanglier.
Il portait triomphant une hure <îe sanglier. | Se dit
aussi de la tête d'autres animaux, surtout quand

elle est coupée. Lahure d'unLrochet, d'un saumon,

d'un homme qui est mat peigne qui a les cheveux
hérissés,ou d'unhomme à qui ses cheyeux et sabarbée

Vois donc ce curé, quelle hure 1 [ Sorte de brosse gar-
nie de tous côtés etpercée en son centrepour y met-
tre un manche long.

pour faire tourner les chevaux il: droite, Ils disent

haut, Chacun de son côté.
HURLEMENT, s. m. {h asp.; pron. urleman;
rad. hurler). Cri prolongé que fait le loup, et qué
le chien fait quelquefoisaussi, lôrsqu'il éprouve de
la douleur ou de l'inquiétude. La faim faisait pous-

voisine,
d'épouvantables hurlements. Elles fureut effrayées
par le hurlement continu des chiens durant toute la
nuit sous leurs fenêtres. Lorsqu'une personne est
sur le point de mourir dans une maison, les gens
superstitieux disentque les chiens du voisinage font
entendre des hurlements sinistres. ¡Parextens. Se
dit d'autres animaux. L'oreille du sauvage, frap-
pée des hurlements des animaux féroces, déchirée
de sons rauques', affreux,, imprévus- ne peut s'at-
tendrir à l'accent mélodieux .des instruments.Par
anal. Cris aigus et prolongés que l'on pousse dans
la colère, la douleur, le désespoir,la rage; etc. Cette
mère faisait des hurlements et accourait'désespérée
vers le lieu où gisait son fils inanimé. Ces malheu-
reux poussaient des hurlements de rage. Lescris, les
hurlements des blessés s'entendaient au loin.

Des enfants de Lévi la troupe cor.stérnée
En poussa vers le ciel des hurlements affreux.

HURLER, v. n. (h asp.; du Int. ululare, crier
comme le hibou).En parlantdes loups et des chiens
et antres animaux du même genre, Pousser des cris
aigus, prolongés et lugubres. I,es loups hurlent Le
chien a hurlé toute la nuit. Par anal. Pousser des
cris aigus et prolongés dans la douleur, le déses-
poir, la colère, etc. Pendant que les templiers hur-
laient sur leur bûcher, l'assistance récitait froide-
ment les prières des agonisants. Cette femme hurle
de rage. Laissons hurler là-bas tous ces damnés
antiques. (Bôileau.)Il a prouvé qu'on pouvait être
tragique sans hurler. (LaHarpe). Parler très-haut,
avec le ton de la fureur; crier avec emportement.
Il liurlait plutôt qu'il ne parlait en se défendant.
Tandis que la raison parle, le fanatisme hurle. (Vol-
taire.) | Famil. Forcer le tonde la parole dans la
conversation. Il ne parle pas, it hurle. 1 Forcer sa
voix quand on chante, en rendre le timbre rauque,
à force de vouloir l'étendre. Cet artiste hurle plu-
tôt qu'il ne" chante. Se dit des choses dont l'assem-
blage est très-choquant, qui ne peuvent nullement
aller ensemble. Des mots qui hurlent de se voir ac-
couplés. Activ. Elle a hurlé son grand air. Le té-
nor a hurlé sa partie. Mme de Roquelaure dès la
porte se met à hurler les reproches les plus amers.
(Saint-Simon.) 1 Dans le style élevé et poétique, il
acquiert, au sens actif, de la noblesse et fait par-
fois heureusement image. Des juges forcenés-hur-
laient des arrêts de mort. Hurle son chant barbare
aux monts hyperborées. (Delille.)

Les prêtres de Pluton, de Cybèle et de Mars
Hurlent, en chantde mort, leurs funèbrescantiques.

(LEUOCVB.)
¡Provo Il faut hurler avec les loups, II fant s'ac-

commoder aux manières aux opinions des gens
avec qui l'on vit. Quand on ne sait pas hurler avec
les loups, il ne faut pas vivre avec eux. (Mme de
$taël.) Il faut hurler avec les loups, d'autres disent

même Apprendre à hurler avec les loups, Finir par
s'accoutumer aux meeurs des gens avec qui on vit.
On apprend à hurler, dit l'autre, avec les loups. (Ra-
cine.) Il vaut mieux ne pashurler avec les loups.

HURLERIE,s. f. En style burlesque, Action de
hurler; cris comparés à des hurlements.

hurle, qui
pousse des cris de colère, de passion. | S. m. Zool.
Espèce de singes^'Amérique,qui font retentir les
forêts de leur voix forte et éclatante. Ces singes vi-
vent en troupes et se tiennent sur les arbres les plus

trairedes autres quadrumanes, ils habitent les bois
qui se trouvent dans les environs des grands amas
d'eau. Ils se nourrissent de fruits, de feuilleset 'il'

`sil, la Guyane, et en pins gra::d nombre sur les
bords de rOrér.oyic.

caution dans ce qu'il fait. C'estun
une vraie hurluberlu. homme

ment; étourdiment, inconsidérément. Entrer hurlu-
berlu. Les coiffures hurluberlu m'ont fort diverti il i
y en a que l'on voudrait souffleter. (Mme de
IIURON, s. m. Nom que l'on donna aux intré-

des soldats du corps des mineurs dans les ancien-
nes armées françaises.

HURON. Géogr. Lac de l'Amérique sepfentrio-r
nale, situé. entre les États-Unis et le Canada* II a
844 kilom. do longueur et 200 de large. Il comma-
nigue au N. 0. avec le lac Supérieur par le dé-
troit de Sainte-Marie à l'O. avec le:.lao Michigan
par celui de Michilimackinac; a l'E. avec le lac
Simcoé,qui
tario: au S. E. uvec le lac Érié par la rivière et le

dac Saint- Clair. Il s'y trouve beaucoup d'îles; dé
fréquentes tempêtesen rendent la navigation dange-
reuse. Lesbateaux à vapeur traversent le lac Huron.

HURON, ONNE, adj. et s. Nom d'une peuplade
d'Amérique. Le -peuple *huron.La race huronne.Les
Hurons occupaient un pays fertile, borné au midi
par le lac Érié, à l'occident par le lac Huron, et à
l'orient par le lac Ontario. L'air y est sain et les
forêts sont remplies de cèdres. Cette .peupladefut
autrefois nombreuse et puissante. En 1650 ils fu-

rent chassés de leurpays par les Iroquois (Chero-
kees), et ils allèrent s'établir ou plutôt errer au
nord ouest du lac Érié. C'est là que les mission-
naires cherchèrent à les convertir au christianismé.
Les Hurons furent les alliés des Français dans tou-
tes les guerres que ceux-ci euient à soutenir en
Amérique, soit contre lès sativages, soit contre les
Anglais. Entin une dernière victoire des Iroquois
les dispersaetanéantitleurnationalité.Un petit nom-
brie d'entre eux se réfugièrent dans 1% Canadaparmi
les Français.Les Hurons disparaissent peu à peu de
l'Amérique. | S. m. Langue parléepar les Hurons.

IIURR1AH, s. m. Erpét. Genre de serpents hé-
térodermes, établi aux dépens des boas.

I1URTA, s. m. Ichthyol. Espèce de dorade de la
Méditerranée, rangée parmi les spares.

IIUSCIIENK. Héros fameux de la mythologie
persane. 11 régna. et apprit aux Persansà fouiller
les mines et à en tirer les métaux. Il fut aussi le
premier conquérant de son époque. Son cheval, né
d'un crocodile et d'un hippopotame,avait3mètres
de haut. Montésur cet animal Huschenk terras-
sait tous les géants et triomphaitde tous les peu-
ples. Mais à la fin, il fut abattu par un rocher queles Divs, ses ennemis, lui lancèrent.

HUSS (JEAN). Célèbre réformateur religieux, né
en 1373 à Hussinetz,en Bohême.Il devint, en 1409,
recteur de l'universitéde Prague. Les ennemis de
la papauté, à cette époque,étaientpresque tous des
religieux des théologiens des hommes de grand
savoir, tels que Jean Oliva Marcilé de Padoue,,
Wiclef etc. Leurs ouvrages s'étaient répandus de
tous côtés, et ceux de Wiclef surtout avaient été
portés en Bohême. Ce qui donnait du poids à ces

était à peu près le même partout, gorgéde riches-
ses, plongé dans l'ignorance,tyrannique, voué à la
débauche et aux plus honteuxexcès. Les livres et
les prédications de quelques hommes purent alors
mettre en danger ce qui faisait la seule force du
clergé, son autorité, dont il abusait si étrangement.
Jean Huss, animé par le désir d'une réformation
de la discipline ecclésiastique,prêcha
chesses, l'ignorance et les vices des prêtres. 11 dé-
fendit Wiclef, attaqua l'autonté papale avec élo-
quence, et, pour rassurer les consciences contre la
crainte de l'excommunication, il soutirit que l'ex-
communicationinjuste ne séparaitpersonne de l'É-

avait décrétée contre Ladislas, roi de
disant que cette croisade était contraire la cha-
rité,évangélique,parce que la guerre entraîne une
infinité dé désordres et de malheurs;parce que cette
guerreétait ordonnée à des chrétiens contre des chré-
tiens parceque ni les simples prêtres, ni les évo-
ques,ni lespapes ne devaientjamais faire la guerre,
surtout pour des intérêts temporels; parceque la
bulle qui mettait le royaume de Naples en interdit,
et qui ordonnait de le ravager,, ne protégeaitune
partie de l'Église etc. Il

justes ouinjustes. Douéd'une grande éloquenceet
d'une liauto raison, soutenu j-ar larégularité sa



vie et par" sa ciiarité profonde, Jean Huss devint

en BohêmCsesdisciples attaquèrent, comme lui,
l'abus des indulgences, les vices du clergé, les ex-communications, le culte de la Vierge et des-saints,
la communion sous une seule espèce, etc. On en ar-rêta quelques-uns, qui eurent la tête tranchée. Les
hussites ne firent que se multiplierdavantage. Alors
Conrad, archevêque de. Prague, jeta un interdit sur
journerait.* Celui -ci s'en h-lla de Prague mais oncontinuad'y lire ses ouvrages, et les partisans de
sa doctrine y devinrent de plus en plus redouta-
bles. Vers ce temps (14141 le concile de Constance
s'étant assemblé, un professeur en théologie et uncuré de Prague y dénoncèrent Jean Huss..Pour \e^_
ni'r s'y défendre, le réformateur obTinTûn sauf-con-
duit de l'empereur Sigismond lui-même mais les
Pères du concile le firent arrêter au mépris du droit
des gens puis juger et condamner comme héréti-
que. Lorsqu'on l'eut dégradé, Sigismond, violant

son sauf-conduit, le remit au magistrat, qui le fit
brûleur vif (1415). Jean Huss mourutcomme un hé-

n ros, comme un philosophie, commeun saint. Ænéas
ylvius, qui fut depuis le pape Pie II, atteste lui-
même, dans ses écrits, cette belle mort, qui, onze

la mort simple et sublimé de Jérôme de Prague.
HUSSARD, s. m. ( h asp. du hongrois husz

vingt; pron. houss et are, solde). Cavalier hon-
grois.' Eui llô'J Mathias. Corviri fit uu'appel à la

Hussard.

noblesse hongroise,qui équipaun hommepour vingt
feux, pour former un corps de cavalerie légère, des-
tinée à combattre les troupes ottomanes. Cette ca-valerie légère a été désignée sous le nom de croa-tes, depuis la guerre de .Trente ans. Les hommes
de ce corps hongrois ont pour armes une carabine,des pistolets et un grand sabre recourbé, attaché
à la ceinture avec des anneaux et des courroies.
Leur manière la plus ordinaire de combattre est
d'envelopper l'ennemi et de le mettre eu désordre
par leurs mouvements. Ils ont beaucoup d'adresse
à. manier leurs petits chevaux, qu'ils forcent à cou-rir plus vite que la grosse cavalerie. Leur habille-
ment diffère de celui des autres troupes. ur cos-
tume, que nous avons adopté pour un certain nom-bre de nos régiments,et qui nous paraît si leste, si
brillant, est l'habillementordinaire des habitants
de la Hongrie. Le harnachement des chevaux est
celui dont les paysans hongrois couvrent leurs agi-
les coursiers. En Hongrie,les hussards ne sont qu'une
landwher destinée à combattre en fourrageurs. En
France, l'arme des hussards est à peu près la même
que celle des chasseurs, qui sont plus'anciens. Ils
font le même service, l'uniforme seul les distingue.
La pelisse des chasseurs, le dolman des hussards,
sont des vestes rondes, enjolivées, décorées de tres-
ses de laine, pour les sous-officierset soldats, d'ar-

'gent ou d'or pour les officiers. La pelisse et le dol-
man, doublés de fourrure, se portent suspendus à
l'épaule gauche dans les grandes parades. La sa-
bretache (de l'allem. sœbel tasche, poche de sabre)
est une espèce de gibecière qu'a fait inventer le
défaut de poche dans des vêtements trop courts et

trop étroits. Elle est attachée au ceinturon du sa-
giments de, hussards en France sous Louis XIV,
en 1692. Il y en a aujourd'hui dans notre arméehuit régiments à six escadrons chacun. t Hussards
de la mort. On appela ainsi, sous la République et
sous l'Empire, des régiments de cavalerie légère
dont l'uniforme était noir et blanc. C'étaient des
espèces de corps francs. Fig. et famil. Un homme
ou une femme qui ne craint ni la fatigue, ni -les
mauvais gîtes, ou qui affecte une tenue. ou des goûts
militaires. C'est un hussard' un vrai hussard. Vous
vous figurez que je suis une espèce de ussard enjupon. (Ch. de Bernard.) On écrit auss: Hovsard.

HUSSARDE, s. f. Manière des hussards. d la
hussarde. Vivre à la hussarde Vivre de pillagé.
Couper les crins des cheaauz à la hussarde, Les lais-
ser depuis le bas de l'encolure jusqu'à la moitié, et
couper le reste jus.qq'à la tête. Espèce de danse
d'origine hongroie.

HUSSEIN. Nom commun à plusieurs personna-
ges musulmans célèbres. 1 Fils d'Ali et de Fatime.
considéré,après la mort de son frèreHassan, comme
le chef de la religion. 1 Un des derniers sophis de
Perse, monté sur le trône en 1694,et massacré, avec
sa famille, en 1729. Pacha, favori du sultan Sé-
lini II, né en Circassie vers 1750, et mort en 1803.
Il rendit plus puissante la marine turque, lit des
réformes utiles, malgré la résistance des janissai-
res et* des ulémas, et commençaà discipliner et ar-
mer v l'européenne les troupes de l'empire otto-
man. ] Pacha, dernier dey d'Alger, né en 1773,
commença à régner eu 1818, s'attira la colère de
la France pour une injure grossièrefaite à son con-sul, fut pris et détrôné le 5 juillet 1830, et mourut
il Alexandrie en 1838.

HUSSITE, adj. et s. Sectateur, disciple de Jean
Iluss. Pendant que Jean Huss était à Constance,
un curé nommé Jacohjl prêcha, à Prague, la com-munion sous les deujlfBpèces.Les hussites, de l'a-
vis de leur chef, l'approuvèrent, et cette doctrine
fit de rapides^progrès en Bohême et en Moravie.
Le clergé classa Jacobel de sa cure, et poursuivit
à main armee d'autres prêtres qui pensaient commelui. Les partisans de la communion sous les deux
espèces se retirèrent sur une montagne voisine du
château de Brehin. Là, ils dressèrent une tente enforme de chapelle, où ils officièrent selon leur rite,
et ils appelèrent cette montagne Thabor, v^ 4ul
signifie tente dans la langue tschèque. Le supplice
de Jean Huss et d'autres violences exaspérèi^* l^a
populationset les disposèrentà un schisme. Le papeMartin"V envoya en Bohême un légat qui fit éle-
ver des échafaudset des,.bûchers, et amena catho-liques et hussites à prendre les armes. Zisca, ar-dent hussite, courut la campagne, pilla les monas-tères, s'empara des richesses des églises, et forma
le projet de bâtir une ville sur la montagnede Tha-
bor, laquelle serait comme la capitale des hussites.
Dès cette époque, les hussites du Thabor adoptè-
rent les doctrines des vaudois ou de quelques sa-cramentaires réfugiés chez eux, et prirent le nomde Les astres disciples de Jean Huss qui
s'en tinrent à ses doctrinesrirent celui de calix-
tins, parce qu'ils donnaient le alice au peuple. Si-
gismond voulut empêcher les h ssites de s'assem-
bler, et il envoya contre eux des oupes avec les-
quelles ils eurent de fréquentscomba Ziscaappela
tous les hussitesaux armes; il les dre a peu à peuà la disciplinemilitaire, entra dans Prague, et ven-
gea sur les sénateurs, les juges et les moines, sesfrères décapités. Wenceslas,roi de BohêmV_con-
sterné par l'événement, tomba frappé d'apoplexie.
Sigismpnd, occupé en Hongrie contre les Tu s,
laissa la Bohême à elle-même.Zisca surprit la nu'
deux villes, Aust et Sedlitz, en passa les habitants 1

au fil de l'épée, et en réduisit les maisons en cen-dres. Les thaborites proposèrent ensuite aux hussi-
tes de Prague d'abolir la monarchie et de fonder ]
une république..Lescalixtins acceptèrent, et tous, <ensemble ils assiégèrent la forteresse de Wisrade
séparée de Prague par laMoldaw, et la prirent 1

d'assaut. Des ambassadeursde Sigismond avant dé- ]terminé les hussites à accepter une trêve, l'empe-
reur en profita pour armer contre eux, et le pape ]Martin V décréta une croisade pour leur extermi- 1

nation. Les hostilités recommencèrentdans les vil- ]
les et dans les campagnes (1419). Sigismondmit sur cpied une armée de plus décent mille hommes, qui ifut battue. Zisca, maître du pays ruina tous les l
monastères, poursuivit les catholiques avec achar-
nement, et brûla plusieurs villesqui avaient refusé c
de les chasser. Il défit une secondeet une troisième t
fois l'armée impériale, Sigismond,voyant que rien à
ne pouvait arrêter cet homme extraordinaire, qui, 1
bien que aveugle depuis plusieurs années, ne cessait t

de remporter des victoires, lui fit proposer le gou-vernement de la Bohême. Sur ces entrefaites, Zisca
mourut de la peste. Son armée se djviia en plusieurs
corps, sous le commandementde J'rocnpe et d'au-
tres chefs qui opéraient séparément, mais qui, aubesoin, s'unissaient pour l'action commune. L'Al-
lemagne leva contre eux une nouvelle armée de
cent mille hommes,-qui fut encore battue. Cette
nouvelle défaite amena.de la part de l'empereur etdu pape des propositions d'accommodement.Une
députation de trois cents hussites se rendit au con-cile de Baie, et s'en retourna sans avoir rien obtenu
dd ce qu'elle avait demandé. Les hostilités, qui con-tinuèrent, furent suivies de revers pour les thabo-
rites. Ils consentirent alors à une transaction, qui
les réunissait à l'Église en leur laissant la commu-nion sous les deux espèces. Ainsi finit la guerre des
hussites. Allumée par le bûcher qui consumaJean
Huss, elle fit de la Bohême un désert inondé de
sang et couvert de ruines.

1IUSSITISME, s m. Doctrine de Jean Huss etdes hussites. Elle se trouve exposée dans l'ouvrage
intitulé Traité de l'Église, publié par Jean Huss
en 1413, et qui peut être considéré comme la pré-
face des écrits de Luther et de Calvin. « L'Église,
y est-il dit, est un corps my·stérienx; Jésus-Christ
en est le chef; justes et les prédestinés en sontles membres ceux-ci ue ^pvent en être séparés
par une injuste excommunication. Leur conscience
doit les rassurer conatre l'injustice.Le souverain
pontife, les cardinaux, les évêques, appartiennent
au corps de l'Eglise, et le souverain pontife n'en est
point le che(. Quarid il n'y ^aurait ni pape ni cardi-
naur, l'Eglise n'en eïisterait pas moins. Le pape, les
cardinaux, les évêques cessent d'être membres del'Église s'ils sont en état de péché mortel. Le pape
et les évêques ne lient et ne délient rien par eux-mé-
mes. on nue leur doit qu'une obéissance raisonnable. »Après la mort héroïque de Jean Huss, sa doc-
trine, qui avait obtenuun nombreimmense de par-tisans en Bohême, fut mêlécà celle de Jacobel, de
Misa. Ce docteur croyait avoir découvert dansl'Évangilequ'on ne pouvait, sans sacrilége, priver
les laïques du calice dans le sacrementde l'Eucha-
ristie. Cette nouveauté plut aux hussites, qui, dès
ce moment, ne voulurent plus communierque sousles deux espèces. C'est le côté puéril et ridicule de
ce grand mouvement d'idées qui préparait l'avéne-
m«nt de Luther et de la réforme.

HUSSO, s. m. Grand poisson du Danube, qui est
sans écailles et qui n'a point d'os, si ce n'est à la
tête. Sa structure est cartilagineuse, et cependant
sa chair est bonne à manger. On le pêche à Bude
et à Comom il s'en est rencontré qui -pesaient
200 kilog. C'est un cétacéqui vient de la mer Noire.

HUSTIXGS, s. m. pi. (mot angl.). La plus an-cienne et la plus élevée des juridictions de Lon-
dres. On y portait les appels de la cour du shérif,
et l'on y jugeait les actions, tant réelles que per-sonnelles, relatives anx droits existants dans toute
l'étendue de la ville. Plus Jard, c'est dans la cour
des hustings que se fit le choix des bourgeois appe-
lés à siéger au parlement pour la ville.deLondres.| Aujourd'hui,Assembléetumultueuse et en plein
air dans laquelie les candidats à ia chambredes
communesviennent haranguer les électeurs. Lieu
où se fait une électionparlementaireen Angleterre.

On donne aussi le nom de hustings à une espèce
de tribune en planches sur laquelle- paraissent les
candidats pour faire leur profession de foi et haran-
guer les électeurs. C'est souvent au son d'une mu-
sique brillante que le candidat monte aux hustings,
décorés d'une bannière déployée en son honneur;
c'est souvent aussi au milieu des huées et des pro-
jectiles qu'en descend celui qui ne jouit pas de la
faveur de l'auditoire.On a vu très-souvent donner

H^assaut à ces fragilesforteressespar un parti qui
v ulait en expulser un orateur soutenu par un.
parti contraire, et l'édifice s'écrouler sous les pieds
des c battants. Autour de ces tribunes-en plein
vent s'changent, comme des feux croisés, les quo-
libets, le%sailliesbouffonnes et les invectives ,les
plus grossies.

HUTCHÉ\ON (francis). Philosophe'irlandais,
né en 1694, n' rt en 1747. Il fut appelé, en 1729,
à la chaire de^ghilosophie morale à Glascow. Il
peut être considéra comme le véritable fondateur
de la philosophiedï|e écossaise. Ses principauxou-
vrages sont Bechemhes sur l'origine des idées de
beauté et de vertu Essà\sur les passions-; Système de
philosophiemorale. Hutclie^on fait consisterla vert»
dans la bienveillanceet lë\Jésintéressement il dis-
tingue le bien de l'utile, et établit l'existence d'un
sens moral et d'un sens du u qui jugent de la
bonté et de la beauté comme le%oût physique juge
des saveurs.



BUTIN, adj. Vieux mot qui signifiait vif, em-
porté, querelleur, entêté, opiniâtre,et qui ne s'est

HUTINET, s. m. Petit maillet de tonnelier.
HUTTE, s. f. (h asp.;de l'allem. Mite, mai-

sonnette). Petite cabane' faite avec de la terreau
bois, de la paille, etc. Hutte de berger. La hutte
d'un pauvre paysan. Des huttes de sauvages. Leursde bois étaient faites de troncs d'arbres en-
duits de mousse. (Voltaire.)

L'habitantde Terno, dans sa-hutte enfumé,
Chante .aussi, son pays dont il

(LA harpe.)

1 Les huttes varient de forme et de construction
suivant les pays-où elles se trouvent. La hutte d'un
nègre «le l'intérieur de l'Afrique ne ressemble pas
à celle d'un SanÉjtède, ni celle d'un chingang de
la Hongrie à celle d'un peau-rouge d'Amérique. Il
yen n qui s'élèvent à une certaine hauteur au-des-
sus du sol, et sont faites de matériaux plus ou

Hutte.

moins solides; d'autres ne sont que des trous creu-
sés dans la terre et recouverts d'une certaine quan-
tité de branches d'arbres. T. de chasse. Loge, en
forme de buisson, dans laquelle se cache l'oiseleur
pour la chasse à la pipée. Lorsqu'on la fait au pied
d'un arbre, on emploie pour la couvrir les 'bran-
clies qui en sont les plus voisines; et quand onveut
pratiquerune cabane ambulante, on entrelacé les
branches coupées et fraîches de manière à ne pas
laisser voir l'oiseleur,Cette hutte peut être em-
ployéepour lâchasse aux perdrix, aux canards, aux
foulques, aux grives, etc.

HUTTER, v. a. Mar. Hutter les vergues, Les
amener jusqu'à la moitié du mât et les mettre en
croix, afin que les voiles prennent moins de vent.

Se HUTTER, v. pr. Faire une hutte pour se lo-
ger. Se huiter pour la chasse. Les troupes çe huilè-
rent. Aujourd'hui, en parlant des-soldats, on dit
plus ordinairement Se baraquer.

HUTTEUR, s. m. Celui qui chasse v la hutte.
HUYGHÉNS (Christian).Savanthollandais, né

à la Haye en 1629, mort en 1695, fut un de ces
hommes rares qui, dés plus subtiles théories, sa-
vent faire découler les plus utiles applications, et
que d'admirables inventions dans les sciences et
dans les arts placent sur la même ligne que les
(;aliléeet les Newton. Il eut pour maitre Schooteo,
et fut, tout jeune encore, remarqué de Descartes.
Il se fit recevoir docteur en droit à l'université

autre direction. Huyghens a été, au xvne siècle,
a l'époque où Descartes était mort et où Newton
n'avait pas encore fait ses découvertes, le premier
de tous les savants d'Europe. Le puissant génie des
bords de la Tamise n'en parlait qu'avec admiration
et ne l'appelait jamais .que le grand Huyghens.En
effet, on est étonné du nombre et de la variété de
ses travaux et de ses découvertes. Il à écrit des
Théarhhes sur la quadrature de l'hyperbole, de l'el-
l'pse et du cercle^ en supposant donné le centre de gra-
vité de certaines de leurs parties un Traité sur l'art
de conjecturer(théorie des probabilités), poursuivant

Traité sur la dioptrique un Traité sur le mouvement
résultant de la percussion un Traitésur la lumière
un Traité des couronnes et des parhélies un autre

Il découvrit, au moyen

trés la théorie de l'isochronismedes oscillationsdu
pendule.; il perfectionna la construction du bard-
mètre ilconstruisitunautomate planétaire, et un
niveau à lunette qui porte son nom il appliqua
aux lunettes un diaphragme mie ^métrique pour
mesurer les diamètres des planètes il découvrit les
lois du choc des corps élastiques; il donna la dé-
monstration rigoureuse des principesfondamentaux
de la statique, etc. Dans son traité dà-là lumière,
il grand ou-
vrage, intitulé Horologium oscillatorium, suffirait
pour faire passer son nom à la postérité. Parmfrsjes
écrits, il en est un qui se fait remarquer par sa sin-
gularité c'est son Cosmothéoros, ou conjectures sur
la constitution physique des mondes et sur leurs
habitants.

HUZZA, interj. Cri de joie en usage parmi le
peuple et les matelots anglais. 1 S'emploiesubstan-
tiv. Être accueilli par des huzzas. Ce fut alors un
huzza général.

HYACINTHE, adj. Qui est d'un bleu tirant sur
le violet. Se dit d'une espèce de perroquet.

HYACINTHE, s. f. (du gr. ûàxivOo:, jacinthe).
Synonyme de Jacinthe.Suivant la mythologie,Hya-

cinthe était un jeune Lacédémonien,fils d'Amyclas,
et qu'Apollon, qui l'aimait, tua involontairement
en jouant au disque avec lui. Le dieu en fut incon-
solable, et le changea en une plante à laquelle il
donna son nom. Il voulut aussi tracer sur la fleur
des caractères qui attestassent son chagrin; c'est
ce qu'Ovide exprime dans les vers suivants

(( Il traça s2cr ses pétales sa douleur, et la fleurs porté.
encore les énractères ai, ai (hélas! hélas!). » D'au-
tres prétendent que ces signes ne sont ^jue4a4ettre
initiale grecque du nom d'Hyacinthe, répétée.
Les anciens regardaient cette fleur comme l'em-
blème de la mort. A la fête de Cérès Ehthoniai on
portait des couronnesformées de hyacinthes et de
cosmosandales.Il est probable que l'hyacinthe des
poètes de l'antiquité est le lis martagon, marqué
intérieurement de taches purpurines. On y trouve.
des rides colorées qui ressemblentun peu aux ca-
ractères indiqués par Ovide".4La jacinthe des jar-
dins n'a aucun rapport avec la ptante ancienne. 1

T. de minéral. Pierre précieuse d'un jaune tirant
sur le rouge. Synonyme de Zircon orangé. T. de
joaillier. Se dit de variétés de topazeou de grenat.

Hyacinthe.

Hyacinthe blanche
cinthe brune des volcans, d'idocrase hyacinthe- de
Compo$telle,de quartz hématoïde hyacinthe la belle,
de grenat; hyacin.the occidentale,de topaze miellée
ou gafranée; hyacinthe orientale,de corindon télésie
et essonite, etc. Parmi les gemmes de ce nom, il
y en avait une que, dans l'antiquité, on considé-

de la peste ceux qui la portaient leur
cou. Elle avait, en outre, la vertu de fortifier le

richesses. l'honneur,la prudenceetla sagesse. Les
pharmaciens ont, dans les temps

fectionné des électuaires aù ils faisaiententrer de
la poudre de pierre d'hyacinthe.
est d'un bleu tirant sur le violet. La couleur hya-

envelopperont aussi l'autel d'or d'un drap ^hya-
cinthe. Le pontife était revêtu d'une robe hyacinthe.

HYACINTIIIDES, s. f. pL Jeunesfilles
tique, qu'on Ímmola pour le salut de leur patrie
menacée d'une calamité.' On les confond quelque-
fois avec les Hyades.

HYACINTWIES, s. f. pi. Fêtes qu'on célébrait
tous les ans, durant.trois jours, à Amyclée, en
l'honneur d'Apollon et en mémoire de la mort
d'Hyacinthe.Elles paraissent avoir eu pour objetlà
déclin et à sa renaissance, de la mort et de la ré-
surrection des choses. Le premier jour, on faisait
des sacrificesfunèbres les deux autresjQurs étaie t

lieu souvent la nuit, et où, paraissaient de jeunes)
Elles montées sur des chars.

HYACINTIIIX, IN'E, Qui, a la douleur do
l'hyacinthe.Qui appartientà l'hyacinthe.

HYADES, s.. f. pi. (du gr. ûeiv, pleuvoir, parce
qu'elles paraissent dans la saison des pluies.) My-
thol. Filles d'Atlas, qui pleurèrent tant leur frère
Hyas, dévoré par une lionne, que Jupiter les trans-
porta au ciel et les cliangea en astres. | Astron.
Etoiles placées sur le front du Taureau. Elles sont
au nombre de sept. Les anciens croyaient que le
lever et le coucher des.Hyades étaient toujours
accompagnésde pluie. 1 En style poétiq., on disait,
dans l'antiquité, Ies sombres, lés tristes Hyades. Les
froides, les pluvieusesHyades. Ces images ne seraient
plus vraies aujourd'huipour les. Grecs ni pour les
Romains, le lever des étoiles arrivant dans d'au-

(du gr. transparent).Genre
de mollusques de la familledes ptéropodes, qui ont
une coquille cachée par le manteau. Le corps de
l'hyale la plus commune est de la-grosseur d'une
noisette. Il est formé de deux parties séparées par
un rétrécissementl'une comprenant la tête et le
thorax; l'autre, l'abdomen. Celui-ci est toujours
couvert par une coquille, sorte de ga1ne déprimée,
mince, de couleur de corne et transparente. La
couleur de ces petits animaux est généralement
d'un jaune bleuâtrehyalin,plus foncée et d'un beau
violet en dessous du corps. On connaît peu leurs,
mœurs et leurs habitudes. On sait seulement qu'ils
nagent beaucoup, avec vitesse, au moyen de leurs
pieds convertis en nageoires. Au moindre danger,
ils se contractent et tombent au fond de l'eau. Les
hyales sont très-communesdans les mers du Nord,
où elles servent de pâture aux baleines.

HYALIN, INE, adj. (du gr. ôtï.Cvoç, vitreux)'.
Qui ressemble à du verre; transparent, diaphane
comme le verre. Glaïeul hysU^. Pipize hyaline.

1 Quartz hyalin, Le cristal:de roche.
HYALITHE, s. f. Minéral: "Variété de quartz,

qui ressemble à du verre elle se trouve à la sur-
face de certains produits volcaniques.

HYALOGRAPHE, s. m. (du gr. uot).o:, verre;
Ypàçw j'écris). Instrument propre à dessiner Ia
perspective et à donnerdes épreuves d'au dessin:

HYALOGRAPH1E s. f. Peinture à l'aide ou à
travers d'un carreau de vitre. Art de se servir tle
l'hyalographe.

HYALOÏDE, adj.du gr. ua).o;, verre;
ressemblance). Didact. Vitré qui ressemble à du
verre. 1 Substance ou humeur hyaloïde L'une des
humeurs de l'œil. | S. f. L'humeurvitrée de l'œil.
rierre précieuse transparentecomme du cristal

HYALOÏDIEX, 1ENNE, adj. Anat. Qui appar-
tient a l'hyaloïdeouliumeur vitrée de l'œil.Canal

adj. (du gr.
pôv, aile). Entom. Qui les ailes transparentes
comme du verre.

contient à peu près par tiers de la silic* de la
magnésie .et du protox3-de de fer, auxquels se joi-

d'oxyde de manganèse.On la trouve dans les roches

corps). Zool. Dont le, corps est translucide comme
du verre.

HYALOTECHME,s. f. (du verre;



HYALOTECBNÏQrE, adj. Qui a rapport à

HYALURGIE,s. f. (du gr. ya).o:,verre'; oùpvâo,
je travaille). Art de fabriauer le verre.

HYALURGIQtïE,adj. Quia rapport à la fabri-

HYBLA.Géogr.Montagne de la Sicile qui pro-duisait une grandequantité de fleurs odoriférantes
et un miel excellent. Il en est souvent question dansVirgile de l'antiquité.[ Nom
de trois villes en Sicile, drtnt l'une, la plus grandeétait près et au midi de l'Etna; la seconle, sur la
côte orientale de l'île ;*et la dernière, dans la par-tie méridionale au miliemides terres.
HYBOMETRE,s. fn.'j(du gr. 066;, courbé;
|i.£Tpov, mesure).Appareil tu moy en duquel on peut
mesurer le progrèsdes changementsque les moyensorthopédiques apportent aux difformités de la co-lonne vertébrale.

HYBOMÉTRER v. a. Mesurer sur quelqu'un
une difformité du rachis a l'aide de rhybomètrc".

HYBOMÉTRIE, s. f. Mesure des difformités du
rachis. j Art de se servir de l'hyboniètre.

HYBOMETRIQUE, adj. Qui a rapport à l'hybo-
mètre ou à i'hybométrie.

HYBRIDATION', s. f. (pron.-ftrûfcutoii rad. hy-
bride). Hist.nat. Productionde plantes, d'animaux
hybrides. Dans le règne végétal on a nommé hy-
-brida/ion la fécondation du pistil d'une plante parle pollen d'une autre plante, que celle-ci appar-tienne à une autre variété de la même espèce, à
une espèce différente ou même à un autre genre.Les plantes provenues de graines dont cette fé-
condation croisée a amené la formation sont des
hybrides, participant des caractères des individus
mâle et femelle qui leur ont donné naissance. L'hy-
bridation a beaucoup occupé l'attention des phy-
siologistes et des cultivateurs ceux ci ont su vtrouver l'origine de plantes curieuses ou utiles.
Des fécondationscroiséess'effectuent spontanément
dans la nature entre les plantes. Pour pouvoir suféconder l'une l'autre, deux plantes doivent avoir
entre elles une aêinitémarquée. L'hybridationestgénéralementfacile, ou du moins praticable entredeux variétés d'une mêmeespèce.Elle .devient plus
difficile, mais elle est encore fréquemment possible
entre dès-espècesd'un même genre; seulement, onobserve des différences très-grandes à cet égard
entre les genres, les uns permettantfacilemententreleurs espèces les unions croisées,qui, pour d'autres,
réussissent difficilement on échouent habituelle-
ment. Parmi les genres remarquables par la faci-
lité avec laquelle leurs espècess'hybrident, on peutciter les digitales, les nicotines, les molènes| les
calcéolaires, etc. Les espèces de genres différents,
dans une même famille, se fécondent très-difficile-
ment l'une l'autre; cependant on cite des exemples
de ces hybridations. Quand l'analogie de famille
disparaît, l'union devient impossible, et l'on neconnaît pas d'exemple de plantes de famillesdiffé-
rentes qui se soient fécondées. Les plantes hybrides
se distinguentde leurs parents par des qualités qui
souvent leur donnent beaucoup de mérite. Géné-
ralement elles dut une végétation luxurianteou unetendance marquée à produire en abondance des
tiges et des feuilles. Leur floraison est souventplushâtive; elles se distinguentpar leur fécondité.
par l'abondance de leurs fleurs et de leurs fruits.
Il arrive même que des espèces, qui restent géné-
ralement stériles dans nos climats, deviennent fer-
tiles à la suite de fécondations opérées artificielle-
ment sur elles avec du pollen pris sur d'autres in-
dividus. Pendantque plusieurs ont pensé que Yhy-'
bridalionne pouvait donner naissance à des formes
permanentes,quelques-uns ont admis qu'un hy-
bride, agissantpar son pollen sur son propre pistil,
peut produiredes plantes qui lui ressemblent par
tous les caractèresessentielspendantune sériepeut-
être indéfinie de générations.(Blanchard.) Dans
le règne animal,le croisement de deux espècesdif-
férentes paraît être un fait rare, lorsque les ani-
maux se trouvent dansdes circonstances naturelles
et livrés à eux-mêmes. Une des premières raisons
de ce phénomène, surtout pour les animaux supé-
rieurs, c'est que leur-appariation suppose deux
conditions préliminaires qui manquent assez ordi- i
nairement d'abord la parfaite concordance des
époques de fécondité connues sous le nom de rut,,et qui sont rigoureusement limitées pour chaqueespèce dans l'état de nature puis un attrait plus
ou moins réciproque, lequel non-seulement n'existe

se trouve assez souvent remplacé par l'aversion oula défiance. La domesticité, en modifiant le natu-
rél de l'animal et en étendant sa «sociabilitéen 1

l'hubitnant a v i re avec d'autres espèces que la
sienne, en lui fournissant une nourritureabondante
en toute saison onne aux instincts propagateurstout ce qu'elle ôfle à ceux qui se rattaehent à la
conservation indi 'duelle. Quelquefois alors l'appa-
riation est spontanée; d'autres fois elle réclame
encore quelque artifice de la part des expérimen-
l tateurs. Parmi les mammifères, l'âne et la jument
produisent le muhi; le cheval-et l'ânesse, le baik
deau. On a- remarquéaussi des croisements fertile^
entre l'âne et zèbre, l'hémioneet l'ânesse, le lion
et le tigre, le chien et le loup, le chien et le chacal,
et entre des espèces congénères de singes entrele lièvre et le lapin, le mouton et la chèvre, le cha-
meau et le dromadaire, le lama et la vigogne, le
j buffle et la vache et il parait que lé bison s'unit
assez facilementà la vache, dans l'Amérique sep-
1 tentrionale. Les oiseaux s'apparient quelquefoisen
1 croisant leurs espèces les plus voisines. C'est cequi arrive pour le serin et le chardonneret, le fai-
san et la poule, et pour divers canards. On ignore
si dans les autres classes du règne animal il existe
des Croisements féconds. En général, les croisements
hybrides chez les animaux sont stériles. Les étu-
des faites sur l'hybridationconcluent eu faveur de
la fixité de l'espèce en zoologie.

HYBRIDE, adj. (du gr. ugpi;, métis). Zool. Qui
esf né,.provenu de deux espèces différentes. Le
mulet, le bardeau, sont des animaux hybrides. 1
Bot. Se dit d'une plante dont la graine provient
d'un végétal qui, au lieu d'être fécondé par sa
propre espèce, l'a été par une autre. Il a été ap-pliqué abusivement à des plantes qui ont seulement
de l'analogie avec deux autres, sans qu'il soit dé-
montré qu'elles en proviennent. Des bcianistes ont
ann ncé que la vertu germinative des semencespro^enues de. plantes hybrides passait rarement la
seconde génération, jamais la troisième; la culture
a démontré que cette assertion était hasardée.
Substantiv. Il arrive ordinairement que les hybri-
des ne donnent pas de graines fertiles. Chez les
animaux, il est rare que les hybrides se reproduisent.

1 Gramm. Se dit des mots formés de radicaux tirés
de deux langues différentes comme bureaucratie,
qui est composé d'un mot français et d'un mot
grec choléra-morbus, d'Un niot grec et d'un mot la-
tin hydrogère, d'unmot grec et d'un mot latin, etc.
Bien que les mots hybrides soient proscrits avecraison par les philologues, il en eti quelques-uns
qui ont été sanctionnéspar l'usage. Logiq. Rai-
sonnement hybride, Tout raisonnement qui se com-
pose de plus de trois.propositions,ou qui nécessite
une quatrième proposition intermédiaire pour secompléter.

HYBRIDER, v. a. (rad. hybride). Féconder parl'hybridation.Hybrider des variétés de la même es-pèce. Hybrider des espèces différentes.En hybridant
l'aconit napel avec la dauphinelle élevée, on pro-duit la dauphinelle ambiguë. | Neutral. On n'hy-
bride pas toujours avec succès. | Shvbkidee, v.
pr. Se féconder, en parlant de végétaux et d'ani-
maux qui ne sont pas de la même espèce.

HYBRIDISME,s. m. Qualité de ce qui est hy-
bride. Gramm. Qualité des mots nouveaux qu'on
forme avec des éléments empruntés à plusieurs
langues, comme lorsqu'on fait un composé avec unmot grec,et un mot-latin. Hyalopenne,aviceptologie,
sont des exemples d'hybridisme.

HYBRIDITE, s. f. Qualité d'un mot formé d'é-
léments empruntés à deux ou à plusieurs langues.| Hist. nat. Condition d'un être organisé, qui estle produit de deux espèces différentes. L'hybridité
est la condition du mulet. | Fig. II y a plutôt com-binaison que mélange dans les cas d'hybriditéentre
des races nativement distinctes. (Cournot)

HYBRISTIQÏÏES, s. f. pi. (du gr. vëpi;, injure,
honte). Fêtes que l'on célébrait â Argos en l'hon-
neur des femmes qui s'armèrent pour défendre la
ville qu'assiégeaient les Lacédémoniens, contre.
lesquels elles combattirent si vaillamment,qu'ils
prirent la fuite. Pendant ces fêtes, les Argienues
revêtaient le costume d'homme.

HYCSOS. Hist. Nom donn^par les anciensÉgvp-
tiens aux chefs de tribus nomades de pasteurs qui
envahirent l'Egypte vers l'an 2310 av. J. C. et
qui y formèrent la dix-septième dynastie. Les
Hycsos occupaient le nord et le centre du pays, et
leur capitale était Meinphis ils en furent chassés
par les PharaonsThébains vers 2050.

HYDARTHRE, s. f. (du gr. «Stop, eau; âpOpov,
articulation). Chirurg. Tumeur blanche, hydrôpcsie
des articulations. Elle est constituée par l'accumn-
lation d'une quantité excessive de synovie dans les
capsules chargées de la sécrétion de cette humeur
naturelle. On l'observe plus souvent dans les arti-

culations ginglymoïdales que dans les orbiculaires-
Le genou en est surtout le siège il n'est pas rarecependant de la voir se développer au coude aupoignet,à l'épaule, au pied, à la hanche. Elle semanifeste ordinairement à la suite de contusionsd'efforts violents, d'entorses négligées; elle peutêtre causéeWar une affection rhumatismale, unetempérature froideet humide, la présencede corpsétrangersdans l'articulation,et en général par tout

) ce qui est susceptible de produire l'irritation des
membranes synoviales. L'hydarthre n'est pas unemaladie grave quand elle est récente et peu éten-
due, lorsqu'elle s'est développéerapidement,et n'estla conséquence d'aucune altération des surfaces
articulaires;mais, dans les circonstancesopposées
surtout chez les personnesd'un tempérament lynil
phatiqne et chez les enfants scrofuleux, à l'hydro-
pisie synoviale viennent se joindre une foule d'al-
térations bien plus graves que la maladieprimitive.
Les cartilages se ramollissent et se résorbent enlaissant à nu l'extrémité des os; ceux-ci se gon-flent, se ramollissent,deviennent fongueux.Du pussuccède dans l'articulationà l'humeur synoviale;
les ligaments se ramollissent les parties mollesqui entourent l'articulations'altèrent, et le malade
succombe à tous les désordres qu'entraîné cettesorte de tumeur blanche, si la nature,aidée par unbon traitement, n'arrête alors brusquement l'in-
fluence du mal, ou si elle ne forme l'ankylose
c. à d. la soudure des surfaces articulaires. I Ou
écrit aussi Uydarlhrose.

HYDASPE. Géogr. Fleuve de l'Inde occidentale
qui sortait des monts Immaüs et se perdait dans
l'Acésiue. C'est entre l'Hydaspe et l'Acésine qu'é-
tait le royaume de Porus, lieu où Alexandre ter-mina ses conquêtes.

HI'DaTIDE, s. f. (du gr. ugoctéç, vessie; rad.
ûStop, eau). Genre de vers intestinaux dont la forme
ressemble à une petite vessie d'eau. Ils se trouventdans le corps de certains animaux et même de
l'homme. Une de ses espèces produit la ladrerie
des cochons; une autre cause le tournis des mou-tons, et peut-être la folie chez l'homme. Ces vers
se rencontrent souvent chez les lièvres, les la-
pins, etc. | T. de chirurg. Vésicule pleine d'eau
qui naît en différentesparties du corps. On donnait
autrefois ce nom à toutes les tumeurs enkystées
qui contiennent un liquide aqueux et transparent.
On l'a donné ensuite à toutes les tumeurs vésicu-
laires qui se forment ordinairement en assez grand
nombre à la fois dans les intervalles des noeuds des
vaisseaux lymphatiques.

HYDATIDEUX, EUSE, adj. Pathol. Causé parles hydatides. Affectionhydatideuse.
HYDATIDIQUE, adj. Qui a rapport aux hyda-

tides qui renferme des hydatides.Poche hydatidique
HYDATIDOCELE, s. f. (du gr. ûêatt;, vessie;

xr,>.r,, tumeur). T. de chirurg. Tumeur causée pardes hydatides.
HYDATIFORME, adj. (du gr. {/oa-rtc, Tessie et

du lat. forma, forme). En forme de poche ouïe
vessie.

HYDATIS,s. m. (du gr. OSarî:, vessie). Chirurg.
Tumeur graisseuse de la paupière supérieure.

HYDATISME, s. m. (du gr. Gôwp, eau). Méd.
Bruit causé paria fluctuation d'un liquide renferme
dans un abcès.

HYDATOÏDE. adj. (du gr. vSwp, vSœto:, eau;
siôoç, forme). Didact. Qui ressemble à de l'eau. r'
Anat. Membranekydatoïde, Membrane de l'humeur
aqueuse.

HYDATOLOGIE, s. f. Synonyme d'Hydrologie.
HYDATOSCOPE,s. (du gr. uScop, u5<rro:, eau

<JXO7céto, j'examine).Celui, celle qui pratique Yhy-'
datoscopie.

HYDATOSCOPIE, s. f. (du gr. ûStop, eau; axo-
Trew, j'observe). Antiq. Prétendue divination au
moyen de l'eau.

HYDNE, s. m. (du gr. ûSvov, truffe). Genre de
champignons dont le caractère est d'avoir la partie
inférieuredu chapeau hérisséede papilles nombreu-
ses. Ils sont très-variables dans leur forme et leur,
texture. L'espèceprincipale est l'hydne rameux, qui
est comestible et très-recherché un le trouve en
France sur les hêtres.

HYDRA. Géogr. Ile de la Grèce, située il peu
de distanceet en face de l'Argolide 1)5 kilom. sur 5;
20,000 habit. Pays montagneux, peu fertile, mais
commerçant: Les Hydriotes passent pour les plus
habiles et les plus braves marins de la. Grèce. Lors
de la guerre de l'indépendance, ils furent les pins
terribles adversaires de. la marine turque. 1 Chef-
lieu de l'île sur la côte N. environ 15,000 habit.
bon port. La ville d'Hydra possède une école de
commerceet de navigation.

HYDRACHNE,s. f. (pron. idrahne). Zool. Genre



d'arachnidestrachéenne, renferme des araignées
très-petites, qui vivent dans les eaux stagnantes.
L'hydrachnecourt avec célérité sur l'eau; elle fait
la morte lorsqu'on veut la toucher, et elle aime à
rester des heures entières à' la même place comme
endormie.Elle est assez communedans-nosmares.

HYDRACIDE, adj. et s. (du gr. u5po;, humide,et du franc, acide). Chim. Acide résultantde la
combinaisond'un corps simple ou composé avec
^hydrogène.

HYDRAGOGUE, adj. (du gr. uôwp, eau; ôyw,
je conduis, je chasse). Méd. Se dit des médicaments
auxquelson a attribuéla propriété de faire écouler
la sérosité épanchée dans les différentes cavités du

corps ou dans le tissu cellulaire. Les sucs de su-
reau, la racine d'iris, sont des remèdes hydragogues,

S. m. Le jalap est un hydragogue. Donnerdes hy-
draç;ogues à un malade.

HYDRALCOOL, s. m. ( du gr. u8po;, humide,
et du franc. alcool).Pharm. Alcool. à 22 degrés,
ou contenantmoitié environ de son volume d'eau,
appelé vulgairement eau-de-vie.

HYDRALCOOLATURE,s. f. Pharm. Teinture
préparée avec un mélange d'alcool et d'eau.

HYDRALLANTE s. f. Méd. Hydropisie de
l'allantoïde.

HYDRAMNIOS, s. m-. Méd. Variétéd'hydropisie
utérine, caractérisée /par l'abondance des eaux de
l'amnios.

HYDRANGÉEI s. f. Bot. Genre de la familledes saxifragées, qui se compose d'arbrisseaux fort'légants, à feuilles opposées, pétiolées, ovales oulongue! entières ou plus ordinairement dentées,
à fleurs blanches ou roses, qui croissent spontané-
ment dans l'Amérique septentrionale, le Népaul et
le Japon. Quelques hydrangées sont cultivées dans
les jardins; de ce nombre est l'hortensia.

HYDRANOSE, s. f. (du gr. uSpo;, humide; vo-
to:, maladie). Pathol. Infiltration ou épanchement
des sérosités.

HYDRARGYRE,s. m: (du gr. uSpapyupo;, vif-
argent; rad. uSpo;, humide;âpyypo;, argent). An-

ien nom du mercure, ainsi nommé par les Grecs
rarce qu'il est blanc comme Se l'argent et liquide
comme de l'eau. J Zool. Genre de poissons osseux
irymnopomes,établipour uneespècedes eaux douces
'le la Caroline. On voit ces poissons par milliers
dans les mares, pendant tout l'été; et, comme ces
niares sont sujettes à se dessécher, la nature a
•It'iiné à ce poisson, comme à l'exocet, an moyen
d'une membranequi ferme sa bouche, la faculté de
vivre hors de l'eau et de marcher en sautillantpouraller chercher d'autres mares.

IIYDRARGYRIDES,s. m. pi. Famille de corpsdontThydrargyre ou mercure est le type.
HYDRARGYRIE,s. f. Méd. Éruption cutanée

produitepar l'administration des préparations mer-curielles, et caractérisée par de petites vésicules
développéessur des surfaces rouges d'une étendue
plus ou Moins considérable. Des ablutions avec de
l'eau fraîche,des bains tempérés, un régime doux,
les purgatifs et les préparations opiacées, sont les
moyens employés contre cette maladie.

HYDRARGYRIQUE,adj. Qui appartient ou sp
rapporte à l'hydrargyre ou mercure. 1 Qui appar-
tient à l'hydrargyrie. Accidents hydrargyriques.

HYDRARGYRO-CYANATE, s. m. Chim. Sel
produit par la combinaisonde l'acide hydrargyro-
evanique avec une base.

HYDRARGYRO-CYANIQUE,adj. m. Chim. Se
dit d'un acide produit par la combinaisondu cya-
nure de mercure avec l'hydrogène.

HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE,adj. Cuve hy-
arargyro-pneumatique,Cuve pleinede mercure, dans
laquelle est disposée, au-dessous de la surface du
métal, une tablette'propre à soutenir des cloches
sous lesquelles on fait passer, à l'aide d'un tube
conducteur, les gaz que l'or, veut recueillir.

HYDRARGYROSE, s. f. Méd. Friction mer-
HYDRARGYRURE,s. f. Chim. Amalgame de

mercure avec un autre métal.
HYDRATABLE, adj. Chim. Qui est susceptible

«le se convertir en hydrate, de se combiner avecl eau dans des proportions définies.
HYDRATATION, s. f. Chim. Conversion enhydrate.
HYDRATE,s. m. Chim. Combinaisond'un acide

métallique et d'eau, dans laquelle cette dernière
joue le rôle d'acide, on d'un acide et d'eau, danslaquelle celle-ci joue le rôle de base. L'hydrate dechaux est la chaux éteinte.
Y HYP£ATÉ, Qui contient de1 eau a letat de combinaison.

des caractèresdes hydrates.

l'eau par le moyen de l'air.
HYDRAULIQUE, adj. (du

tuyau). Se dit de la théorie et de l'art de conduire

qui a pour objet les con-structions dans l'eau ou relatives au mouvement
des eaux, comme les ports, les ponts, les digues,
les jetées, les murs de quai, les barrages, les écluses,
les
Parmi les pays où il s'est fait de grands travaux
hydrauliques, on distingue la Hollande pourles ca-
nanx, l'Angleterre pour le même objet, ntalie
pour les digues-
son lit. Il n'est aucun peuple civilisé qui n'ait eu
à élever des constructionshydrauliques les aque-
ducs des Romainsprouvent assezce que l'antiquité
a su faire en ce genre, et les travaux des nations
modernes,pourconduire l'eau et s'ensérvir, effrayent
^imagination de celui qui chercherait à se rendre
compte de ce qu'il a fallu dépenser en hommes et
en argent pour les accomplir. | Machine hydraulique,
Machine qui sert à élever l'eau. Il y en a de di-
versesespèces.Se ditaussi d'une machineoù l'eau
est employée comme moteur. Les rouesdes moulins
et usinessont de ce genre. | Orguehydraulique, Celui
qui joue par le moyen de l'eau conduite en des
tuyaux.; Archit. Colonne hydraulique, Colonne dont
le fût^araît de cristal, étant forméepar des nappesd'eau qui tombent de ceinturesde fer ou de bronze,
en manière de bandes à égales distances, par lé
moyen d'un tuyau montant dans son milieu.| C'est
aussi une colonne du haut de laquelle sort un jet,
à. qui le chapiteau ser.t.de coupe,d'où l'eau retombe
par une rigole revêtue de glaçons qui tournent en
spirale autour du fût.| Presse hydraulique, Presse
qui fonctionne au moyen de l'eau. V. presse.
Mortier hydraulique, Mortier qui a la propriété de
durcir dans l'eau. Chaux hydraulique, Celle pro-
duite par la calcinatiouménagée d'un calcaire con-
tenant une certaine quantité de silice très-divisée.
La chaux hydraulique est un silicate de chaux sus-
ceptiblede formerune pâte, qui, plongéedans l'eau, ]
s'y durcit à la longue et s'y convertit à la fin en (
une sorte de pierre. j1 Four hydraulique, Four d'in-

<

Four hydraulique.

vention récente, et qui permet de substituercha-
leur de l'eau à celle du combustibleordinairement
employé pour la cuisson du pain.

eau;tuyau). objet l'étude des
prietés
de ne
fluides, liquidesou gaz, ontil s'ensuitqu'ils sont les

Dans«neacception

.en sortant d'un

liques, des canaux, des tuyaux de conduite et (Ses
pompes. Dans les problèmes hydrauliques, deux
quantités se représentent toujours, le poids spécifi-
que des liquides et la pesanteur. Ces* quantités va-
riant très-peu, on les considère, en général, comme
invariables le poids spécifique de l'eau est pris
tel qu'il est quand elle est pure età son maximum
de densité, c. à ci: dewüllekihgramniespar mètre
cube, et l'action de la pesanteur est évaluée .à
à un corps par cette force accélératrice, dans une
secondé; Cette intensitéest
tée dans les calculs par g. Si on
vitesse d'un corps
en se repoitant aux lois dé la chute des corpsgra-
ves, -la formule V \/3gK C'est l'express on algé-

-brique de la découverte de Torricelli, qui a constaté
que la vitesse d'un corps qui obéit à l'action de la
pesanteur, en faisant abstractionde tout obstacle
et de toute cause de perturbation, mesure exacte-
ment la vitesse d'écoulement des
les expériences les plus concluantes, nous citerons
celle-ci On adapte à un récipient quelconqueplein
d eau deux tuyaux ou tubes, dont l'un est placé
quatre fois plus profondément que -l'autre. L'eau
qui s'élève par le premier remplit un vase de la
capacité d'un litre, tandisque, dans le mêmetemps,
celle qui sortpar le tube supérieurne remplit qu'un
vase de la capacité d'un ^uart de Il La gravitéest la seule force qui agisse surune masse d'eau
abandonnéeà elle-mêmedans un réservoir de figure
quelconque.Quand son action sur chaque molécule
est détruite, chaque moléculeest également pressée
dans tous les sens, et alors le fluide est en repos.Mais l'état de repos né peut se maintenirqu'amant
que la -surface du fluide est horizontale,parce*ju'il
se met en mouvement aussitôt qu'elle est inclinée.
De là ce principe, que le mouvement d'un cours,
d'eau ne provient que de la pente de la surface,
quelle'que soit d'ailleurs la disposition du 1 1. Les
canaux se distinguent des cours. d'eau naturels en
ce qu'ils ont partout même pente, même section, et
qu'ils mènent un même volume d'eau dans toute
leur longueur. Leur pente absolue est la différence

proprement dijte la différencede niveau par mètre.
La section, d'un canal est l'aire d'une section faite
dans sa masse fluide selon un planperpendiculaire
à l'aire du courant. On appelle périmètre mouillé
le fond ou la partie des on berge* qui se trou-
vent en dessousdu niveau de l'eau. Dans un canal
long et régulier, le principemoteur étant une force

mouvementuniformémentaccéléré. Cependant il
n'en est pas ainsi. Le mouvement de
forme. L'action accélératrice de la gravité est en-

instantpar la résistance
les parois. Cette résistance est un. effet del'attrac-

trouve immédiatement auprès d'elle,et ainsi de
mite jusqu'au centre du canal. On peut dire quela
résistance éprouvée par l'eau qui se meut dans

lès rivières, cette résistance estla même.



civile. L'hydredufanatisme,d«la superstition.Les
Françaiscombattaientdans les alliés unehydretoujours renaissante.(Voltaire.)Au-lieude couperles têtes de Yhydrt,ils se bornentil lui mordrela
queue.(Id.) L'hydredel'hérésiefutdenouveauter-rassée. (Chateaubriand.)| T.d'alchim.Pierredes*

sages, dont la vertu, selonles alchimistes,aug-mente de dix degrés a chaquemultiplication.
Astron. Hydrefemelle, Contellationdel'hémisphère

austral,qui a une.étoilei ppeléele cœurdel'hydre.

Hydre.
i Hydremâle,Autre constellation,plus méridio-

nale quela précédente,et quineparaitjamaisdans
noscontrées./| Zool.Sortedo serpentquivit dans
les rivièresci. dansles étangs.Leshydresmangent
les petits poissons.) Genrede polypessans-poly-
piers,detivs-petnNctailla,maisvisiblescependant

l'œil nu.yqîti-Kabitentles eauxdoucesen Eu-
rope.Uned(esparticularitésles plus curieusesde
cessinguliersanimauxestla propriétéde se re-
produirepar bourgeonnement.Chaquepartiesé-
paréedutout redevientnn animalvivant.Leshy-
dres sont pourvuesd'un petit nombrede tenta-
culeset n'ontqu'unseuloriticeintestinal,la bouche
placéeau centredes tentaculeset remplissantà la
foisles fonctionsdeboucheet d'anus.La hydres
ne présententpointde systèmenerveux,ni même

d'organesspéciaux,soitpourla reproduction,soit
pourlesautresfonctions.Cesont,si l'onenexcepte
les"infusoires,les derniersdesanimaux,ceuxdont
l'organisationest la plus simpleUnehydreest un
composéde plusieurspersonnessur un tronccom-
Couleuvreou serpentd'eau septtètes.| Mécan.
Hydrehydraulique,Machinequi, au moyend'un
puitsoud'unepetitesource,procureunechuted'eau
assezconsidérablepourêtreutilisée.1 Quelquesau-
teursontfait hyd-edumasculin.

IIYDRÉLÉOX, eau;sXociov,
huileVPharin.Mélanged'eauet d'huile.'

HYDRÉMIE,s, f. (du gr. uSus, eau; aijxa,
sang).Méd.Prédominancemorbidedu plasmasan-
guinsur les globulesdusang.

HYDREXCÉPHALE,s. f. yd'ugr. voo>p,eau
iyuîa.lo:, cerveau).Méd.Hydrocéphaleaiguëdes
enfants.

IIYDREM'ÉKOCÈLE,s. f. (du gr. uôwp,eau;
xr,). tumeur) Chirurg.I Teijnie

intestinale dontle. sacrenfermedela sérosité.
gr. 6f/.?a-

ombilic),Chirurg.Hernie ombilicale,avec
fnflmEOLE,s. f, Mécaû.Sorte de machineIiy-

drauliqnc,quisert à éleverl'eauau-dessusdesou
-niveau.Elle tire sa force dol'emploicombinéde
l'eauet de l'air.

llYDRIATRIK,s. f. (dugr.laTpeîct,médecine).
Partie de la thérapeutiquequi s'occupede remploi

douches,boissons.
HYDRIODATti,s. m. Chim.Sel produitparla

combinaisonde l'acidehydriodiuueavecunebase
witiable.

humide,

et du mot iode). Chim. Se dit d'un acide produit
par la combinaison de l'hydrogène avec l'iode. Li-
b.re de toute combinaison, l'acide hydriodiqueest
gazeux, incolore, 'a une odeur analogue à celle de-
l'acide hydrochlorique, une savéur très-aigre, et il
est impropre à la respiration.

I1YDR1OTE, s. Habitant de 1'ile et de la ville
d'Hydradans l'archipel grec. Les Hydriotes se sont

HYDRIQUE, adj". (du gr. uSwp, eau). Chim. Se
dit, dans la nomenclature de Berzélius, des com-
posés d'un corps simple ou d'un corps halogène
avec l'hydrogène, c. à d. eau; suroxyde hidrique,
eau oxygénée telluride hydrique, gaz hydrogène
telluré; sulfocyanide hydrique, acide hyaro-sulfo-cyanique..

11YDRO (du gr. vSpo;, humide rad. v»3wp, eau).
Mot qui n'est usité que dans le langage scienti-
fique et comme élément de composition d'autres
mots. En chimie, il indique une combinaison dans
laquelle il entre du gaz hydrogène ailleurs il a
des sens divers, mais qui tous ont pour base l'eau,
la forme aqueuse, la quantité aquatique, etc.

HYDROAÉRÉ, ÉE, adj. (du gr. vôpo:, humide;
à^p, air). Bot. Se dit des plantes qui vivent a la fois
dans l'air et' dans l'eau. 1S. f. pi. Classe de
cryptogames.

UYDROAÉRIQUE,adj. Méd. Qui tient de l'eau
et de l'air. Bruit ou son hydroaériqm-, Celui quedonnent, il la percussion ou à l'auscultation,des
cavités dans lesquelles se trouvent à la fois de l'air
et un liquide séreux ou muqueux.

HYDRO-AÉRO-PYRIQUE,adj. (du gr. uSpoî,
humide; à^p, air; ?tùp, feu). Qui participe Je l'eau,
de l'air et du feu. Phénomènehydro-aéro-pyrique.

HYDRO-ALÙMIÏVATE, s. m. (du gr. vSpoç,-
humide, et aluminate). Alumine qui contient de
l'eau à l'état de combinaisonchimique.

HYDRO-ALUMINEUX,EUSE, adj. Se dit des
minéraux qui contiennent de l'eau et de l'alumine.
Plomb hydro-alumineux.

HYDRO-ARGILEUX,EUSE, adj. (du gr. vôpoç,
humide, et argileux). Qui continent de l'argile dé-
layée dans de l'eau. 1 Volcans hydro-argiteux,Les
salses, parce qu'elles rejettent de l'argile délayée
dans de l'eau.

HYDRO-ARfcinO-CYANlQUE, adj. (du gr.
ySpo;, humide; âpYupo;, argent xuâvoç, bleu). Se
dit d'un acide produit par la combinaison du cya-
nure d'argent avec l'hydrogène.

UYDRO-AURO-CYAJMQE, adj. (rad. gr. ûSppr,
humide; du lat. aurum, or; du gr. xvavo;, bleu).
Se dit d'un acide produit par la combinaison du
cyanure d'or avec 1 hydrogène.

IIYDROBASCULE, s. f. Appareil pour éviter
les pertes d'eau occasionnées par le passage des
bateaux dans les écluses.

1HYDROBATE, adj. (du gr. uSwp, eau; fîatvto,
je marche). Qui marche dans l'eau.' | S. m. Genre
d'oiseaux qui a pour type le merle d'eau.

IIYDROBATRACIENS,s. in. pl. (du gr. uowp,
eau (îdrcpaxo;, grenouille). Zool. Famille de rep-
tiles batraciens, comprenant ceux qui vivent habi-
tuellement dans l'eau ou dans les lieux humides.

HYDROBICAIIBUUE, s. m. Chim. Composé
d'hydrogène bicarboné et d'uu corps simple. Hy-
drobicarbunede chlure,.

UYDROBIE, adj. (du gr. vôwp, eau; {JCoî, vie).
Hist. nat. Qui vit dans l'èau. | S..m. pi. Tribu de
la famille des haloragies.

UYDROBISULFATE,s. m. Chim. Hydrosul-
fate contenantdeux fois autant de soufre que d'hy-
drogène.

HYDROBLEPHAKON,s. m. (du gr. vSwp, eau;
$£?apov, paupière). Méd. Hydropisiedespaupières.

H YDROBORIQCE adj. Chim. Qui contient de
l'hydrogène et du bore.

HYDROBRAXCHE adj. (du gr. vSup, eau;
Ppiy^ia, branchies). Zool. Qui a des branches pro-
pres à respirer l'eau. | S. m. pl. Section de l'ordre
des mollusques gastéropodes.

HYDROBROMATfe, s.' m. Chim. Sel produit
par la combinaisonde l'acide hydrobromique avec
une base salitiable.

HYDROBROMIQUE, adj. Chim. Se dit d'un
acide produit par la combinaisondu brome et de

HYDROCAiNTHARÉS s. m.. pi. (dugr. u3wp,
eau xàvôapo;, scarabéeJ.Eutom.Tribudècoléoptères
peutamères, de la famille des carnassiers, renferme,

des insectes de formeelliptique qui vivent dans les
eaux stagnantes, et -à la surface desquelles ils re-
montent de temps en temps pour respirer. Leurs
pattespostérieures,aplaties en forme de rames, leur
.permettent de nager avec facilité. Ces insectes sor-

tent de l'eau au coucher du soleil, voler d'un
étang à un autre. ils sont très-voraces. Leurs lar-
ves vivent également dans l'eau,et n'en sortent-que
pour se transformer en nymphes dans la terre.

HYDROCARBONATE,s. m. Minéral. Carbo-
nate qui contient de l'eau à l'état de combinaison
chimique. | Chim. Sel double résultantde la com-binaison d'un carbonate avec un hydrate.

HYDROCARBONÉ,ÉE, adj. Qui est composé
d'eau et de carbone. 1 Se dit des matériaux imraé-
diats des végétaux que quelqueschimistesappellent
neutres, et qu'on peuteconsidérercomme représen-
tés par une molécule d'eau et une de carbone.

HYDROCARBONIQUE,adj. Cliim. Se dit d'un
gaz que l'on distille de l'hydrocyanate de potasse.
Il est plus légerque l'air.

HYDROCARBURE,s. m. Chim. Composé d'hy-
drogène carboné et d'un corps simple.

HYDItOCELE, s. f. (du gr. d'eau; xVjXr),
tumeur). Chirurg. Tumeur formée par- une accu-
mulation de sérosité dans la membrane qui enve-
loppe l'organe spécial contenu dans le scrotum.
L'hydrocèle se développelentement et le plus sou-
vent sans causes connues: Ellepeut être provoquée
par les irritations portées sur le scrotum, sur le
cordon et même sur l'urètre, par tous les genresde
froissementsextérieurs sur les organes qu'elle af-
fecte, par l'équitation et la marche,forcée. Elle est
plus fréquente dans les pays chauds. Dans sa mar-
che lente, il est rare que l'épanchementmette moins
d'un mois ou plus de deux ans à remplir la tunique
céreuse. Arrivé à ce degré, il peut rester toujours
stationnaire mais tant que le sac qui le contient
est encore flasque, il continuede croître, et finit par
envahir, avec tout le scrotum, les organes qui l'a-.
voisinent. L'hydrocèle n'occasionne généralement
aucune autre incommodité que celle résultant de
son volume, une sensation de poids et de tiraille-
ment très-gênante pour la marche.

IIYDROCÉL1QUE, adj. (rad. hydrocèle).Qui a
rapport à l'lydrocèle; qui est atteint d'hydrocèle.| Substantiv. Un hydrocélique.

HYDROCÉPHALE, s. f. (du gr. vôwp, eau;xiça). tête). Chirurg. Hydropisie de la tête. Hy-
drocéphale aiguë, chronique. Son siège précis estla cavité de l'arachnoïde, soit dans les ventricules,
soit entre les deux lames de cette membrane, à la
surfacedes hémisphèrescérébraux. Les causes qu'on
assigne à cette maladie, les symptômes sous-les-
quels on la décrit, la marche, la durée, la termi-
uaison qu'on lui attribue, les lésions qu'elle amène,
tout démontre qu'elle n'est qu'une conséquence de
l'infiammation de l'arachnoïde. 1 Des enfants nais-
sent quelquefois avec une hydrocéphale que l'on
désigne dans ce cas par l'épithète de
Adjectiv. Qui est affeeté d'une hydrocéphale. In
enfant hydrocéphale. Subsiantiv. Un hydrocéphale.

HYDROCÉPHALIQUE, adj. Qui a rapport il
l'hydrocéphale.

HYDROCÉPHAL1TE, s. f. Patliol. Inflamma-
tion du cerveau suivie d'épanchement séreux.
Hydrocéphale aiguë.

HYDROCÉRAME,s. m. (du gr. uôpo;, humide;
xépajio?, pot). Espèce de poterie très-poreuse, au
moyen de laquelle on obtient en été de l'eau frai-
che, en la soumettant h une évaporation.

HYDROCHaItIDÉES, s. m. pi. Bot. Famillede
plantes monocotylédonéesaquatiques, voisines des
alialismacées.

HYDROCHIMIE, s. f. (du gr. uSwp, eau, chi-
mie). Partie de la chimiequi traitede l'eau. Y: OXY-
gène et hydrogène.

HYDROCHLORATE,s. m. Chim. Sel formé par
la combinaison de l'acide hydrochlorique avec une
base. Hydrochlorated'ammoniaque,de morphine,de
quinine. Pour que des hydrochlorates puissent se
former, il faut, d'une/part, que l'affinité du chlore
pour les métaux des bases, et,*de l'autre, que l'af-
finité de leur oxygène pour l'hydrogène de l'acide,
soient inférieures à la force qui maintient Punion
de l'acide hydrochlorique aux bases,. à l'état de
sel; si le contraire a lieu, on n'a point d'bydro-
chlorates, mais des chlorures. Il y a des hydro"
chlorates neutres et des hydrochlorates avec excès
de base. Il n'y a qu'un seul hydrochlorate, celui de
l'ammoniaque,dont la volatilité soit bien constatée.
Tous les hydrochlorates neutres sont solubles dans
l'eau*. Les oxydes sulfurique, phosphorique, arse'
nique et en général les acides très-solubles dans
l'eau, qui ont la propriété d'être plus fixos que l'a-
cide hydrochlorique, décomposentles hydrocblo-

rates à une température qui varie, mais qui ne sé-
lève guère au-dessus de 110 degrés. La potasse et
la soude décomposenttous les hydrochlorales dis-
sous dans l'eau.



HYDROCHLORIQUE, aàj\ Chim. Se dit d'un
acide produit par la combinaison de l'hydrogène
aveo le chlore. L'acide hydrochloriqueest aussi
connu sous les noms de Sel matin, Acide marin,
Acide muriatique. C'est un gaz incolore et qui a
une odeur forte. Il rougit le papier de tournesol et
il une très-grande affinité pour l'eau, Il décompose
l'acide hydrochlorique; il eu résulte de l'acide ni-
treux, de l'eau et du chlore. Les oxydes de mer-
cure, le protoxyde de plomb, l'oxyde d'argent, la
soude. la potasse, décomposentaussi l'acide hydro-

chlorique à la température ordinaire. L'acide hv-
drochl.orique liquide du commerce, fabriqué engrand, est toujours coloré en jaune par des ma-tières organiques et par du fer. Il ne doit être em-
ployé on médecine que pour l'usage externe.. Le
gaz acide hydrochlorique suffoque immédiatement
les animaux qui y sont plongés. Liquide il a la
même action que les autres acides concentrés, le
sulfurique et le nitrique; injecté dans les veines
il produit la mort subitementen coagulant le sangintroduitdans l'estomac, il détermine en. peu de
tempsune inflammationdes plus intenses,qui causela mort après de violentes convulsions. L'acide
hydrochlorique liquide est regardé comme astrin-
gent et antiseptique.

adj. Se dit d'un
aeide composé d'hydrogène, de chlore et de cya-nogène, qui se produit dans la décomposition del'argent fulminant par l'acide hydrochlorique.

HYDRO-CHLORO-NITRIQUE,adj. Se dit d'un
acide produit par le mélange ou la combinaisondel'acide lydrochlorique et de l'acide nitrique. L'a-
cide hydro-chloro-nitrique n'a longtemps été connu
que sous le nom vulgaire d'Eau régule-

HYpROCIRSO6É^ï%;f.Cliïrurg^oniplicaV
tion d'une cirsocèreavec une hydrocèle.

HT^RC^Î^ALTjff-CYANiyUE, adj. Se dit
d'un acide qui est produit par la combinaisondu
cyanure de cobalt avec l'hydrogène.

HYDROCORISES,
S. f. pi. (du gr. uSwp eau-/.opi;, punaise) Entom. Famille d'hémiptères, sec-tion des hétéroinères, dont les antennes sont plus

courtes que la tête, les yeux saillants, le rostre (

court mais très-robuste. Ces insectes, appelés aussi S

Punaises d'eau, passent dans ce liquide la plusgrande. partie de leiîr vie-. Ils sont tiès-carnassiers C

ut piquent vivement quand on veut les saisir T

»• J. ».uu gr. uôwp, eauxotuXï], écuelle, parce que ses femUes sont rondel
ot creuses). Bot. Genre de plantes ombellifèresdont plusieurs espèces croissent dans les lieux hu^
mides ou marécageux.

HYDRO-ÇCPR© CYANIQUE, adj. Se dit d'unacide produit par la combinaisondu cyanure decnivre avec l'oxygène.l "YPR0KCYANATE, s. m. Chim. Combinaison
de l'acide hydrocyaniqueavec une base" salih'able
Les hydrooyanatesd'ammoniaque, de potasse, desolide, de baryte, de strontiane et de chaux sonttoujours alcalins, quelle que soit la quantité d'a-cide qu'on ait ajoutée à ces bases. Ils ont en outrel'odeur et la saveur de l'acide hydrocyaniqne Ils

• sont incoloreset solubles dans l'élu. Les acides lesplus faibles, entre autres l'acide carbonique à l'état
gazeux-, peuvent les décomposer.On les prépare en
unissant directement avec les bases l'acide dissous

HYDROÇYANIQUE.adj. Chim. Se dit d'unacide produit par fa combinaisonde l'hydrogène
avec le cyanogène, ou par celle de un demi-vo-lume d'azote, un volume de carbone et un demi-volume d'hydrogène. C'est le même que Gttyton-Morveau a désigné sous le nom $ Acide prussique Ilest liquïde jusqu'à 26 degrés 5; au-dessus de zéro,où il commence à entrer en .ébullition; il est inco-lore et s'évapore avec une extrême rapidité. L'a-cide hydrocyaniquea une odeur très-forte, sembla-ble A' C6i des amandes amères, lorsque la vapeurest disséminée dans un grandvolume d'air. Sa sa-euP, qui est fraîche Sabord, devient bientôt brû-'ante mais pour reconnaître ses propriétés il faut

avoir recours à ,des précautions excessives car oh
e^connaîtpas de poison qui cause une mort plus
prompte que cet acide concentré, Il suffit de ton-cfier la langue d'un olaien vigoureux avec un tubede. verre légèrement imprégné d'acide hydrocyani-
que pour que l'animal tombe raide mort presque^z^taM dans il l'est

d0?iy^RCM^AWO-FERIII!ra'adJ- Re dit d'un
gène avec le cyanure ferrique.

HYDRO-CYANO-FERRIQUE, adj. Se dit de1 acide qu'on nomme aussi Cyanure ferrique.

II YDRODERME, s. m. (du gr. v5«p, eau fisptio,

(du gr. vSwp, eau;
ôuvaftjç, foree) Partie delà physique ou due lamé-
camqne qui a pour objet tout ce qui concerne le
Mouvementdes fluides. Les mouvementsdes liqui-
des sont soumis à des lois assez simples pour être,
en certains cas, vérinées directement par l'expé-

-rience. Les paroisdes vases qui contiennent des li-

posées 1 une, qui s'exercete dedans en dehors, et
qui repousse la paroi l'autre, qui s'exercede de-hors en dedans, et qui tend à_l'enfoncer. La pre-mière est la somme des pressionsdues a la colonne
liquide, qui s'élève au-dessus du point de la paroi
que l'on considère,et aux poids que cette colonne
elle-même peut supporterà son sommet} la seconde
est la pression atmosphérique,ou, plus générale-

ment, la pression dumilieu qui enveloppe-le vase.Loisqu'on perce une ouverture, soit dans le-fond,
soit dans la partie latérale, le liquide contenu dans
cette ouverture supporte la même pression que la
paroi dont il tient la place; par conséquent, la
seule condition nécessairepour qu'il s'écoule, c'est
que la pression intérieure, qui, tend à produire l'é-'coulement, soit.plus grande que la pression exté-qui tend à l'empêcher. La preuve expéri-
mentale se fait au moyend'une éprouvette remplied'eau. On en recouvre l'ouverture avec un disquede papier, on le retourne, et la colonne liquide
reste suspendue, parce que la pression de haut enbas, qui est due au poids du liquide, est moindre
que celle de bas'en haut, qui estdue à l'atmosphère
Telleest la condition da l'écoulementdes liquidés..Lorsque le liquide s'écoule d'un orifice en vertu del'excès de la pression intérieure, la dépense, c. à d.le volume qui s'échappedans un temps donné dé-pend de la section de l'orificeet de la vitesse dontles moléculesliquides sont animées au moment oùelles la traversent. Cette vitesse dépend à son tour
de la densité du liquide, de l'excès de pression quis'exerce à l'orifice et du frottement que ce liquide
peut éprouver, soit contre les parois du verre, soitcontre les bords de l'oçifice. Les lois de l'écoule-
ment sont comprisesdans le théorème suivant, quiest connu sous le nom de théorème de Torricelli
l.™ moiecwes, en sortant de -l'orifice, ont la même ri-tesse que si elles étaient tombées librement dans levide, d'une hauteur égale à la hauteur du niveau, au-dessus du centre de l'orifire. La vitesse.d'écôulement
ne dépend que de ^profondeur de l'orifice au-des-
sous du niveau, et naturellement de nature druliquide; car tous les corps, en tombant de la mêmehauteur dans le videi acquièrent la même vitesse:Pour un même liquide, 1es vitesses d'écoulement
sont comme les racines carrées des profondeursdesorifices au-dessousdu niveau car c'est la loi quirégit les vitesses.des corps pesants. Ces principes
se vérifientd'une manière simple et rigoureuse onobtient pour cela une vitesse constante à l'orifice
en maintenant'une pression constante sur le li-quide ce à quoi l'on parvient par différentsprocé-
Màriotte). Des expérieneescomparatives, faites parun grand nombre d'observateurs,conduisent à cette
conséquence qu'à fontice même la vitesse effective
est seulement des deux tiers environ de la vitesse

la veine fluide, phénomèneque Savarta très-savam-ment expjiq«e. Uhy^desteges etde leur influence sur l'écoulement, de l'u-nité de mesure dans la distribution des eaux des
?Snr,îIaïéraIeS r'e?mt hs lk»ttide8 •» ™ï-
\ement, de la réaction qui est produite par le mou-vement des fluides, du choc d'une veineV, de con-tre Un corps solide, du choc de deux veines fluides
opposées, des vases et des orifices égaux ou iné-gaux, des divers appareils pour 1 mouvement deshqmdes tels que le siphon, la fontaine de compres-

ron, les diverses* aortes due pompes, la presse hy-draulique, le bélier hydraulique etc. CetteSe
est un sujet sur lequel les mathématiciens les pluséminents ont exercé

port aux lois du mouvementdes fluides
HYDRO-ELECTRIQUE, adj. PhysJ Se dit dephénomènesélectrique,qui rie se développent plet

nement qu'en présence de l'eau. | Les courants
thermo-électriques.et hydro-électriques sont sou-
leur intensité. On le prouve Par l'expérience, tn

<courant thermo-électrique, produit par un élément

de platine. Ces
tensité, les sources qui les produisentsont entreelles
comme les longueurs des circuit^ ces longueurs
étant exprimées par le même fil. Or, d'après les
conditions de l'expérience, le diamètre du cuivre
étant 1 millimètre, et sa conductibilité 6,5, et le
diamètre du fil de platine étant 0m,144dûctibilité 1, il s'ensuit quemètre
tine est équivalent à 313 mètres du fil de cuivre,
et que 180 mètres équivalent par56,340
vaut onze cent vingt-sept fois la source thermo-
électrique. C'est le résultat obtenu avec une pHe
très-faible.

HYDROFLUATE, s. m.la combinaison de l'acide hydrofluorique avec unebase salifiable.
Se dit d «n

acide composé d'hydrogène, de fluor-et de bore, ou*
de fluoride hydrique et de fluoride borique.

HYDROFLrORIQUE, adj. Se dit d'un acideproduit par la combinaison de l'hydrogèneavec le
adj. Se dit d'unacide compose d'hydrogène, de fluor et de silicium,

ou de fluoride hydrique et de flnoride silicique.
Jf YDRO-FLL'O-TANTAUQITE,adj. !Se -dit àhmacide composé d'hydrogène, de fluor et de tantale,ou (1,3 =hydrique et de flnoride tantalique
HYURO-FLUO-TlTANIQriî,tidj. Se dit d'unacide compose d'hydrogène, de fluor et de titane

ou de flnoride et de fluorure titanique

qui repoussentl'humidité et qui en préserventPein-
tare hydrofuge. Agents hydrofuges. 1 Se dit aussi decertaines étoffes imperméables à l'humidité Man-
teau hydrofuge. Capotehydrofuge. t Substantiv. Sub-stance quirepousse l'eau. C'est un .bon hydrofuge.

IIYDRpGALE,s. m. (dit pr.uS6)p,eau; lait).Mélangede lait et d'eau; lait coupé, avec de l'eauA Pans, nous buvons plus à1 hydrogale que de lait
HYDROGENATION s. f. (pron. idrogénasioniChim. État d un corps qui s'imprègne ou qui est

imprégné de mercure.

éteint les corps enflammés; mais il s'allume lùi-

très-paie, et se change en vapeur



décomposition de l'eau, soit en mettant celle-ci encontact avec le fer a. une température rouge, soit
un traitant par l'eau et un acide un métal très-avide d'oxygène, comme le fer ou le-zinc. Le métal
qui ne peut décomposer l'eau à froid en opère la
décomposition en présence de l'acide sulfurique;
l'oxygènede l'eau décomposée se porte alors sur le
métal et le convertit en oxyde, qui, se combinant
avec l'acide, forme un sulfate qui reste en solution

l'hydrogène mis en iibertjé se dégage a l'état ga-zeux. On ne rencontre ja ais l'hydrogène à l'étatde lihert'i dans la nature, bien qu'il y soit très-ré-
pandu il est toujours u à d'autres corps; avec1 oxygène, il forme l'eau il est l'un des éléments
des matières organiques,dpnt le carbone, l'oxygène
et l'azote sont les autres, etc. Il peut s'unirtousles métalloïdes, excepté au bore et à quelques mé-
taux, tels que l'arsenic, le! tellure, etc. Des com-posés auxquels il donne naissance, deux sont des
oxydes, sept sont des acides, et les autres sont neu-tres. L'hydrogène s'emploie pur, dans les labora-
toires,, pour l'analyse de l'air. On s'en sert aussi
comme corps, comburant.1 Dans le langage ordi-
naire, Se dit de l'hydrogène bicarboné, dont 01 se
sert pour* l'éclairage. 1 Adjectiv. Gaz hydrog'ne.
Eclairage au gaz hydrogène.) HYDROGÉNÉ, ÉE, part Qui est combiné avecl'hydrogène, qui est imprégné d'hydrogène.Sub-
stances hydrogénées,Substancesorganiquesdans les-
quelles l'hydrogène est prédominant, comme dans
les essences, les corps gras, les résines, etc.

HYDROGÉNER,v. a. Chim. Combiner avec l'hy-
drogène. HYDROGÉNER (s'}, v. pr. Se combiner
av ec l'hydrogène.

HYDRÔGÉKIDES, s..j. pl. Famille de miné-
raux, formée, des corps gazeux qui donnent de l'am-
moniaque par la combustion, ou des corps solides
qui donnent de l'eau par l'action d'un alliage de
potassium.

HVDROGÉNIE, s. f. (du gr. uowp, eau; vevvâw,
je produis) Partie de la science cosmogoniquequi
traite de l'origine et de la formation des massesd'eau répandues sur le globe terrestre.

HYDHOGÉîVIFÈRE,adj. (du gr. voup. eau;yîvvâw, je .produis et du lat. (ero, je porte)Chim.
Qui contient de l'hydrogène. Se dit du soufre su-blimé des eaux thermales.

HYDROGÉOLOGIE,s. f. (du gr. vôwp, eau yyj,
terre; Xéyor, discours). Branche de la physique gé-
nérale qui traite des eaux répandues sur le globe.

HYDROGÈNE, adj. (du gr. uSwp, eau, et du lat.
gero, ja porte). Bot. Qui charrie de l'eau ou de la
sérosité. )1 Vaisseaux hydrogères, Tuh£srouléseu spi-
rale et pleins de sue à la surface
dans les trachées des végétaux.

H YDROGLOS5E. s. f. (du gr.uowp, eau y).w<xcraj
langue). Chirurg. Tuméfactionde la glande sublin-
guale. Synonyme de Grenouillette.

IlYDitOGNOMONIE, s. f. (du gr. uôtop, eau;indicateur, gnomon). Art de découvrir, au
moyen d'une baguette, les sources cachées à unecertaine profondeur sous le sol. Il existe des indi-
vidus doués <L- o.:tte faculté on les nomme sour-ciers,du radical source, parce qu'ils découvrent les
sources d'eau.

HYDRQGNOSIE. s. f. (du gr. uSwp,
<xiî, connaissance).Etude des eaux répandues snr
le globe terrestre.

HYDROGRAPHE, s' Celui, celle qui connaît
l'hydrographie qui s'occupehabituellement de cette
scienc )| Adjectiv. Ingénieurhydrographe.

HYDROGRAPHIE, s. f. (du gr. 'oSwp, eau;
Description des eaux éparses à la

surface du globe. | Particulièrement, Science qui a
0 la distribution des

eauxsur le globeterrestre l'art de représenter gra-
phiquement cette distribution. Dans une acception
plus spéciale, c'est l'art de lever le plan des côtés
e.t des mers, d'en dresser les cartes, et d'y marquer,
sous relèvements, les îles, rocs, bancs, j
sondes, et tout ce qu'il y a de remarquable au-des-
sus et au-dessous de la surface de l'océan. Comme
partie de la géographie, l'hydrographiese confond
en certains points avec V hydrologie. L'eau occupe
la plus grande portion de l'hémisphère austral, et
couvre aujourd'hui deux tiers environ du globe ter-
restre. 'Outre les amas d'oau salée, qu'on appelle
océans et mer. il y a sur les continents et les îles
des eaux douces qui distribuent aux parties de la
terre sèche un principe de vie et de végétation.
Nous réserverons pour l'article océan l'étude des
eaux marines. La pluie, la précipitation des va-
peurs atmosphéri |iies condensées autour des som-mets des montagnes, le dégagement des vapeurs i

j souterraines,l'infiltration des eaux marines, la fonte
des neiges et des glaces, forment des nappes aqueu-
ses qui emplissent les cavités et fes intervalles exis-
tant entre les divers terrains dont se compose la
croûte terrestre. Comme l'eau jouit d'une grande
mobilité et qu'elle coule sur les pentes, entraînée
par son propre poids, elle éprouve, aussitôt qu'elle
a rempli des cavités, une pression qui la porteà
remonter vivement par les fentes qu'elle rencontre
comme par des canaux de conduite et suivantles
lois d'équilibre qui permettent la construction des
jets d'eau. Ainsi s'explique comment les eaux jail-
lissent et comment op peut forer des puits jaillis-
sants, ou artésiens, dans le voisinagedes terres éle-
vées. Les eaux sont froides ou chaudes en raison de
la profondeur du point d'où elles sont parties pourarriver à la surface; elles sourdentà toutes les hau-
teurs, dès qu'elles trouvent un orifice. Les sourceset les fontainesarrivent-elles dans une sorte ,de ré-
servoir ou dans un bassin qui n'ait pas d'inclinai-
son et qu'ellesne puissent pas remplir, elles restent
stagnantes; mais, si elles trouvent une pente, unefente, elles s'y écoulentet donnent naissance à ces
cours qui, selon leur volume, leur rapidité, leur
longueur, portent différentsnoms. Le courant d'eau
.petit et tranquille est un ruisseau; s'il se gonfle tout
à coup, s'il roule impétueusementses flots irrités
au pied des montagnes,c'est un torrent. On omme
rivières les cours d'eau d'une étendue médiocre,
qu'ils soient flottables ou non, qu'ils soient les
affluents d'autres rivières ou de fleuves, ou qu'ils
se rendent à la mer. Un fieuve est un cours d'eau
considérable qui aboutit à la mer. Le fond sur le-
quel pose le cours d'eau est son lit, qui, ordinaire-
ment, est ^-enx et resserré dans les pays mon-tneux, et q ,quefoisobstrué par des rochers. L'eau,
après avoir atteint le faîte de l'obstacle, s'échappe
par des cataractes, des cascadesou des rapides, et
continue sa course. Parfois aussi le fleuve, trou-\
vant un terrain plus mou au-dessous des rochers,
le ronge, l'emporte et se creuse un-passagesouter-
rain c'est ce qu'on nommeune perte. Il peut s'en-
suivre aussi la formation d'un pont naturel. Dans
les vallées et dans les plaines, le lit s'évase et di-
minue de profondeuren ^'élargissant c'est là qu'on
trouve les bas-fonds et les gués. Les deux bords du
lit sont des rires. Quand les rives soat plates, onles appelle des grèves des talus, si elles sont en
pente; et berges; si elles 'sont perpendiculaires à
l'eau. A la droite du courant est In* rire drnite à la
gauche, la rive gauche du ruisseau, de la rivière oudu fleuve. Dans son trajet, le cours d'eau en reçoit
d'autres; ceux qui viennent se joindre à lui se nom-
ment ses affluents, et la place ^ù leurs eaux se con-fondent est un confluent.Quand le cours d'eau nuit
à la mer, cet endroit est nommé généralement une
embouchure; si l'embouchure est assez large pour
avoir l'apparence d'une baie, elle est un estuaire;
mais le fleuve peut se jeter dans l'océan par plu-
sieurs bouches, et ses bras peuvent former un triangle
avec le rivage dans ce cas, il y a un delta. Un
certain nombre de fleuves sont clos à leur embou-
chure par des barres de sable plus ou moins mobi-
les dans d'autres, une lutte s'établit entre leurs
flots et ceux de la marée montante, ce qui produit
un uhénomène appelé ordinairement barre d'eau.
Le débit d'un fleuve, ou le volume d'eau qu'il roule
par seconde, estsoumisà des variations nombreuses.
L'étiage est l'époque où les eaux sont le plus basses,
ce qui, dans la latitude tempérée, arrive souvent
l'été mais la chute des pluies et la fonte des neiges
amènentdes crues rapideset considérables.A Lyon,
par exemple, le Rhône débite durant l'étiage 250 mè-
tres cubes dans les eaux moyennes, 2,200, et dans
les grandes crues, 6,000. Cette différence dans le

volume 4es eaux fluviales cause des inondations.
Les inondationssont périodiquesentre les tropiques
et suivent la saison des pluies. Dans les régions
tempérées, elles sont accidentelles. Pour les cours
d'eau qui descendentdes hauteurs médiocré^elles
ont lieu après les pluies d'automne, et pour ceux
qui viennent des montagnes élevées, après la fonte
des neiges, an printempson dans la canicule. Mal-
gré tous les obstacles qui entravent les lits ou qui
naissent de la différence du volume, les rivières et
les fleuves sont restés les voies de transport les
moins coûteuses. Aussi l'on s'est efforcé de remé-
dier aux inconvénientsque présentait la navigation
fluviale on a employé des dignes qui empêchent
le courant, à la fois, de déborder et de devenir trop
peu profond, et des canaux, ou rivières factices,
qui Jongent les rivières naturelles,dans leurs por-
tions difficiles, ou les font communiquerentre elles.
Quant aux eaux stagnantes ou dormantes,dont les
amas ne sont pas dns aux inondationsde la mer,
on les nomme fondrières, si elles sont recouvertes

d'un sol qui, malgré une solide apparence, cède àla pression des corps trop pesants et les engloutit
marais, si l'eau est découverte,mais peu profonde
occupant durant la sécheresse beaucoupmoins d'é-
tenduequ'aux tempsde pluie étangs, si l'amasd'eau
situé dans les terres basses n'a pas une grande su-perficie, manque d'écoulement, ou ne produit quedes ruisseaux lacs, s'il est vaste et profond, dans
les terres hautes, sur les montagnes, et donne nais-
sance à de grands cours d'eau ou en est traversé.
(J. B.) L'hydrographie,dans l'acception de science
spéciale et art de dresser des cartes nautiques, atoujours été très-intimement liée à lâ navigation,
à tel point qu'on les a souvent confondues. Quant)
on étudie l'histoire de cette dernière, on les voit, setenant, se suivant pas à pas, s'aidantmutuellement
de leurs découvertes, arriver en même temps anpoint de perfection qu'ellesont atteintde nos jours.
Toutes deux concourent à fournir au navigateur
le moyen de se reconnaître au milieu de l'immen-
sité des mers, de diriger sa route, de se rendre d'un
point sur un autre avec une certitude presquema-thématique, et d'éviter les écueils sans autre guide
que le calcul et l'observation. A cet effet, l'hydro-
graphie lui livre des cartes où sont fidèlement re-présentés les gisements des côtes avec toutes leurs
sinuosités, la position des lieux, leurs distancesre-latives, la nature des fonds et les dangers connus
ou supposés;elle rédige pour son usage des instruc-
tions réunissant tous les renseignements recueillis
sur la direction des vents et des courants, et en gé-
néral sur toutes les particularités locales que la
pratique a signalées. La navigation lui apprend les
secrets du pilotage, nom sous lequel on a longtemps
désigné l'hydrographie, et le fait pénétrer dans cesétudes complètes auxquelles l'astronomie, les ma-thématiques, la trigonométrie, la catoptrique, vien-
nent chacune apporter son contingent. L'hydrogra-
phie a remplacé, par une théorie simple, complète
et d'une application facile, le formulaire empirique
confus qui faisait jadis dn pilotage une science ré-
servée et presque divinatoire. Elle a inventé des
procédés qui laissent peu à désirer; mais sa partie
graphique lui ouvre un vaste champ d'études; caril s en faut de beaucoup que tous les rivages aient
été explorés. Cette science ne date que du xve siè-
cle, et elle doit ses premiers pas à l'impulsion ex-traordinaire que la boussole imprima à la naviga-
tion. Ce sont les Portugaisqui, les premiers,firent
la tentative de rassembler les connaissancesacqui-
ses et de donner un corps aux études hydrographi-
ques. Leurs doctes, réunis par Jean II vers la fin
du xv<= siècle, s'occupèrent à tracer fidèlement la
mappemondegéographique et hydrographique, et
à la graduer justement sur la latitude et la longi-
tude du monde alors connu. Ils dressèrent les Ta-
bles de la déclinaison du soleil, a anoblirent la navi-
gation et, d'irrégulière, la réduisirent en art libé-
ral très-excellent et fort certain. ». Cette certitude
n'avait cependant pour base que des connaissances
faibles et des procédés inexacts. On ignorait les
variations de 1 aiguille aimantée; on ne connais-

en raison de l'espace embrassé on n'avait que de
fausses notions sur le système planétaire, et l'ou
ne faisait des observations qu'avec de grossiers in-
struments. C'est cependant avec de tels moyens, si
défectueux, que les Colomb, les Gama, les Pizarre,
les Magellan et d'autres, firent leurs audacieux
voyages. Parmi les savants français modernes qui
ont rendu les plus grands servicesà la science hy-
drographique,nous citerons surtout FrançoisArago
et Beautemps-Beanpré.Nos principaux ports ont
tous aujourd'hui des écoles gratuitesd'hydrographie.

HYDROGRAPHIQUE, adj. Qui appartient a
l'hydrographie relatif à l'hydrographie. Descrip--
tion hydrographique de l'Europe. Garte hydrogra-
phique. Carte marine, relevé des côtes, mouillages,
sondages et rumbs de vent. Vase hydrographique.
Vase par lequel on explique le flux et le reflux, en
xoyant reproduire les mêmes mouvementset régu-
larités qu'on a remarqués dans les mers.HYDROUÉMIi:, s. f. (du gr. uSwp, eau; ai{xa,
sang. Clrim. Surabondancede sérum dans le sang.

HYDROL s. m. Pharm. Médicament aqueux
composé.

HYDROLAT, s. m. Pharm. Nom donné aux li-
quides incolores qu'on obtient en distillant de l'esn
sur des fleurs odorantes ou sur d'autres substances
aromatiques.

HYDROLATURE, s. f. Pharm. Nom donné aux
teintures aqueuses,liquides,qui résultent de l'actiou
de l'eau sur des substancesvégétales ou animales.

HYDROI-É, s. m. Pharm.Mé"di •vtment formé par
une substance dissoute dans l'eau.

HYDROLITHE, s. f. (du gr. vSwp, eau; Xiôo'.



pierre). Substance minérale, qui renferme une grande
quantité d'eau. C'est une espèce de cristald'un blanc
niâtqu'on trouve en Ecosse et dans le Vicentin.

HYDROLOGIE,s. f (du gr. v8»p, eau Xôyoç,
discours).Partie de l'histoire naturellequi traite de
l'eau en général, de ses différentes espèces, de ses
propriétés et de ses diverses manières d'être dans
la nature.Il entre dans l'objetde cette science d'ex-
pliquer tous les phénomènesphysiques, chimiques,
minéralogiques, mécaniques, etc., de ce corps si
abondamment répandu sur le globe et dans l'atmo-
sphère. Ainsi c'est à l'hydrologie qu'il appartient
de'déterminer les effets produits sur l'eau par la
présence ou par l'absence du calorique; de mon-
trer comment elle passede l'état liquide à celui de
glace, de neige, de grêle ou de givre, et récipro-
quement de l'état liquide à l'état de vapeur;com-
ment a lieu l'ébullition comment accroît ou dimi-
nue sa densité de l'étudier; lorsque, emportée sous
]a forme de vapeurs dans l'atmosphère et traînée
par les vents sous celle de nuages, elle va, sur les
montagnes, se résoudre en pluie pour alimenter les
sources et former les infiltrationsqui donnentnais-
sance aux ruisseaux; aux rivières et aux fieuves;
de la suivre. dans les différentes natures de ter-
rains où elle dissout divers principessalins,et jus-
que dans les pEjjfondeurs du globe, où la chaleur
propre de notre planète la vaporise et produit les
eaux thermales d'analyser les eaux communeset
celles de la mer; d'expliquer,les eaux minérales
d'enseigner l'emploi des eaux chaudes, sulfureu-
ses, gazeuses, acidules ou alcalines d'analyser chi-
miquement leur composition et montrer à les for-
mer artificiellement;de mesurer le volumedes eaux
que versent les pluies et celui de toutes les eaux
en général de mesurer la vitesse et la quantité de
celles qui s'écoulent dans les conduits, canaux, ri-
vières, ou par des orifices; dans un tempsdonné,etc:
L'hydrologie tient une large place dans les scien-
ces physiques, mathématiques, chimiques, natu-
relles et géographiques.

HYDROLOGIQUE,adj. Qui concerne l'hydro-
logie qui rentre dans le domaine de la connais-
sance des eaux en général. 1 Littérature kydroîogi-
que, Les livres concernant les eaux minérales.

HYDROLOGUE,s. Celui, celle qui sait l'hydro-
logie celui, celle qui la professe; celui, celle qui
écrit sur cette science. Un savant hydrologue.

HYDROLOTIE, s. m. (du gr. uSwp, eau; aovw,
je lave). Pharm. Solution, infusion, macération ou
décoction aqueuse, destinée à l'usage externe ou à
iHre injectée dans des cavités autresque l'estomac.

HYDROLYTE, adj. (du gr. u5wp, eau; )vw, je
dissous).Quise dissoutdansl'eau. | S. m. pi. Classe
de minérauxcomprenantceux quisontsolubles dans
l'eau. Les hydrolites.

IIYDROMANCIE, s. f. (d^j||u8a>p, eau; u,av-
Tcîa, divination). Art prét%jgïij«ie dire l'avenir à
l'inspectioiFde Peau et de certainesapparencesqu'on
y produit.

HYDROMANCIEN, IENNE, s. Celui, celle qui
pratique l'hydromancie.

HYDRO-MANGANO-CYANIQUE, adj. Se dit
d'un acide produit par la combinaisonde l'liydro-
gène avec le cyanure de manganèse.

HYDROMANIE s. f. ( dn gr. vStap eau |j,a-via, folie). Pathol. Délire qui pousse le malade à
se jeter à 1:, au.

HYDROMÉCANIQUE, adj. (du gr. j6wp, eau;
<«)Xavov machine ). Qui fonctionne au moyen de
l eau 1 Se dit d'appareils dont le mécanisme est
mû par l'eau, ou dans lesquels l'eau est employée
comme moyen de transmettre la puissance. Presse
hydromécanique.

HYDROMEL s. m. (du gr. v8u>p eau,; uiXi,
miel). Breuvage fait d'eau et de miel. On donne ce
nom à deux prépârations distinctesqu'il faut se gar-der de confondre. Vhydromelsimple se prépare enfaisant dissoudredans seize parties d'eau tiède unepartie de miel épuré; il en résulte une boisson as-
sez fade, dont les propriétés apéritives ont fait un
agent thérapeutique utile dans les maladies-des. en-
fants. j | L'hydromel vineux, le {tsXtxpatov des Grecs,
le merum des Latins, possède de bien plus précieu-
ses qualités. On le prépare en faisant dissoudre ù

chaud une partie de miel dans trois partiesd'eau,
et en prolongeant l'ébullition jusqu'à ce que la dis-
solution soit assez épaisse pour faire flotter un,.oeuf.'
La solution, refroidie et nitrée à travers une éta-
mine, est abandonnée, dans un vase ouvert, a lafermentation,qui s'établitau bout dequelques jours,
et qui se prolonge pendant deux ou trois mois; il
en résulte un liquide transparent,plus ou moinsco-i°ré' qld possède plusieurs des quatités des vins
d Espagne.L'usage'de cette liqueur paraît avoir été

très-répandu parmi les peuples de l'antiquité. Les
Celtibères, les lilyriens, les Grecs, les
buvaient largement le douzième
livre de Columelle l'agronome est, en grande par-
tie consacré à l'exposition des procédés dont les
Romains se servaient pour la préparation de cette
boisson favorite. Aujourd'hui encore il se fait une
grande consommation d'hydromel en Russie., eh
Suède, en Pologne et, chose remarquable, en Abys-
sinie.On fabrique aussi de 1'hydromel vineux en
mêlant le sirop de miel épuré avec moitié de son
Î»oids d'un vin blanc agréable et un dixième du mé-ange d'alcool à 36 degrés. On a pu imiter par l'hy-
dromel les meilleurs vins muscats.

JIYDROMÉLÉON s* m. (du gr. uSwç eau
compose d'eau,

de miel et de jus de coing.
HYDROMELLÉ, s. m. Pharm. Nom générique

des médicaments formés d'hydromel et de parties
extractives.

HYDROMÉNINGITE s. f. (du gr. u3u>p, eau;
méninge). Méd. Inflammation des ménin-

ges avec hydropisie.
HYDROMÉTÉORE o. m. (du gr. o8poç hu-

mide (AETîwpo;, météore).Météoreaqueux, ou pro-
duit par l'eau à l'état liquide, solide ou gazeux.

HYDROMÈTRE, s. m. (du gr. viSwp, eau [ii-
Tpov, mesure). Phys. Instrument propre à mesurer
l'épaisseurde la couche d'eau qui tombechaque an-
née sur la surface de la terre en un lieu donné. f

Instrumentqui sert à mesurer la vitessedu courant

Hydromètre.

des rivières. Il y en a de deux sortes les uns qui
ne peuvent mesurer que la vitesse de la surface,
les autres à l'aide desquels on peut mesurer celle
du fond et des couches intermédiaires.Le plus sim-
ple de ceux de la première catégorie est un flot-
teur, qu'on place sur l'eau de manière qu'il soit à
l'abri du vent, afin qu'il n'obéisse qu'à l'impulsion
du courant. Pour cela on choisit ordinairement un
morceau de bois de même densité que l'eau. Quand
on veut une plus grande exactitude, on se sert de
boules de ferblanc ou de cuivre creuses, qu'on a
lestées pour qu'elles s'enfoncent presque entière-
ment dans l'eau. On se sertaussi pour lemêmeob-
jet du volant hydraulique, petite roue à cubes, -très-
légère qui tourne 3 frottement très-doux sur ses
axes. Le pendulehydraulique,propre aussi à mesu-
rer la
mode que les précédents. Le plus simple des hy-
dromètres qui servent mesurer la vitesse au-des-
sons de la surfaceest le tube de Pitot, ainsi nommé
de son inventeur, auquel il a servi a découvrir que
la vitesse de l'eau diminua à mesure qu'elle coule
plus loin de la surface du courant. Il consiste en
un simple tube recourbé par son extrémité infé-
rieure, qu'on enfonce jusqu'à la profondeurdn filet
fluide dont on veut mesurer la vitesse, en ayant
soin d'opposer son ouverture au mouvement du li-
quide. L'impulsion du courantpressel'eau dans le
tube et la fait monter d'une certaine quantité au-

mètres, le plus employé est celui
appareil consiste en un arbre
les disposées comme celles d'un moulin à vent et
plusieurs roues et pignons qui donnent, à l'aide
d'un repère, le nonnre de tours que fait la machine
en un temps donné. V hydromètre qui sert meau-

liquides se nomme Aéromètre.

mesurer la densité, la vitesse, la force des liquides,
et, particulièrement,de l'eau. Bolognefonda dans
son université, en 1694, une* chaire deprofesseur

aussi bien que la place.

drométrie. Procédé hydrométrique..
HYDROMPHÀLE,s f (du gr. ygwp eau opùsd-
Xéç, nombril).Tumeur pleine de sérosité

C'est une affectionassez grave et fort douloureuse.
HYDROMYE,- s.(du gr. (xuîa, mouche). En-

tom. Nomde certains diptères dont les larves
vent dans l'eau.

IIYDROMYS,s. m. (dugr. (xùç, rat). ZooL Genre
de rongeurs, renfermant
lie, remarquable par leurs pieds à cinq doigts. Ces
doigts, libres aux pieds de devant, sont palmés aux

d'eau et du castor par sa manière de vivre.

acide résultant de la combinaisonde l'hydrogène
avec le cyanure de nickel.

Se dit
d'un acide résultant de la combinaison de l'hydro-
gène avec le cyanure de palladium.

HYDRONOSE, s. f.du eau; voffo;,
maladie ). Pathol. Maladie accompagnée de fortes
sueurs,etconnue vulgairement sousle nom de Suette.

,HYDROPATHE,s. Celui,celle qui traite les ma-
ladies parl'hydrothérapie. Voici nou-
velle invention,école de Priessuitz l'Allemand. (Rey-
baud.) Les nombreux à Paris.

HYDROPATHIE "s. f. Vulg. Traitementdans
lequel on combat certaines maladies par l'usage de
l'eau. En tombantdu haut d'une montagne, mon
brave Priessnitz se brise trois côtes, et il invente
Yhydropathie,c. à d. l'art deguérir
de l'eau claire. (Reybaud.) V.

HYDROPÉDÈSE, s. f.
sèment). Méd. Sueur excessive.

HYDROPELTIDE, s. f. (du
bouclier). Bot. Genre de plantes aquatiques de l'A-
mérique septentrionale, dont les feuilles présentent
la forme d'un bouclier.
HYDROPÉRICARDE,s. m. (du gr. uSwp, eau

irspixàpôiov péricarde). Méd. Accumulation mor-
bide de sérosité dans la cavité du péricarde,ou hy-
dropisiede cettemembrane. C'est une afidctionrare.
On la rencontre ordinairement comme unecompli-
cation des affectionsdu cœur et des gros vaisseaux,
dans lesquels la circulation veineuse du péricarde,
comme celle de tous les autresorganes, est plus ou
moins troublée. Le liquide de l'hydropériçardeest
ordinairement d'une limpidité parfaite sa couleur
est quelquefoiscelle de l'eau mais plus ordinaire-
ment on la trouve légèrement verdâtre, citrine oujaunâtre.

HYDROPERSULFATE, s. m. Chim. Hydrosul-
fate dans lequel la proportion du soufre est quintu-
ple de celle de l'hydrogène.

je montre). Qui est translucide dans l'eau. Se dit
d'une variété de quart/, qui acquiert de Ia transpa-
rence dans l'eau.| S. f. Opale ou demi-opale quide-
vient transparente lorsqu'on la plonge dan l'eau.

HYDROPHILE, adj. (du gr.u8top,eau;f tXoç, ami)Didact. Qui aime l'eau. | Kntom. S. m. Genre de
coléoptères pentamères de la

de forme elliptique,de couleur sombre et à corps
bombé. Le type du genre est Y hydrophilebrun, com-
mun dans les eaux donnantesdes environs de Pa-
ris. Les femellesfilent une coque comme lès
gnées et y déposent leurs

carnassières, tandis que l'animal pariait est
pour

voler l'antre..
HYDHOPnOBE, adj. et s. (du gr. udcop, eau;

«oêéw, je crains). Celui celle qui a l'eau et tousles liquides en aversion, en horreur. Il s'applique
surtout au cas spécial où l'horreur des liquides est
l'effet de l'empoisonnement par la morsure d'un
chien atteint de la rage. Être, devenir hydrophobe.

7-a liberté fait sur lesâmeses
l'eau sur
Enragé. Les hydrophobes de sacristie, Lesjésuites.

Méd;Horreurdel'eau
de la rage

mais il se rencontre aussi dans les angineset dans



la frénésie. C'est son caractère tout à fait distinctif qu'il doit son nom à' hydrophobie; les mala-des ont horreur dé l'eau et de tout corps brillant
qui lui' ressemble. Le seul aspect d'un liquide ou
d'une glace les irrite à l'excès, malgré la clialeur
intérieure, et la soif extrême dont ils sont dévorés.

symptômes que la rage développe, oh a appliqué

aient été
employés contre çett 3 terrçble maladie. Voici ce que

et prévenir le développement de la rage, il y a deux
moyens qu'on a use u'ici 'employés avec le plus de
succès l'un, c'est le bairl de vapeur; l'autre, l'ap-
plication de:lachaleirsèche à distance; aidés, cha-
cun, par l'administrationinterne des remèdes ho-
mœopathiqties. L'emploi du premier n'ayant pas be-
soin d'explication,nous né parleronsque du second,
suivantleprocédés du docteurHering, de Philadel-
phie.-Tout ce que l'on a sous la main au moment de
1 accident, un fer rouge, un charbon ardent, même
un cigare allumé, peut être employé; on approche
1 objet de là plaie autant que possible en prenantbien gardedelà brûler et de causerune douleurtropvive, car.ee serait le moyen de faire absorber le ve-nin au lieu d'aider la force vitale à le repousser.Dès qu'on peut avoir un petit foyer, on remplace
de minute en minute l'instrument rougi au feu, afin
de ne laisser jamais la chaleur diminuer 'd'inten-
sité. Une chose-essentielle aussi, c'est que la cha-leur n'exerce son influence que sur la plaie et nul-lement sur les parties environnantes. A cet effet,onles enauit d'un cercle d.e graisse d'huile, de savonoumême de salive, qui doit les garantir du rayon-nement de la chaleur. On a soin de ne pas souffler
sur l'instrumentpour ne pas refroidir la plaie, maisd'essuyer tout ce qui en découle. On continue d'ap-
pliquer lachaleur ardente à distance, jusqu'à ce
que le patient commence à éprouver des frissons
et à s'étendre. Si cela avait lieu trop tôt, on ferait
bien de continuer l'opération pendant une heure,
en la répétant tous les jours trois ou quatre fois,jusqu'à ce que la plaie soit guérie sans laisser de
cicatrice colorée. En même temps, le malade pren-

jours, ou aussi
souvent qu'une aggravationde la plaie l'exigera,
une dose de belladone ou de lachésis, on même unedose d'hydrophobine jusqu'à la guérison radicale
de la plaie. Si, au bout de sept ou huit jours, ondécouvre chez le maladie, avec des mouvementsfébriles, une petite vésicule sous la langue, on l'ou-
vrira avec le bistouri et on lui fera rincer la bou-
che avec de l'eau salée. Si la rage s'est déclarée
avant qu'on ait pu porter secours au malade, les
médicaments sur lesquels on peut compter le plus
sont la cantharide, le lachésis et la belladone mais,
selon les circonstances, le mercure, l'hyosciame etle stramonium peuvent aussi convenir. Raspail
s'exprime ainsi sur le traitementde la rage « At-
taquer la causedu mal, qu'on la croie animéeon ina-
nimée, dans son lieu d'élection; en poursuivre les
ravages et les éteindre, pour ainsi dire, jusquedans les derniers replis de la circulation, voilà la
formule générale et en voici les ingrédients. Dès
qu'une personne est mordue, on enveloppe la sur-face entamée d'une compresse imbibée d'une eausédative forte (mélange d'eau-de-vieet de camphre
en dissolution), pendant plusieurs heures on fait
avaler de temps, en-temps un verre d'eau sucrée
avec une cuilleréeà café d'eau sédative; la per-
sonne gardera constamment dans la bouche un
grumeau de camphre; elle mâcliera soir et matin
un petit fragment d'écorce de grenade, et prendra
de l'aloès tous les trois jours avant dîner. Si la
rage vient à se déclarer, à l'instant .on plongera le
malade dans un bain sédatif; on lui arrosera le
crâne d'eau sédative; due force ou de gré, on lui
introduira dans la bouche une pâtée faite avec une
gousse d'ail, une pincée de sel et une pincéede
poivre; vingt-cinq centigrammes de camphre et
vingt-cinqd'aloès, enfin la poudre d'un grammed'écorce, non de racine de grenadier, mais de gre-
nade fruit du grenadier..Au bout d'un quartd'heure, on sortira le malade du bain et on le lo-
tionnera d'eau sédative sur la poitrine, l'estomac,le dos et le crâne, jusqu'à complète guérison, ce
qui ne tardera pas à se réaliser. On pourra, pen-dant quelque temps, lui administrerpar intervallesla même pâtée, qu'ilse contentera de garderdans la i
café d'eau sédativedansun verrelui seraadmi-
nistrée par intervalles, même après la guérison. Ce 1remède doit être considéré comme aussiefficace chez
les animaux que chez l'homme.» Voici une recette

priée dans un recueil de remèdes de Mm« Foùquet
de Montpellier, et qui, mise en usage depuis plusde deux siècles, a toujoursréussi. Une personne aeu, depuis dix ans, à la préparerplus de vingt fois
pour dés animaux domestiques, et elle en a con-
stamment obtenu un plein succès. Dès que l'on estmordu par un chien enrage, on lave la plaie et les
parties voisines avec du lait de vache bouillant, aumoins pendant neuf jours. La cautérisation par lefer chaud ou par le nitrate d'argent n'offre pas de
garanties suffisantes, parce qu'e!le n'agit que surla partie blessée, et que la bave déposée autour
s'infiltmnt peu à peu, suffitseule pour amener l'hy-
drophobie. On prendra tous les matins, et encorependant neuf jours, un verre tiède de la potion
suivante 1» racine d'angélique en poudre, trente
grammes; 2° racine de gentiane en poudre, trente
grammes; 3° thériaquetine de Venise; trentegram-
mes 4° assa fœtida, bien écrasée, quinze grammes50 huître de mer en poudre, quinze grammes
60 racine d'églantier eftilée, quarante grammes;
70 scorsonère,racine, sans ratisser, quarantegram-
mes 80 rue, tiges fraîches, bonne demi-poignée;
9« sauge, autant, coupée bien menu; 10° sel ma-rin, vingt grammes; Il- une tête d'ail écrasée;
120 trois têtes de poireanx avec leur barbe 130 deux
petits oignons 14° une bonne pincée de pâquerettes.
Il faut faire bouillir le tout avec trois litres de vin
rouge, le meilleurqu'on pourrase procurer, dans unpot neuf,bouché, jusqu'à réductionde moitié le pas-
ser par un linga avec expression on peut le con-
server neuf jours dans des bouteilles bouchées.Les
tempéraments délicats vomissent quelquefois le re-mède dès les premiersjours, mais l'estomac s'y ha-
bitue et cela n'affaiblit en rien l'eflicacité. Au-des.
sous de rage de dix ans, la dose de la potion estd un demi-verre; de trois quarts de verre jusqu'à
vingt ans; d'un verrè ordinaire plein au-dessus de
cet âge. Ajoutons enfin à ces divers remèdes, dont
on a fait un heureux emploi contre l'hydrophobie,
un moyen, dont l'efficacité n'a été démentie par
aucune exception,d'empêcherles chiens eux-mêmesd'être sujets à cette dangereuse affection, et parconséquentde diminuer ou de faire cesser les acci-dents de la rage pour l'homme même. Quand un
chien est âgé de trois mois environ, on lui met unbâillon, on lui tire la langue, et, par-dessous.près
de la naissance, on lui fait une incision longitudi-
nale de deux centimètres à peu près; on aperçoit
un tendon qui a la forme d'un ver blanc; avec
une aiguille en bois, on le détache doucement et
on le coupe aux deux extrémités de l'incision. Cette
opération est facile et sans danger; l'animal é verre
(c'est ainsi qu'on le nomme après l'opération) n'est
jamais atteintd'hydrophohie,et, lorsqu'il est mordu
par 'un chien enragé, il meurt, il est vrai, mais
d'une simple fièvre ardente. Il est sans exemplè
que, dans cet état, il ait montré le désir de mordre;il se contente de fuir le toit où il a été nourri,
pour aller chercher la fraîcheur. Hydrophobiener-
veuse. Elle présente des symptômes analogues à
ceux qui succèdentà l'empoisonnementpar la mor-
sure d'un chien enragé, mais elle n'offre point les
mêmes dangers.

HYDROPHOBINE, s. f. Chim. Virus contenudans la salive du chien, et qui, dynamisé selon les
règles de l'homçeopathie, devientun moyen prophy-
lactique contre les suites de la morsure et le déve-
loppement de l'hydrophobie. (Freschi.)

HYDROPHOBIQUE,adj. Qui a rapport à l'hy-
drophobie. YirvsjiMnmhobique.Les accidents hy-
drophobiquessont encore très-fréquents en France.

HYDROPHORE,s, m. (du grl, ySwp, eau çépw,je porte). Esclave qui, chez les anciensGrecs, ver-sait l'eau dans les repas, j Bot. Genre de champi-
gnons qui naissent sur les matières fécales et les
végétauxen putréfaction. Ad,j. Anat. Qui charrie
de l'eau ou de la sérosité. 1 Vaisseaux hydrophores,
Les trachées des plantes. Phys. et chim. Se dit
des substances qui altèrent fortement l'humidité de
l'air. -Les hydrophores.

HYDROPHOSPHATE,s. m. Minéral.Phosphate
combinéehimiquement avec de l'eau.

HYDROPHOSPHURE, s«.9n. Chim. Combinai-
son d'hydrogène phosphore avec une base.

HYDROPHRACT1QUE, adj. (du gr. çpaxrtxor,qui empêche) Didact.Imperméable à l'eau.
HYDROPHTHALMIE, s. f. (du gr. uôwp, eau

ô?8aX(i6;, œil). Méd. Hydropisie de l'oeil. Cette ma-ladie, comme les autres hydropisies, a pour cause
un défaut d'équilibre entre l'exhalation et l'absorp-tion des humeurs de l'oeil. Le plus ordinairement
elle est locale; quelquefoiscependant elle se déve-
loppe sous l'influence d'une constitution maladive,
d'autres hydropisies, de l'anasarque, de l'hydrocé-
pliale, etc. L'hydrophthalmie présente ou une ac-

cumulation anormale- d'humeur aqueuse, on unesurabondance d'humenr vitrée, ou l'accumulation
de ces deux humeurs à la fois. Elle est, en général
très-grave, détruit souvent /'œil quien est atteintet même entraîne la mort.

HYDROPHYLLACÉES, s. f pl. Bot. Famille
de plantes dicotylédonc-es,propre à quelques con-trées de l'Amérique septentrionale.

HYDROPHYLLE, s. f. (du gr.eau;
lov, feuille). Bot. Genre de plantes, type de la fa-mille des hydrophyllacées, renfermant des plante;

feuilles luisantes, palmées ou pinnées, à fleur"
formées d'une corolle campanulée. L'hydrophylle
pinjiée, originaire de la Virginie, donne de grossestouffes à tiges basses et des fleurs blanches.

HYDHOPHYTES, s. f. pl. (du gr. uôwp, eau-çutôv, plante). Bot. Classe de plantes aquatiquesdivisées en six familles. Synonyme d'Algues.
HYDROPIQUE, adj. (du gr. yôpwmxoç, mêmesens). Qui est atteint d'hydropisie; maladie d'hy-

dropisie. Devenir hydropique. Être hydropique. Mou- °

rir hydropique. | Substantiv. Un hydropique. Une
hydropique. Les hvdronioues.

HYDROPISIE, s. f. (du gr. vStop, eau; èéiz,
aspect, parce que l'enflure du corps montre qu'il
est rempli d'eau). Méd. Accumulation-d'uneplus ou
moins grande quantité d'un liquide ordinairement
séreux, quelquefoissanguinolent, soit dans certai-
nes cavités du corps, soit entre les lames du tissu
cellulaire. Une modification organique est néces-
saire pour que la sérosité soit exhalée en plus oumoins grande abondanceà la surface interne d'une
membrane séreuse, et cette modification ne peutêtre yu'un accroissement de la fonction du tissu,
eflVf d'une irritation. L'hydropisiese manifestepar1a pàleur de la conjonctive et de tontes les mem-branes muqueuses apparentes, la sécheressede la
peau, la faiblesse et l'abattement, la diminution de
l'appétit, l'empâtement du bas des membres posté-rieurs et par l'augmentation de volume. Lorsque
l'épanchement séreux se fait dans les mailles du
tissu^çellulaire,la peau se boursoufle et garde peu-dant un certain temps l'impression du doigt qu'on
y enfonce. On appelle cette variété de l'hydropisie,
.oedème ou anasarque. L'épanchement séreux qui alieu dans le cerveau se nomme hydrocéphale; dans
la poitrine, hydrothorax; dans l'abdomen ascite;dans les testicules, hydrocèle; dans l'épine dorsale,
hydrorarhis; dans les articulations, hydrorthie ouhydrarthrose.Les causes les plus fréquentesdes af-
fectionshydropiques sont les pertes débilitantes, la
répercussiond'un exanthème, les fièvres intermit-
tentes, l'abus des boissons spiritueuses et l'abus du
mercure. Tomber dans l'hydropisie. Être atteint
d'hydropisie. Vous tomberez de la dy ssenterie dans
l'hydropisie. et de. l'hydropisiedans la privation de
la vie. (Molière.) Hydropisie enkystée, Espèce d'hy-
dropisie où les eaux sont renfermées dans une po-ehe ou sac particulier. | Fig. et vulg. Crne hydro-
pisie de neuf mnis, Une grossesse.

HYDROPIS1NE, s. f. Chim. Substance orga-nique albuminoïde, qu'on trouve dans les épanche-
ments morbides de la plèvre et du péritoine, etdans la sérosité normale de ces membranes.

HYDROPLEURIE,s. f. (du gr. uSwp, eau;
irXéupcv, côté). Méd. Hydropisie de poitrine.

HYDROPLEURITE, s. f. (du gr. uSwp, eau
TrXsupct, plèvre). Méd. Inflammation de la plèvre
compliquéed'hydropisie.

HYDROPNEUMATIQUE, adj. (du gr. uSwp,
eau; irvevjiot, air). Chim. Se dit de l'appareil qui
sert à recueillir les gaz. Il consiste principalement
en une cuve remplie d'eau, à la surfacede laquelle
les gaz se recueillent sous un récipient. Appareil
hydropneumatique. Cuve, hydropneumatique.

HYDROPNEUMOME, s. (du gr: vStop, eau
îtvéujiwv, peumon). Pathol. Hydropisiedu poumon.

HYDROPNÈUMOSARQÛE,s, f. Méd. Abcès
contenant de l'eau, du gaz et une substance sem-
blable à la chair.

HYDROPNEUMOTHORAX,s. m. Méd. Épan-
chement de sérosité et de gaz dans la poitrine.

HYDROPYRETE, s. f. (du gr. uSwp, eau m-
psTÔ:, fièvre). Pathol. Fièvre maligne accompa-
gnée de dissolutiondes humeurs.
HYDROPYRIQUE, adj. (du gr. uSwp, eau;
Ttùp, feu). Géol. Se dit des volcans qui lancent à
la fois du feu et de l'eau. Se dit aussi des En-
taines à la surface desquellesflotte une huile in-
flammable.

HYDRORACHIS, s. f (du gr. v8o>p, eau; ài-
Xt;, épine du dos). Méd. Hydropisie de l'épine ({or..
sale. Elle se reconnaît à une ou plusieurs tumeurs
arrondies, d'une grosseur variable, incolores, gé-
néralement transparentes, existant vers la région



lombaire et -plus rarementaux parties supérieures
de l'épine dorsale. La pression exercée sur l'une
d'elle s'il y en a plusieurs, augmente le volume
des autres, en même temps qu'elle détermine des

bres sontNfoibles; il y a paralysieousemi-para-
lysie du rectum et de la vessie.

HYDRORwHÉE, s. f. (du gr. £eïv, couler).
M éd. Tout écoulement lent et chronique d'un li-
quide aqueux,Premier état de l'ophthalmieégyp-
tienne, dans lequel; il y a un écoulementde larmes.

HYDROSARCOCELE,s. f. (du gr. uSwp, eau;
<7ip![, chair; X7j).r,, tumeur). Chirurg. Sarcecèle
compliquée d'hydrocèle;'

HYDROSARQUE s. Chirurg. Tumeur con-
tenant de la sérositéetdesVxcroissaEcescharnues.

HYDROSCOPE,s. Celui,\elle qui pratique l'art
de rechercher les sources, les eaux souterraines.
Particulièrement, Faculté que certaines gens pré-
tendent avoir de sentir les éma ations des eaux
souterraines.

IIYDROSÉLÉNIATE, s. ni. Sel produit
par ta combinaisonde l'acide hydrostatiqueavec
une base salitiable.

HYDROSELÉNIQUE,adj. Chim. Se \dit d'un
acide résultant de la combinaison de l'hyïtxogène
avec le sélénium.

HYDROSILICATE, s. m. Minéral. Silicat qui
contient de l'eau à l'état de combinaison.

HYDROSILICEUX, EUSE, adj. Minéral. Qui^
contient de l'eau et de la silice.Cuivre liydrosiliceux.

HYDROSTATIQUE, s. f. (du gr. uowp, eau;
ttoctixoç, en repos). Partie de la mécanique dont
l'objet est de déterminer les conditions d'équilibre
des liquides, et les pressions qu'ils exercent sur les
parois des vases qui les contiennent. Les propriétés
des liquides dépendent de deux forces de la pe-
santeur qui agit sur eux comme sur tous les corps,
et de l'attractionmoléculairequi agit sur eux d'une
manière déterminée pour les constituer à l'état li-
fluide, Les liquides sont soumis'au principe d'éga-
lité de pressions, c. à d. qu'ils ont la propriété de
transmettre dans tous les sens et également les
pressions qu'on exerce à leur surface. Il y a deux
conditions pour l'équilibre des liquides il faut,,
premièrement, que les molécules supérieures-et li-
bres forment une surfaceperpendiculaireà la force
qui les sollicite et, secondement,que chaque mo-
lécule de la masse éprouve dans tous les sens des
pressions égales et contraires. Lorsque les masses
liquides sont en équilibre, elles exercent sur elles-
mêmes et sur tous les corps solides qu'elles tou-
chent, des pressions plus ou moins considérableset
dont la valeur peut être déterminée. Là pression.
de haut en bas, qu'un liquide exerce sur le fond du
verre qui le contient, est tout à fait indépendante
de la forme du vase, et elle est toujours égale.au
poids d'une colonne du même liquide "ayant pour
base le fond du vase et pour hauteur la hauteur
du.niveau.La pression que supporte une paroi la-
térale est égale au poids d'une colonne liquidequi
aurait pour hauteur verticalela profondeur du cen-
tre de gravitéde la paroi au-dessous du niveau, et
pour base horizontale une surface égale à la paroi
elle-même. Les pressionslatérales se déduisent (les
pressions horizontales correspondantes au moyen
du principe d'égalitéde pression. Le point d'appli-
cation de la résultantede toutes les pressionsélé-
mentaires est ce qu'on appelle le centre de pression;
il est toujours placé plus bas que le centre de gra-
vité. Dans une paroi qui a la forme d'un parallé-
logramme, le centre de pression est sur la ligne
qui divise en deux parties' égales les côtés ho-
rizontaux, et à un tiers de sa hauteur en par-tant du fond. Dans une paroi triangulaire, dont
la base est au fond, il est au quart d'une ligne
analogue; et, au contraire, quand la base est à
fleur d'eau, il est à moitié. Lorsque, plusieurs va-
ses communiquententre eux, quels que soient leur
nombre et leur forme, les liquides qu'ils contient-
nent sont, pour l'équilibre, soumisaux mêmes con-
ditions que celles ci-dessusénoncées. Ainsi, quand
c'est le même liquide qui remplit tous les vases, il
faut, pour la premièrecondition, que toutesles sur-
faces soient de niveau, et, pour la seconde, qu'elles
soient de -même niveau; car, sans cela les couches
de niveau de l'intérieur de la. ruasse ne seraientl'as également pressées dans toute leur étendue.
Quand les liquides sont différents, il faut que les
surfaces aient des niveaux différents. Les princi-

leur application dans les tubes et dans B& vasesétroits, sur lesquelson peut expérimenter;mais ilss appliquent pareillement à tous les liquides qui
sont répandus dans la nature. C'est par les lois que

nous venons d'indiquer que toutes les eaux de la"
terre sont nivelées dans les bassins profondsde lala
du globe uneformepermanente si elle est soulevée
par les tempêtes, elle est ramenée par les lois de
l'équilibre dans les limites qui lui sont assignées.
Si la terre était immobile et formée de couches
homogènes,dit Pouillet, la surface des mers serait

Rigoureusementsphérique les navigateurs qui pas-
sent sous la ligne, ceux qui parcourentdes plages
inconnues, dans l'un ou l'autre hémisphère, et ceux

qui visitent les côtesdu Groënland ou les mersen-
core plus voisinesdu pô'lî$ se trouveraienttous en
même temps à la même distance du centre de la
terre; les choses seraient ainsi par les lois de l'hy-
drostatiqueet par la structure des parties solides
du globe qui n'offrent à la surfaceque des saillies
insensibles. De grandes inégalités dans les parties
solides troubleraient la sphéricité dés surfaces li-
quides. Une hétérogénéité de substances dans la
compositiondes parties solides du globe peut aussi
déterminer des différences de niveau dans la sur-
face des mers. Tous les corps vivants sont compo-
sés de leviers, de poulies qui agissent suivant les
lois de' la mécanique, de liqueurs que les lois de
l'hydrostatique font perpétuellementcirculer.(Vol-
taire.) 1 Adjectiv. Qui a rapport à l'hydrostatique.
Balance hydrostatique. Vraie machine hydrostati-
que, le poisson fait voir mille phénomènessumuyen
d'une simple vessie. (Chateaubriand.)

11YDROSULFATE, s. m. Chim. Combinaison
\saline de l'acide hydrosulfurique avec une base
quelconque. Les hydrosulfates connus sont ceux
d'ammoniaque, de magnésie, de chaux, de.stron-
tiarie,, de baryte, de soude, de potasse, de protoxyde
de fer, d'oxyde vert de manganèse, de protoxyde
et de peroxyde d'étaiu de zinc, d'oxyde d'anti-
moine, de la poudre d'Algaroth, de protoxyde de
cobalt; et de protoxyde de nickel. Les sept pre-
miers sont solubles, et les cinq derniers sont inso-
lubles dans l'eau. Berzélius réserve le nom d'hy-
drosulfate pour ceux de ces sels dans lesquels
l'hydrogène et le soufre sont dans une proportion
égale. | Hydrosulfa/e sulfuré, Composé où il entre
plus de soufreque dans l'hydrogène sulfuré, mais
dont on ne connaît ni l'état de saturation, ni l'état
de snlfuration.

HYDROSULFURE ,\s. m. Chim. Combinaison
d'hydrogène sulfuré avec un autre corps.

HYDROSULFURER, v. a. Chim. Convertir à
l'état de sulfure. Produire de l'hydrogène sulfuré
sur un objet,

HYDROSULFURIQUE, adj. Se dit d'un acide
qui résulte de la combinaison du soufre avec l'hy-
drogène. L'acide hydrosulfurique est aussi connu
sous les noms d'air hépatique, de gaz hépatique, de
gaz hydrogènesulfuré, d'acide hydrolhionique. Il est
gazeux, incolore il a une odeur et un goût d'œufs
pourris. Il se dégage des matières animales "en dé-
composition,se reconnaît à son odeur et ù la cou-
leur noire qu'il donne à l'argent et au cuivre, lors-
qu'ils sont exposés à ses émanations. Ou le trouve
dans quelques eaux minérales et dans les fossés
d'aisances. C'estle mêmeacidequi cause l'asphyxie,
si redoutable aux vidangeurs et cureurs d'égouts,
et connue sous le nom de plomb. On s'en sert, en
pharmacie, pour, la préparation des eauxminérales
artificielles.

MYDROTACHYMETREs. m (du gr. uSwp,
eau Ta^ûç, prompt; uiTpov, mesure). Phys. In-
strument propre à mesurer la vitessede l'eau.

HYDROTECHNIQUE, s. f. (du gr. uSwp, eau;
TéyvY), art). Partie de ld mécanique qui a pour ob-

jet la direction et l'emploi de l'eau.
HYDROTELLURATE, s. m. Chim. Sel formé

de l'union de l'acide hydrotelluriqueetd'une base
salifiable.

HYDROTELLURIQUE, adj. Se dit d'un acide

tellure.
HYDROTHÉRAPIE,s. f. (du gr. ugtop, eau;ll.

OâpaTCEÛu), je guéris).Méd..Traitement des maladies
pat eau, nouvelle médecine à laquelle on a aussi
donné le nçan à'Hydropathie Hydrosudopalhie, Hy-
driaXrisJ)&R. L'emploi de l'eau dans l'art de guérir
pa it aussi ancien que cet art lui-même; mais ja-
mais on n'avait appliqué cet agent d'une manière
aussi méthodique qu'au xix» siècle. L'histoirede
la médecineprouve que l'emploi hygiénique et thé-
rapeutique- de l'eau constituait à lui seul le traite-
ment de plusieurs maladies chez divers peuples de
l'antiquité,notamment chez les Grecs, chez les Ro-
mains, chez les Hébreux, qui traitaientles lépreux
par des ablutions d'eau froide. Hippocrate, Arétée,

bre de médecins modernes ont préconisé les effets

pathologiques de l'eau froide. Cependant,on était
toujours demeuré à grande distance d'une méthode
curative dont le principal moyen serait
tration de l'eau à l'intérieur et àl'extérieur, et
qui., mettant en œuvre les principaux agents de

l'hygiène, les élèverait au rang des moyenscura-
tifs les plus énergiques. C'est un paysan allemand, -
Ayantfait une chute de cheval en 1827, et ayant
reçu, selon les médecins, des lésionsincurables, il
entrepritde se guérir
d'eau froide, et il y réussit. Le génie exceptionnel
de cet homme, lui attira promptement un grand
concours de malades de tous les points de l'Alle-
magne et des autres pays de
dirigea, avec un succès merveilleux, un grand éta-
blissementhydrothérapique à Grœnfenberg, où au-
paravant il était cabaretier. On n'emploie pour les
usages de l'hydrothérapie que l'eau de
naire, dont la température peut varier <le 6 à 20 de-

grés centigrades. Elle doit être d'une, grande pu-
reté, c. à d. ne point contenir en dissolution des
matières organiques décomposées, ni une trop
grande quantité de sels à base de chaux. Aussiles
eaux provenant des terrains calcaires ne convien-
nent point au traitementhydrothérapique,pas plus
que celles qui jaillissent dans le voisinage des
grandscentres de population, où le sol tst constam-
ment imprégné de détritus organiques. L'eau de
source, convenablementchoisie, est prise à l'inté-
rieur, souvent à très-hautes doses, soit comme bois-
son, soit sous forme d'injections de tous genres;à l'extérieur, on l'administre' sous forme de bains:
généraux et partiels, sous forme de couches de
toute nature.Le premier effet qui résulte du contactde l'eau froide avec une partie du corps,c'est un

resserrement des tissus, un abaissement de tempé-
rature, un ralentissement de la circulation sur le
point où s'exerce l'action de l'osui, et enfin une di-
minution de.la sensibilité. Hais à cet effetprimitif
succède un effet consécutif directement opposé au
précédent, et qui consiste en dilatation des tissus,
élévation e température,accélérationdu cours du
sang et augmentation de la sensibilité et de l'énei-
gie de tous les actes vitaux qui s'accomplissentdans
nos organes. Cette réaction,qui est de la plus haute
importance dans le traitement hydrothérapique,
peut être prévue, augmentée ou' 'diminuée, puis-
qu'elle dépend de la force de chaque malade, de
la température de l'eau mise en usage et de la du-
rée de son application.Les formesde ce traitement
varient dans le développement qu'on leur donne- et
dans l'application, suivant les maladies et la con-stitution des malades, l'âge, l'irritabilité indivi-
duelle, les antécédents, etc. Aucun moyen théra-
peutique n'est d'une application plus difficile quand
la maladie est grave aucun ne réclame un tact
médical plus exercé, quoique nul ne soit plus sim-
ple en apparence. Une nourriture tonique et sub-
stantielle, un exercice journalier poussé aussi loin
que les forces le permettentou des exercices gym-
nastiques, sont les moyens à l'aide desquels on as-
sure le succès de la médication. La liste des mala-
dies contre lesquelleson a employé l'hydrothérapie
est fort nombreuse;
un sont 1° l'hy-

protéifôrmes qui l'accompagnent "2° les affections
rhumatismalesaiguës et chroniques,arthritiqueset
musculaires: 3° certains' dérangements fonctionnels
du tube digestif;4° des fièvrescontinues avec symp-
tomes encéphaliques du typhoïques 50 plusieursaf-

les engorge-

térus la migraine;
mor.rhoïdes, le vessie, la toux, etc.
En définitive l'hydrothérapie introduitedans nos
mœurs et dans notre exer-
cer une influence très-avantageusesur la santé pu-et
malingres, après avoir
établissemecc
pidement à la rivière au mois d'avri%dansan cli-
mat humide et
leur était auparavant inconnue.En thértoeutique,
elle est de nature à -éclairer les médecins\sur les
abus qu'ils fontdes boissons chaudes et des topiques
chauds dans des maladies qui réclameraientplutôt
une soustractionqu'une accumulationde caloriqu^.

On dit aussi Hydrotkérapeutique.
HYDROTHERMIQUE,adj. (du gr.
leur). Qui a rapport a l'eau et àachaleur. L'ori-

HYpRO-THIO-CARBONATE, s. m. Chim. Sel
produit par la combinaison de l'hydrogène avecdu
soufre'et du carbone.



HYDRO:TUIO-CARBONIQUE adj. Cliim. Se
dit d'un acide formé par la combinaisonde l'hydro-
gène, du soufre et du carbone.
HYDROTHIONATE,s. m. Chim. Sel produit

par la combinaison de l'acide liydrothiouique avec
une base salitiable.

HYDROTHIONEUX. aJj. m. Chim. Se dit d'un
acide ou il y a moins d'hydrogène que dans l'a-cide hydrothioniquc.

HYDROTHIOMQUE, adj. Se dit d'un des aci-
des formés par la cornbinjaison de l'hydrogène et
du soufre. Ou le connaît aussi sous le nom d' Aci$

HYDROTHORAX, s. m. (du gr. u5top, eau;8wpa$, poitrine). Hydropisie de poitrine, ouaffection qui résulte de rafccùinulatfonde la séro-
sité dans la cavité de l'une ou des dvux plèvres.
L'hydrothoraxidiopathique, c. a d. formé sponîa-

'némcnt et sans être le résultat d'une maladie an-térieure, est une maladie d'une rareté extrême.
Dans l'immense majoritédes cas, cette affection estla conséquenced'uneautre maladie, et a pour causesoit un obstacle à la circulation provenant d'une
lésion organique du cœur ou des gros vaisseaux.
soit une affection chronique des poumons ou de la
plèvre Lorsque la quantité de sérosité épanchée
est très-abondante, elle atteint jusqu'an poids de
cinq à six kilogrammes les poumons sont affaissés
et refoulés vers la, colonne vertébrale, la r, spirà-
tion est très-gênée, les espaces intercostaux s'élar-
gissent; le malade est en danger de mort.

HYDROT1LE, s. f. Minéral. Géode qui con-
tient de l'eau.

HYDROTIMÈTRE s. m. (du gr. OS&ott, hu-
midité jiÉTpov,mesure). Instrument servant à l'hy-
drotimétrie. L'hydrotimètre consiste en un flacon
gradué de telle sorte qu'on y puisse mesurer exac-
tement le volume de l'eau soumise à l'expérience,
et en nne burette tubulaire, égatelnent graduée,
contenant une solution d'un décigramme de savon
par litre d'eau distillée.

HYBROTIMÉTKIE s. f. Emploi de l'bydroti-
mètre pour déterminer la quantité des sels calcai-
res ou terreux contenus dans l'eau; emploi qui se
fonde sur ce fait que l'eau blanchitlorsqu'ony verse
de l'eau de savon sans produire la moussedu blan-
chissage,tant que le savon n'a pas précipité la to-
talité des sels calcaires en dissolution.

HYDROTIMETRIQUE,adj. Qui a rapport à
l'hydrotimétrie.Degrés hydrotime triques.

HYDROTITE s. f. (du gr. uotop eau o-jç
<ï>t6;, oreille).Méd. Hydropisiede l'oreille moyenne
ou cavité du tympan.

HYDROTOMIE, s. f. (du gr. zoivr,, dissection.
Anat. Procédé par lequel, poussant dans les artè-
res de.l'eau qui transsude par pression, on infiltre
les tissus,on écarté les libres,et on sépare les divers
organes les uns des autres.

HYDROXYDE,s. m. Chim. Combinaisond'eau
et d'un oxyde métallique.

HYDROZOÉ, FE, adj. (du gr. uSwp, eau Çoiov,
animal). Zool. Qui vit dans l'eau à tous les états.

S. m. pl. Embranchement du règne animal, com-
prenant les animaux, tels que les mollusqueset les
zoophytes, auxquels l'eau est indispensable à tous
les âges et dans tous leurs états.

HYDRURE, s. m. Chim. Combinaisonde l'hy-
drogène avec tout autre corps simple que l'oxy-
gène, lorsqu'il n'est ni acide ni gazeux ou en
d'autres termes, combinaison de l'hydrogène avec
les corps combustibles, lorsqu'ils ne prennent pasla' forme gazeuse. Les hydrures sont en petit nom-
bre. L'hydrogène ne s'allie ainsi qu'au soufre au
potassium, il. l'arsenic et au tellure. 1 Hydrure,, am-
moniacaux,Composés singuliers d'hydrogène, d'am-

mercure, ou d'hydrogène, de mer-

HYEMAL,ÀLE, adj. (du lat. hiems, hiver). D'hi-
v-er; qui végète, qui croit en hiver. Plantes h'yéma-
le$. j1 Où règnetoujours l'hiver. Montagnes hyéma-
/?.«, ou montagnes qui, étant couvertes de neige et
de glace toute l'année, ont un hiver éternel sur
leur sommet.Ou écrit aussi Hiémal.

IIYÈXE, s. f. (du gr. -Sauva, même sens; de û;,
porc, parce que cet animal a le dos hérissé de poils
comme le porc). Zool. Genre de quadrupèdes digi-
tigrades de l'Asie et de l'Afrique, qu'on a long-
temps considérécomme le type de la férocité. Les
hyènes n'ont que quatre doigts apparents, dont les
ongles, forts et crochus, ne sont point taillés peur
déchirer une proie; ce sont seulement leurs. dents
qui les rendent carnassières mais quelques puis-
sautes que puissent être ces dents, il faut pourtant
aux hyènesune chairattendriepar la putréfaction
aussi recherchent-ellesles charognes et les cada-

vres corrompus,de préférence à la viande fraîche.
De la cette habitude, qui les rend odieuses dans les
pays qu'elles habitent, d'entrer la nuit dans les ci-
metières pour y déterrer les morts. A Gondar, ca-pitale de l'Abyssinie, on jette les corps des suppli-
ciés dans les rues les hyènes pénètrent la nuit dans
la ville, se chargent de la nettoyer en les dévorant,
de même que les immondicesqui s'y sont accumu-
lées dans le jour. Le corpsde l'hyène est rendu obli-
que par -la flexion des membrespostérieurs, ce qui
fait que l'animai semble boiter en marchant. Le poil-
dù cou est hérisséen forme de crinière. peut

Hyène

s'apprivoiser aussi facilementque toute autre bête
il en est même une espèce qui, devenant familière
comme le chien domestique est employée pour la
chasse avec succès. L'hyène des anciens, dite aussi
l'hyène vulgaire ou rayie, est la plus grande de tou-
tes sa couleur est d'un gris jaunâtre avec des ban-
des transversales et une crinière. Les mâles et les
femellesont au dessous de l'anus une poche d'ou
transsude une humeur onctueusefétide. L'hyène ta-
.chetée est très-connue dans les environs du cap de
Bonne- Espérance. L'Amérique n'a pas même l'a-
nalogue de cet animal. On trouve dans toutes les
parties du monde de nombreux ossements d'hyènes
fossiles- dans les cavernes et même dans certaines
brèches osseuses. | fierre d'hyènePrétendu talis-
man qui, placé sur la langue, donnait le don de
prédire l'avenir.

HYÉNIX, INE, adj. Qui ressemble à une hyène.
HYÈRES. Géogr. Ville du départementdu Var;

10,662 habit. On y jouit d'une température douce,
même en hiver. Huiled'olives,vins, grenades, oran-
ges, etc. Hyères est VÙlbia de Strabon, de Pom-
ponius Mélas et de Ptolémée. Elle prit plus tard le
nom d'Arese, dont on fit Érès, puis Hyères. Elle fut
détruite par les Sarrasins et reconstruite après leur
retraite. Elle était défenduepar un château, situé
sur la montagne qui la domine,et dont les ruines,
restaurées et embellies, offrent aux voyageurs l'un
des plus magiques panoramasqui se puissent voir.

1,,Iles d'Hyères, Iles de la Méditerranée, sur la côted dé art. du Var. Elles sont au nombre de qua-
tre Porquerolles, Port-Croz, Bagneaux, l'ile du
Levant ou Titan; environ 1,000 habit. Les anciens
les connaissaient sous le nom d'lles d'or, qui leur
venait du grand nombre d'oranges (mala aurea,
pommes d'or) qu'ellesproduisaient.Pline les nomme
Stœchades. La plus grande des îles d'Hyères, Por-
querolles, fut dépeupléepar les Sarrasins. En 1774,
les Anglais occupèrent la rade d'Hyères. Ils rasè-
rent les forts de Porquerolles en 1795, lors de l'é-,
vacuation de Toulon. Depuis, on a construit de nou-.
velles fortifications.

HYÉTÔMÈTRE,s. m. (du gr.urcôç, pluie; u.s-

zpw, mesure). Phys. Instrument propre il mesurer
la quantité d'eau fournie par la pluie. Synonyme
de On dit aussi Hyéloscope.

HYÉTOMÉTR1E,s. f. Art de mesurer la quan-
tité de pluie qui tombe pendant un temps donné.

HYGIE ou HYGIÉE (du gr. ûyiei'a, santé). My-
thol. gr. Déesse, de la santé. Elle était fille d'Es
culape et de Lampétie, ou d'Éros et de Pitho. Elle

avaitdes autels à Athènes, à Argos, Corinthe,Gor-
tyne, Sicyone, etc. Les Romains avaient sa statue
dans le temple de la Concorde. Les anciens monu-
ments la représentent comme une jeune fille, vêtue
d'une tunique qui laisse voir son sein elle est or-
née au front d'un diadème, et porte à la main tan-tôt une corne d'abondance,tautôtune coupe où s'a-
breuve un serpent. 1 Minerve fut aussi surnommée
Hygie.Les Romainslui avaient consacréun temple.| Astron. Planète télescopique découverte-en1849.

HYGIÈNE, s. f. (du gr. Oyisivr;, hygiène; sous-
entendu TÊjrvrj, art de la santé; rad. vyuîa, sauté
Science qui traite des conditionsde la santé et dés

moyens qui sont au pouvoir de l'homme pour la
conserver. L'hygiène est intimement liée à la mé-
decine, dont elle forme une branche importante
elle diffère de l'art de guérir proprementdit, en cequ'elle ne considèrel'hommequ'à l'état sain; mais,
en traçant la marche à suivre pour le maintenir
dans Cet'état, elle signale les causes des maladies
et se rattacheainsi à l'étiologie. Ellpfournit d'ail-
leurs à la médecine prophylactique les moyens les
plus puissants, lorsque, par le régime, par la gym-
nastique, etc., on cherche à prévenir le développe-
ment d'une affection; enfin, l'hvgiène touche à la
thérapeutique en constituant la base du traitement
dans certaines maladies. Les préceptes les plus im-
portants de l'hygiène ont été connus et suivis dès
l'antiquité la plus reculée. !¡'Inde et l'Egypte ontdonné à la Grèce et au reste du monde ces lois dic-
tées par leurs sages et fondées sur l'observationde
la nature. L'abstinence de certains aliments, le ré-
gime diététique, certaines pratiques,comme la cir-
concision, l'usage des lotions, des bains, la com-
bustion ou l'embaumementdes corps, étaient, cLef
les peuples de l'Inde, de l'Arabie, de l'Egypte, non-
seulement conseillés, mais prescrits par la lci, et
nul ne pouvait s'y soustraire. On peat encore re-garder comme mesure d'hygiène le caractère sacn'
imprimé à certains animaux utiles, au point de vue
de la salubrité publique. C'est ainsi que les légis-
lateurs éclairés db peuples ignorants avaient su
faire passer dans les mœurs des pratiques et une
règle de vie qu'ils regardaient, avec raison, comme
essentiellesau développementphysiqueet à la pro-
spérité de leurs concitoyens.Les Juifs conservèrent
avec soin des règles d'hygiène qui leur venaient de
la plus haute antiquité. Mahomet trouva établie et
conserva chez les Arabes la partie importante de
l'hygiène des Juifs les ablutions, le bain, les abs-
tinences, etc. En Grèce, ce fut surtout à Sparte

'"que Têgna 'l'hygiène; elle consista principalement
dans la gymnastique, le bain et la sobriété. Son
but fut de faire des hommes robustes, des solJutb
plutôt que des penseurs. Chez les Romains,les soins
hygiéniques furent très-remarquables. La propreté
la plus scrupuleuse, le bain, les exercicesdu gym-
nase, les vêtements amples et bien appropriés au
climat; l'activité, qui leur faisait traiter debout, et
en parlant, les affaires publiques et privées, telles
étaient les bases de l'hygiène chez cet ancien peu-
ple, bien différent de ce peuple abruti par la su-
perstition, qui végète aujourd'hui si tristement sur
les bords du Tibre.Dès les premierssiècles de Rome,
d'immenses travaux avaient été exécutés dans un
but de salubrité publique, et, sous la république,
les édiles avaient pour la ville le même soin que
tout citoyen prenait de sa personne et de son foyer.
Dans les tempsmodernes,les préceptesde l'hygiène,
méconnus des peuples européens,conservèrentplus
d'influence sur les Orientaux. La sobriété, le bain,
les vêtements appropriés au climat, se maintinrent
chez eux sous la sauvegarde des lois religieuseset
en vertu de cette immobilité qui caractérise les
mœurs asiatiques. Le christianisme n'a point été
favorable à l'hygiène. En ordonnant à ses fidèles
de mépriser le corps ur ne penser qu'à l'âme, il
remplaça par des macérations les habitudes hygié-
niques de l'antiquité; le bain et les autres soins du
corpsfurentconsidéréscomme des pratiquesde luxe,
tenantde près au paganisme, et comme tels aban-
donnés la négligence dans les vêtements,la mal-
propreté, la criasse, devinrent des marques de sain-
teté. C'est au xviii* siècle que l'on commença à

secouer les préjugés et les coutumes vicieuses que
l'ignorance avait jusque-làrespectées comme sain-
tes. Rousseau réforma l'éducation du corps, ou d'i
moins lui fit faije un grand progrès. Les belles dé-
couvertes de la physique, de la chimie, de l'ana-
tomie pathologique, vinrentjeter un nouveaujour
dans les, questions d'hygiène, dont les hommes de
savoir finirent par faire un corps de doctrine, que
les sciences sont chargées de compléter avec le
temps. On s'accorde à diviser l'enseignement de
l'hygiène en trois parties principales 1° Sujet de

l'hygiène.L'hommesain considéréen sociétéou dans



ses relations résultant du climat des lieux des

habitations, du genre de vie, des coutumes, des
mœurs etc. et l'homme considéré individuelle-
ment ou dans ses différences relatives aux âges,
nax sexes, aux tempéraments, aux-'habitudes,- aux

circonstancesde la vie pauvreté, convalescence,
vovages, etc. 2o Matière de F hygiène, comprenant
six catégoriels J° circumfusa, ou choses environ-
nantes milieu, air, lumière, etc.; 2° applicata, cho-

ses appliquéesà la surface du corps vêtements ,
bains, etc.; 30 ingesta choses introduites par les
voies alimentaires; 40 excréta, hors
de l'économie; 5» gesta, actions, mouvements des
muscles, des organes, gymnastique, repos etc.;
(jo percepta, résultats produits -par les perceptions,
par la sensibiliténerveuse. 30 Moyens de l'hygiène,
ou règlespour la conservationde l'homme hygiène
publique, hygiène privée. Ce programme ou plutôt
ce plan, peut avoir logiquement pour introduction
l'histoire naturelle de l'homme dans les différents
climats et dans les différentssiècles, et on peut lui
donner comme appendice les conséquences de i'hy-
yiène, c. à, d. ses liaisons avec l'art de guérir. Mal-
gré bien es préjugés, l'importance des mesuresdic-
tées par l'hygiène pubtiquea fini parêtreadmise.Les
gouvernements comprennentde plus en plus l'éten-
due de leurs devoirs; ils ont commencéà ne plus
réserver leurs conseils aux masses pour les temps
d'épidémie. Quant à V hygièneprivée, elle n'a pas de
plus grands ennemis que l'ignorance et la misère,
deux fléaux que gouvernementset citoyens doivent
combattre sans relâche jusqu'à leur extinction to-
tale. La moralité et la santé sont solidaires,comme
tout le reste dans le monde, et il ne faut pas se las-t
ser de répéter et de pratiquer cette belle maxime
L'esprit est sain dans un corps sain. j Hygiène profes-
sionnelle, Celle qui convient à chaque profession. j
Hygiène militaire, hygiène navale. Celle qu'il con-
visent d'appliqùer aux troupes de terre pendant la
paix et en campagne, et aux marins à bord des na-
vires, dans les navigations, dans les relâches. 1
Hygiènerurale, Condition:de salubrité pour les gens
de la campagne, quant à leurs logements, à leurs
travaux, aux fumiers,aux eaux,etc. 1 Hygiène ad-
ministrative, Partie de l'hygiène dont les prescrip-
tions sont soumisesà des mesures et à des, règle-
ments du domaine de l'administration. Hygiène
industrielle, Partie de l'hygiène dite administrative
qui concerne les établissements industriels, j Hy-
giène cérébrale, Régime à suivre dans les lectures,
les méditationset les divers travaux pour entrete-
nir les facultés intellectuellesdans le meilleur état..
1 Hygiène vétérinaire, L'art de conserver la santé

des animaux. Les causes générales qui peuvent al-
térer la santé des animaux à la campagne sout les
chaleurs excessiveset prolongées, les froids rigou-
reux et subits, les brouillards, les ivimas les ge-
lées blanches les pâturages marécageux, l'air vi-
ci4 des écuries, les changements brusques de tem-
pérature et de régime, la pénurie ou la mauvaise
qualité de l'eau, les fourrages avariés, l'excès de
travail et les accidents. Ces causes générales n'af-
fectent pas également les différentesclassesd'ani-
maux domestiques ainsi, l'air vicié des écuries
nuit beaucoup plus aux grands animaux qu'aux pe-tites espèces. Lespâturages humides et marécageux
sont funestes aux moutons tandis qu'ils convien-
nent aux porcs et qu'ils font pen d'effet sur les che-
vaux et les boeufs.Les excès de chaleur et de froid
sont moins sensibles aux chevaux, ânes et mulets,
qu'aux bêtes à cornes et à. laine. L'espèce du che-
val est plus affectéeque les autres par les mauvais
fourrages et la mauvaise eau. Les premiersfoins
dont les bestiaux peuvent avoir besoin quand ils
tombent malades consistent dans le repos, une si-
tuation et des couvertures chaudes l'usage d'une
boisson dégourdie, telle que rëau de son légère-
ment salée, des frictions avec l'eau sédative, etc.
Des que les symptômes s'aggraventou se prolon-
gent, il faut appeler le vétérinaire. Hhygiène vété~
rinaire se distingue de l'hygiène humaine d'une ma-
nière assez caractéristique. La première n'est pas,
comme la, seconde, exercée uniquement dans fin-
térêt des animauxauxquels elle s'applique. L'ani-
mal domestique vit pour l'homme et non pour lui-
même on n'estpas obligé de le maintenir dans la
plénitude de la santé si l'on a intérêt à ce qu'il
soit valétudinaire. La vache grande laitière, sur-
abondammentnourrie et qui ne sort jamais de l'é-
table, jouirait d'une santé beaucoup plus robuste
elle serait moins sujette aux maladies et vivrait
plus longtemps, si elle pâturait au grand air et si
son lait tarissait après chaque nourrissage. En ali-
mentant le mouton comme il devrait l'être pourj entretiend'une santé vigoureuse, on verrait bien-
tôt sa toison perdre en blancheur, devenir moins

forte et moinsfine. Quant aux bêtesà l'engrais, on

doit les considérer comme livréesà un état patho-

naturelle,s'il n'aboutissait pas à la boucherie. Ainsi
vétérinaireest

l'art d'entretenir l'animalpour l'intérêt de l'homme.
Le plus souvent, il importe de maintenir la Jwé
des animaux pouren obtenir des services mfHpi
l'altèresouvent pour en obtemr des produits.Efinn,
Y hygiène vétérinaireest aussi l'art d'améliorer les
animaux, c. à d. l'artde modifier leurs formes,leurs
organes, leur naturel, pour les rendre plus féconds,
plus utiles, plus agréables. Ces modifications peu-

vent être imprimées à l'espèce par transmission et
constituer des diversités de race.
HYGIÉNIQUE,adj.D'hygiène. Précepte hygié-
nique. 1 Relatif à l'hygiène. Doctrine hygiénique. |
Conforme à l'hygiène. Soins hygiéniques.

HYGIÉNIQUEMENT,adv. Selon les principesde
l'hygiène. Vivre hygiéniquement. | Au point de vue
de l'hygiène. Hygiéniquementet médicalement,l'hy-
drothérapie s'est placée_J?ienau-dessusde ce que
son origine en avait fait espérer.

HYGiÉNISTE, s. Celui, celle qui s'occupe spé-
cialement d'hygiène.

HYGÏOLOG1E s. f. (du gr. vytrj?, sain;
discours). Histoire de la santé, c. à d. des actes
normaux de l'économie.

HYGROBLÉPHARIQUE,adj. (du gr.uypôç,hu-
mide pXeçapov, paupière). Anat. Se dit des con-
duits excréteursdela glande lacrymale et des ori-
fices par lesquels ils versent les larmes au-dessous
de la paupière supérieure.

HYGROLOG1E,s! f. (du gr. uypov, eau foyoç,
traité). Histoire de l'eau; traité sur l'eau et les
fluides. Traité d'hygrologie.

HYGROMA s. m. Chirurg. Hydropisie des
bourses muqueusessous-cutanées,particulièrement
au genou, devant la rotule.

HYGROMÈTRE, s. m. (du gr. vYpôv, eau (jle-
Tpéw, je mesure). Phys. Instrumentqui sert à me-
surer l'humidité de l'airet à marquer les variations
que subit la quantité de vapeur d'eau qu'il con-
tient. Certainscorps changent de dimensions,selon
que l'air est plus ou moins sec. Les cordesde chan-
vre et celles de boyaux, par exemple, se raccour-
cissent par l'humidité et s'allongentpar la séche-
resse et c'est par le moyen de ces dernières que
se meuvent les petites figures destinéesà annoncer
le beau temps et la pluie. Les éponges et d'autres
corps augmentent de volume dans tous les sens et
éprouvent, en conséquence de la quantité d'eau
dont ils se chargent, une augmentation de poids,
comme aussi les sels déliquescents.Tels sont les
principaux phénomènessur lesquels repose la con-
struction de Yhy'gromètre. Cette constructiona beau-
coup varié. Les hygromètresqui ont paru lesmoins
imparfaitssont ceux qu'ona faits avec de la baleine
ou des cheveux. Parmi toutes les substances hy-
grométriquesconnues, les cheveux et les plaques
minces de fanon de baleine, prises dans une direc-
tion perpendiculaireà celles des fibres, sont celles
qui paraissent convenir le mieux pour les obser-
vations hygrométriques; elles s'allongentpar l'hu-
midité et se raceourcissentpar la sécheresse.L' hy-
gromètre Pour
le construire, on preud un cheveu, qu'onfait bouil-
lir pendant vingt ou trenteheures, pour ledégrais-
ser, dans une eau contenant un centième decar-
bonate de soude; on lé lave ensuite et on le fait
sécher; par cette opération, il devient doux,,trans-
parent et brillant. Ainsi préparé, le cheveu est
arrêté à l'une de ses extrémitéspar une pince et
il est enroulé, par l'autre extrémité, autour de la
gorge d'une poulie un petit poids, de 10 à 20centi-
grammes, le tient dans un état permanent de ten-
sion. Avec la poulie se meut une aiguille,dont les
mouvements sont mesurés sur un arc de cercle
gradué. Pour rendre comparables tous les hygro-
mètres construits sur le même principe, on prend-
deux termes fixes, l'un de l'extrême humidité,
l'autre de l'extrême sécheresse. Le premier est dé-
terminé sous un récipient de verre dont les parois
sont mouillées; l'air qui y est enfermé le sature
d'humidité;l'aiguillemonte rapidement et devient
stationnaire au bout d'une heure environ; on
marque alors 100» an point où elle s*est arrêté.

strument sous une cloche remplie d'air, avec une
substance avide d'eau et qui absorbe l'humidité du

atteint, après un temps plus ou moins long, une
position fixe, qui est le point cherché. On divise
ensuite en cent parties égales l'espace compris entre

| Deluc diffère de de
un et

cissement de la substance.On a imaginéd'autres

et la
de son

hygromètres
sationde vapeur contenue dans l'air.

HYGROMÉTRICITÉ s.
grométrique propriété qu'offrent les solides de
s'imbiber, de
liquides avec lesquels ils se trouvent en contact
d'éprouver,par suite, des changements de, volume
ou- de forme plus ou moinsmanifestes. L'endosmose
est

HYGROMÉTRIE, s. f. (du gr. humide;
(j-rrpovj mesure). Partie de la physique qui traite
dés moyens propres
dité de l'air. Les principes fondamentaux de
grométrie sont les suivants lorsque l'air est calme,il se loge entre ses molécules autant de va
d'eau qu'il en entrerait dans, d'air
et de même
ture un maximum de saturation d'un espace donné,
vide ou pleind'air,
attribuéeà la chaleur correspondant à cette tem-
pérature, ne peut maintenir à l'état gazeux, dans
cet espace, qu'un certain nombre de molécules
d'eau; alors l'attractionréciproque de cesmolécules
est en équilibreavec la forceexpansive. Si on ajoute
quelques molécules de plus dans le même espace,
ou si on refoule la masse entière sous un moindre
vplume, If rapprochement des molécules augmen-
tant l'énergie de leur attraction celle-ci l'empor-
te^ sur l'expansion" et liquéfiera une partie de la
massed'eau. Le plus léger abaissement de la tem-
pératureproduira le même effet. En général, lors-
que l'air sera entièrement saturé d'humidité, la
moindre force qui viendra diminuer l'expansion,
ou ajouter à l'effet de l'attraction fera précipiter
de la vapeur.Les
munes sont la diminution de température, qui
entraîne une diminution correspondante dh force

li-
quides pour l'eau. Ainsi, l'introductiond'un peu
de chaux ou d'acide sulfurique dans une cloche
pleine de vapeur, à l'état de maximumde satura-
tion, détermineaussitôtl'absorptiond'un peu d'eau
pat ces substances, et par suite toute la masse de
vapeur, qui continue d'êtreeuéquilibre avec l'eau
absorbée, perd comme elle de sa force expansive.
Les substances, causes de précipitation,agissent
égalementsoit qu'on les place au milieu de
mosphërede la cloche,soit qu'on les introduise dans
l'eau liquide, qu'on suppose placée au bas de la
cloche, pour l'entretenir au maximum desatura-
tion. Au-dessus du maximum, la vapeur peut
ser par. tous les états de
sécheresse extrême.
causes de précipitationproduisent d'effet. Pins la
température
mum la
L'état de (humidité de l'atmosphèreestla quantitéde
vapeur que cette atmosphèrecontient, ce
qu'elle peut contenir

pérature On détermine
port à l'aide d'instruments
mètres. Consultez les traitésd'hygrométrie.

la
terminstionde laquantitéd'eau en vapenr contenue
dans rair ou dans un gagquelconque.
grome trique. ] Qui sert à
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la sécheresse, se redressent quand l'atmosphèrede-
vienthumide, les lanières de la collerettedu géastre
hygrométrique, roulées* sur elles-mêmes par un
temps sec, se déroulent et prennent une position
horizontale par l'effet de l'humidité et les pédi-
cules de la funéraire hygrométrique se tordent sur
eux-mêmespar la sécheresse et se déroulent avec
rapidité quand on les mouille. Toutes les plantes
sont, en réalité, sensibles à l'humidité on à la sé-

hygrométrique.
HYGROSCOPE s. m. (jclu gr. «ncoTïEtv, exami-

ner). Phys. Instrument propre à faire connaître
l'existence de la vapeur d'^au dans l'air.

HYGROSCOPICITÉ,s. if. Propriété d'être hy-
groscopique, d'indiquer Muiknidité.

HYGROSfcOPIE s. f. Emploi de.l'hygroscope,
Synonyme

HYGROSCOPIQUE, adj. Qui a rapport à l'hy-
groseopie. Observationshygroscopiques.

HYLARCHIQUE, adj.m. (du gr. uXï], matière).
–^Esprit kyiarchique, Esprituniversel qui, selon quel-

quels philosophes, régit la matière première.
HYLÉMIDE, adj. (du gr. \mt), bois, taillis). En-

tom. lnsectes hylémides, Insectes diptères qui vivent
dans les taillis et les haies.

HYLÊS1NE, s. f. Entoril. Coléoptère redoutable

par lesdégâts considérablesqu'il cause dans lesbois
de pins. Il attaque de préférence les bois abattus
ou morts, où il creuse de profondes galeries.

HYKSOS,adj. et s: V. iîycsos.
HYLOZOÏQUE. adj. Qui a rapport à l'hylo-

zoïsme. Système hylozoïque.
HYLOZOÏSME, s. m< (du gr, uXy), matière Çow,

je vis). Doctrine philosophiquequi présente la ma-
tière comme ayant une existence primitive et la
vie comme une de ses propriétés essentielles.

HYMEN, s. m. (pron. imène; :du gr. upjv, mem-
brai:e ). Le dieu qui présidait aux noces et aux
mariages. Il était fils de Bacchus et de Vénus, ou
d'Apollon et d'une muse. On le représente sons la

Hymen.

figure d'un jeunehomme blond, tenant un flariiboau
àia main et couronné de rosés.Par extens. Dans
le langagepoétique on élevé,Le mariage lui-même,
la célébration du mariage.Le. flambeaude l'hymen.
Célébrer l'hymen. Les chastes feux de l'hymen.J'ai
vu beaucoup d'hymens, aucun d'eux ne me tente.
(La Fontaine.) L'hymen n'est pas toujours entouré
de flambeaux. (Racine.) L'hymen le plus doux est
toujours une chaîne. (Collin d'Harleville.)

Mais si tous les démons contre vous déchaînés
Vous ont, dans leur fureur, à l'hymen condamnés.

(CORNEILLE.)

) L'union du mariage. Hymen bien assorti, 1 Les

fruits de l'hymen, Les enfants. Fig. Union, accord,
harmonie. Il s'appliqua dans ce sens, et toujours
en style poétique, aux êtres moraux, aux objets
inanimés même. Toute l'année n'est.qu'unheureux
hymen du printemps et de l'automne, qui semblent
se donner la main. (Fénelon.)Amitié, nœud sacré,
pur hymen de deux âmes. (Chênedollé.)Et la rosé et
le lis, qu'un doux hymen assemble.(BaowrLormian.)

La liberté, le devoir forment un heureux hymen.

La terre, après tant de désastres,
Forme avec le ciel un hymen,
Et la,loi qui régit les astres
Donne la paix au genre humain.

(berangkr.)
¡Alliance hardie. Des termes rapprochés Y hymen

inattendu. (A. Ohénier.)Anat. Repli membraneux
qui se trouve ordinairement, chez les filles vierges,
à l'entrée du vagin, et qui se -rompt lors de leur
défloraison. La présence de cette membrane n'est
.pas toujours une preuvede virginité, de mêmeque
son absence n'est pas un indice certain d'inconti-
nence. | Bot. Petite peau qui enveloppe le bouton
des fleurs et qui se sépare lors de l'épanouissement.

Hymen, ne se dit qu'au singulier, lorsqu'il signi-
fie le dieu du mariage;mais, pris pour le mariage
lui-même, il s'emploie aux deux nombres.

HYMÉNÉE.s. m. (du gr. Synonyme
à'Hymen. Selon la mythologie, jeune Athénien,
d'une grande beauté, inais pauvre et d'une famille
obscure. Épris d'une jeune Athénienne de haute
naissance, il la suivait partout sansoser lui décla-
rer.son amour. Un jour que les dames d'Athènes
célébraient sur le bord de la mer les fêtes de Cérès,
il se mêla à elles travesti en fille, et il fut enlevé

,Ceci elles par des corsaires qui tirent une descente
Inopinée sur le rivage. Ces brigands s'étant endor-
mis, Hyménée persuada à ses compagnes de les
tuer tous. Il les quitta, les priant d'attendre son
prochain retour, pour se rendre à Athènes et dé-
clarer devant le peuple assembléque, si on voulait
lui laisser épouser celle des filles qu'il aimait, il
procurerait la liberté de toutes les autres. Sa pro-
position fut acceptée, et les Athéniens instituèrent
une fête en son honneur. Poétiq. et fig Le ma-
riage. Les autels de l'hyménée. Le jong de l'hymé-
née. Heureux hyménée. Avant qu'on eut conclu ce
fatal hyménée. (Racine.)

HYMENEES,s. i. pl. Fêtes en l'honneur du dieu
des mariages..

HYMÉNÉLYTRE,adj. et s. (du gr. u^v, mem-
brane êXuTpov, élytre). Entom. Se dit d'insectes
qu' forment.unefamille de l'ordre des hémiptères,
'qui se caractérisent par des élytres membraneux.

Tels s nt les pucerons, les cochenillesmâles, les
psy les kermès.

HYMÉMON,s. m. Bot. Expansionmembraneuse
qui, dans les champignons, porte les corpuscules
reproducteurs,et qui affecte des formes très variées,
celle de lames dans les agarics, celle d'épines dans
les hydnes, celle de papilles dans les téléphores.
On écrit aussi Hyménium.

HYMÉNOCARPE, adj. (du gr. xapïrô:, fruit).
Bot. Qui a le fruit membraneux.

HYMÉNOGRAPHIE. s. f. (du gr. vu.tjv, mem-
brane Ypâçw, je décris). Partie de l'anatomie qui
décrit les membranes.

HYMÉNOLÉPIDOPTERE, adj. et s. (du gr.
û[xr)v, membrane; Xsïtîî, écaille; TTTÉpov, aile). En-
tom. Se dit des insectes qui ont des ailes membra-
neuses et couvertes d'une poussière écailleuse.

HYMENOLOG1E, s. f. (du gr. vp.f¡v, membrane;
discours). Traitédes membranes. Partie de
l'anatomie qui a pour objet la descriptiondes mem-
branes. Traité à'hyménologie.

HYMÉNOMYCES, s. m. pl. (dn gr. (jujxtk, cham-
pignon). Bot. Classe de champignons comprenant
tous ceux qui ont un hyménion.

HYMÉNOPHORE,s. m. Bot. Partie du champi-'
gnon qui supporte l'hyménion.

HYMÉNOPHYLLE,s, m. (du gr. ufurçv, mem-
brane çiiXXov, feuille). Bot. Genre de fougèresqui
renferme plus de quarante espèces, dont deux seu-
lementcroissenten Europe et donttoutes les autres
sont exotiques.Ce sont, err général, de petites plan-
tes, souvent rampantes, hautes de deux à dix-sept
centimètres, et qui se plaisent dans les bois et les
fentes des rochers. Genre de plantes établi aux
dépens des varechs.

HYMÉNOPODE,adj. et s. (du gr. vpiv, mem-
braue iroù;, «680;, pied). Se dit des oiseaux qui
ont les doigts à moitié réunis par une membrane.

HYMÉNOPTERE,adj. (du gr. ugv, membrane;
irTÉpov, aile). Entom. Se dit des insectes qui ont
six pattes, quatre ailes nues, à nervures longitudi-
nales, dont les inférieuressont plus courtes et plus
étroites que les supérieures, auxquelles elles s'ac-
crochent une bouche munie de mandibules dis-
tinctes, de mâchoireset d'une lèvre formant un su-
çoir, et cinq articles aux torses. Les abeilles, les*
guêpes, les fourmis, sont des insectes hyménoptères.
|- S. m. pl. Ordre dés insectes hyménoptères. Ces

insectes subissent une métamorphosecomplète. La
larve, parfois apode, ressembleà un ver; ^'autres

fois, pourvue de dix-huit à vingt-deux pattes, dont
les six premières sont toujours écailleuses, elle al'apparence d'une chenille. La nymphe reste sans
nourriture dans un reposcomplet. L'insecteparfait
meurt, en général, dans l'année de sa naissance,.

HYMÉNOPTÈROLQGIE, s. f. (du gr.} Xovoç,
traité). Partie de l'entomologie qui., traite <les hy-
ménoptères.Traité à'hyménoptérologie.

HYMÉNORRHIZE, adj. (du gr. p'st;a, racine).
Bot. Qui a des racines membraneuses.

HYMÉJVOTOMIE,s. f. (du gr. tou.yj, dissection).
Anat. Dissection des membranes.

HYMETTE. Géogr. Une des plus célèbres mon-
tagnes de l'Attique, à environ 12 kilom. d'Athènes.
C'est de ses carrières de marbre que sont sortis la
plupart des matériaux qui ont servi à construire
les beaux monumentsde cette antiquecité. Au rap-
port de Strabon, on y exploita des mines d'argent
On y recueille, depuis les temps les plus reculés,
un miel supérieur à tous les autres miels connus.
Cette montagne se nommeaujourd'hui Trélovovnos.

HYMNE, s. m. (du gr. vu,vo:, chant). Poème enl'honneur de la Divinité. Composer un hymne.Chan-
ter un hymne. Chantezun hymne à la gloire de son
om, et relevez-la par vos louanges. (Bible.) Leurs
hymne inspiraient la piété. (Barthélémy.) Les
hymnes furent dans l'origine, l'œuvre de chantres
inspirés, de poètes sacrés. (Bouillet.) 1 On fait re-
monter l'origine de l'hymne jusqu'à l'enfance dn-
genre humain, et on le considère comme ayant été'
inspiré par un vif sentiment d'admiration en pré-
sence des beautés de l'univers. L'hymne était d'as
bord exclusivement consacré aux dieux; mais la
flatterie, en faisant l'apothéose des princes, même
de leur vivant, leur adressaaussi de pareilschants.
Ode, cantique et hymne ne sont à l'origine qu'une
même chose. Les Grecs lui donnaient différents
noms, suivant la dignité à laquelle s'adressait leur
hommage. Ils appelaieut pnean, l'hymne en l'hon-
neur d'Apollon; dithyrambe, celui qui se chantait
aux fêtes de Bacchus métroaque, celui à Cybèle,
la mère des dieux, etc. Ce genre de poésie s'estmo-
difié, selon les temps et les lieux, mais sans perdre
le caractère qui lui est propre, et qui se retrouve
également dans l'hymne païen, l'hymne hébraïque
et l'hymne chrétien. L'bymne, chez les anciens
Grecs, était tantôt mystique ou d'initiation, comme
ceux d'Orphée; tantôt populaire, comme ceux de
Callimaque et de Pindare; tantôt philosophique,
comme les hymnes de Proclus, le sxculare carme¡¡
d'Horace, et, par dessus tout, l'hymne dB Cléanle.
L'hymne de délivrance, que les Hébreux entonnè-
rent à la sortie de l'Egypte, est un des plus beanx
et des plus anciens que l'on connaisse.Le choral de
Luther Ein' feste Burg ist unser Gott (notre Dieu
est notre citadelle), a ébranlé l'Allemagne et fait
une révolution religieuse. Lorsque la France prit
les armes pour la défense de ses droits et de ceux
du genre humain tout entier, elle poussadeux cris
héroïques, elle fit entendre des Pyrénées au Rhin,
de l'Océanaux Alpes, ses deux hymnes sublimes, la
Marseillaiseet le Chant du départ. Nos soldatsanimés
par leurs refrains entraînants, par leur terrible et
magnifiqueharmonie s'élançaient contre les hordes
ennemies,écrasaientde vieillesarméeset gagnaient
ces mémorablesbatailles qui assurèrent le succès de
la première Révolution française. Les Chénier, les
Rougetde l'Isle, les Méhul, attachèrentleurs nomsà

ces compositions impérissables.!Les Indiensont des
hymnes qui renferment quelques histoires de leurs
dieux et des instructions morales.Tous les matins,
au lever de l'aurore, les brahmanes sont obligés de
chanter un hymne différent chaque jopr, mais qui
rouletoujours surune aventurearrivéeà un de leurs
dévatas, et qui a pour but de faire voir que l'orgueil
est la source de la plupart des maux. Les brahma-
nes assurent que rémissionentière des péchés a été
promise par Vichnou pour tous ceux qui chanteront
ou réciteront ces hymnes. | Poétiq.Chant, mélodie.
Cesbois vont retentirdes hymnes du matin. (C. Dela-
vigne.) Entonnezle glorieux hymnerévolutionnaire.

Et du fond des bosquets un hymne universel
S'élève dans les airs et monté jusqu'au ciel.
e "(MICHAUD.)

HYMNE, s. f. T. de liturg. Prière en strophes
conformes à la prosodie latine, que l'on chantedans
l'église, telle que le Vexilla regis, le Pange lingva,
le Dies irx, etc. cantique d'église. Entonner une
hymnes.Chanterune hymne. Chaquefêtea son hymne
particulière. Dans la liturgie de l'Église grecque,on distingue quatre sortes d'hymnes :.1'hymne an-
géliqué, le trisagion, l'hymne chéfubique et Y hymne

de victoire et de triomphe.Tous les grammairiens
s'accordent à attribuer le genre féminin au mot
Icymne, pris dans l'acception du chant aMglise.



ië genre masèulin dans tous les autres cas; mais
rien ne justifie cette distinction.

HYMNIQUK, adj. Qui est du genre de l'hymne
qui » rapport à l'hymne.

H YMNODE, s. (dugr. vu-vo?, hymne;w8o;, chan-
teur). Antiq.Chanteurs d'hymnes, bardes sacrés
ceux qui chantaient les hymnesdans les fêtes de la
Grèce.Dans les fêtesde Pallas,les hymnodesétaient
trois jeunes Mes.

H YMNOGRAPHE, s. (dugr. ufivor, hymne va-
sw, j'écris). Celui, celle qui a écrit des hymnes. Les
plus anciens hymnographes connus sont; chez les
Grecs, Orphée, Homère, Sapho, Anacréon, Simo-
nide, Bacchylide, Tyrtée, Pindare,Callimaque;.les
tragiques, dont les chœurs sont parfois des hymnes
magnifiques; chez les Hébreux, Moïse, la prophé-
tesse Débora, David, Salomon; chez les Latins,
Numa, qui composa le Saliare, chanté par les Sa-
liens, ou prêtres danseurs de Mars; Horace et l'au-
teur inconnu du Pervigilium Veneris. Parmiles chants
chrétiens, le Gloria in excelsis est dû à Télesphore,
qui existait au IIe siècle de notre ère; le Te Deum,
à Ambroise, évêque de Milan; le Pange lingua, à
Fortunat,qui vivait au VIe siècle, et le Dies iras, à
Thomas de Célano, minorité du xuie siècle. San-
teuil, sous Louis XIV, composa un grand nombre
d'hymnes d'église. Les vrais hymnographes de l'é-
poque moderne sont les poètes qui, depuis l'ébran-
lementdonné au monde par la philosophiefrançaise,
ont chanté la liberté, et tour à tour ses luttes, ses
triomphes, ses revers et ses espérances. A cette ca-
tégorie appartiennent .les noms de Marie-Joseph
Chénier, Rouget de l'Isle, Béranger, Victor Hu-
go, etc. L'Allemagne, l'Italie, la Pologne, l'Es-
pagne, la Grèce, ont aussi des hymnographes.

IIYMNOGRAP1IIE,s. f. Genre de poésies qui
comprend les hymnes. Traité des hymnes.

HYO. Abréviation du mot hyoïde, et élément de
composition dans certains mots anatomiques.

HYO-ÉPIGLOTTIQUE,adj. Anat. Qui appar-
tient à l'os hyoïde et à l'épiglotte.

IIYO-GLOSSE, adj. et s. Anat.Se dit de l'un des
muscles de la langue.

HYOÏDE, adj..et s: Anat. Se dit de l'os qui est
il la racine de la langue. Os hyoïde.

HYO-LARYNGIEN,adj. et s. Anat. Se dit d'un
muscle qui tient à l'os hyoïde.

HYO-STERNAL,adj. Anat. Qui appartient à
l'os hyoïde et au sternum.

HYPALLAGE, s. f. (du gr. uto>, sous;
changement). Gramm. Figure par laquelle on pa-
raît attribuer à certains mots d'une phrase ce qui
appartient à d'autresmots de cette phrase, sans ce-
pendantqu'il soit possible de se méprendre. Souvent
la vivacitéde l'imagination nous fait parlerde, ma-
nière que, si nous venons ensuite à considérer l'ar-
rangementdans lequelnousavons construit les mots
dont nous nous sommes servis, nous trouvons que
nous nous sommesécartés de l'ordre naturel et de
la manière habituelle dont les autres hommescon-
struisent les mets pour exprimer la même pensée.
Cette sorte de transposition des mots, que les an-
ciens ont appelée hypallage, se rencontre bien plus
fréquemment dans leurs écrits que dans ceux d««
modernes, où l'exactitude est plus grande. Mais il
faut convenir qu'elle ne laisse pas que de produire
parfois un bel effet, comme dans ce vers ùe Boileau

Trahissant la vertu sur un papier coupable.
L'épithètede coupableattribuéeau papier est logi-
quement absurde, si on ne considèreque l'objet ma-tériel en lui-même;mais si on se reporte au mau-
vais usage qu'on eu a pu faire, cette manière de
parler tire une certaine grâce même de ce qu'elle
est insolite. On lit dans l'Enéide Ibant obscuri sold
sub nocte per umbram littéralement Ils marchaient
ténébreux dans lca nuit solitaire à travers l'ombre.Les
hypallagesdes langues anciennes ne seraient pas
supportables dans la nôtre. Remarquons que c'est
a tort qu'on admet dans certains dictionnaires,
entre autres dans celui de l'Académie, comme figu-
res de grammaire, ces phrases Mettre ses souliers
dans ses pieds. Avoir, enfoncerson chapeau dans saNous ne voyons pas là des tropes, mais seu-lement des barbarismes. On devra toujours dire,
selon nous Mettre, avoir ses souliers 4 ses pieds.
hoirx enfoncer son chapeau sursa tête. Enfin, ajou-
tons qu'il est de règle que L'hypallage n'est admis-

voque à la pensée, mais au contraire de la grâce
et même de l'énergie.

au mode d'inflorescencequeprésente le figuier.

ae musique par lequel les Grecs distinguaient la

mathéma-
ticien d'Alexandrie,née vers la fin du ive siècle et
morte Fan 415. Douée de rares facultés et d'une
instruction immense pour son temps, elle fut.invi-
tée, par les magistrats de sa patrie, à enseigner pu-
bliquementla philosophieelle succédaainsi à cette
longue liste d'illustres professeursqui depuis deux
siècles avaient rendu 1 école d'Alexandrie une des
plus célèbresde l'univers.Hypathie avait pourmé-
thode de commencer par l'enseignement des mathé-
matiques, et d'en faire ensuite l'application aux di-
verses sciencesconnues sous lenom de philosophie.
Son éloquenceétait douce et persuasive. Elle était
vêtue simplement et s'enveloppait d'un manteau à
la manière des philosophes.Sa conduite fut tou-
jours irréprocha le; mais l'évêque d'Alexandrie,
Cyrille, ne voyant en elle qu'un appui du paga-
nisme, la dénonça à la rage des sectaires chrétiens;
ceux-ci s'en saisirent, un jour qu'elle se rendait à
l'école, l'assommèrent et coupèrent son corps en
morceaux, qu'ils promenèrentensuite dansles rues
d'Alexandrie (415 de J. C); Elle avait écrit plu-
sieurs ouvrages,qui périrent dans l'incendie de la
bibliothèque decette ville.

I1YPATOÏDE, s. m. (du gr. incà-roç, le dernier;
sT8o;, forme). Dans la mélopée grecque, le genre
propre à la,tragédie. On l'appelait ainsi parce que
son exécution exigeait l'emploi fréquent et domi-
nant de la corde la plus basse.

HYPER (du gr. \msp, au-dessus, au-delà). Pré-
positipngrecque,passée dans le français, mais qu'on
n'y trouve que comme élément de composition dans
certains mots dérivés du grec. Elle emporte avec
elle un sens de supraposition, de prédominance,
d'augmentation, de superlativisme et, plus généra-
lement encore, d'excès.

HYPERACUSIE, s. f. (du gr. ixouffi;, action
d'entendre): Méd. Exaltationde l'ouïe perception
confuse et douloureuse de certains sons, surtout de
ceux qui sont élevés et aigus.

HYPERALBUMINOSE,s. f. Méd. Augmentation
de la quantité d'albumine du sang.

HYPERBASE,s. f. (du gr, unép, au delà patvw,
je vais; ou $âotz, marche). Figuré d'élocution ou
de rhétorique, qui se confondavec la métaphore.

HYPERBATE, s. X (du gr. uirép, au delà; îJJaivo),
je vais). Figure de grammaire ou d'élocution qui
consiste à intervertir l'ordre naturel du discours.
Et les hautes vertus, que de Lous il ftmtef-pour qu'il
hérite de vous, L'hyperbate diffère de l'inversion en
ce que le renversement de l'ordre des mots est plus
brusque, moins ordinaire, même en poésie. Cette
figure est surtout familièreaux.languesanciennes.
Dans la langue française, elle nuit quelquefois à la
clarté, et l'on ne doit en faire usage en prose qu'a-
vec beaucoupde circonspection.Lorsqu'elleest heu-
reusementmaniée,elledonne cependantaux phrases
beaucoup. de rapidité, de grâce et d'énergie. Si un
auteur dit Cet aigle, dont le.vol hardi avait d'abord
effrayé nos provinces, prenatl déjà l'essor pour se sau-
ver vers les montagnes, il n'aura qu'expriméun fait;
mais il fera un vrai tableau en disant Déjà pre-
nait l'essor, pour se sauver vers les montagnes,cet
aigle dont le volhardiavaitd'abordeffrayé nos provinces.

HYPERBATIQUE, adj. (du gr. virsp6aTov, qui
prédomine). T. de minéral. Qui a un caractère de
prédominance.Se dit d'une variété minéralogique,
qui résulte de la combinaison de plusieurs fermes,
dont l'une est la primitive, et les autres, étant dues

des lois très-simples de décroissement,sont celles
que l'on rencontre le plus communémentparmi les
cristauxde l'espèce.Chauxcarbonatée hyperbatique.

HYPERBOLE, s. f. (du gr. U7repëo)^, excès, exa-
gération). Figure de rhétorique par laquelle on
augmente ou on diminue les choses avec exagéra-
tion, de manière à les présenterau-dessus ou au-
dessous de ce qu'elles sont; plutôt qu'enTemployant
l'expression exacte de la vérité. Les meilleurs écri-
vaiüs, en tout temps et chez tous les peuples, ont
fait usage de ce trope,qui paraît être la figure fa-
vorite de l'imagination,et qui est le fondement
d'une foule de métaphores. L'homme féroce est un
tigre; l'intrépide, un lion; l'homme lent, une tor-
tue, par métaphore hyperbolique. Une épigramme
contre Zoile n'en fait pas un hommevicieux, mais
le vice même. Non vitiosus homo es,Zoïle. sed vitium.

sonne très-sage, très-vertueuse, c'est la sagesse, c'est
la vertu même. La conversation fourmille d'hyper-
boles. Tout sentiment très-vif, toute passion vio-
lente a recours a cette figure, dont il est facile de
faire abus. Rien n'est plus froid, plus faux qu'une-
hyperbole outrée, hors de propos et de mesure.
C est ainsi que l'Arioste défasse toutes les bornes

Le français étant, de toutes les langue» connues, la
plus exacte, la plus précise, la plus exigeantesous
le rapport de la clarté, de la rectitude,«elle où le
mot semble avoir acquis le plus d'autorité, parée
qu'il s'écarte le moins du fait, doit naturellement
être sobre,plus sobrequ'aucuneautre, d'expressions
hyperboliques. Aussi usons-nousrarement
boles, si ce n'est dans quelques façons de parler ».
communes et dans les proverbes. Mais nos poètes,
à qui notre langue ne fait pas our cela défaut,
quand ils ont à peindre de grands sentiments, des

nature que tout soit exagéré, s'élèvent à tous les
tons possibles, et trouvent,quand il le faut, le vol
de l'aigle et les accents de l'imagination. Discours

un peu forte. L'hyperbole exprime au delà de la vé-
rité pour ramener la mieux connaître.
(La Bruyère.) L'hyperboleest propre à peindre le
désordred'un esprit à qui une grande passion exa-
gère tout. (Condillac.)

Juvénal, élevé dans les cris de l'école,
Poussajusqu'à l'excès sa merdante hyperbole.(boileau.)| Géom. Courbe résultant de la section d'un cône

par un plan moins incliné sur la base que ne le
sont les côtés du cône. Elle a été appelée ainsi parce
que, dans cette section conique, le carré de l'or-
donnée surpasse le produit du paramètre par l'ab-
scirse. Si l'on suppose deux cônes semblables par
leurs sommets, le plancoupant étant
duira la même section. dans les deux cônes, et les
courbes se nommeront hyperboles conjuguées. Dans
l'hyperbole, les deux sommets sont posés à contre-
sens et se présentent leur, convexité; des foyers,
également à contre-sens, sont en dehors de la
courbe et comme le centre esttoujours
les deux foyers dans l'hyperbole il est aussi hors
de la courbe sur le
des sommets des hyperboles conjuguées. Lorsque,
par le sommet d'un cône, on fait passer un plan

formant une section triangulaire parallèle à des
sectionshyperboliquesquelconques,les côtés de ces

une ligne droiteparallèle aux ordonnées
l'axe conjugué, et qu'on tire diLcentredeux lignes
qui passent par les extrémitésaela première, ces
lignes sont encore les asymptotes. Le grand axe
d'une hyperbole se prend
qu'au sommet d'une hyperbole qu'on lui suppose
opposée ou conjuguée.
tre, on élevé une
minée par des sections d'arcs de cercles décritsdes
sommets comme centre avec
distance
laire forme le second axe
perbole est dite

asymptotes forment un angle cette
pothèse,leparamètre on la nomme,
au contraire, hyperboleelliptique lorsque les axes
sont inégaux. Une. hyperbole est inscrite,quand
elle se trouve entièrement renfermée dans

l'angle
de ses asymptotes telle estce,
nienne, parce qu'on en attribue la découverteà
Apollonius de Perge. L'hyperbole à son usageet
son, application dansla dioptrique et la catoptrique,
Four la constructiondesverreset des miroirs,

architectureet dans différentes sciences exactes;;

proche de l'hyperbole. Courbes
Courbes dont les équations ont une forme analogue
à celle de l'hyperbole ordinaire.

HYPERBOLIQUE, adj. est
exagéré, qui est au delà de la vérité. Langage,
discours hyperbolique. Le persan est la langue la

dois rejeter tous les doutes de ces jourspassés,
comme.hyperboliques et ridyulés
rieusement, quand, ils se seraient défiés tons trois

pas
ployé d'expressionsplus hyperboliques. (LeSage.)

1 Figuré hyperboliquementiLe sens hyperbolique



des deux beaux vers qui terminent le tableau de

excellent effetpoétique. Voici ces vers

îse portaient que des mortsaux mers épouvantées.
1 Qui exagère,'qui est sujet à tenir, des discoures

exagérés. Cet homme est fort hyperbolique. Vous
êtes par forme

bolique. Qui dépend les propriétés de l'hyperbole.
Surface hyperbolique: Verrçj hyperbolique. Miroir liy-
perbolique. Les verres elliptiqueset hyperboliquessont
les meilleurs de tous pour rassembler les rayons.

HYPERBOLIQUEittEX'T adv. Avec exagéra-
tion. Parler hyperbohquen\nt Géom. Couper un
cône hyperboliquement, Le couper de manière for-
mer une hyperbole.

I1YPERBOL1SER, v. n.. Parler par hyperbole.
Quand donc finirons-nous due l'entendre hyperboli-ser? N'hyperbolisez pas, de quoi s'agit-il ? Savoir si
la licence qu'ont ceux-ci de mentir et d'hyperboliser
les peut égaler aux autres. (Furetière.)

HYPERBOLOÏDE, adj. (du gr. vîtép, au delà;
f&XXto, je jette; tloo:, forme, image). Qui se rap-
proche de l'hyperbole, qui a des équations d'une
forme analogue à celles d'une hyperbole ordinaire.
Courbe hyperbaloide. [S. m. Solide formé par la révo-
lutiond'une branched'hyperbole autourde son axe

HYPEHRORÉE, adj. (du gr, virép, au delà de;
Bopégç^.Borée). Qui est'situé tout à fait au nord.
Peuples h'ypcrborées. Nations, régions hyperborées.
Les mers hyperborém. j Céogr. anc. Mer Hyperborée,
Océan glacial arctique. Se dit des plantes et des
animaux qui occupent les régions voisines du cer-cle polaire. | Racé hyperborée, Race humaine qui se
trouvedans les régions polaires elle est caracté-
risée par le visage plat, court et arrondi, le nez
écrasé, les cheveux noirs et courts, la peau brune.

HYPERBORÉEN, EMXE, adj. et s. (dugr. iméç,
au delà de Bopsa:, Borée, vent du Nord). Syno-
nyme d'Hyperborée. On ne comprit plus sous la dé-
nomination de Scythie qne les régions hyperbo-
réennes situées aux extrémités de l'Europe. (Dide-
rot). 1 Planteshyperboréennes, Plantes qui croissent
dans des lieux très-froids. 1 Les Hyperboréens. Les
anciens appelaient ainsi un peuple du nord de
l'Europeet de l'Asie, dont ils ignoraient la position
précise et sur lequel ils contaient une foule de fa-
bles. Selon les uns,- les Hyperboréens habitaient
une île de l'Océan, vis-à-vis des côtes de la Celti-
que suivant les autres, ils vivraient au bord du
fleuve Carambueis et dans l'île Éhxoa ;'qu'on a
voulu prendre pour l'Obi et la Nouvelle-Zemble)
ils étaient les plus justesdes hommes, w> connais-
saient ni la guerre, ni les procès, ni les .chagrins,
ni les serments la vie s'étendaità plusieurs siè-
cles et même à mille ans de durée; le soleil ne selevait et ne se couchait qu'une fois par an sur leur
tête. L'antiquité donnait, en général, le nom d'Hy-
perboréens aux habitants des pays froids. Hésiode
est le premier qui ait parlé des Hyperboréens. Il en
est aussi question dans le poème des Épigones..Ce
peuple, une fois admis dans la tradition, a subi
d'étrangesdéplacements, jusqu'à.ce qu',enfin on aitrejeté son existence..

HYPERCATALECTIQUE,adj.ets.(dugr.vmÉp,
au delà; xaT<x)iyw, je termine). Se dit, dans la
poésie grecque et latine, des vers terminés par une
syllabe de trop. L'hexamètre.hypercatalectique ne
supporte cette espèce de licence que si la syllabe
superflue se confond, par élision, avec la première
syllabe du vers suivant. On dit aussi Hypercatalecte.

HYPERCHLORATE,s. m. Chim. Sel produit
par la combinaison de l'acide hyperchlorique avec
une base salifiable..

HYPERCHLORIQUE,adj. Chim. Se dit d'un
des oxacides du chlore.

HYPERCIIVÉS1E, s. f. (du gr. vizép,.& l'excès:
xîvecrt;, mouvement). Méd. Irritabilité. nerveuse
portée à un extrême degré.

HYPERCRIME s. f. (du gr. xpivsiv, sécréter,
séparer). Méd. Augmentationplus ou moins consi-
dérable d'une sécrétion.

II YPERCRISE, s. f. (du gr. y7rip,au delà; xpîcri:,
crise). Méd. Crise plus forteque les crises ordinaires.

HYPERCRITIQUE,s. (du gr. U7rép, à l'excès;
xpîvto, je juge). Critique sévère, outré, impitoyable,
et qui s'applique relevé!' les moindres fautes. La
lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire doit
vous valoir le nom fVhyperrrilique qu'on donnaità
Scaliger. (Vôltaire.) Les hypercritiques de la presse.

Nosseigneurs les h.;pn\'riti<]ues,
Souverains uibitres'de.s mots.

HYPERDRAMAT1QUE, adj. (du gr. u«sp, au-dessus de Spà|ia, ô"pà(jurroî,drame). T. de critique
littéraire. Qui est hors du domaine scénique: qui
dépassela limite de l'art. Très-dramatique, dra-
matique à l'excès.

HYPERDLLIE, s. f. (du gr. vizép, au-dessus
8ouXe£a, servitude). Littéral., Hommagesupérieur.
N'est usité que dans cette expression le eulte d'hy-
perduUe, le cultequ'on rend à la sainte V ierge, par
opposition à dulie, le culte qu'on rend aux saints.

HYPERDYNAMIE,s. f. (du gr. vmsp au-dessus;
S0va(j.iç, force). Physiol. Force en abondanceou en
excès. L' hyper dynamie est parfois locale et limitée
à quelques organes.

lIYPÉilÉMIE, s. f. (du gr. àt(xa, sang). Méd.
Surabondancede sang dans une partie quelconque.

HYPÉRENCÉPHALE, S. m. (du gr.uTtép, au-des-
sus; êyxetpaXov, cerveau). Tératol. Nom de mons-
tres qui ont l'encéphale situé en très-grandepartie
hors de la boite cérébrale, au-dessus du crâne.

HYPÉRENCÉPHALIE, s. f. Tératol. Anomalie
qui caractérise les hypérencéphales.

HYPÉRÉPIDOSE, s. f. (du gr. uwép, au-dessus;
£7uô6ffi;, addition). Physiol. Accroissementextra-
ordinaire d'une partie quelconque du corps.

HYPERÉSIE s. f. (du gr. uîcrlp£crîa, service,
ministère).Physiol. Fonction rempliepar un organe
ou par un système d'organes.

HYPÉRESTHÉNIE, s. f. (du gr. U7rép, au delà;
ffÔévo;, forcé, rigidité). Méd. Excès des forces, de
la contractilité; sensibilité excessive et par cela

HYPERGENÈSE,s. f. (du gr. yévEffir, produc-
tion). Méd. Altération caractérisée par un excès
dans la productiondes parties constituantesdu corps.

HYPERGÉKETIQUE, adj. Qui a rapportà l'hy-
pergenèse.

HYPÉRICïNÉES, s. f. pl. ( du gr. uîrépixov,
millepertuis;. Bot. Famille de plantes dycotylédo-
nes polypétaleshypogynes, renfermant des herbes,
des sous-arbrisseaux,des arbustes et même des ar-
bres qui sont souvent remarquables par les sucs
résineux qu'ils renferment.Leursfeuilles, lorsqu'on
les regarde contre le jour, paraissent marquées de
pointstranslucidesqui sont les réservoirsde ces sucs.
Le suc des hypéricinéesest toniqueet astringent, quel-
quefois même légèrementpurgatifet fébrifuge. Les
hypéricinéescroissent dans tous les pays tempérés.

HYPÉRIDE. Célèbre orateur athénien. Il étudia
la philosophiesous Platon, l'éloquencesous Socrate,
composa desplaidoyers,et fut, comme Démosthènes,
un des adversaires de Philippe de Macédoine. Il fit
partie de l'expéditionque les Athéniensenvoyèrent
au secours de Byzance, sous la conduite de Pho-
cioiv. A la nouvelle de la bataille de Chéronée
(338 ans av. J. C.), il monta à la tribune, et pro-
posa de mettre les femmes et les enfants en sûreté
dans le Pirée, de rappeler les exilés, de rendre les
droits de citoyen à ceux qui les avaient perdus, de
donner la liberté aux esclaves, et d'appeler tous les
citoyens aux armes pour la défense du pays. Ces
mesures furent adoptées, et la république leur dut
une paix honorable.Hypéride résista à l'or d'Har-
palus, et fut un des accusateurs de Démosthènes.
Il fut à son tour exilé, s'enfuit à Égine, s'y récon-
cilia avec Démosthènes, et ayant été arraché du
temple de Neptune,à Hernima, il fntlivrépar Ar-
chias à Antipater, qui lui fit souffrir d'horribles
tortures, lui arracha la langue, puis le fit mettre à
mort (322 ans av J. C.).

IIYPÉRINOSE, s. f. (du gr. ivôr, fibre). Méd.
Augmentation de la quantité de la fibrine.

HYPÈRIODATE, s. m. Chim. Sel produit par la
combinaisonde l'acide hypériodique avec une base
saliriabie.

HYIIERIODIQUE, a^j, Chim. Se dit de l'un des
oxacides de l'iode. Ce composé correspondà l'acide
oxychlorique ou hyperchlorique.

HYPÉRION. Mythol. gr. Titan, fils du ciel
\'Uranus) et de la Terre (Gée). De son union avec
sa sœurThiaou Euryphaessa naquirent l'Aurore,
le Soleil et la Lune. j L'un des noms que les poètes
donnent au soleil.

UYPERMAiS'GAXATE, s. m. Chim. Sel formé
par la combinaison de l'acide hypermanganique
avec une base salifiable.

IIYPERMANGAM^UE, adj. Se dit de 1'tin des
acides manganiques où le manganèse est en excès.

HYPÉROODOIV, s. ni. (du gr. ôSoû?, dent).
Zool. Genre de cétacés qui ne renferme qu'une es-
pèce des mers du nord. Cetteespèce, voisine des ba-
leines, a le bec des dauphines, une nageoire dorsale,
et est remarquable par une crête verticale qu'elle

porte aux maxillaires supérieurs. Sa taille atteint
dix mètres de longueur.

HYPÉROPIE,s. f. (du gr. w^, vue). Méd; Vi-
sion d'un objet au delà de l'accommodationnatu
relle de l'œil. Synonymede Presbytie.

HYPEROXYDE, s. m. (du gr. uirs'p, au delà;
ô|ûj, aigu). Chim. Oxide qui contient un excès
d'oxygène.J Adjectiv. Minéral. Qui est pointu ouaigu à l'excès. 1 Se dit d'une variétéde chaux car-
bonatée qui offre la combinaison de deux rhom-
boïdes aigus, mais dont l'un des deux est incompa-
rablement plus aigu que l'autre.

HYPERPHYSIQÙE, adj. Qui est au delà de la
nature, supérieur il. la nature. Il sentit le besoin de
s'expliquer sur la nature hyperphysiquedu Sauveur.

HYPERSARCOSE,s. f. (du gr. uTrép, au-dessus;
trâpÇ, aapxô;, chair). Méd. Développementexces-
sif du tissu cellulaire sur un point quelconque, et
particulièrement sur une partie ulcérée. S

HYPERSULFURE, s. m. Chim. Snlfule au
maximum de soufre.

HYPERTONIE s. f. Méd. Excès de ton dans
les solides organiques.

HYPERTONIQUE adj. Méd. Qui a un excès
de ton. Qui procure un excès de ton.

HYPERTROPHIE, s. f. (pron. ipèrtrofi; du gr.
uirsp, au delà; nourriture). Méd. Accroisse-
ment excessif des organes sans dégénération ni
transformation. Hypertrophie du coeur.,

HYPERTROPHIE,EE, adj. Qui a subi une hy-
pertrophie, qui a pris trop d'accroissement, de vo-lume.Membre hypertrophié. Des mamelleshypertro-
phiées annoncentun grand trouble dans l'organisme.

HYPERTROPHIER,v. a. Méd. Causer l'hyper-
trophie. Les obstaclesà la circulation hypertrophiei\l
le coeur. 1 S'HYPERTROPHIER,v. pr. Se développer
outre mesure, augmenter considérablementde vo-lume par excès d'alimentation. Le cœur s'hypertro-
phie lorsqué ses battements persistent à être plus
rapides et plus forts qu'ils ne doivent être réguliè-
rement le malade est alors en danger de mort.

HYPERTROPHIQUE, adj. Qui se rapporte il
l'hypertrophie, qui a les caractères de l'hypertro-
phie. Proportions hypertrophiques.

HYPÈTHRE, adj .'et s. m. (du gr. vtiô, sous ait-
6pa, air). Archit. Édifice, templeantique découvert.
Les templesde Jupiter, du Soleil, d'Urauus, étaient
hypèlhres. Construire, élever un hypèthre.

HYPHEN, s. m. (du gr. upiv, mis dessons). Si-
gne grammatical qui indique la contractionde
deux syllabes; en une seule, et qui se place au-
dessous de la ligne. Sa forme est un petit trait ho-
rizontal comme celui-ci Dans les manuscrits,
l'hyphen rempli la fonction opposée à la diastole.

HYPNAGOGIQUE,adj. (du gr. uttvoç, sommeil,
àywyo;, qui amène).Quiconduit au sommeil. | Hal-
lucinations hypnagogiques, Visions que l'on a lors-
qu'on est moitié éveillé, moitié endormi.

HYPNE s. ta. (du gr. v7rvov mousse). Bot.
Genre de la famille des mousses. Le nombre des es-
pèces d'hypnes est de deux cent quarante la plu-
part se trouvent en Europe, mais il en existe à peu
près dans toutes les contréesdu globe. Ces mousses
sont généralement les plus grandes de toutes, ra-
meuses, rampantes ou couchées, formant des touffes
ou des tapis; les unes se plaisent dans les endroits
arides, les autres dans les lieux humides; les bois,
les champs, les murailles, les toits, même dans les
villes,offrentdiversesespèces d'hypnes. Ces plantes,
presque goutes vivaces, se propagent très-rapide-
ment. Elles revêtent quelquefois des troncs d'arbres
dans une grande partie de leur étendue. En géné-
ral, les bois ombragés sont les lieux où elles abon-
dent.le plus. Ce sont les moussesordinaires dont
on se sert pour les usages domestiqueset agricoles.

HYPNÉ, ÉE. adj. Bot. Qui ressembleà un hypne.| S. f. Genre d'algues marines, renfermant huit
espèces, dont la plus commune est le varech spi-
nuleux. | S. f.Jpl. Tribu de la famille des mousses,
qui a pour type le genre hypne.

HYPNIÂTRE,s. (du gr. uttvoç, sommeil îaxpô;)
médecin). Somnambule qui, dans le sommeil ma-
gnétique,prescrit des remèdes à lui-même ou aux
autres. Allons consulterles hypnidlressur la maladie.

H YPNÏÀTRIE, s. f. Traitement des maladiespar
un hypniâtre, par un somnambule.

HYPNOBATE, s. (du gr. uttvo; sommeil fîat-

vîtv, marcher). Synonymepeu usité de Somnambule.1
Il est utile, parfois, de consulter les hypnobates.

HYPNOBLEPSIE, s. f. (du gr. uitvoç, sommeil;
(3)im«>, je vois). État lucide chez le somnambule ou
chez lapersonne magnétisée;somnambulismelucide.

HYPNOGRAPHIE,s. (du gr. utcvoç,sommeil;
ypâçew, décrire). Descriptiondu sommeil.

HYPKOLOGIE, s. f. (du gr. urcvos, sommeil;



XôyoC) discours). Étude du sommeil; traité sur le

HYPNOLOGIQUE, adj. Qui a rapportà l'hyp-

HYPNOPHOBIE s. f. ( du g. utivo;, sommeil
çôëo; crainte). Méd. Crainte de dormir terreur
durant le sommeil.

HYPNOPIXONE, s. ( du gr. vtcvoç sommeil
stovri, voix ). Celui, celle quiparle dans le sommeil
magnétique.

HYPKOS.Mythol.Nom grec du dieudu sommeil.
HYPNOTIQUE,adj. (du gr. uttvwtixo;de uirvotu,

endormir). Méd. Qui procure le sommeil. | Subst.
Les hypnotiques. QUI à rapport à l'hypnotisme.

HYPNOTISER, v. a. Jeter dans l'hypnotisme.
HYPNOTISME,s. m. Physiol. Sorte de sommeil

ou de catalepsie artificiellequ'on obtient en forçant
le sujet à fixer ses regards sur un objet brillant.

HYPO (du gr. dans sous, dessous). Préposition

mots français dérivés du grec, et qui exprime, en
général, la relation de sous-jacence, d'abaisse-
ment, de soumission, de diminution.

HYPO- AZOTATE,s. m. (dugr. \mo, sous; azote).
Chim. Sel produit par la combinaisonde l'acide
hypo-azotiqueavec une base.

HYPO- AZOTIQUE, adj. Chim. Se dit d'un des
oxacides de l'azote.

HYPOBLASTE,s. m. (du gr. vite, sous fftae*
xôi, germe). Bot. Corps charnu supportantle blaste.

IIYPOBRANCHE,adj. Zool. Qui a les branchies
sous le corps.

HYPOCAUSTE s. m. (du gr. uttô, sous; xaîw,
je brûle). Antiq. Fourneau souterrain qui chauffait
les bains, et qui fournissait de l'air chaud à la
partie des thermes où était le laconicum.

HYPOCHLOREUX adj. m. Chim. Se dit d'un
des oxacides du chlore.

HYPOCHLORIQUE,adj. m. Chim. Se dit d'un
acide obtenuen décomposant le chlorate de potasse
par l'acide sulfnriquè.

HYPOCHLORITE, s. m. Chim. Nom généri-
que des sels formés par la combinaisonde l'acide
hypochloreux et d'une base. On les appelle aussi
chlorures d'oxydes ou chlorures décolorants. On les
obtient, mélangés avec des chlorures proprement
dits, en faisant passer du gaz chlore dans la dis-
solution des alcalis. Les hypochlorites les plus im-
portants sont ceux de chaux, de potasse et de
Soude. On emploie ces divers composés en arrose-
ments, fumigations ou lotions, comme agents hy-
giéuiques, pour l'assainissement des hôpitaux, des
salles de dissection, des mines, des.égouts, et, engénéral, de tous les lieux rendus infects et malsains
par la décompositiondes matières organiques.Leur
emploi est préférable à celui du chlore, leur odeur
étant moins vive et moins suffocante. On les ap-pliqueaussi, surtout le chorure de chaux, au blan-
chiment du coton, de la toile, du linge, et des
chiffons destinés à la fabricationdu papier. On s'en
sert pour blanchir les vieilles estampes, restaurer
les vieux livres et' enlever les taches d'encre.

HYPOÇISTE s. f. Bot. Plante parasite de la
famille des aristolochiéesqui croît sous le ciste, et
qui est plus connue sous le nom de cytinelle. L'hy-
pociste croit dans les régions méditerranéennes. 1
Suc d'hypociste, Suc qu'on extrait des baies de cette
plante. On le trouve dans le commerceen massesorbiculaires et noires, enveloppées d'une vessie,
brillantes dans leur cassure, inodores, d'une saveuracide et astringente. Il entre dans la thériaque et
dans quelques autres préparations officinales. Le
meilleur extrait d'hypociste vient de l'île de Crète.-

HYPOCONDRE,s. m. (du gr. viré, sous; x°v-
optov, cartilage). Anat. Partieslatérales de la région
supérieure du bas-ventre, au-dessous du rebord
des fausses côtes, chez les mammifères et les oi-
seaux. 1 Hommemélancolique,ainsi nommé,parce
que l'hypocondrie était supposée avoir son siège
dans les hypocondres. Adjectiv. Devenir hypo^

Fou, extravagant.Cent fois la bête
vu l'homme hypocondre.(Boileau.) Est-ce par goût
hypocondreque cette femme aime un valet. (La Br )

HYPOCONDRIAQUE,adj.Qui appartientà l'hy-
pocondrie. Affection hypocondriaque. Qui est at-
teint d'hypocondrie. Un malade hypocondriaque.
kubstantiv.Un hypocondriaque. | Fig. Bizarre,d'hu-
ineuv inégale, atrabilaire, fou, insensé. Vous avez
''icii ouï parler de quelques reines hypocondriaques
qui ont eu de l'amour pour un nain et pour unmaure. (Balzac:) Le despote est hypocondriaque.

HYPOCONDRIE,s. f. (du gr. utïo, sous; yôv-
Spo;% cartilage). Pathol. Maladie chronique affec-
ta.nt principalement le système nerveux ganglion-surtout de la région abdominale;présentant

constamment,commesignescaractéristiques,une

entre lés plaintesdu malade et l'étatjgdes organés
désignés comme le siège des souffrances une grande
impressionnabilitédu système nerveux aux in-
fluences les plus indifférentes une concentration
perpétuelle de toute son attention à son état, qui
va jusqu'à la monomanie,et les anxiétésmorales
portées au plus haut degré. On dit que les mala-

vrai dans le sens, de la contradiction que nous
avons signalée; mais il n'est pas moins vrai que
le fond en est une névrose réelle, qui finit par pro-
duire des lésions matérielles dans les organes né-
vrosés. L'hypocondrie ne se développe que chez les
hommes, et très-rarement avant l'âge viril. Elle
atteint de préférence les constitutions bilieuses,
lymphatiques et nerveuses. La vie sédentaire, de
fortes passionsnon satisfaitesoutrompées, les excès
de tout genre, soit d'une vie épicurienne et déré-
glée, soit d'une vie ascétiqueet trop sévère; l'ona-
nisme, les maladies épuisantes,les maladies abdo-
minales, l'usage d'aliments indigestes, l'abus des
boissons chaudes, surtout du café et du thé, toutes
ces causes favorisent le développementde l'hypo-

condrie. Son traitement n'est guère facile, et son
caractère polymerphe rend même souvent impos-

sible un traitement adapté à toutes les- souffran-
ces des malades. II consiste presque uniquement
dans l'emploi des moyens hygiéniques et des in-
fluences morales. Une vraie guérison n'est possible
qu'à la condition de rénoncer.à touté mauvaise ha-
bitude, de jouir avec modération de ce qui peut
satisfaire les besoins physiqueset moraux sans dé-
grader l'homme, faire de là gymnastique et pren-
dre de l'exercice sans trop se fatiguer.

HYPOCOPHOSE, s. f. (du gr. xwç&wi;, sur-
dité). Méd. Surdité incomplète,dureté de l'ouïe.

HYPOCRÂNE,s, m. Méd. Abcès situé entre le
crâne et la dure-mère.

HYPOCRAS s. m..(pron. ipokras; du gr. utoS,.
sous; xpÔMTi; mélange). Sorte de «liqueur, qui sepréparai avec du vin, du sucre, de la cannelle, du
girofle, du gingembre et autres substances sem-
blables. Les Latins l'appelaient. vin hippocratique
(vinum hippocraticum). On faisait de l'hypoeras im-
médiatement avec de l'eau et des essences ;,il y
avait des hypocras de cidre, de bière des hypocras
rouge, blanc, et des essences ^hypocras.Dans les
pharmacies,on le prépareavec des amandes douces
concassées,de la cannelle, du sucre, de l'eau-de-vie
et du vin de Madère,qu'on laissemacérer pendant
quelques jours, et qu'on aromatise ensuite.

HYPOCRISIE, s. f. (du gr. um>xpt<xtç,même
sens). Affectation de vertus ou qualités qu'on
n'a pas. C'est de tous' les vices le plusméprisable,
après celui d'égoïsme. Les autres peuvent presque
toujours être excuséspar l'entraînement de la pas-
sion celui-ci est le plus froid et le plus raisonné,
c'est le mensonge continuelde l'âme, et il est d'au-
tant plus odieux qu'il blesse à la fois l'intérêtet
l'amour-propre de ceux sur lesquels il s'est exercé.
Il faut bien se garder de confondre l'hypocrisie
avec la dissimulation ou le manque de franchise.
L'homme dissimulé cache» sa pensée, retient son
secret, obéit souvent à la prudence ou à la néces-
sité. L'hypocrite pousse la dissimulation jusqu'à
faire mentir ses impressions et à tromper par sesparoles et par ses actes, jusqu'à ee qu'un succès
obtenu lui permette de lever le masque. L'hypo
crisie fut en tout temps un moyen d'acquérir la
fortüne, les places, la considération, la faveur des
puissants; de nuire aux autres en s'élevant
même. Elle s'est malheureusementrencontrée par-
tout. C'est contre l'hypocrisie que Molière fit sonTartuffe. Il prit pour type le dévot, quine croit à
rien et qui s'armed'une dévotion
mettre toutes sortes de scélératesses parce que,

commun, le plus sûr pouriréussir, et le plus diffi-
cile à combattre.Dans une société, toute de règle
et d'étiquette commecellede
le clergé, riche et paissant, avait ses flatteurs et
ses mendiants,ui communiaient, priaient, prati-
quaient le plus ostensiblement possible, afin d'être
protégés par lui, d'arriver aux emplois, de faire
fortune, ou seulement d'avoir le vivre et le couvert,
lorsqu'ils ne pouvaient ambitionner davantage.
Les faux dévots avaient accès partout, et se mon-triaient doutant plus audacieux àfaire des dupes,

ils ne cessaient de s'identifier, et qu'il. n'était pas
sans danger de ce plaindre de gens qui savaient si
bien prendre ou donner reau bénite, soupireret

hypocrisie. Cherchez où s'est trouvéle pouvoir,
de

ce. siècle, et demandez-vous si
pas vu, sur le chemin des idoles, une foulede
ques nommés et innommés. La science, la philo-
sophie la finance,l'empire etla
démocratie ont eu leurs Tartuffeet Jeu»

Mais son
fait, croyez-moi,n'est rien qu'hypocrisie.
Que de conversions fausses! lepéché vaut encore

pocrisie est de toutes lesconditions; mais où ce vice
doit- il être le plus commun, si ce n'est dans celte
où les mauvaisesmœurs seraient leplus,
ses ? (Diderot.) L'hypocrisie domine dans le clergé.

Vois-tu, l'hypocrisieest un vice à la mode,
Et-quandde ses couleurs le vice est revêtu,
Sous l'appuide la mode il passé pour vertu.

1 Hypocrisie de mœurs, Affectation de s'indigner
de tout ce qui semble porter atteinte
la chasteté. Cette hypocrisie de vice particu-
lier aux nations modernes de l'Europe et qui a con-
tribué plus qu'on ne croit à détruire •
ractère qui distingue lesnations
cet.) Remarquons que la gaieté, la bonhomie,
fabilité, servent trop souvent de voile à la plus dan-

mgénieùx de Voltaire, que si l'hypocrisie est unhommage que le vice rend à la vertu, celle-ci doit
en faire le sacrifice au bonheur du genre humain.

HYPOCRITE, adj. et
médien celui qui joue un personnage qui ne lui
appartient pas). Celui celle qui affecte des appa-
rences de piété,.de vertu, de probité, d'honneur,
de douceur, de bonté, de générosité, etc. Cethomme
est hypocrite au dernier point. La femme est encore
plus hypocrite que l'homme, parce que la société la
contraint à la dissimulation. La feinte douceur de
cette âme hypocrite. (Molière.)n y a des hypocrites
qui ont dessein de tromper; il
qui trompentet n'en ont pas précisément le des-
sein, mais qui agissent par bienséance et ne veu-
lent point donner de scandale. (Bossuet.) J'appelle
hypocrite quiconque, sous de spécieusesapparences,
a le secret de cacher les désordres d'une vie cri-

me parais comme eux d'un dehors sage, cela ne
coûte rien; il ne faut pas s'étonner s'il y a tant
Avoir l'air hypocrite la mine hypocrite. Une con-
tenance, des dehors hypocrites. La gravité hypo-
crite d'un ancien ministre n'était que le voile d'un

qui déguise. Un ton hypocrite. Une déférence
pocrite. Un zèle hypocrite. Des pensées hypocrites.
Des sentiments hypocrites.. Tu nias jamais vu de
fape si hypocrite, quoique tu aies resté à l'arche-
vêché. (Le Sage.) 1 On 'donne plusparticulièrement
le nom d'hypocriteà l'homme constamment faux et
pervera, qui, sans vertu et sans religion prétend
faire respecter en lui-même les plus grandes vertus
et l'amour de la religion.Un hypocrite a beaupré
dr: le ton de la vertu, il n'en peut inspirer le goût

HYPOCRITEMENT, adv. D'une manière hypo-
crite. Agir hypocritement.

( HYPOCYCLOÏDAL, ALE, adj. Qui appartientà
l'hypocycloïde.| Engrenage hypocycloidal,Engrenage
où une rouedentée armée d'un bouton à manivelle
poussant en droiteligne une bielle',
rement à une roue pareille, d'tfndia

HYPOCYCLOÏDE,
transcendante.

Entom. Peau qui garnit les
élytres des coléoptères. | Adj.Qui vit sous la peau.

,1 S. m. pi. Les hypodermes,Lesces
sous l'épiderme des végétaux.H
estomac). Anat. La partie inférieure du

adj. Qui

HYPOGASTROCÈLE, s. f. (du gr. x^Xti,hernie)!
Chirurg.Hernie formée a la région hypogastrique.

terre^.
sous terre,

position
tent sous terre lorsde la germination.
•)7j terre).
veaux où ils enterraient les mortset aux cercueils
où ils renfermaient les cadavres. Les Grecs ayant



perdul'habitude de brûler les morts les enterraient
dans des hypogées. Les hypogées des premiers Ro-

richesses des particuliers les
portèrent à. imiter en ce point la magnificence des

Grecs, et, bientôt,ils la surpassèrent tous égards.
Non contents de bâtir des tombeaux souterrains
composés de plusieurs appartements, dans chacun
desquels ils avaient un grand nombre de niches,

core ces sortes d'appartementsde peintures à Eres-
que, de mosaïques, de figures de relief en marbre
et autres décorations d'une, richesseet d'une dépense
infiniment plus considérables que celles des plusbelles sépultures élevées £ur terre. C'est ce qu'on
a pu vérifier dans les fouilles qui se sont faites
en Italie, et particulièrementà Herculanum. On
trouve beaucoupH'hypagëis en Egypte.
HYPOGLOSSE, adj. (4u gr. ylùaaoi, langue).

Anat. Le nerf hypoglosse,et, substantiv.l'hypoglosse,
Le nerf qui se distribue aux muscles de la langue
et du pharynx, et qui préside aux mouvements de
ses parties. Bot. Qui porte une languette sur la
milieu de ses feuilles.

ovaire).
Bot. Qui Corolle hypogyne.

HYPOGYNIE, s. f. Bot. Ëtat d'une partie de la
Heur qui s'insère sous l'ovaire.

IIYPOGYKIQUE, adj. Bot. Qui a le caractère
de l'hypogynie.

HYPONITREUX, adj. m. Chim. Syn. d'azoteux.
IIYPONITKIQUE,adj. Chim. Se dit d'un acide,

combinaison d'azote et d'oxygène, (mi se présente,
dans les circonstances ordinaires, sous la forme
d'un liquide jaune, très-volatil et fort mobile, ré-
pandant d'abondantes fumées rutilantes et délétè-
res. On l'appelle aussi acide hçpoazoliq ue.

HYPOKITRITE,s. m. Chim. Sel formépar l'a-
cide hypohitreux combiné avec les bases salifia-
bles. On n'a encore obtenu d'une manière bien évi-
dent* que les hyponitrites de plomb, d'ammonia-
que et de cuivre. Ils sont solubles quand ils sont

neutres et se comportent au feu comme les nitrates.
HYPOPÉTALÉ, ÉE, adj. Bot. Dont les plantes

s'insèrent sous l'ovaire.
HYPOPÉTALIE, s. f. Bot. bat d'une plante

dont la corolle s'insère sous l'ovaire.Classe de
plantes comprenant les dicotylédones polypétales
à éiamines hypogynes.

HYPOPHOSPHATE s. m. Chim. Sel produit
par la combinaison de l'acide hypophospnorique
avec une base.

HYPOPHOSPHITE, s. m. Chim. Sel produit parl'acide hypophosphoreuxcombiné avec une base
sadifiable. Chauffés l'air, les hypophosphitesbrû-
lent avec une flamme jaune, et se changent en
phosphates. Chauffés dans des tubes de verre, ils
fournissent du-gaz hydrogène phosphore,du phos-
phore, et il reste un phosphate ou une petite quan-
tité de phosphure. Ces sels sont entièrement soln-
bles dans l'eau. On les prépare par l'union directe,
mais ils se forment sou vent dans l'action du phos-
phore sur l'eau et les alcalis.

IIYPOPHOSPIIORELX,adj. Chim. Se dit du
premier des oxacides du phosphore.

HYJPOPHOSPHORIQUE,adj.Chim.Sedit d'un
des oxacides du phosphore.

HYPOPYON, s. m. (du gr. utcô, sous tcùov, pus).
Chirurg. Épanchement de pus ou d'une matière
puriforme. dans les chambres de l'œil. Cette affec-
tion est le plus ordinairement la suite d'une inflam-
mation violente des tuniques internes de l'œil et
spécialement de la membrane très-tine qui revêt la
face postérieure de la cornée et tapisse la chambre
antérieure. Elle provient aussi de l'inflammation

de l'iris ou de la choroïde. Le liquide; épanché, qui
tonne l'hypopyon, n'est pas le plus peuvent du vé-

ritable pus c'est une matière lymphatique, blan-
châtre et visqueuse.Les symptômes sont les mêmes
que ceux d'une ophthalmi* aiguë très-intense:
]faupiùres gonflées, rouges, parfois œdémateuses,
conjonctivetuméfiée,sentiment douloureux de cha-
leur et de tension dans le globe de l'œil. La termi-
naison la plus favorablede rhypopyou est l'ab-
sorption de l'humeur purulente qui le forme.

HYPORCIIÈME, s. m. (pron. iporkème du gr.
d:uise). Antiq. Pièce de vers

gaie et chantante, avec laquelle on avait coutume,
chez les anciens Grecs, d'accompagner les dan-

seurs. C'était, pour l'ordinaùe, un petit poème
composé de diverses sortes de vers fort courts et',
remplis dé pieds pyrrhiques.

(du gr. inré, sous Ï<ttï)|M,
je place). T. de théoL Substance,suppôt,personne.

Il y a en Dieu trois hypostases et une seule nature.
)Méd. Dépôt, sédiment des urines.

HYPOSTATIQUE, adj. (du gr. uiro, sous 1a-
Tot[iai, je me tiens). T. de théol. Qui a rapport .à
l'hypostase. Il n'est usité que dans ces deux exprès-
sions Union hyposiatique, c. à d., en parlant de Jé-
sus-Christ,union du Verbeaveclanature humaine;
et forme hypostalique, ou ce qui constitue la person-
nalité de chacune dès trois personnesde la Trinité.

adv. D'une manière
hypostatique ou substantielle. Le Verbe s'est uni
hypostatiquement à la nature humaine, c. à d. a re-
vêtu l'humanitédans son entier.

HYPOSTHÉNIE, s. f. ( du gr. \mô, sous; aoi-
voc, force). Pathol. Diminution des forces.

HYPOSTHÉKIQUE adj. Méd. Qui est relatif
à l'hyposthénie.

HYPOSTOME, s. m. Entom. Nom donné à la
portion de la tête des insectes qui setrouve au-des-
sus de la lèvre supérieure.

HYPOSITLFATE s. m. Chim. Sel produit parla combinaisonde l'acide sulfurique et d'une base
salifiable.Les hyposulfates sont tous solnbles dans
l'eau et la plupart cristallisables. Une faible cha-
leur suffit pour les décomposer; il se dégage de l'a-sulfureux et il reste un sel neutre. L'acide sul-
furique, étendu d'eau, décompose les hyposulfates
sans détruire leur acide; mais si l'acide sulfurique
est concentré ou si on emploie la chaleur, il se dé-
gage de l'acide sulfureux. Ces sels n'absorbentpoint
l'oxygène de l'air.

HYPOSULFITE, s. m. Chim. Sel produit parla combinaisonde l'oxyde hyposulfureux avec une
base salifiable.Les hyposulfitessont cristallisables.
On lés décompose, par la chaleur, avec des résul-
tats qui varient suivant le genre d'affinitéde l'oxyde
pour lesoufre, l'acidesulfureuxou l'acidesulfurique.

HYPOSULFUREUX, adj; m. Chim. Se dit du
premier des oxacides du soufre..

HYPOSULFIÎRIQUE, adj. m. Chim. Se dit du
troisièmedes oxacidesdu soufre, ce.lui qui est moins
oxygéné que l'acide sulfurique.

HYPOTENUSE, s. f. (du gr. uiroTewouua,sous-
tendante). Géom. Le côté opposé à l'angle droit dans
un triangle rectangle. La somme des angles de tout
triangle étant égale à deux angles droits, et dans
tout trianglele plus grandcôtéétantopposé au plus
grand angle, il s'ensuit que l'hypoténuse est le plus
grand des trois côtés du triangle rectangle. Un des
théorèmes les plus saillants de toute la géométrie
est celui-ci le carré construit sur l'hypoténused'un
triangle rectangle est égal à la somme des carrés
construitessur les deux autres côtés. C'est Je là que
dérivent ces propriétéssi fécondes en application du
triangle rectangle. Ce théorèmeest dû àP\thagore.

HYPOTHALASSIQLTE adj. (du gr. 6à).œ<r<7a
mer). Qui se fait sous l'eau de la mer. Navigation
hypothald-ssique.

HYPOTHECABLE,adj. Qui peut être hypothé-
qué, qui est susceptible d'hypothèque. Bien hypo-
thécable.. Les meubles ne sont pas hypothécabtes.On
dit plus souvent Bien susceptible d'hypothèque les
meubles nie peuvent pas être hypothéqués,ou, dans le
langage de la jurisprudence,les meubles n'ont pas
de suite par hypothèque.

HYPOTHECAIRE, adj. Jurisp. D'hypotlièque.
Droit kypolhéeuirt. Inscription Ga-
ranti par un droit d'hypothèque. Créance hypothé-

1 Relatifaux hypothèques.Législation
thécaire. Qui a un droitd'hypothèque. Créancier
hypothécaire. Les créanciers hypothécaires d'un dé-
biteur commun sont colloques, dans l'ordre, après
les créanciersprivilégiéset avant les créanciers chi-
rographaires. Entre eux, ils prennent rang du jour
de l'inscription de leur créance sur le registre du
conservateur des hypothèques.1 Caisse hypothécaire,
Caisse fondée pour veniran secours de la propriété
foncière,moyennant hypothèque, et procurer ainsi
aux capitalistes un placement sûr.

HYPOTHÉCAIREMENT,adv. Par hypothèque,
avec hypothèque en vertu d'une hypothèque. S'o-
bliger hypothécairement. Par rapport à l'hypothè-
que ou aux hypothèques. L'héritier est tenu des

dettes personnellespour sa parthéréditaire,et hy-
pothécdirement pour le tout.

HYPOTHÉNAR, s. m. (du gr. utto, sous; Oi-
vap, paume de la main). Anat. Saillie musculaire
de la paume de la main sous le petit doigt.

HYPOTHÈQUE, s. f. (du gr. vttô, sous; tîô^jjh,
je place). Jurisp. Droit réel sur les immeubles af-
fectés à l'acquittement d'une obligation. En se pla-
çant au point de vue du régime de la propriété, H

est facile de voir que l'institution de l'hypothèque
a été un progrès social et qu'elle a rendud'immeii-
ses servicesau commerceet à l'industrie Celui qui.
a besoin de capitaux, et qui possède un immeuble,

I peut trouver sans peine de l'argent a emprunter| à la condition que son immeuble servira de garant
tie à l'emprunt. Concilier le crédit avec laptus grande
sûreté, telle a été la pensée qui a présidé à l'insti-
tution du régime hypothécaire,que nous retrou-
vons chez les Grecs, chez les Romains,et dans tou-
tes les législationsmodernes.Sous l'ancienne légis-
lation française, l'hypothèque n'était pas rendue
publique. Il s'ensuivait de graves abus, et le prê-
teur, auquel il avait été conféré un droit d'hypo-
tchèque, n'était jamais légalement certain de n'être
pas primé par un créancier hypothécaireantérieur.
Beaucoupde nobles, dont la fortune u'était qu'ap-
parente, profitaient de l'ignorance ou l'on était de
leur véritable situationpour faire des empruntscon-
sidérables,et à diverses personnes,au moyen d'by-
j pothèques dérisoires, lorsquedepuislongtempsdéjà
leurs propriétés étaient grevées de dettes supérieu-
res à leur valeur. Ce genre d'escroquerieattira l'at-
tention de Colbert,qui voulut le faire cesser, mais
fut obligé, à cause du mécontentementdes nobles,
de retirer l'ordonnance qu'il avait rendue à cet ef-
fet. Ce ne fut qu'en l'an ni de la République fran-
çaise que la loi jeta les premiers fondementsde la
publicité des hypothèques. 'Voici les principes gé-
néraux et succincts qui peuvent servir à 1 intelli-
gence de cette matière Quiconque s'est obligé per-
sonnellementest tenu de remplir son engagement sur
tous ses biens, mobiliers et immobiliers, présents et ci

venir. (Code civil, art. 2092.) De là résulte que les
biens d'un débiteur sont le gage commun de sescréanciers et que le prix doit s'en distribuer entre
eux par contribution, à moins qu'il n'y ait pour
certains créanciers des eauses légitimes de préférence.
Ces causes légitimes de préférencesont les privilè-
ges et les hypothèques.Les créanciersprioilégiéspas-
sent avant les créanciershypothécaires, et les créan-
ciers hypothécaires avant tous les autres, que l'on
nomme chirographaires.En général, la loi attribuele privilége à la qualité de la créance, qu'elle con-sidèrecomme devant être favorisée,à raison même
de cettequalité. Les privilégessont généraux ou par-
ticuliers; ils frappent sur les meubles et sur les im-
meubles. L'hypothèque est de sa nature, indivisi-
ble, et subsiste en entier sur tous les immeubles
affectés, sur chacune et sur chaque partie de ces
immeubles.Elle les suit, dans quelques mainsqu'ils
passent. Elle n'a lieu que dans les cas et suivant
les formes déterminéespar la lot. Elle ne peut être
constituée que sur les>!tj!fens immobiliers qui sont
dans le commerce et leurs accessoires réputés im-
meubles, sur l'usufruit des mêmes biens et acces-
soires pendant le temps de la durée. Les meubles
n'ont pas de suite par hypothèque. L'hypothèque
est légale, judiciaire ou conventionnelle.Elle est lé-
gale, quand la loi l'attache à certaines créances,
par sa seule autorité, et sans l'intervention d'au-
cun jugement, ni d'aucune stipulation. L'hypothè-
que légale a lieu, en faveur des femmes mariées, sur
les biens de leurs maris; des mineurs et'interdits,
sur les biens de leurs tuteurs; en faveur de l'État,
des communeset des établissementspublics, sur les
biens des receveurs et administrateurs comptables.
Elle frappe sur tous les biens du débiteur présents
et à veuir, et elle existe de plein droit, indépen-
damment même de l'inscription. L'hypothèquejudi-
ciaire résulte des jugements soit contradictoires,
soit par défaut, définitifsou provisoires, en faveur
de celui qui le3 a obtenus. Elle résulte aussi aHi

reconnaissancesouvérifications,faitesen jugement,
des signatures apposées à un acte obligatoire sous
seing privé. Elle peut s'exercer sur les immeubles
actuels du débiteur et sur ceux qu'il pourra acqué-
rir. Les décisions arbitrales'n'emportenthypothè-
que qu'autantqu'elles sont revêtuesde l'ordonnance
judiciaired'exécution.Les jugementsrendusen pays
étrangers ne produisenthypothèquequ'autantqu'ils
ont été déclarés exécutoirespar. un tribunal fran-
çais. Les jugements rendus en pays étranger par
des consuls français sont réputés rendus en France.
L'hypothèquejudiciairen'existe qu'à partir du mo-
ment où elle est prise. Par conséquent, le créancier
a le plus grand intérêt à la prendre dès que le ja-
gement est rendu il n'a même pas besoin, d'atten-
dre que le jugement soit signifié; l'inscription peut
être prise sur le certificat du greffier du tribunal,
constatant que le jugementa été rendu. L'hypothè-
que frappe alors tous les biens, présents et venir,
sans qu'il soit nécessairede renouvelerl'inscription
après la survenance ou l'acquisition de nouveaux
biens. L'hypothèqueconventionnelle est celle quidé-

;pend des conventions et de la forme extérieure des
actes et des contrats. Cette espèce d'hypothèque est
la plus fréquente;parce que les causesen sont mul-
tipliéesà l'infini elle ne peut se constituer que par
des actes notàriés, ni être consentie que par ceux



oui ont lacapacité d'aliéner les immeublesqu'ils y
soumettent. L'hypothèqueconventionnelle n'est va-

lable qu'autant que lasommepour laquelle elle est
consentie est certaine et déterminée par l'aetç; si
la créance résultant de l'obligation est condition-
,,elle pour son existence où indéterminée dans sa
valeur, le créancier ne peut requérir l'inscription

que jusqu'à eoncurren.ce d'une valeur estimative
par la .loi déclarée expressément et que le débi-
teur a le droit de faire réduire, s'il y a lieu. Ceux
qui n'ont sur. un immeuble qu'un droit suspendu

par une condition, ou résoluble dans certains cas,
ou Snjet à rescision ne peuventconsentir qu'une
hypothèque soumise aux mêmes conditions ou à la
mêmes rescision. La femmemariée ne peut hypothé-
quer ses biens sans le consentementde son mari;
toutefois, les femmes marchandes publiquesle peu-
vent sans ce consentement; mais quand elles .sont
mariées sous le régime dotal leurs biens stipulés
dotaux ne peuvent être hypothéqués que dans les
cas déterminés et avec, les formes réglées par le
code civil (art. 1554 et suiv.). Ceux à qui l'on a
donné un conseil judiciairene peuvent grever leurs
biensd'hypothèquessans le consentementdëce con-
seil. Les biens des mineurs, des interdits et ceux
des absents, tant que la possession n'en est défé-
rée que provisoirement, ne peuvent être hypothé-
qués que pour les causes et dans les formesétablies
par la loi ou en vertu de jugements. Il n'y a d'hy-
pothèque conventionnellevalable que celle qui, soit
dans le titre authentique constitutif de la créance,
soit dans un acte authentique postérieur, déclare
spécialementla nature et la situation de chacun des
immeubles appartenant au débiteur, sur lesquels il
consent l'hypothèque de la créance. Ces disposi-
tions, jointes à celles qui veulent que l'hypothèque
n'ait d'effet que du jour de l'inscription prise par
les créanciers sur les registres du conservateur, qui
sont constammentouverts au public constituent
les deux principes fondamentaux du régime hypo-
thécaire, la publicité et la spécialité. L'hypothèque
légale ou judiciaire peut frapper les biens à venir;
il n'en est pas ainsi de l'hypothèqueconventionnelle.
Cependant, si les biens présents et libres du débi-
teur sont insuffisantspour la sûreté de la créance,
il peut, en exprimant cette insuffisance, consentir
que chacun des biens qu'il acquerra par la suite y
demeure affecté à mesure des acquisitions. Pareil-
ment, dans le cas où l'immeuble ou les immeubles
présents assujettis à l'hypothèque auraient péri ou
éprouvé des dégradations,de manière qu'ils soient
devenus insuffisants pour la sûreté du créancier,
celui-ci peut poursuivre dès ce moment son rem-
boursement ou obtenir un supplément d'hypothè-
que. L'hypothèqueacquises'étend à toutes les amé-
liorations survenues à l'immeuble hypothéqué.En-
tre les créanciers, l'hypothèque, soit légale, soit ju-
diciaire, soit conventionnelle, n'a de rang que du
jour de l'inscription prise par les créanciers sur les
registresdu conservateur. Cependant,l'hypothèque
légale existe,indépendammentde toute inscription,
:m profit des mineurs et interdits, sur les immeu-
bles de leur tuteur, à raison de sa gestion, du jour
,le l'acceptation de la tutelle; au profit des femmes
mariées, pour raison de leur dot et conventionsma-
trimoniales, sur les immeublesde leur mari, et à
compterdu jour du mariage. Elle prend rang à ces
époques, quelle que soit celle où l'inscription en pst
t'aite. Les maris ou tuteurs qui auraientconsenti ou
laissé prendre des hypothèques sur-leurs immeu-
bles sans déclarer expressément que lesdits im-
meubles étaient affectés à l'hypothèque légale des
femmes et des mineurs,. sont réputés stellionatai-
res et, comme tels, contraignables par corps. Les
inscriptions des hypothèques légales peuvent être
requisesd'office par le ministèrepublic, par les pa-
rents ou amis, ou par les femmesou les mineurs.
Elles se font au bureau de conservation des hypo-
thèquesdans l'arrondissement duquel sont situés les
biens soumis au privilége ou à l'hypothèque. Tous
les créanciersinscrits le mêmejour exercenten con-
currence une hypothèquede la même date, sansdis-
tin,;tionentre l'inscription du matinet celledu soir.
Les inscriptions conservent l'hypothèque et le pri-
vilège pendant dix ans, à compter du jour de leur
date; leur effet cesse si ces inscriptions n'ont été
renouveléesavant l'expirationde ce délai. La ra-
diation a lieu du consentementdes parties intéres-
sées et ayant capacité à cet effet, ou en vertu d'un
jugement rendu en dernier ressort ou passé en force
de chose jugée. Les conservateurs des hypothèques
sont tenus de délivrer à tous ceux qui le requièrent
copie des actes transcritssur leurs registres et celle

sur leurs registres des transcriptions d'actes de mu-

tationet des inscriptions requises en
leurs bureaux,

ne provienne de désignation insuffisante et ne puisse

10 par l'extinction de l'obligation principale 2° pa.r
la renonciation du créancier à l'hypothèque 3° par
l'accomplissomentdes formalités et conditions pres-
crites aux tiers détenteurs pour purger les biens par
eux acquis4° pat la prescription. 1 Hypothèque lé-
gale, Celle qui frappe sur tous les biens du débiteur,
présents et à venir. Hypothèquespéciale, Celle qui
n'affecte que l'un des immeublesou une partiedé-
terminée des immeubles du débiteur.Hypothèque
privilégiée, Celle qui donner préférencesur les au-
tres créanciershypothécaires.[Hypothèquetacite, La
même que l'hypothèque légale, parce qu'elle existe
indépendamment de l'inscription. Donner hypothé-
que. Avoir une hypothèque,un droit d'hypothèquesur
tel immeuble. Bien grevé à' hypothèque, franc, libre--
d' hypothèque. Être premier en hypothèque. Prêter
sur première, seconde ou troisième hypothèque, etc.
Eteindre une hypothèque la faire cesser. Purger
less hypothèques.Conservateur des hypothèques. Sur-
quelle vigne à Reims nous avons hypothèque. (Boi-
leau. ) (Donner main- levée d'hypothèque Se dit du
créancierhypothécairequi consentà renoncer à son

droit d'hypothèque.
HYPOTHÈQUE, s. f. Vulg. Autrefois, Boisson

composée avec de l'eau-de-vie, du sucre, des
fruits, etc., qu'on buvait après le repas. Hypothèque
de muscat, de coing. Boire, prendre de l'hypothèque.

HYPOTHÉQUÉ,EÉ, part. Grevé d'hypothèque,
soumis à une hypothèque.Immeuble hypothéqué,
Fig. et faim!. Compromis dans sa santé, infirme
qui a des embarras. Il est hypothéqué. Il est bien
hypothéqué.Il est diablement hypothéqué.

HYPOTHÉQUER, "v. a. Grever d'hypothèque,
soumettre à l'hypothèque; affecter» à la garantie
d'une créance, en parlantd'un immeuble.Hypothé-
quer un immeuble,une maison, une terre. Hypothé-
quer l'universalitéde ses biens immeubles.Il n'est
pas inouï de voir des États hypothéquer leurs fonds
pendant la paix même'. (Montesquieu.)
gager. Il faut ménager la liberté de notre âme, et
ne l'hypothéquer qu'aux occasions justes, lesquelles
sont en bien petit nombre, si -nous jugeons saine-
ment. (Montaigne.) | S'hypothéquer, v. pr. Être
hypothéqué ou être susceptible d'hypothèque. Ces
biens ne s'hypothèquent pas.

HYPOTHÈSE, s. f (du gr.. wcé9s<Tiç; de uîto,
sous; Oéixi;, thèse). T. de philos. Suppositiondont
on déduit une conséquence.C'est aussi une série de
propositionsliées, coordonnées entre elles de ma-
nière il. former un système dont le but est de ren-
dre raison des faits observés. On se sert de l'hypo-
thèse comme d'une conceptionidéale, dont la vérité
n'est ni prouvée ni démontrée, mais qui, supposée
vraie, explique rigoureusement ce qui est en ques-
tion. Dans ce cas, le Dictionnaire de l'Académie fait
hypothèse synonyme de système; cependant, à notre
avis, il existe entre ces deux motsune certaine diffé-
rence.Le premierentraîne toujoursdans sa significa-
tion quelquechose de non yérifié, de supposé,d'ima-
ginaire le second exprimeparfois le résultat d'ob-'
servations exactes, d'hypothèses réalisées et véri-
fiées, et se prend plutôt en. bonne part. Il existe
aussi une distinction à faire entre les mots hypothèse
et supposition. Celui-ciappartientà la langue usuelle
ordinaireet familière celui-là ne se rencontre géné-
ralement que dans lesmathématiques,l'gastronomie
la logique, etc. De plus, l'hypothèse semble se rat-
tacher davantage à la théorie, et la. supposition à
la réalité. Un astronome, par exemple, suppose la
lune habitée s'iI se borne à déduire les consé-
quences qui dérivent de sa conception,il fait une
hypothèse, il n'y a rien à lui dire mais s'il prétend,
en effet, que la lune est habitée et qu'il fasse des
inductions en conséquence,c'est une suppositionqui
peut être gratuite, vraie ou fausse. La première est
du domaine de la conception,de l'imagination on

ne l'attaque Point en elle-même,maisdans ses con-
séquenceset son insuffisance à rendre raison des
choses a secondeest du domaine du jugement' ou
de la croyance, ce qu'on attaques en elle, c'est ce
qui est.supposé. Faire uue hypothèèi. Établir une
hypothèse. Argumenter sur une hypothèse.Admettre,
rejeter une hypothèse.Raisonner,agir dans telle hy-
pothèse. Se perdre dans la région des hypothèse*.
Pour ébranler une hypothèse, -il ne faut quelquefois

que la pousser aussi loin qu'elle peut aller.
rot.),Dans l'argumentation et même dans les
sciences exactes, on fait souvent de fausses hypo-

thèses, afin
sarde.Dans le sens de propositions,assemblées

de

etc.,
nièrede dire emporte avec elleunsens qui paraîtla

édifié lesys- î\^

pothèse.Appliquer la
Théorie de Kepler pou/le mouvement des planètes
dans leurs ellipses,suivantla
tionnelles aux temps. | L'hypothèse de
hypothèse elliptique simple, cousistâ a supposerque
les planètes qui tournent dans une ellipse ont une
égalité telle que, si la force centrale est à un des
foyers de cette ellipse, le mouvement est uni,
par rapportau foyer supérieur. LorsqueCopernic
et, après lui, Galiléé, eurentdémontré le mouve-
ment de la terre
mit de parler de ce système du mouvement de la
terre que sous le nom d'hypothèse de Copernic.

HYPOTHÉTIQUE, adj. Fondé sur une hypo-
thèse, sur une supposition.Théorie hypothétique.
Système, cas, raisonnementhypothétique. Tout ce
que jusqu'ici nous avonsexposé et expliqué sur la
lumière, repose sur une donnée hypothétique, savoir
qu'elle se communique par ondulations.On
vent forcé de se conteuterde ce qui n'est qvC hypo-
thétique. (Bonnet.)Dans la théorie rationalistede
Kant, forme hypothétique est employépour désigner
un raisonnement composéde jugements, dans les-
quels l'attributn'est réuni au sujet que par suppo-
sition ou hypothèse; et, dans le même système,
jugement hypothétiques'appliqueà deux propositions!
dont la dernière est la conséquencelogique de la
première, qui nîest qu'une proposition hypothétique
ou conditionnelle.Si les corps sont composés, les corps
sont divisibles. Si la figure géométrique est un carré,
elle peut être divisée en deux triangleségaux.

HYPOTHÉTIQUEMENT, adv. D'une manière
hypothétique; par hypothèse,par supposition.
sonnerhypothé

HYPOTROPHIE, s. f. (du gr. vuro, sous; Tpoçrç,
nourriture). Pathol. Nutrition insuffisante.

HYPOTYPOSE, s. f. (du gr. viré, sous; tyitôw,
je figure). Rhét. Figure qui consiste à peindre si
vivement et si bien par les mots, qu'on croit plu-
tôt voir les objets mêmes-dont on parle qu'entendre
leur expression. Lé procédé par lequel on atteint à
un pareil effet dans les-vers ou dans la prose est le
mêmeque celui par lequel, dans la peintureou dans
la sculpture, l'artiste prend la nature sur le fait.
Quand on sait bien ce qui se passe réellement dans

fond, caractère principal et nuances, les mots jail-
lissent de l'esprit comme des'images vives; il n'en °
est point d'inutiles, point d'inopportuns; tout ce
qui se dit est vrai et ordonné commelanature elle-
même. Vous ferez donc hypotypose toutes les fois
que votre phrase fera tableau, que votre discours
sera une mise en scènevive et tellement saisissante,
que votra- auditeur ou votre lecteur en éprouvera
un instantd'illusion. On voit que ce trope des an-
ciens rhéteursn'est pas tombé en désuétude, et que
si le les
traités de littératureà l'usage des collèges, là chose
se trouve souvent dans les beaux et admirables ré-
cits d'une infinité de contéurs, qui en usent sans se
préoccuper aucunement des règles d' Aristote, -de
Quintilien ou de Batteux. Tous nos grands écri-
vains français offrent çà et làdans leurs ouvrages
des exemples, ou moins heureux.

En voici un tiré de Boileau
La Molesse, oppressée.

Dans sa bouche à ce mot sent sa langue glacée,
Et lasse de parler succombant sous l'effort.
Soupire, étend

doctrine du scepticisme.
m. pi. (du

Groupe de champignons se* développant spéciale-
ment sous l'écorce du bois mort..

HYPOZOÏQUE,adj.(du'
mal). Géol. Se dit ie terrains

lesquels on rencontre desdébrisdes corps d'animaux

feutre). Se dit des

HYPSISTAIRE? s. m. très-haut):
du

ole, dont la croyance était



judaïsme, de christianisme et de paganisme. Ils
juifs,adoraient le Très-Haut avec les chrétiens,etrévéraient le feu et les éclairsavec les païens, etc.
> HYPSOGRAPHIE, s. f. (du gr. v<J/or, hauteur

lieux élevés, des
montagnes, des chaînes de montagnes, etc.

HYPSOMÉRIE, s. f. (du gr. v^o;, haut uipo;,
partie). T. de mathémat. Manière de délivrer une
équation de fractions.Le dénominateur de chaque
fraction disparaîtpar dei multiplications.

HVPSOMÈTRE, s. ni. (du gr. v»|/o;, hauteur;
(lÉTpov, mesure).Phys. Instrument qui fait con-
à laquelle l'eau y entre, en

ébullition.
HYPSOMETRIE, s. f. (du gr. v^oz, batteur;

[Lzrpébb, je mesure). Mesure des hauteurs; partie.de
la physique qui a pour objet d'apprécier l'élévation
d'une portion quelconque du sol terrestreau-dessus
du niveau de la- mer par des nivellements, desopé-
rations trigonométriqueset des observations baro-

métriques. Lorsque Pascal eut constaté par l'expé-
rience que la colonne barométrique baisseà mesure
qu'on s'élève dans l'atmosphère, on pensa à substi-

tuer les observations barométriques aux opérations
trigonemétriqnes pour déterminer les hauteurs di-
verses auxquelles on se serait élevé. On cherchalaloi de correspondance entré *les variations de la co-lonne mercurielle et la hauteur des lieux. Comme,
en raison de la compressibilité de l'air, les couches
atmosphériques inférieures, qui supportent le poids
des couches supérieures, ont plus de densité que
celles-ci, on démontre par le calcul que, quand les
hauteurs sont en progression arithmétique, les den-
sités correspondantessont en progressinn géomé-

trique. Si donc on exprime les densités par des nom-
bres de millimètres qui les mesurent à partir du
niveau, et qu'on représente en mètres les hauteurs
auxquelles correspondent les élévationsde mercure,
on peut considérer les nombres de mètres comme
les logarithmes des nombres de millimètres. Une
table étant construite d'après ce système, on pren-drait, pour mesurer la hauteur d'un lieu, les nom-
bres de milïjjnëtres que le baromètre marqueraitau
point le plus haut et au point le plus bas, puis,
cherchantdans la table les nombresde mètrescor-
respondants, la différenceentre ces

nombres donnerait la distance verticale entre les
deux stations, ou la hauteur cherchée. On se dis-
pense de construire une pareille table «iTon se sert
des logarithmesordinaires,en trouvant un facteur
constantd'une valeur telle que son produit par les
logarithmes des tables existantesdonnedes mesures
conformesà Fobservation. Cependant, les résultat
ainsi obtenus ne sont pas rigoureux,car il n'existe
pas un rapport exact et constant entre les densités
et les élé\;r..onsatmosphériques. Il faudrait pour
cela que la températurede l'air fût uniforme dans
ses- différentes couches, ce qui n'a pas lieu; puisque
la température diminue, en général, avec les hau-

teurs en sorte queles densités qui répondent à des
hauteurs verticales en progressionarithmétique ne
sont point exactement en progressiongéométrique.
D'autrepart,, l'inégalité de température influeaussi
sut la longueur de la colonne barométrique. Deluc,
Laplâce, Biot, Arago et autresse sont oëcùpes~ctè"

corriger ces anomalies, et on est arrivé à des résul-
tats tels que, sur une hauteur de 2.613 mètres. la
mesure barométriqueet la mesure géodésiquen'of-
fraient pas la différenced'un décimètre.

HYPSOMÉTRIQUE, adj. Qui à rapport à l'hy p-
sométrie.ïl YPSOPTÈSVE,adj. (du gr. w^oç, hauteur -XTrr
vi:, qui vole).Ornithol. Se.t.des oiseaux qui re-

perchent les lieux élevés.
I1YRCAJVIE. Géogr. Ancienne contrée de l'Asie,

an sud-est de la mer Elle était bornée
au midi, et par la Parthie à l'est. C'est

aujourd'hui le Mazenderan qui fait partie de la
,Perse. Ce pays :est coupé de plaines et de monta-
gnes. Le sol des plaines et des-vallées est fertile,
mais'il s'y trouve beaucoupdé marais malsains. La
population a été de tout temps nomade ou à demi
nomade.Sa richesseconsiste en troupeaux de bœufs,

de chevaux, de chameaux et de mou-
tons. Très-ancîe*nementle transportdes marchan-dises de l'Inde yers le nord de l'Asie et de l'Europe
avait lieu sur. unel route qui passait par l'Hyrcanie.

s. Habitant de
l'Hyrcanie qui appartient'àl'Hyrcanie. j Mer hyr-

• canienne, Ancien" nom de la :ner Caspienne.
,HYSOPE, s. f. (de l'hébreuezob, plante debonne

odeur). Bot. Genre de plantes aromatiques de la
famille des labiées. Les hysopes sont desplantés v
herbacées ou sous-ligneuses, à^feuilles simples, op.-
poséeg^et à fleurs verticillée;s disposées ordinai--"

-rement en épi terminal; 'on n'en connaît que cinq
espèces. Il est très-douteux que la plante désignée
dans la 'Bible sous le nom d'ezob soit notre hysope.
Cette espèce paraitavoir été une très-petiteplante,
puisqu'il est dit dans le livre des Rois, que Salo-
mon a connu toutes les plantes, depuis le cèdre
du Liban jusqu'à l'hysope, qui sort de la muraille.
Quelquesnaturalistes ont penséque l'ezob était une
mousse, ce qui semble se concilierassez bien avecl'usage que les Hébreux faisaient de leur hysope.
Ils employaientc%tte plante comme aspèrsoir, dans
les puratications. L'hysope a une odeur pénétrante
assez agréable; sa saveur est aromatique et un peu
âcré. On emploie en médecine ses sommités fleu-
ries, comme excitantes et toniques,dans les affec-
tions catarrhales chroniques et dans .les débilités
de l'estomac.On prépare aussi un sirop et une eau
distillés d'hysope, dont on fait usage dans les mê-
mes jgs. L'hysope officinale est un joli arbnste, qui
fleurit pendant l'été; ses fleurs sont bleues, quel-
quefois rosés ou blanches. | Fig. Depuis le cèdrejus-
qu'à l'hysope ou depuis l'hysopejusqu'au cèdre De-
puis ce qu'il y,~a de plus grand jusqu'à ce qu'il y
a de plus petit. Les comédienset les auteurs, dé-
puis le cèdre jusqu'à l'hysope, sont diablement ani-
més contre lui. (Molière. )]Il suit tout depuis le cèdre
jusqu'à l'hysope, C'est un homme fort instruit dans
les sciences naturelles, connaissant les petites cho-
ses comme les grandes. On écrit aussi Hyssope.

HYSOPINE, s. f. Chim. Base salitiable. Sorte
d'alcali qui existe dans l'hysope.

HYSTASPE. Prince achéménide, père de Da-
rius Ier, roi de Perse.

HYSTASPIDE, s. m. Descendant d'HystasDe.
Les Hystaspides on& été rois de Perse depuis Da-
rius Ier jusqu'auDarius détrôné par Alexandre, et
ont régné de 521 à 331.

1IYSTERALGIE,s. f. (du gr.' vGTÉpa, matrice;
akroz, douleur). Méd. Douleur qui se fait sentir à
la matrice.

HYSTÉR ANDRIE,s. f. (du gr. ucrrépa, matrice;
<xvf,p, homme). Bot. Classe de plantes qui ont plus
de dix étamines insérées sur-un ovaire infere..

HYSTËRANTHE,adj. (du gr. v<rrEpo;, dernier;
âvôoç, fleur). Bot. Dont les fleurs paraissent avant
les feuilles, comme dans le tussilage.

ITY8TÉRIC1SME, s. m. Méd. Grande-suscepti-
bilité aux attaques d'hystérie.

HYSTÉRIE, s. f. (du. gr. uerspa, matrice). Méd.
Affection nerveuse convulsiveexclusivean sexe fé-
minin. On connaît aussi cette maladie sous les noms
de passion hystérique, suffocationde matrice et atta-
ques de nerfs. Elle se manifesteprincipalement par
la sensation d'une boale qui semble ^partir de l'u-
térus, refouler vers l'estomac une chaleur plus ou
moinsvive ou un froid glacial, et se porter ensuite
à la poitrine et au cou, où elle produit une espèce
d'étouffementet de strangulation. Les attaques se
composentde paroxysmeseonvnlsifs,dont le nom-
bre varie depuis un petit nombrejusqu'àquarante,
cinquante et plus. Elles durent parfois un ou plu-
sieurs jours, mais elles présentent des intervalles
de repos pendant lesquels les malades reviennent à
elles-mêmes, parlent, boivent, et même prennent*
des aliments. Lorsqu'il y a perte de connaissance,
les convulsions sont ordinairement suivies d'une
sorte de raideur cataleptique, avec respiration in-
sensibleet sortiede la bouche d'une certaine quan-
tité de mousse légère. Généralement, les personnes
sujettes à cette maladie sont nerve'ises mobiles,
très-susceptibles,d'une imagination vive, faciles à
s'inquiéter pour les plus légers motifs, impatientes,
irascibles Opiniâtres. La plupart sont habituelle-
ment mélancoliques,d'humeur sombre mais aussi
quelques-unes sont d'une gaieté extrême, et rient
sans cesse pour des causes légères, et même sans
motif. Il en est dont l'embonpoint et la fraîcheur
sont remarquables, et chez lesquelles on a peine à
comprendre une telle affection.- Lorsque les atta-
quessont fréquentes, chez les jeunes femmes sur-
tout, elles éprouvent des maux de tête coutinuel
et violents des insomnies opiniâtres elles son
abattues, tristes et souvent agitées comme s'il y
avait commencementd'ivresse; elles éprouvent des
bourdonnementsd'oreilles, des vertiges, des inquié-
tudes sont sujettes à des alternatives de pâleur et
de rougeur, de froid glacial et de rougeur brûlante
de sueur et de sécheresse de la peau. A la longue,
l'intelligence et la-mémoire s'affaiblissent,et quel-
quefois même on voit se produire une surdité plus
ou moins complèteou une diminution de la faculté
visuelle. Les circonstancesqui prédisposent le plus
à l'hystérie sont une influencehéréditaire, une con-
stitutionnerveuse, l'âge de douze à trente ans, et
surtout la débilitation. Les causes excitantes sont

plus particulièrementdes affections morales vive*
telles que des contrariétés,des chagrins cuisants'
des frayeurs, etc. C'est à tort qu'on a considéréla
continence comme une de ses causes les plus or-
dinaires. L'hystérie n'est point mortelle par elle-
même, quoiqu'il ne soit pas douteux qu'elle dis-
pose l'organisme aux maladies les plus graves, etque de la sorte elle abrége la vie. On a pourtant
cité quelquescas de mort survenus dans une atta-

que hystérique. Cette affection a été longtempscon-
sidérée comme ayant ses siège dans la matrice;
puis on l'a placé dans certains viscères-du ventre,
de la poitrine du de la tête, puis dans le cerveau.
En définitiveelle paraît avoir son siége dans l'ap-
pareil cérébro-spinal. Pour le traitement de cette
maladie, les uns emploient les calmants et les an-
tispasmodiques, tels que le castor, l'éther, le suc-cin, le camphre l'assa-foetida le musc la valé-
riane, la menthe, les eaux spiritueuses etc. Les
autres font usage de bains simples, tièdes et froid?,
souventrépétés et prolongéspendant plusieursheu-
res, des boissons mucilagineuses,des pédiluves, des
lavements froids, de l'eau pure pour boisson, etc.d'a s pensent que les distractions,les exercices
gymntiques, lesvoyageset les moyensmorauxsont
souvent plus utilesquelesressourcesde lapharmacie.

HYSTÉRIQUE, adj. Méd. Qui appartient à 1 hys-
térie qui est causé par l'hystérie. Affection hysté-
rique. V apenrs hystériques. Convulsionshystériques.
Délire hystérique. J Clou hystérique, Douleur très-
vive qui se fait sentir à la tête dans l'hystérie,
comme un clou qu'on enfonce. Se dit d'une per-
sonne attaquée d'hystérie. Cette femme est hystéri-
que. jSubstantiv.Les hystériques.

HYSTÉRITE s. f. (du gr. vo-répac matrice'.
Méd. Inflammation de la matrice..

HYSTÉROCÈLE. s. f. (du gr. uorépa, matrice
xy)). tumeur). Chirurg. Hernie dé la matrice, cau-
sée par son passage à travers le péritoine.

HYSTÉROCYSTIQUE,adj. (du gr4 wrrépa, ma-
trice xûcrrt;, vessie).Anat. Qui a rapport à la ma-
trice et à la vessie.

HYSTÉROGRAPHIE, s. f. (du gr. ypiçeiv, dé-
crire). Description de la matrice.

HYSTÉROLITHE s. f. (du gr. varéçta, ma-
trice Ài6o;, pierre). Minéral.Pierre ou pétrification
qui a la forme des parties sexuellesde la femme:
Méd. Concrétion calcairedans les paroisde la matrice.

HY STEROLOGIE,s. f. (du gr. uarepoc, poste-
rieur ),oy6;, discours ). Rhét. Figure de pensée
tour de phrase qui consiste à dire d'abord ce qui
logiquement, et suivant l'ordre naturel des idées,
ne devrait être dit qu'en dernier lieu, ou bien à
mettre à la tin de la phrase ce qui devrait être au
commencement,si l'on parlaitcomme à l'ordinaire.
C'est par hystérologie que Virgile s'écrie Moria-
mur, et in media arma ruamus (Mourons et -courons
au combat). L'hystérotogie est d'^Bi emploi rare et
suppose toujours un certain désordre d'esprit et de
passion chez celui qui parle.

HYSTÉROLOXIE,s. f. (dugr. vorÉpa, matrice;
).q£6;, oblique). Chirurg. Obliquité de la matrice,
déviation à laquelle eet organe est assez sujet pen-
dant la grossesse, et qui consiste dans une incli-n i de son axe, eu avant ofl eu arrière, à droite
ou à gauche. Elle peut rendrel'enfantementdifficile.

HYSTÉROMAA'E adj. et s. f. Qui est affectée
d'hystéromanie.

HYSTÉROMANIE, s. f. (du gr. ftavîa, folie).
Méd. Fureur utérine ou nymphomanie.

HYSTÉROMÈTRE s. m. Chirurg. Sonde uté-
rine, instrument destiné à sonder l'utérus et à le

ramener à sa direction normale, lorsqu'il est divisé.
HYPTÉROPTOSE, s. f. (du gr,. 7rrô<7i:, chutej.

Chirurg. Chute de la matrice.
HYSTÉRORRHÉE s. f. (du gr. vorépa ma-

trice péxa, je coule). Méd. Nom donné àl'éconlt-
ment qui provient de la matrice.

ff¥Sq-ÉROSCOPE,,s.m. (du gr. laxiça., rivà-
ce axoirsa), j'examine). Chirurg.- Instrument a
l'aide duquel la vue peut s'étendre jusqu'au-col de
la matrice. Synonyme de Spéculum utérin.

HYSTÉROTOMATOME,s. m. (au gr. urfte'pa,
matrice; <tt6u.<x orifice; tout,, section). Instru-
ment pour pratiquer .des incisionsdans la matrice.

HYSTÉROTOMIE, s. f. Anat. Dissection de la
matrice.| Chirurg. Actiond'inciser, d'ouvrir la ma-
trice. 1 Se dit dans Je sens d'opération césarienne.

HYSTÉROTOMOTOCIE,s. f. ( du gr. u*répa,
matrice; tojj.^ section; toxo:, accouchement).
Chirurg. Art d'opérer l'accouchement.'en incisant
la matrice. 1 L'opération elle-même.

HYSTRICIENS, s. m. pl. (du gr. 5ç, pore; Tpv
poil). Zool. Famille de mammiferesrongeurs, dont
le type est le genre porc-épic.



ISPAHAN

s. m Kenvième ca-
ractère et troisième
voyelle de l'alpha-
bet. Un i. Deux i.
Un tréma. -) L'I
correspondau yod
des Sémites.Le yod
hébraïque, qni res-
sembleà une apos-
trophe inclinée à
gauche, ne s'éloi-
gne guère moins
que l'iota grec, qui
n'est, comme notre
I, qu'un trait per-
pendiculaire de

l'hiéroglyphe auquel ils ont succédé. Le yod sémi-
tique est essentiellementconsonne, selon les orien-
talistes. Dans bien des cas, cependant, il paraît
équivaloir à un i long. En grec, l'iota n'était jamais
qu'une simple voyelle. En latin, l'i était considéré
tantôt comme une consonne, tantôt comme une
voyelle. L'i avait aussi autrefois chez nous deux
valeurs. Ramus est le premier écrivain qui ait uni-
formément donné la forme dû j à l'ancien i con.
sonne. C'est le son de l'i consonnequi se trouve lié
a celui de certaines voyelles dans plusieurs alpha-
bets, tels que le russe. L'iota grec n'était jamais
placé à la fin d'un mot avec sa valeur naturelle
tantôt il y formait une diphthongue avec la voyelle
qui le précédait; tantôt, sous le nom d'iota sous-il se plaçait au-dessous de celle-ci comme
simple signe étymologique. L'i final était, au con-
traire, commun en latin, et il l'est devenu bien da-
vantage encore en italien, où il forme la désinence
de tous les pluriels masculinset celle, en outre, d'un
certain nombrede singuliers. I sert, dans notre or-thographe, à former plusieurs fausses diphthon-
gues, comme dansfai, laid, peine, gain, sein. La pre-
mièrede ces faussesdfphthonguesa la valeur d'un efermé, les deux suivantes ont celle d'un e ouvert,

les deux dernières équivalent à la voyelle nasale
in. Dans moi, loi, l'i fait partie d'une diphthongue
véritable, mais dans laquelle il représente un tout
autre son que le sien, puisque ces mots se pronon-
cent comme s'ils étaient écrits mouâ, loud. Il s'unit
également avec a, e, u, et ou pour former des diph-
thongues, comme dans mail bataille pied, pre-
mier, nuit, buis, oui, etc. Cette lettre, après une
autre voyelle, reprend, au moyen du tréma,'sa va-
leur naturelle. Le nom que porte l'i dans l'alpha-
bet anglais se prononce comme notre mot ail. Si
cette lettre perd souvent, chez nos voisins d'outre
Manche, le son qui lui est attribué chez tous les
autres peuples de l'Europe, ce son se trouve, par
compensation, représenté souvent dans l'orthogra-
phe anglaise par d'autres caractères. L'usage de
surmonter d'un point la lettre t date du xme siè-
cle. Ce point sert à empêcher que l'i- ne soit pris
pour un jambaged'une lettre voisine.Droit comme
un i. Très-droit. Malgré son grand âge. cet
homme est encore droit comme un i. Fig. Il faut
avec cet ho-mme mettre les points sur les i, II exige
une exactitude scrupuleuse, et aussi ili de
prendre avec lui dés précautions minut ses. j
Mettre les points sur les i, Expliquer les choses dans
les détails les plus minutieux s'expliquer de façon
qu'il n'y ait pas d'erreur possible. 1 comme abré-
viation, dans les inscriptions.latines,l'I est mis
pour ïdwa, invictus, etc. Sur les médaillesromaines,
il représente l'as, comme valeur et comme poids;
sur les anciennes monnaies françaises, il désigne
celles frappées à Limoges. Signe numéral, l'iota
grec valait, comme le yod sémitique,dix. L'I latin
vaut un, et par. conséquentprésente autant d'unités
qu'il est répété de fois jusqu'à quatre. Cependant,
placé devant V et ,répondant comme chiffres à
cinq et à dix, il se re anche de ces nombres. Il s'y
ajoute, au contraire, uand il suit les mêmeslettres.
Ainsi, IV et IX ne valent que quatre et neuf, tan-
dis que'VI et XI valent six et onze. Mythol. Pre-
mier meinbre de la rinitê qui figure'en tête des

théogonies des sectateurs de Lao-tseu.« Celui que
l'on regardeet que l'on ne voit pas, dit le Tab-te-
King, se nommeI. Celui que l'on écouteet que l'on
n'entend pas se nomme HI. Celui que l'on cherche
à toucher et qu'on ne peut saisir se nomme
C'est pourquoi c'est un chaos (froeh),une contusion,
qui ne fait qu'un. C'est ce que l'on appelle la chaîne
du Tao. Il

IACCHUS, s. m. Zool.Genre de l'ordredes mam-
mifères, établi pour remplacer le ouistiti et les
espèces de singes qui s'en rapprochent;

IAHAMIEN, IENNE, adj. et s. Sectaire maho-
métan qui attribue tous les événements, lïeureux

ou malheureux, il. la volonté de Dieu.
IAKOUf ES. Peuple de Sibérie, de race turque,

établi dans la provinced'Iakoutzk,sur les deux rives
de la Léna. Les Iakoutexsont forts, courageux,lapin-
part idolâtres, polygames, et très-hospitaliers.Leur
principale nourritureconsisteen fruits et enpoissons.

IAKOUTZK. Géogr. Ville-de. la Russie d'Asie
(Sibérie), chef-lieu de la province d'Iakoutzk, sur
la Lena; environ 4,000 habit. Principal entrepôt
du commerceavec Okliotzk-et le~Kamtchatka(pel-
leteries, rhubarbe,.denrées-chinoises).La province
d'Iakoutzk est borriée au N. par la mer Glaciale,
il l'E. par la prince d'Okhotsk, à î'O. par celles
d'Iénisseisk et d'Irkoutzk, au S. par la Mongolie;
2,600 kilom. sur 1,700; 200,000 habit. Le climat
y est extraordihairement froid'et le sol très-peu
fertile. La plupart des habitants de cette âpre con-
trée sont nomadesi adonnés à la chasse et a la
pêche. Ils pratiquent la polygamie.

iAMBE, s. m. (du gr. ïajjiêoç, ïambe). L'un des
pieds qui entraient d^s*la composition des versgrecs et latins. Il était formé de deux syllabes,une

pieds semblables constituait le vers iambique. In-

de sa dëstniation première, et consacré exclusive-
ment à la poésiedramatique.Bientôtmême ce vers



la place de celui-
ci ne se trouva plus de rigueur qu'audernierpied,

brève ou longue, à la vo-lonté du poète, la dernière Syllabe tout vers,lui donnait encore de grandes facilités. La eomé-
die allongea et défigura le vers ïarabique en ajou-
tant deux nouveauxaux six qu'il avait déjà.| Plur.Dans la littérature française,Piégeade verssatiriques, d'un caractère acerbe, où alternent con-
tinuellemant le versde d >uze syllabes etcelui de
huit, les grands rimant a ec les grands, les petits
avec les petits. C'est Àndri Chénierquile première
donné le nom à'ïambes à ce. ronrede poésie, imité des
Èpodes d'Horace. Aug. Bai hier a suivi cet exemple.

ÏAMBIQUE adj. et s. composé d'ïambes. Vers
ïambique. Les ïambiques.

ÏAMBOGRAPHE, s. ni Littérat. anc. Auteur
IAPYGES, s. m. pi. Géogr. Ancien peuple de l'Ita-

lie méridionale,descendant d'Iapyx, rils de Dédale.
IAPYGIE.talle ancienne qui

reçut une colonie de Cretois, dont le chef Iapyxlui donna son l'extrémité orien-tale d© la Péninsule italique, entre la merIonienne
et le.golfe de Tarente. Sesprincipalesvilles étaient

IAPYX. Mythol. Fils de Dédale et d'une Corin-
thienne, chef d'une colonie Cretoise,qui établit les
Iapyges- en Italie.1 S.'m. Ventd'ouest, favorable aux
navires qui vont d'Italie en Grèce. C'est le Couru*
des G recs et le maestro ponenle des Italiensmoderdes.

IARBAS. Roi de Gétulie, qui vendit à Didtm
le terrain pu elle. fonda
riens, Didonse donna la mort pour se soustraire
à l'union que ce prince lui offrait.. Dans
Iarbas est nls de Jupiter Ammon et de la nymphe
Garamantide, et Didon ne se donne la mort que
parce qu'elle se voifàbàhdqnnée par Énée, qu'elle
préférait à Iarbas.

IAROSLAW. GéogrfTiUe de la Russie d'Eu-
rope, chef-lieu d'un gouvernementdu même nom,situé sur le Volga; 36,000 habit.Industrie active
toiles, linge de table, soieries, chapeaux de feutre,
orfèvrerie, etc.

| Le gouveraemsattt'Iaroslaw,
borné

au N. par celui de Vologda à l'É. par celui de

ceuxde Tveret de Novogorod,a270'kilom.sur 240,
et 950,000habit. Ce pays est peu fertile, mais assezindustrieux.Il possède de grandes fabriques de draps,
d'étoffesde laine,etdes établissementsdemétallurgie.

IASSY. Capitale de la Moldavie. 40,000 habit.
Résidence de l'hospodar avant la formation de la
Roumanie en un seul État par la réunion de la
Moldavie à la Valachie.

ÏATRALEPTIQITE, s. f. (du gr. latTf ix^, méde-
cine; àl&4e&v, frotter).Méthode thérapeutique qui
consiste à administrer les médicaments ou à trai-
ter les maladies par la voiede l'absorptioncutanée.
Ainsi les frictions, les onctions et toute espèce d'ap-
plication tonique rentrent dans cette médication.

ÏATRIQUE, adj. (du gr. îatpixo;, médical). Qui
concerne l'art du médecin.| Substantiv. Lïatriqve,
La médecine.

ÏATROCIUMIE, s. f. (du gr. médecin).
Fausse application de la chimie aux phénomènes
de l'économie animale, tant dans l'état de santé
que dans l'état de maladie; phénomènesdans les-
quels les chimiàtres ne voulaient voir que fermen-
tations, distillations, effervescences,comme s'ilo se
fut agi d'un alambic ou d'unecornue. On l'appelle-"
aussi chimiâtrie etchimisme.Le fougueux Paracelse,le mystiqueVan Helmont, et François Le Boë, dit
Sylvius, se montrèrent les défenseurs ardents de
cette science. Les idées de Sylvius sur l'ocrer,

cause prochaine de toutes les. maladies, ont servi
de base à Yhumorisme, qui a régné jusqu'à la fin
du xviii8 siècle. Toutefois, Is chimiâtrie tomba
comme secte dans le plus profond oubli à l'époque
où parut Boërhaave.

Qui appartient à l'ïa-
trochimie. Doctrine tatrochimique.

ÏATROCHIMISTE, s. Celui, celle qui professe,
qui pratique l'iatrochimie.

ÏATROLOGIE s. f. (du gr. tarpeùa), je guéris;
Xôyo;, discours).Traité sur la guérisondesmaladies.
iATROMATHÉHATICIEN,ENKE, adj. et s..

(du gr. latpeûo), je guéris |J.àôr,, science). Nom
que l'on a donné à une secte médicale qui préten-
dait expliquer tous-les phénomènes de l'économie
animale, soit dans l'état de santé; soit dans l'état
de maladie, par les principes de l'hydrauliqueet
de la mécanique, et qui formulaitles lois d'aprèsces phénomènesse produisent sous formé
de calculs mathématiques. Cette sec-U», qui prit nais-

sance en Itfeiie vers le milieu du xvn«
pour fondateur Borelli. Bellini, son disciple, déve-

cours du sang, le mécanisme des sécrétions, furent

Sauvages en France, Hoffmann en Allemagne,

ties de cette théorie. Cheyne, Picarn, Keille, Ber-

calcul des logarithmes, lé calcul différentieletin-
tégral mais les praticiens, goûtantpeu les subtili-
tés des mécaniciens, finirent par ne plus donner
leur attention à des recherches qui,contenues dans
de justes limites, eussent pu avoirune heureuse in-
fluence sur les progrès de la science.

ÏATROMATHÉMATIQUE, s. f. Doctrine qui
explique tous les phénomènes de l'économie ani-
male par les principes de l'hydraulique et de la
mécanique.

1ÏATROPHYSICIEN, ENNE, adj. et s. Qui pro
fessé^les doctrinesde la secte ïatrophysique.

ÏATROPHYSIQUE,s. f. (du gr. laTpsûto, je gué-
Applicationde la physique

Adj. Qui ap-
partient à la physique envisagée dans ses rapports

Ancien peuple barbare de race sar-
mate, qui habitait les bords du Tanaïs et du Borys-
tène, et dont une partie s'établit entre la Pannonie
et la Dacie trajane.La force principale des Iazyges

consistait en cavalerie. | Bays des Iazyges, District
particulier du royaume de Hongrie, entrelescomi-
tats de Pesth, à VO., et de Hevesch,à l'E. Il a pour
chef-lieu Iasz-Bérényet compte 60,000habit., des-

cendants des anciensÏazyges.
IBARRA(joachim).Né à Saragosse en 1725,

mort à Madrid en 1785, il éleval'art de l'imprime-
rie à un haut degré de perfection. De ses presses;
sortirent des éditions de luxe de la Bible, du Missel
Mozambique, de l'Histoire d'Espagne, par Mariana;
de la traduction de Salluste, par l'infant don Ga-
brielf de/ton Quichotte, etc.

IBERE, adj. et s. Se dit pour Ibérien. On appe-
anciens habitantsde l'Hispanie;leur

nom sevretrouve dans celui de Celtibéres. On sup-
pose queiefjbères d'Hispanie sont les restes d'un
grand peuple primitivementrépandu dans une par-
tie considérable de la Gaule, au midi de la Loire,
d'où il aurait été chassé par lès* Celtes ou GalIs. Il
est probable que c'est une de leurs colonies qui a
donné son nom à l'Ibérie asiatique.

IBÉRIDE, s. f. Bot. Genre de la famille des cru-
cifères, renfermedes plantes herbacéesou sous-fru-
tescentes, feuilles alternes^et à fleurs blanches

Ibéride

ou purpurines,disposées en grappes. La plupartdes
espèces sont cultivées dans nos jardins à cause de
l'effet charmant de leurs fleurs. L'ibéride ombellifère
est le thlaspi des jardiniers.

IBÉRIE. Géogr. Ancienne contréede l'Asie, tra-
versée, danstoute sa longueur, par le fleuve Cyrus.
Elle avait pour bornes: au couchant, la Colchide;

au N., le mont Caucaseet la Sarmatie européenne.
L'Ibérie forme aujourd'hui l'Iméréthie, la Géorgie

et une partie du Schirwan elle était subdivisée en

bérie a été également donné parles anciens à l'Es-
pagne il dérive ici de la rivière Iberus, l'Èbre.
Arias, Montanus, Josèphe, Varron, Pline, pensent
que ce nom a été donné à la péninsule hispanique
par une colonie d'Ibériens asiatiques qui l'auraient
occupée avant mais le con-
traireest beaucoup plus probable. De savants éty-
mologistesoutrait venirle mot Ibérie du phénicien.
Éber signifie, dans cette langue, passage, et tout ce
qui est ultérieur, au delà. L'Espagne n'auraitporté
ce nom que parce qu'elle était du côté de l'Occi-
dent, au bout du monde connu.
IBERIEN, IENNE, adj. et s. Habitant de l'Ibé-

rie; qui appartientà l'Ibérie ou à ses habitants.
Peuples ibériens. Les Ibériens. Mœurs ibériennes.
Monts Ibériens, Monts situés au centre.et à l'est de
l'Espagne. Ils commencent vers les sourcesde l'Èbre
et s étendent du N. au S., partageant le pays en
deux versants, celui de la Méditerranéeet celui de
l'Atlantique. On les*appelle aussi Monts ibériques.

IBÉRIQUE, adj. Qui appartient-àl'Ibérie ou à
l'Espagne. Péninsuleibérique.

(BERLINE, s. f. Comm. Sorted'étoffe qu'on ap-
pelle aussi Imberline.

IBIARE, s. m. Erpét. Serpent d'Amérique, courtet très-dangereux.
IBIDEM. Mot latin, en usage dans les cotations,

pour indiquer que le mot, le passage que l'on cite,
se trouve a l'endroit déjà mentionné dans 1% cita-
tion précédente.En abréviation,ib. ou ibid.

adj. (du gr. ïêtç, ibis; xsçaXr,.
a une tête d'ibis.

IBIS, s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux de l'ordre
des échassiers, famille des

Ibis.

tantales et des courlis, renfermedes oiseauxmigra-
teurs dont les espèces se trouvent répandues dans
les deux mondes. Les ibis volent en étendant hori-
zontalement le cou et les pattes, et en poussant
des cris rauques. Vibis sacré, espèce type, est coin-
mun en Egypte. On l'a quelquefois confonduavec

cou et les pieds plus longs en proportion. Son plu-
mage est ordinairement d'un blanc roussâtre pres-
que par tout le corps les grandes plumes du bout
des ailes sont noires tout le reste de la tête est
dégarni de plumes, mais revêtu d'une peau rouge
et ridée; son bec est gros.à son origine, de couleur
aurore, et un peu récourbé à son extrémité. Il se
nourrit de lézards, de serpents, de grenouilleset
d'autres petits animaux. 11 y a un ibis noir qui, vu
de près, paraît d'un bleu verdâtre, mêlé d'un peu
de pourpre, ce qui fait que son plumage chatoie
l'œil. Cet oiseau était regardé comme sacré par
les Égyptiens. On élevait l'ibis dans l'enceinte des
temples, et un arrêt de mort était porté contrequi-

conque aurait osé lui nuire. Son cada-vré était em-
'baume et entouré de bandelettes. Les- Égyptiens
croyaient que cet oiseau serait mort plutôt que de

des serpents par une vertu inhérente à ses plumes.
Aussi Font-ils représenté sur une foule de roonu-



Enfin,
tis, parce que cette déesse, ainsi que Diane ou la
lune, a sondomicileau Cancer et que les astrolo-
gues l'avaient affecté à ce signe. Peut-être aussi

telles ue
la tempérance,lavigilance, la fidélité conjugale,
la piété filiale et paternelle. Fig. Il n'y a que Ja
philosophiequi puisse triompher du fanatisme c'est
Y ibis qui vient casser les oeufs du crocodile. (Voltaire;)

IULE (du lat. ibilis, qui équivaut à abilis). Dé-
sinence d'une classe d'adjectifs français,qui exprim
qu'une chose peut subirtelle action, êtremise dans
tel état et marque la possibilité, la capacité d'être
fait ou de devenir ce qui est signifiépar le radical.
Sensum, senti sensible) qui peut être senti.

IBN. Même mot que ebn, aben et ben. Fils. La
prononciation diffère, parce que dans les langues
sémitiques, l'emploi des voyelleschange suivant les
dialectes et suivant les pays.

IBN-BATOLTA(abod-Âbdallah-mohammei>).
Savant voyageur arabe, ué à Tangeren 1302, mort
à Fez en 1377. Il visita l'Égypte, le Zanguebar,
l'Arabie, la Perse, la Boukharie, l'Inde, Ceylan,
Sumatra et la Chine, de 1325 à 1350. De retour à
Tanger, il en repartit bientôt pour parcourir l'Es-
pagne) puis les bords du Nigeret l'intérieurde l'A-
frique jusqu'à Tombouctou. Le. récit de ses voya-
ges, écritpour lesultan de Maroc,est très-intéressant.

IBRAHIM-PACHA.Fils du vice-roi d'Egypte
Méhémet-Àli, né à la Cavale (Roumélie)en 1792,
mort en 184a. Vainqueur des Wahabites révoltés,
en 1819; des Turcs, en 1832, à Konieh et à Beilan,
eu 1839, à Nézib, Ibrahim fut arrêté dans sa marche
victorieuse par la France, qui le somma de sus-pendre toutes hostilités,les grandes puissancesvou-lant arranger le différend. Les négociations diplo-
matiques n'ayant point abouti, une flotte austro-
anglaise parut dans l'été de 1840 sur les côtes de
Syrie elle bombardaet prit les villes de Beirouth,
Jaffa et Saint-Jean-d'Acre, souleva les populations
du Liban, et força Ibrahim à la retraite. On sait
que la France eut un instant la velléité de prendre
en main la défense de Méhémet-Ali mais, au mo-
ment décisif, au moment où la flotte française de
la Méditerranéepouvait anéantirles flottesanglaise
et autrichienne,le coeur manqua à nos gouvernants,
et notreamiral reçutl'ordrederamenernosvaisseaux
à Toulon. Ce triste épisode eut lieu sous le règne de
Louis-Philippe.Ibrabim-Pacbaquittadèslors la vie
politique. Il fit, en 1846, un voyage, en France, et
mourut en 1848, quelquesmois avant Méhémet-Ali.

IBYCUS. Poète lyrique grec, né à Rhegium, dans
l'Italie inférieure, flonssastvers 540 av. J. C. Les
anciens mentionnentd'Ibycus sept livres de poésies
en dialectedorique-éolien,qui traitaient des sujets
héroï-érotiques. Suivant une tradition antique, il
fut attaqué et assassinédans un de ses voyages pardes brigands. La prédiction qu'il avait faiteque des
grues, qui traversaient l'airau momenÇde cet atten-
tat, ne tarderaientpas à le venger, reç son ac-complissement à Corinthe. En effet, au moffl&ot où
une bandée de grues passait au-dessusde cette ville,
l'un des meurtriers dit à son complice « Voici
les vengeursd'Ibycus. » Le mot fut entendu et rap-porté, et les brigands furent punis. Schillera traité
ce sujet dans sa Ballade des grues d'Ibycus.

ICAQUIER,s. m. Bot. Genre de la famille des
rosacées, tribu des drupacées, renferme des arbres
et des arbrisseaux à feuilles alternes et à fleurs
blanchâtres, disposées en grappes et en panicules,
originairesde l'Amérique tropicale. L'espèce prin-
cipale est le chrysobalane icaquier, petit arbre com-
mun aux Antilles et à Cayenne. Son fruit, appelévulgairementprune icaque, pruneoles ansea et pruned'Amérique, ressemble à notre prune de Damas. La
chair de ce fruit est molle, blanche et d'une saveurdouce très-agréable. L'écorce,la racine et les fruits,s'emploient comme astringents.

ICARE. Fils de Dédale, périt dans la mer ens échappantde Crète avec son père, soit que la cha-leur du soleil eût fait fondre la cire de ses ailesfactices, soit que, pilote inhabile, il n'eût pas su
voiles. Son cadavre, jeté sur l'île Doliché, y fut
enseveli par Hercule. | Fig. Personnage hardi, té-méraire, à qui de trop hautes prétentions sont fu-
nestes. C'est un nouvel Icare.Se dit des aéronau-

nouvel

Ces Jcares-nouveauxétonnent la raison
Sur le fragile appuid'une barque légère,
Ils semblent s'élever au séjour au tonnerre.

(VERNIHAC SAINT-UAUa.)

ICARIE, s. f. Lieuimaginaire où ,Cabet plaçait

la société qu'il avait rêvée pour l'humanitédans

adopté
la forme du roman elle semblé plus propre

idées. Il s'agit
dans son livre, comme dans celui du. chancelier

son éclat.
« Nous racontons,dit Cabet danssa préface, nous

nisée en communauté nous la faisons voir en ac-
tion dans toutes ses

duisons nos lecteurs dans ses villes, ses campagnes,
ses villages, ses fermes sur ses routes, ses chemins
de fer, ses canaux, ses rivières dans ses ateliers,
ses écoles, ses hospices, ses musées, ses monuments
publics, ses théâtres, ses jeux, ses fêtes, ses plai-
sirs, ses assemblées politiques nous exposo'ns l'or-
ganisation de la nourriture, du vêtement, du loge-

de l'éducation, dé la médecine, du travail, de l'iiï^
d strie, de l'agriculture,des beaux-arts, des colo-
nies; nous racontons l'abondance et la richesse,
l'élégance et la magnificence,l'ordre et l'union, la
concorde et la fraternité, la vertu et le bonheur,
qui ont l'infaillible résultat de la communauté.
Au ur de la splendide Icara, capitale du pays, se

groupent cent villes provinciales, dont chacune est
entourée de dix villescommunales,placéesau centre
de territoires égaux. Des établissements agricoles
ornent et fécondent les campagnes. Dans ces ma-gnifiqudemeures, les Icariens vivent en comtnu-
nauté de biens et de travaux, de droits et de de-
voirs, d bénéfices et de charges. Ils ne connaissent
ni propriété, ni monnaie, ni ventes, ni achats; ils
sont égaux en_tout, à moins d'une impossibilité
absolue. Tous travaillentégalement pour la répu-
blique ou la communauté. C'est elle qui recueille
les produitss de la terre et de l'industrie,et qui les
partage également entre les citoyens c'est elle qui
les nourrit,les vêtit, les loge, les instruit, et leur
fournit à tousce dont ils ont besoin,d'abord If* né-
cessaire, ensuite l'utile, et enfin l'agréable, si cela
est possible. C'est la républiqueou la communauté
qui, chaque année, détermine tous les objets qu'il
est nécessaire\de produire ou de fabriquer pour la
nourriture, le vêtement, le logement ou l'ameuble-
ment du peuple. C'est elle. et elle seule, qui les fait
fabriquer par ses ouvriers, dans ses établissements,
toutes les industries et toutes les manufactures étant
nationales, tous les ouvriers étant nationaux c'est
elle qui fait construire ses ateliers, choisissant tou-
jours les positionsles plus convenables et-les plans
lesplus parfaits, organisantdesfabriques immenses,
réunissant ensemble toutes celles dont la" réunion
peut être avantageuse, et ne reculantjamaisdevant
aucune dépense dispensable pour obtenir un ré-
sultat utile c'est elle qui' choisit les procédés, pré-
férant toujourslès. meilleurs, et s'empressant tou-
jours de publier toutes les découvertes, toutes les
inventions et tous lesperfectionnements;c'estelle
qui instruit ses nombreux ouvriers, qui leur four-
nit les matières premières et les outils, et qui leur
distribue le travail, le divisant entre eux de la ma-nière la plus productive, et les payant en nature
au lieu de les payer n argent; c'est elle enfin qui
reçoit tous les objetsflianufacturéset qui les dépose
dans ses immensesmagasins, pour les partager en-
suite entre tous se$' travailleursou plutôt tous sesenfants.Et cette républiquequiveut et disposeainsi,
c'est le comité de l'industrie, c'est lareprésentation
nationale,, c'est le peuple lui-même. Arrivons à la
constitution politique qcouronne l'organisation
économique et sociale de l'Icarie. Une assemblée
nationale unique, composée de deux mille membres
élus par le suffrage universel et divisée en quinze
comités, sous-divisés eux-mêmesenun grand nom-
bre de commissions spéciales, est investie de l'au-
torité législative, pour tout ce qui concerne l'inté-
rêt général. Chaqueprovince a son assemblée pro-
vinciale, délibérant surses intérêtsspéciaux. Enfin,
dans chaque commune, tous les citoyens se réunis-
senten assemblées primaires, pourdiscuter les ques-
tions d'intérêt local et celles qui sont envoyées parl'assemblée nationale à l'examen du peuple. Le pou-voir exécutif est national.
composé de quinze ministres et d'un président dû
conseil. Ces ministres ou exécuteurs généraux sont
nommés par le peuple, sur une triple listede can-didats que lui présente l'assemblée nationale. Il ya de même des exécutoires provinciaux et commua
naux. Les fonctionnairespublics sont nommés,les
uns par l'assemblée nationale, les autres par l'exé-
cutoire général. Les directeurs d'ateliers, les col-
lecteurs et les répartitèursdes produits de l'agrï-

tinée à servirdece projet, dans
gaies qu'elles soient mais,
futures, le système de l'inégalité décroissante éjecte
l'égalitéprogressive servira de
cien systeme d'inégalité-illimitéeet le
d'égalité parfaite et de communauté.Toutes Mes
lois-auront pour but de diminuer
méliorer le sort des pauvres et d'établir progressi-

pas réduit, maisl'assietteet l'emploi en seront dif-
férents.La pauvreté.,lesobjets de première néces-
sité et le travail seront affranchis de tout impôt.
La richesse et le superflu seront imposés

vement: Le salaire de l'ouvrierseraréglé, et le prix
que chacune puisse vivre convenablement avecle
produit de son travail et de sa propriété. 500
lionsmoins seront
fournir du travailaux ouvriers et des logements
aux pauvres. Le domaine populaire sera transformé
en villes, villagesou fermes, et livré aux pauvres
100 millions seront consacrés annuellement a l'é-
ducation et à l'instruction des générations nouvelles.
La peine de mort est àbolie. Il, (

ICARIEN, IENNE, adj. Qui a rapport à
1 Qui appartient à l'Icarie ou au plan d'organisa-

tion- sociale de Cabet. Les doctrinesicariennes.
Qui est partisan des'doctrines icariennes; habitant
de l'Icarie.| Substantiv. Unicarien.
Partie de la mer Égée, à l'est, versles côtesde
l'Ionie et de la Carie, où péri
un grand nombre de mots do notre langue. Ces
mots appartiennent presque tous la classe des
substantifs abstraits,par exemple, vice, justice, etc.

ICELUI, ICELLE, pr. démonstr. Celui, celle,
on l'objet, la chose dont il vient d'être question.
N'est plus guère en usage que dans le jargon de
palais. De ma cause et des faits énoncés en icelle.
(Racine.) CommentCandide fut élevé dans un beau
château, et comment il fut (Volt.)

Témoins trois procureurs, dont icelui Citron

ICHNEUMON, s. m. (du gr. ixveûw, fureter,
suivre la piste fait de ï^voç, piste).
du genre mangouste, de la famille des mammifères
digitigrades, vulgairement connu sous le nom de
Rat de Pharaon. Il a la taille d'un chat et la forme
d'une martre; son pelage est d'un brun foncé, ti-queté de blanc sale. C'est un animal craintif etdé.fiant, qui vit -au bord des rivières et qui s'appri-
voise facilement. Cette espèce, qui habite la Basse-

JSgypte, est connue depuis l'antiquité la pinsleet est célèbre par le culte religieux que lui
l'instinct de détruire lesoeufs de crocodile. On em-

lement4e serpents, de lézards, de poules, d'oiseaux
et d'oeufs. | Entom. Genrela
linéaire, les ailés très-veinées, le vol très-rapide,
et qui a l'a domén armé d'une longue tarière au
moyen de laquelle il perce la peau des chenilles
pour ydéposer ses œufs. Les larves qui en provien-
nentviventaux dépensde la chenille
ment de leur transformation en nymphe. A l'état
Les femelles, constamment occupées à la recherche
de leurs victimes, sont dans une agitai
nuelle on les voit toujours voletant, etplus son-
vent courant avec vivacité, agitant leurs antennes
et regardant dans les moindres trous, entre les
feuilles,et partoutoù elles espèrentfiune heu-

nombre des espèces
mons est considérable on en

trouvedans tous lespays, et partout ils jouent le même,rôle, venantau
de chenilles qui^simscela, causeraientde"grands

neumoninsecte. MoViches



pullulentenété..

m. pl. Entom. Tribu
gerireichnenmon.

Qui pratique l'ichnographieingénieur.
ICONOGRAPHIE,s. f. ou. iknogrop;du

tion ouplandela fondati)Orid'unemaisonou d'un

fice oud'unemaison.,tracp sur le papier,donnant
la descriptionet la formedes différentsapparte-

ments, chambres,fenêtres,etc. | Fortificat.Plan
oureprésentationd'i-nefdrteressedont les parties
distinctessonttracéessur'le papier.Vichnographte
est opposéeà la sléréographie,qui représentel'ob-
jet sur un plan perpendiculaireà l'horizon.

ICIIN0GRAPH1QUE-adj. Qui est relatif àl'ichnographie.Plan ichnographique.
ICHOR, s. m. (pron.ikor dugr. Ivwp,humeur).

Mythol. Liquidequi coule dans les veinesdes
dieux, suivantHomèreil est pluspurquele sangdes hommes,attenduque les immortelsse iiour-rissentd'ambroisieet autresalimentsmoinsgros-siers queles donsde Cérèset de Bacchus.1 Méd.
Sérositéplis séreux,fétideet corrosifq\i dé-
couledesulcèresou de certainesplaiesde mau-vaiscaractère!

ICHOREUX,KUSE,adj. Méd.Quicontientde
l'ichor quiest dela naturedel'ichor. Pusiclwretfx.

abréviationdu gr. îx.60;,
poisson).Cette abréviationentre en composition
dansungrandnombredemotspropresauxsciences
naturelles,où il représentele mot Poisson.

1CHTHYAQUE,adj. Quia rapportau poisson.
Là gastronomieanalytiquea cherchéa examiner
quels sont les effetsdu régimeichlhyaque,et des
observationsont démontréqu'il agit fortementsurle génésique,et éveillechezles deux sexesl'in-
stinctdela reproduction.(Brillat-Savarin.)Ondit
aussiIchthyique.

ICHTHYOCOLLE,s. f. (du gr. poisson;
xô/.).a,colle).Collede poissonfabriquéegénérale-
mentavecles membraneset la vessieaériennedes
esturgeons.Onen trouvedansle commerceplu-
sieurssortes. Elles sont naturellementcolorées,
maisoh lesblanchiten lesexposantà la vapeurdu
soufre.L'ichthyocolleformela basedesgeléesquepréparentles pharmacienset les cuisiniers;elle
sert à clarifier les vinsblancs à collerdes'fraâ-
mentsdeverre,à lustrerdes,étoffes,etc.

ICHTHYODONTE,s. m. (du«rr.tyôû;,poisson
o5oy:,dent). Dentdepoissdnpétrifiée.

ICHTHYOGRAPIIE,s. (du gr. poisson
Ypàyw,je décris).Celui, celle qui écrit sur les
poissons.Un savantichthyographe.

ÎCHTIIYOGRAPIIIE,s. f. Descriptiondespois-
sons traité sur les poissons.

ICIITHYOGRAPHIQUEadj. Qui concerne
l'ichtthyographie.Etudeichlhyograpltique

ICI! T1IYOÏDE.adj.(dugr. lyôû:,poissoneïôo;,
ressemblance).Quioffre de l'analogie,dé la res-semblanceavecles poissons.

ICIITIIYOLITIIE,s. f. (dugr. lyb-j;,pQisson
).£6o;pierre). Paléontol.Poissonpétrifié;pierre
portantdes empreintesde-poisson.

ICHTHYOL1T11OLOGIE,s, f (du gr.
des poissons fossiles.

ICHTHYOLOGIE,s. f. (du gr. ly% poissondiscours).Branchede l'histoirenaturellequi
a pourbut l'étudeet la connaissancedespoissons.
U'ichthyologie,fondéeparGuill.Ronilelet,a étéen-
suitecomplétéeet perfectionnéepar Bloch,ArtéJi,
Lacépède,Cuvier,Agassiz,etc. il a été fait ré-
cemmentlesplus heureusesapplicationsde Vicli-
thyologicà l&*pùscicultvre.Ouvragéqui traite de
cettebranchuede la science

ICHTHYOLOGIQUE,adj. Quiappartient,qui
est relatifà l'ichthyologie.Traitéichthyologique.

ÎCHTHYOLOGISTE,s. Celui,cellequi se livre
l'étudedes poissons.Unsavanticluhyobgisle.
ICHTHYOMORPHE,adj. (du gr. pois-

soiv;(xopç^ forme).Quia la formed'un poisson;
quiportedesempreintesdepoissons.

ICHTHYOPHAGE,adj.et s. (pron.ihtiojage;du
gr. 1x90;,poissonse nourrit

de poisson. Unpeuple, une peupladeichlhyophcge.
Chasseur,ichthyophagefrugivore,pasteur,labou-
reur, selonl'abondanceoula stérilité de la terre.

( Raynal.)| Sedit particulièrementdespeuplades
voisinesdes bordsdela merou deslacs,et quisenourrissent.de poisson,soitfrais,soitdesséché.Les

le nomd'ichthyophages

les peuples qui habitaient depuis les Ant4ens etl'Ethiopie jusqu'à l'Inde, la Gédrosie, la Carama-
nie, la Perse et toutes les Iles de ces contrées. La
nourriture des ichthyophagesentraîne plusieursma-ladies, telles que la lèpre la gale les dartres.
Du reste, on a remarqué que les ichthyophages vi-
vent très-longtemps, et c'est une conséquencede la
légèreté de cette alimentation, qui durcit moins les

organes qu'une nourriture animale plus substan-
tielle. Les ichlhyophagessont agiles et nerveux.

ICHTIIYOPHAGIE, s. f. Habitude de vivre de
poisson. Vichthyophagie mérite l'attention du na-turaliste sous plus d'un rapport, et a une grande
influence sur la santé des hommes soumis à son
régime. (Virey.) Le régime de VUhthyophagie.

ICHTHYOPRAGIQUE, adj. Qui est relatif à
l'ichthyophagie.

ICHTHYOPHILE, adj. et s. (du gr. tyW;, pois-
son; <pt>.o:, ami) Qui a le goût du poisson, de la
pêche. Les ichthyophtles ne voient jamais paraître
le saumon sur la table sans exprimer leur ravisse-
mant. (Brillât-Savarin.)

ICHTH YOSAUIÏE, s. m. (du gr. lyôû;, poisson;
ffaûpo;, lézard). Genrede reptiles fossiles, dont les
restes se trouvent particulièrement dans les cou-
ches des terrainssecondairesque l'on désigne.sous
le nom de calcaire jurassique,en Angleterre, en
Allemagne, en France. Rien de plus monstrueuse-
ment bizarreque la structure de cet animal. C'était
un reptile de six à sept mètres de longueur, por-
tant, à l'extrémité d'une tête de lézard, une. mâ-
choire de dauphin avec des dents de crocodile, et
une colonne vertébrale de poisson avecdes nageoires
de cétacé disposéespour la vie aquatique, quoiqu'on
ne puisse dire si l'ichthyosanrevivaitdans les eaux
douces ou dans la mer.

ICHTH YOSAL'RIEK. IENNE, adj. et s. Qui res-
semble à.mP ichthyosaure. S. m. pl. Famille de
reptiles de la classe des' squamiferes, ayant pour
type le genre ichthyosaure.

ICHTHYOSE, s.-f. (du gr: tz9û:,poisson).Méd.
Maladie cutanée, dans laquelle la peau se recou-
vre d'écaillés semblables à celles de certains pois-
sons étNComme imbriquées. h'ichlhyose congéniale
est toujours incurable.

ICI, adv. de lieu (du lat. /iic,mêmesens). En celieu, en cet endroit..Venez ici. Sortez d'ici. Il a
passé par ici. Venez jusqu'ici. Vous savez quel su-jet conduit ici leurs pas. (Racine.)Fuyez loin d'ici.

C'est ici que j'attends la mort,
Sans la desirer ni la craindre.

(maynard.)
Elliptiq. et famil. en appelant quelqu'un. Ici,

Venez ici. Valère ici laissez cette fille, et pour
cause '(.Destouches.) j Se dit aussi et surtout en
appelant un chien. Ici, Azor. D'ici, De ce lieu-ci,
de ce canton-ci, de ce pays-ci. 1'ons les honnêtes
gens d'ici sont des fripons. (Regnard.) ( Ici est sou-
vent opposé à là. Ici et là. Ici il y à une forêt, là
une montagne. Il est en usage dans les énuméra-
tions et au commencementd'une période, pour mar-
quer simplement la différence des lieux ou une
circonstance, mais sans aucun rapport aux distan-
-ces. Ici le camp paraissait ému à la/vue d'une
femme séduisante, qui semblait implorer le secours
d'une troupe de jeunes princes; là, cette même en-
chanteresse enlevait un héros dans les nuages.
(Chateaubriand.) Passage qu'on désigne dans un
discours, dans une narration, dans un livre, etc.
Ici Bossuetcommenceàparler des guerres d'Alexan-
dre. Je serais bien aise de faire voir ici toute la
chaîne des antres vérités que j'ai déduites de ces
premières. (Descartes.) 1 Dans ce pays-ci, par op-
position quelquefois a là-bas. Le titre de mari d'une
jolie femme, qui se cache en Asie avec tant de
soin, se porte iei -mus inquiétude. (Montesquieu.)
D'ici-là, Depuis îemomentprésent jusqu'à un autre
moment. Revenez demain, d'ici-là j'aurai arrangé
votre affaire.] Ici-bas, loc. adv.,Dans ee bas monde,
sur la terre. Les choses d'ici-bas. Les affaires d'.ici-
bas. Les hommes d'ici-bassont fort imparfaits.

Les Levantins en leur légende
Disentqu'uu certain rat, las des soins d'zci-bas.

(LA fontaine.)
j Se joint -à de,par, près, jusque. Ici près, d'ici, par
ici, jusqu'ici. Il est aussi adverbe de temps. Jus-
qu'ici, Jusqu'à présent. Cela ne s'était pas vu jusqu'ici.
La libertén'étaitpas menacée jusqu'icipar le prince.si m. Dénomination sous laquelle les
anciens désignaient leurs dieux lares.

ICILIUS. Nom d'une familleplébéiennede Rome,
à laquelle appartinrent plusieurs défenseurs de la
cause populaire, notamment Spuriuslcilius. tribun,
l'an 492 av..J. #$> lenticî fit adopter une loi qui

défendait de troubler un tribun dans l'exercice de
ses fonctions et LuciusIcilius, sous le premier tri-
bunat duquel, l'an 456 av. J. C., les terres du do-
mainepublie de l'Aventin furent distribuées an peu-ple, et qui obtintque les tribuns eussent le droit de
convoquer le sénat et de parler dans cette assem-
blée. Lucius Icilius était le fiancé de Virginie a qui
un des décemvirs voulut faire violence,attentatqui
occasionnaun soulèvementpopulairequi mit fin au
gouvernement des décemvirs.

ICICANE, s. f. Chim. Corps cristallisable retiré
de la résine d'une espèce d'iciquier.
° ICIQUIER s. m. Bot. Genre de la famille des
térébinthacées, tribu des burséracées, voisin des
balsamiers, renfermedes arbres résineux qui crois-
sent dans l'Amérique et l'Asie tropicales. Leurs
fleurs sont blanches, petites et disposées en grap-
pes. Leurs fruits, charnus, deviennent coriacesparla dessiccation ils renferment de deux à cinq os-.selets enveloppésd'une pulpe rouge, agréable au
goût, douce et rafraîchissante.L iciquier.appelé vul-
gairement arbre d'encens, donne, par incision, un
suc clair, transparent,balsamique, que l'on brûle
comme de l'encens-, et dont l'odeur rappelle celle
du citron. Les iciyuiers du Brésil.

ICOGLAN, s. m. Page du Grand-Seigneur, enTurqnie, Les icoglans servent le sultan et lui font
cortège dans les cérémoniespubliques.

ICOLMKILL. Géogr. Petite île du groupe des
Hébrides, ainsi appelée d'après le moine irlandais
Columban, qui s'y établit dans le vie siècle, d'où
elle fut nommée par la suite Icolumb-KM c. à d.
Vile, cellule de Columban. On montre encore les rui-
nes du couvent fondéjar Columban.Dans l'église,
qui date du xle siècle, se trouvent les tombeauxde
quarante-huitrois d'Ecosse,de quatre rois d'Irlande
et de huit rois de Norwége.

ICONIQUE, adj. (du gr. elxovtxé;, fait de eî-
xwv, image ). Conforme, semblable. Antiq. grec.
Statue iconique, Statue de grandeurnaturelle.

1CONIFM. Géogr. Capitale célèbre, dans l'an-
tiquité, de la Lycaonie, provincede l'Asie-Mineure,
pins célèbre encore au moyen âge, comme siége du
sultanat des Seldjpucides,aujourd'hui place très-im-
portante sous le nom de Konieh.Il s'y tint, l'an 235
de notre ère, un concilequi s'occupade la validité
du baptêmedes hérétiques.Cette ville a pris de nou-
veau place dans l'histoire par la bataille livrée sous
ses murs, le 20 décembre 1832, et dans laquelle
Ibrahim-Pachadéfit complètementl'armée turque.

ICONOCLASME, s. m. Hist. relig. Doctrine des
iconoclastes.

ICONOCLASTE, s. (du gr. eîxwv, image x).<x!;w,
je brise). Secte religieusequi paraît avoir pris nais-
sance vers 485, sous l'empereur Zénon, et qui, re-
gardant comme une idolâtrie l'adoration des ima-
ges, en poursuivrait le culte avec acharnement,non-
seulement les exilait des temples, mais encore les
brisait,Les iconoclastestrouvèrent un puissant ap-
pui, au vme siècle, dans Léon III l'Isaurien, qui
les fit approuver, par un conciliabule tenu à Con-
stantinople en 730. Les khalifes les favorisèrenten-
suite, et bientôtConstantin Copronymeet Léon, -fils
c-t petit-fils de l'Isaurien contribuèrent à la pro-
pagation des idées nouvelles. Le second concile de
Nicée, septièmeoecuménique, les .condamna, en 787,

sous l'empire d'Irène et de son fils ConstantinPor-
phyrogénète. Le concile de Constantinople, tenu
sous l'empire de Théodore, en 842, renouvela les
sentencesportéespar celui de Nicée. Plus tard, sous
les empereurs grecs, Léoa l'Arménien, Michel le
Bègue et Théophile, le pouvoir civil se déclara de
nouveau leur protecteur. Ce ne fut^que peu à peu
que les iconoclastesdisparurent, pour renaître en-
suite dans les vaudois, les albigeois, les hussites,
les wiclefites les calvinistes et les luthériens,qui
tous ont adopté, en partie du moins, leurs princi-
pes. Les iconoclastes^^nt détruit une foule de mo-
numents religieux et d'objets d'art des plus pré-
cieux. Les ijeônoclasles sont détestés comme gens
qui, à l'exemple des Sarrasins, accusaient les chré-
tiens d'idolâtrie. (Bossuet.) Adj. La persécution-

1 Se dit de tous ceux qui sont ennemis
de la représentation des personnesdivine*. La race
des Juifs est en horreur aux Russes, peut-être parce
qu'elle est presque iconoclaste, tandis que les Mos-
covites poussent l'adoration des images jusqu'à l'i-
dolâtrie. (Ségur.)

ICONÔGRAPHE,. s. (du gr. sïxtov, image; ypa-
çctv, écrire). Celui, celle qui s'occupe d'iconogra-
phie qui est versé dans la connaissance des ta-

ICONOGRAPHIE, s. f. Descriptiondes images,
des tableaux, monuments tant anciens que moder-

nes spécialement, connaissance des statues, bus-
tes, mosaïques, miniatures antiques.



appartient à l'iconographie.
1CONOLÂTRE, s. (du gr. eîxuv, image; Xd-

Tot' serviteur, adorateur ). Celui, celle qui adore

catholiquesqu'ils accusaient d'adorerles images.
ICQNOLÀTRIE, s. f. Adoration des images.
ICONOLATRIQUE,adj. Qui a rapport aux ico-

nolâtres ou à l'iconolâtrie.
ICONOLOGIE,s. f. (du gr. eïxow, image; 16-

Y0;, discours). Interprétationdes monuments tant
anciens que modernes, images, statues, tableaux,
figuresde toutes sortes, et leurs attributs. Science
qui regarde la représentation des dieux et des êtres
allégoriques.

ICONOLOGIQUE adj. Qui est relatif à l'iço-
nologie. Dictionnaire iconologique.

ICONOLOGISTE,s. Auteur d'une iconologie.
Celui, celle qui est versé dans la connaissancedes
monument$antiques. On dit aussi Iconologue.

ICOKOMANE,adj. et s. Qui a la manie; le goût,
la passion des tableaux, des images.

ICONOMANIE, s. f. Passion,maniedes tableaux,
des images, des mosaïques antiques, etc.

ICONOMAQUE, adj. et s. (du gr.etxtov, image;
|ià/o(iai, je combats). Qui combat le culte des ima-
ges. ,Ce mot, synonymetd' Iconoclastea été à peu
près exclusivement appliqué, comme surnom à
Léon l'Isaurien, quand il eut fait publier un édit
pour ordonner la destruction de toutes les-images
et de toutesles figuresde saints peintesou sculptées.

ICONOPHILE, s. (du gr. eïxuv, imagé çîXo;,
ami). Celui, celle qui a le goût, la passiondes ima-
ges, des objets antiques.

ICONOSTROPHE, s. m. (du gr. elxoov, image
crrpsçw, je tourne). Instrumentd optique à l'usage

Iconostrophe.

des graveurs, qui a la propriété de renverser les
objets à la vue.

ICOSAÈDRE,s. m. (du gr. etxofft, vingt; iSpot,
siège, base). Géom. Polyèdre terminé par vingt fa-
ces régulièresou irré*ruïières. L'icosaèdre,a.onttou-
tes les faces sont égal<>s entre elles, se compose de
vingt triangles équilatéraux, lesquels, pris cinq à
cinq, forment les angles saillants ou les pointesdu
polyèdre. L'icoscièdre régulierpeut être considéré
comme un- assemblage de vingt pyramides trian-

toutes leur sommet au centre du
polyèdre, et qui sontenfin toutes égales entre .elles.

ICOSANDRÉ, adj. fdu gr. ètxo<ri, vingt; "àvr.p,
mâle, étamine). Bot. Qui a vingt étamines ou plus
inséréessur ie calice. | S. f. Genre de la famille des
sapotacée.Uicosqndre gutte croit à Bornéo, et four-
nit la gutta-percï:a.

ICOSANDRIE,s. f. Bot. Nom donné dans le sys-
tème^de Linné à une classe et à deux ordres rien-fermant des plantesqui ont vingt étamines ou plus

tacle. Traité de
ICOSANDRIQUE adj. Qui appartientà l'ico-

sandrie.

angle). Géom. Qui a vingt angles, j S. m. Poly-
goncr de vingt côtés.

risée par une teinte jaune qui se répand sur la peau
à, la suite de diverses affections,et qui est appelée
vulgairement jaunisse. Le point de l'organismed'où
provient la jaunisse est le foie. Ordinairementla
teinte apparaît d'abord sur le blanc des yeux, vers
les angles internes de ces organes et se prononce
ensuite sur toute cette surface. Après les yeux, ce
sont les tempes, les pourtours du nez et la bouche,

couleur jaune assez souvent verdâtre; elle devient
sèche, raide, et quelquefois prurigineuse. Les uri-
nes prennent la couleur du safran, rougissent, s'é-
paississent,se troublent et déposent considérable-
ment. Les matières excrétées' par les selles se déco-
lorent. Divers troubles généraux éclatent en même
temps.La teinte disparait comme elle apparaît elle

par là qu'elle s'efface d'abord. C'est seulement lors-
que la jaunisse persiste et qu'elle est accompagnée
d'altération dans l'ensemble des fonctions que ce
changement doit éveiller la sollicitude. Alors les
avis médicaux sont indispensables, et on peut les
invoquer avec profitdans un grand nombre de cas.
Ces progrès de la médecine en France ont beau-
coup amélioré le traitement de l'hépatite.En aban-
donnant tous les prétendus fondants et les purga-
tifs dont on faisait autrefois usage, en les rempla-
çant par des sédatifs, on est parvenu à obtenir des
cures assez nombreusespour rassurer les ictériques.| Ictère grave, Maladieaiguë caractërisée par la co-
loration jaune, la fièvre, des symptômescérébraux
et la destruction des cellules hépatiques.On dit
aussi Ictérie.

ICTÉRIQUE, adj. et s. Atteint de l'ictère. Pour-
quoi croit-il que la neige est blanche, encore que
six ictériques la trouvent jaune? (Pelissier.)1 Qui a
rapport à l'ictère, çui tient de l'ictère. Symptôme,
remède ictérique.

IGTÉROCÉPHALE, adj. (du gr. xeçaXrj, tête).
Zool. Dont la tête est de couleur jaunie.
ICTÉRODE, adj. (du gr. ïxTepw5r)?; qui ressem-

ble à la jaunisse). Qui a rapport à la jaunisse.Af-
fection ictérode. jFièvreictérode,typhusictérode.Noms
donnés par quelques auteurs à la fièvre jaune.

1D. Abréviation du mot latin idem, la même
chose. S'emploiefréquemmentpour éviter d'écrire
plusieurs fois le même mot, la même date.

IDA. Géogr.Aujourd'hui Kas-Dagh,petite chaîne
de montagnes en. Asie-Mineure(Mysie). Ce mont,
qui fait partie du système taum-caucasien se di-
rige du N. au S. dans les plaines de l'Anatolie, sur
52 kilom. de long et forme un croissante quatre
branches, dont la concavitéest tournéevers la mer.C'est dans le sandjakat de Bigha qu'est son plus
haut sommet. L'Ida a mérité chez les poètes l'cpi-
thète d'aquosa (humide) ses légères couches de
neige, ses forêts qui attirent les nuées, donnent
naissance à plusieurs fleuves et torrents. Le Simoïs,
le Granique, PŒsepus, le Scamandre, en descen-
dent. L'Ida abrite la magnifique ruine d'Alexan-
dria Troas, l'Ilium d'Alexandre. Des eaux nier.
males excellentes contre les maladies de la peau
filtrent des roches idéennes. La grotte où Paris ju-
gea les trois grandesdéesses; le culte de Cybéle

de l'île do Crête nommée Psiloriti ou Mont-Giove,
mont deJupiter, parce que ce dieu y fut nourri par
la chèvre Amalthée. Mythol. Fille de Mélisséus
à laquelle fut confié Jupiter enfant. Fille de Co-
rybas et femme de Lycaste, roi de Crête.
IDALIE.Géogr. Ville antique et fameuse de l'île

de Chypre. Vénus, qui passait pourêtre née et sor-
tie de la mer sur une nacre éblouissante dans les
parages de cette île, y avait choisi, disent les poè-

y remiser ses colombes et son dernière
futainsi nommée par de

idiome signi-fiant Heude la déesse, si l'on n'aime mieux cette éty-
grecque, cause dessour-

le jeune

carquois et sans ailes, sur les genoux de Didon
Carthage. Idalie ne subsistaitdéjà plus du temps de

de Chypre une ville dunom de
Dalin styn

site riantet enchanteurfait croire que c'est l'antique Idalie

ter ni sa douce appellation, ni son exposition'pro-
pice à la volupté et aux amoiirs.

que Vénus honorait sou-

Aux monts un boisdélicieux
Denses arbres chenus semble toucher les deux.

1DE (du lat.

par
leur radical
tent. Lucide,
saveur; rigide, qui a de la rigueur. •: v'.Vs,

IDE (du gr. eîSoç, ressemblance).Terminaison
d'une classe
semblance, l'analogie avec la chose désignée par
le radical.

l'esprit. Personnage idéal.Des êtres idéaux. Plus une
philosophie est subtile et idéale, plus ^Hg,est vaine
et inutile pour expliquer des choses qui nede-
mandent qu'un sens droit pour être connues. (La
Bruyère. ) Ne voyant
de mon délire je le nourris dansun monde idéal
que mon imaginationeut bientôt peuplé d'êtres se-Ion mon
che ascendante,
une perfection idéale, dans ces élans impétueux qui
honorent l'élite de la
d'un écueil à éviter. (Spach.) | Chimérique.Riches-
ses idéales.Par extens. Qui
fections que l'esprit peut concevoir, indépendam-
ment de ia réalité. Cet état idéal d'innocence,de
tranquillitéparfaite, de paix profonde
existé ? (Buffon.) Tout le porte, l'entraîneà son
idéal. (A. dé Musset.) C'est d'une perfection idéale.

Là je retrouverais et l'espoir et l'amour,Et ce bien idéal que toute àme désire.

1 Dans les beaux -arts, Se ditde cet assemblage
abstraitde perfectionsdont le génie se forme l'idée,
mais qui est au-dessus de toute beauté sensible. Il

sur la toile-du
tuaire. (V. Hugo.)
étendu, ce mot est opposéà réel et désigne ce qui
n'est conçu que par la pensée, ce que l'on se figure
dans l'esprit en opposition à la réalité qui existe
en dehors et indépendamment de la pensée.L'idéal
tombe en poudreau toucher du
Dans un sens plus restreint, on entendpar idéal un
objet réellement conçupar la pensée qui répond
complètementà une idée, à un type,
Il y a en général l'idéal moral et esthétique;puis,
dans les détails, l'idéal de ? science, l'idéal de la

sagesse de la vertu etc.
idéal. là où une réalité semble a un haut degré
pondre a une idée. 11 en est ainsi dans le domaine-
des arts l'Apollon du Belvédère, le
dias, la madone de Raphaël,sont
c. à d. une représentation qui répond
gré aux idées qui servent de base ces imagesde
divinité. Lorsque des idées ne peuventpas être
posées de manière à frapper les sens coinjne dans'
les arts, et lorsque, ainsiqu'il arrivedans les
ces, il s'agit de les préciser par
idée est souvent employé
mot idéal.Les philosophes sont partagés sur-la
nière dont l'esprit conçoit l'idéal. Selon les uns,c'est
en rassemblant

et en
guant les imperfections qui se rencontrent toujours
dans l'objet leplus

dejfeauté, dont lesobjets beaux ne sont sur la terre
qu'un
une vie antérieure ces types de beauté,la des
objets qui nos yeux réveille en
nous l'image ou le souvenir de la beautéidéale, et
tout l'effort de l'artiste cette

image toujoursprésente et
possible. La première de ces solutionsest celle des
empiriques; Ta deuxième celle des idéalistes. Pris
sous le rapport psychologique, l'idéalde l'homme

tellectuelle
siècles,

les peuples et les individus.

esprit
qu'un poète créateur nous

supérieure.



à l'i-
La beauté ide'a-

ca-
ractère idéal. Si le poète créateur, qui aime à idéa-

liser, nous présente des hommesd'une nature supé- j
rieure, sans défauts inhérents à la nature humaine,
pourquoi lui en faire un reproche? (V.

considère l'idée comme rimitive, comme sourceoriginaire de nos connais nces. Il y a trois sortes
d'idéalisme. L'un nie absolument la réalité des ob-
jets extérieures, les regaidant comme de simples
perceptions produites pa l'activité du sujet pen-
sant. L'autre, sans la. nier, la regarde comme pro
blématique il prétend que rien ne saurait prouver
l'existence réelle du monde extérieur. Enfin le der-
nier est, en quelque sorte, un terme moyen entre
les deux autres, il admet la réalité des objets exté-

rieurs seulement il prétend que ces objets ne sont
que des apparences, des phénomènes; que nous ne
pouvons savoir ce qu'ils sont en eux-mêmes,et que
nous ha pouvons pas connaître leur nature propre.Il ne faut pas, comme on le fait souvent, confondre
le système idéaliste avec le rationalisme et le spi-
ritualisme, qui sont troisordres d'idées absolument
différents. Le premier est opposé au réalisme, ainsi
que nous venons de le voir. Quant au rationalisme,
c'est la théorie qui veut que la raison puisse pro-
duire certaines connaissancesde son propre fonds
etsans le secours des sensations. Il est opposé au

sensualisme, qui regarde lessensations comme les
éléments nécessaires, indispensables de tontes con-
naissances; sans elles, les connaissances seraient
impossibles. Le spiritualisme enfin- est la doctrine
qui place l'esprit à côté et au-dessus de la matière
il est opposé au matérialisme, qui ne voit partout
que la matière. L'idéaliste est plus que rationaliste
et peut être spiritualiste; mais le spiritualiste peut
ne pas être idéaliste. (Sehœn.) Idéalisme subjectif.
Idéalisme absolu. Quand le pur idéalisme serait ri-
goureusement démontré, rien ne changeraitencore
dans l'ordre de nos idées sensibles et dans les ju-
gements que nous portons sur ces idées. (Bonnet.)| T. de littérat; et de beaux-arts. Tendance versl'idéal, recherche de l'idéal. La mélancoliefut une
sorte A' idéalisme tourné en religion, exaltant l'âme
sans lu guider, lui donnantdes émotionssi prolon-
gées, qu'elles devenaient monotones et semblaient

bientôt factices. (Villemain.)
IDÉALISTE s. Celui, celle qui est partisan de

l'idéalisme. On appelle idéalistes ces philosophesqui,
n'ayant conscienceque de leur existence et des sen-
sations qui se succèdentau dedans d'eux-mêmes,
n'admettent pas autre chose et considèrent l'idée
comme primitive.(Diderot.)Les sdéalistes, les spirites.

IDÉALITÉ, s. f. État, qualité de ce qui est idéal.
Un esprit habitué à ne chercher dans les choses de
la vie que l'ide'afitecourt le péril de prendre en pitié
le monde réel et ses devoirs.Disposition de l'es-
prit à donner aux choses un caractèreidéal.| Chi-
mère, rêverie. Se perdre dans les idéalités,

IDÉE, s. f. (du gr. îôéa, image formé de eïSw,
je vois). Notiond'un fait; représentation claire et
distincte, dans notre esprit, d un objet quelconque
fait intellectuelqui répond, dans notre esprit, aux
objets dont il a pris connaissance. Idée simple. L'idée
du rouge, du blanc,du bleu. L'idée d'un arbre, d'une
montagne. Idée claire, distincte. Idée confuse. Idée

vraie. Idée fausse. Idée vague. Idée complexe. Idée
générale. Idée innée. Idée acquise. La génération des
idens. L'origine de nos idées. L'étrange idée qu'on
leur a donnée de la religion (Pascal.) Il me serait
difficile1de te car nous n'en

Avan
l'âge de raison, l'enfant ne reçoit pas des idées,
mais des images. (J. J. Rousseau.) Nous trouverons
la source des maladies de notre espritdans l'habi-

tnde ou nous sommes de raisonnersur des choses
dont nous n'avons point (Vidées, ou dont nous n'a-

vons que des idées mal déterminées.(Condillac.) La
netteté épargne les longueurs et sert de preuve aux
idées. Vauvennrgues.) Nos idées deviennent plus

que nous ayons plus d'idées que de mots combien
de choses senties et qui ne sont pasnommées. (l>i-

faite de leur existence, et d'après lequel elles ont
reçu ou doivent recevoir leur existence. Les Grecs

ont emprunté des Égyptiens l'idée de la forme des

dans ses idées. Exposer ses idées. Il n'y a personne

qui n'ait un système d'idées exactes, bien ordon-
nées. (Condillac.) | Projet, resolution. C'est à lui à
voir s'il trouvera mon idée praticable. (Voltaire.)
Il s'affermissaitdans ses idées par les obstacles et
les murmures. (Raynal.) Esquisse, ébauche. Il en
a jeté l'idée sur le papier, t Opinion, tout ce que je
vois me confirme dans l'idée où j'ai toujours été de
n'être jamaisd'aucun corps. (Voltaire.) limage qui
est dans la mémoire ou l'imagination. J'étais rempli
de son idée. Elle ne se représente plus Dieu sous
l'idée d'un juge terrible. (Massillon.)

Mais de ce souvenir mon âme possédée
A deux fois, en dormait, revu la même idée.

| Fig. Vision, chimère. Je vous çlemânde si la sup-
position d'un amas de dieux injustes et cruels n'est
pas la plus extravagante idée qui soit jamais tom-
bée dans l'esprithumain. (Barthélémy.) Sens que
l'on attache aux signes naturels ou arbitrairesdes
pensées. Il est essentiel que les paroles drçs lois ré-
veillent chez tous lés hommes le mêmes idées.
(Montesquieu.)1 Idée fixe, Idée' qui nous domine,
qui nous possède exclusivement. 1 N'avoir pas la
première idée d'une chose, 'Y être tout à fait igno-
rant. Ils sont pilotes, ils sont manoeuvriers,mais
ils n'ont pas la première idée- des évolutionsnavales.
(Raynal.) Ne pas se faire d'idée, Ne pouvoir com-
prendre. Je ne me faisais pas d'idée de l'ennui d'un
semblable esclavage. (M™*8 de Genlig.) ) Famil. et
par exagérât. On n'a pas d'idée de ceta, C'est extraor-
dinaire, c'est incroyable. Esprit, imagination. En
ce sens, il ne s'emploie qu'avec la préposition en,
dans, à., de, etc. Il me revient à l'idée, en idée que.
On ne peut pas lui ôter cela de l'idée, J'ai dans

l'idée qu'il ne viendra pas. Personne n'aspire.à l'é
galité cela ne vient pas même dans l'idée. (Mon-

tesquieu.) | En idée, En esprit Va, triomphe en idée
avec ta Rodogune. (Corneille.) 1 Origine des idée.s.
C'est à tort que, parmi les philosophes, les uns, tels
que Locke et Condillac, ont prétendu rendre compte
de_toutes les idées à l'aide des sens les autres,
tels que Platonet Descartes,nier l'intervention des
sens, et tout expliquer par l'innéité; les plus rai-
sonnablesenfin, Kant à leur tête, faire une distinc-
tion entre les idées, et expliquer les unes par- le
rapport des sens, les autres, par l'activité de l'en-
tendement. Toutes nos idées, soit intuitions, soit
conceptions, proviennent de la même source, l'ac-
tion simultanée, conjointe, adéquate, eTP&u fond
identique, des sens et de l'entendement:Ainsi, toute
intuition ou idée sensible, qui est la perceptiond'une
composition, est elle-même une composition or,
toute composition, soit qu'elle existe dans la nature
ou qu'elle ré,sulte d'une opération de l'esprit, est le
produit d.'un mouvement.Si nousn'étions pas nous-
mêmes une puissancemotrice en même tempsqu'une
réceptivité, nous ne verrions pas les' objets, parce
que nous serions incapables de les parcourir, d'en
ramener la diversité à l'unité, comme dit Kdnt.
Toute conception, au contraire, indique une ana-
lyse du mouvement, ce qui est encore un mouve-
ment, et que je démontre de la manière suivante
tout mouvement suppose une direction. A > B.
Cette propositionest fournie, à priori, par la notion
même du mouvement.L'idée de direction, inhérente
à l'idée du mouve ent; étant acquise,l'imagination
s'en empare et a divise en deux termes A, côté
d'où vient le mouvement,; B, côté où il va. Ces deux
termes donnés, l'imagination les préciseen ces deu.>.
autres, point de départ et point d'arrivée,autrement
dire, principe et but. Or, l'idée de principe et de but
n'est qu'une fiction ou conceptionde l'imagination
que dis-je? une illusion des sens. Une étuae appro-
fondie montre qu'il n'y a ni ne peut y avoir, au
mouvement perpétuel qui constitue l'univers, ni
principe ni but, nî commencement ni fin. Ces deux
idées, de'notre part purement spéculatives,n'indi-
quent dans les choses rien de plus que des relatons,
Accorder une réalité quelconqueà ces notions, c'est
se faire une illusion volontaire. De ce double con-
cept, de commencementou de principe, et de but
ou de fin, se déduisent tous les autres. L'espace et
le temps sont deux manières de concevoir l'inter-
valle qui sépare les deux termes supposés du mou-
vement, point de départet point d'arrivée, principeet but, commencementet hn. Considérés en eux-
mêmes, le tempset l'espace, notionsindifféremment
objectives ou subjectives,mais essentiellement ana-
lytiqties, nie sont, à cause de l'analyse même qui
leur donne naissance, rien, moins que rien; ils ne
valent par la somme de mouvement ou d' axis-
tence qu'ils sont censés contenir; de telle sorte que,
suivant la proportionde mouvementou d'existence
qu'il renferme, un point peut valoir l'infini, et un
instant l'éternité.Je traite de même l'idéede cause

c'est encoreun produitde l'analyse, qui,
avoir fait supposer dans le mouvement on principe
et unefin, nous induit à supposerencore, par une
nouvelle illusion de l'empirisme, le premier comme

le pèré nous voyons l'auteur on la cause de ses en-
fants. Mais- ce n'est toujours qu'une relation trans-

l'univers, de cause première, seconde ni dernière
il n'y a qu'un seul et mêmecourant d'existences.
Le mouvementest voilà tout. Ce que nousappe-
lons cause ou forcen'est, commuée que nous nom-
mons principe, auteur ou moteur, qu'une face du
monvement, a face A tandis que l'effet,le produit
le mobile, le ut ou la fin, en est la face B. Dans
l'ensemble des existences,cette distinction n'a plus
lieu la somme des causes est identique et adé-
quate à la somme des effets, ce qui est la négation
mêmedes unes et des autres. Le mouvement, ou,
comme disent les théologiens,,la création, est l'ef-
fet naturel de l'univers. De l'idée de mouvement,
je déduis encore, et toujours par le même procédé
analytique, les concepts d'unité, àef pluralité, de
même, d'autre lesquels, à leur tour, meconduisent
à ceux de sujet et d'objet, d'eRprit et de matière, etc.
C'est ainsi qu'à l'aide d'une seule notion, dont j'a-
voue au surplus l'impénétrabilité, parce qu'elle est
l'existence même et la vie, avec la notion, dis-je,
de mouvement et de progrès, je rends comptede la
formation des idées, et que je les explique toutes,
intuitions et conceptions,celles-làpar voie de com-
position, celles-ci par voie d'analyse. CèTr'est poifit
là, j'imagine, la marche qu'ont suivie jusqu'ici les
philosophes qui ont spéculé sur le mouvement sans
cela, il y n longtemps qu'ils auraient fait l'appli-
cation de leur méthode à la pratique sociale; il y
a longtemps qu'ils auraient révolutionnéle monde.
Car telle est la théorie des idées, telle l'économie
du genre humain. (P. J. Proudhon.) 1 Synonymes'
IDÉE, pensée. L'idée est proprement la re.présen-
tation d'un objet dans l'esprit; la pensée est la con-
sidération de cet objet dans l'esprit. L'idée est l'é-
lément la pensée est la combinaison de _ces éléments.

IDÉEN, ENiNE, adj. Qui appartient au mont Ida.
Des eaux thermales,/excellentes contre les mala-
dies de la peau, filtrent des roches idéennes. (Denne-
Baron.) Surnom de Jupiter et de CyLèle.

IDEM. Mot latin qui siânihe le même, et qu'on
emploie pour éviter d'écrire plusieurs fois le même
mot, la même date, etc.

IDENTIFICATION, s. f. (pron. idanttfikasion).
Action d'identifier, de s'identifier.

IDENTIFIÉ, ÉE, part. Confondu, réuni à une
autre chose; rendu identique.ba propriété est iden-
Ufiée plus intimement à l'existence de l'homme.
(B. Constant.), Fig. En parlantdes personnes, Qui
se.: pénètre complètement de. Un acteur identifié
avec son rôle. Un spirite identifié avec sa doctrine.

IDENTIFIER,v. a. Confondre deux choses sous
une même idée, n'en faire qu'une rendre identiqi:e.
Identifier les noms anciens dés localvtés gauloises
avec leurs noms modernes, j S'idehtjfieb,v. pr.Être identihé. La définitiondoit s'identifieravec le
défini. (Confondre son existence avec celle d'un
autre. L'auteur dramatique doit s'identifieravec les

personnages qu'il fait agir et parler. Mon cœur
errant d'objet en objet, s'unit, s'identifieà ceux qui
le flattent. (J. J. Rousseau.)Les pratiques religieu-
ses, en s'identifiantavec les notions des hommes,
peuvent leur donnerde longset puissants souvenirs.
(Beauchêne.)Lalibertés'identifieavec la République.

IDENTIQUE, adj. Le même, qui reste ce qu'il
était; qui est compris sous une même idée, qui ne
fait qu'un avec un autre qui est parfaitementsem-
blable à. Ces deux articles de loi sont identiques.
Deux et deux sont identiques avec quatre. Ces pro-
positions sont identiquesl'une à l'autre. Quand nous
parlons de choses identiques,nous voulons marquer
qu'il existe entre ellesune notableaffinité. (Encycl.)

Mathémat. Équation identique,Équation dont les
membres contiennent les mêmes quantités sous la
même forme ou sous des formes différentes.Angle*
identiques, Angles d'un cristal qui, ayant leurs cô-
tés égaux respectivement,'sont du même nombre
de degrés et font partie d'angles solides égaux,
Bordsidentiques,Bords d'uncristalqui ont la même
longueur ou dont les faces à la jonction desquelles
ils sont situés sont également inclinées entre elles.
1 Chaux identique, Variété de chaux carbonatée,

danâ laquelle les lois du décroissementqui agissent
sur le véritable noyau sont les mêmes que celles
qui se rapportent au noyau hypothétique.

IDENTIQUEMENT, adv. { pron. idcantikeman).
D'une manière identique. Wiclif soutenait que Je-
sus-Christn'était pas identiqtiementdans l'Eucharis-
tie, selon sa propreprésence corporelle.(Dupin.)



IDENTITÉ,s. f. Conscience .qu'une personne a
d'elle-même, qu'elle

cessé d'être elle, que le mot n'a pas changé dans
elle La mémoire étend le sentiment de
sur tous lesmoments de l'existence de l'individu.
(J. J. Rousseau.) | Qualité qui fait qu'une chose
est la même qu'ims autre, que deux ou plusieurs

tions. 11 a fallu sans doute une longue suite d'ob-
servations pour reconnaître l'identité de deux astres
que l'on voyait le matin et le soir s'éloigner et se
rapprocher alternativement. (La Place.) Ce terme
scientinque signifie même chose. Il pourrait être
rendu en français par mémeté. Le sujet estbien
plus intéressantqu'on ne pense. On convient qu'on
ne doit jamais punir que la personne coupable, le
même individu et point un autre. Mais un homme

de cinquanteans n'est réellement point le même
individu que l'homme de vingt il n'a pjus aucune
des parties qui formaient son corps et, s'il a perdu
la mémoire du passé, il est certain que rien ne lie
son existence actuelle une existencequi est per-
due pour lui. Nous sommes, physiquement, comme
un fleuve dont toutes les eaux coulent dans un flux
perpétuel. C'est le même flèu-ve par son lit, sesrives, sa source, sqn embouchure, par tout ce qui
n'est pas lui mais, changeant à tout moment son.
eau qui constitue son être, il n'y a nulle identité,
nulle mêmeté pour 'ce fleuve, S'il y avait un Xer-
cès, tel que celui qui fouettait l'Eullespont pour
lui avoir désobéi, et qui lui envoyait un.) paire de
menottes si le fils de ce Xercès s'était noyé dans
l'Euphrate, et que Xercès voulût punir ça fleuve
de la mort de son fils, l'Euphrate aurait raison de,
lui répondre Prenez-vous-en aux flots qui rou-
laient dans le temps que votre fils se baignait ces
flots ne m'appartiennent pas du tout;* ils sont 8-JI&,

dans le golfe Persique, une partie s'y est salés, une
autre s'est convertie en vapeurs,et s'en est allée
dans les Gaules par un vent du sud-est, elle est
entrée dans les chicorées et dans les laitues que les
Gaulois ont mangée^ prenez les;coupablesoù vous
les trouverez. (Voltaire.) 1 Jurisp. Ressemblance
parfaite. La cour a, dans ces deux procès, prononcé
deux arrêts absolument semblables, à cause de Yi±'
dentité des faits et des motifs applicables.Recon-
naissance d'identité, Constatation juridiquede l'in-
dividualité d'une personne ou d'une chose. Dans
les débris de l'incendie, on a retrouvé le cadavre
de son père; .1'identité en a été reconnue. Ce jeune
homme a été déclaré membrede cette famille,' parce
qu'on a constaté son identité avec l'enfant aban-
donné il y a quinze ans. On a constaté l'identité du
prisonnier. Cette signature était déniée; mais on en
a reconnu l'identité., Gramm. Rapport d'identité, Ce-
lui de deux ou de plusieurs mots qui représentent le
même être. C'est le rapportd'identité qui sert de fon-
dement à la concordancedes mots.| Algèb. Espèce
d'équation ou d'égalité dont lés deux membres sontidentiquement les mêmes. '»,.

IDEOGÉNIE, s. f. Philos. Science qui s'occupe
de l'origine des idées..

IDEOGENIQUE,adj. Qui est relatif à l'idéogé-
nie, à l'origine des idées. Questionidéogénique.

IDÉOGRAMME,s. m. (du gr. ypà^aa, chose
écrite). Nom donné aux signes qui n'expriment ni
une lettre, ni un son quelconque, mais une idée,
abstractionfaite du son par lequel cette idée estrendue dans telle ou telle langue. Les chiffres sontdes idéogrammes.

IDÉOGRAPHIE, s. f. (du gr. Ï8éa, idée; Ypà-
yav, écrire). Expression directe de la pensée pardes imagespeintes ou sculptées.L'idéographiediffère
d'une simple peinture en, ce qu'au lieu de se borner

i comme celle-ci à représenter la nature elle cher-
che à exprimer les idées selon le type intérieur
quelles ont revêtu.,(Bareste.)

IDÉOGRAPHIQUE,adj. Quia rapport à l'idéo-
graphie, qui teprésente une idée, à l'aide de signes
graphiques. Lès sciencesnaturelles, avee leurs clas-
sificationsméthodiques,se prêteraient parfaitement
à 1 adoption des signes idéographiques,qui rempla-
ceraient utilement leur nomenclature. (Bareste. }
Se dit par
terne d'écriture des Chinois et des Égyptiens.

IDEOLOGIE, s. f. Partie de la philosophiequi
traite des idées, de leurs différentes espèces, de leur
tprniation, de leur génération et de leurs rapports
avec 1 expressionde la pensée ou les langues. Mais
ensuite on a donné une extension plus grande à ce
net, et l'on s'en est servi pour désignerla science
Mui s occupe d'analyser les faits de l'esprit huma*in

a science

tent de la matière, tandis que celle-cis'occupe des
idées. Dans ce cas on entend,par idées les faits
psychologiques, lesquels ne tombentpas sous
servation sensible. Mais ce mot idéologie a vieilli
lui-même, pour faire place au motpsychologie, plus
large et mieux fait. C'est dans ce derniersens que

nemi des idéologues, et qui désignait sous cenom,
auquel il attachait une idée de réprobation,tous
les hommesqui s'occupaient de philosophie,c. à d.
des idées sur lesquelles reposent les droits des in-
dividus et des nations. Il avait oublié sans doute

monarchie. (CM, Paffe.)
IDÉOLOGIQUE, adj. Qui a rapport à l'idéolo-

gie. Traité idéologique. Vérités idéologiques.
IDÉOLOGLSTE,s. Synonyme d'Idéologue.

IDÉOLOGUE,s. Celui, celle qui se livre a l'i-
sera un subtil idéologue.(Chateaubriand.)j1 Philos.
C'est avec le nom d'idéologues que Napoléon Ier es-
saya de flétrir ou de ridiculiser les libres penseurs,qui relevèrent le nom et l'ont glorieusement porté.
Les idéologues honorent l'humanité, et pallient seschutes et ses hontes.

IDES, s. f. pl. (du lat. idus, dérivé de l'étrusque
iduere, diviser). Dans le calendrier romain, le quin-
zième jours de mars, mai juillet et octobre, et
treizième des autres mois. Les ides et les jourssui-
vants formaient la troisième et dernière division
du mois. Les ides de mars furent marquées par
l'assassinatde César.

ipiO-ÉLECTRICITÉ, s. f. Qualité de ce qui
est idio-électrique.

IDIO-ÉLECTRIQUE, adj. (dû gr. ÏSio;, propre;
*))ixTpov ambre). Phys. Se dit des corps qui s'é-
lectrisent parle frottement, à la différence des sub-
stances électrisables par communication. Il- est re-marquable que les corps qui garantissentlé mieux
du froid sont idio-électriques.(Virey.)

IDIOGYNE, adj. (du gr. î8ioç, propre; yuvtj;
femelle, pistil). Bot. Plantes idiogynes,Plantes dont
les étamines ne sont pas placéesdans la même fleur
que le pistil.

IDIOGYNIE, s. f. Bot. Etat des plantes dont
les, étamines sont idiogynes.

IDIOMATIQUE,adj. Qui est relatif, qui appar-tient aux idiomes.
IDIOME,. s. m. (du gr. îôiwtia langage particu-

lier). Langage propre à un pays, à une nation.
L'idiome que parlaient les Grecs était plus élégant
que celui qui était en usage à Rome. Serait-il vrai
que ce déclin des idiomes, certainement inévitable,
soit toujours également rapide,,querien ne puisse
retarder la décadence,et qu'elle n'ait pas des sta-tions et des retours. (Villemain.)Théol. Ce qui
est propre à une nature. Communication d'idiome,
Attribution des actions d'une des natures de Jésus-
Christ à l'autre.J II n'y a jamais eu de peuple un
peu nombreux qui ait parlé absolument et sansmélange le même idiome. Les Grecs en comptaient
quatre principaux sans y comprendrele dialecte
macédonien. Du temps des Romains, on parlait
grec dans le midi de l'Italie, latin vers le milieu
et gaulois au pied des Alpes. L'Italie moderne
parle dix espèces d'italien, depuis NaDj.es jusqu'à
Venise et Turin. En France, outre la langue na-
tionale, nous avons cinq idiomesprincipaux auN., le flamand, et l'allemand grossier qu'on parle
en Lorraine et en Alsace à l'O., le bas-breton auS., depuis les Alpes jusqu'à la Gironde, le proven-
çal et ses variétés, le languedocien,l'auvergnat, le
gascon dans les Pyrénées, le basque. { Quelques
auteurs, s'appuyant sur l'étymologie, écrivent,
comme autrefois, idiome, avecun accentcirconflexe.

IDIOMETALLIQUE, adj. Phys. Se dit des phé-
nomènes électriqnes qui se manifestent an simple
contact de deux métaux.

IDIOMOGRAPHE s. (du gr. J8tw|ia, idiome
ypdfc», j'écris). Celui, celle qui décrit, classé les

l'étude, la description et la classificationdes idit>-
mes d'un peuple, d'une langue.

IDIOMOGRAPHIQUE,adj. Qui
1 idiomographie.

des végétaux.
souffrance). Maladie qui existe par elle-même avec'
on caractèreparticulier, qui ne- dépend pas d'une
autre maladie. Les autres maladies sont dites se-

L'iléus
fort rare,et sur

l'existence.

de

voî, force). Méd. Maladie par excitation, présentant
un caractère particulier et spécial.

IDIOSYNCRASIE
oûv, avec susceptibilité

particulière unemanière propre d'êtreinfluencé
par divers agents susceptibles de produiresur

organes une impressionquelconque. Il est
^ividus qui ne peuvent mangercertains mets, sains*1
d'ailleurs, sans en) éprouver des accidents graves.
L'odeur de la rôse/donnedes convulsionsà quelques
personnes la corne brûlée fait les délices de cer-
taines femmes le tact du velours cause quelquefois
des frissons tous ces phénomènesinsolites sont des

idiosyncrasies. Il est d'autres espèces
sies ainsi quelques individus sont sujets des
sueurs considérables, d'autres éprouventt
dies cutanées régulières dans leur retour.

IDIOT, OTE, adj. et s. (du gr. si-
gnifie proprement un homme qui passe sa vie loin
des agitations politiques, qui ne se mêle point du
gouvernement). Homme simple, ignorant, ne sa-chant que sa langue naturelle celui, celle qui man-que/d'intelligence.Un homme idiot. Une femme
idiote. C'est un pauvre idiot. Ils rejetèrent cette
friponnerie sur Esope, ne croyant pas q Vil se pût
jamais justifier, tant il était bègue et paraissait
idiot. (La Fontaine.) Cet idiot, qui, de sa vie, n'a
fait à propos une démarche pour lui, donnait les
meilleurs conseils du monde. (Olivet.) Taisez-vous
idiote; lui dit Mme Dutoux, qui vit que j'étais fô-
chée. (Marivaux.) Synonyme d'imbécile-et de stu-
pide. Se dit aussi en parlant des choses. Il y a eu
plus de cent mille victimes de cette jurisprudence"^
idiote et barbare. (Voltaire.)| Nom que l'on d n-
nait autrefois aux frères lais ou convers qui lie

1 Qui est atteint d'l
diotie. En général, la physionomiedes idiots n'est
pas en harmonie avec les circonstances où ils", se
trouvent leur démarcheest incertaine;leurs fonc-
tipns nutritives s'exercent régulièrement.(Virey. > 1

tion de l'homme,dans laquelle les facultés de l'es-
prit ne se sont jamais manifestées ou N'ont pu sedévelopper que d'une manière très-imparfaite. Jus-
qu'ici on a généralement employé dans le même
sens idiotisme. On doit le reléguerà son sens pri-
mitif, et ne s'en servir que pour exprimerune lo-
cution particulièreau génie de la langue. L'idiotie
est une maladie que l'individuapporte en naissant,
et. elle se manifeste au moment ou les facultésaffectives,morales et intellectuelles
mencerse faire connaître. Elle est toujours ac-
compagnéed'une imperfectionplusou moins grande
dans le développement du cerveau, ou d'une alté-
ration dans son organisationintime. Les idiots par-
faits sont conséquemment incurables, et rien lie
pent leur donnerde l'aptitude à raisonner ou
saisir les rapportsexistantsentre les objets qui lesentourent. Un front court et fuyant unregard
hébété, des lèvres épaisses, la tête immobile etpenchéeou se balançantd'un mouvement involon-"
taire et régulier, les mainsprend
mal assurées, la démarche gauche et l'air stupide,tels sont, à des dçgrés différents, les .signes exté-
rieurs de l'idiotie. Les onctions de la
tivèchez'les idiots, se font ordinairementbien
toutefois il est rare qu'unidiot complet vive au
delà de vingt-cinq ans. Les écrivains ont confondu
et continuent encore à confondre V idiotie avec la
démence. Cependant, les faits qui caractérisent l'un
et l'autre de ces deux états moraux de l'homme
sont très-différents'ettrès-faciles à saisir en outre,
ïiîïÔfÏQUE,' adj. Spécial, particulier à une
chose. Langueidiotique. i Gramm. Qui renferme
un idiotisme. Tournure idiotique. Cette
ferme des termes Qni
l'idiotie;qui appai tient à l'idiot. État

gramm. Construction, locutioncontraireaux règles
communes et générales, mais propres et



contribuent souvent à l'originalitéet même à la
beauté.d'u ie langue. Dansle sens moral, Simpli-
cité, naïveté et, par exténs.,
l'excès de leur idiotisme, qu'au crime du monde le
plus incertain ils joignaient les peines les plus
certaines. (Montesquieu.) Il pense qne l'idiôtisme
est l'état d'un idiot, comme le pédantisme est l'état
d'un pédant. (Voltaire.) Synonyme d'idiotie. L'i-
diotisme est généralement incurable. (Jourdan )

IDIOTROPHIE, s. f. (prou. idiof ro/ly #du* gr.
ï3io:, propre TpÉcpw, je nourris'). Tempéramentpar-
ticulier-de chaque individu^ L'idiôtrophiedu pape.Synonymed'idiosyn<rasie^

IDMOX.Mythol. Fils d'Ajpollon et d'Astérie. Cé-
lèbre.par son talent prophétique, il accompagnales Argonautes, quoiquesachant bien qu'il périrait
pendant l'expédition. Il fut tué par un sanglier, oupar un serpent, ou mourut de maladie, en Bithy-
nie. Lors de la fondation d'Hérnclée,les Mégariens
et les Béotiens reçurent d'Apollon l'ordre de bâtir
cette ville autour du tombeau d Idmon, et'd'hono-
rer ce héros comme protecteurde la nouvelle cité.

IDOCRASE s. f. Pierre précieuse qui se pré-
sente ordinairement en cristaux groupés, brillants

et nets, dont le facies et surtout la cassure ont
quelque analogie avec un corps gras. Leur forme
dominante est celle d'un prisme à huit pans, court,
;obtüs. Le brun et le vert sont les couleurs les plus
ordinaires que présententces cristaux.

IDOINE, adj. (du lat. idoneus, apte). Apte, propre
a. Les plus obscures familles sont plus idoines à
falsification. (Montaigne.) Il n'a de prêtre que ce
qu'il en faut pour être apte et idowe à posséder des
bénéfices. (D'Alembert.)| Jurisp. Témoin idoine',
Celui qui possède la qualité requise par la loi, et
dont la déclaration est utile, convenableà la preuve
offertc:

!DOLA, s. m. pi. Mot latin, qui signifie idoles.
Bacon désigne sous ce nom les crreu et les pré-
jugés 'de l'esprit humain. Il les diyise en quat're
classes 10 Idola tribus;préjugés de tribu, de caste,
de nation; 2? idola specus, erreurs de caverne, er-
reurs individuelles 3°, idola theacri, erreurs de
théâtre, erreurs d'école; 4° idola fori, erreurs de
la place publique, erreurs de langage. Ces divisions
et ces dénominations sont restées dans l'histoire de
la philosophie.

IDOLÂTRE,alj. et s. (du gr. eîôto).ov, image;
Xarpsuto, je sers;. Qui adore les idoles, ou les créa-
tures. Peuple idotâtre. Nation idolâtré.. Prêcheur les
idolâtres. Les Perses qui adoraient le feu, les Égyp-
tiens qui adoraient les crocodiles,étaientidolâtres.
Les peuples qui aiment les rois sont idolâtrés..

"J'ai vu le sénat, idoldire,
Des crimes Ae Néron approuver les horreurs.

<S (RACINE.)

) Se dit du culte lui-même. Culte idolâtre'. Offrir
à Baâl un encens idolâtre. (Racine.) )Fig. Le Par-
nasse idolâtre adorant de faux dieux. (Gilbert.)
Amoureux de, passionné pour. Quand on est épris
d'une belle passion, on est si idolâtre de ses fers,

qu'on ne peut pas seulement concevoir la pensée
de .les rompre. (Saint-Évremqjg.)Cette femme,
idolâtre d'elle-même et toute occupéedes vanités du
siècle, a pris le parti de la retraite. (Bourdaloue.)
Un avare idolâtre et fou de son argent. (Boileau.)
Jamais peut-être aucune nation ne fut idolâtre de
ses préjugés au point oü l'étaient alors, où le sont
peut-être encore aujourd'hui les Espagnols. (Ray-
nal.) J Il paraît que jamais ii n'y a eu aucun
penple sur la terre qui ait pris ce nom d'idolâtre.
Ce mot est une injuce, un terme outrageant.Si on
avait demandé au sénat de Rome, à l'aréopage
d'Athènes Êtes-tous idolâtres?ils auraient à peine
entendu cette question. Nul n'auraitrépondu Nous
adorons des images, des idoles. Quand lès-capitaines
romains et carthaginoisfaisaient -un traité, ils at-
testaient tous leurs dïeux.Or,'les statues de tous ces

dieux, dont ledénombrement était très-long, n'é-
taient pas dans la tente des. généraux. Ils regar-
liaient ou feignaient les dieux comme présents aux
actionsdes hommes. Ils voyaient leurs statues du
même œil que les catholiques voient leurs images.
Les Grecs avaient la statue d'Hercule, et nous celle
de saint Christophe; ils avaient Esculape et sa
chèvre. et nous saint Roch et son chien, saint
Antoine et son cochon ils avaient Mars et sa lance,
et nous saint Antoine de Padoue et saint Jacques

"de Compostelle.Quand la consulPline adresse des
prières aux dieux immortels, ce n'est, pas à des
imagesqu'il les adresse-Ni'les derniers temps du
paganisme, ni les plus reculés, n'offrent un seul
fait qui puisse faire conclurequ'on adorât une idole.
Homère ne -parleque des dieux qui habitentle haut

Olympe. Le palladium, quoique tombédu ciel,

tait qu'un gage sacré de la protection de Palias
c'était elle qu'on vénérait dans le palladium c'était
nôtre sainte ampoule. Mais les Romains et lesGrecs
se mettaientà genonx devant des statues, leur don-
riaient des couronnes, de l'encens, des fleurs, les
promenaient en triomphe sur -les -place§ publiques.
Les catholiquesont sanctifié ces coutumes, et né se
disent point idolâtres. Les femmés, en temps de
sécheresse,portaient les statues des dieux après
avqir jeûné. Elles marchaient pieds-nus, les -che-
veux épars, et'aussitôt il pleuvait à seaux, comme
dit Pétrone. N'a-t-on pas consacré cet usage, illé-
gitime chez les Gentils, et légitime parmi les' câ-
tholiques ? Dans combien de villes ne porte-t-on
pas nu-pieds des reliques pour obtenir les bénédic-
tions du ciel par leur intercession?Si un Turc,.un
lettré chinois était témoin de ces cérémoniesil
pourrait, par ignorance, accuser les Italiens de
mettre leur confiance dans les simulacres qu'ils

promènent ainsi en procession.» (Voltaire.)
IDOLÂTRÉ,' ÉE, part. Aimé passionnément.

Enfant idolâtré par sa mère. Femme idolâtrée.
IDOLÂTRER, v. n. Adorer les idoles. Peu usité

dans ce sens. 1 Aimer passionnément. Idolâtrer un
enfant. Il idolâtre cette femme. J'aime, que dis-je
aimer? j'idolâtre Junie. (Racine.) 1 S'idolâtrer,
y. pr. Être idolâtre de soi-même. Ceux qui s'idold-
trent sont rarement idolâtrés.! S'aimer passionné-
ment l'un l'autre. Ces amants s'idolâtrent.

IDOLÂTRIE, s. f. (rad. idole). Adoration des
idoles, culte rendu à une image représentant une
divinité ou aux créatures, et, par extension,tout
objet sensible dans lequel l'imagination place quel-
que faux dieu. Des peuples plongés dans l'idolâtrie!
Le sens humain, abruti, ne pouvait plus s'élever
aux choses intellectuelleset, les hommesne vou-
lant plus adorer'que ce t^i'ils voyaient, Y idolâtrie
se répandit par tout l'univers. (Bossuet.) La plus
ancienne et la plus générale idolâtrie a été celle qui
a ëuîe soléil et la lune pour'objet. (Rollin.) Ily a
mille témoignages que les sages abhorraient non-
seulement l'idolâtrie, mais euuore le polythéisme.
(Voltaire.) Si les philosophes anciens adoraient les
vertn§J$en'était, après tout, qu'une belle idolâtrie.
(Chateaubriand.) Amourexcessifqu'on a pour une
personne ou pour une chose. Il l'aime jusqu'à l'ido-

latrie. J'aime la République jusqu'à Yidolàirit-.
IDOLÀTRIQUE, adj. Qui a rapport à l'idolâtrie:

qui a le caractère de l'idolâtrie. A la Chine, des
Colaoségorgent deux fois l'an, autour de la salle
où l'on vénère Confntzée, des animaux dont onfait ensuite des repas; ces cérémonies sont-elles

IDOLE, s. f. ( du gr. eïgwXov-, idole; dérivé de
eTSo;, forme, tigure). Image représentant une di-
vinité et que l'on adore. Idole de bois, de pierre.
Le culte des idoles. Fléchir le genou devant les
idoles. Adorer de vaines idoles. (ltacine.) j Objet
d'un amoùrj d'une passion. La mode est la grande
idole des fêtâmes. (Oxenstiern.) Cet enfant est l'idole
de sa mère. Il y a longtemps que les hommes, tou-
jours vains, font leur idole de la gloire. (Massillon.)

Poétiq. Image vaine. Il poursuit une idole.

Et que le sens charmé d'une. trompeuse idole,
Doute si l'oiseau nage, ou si le poisson vole.

(CÉRISI.)

Guerre des idoles; Guerre entreprisepar Mahomet
contre -les Arabes idolâtres, terminée à l'époque
connue sous le nom d'année des ambassadeurs. 1

Idole des nègres. Boa devin. 1 Idole-des Maures, Pois-
son du genre chétodon.

IDOMENEE.Roi de Crète, fils de Deucalion, et
petit-fils de Minos. Il assistait au siège deJTroie.
Assailli par une tempête à son retour, il fit vœu,
s'il rentrait dans sa patrie sain et sauf, de sacrifier'
à Neptune le premier être vivant qui se présente-
rait à lui sur le rivage. Ce fut son fils qu'il aperçut
le premier. Les uns disent qu'il remplit son vœu,
les autres, que le peuple délivra le jeune prince et

chassa Idoménée, qui se retira en Italie et y fonda
Salente.

IDONÉITE, s. f. Aptitude quelquechose; qua-
lité d'idoine.

IDRIA. Géogr. Ville de la Carniole, dans le
royaume d'Illyrie(Autriche) 5,000 habit. célèbre
par ses riches mines de' mercure, découvertes
en 1497 située dans une profonde vallée, en formé
d'entonnoir, qu'arrose l'Idrizza. Le plus remarqua-
,ble des minérauxque l'on* y trouve est l'idrialithe,
dans lequel on a découvert un nouvel,hydrogène
carbonique.

IDRIALIKE, s. f. Chim. Carbure d'hydrogène,
tiré des minerais de mercure des mines d'Idria.

IDUMÉE .Géogr Anciennecontréedélapàlestine,
situéeentre la Judée,l'Egypteet l'Arabie Pétrée. Elle

1 perdit son nom à la suite de guerres avec les Juifs.
Les poètes nomment fréquemmentla Judée Idumie.

ipUMÉENS, s. m. pl. Descendants d'Esaü. Ils
habitaient l'Humée, d'où ils avaient expulsé les
Horites, c. à d. les habitants des cavernes. Sous
Hyrcan, leur pays fut. incorporé au royaume des

/Juifs, auxquels ils donnèrent plus tard, dans la fa-
mille d'Hérode, une dynastie de souverains. Après
la dernière guerre de Judée, le nom de leur pays
se confondit avec celui de l'Arabie.

IDYLLE, s. f. (du gr. el5v),).iov,même sens; rad.
eISoç, image, tableau, genre). Petit poème dont le
caractère était peu défini dans l'antiquité, et qui,
chez nous, affééte de peindre un sujet pastoral ou
amoureux. La différencequi existe entre l'idylle et
l'églogue, autre poème pastoral, est très-légère et
difficile à assigner. Quelquefois l'idylle revêt la
forme élégiaque, et elle pourrait être confondue
avec ce genre, s'il n'étaitplusrelevé généralement.
Les idylles de Théocrite. Les idytlea des poètes latins.

Telle aimable en son air, mais humble dans son style,
Doit éclater sans pompe une élégante idylle.

(SOILEAtr.)

Il se dit de petites pièces en prose de même
genre. Les idyllea de Gessner. Les idylles de Victor
Hugo. Fig. Ce sujet, ce tableau est une idylle.

IDYLLIQUE, adj. Qui appartient à l'idyle.
Genre idyllique.

IÉKATHÉR1NOSLAV.Géogr. Ville de la Rus-
sie, sur le Dniéper, chef-lieu d'un gouvernementdu
même nom; 15,000 habit. Archevêchégrec; com-
merce de laines et de draps. 1 Le gouvernement
d'Iékathérinoslav, situé entre ceux de Pultnwa,
Kharkhov, Voronèje au N., Kherson à 10., Tau-
ride et la mer d'Azof an S., les Cosaques du Don
à l'E., a 460 kilom. sur 170; 900,000 habit. Sol
fertile au N. :'grains, fruits, chanvre; sources sa-
lées, houille moutons et haras abeilles, etc.

IÈME.Désinenceparticulière à une classe d'adjec-
tifs numéraux. Dixième,vingtième,etc. S'ajoute,en
arithmétique, aux nombres cardinaux, pour former

1 les nombres ordinaux un, unième; deur, deuxième;

IF-N (du lat. ianus). Terminaison d'un grand
nombre de mots français. Elle désigae les relations
extérieures de temps, comme ancien, quotidien, et
plus fréquemment de lieu, comme Indien, Italien.

IÉNA. Géogr. Ville du grand-duché de Saxe-
Weimar, située dans une vallée profondeet étroite,
au confl.uent de la Leutra et de la Saale. Le 14 oc-
tobre 1806 l'armée française remporta sur les

Prussiens, près de cette ville, une victoire célèbre
et fécoùde'en grands résultats.

lÉMSSÉl. Géogr. Fleuve gigantesque de la
Russie d'Asie, tributaire de la mer Glaciale du
Nord. Il reçoit, à gauche, le Sym et le Tourouk-
han à droite, le Tungouska supérieur ou Angara,
le Tl1ngouska moyen et le Tungouska inférieur. Il
passe à Krasnoiarsk, miisséisk et Touroukhansk.
Son cours est de 3,000 kilom. environ. La ville la
plus méridionale bâtie sur le Iénisséi est Minou-
sinsk la plus septentrionalebâtie à son embouchure
est Kantaisk.

IÉMSSÉISK.Géogr. Ville de la Russie d'Asie
(gouvernement d'Iénisséisk); 6,000 habit. Com-
merce de transit assez actif. Le gouvernement
d'Iénisséisk-, situé entre ceux: ^f( Tobolsk et de
Tomsk à l'O., d'Iakoutsket cf^tontsk à l'E., la
mer Glaciale au. M., et la Tartarie au S., a pour
chef-lieu Krasnoïarsk; 2,600 kilom. de long sur
1,100 de large; 260,000 habit., en grande partie
Samoyèdes, Ostiaks et Tongouses. Ce, pays est en
grande partie une vaste plaine déserte dans la-
quelle le terrain, jusqu'à la Lena, est composé des

steppes qui, avec le nombreconsidérablede marais
et le froid glacial qu'on rencontre -au centre et au
N. O. de ce gouvernement, empêchent, pour ainsi
dire, toute culture. La pêche et la,chasse sont les
principales occupationsdés habitants.Le commerce
des fourrures y forme la première branche d'in-
dustrie. Les plus importantes places de commerce
sont Krasnoïarsk,Iénisséist et Tourouchansk.

IÉNITE, s. f. Substance minérale, considérée
par les uns comme une pierre, et par les autres
comme une espèce du genre1 fer5

1ER, 1ÈRE (du lat. aris). Désinenced'une clame
d'adjectifs et de substantifs français, qui signifient
qui a rapport à la chose marquée par leur radical.

1 Ces adjectifset ces substantifs, dansun-sens plns
restreint, désignent un rapport tel du sujet avec la
chose dont leur radical est le signe, qu'il la prati-

que, qu'il en a l'habitude, qu'il en fait son métier..
.1 D'autres mots en ier représentent le sujet comme

étant ce dans quoi ou. avec quoi on fait ou on



réunit les choses exprimées par le radical. Encrier,
colombier. Ver a une signification analogue dans
\e& noms d'arbres prunier,pommier, etc. ) Les

espèces d'arbres, comme dans les exemples précé-
dents, ou des professions,commemenuisier, cordon-
nier, etc. C'est aussi la désinence de quelquesad-
jectifs, familier, régulier, etc., et de l'infinitif d'un
grand nombrede verbesde la premièreconjugaison.

IEUX (du lat. osus). Terminaison qui marque
plénitude, abondance de la qualité exprimée par
l'adjectif qu'elle sert à former. Glorieux, gracieux,
plein de gloire, plein de grâce.

IF (du lat. t'eus)- Désinence qui marque la pro-
priété de. C'est une terminaison potentielle et le
plus souvent facultative active. Presque toujours
elle termine des qualificatifs verbaux et s'ajoute,
dans la dérivation, à un supin latin Âclum, aeti-
vus, actif, etc. Craintif, fugitif oisif plaintif, etc.

IF, s. m. Bot. Genrede la famille des conifères,
tribu des taxinées, renfermant des arbres ou des
arbrisseauxtoujours verts, à feuilleslinéaires, per-sistantes; à fleurs dioïques, les mâles en chatons
globuleux, les femelles solitaires et axillaires: Ces
plantes se trouvent dans les régions froides et tem-
pérées de l'hémisphèreboréal. L'i commun, type du
genre, vient naturellement en Europe dans les
lieux âpres et montagneux on le cultive pour les
bosquets d'hiver et pour les jardin*. Cet arbre
atteint une hauteur de douze à quinze mètres: il
croit lentement, peut acquérir des proportionsénor-
mes, jusqu'à sept mètres de tour. Sa longévité est
extraordinaire. Quelques ifs passent pour avoir
deux ou même trois mille ans d'existence. Le bois
est d'un rouge brun, plus on moins veiné c'est le
plus compacte et le plus pesant de tous les bois
d'Europe, le buis seul excepté. Le fruit est une
haie d'unronge vif, d'une saveur sucrée et en même
temps un peu amère et térébinthacée, qui n'est pas
désagréable. Ses feuilles sont disposées sur deux
rangs, comme les barbes d'une plume. La tradi-
tion a attribué à l'if les propriétés les plus malfai-
santes ses feuilles tuent les chevauxqui les man-
gent, mais épargnent les herbivores ruminants
Théophraste) leur suc servait aux Gaulois pour
empoisonner leurs flèches (Strabon) Cativulcus,
roi des Éburons, en bu* pour se donner la mort
(César) les émanations de cet arbre en fleurs
sont fatales aux abeilles (Virgile); et ses fruits
donnent des diarrhées colliquativesmortelles(Dios-
coride) Pline fait de l'if le symboledes plantes vé-
néneuses, et prétend que le mot grec toxicon (poi-
son) descend en ligue directe du nom latin de l'if,
taxus. L'extraitaqueux et la poudre des feuilles etle l'écorce de l'if, administrés à des doses assez fai-
bles, ont déterminé des vertiges, des vomissements^
et mêm a la mort dans certains cas; il paraît coin-
stant aussi que; dans quelques circonstances, en-
core mal déterminées, l'arbre lui-même émet des
exhalaisons narcotiques qui occasionnent tons les
phénomènes de l'ivresse et de la léthargie. Néan-
moins les propriétésvénéneusesde l'ifont étébeau-
coup exagérées son fruit n'est nullement dange-
reux, à moins qu'on «'en fasse excès; on l'emploie
comme relâchant et purgatif. Chez tous les peu-ples, l'if est le symbole de la tristesse, sans doute
à cause de la couleur sombre de son feuillage. On
le plante autour des tombeaux. On en faisait au-trefois grand usage dans les jardins, parce qu'il se
prête bien à la taille on lui donnait la forme de
colonnes, il,arcades, de vis, de vases, etc. Une pa-
lissade Une allée S! if». Il n'en coûte pas plus
pour planteur un jardin bien entendu, quepour tail-ler ridiculement des ifs et en faire des représenta-
tions grossières d'animaux. (Voltaire.) Charpente
triangulaire, d'un usage fréquent dans les illumi-
nations publiques, sur laquelle on met des lampions
ou des verres dont l'assemblage a la forme d'un». I Coquille du genre cètix.| Ile de la Méditer-
ranée, dans la rade de Marseille. Château fort
construit par François I«r, dans l'île d'If, et où fut
enfermé Mirabeau.

IFFLE, s. f. Métall. Réunion de feuilles de tôleffestinées à la ferblanterie, et qui viennent d'êtreébarbées.
IFINE, s. f. Chim. Principevénéneux de l'if.
IFURIN. Mythol. Enfer des Gaulois, région té-nébreuse, infectte de reptiles, de loups affamés.

romethéepoursabirun éternel supplice.
IGASURÀTE, s. va. Chim. Combinaison de l'a-

cidre îgasurique avec une base salifiable.
IGASURIQUE, adj. Chim. Sedit d'unacidequ'on

IGNACE DE LOYOLA (saikt). Fondateurdel'ordredes jésuites, né en 1491, morten 1556. Vou-

lez- vous
soyez complètement fou, mais d'une folie qui con-
vienne à votre siècle. Ayez dans votre folie un fonds
de raison qui -puisse servir à vos extravagances, et
soyez excessivement opiniâtre. Il'pourra arriver que

vous soyez pendu; mais si vous ne Fêtes pas, vous
pourrez avoir des autels. En conscience y a-t-il ja-
mais eu un nomme plus digne des Petites-Maisons
que saintIgnace ou saintInigo le Biscaïen car c'est
son véritable nom? La tête lui tourna à la lecture
de la Légende dorée, comme elle tourna depuis à don

de chevalerie. Voilà mon Biscaïen qui se fait d'a-
bord chevalier de la Vierge et qui fait la veille des
armes à l'honneur de sa dame. La sainte Vierge lui
apparaît,accepte ses services; elle revient plusieurs
fois, elle lui amène son fils. Le diable, qui est aux
aguets, vientfaire un vacarme de lutin dans la mai-
son, casse toutes les vitres; le Biscaïen le chasse
avec un signe de croix; le diable s'enfuit à'travers
la muraille ety laisseune grande ouvertureque l'on
montrait encoreaux curieux cinquanteans après ce
bel événement. Sa famille, voyantle dérangement
de son esprit, veut le faire enfermer et le mettre
au régime il se débarrasse de sa famille ainsi que
du diable, et s'enfuit sans savoir ou il va. Jl ren-
contre un Maure, et dispute avec lui sur l'imma-
culée conception.Le Maare, qui le prend pour ce
qu'il est, le quitte au plus vite. Le Biscaien ne sait
s'il tuera le Maure, ou s'il priera Dieu pour lui il
en laisse la décision à son cheval qui plus sage
que lui, reprit la route de son écurie. Mon homme,
après/Cetteaventure, prend le parti d'aller en pè-
lerinage à Bethléem, en mendiant son pain; sa fo-°
lie augmente en chemin; les dominicainsprennent
pitié de lui à Manresa,ils le gardent chez eux pen-dant quelquesjours, et le renvoientsans avoir pu le
guérir. Il s'embarqueà Barcelone,arrive à Venise;
on le chasse de Venise il revient à Barcelone, tou-
jours mendiant son pain, toujours ayant des exta-
ses, et voyant fréquemmentla sainte Vierge et Jé-
sus-Christ.Enfin, on lui fit entendreque, pour aller
en terre sainte convertir les Turcs, Ies4sbréliens de
l'Église grecque, les Arméniens et les Juifs, il fal-
lait commencer par étudier un peu de théologie.
Mon Biscaïen ne demande pas mieux; mais, pourêtre théologien,il faut savoir un peu de grammaire

L et un peu de latin cela ne l'embarrasse point ilva au collège à l'âge de trente-trois ans on se mo-
que de lui, il n'apprend rien. Il était désespéré de
ne pouvoir aller convertir,les infidèles le diable
eut pitié de lui cette fois-là il lui apparut,et lui
jura foi de chrétien que, s'il voulait se donner à lui,
il le rendrait le plus savanthomme de l'Eglise de
Dieu. Ignace n'eut gardede se mettre sous la dis-
cipline d'un tel maître il retournaen classe onlui donna le fouetquelquefois, et il n'en fut pasplus
savant. Chassé du collège de Barcelone, persécuté
par le diable, qui le punissait de ses refus, aban-
donné par la Vierge Marie, qui ne se mettait point
du tout en peine de secourir son chevalier, il ne serebute pas; il se met à conrïr le pays avec des pè-
lerins de Saint-Jacquerf il prêche dans les rues de
ville en ville. On l'enfermedans les prisons de l'in-
quisition. Délivré de l'inquisition, on le met en pri-
son dans Alcala; il s'enfuitaprès à Salamanque, et
on l'y enferme è«îdrë71femi,vo^y^ntqu'il n'était
pas prophète dans son 'pays, Ignace prend la réso-
lution d'aller étudier à Taris il fait le voyage à
pied précédé d'un ânequi porte son bagage, seslivres et ses écrits. Don Quichotte, du moins, eut
un cheval et un écuyer, mais Ignace n'avaitni l'un
ni l'autre.Il essuieà Paris les mêmes avanies qu'en
Espagne; on lui fait mettreculotte bas au collège
Sainte-Barbe, et on veut le fouetteren cérémonie.
Sa vocation l'appelle ensuite à Rome.Comment
s'est-il pu faire qu'un pareil extravagantse soit fait
des disciples, et ait été le fondateur d'un ordre
puissant?C'est qu'il était opiniâtreet enthousiaste.
Peut-être Mahomet commença-t-il»à être aussi fou

qu'il eut
avec l'ange Gabriel, et peut-être Ignace, à la place
de Mahomet,aurait fait d'aussi grandes choses que
le prophète, car ilétait aussi ignorant, et tout aussi
visionnaire. (Voltaire.) Parmi nos lecteurs, quel-
ques-uns pourraient avoir en susoicion le témoi-
gnage de Voltaire, élève, mais non pas ami des jé-
ne récuseront pas. C'est un portrait du fondateur
de l'ordre des jésuites extrait d'une vie des saints,
publié» à Paris en 1715, avec approbation du roi.
Nous lui empruntonsles traits les plus saillants et
les plus propres à faire connaître l'homme traits
sur lesquels se modèlent les membres de la fameuse

tre honnête homme, quoiqu'il vécût dans tous les

dérèglementsque

et les mauvaiseshabitudes qu'il avait contractéescour et qui se fortifiaient tous, les joursavec
son âge, parmi
dain et tout débauché qu'il était ilgardai de la
bienséance jusque dans ses désordres. Il n'aimait

sur le
point d'honneur et que sa fierté naturelle le portât
à tirer raison de la moindre injure il pardonnait
tout dès que l'on se soumettait. 11 ne manquait point
d'habileté dans les affaires. Cependant, yanité
occupait tout son esprit, la galanterie
ces militaires partageaient sa vie il ne suivait dans
toutes ses actions que les penchants d'une nature
corrompue et de faussesmaximes du monde, etc.
Il suffit d'une lecture attentive et réfléchie de ces
extraitspourdonner la clé du caractère de Loyola
et de celuiqu'il imprimaà la sociétéde Jésus. Ignace
avait la réputation d'être honnête homme et il ne
l'était

pas la première conditionde la doctrinedes
jésuites est d'avoirl'air d'êtrehonnêtequand même.
Débauche et mondain,
jusque dans ses désordres les jésuites recomman-
dent la bienséance,le secret dans le désordre, et à
ce prix, ils donnent l'absolution. Ignace pardonnait
pourvu qu'on se soumît les jésuites ne demandent
que la soumission.Il était habile dans les affairés;
quel corps est plus habile que celui des jésuites ?
Commeon le voit clairement,IgnaceyjeLoyola, hy-
pocrite débauché, hardi capitaine, impérieux spa-

gré sa conversion, le caractère indélébilede sa per-
sonnalité à la compagnie qu'il a fondée^(Eug.Sue.)

IGNACIEN, s. m. Nom donné par dénigrement
aux? jésuites qui ont pour fondateur saint Ignace. Les
ignaciens sont lesjanissairesdu pape. (Gui Patin.)

IGNAME, s. f. Bot; Genre de plantestypes de la
famille des dioscorées.Les espèces de ce genre sont,

Igname.
pour la plupart, à racine tubéreuse. Les ignames
peuventremplacer le pain et se cultivent comme
des pommes de terre. a e in pri-
vat.; gnarus, qui sait). Ignorant, quin'est pas in-
struit. Desgens ignares. Substantiv.C'est un ignare.

IGNAT1E, s. f Bot. "enre de. la famille des lo-
ganaciées, comprenant aes arbresà rameauxépais,
à fleurs odorantes

saint Ignace.
IGNÉ, ÉE, adj. (du lat. igneus, même sens; de

ignis, feu). De feu,
ignée. L'existence
teuse et si peu établie. (Pascal.) 1 Se,
nomènes produits par le feu. Fusion ignée. Couche
de formation ignée. Las roches ignées.

IGNESCENCfS, s. f. Didact. Étatd'un corps

est en
feu, enflammé.

les. Il resta un
ou jusqu'au tempsde
bas, qui les bannit, comme' Isabelle chassa les Juifs



prennent leurs
l'onde, et pour adorer dans cet

de Saint-Pierre.)

Quiporte, transmet le feu.' Qui brûle, qui est en feu.

feu ). Etat d'un corps combustiblesaturé de calo-rique au point de produire de la lumière et d'être.visible daris l'obscurité.La température qui produit
un certain degré d'ignition estriable.Application du feu aux métaux jusqu'à

ce qu'ils deviennent, routes sans se fondre. L'é-
tain et lé plomb ne peuvent souffrir l'ignition, parce
qu ils ont trop de facilitéà fondre.Un même corpsest susceptibled'éprôuve* divers degrés d'ignitionle fer, par exemple, qu'ont expose à un feu de forge,est d abord d'un rougebrun il prend ensuitela cou-leur dite rouge cerise; enfift il passe au rouge blancqu'il conserve invariablement,quelque grande que

IGJVIVOME, adj.'Qui vomit le feu.. Se dit des vol-
est ignivome.IGNIVORE, adj. et s. (du lat. ignis, (eu; vorafe,dévorera. Didact. Qui dévore ou feint de dévorerdes matières enflammées. Se dit des baladins, des

charlatans qui,pouramuser le public et lever un im-
pôt sur son imbécillité, introduisent réellement des
matières enflammées dans leur bouchesans en éprou-
ver aucune incommodité la réussite de ces exerci-

-ces dépend de l'adresse de celui qui les fait, de laconstitutionde sa bouche, et bien souvent aussi desessais qui ont été faits pour diminuer la sensibilité
de la langue et du palais.

IGNOBILITÉ, s. f État de ce qui est ignoble.
r Chez les Romains, Origine plébéienne.

IGNOBLE, adj. (du lat. ignobilis qui n'est pasnoble). Qui est sans noblesse, sans distinction;vil,bas, misérable.Langage ignoble. Physionomie igno-ble. Des sentiments ignobles. Le prince a des goûts
ignobles, crapuleux. Ce sont là des méditations di-
gnes de l'homme, et dont aucune âme élevée nedescendra sans dégoût aux ignobles et vains soucis
de l'ambition.T. de fauconn. Oiseaux de proie
qu'on ne peut dresser aux exercicesde la chasse.

IGNOBLEMENT, adv D'une manière ignoble.
Le pape s'est conduit ignoblementdans cette affaire.

IGNOMINIE, s. f. ( du lat. in privât. nomen
déshonneur, dégradation

Être couvert'd'ignominie. C'est une ignominie poursa famille. Le temps n'effacera point l'ignominie
d'une si lâche action. Je' n'ai point de leur joug
subi l'ignominie.(Racine.) Que l'on est à plaindre,
si l'on ne peut se sauver de l'ignominie que par uncrime! Se soumettre au despote est une ignominie.

IGNOMINIEUSEMENT adv. Avec ignominie.
Traiter quelqu'un ignominieusement,

IGNOMINIEUX,EUSE, adj. Qui causede l'igno-
minie, honteux, dégradant.Traitementignomimetn-
Action ignominieuse.Il n'y a riende plus ignominieux
que le parjure.Il a subi une mort ignominieuse. Ils

préférèrent une mort volontaire à une vie qu'ils
croyaient ignominieuse. (Voltaire.)

IGNORABLE, adj. Qui peut être ignoré, qu'il
est permis d'ignorer.

IGNORAMMENT, adv. Avec ignorance. Il con-
fond ignoramment le vrai et le faux. (Bossuet. ) II
parle de tout et surtout ignoramment. Peu usité.

IGNORANCE, s. f. (du lat. ignoranlia, même
sens; de in, privât. gnaruq, qui sait). État de ce-lui qui ignore une chose, qui ne la connaît pas.
Nous sommes dans une grande ignorance de toutes
les affaires publiques. (Mme de Sévigné.) J'ai vécu,
depuis deux mois, dans une ignorance totaledes plai-
sirs et des sottises de votre grande ville. (Voltaire.)
Défaut de savoir, de connaissance Grande igno-

rance. Ignorance crasse. Ignorance profonde. Un pé-
ché qu'il déclare avoircommis par ignôrance. (Pas-
cal.) Nous aimons mieux croupir' dans notre igno-
rance que de l'avouer (Bossuet.) Il y a trois sortes
d'ignorance ne rien savoir; savoir mal ce.qu'on
sait savoir autre chose que ce qu'on doit savoir.
(Duclos.)»] Avec un complément. De l'ignorance(le
soi-mêmedécoulent tous les vices. (Nicole.) | « Ce
mot, quant au sans, appartient à tous les idiomes,il n'est pas de ceux qui se perdront ce qu'il ex-
prime est trop inhérent la nature humaine.-Tou-
tefois, si l'ignorance où l'homme est plongé, et qui

nébreuse, ne cesse de le-ramenèrau sentiment de
sa faiblesseet de sa misère, il y trouveaussi un in-
dice certainde sa supériorité sur les êtres qui l'en-
vironnent car, très-différente do celle de la brute,
son ignorance n'est pas une simple privation un
état purement négatif; il sait qu'il ignore, et il ne

peut le savoir que par une vue obscure de la vé.nté qui se dérobe à lui. Infinies dans. leur source,
finies dans leur développementet leur exercice pos.sible, ses facultés rencontrent partout des bornes
qu'elles ne sauraient franchir. Mais ces bornes mê-
mes l'instruisent ,de ce qu'il est, de ce que tôt outard il doit être, puisqu'il les sent et aspire au delàPerpétuellement actif, son esprit se meut dans unmilieuvague entre la séance complèteet le néantde la science, nulieuque-ses efforts tendent sanscesse à élargir. Il neconnaît rien parfaitement, iln'ignorë rien entièrement. Étonnantde grandeur,effrayant de petitesse, selon l'aspect sous lequelonle considère, il ressemble à un monde naissant qui,
peu iL peu se dilatant au sein de l'espace, reçoitdes mondesvoisinsun nombre toujours croissantde
rayonsdirectsou réfléchis, restant néanmoinscommeenglouti dans l'immensité de l'univers dont il fait
partie, et où il disparaît tel qu'un atome impercep-
tible. Nous apercevonsdes effets et l'enchaînement
de ces effets; les causes nous sont à jamais cachées.
Que de systèmes, inventés pour satisfaire une cu-riosité également insatiable et vaine, après avoirséduit la raison quelques courts instants ont en-suite disparu sansretour Chaque siècle en voit naî-tre et mourir plusieurs. Un impénétrable mystère
enveloppe toutes les origines, celle d'une moussecomme celle d'une planète, et c'est pourquoiMon-
taigne disait si sensément « Oh le mol et doux
chevet et sain, que l'ignnranceet l'incuriosité, à re-
poser une tête bien faite Ainsi donc, considérée
sous des points de vue divers, notre ignorance, tou-jours relative, toujours accompagnéede l'instinctif
besoin de connaître, révèle ùne puissance indéfinie
de progrès dans la connaissance et notre science,
toujours limitée, toujours inséparabledu sentiment
de sa propre imperfection,n'est, en vertu même de
ce qu'elle a de réel, qu'une manifestationplus vive
de l'étendue de notre ignorance. Ce dernier fait
surtout avait frappé Pascal, plus enclin à abaisser
l'homme qu'à le relever, et dont le génie amer
se plaisait aux contemplationsdouloureuses.

« Les
sciences ont, dit-il, deux extrémités qui se tou-
èhent la première est la pure ignorance naturelle,
où se trouvent tous les hommes en naissant. L'au-
tre extrémité est celle où arrivent les grandes âmes,
qui, ayant parcouru tout ce que les hommespeu-vent savoir, trouvent qu'ils ne savent rien et se ren-contrent dans cette mêmeignoranced'où ils étaient
partis. Mais c'est une ignorance savante qui se con-naît. Ceux qui sont sortis de l'ignorance naturelle
et n'ont pu arriver à l'autre ont quelqueteinture de
cette science suffisante,et font les entendus. Ceux-là
troublent le monde et jugent plus mal de tout queles autres. Le peuple et les habilescomposent,pourl'ordinaire, le train du monde. Les autres le mépri-
sent et en sont méprisés. On ne doit pas conclure
de cette remarque,quelqueincontestablequ'elle soitd'ailleurs, la nullité de la science, mais sa dispro-

portion avec le vrai, qui est son terme, ou avecl'objet absolu et universelde la connaissance.Par-
lant ensuite de l'ignorance entretenue par les gou-
vernements, au sein des peuples, Lamennais dit
c· L'introduction pratique, dans les institutions so-ciales,des éternellesmaximesde justice et d'amour,
combat tous les intérêts égoïstes, qui, vivant d'ar-
bitraire, de priviléges, de monopoles, divisent le
peuple comme en deux portions, l'une exploitante,
l'autre exploitée.Ces intérêtsprivés, forcémenten-nemis de la liberté et de l'égalité qui constituent
le droit, et de la fraternité, d'où naît le devoir égal
pour tous, sont menacés. directement par les pro-grès de l'intelligence, et doivent dès lors tendre à
l'arrêter. De là cet effroi des lumières qui forme
un des caractères de la politique de-certains États
de là ces interminables déclamationssur le danger
de répandre l'instruction parmi le peuple. On nesauraitlongtempsle priver de ses droits qu'en l'em-
pêchant de les connaître. Pour l'abaisser sociale-
ment, il est nécessairede l'abaisser intellectuelle-
ment il faut l'abrutir pour le traiter, et le gouver-
ner comme la brute. Si donc la force commencel'oppression,l'ignorance la prolonge. Aussi voit-on
tous les despotismes s'appliquersoigneusementà la
mainteriir, et pour eux rien de plus sage, car elle
est une indispensableconditionde leur durée C'est,
parmi tant d'autres, une des choses qui rendent le
despotisme détestable en opposition absolue avec
la nature humaine, destinée à se perfectionner in-
définiment, il doit, pour subsister, repousser la lu-
mière, épaissir les ténèbres, lutter incessamment
contre le vrai,contrele bien,contreDieu.»(Lamenn.)

IGNORANT, ANTE, adj. Qui manquede savoir,
d'études, du connaissances. Unhomme ignorant.Une
femme ignorante. Il affecte quelquefoisdé paraître
ignorant. (Molière.) Puisque vous n'enêtes pas plus

grasse pour être ignorante. (Mma de Sévigné.)Leshabitants de cette ville sont ignorantset curieux

libre, un peuple ignorantest toujours esclave. (Con-
dorcet:) 1. Quin'est pas instruitde certaineschoses
Ignoranten histoire. Ignorant en géographie.Ce sontdes gens qui sont ignorantsdes détours de la con-science. (Molière.)Un copiste ignorant qui copie
jusqu'aux fautes d'orthographe. (J. J. Rousseau.)

Et sans cesse ignorants dé nos propresbesoins,
Nous demandons,au ciel ce qu'il nous faut le moins.

(boileau.|| Un médecin ignorant, un magistrat ignorant, etc.Médecin,magistrat,etc., qui n'ont pas les connais-
sances, les lumières exigées par leur grofession.
Frères ignorants,Nom que l'on donne,en Italie, auxcapucins, à cause de leur crasse ignorance. Stib-
stantiv Un ignorant. Une ignorante. La religiondes
ignorantset des savants ne peut être la même. (Vol-
taire.) L'ignorant, qui ne prévoit rien, sent peu leprix de la vie, et craintpeude la perdre. (J. J. Rous-
seau.) 1 Faire l'ignorant, Faire semblant de ne passavoir, d'ignorer une chose.

IGNORANTIFIANT, ANTE, adj. Famil. Qui
rend ignorant. Qui!, je te montrerai, par Aristote,
que tu es un ignorant, ignorantissime, ignoranti-
fiant et ignorantifié, par tous les cas et modes ima-
ginables. (Molière.)

IGNORANTIFIER, v. a. 'tamil. Rendre igno-
rant. ,Il est peu usité.

IGNORANTIN, INE, adj. et s. Ignare. 1 Frères
ignorantins, Ordre religieux fondé, en 1495,'par
saint Jean de Dieu, Portugais, pour servir et secou-rir les malades, et introduit en France, en 1601, parMariede Médîcis. Les ignorantins s'occupèrentplus
tard de l'éducation des enfantsdu peuple. )On donne
quelquefoisce nom, par moquerie, aux frères des
écoles chrétiennes

IGNORANTISME,s. m. Néol. Systèmede ceuxqui prônent les avantage^ de l'ignorance, ou qui
soutiennent que la science est mauvaise en soi.

IGNORANTISSIME adj. (superl. d'ignorant).
Famil. Très-ignorant. Mazann ignorantissime entoutes ces matières. (Retz.)

IGNORANTI TE. adj. et s. Partisan du système
de l'ignorantisme.Les prêtres espagnols sont igno-
rants et ignorantistes.

IGNORÉ, ÉE, art. Qui n'est pas su. L'histoire
ignorée de ceux i devraient la savoir. 1 Inconnu.
Une retraite^gnore'e. Une vie obscure et ignorée.
Avec un grand mérite et une plus grande modes-
tie, l'on peut être longtemps ignoré (La Bruyère.)
Sous ces ombrages ignorés, la nature avait placéunpeuple beau comme le ciel qui l'avait vu naître.
Une vertu ignorée, un grand caractère méconnu.

Qu'heureuxest ce mortel qui, du ironde ignoré,
Vit content de soi-même en un coin retire!

(boilead.)
IGNORER, v. a. (du lat. ignorare. même sens`.

Ne pas savoir, ne pas connaître Il ignore les pre-miers principes de la grammaire. Les hommes ne
sont méchants que parce qu'ils ignorentl'intérêt
qu'ils ont d'être bons. J'ignore de quel crime on a
pu me noircir. (Racine)Nons ignorons en partie cequi se trouve£i fondes mers. (Buffoh.) Labonne
con.édie fut ignorée jusqu'à .Molière, comme l'art
d'exprimer sur le théâtre des sentiments vrais et
délicats fut ignoré jusqu'à Racine. (Voltaire.) Elle
n'ignorait rien de ce qui se passait entre nous.(J. J. Rousseau.) Ne pas pratiquer. Ignorer le
mensonge, la fraude.. 1 Neutral. Elle me déclara
ses sentiments en termes formels, afin que je n'en
ignorasse. (Le Saga.) 1 S'IGNORER, v. pr. Ne point
se connaître soi-même; n'avoir point une juste
opinion de soi-même, de ses forces; être dans
l'ignorance de ses propres sentiments. Ceux qui
n'ont jamau souffert ne savent rien; ils ne con-
naissent ni les biensni les maux ils s'ignorenteux-
mêmes. (Fénelon.) Je m'ignorais moi-même et je
me cherche encore. (Racine.) L'envie n'attaqua
point un mérite qui s'ignorait, ^Rayeal.)

Dans ces rêves flatteurs que j'ai perdu de jours
Cherchant à tout savoir et m'ignorant toujours.

(L. racine.)
IGUANE, s. m. Erpét. Genrede reptiles de l'or-

dre 'des sauriens, renfermedes animauxherbivores
assez semblables aux lézards, mais remarquables
par le goitre énorme qu'ils ont sous le cou, et par
une rangée d'écailles pointues qui forment une
,crête sur le dos et la queue. On en distingue cinq
espèces, parmi lesquellesl'iguaneordinaiie d'Amé-
rique est la plus commune. Ce reptile habite les
bois, sur les lisières des fleuves et des eaux vives;
il fait sa nourriture principale de f.ailles, de fruits



et de graines, et se tient d'habitudedans les ar-

de vives douleurs. La chair de l' ane est très-
recherchée; aussi fait-on à ces reptSés une guerre
acharnée mai's, comme la plupart d animaux à
sang froid, ils ont la vie extrêmement dure, et le
plomb du fusil glisse sur leur peau flexible, dure
et couverte d'une armure d'écaillés imbriquées.
C'est au lacet qu'on- les attrapé%etc'est en enfon-
çant une flèche dans leurs narines qu'on les fait
mourir. Les iguanes sont extrêmement agiles,
gracieux même. Irrités, ils dardent leur langue
comme les serpents; ils gonflent leur gorge et les
écailles épineuses de leur longue crête, font briller
leurs yeux comme des charbons ardents. On pré-
tend tftr*îls se laissent apprivoiser,et que les colons
de la Guiane et des Antilles les nourrissent dans
leurs jardins pour lés besoins de leurs tables.

IL (du lat. ^|e, même sens). Pr. sing. masCi de
la 3e pers. Lùf, cette personne, cette chose. Ne
s'emploie que comme sujet du verbe. fait ils au

pluriel, et sert remplacer un nom déjà exprimé
et dont la répétition serait fatiguante. Il nous dit,il lui parle, «7 ne veutpas. Votre père va venir, il
est prêt. J'ai lu cet ouvrage, il est bien écrit. Ces
gens-là sont bien pressés, ils courent.

L'histoire est un bon livre; il guide sans rudesse/
Id montre, après le crime, un résultat moral.

(A. montbsqciôuO
Se place après le verbe dans les phrases interro-

gatives. Que fait-il?Que dit-il? Où sont-ils?Est-il
fou ? Le bien est-il donc si difficile à faire? Prenons
le contre-piedde ce que font les ambitieux et les
méchants. (Bern.de Saint-Pierre.) Faut-il qu'un
deuil se mêle aux plaisirs des mortels (MmeTastu.)

Lorsque le verbe se termine par un a ou un e
muet, l'euphonie exige qu'on intercale entre le
verbe et le pronom il un t qu'on fait suivre d'un
trait d'union. Croira-t-il? Viendra-t-il? Aimable
fille, Dieu me montre-t-il en toi l'épouse qui em-bellira ma solitude? (Ballanche.) Absol et sansrelation à un substantifprécédemment exprimé.
Il y a bien peu de gens pour qui la vérité ne soit
une injure. (Ségur.) Sert quelquefois à annoncer
le sujet de la phrase. Id se trouvalà par hasard unjeune homme. (Montesquieu.) Il en sortait une fu-
mée noire et épaisse. (Fénelon.) j IL se met avec les
verbes impersonnels ou employés impersonnelle-
ment. Il pleut. Il neige. Il fait mauvais temps. Ilfaut que. Il y a des hommes qui. Il doit s'y atta-
cher de l'intérêt. Il m'en doit bien souvenir, mafoi (Molière.) J'avouerai qu'il a été un temps oùj'en aurais porté le même jugement. (Condillac.) 1
Dans ces constructions, il gouverne toujours le
verbe au singulier, bien que ce verbe soit suivi
d'un nom au pluriel. Il est six heures. Il est sur-
venu des circonstances fâcheuse.

Je veux qu'on dise un jour aux siècles effrayésIl fut des Juifs, il fut une insolente race.
(racine.)

1Il pour celca. h est vrai. 1 Ils se dit quelquefois
d'une façon indéterminée, pour indiquer les gensqu'on a dans l'esprit. Voilà comme its sont tous;
c'est ainsi qu'ils nous aiment; s'ils étaient nos en-nemis, que feraient-ids de plus? (Diderot.) j 1 Il n'est
que de, La seule chosequiimporte, qui soit utile,nécessaire: Ma foi, il n'est que de jouer d'adresse en
ce monde. (Molière.)

IL. Préfixe négatif qui est pour in. Il se met de-
vantun élément commençantpar 1. Illégal, illettré,illicite.Il, ile. Désinenceparticulière à une classed'adjectifs français, qui se ramène à la désinence
ible, able, ou à la désinence àl. suivantqu'elle setrouve ajoutée à une base ou verbale ou nominale.
Docile, facile) fragile, juvénile, etc.

ILE, s. f. Géogr. Portion dé terre moindre qu'un
continent, qui est entourée d'eau de tous les côtés.Les îles différentbeaucoupentre ellespar leur gran-deur et par leurs formes. Il y en a de très-consi-dérables par leur étendue; d'autres, au contraire,
en ne parlant que de celles qui sont habitées, sontwes-petites» II en est qui ont une forme arrondie;d'autressontallongées d'autres, enfin, sont commedécoupées par des baies profondes. Une réunion dePlusieurs îles est un archipel. Ily a des îles dans
les rivières, dans les lacs, dans la mer; Les pre-
mières se forment soit parce que l'eau, coulant
dans un bassin. la>-g* <* P^t, surtout à l'embou-
i-nure des fleuves, se partage en plusieurs bras,
soit parce qu'entraînantde grandes portions de ro- ]cher tr^ ï *°Ut autre corps = qui arrêtent

fond de son lit, ces masses servent de point
la

rivière ebarrie et qui, en a accumulant,finissent

îles flottantes c'étaient des portions de terres sou-
tenues par l'entrelacement des racines des arbres
et des plantes aquatiques. Les lies maritimes, lors-
qu'elles forment des archipels voisins- des conti-
nents, semblent avoir été produites par une irrup-
tion de l'Océan, dont l'action violente a détruit les
parties les moins solides qui se trouvaiententre les
chaînes des montagnes et les rochers restés en

place. La plus grande de .toutes les îles est l'Aus-
tralie,-à laquelle on donne aussi lé nom de Conti-
nent viennent ensuite Bornéo, Madagascar, la
Grande-Bretagne, la Nouvelle-Guinée, Sumatra,
Cuba, Haïti, l'Irlande, Java, Luçon, la Sicile, la
Sardaigne, etc. Beaucoup d'îles isolées paraissent
devoir leur origine à l'action du feu qui les a sou-levées au-dessus du niveau de la mer. Les bancs de
sable, les bas fonds, les battures, les basses, qui
sont des terrains élevés jusqu'à fleur d'eau enfin,
les vigies, qui sont des pointes de rochers cachées
sous l'eau et plus ou moins proches de la surface,
peuvent être rangés dans la classe des îles mariti-
mes. Certaines îles ont des volcans encore en ac-tivité ou éteints, et ces bouches ignivomes y sont
proportionnellementbien plus nombreuses que surles continents. Découvrir une Ue. Habiterune ile.
Laissez-moi le cacher en quelque ile déserte. (Ra-
cine.) Vile de Crête ou de Candie est la plus grande
de celles qui sont voisines de la Grèce. (Bollin.)
La plupart des îles ne sont que des groupes et des
pointes de montagnes. (Buffon.) La pluie contribue
à tempérer le climat des îles de l'Amérique. (Ray-
nal.) Du haut de la colline, on découvre une quan-tité surprenante d'îles de toutes grandeurs. (Bar-
thélémy.) Dans le langageordinaire, on entend
par le mot îles, les colonies des Antilles. | Topogr.
Nombre de maisons contiguës les unes aux autres
et toutes -entourées de rues. J On appelleégalement
îles, des portions de pays entourées de plusieurs
côtés, mais norTSntièranent, de rivières ainsi uneprovince de France étaft nommée Ile-de-France. |
Les -peuples de l'antiquité donnaientsouvent le nomd'île aux contrées éloignées et peu connues. Vile
de Méroé. Les iles des Gentils.

1LEADELPHIE, 8. f. Tératol. Difformité que
présenteunêtre double,depuiset comprisle bassin.
jjiE-DE-FRANCE. Géogr. Ancienne province eto ernement français, qui, comme province, avaitpour capitale Paris, et comme gouvernementSois-

sons. En 1790, l'Ile-de-France a cessé d'exister
comme division territoriale, et a formé les dépar-
tements de l'Aisne, de l'Oise, de Seine-et-Marne;
de la Seine et de Seine-et-Oise. L'Ile-de-France
comprenait, en 1789 1<>l'Ile de-France proprementdite, subdivisée en France, Goelle, Parisis 2° le
Laonnais; 30 le Noyonnais 40 le Soissonnais; 50 leValois; 6° le Beauvoisis; 70 le Vexin français;
80 le pays de Thimeraisr partie du Perche 9» le
Mantois 100 le Hurepoix; 11<> le Gâtinais fran-
çais 120 la Brie française. L'Ile-de-France a pres-
que toujours fait partie du domainede la couronne,excepté à la fin de la dynastie carlovingienne,
époque où les ducs de France eh possédaientla
plus grande partie. Ils l'y firent rentrer par leur
avènement à la couronne. Le gouvernement mili-
taire de Paris et celui de l'Ile-de-Françeétaient
anciennement unis-et^n'en' formaient qu'un. Ces
deux commandementsfurent séparés pour la pre-mière fois en 1528. Réunis en 1533, ils furent sé-
parés de nouveaupar Henri IV, en 1594.| Ile-de-
France: V. MAURICE.ILÉITE, s. f. Méd. Inflammation de la mem-brane muqueuse de l'iléon.

ILÊ*O. Mot latin, qui signifie intestin. Entre dans
la formation d'un certain nombre de mots compo-
sés.

ILÉOGRAPHIE, s. f. ^Descriptiondes intestins
étude, traitésur les intestins.

ILÉON s. m. (du gr. e!>.eïv, tourner). Anat.
Partie de 1 intestin grêle qui. s'étend depuis le jéju-
num jusqu'au coecum. ( Adjectiv. Intestin iléon

On dit aussi Iléum.
ILES, «. m. pi.Anat. Les deux parties inférieures
et latérales du bassin, | Qs des iles, Os larges etplats qui forment les hanches.

ILET, s. m. (dim. i'ilé). Petite île. On dit plus
fréquemment Ilot.

ILEUS,
passion iliaque, que l'on supposait avoir son siège

nominations de
caractérisé par des coliques d'une atroce violence,

vomissements qui, d'abord glaireuxou bilieux, de-
viennent ensuite stercoreux,et peuventamener la

On le voit survenir la suite de circonstancesfort
opposées un refroidissement des pieds, l'ingestion
d une boisson glacée lorsqu'onest en sueur, un
cès de colère ou toute-antre émotion vive.

tient aux muscles des iles.
dit du muscle iliaque, à cause de ses attaches,qui
se font dans la fosse iliaque, au

ILIADE, s. f. (du
Poème d'Homère qui. décrit tous les événements de
la guerre de Troie. L'Iliade est divisée en vingt-
quatre chants, et se termine à la mort d'Hector.
Voici une analyse rapide de ce poème, le plus beau

redemander sa fille captive
prince, sans
du suppliant, lui refuse sa fille et le renvoie en

qu'il dessert, et Apollon, pour venger son ministre,
répand la peste dans le camp des Grecs. Agamem-
non, forcéde rendre Chryséis son père pour
apaiser le dieu, enlève a Achille sa captive Briséis.
Achille, furieux,
ne plus combattre les- Troyens. NéanmoinsTS
guerre continue. Des luttes sanglantes s'engagent.
A la tête des Grecs, on remarque Agamemnon,
Ménélas, Ajax, Diomède, Ulysse. Les plus braves
des Troyens sont Hector, qui, Achille excepté, ef-
face les plus vaillants, Énée, Rhésus, Paris, fatal
instrument de la ruine de son pays. L'Olympe separtage. Pallas et Jnnon sont pour les Grecs, Mars
et Vénus pour les Troyens. Mais le sort de Troie
est attaché au bras d'Achille. En vain les Grecs
font des efforts surhumains en vain Diomèdesemontre égal aux dieux et blesse Mars et Vénus:
les Trcyens sont vainqueurs. Agamemnonfait prier
Achille de venir sauver les Grecs.Le hérosoutragé

s'élancent à de nouveaux combats. Mais
s'est déclaré pour les Troyens,
vantés reculent devant Hector. Déjà
s'apprête à porter le fer et là flamme
grecque, lorsque Patrocle, revêtu des
chille, se présente pour le combattre. Le valeureux
Grec succombe, %t Hector revêt les
chille. A cette nouvelle, Achille sort de son repos
et vole au combat, brûlant de venger son ami. Tout
tremble, tout recule,tout fuit devant lui. Hector,
le seul espoir des Troyens, Hector, la terreur des-
Grecs, tombe et meurt frappé de sa main fou-
droyante, et, attaché au char du vainqueur, soncorps balayant la poussière, tourne trois fois autourde Troie et autour du tombeau de Patrocle. Cepen-
dant le père d'Hector, Prfam, le malheureuxroi
des Troyens, vient trouver Achille dans sa tenteembrasse ses genoux, et, la prière à la bouche, leslarmes aux yeux, lui redemandele corps de son fils
Achille relève le vieillard, pleure avec 'lui, et luirend les restes de son fils. Tel est le sujet de V Iliade.
Le poème finit au milieu des gémissementsdesTroyens, qui déplorent la perte de leur dernier
soutien, et parmi les réjouissances,des Grecs, qui
se félicitent de retrouver Achille, la victoire et
1 espoir du retour. Quantaux moyens dé dévelop-
pement, rien n'égale la richesse
tours et des expressions,si cen'est^majestueuse
simplicité qui règne dans tout le péème. A part
quelques défauts relevés par les critiques,commeles vanteries des héros,
puter a l'auteur qu'aux mœurs du temps, cepoèmeest le plus beau en son genre qui soit sorti d'unetête humaine témoin sa jeunesse toujours fraîche
et 'nouvelle, malgré l'antiquité de son origine.
1 Fig. et famil. Vous conterez, s'il vous plaît, à

ILIKQUE, adj. (du lat. ilia, flancs). Anat. Qui
appartient aux flancs. Os iliaque. Fosse iliaque.
Muscle iliaque. [Passion iliaque, synonyme à'Iléus

1 Qui a rapport à la guerre de Troie ou à l'Iliade
Tabde iliaque, Bas-relief découvert siècledans les ruines d'unancien temple, sur la voie
Appienne, ainsi nommé parce qu'on yvoit

le tout est divise, conformémentauxchants de
nombre de compartimente, et,

dieux colonnes,sur lesquelles sont
caractères les passages marquants des poètes d'où
les sujets on$ tirés^avec une courte explication



lat.
Principe amer que l'on retire des feuilles du houx.

houx\
Bot. Famille, de plantes dicotylédones,dites aussi

type le genre houx. Cette
arbres ou des arbrisseauxtou-jours verts, ainsi caractérisés feuilles alternes o.uopposées, coriaces, entières ou dentées en épines-

fleurs petites et axillaires calice petit à quatre ou

alternant avec les divisionb du calice drupe mo-
nosperme et bacciforme. |
a 1 îlion. Entre dans la Composition d'un grand

ilio-feinoral, tV/o-lombaire.
ILIOK, s. m. (du gr. ziHta, j'entortille)., Anat.

lA plus grande des pièces osseusesqui forment l'os
des hanches ou os iliaque qhez le fœtus.
ILION. Géogr. Nom donné à lu ville 3e Troie,dans l'Asie-Mméure,en souvenir d'Ilus, fils deTros. On l'a aussi appelée,velus Iliutn, ancienneIlion, pour la distinguer de la recens Ilium, nou-velle Ilion, voisine de la célèbre Troie, située au-près de la jonction de l'Hellespont et de la merEgée.

Ellee fut bâtie par Alexandre, ruinée parSylla, reconstruite par César et, depuis, détruite
de nouveau. Du en voit les ruines près du village
de Tchiblak.

1LLACÉRABLE, adj. Qui ne peut être lacéré.
ILLACÉRÉ, ÉE, adj Intact, qui n'est point lacéré.
ILLE-ET-VILAINE.Géogr. Département man-

time de la région N. 0.de la France, formé d'unepartie de l'ancienne Bretagne. Baigné au N parla Manche, il a pour limites, à 1'O., les Côtes-du-
Nord et le Morbihan au S., la Loire-Inférieure
à l'E., la Mayenne; 672.249hectares; 592,609 ha-
bit chef-lieu, Rennes. Climat humide et tempéré
sol peu fertile, couvert eu partie de forêts et de
landes; châtaignierset pommiersen grandnombre;
blé, lin, chanvre. Moutons, bêtes à cornes et che-
vaux. Grès, granit, ardoise, terre à crayon, mine
de fer et de plomb argentifère. Fabrication de cidre
et de liqueurs, filatures, tanneries, métallurgie.
Commerce en bestiaux, poulardes, beurre, froma-
ges armements pour la pêche et pour le commerce.
Cedépartement est divisé en 6 arrondissements

Vitré), 43cantons, 350 communes. Personnages
illustres nés dans l'Ille-et-Vilaine Jacques Car-
tier, Savary, La Chalotais, Duguay-Trouin, La

Bourdonnais,Gerbier,Lobineau,LaBlétterie,Tour-
nemine, Laméthrie, Maupertuis^Sainte-Foix, Vau-'
bau, Chateaubriand, Broussaic, Al. Duval, Gin-
guené, Amaury Duval, Elleviou, Lamennais.

ILLEC, adv. Mot latin inusité aujourd'hui. La,
en cet endroit.

Et quelque'part où fut la terre, Mec
Etait le feu, l'air et la mer avec.

(marot )
ILLEGAL, ALE, adj. (du lat. in privât., legalis,

légal). Qui n'est pas légal, qui est contre la loi.
Un acte illégal. Une convention illégale: Faire unemploi illégal de la fortune publique. Se servir de
moyens illégaux. Les liaisons entre les deux sexesétaient illégales. (Raynal.) La fréquente invocation
des lois est en raison de la fréquence des actes illé-
gaux. (Sallentin.) Tout ce qui n'est pas légal est
illégal, suivant le droit. Les citoyens dans leurs
actes privés, comme les gouvernants dans l'exer-
cice ou l'abus de leurs pouvoirs, font un acte illé-
gal toutes les fois qu'ils violent la loi. Les premiers,
en arrachant la haie:de leur voisin, les seconds, en
prenant un arrêté en dehors de leurs attribntions,
font, les uns comme les autres, des actes illégaux.
On doit dire que le magistrat qui prononcesansdroit uné destitution fait plutôt un acte illégitime
qu'un acte illégal car, ayant reçu de la loi le pou-
voir de destituer un. inférieur, il ne viole pas la loi
en le destituant injustement mais il blesse l'équité,il fait un acte illégitime, inique. Le mot illégal de-
vrait exclusivement s'appliquer à la forme, à la
compétence. Cette procédure est illégale, Elle n'est
pas conforme à laloi.

ILLÉGALEMENT, adv. D'unemanière illégale,
sans légalité. Agir illégalement. Cet homme a été

illégales.Infractionaux lois par ceux qui
sont chargés de veiller à leur exécution, c. à d.
par tous ceux qui participent à l'action -gouverne-
mentale. Ainsi, on dira d'un corps constitué qu'il,

d'un

ou de plusieurs citoyens qui auraient vioïé la léqa-Me. Un ministre commettra un acte d'illégalité
quand il sortira du cercle dès devoirs et des attri-butions qui lui ont été- fixés par la loi S'il prononce
une destitution arbitraire, il aura commis un acteinique, mais non une illégalité: L'illégalité, quand
elle est commise chez nous par l'un des pouvoirsde l'Etàt, revêt un caractère grave et s'appelle ïn-
constitutionnalité. Les remèdes que nos lois offrent

contre les illégalités, de quelque part qu'elles vien-
nent, sont bien faibles, et presque toujours de notre
vaste arsenal de législation surgissent quelques
vieilles dispositionsprêtes à les justifier. La France
est encore du nombre de ces pays où la poursuite
des illégalités commises par des fonctionnairesdans
l'exercice de leurs fonctions est environnée^tantd'entraves qu'elle devient, la plupartdu temps, dé-
courageante et même impossible.Quant aux incon-stitutionnalités,aucun remède ne se présente dans
notre législation pour en garantir le simple ci-
toyen, qui n'a pour lui que son boa droit. 1 Acte
illégal. C'est une illégalité. Cominettredes illégalités.

ILLÉGITIME, adj. Qui n'est point légitime^ quipas les conditions requises par la loi. Mariage
illégitime.Enfant illégitime, Celui qui est né hors
mariage et qui n'a point été légitimé. Dans ce cas,enfant illégitime et enfant riàturellSnt synonymies.Les enfants adultérins et incestueux sont des enfants
illégitimes; mais ils diffèrent des enfants naturels en
ce sens qu'ils ne peuventpoint être légitimé$.Fig.
Injuste, déraisonnable.Prétentions illégitimes. Elle

'etir cru Jaire ailleurs un choix illégitime. (Corneille.)
ILLÉGITIMEMENT,adv. D'une manière illé-

gitime, injuste. Celui qui possède illégitimement nepeut invoquer la prescription.
ILLÉGITIMITÉ, s. f. Défaut de légitimité. Illé-

gitimité d'un enfant.
ILLÉSÉ, ÉE, part. Qui n'est point lésé, blessé.

Comment sortir illésé de ce mauvais pas?
ILLETTRÉ, ÉE, adj. (du lat. illitteratùs.même

sens). Sans savoir, sans étude. Alors la plus petite
lumière éblouissait, et l'on regardait un homme
qui n'était pas tout à fait illettré comme un prodige.| Substantiv. I^s illettrés sont nombreuxen France.

ILLIBÉftTtL, ALE, adj. (du lat. illiberalii,mêmesignif.).Qui n'est point libéral qui est restrictif
de la liberté, qui manque de libéralisme. Se dit des
hommes et.des choses. Homme illibéral. Politique
illibérale. Des sentimentsillibéraux.Des mesures illi-
bérales' ouï été prises par le.gouvernement.

ILLIBÉKALEMENT,adv. D'une manière illibé-
rale sans^béralité, -,avec avarice.

ILLIBERALISME, s. w. Opinion opposée aulibéralisme.
ILLIBÉRALITÉ, s. f. Défaut de libéralité, de
générosité; avarice. Selon Aristote, libéralité est
une vertu qui fait du bien par pécune, le contraire
de laquelle est illibéralité. (Amyot.) 1 Tendance à
restreindre la liberté. L'illibéralité de ce gouver-
nement se manifestedans tous ses actes.

ILLICITE,adj. (du lat. innégat., licitus, permis).
Qui n'est pas licite, qui est défendu par la morale
ou par la loi. Action illicite. Des plaisirs illicites.
Desconventionsillicites.Lamorale et la loi déclarent
nulles les conventionsillicites.Les lois seraientmoins
multipliées,si les mœurs étaient moinsdépravées, si
l'on se livraitmoinsàdesactions tWtciJes.(Sallentin.)

ILLICITÉMENT, adv. D'une manière illicite.
Cela s'est fait illicitement..

ILLICO, adv. latin. Famil. Sur-le-champ, incon-
tinent. Il faut faire cela /illico. Selon l'ancienne
pratique, on devait déclarer appel d'une sentence
dès qu'elle était signifiée. Quand on ne l'avait pas
fait ainsi, on était obligéde prendre des lettres de
chancellerie pour être relevé de l'illico, c. à d. de
n avoir pas appelé sar-le-champ.

ILLIMITABLE, adj. Qui ne peut être borné,
lijnité. Ambition inimitable.

ÏLLIMITATION s f. (pron. ilimitasion).État
d'une chose qui n'a point de limites. Illimitation.de
l'espace. IllimUaiion de la liberté.

ILLIMITÉ, ÉE, adj. Qui-est 4ans limites, sans
bornes. Espaceillimité. Pouvoir illimité. La liberté
de penserfut illimitéechez les Romains: (Voltaire.)
Toutes les. républiques grecques soumettaient les
individus à une juridiction sociale presque*illimi-
téè. (B. Constant.) Liberté iltimitée de la presse.

ILLINOIS. Géogr. L'un dés États de l'union des
États-Unisde l'Amériqueseptentrionale, situé entre

souri, à l'O. l'État de Tennessée, au S. les États
de'Kentùoky et d'Indiana et le lac Michigan, à
l'E. Superficie
1;242,917 habit.; chef-lieu,Springfield.Sol couvert

de forêts et de marécages;il produit, dans les par

du lin et du tabac. Mines de plomb, de fer et dehouille; sources salées. Climat sainet agréable Ce
sont les Français qui se sont établis les premiersdans l'Illinois, en 1693. La France céda ce terri-toire à la Grande-Bretagne en 1763 mais celle-ci
fut obligée de le céderaux États-Unisen 1783. Les

appartenantà la famille Lenni-Lenape,et aujour-
d'hui presque entièrement détruite.Rivère desÉtats-Unis, naît dans l'État d'Indiana, traverse du
N. E. au S. 0. l'État d'Illinois, auquel elle donne
son nom, et se jette dans le Mississipi, après un
cours de 680 kilom.

ILLISIBLE, adj. (de la partie. privat.m, et lisi-
ble). Qui n'est pas lisible, qui ne peut être lu. Cette
écriture est illisible. Sa main ne forme que des ca-ractères illisibles. (Voltaire.)Dont on ne pent sup-porter la lecture.- Pourquoi ces hommesn'ont-ils
écrit que d'itlisibles ouvrages ? (La Harpe.)

1LLISIB1LITÉ, s. f. État de ce qui n'est paslisible. L'illisibilité i'une-éeriture.
ILLITION, s. f. (pron. iliskmj du lat. illinire,

oindre). Méd. Onction, action
ILLOGICITÉ, s.-f Philos. Manque, absence de

logique qualité de ce qui est illogique. Privation
d'un sens droit, de logique.

ILLOGIQUE,adj. Philos. Qui n'est pas conforn
à la logique. Raisonnementillogique.

ILLOGIQUEMENT,adv. D'une manière illogi-
que. C'est fort illogiquementque l'on nous accusede contradiction. (Considérant.)

ILLUMINAIJLE,adj. Qui peut recevoir les illu-
minations célestes. Dieu est illuminant, l'âme est
illuminable.

ILLUMINANT,ANTE, adj. Qui illumine,éclaire.
La lumière diminue par tous les obstaclesqu'on
met entre le corps ittuminant et le corps illuminé.
(Bossuet.) Pouvoir illuminantd'un corps lumineux,
La faculté qu'il possède d'éclairer plus ou moins,
le degré de clarté qui lui est propre. Le pouvoir
illuminant d'un bec de gaz, d'un réflecteur.

ILLUMINATEUR, TRICE, s'. Celui, celle qui
illumine, qui pratique l'art d'organiser des illumi-
nations. 1 Fig. Celui, celle qui explique, éclaire.

ILLUMINATIF, IVE, adj. Qui a la faculté d'é-
clairer. Fig. T. mystique. Qui illumine. Contem-
plation illuminalive.

ILLUMINATION, s. f. (pron. iluminasion). Ac-
tion d'illuminer, d'éclairer clarté produite et ré-
pandue par les corps lumineux;état de ce qui est
illuminé, éclairé. L'illuminationde la terre par le
soleil. Il fallait pourvoir à ce nettoiementcontinuel
des rues, à cette illuminationpar cinq mille fanaux.
(Voltaire.) C'est à Louise de Lorraine que nous de-
vons 1'origine de l'illumination des rues de Paris.
(Sallentin.) Grande quantité de lumières disposées
symétriquementà l'occasion d'une fête. Belle illu-
mination. Magnifique illumination. L'itluminatioa
d'un jardin, d'un parc, des édifices publics. On vient
de m assurer que l'illuminationde Versailles est dif-
férée de plusieurs jours. (Mme de Sévigné.) L'illu-
mination, cachée sous les feuillages,ne donnaitque
la faible lumière d'qp beau clair de lune. (Mmt de
Genlis.) On pourrait employer l'argent que coûte-
rait cette illuminationfastueuse à soulager les fa-
milles indigentes. (Sallentin.) Fig. Lumière mo-
rale, divine. Par une soudaine illumination,elle sesentit éclairée. (Bossuet.)Inspiration quelconque,
trait. de génie. Ce fut pour moi, une illumination.

ILLUMINÉ,ÉE, part. Éclairé; orné d'illumina-
tions. Jardin illuminé. Parc illuminé. Des édifices
illuminés. Les rues étsâentittuminées,et les enfants
dansaient sur la*place| Fig. Qui reçoit une lumièrecéleste, intellectuelle,
morale. Un coeur illuminé d'une grâce céleste.,
(Rotrôu.) Notre âme illuminée par la liberté. v

Mais nn esprit solide, illuminé,
Du mondeentier semble être ennemi né.

(J. B. KOUSSBAO.)

1Substantiv. et par ironie.Visionnaire,rêveur. Un
illuminé. Ce savant, que vous nommiezun illuminé,
est l'un des plus grands génies de notre siècle. Il
ne faut pas s'aviser de dire à un homme les dé-
goûts de sa maîtresse, ni à vos plaideurs le faible
de la cause, ni des raisons à un illuminé. (Voltaire.)

1 Nom donnéen général à ceux qui se disentéclai-
rés immédiatement d'en haut, comme par les re-
flets de la sagessedivine. On l'a appliqué particu-
lièrement à certaines sectes mystiques. On trouve
le germe de l'illuminisme dans le gnosticismeorien-
tal. La plus ancienne âecte de ce genre, chez lès
modernes, est celle de Bœhm,à la fin du xvie siè-
cle, .renouvelée;au,xvme siècle par Pasqualez et



Saint-Martin.
denborg, visionnaires qui voyaient en effet de leurs

yeux les esprits répandus par tout le monde. Il
eut ensuite
dée, en 1776, par Weishaupt,professeur de droit
canonique à Ingolstadt. Sa constitution tenait la
fois de celle des Jésuites et de celle 'des Francs-

toute l'Allemagne ea-
tliolique, puis dans quelques provinces de l'Alle-
magne protestante: Au temps de sa plus grande
prospérité, elle comptait au delà de 2,000 mem-
bres. En 1785, le gouvernement bavarois, après
avoir fait arrêter plusieurs dé ses membres, or-
donna la dissolutionimmédiate de la société, sons
prétexte qu'elle était contraire au bien de l'État.
Des ce moment, la sectedes illuminés s'éteignit/ou
tout aumoins se perdit dans laRévolutionfrançaise.
Voici commentWeishauptexpliquait lui-mêmeson
idée « Réunir d'unemanière durable, par un seul
et même lien, par un puissant intérêtmis en avant,
et malgré les passions et les opinions qui nous di-.
visent, les hommes pensants de tous les paysL de.
toutes les conditions et-de toutefTéB religions, en
respectant IsTirbertéde penser de chacun; exciter
leur zèle et leur susceptibilité à ce point, qu'ils
agissent par pure convictionet de leur propre mou-
vement, comme un seul homme, quels qu'aient été
leurs devoirs jusque-là, et à quelques distances
qu'ils se trouvent plan qu'on n'a jamais pu réa-
liser par la contrainte depuis que le mondeexiste

ILLUMINER,v. a. (du lat. illuminare, éclairer;
fait de lumen, lumière). Éclairer, répandre la lu-
mière sur. La lune illuminait la campagne. Mais
quel nouveau soleil illumine les airs? (Rotrou.) |
Fig. L'éclat de telles actionssemble illuminer undiscours>^Bossuet.)Faire des illuminations. On
illumina les places et les édifices publics.Abso!.
On ordonna d'illuminer. Fig. Eclairer l'esprit de
lumières intellectuèîïès^morales, religieuses. Que
Dieu les illumineUn r prophétique illumine
mon âme. (Corneille.)La libetêM/fummeles cœurs.

Laurent, serrez ma haire avec ma dïfeiçUne,
Et priez que toujoursle ciel vous tHamttW^^

S'illuminer, v. pr. Devenir illuminé, éclairé;
être garni d'iUrnninâtiorft.Le sommet des monta-
gnes s'illuminait à mesure que le soleil se levait.
La nouvelle arrivait à peine que déjà tous les édi-
fices s'illuminaient. 1 Fig. Quand la parole est auxfaits, soudain les théories s'élargissent et les voies
de la pratique s'illuminent il. tous les yeux. (Ém.
Barrauît.)Les cœurs s'illuminent.

ILLUMINISME, s. m. Opiniondes illuminés.
Doctrine d'Adam Weishaupt et de ses adeptes.

Système fondé par Jacob Bœhm qui prétendait
expliquer toutes les lois de la nature par les dog-
mes de la religion.

ILLUSION,s. f. (pron. iluzion;du lat. idlasio, fait
de illudere, se jouer). Erreurdes sens ou de l'esprit.Etre dans l'illusion. C'estune,illusion-quand;dans unbateau quimarcherapidement,on croit voirie ri vage
s'enfuir. La vie humaine n'est qu'une illusion per-pétuelle. (Pascal.) L'illusiondes amitiés de la terre,
qui s'en vont avec les années et les intérêts. (Bos-
suet.) Sans les philosophes,les peuples, égarés parde vaines illusions, ne connaîtraientpas les lois de
la nature. (Bern. de Saint-Pierre.) La révolution
diurne du ciel ne fut qu'une illusiondue à la rota-
tion de la terre. (Laplace.)| Fig. Rêve, chimère.
De douces illusions. Chacun a ses illusions. Les
iltusions de l'amour-propre.Ç'est un'homme plein
d'illusions, sujet à des illusions, qui se repaît d'i7/u-
sions. Flatteuse illusion, erreurdouce et grossière(Corneille.) Il était même tenté de croire qu'il ne
veillait pas et qu'il était dans l'illusiond'un songe.(Fénelon.) Le temps n'en était pas encore venu ]pour Corinne; il lui fallait encore des iltusions, elle jvoulait encoredu bonheur. (Mme de Staël.) N'a pas

est celuiqui en a davantage. (M">« Duchâtel. jL'âme
a cet âge n'a plus la force de se suspendreaux illu- <

jette à la jeunesse. (Ch. de Bernard.) I Etat de

^illusion féconde habite dans mon sein; •'D'une prison sur moi les.murs pèsent en vain
J ai les ailes de l'espérance. t

t
I Fantôme, vision. Poètes, que vous font les rois,
a vous devant qui les rois ne sont qu'un accident
passager de la forme sociale, illusion d'un rêve de
la nuit, qui se dissout au matin? (Ch. Nodier.)
m fatre illusion, Se tromper, s'abuser soi-même. T

milieu dès réalitéssouventtrop
sitives de la sphère dans laquelle l'homme s'agite,
de riantes rêveries, de flatteusesespérancesse glis-
sent parfois dans son âme et viennent le consoler
dans ses douleurs. Ces rêves de l'homme éveillé,
ces espérances dont la. réalisation lui semble si
prochaine, ou, pour nous servir d'une expression
devenueces chdieaux en Espagne consti-
tuentce qu'on appellel'illusion.L'hommes'acharne
avec plus de constance à la poursuite de ses illu-
sions qu'àcelle dé son bonheur réel. De mêmequ'il
est de douées illusions il en est aussi de tristes,
produites par une imagination mélancolique. Il enest enfin auxquellesne se rattache aucune idée lien-
reuse ou malheureuse. | Illusion d'optiqgi, Erreur

du sens de la vue sur l'état des corps, naturelle,
comme le mirage, ou artificielle, comme celle que
produisent la plupartdes instruments d'optique. De
tous lés sens, il n'y en a pas de plus trompeurquecelui de la vue; les objets dont il nous transmet
l'image nous

qu'ils nele sont en réalité quelquefois nous les plaçons
dans des lieux Où ils ne-sont pas, et souvent nous
croyons mobilesceux qui sonten repos, et récipro-
quement.Il arrive quelquefois que les objets. que
nous regardons nous paraissent doubles on endonne pour raison le déplacement accidentel ou vo-lontaire de l'un des organes de là vue, ce qui fait
que la sensation de l'image dé l'objet qui.se forme
ordinairement dans chacun des yeux ne pouvant
plus se confondre en une seule, nous croyons per-cevoir deux images. Les personnesivres voient les
objets doubles et mobiles, parce qu'elles ne peu-
vent fixer leurs regards. Méd. Illusion morbide ou
pathologique, Trouble des sensations dans lequel il
y a pour point de départ une impression réelle,
mais dans lequel la transmission ou la perception
est irrégulière. Dans les beaux-arts, et spéciale-
ment au théâtre, Etat de l'âme qai fait que nousattribuons une certaine réalité à ce que nous savonsn'être pas vrai. Plus d'intérêt sans itlusion, plus
d illuçion sans vraisemblance. (MarmonteU

ILLUSIONNE, EE, part. Abusé, séduit. Mon es-
prit illusionné se laissait aller avec joie aux doucés
caresses de ce riant espoir.

ILLUSIONNER, v. a. Séduire, tromper par des

point de croire à ton amour? f S'illusionner, v.
par. Se faire des illusions. Mon âme a trop aimé à
s'illusionner. Le peuple s'illuSionne facilement.

ILLUSOIRE, adj. Trompeur, d'apparence trom-
peuse. Le sens de la vue est -le moins juste et le
plus illusoire. (Buffon.) Il affaiblissaitpar des expé-
riences non moins illusoires la lumièredu réverbère
céleste. (Bern. déSaint-Pierre.)Fig.Inutile, vain.
Pourquoi m'avoir bercé jusqu'au dernier jour par
un espoir illusoire?Des promesses illusoires. | Jn-
risp. Se rapporte quelquefois à un acte simulé,
quelquefoisà un jugementinutile. Contrat illusoire.
Proposition illusoire.

ILLUSOIREMENT,adv. D'unëmanièreillusoire.
ILLUSTRANT, ANTE, adj. Quiillustre.
ILLUSTRATEUR, TRICE, s. Néol. Celui, celle

qui donne de l'illustration, de l'éclat.
ILLUSTRATION, s.'f. (pron. ilustrasion). Ac-

tion d'illustrer* gloire,, éclat; état de ce qui estillustre. Née d'un père et d'un aïeul illustres pouravoir fait du -bien, la plus belle des illustrations.
(Voltaire.) Nous nous arrêtâmes à la ville de Phi-
lionte, dont les habitants ont acquis de nos jours
une illustration que les richesseset les conquêtesnesauraient donner. (Barthélémy.) j Par extens. Per-
trations littéraires de la France. Les illustrations
de l'époque. Ornement colorié des anciens ma-
nuscrits. Snjets gravée sur acier ou sur bois, et,intercalés dans le texted'un ouvrage,ou ajoutés à
l'ouvragequoique tirés à part. Les illustrations de
cet ouvrage sont dues à des artistes éminents.

ILLUSTRE, adj: (du lat.* illustris, même sens).
Célèbre, éclatant par quelque chose de louable etd'extraordinaire.Un homme illustre. Une famille
illustre. Une race illtùtn. L'envie s'attache aux
noms illustres. Plutarquè a écrit la vie des hommes
illustresgrecs et romains. Seul reste du débris

trouve liée à celle due leur nation. (Duclos.)

S'il est beau d'êtreillustre, il est doux d'être heureux.

1 Se dit des choses Illustre infortune. Illustreexil.
Une illustre origine. Des faits illustres. Cet illustre

ecclésiastiques. "L'illustrissimeévêquePancrace.



toiles, draps, ouvrages de paille et ustensiles de
la pêche et à laconstruction des navires.

adj. Géogr. Qui appartient
à VI llyrie. Population illyrienne. Littérature illy-

Habitant de l'Illyrie. jProvin-:
Division de l'Illyrie, établie le 14 oc-

tobre 1809, par Napoléon I«r. Les Provinces Illy-
riennes. comprenaient le cercle de V'illach, la

îles. En ]814, ces pro-
vinces rentrèrent sous la domination autrichienne.

Adriati-

tie. Les plus importantes] sont et de la Cherso,
Brazza, Lésina, Curzola, Sabioncello, Meleda.

ILLYRIQUE,adj. Qui appartient à l'Illyrie.
ILMEN. Gëogr. Lac de Russie (Novogorod);

50 kiIom. sur 40 les tempêtes y sont fréquentes.
Ce lac, qui a sur la rive N. la ville de Novogorod,

communique par la Ladoga,
route fluviale.

ILOT, s. m. Très-petite île. Ils débarquèrent
leurs faibles cargaisons à la faveur de quelques îlotsqui formentun assez bon abri. (Raynal.) Les îles,
îlots et atterrissements qui se formentdans les lits
des fleuves et des rivières navigables ou flottables,
appartiennentà l'État, s'il n'y a titre ou possession
contraire. (Bousquet.)

ILOTES, s. m. pi. Habitants de la ville d'Hé-
los, dans la Messénie, réduits en esclavage parAgis, roi de Lacédémone. Leur servitude, plus

honteuse encore pour leurs tyrans que pour eux,était si avilissante, que le nom d'ilote fut, dans la
suite, la seule expression qui pût peindre l'abjec-
tion physique et morale de l'homme. A des époques
fixes, dans l'année, on les fustigeât sans motif,seulement pour qu'ils se remissent en mémoire
'qu'ils étaient moins libres que des bêtes de somme.
On écrasait sur la pierre leurs nouveau-nés, quand
leur accroissement donnait des craintes à l'État.
51 quelques-unsd'entre eux portaienttrop haut la
tête, si la nature leur avait fait don de traits tant
.soit peu nobles, on ordonnait de les tuer et même
si d'autres, par leur embonpoint, une certaine fleur
de santé, semblaient accuser l'humanitédu maîtrequ'ils servaient, ils étaient aussitôt retranchés,

comme trop heureux, du nombre des vivants. Dans
• certains jours de.fête, on forçait ces misérables à
s'enivrer; alors, en cet état, trébuchant, tombant
"a terre, on les offrait pêle-mêle à la risée et auxinsultes des enfants. Les Ilotes étaient beaucoup
plus nombreuxque les hommes libres on-comp-tait environ 220,000Ilotes contre Si,000 citoyens.
Donnaient-ils de l'ombrage à la cité par leur ac-
croissement; on en égorgeait un certain nombre;
deux mille furent ainsi massacrés en une seulenuit. Vainement ces martyrs de la Grèce, l'an 459
av. J. C, se soulevèrent-ilsdans Sparte, qu'un hor-
rible tremblement de terre avait à demi renversée.
Eux et les Messéniens, qui s'étaientjoints à leur
cause, furent réduitsde nouveau. Cependant, en de
pressantspérils, on les employait dans les combats,

"et s'ils donnaient d'éclatantespreuves de bravoure
et de dévouement, alors, éclairée d'un rayon de
justice et d'humanité,Sparte affranchissait les Ilo-
tes, et les admettait au nombre de ses citoyens.

affranchis. On se demande, avec une certaine indi-
gnation, si ce peuple n'avait point, pour se déli-
vrer.de ses tyrans, chacun à part, les boyaux, le
fer, le soc, le manche des charrues qu'ils condui-
saient si lâchement pour nourrir leurs maîtres, et,
à défaut de ces armes rustiques, leurs bras, leurs
dents et leurs ongles! On aurait, peine à croire à
l'ilotisme, si nous n'avions eu sous les eux en

deux vastes parties du monde, l'esclavage des^apirs! (Denne-Baron.) Fig. Celui, celle qui est
réctuU. dans une société au dernier état d'abjec-
tion ou"d!ignorahce.On a écrit Hiloteet Hé loi e.

ILOTISME, s. m. Condition d'Ilote. IParextcns.
État d'ignorance de misère d'abjectionoù quel-
que partie d'un peuple est réduite par ceux qui la
dominent. Les lords anglais et les évêques tenaient
les classes pauvres dans un véritable ilotisme.

ILYSSUS. Géogr. Petite rivière de l'Attique,qui
baignait les murs d'Athènes, et se jetait dans la
mer près du Pyrée. | On écrit

IMAGE, s. fi (du lat. imago, même "sens.; formé
de imitari, imiter). Ce qui imite, ce qui ressemble,
ressemblance. Cet enfant est V image de sonhpère.
Dieu créa l'home à son image. (Bible.) Quoiqîïe^

cette image de Dieu soit effacée par le péché.
(Bossuet.) Plus il s'avançait vers cette imagetrom-
peuse du rivage de l'île plus cette t mage, reculait.
(Féneloa.) C'est le caractère des barbares, de croire

la divinité malfaisante les hommes font Dieu à-
leur image. (Voltaire.)Représentationnaturelle,
objet répété dans un corps poli, soit par réflexion,
soit par réfraction. Un ruisseau nous offre Vimage
des arbres qui croissent sur ses bords, du nuagequi obscurcit le ciel^del'oiseauqui vole dans l'air.
(Fauriel.)T. d'optique. Réunion des faisceaux lu-
mineux qui, émanés d'un corps, sont réfléchis ouréfractés par un autre corps. Les miroirs plans

donnent Vimage des corps avec leurs dimensions
naturelles; les miroirs concaves les amplifient, et
les miroirs convexes les rapetissent.Représenta-
tion d'un objet, en peinture, gravure, sculpture.
De fragiles images d une douleur que le temps em-
porte avec tout le reste. (Bossuèt.) Représentation
ù laquelle on rend un culte religieux. Nous trai-
tons d'idolâtres, d'adorateurs d'images, un peuple
qui a les images en horreur. (Voltaire.) Les Ro-
mains plaçaient la poupede leurs navires l'ima e
d'une divinité qui devenait tutélaire pour le vais-
seau. (Denne-Barori.)Petite figure gravée et or-dinairement enluminée. Il y a de belles imagesdans
ce livre. On amuse les enfants avec des images.
Souvenir d'une personne, d'une chose. J'ai beau
vouloir arracher de mon cœur cette image trop
chère, je l'y sens trop fortement attachée. (J. J.
Rousseau.)Amie, ta douce image est dansmon cœur.

Délices de mon coeur! loin de toi mon imagé
A-t-elle fui, pareille au mobile nuage?

(MILLEVOYE.)

j Impression vive, pensée. Il expira à la fleur de
l'âge, plein des tristes images de la confusion qui
devait suivre sa mort. (Bossuet.)L'image de la ca-ducité sans consolation m'affligeaitavant le temps.
(J. J. Rousseau.) Représentation d'une chose pardes signes qui en rappellent l'idée. Avoir sous les
yeux l'image de la mort. Voilà donc ce bonheur
dont j'embrassais l'image. (Ducis.)

Le calme inaltérable empreintsur son visage,
De la paix de son cœur est la tranquille image.

(BÉRANGER.)

1 En littéràt. Description courte et vive qui pré-
sente les objets aux yeux autant qu'à l'esprit. Op-
poser l'im.age de's combats au tableau de la vie
pastorale. Métaphore qui peint Un objet peuconnu
avec les traits d'un autre mieux connu. Belle
image. Image juste. La nature se peint partoutdans
ces images fortes devenues ordinaires. (Voltaire.)
La poésie nous fait admirer des imagesdont la pein-
ture serait insoutenable.(Diderot.)Son idée se tra-
duit constamment sous la forme morale c'est tout
au plus si de lojn en loin il la couronnede quelque
grande image naturelle. (Sainte-Beuve.)1 Adoration
des images, Synonymed'Idolâtrie. L'Église catho-
liqueadmet les images, mais à la condition de les
honorer, non de les adorer. C'est ce qu'on appelle
culte de dulie, opposé au culte de là4rie. L'Eglise
grecque pousse cette vénération au plus haut de-
gré, surtouten Russie. Dès le vine siècle, le culte
des images fut très-violemment attaqué dans l'É-
glise par les iconoclastes. Les sectes protestantes
rejettentabsolumentcet usage. L'esprit de l'Église,
qui commande aux chrétiens le culte des images,
a été clairement exposé dans les décisions du con-cile de Trente «On doit révérer les images, non
à la manière dont en usent les idolâtres envers les
dieux qu'ils se sont fabriqués, mais en rapportant
aux sujets que ces images représentent l'honneur
et la vénération qui leur sont dus. » Le commerce 1des images, des petites statuettes en plombs* en
bois, en cire, en plâtre, etc., des chapelets, scapu-
laires, reliques etautres objets du cultecatholique,
produit des sommes fabuleuses à ceux qui l'exploi-
tent. Les philosophesdoutent avec raison qu'il yait jamais eu de véritables adorateurs d'images/c. àd. des-hommesassez stupides pour confondre la re-présentation avec l'être représenté.Quandle consul
Pline adresse ses prières aux dieux immortels dans
l'exorde du panégyrique de Trajan, ce n'est pas à
des images qu'il les adresse; ces images n'étaient
pas immortelles. (Voltaire.)] Jupsp. Le cession-
naire est l'image du cédant, c. à d. qu'il représente
tellement le cédant, en ce qui concerne les droits
transportés, que le débiteur cédé peut lui opposer
toutes les exceptions qu'il a à faire valoir.

IMAGÉ, ÉE, part. Représenté par des images.
1 Adjeciiv. Abondant en imagés. Style imagé. Une

éloquence imagée. "Son discours vif, poétique, imagé.

emblèmes.t Orner. d'images, de métaphores. Ima-

nrême. que dans l'algèbre, parce que l'argot a la s

gage. (Ch.Nodier.) JulesFavre image ses discours. x

IMAGER, ERE, s. Celui, cellequi venddes ima-
imagers formaientune corpo-ration nombreuse. On aditaussi Imagier et Imagiste.

IMAGERIE, -s. f. Fabrication-,commerced'ima.
ges. L'imagerie religieuse.

IMAGINABLE,adj. Qu'on peut imaginer, con-
cevoir.. Tous les malheurs imaginables lui sont ar-rivés. On a fait tous les efforts imaginabtespour le.

sauver^Jl a pour nous toutes les bontés ima'ginu-
bles. (Bossuet.) Sitôt qu'elle m'eut remarque, elle
le quitta d'un air gracieux, vint à moi les bras
ouverts, et me fit toutes les amitiés imaginables.
(Le Sage.) Lajeineavait tous les goûts imaginables,

IMAGINAIRE,adj. Qui n'est que dans î'imagi-
nation, qui n'est point réel. Un bonheurimaginairé.
Maladie imaginaire. Nous voulonsvivre dans l'idée
des autres d'une vie imaginaire. (Pascal.) Je pré-
fère la tristesse d'un regret imaginaire à l'effroi
d'être sans cesse assiégé par le crime. (J.J. Rous-
seau.) Qui n'est tel ou tel qu'en imagination, enparlant des personnes.Des vainqueurs imaginaires.

Malade imaginaire,Personne,la plupartdu temps
hypocondriaque,qui, éprouvant des. souffrances ner-
veuses très-diverses, les rapporte à toutes sortes de
maladies qu'elle n'a pas. | Jurisp. Mensonger. Des
manœuvres frauduleuses, l'emploi d'un faux nom,d'une fausse qualité, pour persuader l'existence
d'un pouvoir, ou d'un crédit imaginaire,constituent
le délit d'escroquerie. (Art. 405 C. pén.) Espaces
imaginaires, Espaces qui, suivant la physique d'A-
ristote, placés au delà de la sphère des fixes, n'ad-
mettaientabsolumentrien, pas mêmele lieu, parcequ'il est la place des corps qui ne pouvaient pas yexister, ni le vide, parce que c'était le lieu qu'un
corps avait quitté et fig., le vague, l'indéfini,l'im-
possible. | Fig. Être, voyager, se perdre dans les es-
paces imaginaires,Se former des visions, se repaître
d'idées imaginaires. 1 Nombres imaginaires, Nom-
bres qui n'ont point de communemesure avec l'u-
nité. Quand par exemple, il s'agit d'extraire la
racine carrée d'une quantité qui n'est pas un carré,
il est alors impossibled'assigner en itfgïnbresentiers
ou en fractions la racine de

cette-éffifantité.
Dans

ce cas, on fait précéder la quantité u signe radi-
cal V- ainsi, \/g signifie la racine carrée du
nombre 2. Substantiv.Ce qui est imaginaire.L'i-
rriaginaire et le réel.

IMAGINANT, ANTE, adj. Qui imagine. Qui
dispense la réputation qui donne le respect et la
vénération aux personnes,aux ouvrages, aux lois,
aux grands,sinon cettefaculté imaginante?(Pascal.)

IMAGINATIF,IVE, adj. Qui imagine aisément,
qui a une grande puissance d'imagination. Avoir
l'esprit imaginatif. Une personne imaginative. Dieu
a voulu pourvoir au besoin de notre vie imagina-
tive par la brillante faculté de comparer les sensa-
tions et de figurer la parole. (Ch. Nodier.) | Sub-
stantiv. Les imaginatifs vous éblouissent par la
richesse de leurs métaphores. (Cormenin.)| S. f.
Faculté d'associer nos idées par la relation de res-semblant ou d'analogie. Parbleu! vivent le»'gens
pleins d'imaginative. C'est l'imaginaticequi fournit
au poète le langage métaphorique. (Dugald-Ste-
wart.) brille par Vimaginative.

Toi qui parais en tout si légèreet si vive,
Exerce à ce sujet ton imaginative.

(REONAHD.)

IMAGINATION,s. f. (pron. imajinasion du lat.
imaginatio, fait de imago, image; rad. imitari, imi-
ter). Faculté qu'a notre esprit de se représenter
toutes les choses sensibles. Retz aime à raconter,
et souvent son imagination lui fournit plus que sa
mémoire..(Larochefoucauld.) Le pouvoir de l'ima-
gination est sans borne. (Condillac.) Don de l'es-
prit, qui consiste à recevoir de vives impression
des objets réels, et à combiner ces de
manière à produire avec elles de nouvelles cxéa-
tions. Ils veulent avoir comme les autres peuples
la liberté de suivre leur imagination.(Pascal.)
C'est l'imagination qui gâte tout à force de tout
embellir. (M"» de Maintenon.) Celui qui prend le

.plus d'images dans le magasin de la mémoire est
celui qui a le plus d'imagination. (Voltaire.) L'ima-
gination étend la mesure du possible. (J. J. Rouss.)
Nosromanciers,nos poètes brillentpar Vimagination.

A tourmenter les crédules humains,
L'imaginationest fort ingénieuse.

(FORMAGE.')

Particulièrement,en littératureet dans lesbeaux-
arts, Faculté d'inventer, de concevoir, jointe au
talent de rendre vivementles conceptions.Ce poète
a beaucoup d'imagination. Une imaginationcréa-
tr ice. 1 Se dit aussi des ouvrages. Roman plein à'i-
magination. | Résultat de la faculté d'imaginer,



chose imaginée. Moi, je ne puis pas souffrir la vue

I Chimère vision. C'est une pure imagination.
Cette imaginationd'une terre étroite et plate a

longtemps prévalu parmi les chrétiens. (Voltaire.)
pensée imaginaire, chose imaginaires Quoi mes

frères, les imagination* de vos auteur passeront
pour les vérités de la foi (Pascal.) L'imagination,
considérée en général, est la faculté de retenir
l'impression des objets, d'en arranger les images
et de les combiner de mille manières. Tous les sens
fournissent des secours à l'imagination,mais celui
de la'vue l'enrichit plus que tous les autres, parce
que, rapprochant les distances ou franchissant les.
intervalles, multipliant nos rapportsavec l'exté-
rieur, embrassant presque dans le même moment

.le ciel et la terre, il nous fait toucher à mi plus
grand nombrede choses qui se gravent dans notre
intérieur et y déposent leur image. Il y a deux
sortes d'imagination l'une, qu'on appelle passive,
reçoit, conserve et reproduit fidèlement les objets
sous la forme qui nous a frappés; l'autre, à la-
quelle on donnele nom d'active,quoiqu'ellesoit d'a-
bord passive commela première, puisqu'elle dépend
aussi d'une impression venue du dehors, dispose
dé ses souvenirsen souveraineabsolueet les trans-
forme en création. (Tissot.) L'imagination passive
ne va. pas beaucoup au delà de la mémoire; elle
est commune aux hommes et aux animaux. De
là vient que le chasseur et ses chiens poursui-
vent ég ment des bêtes dans leurs rêves, qu'ils
entendeBt^également le bruit du cor que l'un
crie et l'autre jappe en dormant les hommes et
les bêtes font alors plus que se souvenir, car les
songes ne sont jamais des images fidèles. Cette es-
pèced'imagination composeles objets, mais ce n'est
point^elle-ni l'entendement qui agit, c'est la mé-
moire qui se méprend. Cette faculté,,indépendante
de la réflexion,est la source de nos passions et de
nos erreurs; loin de dépendre de la volonté, elle
la détermine elle nous pousse vers les objets qu'elle
peint, ou nous en détourne, selon la manière dont
elle les représente; elle produit tous les égare-
ments de la raison humaine, toutes les maladies
de l'esprit; l'enthousiasme et le fanatisme sont ses
enfants. Cette espèce d'imagination servile, partage
du peuple ignorant, a été l'instrumentdont l'ima-
gination forte d£ certains Jiommess'est servie pour
dominer. (Voltaire.)

IMAGINE ÉE, part. Inventé, créé; dont on a
eu l'idée. Cela est fort bien imaginé. Supposons un
État entièrement régi par l'amour, tel que celui
qui a été imaginé sur les bords du Lignon, par l'in-
génieux d'Urfé. ( Bern. de Saint-Pierre.)

IMAGINER,v. a. Inventer, créer, se représen-
ter dans son esprit une chose, un être, un plan. Il
a imaginéune machine curieuse. Imaginer un expé-
dient. Avez-vous imaginé pour notre affaire quelque
chose de favorable ? (Molière.) La plupart des er-
reurs des philosophesviennent de ce qu'ils n'ont
pas distingué soigneusementce que l'on imagine de
ce que l'on conçoit. (Condillac.) Une politique in-
quiète-et cruelle lui fit imaginer des moyens d'ar-
riverà sonbut. (Raynal.) Les Grecs, qui ont voulu
s'approprierl'invention de tous les arts libéraux,
ont prétendu qu'ils avaient imaginé les ordres tos-
can, dorique,ioniqueet corinthien. (Bern. de Saint-
Pierre.) Avoir l'idée de. Kotzebue a imaginé de
choisir la mort d'Ugolin pour sujet d'une tragé-
die. (Mme de Staël.) 1 Penser, se persuader que. Je
n'imaginerai jamais que Dieu et un Turc sangui-
naire et oltron se ressemblentcommedeux gouttes
d'eau. (Voltaire.) Absol. Concevoir. Quand on
imagine, on ne fait que voir; quand on conçoit, on
compare. (Rivarol.) pr. Être ima-
giné. Se. représenter, se figurer unè personne,une
chose Mon esprit embrassant tout ce qu'il «'tmo-
g-'ne. (Corneille.)1 Croiresans motif. Elles s'étaient
malicieusementinforméesde ses qualités, s'imagi-
nant que ce serait un vieux roi qui, ne pouvant
mieux, amusait sa femme avec des bijoux.

IMAN s. m. Prêtre mahométan que les Turos
appellent uléma, et qui fait le service divin dans
les mosquées. Les imans récitent les prières, lisent

les maladeset bénissent les mariages. Leur costume
est le même que celui des antres musulmans, ,à
l'exception d'un turban un peu plus élevé Ils re-
çoivent leurs traitements des mosquéesqu'ils des-
servent. Le sultan porte le nom d'aman, comme
chef suprêmede -la religion mahométane. Titre
donné en Arabie à certains chefs qui ont à la fois
le pouvoir politique et religieux. L'tman de Mascate.

IMANAT, s. m. Dignité, fonction d'iman. } Temps
de ces fonctions.

IMARET,s. m Sorte d'hôtellerieturque oùlesélè-

IMATRA (saut d'). Géogr. L'une des plus ma-

viron 25 kilom. de Wiborg. C'est à la pointe S. E.
du lac Saima que s'élance la Wuoxa, se précipi-
tant au milieu de rochers escarpés, écumante et
bruyante, avec un fracas qui s'entend à une grande
distance, près dupetit village de Sietola, au point
de jonction des routes qui unissent Wiborg à Nys-
lott, et Wilmanstrandà Serdobôl. L'impétueuse
Wuoxa se précipite sur une étendue de 500 mètres
et d'une hauteur de plus de 40 mètres,formantune
chute d'eau oblique dans sa direction et telle que
n'en présente aucune autre cataracte du globe,
excepté celle du Niagara.

Chaîne de montagnes qui séparait la^Scythie en
deux parties, et qu'on croit être aujourd'hui les
monts Bolor et Himalaya.

IMBÉC|gîE, adj. (du lat. iirbecillià, même sens;
de in privai bacillus, bâton; sans appui). Faible
d'esprit et de corps, incapable.Cet homme est im-
bécile. Il n'est rien de plus faible et de plus imbé-
cile. (Molière.) C'est un chanoine de l'église de
Tolède, leplus imbécilemortel qu'il y ait au monde.
(Le Sage.) Prêtres audacieuxr imbéciles soldats.
,(Voltaire.) Idiot, stupide ^qui n'a plus ses idées,
qui est dans l'imbécillité. lie grand âge et les in-
firmités l'ont rendu imbécile.

L'imbécile Ibrahim, sans craindre sa naissance,
Traîne, exempt de péril, une éternelleenfance.

(RACINE.)

1 Substantiv. Prononcer l'interdictiond'un imbé-
cile. Le défaut des imbéciles vient du manquede
vivacité, d'activitéet de mouvement dans les fa-
cultés intellectuelles,par ou ils se trouvent privés
de l'usage de la raison. (Locke.)Le défaut est cer-
tainement dans les organes matériels, puisque l'im-
bécile a son âme comme un autre. (Buffon.)

IMBÉCILEMENT ad v. Avec imbécillité. Ilès
esprits faibles et féroces, imbécilement persuadés
que Dieu leur ordonnait le meurtre. (Voltaire.

IMBÉCILLITÉ, s. f. Inaptitude à la manifesta-
tion d'une ou de toutes les facultés intellectuelles
proprement dites, et par extens., manque de quel-
ques-unes des facultésaffectives. État d'imbécillité.
fmbécillité de l'enfance. Imbécillité de la vieillesse.
Notre imbécitlité,maîtressede nos sens. (Corneille.)
1 Les diversesimbécillités,soitqu'ellesaffectenttou-
tes les facultés intellectuelles, soit qu'elles n'en afT
fectent que quelques-unes,sont presque incurables,
comme l'idiotie de naissance.Certainement, à force
d'exercer ces embryonsde facultés, on parvient à
produire quelque faible manifestation de leur puis-
sance, mais le résultat obtenu est imperceptible.
Dès lors on comprendra facilement pourquoi sont
si souvent inutiles les soins de l'éducation,quand
ils ont pour but de cultiver une faculté ou un ta-
lent pour lequel on n'est pas né. Que ne s'occupe-
t-on davantageà cultiver et à diriger convenable-
ment les penchants et les sentiments inhérents à
notre organisation?

IMBEftBE, adj. Qui est sans barbe. Menton im-
berbe. Des hommes imberbe8. Par extens. Très-
jeune, trop jeune. Un docteur imberbe.

IMBIBE, ÉE, part. Arrosé, imprégné.Une mèche
imbibée d'huile. Une compresse imbibée d'eau-de-vie.

Le vase est imbibé, 1? étoffe a pris son pli. (La
Fontaine.) Fig. Cet homme est imbibé de la bonne
opinionde lui-même. (Saint-Évremont.)

IMBIBER v. a. Pénétrer, en parlant de l'eau
ou de quelque autre liquide. La pluie a imbibé la
terre. Mes larmes imbibent, tout, ma main tremble.
(Yoltaire.) Fairepénétrer,en parlant d'eau ou de
quelqueautre Imbiber
une compresse, une éponge. | Fig. Imbiber l'esprit
de sophismes. | S'imbiber, v. pr. Devenirimbibé.
La terre s'imbibed'eau.J Fig.Êtrepénétré. Ces épis
s'imbibent de la chaleur du soleil. de Saint-
Pierre.)Fig. S'imbiber de préjugés.

1MBIBITION, s. f. (pion. inhibition). Action
d'imbiber; résultat de cette action faculté de s'im-
biber. Bot. Action par laquelle les feuilles dès
plantes pompent l'humiditéde l'air.

IMBOIRE, v. a. (du lat. in,dedans; bibere,boire).
imbiber, imprégner. finboireun corps d'un liquide.

1 Fig. Pénétrer.Imboire de bons principes On les

Il faut qu'il imboive leurs humeurs non qu'il ap-

v. pr. Se pénétrer. | Fig. C'est dans l'enfance que
nous noussommesimbus des préjugés qui retardent
les progrès de non connaissances.(Condillac.)

IMBRICATION, s.
des choses qui se superposent et se recouvrenten
partie comme lest tuiles d'an toit.

brex tuile). Se dit des choses superposées et sed'un
toit. Les écailles

plantes,
sont imbriquées.

Embrouille-

affaire. Le détail causerait un imbroglio quiferait
pièce

de théâtre, d'un roman dont
tement désordonnée C'est là un véritable imbroglio.
On a aussi donné ce nom, dans le langagedraina*
tique, à des pièces dans lesquelles ce désordre et
cette confusion sont jetés à dessein. Les imbroglios
espagnols et les imbroglios italienssont quelquefois
fort divertissants, et rentrentassezdans ce que nous
appelonsle genre amphigourique. C'est absolument

cien théâtre. (La Harpe.)
IMBU UE, part. Pénétré d'un liquide. Imbu

d'eau. Du papier imbu d'huile.| Fig. Des gens im-
bus des plus sots-préjugés.
principes. A quelque état que parvienneun homme
imbu de maximes basses, il est toujours honteux
de s'allier avec lui. (J. J. Rousseau.)
IMBUVABLE, adj. Qui n'est pas susceptible

d'être bu. Ce vin est imbuvable.
IMÉRÉTHIE. Géogr. Province russe, bornée au

'N. par la Circassie; à l'E., par la Géorgie; au S.,
par l'Arménie; au S. O. par la Gourie; et à l'O.
par la Mingrélie; 140 kilom. sur 110;80,000 ha-
bit. chef-lieu, Koutais. Sol montueux, entrecoupé
de riches vallées produisantune végétationvariée
et abondanteau pied des montagnes couvert, sur
Je versant, de beaux pâturages,d'épaisses forêts et
d'arbres élevés. Horticulture très-avancée, indus-
trie à peu près nulle. Le commerce est tout entier
entre les mains des Juifs, des Arméniens et des
Grecs, mêlés aux indigènes, et plus actifs plus
habiles, plus industrieuxsurtout que ces popula-
tions indolentes. L'Iméréthiea été réuniea la Rus-

IMITABLE,
d'être imité. Cela n'est pas imi,table. Action imita-
ble. La réalité, imitable, et représentable est presque
toujours défectueuse. (Proudhon.)

IMITATEUR, TRICE, s. Celui,. celle qui aime;
qui chercheà imiter ..C'estun imitateur des anciens.
Cette nouvelle Babylone, imitatrice de l'ancienne.
(Bossuet.Y Des plaisirs de leurs chers affreux imi-
tâteurs. (Voltaire.)Le Français

Quelques imitateurs,
vrai bétail,

je l'avoue,
Suivent, en sots moutons, le pasteur-de Mantoue.(la fontaine.)

1 Adjectiv. L'esprit imitateur trop souvent nous
abuse. Une nation imitatrice. N'attendez rien de
bon du peuple imitateur. (La Fontaine.)

IMITATIF,
d'imiter. Un mot imitatif. Le singe est un animal
imitatif. (Buffon*.) I Harmonie imitative,Réunion dè
termes qui affectent l'oreillepar des sons conformes,
à l'expression que produirait sur les sens l'objet'
représenté,s'il était actuellementprésent. |
néral. Se dit d'une variété de chaux danslaquelle
une nouvelle loi de décroissement détermineune
forme semblable à celle d'une autre variété.

IMITATION,s. f..(pron. imitasion). Action d'i-
miter; résultai de cette action. L'imitation de la
nature. L'imitation des anciens. Ceux qui ne se
conduisent pas.par raison se laissent conduire par

résultats de la machine animale le plus admirable.
(Buffon.) Parmi les hommes, ce sont ordinairement
ceux qui réfléchissentle moins qui ont le plus le

le génie. (Voltaire.)Il marchasu
esprit d'imitationplutôtque par caractère.
nal.) Les signes visibles rendent l'imitation plus
exacte. (J. J. Rousseau.)| Contrefaçon. La plus
belle imitation est la contrefaçon des bijoux faux.

(Encycl.)
Mon imitation n'est point un
taine.) fimitation, loc.
tation
Gerson, par les autresà Thomas A Kempis. Lamen-
nais a traduit une Imitation à la-
quelle il a ajouté des préceptes empreints de la

L'imitation été le
premier mobilede tousles
certain degré de vérité matérielle qu'ilne lui est



pas permis de dépasser, si le -génie créateur,

dont la reproduc-
choses

et- de leurs conséquences: c'estcette
étude des objets appréciables à l'œil ou l'oreille,
dans leurs rapports entre eux, d'ordre,-de,'deur et d'harmonie, qui' forme l'imagination

poéti-

dans toutes ses acceptions, résultant, de Observa-
tion des objets matériels j n'est donc, en définitive,
qu'une imitation embellie! Mais dans un siècle aussi

décrite sous tous ses aspects, où les sentiments et
les passions de l'homme dnt 'été explorés et expri-
més, il est, iudépeadamknent de l'imitation des
choses réelles et naturelles, une autre imitation
inévitable aujourd'hui,celle des ouvrages antérieu-
rement produits par les géniesde l'antiquitéet des
temps modernes. » (Violet-Leduc.) Le penchant à
l'imitationest un des instinctsprimitifs et essentiels
de l'homme. C'est ce penchant qui engendré l'é-
mulation; c'est sur lui que repose toute l'éducabi-
lité. Oa en trouve des traces'chez les animaux de
l'ordre le plus élevé, surtout chez le singe. 1
L'imitation qui consisteà représenter ou reproduire

les créations de l'art, de l'industrie, etc., touche
de très-près à la contrefaçon; elle est presque tou-
jours une usurpation de la .propriété d'autrui.
Quand elle consiste dans l'altération, la sophisti-
cation d'une substance pour lui donner les appa-
rences, d'une chose ou d'une qualité qu'elle n'a pas,elle dévient tromperie sur la nature de la marchau-dise, et lès lois ont des dispositions nombreuses

poiir-réprimer l'imitation dans des extensions illé-
gitimes. L' imitation, la sophistication de certaines
denrées alimentaires.

IMITE, ÉE, part. Reproduit, contrefait, copié. Un
objet parfaitement imité. Cette comédieest imitée-de
Plaute.Lesvases modernesimitésdes vasesétrusques.

II n'est point de serpent ni de monstre odieux
Quifpar l'art imite, ne puisse plaire aux yeux.

(boilhau.)
IMITER, v. 4. (du lat. imitari, même sens).

Faire ou s'efforcer de. faire les mêmes gestes, les
Le perroquet imitela voix de l'homme. Il crut voir dans leurs protes-

tations cet air de vérité que lè mensonge n'imitejamais qu'imparfaitement. (Voltaire.) Le singe imite
l'homme, qu'il craint, et n'imite pas les animaux,
qu'il méprise. (.J. J. Rousseau.) Imiter un ingrat,
c'est le justifier. (Imbert.)1 prendre la conduite,

affecta d'imiter Bacchus. (Vaugelas?) Vous l'avez
imité en son péché, imiiez-le donc en sa pénitence.
(Fléchier.) Imitez si justice ainsi que sa vaillance.
(Voltaire.) |.T.de littérat. et de beaux-arts.Pren-
dre pour-modèle le style, le genre, la manière d'un
autre, ou d'un ouvrage en langue étrangère. Ce
tableau est imité de Raphaël. Cet ouvrage est imité
de l'espagnol. Vous croyez imiter Cicéron, et vous
n'imitez que maître Jean. (Voltaire.) Contrefaire.
part a trouvé le moyen d'imiter en ceci la nature
(Buffon.) 1 Ressemblerà. Cette composition imite
le .diamant. Ce papier peint imite le velours. Ces
baies, n'égalent pas en qualité celles dont elles imi-
tent les formes et les couleurs. (Berri. de Saint-
Pierre.)Fig. Imitez sa clémence, sa générosité.

Imitez du frelon le volage caprice.;
1! va de chaque fléur caresser le calice.

| Absol. Imiter ainsi, ce n'est point être plagiaire.
Celui qui imite toujours ne mérite assurément pas
d'être imité. (Voltaire.)Imiter ce n'est point co-

Imiter est dans .la nature
Parfois en imitant l'ouvrage est embelli..

S'imiter, v. pr. Être imité. Faire ce qu'on a
fait. Là nature s imite. (Pascal.)S'imiter mutuel-
lement. Si l'on devait s'imiter constamment les uns
les autres; à quoi bon une âme et un esprit pourchacun? (Mme de Staël.) Ils t'imitent, se copient.

IMM A, s. m. Ocre rouge et ferrugineuse, pour
la teinture et la peinture.

IMMACULÉ,EE, adj. (dulat. immàculatus même
sens; de in privât.; macula, tache). Sans tache,
sans souillure. L'Espagne porte sur le front l'or-
gueil immaculé du désert. ( Edg. Quinet. ) j T. de
théol. Qui est sans tache de péché. L'immaculée et

immaculé Jésus-Christ. | Immaculée' Conception, Mi-
racle en vertu duquel la Vierge a conçu sans péché

par l'opération du Saint-Esprit,suivant la traditioncatholique.Dans le langage général, Pur, sans ta-
che. Honneur immaculé. Probité immaculée.Lavertu
immaculéene réside pas chez les grandsde la terre.

meure continu, constant. La gravitation-estimma-
nente aux particules matérielles.En t. d'école par

en dedans d'une chose ou d'une idée et n'en sort
jamais. C'est ainsi qù'on distingue les causes exté-
rieurs transcendantes des causes intérieures imma-
nentes-; par exemple,celles qui existent dans certai-
nes choses susceptiblespar elles-mêmesde modifi-
cations, comme la volonté. Dansle spinosisme,Dieu
est dit la cause immanente des choses. La volonté
opère hors du corps; c'est un effort; ses actes- ne
sont pas immanents. (Diderot.) Kant parle d'nn
emploi immanent dé la raison, et par là il entend
un emploi de la raison qui ne dépasse pas les li-
mites du monde visible donné, par opposition, à
un emploi transcendant de cette m3mo raison, c. à d.
dépassant précisément ces?mêmes limites. C'est de
même qu'on dit méthode immanente, pour désigner
celle qu'on peut déterminer par l'objet même de la
recherche le développement immanentd'une science;
un savoir immanent, qui n'est point extérieur, qui
est approfondi dans le sujet même. V

IMMANGEABLE, adj. (pron. einmanjable). Qui
ne peut être mangé; Cela est immangeable.

IMMANIABLE, adj Qui n'est pas maniable.
Combien rend l'enfant dur et immaniable une molle
nourriture qui se nomme indulgence. (Pasquier.)

IMMANQUABLE, adj. (pron. einmankable). Qui
ne peut manquer d'être, d'arriver. L'effet imman-
quable du despotisme est d'amener les révolutions..

IMMANQUABLEMENT, adv. (pron. einmanka-
bleman). D'une manière immanquable; infaillible-
ment, certainement. Dans une constitution, tout
,pouvoir qui n'est pas nécessaire finit immanquable-
ment par être dangereux. (Ferrier.)

IMMATÉRIALISER, v. a. Rendre immatériel,
supposer immatériel. Immatérialiser la création.

IMMATÉRIALISME,s. m. Philos. Système qui
supposeque tout esprit et que toutes lès sensations
sont immatériels.

IMMATÉRIALISTE, s. Celui, celle qui est par-
tisan de l'immatérialisme.

IMMATÉRIALITÉ, s. f. État, qualité, manière
d'être de ce qui est immatériel. J'ai vu qu'il ne
pouvait' distinguer les dimensions d'avec la ma-
tière, ni l'immatérialitéd'avec le néant. (Pascal.)

IMMATÉRIEL, IELLE, adj. Qui n'est pas ma-
tériel qui est sans aucun mélange de matière. Les
formes immatérielles. Beaucoupd'attributs primor-
diaux de cet être si peu connu qu'on nomme ma-
tière, sont tous immatériels. (Voltaire.)

IMMÂTÉRIELLEMENT,adv. (pron. imatérièle-
man). D'une manièreimmatérielle, spirituellement.

IMMATRICULATION, s. f. (prpn. imatrikula-
sion du lat. matricula, registre où l'on inscrivait
les nomsdes soldats).Actiond'immatriculerou.d'in-
scrire sur un registre public étatde ce qui est imma-
triculé. \J immatriculationdes maladesà l'hôpital.

IMMATRICULE, s. f. Enregistrement sur un
registre public. 1 Inscription,d'un huissier près d'un
tribunal. Un exploit d'ajournement doit contenir
les noms, demeure et immatricule de l'huissier.

IMMATRICULÉ,ÉE, part. Dont l'immatricula-
tion a eu lieu. Des soldats immatriculés. A l'œu-
vre on connaît l'ouvrier, sans qu'il faille pour cela
être ttiiïmatriculédans Il profession. (P. L. Courier).

IMMATRICULER, v. a. Inscrire, enregistrer.
Il s'est fait immatriculer.

IMMATURITÉ, s. f. Défaut de maturité. L'im-
maturité d'un fruit. "~=-

IMMÉDIAT,ATE, adj. Qui suit on précèdesans
intermédiaire. Cause immédiate. L'objet propre et
immédiat de la vue n'est autre chose que la lu-
mière colorée. (Voltaire.) Le jaspe est un produit
immédiat au feu primitif. (Buffon.) | États immé-
diats, Classes qui jouissaient, en Allemagne, du
privilège de n'être justiciables "*que du souverain;
celles surtout qui, d'après l'ancienne constitution
de l'Empire, ne ressortissaient qn'à la juridiction
directe de l'empereur, sans être soumises, à un pou-
voir territorial intermédiaire, soit ecclésiastique,
soit temporel. | Contagion immédiate, Contagionqui
a lieu par le contact de l'individu affecté d'une
maladie contagieuse avec le sujet sain. ) Bot. In-
sertion immédiate,Insertion qui laisse librd Porgane
inséré, dès le point où il commence à paraître.
Ahat. générale. Principes immédiats du végétaux et
du animaux, Les derniers corps solides, liquides ou
gazeux auxquels on puisse arriver par la voie ana-

tomique, c. à d. sans dé^mpoeition chimique
Analyse immédiate,Séparation
diats contenus dans une substance "6rganiqueAau
moyen de procédés spéciaux.| Vulg. Qui sefait
tout de suite. Son départ fut immédiat.

superstitionest, immédiatementaprèslapeste, le plus
horrible fléau du genre humain. (Volt.) Aussitôt
II appritcette nouvelleet partit immédiatement.| [ml

médialement après, Aussitôtaprès. Ils étaient arrivés
à la Louisianeimmédiatementaprès la dernièrepaix.
(Raynal.) La Républiquevint immédiatementaprès.'

IMMÉDIATETÉ, s. f. Qualité de ce qui est im-
médiat dépendance.

IMMÉMORABLE, adj. Qui ne mérite pas d'être
rapporté, conservé dans la mémoire.

IMMÉMORANT,ANTE, adj. Qui ne se souvient
pas. Immémorant de ses devoirs. (Voltaire.)

IMMÉMORIAL,ALE, adj. Dont le souvenirestperdu, qui est oublié. Privilége immémorial. Cou-
tume immémoriale. j De temps immémorial, De toute
antiquité, plus anciennement que le souvenir nepeut remonter. C'est ainsi gn'on en usa de tempa
immémorial. (Voltaire.)

IMMÉMORIALEMENT,adj. D'nne manière im-
mémoriale depuis un temps immémorial.

IMMENSE, adj. (du lat. immensus, même sens,fait de in privât. mensura, mesure). Sans mesure,
sans bornes. Dieu est immense. L'univèrs est im-
mense. On peut considérer la nature comme une,puissance vive, immense. (Buffon.) Par extens.
Considérable,très-étendu. Un terrain immense. Les
rivières vont enfin perdre leurs noms avec leurs
eaux dans le sein immense de l'océan. (Bossuet.)

Et l'arméeorpheline, en sa morne attitude,
Contemplait de la mer l'immense solitude.

(MÉRT.)
1 fig. Qui pourrait dire toutes les aventures parlesquelles a passé cette immense variété d'espèces?

(Virey.) j Il,1 se dit des choses morales. en pouvoir
immense:Un savoir immense.Une éruditionimmenae.

IMMENSEMENT^Adv. (pron. imanséman).D'une
manière immense^Uet homme est immensément ri-
che. Il a perdu immensémentdans cette entreprise.
Il en a coûté immensément pour achever cet édifice.

IMMENSITÉ, s. f. Étendue infinie. L'immen-
sité de l'univers. L'immensité de Dieu. Quand on ale plaisir de se perdre dans l'immensité, on ne se
soucie guère de ce qui se passe dans les rues de
Paris. (Voltaire.) Galilée,Kepler, Newton,ces pro-phètes du monde moderne, ont lu dans l'immen-
sité les lois ui meuvent la société des mondes.
(Edg. Quinet.) 1 En parlant des choses, Qualité de
ce qui est grand, au propre et au figuré. L'immen-
sité de ses richesses, de sa fortune. L'immensité de
ses désirs, de son ambition. Tout cela ne peut rem-plir l'immensité de son cœur. (Massillon.)L'jbhhw-
sité de son savoir consistait dans des mots. (Vol-
taire.) L'immensité de la miséricordede Dieu.

Mes spectacles à mol sont un ciel sans nuages,
L'immeasité ans mors, les astres,les orages.

(c. DELA.VIGNE.)

IMMENSURABLE,adj. Qui ne peut être me-
suré. La hauteur d'une étoile fixe est, si j'ose ainsi
parler, immensurabk.(La Bruyère.)

IMMERGÉ, ÉE, part. Plongé. Le volume du li-
quide augmente de tout celui du corps immergé.
Un tuyau immergé dans l'eau. | Âstron. Il se dit
d'un astre qui est plongé dans l'ombre d'un autre,
paroppositionà émergé.Fig. Nous sommesimmer-
gés dans une atmosphèrede préjugés.

IMMERGER, v. a. (du lat. immergere,plonger).
Plonger dans un liquide. Les peuplesdes contrées
boréales immergent eux et leurs enfants dans la
neige et dans les fleuves glacés. Fig. Le monde
se hâte d'immerger l'esprit de la jeunesse dans un
océande préjugéset d'erreurs. | S'immergek,v.pr.Être immergé.

IMMÉRITÉ, ÉE, adj. Qui n'est point mérité.
Infortune imméritée. Honneurs immérités.

IMMERSIF, IVE, adj. Phys. Se dit d'une opé-
ration qui s'accomplit en plongeant l'objet dans un
liquide. Calcination immersne.

1
IMMERSION, s. f. Action par laquelle une chose

est plongée dans de l'eau on tout autre liquide.Les
Grecs conservèrent toujours le baptême par immer-ion. (Voltaire.) | Astron. Immersion sp .dit. lors-
qu'une étoile ou une planète est si près du soleil,
quanta nos observations,que nous ne pouvons pas la
voir, se trouvant comme enveloppée et cachéedans
les rayons de cet astre. 1 Commencementd une



éclipse de lune au moment ou la lune commence
à devenir sombre et à entrer dans l'ombre de la
terre.Ce terme est fréquemmentappliqué aux sa-
tellites de Jupiter, et, spécialement,au premier sa--Par immersion de ce satellite, on entend le
moment où il semble entrer dans le disque de Ju-

sortir. T. d'optiq. Poini- d'immersion,
Celui

par
lequel un rayon lumineux se plonge dans un mi-
lieu quelconque.

immobile).En jurisp. Se dit de tous les biens qui,
par leur nature ou par la destination que-leur a-
donnée le propriétaire, ou par l'objet auquel ils
s'appliquent, ne peuvent être regardés comme meu-
bles. Grever un immeuble.Vendre un immeuble. On

a saisi tous ses immeubles. Obliger tous ses biens
meubles et immeubles. Ainsi sont immeubles, par
leur nature, les fonds de terre, les bâtiments; en
vertu de la lettre de la loi, les ustensilesaratoires,
les ustensiles nécessaires à l'exploitation d'une
forge, d'une usine, tout ce qui est devenu inhérent
au fonds, tout ce qui y a été attachéà perpétuelle-
demeure. Les animaux qui sont attachés au fonds
pour la culture, et que le propriétaire liv re comme
tels, par l'effet de la convention, à ses fermiers et
à ses métayers, sont censés immeubles, tant qu'ils
ne sont pas employésà un autre usage; les lapins
des garennes, les pigeons des colombiers,les pois-
sons des étangs, sont classés parmi les immeubles,
comme accessoires des garennes, des colombiers,
des étangs. Sont déclarés immeublesles tuyauxser-
vant à conduirel'eau, les tonnes, cuves,chaudières,
alambics, pressoirs, le foin et les pailles nécessaires
a la nourriture des animaux immobilisés,le fumier
qui provient de ces animaux et qui est destiné à
être employé comme engrais. Les récoltespendantes
par racines ét les coupes réglées non encore faite*
-> tit également immeubles, bien que destinées à
devenir meublesdu moment qu'elles seront faites.
Kntin l'article 526 du code civil immobilise des
choses qui ne sont ni meubles ni immeubles; tels
bout l'usufruit des choses immobilières, les servi-
tudes ou services fonciers, et enfin les actions ten-
dant àja revendication d'nn immeuble.

IMMIGRANT, ANTE, adj. et s. Se dit des étranfl
gers qui viennent s'établir dans un pays. a

IMMIGRATION s. f. ^pron. imigrasion). Et\-
lrlissementd'étrangersdans un pays. C'est l'opposé
d'émigration. L'Immigrationest d'autant plus hono-
rable à un État, que l'hommf préfère la patrie de
son choix. (Destutt de Tracy.) 1

IMMIGRER,v. n. Venir dans un pays pour s'y
tixer. Beaucoup d'Allemandsont immigré en France.

1MMINEMMENT,adv. (pron. imiiiaman). D'une
manière imminente, urgente.

IMMINENCE, s. f. (pron. iminanse).Etat de ce
qui est imminent. L'imminence du péril ne trouble
pas les habitudes de l'apathique oisiveté. (Necker.)

Méd. Imminence morbide,État de l'organisme qui
n'est pas la maladie, mais qui la prépare et en est,
vrai. dire, le premier degré.

IMMINENT, ENTE, adj. (pron. iminan; du lat.
sur; minari, menace/). Menaçant prêt à tom-

ber sur. Péril imminent. Une chute imminente. Une
disgrâce imminente. Un danger plus imminent mit
sa prudence à une plus rudeépreuve. (Barthélemy.)

IMMISCÉ., ÉE, part. Mêlé à. Une personne
immiscée dans cette contestation m'en a parlé.

IMMISCER, v. a. (du lat. immiscere, même
sens). Mêler dans, entremettre. Immiscer tout le
monde dans ses affaires. j S'immiscer,v. pr. S'en-
tremettre imprudemment dans une affaire; se mê-
ler de quelquechose sans en avoir l'autorisation, le
droit. 11 s'est immiscé mal à propos dans cette que-
relle. l Jurisp. S'emparer desvaleurs d'une succes-
sion (qu'on est d'ailleurs appelé à recueillir) sans
remplir aucune formalité judiciaire propre à en
constater l'importance, et ainsi faire acte d'héri-
tier pur et simple. S'immiscer, c'est se rendre inha-
bile à répudierla succession ou.à ne l'accepter que
sous bénéfice d'inventaire. 1 Dans une société com-
merciale, l'associé commanditairequi «'immisce,
c à d. qui fait un acte de gestion, d'administra-
tion, perd sa qualité; il devaient associé ordinaire
et est tenu solidairement, au delà même son
'agita!, de toutes les dettes sociales. (B. L.)

1MMISCIBILITÉ s. f. Qualité de ce qui est
nnmiscible. Vimmiscibilitéde l'huile.

IMMISCIBLE,adj. Qui ne peut se mélanger.
Substances immiscibles.

1MM1SÉRICORDIEUSEMENT, adv. Sans mi-
séricorde. Tuez les frelons

IMMISÉRICOR»IEUX, IEUSE, àdj. Qui est
sans mifséricorde, implacable.

tat de cette action.1 Jurisp. Action de s'immiscer| dans une succession.
IMMOBILE adj. Qui est sans mouvement. La

frayeur le saisit, il reste immobile. On a cru long-
temps que la terre était immobile. Lui, tièrement
assis et la tête immobile.(Racine.) Dans la lan-
gueur et la tristesse tout le cœur reste immobile.
(Buffon.) Le soleil n'est pas immobiledans l'espace.

Le temps, cette imagemobile,
De l'immobileéternité.

(j. B. ROUSSEAU.)| Fig. Constant, ferme, inebrantable. Les stoïciens
restaient immobiles an milieu des plus grandesdou-

Qui appar-
tient aux immeubles, quiest composé d'immeubles
qui concerne, qui a pour objet un immeuble, des.
immeubles. Succession immobilière. Saisie immobi-
tière. Vente immobilière. Effets immobiliers.[ Sub-
stantiv. L'immobilier, par oppositionau mobilier.

IMMOBILIEREMENT,adv. D'une manière im-
mobilière, comme immeuble.

IMMOBILISATIONs. f (pron. imobilizasion).
Jurisp. Action d'immobiliser; résultatde cette ac-
tion. L'immobilisationdes rentes sur l'État.

IMMOBILISER,v. a. Rendre immobile conver-
tir une somme d'argent en immeubles.Immobiliser
sa fortune, c'est placer en immeublesses capitaux.
Par son contrat, la femme-a immobilisé une par-
tie de.sa dot.

IMMOBILISME,s. m. Néol. Dispositionà s'at-
tacher aveuglément aux choses anciennes.L'immo-
bilisme de certains esprits est une chose inconceva-
ble dans un siècle de progrès.

IMMOBILISTE,adj. Qui ne fait aucun progrès,
qui ne change pas. Un peuple immobiliste. L'art
égyptien, par sa tradition immobiliste, était con-
damné à périr.

IMMOBILITÉ, s: f. État de ce qui est immobile,
de ce qui ne se meut point. L'immobilité d'une sta-
tue. La paix universelle semble aujourd'hui aussi
impossibleque l'immobilité de l'OcéSn.Ii a démon-

tré l'immobilité du soleil et le cours des planètes.
^(Voltaire.) Fig.. Faites régner un équilibre par-
fait dans le monde social, et vous aurez l'immobilité.

'-(Castel.) | L'état d'un homme qui ne se donne au-
cun mouvement. Être, rester dans l'immobilité. Il
est dans un état d'immobilité complète. | Art vété-
rin. Maladie du cheval qui ressemble à la catalep-
sie chez l'homme.

IMMODÉRATION, s. f. (pron. imodérasion).
Manque de modération; caractère de ce qui est
immodéré; ardeur insatiable et sans délicatesse.
L'iinmodération de sa langue l'a fait bannirde tous
les cercles. Ceux qui, chargés par état de mainte-
nir ce qu'on est convenu d'appeler Tordre ceux
qui prêchent à l'ouvrier la plus difficile, la plus
rare, la plus impossible des vertus la modération
dans les désirs, ceux-là même, ce sont ceux qui
donnent la société tout entière l'exemplede Ttw»-
modération la plus scandaleuse c. à. d. la moins
digne d'excuse. (Carrer:)

IMMODÉRÉ;ÉE, adj. Excessif,qui est hors de
la modération. Luxe immodéré.Zèle-immodéré. Cha-
leur immodérée. Passion immodérée. Désirs, senti-
ments immodérés.Elle s'abandonna comme unefolle
à des rires immodérés. (Le Sage.) Immodérédans ses
chagrins et dans ses joies. (Vauvenargues.) Les ex-
cès sont plus à craindre que la continence, le nom-
bre des hommes immodérésest assez grandpolir en
donner des exemples. (Buffon.)

IMMODÉRÉMENT,adv. D'une manière immo-
dérée, sans modération. Boire immodérément.

n'a pas de pudeur, qui manque aux bienséances.
Air immodeste. Posture immodeste. Regards, dis-
cours immodestes.Des actions immodestes.Cès fem:
mes sont bien immodestes.

IMMODESTEMENT,adv. (pron. imôdesteman);
D'unemanière immodeste. S'habiller immodestement.

IMMODESTIE,s. f. Défaut de modestie man-
que de pudeur. L'immodestieenlaidit une jeune fille.
L'immodestie dans les discours. Être vêtu avec im-
modestie. Action, parole qui blesse les convenan-

des chèvres. (Ch. Nodier.)

molait les victimes, sacrificateur. Il y a eu des peu-
ples si aveuglesqu'ils étaientles immola leurs deleurs
propres enfaWs.v(RlcheletO

Action

taille doit faire condamner le régime monarchique.

Qu'ai -je fait? et quelle est la victime immolée?
(Voltaire.) 1 Fig.
l'écart. Vos passions le tyran.
IMMOLER, v. a.
fait de in, sur; mola, gâteau placé sur la. tête des
victimes qu'on allait égorger). Égorger,offrireu
sacrifice. Immoler un taureau.Ilsimm 1

turnedeux cents enfants des meilleures familles de
Carthage. (Rollin.)Il se dit 'du sacrifice sanglantet du sacrifice non sanglant de Jésus-Christ. Jésus-

Christ, que son amour vient d'immoler pour nous.
(Massillon.) j Sacrifier à. Le tyran immolait les _plus
innocentsà sa vengeanceet à ses soupçons.(Bizot.)

fi

sies de Théodoric. (Bossuet.)
Courons au Capitole s

C'est là qu'ilnous opprimeet qu'il faut qu'on l'immole.
c

Fig. Immolerses intérêt?, ses passions. C'est im-
moler la vérité à de très-Kusses bienséances. (Vol-
taire. ) J'ai déchiré mon cœur je le sais; mais je
croyais n'immolerque moi. (Mmt" de Staël.) | S'im-
moler, v. pro Se sacrifier. Je ,ne suis immolé pour
elle et non pour vous. (Piron.)

IMMONDE, adj. Impur, sale. Animal immonde..
Le pourceau était déclaré immonde par la ,lui des
Juifs. Une habitation immonde. 11 était attaquéd'un
mal immonde. (Voltaire.)

IMMONDICE, s. f. Ordure, saleté. Enlevez ces
immondicesLes rues de Paris, étroites, mal pa-
vées et couvertes d'immondices dégoûtantes,étaient
remplies de voleurs. (Voltaire.)

IMMONDICITÉ, s. f. État de ce qui est immonde
moralement. Immondicité du péché.

IMMORAL, ALE, adj. Qui est sans moralité,
sans mœurs. Se dit des personnes et des choses.
Être immoral. Ouvrage immoral. Conduite immo-
rale. Des caractères immoraux. Entassez des mon-
ceaux d'or sur des monceaux d'or, et soyez heu-
reux si l'homme immoral peut l'être. (Saynal.)

IMMORALEMENT, adv. (pron/ imoraleman).
D'une manière immorale.Se conduire immoralement.

IMMORALITÉ s. f. Absencecomplète de mo-
ralè ce qui est contrairé aux principes de la mo-
rale caractère de l'homme immoral, de la chose
immorale. L'immoralitéd'un livre. Sa conduite dit

d'une immoralité révoltante.L'homme immoral
est 1 hommedépouillé de tous les principes moraux
que commande, nous ne dirons pas la vertu, mais
une certainepudeur qui porte l'humanitéà couvrir
d'unvoile complaisant sesvices et ses faiblesses. Ce

sont toujours les vices les plus bas, les 'plus lion:
teux qui entachent un homme de la triste répu-
tation d'immoralité. Mais l'immoralité privée nest
point la saule il y a une immoralitépolitique qui,
pour être conventionnelle, n'estpas moins odiense.
Aûx yeux. des. partis, quels qu'ils soient d'ailleurs,
toute défection, due plutôt à une influence corrup-
trice qu'à de sincères changements opérés dans la
conviction de celui, qui abandonne le camp destins
pour passer danscelui des autres,entraîne avec elle
une idée d'immoralité.Tout moyen de succès ré-
prouvé par une morale sévère est immoral.
fois n'a-t-enpas vu ceux qui, n'étant rien encore,
appliquaient «ette épithète à des mesures dirigées
contre eux employer, quand ils.étaient arrivés au
pouvoir, les mêmes moyens contre leurs ennemis!
(Barrière.) L'immoralitédu prince est flagrante.

I.MMORTALISATION s. f. (pron. imortaliza-
sioh). Action d'immortaliserou de s'immortaliser.

IMMORTALISÉ,ÉE.part. Rendu immorteldans
la mémoire des hommes. Des auteurs immortalisés

lon.) Juarez immortalisé par le tiiomphede la liberté.
IMMORTALISER, v. a. Rendre immortel. Les

muses seules peuvent immortaliserles grandes ac-
tions. (Fénelon.)
immortaliséla muse de Lpsbos. (Franc.
teau.) | Absol. Les grands crimes immortalisentau-

dansla
dessein

mortaliserses ennemis en s'immortalisant
(Voltaire.)

Mourir pour son pays n'est pas un triste sort
C'est s'imnortaliser par une belle mort.(corneille.)



même sens.;fait
la mort; état de ce quiest immortel. Lf 'immortalitéde l'âme. L'immortalité:

mortalité. Le dogme consolant de Y immortalité.(De-
lille.)J'attends le jour sans fin de l'immortalité. (La-
martine.)L'immortalitéde l'âme. La raison, d'ac-
cord avec la révélation quï nous en est faite parles
esprits du monde invisible, rouve cette vérité, qui,
avec la foi en un Dieu ept la base de toute reli-

par essence simple et indivisible ne peut être at-
teinte par la mort; 3Q par certains besoins-del'Im-
-manité qui, nepo uvant être satisfaits ici-bas, exi-
gent une nouvelle vie dans laquelle ils trouveront
leur complète satisfaction tels sont-le besoin de
pénétrer les véritésqui nous restent cachées, de seréunir à ceuxque l'on a aimés, etc. 40 par les loisde l'ordre et dela justice, lois qui, en vertu de l'ap-
plication du principe de mérite et de démérite, exi-
gent que le crime soit puni,que la vertu soit récomJL
pensée; ce qui le plus souvent n'a pas lieu en ce
monde. Ces deux dernières preuves demandent quel'on ait préalablementétabli la justice et la bonté
de Dieu, l'interventiondivine étant nécessaire soit
pour faire jouir l'âme des biens dont elle sent le
besoin, soit pour répartir les biens et les maux enproportion des mérites de chacun. Les philosophes
ne sont venus que plus tard pour appuyer par le rai-

Platon, dans le Phédon, a/le premier exposé quel-
ques-unsdes arguments philosophiquessur lesquels
elle repose. La doctrine spirite vient enfin fournir
à son tour les preuves les plus éclatantesde l'im-
mortalité de Vâme. | Vie perpétuelle dans le souve-nir des hommes. Travaillerpour l'immortalité.Être
digne de l'immortalité. Cette immortalité que donne
un beau trépas. (Corneille. ) L'Egypte savait im-
primer le caractèrede l'immortalité à tous ses ou-

la bassesse et le dérèglementde ses mœurs et de
ses penchants, à qui de vaines adulations ne pro-
mettent la gloire et l'immortalité. (Massillon.) Il
n'aspirait point par ses veilles à cette immortalité

qui nous touche tant et nous, appartientsi peu. (Fon-
tenelle. ) Le nouveau promu à l'immortalité fit son
entréedans le bercail académique le mois dernier.
(Grimm.).1 s On va par mille chemins divers au
temple de Mémoire,qui n'est autre chose que ce que
nous appelons prosaïquementl'immortalité.Achille

Cornélie et la Dubarry, Marc-Aurèle et Érostrate,
Pénélope et Laïs, Sully et Narcisse, Alexandre et
Mandrin, Talma et Bobèche,Washington et Lace
naire, sont également immortels; et, si nous persis-
tons dans la manie des exhumations littéraires qui
secouent aujourd'hui la poussière de nos bibliothè-
ques, nous: ressusciterons tant dé nomspropres que
la mémoire de dix Cuvier ne suffirait pas à les con-
tenir. Ainsi, on s'immortalise par ses vertus et par
tes vices, par sa sagesseet par ses folies, par ses
talents et par ses ridicules, par ses actions d'éclat
et par ses cruautés on y parvient même par une

être à son cirage l'immortalitéqu'il a gagnée dans
les émeutes d'Angleterre. Je ne déciderai point si
les victoiresde Lucullusl'ont plus aidé avivre dans
la mémoire des hommes que sa goinfrerieet l'hon-
neur d'avoir appor' le premier cerisier en Italie.
Nous sommesgrandsépicuriens, mais nous faisons
peu de cas du précepte d'Épicurequi nous engage
à cacher notre vie. Il est vrai, suivant Montaigne,
qu'il le démentit lui-même au lit de mort, en sou-
haitant qn'on se souvînt de ses discours e e son
passage sur la-terre. Le mépris de la gloire, tant
prêché par Diogène, ne fut jamais une vertu com-
mune et le même Montaigne a eu raison de dire
que, de toutes les rêveries du monde, la plus re-
çue et la plus universelle était le soin de la répu-
tation. L'essentiel est de la bien soigner ce n'est

3* pas tout d'être immortel, il faut l'êtreà bon droit, et
n2 pas traînerdans l'avenirnn nom que, pendantsa
vie, on n'oserait écrire sur son front. (viennet.)

IMMORTEL, ELLE, adj. Qui n'est pas sujet àla mort. Dieu est immortel. L'âme est immortelle.
Quel sera donc ce repos d'aller immortels à Jésus-
ChristHmmortel?(Bossuet.)Elle ne pouvaitse con-soler d'être immortelle.(Fénelon.) Pour Platon, on
voit dans tous ses ouvrages qu'il croit rame -im-mortelle. (Rollin..[ Les dieux immortels, Nom que
l'on donnaitaux divinités du paganisme.{Qui ne
peut pas périr, en parlant dès choses. Une gloire
immorfèW. Tes clartés immortelles. (Racine.) Nous

avons un jour à vivre; passons-le doucement, sans
nous querellerpour des difficultésqui seront éclair-
cies dans la vie immortellequi commencerademain.

Je vais moi-même encore, au pied de ses autels,
La presser d'accomplir ses serments immortels.

(racine)
De longue durée. Il lui a juré une haine immor-

telle. Une guerre immortelleet irréconciliable. (Bos-
suet. ) Dans le temps que j'aspire au bonheur im-

mortel. (Racine.) Des peintres habiles ont enrichi
ce temple de leurs ouvrages immortels. ( Barthé-
lemy.) Deshonneurs immortels. (Lamartine.) Sub-
stantiv. Dieu, les dieux. L'apologue est un don qui
vient des immortels. (La Fontaine.) Virgile nouslaisse une faible idée des immortels il les a revê-
tus de toutes nos faiblesses. (Saint-Évremont.) On
appelle aussi. Immortels, familièrement ou par iro-
nie, les membres de l'Académie française.

IMMORTELLE, s. f. Bot. Nom vulgaireappli-
qué, à cause de la durée de leurs fleurs, à diverses
espèces de la famille des synanthérées, qui toutes
appartiennent aux genres xerantemum et helichry-
sumo L'immortelle jaune qu'on cultive dans nosjardins d'Europe, et dont les tiges fleuries, tressées
en couronnes, sont placées sur les tombes, dans noscimetières, est une plante originaire d'Afrique. On
connaît ses tiges grêles et ligneuses, qui se subdi-
visent en branches simples, tortueuses, blànchâ-
tres, feuilles alternes, sessiles et blanchâtres aussi
sur leurs deux facés et ses calathides disposées encorymbes terminaux, et les écailles de leurs invo-
lucres arrondies,scarieuses,persistantes, d'un jaune
d'or, qui, étant naturellement sèches et colorées, se
conservent,sans altération pendant un grand nom-
bre d'années. La fleur même de cette plante. Une
couronne d'innmortelles.

IMMORTELLE MENT, adv. D'une manière im-
mortelle. Est-ce bien toi, grande âme immortelle-
ment triste? (A. de Musset.)

IMMORTIFICATION, s. f. Dans le style ascé-
tique, État d'une personne qui n'est pas mortifiée.
On conserve iwec an extérieur réglé et mortifiéunetrès-grande immortificationintérieure.(Nicole.)L'es-
prit du mondeest un esprit de parest;e et d'immorti-
fication. (Massillon. )Acte d'immortification.Lés
femmes connaissentleurs défauts, elles sentent leurs
immortifications. (Nicole.)

IMMORTIFIÉ, EE, adj. Qui n'est pas mortifié,
mondain. Détruisonstout ce qu'il y a encore de trop
immortifié,de trop mondain. (Bossuet.)Combien d'â-
mes immortifiéeset impénitentes! (Massillon.) Les
excès d'une langue immortifiée. (Mme de Sévigné.)

IMMUTABILITÉ,s. f. Étatde ce qui est immua-
ble. L'immuabilitédes êtres insensibles désespère,
lorsqu'on la compare à la fragilité des êtres éphé-
mères que Ton chérit. On dit plutôt Immutabilité.

IMMUABLE, adj. (du làt. immulabilis, même
sens; fait de i» privât., et mutabilis, inconstant).
Qui ne change pas, oui ne peut changer. Un atta-
chement immuable. Une volonté immuable. Les dé-
crets immuablesde Dieu. Fais-toi de mon exemple
une immuable loi. ( Corneille.) Dieu est immuable;
il n'y a pour lui ni passé, ni présent, ni futur. (Ray-
nal. ) On reprocha à Anaxagore d'anéantir l'in-
fluence des dieux sur la nature en essayant d'as-
sujettir les phénomènes de l'astronomie à des lois
immuables(Laplace.)Loin de défaillir, l'homme re-
tombe sur le roc immuable,il y puiseune force nou-
velle. (Edg. Quinet.)

IMMUABLEMENT, adv. D'une manière immua-
ble. La loi françaisea donné une nouvelle formeau
mariage, en réduisant cette société à deux person-
nes immuablementet indissolublementunies,saufles
cas de divorce.Xénophonet Cicéron remarquent que
Lacédémone était la seule ville du monde qui eût
conservéimmuablementsa disciplineet ses lois pen-dant un si grand nombre d'années.

IMMUNITÉ, s. f. Exemption, et, par extension,
franchise, liberté. Jouir d'une immunité. Afin d'at-
tirer un grand nombre d'ouvriers et de matelots
dans la ville, il leur fit accorder des immunités par-
ticulières. (Rollin.) Les fonctions, à^Rome, étaient
appelées-munus, munera, et ceux qui en étaient
exemptés étaient dits immunes, d'où l'emploi du

mot immunité. Autrefois, dit Teulet. on joignait
ce mot dans tous les actes aux formules générales
concernant les franchises,mais il étaitsurtoutd'une
application fréquenteaux affaires de communautés
et aux affaires d'église. On tenait pour principe,en
féodalité que toute immunité accordéeaux com-
munautés devait émaner du seigneur féodal, parce
que la liberté des citoyensétait dëpitii longtemps
prescrite. Les immunités religieuses dérivaient du
droit divin. La plqs importanteétait le droit d'asile,
qui. suspendait le cours de la justice séculière, en

arrachant le coupable à toutes les poursuites du

C'est la nécessité d'abolir, toutes ces immunitésqui
a été le premier fondement de l'Église gallicane
mais il a fallu des siècles de combats pour parvel
nir à détruire en France cette opinion ultramon-
taine, que l'Église a des immunités et des franchi-
ses dont le principe est aiiieurs que dans l'État. Il

que les ambassadeurs
et les agents diplomatiques qui jouissent, grâce aleur caractère de certaines immunités, telles quel'inviolabilité, le droit d'asile; l'exterritorialité.

IMMUTABILITÉ,f. Qualité de ce qui est im-
muable, de ce qui ne change pas. L'immutabilité de,
décrets de Dieu. 0 mon Dieu le torrent des géné-
rations et des âges coule devant votre divine im-
mutabilité. (MassiHon.) L'immutabilitén'appartient
point auxhommes.(Voltaire.) Imaginez la stupeur
lorsqu'un hommevientannoncer que l'immutabitité
des cieux est-un rêve du paganisme. (Edg.Quinet.)

i AttributitonTde la Divinité fondée sur son absolue
perfection. Cette immutabilité est double, physique
et morale. La première consiste en-ce que l'essence
divine n'éprouve et ne sauraitéprouver aucunchan-
gement, et l'immutabilité morale repose sur la per-fection de la nature divine, qui tend vers le même
but ou vers le meilleur des buts.

IMPACT, s. m. T. de phys. PoTnt~ëù la force
projectile agit sur le pendule.

IMPACTION,s. f. (dn lat. impactio, choc). Chi-
rurg. Fracture avec esquilles du crâne, des côtes
du sternum en plusieurs pièces, dont les unes font
saillie en dedans et les autres en dehors.

IMPAIR, AIRE; adj. Arithmét. Se dit des nom-bres qui ne peuvent se diviser par deux sans don-
ner des fractions. Trois, cinq, sept, neuf, sont des
nombres impairs. Tout nombre impair, exprimésui-
vant notre système de numération, se termine versla droite par un chiffre qui est lui-même impair,
car tous les chiffres des ordressuivants,qu'on trouve
en allantvers la gauche, exprimant des dizaines oudes collections de dizaines, sont nécessairementdi-
visibles par deux. La créduleantiquité attribuait
de grandes vertus au.nombre impair. Elle croyait,
par exemple, qu'il était agréable à la Divinité cequ'ils exprimaient ainsi :Vumero Deus impare gau-Anat. Organe. impair, Organe qui n'est pasdouble,, qui n'a pas son semblable de l'autrecôté du

.corps. Le foie est un organe impair. Bot. Foliole
impaire, Foliole unique qui termine la feuille com-
posée. 1 Années impaires, Celles qui sont exprimées
par un nombre impair. 1867 est une année impaire.

S. m. Se dit, à plusieurs jeux, de l'ensembledes
nombres impairs. Jouer l'impair. Jouer à pair ou
impair, Donner à deviner si des objets qu'on tient
dans la main fermée sont- en nombrepair ou impair.

IMPAIREMENT, adv. (pron. eïnpèreman). En
nombre impair. Distribuer impairement.

IMPALPABILITÉ, s. f. Etat, qualité de ce qui
est impalpable. S'est dit des personnes.Vous êtes
des impalpabilités. (Cormeni'n.)

IMPALPABLE, adj. Qui ne fait aucune impres-
sion sensible au toucher, à cause de sa ténuité.
Pondre impalftible.mDesobjets impalpabtes. Les es-
prits qui apparaissent sont généralement impalpa-
blés. Non, rieh ne périt, tout change; les germes
impalpablesdes animauxet des végétaux subsistent,
se développent et perpétuent l'espèce. (Voltaire.)

IMPANATEUR,TRICE,S.Celui,cellequiprofesse
l'impanation. Les impanateursluthériens.

IMPANATION,s. f. Théol. Coexistencedu pain
avec le corps de Jésus-Christaprès la consécration,
d'après l'opiniondes luthériens. De sorte qu'il se fai-
sait dans 1 eucharistieune impanation véritable.

IMPANÉ, ÉE, adj. Théol. Changé en pain. Se
dit de l'état ôû se trouve, suivant les luthériens,
le corps de Jésus-Christaprès la consécration.As-
surantque Jésus-Christ était impané dans l'eucha-
ristie. (Bossuet.)

IMPARDONNABLE, adj. Qui ne mérite point
de pardon, qui ne doit point se pardonner. Se dit
dés personneset des choses. Vous êtes impardonna-
ble d'avoir agi ainsi. Un affront, un outrage impar-
donnable. Cette faute est impardonnable.

IMPARDONNÉ, ÉË, adj. Qui n'a pas été par-
donné. Une faute impardonnée.

IMPAREIL, EILLE, adj. Qui n'est pas pareil.
Des conditions impareilles.

IMPAREILILEMENT,adv. (Il mouillées). D'une
manière dissemblable.

IMPARFAIT, adj. Incomplet, inachevé;
qui a des défauts quoi il manque quelquechose.
Ouvrage imparfait. Une guérison imparfaite.Une
joie imparfaite.Unlivre est imparfaits'il y manque
un feuillet. Connaissance imparfaite. J. ne suis



qu'une ébauohe imparfaite et grossière. (Rotrou.)
\Ia victoire, à vos yeux, semblait-elle imparfaite?

fort imparfaites, n'en
étaient pas moins honorées. (Duclos.) Si les sys-
tèmes des botanistes sont restés imparfaits, ces
qu'ils n'ont pas embrassé en entier ces harmonies.
(Bern. de Saint-Pierre.)| T. de mus. Accord impar-
fait, Celui qui porte une dissonnance ou une sixte,
et celui qui n'est pas complet. | Consonnance impar-
faite, Cellequi peut être majeureou mineure,comme
ta tierce et la sixte. Bot. Fleur imparfaite. Fleur
à laquelle il manque quelque partie essentielle de
la fructification.tJurisp. Acte imparfait, Celuiau-
quel il manque quelque chosepour sa perfection et
sa validité. Certains actes imparfaits, c. à d. non
complets, non réguliers commeactes authentiques,
sont cependant valables s'ils sont revêtus de la si-
gnature de toutes les parties.| Arithmét. Nombres
imparfaits, Nombres dont les parties aliquotesajou-
tées ensemble donnent une somme inférieure au
nombre dont elles font partie ainsi 8, dont les
parties aliquotes sont 1, 2, 4, est de ce genre, puis-
que ses parties aliquotes ne font que 7.| Substan-
tiv. Le mélange du parfait et de 1 imparfait, qu'on
voit dans une âme toute Due,. est un contraste qui
relève sa beauté. (Fénelon.)

IMPARFAIT, s. m. T. de gramme Temps des
verbes qui sert à marquer le passé en rapportavec
le présent. Il fait connaître qu'il s'applique à une
époque antérieure au momentoù l'on parle. Il est
une sorte de présent antérieur. Souventil ne mar-
que autre chose qu'un passé sans rapport au pré-
sent, comme dans cette phrase La France était d'a-
bord gouvernée par des rois, c. à d., La France fut
d'abord, etc. L'imparfaitprécédé de si ne marque
autre chose qu'un rapport au temps présent Si je
connaissais vos intentions, je m'y conformerais. L/im-E:
parfait de l'indicatifse forme en -changeant an i en
ais aimer, aimant, j'aimais. L'imparfait du sub-
jonctif marque ordinairement une chose présenteou
à venir, à l'égard d'un temps passé ou condition-
nel, exprimé par le verbe qui précède la conjonc-
tion. Il se forme, pour la première conjugaison, du
prétérit ou passé de l'indicatif, en changeant ai en
asse j'aimai, que j'aimasse;et pour les autres con-jugaisons, en ajoutant se au même prétéritde l'in-
dicatif je finis, que je finisse, etc. Dans certains
cas, l'imparfait ou plutôt l'emploi de sa forme,
n'est qu'un présent modifié. C'est un présent relatif,
qu'on a improprement appelé imparfait.

IMPARFAITEMENT, adv. D'une manière im-
parfaite. Il n'est. guéri qu'imparfaitement.Je ne
connais qu'imparfaitementcette affaire. Les gens de
bien mêmene sont parfaits qu'imparfaitement.

IMPARI-NERVÉ, ÉE, adj. Bot. Qui a des ner-
vures en nombre impair.

IMPARI-PENNÉ, ÉE, adj. Bot. Il se dit d'une
feuille pennée ou èomposée dont le pétiole est ter-
miné parune foliole impaire. Les feuillesdé la rosé,
du frêne, du jasmin, de l'acacia, sont impatipennées.

IMPARISYLLABE,adj. Syn. d'Imparisyllabique.'
IMPARISYLLABIQUE,adj. Gramm. Se dit des

noms grecs et latins qui ont, au génitif singulier,
une syllabe dé plus qu'au nominatif: ôpvt$, SpvtÔbç
soror, sororis.Se dit aussi de la déclinaison de
ces noms. Déclinaison imparisyllabique.

IMPARITÉ, 8. f; État de ce qui est impair.
IMPARTAGÉ, ÉE, adj. Qui n'a point subi de

partage. Domaine imparlagé.
IMPARTAGEABXË,adj. Indivisible, qui n'est

pas susceptiblede partage.
IMPARTIAL,ALE,adj.

de partialité; juste équitable, qui ne prend pasparti pour l'un-plutôt que pour l'autre. Examen
impartial. Choix impartial. Loi impartiale. Un his-

torien impartial. Dés juges impartiaux. Le tableau
du vice offense en tous lieux un œil impartial.

D une manière impartiale.Juger impartialement.

ractère, qualité de celui quiest impartial. Ce motest récent iI étaitencore nouveau au xme siècleÏLest synonymo d'indifférence, absence de parti
pris. Oti demande à tous les citoyens cette' qualité
impossible, mais inutilement. On l'exige du juge
de l'historien, du critique.
prise, on confond l'impartialité avec la justice. LeJige, quand comparait à sa barre un grand crimi-

parti pour là vertu, pour la société? Et le critique
n a-t-il point à faire respecter avec énergie les rè-
gles de l'art? L'historiensurtout, qu'il raconte les
victoires du peuple, les conquêtes de la liberté,ou
que sa plume retrace les saturnales du despotisme,
peut-il se défendred'une noble passion, et n'est-ce

pas cettepassion quifait l'éloquence ? Tacite n'est
ni froid, ni impartial,quand il flétrit la Rome im=T
périale il a pris parti pour le droit, pour la li-
berté, pour l'humanité. Reprocherons-nousà nos
historiens la vigueur de leur talent) quand, empor-
tés par le souille de l'avenir, ilse glorifient la Révo-
lution et maudissentses ennemis ? Reprocherons-
nous leur partialité aux conventionnels,ces juges
de la royauté, dignes à jamais de notre reconnais-
sance ? Non. C'est la justice qu'il faut demander
l'homme, et s'il aime cette justice avec passion, il
faut non l'en blâmer, mais l'en louer.

IMPASSE s. f Petite rue qui n'a point d'issue.
Il demeure dans une impasse. On disait Cul-de-sac.

1 Fig. Situation difficile; entreprise mal conçue;
emploi on il n'y a aucun avancement à espérer.
IMPASSIBILITÉ, s. f. État, qualité" de ce qui

est impassible. N'oublions ni V impassibilité de tant
de gens, ni la sensibilité de tant d'autres. (Arnault.)

IIIPASSIBLE, adj. Inaccessible ou supérieur à
la douleur, à la souffrance, ou à toute émotion. Les
stoïciensprétendent constituer l'âme de leur sage
dans un état impa8aible et imperturbable.(Bossuet.)
S'il ne vous a pas mis en colère,je vous tiens pour
un homme impassible. {Voltaire.)Qui ne se laisse
déterminer dans ses jugements par aucune consi-
dération particulière. Un juge impassible.

IMPASSIBLEMENT, adv. (pron.einpasibleman).
D'une manière impassible, inébranlable.

1MPASTATION,s. f. (prou, einpastasion).T. de
maçonn. Composition faite de substancesbroyées et
mises en pâte. Le stuc est une impastation.| Pharm.
Actionde faire prendre la consistanced'une pâte à
un corps où à une poudre.

IMPATIEMMENT, adv. (pron. einpasiaman).
Avec impatience.- Souffrir impatiemment le joug.
L'orgueil des grands, des rois et des prêtres sup-
porte impatiemment la raison des petits.

IMPATIENCE, s. f. (pron. impasiansé). Espèce
de vivacité qui tient,le milieu entre le calme et la
colère. Attendre avec impatience. Être agité d'une
mortelle impatfence. Ils ont une grande impatience
de s'en aller. (Mme de Sévignd.)Un moment d'im-
patience dérangea toutes ses mesures. (Voltaire.)
Ce que le désir de la gloire produit dans l'un, l'im-
patience de la misère le fait dans un autre. (Ray-
nal.) Ses yeux pétillaient d'impatience. (J. J. Rous-
seau:) L'impatience ne saurait être mise au rangdes vices; mais elle constitue un défaut qui s'en
rapproche beaucoup. L'homme impatient obéit à
des mouvementsimpétueux, qu'il lui est impossible
de réprimer quand son impatience devient habi-
tuelle la raison l'abandonne toujours lorsqu'il selivre à ses demi-colères,et elle l'abandonne même
dans les plus petites choses. L'impatience est aussi
ce sentiment d'inquiétude que l'bn éprouve, soit
dans la souffranced'un mal, soit dans l'attente de
quelque bien; c'est ainsi que l'on dit mourird im-
patience de voir arriver quelqu'un; souffrir avec
impatience la maladie. | Impatiences, au pluriel, est
employé pour désigner certains mouvements ner-
veuxet involontairesqueproduitl'impatience.Avoir
des impatience» dans les jambes.

IMPATIENT, ENTE, adj. (pron. etnpostan). Qui
manquede patience, soit dans la souffrance,soitdansl'attente. Un homme impatient.Un esprit impatient.
Une ardeurimpatiente. Impatients désirsd'une illus-
trevengeance.(CorneiUe.) V impatientNéron cesse de
se contraindre. (Racine.)D'un peupleimpatientvous
de téméraires qu'il faut retenir, i' impatients qu'il
faut accoutumer à la constance. (Fléchier.) | Fig.
L'épi germe et s'élance, impatient d'éclore (Rou-
cher.) Qui ne peut supporter. Il fonda une espèce

Tout mon coeur s'enflammeet bouillonne
patient de retenir
Ce que l'esprit divin' m'ordonne

De révéler à Ta venir.

IMPATIENTANT,ANTE,adj. (pron. einpasian-Quiest propreà causer dé l'impatience. Cette
bavarde est impatientante.Des enfants impatientants.

plussot que cette impatience. (M"" de

a perdu patience.La dame impatientéele repoussa

Faire
perdre patience, fatiguer. Tousces

discours

patientaient.Vous ta'impatieMez avec vos terreurs.

qui ne laisse pas pénétrer ses pensées.



cher péchés. Tel est le

(Port-Royal.)| Mourir im-
pénitent, Mourir après avoir mené une vie scanda-leuse, sans donner aucune marque de repentir etde pénitence. | Substantiv. Un impénitent.

IMPENSE, s. f. (pron. einpanse; du lat. impendere
employer, payer). T, de juirisp. Emploi des sommes

chose du propriétaire.On distin-ui toutes sontcomprisesdans cette locution, impensesd'amélioration 1<> les
impenses nécessaires, sans lesquelles la chose aurait

sans encourir
le reproche £e

mauvais administra-
teur; 20 les impenses. utiles qui n'étaient pas néces-saires, mais qui augmentent la valeurde la chose:o Jes impenses voluptuaîres. qui comprennent lestravaux d agrément, qui n'ont plus qu'une utilirelative. A l'égard du possesseur de bonne foi quiest soumis à l'éviction,on ne tient aucun compte desimpensesvoluptuaires,tandis qu'on lui rembourseles impenses nécessaires et les impenses utiles.

IMPÉRATIF, IVE, adj. Impérieux.Ton impéra-tif, t orme impérative. Des aptitudesimpératives
Mandat impératif, Mandat par lequel des électeurs,
en nommant un député, l'astreignent à voter detelle ou telle façon sur telle ou telle questionJunsp. Une disposition de la loi est impérative,
quand eUe ordonne ou défend directement, et veutêtre obéte, sans laisser au magistrat h faculté de
remettre une peine, de valider un acte. La femmemariée ne pourra donner, etc. Sera déclarée nulle
toute conventioncontraire aux moeurs; sera con-damné tout individu coupable de. j Gramm. Qui
appartient à l'impératif. Le mode impératif.Pro-
position impérative, Celle dont le verbe est à l'im-
pératif. On dit de même forme, phrase impérative.IMPÉRATIF, s- m. Gramm. Mode des verbes'
que l'on emploie le plus ordinairement, soit pourdonner un.avis,soit pour intimer un ordre, soit
pour prier; soit pour solliciter. Cette dénomination
porte avec elle l'idée du commandement. En fran-
çais, l'impératif n'a réellement qu'une seule per-
sonne au singulier, la féconde, et deux personnesau pluriel, la première et la deuxième. Quant latroisième personne, au singuliercomme au pluriel;
on l'exprime par la même formule que le subjonc-tif. Les Latins avaient deux manières d'exprimer
cette troisième personne, l'une, comme en français,
par le subjonctif, l'autre par la terminaison to.Celle-ci était plus forte, plus impérativeque la pre-mière. Les Hébreux faisaientusage de la deuxième
personne du futur, formule très-pressante. Les lé-
gislateursromains employaient l'impératif dans la
promulgation de leurs lois.

IMPÉRATIVEMENT, adv. (pron. einpérative-
man). D'une manière impérative. Il m'a parlé im-pérativement.La loi prescrit impérativement.

lMPibRATOIRE, s. f. Bot. Genre de plantesdi-

Imperâtjire.
cotylédonesde la famille des
mant des herbes racines vivaces, aux fleurs pe-
tites, dont la disposition ressemble à un parasol

s^uvert. Les espèces les plus remarquables sont 17m-

pératoire verticilléeet Yimpératoireautruche, vulgai-
rement nommée benjoin français.

IMPERATOR, s. m..Hist. rom. Titre qui primi-tivement était décerné par lé sénat, ou par les sol.dats eux-mêmes,aux chefs des armées qui avaient
remporté une victoire et détruit dix mille ennemis.

prince; ses successeurs le portèrent également;
mais on les appelait ordinairement Ce. ar. Lé titre
d imperator était purement militaire et n'avait au-cune analogie avec notre mot empereur. Le dernier
imperator fut Junius Blesus, sous Tibère.

IMPÉRATRICE s. f. -Femme d'un empereur,
ou princesse qui, de son chef, possède un empire.Faustineet Lucile sont les seules impératricesnéesde pères empereurs et qui aient fait monter leurs
maris sur le trône. Héliogabale, en moins de qua-tre ans, .se maria quatre fois et fit quatre impéra-
trices. La fameuse Catherine, impératrice^Rus-sie, était de moeurs très-relâchées.| Ironiq/Se ditd'une femme qui affecte des manières hautaines
qui sembleregarder du haut de sa grandeur. Fig.
Si l'opinion est la reine du monde, elle est l'impé-ratrice delà France. (Voltaire.) Espèce de prunetardive, violette, tirant au rouge qui mûrit versla fin de septembreou le milieu d'octobre.

IMPERCEPTIBILITÉ s f. Qualité de ce qui
est imperceptible,qui échappeà la vue. Vimpercep-
tibililé des infiniments petits.

IMPERCEPTIBLE, adj. Qu'on n'aperçoit pas;qu on ne voit point ou qu'on voit à peine; .qui nepeut être perçu par un sens quelconque. Animal-cule imperceptible. Une odeur si légère, qu'elle est
presque imperceptible. Nuances imperceptibles. Par
combien à' imperceptiblesliens sommes-nous attachés
au monde! (Bossuet.) La petite vérole n'a laissé
sur ses joues que quelques légères traces presqueimperceptibles. (J. J. Rousseau.)La nature marchetoujours et agit en tout par degrés imperceptibles
et par nuances. (Buffon.) j Par exagérât. Très-pe-
tit ou plus petit qu'à l'ordinaire. Je me mets à vospieds, madame, tout imperceptiblesqu'ils sont.. (Vol-
taire.) De tous côtés on m'adressa de petits saluts
imperceptibles,de doux sourires d'amitié. (Marmon-
tel.) Fig. L'amour-propresait si bien se déguiser,
qu'il est presque imperceptible-dans le fond de no-tre coeur. (Saint-Évremont.)Qui discernera ce bien
presque imperceptible,au milieu des maux qui l'en-
tourent ? (Barthélemy.)

IMPERCEPTIBLEMENT adv. D'une manièreimperceptible,peu àpeu,insensiblement.Agir,avan-
cer, s'écouler imperceptiblement. On se modèle
imperceptiblementsur ceux que l'onfréquente.Le spi-ritisme s'infiltre imperceptiblementdans le peuple.

IMPERDABLE, adj Qu'on ne saurait perdre,
dont le gain est certain. Un procès, une cause im-
perdable. Partie imperdable.

LiIPERFECTIBILITÉ s. Caractère, état del'être imperfectible.
IMPERFECTIBLE, adj. Qu'on ne peut rendreparfâit qui n'est pas' susceptible de se perfection-

,ner. L'homme est imperfectible. Que l'état de so-ciété, sous des dehors brillants, était barbare et
imperfectible1 (Carrel.)

IMPERFECTIBLEMENT,adv. (pron. einpèrfek-
tiblemtan). D'une manière imperfectible.

IMPERFECTION, s. f. (pron. einpèrfeksion) État
de ce qui n'est point achevé, parfait. L'imperfection
d'un ouvrage. L'imperfection de la nature humaine.
N'est-ce pas un argument infaillibleet très-certain
d'imperfection en ma connaissance,de cequ'elle s'ac-
croit peu à peu et qu'elle s'augmente par de
1 (Descartes.) Défaut ce qui fait qu'une personne ou
une chose n'est pas parfaite. Imperfectionde corps.imperfection d'esprit. Corrigerune imperfection. La
négligencedans le maintien 'est une imperfection.
(Voltaire.) C'est sur les imperfections des'grands
hommesqu'il faut attachersa critique.Qi.) j S'il est
permis de penser qu'à l'origine des choses, des élé-
ments inorganiqueset rebellesencore.dominaientla
nature intellectuellequi la masse pré-
dominante alors du principe matériel doit finir paç
être domptée ainsi, nousvoyonss'accomplir, dans
le cours des âges, la perfection des races, et., parune langue éducation, la perfectibilité indéfinie de
l'humanitése développe et s'agrandit Sortis de la'
fange et des imperfections' de matériaux grossiers,
des monstres informés s'élevèrent sur notre terre
dans les siècles antédiluviens. Ensuite, dégrossies
et régularisées dans une longue série de généra-
tions normales, ces races imparfaites, hideuses, seraffermirent/ leurs membres gigantesques se pro-
portionnèrent, leurs formes se perfectionnèrent et
s'ennpblirent sans doute par des exercices mieux
ordonnés; ces croupes épaisses et brutales,ces

chairs et ces entrailles insensibles, ces Moeurs stu-
pides et bestiales, peu à peu amoindries, aiguisées*
vivifiées par la stimulation de leurs appareils ner'
veux, ont développéplus de liberté de souplesse
d'énergie, d'intelligence. Tous les êtres, progressif
vement élaborés, s'avancent par des structures plus
gracieuses, ou gravitent vers l'homme, type deloute intelligence organique et de tonte perfeç-
tion. sur notre globe. Ainsi, par cet enchaînement
inévitablede métamorphosessuccessives, les créa-1
tures se perfectionnentavec la continuité du mon
veinent vital elles dépouillent les vêtements usésd'une antique brutalité, pour atteindre, dans leurs
métempsycoses, ces formes éclatantes de beautéphysique et de perfection intellectuelle. Ainsi, lepapillon sort des langes de sa chrysalide;ainsi, la
race humaine s'élance vers le plus glorieux avenirde civilisation ascensionnelle. (Virey.)

IMPERFORATION, s. f. (pron. einperforasion.
Méd. Vice de conformation défaut d'ouverture de
quelquesorganes qui devraient naturellement être
ouverts. L'imperforationde l'anus.

IMPERFORÉ, ÉE, adj. Méd Qui n'est pas ou-vert et qui devrait l'être. Des enfants naissentavecl'anus imperforé. Bouche imperforée.
IMPÉRIAL, ALE, adj. Qui appartient à l'empe-

reur ou à l'empire. Sceptre impérial. Couronne im-
périale. Décrets impériaux. Qui appartient à l'an-
cien empired'Allemagne. Yilles impériales, Villes
libres qui composaientle troisièmecollége du corpsde l'empire d'Allemagne. | Impériaux, au plur.,
s'emploie substantiv. pour désigner les troupes de
l'empereur d'Allemagne. Les impériaux furent tlé-
faits. 1 Médailles impériales,Médailles frappées sonslesempereursromains. 1 Substatitiv.Les Impériales.

IMPERIALE, s. f. T. de bot- Espèce du genrefritillaire, qui fleurit au printemps. Modification
du jeu de piquet. On joue l'impérialeavec trente-
deux cartes douze sontdistribuéesà chaquejoueur
la vingt-cinquième, qui est la première du talon,
est retournée et détermine l'atout. Celui qui donne
gagne un jeton s'il a retourné une des cartes mar-
quantes, qui sont le roi, la dame, le valet, l'as oule sept. Il n'y a point d'écart. Le premier en cartes
annonce immédiatementle nombrede points formé
par la réunion des cartes d'une même couleur; à
points égaux, celui qui a moins de cartes obtientl'avantage. L'as compte pour onze, bien qu'il soit
primé par les figures, et ne l'emporte que sur les
basses cartes. Celui qui gagne le point marque unjeton. Ensuite, on montre les impériales, qui sontles quatre rois, les quatre dames, les quatre va-lets, les quatre as ou les quatre sept, ou entin unequatrième majeure dans l'une des couleurs. Il y aaussi l'impériale de cartes blanches, qni. comptedouble. Chacune de ces impériales, dites de 'main,
vaut une fiche ou six points, et l'adversairedémar-
que les points qu'il a déjà acquis. Les cartes mar-quantes jouées sans être prises par l'adversaire, etcelles qu'on lui enlève par supériorité de figure,
comptent chacune pour un point. Il en est de même
de chaque levée gagnée en plus. Lorsquel'on a fait
six points, on prend une impériale, et l'adversaire
démarque. Le^capolvaut aussi une impériale. La
partie se compose d'un certain nombrede fichesonimpériales convenues d'avance. L'impériale d'une
diligence, d'une roiture publique, La partie la plus
élevée, située au-dessus,du coupé. -1 Petite touffe
de poils qu'on laisse pousserau-dessousde la lèvre
inférieure. On nomme indifféremmentcette touffe
l'impériale, la royale, etc., selon lés époques.

IMPÉRIALEMENT, adv. (pron. einpêrialeman].
En empereur, d'une façon impériale. | Fig. Magni-
fiquementLe dîner était impériadementordonné.

IMPÉRIALISME, s. m. Doctrine, opinion des
impérialistes.L'impérialisme a fait son temps.

IMPÉRIALISTE, s. Celui, celle qui est partisan
du gouvernement impérial.!Particulièrement, Par-
tisan du régimepolitiquede l'empéreur NapoléonIfr
et de sadynastie. | A'djectiv. Le parti impérialiste.

IMPÉRIEUSEMENT, adv. (pron. einpérieuie-
man) Avec orgueil, avec hauteur; superbement.
Parler, traiter,commanderimpérieusement,d'un ton
impérieux. Par une nécessitéabsolue. Cette af-
faire demande impérieusement le concours de plu-
sieurs capitalistes.

(IMPÉRIEUX, EUSE, adj. Altier, hautain,qui
commandeavecorgueil. Homme impérieux. Femme
impérieuse. Ton impérieux. Air, geste impérieux.
Caractère impérieux: Manières impérieuses.Arrêtez,
a-t-il dit d'un ton impérieux. (Rotrou.) C'est par
impuissanceque les êtres faibles sont impérim3
voyez les enfants et les femmes. (De Lévis.) i Fig-
A quoi on ne, peut résister. L'amour est une passion.
trop impérieuse* pour céder à nos devoirs.



IMPÉRISSABLE,adj. Qui ne peut périr. L'âme
est une substance simple, immatérielle, impérissa-
ble. | Par hyperbole. Qui doitdurer fort longtemps.
Souvenir, monument impérissable.

IMPÉRISSABLEMENT,adv. ( pron. einpérisa-
bleman). D'une manière impérissable.

IMPÉRITIE, s. f. (prou. einpérisi). Incapacité,
inhabileté, ignorance de ce qu'on doit savoir dans
sa profession. On l'accuse d'impéritie.

IMPERMÉABILISATION, s. f. (pron. einpèr-
inéabilizasion). Action d'imperméabiliser.

IMPERMÉABILISER, v. a. Rendre imperméa-
ble. Imperméabiliser de la toile, du drap.

IMPERMÉABILITÉ, s. f. (du lat. m, non; per,
au travers; meare, passer). Qualité de ce qui est
imperméable. Se dit des corps qui s'opposent avec
plus ou moins de succèsau passage des liquides ou
des fluides. L'imperméabilité du verre. L 'imperméa-
bilité de la cire, du caoutchouc. Cette qualité dé-
pend de causes qu'il nous est impossible de signaler
exactement, et que nous ne pouvons que soupçon-
ner. Nous savons, par exemple, qu'un vase de
cristal contient parfaitementde l'eau, des gaz, tan-
dis que la lumière le traverse avec une .facilité
étonnante un vase de bois peut contenir fort bien
de l'air ou tout autre gaz et se laisser pénétrer à
l'eau. Parmi les liquides, il en est qui s'infiltrent
plus facilement à travers le bois, la peau, que d'au-
tres. L'imperméabilité des corps augmente avec
leur épaisseur il doit régner une obscuritéentière-
ment opaque au fond des abîmesde l'océan si l'on
place une suffisantequantité de carreaux de vitre
les uns au-dessus des autres, on en forme un fais-
ceau qui n'est plus perméable à la lumière. Par un
procédé contraire, on donne un certain degré de
transparenceau marbre blanc, à certains bois il. fi-
bres déliées, en les amincissant. La chaleur est le
moyenqu'on emploie le plus souvent pour augmen-
ter la propriété qu'ont certaines substances pour
pénétrer dans d'autres corps; de l'ean, de l'huile
bouillantes, s'introduisent plus facilement dans le
bois et autres matières que lorsque leur tempéra-
ture approche de celle qu'indique le 0° de l'échelle
thermométrique. Les mordants, tels que certains
acides, sont encore des agents dont on fait usage
pour faire pénétrer les matières colorantesdans les
corps, tels que les*bois, l'ivoire, etc., que l'on veut
teindre. L'imperméabilité des draps s'obtient à l'aide
de certains procédés.

IMPERMÉABLE,adj. Qui ne se laisse point tra-
verser par les fluides, notamment par les liquides.
Le verre, la terre glaise, la cire, le caoutchouc,la
gutta-percha, etc., sont imperméabtesà l'eau. On
fabrique, pour les différents usages de l'économie
domestique,un grandnombrede tissus imperméables.

IMPERMÉABLEMENT adv. {pron. einperméa-
bleman). D'une manière imperméable.

IMPERMUTABILITÉ s. f. Qualité de ce qui
est impermntable.

IMPERMUTABLE,adj. Qui ne peut être échangé
contre autre chose; qui ne peut être permuté.

IMPERSONNALITÉ,s. f. Philos. Qualité de ce
qui est impersonnel,absencede personnalité. L'im-
hersonnalltéde la raison. | Graram. Condition du
verbe impersonnel.

IMPERSONNEL,ELLE/ adj. Philos. Qui n'ap-
partient pas a une personne en particulier. La loi
est impersonne le.Gramm. Verbe impersonnel dit
aussi unipersonnel, Se. dit de certains verbes défec-
tueux qui ne se conjuguentdans tous leurs tempsla troisième personne du singulier, comme
falloir, fleurir, neiger, tonner, etc. il faut, il pleut,
Il neige, it ton.ne, etc. On dit de même les modes
impersonnels, les formes impersonnellesd'un verbe.

1. Il y a des verbes passijs^eutres, pronominaux,
qui deviennent impersonnels c'est lorsque le pro-
nom il ne tient la place d'aucun nom, comme dans
ces phrases Il a été ordonné que. Il est survenu du
événements. Depuis tors, il s'est écoulé deux ans.

IMPERSONNELLEMENT,adv. (pron. einpèrso-
nèleman). D'une manière impersonnelle avec le

caractère impersonnel.
Se dit des verbes personnels

qui deviennentaccidentellement impersonnels. Le
verbe porter est employé impersonnellement dans
cette phrase il s'est porté beaucoup de monde sur la
place tort du passage de Garibaldi.

IMPERTINEMMENT adv. (pron. einpèrlina-
TOan). Mal propos, d'une manière sotte, extrava-
gante. Il vaut mieuxse taire que de parler imperti-
nemment. | Avecimpertinence.Il a répondu imperti-
nemmeht aiix questions que lui adressait le Président

IMPERTINENCE, s. f. (pron. einpèrtinanse du

de ce qui choque par la déraison ou, par l'inconve-

Jetées de bon ton. C'est le bon esprit et un grand
usage du monde qui corrigent de l'impertinence.

pertinence de ses propositions. (Molière.) C'est une
grande misère que de n'avoir pas assez d'esprit pour
bien parler, ni assez de jugement pour se taire;
voilà le principe de toute impertinence. (La Bruyère.)
Je ne veux point essuyer à mon âge les caprices et
les impertinences de quelquescomédiens. (Volt.)Cl: a-

i que pays a ses impertinenceslégales. Les impertinen-
ces de la reine d'Espagne ont mécontentéla France.

| L'impertinence est bien distincte de l'insolence;
cette dernière tient plutôt de la grossièreté. L'îra-
pertinence est étudiée, et consiste dans une affec-
tationqui finit par tourner en habitude; l'insolence,
au contraire, est rarement étudiée elle Qst plus
naturelle'. L'impertinence pique au vif avec des
dehors de légèreté; l'insolence blesse avec des pa-
roles brutales, grossières. 1 Choses on paroles qui
sont contre la bienséance ou le bon sens. Il m'a
faitcentimpertinences. L&s grands discoureurs étaient
sujets à dire beaucoup d'impertinences.Trêve donc,

IMPERTINENT, ENTE, adj. Qui parle, qui
agit contre les égards, les convenances là poli-
tesse, le bon sens. Un homme impertinent. Une
femme impertinente. Que l'on trouve à Madrid d'im-
pertinentsmenteurs (Th. Corneille.)Il est fort im-
pertinent de prétendre deviner ce que Dieu est, et
pourquoi il a fait tout ce qui existe. (Voltaire.).»• L'impertinentauteur

L'ennuyeux écrivain'le mauvais traàucteur
•if (BOILEAC.)

1. Qui parle, qui agit de manière nous offenser.
Il est assez impertinent pour avoir osé cela. Se dit
de ce qui n'appartient pas à la question Ces rai-
sons-là, très-impertinentes pour supprimer un mot,
ne laissent pas. d'en empêcher l'usagé. (Vaugelas).
On -a déclaré ces faits impertinents et inadmissibles.
Cette locution n'est plus d'usage: on dit, aujour-
d'hui, faitç non pertinents. 1 Substariïiv. C'est un
impertinent. Le fat est entre l'impertinentet le sot.

IMPERTURBABILITÉ, s. f. État de ce qui est
imperturbable état de l'âme tranquille qui est sans
trouble. L'imperturbabilitéde la conscience. Il a
conservé cette imperturbabilité jusque dans la ma-
ladie qui l'a enlevé. (Voltaire.)

IMPERTURBABLE, adj. Qu'on ne peut émou-
voir, troubler. Il est imperturbable dans ses résolu^
tions. Il faut avoir la raison pour soi,sinon, au
lieu d'être imperturbable, on est entêté et opiniâtre.
(Laveaux.) Qui ne se trouble jamais. Il est d'un
sérieux imperturbable, rien ne l'émeut.
^IMPERTURBABLEMENT,adv. (pron. einpèr-
turbableman). D'une manière imperturbable,sans
pouvoir être troublé. Il a écouté imperturbablement
le réquisitoire de l'avocatgénéral.

IMPÉTIGINEUX,EUSE, adj. Méd. Qui tient de
"là nature de l'impétigo^ qui a quelquerapport avec
l'impétigo. Sa irrpétigineux.

IMPÉTIGO, s. m. (lat. impétigo, de impetere,
attàquei1).Méd. Affection cutanée, caractérisée par
de petites pustules agglomérées ou discrètes, dont
l'humeur se dessècheen croûtesépaisses.L'impétigo
occupele plus souvent la face, surtout les joues.

IMPÉf HABILITÉ s. £ Qualité de ce qui est
impétràble.L'impétrabilité d'un bénéfice.

IMPËTRABLE, adj. Qui peut être impétré,c. à
d. demandé et obtenu. C'est dans ce sens qu'on di-
sait autrefois d'une .charge qu'elle était impétràble;
d'une grâce, qu'elle ne l'était point.

IMPÉTRANT, ANTE, adj. T. de dr. Se dit de
celui ou de celle qui obtient de la justice ce qu'il
a demandédans une requête.la partie impétrante.
Ce mot s'applique également à celui qui, ayant

à laquelle il était condamné obtient l'objet de sa
devant

la cour d'appel, qui entérinerales lettres de grâce.
IMPETRATION, s. f. (prou. einpétrasion). T. de

Jargon Ça palais.

d'une supplique, d'une requête.

man). Avec impétuosité. Ce fleuve-coulesort
tueusement. (J. J. Rouss.) Il court impétueusement.

rapide. Un torrent impétueux. Indomptable taureau,-
dragon impétueux. (Racine.) Une troisième cause de
changement.surla surface du globe sont les. vents

vements
dé l'âme. Un amour impétueux.Une colère

impétueuse.Il a quelque chose de brusque et
pétueux qui ne lui attire pas beaucoup d'amis.
(Mme de Sévigné.) Que, passions 'impétueuses
rendent'les hommes enfants (J. J. Rousseau.)
Se dit, dans le même sens, de l'hommeet de ses
actions. Impétueuse, franche et sensible comme elle
est, comment aurait-ellesupporté un engagement
contraire à son inclination? (Mme de Genlis.)
Au récit imprévu de l'horrible insolence,
Le prélat, hors du lit, impétueux s'élance.

| Substantiv. La vigueur de l'essor et la rapidité
de l'action caractérisent l'impétueux.

pétueux, L' impétuositédu vent, d'un. torrent Un
oiseau qui fond avec* impétuosité' sur sa proie. Sou-
tenir l'impétuositéd-une attaque. Les bâtiments qui
veulent y entrer sont violemment pousséspar l'im-
pétuosité de la Neva sur les côtes dangereusesde la
Finlande. (Raynal.) | Fig. Extrêmevivacité. L'im-
pétuosité des passions, de la jeunesse.L'impétuosité
du style, du discours. L'impétuosité d?un transport
aveugle. Il s'abandonnait à l'impétuosité d'une joie
effrénée. (Barthélémy.) Je me levai à ces paroles
avec impétuosité, et je sortis sans répondre. (Mme de
Staël.) Athénagorea' mis plus d'esprit dans sa dé-
fense, mais il n'a ni la manière originalede Justin,
ni l'impétuosité de l'auteur de l'Apologétique. (Cha-
teaubriand.) 1 Trait, action, parole d'une personnes
impétueuse. Mademoiselleme gronde de ne l'avoir
point vue j'aime bien à ne pas me mêler dans sesimpétuosités.(MBe de Sévigné.)

IMPEY, s." m. (du nom de lady Impey). Orni-
thol. Genre d'oiseaux de la famille des gallinacés,

ayant pour type le
remarquable est

IMPIE, adj. Qui n% point de religion, qui mé-



de laraison que par lesnotions que j'en ai ? L'impie quisuppose le grand Être jaloux, orgueilleux,malin,

coucher sous le même toit avec cet homme. Mais
comment traiterez-vousl'impie qui vous dit « Nevois que par mes yeux, ne pense point; je t'an-
nonce un Dieu tyran qui m'a fait pour être ton
tyran je suis son bien-aii ié il

n illions de ses créatures
qu'il déteste, pour me réjduir; je serai ton maître
dans ce monde, et je rirai ce e tes supplices dans l'au-
tre. » Ne vous sente*-vbu i pas une démangeaison

ne courez-vous pas de toutes vos forces à l'occi-dent, quand ce barbare débite ses rêveries .atroces
¡d'orient! À l'égard des impies qui manquent de
se laver le coude vers Alep et vers Ërivan, ou qui

ne se mettent pas à genoux devant une processionde capucins à Marseille, ils sont coupables, sansdoute, mais je ne crois pas qu'on doive lesempaler.
(Volt.) Les impies, les bonzes imposteursde Rome.IMPIÉTÉ, s. f. Mépris pour les'choses de la re-
ligion. Afticher l'im:piété.Voilà la mortde Mme Voi-
sin,célèbrepar ses crimeset parson impiété. (Mme de
Se vigne.) Son impiété était une sorte de supersti-
tion. (Duclos.) Se dit des actions et des discours
impies. Dire, commettre des 'impiétés. Un ouvrageplein d'impiétés. Ils ont fabriqué à dessein de cer-
taines propositionspleines d'impiétés et de blasphè-
mes. C'est une impiété que de soutenir les jésuites.

IMPITOYABLE, adj. Inaccessible à la pitié,insensible. Un homme impitoyable. Un cœur impi-toyable.Une âme impitoyable. Ce cœur impitoyable
à ma perte s'obstine. ^Corneille.) Impitoyable Dieu,
toi seul as tout conduft. (Racine.) Une douleur in-
senséerend stupide et impitoyable. (J. J. Rousseau.)
I Se dit des cfroses morales. La science positive,

sèche, aride, impitoyable, que nous appelons la po-litique,seraitforcée de remonterdans le passé pour
y chercher des motifs de haine contre le présent.
(Basin). La mort est impitoyable.1 Qui annonce de
l'inhumanité.Écouter les plaintes des malheureux
d'un air impitoyable. Par exagérât. Être impi-
toyable, Ne rien pardonner, ne rien laisser passer.

Sé-vigné.) Elle est impitoyablesur les fautes les plus
légères. (Massillon.) Les tyrans sont impitoyables.

IMPITOYABLEMENT, adv. (pron. einpiloyable-
man). D'une manièreimpitoyable,sans pitié. Il fut
impitoyablementmassacré. Le3 usuriers,depuis des
siècles, exploitent impitoyablement la jeunesse pro-
digue. Il le raille impitoyablementsur le ridicule
de son faste. (Saurin.)

IMPLACABIL1TÉ,s. f. Persévérancedans le res-sentiment qualité de ce qui est implacable. Ni les
larmes, ni les prières ne purent désarmer Vimpla-
cabilité de son ennemi.
IMPLACABLE,adj. Qui ne peut être apaisé. Se
dit de 1 homme et des mouvementsde son âme. Un

homme implacable. Une haine implacable. Un juge
implacable. Il fallait s'accommoder d'un maître jk-
loux, impérieux, implacable-surtout ce qui blessait
sa jalousie. (Fénelon.) Il passaitpour ami fidèle et
pour implacable ennemi. (Hamilton.) Le partivaincu
jure une vengeance implacable, une haine nationale
qui vivra dans leur sang et renaîtra de leurs cen-dres. (Raynal.) n se dit aussi des choses. Pour-
suivi à toute outrance par j'implacable malignité
de la fortune. (Bossuet.) La victoire est chez vousimplacable, inhumaine. (Voltaire.)

IMPLACABLEMENT, adv. (pron.. einplakable-
man). D'une manière implacable. Haïr, poursuivre

implacablementle fanatisme, le despotisme.

tion d'implanter ou de s'implanter résultatde cette-
action. L'implantationd'un ergot dans la crête d'un
coq. h' implantationdu gui sur le pommier

IMPLANTES. v. a. (du lat. m, dans; plantare,
planter). Planter, insérer une chose dans uneau-

jusque
sur le rochercalcaire..1. Fig. Le gouvernement qu'on
essaya d'implanteren ce pays.Famil. Il lui im-
planta cette idée dansla tête.| S'implanter, v.pr.Être implanté. Deux grandsmuscles, partantde sa
racine, embrassent le larynx, et, couronnant la
tête, vont s'implanter dans le front. (Buffon.)

Se dit des poèmes épiques ou dramatiques quipré-
sentent quelque. renversementdans la fortune du

bonne qu'elle était, ou de mauvaise devientbonne.
IMPLICATION, s. f. (pron. einplikasion).Jurisp.

Action d engager dans une affairecriminelle Phi-
los.. Contradiction, proposition contradictoire. Il ya implicationentre ces deux propositions.

IMPLICITE, adj. (datât. impHciltu, enveloppé,
embroailié). Qui est contenu dans une proposition,
dans un discours, dans une clause; non pas en ter-
mes formes, mais qui s'en tire par une conséquence
naturelle. Ceci est contenu dans le contrat d'une
manière implicite. | Volonté implicite, Celle qui se
manifeste moins par des paroles que par'des cir-
constances et par des faits.

IMPLICITEMENT, adv. (pron. einplisiteman).
D'une manière iniplicite. Cette elause est contenue
implicitement dans le contrat.

IMPLIQUER,v. a. (du lat. implicare, entor-tiller, entrelacer forméde in, dans; plicare,plier).
Envelopper, engager dans une affaire fâcheuse. Il
est dangereuxd'avoir pour amis des personnes qui
vous impliquent dans lès fautes qu'elles commet-
tent. Il n'y a guère eu de procès de sorciers, sansqu'on y ait impliqué quelques Juifs. (Voltaire.)
( Renfermer, comprendre implicitement, L'idée

d'hommeimplique les idées d'intelligence et de vo-lonté. Nécessité implique privation, et la privation
marche avec le désir. (Chateaubriand.)1 Cela im-
plique contradiction, Cela renferme contradiction.
Se dit des idées incompatibles, dont l'une détruit
nécessairement l'autre. Vous dites qu'il est sage,
et vous avouez qu'il fait des folies; cela implique
contradiction.

IMPLORABLE, adj. Que l'on peut implorer.
IMPLORANT, ANTE, adj. Qui implore. Une

voix implorante.
IMPLORATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui

implore.
IMPLORATION, s. i. (pron; einplorasion). Ac-

tion d'implorer; prière, supplication.
IMPLORER, v. a. (du lat. implorare formé de

in, dans; plorare, pleurer). Demanderavec ardeur,
avec instance, avec humilité. Le Dieu vengeur et
le Dieu des méchants, je ne puis le craindre pour
moi ni l'implorer pour les autres. (J. J. Rousseau.)
Les uns briguent son alliance, les autres implorent
-sa protection. (Barthélémy.)

1MPL0REUR, EUSSE, s. Celui, celle qui de-
mande comme en implorant. On m'a détaché de
tempsen temps dépetits chercheursde places, de pe-Ht&imploreursde recommandations.(J. J. Rousseau.)

IMPOLI, IE, adj. Qui est sans politesse,incivil,
malhonnête. On trouve des esprits nés ur tout
contester, qui ne donnent qu'un blâme

équivoque

aux hommes impolis, aux caractères incivils. (La-
veaux.) 1 Qui annonce l'impolitesse. Langage im-
poli. Il faut se garder de-porter dans ses relations
des manières impolies.

IMPOLIMENT adv. (pron. einpqliman). Sans
politesse, d'une manière impolie.Parler impoliment.

IMPOLITESSE, s. f. Ignorance grossière, ounégligence de convention dans la société manquede politesse.Je suis indigné de son impolitessegros-sière envers moi. (Voltaire.) 1 Il se dit aussi des
choses. Réponsepleine d'impolitesse. 1 Action, pro-cédé contraire à la politesse. Il m'a fait une impo-
litesse. Jé n'ai reçu de lui que des
Généralement l'impolitesse est un défaut d'éduca-
tion mais c'est aussi un défaut de goût, car le
langage et les manières qui distinguent les hom-
mes polis se révèlent sans étude aux organisations
délicates. L'impolitesse, toutefois, peut n'être quel'effet de la distraction. L'incivilité consiste dans
l'oubli grossier ou le dédain des égards qui sont de
règle dans les relations. Un homme impoli peut
n'être qu'un rustre, l'incivil à presque toujours un
caractère désagréable, sinon méchant. L'impoli-
tesse tient surtout l'ignorance des usages du
monde, l'inciviliténaît plus souvent d'une vanité
ombrageuse qui redoute jusqu'aux apparences de
la soumission.La paresse, remettant sans cesse an
lendemain les devoirs de la bienséance, ou l'or-
gueil, qui nous fait jugerles autres trop peu dignes
de notre attention, sont aussi le principede l'inci-
vilité. L'incivilité semble donc, plus que l'impoli-
tesse, un vice de l'âme Telle blesse davantage,
parce qu'elle procède de 'la volonté.

IMPÔLITIQUE, adj. Contraireà la bonne, à la
saino politique, soit dans le gouvernement d'un
Etat, soit même dans la conduite privée. Une don-
duite, une démarche impolitique. L'établissement
de cet impôt est une mesure impolitique.Toute hé-
sitation serait impolitique et inconvenante. (Mirab.)

IMPOLITIQUEMEMT, adv. (prou. éinpolitike-

IMPONDÉHABILITÉ, s. f. Phys. Qualité de ce

mière, de l'électricité, du magnétisme.

IMPONDERABLE,adj. (dn îaV«», non:
dus, poids). Phys. Se dit des corps dont il est in,"
possible d'évaluer le poids. Parmi les corps impon-dérables, on compte le calorique, la lumière lesfluides électriques et magnétiques. Les molécules
d'une substance impondérable se peuvent en tons
sens avec une indifférence absolue; c. à d. qu'un
corps lumineux, par exemple, projette des rayons
de tous côtés avec-la même énergie.Malgré cettepropriété des corps dits impondérables,il est permis
de douter qu'ils soient absolument dépourvusde lafaculté de peser. Qu'est-ce, en effet, que le poidsd'un corps? C'est la tendance plus ou moins forte
avec laquelle il se ,porte vers le centre de la terre,
et par laquelle nous jugeons' de sa masse ou bien
de la quantité de matière qu'il contient sous unvolume donné. Or, un rayon lumineux, par exem-ple, se <*itournêdesa route lorsqu'il passe dans levoisinage de certains corps, tels que des cristaux,
des- métaux. Il est donc attiré par ces matières

-d'où il suit que si nous pouvionsmesurer la forcé
avec laquelle le rayon est détourné, nous aurions
en quelque sorte son poids, relativementà la sub-
stance qui l'attire.

IMPONDÉRÉ, ÉE, adj. T. de phys. Qu'on n'a
point pesé, qu'on ne peut peser-.

IMPOPULAIRE, adj. Qui n'est pas populaire;
qui n'est pas selon les désirs du peuple qui n'est
pas aimé du peuple. Un prince impopulaire. Un
ministre impopulaire. Lois impopulaires. Les mesu-
res impopulaires qui tendent à consolider les gou-
vernements sont souvent la cause de leur ruine.

IMPOPULARITÉ, s. f. État de ce qui est im-
populaire. L'impopularité d'un impôt d'une loi.
L'impopularitédes mesures prises par le gouverne-
ment. '1 Manque d'affection du peuple. L'impopula-
rité d'un prince, d'un ministre, d'un roi.,| 1 Les
peuples sont comme les individus, ils s'identifient
volontiers avec ceux qui comprennent l'étendue de
leurs misères et de leurs douleurs, et qui se vouent
corps et âme à l'amélioration de leur sort; à ceuxqui, sur le champ de bataille, ont défendu avec con-stance et courage, fut-ce même malheureusement,
leur nationalité attaquée, leurs droits mis en ques-tion. A eux le triomphe, à eux les ovations popu-laireq, à eux l'estime publique dans les vivats qui
les accueillent sur leur passage, leur nom est pro-
noncé avec un respect mêlé d'orgueil, avec unégoisme tout national. La reconnaissance publi-
que, qui leur est acquise, leur tient compte de tout
le bien, de tous les efforts qu'Us ont faits pour la
mériter, le succès ne les couronnât-il pas. Le con-
certd'estime, d'admiration, de louanges, dans pres-
que toutes les bouches, constitue ce qu'on appelle
la popularité.Mais les nations sont surtout jalouses
de leur faveur; elles ne l'accordent souvent qu'a-

près de longues années, et un instant-suffit pourla faire perdre. Malheur alors à celui dont l'éner-
gie s'est usée au grand rôle qu'il s'était fait. Car
il n'aura même pas la consolationde voir son nom
établie les malédictions succéderont aux bénédic-
tions, le mépris à l'estime, la 'haine à l'amour, la
froideur à 1 enthousiasme. Et pour devenir ainsi
l'objet de^rexécràtjpn. publique, il suffit de céder
à des séductions Bêlas trop nombreuses, de mo-
difier insensiblementses convictions, de se mon-
trer moins hostile à ceux que l'on avaitcombat-
tus. Il faut moins encore, et, pour voir tomber l'au-
réole de gloire dont il était entouré, pour voir ses
lauriers flétris, noyés dans la fange des rues,
l'homme politique n'a qu'à demeurer stationnaire,
quand tout avance autour de lui car les masses,
ravivées chaque jour par de nouvelles générations
d'adolescents devenus hommes, par de nouveaux
besoins, par de nouvelles espérances,exigent dans
l'homme qu'elles adoptent des ressorts dont la ten-
sion soit incessamment plus énergique. Voilà tout
le secret de tant de grandes et malheureuses im-
popularités. Voilà pourquoi, dans les révolutions,
tant d'hommes qui les ont commencéesse trouvent
dévorés par elles, pour ne s'être pas identifiés avec
chacune de leurs phases, pour être demeurés ce
qu'ils étaient quand les circonstances au milieu
desquelles ils vivaientne restaient pas les mêmes.
Il est une autre impopularité qu'on pourrait appe-
ler native c'est celle qui, dans ses murmures ùn-
probateurs, s'attache avec acharnementà certains
noms malheureux, à certains hommes que l'igno-
minie de leur conduite et la publicité de leurs vi-
ces livrentà la censuréet à ranimadversiou géné-
rais:. Si l'on doit parfois gémir sur les suite» ter""
bles de l'impopularité ce ne sont certes pas ces
hommes-làpour qui la sensibilité doit réserver ten-
tes ses larmes. (N. Gallois.)

IMPOROSITÉ,s. f. Hist. nat. État de ce qui
n'a point de pores.



IMPORTABLE,
peut importer, quil est permis d'importer. Mar-
chandises iwpor/o6te«.

IMPORTANCE, s. f. Ce qui fait qu'une chose
est considérable par elle-même ou parses suites,
soit par les circonstances qui l'accompagnent, soit

par la valeur que nous y attachons. L'importance
d'une question, d'une affaire. En toutes choses, il

Tout ce que vous croirez m'est de pen d'impor-
tant ( Molière. ) Je trouve d'une extrême impor-
tance de détruire ces fausses impressions.(Pascal.)
Le secret se recommandait tout seul par sa propre
importance.(Èossuet.)En fait d'amour, toute l'im-
portance est ans les, commencements. (Fontenelle.)
Il s'emparaen une heure de ce poste peu fortifié,
mais de la plus grande importance.( Voltaire. )
Mettre, attacherde r»mporfanèfc<4.Considérercomme
ayant beaucoup d'importance. It^met, il attache de
l'importanceaux plus petites choses/Ktout ce qu'il
fait. 1 Autorité, crédit. Cette place luie beau-
coup d'importance. 1 Homme d'importance, mme
de qualité, de savoir, de capacité. Pour juge -de
l'importance réelle d'un individu, il faut songer à
l'efferquë produiràftsa mort. ( Lévy. ) 1 Se prend
en mauvaise part et s'applique à ceux qui montrent
de l'orgueil, de la vanité, qui veulent parattre plus
considérablesqu'ils ne le sont réellement.C'est bien
à vous,infâme que vous êtes,à vouloir faire l'homme
d'importance.(Molière.)]D'importance, loc.adv.Très-
fort, extrêmement. Il se dit en mauvaise part. Cor-
riger d'importance. Si e prends un bâton, je vousrosserai d'importance. (Molière.)

IMPORTANT,ANTE, adj. Qui importe, qui est
de conséquence, d'un grand intérêt. Un événement
important. Une affaire importante.Une perte impor-
tante. Il est important de se hâter. Cela est très-
important pour vous. Quel sujet important conduit
ici vos pas? (Racine.) Léon X l'employa dans plus
d'une affaire importante. (Voltaire.) Saurai-je rem-
plir dignement le plus grand, le plus importantde-
voir de ma vie? (J. J. Rousseau.) Il se présente
une considération importante et dont la vue est plus
étendue. (Buffon.) La première et la plus impor-
tante qualité d'une femme est la douceur. (J. J.
Rousseau.)En parlantdes personnes.Qui est con-
stitué en dignité, qui jouit d'un grand crédit. Cet
homme a su swrenare important.L'ambitionde Dn-
clos était de se rendre important dans sa province
de Bretagne. (Marmontel.)| Substantiv. C'est un
important. | Faire l'important, l'homme d'importance,
Vouloir passer pour un homme de crédit, de me-
rite, d'autorité. On le dit aussi d'un homme qui
affiche de l'orgueil, de la vanité. Je goûte le plai-
sir d'être mieux logé que les trois quarts dé vos
importants, et d'être entièrement libre. (Voltaires-
Rien n'est plus propre à faire un importantqu'une
bête qui sait se taire. (Lemontey.)| S. m. L'essen-
tiel, la chose importante. En toute aSaire, Yimpor-
tant est de savoir ce qu'on veut. L'emportant serait
de savoir quel talisman vous employezpour domi-
ner tous les esprits. (Beaumarchais.)

merce- d importation. Un peuple importateur. j
Substantiv. Les importateurs ont réalisé de grands
bénéficesaprès l'abolition des douanes.

tion d'importer, d'introduire dans un pays des mar-
chandises,une découverte,etc. L'importationde ces

du blé et Vimpoffèiimdes idées. (Voltaire.)| Pro-
duit qu'un peuple libre tire d'un territoire étran-
ger par la voie du commerce.Toute importationa
pour effet correspondant une exportation car on
ne peut acheter sans vendre ni vendre sans ache-
ter. « L'économie politique donne ce nom à tousles produitsqu'un peupletire d'un territoire étran- 1

ger par la voié du commerce. Le phénomène de
1 exportation et de l'importation tient uniquement
aua divisions politiques qui séparent et tiennent
souvent en hostilité les divers peuplesqui habitent tle globe. Cette réflexion peut simplifier beaucoup
les dithcultés élevées par les économistes sur 'la

question du
constances politiques, les phénomènes commet
c'aux sont les. mêmes entre deux ou plusieurs na-

ou les communies d'une même province; en sorte
q» au fond, le jour où tous les peuples seraient ré- d
unis par les liens de l'association, les questions épi-
neuses, de la balance entre la consommationet laproduction, entre l'importation et l'exportation, M-vendraient purement et et simplement à la question cgénérale de l'organisationdu travail humain. Faute

avoir jamais considéré les choses d'un point de (e ilS3ez élevé, les économistes ont rencontré peu

de questions qui les aient aussi longtempset aussi
profondément divisés que celles qui se rattachent
au double phénomène dont nous parlons. Ce

double phénomènen'est autre que l'achat et la
vente pratiquésde peuple à peuple. Or de même

qu'un marchand ne gagne pas toujours à vendreou
acheter, mais gagne ou perd selon la nature de

la vente et de l'achat, de mêmeun peuple ne ga-
8'ne point et ne perd point par cela seul qu'il im-
porte ou qu'il exporte son gain ou sa pertedépen-
dent des conditions dans lesquelles il a fait cette
double opération. Quand le marchand apporte sadenrée sur un marché qu'il trouve déjà garni, de
denrées pareilles, en quantité te) 'a qu'elle* dépasse
les désirs et les facultés d'achat des acheteurs^ il

pour l'usage d'un peuple qui se trouve n'enr avoir

cependant ce marchand et cette nation, qui tous
deux ont manqué leur- vente, n'en ont pas moins
besoin de produits fabriqués peut-être par ceux-là
mêmes qui n'ont point voulu des leurs. Au refus
qu'on fait de leurs offres, ils ne peuvent pas toit-

mande, Cv à d. leurs besoins,existent indépendam-
'ment de leur .offre, c. à d. de leurs ressources. Que
feront, dans ce cas, le marchand comme la nation ?
Tous deux achèteront forcément; mais: avec quoi
payeront-i1s ? Avec dëKproduitsassurément, car
toute richesse est un produit* mais avec un produit

avec un instrumentde travail. ÈSm et l'autre se
trouventdans la positionde l'ouvrier qui, faute de
travail, et de salaire par conséquent, se voit con-traint de vendre ses outils pour se nourrir ou s!ha-.
billér, vente ruineuseassurément pour celui qui s'y
voit -réduit. Dans l'hypothèse où nous nous som-
mes placés, le chiffre des achats du marchand et
des importationsde la nation est resté le même que
si la vente ou l'exportation eussent été lucratives.
Ils ont échangé l'un et l'autre une portion de leur
capital, au lieu de céder une partie de leur revenu
mais cette circonstance, si grave qu'elle peut ame-
ner leur ruine, ne laisse aucune trace dans le ta-
bleaude leurs opérations de vente et d'achat,d'im-
portation et d'exportation donc ce ne sont point
les chiffresseuls qu'il faut consulter pour connaître
la prospérité ou la décadence de leurs affàires.
Quant auxcrisescommerciales,il estnaturelqu'elles
soient plus fréquentes chez les peuples qui font un
commercetrès-étendu que chez les nations bornées
au commercerestreintde leur intérieur; toutefois,
la cause de ces crises n'existe point dans le fait de
l'échange lui-même, mais seulement dans le mode
selon lequel ce fait s'accomplit. Conclure de ces
crises que le commerceextérieursoit un fléau dont
le chiffre des importations et des exportations con-
state les ravages, c'est concluredes accidents cau-
sés par la vapeur contre l'emploi de la vapeur.
Les crises commercialesont lieu parce que les fa-
bricants et les commerçants, non-seulement du
monde entier, mais même d'un seul pays,- ne peu-
vent s'entendre et correspondreentre eux connaî-
tre réciproquement leurs opérations et bien moins
encore les besoinsqu'ils doivent satisfaire. Une au-tre cause enfin et qui 'n'est ni la moins grave, ni
la moins difficile à faire disparaître, c'est l'absence

des manufactures. Les crises commercialesles plus
intenses ne prouvent rien contre le commerceexté-
rieur, mais elles prouvent beaucoup contre le sys-tème du laisxez-faire. De même que, dans l'-état
normal jet prospère, la production et la consomma-
tion doivent toujours se tenirdansune certainere-
lation, et se balancer l'une par l'autre, de même
l'importationet l'exportation qui ne soat qu'une
des faces de ces phénomènesplus généranx, doi-
vent toujours se calculer rune par. rapport à l'au-
tre, et voilà pourquoi il estbon queles mandataires
d'une nation observent avec soin, non-seulement le
chiffre des importationset des exportations,mais
encore les conditions dans lesquellesle double plié-
nomène s'accomplit, afin de porter la connais-
lancedes travailleurs le résultat de leurs observa-
tions. Uie influence plus active et plus directe du

encore assez constitués dans l'intérêt u travail;
ganisation pluscomplètepermettrade diriger et de
combiner, sans gêner la liberté deleurs mouve-
ments, les efforts des travailleursde tout ordre.

»

doit

le règne végétal s'estenrichien France,donneunehaute idée de la variété infinie de et de
caractérise notre patrie! Le verger de

des pommiers, des. poiriers, des noisetiers,des
de terre.,qui

nourrit
pulation, ne nous est la fin du
xvi« siècle. renoncule

inodore des plaines de la Des ambassadeurs

du

que Provins doit ses
pie nousa fourni le marronnier d'Inde au commen-
cement du Nous avons longtemps en-
vié à la Turq' la tulipe, dont nous possédons
maintenait? neuf cents espèces plus belles que celles
des autres pays. L'orme était à peine connu en
France avant François 1er, et l'artichautavant le
xvie siècle. nos
mats qu'au milieu du xive siècle.Fontainebleau
est redevable de ses chasselas
Chypre. Nous sommes allés cl'.ercherle saule pleu-
reur aux environs de Babylone l'acacia dans la
Virginie le frêne noir et le thuya, au Canada la
belle de nuitau Mexique; l'héliotrope,
dïllères le le millet altier, en
Guinée; le ricinet le micocoulier, en Afrique la
grenadille et le topinambour,au Brésil la gourde
et l'agave, en Amérique le tabac, anl'amome, àMadère; l'angélique, aux montagnes de
la Laponie l'hémérocalle jaune, en Sibérie la
balsamine, dans l'Inde la tubéreuse; dans l'île de
Ceylan l'épine-vinëtteet le chou-fleur, dans l'O-
rient le raifort, à la Chine; la
tarie le blé sarrasin,en Grèce; Je lin de la Nou-
velle-Zélande, dans les terres australes.(Michelet.)

1 Introduction d'une race domestique étrangère
dans une localitédonnée.Transport d'une mala-
die d'un pays dans un autre. L'impôt'-
tation du- choléra en Europe.

IMPORTE^EE, part. Introduitpar importation.
Les marchandises,importées.

IMPORTER, v.^(du lat. in; dans; portnre,
porter). Faire venir dù>4§hors, introduiredans son
pays, en parlant.des productions, des marchandi-
ses, des découvertes étrangères. C'est une denrée
que l'on importe en grandete indus-
trie fut importée en France par un ouvrier. On n'est
pas appauvride tout ce que l'on importe. Ils avaient
contracté l'habitude de fréter les vaisse cesétrangers, pour importer chez eux les productions
des plus riches climats de l'Europe. (Raynaï.)^
Absol. L'expérience prouvc que plus la
d'importer est assurée à un peuple, plus sation intérieure se développe.
en parlant des
gues étrangères. Ne craignez point d'importer,ennotrelangue desexpressionsvigoureuses. (Mercier.)

1 Il se dit aussi d'une maladie introduite. Les na-vires importèrent la. peste en cette ville.
n. impers.

l'infinitifet aux 3n personnes. Être avantageux.,
d'importance;de conséquence. Il importepeu qu'il
arrive ou qu'il n'arrive pas.Cela m'importe plus

je suisenfiance. (Voltaire.) Le temps, les lieux, les hommes,
les choses, tout ce qui est, tout ce qui lé
porte à chacun de nous. (J. J.Rousseau.)

Il importe si bien, que, de tous vos repas,

Pouvez-vous aime?



'portun. Un bmit importun. Visite importune. Dé-
marches importuner. Des plaintes importunes. Par
des vœux importuns nous fatiguons les dieux. (La
Fontaine.) Ce sentiment im\tortun des sens offensés,
c'est ce -qui s'appelle douleur. (Bossuet. ) Cesse',
cesse, et m'épargneun importun discours. (Racine.)
Ah chassons cette importune idée. (Voltaire.) Mon.
état présent m'inspire une confiance que d'impor-

les importuns. De
combien d'importuns j ai lajtête étourdie! (Rotrou.)
Il fut assiégé d'une foule d'inportutu.(Barthélémy.)i L'importun est un homiië à la fois ennuyé et
ennuyeux; il ne sait dépenser son temps qu'au dé-
triment de ses amis ou de ses connaissances;qu'il
accable de sa présence. « C'est le rôle d'un sot qued'être importun, dit La Bruyère; un homme d'es-
prit sent'qu'il ennuie. » La Bruyère a tort d'avan-
cer que l'importun ne sent pas qu'il fatigue la so-
ciété quel de plus importun qu'un solliciteur ? Et ce-pendant^qu'est-cequ'un sollicitèur,sinon un homme
qui a l'esprit d'être importun jusqu'à ce qu'il ait ob-
tenu ce .qu'il demande?, Le provincialfraîchement
débarqué, qui accapare %.la fois le logis et les heu-
res de l'habitant de Paris assez malheureux pourêtre son parent ou son ami l'auteur qui veut en-
gager un libraire a publier son oeuvre; l'écrivain
dramatique qui vient de terminer une tragédie on
un drame, et qui réclame le patronage d'un acteur
tout-puissant; le poète qui vous oblige à écouter
il' un bout a l'autre la lecture de ses essais poéti-
ques, sont'autantde types différents de l'importun.

adv. pron. einportunéman).

^irm charge et nous fatigue de ses réclamations.
IMPORTUNER, v. a. Incommoder, fatiguer, dé-

plainrepar scs assiduités, ses discours, ses questions.
Cet homme nous importune. Vous avancerez plus en
m? importunant moins, (Corneille.) De'ma présence
encore'fimportunevosyeux, ma belle. Ne craignez
pas que je vous importune encore de mes indiscrètes
plaintes. (.). J. Rousseau.)

Cotin, de plats sonnets importune le? belles,
Parlant, rimant, prêchant sur Te ton des ruelles..

J. CHÉNIER.)

) Se dit aussi des choses' qui ennuient, qui incom-
modent. Le bruit de ces cloches l'importuné. Le mé-
rite d'autrui nous importune et blesse notre modes-
tie. On dit aussi par civïlité Je crains de vous
importuner par mes lettres, par mes visites.

IMPORTUNITÉI s. f. Action d'importuner. Vo-
tre importunitéque j'ose dire extrême. (Corneille.)
Ils tarent forcés de céder à l'importunité des de-
mandes. (Montesquieu.) Cequele coeur donne vaut
mieux que ce qu'arrache Y importunité.(J. J. Rous-
seau).. 1 Caractère de l'importun. On accorde tous
les jours à l'importunité opiniâtre ce qu'on refuse à
la-vertu.*) Trait d'un importun. Essuyer des im-
portuni'tés. Céder aux import unités. Mon héros n'a
besoin des importunités de personne quand il s'agit
de faire le bien. (Voltaire.)

IMPOSABLE, adj. Qui doit, qui peut être im-
posé. Les personnes imposables.Les biens imposables.

IMPOSANT, ANTE, adj. Qui est capable d'im-
poser; qui commande, inspire le respect,' les
égards. Un aspect imposant. Une majesté impO'
saule. Une figure imposai, te. Les fantômes sont plus
imposants de loin que de près. Il distinguera .dans
le's" ouvrages de Thucydide une mélodie austère,
imposante,pleine dé noblesse. (Barthélémy.) Se
dît aussi des choses qui élèvent l'âme, et qui la
remplissent d'une admiration mêlée de respect.
L'entrée de la'rade de Rio-Janeiro offre le specta-
cle le plus imposant et le plus agréable. (Pgssy.)
Forces imposantes, Forces militaires considérables.

La France peut mettre sur pied desforces imjosantes.
IMPOSÉ, ËE, part. Mis dessus. Lés mains im-

posées par l'évêque, Soumis a un impôt. Êr*e Im-
posé à tort. | Substantiv. Les plus imposés de la
commune. | Fig. Un pénible devoir imposé. 1 Coin-
mandé. Le silence impose' aux partis.

IMPOSER, v. a. (du lat. in, sur; ponere, mettre).
Mettre dessus. Il ne se dit guère en ce sens que dans
cette phrase Imposer les mains. Les apôtres don-
naient·le Saint-Espriten imposant les mains. | T.

"d'jmpri.ni. Mettre dans lesgarnituresles pages coin-
posées et rangées dans l'ordre convenable, qu'on
serre avec dés coins dans un châssis de fer, pour
empêcherqu'il ne tombe aucune lettre. Imposer les
pages qui sont composées Imposer une feuille.
Chargerquelqu'un de faire de "suivre, d'observer,
de souffrir quelque cliosé et lui en faire un devoir.
Im})oser une condition. Imposerdes lois dures. Puis-
que Sertorius m'impo*e ce, devoir. (Corneille.) Je
sentis le fardeau qui m'était imposé. (Racine.) Ils

taire.) Elles remplissent
avec une vertueuse intré-

piuitc oc- devoir si doux que la nature leur impose.
(J. J. Rôuss.) Le tyran impose sa volonté au peuple.

Que prétendez-vous donc? Pensez-vous que ma voix
Ait fait un empereurpour m'eu irnposer trois?

(racine.)
Prélever un impôt sur. Imposer un département,
une ville. Imposer les vins, le sel. 1 Se dit partieu-
lièrement, en ce sens, des tributs dont on charge
les peuples, des droits, des contributions que le
gouvernement exiges des particuliers. Les Phéni-
ciens avaient refusé de payer à Sésostris le tribut
qu'il leur avait imposé en revendant de ses conquê-
tes. (Fénelon.) Imposer un, nom. Les parents se
rassemblent à la cabane de la mère pour imposer un
nom à l'enfant (Chateaubriand.)1 Imposer silence,
Faire taire. J'ai importé silenceà ces flatteuses pen-
sées qui se présentent sans cesse pour enfler nos
cœurs. (Bossuet.)Fig. Imposersilence aux passions,
Les réprimer, empêcherqu'elles ne troublent l'âme.
Il faut imposer silence an mensonge. (Voltaire.)
Imposer du respect, Imprim yr du respect. Les titres
ne servent de rien pour la postérité; le nom d'un
homme qui a fait de grandes choses impose plus de
respect que toutes les épitl.ètes. (Voltaire.) | Absol.
Imposer, Prendre sur quelqu'un, sans intention ar-
rêtée dé le tromper par de fausses apparences. un
certain ascendant qui, en lui faisant illusion, l'em-
pêche de juger comme il voudrait ou devrait, d'a-

I gir comme il voudrait ou devrait agir. Il imposait
par la taille et par le son de la voix. (Bossuet.) De
fort près, c'est moins que rien de loin, ils imposent.
(La Bruyère.) La fermeté m'impose, et je l'excuse
même. (Voltaire.) Je m'étais laissé imposer par le
discours et la ph,ilosophie de Caton. (Vauvenar-
gues.) Ce ton pouvait révolter, mais il imposait.

(MOLIÈRE.)

1 En imposer, Prendre sur quelqu'un, en le trom-
pant par de fausses apparences, un certain ascen-
dant qui l'influence et peut le mener à nos fins. Le
théâtre doit en imposer aux yeux, qu'il faut toujours
séduire les premiers. (Voltaire.) 1 En imposer signi-
fie plus particulièrement, En faire accroire, trom-
per, mentir. Vous m'en imposes. Vous serez iridi-
gné, sans doute, qu'on ait osé vous en imposer si
grossièrement. (Voltaire.) Le discours affectueux
de Néron n'en imposa point à Sénèque. (Diderot.)(
S'IMPOSER, v. pr. Implosera à soi. S'imposer une tâche,
des sacrifices, Se soumettre à une obligation. Ab-
sol. S'imposer,Prélever un impôt sur soi-même, en
parlantdes provinces,des États. Autoriserune ville,
un département à s'imposer extraordinairement.
S'en imposer. L'homme s'en impose, se trompe,' se
ment à lui-même.

IMPOSITION, S. f. (pron. einpozision). Action
d'imposer. Il n'est d'usage, an propre, que dans
cette phrase L'imposition des mains. Saint Paul, le
fervent apôtre, écrivant à son disciple Titriothée
l'avertissait et le conjuraitde ressusciterdans lui-
même la grâce qu'il ave.it reçue par l'impositionde
sesw^ms.(Bourdaloue.)| Fig. Action d'imposer quel-
que chosé de pénible,d'onéreux, comme une peine,
ur tribut, un droit, des contributions. L'imposition
d'une peine, d'une tâché, d'une contribution. Ab-
sol. Droit, contribution sur les choses, sur les per-
sonnes. Lever les impositions.Payer les impositions.
Des impositions excessives. Ils éprouvèrent que la
misère d'un État vient moins des impositions que
du défau1; de circulation. (Duclos.) V. impôt. 1.
T. d'imprime Arrangement méthodique des pages
nécessairesau complément d'une feuille de quelque
format que ce-soit; arrangementqui doit être tel
que, la feuille, étant imprimée et ployée, toutes
les pages se trouvent dans l'ordre indispensable
pour être lues de suite. Bonne imposition.Imposition
défectueuse. Fig. Imposition de nom, Action de
donner un nom. Le vulgaire, qui dans l'imposition
des noms se détermine .souvent^ parades rapports
superficiels.(Buffon.) Après l'imposition du nom, la
mère entre dans la cabane. (Chateaubriand.)

IMPOSSESSION, s. f. Condition dans laquelle
on ne possède rien. La vente et l'impossession sont
les deux principaux caractères de tout esclavage.

IMPOSSIBILITÉ,s. f. Caractëre^dë ce qui est
impossible négation de possibilité. Mettre quel-
qu'un dans l'impossibilité de faireune chose. Il est de
toute impossibilité que cela soit. Je ne vois que de
Yimpossibilité à votre retour. ( Mme de Sévigné.) j
V impossibilitéoù ils nous ont mis de nous ner à
leurs eerments. (Fénelon.) Il est de toute impossi- j
oiKte' de reconnaître pour principe de ces effets l'im-

pulsion telle que nous en avons l'idée. (Voltaire.
L'homme est ainsi bâti; quand un sujet l'enflamme,

1 L'impossibilité disparaît à son âme.
(LA FONTAINE.)

j Chose impossible.Il y a des impossibilités,même
pour le génie. Impossibilité métaphysique Ce qui
¡ implique contradiction. Il y a impossibilité méta-

physique qvtnn cercle soit carré..j1 Imftossibilitéphy-
sique, Se dit d'one chose qui est impossible selon
l'ordre de la nature. Il y a impossibilité physique
qu'une pierre non soutenue ne tombe pas. | Impos-
sibilité morale, Se dit d'une chose qui est vraisem-
blablement impossible.Il y a impossfbitité morale
qu'un homme de bien fasse une mauvaise action.

'IMPOSSIBLE, adj. Qui ne peut être, qui ne peut
se faire. Cela est impossible. Rien n'est impossible
à Dieu. A qui sait bien aimer il n'est rien àUmpos-
sible. (Corneille ) C'est une maladie d'esprit que de
souhaiter des choses'«mpo««iWe«. (Fénelon.) Ils re-gardent comme impossible tout ce qui leur semble
extraordinaire. "(Fléchier.) Des particuliers avaient
des richessesimmenses,et il est impossible.que les
richesses ne donnent du pouvoir. ( Montesquieu.
Ce qui est impossible à ma nature si faible, si bor-
née, et qui est d'une durée si courte, est-il impos-
sible dans d'autres globes, dans d'autres espèces
d'êtres (Voltaire.) Bien des choses ne sont impos-
sibles que parce qu'on s'est accoutumé à les regar-
der comme telles. (Duclos.) Impossibleest un mot
que je ne dis jamais. (Col. d'Harle ville.) t Par
extens. Il m'est impossible d'aller vous voir. T. de
politiq. Qui ne peut être employé dans telle ou.telle
position, ne peut entrer dans telle ou telle combi-
naison de gouvernement. Il s'est rendu impossible.

S. m. Ce qui ne peut être fait, advenir; chose
impossible. On n'exécute rien quand on veut l'im-
pox,ible. Je n'examinais rien, j'espérais Yimpossibl/
(Racine.)Par exagérat. Je ferais l'impossiblepour
vous, pour elle, Il n'y a rien que je ne fisse pour
vous obliger, etc. Par impossible, loc. adv. En
supposant possible ce qui ne l'est pas. Si, par im-
possible,nos ancêtres pouvaient en être témoins.
Prov. A l'impossib!e nul. n'ext tenu.

1MPOSSIBLEMEIST, adv. (pron. einposibleman
D'une manière impossible.

IMPOSTE, s. f. Archit. Assise qui couronne le

Imposte.
jambage ou pied-droit d'une arcade sur laquelle
pose le coussinet. L'imposte est ordinairementmar-
quée par une moulure dont Je profil est conforme
à l'ordre auquel appartient l'arcade dont elle fait
partie.1 Menuiserie qui surmonte la partie mobile
d'uneporte ou d'une croisée.etqui en diminuela bau-
teur. Il s'est introduit dans la chambre par Yimposte.

IMPOSTEUR, ElTSE, s. Celui, celle qui en im-
pose, qui trompepar de fausses apparences,par des
)-mensonges; qui abuse de ta confiance ou' de l'im-
1 becillitédes hommespour les tromper. C'est le plus

grand imposteur du monde. Quelques-uns de cesimposteurs
se glissent dans les maisons opulentes,

et flattent les préjugés des âmes faibles. (Barthé-
lémy.) Un imposteur qui prit le nom de Zoroastre
déjà révéré dans la Perse. (Diderot.)Des imposteurs
l'engeance est immortelle. (Parny.)Celui, celle
qui impute faussement à quelqu'un quelque chose
d'odieux et dé préjudiciable. C'est un lâche impos-
teur. C'est une imposteuse, n'ajoutez pas foi à ce
qu'elle dit. Ecarte d'un regard le perfide imposteur.
(Racine.)| Celui, celle qui en impose, qui trompe,



séduire le public. Il ne faut qidun imposteur adroit
pour dégrader les idées les plus sublimes. Adjee-

bruit imposteur. (Racine.)
IMPOSTURE,s. f. Action de tromper, d'en im-

poser. Une grossière imposture. Que ne publieront
point l'envie et l'imposture? (Corneille.)Votre bou-
che, dit-il,est pleine d'imposture.(Racine.) L'im-
posture est le masquede la vérité; la dissimulation,
une impostureréfléchie la fourberie, une imposture
qui veut nuire la duplicité, une imposture qui a
deux faces. (Vauvenargues.)| Particulièrement.
Calomniedans l'intentiondenuire.Il est aisé de dé-
truirecette imposture.Ils ont l'artde donner debelles
couleurs à-toutes leurs impostures. (Molière.) Vous
prouvezconfondred'un mot l'imposture,de ce misère
blé. Les imposturesdesprêtres contreles philosophes.

Vous les verrez bientôt, féconds en impostures.
Amassercontre vous des volumes d'injures.

Hypocrisie,déguisementdans sa conduite. Toute
sa vie n'a été qu'une imposture continuelle.| Ac-
tion, discours par lequel on trompe, on en impose.
Débiter des impostures.Ne se prend pas toujours
en mauvaisepart. En bonne part, sa signification
se rapproche de celled'illusion, adresse, mensonge.
De l'art ingénieux la magique imposture, (Dorât.)

L'imposture est un mensonge d'importance et
d'un certain renom. Le menteur agit sur les indi-
vidus, l'imposteur travaille plus en grand il s'a-
dresse aux masses, aux partis, aux peuples, qu'il
cherche à séduire par de faux miracles ou par des
doctrines erronées. Si le monde avait pris au mot
tous ceux qui se sont réciproquementtraités d'im-
posteurs, il est peu de théologiens de toute secte
qui eussent échappé à cette qualification inju-
rieuse. « Les imposteurs abondent où la crédulité
domine, » a dit Dulaure. Mais quel est le siècle où
la crédulité ne domine point? L'histoire des im-
posteurs serait l'histoire du monde La crédulité
ne fait que changerd'objet. Les hommes,dit Vau-
venargues. semblent être nés pour faire des dupes
et pour l'être eux-mêmes. Saint-Evremont avait
ditavant lui qu'un imposteur réussissaitmieuxdans
le monde- qu un honnête homme rnstique et sau-
\'age. C'est décourageait pour la vertu,mais c'est
vrai, et plusieursgrands hommesde l'antiquité l'ont
si bien senti'qu'ils se sont appuyés sur 1 imposture
pour faire comprendreaux hommes de leur temps
la justice et la vérité. D'autres ont été accusés à
tort d'imposture j^Socratecroyait au génie familier
dont il prétendaitrecevoir les inspirations;Numa
conversait avec un esprit qu'il nommait son Égérie;
tous les deux avaient le don de la médianimité,
c. à d. de converser avec les esprits du mondeinvi-
sible. Combien de poisons ne sont-ils pas employés
par la pharmacie contre les maladies du corps hu-
main ? Mais c'est à forte dose que les imposteursontadministré leur poison l'animalprétendu raison-
nable supérieur à tous les autres. Le règne des im-
posteursn'est pas prèsde finir ils continuentà trom-
per les hommes,à abuser de la crédulité des femmes,
à s'imposeraux consciencesdans touteslesreligions.

IMPÔT, s. m. (rad. imposer). Charge publique,
droit imposé sûr certaineschoses pour subvenir auxdépenses de l'Etat. Mettre un tmjiôt. Établir des
impôts. Leverles impôts. Être affranchi de tout im-
p6t. Ils déchargèrent le menu peuple dé tout impôt
tBossuet.) Je trouve les impôtstrès-justesquoique
très-lourds, parce que,dans tout pays, excepté dans
celui des chimères,un État ne peut payer ses dettes
qu'avec de l'argent. (Voltaire.) Le peuple qu'on
accable d'imp6ts tinit par n'en plus payer. (Males-herbes). Absol. Les impôts en général et la ma-nière de-les établir. Le vote de l'impôt. L'assiette
de I impôt.On peut dénnirl'impôt une contribution
pour la dépense publique, qui est nécessaire la
conservation de la propriété particulière. (Raynal )i< impôt, c'est la pétition du peuple. (Droumeau.)
Refuser l'impôt, Se dit d'une chambre législative
qui n accorde pas le budget un gouvernement,ou de particuliers qui, sous prétexte de violation
de. la constitution,refusent de payer l'impôt. Fig.Le luxe est un impôt que la vanité paye M'indus-
trie. ,1 L'impôt. du sang, Se dit souvent pour la con-scription militaire. 1 on distingue les impôtsen di-
rects et indirects, suivant leur mode de perception.
J Désignation des impôts directs. Voici quels sont enfrance les diverses contributionssous le noni d?hn-pôts directs 10 les contributions foncières,établies.

sur les propriétés territoriales; 2» les contributions

I1;.i ça.s ou étranger de tout sexe, jouissant de sesdroits et non indigent; 3° la contributiond«s portes

non propriétaires et qui, dans la grandemajorité
des habitants des campagnes, écrase lespetits pro-

trois classes il faut ajouter une foule de* moyens
fiscaux connus sous le nom de patentes, centimes ad-

ditionnels, facultatifs, extraordinaires, rétribution
pour la vérification des poids et mesures; des ré-
tributionsqui atteignent l'exploitation des mines;
les propriétaires riverains, les propriétaires et en-
trepreneurs d'eaux minérales, etc.1 Désignationdes
impôts indirects. On appelle impôts indirects ceux

genres. Ils se composent'maintenant, en France,
des droits sur les boissons, sur les voiturespubliques,

cartes,les matières d'or et d'argent, les passages d'eau, enfin
du monopole de la vente des tabacset de la- poudre
feu et autres taxes accessoires. ILest curieux de no-
ter que quelques-uns de ces droits se multiplient
sur le même objet, pour le plus grand avantagedu
fisc, mais nonpour celui du consommateur. Tour
ne parler que de l'impôt des boissons, il se subdi-
vise en droits de circulation,droits de consommation,
droits d'entréeet droits de détail, et ce n'estpas tout,
chacun de ces droits se subdiviseencore en une sé-
rie de chapitres fiscaux.V. Contributions, 'Bud-
GET et Perception. 1 « L'impôt, dans son essence
et sa destination primitive, est la ferme de répar-
tition de cette espèce de fonctionnaires qu'Adam
Smith a désignés sous lenom d'improductifs,bien
qu'il convînt, autant que personne, de l'utilité et
même de la nécessité de leur travail dans la so-ciété: Par cette qualificationd'improductifs, Adam
Smith entendait que le produit de ces travailleurs
est négatif, ce qui est très-différentde nul, et qu'en
conséquencela répartition suit à leur égard un autre
mode que l'échange. Considérons en effet ce qui se
passe, au point de vue de la répartition dans les
quatre grandes divisionsdu travailcollectif,extrac-
tion, industrie, commerce, agriculture. Chaque pro-ducteur apporte sur le marché un produit réel dont
la quantité peut se mesurer, là qualité s'apprécier,
le prix se débattre, et finalement la valeur s'es-
compter, soit contre d'autres servicesou marchan-
dises, soit en numéraire. Pour toutes ces industries,
la répartition n'est donc pas autre chose que l'é-
change mutuel des produits selon là loi de propor-tionnalité des valeurs. Rien de semblable n'a lieu
avec les fonctionnairesdits publics. Ceux-ciobtien-
nent leur droit à la subsistance,non par la produc-
tion d'utilités réelles, mais par l'improductivité
même ou ils sont retenus. Pour eux, la loi de pro-portionnalité est inverse tandis que la richesseso-ciale se forme et s'accroît, eu raison directe de la
quantité, de la variété et de la proportion des pro-duits effectifs fournis par les quatre grandes caté-
gories industrielles le développement de,cettemême
richesse, le perfectionnementde l'ordre social, sup-
posent au contraire, en ce qui regarde le personnel
de la police,une réduction progressiveet indéfinie.
En un mot, le salaire des employés du gouverne-
ment constituepourla sociétéun déficit il doit être
porté au compté despertes, que le but de l'organi-
sation industrielle doit être d'atténuer sans cesse
« L'impôt, dit très-bien J. Garnier, est une prtca-

sible, jusqu'àconcurrence des besoins de la so-ft ciété. » Le mot privation est ici synonyme»de
non-production, .et en conséquenceceux au bénéfice
desquels l'impôtse recueillesont bienvéritablement
des improductifs.*Telle est, dans son exposé le plus
succinct, la théorise synthétique de l'impôt, cettecinquièmeroue du char de l'humanité, qui fait tantde brait et qu'on appelle en style gouvernementalEtat. L'Etat, la policeou leur moyen d'existence,
l'impôt, c'est le nom officiel de la classe qu'on dé-
signe en économie pôlitiqjue sous le nom d'impro-
ductifs. L'idée originaire de l'impôt est celled'un
rachat. L'impôt se présente partout sous la forme
d'une dtme ou d'undroit régalien par lequel le pror.
priétaire rachète chaque annéedu souverain le bé-
néfice d'exploitation qu'il est censé ne tenir que delui. L'impôt appartient à cette grande famille d'in-
stitutions préventive, coercitives, répressives et

faiblessecontre laforce. Tous les impôts se divisent
en deux grandes catégories 1* impôts derépartition ou de privilège,ce sont les plus ancienne-
ment établis; 2° impôts de

miers, est d'égaliser entre tous les
ques. La première espèce d'impôts, qui comprend
chez nous l'impôt foncier, celui des portes et fenê-
tres, la contribution personnelle,mobilièreet loca-

tive, les patentes et licences,lesdroitsdemutation,
centièmes deniers, prestations en natureet brevets,

est la redevance que. le souverain se réserve sur
tous, les monopoles qu'il concède on

accordélapôt dans toutes les anciennes monarchies l'im-
pôt n'est qu'un tribut' payé par' ledétenteur au

.('propriétaire-.ou': commanditaire universel, le
Lorsque plus tard, par le développement du droit
public, la royauté, forme patriarcalede
raineté, commenceà s'imprégner
tique, l'impôt devient une cotisation que tout cen-
sitaire doit a la chose publique, et qui, au lieu de
tomber dans la main du prince, est reçue dansle
trésor de l'Etat. Dans cette évolution, le principe
de l'impôt resté intact ce n'est pas
tution qui~se- transforme c'est le souverain réel qui
succède au souverain figuratif. Que l'impôt entre
dans le pécule du prince ou qu'il serve
une dette commune,ce n'est toujours qu'une
dication de la société contre le privilège. La se-
conde sorte d'impôtscomprenden général tous ceuR
que l'on désigne, par une espèces
le nom de contributions indirectes, boissons, sels, ta-
bacs, douane, enfin toutes les taxes
directement la seule chose qui doive être taxée, le
produit. Le principe de cet impôt, dont le nom est
un vrai contre-sens, est incontestablement mieux

fondé en théorie, et d'une tendance plus équitaole
que le précédent car s'il est vrai que la vraie na-
ture de l'impôt soit d'acquitter, d'après un mode
particulier de salaire, certains services qui se dé-
robent à la forme habituelle de l'échange, il s'en-
suit que tous les producteurs, quant à l'usage per-
sonnel,jouissantégalement de ces services,doivent
contribuerau solde par portions égales. La quotité
pour chacun sera donc une fraction de son produit

échangeable, ou, en d'autres termes, une retenue
sur les valeurs livrées par lui à la consommation.
Mais, sous le régime du monopoleet avec là per-
ception foncière, le fisc atteint le produit- avant
qu il soit entré dans l'échange, avant. t'il
soit produit circonstance qui a pour effet de faire
entrer le montant de la taxe dans les frais.de pro-duction, par conséquent de la faire supporter par
le consommateur et d'affranchir le monopole. Quoi
qu'il en soit de la significationde l'impôtde répar-
tition et de l'impôt de quotité, une chose aemeuré
positive, et c'est celle qu'il nous importesurtout de
savoir c'est que, par la proportionnalité de l'im-
pôt, l'intention du souverain a été de faire contri-
buer les citoyens aux charges publiques, non plus
d'après le vieux principe féodal, au moyen d'une
capitation, ce qui impliquerait l'idée d'une cotisa-
tion calculée en raison du nombre des imposés, non
en raison de leursbiens; mais au marc le franc des
capitaux, ce qui suppose que les capitaux relèvent
d'une autoritésupérieureaux capitalistes.Tout le
monde,spontanémentet d'un accordunanime, trouve
une semblable répartition juste. Cela est surtout
frappant en Angleterre,où, par une loi spécialeles propriétaires du sol et les, manufacturiersquittent, au prorata de leurs revenus,un impôt de
deux cents millions, qu'on appelle la taxe des

et es faits démontrent que
l'impôt de répartition,l'impôtdu monopole;
d'être payé par ceux qui possèdent, l'est presque
tout entier par ceux qui ne possèdent pas que
1 impôt de quotité, séparant le productéurdu con-sommateur, frappe uniquement sur ce dernier, ce
qui ne laisseau capitaliste que la part qu'il aurait

fortunes étaient absolumentégales-
enfin, que l'année, les tribunaux, la
les, les hôpitaux, hospices,maisons de refuge et de
correction, les emplois publies* la religion elle-
même, tout ce que la société crée pour la défense,
1 émancipation et le soulagement du prolétaire,estdirigé ensuite contre le prolétaire ou perdu pour

d'abord nevaillait que pour la caste qui le dévore, celle des
capitalistes,doit travaillerencore pour la caste qui
le flagelle, celle des improductifs. Dès l'instant que
1 impôt eut été conçu comme une revendication, il
dut s'établir proportionnellementaux facultés soit
qu il frappâtle capital, soitqu
cialement le revenu.Or, la répartition au marc le
adopterait dans un pays où toutes les fortunesse-raient égales, sauf les différences d'assietteetde
recouvrement, le fisc est ce qu'il y ade plusral dans notre société,et,
sont effectivement en arrière de institutions.
L'impôt le peuple, précisément
parce que le peuple n'estpoint a sa hauteur.



posons que le revenu brut de laFrance, pour oha-
que famille composée de quatre personnes, soit de
1;000 fr. l'impôt étantaujourd'hui dé plus d'un
milliard, soit environ du huitième du revenu total,
chaque famille gagnant 1,000 fr. par est

imposée de 125 fr. D'après cela, un revenu de
2,000 fr. paye 250 fr. un revenu de 3,000 fr.,
375; un revenu de 4^000 fr., 500, etc. La propor-tion est rigoureuse irrépro-
chable le fisc est sûrfcle

p ir l'arithmétique,de ne
rien perdre. Mais du côté les contribuables,l'af-

faire change totalement d'$s et. L'impôt qui., dans
là pensée du législateur, de ait se proportionner à
la fortune, est au contraire rogressif dans le sens
de la misère, en sorte que, 1us le citoyen est pau-
vre, plus il paye, C'est ce qufc quelqueschiffresvont

est dû au fisc, pour un revenu de 1,000fr., une con-tribution de 125; 2,000, 250; 3,000, 375; 4,000,
500; 5,000, 625; 6,000, 750, etc. L'impôt semble
donc. croître, d'après cette série, proportionnelle-
ment au revenu. Mais ci l'on, réfléchit que chaque
somme de revenu se compose de 365 unités, dont
chacune représente le revenu journalier du contri-
buable, on ne trouvera plus que l'impôt est pro-
portionnel; on trouvera qu'il est égal. En effet, si
pour un revenu de 1,000 fr. l'État prélève 125 fr.
d'impôt, c'est comme s'il enlevait à la famille im-
posée quarante-cinq journées de subsistances; de
même les cotes contributives de 250, 375, 500, 625,
750 fr., répondantà des revenus de 2,000, 3,000
4,000, 5,000, 6,000 fr., ne font toujours pour cha-
cun des bénéficiaires qu'un impôt de quarante-cinq

journées de solde. Or, cette égalité de l'impôt est
une inégalitémonstrueuse.Transportons notre point
de vue du revenu personnel au revenu collectif.
Par l'effet du monopole, la richesse sociale aban-
donnant la classe travailleuse pour se reporter sur
la classe capitaliste, le but de l'impôt a été de mo-aérer ce déplacement et de réagir contre l'usurpa-
tion, en exerçantsur chaque privilégié une reprise
proportionnelle. Mais proportionnelle à quoi? A ce
que le privilégié a perçu de trop sans doute,. et non
pas a la fraction du capital social que son revenu
représente. Or, le but de l'impôt est manqué et la
loi tournée en dérision, lorsque le fisc, au lieu de

demande précisément à ceux à qui il devrait le res-
tituer. Les économistes ont reconnu que l'impôt
proportionnel est inique, et ils out demandé l'im-
pôt progressif; mais ils ne se sont pas doutés un
seul instant que ce qu'ils demandaient sous ce nom
était le renversement de toutes les notions écono-
miques. Ainsi ils n'ont pas vu que l'impôtétait pro-
gressif par celamême qu'il était proportionnel,mais
que seulement la progression se trouvait prise au
rebours, étant dirigée, non pas dans le sens de la
plus grande fortune, mais dans le sens de la plus
petite. L'impôt progressif appliqué soit au capital,
soit au revenu,est la négation mêmedu monopole,

--de ce monopole que l'on rencontre partout, sur la
route de l'économiesociale; qui est le vrai stimu-
lant de l'industrie, l'espoir de l'épargne, le conser-
vateur et le père de toute richesse. Que l'impôt
devienne tout à coup ce qu'il est indubitable qu'il
doit être, savoir la contribution proportionnelleou

producteur aux charges publiques,aussitôt la rente
et le bénéfice sont confisqnéspartout au profit de
l'État le travail est dépouillé du fruit de ses oeu-
vres chaque individu étant réduit à la portion
congrue de 56 cent. et demi, la misère devient gé-
nérale. On dira, peut-être qu'il est aisé d'empêcher
l'annihilation absolue des bénéfices du capital, en
arrêtant à un moment quelconque l'effetde la pro-
gression. Éclectisme, juste milieu, accommodement
avec le ciel ou avec la morale ce sera donc tou-

jours la même philosophie! La vraie science répugne
à de pareilles transactions. Essayons de retournerla progression de l'impôt, et de faire qu'au lieu du
travailleur ce soit le capitalistequi rende le plus.
D'abord, avec le mode habituel de perception, un

ptt frappe sur le capital exploitable, la totalité de
cet impôt est comptée parmi les frais de produc-
tion, et alors,de deux choses l'une ou le produit,
malgré l'augmentationde la valeur vénale, sera
ac:heté par le consommateur, et par conséquent le
producteur sera déchargé des frais de la taxe; ou
bien ce même produit sera trouvé trop cher, et,
dans ce cas, l'impôt agit à la façon d'une dîme qui
serait mise sur les semences, il empêche la produc-
tion. Si, au contraire, l'impôt tombe
duit, ce n'est plus qu'un impôt dequotité, que cha-
cun acquitte suivant l'importance de sa. consom-
mation, tandis que le capitaliste,qu'il s'agissait

d'atteindrs, est préservé. D'ailleurs, la supposition
d'un impôt progressif ayant pour base soit le pro-
duit, soit le capital, est parfaitement absurde.Com-

droit de 10 pour100 cheztel débitant, et seulement
de 5 chez tel autre? Commentdes fonds déjà gre-
vés d'hypothèques, et qui tous les jours changent
de maître, commentun capitalformé par comman-
dite ou par la seule fortune d'un individu, seront-
ils discernés par le cadastre, et taxés, non plus en
raison de leur valeur ou de leur rente, mais en rai-
son de la fortuneou des bénéfices présumésdu pro-priétaire?. Reste donc une dernière ressource,
c'est d'imposer le revenu net, de quelque manière
qu'il se forme, de chaque contribuable.Parexem-
ple, un revenu de 1,000 fr, payerait 10 pour 100;
un revenu de 2,000 fr., 20 pour 100; un revenu
de 3,000 fr., 30 pour 100, etc. Laissionsde côté les
mille difficultés et vexations du recensement,et
supposons l'opération aussi facile qu'on voudra.
Eh bien voilà précisément le systèmeque j'accuse
d'hypo.crisie, de contradictionet d'injustice. En pre-
mier lieu, ce système est hypocrite, parce qu'à1'
moins d'enlever au riche la portion entière de re-

,venu qui dépasse la moyenne du produit national
par famille, ce qui est inadmissible,il ne ramène
pas la progression de l'impôt, du côté de la ri-
chesse, tout au plus il en change la raison propor-
tionnelle. Ainsi la progressionactuelle de l'impôt,
pour les fortunes de 1,000 fr. de revenu et au-des-
sous, étant. comme celle des chiffres 10, 11, 12,
13, etc.; et pour les fortunes de 1,000 fr. et au-dessus, comme celle des nombres10, 9, 8, 7, 6, etc.,
l'impôt augmentant toujours avec la misère et dé-
croissant avec la richesse, si l'on se bornait à dé-
grever l'impôt indirect, qui frappe surtout la classe
pauvre, et qu'on imposât d'autant le revenu de la

.classe riche, la progression ne serait plus, il est
vrai, pour la première, que comme celle des nom-
bres 10, 10 25, 10 50, 10 75, 11, 11 25, etc. et
pour la deuxième, comme 10, 9 75, 9 50, 9 25, 9,
8 75, etc. Mais cette progression, quoiquemoins
rapide des deux côtés, n'en serait pas moins tou-
jours dirigée dans le même sens, toujours au re-
bours de la justice; c'est toujours, comme dit le
proverbe*, au pauvre que va la besace. J'ajoute que
ce systèmeest contradictoire.En effet, donneret re-
tenir ne vaut, disent lés jurisconsultes. Pourquoi
donc, au lieu de consacrer des monopoles dont le
seul bénéfice pour les titulaires serait d'en perdre
aussitôt, avec le revenu, toute la jouissance, ne pas
décréter tout de suite la loi agraire? Pourquoi
mettre dans la constitution quechacun jouit libre-
ment du fruit de son travail et de son industrie,
lorsque, par le fait ou par la tendance de l'impôt,
cette permission n'est accordéequejusqu'à concur-
rence d'un dividende de 56 cent. et demi par jour,
chose, il est vrai, que la loi n'aurait pas prévue,
mais qui résulterai^ nécessairementde la progres-
sion ? Le législateur, en nous confirmant dans nos
monopoles, a voulu favoriser la production, entre-
tenir le feu sacré de l'industrie. Or, quel intérêt
aurons-nous à produire, si, n'étant pas encore as-
sociés, nous ne produisons pas pour nous seuls?
Comment,après nous avoir déclaréslibres, peut-on
nous imposer des conditionsde vente, de louage et
d'échange qui annulent notre liberté? Faut-il en-
core,démontrer l'iniquité de l'impôt progressif?
L'impôt progressif est impraticable, disais-je, s'il
frappe les capitaux et les produits j'ai supposé en
conséquence qu'il frapperait les revenus. Mais qui
ne voit que cette distinction purement théoriquede
capitaux, produits et revenus, tombe devant le fisc,
et que les mêmes impossibilitésque nous avons si-
gnalées reparaissent ici avec leur caractère fatal?
L'impôt progressif arrête la formation des capi-
taux de plus, il s'oppose à leur circulation. qui-
conque, en effet, voudra acquérir un matériel d ex-
ploitation ou un fonds de terre, devra, sous le ré-
gimede la progressioncontributive, considérermon
plus la valeur réelle de ce matérielou de ce fonds,
maisbien l'impôtqu'il lui occasionnera. Aprèsavoir
froissé tous les intérêts et jeté la perturbationsur
le marché par ses catégories, l'impôt progressifar-
rête le développement de la richesse, et réduit la
valeur vénale au-dessousde la valeur réelle; il ra-
petisse, il pétrifio la- société. Aussi, voyons-nous
toujours le législateur s'arrêter, dans les lois fisca-
les, devant les conséquences subversivesde l'impôt

de l'impôt proportionnel.L'impôt, dont le but £nal
est la rétributiondes improductifs, mais dont la
pensée originaire fut une restauration du travail-
leur, l'impôt, sous le régime dû monopole, se ré-
duit donc à une pureet simple protestation, à une
sorte d'acte extrajudiciairedont tout l'effet estd'.ag-

graver là position du salarié,. en troublantle me-
changer l'impôt proportionnel en impôt progressif,
ou, pour mieux dire, de retourner la progression, dé
l'impôt, c'est une bévue dont là responsabilité tout
entière appartient aux économistes. Hormis le cas

forme politique, amènerait légalité desfortunes, le
mal est inhérent aux institutions de police comme
la pensée de chante qui leur a donné naissance;
enfin que l'État, quelqueforme qu'il affecte, aris-
tocratique ou tnéocratiqne, monarchique oh répu-
blicaine, aussi longtemps qu'il ne sera pas. devenu
l'organeobéissantet soumis d'une sociétéd'égaux,
sera pour le peupleun inévitable enfer,j'ai presque
dit une damnation légitime. Mais la menace plane
dorénavantsur le privilège. Avec la faculté demo-difier la proportionnalité de l'impôt, le gouverne-
ment a sous la main un moyen expéditifet sûr de
déposséder, quand il voudra, les détenteurs de ca.
pitaux et e est chose effrayante que de Voir par-
tout cette grande institution, base de la société,
objet de tant de controverses, de tant de lois, de
tant de cajolerieset de tantde crimes,la propriété,
suspendueà l'extrémité d'un fil sur la gueule béante
du prolétariat. n (P.-J. Proudhon.)

IMPOTABLE,adj. Quin'est pas potable. Le vin,
quand il prend un goût de fût; devient impotable.

IMPOTEÏSCE, s. f. (pron. tinpotanse). Méd.État
de celui qui est impotent.

IMPOTENT, ENTE, adj. (prou. einpotûn; dix
lat. in, négat. potetw, puissant). Estropié, perclus,
qui est privé de l'usage d'un membre, soit par vice
de nature, soitpar accident, Impottntdu bras droit.
Cette attaque de paralysie l'a rendutout à fait im-
potent. Je travaillerai jusqu'à ce que je devienne
tout a fait aveugle et impotent, deux bénéfices dont
je pourrai bientôt être pourvu. (Voltaire.) Sub-
stantiv. Un impotent. j Se dit aussi des membres.
Bras impotent. Jambe impotente.

IMPRATICABILITÉ, s. f. Éiatde ce qui est im-
praticable. La barbarie de la loi qu'on vous propose
est la plus haute preuvedé l'impraticabilitéd une loi
sur l'émigration. (Mirabeau.)

IMPRATICABLE,adj. Qui ne peut se faire, s'exé-
cuter. Ce projet est impraticable. L'entreprise fut ju-
gée impraticable. (Raynal.) 1 En parlant des lieux
où l'on ne peut passer. Un marais irrpraticable. Les
chemins sont impraticables. 1 Fig. Insociable très-
difncile à vivre.Être d'un caractère, d'un esprit im-
praticable.Ce roi toujours caché, toujours imprati-
cable comme les rois de l'Orient. (Fénelon.)

IMPRATIQUÉ, ÉE, adj. Qui n'est pas pratiqué;
infréquenté. Sentier impratiqué. Route ïmpratiguée.

IMPRÉCATEUR, TRIGE, s. Néol. -Celui, celle
qui prononcedes imprécations. Dante, ce grand im-
précateur à la face sinistre qui allait en-enfer et
qui en revenait. (Daniel Stem.) | Adjectiv. A la fa-
çon des poèteshébraïques,dont il a le génie impré-
cate.ur, il veut émouvoir d'une terreur salutaire les
âmes endurcies. (Daniel Stern.)

IMPRÉCATION,s. f. (pron, einprékasion du lat.
imprecarii, fait de in, contre; precari, prier). Cer-
tains actes, certaines formules, par lesquels nous
appelons la colère divine sur les autres, et quelque-
fois mêmesur nous; malédiction,souhait qu'on fait
contre quelqu'un. Accabler quelqu'un à'impréca-
tions. n a fait contre moi mille imprécations. (Tris-
tan.) C'était une espèced'imprécationparmi les Hé-
breux,de souhaiter à un homme que le sang d'un
autre retombât sur lui. (Bourdaloue.) Ils alléguaient,
entre autres raisons, les imprécationset les exécra-
tions prononcées par les prêtres contre Alcibiade.
(Rollin.) Les imprécationsd'une mère en fureur.
(Voltaire.) Quand elle reprit l'usage de ses sens,
elle vomit, sans verser une larme, les plus affreu-
ses imprécations. (Barthélemy.) Je vous ferai pré-
sent d'un recueil ^imprécationset de sermentsnou-
vellement inventés par un capitaine de dragons.
(Boissy.)L'imprécation avait revêtu, chez les an-
ciens, un caractère religieux. Ils distinguaient les
imprécations publiques, les imprécations,despar-
ticuliers, et les imprécations contre soi-même; ces
dernières accompagnaienttoujours le sacriticed'un-
citoyen qui se dévouait à la chose publique. Les
imprécations publiques étaient ordonnéespar l'au-
torité contre les impies, les sacrilèges, les oppres-
seurs. On invoquait les. Furies; chez les Gaulois,
les druides seuls pouvaient prononcer les impréca-
tions. On peut observer, du.reste, que tous les peu-
ples ontemployé cet anathème contre lesviolateurs

tion;: dans le ciel, des déesses désignées sous les
noms de Furies sur la terre, et dUEuminiàt* aux en-
fers. | Rhét. Figure par laquelle l'orateur invoque



le ciel et tes enfsts contre un objets odieux. Habi-
lement manié, ce moyen oratoire est (L'un grand
effet; mais il ne faut pas le prodiguer.

IMPRÉCATOIRE,a4j. Qui se fait avec impré-
cation, qui a rapport à l'imprécation. Jurementim-
précatoire.. Formules imprécatoires.

IMPRÉGNABLE, adj. Qui est susceptible de
s'imprégner; qui peut être imprégné. Animal im-
préÿnable. Terre. imprégnabk.

IMPRÉGNATION,s. f. Action d'imprégner ré-
sultat de cette action. | Physioh Fécondation de
l'ovule dans le sein de la femelle.Lorsqu'on laissé
joindre l'âne et l'ânesse dans d'autres temps, sur-
tout en hiver, il est rare que l'imprégnation, suive
l'accouplement. (Buffon.) Chez plusieurs ovipares,
tels que les grenouilles, les poissons, les sèches, etc.,
l'imprégnation se fait hors du corps de la mère. 1

Par extens. Quelques* auteurs appliquent ce mot à
tout changement opéré dans l'une des parties du
corps, ou dans tout l'organisme par l'absorption
d'uu fluide étranger,ou seulementpar l'impression
que produit ce corps. C'est ainsi que l'on dit L'im-
prégnation pcar le venin, le virus. Bot. Action du
pollen ou de la matièrefécondante de l'organe mâle
d'un végétal sur l'ovule. Phys. Imbibition, pé-
nétration. L'imprégnationde l'humidité a beaucoup
augmenté le poids de cette soie. D'habiles physio-
logistes attribuentà l'imprégn.ation de l'air la cou-
leur vermeilledu sang. (Bonnet.)1 Imprégnation des
bois, Procédé qui consiste à faire infiltrer dans les
arbres divers liquides, soit pour les colorer, soit
pour les faire durer plus longtemps. Pharm. Ac-
tion par laquelle les sels ou autres particules d'un
corps pénètrent un liquide.

IMPRÉGNÉ, ÉE, part. Qui a subi l'imprégna-
tion qui est fécondé en parlant des femelles, du
frai de certains animaux et des ovules des végé-
taux. On voit les femmes d'une constitutionimpres-
sionnable être imprégnéesaux moindresapproches.
(Jourdan.) Par exteus.Pénétré,imbu.Voyez cette
vapeur délicate que la mer doucement touchée du
soleil, et comme imprégnée de sa chaleur, envoie
jouret nuit collectivementd'elle-mêmevers le ciel.
(Bossuet.)Toutes les argiles sont imprégnéesd'acide
vitriolique. (Buffon.) Fig. Imprégné de funestes
doctrines. Les sociétés modernes,comme toutes les
sociétés du paasé, sont imprégnéesde préjugés.

IMPRÉGNER,v. a. (du lat. pregnare,féconder).
Féconder, en parlantdes animaux qui s'accouplent.
Il y a des animaux chez lesquels un simple accou-plement imprègne la femelle pour quelque temps.
(Buffon.) 1 Imbiber, saturer. Imprégner une liqueur
de sels. Imprégner une étoffe d'une matière colo-
rante. Fig. Imprégner l'imagination d'horreur. Im-
prégner quelqu'un de bons sentiments. 1 S'impré-
GNER, v. pr. Être imprégné, dans tous les sens Il
y a des animaux qui s'imprègnëW* difficilement. Les
balles de coton s'imprègnent quelquefoisde mias-
mes pestilentiels.Les sociétés s'imprégnentde mille
erreurs qu'il est très-difficilede détruire. Il s'est im-
1)régnéde leurs fausses doctrines.

IMPRÉMÉOITATION s. f. Qualité de ce qui
est soudain, sans préméditation. Peu usité.

IMPRÉMÉDITÉ, ÉE, adj. Qui n'est point pré-
médité qui est arrivé par hasard. Homicide tro-
prémédité. Vieux mot.

IMPRÉMÉPITÉMENT adv. A l'improviste
sans préméditation. Les occasions me surprennent

Vieux mot.
IMPRENABLE, adj. Cfui ne peut être pris ouqui est difficile prendre. Il ne se dit guère qu'enparlant des villes et des places de guerre. Paris estimprenable. On prétend que la forteressede Gibral-

tar est imprenable. Nulle ville ne paraissait impre-
nable à Philippe de Macédoine, pourvu qu'il y pûtfaire monter un mulet Chargé d'or. (RoUin.) Ve-
"ise, imprenable par sa situation, était redoutable
par son opulence. (Voltaire } Fig. On dit d'unefemme vertueuse, attachée à ses devoirs, Que son'<«i»r est imprenable.
IMPRESARIO s. m. (mot ital., de impreaa, en-treprise). Chef d'une entreprise théâtrale. Un ha-hile impresurio. Des imprésarios. 1 Au féminin on'lirait Impresaria.

IMPRESCRIPTIBfLITÉ, s. f. T. de droit. Qua-lité de ce qui est imprescriptible, de ce qui n'est
pas soumis à la prescription.L'impresçriptibilitédecertainsdroitsdotauxest la sauvegarde des famillestihif.PRESCaiPT1BLE' adj. -Qui n'est passuscep-vrïl de prescription.Lesdroits a la liberté sont im-Prescriptibles et inaliénables on peut toujours lesrevendiquer.Se dit quelquefoisdans le langageor-^•^Joi de la naturè,cetteloi simple, impres-criptible qui parle au cœur de l'homme. (J.J. Rouss.)«1PRESSE, adj. f. Philos. Espèces impresses

Celles qui sont imprimées dans nos sens, qui lais-
sent trace dans notre mémoire.

IMPRESSION, 8. f. (du lat. impressio, forméde

pèse sur un autre. Le coin laissa son impression surla monnaie. Les pas étaient si légers que le sable
en recevait à peine Yimpression. ( Acad. ) Ce corps
ne recevra aucune impressionvers aucun côté, non
plus qu'une girouette entre deux vents égaux. (Pas-
cal.) Action par laquelleune chose appliquée sur
une autre y laisseune empreinte résultat de cette
action. L'impression d'un cachet sur la cire. On Voit
dans les ardoises et dans d'autres matières à de
grandes profondeurs,des impressionsde poissons et
da plantes, dont aucune espèce n'appartient à no-
tre climat. ( Buffon. ) | Anat. Enfoncementsde la
surface des os ayant la même apparence que s'ils
résultaient d'une impressionextérieure. Impressions
digitales des os du crâne. | Impressions musculaires,
Enfoncementsqu'on aperçoit dans les coquilles bi-
valves. Ce qui reste de l'action qu'une chose a
exercée sur une autre. Il n'a plus de fièvre, mais
il lui reste encoreune légère impression de chaleur.
La perception ne vient qu'à la suite des impressions
qui se font sur les sens. (Condillac.)Dans l'homme
et dans les animaux qui lui ressemblent le dia-
phragme parait être le centre du sentiment; c'est
sur cette partie nerveuseque portent les impressions
de la douleur et du plaisir. (Buffon.) Empreinte,
trace plus ou moins profonde, que les objets exté-
rieurs font sur les organes des sens et toutes les
parties sensibles. La peau, sens des impressions les
plus générales, les perçoit différemmentsi elle est
engourdie par le froid, ou, au contraire, raréfiée
par une agréable chaleur. Fig. Effetqu'une causequelconqueproduit dans le cœur où dans l'esprit.Il y a de faibles et de légères impressions qui nefont qu'effleurer l'âme et éveiller ses sentiments.( Saint -Évremont.) Action d'imprimer un livre
une étoffe. Impressionen taille douce. Impressioncor-recte. Diriger, surveiller l'impression d'un ouvrage.Ou obtient les épreuves d'une gravure au moyende l'impression. Ce que vous dites est digne de l'im-
pression. Livrez ces manuscrits à l'impression.

Dès que Yimpressionfait éclore un poète,
Il est esclave né de quiconque l'achète.

(BOILEAU.)

1 Impression sur papier, Fabrication qui consisteenl'application sur de grandes surfaces de couleursenteintes plates et de dessins. Le seul procédé em-ployé maintenant consiste à porter sur le papier,
au moyen de planches,chaquecouleur avec ses dé-
gradations et ses ombres.| Impression sur poterie,Art par lequel on transporte l'épreuve d'une gra-
vure sur la faïence en biscuit, ou sur la couverte,
ou sur le vernis de la porcelaine.| Impression surcrin, Espèce de gaufrage qui ne dure pas. Les fleurs
et arabesquesque l'on voit aujourd'hui sur les étof-
fes de crin sont brochées de la même manière qu'on
broche les étoffes de soie, à l'aide du métier'à la
Jacquart, et ces dessins sont très-.solides. Peinture
ëimpression, Ouvrage des peintres en bâtiments,
peinture à couchesplates. 1 Impression sur étoffes,
Art qui consiste à fixersur l'une de leurs faces des
figures quelconques,diversement coloriées et inal-
térables, qui les recouvrent etf parüe, tandis que le
reste conserve sa couleur. Cette impressions'exé-
cute aujourd'hui au moyen de planches ou de cy-lindresconvenablementgravés. L'impressionsur les
étoffes de matières animales, laine et soie, se fait
par l'application des couleurs mêmes, qu'on fixe
ensuite par des procédésparticuliers. 1. Fig. Bonnes
impressions, mauvaises impressions.Sentiments fa-

-i«ïles, Qui sont inspirés par unepersonne ou une ci»,»*. Uiaries .XII n'avait encoredonné de lui. que de mauvaises impressions.(Vol-taire.) j Donner une impression, donnerdes impres-
sions, Faire juger, sentir suivant telle ou telle ma-nière. Ressouvenez vous des étranges impressions
qu on nous donnedepuis si longtemps des jansénis-
tes. (Pascal.) | Fairede FimpfessiakfAgirfortement
sur l'esprit. Ce discours ne lui fit alors qu'une lé-gère impression.(M»« de Sévigné.) Un récit si pro-
pre à faire impression sur les cœurs. (Massillon.)

1 Faire impression, beaucoup d'impression, Se dit
d une personne qui attire sur elle l'attention dans
une société. L'un est actuellement ambassadeurdela républiqueà la cour, oh il fera, dit-on, beaucoup
d'impression. (Voltaire.)

IMPRESSIONS• BILITE, s. f. Néol. Qualité de

sion. C'est à l'irritabilitédç leurs nerfsque lesïem-
mes doivent leur sensibilité, mot du vieux style,
qu'on a remplacé aujourd'huipar
lité. L impressiônnabilité du système nerveux.

Susceptible

noble. Les
sont plus impressionner

blés dit de la rente, de»
actions, des va-
leur est très-impressionnable.

pression, une marque. Pierre impressionnée. Qui
a reçu une impressionmorale

sionnépar un tel spectacle.
IMPRESSIONNER,v.

sion matérielle. Sous l'influence de la chaleur,on*
voit les couleurs prendre générale.
tensité, surtout si la lumière a impressionné toute
l'épaisseur de lacouchede chlorure d'argent.
de Saint- Victor.)Faire impressionsur quelqu'un
causer des impressions,émouvoir. Ce récitnous im-
pressionnavivement. Unorateur qui impressionne ses
auditeurs. Le goût est la propriété qu'a un corps
d'impressionner l'organe et de faire nattre la sensa-
tion. (Brillat-Savarin.)| S'impbessionner, v. pr.Recevoir une impression morale.

IMPRÉVOYANCE s. f. Défaut de prévoyance.
Les artistes dramatiques, les hommes de lettres, les
étudiants, les grisettes de nos grandes villes peu-
vent être cités comme des modèles d'imprévoyance.

Prélats, qu'avez-vous fait? par quelle imprévoyance
Avez-vous de leur cœur consacre l'alliance?

Acte d'un homme imprévoyant. Les imprévoyan-.
ces de la jeunesse, les regrets de la vieillesse.

IMPRÉVOYANT, ANTE, adj. Qui manque de
prévoyance. La jeunesse est imprévoyante. | Sub-
stantiv. La classe des imprévoyants est nombreuse,
et les maux que l'imprévoyance passée fait naître
sont pour eux une leçon trop souvent inutile

IMPREVU, UE, adj. Qui n'a point été prévu,
et qui arrive lorsqu'on y pense le moines. Un acci-
dent imprévu. Une mort imprévue.Les'malheurs
prévus nous frappent plus que les malheursqui se
développentpardegrés. Unerésolutionsouventaussi
imprévuede ceux qui la font que de ceux qui la souf-
frent. (Montesquieu.) De quel prétexte couvrir ce
retour imprévu?(J.J.Rousseau.) | A l'imprévu,loc.
adv. Subitement, sans que l'on soit sur ses gardes.
L'ennemi fondit sur nous l'imprévu.

IMPRIMABLE, adj. Qui peut être imprimé. Cetarticle est imprimable.Vousaurez bientôtune lettre-
ostensible, sur les Sirven, qui peut-être sera im-
primable, supposé qu'il soit permis d'imprimer des
choses utiles. (Voltaire.)

IMPRIMÉ, ÉE, part. Qui, laissé une empreinte.
Le sceau imprimésur la cire. Des traces imprimées
sur le sable. Cette ile est remplie de montagnes oùl'on voit imprimées les traces des volcans éteinte.
(Raynal.)Qui a reçu une impressionen encre noire
ou en couleur. Lithographie imprimée. Châle im-
primé. Mousseline imprimée. Produit par l'impri-
merie, publié.parla voie de l'impression.
imprimé. Il ne veut pas que ses ouvrages soientimprimés de son vivant. (Le Sage.) Je vois avecchagrin l'extrême négligence avec laquelle beau-
coup de livres nouveaux sont imprimés.(Voltaire.)

Le Jonas inconnu sèche dans la poussièreLe David imprimen'a point vu la lumière.

Un auteur i-aaprimé, Un auteur dont le livre estimprimé. Je m'imagine que le plaisir est grand de
se voir imprimé. (Molière.) | Fig. C'était comme un
grand commandement de marche! imprimé à lliu-tnapiié'JEdS- Quin«t-) )S. m. Feuille,écrit im-primé. J'ai reçu plusieurs imprimés.Je vous enver-
rai un impriméoù seravotre lettre. (Bossuet.)Je suis
grandennemidesmanuscrits, maisgrandami desMH-primé*. (Fontenelle.)Je copiai de ce manuscrit ce qui
manquaitdans les imprimés.(P. L. Courrier.) Il fait
les collectionsd'impriméset de recueils burlesques

IMPRIMER, v, a. (du lat. in, sur;
presser). Faire ou laisser une empreinte sur quel-
lue chose. Imprimer un sceau sur de la cire. A
peine il imprimait la trace do ses pas sur le sableFénelon.) Fig. Le peuple imprima à cette loi par

1 Plus particulièrement, Porter l'empreinte des
ettres, au moyen d'une pression, sur du papier oùle quelque autre matière de natnre la recevoir
imprimer vos homélies, souhaiterais au moinsm'elles fussent écrites comme cela. (Le Sà*ce ) I\bsol. Alors on écrivait des chroniques, on rimait
les rondeaux, on dessinait, on imprimait, on par-ait gothique. (Bazin.) 1 Appliquer de l'encre, <1 esfleurs sur du papier, de la toile. imprimer des



lithographies,dès estampes,des indiennes,des pa-
piers de tenture, etc. | Publier par la voie de l'im-
pression. Imprimer une affiche, un mémoire.. Im-
primerune brochure,un livre Imprimerune revue,
un journal. Un libraire imprima les essais*de ma

plume. (Boileau.) Faire imprimer un ouvrage, Le
remettre à l'imprimeur pour qu'il l'imprime. Il afait imprimer un ouvrage moral qui est rare par le

Quel besoinsi pressant avez-vous de rimer,
Et qui diantre vous pousse ia vous faire imprimer?

-¡Imprimer un auteur,
Imprimeur

son ouvrage. |
Fig. Faire impression dans' 'l'esprit, dans le coeur.
Imprimer du respect. Il fatjjt imprimeur de bonne
heure aux enfants les maximes de la sagesse et do
la vertu. Une^ikmne vint, \monstre imprimant la
crainte. (La Fontaine.) Fig. Le ciel a sur son
front imprimé sa noblesse. (Racine.) Communi-
quer de la vitesse, en parlant de la force et du'
mouvement..Dieu seul a imprime le mouvement à

la matière. L'eau supérieure, pressant l'inférieure,lui imprime de- la vitesse à raison de sa hauteur.
(Fontenelle.) Nous sommes emportésdans le mou-
vement général imprimépar le maître de la na-
ture. (Voltaire.) Il faut imprimerun grind mouve-
ment à la circulation (Montesquiou.)Fig. Cette
découverte imprimait aux idées une direction nou-
velle. Douner une préparation nécessaire pour
peindre une chose. Imprimerune .poite, une toile.

S'imprimer,v.-pr. Laisser une empreinte Leurs
pas s'imprimaient sur la neige. Être imprimé. Ces
feuilles ne peuvent pas s'imprime,Fig. Le sen-
timent de l'égalité, sous la bannière de l'Éternel,
doit s'imprimer d'une manière indestructible dans
le coeur de ce peuple, et devenir le forid même de
sa nature. (Edg. Quinet.)

IMPRIMERIE, s. f Art de multiplier l'écriture
au moyen d'empreintes provenant de caractère
mobiles. Les progrès de l'imprimerie.C'est un grand
inconvénient attaché au bel art de l'imprimerie,
que cette facilité malheureuse de .publier les im-
postures et les calomnies. (Voltaire.) L'imprimerie
est l'artillerie de la pensée. (Rivarol.j 1 Tout ce
qui constitue une imprimerie, comme les carac-
tères, les presses. Une imprimerie portative. Éta-
blissement où l'on imprime. Aller à l'imprimerie.
Dirigerune 1- imprimerieen tailte-douce,
imprimerie lithographique,Lieu ou s'impriment les
gravures en taille-douce, les lithographies. Com-
merce, état, connaissance de l'imprimerie. Con-
naître l'imprimerie. 1 Il est incontestable qne l'art
de l'imprimerie prit naissance au xve siècle; mais
les biographes sont peu d'accord sur le lieu oit
cette invention a été découverte, ainsi que sur le
nom de celui à qui on la doit. Les Allemands et
les'Hollandais se disputent cet honneur. Les pre-
miers sont même partagésentre eux les uns l'at-
tribuent à la ville de Mayence, les autres à celle
de Strasbourg. Les mêmes ténèbres enveloppent le
nom de l'inventeur.L'opinion la plus généralement
répandue est que les graveurs en bois ont été les
inventeurs de l'imprimerie, et l'on sait que les
cartes à jouer furent inventées vers l'an 1376, et
qu'elles furent gravées en Allemagne au commen-
cement de l'an 1400. Mais on sait aussique,plusieurs
siècles avant l'invention de ce procédé, la Chine
faisait usage de planches gravées. Les plus anciens
livres, tout à la fois gravés et sculptés, et impri-
més on Europe, datent, selon la chronologieétablie
par Seizius, de 1431. LaurentJanszoon Coster con-
nut en 1437, à Harlem, l'idée de faire des carac-
tères mobiles en bois, c. à d. des lettres isolées.
L'empreinte d'un cachet fut, dit-^on, le guide de

même temps à former

une composition gluante dont la teinte imiterait
<-ello de l'écriture, et dont il pourrait couvrir ses
caractères. Mais comment parvenirà imprimer fa-
cilement sur l'étendue d'une feuille de papier une

réunion de lettres qui, par leur ténuité, prenaient
difficilement l'empreinte,et dont le nombre infini
exigeait, pour se rendre lisible, l'action d'une force
parfaitement égale? Un pressoir attira les regards
Je Coster le mouvement de la vis, qui répond à
un poids immense, frappa tout à coup son imagi-
nation, et victorieux, dans sa pensée, des obstacles
qui l'arrOtaieut, il conçut l'idée de la première
presse. Mais on reconnut l'inconvénient de se ser-
vir de lettres mobiles en bois. Les différents mor-
ceaux de liêtre se gonflaient ou se contractaient,
comme les planches fixes, selon le degré d'humi-
dité ou de sécheressede L'atmosphère. De là diffé-
rents inconvénients. La fragilité de ces types en
bois obligeait d'ailleurs le gr'.ivjnr d'accoupler en-

semble deux, ou un plus grand nombre de minus-
cules, et de multiplier par conséquentbeaucoup le
nombre de lettres, ce qm demandaitet plusdetemps
et une plus grande dépense. Comme l'inégalitéd'é-
paisseur de ces. caractèresne permettaitpas dv-les
unir assez exactement ensemble, quoique serrés
avec forcedans un châssis de fer, on songea à per-
cer ces lettres vers leur extrémité supérieure, et à
passer par ces trous un lien pour les attacher les
unes aux autres, ainsi que cela se pratiquait pour
les chapelets maislescompositeursn'enéprouvaient
pas moins un pénible travail, par la grande atten-
tion qu'ils devaient avoir de bien joindre les lettres
que traversait ce lien, et surtout de bien justifier
leurs lignes en les assujettissant ensuite par un
nœud aux deux extrémités. Il leur fallait, après
cela, beaucoup de temps et de soins quand il s'a-
gissait de corriger les épreuves, de remanier, de
passer de nouveaux liens, et de serrer une seconde
fois les pages ou la page dans le châssis. On a be-.
soin des témoignages de Schœpflin, Paul Pater,
Birckenins et Daniel Speclin, pour croire cet
étrange procédé. Coster avait imprimé Y Horarium
et Donat. Après sa mort, c. à d. après l'an 1440,
sortent de l'imprimerie de Harlem les Combats
d'Alexandre le Grand, l'Abrégéde Végèce sur l'art mi-
litaire, le Livre des Hommes illustres, de saint Jérôme,
lestffiueres.de Thomas A Kempis. Suivant Junius,
Scriverius,Boxhornius,Scaligeret autres écrivains,
c'est bien Laurent Janszoon Coster qui jeta les
fondementsde l'imprimerie; et c'est encore lui qui
fit succéder les caractères mobiles en bois aux
planches xylographiques. Les écrivains qui se sont
déclarés pour l'Allemagne, s'accordent à dire que,
vers l'an 1438, Jacques Mantelinconçut l'invention
de l'imprimerie à Strasbourg, où se trouvait alors
Gutenberg, de Mayence qu'ils réunirent leurs ta-
lents pour arriver à d'heureux résaltats qu'ils
firent ensemblede nombreux essais; et que, de re-
tour dans sa patrie, vers l'an 1445, Gutenberg
travailla pendant quelques années au perfectionne-
ment de cet art avec Jean Genzfleioh l'ancien, sans
fortune comme lui qu'enfinil forma,vers l'an 1449,
une association de commerceavec Fust orfèvre
de Mayence, fait qui n'est contesté par personne.
Arrivée à cette époque, l'histoire de l'imprimerie

para2t être dégagée de tous les nuages qui l'en-
touraient. Gutenberg et Fust substituèrent,aux
lettres mobiles en bois, des lettres sculptéesen mé-
tal et voilà ce que l'on appelle'la seconde époque
de l'origine de l'imprimerie.D'antresessaissuccédè-
rent, le burinperfectionnal'oeilde la lettre, la lime lui
donna le degré de hauteurqu'elle devait atteindre.
La Bible latine, dite de 1450, fut le premier ou-
vrage marquant qui sortit des presses de cette as-
sociation. C'est à l'occasionde cette Bible que Fust
fut dénoncé comme ,magicien au parlement, qui le
renvoya absous. Cependant,un jeune apprenti at-
taché à Fust, Schœffer, avait taillé des pièces d'a-
cier pur et les avait gravées; avec des poinçons,
il frappait des matricesd'un métal plus malléable;
il avait su placer ces matrices justifiées dans le
centre d'un moule, et obtenir des empreintes «p
relief, au moyen, du plomb, de l'étain et du cuivre,
qu'il avait mis en fusion dans son creuset. Ainsi,
Schœffer, fut le premierqui fondit dans l'airain les
signesde la parole, les lettres que l'on pouvait as-
sembler d'une manière indéfinie. C'est d'après ce
procédé que l'on appela types les caractères desti-
nés à l'impression, et que l'on donna à cet art le
nom de typographie. A cette version généralement
adoptée,on ajouteque Schœffer inventaaussi l'encre
propre à imprimer, et que Fust fut si charmé de
cette découverte qu'il lui donna sa fille en mariage
et l'intéressa dans son entreprise L'association
entre Gutenhprg et Fust ne dura que cinq ans. La
ruptureeut lieu le 6 novembre1455, par suite d'un
procès que Gutenberg perdit contre Fust, auquel
il fut obligé d'abandonner tout son matériel d'im-
primerie. Selon quelques écrivains, il se retira en
Hollande. Le monument typographique-(en carac-
tères mobilesen fonte) avec date, le plus ancien,
est un annuaire ou calendrier d» l'an 2457. La ville
de Mayence ayant été emportée et saccagée par
Adolphe de Nassau, en 1462, Fust et Schceffer, ef-,
frayés, se séparèrent, et leurs ouvriers, possesseurs
comme eux du secret de l'imprimerie,se répan-
dirent dans toute l'Europe. C'est là sans doute
l'époque où plusieurs villes qui les reçurent se
disputèrent l'honneur d'avoir donné naissance à
cet art. L'imprimerie' fut établie en Fuanee &ous
Louis XI; Guillaume Fischer et Jean la Pierre,
docteurs en théologie, firent venirde Mayence à
Paris, vers l'an 1470, Ulric Géring, Martin Krantz
et Michel Friburger, qui avaient travaillé chfz
Fust. On leur donna un logement dans le collége

de la Sorbonne, et c'est là qu'ils formèrent leur
premier établissement. A cette mêmeépoque West-
phalie s'était établi à Louvain, Ulric Zell à Co-
logne, BIaauwà Amsterdam,Martens à Alost, Ma-
thias Moravus à Naples, Jean de Spire et Jean de
Cologne à Venise, Bernard Cerminius et son fils
Dominique à Florence, Sweinheim Pannartz et
Ulric Han à Rome, CorselisàLondres, où il trans-
porta, dit-on, des ustensiles dérobés à l'imprimerie
d'Harlem. Jenson avait déjà préparé les poinçons
du caractère romain à Venise, et l'illustre Aide
Manuce, fixé également en Italie, avait inventé les
caractères italiques. En 1470, Jason de Tayno fai-
sait fleurir la typographieà Toulouse; en 1497,
Vingle publiait à Lyon les Épitres d'QEneds Sylvius
Piccolomini, et la Pratique en médecine,de Bernard
de Gordino. Au commencementdu xvie siècle, les
caractères grecs et hébraïques avaient été gravés,
et Paris voyait établir une fonderie sous la direc-
tion de Tissard. Au milieu de ce même siècle,
brillait à Anvers Plantin, à qui Philippe II d'Es-
pagne décerna le titre à'archi-imprimeur. Bientôt
après, Louis, le premier imprimeur de la famille
des Elzévirs, s'établit en Hollande.A la mêmeépo-
que, Paris comptait les Remboldt, les Badius, les
Vascosan, les Çhevalon les Colines, les Étienne.
Après Robert Etienne, vint Charles, son frère,
auquel succéda Henri, fils de Robert, savant qui
apporta d'Italie et publia un manuscrit d'Ana-
créon. Sous Henri IV, parait Pierre Rocolet; sous'
Louis XIII, Sébastien Cramoisy, qui dirige l'im-
primerie royale établie au Louvre au commence-
ment du règne de Louis XIV, et meurt en 1669.
Camusatest choisi, en 1634, par l'Académie,pour
son imprimeur; AntoineVitré, mort en 1673, édita
la Polyglotte, de Le Jay, un des chefs-d'oeuvre de
l'imprimerie,et jeta–à la fonte les caractères des
langues orientales, pour que personne ne pût s'en
servir après sa mort. Vers le milieu du xvine siè-
cle, Baskerville, eu Angleterre, et quelques années
après Ibarra, en Espagne, et Bodom en Italie,
élevèrent l'art typographique à un haut degré de
perfection on vit naître alors, en France, les Bar-
bon, les Didot; les Crapelet et quelques autres im7
primeurs illustres. L'art de l'imprimeriese compùse
essentiellement de deux éléments bien distincts
la compositionet le tirage. V. typographie.

IMPRIMEUR, EUSE, s. Celui, celle qui exerce
l'art de l'imprimerie, qui se charge de faire impri-
mer des livres, des mémoires, etc. par des ouvriers
qu'il paye et qu'il dirige, ou qu'il s'associe. Impri-
meùr célèbre.Un habile imprimeur.Une bonne i#>-

Ouvrier, ouvrière qui tra-
vaille dans une imprimerie; mais plus particulière-
ment.celui qui est employéà la preaee.Une presse
est ordinairement servie par deux imprimeurs.
Imprimeur en taille-.douce, Celui qui imprime ou
fait imprimer par ses ouvriers des gravures sur
acier ou sur cuivre. 1 Imprimeur lithographe, Qui
fait des impressions sur pierres lithographiques.
Adjectiv. Un apprenti imprimesr. On compte dans
Paris unnombreconsidérabled'ouvriers imprimeurs.
V. typographe. En 1488, les imprimeursobtin-
rent, par lettres patentes de CharlesVIII, un rang
déterminé dans le cadre de l'organisation indus-
trielle qui existait alors ils furent assimilés aux
libraires et placés, comme ceux-ci, sous la juridic-
tion et la surveillance de l'Université. Les lois qui
régirent les imprimeurs pendant tout l'ancien ré-
gime furent conformesà ce qu'on peut appeler le
droit commun des corporations.Les imprimeurs
eurent, comme les autrescorps d'état, leurs statuts
et leurs syndics particuliers, leurs grades réguliers
d'apprentis de compagnons et de maîtres. Même

au dernier siècle, nul ne pouvait être admis à l'ap-
prentissage s'il n'était « congru en langue latine
et s'il ne savait lire le grec. » -Ayant de devenir
maître, il fallait, en outre, subir un examen de-
vant les syndics et adjoints de la communauté Le
nombre des imprimeurs n'était fixé par aucune loi,
mais il fallait, après avoir été reçu maître, obtenir
des provisions du roi. Les imprimeurs étaient sou-
mis à des règlements minutieux et à des lois péna-
les très-sévères.Ils devaient habiter le quartier de

l'Université, ne rien imprimer qui touchât aux ma-
tière» d'État, ne rien imprimer sans permission, Il

peine du fouet; obtenir, en certains cas, des lettres
du grand sceau avant d'imprimer, à peine d'être
pendus; enfin, ils pouvaient chaque jour être ré-
voqués, destitués ou interdits, s'il plaisaitan roi.
Telle était la conditiondes imprimeurs.sdàsl'ancie»
régime. Ils profitèrent de la libertéû'inaustnô, dé-

crétée par l'Assembléeconstitnante, et en jouirent

sans restriction pendant toute la Révolution-Sous
le Consulat et l'Empire, ils n'eurent guère Vautre
loi que l'arbitraire illimité de la police.La li^erto



disparut au moment même oh le Consulat fut 'éta-
bli• niais il s'écoula quelques années avantque le

cret impérial du 5 février 1810, vint, jusqu'à un
certain point, régulariser l'arbitraire et fonder l'état
Je choses, qui existe aujourd'hui. La disposition
principale de ce décret était celle qui limitait te
nombre des imprimeurs c'était une aggravation
routée à la législation de l'ancienrégime, dont ce
décret reproduisait,d'ailleurs, les principales dis-
positions. La loi du 21 octobre et 1 ordonnance du
24 octobre 1H14, plus libérales que le décret impé-
rial, ont complété la législation qui a régi en France
l'imprimerie. Par cette législation, l'imprimerie se
trouvait -placée hors du droit commun, qui était
la liberté de l'industrie.Le nombredes imprimeurs
était limité. Nul ne pouvait être imprimeur, s'il
n'était breveté et assermenté. Le brevet pouvait
être retiré à tout imprimeurqui aurait été convain-
cu, par un jugement, de contravention aux lois et
règlements. Ainsi, outre le monopolequi résultait
de la limitation du nombre des imprimeurs, la lé-
gislation sur l'imprimerie faisait dépendre l'exer-

industrielle du bon plaisir
de l'administration,et elle consacraitune sorte de
possession précaire qui n'avait rien de commun
avec la propriété dont elle portait cependant le
nom. En France, tout imprimeur est tenu de dé-
clarer, avant l'impression, qu'il se propose de pu-
blier tel ou tel ouvrage; tenu de déposerun cer-
tain nombre d'exemplaires tenu d'imprimerau bas
de tout ouvrage sorti de chez lui, ou même de toute
feuille volante, ou encore de toute livraison desti-
née être vendue isolément quoique faisant partie
d'un ouvrage, son nom et sa demeure; tenu d'avoir
un registre coté et paraphé où il doit inscrire, par
ordre de dates et avec une série de numéros, le
titre littéral de tous les ouvrages qu'il se propose
d'imprimer,-lenombre de feuilles des volumes et
des exemplaires,avec le format de l'édition tenu
de représenterce livre, à toute réquisition, au com-
missaire de police. Telles sont les obligations es-
sentielles imposées aux imprimeurs français, sous
des peines fort élevées, l'amende et la prison. La
législation qui régissait l'imprimerie en France ap-
pelait des réformes radicales pour être à la hau-
teur des besoins intellectuels et des aspirations du
pays vers le règne de la liberté, et, pour donner
satisfaction à ces aspirations, le gouvernement im-
périal a présenté-etfait adopter une loi qui a rendu
la profession"t¥imprimeur libre et a supprimé les
brevets; maiscette loi attendde nouvellesréformes.

IMPRIMURE,s. f. Enduit d'une toile pour ser-vir aux peintres. 1 Feuille de papier fort sur la-
quelle le cartier passe plusieurs couches d'une
couleur quelconqueà l'huile.

IMPROBABILITÉ,s. f. Qualité, état de ce qui
est improbable Dans ce récit, les mensonges et
les improbabilités. abondent.

IMPROBABLE, adj. Qui n'est pas probable in-
vraisemblable. Cette nouvelle était tout à fait im-
probable. Les choses prodigieuses et improbable,
doivent être quelquefois rapportées mais comme
des preuves de la crédulité humaine. (Voltaire.)

IMPROBABLEMENT, adv. D'une manière im-
probableavec improbabilité.

IMPROBANCE, s. f. Jurisp. État de ce qui n'est
pas probant. L'improbance d'un fait.

IMPROBANT,ANTE, adj. Qui n'est pas pro-bant. Témoignage improbant.
IMPROBATEUR,TRICE, adj Qui désapprouve;

qui marquel'improbation. Coup d'œil, geste impro-
bateur. t Substantive Celui, celle qui improuve.
1- improbateur de vos folies

IMPROBATIF, IVB, adj. Qui improuve. Signe
miprobatif. Une lettre improbati^e.

IMPROBATION, s. f. (pron. einprobasio »). Aç..
tion dimprouver;blâme, censure, désapprobation.
Il faut se soucier de Yimprobationdes hommes de

en. (Nicole.) Quoiqu'il soit pénétréde son mérite,a. plus légère improbation l'aigrit. (Vauvenargues.)
IMPROBE,adj. Qui manque de probité. On doit

tuir la société des hommes improbes.
Manquede probité, d'honnê-

teté, de délicatesse. Son
probité esfûne chose fort commune. Il est très-dan-
gereuxde juger de la probité ou de Y improbité
a «n homme par ses actions. (Charron.)

peut êtrepro-fit, o egt une
IMPRODUCTIF,IVE,

qui ne rapporte rien. Capital improductif. Il existe
eu France beaucoup de terres improductives, j Fig.
Philosophes et poètes, proclamez que l*amôurde'«iimanité n'est pas un sentiment improductif.-

Consommation
improductive, Consommation d'où il ne résulteau-
cune nouvellevaleur. | Substantiv. Les improduc-
tifs, Ceux qui ne produisent rien, ceux qui ne tra-
vaillent pas ou dont le travail n'est pas représenté
par des produits. Les soldats et les fonctionnaires
publics sont des improductifs.

IMPROMPTU, s. m. (du lat. tu, en, dans;
promptu, mise dehors). Littérat. Ouvrage fait sur-
le-champ et sanspréparation,par la force et la vi-

est des personnes qui font pas-
ser pour des impromptus des pièces qu'elles ont
faites à loisir et* de sang-froid.Je fais des impromp-

tous
les matins L'im-
promptu est
prit. (Molière.) Les impromptus lui étaient assez
familiers. (Fontenelle.)Quoique l'impromptu soit
plutôt le fruitd'un heureux moment que d'une mé-
ditation sérieuse, il doit avoir toujours un air aisé,
qui garantisse, pour ainsi dire, qu'il n'a point été

fait à loisir.Tout ce qui se fait sur-le-champ et
sans préparation. Ce concert était impromptu. Ma-
dame, le mariageen impromptu étonnel'innocence,
mais ne l'afflige pas. (Marivaux.) | Adjectiv. Dîner
impromptu. Un bal impromptu. Des vers impromp-
tus ne sont jamaisbons que pour celle en l'honneur
de qui ils sont faits. (Voltaire.)

Et tout son esprit impromptu
Etait un brouillon dans sa poche.

(delille.)
IMPRONONÇABLE,adj: Qu'onnepeut pronon-

cer. Certaines associations de consonnes sont im-
prononçables. C'e signe ne parait jouer d'autre rôle
que celui d'un indice imprononçable. (De Saacy.)

IMPROPRE, adj. Qui n'est pas exact, juste, qui
ne convient pas, en parlantdu langage. Terme im-
propre. Expressions impropres. j Le terme impropre
est celui qui n'exprime pas textuellement le sens
qu'on a prétendu lui faire signifier.

En vain vous me frappez d'un son mélodieux,
Si le terme est impropreou le tour vicieux.

(boileau.)
1 Quelquesgrammairiens distinguent des diphthon-

gues propres et impropres, des pronomspropres et
imprCj fr.: Eu et ou sont des diphthongues impro-phs, étîi 'it diphthonguesque pour l'œil, et ne fai-
sant entendre le son que d'une voyelle.Qui n'est
pas propre à. Cet homme est impropre à l'emploi

qu'on lui offre. Un :esprit impropre aux affaires.
Cette eau est impropre-à la cuisson des légumes.
IMPROPREMENT, adv. D'une manière qui neconvient pas. Se dit exclusivement en parlant du

langage. Parler improprement.
IMPROPRIÉTÉ s. f. caractère, qualité de cequi est impropre, en parlant du langage. L' impro-

priété d'un terme. Vimpropriétéde ses expressions
est choquante. Vimpropriété d'un mot sauvage etbas. (Molière.)L'impropriété. des termes est le dé-
faut le plus commun dans les mauvais ouvrages
(Voltaire.) Qualité, état de n'être pas propre à.

L'état improspêre de
ses,affaites.

IMPROSPÉRITÉ, s. f. Défaut de prospérité;

IMPROUVABLE, adj. Qui ne peut pas être
prouvé. Crime improuvable.

IMPROUVÉ, ÉE,part. Qui est désapprouvé,
blâmé. Conduite improuvée.

ÏMPROUVER, v. a. Ne pas approuver, blâmer
Tout le monde improuvesa conduite. Ils ©nt raison
d improuver ce sentiment.

heur de les improuver.(M"»e de Sévighé.)
IMPROVISATEUR, TRICE, celle qui

improvise, qui a le qui
compose et parle sans préparation. Célèbre

assez communs en
brillant que la France poète,
écrivain, improvisatrice)et Tune des plus belles

Les
sateurs sont aux penseurs profonds ce que les esca-

que donne la nature, consiste dans uneconnaissance approfondie de la languequ'il doit
employer comme un docile instrument.

onpeut bien
écrire et penser lentement; or, pour improviser,il faut

vite. Sans la

dans une languedont
chez lequel besoin
de l'étude, et,

pourquoi si peu d'hommes de lettré» improvisent

chez! les mieux organisés,°
che l'étude, et comme il
fois, les grands improvisateurs ne se rencontrent
guère. Ces deux choses établies, on conviendra
que, si le talent naturel est le même chez
visateur orateur, et chez l'improvisateur poète, la
seconde partie, qui réside dans la perfection du
style, est infiniment plus difficilechez le dernier..
Si l'orateur est utile on lui passe quelquefois
d'ennuyer un peu son auditoire; au poète; on ne
passe rien, il faut qu'il plaise et amuse toujours.
Mais quandl'improvisateurest aussi familier avec
la langue poétiquequ'avecla langue usuelle, quand
il possède supérieurement le mécanisme du vers,
ce qui paraît une difficulté de plus devient
un secours salutaire la nécessitédu mètre, le
joug de la rime, le pressent et l'excitent comme
l'aiguillon aux flancs du coursier; il se meut, se
balance dans une sphère d'harmonie qui l'emporte.
Un obstacle vient-il à surgit, est-il forcé de redes-
cendre un momentau niveau des règles sévères de
la versincation, dont il ne s'occupait plus, avec
lesquelles il se joue alors, sa pensée,qui hésitait,
s'indigne, prend un détour, et rejaillit impétueuse
et quelquefois plus grande de recueilqu'elle a dû
franchiron évitér. (Eugène de Pradel.) t Adjectiv.
Talent improvisateur.

IMPROVISATION, s. f. (pron.. einprovizasion).
Action d'improviser, de composer sur-le-champet
sans préparation. U improvisation d'un couplet. Les
Italiens excellent dans l'art de l'improvisation.J'aime
surtout Y improvisationdans les gens du peuple.
(Mme de Staël.) 1 Produit de l'improvisation. Une
improvisationbrillante,couverted'applaudissements.

Improviser réellement, c'est voir ses idées enmasse, de groupe en groupe,
Ions dans son esprit, et commencer, sans avoir pré-
paré une phrase, un vers se livrer aux hasards,
aux écueilsavec confiance,et compter sur sa bonne
fortune telle est l'improvisation. Avec une in-
struction variée et la connaissance suffisantede sa
langue, qui veut peut aborder l'improvisation.La'
volonté est une des conditions essentielles mais on
veut Plus ou moins, et voila le secret du succès.
Des degrés s'établiront,comme dans tous les arts,
entre ceux qui parcourront la carrière. Cela doit
être l'un aura plusd'esprit, partant plus de. traits
neureux, de saillies; l'autre, doué d'uneplus.vive
imagination, colorera mieux son style; celui-ci,
riche d'une mémoire sûre, fera
chements, brillera par des citationsopportunes; ce-
lui-là, s'il a du génie, embrassera plusd'objets, et
se montreratour
il atteindra,le sublime mais tous improviseront,
dans des proportionsrelatives, par la puissance de
la volonté et du travail. L'utilité de l'improvisation
en prose époqueoù la
publique s'est infiltrée dans toutes les classes de la

soutenir lathèse
comme

tous les arts, elle offre une récréation agréable,
émotions vives, profondes un noble délasse-
ment qui plaît en mesure du degréd'intelligence

pourvisation est moins qu'un calembouret qu'une

de mépriser cequi hdnore l'intelligence humaine.{Eu-

fruitd'une
improvisation.Madrigal improvisé. Chanson
vue*, j Fait à la hâte, sans préparation,d'une

improvisée.
sens). Faire spontanément et sans préparationun
discours, des vers, etc. sur un sujet

le talent

préparation et sur-le-champ. Improviser uncouplet,

Tousdisaient
etexécuterde



le piano.
nature improvise lesgrands hommes comme le gé-

(Beaumarchais.) | S'im-
Être improvisé. Une pareille fêté

ne s'improvise pas.
IMPROVISTE (A L") loc. adv. Tout à coup,

subitement. Attaquer une {personne à l' improviste.11est survenu aV improviste.Tout l'alarme son ombre

rivaux.)Garibaldi s'emparade Romeà l'improviste.

Souvent des immortels la justice implacableConfond à l'improvùte u fortuné coupable.i (aoCHEFORT.)
IMPRUDEMMENT,

Avec imprudence. Parler éjt agir imprudemment.
IMPRUDENCE, s. f. (pron. einprûdanse) Défaut

de prudence, de réflexion, de prévoyance, soit dansla conduite, soit dans le discours. Une imprudence
impardonnable. Je veux bien excuser une heureuse
imprudence. (Racine.) Quelle imprudenceaux griset-

enfants de famille dont les pè-
res ont de l'autorité (Le Sage.) On disait qu'il avait
reconnu Yimprudence de cette entreprisé. (Thiers.)
Les imprudences du ministre sont fatales au pays.

V imprudence n'es1 pas dans la témérité,
Elle est dans un 4i!haK!t faux et mal concerté.

(CRÉBILLON.)

) «L'imprudence,apanage ordinaire de l'huma-
nité, est si souvent la cause de ses malheurs,que le
cardinal de Richelieuavait coutume de dire qu'i1n-
prudence et misère étaient deux termes synonymes.

cutivement répétées sont de très-grandes fautes,
quelles soient publiques ou privées, et qu'ellescon-
duisent aux désastres les gouvernements et les
particuliers. Il (Jaucourt.)Action contraire à la
prudence. Commettre une imprudence. Combienest
malheureuse la femme délicate et sensiblequi com-
met une grande imprudence (Mme de Staël.)

IMPRUDENT) ENTE, adj. Qui manque de pru-dence. Un homme imprudent; Un imprudent ami.
Est-elleimprudente la jeune fille qui écoute les pro-pos d'amour-? Il y a des extrémités où il faut don-
ner beaucoup à la fortune et où l'on peut être im-
prudent, même du consentement de la prudence.
(Balzac.)1 Qui est contraire à la prudence. Undis-
cours 'imprudent. Une conduite imprudente. Un mo-
ment a vaincu mon audace imprudente. (Racine.)
Un zèle imprudent abolit avec le temps ce que la
sagesse avait établi. (Voltaire.) | Substantiv.Ce-
lui, celle qui manque de prudence. Une jeune im-
prudente. Vous êtes un imprudent de parlerainsi. Ce
qui perd Y imprudent serait utile au sage. (Lemou-
tey.) Les imprudents abondentà la cour des princes.

IMPUBÈRE, adj. Qui u'a pas atteint l'âge da
puberté, c. ad. l'âge de pouvoir contracter unmariage. Un garçon impubère. Une fille impubère.
Le voleur était seulement battu de vergess'il était
impubère. (Montesquieu.)L'âge des filles et des
garçons impubères est réglé par les lois des diver-
ses nations. En Franceet dans la plupart des payseuropéens, cet âge est- fixé à dix-huitans pour les
enfants du sexe masculin, et à quinze pour les enfants do sexe féminin; tandis que dans les paysorientaux et da Midi,' il, est fixé à quatorze et à
douze ans pour les enfants de l'un et de l'autre

sexe, comme il Fêtait par k ^.roit romain et parles coutume?
pubère. La plupart des législateurs ont mis les im-
pubères hors de pré-

sentent des phénomènesphysiologiqueset patholo-

privat. pubis,
poil). Age qui précède la puberté enfance. | Ab-
sence de puberté. Son impuberté a été reconnue.

IMPUDEMMENT adv. (pron.' einpudaman).
D'une façon impudente, avec effronterie.Parler

un faux
titre. Je déclare qu'ils ont menti très- impudemment.
(Pascal.) Il me nia impudemment que les Caraïbes
fussent nés rouges. (Voltaire.)

IMPUDENCE,s. f. (pron. einpudansé). Manque
'de pudeur pour soi-même et de respect pour les au-

tres. Rien. n'égale son impudence.Mentir avec im-
pudence. Du nom de fierté noble on orna Yimpu-

courroux! (Racine.) Il ne faut rien de moins dans
le mondequ'une vraie et naïve impudence pour réus-
sir. (La Bruyère.) L'impudence brutale donne de
l'indignation. (Fénelon.)Lo mensonge n'a jamais

parlé avec tant d'impudence. (Voltaire.)

Çî.i'1 .«i*. quand on veut y faire son chemin,

(LA chaussée.)
« L'impudence est une hardiesse insolente, une ef-
fronterie, à plusieurs degrés et de nuancesdifféren-
tes, selon le caractère des individus et. des peuples.Il semble que l'impudenced'un Français bravé toutavec des traits qui font rire et qui indignent «en
même temps l'impudence d'un Italien est affee-
tueuseet grimacière; celle d'un Anglais est hau-
taine et chagrine; celle d'un Écossaisest avide, etcelle d'un Irlandais est légère et grotesque. Mais,
sous quelque aspect que l'impudence se manifeste,
c'est toujours un vice qui part d'une mauvaise édu-
cation, et plus encore d'un caractère sans pudeur. »(Addisôn.) Au plur. Se dit en parlantdes actions
et des paroles impudentes. On châtiera vos impu-
dences. Divinité de la mythologie grecque. « Les
Athéniens, en élevant un temple à l'impudence et
à l'injure,ne voulurent pas honorer ces'deux vices;
comme leurs voisins, qui sacrifiaient à la peur, àla fièvre,. à la tempête, aux dieux infernaux. etc.,ils n'invoquèrent les divinités nuisiblesdont il viont
d'être parlé que pour les détourner de nuire. » (Gen-
son.)Brisonsles autelsde l'Impudenceet de l'Orgueil.

IMPUDENT, ENTE, adj. (du lat. in privat., pu-dor, pudeur). Hardi, effronté, insolent, qui manquede pudeur pour soi-même et de respect pour les
autres. Un homme impudent. Une femme impu-
dente. Un imnudent mente' Un faussaire impudent.
Yoilà un impuden.t perso..ùage. (Voltaire.) j Qui
blesse la pudeur. Se dit des choses. Conduite im-
pudente. C'est un langage bien impudent. Je sais
que vous êtes dur, que votre esprit est rebelle et
votre front impudent. (Pascal.) D'où lui vient, cher
ami, cette impudente audace? (Racine.) Snbstan-
tiv. C'est une impudente.Fuyez les impudents.Vous
êtes un sôt,unmaraud, un coquin et un impudent.(Mo-
lière. )Chassez de céans lesimpudentset les impudentes.

IMPUDEUR, s. f. Manque de pudeur. Discours
plein d'impudeur. L'impudeurdes gestes, dé^l'atti-
tude. Une fille qui regarde hardiment les hommes
a de l'effronterie; celle qui supporte leurs regards
sans baisser la vue n'a que de l'impudeur. (Noëi.)

1 Effronterie, défaut de retenue. Il y à des hommes
qui ont eu l'impudeurde demanderune récompense
pour des actionsque réprouve la moraleuniverselle.
Gorgés de biens, ils osent avec impudeur solliciter
de nouveaux dons.(Acad.)Vousaurezl'impudeurde
conclure un mariage abominable. (Beaumarchais.)
L'impudeurdes courtisans,des favorisdes rois..

IMPUDICITÉ, s. f. Absencede retenuedans tout
ce qui se rapporte à la pudeur, à la chasteté et à
la décence. Être plongé dans l'impudicité. Quelle
impudicité 1 Amour effrénlsdes plaisirs lubriques.
L'impudicité de Messaline. L'impudicitédéshonore
celui qui s'y livre; elle abrutit l'âme, détruit le
corps. (Barrère.) Actes impudiques.On rougit de
ces impudicités. Un prêtre que son confesseurmême
envoie de ses impudicités à l'autel. (Pascal.) Après
avoir éteint les flambeaux, ils commettaient les
plus énormes impudicités. (Voltaire.)

IMPUDIQUE, adj. Qui fait des actes contraires
à la pudicité. Homme impudique, Femme impudi-
que. Qui te rend tout ensemble impudique et per-fide. (Mairet.) La foi ne tarde pas à être renversée
dans le cœur du pécheur impudique. (Massillon.)
Se dit des choses qui blessent la pudeur, la chas-
teté. Postureimpudique.Regards impudiques.Gestes
impudiques. Chansons impudiques. Phèdre seule
charmaittes impudiquesyeux. (Racine.) Snbstan-
tiv. En Asie, -une impudique °est quelquefois punie
de' mort. En France, les impudiques-se-font prê-
tresses de Vénus. Où est l'impudique qui ne met

daloue.) La grande impudique, la Rome papale.

D'une manière impudique. Il l'embrassa impudique-
ment sur la boucheet sur les yeux.

IMPUGNATION,s. f. Anc. jurisp^-Action de
débattre, discuter, contester un compte en justice.

combattre).
Attaquer, combattre une proposition,un droit. Ici
notre auteur promet de n'impugnerles opinions de
personne, .mais seulement de répondre aux ques-
tions. (Descartes.)En confirmantles faits que quel-Lesjésuites impugnent les libres penseurs.

IMPUISSANCE,s. f. Manque de force, de puis-
sance, de moyens pour faire quelque chose. est
dans Yimpuissance de faire ce que vous lui deman-
dez. Je suis dans Yimpuissance de m'acquitterde
tant de bienfaits. Ma sœur, l'impuissanceexcusele

de répondre. (Pascal.) Seigneur, de mes efforts je

Yimpuissancedes Suédoisde garderces places (Vol
taire.) La colère d'un auteur est en soupçon de
son impuissance à répondre. (Saint Évremonr
L'activité poussée jusqu'à Yimpuissancedu repos'

l'homme à se reproduire par l'acte de la généra-
tion, causée par -un vice de conformation on parquelque accident. Impuissanceabsolue. Impuissance
déclarée. Etre frappé d'impuissance. Déterminer
l'impuissance. Impuissance par épuisement. Impuis-
sance passagère. Les méditations profondes et sou-tenuespeuvent causer l'impuissance. (Virey.) Unex-trême respectpourla personneaimée,la timiditélapudeur, peuvent amenerune impuissance-passagère

L'impuissancedu roi d'Espagne est connuede tous.
Jamais la biche en rut n'a;pour fait d'impuissance
Traîné du fond des bois un cerf à l'audience.

« Je commencepar cette uestion en faveur des
pauvres impuissaùts Y sHhI un médecin,une ma-trone experte, qui puisseassurezqu'un jeune homme
bien conformé,qui ne fait pas d'enfants à sa femme,
rié lui en pourra pas faire un jour? La nature setait; mais, certainement, les hommes n'en saventrien. Si donc il est impossiblede déciderque le ma-riage ne sera pas consommé,pourquoile dissoudre?
On attendaitdeux ans chez les Romains.Justinien,
dans ses Nocedles,veut qu'on attende trois ans. Mais
si on accorde trois ans à la nature pour se guérir,
pourquoi pas quatre, pourquoi pas dix, ou même
vingt? On a connu des femmes qui ont reçu dix
années entières les embrassementsde leurs maris
sans aucune sensibilité, et qui ensuite ont éprouvé
les stimulations les plusviolentes. Il peut se trouver
des mâles dans ce cas; il y en a eu quelques exem-ples. Ceux qu'on appelait les maléficiés étaient sou-
vent réputés ensorcelés. Ces charmes étaient fort
anciens. Il y en avait pour ôter aux hommes leur
virilité; il en était de contraires pour la leur reu-dre. Dans Pétrone, Chrysis croit que Polyénos,qui
n'a pu jouir de Circé, a succombé sous les enchau-
tements des magiciennes appeléesmanicœ, et unevieille veut le guérir par d autres sortilèges. Cette
illusionse perpétua longtempsparmi nous; on exor-cisa au lieu de désenchanter; et quand l'exorcisme
ne réussissait pas, on démariait.On admire avecquelle sagacité les canonistes, et surtout des reli-
gieux de mœurs irréprochables, ont fouillé dans
les mystè.es de la jouissance. Il n'y a point de sin-
gularité qu'ils n'aient dessinée. Ils ont discuté tous
les cas où un homme peut être impuissantdans une
situation et opérer dans une autre.Ils ont recher-
ché tout ce que l'imaginationpeut inventer pourfavoriser la nature e\ dans l'intention d'éclaircir
ce qui est permis et ce qui ne l'est pas, ils ont ré-
vélé de bonnefoi tout ce qui devait être cachédans
le secret des nuits. Sanchez surtout a recueilli et
mis au grand jour tous ces cas de conscience, que
la femme la plus hardie ne confieraitqu'en rougis-
sant à la matrone la plus discrète. Ces étonnantes
recherches n'ont jamais été faites dans aucun lieu
du monde que par nos théologiens; et les causes
d'impuissance n ont-commencéque du temps de
Théodose. Ce n'est que dans la religion chrétienne
que les tribunauxont retenti de ces querellesentre
les femmes hardies et les maris honteux Le ma-
riage ayant été, dans la suite des temps, élevéà la,
dignité de sacrement, les ecclésiastiquesdevinrent
insensiblement les juges de tout ce qui se passait
entre mariet femme,et même de tout ce qui ne s'y
passait pas. Les femmes eurent la liberté de pré-
senter requête pour être embesognées; c'étaitle mot
dont elles se servaient dans notre gaulois. Des
clercs plaidaient, des prêtres jugeaient. Mais de
quoi Jugeaient-ils? Des objets qu'ils devaient igno-
rer, et les femmes portaient des plaintes qu'elles ne
devaient pas proférer. Les procès roulèrent toujours
sur ces deux objets sorciers ,qui empêchaientun
homme de consommer un mariage, femmes qui
voulaient se remarier. La plus grande épreuve Il
laquelle on ait mis les gens accusés d'impuissance
a été le congrès. Le président Bouhier prétendque
ce combat en champ clos fut imaginéen Franceau
xive siècle.Il est sûrqu'il n'ajamaisétéconnuqu'en
France. Cette épreuve, dont on a fait tant de bruit,
n'était point ce qu'on imagine. On se persuadeque
les deux époux procédaient, s'ils pouvaient, au
devoir matrimonial sous les yeux des médecins,
chirurgiens et sages-femmes; mais non étaient
dans leur lit à l'ordinaire, les radeaux fermés; les
inspecteurs,retirés dans un cabinet voisin,n'étaient
appelés qu'après la victoire ou la défaite du mari.
Ainsi,ce n'était,au fond, qu'une visite de la femme

au moment le plus propre à juger l'état de laques-



tion H est 9utm Inari ig«™re«* pouvait
combattre et vaincre en présence de témoins. Mais

peu avaient ce courage. La grand' chambreabolit
le congrès, en 1659, ët il ne resta pins, pour juger
de l'impuissance du mari, que l'ancienne cérémonie
de la visite des experts, épreuve fautive à tous
égards car unefemme peut avoir été déflo'ée sans
qu'il yparaisse,et elle peut avoir sa virginitéavec
les prétendues marques de ladéfloration. Les juris-

pucelages,comme ils ont jugé des sortilèges, et.de
tant d'autres cas, sans y rien connaître. Ces procès
ne sont que honteux pour les femmes, ridicules
pour les maris et indignes des juges. Le mieux
était de ne pas les sonffrir. Mais voilà un mariage
qui ne donnerapas de lignée! Le grandmalheur!
Tandis que vous- avez, en Europe trois'cent mille
moines et quatre vingt-millenonnes qui étouffent
leur postérité !» (Voltaire.)

IMPUISSANT, ANTE, adj. Qui a peu ou qui n'a
pas de puissance,de force. Un ennemi impuissant.
La tyrannieest impuissante contre les progrès de la
démocratie. Les démons- qui sont impuiatahts pour
le bien. (Pascal.) Né craignez ni les cris ni la foule
impuissante. (Racine.)Impuissante créature, tuas
oublié en que lieux tu étais,(X. Marmier.)j 1 Inca-
pable de produire son effet. Une haine impuissante.
lère impuissante. Après force voeux impuissants.fta Fontaine.) Tu ne sais comment assouvir ta
rage impuissante. (Bossuet.) Son bras est impuis-
sant à venger sa querelle. (Aignan.) Une témérité
qui nous porte au delà de nos forces les rend im-
puissantes. (J. J. Rousseau.)

En eii'orts impuissantsleur maître se consume;
I1srougissent le mors d'une sanglanteécume.

(RACINE.)

Qui est affecté d'impuissance,incapable d'engen-
drer. Un homme qui avait épousé une riche héri-
tière se trouvait impuissant. (Fénelon.) L'arche-
vêque et son parti déclarèrent le roi impuissant
dans le temps qu'il était entouré de maîtresses.
(Voltaim.) Les eunuques sont stériles, il est vrai,
mais non toujours impuissants en amour. (Virey.)

Fig. Il se dit d'un auteur qui ne peut inventer,'
créer. Les critiques sont souvent impuissants. 1
Substantive C'est un impuissant.

Ah doyen des ingrats, ce triste et froid discours
Est d'un vieux impuissantqui médit des amours.

IMPULSER,v. a. Donner l'impulsion. Le seul
homme, dans la révolutioni dont le génie pût diri-
ger deshommes et impulser uneassemblée.(MineRo-
land.) Robespierre impulsait le club des Jacobins.

IMPULSEUR, EUSE, s. Néol. Celui, celle qui
donne une impulsion.y Adj. Génie impulseur.

IMPULSIF,IVE, adj. Qui donne une impulsion,
qui agit par impulsion. Augmenter l'irritabilitédu
ccpur,c'est augmenter sa force impulsive.(Bonnet.)

Jurisp. Qui détermine. La cause impulsived'un
acte est le motif qui a porté à le faire.

IMPULSION, s. f. (du lat. in, dans; pulsare,
pousser). Phys. Action par laquelle un corps est-
mis en mouvement. La plus légère -impulsionsuffit
pour mettre cette machineen mouvement.Là force
d'impulsion. Nous ne pouvons guère formerde rai-
sonnementssur les causerdu mouvement d'impul-
sion des comètes. (Buffon.)En levant les yeux auciel, Newton vit dans la chute des corps sur la
terre, il vit entre tes mouvements des astres dés
rapports qui supposaientun principe universel dif-
férent de l'impulsion, seule causé visible de tous les
mouvements. (Raynsl.) 1 Fig. Action d'exciter,
d'encouragerquelqu'un à fàira quelquechose.Obéir
a une impulsion irrésistible.Céder aux impulsions
d'une volonté étrangère.L'impulsion du cour est
plusaveugle, mais elleestplusinvincible.(J.J.Rous-
seau.) M. de Mânrepasne fit qu'obéir un des pre-miers à une impulsion qui commençait dès lors à
entraîner les esprits, et qui, depuis, a produit unerévolutionpresquegénérale. (Cobdorcet.)Je secon-derai Marseillede tous mes efforts-dansla grande
impulsion qu'elle va donner. (Mirabeau.)Avec-
'mpunité. Offenser impunément. On croit pouvoir
attaquer impunémentla démocratie. Il est bien dan-
gereux d'être assez puissantpour commettreimpu-

l'injustice.

mont.) Il y a des temps où l'on peut impunément

°ii ce qu'il y a de -plus simple et de plus innocentdevientcriminel (Voltaire.) | Fig. Sans dommage
pour soi, sans inconvénient. Rien ne se dit impu-
«"»«»» devant, les enfants. (Rollin.) C'est le privi-

tes. (Voltaire.) [ -Sans en tirer vengeance. Néron
impunément ne sera point jaloux. (Racine.)

IMPUNI, IE, adj. Qui n'est pas puni. Se ditdes
personnes et des choses. Crime impuni. Offense,
faute impunie. Faut-il laisserun affront impuni?
(Corneille.) Il ne voulait pas laisser son ingratitude
entièrement impunie. (Bossuet.)RedemanderHélène
aux Troyens impunis. (Racine.) Une faute impunie
en fait commettre deux. (Boursault.)Je dirais un
scélérat impuni' aussi bien qu'un crime impuni; et
àplus forte raison. (Geoffroy.)

IMPUNITÉ s. f. Absence de punition pardon
blâmable pour les fautes, crimes et délits qui de-
vraient être sévèrementpunis. L'impunitédû crime..

tent à là fois le droit du crime et de Y impunité.
(Raynàl.) La licence assurée' de Yimpunité estune
bassesse qui rend méprisables et le particulier qui
en est coupable, et 1 État qui la tolère. (Barthé-
lémy.) Uimpunité commence par rendre les lois
inutiles, et finit par les rendre ridicules. (Noël.)
« Il y a impunité lorsque la loi n'a point châtié un
coupable, ou lorsque ce coupable a réussi à se
soustraire au châtiment ce qui arrive toutes les
fois qu'un juge se laisse éblouir par les prérogati-
ves de l'état, du rang, du crédit, de-la fortune, de
la naissance, etc., qui appartiennent à celui qui est
hors la loi, o. iLd. toutes les fois qu?iloublie ses
devoirset qu'il devient prévaricateur.Avec de pa-
reils juges, l'impunité devient assez commune, sur-
tout en politique, car elle encourage le crime. » j
Tolérance qui accueille certains défauts.

Tous les jours, à la cour, un sot de qualité
Peutjuger de travers avec impunité.

IMPUR, URE,adj. Qui n'est pas pur. Des mé-
taux impurs. 1 Qui est altéré. Se baigner dans des^
eaux impures. 1Fig.D'impursruisseaux gonfléspar
nos orages. (Béranger.)j Qui a une impureté mo-
rale. Reste impur des brigandsdont j'ai purgé la
terre. (Racine.) Quel cheminpeut conduire à cette
cour impure? (Voltaire.) Qu'un sang impurabreuve
nos sillons. (Rouget de l'îsle. Les esprits impurs,
Les démons. | Qui est contraire à la chasteté, à la
pudeur. Mœurs impures. Mener une vie impure.
Pensées impures. Lesétincelles impures qui allitmè-
rentson coeur. (Massillon.)1 SubstantiveFemme de
mœursfaciles.Les impures de l'Opéra.( Hommecor-
rompu. Les rouéset les impursde lacour du Régent,

Exprimez vos détoursburlesquement pieux
Pour disculperl'impur, le gourmand, l'envieux.

IMPUREMENT,adv. (pron. einpureman). D'une*
manière impure. Vivre impurement.

IMPURETÉ, s. f. Caractèrede ce qui est impur.
L'impuretéd'un métal. L'impuretédes eaux. L'im-
pureté. de l'air produit les maladies épidémiques.
Les impuretés du corps humain sont le plus sou-
vent la suite ou le résidu d'une mauvaisedigestion.
1 Impudicité. Vivre dans l'impureté. Dans ce sens,

te mot impureté est un terme générique qui com-
prend tousles dérèglementsdans lesquelsunhomme
et une femme peuvent tomber lorsqu'il existe entre
eux des relations amoureuses. « La fornication,
l'adultère, l'inceste, les. péchés contre nature, les
regards lascifs, les attouchements impudiques sur
soi ou sur les autres, les pensées sales, les discours
obscènes, etc., sont des impuretés.Il ne suffit pasd'être marié pour ne point commettre ces actions
réprouvées par la morale. Au reste, nous ne pré-
tendons pas suivre l'impureté .dans toutesses rou-
tes, ni entrer, à l'exemple des théologienset des
jésuites, dans des détails que la décence ordonne
de supprimer nous laissons cette œuvre aux Fil-
iiutius, aux Escobar et aux saints casuistes de la
compagnie de Jésus. » (D. J.) j Impureté légale,
Souillure que contractent les juifs et les mahomé-
tans en faisant certaines choses défendues par leur
foi religieuse.1

ce qui est im-
putable. L'imputabilitéd'un fait.

IMPUTABLE, adj. Qui peut, qui doit être im-
puté. Ces abus sont imputables à une mauvaise ad-
ministration. Le vol est imputableà la misère et
l'ignorance. tf. de finance et de jurisp. Qui doit
être imputé sur une somme, sur un compte. Une
somme imputable sur tel ou tel exercice du budget.

IMPUTATIF, IVE, adj. Qui impute.1 Théol.

d'imputeràque digne deblâme;
accusation peu
mense. L'imputation

personne étant l'auteur ou la «rune
action commandéeoufets bons ou mauvais qui
tuellement lui être attribués,et
elle est responsable, car elle

imputations calomnieuses.Vous verrez dans
tius Félix les imputations abominables dontles
païens chargeaient les mystères chrétiens. (Vol-
taire.) | Théol. Application des mérites de
Christ. Les protestantsassurentque nous ne som-
mes justifiés,que des mérites de
Jésus-Christ.. (Acad.) Finance et
d'imputersurune somme, sur un compte; appli-
cation d'une sommé ou d'une chose comptée ou
livrée en déduction de sommesou
l'ondevait En général, on a lo tort
Yimputalion avec la compensation. La
tion, c'est la rencontre de deux dettes qui existent'
séparément et simultanément, et s'effacent, se corn-,

pensent, c. à d. servent respectivementà s'éteindre
l'une et leur exigibi-
lité viennentà concourir; tandis que l'imputation,

c'est le payement fait par le débiteur,
sur ce qu'il doit isolément.

IMPUTÉ, ÉE, part. T. de finance.' Appliqué à
un certain objet. Somme imputée sur tel exercice
du budget.Attribué Les amours imputés aux
dieux ne furent point un objet d'adoratioo. (Vol-
taire.)Mis à charge comme digne de blâme. Une

faute grave imputée à cet homme. 1 Fi Action im-
putée, Action dont nous avons la responsabilité en
bien ou en mal. Dans tous les systèmes, une action
qui n'est pas volontaire n'est pas libre, et consé-
quemment ne peut être imputée. (Bonnet.)

IMPUTER,v. a. Attribuerquelque chose à quel-
qu'un. S'emploieen bonne et en mauvaise part. Ils
voudraient imputer à leur méntece qu'ils doivent
à l'assistance de leur ami. (Malherbe.)point imputer à ses

fautes, quoiqu'il en ait fait de
grandes la chute de sa famille.
qu'il était vaincu, o ne pouvait en imputer là*
faute qu'à la fortune.
vous imputer mon malheur, et je accuse que
moi. (Le Sage.) Il y a longtempsque l'on m'impute
des ouvragesque je n'ai jamais vus. (Voltaire.)

Nos superbesvainqueurs,insultant à nos larmes,
Imputent à leurs dieux le bonheur de leurs armes.(racine.)
| T. de finance

pliquer un payement une dette. Imputer des in-.
térêts sur un capital. L'avancementd'hoirie doit
être impute sur la quotité disponible; I Fis. Mettre
au compte- moral d'une personne. Il ne faut peint
imputer les conséquences à qui les nie.

neur. Imputerde. Onlui impute «l'avoir voulu
rompre les témoins. (Acad.)
Etre imputé. Cette faute ne
tre imprudence..1. Imputer à soi. Il s'imputeà pé-

qui estimputrescible.
fier. Un cuir imputrescible et imperméable.

qui
entre dans la composition d'un grandnombre de;
mots français, tantôt dans le
pre, tantôt dans un sens privatif. | Ce mot a des

in lafin (ine) dans les mots composés, alors qu'a
précède des voyelles ou la lettre h en la lettrentandis qu'il se prononce avec un son nasal devant
lesautres consonnes.

INABORDABLE, adj. Qu'on ne peut aborder.
Cette côte est

ne sont
difficile,

dont on ne peut approcher.Forteresse inabordable.
Ces bureauxétaient inabordables,tantla fouleétait

dit des personnes d'un accès



INABRITÉ,adj. Qui n'est point protégé par unabri. Port inabrité.
IN&BJtdGÉ,ÉE, adj. Qui n'a pas été abrogé.• Une loi inabrogée.
INACCEPTABLE,a.lj. Quine peut être accepté.

Cette propositionest inacceptable.
INACCEPTÉ, EE, adj. Qui n'a point été ac-cepté. Offre inacceptée.

INACCESSIBILITEsi f. Qualité, caractère de
èe qui est inaccessible.

INACCESSIBLE,adj. du lat. in privât.; arçes-
tccessible. Sur les rivages

(le la Norwége s'élèvent les rochers inaccessibles.Ils gagnent les sommets des montagnes les plus
inaccessibles. (Buffon.) | Se dit des lieux dont l'ap-
proche est difficile. Des palais inaccessibles. Il avait
rendue Pétersbourg inaccessible aux efforts des en-nemis. (Voltaire.) Fig. V;otre esprit plane, sur les
hauteurs inaccessibles de là. science. Si la lumière
est inaccessible à -l'orgueil, elle ne l'est pas à la
pureté du cœur. (Bourdaloue.) L'enchaînement des,
vérités conduit à des résultats qui paraissaient in-
accessibles quand le principe dont ils dépendent
était inconnu. (Laplace.)Auprès de qui on ne
peut trouver d'accès, à qui il est très-difficile de
parler. Ce ministre est inaccessible.C'est être faible
et timide que d'être inaccessibleet fier. (Massillon.)

Qui est à l'abri. Être inaccessible h l'amour. Tou-
jours inaccessible aux vains attraits du monde.

sagesse qui le rendait inaccessible
à l'esprit de système. (Condorcet.)

mater. Certaines races européennessont inacclima-
tables dans l'Inde.

INACCOMMODABLE, a<lj. Qui ne peut pas s'ac-
commoder, s'arranger, se concilier. Une querelle
inaçcommodable.

INACCOMPLISSEMENT,s. m. Manque 'd'ac-
complissement. J'ai soutenu qu'on marchait versl' inaccomplissement des engagements. (Thiers.)

INACCÔRD, s. m. T. de gramm. Défaut d'ac-
cord. L'inaccord de deux ternies.

INACCORDABLE,adj. Se dit d'une chose qui,
ne peut pas être accordée. Faveur inaccordable.
Qu'on ne peut pas mettre d'accord. Opinions inac-
co rdab les, causes de disputes sans fin.

INACCOSTABLE,adj. Qui ne peut pas être ac-
costé inabordable. C'est un homme inaccoslable. On
dit mieux Inabordable.

INACCOUTUMÉ,ÉE, adj. Qui n'est pas habi-
tuel, qui n'est pas dans la coutume; insolite, extra-
ordinaire. Un spectacle inaccoutumé. Cérémoniesinaccoutumées.

INACHEVÉ, EE, adj. Qui n'est pas achevé, fini.
Œuvre inachevée.

INAÇIIUS.Fondateurdu royaume d'Argos. Se-
lon l'opinion vulgaire, il était originaire de Phé-
nieie, et, selon quelques auteurs, de la race des
Pélasges. Après avoir, séjourné quelque temps enEgypte, il vint, vers 1986 ou 1850 av. J. C£, à la
tête d'une troupe de pasteurs phéniciens,égyptienset arabes, s'établir dans la partie du Péloponèse
'nommée depuis Argolide, et y régna 60 ans. Il futpère de Phoronéê, qui lui succéda, ainsi que d'Io
et Égialée. La fable lui donne pour pére l'Océan,
sans doute parce qu'il était venu par mer.

INACQUÉRABLE,adj. Qui ne peut être acquis.
Cette

INACTIF, IVE, adj. Qui n'est pas actifi qui est
indolent, paresseux. Rester inactif. Un esprit 'in-
actif. Des facultés inactives.

INACTION, s. f. (pron. i-naksion). Suspension,
cessation de toute action état d'indolence et de
paresse; état de repos et d'indifférencé. Être-dans
l'inaction. 'L'inactionest une. variété jle la paresse.
Les plus.grands intérêtsne le tireront pas de- l'in-
action L'inaction, la contrainte où l'on retient les
membres d'un enfantine peuvent quegêner la cir-

.culatipndu sang. (J. J. Rousseat*.) 11 aurait pré-
féré la mort à une inaction un peu longil^(Bon-

d'un droît, d'une action que l'on tient de la loi.
«

L'inaction prolongée' pendant jjn temps déterminé.
conduit, à la perte du droit.. ,°

adv. D'une façon inactive.
INACTIVITÉ, s.°f Absence djiactivité; disposi-

tion' â l'inaction,. Son inael ivilém'impatiente.L' in-
des ministè-

res est proverbiale
adj. (pron. inadékoua)."Qui

est incomplet. En philosophie, totute proposition ina-
déquate n'esjt pas acceptée..

INADHERENT; ENTE> est dépourvW

] INADMISSIBILITÉ,s.

pas admissible. Inadmissibilité d'un témoignage.
Inadmissibilitéd'un candidat.

INADMISSIBLE,adj. Qui ne peut pas être ad-
mis. Preuve inadmissible.Ce candidat est inadmia-
sible. Conditionsinadmissibles.

INADMISSION,s. f. Refus d'admettre.
INADVERTAMMENT,advi Avec inadvertance.

S'il se trouvé chose dite par moi ignoramment ouinadvertamment. (Montaigne.)
INADVERTANCE,(du lat. tn privât; advertere,

remarquer). Manque d'attention; faute commise
par défaut d'applicationou de réflexion. Il faut être
indulgent pour les inadcertances, car chacun en acommis. Eu général, l'inadvertance est le défaut de
l'enfance; elle est l'effet de la légèreté et de l'in-
expérience. Pécher par inadvertance. C'est unecruauté de prendre avantage de l'inadvertance oupeu.de soin d'autrui. (Patru.) Il était sujet auxdistractions et aux inadvertances. (Hamilton.)Né-
gligence de style. On remarque dans ce livre quel-
ques légères inadvertances.

INADVERTANT,ANTE, adj. Qui a de l'inad-
vertance. Les hommes sont, parfois, imprudents et
inadvertanls. C'est son organisationqui le rend inad-
mertant sur les subsistancesdont il se nourrit..

INAGUERRI, IE, adj. Qui n'est point aguerri.
Des soldats inaguerris.

INAJOURNABLE,adj. Qui ne peut être ajourné.
Avoir un titre pressant et manifeste, à une délibé-
ration soudaine et inajoumable. (Daunou.)

ÉE, adj. Est. Embryon inaibu-
miné, Celuiqui n'a pointd'albumenou d'endosperme.

INALIÉNABILITÉ, s. f. Impossibilité légale de
transférer une propriété à autrui, d'aliéner undroit, un immeuble qualité de ce qui est inaliéna-
ble. Le principe de Vinaliénabilité des domainesdu
roi n'a jamais empêché en France ni de les donner
aux courtisans, ni de les engager à vil prix dans
les besoins de l'Etat. (Voltaire.) L'Assemblée
constituante, dans son immortelle déclaration des
droits de l'homme, a solennellementdéclaré l'ina-
liénabilité des droits naturels

« S'il n'est pas per-
mis de se tuer., parce qu'on se dérobe à sa patrie,
'il n'est pas plus permis de se vendre la liberté de
chaque citoyen est une partié de la liberté publi-
que: Cette qualité,- dans un Etat populaire, est
même une partie de la souveraineté d'autmi. »(Montesquieu.) Inaliénabilité de la dot. Les im-
meubles constitués en dot, sous le régime dotal, ne
peuventêtre aliénésou hypothéquéspendant le ma-
riage, ni par le mari, ni par la femme, ni par les
deux conjointement, sauf les exceptions qui sui-
vent pour l'établissement des enfants, pour retirer
de prison le mari o^i la femme, pour fournir des
aliments à la famille pour payer certaines dettes
de la femme et de ceux qui ont constitué la dot, et
pour faire de grosses réparations nécessaires à la
conservationde l'immeubledotal. » (Code civil.)
v INALIÉNABLE,adj. Se dit des choses qui ne
peuvent être aliénées, c. à d. cédées ou vendues.
Les domaines de l'État sont inaliénables. La souve-
raineté ddl peuple et la liberté de l'homme sont
absolumentinaliénables. Fig. L'honneur est unbien
inaliénable dont chacun se doit répondre à soi-
même. (Bourdaloue.)'

INALIÉNATION s. f. État de ce qui n'est pas
aliéné. L' inaliénationde la liberté,

INALIÉNÉ,ÉE, adj. Qui n'a pas été aliéné,dis-
trait par v«nte ou donation. Un domaine inaliéné.

INALLIABILITF, s. f Qualité des choses irial-
liables L'inalliabilité de certaines, substances.

INALLIABLE,adj. Qui ne-peut S'allier,se com-
biner Certains métaux sont inalliabies. Fig. Les
idées du parti du progrès et celles du parti de la
résistance sont inalliableç.
INALTÉRABILITÉ,s f. Etat, qualité de ce qui
n'est-pas altérable. Inaltérabilitédes graines sous-traitesà l'action de l'atmosphère. Les trois pro-priétés communes à l'or et à l'argent sont la duc-
tilité, la' fixité au feu, et l'inaltérabilité il. l'air et
dans l'eau. (Buffon.)

INALt/ÉRABLE, adj. Qui né peut s'altérer ou-
être altér Métal inaltérable. Substance inaldércable.
« II n'y a rien dans la nature qui soit absolument
inaltérable j le froid, le chaud, l'humidité, la raré-
faction /le mouvement, la fermentation, etc.; sont
des causes d'altération qui agissent sans cesse.
Par exter-s. Une santé inaltérable; Une santé que
rien ne trouble. | Fig. (gaieté inaltérable^ Douceur
inaltérable. Tranquillité inaltérable. Amitié inalté-

le dans la disgrâce, sa grande âme demeurera
toujours été pénétré pour,

hti de la reconnaissance ht pins" inaltérable1. (Vol-

taire.) Désirer un
tume, o'est désirerce qui ne peut pas exister CËir'thélemy.) Sa tranquillitéd'esprit était inaltérable'

IN ALTÉRATION, s. f. Absence d'altération
état de ce qui n'est pas altéré. Cela rendait ill,
sorte toute garantie fondée sur YinaUérdtim apnarente de la vignette intérieur,. (Sanguine

INALTÉRÉ, ÉE, adj. Qui n'a pas subi d'altéra-
tion, de changement en pis. Produits inaltérés

INAMlSSIBILlfE*, s. f. Théol. Qualitéldé c,qui est inamissible. C'est ce dogmequi est,appel,:
Yinamissibililé de la justice. (Bossuet.)

INAMISSIBLE, adj. Théol. Qui ne peut se per-dre. Marie possédait une grâce inaltérable et inc
1 '"ible. (Bourdaloue.) La foi inamissible ne Seflbuve que dans les élus. (Fénelon.)

INAMODIÉ, ÉE adj. Jurisp. Se dit de ce quin'est pas affermé. Un bien inatmdie".
INAMOVIBILITÉ,s. f. (du lat. in privât,, omo-veri, être détourné). Qualité de ce qui est-inamo-

vible. Caractère de durée d'une fonction publique,
judiciaire, etc. privilége qui protège un employé
du gouvernement contre la destitution. L'inamovi-
bilité des magistrats. L'inamovibilité d'un emploi
d'une charge. Ceux qui jouissent de l'inamovibilité.
ne peuvent en être dépouillésque par leur consen-
tement ou par un jugement qui les condamnepourforfaiture et prévarication. « Les archontes furent,
dans les temps anciens, des magistrats nommés ilvie; mais les înœurs démocratiquesdes Athéniens,

ne leur permirent pas de consacrer longtempsparl'inamovibilité une .autorité qui, à cause de sa du-
rée, pouvait devenir dangereuse pour la libertépu-blique. » L'ordonnancela plus ancienne sur ce pri-
vilége a été rendue par LouisXI, le 21 octobre 14<S7.
La démocratie a toujours considéré l'inamovibilité
comme un principe aristocratique étroitement lié
au principe de l'hérédité monarchique.

INAMOVIBLE, adj. Qui ne peut être ôté d'nn
poste, destitué d'une fonction arbitrairement. Les
conseillers de la cour de cassationet de la cour des
comptes, les conseillers des cours d'appel et les
juges des tribunaux de première instance sont ina-

Qui possède un emploi à vie. Les pairs
d'Angleterre sont inamovibles. 1 Il se dit également
des emplois à vie. Cetteplace est inamovible. 1 Fig.
La vérité, dont nous nous regardons comme les
possesseurs inamovibles. (Mirabeau.)

INAMUSABLE, adj Que l'on ne peut amuser ondistraire. Quel supplice d avoir à amuserun homme
inamusable! (Mme de Maintenon.)

INAMUSANT, ANTE, adj Qui n'est pas amu-
sant. Il se peut qu'il y ait une nuance entre ina-
musant et ennuyeux. (La Harpe.)

INANIMABLE, adj. Qui ne peut être animé, il
qui l'on ne peut donner de l'âme. Ce rôle demande-
rait un jeu animé, mais l'acteur parait inanimable.
C'estun homme paresseux, langoureux, inanimable.

INANIMATION, s. f. (pron. i-nanimasion). Man-
que d'animation. Etat des êtres inanimés

INANIMÉ, ÉE, adj. Qui est sans vie, qui n'est
» pas animé- Se dit des choses et des personnes. Corps

inanimé. Êtres inanirnéa. La matière inanimée n'a
ni sentiment, ni sensation, ni conscience d'exis-
tence. (Buffon.) Tout ce que vous voyez n'est, pas
la nature végétale et inanimée. (J. J Rousseau.)
Fig. Sans vivacité, sans expression.Un visage ina-
nimé. Un style inanimé. Se-dit des choses mora-
Jes. Son intelligence est inanimée comme -son coeur.
Une vertu fausse, superficielle,inanimée. (Massil.)

INANITÉ s. f. ( du lat. inanilas, même sens).
Le vide d'une chose état de ce qui est vide.
Chronol. Temps d'inanité, Années du monde qui se
'sont écoulées avant la-loi de Moïse. 1 Inutilité, fu-
tilité. Combien est grande l'inanité des plaisirs fri-
voles. L'inanité de nos efforts. Quelle vanité et sotte
inanité en nos désirs et 'souhaits-! (Charron.) Ces
entretiens du siècle ont trop d'inanité. (Corneille.)

INANITION, s. f. (pron. i-nanision).État d'é-
puisement,extrême degré de faiblesse résultant du
défaut de nourriture-oud'une nourriture insnfti-
santé L'inanition, en général; est produite par la
faim quelquefois aussi elle est amenée par une
cause interne qui empêche que l'ingestion ou que
la digestion des aliments ait lieu. Tomber d'in<"»-
tion*Mourir d'inanition. Beaucoup de malheureux
meurent d' inanitiondans les pays les plus civili-
sés. Les hommesde l'état mitoyen, auxquels Yina-et les excès sont également inconnus. (BtH-
fon.) Plusieurs., dans une ivresse .qu'augmente
l'inanition, sont tombés prçs des flammes qui les
atteignent et les tuent. (Ségnr.)
^INAPAISABLE adj. Qui ne peut être apaise..
Ressentimentsinapaisabtes.



Et leurs augustes mène»
iraientinavoués autour de vos cabanes.

État d'une âmequin'est pas apaisée.

Un détail inapercecable. Reprises inapercevab}es.
INAPERÇU, L'É, adj. Qui n'est pasapeiçu. Pas-

ser
imperçu dans la foule. Combien de mauvaises

actions qui se commettent en plein jour et qui res-

tent inaperçues. 1 Caché, retiré loin du monde. Sa
vertu est inaperçue. Les gens inaperçus au milieu
de la société sont les plus heureux.

INAPPARENT, ENTE, adj. Qui n'est point ap-
parent. Organe inapparent.

INAPPÉTENCE,s. f. T. de méd. Défant d'ap-
pétit, de goût pour les aliments.

INAPPLIGABILITÉ,s. f. Didact. et jurisp. Dé-

faut de ce qui ne peut être appliqué. Vinapplica-
bilité d'un exemple.h'inapplicabilitéde cette loi est

^flagwcrt*. on doit la supprimer.
INAPPLICABLE,adj. Qui ne saurait être appli-

fait dont il
s'agit. CerCntffts lois sont inapplicables.

INAPPLICATION,s. f. (pron.i-naplikasion).Man-
que,

défaut ^«nplication, de soin. Cet enfant se
fait son inapplication. Son inappli-

inclinations^ds mauvais rois pour les hommes lâ-
ches est flatteurs, leur inapplication, leur mollesse.
(Fénelonij^i paresse»Vinapp ication du prince.
-iwrfPLIQUÉ, ÉE, adj. Quin'est pas appliqué,

qui n'a pas d'appliçation, d'attention, pour faire
une chose. Élève inappliqué. Des esprits légers et
inappliqués. Quoi! plus le périlvous frappeet vous
épouvante, glus il vous rendrait indolent et inap-
pliqué,? (Massillon.) Il suffit d'un prince faible et
inappliqué, et d'un sujet puissant et entreprenant
pourplongerun royaumeentier dans cet abime de
désastres. (Voltaire.) J Que l'on n'a pas cherché à
appliquer. Invention, découverteinappliquée.

INAPPRÉCIABLE,adj. Qui ne peut pas être
apprécié qui est indéterminé. Nombre inapprécia-
ble. La différence entre ces .deux objets est inappré-

Qui être apprécié, estimé, o. ad.
qui est hors de prix. qui est-d un grand prix. Bon-
heur inappréciable.Tableau inappréciable. Serviteur
inappréciable. C'est une distinction inappréciable.

INAPPRÉCI ABLEMENT, adv. (pron. i-naprésia-
bltman). D'une façon inappréciable.

IN APPRÉCIÉ,ÉE, adj. Qui n'est pas apprécié,
*< estimé. Mérite inapprécié. Valeur inappréciée. Les

objets les plus rares, inappréciés par leurs posses-
seurs, sont vendus à vil prix. (Ségur.)

INAPPRENABLE, adj. Qu'on ne peut apprendre.
Une langue inapprenabte. (Trévoux.)

IN APPRÊTÉ, ÉE, adj. Qui n'est point apprêté.
Les mets inapprétésqui forment leur repas. (Delille.)

INAPPRIVOISABLE,adj. Qu'on nepeut appri-
voiser.L'oiseausolitaire, inapprivoisable,commence
son chant, fait retentir le bocage et rompt mélo-
dieusement le silence et les ténèbres de la nuit.

INAPPRIVOISÉ, ÉE, adj. Qui n'est`pointap-
privoisé, sauvage. Des animaux inapprivoisés.

INAPTE, adj. Qui n'est pas apte, disposé à faire
quelque chose qui manqued'aptitude.1 est inapte
à ce travail. Devenu inapte aux affaires, il en a jeté
le fardeau sur des mercenaires, et les mercenaires
l'ont trompé. (Voltaire.)

de bonne dispositionpour bien faire; incapacité,

qui sentais si'bien mon inaptitude a m'exprimer
impromptu. (J. J. Rousseau.)

INARTICULABLE,adj. Qu'on ne peut articu-
ler. Des mots inarticulablts.

qui est à peine articulé. Se dit des sons, des
beson deprononcés
tement. Il parle vite, les mots sontinarticulés,
est sans articulations. Planteinarticulée.

(La Harpe.)
as-

sorti, dont on ne peut trouverle pareil on les
reils pour compléterun assortiment. Vase inas-

et la décrépitude vexa-
toire du despotisme. (Montalembert.)

INATTAQUABLE,adj. Qui ne peut être atta-
qué, qu'on ne peut attaqueravec succès. Ce basti n

droit inattaquable. Vertu inattaquable. Un homme
inattaquable,Un homme qui se défend par son cré-
dit, par sa position, par sa réputation.

INATTENDU, UE, adj. Qui n'est pas attendu,
qu'on n'attend pas. Revers
tant plus sensible, à sa disgrâce qu'elle était plus

fois mieux qu'une phrase entière, et produit une
impression aussi vive qu'inattendue.Il arrivé dans
la-vie des choses extraordinaires et inattendues, et
il serait fâcheux que cela fut autrement.Sa visite
inattendue produisitde l'agitationdans la classe.
• INATTENTIF ÎVB, adj. Quin'est pas attentif,

qui est sans aitenuon.Esprit tnaiieniif. fcnfant inat-

INATTENTION,s. f. (pron. i-natansion).Manque
d'attention, inadvertance. C'est pure inattentionde
sa part.| Faute d'inattention. Quelques grammai-
riens prétendent que l'on doit se servir de \a locu-
tion ci-dessus d'autres soutiennent que l'on doit
dire faute d'attention. Selon ces derniers, faute si-
gnifie défaut, et inattention,défaut d'attention,c. àd.
défaut de défaut d'attention. D'après les premiers,
une faute ne veut pas dire un défaut, mais un man-
quement,et, conséquemment, une faute d'inattention
est une erreur ayant pour cause Y inattention. Vol-
taire partage cette dernière opinion.

INATTRACTION, s. f. Défautd'attraction. S'il
n'y a pas répulsion, il y a au moins inattraction.

INAUGURAL, ALE, adj. Qui se rapporte à l'i-
naugurationqui appartient à l'inauguration. Con-
cert inaugural. Scène inaugurale. Cérémonie inau-
gurale. Discours inaugural. Discours que prononce
un professeur prenant possessionde sa chaire.

INAl'GURATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui
inaugure. h'inaugurateur d'un système. Les Celtes
de l'archéologie (ceux que connaît l'histoire et non
pas ceux qu'on place dans Page de pierre) sont les
inaugurateurs de l'âge debronze en Europe» (Broca.)

INAUGURATION,s. f. (pron. i-nogurasion du
lat. inaugurare, consulter les autres). Consécration

d'un monument civil, d'un arc de triomphe, d'une
statue, d'un théâtre, etc. L'inaugurationest, selon
les temps et les gouvernements,tantôt une fête po-
pulaire,tantôt une cérémonie religieuse.] Dédicace,
bénédiction. Le mot inauguration s'applique par
extens., à la cérémonie qui a lieu le jour ne l'ouver-
tured'unédifice ou lejourde l'installation d'un haut
dignitaire.j inaugu-
ral d'un professeur. Lediscours d'inauguration de la

de quelqu'un ou de quelque chose. Inaugurerun
temple, un monument,

de Lucrèce
Consulter les augures, dans les temps anciens.

peut être avoué. La

d'intentions inavouables.
1NCA, s. m; Titre des souverainsqui régnèrent

de La

Nombres, quantités
étoiles
Les phénomènesincalculablesauxquels '-dflnBèçlieu
l'existence
breux,Ta Une perte incalcuiatlk^ïi.
est d'une difficulté
d'un pays à l'aided'une armée. Les maux
traine la guerrésont incalculables.

INCAJHÉRATION, s.
Action
son au domaine de la chambra ecclésiastique.

INCAMÉRER, v. a. (de l'iff.caméra,chambre).
Unir une terre, un revenu, au domainede

du lat.
blancheur). État d'un
que, .devient lumineux anplusou meute
obscur, lorsqu'il est plus;
ou moins haute.En général, la durée de
descence est proportionnelleàl'épaisseur delà

niasse

du corps chauffé. On voit, dans un boulet rougi au
feu, l'incandescence se conserver dans les parties
voisines du centre longtemps après que la surface
a perdu cet état d'incandescenceet de rongeur.
D'après cela, sil'on considère la terre comme un
soleil encroûté, il est
pacité de sa surface, l'intérieur est encore dans un
état complet d'incandescence. Du reste, cette

qui démontrent quela température augmente
dément à mesure qu'on descend plus avant dans
les entrailles de la terre. État d'incandescence.Dans
les temps de l'incandescencedu globe.
Fig. Violente excitation. "L'incandescence des esprits.

INCANDESCENT, ENTE,
blanc à force-de chaleur. Tous les
température ordinaire passent à l'état solide, sont
susceptibles

par la passion. Caractère incandescent. On trouve
souvent des coeùrs
descentes,mais rarement des têtes froides sous des
coeurs incandescents.

incantatio, même sens). Enchantement, sortilège;-
emploi de paroles magiques. La vieille

sorcière

psalmodiait ses incantations entournantautourdu

Synonymed'Enchantement.

qui contient). Qui n'est pas capable qui n'est pas
en l'enfant est
encore incapable de marcher. Un cheval est inca-
pable de porter ce qu'un* homme peutla goût,l'aptitude nécessaire pour unechose.
Celui qui est incapable d'admirer ce qui est grand

vu
Qui ne peutpasse

mettre' une chose mauvaise. Je vous crois incapable

de manquer votre parole. Ilest incapable



ne faudrait pas prendre pour signe d'incapacité,
comme le font certains maîtres, la lenteur du dé-
veloppement cérébral chez quelques ni pourpreuve de capacité un esprit trop hâtif ou précoce.
Quintilien se défiait de, ces derniers, car la plupart
avortent, tandis que les autresmûrissent bien mieuxà loisir. Un air vif et pur, des nourritures substan-

tielles, faciles a bien digénr, des exercices de corpset d'esprit qui fortifient les organes de la sensibilité
et de la pensée, 'sollicite mieux l'évolution de
l'encéphale, ou du moins pourront procurer uneintelligence ordinaire. Il faut aussi, pour les en-fants, éviter les chutes, le commotions, et surtout
ces compressions si nuisibes, si maladroites, quecertaines nourricesou autres femmes font subir àla tête encore molle des enfants à la mamelle.Cette
pernicieuse habitude a pour but, disent-elles, de
faire dormir les nourrissions, o. à d. qu'elles pro-

uncommencement'd'a-poplexie, en empêchantainsi le sang de circuler
librement dans la cervelle si délicate et si tendre deces jeunes êtres. On peut produire l'incapacitéin-
tellectuelle à l'aide de certains narcotiques pris à
doses répétées, comme on voit s'abrutir les ivro-
gnes et buveurs d'eau-de-vie, et les theriakis, oumangeurs d'opium,flans l'Orient. En général, toutes
les fonctionsqui contrarientl'exercice de la pensée
rendent l'esprit incapable à la longue ainsi, les
gros mangeurs gastrolâtres de Rabelais deviennent
à peu près stupides les forts des halles, les mal-
heureux prolétaires qui marchent constamment
courbés sous les plus lourds fardeaux, ne peuventsoutenir quelques minutes de méditation, ni com-prendre même un raisonnement abstrait ou, com-pliqué souvent le soldat n'entend pas d'autre rai-
son que celle du sabre. C'est ce qu'on observe en-
core dans les manufactures, en Angleterre et ail-
leurs, chez les enfants réduits à tourner la màni-.velle. Mais c'est principalement l'énervation géni-
tale qui produit la plus profonde, la plus radicale
incapacité, qui atrophie 1 encéphale, arrêtela crois-
sance à l'époque de la puberté. Il est remarquable
que les crétins s'abandonnentà la plus dégoûtante
lubricité. Malheur aux jeunes amants des chastes
Muses livrés avec fureur à ces jouissances solitai-

ignobles les compagnons du sage Ulysse. Jamais
plus belle allégorie ne. signalamieux les tristes ré-
sultats de ces voluptés. Par eUes l'homme devient,
en effet, doublement malheureux; il se précipite
dans l'impuissance et l'incapacité.Il y a, toute-fois, des incapacités ou plutôt des inaptitudes pour
telles facultés qui deviennent des causes de supé-
riorité en d'autres parties. On a vu des esprits tout
à fait incapables de la moindre combinaison ma-thématique devenir de sublimes génies poétiques,
ou peintres, ou musiciens et réciproquement,fju-
risp. Défaut de qualité pour faire, donner, rece-
voir, transmettre ou recueillir quelque chose. Les
incapacités sont fondées sur l'intérêt général de la
société. Mais par cela même qu'elles sont des ex-
ceptions, ,il est de règle en jurisprudence qu'elles
sont de droit étroit, et qu'elles ne sauraient être
suppléées. Elles sont relatives ou absolues, et ces-
sent souvent avec les causes qui les ont produites.

INCARCÉRABLE, adj. Qui peut être incarcéré.
Nous étions la gent corvéable, taillableet tuable à
volonténous ne sommes plus qu' incârcérabUs. (P.L.
Courrier.)Les débiteurs ne sont plus indsrctrables.

INCARCERATES TRICE, s. Celui, celle quifait incarcérer, mettre en prison.
INCARCÉRATION, s. f. (pron. einkarsérasion\

Action d'incarcérer, de mettre en prison état de
celui qui est incarcéré. Rarement me r iste il.
une longue incarcération.

INCARCÉRER, v. »• (d« lat. carcer, prison). Met-
tre en prison. On ne peut plus faire incarcérerson
débiteur depuis la promulgation.dela loi de1867.

d'un incarnat faible. Fleur incarnadine.Moire incar-
nadine.| Substantiv. Ce rubanest d'an très-bel in-
carnadin.S.' f. Incarnadine, Espèce d'anémone.

INCARNÂT, ATE, adj. (du lat.
chair). Qui est d'un rosétirant sur la couleur de
chair. Une robe de velours incarnat. Des fleurs

La couleur incarnate.
L'incarnat de la rosé. L'incarnatdes joues d'une

jeune fille. L'éclat de la pourpre de n'était
plus brillant que l'incarnat qui Animait

de son-teint.

quels on attribuait la propriété de régénérer les
chairs. Il
attendu que la régénération des chairs est impos-
sible dans l'homme. | Substantiv. Les incarnatifs.

procurer la réunion des lèvres d'une plaie.
INCARNATION, s. f.

m, dans caro, carnis, chair). Acte par lequel cequi n'était pas chair devient chair, ou ce qui était
pur esprit prend un corps. Les incarnations succes-
sives d'un esprit. Le nombre des incarnationsd'un
esprit est d'autantplus considérable que ses pro-grès morauxet intellectuelssont plus lents. { Union
de la nature divine avec la naturehumaine action
de la Divinité qui s'incarne résultatde cette ac-
tion plusparticulièrement,mystèrechrétien à l'aide
duquel le Verbe éternel s'est faithomme pour opé-
rer la rédemptionuniverselle. Le mystère de l'In-
carnation. L'Incarnationdu fils de Dieu. L'incarna-
tion n'étant autre chose que deux natures unies enla même personne divine, pourpeu que l'on divisela personne, ou que l'on confonde les natures, le

nom même d'incarnation ne subsiste plus. (Bos-
suet.) Le plus grand obstacle au dessein de l'incar-
nation divine fut l'impureté de notre nature. (Bour-

/îaloue.) Les incarnationsdiversesque les mytho-
logies orientales nous ont fait connsttre ont été
t?ès -utiles à 1 établissement de certaines religions.

En Egypte, l'Osiris et TAnùbis sacrés se produi-
sirent souvent sous des formesmortelles en Grèce,
le Jupiter et les autres dieux de l'Olympe opérè-
rent de nombreusesmétamorphoses,et de nos jours
encore, Wischnou, la seconde personne de la tri-
nité indoue, si célèbre par ses dix incarnations, est
vénéré par des millions de sectateurs comme le
dieu par excellence. Quant au Verbe, qui se révéla
en l'année 753 de la fondation de Rome, voici ce
que,racontela^radition catholique « Sous le règne
de César Auguste, pendant les heures fortunées de
la paix, une immense préoccupations'emparaitdes
esprits, un malaise contagieuxgagnait les peuples.
On assiégeait les astrologues,on fatiguait les ora-
cles les hommes, enfin, s'agitaient émus dans l'at-
tente unanime d'un grand événement. Vers ce
temps-la,un ange, quittant les cieux et se dirigeant
vers la Galilée, descendit dans une ville appelée
Nazareth, et apparut aune vierge de la maison de
David. Aussitôt, il la salua,, disant Marie, pleine
de grdce, vous enfanterez un (ils; le Saint-Esprit sur-

viendra en vous et la vertu du Très-Haut vous cou-vrira de son ombre. Ce fut alors que la Vierge con-
çut miraculeusement le fils unique'de Dieu, né du

Père avant tous les siècles, consubstantiel au Père,
vrai Dieu comme lui, et que le Verbe fut fait chair.
L'effet de cette incarnation a été tel, que l'homme
s'est vu, dans J. C, élevé jusqu'à Dieu, et que
Dieu s'est vu réduit à la forme d'un homme.

Il Au
sujet de cette dernière incarnation que la doctrine
apostolique considère comme un dogmefondamen-
tal, nous devons constater la diversité des opinions
qui se sont° produitesau sein du christianisme lui-
même. Des évêques et des philosophes illustres dans
la religion nazaréenne,entré autresCérinthe, Arius,
Socin, ont soutenu que Jésus était un pur mortel.
Dans un sens opposé, les gaostiqnes, les platoni-

ont prétendu
qu'on dégradait le caractère divin en supposant le
Verbe substantiellement uni à l'humanité. 1 Ordre
de f Incarnation, Congrégationreligiéasede femmes.

1 Ère de V Incarnation,Ére suivant laquelle les chré-
tiens comptaient leurs années en les datant de la
conception deJ. C. | Ane. chirurg. Régénération des
chairs, productionde chair en réparationd'une plaie.'
L' incarnationacesséd'être admisedans la médecine.

de la forme humaine ou de tout autre corps char-
nel. Verbe incarné. Les hommes sont des esprits

erronée du dogme druidique de la -transmigration
des âmes, les esprits peuvent être incarnés dans
des corpsd'animaux.1 Fig. et
incarné un démon incarné, Se dit d'une personne

dans

prendre uncorps char-
aux

nel, là

Les esprits ne s'incarnentque pourse perfection-
ner ou travailler au perfectionnementde l'huma-
nité. Le Verbe s'est incarné. Presque tons les dieux
de l'Orient s'incarnèrent, suivant les mythologies
religieuses^pour combattre
la vérité. Ce dogme est enseigné dans la plupart
des religions. | Chirurg.Reprendre des chairsnou-velles. La plaie s'incarne. L'ongle s'incarne, 11
entre dans les chairs.

INCARTADE, s. f. Action blâmable faite incon-
sidérément parole brusque qui a quelque chose
de blessantpourcelui qui enest l'objet. Commettre
une incartade.Vous payerez cher votre incartade.Je lui sais mauvais gré d'une telle incartade.(Mo-lière.) -Il faut que je commencepar faire quelque

incartade aux gens qui sont ici. (Dancourt.) Quipeut m'attirer cette sotte incartade? (Destouches.)
Folies, extravagances. Ce jeune homme a fait des
1 incartades.Je t'en crois sans jurer -avectes incarta-

des. (Corneille.) Réprimons les incartadesdu clergé.
INCENDIAIRE, adj. Qui communique le feu,

l'incendie. Projectiles incendiaires. Matières incen-
>diaires. j S. Celui, celle qui est auteur on complu?»d'un incendie, « Quiconque aura volontairement

mis le feu à des édifices, navires, bateaux, maga-sins, chantiers, quand ils sont habités ou serventà l'habitation,qu'ils appartiennent ou n'appartien-
nent pas à l'auteur du crime, sera puni de mort. »
(C. pén. art. 434.) L'incendiaireest puni des tra-
vaux forcés, lorsque les bâtiments incendiésne ser-vent pas à l'habitation. jFig. S'emploie pour Sé-
ditieux. Ce journaliste est un incendiaire. Adjec-
tiv. Article incendiaire. Proclamation incendiaire.
Je trouve vos principes terriblement incendiaires.
(Voltaire.) L'accord était conclu et juré,quand unennemi de la paix est venu le rompre par une mo-tion incendiaire. (Mirabeau.)Qui enflamme les
sens. Regards incendiaires.

INCENDIE, s. m. (du lat. in, en; cinis, cineris,
cendre). Embrasement de matières combustibles;
feu violent et considérablequi consume des édifi-
ces, des maisons, des hameaux, des bois, etc. Al-
lumer, causer un incendie. Eteindre un incendie.
Un horrible incendie. Combattre l'incendie. L'incen-
die par imprudence ou par négligence entraîne
des dommages-intérêts, plus une amende de 50 à
500 fr.; la menace d'incendie entraîne un empri-
sonnement de 6 mois à 5 ans et une amende de 25
à 600 fr.; la loi du 28 avril 1832 étend ces peines
et même celle des travaux forcés, à ceux qui in-
cendient leurs propres biens, après les avoir fait as-
surer. Les grands incendies des forêts produisent
une quantité considérable de matière ferrugineuse
et magnétique. (Buffon.) j L'incendie, le plus ter-
rible des sinistres, est causé souvent par une seule
étincelle; une imprudence, quelquesallumettesou
un cigare^insoueieusementjetés sur des matières
inflammables, etc., peuvent l'occasionner.Le feu
gagne de proche en proche, s'accroît et lance des
flammesondoyantes par les ouvertures des bâti-
ments embrasés, par les crevassesqu'il a faites aux
murailles, en les calcinant,dévorant tout ce qui peut
l'alimenter, au milieu du craquement des poutres,
des toitures, qui s'écroulent,au milieu des cris de
désespoir qui retentissent.Tel est le tableau de dé-

die. Les vices de construction ies habitations en
bois, le défaut de prévoyance et de secours sont
les causes ordinaires des incendies. C'est surtout
dans l'Orient, dans les pays du Nord
mérique que les incendies sont le plus fréquentset
le plus terribles. Depuis la fin dusi
ligence. Toutes les communes ont été

pourvues de
pompes à incendie, de seaux en cuir ou en toile
imperméable. On a
peurs-pompiers, et une foule de Compagnies
rances se sont établies de
les pertes
excités dans un pays «par les factions,

éteint
l'incendie que tentait d'allumer de nouveau' le

neveutallumer
l'incendie dont les matériaux sontsi notoirement
prêts d'une (Mira-

contreri Signifié,
par abréviation, Maison assuréecontre

lais incendié. Ville incendiée. Les forêts



fit des incendiés. Les incendiés sont bienà plaindre.
INCENDIER v. a. Mettre le feu i brûlerquel-

que
chose par malveillance. Incendier une grange,

une maison, un village.rncendierune forêt.. Incen-
dier les villes et piller les trésors de civilisation

des Barbares. Au milieu tes cris et du r-.multe

menace de l'incendier. (Raynal.) Fig. Pousser à
la guerre; exciter à la discorde, agiter par des
doctrines réactionnaires. Combiende ibis l'intolé-
rance religieuse n'incendia -t-elle pas la France?

INCERTAIN,AIWK, adj. Qui n'a pas de certi-
tude, d'assurance; qui* n'est pas évident. Se dit en
parlant des personnes et des- choses. L'avenir est
incertain. Nouvelle incertaine. La victoire demeura
incertaine. Être incertain de la. détermination-que
l'on doit prendre,c'est être faible ou incapable.
Je ne puis m'empêcher de vous dire que la chose
est incertaine. (Le Sage.]1 Variable, peu sur. Le
temps est incertain. La faveur des rois est incer-

Qui n'estbien déterminé, assuré qui
est peu éclatant. L'heure incertainede la mort. La

parties du corps, encore faibles et délicates, n'ont
que des mouvements incertain» et mal assurés.
(Buffon.) Jurispr. Non suffisammentdésigné. Un
legs est nul quand il s'adresse à une personne in-
certaine, c. à d. non nommée ou insuffisamment
désignée. | S. m. Ce qui est peu certain, douteux.
Il ne faut jamais quitter le certain pour l'incertain.
Saint Augustin a vu qu'on travaillepour l'incer-
tain, en mer, en bataille. (Pascal.)

INCERTAINEMENT,adv. Avec doute et incer-
titude. Il hasarde certainement l'infini, pour ga-
gner incertainementle fini. (Pascal.)

INCERTITUDE, s. f. État d'indécision d'une
personne attente de ce qui doit arriver. Être dans
l'incertitudela plus cruelle. L'incertitude vous em-
pêche de bien agir. En présence des événements
au'on appréhende, V incertitude grandit. Nous na-
geons dans l'incertitude.(Voltaire.) Se dit de l'es-
prit, du caractère, etc., d'un homme irrésolu. L'in-
certitude de sefcopir.ions»politiques est déplorable.

En parlant de, choses, Manque de certitude,
qualité de ce qui est incertain.L'incertituded'une
doctrine, d'un système, "L'incertitudedes ancienne
histoires. Comment trouver la vérité au milieu de
ces incertitudes? (Buffon.)1 Incertitudedu iemps, de
l'atmosphère,État variable du temps qui n'est ni
beau ni pluvieux.

INCESSAMMENT, adv. Sans aucun délai, au
plus tôt. Incessamment la clôture définitive et sans
remise. Incessamment j'en dirai ma pensée. ( Dide-
rot.) 1 Sans cessa, continuellement. Courir inces-
samment. Nous sommes incessamment troublés par
les bruits de guerre. La vieillesse chagrine inces-
samment amasse.(Boilean.)

Tes yeux, sur ma conduite, incessammentouverts,
M'ont sauvé jusqu'icide milleécueils couverts.

INCESSANT, ANTE, adj. Qui ne cesse jamais;
qui ne s'interromptpas..Douleur, plainte incessante.
Cris incessante.Il était assiégé par lapensée-vague,
confuse,mais inctss, ontotd'ungranddanger.(Thiers.)

INCESSIBILITÉ, si L Jurispr. Qualité de ce
qui est incessible. Incessibilité d'un droit.

INCESSIBLE, adj. Jurispr. Qui ne peut êtrecédé
par une personne àuneautre. Pension viagère$ni-
cessible et insaisissable. Les droits et privilèges
personnels sont incessibles.

Conjonctionillicite entre parents on entrédes per-
sonnes alliées au* degré prohibé par laloi. Com-

la

que sa mère était née

fcuétone dans la vie ds Caligulà. (Voltaire.)

marier. Des dispensessont même nécessaires pour
la conclusion des mariages: entre beaux-frères et
belles-sœurs, tantes et neveux oncles et nièces.
Quelquesauteurs pensentque, dans les temps an-
cienset avant Moïse, on ne regardaitpas comme un
inceste l'union des -proches parents. Ainsi les en-
fants d'Adamet d'Eve,du patriarche Noé, ont dû
se marierentre eux,, en admettantcommevéridique
la version de la Bible sur la création,le déluge et
les époquespatriarcales.Abraham prit pour épouse
Sarah sa sœur, Loth se mana avec ses deux filles,
et beaucoup d'autres à leur exemple; les Persessui-
vaiennes mêmes usages la réprobationcontre
l'inceste est donc plutôtdans les habitndes que dans
la nature. La législation française qui nous régit
se montre insouciantecontre l'inceste elle indique
.une pénalité très-légèrepour l'inceste entre ascen-

l'inceste entrefrère et sœur; elle n'est réellement,
rigoureuse qu'à l'égarddes enfants qui en provien-
nent, en s'opposant à leur légitimation,à leur re-
connaissance,et en ne leur accordant que des ati-
ments.| Inceste spirituel, Commercecriminel entre
le confesseuretsa pénitente. Les règles canoniques
donnent aussi.cénomà la conjonctionilliciteentre
per&ouueâ qui ont contracté quelque alliance eu
affinité s «rituélle. Les parrains,marraines et les
filleuls, filleules,les parrains et les mères, les mar-
raines et les pères du baptisée etc., commettent nn
incestespirituel, en se mariant sansavoirobtenu les
dispenses de l'Église. 1 S. m. etf. Celui, cellequi est
coupabled'inceste.Autrefois les incestesétaient punis
de mort. Les incesteséchappentà la vindicte des lois.

Et je me vois enfin, par un mélange affreuz,
Inceste, parrfeide, et pourtantvertueux.

(voltaire.)
| Adjectiv. Incestueux. Désir inceste. Jouissances

incestes.Regards et attouchements incestes. Le ciel
vous destinant à des flammes incestes.( Corneille.)
Inceste en cet emploi, soit comme substantif, soit
comme adjectif, tombe en désuétude.

DiCESTUEUSEMENT,adv. (pron. einsèstueuze-
man). Dans l'inceste; d'une manière incestueuse.
Vivre incestueusement.

INCESTUEUX, EUSE, adj. qui- vit dans l'in-
ceste coupable d'inceste Œdipe était un fils inces-
gueux. Femme incestueuse. Alexandre Borgia, le
pape incestueux. De son maître offensé rival inces-
tueux. (Corneille.Où il y a inceste; qui appar-
tient à l'inceste. Lit incestueux.Union incestueuse.
Flamme incestueuse.Des mains incestueuses. René
jetait sur si sœur des regards incestueux. L'amour
incestueux d'Augusteet de Julie. (Voltaire.) | Sub-
stantiv. Un incestueux. Autrefois, les incestueux
étaient punis de mort. On sait que saint Paul ex-
communia l'incestueux de Corinthe. (Voltaire.)

Un seul jour ne faï^pa&jl'un mortelvertueux
Un perfide assassin, MÉe incestueux.

| Nom donné à certainshérétiquesdn XIe siècle
qui croyaient le mariagepermis au quatrième de-
gré, malgréla défense de l'Êglise. Ils furent con-
damnés en 1065 par un concile.

DtCHAYIRABÇE adj. Qui ne peut chavirer.
Bateau insubmersibleet inçhavirable.

INCHOATIF, IVE,' adj. (pron. einioatif; du
inchoare,commencer).Grarnm. Quicommence,qui
progresse. Se dit des verbes qui exprimentune-pro-
gression graduelle,soit en diminution,soiten
mentation. Ainsi, vieillir,
rajeunir, fleurir, etc., sont des verbes inchôatifs.

D'une

onappelle aussi angle d'incidencel'angle

où il a heurté. En général,
égal à l'angle

perpendiculaire

rayonnant sur un point d'une surface réfléchissante;»^
Point d'incidence, Pointeur lequeltombe le rayon:

Qualité, nature d'une proposition
incidente. Il nefaut pas confondre
la subordination.

tombe dans, qui survient.
Questions principaleset questions incidentes.
et de lumièrequi

dit de certains
cas et il s'emploie
principalement dans le stylé de pratique.Demande
incidente. Contestation incidente. L'appel incident
peut étre fait par l'intimé en tout état de Causé
sur l'appel principal.Cette nouvelle difficulté,
veut suivre, produit aussi- sa difficulté incidente, et
on se trouve engagédans un
nelle.) Gramm. Proposition incident», Celle qui'
est insérée dans --une proposition principale, et qui
se lie à un de ses mots. Par
La liberté, qui est un droit naturel, est une base es-
sentielle de la démocratie, on forme une proposition
totale, qui renferme la proposition
est un droit >naturel, liée au mot liberté. Onconnaît
deux espèces de propositions incidentes,Tune est
explicativeet sert
prendre l'idée du
déterminative,et ajoute, à l'idée

non, unei particulière qui la circonscrit dans
un sens moins étendu. La première de ces deux
propositions peut se retrancher de la principale;
la seconde ne saurait l'être car elle altérerait le
sens de la phrase entière par lasuppression de
l'idéeincidente.
tuit et inattendu qui se produit au milieu d'une action
d'une affaire, d'uneentreprise,
cessoire,Yarticulière.Fâcheuxincident.

projets.Il arriva un incident qui fit remettre lejuge-
ment. (Pascal.) On pourrait ajouter aux causes de
la ruine de Rome beaucoup

tout à coup troublée par un incident qui
(LeSage.)Dans une œuvre dramatique, dans un
poème,



coupincidentesur certainesdoctrinespolitiques.
INCINERATION,s. f. (pron."einsinérasion).Ac-
tion deréduireencendresrésultatdecetteaction.L'incinérationdescadavresétaitenusage-chezles

Grecset chezles Romains.j Chim.Actiond'inci-
nérer;étatdecequiestincinéré.Vincinérationestla combustioncomplètedes matièresorganiques

.dans lebutd'enUtiliserle!cendres.L'incinération
s'exécuteengrandsurcerainsvégétauxdonton

extrait de la potasseet dela soude.I Dansquel-
quespaysdesLandesehrance, auxcolonies,etnotammenten Algérie,onmetle feuauxbruyè-
res,aveccertainesprécautons,pourrenouvelerle
pacage.Cetteopératiorqu'ilnefautpasconfon-
dreavecl'incendie,se nomhieIncinération.

INCINÉRER,v. a. (du|at. in,dans;cinis,ci-
neris,cendre).Cmm.Réddireencendreslesma-tièresvégétalesbuanimales.Incinérerdesplantes
marinespourenfairedela soude.

adj.Quin'estpointcir-
concis.Enfantincirconcis.Nationincirconcise.Si
vousviolezlaloi,toutcirconcisquevousêtes,vousdevenez,commeunhommeincirconcis.(Évangile.)
Nousvoilàdonctousensembleettonstantquenous
sommesdefidèle!hénigdansAbraham,inc.ircon-
ci,(Bossuet) )Sedisait, chezlesJuifs deceux

quin'étaientpasdeleurnation.EtantGentilspar
votreorigineet dunombredeceuxqu'onappelle
incirconcis.(SaintPaul.)Fig Danslestyledel'É-
critureetdelachaire,Immorti6é.Hommesdurset
inflexibles,incirconcisducœur.(Bourdaloue.) |

Juifsnepouvaient
s'allieraveclesincirconcis.Judas,quiétaitlater-
reurdesincirconcis.(Massillon.)

INCIRCONCISION,s. f. Étatdeceluiquiest
incirconcis.| Fig.L'incirconcisiondescoeurs.L'état
deceluiquin'estpasmortifié.

I1VCIRCONSCRIPTIBLE,-adj.Quinepeutêtre
circonscrit,enfermédans-'deslimites.Lapuissance
deDieuestincirconscriptible.Géom.Qui-nepeut
êtrecirconscrità. Unpolygoneà anglesrentrants
estincirconscriptibleaucercle.

INCIRCONSCRIT,ITE,adj.Quin'estpascir-
conscrit.Dieuestincirconscrit.

INCISE,s. f. (dulat.incisus,coupé);Gramm.
Petitephrasequiforme,unsenspartielet quien-
tre dans{lesensdela périodedontellefaitpartie.
Il nefautpasmultiplier4esincises.

INCISÉÉE,.part.Quia subiuneentaille.La
tumeurinciséeparlechirurgien.| Bot.Seditdes
feuilles,despétalesetdesfleursquiprésententdes
découpuresplusprofondesquecellesauxquelleson
donnelenomde dentsoudecrénelures.Corolle
profondémentincisée.

INCISER,v. a. (dulat. incidere,couper).Fen-
dre, diviseravecquelquechosedetranchant.Le

castorn'incisepointl'arbredu côtédela terre,
maisducôtédel'eau,jourqu'iltombesurlecou-
rant.(Chateaubriand.)1Sedit principalementen
parlantdesincisions,desentaillesqueleschirur-
giensfontsurleschairs.Inciserunetumeurune
jambe. Particulièrement,Fairedestaillades,des

fentesdansunattbre.Ongreffeenincisant.Il tant
inciserunpinpourenfairecoulerla-résiné.1T.de
verrier.Couper-leverreencore-chaud,ense ser-
vantd'uninstrumentmouilléoutrès-froid.| Fig.
Ane. gastriquesou
les humeurs.Médicamentpropreà inciserlabile.

v. incisé.Lavignes'incise
à la floraison.| Sefaireuneentaille.LesIndiens

se tatouentet s'incisentleschairs.
Quitranche,qui divise.

DentsincisivesDentsaunombredehuit quatre
làpartieantérieure

taillade. Se

ce qu'ils fussent couverts de leur
des chairs entaille, faite

à l'aide d'un instrumenttranchantappelé bistouri.

cuation du pus d'un abcès, pour agrandir les plaies,
pour extirper les callosités des ulcères, desfistu-
les, etc. Elles diffèrent entre elles parleur forme,
par leur situation et par la nature des partiesqu'on
doit diviser, .Les unes sont longitudinales,obliques
et transversales les autres sont circulaires, cra-
ciales et triangulaires. Entaille faite à un arbre,
soit pourle grever, soit pour faire couler la résine
ou la gomme qu'il renferme. Sortie.Incisionan~
nvlaire, Opérationqui^onsiste à enlever un anneau
circulaire d'écorceet qui est pratiquée afin de faire
mettre a fruit des branches gourmandes ou de mo-
dérer l'activité trop grande de la végétation.

INCISIVEMENT,adv. D'une manière incisive,
mordante. Répgndre incisivemènt.

INCISURE,s.Hist. nat. Nom donné à dès dé-
coupures de certains organes.

a subir l'action des stimulants.
INCITABLE, adj. Physiol. Qui peut être incité,

stimulé. Organe incitable.
INCITANT, ANTE, adj. Méd. Qui incite, qui

augimentela vitalité.Remèdes incitants. | Substan-
tiv. Les incitants.

INCITATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui in-
cite, qui excite.

INCITATIF, ÏVE, adj. Qui est propre inciter,
à exciter.

INCITATION,s. f. (pron. einsilasion% Action
d'inciter, excitation, instigation. /ncîtation au crime,
il. la débauche. Incitation à la piété, à la vertu.Agir

par incitation.Sans l'incitation d'un méchant
suborneur. (Molière.)| Physiol. Incitation motrice
L'action nerveuse qui détermine la contfaction des
muscles parl'intermédiairedesnerfs du mouvement.j Méd. Actionde donnerdu ton aux organes, d'aug-
menter la vitalité résultat de cette action.

INCITÉ, ÉE, part. Poussé Homme incité au
crime. Incité par les bons exemples. Incité par le
plaisir que j'avais senti. (Buffon.)

INCITEMÉNT,s. m. Action d'inciter. Synonyme

peu usité d'Excitation.
INCITER,v.a.(du lat. incitare, pousserà). Ex-

citer, pousser à faire quelque chose. Inciter à bien
ou à mal agir. Inciter le peuple à la révolte. N'in-
citez pas les hommes à satisfaire leurs passions ils
n'y sont que trop disposés. Il n'avaitpas besoind'in-
citer un tommedont la résolutionétait si bien prise.
(Bossuet*)S'INCITER, v. pr. Se donner l'un à l'au-
tre des incitations. Ils s'incitaient au mal.

INCIVIL, ILE, adj. (du lat; incivilis, même sens).
Qui n'est pas civil, qui n'est pas bien élevé.Un en-
fant incivil. Unepersonneincivile. J'aimemieuxêtre
incivil qu'importun. (Molière. ) 1 Se dit des choses
qui sont contraires à la bienséance et au savoir-vi-
vre..Un procédé incivil. Réponse incivile. Paroles
inciviles. Jeux incivils. La prière, dit-il, n'en est

pas incivile. (La Fontaine.)| Jurisp. Clause incivile,
Clause illégale.

INCIVILEMENT,adv. D'une façon incivile,mal-
honnête. Parler, agir incivilement.

INCIVILISABLE, adj. Qui ne peut être civilisé.
Populationsincivilisables.

INCIVILISÉ, ÉE, adj. Qui n'est point civilisé.
Les peuples incivilités.

de
quante. La sincérité passe pour incivilité et pour

l'âme,
vanité, de l'ignorance de ses devoirs, de la paresse,
de la distraction, du mépris des antres, de
sie.

Commettre

n'est point civique,en
parlant dès choses. Une conduite incivique. Une

s. f.
de clémence, d'indulgence sévérité, en parlant des
dieux, du ciel,dusort. Craignez des
dieux. L'inclémencedupar-terre,, de la critique, etc., Leur rigueurà l'égard des

en parlant du temps, et signifie Rigueur.
des des hivers de là Sibérie.

En vain les noirs autans sifflaient avec furie;
Sourde à leurs cris aigus, ma sombre rêverie
S'égarait,oubliant l'inclémencedes- airs.

INCLÉMENT, ENTE, adj. Qui manque de clé-
mence,qui esj troprigoureux. Desdieux incléments.

1 Poétiq. Des cieux incléments.
INCLINAISON, s. f. (pron. einklinèzon; du lat. in-

obliquité. L'incJinawond'une montagne. Le courant
des terrains.

\Inclinaisongéométrique, Situation naturelle de deux
lignes ou de deux plansformant,au point de leur
rencontre, un angle aigu ou obtus.L' inclinaisond'un
plan est 1'arc d'un cercle vertical compris entre le
plan et l'horizon. (Eneyel.) | Inclinaisonastronomi-
que, Angle que forme le plan de l'orbite planétaire

&\w le plan de l'écliptique. Toutes les planètes dé-
crivent des orbites ou cercles autour d'un centre
commun, le soleil.Les plans de ces orbites forment
une inclinaison plus ou moins grande avec le plan
de l'orbitede la terre, c. à d. avec l'écliptique. Les
inclinaisonsdes planètes, ainsi que les variations de
ces inclinaisons, produites par les attractionsréci-
proquesdes corps célestes,ont été déterminéespar
Lalande. « L'inclinaison de l'axe de la terre^est le
complément de l'angle que cet axe faix avec le plan
de 1 écliptique, ou l'angle comprisentre le plan de
l'équateur et celui de l'écliptique, qui est d'envi-
ron 23? 1/2. Il | Inclinaison magnétique,Angle que
décrit l'aiguille aimantée avec le plan de l'horizon.

1 Boussole d'inclinaison Instrumentservant à me-
surer l'inclinaison de l'aiguilleaimantée,Anat. In-
clinaison du bassin, L'angleque cette cage osseuse
fait avec un plan horizontal sur lequel on la pose.,

INCLINANT, ANTE, adj. T. de gnom. Cadran
inclinant. Cadran solaire tracé snrun plan quin'est
pas perpendiculaire à l'horizon, mais qui inclinedu
côté du midi.

INCLINATION s. f. (prôn. einWino^ion ). Ac-
tion d'incliner la tête ou le corpsen signe de salut,
d'acquiescement,etc. La religion neconsisteni dans
les inclinations du corps, ni dana la modestie des
yeux. ( Bourdaloue.) Il répondit à la profonde ré-
vé nee que je lui fis par une très légère inclina-
lion de tête. (C. Bernard.)1 Penchant, disposition
de l'âme. L'inclinationest une pente de la volonté
qui l'entraînevers certains objets plutôt que vers
d'autres d'une manière assez égale et assez tran-
quille pour ne pas la troubler dans ses opérations.
Elle natt du mécanisme particulier de nos organes
et recherche le bonheur dans les sensations agréa-
bles et dans la continuation de ces sensations. On
ne doit pas confondreles inclinations, ou penchants,
avec les appétits naturels,avec les passions et avec
l'instinct.

Il
(D. J.) Pour satisfaire l'inclination na-

turelle qu'on a a a vanité. (Pascal.) ,L'inclination
rend le vice aimable, l'habitude le rend nécessaire.
(Bossuet.) Grâce à ses heureuses inclinations, il
amour. Ressentir de l'inclination pourune personne.
Avoirfait un point
forcer

la
tion pour
contre personne ou la
chose qu'on aime. Cette jeune tille est inclina-
tion. Le jeu estl'inclinationdominante des mauvais

seau pouren faire couler un liquide*.
penché,courbé vers

la terre, en parlant du corps ou departies du corps.
méditative deTell,

coups humblement incliné*,



des massifs dont les couches sont fort obliques ou

>
Urne des

pousses par l'effet de la
flexion

pencher,mettre quelquechose dans une position

courber.Incliner respectueusement son front. Cours

clinent à adhérer à ce qui est bon. (Bossuet. ) Ces
penchantsheureuxqui inclinent notre âme à la mi-
séricorde. (Massillon.) 1 Absol.Le vent berçait et
inclinaità rêver. (Diderot.) | V. n. Être penché. La

mâture d'an bâtiment fin voilier doitinclinerun peu
vers l'arrière,Fig. La victoire incline de ce côté.

I Avoir de l'inclination,de la prédilection pour
Quelque chose,être porté à quelque chose. De quel-
que côté qu'il incline,c'est sa volonté qui l'y porte.
(Pascal.) | S'iHCtiSBB,/v.pr. Se trouver dans une
position oblique par rapport un plan, à une li-
gne. Toute ligne droitequi s'incline sur le milieu
t'une autre forme, avec celle-ci, deux angles ad-
jacents et inégaux. 1 Se courber. Un mur qui t'in-
cline La tête du vieillard s'inclina sur sa poitrine,
et deuxgrosseslarmes roulèrentsur ses joues amai-
mes. (LatoucV.?-.) te Absol.Se prosternerparcrainte
ou par respect. L'homme s'incline devant la majes-
tueuse puissancede la nature. On doit toujours a in-
cliner devant un homme vertueux.

Libre à la cour des rois, soumis,mais sans bassesse,
Devant eux il s'incline et jam Lis ne s'abaisse.

(MlLtEVOYK.)

INCLURE, v. a. (dulat. includere, mêmesignif.).
Renfermer. Inclure uu billet dans une lettre, In-
sérer. Vous ferez l'acte sans y inclure cette clause.

INCLUS, USE, part. Enfermé. Quand dans la
tombe un pauvre homme est inclus. (Voltaire. ) I

Qui est contenu dans. Le mémoire ci-inclus. La let-
tre ci -incluse. Lorsque ce participe est employé
devant un substantifdéterminé par ^article, il en
prend le genre et le nombre; dans le 'Cas contraire,
il est invariable. Vous trouverez ci-incluse la copie
de ma lettre. Vous trouverez ci-incluscopie de ma
lettre.| S. ta lettre enfermée dans un
paquet. L'incJuaevoussera apportéesous enveloppe.

INCLUSIF, IVB, adj. Qui enferme, comprend.
Se dit par opposition à Exclusif. Ces deux propo-
sitions sont inclusives l'une de l'autre.

INCLUSION, s. f. État d'unechose încluse ac-
tion d'inclure,de comprendre. 1 TératqL^lfbfwJrtto-
si,¿par inclusion, Celle dans laquelle un où plusieurs
organesd'un fœtus sont enfermésdans le corps d'un
autre individu.

INCLUSIVEMENT,adv. (pron. einkluziteman).
Y compris, en y comprenant.Compterjusqu'à cent
inclusivement. Depuis tel lieu jusqu'à tel autre in-
clusivement.Cetadverbeest l'opposéd'exclusivement.

INCOAGULABLE,adj. Qui ne se coagule pas.
Substances incoagulables.

INCOERCIBILJTÉ s. f. T. de phys. Qualité,
état de ce qui est incoercible.

INCOERCIBLE, adj. (du lat. in négat.;coerctre,

fouled'esprits incoercibles et vélocessortis de la tête
de Boucbardon. (Diderot.) La' muse, souffle incoer-

ble. peut
maîtriser. Gaz incoercible. Fluides incoercibles.

INCOGNITO,adv. (mot. ital. adoptépar notre
langue, et dérivé du inconnu). En
restantinconnu de manière à.ne pas être connu.
Se dit particulièrement des. hauts personnages
litiques, des princes, etc., qui voyagent et
sirent rester. inconnus. Ce monarque voyage
gnito.De nuit, rends quelques visites.;
(Corneille.) Pour aller incognito lieux de
débauche, (Pascal.) Paix, ne fais passemblant de

cohérence des pensées,'Si dès
religions est un sujet d'étude pour le librepenseur.

INCOHÉRENT,. ENTE, privât.?

rence qui est sans liaison,sans accord. Les par-
ties de l'air sont incohérentes.

est sans couleur, qui ne
peut être coloré. « Toute substance matériellequi
ne pèut réfléchir aucun des septrayons u spectre
solaire est tncotor*. L'eau pure, plusieurs cristaux
sont incolores. » j Fig. Style incolore. Style sans
éclat, sans rien de brillant on de lumineux.

INCOMBER,v. n. (du lat. incumbere,peser sur)..
Venir
claration d'un accusé. | Être imposé. C'est à son
père que ce triste devoir incombe.

INCOMBUSTIBILITÉ,s. f État, qualité de ce
qui est incombnsttblë, de ce qui. ne peut pas être
brûlé. L'incombustibilité de l'amiante.

INCOMBUSTIBLE adj. Qui ne peut pas être
brûlé. L'amiante est incombustible. On croyait au-
trefois qu'il se trouvaiten

leurs se sontprétendus incombustibles.« La chime

saient pour incombustibles, telles que
l'eau, les ter-

res, les alcalis, etc., on a reconnu qu'elles étaient
formées d'éléments qui avaient la propriété de se
combineravec l'oxygène, et qu'en leur enlevantce
dernier principe,elles devenaient combustibles.La
chimieappelle corps brûlés les composés que le vul-
gaire Considère Comme incombustibles. »

INÇOME-TAX,s. m. (de l'angl. income, revenu
tax, impôt). Impôt sur e revenu en Angleterre.
C'est au moyen de Vincome-taxqu'on eet parvenu

équilibrer le budget anglais.
INCOMMENSURABILITÉ,s. f. Aritbmét. et

géom. État, caractère de ce qui est incommensu-
rable. V incommensurabilitéde la diagonaledu carré
avec le côté. (Buffon.)1 Qualité de cequiestaudelà
de toute mesure. L 'incommensurabilitéde l'espace.

INCOMMENSURABLE, adj. (du lat. in, privât.
cum, avec; mensura,

mesure). Matliémat. Se dit
des quantités qui n'ont point de communemesure.
La circonférence d'un cercle est incommensurable
avec son diamètre. Le côté- d'un carré est-tneom-
memwableavec sa diagonale mais le carré de l'un
est commensurableavec le carré de 1 autre. | Qui

ne peut pas être mesuré. La puissancede la nature
est incommensurable. Dieu est incommensurable.
S. f. Les incommensurables, Les racines qui ne peu-
vent être extraites exactement.

INCOMMODANT, ANTE, adj. Qui incommode.
Bruit incommodant. Des enfants très-incommodants.

Qui n'offre pas de commo-
dité dont on ne se sert pas avec aisance. Porte
incommode.Fusil incommode.Logement incommode.
{Ou l'on ne se trouve pas bien. Lit incommode.
Cuisine incommode. Habits incommodes. Impor-
tun, ennuyeax.Se dit despersonnes. Voisin incom-
mode. Société incommode. Ne voulez-vouspas me
défaire de votre marquis incommode? Sa
vertu l'avait renduse dit des animaux.Moustiques incommodes.
) Qui cause du malaise, de la- gêne. Une chaleur

nage. Cette usine doit êtrerangéedanslaroi
est un peu souffrant.

Être légèrement incommodé. Le pape est fort

(du
même ses»). Occasionnéequelque incommodité
causer quelqu'un.
terre

les autresquand les
voir jamais incommodera(La Dans

le travail

malade.
Le

Les

on éprouve

vaise digestionRessentirles
vieillesse. Il était sujet à de fréquentes

cette phrase légale Ordonner une enquête de

vénients de tels
ment privé, de l'ouvertured'un chemin,de
pression d'une voie, d'un pont, etc.

enparlant de choses qui ne peuventchangerrune
dans l'autre. Les éléments sont de leur
nature incommvables,

nie
l'innocence de cessiaustère;, quand il les appelle légères, mondaines,
impénitentes,

ne peut communiquer..le.
nicable. Un des caractèresles plus incommunicables
de la divinitéest
lin.) Le peuple mêmene peut,

seau.) Chaque animal a la science incommunicable
de ce qui lui est propre.

être changé, troublé, Se
sonnes. Son droit

non-seulement en commun, mais encore
priété légitime et incommutable, est négligé
l'abandon. (Bossuet.) Un possesseur incommutable
est celui qui ne peut plus être évincé par aucun
retrait, hypothèque

quoi rien
ne saurait être comparé. Une vertu
Femme incomparable. L'incomparable La
beauté de cette jeune filleest

ouvrage incomparable. (La Bruyère.)(Qui

incomparableest entièrement incompréhensible.

raison. Ne s'emploie .qu'avec
Cet homme

capable que. son rival. Il parle
mieux-que sonfrère. Des

plus petites.
le rayonsoleil
peut en même temps*)

de caractère. Ledivorce,mutilé



pénibilité qne les deux frères soient juges au même
tribunal ou figurent comme membres du même jury.

INCOMPATIBLE, adj. Qui n'est pas compa-tible; qui ne peut s'associer, s'accorder. Le froid et
le chaud sont incompatiblesdans le même sujet.
Le mouvement et le repos sont incompatibles dans
le même corps. Certains caractèressont 'incompa-
tibtes. Des hommes incompatibles. Des sectes incom-
patibles. Ta vie avec la sienne est trop incompa-
üble. (Corneille.)Le plaisii et la gloire dans cette

que le cœur seul concilie 1 es choses contraires et
admet les'incompatibles?(L Bruyère.)La raison et
la liberté sont incompatibles avec m faiblesse. (Vau-
venargues.) Se dit des f nctions qui ne peuvent
pas êtreexercées par une même personne. Dignités
incompatibles. Les places le préfet et de député
sont incompatibles. Le droit canon déclare incom-
patibles les bénéfices qui sont sous un même toit,
deuxbénéfices à charge d'âines, une abbaye et un
prieuré, etc. 1 Se dit aussi, dans les contrats, des

conventionsou des conditions qui ne peuvent pas
s'harmonier, se concilier dans l'exécution.

INCOMPATIBLEMENT,adv. (pron. einfconpa/i-
bleman). D'une manière incompatible.

INCOMPENSABLE,adj. Qui ne peut être com-
pensé. Des frais incompensables.

INCOMPÉTEMMENT, adv. (pron. einkonpéta-
man). Jurisp. D'une manière incompétente; par
un juge incompétent. Ce jugement a été incompé-
ttmment rendu et sera réformé.

INCOMPÉTENCE, s. f. (pron. einkonpélanse).
Jurisp. Défaut de pouvoir ou de juridiction, chez
un juge ou dans un tribunal, pour connaître d'une
affaire qui n'est pas dans ses attributions.« La de-
mande d'incompétence devra être faite préalable-
ment à toutes autres exceptions et défenses. Si,
néanmoins, l'incompétence était déclarée à raison
de la matière, le renvoi pourrait être demandé en
tout état de cause. » (Code`Civil.) Les déclinatoires
6ur incompétence doivent être communiquésau mi-
nistère,public. ( Parextens. Défaut de connaissance,
dé savoir, pour .parler sur une chose. Incompétence
en peinture, eu littérature. Reconnaître son incom-
pétence:L'incompéte»cedes théoriciensdans les ques-
tions de pratique.

INCOMPÉTENT, ENTE, adj. Qui n'est pas
compétent; qui n'a pas le pouvoir de juger. Un
juge incompétent. Se déclarer incompétent. Les tri-
bunaux correctionnels sont incompétents pour con-
naître d'uneaffaire de coupset blessuresayantocca-
sionné une incapacitéde travail de plus de vingt
et un jours. Qui est sans connaissances spéciales,
relativementà une chose. Beaucoup de gens sont
incompétents en musique. Il est fort incompétenten
histoire naturelle.Les spécialistes sont incompétents
dans les questions qui touchent à l'ensemble des
connaissances humaines.

INCOMPLET, ÈTE, adj. Qui n'est pas complet,
fini. Un recueil incomplet. Toutes les encyclopédies
sont incomptètes. Cet ouvrage sera incomplet. Des
idées incomplètes. | Homme incomplet, Hommeà qui
il manque une chose quelconque pour être tout ce
qu'il devrait être. On dit de même un esprit incom-
plet. | Fig. Bonheurincomplet.Durant cebeau jour,
votre joie sera donc incomplète,puisque vos enfants
sont loin de vous. (F. Soulié.)Bot. Fleur incom-.
plète, Celle qui est dépourvue de son enveloppeflo-
raie..où d'un organequelconque. 1 £ntom. ,Nymphe
incomplète, Celle qui estpourvued'ailes et de pattes,
mais immobile.S. m. T. d'administr.milit. L'in-
complet, Ce qui manque a l'effectif.

man). D'une manière incomplète. Les communes
avaient une existence précaire et incomplètement

n'estpas complexe; Pro-

plœes, les propositions sontsimples.
Celle

qui est représentée par un seul terme.| Nombre

i prend pas

être comprise qui est au-des£us de notre intelli-
gence. Dieu est incorrcpréherrsible.Les voies de Dien

sont incompréhensibles.Des mystèresincompréhen-
sibles. Tout ce qui est incompréhensible ne laisse pas
d'être. (Pascal.) Cette félicité incompréhensibledont
jouiront les saints dans le ciel. (Bourdaloue.)J'a-
buserais trop de ma faible raison, si je cherchais
à comprendre pleinement l'être qui, par sa nature
et par la mienne, doit m'être incompréhensible. (Vol-
taire.) Toutes les religions s'appuient sur des mys-
tères incompréhensibles,et prétendent enseigner la
vérité. (Farenthuld.) Substantiv, De quelquecôté
que je tourne mon esprit, je ne vois que V incom-
préhensible. (Voltaire.) 1 Famil. Se dit d'une per-
sonne dont les actions et le langage sont bizarres
et inexplicables.Cette femme est incompréhensible.
Quel caractère incompréhensibleRabelais surtout
est incompréhensible ,$on livre est une énigme.
(La Bruyère:)I Se dit aussi d'une chose surprenante,
que l'on ne peut concevoir. Attitude incompréhen-
sible. Mener une conduite incompréhensible. C'est
incompréhensible.Il a un procédé qui m'est entière-
ment incompréhensible.(M™6 de Sévigné.)

INCOMPRÉHENSIBLEMENT,adv. D'une ma-
nière incompréhensible.

INCOMPRESSIBILITÉ, s. f.'Phys. Qualité de
ce qui est incompressible.L'incompréssibilitéde l'ean
n'est pas absolue. L'incompressibilité du fluide ma-
gnétique. 1 Fig. Condition de ce qui échappe à la
compressionpolitiqueou morale. L'incompressibilité
d'un sentiment. L'incompressibilitédu libre examen.

INCOMPRESSIBLE, adj, (du lat. in privât.
comprimere, comprimer). Phys. Qui ne peut pas
être comprimé; qui n'est pas compressible.A pro-
prement parler, il n'y a pas de corps incompressi-
bles les liquides,que l'on avaitregardéslongtemps
comme incompressibles,sontaujourd'hui rangés dans
la classe des corps compressibles,seulement, ils le
sont à un degré bien inférieur à d'autres substan-
ces, aux gaz par exemple, qui sont les plus com-
pressiblesde tous les corps. ) Fig. Le libre examen
est devenu incompressible. La liberté est incom-
pressibleen France, elle éclate et foudroie ceux qui
veulent la comprimer. t

INCOMPRIS, ISE, adj. Qui u'est pas compris.
Livre incompris. Système incompris. Ma paroleest
incomprise au milieu de la foule. Par ton épouse
un jour tu peux être incompris. ^Léris.) Particu-
lièrement, Qui n'est pas apprécié à sa juste valeur
ou comme il croit le mériter. Talent, génie incom-
pris. Un dévouement incompris. 1 Un homme incom-
pris, une femme incomprise, Se dit, ironiquement,
d'un homme, d'une femme qui se croient des ta-
lénts, desqualités,dès sentimentsauxquelsle monde
ne rend pas justice. Le rêve le plus cher d'une
femme qui, à tort ou à raison, se trouve malheu-
reuse et incomprise,est de rencontrer un cœur qui la
console, une intelligencequi la devise. (Ch. de Ber-
nard.)| Substantiv. Un incompris. Les incomprises
sont,d'ordinaire,desfemmes légèresetprétentieuses.

INCONCESSIBLE,adj. Que l'on ne peut con-
céder. Grâce inconcessible.

INCONCEV ABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui
n'est pas concevable; chose inconcevable. Il fut
uu temps où l'idée des antipodes était une incon-
cevabilité. (Liitré.)

INCONCEVABLE,adj. Qui ne peut pas se con-
cevoir qui n'est pas explicable dont on ne peut
aisément se rendre raison. La grandeurde Dieu est
inconcevable. Il est inconcevable que cet abus ne .soit
pas réformé. 0 doux amusement! ô charme incon-
cevable! (J. B. Rousseau.)Sa conduite, il est vrai,
paraît inconcevable.
cession, dans le .renouvellement et dans la durée

ruine,, soit con-
rien qui puisse l'expliquer, on dit.que;cetteaction

se
des choses, Idées

conciliable; qui ne veut pasenten-

mcÔNDOTTE, iL f. Défaut de conduite!con-duite mauvaise et condamnable dérèglement dans

duite déshonoreceux qu'elle ne, perd pas. Se ruiner
par son inconduite. Je traitai ses,- revers

INCONFIANCE,s. f. Défaut de copiée, n est
assez connu que la population de Paris passe rapi-

dementde V inconfiance à la défiance,de la défiance
à la désaffection, de la désaffectionà l'hostilité et
de l'hostilité aux voies de fait. (Carrel.)

INCONFIANT,ANTE,adj. Qui manque de con-fiance. Des populations inconfiantes.
INCONGELABLE, adj. Qui ne peut être^n-

gelé, qui ne-peut passer à l'état de glace. L'alcool
est incongelable.

INCONGRU, UL, adj. Gramm. Qui est con-traire aux règles de la syntaxe. Diction incongrue,
1 Inconvenant. Un fait incongru. Votre question

est incongrue. Se dit des personnesqui manquent
à la bienséance. Personnage incongru. Le moyen
de bien recevoir des gens qui sont tout à fait in-

INCONGRUITÉ,s. f Qualité de ce qui est incon-
gru, Gramm. Faute contre les règles. de la syn-
taxe. Les écrits des auteurs du xvm" siècle renfer-
ment des incongruités. Famil. Tout ce qui, en ac-
tions et en paroles, est en dehors du savoir-vivre
et de la politesse. On doit craindre les incongruités
des gens sans éducation. En particulier, Chosequi
dégoûte qui est sale et honteuse. Commettreune
incongruité.Le curé commettait des incortgruités.

INCONGRÛMENT, adv. (pron. einkongrwnan)
D'une façon incongrue. Se conduire incongrûment.

INCONNEXE, adj. Qui n'a pas de connexité
avec une chose.

INCOKNEXION, s. f. Défaut de connexion.
ÏSCONNEXITÉ, s. f. Défaut de connexité.
INCONNU, UE, adj. Qui n'est pas connu. Monde

ivconTM. Race inconnue. Mérite inconnu. La cause
de cet effet est inconnue. Les moyensqu'ils ont em-
p3oyés sont inconnus. Que de conseils te seraient
nécessairesdans ce monde inconnu ou tu vas t'en-
gager! (J. J. Rousseau.) 1 Inconnu d. Ces cho-
ses que je suppose n'être point, parce qu'elles me
sont inconnues. ( Descartes.) L'ennui qui dévore
les autres hommes au milieu même des délices est
inconnu à ceux qui savent s'occuper. (Fénelon.) 1

Obscur,sans renommée.Cet auteur est inconnu.
Quel mortel est le moins à pkflndre?
Cest/eeluiqui ne sait rien craindre,
Qui'vit et qui meurt inconnu..

1 Qu'on n'a pas encoreéprouvé.Douleur, tristesse
inconnue. Lorsque la jeune fille se présenta, mon
cœur ressentit une sensation inconnue et indéfinis-
sable. (Souza.) t Méprisé,méconnu. Les droitsde
l'homme sont encore inconnus dans beaucoup de
pays. 1 Dieu inconnu, Nom,d'une divinité que l'on
honorait à Athènes sans en déterminer aucunement
les attributs. | Mathémat. Quantité inconnue, ou,
substantiv. l'inconnue, La quantitéquel'on cher-
che pour la solution d'un problème. l'in-
connue, La faire sortir des combinaisonsalgébri-
ques où elle est
personnes que l'on ne connaîtpas, ou que l'on con-
naît très-peu. Être accostépar un' inconnu. Detout
inconnu le

industriel qui dirige
un bal public, reçoit, dans ses

salons, les amis, les connaissances, et les inconnus.que l'onignore. La métaphysique va

un eprps de délit certain,et que cependant l'auteur

certains

'pis f conscience de soi-même. Le sentiment estpar

le sommeil des actions inconscientes.

(pron.



dans

beaucoup plusieurs
tions peu en rapport avec les droits et les besoins
de l'homme, et

dit par politesse en parlant des femmesdont la
leurépargner

plus dur.
le malheur d'une famille. Il faut lui pardonner ses

de réflexion. Cet

INCONSÉQUENT,ENTÉ, adj. Qui n'est pas
conséquent, qui parle et qui se conduit contre ses
idées, ses principes. Sa montrer inconséquent. Un
homme qui tremble dans les ténèbres et qui croit
aux revenantsn'est pas inconséquent, car sa frayeur
n'est pas libre. (Encycl.) Les hommesne sont in-
conséquentsdans leurs actions que parce qu'ils sont
inconstantsou vacillantsdans leursprincipes. (Du-
clos.) La plupart des caractères vrais sont inconsé-
quents. (Mme de Staël.)Un dévot qui prêteà ttsure,
qui s'adonne à la gourmandise, qui veut nuire à

ses ennemis, est le plus inconséquent de tons les
hommes.Un ministre est inconséquent lorsqu'il an-

nonce à la tribune une économie dans les dépenses,
et que ses comptes augmentent le budget. Un .gé-
néralest inconséquent lorsque, après avoir proclamé
la discipline de son armée, il livre une ville ou le
pays ennemi au pillage. Tous les hommes sont
plus ou moins inconséquentspar nature, car il en
est très-peu qui osent professer l'amour du mal,
bien qu'ils le commettent. (Bradi.) 1 Femme in-
conséquente,Femme qui oublie ses devoirs, qui n'a
pas la réserve et la retenue qu'on doit attendre
'elle. 1 En parlant des choses, Se dit de ce qui est
contradictoire. Discours inconséquents. Lois incon-
séquentes. 1 Substantiv. Un jeune inconséquent.C'est
une inconséquente.Les inconséquents du sénat.

INCONSERVABLE adj. Que l'on ne saurait
conserver. Le raisin est inconservable.

INCONSIDÉRATION, s. f., (pron. einkonsidéra-
sion}. Manque de considération, d'estime. Rentrez
dans les voies de l'honneur, si vous ne voulez pas
tomber dans V inconsidération publique, 1 Légèreté
dans les action*, dans les discours, On ne doit ja-
mais parler et agir avec inconsidération. { Défaut
d'attention qui vient de ce qu'on ne considère pas
assez les choses. La vérité ne me permet pas de
profiter ou de l'ignorance ou de l'inconsidération de
mon adversaire. ÇBossuet.)

INCONSIDERE, ÉE, adj. Léger, imprudent,
étourdi, qui ne considèrepas, n'examine pas. Ce-
lui qui s'occupe d'une femme inconsidérée, est in-
considérélui-même. Il ne faut pas compter sus la
parole des jeunes gens inconsidérés.Se dit aussi
des choses. On se perd par un propos inconsidéré.
On s'embarrassepar une promesse inconsidérée.On
se ruine par un luxeinconsidéré. Elle rougissait
d'apprendre à celui qui ne l'aimait peut-être plus
la démarche inconsidéréequ'elle avait faite pourlui.
(Mme de Staël.)| Substantiv. Cest un inconsidéré.
INCONSIDÉRÉMENT,

ment devant le peuple et a été hué par l'assemblée.
de consistance*,

de
des projets était

tère

con morale. Un homme inconsistant. Une
conduite inconsistante.

peut pas se
soler, quine peut pas.

wpnts faibles et chancelantsqui se laissent aller

Je te parlais l'autre jour de l'inconstanceprodigieuse

constance provient oudu caprice, ou du dégoût,
ou de l'indifférence.C'est, elle qui constitue la
mode, et qui fait le désespoir de l'amour vrai c'est

faire,dujouraulendemain,leschoseslesplus

contradictoires. En politique, comme en amitié,
l'inconstance est une lâcheté du cœur si elle n'est
pas l'indice de la corruption, elle l'est du moins
de la faiblesse du caractère. L'inconstance enamour
n'implique pas en elle-même un vice ou un man-
que de cœur, c'est tout simplementun état parti-
culier à certaines natures. Mobilité, instabilité,
en parlant des choses. L'inconstance de la fortune.
L'inconstance des vents et des mers. L'inconstance
des opinions. L'inconstancedes choses humaines.

INCONSTANT,ANTE, adj. Qui n'est pas con-
stant qui aime a changer; volage. Esprit incon-
stant. Cœur inconstant. La femme est inconstante
parce qu'elle est très-impressionnable.Jeune homme
inconstant.Un caractère inconstant est méprisable.
Ne' soyez pas inconstantdans vos affectionset dans
vos opinions. Je n'étais qu'infidèle, je devins in-
constant. (Duclos.) Changeant, en parlant des
choses. Un temps inconstant. Les saisons sont in-
constantes. La loi de la mode est inconstante, et rui-
neuse. (J. J. Rousseau.)Les vents sont inconstants.

Il sommeille, et de loin, à voir son lit flottant,
On croirait voir voguer Sur le fleure inconstant

Le nid d'une blanche colombe.
(v. HUGO.)

1 Substantive Un inconstant. Une inconstante. 0
femmes! les inconstants en amour ont le don de
vous plaire et de vous subjuguer. (Byron.)

INCONSTITUÉ,ÉE, adj. Qui n'est.pas consti-
tué. Comme si ce n'était pas par l'Assemblée na-
tionale que les Français; jusqu'alors agrégation
inconstituée de peuples désunie, sont véritableihent
devenus une nation (Mirabeau.)

INCONSTITUTIONNALITÉ,s. f Caractère de
ce qui est opposé à la constitution d'un pâys. L'in-
constitutiannalitéd'un acte, d'une opinion.

INCONSTITUTIONNEL, ELLE, adj. Qui est
contraire à la constitution d'un État. Ce mot est

exclusivementemployé dans le langage politique.
Loi inconstitutionnelle.Faire un acte inconstitution-
nel. Les ordonnances de Charles X, enjuillet 1830,
étaient inconstitutionnelles.

mCONSTITtTTIONNELLfc'MEKT,adv. (pron.

brumaire, agit inconstilu-

blique. (Hist.
de France.)

INCONTESTABILITÉ,s. f.-État. qualité de ce
qui n'est pas contestable»

INCONTESTABLE, adj. Qui' ne saurait être
contesté.' Droit,
testable.Fait incontestable. Vérité incontestable. Au-
torité incontestable. Preuve incontestable.Posons
pour maxime incontestable que les premiersmouve-
ments de la naturesont toujours

riage- et en dehors detoute séparation des époux

même

l'incontinence.Ilsparaissentépuises de leurs
exiger

tiers, pourprixde votregourmandise*
de votre

^décadence:elle
violé .nature^

-elle

aime conversation* images

curables, par suite de l'incontinence de pères.

modité causée par lerelâchement ou par
lysie des organes.

les temps. L'abus des diurétiques;l'accouchement

laborieux, les- chutes, le trop long séjour dansl'eau

lieu à l'écoulement involontaire de l'urine, ou

de cette affection mais dans les antres cas il faut
suivre ua traitement pour obtenir uneguérison. »
Le papeest:affecté d'une incontinence d'urine.

INCONTINENT,ENTE, adj.
Qui n'est pas
nence. Celui qui est incontinent ne peut manquer
dé soufftir cruellement dans sa vieillesse. Une

INCONTINENT, adv.
Sitôt, sur l'heure, immédiatement. Prendre son
parti incontinent. Se mettre la pour-
suite de l'ennemi. j
dôivent, peine de nullité, être commencéset
-minés incontinent, 0.,à
en un seul contexte, tout d'an trait de temps.

INCONTINGENT,ENTE, adj. Philos." Qui n'est
pas contingent.

INCONTINUITÉ,
qualitéde ce qui est incontinu.

INCONTRADICTION,s.
diction. a contradiction
seté, ni Vincontradiction n'est marque de vérité.

acte de
contrition,qui n'est
contrit reçoit le decampativosde son curé.
mettre à aucun contrôle. Les
genr sont incontrôlables.

INCONTRÔLÉ,
contrôle. Une administration incontrôlée.

controversé. Nous questions

ou trop légèrement sur ce qui l'intéressait.



U y a en tout des avantage»et des inconvénient*.

convertible,Proposition qui ne peut avoir decon-
sujet et le sujet en attribut, sans qu'eue cesse d'ê-
tre vraie, i
immuable. Tertullien soutint contre Hermogène

peut être converti, qui u'dst pas sujet à conver-
sion qui nepeat être changé en. Ce titre est in-convertible. Tout inconvertible enespècesest un mensonge.(MichelChevalier.)| Qu'on

ne peut convertir, ramener! à la religion. Des li-
bertins inconvertibles. Avec p.ne fausse conscience,
on est incorrigible et inconvertible. {IJourdaloue )

INCOORDINATION, s. t. (pron. einkoordino-sion). Absence de coordination. L'incoordinationdes
idées. 1 Pathol. Incoordinationdes mouvement* mus-culaires, Etat dû à certaines maladies des centresnerveux, dans lequel le maladene peut coordonnerles mouvements musculairespour courir, marcher,
fermer la main, saisir un objet, etc.INCORPORABLE,adj. Qui peut être incorporé.

régiment, par -défaut de taille.
INCORPORA BILITÉ, s f. T. dogmat. Etat,

qualité des êtres incorporels. Je les entends crier
tout le jour et parler d'idées et d'incorporabilité

esprits.
INCORPORANT, ANTE, adj. Qui incorpore.

Langues Langues dans lesquelles les
uns dans les autres de ma-nihe à former dés membres de phrase et même

des phrases. Le basque et l'esquimau sont des lan-
gues incorporantes.

INCORPORATION, s. f. (pron. einkorporasion
du lat. incorporatio, même sens). Union, mélange
d'un corps avec un autre; action d'incorporer état
de ce qui'est incorporé. Ce mot est spécialement
employé dans le langage politique et administra-
tif. L'incorporationd'une colonie à un peuple;L'in-
corporation des conscrits dans un régiment, En

un mode «racquérir la
propriété, et se dit d'une chose qui s unit à une

''antre d'une façon tellement complète qu'elle nesaurait plus en être séparée. La- propriété s'ac-
quiert par incorporationou accession. Tout ce qui
s'unit et s'incorpore à la chose possédée appartient
au propriétaire. (Code civil, art. 712, 551.)

INCORPORÉ, ÉÉ, part. Réuni en un seul corps.
Une substance incorporée dans une autre. Ces co-
quilles incorporées et pétrifiées dans les marbres et
dans les rochers des plus hautes montagnes. (Bnf-
foh.) j Conspris dans un corps, réuni à un tout.
Les soldats nouvellement incorporés dans les bandes
insurgéisse battaientcommedeslions.Uneprovince
incorporée à l'Etat. Albe fui, vaincue et ruinée ses
citoyens, incorporés à la vuie victorieuse, l'agran-
dirent et la fortifièrent. (Bossuet.) Ceux-ci se fign-
raient un Dieu incorporé avec tout l'univers.

INCORPORÉITÉ,s f. Qualité de ce qui n'a pas
de corps. L'incorporéitédes esprits est un des dog-
mes du spiritisme. C'est en réalisant nos spectres
autour de nous par des noms vides de sens que
nous est vécue ridée d'incorporéité.(Diderot.)

INCORPOREL ELLE adj. Qui n'a point de
corps. L'âme de l'homme est incorporelle. Les es-
prits- incorporels. « Les pensées sont indépendantes
du corps,elles sont incorporelles. Ces mêmes pen-

reçoit ce qui est incorpord, et qui le reçoit au de-
dans de sord'ane manière incorporelle. » (Diderot.) j
Jurisp/Se dit des choses qui ne sont pas matérielles
et que l'on ne peut toucher corporellement. Les-
droits et lesactions sont despropriétés incorporelles

INCORPORER, v. (du lat. inoorporori,même
corps). Unir un corps à

un autre. Incorporerune matièreavee une autre.
Nous négligeons souvent les hommes qui sont ceux
qu'il faut attacher et comme incorporer à nous.

(Vauvenargues.) | Pharm. lier et donner une cer-
taine consistance à un corps pulvérulent, pour en
former un remède interne ou externe sous forme
solide. Réunir, en parlant d'un corps politique,
militaire, etc. Incorporerde nouvelles recrues dans
une compagnie.les -vaincus furent incorporés dansles régiments des fasses. Incorporer un territoire
dans un empire. Fig. Incorporerles lois anciennes
dans lu nouvelles, j S'ixcorpoejbb, v. pr. Être

corpore su dessus, sauf les exceptions relatives aux
Concessionsde mines est houilles. Certaines mb-
stances t'incorporentfacilement les unes avec les

La lumière s'incorpore,s'amortitet s'éteint

qui ne la laissent pas passer librement QtaffinT)
l'homme, ildevient difficile de l'en^extraire.

INCORRECT, ECT.E, adj. qui n'est pas correct.
Style incorrect. Diction incorrecte. Travail incor-
rect. Cette édition est fort incorrecte. Se dit des
personnes. Un écrivain incorrect. Un dessinateur
incorrectpeut être un très-habile coloriste.
INCORRECTEMENT, adv. (pron. einkorèktc-
man). -Ii°une façonincorrecte.Écrire incorrectement.

s. f. (pron, einkoreksion.) Dé-fautde correction. Incorrection de styie. ll v abeaucoup d'incorrection dans ce dessin. 1 Endroit
incorrect, défectueux, dans un ouvrage d'esprit oud'art. Faire disparaître une incorrection. livre; ta-
bleau rempli d'incorrections.

INCORRIGIB1L1TJÇ, s. f. Défant de celui qui
est incorrigible.

INCORRIGIBLE,adj. Qui ne peut être corrigé.
Esprit, caractère incorrigible. Enfant incorrigibk.
L'imbécillité, l'opiniâtreté sont des défauts incor-
rigibles chez beaucoupd'hommes.Un joueur incor-rigible. Sans la philosophie,quoiqne souvent et sé-
vèrement châtiés par le malheur, nous demeurons
incorrigibles. (Boiste.)

LtCORROMPU,UE, adj. Qui n'est point cor-
rompu. Les uns considèrent la nature comme jn-
corrompue. (Pascal.)

INCORRUPTIBILITÉ, s. f. (du lat. incorrupti-
bilitan, même sens). Qualité de ce,,qui ne peut pasêtre corrompu. On parlaiten Égvpte de l'incorrup-
tibilité de certaines momies. 11 faut que ce corpscorruptible soit revêtu d'incorruptibilité.(S. Paul.)

Fig. Probité invariable, intégrité d'un homme
incapable de se laissercorrompre.L'incorruptibilité
de ce démocrate est bien connue, Les intrigants
font peu de cas de l'incorruptibilité.

INCORRUPTIBLE, adj. Qui ne peut pas être
corrompu. Rien dans la nature n'est incorruptible.
Cest à tort que les anciens croyaient que certaines
substances animales et végétales étaient incorrup-sent les sels se décomposent,les pierres se bri-

sent, etc. Il n'y a que les substances spirituelles
qui soient incorruplibla. (Acad.) 1 Par extens. Qui
ne subit pas d'altérations, de modifications.Ceux
qui savent pêcher en eau trouble n'approuveront
point un système incor~rtptible qui doit couper la
racine à toutes les pilleries.- (Vaùban., Fig. Qui
est incapable de se laisser corrompre,séduire, pouragir contre son devoir. Magistrat incorruptible. Que
sont devenus les journalistes incorruptibles d'autre-
fois ? Un homme incorruptible est celui qui n'a ja-
mais fait plier ses idées ou ses opinions aux ca-prices des gouvernants, ni pour servir ses intérêts.
Notre âme incorruptible étonne ses desseins. (Vol-
taire ) Son caractère était doux et gai, plein de
candeur et d'une égalité parfaite, incorruptible dans
ses moeurs, et toujours semblableà lui-même. (Mar-
moutel. ) MaximilienRobespierrel'incorruptible. |
Dansle styleélevéet poétique, ce mot s'appliquesou-
vent aux choses morales.Monamour, ô Juliette, est
incorruptible comme la beauté de ton âme. (Renzi.)

J'éveillerai 1 our toi la pitié, la justice jUe avenir.
(gil-beet.)

j S. m. pi. Les incorruptibles étaient des secta-
tenrs eutyehiensqui disaient que le corps de Jésus-
Christ était incorruptibleet exempt de tout besoin
et de tonte passion.

INCORRUPTIBLEMENT, adv. D'une manière
incorruptible.

INCORRUPTION,s. f. Etat, qualité des choses
qui ne peuvent se corrompre.L'esprit, source d'in-
corruption; la<-hair, sourcede corruption. (Nicole.)

INCRASSANT,ANTE, adj. (du lut. incrassans,
part. prés. du verbe incrqs&are, épaissir). Méd. Qui

épaissit. En général, on donné ce nom à des ali-
ments purs, doux, de facile digestionet abondants
en matière nutritive, qui sont employés comme
remèdespour rendre la santé aux personnessèches,
exténuées, épuiséespar le travail ou par les jouis-
sances amoureuses, à celles qui sont phthisiques
ou attaquées de toux opiniâtres et qui souffrent
d'un écoulementd'humeurs; enfin à celles qui sont
atteintes par le scorbut, par un flux de ventre,
par des sueurs abondantes, et par une Sevré pu-
tride. Les aliments Õu remèdes incrassants sont la
plupartdes substancesmuqueuses,végétaleset ani-
males. Ainsi, les émulsions ordinaires sucrées, lue
suc et les décoctionsde citrouille, de caronge,
d'orge, de riz, d'avoine, de presque tons les fari-
Deux et de racine de guimauve, ie lait d'amandes,

les sucs gélatineux bouil-
Ions. légers de viandes 'blanches, les œnft, îe fo.

dans le corps des animaux et de l'homme, ou nepeut que très-malévaluer l'opérationdes afiments
incrassants sur les humeurs trop fluides. SuU
stantiy.Les incrassantstant le» opposésdes incisifs

INCRASSEÉ, v. a. Méd. Bendrè épais. Incrasser
le sang, les humeurs. Peu usité.

INCRÉABLE, adj. Qui ne peut être créé. La

«.CRÉDIBILITÉ,s. f. Qualité de ee qui est in-croyable. L'incrédibililéd'un fait. Ce qui fei«ju'on
ne peu,;croire une chose, ce qui la rend incroya-
ble, Motifs d'incrédibilité.

INCREDULE, adj. Qui n'est pas crédule, qui necroit pas, qui ne veutpas croire. HommeincréduleFemme incrédule. Cet enfant est incrédule comme
un vieillard. Son esprit est des plus incrédules.
Particulièrement, Qui n'a pas la foi théologique,
qui ne croit pas aux mystères de iaTeligion. Un
auteur incrédule. En France, beaucoupde gens sontincrédules en matière de foi. La majeure partie des
hommes, et surtout des femmes, dont l'imagination
est double, ne saurait être incridule. (Galiani.)
Racine, incrédule,n'eût jamais fait Athalie. (Dn-
theil.) j Substantiv. Un incrédule. Il manque un
sens aux incrédules comme à l'areugle et, ce sens,;'est Dieu qui le donne. (Bonnet-)j^ai passé ma vie
parmi les incrédules sans me laisserébranler. (J. J.
Rouss. ) Les incrédules,les réfracfairesau spiritisme.

INCRÉDULITÉ, s. f. (du lat. incredvlitas, même
sens; fait de in privât, et de credere,croire). Répu-
gnance à croire dispositiond'esprit qui nous fait
repoussercomme faux ce qui n'est pas bien démon-
tré; plus particulièrement, défaut de croyance re-ligieuse. Funeste increduüté. Incrédulité, opiniâtre.
Elle gémissait dans son incrédulité, qu'elle n'avait
pas la force de vaincre. (Bossaet.)Le parti de Vin-
crédulité, loin d'être le parti de la force et de la
raison, est celui de l'égarement et de la faiblesse.
(Massillon.)Les grands coupables cherchent unasile contre les remords et la peur dans les bras de
l'incrédulité. (Boiste.) Il ne se commet pas un seul
crime dont nousn'ayons ledroitde demandercompteà l'incrédudité. (Lamennais.) J En présence des exi-
gences hautaines et intolérantes de ceux qui veu-lent assujettirles hommesà l'aide d'une théocratie
despotique, une certaine incrédulité a pu être né-
cessaire pour défendre l'indépendance de l'esprit
humain, et pour assurer l'exercice de ce droit na-turel à chaque individu d'examiner et de choisir
dans sa croyance ce qui convient à sa raison. Jus-
qu'à ce jour, les intéressésdu parti dévot onthypo-
critement confondu l'incrédulité philosophique avec
l'athéisme, afin de se donner commeles seuls dé-
fenseurs du système et de la morale qui reconnais-
sent l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme.
C'est nne erreur qu'ils aiment propager, et qui
doit être combattue. L'incrédulitévoltairienne, in-telligente, libérale, l'incrédulitédémocratique et'
raisonnable, ne s'attaque nullement au Dieu juste,
paternel, bienfaisant, qui veut que tous les hommes
soient frères, c. à d. égaux, et entièrement libres;
elle ne s'attaque pas non plns à cette idées
lante qui soutient les pauvres et les malheureux
d'ici-bas, et qui leur offre l'espérance d'uue vie
meilleure, dans un monde où les tyrans et lesex-
ploiteurs ne pourrontplus les atteindre. Elle nie
seulement la vérité de mystères et de dogmesqui
servent à éblouir la foule et à tenir la majorité des
hommes sous la dépendance. Il y a deux sortes
d'incrédulité, l'une réelle, rautre simulée.La pre-
mière ne peut être dominée que par une raison sa-
périeureà celle qui s'oppose dans notre intelligence
à la croyance proposée cette incrédulitéest respec-
table. La seconde est celledes hypocrites, des mar-
chands,du temple, des pharisiens, qui affectent de
ne pas croire au progrès, à la raison de l'homme,
à l'avenir de la démocratie et à la légitimité des
droits naturels de la créatnreenlacedu créateur.

INCRÉÉ, ÉE, adj. Qni n'a pas été crée; qui n'a
pas eu de commencementet qui n'atfapas de fn.
Les anciens philosophesont cm ue la matièreétait
incréée. Les chrétiens croient qtf il n'y s qne Diea
qui soit incréé. Ce Verbe incréé, mais fait homme,

pour sauver les hommes. (Bourdalone.) Créateur
incréé de la nature entière. (Voltaire.)
prétend que la matière est éternelle, infinie, inertie.
(Diderot.) Chez les chrétiens, La sagesse incréée,
Jésus-Christ, t Substantive L'incréé, Dieu. } Oq»1
n'est, pas créé.Un degré de perfectionacquisces'



quela Pluspeoteassignable.(Vôltain»,) O%àit

Jurisp.Actiond'incriminer,d'accuser,de soumet-
tre à despoursuitesétat de lapersonne

INCRIMINE,EE,part.Quiest l'objetd'unein-
crimination.Les actes incriminés,lis personnes
incriminées.Sesactionsincriminée*par sesenne-
mis.| Substantiv.L'incriminé. Pièce,signaturein-
criminée,Cellesqui sontsuspectesdefaux,et son-
mises,mêmepar la voiecivile,à unevérification,
pourenconstaterla vérité.

INCRIMINER,x. a. (du lat. m, sur crimen,
crimini6,crime).Aoenser,reprocherun crimeà
quelqu'un imputerà crime.Incriminerquelqu'un.
on incriminerasa conduite.Wincriminesjamaisà
tortlesactionsde vosfrères.(Davidson.)

INCRISTALLISABLE,adj. Phys.Qu.u'estpas
susceptiblede cristalliser.Le sucrede raisin est

INCROCHETABLE,adj.Quine peut être cro-cheté.Serrureincrochetable.
INCROYABLE,adj. Qui ne bous paralt pascroyable.Ce fait est incroyable.Uneaventurein-

croyable.Toutcequetu medis,Euphorbe,est m-
croyable.(Corneille.)Il fauttoujours,avecle vul-
gaire,prèndrelepartileplusincroyable.(Voltaire.)
Celuiquine trouveriend'incroyableestunhomme
sansegpérienceet sansjugement.(Encycl.)«Avant
dedirequ'un faitest croyableon incroyable,il
fautavoirégardaux circonstances,au coursordi-
nairedeschoses,à la naturedeshommes,su nom-bredecasoùdepareilsévénementsontétédémon-
trèsfaux,à l'utilité,aubut,à l',intérêt,auxpassions,

l'impossibilitéphysique,aux mouvements,àl'histoire,aux témoins,à leur caractère,enfinà
toutcequipeutentrer dansle calculde la proba-
bilité.n(Diderot.)1 Danscertainscas, le mot in-
croyableest hyperbolique.Douleurincroyable.On
assureque la Russiepeutlever-unemultitudein-
croyabledeCosaques.Legoûtfaitchaquejour des
progrèsincroyables.(Gresset.)j Dans un sensim-
personnel.DestincroyablequeDieus'amuseà faire
desmiraclesstériles,lorsquetantdecréaturesmeu-
rentdefaimon dedouleur.(P. M.) | Substantiv
Nuln'esttenudecroireà l'incroyable.Nomdonné
auxpetits-maîtres,sousle Directoire,parcequ'onlesentendaits'écrierà touspropos C'estincroya-nt! c'est vraimentincroyable!et parce que leur
costumeétaittellementexagéré,qu'il dépaysaitla
croyancecommune.Unincroyable.,1}s'estditaussi'If femmesd'uneéléganceoutrée,Uneincroyable.

INCROYABLEMENT,adv.D'unefaçonineroya-nte excessivement.Elle prit à son insuune pose•neroyabtemtntgracieuse.(G.Sand.)
INCRUSTANT,ANTE,adj.Quicouvreuncorpsd'unecroûte-plusou moinsépaisse.Il y a dessourcesincrustantes.
INCRUSTATION,8. f. (pron. einkrustasion dulat incrustatio, mêmesens). Action d'incruster ré-

sultat de cette action; état de ce qui est incrusté,
l'art d'introduire et

(le fixer, dans des creux pratiqués sur la surface
des meubles et d'autres ouvrages, des découpures
de bois précieux, d'ivoire, de métaux, etc., pourles ornementer.Cet art est des .plus anciens. Les
Komains distinguaient quatre espèces d'incrusta-
tions le (5^ qui w &isait l'aide d'an simple
enduit de qui ser-
vait a enduire les murs, les pavés, les toits et les

sur la surface des muré; ces marbres ouvrés, les
pais beaux >que

étaient dorés, on diaprés et
Jaspes de couleurs purpurines; 3° eetiquait par etbattu, et dont les Romainsdécoraient leurs

et
siècle de la
sondernier

des ar-
incrusta-

certaines

beaucoupànous faire connaîtrela manière dontelle s'opère.ou dupar
ces eaux; elles sont d'un beau rouge -pourpre ou

qui forment sur

forment peu à peu sur les pavois descavernes, et
qui doivent leur origine au saintement des eaux
chargé" de sues lapidifiques. Patbol.
Dépôtcalcaire lesorgani-

la surface. Utle botte d'or. Table
incrustéed'argtit.Un parquet t terustéen mosaiqne.
j S. m. Ouvrage /d'ébénisterie ou de tabletterie fsit

par incrustation.Un bel incruste. 1 Engagéen forme
d'incrustation dans une surface.L'argent de pre-mière formation est ordinairement incrusté dans le
qnartz. (Buffon.) 1 Bot. Se dit de la graine et du
péricarpe, lorsqu'ils sont unis l'un à l'autre.

INCRUSTER, v. à. Appliquer une chose sur une
autre, soit par la pression, eoit au moyen d'un
mastic,»pour l'orner en foftnant des dessins. In-
crusterd'ivoire nu meuble. Incrusterun pilastre, un
portique. Engager dans une surface des objets
d'ornement. Incruster une mosaïquedans le pavé
d'un temple. 1 Former une croûte, couvrir d'une

ment développéesdans les sables mobiles, mais les
pierres les_plus dures les incrustentsouventet en
sont pénétrées de toute part. (Cuvier.)| S'iscfHÛs-
teb, v. pr. Être incrusté. L'acier s'incrustefacile-
ment sur la laque.Se couvrir d'un -ensuitpier-
reux. Les dents s'incrustentde tartre. Les tuyaux
qui portent les eaux d'Arcneil à Paria s'iticrustent
promptement de croûtes calcaires. 1 Se diten parlant
des choses qui s'unissent fortement d'antres.

INCUBATION, s. f. (pron. du lat.
tn, sur; cubare, se couchera. Action de couver,
acte par lequel les volatiles font écloreleurspetits,
en excitant le principe vital du* germe de l'œufau
moyen de la chaleur de leur corps. Le principe de
l'incubation, comme celui de la gestation, est ua
mystère pour la science. HalJer, qui a observé ave»
soin cette intéressante opération, nous donne unaperça de ce qui se produit jourpar jour dansl'œuf
soumis à l'incubation. « Au bout de douze heures,
on reconnaîtun commencement d'organisationdans
toujours la partie supérieure du jaune quelle que
soit la position de l'œuf; à la fin uu premier jour,
on distingue la tête et l'épine dorsale; la fin du
second, on reconnaît les vertèbres et le cœur le
troisième fournit au développement du cœuret de
la poitrine; le quatrième, à celui des yeux et dufoie; te cinquième rend sensibles l'estomac et les
reins lesixième,lepoumonet la peau le septième,
es intestins et le

fiel et les ventricules du cerveau; les
ailes et les cuisses; le dixième,toute» les parties

suivant elles se développent et' prennent enfin
phénomènes que Ton observe

pendant l'incubation

et
commenceà respirer, car la poche des eaux s'est
brisée et l'air s'est introduit dans le vide dela co-
que. La durée de l'incubationn'est pas égale chez
tous les volatiles: celle du pigeon est de dix-huit

de la cane de vingt-neuf cellede de trente
de trente-deux, celle

paon de trente-cinq environ, etc. Jamais le

d'une

bation, te temps quile germe d'une maladie est reçu et
INCUBE,s. m (du

cher). Nom que les théologiens catholiques^entre
autres saint Justin,
lien, saint Augustin, donnent

homme pour avoir commerce avec une-femme, car
les théologiensOnt pensée
démons existaient, «voir
relations
aussi m succubes,
quaientles caresses
incubes et des
consultes

INCU1SABLE,adj. Qui ne peut être cuit, où qui
est très-difficile à faire cuire. Des haricots
bles ont été

n'est pas bien cuite.
INCULPABLE, adj.

en
INCULPATION, s.

tiond'inculper, d'aoenser quelqu'un. Chacun doit
des

personne inculpée.
pée, Celui, celle qu'on soupçonne d'un délit,' d'an
crime. Les inculpés ont

INCULPER, v. a. (du lat. tn, sur; calpa, f>ute).

sans preuve un homme de bien. Vous n'avez; pas
craint de m'inculper
ges.
buer une faute; s'accuser

l'esprit
INCULOUER,v.

presser). Faire entrer
de quelqu'un force de

de la fraternité. On parviendra

sieurs fois
lon.)-J
calqué. Les bonnes maximes s'inculquent facilement
dans l'esprit des enfants.

tivé). Qui est sans
Jardin inculte. Terré
Lieux incultes. Pays inculte.

il

dit d'une barbe,

««.Mœursincultes. De l'homme adoucit



INCUNABLE. adj. (dula);. ïncunabula, berceau)
Bibliog. Se dit d'une édition qui date du commen-
cement de l'imprimerie. Leséditions incunables 'sont
rares. 1 Substantiv.Les incunablesde l'imprimerie

INCURABLE, adj. (du lat. m privât. tùrare,guérir). Qui ne peut pas être gnéri. Maladie incu-rabif. Pla:e incurable. Les affectionsincurabks. peu-vent exister longtemps sans détruire le corps de
l'homme. | Fig La passion du jeu est incurable.

puissants. (Racine.) 0 mes enfants, quelle maladie
incurable que celle de l'ambition! (Marmontel.)
Substantiv. Un incurâble. 1 "raiter un incurable. 1 S.
m. pi. Les Incurables.Mai n destinée à recevoir lesmalades pauvres dont la j'iiérison est désespérée.
Les sociétés modernes, qui n'adoptentpas les éta-blissementspermanents fondés pour la distributionde secours passagers, convi rnent néanmoins de la
nécessité des maisons publinnes hospitalières, quidoivent être particulièrement affectées au traite-
ment des malades nécessiteux. Comme dans les
nombreusesmaladies qui affligentl'espèce humaine,il y en a que l'art ne peut guérir et qui sont de
nature à devenir contagieuses ou à subsister très-longtemps, on a cru utile, dans la plupart des payspolicés, d'établir des hospices d'incurabtes et de
leur donner tous les soins que réclame leur état.
C'est le libraire Thomas Guy qui a fondé les Incu-
râbles à Londres. A Paris, les Incurabtes (hospice

de femmes) ont été établis en 1637. | Synonymes
Inguérissable, incurable.Inguérissable se dit par rap-port à la nature, et incurable par rapport à l'art.
On, peut vivre avec une maladie incurable, on meurtlorsqu'on est atteintd'une maladie inguérissable.

INCURABLEMENT,adv. D'unefaçonincurable.Être atteint incurablement d'une affection cruellè.
INCURIE, s. f. (du lat. in privat. cura, soin).

Manque de soin extrême négligence. Coupablein-
curie. Une femme ruine sa maison par son incurie.Je me livrai pleinement à l'incurie, et au reposd'esprit qui fit toujours mon goût le plus dominant.
(J. J. Rousseau.)]Fig. Personnificationde l'incurie.

Pour gérer les deniers de ma pauvre patrie,Le roi mit au pouvoir l'usure et 1 incurie.
(P. mendon.)

INCURIEUSEMENT, adv. D'une façon incu-
rieuse; négligemment. Combiende gens reçoivent
incurie usement leur bonne fortune! (Montaigu.)

INCURIEUX, EUSE, adj. Qui n'a point de cu-riosité, de soin; qui ne se soucie pas de. Un esprit
incurie ax. Incurieux d'accroître sa fortune. Com-
bien se trouvent plus dociles et aisés à mener les
esprits simples et incurieux! (Montaigne.)

INCURIOSITÉz s. f. Insouciance; indifférence
d'apprendre ce que l'on ignore. L'incuriosité des
Orientaux. L'ignorance et l'incuriosité sont deux
oreillers fort doux. (Diderot.) L'itvcuriosité de cette
nation empêche, ses progrès dans les sciences et
dans les arts. (Laveaux.)

INCURSION, s. f. (du lat. incursio, même sens;de cursmre, courir sur). Invasion subite et momen-tanée de gens de guerre ou de maraudeurs sur unterritoire étranger. L'empire romain a beaucoup
souffert des incursions des Barbares. La Turquie
est incessamment exposée aux incursiona des Co-
saques. Par extens. Voyage dans un pays peu
connu pour l'explorer. Les incursionsscientifiques
dans les'terres polaires. j 1 Fig. Étude, travail dans

s'occupe pas habituellement. Ce savant a fait une
incursion dans le domaine de la poésie. Quel est le
romancier qui n'a pas essayé dé faire une incursion
dans io domaine du théâtre? | .Synonymes Inva-
sion, irruption. L'incursion est-l'actionde faire-une
course; c'est une action brusque et passagère,un
coup de main après lequel on se retire aussitôt.
L'irruptionest l'action de fondre sur quelque chose;
c'est uné yive attaque, un acte de violence soute-
nue, fait dans un esprit de destruction ou de con-
quête. V invasionexprime une action générale par
laquelle on se rend maitre de tout un pays.

INCURVATION,s. f. Didact. Action d'incurver
résultatde cette action. L'incurvationde l'épine dor-
sale était considérable chez Ésope.

INCURVER, v. a. Donner une courbure de de-
hors en dedans. Une ligne incurvée.

INCUSE,adj. et s. f Numismat..Se dit d'une
médaille lorsqu'elle se trouve sans revers, ou lors-
qu'elle porte eh creux, d'un côté, la tête qui est
en bosse du côtéopposé. Le défautd'une telle pièce
est dû à la positiondans laquelleelle a été placée,
par mégarde, entrela médaille précédemmentfrap-
pée et l'un des carrés. Dans les antiquesconsulai-
res, on rencontre souvent des pnédailles ineuses.

les bruyères.Elle est- tranchante de la peinte et
des côtés jusqu'àune certaine hauteur.

Indar.

INDE (du lat. tndia fait du sanscrit hind, cou-leur bleue). Géogr. En général, on comprend sous
le nom classique de l'Inde trois grandes régions de
l'Asie. La première, qui est l'Inde proprement dite,
est arrosée par l'Indus et par le Gange, et embrasse
les pays de Lahore-Kachemir, les principautés du
Sindhy, les Etats de Bahoulpour et l'lndoustan,
dans le sens le .plus .réduit. La seconde, qui est
l'Inde méridionale, est formée par le Dekhan, outerre-dumidi, improprement appelée a presqu'ile
en deçà du Gange, par l'île de Ceglan et par les
Maldives. La troisième,située à l'orient des monts
Kamti, porte le nom d'Inde extérieure, au delà du
Gange, ou Indo-Chine,et renfermel'empire des Bir-
mans, les royaumes d'An-nam et de Siam, est les
Etats indépendants de Malacca. Les limites natu-
relles de cette vaste contrée sont, au N., l'empire
chinois et les montagnes du Thibet; à VO.h la
chaîne du Kouth-Souleimanet la mer d'Oman auS., l'Océan, et, à l'E., la mer de Chine. L'étendue
superficiellede l'Inde entière n'est pas exactement
connue, parce que les mesures itinéraires changent
dans chaque pays, dans chaqne province. Le sys-
tème-de montagnes, que les géographes appellent
himalayen, et que l'on voit dans l'Inde, descend

^vers le midi et sépare les vallées du- Gorval, du
Neypâl, etc., de celles du Thibet, et le bas3in de
l'Indus de celui du Gange. La principale branche
de ce système, après avoir couru du côté du S.,
tourne du côté de l'E., à la hauteur, de Hurdwar,
prend successivementles noms de Kaïlas, Gortha
et Kamti, s'élève entre la vallée du Gange et celle
de l'Iraouaddy,environne le royaume d'Assam, en
traversant le cours du Brahmapoutre, et étend sesramificationsjusqu'aucap Negros,c. à d. jusqu'aux
limites de l'empire des Birmans. Cette branche con-
stitue l'Himalaya, dans le sens le plus usité, qui
était l'Hémaor des anciens. et renferme les parties
les plus élevées de notre globe. pu côté occidental
de l'Inde, on rencontre les monts Bolor, qui suivent
le cours de l'Indus et qui se réunissent au Caucase
indien, Hindou-Kouch, qui sépare la grande Bou-
kharie du royaume de Kaboul. Vers le S., s'élève
un autre système de montagnes, qui est celui des
Ghattes, que l'on distingue en Ghattes d'nrient et

^l'occident cette dernièrechaîne s'étend le long de
la côté, en face de la mer d'Oman, sur une lon-
gueur de 1,460 kilom.. et forme le grand promon-
toire de l'Inde, connu sous le nom de cap.Comorin.
Ce vaste pays doit en grande partie la fertilité de
son sol à la quantité de fleuves est Je rivières qui
l'arrosent. Parmi ces grands cours d'eau, on re-
marque le Sind ou Indus, qui prend sa source dans
le petit Thibet et qui se jette dans la mer d'Oman,
après un parcours de 2,400 kilom. dans la partie
N. 0. du pays qui lui doit son nom la Nerboud-
dtih, qui sépare le Dekhan de l'indoustan; le Tapti;
le Gange, le principal neuve indien, dont les eaux
sontregardéescomme sacrées,qui traverse lagrande
plaine de l'Indoustan, et qui forme, en se jetant
danslà mer du Bengale, un delta immense, com-
posé d'un grand nombre de branches on estime
à 5,600 mètres cubes environ la quantitémoyenne
d'eau que la Gange porte par secondeà la mer; le

le royaume d'Assam et le

Bengale oriental, et qai se remitsaqui-
ques kilomètres de son embouchure; le Krichna leneuve des diamants et des pierres précieuses, qui
prend sa source dans les Ghattes le Godaeeri;\6
JCotoar»; le M&Mnada; Ylraouaddy, lé plus impor-
tant des fleuves de llndo-Chme,qui vientdu Thi-
bet et qui se jette dans le golfe de Martaban, aprèsavoir arrosé près de 2,800 kilom. de terres; leZu-
tang le Than-louen le Mè-nan; et enfin le Sang-
koï, qui arrose le Ton-king. L'Inde ne connaît quedeux saisons, la saison sècheet la saison pluvieuse
produites par les moussonsdu N. E. et. du S. 0.
car son climat est celui d'une contréequi est située
principalement dans la zone torride, et qui est enmême temps limitrophe d'une région de montagnes
et de neiges. Dans ce -pays, la force vitale se dé-
veloppe et s'use vite. Les maladiesaiguës, les cho-
léras, par exemple,y enlèvent subitement de nom-breuses victimes; les fièvres des montagnesy sonttrès-pernicieuses, et les maladies lépreusesy pré-
sentent un caractère effrayant. Néanmoins, l'Inde
offre, dans ses parties cultivées, les climats les plus
salubres de toute l'Asie. La fertilité dn sol est ma-gnifique on voit sur le territoire indien de belles
prairies, de gras pâturages, des cEamp» couvertsde riches moissons, qui se renouvellent deux fois
par an, et des vallées remplies de tout ce que la
végétation a de plus brillant et de plus utile. Le
riz y abonde, ainsi que le froment, l'orge, le mais,les pois, le murrhus, le tanna, les melons, les ana-
nas, l'igname, etc. la canne à sucre, les palmiers,
cocotiers, arbres à fruits de tous les autres pays,
le grand figuier, les bananiers, l'arbre à pain, etc.]
y prospèrent en grand nombre l'indigo croît na-turellement dans le Goudjérate; les chênes, les
peupliers, le myrthe,, le cyprès, le tamarinier, le
sandal, l'ébène, les gommiers, les lauriers, le bam-
bou, etc., se retrouvent dans ses diverses régions;
entïn, d'antres arbres, arbustes et plantes aroma-tiques. médicinales et utiles aux arts, parfument
les forêts et les ornent de leurs fleurs éclatantes.
Nulle part les pierres précieusesne sont aussibelles
et aussi fines que dans l'Inde, qui fournit aussi le
cristal de roche, le lapis-lazuli, l'onyx. le marbre,
l'albâtre, le sel gemme, le salpêtre, le naphthe, le
soufre, le charbon de terre et autres matières in-
flammables.Le règne animal n'est pas moins riche
que le règne minéral, car on trouve dans l'Inde les
éléphants, les tigres de grande race, les rhinocé-
ros, qui habitent les grandes forêts et les régions
marécageuses; les lions de l'Indoustan, les pan-thères, les hyènes, les ours du Coromandel et
d'Aoudh, le serval, le loup, le lynx, le reuard, les
martres, les ichneumons, les écureuils, les singes
gibons et macaques,les grandes chauves-souris,les
serpents, etc., qui peupleut toutes les solitudes;
quelques chevaux, beaucoup de chiens dé chasse,
des chameaux à deux bosses, la brebis à laine
soyeuse, les chèvres fines de Kachemir^ lé boeuf, le
buffle, les porcs, les sangliers,les daims, etc., qui
sont domestiqués et qui servent aux besoins de
l'homme; enfin, d'énormes crocodiles, des tortues
et une innombrable quantité de poissons. Quant
aux oiseaux et aux insectes,on, trouve dans 1 Inde
les plus grandes et les plus belles espèces de pres-
que tous les genres. L'Inde en deçà du Gange,
c à d. l'Indu véritable, eny comprenantle Dekhan,
a plus de 3,000 kilom. du N. au S., e;t 2,600 kilom.
de l'E. à l'O. sa surface excède 3,160,000 kilom.
carrés ce vaste et riche pays a environ 200 mil-
lions d'habitants. La partie occidentalede l'Inde
ne fut connuepar les anciens qu'à l'époque des con-
quêtes d'Alexandre;tandis que la partie orientale,
1 Indo-Chine, resta longtemps dans l'ombre, sous
le nom de Chersonèse d'or, ou pays des Sines.-ÎHix
cents ans avant l'ère chrétienne, la premier*fat
envahie par les Scythes et par les Partbes, et, au
commencementdu xvm« siècle, par les mahoroé-
tans, qui s'y établirent. En 1525,. le pays çonnn
sons le nom d'Indonstan passa sous la domination
des empereurs mongols, et forma, sous Anreng-
Zeb, l'un deux, un Etat des plus florissants, jus-
qu'au jour où, affaibli par des troubles intérieurs
et attaqué pnr les Européens, jl fat partagépar les
étrangers et par les princes indiens qui se dispu-
taient la succession de la dynastie mongole. Pen-
dant que ces divers événements s'accomplissaient
dans l'Inde proprement dite et dans le Dekhan,
l'Inde extérieure était en proie aux guerres intes-
tines que se livraient successivementles Péguans,
les Birmans et les Siamois.Les gouvernements des
différents États de l'Inde sont despotiques.Dans
l'indoustan, dans les États du nord et dans le
Dekhan, deux languesprincipales sont en usage
ce sont le sanscritet Pindou vulgaire,
visent en un grand nombre d'idiomes,Le



le bouddhisme, l'islamisme et la croyance des Seicks
y comptent beancoup de sectateurs. L'esclavage

seules étudier les
on

manisme et le religions
dominantes, mais on ne connaît pas, comme dans
la partie voisine, le régime qui régit les castes. En
général, les arts et les manufactures sont partout
dans un état florissant et alimentent le commerce
extérieur ïaais ledéfaut de communicationsfaciles
s'oppose au développement de celui de l'intérieur.
| Inde proprement dite. Lette contrée est la plus

grandes divisionsde l'Inde.
Elle comprend les provinces de l'Indus supérieur
et inférieur; c. à d. la confédération des Seicks, les
royaumesde Lakpre et de Kachemir, les principau-
tés du Sindhy, les États de Bahoulpour, le Neypdl
et le Gorvél; elle comprend, en outre, l'Tndpustàn,

YAgrah, le Bahar et le Bengale.Lesprincipalesvilles
de l'Indeproprement dite sont Kachemir, Lahore,

du SinJhy; Ba-
roda; Djsyponr; Odeypour la belle; Akbar-Abad,
l'une des plus anciennes villes de l'Inde; Indra-
Delhi, la' capitale, résidence des grandsmongols;
Patna, la ville aux Pagodes; Benarès la magnifi-
que, la ville savante des Indous, que les Anglais
nomment l'Athènes indienne; Calcutta la grande,
qui abrite dans son centre et dans ses faubourg
une population de 2,300,000habitants, et Gor, dans
l'Himalaya.| Inde méridionaleou Dekkan. Cettepar-
tie comprend l'Ile de Ceylan et les Iles Maldives
ses principalesprovinceset villes sont le bandez,
le Daoulet-A6ad, le Visapour, dont la capitale était
appelée la Palmyre du Dekhan; l'ancien Telingana,
qui renfermaitGolcondeet son petit rovaume; le
Bérar, des Mahrattes, le Gandouana, ï'Orissa, le-
Karnatik ou Coromandel,dont les villes principale
sont Madraset Pondichéry le Kourdah, sur le ter-
ritoire duquel on trouve la ville sacrée de l'Inde,
la cité forte de Djaguernat le Mysore, avec la ville
de Séringapatam, qui fut la résidence d'Hider-Ali
et de Tippoo-Saïb le Sircar cde Brouch et la ville
si commerçante de Surate; les districts de Bombay,
de Salsette, de Goa le Kanara et le Malabar. |
Inde extérieure ou Indo-Chine. Sa superficie est de
1,648,000 kilom. carrés, et sa population de
29.300,000 habitants. Elle renferme l'empire des
Birrnans et des Pêguuns le royaume de Siam, la
province indépendantede Malacca, l'Assam, le Djin-
tiah, le Katckar, l'Arakan; enfin, le royaume à'An-
nam; qui comprend la Cochinchine, le Ton-kin, le
Tsiampa et l'archipelde Nikobar et à'Andamar.Ava,
Pégu, Martaban, Malacca, Singapour, Siam, Hué,
Cambodje, etc., sont les villes principalesde l'Indo-Chine.L'Inde se divise aussi en Inde anglaise,
française, portugaise, et en Inde indépendante;
cette dernière est formée par les États de la confé-
dération des Seicks, par le Sindhy, le Neypâl, les
Maldives, l'empiredes Birmans, le Siam, l'Ân.nam
et une partie du Malacca.Inde anglaise ou empire
>ndo-britahnique. A la fin du xvii» siècle, les An-
glais s'emparèrent de quelques villes indiennes etobtinrent plusieurs privilègesde rémpereur mon-
gol, qui ne conservait plus sur les autresprinces,
ses vassaux, qu'une autorité nominale A cette épo-
que, les Portugaiset les Hollandais, dont l'impor-
tance politique déclinait,ne pouvaient déjà pluslutter avec les nouveaux maîtres de l'Inde, et lesFrançais, qui arrivaientà peine dans le pays, étaient
les seuls rivaux sérieux qui osaient disputer aux
d Aureng-Zeb.La guerre dura plus d'un siècle entre
les deux puissances européenne» endémies,et neprit fin qu'à la suite des Dès lors
les
la force, ne

presque toute l'Inde
dent,

nets placés sous leur protection. Cependant l'inique
annexion du

jointe à diverses causesd'un mécontentement long- i
«emps contenu, occasionna en 1857 la révolte des

une insurrection formidable.Le signal
<fut
iRiment de cavalerie indigène les insurgésfurent"

devin-rent leurs principales placesd'armes. Aprèsdeux
ans de lutte, les Anglais finirent par comprimer

<révolte et réussirent Même ? étendre leursconque- ites

Pagme des Iudea fut

plus grande
partie de l'Inde proprementdite, quel-

divisées en
En

1859, on a formé une nouvelle présidence avec le
Pendjab et- l'ancien territoire de Delhi,

a pour .chef-lieu Lanore. Les Anglais ue possèdent
encore qu'une partie de l'Indeextérieure ou au delà
du Gange. Leurs possessions sur ce point compre-

du Prince-de-Galleset celle de Singapour. En 1862,
ces pays ont été organiséaen une nouvelle prési-

carrés
de superficie 200,000 habitants ville» principa-
les, Pondichéry, Chandernagor, Earikal, Yanaonet

portugaise. Elle a 10,240 kilom. carrés 600,000 ha-
bit. villes principales, Goa, Dia et Daman. Ce
sont les Portugais qui découvrirent l'Inde, en 1498,
sous la conduite de Vasco de Gama. | Compagnies
de tlnde. Lorsque la conquête de l'Inde par les
Européens fut consommée, il se forma, sous la pro-
tection des divers gouvernements européens, plu-
sieurs sociétés commerciales destinées à défendre
dans le pays conquis les. intérêts nationaux. Les
plus importantes furent la Compagniefrançaise et
la Compagnie anglaise.| La Compagnie française
fondée en 1664 par Colbert, avait son siège à Lo-
rient. Elle essaya vainementde coloniserMadagas-
car et fonda Pondichéry en 1679. Après une série
de luttes contre les Anglais et des alternatives de
succès et de revers, elle fut dissoute en 1769.La
Compagnieanglaise, crééeen 1560 par quelquesmar-chands de Londres, n'avait en 1634 que quatre^comptoirs dans l'Inde, lorsqu'elleobtint du Parle-
ment le monopoledu commerceavec cette contrée,
moaopole qui, réglementé; puis restreint, n'a été
complètementaboli qu'en 1814. A partir de 1773,
elle avait été transformée en association politique
chargée du gouvernement des Indes, sous la suze-
raineté de la couronned' Angleterre. Elle avait un
gouverneurgénéral, résidant à Calcutta et chargé
du pouvoir exécutif, et une Cour des Directeurs,
composée de douze membres résidant à Londres,
et dont les décisions,pour être exécutoires,devaient
être soumisesà un Bureaudu contrôle, représentant
la Couronne et le Parlement. Ainsi organisée, la
Compagnie des Indes, dont le pouvoir était du resteabsolu, acquit en peu de temps une puissance co-lossale. En moins d'un siècle, une série de guerresheureuseslui avaitfait acquérir presquetoute l'Inde
et une partie de l'indo-Chine, lorsqu'elle fut abo-
lie en 1858, à la suitede rinsurrection des Cipayes.
Aujourd'hui, le gouvernementde l'Inde est exercé-
directement par la Couronne, Mer du Indes, dite
aussi Océan. Indien. Divisiondu Grand-Océancom-
l'Arabie, r Afrique. l'Australie et la Malaisie. |
Indes occidentales. Dénomination appliquée souvent
à l'Amérique, à cause de la positionde ce conti-

propre, appelée ordinairement Indes orientales et
Grandes Indes.

INDE, s. m. Couleur bleue que l'on tire de l'in-
digotier. Vinde est une fécule qne l'on obtient en,n'employant exactement que les feuilles de la
plante; au lieu que, pour la préparation de l'in-
digo, on emploie les feuilles et la tige. t Inde ou
bois S Inde,Nom donné quelquefois au boisde eam-
pêche qui fournit une couleurrouge.

être
débrouillé. La question du bien et du mal devient
un chaos indébrouillable pour ceux qui cherchent
de bonne foi. (Voltaire.)

INDÉC ACHETABLE,
cacheté. Enveloppe, indécachetable.

D'une
façon indécente, malhonnête. S'habillerindécem-
ment. Se découvrir indécemment.Il se comporte
décemment.| Incivilement, d'une manière
nante. Répondre indécemment. accusé'

prîmes

qu'elle aime, peuventsans indéeen%^ii||p|:|^àer-
cevoir du désordre
cohérencede leurs
de civilité. En général, les
marquer dans le monde parconduite et la grossièreté de leurs manières. L'abbé
de Polignac a était brouillé avec la reine de Po-
ïogne jusqu'aux éclats et à indécence. (Saint
Simon.;| Action, parole indécente. Dire ou faire

cences dont les siècles de nos auraientrougi.
(Massillon.) | Chose obscène. Un romanrempli d'tn-
décences. Les indécences,les drôleries de la bible.

décence, l'honnêteté. Acte indécent. Spectacle
indécent. Attitude indécente. Gravures indécentes.
Paroles indécentes.
L'anatomiste, le médecin, la sage-femme, ne
vent pas être indécents dans l'exercicede lettré
fonctions. Se% moeurs, sans être pures, me sont pas
indécentes.(Barthélemy.) La reine
indécente.Qui est contraire à là civilité. 11
décent de railler les honnêtes gens. La fausse
velle de la mort de Guillanme III fut reçue à Paris
avec une joie indécenteet honteuse.

(Voltaire.)
INDÉCHIFFRABLE, adj. Qu'on ne peut pas

déchiffrer, devirïë#. Un logogriphe est souvent fa-

ture, Ce qui est difficileà lire. Manuscrit
frable. Cet air est indéchiffrable.J Embrouillé,
obscur, comme sens. Voilà un
sonnement. L'Egypte était devenue une énigme
mdéchiffrable pour l'Égyptien même.
Pourquoise consumersur des chicanes de temps
aussi arides
Fjg. Se dit d'une personne dont la conduite est mys-
teneuse, ou de bette conduite elle-même. Homme
indéchiffrable. Ses allures mystérieuses,ses sorties
nocturnes, sa conduite indéchiffrable,nous i donnent à
penser.Le roiétait indéchiffrablemême pour sesamis.

déchiffrable, incompréhensible.
INDÉCIS, ISE, adj. Qui n'est pas décidé, qui

est incertain, en parlant des choses. Ce point de

laisse en philosophie et en théologie beaucoup de
questions indécises. (Ltfveanx.)
déterminer, limiter. La lumière

décises. Elle est coinme^rayée de
bandes indécises

de. brun etde fauve. (Buffon.)

Les lois de nos aïeux, auprèsdu trône assises;
Resserraient du pouvoir lesbornes indécise*.

Qui est irrésolu, en parlant des personnes. Un
homme indécis. Quelle femme indécise On peutêtre indécis par excès- de lumières ou d'ignorance,
par sensibihté
y a des citoyens indécis sut lesquels il
mais compter. Les meilleures raisons ne peuvent
les convaincre; les inconvénients les plus réelset
les, plus légers les frappent. n ils

escrocs
INDÉCISION, f. Défaut de décision; état*

décision. Flotterdans l'indécision.
un .homme politique, estune marque de faiblesse

ewton dans leurs

Administrât,et
compte. Nous allons régler les



jours envisagée sous le même aspect ainsi, lesmots
indéclinables sont les adverbes, les conjonc-

tions, les interjections et les prépositions. Parti-
cules indéclinables. S. m. Unindéclinable, Un mot
qui ne se décline cas. On confond quelquefois,

mais abusivement, les indéclinables avec les inva-
riables relativement aux mots français qui ne
prennent ni le genre ni le nombre. Qui ne peutêtre décliné, évité. Une mission indéclinable. Le
plaisir indélibéré

iNDÉCOMPOSABLE, Qui ne peut pas êtredécomposé.Matière posable Toutes ces par-ties indécomposablesà jamais sont des éléments.
INDÉCOMPOSÉ, EE, dj. Qui n'est pas dé-

composé. Corps indécomposé ubatance indécomposée,
•

Tout corps, toute substancequi parait simple, c. à d.formée d'une seule nature dp molécules.
INDÉCROTTABLE, adj. Que l'on ne peut pasdécrotter: Des souliers indécrottables. et fa-

miel. Se dit d'une personne dont l'humeur est in-
supportable, et avec laquelle il est très-difficile devivre. Vous êtes indécrottable. Le paresseux est unêtre indécrottable. Ces docteurs ennemis des grâces
qui se définissent eux-mêmes anomaux indécrotta-
bles. (Balzac.) Le curé était un sujet indécrottable.

INDÉFECTIBIL1TÉ,s. f. Qualité de ce qui estindéfectible, de ce qui ne fait jamais défaut. Je
crois que la lecture des Provinciales vous amuserait
bien autant que l'ïndé(ectibi'ité de la matière.
(Mme de Sévigné.) Forcée à reconnaître la perpé-
tuelle visibilité de l'Église dans Vindéfectibilité du
ministère. (Bossuet.)

INDÉFECTIBLE,adj- T. dogmat. Qui ne peutdéfaillir, qui ne peut cesser d'être. Les théologiens
assurentque l'Église est indéfectible, mais les phi-
losophesn'admettent pas cela.

INDÉFENDABLE,adj. Qui ne peut être défendu
contre l'ennemi, contre un adversaire, contre la
critique. Un poste indéfendable. Système, opinion
indéfendable. Cette partie d'échecs est indéfendable.
Cette pièce, à la bien prendre; est tout à fait indé-
fendable.(Molière.)La causedu papeest indéfendable.,

INDÉFENSABLE adj. T. forestier. Se dit des
bois qui ne sont pas défensables.

INDEFINI, IE, adj. Qui n'est pftf limité, dont
nous n'apercevons pas la limite. Temps indéfini.
Espace indéfini. ligne indéfinie*. | Se -dit par oppo-sition à infini, par lequel nous affirmons l'impossi-
bilité de la limite. Je les appelle indéfinies et non
pas infinies, parce que de toutes parts elles ne sontpassans fin ni sans limites. (Descartes.) j S. m.Philos, L'indéfini n'est point l'inFni. L'époque in-
certaine de -la mort est un indéfini dans le. temps
qui tientquelque chosede l'infini. (La Bruyère.) 1Qui manque

de définition, indéterminé. Une idée
indéfinie, j Gramm. Qui exprime une idée vagueou généralequ'on n'applique point â un objet par-ticulier et déterminé. Sens indéfini. Temps indéfini.
Pronom indéfini.. fIn est article indéfini. On, quel-

quiconque sont des mots indéfinis. Quand ondit un grand homme, le mot grand est défini par
son application à l'espèce, mais indéfini relative-
ment à toute l'espèce, ou -à un individu de l'espèce
ainsi, le sens reste encore indéfinià quelqueségards,
quoi qu'il soit déterminé en partie. | Mode indéfini',
Désigne quelquefois l'infinitif du verbe. Logiq.
Proposition indéfinie. Proposition générale. Chim.
Combinaisonsindéfinies. Combinaisonsdont les pro-
portions sont indéterminées, j Bot. Se dit des par-ties de plantes dont on, ne cherche pas à déterminer
le nombre. Les étamines de certames fleurs sont
indéfinies. Tiges on rameaux indéfinis, Ceux dont
le bourgeon terminal s'allonge indéfiniment.\in^
florescence indéfinie ou axillaire, Celle où les fleurs
naissent de l'aisselle des feuille florales ou des
bractées,, de telle sorteque, toutes étant latérales,
l'axe peut 'croître indéfiniment.

INDÉFINIMENT, adv. (pron. e'ujéfiniman). D'une
Façon indéfinie. Ajourner indéjiniment une affaire.

La liberté ne saurait être indéfiniment ajournée.Un
espace indéfiniment étendu. (Descartes.) 1 Gramm.
Daus un sens indéfini. Ce mot est pris indéfiniment.

INDÉFINISSABLE, adj. Qu'on ne saurait dé-
finir. Termes et propositions indéfinissables. 1 Fig.
Emotion indéfinissable. Le trouble que j'éprouve
est indéfinissable.Qu'on ne. peut pénétrer, expli-

homme
est indéfinissable.

INDÉFRICHABLE,adj. Qui ne peut pas être
défriché. Une lande, un terrain indéfrichable.
Fig. Souvent le champ de la compositiondrama-
tique est indéfrichable pour les meilleuriesprits.

INDEBISCENCE, s. f. Bot. Privation de la fa-culté de s'ouvrirspontanément. L'indéhiscenced'unpéricarpe, a l'époque de la maturitéde la graine.
YNDÉHISCENT, ENTE, adj. bot. Péricarpe in-

déhiscent,Péricarpe qui ne s'ouvre pas de soi-mêmei à l'époque de la maturité pour donner issue auxgraines qu'il contient.
INDÉLÉBILE, adj. (du lat. m- privât., delere,

effacer). Qui ne peut pas être effacé. L'encre indé-
lébile. Cette tache est indélébile. Affront in-
délébih. Au dire des prêtres, le baptême imprime
un caractère indélébile. Il se dépouillait parfaite-
ment avec les dames du caractèrede savant et de
philosophe, caractère cependant presque indélébile.
(Fontenelle.)La tache indélébile d'unecondamnation.

INDÉLÉBI1.ITÉ, s. f. Qualité de ce qui est in-
délébile. Indélébililé de l'encre.. | Fig. L'indélébilité
d'une condamnationinfamante.

INDÉLÉGABLE, adj. Qu'on ne peut pas déré-
guer. Ponvoirs indélégables.

INDÉLIBÉRÉ) EE. adi. Qui est fait sans déli-
bération, sans réflexion. Propos indélibésé. Mouve-
ment indélibéré. Les premiers mouvements de la
douleur et de l'indignation sont presque entière-
ment innocents, parce qu'ils sont presque entière-
ment indélibérés.(Lemaître.)

INDÉLIBÉRÉMENT,adv. D'une manière indé-
libérée. Agir indélibérément.

INDÉLICAT, ATE, adj. Qui n'a pas de délica-
tesse dans les sentiments. Jeune homme indélicat.
Femme indélicate. j Se dit des choses. Façons in-
délicates. Procédé indélicat.

INDÉLICATEMENT, adv. (pron. eindélikale-
man). Sans délicatesse, d'une manière indélicate.
Parler et agir indélicatement.

INDÉLICATESSE, s. f. Manque de délicatesse
dans le sentiment. Cet homme est connu pour sonindélicatesee.1 Acte indélicat. Commettre une
catesse, C'est faire une vilaine action.

INDEMNE,adj. Jnrisp. Qui n'a pas éprouvé de
perte; qui est dédommagé, indemnisé. Rendre
quelqu'un indemne. Sortir indemne d'une affaire:

INDEMNISATION,s. f, (pron. eindèmnizasion).
Action d'indemniser; fixation d'une indemnité.

INDEMNISER, v. a. Dédommager, payer à
quelqu'un le dommage-qu'il a souffert. Indemniser
quelqu'un de ses pertes. Indemniserun propriétaire.
II est convenu d'indemniser son fermier, dans cer-tains cas convenus au bail. Fig. Ses succès vousindemnisent des soins que vous avez pris pour sonéducation. 1 S'INDEMNISER, V. pr. Se dédommager.
Nous nous indemniserons sur son héritage.

INDEMNITAIRE, s. Celui, celle qui a droit à
une indemnité. Désintéresser les 1
Particulièrement, Émigré français qui a eu part à
l'indemnité allouée, sous la Restauration, aux émi-
grés dont les biens avaient été confisqués.

INDEMNITÉ, s.-f. (dalat.in privât., damnum,
dommage). Réparation d'un dommage,compensa-
tion pécuniaire accordéeà celui qui a éprouvé une
perte. Avoir droit à une irademnèté. Demander,
obtenir une indemnité. | Féod. Droit attribué auxseigneurs sur certains établissementsreligieux qui
se trouvaient sur leur domaine, afin de les dédom-
mager des redevancesqu'ils auraient dû recevoir
ultérieurement à chaque mutation, si le fonds ac-quis par les clercs n'était pas devenu inaliénable.

j Acte de transaction civile par lequel un homme
s'oblige à dédommagerun tiers du préjudice qu'il
pourrait éprouver, à la suite d'une garantie qui
aurait été consentie. Remisesur le prix d'un bail,
en cas de sinistres ou de non-jouissance. Droit de
recours établi en faveur de la femme sur les biens
de son mari, pour lui faciliter ses reprises dotales.

1 Somme allouée par le gouvernementà ceux dont
la propriété a été enlevée poar cause d'utilité pu-blique. Traitement que recevaient, sous la con-
stitution de l'an lu, les membres du Corps légis-
latifet ceux du Directoire. 1 Milliardde l'indemnité,
Somme qui fut votée, eu 1825, par les députés,
pour indemniser les émigrés de la perte des biens
qui leur avaient été confisqués pendant la Révo-
lution. La même année, une indemr.itéde 150 mil-
lions fat stipulée en faveur des anciens colons de
Saint-Domingue,mais il n'a été payé que de faibles
à-compte. En 1849, une indemnité fut allouée aux
propriétaires des colonies françaises dont les es-
claves venaient d'être affranchis. | Indemnité de
logement, Somme allouée à des employés qui ont
droit a uu logement et à qui l'administrationn'en

dans l'intérieur de la France. Le secours accordé
par l'autorité civile aux indigents en marche porte

le corps législatif d'Angleterre/absoutlesSh
très d'une mesure extra-légale*Sedit, en français'
de tout ce qui absout de quelque acte plus on
moins entaché d'illégalitéou de reproche.

INDEMONTRABLE,adj,.Qae l'on ne pent dé
montrer. Des propositions indémontrables.

INDENIABLE,adj. Que l'on ne peut dénier ouréfuter.
INDÉPENDAMMENT, adv. (pron. eindépanéa-

man). D'une manière indépendante sans dépen-
dance. Ce mot s'emploie avec un régime précédéde la préposition de. Dieu existe indépendamment
de tout être. Aux événements de la guerre il Fautagir indépendamment dans de certaines occasions(Hamilton.) 1 Sans réflexion. Indépendammentde
ce qui peut être fait. En dehors, outre. Indépen-
damment des espèces déjà nommées, le genre enquestion offre d'autres espèces moins répandues.

INDEPENDANCE,9. f. (pron. eindépandanse)
Absence de dépendance; état d'nne personne libre
de toute dépendance. Jouir d'une grande indépen-
dance. Vivre dans une entière indépendance. Ilsiraient chercher une entière indépendance et unrepos funeste dans l'indifférence des religions oudaus l'athéisme. (Bossuet.) Jouissez dé votre con-sidération personnelle et de votre noble indépen-
dance. (Voltaire.) Il lùi faisait sentir qu'il n'existe
de véritable élévation, -d'entière indépendance, quedans une âme vertueuse. (Barthélemy.) On y7 jouit
d'une parfaite indépendancesociale. (Mme de Staël.| II se dit-aussi par rapport à la fortune. Il s'est
acquis une honnête indépendance. Condition d'un
Etat, d'un pouvoir qui ne relève pas d'un autre.Combattre, mourir pour V indépendance de son pays.Ce peuple a su conquérir son indépendance.Toutes les définitions de l'indépendance, don-
nées jusqu'à ce jour, la font tellement semblable
à la liberté, qu'il est permis de les croire identi-
ques, et de considérer ces deux mots comme des
synonymesparfaits. En effet, tontes deux dérivent
également de cette idée de libre arbitre, de cepouvoir de faire et de ne. pas faire, qui a été
donné à l'homme. Mais est-ce à dire pour cela
que les nuances qui séparent l'indépendance de la
liberté ne donnent pas à celle-ci un caractère tout
iL fait distinct, une physionomietonte particulière,
qu'il est très-important de signaler ici? La liberté
est le pouvoir de faire et de ne pas faire, mais il
y a dans l'indépendance quelque chose de plus ré-
fléchi et de moins instinctif; il y a une idée de
volonté unie à une idée de pouvoir; aussi dirons-
nous que l'homme qui vise à l'indépendance est
celui qui a la volonté de profiter de cette faculté,
l'usage lui en fût-il même ravi momentanément.
Il n'y a donc pas pléonasme, comme on serait
tenté de le supposer, à dire d'un individu qu'il est
libre et indépendant. Cette distinction une fois
établie, nons bien_^
qu'aux particuliers. L'Indépendance de l'hommer
dans l'état de la société, est le résultat, soit de soncaractère, soit de sa position sociale elle consiste
à se passer de tout secours étranger dans tous les
cas possibles, à se mettre au-dessus de certains
préjugés, de certaines nécessités, qu'un homme
d'une trempe moins énergique, on dominé par ses
besoins, subirait machinalement. Celui donc qui
peut se passer des autres» hommes, aller où il lui
plaît, vivre comme bon lui semble, refuser ce dont
beaucoup sont envieux, peut se proclamerhomme
d'indépendance,à la face de l'univers.L'indépen-
dance des peuplesréside dans la forcenationale.Ils
en jouissent, s'ils peuvent se régir
le mode de gouvernementqui leur semble le meil-
leur, et faire respecter leurs frontières et leurs in-
stitutions parleursvoisins ambitieux. » (Napoléon
Gallois.) ] Guerre de l'Indépendance. On adonné ce
nom à la guerre que les Américains, aidés par la
France, soutinrent contre les Anglais poar amener
une émancipationà laquelle tendaient leurs vœux
et leurs efforts. A la suite de cette guerre, l'indé-
pendance de la république des
rique fut proclamée. Absence de relations, de
rapports entre les choses.

INDÉPENDANT,ANTE, adj. Qui est libre de
toutedépendance. Se dit également des choses et
des personnes.
pendant que le reste des hommes, c'est qu'il se
forge dans l'esprit le moins de chaînes vaniteuses.
La médiocrité de ses désirs le délivre d'une foule
de besoins auxquels la cupidité assujettit, les au-
'tres. Renfermétout entier en 1%1
clie parraison de ce que la malignité des boronàes
pourrait lui enlever; Content de son
ne va pas, pour en des
grands,et chercher des mépris qu'if ne



vie est libre etindépendante. Un peuple
dant est toujours un grand peuple. Ces peuplades

sont
indépendantes les unes des autres. Jouis d'une

de plus indépendant qu'un hommequi sait vivre de

Je l'a libéralité d'autrui, ne fonde sa subsistance
nue sur son industrie et son travail. (Bossuet.) Je
sentis alors qu'il n'est pas toujours facile d'être
pauvre et indépendant.(J. J. Rousseau.) Voltaire
voulut devenir riche pour être indépendant. (Con-
dorcet ) Sa fortune est tout à fait indépendante, et
son âme encore plus. (M"»e de Staël.)

Auz tyranniques lois d'un monde que j'oublie
Je ne soumettrai plus mes goûts indépendants.

qui, ne se laisse dominer par personne. Le démo-
crate doit être indépendant. Toujours indépendantet
toujours citoyen. (Voltaire.) Se dit des choses

qui n'ont aucune espèce de rapport avec d'autres.
On commet souvent des actions répréhensibles qui

de la volonté. Votre
projet est indépendant de la question qui s'agite.

INDÉPENDANT, ANTE, Nom que l'on donne
à quelques presbytériens dissidents d'Ecosseet de
Hollande. Les indépendants prétendent que chaque
église, que chaque secte doit être entièrementlibre.

Membre d'un parti religieux et,,politiquequi se
forma en Angleterre vers l'année 1644, sous la
direction de Vâne et de Cromwel!. Du sein même
de la secte puritaine, sous le règne de Charles
Stuart Ï»V naquit la secte des indépendants, qui
fut non-seulement ennemie du roi. mais de la
royauté, qu'elle entreprit d'abolir tout à fait pour
fonder une république, au gouvernement de la-
quelle chacun pût participer. Elle fit, en outre,
profession de porter la liberté évangélique encore
plus loin que les puritains. Elle ne voulut point
d'évêques, elle rejeta les synodesmême, car elle
prétendit que chaque assemblée devait se gouver-
ner elle-même indépendammentde toute autre, et
fit consister en cela la liberté des enfants de Dieu
sur la terre. A cette époque, un chrétien réformé,
Morel, voulut introduire cette doctrine en France,
mais les synodes de la Rochelle. et Charenton, di-
rigés par Théodore de Bèze, la repoussèrent.

INDÉPENDANTISME,s. m. Doctrine politique
et religieuse de la secte des indépendants. L'indé-
pendanlisme subsiste encore en Angleterre, en Hol-
lande et dan* les États d'Amérique.

INDÉRACINABLE,adj. Qu'on ne peut déraci-
ner faire disparaître.Un sentiment indéracinable.

INDESCRIPTIBLE, adj. Qui ne peut pas être
décrit. Amour indescriptible. Le point de vue qui
s'offre au spectateur, sur le mont Boulgoumu, est

INDESCRIPT1BLEMENT,adv. D'une manière
indescriptible.

INDESTRUCTIBILITÉ. s. f. Qualité, état de
ce qui est indestructible. Mon hypothèse sur l'in-
destructibUUé des germes de nos animalcules des
infusions.(Bonnet.)

INDESTRUCTIBLE, adj. Qui ne peut pas être
détruit. A vrai dire, il n'ya pas dans la naturede
corps indestructible. Un mal indestructible. Des in-
sectes indestructibles ont dévoré tout ce qu'on pou-
vait se promettre d'un sol fertile et bien cultivé.
(Raynal.j [ Fig. Une haine atroce et indestructible
s'invétéra entre eux et leurs maîtres, et fut une
seconde nature. (Voltaire.)

INDESTRUCTIBLEMENT, adv. D'une manière

INDÉTERMINABLE,adj. Qu'on ne saurait dé-
terminer. Limites

INDÉTERMINATION, s. f. Défaut de détermi-
nation, de volonté.- Je ne suis point capabled'uye
si parfaite indétermination, j'ai besoin de croire.
(Foutenelîe,) | Philos.Absence de conditions qui

plutôt une affaire de sentiment que de raison.(Di-
derot.)
L'indéterminationd'un problème, d'une formule.

INDÉTERMINÉ, ÉE, adj. Qui n'estpas déter-

Surface indéterminée.
de vexations est si indéterminé, qu'il ne se trouve

pas

dans les magasins,
indéterminé*snr le qu'ils,veulent

changer en
plus

en
et

crites. Un problème indéterminé est celui dont on
peut donner un nombre infini de solutions
rentes. On demande, par exemple, un nombre qui

d. indéterminé.

née.
• bre 3, on obtiendra des fractionscontinues ou in-

auteur qui aitdonné an ouvrage sur les indétermi-
né'»l'école d'Alexandrie? Cette partie de l'analyse fit
peu de progrès jusqu'aumoment om Fermât, Des-
cartes, Bachet-Méziriac, en France, et Walis, en

sieurs problèmesde cetteespèce. Plus tard, Enler,
qui a travaillé avec soin toutes les parties des ma-
thématiques, reprit ta question par des démonstra-
tions générales de problèmes qu'on n'avait, avant

en s'occupant du même sujet, .trouva une méthode
de

INDE TERMINÈRENT,adv. D'une manière in-
déterminée. Un mot employé

INDÉVIDABLE, adj. Qu'on ne peut dévider.
Des cocons indévidablés.

ÎNDÉVOT, OTE, adj. Qui n'a point de dévo-
tion; qui ne professe aucun respect pour les prati-
ques religieuses. Homme indévot. Femme

1 Se dit des actions, des paroles et des manières.
Afficherun air indécot. Tenir des discours indévfits.

1 Substantiv: Un indérot. Une indévote. Laissez-la,
croyez-moi, gronder les indévots. (Boileau.)

INDÉVOTEMENT,adv. D'une façon indévote.
Assister indévotementaux offices.

INDÉVOTI6N, s. f. (pron. eindévosion).Manque
de dévotion. Se piquer dïnde'cotion..Passer de Vin-
dévotion a l'impiété. (Balzac.) Il est rare que la
tiédeur n'enfante pas Y indévotion. (Marivaux.) Le
relâchementet Vindévotion des peuples.

INDEX; s. m. (du lat. index, icis, fait de indi-
care, indiquer). Table des matières d'un livre. Index
de droit romain. Il faut' chercher dans- l'index. )
Index se dit surtout des nomenclatures et des tables
analytiques qui se trouvent A la suite des ouvrages
latins. Les index des éditions dites variorum sont
précieux.Catalogue des livres suspects de mau-

vaisedoctrine dont le saint-siége interdit la lecture,
quoiqu'ilsne soient pas condamnés juridiquement.
Ce livre est à l'index. Ce qui est encore bien digne
de remarque, c'est que 1 arrêt du Parlement fiït
mis a 1'index de Rome. (Voltaire.) L'index 'est pur-
gatoire du expurgatoire; dan?, ce dernier cas, il
désigne le cataloguedes livres dont la publication
n'est défendue que provisoirement,c. ad. jusqu'à
ce qu'ils aientété purgéset corrigés. | Congrégation

miner les livres nouveaux, et d'en prohiber, s'il v
a lieu/la lecture et la vente, soit absolument, soit

correction. Cette institution, qui était la même

que celle du saint-office, fut établie par le pape
Paul IV en 1559. Voici comment Diderot s'ex-
prime à son sujet « Je ne sais si nous n'avons
pas le sens commun, en France, ou si la congré-
gation
n'y a presque pas un seul bon livre de littérature,
de science et de morale,dans notre langue, qu'elle
n'ait proscrit. »
La prohiber, la signaler au public comme défendue.
Combien de gouvernements mettent à les
doigt de la main, après le pouce, chez l'homme,
parce que c'est le doigt dont on se sert pour indi-

vot, et dont l'extrémité parcourt un cercle divisé.
1NDEXTÉRITÉ, s. f. Manque dedextérité. N'i-

mitons ni sa violence, ni

rique du Nord, borné au N. par le Michigan à
PO., par rillinois; et à

un
grand nombre de petits lacs dans lapartie -op-

collines de 160 a

sous de
s'étend unegrande plaine

desprairies

une
hauteur

de

leur arrivée eut

caine; en 1801j il prit le titre: de
diana, et eu 1816, il fut érigé en Étai '-

INDIANISME, 9-m.- Caractère indien; études
indiennes.

l'étude du sanscritet de l'histoire de l'Inde.
INDICATEUR, TR1CE,

que; qui
être l'indicateur de son maître, mais il ne pouvait
servir de témoin. Dans ce sens, ce mot n'est plus
usité. On donne ce nom à deux pièces mobiles
qui sont placées

dicateur et le pouce par

mule indicative. Les signes
die, j Colonnes indicatives, Celles qui serventà
diquer la marée sur les côtes de L Océan.

INDICATIF, s. m. Gramm. Mode personnelde
verbe,
tence d'un sujet déterminé sons un attribut. Comme
ce mode est destiné les sujets
déterminés dont il peut
cours, il reçoit toutesles inflexions personnelles et
numériques. Nous avons dit qu'il
tement et purement l'existence du sujet en effet,

sition J'agis et

que l'on veut faire
aussi,pour indiquerqu'il exclut toute autre idée
accessoire, qui n'est pas nécessairement,comprise
dans la signification
qui distingue ce mode de tout autre/mode direct.
Il est, en outre, le seul qui admette toute, espèce
de temps autorisés
adjectiv. Le mode
INDICATION,

j'ai pu
"TtreubJes à un créancier. V

Signe apparent et probable' qu'une

simples indices. Des indices trompeurs. De graves
indices. Les indices d'un crime. Avoir fourni des
indices. La médisance est l'indice d'Un mauvais

.juges de Toulouse firent périr sur les indicés les

(Buffon.) Les indices sont sûrs et nous
l'approche de la terre, par la couleurdes

En jurisp. ce

des circonstances qui font
fist coupabledu crime ou du délit

micile ont servi depuis peu,
d'indicesqui peuvent la
de cet homme.

car indices

dit



INDICIBLEMENT,adv. Çpron. eindisibleman).
indiciblement.

m-

cile.
riode de quinze années. L indiction est un des troiscycles qui entrent djans 11 période julienne. L'in-
diction, dans son origin désignait le temps où
1 on avertissaitle peuple romain de payer un cer-tain tribut, et ce M ait compris entre la finde septembre et le comme cément d'octobre parcequ'alors, la récolte étantite, le peuple était plusa même de payer ce qu'on exigeaitde lui/Lorsque

empereurs, le terme mdictihn fut .conservé, mais ilfut simplement employé pour marquer une périodede quinze ans. On chercherait inutilement l'époqueou 1 on commença à se servirdu mot dans ce der-
mer sens, car les auteurs qui prétendent que Con-stantin, après avoir aboli les jeux séculaires, in-troduisit le temps de l'indiction au mois de sep-tembre 312, n'en donnent point/la preuve. On n'a
dite pontificale. On sait seulement que les papes
après que Charlemagne les, eut rendus souverains,
commencèrent à dater leurs actes par l'aimée detindiction, qui fut fixée au 1er janvier 313 de l'èrechrétienne. Si l'on veut connaître le nombre del'indiction romaine, qui répond à une année choi-sie, on doit ajouter le nombre 3 au nombre de 1'aji-
née en question, et diviser cette somme par 15 cequi restera,après 'que la division aura été faite,
sera le nombre de l'indiction cherchée.

INDIEN, JENNE, adj. et s. Habitant de l'Inde

rapport àInde et à ses habitants. Un Indien. Une Indienne.Territoire indien. Philosophie indienne. Usages in-
diens, | Ce nom, qui devrait appartenir exclusive

de l'Inde proprement dite, fut
donné, par suite d'un abus qu'il n'estplus. possi-

deux Amériques.
Conséquemment nous n'avons à nous occuper ici
que de l'Indien asiatique, vulgairement appelé Hin-
dou. Le caractère de et peuple est en général doux,

les arts
mécaniques est extrêmement remarquable.L'Indien
saitpeindreet dorer sur le verre il façonne des va-
ses propresà rafraîchir l'-eau, qui ont à peine uneépaisseur de trois ou quatre feuilles de papier col-
lées ensemble comme orfévre, il travaille en fili-

plus fortes lessives; il fait artistement des pierresàémoudre avec de la laque et de l'éraeM, des ciments
plus durs que la brique pilée et de
la .chauxde coquillages et, plus artistement en-
core, beaux et les toiles
les
ou sur le bord des chemins, que l'Indien travaille

aces magnifiquesproduits, si recherchésdans l'Eu-
rope civilisée. Nourris des productionsde leurterre, vêtus de leurs étoffes, éclairés dans le cal-cul par les chiffres qu'ils ont trouvés, instruits
même par leurs anciennes fables, 'amusés par lesjeux quils ont inventés nous devons aux Indien»
des sentiments d'intérêt, d'amour et de reconnais-sance. » (Voltaire.) | Substahtiv.L'indien se dit parexcellence du sanscrit. Des livres écrits en indien.

1 S. m. Astron.*Constellation australe, située au-dessus du Sagittaire. Lâ principale étoile de 1'In-
dten est de troisième grandeur.

INDIENNE, s. f. Etoffe de coton-peinte qui sefabrique dans l'Inde. L'indienne était autrefois unobjet de luxe. 1 Par extens. Imitation de l'étoffe del'Iude, fabriquéeen Europe. Indienne de Jony..Unebelle indienne. Une robe d'indienne. M. Fazy avaitlà une fabrique d'indiennes. (J. J. Rousseau.)
INDIFFÉREMMENT,adv. (pron. eindiféraman).D'une manière indifférente, froide. Accueillez in-différemment l'annonce d'un succès, et vous ferez

preuve de philosophie.L'hommedissimuléne parlepoint indifféremment.(La Bruyère.) Sans faire dediffére.nce, sans distinguer, sans préférer. Manger
indifféremment de bons et de mauvais fruits. LesTurcs appellent indifféremmentles chrétiens infidè-les et chiens. (Voltaire.) Le phoque ne craint ni lefroid ni le chaud, il vit indifféremmentd'herbe dechairou de poisson. (Buffon.)

INDIFFERENCE:,s. f. (pron. eindijéranse). État
tranquille de l'âme qui n'éprouve ni désir ni répul-
sion vis-à-visdes choses et des personnes et qui
ne s'affectè de rien en bien ou en mal parce querien ne l'intéresse. Etre dans l'indifférence. Vivredans Y indifférence. Ils tiennent le passé dans quel-
que indifférence.(Corneille.)L'indifférencequ'ils ont
pour la vérité fait que non-seulement ils ne pren-nent aucune part à sa défense, mais qu'ils voient
même avec peinequ'on s'efforce de détruire le men-
songs. (Pascal.) On s'élève à la ville dans une in-
différence grossière des choses rurales et champê-
tres. (La Bruyère.) Avec le mépris de l'or, ilsavaient ponr' toutes les commoditésque la nature
ne leur fournissaitpas, une indifférencequi eût faithonneur des peuples vertueux. (Raynal. ) D'un
œil d'indifférence il a vu le supplice. (Voltaire.)
Avec tant d'indifférencepour toutechose, on ne réus-sit jamais à rien. (J.J. Rousseau.)L'indifférence
peut naître de trois sources, la nature, la raison etla foi; et l'on peut la, diviser en indijjérence natu-
relle, qui est l'effet d'un tempérament froid en in-
différence philosophique,qui s'attache à mépriserles
avantages de la gloire et de la fortune et en in-différence religieuseon fausse sagesse de dévot, qu'il
ne faut pas confondre avec l'indifférenceen matièrede religion ou sagesse de libre penseur. L'illustre
Lamennaisa écrit sur cette matière un ouvrage des
plus éloquents. a Regardez maintenant autour de
vous, et répondez. Vous n'apercevezde toutes partsqu'une indifférenceprofondesur les devoirs et surles croyances, avec un amour effréné des plaisirs
et de l'or, au moyen duquel il n'est rien qu'on nepuisse obtenir. Tout s'achète, parce que tout sevend, conscience, honneur, religion, opinions, di-gnités, pouvoir, considération,respectmême vastenaufrage de toutes les vérités et de tontes les ver-tus. Avec l'indifférence, plus de contentions, plusde querelles.;on dirait une paix parfaite paix lu-
gubre, paix désolante,paix mille fois plus destruc-
tive que lagu erre qui la précédée. L'indifférence,
en effet, est le sommeilvolontairede l'âme, et rienn'est plus funeste, puisqu'elle énerve et détruit in-
s.ensiblement toutes les forces morales. » (Lamen-
nais.) 1 Particulièrement, Froideur, insensibilitévis-
à-vis de l'amour. Voir une femme aveo indifférence.
Vaincre l'indifférenced'une maîtresse. L'indifférence
est le sommeil de l'âme. (Fa vart.)

L'indifférence est pour les coeurs
Ce que l'hiver est pour la terre.

(DESHOÙL1ÈRE3.)

1 Chim. Et- d'un corps dont les affinités chimi-
ques sont satisfaites, etqui n'a plus de tendance à
se combiner à d'autres éléments.

INDIFFÉRENT, ENTE, adj. (pron. indiféran).
pSe dit des choses qui n'offrent en elles-mêmesau-
cun motif de préférence.Le choix entre ces projets
est indifférent. Les actions sont indifférentes lors-

qu'elles ne sontni bonnes ni mauvaises. Ils tenaient
la religion pour fort
indifférent que ce soient les chrétiens ou les musul-
mans qui souffrent; il n'y a que l'homme 'qui soit

digne d'intéresser l'homme.
se soucie point. Les

est
sans

voyages que beaucoup de fausses notions et on«T
ques vérités indifférentes. (Voltaire.)
indifférent,Se dit de choses oui ne

ceci n'est pas aussi indifférent que vousle crovi,
(Marivaux.) 1 Qui éprouvede 1 indifférence,qui?;
prendpoint d'intérêtà quelqu'un ou à quelquechose;
Un citoyen ne doit pas rester indifférent àtout »

cequi se passe dans le domainepolitique et social
1 Dans ce sens, on dit aussi \Esprit indifférenthn

meur indifférente. Absol. Qui est insensible. Rien
ne peut émouvoir cet homme indifférent. Qui estsans amipr. Un mari indifférent. Les femmesin-
différentesne sont point rares. D'un œil indifférentj'ai regardé ses charmes. (Voltaire. H Substantiv
Celui, celle qui demeure sans penchant pour ceciou cela, ou qui est insensibleà l'amour.Faire Findifférent. Une jeune et belle indifférente. Les indif-
férents jngent au moinsavec impartialité. Je n'aimepoint votre Alexandre qui s'en va de la Grèce enCilicie, en Egypte, au mont Caucase, et de là jusqu'au Gange, toujours tuant tout ce qu'il rencon-tre, ennemis, indifférents et amis, (Voltaire.) [Chim.
Corps indifférents,Çorps composésqui n'exercentplusde réactions électro-chimiques,et qui ne se combi-
nent point avec d'autres corps.INDIFFERENTISME, s. m. Doctrine des indif-férents en matière de religion. On dit qu'en per-mettant toutes les religions on jettera les hommesdans 1 tndifférentismereligieux. (Mirabeau. )| /M-différentisme, Opinion perverse d'après laquelle onpourraitacquénrle salut éternel par quelque pro-fession de foi que ce fût, pouÉta que les mœurssoient droites et honnêtes. (Grégoire XVI

INDIFFÉBENTISTE,s. Celui, celle qui est in-différent au dogme religieux, qui croit qu'on peutfaire son salut dans toutes les religions.
IND1GÉNAT s. m. Qualité d'indigène. Droit

qui appartient aux citoyens d'un État.
INDIGENCE, s. f. (piron. eindijanse; du lat. ttidi-

gehtia, même sens). Misère, pauvreté' excessive
manque du nécessaire, grande privation. Tomber
dans l'indigence. Vivre dans l'indigence. Indigenceaffreuse. Une honorable indigence. Tirer quelqu'un
de l'indigence. S'il est hors de doute que le déclas-
sement des individus, les fluctuationsdu travail et
une trop inégale distribution des richessessociales
sont autant de causes d'indigence, il n'est pas moins
certain que la paresse, l'ivrognerie, la passion dujeu et la débauche réduisent de même à l'indigence
un grandnombrede familles. Des hommescorrom-pua qui abusaient des lois, et auprès desquels l'in-
digence était le seul crime auquel on ne faisaitpoint
de grâce. (Massillon.) Je-ne pouvais plus, commeautrefois, envisager 1 indigence en philosophe-cyni-
que. ( Lesage. ) Des hommes, avilis par l'indigence.
(Raynal.) Ses talents le tireront de l'extrême indi-
gence. (Voltaire.) Le plus grand malheur de l'indi-
gence est de faire ressortir les vices, et de ne pou-voir les faire pardonner. ( Barthélémy.)1Dansl'état sauvage, l'homme trouve facilement à sa-tisfaire ses plus pressants besoins. Il est rare quela terre ne puisse pas fournir à celui qui l'arrose
de quoi apaiser le cri de la faim. La vie, d'ailleurs,
s'y réduit à des éléments purement matériels; elle
ne se complique d'aucun de ces besoins que la ci-
vilisation et les rapports sociaux produisent ton-jours. Dans l'état sauvage, donc, l'indigencedoit
être à peu près inconnue. La raison en est simple,
c'est^què la privation de telle ou telle chose qui,
dans un état de sociétéavancé, est regardée comme
un besoin, ne devient pas ici un élémentd'indigence,
car ce n'est que dans les pays civilisés à l'excès,
que l'homme étend le cercle de ses besoins avec le
cercle de ses jouissances. Une des suites les. plus
fâcheuses de la mauvaise administration d'iine sa-ciété, c'est de diviser les hommesen deux classes,
dont les uns sont dans l'opulence, et les autres dans
la misère. L'indigence n'est pas un vice, c'est pis
on accueillie et on flatte le favori de la fortune on
mépriseet onfuit ïavictimedertndtgrence.»(En*îycl.)
[ Àbsol.Lesindigents,les pauvres. Aider à Yindigence.
Venir au secours de Fig. Manque enparlant de choses intellectuelles ou morales. Indi-
gence de cœur et d'esprit. L'indigencedes idées.La

INDIGENE,adj. Qui est'du pays, qni ea est ori-
ginaire. Plante indigène. Animaux indigènes. Pro-
ductions indigènes, f Particulièrement,
bli de tout temps en un pays en parlant des na-
tisons. On appelait indigènes, chez les anciens, les
premiers habitantsd'un pays que l'on supposait
être nés. Ce mot, en effet, est formé, en
employé quelquefoispour in,
viennent genus et genitus;tandis



« Les an-
ciens, ignorant leur première origine, se figurèrent
que les premiers hommes avaient été engendrés par
la terre en conséquence, ils se regardèrent comme

une productionde cette terré qu'us habitaient. Les
Germainsne donnaient,par exemple,- à leur dieu.

l'un et l'antre fondateurs
vde leurnation, qu'une origine commune avec les
arbres de leurs forêts, et les Athéniens, quoiqu'ils
affectassent de se dire aôroxOovs;, ou nés d'eux-tni-
met avaient, relativement à leur commencement
une croyance analogue. Mais, sans nous arrêter a
réfuter ces erreurs, nous dirons que, par lemot in-
digène; nous entendons distinguer le naturel d'un
pays, celui qui y est né, de celui qui vient ensuite
s'y établir, Il Les sauvages américains étaient indi-
gènes par rapport aux Européens qui se sont éta-
blis dans le nouveau monde. Il y a grande appa-
rence que les Lapons sont indigènes comme leurs
animaux sontune production de leur pays, -que la
nature les IL faits les uns pour les autres. (Voltaire.)
,Son indigènes?Ont-ils été transplantés?(Ray-
nal?n Ce mot s'oppose souvent au mot exotique,
particulièrementdans le langage des naturalistes.
L un des plus grands bienfaits de la civilisation, et
le but constant de ses efforts, est de chercher à na-
turaliser les productions exotiques en les rendant

miigenes. (Teulet.) S'emploiesubstantiv. en par-
lant des personnes.Les indigènesde l'Australie.La
civilisationdes États-Unis refoule et détruit les. in-
digènesde l'Amérique. Famil et par plaisanterie.
Un habitant d'une localité, d'un village, etc. Voici
venir un indigène qui nousrenseignera. Un indigène
de Pontoise égaré au bal de l'Opéra.

IKD1GÉNÉITÉ, s. f. Qualité, état d'indigène.
Synonymed'Indigénat.

INDIGENT, ENTE, adj. (du lat. indigens, fait
de indigere, avoir besoin). Qui est dans l'indigence,
dans la misère qui est privé des choses nécessai-
res. Un homme indigent. Une famille indigente. Se-
courir ses compatriotes indigents. Le ministre d'un
Dieu qui vécut indigent. (M. J. Chénier ) L'homme
riche qui ne voit pas des créanciers dans ses frères
indigents trompe la Providence. (Boiste.) | Fig. Le
pauvred'esprit, l'hommeindigent par l'intelligence,
doit s'enrichir eu écoulant parler les gens de savoir
et en lisant leurs œuvres. Indigents de vertus, de
mœurs et d'innocence. (Lebrun.)Se dit des cho-
ses. Une langue indigente et rude. Une traduction
sèche et indigente. (Voltaire.) Substantiv. Un iyi-
digent. Une indigentt. Distribuer des secoursaux in-
digents. L'indigent invalide a droità l'assistance. Je
dis au riche avare Assiste Vindigent. (Voltaire.)

Si pauvreet généreux, son cœur vientde souffrir
Aux cris d'un ùtdigent qu'il n'a pu secourir.

(A. cheniek.)
INDIGÉRER (S'j, v. pr. Se donner une indiges-

tion. Ceux qui s'enivrent ou qui s" indigèrentne sa-
vent ni boire ni mauger. (Brillat-Savarin.)

INDIGESTE, adj. Qui n'est pas facile à digé-
rer, qui reste longtemps dans l'estomac sans se con-vertir en chyme. Viande indigeste.Le melon est in-
digeste. Les moules passent pour indigestes.Les ali-
ments graisseux sont indigestes.Ce qui est indigeste
pour certains estomacs ne l'est pas pour d'autres.
Il est des substances indigestepar elles-mêmes; ce
sont les purgatifs et les vomitifs. (Rattier. ) Qui
n'a pas été digéré. Dans certaines maladies, on vo-
mit les choses indigestesqu'on a mangées. | Fig. Qui
est confus, embrouillé, sans ordre. Se dit particu-
lièreménten parlantdes œuvres de l'esprit.Des pu-
vragesindigestes. Unecompilationindigeste.Pensées
indigestes. Cesfragments ne sont qu'un recueil indi-
geste. (Rollin.)Les sérmons indigestesdu curé.

INDIGESTIB1LITÉ,B. f. Qualité de ce qui est
indigestible.

INDiGESTIBLE,adj. Qui ne peut être digéré.
La jeune fille désirera des substancesindigestesoumême totalement indigestibles. (Rostan.)

INDIGESTION, s. f. (pron. eindigésion). Mau-
vaise digestion trouble passager et subitdes fonc-
tions digestives, qui survient ordinairement quel-les heures après l'ingestion iments trop co-
Pjeux ou dé mauvaise qualité, ou sous l'influence'une cause telle-que l'action-du froid
()Il une affection morale. Avoir une indigestion. Lé-
gère indigestion.Indigestion grave. Diogène mangea
un pied de boeufcru qui luicausa
Pour une espèce d'indigestion qu'un
quart
en général, par un sentiment de pesanteur

et de 1 odeur des aliments qui ne sontpas encore

dans la respiration enfin, par des nauséeset des
et pesan-

de, camomille, de til-
leul, etc., sucrée et aromatisée avec quelques gout-
tes de rieurs d'orangée. Si les vomissements sur-
viennent, il faut les aider en avalant de l'eau tiède
les infusions' sont également bonnes après, pour re-
mettre l'estomacde la secousse qu'il vient d'éprou-

lade reste longtemps avec du malaise, de la.pesan-
des envies de vomir,il faut provoquer

le vomissementen titillant la luette avec une barbe
de plume ouquelque autre moyen analogue oubien
prendre 5 ou 10 centigrammesd'émétique. On peut
boire aussi, pour rétablir la digestion, une cuille-
rée à café de l'eau merveilleusede quart d'heure en
quart d'heure jusqu'à ce qu'on ait obtenu un ré-
sultatsatisfaisant. V. EAU MERVEILLEUSE.1 Fig.
Je n'ose vous parler des magnificencesde Rennes
de peur de vous donner une indigestion. ( Mme de
Sévigné.) L'amour ne meurt jamais de "faim, mais
souvent d'indigestion. (Ninon de Lenclos.) Appor-
ter dans un écrit la crudité et l'indigestiondes lec-
tures faites. (Bayle.)

INDIGÈTE, adj. MythoLDieux indigètes. Héros
divinisés, qui devenaient les protecteurs des lieux
qui les avaient vus naître. Faune, Énée, Romulus,
à Rome, et Hercule, en Grèce, étaient les dieux in-
digètes les plus populaires.

INDIGNATION,s. f. (prou. eindignasion du lat.
indignatio; même sens). Sentiment mêlé de mépris
et de colère qu'excite une personne ou'une chose
indigne, une injustice, une injure, une action hon-
teuse» Vive, profonde indignation. Ressentir de Y in-
dignation. Être rempli d'indignation.Spectacle qui
soulève l'indignai ion. Au début de son règne, Do-
mitien espérait calmer l'indignationpublique en
donnant des fêtes. L'indignationet la fureur sont
encorepeintes sur son visage. (Fénelon.) Ils d'ri
cèrent leur chef à Y indignation publique.(Raynal.)
Il m'en, a écrit plusieurs fois avec la plus violente
indignation.(Voltaire.) L'indignationest plus réflé-
chie que la colère; elle approuve la vengeance,
mais elle n'y conduit pas. L'indignationest muette
c'est moins par les propos que par les mouvements
qu'elle se montre. Elle ne transporte pâs, elle gonfle
le cœur il est rare qu'elle soit injuste.

INDIGNE, adj. Qui n'est pas digne, qui ne mé-
rite pas. Un homme indigne. Ce n'est pas notre
faute si ces Allemandsse rendent indignesd'êtrenosennemis. ,(Mœ* de Sévigné.) Quoi î la peur a glacé

mes indignes soldats (Racine.) C'est la honte de
l'Eglise d'être gouvernée par des hommes indignes
du rang ou ils .sont élevés. (Trévoux.) C'est lui qui
pour jamais est indigne de moi. (Voltaire.) Périsse

l'homme indignequi marchande un cœur et rend
l'amour mercenaire. (J. J. Rousseau.) Les hommes
indignes d'être libres veulent que chacun soit es-clave. (Marmontel.) « Ce qui n'est pas indigne d'un
père qui a une femme et des enfants, d'un époux
quiest sensibleà la misère de cellequ'il aime, d'un
ami qui parle pour son., ami, serait quelquefois in-
digne d'un hommelibre. » (Encycl.)Sedit en par-
lant des choses. Commettre un crime indigne de
pardon. L'histoire de France, par le jésuite Lori-
quet, est ,un livre indigne. 1 Qui n'est pas conve-
nable.Paroleset actions indignes d'un galant homme.

1 Dans un sens absolu, en parlant des choses.
Odieux, méprisable.Un acte indigne. La conduite
de cet homme est indigne. Cette voie est basse, in-
digne: (Pascal.) Rebuté de tant d'indignes traite-
ments. (Bossuet.) | Épithète quel'on se donne quel-
quefoispar humilité. Je suis votre serviteur iradi-
gne. J'osai, moi indigne, retoucher son ouvrage. |
Ce mot, en termes de jurisprudence, désigne celui
qui est exclu par la loi du bénéfice d'une succes-
sion.
succéder 1° celui qui seraitcondamné pour avoir
donné ou tenté de donner la mort au défunt 2°ce-lui qui a porté contre le défunt une accusation ca-

instruit du meurtre du défunt, ne l'aura pas dé-

fait qui tombe sur un indigne.
l'indigna-

taon. Esprit indigné. crains

La colère peut être folle et absurde; on peut être

Quelleindignité I Injure,outrage. Traiter quelqu'un



qui est le plus beau enfin les indigos de la Jamaï-
que, de ia.ua, et le sarquesse. La plante même qui
fournit l'indigo. La culture de V indigo. JNom d'une
des sept couleurs du spectre solaire. I Indigo bâtard.
ouf aux indigo, Un des noms vulgaire»de l'amorphe

fruticuleuseet de plusieurs espècesdu genre galéga.
INDIGOCÀRMINE s. f. Chim. Substance pour-

pre que produit l'indigo altéré.
INDIGOFÈRE,adj. Se pit des plantes qui four-

combinaison de l'acide indjgotique avec une base.
IXDIGOTERIE,s. f. Lfcu où l'on fabrique l'in-

digo. Le quartier contient vingt-quatre caféyères,
trois cotonneries, 6OJxante-$ix«ndtgorerie«.(Baynal.)

INDIGOTIER, s. m. Bbt. Genre de la famille
des légumineuses,dans lequel ou compte aujour-
d'hui quatre-vingtset quelques espèces, toutes exo-

et dont plusieurs fournissent la substance

Indigotier.

colorante que le commerce vend sous le nom d'iu-
digo. Ce sont, des plantes herbacées, frutescentes
ou sous-frutescentes, à feuilles pennées, à fleurs,
axillaires, composéesd'un calice à cinq divisions,
t'nne corolle a étendard réfléchi et à carène bosse-
lée ou éperonnée.ParmiJesespèces de l'indigotier,
il en est une qui parait pouvoir croître en dehors
de la températuretropicale qui lui est propre, et
être cultivée en pleine terre dans les départements
méridionaux de la France c'est l'indigotierohil,

.,qui est'le plus répandu et le plus intéressant. L'in-
digQtxer, en général, croit naturellement aux Indes
orientales, et se cultive avec succès dans certaines
partiss de l'Amérique et de l'Afrique. La hauteur
de cet arbuste varie de 80 cent. à 1 met. 40 cent.
On distingue parmi les espèces, l'indigotierfranc,
l'indigotéer bâtard, Y indigotier glauque et l'indigo-
tier de Guatemala.

INDIGOTIER 1ERE s. Ouvrier, ouvrière qui
travaille à la préparationde l'indigo.

INDIGOTIFERE,adj. Y: isdigofèbe.
INDIGOTINE, s. f. Chim. Principe immédiat

qn'on retire de l'indigo. Il est bleu cristallisable,
insolubledans l'eau et les acides.

lîfDIGOTIglJE^adj. Chim Se dit d'unacide pro-dùît par lluîtidn de l'acide nitrique sur l'indigo.
INDIQUÉ; ÉE, part. Qu'on a fait connaître par

une désignation.La. maison indiquée, j Assigné.Au
lieu indiqué.,A l'heure indiquée. j Marqué par quel-

ques traits, sans dessincomplet ou achevé.La forme
n'est qu'indiquée.

INDIQUER, v. a. (du lat. indicare, même sens).
Montrer, désigner,, faire connattre quelqu'un ouquelque chose. Indiquerun temps et un lieu, c'est le
donner et le fixer; indiquer une chose et une per-
sonne, c'est la faire connaîtreet la désigneri. Indi-
quez-moi le plus jeune de ces trois hommes. L'ai-
guille du cadran indiquait trois heures. Indiquer le
chemin à quelqu'un. Le baromètre indique les va-riationsdu temps. Voici les raisons d'analogie sur
lesquellessont fondéesles présomptionsqu«je viens
d'indiquer. (Bnffon.) Le temps où l'on doit sevrer
les enfants est indiqué par l'éruption des dents»

(J. J. Rousseau.)Enseigner observation,
Curieuse en elle-même, pourrait devenir utile, en
nous indiquantpeut-être quelqueoyen de conser-ver la vie aux enfants venus sv terme. (feuffon.)
) Assigner, déterminer. ladl r la différent qui

existe entre deux choses. ïServird'indice. La fumée
tndique le feu. Esquisser. Indiquer un sujet de
peinture en donnant quelques coups de pinceau.
Se dit, en littérature, au figuré et par analogie.
Cet auteur a indiqué à peine le caractère du prin-
cipal personnage du roman.

INDIRECT,ECTE, alj. Qui n'est pas direct.
Chemin indirect. Ligne indirecte. Un contact indi-
rect.,] Fig. Qui suit une voie détournée. Avis in-
direct. Moyens indireets. Demandeindirecte. Louan-
ges indirectes. J'ai tenté cette voie indirecte, je nedésespère pas du succès. (J. J. Rousseau.)

« On aquelquefois confondu le mot indirect avec le mot
oblique, quoiqu'il n'existe aucun rapport entre eux,
car ce dernier se prend toujours en mauvaise part,tandis que l'autre "n'a aucune acception mauvaise
ou bonne. Ainsi, entrer dans un bénéticepar des
voies indirectes n'est pas y feutrer par des voies
obliquesou illicites.1| Compliment indirect, critique
indirecte, Compliment, critique que l'on fait avecadresse et sans dessein apparent. 1 On distinguait
autrefois, en logique, des modes indirects de syllo-
gisme. Gramm. Régime ou complément indirect,
Celui qui ne complète la signification. du verbe qued'une manière indirecte,c. à d. au moyen d'un mot
intermédiaire. Dans ces phrases Cauaer avec unami, nuire auz intérêts de la démocratie, on se de-.
mande causer avec qui? nuire à qui? et on répond
avec un ami, aux intérêts de la démocratie; con-séquemmentces deux derniers termes sont les ré-
gimes indirects des verbes causer et nuire. Jurisp.
Avantage indirect Avantage caché. 1 Se dit de ce
qui est détourné de son sens véritable, déguisé sousdes formes étrangères. Les moyens indirects, si-
mulés, ne sont repoussés que lorsqu'ils ont pourbut de frauder la loi. Les avantages indirects, c. à
d. prohibés ou excessifs, doivent être annulés, ouréduits, malgré l'apparence sérieuse des actes sousla forme desquels ils se déguisant 1 Contribution
indirecte. V. CONTRIBUTION et IMPÔT.

INDIRECTEMENT, adv. D'une manière indi-
recte, détournée. Défions-nous des nouvelles qui
nous'arrivent indirectement. Louer quelqu'un indi-

• reclement. Ce discours s'adressait indirectement à
nous. Attaquons les préjugés indirectement.

INDISCERNABILITÉ, s, f. Caractère de ce qui

'Voltaire") L'indiscernabilité du bien et du mal.
INDISCERNABLE, adj. Qu'on ne peut discer-

ner d'une autre chose de même espèce. Ou ne put
jamais trouver deux feuilles indiscernables. Selon
Leibnitz, si les monades étaient radicalement indis-
cernables, elles se confondraienten une seule.

INDISCERNEMKNT,s. m. Manque de discer-
nement sans discernement.

INDISCIPLINaBILITÉ,s. f. État, qualité de
ce qui est indisciplinable.

INDISCIPLINABLE,adj. Qui ne peut être dis-
cipliné. Bande indisciplinable. Soldats indiscipli-
nables. Une armée indisciplinable. Par extens. Re-
belle, indocile. Plus d'un grand homme a été unécolierindlseifdinable. L'amour est un petit dieu in-
disciplinable.jFig. Solonpeignit d'un seul trait l'in-
disciplinablecaractère des Athéniens.(Barthélemy.)

INDISCIPLINE, s. f. Manque de discipline.L'in-
discipline des soldatsne saurait toujours être com-
pensée par leur courage. L'indiscipline d'une armée
de Cosaques. L'indiacipline et la terreur firent tout
dans cette journée.(Voltaire.)

INDISCIPLINÉ, ÉE, adj. Qui n'a pu se plier aujoug-de la discipline. Écoliers indisciplinés. Des
esprits indisciplinés. Des troupes indisciplinées. On
voit dans les rangs de l'armée turque beaucoupde
soldats indisciplinés.

INDISCRET, ETE, adj. Qui n'est pas discret,
qui manque de retenue, de discrétion. Un homme
indiscret. Il faut que cette femme soit bien indis-
crète pour se permettre une pareille démarche. Il y
a des gensvains et indiscrets qui appauvrissentleurs
maisons pour enrichir les couvents. (Fléchier.)
Qui ne sait garder aucun secret. Les gens malheu-
reux et les enfants sont, en général,Très-indiscrets.
1,'amant qui divulgue les faveurs qu'il a reçu de
sa maîtresse est un amant indiscret. Cette femme
est intelligente et fidèle, mais indiscrète et babil-
larde. ( J. J Rousseau } 1 Sedit deschosesèontraires
à la retenue que les bienséancesimposent. Le zèle

fonctionnaires. Une démarche
indiscrète. La curiosité est indiscrète, j Se dit aussi
des choses qui aident à révélerunsecret. Soupir in-

discret. Langue indiscrète. ) S'emploie «ubstantiv
Celui, celle qui manque de discrétion. Fuyez les
indiscrets. Une jeune indiscrète..

INDISCRÈTEMÉSt| adv. D'une façon indis.
crète, sans retenue. Parler indiscrètement. Il en àusé bien indiscrètement avec vous, ma belle enflnt

INDISCRÉTION, s. f. (pron.eindùkrésion). Man-
que de discrétion, de retenue. On appelle ainsile peu de tact et de mesure de certaines personnesqui ne savent pas mettre de bornes à leur famille.
rité dans les relations du monde. La personnecou-pable d'indiscrétion abuse toujours de la politesse
de la bonté, de l'amitié qu'on lui témoigne. La ré-
serve modeste est la qualité opposée à l'indiscré-

-tion. Ne serait-ce point une indiscrétion de Tousdemanderquelle peut être votre affaire? (Molière
Manque de secret, intempérance de langue. Les

femmes qui aiment pardonnent plus aisément lesgrandes indiscrétions que les petites infidélités. (LaRochefoucauld.)
CI

L'indiscrétion est surtout répréhensible quand elle a pour bjet la révélationd'un
secret confié. Combien de fois n'a-t-ôïie pas compromis les intérêts des peupleset l'honneur des per-sonnes ] Action,parole indiscrète. Commettreuneindiscrétion. Il lui échappe à tout moment des tV
diacrétiona. Son indiscrétion de sa perte fut cause. (La
Fontaine.)Les indiscrétionsdu couventont tout gâté.INDISCUTABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui nepeut être soumis à la discussion.Comme les minis-
tres étaient alors responsableset très-discutés, l'tW
disculabilité du prince n'empêchaitpas que son gou-
vernement ne fut sans cesse discuté. ( Saint-Mare-
Girardin.) L'indïscutabililcdu droit de réunion.

INDISCUTABLE,adj. Qui ne peut pas être dis-
cuté, qui ne saurait soutenir la discussion. Un pro-jet, une proposition indiacutable.

INDISCUTÉ, ÉE, adj. Qui n'a pas été discuté
soumis à la discussion.

INDISERT, ERTE, adj. Néol. Qui n'est pas di-
sert qui est sans éloquence. c

INDISPENSABILITÉ, s. f. Caractère de ce qui
est indispensable. L'indispensabililé de cette étude
est généralement reconnue.

INDISPENSABLE,adj. Dont on ne peut se dis-
penser. Devoir indispensable.Engagement indispen-
sable. Affaire indispensabk. Loi indispensable. Il est
indispensable que vous veniez causer avec moi de
votre affaire. Il y a des dépenses publiques néces-
saires, indispensables,et auxquelles,par conséquent,
les citoyens doivent contribuer. (Condillac.)Qui,
est très-nécessaire. Objet indispensable. La science
des mots est indispensableà l'art de penser. (Boiste.)

1 S. m. Espèce de petit sac dans lequel les fem-
mes portaient leur bourse, leur mouchoir,etc. Ce
qui est rigoureusementnécessaire. Il est loin d'être
riche, mais il a l'indispensable.N'emportezpas tant
d'effets, ne prenez avec vous que l'indispensable.

INDISPENSABLEMENT,adv. D'une manière
indispensable; par nécessité. Il est engagé indix-
pensablement.Il est retenu indispensablementau ser-vice. Tous les hommesdoivent savoir qu'ils sont in-
dispensablementobligés d'aimer Dieu. (Fénelon.)

INDISPONIBILITÉ, s. f. Etat, qualité d'une
chose dont on ne peut disposer.

INDISPONIBLE, adj. Jurisp. Se dit des biens
dont la loi ne permet pas de disposerà titre gra-tuit. Portion, héritage indisponible.

iNDISPOS, OSE, adj. Vieux mot. Qui n'est pas
dispos. Synonyme d'Indisposé. Il faut autrerégime
et manière de vivre à un corps malade et indispoi
qu'à un homme bon et sain. (Machiavel.)

INDISPOSÉ, ÉE, part. Qui a une légère incom-
modité, qui à quelque altération dana sa santé. Je
me sens indisposé. Votre père est indisposé. Elle
vint hier pour me* voir; mais j'étais indisposée et
ne recevais personne.(Marivaux.)!Fig. Qui éprouve
de la contrariété, et qui, par conséquent, répugne
à faire ce que nous désirons de lui. Il m'a paru
indisposécontre vous.

INDISPOSER,v. a. Rendre légèrement malade-
Un excès de table indispose toujours un homme,
lorsqu'il ne le rend pas malade. La chaleur indis-
pose certaines personnes. Mettre quelqu'undans
une dispositionpeu bienveillante. Cette affaire l'a
indisposé contre vous. Leurs manières impérieuses
avaient généralement indisposé les esprits. (Rollin.)
Certaines remontrances, au lieu de rendre les per-
sonnes meilleures, ne servent qu'à les indisposer.
.( Encycl.) j 1 S'INDISPOSER, v. pr.
se fâcher. Il s'indisposa contre moi sans aucun motif
avouable et usa de mauvais procédés à mon égard.

INDISPOSITION, s. f. (pron.
Léger dérangementdans la santé,in qui

n'a pas de suites. Il s'est remisde
Il ne faut pas négliger les indispositions.Lft «CD*1"



causela pins
activedesindispositions.(Anquetin.)| Légèreré-
nulsionpourquelqu'unoupourquelquechose.
Avoir contreânepersonne.Peu
usitédanscederniersens.

IXDISPUTABILITEs. f. Qualitédece qui
estindisputable. droit.

INDISPUTABLE,adj. Quinepeutdevenirl'ob-
jetd'unedispute,d'unecontestation.Cetteopinion

Nousnousborneronsaux
faitsindisputables.(Voltaire.)

iXDISPUTABLEMESfT,adv. D'unemanièrein-
disputsble.

INDISSOLUBILITE,s. f. Chim.Propriétéd'un
corpsquine peutse dissoudredanstel ou tel
menstrue.L'indissolubilitédel'ordansl'acideni-
trique.Fig. Qualitéde.cequinepeutsedissou-
dre,sedéfaire,sedétruire.~L'indissolubilitéd'un
contrat,d'unengagement.Justinienavaiteuen
vueVindissolubilitédu mariage.(Montesquieu.)
Nousl'aurionsvusoutenirledroitd'aubaine,,Y-in-
dissolubilitédesgrandsfiefs.(Diderot.)

INDISSOLUBLE,adj. Quine peutpas être
dissous.L'orestindissolubledansl'acidenitrique.

Fig.Quine peutêtre défait,rompu.Attache-
mentindissoluble.Unionindissoluble.Deslienstn-
dissolubles.L'hommesagefrémità l'idéeseuled'un
engagementindissoluble.(Encycl.).

INDISSOLUBLEMENT,adv.D'unefaçonindis-
soluble.Ilssontnuisindissolublement

ÏXDISSOUS,OCTE,adj.Chim.Quin'estpasdissons,liquéfié.
INDISTINCT,INCTE.adj. Quin'estpasdis-

tinct.Nousn'apercevonslesobjetsquisontdansnngrandéloignementqued'unemanièreindistincte.
Lorsqu'onjettelesyeuxsurunobjettropéclatant
ouqu'onlesarrêtetroplongtempssurlemêmeob-
jet,l'organeenestblesséet fatigué,la visionde-
vientindistincte.(Buffon.)Parextens.Malperçu,maldéfini.Uneidéeindistincte.Dessonsindis-
tincts.Lamémoirene nouslaissequelquefoisdes
chosesdupasséquedesnotionsindistinctes.(En-
cycl.)Desvoixindistinctesetconfusess' élevèrent
toutàcoupàcôtédenotretente.(Chateaubriand.)

INDISTINCTEMENT,adv.(pron.eindistinkte-
mail).D'unemanièreindistincte,confuse.Parler'
indistinctement.Onentendaitindistinctementgron-derlecanonsurladroitede notrecorpsd'armée.
Jomini.)Cesouvenirs'offraitàmapenséetrè&ùn-
rtistinctement.1 Sansdistinguer,sansfaireaucunedifférence.Il lesfittousappelerindistinctement.Laloin'estrien,sisonglaiveneplaneindistinctement
surtouteslestêtes.(Raynal.)

INDIVIDU,s. m.Sentitdechacundesêtresor-ganisésquiappartiennentau règneanimalouaurègnevégétal.L'individuestuntout particulierqu'ilfautconsidérerseuletabstractivement.Iln'y
aréellementdansla naturequedesindividusles
genres,lesordres,lesclassesn'existentquedans
notreimagination.(Buffon.)Lesindividusnesontrienetlesespècessontéternelles.(Voltaire.)Seditparticulièrement(lespersonnes.Il estabsurdedemettreunindividuau-dessusd'unenation.LesdroitsdeYindividuà l'égarddela société;ceuxdelasociétésurl'inditlidu.Chaqueindividuestobligédecoordonnerà l'étatsocialsaliberté.(Mirabeau.)1Celuiquel'onne connaîtpas,'ouquel'onneveutpasnommer.'Voilàun singulierindividu.Jen'aimepascetindividu,j Famil.Soignersonindi-tidu,Ayoirsoindesapersonne.Il n'existepasdefémininpourlemotindividu,etcependantla lo«n-
quevoudraitquele motindividue,s. f., futem-ployépourdésignerunefemmedanstouslescasoulemotindividusertà désignerunhomme.

INDIVIDUALISATIONs. f. (pron.eindividua-Uzasion'),Actiond'individualiser;,résultatdecetteactionétatdel'objetindividualisé.Lesêtresont
acquisuncaractèredeplushauteindividualisation,
c.a d.desformesplusnettementdéterminéeset
unplushautdegrédefini.(Fonvielle.)
séparé,abstraitdel'espèce;Lesêtresindividualisés.

INDIVIDUALISER,s. a. Considérer,présenter
unechosequelconqueindividuellement,abstracti-
?ementfairequecettechoseait uncaractèrepar-ticulier,quiladistinguedetoutesles autres.Acettedistance,lescaractèresquiindividualisentles
objetsnesefont

d'isolement
étudeset dans

faitprévaloirle»droitsde

constituel'individu;cequi
fait qu'ila une-existencedistincte;plusparticu-
lièrement,dansle langage;philosophique,cequi
nepeutêtredivisésansperdreson et eesqua-litésdistinctives,parce-quel'onnefs&urait,enle
partageant,fairequelespartiesfussentdela même
naturequele tout. quiconnaîtsonindi-
vidualité.L'existencede deuxoudeplusieurscer-
veauxdistinctssurlemêmetroncproduitdeuxouplusieursindividualitéspersonnellesentéessur un

tronc commun.(Bonnet.)J'ai dûfairecomprendre
quecelivredîneraitdesesaînésparuncaractère
d'individualitéquilni prêtera-un intérêtdeplus.
distinguesanspeineplusieursparties;toutescespartiespeuventêtreséparéeslesunesdesautres,
maisalorsl'animaloula planteserontcomplète-
mentdétruits,et lespartieselles-mêmesnetarde-
rontpasà sedissoudreIl enesttoutautrement
d'unepierreond'unmorceaude métal,carcha-
ennedèsmoléculesdontcescorpssecomposentest
exactementde la mêmenature,et peutavoirlà
mêmeduréequeletout.Cequenousdisonsdela
planteetderanimais'appliqueà plusforteraison
à l'homme,chezqui l'ontrouve,indépendamment
del'organisationetdelavie,la sensibilitéetl'in-
telligence.Lepartaged'unêtresensibleet intelli-
gentenplusieursautresespècesdelamêmenaturese
conçoitencorebienmoinsque.celuid'uncorpsor-ganiséet vivant.Cen'estdoncqu'aiestroisde-
gréssupérieursde l'existence,l'organisme,la vie
et la pensée,qu'onrencontrel'individualitéparexèellencelanaturebruten'offrequedeséchan-
tillons.Maischacunde cestroiscaractères,toutindivisiblequ'ilest dansun certainêtre,estce-pendantcommun-à- plusieursêtres,etmêmeàplu-
sieursespèces,à plusieursgenresà la fois.Il nousfaut doncquelquechosedeplus,par quoinouspuissionsdistinguerlesunesdesautreslesindivi-
dualitéssemblables.En d'autrestermes,l'orga-
nisme,la vieet lapenséenousreprésententàmer-veillelesconditionsgénéralesdel'individualité,ouleslimiteshorsdesquellesnulleexistenceindivi-
duellen'estpossiblemaisil nousresteencoreàcherchercequec'estquel'individualitéelle-même,
ce.quifaitqu'unanimal,qu'uneplanted'unecer-taineespècesedistinguede tousles -animaux,de
touteslesplantesde la mêmeespèce;cequifait
qu'unhomme,unêtrepensantplacésousl'empiredesloisgénéralesdel'intelligence,sedistinguein-térieurementdetouslesêtresdumêmeordre.Il
n'ya devéritableindividualité,commeil n'ya de
véritableidentitéencemondequechezl'homme,
ouplutôtdansl'âmehumaine,et notreindividua-
litéesteumêmetempsla substanceet lefondde
notreêtre;elleniedépendd'aucunecirconstance
extérieure.Il n'enest pasainsidesêtres,c. à d.descorpsorganisés,quinepossèdentquela vie
sansl'intelligenceet sansla liberté.D'abordl'or-
ganisationet lavie nesontquedesphénomènes,
et desphénomènesmultiplesetcomposés.Leur-in-
dividualitédépend,nonpasducocps'danslequel
ellesnousapparaissent,puisquececorpsse renouavoilesanscesse,maisdu pointqu'ellesoccupent!
dansl'espaceet del'instantoùellesontcommencé
dansla durée,deuxcirconstancespurementexté-
rieures.CesdeuxcirconstancescommeLockel'aparfaitementdémontréconstituentle véritable
principedel'individualitépourleschosesphysi-
ques.» (Franck.Ŝe dit quelquefoispousindi-vida,personnalité.Lesindividualitésambitieuse
quérirlepouvoir.Une desfacultésdusystèmecrâniologiquedeSpurzheim.| Grainm.Nomd in-
dividualité,Celuiquiindiqueun ensembleouune
collectiondeplusieurspartieshomogènes.

1NDIVIDUATION,s.(pion.-
Sedisaitautrefoisdel'ensembledesqualitésparti-culièresquiconstituentun individu.| ProblèmeDiscussionl'école scolastique
ouvraitsurlaquestiondesavoirenquoil'idéepar-
ticulièred'hommeestdistincte-del'idéegénérale

INDIVIDUEL,ELLE,adj. Quia rapport,qui
litéindividuelle.Nospremièresidéessontd'abord

peut-êtreunevariétéindividuelle. Quiconcernechaquepersonne.Offrirunegarantie
desgrandsvas-

saux dtt ont tenu en échecl'autorité

affaire, chacun de nous s'est engagé
pour une somme

fois, par le terme d'indivis

d'un bien sont obligés de rester. En ce sens, on dit'
que plusieurs personnesjouissent.par indivis, pour
dirent qu'elles possèdent en commun. Pour sortir

de l'état d'indivis, aujourd'hui,il y adeux moyens
reconnus par la loi, le

INDIVISÉ, È*E, adj. Qui n'a pas.été divisé. Les
éléments sont des corps divisibles, mais indivisés.
(Volt.) Les grandespro nétésdemeurent indivisées.de
prat; Parindivis. Posséderune maison indivisément.
Nous possédions une grande propriété indivisément.

INDIVISIBILITÉ,s. Caractère de ce qui est
indivisible. L'indivisibilité d'un atomes
divisibilité d'unenation..

INDIVISIBLE, adj. Qui ne peut êtredivisé.Un
atome indivisible. Un point est
métrie. Nous devonsen conclure que l'attraction du
soleil se communique dans un instant presque in-
divisible aux extrémités du système solaire. (La-
place.) | Fig. La vérité est simple et indivisible.
Lorsque la France se fut émancipée, en 1792, elle

forces, pour défendreses libertés; en conséquence,
elle proclama la République une et
Jurisp4 Qu'onnepeut pas diviser ennature,,
modément, et sansperdre de valeur. Cette maison
est inditisible, il faut la liciter.

INDIVISIBLEMENT,adv. (pron. eindivisibk-
man). D'une
tements français sont indivisiblement unis.

INDIVISION, s.
sonne qui possède une chose par. indivis; état dela chosepossédéepar indivis.
traint à rester dans Y indivision.

IN-DIX-HUIT,adj. invar. Se dit du livre où la
feuille est pliée en dix-huit feuillets.
in-dix-huit. Substantiy.Des

INDO. Géogr. Mot invariable qui se dit pourInde ou Indien, et qui entre dans la formation de
plusieurs mots composés, tels que Indo-Chine, ou
Inde extérieure; Indo-Chinois, habitant
Chine indo-européen, indo-germanique,
nique, qui se dit des langues que l'on croit dérivées

habitait sur les bords dé l'Indus supérieur.
INDO-CHINE. Géogr. Grande

sieméridionale, appeléeaussi Inde au delà du Game,
hprnéeau S. et àIl par la mer des Indes, anx-par
la Chine, à l'O. par l'Indoustanet le

INDOCILE,adj. Qui n'est pas
fuse à l'instruction, ou qui plus généralement'suit

est
indocile. L'enfant est
prits
flatterie, il en craignait jusqu'à l'apparence.

INDOCILITÉ,, s. f. Manque de docilité
tère de celuii est indocile. L'indocilité d'un en-

ne s'agit pas de civisme, naît ou de l'orgueilonde
la sottise c'est un vice
pas l'avantage de l'instruction. La

indolence. Frère Thiriot

sentir de la peine).
sorte d'apathie. Vivredans

vage. J'eus le temps de déplorer timidité;

Aux yeux de leurs mari»tombent en

du est



lente, privation de sensibilité physique.
Qui

impression.
homme in-

dolent. Une femme indolente. On n'a aucuneprise
sur les naturels indolents. (Fénelon.)

Quatre boeufs attelés, d'un pas tranquille et lefft
Promenaientdans Paris

(BOILEAD.)
1 « L'homme indolent n'esi touché ni de la gloire, ni

.de la réputation,ni (le la fortune, ni des nœuds du
sang, ni de l'amitié,ni de 'amour, ni des arts, etc.;il jouit de son repos, qu'il aime, et c'est ce qui le
distingue de l'indifférent/ uipe ut encore avoir de
l'inquiétude et de l'ennui. a (Encycl.)Paresseux
nonchalant. ÉcolierindoleAt.Elle est trop indolente
pour travailler sérieusemet. Prince sans mérite,
mais bon homme, plutôt indolent que paisible. (Vol-
taire.) Une indolente oisiveté. (J. J. Rousseau.1Ils
vivent du, maïs ou des légumes qu'ils cultiventet <vendent le superflude ces productionsà leur indo-
lent voisin. (ïiaynal.) Les peuples indolents sont fa-
cilement rusés. (Mme de Staël 1 Méd. Se dit d'une'maladie, d'une, affection qui ne cause aucune dou-
leur. Tumeur indolente. Turgot est toujours affecté
d'une goutte indolente, héréditairedans la famille.
>INDOLORE, adj. ,Méd. Qui ne cause point de

.douleur. Enflure indolore.r INDOMINATION,s. f. Action de faire entrerunepropriétédans le domainede l'Etat.
1MDOM PTAB1LITÉ s. f. Caractère de ce quiest indomptable.

Qu'on ne peut dompter.
Se dit, engénéral, desanimauxqui, quelques moyens
qu'on emploie, refusent absolument d'obéir à
l'homme. Il est rare que l'on ne vienne pas à bout
d'un animal indomptable par¡la privation du som-meil et par le besoin. Indomptable taureau, dragon
impétueux. (Racine.) Un aigle adulte est non-seu-lement indocile, mais indomptable. (Buflbn.)1 Qui
ne peut pas être asservi. Hommeindomptable. Ca-
ractère indomptable'. Naturel indomptable. Un or-gueil indomptable. Un peuple indomptable. Sa valeur
est indomptable. Ainsi finit la lutte d'un cœur in-
domptablcet d'un esprit inflexible. (Diderot.)

INDOMPTABLEMENT,adv. (pron. indontable-

INDOMPTÉ, ÉE, adj. Qui n'est pas dompté qui
est sauvage..Rendredocile au joug un taureau in-
dompté. On attacha la reine Brunehautà la queued'un cheval indompté. | Fig. Quin'a pas été asservi;
qui ne peut être contenu.Un orgueil indompté.Une
ambition indomptée. Des peuples indomptés. Met-
tre un frein à ses passions indomptées, éclairer ses
erreurs. (Massillon.)La nation arabe est indomptée.

Un courageindompté, dans le cœur des mortels,
Fait ou les grandshéros ou les grands criminels.

(voltaire.'
INDORE. Géogr. Ville de l'Inde, dans ^ancienne

province du Malwa, située à 310 kiloâi. au N. E.de Surate; 90,000 habit. Cette ville est grande et
fortifiée, mais mal bâtie. Jadis capitale de l'État
d'Holkar^ annexé aux possessionsanglaises en 1857.

INDOU, s. m. Indien, habitant de l'Inde asia-
tique. Le caractère des Indous est contemplatif.
Langue des Indoux. On prétend à tort que les lan-
gues européennes dérivent de Vindou,
INDOUSTAN.Géogr. Nom par lequel on a dé-
signé, ces derniers temps, toute la pres-qu'île en deça du Gange, comprise entre le Sind, le
Gange, les monts Himalayaet la mer desIndes. Sa

supérficieétait de 2,560,000kilom. carrés, et sa po-Il se divi-sait en deuxgrandes parties,
dit et le La.première renfermait les provin-

de
Delhi, de Gonal, de Koutche, appartenant aux An-
glais la provincede Sindhi, le royaume de Lahore
et le pays des Seiks, indépendants les provincesdu

les provinces de
Guzarale, à'Adjemir sous la protection
des Anglais Le Dekkancomprenait les provinces
d'Orixa, de Bérar, de de

etc., appartenantaux Anglais
ou placées sous leur protection.| Aujourd'hui, on necomprend,sous la le

khan. On dit aussi Indostan et
rapport à Hn-

in-douze.

Mythol. ind. Le premier des huit Va-
çous dans la religion de est le dieu de
l'éther et du jour, le roi des bons génies,le maître
des re-présentea*sis sur un éléphant, avec quatre bras,
et tenant dans une de ses mains une fleur de lotus.

Indra.

INDRE- Géogr. Rivière de France qui prend sa
source dans le département de la Creuse près de
Boussac, et qui, après avoir traversé les villes de
la Châtre, de Châteauroux, de Buzançais, de Lo-
ches, de Montbazon, etc., se iette dans la Loire
entre lesembouchuresdu Cher et de la Vienne.Cette
rivière, dont le cours est de 250 kilom., donne son
nom à deux départements. 1 Départementde l'Indre.-Il est borné au N. par le départ. de Loir-et-Cher
à l'E., par celui du Cher au S., par ceux de la
Creuseet de la Haute-Vienne;et à l'O., par ceuxde la Vienne et d'Indre-et-Loire; 701,661 hect.
277,860 habit; chef-lieu Châteauroux. Ce dépar-
tement est terme par une partie du Berri, de l'Or-
léanais et de la Marche. Son territoire est inégale-
ment' couplé par des plaines, par des montagnes
boisées, et par des marais et des étangs assez pois-
sonneux.Aprèsl'Indre, sesprincipalesrivières sont
l'Anglin, la Claise et la Creuse. il possède des mi-
nes de fer, une mine de plomb fort riche et unemine de cnivre; une carrièrede beau marbre sta-
tuaire; quelques manufactures d'étoffes de laine,
de toile, etc., et produit en assez grande quantité
des grains, des châtaignes, du chanvre, du lin,
des bestiaux et des volailles. L'Indre se divise en4 arrondissements (Le Blanc, Châteauroux, La
Châtre et Issoudun), subdivisés en 23 cantons et
245 communes. 1 Département d'Indre-et-Loire.Ce

départ, est borné au N. E. par celui de Loir-et-
Cher au S. E., par celui de l'Indre; au S. 0.,
par celui de la Vienne; à l'O.. par celui de Maine-
et-Loire au N. 0., parcelui de laSarthe; 610,697
hect. 325,193 habit. chef-lieu Tours. La Tou-
rainé et une partie de l'Anjou, du Poitou M de
l'Orléanais, ont formé ce département. Son terri-
toire est des plus fertiles et produit dès plantes po-tagères, d'excellents fruits, du mais, du millet, du

vin, ete. Il possède de magnifiquesprairieset quel-
ques belles forêts. On fait dans l'Indre-et-Loire
l'éducation des bestiaux, des abeilleset des vers à
soie on y trouve de nombreusesfabriques de toile,
rubans, passementeries,quelques filatures de laine

est de soieries pour meubles, des raffineries de -sa-
cre, des distilleries, des brasseries, des tanneries,
des poteries et des papeteries. Son commerce en
pruneaux, en légumes et fruits secs; en miel, en
cire, en huile de noix, etc., est considérable. Cedé-
partement se divisé en 3non
Loches et Tours), en 24 cantons et 281 communes.

INDRET. Géogr. Ile de là Loireappartenantaudépartement de la Loire-Inférieure,à. 12kilôml O.

de canons qui

INDU, tifs, adj. Qui est opposé à la raison, à

droit

indubitable. Taperte de ta vie était indubitable,
il est indubitable que

ter, d'une manière indubitable.
dubitablement. Il marcha à sa perte indubitablement
Le tyran succomberaindubitablement sousnos coups.

Oui, je vous tromperaisde parler autrement

(KOUÈBE.)
INDUCTEUR, adj. m. Phys. Circuit inducteur

Circuit qui fait l'induction.| Muscle
cle qui produit une contraction induite.

INDIJCTIFi IFE, adj. à. ïNis
con-seils induclifs à mal. ) ^ui ser rapporte à l'induc-

tion, qui procède par induction. La méthodeinduc-
tive est opposée à la méthode déductive.| Phys
Capacité inductive, Facilité plus ou moins grandeavec laquelle l'électricité neutre se décompose et
se recompose dans l'intériem d'une même molé-
cule par oppositionà la conductibilité q̂ui consistedans la facilité plus ou moins'grande avec laquelle
l'électricité d'une molécule se transmet aux molé-cules suivantes.

INDUCTILE, adj- Phys. Qui manque de duc-tilité. Un métal inductile.
INDUCTILITÉ, s. f. Qualité des corps induc-

tilës manque de ductilité.
INDUCTION, S. f. (pron. emduksion du lat.

inductio, même sens). Action d'induire, de mener
vers; impulsion, instigation. Agir par l'induction
de quelqu'un. Peu usité en ce sens. 1 Manière de
raisonner par laquelle on tire une conclusion gé-
nérale et conforme à ce que l'on a prouvé dans
tous les cas particuliers. Elle est fondée surce prin-
cipe, reçu en logique « Ce qui peut s'affirmer ouse nier de chaque individu d'une espèce ou de cha-
que espèce d'un genre peut être affirmé ou nié de
toute l'espèceet de toutle genre, Dans le langage
ordinaire, et même souventen logique, l'on confond
V inductionet l'analogie mais on doit lesdistinguer,
car l'analogie n'est qu'une induction incomplète.
Cependantl'induction elle même, commel'analogie,
ne reposeen généralque,sur des probabilités,puis-
qu'il ne lui est pas permis d'étudiertous les indi-
vidus sans exception; d'embrasser tous les cas pos-
sibles, sans en omettre un seul. En philosophie,
lorsqu'on veut prouver l'existence des autres hom-
mes, on raisonne de la manière suivante Je sens
que je pense je vois que je suis- un corgs étendu
et animé; ensuite, je remarqué hors de moi des
corps semblables au mien je leur trouve les mê-
mes organes^du sentiment,des mouvementscommeà moije vis, ils vivent je me meus, ils se meu-
vent je parle, ils pàrlent dès lors, je conclus,
par induction,qu'ilssont comme moi des êtres éten-
dus et animés, etc des hommes en un mot. Il ne
peut juger des choses qu'il ne voit pasque-parin-
ductionsur celles qu'il voit. (J. J. Rousirçau.) Les
vérités d'existence appartiennent aux. &$, celles
d'induction à la raison. (Diderot.) j Eu physique,
toutes nos connaissancessont fondées sur 1 induc-
tion si la ressemblancedes effets ne nous mettait
pas en droit de conclure à la ressemblancedes cau-

tion ? deviendrait la
médecine, par exemple, sans ce principe
tion? Si les mêmes moyens mis

mêmes succès, comment s'y prendre pour
rison des maladies? Enfin, l'usage de l'induction
estencore plus sensible dans les sciences qui

de l'homme. Toute la révolution opérée par Bacon
dans la philosophie repose sur ce principe qu'il
adopta, et d'où les sciences quiprocèdentd'après
la méthode expérimentale, sont
aussi appelées sciences de déduction.

vrir les véritésqui peuvent se démontrer

ne saurait lesi
ordinaire,



trique d'exciter

dits courants
induit

de sens dès que le courant inducteur cesse d'agir.
Pûur ces
veloppé à travers un fil de cuivre d'une certaine
longueur, isolé par un fil de soie qni le recouvre,
ou enduit d'une couche de gutta percha et enroulé
autour d'une bobine, dite bobine d'induction.

INDUIRE,v. a. (du lat. in, dans; ducere, con-
duire).Pousser quelqu'un à faire quelquechose.In-
duire mal faire. Ne nous induisez pas en tenta-
tion. Est-ce induire à méprisercette scienceque de
montrer où elle est toujours ? (Bossues)Je suis in-
duità ce sentiment par le succèsde certaines gens.
Il induisait son fils à combattre le despotisme.

C'estau chemindu ciel qu'il prétendnousconduire.
Et monfilsà l'aimer vous devrait tous induire.

(MOLIÈRE.)
] Induireenerreur, Faire tomber dans une erreur.

La petite erreur dans laquelle vous m'avez induit
sert déployervotre profondeérudition. (Voltaire.)

Induire en erreur a souvent le sens de Tromper a
dessein.n voulait m'idduire en erreur. 1 Conclure,
tirer une conséquence.Après avoir observé la pe-
santeur de l'or et de l'argent, on peut en induire
que tous les métaux sont pesants.| S'induire,
v. pr. Etre induit, être conclu.
lement des prémisses. Se pousser mutuellementa
faireou à ne pas faire. Laissezvivreensemble deux
enfantsmalélevés,ils s'induirontbientôtà mal faire.
Lesjésuites«'induisent à la dénonciation réciproque

INDUIT, ITE, part. Poussé à. Induit à mal.
Tiré comme conséquence.Principe induitde bonnes
observations. T. de phys. Fil induit, Fil de cuivre
isolé par un fil de soie qui le recouvre, et servant
à la productiondes courants d'induction. Contrac-
tioninduite, Contractionproduite par unmusclequi
secontracteet sur lequel reposeun autre muscle.

INDULGEMMENT, adv.fpron.eindui/afluini.Avec
indulgence.Il m'a passé indulgemmmt cette faute.

INDULGENCE, s. f. (pron. einduljanse du lat.
indulgentia, mêmesens). Facilité à excuser, à atté-
nuer les torts et les défauts des personnes. Avoir
de l'indulgence. Une extrême indulgence, L'indul-
genceest une qualité opposée a la sévérité. User
d'indulgenceà l'égard de quelqu'un. L'indulgenceest
quelquefois coupable, maistout ce qui part du cœur
a des droits à 1 indulgence.Après tant d'indulgence
il a de la justice; (Corneille.) La mollesseou l'in-
dulgencepour soi et la dureté pour les autres nesont qu'un seul et même vice. (La Bruvère.)Je
vous demande votre indulgence pour la tragédie des
Scythes.(VoltaireACroyezque tout mortel a besoin

(M.-J. Chénier.) T. de relig. cathol.Rémissiondonnée par les papes de tout ou -partiedela peine due au péché, sous certaines conditions
prescrites. Indulgenceplénière. Donner gagner les
indulgences.1 On doit à la publication des indul-
gences l'institution du protestantisme. • Le pape
LéonX, aprèsavoir publié une croisade contre les
Turcs,afin dé lever les déchuesnécessairesau pave-

accélérerles rentrées d'argent; ce qui devenait d'au-
tant plus urgent que ses créanciers menaçaient de

/taire du scandale.C'est alors qu'il organisa sur une
vaste échelle l'exploitation des indulgences, et qu'il
nomma des fermiers généraux qui tenaient leurs
comptoirsdans les églises ou dans les monastères,

les trépassés,avec une formule d'absolution. Sous
donnons ici la teneur del'une de ces singulières

Que

cotres saint Pierre et

les péchés! délits et excès que vous, avez commis

queursetdes historiens, viol,

un «vendeurd'indulgences,

dupes. Il entrait,en effet, dans les détails les plus

a^ ma voix, même devant unpécheur qui aurait
violé la sainte Viergeet qui ^'aurait renduemère. »
Ce misérable accordaitdes indulgencesappeléesper-

chrétien 'pouvait

vendait, en outre, la faculté de pouvoir délivrer
autant d'âmes du purgatoire qu'on pouvait entrer

ou sortir de fois d'une église pendant les vingt-
quatre heures qui s'écoulaient entre le premier et
le second jour du mois d'août de chaque année

jouret l'heure de leur mort. Mais cequi, sans con-
tredit,rapportait le plus d'argent au. saint-siège,
c'était unebulle en
décrété que les bandits pourraients'arranger avec
les fermiers p >ntificauxen donnant une partie de
leurs vols, afin d'obtenir l'autorisation de jouir en
repos du fruit de leurs rapines le pape n'avait
excepté de l'absolution que les vols commis a sonpréjudice. Voici comment Olivier Maillard, un fer-
vent catholique,traitait les vendeurs d'indulgences
« Ces courtiers
gations, sont des hâbleurs et des fripons qui flat-
tent les dupes pour voler leurs bourses, et qui dé-

la chemise. Je les ai
entendus se vanter Savoir tiré des plus mauvais'
bourgs jusqu'à 1,000 écus pour les indulgences,
sanscompter 100 écus de pots-de-vin qu'ils avaient
payés au curé. Il Cependant, la mesure du scan-dale fut comblée un cri universel d'indignation sefit entendre contre lesaint-siége; de tous les côtés,
on attaqua le colosse aux pieds d'argile'; deshom-
mes courageux crièrent aux peuples: « Arrachez-
vous il.la dominationdes marchands d'indulgences,
de ces larrons éhontés qui ont fait du temple du

Christ une caverne de voleurs. 6 Alors les réfor-
mateurs s'élevèrent,et l'un d'eux, Luther, fitéclater
le schismequi devait disputer un jour l'empire du
monde à la papauté. Les indulgences sont, de nos
jours encore, trafiquéespar la cour de Rome. Elles
spnt, ou plénières, c. à d. bonnes pour obtenir la
rémissionde toute lapeine temporelle due au péché,
soit en cette vie, soit dans l'autre ou partielles, qui
remettent une partie de la peine; ou temporelles,
qui n'ont de valeur que pour un temps déterminé
ou indéfinies,qui sont accordéessans détermination
de temps; ou perpétuelles, etc. Fig. et famil. Ga-
gner, mériter les indulgences,Se dit, en plaisantant,
d'une personne qui fait unechose méritoire, diffi-
cile, désagréable.

INDULGENT, ENTE, adj. Qui a de l'indul-
gence, qui excuse facilement les torts ou les erreurs
de quelqu'un. Un père indulgent. Soyez toujours
indulgent pour vos semblables. Chacun pour soi-
même est toujours indulgent. (Boileau.)Se, dit
aussi des choses. Amitié indulgente.La critiquelit-
téraire devrait être indulgente. Mœursindulgentes.
1NDULT, s. m. (du lat. indultum,privilège, con-cession). Droit accordé par le pape. Les induits

sont actifsou le
droit conféré aux cardinaux et a quelques autres

sont des droits accordés à quelques personnes et
qui leur .permettent d'être pourvuesdes charges et
des bénéfices dont les. grands personnages peuvent
disposer, oude
Induit du roi, Droit

duit de' messieursdu parlement, Droit qu'avaient -les

des
membresdu. parlement. (Voltaire.1)

INDURATION, (prori.

un insecte aquatique du genre
plus.Les indusiessont

tème politique qui regarde l'industrie commèlefpi-?
yot des sociétés.

industriels,

INDUSTRIALISTE,
de l'industrialisme.

INDUSTRIE, s.
Mise en' œuvre des forces
tuelles de l'homme, considéréesdans la variété in-
6nie de leurs applications; réunion de toutesles
branches de l'activité productived'une société,
prenant les travaux
facturiers, commerciauxl'éducation, les. sciences
et les Développe*
Yindustrie. Mettre des entraves à
sition des produits de l'industrie. Les sociétéss'en-
richissent par l'industrie. nedait dans ces climatsheureux les présents dela
nature. (Voltaire.) | Autrefois, la signification de
ce mot était plus restreinte, mais elledû
dre graduellementà mesurequ'on a mieux compris
l'importance des phénomènes
rite des inventions, et la liaisondes divers travaux
accomplis. Cependant, il faut reconnaître que ce
mot présente encore aujourd'huitrois
tinctes. Deux appartiennent au langage vulgaire*}
une seule appartientau langage
que. Avec les deux premières,, le mot industrie dé-
signe plus particulièrement l'industrie manufactu-

al-pour objet exclusif de transformer en
les façonnant les produits bruts de la nature, ou
forme, en considérant tous les travaux matériels
d'unemanière générale,une antithèse avec tous les
travaux dont s'occupent les professions
rales. Avec la dernière, le
agrandi, car on a compris que la distinction que
l'on cherchait établir entre es différents états,
métiers, etc., était aussi injuste quefausse,puisque
tous les travaux se lient, s'enchaînentet se prêtent
un mutuel appui. C'est ainsi qu'on est arrive peu
à peu à comprendre
trie l'ensemble des profession.qui
rectement ou indirectement.
besoins de tous. A l'origine dessociétés,les occupa-tiôns si nombreuses rtsi variées qui, de nos jouis
s'exercent séparément
carrières diverses, étaient en quelque sorte mêléeset confondues, en ce sens qu'elles étaient remplies
tour
Findustrie, malgré ses développementset
1 état avancé de' notre civilisation, est encore livrée
iL l'arbitraire et au caprice individuŝ qui secombattent avec fureur; dans le champ de
currenceanarchique.{Classificationde* industries
Il II n'y a qu'une seuleindustrie, dit J. -&. :Jgayf si

il. yen a mille si l'on considère la variété leurs
procédés et des matières sur lesquelleselles agis-sent. En d'autres termes,

dant on a trouvé commode pour -étudier l'action

agricole, commerciale



l'une des écoles socialistes de notre époque.
« Les

industries se divisent en deux catégories ou en

secondé, cellesqui agissent les choses, et, dans la

industries qui agissent sur les choses sont 1° Y in-
dustrie extractive, c. à d. celle qui arrache a la na-
comprendrela pêche, la chasseet l'exploitation des

mines; 2° l'industrie àe transport on commerciale;
re ou de. fabrication

4° et enfin l'industrie agri ole. Les industries qui
agissent sur les homyes so t 10 cènes qui s'occu-
pent du perfectionnement e notre nature physi-

que 2° celles qui ont spéi lialement pour objet la

3° celles qui se chargent ce l'éducation de notreintelligence 4° celles enfin qui travaillent au per-
fectionnement de nos habitudes morales.

1)
Les

grandes industries, Celles qui travaillentet produi-
Celles qui

travaillent et produisenten petit. | Absol. Dexté-
rité, adresse à faire une chose, habileté à exécuter
un travail manuel. Avoir de l'industrie. Une dan-
gereuse .industrie.Fig. Invention, savoir-faire.
Homme d'industrie,de beaucoup d'industrie. Se li-
vrer à une coupable industrie. Je vous défie, avec
toute votre industrie, de trouver a regratter là-des-
sus. (Mme de Sévigné) Il a mille industries pourf lire plaisir à son voisin. (Fénelon.) 1 Vivre d'in-
dustrie, Trouvermoyen de subsisterpar son adresse
et par son savoir-faire. Ne se dit qu'en mauvaise
part. | Métier, profession manuelle ou mercantile
que l'on exerce pour vivre. Cette petite industrie
lui donne de quoi subsister. 1 On dit 'communé-
ment le commerce et l'industrie, quand on veut op-
poser la boutique à l'atelier, le magasin 'à la ma-nufacture. On dit également l'agriculture et Yin-

dustrie, quand on veut opposer les exploitations
rurales aux exploitations urbaines. (Ch. Coque-

d'adresse, d'expédients, d'escroqueries.
INDUSTRIEL, ELLE,, adj. Qui appartient à

l'industrie, qui provient de l'industrie. La science
industrielle. Les arts industriels.Les professions in-
dustrielles. Les beaux produitsindustriels de la
France et de l'Angleterre.Ecoles industrielles,
Ecoles annexéesà des lycées ou collèges,et ou l'on
fait des études non latines.1,'Centre industriel,
Grande ville où il y a beaucoup de fabriques.
Féodalité industrielle, Sert à désigner l'aristocratie
capitaliste, les gros industriels qui ont accaparé
les fabriques, usines, manufactures, chemins defer, canauxentreprises de toute nature. Selon
Fourier, la féodalité industrielle est un des carac-
tères de la caducité de notre civilisation. 1 Sub-
stantiv. Un industriel une industrielle,Celui, celle
qui s'adonne à l'industrie. C'est un industriel fort
entendudans sa partie. L'intérêt des industriels.

INDUSTRIELLEMENT, adv. D'une manièrein-
dustrielle, d'une manièroquiserapporteàrindustrie.

INDUSTRIER (S1), v. pr. Employer son indus-
trie, chercher a la faire valoir, s'ingénier.

INDUSTRIEUSEMENT, adv. (pron. eindustrieu^
zeman). D'une manière industrieuse, avec goût,
avec adresse. Travaillez indus trieusement. Les faus-
ses couleurs, quelque industrieusementqu'on les ap-
plique, ne tiennent pas. (Bossuet.)

INDUSTRIEUX, EUSE, adj. Qui a de l'indus-
trie, de l'habileté.Ouvrier industrieux. Ces femmes
sont industrieuses.Des peuples industrieux. Quand
le terrain est fertile et la nation industrieuse, tout
se répare à la longue. (Voltaire.lSe dit des ani-
maux. L'industrieux castor. L'abeille industrieuse.
Partout où l'on voit subsister des espèces faibles,

non protégées par l'homme, il yak. parier que ce
sont des espèces industrieuses. (Buffon.) 1 Se dit
aussi des choses.Un pinceau industrieux.Une main
industrieuse. Sa prévoyance industrieuse ne se borne
pas à la sûreté,elle s'étend encore à la commodité.
(Buffon.) | Où l'industrie fleurit et se développe.
Unecité industrieuse.Les solitudes américaines,
devenues des campagnes labourées, Voient s'élever
des villes commerçanteset itidustrieuses. (Virey.)

INDUT,
donné aux ecclésiastiques qui assistent aux messes
hautes, revêtus d'aubes et de tuniques, pour servirle diacre et le sous-diacre.
INÉBRAXL.VBILITÉ,s. f. Qualité de ce qui estinébranlable.

ébranlé. Un rocher inébranlable. Une fortification
inébranlable. Le bataillon

Ferme, constant, qui ne se laisse point abattre.
Un cœur inébranlable. Son courage est inébranlable
et à toute épreuve.Le caractère du vrai philosophe
reste inébranlable au milieu des plus grandes -infor-
tunes. Soyonsinébranlables dansnosopinionspoli-
tiques. Protésilas a vu que j'étais inébranlable dans
ces maximes. (Fénelon.)

la mer change son lit, son flux et son rivage
Tandis que l'Eternel, le souverain des temps.
Demeure inébranlable, en ces grands changements.

(VOLTAIRE.)
INEBRANLABLEMENT,adv. (pron. inébranla-

bleman). Avec fermeté, d'une manière inébranlable,
C'est un homme inébranlablement attaché son de-
voir et aux principesdémocratiques.Ii\ ÉBRANLÉ, ÉE, adj. Qui n'est pas ébranlé.
Un homme inébranlé. | Fig. Résolution inébranlée.

INÉCHANGEABLE,adj. Qui ne peut pas être
échangé. Des valeurs inéchangeables.

INÉCLAIRCI, IE\adj. Qui n'a point été éclairci;
qui n'est pas rendu lair. Un fait inéclairci. La
question reste inéclairc

INÉDIT, 1TE, adj.\du lat. in privat., edilus,

inédit. Œuvres inédites. | Se^ditdes animaux et des
plantes dont la descriptionn' pas été publiée. Es-
pèces rares et inédites. 1 Par extens. Se dit d'un au-
teur inconnu. Un poète inédit.

INEFFABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est in-
effable. L'ineffabilité des grandeursde Dieu.

INEFFABLE, adj. (in négat. fari, Nparler).Dont
on ne peut rien dire; qui ne peut être exprimé par.
aucune parole Se dit surtout des attributsde Dieu,
des mystères d»"* religions, des charmeset des dou-
leurs de la vie future et de la. vie présente, etc.
Jnie ineffable. Des charmes ineffables. Le mystère
ineffable de la création. Les grâces sublimes et in-
effables d'une âme pure. De vos regards divins Yin-

• effable douceur. (Molière.) Cette ineffable paix que
donne la vertu. (C. Delavigne.) Vos sens inondés
d'ineffablesdélices. (Id.)

INEFFABLEMENT,adv.D'unemanièreineffable.
INEFFAÇABLE adj. Qui ne peut être effacé.

Marque ineffaçable. Caractères ineffaçables. Cette
montagne porte l'empreinte ineffaçable d'un ancien
volcan. (Raynal.) | Fig. Souvenir ineffaçable. Jeter
sur la réputation d'un homme le caractère ineffa>
çable du ridicule. Les grandes impressionsdu cœur
sont ineffaçable*. (Mlle de Scudéri.)

Et, d'un être adoré, les sourires aimables,
Se gravent dans lé cœur en traits

INEFF AÇABLEMENT,adv. (pron. i-néfasable-
tnan). D'une manière ineffaçable.

INEFFACÉ, ÉE, adj. Qui n'a point été effacé.
Des traits ineffacés.

INEFFEt.TIF, IVE, adj. Qui est sans effet. Pro-
jet ineffectif. Résolution ineffective. Promesses in-
effectives. Dieu veut des œuvres, et il ne se paye ni
desimplesdésirs, nides volontésineffectives. (Rancé.)

INEFFECTUÉ, ÉE, adj. Qui ne s'est point ef-
fectué. Promesses ineffecluées.

INEFFICACE, adj. Qui est sans efficacité. Se-
cours inefficace. Protection inefficace. Conseils inef-
ficace- Il est faux de dire que contre la phthisie
tous les remèdes sont inefficaces. Ce ne sera qu'une
résolution inefficace. (Bourdaloue.)

INEFFICACEMENT,adv. (pron. i-néfikuseman'.
D'une façon inefficace. Après le saccagement de
Rome> inefficacement secourue par les Français.(Vol.)

INEFFICACITÉ, s. f. Manque d'efficacité qua-
lité de ce qui est inefficace. L'inefficacitéd'un moyen,
d'un remède. L'inefficacité d'un conseil. L'ineffica-

cité d'une protection.
INÉ6AL, ALE, adj. Quin'est pas égal; qui n'est

pas de même valeur, de même étendue, de même
durée, etc. Tours inégalesen hauteur. Se battre à
forces inégales. Deux personnes de condition iné-
gale. Dès mouvements inégaux. Se dit d'une sur-
face raboteuse, qui n'es) -pas unie. Parcourir un
sol inégal. Ce plancher est inégal. D'autres éminen-
ces concourent à rendre le sol- de la ville extrême-
ment inégal. (Iïaynal.) 1 Qui n'est pas régulier, uni-

d'un pas inégalet agité. La démarche d'un homme
ivre est très-inégale Le vol du pinson est inégal.
(Buffon';) 1 Fig. Mêlé de bon et de mauvais. Un.
écrivain inégal. Conduite inégale. Le jeu de cet ac-
teur est fort inégal, jCapricieux, changeant, fan-
tasque, qui offre de grandes et subites variations

n'est plus inégat et moins suivi que ce quise passe

commerce des gens
très-incommode,car on
sôi le motif du changement
Les vieilles filles et les

INÉGALEMENT,
manière inégale. Les biens de ce monde sont trà-
inégalement et très-injustement répartis*

INÉGALITÉ, s. f. Défaut d'égalité qualité de
ce qui est inégal. L'inégalUé de deux lignes. Viné.
galité des forces., Défaut de niveau; état d'une
surface qui n'estpas plane, unie, qui est raboteuse.
l'inégalité d'un chemin. Les plus grandes inégalités
du globe doivent se trouveret se trouvent en effet
voisines de l'équateur. (Buffon.) j Irrégularité.
L'inégalité du pouls. L'inégalité du cours d'un
fleuve. L'inégalitédes mouvements. j Fig Se dit enparlant des choses morales. L'inégalité des condi-
tions. L'inégalité des intelligences.Uînégalitédes
ressources. Les inégalités morales et intellectuelles
sont plus grandes encore que les inégalités physiques. Quelqueapparente inégalité que la fortune ait
mise entre nous la nature n'a pas- voulu qu'il yeût grande différenced'un homme à unautre. (Bos-
suet.) Je conçois dans l'espèce humaine deux sortes
d'inégalités l'une que j'appelle naturelle on physi-
que, parce qu'elle est établie par la nature, et qui
consiste dans la différence des âges, de la santé,
des forces du corpset des qualités de l'esprit on de
l'âme; l'autre qu'on peut appeler inégalité moraleou politique, parce qu'elle dépend d'une sorte de
convention et qu'elle est établie ou du moins auto-
risée par le consentementdes hommes.(J. J. Rous-
seau.) L'inégalité des caractères répond à Yitiégn-
lité des intelligences. (P. Mendon.)Les inégalités
sociales, L'inégalité qui est entre lesdiversesclasses
de la société. Les inégalités sociales résultent au-
tant de la diversité des aptitudes que des institu-
tions. 1 Défaut d'uniformité,'en parlant des person-
nes. Inégalité d'humeur.Traits d'un caractère iné-
gal. Sachons supporter les inégalitésde nos amis.
Irrégularité dans le talent, le style, le jeu, etc.
L'inégalité du style est remarquable chez certains
auteurs. L'inégalitédu jeu d'un acteur.Inégalité
astronomique. Le terme est' fort en usage pour dé-
signer plusieurs irrégularités qu'on a observées
dans les mouvements des planètes, et principale-
ment dans les mouvementsdes satellites de Jupi-
ter. C'est une chose bien admirable d'être parvenu
à reconnaître les inégalitésquel'attractiondes gros-
ses planètes opère sur la route des -comètes. (Volt.)

INÉLASTIQUE, adj. Qui est dépourvu d'élas-
ticité. Il se perd beaucoup de mouvement dans le
choc des corps inélastiques. (Voltaire.)

INÉLÉGAMMENT,adv. D'une manière dépour-
vue d'élégance. Écrire inélégamment.

INÉLÉGANCE, s. f. Défaut d'élégance. Je ne
signalerai pas l'inélégance et l'irrégularité du lan-
gage. (Bossuet.) L'inélégance d'un costume.

INÉLÉGANT,ANTE, adj. Qui n'est pas élégant.
Qu'ils sont lourds ces arbres épais, négligés, iné-
légants, maussades. (Diderot.) Le style est inégal,
incorrect, inélégant. (La Harpe.)

INÉLIGIBILITÉ,s. f. Qualité de celui qui est
inéligible. L'inéligibilitéd'un candidat.

INÉLIGIBLE, adj. Qui n'a pas les qualités re-
quises pour se faire élire. Un candidatinéligible.
L'élection est nulle quand elle tombe snr un sujet
inéligible pour une cause quelconque.

INÉLOQUENT, ENTE, adj. Qui est sans élo-
quence. Un avocat ineVoquent.

INÉLUCTABLE,adj. Inévitable, fatal, contre
quoi on ne peut .lutter. Un destin inéluctable.La
mort inéluctable.

INÉLUDABLE, adj. Qui ne peut être éludé,
évité. Demande inéludable.

INEMBRYONNÉ, ÉE, adj. (pron.
Bot. Qui est privé d'embryon. Les plantes crypto-
games sont inembryonnées.

INEMPLOYÉ, ÉE, adj. Qui
Forces inemployées.

f
t

INÉNARRABLE,adj. Qui ne peut êtrexôconté.
La légende raconte que saint Paul, transporté au
troisièmeciel, vit des choses
moi quelle joie inénarrable

INÉNARRABLEMF.NT
inénarrable.

Il
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pas encore éprouvé, un bonhenr inéprouvé.
INEPTE, adj. Qui est sans aptitude qui est in-

capable, inhabile. Un hommeinepte. Êtreinepte en
affaires. Qui annonce l'ineptie. Sa conduite est
inepte. Les raisons qu'il en donne sont ineptes.
Substantiv. L'inepte est souvent ridicule.

INEFTEMENT,adv. (pron. i-nèptethan). D'une
manière inepte, avec ineptie. Se conduire inepte-
ment. Le curé jrépondit ineptementà l'évêque.

INEPTIE, s. f. (pron i-nepsi; du lat. ineptia,
sottise). Caractère d'nn homme inepte qualité de

ce qui est' inepte, absurde, stupide. Une grande
ineptie.L'ineptie de sa conduite a passé toutes les
Lornes.,L'ineptie qu'il a montréedans cette affaire
est inconcevable. Les sots vont loin quelquefois,
surtoutquand le fanatisme se joint à l'tnepfie. (Vol-
taire.)Actions, paroles, idées, etc., sottes ou ab-
surdes. Ce projet est une ineptie. Les livres du
P. Loriquetsont remplis d'inepties.'Toutechose dont
on a beaucoupparlé a fait dire beaucoupd'inepties.
(Buffon.)Le sermondu cardinal abondaiten ineptie*.

INÉPUISABLE, adj. Qu'on ne peut épuiser, met-
tre à sec. Cette source d'eau est inépuisable.j Par
extem. Bourse inépuisable. Trésor inépuisable.1
Fig Se dit des qualités de l'homme. Tendresseiné-
puisable. La verve gauloise est inépuisable. La na-
ture et le cœur sont inépuisables. (Bern. de Saint-
Pierre.) L'amour est inépuisable, il vit et renaîtde
lui-même. (Lamennais.)

INÉPUISABLEMENT, adv. (pron. i-népuizable-
man). D'une façon; d'une manière inépuisable.

INÉPUISÉ,ÉE, adj. Qui n'est point épuisé. Un
sujet inépuisé.

INÉPURÉ, ÉE, adj. Qui n'a pas été épuré, pu-
riflé, Substances inépurée..

1NÉQUAL1FOLIÉ, ÉE, adj. Bot. Qui a des
feuilles inégales.ou dissemblables.

INÉQUIAMGLE,adj. Qui a des angles inégaux.
Figure inéquiangle.

INÉQUILATÉRAL,ALE, adj. Miner, et bot.
Dont les deux côtés ne sont pas égaux. Les feuilles
del'ormesont inéquilatérales.Onditaussi inéquilatère.

INÉQUITABLE, adj. Qui manque d'équité.
INÉQUIlABLEMENT,adv. D'une-façon,d'une

manière inéquitable.
INÉQUIVALVE, adj. Hist. nat. Qui présente

deux valves inégales. Les huîtres sont inéquicalves.
S. m. pi. Famille de l'ordre des brachiopodes

pédoncules.
INERHE, adj. Hist. nat. Qui n'a ni cornes, ni

aiguillons, ni piquants, ni épines, etc., par oppo-
sition à. armé. La tige de cette plante est inerme.

INERTE,adj. (du lat. in, privât. ars, art). Qui
est sans activité, sans ressort. Une masse inerte. Les
minérauxsont des corps inertes.Fig. Qui est sans
énergie, qui n'a point d'activité intellectuelle ou
morale. La vieillesse est inerte comme l'enfance.
Un esprit inerte et sans vertu. A cette foule de mal-
heurs, il ne'peut opposer qu'une résistance inerte.
La pauvre fille inerte ne put échapper au danger.

INERTIE,s. f. (pron. i-nem). État de ce qui est
inerte; défaut d'aptitude à changerspontanément
d'état. L'inertie de la matière.'Phys. Propriété
qu'ont les corps de nefpouvoir modifier l'état de
mouvementou de repos-dâns lequel ils sont. Tout
corps, étant indifférentde lui-même au repos et au
mouvement,et ayant cette inertie, qui est un attri-
but de lamatière, suit nécessairementla lignedans
laquelle il est mû. (Voltaire.) L'inertie est la pre-
mière loi du mouvementdes corps. (La Place.) |
Force d'inertie, Résistance qu'un èorps oppose à la

au repos, ou qui tend à le mettre en repos lorsqu'il
\est en mouvement.« Un corps conserveraconstam-

ment un état de repos ou de mouvementet sa forme
tant que des. agents quelconquesne viendront pas
les modifier. Ces vérités sont, métaphysiquement
parlant, incontestables;. mais il en est tout autre-
ment lorsqu'on examinela nature des corps alors
on est presque forcé de convenir qu'il n'existe pas
de substance matériellequi soit toutà fait privée de
sentiments attractifs. L'eau monte spontanément
dans un tube capillaire elle refuse demonter dans

avec soin,et
qu on applique l'un contrel'autre, exigent un
tain effort pour être séparés! Dans une foule
periences chimiques, on rencontre plusieurs
ments qui ont plus d'attractionpourPle que Les particules matérielles

qui s'agglomèrent autour du germed'uneplante
pour accélérer son développementsont douées

coup sûrd'une sorte duevitalité, Enfin, lessphères

pinion que nous avons- de l'inertie de la matière,
lorsque nous considérons la matière en roétaphy-

1 sioien.
taneo passive qui consiste principslement à ne pas
obéir aux ordres qui prescrivent une action. Il ren-
contra dans la nation une force d'inertie qui arrêta

toutes ses mesures. | Méd.Inertie de de la matrice,

I ne revient pas sur lui-même, et ne resserré ni ne

tuelle ou morale. Vivre dans la paresse et l'inertie.
L'application de

l'espritest une force qui se déploie sur les organes
et en surmontel'inertie. (Bonnet.)Il retombe promp-
tement dans son inertie naturelle. (Mille de Genlis. )

INFS DE CASTRO. Jeune Espagnole, célèbre
par sa beauté et par ses malheurs. Inès naquit en
1334. Agée de seize ans à peine, elle entra commedanU' d'honneur au service de la belle-filled'Al-
phonse IV, roi de Portugal.Après la mort de cette
princesse, son mari, don Pëdro, épousa secrète-
ment Inès, dont il avait déjà eu plusieurs enfants,
mais le roi, qui était altier et. cruel, ayant été ins-
truit du mariage, lit décapiter la nouvelle épousée.
Quelques années plus tard, don Pèdro, monté sur
le trône, mit à mort tous les complices de l'assas-
sinat d'Inès, et fit rendre à son cadavreles hori--
nenrs royaux.

INESPÉRABLE,adj. Qu'onne peut espérer. Une
fortune inespérable.

INESPÉRÉ, ÉE, adj. ImpréT inopiné qu'on
n'espérait point. Un bonheur inespéré. Un coup
inespéré. Un événement inespéré. A Denain, les
Français remportèrent une victoire inespérée. Les
biens inespérés que le ciel vous envoie. (Corneille.)

INESPÉRÉMENT adv. D'une manière inespé-
rée. Il lui est survenu inespérément une succession
gui a rétabli ses affaires.

INESTIMABLE,. adj. Qu'on ne saurait trop asti-
mer, qui est au-dessus de toute estimation, en par-
lant des ,choses. Ce mot n'est pas l'opposé du mot
estimable, qui se dit des choses et des personnes
L'amitié est un trésor inestimable. Cette peinture
est d'un prix inestimable. Talent inestimable. Un
diamant inestimable. Un travail bien fait, inestima-
ble. A quel prix ireestimable ai-je toujours mis Ies
moindresmarquesde votreamitié.(Mmede Sévigné.)

INESTIMÉ, ÉE, adj. Qui n'est point apprécié,
estimé. Art inestimé.

JNEVITABILITÉ,s. f. Qualité, caractère de ce
qui est inévitable.

INÉVITABLE, adj. Que l'on ne peut pas évi-
ter dont on ne peut se garantir. C'est un malheur
inévitable. Un piège imprévu et inévitable. Une légè-
reté de nature pour qui la nouveautéa des charme
inévitables.(Massillon.)Les causesde notre destruc-
tion sont nécessaires,et la mort est inevita6/e..(Buf-
fon. ) Il y a des temps malheureux où les fautes
sont inévitables.(Voltaire.)Un avenirqui semble im-
possible,lors même qu'on le sait inévitable. (MmQde
Staël.) La chute du pape est inévitable.

Le penchant fut toujours un malinévitable:
S'il e:. traîne le cœur, te sorten est coupable,

(COBNEILLE.)
INÉVITABLEMENT,adv. Sans qu'on puisse l'é-

viter d'une manière inévitable. Chacun de nousest inévitablementcondamnéA moutir,pour revivre
sons une autre forme. Il s'exposaita être inévita-

(La

Votre copie est inexacte.
calcul

est' inexact.
Se dit des personnes. Cet ouvrier est très-inexact.

D'unemanière inexacte.
Manque d'exactitude.Il

| Erreur, faute. calcul.Cet ou-
vrage est plein A' inexactitudes.

INEXAUCÉ, ÉE, adj. Qui n'a pointété exaucé.

INEXCUSABLE, adj. Qui nepeut

cuté. Votre projet est inexécutable. De»

manière
inexécutable. Cette sonate est doigtée inexécutable*

ment,- il faut la réformer et- la transposer.
INEXÉCUTE, ÉE, adj. Qui n'a point été exé£

cuté. Des ordres inexécutés.
nexécution d'un traité, d'un contrat, d'une clause.

n'est pas habile. Des troupes inexercées*Une main
inexercée a tracé ces lignes informes.
INEXIGÉ, ÉE, adj. Qui n'est point exigé, qui

n'a pas été exigé.

inexigible. V inexigibilité d'une dette.
INEXIGIBLE, ad* Qui n'est point exigible

ne peut être exigé. Dette inexigible.Des coalitions

INEXISTENCE, s. f. Défaut
nexistenced'un testament.L'inexistencedesregistres
publics.

INEXORABILITÉ*.9. fi Caractère de ce qui est
inexorable^ défaut de l'homme inexorable.

INEXO RABLE, adj. Qui ne peut être attendri,

.apaisé par les supplications.Se dit des personnes

Quel choses. !lest inexorable. inexorable comme
la mort. Le dieu des Juifs est un dieu inexorable.
Mon père et
neille.) Tu connais

ment). D'une manière inexorable. Il réfuta (



INEXPLORABLE, adj. Qu'il n'est pas possible
d'explorer. Ce çfcys est presque inexplorable.

INEXPLORE, ÉE, adj. Qui n'a pas été exploré,
reconnu. Pays inexploré.Mer inexplorée. Parmid'les
terres découvertescombien sont encore inexplorées?
L'Afrique et l'Amériquesont encore. inexplorées..

INEXPLOSIBLE,adj. Qui ne peut pas faire
explosion. Mélange inexplosible. Cette machine à

INEXPRES.SIF,IVE, Qui n'est pas expres-
sif. Une physionomie ine ressioe..

INEXPRIMABLE,adj. ue l'onne sauraitexpri-
mer par la parole, La joie, comme la douleur, peut
titre inexprimable. Sentiments inexprimables. L'inex-
primablehorreur où toi se 1 m'as livré. (Voltaire.)
Lecharme inexprimable de la vertu. (J. J. Rouss.) Sa
bonté,sa douceur inexprimables ravissaientlescœurs.

HMEXPRIMABLEMENT adv. D'une manière
inexprimable.

INEXPUGNABLE, adj. Qui ne peut être pris
d'assaut, forcé; qui est imprenable, inattaquable.
Fort inexpugnable. Ville, forteresses inexpugnables.

l Fig. Qui résiste à toutes les attaques. La vertu
d'un stoïcien est inexpugnable..

INEXTENSIBILITÉ,s. f. Qualité de ce qui ne
peut pas être étendu.

INEXTENSIBLE, adj. Qui ne peut être étendu.
Un corps inextensible.

IXEXTINGUIBILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
inextinguible,de ce qu'on ne peut éteindre.

INEXTINGUIBLE, adj. Qu'on ne peut'éteindre.
Un feu inextinguible. Nous disons que l'âme de
l'homme est un feu inextinguible et perpétuel. (Bal-
zac.) Peu usité dans le sens propre. 1 Fig. Qu'on
ne peut apaiser, calmer'. Ma soif est inextinguible.
L'ardeur inextinguible de la haine. En étouffant de

ce rire inextinguible qui, selon Homère, est le par-tage.des dieux. (Voltaire.) Cris du sang, voix des
morts, plaintes inextinguibles. (Lamartine.)• INEXTIRPABILITÉ, s. f. État de ce qui est

de certaines racines.
ÏNEXTIRPABLE, adj. Qu'on ne peut extirper.

,Racines Fig. En fana-
tisme est un fléauinextirpablepar les moyensordinai-
res, il fautune révolution .Abus,erreurs inextirpables.

INEXTRICABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
inextricable.

INEXTRICABLE, adj. Qui ne finit pas; dont on
ne peut se tirer, se démêler. Embarrasinextricable.
Procédure inextricable.Si vous suiviezle rceptique,
il vous égarerait dans des ténèbre" inextricables.

INEXTRICABLEMENT,adv. (pron. i-negstrika-
bleman). Dune manière inextricable.
:INFAILLIBILITÉ, s. f. Qualit« de ce qui est

infaillible, de ce qui ne peut manquer d'arriver.
L'infaillibilité d'un succès. 1 Qualité de ce qui ne
peut faillir, commettre une faute, se tromper. Les,
prétentions de la Justice à l' infaillibilitéseraient.
ridicules, si elles étaient sérieuses. L'infaillibilité
est de l'essence de Dieu et dans la nature de Dieu.'
L'infaillibilité ne convient qu'à Dieu, 1 Par extens.
P
Ceux qui contestent l'infaillibilitéd'autruise croient
eux-mêmes infaillibles. (Boiste.)l Particulièrement,
Qualitéde ne point faillir, de ne point errer en ma-
tière de foi, qui, suivantles catholiques, appartient

l'Eglise, aux concileset au pape. Les théologiens
distinguent deux sortes d'infaillibilité l'une pas-
sive, qui fait que toute la sociétédes fidèle»ne peut
jamais tomber dans l'erreur; Tant. active, accor-
dée, selon les gallicans, à tous les pasteurs de l'É-
glise pris collectivement; selon les ultramontains,
au pape seul, et en vertu de laquelle les pasteurs
ou pouvoir jamais se trom-

peur, tous les points qui concernent la morale et la
foi. Les protestants reconnaissentla première sorte
d'infaillibilité et rejettent absolument la seconde.
Les théologiens ajoutent encore que l'infaillibilité
s'étend aux faits dogmatiques non révélés, c. à d.
à l'attribution de tel ou tel sens à telle ou telle
doctrine. Ce point a donné lieu à de vives disputes
au sujet du livre de Jansénius. Quelque inadmis-
sible que nous paraisse cette doctrine de l'infailli-
bilité des papes ou des conciles, elle était absolu-
ment nécessaire pour étouffer lesgersies, lesvelléités
d'indépendance qui pouvaient menacer d'apporter
la division dans l'Égliij. En face de l'infaillibilité

de l'univers. (Edg. Quinet.) il Ce qui est absolu-
ment certain, démontré. Uinfaillibilité des règles
mathématiques. Ce qui inspire une entière con-
fiance. Croire à V infaillibilitéd'une promesse,d'an
engagement, d'un remède.

tromper). Qui ne peut faillir se-tromper Le plus
sûr moyen de se tromper est de

se croire infaillible.
La seule différence qu'il y ait entre deux sectes re.ligieuses, c'est que l'une se croit infaillible, et quel'autre croit n'avoir jamais tort. Dieu seul est in-
faillible. '1 Particulièrement, chez les catholiques,
Qui ne peut errer en matière de foi. L'Église seprétend infaillible. Le pape et les conciles sont ré-
putés infaillibles. Le célèbre André Duval, docteur
de Sorboime, à qui les ultramontains s'étaient re-mis de la défense de leur cause, a décidé que la
doctrine qui nie le pape infaillible n'est pas abso-
lument contre la foi. (Bossuet.)

Quand la troupe écarlate, à Rome, fait un choix,
L'élu, fut-il un sot, est dès lors infaillible.

(voltaire.)
Qui démontre jusqu'à l'évidence. La proposition

géométriquequi affirme que la ligne droite est le plus
court chemin d'un point à un autre est une propo-
sition infaillible. 1 Qui ne peut manquer d'arriver,
de réussir; qui inspire une grande confiance.Vo-
tre succès est infaillible.Cela est infaillible. Une re-.
cette, un secret, un remède infaillible. Mon entre-
prise est sûre et sa perte infaillible. (Corneille.)
A-t-elle de son cœur quelque gage infaillible?(Ra-
cine.) Qui ne- peut commettrede mauvaise action.
Cependant moi qu'environnaient les occasions de
faillir, je n'étais rien moinsqu'infaillible.(Marmon-
tel. ) Le pape n'est pas infaillible, c'est un homme.

INFAILLIBLEMENT, adv. Avec certitude, as-
surément. Cela arrivera infailliblement. Il court in-
failliblement à sa perte. L'argent tue l'amour in-
failliblement. (J. J. Rousseau.)

INFAISABLE,adj. (pron. einfèzable).Qui ne peutêtre fait. La chose est infaisable.
INFAMANT,ANTE, adj. Qui rend infâme; qui

porte infamie.Bruits infamants.Conduiteinfamante.
Supplice infamant. La liste infamante des condam-
nations que les Jésuites ont subies. (Diderot.)
Peines infamantes. Les peines infamantes pronon-
cées par la loi française sont la mort, les travaux
forcés à perpétuité et à temps, la déportation, la
détention, la réclusion, qui sont en mêmetemps af-
flietivss, et le bannissementavec la dégradation ci-
vique. Le tyran est condamnéà une peine infamante.

INFÂME, adj. (du lat. in privât; fama, réputa-
tion'1. Qui est diffamé, qui est flétri par l'opinion
publique, par la loi. C'est un homme infâme.
Ceux qui sont-réputés infdmes par la loi ne peu-
vent être admis en témoignage devant les tribu-
naux. Qui peut vivre infâme est indigne du jour.
(Corneille.Les infdmes courtisansdu plus infâmedes,
princes.(Diderot.)Les infdmesde la cour etduclergé.

Qu'importe qu'en tous lieux on me traite d'infdme?
Dans mon coffre, tout plein de rares qualités,
J'ai cent mille vertus en.louis bien comptés.

(boileap.J
Se dit des choses qui dénotent une âme basse et

méchante, qsi entraînent la flétrissure morale. Une
action infdnie. Une conduite infâme. Cette profes-
,ion est infdme. Le sénat abolit la mémoire d'un si
tn/tt/ne' jugement. (Bossuet.) J'ai su qu'il a mené
une vie infâme; mais pourquoi as-tu négligé sonéducation? (Fénelon.)"espère qu'enfin cette infâme
persécution cessera. (Voltaire.) Je ne suis pas d'un
caractère à m'applaudir de l'infâme honneur de voir
ma nièce maîtresse d'un prince. (Le Sage.)

Ses muscles, énervés par l'infdtne mollesse,
Prirent dans le travail une heureuse vigueur.

\VOLTAIRE. )
Par exacérat. Malpropre, sale. Loger dans un

infâme taudis. Substantiv. Celui, celle qui a fait
des choses flétriespar la loi ou par la morale. Vous
êtes un Infâme. Ne me parlez jamais en faveur d'un
infâme. (Corneille.) En sortant des bras d'une in-
fdtne, on allait voir une bête féroce boire du sanghumain. (Chateaubriand.)

INF AMER, v. a. Rendre infâme, déshonorer. in-
famer quelqu'un par nnjugement. IL fallaitaux An-
glais une rétractationde Jeanne Dare qui infamdd
le roi Charles. (Michelet.)

INFAMIE, s. f. Flétrissure imprimée à l'hon-
neur, à la réputation, au nom d'une personne. En-
courir l'infamie. Il s'est couvertà' infamie. Vivre
dans l'infamie. L'infamiede sa conduite. Tu parais
dans ces lieux pleins de ton infamie. (Racine.) Je
préfère toujours la conditiond'un malheureuxavec
courage à celle d'un heureux avec infamie. (J; J.
Rousseau.)C'eût été sans doute un grand bien que

les enfants n'eussent pas hérité de l'infamie de leurs
pères. (Raynal. ) Le décret qui
nuefut gravé sur une colonne de bronze. (Barthé-
lémy.) | On distingue l'infamie de fait et rinfamit

action déshonorante -par elle-même, et qui, <Ja«s
l'opinion de tous les honnêtes gens, reputation celui qui en est l'auteur, sans l'intervention
de la loi elle frappe particulièrement
nent une vie scandaleuse, qui prêtent à usure quitrahissent leur parti, etc. l'infamie. droit est celle

qui provient de la condamnationpour crime, lors-
que .cette condamnation est afflictive et infamante
elle rend ceux qu'elle a atteints incapables de tel
moigaage, de tutelle, de curatelle, leur interdit
l'exercice de toute fonctionpublique, et les dégrade
civilement. 1. Action infâme. Commettre des info,
mies. La conduite de Néron n'est qu'un tissu à' in-
famies. C'est une infamie de manquer à sa parole.
Après cette infamie es-tu digne de vivre? (Cor-
neille. ) j Action indécente, parole injurieuse. Cet
homme a fait des infamie,. On lui a dit toutes les
infamies imaginables.

ISFAKT, ANTE, s. (du lat. infam, petit enfant).
Titre honorifiqusque l'on donne, en Espagne et enPortugal, aux princes de la famille régnante. Cetitre s'est introduiten Espagne, disent certainsau-teurs, à l'occasion du mai-rage dzÉléonor d'Angle-
terre, avec Ferdinand II, roi de Castille, ce princel'ayant donné pour la première fois à Sanche, sonfils; toutefois Pélage; évêque d'Oviédo, qui vivait
en l'an 1100, nous apprend, dans une de ses let-
tres, que, dès le règne d'Évremond II, le titre d't'n-
fant et à'infante était déjà usité en Espagne. (Tré-
voux.)Par ironie,en parlantd'une fille discréditée.
Vous épousez cette infante. Il m'est expressément
brdonné d'arrêter ces infantes. (Le Sage.)

INFANTERIE, s. f. (du celtique fantais mar-cheur). Ensemble des troupes qui combattent con-stamment à pied. Une bonne infanterie.Une solide
infanterie, L'infanterie française. L'infanterie an-glaise. InfantErie de ligne. Infanterie légère. L'in-
fanter:e constitue la principale force des armées mo-dernes. Un régiment, un bataillon, une compagnie
d'in fanterie. Une colonne, un détachement d'infan-
terie. Colonel, officier, soldat d'infanterie. Manœu-
vresd'infanterie. L'infanterieennemie fut taillée enpièces. Ce fut Condé qui, avec de la cavalerie,at-
taqua cette infanterie espagnole jusque-là invinci-
ble. (Voltaire.) L'infanteriemoscovitesortait de seslignes et s'avançaiten bataille dans la plaine (Id.)

1 La force des anciennes armées, des arro^et,grec-
ques et romaines particulièrement,résidait dans
l'infanterie. C'est en organisant les premiers forte-
ment leur in fanterieque les Grecs triomphèrentdes
massesconfuses que l'Orient leur Opposait. Suivant
la plupartdes tacticiens, la grande phalange on tétra-
phalangarchie des Grecs, c. à d. l'armée entière,était composée de trente-deux mille soldats, dont
vingt-huit mille appartenaient à l'infanterie. Dans
cette arme on distinguait 10 les hoplitea, on fan-
tassins pesammentarmés; 20 les psUites, ou fantas-
sins légers; 3e et l»s peltastes, ou fantassinsmixtes
qui tenaient le milieu entre les deux précédentes
divisions. Cette infanterie était partagée en qaatre
parties égales, correspondantesaux quatre phalan-
ges élémentaires qui composaient la grande pha-
lange. A Rome, la légion était de cinq millehom-
mes, et se composait ainsi qu'il suit quatre mille
seyt cents fantassins et trois cents chevaliers.Lors
du recrutement de la légion, on choisirait le cin-
quième du personnel pouren former un corps d'é-
lite, c. à d. des élus, qui étaitplacé sous les ordres
immédiats. du consul le reste était filasse pins tard.
On n'étaitadmis à l'honneur dé servir la républi-
que qù'iJors que -l'on avait atteint sa dix-septième
année et qu'on ne dépassait pas sa quarante -cin-
quième. Dans le nouveau choix, on prenait les plus
jeunes pour en faire des ventes et des hattaires, les
plus vigoureux pour en faire des princes et ceux
qui se distinguaient par d'anciensservices ou d'ho-
norables blessures pour en îàire des Maires. Tous
ces soldats appartenaient à l'infanterie, et avaient
pour armes offensives l'épée, qui était Î'arme com-
mune, le javelot'$ la demi-pique; et ponr armes
défensives, le bouclier, le garde-cœur, lecasque et
l'oeréa ou bottine garnie de fer. L'infanterie des
légions romaines formait toujours le centrede l'ar-
mée. Maintenant, si nous considéronsles armées
des Barbares et des peuplades qui s'établirent dans
là Gaule, nous les verrons entièrement composées
d'infanterie. Tacite et Grégoire de
dent sur ce sujet, et ce dernier
la nomenclature desdifférentesarmes du fantassin,
à propos de la revue que passa
taille de Soissons. C'est le chef n 7

a personne ici, dit-il au soldat la*

une partie de son butin, dont les «innés



lorsqueles territoiresconquisparles destructeurs

lorsquele régime

les armées,et Ontraitait
lesgens

listres et Brantôme,
la prouesseauraitalors remplacéla tactique. Sur
h finde
réhabilitèrentl'infanterie qm est l'armedu'peu-
pleet donnèrentainsi unexempled'habiletémi-
litaireqaifut plustard imité par les Flamands,
parlesEspagnols,parles Allemands,par les Ita-
liens et par .le* Français.SousCharlesVU, les
francs-archerset les piquiersd'infanteriedevinrent
célèbres.SousFrançoisIer, les légionsremplacè-
rentles bandéset reçurentdansleursrangsuntiers
d'arquebusiers.SousCharlesIX, les légionspédes-
tresprirentpourla premièrefoisle nomde régi-
ments.Enfin,sousLouisXIII et sousLouisXIV,
l'infanteries'organisad'unemanièreremarquable
enrégiments,en bataillonset encompagnies,for-
méspardespiquiers,desmousquetaireset desgre-nadiersquilançaientdesgrenadesdansleschemins
couvertsousur les brèches,et étaient commandés

colonels,deslieu-
tenants-colonels,descapitaines,desofficierssubal-
terneset dessous-officiers.Dansl'ordrede revue
oudebataille,lesfantassinsserangeaientsur huit
ousursixrangs,lespiquiersau centre,lesmous-quetairessurlesailes,et lesgrenadierssurla droite
deleursbataillonsrespectifs en corpsdétachés.
En1703,une granderéformefut introduitedans
l'infanterieongénéral;les piquesfurentmisesen-tièrementdecôtéet remplacéespar le fusil aveclabaïonnetteà douille c'estilla suitedecettein-
novation,à la batailledeSpire,qu'eutlieulepre-mieressaide l'attaqueen colonneet à la baïon-
nette.Sousles diversrègnesdontnousvenonsdeparler,lesinianteriesallemande,suédoise,anglaise
espagnoleetc. composéesà peu de choseprès
commel'infanteriefrançaise s'étaient améliorées
etmétamorphoséesde la mêmemanière,sanstrop
sedistinguerles unesdesautrespar unesupério-ritéhorsligne;maisil n'enfut pasdemêmepen-dantlelapsdetempsquis'écoulaentrela jnortdeLouisXIV et la:Révolutionfran-çaise.A cetteépoque,l'infanterieprussiennese fit
remarquerpar sonorganisationet par sa tactique,
etdominasur les champsdebatailléde l'Europe.Aprèselle, et lorsquela Républiquefrançaiseeutétéconstituée,l'infanterienationale,entraînéepar1 enthousiasmedesonbrûlantpatriotisme,par sonamourpourla liberté,montrapendantlongtemps
aux nombreuxbataillonsQuidéfendaientlesvieil-lesroyautésquela savantetactique des générauxdela vieilleécoleétait impuissantecontrela furiefrançaise.Jusqu'en1808,̂ organisationde Tiafan-
terierestala même.Alorschaquerégimentreçutcinqbataillons,dontun de dépôt.Chaquebatail-ionde guerrefut composéde six compagnies;le jrégimentcomprenaittroismilleneufcentsoixante- tdixhommes.En 1815,les régimentsfurentrem- <placéspar deslégionsdépartementalesen1820,l'infanteriefut de nouveauréorgànisée,et fut re-maniéeen1830.Ladistinctiond'infanteriedeligneetri infanterielégère,quin'étaitplusque nominale <a étésuppriméeen 1854.Aujourd'huila France ]compte100régimentsd'infanteriedeligne,' sansv «
gimentsde zouaves,régiment detirailleurs in- idesmêmestroupes c6compagniesdevétérans et 12 compagniesde W s

igimentsd'infanterie(2 degrenadierset 2 devolti- 1geurs)régiment de chasseursà piedet 1 régi-
zouaves.L'armeprincipalede l'infante tétaitle fusilà percussionà baïonnette,avecle sa- qbre-poignard,ou,dansles bataillonsdechasseurs, e« sabre-baïonnetteces bataillonsavaientuneca- 1

quele fusil ordinairede l'infanterie.En1867,on t
s
e

desoutir. i
«omprend

jury^ 1
c

poussent q
l'infanticide.

nouveau»
Cette fille estaccu-

L'infanticide n'est pas, commeon le croit communément le meurtre d'un enfant

Ce pas non plus le
meurtre commis, par le père ou la mère, sur leur
enfant. Ces relations pas été con-
sidérées parle législateur.
par un individu quelconque, père ou étranger, sur
un
fant est nouveau-né constitue seule le crime spé-
cial. De tellesorte que l'individu qui donne la mort

dont il n'est pas le père,
commet un infanticide, et il est puni de mort comme

infanticide tandis que le père ou la mère qui tuent
leur enfant ne sont pas infanticidessi l'enfantn'est;
pas nouveau-né;et les arrêts enseignentque l'en-
fant n'est pas nouveau-né s'il aquelquesjours d exis-
tence. Cette définition, rapprochée de celle du par-
ricide, peut paraître vicieuse; mais elle appartient
directement au législateur français. Lue malheureux
empire du préjugé, qui nous aveugle sur la nature
des passions,nous exagère toutes celles qu'il est
impossiblede couvrir du manteau de la vertu of-
ficielle. Nous réservons l'infamie à la faiblesse d'un
moment, et nous frapponsavec la dernière rigueur
les personnesque lacrainte de cette infamie a ren-
dues criminelles; pourtant,nous devrions nous rap-
peler que la sociétéest loin d'avoir employé, pourprévenir ce crime, tous les moyens dont elle peut

disposer. « Lamère ne tue pas renfant'qu'ellea unefois allaité. Ces idées de meurtre sur le fruit de ses'amours n'arrivent jamais qu'à la mère délaissée;
voyez.-la, toute souffrante, dévorer des yeux et du
cœur son premier né, tant que près de son berceau
elle aperçoit le père; c'est qu'alors, si elle doit rou-
gir, eile a du moins sur la terre quelqu'un pour la
protéger contre la honte et la vergogne, contre la
société qui flétrit et abandonne après avoir cor-
rompu. C'est donc la honte qui dicte l'infanticide.
Mais la honte suppose la dérision de la société la
société est donc ici la seule coupable.Pourquoi, eneffet, exigez-vousd'un être faible et désarmé qu'il
'préfèrevos sarcasmeset vos malédictionsà tous les
moyensqui peuvents'offrirpour parvenir à s'y, sous-
traire? Pourquoi exigez-vousque la cré,aturemal-
heureuse et abandonnée vous conserve un enfant
dévoué toutes vie à porter le sceau de la répro-
bation sur son front d'enfant illégitime, incestueux,
adultère, de bâtard?. "Pensez -vous qu'il y aurait
trop d'exagération à dire que c'est souvent, à unsentimentmal entendude tendresse maternelle qu'ilfaut barbarie de la mère vis-à-vis de
l'enfant qu'elle met au monde? Faites passer dans
nos mœurs quee la mère qui élève son enfant a ra-cheté les erreurs de l'amante, que la honte n'est
pas- pour celle qui le nourrit,mais pour celle quile délaisse; et vous n'*aréz plus à punirle crime
odieux de l'infanticide;,que notre civilisationseule
fait commettre. On distingue l'infanticidepar omis-
lion et l'infanticideparcommission. Dans le premier
cas, l'enfant a été victime de l'omission volontaire
des premiers soins nécessaires son existenceex-position du nouveau -né à une températuretropfroide, inanition,asphyxie causéepar une position
qui ne permet pointa la respiration de s'exercera
hémorragie par le cordon ombilical. Dans le second
cas, le nouveau-né a succombéà des violences ex-térieures coups et blessures, strangulation, sub-
mersion etc. La loi ne distinguepas si l'infanti-
cide a été ou non commis avec préméditation il
suffit pour la condamnation que la mortait été don-

enfant

dernes, a prononcé la peine demort contre l'infan-
ticide. La loi de Moïse distinguait entre la femme
qui se faisait avorter, alors que l'enfant était formé
et vivant et celle qui se délivrait alors, qu'ilnel'était pas. Aucune peine n'était prononcée contre
la dernière. Les

et cellesqui commettaient le crime par haine et par
aversion contre leur mari. Enfin,
tienne, chez les catholiques, chez les Grecs ortho-

pour homicide la femme qui
Aprèslavoir

ar nne Déchirez la

cinq heures de suite si onEgalementactif
la guerre. (Bossuet:) Tous deux étaient infâ^ètôéè
dans le travail, simples etau leur
privée. (Gondorcet.) j Il se dit.
fatigable -abrégeases jours. (Voltaire.) L'amour est
infatigable, il ne se

Souvent j'admire
Qui semble s'affermir sous le .faix qui l'accable.

INFATIGABLEMENT,
façon infatigable.Appliqucinfatigablementà son
vail Il faut nettoyer infatigablementle miroir dela

vérité.en faveurde quelqu'un oudequelque chose,
Son passa toutes les bornes. Il est dans
Une grande inftoiuation de sa noblesse et de son mé-
rite. Je considérais le changement si subit qu'opère
un excès de colèreet un comble d'infatuation.
fatuation des noblesd'Espagneest bien ridicule.

INFATUE, JÉE, part. Qui est dans ï'infatilation.
Il est infatué de. sa personne, de son mérite, tjne

infatués des folies de l'astrologie judiciaire. (Port-
Royal.) Infatué de ::la nouvelle grandeur, ilne seconnaît plus lui-meme. ( Bourdaloue. )
pas assez infatué d'un grand nom, pour croire que-
tous les égards lui soientdus.

INFATUER,v. a. Prévenir

file passion qui l'infatua, dans la suite jusqu'àlui
faire adorer les dieux de ses concubines?
loue.) Nous sommes infatués du monde comme s'il
ne devaitjamais finir. (Fénelon. )
v. pr. Devenir infatué.
rent de la philosophie d'Aristote.* (Montesquieu.)

INFAVORABLE, adj. Qui n'est
La personne infavorabie reste qui estdéfavorable agit contre.

quineproduitpasou presque Terre,

nés races, des mâlesstériles et des femelles «njfecon^
des. (Buffon.)lII se ditdes œufs, des germes.-Tftr,œufl
infécond n'est pas privé de germe; mais le germeinvisible qu'il renferme ne se développera jamais-,
parce qu'il a manqué d'une condition nécessaire audéveloppement il n'a pas été fécondé. (Bonnet;)
Un génie infécond. Esprit infécond. Simple sans

défaut deculture est souvent la cause dedégénère en
stérilité, ^infécondité qui commence

second

infect. Une mare infecte. Une haleine Des

gent de l'impôt levésur. les Bornene Introduites
dans les corps
sent comme des germes d'une inflammation

termecependant toutes les odeurs infectes se
pas également nuisibles

Des vices infects. Que mes'sens corrompus de-



Empuantir, incommoder Car des exhalaisonsmau-vaise». Le» vapeur» qui s'élèvent sur les maréca-ges infectent l'air. Ces immondices vous infecteront.
Son lialeine

vous infecte. Un sangcorrompu infectait l'air. (Féne-lon.) Lesdébrisd'animauxinfectent les rues de Rome.
Ils font les dieux |le»roi») dans le monde chrétien
Mais its-n auront sur toi qu- le triste avantage

i Fig. Infecter l'esprit du toupie
avec les siipersti-

î »IIS; Le Vl1 amourdu tous les cœurs

infecte. Cet ivrogne infecte, Leur cuisine infecte.biKFECTEK, v. pr. Être infecté-. S'infecter d'unemauvaise odeur. 1 Fig. S'ihfeclerde sottise en fré-
queutant les sots.

.INFECTIEUX, EUSE, adj. Méd. Qui commu-nique des maladies putrides.1 Maladies infectieuses,.Affections généralesqui sont dues à l'iufluencevi-rulente ou miasmatique des liquides ou des tissusinfectieux.
INFECTION, s. f. (pron. einfeksion).Action desémanations fétides sur le sens de l'odorat; puan-teur excessive. Répandre Y infection. L'odeur de cetégoiit est une infection. Les cadavres répandaient

1 infection dans tous les environs. L'odeur de n:aplaie, son in fectivn Pt la violence de mes cris trou-blaient l'armée, (Fénelon.) | L'infection 4u champ
de bataMjj.en éloigne bientôt le duc de Chartres.
,SaJBt-^)imo:i.) Corruption produite dans un corps/par les substances ou miasmes délétères qui s'y in.

f pisai. î^intection est en général répandue par plu-
sieurs produits végétaux, Passafétida entre autres,
par les substances animales en putréfaction, parl'haleine, la sueur de certains individus, par les
excréments, enfin par les émanations de l'homme
dans diverses maladies.

« L'injection, ou l'impré-
gnation des matières infectes, est souvent confon-dueavec la contagion, dont elle ne diffère quepar des modifications plus subtiles que rationnel-
les. L'eau contribue puissamment à élever dans
l'air les exhalaisons infectes. C'est par l'action des
vaisseaux absorbants distribués sur le corps des
animaux que l'infection s'opère. Ainsi, il est diffi-
cile d'éditer les causes délétères disséminéesdansl'air que nous respirons et qui nous presse de tou-tes parts. Chez l'homme, en général,l'age favorise
l'action de l'infection ainsi que l'affaiblissementde
la vitalité certains métiers la favorisent aussi. Si
l'un ne peut pas toujours écarter les agents nuisi-
bles de cette puanteur, on peut du moins les inva-
lider en différents cas. Ainsi, un régime fortifiant,
la propreté, l'énergie morale, les précautions hy-
giéniques sont des moyens puissants de se sous-traire à l'infection. (Charbonnier.) | L'infe^Uon sedistingue de la contagion en ce que celle- ne sepropage que par le contact d'un individu Së. avecindividu malade, tandis que l'infection n'agit
que par l'intermédiairede l'air ambiant altéré.
Foyer rf 'infection, Hôpila!. prison ou tout autre lieu'encombré et qui cause des maladies infectieuses.

Infection purulente, Maladie fébrile très-grave, ca-ractérisée par la forma- ion d'abcès en différents,or-ganes et qu'on a supposé causée par l'introduction
.du pus dans les voies circulatoires.J Fig. L'infec-
tion la plusrapide est celle des erreurs, des préj u-
gés,des maximes égoïstes et des mauvaises moeurs.INFÉLIC1TÉ. s. f. Absence de félicité, manquede bonheur. Selon le dire d'Euripide, l'infélicitéestla fia^d'une bouche sans retenue, aussi bien que de
la folie -et de là méchanceté. (D'Ablancourt.)

a In-félicité n'est ni malheurni disgrâce, c'est une n*-
et voilà pourquoi

elle est très-peu usitée,car il n'y a personnequi ne secroieheûreux.oumalheureuxà demi. » (Ch.Nodier.)
^L'infélicili est le partage de notre triste humanité.

INFÉODATION, s. f. (pron. einféodasion:du'lat.
in, dans; fides, foi). Jurisp. féod. Action de mettre
en fief une chose qui ne l'était, pas, moyennant la
promessede rendre foi et hommageau seigneur su-zerain du fief. L'usage des inféodations qui a dis-
paru pendant la révolution de 1789-1792, remon-tait à cette époque de confusion où les grands of-
ficiers delà couronne, après s'être rendus maîtres
dès terres dont ils n'avaient que t'administration,
furent contraintspar les rois de faire l'aveu et le
dénombrement des possessionsusurpées, et de sol-
liciter un acte de concession. A peu près dans le
même temps, ces grands vassauxétablirentà leur
tonr de» *otu-inféod*tioruau profit des petits sei-
gueurs. Depuis on inféoda et on *ou*-inféoda les

domaine» et les droits réels, et même les officecharges, rentes, dîmes et hypothèques.
INFÉODE, ÉE, pa rt. Donné par inféodation

pour être tenu en fief. Un domaineinféodé.inféodées Dîmes aliénées par l'Église et possédées
par des laïques. | Fig. Attaché, commepar un vas-selage, a un -homme, à un parti à un gouv erne-
ment. Un cafard injéodé à la compagnie de Jésus.

INFEODER, v. a. Jurisp. féod. Donner uneterre, un revenu pour être tenu en fief. Autrefois,le clergé inféodait ses dimes. j. S'INFÉODER, V. pr.htre inféodé. Dans certains, pays, les biens 8'inféo-
dent encore. Fig. Se rendre maitre d'une chose oud'une personne. S'inféoderun homme, un territoire.

1 S'inféoder Se lier à. S inféoder à une coterie.INFERE, adj. (du lat. in férus, inférieur). Bot.
Qui est placé au-dessous. Se dit pur opposition à
supère. Un calice infèreest celui qni s'insère au-des-
sous d'un ovaireave9 lequel il n'a aucune adhé-
rence, comme le calice du lis. Ovaire infère. P.a.di-cule infère.

INFÉRÉ, ÉE,, part. Déduit, qu'on faitdécouler
de. Proposition inférée à tort des prémisses posées.

INFERER,v. a. Tirer une conséquence de quel-
qne proposition, de quelque fait. Que peut-on iu-ferer de ce fait? A la suite de votre témoignage,j'infère que l'accusé n'est pas coupable. Je ue vou-lais pas inférer de toutes ces choses que le mondeait été créé en la façon que je proposais. fDe'scar-
tes.) J'in[ère*decette proposition que souvent l'es-prit se hâte d'inférer une chose d'une autre, avant
que d'avoir aperçu la connexion des idées qui doi-
vent lier ensemble les deux extrêmes. (Condillac.)
J'in fèredu despotismeque les peuples sontstupides
Absol. Sonâme pense, raisonne,infère. vIa Bruyère.

INFERIEUR,EURE, adj. (du lat. inferior,même
sens). Qui est placé au-dessous, en bas, par oppo-sition à supérieur. La région injérieure de l'air. Lapartie inférieure du visage, du corps. La partie in-férieure d'un édifice, d'un tableau. La mâchoire
inférieure est la seule qui ait du mouvement dans1 homme et dans les animaux. (Buffon.) Elles ver-sent leurs eaux superflues dans les vallées injérieu-
res. (Id.) Géogr. Se dit des territoires et des lieu-
ves qui sont dans les parties basses du globe, c. à d.
rapprochés des grandes masses "d'eau. Egypte infé-rieure, Seine inférieure, Loire inférieure, Damibe
inférieur, Gange inférieur, etc. t Astron. Planètes
inférieures, Celles qui, comparéesà la Terre, sontplus voisines du soleil. Mercure et Vénus sont lesdeux planètes inférieures. Qui est au-dessousd'un
autre, qui vaut moins que lui. Inférieur en science
Inférieur en intelligence. Inférieuren forces. C'est
pour avoir ignoré l'art de bien conduire les affai-
res des hommes, que Lucanvést si injérieur à Vir-
gile. (Voltaire.) En ce sens, il se prend quelque-
fois substantivement.François 1er fut toujoursdupe
de Charles-Quint et son inférieur en tout, excepté-

,en valeur. ( Voltaire. ) Il se dit aussi des choses
qui valent moins que d'autres. Cette marchandise
est d'une qualité inférieure. Pour le coloris, ce ta-bleaa est inférieur à tel autre. Philos. La partie
inférieure, Ceux des penchants, des instincts qui serapportent spécialementaux besoins du corps. C'est
un mouvement de la partie inférieure. (Bossuet.) |
Les classes inférieuresde la société, Celles des paysanset des ouvriers, d'aptès les aristocrates. 1 Tribunal
inférieur, Celui dont il y a appel. On dit, dans le
même sens Juges inférieurs.Dans un collège onlycée, Classes inférieures, Celles par où commence le
cours des études, où l'on enseigneles éléments dulatin,etc. On dit plus souvent Bassesckuse*.\Zool.
dnimaua inférieurs, Ceux qui occupent le bas de l'é-
chellezoologique, et dont 1 organisationest la moinscompliquée,et les fonctions les moins étendues. Ju-
risp."A titre 4e servitude légale, les fonds inférieurs
sout assujettis, envers ceux qui sont plus élevés, à
recevoir les eaux qui en découlent naturellement,ns que la main de l'homme y ait contribué. Et,
par extension, on dit le propriétaire inférieur, lepro-priétaire sujiérieur. IS. Celui, celle qui est au-des-
sous d'un autre en rang, en dignité, et ordinaire-
ment avec subordination et dépendance. 11 en usebien avec ses' inférieurs. Du même fond d'orgueil
donton s'élèvefièrement au-dessusde ses inférieurs,
l'on rampe vilement devant ceux qui sont au-des-
sus de soi. (La Bruyère.).

1NFER1EUREMENT, adv. (pron. einférieure-
man). Au-dessous; par la partie inférieure. | D'nne
manière inférieure.

INFÉRIORITÉ,s. f. Situation d'une chose au-dessous d'une autre. 1 Qualité de ce qui est infé-
rieur. Inférioritémoraleet physique. Il est sage de
reconnaltre l'infériorité de ses talents par rapportà un autre homme. L'infériorité des forces.

ceptible de fermenter. Substance infermentescihu
INFERNAL, ALE, adj. (du lzt.infernalis,nsQui provient de l'enfer, qui appartientà l'enter. Esprit infernal. Puissances infernales. Pluton,Proserpine, Caron, les Parques, les Furies, la Mortla Nuit, le Chaos etc., sont les divinités infernale.

Ou me cacher? fuyons dans la nuit infernale (Ra-cine.) i Fig. Digne de Tenfe^horriblp; méchant'cruel. Rage infernale. Cœur injernal. Qut" infernal
génie! Nos fils détesteront les trames infernale,
(M. J. Chénier.) | Bruit infernal, Grand vacarme.
I Machine infernale, Instrument terrible de des-truction combinéordinairement pour faire périr

unsouverain et établi dans les endroits où il doit pas-ser avec son escorte. Css machines, en général,
sont destinées à produire une explosion aussi vio-
lente qu'inattendue. Fig. et famil. Qui cause au-tant d'ennui, de trouble que les choses d'enfer.
Quelle musique infernale 1| Chim. pierre infernale'Nitrated'argentdépouillé de tonte son eau de cris-
tallisation, et et 'é dans de petits moules de cui-
vre. La pierre infernale n'a qu'une action lente surla peau, qu'elle colore en violet -foncé, mais elleagit rapidement sur les chairs vives en y détermi-
nant une escharemince, sèche et grisâtre, qui n'occasionne qu'une irritation légère et de peu an du-
rée Cette substance est lepluspuissant cathérétiqne

INFERNALEMENT,adv. D'une manière infer-nale. Il s'est conduit infernalement.
INFERTILE,adj. Qui n'est pas fertile, qui imrapporte rien. Une partie de la Sologne est infer-tile. Ne me refusez pas, dans ces vastespays, « cque coin de terre infertile. (Fénelon.)
Il ente un arbrisseautrop longtemps infertileEt plie en espalier son branchage inutile.

(delillb.)
f Fig. La verve infertile d'un écrivain. Et commemes soupirs ma peine est infertile. (Régnier.) | Su-jet, matière infertile, Sujet, matière qui fournit peude chose à dire.
INFERTILEMEXT, adv. (pron. etnfèrtitemanD'une manière infertile.

'^f UTILISABLE,adj. Qui ne peut être fer-tilisé. Sol inferlilisable.
INFERTILITE, s. f. Mauque de fertilité; étatde ce qui?est infertile.

o INFESTATION, s. f. Action d'infester état de
ce qui est infesté. Infestation d'une contrée.

INFESTER, v. a. (du lat. infestare, outragerRavager, piller; nuire par des incursions violentes,
par des actes de brigandage. Les pirates algériens
ont longtemps infesté les mers. 1 Par extenso Se ditdes animaux et des plantes nuisibles. Les rats in-festent les grands établissements.Les mauvaisesher-bes infesteront nos champs.

INFIBULATION, s. f. (pron. einfibulasion).Ac-tion d'entraver, à J'aide d'une boucle ou de toutautre obstacle mécanique, les parties qui serventà la reproduction. L'infibulation, moins barbarequela castration, n'est plus en usage que pour empê-cher les animaux épuisés d'agir avec leurs femel-
les. L'infibulation était pratiquée, chez les Romains,
sur les femmes et sur les chanteurs.

1NFIBULÉ ÉE part. Sur qui on a opéré i'iu-
fibulation. Une femelle infiLulée.

INFIBULER, v. a. Pratiquer l'infibulation.Les
Romains infibvtlaient leurs chanteurs. (Virey.)

INFIDELE, adj. (du lat. fn privât.; fidelis, fi-
dèle). Qui manque de fidélité dans l'amour ou le
mariage. Un homme infidèle. Une femme infidèle.
Des amants infidèles. La femme infdèle s'avilit,
parce qu.'elle ne peut manquer de foi sans outragerla pudeur. J'eus beau crier pour rappeler mouépoux; aveuglé par sa colère, il s'éloigna de mai
comme d'une fémme infidèle. (Le Sage.)

Quoi donc! i as-tu pensé qu'Andromaque, infidèle,
Put trahir un époux qui croit revivreen elle1

(R4C1NS.)

e Au tribunal de l'amour, le mari infidèle est le
plus coupable,parce qu'il a plus de force pour ré-
primer ses passions mais, relativement & l'ordre
du mariage, les fautes de la femme infidèle sont
plus graves, à cause des conséquences. qui
manque à l'amitié, à la probité; qui ne remplit
point ses devoirs, ses engagements. Un ami infi-
dèle. Un ministre, un caissier infidèle. Un domesti-
que infidèle. Une ville infidèle aux traités. Um> eova-
plaisance vous rendrait infidèle au devoir. (Massil-
ion.) ) 1 Qui offense la vérité. fe dit des, personnes
et des choses. Narrateur
infdèle. Qui peut vous avoir feit ce récit infidèle?



rAiu*I Fis-I* fortunelui devient infidèle. Le

destin des combats peMt tous être
Uviene ) ™« fol- Une

pr,nce infidèle un illustre protecteur dupeuple de

ue à 1» fidélité, à la foi Jurée. Il regrette son m-
\dtle. Les amour sontnombreux. Jeunes
filles, ne courezpas après nn infidèle. Vulcain tra-
vailla pour voulut lui faire
oublier le cruel affront qu'il lui fit devantles dieux.
(Montesquieu.)|- Théol. Celui quin'estpas baptisé,
qui a renié sa foi religieuse. Les infidèle» sont ne-
qatifs ou positifs. Les premiers sont ceux qui p'ont
jamais entendu les prédicationsde l'Évangile les
autres sont. ceux qtù ont refusé-decroire a la doc-
trine de l'Évangileparmi les ehrétiens eux-mê-
mes, ces derniers sont très-nombreux. Prêcher l'É-aux Infidèles. Combattre les infidèles, l'ar-~
mée des infidèle», j Se croiser contre les infidèles, Se
disait autrefois lorsqu'onallaitcombattre les Turcs.

C'est lui qui, de canons couvrantles Dardanelles,
A tuer les chrétiensinstruit les infidèles*

(voltairs.)
INFIDÈLEMENT, adv. D'une manière infidèle,

malhonnête. 1 Par extens. D'une manière inexacte.
N FIDÉLITÉ,"s. f. Manquede fidélité. L'infidé-

lité d'un ami, d'un dépositaire. En politique, l'infi-
délité est impardonnable alors qa on a pris des
engagementsvis-a-vie d'un parti. L'infidélité d'un
amant, d'une maîtresse. Pardonner l'infidélité en
amour. L'infidélité d'unmari, d'une femme. A l'ra-
fidélité l'indulgence encourage. (Voltaire.) Action
contraireà la fidélité. Faire des infidélités à sa mal-
tresse. 1 Trait d'improbité. Les infidélité,d'un cais-
sier, d'un commis. 1 Inexactitude.L'infidélitéd'une
histoire. L'infidélité A' un traducteur. 1 Défaut de
mémoire. L'infidélité des souvenirs. Fig. Craignez
les infidélités de la fortune. État de ceux qui ne
sont pas dans la religion réputée vraie. Ces filles
de Tyr vivant dans l'infidélité. (Massillon.)

INFILTRATION, 8. f. (pron. einfiltrasion du,
lat. in, dans;,filtrum, filtre).Mouvementd'nn fluide
qui passe au travers d'un tissu, d'une membrane,
ou qui s'insinue entre les moléculesd'un corps so-
lide. Ces marbres sont diversement colorés par les
terres métalliquesque les eaux pluviales Introdui-
sentdans les couchespar infiltration,après lesavoir
détachées des autres couches supérieures. (Buffon.)

L'infiltration des eaux dans les terres peut les
rendre fécondes; ce sont elles qui vont alimentera
les réservoirs et les conduitsqui donnent naissance
aux sources, tandis que les infiltrations des eaux
dans les voûtes, dans les murailles, en hâtent sou-
vent la destruction. Il Méd. Issue des liquides à

) travers les parois de leurs vaisseaux. Elle diffère de
1 épanchement en ce sens que les liquides extrava-
sés imbibent les tissus cellulaires, et que dans l'é-

suite de la rupture ou de l'écartement des parties
solides. Il y a des hydropisies par infiltration.
Toute bouffissure sur la partie du corps est en gé-
néral le résultat de l'infiltration; elle est souvent
le symptôme d'un abcès.

INFILTRÉ ÉE, part. Qui a passé commeà tra-
vers nn filtre. Toutes les fontaines proviennentdes
eaux pluviales infiltrées et. rassembléessur la terre
glaise. | MéJ. Se ditdeshumeurs, dessérosités,etc.,
et des parties ou l'infiltration a lieu. Tissu cellu-
laire infiltré. | Fig. Des idées de progrès infiltrées
dans les masses. •'

INFILTRER (S'), v. pr. Passer à travers. L'eau
n'infiltre dans le bois le plus dur. Lorsque la circu-
lation du sang devient plus lente, les sucs lympha-
tiques s'infiltrent dans les tissus adipeux. (Encycl.)

Fig. Cette opinion commenceà s'infiltrer dans
les esprits, elle-détruira le pouvoir du clergé-

INFIME, adj. (du lat. infimus, dernier). Placé lie
plus, bas, en parlant d'une hiérarchie.Les rangs
infimes de la société. Secourez les plus infimes de
vos frères. Les.intactes, qu'ondoitregarder comme
les espèces infimes de la nature. (Buffon.) | Snb-

'J> stantiv. Les infimes, Ceux qni occupent le plus Las
rang dans tordre quelconque.

est in-

sans fin). Qui
est sans limites. Les attributs do Dieu

ce
du Ce qu'on, peut

1 esprit de est bien borné.
(Voltaire,)!

« infini,
et i univers entier ses

soleils
et ses mondes,

soleils, n'est que l'auréolede ce grand Être.

nes,leterme.Unespaceinfini.Uneduréeinfinie.

f Par exagérât. Qui est très-grand,considérable.
Les étoiles infinie..Les
dépenses et les exactions

âne joie infinie. Combattu par ces
agitations infiniesui partage tt le cœur au momentd'un changement. (Massillon.) Je te

sais un gré in-
finide vouloir partager avec moile soin de sa famille.

Quand mes yeux,éclairésdu feu de son génie,Le virent s éleverdans sa course infinie.

nombrable. Une uantité infinie d'arbres, de
plantes, de neurs et de fruits sont répandus sur
toute la terre. mourir, dans les
tourments les plusun nombre infini Ae per-
sonnes, femmes, enfants et vieillards. } S. m. Ce
qui n'a pas de bornes et ne peut en recevoir. Mon
entendement, qui. est fini, ne peut comprendreVin-
fini. (Descartés.) Ainsi se fait une espèceet
d'éternel. (Pascal.) Jenepuiscomprendrequ'un infini
réel hors de moi ait pu imprimer en 01, qui suis
borné, une image ressemblante à la nature infinie.
(Fénelon.) L'infini en durée est. lié d'une chaîne
non interrompué cet infini se perpétue dans l'in-
stant,mêmeou je dis qu'il est passé; le temps a
commencéet finira pour moi, mais la duréeest in-
finie. (Volt.) Quipeutcomprendre,expliquerY infini ?

Et devant l'infini, pour qui tout est pareil.
Il est dbnc aussi grand d'être hommeque soleil?

(LAMARTINE.)

L'infini, considéré dans le grand ensemble uni-
versel, en étendue et en durée, ne peut pas être
nié, parce qu'on ne saurait lui assigner une limite
quelconque. L'infini-est le principe de toutes cho-
ses c'est Dieu. Il se révèle à l'humanité par la
raison, qui ne peut. l'apercevoir, il est vrai, mais
qui le conçoit comme une nécessité et comme une
vérité. « Quelquesphilosophesdisent l'infini n'est
rien de réel, sinon une notion de notre esprit, im-
puissant à concevoir la totalité indéfinieet non
connuede ces vastes globes, de ces lointains espa-
ces qui échappent à notre compréhension.Cepen-
dant il est évident,, il est manifeste que l'étendue,
la durée, la quantité, etc. sont incommensurables
et doivent s'abîmer dans un éternel infini. Ainsi
ont pensétous les esprits sérieux et éclairés. Parmi
les écoles philosophiques de l'antiquité, qui ont
voulu pénétrer dans l'essence de cette cause pre-
mière, de ce principe mystérieux, l'école ionienne
enseigna que l'infini n'était qu'un mélange débou-
tes choses où tous les éléments sont confondus, et
que le monde actuel ne devait son existence qu'àla
réunion des homogènes et qu'à la séparation des
contraires- D'autres écoles, dont la doctrine était
plus positive, ont dit que l'infiniétait la matière
elle-même car autrement il n'aurait pu produire
les éléments matériels dont se compose 1 univers.
L'école moderne s'est partagée entre deux systè-
mes, le matérialismeet le spiritualisme. A la tête
de la première se place HoBbes. Le philosophe an-
glais a soutenu qu'il existe uné substance unique,
tout à fait matérielle et intelligente; que la pensée
et le mouvement sont inséparables de la matière
que Dieu est le tout, et que le tout est Dieu; en
dernière analyse, que la nature est le grand tout
infini. La doctrine spiritualiste reconnaît que la
matière n'est composée que d'élément propres a
construire les mondes; que la pensée, la puissance
organisatrice, né sont les attributs que d'un être
inhni, libre, indépendant, agissantpar sa propre
volonté, remplissant l'espace et le temps, non pas
comme les corps, mais comme une essence imma-
térielle. L'êtreainsi défini, c'est Dieu; de ce prin-

nature, reçoit l'organisation, la penséeet le
vement. Tellessont les principales Idéesémisessur

encore sur terrain philosophique/pour établir
leur prééminence.*» infinies, de
Dieu, de l'univers illimité. Qui une

idée nette de l'infini ? (Voltaire.) Pauvrenature
L'infini absorbe' ma pensée.

appliqué aux quantités
signe celles qui sont plus grandesquetoutes

ment, maisun
mite et sans mesure; d'une manière
est infiniment bon. L'espaée, le

menLJ^otre globe est infiniment moins qu'ungrain
de sableencomparaisondeces millions

demilliards
d'univers devant
taire.) Par- extens. Extrêmement. Je vous suis
infiniment obligé. C'est une femme infinimenteu+-

reuse. La conversationl'inic'r$§saitinfiniment.
1 thélemy.) mieux
vivre dans la médiocrité qu'ydans lapoursuite des
honneurs. | Infinimentde. Cet
d'esprit.
science
mystères, d'abîmes et de
fiifiment grand. » (Edg. Quinet.^ | Mathémat.
niment patit, Se dit pour désigner les quantités
qu'on regarde comme plus petites que,

petits,
Molécules

organiques,principes des corps.
INFINITÉ, s. f. Qualité,caractère de ce quiest

inlini. L'infinité de la -puissance de Dieu. L'infinité
de l'univers Je ne vois que des infinités de tontes

une ombre qui ne dure qu'un instant sans retour.
(Pascal.) L'auteur de la naturea marquédu
de son infinité ses moindres productions.

Par extens. Grand nombre. Une infinité de gens,
s'imaginentqne la richesse donne le bonheur. Al-

dents. Mon fils, les lettres ont consolé une infinité
d'hommes pius malheureux que vous. (Bern. de
St-Pierre.)Il y a, en France,une infinité despirites.

INFINITÉSIMAL, AIlE, adj. Qu|s'appliqneaux
nombres infiniment petits. Le calcul infinitésimal
est ou différentiel ou intégral.

INFINITIF,s. m. Gramm. Nom donné à un
mode des verbes, qui est
autres modes,en ce qu'il ne se Le point commeeux
d'unemanière déterminaavec l'une onl'autredes

à tous les nombreset à tous les temps.
peutdire, avec les troispersonnes, jt veux combattre
les, préjugés, tu veux combattre, il
avec les deux nombres, je veux
lona combattre; avec les trois temps, je veux' com-
battre; je voulus combattre, je voudrai combattre ;$t

donc abstrait
figurer comme nom dans,ce
peut être appefé verbal,pour le distinguer du nom

commesnbstantif. | L'infinitif peut être sujet
proposition. Dormir répare les forces.'

Mourir

sition. A vaincresans péril on triomphe sans gloire.
Donnez-lui le tempsdémanger.
plément direct un

senter en action l'idée du

les pouvoirs, etc.

Irontaux Petites-Maisons,

| On- doit éviter l'emploide



amer, cher, eto ne se prononcent pas comme les
verbes aimer, blâmer, approcher,etc. Ces rimes sont

Le mode infinitif.
INF1NITOVISTE,s. Physiologiste qui pense

que tous les germes sont
dans les autres, et que lagénération ne fait que
retirer l'un après l'autre les germes de leur em-

par laquelle il est infini.
Qu\j l'on peut infirmer. Té-

moignage infirmante. iINFIRMATIF, IVE, afj. Jurisp. Qui infirme,
qui rend nul, qui réforme en tout ou en partie.
Arrêt infirmatif. Sentence infirmative.

INFIRMATION, s. f. (pron. Ju-
risp, Action d'infirmer, d'anéantir. L'infirmation
d'un contrat peut être ordonnée par le tribunal."

INFIRME, adj. (du lat. in privât.; firmus,ferme).
Qui est atteint d'une infirmité,qui est perclus. Ln
homme infirme. Une femme infirme. Un vieillard
infirme. Une vieillesse trea-infirme m'a seule em-pêché d'être témoin de ces magnifiques fêtes. (Vol-
taire.)A l'indigenceinfirme ouvrirde doux hospices.
J Qui n'a pas la force de bien faire. Le vice rend

l'homme infirme. 1 Se dit des choses morales.L'âme
infirme. Esprit infirme. Jugement infirmé.| Substan-
tiv. Celui, .celle qui est infirme. Les malades et les

infirmes sont à plaindre. La loi de Moïse excluait
du sacerdoce les infirmes. (Percy.)

INFIRMÉ, EE, part. Qui a été l'objet d'une
infirmation. Sentence infirmée.

INFIRMER, v. a. Jurisp. Annuler, casser un ju-
gement, une donation, etc. fermer une pièce, un
acte. La cour a infirmé cet arrêt. « Les tribunaug
et les cours de justiceordinaires infirment un appelou une sentence, en se prononçant sur le bien ou
le mal juge, tandis que les cours souveraines in-
firment en mettant la sentence et l'appellation au
néant. 1 ( Démontrer la faiblessed'un témoignage,
d'une preuve, etc. On lie peut pas toujours infirmer

Nous nous faisons de fausses raisons pour en infir-
,mer la vérité. (Mass;llon.)

INFIRMERIE, s. ff Établissement ou sont ad-
mis et secourus les infirmes et les malades. Il est
à l'infirmerie. On l'a transportéà l'infirmerie. Dans
les lieux habités par un grand nombre de person-
nes, on réserve ordinairement un endroit isolé du
mouvement et dubruit, où celui qui souffre est as-
sure de trouver des soins et du repos. Cet endroit

est une infirmerie, c.àd. un hôpital en miniature.
Lesinfirmsnessont donc des institutionsphilanthro-
piques élevées soit dansles conéges et lycées, dans
les grandes manufactures,dans les casernes, dans
les prisons, etc. Une infirmerie doit être composée
d'un nombre assez considérablede pièces, ayant
un dégagement facile; elle doit être située en bon
air, au milieu d'un jardin, s'il est possible, et ses
ouvertures faisant face a l'est et au midi; elle doit,
en outre, avoir en abondance de l'eau à sa portée
et, enfin, être pourvue d'une salle de bains, d'une
cuisine et d'un petit laboratoirede pharmacie.En-
droit d'un naviredestinéaux malades.Local dis-
posé pour des chevaux, pour des chiens et autres
animaux malades. Partie de serre destinée aux
plantes étiolées et languissantes.| Fig. et famil.
Maisondanslaquelle se trouventplusieursmalades.
Cette maison ressemble une infirmerie, Vôtre ap-

employé, garde-malade
dans les infirmeries ,et dans les hôpitaux. Un bon

infirmier.Une infirmière intelligente. Les infirmiers
sont, en. général les exécuteurs des prescriptions
qui sont faites parles médecins. Dans les hôpitaux
militaires, les fonctions à' infirmier* sont remplies
par dés soldats organisés par compagnies, j Adjec-
tiv. Un soldat infirmier. Un .aide infirmier.

INFIRMITÉ, s.f. État de souffrance ou dé ma-
laise habituel cas dans lequel un individu avec
ou sans désordre appréciable de la disposition ma-
térielle du corps, ne possède pas telle ou telle fonc-

irrégulière, tout en jouissant d'ailleurs d'une bonne
santé. La surdité, lacécité, lé bégaiement,

la
clau-

infirmités de la vieillesse.(Voltaire.)

Il n'est pas

sujets

aussi bien qu'eux ce qui nous(Buffon.) En général, on peut direque l'infirmité
est une maladie que l'on désespère de guérir, mais
avec laquelleon peut vivre, pourvu toutefoisqu'elle
n'empêche pas le maladede suivre à peu près son
genre de vie ordinaire. Il existedes infirmitésphy-
siques; morales et intellectuelles.Les déviations de
la colonnevertébrale, là surdité, etc., sont des in-
firmités physiques le défaut de courageon de pni-ence constitue une infirmité morale; le manquede mémoire ou de jugementest une infirmité in-
tellectuelle. Ces trois espèces,d'infirmités peuvent
être congénitales ou accidentelles, c. à d.-dépendre
de la constitution même de l'individu ou être le
résultat d'une maladie- ainsi, la cécité, lapoltron-
nerie, le manque de mémoire, sont des infirmités
qui résultent souvent d'un vice d'organisation
tandis que ce n'est qu'à la suite d'une fracture de
la jambe qu'un hommedevient boiteux, ou, après
la guérison incomplète d'une paralysie ou lésion
du cerveau, qu'il se voit privé du libre exercice
de ses facultés moralesou intellectuelles.Le temps
seul est lui-même une grande cause d'infirmités
il affaiblit nos organes d'une manière lente et in-
sensible, mais sûre aussi, il est bien rarequ'à l'âge
de soixante-dix 'ans par exemple l'homme n'ait
pas perdu une grande partie de ses forces. Les in-
firmités sont plus ou moins graves; il en est qui
méritent à peine ce nom d'autres sont très-carac-
térisées et très-incommodes.Fig. Faiblesse mo-
rale, fragilité pour lé bien. L'infirmitéhumaine. Il
faut supporter les infirmités de son prochain. Tout
pontife choisi parmiles hommesest sujet àrtoutesles
infirmités humaines. (Saint Paul.) Combien y ena-t-Il dont elle soutient tous les jours la fragilité
naturelle et l'infirmitécontre les plus violentes ten-
tations (Bourdaloue.)Lapeur est l'infirmitédupape.

Misérables jouetsde notre vanité,
Faisons au moins l'aveu de tiotre in firmité.

(BOILEAU.)

INFLAMMABILITÉ,s. f. Qualité, caractère de
ce qui est inflammable.L'inflammabilitéde l'esprit-
de-vin, du pétrole, de la benzine, etc.

INFLAMMABLE, adj. (du lat. in, dans; flamma,
flamme). Qui s'enflamme aisément. Le soufre, le
camphre,sont des matières fortinflammables. Chim.
Air inflammable, Se dit du gaz hydrogène. | Fig.
Qui est sujet à se prendre de passion, à s'enflam-
mer. Un homme, une femme inflammable. Un ca-ractère inflammable. On aime peu à discuter avec
les personnes inflammables.

INFLAMMATION, s. f. (pron. einflamaxion;du
lat. inflammatio,même sens; rad. flamma, flamme).
Action par laquelle une matière combustibles'en-
flamme. Ce phénomènea lieu quand un corpsdonne
de la flamme en brûlant, soit parce qu'il est lui-
même volatil, soit parce que les combinaisonsqu'il
produit sous l'influence de la chaleur jouissent de
cette propriété. Résultat de cette action. Le feu
prit aux poudres, et l'inflammationfut si prompte,
qu'elle fit un ravage affreux. (Acad.) 1

Patnol.
L'inflammation est une anomalie du travail de nu-trition, un surcrott de vie et de plasticité dans une
partie, représenté par un accroissement de l'irri-
tabilité et de l'activité dans les vaisseaux, de la
sensibilité dans les nerfs est de la plasticitédans
le sang. Ses phénomènes sont pulsation des vais-
seaux enflammésplus rapideet plus forte que dans
l'état de sauté congestion du sapg vers l'organe
enflammé; accroissement de la rougeur et de la
chaleur de cet organe. Ajoutons à cela la douleur,
et, selon la nature du tissu, l'enflure et la dureté.
Ce qui caractérise et distingue l'itifiammation d'un
état simplement spasmodique, c'est la continuité
de ces phénomènes, surtout dé la fièvre, et l'urine
rouge. L'intermittence des phénomènes et l'urine
pâle et aqueuse indiquent le spasme. L'inflamma-
tion de la gorge, des poumons, etc. Il y a de l'in-
flammation à cette plaie. Inflammation locale. ln-

générale. Il est mort d'une
tion des intestins. Synonyme de- pklegmasie. 1 La
guérison des phlegmasies s'opère par l'homœopa-
thie, si facilement, si promptement et si sûrement,
qu'à peine Thomoeopathe a-t-il besoin, pour l'ac-
complir, d'unnombrede jours égal à celui des se-
maines qu'emploie l'allopathe avec la saignée ou ses
moyens antiphlogistiques. L'homœopathie compte
une foule d'antiphlogistiques mais lé principal de
tous, celui qui surpasse de beaucoup en efficacité

qualité d antiphlogistiquegénéral,

première période de l'inflammation. Après l'aconit,
viennent les suivants, dontl'action antiphlogistique
est plus spéciale la belladone, la bryone,le chan-

noix vomiout

la suppuration, .par l'induration,et,
votre inflammation? \l&olière>)

INFLÉCHI, IE, part. Qui est courbéen dedans
Avoir les jambes infléchies. Optique. Se dit pourexprimerl'opposé de réfléchi. Rayons infléchis.

INFLÉCHIR, v. a. Fléchirde maniere à former
un coude. En infléchissant les rayons du soleil
l'atmosphère nous fait ainsi jouir plus longtemps
de sa présence. (Laplaee.) | S'iksxéchib, v. pr.Etre infléchi. Le point où des rayons lumineux

1NFLÉCHISSABLE,adj.Qui se peut être fléchi.
Ne se dit qu'au propre.

INFLEXIBILITÉ,s. f. Qualité, caractère de cequi est inflexible.L'inflexibilité absoluen'existedans
aucun corps. | Fig. Qualité decelui qui ne plie pas
ne cède pas. L'inflexibilité était le caractère des
vertus stoîques. Vos habitudesinvétérées, votre in-
flexibilité dans le mal. (Bossuet.) Voilà ce qui m'a
lié avec des personnes de mérite, qui peut-être ont
trop d'infleribiliti dans l'esprit. (Voltaire.)Par-
ticulièremént, Caractère de celui qui ne se laisse pasattendrir. L'inflexibilité d'un juge. J'aime mieux
avoir à me reprocher mon indulgénce qu'une in-
fdezibilité dont tu ne proliterais pas, et dont les sui-
tes seraient peut-être encore plus tristes. (Mariv.)

INFLEXIBLE, adj. Qu'on ne peut fléchir, plier,
courber. Aucun métal n'est absolument inflexible.

Fig. Qui ne se laisse ébranler par aucune consi-
dération, qui demeure invariable dans ses volontés,
dans ses résolutions. Esprit, âme, caractère in-
flexible. Vertu inflexible. Tant que vous serez in-
flexibles pour vos frères, n'espérez pas que Dieu
jamais se laisse fléchir en votre faveur. (Bourda-
loue.) Ma haine est inflexible ainsi que sa colère.
(Voltaine.) Ainsi l'ordonne l'Mi/lext&fedevoir.(J. J.
Rousseau.)L'amour-propre est ce qu'il y a de pins
inflexible. (M«>« de Staël.) Les protestants, con-
spués, pillés, proscrits, torturés,montrèrent à l'Eu-
rope étonnée un courage inflexible. (Morel.)

Un sage ami, toujours rigoureux;inflexible,
Sur vos fautes jamaisne vous laisse paisible.

(boileao.)
INFLEXIBLEMENT,adv.(pron einfleksibleman).

D'une manière inflexible. Il est inflexiblementatta-
ché à ses opinions. Ces hommes ont résisté'inflexi-
blement aux menaces.

INFLEXION, s. f. (pron. einfleksion). Action de
fléchir, de plier, d'incliner. Inflexion naturelle. Le
plus ordinairement, les hommes se saluent entre
eux en faisant une légère inflexion de corps. ( Op-
tique. Déviation que subissentles rayons lumineux
lorsqu'ils rasent la surface d'un corps. Inflexion
de voix, Changement de la voix lorsqu'on passe
d'un ton à un autre, Inflexionsjustes, agréables.
Inflexion* fausses, la sévérité de notre goût ne
permet à la voix que des inflexions qui peuvent lui
donner plus de charme. i Par anal. Facilité qu'on
a a passer d'un ton à un autres Un homme qui n'a
pas d'inflexions dans la voix ne saurait bien chan-
-ter. t Gramm. Se dit de la partie qui sépare le ra-
dicalet la terminaison d'un mot pour le décliner
ou le conjuguer. Il ne faut point confondre les
mots inflexion et terminaison. Chant; par exemple,
est la partie radicale de tous les mots qui consti-
tuent la conjugaison du verbe chanter. Dans jt
chanterai, tu chanteras, il chantera, nous chante-
rons, vous chanterez, la terminaison est ai, &•">
ons, ez l'inflexion est er. Géom. Déviationd'une
ligne.1 Point d'inflexion, Point où une courbede-,
vientconvexe, de concave qu'elle était.

INFLEXIOSCOPE,s. m. fhys. Instrument pro-
pre faire reconnaître les -phénomènesde rm*
flexion de la lumière.

1NFLICTIF, IVE, adj. Jurisp. Qui est relatif»
l'infliction. Peines inflictites.

INFLICTiON, s. f. Action

Action d'infliger une peine corporelle et
une

quelqu'un lui imposer une punition

ger- un supplice.



1 v. pr .;Infliger soi. S'infliger des
privations. | Être infligé. La peine la-plus sensible
qui puisse s'infliger à l'humanité, «'est la dédai*
gueuse attention. (Boiste.)

lat. flou, fleur). Manière, dont les fleurs sont dispo-
sées sur la plante qui les porte: ensemble on dis-
position des organes etdes opérations qui prépa-
rent ou effectuent la floraison. Inflorescencesimple
Inflorescencecomposée. Inflorescenceen épis, en
grappe, en ombelle,etc.

INFLOTTg, ÉE, adj. Comm. Qui n'a point été
flotté. Le' bois inflotté est préférable au bois flotté
pour combustible.

INFLUENCE, s. f. (pron. einfluanse; du lat. in-
jluentia, même sens; forméde in, dans; fluere, cou-
ler). S'est dit. primitivementdans le mêmesensque
influx ou influxion. Qualité qu'on disait s'réchapper
du corps des astres et s'écouler sur les corps su-
blunaires ayant poureffet de déterminer les événe-
ments qui arrivaient sur la terre. Convaincusque
le soleil avait la propriété de développer, par sa
lumière et sa chaleur une foule de phénomènes
qu'on ne pouvait attribuer à d'autres causes, les
astrologues étendirent cette action à la lune et aux
autres corps célestes, auxquels on attribua d'abord
la propriété de produire les maladies ou de conser-
ver la santé, suivant leurs différents mouvements
et leurs différents aspects. Bientôt après on leur at-
tribua le pouvoir de régler les actions morales, de
changer les mœurs, la fortune des hommes, et de
présider enfin à tous les événements qu'on crut
pouvoirprédire par la connaissancede leurs mou-
vements. L'influence des astres, de la lune, d'une
étoile. Des astres malins corriger Vinfluence. (Boi-
lean.) Tout se réglait en Perse par les influences
des astres, commechez les anciensRomains par le
vol des oiseauxet l'appétit despoulets sacrés.(Volt.)

D'un astreenvenimé la maligne influence
A semé le trép&s dans mes nombreux essaims.

; (dklille.)
Action à distance d'un corps sur un autre. L'in:-

fluence du soleil sur la terre. L'influence de la lu-
mière sur les plantes, sur la surfacedes corps or-
ganiqueset inorganiques. L'influence de la chaleur
sur les métaux. L'influencede la vapeur mercuriellé
sur les matières organiques, sur les personnesqui
y sont exposées. Influence rapide, lente, graduelle.
Influence directe ou indirecte, utileon nuisible,etc.
Dans la nature, les influences s'exercent à l'infini,
a petite et grande distance. l Action à distance
d'un organe, d'une partie quelconquesur d'autres,
hus les corps vivants. Influencessympathiquesdes-
êtres vivants les uns sur les antres. S'il était besoin
de prouver par l'exemple des animaux, moins su-
.içts que nous se laisser
*«on, la réalité des influences physiques, nous en
pourrionsrapporter une foule de témoignages. (Vi-
,'ey.) f Se dit des choses morales. Influence des
moeurs,. des lois. Influencede la vertu, de l'opinion,
de la religion. Influence du talent, de l'enseigne-
ment, de la philosophie. Influence de l'imprimerie,
des livres, des journaux, des arts, des lettres, du
théâtre. Influence de l'industrie,du libre échange,
de la paix, ad la guerre, de la liberté, etc. Douce
influence.Influencebonne,mauvaise, heureuse,mal-
heureuse, dangereuse, éphémère, durable, etc. j
On dit Vinfluence d'un hamme, pour dire l'influence
<*eses auprès, de ses écrits. Il est impossiblede nier
que, de tous les hommesqui ont écrit, Voltaire est
celui qui a eu l'influence la plus marquée.' (La
Harpe.)L'influence des femmes embrasse la vie. en-tière. (Id.) 1 En général, Action d'une cause qui
aide à produire un effet. La régularitéde la vie a
une grande influence sur la santé.L'influence accé-
lératrice du brome sur les plaques photographi-
ques. L'influence du travail sur la moralité de

nomme. Les éléments, la nourriture, la veille, le
sommeil, lespassions,ont sur nous de continuellesffiences: (Voltaire.) Il faut peu de chose pourmo-

<jiherl
de 1 homme sur la nature s'étend loin au delà de
ce qu on imagine.(Buffon.) j FrAutorité, aseen-dant, créfljt, puissance. Avoir Vinfluence,Jouir
de beaucoup in-
fluence. C'estun, homme sans influence. Lorsque le

nuire aux moins que son
propre intérêt

une influence. Un. homme influencé. Une personne
influencée.Les gens influencés par vos 'promesses.

met une cédille sous
nous

influençons,etc.). Exercer une influence quelcon-
que.
Influencer une personne. Influencer les électeurs.
Influencer un parti.Influencer les esprits, les opi-
nions.)S'influencer,v. pr. Exercer une influence
l'un sur l'autre. Ils s'influençaient les uns les autres.

INFLUENT, ENTE, adj. (pron. influan). Qui a
influent.Journalisteinfluent. La démocratie devient

Exercer sur une choseune action qui tend à la mo-
ditier-; communiquer par un» vertu secrète. La
lune influe sur les matées. Le climat influe sur la
dispositionhabituelle des corps, et, par conséquent,
sur les caractères.
ticulièrement sur les arbres, les quadruples et les
tempéraments bilieux. (Bern. de Saint-Pierre). |
Agir, déterminer. L'électricité influe sur la végé-
tation. Tout ce qui vous entoure influe sur vous,
en physique et eu morale. (Voltaire.)' Se dit, au
sens moral, des personnes-et des choses. Influer par
son crédit, sa fortune, son patriotisme. On a vu
souvent des écrivains sans conscience influer d'une
manière déplorablesur le gouvernement. Les pre-
mières démarches qu'on fait dans le monde
souventsur le reste de la vie. A Rome, les affran-
chis eurent bien quelquepart à la législation, mais
ils n'influaientpresque point dans les résolutions;
qu'on pouvait prendre. (Montesquieu.)

INFLUX, s. m. Didact. Écoulement sur, dans.
Les péripatéticiens disent que, s'il y avait en effet
un vide, les influx céleste, n'étant que des acci-
dents ne. pOurraient se transmettre à travers, ce
qui causerait sans doute un grand d aux
corps sublunaires. (Jullien ) 1 Anat. S'est dit au-
trefois de la propulsion du sang par le cœur. | In-
flux nerveux. Prétendu mode d'action spécial du
système nerveux.

INFLUX ION, s. f. Synonymed'Influx.
IN-FOLIO,s. m. (du lat. in, en folium, feuille).

Format d'un livre dont chacune des feuillesqui le
composentest pliéeen deux et formequatre pages.
Un in-folio. Des in-folio. La religion fut attaquée
avec toutes les armes, depuis le pamphletjusqu'à
Vin-folio, depuis l'épigramme jusqu'au sophisme.
(Chateaubriand.) Livre imprimé dans ce format.
Bayle avait coutume de dire que s'il n'avait écrit
que pour lui, il n'aurait pas composé plus d'un in-
folio. 1 Adjectiv. Format in-folio.

INFONDRE, v. a. (du lait. in, dans; fundere,
fondre). Insinuer, introduire, mêler une choseavec
une autre. C'est à l'âme, aux plaisirs qui lui sont
propres, d'en inspirer et 'infondre au corps tout le
ressentiment que porte sa condition. (Montaigne.)
Ce mot est peu usité.

INFORÇABLE,adj. Qui ne peut être forcé, en-
levé

INFORMATEUR,TR1CE, adj. et s. Celui, celle
qui prend des informations, qui est chargé d'infor-
mer sur un fait. L'informateur doit avoir de l'a-
dresse, de la discrétioùet surtout de l'impartialité.
Le magistrat informateur.

INFORMATIF, IVE, adj. Qui sert à représenter.
Rapport informatif.Enquête informatise.

INFORMATION, s. (. (pron.
lat. M, dans; forma, forme). Jnvisp. Acte judi-
ciaire qui constate les dépositions des témoins sur

lièrement des renseignements recueillis et consta-
tés dans les premiérs moments d'un crime ou d'un
délit, par les différentsofficiers de police judiciaire
désignés par le code d'instruction criminelle.L'in-
formation
labié elle cesse lorsque le juge d'instructionest
saisi. Les juges qui travaillant à son procès
rent bien surpris de voir,par Tt nformaiion qu'ils
en firent, l'innocence de ce bonhomme et les

Ves information»,Se dit des recherches auxquelles

d'un bruit qui court, ou pour conduite,

informe. Ce
sous

Si le hasard présidait â l'univers, il sera*t««n$!e-

| Jurisp. Qui n'est pas revêtu dés formes prescrif
tes. Cet acte est informe. 1 Étoile» informe*,
Celles qui n'appartiennentà aucune constellation.

INFORMÉ, EE, part, Qui est insrruit> renseignée
Un homme bien informé. On
juges Point!

lescurieux
sont toujours
tenon.) Séjan, pour un ministre,
foi-mé.
Quand les juges ne trouvent pas-assez de preuves
pour asseoir
tement lien de croire que l'accusé s'est rendu
pable du crime qu'on lui impute, on conclut
Plus ample informe, c. à d. de
mations. | Fig. Je traçai
fuite en désignant, sauf un plus ample informé,]»
point sur lequel nous nous

INFORMER.v. n. Faire une
informe contre les auteurs du vol. Le chef de la
conjuration étant mort, ce sage magistrat ne jugea
pas à propos d'informer contre ses partisans, de
peur de rencontrer un trop
minets. (Vertot.) | V. a.
mer quelqu'un d'un fait, d'un événement.
informé de ce qui se passe. | S'infokwœk,
Prendre des renseignements des informations.
S'informerde la vérité d'un fait. S'informer d'une
chose. Sînformer de la santé de quelqu'un. Avant
de donner ma nlle, je m'informerai de la conduite
et du caractère
des voisins avant de prendre une maison, et des
compagnons avant de faire

forme. Ce mélange confus de tonte chose,cette'
formité de la terrevide et
INFORTIAT,s. m. Nom de la seconde
du Digeste. La Glose dit que ce est

raison on a ainsi appelé cette partie du Digeste;

A ces mots, il saisit un vieil Jnfortiat.
Grossi des visions d'Accurse" et

INFORTUNE, s. f. (du lat. m, sans*, fortune,
fortune). Suite de malheurs,
pointdonné occasion et au il
point de

qu'un. La véritable vertu. éclate dans Ythfortmé,
Ce contre-temps aggravait encoreson infortune.
(Voltaire.)L'infortune tombe sur nous; nous
rons ne
lage pas-£-)n infortune

Nos maux seront communs, nôtre gloire cbmmuBis{

INFORTUNÉ, ÉE, adj. Qui a contre latune-



estbienderirlesinfortunés.Uningratnuit

Celui,cellequienfreintuntraité,uneloi, unecoutumeune
de lafemmes,infractricescesd«voirsqueDieuetlaso-

aleursexe.Jeveuxlefairesaisiroùjeletrouve-rai,commedéserteurdelà médecineetinfracteurdemesordonnances.(Molière.)
f.(pion,einfraksiondulat.

lation.Seditdetouteslesactionsqui,duplusaumoins,troublentTordresocial.S'appliqueégale-mentàlatransgressiond'u^eloi,d'untraité,d'unecoutume,etc.Commesi cen'étaitpasassezduceluiduscan-dale.(Massillon.)Quelleaétélasuitedecettetn-frac«on.audroitgénéral?(Raynal.)Pierre1erseplaignaitdeplusieursinfractionsdélapartdes
pénaldéclarequelesinfractions,puniesparlaloidepeinescriminellessontdescrimes;lesinfrac-tionspuniesdepeinesCorrectionnelles,désdélits;cellesquisontpuniesdepeinesdesimplepolicédescontraventions.

INFRAGILEadj.dulat..mprivât.frangere,rompre).Quin'estpointfragile.Onavaittrouvé,lesecretderendreleverreinfragiU.(Mercier.)
INFRAJURASSIQUE,adj.Géol.Seditdester-rainssituésau-dessousdesterrainsjurassiques.
INFRALAPSAIRE,s. m.(dulat. infra,au-des-

sous, croitqueDieun'acrééuncertainnombred'hommesquepourlesdamner,sansleurdonnerlessecoursné-cessairespoursesauver,quandmêmeilslevou-draient.«Lesinfralapsairesnesoutiennentpastouscettedoctrinedelamêmemanière,etleursecteestcommediviséeondeuxbranches.Lesunsdi-sentqueDieu,indépendammentdetoutetantécé-
manifestersamiséricordeetsajustice;samiséricorde,encréantuncertainnombred'hommespourlesrendreheu-reuxdetouteéternité,etsajustice,encréantuncertainnombred'autreshommespourlespuniréternellement.D'autresprétendentqueDieu.n'apriscetterésolutionqu'enconséquencedupéchéoriginel,ctdelaprévisiondecepéchéqu'ilavudetouteéternitéqu'Adamcommettrait;car,di-sent-ils,l'hommeayantperduparcepéchélajus-

deschâtimentstoutlegenrehumainn'estplusqu'unemassedecorruptionqueDieupeutpuniret abandonnerauxsupplieéternelssansblesserlajustice.Cependant,pournepasfaireéclaterseu-lementsajustice,maisaussisamiséricorde,ila»résolud'entirerquelques-unsdecettemassepourlessanctifieretlesrendreheureux,IlDetouteslesthéoriesenmatièredereligion,celle-lànousparaîtêtreJaplusinjurieuseà la Divinité.| Adjectiv.
INFRANCHI,IE,adj.Quin'apointétéfranchi.Barrièreinfranchie.
INFRANCHISSABLE,adj.Quel'onnepeutfranchir.Limiteinfranchissable.Distancesinfran-chissables.| Fig.Difficultéinfranchissable.INFRANGIBLE,adj.Quinepeutêtrebrisé.
INFRATERNEL,ELLE,adj.Quin'apointuncaractèrefraternel.

Peufréquemment,rarement.Cemotestpeuusité.INFRÉQUENT,ENTE,adj.Quin'estpasfré-quent,qui'-n'a'paslieufréquemment.
pasfré-

mersinfréquentées.Nousallions,chaquesoir,promenernosrêveriesdanscesboisinfréquentés.(Besson.)Est-celeha-sardqniinspireauxbêtesmalfaisanteslarésolutiond'errersolitairesdansleslieuxinfréquentés?
tueuseman).D'unemanièreinfructueuse,sanspro-fit,sansutilité.Il atravailléinfructueusement.Cequimedégoûteraitle plusdeleursdiscours,c'estétourdies.

Unsolinfructueux.Uneannéeinfructueuse.Frap-

nt, aucune utilité. Emploi infructueux.Démarche

ses. Se livrer à des recherches infructueuses. Ils
manquaient de subsistances; ce point essentiel est
ce qni rend la plupart des invasions infructueuses(Voltaire.)| Jurisp. Un commandement infructueux
est celui qui n'a pas amené, l'obéissanceréclamée
pour un titre, pour un jugement.

INFRUCTUOSITÉ,s. f État, qualité de ce qui
est infructueux. L'infructuositéd'un champ. | Fig:
L'infructuosité des travaux, des veilles,d'unétablis-
sèment industriel ou commercial,etc. Dégoûtés de
1 expérience,de son incertitude, de son infructuosité.

INFULE, il. f. (du lat. infula, même sens). Au-trefois un des ornements des pontifes. C'était unebandelette ou bande de laine qui couvrait la partie
de la tête où il y a des cheveux jusqu'auxtempes,
et de laquelle tombaientde chaque côté deux cor-dons pour la lien YJ infuie -était aux prêtres cequ'était le diadème aux rois, la marque de leur di-gnité et de leur autorité. La difféience entre lediadèmeet l'infule est que le diadème était plat etlarge et l'infule entortillée et ronde.

INFULMINABILITÉ s. Propriétéqui fait
qu'un corps ne peut être foudroyé. On parle de
1 infulminabililé du hêtre.

INFUNDIBULIFÈRE,adj, (pron. einfondibuli-
fère; du lat. infundibulum, entonnoir; fero, je porter
Qui porte un appendiceen forme d'entonnoir.

INFUNDIBULIFORME,adj. Qui a laformed'un
entonnoir. Se dit, en botanique, de toutes les par-ties florales qui peuvent affecter la forme d'un en-tonnoir. Corolle infundibuliforme.

INFUNDIBULUM,s. ni. (du lat infundibulum,
entonnoir).Anat. Canalsitué dans le troisième ven-tricule du cerveau.

INFUS, USE, adj. (du lat. in, dans; fundere, ver-ser). Qu'ona acquis sans travail; qui est versé dans
l'âme commenaturellement. Science infuse. Sagesse
infuse. Cet homme croit avoir la science infuse.Cette bonne grâce qui reluit dans tout ce qu'il fait
est infuse dans des qualités solides. (Balzac.) Tou-
tes les langues et toutes les sciences lui sont in-
fuses. (Mme de Sévigné.) La bonté lui est infuse.

INFUSÉ, ÉE, part. Qu'on a fait pénétrer sousforme liquide. Une liqueur infusée dans les veines.
1 Qui a trempé dans un liquide. Substance infu-

sée. De la camomille infusée dans de l'eau.
INFUSER, v. a. (du Iat. in, dans; fundere, ver-

ser Verser dans, faire pénétrer un liquide dans
quelque chose. La Fable raconte queMédée infusa
un sang nouveau dans le corps de Jason. | Fig.
Pénétrer de Infuser dans toute la nation l'âme des
confédérées. (J. J. Rousseau.) En réchauffant leur
âmt <uix rayons du divin génie de leur maître,
n'infusaient^ils pas dans le corps-des inalades cette
vigueur céleste dont ils étaient remplis ? (Virey.) 1Faire tremperune substance dans quelque liqueur,
afin que cette liqueur en tire le suc. Infuser des
1 fleurs de tilleul dans de l'eau bouillante. Infuserde
la cannelle dans de Peau-de-vie.Absol. Infuser à
froid. Infuser à l'eau chaude. S'infuser, v. pr.Étre infusé. Il faut donner à cette plante le temps
de a'infuserpour avoir de la teinture mère.

INFUS1BIL1TÉ, s. f. Qualité de ce qui est in-
fusible. Vin fusibilité de certains corps.

INFUSIBLE, adj. Se dit d'uncorps qui ne peut
fondre. Métal infusible. Le fer en état de paifoite
ductilité est presque infusible. (Buffon.)

INFUSION, s. f. (pron. einfuzion du lat. in,.
dans; fundere, verser). Action d'infuser, opération
qui consiste à laisser séjourner des snbstauaesdans
une liqueur; liquide dans lequel ces substances

ont séjourné. L'infusion se fait dans les liqueur
aqueuses, spiritueuses huileuses, acides ou alca-
lines, suivant la nature des matières qu'on y sou-
met et celle des principes qu'on en veut extraire
elle ne Se pratique guère néanmoins que sur des
matièresvégétales, et presque toujours pouren pré-
purer des médicaments,auxquels on .donne aussi le
nom d'infusion. Infusion de tilleul. Une infusion de
camomille.Les animalcules des infusions sont sou-
mis aux mêmes lois que tous les êtres animés; leurs
générations spontanées sont de pures visions.ciste.) | Fig. Manière dont les facultés surnatu-
relles sont infusées dansla Les apôtres avaient
le don des langues, au dire de l'Écriture, par lïn-fusion du Saint-Esprit..
trer du liquide dans les veines, et dont, on
usage pour tenter desexpériencesphysiologiques

cations thérapeutiques usagede

dans ieVjn

Muller

corrompues. Ces êtres ont pris placedans nos sv8

la séné des animaux, dont ils- diffèrentparticu-lièrement en ce qu'ils n'ont point de bouche dis-tincte, et en ce qu'ils ne présentent aucun organe
constant etdéterminable. Ils sont gélatineux, trans-
parents, polymorphes, contractiles.Leur généra-
tion est fissipaTe; ils composent la première classedes animaux sans vertèbres de Lamark, la qua-
trième famille «es animaux invertébrés zoophytesde Duméril, et la cinquièmede Cuvier.

INGAGNABLE, ^J- Qui n'est pas susceptibled'être gagné. N'essayez pas de le corrompre c'est

cès ingagnable. (Beaumarchais.)
INGAMBE adj. Léger, dispos, alerte. Homme

ingambe. Femme' ingambe. Le monde fut étonné dé
voir presque tout à coup un ingambe(Saint-Simon.) Comme 11 ne voulait pas s'exposer
lui-même et qu'il n'était pas fort ingambe, il mechoisit pour cette expédition. (J. J. Rousseau.)

INGARANTI, IE adj. Qui n'est point garanti.Se dit des personnes et des choses. Marchandises
ingaranties. Il ne peut réclamer aucune indemnité
pour les avaries, car il était ifegaranti:

INGARANTIE,s. f. Défautde garantie. Eu égardà l'ingarantit,il obtiendra sans doute des conditions
plus favorables.

INGÉNÉRABILITÉ s. f. Qualité de ce qui nepeut être engendré, de ce qui est ingénérable.
INGÉNÉRABLE,adj. Qui ne peut être produit,

engendré. Natureingénérable. Le diamant est ingé-
nérable. Parce que Dieu est ingénérable ,ev. à déternel, il est aussi inaltérable. (Bossuet.1) Certaines
natures simples sont également indestructibles etingénérables. (Pluche.)

INGENÉRATIF,IVE, adj. Qui n'a pas la faculté
génératrice qui ne peut pas engendrer,reproduire
Tout mulet est ingénératif.

INGÉNÉREUX, EUSE, adj. Qui n'a pas de gé-
nérosité. Caractère ingénéreux. Ame ingénéreuse..

'INGÉNIER (si, v. pr. Famil. Chercher, tâcher
de trouver dans son génie, dans son esprit, quelque
moyen pour réussir. C'est surtout à la guerre qu'il
faut s'ingénier la routine conte trop cher. (Boiste.)
Chacun s'ingénie dans ce monde l'un est à la tête
d'unemanufactured'étoffes l'autre,de porcelaines
un autre entreprend l'Opéra. (Voltaire.)

INGÉNIEUR,EUSE, (du lat. m, dans; genium,
génie, invention). Celai, celle qui tracedes projec-
.tiens mathématiquespour les constructionsciviles
ou militaires, qui en dirige et conduit les travaux.Pour compléter cette détinition, nous emprunte-
ronsà Molet les réflexionsqui suivent Attendu
l'extension qu'a reçue aujourd'hui la fonction d'in-
génieur, il devient difficile de donner de cette pro-fession une définition exacte et qui en comprenne
toutes les branches. On peut dire cependant quela
fonction de l'ingénieur est caractérisée 1° par la
mission de concevoir et de diriger les travaux d'n-
tilité publique; 2° par oeUe de perfectionnerles di-
verses branches de in-
troduire les améliorations résultant de nouvelles

applications des scienceson d'heureusesinventions
industrielles, Ingénieur de l'État. Ingénieur civil.
Un habile ingénieur. Les ingénieurs ont fait faire
dans ces dernières annéesde grands progrès, à l'ar-
chitecture navaleet à la construction desmachines.

Ingénieurs -géographes, Ingénieurs chargés des
opérationsgéodésiques. La véritable topographie,
telle que nous l'entendons
commencéque
Louis XIV. On en doit Sé-
basijen Beaulieu.Dans le siècle suivant, lafamille
des Cassini conçut et termina le plat
ment de topographie dans sa
que de la Fronce, en 182 feuilles. Les changements
survenus depuis le milieu du Carrai» siècle»et les
perfectionnementsapportés aux
qnes, nécessitaient une nouvelle description de la
France, plus détaillée, plus rigoureuse et surtout
plus complète. entreprisen
1818, sur la

indiquées, La carte-

80,000. Ces caries donnent de tons les



de l'observatoire de Paris; de plus, les formes du

taies dix mètres. Depuis 1811,

le
corps des ingénieurs

celai des officiers d'état-major. Ingénieurs hydro-
graphes:. Les

tes, ports, rades et îles, et complètent, pour Je
littoral, les travaux des ingénieurs géographe? pour
l'intérieur. Ces ingénieurs dont les travaux déli-
cats et difficiles exigent des connaissances nom-
breuses, sont pris exclusivement parmi les élèves
de l'École polytechnique.
Ils président aux détails de la constructiondes na-
vires de l'État, ainsi qu'aux réparations, refontes
et radoubsde ces navires; ils forment le corps du
Génie maritime. | Ingénieurs du cadavre. Ces ingé-
nieurs sont, pour les communes, ce que les ingé-
nieurs géographes sont pour les Ëtats. Ils drossent
les plans et composentles cartes du territoirecom-
munal ils lèvent le plan parcellaire de chaque
propriétéparticulière, en distinguant les diverses
natures de culture, et des experts complètent ce
travail en y ajoutant l'évaluationde chaque espèce
de terrain. t Ingénieursminéralogistes ou géologues.
Ingénieurs chargés de faire la description des ri-
chesses minérales d'un pays. L'administration des
mines confia, il y a, plusieurs années, à deux in-
génieurs, Dufresnoy et Élie de Beaumont, le soin
d'explorer tout le territoire et de recueillir les ma-
tériaux et documents nécessaires à la confection
de la carte géologiquede la France.| Ingénieurdes
mines, Celui dont les travaux spéciaux ont pour
objet l'excavation des mines et l'extraction des mi-
néraux. Il existe, à Saini-Étienne, une École na-
tionale des mines.| Ingénieurs dés ponts et chaussées,

Celui qui s'occupe de la construction et de l'entre-
tien des routes, cheminsde fer ou de terre, rues,
quais, boulevards,ponts, fontaines, égouts, places

publiques, etc. | Ingénieur civil, Celui dont les tra-
vaux ont spécialement pour objet la construction

et l'entretiendes halles, greniers publics, hôpitaux,
églises, palais, monumentspublics, etc. lenteur
militaire, Celui qui s'occupedes constructions rela-
tivesfart de la guerre. Ce corps doit son éta-
blissement au maréchal Vauban. Les ingénieurs
militaires sont recrutés exclusivementparmi les
élèves de l'École polytechnique, et ils achèvent
leur instructionspéciale dans l'École d'application
de Metz.1 Ingénieur mécanicien, ingénieuse mécam-
vienne, Celui, celle qui s'occupe spécialementde la
construction des machines. r Ingénieuropticien, in-
génieuse opticienne, Celui, celle qui fait des instru-
ments d'optique.

INGÉNIEUSEMENT, adv. (pron. einjénieuze-
mail). Avec. esprit, d'une manière ingénieuse. II'a
répondu fort ingénieusement.Les plans sont ingé-
nieusement tracés. Le dénoûmeut de cette pièce est
ingénieusement imaginé.

INGÉNIEUX, EUSE, adj. Plein d'esprit, de sa-gacité, d'invention,d'adresse. Un poète ingénieux.
Une femme ingénieuse. Un ouvrier, un machiniste
ingénieux. Andromaquetrompa l'ingénie, Ulysse.
(Racine.)Et toi, vierge du Pinde, fille ingénieuse
'le la Grèce, descends à ton tour du sommet de

timentset dea passions.La plus ingénieuse des pas-
sions est celle de l'or. Saumaise.L'amour est bien

1 amitié ne l'est dans un vieux prieur. (Voltaire!)
I En parlant des êtres métaphysiques.Subterfuge,

expédient ingénieux.Détour ingénieux. Ressource
ingénieuse.^ Une douiedr ingénieuse. Les poètes s'i-
lesplusaudacieuses. (Saint-Évremoht.) Quand vous
voyez les enfants disposés à vous entendre, racon
tez-leur quelques fables d'animaux qui soient ingè-
nieuses

envit pas moins fleurir un

mens. Poème ingénieux,Machine ingénieuse. Rien
de plus délicat que l'entremets;rien de plus

dessert.(Voltaire.)

et courageuses,
Ingénieux»

trouverdes

Elles sont
pour être écrites.

l'attention se porte sur les masses.Homère,le
Euripide, Corneille,

Racine, ne sont point des poètes ingénieux.
Adresse, artifice,

quent d'ingéniosité.. Rien n'égale Y ingéniosité de la
nature. (Eneycï.) Elle avait l'esprit délié; on pre-

nait son ingéniosité pour du génie.(Chateaubriand.)
INGÉNU, UE, adj. (dulat, in, sans; genium,

génie). Qui est sans adresse, sans détour, sans fi-
nesse; qui est simple,naïf, sincère. Homme t'ngénu.

Esprit ingénu. Jeune fille ingénue. Voilà un gar-bien ingénu. (Regnard.)Je suis ingénue et
franche, je ne veux rien vous dissimuler. (J. J.
Rousseau.) Il est difficile de se Bcher longtemps
contre les personnes ingénues elles désarment.
(Diderot.) a On est tenté de supposer toutes les
vertus dans les personnesingénues. Sielles ont par-
lé, on sent qu'elles devaient dire ce qu'elles ont
dit. Leur âme vient' se peindre sur le*
dans leurs yeux et dans leur expression. On leur
découvre son cœur avec d'autant plus de liberté,
qu'on voit le leur tout entier. Ont-elles fait une
faute', elle l'avouent d'une manière qui férait pres-
que regretter qu'elles ne l'eussent pas commisse
elles paraissent innocentes. »| Fig. Air, esprit, dis-
cours ingénu. Franchise ingénue: Déclaration ingé-
nue. Des danses ingénues. Elle me. répondit d'un air
ingénu qu'elle n'y comprenait rien. (Le Sage.)

Doux anges dé beauté, dont le rire ingénu
Affronte innocemment I'avenir inconnu.

(VOI.NKY.)

j Substantiv.Nom qu'on donne sur la scène aux
personnagessimples et niais. Jouer les ingénvs,les
ingénues. Les rôles ày ingé nues sont difficiles bien
tenir, ils exigent beaucoupde natairel. | Signifiait,
chez les Romains, Celui qui était né libre. C'était
aussi l'affranchi auquelle prince conférait l'ingé-
nuité en lui donnant le droit de porterun anneau
d'or, ou en le réhabilitantdu vice de sa naissance.
Les ingénus pouvaientposséder des emploiset don-
ner leurs suffrages; privilèges dont les affranchis
étaient exclus 1 Dans ce sens et adjectiv. Rien
n'empêchait les affranchit,de s'unir par le mariage
avec les familles ingénues; mais il ne leur était pas
permis de s'allier avec celles dessénateurs. (Mon-
tesquieu.) Il épousa une fille riche et ingénue.

INGÉNUITÉ, s. f. Qualité d'une âme innocente
qui se montre telle qu'elle est, parce qu'il n'y arien
en elle qui l'obligea se cacher. Répondre avec i«-
génuilé. Un air par mon ingé-
nuité combien j'ai l'âme sincère. (Scarron.) Une
noble ingénuitétenait lieu d'art et de finesse. (Mas-
sillon.) L'ingénuitéest soeur de l'indiscrétion mais
plus dangereuse qu'elle, parce qu'elle est aimable.
(Boiste.) La pauvre fille était d une extrême ingénuité.

Cet âge. est innocent,son
N'altère point encor la simple vérité.

L'innocence produit Y ingénuité, et Yirigénuité, la
franchise. U ingénuité a peu, pensé, n'est pas assez
instruite Y ingénuitéavoue, révèle, manque de se--
cret elle semble exclare la réflexion; elle n'estint d'habitude sans un peu de bêtise. On aime
ingénuité dans l'enfance, parce'qu'ellefait espérer
de la candeur; on 1? excuse dans lajeunesse dansage mûr, on la méprise. | Se dit quelquefoisen
mauvaise part; alorsil signifieSimplicité puérile,
naïveté sotte. Une ingénuité tropgranden'a plus
de charme. Voilà une laquelle on ne
s'attendait pas. L'air d'inquiétude
disantees paroles; questionmêipe

de T. de théâtre.
naïves.

meur bien revêche
de qui est

ingénu-

esprit.(Noël.)Il

ingérées).T.
substancesqui,dansl'état desanté,sont
à êtreintroduitesdansle corpsparles voiesdîges-*>
tives tels sont les aliments,les assaisonnement»

INGESTION
siol. Introductiondes aliments ou des boissons,parla bouche dans
l'absorption des remèdes et des poisons.

IN GLOBO, adv. (pron. ine glôbô dxxl&t. in,

milier, on ditCI En

le parlement condamne
toujours in globo, comme contenant des maximes
séditieuses, dangereuses,contraires aux libertés,
aux maximes du royaume. (Trévoux.) j'ai acheté
tous ces meubles in globo, de sorte ^que je ne puis
assignerun prix particulier à l'un ou à l'autre. (La-
veaux.) Nous condamnonstous les

manière inglorieuse. Tous terminèrent
ment leur carrière.

INGLORIEUX, BUSE, adj. Qui n'a pas de
gloire qui n'est pas glorieux. S'applique également,
aux personnes et aux choses. Il s'en revint, ingto*
rieux et sans honneur.

Trop heureux de cacher dansun
Mes jours mglortevx et mon destin obscur*

INGLORIFIE,LE, adj. Qui n'est pointglorifié,
célébré. Combien d'actes de

résignation sont restés inglorifiés. (Maury.)

être

Français sont réputés àtoit
prit fier et

vaisseaux étaient

n'est point conduit, dirigé. Esprits
ginatlon ingouvernée. Nation ingouvernée.

adj. (du lat. m privât. graWs,

ne tient aucun

à
nien fut ingrat envers ses amis.
grate (Racine.)
Je serais un homme bien ingrat, si, en arrivant

vous remercier de

personne.



quine fournissent rien

Ce sont les sujets les plus
ingrats et les plusimpraticables'. (Voltaire.1» Tout
est ingrat pour une tête Désa-gréable,qui déplaît.La forme de oe tableau est m-

hancë: Visage ingrat. Figure ingrate. | Substantiv.
Celui, celle qui manque de reconnaissance.Un in-

us êtes une ingrate. (La

leurs noms, leurs titres à leurs tombeaux, leurs
J'ai reçu votre lettre,

mieux s'exposer à trou-ver des ingrats que de manquer aux misérables.(La Bruyère.) Tout le mon déteste l'ingrat; cha-
eu» se croit offensé par sa conduite, parcequ'il tenda refroidir la générosité. (Clcéron.) D'Alembert nese croyait pas malheureuxd'avoirfait cent ingrats| Vous n'aurez

Vous serez largement ré-
compensé. Lé, galant, ravi d'entendre ces paroles,
remercia la soubrette de sa bonne volonté, et l'as-
sura que, si elle pouvait en venir à bout, elle n'au-rait pas affaire, à un.ingrat. (Le Sage.)

INGRATEMENT, adv. Avec ingratitude sansreconnaissance.
INGRATITUDE, s. f. Oubli ou plutôtméconnais-

sance des bienfaits reçus, vice des ingrats.Un trait
d ingratitude. Une 'noire ingratitude. Payer quel-
qu'un d'ingrutitude.Il y a une espèce d'ingratitude
assez commune elle est fondée sur l'opinion de
notre mérite nous nous imaginons qu'une grâce
qu on nous fait est une justice qu'on nous rend.

L'ingratitudo était aussi grande
que les services. (Voltaire.)L'excès de leur bas-
sesse ne m'annonçaque l'excès de leur ingratitude.

fille de l'intérêt et dela vanité;est le vice d'un petit esprit. (Boiste.) Jene tardai pas à être puni de mon ingratitude. (Cha-
teaubriand.) 1Si 1 on réfléchit aux principes de
ce vice, remarquaitDuclos,on s'apeicevra, qu'outre

encore de l'orgueiT-efrdel'intérêt. La première es-pèce d'ingratitude, dit-il, es* celledes âmes faibles,
légères et sansconsistance. Affligées par le besoinprésent, sans vue sur l'avenir, elles ne gardent au-
cune mémoire du passé: elles demandent sanspeine, reçoiventsans pudeur, et oublient sans re-mords.Dignes de mépris, ou tout au pins de com-passion, on peut les obliger par pitié et par gran-deur d'âme. Mais rien ne peut sauver de l'indigna-
tion celui qui, na pouvant se dissimuler les bien-
faits qu'il a reçus, cherche cependantà méconnaître
son bienfaiteur. Souvent, après avoir réclamé les
secours avec bassesse,son orgueil se révolte contre
tous les actes de reconnaissance qui peuvent lui
rappeler une situation humiliante il rougit du mal-

heur et jamais du vice. A l'égard de ces hommes
moins haïssables que ceux que l'orgueil rend in-
justes, et plus méprisables encore que les âmes
légères et sans principes dont nous avons parlé
d'abord, ils font de la reconnaissance un commerceintéressé; ils croient pouvoir soumettre à un cal-
cul arithmétique les services qu'ils ont reçus ils
ignorent qu'iln'y a point d équation pour les sen-
timents, et que l'avantage du bienfaiteur sur celui
qu'il a prévenu par ses servicesest en quelquesorteinappréciable.» (Dnclos.) An pi. Actes qui pro-
viennent de ce vice. Repassemes bontés et tes in-
gratitudes. (Corneille.)En jurisprudence, l'ingra-

donataire envers le donaieur est une juste
cause pour révoquer une donation entre vifs, quoi-
que de .sa nature elle soit irrévocable. Le dona-taire est coupable d'ingratitude, lorsqu'il fait quel-

et
outragé; qu'il lui a causé, de dessein prémédité,*la perte de sesbiens; s'il a refusé des aliments audonateur tombé dans l'indigence s'il a attenté à

enfin, ,$!il
a persisté dans un refus opiniâtre de satisfaire auxclauses de la donation. Ce droit de révoquer une
l'héritier du donateur, si lui-même, ayant connu
l'ingratitude l'a dissimulée, et n'a point agi en
justicepour.faire révoquer la donation.État d'un
coeur qui ne répond pas à l'amour. C'est cet amour i
payé de tant d'ingratitude. (Racine.)| Qualité de

gratitude d'un sol qui ne lui fournit rien de ce ]

INGRAVfSSABLE; cTontesces hauteurs,
franchies par

entre dans la composition d'un breuvage, d'un mé-

beaucoup d'ingrédients dans la compositionde la
l'en-

cre, le cirage, etc. Je le trouvai d'un goût exquis,
soit que la faim m'en fît juger trop favorablement,
soit que ce fût un effet des ingrédients du cuisinier.
(Le Sage.) Trouvantque le maléfice était gâté par
un ingrédientqui n'y convenait apparemment pas.
(Hamilton.)Hentre dans ce mets mille ingrédients.

INGRES (JEAN-AUGU8TE-DOMIS1QUJE).Né à
pendant une cinquantaine d'années, soulevé,autour°de son nom et de ses oeuvres, des tempêtes d'écoles,
des controverses ardentes, des luttes passionnées.
Il a été tour à tour l'objet des enthousiasmes les
plus exagérés et des critiques les plus outrées.Nous
croyons qu'il ne mérite

··.
ni cet excès d'honneur,

ni cette indignité. » Sa vie aura été longue et son
œuvre incomplète.A voir les diverses transforma-
tions que son talenta subies, on aurait pu espérer
que la dernière et la meilleure se serait enfin ac-complie il n'en a pourtant rien été. Ingres, élève
de David, représente, selon nous, l'immobilismeenart, l'indifférenceen matière de progrès. Pour lui,l'art s'arrêteà Raphaël, son divin maitre. Pour lui,
la; ligne, c. à d. le dessin, est tout. Il fait profes-
sion du plus grand dédain à l'endroit de la cou-leur, chose secondaire, à son sens. Depuis sa pre-mièreœuvre sérieuse, Œdipe (1808), jusqu'à sa der-
nière, son Apothéose- de Napoléon pour l'Hôtel de
Ville (1854', en passant par la Chapelle sixtine, les
Deux Odalisques, la Françoise de Rimini, la Mort de
Léonard de Vinci, Henrt IV en famille, le Voeu de
Louis XIII, l'Apothéose d'Homère, la Stratonice, le
Saint Symphorien, le Portrait de Chérubini, etc., onle voit résolument poursuivre le but qu'il s'est
tracé. Partout, malgréles transformationsqu'il tente,
on sent l'inflexible parti pris de lumières froides,
de formes maigres, d'ombres blondes, de contours,
secs, de couleurs éteintes. Emporté par son amour'du correct et sa haine de l'outré,il été, par delàRaphaël, vers le Përugin, Ghirlandajo,Pietro de
Cortone, Cimabué; Nous reconnaissons volontiers
que Ingrés possède à un haut degré la science de
la composition,la noblesse du style, la rigueur du
dessin, la passion de l'idéal; mais cela ne suffit
pas, croyons-nous. Si son pinceau habile eût puservir à illustrer les murs du Pœcilé à Athènes oules frises d'un tépidarinm à Pompéia, il devenait
inutile en face des aspirations immensesd'une épo-
que comme la nôtre, qui porte dans ses flancs unesociété, un art, une littérature différents de ceuxde l'époqueoù s'est attachée la pensée de Ingres,
où son talent s'est épuisé saris rien féconder. Les
chemins nouveaux ouverts par Prudhon et G^ii-
cault sont battus maintenant par une foule d'élite,
à la tête de laquelle marchait E. Delacroix. Ingres
a préféré la ronte solitairequi n'aboutit nulle part,
et son école est tombée en discrédit. (A. D.)

INGRESSION, s. f. (du lat. ingressi»,même
sens; fait de gradus, pas). Ane. astron. Entrée
d'une planète, d'un corps céleste dans un signe,
dans une constellation.

INGUÉABLE, adj. Qui n'est pas guéable, qu'on
ne peut passer à pied. Cette rivière est inguéable.

INGUÉRISSABLE,adj. Qui ne peut être gnéri;
qui ne laisse pas d'espoir de guérison. Maladie in~
guérisscsble. Cette jeiPe femmemourra bientôt, carelle est atteinte d'un mal inguérissable. Votre let-
tre m'a bien consolé mais ne m'a pas guéri, parla raison qu'à soixante et dix-neuf ans je suis in-
guérissabU. (Voltaire.) Fig. Esprit, coeur ingué-
rissable. Les maux de l'âme sont souvent plus tn-
guérissables que ceux du corps. (Boiste.)

INGUINAL, ALE, adj. (du lat. itiguina, aine).
Anat. Qui appartient ou qui a rapport à l'aine. Her-
nie inguinale. Glande inguinale. Bandage inguinal.

INGURGITATION,s. f (pron. eingurjilasion; du
lat. m,. dans; gurges, gorge). Actiou d'introduire
un liquide ou une substance quelconque, a Aban-
donnez du sucre à une atmosphère un peu humide,
et il tombera peu à peu en déliquescence. C'est là
l'explicationla plus naturelle da tous les. accidents
lnflammatoiresqui accompagnent
gurgitationde sucreries par laquelle les femmes, et

INGURGITÉ, ËE, part. Qui est bn avec avidité.
L'eau ingurgitée. Vingt brocs de bièreingurgité*.

dit vieil ivro-

qui man-

que d'habileté. Homme inhabile. Femme

tout, vidés

Peut-être ne sent pas tout le prix du plaisir.

ombre, un vain fantôme, inhabité à l'empire. (Du

neration. (Buffon.)
pour hériter, contracter, tester, etc. On peut être
inhabile à posséderun bénéfice sans être incapabled'en remplir
bile à gouverner son bien. (Acad.j

I.XHABILEMENT, adv. (pron.«-naW/wnan).Dlune
manière inhabile. Travailler, se conduire inhabile^
ment. Il gouverne fort inkabilement le pays.INHABILETÉ, s. f. Manque d'habileté. VinlM-
biteté de ce général lui a fait perdre la bataille.
(Acad.)Cet ouvrage a été manqué par l'inhabileté
de l'ouvrier. (Id.) L'inhabileté de nos gouvernants.

INHABILITÉ,s. f. Jurisp. Incapacité, état de
celui quiest inhabile.L'inhabilitéà hériterse prouve
par Je défaut de titres.Lacondamnationà unepeineinfamante perpétuelle écarte inhabilité à recueil-lir aucune succession. (Code pénal.)

INHABITABLE, adj. Qui ne peut être habité.
Pays inhabitable.Maisoninhabitable.La pestea rendu
cette contrée inhabitable..

INHABITATION,s. f. (pron. i-nabitasion).Ces-
sation, absence d'habitation. L'inhabilationprolon-
gée d'un bâtiment contribue pour beaucoup sadégradation. (Dutoy.) L' inhabitation de ces lieux
pendant un ai long intervalle en a complètement
changé l'aspect. (Moreau.)

INHABITÉ, ÉE. adj. Où il n'y a pas d'habitant,
qui est désert. Palais inhabité. Maison inhabitée.
Sur une terre aride, inculte, inhabitée. (Ducis.)L'i-
magination s'égare, le coeur se serre et soupire dans
ces lieux *iviis si populeux et maintenant inhabi-
tés. (Boiste.)L'Espagneest presque inhabitée,

INHABITCDE,s. fi Défaut d'habitude. L'inha-
bétude de penser dans l'enfanceen ôte la facultédu-
rant le reste de i& vie. (J. J. Rousseau.) L'inhabi-
tude de réfléchir nous laisse à la vie animale ouautomatique. (Boiste.)

INHABITUÉ, ÉE, adj. Qui n'a pas habitue,
qni n'estpo int habitué. Ne laissez point inhabitués
au travail, à la fatigue, ceux que vous voulez ren-dre forts et patients. (Cuvier.)

INHABITUEL, ELLE, adj. Qui n'est point ha-
bituel. Travail inhabituel.

INHALANT,ANTE, adj. T. d'anat. et de phy-
sioL Qui aspire, qui absorbe.Les petites racine? seterminent par des bouches ou suçoirsinhalant.. (Ri-
chard.) La pieuvre a mille bouchesinhalantes.

INHALATION,s. f. (pron. i-nalasion;du lat. in,dans; halatio, halatus, souffle, haleine). Action
d'inhaler. 1 Absorption, par respiration, soit des
vapeurs d'éthur ou, de dhloroforme, à l'effet de
produire l'insensibilité, soit. d'eaux minérales dans
quelques maladies des voies respiratoires. Salle
à! inhalation. Bot. Action organique des plantes
par laquelle elles se pénètrent, s'imbibent de l'air,
des fluides au milieu desquels elles vivent.

INHALER, v. a. Aspirer, absorber par inspira-
tion. Inhaler du chloroforme.Les végétaux inhalent
l'air et les fluidespar des organes spéciaux.

INHARMONIE, s. f. Défaut, manqued'harmo-
nie. Rien n'effraye l'oreille comme la discordance
et l'inharmonit des chants. (La Harpe.)

INHARMONIEUSKMENT,adv. Sans harmonie,
d'une manière dépourvue d'harmonie.

INHARMONIEUX, EUSE adj. Qui est privé
d'harmonie. Chant inharmonieux. Phrase inharmo-
nieuse. Les sons de sa lyre étaient devenus inhar-
moreieux et discords.(La Harpe.) 1 Fig. Les cou-
leurs mariées sans goût, inhai monteuses, n'offraient
que des tons brusques et heurtés. (Bailly.)

INHÉRENCE, s. f. (pion. i-néranse; du lat. in-
hserentia même sens). Qualité de ce qui est inhé-
rent jonction des choses Inséparables par iàur na-
ture, ou qui ne peuvent être réparées que menta-
lement et par abstraction. L'inhérence de retendue
à tous les corps est la première q»e
prend;le géomètre. (Condorcet ) |
leur force de l'inhérence de leurs doctrines.
frède.>La force,l'inhérent*des idées

INHERHNT, ENT.E, adj. Qni,
est joint inséparablement à un sujet.

à la matière. | Fig. Lés hommes <mtpour 1(Fénelon.)L'erreur



«ent

naire avec le et ;le plus souventau

INHIBITOIRE,adj. Jurisp. Qui défend, prao-
hibe, exclut. Clause, jugement, sentence inbibijtoire.

bien de nos valeureux citoyens sont restés inhono-
rés. (Carnot.) { Particulier.Privédes honneurs de
la sépulture. 8acendre inhonorée reposedans quel-
que endroit peut-être inconnu. (Raynal.)

INHOSPITALIER, 1ERE, adj. Qui n'est point
hospitalier, qui refuse l'hospitalité. Peuple inhospi-
talier. Nation inhospitalière. Les Juifs prirent des
Égyptiens cette coutume inhospitalière et barbare.
(Voltaire.) | Par extens. et au fig. Qui manque de
sentiment. Cœur, esprit inhospitalier.Ame inhospi-
talière. L'égoïste bannit tous les amours de son âme
inhospitalière. (Boiste.)

L'oiseau quitte son nid, le monstre aa tanière,
Et tout fuit de ce bois l'ombre inhospitalière.

(BAOUR-LOKM1AN.)

1 En parlant des choses. Où il est dangereux de
séjourner,qui ne peut servir de refuge. Pays inhos-
pitalier. Terre inhospitalière. Des mers inho*pilaliè-
ns.Fig. Nous agissons dans un milieu troublé,
bruyant, anarchique, dans un milieu armé et hos-
tile, et fort inhospitalier à la vérité.

INHOSPITALIÈREMENT,adv. D'une manière
inhospitalière.Recevoir, traiter inhospitalièrement.

INHOSPITALITÉ, s. f. (du lat. in privât.; hos-
pitalitas, hospitalité). Refus de recevoir les étran-
gers manque d'hospitalité. L'inhospitalitéde ces
peuples éloigne les étrangers de leur pays. (La-
veaux.) Nous restâmes exposés à Yinhospùalité
d'une tribu sauvage et cruelle. (Moreau.)

INHUMAIN, AINE, adj. Cruel, sans pitié, sans
humanité. Se dit des personnes et des choses. Un
maître inhumain.Une action inhumaine. Cœur in-
humain. Ame inhumaine. Faire subir à quelqu'un
un traitement inhumain. Cette nation avait-lacou-
tume inhumained'immoler des enfants à ses dieux.
Ces barbaresréduisent toute l'humanitéà n'être pas
inhumaitis. (Bouhours.)Il n'y aguère de peupledont
la religion n'ait été inhumaine et sanglante. (Volt.)

Le ciel s'est fait sans doute une joie inhumaine
De rassembler sur moi tous les traits de sa haine.

•“
(bacine.J

Dans le langage des amants et despo ètes, inhu-
maine se dit d'une femme de mœurs sévères e't qui
ne répond point à la passion de son amant. Une
femme inhumaine. Une beauté inhumaine.| Substau-
tiv. dans le même sens. Il s'est ruiné pour une in-
humaine. J'ai de l'amour encor pour la bel'e inhu-
maine. (Molière.) L'amour me fait ici chercher une
inhumaine. (Racine.) Aujourd'hui on ne le dit pkis,
soit adjectivement, soit substantivement, qtf*aveo
une nuance dejglaisanterie | F&mïl. Cette femme n'est
pas inhumaine, EUe écoute facilement les amants.
QuoiqueMmede Sénantesne fut. pas plus inhumaine

Qu'uneautre. Lisen'estpoint inhumaine.(Béranger.)
Les belles filles de Paris ne sont pas inhumaines.

INHUMAINEMENT, adv. (pron. inumèneman').
Cruellement, d,ùne manièreinhumaine. Agir, trai
ter inhumainement. On égorgea inhumainement tous
les prisonniers. Pourquoi sévir inhumainement con-
tre des malheureuxque le sorta déjà brisés? (Mau-
guin.)Narvaeztraita les prisonniersinhumainement.

INHUMANISER0,v. a. Rendre inhumain. C'est
inhumaniserle peuplequede lui offrirl'affreux spec-
tacle des exécutions sanglantes.

INHUMANITÉ,s. f. Défaut d'humanité; man-
que absolu de pitié, cruauté. L'inhumanité est la
soeur de la barbarie. C'est un vice qui nous porteh. faire le malheur d'autrui, à ne point compa-
tir à ses ines à lui causer sans nécessité une
vive douleur. Suivant le caractère de l'individu,
1 inhumanité' est froide brutale féroce c'est une
question de tempérament. Acte ^'inhumanité.Trai-
ter, agir S.VCO inhumanité.Quelle inhumanitéde l'a-
voir exilée! (Corneille.} Souvent l'arrogance prend
le nom de graveur, et Yinhumanité
meté.
sensible, dont la conduite n'estqu'unelongue suite

™> «ans; de enterrer).
porter, de mettre les corpsenFrais

d'hérésiebarbariedontlespaïensmême«liraient

(Mé-

mort;certaine puisqu'elleest inévita-
ble; elle ne l'est pas, puisqu'il est quelquefois in-
certain qu'on soit mort. Chacun sait que beaucoup
de personnes,. tenues pour mortes, sont sorties de
leurs suaires, de leurs cercueils et même de leurs

tombeaux. 11 est également certain que des person-
nea enterrées avec trop de précipitation ont trouvé
dans la tombe une mort dont les horreurs surpas-
sent celles de la cordeet de la roue. » Quand il n'y
aurait qu'un seul cas d'enterrementprématuréen
mille ans, remarque le célèbre docteur Louis, cette

les précautions les plus minutieuses. Or certaine-
ment ces cas-là ont été très-fréquents en France,
et le sontencore malheureusementde nos jours. Il
suf6t pour cela de réfléchir l°"que la mort'n'est
constatée par des médecins qu'à Paris et dans les.
principates villes car dans les villages, la plupart
es maires se contentent de la^îéclarationde décès
des parents, sans 'aucun examen pour ordonnir
l'inhumation 20 que jusqu'àce jour on n a pas at-
taché à l'auscultation du cœur l'importancequ'elle
mérite; 3° que la douleur des famillesconstitue un
obstacle à un examen sérietix de l'état du corps,
que l'on se contente d'examiner .superficiellement,
de crainte de provoquer une explosion de larmes
4° que l'habitude de constater des milliers de morts
bien réelles finit par agir sur le médecin et le dis-
traire de l'idée d'une léthargie possible.Un docteur
en médecine, Jean JacquesBruhier,aenrichila thèse
de Winslow de notes volumineuses,*qnine contien-
nent pas moins de cent quatre-vingt-uncas d'in-
humations précipitées, qu'on peut répartir ainsi:
quatre personnes passèrent pour mortes et furent
tuées par les chirurgiens qui en fireut prématuré-
ment l'autopsie soixante-douzeallaient être ense-
velies quand elles sortirentde l'état de léthargie
cinquante-trois furent enterrées et sortirent vivan-
tes de la tombe; cinquante-deux, 'enterrées vivan-
tes, achevèrent de mourir sous terre. On connaît
l'histoire de cette damed'Orléansqui, enterrée avec
une bague, fut ramenée à la vie par un domestique
qui lui coupa,^ doigtpour s'approprier la bague,
Trois faits semblables sont arrivés, l'un à Poitiers,
l'autre Toulouse, et le dernier à Cologne. Tout
récemment, en 1852, un habitant de la commune
d'Eymet (Dordogne)fut enterré après avoir été sai-
gué deux fois. On l'exhuma quelques jours plus
tard. Ses traits convulsés, ses membrescrispés, le
sang qui avait baigné son cercueil, tout prouve
qu'on l'avaitenterré vivant. On pourraitmultiplier
les exemplesà l'infini. Leseul signe évident et in-
contestéjusqu'à présent de la mort est la putréfac-
tion de cadavre. Nous conseillonsde ne s'en rap-
porter qu'à lui. La putréfaction commencepar la
peau du ventre. Une coloration d'un vert bleuâtre
apparaît sur les cadavres qui ne sont pas dans une
atmosphère glacée, est d'autant plus vite que l'air
est plus chaud et plus humide. Ce signe nous le
répétons, doit être, jusqu'à nouvel ordre, regardé
comme le seul infaillible. Le premier tjui appliqua

un miroir sur les lèvres d'un mourant crut avoir
découvert un signe certain de la mort; il avait fait
une observation utile fr son époque, mais il est ac-
tuellement reconnu que ce signe est sans aucune
valeur. La crémation,comme elle était usitée chez
les anciens, devrait être substituée à Vinhumation
actuelle qui offre tant de dangers pour la salubrité

du snpplice effroyable d'être enterré vivant En
certaines villes d'Allemagne, il existe. des maisons
mortuairespu les morts sent exposés

une de ces villes. Or, on cite un documentci'après
lequel dans cette ville seule, en l'espace de deux
ans et demi, dix personnes réputéesmortesauraient

enterrées. Pour prévenir les danger*

cès, après avoir été constaté

core les

leur sépulcre.

INHUMECTAT1ON,s. f. (prbn. i-flufàttalfâ>n\

sont rares et où les' cours d'eau le

part.
mecté, qui
Ma langue inhumectée s'attachait à mon palais.. Le?

INHUMER, v. a. Enterrer; donner la sépulture..
Se dit particulièrementen parlant des cérémonies
religieuses qui accompagnent la sépulturedes corps.

Il demanda
qu'on le caveau de
fend d'inhumer le corps, de
Louis XI mourut le samedi 30 d'août,et, huit jours
après, il fut inhumé à Cléry.- (Dnclos.)Les
très de la religion inhument les fidèles un assassin
enterre le cadavre de la personne qu'ils tuée. (La-
veaux.) | Fig. Inhumer son âme dans
c'est s'assurer l'immortalité.
v. pr. Être inhumé. Tous les morts s'inhumaient
avec une grande pompe.
s'inhuma toute vivante dans sa retraite, etne
rut plus dans le monde. (Bescherelle )

INIMAGINABLE, adj. Qui ne peut être ima-
giné. Aventure inimaginable. Cette méprise est
maginable.Il a l'esprit plein de
blés. L'histoire des guerresest pleine défaits inouïs,
inimaginables, révoltante. La mythologie païenne-
est hideuse par le tableau! des amours monstrueux,
et inimaginables qu'elle raconte et dans lesquels on
dirait qu'elle se complaît. (D'Ablanconrt.)

INIMAGINÉ. ÉE, adj. Qui n'a point encoreété
imaginé. Son style offre une foule de
comparàisoas inimaginées.

INIMITAB1LITÉ, s. f.

INIMITABLE,adjQuinepeutêtreimité,qu'on
ne saurait- imiter. Ouvrage, style, talent inimita-
ble. Personne inimitable.
inimitable. Les inimitables tragédies de Racine ont
toutes été critiquées. (Voltaire?) Ce sontlesauteurs.
inimitables que les écrivains médiocres s'efforcent
d'imiter. (Diderot.) Tout ce qui porte un caractère
de génie ou d'originalité est inimitable. (Laveaux.);

table, qui ne peutêtreimitée.*
INIMITÉ, ÉE, adj. Que l'on n'a point encore

imité. Des chefs-d'œuvre inimités.
INIMITIÉ,s. f. (du

lance, de haine-
Avoir
eux une ancienne inimitié. Vinimitié succède à, l'a-
héréditaires et Vinimitié
milles.(Cabanis.) Les inimitiés sont trës-dange-
renies chez un peuple libre. (Montesquieu.) Lç»:_
plus grandes inimitiés produisent moins de crime»-

jours ouvertement.Les mauvais services et les

que lorsque, fatigue de chercher nuit», On semais
lui faire du bien,' autrementque



adj. Non industrieux.

ININFLAMMABILITÉ s. f. Qualité dé ce quiest ininflammable.
point suseep

ininflammable la fibre végétale.
IN1KFLAMMÀTION, s. f. Défaut, manque d'in-flammation. U ininflammation d'une partie de lapoudre a fait manquer le feu d'* ,ifice

ININSCRIPTION, ». f. I éfaut, manque d'inscrip-
v rageurs sur le registre

IN INSTRUCTIF, IVE.bdj. Qui n'est point in-structif, qui ne donne ance instrnction. Travail
mitutructif. Œuvre mihstmcthe. Son travail est

o
obscur, vague, décoloré eiminstructif. (Régnier.)
ININSTRUCTION, s. f. {pron. i-ninstruckiion).
Défaut, manque d'instruction. Il fut congédiépourson inexactitudeet son initistruclion. (Lamarque.)

ININSTRUIT,ITE, adj. Qui n'est point instruit,qui manque d'instruction Les jeunes gens, pour laplupart, sortent du collège complètement ininstruits
sur ce qu'ils devraientconnaître. (Lacroix.) Les prê-
tres espagnols sont grossiers, ininstruits.

«INTELLIGEMMENT,adv. D'une manière in-intelligente.
rk.l.aïIMTEL"GENCBf s. f. (pron. i-nintèlijanse).Défaut, manque d'intelligence. Agir avec inintelli-gence. Les ministres se conduisirent dans cette oc-casion avec la plus ,grande inintelligence. (Maury

ININTELLIGENT, ENTE, adj. Qui manqued intelligence. Homme inintelligent. Femme inin-
telligente. On ne reste pas longtemps inintelligent de
ses propres intérêts. (Bailly.)

ININTELLIGIBILITÉ,s. f. Qualité de ce quiest inintelligible.La dernière questionproposéepar1 Académie de Berlin m'a paru .bien étrange parson ^intelligibilité. (D'Alembert.)La. prétendue in-
intelligibilité que M. Solignac a la bonhomie d'ap-peler.un entortillageàdouble sens. (Mirabeau.1!
ININTELLIGIBLE, adj. Qui n'est pas intelligi-

ble qui ne peut être compris, expliqué. Phrase,
discours, pensée inintelligible. Raisonnement, doc-trine, conduite inintelligible. Les athées sont si peufondés^dans le malheureux parti qu'ils ont adopté,
que, dès qu'on les prie de rendre compte de leurs
opinions, ils ne tiennent que des propos vagues et
inintelligibles. (Beauzée.) Cet oracle parut encoreplus imntelligMeque l'autre. (Voltaire.) Les expli-
cations d'un mystère sont plus inintelligibles que le
mystère même. (Castel.) Synonymes ixintelli-
GIBLE, INCONCEVABLE, INCOMPREHENSIBLE.Ces
trois mots marquentégalement ce qui n'est pas àla portéede l'intelligencehumaine, mais ils le mar-quent avec des nuances différentes. Inintellitjible sedit par rapport à l'expression; inconcevable, parrapport à 1 imagination incompréhensible,par rap-port à la nature de l'esprit humain..Ce qui est in-
intelligible est vicieux, il .faut l'éviter; ce qui est*»
inconcevable. est surprenant, il faut s'en détier; ce
qui est incompréhensibleest sublime, il faut le res-

ININTELLiGIBLEMENT,adv.D'une manière
inintelligible. Parler, éerïre ^intelligiblement.

ININTENTIONNELLEMENT,.adv.(prof, i-nein-
tansionèleman). Sans intention. Je demande quel'histoire veuille bien ne pas .me confondre avec
mes meilleurs amis, tous inintentionnellemgnt usur-pateurs de la souveraineté du peuple.

IiVINTERPttÉTABLE, adj. Qui 'ne' peut être
interprété. Acte, discours, parole inlnterprétable.
L'Apocalypse est

ININTERPRÉTÉ, ÉÉ, adj. Qui n'est point in-
terprété, qui n'a point d'interprétation.La femme,

comme la nature, a des secrets, ininterprétés, parce
qu'ils sont ininterprétables.' (Balzac.)

interrompu.
Période, de temps ininterrompue. Expériencesini1i-

ininterrompu-
suivre une ligure ieds.

ININTERRUPTION/s.f. Non-interruption,con.

IVK, adj., Qui ri'est point 'nven-
4if, qui n'est point capable d'iiBrention. Son esprit

condamne àf suivre les chemins battus
et, commeon dit, les ornières de la routine. (A. Bu-reaû). Le cerveau.inincentif des prêtres de Rome.

INIQUE, adj. (du Jat. in, non\; xquu*, équita-

Un

équité).Vicedecequiestnuque.Actioncontrairealajusticfl,àlaprobité;injusticeexcessive;mé-chanceté.Iniquitémanifeste.Grandeinduite.Com-mettreuneiniquité,desiniquités.Viniquitéévi-dented'unarrêt.Laplus cellequisecouvreduvoiledela C'estlàqu'ons'instruitparquellesiniquitéssécrèteslepuissantetlerichearrachentunrestedepainnoiràl'oppriméqu'ilsfeignentdeplaindreenpublic.(J.J. Rousseau.)Toutjugementprononcéparpas-sionestuneiniquité,fût-iljuste.(Boiste.)tteiniquitéflagrantemedonnacourage,etjetrouvaiqueceshommesquis'abaissaientjusqu'àcraindremonenfancem'élevaientàunedignitédemartyrprécoce.(P.Chasles.),1Lesiniquitéssociale8,Lesloiscontrairesunebonneorganisationdessocié-tés.1Paranal.Corruptiondesmœurs,déborde-ment.Jésus-ChristastFuffertpourlesiniquitésdeshommes.(Evangile./L'hommefutlaisséà lui-mêmesesinclinationssecorrompirent;sesdébor-dementsallèreià l'excès,et'l'iniquitécouvrittoutela surfacedela terre.(Bossuet.)Il neselaissapointébranler,parl'iniquitédutemps.(Bar-thélemy.)Jetombaiàsesgenoux,jeluifislacon-fessiondesiniquitésdemavie.(Chateaubriand.)INITIAL,ALE,adj.(pron.i-nisial;dulat.ini-
tium,commencement).Quiestaucommencement.Lamarcheinitialed'esphénomènes.Mécan.Vi-tesseinitialed'unboulet,Celledeceprojectilepen-dantletempsque,ausortirdelapièce,il par-courtunelignesensiblementdroite.Letemps.pendantlequelilauraagiseraproportionnéàcettevitesseinitiale.(Voltaire.)T. decalligr.etd'im-prim.Lettreinitiale,lettresinitiales.Lesgrandeslettresqu'onmetà latêtedeschapitres,desali-néas,desnomspropresd'hommes,d'animaux,devilles,deprovinces;deroyaumes,defleuves,derivières,demontagnes,desciences,d'arts,etc.,etc.,sontdeslettresinitiales.S. f.Une Lesinitialessontdes-voilestransparentssouslesquels,tantôtoncachedemisonnom,tantôtceuxquel'onveutfairedevinerauxlecteurs.(Curry.))Gramm.Particûleinitiale,Particuleouprépositionmisedevantlesradicauxpourenmodifierlavaleui.INITIALEMENT,adv.(pron.i-nisialeman).Eninitiale,aucommencement.Unegrandelettrepla-céeinitialementproduitunboneffet.INITIATEUR,TRICE,s. (pron.i-nisiatevr).Quiinitie.Onlemitenfacedel'initiateur.(Au-bry.)Orphée,Homère,Hésiode,ontétélespre-miersinitiateursdelaGrèce,dansleculte,daiisl'histoire,,danslapoésieetdanslamorale.(Bignan.)IN1TIATIF,IVE,adj.(pron.i-nistalif).Quidonne,quilaissel'initiative.•INITIATION,s. f. (pron.i-nisiasion)Actiond'initierou.d'êtrein:ié;cérémonieparlaquelleonestinitiéàlaconnaissance,à laparticipationdecertaineschoses,d'uncomplot,parexemple,oud'unesociétésecrète.^Êtreadmisàl'initiation.Lesconjurésprocédèrentà l'initiationdesnéophytes.Paranal.Introduction,premièresconnaissances.LastatistiquedePardièsestunpetitcbef-d'cgfcvre

cen'estpourtantqu'uneinitiationàcettescience.fTrévoux.)C'estlasociétédes*coeursquilieencelieucelledelatable;elleestunesorted'initiationàl'intimité^etjamaisilnes'yrassemblequedesgensqui.nevoudraientplus-êtreséparés.(J;J.Rousseau.)| Hist.anc.Cérémonieparlaquelleonétaitinitiéà laconnaissanceetàlaparticipationdecertainsmystèresetfîtesconsacrésàCérès,àÉleusis,Lesfêtesetlesinitiationsgrecquesayantétéétabliessurlemodèledesfêtesetdesinitiationségyptiennes,lesinitiéss'engagèrentpareillementàremplircertainsdevoirset certainesformalitésprescritesqu'onexigeaitd'eux.Toussefaisaientdusecretunêloiinviolable.Ilsseregardaientaumilieudeleurpatriecommeunpeupleséparéparconvenancedeleurculte,etcommeumpeuplechoisiquidevaittoutattendredelaprotectiondeDieu.Chaquesecteexigeaitdenouvellesvertus,etrecommandaità sespénitentsunenouvellevie,initiumnomevttte,etdelàlemotinitiâtion.(Vol-1taire.)Néronn'oseseprésenterà Yinitiationdes <mystèresd'Éleusis.(Diderot.)Commelessociétés<secrèteschezles,anciens,lafranc-maçonneriea,de 1nosjours,sesmyspires,etelleprocèdeparinitiation,]INITIATIVE,s. f.*(pron.i-nisiative)'.Liberté,idroitdechoisirfacultédefaire,de'commencer.1

•<de-libertéjjui"meten(nous-mêjmeslacasse-principale'dubonheuroudu i
a connaissancede,qui f

quiestintroduitdanslessociétés,dansles aSl
secrètes.lessecretsdel'Etat.
maisonshonnêteset mêmedistinguées.Fig.IIestinitiéàcettescience.SubstantivUnsecretabsoluétaitimposéauxinities.Moinsily?dinitiés,pluslesmystèressontsacrés..(Voltaire.)
et certainesformalitésprescritesqu'onexigeaitd'eux.(Laveaux.)Lesinitiesde'laana4ne.INITIER,v.a.Révéler à quelqu'unles mystèresd'un d'une association le recevoir au nom-bre des adeptes; l'admettrai* la participationdecertaines cérémoniessecrètes. Initier une personneaux mystères. On se fait souvent initier dans lesmystères; non ponr y croire, mais pour duper.(Boiste.) | Fig* Enseigner une chose, un art, uneindustrie en donner les première: connaissancesles premières teintures. [Bill quelqu'un à la phi-losopliie, aux mathématiques 3 la politique, etc.Si j'étais initié dans les mystères de l'art, je sau-rais peut-être jusqu'où l'artiste doit s'assujettir auxproportionsreçues. (Diderot.^ Le comte de Broglio*

m'initia dans les mystères de ses négociations
se-crètes. (Marmontel.)1 S'INITIER,v. pr. Initier soi.S'initier dans, s'initier à. Les esprits faux et lesmauvais cours s'initient aisément dans les mystè-

res de l'iniquité. (Boiste.)
INJECTÉ, FE, part. Se dit du liquide qu'on ainjecté ou du corps qui a reçu l'injection. Une li-

queur injectée. Méd. Face injectée, Face colorée
par l'afflux du sang dans les capillaires veineux.

Yeua injectés, Yeux où se dessinent de petites
veines pleines de sang. Les ye jaunes et injecréx,
les paupières affaissées, la pâleur et les taches duvisage, le goût dépravé. (Buffon.)

INJECTER,v. h. (du lat. in, dans jaclum, su-pin de jacere, jeter). Jeter, introduire un liquide
quelconque à l'aide d'nn tube dans la bouche, les
oreilles, les parties génitales, etc. Injecter dans lo
reille une décoction. Injecter du lait. Injecter uneliqueur. Il injectait dans les vaissaux une matière
colorée. (Fontenelle.)Anat. Injecter un cadavre,
Remplir les veines d'une liqueur qui empêche la
putréfaction.)| Injecter une plaie; Injecter des li-
queurs dans une plaie pour la nettoyer ou la ra-fraîchir.S'INJECTER, v. pr. Injecter soi. S'injec-
ter du lait dans l'oreille.| Méd. Recevoir un'Sstès
de sang dans les vaisseaux capillaires. Ses yeuxs'injectent, sa colère éclate en paroles violentes.

INJECTEUR, TRICÈ, adj. et s.- Qui sert à in-jecter. Tube injecteur. Des injecteurs.
INJECTION, s. f. (pron. einjeksion). Action d'in-

jecter. Faire une injection. Subir une injection. Ré-
sultat de cette action. On conserve les cadavres
par l'injection.Le liquide injecté. Injection tiède.
froide, aromatique. Injection émolliente. Injecim.
détersive, etc. C'est au moyen d'une injectionde
sulfate d'alumine que Gannal conserve les corps.| Art d'injecter.

INJONCTION, s f. (pron. einjonk8ion). Action
d'enjoindre; commandement, ordre exprès. Faire
injonction. Recevoir injonction. Injonction formelle.
On a fait injonction à ce corps de se trouver danstelle ville à cette époque. (Acad.)

INJOUABLE, adj. Qui ne peut, ne doit pas être
joué. Une comédie, un drame injouable. La pièce
est injouableavec lesacteurs que nous avons.(Volt.)

INJUDICIAIBE,adj. Non judiciaire qui n'a
point le caractère, les fprmes judiciaires.

INJUD1C1AIREMENT, adv. Non judiciaire-
ment. Procéder in judiciairement.

INJUbICIEUSEMENT, adv. Non judicieuse-
ment. Agir injudicieusement.

INJUD1CIEI!X,EUSE, adj. Non judicieux, sans
jugement exact. Homme, esprit injudicieux.

1NJUGÉ, ÉE, adj. Qui n'est point jugé. Accusé
injugé. On appela touteshs causes qui étaient res-
tées injugéea.

INJURE, s. f. (du lat. injuria, même aens).Tort,
outrage, ou par paroles, ou parécrit, ou pat voies
de fait. Les injures par paroles se commettentlors-
qu'en présence de quelqu'un on enprofère des paroles injurieusescontre lui, lorsqu'011
lui fait quelques reproches outrageants, et encore
si l'on fait des chansons qui l'outragent, ou si on
lui fait quelques menaces de le frapper, soit en sa
personne, ou en ses biens, ou Les
injures qui se commettent

et libellés

ses, qui sont une autre manié» de
faits. On commet des injures "i*"



personne et sans la toucher, ou bien en la frappant
de soufflets, de coups de bâton, d'épée ou autre-
ment. Par ce faux soupçon tous lui faites injure.

par
sa bonté, vive à pardonner.
CBossuet.) Ses caresses n'ont point
jure. (Racine.) Si l'injure qu'on fait aux vivants

plus
soupçonner
une

telle injure! {Corneille.)A ma Mélité ne faites
point
qui n'est point fondé; parolequi, sans motif légi-
time, blesse la xéputation, l'honneur, attaque le
crédit; insulte* invective, propos outrageant, etc.
Dire, adresser, écrire des injures. Faire une injure,
des injures. Vomir des injures. Un homme sage est
au-dessus de toutes les injures qu'on peut lui dire.
(Molière.) Louer les princes des vertus qu'ils :n'ont
pas. c'est leur dire impunément de? injures. (La
Kochefoucauld.)Safureurcontre vous se répand en
injures. (Racine.) Je ne m'offense point des injures
des femmes. (Destouches.)Si l'en doitlaissertom-
ber les injures, il faut relever les-faits. (Voltaire.)

Lorsque l'injure part d'un objet plein d'appas,
On fait force projet» qu'on n'exécute pas.

(molièrb.)
Par extens. et fig. Sa conduite dissolue est une

outrageante injure à la mémoirede son père. (Mo-
reau. ) C'est une injuregratuite au zèlequ'il a mon-
tré, que de lui reprocher amèrement les fastes qu'il
a laissé échapper. (Barthélémy.)

Et son nom paraîtra, dans la race future,
Aux plus cruels tyrans la plus cruelle injure.

(racine.)
Fig. Effets nuisibles produits par les saisons,

l'âge, le temps, etc.' Une amitié si bien condition-
née }le craint pas les injures'dutemps. (Mme de Sé-
vigné.) Il commençait à sentir les injures de la
froide vieillesse. (Fénelon.) L'église métropolitaine
de Paris, Notre-Dame, a beaucoupsouffert des in-
jures de l'air et du temps. (Martin.)

En ces lieux découverts, notre bergère, assise,
Aux injures du hâle exposait ses attraits.

(LA fontaine.)
Les injures' du sort, Les revers, les malheurs ex-

traordinaires et non mérités. Si pour lui du sort ils
ont craint les injures. (Delille.)

INJURIÉ, ÉE, part. A qui on a fait une injure*.
S'ils prenaient les arguments invincibles pour des
injures, ils devaient se sentir fort injuriés. (J. J.
Rousseau.)Les prêtres furenthués, injuriés, frappés.

INJURIER, v. a. Dire des injures, offenser pardes paroles blessantes. Injurier quelqu'un. Il inju-
rie tout le monde. On vient_-m'injurier, puis sou-dain on m'apaise. (Tristan.) Vous injuriez tou-
jours notre pauvre siècle. (Beaumarchais.) TI estcertains journalistes qui ont pour spécialité celled uyurWr chaque matin leurs adversaires. (Lévy )
Remerctez celui qui vous critique, celui même qui
vous injurit il vous sert en vous avertissant de
vos défauts. (Boiste.)1 Fig. Injurier la vérité. In-juner le gouvernement. Injurier la mémoire des
morts. | S'injurier, v. pr. Se dire mutuellement
des injures. Dans le paroxysme de leur colère, ilss'injuriaientindignement.Les journali6tes*'««/ttri«i<.

1J*JURIEUSEMENT,adv. (pron. einjurieuse-
*Wn)- D une manière injurieuse. Traiter injurieu-
«men> .merpersonne.Il a parlé trèt-injurieusement
de vous, Je vous conseille de ne jamais traiterin-
mieusementun homme aussi digne d'être respectéde tous les siècles que Cicéron.(Racine.)

INJURIEUX,EUSE, adj. Qui fait injure, ou-
trage, déshonneur, offense qui porte en soi l'in-jure, qui la répand. Discoursinjurieux. Parole in-Wteutt. Soupçonsinjurieux. Sentence injurieuse.^trijuneux aveu
J'avouerai les rumeurs les
cine.) Du
££•)
tanMiavee là préposition pour.
£ fortune injurieuse, le sort, le destin injurieux',
Pour Fortune, sort, destin injuste..
point les l018 de II justice., qui s'enécarte, qui est

Sentence,arrêt injuste.Les
heureux OeîtMavo'r *°rt- A-H Il

ces
et par anal.

timent injuste. On ne voit presque rien d'injuste ou

de juste qui ne change de qualité enchangeantde
climat. (Pascal.) De votre injustehaine iln'a point
hérité. (Racine.) La manière donton le traite est

de l'injuste, un injuste est
horrible. (NHeau.) { Par extens. Ce quiest injuste.
Nous ne naissons point avecsentiment du juste
et de Y injuste mais avec l'aptitude à acquérir, ce
sentiment. (Dnpuy .) Jeme prononce contreYinjustt.

manière injuste d'une manière mal fondée. Accu-
ser, condamner injustement. Traiter, proscrire in-
justement. Lorsque nous sommes acecusés injuste-

ont
qui ne

sait pas donner demande injustement.(Syrus.)
INJUSTICE, si f. (du lat. in, sans justitia, jus-

tice). Manque, défaut de justice. Grande injustice.
Crianteinjustice. Punir,venger,souffrir uneinjustice.
Le mot d'injustice ne se prononce jamais dans unconseil d'État où l'on propose le meurtre le plus
injuste. (Voltaire.) Je connais les jugements des
hommes,je suis accoutumé à leur injustice. (J. J.
Rousseau^) En pélitique, l'injusticeest dangereuse
pour elle-même./Ferrand.)On supporte la rigueur,
on se révolte contre l'injustice. (Lévy.) 1 Action
contraire an droit, à l'équité. Commettreune injus-
tice. Souffrir, pardonner une injustice. Faire uneinjustice, c'est être impie. (Marc-Aurèle.) Une in-

faite à un seul est une menace faite à tous.
L'injustice est communedans lesconseilsdesprinces.

INJUSTIFIABLE,adj. Qui ne peut être justi-
fié. Procédé injustifiable. Soupçon, conduite in-
justifiable. Ces prétentions sont injusti fiables.

INJUSTIFICATION, s. f. Défaut, manquede
.justificatibn.

INJUSTIFIÉ, ÉE, adj. Qui n'a point reçu dejustification. La loi répute injustifiés tous ceuxqui n'ont point produit leurs titres de justification.
Les prêtres demeurentinjustifiésdevant la raison.

IMtERMANN. Géogr. Bourg et port-de-la..
sie d'Europe (Tauride), en Crimée, près de l'em-bouchure de la Tchernaïa. Les Russes furent bat-
tus à InVornisûnle 5 novembre 1854 par l'armée
anglo-française. La bataille d'Inkermann.

ILLISIBLE, adj. Dont les caractères ne sau-raient être lus. Lettre inlisible. Sa main ne forma
que des caractères inlisibles. (Voltaire.)

INNATUREL, ELLE, adj. Qui n'est pas natu-rel. Une chaleur innaturelle.
^NAVIGABILITE,s. f. État d'un endroit oud'un cours d'eau innavigable. L'innaoigabilUé de

cette mer semée d'écueils. L'innâvigabilitéde laLoire en été. État d'un navire qui, par suite d'a-
varies, ne peut plus tenir la mer. Le délaissement
des objets assurés peut être fait, en cas d'innavi-
gabilité par fortune de mer. (Code de commerce.)

INNAVIGABLE, adj. On l'on ne peut naviguer.
Au delà d'un point donné, les mers sont innaviga-
bles à cause desglaces. Hardi nocher, vainqueur
d'une onde innav%able. (Deiille.) | Jurisp. Se ditd'un navire qui ne peut plus naviguer. Si le na-
vire a été déclaré innavigable, l'assuré sur le char-
gement est tenu de. (Code de commerce.)

INNÉ, ÉE, adj. Qui naît avec nous, que nousapportons en naissant. Maladies innées. Qualités
innées. | Idées innées. Descarteslepremier a nomméainsi des idées qui sont naturellement dans l'es-
prit, et dont Ia présence ne peut s'expliquer jii par
les perceptions des sens, m par lé travail de l'i-
magination telles sont les idées de Dieu, ai l'in-
nni, du parfait, du juste. Il oppose les idées innées

1aux idées adventices, acquises par l'expérience,1aux idées factices^ produit de imagination.Malle-
branche, Bossuet,

les manière Hume, i

mutile. iet de penser, tout le reste est acquis. Supprimez ]

idées lenez,et vous supprimez en même temps toutes les idées
l'ouïe et du toucher. Or,, toutes ces idées et

fous
strane, car

supposons une masse informe,mais sensible,elle c
aura toutes les idées qu'on peutobtenir du toucher- )

et par l'autre ces méthodes

tre la condition de
par idées innées, on doit

qu'on ne peut les admettre,
entités

connatt pas moins qu'il
blés par les sens, et on les
spéciale, la raison. (Bouillet.)
gissant l'horizon des philosophes,=aux:idées innées, mais encore àdes connaît-
sancesinnées, qu'ilsexpliquent naturellementcomme
des réminiscences et les résultats
travail de l'esprit dans uneséried'incarnations
ou d'eiistences antérieures. (CasimirHenricy. ) f
S'emploie dans le langageordinaire.Nous avons
tous le désir inné du bien-être. (J. J.Rousseau.)
L'ingratitudeme parait innéedans legenrehumain,
bien plus que les idées métaphysiques dont parlent
Descartes et
Il%.NEGOCIABLE,adj. T. de

Qui ne peut être négocié. Effet innéyociabk.
INNÉITÉ, s. f. Qualité de ce qui est inné.

néilé des maladies. L'innéité des
idées.

part
ques grands sentiments dont Yinnéité est

frappante,
la mesure des acfes humains peuplé
peuple, de zone à zone, et la civilisation seule,
ducation progressive des races, pourront conduire
à une morale universale. (L. Raybaud.) | Physiol.
Dispositions propres à l'individu, par oppositionà
dans le sein des diversesfamilles, elle prodoit des
individus douéa d'aptitudesoutionnelles, enbien ouen mal; aural. L'innéité est expliquée par lidoctrine spirite.

INNERVABLE,adj.qui est,doué dé
l'innervation, en parlant des éléments nerveux, par
oppositionauxautresélémentsqui ne sont pas doués

INNERVATION, s.
siol. Mode spécial d'activité inhérente aux éléments
anatomiquesnerveux, et, par suite, aux tissus ner-
veux central et périphérique.
ractérisépar des nervures.

innocence, sans aucune intention de oude nuire qui que ce soit. Il
cemment. Il a tenu ce propos innocemment et sansdessein de vous offeuser.-Sans causer de danger
sans faire de mal. Déjouent innocemment et aussi
lestement que de petits chats. (Buffon.j >

Sur la tête d'Ascagne une flamme rayonne.
Tourne autourde son front en brillante couronneEt d'un léger éclair l'effleurantmollement,
Autourde ses cheveux se jour innocemment.

(deulle.)
1 Sottement, niaisement. Il raconta

ment la sottise qu'il avait fait encore
innocemmentdans la même faute.

INNOCENCE,. 6. f.
nocentia même sens). Qualité de ce qui ne nuit
point, douceur inoffensive. Avoir l'innocence d'un

Etat de ce qui est innocent,
non coupable. prix

avec la fermeté de l'innocenceet la dignité de 1»
vertu,

la
vie, Manière de vivre dans laquelle ongarde des

des Chasteté,

mettait sa gloire en sa seule



pointcoupabled'uncrime,d'undélitUnnommeinnocent.Prendreladéfensedesgensinno-cents.On1accuseàtort,ilestcomplètementtnno-innoa>nt>s'ilsuffitd'êtreac-cusé?(Broix;)Moncoeurestinnocent,maismamainestcoupable.(Voltaire.)| pur,candide,exemptdetoutevieinnocente.Unejeunefile-innocmte.Desmœursdouces«tinnocentes.Ilestinnocentcommel'enfantquivientdenaître."J'aimemieuxêtretonesclaveetvivreinnocente,qued'hetertadépendanceauJ.Rousseau.)1Sedit,paranalogie,delaconduit,desactions,despa^rôles,etc.Plaisirsinnocenta.Jeuinnocent.Plaisan-terieinnocente.L'innocenteHoieaimeàs'évaporerau'grandjour.maislevi<$estamidesténèbres:dit-on,petitsversinnocents.Lesjoiesinnocentesdelajeunesse.PuissentjusquesauxdeuxvossoupirsinnocentsMontercommel'odeurd'unagréableencens.(RACINE.)1Quinevientpointd'unemauvaiseintention.Proposinnocent.Actioninnocente.Pinsjereliscetteépîtredédicatoire,plusj'ytrouvedesvéritésutiles,adouciesparunbadinageinnocent.(Vol-taire.)| Simple,crédule,imbécile,idiot.Qu'ilestinnocent!ilcroittoutcequ'onluidit.Quin'estpointmalfaisant,dangereux,quinenuitpoint.Re-mède,breuvageinnocent.Plaisanterieinnocente.Petitsjeuxdesociété.Rienü'estmoifisinnocentquelesjeuxinnocents.1&.Lelm,cellequin'estpointcoupable.Défendre,protégerlesinnocents.Opprimer,persécuterlesin-nocents.Ilvautmieuxsauveruncoupablequecon-damneruninnocent.Dansdesfleuvesdesangtantd'innocentsplongés.(Voltaire.)1.Seditd'unepeur-sonneexemptedetoutemalice,detoutvice.Unjeuneinnocent.Lapauvreinnocentenesoupçonnepaslepiègequ'onluitend.Quoi!pouruneinno-centeunesprit-siprésent(Molière.)Parextens.,Personnesimple,crédule,idiote.C'estungrandinnocent.Commentavez-vouspusibiencontrefaire1innocente,ayantautantd'espritquevousenavez?(Destouches.)1Seditdesenfantsau-dessousdel'âgedeseptàhuitans.Lesoldatn'eutaucunepi-tiédecespetitsinnocents.etlesmassacrasous.lesyeuxdeleurmère.|S.m.pi.XnInnocentslessaintsInnocents,Lespetitsenfantsque'le,roiHé-rodehtégorger,d'aprèslalégendechrétienne.LemassacredesInnocents.LafêtedesInnocents.S.f.Espècederobétrès-simplequelesfemmesportaientauxvnesiècle.
Unerobedefemmeétaléeamplement,Quin'apointdeceintureetvanonchalamment,Parcertainaird'enfantqu'elledonneauvisage,Estnomméeinnocente..et.c'estdebelusage.(BOERSABLT.)INNOCENT.Nomportépartreizepapes.IInno-centfer(saint)régnade402à417.LorsqueRomeeutétépriseetdévastéeparAlaric,ils'appliquaàréparerlemal.IlcondamnaladoctrinedePe-lage.Innacentil,papede11301143.ForcéparsonrivalAnacletdesortirdeRome,ilseréfugia

damnerlesdoctrinesd'AbëTIârdetcellesd'ArnaulddeBresciaauconciledeLatran.Innocent'[117de1198à1216.Ilagranditlesdomainesdel'Église,mitJaFranceeninterdit,al'occasiondudivorcedePhilippe-AugusteavecIngelburgeetpritunepartactiveauxdémêlésdel'Allemagneaprèslamortdel'empereurHenriVI.C'estluiquiritprê-cherlaquatrièmecroisadecontrelesSarrasins,ainsiquelacroisadecontrelesAlbigeois,etquinommalespremiersinquisiteurs./-InnocentIV,de,1243à1254.Ilexcommunial'empereurFrédéricIIetledéclaradéchu.neutaussidesdémêlésavecleDanemark,laSuède,laRussie,l'EspagneetlePortugal.| InnocentVIII,de1484à1492.Uexcom-muniaFerdinand,roideNaples,etoffritsonroyaumeàCharlesVIII,roideFrance.| Inno-centX,de1676à1689.IleutdesdémêlésaveclaFranceausujetdelarégale,desquatrearticlesar-rêtésparl'assembléeduclergédeFranceetrédi-gésparBossuet,en1682,,etdûdroitdefranchisedesambassadeursfrançaisà XII,de16911700.Ilarrangea,aprèsquelques
élevésentrelaFranceetleSaint-Siègeetmenaçaient

déclaréinno-cent.Unefemmeinnocentéeparle jury.déclarerinno-

tifie et l'innocente en bien des choses. (Michelet.)

cuite d'une potion, d'un breuvage.
INNOMBRABLE,adj. (du lat. in négat., et de

nombre). Qui ne peut se nombrer. Les étoiles sont
innombrables. Une multitude
mis Pour un sauvage qui ne peut pas compter audelà de cinquante, ce qui est innombrable com-
menceau delàde ce nombre. ) Par exagérât.Très-nombreux. Les conversionsétaient innombrables.
(Bossuet.)Je leur parlai des calamités et des cri-
mes innombrablesqui couvrentcet excellentmonde.(Voltaire.) Les blés ont des rapports innombrables
avec les besoins de l'homme et. de ses animauxdo-
mestiques. (Bem. de Saint-Pierre.)

(pron. t-nonfrra-
bleman). D une manière innombrable,sans nombre.

INNOMINÉ,ÉE, adj. T. d'anat. Qui n'a point
de nom. | Os innommés, Os qui forment le bassin.

lacrymale.
INNOMMABLE, adj.Qui nepeuipasêtre nomm é

pour qui l'on ne saurait trouver un nom. Ce qui
nepeutêtre conçuest innommable.Quoiquela causepremière, qui ne peut être conçue par l'homme,
soit par conséquent innommable, elle a toutefois
reçu un nom dans chaque langue.

INNOMMÉ, ÉE, adj. Qui n'a point reçu de dé-
nominationparticulière.Il est encore,dans lescréa-
tions de la nature, bien des espèces innommées.
Dans le droit ancien, les contrats avaient chacun
sa dénomination, comme les actions, et cela avaitquelque importance. Cependant quelques conven-tions, ne pouvant se ranger sousune des dénomi-
nations connues, on les qualifiait de contrats in-
nomme» par exemple, la permutation et la trans-
action. On ne fait plus de conventions innommées.

INNOVATEUR,TRICE, adj. Qui tend àinno-
ver. Cet homme a l'esprit innovateur. Snbstantiv.
Celui, celle qui innove. Les sots craignentles inno-

1 On dit mieux novateur.
INNOVATION, s. f. (pron.' t-notxwton: du Iat.

innooatio, même sens on fait sonner les deux n).
Action d'innover résultat de cette action intro-
duction de quelque nouveauté dans une coutume,dans un usage, dan( une doctrine, etc. Faire des
innovations en politique, en littérature, en méde-
cine. Il est un genre d'innovationtout aussi dan-
gereux que les autres c'est le renouvellementdes
choses surannées.Le peuple s'apaiserabientôtquand
il verra d'une manière à n'en pouvoir douter quecette innovationa pourbutprincipalet très-certaindelerendreplusheureuxqu'iln'est. ( Vauban.)Lesinno-
vations peu importantesne sont pas toujours celles
qui soulèvent le moinsles ennemisde la nouveauté;(Condorcet.)Les innovations font peur à la nation
française toutefois,quand elle les accepte, elle les
pousse plus loin qu'aucun autre peuple.

INNOVÉ, ÉE, part. Qui est l'objet d'une innova-
tion. Les institutions innovées. Les lois sur la pressesont innovées. Il n'est rien innové en tel point.

INNOVER,v. n. (duiat. inriowire,même sens).Introduiredes nouveautés, des changements.N*tn-
nover en rien, c'est perdre le fruit de l'expérience.Il arrivequelquefois qu'ils innovent pour le plaisir
d'innover. (La Bruyère.) V. a. Changer par esprit
et désir de nouveauté. Il ne veut rien innover. Ne
rien changer, ne rien innover, sont des maximes
ou de la stupide ignorance, ou de la tyranniequi
ne vent pas se corriger.Je me eontente de donner
ce mot d avis touchant ce qui a été innové. (Cor-
neille.) | Jurisp. Faire des novations, des déroga-
tions, des changements exprès ou tacites dans la
position queon a résultantd'un contrat, d'un ti-tre quelconque. En recevant sous réserves, il a in-
nové à son titre. Cette,, îoi n'a en rien innové aux
règlements antérieurs."

INOBSERVABLE, adj. Que l'on ne saurait ob-
serve)'. Phénomèiïj?? inobservables.| Fig. Préceptes
inobservables. Le reposdu dimancheest inobservable.

INOBSERVANCE, s. f. Inobservation, manque,observer les prescriptions religieuses ou morales
ou hygiéniques, etc. V inobservance d'un régime,

Manque'd'obéissance aux lois, inexécutiondes pro-
clause rompu le

des amené la

été observé.

les alternes, oblongues, un peu en cœur, toès-en-tières, à fleur» portées sur des
et

Inocarpe.

accompagnéesde petites bractées. L'inocarpe croitnaturellement dans les Îles de la mer du Sud
et principalement à Taïti, où l'on en mange lesfruits comme en Europe les châtaignes, dont ils ontle goût, quoiquemoins agréables et plus durs. L'é-
corce de l'inocarpe est astringente; on en tire unsuc glutineux qui sert aux sauvages à affermir les
liens des pointes qui terminent leurs flèches.

INOCCUPATION,s. f. (pron. i-nokupasion). Etat
d'une personne,d'une chose inoccupée.Vinoccvpa-

'1lion est pour l'homme le plus g and des maux.L'homme est tellement fait pour le travail, quelorsqu'il se trouvedans un étattrop prolongé d'inoc-
cupation, il tombedans le marasme,languitetmeurt.
L'inoccupationconduit les femmes à la débauche.

INOCCUPÉ, ÉE adj. Qui n'a pas d'occupation.
Un homme inoccupé s'ennuie toujours. Redoutezla
société des gens inoccupés.Fig. Vie inoccupée. IEn parlant des choses, Qui n'est pas occupé. Fort
inoccupé. Place inoccupée.

IN-OCTAVO,s. m. (du lat: in; en; octavo, huit).
Se dit d'un livre dont chaque feuille est pliée enhuit feuillets et forme seize pages Un in-octaea.
Des in-ovlavo. Adjectiv: Un volume in-octavo.
Nous publierons V Histoire des papeset les Crimes des
rois, des reines et des tmptreurs, en format in-octavo.

INOCULABIUTÉ, s. f. Méd. Propriété quepossèdent certaines humeurs altérées d'être inoou-
lées, de transmettre d'autres par inoculation
l'état. dans lequel elles se trouvent.

inoculé. Maladies inoculables,Les maladies virulen-
tes. La petitevérole, la rougeole sont inoculables.

INOCULAIRE, adj. Entom. Qui s'insère dans
l'angle des yeux.
qui pratique ^'inoculation. Aucun inoculatettr, en
Europe, n'était plus célèbre, aucun n'avait été si
heureux. (Condorcet.) ) Adjectiv. Qjri ;ajtpartient,
qui a rapport à l'inocnlation.
leur. Instrumentinoculateur.

INOCULATION,s. f. (pron. i-nokuhsion;ialat.
in, dans; oculus,

Inoculationde la. variole, de -!» rougeole*, da cla-
veau, de la peste, de la morve,
que, etc. La reine d'Angleterre
lation de la petite vérolesur quatre criminels.
(Voltaire,)-! Absol.

l'inoculation.



bel arrêt du Parlement de Pans pour consulter la
Faculté de théologie sur l'inoculation, cette même

bué l'invention de

Géorgie et de avaient, pour conserver la
vie et la beauté de cette marchandise, fixé leur
attention sur une heureuse expérience due au ha-

toujours ingénieux, trou-
vait
aussi que les médecins ( arabes en étaient les pre-
miers inventeurs. Ce qu'il y a dé certain, c'est que
l'usage d'inoculer subsiste de temps immémorial
dans les paya voisins de la mer Caspienne, et par-
ticulièrement en Circassie. De là il est passé en
Grèce et en Dalmatie. On ignore à quelle époque
il a commencé d'exister en Afrique,dans l'Algérie,
au Sénégal, de même qu'en Asie, en divers en-
droits de l'Inde, particulièrement au Bengale et il.
la Chine. L'inoculation a été anciennement con-
nue dans quelquesparties occidentalesde l'Europe;
dans la principauté de Galles, en Angleterre dans
le duché de Clèves, en Westphalie, et en Fiance,
dans le Périgord. Au commencementdu xvme siè-
cle, une femme de Thessalonique se rendit célèbre
en inoculant à Constantinopleplusieurs milliers de
personnes. Deux médecins italiens, Timoni et Pi-
larini, témoins de ses succès, -rirentl'application de
son procédé et contribuèrent à le répandre dans
le reste de l'Europe. En 1Î17, lady Wortley-Mon-
taigu, ambassadriced'Angleterrea la Porte Otto-
mane, fit pratiquer l'inoculation sur un de ses en-
fants, ce qui fut la cause qua c& moyen préserva-
teur fut adopté quelque temps après par les An-
,lais, Ce ne fut qu'en 1756 qu'il devint l'objet
d'une attention particulière dans notre patrie. On
a dit d'abord indifféremmentinoculation, insertion,
transplantation de ta petite vérole.' Le premier de
ces trois mots> fini par prévaloir. L'inoculation sepratique soit par l'insertion, soit par l'application
du virus variolique. Dans le premier cas, on fait
une incision sur une partie du corps, et l'on y dé-
pose le virus extrait d'un sujet infecté; dans le
second cas, on se sert d'un vésicatoire, au moyen
duquel on fait absorber le virus. Le procédé parl'insertion est préférable et celui qui est le plus
généralement suivi; il a beaucoup de rapports
avec la greffe des arbres, qui se nomme en latin
inoculatio. Il est admis en France depuis plus d'un,
demi-siècle par l'immense majorité des médecins
que la communication de la; variole rend le sujet
inoculé moins exposé à la contracteret surtout zendiminue les dangers, si elle vient à se déclarer.
Cette doctrineest appuyée sur les résultatsobtenus
par la vaccination, dont ftisage est devenu de plus
en plus général, et par des expériences faites surdes animaux auxquels on à inoculéd'autres espèces
de virng. On a ainsi constaté que le virus rabique
communiqué à des chiens ou à des chevaux, les
préservait des dangers de 'l'hydrophobie. 1 Fig.
Transmission,propagationd'idées,d'opinions.L'tno-
culalion des doctrines hérétiques fut très-prompte
au xvie siècle. V inoculationdes principes spirites.

INOCULE, EE, part. Transmis par inoculation
Virus inoculé. La petite vérole inoculée. | Fig. Des
vices inoculé*. Qui a subi l'inoculation. Enfant
inoculé. Les personnes inoculée».

INOCULER,. v. a. Transmettre par inoculation
un virus gu, principe matériel de maladie. Inoculer
le virus variolique.| Absol. Inoculer la petite vé-role | Communiquer la petite véroleà quelqu'un
par la voiede l'inoculation. On devrait forcer toutes
les mères de famille à faire inoculer leurs enfants.
En homoeopathie, on inoculepar la. prophylaxie,
afin de

• lopperaient dans l'âge mûr. Ils agprireat aux Fran-
pais, en se faisant inoculer, à braver le dangerpour

Inoculent

de la nature est toujourspréparé;laissons-le râo-
««fer parçemettre, il choisira, mieux le moment

Etre inoculé, transmis par inoculation. Le vaccin

on évite la mauvaise odeur, laquelle
posé dans la manutention ou la fabrication d'un

produit industriel. Se dit particulièrementdes
lieux et fosses d'aisancesdisposas de telle sorte

se fassent point sentir. Lieux d'aisancesinodores.
inodore* mobiles,

Tonneaux- qui se placent dans les lieux d'aisances
et qui serventà Vidange inodore, Vidange

modu-
développant

dans les plaies en suppurationv dans les arbres et
dans les plantes, forme le tissu des cicatrices.

INOFFENSANT,ANTE, adj. Qui n'offense pas.

INOFFENSÉ, adj.Qui n'est point offensé,
qui n'est point attaqué. Vertu farouche, inoffensée.

Encore inoffensée, insultea leur audace.

INOFFENSIF, IVE, adj. Qui n'est pas capable
d'offenser,de nuire. Un homme,un espritinoffensif.
Un animal inoffensif. Une plaisanterie inoffensive.
La gaieté vraiment inoffensive est celle qui appar-
tient seulement à l'imagination. \Mmt de Staël.)

INOFFENSI VEMENT adv. (pron. i-nofansive-
many? D'une manière inoffensive. Parler inoffensi-
vement. Agir inoffensivement,

INOFFICIEUX, BUSE, adj. T. de jurisp. Tes-
tament inofficieux, Celui- où l'héritierlégitime est
destitué sans cause par le testateur. Donation
inofficieuse, Celle par laquelle un des enfants est
avantagé aux dépens de la légitimité des autres.

INOFFICIOSITÉ s. f. Jurisp. Qualité d'un
acte inofficieux. 1 Action d'inofficiosité Action in-
tentée contre un testament inofBcieux, une dona-
tion inofficieuse, etc. | Querelle d'inofficiosité,Plainte
de testament inofficieux.Ce mot n'a pas de pluriel.

INONDATION,s. f. (pron. i-rondasion). Débor-
dement d'eaux qui sortent de leur lit et submer-
gent une contée. La plupart des pays arrosés par
de grands fleuves sont sujets à à&& inondations.s
inondations du Nil et du Gang sont périodiques.
Les inondations du Rhône, de la Loire causent fré-
quemment de grands désastre. Vinondation ne
commence en Égypte que vers le 17 de juin. (Buf-
fon.) La France a été souvent ravagée par cejer-
rible fléau. Nous citerons quelques dates en 1280,
1296 et 1376, il y eut à Paris des désastres extra-
ordinaires,on ne put pénétrerdans la ville qu'en
bateau. Les deux ponts furent emportés. En 1499,
le pont Notre-Dame fut emporte avec soixante
maisons; en 1657, on naviguadans plusieurs ruesde assemblées furent teuues pourdélibérer surîes. moyens de conjurer le retour dit
fléau. On y proposa, dit Guy Patin, de détourner
la Seine ayant son entrée à Paris. D'autres con-
seillèrent d'ouvrir un grand fossé devers Saint-
Manr, qui passât au travers de la plaine Saint-
Denis et se vint décharger dans la Seine, entre
Saint-Ouen et,Saint-Dénis, etc. » En 1750, non-
modernes.Elle sert encore aujourd'huide point de
comparaison,et niveau est marqué a l'échelle
du pont
Enfin, nous citerons les inondations duet
de la Saône en 1840, et celles, de la Loire en1846et en 1866. Toutes ces inondations ont* fait de

creusement du lit des rivières ef le. reboisement

couvrait une grandeétendue de pays.
hissement d'un pays par une grande multitude de
peuples. On né connaît plus ces grandes inonda-

nous menacés d'âne nouvelle inondation de
qu'elles soient.

de misères. Une inondation d'écrits,de brochures.

châtre au-dessous.On le rencontre«autiuant sur

les buissons et les plantes aquatiques, où il setient
toujours caché.

INONDER,v. a. Submerger, couvrir un terrain,
un pays, par un débordement d'eau pratiquerune
inondation. On ouvrit les écluses et on inonda la
prairie. Sans les digues, la mer inonderait la Hol-
lande. Les pluies surabondantes inondent les plaines.
(Raynal.)
reçu l'averse, j'ai été inondé. La sueur l'inondait.
Ses pleursV inondaient, et sa
per que des mots
Inonder de sang, Faire périr beaucoup depersonnes.

Thèbes,avec raison,
Qui de fleuves de sang inondesa province.

| Fig. et par anal. Se dit de l'action d'une
tnde de peuplesqui
lois inondèrent Italie. On avait vu des troupes
inonder tout a coup le pays voisin, et se retirer
après des hostilités et des cruautés
(Barthélémy.) Se dit d'une foule
découvrais la multitude qui inondait la place, et
j'étais portée d'entendrs la lecture de la bulle*
Duclos.) Se dit aussi, au propretoute 'chosequi, affluant, couvre et envahit. On.
inonde la France de mauvais livres et dVromans
remplis d'ineptie.- L'idolâtrie qui inondait tout le
genre humain. (Bossuet.) Veut-on placer quelqu'un
dans un nouveau
louanges en

C'est
sens? Pela-

vigne.) D'où mevient,

Et

Que l'on ne peut opérer.

INOPPORTUNÉMENT,
D'une manière

Il parle qui

d'une



incomplètes, de la famille des orchidées.
croît naturellement dans les Iles des Indes. On
mange sa racine et les bulbe^ qui se trouventà
l'aisselle 4e ses feuilles. L'inopsis se fait remarquer
par l'élégance de ses fleurs, qui se développent sur

Inopsis.

des tiges acaules. Ses fleurs poussent à la base,
où elles croissent très-épaisses.

INORGANIQUE, adj. Hist. nat. Qui n'a point
d'organes, qui n'a point d'instrumentsparticuliers
d action. Se dit des corps, tels que les minéraux,
qui ne peuvent s'accroîtreque par des rapports
d'adhérence.Matière inorganique. Corps inorgani-
ques. Nous pouvons supposer avec vraisemblance
qirel est deux genres d éléments les éléments pre-
miers ou inorganiques; les élémentssecondsou or-
ganiques. (Bonnet.) | Se ait particulièrement de tous
les corps qui n'ont en général point de vie propre
et ne sont composés que de molécules similaires
juxtaposées, comme les parties intégrantesd'une
pierre, d'un métal, d'un sel. Les corps organisés
sont donc. formés de tissus quelconques, fibreux,
lamelleux oucelluleux,plus ou moins traversés de

vaisseaux remde fluides; tandts qu'ïl existe,
dans l'état ordinairede la vie, un concours d'ac-

tions de diverses partiespour faire subsister le tout,
pour le réparer par la nourriture ou le multiplier
par la génération,toutes choses qu'on n'observe ja-
mais dans les matériaux purement inorganiques.
Ceux-ci sont ou tout solides ou tout liquides, com-
muncment. Ils n'ont point de parties spécialement
construite? pour des actes déterminés ou des fonc-
tions il n'y a pas uneconspiration-del'ensemble
h un but, mais chacunedes parties est indépendante
du tout et peut en être séparée sans inconvénient.
II n'y a donc point d'organes, lesquels exigent un
appareil de pièces et un jeu simultané, ou un con-
cert d'actions pour un but quelconque. Le caillou,
le métal, la terre, "eau, l'air, »'ont aucune fonc-
tion leurs parties intégrantes en quelque ordre
qu'on les supposecomme dans' les sels les mieux
cristallisés, dans les pierresles mieux con figurées,
n'ont point un objetdéterminé a remplir commeen
a la fleur, la patte ou l'aile d'uninsecte, l'estomac'

corps inorganiques
sont ceux dont chaque molécule représenteun in-;

tence sont uniquement soumises à des lois mécani-

'Ensemble des corpsbruts ou
dépourvus

d'orgajii-'
Gramm. £et-

ire, signe
nent pas à la constitution essentielle et primitive
du mot. N'employezpas de «ignés inorganiques.

être or-

INOUBLIABLE, adj. Qui ne peut être oublié.

Ce miracle inouï ment tourner lesyeux
Vers la Divinité qu'on adore en ces lieux.

Par extens. Qui est étrange singulier. Il est
inouï qu'on se permette d'ouvrir les lettres de quel-
qu'un. (Beaumarchais.)Il est Inouïque cette pe-
tïte Elle ait pris l'alarme sur un mot que je lui ai
dit en passant. (Mme de Genlis.)

INOXYDABLE, adj. Qui n'est pas sujet à s'oxy-

IN PACE. Locutionlatine qui signifiaiten paix.
1 Hist. Prisondans laquelleon renfermaitles mem-

bres d'une communautéreligieuse qui avaientcom-
mis certaines fautes graves contre la disciplinede
leur ordre. On murait quelquefois la prison après
y avoir fait entrer le condamné. Les in'pace étaient
une sorte de sépulcresoù l'on descendait les reli-
gieux ou les pauvres nonnes,et où ils étaient lais-
sés en paix, oubliés de tous les hommes, condam-
nés à mourir de faim

Il' PARTIBUS. Mots latins passés dans notre
langue. On sous-entead toujoùrs-ra/WeKu7n.la par-
tibus infidelium, signifie dans lea contrées des infi-
déles. S'applique principalement aux membres du
clergé. Evéque in partibus, Évêque qui est nommé
à un évêché illusoire dans un pays occupé par les
infidèles. L' Évéque de Chalcédoinein partibus.

IN PETTO. Expression empruntée de l'italien.
Elle signifie Intérieurement,dans le ca;ur. Chacun
riait in petto de la sottise, du narrateur. (Lévy.)

La sottie du prince était d'un tel mérite,
Qu'il fut fait tn petto confrère de Vulcain. <s>

(LA FONTAINE.)

IN-PLANO, s. m. Mots latins spécialement em-
ployés dans le langage d'imprimerie et de librai-
rie, désignant le format ou la feuille imprimée. La
feuille ne contient qu'une page de chaque côté. Un
in-plano. Des in-plano. Adjectiv. Un format in-
plano. Des formatsin-plano.

IN-TROMPTU, s. m. Voyez IMPROMPTU.
INQUALIFIABLE adj. Qu'on ne saurait qua-

lifier. Se prend toujours en mauvaisepart. Procédé
inqualifiable. Conduite inqualifiables

IN-QUARANTE-HUIT adj. Se dit d'un livre
dont les feuilles sont pliéesen quarante-huitfeuil-
lets et contiennentquatre-vingt-seizepages. Un vo-
lume in-quaranle-huit. Des volumes in-quarante-
huit;Substantiv. Un in-quarante-huit.

INQUART, s. m. Chim. Opération par laquelle
on ajoute il. l'or allié à du cuivre qu'on veut pas-
ser à la coupelle une quantité d'argent trois fois
plus grande que la quantité d'or pur contenue dans
l'alliage, j On dit aussi Inquartation.

INQUARTER; v. a. Chim. Ajouterà l'or allié
à du' cuivre qu'on veut passer â la coupelle une
quantité d'argent trois fois plus grande.

IN-QUARTO,adj. Se ditd'unlivre dont la feuille
est pliée en quatre et forme conséquemmenthuit
page. Un volume in-quarto. j | Substantiv.Un in-
quarto. Des in-quarto.

INQUERESSE s. f. Femme qui enfile les ha-
rengs dans les brochettes pour les faire sécher.

INQUIET, IETE, adj. (du lat. in, sans; quies,
repos).Qui a l'esprittroublé, agité, soit par crainte,
soit par irrésolution ou incertitude. Il est inquiet
sur le résultat de son entreprise. Ce départ la rend
inquiète. C'estun hommeinquietpar caractère. L'on
voit des gens brusques, inquiets, suffisants, qui,
bien que oisifs et sans aucune affaire qui les appelle
ailleurs, vous expédient pour ainsi dire en peu de
paroles, et ne songent qu'à se dégager de vous. (La
Bruyère.) Il parut inquiet et soucieux, mais il re-
prit bientôt son air serein. (Barthélémy.) | Cheval
inquiet, Cheval qui, par trop d'ardeur, ne peut te-
nir en place, qui se tourmente et tourment», son ca-

l'âme. L'amour-propre est inquiet. La jalousie est
une passion inquiète. Leur inquiète activité conti-
nuera:àfaire répandredestorrents desang.(Raynal.)

Son chagrin inquiet l'arrache dé son lit;
Elle veutvoir le jour,- et sa douleur profonde
M'ordonne toutefois dV*àrtertout-lemonde.

Par anal. Des regards inquiets. Un air inquiet.
Qui n'est jamais content de l'état ou il se trouve,
qui désire toujours quelquechangement, par
l'agitation de son esprit ne saurait demeurer en
place. Il est d'un caractère inquiet. Avoirl'humeur

| Sommeil inquiet. Quiest
une fâcheuse dispositionphysique decelui quidort.

sommeil inquiet.'

la Russie est inquiétante pour les autres États de
est inquiétante,

INQUIÉTÉ,;ÉE, part. Qui est rendn inquiet, qui
éprouve quelque agitation d'esprit par «rainte et
souci. Il est Inquiétépar ces nouvelles. Personne
inquiétée. La Grèce en ma faveur est tropinquiétée.
(Racine.) Privé de repos, dé quiétude. Inquiété
toute la nuit par les piqûres des cousins. ) Qui est
en butte à des attaques, troublé dans la possession
de quelquebien.Un propriétaire inquiété. Les Fran-
çais franchirentle Rhin sans être inquiétéspar l'en-
nemi, A l'exceptionde quelques frontières inquié-
ide8 quelquefois par les voisins. (Bossuet.)

INQUIÉTER v. a. Rendre inquiet, causer de
l'inquiétude. La santé de son fils l'inquiète. Cette
lettrenous a beaucoup inquiétés. Cette nouvelle in-
quiéta toute l'Europe. L'avenir Y inquièteet le pré-
sent le frappe. (Racine.)Troublerquelqu'undans
la possession dequelque bien. Il jouissait de ce do-
maine depuisvingt ans, lorsqueles enfantsdu ven-
deur s'avisèrent de Y inquiéter. t Troubler, causer
de l'embarras,de la peine, en quelquechoseque ce
soit. Inquiéterl'ennemipar de faussesattaques, tes
Espagnolsne furent pas inquiétésdans leur première
conquête.(Raynal.)LesTurcs étaient toujours maî-
tres de la Hongrie jusqu'à Bude et inquiétaient le
reste. (Voltaire.) C'est en vain que je réclamepour
mon travail un peu detranquillité;onm'interrompt,
on m'inquiète à chaque instant. (Lévy.) j S'iNQOTÉ-
TER, v. pr. Avoir de l'inquiétude. Cet homme 8'in-
quiète de tout. La femme pressent de loin l'incon-
stance de l'homme,et s'en inquiète.(J. J. Rousseau.)

INQUIÉTUDE, s.
f. (âu-4a£ in, sans; quies, re-

pos). Manque de quiétude, de calme, de tranquil-
lité, en parlant de l'âme. L'inqufétude est une agi-
tation de l'âme.: plusieurs causes la provoquent.
Quand elle est devenue habituelle, l'inquiétude se
trouve ordinairement dans les hommesdont les de-
voirs, l'état, la fortune contrarient l'instinct, les
goûts, les talents. Ils sentent fréquemmentle be-
soin de faire autre chose que ce qu'ils font. Dans
l'àjnour, dans l'ambition, dans l'amitié, l'inquié-
tude est presquetoujours l'effet du mécontentement
de soi même, du doute de soi-même, et du prix
extrême qu'on attache à la possession de sa mal-
tresse, d'une place, de son ami. Il y» un autre
genre d'inquiétude qui n'est qu'un effet de l'ennui,
du besoin, des passions,du dégoût. Il y a l'inquié-
tude du remords. Vive inquiétude. Inquiétudemor-
telle. Vous pouvez juger cleson horrible inquiétude.
(M™e de Sévigné.) C'est par inquiétude que vous
avez désiré le repos. (Fénelon. ) Locke est le pre-
mier qui ait remarqué que Yinquiétude causée par
la privation d'un objet est le principe dé nos déter-
minations. (Condillac.)L'inquiétude que l'on cause
à un homme dépend entièrement du degré de sa
sensibilité. (Montesquieu.) C'est une triste époque

que la nôtre, en vérité la défiance et Yînquiéluie
tiennent en suspenstous lesesprits. (Voltaire.)Pour
la première fois de ma vie, je connus Yinquiétude

et la tristesse. (J. J. Rousseau.)Une inquiétudear-
dente et sauvage les a toujours dégoûtées de leurs
déserts pauvres et incultes. (Raynal.) Pathol.
Agitation, trouble causé par quelqueindisposition.
Ce malade a passélanuit dans une grande inquie-
Eude. inquiétudes, Douleurs vagues qui
principalementles jambes, et qui donnent au sujet
beaucoup d'impatience et d'agitation.

INQUISITEUR,TRICE, s. (rad. inquisition).
Celui, celle qui se livre à dei recherches minutieu-
ses, à des inquisitions. Pontchartrain était d'une
curiosité insupportable, grand fureteuret inqutst-
teur. (Saint-Simon.)L'abbease était sévère ël in-
quisitrice. 1 Juge de l'inquisition. Inquisiteur de Ia
foi. | Hist.
sition. Il y avait des inquisiteurs
inquisiteurs
mier inquisiteur général, commis
et par Honoré m contre

pagne

lés inquisiteurspar la grâce de



itlit composé de trois membres, deux sénateurs du

sur celle des nobles

«'ils se

ce
terrible moyen pour la conservationde la républi-

que. On a supprimé) -heureusement,les inquisiteurs.

caractèredel'inquisition.La policesurvintet titubez
moi une visite inquisitive. ] Regard inquisitif, Regard

d'inquisiteur, regard scrutateur.
INQUISITION,s. f. (prou. einkizision). Juridic-

tion ecclésiastiqueérigée -par le siège de Rome en
Italie, en Espagne, en Portugal,aux Indes même,
pour

'supprimer les juifs, les Maures, les infidèles
et les hérétiques.C6tte:juridiction,après avoir pris
naissance vers l'an 1200, fut adoptée par le comte
de Toulouse en 1229, et coa6ée aux dominicains
par le pape GrégoirelA,en 1233. Innocent IV éten-
dit son

empire, en 1251, dans toute l'Italie, excepté
Naples. L'Espagne s'y vit entièrement soumise

en 1243. Le Portugal l'/i4*>pta sousJean 111(1557),
conformémentau mode adopté en Espagne. Douze
ans auparavant(1545), Paujmavait formé la con-
grégation de ce tribunal sous le nom du saint -o/V
fice, et Sixte V confirmacettecongrégation en 158»,
Ce fut dans les guerres contre les Albigeois, vers
l'an 1200, que le pape Innocent III érigea ce ter-
rible tribunal qui jugeait les hommes sur leurs
pensées. La cour de Rome commit à des domini-
cains et à des cordeliers la décision de ces procès
de doctrine. Ces premiers inquisiteurs avaient le
droit de citer tout hérétique, de l'excommunier,
d'accorderdes indulgencesà tout prince qui exter-
minerait les condamnés, de réconcilier à l'Église,
de taxer les pénitents et de recevoir d'eux en ar-
gent une caution de leur repentir. Le premier siége
stable de l'inquisition fut dans le Toulousain.L'in-
musiteur de Toulouse en demeura le chefsuprême
dans tout le royaume. Mais elle s'établit dimcile-
ment en France. Les peuples se soulevèrent contre
elle on chassa ses membresou on les égorgea, en
représaillesde l'atrocité de ses^actes ce fut une
guerre réciproque qui durale. En Espagne,
elle prospéra étrangement et devint un objet d'é-

cain, cardinal et grand inquisiteur sous les règnes
de Ferdinand et d'Isabelle alluma une multitude
de bûchers qui ne s'éteignirent qu'au xixe siècle.
Il exerça ses fonctions avec tant de barbarie, il
multiplia à tel point les condamnations en tous
genres, que sous sa dictature on compta plus de
cent quatorze mille victimes des rigueurs de cet
odieux tribunal. ha justice était expéditive. » On
ne confronte point les accusés aux délateurs, et il
n'y a point de délateur qui ne soit écouté. Un cri-
minel flétri par la justice, un enfant, une courti-
sane, sont des accusateurs graves. Le fils peut dé-
poser contreson père, la femme contre son époux,
le frère contre son frère. Enfin, l'accusé est obligé
d'être lui-même .son propre délateur,'de deviner et

il ignore. Cette procédure; inouïe jusqu'alors, fit
trembler l'Espagne. La défiance s'empara des es-
prits il n'y eut plus d'amis, plus de société; le
frère craignit son frère le père son fils, l'épouse
son époux les plus adroits s'empressèrentd'être
les archersde l'inquisition, sous le nom de ses fa-
miliers, animant mieuxêtresatellitesque de s'expo-
ser aux supplices. » (Voltaire.)Peû à peu cepen-

tribunal du saint-office. Dans le xviii' siècleïe

puis mais
elle des
français en Espagne: Le 4 novembre 1808, Napo-

Ferdinand 1814, mais il tomba
définitivement en 1820. « Dansla monarchie, letribunatfaire que des

bliques, il ne peut former.que demalhonnêtes gens.
Dans l'Etat despotique il estdestructeurcomme
mi.Il des

Deque

Visigoths toutes les maximes, tous lesprincipes et

voix tremblante qu'il ne croyait pas avoir donné

(Le Sage.) L'inquisition vientd'être anéantieen
pagne; il n'en reste plus que

du jour et dû vrai temps de la mort d'unepersonne.
(Patru.) | Recherche, perquisition rigoureuseoù il'

midable en Frsnce contre les bons livres. (Bayle.)
Lemagistrat porteune inquisition sur un genre d'ac-
tion où elle n'estpas nécessaire. (Montesquieu.)S'il
y avait eu une inquisitionlittéraire à Rome, nous
n'aurions aujourd'huini Horace, ni Ju vénal, ni les
œuvresphilosophiquesde Cieéron.(Voltaire.)| In-
quisition de l'ÉtatTribunal secret et d'un pouvoir
illimité, dans l'ancienne république de Venise,

INQUISITORIAL, IALE, adj. D'inquisiteur;

rial. Yisitex inquisitoriales.

dre racine par bouture ou
INRI. Abréviation qu'on voit ordinairement ah-

dessusde la tête d'un christ, et qui représente, par
les initiales Jesus Nazarseus rex Judseorum Jésus
Nazaréen roi des Juifs.

INRUINABLE, adj. Qui ne peut-être ruiné.
L'abbé Pethn s'associa avec un marquis de Sour-
diac, grand machiniste, qui se ruina dans cette
entreprisse (de jouer, l'opéra) l'abbé Perrin, inrui-
nable, se consola dans Parisà faire des élégies et
des sonnets. (Voltaire.)

INSAISISSABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
insaisissable.L'insaisissabilitédes pensionsmilitai-
res, des pensions de retraite pour la vieillesse.

INSAISISSABLE, adj. Qui ne -peut être saisi.
Objet insaùissable. Corps insaisissable. Ce malfai-
teur est resté. longtemps insaisissable à la justice,

Par analogie. Que les sens ne peuvent saisir.

Des sons faibles et insaisissables à Foreille. ] Dont
on ne peut comprendre les pensées, les desseins
qui ne peut être pénétré, compris.C'est un homme
insaisissable quand on croit le deviner, il vous
échappe par un détour detbplus adroits. Le sens
de ce mot est insaisissable.différence insaisissable.
Abstraction insaisissable, J Jurisp. Qu'on ne peut
valablement saisir. La loi déclare insaisùsablela
pension viagère faite aux retraités et aux déposantes
de la Caisse de la Vieillesse.Biens insaisissables.

D'une manière in-
saisissable.Des nuances insaisUsablement ménagées.

INSALIVATION,s.
siol. Imprégnation des aliments par la salive.

INSALUBRE,adj. Mal sain, qui nuit à la santé.
Climat insalubre. Logement insalubre. Nourriture
insalubre. Exposition insalubre. Arts insalubres,
Arts qui compromettentla santé des ouvriers, ou
celle du voisinage. 1 Fig. L'air qu'on respire la
cour est insalubre. (Saint-Simon.) | Jurisp. Établis-

à la santé des voisins et qui, pour cette raison, se
trouventsoumis à certaines prescriptions de police.
Les amidonneries sont des établissements insalubres.

D'une manière insalubre. Être logé imatubrement.

tas, salubrité). Qualité de ce qui est insalubre, de

climat. L'insalubritéde certains aliments. L'insa-
lubrité de l'air détermine le plus souvent des ma-
ladies endémiques.

Les plus grandsesprits ont ressentiplus ou 'moins,

tiablè. Je suis, comme les courtisans, tâsàéufflêcik.

INSATIABLEMENT adv. (pron.
mari). D'une manière insatiable. Cet homme

| Fig. Uneactivité

lontairement, sans le mais
c'est insciemment, il doit être excusé.

s. f.
cence et Y inscience gardent les plus,sûre-

nal.)-Cette inscience
vie ou la
rances.

INSCIENT, ENTE,
de; qui est fait insciemment.'

INSCRIPT1BLE, (du lat. in,
écrire) Géom. Qui peut, être inscrit dans un cer-
cle, dans une sphère. Tous les triangles
script ibles. c'est un axiomede géométrie,

INSCRIPTION, s. f. (prou.-

cuivre, le marbre, le bronze ou la pierre, pour
perpétuer à la postéritéla mémoire d'une personne
ou de quelque événement,
nation d'un édifice,etc.
Déchiffrerune inscription. Monument
scriptions. Une inscription hiéroglyphique.Cette
pierre est chargée
rodote a vu dans
l'autre, les monuments

qui doivent orner la ville capitale un jonr d'en-
trée.
plaît parce .que je- suis

dicule que nos jetons, nos médailles et
soient latins. (Voltaire.)
dinaire chez les anciens, peuples, pour conserver
le souvenir des faits qu'ils regardaient comme

On se contenta, dans les
parvenir,de dresser en colonnades des monceaux

parler en
les ornant de figures qui représentaient des dieux,

tionsde noms. On

civiles. Chez les
Juifs,

les Lacédémoniens, chez
lesquels n'Avait



m en moins de tenues,
1 éloge de Cornélie et l'élogedes Grecques. Nos
inscriptions funéraires ne sont chargées, le plus
souvent, que d'un vain étalage de mots qui pei-
gnent l'orgueil ou la basse flatterie. On doitauxinscriptions une foule de connaissancessur la chro-
nologie, la biographie, la généalogie, la linguisti-
que sur l'administration sur l'état social et sur

pulaires, on cite Surtout oude Paros, l'inscription de 1 ose t te, Vitueriptiàn d'An-
cyre, les Tables inscriptions
de Ninire, en caractères cunéiformes, nouvellement
découvertes. | Courte inlication, avis succinct
qu'on place'en un lieu a parent pour servir d'in-
struction, de renseignement. Les inscriptions pla-
cées sur des poteaux, dans une forêt, indiquent au
voyageur les directions. Enregistrement d'un
nom, d'une qualité, d'un droit ou de quelque autrechose sur des registres établis ad hoc; résultat de
cette action. Inscription d'un acte de naissance, de
baptême, de décès. Requérir son inscriptionsur les
listes électorales. 1 Particul. Inscription d'un étu-
diant sur le registre de la faculté dans laquelle il
étudie pour prendre ses grades. Prendre sa pré-
mière, sa seconde, sa troisième inscription.In-
scription sur le grand livre de la dette publique, Titre
d'une rente perpétuelle due par le Trésor. Il a20,000 francs de rente 3 0/0 en inscriptions sur le
grand livre. 1 J urisp. Insçription au rôle, Annota-
tion, sur le registre d'un tribunal, d'une cause àinstruire: 1 Inscription de faux, .Déclarationfaite enjustice, que l'on argue de faux une pièce produite.
Cette attaque constitue, dans les procès civils, unincident qui, po»r cette raison, est nommé faux
incident civil. 1 Inscription hypothécaire, Déclara-
tion faite par un créancier, sur un registre.. public,
de l'hypothèque qu'il a sur les biens de son débi-
teur. L'inscriptiona pour objet la manifestation
de l'hypothèque aux yeux des tiers elle conservecette hypothèque pendant dix ans. Prendre, re-quérir une inscription hypothécaire.1 Inscription,
d'office, Inscription que le conservateur des hypo-
thèques est tenu de prendre dans certains cas dé-
terminés, indépendamment de toute réquisition,j
Mar. Inscription maritime, Mode particulier de re-crutementpour la marine de l'Etat.C'est l'enregis-
trementaux bureaux des classes des individus qui
peuventêtre requispour le servicemaritime.Cemode
de recrutement est l'objet de justes critiques. 1 Aca-
démie des inscriptionset belles-lettres.V. ACADEMIE.

INSCRIRE, v. a. (du lat. in, sur; scribere,
écrire). Ecrire le nom de quelqu'un, faire mention
de quelque chose sur un registre, sur une liste.
Inscrire quelqu'un sur la liste des contribuables,
des votants, des candidats, etc. Inscrire un nomsur des tablettes.Inscrireun bordereau,une créance
hypothécaire. Inscrireune rente au grand livre.
Inscrire une maxime sur un monument. Ils inscri-
virent leurs noms sur l'écorce des arbres. Il inscrit,

jour pour jour, sur un registre, toutes ses opéra-
tions commerciales. Ces deux noms son' inscrits
sur la liste enlevée. (Legouvé.) Vous devez conso-lider la dette publique et ''inscrire sur le grand
livre. (Cambon.) 1 Fig. Inscrire son rom au temple
de mémoire dans les fastes de la gloire Se rendre
célèbre par ses écrits, par des exploits guerriers.
Mathémat. Inscrire une figure dans une autre, Tra-
cer une Sgare en dedans d'uneautre. Inscrire untriangle dans un cercle. Inscrire un cercle dans uncarré. 1 S'INSCRIRE,v. pr. Inscrire ou faire inscrire
son nom sur un registre, sur nne liste. ^inscrire
sur les registresd'une faculté. Cent mille personnes
s'inscrivirentsur la liste des souscripteurs.| Jurisp.
S'inscrire en faux, Soutenir en justice qu'une pièce
que la partie adverse produit est fausse. Les en-fants de Malbot s'inscrivirent en faux contre le tes-
tament que présentait l'héritier. (Sirey.) 1 Prendrene inscription hypothécaire pour assurer le rangMdesa créance. } on dit aussi, par extens., lors-
qu'on veut' nier une proposition qu'une personneallègue, Qu'ons'inscrit en faux contrece quelle dit.

INSCRIT, ITE, adj. Mentionné sur une liste
ou sur un registre. Dette inscrite. Hypothèque in-
scrite.Par extens. Orateurs inscrits. Créancier

inscrit.. JGéom.Figure inscrite dans une autre, Celle
dont tous les angles touchent la circonférence de
l'autre. Ces lames sont autant de petits cônes in-
scrits les uns dans les autres et dont le'nombre
est indéfini. (Bonnet.)J S. qui fait partie
de

desseins de Dieu.
Qui ne peut être scruté;

INSÉCABILITÉ, s. f.Qualité de ce qui est in-
sécable; Vinsécabilitéd'un atome, d'un point.

INSÉCABLE, adjv(du lat. in négak, sécare,
couper). Qu'on ne peut partager, couper. Un point
insecabla. Une ligne insécable.Newton croyait aux'atomes insécables, indestructibles, ainsi que Gas-
sendi et Boerhaave. (Voltaire.)

INSECOUABLE,. adj. Qu'on ne peut secouer,dont on ne peut se débarrasser. Despotisme inse-
couable. Il vint un Grégoire IX, ennemi des empe-
reurs et des rois, qui fit du mariage un joug inse-
couable en repoussant le divorce. (Voltaire.;

INSECOURABLE, adj. Qui ne peut être se-
couru. Malheur, infortune insecourable.

INSECOURU, UE, adj. Laissé sans secours.Combiende poètes, glorifiésaprès coup, sont morts
pauvres, délaissés, insecourus

INSECTE, s. m. (du lat. secare, couper, parce
que le corps de ces animaux est, en général, divisé

Insectes.

par étranglements ou*par anneaux). Entom. Ani-
mal plus'ou moins petit de la classe des inverté-
brés. Les insectes se distinguent des autres ani-
maux par l'ensemble des caractères suivants ils
n'ont point de cœur, et une liqueur froide, lym-.
phatique et transparente, remplace le sang; leur
corps, divisé en plusieurs segments ou annelé, est
recouvertd'une peau dure, écailleuse,soes laquelle
les muscles sont attachés, et qui fait l'office de

Insectes (acilie).

squelette tous ont une tête distincte, portantdeux
yeux composés, toujours immobiles; deux anten-
nes, une bouche, généralement formée de six piè-
ces disposées par paires et opposées et des ouver-
tures pour l'entrée de l'air, nommées stigmates, et
situées de chaque côté, dans toute la longueur du
corps. On compte dans quelques-unsvingt-quatre
pattes, et a: delà; mais le plus grand nombre
n'en a que six, et la plupartde ceux-ci offrentdes
ailes. Ils sont tous sujets à des mués complètesoua des changements de peau, le plus souvent fort
extraordinaires, connus sous le nom de or.
phoses, et qui développentde nouvelles parties, les
ailes particulièrement, et dans plusieurs les pieds.
Les individus sont mâles
ganes de la
ment est nécessaire; les femelles., qui ne font ordi-
nairement qu'une seule ponte,sont ovipares ou

que les mâles, peu de temps après leur arrivée ki état d'adultes. Ces animaux n'ont ni ouverture»nasales, ni d'organes pour la voix. De toutes lesclasses de la zoologie, celle des insectes est d'un
aveu unanime, la plus étendue et la plus! variée-
on pourraitmêmeajouter la plus intéressante. Elle
ne le cède point la botanique sous rapport dunombre des espèces, cajg malgré l'imperfection de
nos recherches, nous eâ*fconnaissonsplus de trentemille. La prodigieuse variété de leurs formes dansles différents ordres ou les différents genres offre
un grand spectacleà qui sait les considérer Quelle
variété dans le moule de leurs corps, dans la fi-
gure et la structure des organes du mouvementde ceux de la manducation et de la génération
enfin dans toutes les parties extérieures. On a dit'
avec une sorte de fondement, que l'étude des in-
sectes aurait pu seule nous apprendre plusieurs
arts utiles. Ainsi, les guêpes composaient leurs
nids une sorte de papier, longtemps avant qu'on
eût pensé à avoir des papeteries; les tenthrèdes
sciaient pour ainsi dire les branches de différents
arbres bien longtemps avant que nous eussions in-
venté la scie la xylocope ou creu-sait de la manière la plus simple de vieux troncsd'arbres; les ichneumons introduisaient leurs ai-guillons à travers les parois des nids des guêpes
de muraille, formés d'une matièrejtrès-dure, long-
temps avant que nous connussionsla tarière, la
sonde et d'autres instrumentsqui nous servent aux
mêmes usages les termes, de la grosseur de nosfourmis, bâtissaient avec une promptitude incroya-
ble, en Afrique et en Asie, des nids de la hauteur
de trois mètres à trois mètres et demi, sur lesquels
la pioche n'a aucune prise, lorsque Fart de la ma-çonnerie n'existaitpoint encore chez nous. Ce n-est
guère qu'à leur dernière transformation que ces
animaux portent, pour le vulgaire, le nom d'in-
sectes. C'est aussi à ce. dernier état qu'ils jouissent
de toutes leurs facultés. Mais cet état ne dure que
peu de temps.A peine transformésen insectes par-faits, ils se hâtent de propager leur race et meu-
rent bientôt après. Mais plus la durée de cette mé-
tamorphose est courte, plus le nombre des œufs
est grand, plus la pullulation est considérable,
surtoutxtânsles petites espèces. Les femelles et les
neutres paraissent avoir, sous leur dernière forme,
une carrière plus longue. Les insectes ont un grand
nombre d'ennemi* Sans parler de ceux de leur
propre classe qui leur font la guerre beaucoup
'oiseaux, les chauves-souris, les lézards, les rep-tiles batraciens, les poissons, etc., en détruisent
une grande quantité. Livrés par leur faiblesse à
leurs ennemis, ils essayent toutefois de se sous-
traire aux dangers qui les menacent les uns parla retraite ou 1 inaction, quelquefoismême par la
ruse, en se laissant tomber, en feignant d'être
morts, en se mettant en boule; d'antres s'échap-
pent par la rapidité de leur course ou en sautant;
d'autres encore trompent les regards de leurs ad-
versaires soit par des formes singulières, .soit par
des couleurstantôt semblablesà celles desobjetssur
lesquels ils sont placés, tantôt éclatantes et très-
variées. H en est qui emploient dans cette lutte
ou des armes ordinaires, comme leurs mandibules,
ou des moyens spéciaux que la nature-leur a don-
nés, tels que des pinces, une aiguillon, des tenta-
cules rétractiles, des excrétions d'humeurs quel-
ques-uns se garantissent au moyen de l'odeur re-
poussante qu'ils répandent; enfin, plusieurs trou-
vent leur salnt dans l'espèce de cuirasse 'dure et
écailleuse, souvent même hérissée de piquants ou
d'aspérités, qui protège leur corps. L homme a,
dans les insectes, des ennemis redoutables de ses
travaux aussi, la diminution, sinon la destruc-
tion de certaines espèces l'intéresse souverainement.
L'étude de leurs mœurs et de leurs habitudes, ume
extrême vigilance, soutenue par quelques sacri-
fices, voilà les seules armes qu'a puisse employer

n'est pas en son pouvoir de détruire entièrement'

seulement
ordres de la Pro$ âence, les à

les corps organisés. L'existence de plusieurs de
ces petits animaux est même pour nous on bien
.fait de l'Être suprême, qui doit exciter notre gra-

qui se nourrissent de matière»
erémentitselles

tres, dans les arts jet l'économie àôwéatâqp»',
est même qui, dans certaines de-
viennent des moyens météorologiques.



porter de la méthode et
de la clarté dans leur classification. On estime les
méthodes de Liane,. de Geoffroy, de de

celle
de ce dernier, qui comprend neuf ordres crus-
tacés,

4» coléoptères; 5» or-
thoptèm; 6»' hémiptères 7» lépidoptères; 8» (Kpfij-
res; 9" puce», poux, mites. Etudier les insectes. Une

aussi grands que dans le nouveau monde les plus
grosses araignées, les pins grands scarabées, les

étendus se trouvent ua Brésil, à Cayenne et dans
les autres provinces de l'Amérique méridionale.
(Buffon.) Les insectes sont ordinairementmieuxca-
ractérisésaux yeux de la plupart des hommespar
les dommages qu'ils causent,qu'ils ne le seraient
par une description exacte. (Bonnet.) | Fig. Être
vil; misérable, sans importance. Ces insectes de la
société qui nesont aperçus que parce qu'ilspiquent.
(Volt.) Les prêtres espagnols, insectesmalfaisants.

INSECTICIDE, adj. Qui détruit, qui tue les in-
sectes. Poudre insecticide.

1NSECTIER,s. m. Casier préparé pour conser-
ver les insectes.

INSECTIFERE, adj. Minéral. Qui renferme des
insectes fossiles.

INSECTIVORE, adj. et s. (dn lat. insectum, in-
secte voro, je dévore). Zool. Qui dévore des in-
sectes qui se nourrit d'insectes. Animal insectivore.
Les oiseauxinsectivorespeuventêtre regardéscomme
des oiseauxde petite proie. (Buffon.) | S. m. pl.
Les insectivores,Troisièmesubdivisionde l'ordre des
mammifères carnassiers, comprenant les genreshé-
risson, musaraigne, desman, salope, chrysochlore,
tenrec et taupe. Ordre d'oiseaux qui comprendles
gobe-mouches, les becs-fins, les merles, les pies-
grièches, les bergeronnettes, etc.

INSECTOLOGIE,s. f. Hist. nat. Étude des in-
sectes. Traité d'insectologie. Société d'insectoloqie
Tout ce qui tient à l'industrie des insectesest bien
plus propre à piquer la curiosité d'un amateur quetoute autre particularité de Vinsectologie. (Bonnet )
On dit mieux Entomologie.
i >>t^iUMMiiyUE, adj. Qui appartient, qui arapport al'insectologiè. Synonymed'Entomologique
INSECTOLpGISTE, s. Celui, celle qui s'occupe

de l'étude des insectes. Synonymed'EntomologisteINSÉCURITÉ,s. f. Absence, manque de sécu-
rité. L insécurité descommunications.L'absenceoula mobilitéi*J, lois cause Yinsécurité de l'état so-cial. (Boiste.) -Tant d'insécurité, tant de violencesdevaient ré pandre dans la population des semencesde haine. (Si on Dans les affaires, les intérêts
sont gros en raison de l'insécuritédu\capitai. (La-gardie.) L'insécuritéest à l'état normal en Espagne.

IN-SEIZE, adj. invar. Se dit des livres où lafeuille est pliée en seize feuillets ou trente-deux
pages. Volume in-seise. Format in-seize. 1 Snbstan-.
tiv. Un in-seize. Des in-seize.

INSENSÉ,ÉE, adj. Qui n'est pas sensé, qui al'esprit aliéné. Des gens insensés. Une personne in-T?% fallait-il en croire une amante imen-
sée ? (R.acine.) Sages seulement dans les discours,
ihsensés dans les œuvres. (Massillon.) se. dit cleschoses qui sont contre la raison, contre le bon sens. 4Discours ,m«M«. Action, conduite insensée. Amourinsensé.ime8' ?aroles*"««* Dans nos insen-
sés établissements,^
combat

Le ciel connaît, seigneur, le fond de ma pensée;Je nemeflatte point d'une gloire iœtwee.
w^1™1 cellJ1e?ai a Pe'du le sens. Cest un m-

sensé. Il se conduit comme nn insensé- Je me joins
avec vous IT** °* iVnui-régler
par 1 autorité et .par l'exemple du commun des

S,ï!Par ? rè?leet 8ait caprices;
manque par leS^ etmarche^manque par les vapar lement d'au sans discernent. Les fous
iJéesSgî"atl0nif0rte' les
es'«^«n'en

et l'et,*¥$** l'organisme. Le chloroforme«t<iefa1files9e«td'<#i«n*<6«,tfentrelaniortetlà
fi

proches est moins la marque de l'innocence que

sération. Rousseau.) « L'insensibilité
1 âme ce que la léthargie est au corps. Elle fermeles cœurs k J'«mitié, à lareconnaissance, à tousles sentiments les plusjustes et les plus légitimes.

des monstres; elle ne peut point occuper tout en-
tier le cœur de l'homme,puisqu'il est essentiel à
un être animé d'avoirdu sentiment mais ellepeut
en saisir quelques endroits et ce sont ordinaire-
ment ceux qui regardent la société car pour cequi
toujours notre sensibilité; et même elle s'augmwite
de tout ce que perd celle que nous devrions avoir
pour les autres. C'est une vérité dont les riches sechargent souvent de nous instruire.Quelque ventcontraires' élève-t-ildans la région des tempêtesou les place leur élévation, alors nous voyonscom-munément couler avec abondance les larmes de
ces demi-dieuz, qui semblant avoir des veux d'ai-
rain quand ils regardent les malheurs de ceux quela fortunefitleurs inférieurs, la nature leurs égaux,
et la vertu peut-être leurs supérieurs. » (D'Alemb.)

INSENSIBLE, adj. Qui .est privé de sensibilités
phpsiqne, qui n'éprouve point de sensation. Les vé-gétaux, quoique pourvus d'organes, paraissent in-
sensibles. Les stoïciensaffectaientde paraître insen-
sibles à la douleur. Sur la pierre insenaibk où mespleurs ont coulé. (M. J. Chénier.)Ossementsdessé-chés, insensiblepoussière.(Lamartine.)| Par extens.
Qui ne sent point, qui ne reçoit point l'impression
qu'un objet doit faire sur les sens. Être insensible
au froid, au chaud. Rieu n'est insensible dans la
nature. (A. Martin.) Qui est dépourvu de sensi-bilité morale. Avoir l'âme insensible. Être insensi-
blé aux douleurs, aux misèresd'autrui. Être insen-
sible à l'amour, à l'amitié. Il est insensible auxreproches. Une femme insensible est celle qui n'a
pas encorevu celui qu'elle doit aimer. (La Bruyère.)
Il faut s'armerde patiencedans cette vie, et tâcherd'être insensibleaux traversez. (Fénelon.)Qui estimperceptible, qui échappe à l'appréciation des
sens, ou dont'on ne s'aperçoit que très-difficileanent
Quoique l'accroissementdes plantes soit continue'
if se fait d'une manière insensible. (Buffon.) Unepartie des aliments se dissipepar'la transpiration
insensible. Le mouvementde la terre est insensible-

1 Se dit quelquefois substantiv., et d'ordinaireenparlant d'une personne qui n'est point sensible àl'amour,. C'est un insensible. Use ruine pour uneinsensible. Les insensibles n'abondentpas à la courINSENSIBLEMENT,adv. (pron.einsansibleman)
Pen à peu, d'une manière insensible, peu pereep-
tible. Le temps passe insensiblement. LW creuseinsensiblementles pierres/Les abus se glissent
sensiblement dans les grandes administrationsIlsut gagner insensiblementmon coeur et attirer maconfiance-'(Fénelon.) La démocratie gagnera insen-
siblementtouterl'Europe.(Lamennais.)

INSÉPARABILITÉ) s. f. État de ce qui est in-séparable.
INSÉPARABLE, être séparé. La

pensée est inséparable de l'esprit. L'ombreest «»we-parabU du corps. L'orgueilest presque inséparable
de noms sont inséparablesdes gloses.(Pascal.) La sottise et ja vanité sont compagnes

qui ne se quittent presque jamais. Ces deux amis
sont inséparables. t et iam Ce sontdew inséparables. Les inséparables se sont brouillés

La

ou. parmi. Le vaccin inséré, sous l'épiderme.Feuil-
insérée dansun

générale^qu'on trouve insérées aux des

la

ment dansau de de

INSERTION, s. f. (prou.
tto, même sens). Action par
sultat de cette action. Insertion

contrat. L'insertion d'un feuillet
Anat. et hist. nat. Attache d'une partie surune
autre. Les insertions se font principalement sur les
os, les cartilageset les organes fibreux. L'insertion
des muscles. L'insertion des étamines, de la corolle.

L insertion des fibres lignent

,1 tesquieu voyait çà et là, dans notrehistoire, des
choses nobles et fières, un fond.des
saillies de caractère. (Dupont-White.)

adj. Qui n'aime pas
service, qui n'estpoint serviable. C'est l'individu leplus inserviable que je connaisse.

INSESS1ON, s. f. Méd. Bain de vapeurque l'on
prend assissur unechaise percée, au-dessous delà-
quelle on à placé un vase rempli de la décoction
chaude de quelque plante. On
pour les- sffections des reins, de la vessie de la
matrice, du fondement, du bas-ventre, lorsque les
malades ne peuvent supporter le bain entier.

INSEXÉ, ÉE, adj. Hist. nat. Dépourvu d'orga-
nes sexuels, neutre. Les ouvrières chez les abeilles
sont insexées.

D'une manière insidieuse et qui
L'hypocrite, insidieusement iéguisé sous les traits
de la vertu, est l'être le plus dangereuxet le phisodieux de la société. (S. Dubay.)

INSIDIEUX, EUSE, adj. Qui. tend à surprendre
queIqu'un qui est
ractère de l'embûche. Un discours insidieux. Des

Fièvre insidieuse, Fièvre
apparente, cache un grand danger. Les
sidieusesappartiennent aux fièvrespernicieuses.

INSIGNE, adj. (du
Signalé, qui se fait remarquer par quëlqnequalité

peu communie. Il se dit des personnes et dès choses
et se prend tantôt en bonne, tantôt en mauvais*part.

gance insigne. Un insigne ffipoû. rendità la
traduisit dans les finances. On ja inventé«bâti*le*démocrates d'insignes temps fera

des



versation, en se rassurant lui-même, par des paro-

est sans importance. Se dit également des person-
nes et des choses C'est un homme insignifiant. Un
propos insignifiant. Une femme insignifiante.

s'insinue, qui pé-
si insinuante, si

propre à échapper.(Fénelon.) J Fig. Qui sait con-
vaincre les esprits ez faire agréer ce qu'il propose.
Un nomme insinuant. s manières

L'homme insinuant s. une éloquencequi lui est pro-»pre. Les cours ne sauraient se passer d'une certaine
espèce de courtisons, hommes" flatteurs, complai-
sants, insinuants. (Li Brun-ère.) Elle avait tous lesagréments de l'insinuation sans paraître insinuante.(Marivaux-;) Un homme est doux et facile, on le
trouve insinuant. Le ciel r>e fit pasles femmes insinuanteset persuasives pour devenir
acariâtres. ,'X J. Rousseau.)| « MéfiezA-ôus de
l'homme in.-inuant;il frappe doucement sur notrepoitrine, et il a l'oreille ouverte pour saisir le sonqu'elle rend. Il entrera-dans votre maison en es-clave, mais il netardëpa pas à y commander enmaître dont vous prendrez sans cesse les volontéspour les vôtres. » (Jaucourt.) Molière a tracé de
main de maître, dans sa comédie de Tartuffe, le
portrait de l'insinuant..

INSINUATIF, IV'E, adj. Qui insinue, qui fait
pénétrer. Un petit clystère insinuait^ préparatifetémollient. (Molière.) s

INSINUATION,s. f. (pron. einsinuasion;du lat.
insinuatio, même sens). Action de pénétrer, d'insi-
nuer, d'introduiredélicatement quelquechose. L'in-
sinuation d'une sonde dans une plaie..Combien estlente et insensible'l'insinuationde l'aliment.dans les
parties qui le reçoivent. (Bossuet.). 1 Fig. Adresse
de manière, de langage, par laquelle on insinue
quelque chose, ou par laquelle on s'insinue auprès
de quelqu'un, on"capte sa faveur. V insinuation estl'art de saisir nos faiblesses, de nous eu créer: il
est possédé par les courtisans et les hypocrites.
Vous avez de la' tête, du discernement, de l'insi-
nuation. (Mme de Sévigné.) La. valeur n'était paslà seule qualité de Scipion; il avait une merveil-
leuse dextérité à manier les esprits, et à les ame-
ner Jï son but par la voie de l'insinuation,(Rollin.)

Paroles dites par insinuation, avec insinuation.
Ses insinuations prévalurent plus que jamais au-près de ce prince. (Voltaire.) Le 'bien qu'on en di-,
sait était altéré par des insinuations adroites et per-fides. (Marmontel.)| Littéral. Tour d'éloquence
qui consiste à présenter à l'auditoire, au lien de
î'cbjetqu'on se propose, et pour lequel on sait qu'il
a de la répugnance ou de l'éloignement, un autre
objet qui l'intéresse et qui par ses rapports avecl'objet dont il s'agit, dispose d'abord les esprits à
ne pas en être blessés, et les amène insensiblement
à le voir d'un œil favorable. L'insinuation s'em-
ploie de même à rejeter sur l'adversaire ce que la
cause a d'odieux, et à détourner d'une partie à
l'autre l'indignation de l'auditoire. Mais il faut ymettre beaucoup de prudence et d'adresse, paraître
ne vouloir que se justifier soi-même, et n'attaquer
qu'avec beaucoup de précaution ceux à qui l'audi-
tçûre -paraît s intéresser, j| Ane. jurisp. Transcrip-
tion ou ehregistrement sur un registre public desactes contenant certaines dispositionsentre vifs, il
titre gratuit et autres motifsqui devaient être ren-dus publics. On ne procède plus par insinuation.

INSINUER, v. a. (du lat. insinuate,même sens;fait de in, dans; sinus, sein). Introduiredouce-
ment, couler adroitement quelque chose. Insinuer
la sonde dans la vessie. Le chirurgien insinua le
doigtdans la plaie. | Fig. Faire entendre adroite-
ment, faire entrer dans 1 esprit, dans le coeur, ga-
gner avec adresse. Insinuer une idée, une opinion.
On ne doit insinuerà la jeunesse que de bons prin-
cipes. Il leur 'insinua seserreurs. Il a été à proposd'en rendre la représentation agréable, afin que le
plaisir 'pût insinuer plus doucement l'utilité. (Cor-
neille.) Elle craignait que cet amusement ne leur
insinuât des^entimentsopposés iL ceux qu'elle vou-lait leur inspirer. (Mme de Caylus.) Lui insinuant
que quelques personnageslui rendaient de mauvais
offices. (Rollin.) Il insinue parmi nous les senti-
ments de Locke: (Voltaire.)| S'rasiiïCEK, v.' pr.
Pénétrer. L'air s'insinue dans le bois. Le vent s'in-
sinue par les fentes de la cloison. L'air s'insinue

-dans les corps.î Fig. Le doux sommeil s'était in-sinué dans ses membres. (Fénelon.) l.a dauleur neremplit jamais si bien le cœur, qu'il n'y reste unpetit vide où la flatterie s'insinue. (Moore.) La va-nité s'insinue aisément dans l'esprit, et la volupté

ramour-propreest peu connu. (Mme de Staël. )
^insinuer dans l'esprit de '/uefyu'tm, dan* tes bonnes

grâces, Gagner adroitement sa bienveillance.Per-
sonne ne connut mieux que lui l'art de flatter les'
passionsdu peuple et de s'insinuer dans tes bonnes
grâces pour l'amener à se laisser ravir la -liberté.

INSIPIDE, adj. Qui manque de saveur, de goût.
Mets insipide. Breuvage,liqueur insipide,j Fig. Qui
est sans agrément, qui n'a rien de flatteur, de pi-
quant, qui est privé de toute saveur intellectuelle
ou morale. Cet homme eot d'un commerceinsipide.
Une épigramme, un conte, un livre insipide. Un
poème insipide. Toute ma grandeur me devient in-
sipide.' (Racine.) Rien ne serait plus insipide, si l'on
ne faisait que s'entr'aimer. (Fontenelle.),;Cette pas-sion rend insipides toutes les choses du ciel. (Mas-
silion.) Les vers médiocressontcequ'il y a de plus
insipide au monde. (Voltaire.) Qui n'a aucun agré-
ment, en parlant des personnes. Un harangueurin-
sipide. Un railleur froid et insipide. S'il est défendu
à un auteur d'être insipide, c'est au poète. Vous
trouverez cette histoire plus exacte, plus profonde
et plus intéressante que celle de notre insipide Da-
niel. (Voltaire.) 'C'est bien la plus insipide petite
créature que vous ayez jamaisvue. (Mme de Genlis.)

INSIPIDEMENT, adv. D'une manière insipide.
On se fatigue à l'entendre, tant il raconte ir.siyi-
dement. Tl bredouille, il parle insipidement

INSIPIDITÉ s. f. Qualité, caractère de ce qui
'est insipide. Il se dit au propre et au fignré. L'in-
sipidité d'une liqueur, d'un mets. L'insipidité d'un
livre. L'insilridité ne se pardonneen rien, mais elle
choque surtout dans les choses dont le caractère
est d'affecter vivement, comme une épigramme, unmadrigal, etc. (Diderot*) L'elinui et Yituipiditë sont
un poison froid. (Voltaire.)

INSISTANCE,s. f. Action d'insister. Il sollicite
avec tant d'ii'«ïs/ance qu'il obtiendra ce qu'il de-
mande. Figure de rhétorique, nommée autrement
Epimone; espèce d'amplificationpar laquelle l'ora-
teur insiste sur ce «qu'il vient de dire. On a cité
comme exempled'insistance ou d'épimone, ce pas-
sage de Saint-Ev remont

« Du latin de mon temps,
du latin un gentilhommeen eût été déshonoré. Je
connais les grandes qualités de M. le. Prince, etje suis son serviteur mais je vous dirai que le
dernier connétablede Montmorencya su maintenir
son crédit dans les provinces et sa considération à
la cour sans savoir lire. Peu de latin, rous dis-je, et

INSISTER, v. n. (du lat. insistere, mène sens;.
Faire insistance, persister à demander une chos;.
Vous me refusez, je n'insis'e pas. Eli» insista fort
pour me faire avoir le:gouvernement du Havre.
(La Rochefoucauld.)L'injustice me révolte, elle ne
me décourage pas; donc, monsieur, déchirez marequête, j'insisterai près le parlement. (Beaumar-
chais.) S'arrêter avec force sur quelque chose, y
appuyer. Insister sur une preuve, sur une clause.
L'avocat insista principalementsur ce moyen.

INSOCIABILITÉ, s. f. État, caractère d'une
personne insociable.On compta pour rien les dé-
goûts, les caprices et l'insociabilité des hommes.
(Montesquieu.)Le progrès des lumières autorise à
penser que cette insociabilitéaura un terme. (Rav-
nal.) Ce mal, c'est, selon moi, le refroidissement,la
paralysie du coeur, qui fait Tinsociabiltté. ( Miche-
îet.)L'insociabilitédes clergé catholique.

IXSOCIABLE,adj. incommode, avecqui l'on ne peut avoir âfe-iDèïété,avec qui l'on ne
peut. vivre, qui se refuse à tout ce qui lie les hom-
mes ejfotre eux. Personne insociable. Caractère es-
prit insociable. On trouve partoutdes hommes inso--
ciables avec qui il faut vivre. La société dépend des
femmes; tous les peuples qui ont le malheur de les
enfermer sont insociables. (Voltaire.)

INSOCIABLEMENT,adv. D'une manière inso-
ciable. Il vécut insodablement.

INSOLATION, s, f. (pron. einsolasion; du lat.
in, sur, dans sol, soleil; d'où imolare,exposer ausoleil). Action de la lumière et de la chaleur so-laire sur une substance organique ou inorganique.
Les rayons lumineux sont ou chimiques, ou calo-
rifiques, ou colorants.Tout faisceau lumineux con-tient ces trois sortes de rayons, qui exercent surles corps une action distincte. L'action chimique
se manifestepar de légères altérations à la surface
d'un certain nombre de substances elle est très-
sensible, particulièrement sur celles dont ou se sert
dans les expériences photographiques, telles quel'iode, le brôme, etc. L'exposition à lalmnière so-laire est en principe utile aux plantes et aux ani-
maux. Mais appliquée sans mesure, elle peut sus-
citer des désordres divers dans l'économie. L'inso-
lalion produit sur la peau la coloration brune,
remarquable chez les personnes qui s'y exposenthabituellement. Elle produit parfois, et surtout à

l'époque du printemps, une affection érysipéla-
teuse tout à fait analogue au premier degré de labrûlure, et qu'on appelle vulgairement coup de î0-leil. Méd. Exposition d'un malade aux rayons dusoleil, dans l'intention deranimer chez lui les force»languissantes de la vie§ bu de produire une excitation sur là peau. Il est facile de comprendrecoin.ment l'observation a pu faire recommander Yinsô-
la;ion comme un, moyen de guérison aux sujets
mous, lymphatiques, étiolés. Elle est totale ou Lr.
tielle, suivant que tout le corps, ou seulement unepartie du corps reçoitdirectementla lumièresolaire.
L'insolation partielle se pratique dans beaucoup de
cas avec succès et très-utilement. On dirige des
rayons solaires concentrés avec une lentille, surdes tumeurs, sur des ulcèreschroniques,etc., et l'on
parvient à en accélérer très-sensiblementla résolu-
tion. 1 Quantité de chaleur solaire versée sur la
terre. L'insolationau Sénégal est excessive.

INSOLÉ,ÉE, part. Qui a reçu l'action du soleilDu foin insolé. Epreuve photographiqueinsblée.
INSOLEMMENT, adv. (pron. einsolaman).Avec

insolence.Parler, répondre,écrire insolemmentJa-
mais l'histoire n'eut plus besoin de preuves au-thentiques que dans nos jours où l'ou trafique si
insolemmentdu mensonge. (Voltaire.)

INSOLENCE, s. f. (pron. e«>woiafwe.)Effironterk.
hardiesse excessive,manque de respect. Il y a l'in-
solence financière, militaire, magistrale; Yinsoleitre
de la grandeur; l'insolence littéraire, etc. Toutes
consistent à exagérer les avantages de son état, età les faire valoir d'ane manière outrageante pourles autres. L'insolence d'un laquais. L'insolence des.
parvenus. L'insolenceest l'apanage des sots. (Moore.)
Ce n'est pas tant l'élévation en dignité que le pou-voirdenuire impunémentqui, dans les âmes basses,
produit l'insolence. Ces profits multipliées les met-
tent en état de se procurer des profusions, de vivre
dans un luxe révoltant,et de joindre l'insolencedes
prétentions à la bassesse des sentiments. ( Barthe-
lemy.)L'insolencedes nobles, desprinces, des évêques

Elle me quitte, et moi, dans un lâche silence,

(RACINE.)

[ Par exteus. Paroles. actions où il y a de l'inso-
lence. Il a dit, il a commis mille insolences. Vous
aurez entendu ces petits pages qui se battent et sedisent des insolences au pied de l'escalier. (Vitet.)

INSOLENT, ENTE, adj. Effronté, orgueilleux.
qui perd le respect, qui blesse la modestie; qui secroit et ne cache point qu'il se croit plus grand
plus important que les autres. Homme insolent. Per-
sonne insolente. Tout vainqueur insolentà sa perte
travaille. (La Fontaine.) Les gens vertueux ne peu-
vent pas être insolents. (Mme Lespinasse.)Les âmes
basses sont insolentes, tyranniques, cruelles dans
l'exercice du pouvoir. (Fielding.) 1 Se dit de l'air,
dés manières, des discours, etc. Un ton insolent.
Discoures insolent. Question, réponse inaolente. Elle
entendait presque leurs cris et leurs menaces into-
lentes. (Bossuet.)Dans ses yeux insolents je vois
ma perte écrite. (Racine.) Ils avaient passé rapi-
dement de la consternation la plus profonde à la
plus insolente présomption.(Barthélemy.)

Pour éblouir .les yeux la fortune arrogante
Affecta d'étaler une pompe insolente.

(BO1LEAC.)

I Fig. Extraordinaire, inouï, immérité. Bonheur
insolent. Fortune insolente. | Substantiv.Cest un
insolent, une insolente. L'insolente n'a pu dissimuler
sa joie. (Rotrou.) Quel est cet insolent qui pense
me braver? (Voltaire.) a L'insolent est celui qui
s'estime au-dessus des autres par ses meubles, ses
équipages, ses biens, son nom qui ne voit le.; an-
tres qu à une distance infinie, et manque d'égards
à tout le monde. (Sainte-Foix.)

INSOLENTER, v. a. Traiter avec insolence. Il
ne sera pas dit que nous nous laissions insolenler.
(Dancourt.) Peu usité.

INSOLER, v. a. Exposer au soleil; faire subir
l'insolation. Insoler un corps. 1 S'iKSOBEB, V- pr.
S'exposer aux rayons du soleil.

INSOLIDARITÉ, s. f. Manque de solidarité.Pour
qui considère nos habitudes de licence, nos goûts
de calomnie, notre esprit d'inaolidariti, notre in-
souciancedu bien public. (Proudhon.)

INSOLIDE, adj. Qui manque de solidité.
INSOLLDEMENT, adv. D'une manière insolide.

Maison insolidement construite.
1NSOLIDITÉ, s. f. État de ce qui n'est pas so-

lide. L'insolidité des fondations.Fig. I/mhoW*
d'un argument.

INSOLITE adj. (du lat. in négat., soJtltu,ordi-
naire, accoutumé). Qui est contre l'usage, contre



les règle». Procédé insolite. Une clause,
cédure insolite. Ils prirent une voie insolite.

IXSOLITEMENT,adv. D'une manière insolite.
INSOLUBILITÉ,s. f. (dn lat. in négat., solubilis,

lie- soltere délier, dissoudre). Chim. Propriété et
état d'an corps solide qui ne peut se dissoudre,

c. à d. dont les molécules résistentcomplètement
où à peu prës à l'action chimique -des molécules
d'un liquide dans lequel il est plongé. L'insohi-
bilité d'une substance dans un liquide qui est le
médium de l'action chimique a une influence sur
cette action, en quelque sortesemblable à celle de

la cohésion, par rapport au liquide daj» lequel elle
est exercée. Si des substances, dans leur état li-
quide, sont faites pour agir Tunesur l'autre, leur
action n'éprouvera que peu de résistance étrangère,
et sera-en grande partie proportionnée à leur affi-
nité et. il. leur quantité; mais, si l'une d'elles est
solide est de plus, insoluble dans le fluide qui est
le médium de l'action, la matière insolublen'offrira
comparativement que peu de points de contact; il
faut toujours la retirer de la sphère d'action. 1 Im-
possibilité'de résoudre un problème, une question,
etc. L'insolubilité d'un problème,d'une difficulté.

INSOLUBLE, adj. Qui ne peut se dissoudre. La
résine est insolubledans l'eau. | Fig. Qu'onne peut

expliquer, qu'on ne peut résoudre. Argument, pro-
blème insoluble. Les philosophesont souvent perdu
à examiner des questionsinsolublesun temps qu'ils
auraient pu employerà des recherchesutiles.

EVSOLUBLEMENT,adv. D'une manière inso-
luble. Le curé pérorait, argumentaitinsolublèment.

INSOLVABILITÉ,s. f. (du lat. mnégat., 'antre,
payer). Impuissancede payer ses dettes. L'tnsoica-
biliié d'un débiteur. « L'insolvabilité notoire d'une
personne la rend incapablede devenir adjudicataire
des biens qui sont vendus en justice. Il (Cod. civ.)
<. Dans les successions en cas d'insolvabilité d'un
des cohéritiersou successeursà titre universel, sa
part, dans la dette hypothécaire, est répartie sur
tous les autres, au marc le franc. » (Cod. civ.) 1

ne doit pas être confondue avec la
cessation de payements,qui entraîne la faillite. Celle-
ci ne supposapas, nécessairement que le débiteur
est entièrementruiné et dans l'impossibilité com-
plète de payer aucune de ses dettes celle-là em-
porte avec elfe, au contraire, cette idée, que toutes
ses ressources sont épuisées et qu'il ne lui reste en
propre aucun bien meubleou-immeuble sur lequel
on puisse efficacementexercer une action. Il y a
cependant des insolvabilités qui ne sont qu'appa-
rentes. Les lois des hommes n'ont pas encore pu
empêcher la fraude et l'on est souvent victime de
l'affreuse habileté de gens qui se sont enrichis par
des faillites, et qui possèdent des fortunes inatta-
quablessous le nom et en la personned'à&trvi.Les
amendes prononcéesen faveur de l'État par des con-
damnations judiciaires sontremplacéesparlaprison,
lorsque celui qui les a encouruesne peut les acquit-
ter, vu son insolvabilité, ce qui est contraireà l'équité.
Dans l'antiquité, chez les Égyptiens, l'insoloabilité
entraînaitune sorte d'infamie la loi défendait l'in-
humation de ceux qui étaient morts dans l'impuis-
sance de payer leurs dettes. La crainte de manquer
de sépulture après leur décès finit par rendre très-
rares les débiteurs insolvables. 1 Se dit de la per-
sonne même qui ne peut payer ses dettes. N'être
plus qu'une insolvabilité. Être relégué au nombre
des insolvabilités.C'est une insolvabilité notoire.

INSOLVABLE, adj. Qui est dans l'impuissance
de payer ses dettes. Débiteur insolvable. Devenir
insolvable. Mourir insolvable. Lés personnes notoi-
rementinsolvablesnepeuvent deveniradjudicataire
des biens vendusen justice. | Fig. Que d'âmes sansmémoire et de cœurs insolvables!(Delille.) Celui
qui se dévoue à sa patriedoit la trouver insolvable,
car ce qu'il expose pour elle est sans prix. (Mar-
montel.) Substantiv. Les insolvables.

INSOMNIE, s. f. (dulat.insowinia,même signif.).
Absence de sommeil causée par quelque affection
physique ou morale. Les causes qui déteiminent
msomnie sont les travaux immodérés de l'esprit,
les veilles prolongées, les chagrins, les passions,telles qUA l'amour et la jalousiertes^digestionsla-
boneuses.Longue, pénible, cruelle insomnie.Inaom-
nie fébrile. Il est sujet à des insomnies. Ce sont des
insomniesqui passent les bornes.(M- de Sêvigné.)Des insomnie*presquecontinuellesm'annoncent une
disposition inflammatoirequi terminera vraisembla-

Exhalant en soupirs sa tristesse farouche.
De la longue insomnie il tourmente sa couche.

INSONDABLE, adj. Qui ne peut être sondé.Un

précipiceinsondable.Lesgrandesprofondeursde

INSONDÉ,ÉE, adj. Qui n'a pas été sondé. Dé-

INSONORE, adj. Qui n'est point sonore, qui ne
rend pas de son.L'asphalte compriméne présente ni
bone ni poussière; il est insonore. (G. Maurice.)

ÎNSONORITÉ, s. f. État de ce qui n'est point so-
nore. L'insonorité d'une chambre, d'un caveau.
INSOUCI, s. m. Absence de souci. Sa dépen-

dance de l'étranger, son insouci de l'honneurna-
tional, son ignorancede la vraie politique du pays.

l'.endroit de cette science d'eux-mêmes adroit de
confondre. L'insouciest signe d'un petit jugement

INSOUCIAMMENT, âdv. (pron. einsousiaman).
D'une manière insouciante. Perdre insouciamment
les fruits d'une victoire.

INSOUCIANCE,s. f. (de m négat.,souci, d'où se
soucier). État de celui qui est insouciant;caractère
de celui qui ne se soucie, ne s'affectede rien. Vivre
dans l'insouciance. Grande, coupable insouciance.
Affecterune souveraine insouciance.Il est là-dessus
d'une grande insouciance. Telle était l'insouciance
qui résultait de cette multiplicité d'événements et
de malheurs sur lesquelson étaitcomme blasé. L'in-.
souciance est sœur de l'égoïsmeet de la paresse.

Du doge rassuré par mon insouciance
Rien ne peut ébranlerl'aveugle confiance.

(ANCKLOT.)

1 L'insoucianceest un défaut; elle suppose qu'on
ne se préoccupe pas assez de ce qui mérite notre
attention ou nos soins. Elle est parfois dans l'es-
prit, mais bien plus dans le cœur, dans le carac-
tère elle fait négliger ou le devoir ou les af-
fections, ou les intérêts. L'insouciance d'une femme
la rend paresseuse; celle d'un négociant lui fait
oublier des précautions qu'exige son commerce;
celle le l'artiste ou du poète, le positivismede la
vie. canton, Kléber, Goethe et beaucoup d'autres
hommes illustres ont eu de l'insoucianceà divers
degrés. Absence de souci, d'inquiétude sur quel
que chose. L'insouciance du danger, de la mort.

INSOUCIANT,AMIE*adj. Qui ne se soucie, ne
s'affecte de rien. C'est un homme fort insouciant.
Être insouciantdu lendemain. il est tout à fait in-
souciant -de ses affaires. On verra dans le-monde
des maris insouciants qni savent tout et ne se fâ-
ches î de rien. (M"» de Genlis.) La vieillesse inspire
un scepticisme insouciant qui désenchante la Aie.
(Boiste.) ''Substantiv. Un insouciant. Une msou-
cianté. Les insouciants, les égoïstes, les paresseux.

INSOUCIEUSEMENT,adv. (pron. einsousieuze-
man). D'une manière insoucieuse. Dormir insou-
cieusement.Il conduit ses affaires insoucievsement.

INSOUCIEUX, EUSE, adj. Qui n'est point sou-
cieux, qui ne se soucie pas de. On le voyait tou-
jours gai, rieur, insoucieux. (La Harpe.)

Le gai Napolitain
Près d'un balcon fleuri chante la sérénade,
Prie un saint et s'endort sous une colonnade,

Insoucieuxdu lendemain.

INSOUDABLE.adj.Qu'onnepeutsouder.Pièces

insoudables.Les deux pièces étaient insondables.
INSOUMETTABLE,adj. Qui ne peut être sou-

mis. Des peuples insoumettables.
INSOUMIS, ISE, adj. Non soumis.Peuple in-,

soumis. Ville insoumise. La colonneexpéditionnaire
fit une razzia-sur toutes les tribus insoumisesde la
Kabylie. (Damnas.) | Substantiv. Jeune soldat qui,
ayant reçu une feuille de route, n'est pas arrivé
sa destination au jour fixé. Les insoumis relèvent
de la juridiction militaire et sont traduits devant
un conseil de guerre. On nomme (Mes insoumises,
les infortunées qui, après s7ètre fait inscrire au bu-
reau des moeurs, ne-se soumettent pas aux règle-
mEents et exercent la prostitutionen toute liberté.

INSOUMISSION,s. f. Caractère, état de ce qui
n'est pas soumis.

INSOUTENABLE* adj. Qui ne peut être soute-
nu, jastitié. Une propositionCet avo--est vientde plaider unecauseinsoutenable.1 Des opi-
nions insoutenables.Des erreurs si insoutenableset si

visiblement opposées à la pureté de l'Évangile.

sion d'êtres matériels pensants par eux-mêmes.(Voltaire.^Qui choque, qu'on ne peut supporter.
Humeur, vanité
bles. Personne insoutenableun homme d'un
commerce très-difficile il est insoutenable. K'est-
ce pas dans, un père une témérité insoutenable de

regarder). Examiner avec autorité on avec
mission spéciale d'une autorité compétente Inspec-
fer destravaux,destroupes,
un régiment. Inspecter des écoles» des sallesd'asile.INSPECTEUR, TRICqui
sion d'examiner un travail celui, Celle qu'inspecte
des troupes
doit faire connaître le
sultat de son examen. Inspecteur des études,, des
écoles. Inspecteur d'Académie. Inspecteur de j'en-
seignement supérieur. Inspectrice des pensions dé
jeunes tilles. Inspecteurdes
fanterie, de cavalerie. Inspecteurgénéral, Celuiqui

une branche du service
public.
Hist. Inspecteurs de la salle, Députés, au nombre
de cinq, chargés de la police dés conseils, sous le •
Directoire. La commission des inspecteurs de la
salle, qui'était en quelque sorte Je pouvoir "exécu-
tif des conseils, se renouvelaittous les mois.

INSPECTIF, IVE, adj. T. de
de la partie de la philosophiequi concerne les cho-
ses invisibles. Saint Isidore divisa la philo
en inspective et actuelle.

INSPECTION, s. f. (pron. einspéksion du Jat.
iospectio, même sens). Action par laquelle on re-garde, on considère, on examine quelquechose. On
reconnaît la fausseté du titre par l'inspectionseule
de la pièce. Chez les anciens, les auguresprédi-
saient l'avenir par l'inspection des entraillesdes
victimes. Les disciples de Gall et da Lavater ju-
gent le caractère de l'homme par 'l'inspection des
bosses de sa tête où des lignes de son visage. Les
Arabes, habitant sous des tentes, étant continuel-
lement à portée d'observerles astres, furent peut-
être les premiers qui réglèrent leurs années parl'inspection du ciel. (Voltaire.)Soin de
quelque chose, de prendregarde aux actions, au
travail de quelqu'un. On lui a confié l'inspection
du matériel,des finances, des postes, etc. L'inspec-
tion des travaux. Inspection des écoles. Il a droit
d'inspectionsur les ouvriers.. Ces officiers de police
ont inspection sur les boucheries. Des magistrats
qui- eussent
(Montesquieu.) 1 Emploi d'inspecteur. Il obtint une
inspection dans les ponts et chaussées..On lui a re-
mis le soin du château, et une inspection sur la re-
cette. (J. J. Rousseau.)Division ecclésiastique
dans les pays protestants c'est une réunion decinq
églises consistoriales, formant un arrondissement
ecclésiastique.

INSPIRANT, ANTE, adj Qui est propre à in-
spirer, inspirateur. Les circonstances où il écrivaitn'avaient rien

tacle inspirant de la nature.(Chateaubriand.).
INSPIRATEUR,TRICE, adj. (du lat. inspira-

j tor, même sens). Qui inspire, qui agit comme unj soufflesur rame, sur l'esprit. Génie inspirateur. Lesj anciens croyaient à des divinités inspiratrices. Ce
calme inspirateurque le poète implore.

Que àis-jé autour de lui, tandis que tout sommeille,
La lampe inspiratriceéclaire encor sa veille.

| Physiol. Qui sert à l'inspiration. Mouvements
inspirateurs-: Anat. Muscles inspirateurs, Muscles
qui, par leur contraction',déterminent l'ampliation
du thorax et produisent ainsi l'inspiration. | Sub-
stantiv. Par ses relations avec les dilettanti; il sefaisait passer en Italie et
l'inspirateur des' beaux-arts. toi,
l'inspiratrice et l'objet
J'ai choisi Richâidson comme inspirateur de Bous-
seaa et comme

INSPIRATION, s. f. (pron.
inspiratio, même sens). Action par laquelle l'air
entre dans les poumons c'est le mouvement opposé

médiatement aprèsque
nuisibles, a été chassé au dehors par l'expiration,
l'inspiration introduit dansle .poumon un nouvelair, et avec lui bien des principes influent plus
ou moins sur la

chosequ'on
désire ardemment ou qn'on regrette vivement, on
ressent ua tressaillement
rieur; ce mouvement du diaphragme agit sur les
poumons, les élève



vive prompte qui forme le soupir. (Buffon.) Il
paraît certain que les chiens et les loups ne hur-

par inspiration. (Id.) 1 Fig. et au moral-
:Cqnseil, suggestion. Il n'agit que par l'inspiration
de sa méchante femme, j La chose inspirée. Il

le sentiment démocratiqueque Victor Hugo a puisé
i

• déterminationsou des jugements qui semblent pro-
venir d'un accroissement stfbit de notre intelligence.

Inspiration du génie. Inspiration divine. Si nous
examinons l'inspirationsais prévention, nous ver-
rons qu'elle est le résultat)des idées que nous ac-quérons par les organes d$s sens internes et exter-
nes. (Encycl.) NotreFranc' a un vieux génie dont
les inspirations sommeillent souvent, mais souvent

se réveillent avec un éclat1 sublime. (Barrault!) 1| Absol. Enthousiasmedans la poésie, dans les
beaux-arts, etc.

Il L'inspiration est quelque chose
de si sublime que, même en la voyant se manifester

dans l'homme, on n'imagine pas qu'il puisse con-stamment la porteren lui.Elle doitvenir à l'homme
du dehors, comme un souffle divin, comme une vie

(Ourry.) Ces vers sont faits d'inspiration. Vous fe-
rez votre tragédie quand votre enthousiasme vous
commandera car vous savez qu'il faut recevoir
l'inspiration,et né la jamais chercher. (Voltaire.)
Une inspiration céleste animantdans ce moment la
physionomie de Corinne. (Mille de Staël.)

T)e l'inspiration les sublimes transports
Echauffent son génie et dictent ses accords.

(DELILLE.),

INSPIRATOIRE, adj. Physiol. Qui sert, qui arapport à l'inspiration. Mouvement inspiràtci,-e.
INSPIRÉ, EE, part. Introduit par insufflation

ou inspiration. L'air inspiré. Qui est suscité dans
1 l'esprit ou dans le cteur qui a reçu l'inspiration

divine ou poétique; qui est saisi d'enthousiasme.
Poète inspiré. Ame inspirée. Les païens prétendaient
que leurs prêtres et leurs' sibylles étaient. divine-
nent inspirés, lorsqu'ilsrendaientleurs dracles. Les

poètos, pour paraître inspirés, invoquent Apollon
et les Muse» lorsqu'ils veulent commencerquelque
grand ouvrage. 1 Qui reçoit conseil, direction. Le
prince inspiré ,par son ministre.Famil. Être bien
inspiré, Être bien avisé. | Substantiv. Un inspiré,

ou qui -se ecoit-sous
l'influence de l'inspiration divine. Tantôt 'l'inspirée
devinait le passé, tantôt l'avenir. (Voltaire.)

INSPIRER, v. a. (du lat. in, dans spirare, souf-
fler). Physiol. Attirer et recevoir l'air dans les pou-mons, faire l'acte de l'inspiration.Inspirerl'air dans
les poumons. Fig. et au sens moral. Faire naître
dans le coeur, dans l'esprit quelque mouvement,
quelque dessein, quelque pensée. Inspirer le goût
de l'étude. Inspirer le sentiment de la fraternité.
Inspirer de nobles et généreuses pensées. Les poètes
disent que les Muses les inspirent. Il serait plus.utile
d'inspirer aux hommesle sentiment du devoir quela passion de la gloire. Le courage qu'inspirait à
nos troupes le besoin pressant de l'Etat. (Bossuet.)
Sait-il toute l'horreur que ce juifvous inspire?(Ra-
cine.) Votre exemple m'a inspiré le faste. (Féne-
lon.) Ses regards inspiraient le respectet la crainte.
(Voltaire.) La fausse bonté et la craintedu blâme
inspi rent plus -de mauvaises actions que de bonnes.
(J. J. Rousseau.)Ce qu'il y a de plus ridicule dans
l'amour, chez les vieillards, c'est le désir de l'in-
spirer. (Bugny.) Il ne faut pas inspireraux enfants
le luxe des aliments, non plus que celui des habits
et des meubles. (Bern. de Saint-Pierre.)

Ne sachant où porter et mon trouble et ma plainte,

(belloi.)
| S'inspirer,v. pr. Recevoir l'inspiration.Les sa-

ges et les fous s'inspirent des idées sages et folles.
(Boiste.) Être inspiré. L'amour s'inspireet ne se
commande pas. La confiance se mérite, s'inspire,

INSPRUCK. Géogr. Ville des États autrichiens,
capitale du Tyrol, bâtie au confluent de la Sill et
de ï'Inn; 15,000 habit. Soieries, gants, draps, co-
tonnades, rubans de fil, etc.
INSTABILITÉ,s. f. Manque, défaut, de stabilité.
L'instabilité d'un équilibre. Fig. L'instabilité de la
fortune. L'instabilité des choses humaines. L'insta-
bilité des trônes. L'instabilité des sentiments, des
passions. Xercès ne put refuser des larmes à Vin-
stabilité des choses humaines. (Rollin.) S'alarmer
de la répugnancedes penchants, de la médiocrité
des forces, de l'instabilité des goûts. (Massillon.)
L'avariceest une extrême défiance des événements

qui cherche à 6'assurer centre les instabilités
de la

fortune par une excessive prévoyance. (Vauv.)

Allez, honneurs, plaisirs,qui me livrez la guerre
Toute votre félicité
Sujette à l'instabilité t

En moinsde rien tombe par terre.
(corneille.)

INSTABLE, adj. Qui manque de stabilité. Équî-
libre insta6le: Ainsi pour lors était la terre instable.
\Marot.) Fig. Un caractère instable. Comparez-lui
la ourbe de nos hommes, stupide, basse, servile,
inst (Montaigne.) Tout ce qui dépendde la for-
tune ou de l'opinion est instublecomme elles. (Mar-
montel.) Les trônes, les fortunes sont instables.

INSTABLEMENT,adv. D'une manière qui n'est
pas stable.

INSTALLATEUR TRICE s. Celui, celle qui
installe quelqu'un dans un emploi. L'installateurdu
ministère. L'installatrice des nouvelles élèves.

INSTALLATION, s. f. (pron. einstalasion). Ac-
tion d'installer; action par laquelle une personne
est mise en possession de sa dignité, de sa charge;
Je ses droits. L'installation d'un évêque. L'installa-
lion du président d'un tribunal. S'opposer à l'in-
stallation d'un juge. L'tnstallation doit être faite
dans les formes. (Patru.) Qui que ce soit n'est re-
vêtu de la moindre charge, que son installatèon ne
soit accompagnée de compliments sur s» grande
cipacité. (Duclos.) 1 Mar. Action de mettre dans
une dispositionconvenable tous les objets qui seI trouvent à bord d'un navire, et qui composent samâture,son gréement, sa voilure, son artillerie, etc.
L'installation des navires de guerre diffère essen-
tiellement de celle des navires marchands. Par_
extens. Arrangement intérieur dans un logement,
dans une maison. Venez nous voir, notre installa-
tion est complète,nous pouvons vous offrir à dîner.

INSTALLÉ, ÉF, part. Mis en possession. Le nou-
veau président n'est pas encore installé. Personne
installée: Je fus reçu très-gracieusement et installé
dans l'emploi de l'intendant qui avait été congé-
dié. (Le Sage.) Me voilà joliment installé. (Piron.)

Placé d'une manière stable, assurée. J'offre un
bon prix et m'yvoilà installé. (Bern. de St-Pierre.)

1 Qui s'est logé tantbien que mal. Cette famillein-
stallée provisoirementdans une auberge. Me voilà
installe à la campagnepour tout l'été. Mar. Dont
l'installation est faite. Ce navire esttrès-bieninstallé.

INSTALLER, v. a. (du lat. in, dans, sur; stal-
lus, siège, place). Mettre quelqu'un en possession
d'une place, d'un* emploi," d'une dignité; fce pre-
mier président fn* installé en grande pompe. Théo-
dora et Marozie gouvernèrent Rome; on installa
des papes de douze ans, de dix-huit ans. (Voltaire.)

Etablir quelqu'un dans un endroit. Nous l'arons
installé dans son nouveau logement. Mar. Dis-
poser chaque objet à la place qui lui convient,
S'INSTALLER, v. pr. S'établir à quelque endroit.
S'installer dans un fauteuil. Les petits marchands
forainss'installentdans leurs pauvres baraques, cha-
que année, sur. lesplaces et les boulevards, durant
la quinzaine qui précède le.jour de l'an.

INSTAMMENT, adv. (pron. eingtaman). Avec
instance, d'une manière pressante. Prier, demander
instamment. Je vous prie instamment de partir d'.ici.

INSTANCE, s. f. Sollicitation pressante. Dans
ce sens il s'emploie surtout au pluriel. Nous l'en-
gageons avec de vives instances. Faire de grandes,
de pressantes instances. L'amitié ne fait ni ne souf-
frê d'instances, elle offre et accepte sans contrainte.
Il voulut d'abord faire des façons, mais enfin il se,
rendit à mes instances. (Le Sage.) Jurisp. Action

intentée devant un tribunal civil. L'instance com-
mence au moment où est donnée la première assi-
gnation qui somme le défendeur de comparaître
devant le juge. Former, suivre une instance. 1 Tri-
bunal de première instance, Tribunal inférieur qui
connaît de toutes les contestations en matière ci-
vile à partir d'une certaine somme. Les tribunaux
de première instance prononcent, en certains cas,
en dernier ressort.Ane. jurisp. Instances som-
maires, Procèf qui s'instruisait par écrit dans l'es-
pace de six jours, en conséquence d'une requête
présentée à la cour. On instruisait par instances
sommaires les affaires de peu d'importance et celles
qui requéraient célérité. Scholast.Nouvel argu-
ment qui a pour objet de détruire la réponse faite
au premier argument.

INSTANT, ANTE, adj. Pressant. D'instanteq sol-
licitations. D'instantes prières. 1 Imminent, urgent.
Besoin instant. Le péril est irestant. Pourquoi vos
palais sont-ils environnés de gardes? C'est que la
menace toujours instante de vos voisins, lasoumis-
sion de vos peuples et la sûreté de vos personnes

exigent ces précautions. (Raynal.)

INSTANT, s. m. Momenttrès-court, le'plus pe-
tit espacede temps. Attendez-moi donc un instant
Il lui a suffi d'un instant pour commettrece crime
Instant favorable. Un instant de délire, d'illusion
d'enchantement. Dans le même instant. Un instant
a souvent changé la face des choses. (Rotrou.) Ses
yeux.se couvrirent l'instant d'un épaisnuagesem-blableà celui de la mort. (Fénelon.) Nous mourons
tous les jours, chaque instant nous dérobe une por-tiondenotrevie. (Massillon.)Un instant nous élève
un instant nous détruit. (Destouches ) Tout ce qui
préoccupe fortement l'âme empêche de compter les
instants. (Chateaubriand.)Ellipt. et famil. L'n in.
stant, Arrêtez attendez un instanl.\Âchaque instant,
à tout instant, loc. adv. Continuellement,sans cesse!
II le répète à tout instant. Les connaissancess'aug-
mentent à chaque instant. | A V instant dans l'in-

stant,' loc. adv. ^Aussitôt, à l'heure même, tout il
l'heure. Il partit à t'instant. Je suis à vous dans
i l'instant, nous commenceronsla barricade.

INSTANTANÉ,ÉE, adj. Qui ne dure qu'un in-
stant. Des mouvements instantanés. Une douleur
instantanée. Longtemps on pensa que la lumière
otait instantanée.
^•INSTANTANÉITÉ,

s. f. (rad. inatant). Qualité-
de ce qui est instantané. L'instantanéité des effets
de la sensibilitéet de l'activité prouve au moins lit
prodigieusemobilité de l'organe immédiat des opé-
ratinons de notre âme. (Bonnet.)

INSTANTANÉMENT,adv. (pron. einstaniaiu-
man). D'une manière instantanée, soudaine. Il le
fit instantanément,le regret vint plus tard.

INSTAR (À L') (loc. prépos. empruntéedu lat.).
A la manière, à l'exemple de, de même que. On
créa de nouveaux officiers à t'instar des anciens.
Modesà l'instar de Paris. L'empereurJulienessaya,
à l'instar du culte évangélique, d'unir la morale à
la religion, en faisant prononcer des espèces de
sermons dans les temples. (Chateaubriand.)

INSTAURATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
instaure. L'instaurateur d'un culte.

INSTAURATION,s. f. (pron. einslorasion). Éta-
blissement. L'instauration des jeux olympiques.
L'instauration d'un temple, d'une religion.

INSTAURER, v. a. Donner l'instauration, éta-
blir, fonder. Instaurer une religion.

INSTIGATEUR,TRICE, adj. Celui, celle qui
incite, qui pousse à faire quelque chose. Il se prend
le plus souvent en mauvaise part. Il fut rins/ù,"j-
leur de la révolte. Elle est l'instigatrice de cette

-mauvaise «ction. Le diables-cet esprit superbe et
jaloux de l'homme, fut l'instigateur des Juifs,
comme il l'avait été de Caïn. (Bossuet.) L'infâme
Claudius, du crime instigateur. (Ducis.) Ainsi la
nature, ayant fait de l'amour le lien de tous les'
êtres, l'a rendu l'instigateur de nos lumières et de

nos plaisirs. (Bern. de Saint-Pierre.) Anc. ju-
risp. Dénonciateur. Lorsqu'un accusé était absous,
il avait le droit d'obliger le procureur à lui nom-
mer son instigateur.

INSTIGATION, s. f. (pron. einstigasion). Inci-
tation, suggestion, sollicitation pressante par la-
quelle on pousse quelqu'un à faire quelque chose.
Il se prend le plus souvent en mauvaise part. Il a
commis ce crime à l'instigationde perfides amis. Il
leur demanda, à l'instigation de Perdiccas, quels
étaient les auteurs de la sédition. (Vaugelas.) On
imputeaux Jésuites beaucoupde choses dont on n'aa
aucune preuve, mais que l'on croit facilement à
l'instigation des préjugés. (Bayle.)

INSTIGUER, v. a. Exciter, pousser une per-
sonne à faire quelque action. Il s'est laissé insti-
guer par une poignée d'intrigants. Peu usité.

INSTILLATION, s. f. (pron. einstilasion). Av
tion d'instiller, de verser un liquidegoutte àgoutte.
Verser par instiltation. L'instillation est particu-
lièrement employée lorsqu'il s'agit d'administrer
un médicamentdoué d'une grande activité. (Orfila.)

INSTILLER, v. a. (du latf»in, en; stilla, goutte).
Faire couler, verser goutte à goutte. Instiller quel-

ques gouttes d'essence dans une plaie.
INSTINCT s. m. ( pron<- einstein; du lai.

stinct us, de instinguere, pousser,exciter; rad.gr. 6y,
dans; otiÇ<o, je pique). Dans son sens le pius gé-
néral, Impulsion naturellequi porte les êtres orga-
nisés à se conserver, se développer et se repro-
duire, et à faire les actes propres à. remplir ce
triple but. C'est, dit très-judicieusement Bory de
Saint-Vincent, la première conséquence vitale due

l'organisation, et, pour ainsi dire, l'essence de l'in-
dividualité animale ou végétale. Instinct des plan-
tes. Chez les végétaux, l'instinct se manifeste par
cette faculté qu'ils ont d'appeler, de chercher les
choses dont dépend leur conservation, comme 1»
lumière ou l'ombre, la chaleur ou la fraîcheur;



d'étendre leurs branches ou leurs racinesdans des

plutôt que dans un autre, etc. La graine semée
dirige constammentsa plumule en haut, sa radi-cule'en bas. Son feuillage recherche la lumière
sa racine, les bonnes veines de terrain ses fleurs
s'ouvrent ou se ferment selon les circonstances,le
soleil ou la pluie; il est des plantés qui sommeil-

lent la nuit, d'autresle jour. Plusieurs sont douées
d'irritabilité,surtout dans leurs organes de fécon-
dation,et les merveilles de lenr réproduction dans
les espèces dioïques ou les autres attestent la pro-
fonde sagesse qui coordonne toutes ces créations.| Instinct des animaux.Si l'on passe au règne ani-
mal, on' ne découvre pas moins dé prodiges. Des
zoophytes, une simple gelée vivante, des polypes,
des actinies, se dirigent, soit vers le jour, soit vers
leur pâture, qu'ils savent reconnaître, arrêter sans
le secours d'aucun œil. La fabrication étonnante
des coraux, des madrépores, des lithophytes et des
cératophytes, avec des formes si élégantes' et si
variées, leur multiplication par bouture, sont en-
core moins extraordinaires que les industries des
insectes. C'est là surtout que la nature s'élève,. par
le ministère de cesjpetitsanimaux, à des pratiques
tellement surprenantes, qu'elles manqueraient de
croyance si nos yeux ne nous en rendaient pas
constamment les témoins. Les manœuvres des co-
léoptères qui dévorent les arbres, ou celles des tei-
gnes qui se pratiquentdes fourreaux dans nos vê-
tements ne sont-elles pas inexplicables dans des
animalculesauxquelsnousn'accordonsaucunelueur
d'intelligence? En s'élevant vers des êtres plus
compliqués, des poissons et des reptiles aux oi-
seaux et auxquadrupèdes, on observe toujours
des industries spontanées, mais on rencontre aussi
des signes d'intellect et de raisonnement. Plusieurs
de ces êtres sont capables de s'apprivoiser, de re-
cevoir, à un certain degré, des communications
intellectuelles. Tels sont les chiens, les singes, l'é-
léphant, etc. L'instinct est-il une force qui produit
des résultats semblables à ceux qui, dans les ma-
tières inorganiques ou minérales, ont pour causel'attraction moléculaire? Les molécules de.s cris-
taux, par exemple, se groupent et se cristallisent
suivant certaines lois d'accroissementet de déerois-
sèment, selon 1ue l«;urs surfaces se prêtent plus ou
moins à ces appositions.Les actes instinctifs, chez
l'être vivant, sont-ils déterminés par une force de
même nature ou analogue à celle qui régit le mou-
vement moléculaire ? Non, évidemment non. Un
système d'organes profondément enlacé et com-
biné avec prévoyance est déterminé à des actes
conservateurs, soit pour l'espèce, soit pour l'indi-
vidu Parmi ces actes, il en est d'essentiellement
mécaniques, surtout chez les végétaux et les ani-
maux dans le sommeil telles sont, en particulier,
les fonctions de nutrition, l'absorption, la circula-
tion, la respiration, l'assimilation, etc Mais il faut
bien se garder de les confondre avec le pur auto-
matisme de l'art humain. Une horloge indique les
heures, les minutes, même les jours, par le mou-
vement de ses rouages; qu'une de ses parties sebrise, la voilà arrêtée. Dans le mécanisme vital,
mille moyens industrieux sont mis d'eux seuls enjeu, soit pour écarter un obstacle, soit pour guérir
une blessure ou réparer une perte. Ce principe di-
recteur et créateur dans les corps organisés paraî-
tra plus manifeste encore, si on l'observe avant
qu'il ait parachevé l'organisation.Ce ne sont pas,
comme le soutiennentles anatomistes, les dents, les
cornes qui ont inspiré à l'animal la faculté d'en
faire usage un instinct primiti le ïetnr indique d'a-
vance. Voyez cejeunetaureau sans cornes, ce petit
chien presque sans dents encore; ils ne laissent
pas, Fun de frapper de la tête, l'autre d'essayer
ses faibles mâchoires,et. pour ainsi dire, d'accélérer
la sortie trop lente à leur gré de ces armes natu-
relles. L'on a dit L'instinct nait de la forme de
l'organisation;mais, au contraire, il la précède et
1 élabore Avant que les organes génitaux eussent
acquis leur perfection à l'époque de la puberté, uninstinct secret s'élevait au fond des cœurs et disait
h chaque sexe .qu'il existait un nouveau genre de-bonheur pour lui, une source mystérieusede vo-.
lupté et d'amour. C'est l'instinctqui dirige les res-
sorts des fonctions vitales, quifait mouvoir le cœur,
1l» pousse le sang réparateur dans tontes les par-
t'es de l'organisme qui force notre pupille a secontracter à la lumière, à se dilater dans les ténè-
wes, sans notre volonté, ou même malgré elle.est lui qui soulève l'estomac contre une matière
putride, l'ouvre, an contraire, avec appétit versaliment. C'est lui qui enseigne aux vaisseaux chy-leres a démêler le suc nourricier parmi les ma-hères excrémentitielles des intestins.. De tels actes

ne s opèrent pas sans une-, sorte d'élection et de

intellectuelle n'y participent aucunement. Il n'y a
point de déductiond'argumentdans l'Intérieur de
l'organisme, et pourtant on ne saurait dirè^qu'au-
cune de ces opérations naturelles n'ait un. but très-
sagement déterminépour la conservationde la vie
Voilà donc une sorte d'intelligencetotalement sé-
parée de celle du cerveau, puisqu'elle se trouve
jusque dans les animaux sans cerveau et chez les
plantes elles-mêmes.Elle agit fort bien pendant le
sommeil, et souvent notre volonté contrarie et dé-
tériore ses opérations. Cet instinct irréfléchi, in-

volontaire, est- incorporé dans chacune de nos fi-
bres, pour la diriger selon le plaisir ou la douleur.
On dit « C'est la nature. » La suprême sagesse a
.donné à l'universalitédesêtres des facultés propres
a chaque espèce pour qu'elle parvienne à.remplir
son but et ses destinées, suivant l'ordre convena-

l'homme, les quadrupèdes furent constitués pour
vivre sur le sol, les oiseaux pour fendre les airs,
les poissons pour traverser les ondes. Chaque es-
pèce a dû concourir à un résultat conformeet'à
l'utilitéde l'individu et à l'utilitéuniverselle. Ainsi,
chaque animal jouit d'une wature ou d'un ordre
particulier de mouvements qui façonne ses mem-

bres, qui s'ouvre des voies et des vaisseaux, com-.
pose, assimile, distribue les muscles, les nerfs, re-
jette, arrange des éléments dans* leur situation,
leur connexion,leurs rapports, leurs articulations,
avec une prévoyance et une sagesse incompréhen-
sibles, pour former un tout organisé, vivant, bien
coordonné selon le rang et la destination qui lui
sont réservés.De même, la plante, l'arbre, pous-
sent leurs bourgeons, leurs feuilles, leurs heurs,
produisentdes fruits, répandentleurs semencesavec
la plus merveilleuse industrielles protègent, les
disposent,les multiplient d'eux-mêmes,tout comme
si ces végétaux agissaient avec la plus parfaite
science. L'instinct n'est qu'une suite de la consti-
tution de l'ordre universel, il est.tracé dans les.vis-
cères mêmes de l'animalà sa naissance y a deux
degrés d'instinct 1° celui des fonctionnel térieures
ou du mécanisme de l'organisàtion; tç? celui des
impulsionsspontanéesqui se manifestentau dehors
sans l'intervention de l'intelligence non plus que
le premier. Cette distinction est d'autant plus né-
cessaire, que l'instinctn'est pas une branche éga-
rée de l'intelligence, une ébauche plus ou moins
avancée de la pensée humaine dans les brutes. Si
l'enfant, l'homme inhabile, s'instruisent et étudient
à l'aide d'expériences,fontd'abord mal, puis mieux,
l'animal, l'insecte, par exemple, n'a pas besoin de
ces tâtonnements, bien qu'il naisse solitaire, sou-
vent séquestré ou plutôt orphelin de tous ses pa-
rents. Il ne lui faut ni méditation, ni réflexion il
va au but tout de suite, invariablement,,par une
illumination intime, supérieure à notre faible lueur
de raisonnement. S'il ne se perfectionnejamais, s'il
n'arrive à aucune découvertenouvelle, il n'a point
de temps d'ignorance ou de dégénération, comme
notre espèce s'il n'y a point de siècle de gloire et
de splendeur littérairechez les abeilles et les four-
mis, on n'y voit point non plus des âges d'abrutis-
sement, de barbarie et d'obscurité. L'instinct.n'in-
vente rien, il est vrai," mais' il né copie rien;.tous
ses actes sont originaux. L'hirondelle n'a point
apprisse nos maçons à bâtir son nid, et, quoique
les guêpes et les bourdons forment descellules
régulières, ces insectes n'ont pas besoin de règles
ni de compas. Ces petitescréatures, dont l'existence
est de si courte durée, n'auraient eu ni le temps
ni les moyens d'acquérir,à la manière de l'enfant,

d'accomplirainsi leurs destinées. Mais nomme et
les grandes*espècesd'animaux, qui subsistent plus
longtemps, qui ont reçu {les organes, des sens plus
développés; un cerveau plus remarquable et des
fonctions moins limitées, devaient plus ou moins
participer à la liberté, à des connaissances d'ac-
quisition à une intelligenceapprise. Alors l'instinct
devint chez ceux-ci doutant plus secondaire queles facultés intellectuellesétaient plus éminentes et
pouvaient mieux le remplacer.; Pour bien faire la
distinction de V instinct et de 1'intelligence il faut
se rappelér oelle du syitéme nerveux intérieur ou
ganglionique et du système nerveux spino-ecrébral.
Le premiers, destiné à concourir perpétuellement
aux fonctions nutritives et reproductives, est le
siège exelusif de l'instinct; de lui émanent les im-
pulsions spontanées, les affections du cœur, les
passions qui portentl'homme et l'animal aux actes
irréfléchis. Il veille sans cesse à la conservation
de l'individu, même dans le sommeil, dans le dé-
lire, dans les maladies il préside a la perpétuité

secondest l'organe
exclusif aux

met l'animal en rapport avec les objets du inonde
extérienr et, au moyen des sensations que lé cer-
ve*au>perçoit, l'animal, instruit,, éclairé par la
naissanceV-lascience de ce qui lui causedu plaisir

arbi-
tre, choisit ou rejfette. Lorsque le système nerveux
a dépensé au
gir, il est fatigue, il a Besoin de repos, de som-
meil, pendant lequel
pue; ce qui n'arrive jamais au système nerveux
ganglionique, qui ne se repose non^plus que le
cœur et les viscères, qu'il fait mouvoir .constam-
ment pendant tôute l'existence. Les vertébrés,
ayant"un système nerveux cérébral, outre leur
système nerveux ganglionique,sont susceptibles
d'acquérirdes degrés plus ou moins parfaits d'in-
telligence, selon qu'ils possèdent un cerveau plus
ou moins développé. A mesure que cet organe a
,plus d'activité que les facultés obtiennent plus
d'extension, les impulsions spontanées deviennent
moins nécessaires à l'individu. De là vient que
l'instinct est plus actif dans l'enfance,dans tes am-
.maux les plus bruts ou qui jouissent le moins des
facultés extérieures. Les mollusques, les insectes,
les vers, et surtout les animaux sans tête, comme
les coquillages bivalves, les ascidies et les zoophy-
tes, ne peuvent être pourvus que de l'instinct le
plus naïf et le moins susceptibled'altération, Il y"
a donc deux sources d'action chez les animaux et
deux ordres de système nerveux; mais ceux qui
ne possèdent que le système nerveux ganglionique
ne peuvent avoir qu'une manière pour agir, Pin-
stinct pur, sans intelligence. Samuel Reimar, Coh-
dillac, etc., ont défendu, à divers degrés, les ani-
maux contre ceux qui prétendaient les réduire au
rôle de purs automates. Mais l'étude positive des
instincts et de l'intelligence des animaux a été
commencée par Buffon et par Réaumur, et elle
n'a peut-être été indiquée' pour la première fois
comme une science propreque par G. Leroy." Est
venu ensuite Frédéric Cuvier, qui à cherché les
limites qui séparent l'intelligence des différentes
espaces, les limites qui séparent l'instinct de l'in-
telligence de l'homme et de celle des animaux.
C'est dans les rongeurs que l'intelligence se mon-
tre au plus bas degré, elle est plus développée
dans les ruminants; beaucoup plus dans les
dermes, à la tête desquels il faut placet l'éléphant
et le cheval plus encore dans les carnassiers,.à la
tête desquels il faut placer le chien et dans les
quadrumanes, à la tête desquels se placent l'orang-
outang et le chimpanzé. Ce fait de l'inteiligënce
graduée des mammifères, que donnée d'un côté,
l'observation directe, la physiologie et l'anatomie
le confirment de l'autre. Frédéric Cuvier a con-
staté, par\l>_xpérience, que l'opposition la plus,
complète sépare l'instinct de l'intelligence; que
tout, dans l'instinct, est aveugle, nécessaireet ïn-
variable que- *.out, dans l'intelligence,est électif,
conditionnel-ét modifiable que le castor qui sebâtit une cabane, l'oiseau qui se construit' ni
4 agissent que par instinct; que le chien, le cheval,

de nos mots et qui nous obéissent, le

sens des impressions semblables à celles que nous
recevons par les nôtres; ils conservent, comme

nous, la trace de ces impressions ces impressions
conservées forment pour eux, comme pour nous,

dès associations nombreuseset variées; ils les com-
binent et en tirent dès rapports ils en déduisent
des jugements ils ont donc de l'intelligence, mais
toute leur intelligence se réduit- Cette intelli-
gence qu'ils ont ne se considère pas elle-même,ne
se voit pas, ne se connaît pas. Ils n'ont pas de

réflexion, dit Flourens, cette
l'esprit, de l'homme de se replier sur lui-mêmeet
d'étudierl'esprit, » Presque tous les quadrupèdes
et les reptiles même perfectionnent,,en vieillissant,
leur instinct jusqu'auxbornesprescrites :les fouines,
les renards,
un vieux loupet sa çompagne font toujours mieux
la guerre que les jeunes. (Voltaire.) Peu, gensdistinguent nettement. les nuances qui séparent les
idées et les sensations,la connaissance, et le senti-
ment, la raison et l'instinct. (Buffon.)L'éléphant,
le castor et singe sont, de tous les êtres .Animés,
ceux dont l'itwtfnct

éducation,



K'enfant,. sortant du sein maternel, éternue au
moment où sa poitrine s'ouvreà l'air pour la pre-

/mière fois. S'il est libre de tous ses langes, quoique

prentissage, faire le vide et aspirer Me la>t tous
les musclesde la déglutition et du pharynx, tendus
de concert, jouent parfaitement sans y avoir été
habitués. On peut suivre.) ainsi longtemps la vie

1'instinet diminue. L'homipe est un par le coeur;multiple par l'esprit. On tilouve chez les peuplades
les plus barbares les. mêijaes sentiments naturels

-que -chez les peuples les plus civilisés. L'instinct
limite ses opérations à la conservation soit de l'es-'
pèce, soit de l'individu; vbilà .pourquoi les actes.qui "n'ont point un rapport immédiat avec ce but
peuvent être lib.res. Combien la naturea, sagement
fait de confier au seul instinct lrâctes les plus

importants, de l'économieQuels abus l'homme
au.rait pu commettre, s'il eût été le mattre dé di-
riger les impulsions naturelles à son grél^T/mt.
sentiment est instinct; une conformité secrète de
nos organes avec les objets forme notre*instin<it.
(Voltaire.) L'instinct parait être plus constant, plus
uniforme, plus régulier, moins capricieux, moins
sujet l'erreur que ne l'est la raison. (Buffon.)
J'essayaisde prouver.que l'instinct n'est en général
que le résultât des impressions des objets sur la
machine, et que la portée de l'instinctest en rai-
son directe du nombre, de l'espèce et de l'intensité
des sensations. (Bonnet.) Chez les hommes, l in-
stinct s'affaiblit fatalement à mesura que ia raison
grandit; cette prédominance de la raison sur Yin-
stinct est, à proprement parler, ce qui distingue
les peuples civilisés des sauvages. (Cas. Henricy,)

Dans le langage ordinaire, instinct exprime im-
proprement l'intelligence même d'un animal; ondit soûvent Ce chien a beaucoup, d'instinct, ce
chien a beaucoup d'intelligence. Ce mot signifie
aussi tantôt un sentiment,une détermination spon-
tanée, un mouvement involontaire .et irréfléchi;
tantôt une propension, un penchant irrésistible à
faire quelque chose tantôt enfin l'aptitude parti-
culière à faire la chose vers laquelle la propension
existe. Agir d'instinct, par instinct. Se conduire par
un pur instinct.Être poussé par un secret instinct.
Agir par instinct plutôt que par raison. Avoir de
l'instinct. Avoir beaucoup d'instinct. Bon, mauvais
instinct. L'instinct du crime, du meurtre, du vol,
de la guerre. Les instincts du coeur. Nous n'écoutons
d'instincts que ceux qui sont les nôtres. (La Fon-
taine.) Cet âge où l'on ne suit-que les premiers in-
stincts de la liberté. (FIéchier.) Ce n'était que par
instinct que j'agissaisainsi, et.l'instinct ne débrouille
rien. (Marivaux.) C'est à un instinct mécanique,
qui est chez la plupart des hommes, que nous de-
vons la plupart des. arts, et nullement à la saine
philosophie. (Voltaire.) Conscience, instinct divin,
immortelle et céleste voix. (J. J. Rousseau.) Sa
sauté, qu'il avait toujours ménagée, s'altéra l'hiver
dernier;jl sentit, par cet instinct que la nature nous
a donné, que sa tin était prochaine. ( Condorcet. )
On a remarqué ces cruels instincts chez des hommes
de caractères très-différents, et l'histoire les a qua-
lifiés d'instincts pervers il .serait plus juste de les
qualifier d'instincta pervertis. (G. Sand.) Quel est
cet étrange instinct qui pousse Voltaire à être par-
tout sensible et présent dans le passé? {Edg.~Qui-
net.) En ce sens il se dit aussi des animaux. Son
éléphant, par un instinct de vengeance, fit un car-
nage des ennemis. (Vaugelas.)

INSTINCTIF, IVE, adj. Qui appartient à l'in-
stinct, qui naît de l'instinct. Sentiment, mouve-
ment instinctif. Facultés instinctives. Malheur à

celui qui cherche à éteindre ce sublime enthou-
siasme et à étouffer par de désolantes doctrines
cette morale instinctive du peuple, qui est le prin-
cipe de toutes les grandes actions! (Robespierre.;
« Le poulet qui brise sa coque, la tortue marine
qui se dirige en droite ligne vers l'élément qu'elle
doit habiter, le fœtus qui dans le sein de sa mère
prend la position la plus favorable, obéissent tous
à des mouvementsinstinctifs. Il (Guérin.)

INSTINCTIVEMENT, ad v. (pron. einsteinktive-
man). Par instinct, d'une manière instinctive. Les
animaux agissent instinctivement. Elles sentaient
instinctivementqu'elles avaientbesoin de toutes leurs
forces pour soutenir le coup qui les menaçait:

INSTINCTIVITÉ s. f. Qualité, état de ce qui
est instinctif.

INSTINCTUEL, -ELLE, adj. Qui appartientà
J'instinct. Les lois instincluelles.

feman).D'unemanière instinctuelle.fnstïnctue llement.

INSTITOIRE,adj. Dr.- rom-. Action institoire,
Action donnée contre un marchand pour ce qui
s'est fait en son non; par son commis ou son facteur'.

INSTITUÉ, ÉE, part. Les honneurs sont insti-
tués pour récompenserle mérite.- (Fléclrîer.)| Eta-
bli en une charge, en une fonction. Des fonction-
naires institués avec précipitation. Héritier institué,
Celui qui a été nommé héritier par testament.

INSTITUER, v. a.. (dulat. instituere, même sens).
Etablir quelque chose de nouveau, donner com-
mencement à quelque chose. Instituer une fête.M-
stituer des jeux. Instituer des tribunaux. Moïse in-
stitua les cérémonies de l'ancienneloi. Jésus-Christ
a institué le baptême. Édouard III institua l'ordre
de la Jarretière; Philippe le Bel, duc de Bourgo-
gne, celui de la Toison d'Or. Napoléon institua
l'ordre de la Légion d'honneur. Il institua l'ordre
de Saint-Louis,. récompense honorable, plus bri-'
guée souvent que la fortune. (Voltaire.) | JuT
risp. Instituer unhérilier,instituer héritier,Nommer,
faire quelqu'un son héritier par testament. Éta-
blir en charge, en fonction. Instituer un juge, un
avoué, im notaire, r S'INSTITUER,v. pr. Établir
soi. Il s'institua chef du pouvoir.

INSTITUT, s. m. Constitution d'un ordre reli-
gieux règle de vie qui est prescrite à cet ordre au
temps de son établissement. Les communautés qui
s'appliquent, selon leur institut, à élever des filles,
pourraient entrer dans ces vues. (Fénelon.) 1 Se dit
de l'ordre même. Ignace brûlait de l'ambition de
devenir chef d'institut. (Voltaire.) Ivom donné
quelquefois à une fondation quelconque. Il serait-à
désirer qu'il y eût des' retraites douces pour la
vieillesse; mais ce seul institut nécessaireest le seul
qui ait été oublié. (Voltaire.) Nom de certaines
sociétés savantes, littéraires ou artistiques. Institut
de Grenoble,de Bologne, etc. L'Institut historique.
Vlnftitut homœopathique. Institut national de
France, ou simplement Instilut. Nom sous lequel
on désigne la première société savante de France,
établie à Paris, et composée de cinq académies,
savoir l'Académie' française;, l'Académie des in-
scriptions et belles-lettres,l'Académiedes sciences,
l'Académiedes beaux-arts et l'Académie des scien-
ces moraleset politiques.Par une loi du 8 août 1793,
la Conventionavait prononcéla suppression de tou-
tes les académies et sociétés littéraires patentées,
ou dotées par la nation. La Constitutionde l'an m
(1794) ordonna la fondation d'un Institut national
chargé de recueillir les découvertes,de perfectionner
les arts et les sciences. Une loi de 1795 ordonna
l'organisation de cet Institut, qui fut profondément
modifié par Bonaparte. Depuis 1832, l'Institut se
compose de cinq académies. Chacune d'ellesa son
régime indépendant et la libre dispositiondes fonds
.qui lui sont affectés. Toutefoisl'agence, le secréta-
riat, la bibliothèque et les autres collections de
l'Institut sont communs aux cinq académies. Les
cinq académies de l'Institut tiennent annuellement
une séance publique commune.Elles ont, en outre,
une séancepubliqueannuelle particulière à chacune
d'elles. Les académies élisent aux places vacantes
dans leur sein. Leur choix est confirmé par le chef
de l'État. Être reçu à l'Institut. Entrerà l'Institut.
Frapper aux portes de l'Institut. Les membres de
l'Institut. On arrive plus sûrement à l'Institut par
la faveur ou la camaraderie que par le mérite.
Malgré l'opinion généralement accréditée, on peut
être de l'Institut sans être savant il suffit d'être un
spécialisteplus ou moins remarqué dans un art ou
dans une branche quelconque des connaissances
humaines, ce qui est bien différent un véritable
savant, c. à d. une vaste intelligence synthétique;
un esprit généralisateur de premierordre, en raison
même du caractère d'universalité de son savoir,
n'aura aucun titre valable pour faire partie de l'In-
stitut, réunion d'esprits débiles parqués par caté-
gories dans d'étroits domaines sans horizon en
d'autrestermes,.l'ignorant qui aura surpris dans ses
loisirs une particularité des mœurs de tel on tel
scarabée, découvertpar hasard un nouveau diptère
jusque-là inconnu, ou trouvé, à sa grande surprise,
au fond d'un creuset, une combinaisonchimique
que nul ne soupçonnait, celui-là, disons-nous,sera
nécessairementpréféré au savantcapable de redres-
ser les voies de l'esprit humain. (Cas. Henricv.)
V. ACAimstiE. 1 Lieu oùse ttennent les séances de
l'Institut. Aller à l'Institut.

INSTITUTES, s. f. pi. Terme tiré du mot latin
institutiones,par lequel on désignait les traités de
certains jurisconsultes exposant les principes du
droit. Tels sont, chez les Romains, les Institutesde
Justinien, d'Ulpien, de Giius, et chez nous les In-
stitutts coutumières de Loysel.

INSTITUTEUR, TRICE, s. Celui, celle qui in-
stitue, qui établit, qui fonde quelquechose. L'insti-

tuteur d'un ordre religieux,d'un ordre de chevale-
rie, etc. Institutrice d'une communauté religieuse
Raymond Dupuy, premier grand-maître et institui
leur de la milice des hospitaliers.(Voltaire.) Tel
nous parait être le but le plus important qu'une
académie de médecine puisse se proposer; tel a étél'espoir de ses instituteurs. (Condorcet.) Celui
celle qui est chargé d'instruire un ou plusieurs en-
fants. Un bon instituteur. Un instituteur savant,capable. Une habile institutrice. Celui ou celle
qui tient une pension, une école, une maison d'é-
ducation. Avant d'établirune.école de citoyens, ondevrait,établir une école d'instituteur». (Bern. -de
Saint-Pierre.) Le principal défaut de- tons les in.
sti tuteurs est, comme l'observe Rousseau, de s'at-
tacher moins à former leurs élèves qu'à les faire
briller. (Mme de Genlis.) Dans un sens plus res-treint, Maître d'école. Instituteurprimaire. Inslitu-
leur communal. Aujourd'hui, instituteur ne se dit
même plus que du maitre d'école; quand on veutparler de celui qui tient une pension, une maison
d'éducation, on dit chef d'institution. 1 « Ne vous vtrompez pas, bien que la carrière due l'instituteur
primaire soit sans éclat, bien que ses soins et ses
jours doivent le plus souvent se consumer dans
l'enceinte d'une commune, ses travaux intéressent
la» société tout entière, et sa profession participe de
l'importance des fonctionspubliques. L'instituteur
primaire doit être élevé au rang qui lui appartient,
célui de fonctionnairede l'État. Tous les soins, tous
les sacrifices seraient inutiles si l'on ne parvenaità procurer à l'école publique un maître capable,
digne de la noble mission d'iristituteur du peuple.
On ne saurait trop le répéter, autant vaut le maî-
tre, autant vaut l'école elle-même.Et quel heureux
ensemble de qualités ne faut-il pas pour faireun bon
maître d'école ? Un bon maître d'école est un homn'1e
qui doit savoir beaucoup plus de- choses qu'il n'eu
enseigne; qui doit vivre dans Une humble sphère,
et qui pourtant doit avoir l'âme élevtte -ptSur'cbn- "
server cette dignité de sentiments et même de ma-
nières sans laquelle il n'obtiendra jamais le res-
pect et la confiance des familles; qm doit posséder
un rare mélange de douceur et de fermeté; n'igno-
rant pas ses droits, pensant à ses devoirs; donnait
à tous l'exemple, servant'à toûs de conseiller; con-
tent de sa situation parce qu'il y fait du bien^ dé-
cidé à vivre et il. m mrir dans le sein de l'école, au
service de l'instruction primaire, qui est pour lui le
service de la démocratie. » (Guizot.)1 Fig. Se dit
des choses. Les premierset les plus sûrs instituteurs
de l'homme sont la douleur et le plaisir. (Boiste.
L'expérienceest la seule institutricede la raison lm-
maine. (Garât.)La misèreest une sévère institutrice.

INSTITUTION, s. f. (pron. einstitùsion).Actions
par laquelle ou institue, on établit. Institution d'un
ordre religieux. Institutiondu sénat. Institution d'uu
corps. Tout ce qui est d'institution humaine est su-
jet au changement. (Acad.) La chose instituée.
Bonne, sage, louable, mauvaise institution. Institu-
lions religieuses, politiques, nationales, etc. Lés
hôpitaux, les écoles. les caisses d'épargne, sont des

.institutionsutiles. Avant que les préjugés et )es
institutions humaines aient altéré nos penchants
naturels, le bonheur des enfants, ainsi que des
hommes, consiste dans l'usage de leur liberté.
(J. J. Rousseau.) | Ramenerune chose à son institu-
tion, En faire revivre les principe.Dans le lan-
gage de la politique. Les institutions, Les lois fon-
damentales qui régissent un État. 1 Ecole, maison
d'éducation. Tenir, ouvrir, diriger une institution.

L'institutionest d'un degré au-dessus de la pen-
sion pour qu'une institution atteigne convenable-
ment son but, il faut que les avantages de l'in-
struction publique et ceux de l'éducation privée
s'y trouvent combinés de telle sorte qu'elle puisse,
si cela est nécessai ,<j, remplacerà la fois le collége
et la famille. 1 Chef d'institution Directeur d'une
école, maître de pension. Dr. canon, Se prenddans
un sens générique et dans un sens particulier. Dans
le premier cas, il signifie un bénéfice ou une pro-
vision quelconque dans le second, il exprime la
concession d'un bénéfice de patronage par le supé-
rieur collateur, sur la présentation du patron.
Jnrisp. Institutiond'héritier, Nomination d'un héri-
tier. L'institutiond'héritier est, en droit, comme la
pierre fondamentaledu testament. (Patru.) 1 /»*
tution contractuelle, Don de succession fait par con-
trat de mariage au profit d'un des deux conjoints

ou des enfants à naître. Au plur. et en jurisp.
Recueil des principes générauxdu droit, ou traite
spécial sur une matière. Nous avons les Institutions
de l'avocat, par Claude Jésu ,les Institutions du

droit français, par Françoisd'Argon,
INSTRUCTEUR, TRICE, s. Celui, celle qm in-

struit. Toujours un mari désire être l'instructeurae



jeunes ouvrières,
i Particulièrement,Officier ou sous-officier chargé
d'enseigner aux recrues l'exercice et le maniement
des armes. Bon, mauvais instructeur. Adjectiy.
Sergent, caporal, lieutenant instructtur.Jurisp.
Juge instructeur,Juge chargé d'instruireun procès.
On dit mieux Juge d'instruction.

INSTRUCTIF, IVE,Qui instruit, en parlant
des choses. Livre instructif.Lecture, méthode in-

Cres-
cimbeni, m'a paru un ouvrage assez instructif.
(Voltaire.) Philos. ,Se dit des sens de la vue, du
toucher et de l'ouïe,, par opposition au goût et à
l'odorat, qui sont seulement affectifs. Sens instruc-
tif. Perceptions instructives.

INSTRUCTION, s. f. (pron. eitistruksion du
lat. instructio,- même sens). En général, Tout ce
qui peut donner quelque connaissanced'une chose

que l'on ignore; tout ce qui peut nous donner des.
éclaircissementssur quelqueobjet que ce soit; par-
ticulièreraeut,Actiond'instruire, de dresser à quel-
que chose, d'enseigner diverses connaissances à la
jeunesse. Travailler à 1 Instruction de quelqu'un.
Se consacrer à l'instruction.Instruction secondaire.
Instruction prôlessionnetle. Répandre le bienfait de
l'instruction. L'instruction a pour objet principal
d'enrichir les facultés intellectuelles. (Matter.)Tou-
jours' la bonne instruction prévient les vices du
jeune âge. (Haumont. ) Instruction obligatoire et
'ijratuile, Système de distribution de l'instruction,
dans lequel ou oblige tous les enfants à fréquenter

l'école, les dispensant de toute rétribution. Con-

y naissances, savoir, notions acquises. Avoir de l'in-
struction. Manquer d'inseruction.L'homme ssns iu-
structionn'a pas atteint le complémentde sa nature.
Princes sans -instruction, vampires des peuples.

L'instruction fait tout; et la main de nos pères
Grave en nos faibles coeurs ces premiers caractères
Que l'exemple et le temps nous viennent retracer,

( voltaire.)
Connaissance qu'on donne à quelqu'un de cer-

tains faits, de certains usages, de certaine méthode
qu'il ignore. Je, vous dis cela pour votre instruc-
tion. Rédiger un mémoire pour l'instruction de
quelqu'un. Instructionpo ur le service de l'inten-
dance, de la cavalerie, de l'artillerie,etc. | Instruc-
tion pastorale, Mandement d'un évêque sur quel-
que point de doctrine. 1 Particulièrement,Se dit de
tous préceptes, enseignements, ordres donnés, soit
verbalement, soit par écrit, par des supérieurs à
leurs inférieurs pour l'exécution d'une chose. Ces
instructions peuvent émaner oui de l'autorité pu-
blique à un particulier, ou de particulierà parti-
culier. | Instructionsgénérales, Celles donnéespar
le chef de l'État, ou ses ministres, aux fonction-
naires, magistrats, officiers ministériels, concernant
telle partie de l'administration. 1 Instructions se-
crètes, Celles dont on ne doit rendre compte qu'à la
personne -qui les donner | Comrn., ou de particulier
à particulier,Celles que les marchands, négociants,
banquiers, etc., donnent par écrit ou de vive voix
'il. leurs commis, courtiers, correspondantes, relati-
vement à leur commerce. 1 Instruction publique,
Tout l'enseignementdonné ou surveillé par l'État.
C'est l'opposé d'instruction domestique. L'instruc-
tion publique se divise;en France, en trois gran-
des branches l'enseignement, l'inspection, l'admi-
nistration. L'enseignement a trois degrés il ,est
primaire,, secondaire on supérieur. L'enseignement
primaire se divise en deux degrés élémentaire et
supérieur.Élémentaire, il embrasse tout ce qu'il est
indispensable de savoir dans toutes les classes de
la société; supirieur, il comprend les connaissan-

ce% nécessaires au bourgeois, à l'artisan,à l'ouvrier
qui se livre à l'industrie, c. à d. toutes les notions
usuelles sur les sciences mathématiques et physi-
quels. Dans chaque département, il existe une com-mission d'examen, présidée par un recteur ou un
inspecteur d'Académie pour délivrer les brevets.
d'instruction primaire. L'enseignementsecondaire sedivise également en deux degrés, dont l'un pro-
cure l'instruction générale, celle qui est nécessaire
Pour toutes les professions lettrées; l'antre, l'in-
struction spécialede chacune de ces carrières. Les
lycées; les colléges, les institutions et les pensions,
sont des établissements consacrés à l'instruction
générale; les écoles forestière, militaire, de ma-r!nei etc., donnent et complètent l'instructionspé-Les gouvernements qui se sont succédé en'ranee, n'ont pas accordé à l'instructionpublique
u»e importante égalé à l'influence qu'elle exerce
sur le caractère d'une nation. A cette causé, pent-
'"e, 1 histoireattribuera-t-elle leur instabilité ? Dès'{l un Peuple connaît ses droits, il n'y a plus qu'un

prend nais-
sance dans l'élection, c'est un vastesystème d'en-

commun, gratuit et obligatoire, qui porte la lu-
mière au sein de l'obscurité des masses, qui rem-
place toutes les démarcations
gne chaqueprofessionson rang,à chaquehomme
'sa place. Tout gouvernement fondé sur le double
principe de l'égalité des droits civils et de l'élec-
tion sera toiijours anarchique et chancelant,si un

hiérarchie des intelligences et ne" fournit pasun
contingent d'hommes éclairés suffisantpour recru-
ter l'administrationmunicipale, le jury, l'électorat,
l'éligibilité. Le mal de notre époque, c'est l'igno-

faut 'donc
combattre l'ignorance générale par un meilleur
système d'instruction publique. Que produit l'in-
struction primaire avec une dotation annuelle in-
suffisante? L'appauvrissementde l'agriculture,l'en-
combrementde l'industrie.L'expérience détnontre
que si l'instruction élémentaire est le privilège de
quelques-uns et non l'obligation de tous,, elle ne
fait que des victimes. Un enfant, par exception,
a-t-il appris à lire et à écrire; dès qu'il possèdecet
avantagesur son père, il conclutque la profession
paternelle est incompatibleavec le savoir; la vanité
l'abuse sur sa vocation' et lui fait abandonner la
communepour la ville; de bon cultivateurqu'il
eût été, en état de substituer avec discernement
quelques procédés perfectionnésà des pratiques dé-
fectueuses, il va augmenter le nombre des artisans
sans ouvrage, Voilà; sans amplification, ce que
produit l'instruction élémentaire inégalement et
parcimonieusement départie; voilà pourquoi nous
voudrionsque la loi fit d'une instruction convenue
une obligation commune, afin que, dans un temps
prévu, savoir lire et écrire cessât d'être un privi-
lège social, et que ne savoir pas lire et écrire de-
vint une incapacité politique. En France, disons-le
à la honte du pays, les instituteurs de la jeunesse
n'occupent pas, dans la hiérarchie administrative et
sociale, la place que leur assigne l'importance de
leur mission. De là l'une des plus graves difficul-
tés que rencontre l'établissement de l'ordremoral.
C'est moins par des lois, presque toujours exclusi-
vement motivées sur des circonstances passagères
et sur des intérêts mobiles, que les mœurs d'un
peuple s'améliorent,que par une instruction con-
venablement appropriéeà la constitution qui le ré-
git ou doit le régir. Un gouvernementne se fonde,
ne se consolide, ne se perpétue que par un système
d'instruction publique mis en harmonie avec ses
principes fondamentaux ainsi, dans un gouverne-
ment dont la base est l'élection populaire, toutdoit
tendre essentiellement à préparer la jeunesse, par
des études spéciales,à l'exercice des droits qu'elle
est appelée à exercer et à la pratique des devoirs
que l'intérêt communlui imposera. Chez un peuple
dont le code prescrit l'égalité des partages de suc-
cession, et tend conséquemmentà la divisionindé-
finie des fortunes les plus compactes chez un peu-
ple dont l'esprit en est venu à ce point de ne plus
admettre aucune idée de priviléges héréditaires,
l'instruction publique ne doit pas rester ce qu'elle
était à l'époque où les Tortunes étaient substituées,
les carrières obligées^lesvocations éontraintes, où
certaines classes étaient privilégiées à l'exclusion
des autres; l'instruction doit alors cesser d'être
uniforme, pour devenir aussi variée que la diver-
sité des professions elle doit surtout devenir pro-
fessionnelle; car plus les fortunes se -diviseront,
plus l'obligation de spécialiser l'instructiondevien-
dra rigoureuse. « Expéditivé et économique, pro-
fessionnelle et parlementaire,disait en 1838 un émi-
nentpubliciste,telle doit être désornais l'instruction
publique, pour l'accorder avec nos institutions. Ce
qui manque principalement à la consolidation du
gouvernement représentatif en France, c'est un
corpsde quarantemille instituteurs mieux instruits
et mieux payés,'une concordance mieux établie
entre renseignement public, le régime municipal.
et e gouvernementreprésentatif.Défaut d'instruc-
tion générale et élémentaireparmi les classes infé-
rieures et laborieuses,défaut d'instruction spéciale

sont en résumé les deux causes capitales de rinsfa-

sol., du ministère de l'instruction publique.Aller à
l'instruction publique. Employéà
blique. Le budget de l'instructionpublique, | Jurisp.

met l'affaire, le procèsen état d'être jugé. Se dit
particulièrement en matière criminelle. Instruc-

qu'on emploie pour rechercheret convaincre
teur d'une action coupable
Les magistrats chargés de dirigercette procédure
se nomment des
mandats de comparution, de dépôt, d'amener et les
mandats d'arrêt. C'est d'après. lenr décisionque

excessif,
et
tions sans dommage pour la justice.

INSTRUIRE, v. a. Enseigner
prendre quelque chose, lui donner des leçons, des
préceptespour les mœurs, pour quelque science, etc.
Il est utile d'instruire le peuple, de l'éclairer surses
droits et sur ses devoirs. Instruire les enfants. Vous
êtes jeune encore, et l'on peut vous instruire. (Ra-
cine.) La meilleure manière d'instruire les autres,
c'est de les conduire par la route qu'on a dû tenir
pour s'instruire soi-même. (Condillac.)Tu ravages
le monde et tu prétends Vinstruire.( Voltaire.) On

instruit toujours mal le lecteur lorsqu'on le fait
bâiller, (Frédéric.) Fig. Se dit avec un nom de

chose pour sujet. Les exemples, instruisent mieux
quetous les préceptes.Lesbonnesactions instruisent.

ha. nature, -instruisant ses disciples fidèles,
Leur présentepartout d'admirables modèles.(SALLENT.)

1 Se dit, par extens., pour Dresser, en parlantdes
animaux. On instruit les singes à danser. Instruire
un perroquet à parler. 1 Informer, avertir, donner
connaissancede quelque chose. Il faut l'instruire de
la résolution que l'on a prise.
malheur qui le frappe? | T. de procédure. Mettre
une cause, une affaire civile ou criminelle en état
d'être jugée. 1 Instruire le procès à quelqu'un, Lui
faire son procèsen matière criminelle. IS'instruike,
v. pr. Instruire soi. Chercher à s'instruire. Je me:
trouvais embarrassé de tant de doutes et d'erreurs,
qu'il me semblait n'avoir fait autre profit, en tâ-
chant de.m'instruire, sinon que j'avaisdécouverte
plus en plus mon ignorance. (Descartes.)| Se don-

Trer l'un à l'autre de l'instruction,des informations.
Aujourd'hui que les enfants mêmes peuvent s'in-
struire mutuellement, les ténèbres de_ l'ignorance
ne peuvent plus recouvrir la terre. (Boiste.)

INSTRUISABLE, adj. Qui est susceptibled'être
instruit. Il estsinon instruit, du moins instruisable.
(J. J.'Rouss.) Les sourds-muets sont instruisables.

INSTRUISANT, ANTE, adj. Qui donne de l'm-
struction:Dieu étant caché, toute religion qui ne
dit pas que Dieu est caché n'est pas véritable; et
toute religion qui n'en rend pas la raison n'est pas
instruisante. Parabole ingénieuse, instruisante.

INSTRUIT, ITE, part. Enseigné. Le plus déci-
dant personnagen'estpas toujours le mieux instruit.
(Vauvenargues.) 1 Informé. C'est un général ha-
bile, toujours parfaitement instruit des mouvements
de l'ennemi. 1 Qui a reçu de l'instruction.11 ne fut
pas, comme Moïse, instruit dans les scienceset la
sagesse des Égyptiens. (Massillon.) Instruit par le*
malheur, ce grand maître de l'homme. (Voltaire.)

1 Absol. Qui. a beaucoup de connaissances,(Pin-
struction. Un homme instruit. Cettefemmeest fort
instruite. Le sot a un grand avantage sur l'homme
instruit il est toujours content^de lui-même.On
n'est curieux qu'à proportion^qu'onest instruit.

jugé. Un procès instruit. L'affaireest suffisamment
instruite, on peut commencer le procès. (Acad.)

INSTRUMENT, s. m. (pron. einstruman du lat.
formé de in, Ure.

En générale Objet donton se sert pour exécuter,
pour opérer, pour construire quelque chose outil,

pris dans un sens moins large, signifieappareil,
dout les arts et les sciences se servent pour faire
des opérations et des ouvrages d'un ordre supérieur.
Le grande point est de se familiariser avec les in-
struments il faut
Les travaux des hommes ont toujours été propor-
tionnés à leurs forces et aux instruments dont ils se
servaient. (Raynal.) L'un desplus grands moyens
d'avancer les
instruments. (Buffon.) | Instrumentsde physique, Ma-

riences propres à constater les différentes lois qui
régissent les propriétés générales des corps,telsque
le pendule, le baromètre, lethermomètre, les

pompes, l'hygromètre, le manomètre, la machine
électrique, la pile voltaïque, le prisme, la chambre

Ceux qui
constater les lois qui



simples ou composés, comme

nues, récipients, cuves, creusets, etc.,etc. | Instru-
on se sert pourtracer,avec précisionsdes figures, mesurer desdistances, calculer les mouvementsdes astres, etc.,

tels que la règle) l'équerre, le compas, le quartJecercle,la lunette, le télescope,etc., etc. On dit,

se servent les chirurgiens pour opérer, tels que lalancette. Je bistouri, lp. scie' le forceps, ta' sondeetc.
1 Instruments nombreuxinstruments,machines et outils comprissous cettedénomination,on distingue ICI ceux qui sont em-ployés à la préparationdu' sol charrue, extirpa-

teur, scarincateur, herse, rouleaux 2° ceux quiservent à faire les ensemencements les semoirs;
3° ceux dont on fait usage pour la culture des
plantes pendant leur végétation houe achevai,butteurs, etc. 4» ceux à l'aidedesquels on opèreles diverses récoltes serpe, faux, faucille, machine

5° ceux qui
des produits agri-coles tieau, rouleau à dépiquer, machine à bat-

tre, tarare, crible, baratte, etc. 6"Ies machines
de transport charrettes, chariots, tombereaux,
traîneaux, civières, etc. 7° les machines dont onfait usage pour préparer la nourriture des ani-
maux coupe-racines,hache-paille, moulin à broyer
les graines, appareil pour la cuisson des aliments.

1 Instrumentsaratoires, Ceux qui servent aux tra-
vaux de l'agriculture proprement dite. j Instru-
ments de -musique, Ceux dont on se sert pour exé-
cuter ou accompagner des chants. Ils sont de trois
sortes 1° les instrumentsà cordes; 2° les instru-
ments à cent 3° les instruments ci percussion. In-
struments à cordes, Les lois principales auxquelles
sont soumis tous les instruments à cordes peuventêtre ainsi résumées toute corde tendue, qu'une
cause quelconque a écartée de sa_po3itiôh, oscille
autour de cetteposition, et les oscillations dimi-
nuent peu à peu d'étendue jusqu'à ce que la résis-
tance de l'air, les frottements des points d'appui et
les résistances opposées par les dérangements qu'é-
prouve la disposition moléculaire des corps, aient
usé la force première. Les cordés de même ma-tierer-der-mênre "diamètre et également tendues, os-cillent ou vibrent avec une rapidité inverse de leur
longueur. Les'cordes de même matière, de mêmediamètre et de même longueur vibrent avec unerapidité proportionnelle à la racine carrée de leur
tension. Les cordes de même matière et de même
longueur, également tendues, vibrent avec une ra-pidité inverse de leur diamètre. Les cordes de même
diamètre, de même longueur, également tendues,
mais de matières différentes, vibrent avec une ra-pidité inverse de la racine carrée de leur densité.
La rapidité plus ou moins grande des vibrations
constitue le ton de la note rendue mais l'intensité
du son, l'expression plus ou moins puissante dé-
pend de l'étendue, de l'amplitudedes mouvementsoscillatoires. On peut écarterplus ou moinsla corde
de sa position de repos sans faire varier sensible-
ment sa tension, et, par suite, sans changer ni la
rapidité des vibrations, ni le ton or, ces mouve-ments plus larges seront partagés par l'air, qui
viendra aussi frapper le tympan de l'oreille avecplus da puissance. La corde étant abandonnée à
elle-même, l'intensité des sons diminue avec l'am-
plitude des oscillations c'est là un écueil capital à
éviter dans l'exécution de la] musique car si l'on
ne peut soutenir l'intensitéde son produit, il n'^ a
pas de chant proprement ditpossible. On comprend
dès lors l'infériorité des instrumentsdont les cor-des sont pincées, comme la harpe, la guitare, ou

comme le piano, à
ceux dont les cordes peuventêtre maintenues dans

un état constant de vibration par le frottementd'un
archet, comme le violon, la basse et autres instru-
ments du même genre. Ajoutons que ce frottement
de l'archetpeut être modéré et dans sa vitesse et
dans sa pression sur la cord«, au gré de l'exécu-
tant, et que par là l'expression devient complète.
Malheureusement,le frottement de l'archet, même
dans la plupart des mains habiles, donne au sonquelque chose de désagréable ou du moins d'irri-
tant pour certaines organisations musicales. Il y aquatre classes d'instrumentsà cordes 1» les in-
struments à cordes dont les sons se trouvent en nom-bre illimité, tels que violon, alto, violoncelle, con-tre-basse; sotts ces noms divers, la science acous-
tique ne voit que des variétésd'un mêmeinstrument,
lesquelles diffèrent par les dimensions, le nombre
et la nature des cordes etsurtout par l'expression

musicale, mais qui sont composés des mêmes élé-
ments. Ca sont dans tous des cordestendues, dont
on raccourcit à volonté la partie vibrante, en ap-puyant les doigts sur un de leurs points, et en les
pressant sur un manche résistant; dans tous, une^caisse ou corpa formé de lames minces d'un boisélastique, qui entre en vibration avec les cordes,
ou renforce le son et en modifie les qualités; dans
tous, l'air est contenu dans le corps, air qui vibre
avec le corps lui-même et communiqueavec l'at-
mosphère environnante par des ouïes ou S, ainsi
appelées de la forme qu'on leur donne générale-
ment dans tous, un chevalet, pièce délicate, porteles cordes des clés, adaptées au manche, servent
à les tendre, et le frottement d'un archet sert à les
ébranler De tous ces instruments, le plus petit estcelui qu'on nomme violon. L'alto, qu'on appelle
aussi quinte ou altoviole, a des dimensionsun peuplus grandes; puis vient le violoncelle, ou basse,
d'une taille au moins deux fois plus considérable,
et qui, rendant des sons plus graves, est propre à
accompagner toute musique d'orchestre, mais qui
peut aussi s'élever aux sons aigus et rivaliser enquelque sorte avec le violon pour le chant, la va-riété et la rapidité des traits. La contre-basse, de
dimension beaucoup plus grande et gârnie de cor-des très-massives, ne sert qu'à la production des
notes graves qui soutiennent la masse de l'harmo-
nie. Le violon, l'alto et le violoncelle ont quatrecordes; la contre-bassen'en a que trois. 2° Les in-
struments à cordent à mancice dont les sons se trou-
vent en nombre limité, tels que la guitare et la man-doline. La guitare porte^cinq^pu six cordes à sonsfixes tendues sur une caisse sonore. Cette caisse ouboîte, d'une forme ovale, a, comme le violon, deux
dépressions latérales, mais sans angles, et le côté
qui est le plus près du mancheest le plus petit des
deux. Une ouverture est pratiquée à la table supé-rieure pour permettre à l'air de propager les vi-
brations au dehors; mais cette ouverture, à laquelle
on donB#Jenom de rose, est unique et a une forme
circulaire. Le manche de la guitare se fait sans
crosseà volutes; il porte la touche, pièce oblongue
sur laquelle les doigtspressent les cordes pour faire
varier leurs longueurs. Des sillets transversauxdi-
visent la longueur de cette touche et s'avancent
même jusque sous la table supérieure. C'est sur cessillets saillants que viennent appuyer les cordes
abaissées par les doigts. Les cordes sont attachées
d'un côté àr des chevilles implantées dans le man-che de l'autre, elles vont, après- avoir passé sur
un chevalet, se fixer dans des trous à l'aide de che-
villes. Malgré la maigreur de ses sons et la fai-
blesse de ses ressources, la guitare est encore uninstrument assez répandu. On en joue tant bien quemal après quelques mois d'exercice; de plus elle
donne des accompagnementsen arpèges très-faci-
les c'est là le secret de sa popularité. On en a at-tribué l'invention aux Arabes; ce qu'il y a de cer-tain, c'est que cet instrument ou son analogue
existait dès le iÇr siècle de notre ère. Dans le ne siè-
cle, il s'appelait guiterne, changé en celui de gui-
tare quatre cents ans plus tard. La guitare a donné
naissance à la grande et à la petite mandoline et à
plusieurs autres instruments dont quelques-uns
portaient des cordes métalliques, et qui pour la
plupart ont été abandonnésdepuis fort longtemps.
Dans les instruments à sons fixes, tels que les gui-
tares, les divisions des manches doivent générale-
ment être espacées de telle sorte que les notes ren-dues soient distantes du douzième d'octave. 3° Ia-
struments cà eordes pincées et sans manches, à sonsfixes, tels que les harpes. Ici la variation des lon-
gueurs des^ cordes, qui, dans la guitare, s'obtient àl'aide de la pression sur un manche garni de sil-
lets, est produite par des tige3 métalliques que des
pédalesfont appuyer contre les cordes, à de faibles
distances de Tune de leurs extrémités. Les harpes
n'avaientpas anciennementce mécanisme, inventé
par Dixi et perfectionnépar Érard. Les sons de la
harpe sont dus à la fois aux vibrations des cordes
seules et à celles d'une caisse longue et oblique; surlaquelle les cordes s'attachent par une extrémité.
Le nombre des cordes est ordinairement de qua-rante-trois. Comme elles sont en boyau, et dès lors
sujettes àl'action hygrométriquede l'air, leur grand
nombre est une cause de perte d'accords plus fré-
quente que celles auxquelles sont exposés les vio-
lons et les guitares. 4° Instrumentsà cordes frappées
et dont lés sons se trouvent en nombre limité, comme
les pianos. Les pianos ont remplacé les épinettes et
les clavecinsdepuis le commencementdu xixe siè-
cle. Dans cette espèce d'instrument, des cordes mé-
talliques sont frappées par de petits marteaux,aux-
quels on imprime tin mouvement de bascule, au
moyen de touches rangées parallèlement et dont

l'ensemble forme ce qu'on appelle un clavier. Lemouvement de bascule qu'exécutent les touches
sous l'action des doigts, se transmet aux marteaux'
au moyen de petits leviers^enbois sec et léger'
Dans la plupart des pianos, les cordes sont tendueshorizontalement.Dans les pianosdits à queue, elless'allongent perpendiculairement au cla\ ier dansles pianos carrés, elles lui sont parallèles. Pour
diminuer le volume de l'instrument,on a imaginé
de placerles cordesdans un plan vertical, de sorte
que la caisse est verticale elle-même et ne prendpas cinquante centimètres d'épaisseur horizontale
Pour en augmenter la sonorité, on place dans l'in-térieur de la caisse une planche mince, qui règnedans toute son étendueet qu'on appelle table d'har-
monie. Elle est placée près des cordes parallèle-
ment à elles et porte le chevalet. 1 Instruments à
vent. La théorie des instruments à vent est due augéomètre Daniel Bernonilli. Pour qu'un instrument
à vent résonne, il ne faut pr.s seulement dirigeruncourant d'air dans son intérieur, il faut encore quele vent fasse vibrer la colonne d'air qui le remplit.
Ce résultat peut être obtenu en employant 1<> uncorps élastique facile à ébranler, tel que des lames
minces de métal ou de roseau, que le vent fera vi-brer et qui communiquera ses vibrations à la co-lonne d'air, tel est le cas des instruments à anches;
21 le brisement du courant d'air insufflé sur quel-
que arête située à l'embouchure de l'instrument,
tel est le cas de la flûte et des tuyaux d'orgue à
bouche 30 la vibration des lèvres elle-même, commedans le cor de chasse, les trompettes, le cornet à
piston, etc. Il se présente trois cas suivant la forme
des tuyaux, qui sont ou cylindriques ouverts oucylindriques fermés, ou en forme évasée. Si, par
un moyen quelconque, on fait vibrer l'air à l'ori-
fice ouvert d'un tuyau fermé par l'autre bout, les
oscillations aériennes, se communiquantà l'air du
tuyau, produiront un mouvement général de cettecolonne d'air, qui sera poussée vers le fond fermé
du tuyau. Les mouvements de va-et-vient ne pou-vant se communiquerà toute la masse de la colonne
sans avoir à vaincre l'inertie de chacune de sesmolécules, il naîtra de cette résistance une coin-pression momentanée des couches infiniment min-
ces, en lesquelles on peut, par la pensée, décom-
poser cette colonne. A la compression succédera
nécessairement l'écartement des molécules d'air,
produit par leur élasticité, chaque fois que la por-tion d'air mise en vibration à l'embouchure s'écar-
tera en oscillant de cette embouchure. Dans ce
mouvement oscillatoire, dans cette série de con-densations et d'expansions, les molécules du fond
du tuyau devront sensiblement rester immobiles,
arrêtées qu'elles sont par le fond les autres oscil-
leront avec d'autant plus de liberté et d'amplitude,
qu'elles seront plus près de l'ouverture; là, elles
sortiront et rentrerontalternativement par contre,
ces dernières molécules conserveront sensiblement
la même densité que l'air extérieur, tandis que cel-
les de l'intérieur passeront par des accroissements
et des diminutions de densité d'autant plus sensi-
bles qu'elles seront plus près du fond. Les oscilla-
tions ou vibrations des couches diverses formantla
longueur de la colonne d'air du tuyau s'exécute-
ront toutes ensemble, de manière à être, avec une
vitesse toujours égale, concordanteset permanentes
pour la production du son. La valeur diatonique
de la note produite varie avec la longueur du tuyau.
Plus ce dernier est eourt, moins il faut de temps à
l'effet de condensation pour se propager jusqu'au
fond moins aussi cette condensation de chaque
couche, l'expansion qui la suit et les mouvements
d'aller et de retour prennent de temps pour s'ac-
complir. D'après la théorie, la vitesse de vibration
devrait être précisément en maison inverse de la
longueur du tuyau, c'est-à-dire que dans un tuyau
de deux mètres la vibration devrait être deux fois
plus lente que dans un tuyau .d'un mètre que la
première donnerait l'octave de la seconde. Mais
l'expérience apprend qu'un tuyau à air donne tou-
jours un son plus grave' que celui qu'indique la
théorie. Cela vient de ce que -la première couche
d'air voisine de l'ouvertureest dans un état excep-
tionnel et de ce que la longueur de la colonne d'air
agissante est réellement plns grande que celle du
tuyau. On explique les vibrations d'un tuyau on-
vert par les deux bouts, en se représentant ce der-
nier comme formé par la réunion de deux tuyaux
fermés par un bout, dont les deux fonds seraient
appliqués l'un sur l'autre, puis anéantis. Si l'on
faisait vibrerséparément ces deux tuyaux,, ils don-
neraient la même note en anéantissant les fonds
juxtaposés, lesdeux colonnes d'airs'appuyant l'une
contre l'autre, la résistance de chacnne tiendra
lieu de fond à l'autre, et, par conséquent, la note



sera encore la même qu'auparavant.Si, enfin, on
ne fait vibrer ce tuyau qu'à une extrémité, chaque

moitié vibrera encore de la même majnière. 11 suit
de là qu'un tuyau ouvert dedeux mètres devrait
donner la mêmenote qu'un tuyau ferroé.d'unmètre,
mais à cause de l'état exceptionnel dV la couche
d'air voisine des. ouvertures les deux tuyaux ne
sont plus la moitié l'un de l'autre, et lorsque les
gens de fart disent que le deux-mètres ouvert
tonne comme lé un-mètrebouché, ils sous-enten-
dent la correction. Comment un même tuyau, soit
fermé par un bout, soit ouvert à ses deux extrémi-
tés peut-il donnerune série -de notes diverseshar-
moniques les unes des autres, lorsque l'on fait vi-
brer plus ou moins rapidement les moléculesd'air
à l'embouchure?Soit un tuyau de un mètre, fermé
par un bout ou bien ouvert par ses deux extrémi-
tés on suppose, par la pensée, son volume divisé

en trois parties égales et un fond idéal à la partie
voisine de son embouchure.Le premier tiers pourra
vibrer comme un tuyau bouché par un bout le
second, adossé au premier par le fond, vibrera en
même temps comme les deux moitiés en lesquelles
on a divisé plus hant les tuyaux ouverts par les
deuxbouts,pour expliquerleùr^pi enfin, le der-
nier tiers vibrera comme un seul tuyau fermé par
un bout; à l'endroit de la deuxième division, les
molécules d'air voisinesdu secondcomme du troi-
sième tiers oscilleront, appuyées, celles du second
contre celles du troisième, comme-si elles étaient
chacune appuyéessur l'air extérieurlui-même. On
aura donc comme trois tuyaux ferméspar un bout,
vibrant séparément, trois fois plus vite que ne le
ferait le tuyau tout entier, et donnant par consé-
quent l'octave de la quinte de la note rendue par
ce tuyau. On explique la production d'autres sons
harmoniques,en formant, par la pensée, une divi-
sion du tuyau, fermé par un bout, on cinq, sept
parties égales, et toujoursen nombre impair. Les
tuyaux, ouverts aux deux extrémités, rendent tous
les harmoniques représentés par les nombres pairs
et impairs. Dans cette subdivision, les endroits où
seraient les fonds supposés, et où l'air est immo-
bile, reçoivent le nom de nœuds; les autres bouts
de ces tuyaux imaginaires, bouts par lesquels ils
sont censés appuyer contre l'air extérieur, et bu
ont lieu les plus grandes oscillations, sont appelés
ventres. Quant aux tuyaux qui vont s'élargissant,
comme ceux des cors, des haut-bois, etc., la théorie
prouve que les vibrations aériennes, transmises de
couche en couche, sont de moins en moins éten-
dues, à mesure qu'elles se propagent vers la partie
la plus large du tuyau mais la distance des noeuds
des ventres et la vitesse des vibrations sont les
mêmes que dans un tuyau cylindrique; aussi les
notes rendues peuvent-elles être les mêmes. La
flûte et tous les instruments à vent dont la paroi
est percée de trous, que l'exécutant débouche a
volonté, fournissent des applications du principe
qui vient d'être énoncé. Ces instruments ne sont en
effet que des tuyaux ouverts par les deux bouts, où
l'on détermine,un fractionnement donné de la co-
lonne d'air. La courbure des 'tuyaux, pratiquée
dans les cors, les cornets à pistons, tes serpents,
les ophicléides, etc., dont le but est de rendre ces
instrumentsplusportatifs, ne change rien à la série
des sons rendus. L'orgue est le roi des instruments
a vent. Il l'emporte sui tous par la richesse, la
puissance et la variétéde ses moyens. 1 Instruments

percussion. Ce sont ceux desquelson tire des sons
en les frappant soit avec la main, soit avec un au-
tre côrps quelconque. Il est vraisemblable què ce
sont les instruments de cette sorte qui furent in-
ventés les premiers. Le tambour, la grosse-caisse,
le tam-tam, les cymbales, le tambour de basque,
le triangle, le chapeau chinois, là caisse ronlante,
1'harmonica, etc., sont autant d'instruments à per-
cussion. Se dit de la voix. La voix est le plus
beau de tous les instruments. Il signifie, dans ce
cas, ou l'appareil vocal dans l'homme on le résul-
tat obtenu par cet appareil. | Fig. Toutce qui sert
a une cause pour produire un effet, pour parvenir
à quelque fin. Se dit en parlant des personnesou
les_ choses physiques ou- morales.- Vous avez été
lnstri*mentde votre malheur.^Tai reconnu le fer
'nstrument de sa rage. (Racine.) Il brise l'instrument
'°nt il n'a plus besoin. (Rotrou.) Nous sommes de
leur gloire un instrument servile. (Voltaire.) Cette

ru *«•" est le principal instrument de la nature.jnuffon.) Les peuples et les sociétés ne sont que
les instrumentsdes hommes de génie. (Raynal.) La

ses passionsen sont les instruments.(J.J.Rousseau.)t main est le premier et le principal instrumentdu chirurgien. (Ratier.) Chacunde nos organes èst

un

dont il ne fautpasfaire crier les ressorts.
( Etre l'instrumentde quelqu'un, lui servir d'instru*

à atteindre le butqu'il se propose le plus souvent,

croyant agir pour soi-même. C'est souvent par va-
nité, quelquefois par intérêt, que nous consumons
notre vie dans la culture des arts nous en faisons'
les instruments de notre fortune. La méthode est le
plus puissant instrumentde l'esprit. Entermesde
diplomatie. Acte, ét dans une acception moins,
étendue, titre propre à faire valoir des droits en.
justice, tels que contrats, conventions, traités, ac-
tespublics, traités de paix, traités <#eomn1erce, etc.
Le 4 germinal an

X (25
mars 1802) au soir, la paix

avec la Grande-Bretagnefut signée, sur un in-
strument surchargé de corrections de tous genres.
(Thiers.) | Écon. politique, Les mâtières eï tes ior-
ces que la nature fournit gratuitement' à l'homme,
et dont il se sertpour créer des produitsutiles. La
chaleur, l'eau, la force du vent, sont des instru-
ments naturelset gratuitsde l'industrie. Les terre
cultivables, les cours d'eau sont des instruments
naturels appropriés. Les économistes considèrent
les instrumentsnaturels par opposition aux instru-
ments artificiels où capitaux. Arçhit. instruments
de sacrifices, Objets servant chez les anciens a ders
usages sacrés et dont la représentation forme des
ornements d'architecture. | Jurispr. Le contrat est
la conventionqui se forme par le concours de la
volonté. des parties, et qui peut exister sans le se-
cours de l écriture. L'acte publie ou privé, rédigé
pour constater l'existence /le ce contrat, de cette
convention en est l'instrument.S'il est vrai qu'on
ne dise pas, en parlant d'un acte notarié, voilà un
instrument authentique, il est certain que ce mot
trouve très-bien sa place dans la polémique judi-
ciaire, quand on veut distinguer le contrat de l'acte.
On dira donc très-régulièrement « La convention
serait valable si l'instrumentétait légalement fait;
mais le vice de l'instrument laisse sans soutien la
convention. u (B. L.)

INSTRUMENTAIRE,adj. Jurisp. Se dit du té-
moin dont la présence dans certains actes notariés
est nécessaire. Un témoin instrumentaire.

INSTRUMENTAL, ALE, adj. Qui sert d'instru-
ment. La, cause instrumentale. Mus. Qui a rap-
port aux instruments, qui s'obtient au moyen d'in-*
struments. Concert instrumental. Musique instru-
mental. Style instrumental,La partie instrumentale
de cet opéra est difficile. 1 Qui compose pour les
instruments. Le compositeur instrumentai compose
la musique qu'exécute l'instrumentiste. 1 Chant in-
strumentat, Les parties de chant réservées aux in-
struments, pour laisser reposer le chanteur et rem-
plir les intervalles destinés aux jeux de la scène
ou varier le discours par des solos contrastés. Le
chant vocal exprime les passions; le chav.t instru-
mental se réserve l'action. (Castil-Blaze.)

INSTRUMENTALEMENT,adv. D'une manière
instrumentale.

INSTRUMENTATION,s. f. ypron. èihslrttman-
tasion; rad. instruinent). Mus. Art d'employer les
instruments 'de musique de manière à produire le
meilleur effet possible. Il suppose la connaissante
de tous les instruments, de leur sonorité, de leurs
effets, de leurs ressources et de leursdifficultés.On
peut acquérir cette science par l'étude et par l'ex-
périence mais elle ne sauraitconstituer à elle seule
le grand harmoniste. Il en est une sutra, qui n'est
pas moins indispensable,et que les. vrais composi-
teurs tiennent de la nature. C'est celle qui consiste
à entendre et comprendreà la fois toutes les par-
ties dont la réunion forme un morceaud'ensemble.
Grétry composait séparémentle chant et l'harmo-
nie; c'étaitun défaut et une faiblesse. Mozart,Bee-
thoven, Rossim, ont composé leur ensemble tout
d'une pièce. L'instrumentation à grand orchestre se
compose de vingt-six ou vingt-septparties, distri-
buées entre les différents instruments. Haydn, le
père de la musique instrumentale,et Mozart, le
créateurde l'accompagnementdramatique, furent
les premiers qui surent tirer, parti de l'instrumen-
tation, celui-là dans ses. belles symphonies,celui-ci
dans ses opéras. j Manièredont la partieinstrument-
tale d'un morceau de musique est disposée. L'in-
strumentationde ce chœur est fort savante. Lors-
que Rameau donna son premier opéra en 1733, l'in-
strumentation avait fait de grands progrès. (Adam.)

INSTRUMENTER, v. n. Jurisp. Dresser des ac-
tes, des contrats, des procès-verbaux, des exploits
et autres actes publics. Les officiers ministériels ne
peuvent pas instrumenterhors du territoire qui leur
a été assigné. Cet huissier instrumente beaucoup. Le

entière

l'harmonie. Ce
compositeurinstrumente savamment, .hardiment.
strumenter la partition d'un opéra.

Musicien, musicienne
qui joue d'un ou de plusieurs instruments.
bile instrumentiste. Quelque
l'instrumentiste ne produit l'enthousiasme que fait
naître le chanteur. Une bonne instrumentiste.

INSU s. m. Ignorance d'un fait d'une chose.
Ne s'emploie que dans les locutionsprépositives ou
adverbiales. A l'insu de. A notre insu. Cela s'est

Nous sommes souvent dirigés par
nos passions à noire insu. Sinon contre mou gré
du moins à mon itisu. (J. J. Rousseau.)

adj. Qui n'est point suave, Odeur

t'j'te'. d'une odeur.
INSUBMERSIBIL1TÉ, s. f. Qualité de ce qui

est insubmersible,L'insubmersihilité d'un bateau.
INSUBMERSIBLE adj. Qui ne peut être sub-

mergé. Bateau, navire insubmersible.
INSUBORDINATION,s. f.

sion). Défaut de subordination,manquentà la
subordination. Esprit d'insubordination.Acte d'in-
subordUiation. Réprimer sévèrement Yinsubordina-

tion. Ce qui n'est dans les hommes de l'état civil
que l'effet ordinaire de leur libre arbitre devient,
dans l'état militaire, un acte d'insubordination.(Si-
card.) L'esprit d'insubordinationgagne l'armée.

INSUBORDONNÉ, EE,_adj. Qui manque fré-
quemment à la subordination,qui a l'esprit d'in-
subordination. Soldat insubordonné.Élève insubor-
donné. Troupe insubordonnée.

INSUBRES, s. m. pi. Nation puissante de la
Gaule cisalpine, qui habitait au nord du Pô, entre
l'Adda, le Tésin et les Alpes, dans le pays qui cor-
respond à la province actuelle de Milan. Mediola-
num était leur capitale. Les Insubres étaient ori-
ginaires du pays des Éduens (Gaule lyonnaise),
d'où ils étaient partis sous la conduite de Bello-
vèse. Ils luttèrentlongtemps contre Rome et ne fu-
rent complètement subjugués qu'en 195 av. J.C.

INSUBSTANTIEL, ELLE, adj. Qui n'est pas
substantiel, qui manque de consistance,de solidité;
qui ne tombe pas sous le sens.

INSUCCÈS, s. m. Manque, défaut de succès.Fa-
tal, malheureux insuccès. L'insuccès est plus sou-
vent causé par l'imprudence, l'impéritie ou l'im-
prévoyance, que par l'infortune.
cès est un crime aux yeux du vulgaire. (Id.)

INSUCCESSIF, IVE, adj. Quin'a pas lieu d'une
manière successive.

INSUFFISAMMENT,adv. (pron. einsupzaman).*
D'une manière; insuffisante. Les ouvriers ne peu-
vent pourvoir que bien insuffisamment aux besoins
de leur famille, par suite de la cherté des vivres.

INSUFFISANCE, s. f. Manque de suffisance; état
de ce qui est insuffisant. L' insuffisance des capitaux.
L'insuffisancedes moyens. L'insuffisancedes récol-
tes jette l'Étatdans des embarras continuel^. (Ray-
na!.)Incapacité;

Il ne conviendra jamais de son insuffisance. Quand
l'insuffisance de ces gens-là est si notoire, il y au-
rait du danger à ne pas y remédier.

La dignité,souvent, marque l'insuffisance.
(VOLTAIRE.)/'

INSUFFISANT,ANTE, adj. Qui ne suffit pas.
Moyen insuffisant. Raison insuffisante. Une somme
insuffisante. La loi fut trouvée insuffisante;il fallut
en foire une autre. Les idées trop sublimes et trop

s'associera il faut une raison à la' portée du sexe et
de l'âge. (J. J.. Rousseau.)

INSUFFLA TEUR s. m^ Instrument destiné à
porter les remèdespulvérulentsdans le larynx ou

dans les fosses nasales/

duire, à l'aide du7 soufflet, un gaz, une vapeur, une

L'insufflationd'une poudre ilr.

de l'air dans la poitrined'un noyé. Des observa-
tions nombreuses et

soufflant dedans.
INSUFFLE, ÉE, insufflation.



Xsouffler). Souffler, introduire, à l'aidedn soufflet,fj» gaz, une vapeur dans quelquecavité du corps.
dans les pou-

vessie.

\bitant, habitante d'uneil Peuple, nation insulaire.

xula(res sont ordinairementplus propres à la navi-
des moyensqui pouvaient lui concilier les insulai-fes. (Raynal.) Tant que 'art de la navigation fut
dans. l'enfance, les peuples insulaires furent con-damnés à un état prolonge de barbarie, par l'iso-
lement où les retenait leur position géographique
au contraire, lorsque la navigation leur permit de
s'aventurer sur les mers, leur développementintel-

celui des peu-
pies continentaux.Car la-mer fut alors pour les
hommes un moyen de communication plus com-mode que celui de la terre ferme. C'est à l'insula-
rtté de teur position que les Anglais ont dû touteleur puissancedansles deux sièclesderniers et dans
le commencementde ce siècle.
INSULARITÉ, s. f. État d'un pays composé

d'une on de plusieurs îles. L'insularité des Etats
Britanniques. L'insularité permit à la Crète de vi-
vre longtemps heureuse à l'abri des lois de Minos.

île). Histénat.
Qui offre des espaces comparables à des îles.

INSULTA-BLE,a3j. Susceptibled'être attaqué,
qu'on peut insulter, attaquer. Une place insultable.
Cela arriva aussitôt après à Bruxelles, qu'on crut
insultableet dégarni de troupes. (Saint-Simon!)

INSULTANT,ANTE adj. Offensant, qui in-
suite. Ne se dit que des choses. Procédé, discours

^et insultante dérision. (Bossuet.) Cet orgueil ïnsul-
JoHJdeta fausse vertu. (Voltaire.)

Dontla morgueinsultante,à quiconquel'écoute',
Interait ta réplique et s'indigned'un doute.

IChabanon.)
INSULTE, s. f. Injure, outrage, mauvais trai-
tement de fait ou de parole avec dessein d'offen-
ser. Grave, cruelle, impardonnableinsulte j Faire
uneinsulte. On ne doit jamais s'exposer aux insul-
tes. Avoir recours à Yihsulte. Tousceux qui J'en-
censaient, le voyant sans ressource,changèrent leur
flatterie en desinsultessans phié. (Fénelon.) La rail-
commeleu^*salive. (La .Bruyère'. Outrage qu'on

dans un sens absolu et sans l'espéran d'un ave-nir, n'est qu'nneinsulte auxdouleurs dè otre vie.
(Voltaire.) | T. de guerre. Coup demain!; attaque
brusque et vive. Être exposéaux insultesde l'en-
nemi. Il serait sage demettrenos ports marchands
à l'abri de toute insulte. Un endroit si escarpé pa-
raissait horsà' insulte. (Vertot.)

INSULTÉ, EE, part. Qui a reçu une insulte. Un
hommeinsulté. Des passants insultéspar une pois-
sarde. Mmede Montespanayant été insultée en pu-blic, le roi lui donna des gardes. (Mmede Geulis.)
Et je n'ai pu venger ta mémoire insultée!(BriflFaut.)

INSULTER, v. a. Maltraiter, outrager .quel-
qu'un, de fait on de parole, depropos délibéré, ln-

naliste. Rienn'est sacrépourlui, sa plumeest trem-
pée dansle fiel, et chaque jour il insulte tout ce quiest honnête, tout ce qui est beau. Connaissezqui je
suis et quivous insultez. (Voltaire.)

Lorsqu'un lâché des mortsose insulter la cendre,
/Quels respects les vivantspeuvent-ilsen attendre?

(LEBAILLY.y
1Manquer à ce que l'on doitaux personnes ou auxchoses! Dans ce sens il s'emploieavec la préposi-

au bon sens, au bon
goût. Monfils audacieux insulte à mamine. (Ra-
cine.) Elle regarda le ciel avec mépris et arrogance

insulter aux dieux. (Fénelon. ) Com-
bien de gens insultentau devoirpar la manière dont
ils le défendent.(Boiste.) Le luxe du riche insulte
à la faim du pauvre. (Id.)| Art milit. Attaquerpar
un coup de main. Insulter une forteresse. Insulter^

une place, des
d'y entretenirune flotte, pour empêcherles vais-

seauxsuédoisd'insulter la province.(Voltaire.) D'a-
bord il insulta la Jamaïque ou tout fut mis à feuet à sang. (Raynal.)| S'iksulter, v. pr. Se mal-
traiter, s'outrager l'un l'autre de fait oude parole.
Ils s insultèrent publiquement.

INSCLTEUR, EUSE,
s. Celui, celle Li

insultehabituellement. Un insulteur public, Se dit d'unécrivain qui s'évertue à insalter tes gloires duparti opposé à celui qui le paye
INSUPPORTABLE,adj Intolérable qui ne pêrtj être souffert, qu'on ne peut supporter. Ce estinsupportable. Une fatigue insupportable. Des dou-

la médiocrité est insupportable. (La Bruyère.) Unpoids insupportable me tomba tout à coup snr- le
coeur, (J.J. Rousseau.)Qui est extrêmement fâ-j cheux, désagréable. Caractère, humeur, conduite

insupportable. Ce bavard est insupportable.Mlle du
1 Plessis, qui est insupportablede vanité. (M»" de Sé-vigne.) Le vilain bailli et son imupportable fils netroublaient point cette scène touchante-. (Voltaire.)

INSUPPORTABLEMENT,adv. (pron. einsupor-
itableman). D'une manière insupportable. Tout de-

viendra insupportablement si cher à Paris, qu'il n'y
aura plus de moyen d'y demeurer. (Gui Patin.)

INSURGÉ, ÉE, part. Qui s'est mis en insurrec-
tion. Peuple insurgé. Ville insurgét. Des provinces

Substantiv. Un parti, une troupe
surgés. Une poignée d'insurgés soutint héroïque-
ment les efforts de toute une armée dans la terri-ble bataille de 1832. Heur et malheur. » Tout seréduit à ces deux mots. Les mêmes hommes qui
ont été glorifiés ainsi que des héros pour avoir ren-versé la monarchie du droit divin auraient été fu-
sillés comme des insurges si la victoire leur avait
fait défaut.

A (Dutoy.)
INSURGENCE,s f. (pron. einsurjanse). Xéol.Etat d'insurgé. Le dr3it suffit pour assurer la ré-publique contre l'insurgence des petits et l'usurpa-

tion des grands. (Proudhon.)
INSURGENTS, s.,mv pi. Nom qu'on donnait

autrefois en Hongrie à des troupes levées extraor-dinairementpour la défense du pays. 1 Nom donné
aussi, lors de la guerre pour l'indépendance desEtats-Unis, aux Américains soulevés. Nous som-
mes ici fort occupés des insurgents, et fort impa-
tients de voir quel sera le succès de la campagnedécisive qui va s'ouvrir. (D'Alembert.)

INSURGER, v. a. (du lat. in, contre; surgere,
se lever). Soulevercontre le gouvernement. Insur-
ger un peuple. Ces taxes odieuses insurgèrent les
campagnes. Insurger une nation.' Kossuth insurgeala Hongrie en arborant le drapeau de la liberté.
1 S'INSURGER, v. pr. Se soulever contre. Dès queles ordonnanceseurent paru, Pans~£out entier s'in-

surgea contre le gouvernement de Charles X. Les
provinces s'insurgèrent. Par extens. Vous rousinsurgez contre le bon'sens, contre la nécessité.
L'esprit s'insurge contre les prescriptionsarbitral-
res du gouvernement et les décrets du prince:

INSURMONTABLE, adj. Qu'on ne peut surmon-ter. Obstacle insurmontable. Difficultés insurmonta-bles. Avoir mi assoupissement insurmontable.Cette
jeune fille a un désir insurmontable de revoir son
pays. Les héros en tout genre sortent tout formes
des mains de la nature et avec des qualités tnsur- j
montables. (Fontenelle.) La gloire ne voit point
d'obstacles insurmontables. (Delille.)

IiNSURMONTABLEMEXT,adv. (pron. einsur-
moniablemanyn'une manière insurmontable.

INSURPASSABLE,adj. Qui ne peut être sur-passé. UirHalent insurpassable.
INSURRECTEUR, TRICE, adj. Qui s'insurge:

qui excite nne\insurrection. Les ordres du comité
insurrecteurfurent exécutés.

INSURRECTION, s. f. (pron. einsureksion du
lat. in, contre; 8urgere, -se lever) Action de s'in-
surger, soulèvement contre le gouvernementOn
attache le plus ordinairement à ce mot une idée
de droit et de justice; dans le cas contraire, on dit

depuis l'organisation des hommes en société; il yen aura toujours. Vinsurrection des Grecs. L'in-
surrectiondes Américains. Grande, terrible insur-
rection. Il n'est pas une seule de nos libertés que
nos pères n'aient été forcés de conquérir par l'in-
surrection. (Eugène Sue.) La Convention déclara
que « lorsque le corps social, ou lorsqu'un des mem-bres du corps social était opprimé, Y insurrection

était pour le peuple et pour chaque portion du
peuple le plus sacré des droitset le plus saint des

devoirs. » L'insurrectiondeviendra révolution.
/INSURRECTIONNEL,ELLE, adj. Qui tient de

l'insurrection. Mouvement insurrectionnel. Esprit

lNSURRECTlONNELLEMÊNT^adv. (pron. ein-
sureksionèkman). Par l'insurrection,d'une manière
insurrectionnelle. Procéder

INTACT, ACTE, adj. (on pron. le c et le t% du
lat. in négat. tactus, touché J. A quoi, l'on n'a pas

touché, dont on n'a rien retranehé. Le cachet esttntact. Il m'a remis la somme intacte. Le dêrïl
s'est trouvé intact. Fig.Elle sortit, au milieu1!
la nuit, de ce bosquetet des bras de son ami au«i
intacte, aussi pure de corps et de -coeur qu'elle vétait entrée. (J. J. Rousseau.) i Par extens. Sainentiersqui n'a point souffert d'altération. La ma

jeure partie des monuments construitsà Paris •"
l'époque de la Renaissance, sont demeurés intacts

1 Fig. Qui n'a souffert de dommage ni par soun
çou, ni par reproche. Honneur intact. Réputation
intacte. Probité, vertu un homme il,.tact, Se dit d'un homme à qui l'on ne peut rienre.procher de contraire a la probité:

INTACTILT, adj.T. de phys. Qu'on ne peuttoucher, qui échappe au sens du taet.. La lumière
est iutactile.

INTACTILITÉ,s. f. T. de phys. Qualité de cequi ne se peut toucher, de ce qui est intactile.
INTAILLE, s. f. T. de beaux-arts. Gravure

encreux sur une pierre précieuse.
INTANGIBIL1TÉ, s. f. Didact. Qualité de cequi est intangible.
INTANGIBLE, adj. Qui échappe au sens dutoucher. Si dans l'animal raisonnable, appeléhomme, Dieu avait mis une étincelle invisible, iir.palpable, un élément, quelque chose de plus intan-

gibla qu'un atome d'élément, ce que les philoso-
phes grecs appellent une monade. (Voltaire.) L'i-dée que nous nous formons de l'âme est celle d'une
collectiond'effets que nous attribuons à une çauseinvisible et intangible. (Bonnet.)

INTARISSABLE, adj-. Qui ne peut tarir, êtretari, épuisé. Se dit proprement des eaux. Source.
fontaine intarissable.Par extens. Des pleurs, des
larmes intarissables. (Acad.) Par anal. Une car-.iiiie, une mine intarissable.1 Fig. Qui ne s'épnise
pvint. Imagination, érudition intarissable.Le babil
dé cette femme est intarissable. L'esprit s'épui*e,
mais le langage du cceur est intarissable. (MBt de
Staël.) La bienfaisanceet l'étude sont des sources
intarissables de jouissances. (Bôiste )

INTARISSABLEMENT,adv. (pron. eintaritablt-
man). D'une manière intarissable.

INTÉGRABLE, adj. Mathémat. Qui peut être
intégré. Ces fonctions deviennent' intégrable* algé-
briquement, bien que chacune d'elles en particulier
ne le soit pas. (Condorcet.)

INTEGRAL, ALE, adj. (du lat. integer, entier
Entier, qui n'éprouve aucune diminution. Paye-
ment intégral. Restitution intégrale. 1 Mathéniat.
Calcul intégral, Calcul par lequel on trouve unequantité finie dont on connaît la partie infinimeut
petite. Le calcul intégral est l'inverse du calcul dif
férentiel. | S. f. L'intégraled'une quantité différen-
tielle, La quantité finie dont cette différentielle estl'incrément infinimentpetit. V. calcul.

INTÉGRALEMENT,adv. (pron. eintégraleman).
En totalité, d'une manière intégrale. Jl a été payé
intégralement de ce qui lui était dû par moi.

INTÉGRALITÉ, s. f. 'rad. intégrais État d'une
chose entière, complète. Il reconnut Yintégralitéde
la somme qui lui avait été volée.

INTÉGRANT, ANTE adj Ne se dit que dans
cet'^ lo-.mtion Partie intégrale, Chacunedes par-
ties qui w-ontribuent à l'intégritéd'un tout a la dif-
férence des parties qui en constituent l'essence. Les
bras, '.es jambe» font partie intégrant* du corps
humain. t Fig La vertu est une partie' intégrante
du bonheur. Phys. Parties intégrantes, Celles qui
constituent les corps simples ou composés et qui
sont semblables à la masse. Dans le marbre, qui
est de la chaux earbonatée, les moléculesélémen-
.taires sont le calcium, le carbone et l'oxygène les
molécules intégrantes sont le carbonate de chsua.

INTÉGRATION, s. f. (pron. eintégrasion). Mft-
thémat. Action d'intégrer.

INTÈGRE, adj. Qui est d'une probité scrnpu-
leuse, incorruptible. Un hommeintègre. Une vertu
intègre. Je crois que vous avez aff4ire à des juges
intègres. (Voltaire.) Chacundoit aimef son pays,
être intègre et courageux, tenir sa foi, même aux
dépens de sa vie. (J. J. Rousseau.)

INTËGREMENT, adv.D'une manière intègre.
Se conduire intègrement.

INTÉGRER, v. L Trouverl'intégraled'une quan-
tité différentielle.

INTÉGRITÉ,s. f. L'état d'un tout, d'une chose
qui a toutes ses parties, ll'a remis lé dépôt dans
toute son intégrité. ConserverVintégrité d'un terri-
toire. La cathédralede Paris est encoredans tonte
son intégrité. Par extens. État d'une chose saine
et sans altération.Garder des fruits.des fleurs dans
lenp intégrité. On réussit difficilementà conserver



Fig.
d'un

juge,d'unmagistrat.Cet hommea toujours vécu
dansune

souventelle,scorrompentl'intégritédela justice.Ne
cherchezpasl'intégritéchezlesjuges,enEspagne.j |
<Jurisp.Seditdel'étatentierdanslequelunindividu
laissesesdroits.Par samortavanttoutecondamna-

INTELLECT,s. m.,(on
pritentantqu'il, conçoit,lafacultéde ramequ'on
nommeaussientendement.Il y a cettedifférence
entrel'intellectde l'hommeet celuide la bête,que.l'intellectdelabêteestbornéetqueceluidel'homme
iiel'estpas. (Diderot.)T. de scolast.Intellect-
nrjent,Facultéintellectuellequi s'approprieacti-
vementles espèces.J Intellect-patient,Facultéin-
tellectuellequi reçoitpassivementles espècesqueluienvoientlesobjetsextérieurs.1 ChezAbailard,
Tiœoriedes,intellect8ou conceptsouidéesgénérales,
Étudedesuniversauxpriset envisagésdansnotreenïèndemes£r~~

EVTELLECTIF,IVE, adj. Appartenantà l'in-
tellect.Ne s'emploieguèrequ'aufémininet dans
ceslocutionsLafaculté,lapuissanceinielleetive*

I3TELLECTION,s. f. (pron.eintèlèksion).Phi-
los.Actionde comprendre,de concevoir.Je re-
marquela différeucequi estentrel'imaginationetla pureintellectionou conception.(Descartes.)

IXTELLECTUAUSER,v. a. Philos.Eleverau
rangdeschosesintellectuelles.Intellectualisernusu-jet.Lesscolastiouesontpurifié,ennobliet intellec-
tualisél'idéede l'Être suprême.(Villers.)

LVTELLECTUALITÉ,s. f. Philos.Qualitédes
chosesintellectuelles.

INTELLECTUEL,ELLE, adj. (rad. intellect).
Quiappartientà l'intellect;qui est dansl'enten-
dement.Objetintellectuel.Véritéintellectuelle.Phé-
nomènesintellectuel*.Lrespéranceet la foisontdes
vertus.intellectuelles.Préparerles espritsdeslec-
teursà considérerles chosesintellectuelles,et à les
distinguerdescorporelles.(Descartes.)Il est inté-
ressautde.suivreainsidanslesphénomènesde la
naturelesvéritésintellectuellesde l'analyse.(La-
place.)LafacultéiïtellmtueUeest d'unordresupé-
rieuràla facultésensitive.(Bern.de Saint-Pierre.)
) lignineaussispirituel,paroppositionà matériel.

L'âmeestunesubstanceintellectuelle, Sens
intellectuel.Sedit quelquefoisde la vue, du tod-cheret de l'ouïe, par lesquelsnotreintelligence
recueilleplusde notionsqu'ellen'enobtientpar
goûtet l'odorat.Cesdernierss'appellent,par oposition,sensaffectifs.Le sensintelleetuelparexcelenceest la vue, qui ne nousdonneui plaisirni
winephysiques,mais seulementdes notionsdés
objets.1 Capacitéquenousavonsd'être affectésde plaisir ou de peineparl'exerciceoul'immobilitéde notreintelligence.Lacuriosité,l'ennui sont des phénomènesquiréci-
tentdenotresensibilitéintellectuelle.Lasensibilité

unedesnuancesde la sensibilitéexterne.(Glaire.)1Facultésintellecluetles.Les faits par lesquelssemanifestel'intelligence,réunispar ancommunça.^ractèrequi permgtde les réduireen un genre,delesappelerdumêmesnomet de lesattribuera unefacultéunique,sontcependantde diversessortes.iNoustronvonsen nousplusieursespècesde pen-sées,etautantil y ena, autantil faut reconnaîtredefaçonsdiversesd'ôpérerpour l'esprit, ou,end'autrestermes,defacultésintellectuelles.Séparéesdansnos classifications,ces-facultésconcourentpresquetoujoursdansle travailde l'esprit.Il n'y
ena pasuneseulequine supposetouteslesautres,et 1 uned'elles supprimée,toutes s'arrêteraient.Telleestl'admirableéconomiede notreconstitu-tionintelligente tout-s'ytient commedans unemachinebienconstruite;il n'y a riendétrop, etrienn'ymanque,etchaqueressort,enmêmetempsqu'ila safinspéciale,est nécessaireà touslesau-
iitu<ledela vie et par une continuelleréciprocitédeservices,nosfacultésintellectuellesne se con-fondentpascependant.Bienqu'ellesne soientquelesmanifestationsvariéesd'unefacultéuniqueetfécondela diversitéréellede leursobjets,de leurs
crivechacuneà part. Il nes'agiticiqned'enmen-"onnerlesprincipales la conception,la mémoire,

n'aineestégalen étendueàcelui detouteslesfa-bulesintellectuellesprisésensemblesesobjetssontlesobjetsde touteset dechacune;l'expériencea

sonvaà Dieu;la.consciencea toutcela, embrasse
tonscesobjets connaîttout ce quiestconnaissa-
ble.Elleest la penséemême,saisissanttantôtl'ê
tre borné,tantôtl'être infini;ici les qualitésetles,
phénomènes,la les causeset les lois. Tout acte
d'intelligenceestunemodificationdelaconscience,
et la conscienceest le termegénéralquedésigne
l'ensembledenosforcesintellectuelles.

INTELLECTUELLEMENT,adv. (pron.eintè-
lèkïuèleman).D'unemanièreintellectuelle. Amé-
liorermatériellement,améliorerintellectuellement,

améliorersocialement,c'estservir le mouvement
que la Providenceamis dansles êtreset dansla
nature.(Blanqui.)

INTELLIGEMMENT,adv. (pron.eintèlijaman).
Avecintelligence,d'une manièreintelligente. Il
s'estconduitdanstoutecetteaffairefortintelligem-
ment.1 Avec.connaissance.Cettejeunefille parle
ùïtôsfritelligemmentdel'Astronomie.

INTELLIGENCE,s. lat.
intelligentia,mêmesens). Facultédeconnaître, de
comprendre qualitéde cequiest intelligent.Une
vigoureuse,uneremarquableintelligence.Unhomme
debeaucoup̂intelligence.Cela surpassemonin-
telligence.Avoirl'intelligencevive, prompte.Celi-
vre est à la portéede toutesles intelligences.Il'
semblequeles Égyptiensfurentles premiersqui
distinguèrentl'intelligenceetl'âme.(Voltaire.)Cette
intelligencedansl'hommeet danslesanimaux'est-
elledistinguéede la matière,ou n'est-ellequ'une
propriétédépendantede l'organisation?(D'Alem-
bert.) L'élan, l'aspirationvers le vrai n'est rien
autrechosequelaprièrede l'intelligence.(Edg.Qui-
net.) 1 Parmiles faits dela yiehumaineque la
psychologieprendpour:ôbjet^d'étudeet qu'onap-pellephénomènesde conscience,en raison de la
manièredontils noussontrévélés,onendistingue
quiont pourcaractèred'êtrereprésentatifs,c. àd.
de nousfan-e connaîtreles choses.Compristous
sousla dénominationRidées,ils sedivisentcepen-dant en phénomènesparticuliers,mais toujours
analoguesentreeux,commeles pensées,les no-tiwns,lesconceptions,lessouvenirs,lesjugements.
Qu'ilsepasseennousdetelsphénomènesen grand
nombreet à chaqueinstant,c'estce dontchacun
peut se convaincreen s'interrogeantlui-même;
chacuntrouve au dedansdelui lesidéesde ciel,
de terre,d'arbre,de fleuve,demaison;chacunserappeliecequ'ila faitouvnfaireantérieurement;
chacuncroit à certaineschosescommeà desvé-
rités. Cesfaitsont étéles premiersà frapper'les
yeuxdesphilosophes,et il n'estvenuà l'espritd'au-
cun d'en nierl'existence.Or, on appelleintelli-
gence,le pouvoirdontnotreâme doit être douée
pour produireces phénomènes.Indépendamment
desidées,les psychologuess'accordentgénérale-
mentà n'admettrequedeuxordresdephénomènes
de conscience,savoir d'unepart, lessensations,
comprenantlessentiments,lesaffections,lesémo-
tions,lesdésirs,les passionset de l'autre,lesvo-
lilions,ou actesde volonté,lesrésolutions,lesdé-
terminations.Enconséquence,ilsne reconnaissent
à l'âme;avecl'intelligence,quedeuxfacultésprin-cipales,la sensibilitéetla volonté.Cependantbeau-
coupde philosophesontnié' qu'entrel'idéeet la
sensationil y ait une-différenceessentielle,et qu'il
soit nécessairepourlesproduirequel'âmepossèdedeuxfacultés.Condillacet sonécolepartageaient
cetavis, puisqu'ilsenseignaientla transformation
de la sensationenidée,et faisaientsortircelle-ci
appliquéssurtoutà mettreune^jgne de démar-

qui lui appartient.La véritéexigequel'on assigne
à l'intelligence undomaine,sinontoujoursindé-
pendant,dumoinsséparéet distinct de celui de
la sensibilité.
à craindrequ'onnetented'yramenerl'intelligence,
tant sontgrandesetnotablesles différencesentre
lesphénomènesqui se rapportentà ces denxfa-
cuités commea leurs.causes.Antrechoseestcon-naître,antrechosevouloir autrechoseest la sorte

telligence,et autre chosecelle par laquellenous
nousles approprions,en leur faisantsubirquelque
modification,par laquelleenrinnousmettonsendehorsquelque,'chosedenous,unepartie de notre

naire,ni unefaculté,de secondordrequise. puisse
résoudredansunefacultésupérieure.C'estunedesforcesprincipaleset les plusintéressantessousles-
quellesse montre
niniuc. Lorsquenousvoulonssavoir en quoicon-

cela
demander quel rôle joue l'agent spirituel/
dans la relation où. il se montre avec cette faculté.
Relativement à l'acte de connaître enparticulier,
nous saurions ce
couvrir la manière on lela
relation intellectuelle,
naissant, il entre en rapport avec les réalités ob-
jectives. Or, quoique nous distinguions sans peine
les trois phénomènes, sensation, idée, voiitiônynous
sommes incapablesde déterminer
dans la relation sensible, qu'il ne fasse pas dans
la relation intellectuelle ou dans la relation
taire, et réciproquement; incapablespar conséquent
de définir-eneux-mêmeset l'actede sentir, et l'acte
de connaître, et l'acte de vouloir. Mais si nous
ignorons la nature de la part d'action de l'âme
dans les trois relationson elleapparaît avec les

trois facultés, nous pouvons au moins en estimer
le degré et les rapports de force avec l'action des

-1'éalitésobjectives.Quand s'opère le phénomènede
la sensation, l'objet ou le non-moi agit beaucoup
plus que le sujet et le moi; c'est des réalités exté-
rieures que part le mouvementpour aboutirau moi.
et, si celui-ci n'est pas complètement passif,son
action n'est qu'une action incomparablement plus
faible que l'action qui la provoque. Les rôles chan-

qui commence le mouvement et le non-moi qui ?
subit. Relativement au moi seul, le. premier phé-,
nomène, la sensation,est une modification,et le se-
cond, le vouloir, est un acte. Dans
tellectuelle, on ne peut déterminer aussi nettementtla quantité d'action des deux facteurs; là, il
ble que notre moi n'agit pas et que l'objet n'agit
pas non plus, ou, si l'un et l'autre agissent, c'est
sans prédominance de l'un sur l'autre;de sorte
qu'on ne peut pas dire avec assurance que l'idée
soit par rapport à l'âme une simple modification,
de même que la sensation, ni un acte véritable,de

même que e vouloir. Mais le fait de la connais-
sance a des variétés importantes; il se/passe dans
des circonstances notablement diverses qui deman-
dent à être signalées; car selon que ces circon-
stances sont telles ou telles, on donne des noms
différents aux phénomènes intellectuelset à l'in-
telligence elle-même dont les aspects varientd'une

tableau suivant1. Idées.
Formation. Transformation.

Perception. Attention. Abstraction.
Conscience. Réflexion. Comparaison.Conception Généralisation.II. Souvenirs.

III. Jugements.Raison.. Raisonnement.



quiert des .idées, reproduitdes souvenirs, porte desjugements, ou elle fait, ce très-bien
dans notre langue le mot penser, en opposition au

ses souvenirs et sesjugements, les modifie, les dé-
compose et les combine de manière à obtenir des

produits nouveaux, au moins quant à la forme.
L'échelle des différents degrés d'intelligence parmi
les hommesqui composent ijne nation civilisée offre

nes ne sauraient être expliquées. Noustffc'enindique-
rons que Yes suivantes 1° Inférioritéd'intelligence
des individus qui forment ja trop grande majorité-d'une population rend ces individus incapables de
reconnaître leurs intérêts -généraux, leurs droits
naturels, et les met constamment à la merci de
ceux/qui sont plus adroits,i ainsi que des intérêts
personnels des puissants. On les mène et on les
satisfait aisément avec des mots, des prestiges etdes préventions adroitement entretenues. 20 Le de-gré de l'échelle auquel un individu appartient,
d'après l'état de ses facultés intellectuelles, c.àd.
d'après celui de ses connaissances, le nombre de

'ses idées, etc., le met hors d'état de saisir et d'ap-précier les pensées, les raisonnements, ainsi queles conséquences de ceux qui, appartenant à des
degrés supérieurs de la mêm#*échelle,ont pu em-brasser un ensemble de rapports qu'il ^est pas au.pouvoir de l'individudont il s'agit de rassembler.
De là,: l'impossibilité, de réunir les opinions sur
toute question considérée, celle même de faire re-
connaître la vérité partout où ôn la découvre.
30 Un individu très-exercésur un sujet quelconque,
sur un sujet vaste même, mais circonscrit, peut

donner, dans les jugements qu'il porte sur ce su-jet, la preuve de son habileté et de son savoir dans
les détails de lapartiequia fait l'objet de ses,obser-
vationset deses études. Cependant,s'il a peu variésesidées et ses connaissances, s'il est resté étranger à
la plupart de celles que l'homme a pu acquérir
ailleurs, il n'occupera seulement qu'un degré d'une
élévation médiocre dans l'échelle dont il vient
d'être question; son jugement,hors des objets qui
ont uniquement attiré son attention, sera en gé-
néral de peu.de valeur, il liera mal ses connais-
sances avec celles qui appartiennent à des surjets
différents, et sera même hors d'état de reconnaître
ou de fonder la vraie philosophiede la science qu'il
cultive. 4o Dans toute réunion, toute assemblée
délibérante, comme ceux qui la composentprésen-
tent entre eux, nécessairement, une portion de l'é-
chelle, relativement an développement de leur in-
telligence, c'est presque toujours dans une mino-
rité de cette réunion ou assemblée que se trouvent
le plus de sagesse, les vues les plus profondes, les
pensées les plus justes, les jugements les plus so-lides. Quelque relevées et admirables que soient les
facultés dont la réunion constitue l'i-ntelligence;
quelque éminence qu'elles puissent acquérir dans
les hommes qtli les possèdent à un haut degré
quelque avantageux, importants même, que puis-
sent être alors leurs résultats, ceux-ci, néanmoins,
n'auront jamais une influence aussi étendue qu'il
semblerait qu'on dût le supposer. Les facultés dont
il est. question ne se développant et n'obtenant de
valeur qu'à mesure qu'elles sont- plus exercées,
c. à d. que par une grande habitude d'observer, de
comparer, do juger, de méditer sur t6ut ce que
les faits, attentivement suivis, ont pu faire con-
naître; ces facultés, disons-nous, ne peuvent être
et ne seront toujours le partage que d'un petit
nombre d'individus, relativement à la masse de
ceux qui composent l'espèce humaine. Il s'ensuit
nécessairement que ce petit nombre ne peut et ne
pourra, dans tous les temps, opposer un obstacle-

suffisant aux maux de toutes sortesqu'entraîne à. sa
suite l'ignorance, mais qu'aggravent encore ceux
qui, trouvant leurintérêtà les entretenir, emploient
à cet effet et les moyens que leur donne l'avan-
tage dé leur situation, et ceux que leur fournissent

indirectement les lumièreselles-mêmes. Aussi, dans
tout pays civilisé, l'immense majoritédes habitants
sera-t-elle toujours à la merci d'une minoritédomi-
nante qui, selon ses sentiments, ses penchantsou
ses passions, mettra tout en usage pour en tirer
le. parti le plus convenable à ses intérêts. On peut
donc conclurede tout ceci que les lumières, n'étant
que l'apanage d'un petit nombre, n'empêcheront
jamais l'existencede l'état de chosesqui vient d'être
mentionné; mais, en même temps, on est fondé à
reconnaître que le progrès de ces lumièëes, au
moyen de son influence sur l'opinion, peut avoir
du moins l'avantage considérable deretenir ceuxd'entre les hommes qui, par une suite des penchants
que la naturea donnés également à tous, pourraient

être tentés d'abuser d'une manière' excessive du
pouvoir dont ils seraient possesseurs. On doit aussi
espérer que le progrès des esprits, qui consistetout
a la fois.dans le développementde l'intelligence et
de la moralité, fera disparaître peu à peu les in-
convénientsqui résultent actuellementde cette trop
grande inégalité dans les intelligences, ce progrès,
lent mais continu, devant inévitablement transfor-
mer à la longue les puissants, aujourd'hui exploi-
teurs ou oppresseurs, en guides ou en soutiens des
faibles. Substance spirituelle, considérée en tant
qu'intelligente. Dieu est la suprême intelligence.
Les intelligencescélestes. Anaxagore passait pour
avoir attribué le premier les événements humains
et le gouvernement du monde, non à une aveugle
fortune ni à une fatale nécessité,mais à une intel-
ligence supérieurequi régalaitet conduisaittout avec
sagesse. (Rollin.) Si une horloge prouve un hor-
loger, si un palais annonce un architecte, comment
en effet l'univers ne démontre-t-il paff"une intelli-
gence suprême? (Voltaire.) | Par extens. Connais-
sance approfondie, compréhension nette et facile.
Ce négociant a une grande intelligeucedes affaires.
Un mauvais commentateur obscurcit quelquefois
un passage, au lieu d'en donner V intelligence. Ra-
cine passa de bien loin et les Grecs et Corneille
dans Inintelligence des passions.(Voltaire.)Se dit,
par analog., en parlant des animaux. L'intelligence
du chien est passée à l'état de proverbe. (Buffon.)
L'éléphanta beaucoup d'intelligence. Adresse, ha-
bileté heureux choix dé moyens employés pour
obtenir un résultat. Ce commis a fait preuve de
beaucoupd'intelligence. Barras^s'acquittade sa mis-
sion auprès de ses collègues avec une grande in-
telligence. (Dutoy.) Quand on a de l'intelligence et
de la bonne volonté, oh tire parti de tout. (Jus-
sien.) Amitié réciproque, union de sentiments
concert, accord. Vivre en bonne intelligence. Nous
mangeons' ensemble, nous sommes dans une par-
faite intelligence.(Mm« de Sévigné.)D'Assur et d'A-
zéma je romps l'/ntelligence. (Voltaire.) | Corres-
pondance, communicationentre des personnes qui
s'entendentl'une avec l'autre. Les débatsoutprouvé
que les accusé étaient d'inteldigence.Ils sont d'm-
telligence pour/voustromper. (Acad.) Je remarquai
entre eux de signesd'inteltigence. (J. J. Rousseau.)
Quel enchantement que cette première lueur d'in-
telligence ec ce qu'on aime! (Mme de Staël.) 1 Être
d'mtellige ce Se dit aussi des choses. Comment ne
pas suc mber lorsque l'esprit et le cœur sont d'intel-
ligence/Yosdésirs et les miens seront d'intelligence.
(Corneille.)Les sens et le cœur étaient d'intelligence.

Que la bouche et le cœur sont peu d intelligence
(RACINE.)

1 Avoir, entretenir dis intelligences dans une place,
dans une ville, Avoir des gens gagnés qùi secondent
ou doivent seconder vos de?jenis. Ses compatriotes
l'accusent d'avoir des inte'ligences avec l'ennemi.
Sans les intelliqencesqu'on entretenait dans la place,
on ne s'en fût pas rendu maître sitôt. Il aiait des
intelligences secrètes pour entrer la nuit dans la
tente du roi. (Fénelon.)

INTELLIGENT, ENTE, adj. Pourvu de la fa-
culté intellectuelle; capable de concevoir et de rai-
sonner. L'homme est un être intelligent. La nature'
intelliyente aspire à être heureuse, elle a l'idée du
bonheur, elle le cherche; elle a l'idée du malheur,
elle l'évite. (Bossuet.) Les sages, en contemplant
la nature, admettent un pouvoir intelligent et su-
prême (Voltaire )Descieuxintelligents. (Béranger.)

Tout obéit dans une machiné
A ce principe intelligent.

(LA FONTAINE.)

Qui a beaucoup d'intelligence;qui conçoit faci-
lement. Il passe pour un homme fort intelligent. Cet
enfant est très-intelligent.J Qui a beaucoup d'ha-
bileté, d'adresse. Un ouvrier, un commis fort intel-
ligent. Le succès qu'il vient d'obtenir prouve ce que
peut un homme intelligent et ferme. 1 Se dit, quel-
quefois, en parlant des animaux. Ce chien est très-
intelligent. Le castor est un animal fort intelligent.

INTELLIGIBILITÉ,s. f. Qualité de ce qui est
intelligible, clair, compréhensible. L'intelligibilité
manque aux mystères.

INTELLIGIBLE, adj. Qui peut être entendu fa-
cilement et distinctement. Publierà haute et intel-
ligible voix. 1 Aisé à comprendre. Langage intelli-
gible. Parler d'une manière intelligible. On n'est pas
entendu seulement à cause qu'on s'entend soi-même,
mais parcequ'onest eneffet $n*e/ftga&ie.(LaBruyère.)
Ayons plus de soin desnous rendre intelligibles que
de paraîtredouter. "(Saint-Évremont.)Philos.Qui
appartient à- l'ordre de l'intelligence; Notre intel-

ligence tientdans l'ordre des choses intelligibles lemême rang que notre corps dans l'étendue de la
nature.(Pascal.) Qui ne subsisteque dansTenten-
dement. Les catégories sont purement intelligibles.

INTELLIGIBLEMENT, adv. (pron. einlèligible'.
man). D'une manière intelligible, facile à com-prendre. Cela est intelligiblemendexpliqué. Pronon-
cer intelligiblement. Écrire intelligiblement. 1I par-lait français fort intelligiblement.(Voltaire.) D'une
façon appartenantà l'ordre de l'intelligence. Par la
grandeur et la beauté de la créature, on pouvait
voir et connaître intelligiblementle créateur. (Boss.

INTEMPÉRAMMENT, adv. D'une fnanière in'
tempérante. Boire intempéramment.

INTEMPÉRANCE, s. f. Vice opposé à la tem-
pérance, à la sobriété, à la modération. C'est unmot générique qui se prend pour tout excès opposé
à )a modération dans les appétits sensuels.Sou in-
tempérance a ruiné sa santé. L'intempérance des
hommeschange en poisons mortels les alimentsdes-
tinés à conserver la vie (Fénelon.) Nous sacritions
plus encore à notre intempérance que nous ne don-
nons à nos besoins. (Buffon.) Tous les jours il sesignale par son inlempérance et ses débauches.
(Barthélémy.) Se dit, par extens., de toute espèce
d'excès. Intempérance d'étude. Intempérance de tra-
vail. 1 Intempérance de langue, Trop grande liberté
qu'on se donne de parler. Cette femme a une rare
fntempérance de langue. Une intempérance de langue
difficile à pardonner. (Diderot.)

INTEMPÉRANT, ANTE, adj Déréglé dans sespassions. C'est un homme intempérant et débauché.
Qui ne sait point se contenir. L'esprit intempé-

rantdàns le désir de tout savoir va chercher ce qu'il
y a de plus secretdans la nature. (Saint-Évremont,^

1 Qui manque de réserve, de retenue. Sa langue
intempérantene ménage rien. | Substantiv.Personne
intempérante. L'intempérant ruine sa santé.

INTEMPÉRÉ, ÈE, adj. Déréglé, en qui le juste
tempérament n'existe pas. Des passions intem-
pérées. La jeunesse intempéréedans ses désirs. C'est
un homme inlempéré en toute chose. (Acad.)

INTEMPÉRIE,s. f. (du lat. in privat., tempero,
je règle). Dérèglement. Ne se dit plus guère quede l'air, des saisons, etc. Ne laissez pas ces fleurs
exposées aux intempéries.Endurcissezvos corps aux
intempéries des saisons, des climats, des éléments.
(J. J. Rousseau.) La seule cause qu'on puisse s'i-
maginer, c'est quelque intempérie dans le climat
qu'habitent ces oiseaux. (Buffon.) Fig. Quel trans-
port, quelle intempérie a causé ces violences et cesagitations? (Bossuet.)

INTEMPESTIF, IVE, adj. (du lat. in privat.,
tempus, temps). Qui n'est pas fait à propos; qu'il
n'est pas à propos de faire pour le moment.Projet in-
tempestif.Démarcheintempestive. Demandeintempes-
tive. Cette lettre intempestive a tout remisen question.

INTEMPESTIVEMENT,adv. (pron. eintanpèsti-
veman).D'une manière intempestive; mal à propos;
hors de propos. Il ne pouvait arriver plus intem-
pestivement sa présence a fait éclater l'orage.

INTEMPESTIVITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
intempestif. L'intempestivité d'une réclamation.

INTENABLE, adj; Qui n'est pas tenable; qui ne
peut être gardé, défendu.Une place intenable.L'ar-
mée dut abandonner cette position intenable.

INTENDANCE,s. f. Direction, administration,
surveillance. Il lui a donné l'intendance de sa nîaii
son, de ses finances. (Acad.) Le roi de RomeTcom-
mandait les armées, et avait l'intendance des sacri-
fices.{Montesquieu.)Je confesse que je ne vois nulle
impossibilité dans l'existencede plusieurs êtres pro-
digieusement supérieurs à nous, lesquels auraient
l'intendanced'un globe céleste. (Voltaire ) Se dit
particulièrement de certaines charges, de certaines
fonctions publiques ou autres, dont quelques-unes
sont actuellement abolies. L'intendance des bâti-
ments. L'intendance des menusplaisirs. L'intendance
de la liste civile. 1 Intendance militaire, Corps des
intendants militaires partie de l'état-major qui
veille aux divers besoins de l'armée. Par extens.
Le temps que dure l'administration d'un intendant.
Pendant son intendance on en usait ainsi. (Acad.)
1 Se disait, également autrefois,du district où s'é-

tendait le pouvoird'un intendantde-province. Cela
est de son intendance.1 Maisonoù sont les bureaux
d'un intendant. Aller à l'intendance. Les soldatsqui
voyagent isolément sont tenus, quand ils arrivent
à leur destination, de se présenter à l'intendance-

INTENDANT, ANTE, s Celui, celle qui est
chargé de régir les biens, dc conduire et de sur-
veiller les affaires d'.une maison. Prendre, choisir
un intendant.Donner des ordres à sonantendalli. Il

a un intendant qui le vole, Je devins l'intendant**
la maison o'était moi qui réglais tout. (Le Sage')



Un intendant,qu'est-ce que cette chose?
Je définis cet être, un animal,
Qui, comme on dit, sait pêcher ,en.«au trouble,
Et plus le bien deson maîtres'en va,
Plus le sien croît, plus son profit redouble.

(LA FONTiINK.)

1 Nomdonné à certains fonctionnairesqui surveil-
Jeiit et dirigent un service public ou un grand éta-
blissement. Intendant des bâtiments. Il y avait au-
trefois des intendants de la marine. | Intendantsmi-
litaires, Fonctionnaires qui veillent aux divers be-
soins de-l'armée; ils ont sous leurs ordres les sous-
intendants et les adjoints. Ils ont remplacé. les
inspecteurs aux revues et les commissaires des
guerres. (Les intendantsmilitaires, sous-intendants
et adjoints sont les déléguésdu ministrede la guerre
pour ce qui concerne l'administrationde l'armée.
Ils sont chargés de la promulgationdes lois et rè-
glements militaires. Autrefois,Fonctionnairesqui
étaient à la tête de l'administration des provinces,
ou qui avaient des fonctions relatives aux finances
du royaume. Ces intendants répondaient aux an-

-jçvCiens missi que les rois déléguaient dans les pro-vincespour la surveillancede la justice,de la police
et f. Femme d'un intendant;
femme qui remplit des fonctions analogues à celles
d'un intendant. Madame Vintendante. Titre queportait la supérieure dans certains ordresmonasti-
quels. La sœur Aloysia intendante des ursulines.
Fig. L'intendantedes eaux, la lune au front humide.

INTENSE, adj. (pron. eintanse). Qui a de la ten-
sion grand, fort, vif. Un feu intense. Une chaleur,
un froid intense. Le son devient plus intense. Une
rongeur intense. | Parextens. Un amour intense.
Méd. Maladie intense, Maladiedont les symptômes
se manifestent avec beaucoup de «force.

INTENSIF IVE, adj. Didact. Qui a le caractère
de l'intensité. 1 Agric. Culture plus ou moins inten-
sive, Culture exigeant' plus ou moins de travail etJe capital. Vieux dans ce sens.

INTENSITÉ, s. f. (rad. intense). Degré de force
on d'activité. L'intensité du froid, de la chaleur.
L'intensité électrique, magnétique. L'intensité de la
lumière, du son. La lumière de la lune a moins
d'intensité que celle du soleil. J'ai fait voir qu'à
égale intensité de lumière, un grand foyer brûle
beaucoup plus qu'un petit. (Buffon.) | Fig. Quand
on parle d'amowr, oü peat dire que la durée est euraison inverse de l'intensité.

INTENSIVEMENT, adv. (pron. eintansii-°man).
A un haut degré, avec intensité.

INTENTER,v. a. (du lat. intendere, même sens).
T. de jnrisp. Intereter une action, un procès, une ac-rusa/ion, Faire un procès; former une accusation.On va juger incessamment le procès que la pauvrefamille de Calas intente à leurs juges. (Voltaire.)

INTENTION, s. f-. (pron. eintansion). Acte in-térieur, acte de la volonté par lequel nous déter-
minons la fin de nos actions, le but qu'elles doi-
vent atteindre. Bonne intention. Mauvaise intention.Intention pure, louable, honnête. Je vous sais gré
de vos intentions. Je vous excusai fort sur votre in-
tention. (Molière.) Peut-être connaissez-vous le
cha,grin d'avoir de bonnes intentions sans les exé-
cuter. (M«e de Sévigné.) Pourquoi juger si mal
de son intention.? (Racine.) Ne savent-ils pas jus-
tifier le§ mauvais succèspar les bonues intentions?
(La Bruyère.) Expliquez-moi,je vous prie, toutes
vos intentions. (Voltaire.) L'intention doit au moins
faire excuser l'action. (D'Alembert.) Il peut yavoir intention sans action, et, dans quelques cir-
constances, action sans intention. L'intention con-stitue la moralitéde l'action, son mérite et son dé-
mérite. Un fait change de caractère suivant l'in-
tention qui l'a produit. Ainsi, un homicide commis
avec préméditation est un crime sans prémédita-
tion, c'est simplementun meurtre involontaire, iln'est pas un délit;-commandé par la loi, il est lé-
gal commis par contrainfê^isans le savoir, sans
le vouloir, ce n'est plus un acte moral. Non-seu-lement la nature du fait, mais encore les circon-
stances relatives à l'agent, qui le précèdent oul'accompagnent, en déterminent la moralité. A unebonne action on ne peut généralement supposer
qu'une intentionlouable, quoique, dans quelques
cas, une action méritoire puisse cesser de l'être si
on en dévoilait le motif. Jamais, au contraire, iln'est raisonnablede supposerqu'une actionévidem-
ment mauvaise (1,3 sa nature, réprouvée par la mo-rale, soit le produit d'une intention louable. Ce-pendant une action criminelle peut être le résultata une intention bonne en elle-même; l'agent n'est«mpable qu'en raison du choix des moyens qu'il
mis en œuvrepour arriver à son but. Le fanatisme0,"gieux,

ou politique,n'apercevant, ne discernant
que la nn qu il se propose, se fait un devoir de

a ses yeux, et quelquefois même légitime de sa na-

stricte morale, qui défend de faire le mal avec l'in-
tention, et même avec la certitude qu'il en résul-
tera un bien. L'intentionne justifie pas, dans cej cas, l'action, bien que certains docteurs de morale

retranchée dans le for de la conscience humaine,
se dérobe, par sa nature, aux regards de qui veutla pénétrer, pour discerner la moralité dû fait et
de l'agent. Elle n'est que du ressort de la justice

l'homme n'est ouvert que pour1 Etre qui l'a créé, et dont la justice sévère et
éclairée lui demande compte mêmede la pensée du
crime, lorsqu'il n'a pas été consommé. | T. de ju-

faite. Ondoit dans les conventions rechercher quelle a été la
commune intention des parties contractantes, plutôt
que de s'arrêteran sens littéraldes termes. (C.civ.)
L intention, c. à d. la volonté méchante de com-mettre une action défendue, est l'un des éléments
constitutifs du délit ou du crime, le fait matérielcomplète le crime ou le délit. Dans la simple con-
travention, le fait suffit, sans que le magistratpuisse rechercher quelle a été l'intention du con-
trevenant.1 Volonté, surtout quand il s'agit de
celui qui a supéiiorité, autorité. Mon intention est
que vous fassiez cette chose. L'intentionde votre
tention de quelqu'un, La faire à sa considération.
J ai obéi à votre seule votre in-tention que j'ai invité cet artiste. Chez les Sibé-riens on tue les prêtres pour les envoyer prierdans 1 autre monde à Vintention du peuple. (Vol-taire.) Faire des prières, donner des aumônes dire la
messe, etc.,à l intention dequelqu'un, Faire ces chosesdans le dessein qu'elleslui servent devant Dieu. Je
m en vais dire la messe à son intention. (Bossuef)
Abonne intention, Avec l'intention d'être utile, de
plaire, etc. 1 A mauvaise :ntention, Avec l'intentionde 'nuire.Prov. L'enfer est pavé de bonnes inten-
tions, C. à d. qu'il y a beaucoup de bonnes inten-tions qui deviennent inutiles et sans mérite devantDieu, parce qu'on ne les mène pas à fin, par fai-blesse de caractère. 1 L'intention est réputée pour lefait, En certains cas, avoir voulu faire une chose
vaut autant, en bien ou en mal, que l'avoir faite.

INTENTIONNE, EE, adj. Qui â certaine inten-tion. Bien ou mal intentionné. Il faut des friponsauprès'desministres même les mieux intentionnés.(La Bruyère.) C'est un homme très-bien intentionné
pour la bonne cause, mais il la sert bien mal encroyant lui faire du bien. (Voltaire.)

INTENTIONNEL,ELLE, adj: Qui appartient à1 intention. Le caractère intentionnel de l'acte com-
mis. | Jurisp. Question intentionnelle, Question re-lative à l'intentionde l'accusé.

INTENTIONNELLEMENT,adv. (pr6n. eintan-sioneleman). En intention, d'intention. L'homme
arrêté dans 1 exécutionde son crime par un obstacleindépendant de sa volonté est coupable intention-
nellementet mérite un châtiment.

INTERARTICULAIRE, adj. Anat. Situé entreles articulations. Ligaments interârticulaires.
INTERCADENCE, s. f. (pron. eintèrkadanse).

Med Trouble dans la succession des pulsations ar-
térielles, lorsqu'il se présente par intervalles un*pulsation surnuméraire. Le médecin a remarquéune grande intercadencede pouls. I Fig Inégalité
inconstance. Les intercadences <te 1 £,™. °

INTERCADENT, ENTE, adj. Méd. Se dit dupouls, lorsqu'iloffre des intercadencesFig. In-constant, irrégulier. L'humeurbizarre a quelquechose de si mtercadent, inégal et peu concerté/qu'elleapprochefort de la folie. (Romey.)
INTERCALAIRE adj. Ajouté et inséré Se ditproprement du jour que l'on ajoute au mois de fé-vrier dans les années bissextiles.Lune intercalaireLa treizième

Celui que 1 on ajoute tous lestrois ans aux annéeslunaires généraldes années civiles auxquelles on ajoute un ou plu-sieurs jours pour les maintenir d'accord avec l'or-dre des saisons. Hist. Premières intercalaires etintercalaires postérieures, Calendes,nones et ides de
deux mois que Jules César intercala avant le mois

Jours qm viennent dans l'intervalledes crises On
le jour d>apyrexie dans les ne.

faussaires qui font des prophétiesaprès l'événement.
INTERCALATION s. f. (pron.

ndl. Addition de jours faite dans chaque année ou
dans une année déterminée périodiquement pourcorriger quelque erreur. du calendrieret faire
corder l'année lunaire
née solaire. A Romè,
les intercalationsétaient réglées, pour chaque an-née,, par le collège des pontifes
article, passage inséré auprès coup dans le texte
d'un écrit. La critique moderne n'a pas pu distin-
guer dans le texte de la Bible toutes les intercala-
tians des' copistes.

INTERCALÉ, ÉE, part. Inséré après coup. Des
phrases intercalÉes dans un acte. Un se
tercalé peut changer le sens d'une phrase.
extens. Il
et tellement confondus,qu'il est souventdifficile de
distinguer ce qui appartientau voyageur de ce quilui a été raconté. (Malte-Brun.)

INTERCALER, v. a. Insérer. Se dit proprement
en parlantdujour que l'on ajoute an mois de février
dans les années bissextiles,afin que là manière de

d'écrits auxquels
on ajoute quelque chose auprès coup. Intercaler un
mot, une ligne dans un acte. Intercialer une phrase
dans un article, un passage dans un texte.

INTERCEDENT, ENTE, adj. Méd. Pouls inten-
cèdent, Pouls qui, étant mal réglé, semble dispa-
raître, par intervalles.

INTERCEDER, -v. a. Prier, solliciter en faveur
de quelqu'un, afin de lui procurer quelque chosed'avantageux, ou de le garantir de quelque mal
tiendrasa grâceTTÏ a promis d'intercéderpournousOn vit, lors de la Saint-Barthélémy,les assassins
poursuivre les proscrits jusque sous les lits et dans
les bras des princesses, qui intercédaient vainementedéfendre. (Voltaire )
INTERCELLULAIRE,,

placé entre les cellules. Bot. Méats intercellulaires
ou espaccsintercellulaires,Lacunes ou cavités aé-riennes qui, laissées parles cellules, et. n'étant pas
remplies par la substance intercellulaire ne ren-
ferment que des gaz. | Substance intercellulaireou
unissante, Matière amorphe interposée aux cellules
végétales, là où il n'y a pas de méats intercellulaires.

INTERCEPTÉ, EE, part. Arrêté. Des lettres
lerceptées découvrirent l'intrigue.

INTERCEPTER,v. a. Arrêter, interrompre le
tent les rayons du soleil, Intercepter l'es
cations. Les courtisans sont postés entre la vérité
et les rois pour intercepter toute communication
entre eux. J'interceptais par ce moyen le cours dela sève qui devait passer par l'écorce et entre l'é-
ebrce et le bois. (Buffon.) | Particulièrement. S'em-
parer par surprise de ce qui est adressé, envoyé aquelquun. On intercehte une lettre, une nouvelle
un courrier, un convoi.

Qm intercède II fut mon intercesseur auprès des



Pouls qfli
INTERDICTION,s. f. (pron. einterdiksion). Ac-

tison u'jnterdiré, d'empêcher, de prohiber; défense,
prohibition,h' interdictiond'un genre de commerce.
Frapper d'interdiction. On eut recours à lia funeste
voie des interdictions. (Raynal.) 1 Défense tempo-
relle ou perpétuelle de continuer l'exercice de cer-taines fonctions, faite par sentence ou arrêt, par
d'un fonctionnaire public. Le tribunal a prononcédans la même année l'interdictionde dix notaires
convaincus d'abus de confiance.-(Dntoy.) Jurisp.
Action datera quelqu'un la libre dispositionde sesbiens et,même de sa personne. On prononce l'inter-
diction contre un individu \pouf cause dé démence

..ou de prodigalité; il faut, en ce cas, une délibéra-
tion du conseil de famille et une sentence du juge
qui prononce l'interdiction!et nomme un curateur
il. l'interdit. L'effet de ce jugement est que l'inter-dit se trouve dépouillé de l'administrationde sesbiens il ne peut les vendre ni les engager, ni hy-
pothéquer, ni en disposer, soit entre vifs ou partestament, ni contracter aucune obligation jusqu'à
ce que l'interdictionsoit levée; il y a chez les no-taires un "tableau des interdits de l'arrondissement
avec lesquels on ne doit pas contracter. { Interdic-
tion légale, Celle qui résulte de certaines condam-
nations pénales et qui frappe de déchéance totale
ou partielle de ses droits civiques celui contre qui
elle est prononcée.

INTERDIGITAL,ALE, adj. Zool. Qui est placé
entre les doigts. Membrane interdigitale, Celle qui
existe entre les doigts des animaux à pieds palmés.

INTERDIRE, v. a. Défendre quelque chose à
quelqu'un, empêcher d'userde. Interdire la parole.
On lui interdit l'entrée de la ville. Le'docteur a in-
terdit formellementtoute espèce de travail. Ils n'ont
qu'à m'interdire un reste d'espérances.(Racine.) Je
vous interdisma maison et vous défendsde paraître
jamais devant moi. (LeSage.) Qu'il ne cherche point

interdire à personne la liberté d'une juste défense.
(Volt.) Le prince veut interdire le droit de réunion.

Et depuis quarid, seigneur,entre-t-on dans ces lieux
Dont l'accès même-était interdit à nos yeux ?

(RACINE.;

| Fig. Se dit en parlant des choses à l'égard des-
quelles on se trouvedans une sorte d'impossibilité.
Une affaireimprévue m'interdit ce plaisir. Parti-
culièrement. Se dit d'une sentence par laquelle on'
défend à un ecclésiastique l'exercice des ordres sa-
crés, ou à tout ecclésiastiquela célébrationdes sa-
crementset du servicedivin dans les lieux marqués
par la sentence. L'évêquè a interdit ce prêtre. On
a interdit cette église. | Jurisp. Oter à quelqu'un la
libre disposition de ses biens et même de sa per-
sonne. C'est un i.u, il faut le faire interdire.| Fig
Oter l'usage de la raison, étonner, troubler. Ce

brusque discours a de quoi rri'interrfire.,(Regnard.)
Le passé m'interdit et le présent m'accable. Vol-
taire.)Son audace m'étonne, m'interdit.

'INTERDIT,ITE, part. En parlantdespersonnes,
Étonné, troublé, qui ne peut répondre ou qui nesait ce qu'il fait, ce qu'il dit. Notre abord le rend
tout tnterdit. (Corneille.)Vous changea de couleur
et semblez interdit. (Racine.) Ils jetèrent tous les
yeux stir Pauline, qui parut assez interdite. (Fon-
tenelle.) Je suis si.interdit, si tremblant, que je ne
saurais parler. (Marivaux.) Il demeura tout interdit
en face de son accusateur. (Tbiers.)En parlant
des choses, Refusé, défendu. Un ouvrage interdit
en France. Ces libertés nous sont interdites. La
confiance est interdite aux malheureux. (Lucain.)
La poésie a réuni à son domaine quantité de mots
iraterditsà la prose. (Barthélémy.) | Substantiv.Ju-
risp. Celui, celle contre lequel une interdiction a été

prononcée. Le tableaudes interdits, d'un arrondisse-
mentdoit se trouver chez les notaires. Les interdits
ne peuvent pas disposer de leurs biens.

INTERDIT, s. in. Sentence ecclésiastique qui
défend 'aux prêtres l'exercice des ordres sacrés, et
la célébration des sacrements dans les lieux sou-
mis à l'interdite Mettre une église, une ville, un
royaume en interdit. Innocent III mit, sous Phi-
lippe-Auguste, toute la France en interdit.
dit local; Celui qui emporte défensede célébrer l'of-
lice divin et d'administrerles sacrements dans une
ville, une province, un royaume. 1 Interdit person- <

nel, Celui qui s'applique une ou à plusieurs per-
sonnes. | Interdit mi.rte^ Celui qui comprend l'une i
et l'autre de ces circonstances. [ .L'interdit local fut (
une des -armes les plus puissantes de la papauté,

<Le royaume frappé d'interdit se retirait du souve-
rain comme d'un lépreux. Aussi, force restait à la 1cour de Rome. Toutes les puissances s'humiliaient a

devant cette seule menace. Mais le temps a modifié
les croyances; les foudres du Vatican n'épouvan-
tent plus personne. Aussi, I'interdit local n'est-il
actuellement en usage que lorsqu'il a pour objet
de suspendre une église qui menaceruine, ou lors-
qu'une église a été souillée par un crime, jusqu'à
ce qu'elle ait été purifiéepar certaines cérémonies.

INTERDITS, s. m. pl. Dr. rom. Certaines for-
mules l'aide desquelles,le préteur ordonnait oudéfendaitquelquechose dans la matière possessoire.Il y avaitdes interditsprohibitoires,exhibitoires, etc.

INTÉRESSANT, ANTE, adj. Qui intéresse, qui
fixe l'attention, excite la curiosité. Ouvrage inté-
ressant. Histoire intéressante. Figure, physionomie
intéressante. Vous avez trouvé le secret de rendre
la vérité aussi intéressante qu'un roman. (Voltaire.)

Se dit des personnesdont la position, les quali-
tés excitent l'intérêt. C'est un homme intéressant.
Elle a su se rendre intéressante. 1 Position intéres-
sante, Se dit de la situation d'une femme enceinte.
Cette expression nous vient de l'Angleterre, où la
pruderie ne permettrait pas de prononcer le mot
enceinte, et encore moihs de dire qu'une femme est
grosse. La reine est dans une position intéressante.

INTÉRESSÉ, FE, adj. Qui a un intérêt maté-
riel. Il est intéressé dans cette entreprise. Parties
intéressées. L'affaire a été conclue à la satisfaction
des parties intéressées.Qui a intérêt à. Tons les
citoyens sont inléressés au bonheur de l'État et à
la moralité des gouvernements. Chacun est inté-
ressé à le tromper. (Fénelon.)

A l'honneur d'un époux vous-mêmeintéressée,
Madame, vous devez approuverma pensée.

(RACINE.)

1 A qui il importe. Très-intéressé à savoir ce qui
se passait. Tous sont intéressés à le trouver cou-pable. (Voltaire.) Il se dit aussi des choses, dans
un sens analogue. L'industrie intéressée aux décou-
vertes de la science. Substantiv. Les intéressés,
Ceux à qui la chose importe. Les intéressés se sont
réunis. Que doivent penser les intéressés de l'opi-
niâtreté avec laquelleon les laisse dans l'ignorance
de leur situation? (Raynal.) Qui a son profit par-ticulier en vue dans tout ce qu'il fait. Il ne fera
rien pour rien, car il est fort intéressé. C'est la
femme du monde la plus intéressée. Étant devenus
avares, tntéreasés jusqu'à ne trouver aucun gain
sordide. (Rollin.) Se dit aussi, dans ce sens, des
sentiments et des actions. Un service intéressé. Des
motifs intéressés. Des politesses intéressées. Des vues
intéressées. Mon amitié pour lui n'est point inléres-
sée. Son amour est intéressé et manque de sincérité.

INTÉRESSER, v. a. (du lat. interesse,formé de
inler, entre esse, être). Faire entrer quelqu'un dansune affaire, en sorte qu'il ait part au succès. Ce| commis a été intéressédans la maison de commercede son patron. 1 Engager, attirer quelqu'un à son
parti, se le concilier.Cette républiqueintéresse tous
les citoyens à sa défense. 1 Donner quelque chose
à quelqu'un pour le rendre favorable à une affaire,
•à une entreprise. On a corrompu ce magistrat, onl'a intéressé par des présents. 1 Être de quelque im-
portance pour quelqu'un. Vous savez à quel point
l'affaire m'intéresse. (Corneille.)Le blé est sans con-tredit de toutes les plantes celle qui nous intéresse
davantage, (Bem. de Saint-Pierre.) Inspirer de
l'intérêt, de la bienveillance,de la compassion. Ce
jeune homme m'intéresse.1 Fixer l'attention, tou-
cher, émouvoir, captiver l'esprit, piquer la curio-
sité. Ce récit m'a vivement intéressé. Personne ri'a
mieux connu l'art sublime et délicieux d'intéresser
et d'attendrir. (Barthélemy.) Ce livre m'intéresse.

Voulez-vous longtemps plaire, et jamais ne lasser,
Faites choix d'un héros propre à m'intéresser.

(BOILEAtJ.)

1 Absol. Sa physionomie intéresse. Cette jeune
femme intéresse.1 Intéresser le jeu, Le rendre plus
attachantpar l'appât du gain. Chiriirg. Atteindre,
blesser. On doit prendre garde, en faisant cette
incision, d'intéresser les parties voisines. J S'inté-
RESSER, v. pr. Prendre part dans une affaire. Il
s'est intéressé dans cette entreprise. Entrer dans
les intérêts de quelqu'un. Je m'intéresse à cette
affaire comme si c'était là mienne. 1 Éprouver de
l'intérêt, de la sympathie pour quelqu'un ou pourquelque chose. Enfin je me suis intéressé pour vous
comme je le devais pour un fils: (Le Sage.)

IVTJÉRET, s. m. (du lat. intéresse, importer;
formé de tnter, entre; esse, être). Ce qui importe,
ce qui convient, en quelque manière que ce soit,
ou à l'honneurou à l'utilité de quelqu'un. L'inté-
rêt d'un individu. L'intérêt d'une nation. L'intérêt
personnel. L'intérêt d'une maison. Je parle dans
votre intérêt. A nie tant tourmenter quel intérêt

i m'oblige?(La Fontaine:) vous avez cherché à vouspersuader ce que voua aviez un si grand intérêt jecroire. (Massillon.) Les faïbles intérêtsdoiventpeunous frapper. (Voltaire.) En occupant .les gens deleur propre intérêt, on les empêchede nuire à ..l'in-
térêt d'autrui. (Beaumarchais.) C'est encore unechose fort difficile à décider que de savoir dans
quelle hypothèse politique les intérêts des peuples
ont été jusqu'ici le mieux garantis. (Nodier. > I
L'intérêt particulier, ou priré,ou personnel,L'avan-
tage d'une Personne. L'intérêt particulier se fait
toujours le législateurde l'ordre public. (Duclos )
Quelle sympathie, quelle émotion, quel euthou'l
siasme pourraitjamais résulter de l'intérêt Persan-

de l'État, de la société. Avoir intérêt à, Trouver
qu'il nous importe de. Ils ont trop d'intérêt à mejustifier. (Racine.) L'intérêt que j'ai à croire unechose n'est pas une preuve de l'existence de cettechose. (Voltaire.) Se 'dit particulièrement de cequi concerne l'argent et. le gain. Le joueur trahi-
rait son meilleur ami pour le plus mince intérêt
présent. C'est l'intérêt seul qui nous fait agir dans
les choses mêmes où nous paraissons le moins in-
téressés. (Saint-Évremont.) j Se dit aussi en par-lant des choses. L'intérêtde ses passionsest la seule
règle de sa conduite. (Raynal.) 1 Affection, bien-
veillance, sentiment d'attachementqu'ona pour nne
personne la part que l'on prend à ce qui lui arriver
de fâcheux ou d'agréable. Il y a des témoignages
d'intérêt et de bienveillance qui font plus d'effet et
sont réellementplus utiles que tous les dons. (J. J.
Rousseau.) Prendre intérêts à une affaire, Désirer
qu'elle réussisse travailler à la faire réussir. C'est
une affaire à laquelle je prends intérêts. Chose cli-
gne d'intérêt, Chose digne de considération, chose
gravé, importante. Cette observation m'a mis surla voie d'une autre que je crois plus digne d'intérêt.

Jurisp.Dommages et intérêts ou dommages-intérêt s,
Indemnité qui est due à quelqu'un pour le préju-
dice, pour le dommage qu'on lui a causé. A peine
de tous dépens, dommages et intérêts. 1 Intérêts ci-
oils, Dédommagementque l'on adjuge, en matière
criminelle, à celui qui a été lésé dans sa personne
ou dans ses biens par le crime ou le délit, et qui
s'est constitué partie civile contre l'accusé. Plai-
sir que nous éprouvons à être émus de curiosité,
d'inquiétude, de crainte, de pitié, d'admiration.
Tout ce que je voyais, tout ce que j'entendais m'é-
tait si nouveau, qu'à chaque instant mon intérêt
croissait avec ma surprise. (Barthélemy.) 1 Dans
les œuvres de l'esprit, Attrait qui attache invinci-
blement le spectateur à ce qu'il voit, le lecteur à
ce qu'il lit, l'auditeurà ce qu'il entend. Aussi, l'in-
térêt peut-il se présenter sous diverses formes etrésulter de divers éléments. Il est dans l'exécution
aussi bien que dans la pensée, dans l'exécution
aussi bien que dans le lan, dans la forme aussi
bien que dans le fond. Néanmoins, l'intérêt ne seprend pas ordinairement dans un sens aussi géné-
ral. Il se dit surtout du plaisir que prend l'esprità
voir des choses inconnues. Ainsi, une science est
intéressante quand elle est féconde en notions cu-rieuses, en résultats imprévus. L'histoire est la plus
intéressante des sciences, et l'intérêt d'une œuvrehistorique consiste dans les aperçus neufs et ingé-
nieux dont l'auteur a su illustrer son esprit. De
notre temps, on désigne plus particulièrementen-
core par cette dénominationla curiosité, la terreur,
la pitié, l'admiration produite, dans le drame ondans le récit, par une intrigue attachante, par des
caractères bien dessinées, par des situations posées
fortement, par des scènes filées avec art. Dans ce
sens, on peut dire que l'intérêtest d'invention mo-
dèrne. Il n'y a nulle lecture où je puisse prendre
plus d'intérêt. (M«>e de Sévigné.) Si vous mêlez
plusieurs intérêts ensemble il n'y a plns d'intérêt.
(Voltaire.) Dans le langage du droit et du com-
merce, Profit que l'on retire d'une somme d'argent
aliénée, à titre de prêt, pour un temps déterminé,
ou accordée par justice à un créancier contre sou
débiteur en retard de payement. Ce profit retiré
de l'argent varie suivantqu'il est conventionnel ou
judiciaire. Quand c'est la justice seule qui est ap-
pelée à le régler, le prix de l'àrgent.est toujours
fixe et uniforme, tel que la loi elle-mêmel'a pro-
clamé en créantun taux légal. Il est de 6 pour 100

en matière de commerce, et de 5 pour 100 en ma-
tière civile. EnAlgérie,il est de 12etdel0pour100.| Règle d'intérêt, Règled'arithmétique ou d'algèbre
par laquelle, étant donnés un capital et le taux de

son placement, on trouve l'intérêt qu'il produit
pour un temps quelconque, ou par laquelle, étant
donnés l'intérêtet le capital, on trouve le taux; ou
bien encore, étant donnés l'intérêt et le taux, on
trouve le capital, etc. 1 Au moyen, âge, l'autorité



Zr
le interdiction, déjà écrite

Sans les Capitulait d'Aix-la-Chapelle,en 789,
s'est perpétuée dans la loi française jusqu'en1789;
mais pendant ce long millénaire, l'observation du

Précepte légal a été transgressée.On a eu recours,

pour
la let-

tre
de change d'abord, et ensuite la constitutionde

rente en ont fourni les moyens les plus simples

comme les plus usités. Plus tard, on est venu à to-
lérer le prêt par billet, l'esbompteet toute espèce de
négociation entre commerçants. La faculté duprêt
d'argent à un intérêt libre finit par être convertieen
un droit positif (art. 1907 du code civil promul-
gué le 19 mars 1804, en ces termes: « L'tnferftest
léqal ou conventionnel.L'intérêt légal est fixé par la
loi; l'intérêt conventionnelpeut excéder celui de la
loi, toutes les fois que la loi ne le prohibe pas
Une loi spéciale du 3 septembre 1807 a prononcé
la prohibition dont l'art. 1907 du code civil avait
fait la réserve, elle a qualifié d'usure et a déféré à
la police correctionnelle tonte exigence des prêteurs
qui excédai^le taux légal de 5 pour 100 en matière
civile ou de 6 pour 100 en matière de commerce.
C'est avec les entravesde ce système prohibitifque
toutes les négociations se traitent encore mainte-
nant en France. On n'y admet guère, par tolérance,
que deux exceptions: l"pour les contrats de prêt à
la grosse aventure 2° pour le cas où il s'agit ,d'o-
pérations de crédit en commerce par achat ou es-
compte du papier de circulation, lettres de change,
6illets à ordreou effets au porteur. Les plus grands
esprits, ceux qui ont le plus honoré l'humanité, ont
flétri le prêt à intérêt. Voici ce que dit Aristote

a
L'acquisition de biens'étant double, c. à d. à la

fois commerciale et domestique, celle-ci nécessaire
et estimée à bon droit, celle-là méprisée'non moins
justementcomme n'étant pas naturelle et ne résul-
tant pas du colportage des objets, on a surtout
raison d'exécrer l'usure, parce qu'elle est un mode
d acquisition né de l'argent lui-même, et ne lui don-
nant pas la destination pour laquelle on l'avait
créé. L'argent ne devrait servir qu'à l'échange, et
l'intérêt qu'on en tire le multiplie lui-même, comme
l'indique assez le nom que lui donne la langue
grecque. Les parents sont ici absolument sembla-
bles aux enfants^: est de l'argent issu de
l'argent, et c'est de toutes les acquisitions celle qui
est le plus contre nature. Il Dans un traité dirigé
contre le prêt à intérêt un autre moraliste grec,
Plutarque s'écrie Il

Quoi vous êtes hommes
vous avez des pieds, des mains, une voix, et vous
dites que vous ne savez de quoi vous nourrir Les
fourmis ne prétent ni n'empruntent elles n'ont ce-
pendant ni mains, ni arts, ni raison, mais elles vi-
vent de leur travail,parce qu'elles se contentent du
nécessaire. Si l'on voilait se contenter du néces-
saire, il n'y aurait pas plus d'usuriers que de cen-
taures. » Maintenant, voici venir les Pères de l'É-
¡dise: « Les préteur: dit saint Basile, s'enrichissent
des misères d'antrni ils tirent avantage de la faim
et de la nudité du pauvre. Faire l'u.n»re, c'est re-
cueillir où l'on n'a rien semé. SaintChrysostome,
insistant sur cet argument, s'écrie « Quoi de plus
déraisonnable que de semer sans terre, sans pluie,
sans charrue? Tons ceux qui s'adonnent à cette
damnable agriculture n'en moissonnent que de
l'ivraie. Retranchonsdonc ces enfants monstrueux
de l'or et de l'argent; étouffons cette exécrable
fécondité.

Il Saint Ambroise,saint Augustinet saint
Jérôme tiennentle même langage.Voici un dilemme
de ce dernier « Avez-vousprêté à celui qui avait
ou celui qui n'avait pas? S'il °avait; pourquoi lui
prêter? S'il n'avait pas, pourquoi lui en demandez-
vous davantage, comme s'il avait?

Il
L'Église coït-

damnait aussi les ventes à ternie,- en tant qu'un in-
terft moratoires'y trouvait stipulé. C'était, suivant
la scolastique,«vendre le temps qui ne peut être
vendu, puisque Dieu l'a rendn communà tous. nMais personne n'a pousséplus loin que l'instigateur
de la réforme religieuse le docteur Luther, l'exé-
cration du prêt à intérêt, flétri depuis le jxe siècle
du nom d'usure. Voici comment il s'en explique
«ans ses Propos de table « Les lois civiles elles-
mêmesprohibent l'intérêt. Échanger quelquechose
avec quelqu'un en gagnant sur l'échange, ce n'est
Pas iaire œuvre charitable, c'est voler. Tout usu-
r'er est un voleur digne du gibet. J'appelle usu-riers ceux qui prêtent à 5 et 10 pour 100. Aujour-

au bout d'une seule année pourl'intérêtde sonargent: Croyez-vous que Dieu tolère semblable
>ose H n'y a rien sous le soleil que je haïsse au-
tant que cette ville de Leipsig, tant il y a là d'u-l"e' d'insolence, de supercherie et de
tacite. » P]us conséquents que les- canonistes,

les socialistes' prohibent la rente de la terre aussi
bien

plus
implacables ennemis
dhon ,s'exprime ainsi o Paul échange avec Pierre
dix pièces de 60 centimes contre 100 sous voilà
le troc pour le troc, l'échange de propriété contre
propriété; Mais Pierre dit à Paul « Tu me donne-
ras les dix pièces de 10 sous actuellement, et moi,

Voilàun service noaveauet d'une autre espèce que
Pierre demande à Paul. Mais quelle est la na-
ture de ce service? Pierre demande-t-il à Paul de
lui céder la propriété d'une nouvelle romme, quelle
qu'elle soit? Non, mais simplement de lui laisser
l'usage de celle-ci pendant un an: Or, puisque tout
service doit être payé par un service équivalent,
un service à'usagedoit être échangé contre un ser-
vice d'usage; rien de moins, rîen de plus. Pierre
dira à Paul « Tu me donnes l'usage de dix pièces

retour le même service, c. piè-
ces de 10 sous pendant un an aussi. Est=cejuste,
oui ou non? Un hommeéchange un navire 'contre
une maison: voilà le troc pour le troc, J'échange
de la propriété contre propriété. Mais l'armateur
veut, en outre, avoir l'usage de la maison pendant
un an, avant de livrer son navire. Le propriétaire
lui dit « C'est un service nouveau que vous me
demandez; j'ai droit de vous refuser ou de vous
demander en compensationun service équivalent.

Évidemment, répond l'armateur,vous me don-
nez, une année durant, l'usage d'une valeur de
20,000 fr., je suppose vmis vrais donc en
échange l'usage d'une égale valeur de 20,000 fr.
Rien de plus juste; mais comme je paye votre pro-
priété par celle de mon navire, ce n'est pas une
propriété nouvelle, mais un simple usage que vous
me concédez. Je ne dois donc vous concéder aussi
que l'usage d'une même valeur et pour un temps
égal. Les services échangés se valent exiger plus
serait, un vol.

1)
Mathurin prête un sac de blé à

Jérôme, qui promet*de rendre, au bout de l'an, un
sac de blé de même qualité, de même poids, sans
qu'il en manque un seul grain. Mathurin vou-
drait, en outre, cinq litres de blé en sus de l'hec-
tolitre pour le servicequ'il rend à Jérôme. « Non,
reprend celui-ci, ce serait une injusticeet une spo-
liation tu ne me donnes la propriété de rien, car,
au bout de l'an, je dois te remettre la valeur
exacte de ce que tu me concèdes aujourd'hui. Ce
que tu me concèdes, c'est l'usage pendant un an de
ton sac de. blé; tu as donc droit à l'usage de la
même valeur pendant une année aussi. Rien au delà;
sinon, il n'y aurait plus mutualité, réciprocité,
équivalence des services. x De son côté, Mathurin,
qui est quelquepeu clerc, fait ce raisonnemént Ce
que m'objecte Jérôme est incontestable; et, en ef-
fet, si, au bout de' l'an, il me rentraitcinq litres de
blé en sus de cent hectolitres que je viens de prê-
ter, et que, dans quelque temps, je puisse prêter
deux sacs de blé, puis trois, puis quatre; lorsque
j'en aurai placé un assez grand nombrepour vivre
sur la somme de ces rétributions, je pourrai man-
ger en ne faisant rien et sansjamais dépenser mon
avoir. Or, ce que je mangerai, ce sera pourtant

quelqu'un qui l'aura produit. -Ce quelqu'un n'étant
pas moi, dépens
d'autrui, ce qui est un vol. Et' cela se comprend,
car le service que j'ai rendu n'est qu'un prêt on
l'usage d'une valeur, tandis que le service qu'on
m'aurait remisen échange serait un don ou lapro-
priété d'une chose. Il n'y a donc pas Justice, éga-
lité, équivalence de services dans le sens où l'en-
tend Jérôme. Valère vent occuper, un an durant,
la maison de Mondor. Il sera tenu de se soumettre

trois
bout de l'an et de rendra la maison en bon état,
sauf les dégradations inévitablesqui résultent de
la seule durée la seconde, de rembourser à Mou-
dor les 300 fr. que celui-ci paye annuellementà
l'architecte pour réparer lesoutrages du temps, car,
ces outrages survenant pendant que lamaison est
au service de Valère, il est de toute justice qu'il
en supporte les conséquences;latroisième, c'est de

en reçoit. Or, ce service est l'usage d'une maison
pendant un an. Valère devra donc à Mondor l'u-
sage de la même valeur pendant le même laps de
temps cette valeur devra être librement débattue,

ver la

quel Prête-moi
penses-tu, Guillaume ce service,
quel service me rendras-tu de ton côté? Le

mon tour, la même valeur pendant une égaledu-

rabot au rebut; Il est
donc juste quetu m'en rendes un autre exactement
semblable, ou que tu
le réparer, ou que tu deux jour-
nées que je -devrai consacrer

en bon. état, comme jete
juste, je me soumetsà

te rendre ou un rabot semblable ou sa valeur.
Indépendamment de la restitution" intégrale' déjà
stipulée, il faut que tu me rendes un service que
nous allons débattre. Ce service est bi simple':
de même que, pour ton rabot cédé, je dois te ren-
dre un rabot'pareil ou une égale valeur en argent,

an, je te dois l'usage de pareillesommependante
an aussi. Dans l'un comme dans l'autre cas, les
services échangés se valent. Cela posé, voici, ce
me semble, une série de conséquencesdont il est
impossible de contester la justesse. Si l'usage paye
l'usage, et si la cession purement temporaire par
l'emprunteurde l'usage d'une valeur égale est une
rétributionnaturelle,équitable, juste prix d'un ser-
vice d'usage, nous pouvons en conclure, en géné-
ralisant, qu'il est contraire à la nature du capital
de produire un intérêt. En effet, il est bien clair
qu'après l'usage réciproque des deux services
échangés, chaque propriétaire n'étant rentré que
dans la valeur exacte de ce qu'il possédait aupara-.
vant, il n' a intérêt ou productivité du capital ni
pour 'un m pour autre ;etc-l n'en saurait "être"
autrement,puisque le prêteur ne pourrait tirer un
intérêt de la valeur prêtée qu'autantque l'emprun-
teur ne tirerait'lui-mêmeaucun intérêt de la va-
leur rendue; qu'ainsi l'intérét du capital est la né-
gation de lui-même, et qu'il n'existe pour Paul,
Mathurin, Mondoret Jacquesqu'à la condition d'ê-
tre supprimé pour Pierre, Jérôme, Valère et Guil-
laume. Toutes choses étant, en réalité, instruments
de production au mêmetitre, lés premiers nepeuvent
prélever l'intérêt de lavaleurprêtéequ'autant que les
seconds prélèvent en retour l'intérêt de la valeur re-
miseen échange,ce qui détruitl'tn(e're*tdu capital par
lui-même, et le réduità un simpledroit d'usage con-
tre l'usage. Vouloir échanger l'usage contre la
propriété, c'est dépouiller, spolier l'un au profitde
l'autre c'est légaliser,organiser, systématiser l'in-
justice elle-même. Posons donc en fait que l'inté-
rêt est illégitime, inique et spoliateur. Une seconde
conséquence, non moins remarquableque la pre-

prêteur lui-même et 3i la société tout entière. Il
nuit à l'emprunteuret le spolie, car il est évident
que, si Pierre, Jérôme, Valère et Guillaume doi-
vent rendre une valeur plus grandeque celle qu'ils
ont reçue, il n'y a pas équivalence de services, et
que la valeur qu'ils rendent en plus étant produite
par eux et prélevée par d'autres, ils sont spoliés
d'autant. Il nuit au prêteur, parce que Vintérêt oula rente, augmentantconsidérablement le prix de
revient de tous' les produits, chaque consommateur
se trouve spolié d'autant sur tout ce qu'il achète;
que les travailleurs, ne pouvant plus racheter leurs

duire leur consommation; que cette réduction de
consommationamène le chômage;qu
entraîne une réduction nouvelle de consommation,
et qu'il exige le don improductif de sommes énor-
mes englouties par l'assistancepublique ou privée,
et la répression des crimes toujourscroissants en-
fantés par le manque de travail et la misère d'où
une perturbationeffroyabledans la
de la demandeet dans tous les rapports d'économie
sociale; un obstacle infranchissable à la formation,
à la multiplication, à l'abondance des capitaux;
l'autocratie absolue du capital, la servitude radi-
cale des travailleurs, l'oppression

comprennedoncle
dommage qu'elle s'inflige quand elle proclame la
légitimité de l'intérêt.Les anecdotesque nous avons
racontées mettent aussi sur la voie d'expliquer ce
qu'a de monstrueux ce phénomènede la pérennité,

principe de l'équivalencedes services, non
plus l'usage contre l'usage, mais l'usagecontre la

fois cette valeur, et que, le prêtant ainsi indéfini-
ment ils en recevrontmille, cent mille, un
lion de fois la valeur, sans jamais cesser d'enêtre

propriétaires.De sorte que le simple usage du



de blé, de la maison, du rabotéquivaudra à lapropriété, non pas d'un, mais d'un million, d'un
milliard, et ainsi desuite, de sacs de blé, de mai-
sons, de rabots. C'est la faculté de. vendre toujours
le même objet et d'en recevoir toujours de nouveaule prix, sans jamais cédex la propriété de ce qu'onvend. Les valeurs échangées sont-elles égales? Les
services réciproques se valent-ils? Car, remarquez
bien ceci, les instrume ts de production sont un

teurs, et si Pierre. Jérfeme, Valère et Guillaume
ont reçu un servie»qui consiste dans l'usage d'une
pièce de 100 sous, d'un bac de blé, d'une maison,
d'un rabot, ils ont rendii en échange un service qui
consiste dans la propriété d'un .milliard de pièces
de 100. sous, de sacs de blé, de maisons, de rabots.
Or, à moins de démontrer quede 5 fr. égale
la propriété de 5 milliards, il. faut reconnaître quel'intérêt du capital est un; vol. Dès que, par ' Y inté-
rêt ou la rente, un individu on une successiond'in-
dividus.peuvent échanger 5 fr., un sac de blé, unemaison, un rabot, contre un milliard et plus de
pièces de 5 fr. de sacs de blé, de maisons, de
rabots, il y a un homme dans le monde qui reçoit
1 milliard de plus qu'il n'a produit. Or, ce milliard,
c'est la subsistance de cent, de mille autres, et, en
supposant que le salaire qui reste à ces mille spo-liés suffise encore à les nourrir en travaillant jus-
qu'à leur dernière heure, c'est le loisir de mille in-
dividus qu'un seul engloutit, c. à d. leur vie
morale et intellectuelle. Ces hommes auxquels ouenlève ainsi, au profit d'uu seul, toute vie de l'âme
et de la pensée, fussent pent-être devenus des
Newton, des Fénelon, des Pascal, réalisant de
merveilleuse? découvertes dans les sciences et dans
les arts, en avançant d'un" siècle les progrès de
l'humanité; mais non,, grâce à la rente et à sa
monstrueuse pérennité, le loisir est interdit préci-
sément à tous ceux qui travaillent,du berceau jus-
qu'à la tombe, et devient le privilége exclusif de
quelques oisifs qui, par l'intérêt du capital, s'appro-
prient sans rien faire le fruit du labeur accablant
des travailleurs. La presque totalité de l'humanité
est réduite à croupir dans la vie végétative et sta-tionnaire, dans l'ignorance éternelle, par suite de
cette spoliation de la reste, qui lui enlève la sub-
sistance d'abord et le loisir-ensuite. Sans la renie,
au contraire,"personne ne recevant exactement que
ce qu'il produit, un nombre immense d'hommes,
maintenant oisifs ou livrés un travail improduc-
tif et souvent destructeur, seraient contraints de
travailler, ce qui augmenteraitd'autant la somme
de la richesse générale ou du loisir possible, et celoisir appartient- toujours à ceux qui l'ont réelle-
ment acquis par leur propre travail ou par celui
de leurs p^res. Mais, dit-on, si le capital ne doit
plus produire -d'intérêt, qui voudra créer les instru-
ments de travail, les matériaux et les instruments
de toute espèce dont il se compose ? Chacun les
consommera à mesure, et l'humanité ne fera j a-
mais un pas en avant. Le capital ne se formera
plus, puisqu'il n'y aura plus aucun intérêt à le for-
mer. Singulière équivoque, en vérité! Est-ce quele laboureur n'a pas avantage à produire le plus
possible, bien qu'il n'échange sa récolte au marché
que contre une valeur égale une fois payée, sans
aucune rente ou inlérét du capital,? Est-ce que Fin-
dustriel n'a pas avantage à doubler et à tripler sesproduits, bien qu'il ne les vende que pour une
somme équivalente une seule fois donnée. sans au-
cun intérêt du capital? Est-ce que 100,000 fr. écus
cesseront de valoir 100,000 fr. parce qu'ils ne pro-duiront plus intérêts ? Est-ce que 500,Q00 fr. en
terres, en maisons, en machines ou autrement, ces-
seront d'être 500,000fr. parce que l'on n'en tirera
plus la rente? Enfin, est-ce que la richesseacquise,
sous quelque forme et de quelque manière qu'elle
le soit, ne sera plus une richesse parce que je nepourrai m'en servir pour spolier autrui? Qui vou-
dra créer la richesse?Mais tous ceux qui désireront
être riches. Qui épargnera? Mais tous ceux qui
voudront vivre le lendemain sur le travail de la
veille. Quel intérêty aura-t-il former le capital?
L'intérêt de posséder10,000 fr. jiiand on aura pro-duit 10,000 fr. d'en posséder 100,600 quand on en
aura produit 100,000, et ainsi de suite. La loi,
dites-vous, nous ravira la perspectived'amasser peu
de biens, puisqu'elle nous interdira d'en tirer au-
cun parti. Tout au contraire, la loi assureraà tousla perspective d'amasser autant de richesses qu'ils
auront produit de travail, en interdisant à chacun
de spolier son voisin du fruit de ses labeurs, et en
voulantque les services échangés se vaillentusage

traira en nous, ajoutez-vous, et lé stimulant de
l'épargne dans le présent et l'espérance du repos

dans l'avenir. Nous aurons beau nous exténuer de
fatigue, il faut renoncer à transmettreà nos fils età nos filles un petit pécule, puisque la sciencemo-derne le frappe de stérilité, puisque nous devien-
drions des exploiteursd'hommes, si nous prêtionsà intérêt. Tout au contraire, l'abolition de l'intérêt
du capital ravive en vous le stimulantde l'épar-
gne dans le présent et vous assure l'espérance du
reposdans l'avenir, puisqu'ellevous empêche,vous,travailleurs, d'être dépouillés par la rente de laplus grande part du fruit de votre travail, et qu'en
vous obligeant à ne pouvoir dépenser que la somme
exacte de ce que vous avez gagné, elle rend l'é-
pargne encore plus indispensableà tous, riches ou
pauvres. Non-seulementvous pourrez transmettreà vos fils et à vos filles un pétit pécule, sans de-
venir exploiteurs d'hommes, mais ce pécule, vousl'obtiendrez avec bien moins de fatigues qu'aujour-
d'hui car, si vous gainez 10 fr. par jour et en dé-
pensiez 5, les 5 autres vous seront actuellement
enlevés par toutes les formes de la rente et de l'in-
térêt du capital, vous n'avez, après quaranteannées
des plus rudes travaux, pas une obole iv laisser à
vos enfants, tandis que, la rente abolie,. vous aurezplus de 60,000 fr. à leur léguer. Tous les sophis-
mes économiques, à l'endroit de l'intérêt du capital,
tiennent uniquement à ce qu'on se borne toujours
à prendre la questionpar un seul côté, au lieu de
l'envisager sous deux faces réciproques. Ou dé-
montre à merveille que la valeur prêtée est unservice, un moyen de travail et de productionpourl'emprunteur mais on oublie que la valeur rendue
est également un service. un moyen de travail et
de production au même ti^re que le prêteur, et
qu'ainsi l'usage du même service se balançant dans
un temps donné, l'intérët du capital est une absur-
dité.non moins qu'une spoliation.On énumère avec
pompe les bénéfices d'une épargne qui, en se mul-
tipliant indéfiniment par la rente, produit l'opu-
lence scandaleusede quelques oisifs mais on ou-blie que ces bénéfices, prélevés par celui qui ne fait
rien sur celui qui travaille, produisent la misère
effroyabledes masses, auxquelles il enlève souvent
la subsistance, toujours au moins l'épargne, le loi-
sir et la possibilité de laisser quelquechose à leurs
fils. On proclame à grands frais la nécessité de la
formation des capitaux, et l'on ne voit pas quel'intérêt restreint cette formation en un nombre
presque imperceptible de mains, tandis que l'abo-
lition de la rente y appellerait tout le monde sans
exception, et que les capitaux se multiplieraient
dans une proportion d'autant plus grande que cha-
cun devrait compenser par le chiffre de la valeur
du fonds l'intérêt supprimé. Dire que l'intérêt s'a-
néantira, c'est donc dire qu'il y aura un motif de
plus d'épargner, de se priver, de former de nou-
veaux capitaux et de conserver les anciens, puis-
que d'abord toute richesse acquise restera toujours
une richesse; qu'ensuite chacun pouvant toujours
s'enrichir en proportionexacte de son travail et de
.son épargne, nul ne sera conduit par l'opulenceet
la misère excessives à la dissipation et à l'impré-
voyance qu'enfintous vivant, non plus sur l'inté-
rêt, mais sur le fonds, il faudra nécessairementquel'importance du capital compense le chiffre de la
rente abolie. Tout le monde sait que le zéro, bien
que n'ayant par lui-même aucune valeur intrinsè-
que et absolue, a cependant une valeur de service
et d'usage dans la numération ou la multiplication
des valeurs, puisque chaque nombre s'accroît d'une
dizaine selon les zéros qui le suivent. Dire que le
taux naturel et vrai de l'intérêt est zéro, c'est donc
dire simplement que l'usage ne peut s'échanger
que contre l'usage et jamais contre la propriété.
De même qu'une paire, de bas se paye sa valeur,
soit 2 fr., par exemple, de même l'usage d'une va-leur ne doit se payer que par l'usage, pendant le
même temps d'une valeur égale. C'est là sansdoute empêcher la spoliation de la propriété par la
propriété; mais, à coup sûr, ce n'est pas la rendre
acéphale. Vous voulez l'épargne, qui constitue la
formation des capitaux. supprimez donc la rente,
quienlève t'épargne des travailleurs, rend l'épargne
superflue au riche, qui retrouve toujours dans le
revenu la richesse qu'il dépense toujours, et impos-
sible au pauvre, dont le salaire ne dépasse jamais,
s'il égale, les besoins de sa subsistance. Vous vou-
lez l'abondance des capitamx supprimez donc la-
rente, qui empêche les quatre-vingt-dix-neufcen-
tièmes des travailleursde pouvoir jamais acquérir
et conserver le capital de la richesse. Vous voulez
la conciliation du capital et dit travail supprimez
donc la rente, qui éternise l'antagonisme de ces 1

deux choses, en détruisant l'équivalence et la réci-
procité des services et en amenantuneexploitation c
du travail par le capital, telle qu'en un temps t

donné le premier paye au second 5 milliards «a
l'usage d'une seule pièce de 100 sous. commenousl'avons montré plus haut. Vous voulez l'hannoni
des classes; supprimez donc la rente, afin que lesservices s'échangeant sanscesse contre des servir
égaux et de même natureï chacun reste toujours
possesseur de la somme exacte de son travail tqu'ainsi il ne puisse plus y avoir ni exploitants

niexploités, ni maîtres ni esclaves. Alors la sécurité
sera partout, parce que l'injusticene sera nullepartalors les travailleursseront les premiers à se por'
ter les gardiens naturels de cette société, dont il»
ne conspirent aujourd'hui la ruine que parce qu'elleréalise la leur; alors on ne parlera plus d'organi
sation artificielle du travail, parce qu'on aura l'organisation naturelle et draie alors on repousserales arrangements de la contrainte,parce qu'ou pos-sédera ceux ne la liberté; alors tomberont,commed'elles-mêmes, les jalousies des classes, les mal-veillances, les haines sans fondement, les défiances
injustes; car la parfaite égalité de l'échange, l'in-contestable équivalence des services sera suscepti-ble d'être rigoureusement, mathématiquementdé-montrée, et la justice absolue qu'elle consacreran'en sera pas moins sublime, parce qu'elle satisfera
autant l'intelligence que le sentiment.( INTERFÉRENCE, s. f. (pron. einterférame del'angl. lo inlerfecere, se rencontrer). Phys. Phéno-
mènes que la lumière présente en s'inflécliissant
vers les extrémités des corps, et qui s'expliquent
par la rencontre des rayons inmineux dont, par lerésultat même de leur coïncidence,les effets se dp-
truisent naturellement.

INTERFERENT,ENTE, adj. Phys. Qui présente
le phénomènede l'interférence. Rayons interfèrent.

INTERFÉRER,v. n. Phys. Produire une inter-férence. Deux rayons de lumière qui interfèrent.
INTERFOLIACÉ, ÉE, adj. Bot. Se dit des fleurs

qui naissent alternativement entre chaque couple
de feuilles opposées.

INTE RFOLIER, v. a. (du lat. inter, entre /V
lium, feuille, feuillet). Brocher ou relier un livre
manuscrit ou imprimé, en insérant des feuilles blan-
ches entre les feuilletsqui portent l'écriture ou l'im-
pression.Faire interfolier un livre où l'on veut écrire
des notes ou insérer des articles complémentaires.

INTERFRONTA&, ALE, adj. Qui se développe
entre les os frontaux. | Inter frontaux, s. m. pl. Piè-
ces plus ou moins développées, qu'on remarque il
la partie antérieure du front, et qui parviennent à
s'interposer entre les frontaux dans toute leur lon-
gueur. Les interfrontaux.

INTERGÉRION, s. m. (du lat. intergerium, cequ'on met entre deux). Cloison en manière d'arête
ou de carène, et quelquefois saillante supérieure-
ment que la languette parait former derrière le
menton, dans les piméliaires et dans beaucoup de
coléoptères lamelliformes.

INTÉRIEUR,EURE, adj. (du lat. interior, même
sens rad. inius, en dedans). Qui est en dedans, ouqui a rapport au dedans. C est l'opposéd'extérieur.
La surface d'un corps est la limite de ce qui lui est
intérieur et extérieur. Ce qui appartient à cette sur-
face, et tout ce qui est placé au delà vers celui qui
regarde ou touche ce corps, est extérieur; tout ce
qui est au delà de la surface, dans la profondeur
du corps,est intérieur. L'intérieur de la terre. L'in-
térieurd'unemaison.Les parties intérieuresducorps.
Il sent un feu intérieur qui le consume. La confor-
mation intérieure du corps humain. Les feux inté-
rieurs,dont l'explosionfait les tremblementsde terre
et les volcans. (Buffon.) Le portique exposé au midi

est double, afin qu'en hiver la pluie agitée par le
vent ne puisse pénétrer dans sa partie intérieure.
(Barthélémy.) Se dit particulièrement en parlant
de l'âme. Le for intérieur. Notre sens intérieur, no-
tre âme a-t-elle rien de semblable,rien qui lui soit
commun avec la nature des organes extérieurs?
(Buffon.) 1 voix intérieures, Voix entenduesau de-
dans d'eux-mêmespar ceux qui croient recevoir les
communications de la Divinité; des anges, des
saints dès esprits. Les voix intérieure* de. Jeanne
Darc. T. mystique. Vie intérieure, Commercespi-
rituel et réciproque qui se fait au dedans de l'ânie,
entre le Créateur et la créature, par les opérations
de Dieu dans l'âme et la coopération de l'âme avec
Dieu. 1 Voies intérieures, Certainesdispositionspour
parveniràunegrandeperfectionreligieuse.L' homme
intérieur,L'hommespirituel,opposé à l'homme char-
ne!. | Mer intérieure, Celle qui se trouve au niih*a
d'une grande contrée ou entre descontinents,comme
la mer Caspienne,la mer Noire, la Méditerranée.

INTÉRIEUR,s. m. Ce qui estan dedans de qnel-

quechose au delà de la surface. L'intérieurde la
terre. L'intérieur du corps. L'mtérieur d'nne mai-



des terres.
iwe'rieur de l'Afrique nous est inconnu presque
autant qu'il l'était aux anciens. (Buffon.) 1! 'inté-
rieur du pays n'estqu'un désert. (Raynal.) Ce n'est
cas seulement dans l'intérieur de son palais c'est
P la face des nations qu'il dégrade la majesté de
l'homme. (Barthélémy.) Toutes les maisonsouver-
tes laissent voir un intérieur d'nne propreté char-
mante. (Mme de Genlis.)Absol. Se dit de l'inté-
rieur du pays, surtouten termes de commerceet
d'administration. Tous ces produits se consomment
ii l'intérieur,dans l'inférieur.' | L'intérieurd'une per-
sonne, L'intérieur de sa maison, sa vie domestique,
son foyer. L'intérieur des familles est souvent tyou-
blé par les défiances, par les jalousies et par l'an-
tipathie, pendant que des dehors contents, paisi-
bles et enjoués nous trompent et nous y font sup-
poser une paix qui n'y est point. (La Bruyère.) Il
ne s'occupe que des choses qui ne le touchentpoint
pour moi, mon intérieur me suffit. (Barthélémy.)
Fig. Ce qu'il y a de plus caché dans une chose;
s'applique particulièrement aux secrets de la vie
privée. Ce misérable s'introduisit dans l'intérieur

pouvez imaginer à quel
point je suis malheureusedansmon intérieur.(Mmede
Genlis)Sa tristesse la plongeait elle-même dans une
rêverie continpelle, et leur intérieurétait très-silen-
cieux. (Mme de Staël.) | T. de dévotion. Se dit des
pensées les plus secrètes,des mouvements les plus
intimes de l'âme. La grâce de Dieu agit dans l'in-
tériwr.| T. de peint. Tableau d'intérieur, ou sim-
plement, Intérieur, Tableau de genre, qui a pour
objet principal la représentationde l'architecture et
des effets de lumière à l'intérieur des maisons, des
édifices ou bien encore Tableau qui représente
quelquescène de la vie domestique,dans l'intérieur
d'unemaison.Partie d'une diligence qui est après
]e coupé. Prendre une place d'intérieur,| Ministère
de l'intérieur, ou, absolument,L'intérieur,Ministère

•
qui dirige les affaires administratives du pays les
bureaux mêmes de ce ministère. Ministre de l'in-
térieur. Aller à l'intérieur. Il est employé à l'inté-
rieur. Le ministère de l'intérieur dont les attribu-
tions ont fréquemmentvarié, et dont les grandes
divisions ont souvent été remaniées, comprendau-
jourd'hui 1° la Direction générale de l'Administra-
tion départementaleet, corn/nunale (trois divisions
administration générale et départementale;admi-
nistration communale et hospitalière comptabilité);
20 la Direction généraledu personnel et du cabinet (ca-
binet, secrétariat, prisonset établissementspéniten-
tiaires) 3° la Direction générale de l'imprimerieet
de la librairie (presse et colportage; imprimerie, li-
brairie et propriété littéraire) 4° la Direction géné-
rale de la sûreté publique (ancienministère.de la po-
lice) 5° la Direction générale des lignes télégraphi-
'lues, Le département de l'intérieur renfermait au-
trefois les attributions du ministère de l'agriculture,
du commerceet des travaux publics, ainsi que celles
du ministère de l'instruction-publiqueet des cultes.

INTÉRIEUREMENT, adv. ( pron. eintérieure-
mail; rad. intérieur). Dans l'intérieur, au dedans.
Ce fruit est beau en apparence, mais il est gâté ïn-
térieure.menl.Un remède que l'on prend intérieure-
ment.Au dedans de l'âme, de l'esprit, de la con-science. La grâce de Dieu agit intériettrement: La
politessefait paraître l'homme au dehors comme il
devrait être intérieurement.(LaBruyère.) Vivezcent
ans, et moquez-vous intérieurement des médecins,
ainsi que du reste du. monde. (Voltaire.)

INTERIM, s. m. Mot latin passé dans notre lan-
gue et qui signifie l'Entre-temps. Ne s'emploiegé-
néralementqu'en parlant des fonctionnairesappe-les a remplir provisoirementet pendant un laps de
temps assez court les fonctions d'un autre qui nepeut les remplir au moment ou il le supplée. Le
prefet est absent, un conseiller fait l'intérim, estcuarge de l'intérim.1 Par intérim, loc. adv. En at-
tendant, provisoirement. Administrer par intérim.

-1
"Her\m ou Intérim d'Augsbourg Formulaireouconcordat dressé par Charles-Quint, en 1543, pour

apaiser les troubles religieux de l'Allemagne etauquel on donna le
«tonte ne devait exister que jusqu'à la décision
Il un concile général convoqué à Trente, à l'effet
le prendre, une décision définitive sur les matières
Mont trartaient les articles de ce formulaire. L'in-
~r m permettait le mariage des prêtres et la com-'"MJion sous les deux espèces.

adJ' ("*• ««««>•"»)• Qui « rap-

lui « n iniérimaire'
lui, celle qui exercepar intérim. L'intérimaire.

s# m- (rarL intérim). État d'un
actionnaire exerçant par intérim/

térieur. Ls notion d'intérioritéet d'extériorité tient
à celle du et il ndn-moi.

l'interjection. Particuleinterjectice.Locutionsinfer-
jectives. II se sert d'expressions interjectives.

INTERJECTION,5. f. (pron. eintetjeksion; du
lat. infer, entre, au.;milien; jacere, jeter). Mot qui-
a pour objet d'exprimer l'exclamation qui peint
d'un seul trait les affections subites de l'âme, et
qui équivautà une phrase entière. Tels sont ah i
aïe oh hélas Les interjections et les exclama-
tions, qui sont le langagede la passion, furent les
premiers éléments du langage. C'est par ces cris
expressifs,accompagnésde gestes, que les hommes¡
s'efforçaientde se communiquerleurs sensations.Il
y a^autant de passions dif-
férentes. Les interjections qui marquent l'étonne-
ment, l'admiration, sont ah ho! oh! hai euh!
eh hé etc. Les interjections qui expriment la dou-
leur, l'affliction, sont ah1 oheh!pu/ aïeahi
aye! hélas! holà! Les interjections qui marquent la
dérision, la défiance, l'ironie, sontoui-dà ah
hbm hom ouais etc. Les interjections qui expri-
ment le mépris, l'aversion.^ sous pouah 1 buste!
hou zéste 1 etc. Les interjections qui servent à ap-
peler, à questionner, à sonder, sont hé hem hein
ho holà heim pst 1 .Les interjections destinées à
imposer silence, sont cliut! paix! Indépendam-
ment des interjections proprement dites, l'homme
agité d'nne émotion violente', pénétré d'une idée
vive, a eu recours à des signes de langage analy-
tique, qu'il a un peu détournés de leur signification
primitive, pour les, rendre propres à exprimer ses
affections avec rapidité et concision. Les expres-
sions interjectives sont en général des membres de
propositionselliptiques. Miracle c. à d., voilà un
miracle, venez voir un miracle. Miséricorde 1 c. àd.,
j'implore miséricorde.P&tience silence1 c. à d., pre-
nez patience, faites silence, etc. Il est une foule de
mots qui, prononcésdans certains mouvementssu-
bits de l'âme, ont la forcé de l'intérjection. C'est

le ton plutôt que le mot qui fait -alors l'interjec-
tion. Jour de Dieu Mort de ma roie Par^non chef!

T. de prat. Interjection d'appel, Déclaration par
laquelle on appelle de quelque sentence.

INTERJECTIVEMENT, adv. (rad. interjection).
Avec interjection, d'une manière interjëctive.

INTERJETER, v. a. (du lat. inter, entre; ;jacio,
je jette). Jeter, mettre parmi. Lorsqu'on interjette
dans une phrase un des temps du verbe dire, répon-
dre, etc., les pronoms personnels se transportent
après ces mêmes verbes. Je veux; dit-il, voir quel
animal c'est qu'un tyran. (Chateaubriand.) | T. de
jurisp. bit erjet erappel,un appel,Porter, après qu'une
décision judiciaire a été rendue en premier ressort,
la cause devant une juridiction supérieure, afin que
la décision rendue lie soit pas exécutée dans le dé-
lai où elle pourrait l'être si l'appelanty eût ac-
quiescé, et pour qu'elle soit infirmée.Synonyme de
Former appel.

INTERLIGNE, s. m. (du lat. inter, entre, et du
franç. ligne).L'espacequi est entre deux* lignes écri-
tes ou imprimées. Ecrire dans l'interligne.De lai>
ges interlignes. Les actes doivent être inscrits-sur
les répertoires sans blanc ni interligne. J'ai écrit
dans les interlignes de si horribles galimatias. (Vol-
taire. ) | S. f. Imprim..Lam3 de métal qu'on met
entre les lignes pour les séparer et les maintenir.

INTERLIGNE; ÉE, part. Qui est écrit dans l'in-
terligne, en interligne. Mot interligné. "Phrase il%-
terlignée: Dans les actes des notaires les mots inter-
lignés sont nuls. Le notaire qui a fait l'acte dans
lequel il y a des mots interlignés est passible d'une
amende de 10 francs, et, dans le cas de fraude, de
destitution. | Imprim. Qui est séparé pardes inter-
lignes. Une composition interlignée est plus facile
à lire en épreuve.

INTERLIGNER, v. a. T. de typogr. Séparer les
lignes par des lames de métalappeléesinterlignes.
Interlignezconvenablement cettecomposition.| Ab-
sol: Il n'est pas nécessaire à? interligner. | S'inter-

v. pr. Être interligné. La compositiondu
Dictionnaireuniversel ne s'interligne pas.

INTKRLINÉAIRE, adj. Qui est écrit dans l'in-

langue différentedans les interlignes. Gifle infer-
linéaire. Traduction interlinéaire.

nea, ligne). Écrire entre les lignes.
INTERLORULAIRE adj. Qui est entreles lo-

bes ou les lobules d'un organe. | Tissu interhbu-
laire, Substance celhilaire qui environne les lobes
du poumon, et enremplit les interstices.

INTERLOCUTEUR, TRICE, s. (du lat. infer,

des
sonnes que l'on introduit dans un dialogue. Il faut
attacher des caractèresdifférents à ses

deux femmes Par
extens. Toute personne qui converse avec une au-
tre. Un ennuyeux interlocuteur.L'entretien des
aveugles est empreintd'une capacité qui leur est

trer jusqu'au fond de l'âme de leur interlocuteur.
(Dufau.) Je plantai là mon insipide interlocuteur.

duJat. infer, entre; loqui, parler). Discours que se
font les unes aux autres les personnes qu'on intro-
duit dans un dialogue.
lion, Arrêtqui intervientpendant les débats et avant
de juger le fond.
INTERLOCUTOIRE, adj. (du lat. inter, entre;

Joqui, parler). T. de prat. Jugement interlocutoire,

au fond, e't en tout état de cause, que préalable-
ment il sera fait, soit par commission rogatoire,
soit par l'une ou l'autre des parties, ou par. le tri-x
rification, une preuve de tel ou tel acte que le tri-
btinal juge nécessaire pour l'appréciation des droits
ou des obligations des parties et l'éclaircissement
de la'cause. ) 1 Se disait autrefois de la preuve or-
donnée. S. m. Un interlocutoire. Ordonner un in-
terlocutoire. Rapports d'experts, transports, trois in-
terlocutoires. (Racine.)

INTERLOPE, adj. Qui trafique en fraude; qui
introduit dans un pays des marchandises prohibées
ou sujettes aux droits sans payer ces droits. Na-
vire interlope. Commerce interlope. L'île manquait
alors souvent des choses les plus nécessaires, et il
fallait bien qu'elle les demandât à ceux de ses voi-
sins avec qui elle avait formé des liaisons interlo-
pes. (Raynal.) j S. Celui, celle qui se livre au com-
merce interlope; navire qui trafique en fraude. fi'

Faire l'interlope, Faire le commerce interlope,
faire la fraude sur les côtes et dans les îles. | Fig.
Je me suis toujours déclaré l'implacableennemi de
ces interlopes qui sont l'opprobre de la littérature.
(Volt.) Les cocottes, les interlopes du demi-monde.
INTERLOQUÉ, ÉE part JiSur quoi ou contre
qui on a porté une sentence interlocutoire. Un chef
interloqué. On plaide, et je me trouve enfin t>Jfer-
loquée. (Regnard.)Famil. Qui est embarrassé,
étourdi, interdit. Il est interloqué. Interloquée par
une plaisanterie,je demeurai bouche béante.

INTERLOQUER,v. a. (du lat. i»fer, entre lo-
qui, parler). T. do prat. Ordonner un interlocu-
toire. On a. interloqué cette affaire. | Absol. Les ju-
ges n'ont pas voulu juger définitivement ils ont
interloqué,] Famil. Embarrasser,étourdir, inter-
dire. Cette question suffit d'une,
plaisanterie pour l'interloquer.. '1S'INTERLOQUER,
v. pr. S'embarrasser, devenir interdit, déconcerté.-
On l'arrêta court et il s'interloqua.

INTER LUNAIRE,adj. (pron. eiMtèrJunêre). Qni
a rapport à Tinterlune.

INTERLUNE, s. m. (du lat. infer, entre; luna,
lune). Astron. Temps qui s'écoule entre le moment
où la lune décroissante cesse d'être visible, et celui
où

adj. Anat, Qui est entre
les os maxillaires.Os, ligament intermaxillaire.
INTERMÈDE, s.
dius, milieu)^ Nom donné de courtes composi-
tions poétiques, dramatiques, musicales ou choré-
graphiques, destinées à être offertes aux
teurs entre deux pièces de plus grande dimension
ou entre les actes d'une même pièce. Jouer un in-

termède. Composerun intermède.Les comédiens ont
fait un petit intermède de la réception d'un méde-
cin, avec des danses et do la musique. (Molière.)

c'était, pot la plupart du temps, une
d'une

manière détournée et prophétique, des événements
qui devaientsuccéder à ceux déjà développésdans
le drame. De nos jours, l'intermède a abdiqué toute
prétention à dans les
grands opéras il est d'usage, pour reposer l'at-
tention des spectateurs, d'introduireau deuxième
et au quatrième acte, des divertissementsde danse,
qui donnent ainsi, tout à la fois, quelque relâche

teurs. Dans ce cas-là, l'intermèdedoit être

ble; il doit être amené par quelque fêté, par quel-
que solennité politique, de manière que,
mede fini, la pièce puisse reprendre sans aucuneinterruption.Dans tous les autres cas, les théâtres



nous
«^intermède tout ce quisort du. genre qu'ils jouent habituellement. Un

chanteur doit-il paraître unintermède. Un faiseur de tours doit-il donner au
Vaudeville une représentationde son savoir-faire,

c'est un intermède. Les joueurs d'instruments, les

qui, placé entre
deux choses, conduit l'action de Tune sur l'au-

tre. Les nerfs sont, pourainsi dire. l'intermède
qui unit rame au corps, t. par lequel elle agit sur
les différentesparties' de fcon corps. (Bonnet.) C'est
par Y intermède de l'eau hue s'opèrent les concré-

et les pétrifications vitreuses et
calcaires. (Buffon.) |' Cniin. Corps au moyen du-
quel on peut séparer un autre corps d'un troisième,
auquel il est uni. Lu potasse décompose le platine
par Y intermède de l'eau. Corps qui sert à opérer

la combinaison d'un second corps avec un troi-
sième, auquel ce second corps, à l'état de liberté,

ne serait pas uni.Corps interposé entre le feu etla matière sur laquelle on fait l'opération. Ainsi,
l'on, dit appliquerle feu à une cornue chargée de

quelque matière que ce soit, par Y intermède des cen-
dres, de la limaille, de l'eau, etc., c. à d. exposer
ce vaisseau à la chaleur du bam de cendres, du bain
de sable, du bain-marie. Pharm.Substanceque l'on
prescrit, dans une formule de médicament, dans le
seul but de faciliter la mixtion dès autres substances.
h' intermède est choisi parmi les substancesinertes.

INTERMÉDIAIRE, adj. (du lat. inter, entre;
médius, milieu). Qui est entre deux. Temps inter-

ihédiaire. Espace intermédiaire.Idées intermédiaires.
Il faut qu'il y ait entre les objets et nous un fluide

bous les fasse, toucher des yeux. Une des premières
idées des hommes a toujours été de placer des êtres
intermédiairesentre la divinité et nous. (Voltaire.)
Sa position ne fut jamais qu'un état intermédiaire
eatn; l'esclavage et la liberté originaire. (Raynal.)-
Le £,ériiedu paysage chaquepas dans les
réc'.tsd'Oberman c'est quelquechoseà! intermédiaire
en ;re les prés verdoyantsde Ruysdaël et le blanchâ-tre escarpement de Salvator Rosa. (Sainte-Beuve.)

"intermédiaires,Qui ressemblent aux
terrains primordiaux, tant par la nature que par la

structure des' roches qui les composent., mais con-
tiennent des débris ou des empreintesde corps or-
ganisés. Ce sont^en quelque sorte les restes de for-
mation primitive, avec 'les premiers dépôtsdes for-
mations subséquentes.] Éntom Aréole intermédiaire,
Partie de l'aile située entré l'aréole centrale et la
nervure interno-médïale, dans les insectes diptè-
resl| Bot. Stipules intermédiaires, Qui naissent sur
la tige, entre des mais à la même

.hauteur qu'elles. | Commerce intermédiaire]Qui" con-
pour son propre compte, des

marchandises d'un pays étranger, afin de les ven- j
dre avec avantage dans un autre pays. Le com-

et Hambourgau-dessus des autres places commer-
çantes de TEurope.S. m. Ce qui est placé entre.*
Adoucir par un intermédiairedeux couleurs tran-
chantes. Passer brusquementd'une idée à une au-
tre sans intermédiaire. Entremise, moyen, voie.
Je mesuis procuré cela par- ^intermédiaire d'un tel. j

1 La personne entremise, in^rposée. Il fut leur
intermédiaire dans cette négociation. Vous avez été
pour moiun intermédiaire- précieux. S f. Nous
trouvâmes en elle une intermédiairecomplaisante.

adv. (rad. intermé-
diàire). Par intermédiaire,dans une position inter-

inédiaire. Il agit intermédiairement.
INTERMÉDIARITÉ s. f. Néol. Qualité de ce

INTERMÉDIAT,adj. (du lat. inter, entre; me-
dius, milieu). Temps intermédiat,Intervallede temps
entre deux actions, entre deux termes. 1 Congre'ga-
tion inter'médiate, Dans Jes société» religieuses, As-
semblée qui se tient entre deux*chapitres,soit gé-
néraux, soit provinciaux, j S. m. Lettres d'iniermé- j
diat,Lettresque le roi accordait pour faire jouir
des gages d'un office, depuis la mort du titulaire, j
jusqu'à ce que le successeur fut pourvu et qu'il en
eût pris possession.

INTERMINABLE,adj. (du lat. in négat., lermi-
nus, terme, tin). Qui ne sauraitêtre terminé, qui
dure très-longtemps. Procès interminable. Discours
interminable.Difficultés interminables.

entre; y mis-'

tus, part, passé de mittere, envoyer). Actionde
mettre un intervalle; interruption,discontinuation.
Il travaille sans intermission. La tristesse est lé re-
lâchement de la douleur, sorte à'iniermûsion de la

à la guérisonouàla

mort. (Chateaubriand.) | Méd. Intervallequi sépare
les accès d'une affection -intermittente.

INTERMITTENCE, s. f. (du lat. inter, entre;
mittere, envoyer). Caractère, qualité de ce qui est
intermittent.L'intermittence d'unesource. | Sans in-
termittence, Sans intermission,sansdiscontinuation.| Méd. Espace intermittent. Intermittence du pouls,

pouls quand, sur un nombre donné de pulsations,
il 'en manque une ou deux.

INTERMITTENT,-ENTE, adj. (du lat. fnier-
mittens; fait de inlermittere, interrompre) Qui dis-
continue et reprend par intervalle. 1 Fontaines in-
termittentes. Sources qui, de temps en temps et à
des intervalles variables suivant les localités, ne
fournissent plus d'eau et s'arrêtent tout court, puis
recommencentà couler. Phys. Fontaineintermit-
tente, Appareilformé d'un réservoirqui laisseéchap-
per un liquide ou qui l'arrêté, selon que le tuyau
qui lui apporte de l'air est ouvert ou bouché. i Méd.
Fièvres intermittentes, Fièvres qui présentent des
intermittences et qui varient beaucouppar les dif-
férences qu'on observe dans leurs intermissionset
par le caractère de l'accès. Les fièvres intermittentes
sont appelées quotidiennesquand les accès revien-
nent tous les jours, aux mêmes heures, et qu'ils ne
présentent, dans leur intensité et leur durée, au-
cune différencesensible; tierces, quand les accès
reviennent de deux jours l'un; quartes, quand les
accès reviennent dans.les trois jours, c. à d. quand
il y a deux jours d'apyrexie entre deux accès. Les
fièvres intermittentes sont nommées pernicieuses,
quand elles sont accompagnées de quelques symp-
tômes graves, soit gastriques, soit adynamiques,
soit ataxiques. Les fièvres intermittentes sont sou-
vent épidémiques. 1 Pouk intermittent,Pouls dont
les battements cessentpar des intervalles inégaux.

INTERMONDE,adj. et s. Espacequi existeentre
les mondes répandus dans l'immensité des cieux.
J'étais plongé dans ces idées, quand un de ces
génies qui remplissent les intermondes descendit
vers moi. (Voltaire.) j Les physiciens et les astro-
nomes se sontoccupés des espaces intermondespour
tâcher de se rendre comptede leurs propriétés. Ces
milieux sont-ils videsou remplis de fluides? On
croit généralement que l'espace où roulent tant
d'astres est rempli d'un fluide impondérablequ'ou
nomme éther.

INTERMUSCULAIRF,adj. Anat. Qui est placé
entre les muscles. Aponévrosesintermùsculaires.

INTERNaT, s. m. Pension où résident les élè-
ves. Fonder un internatde jeunes garçons, de jeunes
filles. Les internats sont plus favorables à l'instruc-
tion que les externats, mais beaucoup moins à
l'éducation. L'étatdecelui qui est interne. L'en-
sembledes internes. Un iniernai nombreux. Fonc-
tions que remplissent les élèves en médecine dans
l'intérieur des hôpitaux civils. Concourir pour
l'internat. C'est dans l'internat que l'éducation pra-
ticienne s'acquiert véritablement. Durée de ces

fonctions. L'internat est de quatre ans à Paris. Cet
étudiant a beaucouptravaillépendant son internat.

INTERNATION,s. f. Action d'interner,de faire
passer dans l'intérieur résultat de cette action.

INTERNATIONAL, ALE, adj. Qui a lieu de na-
tionànation. Commerce international.) Droit interna-
tional, Droit des gens,droit de lapaixet de laguerre.
Le droit internationala été violé par l'Angleterre.

INTERNE, adj. Qui est au dedans qui appar-
tient au dedans. Qualité interne. Vice interne: Les
causes externes et. les causes internes. La face in-
terne du crâne. Les angles internes d'un polygone.| Anat. Qui est disposé du côté du plan imagi-
naire qui divise le corps en deux parties égales et
fiymet.riqii.en.| Dontle siège est dans un organein-
terne; qui dépend d'une cause intérieure. Affec-,
interne. Douleur interne, j1 Philos.Se dit de ce
qui, en nous, est identique au sujet pensant. L'o6-

interneest l'étude faite par l'âme de tous
les faits qui se passent en elle-mêmeles faits in-
ternes sont ceux qui se passent dans l'âme et le
sentiment interne est la faculté que l'âme pos-
sède de s'observer elle-même, d'avoir conscience

de ses actes. Cette faveur du public, nullement
briguéeet pour un auteur inconnu, me donne la
première assurance véritable de mon talent, dont,
malgré le sentiment interne, j'avais toujours douté
jusqu'alors.(J. J. Rousseau ) | Géom. Angles in-
ternes, Ceux qui sont formés intérieurement par
deux parallèles couplées par une ligne. La somme
de ces deux angles est égale à deux angles droits.

et pensions, élète interne,
ou, 8ub6tàntiv., interne, élève qui habite dans la
maison. Ce lycéeapei d'interne*. | S. m, Etudiants

en médecineattachés au service des hôpitaux ci-
vils,'où ils font les pansements et pratiquentles

opérations de ta petite chirurgie. Les internes sontchargée de suivre la visite des médecins et des
chirurgiens, atin d'enregistrer leurs prescription
d'aliments, de médicaments, et lents observations
relatives aux maladies. Ces places s'acquièrent

au
concourset sont très-recherchéesdes candidats.

INTERNÉ, ÉE, part. Renfermé dans l'intérieur
du pays. Se ditde celui, de cellequi, pour cause po-
litique, est conüné dans une résidenceà l'intérieur
sans pouvoir en sortir. Être internéà Caen, à Mon
targis.Dans ces dernièresannées,on a vu même des
femmes être internées.| Substantiv. Les internet.

INTERNEMENT,s. m. (oron. einierneman).Ac-
tion d'interner un condamnépolitique, de l'obliger
à habiter un certain pays où l'on suppose qu'il ne
pourra avoir aucune relation avec des hommes po-itiques. j Cette peine même.Être soumis 4 inter-
nemeni. Subir son internement à Troyes, à Cler-
mout. II a vu commuer sa transportationen un
lernement dans le midi de la France.

INTERNER, v. n. (du lat. internus, interne
Politiq. Entrer dans l'intérieur, aller habiter dans
l'intérieur d'un pays. Les réfugiée politiques ont
reçu l'ordre d'interner. j | V. a. Obliger quelqu'un à
fixer sa résidencedans un certain pays désigné par
le gouvernement, dans le but de l'éloigner de ses
relations et de le soumettreà la surveillancede la
haute police. On interna un grand nombre de con-
damnés politiques. | Comm.Faire entrer dans l'in-
térieur. Interner des marchandises.

INTERNISSABLE, adj. Qui ne peut être terni,
au propre et au figuré. Un éclat intemissable Une
réputation intemissable est celle de Raphaël.

INTERNONCE,s. m. (du lat. inter, entre; !)un-
tius, nonce).Envoyé du pape dans une cour étran-
gère, soit en attendant qu'il y ait un nonce, soit
qu'il n'y ait jamaisde nonce. 1 Internonceautrichien.
Ministre chargé des affaires de l'Autriche auprès
du sultan, en l'absencede l'ambassadeurautrichien.

INTERNONCIATURE, s. f. Charge ou dignité
d'un internonce.

INTEROCÉANIQUE,adj. Qui fait communiquer
deux océans, par exemple l'océan Atlantique et la

mer Pacifique. Transit interocéanique.
INTEROCULAIRE, adj. Zool. Qui est placé

entre les deux yeux.INTEROSSEUX,EUSE, adj. Anat. Qui est placé
entre les os. Muscles interosseux. Artères, veines
interosseuses.Il a les musclesinterosseux perforéspar
la balle. J Ligaments interosseux, Ligamentsplacés
entre certains os, dont ils empêchent l'écartement.

.INTERPARIETAL,ALE, adj. Anat. 0» iuler-
pariétal, Os pair du crâne qui, chez les mammifères,
est placé entre les frontaux, les pariétaux et l'oc-
ciput supérieur.

INTERPÉTIOLAIRE,adj. Bot. Pédicelles inler-
péliolaires, Pédicellesterminauxnaissant entre deux
feuilles opposées.

INTERPELLATEUR,TRICE, s. Celui, celle
qui interpellé, qui adresse une interpellation.

INTERPELLATION, s. f. (pron. einterpèlasion).
Actiond'interpeller.Cette brusque interpellationle
troubla. Dans le langage parlementaire, Action-
de poser des questions à un ministre, de lui de-
mander des explications sur un fait, sur ses actes.
Un député adressa des interpellations au ministre.

1 T. de prat. Sommation, réquisition faite par un
juge, un huissier, un notaire, de déclarer quelque
chose. Il ne répondit à aucune des interpellations
qui lui furentadressées..

INTERPELLÉ,ÉE, part. Qui est l'objet d'une
interpellation. Ministre interpellé. Interpellésde pro-
duire les originaux. (Bossuet.)

INTERPELLER,v. a. (du lat. inter, entre; aPPel-

lare, appeler). Sommer de faire, de dire une chose;

sommer quelqu'un de répondre, de s'expliquersur
la vérité ou la Fausseté d'un fait. J'interpellai un
des assistants. Interpeller un ministre sur les actes
de son administration. Saint-Simon interpetla ls
compagnie qui fut la-dessus d'un avis unanime.
(Duclos.)| T. dé palais. Requérir, sommer. Il fut
sommé et interpellé de répondre. L'huissier l'ayant
interpellé de signer, il déclara ne savoir.

INTERPINNF,ÉE, adj. (du lat. inter, entre;
pinnatus, crénelé). Bot. Se dit des feuilles qui ont
de petites foliolesentre leurs foliolesprincipales.

INTERPOLATEUR, TRICE, s. Celui, celle q««
interpole. Un interpotateurmaladroit..

INTERPOLATION,s. f. (pron. einlerpolastffn
du lat. inter, entre polio,je polis).Fittérat.Action
d'interpoler; résultat de cette action, changement

ou addition a fait subir à nn vadr
Rusent ancien. Reconnaître les interpolations est

une des tâche, les plus difficiles de la critiqne. i^»

livres sacrés contiennent un grand nombre ut



faitscalculs auxquels ont donna liea ces observatioiM.
L'interpolationfait connaître les résultats qu'onau-
rait trouvés, m on avait étudié le fait entre des
observationsconsécutives. | MathjSmat. et phys

sieurs faits, une suite d'observations,etc.
INTERPOLER, v, a. Insérerdans un texte des

mots oudes phrases, soit pour éclaircir, soit pour
compléter, soit pour dénaturer Je sens. Il est avéré
aujourd'hui que les cinq ou six lignes qu'on attri-
bue à Josèphe sur Jésus ont été interpoléespar une
fraude très-maladroite.(Volt.) Lier ensemble, par
une même loi, une suitede faits, d'observations,etc.
Nous interpolerontles faitssaillants de ce siècle.

INTERPONCTUATION,s. f. (pron. einlerponk-
t"usion). Suite de points, intercalés dans le discours,
qui servent à exprimer dès réticences, des temps
d'arrêt etc. C'est une espèce de parade en style
burlesquementtragique, ou l'on emploie les tour-
nures, les expressions,le galimatias, l'interponctua-
tion extravagante,la pantomime puérile de tous.
les mauvais drames. (La Harpe.)
INTERPOSÉ,ÉE, part. Placé entre deux choses.
Un corps interposé. Sur ces trois grands plans, des
figures interposéesont aussi leur place. (Diderot.)
Par extens. Se dit des personnesde l'entremise des-
quelles on se sert pour quelque chose Jnrisp.
Personne interposée,Celle dont on se sert ou que
l'on désigne pour en remplacer une autre ostensi-
blement, et éluder ainsi une prohibition de la loi.

INTERPOSEMENT,s. m. (pron. eintèrpozeman).
Action d'interposer; résultat de cette action.

INTERPOSER,v. a. (du lat. interponere, poser.
entre). Mettre une chose entre deux autres. La ré-
volution de la lune interposé ce satellite entre le
soleil et la terre. Fig. Interposer son autorité.In-
terposer sa médiation, son crédit pour faire réussir
une affaire. Elle le pria d' interposer son créditpour
engager le Huron à se faire baptiser de la même
manière que les Bretons. (Voltaire.) | S'iktebpo-
ser, v. pr. Se placer entre. Quand la lune vient à
s interposer entre le soleil et la terre, il y a éclipse
de soleil. t Fig? 0 nature, ô ma mère, me voici
sous ta seule garde il n'y a point ici d'homme
adroit et fourbe qui s'interpose entre toi et moi.
J. J Rousseau.)1 Intervenir comme médiateur.
Des amis communs se sont interposés pour les ré-
concilier e,t ils ont réussi dans leur mission.

INTERPOSITIF, IVE, adj. Bot. Qui est situé
entre. Se dit des et aminéssituées entre les divisions
d'une corolle ou d'un périanthe; des cloisons qui
naissent entre des feuilles opposées et alternent
avec elles, et des pétales qui alternent avec les di-
visions du calice.

INTERPOSITION, s. f. (.prou. einterpozision ).
Situation d'un corps placé entre deux autres. L'in-
terpositionde la lune entre le soleil et la terre pro-
duit nne éclipse, Mon but, dans ces expériences,
était de m'instruire de la différenceque l'interpo-
sition de l'eau mettraitdans les résultats.(Bonnet.)

Fig. Intervention d'une autorité supérieure. 1Jurisp. Interposition de personne. C'est le fait et le
résultatde l'action d'interposerquelqu'un dans unelibéralité, une vente, etc., contre la volonté de la
Interposition -de décret Jugement qui, après
sommation faite à la partie saisie -dans ses im-
meublesde produireses moyensde défense,ordonne
que les immeublessoient adjugés par décret.

INTERPRÉTABLE, adj. Que l'on peut inter-
préter, qui est susceptible d'interprétation.

1NTERPRÉTATEUR TRICE, adj. et s. Qui
interprète le sens, la pensée. Un fidèle interpréta-
teur. Un interprétateuréclairé.

INTERPRÉTATIF, IVE, adj. Qui sert à l'in-
terprétation. Une déclaration interprétative.

INTERPRÉTATION,s. f. (pron. tinter pr et asion).
Action d'interpréter; explication, éclaircissement

des dogmes de la religion,de la loi. L'interpréta-is Jésuitique a réponse a
qui en a dicté l'emploi. L'interprétation Judaïque se
renferme exclusivement dans le sens du elle,
ne va pas plus loin. Les Garnîtesrejettent les i«-
'erpretations cabalistiques, mystiques et allégori-
ques comme n'ayant aucun fondementdans la loi.

une
autre. L'interprétation d'un texte. Une interpréta-
tion littéraire.Action de tirer d'une chose quel-
que enduction.L'interprétation des songesformait,

science, et les interprètes jouissaientd'un crédit

tissement du ciel sur les événements' futurs. Ce fut
dut

Exposition ou

texte sacré. L'interprétation des lois se trouve dans
le texte même, et les tribunaux sont chargés de
déterminer le véritable sens de la loi. Selon les
catholiques,l'interprétationdes textes sacrés et des

canons. Les protes-
tants, au contraire, et c'est le point capital qui
divise lesdeuxÉglises, concèdentà chacunle droit
d'interpréter les livres saints selon sa raison.

que l'on se
formed'undiscours ou d'une action ^Donner à unacte
une mauvaise interprétation. Cela souffre diverses
interprétations. Quelle liberté s'est-elle donnée qui
pût souffrirune mauvaise interprétation? (Fléchier.)

1 T. de théâtre. Manièredont une pièce est jouée.
L'interprétationde ce drame par la nouvelle'troupe
ne me satisfait point.

INTKRPBÉTATIVEMENT,adv. D'ânemanière
interprétative.

INTERPRÈTE,s. (dulat.interpra, mêmesignif.).
Traducteur,traductrice,celui,celle qui rend lesmots
d'une langue par les mots d'une autre langue.Ho-
race aeu de nombreux interprètes. | Paranal., Celui,
celle qui éclaircit, qui rend intelligiblele sens d'un
auteur, d'un discours, d'un passage, d'un texte,
d'une loi. Les interprètes dePlaton.Ce docteurest un
savant interprète des textes sacrés. Nousne sommes
icique les interprètes de la foi et de la doctrinede 1'E-
glise. (Massillon.)| Littérat. Celui, celle qui rend le
caractère d'un personnage histonque. Donnez Ra-
cine pour interprète à Héloïse, et le tableau de ses
souffrancesvamillefoiseffacer celuidesmalheurs de
Didon. (Chateaubriand.)Celui,celle qui secharge
de mettre en relation deux personnes qui .ne par-
lent pas la mêmelangue. Presque toutes, les affaires
entre nations différentesse traitent par interprètes,
en attendantl'usage d'une langue universelle ou
unitaire. Interprète assermenté. Se parler, conclure
un traité par interprète. Dans les causescriminelles,
il est nécessaire de nommerun interprète toutes les
fois que l'accusé ou l'un des témoinsne parlentpas
la langue commune. 1 Celui,celle qui est chargé de
faire connaître les intentions, les sentiments, les vo-
lontésd'unautre. Les augures étaient regardés, chez
les païens, commeles interprètes de la volonté des
dieux A Icr exemple,les prêtres modernesse con-
sidèrent comme les seuls interprètes de la Divinité.

de vous me fait son interprète. (Mo-
lière.) {Celui, celle qui expliquece qu'une chose pré-
sage. Les interprètes du vol des oiseaux. Les inter-
prètes des songes étaient révérés, chez les anciens,
à l'égal des dieux) dont ils semblaient partager la
puissance.lFig. Ce qui sert à faireconnaîtred'une fa-
çon oud'une autre cequi estcaché,à faire découvrir
les passions, les mouvementsSecrets de l'âme. La
voix et la langue sont les interprètesde nos pensées.
Les fleurs sont souvent les interprètes de nos senti-
ments. Les yeux sont les interprètesdu cœur. (Pas-

cal, ) Toujours de mon coeur ma boucheest l'inter-
prète. (Racine.) L'art, des transports de l'âme estun faible interprète. *(A. Chénier.) l Les mu'ets in-
terprètes, Les yeux, les' regards, 'les œillades. Tant
que vous vous tiendrez
Hère.) | Hist. rom. A l'époque de la décadence,In-
dividus qui étaient employés par les candidats pour

venu par les interprètes se déposait entre les mains

traduit; qui.a fait l'objet d'une interprétation. Au-

prétée par les Septante. Un songé interprété. Une

dans une autre. Interpréter un auteur. Les Septante
ont

un acte, dans un discours, etc. Interpréter un pas-
au législateur

loi.
{ Expliquer par induction,tirer d'une chose quel-

que présage, qui que induction. Interpréterles son-

prêté., Il n'y a personne qu'on ne puisse perdre en
interprétant ses paroles. (Voltaire.)| T. de théâtre.
Rendre, dans un rôle, les intentions de l'auteur.

se trouve
après la mort du doge de

du siègepontifical. Il n'y

le premier, ap rès la mort de Childéric le deuxième,
après celle de Henri II, et le troisième,après celle

romaine, de l'année qui s'écoula après la mort de
Romulus, sans que le trône
l'histoire du moyen âge, de l'intervalle compris
entrela mort de Conrad IV, empereurd'Allemagne,
et l'élection de RodolpheIer, comte de Habsbourg,
de 1254 à 1273.| Fig. Le directeur fait rompreles
femmesavec leurs galants il les brouillé et les
réconcilie avec leurs mardis, et il profite
règnes. (La Bruyère.)

MTERROGANT, ANTE,adj. (pron.
Qui a la manie d'interroger, de questionner sans
cesse. Voilà un jeune drole bien
qu'il- me semble. (Dancourt.) L'interrojr/mtbailli,

pour lui le plus grand respect. (Voltaire. TPeu usité.
j Gramm. Quimarque l'interrogation.Point inter-

rogant. Le" censeur médiocre ne voit qu'à demi la
beauté du plan général; j'aimerais autant le voir
occupé de l'orthographe,des points intendants et
desvirgules. (Fénelon.)On dit plus ordinairement
Point d interrogation.

INTERROGAT, s. m. T. de jurisp. Questions,
demandes que l'on adresse en justice a l'une des
parties. il le même sensque le mot interrogation»| Famil. On disait autrefois d'un hommequi fati-

gue -par desquestions continuelles Onn'a que faire
de tous ses interrogats. (Acad.) Etc'est aussi pous-
ser Yinterrogat trop loin.

qui

sert à interroger.

teurs furent satisfaits de lui.
INTERR0GATIF,IVE, adj. Qui sert à interro-

ger qui marque, qui exprime l'interrogation. Un

sens interrogâtif. Particule
de termes interrogâtif s.Une phraseest interroga-
tive, lorsqu'elle indique, de la part de eelui qui
parle, une questionplutôt qu'une
ordinairement à la hn de cette phraseun .pointdit
interrogatifon d'interrogationsPar exemple

Fortune dont la maincouronne
Les forfaitsles plus inouïs,
Du faux éclat qui t'environne
Serons-noustoujours éblouis?

(I. B. KOtTSSKAKJ.)

H n'y à dans la langue française aucun termequi
soit purement
sentiellementl'interrogation, les mêmes motsque
l'on,- emploie dans l'interrogationservant également
dans les expressionsles plus positives. Ainsi nous
disons Combien coûte
et,
il-. en, est. de même

tifs. Ce n'est "souvent

interrogâtif,et comme l'écriture ne peut jfigurér le
ton, c'est le point lesens
Action d'interroger, question, demande qu'on fait

àinterrogations.

indique l'ignorance ou l'incertitudede celui qui
cetégara.

Point d'interrogation, Point dont on se

berait en entreprenant de combattresessentiments,



quand il vent démêler les réponses captieuses onles sophismesde son adversaire, et quand, pressé
lui-même, --il vent à son tour presser son antago-
nistè. L'interrogationest particulièrementpropre à

douleur, la crainte,
l'étonnement elle anitne le

discours, tient l'auditeuren haleiue et le force à
recevoir l'impression. Le$ interrogationsaccumu-

^ui l'écoutent elles sont
comme une explosion de foudres de l'éloquence.
Jusque* cà quand, Catilina abuseras-tu Ire pa-tience ? Jusqujsà quand sùp lorterons-nousla-tyrannie?

Pourquoi l'assassiner? qj'a-t-il fait? à quel titre?Qui te l'a dit?
(racine.)

INTERROGATOIRE,si m. T. de prat. Ensemble
de questions qu'un juge fait subir à un accusé, et
des réponses de cet accusé. Subir un interrQgatoire.
Cet interrogatoire a duré deux heures. (Mme de
Sévigné.) Les papiers sont saisis et elle subit un
interrogatoiredevant le chancelier. (Voltaire.) En
matière civile, l'interrogatoire a lieu en présence
d'un président ou d'un juge par lui commis, et
même par le président du tribunal dans le ressort
duquel la partie réside, ou le juge de paix du can-
ton de cette résidence. L'interrogatoiresur faits et
articles est celui que subit devant le juge l'une des
parties sur des faits précis et déterminés, qui sont
allégués,ar la partie adverse, et qui peuvent in-

*•
Huer. sur. lsTdecisionà rendre, jEn matière crimi-
nelle, le but de l'interrogatoireest d'obtenir, de la
bouche même de l'accusé, l'aveu du crime qui lui
est imputé. Le code d'instruction criminelle règle
lamanièredeprocéder à cet interrogatoire Procès-
verbal qui contient les questionsfaites par un juge
à un accusé, et les réponses que ce dernier a faites
au juge. Consultezl'interrogatoireavant de juger.
INTERROGÉ, ÉÉ, part. A qui on a fait des
questions; qui a subi un interrogatoire.Accusé in-
terrogé. Personne interrogée. La nature interrogée
lui a découvert une infinité de secrets, dont toutes
les sciences sont enrichies. (Râynal.) Substantiv.
llin/terrogé. L'interrogée. Les interrogés.

INTERROGER,y. a. Questionnerunepersonne,
lui faiie Une eu plusieurs questions. On interroge
un candidat pour s'assurer s'il a bien appris cer-
taines choses, s'il possède bien certaines connais-
sances. Un juge interroge un accusé ou des témoins
pour tirer de leurs réponses l'éclaircissement de la
vérité sur un fait. Le candidat a été interrogésurla géométrie et l'algèbre. Oubliez-vousici qui vous
interrogez?(Racine.) Vous voyez des gens qui vous
interrogent sans vous regarder.(La Bruyère.) L'art
d'interroger n'est pas si facile qu'on pense. (J. J..
Rousseau.)Je l'interrogeais,je l'écoutais avec trans-
port. (Barthélémy.)| Fig. En parlant des choses.
Consulter, éprouver, examiner, tenter. Interroger
la nature. Interroger l'histoire. Interroger les faits.
Ses regards interrogeaieutces lieux funestes. J'in-
terroge mon cœur; j'interroge ma vie. (Ducis.) Pé-
nétrer dans le passé, interroger le cœur humain à
travers les siècles. (Mme de Staël.) Des pieds des
voyageursj'interrogeaisla trace. (C. Delavigne.)
Interroger les auteurs, Les consulter pour savoir ce
qu'ils ont dit. Il a pour cela fidèlement interrogé
les auteurs anciens, et n'a point adopté les livres
des modernes. (Desfontaines.) S'interkoger, v.pr. S'examiner, se consulter soi-même. 1 Se faire
mutuellement des questions, soit pour éclaircir un
fait, une vérité, soit pour se préparer à passer un
examen. Nous nous interrogions les uns les autres

INTERROI, s. m: (du lat. inter, entre rez,
roi). Hist. Magistrat à qui les Romains confiaient

le gouvernement de l'État après la mort du roi.

celui qui en était! revêtu ne pouvait l'exercer que
pendant cinq jours après lesquels on en nommait
un autre, si le cas l'exigeait. Sous les consuls, on
nommait de même des interrois lorsque les magis-
trats étaient absents ou morts, qu'ils avaientabdi-
qué, etc. | En était pris
par l'archevêque primat, qui devait gouverner jus-
qu'à l'élection d'un nouveau souverain, lorsque la
mort du roi avajt laissé le trôné vacant.

INTERROMPRE,V. a. Couper, rompre la con-
tinuité d'une chose. suspendre sa continuation. In-
terrompre le cours d'un fleuve par des canaux, par
des digues. Interrompreune route par un fossé. In-
terrompre un discours. Interrompreune discussion.
Interrompre le sommeil d'une personne. Les autels
ne se plaindront pas que leur sacrifice soit inter-
rompu par un entretien profane-. (Bossuet.)Son soni-
meil était souvent interrompupar les avis qu'il re-
cevait. (Fénelon.) Votre vie n'a-t-elle pas été as-

sez criminelle pour interrompre enfin une si affreuse
carrière?(Massillon.)Les combatsont été. sanglants,

on moins courtes. (Raynal.) Une bombe qui tomba
près de lasalle dela comédie n'interrompitpas le spec-
tacle. (Volt.) Le bal fut interrompupar unefusillade.

Prête, sans me troubler, l'oreille à mes discours
D'aucun mot, d'aucun cri, n'en interrompu le coûts.

1 Se dit aussi en parlant des personnes.Interrom-
pre un orateurau milieu de son discours. Ah sur-
tout ne m'interrompez point. (Molière.)Mais pour-
quoi ce souvenirvient-il m'interrompre?(Bossuet.)
Pendant que vous lui répondez, il perd le fil de sa
curiosité, vous interrompt, entame un autresujet.
(La Bruyère.)Il écoutait tous mes récits, il ne m'in-
terrompait jamais. ( Picard. ) | Jurisp. Interrompre
le cours d'une possession, d'une'prescription, d'une
péremption c'est empêcher que la possession, la
prescription, la péremption, ne se continuent et ne
se complètent. | S'intekrompke, v. -pr. Cesser de
faire ùne'chose. <Cincinnatus labourait; il s'inter-
rompit en voyant 'envoyé du sénat. Se dit sur-
tout d'une personne qui s'arrête au milieu d'un dis-
coura, d'une lectu d'une correspondance. Tout
à coup, elle s'interr mpait elle-même. (Fénelon.)

INTERROMPU, [UE, part. Qui est arrêté, dont
la continuation est empêchée, suspendue. Se dit au
propre et au figuré Des travaux interrompus. Un
discours interrompu. Un orateur interrompu par de
vives acclamations. es occupationsinterrompues.
Il à eu une conversat on interrompue et des distrac-
tions fréquentes. (La gruyère.) Dans cette longue
suite à peine interrompue e de guerres sanglantes que
se font les princes chrétiens, les anciens intérêts,
qui tous ont changé, sont effacés par les nouveaux.
(Voltaire.) Pour pouvoir rescrire, il faut une pos-
session continue et non in rompue: (Code civil.)
1 Propos interrompus,Discours, conversation sans

suite, sans liaison; et, par analogie, Petit jeu de
société dans lequel on tient des propos interrom-
pus. Bot. Se dit de divers corps dont les parties
composantessont entre-coupéespar des espaces vi-
des ou par d'autres parties plus petites. Un épi est
interrompu, lorsqu'il est composé de plusieurs fais-
ceaux de groupes qui ne se joignent pas. Il y a
dans ces blés beaucoup d'épis interrompus.

INTERRUPTEUR,TRICE, s. Celui, celle qui
interrompt une personnequi parle. Ses interrupteurs
furent réduitsau silence. Certains députés ne sont
connus que comme interrupteurs. |Adjectiv. Qui in-
terrompt, qui cause une interruption. Des murmu-
res interrupteurs. Une voix interruptrice. 1 Phys.
Marteau interrupteur, ou substantiv., Interrupteur,
Appareil destiné à interrompre, à volonté, un cou-
rant électrique.

INTERRUPTION, s. f. (pron. eintèrupsion). Ac-
tion d'interrompre, de suspendre de faire cesser.
L'interruptiondes travaux.L'interruptionde la paix.
L'interruptionducommercedésespère tout le monde.
(Voltaire.) 1 Etat de ce qui est interrompu; temps
pendant lequel une chose est interrompue. Éprou-
ver des interruptions.Il rofita de cette interruption
pour quitter la séance. Un ne peut voir nulle part
une image aussi frappante de l'interruption subite
de la vie. (M106 de Staël.) ) Particulièrement.Ac-
tibn d'interrompre une personne qui parle paroles
prononcéespour interrompre. Une interruption qui
trouble uu orateur. Des interruptions partirent de
tous les points de la salle. 1 Dans la conversation,
si une personne qui vous entretientest interrom-
pue par quelqueincident, dès qu'auracessé la cause
d'interruption, vous n'attendrez point qu'elle re-
prenne son discours d'elle-même; mais, avec un
sourire de bienveillance, un geste engageant, vous.
l'inviterez à poursuivre. Si l'on est obligé d'atté-
nuer.ainsi une interruption étrangère, à plus forte
raison ne doit-on jamais s'en permettre soi-même.
Cela est tellement de rigueur, que si, dans la cha-
leur de la conversation, les deux interlocuteurs
commencenttous deux à parler, tous deux doivent
s'interrompre tout à coup, dès qu'ils s'en aperçQi-
vent, et, tout en s'excusant, se défendre dç conti-
nuer. La pire de toutes les interruptions est celle
que dicte l'orgueil. Mais l'îïïtesqiptiori i est pardon-
nable, s'il s'agit de

prouver ou (réclâircir un
fait

en faveur d'un absent et lorsqu'on vous accuse,
vous pouvez, à la rigueur, interrompre par une ex-
clamation, et surtout par un geste. 1 Rhêt. Figure
dans laquelle l'orateur, ou distraitpar un sentiment
plus violent qui s'élève subitementau fond de son
âme, ou honteux de ce qu'il lui reste à dire, s'in-
terrompt lui-même et se livre à d'autres idées.

Si sous mes lois. Amour, tu pouvais l'engager.
S'il voulait. mais l'ingrat ne veut que m'outrager.

dramatique elle consiste à arrêter la continuation
d'un discours commencé par un aetenr, en trans-
portant subitement là parole un antre,de r,lo]nière que le commencementdéjà entendujette les
spectateurs dans l'incertitude ou même dans l'er-reur, et que l'acteur même, par trop de précipitai
tion, perde des. lumières qui auraient influé sur saconduite. 'Tout,,ce qui trouble une posses-
sion, empêche la continuation d'un fait ou d'une
procédure, aboutissant à un résultat prévu par la
loi. Interruptionde péremption,d'instance.Interrup-
lion de prescription;'L'interruption de fait résulte
d'un acte matériel qui cause une solution de con-tinuité dans la possession par exemple, l'enlève-
ment d'une barrière. L'interruption de droit ou in-
terruptioncivile,estcellequirésulte d'unesommation
signifiée, d'une assignation en justice, etc. L'inter-
ruption d'inatance est en Belgique, et était dans
icertaines provinces de France, la cessationd'une
'poursuite,/qui,prolongée pendant un certain temps
la faisait tomber de plein droit en. péremption.
Chez nous, maintenant, l'interruption de fait des
poursuites pendant trois ans peut conduire à la
péremption d'instance; mais il faut que cette pé-

•
rémptionsoit demandée et elle peut être couverte
par tout acte utile qui se produit avant la demande
en péremption. L'interruption, ou l'action d'inter-
ruptimaen matière d'hypothèque,était l'action que
le créancier intentaitcontre le tiers détenteureu dé-
claration de l'existence sur le bien de son hypothè-
que. Cette espèce a été complètementabandonnée.

INTERSCAPULAIRE, adj. Anat. Qui est situé
entre les épaules. La région interscapulaire.

INTERSECTION, s. f. (pron. einlèrseksion; fait
du lat. inter, entre; secare, couper). Géom. Lieu où
deux ou plusieurs lignes se coupent. L'intersection
de deux lignes. Pour les lignes, on dit le point
d'intersection pour les surfaces, on se sert de l'ex-
pression ligne d inter sectiot et cette ligne est celle
où deux surfaces se coupent l'intersection de deux
plans est une ligne droite, celle de deux solides est
un plan. On sait assez que les équations indéter-
minéesexpriment des courbes, et que les détermi-
nées se résolvent par des intersections de courbes,
ce qui fait le grand et important commerce de
l'algèbre et de la géométrie. (Fontenelle.)Anat.
Intersections ou éntrvationstendineuses, Lignes plus
ou moins prononcéesde fibres tendineusesplacées
entre les fibres charnues d'un muscle. Elles servent
à diminuer la longueur des fibres motrices,à mul-
tiplier leurs points d'intersection,et par là à ren-
dre leur action plus énergique.

INTERSTELLAIRE, adj. Qui est situé entre les
étoiles. Les espaces interstellaires

INTERSTICE, s. m. (du lat. inter, entre; sislo,
ou sto, je suis placé). Phys. Petits espaces qui se
trouvent entre les molécules d'un corps. Les in-
terstices contiennent de l'air ou un autre fluide. Ce

sont les interstices que l'on appelle pores. Par
extens. On ne peut du dehors découvrir l'interstice.
(Lamartine.) Anat. Intervalle qui se trouve entre
les deux lèvres d'une crête osseuse. La crête ilia-
que offre deux lèvres et un interstice qui donne at-
tache au muscleiljo- abdominal, | liturg. Inter-
valle de temps qni, selon les lois de l'Église, doit

se trouver entre la réception d'un ordre et celle
d'un autre ordre supérieur. Lewpape s'est réservé
de dispenserdes interstices.

INTERSTITIEL, ELLE-, adj. Qui est dans les
interstices d'un organe. Substance interstitielle.

INTERSTRATIFIE,ÉE, adj. Géol. Qui est stra-
tifié intermédiairement à d'autres couches.
INTERTRIGINEUX, EUSE, adj. Qui a le ca-
ractère de l'intertrigo.

INTERTRIGO,s. m. Méd. Blessure ou inflam-
mation érysipélateuse, causée par le frottement
d'une partie contre l'autre. Excoriationde la peau

par l'âcreté de la sueur ou de l'urine.
INTERTROPICAL, ALE, adj. Qui est situé en-

tre les tropiques. L'Amérique intertropicale.Les
pays inter tropicaux. Régions intertropicales. J Q«l
appartient aux régions intertropicales. 4 Quicr014

entre les tropiques. Plantes- intertropicales."Végé-

taux intertropicaux.
INTER V ALLAIS E, adj. Bot. Qui est situé dans

les intervalles. Folioles inlervallaires.
INTERVALLE, s. m. (du lat. tnter, entre; «"'

lt4fn, palissade). Nom donné par les Romains »
l'espace compris entre deux palissades, et, par
suite, à toute espèce de grandeur. f .Distance, es-
pace qui se trouveentre deux extrémités de temps

ou de lieux. Cette comètene reparaît qu'à de long»

intervalles. Il y a trois,mètres d'intervalle entre ce
fossé et ce mur. Franchir un
gnerez du temps; eh que sait-on ce qui peut"



la vie humaine est celui de la
J. Rousseau.)

milit. Espace qui est- entre deux lignes de troupe,
soit en bataille,soit dans le camp. Mus.Laquan-
tité dont an son s'élève ou s'abaisse par rapport
un antre. Les musiciens nomment uneseconde, une
tierce, une quarte, une quinte, upe sixte, nne. sep-
tième, une octave, les intervalles de de aux notes
suïvantes de la gamme. L'intervalledes notes ne
dépend que du rapportde leurs vibrations, car d'un
côté les intervalles qui correspondent au même
rapport de vibrations nousparaissent égaux, et, de
1 autre, ils nous paraissent d'autant plus grands
que ce rapport est plus considérable. | Fig. Inéga-
lité d'intelligence, de savoir, de condition so-
ciale, etc. Tant de vertus, sans ancun mélange de
faiblesse, ont rapproché l'intervallequi noussépare.
Quel petit intervalle sépare le pauvre du riche.

INTERVALVAIRE, adj. Bot Se dit d'une cloi-
son lorsqu'elle opère,par son interposition, la com-
missuredes valves^d*un irait, de sorte qu'elle de-
vient libre par la déhiscencedu péricarpe.

INTERVENANT, ANTE, adj Qui intervient,
qui arrive au milieu' de. Les difficultésintertenantes
peuvent rarement être prévues.| T. de pmat. Qui
intervient; qui a la qualité pour intervenir Il est
partie intervenantedans ce procès, au proeès. Sub-
stantiv. L'intervenant a été condamné. Co
Tiers qui se présente pour faire honneur à l'une
des signatures portées sur un billet de commerce,
sur une lettre de -change.

INTERVENIR,v. n. Dans le sens général, En-
trer dans une affaire pour quelque intérêt que ce
soft. Intervenirdans un contrat. Intervenirdans une
négociation.Il sedit des choses dans un sens ana-
logue. Une bataille intervint et changea la situa-
tion des belligérants.| T. de prat. Se rendre par-
tie dans une contestation déjà pendante.On dit
aussi, jugement intervenir, en parlantdujugement
qui sera rendu. Ordonner que le jugement -à inter-
venir sera exécutoire par provision, nonobstant'
l'appel. 1 Arriver, être rendu pe- ^ant le cours d'un
procès, pendant la durée d'une affaire. Plusieurs
incidents intervinrentavant l'issue da cette affaire.

S'emploie aussi en ce sens impersonnellement. Il
intervint un tiers. Il intervintun arrêt.Se rendre
médiateur dans une affaire,dans une contestation.

Imposer son autorité; employer la voie des né-
gociationsou des armes dans un différend,dans un
conflit entre puissances étrangères. Le tribun in-
tervint et fit cesser l'émeute. Pour faire cesser la
dispute, la force dut intervenir. La France aurait dû
intervenir en faveur de laPologne etdu Danemark,
com me en faveur delaCrètecontre leurs oppresseurs.

INTERVENTEUR, TRICÉ, s. Celui, celle qui
intervient. Le gouvernement français interventeur
en Italie. | Adjectiv. Peuple intervanteur.Puissance
snterventrice. L'inquisition

ÏNTERVENTÏF,IVE, adj. Qui appartient à l'in-
tervention.Système interventif. Démarche interven-
tire en faveur des héroïquesPolonais.

INTERVENTION,s. f. (pron. eintervânsion).T. de
jurisp. L'action par laquelle on intervient dans un
procès et dans un contrat,et les suitesde cette ac-tion. Cette intervention est recevable. L'intervention
est l'instruction. L'interventiondu vrai proprié-
taire dans la quittance a validé la vente, l'a rati-
fiée. | Intervention à protêt. Lors du protêt faute
a acceptation ou de payement, la lettre de change
peut être acceptéeoupayée par l'intervention d'un
tiers pour compte du tireur, ou de l'endosseur, ou
de l'un d'eux. (Code de connu.) Action de seren-dre médiateursojt par voie de conciliation, soit en
employant l'autorité. L'interventionde la fçrce ar-
m;ee.| H ^j dit des choses dans un sens analogue.

la philosophiedans la conduitedela vie.En polit., Acte par lequel un peuple inter-
pose sa médiation dans les affaires d'un autre peu-
ple soit par -la voie des armes, soit par celle des
négociations. Intervention
mee. Droitintervention. L'interventionde la France
et de Turquie «on-
tre les
tique internationale dans lequel on prétend que les

d'intervenir àmain

par Lamartine la Réputlïquede 1848.

<,

au

e le jugement intervenu. Le traité intervenu aglé lés prétentionsdes partiesbelligérantes.

le titre d'an détenir précaire, et qui permet à la
prescription de courir à son profit.

INTERVERTÉBRAL,ALE, adj. Anat. Tissu
intervertébral; Tissa fibreux pourvu^ au centre,
d'une substance molle analogue au cartilage, et
placé entreles corpsdes vertèbres. | Trou* interver-
tébraux, Ouvertures arrondies que forment, en se
réunissant deux à deux, les échancrure des apo-
physes transverses des vertèbres; ces trous don-

INTERVERTI,IE, part. Dont l'ordre aété ren-
versé. Des objets classés, puisintervertis.Des situa-
tionsinterverties. Par la défaitedeWaterloo, les situa-
tionsfurent interverties. l Chim. Sucre interverti,Su-
cre incristallisablequi est produit parla levure mise
dans le sucre de canne, et dont le pouvoir rotatoire
présenteun signecontraire à celuidu sucreprimitif.

INTERVERTIR, v. a. (dufcit.intervertere, même

sens; de inter, entre; vertere, tourner). Déranger,
renverser l'ordre. Intervertir l'ordre descréanciers.
Intervertir l'ordre des mots.

Est-ce que d'un péril Dieuveut nous avertir,
En troublant les saisons qu'il semble intervertir?

| JJarisp. Changeason titre, changer l'ordre légal
des successions. Nul ne peut, par ses dispositions,
intervertir l'ordre de succession.r INTERVERTISSEMEN1',s. m. (pron. einterver-
tisemon). tion d'intervertir; état de ce qui est
interverti. LSntervertissementde l'ordre établi.

INTESTAB adj. Dr. rom.Qui ne peut pas
servir de témoin\à cause de quelquedéfaut qui lui
ôte ce droit. Qui est privé du droit de tester. On
ne pouvait toue r le criminel sans être souillé ou
intestoble. (Montesquieu.)

INTESTAT, adj. invar, (du lai. in, sans; iestor,
je teste). T. de urisp. ,Qui n'a pas fait de testa-
ment. Mourir, décéder intestat, Sans avoir fait de
testament. Ne oulant pas aussi décéder intestat.
(Regnard.)Tousfses domestiques,s'imaginantqu'il
était znvrt intest t, le pleurèrent amèrement. Pour-
quoi ce mot n/aurait-ilpas de féminin ni de plu-
riel ? N'est-il/pas choquant de dire femme
meurt intest et nos parents meurent intestat? Nous
proposon dire intestat, intestate, et, au pluriel,
intestats/ intestates. Héritier ah intestat, Celui qui
prend la succession à défaut de testament.| Sub-
stantiv. Dans le droit moderne, la successiond'un
intestatest conférée aux ascendantesouaux frères,
sœurs, ou à leurs descendants,

INTESTIN, INE, adj. (du lat. intestinus,inté-
rieur). Qui existe, qui se .passe au dedansducorps.
Douleur intestine. Le mouvementintestin est l'agi-
tation intérieure des différentesparties d'un corps.

1 Fig. Qui est dans l'intérieur du corps social, d'un
État. Querelles intestines. Fureursintestines. Quelle
guerre intestine avons-nousallumée ?(Racine.)Les
scandales et les troubles intestins affligèrent Reine
et son Église. (Voltaire..)

INTESTIN s. m. Anat. Long conduit ou tube
musculo-membraneux;logé dansla
minale; quis'étenddepuis l'estomac jusqu'à l'anus.
Ce tube est partagé,chez l'homme,d'après ïa dif-
férence de son calibre, en intestins grêles et en gros
intestins. Les intestins grêlés sont subdivisésen plu-
sieurs parties celle qui succède immédiatement à
l'estomac et qui est le commencementdu tube in-
tie que descendent
trition et que sont versés la bile et le fluide pan-

in*
le deuxième,

le colon, dans l'intérieur, duquel s'opère

tins. Quand on considère le
canal intestinald'une

reil masticateur et salivaire est
celle dans laquelle se trouvé

de
point et au premier lieu de dépôt de la
mentaire est l'oesophage après lui vient



soit d'ailleurs la manière dont ils se produisent, il
est constant qu'ils abondent partout où les terri-

malsaines, limoneuses. Il est constantaussi que les
ovules de ces parasites se développent mieux dans
les individus chez lesquels l'assimilationdes ali-

contre très-souvent chez es poissons et animaux
aquatiques, rarement chez les bêtes féroces terres-

On trouve ces versdans tô ;tes les parties du corps
on les distingueen versa latis, comme les douces,

vers arron-dis ou vésiculeux, qui sont,en beaucoup plus grandnombre, comme les acaridhs, les strongles, les cri-
nons, les échinorhynques, etp. L'* ver commun des

enfants et le ver solitaire sont des vers intestinaux.
C'est un préjugé de croire que certains vers quel'on peut avaler soit enmangeant des fruits véreux,
soit tout autrement, peuvent vivre et se multiplier
dans notre estomac. A peine y sont-ilstombésqu'ils

y meurent et qu'on les digère.

d'iutimer, de signifier avec autorité. N'ayantpasvingt-quatre heures depuis l'intimation de l'ordre
pour me préparer au départ. (J. J. Rousseau.)
Jurisp. Exploit qu'un appelant fait donner 'à sonadversaire pour comparaîtredevant le degré supé-
rieur, et voir réformer la sentence d'un premier
juge. j Tonte sommation d'avoir à se présenter

une enquête,à une ex-pertise, etc: Autrefois, l'appel était dirigé contrele juge auteur de la sentence, et on donnait inti-
mation à la partie pourJ,avoir-réformer.,Folle in-
timation, Celle qui a été adressée à une personneétrangère au procès.

infus, au dedans). Intérieur, profond, qui est leplus au dedans et le plus essentiel. Se dit surtout,
au propre, de ce qui constitue l'essenced'une chose,

ou de ce qui lie étroitement certaineschoses entre
elles. La nature intime d'une chose. Une connexion
intime lie toutesces parties. Les causes premières
et la nature intime des choses nous seront éternelle-

existe au
fond de l'âme. Persuasion intime. Le sentiment in-

time de la conscience. Ses sentiments les plus inti-
mes et ses intérêts les plus chers. (Marmontel.)
S'emploie en parlant d'amitié, d'attachement, de
confiance réciproque. Union infime. Avoir des re-
lations intimes avec quelqu'un. Le bonheur n'était
pour elle que dans la paix, l'indépendance et dans
le charme d'une société intime. (Mme de Genlis.) |
Qui a et pour qui 1'on a une affection très-forte.
Un am|~în(tmt. Un confident intime. Il trouvera à
Paris dlàs soupers, des plaisanteries, des amis inti-
mes d'unsçmart d'heurf^desespérances trompeuses

/(La Fontaine^ C'est man intime et sa gloire est la
mienne. (Molière.) Ce sodeux amis,deux intimes.

y INTIMÉ,n. Pnescritavecautorité.L'or-
cire intimé ne somffait point de désobéissance.

Jurisp. Qui a reçu l'intimation de

l'intimé. Les intimés ont fait,' défaut
INTIMEMENT, ady. (pron. eintimeman). Étroi-

ties intimement
liées. l|a

plus excellente forme de
gouvernement est celle oi l'intérêt particulier se
trouve le dus intimement lié l'intérêt général.
(Moore.) | Fig. Avec affection intime. Deux

amis intimement liés. ^/Intérieurement, danse on
de rame. Être inlimeéunt persuadé de la vérité d'un
fait. Je suis intimtmêmconvaincu de son innocence.

INTIMCR, intimare, enjoindre).
Déclarer, fai yoir, signifier avec autorité. On

^ïânee. Voilà,mesfrères, disait ce grand apôtre,

daloue.) | T. de pratique. Faire une signification
légale. Se dit particulièrementen parlantd'une as-
signation pour procéder sur un appel.

INTIMIDABLE, adj .Qui peut être intimidé qui est
susceptible de se laisser intimider.Desennemistntimi-
dabUs. La France républicainen'étaitpas intimidable.

INTIMIDANT, ANTE, adj. Qui intimide. Pres-
criptions vexatoires et intimidantes. Les lois contreles suspects sont toujours intimidantes.

INTIMIDATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
intimide; partisan d'un système d'intimidation.
Nous attendions ces ovations des prétendus intimi-

taronsqu'on s'est efforcé de rendre injurieuses pour

chez les peuples lâches; elles révoltentune nation
soucieuse de ss dignité.

tion d'intimider effet de cette' action. | Système de
politique qui repose sur des mesures de rigueur.
Dans certains pays, on ne gouverne que par inti-

midation. L'intimidation est une violence exercée
sur l'âme dans le but de la contraindre. Elle est,
de toutes les violences, la plus coupable. On inti-
mide par l'image d'un danger réel ou d'un danger
simulé; par des menaces sérieuses ou feintes. On
intimide aisément des âmes faibles. Il n'est guère
moins facile de jeter la frayeur dans le cœur de
ceux qui ont l'imagination vive. Toutefois, s'ils
sont douésd'un grand'jugement, l'impression passe,
leur âme se rassure, et ils n'en sontque plus fermes
dans leur résistance ou dans leurs résolutions.

INTIMIDÉ, ÉE, part. Qui est sous l'influencede
l'intimidation. Un homme intimidé. Cette femme
paraît intimidée. Des populations intimidées par des
mesures de rigueur. Mes soldats presque nùs, dans

l'ombre intimides. (Racine.) Elle approche à pas
lents, l'air sombre, intimidé. (Voltaire.)

INTIMIDER, v. a. (du lat. in, dans; timor,
crainte). Faire naître la crainte dans le cœur de
quelqu'un; donner de la timidité agir par l'inti-
midation. Se laisser intimiderpar le monde. W in-
timidez pas les enfants par des menaces. Ces me-
sures rigoureusesintimident les populations.Ce mot
déjà vous intimide. (Corneille.) Il commença d'a-
bord par nier tout, mais faiblement, et de manière
qu'on vit bien que, pour peu qu'on l'intimiddt, il
découvriraittoutce quel'on voulait savoir. (Rollin.)
Le président le Maîtreprit la place de Brisson. sans
être intimide par la catastrophe de son prédéces-
seur. (Voltaire.)LordNelvil avaitune dignité dans
les manièresquiintimidaitCorinne. (Mme de Staël.)

Tu me parles toujours comme un juge implacable
Qui sur SOL tribunal intimideun coupable.

(VOLTAIRE.)

Fig. Les commentateurs intimideni l'amour-pro-
pre des lecteurs en taxant d'ignorance ceux qui
ne sentent pas comme eux les beautés qu'ils exa-
gèrent. (Lamotte.) | S'intimider,v. pr. Prendre
peur. Ce sont des gens qui s'intimidentfacilement.
Par les peines d'un autre aucun ne s'intimide. (Cor-
neille.)Les républicainsne s'intimidaientpaset mou-
raient en combattant.

INTIMITÉ,s. f. Qualitéde ce qui est intime, de
ce qui constitue l'essence d'une chose, ou de ce qui
lied'une manière intime certaineschoses entre elles.
Il n'y a pas à' intimitéentre ces substances. Fig.
Le fond de l'âme, de la conscience.Liaison intime.
Vivre dansla plus grande intimité.Le loisiret la soli-
tudedevaientnaturellementresserrernotre intimité.
(J. J. Rouss.)Il y a entre nous une grande intimili.

INTINCTION, s. f. (pron. einleinksion; du lat.
in, dans tingere, tremper). Mélange qui se fait à
la messe, entre la consécration et la communion,
d'une partie de l'hostie consacrée avec le vin du
ciboire. Le curé en est à l'intinction.

1NT1TULATION,a. f. (pron. eintitulasion).In-
scription,titre et nom qu'on donne à un livre.

INTITULÉ, ÉE, adj. Qui a un titre, dont le
titre est. S. m. L'intitulé de tel livre, de telle ordon-
nance, Son titre ou sa désignation. Jurisp. L'in-
:itulé d'une loi, d'un jugement, d'un contrat publie,
La formule exécutoire mise en tête de l'acte au
nom du chef du gouvernement, et qui commande
obéissanceaux citoyens en réclamant l'appui clé la
force publique. | V intitulé d'inventaireest l'extrait,
d'un inventaire, contenant les noms et qualités des
parties, avec les explications qui lui ont servi de
préambule.

INTITULER,VI. a. (du lat. intitulare, mêmesens;
fait de in, sur; titulus, titre). Donner un titre à un
livre, à une piècede théâtre, a un ouvrage d'esprit.
J'intitulerai mon prochain' ouvrage De la meil-
leure Répartition des Richesses sociales. Jurisp.
Mettre la formule en tête d'une loi, d'une ordon-
nance, d'un jugement, etc.} S'intituler,v. pr.
Se dit, familièrementet en mauvaise part, pour se
donnerun titre qu'on n'apas. Il s'intitule comte de.
Pour les Arcadiens, qui se croyaient plus anciens
que la lune, il me semble qu'ils ressemblaientà ces
rois d'Orient qui s'intitulaientcousins du soleil.
(Voltaire). Je m'intituledémocrate et socialiste.

intolérable.
INTOLÉRABLE, adj. Qui ne peut M supporter. I

Des douleurs intokrables. La durée des maux les

injure intolérable. Un gouvernement intolérable.
II se dit aussi des personnes-. Si vous voulez qu'on

in-

D'une manière intolérante.
INTOLÉRANCE,s. f. Manquede tolérance,dis-

position à haïr et à persécuter ceux avec lesquels
on diffère d'opinion. Se dit surtouten matière de
religion. L'intolérancede l'Église catholique

8 été
imitée par les sectes réformatrices. Si je faisais une
religion, je mettrais l'intolérance au rang des septpéchés mortels. (Voltaire.) La raison n'est-ellepasle préservatif de l'intolérance et du fanatisme?
(J. J. Rousseau.) H y a dans les choses de goût
ainsi que dans les choses religieuses,une espèce
d'intolérance que je blâme. (Diderot.) jA l'intolé-
rance de l'Église, qui a versé tantde sang, allumé
tant de bûchers, il est curieux d'opposerle langage
qu'elle-même tenait aux idolâtreajpi la persécu-
taient à son origine (1

il est impie, disaient les
premiers chrétiens, d'exposer une religion aux im-
putations odieuses de tyrannie, de dureté, d'injus-
tice, d'insociabilité, même dans le dessein d'y ra-
mener ceux qui s'en seraient écartés l'esprit ne
peut acquiescerqu'à ce qui lui paraît vrai; le cœur
ne peut aimer que ce qui lui paraît bon. La vio-
lence fera d'un homme un hypocrite, s'il est faible,
un martyr, s'il est courageux.Faibleou courageux,
il sentira l'injustice de la persécution et s'en indi-
gnera. Le raisonnement,voilà le seul moyen légi-
time d'étendreune religion. Tout moyen qui excite
la haine, l'indignation et le mépris est impie. Tout
moyen qui réveille les passions et qui tient a des
vues intéressées est impie. Il est impie de.vouloir
imposer des lois à la conscience, règle universelle
des actions. Il faut l'éclaireret non la contraindre.
Les hommesqui se trompentsont à plaindre, jamais
à punir. Si l'on persécute celui que l'on appelle
impie* il faudra bientôt persécuter celui qui est
avare) impudique, ambitieux, colère, vicieux. Si

on peut arracher un cheveu à celui qui pense au-
trement que nous, on pourrabientôt disposer de sa
tête, parce qu'il n'y a pas de limites à l'injustice.

INTOLERANT, ANTE, adj. Qui manquede to-
lérance, qui ne veut souffrird'autre opinion que la
sienne. Un prêtre intotérant. Une doctrine intolé-
rante. Une religion intolérante.Des hommes into-
lérants.Substantiv. Les philosophesdoivent vous
chérir, et les intolérantsmême doiventvousestimer.
(Voltaire.) Les prêtres, les dévots, les intolérants.

INTOLÉRANTISME,s. m. Sentiment de ceux
qui ne veulent souffriraucune autre religion que
la leur. L'intolérantismeest le caractère essentielde
toutes les religions dominantes.

INTONATION, s. f. (pron. eintonation; du lat.
in, dans, et du gr. tovoç, ton ). T. de musique.
Action par laquelle on commenceun air, un chant.
L'intonationest juste ou fausse, trop haute ou trop
basse, trop forte ou trop faible, suivant qu'elle
se rapproche plus ou moins du véritable ton. L'air
était une espèce de récitatif très-élève dans l'in-
tonation et descendant aux notes les plus graves
à la chute du vers. (Chateaubriand.)| Par extens.
Divers tons que l'on donne aux syllabes en parlant
ou en lisant. Varier ses intonations en lisant une
tragédie. La connaissance de la vraie intonation

brill&^Démosthènes, Cicéron Mirabeau;et que
brillentencorenos grands orateurs.L'étude de l'in-
tonation, est une dessins essentielles dans l'art de,
la déclamation. En général,le choix de l'intona-
tion le plus naturel et le plus vrai dépend de l'in-
telligence. C'est presque toujours- faute de saisir
profondémentle caractère d'une idée qu'on là trans-
met d'une manière défectueuse. La justesse de l'in-
tonation une fois choisie dépend de la voix et de

l'oreille. Il faut étudier la. voix humaine dans
l'expression si variée des idées et des sentiments,
et arriver à faire dans' son organe,
assoupli par des exercices fréquemment.^pétes,
les innombrables modulations qu'elle emploie d'elle-
même, et sans effort, pour fairevaloir la pensée et
le sentiment.Il est surtout important de connaître

éviter. On peut distinguer,en général,
sources d'intonations vicieuses. Dans

sbiltent de l'ignorance ou deInsensibilité-

ment à faux elles proviennent



du manque*d'intelligence.Dans la troisième sont

px'imer; elles dérivent d'une sensibilité trop vive
ou d'une analyse trop minutieuse. Enfin, le
trième ordre d'intonations défectueuses se compose

viennent d'un vice do l'organe vocal..
1NTORSÏON s. f. Bot. Contorsion flexion ou

volubilitéquelconque qui donne à certaines parties
de

plantes une direction différente de celle qu'elles
suivraient naturellement. Co phénomène est offert

ment les végétaux placés dans leur voisinage, en
roufant autour d'eux leurs tiges flexibles. Si on
roule ces plantes dans la direction qui ne leur est
pas naturelle, elles languissant commedes animaux
contrariés dans leurs habitudes;aussitôt qu'on leur
rend la liberté elles rebroussent chemin pour re-
prendre la direction qui leur est propre.

INTOXICANT,ANTE, adj..(du hf. in, dans;
toxicum, poison). Qui produit l'empoisonnement;
qui contientdu poison. Substance intoxicante.

INTOXICATION, S. f. (pron. eintoksikasion }.
Méd.Empoisonnement,introduction d'une substance

toxiquedaas l'économie vivante.Hintoxication pa-
Judéenne. L'intoxicationpar l'arsenic, Intoxication
saturnine,Effets toxiques produits par l'actionpro-
longée des préparations de plomb.

INTOXIQUER,v. a. Imprégner l'économie de
substances toxiques.

INTttACRÂNIEN, IENNE, adj. Anat. Qui ap-
partient à l'intérieurdu crâne.

INTRADERMIQUE,adj. Anat. et pathol. Qui
est dans l'épaisseur delà peau.Taches intradermiques.

INTRADOS, s. m. Archit. Surface intérieure
d'une voûte, le dessous d'une voûte, la partie in-
térieure d'un cintre. Il est opposé à Extrados.

INTRADUISIBLEp adj. Qui ne peut être tra-
duit. Ce passageest intraduisible. Cette finesse, cette
beauté de style est intraduisible.

INTRAITABLE,adj. Qui est d'un caractère dif-
ficile, avec qui on ne peut traiter.Un homme in-
traitable. La souffrancele rend intraitable.Des gens
intraitables.1 S'appliqueégalement aux choses. Un
esprit, un caractère intraitable. A qai l'on ne peut
faire entendre raison sur une chose. Il est intraita-
ble sur cet article.

1NTRA-MÉDULLAIRE adj. Anat. Qui est au
dedans de la nfltelle nerveuse.

INTRA-MUROS,loc. adv. (mots latins qui si-
gnifient Dans t 'enceintedes murs). Dans l'enceinte,
dans l'intérieur de la ville. Habiter intra-muros.

INTRANSITIF, IVE adj. (du lat. in négat.,
transire, passer). Gramm. Se dit des verbes neu-
tres, parce qu'ils expriment des actions qui ne pas-
sent pas hors du sujet. Dîner, parler, dormir, sont
des verbes intransitifs. Les verbes actifs, employés
dans un sens absolu, prennent une signification in-
transitive. Dans il faut manger pour vivre, manger
est employé avec une significationiutransitive.

ÏNTRANSMCABLE, adj. (du lat. in, sans trans-
mutare, changer). Qui n'est pas susceptiblede trans-
mutation qui ne subit point de métamorphose. Se
dit des insectes ui ne changent point de forme
comme les aranéides, les cloportes. ( On dit aussi
Intransmutable.

INTRANSPORTABLE,adj. Qui ne peut être
transporté. Les blessés étaient intransportables.

INTRANT, s. m. Celui qui était choisi par sa
nation, dans l'université de Paris, pour nommerle
recteur. De mêmequ'il y avait quatre nations dans
l'Université, il y avait aussi quatre intrants.qui
nommaient le recteur.

.INTRA-UTÉRIN, a lieu
l'intérieur de l'utérus. Grossesse intra-utérine.

INTRAVERSABLE, ad). Qu'on ne peut iraver-
ser. Les corsairesavaient rendu le commerceim-

IN-TRENT.E-DEUX, Dont la
feuille est pliée en trente -deux feuillets.Un vo-
lume

IN-TRENTE-SIX,adj. et s. Typogr. Dans Je-
quel la feuille d'impression est pliée en trente-six
feuillets.Un

INTRÉPIDE,adj. trepidus,

intrépides. Un courage intrépide.On ne trouve pas
de gens intrépides dans ceux perdre. Elle,
toujours intrépide autant que les vagues étaient
émues rassurait tout le monde-par sa fermeté.
(Bossuet.) La valeur de Charles était intrépide
et d'une

chose, qui ne se laisse
par

les obstacles.Un solliciteur intrépide.

Celui, celle qui affronteles obstacles.

D'une manière intrépide, avec intrépidité.

'âme qui l'élève au-dessusdes émotions qu'elle
pourrait ressentir à la vue dé grands périls Lqua-
lité de l'intrépide. Ces hommes sont doués d'une
intrépidité héroïque. S'élancer avec intrépidité au-
devant du danger.. Montrer de V intrépidité dans le
crime. Conserver son intrépidité. Par un mélange
singulier de sentiments qui semblaient se combat-
tre, on là vit regretter la vie et regarder la mort

est une
force extraordinaire de l'âme qui l'élèveau-dessus
des troubles, des désordres et desémotions que la
vue des grands périls pourrait exciter en elle, et

se main-
tiennent en un état paisible et conservent l'usage
libre de leur raison dans les accidents les plus sur-
prenants et les plus terribles.

INTRIGAILLER,v. n. Famil. S'occuper d in-
trigues mesquines.

1NTRIGAILLEUR,EUSE, s. Famil. Celui, celle
qui intrigaille.

INTRIGANT, ANTE, adj. ( pron. eintrigan).
Qui s'occupe d'intrigues, qui emploie en dessous
tous les moyens nécessairespour arriver à son but.
Se prend toujoursenmauvaisepart.C'est un homme
intrigant. L'un était aumônier de la reine, jésuite
intrigant et grand faiseur de mariages. (Hamilton.)
Je -n'ai jamaisvu une seulepersonneintrigante sur
l'amitié de laquelle on dût raisonnablement comp-
ter. (M"»e de Genlis.)| S. Celui, celle qui vit d'in-
trigues, qui consume sonexistenceen intrigues. Un
intrigant. Une intrigante.L'intrigant brigue la for-
tune, les placeset les prétendus honneurssans être
arrêté par le choix des moyens pour arriver. Ha-
bile en tous métiers, intrigante parfaite. (Regnard.)

INTRIGUE, s. f. (du lat. intricare embarras-
ser fait de trica, entraves). Réunion d'événements
ou de circonstancesqui se rencontrent dans une af-
faire, et qui embarrassent ceux qui v sont intéres-
sés combinaisonet série de pratiques secrètespour
faire réussir une affaire. Conduire, mener une in-
Trigue7Démêler une intrigue. Basse intrigue. Vile
intrigue. Intrigue politique. Le fond d'une intrigue.
Vivre à'intrigue. Un homme d'intrigue. Il perçait
dans tous les coeurs, démâtait toutes les intrigues.
(Bossuet.) Ne descendonsjamais dans ces lâches
intrigues. (Boileau.)L'intrigue est plus puissante à
la cour que les liaisons du sang. (Mme de Mainte-
non.) Un homme qui a vécu dans l'intrigueun cer-
tain temps ne peut plus s'en passer. (La Bruyère.)
Ce qu'un savant gagne en intrigues, il le perd en
génie; de même que, dans la mécanique, ce qu'on
gagne en temps on leperd en forces. (Voltaire.)
Dans le vaste champde l'intrigue,il fautsavoir tout
cultiver, jusqu'à lavanité d'un sot. (Beaumarchais.)
Il aimait l'intrigue comme an jeu, même quand le
but ne I'intéressaitpas. (M">«de Staël.) En litté-
rature, l'intrigue est le nœud ou la conduited'une
pièce dramatique ou d'un roman, le plus haut point*
d'embarras où se trouvent les principaux person-
nages, par l'artifice ou là fourbe de certaines per-
sonnes et par la rencontre d& plusieurs événements
fortuits qu'ils ne peuvent débrouiller. Dans la tra-
gédie, là comédieet le .poèmeépique, il y a tou-

celui du héros, le second comprend tous les des-

causes opposées
produisent aussi deseffets oppo-

ses les efforts du héros pour l'exécutionde son
dessein, et les efforts de ceux qui lui sont contrai-
res. Ces causes et ces desseinssont le commence-
ment de. l'action les efforts contraires en sont le

doivent du fondetdusujet du

l'incertitude

sujet. Dans Corneille et dans Racine, l'intrigueest

fois dans le sens d'embarras, d'incident fâcheux.

une actrice. Cette femme intrigues.

duite. Un acte bienintrigué. On ne -peut refuser
son estime à un romanbien intrigué^'
sions sont peintes leurs

vraie* couleur»;

fontaines.) | Famil. Qui est

dominobleu quia fini par se démasquer.
INTRIGULR,v. a. Embarrasser, inquiéter, don--

ner à penser. Cela m'intrigue
velles l'intriguent. ,1 Intriguer quelqu'un Exciter
vivement, sans se faire connaître, la curiosité de
quelqu'un. Un masque. l'intrigua toute la nuit au
bal de l'Opéra. Intriguer une pièce,, Y mettre une-
intrigue bien nouée.| V. n. Faire des intrigues.
Le duc intrigua pour devenir grand chambellan.

plus pressé de dormir

vous. (Picarde -1 de
la peine'pour faire réussir. une affaire.

INTRIGUEUR, EUSE, s. Celui, celle qui
trigue, qui facilitesdes intrigues galantes.

INTRINSÈQUE, adj. (du lat. intrinsecus,au de-
dans, intérieurement). Qui est au dedans de quel-
que chose et qui lui est propre et
tés intrinsèques.La contexture intrinsèque des corps.
(Mairan.) Il s'emploie dans un
miné, quand on le dit de la valeur des objets, in-
dépendamment de toute convention, et dans ce secs
il s'applique particulièrementà la valeur des piè-
ces de monnaie, par rapport à leur poidset à leur
titre. 1 Méd. S'est dit autrefois des maladies inter-
nes. 1Anat. Se dit aussi- de divers'.
culaires à fibres en partie transversaleset en par-
tie longitudinales qui concourent
gue. 1 Jurisp. La validité des actes résulte de la
combinaison de -conditions intrinsèques
eux propres, intérieures et de conditions
res extrinsèques et générales tous les actes du
même genre. Ce testament, qui est régulier en la
forme, a été annulé pour un vice intrinsèque. (B.

INTRINSÈQUEMENT, adv. (pron.
man). D'une manière intrinsèque.

INTRODUCTEUR, TR1CE, s. Celui, celle qui
introduit, qui fait entrer. Soyez mon introducteur,
mon introductrice.Nous conclurons cette affaireen
prése:ice de. la dame chez laquelle vous serez
introducteur. (Balzac.) | Introducteur dès ambassa-
deurs, Celui dont la fonction est de conduire tes
ambassadeurs et les princes étrangers

amène quelque chose dans un pays/ dans une
ville, etc. Le menuet dont il futl'introducteur'en
Angleterre.(Hamilton.)

INTRODUCTIF, IVE, sert de
cément, d'entrée à quelque chose. Une réflexion

requête

Action d'introduire quelqu'un, de le faire entrer.

1 qui
livre, où le

l'intelligence.Ce livre estprécédé d'une,

le vessie..
L'introductiondu. café, de la vanilleen France.

ne servit pas éteindre les feuxque la

procédure quelqueun
scènes et lent et



la place qu'ilétait chargé de défendre. Dans ce lieu redoutable
valet étonné in-

les deux voyageurs. (Voltaire.) ) Parti-cul. Procurer l'admission d'une personne dans unecour, dans une société, dans une maison; donneraccès auprès de quelqu'un, j Faire figurer un per-
sonnage dans un dialogue,dans une pièce faire

teurs dans un dialogue. Introduirequelques épiso-
des dans un roman. | Faire entrer une chose dans
une autre. Introduire la irfain dans une ouvertnre,Introduire des marchandises dans un pays.Fig.
Faire connaître, mettre en; usage, en pratique. In-
troduire un nouvel usage, n nouveau système, une
mode. Cette
en sa conduite. (Racine.)'l Amener, déterminer.
L'arrivée des irréguliers introduisit le désordre

v. pr. Être in-
troduitePénétrer dans. Il s'est introduit chez sabelle par la fenêtre. Né avec de li souplesse dans
le caractère, le goût de l'intrigue et de l'ambition,
il sut s'introduire à. la cour. (Mme- de Genlis.)

INTRODUIT, ITEi part. Qu'on a fait entrer
dans, qui a été reçu dans. Introduitdans un salon.
Il ne put retirer sa mairi introduitedans la fente.
Fig. Amené, établi. Il faut du temps pour corriger
un abus introduit par le temps. (Voltaire.)

INTROÏT, s. m. (dulat. Introitus, entrée,exorde).
Liturg. Nom donné au commencementde la messe,qui consiste dans une antienne composée de qud-
ques versets d'un psaume.

INTROMISSION, s. f. (du lat. intromissio, fait
de intermittere, introduire, placer dedans). Intro-
duction d'une substance dans une autre; action parlaquelle un corps,soit solide, soit fluide, s'introduit
dans un autre. L' intromissionde l'air dans l'eau.

INTRÔNER, v. a. Néol. Mettre sur le trône, à
la place de celui qui l'occupait. Ils croient folle-
ment qu'on a envoyé Louis XYï au Temple pour
les intrôner eux-mêmes aux Tuileries. (Vergniaud.V

INTRONISA TION,s.f. (pron. eintronisasion).
Action par laquelle on intronise; installation d'un
prélat sur son siège épiscopal. 1 Se dit aussi d'une

partie de la cérémonie du couronnement d'un sou-
verain. On n'ouvrit les portes au peuple qu'après
1'intronisation:(Duclos.)lFig. Avènementd'une doc-
trine, d'une religion, etc. L'intronisation de la phi-
losophiede Descartes. L'intronisation'du spiritisme.

INTRONISER, v. a. (du lat. in, sur, et du franc.
trône). Placer en cérémonieun évêque sur son siège

épiscopal, lorsqu'il prend possession de son ,église.j Fig. Donner la place souveraine. Voltaire s'ef-
forçait d'introniser le bon sens on intronise aujour-
d'hui le mauvais goût et les vices les plus abjects.

INTRORSE, adj. (du lat. introrsus., en dedans).
Bot. Se dit des étamines dont la face des anthères.
est tournée vers le centre de la fleur.

INTROSPECTIF, IVE, adj. Didact. Qui exa-
mine l'intérieur. Coup d'œil introspectif.[ Etude in-

• trospective,Étude de soi-même.
INTROSPECTION,s. f. (pron. eintrospeksion).

Didact. Examende l'intérieur.
INTROUVABLE, adj. Qu'on ne peut trouver.

Ce livre est introuvable.Le plaisir que laréimpres-
sion des pièces introuvablesa la coutume de don-

(Bayle.) On a beau vous chercher^vous êtes
Hist. Chambre inlrôuva-

ble, Nom donné à la chambre des députés dé1815,
qui se signala par son exagération royaliste.

INTRUS, USE, part. (rad. intrure, verbe au-
jourd'hui inusité). Introduit, établi par force/par
ruse, ou contre le droit et sans titre, dans quelque

dignité ecclésiastique. Un évêque intrus,. Une ab-
besse intruse. Une nation superstitieuse où l'on
croyait abominables les fonctions qu'avaitpu faire
un patriarche qu'on croyait
j Par extens. Se dit d'une personne qui est entrée

lée.| Substantiv. C'est un intrus. Nous étions léu-

La main invisible de Dieu vous repoussera comme
un intrus et un profanateur. (Massillon.)

INTRUSION, s. f. (pron. eintruzion). Action par
laquelle on s'introduit,contre ledroit et la forme,

dans quelque dignité, et, par extens., dans quelque
charge, dansquelque société ou dans une compa-
se rendit en Italie pour prévenir ceux qui n'étaient

scandaleuse et de son
intrusion à l'épiscopat. (Fléchier.)

établi pour
placer un arbre de Madagascar,qui parait. être le

catn-bessi. Les caractèresde ce genre sont calice
campanule à quatre lobes; corolle d'un seul pétale
onguiculé; neuf filaments inégaux, dont trois in-
clinés et plus longs portant seuls des anthères;
ovaire supérieur, à style à un stygmatè gousse
oblongue, comprimée, contenant "trois ou quatre

Intsie,

semences environnéesde pulpes Nom d'une es-
pèce d'acacia.

INTUITIF, IVE, adj. (du lat. intueri, regarder,
considérer). Qui concerne l'intuition; qui admet,

'l'intuition comme moyen de connaissance; qui se
perçoit par l'espritcomme par une vue immédiate.
Visionintuitive. Connaissanceintuitive. Être et pen-
ser sont pour nous la même chose; cette vérité est
intime et plus qu'intuitive.(Buffon.) 1 L'école intui-
tive. des Arabes fut fondée, au milieu du xue siècle,
par Ebn Baia et continuéepar Tophaïl de Cordoue.La philosophieintuitive fut introduite en France parGerson, au xv siècle, et elle opéra une réaction
contre les subtilitésdialectiquesdes réalistes et des
nominaux. Théol. Se dit de la vision, de la con-
naissance claire et certaine d'une chose.

INTUITION, s. f. (prôn. eintuision; du lat. m-
tuitio, même sens; de intueri, regarder, fixer), T. de
théol. Vision de Dieu, telle que les bienheureux
l'ont dans le^ciel. 1 Philos. Connâi2?anceclaire, di-
recte, immédiate des vérités qui, pour être saisies
par l'esprit humain, n'ont pas besoin du raisonne-
ment. On oppose la connaissanceintuitive à la con-
naissance ou à l'évidence discursive, c. à d. celle
qui résulte d'une aperception immédiate de la vé-
rité à celle qui résulte d'une suite plus ou moins
longue d'idées parcourueset à laquelleon n'arrive,
pour ainsi parler,qu'à force de discourir. Lockeet
son école fontdériver de l'intuition les connaissances
et vérités que notre espritsaisit par une comparai-
son d'idées entre lesquelles il voit tout à coup une
convenance ouunedisconvenance;d'autres lui attri-
buent des croyances, des convictionsnaturelles im-
pliquées dans une foule de raisonnements,qu'on ne
pose presque jamais sous forme de propositions,

dont la vérité guide plutôt qu'elle ne frappe, et qui
ne supposentaucune comparaisond'idées telle est
la croyancede chaquehomme à son identité per-
sonnelle, la croyance à la constance des lois de la
nature, etc 1 Synonyme d'observationinterne. En
ce sens, c'est par intuition que nous nous connais-
sons nous-mêmeset que nous acquérons des prin-
cipes moraux. Source de connaissances mytt4-
rieuses que l'on attribue à quelques êtres priv ilé-
giés. Le don de pr ophétie est une espèce ^L'intuition.

1 | Par extens. Connaissancedes choses ordinaires
comparée à l'intuitionphilosophique.Il a eu l'in-
tuition des événements qui se préparaient.Se dit
aussi de toute étude.qui coûte peu -de peine et d'ef-
forts. Il a appris les mathématiques, la musiquepar
intuition. 1, En mathématiques, et particulièrement
en géométrie, on dit qu'on aperçoit par intuition

la seule inspection de la figure destinée à la rendre
sensible. Ainsi, on voit par intuition ou intuitive-

petit que la somme des deux autres, avant que le
raisonnement l'ait "fait voirdiscursivementou déduc.

ne l'ait travaillée par l'abstractionet la générale
sation. Dans ce sens, ce mot est opposé àconcept"
Des auteurs allemands opposent la philosophie in
tuitive on l'intuition à celle de l'abstraction et dela réflexion. | L'histoire de la. philosophie présente
encore le mot intuition dans un sens qui se rap-proche de l'acception théologique primitive. Desphilosophes,principalement dans l'école d'Alexan-
drie,. se sont attribuéun don d'intuition, ou la fal
culte de recevoir des révélations directes et parti-
culières sur les choses divines et humaines. De nos
jours, enfin, le mot a été employépour désigner
le sens spécial de ceux qui, sous l'influence du ma-gnétisme, voient à distance, entendent et sentent
ce qu'on ne peut ni voir, ni entendre, ni sentir àl'état ordinaire.

INTUITIVEMENT, adv. (pron. eintuitiveman).Par intuition; d'une manière intuitive par la vi-sion intuitive. On aperçoit intuitivement la véritéd'un théorème quand on l'aperçoit à la seule in-
spectionde la figure destinée à la'rendre sensible.Tout homme est -intuitivementconvaincu de la vé-rité de cette proposition. (Boulainvilliers.)

INTUMESCENCE,s. f. (du lat. in, dans; tûmes-
cere, enfler). Didact. Action par laquelle une chose
s'enfle. L'intumescence des mers par l'action com-binée du, soleil et de la lune.
d'intumescence de la «route terrestre, Mouvement
présidant à l'édification des masses continentales
et s'exerçant non sur une ligne, mais sur une grandesurface. Physiol. et méd. Toute augmentationdevolume du corps ou de quelques-unes de ses par-ties. L'iutumescence d'un tissu détermine parfois de
graves lésions. L'intumescence de la rate.

INTUSSUSCEPTION,s. f. pron. eintususepsion
Physiol. Mode d'accroissementparticulieraux vé-gétaux et aux animaux, qui a lieu par le déve-loppement et l'allongement intérieur de leurs vais-
seaux et de leurs fibres, qui portent à. leurs extré-mités la matière organique propre à leur accrois-
sement. Les minéraux au contraire, ne croissent
que par juxtapositionou ctppoastion. Les êtres vi-vants se nourrissent par intussusception. Toutes lesparties du corps se développentpar cette intusaus-
ception des molécules qui leur sont analogues.
(Buffon.) Nous ignorons encore par quels degrés
la nature s'élève du minéral au végétal, et quel
est le lien qui unit l'accroissementpar apposition
a 1 accroissement par intussusception. (Bonnet )
Chirurg. Entrée d une portion d'intestin dans une*
autre. C'est un accident très-grave.

INULE, s. f. Bot. Genre de la famille des coru-

Inule.

posées, comprenant des espèces herbacées à fleurs
jaunes, radiées, munies de rayons nombreux, par-
mi Jesquelles on .distingue surtout
oxi'aunée, Cette grande et belleplante se couronne
de fleurs jaunes en juillet

nique et stomachique,d'odeur aromatique, de sa-
veur amère.



vert dans les racines d'une espèce d'inule connue
vulgairement sous le nom

ment insoluble dans
l'alcool, donnant de l'acide

lique, du topinambour et de la chicorée sauvage.
user. Une étoffe

inusable. Il portait dès souliers ferrés, inusables.
INUSITÉ, ÉE, adj- Q«i n'est pas ou qui n'est

plus usité. Un mot inusité. Une chose inusitée. Une

locution, une expression inusitée.Il y a plusieurs
coutumes en Orient qui sont inusitées parmi nous.
Cicéron dit à Quintus son frere Ses lettres sont
absurdes et d'un style inusité. (Voltaire.)

INUTILE, adj. Qui n'est d aucune utilité qui
ne peut être employé avec utilité; quine rapporte
aucun profit..Sedit, au physique et au moral,des
personnes et des choses. Un vase inutile. Un tra-
vail inutile. Un serviteur faufile. Il n'est rien d'i-
nutite aux personnes de sens. (La Fontaine.)Mais

que peuvent pour lui vos inutiles soins ? (Racine.)
La vertu sans argent est un meuble inutile. (Boi-
leau. ) Tout l'esprit qui est au monde est inutile à
celui qui n'en a point. (LaBruyère.)Sansfatiguer le
ciel par des vœux inutiles. (Massillon.)Personne
n'aime à prendre une peine inutile.(J'. J. Rous-
seau.) Sa mort fut inutile au bonheur des humains.
(Voltaire.)Les lois inutiles affaiblissentles lois né-
cessaires. (Montesquieu.)| Sûbsjtantiv. Un inutile.
Les inutiles sont les oisifs. Fi1 que cela est vilain
d'êtreune grande inutiledans le monde (Regnard.)

INUTILEMENT,adv. (pron i-nutilenian). Sans
utilité, en vain, sans profit. Travailler inutilement.
Faire inutilement des démarches auprès de quel-
qu'un. Vous vous tourmentez inutilement.

INUTILISABLE, adj. Qui ne peut être utilisé,
dont on ne peut tirer aucune utilité. Objet, homme
inutilisable.Richesse,perdue, inutilisable.

INUTILISÉ, ÉE, adj. Qui n'est pas utilisé, qui
demeure inutile. Sol inutitisé. Richesse inutilisée.

^JXUTILITÉ, a. f. Manqued'utilité. Recojwasître
l'inutilité d'une chose. Reconnaître l'inutilité de
pareilles démarches.Tout ce qui est un éternel su-
jet de dispute est d'une inutilité éternelle. (Vol-
taire.) | DéfauWl' emploi»ou d'occasion de servir.
Laisser un serviteur dans l'inutilité* L'inutilité de
la vie des femmes est la source de la coquetterie.
Au lieu de goûter la liberté dans la retraite, il est

craindre que l'inutilité du repos ne jette da,ns
l'ennui.Se dit des personnes.Voyezces brillantes
inutilités se promenersur le boulevard de Gand, ce
sont les petits crevés, les beaux fils du jour.Chose
inutile, superflue. Un discours rempli d'inutilités.
Voilà, ma bonne, toutes les inutilités que je puis
vous mander aujourd'hui; (Mme .de Sévigne.)

INVAGINANT,.ANTE, adj. Chirurg,Qui sert à
1 invagination.Qui reçoit l'intestin invaginé.
L'anse invaginante et la portion invaginée.

INVAGINATION, s. f. (pron. einvajinasion du
lat. invaginare, engàlner). Chirurg. Chute, intro-
duction d'une, portion d'intestin dans l'intérieur
d'une autre portion.Opération chirurgicale qui
consisteà introduire l'un dans l'autre les deux bouts
de l'intestin divisé, afin de rétablir la continuité
du canal intestinal.

INVAGINÉ, ÉE, part. Qui présente le cas d'in-
vagination.Intestininvaginé. Anse invaginée, Anse
d'intestin qui rentre dans une autre, et, de la sorte,
obstrue le cours des matières.

INVAGINER,v. a. Chirurg. Faire l'opération
de l'invagination, | S'invagineb, v. pr. Se dit des
intestinsdont une partie s'introduitdans une autre.

INVAINCU, UE, adj, Quin'a jamais été vaincu.
Corneille est le premier qui sesoit servi de ce mot.
Ton- bras est invaincu, mais non pas invincible.
(Corneille.)Ce bonheur a suivi leur courageinvaincu.
(Id.) Montrer en lui l'athlètevaillant au combat de
la vie qui lutte et granditjusqu'au bout de ses for-
ces, et quitte l'arène, blessé à mort, mais invaincu.
La vérité est persécutée, mais toujours invaincue.

Que mes Graves guerriers et vos Grecs invaincus
Une seconde fois fassenttremblerl'Euphrate.

(voltaire.)
INVALIDATION,s. f. Action d'invalider. Vin-

validation d'un acte, d'une sentence-.
INVALIDE, adj.

Portant, infirme). Qui

.usage a mis danscette forteresse, pour ladéfendre,
tous les hommes d'alentour, valides ou invalides.
&tre invalide des deux bras, des deux jambes.
Elle est blessée a un point qu'on la croit invalide.

des
gens, de guerre que les blessures

Fig. Nul, sans effet, qui lès conditions
requises par la loi pour produire soneffet. Acte in-

général, Celui, celle qui n'aplus la force nécessaire
pour remplir sa fonction, exercer sa professionou

les infirmités, les maladies, telles sont les causes
qui placentdiversement1'homme dans cet ssts;t d'im-
puissance où il a besoin alors d'être secouru et abrité.

cause de son âge, soit a cause de ses infirmités,
n'est plus admissible à serviret que l'Étatnourrit
et loge dans un édifice. | S. m. 1. La Invalides, du

militaires. La France est le pays qui, le premier,a.
senti qu'une dette sacréeétait contractée par l'État
enversles guerriersqui lui consacrentleur existence
et combattent pour son salut. On parle, il est vrai,

sait nourriraux frais du trésor; de ces colouies ro-
maines,. de ces dotations terriennes qui assuraient
l'avenir des vétérans des légions; mais ces récom-
penses n'émanaient pas de lois stables et constam-
ment suivies. Elles étaient accordées par faveur,

Invalide.

par le bon plaisir des généraux, qui en usaient tou-
jours -dans l'intérêt de leur ambition personnelle.
Les bénéfices, les fiefs des premières races de la
monarchie française furent des rémunérations mili-
taires, mais au profitdes chefs des emploisde do-
mesti«teé étaient accordésà quelques-unsparmi lets
subalternes; le reste n'avait de ressourceque dans
une vie d'aventures, c. à d. de brigandage.Le
moyenâge vit ensuite s'établir,depuisCharlemagne,

des armes à celui de sonneurs de cloches, de chan-
tres, de balayeurs d'églises et qui mêmen'obtenaient
ces emplois que par une rare faveur. La mendicité
pourvoyait aux besoins des invalides que le sort
abandonnait eux-mêmes,et iln'y a pas plus d'un
siècle que, dans un pays voisin,une médaille accor-
dée aux militaires invalides les autorisait à de-
manderleur pain sur la voiepublique. Au système
des oblats succéda celui des mortes-payes, espèces
de vétérans, auxquels était laissée la garde denom-
breux châteaux. Les Quinze-Vingtsrevenus de la
Palestine, les maladreries, les sanitas, créés par
Louis IX, furent un essai d'hôtels d'invalides. Phi-
Hppe-Auguste avait projeté, auparavant, de fonder
un asile central pour les vieux- soldats mais
tendit
exerçaient
cent m se

France.
Henri IV ouvrit à de vieux' officiers, la plupart

Ils passè-
mais

Louis XIII ne permit d'y admettre que des catho-
liques, ce qui fut une entrave

qui n'était pas d'ailleurs ou*
fonda en 1664 et

A la fin dix mille invalides
de tout rang animaient ce somptueuxédifice. Sous

seigneurs, que le crédit deleurs faisait»*-

ehement émolumenté, et qni occupait le qtiartde
l'hôtel, cessa

sans contrôle jusqu'alors. Sous lapremière
bliqùe, en l'an Il l'État dut subveniraux dépensés'
des Invalides qu'un budget ne
lariser qu'en l'an VI. Au commencement du Consul
lat, une succursale était établie à Veisailles;deux
autres le furent bientôt à Avignon et à Loûvain.
Le nombre des invalides était de vingt-sixmille
en 1813. Dès 1811, Napoléonavait fait revivre

de sinécures militaires sans nombre, il-s'y voyait
des nuées d'employés civils, et un maréchalde-
Francey jouissaitd'une brillanteretraite.Les cho-

pendantla courte période républicaine qui a suivi
la révolution de 1848. 1 Hôtel dès invalides civils,
Nom donné, pendant la République, en 1848, au

résidence aux invalides non militaires.Il est
dent qu'un très-grand nombre de travailleurs ont
été, pendant toute une vie de labéurs, bien autre-
ment utiles à la société,que des soldats improduc-
tifs qui ont végété sous les drapeaux. Cependant
que reste-t-ilaux ouvriersincapables dfe continuer
leur travail, soit pourcause d'infirmités, soit pour
cause .dé vieillesse? quelle ressource ont-ils pour
subsister? La charité publique distrituantaux in-
digents six centimes par jour! (Buchet-Cublize.)

| Dans toute société, les hommes se divisent en
deux grandes classes, ceux qui peuvent subvenir
à leurs besoins par le travail, ce sont lesvalides, et
ceux qui sont incapables de travailler, les invalides.

Par une conséquence toute nous
rangeons sous le nomd' invalides ceux qui ne peu-
vent point encore travailler, ceux qui ne le peuvent
point momentanément, ceux qui ne le pourront
jamais, savoir les enfants, les malade les infir-
mes, les vieillards. Si l'on se demande quelle est la
condition des invalides de tout genre dans-notre
société et ce qu'elle a été jusqu'à ce jour dans les
sociétés qui se sont succédé sur la terre, on est
effrayé en même temps qu'indigné de l'incurie et
de la barbare insouciance des gouvernements. En
effet, partout l'enfant, l'infirmé, le malade, le vieil-
lard, sont livrés à eux-mêmesou se trouvent 'à la
charged'unefamillele plus souvent représentée par

les étreintes de la misère. JDansvles campagnes
comme dans les villes, un ouvrier valide se trouve
chargé -seul du soin de nourrir, de loger, de vêtir
lui-même ses vieux parents, sa femme etplusieurs

-enfants. Quand cet homme travaille, tout le monde
vit à peine d'un chétif salaire, mais si'.
heur, le travail manque ou si le chef de famille
exténué tombe malade, la famille
douleurs immenses/de

cette misère atroce, se pré-
senteun tableau charmantde gatté, c'est
celui d'une famille riche où l'homme, près d'une
femmesensible-et belle, voit grandir de beauxen-
f ants, sajoie et son orgueil, sous vigilant des

longue .etheureuse carrière. Rapprochonscesdeux
tableaux pourquoi ici
les angoisses terribles?Pourquoi unesi choquante

inégalité entre deux familles de frères? Le manque

vernements, est la cause de cette iniquité .sociale.
La sociétéest un% armée de combattantsqui lutte
contre la naturepour lui ravirra ju!k
cessaire aux besoins de nos corps et aux aspirations
de nos! âmes, nos enfants sont les enfants de troupe
de cette
et nos vieillards,les

ger, dévêtir ses enfants de troupe, ses estropiés, ses



fardeau au-dessusdettes for-
ces et fonde des*hôtels pour les malades, desécoles

professionnellespour les enfants, des maisons de re-
traite pour les vieillards. | Invalidesde lamarine,Éta-

par Colbert, et destiné à
donner des secours, en France,aux invalides tirésde

la classe 'des marins. Cette institutionest constituée
par trois caissesdistinctes 1«la Caisse des Invalides,
alimentée parune retenue d< 3 pour 100 sur la soldede tout marin4e l'État 2° la Caisse des prises, ali-
mentéeen temps de guerre-de produit des prises
faites par les naviresde l'I tat et les corsaires, en

temps de paix, par le produi de diverses amendes;
3° la Caissedes gens de mer,ni recueille et conservele péculedes famillesde marins pendant l'absence et
après la mort de lears chef espèce de caisse d'é-
pargne qui s'augmented'une partie du traitement
que chaque marinabandonne à l'administration au
momentt du départ,et qui sertànourrir leurs femmes
et leuenfants..Ces caisses sont administrées parle Trésorier général de la marine. Il existe en outredans les ports de France des Trésoriers particuliers
•des invalides de la marine, chargés du recouvrement

de tons les revenus qui composentla tion de la

demi-soldes, traitements de reforme et autres dé-
penses.ri raitemeni que reçoivent les soldats et les
marins invalides. Recevoir ses invalides. Payer les
invalides. | jFig. Avoir ses invalides Recevoir uneretraitehonorable, une récompenséqui couronne de
longs services. Je n'approuve nullement que le duc
de Bordeaux ait ses invalides avant de sortir du

INVALIDÉ, ÉE, part. Jurisp. Qui n'a plus de
validité. Un àtete invalidé. Un testament invalidé.
Une donation invalidée.

INVALIDEMENT, adv. (pron. einvalideman).
D'une manière nulle, sans validité, sans effet. Un
acte invalidement conclu.

INVALIDER, v. a. Jurisp. Oter la validité à un
acte. Invaliderun testament. Son mariage a inva-
lidé cette donation.S'il se trouve des opposants, leur
opposition n'invalidepas le contrat.(J. J. Rousseau.)
Nous invalidons l'octroLdes pensions auxcourtisans..

INVALIDITÉ, s. f. Jurisp. Manque de validité;
qualité de ce qui n'est pas valide. L'invalidité d'un

contrat. L'invalidité' d'un mariage. L'invaliditédeses titres a fait repousser sa demande.
INVARIABILITÉ s. f. Qualité, état de ce qui

est invariable, au physique et au moral. L'inva-
riabilité, du coursdes astres. "L'invariabilitédes prin-
cipes. L'invariabilité des opinions, des sentiments.
L'invariabilité des méridiennesa été connrméo parcelle que Cassini a tirée, en 1655, dans l'église de
Sainte-Pétrone, à Bologne. (Fontenelle. ) Laplace
est parvenu reconnaître le grand principe de ce

qu'on iL nommé l'invariabilité.des. grands axes pla-
nétaires.(Pontécoulant.)Rigoureusementparlant,

il n'y a point d'invariabilitédans la nature, tout
_y est changeant. L'invariabiKté absolue ne con-
vient, qu'à Dieu et la matièreen générale si tou-
tefois^ il y a quelque chose de réel à quoi ce mot
abstrait puisse convenir.Le changementparaitêtre
-la loi la plus générale des êtres animés, .elle con-
stitue pour ainsi dire ta vie. L'homme d'aujour-

d'hui n'estplus l'homme d'hier, ni au physique ni
au moral ceux qui parlentde constance dans les
idées, dans les institutions civiles -ou religieuses,

ment, c'est Mfcjnarcheen avant, c'est le progrès.
Qui n'est pas -variable, qui

ne change gag. L'ordre invariabledes saisons.C'est

(Corneille:)Simple dansses discours, mais-

l'ascendant que j'avais sur toit ne çrononce
mot surune résolution invariable. (M106;.
Il n'y a rien d'invariable dans la nature,siDieu. invariable, Partie

est constante.
n'éprouve pas de

tion, l'interjection, sont, des mots invariables. Le
participe présent est également invariable.

vadere,aller)» Action d'envahir, de pénétrermilitai-
rement dans un pays. Faire une invasion. L'armée
d'invasion. Prévenir les invasions. Garantir en pays
des invasions.Il y a très-peu de traces de l'invasion
des Barbares en Italie.
invasions les plus célèbres on cite celle des Hyesos

en Italie et dans le bassin do Danube, sons la ré-
publique romaine (52à à 389); la Grande invasion
des Barbares dans l'empire romain au ive siècle;
celle des Normands, au ix* siècle, dans l'ouest de
l'Europe celle des Arabes, dans l'Espagne et la
Franceméridionale,du VU., au Xe siècle; celle des
Mongols (et des Tartares, du xme au xiv« siècle
et enfin, sous l'empire français, en 1813 et 1814,
l'invasion des peuples de l'Europe lignés contre la
France. | Fig. Tout ce qui se répand, débordé, s'em-

pared'une chose. L'invasion des préjugés,des mau-1 va. doctrines. L'invasion du mauvais goût. Une
invasion de rats, de sauterelles.L'invasionde Ia ville

par les eauxSjdébordées. La bande joyeuse fit in-
vasion dans le jardin. A peine le voyageur a-t-il
senti la douce invasion du sommeil, qu'un sombre

rideau s'abaisse devant lui. (Kératry.) jMéd. Dé-
but d'une maladie, symptômespar lesquels elle sedéclare. JSe dit surtout en parlant d'une maladie

contagieuse,d'une épidémiequi se déclare dans un
pays. L'invasion du choléra. L' invasion du typhus.

INVECTIVE, s. f. (du lat. in, sur; rehor, je me
porte). Discours amer et violent, expression inju-
rieuse contre quelqu'un ou contre quelque chose:
Recourir à l'invective. S'emporter en invectivescon-
tre quelqu'un. Il ne faut pas user d'invectives contre
les absents. Tout doux vous allez d'abord aux
invectives; est-ce que nous ne peuvonspasraison-

ner ensemble sans nous emporter? (Molière.) Clo-
dius, si connu par les invectives de Cïçéton, son
ennemi, n'est guèremieux traité parles historiens.
(Rollin.) Le torrent de ses invectives ne peut être
arrêté. (D'Olivet.) On n'a recours aux invectivesque
quand on manque de preuves.. (Diderot.)

INVECTIVER, v. n. Dire des invectives. Invec-
tiver contre quelqu'un. Invectiver contre quelque

chose. Les écrivains réactionnaires invectivent con-
tre là démocratie. U invective et se déclare en quel-
ques endroits contre les médecins de Montpellier.
(Guy Patin.) Des hommes qui invectivaient contre
le libertinage de la cour. (Bourdaloue.)*

INVENDABLE,adj. Qu'on ne peut vendre. Ces
marchandises sont invendables.

INVENDU, DE, adj. Qui n'a pas été vendu. Des
coupes de bois invendues.Ces étones sont restées
invendues. Quelques marchandisesqui restaient in-
vendues dans ses magasins. (Raynal.)
INVENTAIRE, s. m. (pron. einvantère ;pdu lat.
inventarium,de inventre, trouver, découvrir). Ju-
risp. Description, état et dénombrementque l'on
fait par écrit des meubles, papiers et autres biens
trouvés dans un lieu au moment on une visite y a
été faite. Dresser l'inventaire.Faire l'inventaired'une
succession. Mettre, coucherune chose^ans f inven-
taire, sur Y-inventaire. L'inventaire a poya- objet
d'assurer les droits des tiers, en mettant obstacleà
la fraude. Il y a lieu à inventaire toutes les fois que
des intérêts sont mis en commun. Les notaires seuls
ont le droit defaire les inventairesaprèsdécès. Tous
croyezque c'estpouEen jouir pendant
vous trompez c'est uniquementpour en parer son
inventaire. (Le Sage.) | L'inventaire peut être re-
quis par ceux qui ont droit de requérir la levée du
scellé. Il doit être fait en présence duconjoint sur-
vivant, des héritiers présomptifs, de l'exécuteur

testamentaire, des donataires et légataires univer-
sels ou à titre universel°.. L'inventaire contiendra,
-outre les formalité communesà tons les actes no-

et demeuredes re-
quérants et des absent,s'ils sont
appelé pour
senrs et experts, et la mention de l'ordonnancequi
commet le notaire pour les,absentset défaillants;
2° l'indication des lieux où L'inventaireest fait
3° la effets, laquelle

gestion des qualités, poidset titre de l'argenterie
6° les

papiersseront cotés par premièreet dernière ils
-seront paraphés de la main d'un des notaires; s'il

commerce, l'étaten

effetset papiers, s'il
personne dont on

conviendra ou qui, à défaut,sera nommée par le

présentation d'objets meubles que l'on compare arec

dée à un héritier de ne payer les dettes de la suc-
des

biens qui lui est échue. Acceptation sons bénéfice
d'inventaire. Héritier sous bénéficed'inventaire. Re-
noncerau bénéfice d'inventaire, jComm. Évaluation
au prix courant, de toutes les marchandises qui
restenten magasin, de toutes les valeurs, objets,
effets, que possède un fabricanton un marehand,
et qui a pour but de, constater la perte -on le gain
de l'année. Tout négociant est tenu de faire tous
les ans son inventaire, et de le copier, année parannée, sur un registre nommé
res. Peint. Les peintres en émail et en porcelaine
appellent inventaire des es&is' de leurs couleurs,
rangés l'un auprès de l'autre par ordrede tons sur
une petite plaque d'émail ou de porcelaineet pas-
sés au feu. Cet inventaire sert à prévoir l'effet queferont, après la cuisson, les couleurs employées, et
dont chacune est la mêmequi a été couchée surFinventaire.^

INVENTÉ, 'ÉB, part. Qui est l'objet d'une in-
vention. Un procédé inventé.Une machine inventée.

INVENTER, v. a. (du lat. invenire, trouver;
formé de in, dans; cenire, venir). Trouver quelque
chose d'ingénieuxpar la force de son imagination,
de son esprit, à la suite d'études, de recherches,
d'expériences. Inventer une science, nn art. /nren-
ter une machine, un instrument.Inventer- un pro- N
cédé, une méthode. Inventer une malice. Inventer
des raisons. Comme il était naturel que le temps
fit inventer beaucoup de choses., il devait aussi en
faire oublier d'autres. (Bossuet.) Il fant peut-être
moins^'affort d'esprit pour inventer que pour per-fectionler les choses. (Fontenelle.J Personne n'in-
venta l'*rt entier les architectes ne sont venus que
des milliers de siècles après les huttes et les ca-
vernes.*(Voltaire.)Fig. Il n'a pas inventéla pou-
dre, Se dit d'un homme peu intelligent. Absol. il
n'est pas si difficile d'inrentet que d'ajouteraux in-
ventions dea autres. (Rollin.) Jadis on inventait,
inventons aujourd'hui. (Lamothe.) 1 Imaginer. Que
pourrais-je inventer pour ce coup nécessaire?(Mo-ère.)Supposer,eontrouver. Inventer une fausseté.
Inventer un fait. Inventer une histoire* Elle me l'a
dit; c'est un fait constant; je n'invente rien, moi.
(Le Sage.) Synonymes invkntkk,trouvée.On
invente de nouvelles choses, de nouveaux instru-
ments, de nouveaux procédés, par la force de
l'imagination on trouve des choses cachées par la
recherche et par l'étude.

INVENTEUR, TBJCEJ s. (du lat. imentor, in-
ventrix, de invenire, trouver). Celui, celle qui a fait
une invention-, une découverte. ïïinventeur d'nne
théorie, d'un système, d'un art. Inventeur d'une
science, d'un théorèmede géométrie. Inventeurd'un
instrument, d'un procédé, d'un moyen, d'une ma-
chine, d'un alphabet, d'un genre poétique. Inven-
teur de la boussole,de la poudre à canon,dé l'im-
primerie, des lunettes,du thermomètre. Inventeur

thographie.Accorderunbrevet à nn inventeur. Les
poètes ont regardé Cérès comme l'inventrice du la-
bourage. Les inventeurs dechosesutilesrecevaient,
et de. leur vivant et après leur mort, de dignes ré-
eowy isesde leurs travaux. (Bossuet.) Cest ainsi

queJes arts utiles se- sont pen à pen établis,et la
plupart par des inventeursignorés. (Voltaire.)

L'Sîelave imitateur naîtet s'évanouit

I Adjectiv.

sources nouvelles, propres à satisfaire desbesoins
on à procurerdes ainsi <mé6'est



ces héros de l'humanité, à ces inventeurs dont les
noms brillentdans l'histoire on dans les mytholo-

gies la masse y participe; il existe toujours un'
fonds commun d'idées, résultat d'une immense éla-
boration antérieure, et sans lequel nul inventeur,
quelle que fût la puissancede son génie, ne saurait
faire un seul pas vers l'inconnu. Primitivement,
alors que tout était à créer dans le domaine de
l'intelligence, l'instinct seul, commun aussi à tous
les hommes, suffit à pousser l'esprit aux premières

découvertes. Le rôle dé l'inventeur,c'est la produe-tion légitimed'une combinaison nouvelle, en la-
quelle la société humaine fait une conquête,grande
ou petite. Pour quecetteconquête se réalise, ilfaut
qu'elle soit conçue et exprimée et celuiqui a fonc-
tion de la penser et de la dire aux autres hommes
n'échappepas à cette loi si pleine de mystère, la
loi de douleur/quipréside à toutenfantement.Rien
n'est plus attristas^ que la profond.emisère de ces
grands hommes, qui ont servi d'éclaireurs à l'hu-
manité. On dirait que plus leur parole devait être
féconde et bienfaisante, plus aussi lëtfor destinée a
dû être affectée de souffrance et de martyre. Était-
ce qu'ils avaient à expier ainsi par leurs infortu-
nes mêmes, leur gloire future associée à la vérité

nouvelieT^our^îëïTfaut-il voir, dans cette fatalité
apparente qui, frappe à l'ordinaire les vrais initia-
teurs, une harmonie, intime, lune des significations
profondes de là vié>. un sublime enseignementqui
nous dit « La vérité, est au-dessusdes sacrifices;
il est bon que les générations sachent à quel prix
on peut porter le flambeau de la science dans la
régiondes ténèbres. Oui, Prométhée peut dérober
le feu à Jupiter, .mjîis un roc, des chaînés et un
affreux vautour^attendent. Et cependant le feu
.sera déroba, Qn est bien loin de connaître les

plus grands inventeurs. Ceux des
temps primitifs sont tous demeurés dans l'oubli
car ce que nous avons coutume d'appeler l'anti-
quité n'est qu'un âge moderne. Ceux qui ont surgi
durant les < uarante derniers siècles forment, sans
doute, une pléiade nombreuse; mais combien sont
demeurés inconnus? Ce ne sont pas non plus tou-
jours les vrais inventeurs qui donnent leur nom à
leurs découvertes.Ce n'est pas Colomb qui a nommé
l'Amérique; et dans notre siècle, si fécond en pro-
grès industriels, c'est quelquefois un modeste ou-Hier qui imagine et un maître ambitieuxqui s'at-
tribue le mérite de la découverte. L'histoire des
inventeurs est le martyrologe des grands' génies
de tous les siècles.Celui, celle qui trouve untrésor, une médaille dans la terre,- un monument
enfoui, etc. D'après la jurisprudence, le trésor ap-partient pour moitié à l'inventeur et pour l'autre
moitié au propriétaire du fonds dans lequel il a été
trouvé.Par extens. Celui, celle qui imagine. Ces
avis merveilleuxdont je suis Y inventeur.(Molière.)
Démocrite,l'inrenteur de la philosophie des atomes.
Les inventricesde la crinoline,deschapeauxmodernes.

INVENTIF,IVE, adj. Qui a la faculté d'inven-
ter, qui est apte à inventer." Un esprit inventif.
Homme inventif. Femme inventive. Les Egyptiens
avaient l'esprit inventif. (Bossuet.)Qui est habile
a imaginer. Soyez amant, vous serez inventif. (La
Fontaine.) Inventif et industrieux pour trouver de
nouveaux moyens de leur plaire. (Fénelon.) De
cette manière, le raisonneur le plus exact, s'il n'est
m«nfif, doit rester court*. (J. J. Rousseau.)

INVENTION, s. f. (pron-. einvansion; du lat. in-
rentio, même sens; de invenire, trouver). Facultéd'inventer; dispositionde l'esprit à inventer. Avoir
de l'invention. Joindre^ à un bon caractère de l'es-

prit et de l'invention. géniede l'invention,natu-rellement subtil, hard/, et quelquefois présomp-tueux, avaiten lui tout la solidité, toutela retenueet même toute la déh'ance'néhessaire.(Fontenelle.)
Cette faculté .est la naissance dont est doué1 homme de combiner d'une mWère nouvelle 'les

idées qu'il s'est déjà faites ou àu'il a reçues d'au-
d'inventer. La écessité est la mèrede 1 «rtvention. Il y a des gens dont la basse jalousie

rejette la vérité, seulement parce qu'elle n est pasde leur invention. (Balzac. ) L'invention de» arts
qui fait la douce delà vie. (Diderot) | La chose
'Pyentee. Invention bonne, mauvaise, ingénieuse.

sole.
premières inventions. Syracuse ne put

sedéfendre ni par ses fortifications,ni par les in-
fntionad'Archimède. (Bossuet.) Ce que les. hommes
appellent invention n'est souvent que transmission

Voilà ce
reste est dec.'«e.; La doctrine du prpbabilisme est d'invention

jours mille in-
ventions pour jouir de quelques instants de liberté.

1 Fig. Vivre d'inventions,Vivre d'artinces, d'expé-
dients, d'escroqueries.| T, de
maginerdes sujets convenables,d'y voir et d'y
exprimer des choses neuves; de choisir, entre les
pensées qui se présentent, celles qui conviennent le
mieux au sujet; d'écarter, de retrancher celles qui

ne lui conviennentpoint. Les rhéteurs appellent in-
vention la première partie de la rhétorique, celle
qui enseigne à trouver les moyens propres à per-
suader. Ils enseignent, en même temps, que, pour
persuader les hommes, il faut prouver, plaire ou
toucher, et souvent réunir ces trois moyens. On
prouve par les arguments, on plaît par les mœurs,
on touche par les passions; de là une triple divi-

Mais
tous les préceptes à cet égard reviennent à cette
triple recommandation soyez judicieux, vertueux
et sensible. En cela, comme en tout, l'art est utile;
mais la nature est le grand maître. | T. de peint.
Partie de la composition qui consiste,dans le choix

-des objets et des moyens que le peintre emploie
pour représenter son sujet et rendresà~~pe»sée.Un
artiste a d'autant plus àUnvention qu'il imagine

avec plus de justesse et- de goût des moyens pro-
pres à produire un grand effet et surtout un effet
vrai. 1 Hist. ecclésiast. Une des quatre fêtes que les
religieuses de l'Anhonciade célèbrent en l'honneur
de là mère du Christ.Découverte de certaines
reliques, et, par extehs., Fête célébrée en tiion-
neur de cette découverte. L'invention du corps 'un
saint. Invention de la croix. 1 Tableau représentant
ou cette découverte, ou le-cérémonialde la fête'
célébrée en son honneur. Il possède une in ition
de la croix par un peintre de l'école flamande. |
Le mot invention est synonymede création) mais il
faudrait bjen se garder de lui donner le sens absolu
de ce dernier. L'homme ne sait, ne peut rien créer,
dans ce sens que créer signifie faire passer quelque
chose du néant à l'être. Créer n'est pas seulement
au-dessus de ses forces, mais encore au-dessus de
son intelligence; il ne connaît point les substances,
mais seulementleurs manières d'être telles
lui apparaissent. La création, eu poésie, en musi-
que, dans la peinture, n'est donc qu'une combinai-
son des éléments de chacun de ces actes, plus ou
moins propre à celui qui la tente, et qu'il a trouvée
avec plus ou moins de bonheur, en venant dans son
sujet, en sondant les ressources, en choisissant
parmi elles, c'est-à-dire en inventant. Cettevue su-
périeure, cette découvertede tout ce qu'un sujet
renferme, est le trait caractéristique du génie,* qui
cependant demeurerait brut et incomplet, s'il ne
savait choisir ce qui convient selon les temps et les
lieux. Il ne suffit pas de découvrir ce qui est caché,
ignoré, d'imaginer des combinaisons et formes
nouvelles, il faut encore qu'elles soient présentées

^yec art.Les inventions et les découvertes de
tous les genres se tiennent si intimement qu'on ne
saurait plus aujoùrd'hui les classer comme on pré-
tendait le faire autrefois, suivant qu'elle! servaient
aux sciences, aux arts et aux métiers. A chaque
pas que fait la science, à chaque découverte qu'y
fait le génie de l'homme, naît ou un art ou unmétier nouveau, ou bien,un perfectionnement,une
invention dans plusieurs métiers et plusieurs arts.
Tous ces travaux s'aident se poussent, se facili-
tent les uns les autres. A certaines époques, ils secroisent et se fécondentà tel point, qu'ils changent
toute la face de la civilisation.Il est des siècles où
l'esprit humain est livré à ce mouvement, qui est

1 une sorte d'improvisation dans la science et dans
les arts, comme à d'autres époques il est absorbé

ou du moins préoccupé par les travaux de médi-
tation, qui sont une sorte de vogage de découverte

ques d'inventions et- de découvertes, il en résulte
toujours deschangements profondsdans l'état gé-

néral de là société car tantôt elles font d'une na-
tion agricole un

v
tion commerçante un peuple navigateur. D'autres
fois, par la richesse qu'elles donnent et le luxe

profondément
les institutions et. les habitudes.
les mœurs et les lois elles-mêmes,jointesjjû climat

les inven-
tions une influence majeure. L'histoire bien faite

L'esprit humain et presque celle de l'humanité. En
général, ce ne sont point les philosophes ni les sa-

ce sont- presque

aussi, lés
noms de ces bienfaiteurs de l'humanité

sont restés

inconnus, et cela par uneingratitude peine

les inventions n'ontété
le nom de ceux qui les ont perfectionnées.

une
découverteen amène d'autreset perfectionnecelles;
du même genre qui Font précédée celles même
qui n'ont point d'analogie ne sont pas stériles en
conséquences,parce qu eUes multiplient les secours
et se reproduisent sous mille formes qui abrègent
les travaux de l'homme et étendent ses facultés.
Brevets d'invention, Titres délivrés par l'adminis-
tration aux auteurs de découvertes industrielles,
et qui sont destinés à leur garantir temporairement
le monopoleou l'exploitation exclusivede leurs in-
ventions. Les Anglais ont des brevets d'invention
depuis l'ann.ée 1623. En France, leur création fut
«décrétée,
vier 1791. Les brevetsd'invention se délivrentpour-
cinq, dix ou quinze ans, au choix de l'inventeur.
Le meilleur système d'encouragement pour les
brevets d'invention est celui de la Belgique, qu'on
peut regarder comme le plus libéral de l'Europe.

INVENTORIE, EE, adj. Jurisp. Qui aéié porte
dans un inventaire.Pièce inventoriée. Meuble in-
ventorié. Une bibliothèque inventoriée. Papier inven-
torié, Papier sur le dos duquel l'officier chargé de
faire un inventaire a mis un numéro d'ordre avec
son paraphe, pour indiquer qu'il a été comprisdans
cet inventaire et dans quel ordre.

INVENTORIER, v. a. Mettre, inscrire dans un
inventaire. Inventorier un mobilier. Inventorier des
papiers. Inventorier les pièces d'un procès.Fig.
Ils rassemblent et inventorient leurs richesses et
leurs forces. (Turgot.)

INVERNESS. Géogr. Ville d'Ecosse, chef-lieu
du comté de même nom, sur la Ness; 20,000 ha-
bit. Port sûr et commode industrie développée
toiles, lainages, cotons,cuirs; commerceactif. Cette
ville, dit-on, était jadis ]a capitale des rois pietés.

Le comté ceux de Ross au N.,
de Pèrth et d'Argyle au S., de Nairr. de Murray
et d'Aberdeen à TE. et l'Océan à l'O., a 7,000 ki-
lom. carrés, en y comprenant plusieurs îles qui en
dépendent, et 105>,000 habit. Beaucoup de monta-
gnes climat humide et froid landes, bruyères,
quelques terres fertiles, surtout en céréales; gïbiër
abondant; cristal dé roche.

IVVERSABLE, adj. Qui nepeut verser. Il n'existe
pas de voitures inversables.

INVERSE, adj. (du lat. inversus, part, passé de
invertére,retourner,mettreà l'envers). Opposé, ren-
versé par rapport à l'ordre, au sens, à là direction
naturelle des choses. Disposer des tableaux, des
livres dans un ordre inrerse. Être placé en séns, en
ordre inrerse. L'eau et les miroirs réfléchissent les
objets en sens inverse. | Gramm. Se dit d'une pro-
position qui résulte d'un échange de fonctions entre
le sujet ,et l'attribut d'une proposition. La vérité
d'une proposition directe n emporte pas toujours
cellede l'inverse'.| Mathémat.Se dit de la variation
d'une quantité augmentantà mesure qu'une quan-tité dont elle dépend diminue, ou diminuantquand

six

verse de six est à douzecomme troisest à six
(6 12 3 6). L'inverse .d'une proposition est
toujours aussi exactement vraie que la proposition
même.Phys. État actuelou loi de variation d'une

autre dont elle dépendait, qui lui- est comparée,

verse. L'intensité de la lumière est en raison inverse
dés carrés de la distance des corps lumineux. Le
soleil attire ces globes en raison inverse, du carré
de leurs distances.- (Voltaire.) fFig. Il y a une

| Phylol. Se dit d?une des sortesde caractèresde
l'écriture chinoise. Lescaractères inverses sont
ceux qui, écritsau rebours ou renversés, ont une
signification correspondanteà
mitive, mais en quelque sorte opposée
S. m. Ce qui est dans un ordre inverse. Laphilo-

de
l'inverse, faire J'inverse

d'une chose, Reprendre une opération,une action,

faire* dece
qui était prescrit. Prenons l'inverse de lapremière
supposition. (Bonnet.)



INVERSION, s. f. (du lat. iiiversio, renverse-
ment). Action d'invertir, de renverser l'ordre, de

mettre dans un sens ce qui était dans un autre'.
Gramm. Construction, transposition de mots con-
traire à l'ordre des idées ou à l'ordre analytique.
Elle est propre à la poésie comme à la prose, mais
la poésie admet des inversions qui lui sont pariât

blissententre les deux styles une différenceessen-.
tieIle et produisentdes effets admirables. Un de nos
grammairiens,Dessiaux, a analysé, dans un traité
de versification, toutess les inversions qui se rencon-
trent dans nos meilleurs poètes, et qui ne sont pas
autorisées en prose. Il en énumère dix, savoir
10 Inversion du complémentdéterminatif du sujet':
-De son yénéreux sang la trace nous conduit. (Ra-
cine.) 2°' Inversion analogue pour le déterminatif
du -régime: Du palais, à ces mots, il fait ouvrir
les portes. (Racine.) D'embellir la beauté vous obte-
nez la grâce. (Délille.)3oInversiofldu déterminatif

du régime indiréct Je n'ai pu de naon fils consen-'
tir à la mort. (Voltaire.) 4° Inversion du complé-

sensible. (Racine.) 5° Inversion du complément du
participe passif (adjectifverbal) Maître corbeau sur
un arbre perché. (La Fontaine.) 6o Inversion du su-jet du verbe Déjà fuit son bonheur avec son inno-
cence. (Fontanes ) 7° Inversion du régime indirect
du verbe A de plus hauts par!·s Rodrigue peut pré-
tendre. (Corneille.) 8° Inversion du régime direct

(La Fontaine.) 9° Inversion du circonstanciel et de
l'adverbial Le bonheur des méchants comme un
torrent s'écoule. (Ra-cine.) 10° Inversion avec le que
déterminatifou corrélatif: Je ne pourrais d'autrui
que troubler le plaisir. (Collin Harleville.) L'in-
version est très-propre à augmenter la force des
contrastes, et par là elle donne, pour ainsi dire,
plus de relief à une idée et la fait ressortir davan-
tage. Quand*Mme de Sévigné dit Je n'en ai reçu
que trois., de ces lettres aimables qui^me pénètrent le
cœur, elle fait sentir combienelle trouvait de charme
à lire ces lettres et combien elle en avait l'esprit
préoccupé. Qu'on retranche le pronom en, la pen-
sée sera la même, mais l'expression sera affaiblie.
Autrefois les poètes se permettaientl'inversion du
participe, non-seulementavec l'auxiliaire être, mais
encore*'avec l'auxiliaireavoir.

O Dieu, dont les bontés de nos larmes touchées,

Les tièdes zephirs ont l'herbe rajeunie.
(la. fontaine.)

Cette inversion était d'une grande commodité pour
la rime, parce qu'elle rend le participe déclinable,
au lieu qu'étant mis avant soin régime, il ne se dé-
cline jamais. Quoi qu'il en soit de entournures poéti-
ques plus ou moins hasardées et plus ou moins heu-
retaes, nous le répétons, la prosefrançaise repousse
l'inversion. La syntaxe de la langue française, tou-
jours uniforme,et qui n'admet point d'inversion,,est
encore une facilitéque n'ont guèrelesautreslangues
c'est une monnaieplus courante que les autres, quand
mêmeelle manqueraitde poids. (Voltaire.)Un autre
désavantage des langues à inversion, c'est d'exiger
soit du lecteur, soit de l'auditeur, de la contention
et de, la mémoire. (Diderot.) Mus. Espèce d'imi-
tation qui consiste à reproduire un trait de mélo-
die en prenant les notes dans un ordre. renversé,
ou différent de celui où ce trait a été proposé.
T. milit. Formation en bataille par les principes

contraires aux principes généraux. Mar. Evolu-
tion par laquelle les navires qui étaient en tête se
trouvent en dernière

INVERTEBRE,EE,-adj. (du làt. in, particule
négative, et vertebra, vertèbre). Zool. Se dit des
animaux qui n'ont point d'échine ou de colonne
formée de vertèbres. S. m. pi. Division du règne
animal qui comprend tous les animaux sans vertè-
bres, tels que les mollusques, les vers, les crusta-
ces, les insectes et les zoophytes. Parmi les inver-
lébr-és, il en est qui n'ont pas de parties solides et
d'autres qui ont des espèces de croûtés, de coquilles,
de tests ou d'écaillés terreuses ou cornées; tantôt
leurcorpsest muni, tantôt il est privé de parties
ou d'appendices articulés. Quandilsont une moelle
nerveuse, elle est libre ou flottante le nombre de
leurs sens varie ils ont au moins six membres ar-
tieùlés, lorsqu'ils en sont doués, et si leur corps
est soutenu par des parties dures, elles lui servent
d'enveloppe et sont toujours à l'extérieur.

INVERTI, IE, part. Qui est renversé symétri-

quement. Comme ces objets dont on fait voir les
images inverties dans les eaux. (Chateaubriand.)

INVERTIR, v. a. Didact. Renverser symétrique-
ment. L'impression invertit le dessin. Les miroirs
invertissent les images. T. milit. Placer une troupe,
un corps d'armée en inversion.

INVESTI, lE, part. Revêtu, mis en possession.
Investi d'un fief. Investi d'une dignité, d'une charge.
1 Cerné, entouré, dont les communications sont

coupées. Investi par -l'ennemi. La ville se trouve
investie des deux côtés de la rivière; nul secours
n'y peut plus entrer. (Voltaire.) Fig. Racinerepré-
sente Néron, après son crime, investi de la haine
publique. (Mercure.) Si toutes nos voies sont se-
mées d'écueilset investies d'ennemisinvisibles.plats-
sillon.) Les soldatsétaient.investis par les insurgés.

INVESTIGATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
fait des recherches, des investigations. Un habile,
un zélé investigateur Les investigateurs de l'entre-
prise. Le sage le savant, l'investigateur du siècle.
(Massillon.) Lès inrestigatricesdu bureau de douane.

Adje^tiv. Un génie investigateur. Porter des re-
gards investigateursUne curiosité inresfigatrice.

INVESTIGATION,s. f. (pron. du

suivie sur quelque objet. U investigation de la vé-
rité. Je me suis livre à des investigations,sur la
conduite de cet homme. Les inrestigations de la jus-
tice ont réussi. Que de dangers, que de fausses
routes dans l'inrestigationdes sciences! (J. J. Rous-
seau.) Gramm. Investigation du thème, Recherche
analytique du radical d'un verbe. | L'investigation
de la. racine est, dans la grammaire hébraïque, la
manière de trouver le mot radical ou primitifd'où
est dérivé celui qui donne lieu à cette recherche.

INVESTIR, v. a. (du lat. investïre fait de in,
sur vestis, vêtement). Donner ou ratifier avec cer-
tai,nes formalités, avec certain cérémonial, le titre
d'un fief, d'une dignité ecclésiastique. Les princes
investissaient les évêques en leur donnant la crosse
et l'anneau. Par extens. Revêtir, mettre en pos-
session d'un pouvoir, d'une autorité quelconque.
Investir du souyerain pouvoir. Investir un général
de la dictature. j Art milit. Cerner, entourer avec
des troupes, une citadelle, une ville, une place,
environner de gardes une maison de manière à enempêcher l'entrée et la sortie. Inrestir une place.
Investir l'ennemi dans son camp. On commençait
à inrestir l'aile droite où était Alexandre. (Vauge-
las.) Par, extens. Environner une personne, em-
pêcher que d'autres ne l'approchent. Fig. investir
de haine. Stanislas est livré seul à lui-même; la
Moscovie l'investit de sa haine, l'accable de sa puis-
sance. (La Rivière.) 1 S'INVESTIR,v. pr. Se donner
à soi-mêmeun droit, une autorité.

INVESTISSEMENT,s. m. (pron. einvèstiseman).
Action d'envelopper avec des troupes une place,
une ville, une maison. Prim investit Barceloneavec
les insurgés. Les investissements sont complets ou
inçomplets,suivant qu'ils interceptent ou non toute
communicationentre les assiégés et l'extérieur.

INVESTITURE, s. f. (du lat. investire, revêtir).
Mise en possession d'un fief ou d'un bénéfice. Don-
ner l'investiture. Lettres d'investiture. Vous aviez
promis de donner l'investiture du duché de Milan
au plus jeune de -mes trois fils. (Fénelon.) Les pa-
pès.n'avaientplus guère d'autre droit que de don-
ner les investitures des royaumes. (Voltaire.) La
translation de la propriété fut, chez tous les peu-
ples, entourée de pratiques symboliques,de forma-
lités solennelles. Pour valider une aliénation, on
avait recours à des signesextérieurs destinésà aa*»
noncer, de la part de celui qui aliénait, l'intention
de se démettre de sôndroit de propriétaire, et chez
celui uel la cession était faite. la volonté de
devenir propriétaire. Ces signes furent..primitive-
ment déterminés par les lois et par les coutumes;
en général, on choisit les symboles qui eurent le
plus de rapports avec la chose transmise la tyrans-
lation d'un champ, par exemple, fut indiquée par
la remise d'une motte de terre, par celle d'une
touffe de gazon, prise dans ce champ, aux mains'
de l'acquéreur et, pour exprimer que ce n'était
pas le sol tout nu, qui était ainsi aliéné, on ajou-
tait aux- premiers symboles une branche d'arbre
pour exprimer les produits de la terre, un bâton
pour marquer l'autoritédu maitre; on ajouta quel-
quefois la remise d'un couteau, afin d'indiquer le
pouvoir de couper, de disjoindre, etc. (jus utendi et
abulendi). Il y avait une foule d'autres formesd'in-
vestiture. Du ange et Carpentierdonnent des exem-»

pies de cent
deux

manières différentes, suivant la
nature de la chose transférée, du droit cédé; et di-
sons en passant que la propriétés subi, depais 1789,
des modificationsqui ont rendu absolument inu-
tiles ou impossiblesces vieilles formes. L'investi-

ture s'effectuait par le glaive, par l'anneau, par la
bannière, par la crosse, par les cordes des clo-
ches, etc. Les symboles de transmissionétaient soi-
gneùsement conservéspar les parties mises en pos-session on les annexait parfois aux actes et con-trats, afin de rendre les conventions plus sacrées
plus difficiles à rompre. On brisait aussi les svm-boles pour indiquer la ferme résolution de ne ja-
mais revenir sur ce qui avait été fait. Au moyen
âge, les investitures des bénéfices ecclésiastiquesetdes fiefs laïquesjouent un grand rôle dans le droit
public. 1 Querelle des investitures. Les investitures
ecclésiastiquesfurent le sujet d'une longue et san-glante querelle entre les papes et les empereurs
d'Allemagne. L'ancien usage de ce pays était d'in-
vestir d'un fief par l'anneau ou par le bâton-, etquelquefois par les deux ensemble. Les premiers
empereurs y donnaient aux évêques l'investiture
par la crosse et par l'anneau. Malgré un long usage,
et le droit accordé aux empereurs par un concile
d'investir les évêques et même d'élire ler'papes,
Grégoire VII et ses successeurs mirent tout en
œuvre pour leur retirer ce droit. Les papes, d'un

.côté, se donnaient l'apparence de défendre les in-

la crosse étant le symbole du soin pastoral confié
aux évêques, et l'anneau l'emblème du mariage
spirituel que les prêtres contractaient avec l'Église,

les princes séculiers ne pouvaient distrihuer ces
marques de dignité à leurs vassaux. Un concordant
conclu en 1122 régla que l'investiture aurait lieu
à l'avenir par le sceptre mais on ne tarda pas à
la faire simplement de vive voix ou par écrit. Le
caractère de cette lutte entre la papauté et les sou-
verains temporels, à propos de l'investiture, est
fermementtracé dans l'Histoire des papes.

INVETERE, EE, adj. Devenu ancien et difficile
à guérir. Une maladie inrétérée. Une haine inrété-
rée. C'est un mal inrétéré auquel il n'est pas facile
de remédier.(Vauban.) Une longuesécurité,le man-
vais ordre des.finances et la négiigence invétéréedu
gouvernementavaient presque anéanti les fortifica-
tions les plus indispensables. (Fontenelle.) Par
extens. Se dit des usages, des coutumesqui ont tel-
lement pris racine ,chez un peuple, dans une na-
tion, dans une société, qu'on ne peut les extirper.
Une coutume invétérée. Les abus invétérés ne se
corrigent qu'avec le temps. (Voltaire.)

INVÉTÉRER (S'), v. pr. (du lat. invetero; (ait
de vetus, vieux). Devenir ancien, difticile à guérir.
Se dit au propre des maladies, et au figuré en par-
lant des choses morales. Un mal qui s'est invétéré.
Une erreurqui s'est invétérée dans l'esprit du peuple.
Je ne voyais pas que le mal s'inrétéràt par ma né-
gligence. (J. J. "Rousseau.) S'emploie aussi dans
ce sens avec ellipse du pronom. Un mal, une er-
reur qu'on a laissé inrétérer.

INVINCIBILITÉ, s. f. Qualité, état de ce qui
est invincible.

INVINCIBLE, adj. Qu'oq, ne saurait vaincre.
Un peuple invincible. Une armée,,un héros inrin-
cible. Ton bras est invaincu, mais non pas invin-
cible. (Corneille.) Mépriser les bourreaux, c'est se
rendre invincible. (Lemercier.)Fig. Qu'on ne peut
surmonter. Un obstacle, un argument invincible.
Une difficulté invincible. Je sais qu'à cet égard il

y a quelque chose d'invincible dans mon sort.
(Mme de Staël.) 1 Argument invincible, raison invin-
cible, raisonnement invincible.Argument, raison,rai-
sonnement auquel il n'y a point de bonne réplique.
Qui est plus fort que la volonté. J'eus pour vous

de tout temps une haine invincible. (Th. Corneille.)

INVINCIBLEMENT, adv. (pron. einveinsible-
man). D'une manière invincible, d'une manière à
laquelle on ne peut résister. Je sens invinciblement

que mes premières idées et mes sensations me sont

venues par les seus. (Voltaire.) Je me sentais »»
vinciblement porté à le croire tel qu'il s'annonçait.
(Marmoatel.) D'une manièreà laquelleon ne peu'
répliquer. Il a invinciblementprouvésa proposition.

IN-VINGT-QUATRE, adj. et s. m. Se dit du
format d'un livre dont les feuilles sont pliées en
24 feuillets et donnent.43 pages chacune. Format
in-vingt-quatre.Un in-vingt-quatre.

INVIOLABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est 'Il-

violable. L'inviolabilitéd'un serment. L'inviolabilité
du droit des gens. L'inviolabilitédes ambassadeurs.

Qualité qui place au-dessus de toute atteinte, de

toute violation, et soustrait à toutes les poursuites
la personne qui est investie de cette prérogative.
L'inviolabilité du souverain. n'a pas toujours été

respectée. L' inviolabilité de Charles Ier, roi d1-An"
gleterre, et de Louis XVI, roi de France, ne les
pas garantis du dernier supplicie. J Fig.1'?*1,0^"
bilité de la couronne, La prérogative attachéea



personne du souverain de ne pouvoir être recher-
ché pour les actes de son gouvernement.La Con-
stituante avait proclaméce principe/et Louis XVI
n'en fut pas moinsdécapité:La charte de 1814 avait
aussi consacré l'inviolabilité de la couronne, et ce-
pendant la déchéancede Charles X et de sa'mai-
son n'en eut pas moins lieu en 1830. Louis-Phi-
lippe s'était faatdéclarerinviolable, et le peuplede
paris le chassa en 1848. S'étend aux lieux habi-
tés par une personneinviolable, ou que les lois, la
religion, l'opinion publique mettent à l'abri des
poursuites, des violences. Les couvents, les églises
et les palais des princes jouissaient autrefois du
privilèged'inviolabilité on ne pouvait en arracher
les coupables qui s'y étaient réfugiés.

INVIOLABLE, adj. Qu'on ne peut violer, qu'on
ne doit pas violer. Un droit inviolable. Les droits
de l'amitié sont iraviolables. Un serment inviolable.
Avec tous les serments qui peuvent rendre la vé-
rite sainte et inviolable. (Balzac. ) Leur fidélité fut
inviolable, (Bossuet.)Qui est placé hors de toute
atteinte, de toute violation qui ést soustrait à tou-
tes Jes_p_oursuite_s_.Un ambassadeur est inviolable.
Les tribuns du peuple à Rome étaient inviolables.
Quoi qu'il ait fait oufasse il est

1 Se dit aussi des lieux qui sont mis à l'abri des
violences par la loi, par la religion, par l'opinion
publique. Laissez-moice refuge, il est inviolable.
(Voltaire.) Chez les anciens, non-seulementles tem-
ples des dieux étaient inviolables, mais encore les
districts entiers qui étaient placés sous la protec-
tion d'une divinité. En France, les églises, certains
couvents, les palais'des princes étaient des asiles
inviolablespour les malfaiteurs, avant la révolu-
tion de 1789-1792.

INVIOLABLEMENT adv. (pron. einviolable-
«an). D'une manière inviolable. Je ne sais si ja-
mais le secret a été gardé plus inviolablement.(Rol-
lin.) L'ordre du roi portait que l'étiquette suivante
serait inviolablementobservée. (Voltaire.)

INVIOLÉ, ÉE, adj. Qui n'a point été violé, en-,
frei'it, forcé. Secret inviolé. Asile inviolé.

1NVISCANT, ANTE, adj. Technol. Qui invis-
que, qui rend visqueux. La propriété inviscante
d'un mucilage.

INVISCA TION s. f. (pron. einviskasion). Phy-
siol. Action physique de la salive imbibant les ali-
ments pendant la mastication.

INVISIBILITÉ,s. f. Qualité, état de ce qui est
invisible.L'invisibilitéde Dieu. L'invisibilité des flui-
des, des atomes. Un philosophe argumentera-t-il
de l'invisibilité à la non-existence? (Bonnet.)

INVISIBLE, adj. Qu'onne peut voir, qui échappe
à la vue par sa nàturé, sa petitesse, sa position, ou
par son éloignement. Dieu est invisible. L'âme, les

anges sont invisibles. Une comète invisible à l'oeil
nu. Des atomesinvisibles. L'anneau de Gygès ren-
dait invisible celui qui le portait à son doigt. Éle-
vant son esprit aux choses invisibles de Dieu par
les merveilles visibles de la nature. (Fléchier.) Le
culte des êtres invisibles que l'imagination suppose
cachés dans les instruments du mal. (Raynal.)
Fig. Qui ne se laisse point voir* qui se cache qu'on
ne peut pas trouver. Un homme invisible. Des ma-
gistrats invisibles Les francs juges décidaient du
sort de ceux qui leur étaient désignés, mais ils de-
meuraient invisibles, et, leurs jugements étaient
exécutés par des bourreaux également invisibles.
Qui est caché, qu'on ne peut découvrir. Un avenir
invisible.1 Devenir invisible, Disparaître subitement,
sans que personne s'en aperçoive.Je me perds dans
la foule et deviens invisible.Subst. Les invisibles.

INVISIBLEMENT,adv. D'une manière invisi-
blé. Agir invisiblement.

INVISQUER, v. a. Didact: Enduire,deviscosi-
tés. Invisquer une substance.

INVITATIF,IVE, adj. Qui a la propriété d'in-
citer. Appelinoitatif. On arrêta une proclamation

INVITATION,s. f. (pron. einvitasion). Action
d'inviter; résultat de cette action. Faire les invi-
étions d'une noce, d'un festin. Recevoir une inot-
taiion à dîner. Action d'engager. a, d'exciter à.
Des invitations secrètes le poussaieiit à se déclarer.
En fait de changement de religion^ les invitations
sont plus fortes que les peines. (Montesquieu.)

INVITATOIRE, s. m. (du lat. invitare, inviter).
Liturg. Se dit de l'antienue qui se chante avec le

change suivant la
qualité des jours et des fêtes.

INVITE, s. f. T. duwhist et du -boston. Carte
que 1 on joue pour faire connaître son jeu au par-tenaire, et quia pour but dé

l'eflgager,
s'il fait la

levée, a jouerdans la même couleur.JouerY invite.
répondre à une invite. Comment, monsieur, je re-

nonce à cœur, je l'indique clairement, et vous ne
rentrez pas une seule fois dans mon invite i (Scribe.)
Locution Faire t'nrtle^ pour jouer.

INVITÉ, ÉE, part. Engagé, qui a reçu une in-
vitation. Être invité à une noce, à un bal, à une
fête. Être invité, chez le maire. Les personnesmtt-

reçu une invitation. Réunir les invités. Les invité»
étaient présents. Nous avonsdes invités à dîner.

INVITER,,v. a. Engager quelqu'un à une iete,
à une cérémonie, à un repas. Inviter un ami à dl-
ner. | Fig. Exciter, solliciter, exhorter à faire une
chose. Qui pardonne aisément invite à l'offenser.

doyantes nous invitaient au répos. Le beau temps
invite a la promenade.\Le langage de l'amour .n'é-
tant pas, comme aujourd'hui,le sujet de toutes les
conversations, ;les poètes en étaient moins invités a
traiter cette passion. (Voltaire.) Les rivières, par
la fertilité qu'elles répandent sur leurs bords, t«rt-
tent à y établirdes peuplades.(Raynal.) S'INVITER,
v. pr. Arriver dans un repas, dans une fête, dans
unecérémoniesansy être invité. Les pique-assiettes
s'invitent à tous les dîners qu'ils flairent.

voque. L'invocateur fit sa prière à Dieu.
INVOCATION,s. f. (pron. einvokasion). Action

par laquelle on appelle à son secours une divinité,
une puissance surnaturelle. L'invocation du Saint-
Esprit. L'invocation des démons. L'invocation, des
saints. Hélas! est-il une invocation à la pitié cé-
leste qui ne convienne pas également à tous les
hommes? (M"16 de Staël.) L'invocation était en
usage chez les païens dans leurs mystères, leurs
sacrifices, leurs hymnes, leurs chœurs dramatiques.

'Sous l'invocation de, Dédié à. Cette chapelle est
consacréesous l'invocation de saint Antoine, C. d.
est dédiée à saint Antoine. Prière que le poètes
adresse à une muse, à un génie, à quelquedivinité
pour lui demander son secours. L'invocation est
propreau poème épique. Quand on faisait des poè-
mes épiques, on regardait l'invocation.comme ab-
solument nécessaire, parce que le poète était censé
dire des choses qu'il ne pouvait savoir que d'après
des révélations mystérieuses des muses.

INVOCATOIRE,adj. Qui contient une invoca-
tion. Formule invocatoire. Prière invocatoire.

INVOLONTAIRE,adj. Qui n'a pas été voulu
consenti à quoi la volonté n'a point eu de part'
Mouvement involontaire. Une action involontaire.
Des larmes involontâires. Cette altération de la ou_
leur du visage est absolument involontaire; elle7 ma-

nifeste l'état de l'âme sans son consentement /(Buf-
fon.) Arrache de nos vœux J'hommage invol ntaire,
(Voltaire.) Une erreur involontaire se pardonne et
s'oublie aisément. (J. J. Rousseau.) | Phy/siol.Mus-
cles et nerfs involontaires Muscles et/ nerfs qui
appartiennent à la vie végétative, et qui sont indé-
pendants de la volonté.

INVOLONTAIREMENT,adv. {pron. einvolon-
tèreman). Sans le vouloir, contre sa volonté. C'est
involontairementque j'ai agi ainsi.

INVOLUCELLE,s. f. Bot. Involucre particulier
-ou secondaire des ombelles composées qui accom-
pagnent les ombellules.

INVOLUCRE, S^jn. Bot. Réunion de plusieurs
folioles étroites, allongées, souvent simples, quel-
quefois pinnatifides, qui sont à la base des ombel-
les. On considère, dans les ombellifères, deux sor-
tes -d'involucres celui qui accompagne ombelle
générale est appelé involucre général ou niversel;
celui qui -est à la base de l'ombelle secondaire ou
particulière est appelé involucelleou involucre par-
ticulier. L'involucre des carottes est remarquable.
Il y a des ombellifères dont les divisions ne sont
jamais garnies d'inyolucre à leur» base, tels sont les
nres boucage, cervi, persil, fenouil, panais d'au-

tres ont les ombelles Bues, mais les involucelles
existent à la base des ombellules, comme le séseli,
l'impératoire, le cerfeuil, la coriandre d'autres ont
à la fois un involucre et une involucelle, tels* sont
les.genres œnanthe, cumin, berle, angéHque, laser,

INVOLUCRE,ÉE, adj. Bot. Qui est pourvu d'un
involucre.

IN VOLUTE, ÉE, adj. Bot. Se dit d'une gem-
mation où les rudiments des feuilles sont roulés en
dedans. Pétales involutés. w

INVOLUTIF, IVE, adj. Bot. Qui se roule de- de-
hors en dedans. Feuilles involutives.

INVOLUTION, s. f. (pron. einvolusion;du lat.

procédures.Unegrandeinvolutiondecirconstances.

Dieu invoqué. L'assistance des saints invoquée.

fait' de in, dans;
soi-même, ou à son secours, une puissance divine
ou surnaturelle. Invoquer Dieu, le Saint-Esprit,les

saints. Marchons, en invoquant l'arbitre des com-bats. (Racine.)| T. de l'Écriture. Invoquer le nom
de Dieu, du Seigneur, Faire, en l'adorant, nn acte
de religion; )S'applique aussi aux chosesqu'on vé-
nère. Je vous salue, ruines solitaires, tombeaux
saints, murs silencieux c'est, vous que j'invoque,
c'est à vous que j'adresse ma prière. (Volney.) |

Dans un sens plus étendu. Invoquer la ruse, lahaine. C'est ici que les Polonais invoquèrentle déses-
poir, souvent plus actif que la gloire même.En

poésie. S'adresser à quelque divinité vraie on
fausse, pour lui demander son secours, afin de bien
traiter le poèmeque l'on entreprend. | Fig. Deman-

der quelque choae comme par une sorte d'invoca-
tion. Invoquer le secours de ses amis, la clémence
du prince. Ils moururenten invoquant en vain la
vengeance céleste centre leurs persécuteurs. (Vol-
taire.)1 Prato Réclamer l'autorité d'un principe,
d'une loi. Pour décider cette question, il suffîtd'in-

des principes élémentaires et que personne
n'ignore, en matière d'institution contractuelle.

INVRAISEMBLABLE, adj. Qui n'est pas vrai-
semblable. Un fait 'invraisemblable. Une nouvelle
invraisemblable.

INVRAISEMBLABLEMENT,a,dv. (pron. ein-
vrèsanblableman). D'une manière invraisemblable.

INVRAISEMBLANCE,s. f. Défaut, manque de
vraisemblance. Invraisemblance d'un fait, d'un ré-cit.Chose invraisemblable. Une invraisemblance
choquante. Ce roman est rempli d' invraisemblances

INVULNÉRABILITÉ, s. f. Etat, qualité de ce
qui est invulnérable. L'invulnérabilité d'Achille.
L'invulnérabilitédes navires cuirassés a fait penser
à employer le choc de leur masse. (Paris.)

NYULNÉRABLE,adj. Qui n'est pas vulnérable,
qui ne peut être blessé. Achille était invulnérable,
excepté au talon. | Fig. Se dit au moral. Être invul-
nérable aux traits de la médisance.Les philosophes,
les libres penseurs, les spirites ont l'âme invulnérable.

IO. Mythol. Fille d'Inachus le Phénicien, fonda-
teur et roi d'Argos. Jupiter, épris de ses charmes,
l'enleva, et pour dérober aux yeux de Junon son
infidélité, il enveloppa ses amours d'un nuage té-
nébreux. Ce n uage parut suspect à l'épousedu maî-
tre des dieux, elle le dissipa d'un souffle et trouva
sur les lieux Jupiter à côté d'une génisse blanche
qui n'était autre que Ja malheureuse Io changée
ainsi par son amant. Cette génissefut livrée à Ju-
non, qui la conna au pâtre Argus, pour surveiller
tous ses mouvements. Jupiter, touché du malheur
de son amante, envoya Mercure pour tuer Argus
et délivrer Io. Mais Junon, l'implacable, fit d'Ar-
gus un oiseau-dieusous la forme du paon, et sus-cita un taon, ou une furie, à la poursuite d'To, quj
la rendit folle et vagabonde par toute la terre. Elle
traversa ainsi la merà laquelle elle a donné son nom.

la Thrace, et arriva vers le Caucase. De là elle
traversale détroit de la Thrace, qu'ellea consacré
par son passage(le Bosphore, passage du bœuf),
atteignit l'Asie, traversa l'Afrique, redescendit le
Nil jusqu'au Delta, où, Jupiter lui ayant rendu la
forme de femme,elle mit au jour le noir Épaphus,
qui régna en Egypte. Peu de temps après, lo mou-
rut respectée et honorée des Égyptiens, qui la di-
vinisèrent sous le nom d'Isis.| Entom. Espèce de
papillon très-joli; de la tribu des- nymphales, noir
en dessous, rougeâtreen dessus, avec une grande
tache arrondie en forme d'œil. On l'appelle
gairementŒil de paon. Il provientd'une chenille
noire, épineuse, avec des petits points blancs,qui

IODAGE s: m. T. de photogr. Action d'ioder
une plaque ou un
plaquesou des feuilles de papier préparéespour la

beaucoup de précautions. La consiste
dans l'exactitudeaveclasit le moment précis où. l'émission de la vapeur

d'iode s'est effectuée ni entrop petite ni en trop
toujourslabeauté, sinon le succès d'une épreuve.

IODATE, s. m. Chim. Sel produit par
naison de l'acide iodique avec une base.

Corps simple, que ses analogies chimiques placent*
dans le groupe des métalloïdes: Doué d'affinités



moins énergiquesque le chlore et le brome, il pré-
sente cependant dansles réactionsla plupartdes ca-ractèresqui distinguentces deux su!, stances. Il est so-lideà la température ordinaire, mais fusible et vola-tile à -des températures peu élevées. A 1X)7 degrés
il se convertit en un liquide d'un brun foncé, et
vers 180 degrés il entre en ébullition. La vapeurqu'il émet est d'un violet foncé, d'où il a tiré son
nom. On trouve l'iode dans le commerceen petitespaillettes cristallines, qui jsont remarquables parleur éclat métallique. Elle forment sur la peau,quand on les manie,

une taqhe
brunâtreou jaunâtre

peu persistante. A la température ordinaire, elles
laissent échapper des vapeurs dont l'odeur a quel-
que analogie avec celle du lchlore. En le chauffant
n 50 ou 60 degrés, le développement des vapeurviolettes est visible il est tien plus prononcé si
on projette la matière sur des charbons ardents.
Très-peu soluble dans l'eau pure, l'iode se dissout
en quantité notable dans l'eau chargée d'acide iod-
hydrique ou d'iodures. Sa densité est égale à 4,95;la vapeur d'iode est un des gaz les plus pesants.£egcorpsne se trouve pas à l'état naturel. On le
prépare dans les laboratoires, soit en décomposantde sodium, en présence du peroxyde de
manganèse,,par l'acide sulfurique; soit en traitant
par le chlore la dissolution d'todure de potassium.
Mais l'iode du commerce s'obtient autrement. On
utilise pour cette fabrication les résidus de la pré-
paration des soudes de varech, lesquellessoudes ne
sont autre chose que le produit de la lixiviation-
des cendres de diverses plantes marines. Après
avoir formé ces lessives par le lavage des cendres
de varech, on les évapore jusqu'à cristallisation,
et par une. suite d'évaporations et de cristallisa-
tions successives,on en retire d'abord les sels étran-
gers, puis le carbonate de soude* les eaux-mères,
qui ne donnent plus de cristaux, contiennent en-
core de l'iodure de sodium, d'où on l'extrait. L'iode
fut découvert en 1812 par Courtois, fabricant, et
décrit pour la première fois par Gay-Lussac. L'iode
est employé en médecine pour la guérison'dugoî-
tre et des scrofules il exerce une action remar-quable sur toutes les glandes, Pris à forte dose, il
agit comme un poison corrosif sur l'estomac et les
voies digestives. Les chimistesemploientl'iode pour( découvrir dans les plantes l'amidon, qu'il colore
en bleu foncé, pour analyser les eaux sulfureuses
au moyen du sulfhydromètre etc. La sensibilité
considérable de ce corps et les modificationsqu'il
éprouve lorsqu'il est soumis à l'action de la lu-
mière en ont fait un agent important dans l'art de
la photographie. C'est lui qui a servi de premier
élément aux expériences et aux découvertes de
Niepce et de Daguerre. On exposeune plaque d'ar-
gent poli à la vapeur d'iode il se forme un com-
posé d'iode et d'argent à la surface de la plaque;
ce composé est d'une très-vive impressionnabilité
car si on l'expose, dans la chambre noire, à l'ac-
-tion des rayons lumineux réfléchis d'une surface

il acquiert la singulièrepropriété de
reproduire, au moyen de la vapeur mercurielle, les
images des objets dont la lumière réfléchie est ve-
nue le frapper. Sa sensibilité est encore accrue parl'emploi du chlore et du brome. V. ï>aguekréo-
TYPJE et PHOTOGRAPHIE.IODÉ, ÉE, adj. Chim.Qui contient de l'iode.Éther
iodé. 1 Exposé à la vapeur de l'iode. Plaque iodée.
Nadarexcelledans la préparation des plaques iodées.

IODER v. a. Exposer à la vapeur d'iode.' Se
dit des plaques photographiques ou des gravureset
dessins qu'on veut reproduire par des procédés pho-
tographiques. Ioder une plaque.

HIDEUX', EUSE, adj. Chim. Qui tient de l'iode.
1 Se dit de l'un des deux acides que l'iode produit

en se combinant avec l'oxygène.
IODIIYDRATE, s. m. Chim. Sel formé par la

combinaison -le l'acide iodhydrique avec une basé.
IODIIYDRIQUE adj. Chim Se dit d'un acide

résultant de la combinaison de l'iode et de l'hy-
drogène. L'iode », comme le chlore et le brôrrie, de
l'affinité pour l'hydrogène, mais à un degré bien
moindre, puisque la combinaison entre ces deux
corps, ne peut s'opérer directement, même à l'aide
de la chaleur. L'acide iodjiydriqueest un gaz inco-
lore, extrêmement soluble dans l'eau, et répandant,
comme tous Ies4iydrides du même groupe, des fu-
mëes abondantes dues à la condensation de la va-
peur aqueuse. La dissolution qu'il forme avec l'eau
est-peu stable et se décompose spontanément à l'air.
Quand on l'abandonne à elle-même dans un flacon
mal bouché, elle ne tarde pas à se colorer par suite

d'une décomposition graduelle c'est l'oxygène de

et l'iode devenu libre se dissolvant dans l'acide
non décomposé, donne la coloration.

IODIDE, s. m. Chim.'Combinaisonde l'iode avec
un corps moins électro-négatif que lui, dans la-
quelle les rapports atomiques sont les mêmes que
dans les acides.

IODIQUE adj m Chim. Acide iodique, Acide
formé par la combinaisonde l'oxygène avec l'iode.
Il est solide, blanc, demi-transparent, inodore, plus
pesant que l'acide sulfurique, et doué d'une saveur
aigre et astringente.

IODISME s. m. Méd. Action morbifique que
l'usage prolongé de l'iode produit sur l'économie.
1 Espèce d'ivresse que produisent l'iode et ses pré-

parations ingérées à haute dose.
IODO-BOIUQUE, adj. m. Acide iodo-borique,

Acide résultant de la combinaisonde l'acide iodi-
que et de l'acide borique.

IODO-CHLORURE s. m. Chim. Composé qui
résulte de la combinaisond'un iodure avec un chlo-
rure, ou de l'iode avec un chlorure.

IODOMÉTRIE, s. f. Chim. Méthode de dosage
de la quantité d'iode contenue dans un liquide.

IODOPHTHISIE^ s. f. Méd. Diminution des
chairs et des forces, produite par un abus de l'iode.

IODURE s. m. (rad. iode). Chim Sel formé
d'iode et d'un autre corps. Un reconnaît un iodure
par la séparation de l'iode, qu'on obtient au moyen
du chlore et de l'amidon. I.es espèces les plus re-
marquables sont Y iodure de potassium, qui est très-
soluble dans l'eau et dans l'alcool, et qu'on emploie
eu médecine l'iodure de sodium, qui se trouve dans
les eaux-mères des soudes de varech, et fournit tous
les composés iodés par.l'iode qu'on en extrait l'io-
dure de magnésium? qu'on ne, connaît qu'à l'état
d'hydrate,qui est très-déliquescent,et qui, chauffé,
donne de l'acide iodhydrique et de la magnésie
l'iodure de plomb, remarquable par son jaune bril-
lant, et qui se prépare en versant de l'iodure de
potassium dans une dissolution de plomb; l'indure
de mercure, qui est de plusieurs espèces, parmi les-
quelles se remarque un biiodure, dont la belle cou-
leur rouge est comparableà celle du vermillon et
enfin l'iodure d'argent, qui se prépare en versant
de l'iodure de potassium dans une dissolutiond'azo-
tate d'argent. Il est jaune pâle, assez semblableau
chlorure d'argent, mais il s'en distingue en ce qu'il
est très-peu soluble dans l'ammoniaque. Il est fa-
cile à fondre'; à l'état liquide il est d'un rouge foncé,
il redevient jaune en se solidifiant. Il est altérable,
comme le chlorure d'argent, par l'action de la lu-
mière, mais à un moindre degré. C'est cette der-
nière propriété qui a servi de base aux découvertes
photographiques de Niepce et de Daguerre.

ION. Mythol. Fils de Xuthus et de Créuse, frère
d'Achœus.Chassé de la Thessalie, son père se ré-
fugia à EÎialée, sur la côte nord du Péloponèse,et

'y mourut. Ion s'acquit l'amitié du roi du pays, qui
lui donna sa fille Sélinonte en mariage. Il hérita
de la souveraineté, et donna le nom d'Ioniens aux
Egialéens. Nommé commandant de l'armée athé-
nienne dans la guerre d'Eleusis, il battit Eumolpe,
obtint le pouvoir souverain à Athènes et partagea
-les habitants en quatre classes. Il mouruten Attique.

IOiVIE (aujourd'hui les côtes de Sivas, Saroukan
et Aidir). Géogr. anc. Partie du littoral de l'Asie-
Mineure qui s'étendait de Phocée à Milet. entre le
Méandre et l'Hermus, et qui était comprisedans la
Lydie. Qn la nommaitainsi à cause des nombreuses
cités grecques, d'origine ionienne, qui s'y trou-
vaient. Parmi ces-villes, on en remarquait douze
principales formant une confédération c'étaient,
sur le continént Phocée, Smyrne Clazomène,
Érythrée Téos Lebedos, Colophon Éphèse,
Priène, Milet; dans les îles voisines, Chio et Sa-
mos. ie fut célèbre par son commerce, sa na-
vigation, ses colonies, ses richesses, son luxe, et
par le développementdes beaux-arts.Elle a produit
Homère, Archiloque,Anacréon, Pythagore, Thalès
de Mjlet, Héraclite, Bias, Parrhasius, Aspasie, etc.

IONIEN, IENNE, adj. Habitant, habitante de
l'Ionie qui appartient à l'Ionie ou à ses habitants.
Langue ionienne. Poésie ionienne. Philosophie io-
nienne. Architecture ionienne. Mœurs ioniennes. Les
femmes ioniennes.Les Ioniens. 1 Dialecte ionien, Dia-
lecte grec en usage chez les Ioniens, caractérisé
par sa douceur, sa mollesse et son euphonie. Il
emploie plus de voyelles que les autres dialectes
grecs; préfère certaines voyelles à d'autres,^ et
change des consonnes trop dures en 'd'autres con-
sonnes qui le sont moins. Ainsi, les Ioniens, se
distinguant des Attiques, disaient [xoucràuv, aulieu de [xovtwv; au lieu de ).ûpa;; tto).0-
ç/oiiëoio, au lieu de 7roXû<p).oia-ëou 7rota(ioîffr, au
lieu de 7ioTa(ioï;; au lieu de 8tuffa; àetSeïv,
au lieu de âôetv; «iSov, au lieu de ^eiSov; xèx).û8i,
au lieu de x).£6t, etc., etc. Ce peuple se faisait re-

marquer par sa politesse asiatique, qui le portaitàemployer l'infinitif au lieu de l'impératif. Si quel-qu'un excitait une jeune fille à chanter, il lui di.
saint avec réserve alSeïv, xoûpT], ce qui signifie lit-téralement chanter, jeune fille. Trois écrivainsdepremier ordre;, dans l'antiquité, ont écrit leurs ou-vrages en dialecte ionien, ce sont Homère, Héro-
dote et Hippocrate. j Mode ionien, Mode particulier
de la musique grecque. La musique des Ioniens dutnécessairement suivre les intonations molles et
sonores de leur langue; elle était la plus efféminée
de toutes. La musiquedes Grecs s'échelonnaitd'a-bord par trois modes principaux le dorien, quiétait le plus grave; le phrygien, qui tenait le mi-lieu, et le lydien, qui- était le plus aigu. Les fonda-
mentales de ces trois. modes étaient à un ton dedistance l'une de l'autre; on partagea chacun de
ces tons en deux intervalles, et l'on fit ainsi place
à deux autres modes, l'ionien et l'éolien, dont lepremier fut inséré entre le phrygien et le dorien

1 Alphabet ionien, L'alphabet grec, porté à vingt-
quatre lettres par Simonide de Céos. | Ionien, jned
ionien, Dans l'ancienne littérature, sorte de pied
composé. Il y avait le grand ionien et le petit k-
nien. Le grand était composé d'un spondée et d'un
pyrrhique, et le petit, d'un pyrrhique et d'un spon-dée. 1 Philosophes ioniens, Philosophesde l'école io-
nique ou d'Ionie. | Mer Ionienne, Parfie de la merMéditerranée située entre l'Italie, à l'O., et la Tur-
quie d'Europe et la Grèce, à l'E. Elle continuela mer Adriatique. Cette mer, ainsi nommée d'Io
qui l'avait traversée, contient les îles Ioniennes
et plusieurs autres îles moins importantes. 1 Les
Ioniens formaient une des quatre divisions origi-
naires du peuple hellène. Ils descendaient d'Ion,
fils de Xuthus. Vers 1440, les Ioniens envahirent
l'Ogygie occidentale et l'Égiale, et donnèrent à cesdeuxcontrées,qui furent depuisl'Attiqueetl'Acla;e,
le nom d'Ionie; mais ces deux Ionies n'en restèrent
pas moins étrangères l'une à l'autre. Lors de l'iu-
vasion des Doriens dans le Péloponèse (1190), les
Ioniens de l'Égiale,'chassés par les Achéens, se ré-
fugièrent chez leurs frères de l'Attique mais l'At-
tique était déjà encombréed'Éoliens, de Corinthiens
et d'Épidauriens; les Ioniensdurent chercherbien-
tôt un autre séjour. Vers 1140, sous Nélée et d'au-
tres fils de Codrus, ils allèrent, en grand nombre,
fonder des colonies dans les Cycladeset sur la côte
occidentale de l' Asie-Mineure, ainsi que dans les
îles voisines.Ils y bâtirent les douzevilles d'Ionie,et.
de plus, enlevèrentaux Éoliens Magnésie et Smyrne.
De tous les Hellènes, les Ioniens furent, sans con-tredit, les plus prompts à se civiliser La vie élé-
gante, la poésie, la philosophie, les beaux-artsna-quirent chez eux dès le ixe siècle av. J. C.

IONIENNES (îles). Géogr. Grouped'îles situées
dans la mer Ionienne, au S. 0. de la Turquied'Er..
rope, le long des côtes de l'Albanie et de la Grèce,
et appartenantaujourd'hui au royaume de Grèce.
Il y en a sept principales Corfou (Corcyre), Paxu
(Éricusa), Téaki (Ithaque), Cérigo (Cythère), (Y-
php.lonie, Zante (Zacynthe),et Sainte-Maure (Leu-
cade), qui ont pour chefs-lieux Corfou, siège du
gouvernement, Porthogayo, Vathi, Capsali, Argos-
toli, Zante et Amaxichi. On y comprendquelques,
petites îles et îlots sans importance. 3,500 kilom.
carrés environ; 225,000 habit. Le climat est très-
doux le sol montagneux; raisins, huiles, coton;
peu Je céréales. Les îles Ioniennes furent célèbres
dans l'antiquité elles jouèrent un rôle important
dansla guerre du Péloponèse.Soumises par Alexan-
dre, puis par les Romains, elles devinrent en der-
nier lieu province de l'empire d'Orient. Les empe-
reurs byzantins les ayant négligées, Corfon tomba
au pouvoir des rois normands de Naples; mais.
en 138« lesfVénitiens devinrent maîtres de cette
île, puis ils étendirent leur domination sur les au-
tres, et, malgré les efforts des Musulmans, ils en
restèrent possesseurs jusqu'à la fin du Xvnle siè-
cle. En 1797, les Français, déjà maîtres de Venise,
s'emparèrent des îles Ioniennes en 1799, les Rus-

ses et les Turcs réunis les leur enlevèrent,et les
constituèrent en un Etat indépendant,sous le nom
de République des sept iles unies, et sous la protection
de la Porte et de la Russie. Le traité de Tilsitt
(1807) les avait restituées à la France mais les
Anglais s'en emparèrent dès 1809. En 1815, elles
reçurent, avec la dénomination d' États-Unis des

îles Ioniennes, la forme d'une république, sous la
protection de l'Angleterre, qui
mettre garnison dans les placès et.de cëeîmander
les troupes. Un lord hàut-cônimissaire 'anglais di-
rigeait .les affaires de concert avec le président du
sénat. Ce sénat représentait le pouvoir exécutif ;jl
Wait élu, tous les cinq ans, par des députésenvoyé5

par chacune des sept îles, et se composait d'un



«résident, d'un secrétaire d'État et de cinq séna-
fcurs. Mais les îles Ioniennes supportant impatiem-

protectorat de l'Angleterre celle-ci y re-
nonça en 1863, et ces îles votèrent aussitôt leur
Annexion

au royaume de Grèce.
IONIQUE, adj. Qui appartient a Home ou aux

IoniensQui est imité des Ioniens. On dit aussi
ionien Le dialecte tonique, le mode tonique. I Lit-
tM-it Vers ionique, Vers latin composé detrois me-
sures dont chacune est de deux brèves et de deux
longuesArchit. Ordre ionique, Nom sous lequel
on désigne le troisième ordre d'architectureet les
l'ivers membres d'architecture suivant cet ordre.

Ionique^

Colonne ionique. Corniche ionique. Chapiteau ioni-
iiue. L'ordre ionique est moins riche que le corin-
thien, et plus élégant que le dorique. Son chapiteau
est à double volute, et son entablement est com-
posé d'une architrave et d'une frise séparées par
trois bandeaux superposés en apparence.Ecole
ionique, Secte de philosophes grecs qui prit nais-
sa'.ce en lonie.- Elle fut fondée par Thaïes, et se
divisa en un grand nombre de sectes. Le caractère
de cette école est de chercher l'explication de l'u-
nivers dans un principe unique matériel, soit dans
l'eau, comme Thaïes, soit dans l'air, comme Anaxi-
mèno. Anaximandre,Anaxagore, Archélaüs,étaient
aussi les principaux chefs de cette école, qui se fon-
dit dans celle de Démocriteet d'Épicure.

IOTA, s. m. La neuvième lettre de l'alphabet
grec dont la figure est la plus simple de toutes.
C'est notre voy elle Fig. Pas la moindre chose,
rien. Il n'y manquepas un iota. Médecin qui, quand
on devrait crever, ne démordrait pas d'un iota des
règles des anciens. (Molière.) Un seul iota ne sera
pas changé à sa loi. (Massillon.)

IOTACISME, s. m. (du gr. iwfa, d'où iunaxia-
\t-6;, emploi fréquent de l'iota). Attribution du son i
à plusieursvoyelles eu diphthongues dans le grec
moderne.Les» Grecs prononcent avec le son de no-
tre i français 1° leur t 2° leur rj 30 leurv4° la
diphthongue Et; 5° la diphthongue oc ce qui leur
donne cinq manières d'écrire le même son et ce
qui constitue l'iotacisme. Ainsi, ils disent 1 Alhi-:
ne= ( oî 'AOïjvaioi ), les Athéniens kalin himéran,
kyrie (xàXev ifjuipav, xvpie), bonjour, monsieur,mi-
nin aidé àet'Ss), chante la colère, etc. Cett,^
prononciationest fort ancienne et remonteau moin
aux premiers siècles de notre ère. Mais il y a tous
heu de penser que, dans l'origine, ces signes, au-
jourd'hui confondus avaient une valeur particu-
lière, sans laquelle il eût été inutile de les .créer.
L'ancienneprononciation s'est évidemmentaltérée,
comme il est arrivé pour beaucoup^ de langues.
Faute d'orthographerésultant de cette confusion,

'IOULER, v. u. Mus. Onomatopéedont on se sert
pour signifier Chanter à la manière des Tyroliens
et d'autres peuples montagnards, avec des coups

de gosier
IOURTE, f. Cabane, hutte servant de demeure

aux Lapons et aux peuples samoyèdes. Le Samoyède
vit heureux et content sous sa tourte enfumée.

IO'WA. Géogr. L'un des États qui composent les
Nord, entre ceux de

des districts des Mandànes et au N, et
à l'O. 235,000 kilom. carrés 250,000 habit. chef-

lieu Iowa-City. le
lui donné

tile et bien cultivé, mais seulement vers le sud;
vastes prairies;. céréales, plantes oléagineuses, su-
cre, tabac, etc. L'industrie et le commerce y sont
encore peu avancés, L'lowà, d'abord simple district

en 1838, n'a été admis au rang d'État qu'en 184fe.
[owa-City, fondée en 1839, a environ 10,000 habit.

IPECACUANHA, s.m. Bot. Nom donné aux ra-
cines de plusieurs plantes de là famille des rubia-
eées, qui croissent au Brésil et au Pérou. On cati=

naît dans le commercetrois sortes d'ipécacuanha
le gris annelé officinal,qui est fourni par iine espèce
du genre, callicocca le brun noir au strié donné

ou ondulé, qui est produit par une plante de la fa-
milledes violariées.Le plus usité est l'ipécacuanha
gris. Il nous arrive sous forme de racines allongées,
de la grosseurd'une plume,irrégulièrement con-
tournées et coudées, simples ou rameuses, offrant
de petits anneaux saillants, inégaux, très-rappro-
chés, séparés par des enfoncementsmoins larges.
Cesracines sont compactes,lourdes,cassantes; elles
ont une saveur herbacée, un peu amère, assez acre,
une odeur faible et cependant nauséabonde., surtout
quand elles sont pulvérisées.Le principe actif de l'i-
pécacuanha réside surtout dans la partie corticale
de la racine; sa propriété est de faire vomir. L'i-
pécacuanha brun est le plus estimé; il nous vient
du Brésil-. Ce furent les Portugais qui 1 apportè-
rent d'abord en Europe. On en fit peu usage jus-
qu'en 1686, époque où un marchand étranger,
nommé Garnier, en apporta de nouveau; comme
il en vantait extraordinairement les vertus, Adrien
Helvétius, médecin de Reims, l'essaya et en obtint
les plus heureux succès. C'est de lui que Louis XIV
l'acheta pour en rendre l'usage public. L'ipéca-
cuanha gris vient du Pérou. D'autres espèces sont
fournies par différentsvégétaux, tels que les eu-
nhorbes les cynanques. L'ipécacuanha s'admiuis-
.ire en poudre et quelquefois en pastilles à la place
de l'émétique; ses effets sont moinsviolents.On dé-
signe sous le nom d'»pe'cacuan/ia diversesracines qui
jouissent de propriétés émétiques; néanmoins,lors-
qu'op l'emploie absolument, on entend toujours'la
racine du cephœlis ipecacuanha, plante de la famille
des cinchonacées. La racine du psycholriaenietica
appartient à la même familier* la racine de 1'ioda-
nium ipecacuanha, de la familledes violariées, est
désignée sous le nom à! ipecacuanha blanc celle du
boheraavia procumbans (nyctaginées),sous le nom
d'ipécacuanhade la Guyane; celle du sarcostemma
glaucum ( asclépiadées), sous le nom èUpécacuanha
de Vénézuela; celle de l'asçlepias curassiva de la-
même famille, sous le nom à' ipecacuanha' sav vage
des Indes occidentales; enfin une espèce d'euphorbe.

1PHICRATE.Général athénien,-filsd'un cordon-
nier. Dès son adolescence il contribua puissamment
à délivrer sa patrie du joug des trente tyrans
(403 ans av. J. C.). 11 fit la guerre-auxThraces, aux
Spartiates et aux Égyptiens, qu'il vainquit. Iphï-
crate est également célèbrepar les réformesimpor-

fautes qu'il introduisit dans l'armure des soldats
athéniens. Malgré ses services, il fut exilé pour
avoir montré de la faiblesse dans l'attaquede, By-
zance; il mourut obscurément en Thrace.

IPHIGÉNIE (pron. lfijéni). Fille d'Agamemnon
et de Clytemnestre, que les mythologuesmodernes
confondentavec Iphianassé. Iln'estpoint question,
dans Homère, d'Iphigénie. Sophocle la fait appa-
raitre nominalement à côté d'Electre, d'Iphianasse.
et de Chry.sométhémis, et Euripide la substitue à
Ipbîanasse. Voici la légende qui se rapporte à-Iphi-
génie.Un calmeopiniâtrearrêtaitl'armée des Grecs

dansF Aulide. Calchas, consulté,leurapprit que Dia-
ne, irritéecontre Agamemnon,leur refusaitun vent
favorable et ne pouvait êtreapaisée que par le sang
d'une princessedé sa famille. On disposa tout pour
le sacrifice,et Iphigénie allait être immolée mais
Diane, apaisée par cette' soumission, mit à la place
d'Iphigénie une biche, et transporta la jeune iille
dans-la Tauride, pour en faire sa prêtresse. Oreste,
son frère, que la tempête avait porté sur ces côtes,
faillit être immolé parelle à la déesse mais il se
tit reconnaître de sa -soeur et, l'ayant enlevée, il
quitta avec elle ce pays in ospitalier.

IPOMÉE, s. f.!Bot. Genre de la famille des con-
volvulacées, voisin des liserons, renfermant des
plantes herbacées, a feuilles alternes et entières, à
fleurs quelquefoistrès-grandes et de couleursécla-
tantes, dont la corolle tubulense est en formé d'en-

et de l'Amérique,et produit des fleurs rougesnom-
mées fleurs de cardinal. | S. f. pi. Section de la. fa-
mille des convolvulacées, comprenant les plantes
de cette famillequi n'ont qu'un seul style.

delà famille
tites espèces des coléoptères'qui se rencontrentsons
les écorcesd'un

.Ips.

IPSO FACTO. Expressionadverbiale empruntée
du latin, qui se dit de tout ce qui résulte infailli-
blement et immédiatement de quelque fait, et qu'on
emploie surtout en parlant d'une excommunication
encourue par le seul fait. Celui qui frappe un prêtre
est excommunié ipso facto.

IPSUS. Géogr. Bourg de la Phrygie Salutaire,
célèbre par la victoire que Séleucus, Ptolémée, Ly-
shnâque et Cassandre y remportèrent surAntigone
et Démétrius, son fils, l'an 301 av. J. C. Ântigone
y perdit la vie, et les vainqueurs partagèrent 4'em-
pire d'Alexandre en quatre grandes'monarchies,la
Macédoine (avec la Grèce), la Thrace, l'Egypte et
la Syrie.

IR. Préfixe qui est le représentant euphonique de
in négatif irréprochable, pour in-réprochàble.

IRAK-ADJÉMI(en turc, pays barbart). Géogr.
Province de la Perse, qui comprend la plus grande
partie de l'ancienne Médie. 900 kilom. sur 400
2,600,000 habit. chef-lieu, Téhéran; villes prin-
cipales, Ispahan, Cachan, Hamadàn, Casbin, Sul-
tanieh. Sol élevé et montueux vastes plaines sa-
blonneuses où vont se perdre la plupart des cours
d'eau qui arrosent la contrée climat sain, tempéré
chameaux etbestiaux en quantitéchevaux estimés
industrie florissante maroquin, verrerie, faïence.
La civilisation est fort arriérée dans cette contrée:

IRAK-ARABI. Géogr. Contrée de la Turquie
d'Asie, comprenant. 1* ancienneBabylonie, et faisant
partie du pachalik de Bassora. Elle est traversée
par le Tigre et par l'Euphrate, qui se réunissent
sous le nom de Chat-el-Arab, et n'est,guère qu'une
vaste plaine sèche et aride. C'est là que s'élevaient
autrefois les villes de Babylone, de Séleucie et de

IRAN. Géogr. Nom donné à la Perse par les an-
ciens écrivains orientaux et par les habitants de ce
pays. Iran, le poétique Ircin, le pays dès merveilles.

Sont pareilles aux fleurs.

IRANIEN, IENNE, adj. et s. Qui est del'Iran ou
de la Perse.; qui appartient à çe pays ou à ses ha-

IRAOUADDY.Géogr. Grand neuve de l'Asie qui
prend sa source dans le Thibetoccidental, traverse

[cette contréede TO. à
par le défilé de Singhian-kiaï,parcourt dans toute

saut une province de la Chine (Yun-nan), et se jette,
par plusieurs bouches, dans la mer des Indes, au
golfe de Martaban, après un cours de 3,200 kilom.
IRASCIBILITÉ,

défaut d'une personne, d'un caractère irascible. Il
est d'une grande irascibilité. Deshommesqui.

stituent F irascibilitéde l'amour-propreau culte
la patrie. (Mirabeau.)

IRASCIBLE, colc

irascible. Une femme irascible. Un caractère iras-

core dans ma destinée du goût à quelque amuse-



ment, il faut assurément avoir un naturelbienépuré
de toutes passions irascibles. (J. J. Rousseau). Que.
de faiblesse, de petitesse et de misère dans cette vi-
vacité inquiète, ombrageuse, irascible et vindica-
tive (Marmontel.) Un tyran morose, irascible.

IttATO (AB), loc.'adv. (du lat. ab, par; irato,
un homme en colère). Terme de droit qui répond

dont la colère ou
la haine ont été le principe .générateur. On nomme
action ab iruto, celle qui a pour objet de faire an-
nuler de pareils actes. A prendre les termes à la
lettre, l'action ab iraio net ponrrait jamais porter
que sur des faits de colère, vfjft-à-dire sur des faits
qui annoncent dans l'âme une espèce d'orage. Il
n'en est point ainsi, et la -haine proprement dite
doit être assimi la colère. Effectivement, la
haine, moins sujme, moins impétueuse, mais plus
opiniâtre et s tenace que la colère, jette dans
l'âme des racines s encore plus profondes le temps,
qui détruit tout ou diminue toutes les autres pas-sions, l'augmenteet la fortifie; ses effets sont moins
prompts que ceux de la colère, mais ils sont plus
médités et plus dangereux. Si l'action ab irato, dont
on a fait uu déplorable abus sous l'ancienne juris-
prudence, n'est pas absolument proscrite par le code
civil, elle ne doit être admise que dans le cas où
la colère et la haine seraient parvenues chez le do-
nateur à un tel degré de violence, qu'elles au-
raient occasionné l'aliénation ou le Jérangemeutde
ses factiltés intellectuelles Pour tarir la source des
procès ruineux et scandaleux auxquels l'action ab
iralo donnait lieu, le code civil, avec sa réserve lé-
gale, aurait pu rejeter la nullité fondée sur la colère
et la haine, mais la fraude et les passionsauraient
cru avoir dans la loi même un titre d'impunité.
C'est à la sagessedes tribunaux à apprécier les faits
et les circonstances, et à tenir la balance entre la
foi due aux actes et l'intérêt des familles ils em-
pêcheront qu'elles ne soient dépouillées par des gens
avides qui subjuguent les mourants, ou par l'effet
d'une haine que la raison et la nature condamnent.
(A. Caumont.) S'emploie dans le langage ordi-
naire. Ecrire une satire, un pamphlet ab irato.

IRE, s f. (du lat. ira, colère). Vieux mot, sy-
nonyme de Colère, Courroux, qui n'est plus guère
usité que dans la liante poésie et dans lé style sou-
tenu, et qu'on emploie quelquefois dans le style
,marotique et badin. Ils ont amassé .un trésor d'ire
pour le jour terrible du jugement. (Maucroix.) Le
vieillard me paraît un peu sujet à l'ire. (Regnard.)
La punition exemplaire de ce prince, qui seulepeut
apaiser l'ire de Dieu. (Bossuet.)L'ire du Seigneur,
rude, mais salutaire. (Lamartine.)

Vous pouvez avec lui braver en assurance
Tous les maux que sur nous l'ire du ciel répand.

IRÉNARQUE, s. m. (du gr. paix; âpxw>
commander). Hist. Officierde l'empire grec, chargé
de maintenir la tranquillitédans les provinces.

mÈNE (du gr. EÎp^vY), paix). Mythol. Déesse de
la paix, tille de Jupiter et de Thémis. Elle était*au
nombre des Heures, chargée du service de Jupiter
et de Juncn. Elle était assise, calme et sereine, au
pied du trône du roi des cieux. On lui donne pour
symbole un. rameau d'olivier. Impératricede Con-
stantinople, contemporainede Charlemagneet d'Ha-
roun-al-Ratschid. Née à Athènesde parents obscurs,
elle dut à son exirême beauté et à son intelligence
supérieure de devenir la femme de Léon IV. Elle
prit ungrand ascendant surdon époux, et gouverna
sous son nom. Après lui, Irène continua de régner
Comme tutrice de son fils, et déploya une grande
habileté. Elle vainquit les Sarrasins, mais fut vain-
cue par Haroûn-al-Raschid,qui lui imposa une paix
onéreuse. Reléguée par son fils dans un fort, elle
reparut enfin à la cour, et pour s'assurer désormais
le pouvoir, elle détrôna son .fils et lui fit crever les
yeux. Elle s'efforça de faire oublier ce crime par
de grandes actions, mais elle fut elle-même préci-
pitée du trône par Nicéphore, son grand trésorier.
Exilée, dans l'île de Lesbos,elle se vit réduite à filer
du lin pour gagner sa vie. Elle y mourut en 803.
Épouse infidèle et mère dénaturée, Irène est hono-
rée par l'Églisegrecque comme une sainte, parce
qu'elle assembla en 787, à Nicée, un concile qui
rétablit le cul^e des images.. On célèbre sa fête le
15 août.Planète télescopiquedécouverteen 1851.

IRIDATION,s. f. (prou, iridasion). Propriété
qu'ont certaine minéraux de produire sur l'organe
de la vue l'impression des couleursde l'iris. Ce
phénomène est dû soit à une substance légère et

nerai, soit à quelque, altération survenue
ns la

structuredu minéral.

IRIDECTOMIE, s. f. (du gr. exTou.T], ablation).
Chirurg. Excision d'une partie de l'iris pour pro-
duire une pupille artificielle.

IRIDÉES, s. f, pl. Bot. Famille de plantes mo-
nocotylédones,dont le genre iris est le type, et qui
est caractérisée par des feuillesalternes, plates, en-
siformes par un calice coloré, à six divisions pro--
fondes, trois étamines, un style, trois stigmates et
une capsule à trois loges. Les iridées ont une tige
ordinairement comprimée, à laquelle les feuilles
sont souvent parallèles par leur_plan elys com-
prennent les genres iris, ixiès, glaïeul, qui se font
remarquer par la beauté de leurs flenrs; leurs ra-
cines, tubéreuses et charnues, portent urfé odeur
fort suave, comme l'iris de Florence. dont on se sert
pour parfumer les cheveux. On dit aussi Iridacées.

IRIDESCENT, ENTE, adj. Qui réfléchitles cou-
leurs de l'iris.

I HIDEUX, adj. m. Chim. Se dit d'un oxyde de
l'iridium et des sels qu'il produit.

IRIDIQUE, adj. Chim. Oxyde iridique, L'un des
oxydes de l'iridium.

IRIDIUM, s. m. (rad. iris, arc-en-ciel). Chim.
Métal découvert, en 1803, dans une mine de pla-

par l'action du feu seul et s'oxydant facilement
par le concours des alcalis. Il est très-réductible
et donne à ses dissolutions différentes nuances de
couleur qui lui ont fait appliquer le nom d'iridium.

IRIDOCÈLE s. f. (du gr. :ir}.r, hernie), Chi-
rurg. Hernie de l'iris à travers une plaie ou un
ulcère de la cornée.

IRIDOSMIXE, s. f. ^linéfal. Alliage naturel
d'iridium et d'osmium qui se présente en grains
bleus, quelquefois en petites lames hexagones, et
d'autres fois sous la forme d'une poudre noire.

IRIEN, IENNE adj. Qui a rapport a l'iris.
Auat. Artères iriennés, Branches cihaires longues
fournies par l'ophthalmique.

IRIS, s. f. Mythol. Fille de Thaumas, qui devint
la messagèredes dieux,et particulièrement celle de
Junon, comme Mercure était le messager de Jupi-
ter. Assise auprès du trône de la fille de Saturne
et de Rhéa, elle attendait le premier signe de ses
ordres pour les porter au bout du monde alors,
volant d'une aile légère, elle fendait les espaces
immenses des airs, laissant après elle une longue
trace de lumière qui peignait les images de mille
couleurs aussi variées que brillantes, et que les
yeux des hommes connaissaient sous le nom
d'arc-en-ciel. C'est au nom de Jundn, reine des airs,
que, parée d'une robe d'azur, elle venait appren-
dre à la terre la fin des tempêtes et le retour du
beau temps. C'est elle qui avait soin des apparte-
ments de la souveraine des cieux et de ses magni-
fiques parures. Lorsque la déesse revenait des en-
fers dans l'Olympe, c'est Iris qui la purifiait avec
les parfums les plus exquis. Cependant le princi-
pal emploi d'Iris était le soin de couper le cheveu
fatal des femmes agonisantes. C'est ainsi que, dans
Virgile, Junon,voyant Didon lutter contre la mort,
après s'être poignardée, dépêche Iris du haut du.
ciel pour dégager son âme de ses liens terrestres,
en lui couplant le cheveu, dont Proserpinesemblait
refuser l'emploi, parce que la mort de l'infortunée
n'étaitpas naturelle. Astron. Planète télescopique
découverte en 1847. Fig. Femmeaimée ou qu'on
prétend aimer; messagère quelconque. Un baiser
ravi sur les lèvres d'Iris. (J. B. Rousseau.) Il me
semble qu'elle est votre Iris, et que c'est comme un
arc-en-ciel qui paraît .après l'orage. (Voltaire.)

Faudra-t-il, de sang-froid et sans être amoureux,
.Pour quelque Iris en l'air faire le langoureux?

(BOILEAU.)

IRIS, s. m. (du arc-en-ciel,fait de epetv,
parler, annoncer, parce que ce météore annonce la
'pluie). Nom poétique de l'arc-en-ciel. L'iris'se
forme -dans les gouttes de pluie par les rayons du
soleil rompus et réfléchis. 1 Optiq. Couleurs chan-
geantes qui paraissent quelquefois sur les verres"
des télescopeset des microscopes, et qu'on a nom-
mées ainsi à cause de leur ressemblanceavec l'arc-
en-ciel. Spectré coloré que le prismetriali
forme sur une muraille' lorsqu'on l'expose,sous un
angle convenable, aux rayons du soleil. f Reflets
imitant la beauté et la vivacité des couleurs de
l'arc-en-ciel L'iris, de certains papillons, de cer-
taines coquilles. L'arc-en-ciel est le plus parfait
modèle de tous les iris de la nature^ Les couleurs
de l'iris sont dues à un phénomènequi tient # la
décompositionde la lumière et à la production du
spectre solaire. 1 Anat. Membranecirculaire, nuan-
cée de différentes couleurs, qu'on voit au travers
de la cornée transparente.Elle est placée/vertica-
lement dansla partie antérieure de l'ceil, au milieu

de l'humeur aqueuse, et qui forme une sorte de
cloison circulaireet aplatie, laquellesépare la cham-
bre antérieure de l'oeil de la postérieure. L'iris-,est
percé, dans sa partie moyenne,d'une ouverture ar-rondie, appelée pupidle ou prunelle. Les yeux bleu?
les yeux noirs sont ceux dont l'iris est bleu, est
noir. J Bot. Genre de plantes monocotylédone,
type de la famille des iridées, comprenant des es-
pèces caractérisées par une sorte de spathe ou de
membrane sèche et grise qui sert d'enveloppeà une
ou plusieurs fleursdépourvues de caliceproprement
dit. Ces fleurs sont d'une seule pièce, ordinairement
colorée, mais si profondément découpée, qu'elle
semble composée de six pétales, dont trois redres-
sées et trois tombant en forme de langues. Les éta-
mines sont au nombre de trois. Les feuilles sont
par faisceaux, plates, pointues et coupantes, enforme de lames de sabre, au milieu desquelles s'é-
lèvent des tiges droites et charnues qui se termi-
nent par des fleurs. On compte une soixantaine
d'espèces d'iris, la plupart très-agréables et qui
sont cultivées dans nos jardins, dont elles font l'or-
nement. Presque toutes sont de pleine terre, quel- <
ques-unes sont d'orangerie. Elles ont des racines

ment par la séparation de leurs bulbes eu tuber-
cules et par graines. Les iris les plus remarquables

Iris.
et les plus répandus sont l'iris d'Allemagne, l'es-
pèce la plus ancienne et la plus communémentcul-

belle espèce; l'iris panaché, l'iris nain; l'iris de ma-

rais, propre à l'ornement des pièces d'eau; l'iris
fétide, l'iris spatulé, l'iris de Sibérie,et l'iris de Perse,
'cultivé en pots sous châssis ou en pleine terre à
bonne exposition. Le nom d'iris s'applique éga-
lement aux .racines d'une espèce d'iris, dite iris de
Florence, qui croit en abondance aux environs de
cette ville. Cette racine est blanche, de la grosseur
du pouce, très-noduleuse et contournée, très-odo-
rante elle conserve sa douce odeur de violette
après avoir été desséchée, et sert dans cet état à
faire lés pois à cautère, à préparer quelques par-
fums et des liniments pour des maux d'yeux. On

se sert aussi de cette racine pour parfumer les les-
sives et pour donner aux vins médiocres le bouquet
particulieraux vins de Bordeaux. Là pouftre d'iris
s'emploie pour nettoyer la tête et la rafraîchir en

en absorbant les particules graisseusesqui suintent
du cuir chevelu. I Vert d'iris, Couleur des plus
tendres et qui, faisant un beau vert, sert por,r la

miniature et pour la gouache. Elle est faite avec
de la chaux et des pétales de l'iris d'Allemagne.]
Minéral. Nomdonné aux cristaux de roches irisés,
qu'on emploie en bijouterie et qui ont de la valeur
lorsque les nuances' |pnt bien tranchées. I Pierre
orientale de la couleur du petit-lait, mêlée dune,
teinte légère de bleu céleste. Dans ce dernier sens,
le mot iris est- du féminin. L'iris chalcédonienne

'citrine produit un effet charmant dans les parures.
IRISATION; S. f. V.Ikidation.
IRISÉ, ÉE, adj. Qui présente des reflets cowp»-

rabïes aux couleurs de l'arc-en-ciel. Plante irisée.
Feuille irisée. Pierre iri.sée. La plupart des corps



transparentsd'une grande densité deviennent tri-

et frappéepar les rayons du soleil, deviennent im-
médiatement irisées. Nuances vives, ou plutôt re-

flets de couleurs irisées, comme celasevoitsurtoutes
les substances demi-transparentes et très-minces.

`(pu$on:) Cueillir la fleur, coupe irisée. (V. Hugo.)
IRISER,v. a. Donner les couleurs de l'iris, pro-
duire l'iridation. | S'iriseIr, v. pr. Devenir irisé.
,Le quartz, le cristal de roche et tous les autres
verres produits par la nature, se ternissent, s'iri-
Isent et se décomposentà la surface par la seule im-
pression de l'air humide. (Buffon.)

IRITIS, s. f. (du mot iris et de la terminaison
itis, qui désigne une inflammation). T. de méd.
Inflammation de l'iris.

IRKOUTSK. Géogr. Ville de la Russie d'Asie^
chef-lieu du gouvernementd'Irkoutsk, au confluent
de TIrkoutsk et de l'Angara; 20,000 habit. Arche-
vêché gymnase, séminaire, école de navigation,
école japonaise.Draps, toiles maroquins; savons,
chandelles; eau-de-vie, etc. Commerce avec la
Chine et l'intérieur de la Russie, surtout en four-

1 rares: | Le^ gouvernement d'Irkoutsk, une des huit
grandes divisions de la Sibérie, a pour bornes à
i'E. la province à-FQ. et au N. le gou-vernement de Tomsk,^au S. la Mongolie. Très-
vastes forêts, quelquesdistricts fertiles, mines d'ar-
gent et de plomb. Il renferme le lac Baïkal. Il est
habité par les Mongols-Khalkas, les Toungouses
et 'les Bouriates.

IRLANDAIS, AISE,
s. Celui, celle qui est né

en Irlande, qui habite l'Irlande. Un Irlandais. Une
irlandaise.Adj. Qui appartient, qui est propre à
l'Irlande ou aux Irlandais. Le costume irlandais.
Langue irlandaise. On est fondé à croire que les
peuples primitifs qui habitaient l'Irlande étaient
celtes. Cinq siècles avant l'ère chrétienne, une co-
lonie scythe, arrivée par l'Espagne, s'y établit, dit-
on, et y introduisit la' langue phénicienne et l'u-.
sage des lettres mais cela est évidemmentune his-
toire inventéepour expliquer certaines ressemblan-
ces philologiques, qui s'expliquent d'elles-mêmes
de la manièrela plus naturelle dû-monde,pour qui
veut bien reconnaître que les Phéniciens (c'est le
même mot que Venètes et Vénitiens) ou Tyriens (Tou-
riens) étaient une colonie celtiquepartie de Vannes
et de Tours. Cette sorte de civilisation ne s'accorde
guère, d'ailleurs, avec ce qu'en rapporte Strabon,
qui vivait sous Auguste. Ce géographe peint les
Irlandais sous des couleurs peu favorables selon
lui, ils 'étaient anthropophages et regardaient
comme une action louable de manger les cadavres
de leurs parents les unionsgénéralement condam-
nées par d'autres'peuples, celles du frère et de la

sœur, celles des fils et dé la mère, n'étaient point
entachéesde réprobationoparmi eux, assertions que

./l'on, .peut fort bien regarder comme autant de ca-lomnies. Dans les traditions nationales de l'Irlande,
un peuple appeléBolg, venu du voisinage du Rhin,
aurait conquis la partie méridionale de l'Irlande",
où il se serait établi. Ce nom de Bolg annonce unecolonie de Belges-Kimris. Saint Patrick introduisit
le christianismeparmi les Irlandais. Ils sont restés
attachés à l'Eglise de Rome par haine pour l'An-
gleterre protestante. Cette haine héréditaire a re-tardé l'essor civilisateur de l'Irlande, en la faisant
écraser par sa rivale. Les Irlandais sont inférieurs
aux Anglais, et surtout aux Écossais, sous le rap-
port de l'instruction. Ce qui les distingue même des
autres peuples, en général, c'est le genre d'instruc-

tion qu'ils reçoivent. La grande majorité du peuple,
dirigée par un clergé catholique pauvre, ignorant
et rempli de préjugés, est entretenue dans une su-perstition affligeante. Les Irlandais ne sont pas
moins inférieurs aux Anglais, -sous. le rapport de
1 industrie,du commerceet surtoutde l'agriculture.
Pour les avantages physiques, les Mandais ne lecèdent a aucun peuple. On dirait que l'humidité de
1 atmosphère, qui entretient en Irlande une végéta-

tion si fraîche, y contribue aussi à la beauté du
sang. Les Irlandais sont, réellement beaux. Sous
les haillons de la misère, on trouve dans les cam-

pagnes des, hommes grands et vigoureux et des
femmes. dont les traits réguliers, dont les grâces etla fraîcheur font l'admiration des voyageurs. La
noblesse irlandaise, dédaignant généralement les
occupations productives,aime le luxe et la dé-

pense mais la partie la plus riche de la nation est
celle qui se compose des nombreuses familles an-/
glaises et écossaises appartenant principalementàla classe industrielle elle habite les côtes orien-tales et septentrionales dèM'île. La population ir-
landaise se compose donc de la glandé masse des
Pisietaire» indigènes, séparés du reste des habitants
par leur manière de vivre, leur langage, leur abru-

tissement,et
priétaires de riches Irlandais,
le langage ne diffèrentpas de celui des Anglais;' de
presbytériens écossais descendant de ceux qui,
fuyant la persécutionsous le règne de Jacques Ier
et de ses successeurs, s'établirent avec leur indus-
trie sur lès côtes septeptrionales de l'île, et de né-
gociants anglais. Les Irlandais ont toujours lutté
et luttent encorepour s'affranchir de la domination
de l'Angleterre;celle-ci, à son tour, n'a rien épar-
gné- pour les écraser. Aujourd'hui, elle suspendses
rigueurs et semblevouloir convier l'Irlandeà par-

ticiper a sa prospérité. Mais, avantqu'elleparvienne
à éteindre les haines héréditaires, elle a bien des
abus à réformer, des améliorationsvà introduire,des
charges à diminuer. Tant que les ministres du culte

surchargeront le peuple du pesant fardeau de la
dîme, tant que la justice sera livrée à la rapacité
des gens de lui; tant que des taxes, hors de propor-.

sur lelpays, les Irlandais ne cesseront de troubler
le repos de l'Angleterreou d'émigrer. | Langue ir-
landaise. La langue parlée par le peuple irlandais
porte Je nom de irish. C'est la même que la langue
erse connue, des philologues, ou l'un des dialectes
de la langue celtique.L'autre dialecte, appelé gaé-
lique, est parlé par les Écossais. Ces deux idiomes
dérivent tous deux de l'ancienne langue bretonne,
en usage en' Angleterre avant la domination ro-
maine. Une singularité caractérise le dialecte irlan-
dais et les noms irlandais, c'est l'emploi fréquent
de la voyelle d et de la syllabe mac, qui signifient
fils et petit-fils. C'est la marque de la noblesse. Ja-
dis, il n'y avait que les chefs et.ceuxqui faisaient
remonter leur origine à une grande antiquité qui
pouvaient faire usage de cette distinction. Les. hau-
tes ciasses parlent anglais. C'est aussi en anglais
que sont écrits les ouvrages des- auteurs remarqua-
bles que l'Irlande a produits. Ce ne fut qu'au
xvne siècle que l'on vit apparaître en Irlande, de
grands écrivains, de libres penseurs. Boyle, qui
agrandit la sphère des sciences physiques Steele.
qui associa sa plume à celle. d'Addison Congrève,
qui enrichit le répertoire théâtral de plusieurs co-
médies piquantes; Swift, le fameux pamphlétaire,
l'immorteltiuteurde Gulliver; Swift, qui mérita de
Voltaire le surnom de Râtelais de bonne compa-
gnie Berkley, jy-ofond philosophe; Sterne, qui,
par l'originalitéi distingue ses romans, est connu
de toute l'Europe; Nell, charmant poète; Gold-
smith, littérateur, historien, naturaliste, auteurdu
Vicaire de Wakefield; les orateursBurke, Sheridan,
Flood, O'Connell,et le poète Moore. •
IRLANDE (en angl. Irelând, et en irland. Erin,

verdure; en lat. Bibernia, Ibernia, Invèrnia).Géogr.
Une des îles britanniques et l'un des trois royau-
mes qui composent le royaume-uni de la Grande-
Bretagne et d'Irlande. L'Irilnde est située à l'O.»
de la Grande-Bretagne,doelle est séparée par le
canal de Saint-Georges. Elle a 450 kilom. du N.
au S., sur 280 de I'E. à ra-Y5,764,000habit, (on
en comptait plus de 9,000,000|en1 841) capitale,
Dublin. Ce pays est divisé en quatre grandes pro-
vinces, savoir Leinsterou Léganie, Ulster oiiJJl-
tonie, Connaught ou Connacie, et Munsterou Mq-
monie. Ces provinces se subdivisent en trente-deux
comtés. L'Irlande est une contrée généralement
plate des fleuves nombreux l'arrosent le climat
est tempéré, mais humide etvariable. Ony trouve
d'excellents pâturages, où errenPde nombreuxtrou-
peaux de bêtes à corneset des chevaux petits, mais
estimés. La culture du sol donne principalementde
l'avoine, de l'orge et surtout des pommes de terre
l'industrie, peu développée,a pour objet les toiles,
les
la bière, etc. On y exploite quelques mines d'or,
d'argent, de. cuivre, de plomb, de fer, de cobalt et
des carrières de granit, de pierres calcaires et d'ar-
doises. Le gouvernement de l'Irlande est confié à
un vice-roi, ou lord-lieutenant, nommé par le sou-
verain de la Grande-Bretagne. Elle est représentée
auparlement anglais par trente-deux pairspour la
chambre-des lords, et cent cinq députés pour la
chambre des communes^ La religion de l'Etat est
celle de l'Église anglicane mais les sept huitièmes
de la population professent la religion catholique.

par les Ibères qu'il ne
fut jamais compris dans l'empire romain qu'une
dé ses peuplades, les
la Calédonie, à laquelle elle donna «on nom et où
elle fût sans cessé en lutte avec
que le druidisme
que a laquelle saint Patrick y introduisit

entre
sieurs rois indépendants.
les Danois s'emparèrent de presque toutesles côtes.

devint
maître de la plus grande il vainquit
tes Danois Clontarf en 1014; par sa
situation géographique, était destinée à devenir
province anglaise. Si elle eût été habitée par un

l'Angle-
terre l'eût peut-être fait admettre au partage des

jours protesté contre cette soumission,et surtout
contre l'annexion, d'où 'proviennent tous ses^'rnal-
heurs. Fils de la race celtique, amoureux comme
elle de liberté, les Irlandais vivaient à l'abri des
incursions romaines, scottiqües,danoises, saxonnes
et eüfin normandes, auxquelles l'Angleterre était
en butte to'ur à tour; mais aussi elle n'étai
ralliée comme celle-ci au continent rçar ses mal-
heurs,
race normande, des affaires de France, et croissait
en civilisation et en puissance. Dans le xne siècle
Henri II, roi d'Angleterre, se fit donner cette île,
jusque-là indépendante, par une simple bulle du
pape, comme son aïeul, Guillaume le Normand,
s'était fait donner l'Angleterre.Dès lors, la vïo-
lence étant sanctionnée,l'Irlande fut condamnée à
devenir la proie de l'Angleterre. Henri II en sou-
mit une partie et lui imposa son fils Jean pour roi.
Le reste résista jusqu'en 1361, c. à d. deux cents
ans. Alors le mariage du fils d'Edouard III avecl'héritière des rois d'Ulster acheva la soumission.
Les Anglais, qui se sentaient détestés, se mirent
dès- ce moment à faire peser sur l'Irlande le joug
tyrannique qui dure encore, et contre lequel cemalheureux pays n'a jamais cessé de protester.
L'Angleterre chassait-elle ses rois, l'Irlande* prenait
parti pour les rois contre l'Angleterre. Changeait-
elle de culte religieux, l'Irlandeprenait parti contre
elle pour'le culte proscrit. De là des guerres atro-
ces, et le sang de l'Irlande fut versé à flots sous
Henri VIII, sous Elisabeth, sous Jacques I", sous
Cromwell,sous Guillaume d'Orange.Lasse de lut-
ter, l'Angleterre accorda aux Irlandais un parle-
ment indépendant, qu'elle leur ravit en 1800, pour
les punir d'avoir fait cause commune avec la Ré-
publique française. L'Angleterre décréta aussi en1800 l'union définitivede l'Irlande avec le royaumede là Grande-Bretagne, et abolit ainsi tout à fait
la nationalité de l'Irlande.. On laissa, il est vrai,
aux Irlandais la faculté d'envoyer des^ députésau
parlement de Londres mais cette faculté était illu-
soire, puisque les protestants seulsavaient le droit
d'élection et de réprésentation, et que l'Irlande était
catholiqueaux sept huitièmes Depuiscette époque,
l'Irlande a constamment réclamé l'émancipation
des catholiques et le rappel de l'union. Sous le mi-
nistère de Robert Peel, en, 1829, elle a obtenu la
revendication de ces droits; mais la lutte persiste
pour le triomphe du rappel de l'union et durera
jusqu'au jour du triomphe. L'histoire de cette der-
nière lutte et de cette revendicationpartielle des
droits de l'Irlande faitressortir un grand nom,ce-
lui d'O.'Connell,l'orateurchéri du peuple irlandais
et qui faillit être son libérateur.En 1825.il fut en-
voyé
une et y plaidaéner-
giquement la cause de ses compatriotes. En 1828,
il fut élu membre du parlement, refusa de prêter
le serment protestant, vit deux fois son élection
annulée. Enfin, en 1829, il obtint le bill d'éman-
cipation. Mais O'Connell ne se trouva pas satisfait
de cette première conquête, il voulutune justice
complète et n'oublia rien pour l'obtenir par les
moyens légaux. Il l'exigea même impérieusement,
tenant toujours suspendue sur la tête de l'Angle-
terre une terrible menace. O'Connellmourut, pourle malheur de sa patrie, sans avoir affranchi l'Ir-
lande. La française, au 24 février1848,
fit naître' gour elle, comme pour tous les peuples

et
trompeuse.La malheureuseIrlandeest plongée dans
une misère sans nom et .sans exemple, etcette mi-
sère, qui date de loin, et dont 1er conséquences na-turellw-sontla dégradation et l'abrutissement
solus, l'Iflénde la doit au gouvernement tyrannique
de l'Angleterre,à l'excessive avaricedes proprié-

taires fonciers, à* des impôts et auman-que absolu d'instruction.L'Irlande, quoique catho-
lique, est distribuée en 1556 cures protestantesdurite anglican^Le* desservants de ces

sur les
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prétextedelesapprofondirportsapropreinstruc-tion,ilamenaitceuxmême?,quilesavaientfaitesàenreconnaitrelafausseté.Aussiappelle-1-oncettemanièredediscuterl'iron-j'esocratique.Fig.L'ironiedusort,Événementmalheureuxquisembleêtreunemoqueriedudestin.Cetteamèreironiedumalheur.(M"1'deStaël.)-IRONIQUE,adj-Oùilyadel'ironie.Discoursironique.Employeruntonironique.Reporteiront-j
que..Onluifaisaitsentirsafoliebienplusvive-•mentparcetteexpressionéroniquequeparuneex-pressionsérieuse.(Pascal.)Unrefusironiqueetd'insolentsmépris.(Arnàult.)| Fig>Uneamèreet
briand.)Ilréponditparunconsentementironique.IRONIQUEMENT,adv.(pron.ironikeman).D'unemanièreironique,parironie,avecironie.Parleriro-
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versesaussilesappelle-t'onencorelesSix-Sa-tions.Cesont:lesIVloîiawks,lesOnéidas,lesOnon-dagas,lesSénécas,lesCayugasetlesTuscaroras.En1613,lorsquelesFrançaisarrivèrentauCa-nada,lesIroquoisformaientuneliguepuissante,alorsenguerreaveclesAdiroudaks.Ceux-ciin-voquèrentlesecoursdesFrançais,et,conduitsparChamplain,défirentcomplètementlesIroquois.Plustard,danslesguerresentrelesFrançaisetlesAn-glais,cessauvagessepartagèrentetservirental-ternativementlesdeuxpeuples.Danslaguerredel'Indépendance,ilsservirentlaGrande-BretagneetsefirentdétruireparlesAméricains.Aujourd'hui,lesIroquoisnecomptentguèreque12,000indivi-jdusencoreleurnombrediminue-t-ilsensiblement.Ilssontfiersguerrierscourageux,hospitaliers,amisfidèlesetd'uneimaginationmélancolique.Ilssont,passionnéspourlejeuetlesliqueursfortesetl'abusdecesspiritueux,dontilsneconnaissaient
pasl'usageavantl'arrivéedesEuropéens,leurfaitperdrechaquejourdeleursqualitésnativesetlesabrutit.| Fig.etfamil.Celui,celledontlacon-duiteoulesparolessontpeuconformesaubonsensouaubonusage.C'estunIroquois.QuelIroquoisS.m.L'iroquois,LalanguedesIroquois.| Fig.C'estdel'iroquois,Onn'ycomprendrien.IRRACCÔMMODABLE,adj.Qu'onnepeutrac-commoder,réparer.Unmeubleirraccommodable.LechirurgiendentistedufeuroidePologneabienvouluvenirraccommoderlesdentsirrcccommoda-blesdeMmeDenis.(Voltaire.)IRRACHETABLE,adj.Qu'onnepeutracheter.Iln'yapasderentesirrachetables.Fig.Oncom-metsouventenpolitiquedesfautesirrachetables.IRRADIATION,s.f.(pron.ireufiasiondulat.irradiare,éclairerdesesrayons).Phys.Émissiondesrayonsd'uncorpslumineux.L'irradiationdusoleilàtraverslesnuages.L'irradiationd'unobjetbrillantvarieensensinversedel'illuminationduchamp^uil'entoure,(Faye.)1Diffusionopéréedanslesimagesdescorpslumineuxetparlaquellelediamètreapparentenestagrandi.C'estparl'effetdel'irradiatio7iquelesastresnousparaissentplusgrandsqu'ilsnedevraientparaître.Newtonapro-poséunmoyenfortsimplepourdépouillerlesdia-mètresapparentsdel'effetdel'irradiaftbn.ÇLaplaee.)| Anat.Irradiationdesfibresoudesvaisseaux,Dis-positionquelesfibresou-lesvaisseauxoffrentlors-qu'àpartird'uncentrecommun,ilssontdirigés.
sousformederayon,versunepartiepériphériqueplusoumoinsétendue.| Physiol.Toutmouvementquisefaitd'uncentrequelconqueàlacirconfé-
rence,chezunêtreorganisé.IRRADIER,v.n.Diverger,Fedévelopper,s'é-tendredel'intérieuràl'extérieuroud'unpointquelconqueverslespartiesenvironnantes.C'estdelàquelalumièreirradie.Lesartèresirradient.Ladouleurirradiedupointlésé.IRRAISONNABLE,adj.Quin'estpasdoué.de.raison,quiestprivéderaison.Animalirraisonna-ble.L'âmesediviseenraisonnableetirraisonnable,
etFirraisonwnô/eestirascibleetconcupiscible.IRRAISONNABLEMENT,adv.D'unemarnièreprivéederaison.Parlerirraisonnablemeni.IRRAISONNÉ,ÉE,adj.Quin'estpasraisonné.Ceuxvouentunculteirraisonnéàcertainshommessontdignesdepitié.-IRRASSASIABLE,adj.Qu'onnepeutrassasier.Unanimalirrassasiable.Unefaimirrassasiable.Fig.Désirirrassasiable.Ambitionirrassasiable.

IRRATIFIABLE,adj.Quel'onnepeutratifierTraitéirratifiable.Conventionirralifable.
IRRATIONNEL.ELLE,adj.Quin'estpasra-tionnel.CettemesureestirrationnellejMathénatQuinepeutêtrereprésenténipardesnombresni

pardesfractions.1Seditdeslignesquin'ontau-cunrapportentreellesetdesquantitésquin'ontaucuneconnexionmêmeavecl'tmité.
IRRATIONNELLEMENT,adv.(pron.irasionè-leman).D'unemanièrequin'estpasrationnelle.IRREALISABLE,adj.Quinepeutêtreréalisé.Unprojetirréalisable.UneespéranceirréalisableIRRECEVABLEadj.Quin'estpasrececabie,quinPpeutêtreadmis.Unepièceirrecevable.Nonrecevable.Untémoignageirrecerable.Demandeurirrecevable,Demandeurauquelonopposedesfinsdenon-recevoir.IRRECHERCHABLE,adj.Quel'onnepeutpour-suivre,nirechercher.Unagentirrecherchable.IRRÉCONCILIÀBLE,adj.Qu'onnepeutrécon-cilier.Seditdespersonnesetdeschoses.Deuxen-nemisirréconciliables.Unehaineirréconciliable.Lesdeuxpeuplesdemeurèrentennemisirréconciliabtea.(Bossuet.)Ilyadecertainesfamillesqui,parlesloisdumonde,oucequ'onappelledelabienséance,doiventêtreirréconciliables.(LaBruyère.)IRRÉCONCILIABLEMENT,adv.-(pron.irtkon-siliableman).D'nnemanièreirréconciliable.NIdeLonguevillesavaitquelecoadjuteurl'avaitbrouil-léeirréconciliablementavecsonmari.(LaRoche-foucauld.)Deuxprêtresirréconciliablementdivisés.IRRECOlVRABLEadj.Quinepeutêtrere-couvré.Taxes,cotesirrecoucrables.IRRÉCUPÉRABLE,adj.Qu'onnepeutrecou-vrerqu'onnesauraitréparer.Uneperteirrécupé-rable.Desvillesquiluiétaientirrécupérablesparforce.(Commines.)IRRÉCUSABLE,adj.Qu'onnepeutrécuser.Unjugeirrécusable.Untémoinirrécusable.Destémoi-gnagesirrécusables.
IRRÉCUSABLEMENT,adv.D'unemanièreir-récusable.IRRÉDUCTIBILITÉ,sf.Qualitédecequiestirréductible.L'irréductibilitéd'unefraction.IRRÉDUCTIBLE,adj.Qu'onnepeutréduire.Chim.Seditd'unoxydemétalliqueqi'onnepeutrameneràl'étatdemétal.Chimrg.Seditdesfractures,desluxations,desherniesquel'art

nesauraitguérir,oupourlesquellesonestobligéd'employerdesprocédésopératoiresautresquel'eg-tensionetlacontre-extensionordinaire,etletaxis.Mathémat.Quinepeutêtreréduitsousuneau-treformeplussimple.Termeirréductible.Lecasirréductibledutroisièmedegré.IRREFLECHI,IE,adj.Qu'onditsansréflexion.
surquoionn'apasréfléchi.Unproposirréfléchi.Cneréponseirréfléchie.Desactionsirréfléchies.Quandonasurmontécessensationsirréfléchies,lepaysetleshabitantsoffrentàl'observationquelquechosed'in-téressant.(MmedeStaël.)Enparlantdesperson-nes,Quin'estpasréfléchi,quiparleouagitsansréflexion.Unhommeirréfléchi.IRRÉFLEXION,s.f.Défaut,manquede'ré-flexion.L'irréflexionestledéfautdesespritslégers.IRRÉFORMABILITÉ,s.f.Qualitédecequ'on
nepeutréformer.Utrréformabilitédesabus-estlevicedesmonarchies.(Mercier.)IRRÉFORMABLEadj.Quinepentêtreré-formé.Jugementirréformable.Quin'estpassus-ceptiblederéformationdecorrection.Non-seule-
mentcetabusparaissaitàtoutlemondeirréfor-mable,maisutile.(Voltaire.)IRRÉFRAGABLE,adj.(dnlat.in,dans;.refra-
gor,jerésiste).Qu'onnepeutcontredire,qu'onnepeutrécuser.Autoritéirréfragable.Destémoigna-
gesirréfragables.IRRÉFRAGABLEMENT,adv.D'unemanièreirréfragable,sanscontradiction.IRRÉFUTABILITÉs.f.Qualitédece,quiestirréfutable.Discoursirréfutable.Sieyèspensaitbeaucoup,parlaitpeu,etécrivaitaveccettebriè-vetétranchantequial'explosionei.Virtéfutabi»t^desoracles.(Lamartine.)IRRÉFUTABLE,adj.Quin'estpassusceptible
deréfutation.Argumentirréfutable.Unouvrageirréfutable.Uneopinionirréfutable.1RRÉGÉNÉRAJBLEadj.Qu'onnepeutrége-
nérer.Raceirrégénérable,i IRRÉGULARITÉ,s.LManquederégulant*'i
qualité,étatdecequiestirrégulier.Virréguurtie
d'unédifice.L'irrégularitédessaisons.Lesirregu-^
laritésdesonstyleetlesirrégularitésdesespen-
sées.



la lune viennentde l'attractiondu soleil. ÇBuffon.)

Défaut contre les règles. Partout on il y a un
système de règles qu'il importe de suivreil peut
v avoir écart de ces règles et par conséquent irré-
'aularUé. (Diderot.)Dr. canon. Empêchement de
recevoir licitement les ordres, on de faire les fonc-

tions de ceux qu'on a reçus.
1RBFGCLIER, 1ÈRE, adj. Qui n'est pas régu-

lier qui n'est pas symétrique, uniforme. Un'corps
de ,figure Des mouvementsirréguliers.
L ne marche irrégulière.Avoir des traits irréguliers.
je'vons fais d'abord mes excuses de tout ce que
mes discours ont pn avoirà'irrégulierdans nos en-
tretiens.(Marivaux.)Qui ne peut s'assujettir aux
règles. Esprit irrégulier. Génie irrégulier.Capri-
cieux. Croyez que je ne suis point irrégulière pour
vous et que je vous aime très- fort? -(M™8 de Sé-
vi o-né.) Se dit au moral. Avoir une conduite ir-
rétjulière. Mener une vie irrégulière. Des moeurs
irrégulières,1 Troupes irrégulières,Corps militaires.,
qui n'appartiennentpas à l'armée de ligne. Lacam-
,,le, à droite et à gauche était livrée à la fu-
reur des troupes irrégulières, au saccagementet à la
dévastation.(Voltaire.)| Gramrn. Qui s'écarte des
règles, qui ne suit pas l'analogie. Les verbes irré-
guliers sont ceux qui ne se conjuguent pas comme
leverbe modèle de la conjugaison à laquelleils ap-
partiennent. 1.,Arcli i t..Qui n'est pas suivant les rè-
gles et les proportionsusitées qui n'estVas symé-
trique. Bâtiment irrégulier. Un plan est irrégulier
lorsque les angles ou les rôtés ne'sont pas égaux.
Une élévationt irrégulièrWlorsque les pleins et les
videsjw sèntfpas entre eux de même largeurou de

elle fales proportions voulues par l'ordre au-
quel-«iîê appartient. Mus. Tons irréguliers Nom
donné, dans le plain-chant, à un morceau dont le
chant participe de plusieurs tons à la fois. Bot.
>e dit de toute partie dont les divisions sont iné-
gales et dissemblables. La fleur ou la corolle ir-
régulière est celle dont le limbeest inégalementpro-
longé d'un seul côté, soit de deux côtés opposés, de
manière que ses incisions n'arriventpas à égale dis-
tance du point central de l'orifice du tube ou du fond
de la fleur, comme dans les fleurs labiées ou en
gueule. Le calice est irrégulier quand sa courbure
ou li flexion des étamines est vers un même côté.

Pathol. Se dit du pouls dont les pulsations ne
«ont ni égales entre elles, ni régulières dans leurs
inégalités. Dr. canon. Il se dit^de celui qui, ayant
encouru l'irrégularité,est devenu incapable de re-
cevoir les ordres, cu de faire les fonctions ecclé-
siastiques, s'il les a reçus, ou d'être pourvu d'un
bénéfice. L'évêquede Beauvaisse servit d'une mas-
sue dans une bataille, disant qu'il serait irrégulier
s'il versait le sang humain. (Voltaire.) S. m. pi.
Irré/juliers, Soldats qui, 'servant volontairement,ne
sont pas soumis à toutes les lois militaires. Se dit
particulièrement de quelquestroupes indigènesqui
servent dans l'armée française en Algérie.

IRRÉGULIÈREMENT, adv. (pron. irégulière-
man). D'une manièreirrégulière, avec irrégularité.

IRRÉL1GIEUSEMENT,adv. Avec irréligion.
ivre ir religieusement.
IRRÉLIGIEUX, EUSE, adj. Qui est contraire

à la religion. Principe irréligieux. Morale irréli-
yieusf. Sentiments,discours irréligieux.Le dix-hui-
tième siècle fut un siècle irréligieux. Les impostu-
res si hardies d'une compagnie répandue par toute
la terre, et qui sous des habits religieux couvredes
;:mes si irréligieuses.(Pascal.) 1 Qui ne respectepas
la religion. Ecrivain irréligieux, j Qui n'a point de
i'-iigion. Homme irréligieux, JJw peuple irréligieux.

Substantiv. Les irréligieux sonten grandnombre;
IRRÉLIGION, s. f. Manque de religion, mépris

le la religion. Son irréligion lui a attiré des per-
sécntions. Cette négligence mène à l'impiété et à
1 irréligion. (Arnauld ) Partout la piété des justesest blessée par les discours de l'irréligion. L'irréli-
yion ainsi que la superstition a son fanatisme.

IRRÉLIGIOSITÉ, s. f. Absence de dispositions

IRREMBOURSABLE,adj.Qui ne peut être rem-

IRRÉMÉDIABLE;adj. Qui est sans r.dmède, à
q;ioi ou ne peut remédier. Maladie irrémédiable. Un
mal irrémédiable. Fig. A quoi on ne peut appor-
ter aucune ressource. Depuis lui on ne vit que trou-bles sanglants que divisions irrémédiables.{ Bos-
,et.)Cettemort dont le coup est irrémédiable.( Bonr-
1 r«one. ) Us ne lui parlaientque de difficultés, de
contre-temps, de dangers, d'inconvénients, de fau-
tes irrémédiables.(Fénelon.)

IRRÉMÉDIABLEMENT, adv. D'une manière'
'rnmédiable. Être ruiné irrémédiablement.

fauten'est irrémissibleaux yeux de Dieu, quoi qu'en
disent lès catholiques.Il lui fait un crime irrémissible
d'avoir dit que Bayle est ungrand homme.(Volt.)

IRRÉMISSIBLEMENT, adv. {pron. irémtsible-
mah). Sans rémission. Il est condamné irrémissible-
ment. Ma déclaration pour la reine m'eût perdu irré-
missibUment dans le parlement.

s. f. Défaut de rémission.
IRRÉPARiaiLITÉ,s. f. Qualité de ce qui est

irréparable. TJiiiréparabilité d'une faute.
IRRÉPARABLE adj. Qui ne peut être réparé.

Une perte irréparable. 1,' irréparableouvrage des ans.
Une injure,une sottise irréparable.Un affront tripe-

man). D'une manière irréparable.
IRRÉPARÉ, ÉE adj. Qui n'a pas été réparé.

Une faute irréparée.
IRRÉPRÉHENSIBILITÉ s. f. Qualité de ce

qui est irrépréhensible.
IRRÉPRÉHENSIBLE, adj. Qui ne peutêtre re-

pris, blâmé, qui n'est point répréhënsible. Se dit
des personnes et des choses. Une personne irrépré-
hensible. Une action irrépréhensible. Ilest irrépréhen-
sible dans ses*moeurs.Ce qui est nécessaireest tou-
jours irrépréhensible.

IRRÉPRÉHEftSIBLEMENT adv. D'une ma-
nière irrépréhensible. Agir irrépréhinsiblement.

IRRÉPRESSIBLE, adj. Qu'on ne peut réprimer,
contenir. Les grandes massesd'hommes, plus en-
core les grands courants de passionshumaines sont
plus irrépressibiesque les forces matérielles.

IRRÉPROCHABILITÉ s. f Qualité de ce qui
est irréprochable. L'irréprochabilitéd'une personne.

.IRRÉPROCHABLE,adj. Qui ne mérite point
de reproche. Un homme irréprochabte. Une con-
duite, une,vie irréprochable. Il faut des moéurs irré-
prochables à des hommes destinés à gouverner les
sutres. j Jurisp. Témoin irréprochable, Celui contre-
lequel on ne peut exercer de récusation,

IRRÉPROCHABLEMENT, adv. (pron. irépro-
chableman).D'une manière irréprochable.Vivre, se
conduire irréprochablement.

IRRESISTIBILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
irrésistible. L'irrésiatibititéd'une attaque.

IRRÉSISTIBLE,adj. A quoi on ne peut résis-
ter; contre qui on ne peut se défendre. Penchant
irrésistible. Un regard irrésistible. Charme irrésis-
tible. Attraits ïrrisistibtes. Une attaque irrésistible.
C'est un homme irrésistible. Ce diable d'homme a
ses poches pleines d'arguments irrésistibles.

IRRÉSISTIBLEMENT, adv. (pron. irésistible-
man). D'une manière irrésistible. On l'entraîne -ir-
résistiblement, à sa perte..Partout où l'industrie de
l'homme n'a pas su les fixer, ces dunes avancent
dans les terres aussi irrésistiblement que les allu-
vions des fleuves avancent dans la mer. (Cuvier.)

IRRÉSOLU, UE adj. Qui a peine à se résou-
dre, à prendre une résolution. Un homme irrésolu.
Un esprit irrésolu. 0 rigoureux combat d'un ooeur
irrésolu 1 (Corneille.)Elle porte au hasard ses pas
irrésolus. (Racine.)« Lecomniercedes gens irrésolus
est ennuyeux, et ils attirent sur eux a .peu prèsau-
tant de maux que les étourdis et les obstinés; car
s'ils échappent à quelques périls, ils ne saisissent
jamais les occasions propres à leur gloire, à leur
fortune. » (Mme Bradi.) Qui n'a pas reçu de so-
lution. Un problème irrésolu. C'est une questionen-
core irrésolue. Substautiv.L'irrésolun'est pas fait
pour des professions dans lesquelleson est fréquem-
ment obligé de se porter subitement à l'action, de
partir, pour ainsi dire, delà main, comme dans les
armes. Synonymes irrésolu, ihdécis. On est
irrésolu dans les matières où l'on se détermine par
goût,par sentiment, et l'on est indécis dans celles
où l'on se décide par raison ou par discussion.

IRRÉSOLÛMENT, adv. D'une manière irréso--
lue; sans résolution. Agir ir résolument. Flotter iu-

IRRÉSOLUTION, s. f. (pron. irézolusion). In-
certitude, état de celui qui est irrésolu. Cet homme
est toujours dans l'irrésolution., Les Spartiates pu-
nissaiént sévèrement l'irrésolution.Il est difficile de
décider si Yirrésolution rend l'homme plus malheu-
reux que méprisable. (La Bruyère.*) Il ne fit voir
qu'incertitudeet irrésolution danssa conduite. (Vol-
taire.) \J irrésolution et la faiblesse aggravent tous
les maux. (Mmede Genlis.) JJ irrésolution de l'assem-
blée. Synonymesirrésolution, indécision.
Dans Yirrésolution, l'âme n'est affectée d'aucun ob-
jet assez fortement pour se porter vers lui de préfé-

objet des motifs assez puissants pourfixer son choix.

dépourvue de respect. Parler irrespectueusement.de
respectueuse. Des manières irrespectueuses. Etre
respectueux envers un vieillard.Autantma pensée
était irrespectueuseet triviale, autant paroles
se

1RRESPIRABILTTÉ, s. f. Qualité de ce qui est
irrespirable.L'irre*ptraoi/»7eau gazacidecarbonique.

respiration, qu'on ne peut respirer. Un air, un gax
irrespirable.Il y a des gax irrespirables.

IRRESPONSABILITÉ s. f. Qualité de ce qui
est irresponsable. V irresponsabilité des ministres doit
être admise dans les pays où toutedirection émane
du souverain.L'irresponsabilité du souverain est une
fiction qu'on a rarement respectée.

sable de ses actes. Agent irresponsable.
sonne irresponsablede ses actes. D'après les idées
modernes, un souverain qui gouverne ne peutavoir
la prétention d'être irresponsable.

1RRESPONSABLEMF.NT,adv. D'une manière
irresponsable; Un monarque véritablementconsti-
tutionnel règne irresponsablement couvert par la
responsabilité de ses ministres.
IRRÉTRACTABLE, adj: Que l'on ne peut ré-

tracter. Erreur irrétractable. Comme dit Tertullien,
la règle de la foi est immobile et irrétractable.

IRRÉVÉRENCE, s. f. Manque de respect, de ré-
vérence. Coupable irrévérence. n reconnaît son or-
gueil, son irrévérence, son obstination. (Fléchier.)

1 Paroles actions irrévérentes contrairesau res-
pect. Dire, commettre des irrévérences. Les suites
funestes des profanations et des irrévérences.
IRRÉVÉRENCIEUSEMENT, adv. (pron. irécr-
ransieuzeman). D'une manièreirrévérencieuse. 11 en

a parlé assez irrévérencieusement.
IRRÉVÉRENCIEUX, EUSE adj. Qui manque

été fort irrévérencieuse*.
IRRÉVÉRENTjENTE,adj. Qui manque au res-

pect qui est contraireau respect. Manières trrere-
rentes. Des discours irrévérents.

IRRÉVOCABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
irrévocable. Uirrévocabilité des décrets de Dieu.

IRRÉVOCABLE, adj. Qui ne peut être révo-
qué. Parole irrévocable.Loi, décret irrévocable.Vous
avez prononcéd'irrévocables vœux. (Voltaire.)

IRRÉVOCABLEMENT, adv. D'une manière ir-
révocable. Être irrévocablement décidé à faire une
chose. J'ai pris mon parti irrévocablement.

IRRÉVOQl'É, EE, atlj. Qui n'a pas été révo-
qué, abrogé. Toute loi irrévoquée exige l'obéissance.

Irrigateur.
IRRIGATEUR, s.
rosement des allées, des jardins, des pelouses, des
trottoirs,etc. Instrument a injection à jetcontinu,
dans lequel l.e liquide est mû par un corps de pompe
que fait jouer la main ou par un ressort, ou par



irigasion; du lat. tr-

travR tx
convenablespour amener l'eau sur de grandsespa-
ces de terrains. Système d'irrigation. Travail d'ir-
rigation. Pratique des irrigations. Utilité des irri-

terre-

gation suppose deux chose? la facilité de se pro-curer beaucoup d'eau et un certainepente dans le
terrain qui doit êtresoumis h l'irrigation cette der-

nière condition n'estplus essentielle depuisque l'on
emploie les tuyauxpour la conduite des eaux d'ar-
rosement. De tous les moyens dont la main de
l'homme peut favoriser l'agriculture il n'en est
pas d'aussi fécond eu bons résultats, d'aussi puis-
samment efficace que celui' des irrigations. Cette

dès l'origine de la civilisation
d'anciens vestiges attestentpartoutleur emploidans
les lieux qui furentle berceau du genre humain. Le
terme le moins favorable pour exprimer le bénéfice
de l'irrigationest de porter le terrain arrosé au qua-
druple de celui qui ne l'est pas. Généralement les
.productions du sol sont plus que quadruplées par
la seule faculté de l'arrosement.Théorie générale
des irrigations. Cette. théorieest simple et peut s'ex-
primer en peu de mots. Oudirige l'eaudans le champ

de manière qu'elle soit toujours courante mais
pas avec assez de rapidité pour raviner le sol en

même temps, il est indispensablequ'elle puisse s'en
écouler complètement, et de manière à ne rester
stagnante nulle part et, pour parvenirà ce résul-
tat, il faut donner à la surface du sol une disposi-
tion convenable,afin que les eaux y arrivent et en
sortent a volonté. L'eau agit principalement par le
dépôt qu'elle laissesur le sol, et peut-être par quel-
ques-uns des principes chimiques qu'elle contient.
Toutes les eaux ne conviennentpas pour les irri-
gations. Autant les eaux qui tiennent en suspen-
sion ou en dissolution des particules de gypse, de
sélénites et de minéraux sont nuisibles à la végé-
tation, autant celles- qui ont longtemps circulé à
l'air libre, et qui charrient des molécules d'argile
et d'humus, sont favorables. Les unes bouchent les
pores, obstruent les racines et font périr les plan-
tes les autres portent dans ces mêmes racines les
sucs qui forment la partie essentielle de la nourri-
ture. En général, l'eau d'irrigation apporte au sol
des substances qui l'enrichissent; cela est évident,
lorsque le sol est arrosé par des eaux qui laissent
après elles un riche limon ou d'autres substances.
Lorsque l'eau tient en solutionde la marne ou d'au-
tres matièrescalcaires, elle est très-fertilisante.Les
eaux qui traversentles terrés fertilesapportent aussi
avec elles d'autres matières solubles et nutritives.
L'irrigationfavorisé toute espècede culture. Elle a
fté et elle est encore, dans divers pays, appliquée
fort utilement à la culture des céréales; elle est em-
ployée avec succès pour favoriser la croissancedes
arbres elle peut se ployer avantageusement aux
cultures moins étendues, telles que celles des jar-
dins. Mais c'est surtout à la culture des prairies
qu'elle est particulièrement applicable. C'est là que
l'industrieux agriculteurpeut en déployer les iné-
puisables ressources; c'est là surtout qu'elle pro-
duit des résultats souvent prodigieux. Ici, les pro-
duitset la valeur foncière dessols, souvent doublés
et quadruplés, se sont quelquefoisélevésjusqu'au
décuple de leur taux primitif, sans que la dépense

rable. 'Quoique les irrigations puissent être appli-
;guées avec profit à toutes les espèces de sols, c'est

tion, surtout lorsque ces sortes de terrains peuvent
être arrosés par des eaux chargées de limon, dont
le sédiment corrige les excès de porosité. Les eaux

sont imprégnées de li-
mon en traversant un canton bas, fertile et popu-

Ieux. et qui contiennent en solution des matières
animales et végétales peuvent convertir presque
toute espèce de sol en riches prairies. | Canaux d'ir-
rigation. Les canaux d'irrigation auxquels il faut
recourir dans, le plus grand nombre de cas sont

fournit l'eau à la contrée où l'on veut établir des
iirrosements de diverses espèces, et qui maintient
cette eau à l'élévation convenable les canaux se-

qui, prenant l'eau dans le
canal principal, ou dans quelque autre fossé, la
conduisent dans les places qu'on a l'intention d'ar-
roser les' raies 'd'arrosement,qui laissent échapper
3'eau sur quelque partie du sol qu'on arrose lors

même que ces raies sont une continuationdu canal
secondaireles ouvertures, saignées faites aux raies
d'arrosementpour -la distribution de l'eau, et enfin
les rigoles qui retendent sur la superficie du pré.
Les travaux d'irrigation appartiennent à l'irriga-
tion proprementdite, savoir par inondation ou sub-
mersion, et par infiltration.L'arrosementpar inon-
dation ou submersionexige que, par nature on par
art le sol qui doit le recevoir soit entouré, tout
au moins de trois côtés, d'une petite digue qui re-
tienne l'eau sur la place inondée. Ce mode d'irri-
gation convient surtout en hiver, tandisque l'irri-
gation proprement dite convient en toute, saison.
L'arrosement par infiltration consiste à faire re-
fluer l'eau dans le's tranchées sans la répandre à
la surfacedu sol, afin qu'elle s'infiltredans le sous-
sol. Dans quelques pays où manque l'eau courante
en été et' où elle abonda en hiver» on s'est imaginé
de former de grands réservoirs oj| l'on reçoit-les
eaux pluviales pour lés distribuer au besoin.L'Ita-
lie et l'Espagne présentent au voyageur de curieu-
ses constructions en ce genre, quelques-unes, re-
marquablespar leurs proportionsgigantesques.Ce-
pendant, quelque naturelle que paraisse cette idée,
et quelque facile que l'on en puisse juger l'appli-
cation, on ne voit pas que ce genre d'industrie ru-
rale soit aussi répandu qu'il devrait l'être pour le
bien privé et public des provinces entières de
France et même d'Italie paraissent absolument l'i-
gnorer, quoique se trouvant dans le cas d'en avoir
absolumentbesoin, faute d'eauxcourantes.Les tra-
vaux prodigieux exécutéspar les Chinois font l'n.d-
miration des voyageurs. Ceux dont les Mauresont
doté l'Espagne au moyen âge ont également acquis
une grande célébrité. On distingue trois systèmes
principaux d'irrigations. L'irrigationpar submersion
s'applique ordinairement aux vallons à pente fai-
ble et à fond plat, qui sont parcourus par un cours
d'eau. A cet effet on retient les eaux au moyen
d'un barrage construit en travers et muni d'une
vanne. L'étendue de terres que l'on peut couvrir
d'eau est déterminéepar la hauteur de l'obstacle.
Ce procédéconvientaux prairies, aux fourrageset
aux céréales, surtout au riz. C'est le plus écono-
mique quand la disposition des lieux le permet,
mais il a l'inconvénient de dépenser beaucoup
d'eau. L'irrigation' par infiltration se pratique en
conduisant l'eau sur le terrain à l'aide d'un petit
canal appelé canad d'amenée,d'où on la fait refluer
dans des rigoles horizontales très rapprochées et
sans issue, dans lesquelles elle séjourne jusqu'à ce
qu'elle se soit peu à près infiltrée dans le sol. Ce
mode d'irrigations'appliquespécialementaux jar-
dins maraîchers, ainsi qu'aux prés naturels et ter-
rains plats et tourbeux. Il a l'avantagede consom-
mer peu d'eau, mais il exige des travaux assez coû-
teux. L'irrigation par ruissellementou déversement
consisteaussi àamenerl'eau sur le terrainan moyen
de tuyaux et de rigoles mais, au lieu de séjour-
ner, comme dans les systèmes précédents,dans les
excavations destinéesà le recevoir, le liquide ne
cesse jamais de s'écouler. Elle s'applique de trois
manières différentes, suivant la nature et le relief
du sol, et la quantité d'eau dont on peut disposer.
Les irrigationssont régiesen France par les lois des
29 -avril et 11 juillet 1847. On s'occupe ardem-
ment aujourd'hui de tout ce qui concerne les pro-
grès de l'agriculture en particulier, et la question
de l'engrais et de l'arrosage est considérée comme
une haute questiond'utilité publique. On a fait une
découverte précieuse, on a trouvé que les sécré-
tions humaines étaient le plus puissant de tous les'
engrais. Les.urines, particulièrement,mêlées en
proportions voulues avec l'eau d'arrosement, don-
nent des produits fabuleux. On a calculé que les
urines et autresksécrétionsde cinq ou six personnes
'qui peuplent une ferme suffisentpresque pour l'en-
graissage des terres de cette ferme. Aussi, quand
on considère l'énormequantité d'urines qui se per-
dent dansune ville commeParis, on est effrayé de
l'insouciance des hommes, et l'on ne s'étonne plus
de leur misère. | jCbirurg. Arrosement d'une par-
tie malade à l'aide d'un tuyau. Irrigationcontinué.

IRRIGATOIRE,adj. Qui est propre à l'irriga-
tion. Machine irrigatoire.

IRRIGUER,v. a. Fertiliser par des irrigations.
Il faut irriguer ces prairies.

IRRITABILITÉ,s. f. Dispositionà s'irriter. Il
est d'une grande irritabilité. L'irritabilité du carac-
tère.Propriétéqu'ont les personnesnerveuses d'é-
prouver des impressions vives au physique et au

1 moral, j Physiol. Action de se contracter; nom
donné aux divers degrés de l'activité vitale. Cer-
tains physiologistesont remplacé ce mot par celui
de contractilité; l'irritabilité des muscles est ap-
pelée myotilité par certains autres. Le phénomène

de l'irritabilitéest caractéristique du corps animal
exclusif pour tous les autres, essentiellementdis!
tinct de la sensibilitéphysique,et donne lieu à des
mouvements de certaines des parties de ce corps
auxquels l'être entier ne participe pas et même qu'il
ne ressent pas. Ce phénomène paraît résulter d'un
galvanisme particulier et local, dû à la composi-
tion chimiquedes parties qui peuvent l'offrir-et quiproduit certains mouvements dans ces parties à
chaque provocation- d'une cause excitante. Ces
mouvementssont subits, plus ou moins remarqua-
bles4 et s'exécutent localementdans les partiesmol-
les. Ils n'exigent aucun organe particulier pourleur production et se manifestent jusque dans les
animaux tellement imparfaits qu'ils ne possèdent
aucun organe. Le phénomène de l'irritabilité est
tout à fait indépendant de celui qui constitue la
sensibilité, puisque sa source est différente, qu'il
n'est point le produit d'une fonction organique et
qu'il n'exige aucun organe particulier pour sa pro-
duction,. D'ailleurs, la sensibilité se trouve anéan-
tie en même temps que la yie, tandis que l'irrita-
bilité subsiste encore quelque temps après la mort.
Enfin, l'irritabilitéest tellement exclusiveaux ani-
maux que c'est sur ce caractère essentielque l'on
pourraitbaser la définition de cette classe d'êtres
c'est sur ce caractère du moins que Lamark s'est
fondépour définir les animaux lorsqu'il a dit Les
animaux sont des corps vivants doués de parties
irritables, contractiles instantanément et itérative-
ment sur elles-mêmes; ce qui leur donne à tous
la faculté d'agir §£ à la plupart celle de se dépla-
cer. » Ce qu'il y a,

de certain, c'est que les animaux
sont les seuls corps connus qui se meuventpar
excitation, et que cette excitation serait de nul ef
fet sans l'irritabilitéde celles de leurs parties qui
sont contractiles; que, dans les uns, la cause exci-
tatrice de leurs mouvements leur vient du dehors,
et que cette cause, dans les autres, prend sa source
au dedans; d'où l'on peut conclure que l'irritabi-
lité et la faculté d'agir par excitation sont les ca-
ractères éminemment distinctifs des animaux. r
Bot. Par extens. Irritabilité des plantes, Propriété
qu'ont certaines plantes, ou certaines parties des
plantes,, de se contracter, soit d'elles-mêmes soit
seulement lorsqu'on les touche.

IRRITABLE, adj. Qui s'irrite facilement.Un
homme irritable. Un esprit irritable. Se dit, tant

au physique qu'au moral, des personnesnerveuses
qui sont vivement affectées par les impressions
qu'elles reçoivent. Tempérament irritable. Il a le
système nerveux très-irritable. | Physiol. Qui est
doué d'irritabilité, de la propriété de se contracter,
de subir une excitation vitale qui augmente son
intensité. Toutes les parties vivantes sont irritables.

Bot. Qui 'exécute divers mouvements de con-
tractilité par le fait même de la végétation ou par
le contact de certains stimulants. Quelquesplantes
ont certaines parties irritables telles sont presque
toutes les parties de la fleur du vinetier ou épine-
vinette, les étamines de la pariétaire, les feuilhs
de la dionée attrape-mouche.

IRRITANT, ANTE, adj. Qui irrite, qui cause
de la colère. Un embarras trritant. Cette personne
est irritante. Prononcer des paroles irritantes. Il se
plaignitbientôt de ce qu'une guerre irritantede par-
tisans voltigeait autour de lui. (Ségmr.) Qui pro-
duit de l'irritation, qui détermine une irritation.
Médicamentsirritants. Par le sel irritânt la soifest
allumée. (Boileau.) | Substantiv. Tout stimulant
assez énergique pour produire de la douleur, de la
tensionet de la chaleur. Certains physiologistes di-
visent les irritants 10 en mécaniques, ce sont les
piqûres, les coupures, les tractions, l'étincelle élec-
trique, etc. 20 en èhimiques, les alcalins, les
des, les dissolutionsmétalliques, etc. 30 en spéci-
hues, ces derniers sont ceux dont le mode d'action
est particulier et ne peut être rapporté ni à l'une
ni à l'autre des précédentes divisions tels sont les
virus, les venins des animaux, les cantharides,les
poisons. | Jurisp. Qui casse, qui annule;se dit sur-
tout dès conditionset des clausesqui sont tellement
essentiellesà la validité d'un acte, que l'acte serait
nul.si elles n'étaient pas accomplies. 1 Décret irri-
tant, Clauses insérées dans les bulles de la cour de

Rome, dont l'inexécution fait perdre la grâce et
emporte nullité.

IRRITATIf, IV adj. Méd. Qui a^a faculté
d'irriter. Le travail irrjjlatif produit par les trichi-

nes dans les muscles. ne diathèse irritative.
IRRITATION, s. f. (pron. irilasion).Action<' £

'r.iter, action de ce qui irrite résultat de cette
tion. Un vésicatoire détermine une irritation tre
vive de la peau. 1 État des parties irritées. 11/

irritationdans une partie quand sa sensibilité et

son action organique sont augmentées. | Poulsa'



Mi.on Celui qui est vif et fréquent. | Toux d'irri-
r". -joux provenant d'excitations nerveuses, j
Fig. État d'une personne exaspérée, émue par des
ntrariétés,et dont toutes les forces de l'âme sont

mises
en éveil. Calmer l'irritation des esprits. Dans

n irritation il a prononcé des paroles compro-
mettantes. Effervescencede l'âme, agitationqui
résulte d'impressionsvives. Son irritationest exces-

<iive I Philos. Certaine stimulation nécessairepour
la promotionde phénomènesde la conscience, et

IRRITE, EE, part. Excité, aigri, mis en colère

par
des contrariétés,des refus, etc. Un amant ir-

ité. Une personne irritée. Étre irrité par un refus.

Il ne gagnera rien sur ce jtige irrité. (Boileau.)
pour mieux apaiser ses mânes irrités. (Racine.)Ce

n'est pas un Dieu irrité qui nous envoie, (Massil-
lon.) Fig. et poétiq. Se dit aussi des choses inani-
mées. Une mer irritee. Il vit sans inquiétude fré-
mir à l'entour les flots irrites. (Bossuet.) | Méd.
Qui a subi uue irritation. Les poumonsirrités par'
un air froid et piquant.

IRRITER, v. a. (du lat. irritare, même sens
fait de ira, colère). Mettre en colère. Irriter une
personne. Irriter un taureau, un lion. On l'a ir-
rité contre moi. Vous irritez le plus patient des
hommes. (Bossuet.) °À-t-il craint d irriter les puis-
sants quand il a pu secourir les faibles? (Flécnier.)
Mes attentions l'irritent ma froide tristesse l'ai-
grit. (J. J. Rousseau.) Aigrir, exciter, accroître,
augmenter, en parlant des choses. lrriter les souf-
frances, les douleurs d'un malade. Irriter les pas-
sions. Irriter un mal. Ses efforts inutiles irritent sa
blessure. | Fig. Causer l'irritation. Les moindres
retardements irritaient son naturel ardent. (Féjojî-
lon.) Le machiavélisml.eirrite le peuple peur avoir
le prétexte de l'enchaîner. (Boiste.) | Méd. Déter-
miner l'irritation, la tension d'un organe dans un
tissu quelconque causer une excitation '\Sur les
nerfs. La fumée irrite l'œil. Les. orties irritent la
peau. Irriter la membrane pituitairepar des ster-
natatoires. | S'ikriter, v. pr. Se courroucer, se
fâcher. S'irriter contre une personne. S'irriter con-
tre les abus, contre les mauvaises lois. Mais ce
n'est pas assez, amis, de s'irriter. (Corneille).Qu'un
jeune homme ne s'irrite jamais contre un vieilfard,
qu'il ne le menace jamais. (Diderot.) 1 Être irrité,
augmenté. La soifdes désirss'irrite à mesurequ'on
la satisfait. Méd. Contracter une irritation. Sa
gorgé s'irrite à force de parler.

IRRORATION, s. f. (pron. irorâsion du lat.
irroratus, humide de rosée; fait de irroro, j'arrose).
Action d'exposerà la rosée ou à un arrosement en
f,rme de rosée. Bain par irroration.

IRRUPTION,s. f. (pron. irupsion; du lat. ir-
ruçtm, même sens; fait de irrumpo, j'entre brus-
quement). Entrée soudaineet imprévue des enne-
mis danstun pays pour le.ravager. Une sanglante
irruption. Ils firent irruption dans la Thessalie et
la Macédoine. (Fléchier.) Je fus touché d'un sen-
sible déplaisir en apprenant l'irruption qui se fai-
sait au Palatinat. (Bayle.) Les féroces habitants du
Nord ont fait dans tous les temps des irruptions
dans les contrées du midi. (Voltaire.) 1 Entrée de
force dans un lieu. La foule fit irruptiondans l'en-
ceinte. Par extens' Débordementdes eaux, enva-
hissement d'un fleuve. Les irruptions de l'Océan.
L'irruption de la mer. L'irruption des eaux de la
Loire. On peut croire que toutes les îles orientales
ont été séparéesdes continents par une irruption
de l'Océan. (Buffon.) Fig. Débordement, enva-
hissement. L'esprit d'égalité a fait irruption dans
toutes les classes inférieures. (Virey.)

ISAAC. Fiis d'Abraham et de Sara, né à Hé-
bron, l'an 1892 av. J. C. Son père avait cent ans
et sa mère quatre-vingt-dixlorsque, selon la Bi-
hle, le Seigneur leur accorda ce fils, dont le nom
signifie ris en hébreu, et qu'ils appelèrent ainsi à
cause de la joie que leur causa sa naissance. Abra-
l'ïirn, une époque où il croyait Sara stérile à
tout jamais, avait fait venir une esclave nommée

Agar, et en avait eu un fils, Ismaël, qui; portant
ombrage à Sara et voulant prendre, en sa- qualitéil" aîné, une certaine autorité à l'égard d'Isaac, fut
éloigné et relégué xrec sa mère au désert. C'est
ce même Ismaël que les musulmans reconnaissent
pour leur patriarche; ils lui attribuent toutes les
hénédictionsdont le Dieu des Juifs favorisa Isaac,
et ils le nomment toujours avant ce dernier, dont
ils jont cependantdescendre tous les prophètes, à
la réserve de Jétliro, de Job et de Mahomet.Il ar-
iiva uu jour, suivant la, légende, que le Seigneur
f'ï'lonna à Abraham de lui immoler son filsIsaac.
< elni-ci, qui était alors âgé de vingt ans, porta

Seigneur,satisfait de sa résolution et de sa sou-
mission, révoqua son ordre et substitua une au
victime. Isaac épousa, à l'âge de quarante ans, il
Rébecca, fille de Bathuel, neveu d'Abraham, dont
il eut deux enfants, Ésaii et Jacob. Il aimait da-
vantage Ésaii, l'aîné, parce que celui-ci flattait sa

gloutonnerie en lui apportant souvent du gibier;
mais Rébecca préférait Jacob, et elle parvint ar-
tificieusementà lui faire transférer les droits de
primogéniture. L'Écriture dit naïvement qu'elle
couvrit les bras et les mainsde Jacob d'une peau
de chevreau, pour qu'en le touchant et en lui don-
nant sa bénédictioncomme à son premier-né, Isaac,
devenu aveugle, crflt avoir affaire à Esaii, qui

reille supercherie mènerait en cours d'assises Ré-

becca et son complice pour crime de supposition
de personnes;mais à cetteépoque patriarcale,l'acte
sacramentel était tout, et l'intention ne comptait

pour rien. Isaac, chassé par la famine, quitta son
pays et se rendit à Gérsre, où il fit passer Ré-
>eccapour sa sœur, afin d'éviter des dangers qu'il
redoutait, si elle venait à s'attirer les regards du
roi ou de quelque habitant de cette ville barbare.
Le roi de Gérare, instruit de ce stratagème, lui en
fit des reproches et décréta la peine de mort con-
tre quiconquetoucherait à la femme de l'étranger.
Mais Isaac se rendit odieux à cause de sa cupidité
insatiable, qui lui avait fait entasser d'immenses

richesses; on le chassa de la ville. Il mourut à
Mambréà l'âge de cent quatre-vingts ans.

ISABELLE, adj. Qui est d'une couleur jaune
clair. Un serin isabelle. Il y a des chattes isabelles.
Une porcelaine, un squale isabelle. J£& cavale isa-
belle hennit sous tes balcons. La plus grandepartie
du corps de l'animal est d'un brun rougeâtre tirant
sur le vineux, et le reste est de couleur isabelle.
(Buffon.) j Se dit surtout en parlantdu poil des che-
vaux. Cheval isabelle. | S. m. Un isabelle, Un che-
val de couleur isabelle. Un isabelle clair, foncé,
S, f. Coquille du genre porcelaine. Espèce de li-
bellule du genre agrion.

ISABELLE. Nom qu'ont porté dans l Histoire
trois reines, l'une d'Angleterre, l'autre de France,
et la troisième d'Espagne. 1 Isabelle de France, fille
de Philippe le Bel, reine d'Angleterre, née en 1292,
morteen 1358.Fiancée dès sonenfanceàEdouardII,
elle devint reine en 1318. Son mari, prince faible,
se laissa dominer par des mignons; elle fut trai-
tée par eux de telle sorte qu'elle dut chercher à re-
venir en France, où elle fut accompagnée par de
nombreuxmécontents.Parmi ces derniers était Ro-
ger Mortimer, baron, qui devint pour elle l'objet
d'une passion très-vive et qu'elle ne prit pas la
peine de dissimuler. Elle refusa d'obéir à Edouard,
qui lui 'Ordonnait de retourner en Angleterre, tant
que son favori Spencer serait ministre; puis, se
sentant appuyée par la noblesse, elledescendit sur
les côtes de Suffolk, où vinrent se joindre à elle de
nombreuxpartisans, parmi lesquels le frère du-roi
lui-même. Edouard s'enfuit de Londres. Isabelle le
poursuivit, le fit prisonnier, et fit prononcersa dé-
chéance.Peu de temps après, elle lui ôta la vie par
un épouvantable supplice. On lui introduisit, par
le fondement,un fer rouge dans les entrailles. Le
fils III,
au nom duquel elle exerçait la régence, vengea son
père en faisant pendre Roger Mortimeret renfer-
mer sa mère au château de Rising, où elle vécut
encorevingt-huitans. C'est du chef de cette femme

que les roisd'Angleterre prétendaient avoir un droit
à. la couronne de France. [ Isabelle ou Isabeau de

Bavière, reine de France, fille d'Etienne II, duc de
Bavière, et de Tadée Visconti de Milan, naquiten
1371. à
Amiens, en 1385. On fit, à l'occasion de son arri-
vée à Paris, des fêtes solennelles qui furent mar-
quées par une espèce de saturnale nocturne, où
toute la cour se masqua et où, dit la Chronique de
Saint-Denis,il n'yeut presque personne qui, à la fa-,
veur du inasque, ne se livrât à la licenceet au scan-
dale. douée de beauté et d'esprit, se mon-
tra.violente, avide; elle ne fit servir ses talents et
ses grâces qu'à aggraver les maux d'un pays di-
visé par les factions et menacé de l'étranger. Char-
les VI tomba en démence.La garde de sa personne
fut confiée à la reine, et le gouvernement de l'État
au duc de Bourgogne, Jean sans Peur. Mais le
pouvoir était disputé par un puissantrival, le due
d'Orléans, qui était l'amant d,e la reine. Lorsque le

(1407), au sein même de Paris, Isabeau s'éloigna
de la capitale, mais y revint bientôt avec une ar-
mée et se déclara gouvernante du royaume peu-

réfugier

Présomptif. Le comte d'Armagnac, chefambitieux
de la faction d'Orléans, ennemi de la reine, profita

et brave

officier, fut arrêté, mis à la torture et précipité en-
suite dans la Seine, pédantla nuit, enveloppé dans
un sac de cuir, avec cette inscnptionLaisses pas-

reléguée à Tours,
ritée contre son fils, s'allia au duc de Bourgogne
délivrée par lui, elle devint sa maîtresse, et se fit
déclarer, par un garlemènt qu'elle avait créé, reine
de France, ayant, pour l'occupation de monseigneur le
roi, le gouvernement et administrationdu royaume.
Elle établit sa cour à Troyes, et rentra triompha-
lement dans Paris, après un horrible massacre des
armagnacs par la faction de Bourgogne. Fortifiés

dèrent plus de mesure. Mai* le duc de Bourgogne
fut bientôt assassiné sur le pont de Mont eau, et
ce fut pour la troisième fois qu'Isabeau se Vit en-,
lever, par
tions. Sa fureur fut au comble. Elle *e joignit au

fils de Jean sans Peur pour venger son père, et
traita, conjointement avec lui, dans lès intérêtsde
Henri V, roi.d' Angleterre,pour lui livrer la France.
Ce fut à Troues, en 1420, que se signa ce fameux
traité par lequel on régla qu'Henri V épouserait
Catherine, fille Charles V et d'Isabelle; qu'a-
près la mort du roi il succéderait à la couronne,
et qu'en attendant il gouvernerait en qualité de ré-
gent, vu l'incapacitéde Charles. Après ce traité,
Isabeau fut pour toute la Franceun suprêmeobjet
d'horreur. Abandonnée de tout le monde, insultée
par les Anglais, qui lui disaient ouvertementque
Charles VII n'était qu'un bâtard,'elletraîna dans
la misère une vieillesselanguissante et déshonorée.
Elle mourut à l'hôtel Saint-Pol,dixjours après le
traité. d'Arras, qui réconciliait Charles Vil et le
uc deBourgogne. On l'enterra, la nuit, sans au-
cune pompe.1 Isabelle de Castille, reine d'Espagne,
épousa, en 1469, Ferdinand V, roi d'Aragon. Elle
fit régner dans ses États la justice, que des guer-
res perpétuellesavaient presque anéantie,enleva

aux Maures tout ce qu'ils possédaientencore en
Espagne, mit fin à leur empire par la prise de Gre-
nade, en 1492, et procura à Christophe Colomb les
moyens de découvrir l'Amérique, en lui fournis-
sant une petite flottille, que lui avaient tour à tour
refusée tous les princes de l'Europe. Au milieu de

blé par de grands chagrinsdomestiques.Elle mou-
rut en. 1504, laissant à sa fille, anne la Folle,
les Etats de Castille.

ISADELPHE, adj. (du gr..ï(ro;, égal àSsXço;,
frère). Bot. Qui a les étamines réuniesen deux fais-
ceaux égaux. | Tératol. Qui présente la monstruo-
sité de l'isadelphie. Les frères Siamois qu'on a vus
à Paris étaient isadtlphes.

ISADELPfllE, s. f. Bot. État des plantes isa-,
delphes. | Tératol. État des monstresdoubles com-
posés de deux corps égalementet parfaitement dé-

né-
cessaires à la vie, et qui ne tiennent l'un, l'autre
que par des parties sans importance.

ISAÏE. Le premier des quatre grands prophètes
juifs. Il eut pour père Amos, frère d'Amasias^ roi
de Juda, et prophétisa sous les règnes de Joathan,
d'Achazet d'Ëzéchias, pendant soixante-denx ans.
On ne sait à peu près rien de bien certain sur sa
vie. Il fut mis à mort et scié en deux par ordre de
Manassès, fils d'Ézécluas, vers 694
croit qu'il avait alors plus de cent ans. Les pro-
phéties qu'on attribue à lsaïe sont divisées en
soixante-six chapitres Elles formant deux catégo-
ries, dont la première traite,principalement, de la
captivité do Babylone,
ment du Messie. La précision de quelques-unes de
ces prophéties et l'examen philosophiquedu' texte'
hébreu ont donné lieu de penser que non-seulement
elles n'avaient en-
core qu'elles avaient été écrites a une époque pos-
térieure aux événementsqu'elles sont censéesavoir
prédits. Du reste, le style de cet écrivain,dans les

Nulle part la langue hébraïque n'est plus ornée et
plus grave en même temps, nulle part ellene
nit, à un plus haut degré l'abondance, laforce, larichesse et la majesté.



fleurs se ressemblent.
.Genre de la famille des labiées, qui contient

en leursbords,* à .fleurs bleuâtres, solitaires. Onla

\y lsanthe.
trouve la Caroline et dans plusieurscontréesde l'A-
mérique. Quelques naturalistes l'appellentSarriette.
ISA RD, s. rri Zool Nom duchamoisdes Pyrénées.
Chasser l'isard. JCJn quartier d'isardest excellent.

ISATimîES,"s.f. pi. Bot. Tribu de la famille
des crucifères, renfermant des espècesnombreuses,
dont le type est le genre isatis ou pastel.
ISATIXE, s. f. (du gr. teoctiç, pastel). Chim.

Produit de l'oxydationde l'indigobleu, en le chauf-

ISATIS, s. ra. Bot. Nom scientifique de la plante
plus connue sous le nom de Pastel: | Zool. Renard
bleu. Onorganisa une chasse aux isatis.ISAURE (clémence). Illustre et riche dame de
Toulouse, qui vivait au xve siècle. Elle se distin-
gua par son amour pour la poésie, et institua, en
1490, les jeux Floraux. Elle mourut vers l'an 1513,
à l'âge de cinquante ans, laissant à la ville de Tou-
louse des revenus considérables pour fournir aux
frais des concours de poésie. Les jeux Floraux n'é-
taient, du reste, qu'une imitationde l'établissement
qui avait existé dans la 'même ville au xme siècle,
sous le nom de. collége de la gnie science. Ce qu'on
a raconté des amours de Clémence Isaure n'est
qu'un roman; car sa vie, en dehors de ce qui vient
d'être dit, est entièrementignorée.

ISCARIOTE, adj. et s. m. Surnom donné il.

cause d'Iscarioth son pays natal à Judas apôtre
de Jésus qui trahit son maître.Fig. et ironiq. Ce-
lui qui trahit. Il y a des iscariotes dans toutes les
conspirations dans tous les complots, et dans les
conseils des princes. Les iscariotesdu Vatican.

ISCARIOTISME, s. m. Doctrinede certainssec-'taires qui vénéraient, comme patrons, les auteurs-dn
mal sur la terre, certainscriminels tels que Caïn,Ju-
das Iscariote.Ces sectairess'appelaientIscariotistes.

ISCHÉMIE,s. f. (du gr. ïvyzw, arrêter aî(xa,
sang). Pathol. Arrêt de la circulation artérielle;^
état des parties où il n'arrive plus de sang.

ISCHÉMIQUE,adj. Méd. Qui arrête lemouve-
ment du sang dans les vaisseaux, [ Qui dépend de
l'ischémie. Les étourdissements ischémiques

ISCIIIAGRE, s. f.. (pron. iskiagre du gr. laytov,
la hanche). Méd. Goutte fixée surla hanche. On
a également donne ce nom à la sciatique.

ISCHIAL, ALE, adj.'fprSn. iskial). Anat. Qui
appartient à l'ischion.L'ischion est souvent appelé

la portion ischialede Vos coxal.
ISCHIATIQUE, adj. Anat. Qui a rapport, qui

appartient à 1 os ischion ou à la hanche. Il est Af-
fecté-d'une carie Jschiatique. Uartère ischialique pro-
vient de la partie inférieure de l'hypogastrique.
ISC1IIO (pron.iifcj'o). Mot grec dérivé de iayiçw,

hanche, et qui sert à composer un grand nombre
dé mots qui désignent un muscleou une partie ap-
partenant à l'os ischion et à un autre muscle ou
partie de muscle. Tels sont ceux de ischio-caver-

ischio-prétibial,
itchio- prostatique, etc.

| ISCIHOCÈLK, s. f. (pron. iskiosèle; du gr.

des viscères abdominaux à travers l'échancrure
ischiatique, nommée aussi Hernie dorsale, parce que
le sac herniaire fait saillie à la partie postérieure-
inférieure du tronc

m. ( pron. i8kion; du gr. ioy.iov,la hanche; formé de xax<o, j'arrête, je retiens,'cet
os servant de point fixe a une des plus grandes^r-
ticulations). Pièce inférieure de l'os innomé oucoxal dans le fœtus région inférieure de ce même
os dans l'adulte, à laquelle on remarque une épipe
et une tubérosité ischiatique. | Entom. Piècesituée
de chaque côté du métathorax des insectes.

ISC HNOPHONIE,s. f. (pron. isknofoni; du gr.
Iffyvô;, faible; çwvrl, voix). Méd. Faiblesse de la
voix. Ugalde est affectée d'une ischnophonie.

ISCHURÉ'TIQUE, adj. et s. m. Méd. Se dit des
remèdes propres à guérir ou à modérer l'ischurie.

ISCHURIE, s. f. (pron. iskuri; du gr. ï<xyo>,
j'arrête; $5pov, urine). Méd. Rétention d'urine,
impossibilitéd'uriner. L'ischurievraie est celle dans
laquelle Wrine, étant accumulée dans la vessie, le
malade ne peut la rendre,malgré les envies d'uri-
ner qu'il éprouve continuellement l'ischurie fausse
est celle dans laquelle il existe une lésion particu-
lière des reins ou des artères; qui empêche l'urine
d'arriver à la vessie. Selon la cause qui détermine
Yischune, elle est appelée urétrale, vésicule, urétéri-
que, rénale, calculeuse, syphilitique.

ISÉLASTIQL'E, adj. m. Antiq. Nom donné, chez
les anciens Grecs, aux grands jeux où les athlètes
vainqueurs acquéraient, par leurs victoires, le droit
d'entrer en triomphe, par une brèche, dans leur
ville natale.

ISERE. Géogr. Rivière de France qui a donné
son nom au département qu'elle arrose et dont la
source est au pied du mont Iseran, en Savoie* Elle
passe à Grenoble, et se jette dans le Rhône à -9 ki-
lom. au-dessous de Valence(Drôme),après un cours
de 300 kilom. 1 Département de l'Isère, Département
de la France orientale, formé d'une partie de l'an-
cien Dauphiné et dont les limites sont, au N., le.
départ, de l'Ain; à l'O., ceux du Rhône et de la
Loire; au S., celui de ia Drôme au S. E., celui
des Hautes-Alpes, et à 1!E., celui de la Savoie;
841,250 hectares 58r,386 habit. chef-lieu, Gre-
noble. La surface du départementestplateau N. 0.,
un peu montagnéuse près de l'Isère, qui traverse
sa partie centrale, et couverte de hautes montagnes
depuis cette rivièrè jusqu'aux Alpes de la Savoie.
Dans cette dernière partie on remarque de larges
et fertiles vallées commecelle de Grésivaudan;des
vallées étroites,couvertes de gras pâturages, des
rochers arides et de vastes glaciers, au-dessus des-
quels s'élèvent en pics ou en aiguilles les^ sommités
des montagnes. Le plus élevé de ces sommets est
l'Ollan, qui a 3,860 mètres. Le climat de l'Isère
est vif et pur, mais très-variable. Le sol est fertile
dans la vallée de Grésivaudân et dans quelques
autres. Au N. O., il est sec et aride. On cultive,
dans les montagnes, le seigle, l'orge, le chou et
quelques légumes, et les fourrages y croissent en
abondance. Les vins du. département sont assez
estimés, entre autresceux de l'Ermitage, de la côte
Rôtie, de Seyssuel et de ,Château-Gril!et. Les fro-
mages de Sassenagesont renommés, ainsi que ceux
de Chevrière et de Saint-Marcellin. Le mûrier est
très-cultivé, et l'éducation des vers à soie est fort
importante. L'Isère nourrit un grand nombre de
moutons dont la laine est fine et moelleuse, beau-
coupde chevaux et d'ânes de petite taille, de porcs
et- de chèvres. Le gibier y est en grande quantité,
le poisson abonde dans les rivières, les lacs et les
étangs. On trouve dans le sol de l'or, de. l'argent,
du plomb, du cuivre, du fer, de l'antimoine, du
charbon de terre, du cristal de roche et du marbre..
L'industrie consiste surtout dans la fabricationde
toiles fines, de drap, de mégisserie, de ganterie, de
liqueurs, de papeterie, de filatures de soie et de
tannerie. Le départ, de l'Isère est divisé en 4 ar-
rondissements(Grenoble, Saint-Marcellin, la Tour-
du-Pin et Vienne), subdivisés en 45 cantons et
552 communes.ISÉRINE, s. f. Minerai de fer-nommée aussi fer
titané menakanite,qu'on trouve dans le sable de
liséré. On a expédié un chargement d'isérine.

TSIAQI7K. adj. Qui appartient àlsis, qui a rap-
port à Isis. Table isiaque, Un des monuments les
plus considérables que l'antiquité nous ait trans-

la figure
et les mystèresd'Isis, avec un grand nombred'actes
de la religion^égyptienne;On y voit aussi presque
tous les dieux de l'Egypte accomplissant plusieurs

dejféme, en 1525.

ISIS. Mythol. Divinité des Égyptiens dont
leculte s'est répandu chez les nations auxquelles levieux peuple a ouvert la route de la civilisation

Selon Plutarque et Diodorp de Sicile, Isis étaitœa!
riée à Osiris, et régnait sur les bords du Nil, en.

Isis.

seignant tous deux à leurs sujets les premiers élé-
ments de l'agriculture. Osiris, à sou retour de
l'Inde, fut fait prisonnier par Typhon, son beau-
frère, qui le fit noyer dans le fleuve. Son corps fut
retrouvéen Phénicie, et Isis, pour venger ce crime,
envoya Horus, son fils, contre Typhon, qui fut
vaincu dans deux batailles. Isis mourut peu de
temps après, et les Egyptiens la .placèrent, ainsi
que son époux, au, rang des dieux. On leur con-
sacra le bœufet la vache, qui devinrentleurs sym-
boles. Le culte d'Isis fut bientôt corrompu, et on
ne tarda pas à introduire ces processions où l'on
portait en pompe le phallus,comme pour indiquer
la passion d'Isis pour son époux.' Isis représentait
la lune, et Osiris, le soleil; elle présidaitaux ac-
couchements. Les mystères d'Isis jouissaient en,Égypte d'une grande célébrité, et ce. qui explique
l'universalité de son culte, c'est qu'elle était consi-
dérée comme le génie du Nil. On la représente
ordinairement sous les traits d'une femme avec les
cornes d'une vache, tenant un sistre d'une main et
un -vase de l'autre.

ISIS, s. f. Zool. Genre de zoophytes de la famille
des coraligènes ou céritophytes, comprenant des
animaux qui semblent former le passage avec les
coraux entre les deux dernières familles des ani-
maux. Les isis sont formées de portions calcaires
disposées, par anneaux striés à leur surface, et réu-
nis d'espace,en'espace par une tige de substance
cartilagineusetrès-solide.
ISLAM ou ISLAMISME, s. m. (de l'arabe islam,
résignation,soumission à la volonté de Dieu). La
religion des sectateurs de Mahomet. Cette religion
a pour principe et pour dogme fondamental la ré-
signation absolue. Ce dogme implique immédiate-
ment l'idée de fatalité, comme cause ou-raison de
la soumission illimitéeà Dieu et au pouvoir gou-
vernemental. Au point de vue théologique, l'isla-
misme proclame l'unité absolue de Dieu il nie

sans réserve la Trinité; et, par elle, la divinité du
Christ. Le nom de mahométann'est pas en usage
parmi les sectateurs de Mahomet. Ils s'appliquent
celui dé moustim, musulman,' c. à d. croyant de
l'islam; selon les musulmans, le nom du révéla-
teur ne doit point donner sa forme à la dénomina-
tion religieuse de la foi islamique; le révélateur
n'est qu'un moyen de communication avec les au-
tres hommes. Ils appellent les chrétiens- Naçara,
c. à d. les Nazaréens. Le point culminant dans la
doctrine islamique, c'est le dogme de l'unité. Cette
foi est la proclamation du principemême qui con-
stituait leschismed'Arius et qui tourmentait 1 k-
glise chrétiennedepuis trois siècles à l'apparition
du mahométisme. Ce principen'étaitque l'émana-
'tion et la suite du sabellianisme, du monothéisme,
du monophysisme, et avait suscité la' naissance dit
nestorianisme. Mahomet avait souvent visité la »y*

rie, encore toute entissante des cris des hérésies;
l'arianisme y étaitfplein de vie, et sa proposition



principale, la négation de la divinité du Christ,
était pins accréditée en Orient que le dogme de la
Trinité- Mahomet, en homme habile, prit la voix
de la masse commevoix rationnelle; il aperçutque
toutes ces agitations de principes pouvaient, étant
maniées adroitement et appuyées vigoureusement

par un esprit résolu,donner lieu à une grande ré-
volution, dans laquelle se trouvait nn immense
avantage pour.sa nation, celui de relier tous les
arabes, toutes ces tribus perpétuellement en riva-
lité et en lutte. Il songea donc à former une so-
ciété nouvelle et un empire nouveau. L'islamisme
ne se présente point comme une religionnouvelle
proprement dite, mais comme le complément, le
dernier développementdes révélationsprécédentes,
données au monde depuis Adam, Noé, Abraham,
Moïse, Davidet Jésus car tous. ces prophètes, tous
ces messies, commedit le Coran, ont reçu des com-
mandementsqui leur furéntapportés écrits du ciel.
seulement il se prétendit la plus parfaite de ces
révélations et la dernière qui devait être commu-
niquée au monde, ou le dernier mot de Dieu. En
conséquence,les musulmans se croient le peuple'
élu. L'ensemble de leur dogme se compose de cin-
quante-huit articles, amalgame incohérent, hété-
rogène de solutions scolastiqnes, métaphysiques,
théosophiqnes, physiques, et même de solutions in-
différentes, lé tout accompagnéd'immensesprécau-
tions, d'encouragements, de menaces, comme en
un code de discipline militaire. Voici quelques-uns
des articles de ce dogme « On arrive à la certi-
tude par trois méthodes les sens, la tradition, la
raison. L'inspiration n'entre pas dans les voies de
certitude. Dieu a créé le monde, Dieu n'a ni

limites, ni parties; il est éternel; il est hors du
temps et de l'espace la parole est dans son essence
éternelle, sans lettres, ni sens. Le Coran' est la
parole de Dieu incréée, éternelle, existant par elle-
même. Le Coran étant une émanation divine, il
n'y a plus à discuter ce qu'il contient; dès lors,

l'homme ne doit jamais s'éloigner du sens propre
de ce qui est dans le livre divin, pour préférer un
sens figuré, que peut donner l'esprit ou la contem-
plation. » « Les élus verront Dieu éternelle-
ment, sans lieu, sans distance, sans côté ni face.

Dieu rémunère les actions, des supplices at-
tendent les mécréants et, les croyants qui meurent
coupables de péché. Les délices spirituelles se-
ront le partage des croyants. L'éternité des pei-
nes n'est point pour les vrais croyants. Le sort
des croyants et des mécréantsn'en est pas moins
prévu de toute éternité dans les décrets de Dieu

parce que l'avenir est immuable dans l'essence et
l'omnisciencedivine. u Ensuite,après avoir déclaré
la nécessité de la foi en la mission et la suprématie
absolue de Mahomet, les doctrines musulmanes dé-
crètent des articles tels que ceux-ci u Le pont de
l'enfer est une vérité. Le bassin des eaux éter-
nelles existe réellement. Chaque hommedoit su"bir, dans son tombeau, un examen fait par les deux
auges Monkir et Nékir, avant l'interrogatoire queDieu lui-même fera subir. Regarder la divina-
tion de l'avenir comme une science est faire acte
de mécréant, etc., etc. Le dogme islamique éta-
blit aussi des maximes d'ordre civil il domine
1 ordre politique et gouvernemental, « La religion
doit tout régler puisqu'elle est la volonté, la parole
textuelle de Dieu. Pour les croyants, les deux pou-vons spirituel et temporel sont inséparables. L'is-
lamisme n'a qu'une loi. Elle, comprend toutes les
dispositions qui règlent et gouvernent, toujours aunom de Dieu, la vie entière dg l'homme, les actes
et devoirs spirituels et temporels. Elle est à la fois
religieuse et civile. Le culte desmusulmans se di-
vise en quatre rites, qui diffèrent les uns des au-tres et qui tirent leur nom des docteurs qui les ontélaborés le rite hanafite ou de Hanaf; le rite m-lekile on de Mâlek; le rite chaféiteou de Châfeï; le
rite hanbalite ou de Hanbal. Le premier est le plus

.¡ SUIVI; Chaque musulman doit s'attacher à l'un de
ces Quatre rites et le suivre comme direction. 11 esÎ
a obligation, faire cinq
prières par jour à heures fixes. Il doit aussi faire
des jeûnes et le pèlerinage de la Mecque. Le culteislamique e*t simple et grave; les mosquées sontpeu ornées;elles portent sur leurs mursdes-inscrip-
tions tirées des versetsdu Côraù. L'islamisme a été
comme toutes les antrésreligions, sujet à des schis-
mw aiquerelles.. sans fin. Après les quatreFumiers khalifes se forma la division des sunniteset .des chiite, a subsisté jusqu'à nos jours etqui sépare les Turcs des Persans. Ce ne fut pointi«r les armes que l'frfamfoM s'établitdans plus de«moitié de notre hémisphère, ce fut par l'enthou-S?8f pa.r la Pew«asion.(Voltaire.) V. maho-

port aux pays chrétiens. L'islam est en décadence.,
ISLAMIQUE, adj.Qui appartient à l'islam ou

islamisme. La civilisation islamique se trouve au-
jourd'hui, comme au moyen âge, en face de la ci-
vilisation' européenne; mais, loin de se combattre
comme alors, elles sont prêtes à se fusionner.

ISLAMISME,s. m.Nom qu'on donneparticuliè-
rement au mahométisme lorsqu'on le considère
commereligion qui conseille la résignationabsolue
à la volonté deDieu. V. islam et mahométisme.

ISLAMISTE, adj. et s. Qui professe l'islam oul'islamisme. Il s'arrêta quelque temps au Caire pour
y entendre Étartose, célèbré théologien islamiste.
(Diderot.) Les islamistessont intolérants,fanatiques.

ISLANDAIS, AISE. adj. et s. Habitant, habi-
tanteJeJïsland^;qui appartient à l'Islandeou à
ses habitants. Les Islandais sont de taille moyenne
et peu Vigoureux ils sont probes, fidèles,hospita-
liers et tiennentextrêmement à leur patrie ils ont
peu d'industrieet ne savent que fabriquerdes étoffes
grossières et préparer les cuirs. Ils confectionnent
eux-mêmes presque tout ce qui sert dans leur mé-
nage la plupart sont à la fois charpentiers, me-
nuisiers, constructeurs dé bateaux, forgerons, or-févres. Ils ont peu de manufactures.Les Islandais
parlent -un dialecte norwégien, l'ancienne langue
des Scandinaves, qu'ils ontconservée dans sa pu-
reté ils ont une poésie assez riche l'Edda et plu-
sieurs des Sagas ont été rédigés chez eux. Ils pro-fessent la religion réformée.

ISLANDE (dans les langues du Nord, Iceland,
terre de glace; fait de ice, glace; land, terre).
Géogr. Grande île de l'océan Arctique, qui appar-
tient au Danemark; située entre l'Europe et l'A-
mérique, par 64o lat. N. et 24- long. O., à 700
kilom. de l'Ecosse, et 270 du Groenland 390 kilom.
de l'E. à l'O., 310 du N. au S capitale, Reykia-
vig. L'Islandeparaît être d'origine volcanique on
y compte dix volcans en activité, dont le plus
connu est l'Hékla (1,736 met.), et le plus élevé le
Jokul (2,080met.); elle est parseméeen grande par-tie de rochers nus, dont quelques-uns1 sont couverts
de neiges et de glaces perpétuelles;d'autres, éga-
lement stériles, sont composés de sableset de roches.
Quelques-unsoffrent, le long descôtes, de largespor-tions de terrain couvertes d'une belle verdure. Ces
terrains, avec. celui des vallées etdes plaines étroites
situées aupied des rochers, sont seulscultivables.La
constitution physique de l'Islandea fréquemment
éprouvé des changements funestes, par suite des
éruptions volcaniques et des tremblements de terre.
Les plus désastreux de ces derniers phénomènes
sont ceux des années 1755, 1783, 1784 cejernier
mit à sec une rivière et convertit en désert aride
la plus riche partie de l'île. On rencontredans di-
verses localités des sources d'eau thermale d'un
goût minéral et assez chaudes pour cuire les ali-
ments. L'une des principales sources, nommée
Grand-Geyser, jaillitpériodiquementa^ec une force
considérableet atteint parfois une élévation de plus
de 25 mètres. Des rivières nombreuses, rapides etpoissonneuses'arrosentl'ilèTcoulant la plupart dans
la direction dunord et du sud-ouest. Les lacs, nom-
breux aussi, abondent en poissons.La température
y est douce relativement à la latitude elle est,
en moyenne, de 10 en hiver et de 10<> 1/2 en ÂtÂ r
Il est intéressant de connaître quelle est la race hu-
maine qui vit dans .cette île, triste,isolée, malheu-
reuse quels sont ses moyens d'existence, ses occu-
pations, son industrie, son commerce, ses arts, son
gouvernement. Ces insulaires descendent de colo-
nies irlandaiseset norvégiennesque l'amour de la
liberté et la haine du despotisme chassèrent d'un
climat plus heureux pour les pousser, durant la
seconde moitié du IXe siècle, sur cette terre in-
hospitalière, jusqu'alors déserte. Lé Christianisme
y fut introduit en 996. Régis par le gouvernementrépublicain, les Islandais virent leur naissante
colonie croître et prospérer. Les boeufs, les`brebis;
les chevaux trouvèrentdans les vallées et dans les
plaines nourri-
ture la mer, les lacs, les rivières fournirent le
poisson en quantité; si le sol leur refusait le bois
nécessaire pour les constructions et le chauffage,
les courants maritimes en apportaient régulière-
ment une quantité suffisante sur le rivage pour
tous les* usages de la vie. Si quelque chose leur
manquait, ils allaient le demander, sur leurs pro-
pres navires, à la Norwége, à la Suède, au Dane-
mark, en échange de ce que leurindustrieavait pu

seigle, de l'orge, des poissons secs, des laines, des
peaux d'agneau, de renard, de chien de
l'édredon et des plumes de cygne. Une langue douce
et harmonieuse,une littératureoriginale,une poé-

suffisaient pourcharmer

en les entendant, n'aimait par-dessus tout sa tristeet
d'indépendance. Depuis, les hommeset les choses

soumit en 1264, et
sèrent sous leur administrationtyrannique.
fléaux se joignirent les bouleversements du
suite des éruptions volcaniques et des tremblements
de. terre, e' les ravages de l'épidémie et dé l'épi-
zootie. De 200,000 insulaires intelligents et hardis
qu'ils étaient au xm» siècle, ils se trouvent au-
jourd'hui réduits à 60 -'0'00 hommes timorés et pai-
sibles, mais toujours bons, toujoursaimant la poé-
Sie et la patrie. Sous le rapport administratif,
lande est divisée en Le
chef de Tune de ces préfectures porte le titre de
stiftamtmand il administreTîle eu général, pré-
side la cour supérieure et exerce d'autres fonctions
judiciaires. Trois ^écoles célèbres sont établies à
Skalholt, à Holum/ à Reykiavig. Les jeunes
dais reçoivent, de leurs familles, les
premiers éléments de l'éducation. Ils fréquentent
ensuite les écoles savantes; quelques-uns vont
miner leurs étudesa Copenhague>o^îls jouissent
de nombreux privilèges. (Béni. Barbé.)

ISLY. Géogr. Petite rivière du Maroc, qui a sa
source au S.d'Ouchda^ près des limites de l'Algérie,
et se jette dans la Tafna, après un cours de 100 ki-
lom. ,environ. Elle est devenue célèbre par la vic-
toire qu'y remportèrentles Français sûr les troupes
marocaines (14 août 1844) près d'Ouchda.

ISMAEL. Fils d'Abraham, né du commerce de
ce patriarche avec Agar, esclave égyptienne, vint
au monde 1910 ans av. J. C, fut chassé de la mai-
son paternelle, aveq sa mère, sur les instancesdeSara, femme légitime d'Abraham. Les deux pro-scrits s'arrêtèrent au désert; de Pharus. Ismaëlépousa
fants. Les Arabes le regardent comme. le père de
leur nation et l'auteur de leur langue-; il mourutl'an 1873 av. J. C. Ses descendants portèrent lenom d'ismaéliteset formèrentdouze
Fils de l'iman Giafar-el-Sadik et 6e descendant
d'Ali, mort vers 750, adonné son nom à la secte

petit-fils d'Usum-Cassan.Il rétablit l'empire persan,
se disant descendu d'Ali, gendrede Mahomet.

ISMAÉLIENS, s. m. pi. Secte musulmanedont
l'origine remonteau rie siècle de Père musulmane,
et qui s'est détachéedes Chyitesou partisans'Ils prétendent qu'a la mort d'Ismaël, fils aîné de
Giafar-el-Sadik, que l'on transféra la
qualité d'inwuf à Mouça, frère cadet .,et
fils d'Ismaël. Ce Mohammed ayant disparu.,fort
jeune, les Ismaéliens samort, mais ils' prétendirent que sa race s'était con-
servée et qu'elle se perpétuait par une filiation se-
crète jusqu'à l'arrivée d'un dernier iman, sorte de
Messie
liens professaient une. doctrine mystérieuse qui

del'Islamisme,
et qui, dispensant sesadeptes de toute obligation,
était égalementcontraireà la morale et la
gion. Les Ismaéliens jouent- rôle dans
l'histoire de l'Orient du
de cette secte que sont sortes les qui

la Syrie au vin»siècle; lescalifes fatimites, qui régnèrent sur de

liens de l'Est, qui, pendant-près de 200
à 1260), répandirent la terreur dans tout
les Druses, qui sont encore nombreux en On

et les quel-
quefois les Arabes,.comme descendants

ISO, radical d'un grandtifiques, où il exprime l'idée d'égalité.
ISOBAROMÉTRIQUE,

baromètre). Phys. Dont les
hauteurs

rentes saisons.Notez



d'un triangle qui

un triangle isocèle, la ligne abaisséedu sommet aumilieu de la base est perpendiculaireà cette base et
divisé le triangle isocèle en deux triangles égaux.

Genre la famille des
orchidées, comprenant des plantes parasitesde l'A-

distingue parmi ces diverses espèces

température d'hiver). Mftéoroi. Ligne isochim.ène,
Ligne passant par tous lès points de la terre qui

en hiver.
(prbn. izokrone; du gr. Tco;,

dit des qui fee font en temps égaux.
Les battementsdes artèreà sont isochrones. Les vi-
brations d'un pendule sontf, isochrones, si ce pendule

demeure toujours de la même longueur et s'il dé-
égaubc, parce qu'alors ses ci-brations auraient lieudans des temps égaux.

izokroni-
manière isochrone.

ISOCHRONISME,s. m. Mécan. Egalité de du-
rée dans les mouvements d'un corps. L'isochronisme
des oscillations du pendule. | Pliysiol.Simultanéité
d'action entre des organes qui se correspondentonqui dépendent l'un de l'autre.

adj. (du gr. Tcro?, égal; ôocxtuXo:,
doigt.) Qui a les pieds ou les tarses égaux ou en
nombre égal particulièrement, qui a quatre doigts
bien fendus, dont deux en avant, deux en arrière.
Classe <âjoiseaux caractérisésainsi par leur nom.ISODONTE, adj. (du gr. fao;, égal; ôSoù;,

dents sont égales.
adj. (du gr. I<to;, égal; cu-

vait;, uneautre force. Se dit particulièrementdes lignes qui
joignent, sur le globe terrestre, tous les points dans
lesquels l'observation a fait reconnaîtreque l'inten-
sité magnétique est la même. Les lignes isodyna-
miques diffèreùt autant des parallèles a l'équateur
terrestre, que les méridiens magnétiques différent
des méridiens terrestres.

ISOÉDRIQUE, adj. (du gr: Tcro:, égal; ë5pa,
d'une

variété dans laquelle le nombre des bords sembla-
blement situés, qui sont remplacés chacun par une

facette, est égal à celui des angles semblablement
situés, dont chacun est remplacé par une facette.

ISOLARLE, adj Qui peut, qui doit être isolé.
Qui peut être séparé de toute connexité.

pas librementl'électricité. Corps isolants, Ceux qui,
employés comme supports, isolent les autres de

toute communication avec des conducteurs qui
pourraient leur soutirer l'électricité. L'air sec est
un corps isolant. | Tabouret isolant Tabouret qui

est muni de pieds en verre, pour le séparer du ré-
servoir commun, et il. la surface duquel on place
les corps bruts ou animésqu'on veut électriser..

ISOLATEUR, s. m. Phys. Appareil consistant
en un tabouret.on support de bois garni de pieds
de verre, sur, lequel on place les corps auxqueisou j

vais" conducteur de l'électricitépeut servir à former
les isolateurs.C'est le verre etlaque
l'on emploie pour isolateurs.' On dit aussi Isoloir.
ISOLATION, s. f. (pron. izolasion). Phys. Ac-

tion d'isoler lé corps que l'on v eut électriser. Viso-
lation d'un .fil télégraphique.

ISOLÉ, ÉE, part. Qui ne tient à rien séparé de
tout ce qui est voisin. Mur isolé. Colonne isolée. En
voyant un ,champ de blé s'étendre par longs sil-lons, comme un beau tapis vert, nous éprouvons
une sensation plus agréable que celle que nousdonne sa tige ou sa simple touffe isolée. (Bern. de
Saint-Pierre.)1 Qui est solitaire. Un endroit isolé.

Fig. Réduit à l'isolement. On se trouve bien isolé
après la perte de ses enfants. La nature n'a point
fait l'homme pour être isolé. On a comparé les hom-
mes isolés à des ressorts épars. (Raynal.) J Qui estlibre. Le favori n'a point de suite; il peut être en-touré de créatures, mais il n'y tient pas; il est dé-
taché de tout et comme isolé. (La Bruyère.) | A qui
personne ne s'intéresse. Vivre isolé. Être isolé dans
la foule. On ne vient à bout de rien, à Paris, quand
on y est isolé. milit. Qui
tanément à aucun corps.Hommeisolé. Soldat isolé.

ISOLÉMENT,s. m. (pron. izoleman; rad. isoler).
Etat d'une personne ou d'une chose qui ést isolée.
Vivre dans l'isolement. L'isolement est un état anor-mal dans lequel l'homme tombe, soit par misan-
thropie, soit par penchant vers les idées religieu-
ses, ou bien par suite de malheurs. Le plus cruel
isolement est celui du cœur. (Boiste.) T. de police
sanitaire. Action d'isoler; mesure ayant pour but
de soustraire les hommes et les animaux sains à la
contagion. Archif. Distance entre deux parties de
construction. Isolement d'un pilastre, d'une colonne.

Phys. Séparation opéréepardes milieux non con-ducteurs, entre un corps qu'on électrise et les corpsenvironnants,qui pourraient lui enlever son électri-
cité.Procédonsà l'isolementde la machineélectrique.

ISOLÉMENT, adv. (pron. izoleman). D'une ma-
nière isolée. Vivre isolément. A part, séparément.
Chacun de ces objets considérés isolément.

ISOLER, v. a. Faire qu'un corps ne tienne à
aucun autre. Isoler une maison. Isoler un édifice.
Fig. Oter à quelqu'un ses relations. Les maires du
palais isolaient les rois francs de leurs sujets. L'é-
goïsme isole l'homme. (Boiste.) [ Phys./Faire en
sorte que le corps qu'on veut électriser ne soit en
contact avec aucun de ceux qui pourraient lui en-lever son électricité. Pour isoler un çWps qu'on
veut électriser par communication, il faut le sou-tenir sur des supports soit de verre de soie, de
crin, de soufre, de résine, de poix, de cire d'Espa-
gne, de cire d'abeilles, ou de toute autre matière
qui ne s'électrise point ou très-peu par communi-
cation. Si ce qu'on vent isoler est fort léger oud'un petit volume, on peut le 'placer sur un gué-
ridon en verre bien sec. (Brisson.) 1 S'ISOLER, v.
Pr. Être isolé. | Fig. Se séparer de la société. Cet
homme s'isole trop. (Acad.) Le plus méchant des
hommes est celui qui s'isole le plus. (J. J. Rous-
seau.)S'isoler de Un gouvernement qui entre dans
la voie du despotismemarche à sa ruine, car s'iso-
lant de tous, tous s'isolent de lui. (Bescherelle.)vJOn

dit, en magnétisme, qu'un sujet s'isole; lorsqu'ils'abstrait et devient complètement étranger– a ce
qui se passeprès de lui, en dehors du magnétisme.

ISOLOIR, S. m. V. ISOLATEUR.
ISOMÈR E, adj. (du gr. laoz, égal; par-

tie). Minéral. Qui est formé de parties semblables.
Chim. Corps isomères, Corpscomposésdes mêmes

propriétés physiques et chimiques diffèrent essen-
tiellement. Le sucre de raisin et l'acide acétique
sont des corps isomeres; car malgré la différencede
leurs propriétés, ils contiennent exactement les
mêmes proportions de carbone, d'hydrogène et
d'oxygène. On attribue la différence de propriétés

des corps isomères à la différence de disposition oude groupement de leurs atomes. Naguère les chi-
mistes,admettaientcomme un axiome que les» mê-

mes éléments réunis entre eux dans la même pro-portion pondérale, formaient dans, toutes les circortc
stances une combinaisondouée des mêmes proprié-
tés. Mais une observation plus exacte à montréque
beaucoup de corps,très-différents par leurs proprié-
tés, ont identiquement la même composition. Ce
fait, qui semble au premier abord une anomalie,
résulte cependant naturellement.dela théorie ato-
mique. En effet, toute molécule étant formée par
un groupe d'atomes, ceux-ci peuvent différer, r.on-

core par' la ioanière dont ils sont disposés dans la
molécule. On nomme isomères les corps qui ont une
composition identique, mais qui jouissent de pro-

tique, l'acide acétique et le sucre de raisin donnent
l'analyse exactement les mêmes proportions dcarbone, d'hydrogène et d'oxygène le gaz de Té!clairage, l'essence-de roses et plusieurs huiles gras-

ses renferment les mêmes proportions de carbon
et d'hydrogène. Dans la théorie atomique, l'isome
rie peut résulter de deux causes. Tantôt les
cules isomères renferment le même nombVe d'ato-
mes, mais groupés dans un. ordre différent alorselbs sont métamères tantôt les môléculesisomères
ne 'contiennent pas le même nombred'atomes et
dans ce cas, l'une ne renferme que la moitié letiers ou le quart de/la somme des atomes. de l'au-
tre dans ce cas, on les nomme polymères.

ISOMÉRIE, f. Chim. Qualité, état des corpsisomères, c. a/à. des substances dont les parties
composantes sont les mêmes chimiquement, mais
non essentiellement. L'isomérie de l'essence de ci-tron et de l'essence de térébenthine. Les cas* d'iso-
mérie sont nombreuxen chimie organique.@Le char-
bon et le diamant sont tous les deux du carboné
mais la molécule de l'un renfermeou plus d'ato-
mes que l'autre, ou le même sombre ,d'atomesdif-Teremmentgroupés.»-

ISOMÉRIQUE, adj. Qui appartient à l'isomérie;
qui présente le phénomène de l'isomérie. La c$gl
position isomérigue de deux substances. s •*

ISOMORPHE, adj. (du gr. îcro;, semblable;
(iopçy;, forme). Chim. On dit que deux corps diffé-
rents sont isomorphes l'un à l'autre lorsque, ayantmême type et même formule de composition ato-
mique, ils ont en outre des formes cristallines très-
sensiblement égales; en sorte qu'ils cristallisent
non-seulement dans le même système, mais encore
sons des formes dont les angles sont très-peu diffé-
rents. Le soufre, le sélénium,le chloreet le fluor, etc.,
sont isomorphes. N

ISOMORPHISME s. m. Chim. (pron. izomor-
fisme). État, qualitéde ce qui est isomorphe,c. à d.
des corps qui, ayant une compositionchimiquediffé-
rente, affectent la même forme cristalline. Il y a
isomorphisme entre l'antimoine, l'arsenic et le tel-
lure entre le cuivreet l'argent, etc.

ISONOME,adj. (du gr. Woç, égal \6\lo;, loi.
Minéral. Cristaux isonomes, Cristaux dont les dé-
croissements sont égaux sur lès bords aussi bien
que ceux qui se font sur les angles.

ISUNOMIE, s. f. Minéral. Etat des cristaux qui
sont isonomes, c. àd. construits suivant la même loi.

ISOPODE, adj. efs. (du gr. 'tao- égal; iroù:,
pied). Zool. Qui a les pattes-égales, j S. m..pl. Or-
dre de la classe des crustacés, renfermant des ani-
maux à'abdohfen très-développé, à corps déprimé,
ordinairement ovalaire. La tête est petite, les yeux
sont placés sur les côtés de la face supérieure, et
les antennes en occupent la partie antérieure les
pattes,, presque toujours au nombre de sept paires,
sont terminées par un ongle plus ou moins acéré,

Isopode.
et souvent elles sont préhensibleâ; les fausses pat-
tes des cinq premières paires sont suspenduessous
l'abdomen et serventévidemment à la respiration;
celles de la sixième paire forment presquetoujours
une sorte de queue stylifbrme. Les organes sériels
masculins sont doubles et placés sous les premiers

lets ou crochets. Les femelles portent leurs œufs
sur/la poitrine, entre des écailles ou dans une po-
che qu'elles ouvrent afin de livrer passage aux pe-
tit qui naissent avec la forme propre à leur espèce
et ne font que changer de peau en grandissant. Le!

les asellotes, etc. On le divise aussi en trois

es pierres, dans les creux des arbres ou sous les
écorces, dans les fentes des murs et particuliére-
ment aux lieux sombres et humides, où ils rongen



s'attachent aux
mustacés, à divers poissons, pour sucer leur sang,

f. Bot. Genre de la famille des

en une corolle

Isopogone,

à quatre divisions longues, rapprochéeset persis-
tantes. Elle n'a pointd'écaillésautour de l'ovaire
son style est caduc et à stigmate fusiforme.

ISOTkÈRE, adj. (du gr. T<ro?, égal; ôspo;, été).
Jtétéarol. Ligne ]Ligne passantpar tous les
points) de la terre qui ont la même température
moyemne en été..

Quit égal en température. Certainesvilles d'Eu-
ropef d'Asieet d'Amériquesont isothermes.Météo-
roi. Lignes isothermes, Lignes qui passent -par tous
les lieux du globe où la température moyenne de
l'année est ïa même.

ISPAQAN. Géogr. Ville de Perse; jadislacapi-
tale de l'empire persan et très-florissante,elle n'est
plus aujourd'hui qu'une ville de second ordre, et
ne compte que 100,000 habit. Dans l'antiquité,
"Ispahan fut peu importante mais, sous les khali-
fes de Bagdad," elle devint la capitale de l'Irak-
Adiémil et prit alors un immense accroissement.
Prise et reprise par Tamerlan, elle se rerçsya peu à
peu sous les sophis. Chah-Abbas Ier en hl^t ca-

pitale de toute la. Perse, l'embellit d'édifices ma-
gnifiques,y attira les négociants, les ouvriers, les
artistes, et elle devint L'entrepôt le plus considéra-
ble du commerce de l'Orient. Chardin, qui la vi-
sita sous le règne d Abbas^ïï, en évaluait la popu-
lation à 600,000 habit. La description qu'il fait de
cette ville en donne une idée merveilleuse. Quand
on parcourt ce qu'il dit 'du Maydan, ou marché'
royal, quand on lit sa descriptiondu palais de l'em-
pereur, qui avait plus de 4 kilom. de circuit, la
magnificencede sa cour, de ses sérails, de ses écu-
ries, du nombre de ses chevaux, couverts de ri-
ches brocarts, de leurs harnais brillants de pierre-
ries, des quatre mille vases d'or qui servaientpour

fées.cetteprospérité ne fut qu'éphémère. Dans le
xviiic siècle, la Perse entière fut désoléeet boule-
versée, pendant trente années consécutives, par
tous ses voisins lacélèbre, 1* riche et superbe Is-
pahan fut pillée, saccagée, ruinée son commerce
anéanti et ses habitants détruits presque tous ou
par la famine ou par le fer. Is àban fut relevée
en 1798, et reprendun peu de sonancienne prospérité.

ISRAËL. Nom donné, suivant la Bible, à Jacob,
après sa lutte avec l'ange.Royaumed'Israël, Un

des royaumes qui se formèrent en Judée après la
mort de Salomon (962) était opposé au royaume'le Jnda il dura deux centquarante-quatreans,fnt détruit par Salmanasar, l'an 718 av. J. l Il se
composait de toutes les tribus, excepté celles de
Benjamin et de Juda. Son premier roi fut Jéro-
boam 1er (962-943), et son dernierOsée (726-718).

Quelquefois le nom de royaume d'lsraël se donne
Saiil, David, et même sous

Salomon. | Nom collectifdes Israélites. Tout Israël

se lèvera comme un seul homme. Comment est
mort cet homme puissant qui sauvait le peuple

disgrâces. (Racine.) Israël est dans la désolation.
ISRAÉLITE, s. Descendantd'Israël.Les Israélites

sont nombreux en-France.| Adj. Qui appartientau
peuple d'Israël, auxJuifs.Culte israélite.Consistoire
israélile. | II se ditpour Hébreu et pouf Vu i/.V. juif.

ISSACHAR (pron. isakar). Cinquième fils de Ja-
cob et de Lia. | Tribu d'Issachar,Une des ^ouze di-
visions de laPalestine, entre la mer et le Jourdain
chef-lieu, Jezraël.

ISSANT, ANTE,- adj. Blas. Animaux issants,
Animaux qui se mettent au haut-de reçu, et dont
il ne parait que la tête. v

ISSIR, v. n. (du lat. exire, sortir). Vieux verbe/
qui a signifié Sortir, et dont il ne nous reste pluss
que le participe passé, issù.

ISSOIRE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Puy-de-Dôme),sur X Allier; 6,063 habit. Lhau-
dronnerie, ustensiles de cuivre, instrumentsaratoi-
res, meules de moulin, fabricationd'étoffes com-
merce de bestiaux, d'huile de noix, de chanvre et
de vin. Du tempsdes Romains, cette-ville avait une
école et un temple célèbre.

ISSOUDFN. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Indre) 13,757 habit. Rues étroites et irrégulière-

ment bâties; fabriques de draps, bas, parchemins,
huileet cuirs; commercede blé,vine, laine, bétail,fer
et bois. Ruinesd'un château fort. LaTour à'Issoudun
ajouéun rôle importantdans les guerres de religion.

ISSU, UE.part. Qui sort de, qui descend de.
Issu d'une famille gauloise. Issu d'aïeux illustres.
Issu d'une race perverse. De ce mariage sont issus
tant d'enfants. Et malgré le héros de Jupiter issu.

(La Fontaine.) Alors soyez issu des plus fameux
monarques. (Boileau.)1 Cousins issus de germains,
Enfants de deux cousins germains. Vous dites que

qui sont issues de germains,mais croyez-vous que
ce puisse être un obstacle à la tendresse? (Fonten.)

ISSUE, s. f. (rad. issir). Sortie, lieu par où l'on
sort Cette maison a plusieurs issue*. Cette ville a
sous terre une secrète issue. (Corneille.)1 Ouverture

par laquelle une chose peut sortir. L'eau n'a point
d'issue. Donner issue à la fumée. )Par exte'ns. Ce
qui environne ce qui est dans les environs. Les
issues d'une ville,d'une maison. Un peuple immense
encombrait toutes.les issues. (Thiers.)Fig. Résul-
tat final. Bonne, heureuse issue. Triste, mauvaise.
issue L'issue d'une affaire, d'une guerre. Les ten-
tatives qu'on hasardera auront une issue funeste.
(Raynal.)Telle fut 1/tesue de cette fameuse confé-
rence. (Barthélémy.)Expédient pour se tirer d'af-
faire. Il faut se défier, en politique, des gens qui
flattent tous les partis et se ménagent des issues.

1 Extrémités et entrailles de quelques animaux
comme les pieds, la tête et la queue, le cœur/ l£
foie, etc. Une issue d'agneau.Au plur. Ce qui re&tè

des moutures après la farine, comme le son, la re-
coupe, etc. Des issues de blé.| A l'issue de, loc. pré-
pos. A la sortie de; 4 l'issue du conseil. Je voulais
avoir, à l'issue de son dîner, une conversation avec
l'aimable Lucile. (Poinsinet.)

ISSUS '(aujourd'hui Aiàzzo). Géogr. Ville de Ci-
licie, sur la mer, au fond du golfe du même nom,
célèbre par trois victoires remportées,dans les en-
virons, l'une par Alexandre, sur Darius, l'an 333
av. J. C.; l'autre par Septime-Sévère, sur Pescen-
nius Niger, l'an 190 après J. C.; la troisième par
Héraclius,sur Chosroès,en 622.

ISTHME, s. m. (pron. isme du gr. î<t6jaôç, même
sens). Géogr. Langue de terro»entre deux mers ou
deux golfes, laquelle joint une presqu'île au conti-
nent ou un continent à un autre continent.Les
isthmes les plus considérables sont V isthme de Cori
rinthe, qui réunit vers le N. la Morée à ia Grèce*
(plusieurs empereurs\romains entreprirent de per-
cer cet isthme, qui n'arque six milles de large, mais

on ne put jamais en venir a bout, ce qui donnalieu

au proverbe Fodereislhmum(percer l'isthme), pour

'dire entreprendre une chose impossible);l'isthme
de Malacca, qui joint la presqu'île de ce nom au
royaume do Siain, entre le' détroit de Malaca et
le golfe de Siam l'isthme de Panama, entre l'A-
mérique septentrionale et l'Amériqueméridionale;
Vislhme de Suez, qui joint l'Afriqueet l'Asie, entre

la Méditerranée et la mfcr Rouge, et dont le per-
cement est dû à l'initiative d'un Français, Ferdi-
nand Lesseps. Les isthmesgênent beaucoup la na-
vigation; il serait très-avantageuxde les. percer
tous. Ces Vénitiens, aussi intéressés que 1 Egypte
a traverser lès progrès du Portugal, avaient pro-
posé à ce SoudandécouperVisthme de Suez à leurs
dépens, et de creuserun canal qui eût joint le Ail

à la mer Rouge. (Voltaire. J Le bien général des
nations, l'utilité du commerceexigentque Visthme

à la na-
vigation,rapprochentles limites du monde. L' isthme
de Suez est percé et ouvert à la navigation.| Anat.
Nom donné à certaines parties étroites ouresserrées..
L'isthme du gosier.Bot. Étranglement qui sépare
deux logéss ou articles dansun fruit articulé.

ISTHMIEN, IENNE, adj: Qui a rapport à un

mique. | S. f. pi.
coiiiposa à la louange des vainqueursdans les jeux
Is/hmiens, ou Islhmiques.
ISTHMIQUE, adj. Qui appartient à un isthme.

1 Particulièrement,Qui appartient à l'isthme de
Corinthe. 1 Jeux isthmiques, Un des quatrejeux so-
lenr.elscélébrés par la Grèce dans l'antiquité, ainsi
nommés de l'isthme de Corinthe, où ils se tenaient.
Selon les uns, ils se renouvela ent tous les trois
ans, et selon d'autres, tous le! quatre ans. On y
disputait,commeaux jeux Olympiques, les prix de
la lutte, de la course, du saut, du disque du ja-
velot, de la musique et de la poésie. Le concours
des peuplesétait si grand à ces jeux, qr 'il n'y avait
que les principauxmembres des villes de la Grèce
qui pussent y être placés. Quoique Athènes y tînt
le premier rang, elle ne pouvait occuper d'espace
qu'autant que la voile du navire qu'elle envoyait
à l'isthme pouvait en couvrir. Les Romains, qui y
furent reçus après leurs victoires, élevèrent la ma-
gnificencede ces jeux au plus haut degré de splen-
deur. Ces jeux furent abolis l'an 130, sous Adrien.
Ce fut alors que pour la première fois que les Co-
rinthiens déclarèrentpar un décret public les Ro-
mains seraient admis à la célébrationdes jeuxIsthm i-
ques comme les Grecs. (Rollin.)

ISTRIE (un lat. Histria). Géogr. Province des
États autrichiens (Illyrie), formant un cercle du
gouvernement de Trieste, se compose d'une pénin-
sule située au fond de l'Adriatique;135 kilom. sur
100 235,000habit.;chef-lieu; Pisino autres. villes,
Capo-d'Istria,RoVigno,Pirano,etc. L'air y est mal-
sain, mais le sol est fertilevin, huile, blé, miel,,
fruits.Mines dé houille et d'alun: carrièresde mar-
bre. En 1805; l'Istrie tout entière fut comprisedans
les et réunie à la France
elle fat rendue à l'Autriche en- 1814.

ITAGVF, s. f. Mar. Cordage portant à l'une de
ses extrémités une vergue ou tout autre poids, qu'il
doit hisser à'l'aide d'an palan ou d'une drisse fixée
à l'autre de ses extrémités.Les itagues.des huniers.

1 fausse itayue, Ifague supplémentaire.
/ITALIANISÉ, ÉE, part. A qui l'on a donnéune

terminaisonou une tournureItalienne.Fiore, piazza,
Rinaldi, Grimaldi, Garibaldi, etc., sont les mots

ou noms français fleur, place, Renaud, Grimaud,
Garibaud italianisés. Les neuf dixièmes des mots de
la langue italienne, de l'aveumême des linguistes
italiens les plus éminents, ne sont que des mots
gaulois, provençauxpu français italianisés.1 Qui
contient des locutions empruntées à' la langue ita-
lienne, j1 Qui affecte le langage, les moeurs, les ma-
nières des Italiens, Rien de plus affrenx que le ré-
citatif français italianisé..
ITALIANISER, y. )1. 'Se servi*,

d'expressions ou de locutions empruntées à1a lan-
gue "italienne; affecter une- prononciation italienne.•| V. a. Donner une terminaison italienne^ Italia~
niser un nom propre. | S'italianiser,v. pr. Pren-

dre-les moeurs, les coutumes, l'es idées des Italiens.

La plupart des habitants du bassin du Pô, toujoiW
Gaulois cisalpins, n'ont pu s'iioliantserencore, sur-
tout dans les campagnes; ils ont conservédans
leurs patois notre « et toutes nos voyelles nasses,
marques caractéristiquesdu gaulois; ils disent
toujours, un, luna, pan, vin, etc., au lieu de uno,
luna (oùno, lounaj, pane, vino. (C. Henricy.)

ITALIANISME, ,s. m. Manière de parlerpropre
la tangue italienne idiotisme italien. Quoique

cet Italien habite la France depuis longtemps, il
lui échappe toujoursdes italianismes.
ITALIE (en lat. et en ital. Italia). Géogr. Une

des plus célèbres contrées d'Enrope, renfermant
environ ,25,000,000 d'habit. Jusqu'à 1860, l'Italie
n'a .été considérée par la diplomatie que comme

États, savoir au nord, le royaume sarde, la prin-
cipauté de Monaco, le royaume Lombard-Vénitien

(à l'Autriche);
de Parme,de Lucques, de Massa-Carrara, le grand-
duché de Toscane, les Etats de l'Église, la petite
république de Saint-Marin au sud, le royaume des
Deux-Siciles(Naples). Elle forme aujourd'hui un
royaume unique e^Jodépenaant dont la qapitaW
est Florence, eh atteMant rte jour prochainoù Rome^
sera enlevée au pape pour être rendue à l'Italie, l



par'iSmeret de l'autre par
entre

une presqu'île

dont/la chaîne
trace la circonférence De

cette chaîne descendent, eu nombre infini, de gran-des vallées' dont le /fond est occupé pardon torrentguï vient se perdre/ dans le Pô on ses affluents. Ce
fleuve, qui sort du /mont traversede l'ouest à
l'est toutel'Italie/supérieure, et reçoit, dans som

navigables. L'Adïge, qui est le plus grand fleuvd'Italie après le /Pô,des
Alpes dansl'

driatique^ Les A/penh^son finissent
les Alpes, près de Savone,; longent la côte de Li-
gurie, puis tra ersent toute la pé insule jusqu'à
l'Apulie, ou il se partagent, à la auteur -de Ve-nouse, en de rameaux qui vont mourir, l'un a
l'extrémité d Brutium, l'antre dans le pays des
Saleiitius. Plias rapprochés de l'Adriatique que de
la me de Toscane, les Apennins couvrent la côte
orientale de collines boisées que sillonnent de nom-breux torrenls, et dont les sauvageshabitants vi-vent de lepêche ou de leurs troupeaux. A
l'ouest, au contraire, r,'étendent entre la mer et lepied des onts, de grandes et fertiles campagnes,arrosées par des fleuves plus tranquilles, mais brû-
lées par le vent du midi et incessamment menacéespar des yolcans ou renduesinsalubres par des ma-is pestilentiels.Les fleuves principaux de l'Italiepéninsulaire sont l'Arno,

lie Tibre, le Garigliano
et le Vtilturho. L'Apennin projetant vers l'ouest

tous s contre-forts, et venant lui-même mourir
au .sud, c'est aussi à l'ouest et au sud que se trou-vent 4es promontoireset les Les côtes de lamer e Toscane et de la mer Ionienne sont, en ef-

fet, découpées par de vastes golfes et desports na-tnrejs qui appellent le commerce et la navigation.
Enfin, au large, s'é nd/ une ceintured'îles placées
comme en face de eh ne grand promontoire. La
ri -e italienne de l'Adriatique, au contraire, est
u ie .et sans ports, et le navigateur, fuyant les pi-rates illyriens et l'inextricable labyrinthe de leursles, né trouvait de refuge le long de cette côte in-italière qu'au fond de l'Adriatique,dans les la-

De là, trois populations distinctes et ennemies les marchands
sur la côte et les Jaboureursdans les plaines à
Test, les pâtres ns les montagnes,bu, pour nousservir des noms istoriques, les Grecs et les Étrus-

et les Latins, les Sabins et les Sainni-
tes- Comment s'étonner-que le morcellement politi-
que, ou, pour l'appeler par son nom italien, le
régime municipal, ait toujours existé sur ce sol
que la nature elle-même a tant divisé; que toute
ville ait été un Etat, là ou chaque vallée renferme
un peuple ?*(WDuruy.) jSi l'Italie n'eùtf pas été
ainsi morcelée, s.i elle n'avait pas eu des maîtres
étrangérs dont l'oppression, trop longtemps souf
ferte, faisait sa ruine et, son désfionneur, elle aurait
été depuis longtempsune des plus heureuses con-trées de la terre. Depuis la Lombarde jusqn'auz
Calabres, elle offre le spectacledes productionsles
plus rie es et les plus variées. On y recueille le
riz, l'olive, toute espèce de fruits et de céréales. On

y cultive le coton et surtout la soie. Chaque partie
de l'Italie a ses productions particulières; le Pié-
mont produit du riz- la Lombardië du blé; elle'
•fabrique des fromages dont elle faitun grand com-mer e;; l'olivier croît à Gênes et en Toscane; le
blé, l'crge, le mais, secultiventdans les États ro-mains; la culture du safran est générale; le, chan-
vre, le lin, le tabac, sont particuliers à quelques
cantons dans les provinces maritimes on récolte

gre-ier, le figuier, le pistachier, l'amandier, le châ-
ignier, le laurier et. le myrte y croissent en plein
vent: on voit, dans les États romains, de.,superbes
forêts de chêne, et à Terracine,, le liège, si rare en
Italie. Dans les Deux-Siciles,on cultive le blé en
grande abondance, ainsi que le riz, l'orge le
mais, etc. L'air, dans toutes, les saisons, est em-
baumé du parfum des fleurs. Dé nombreux trou-
peaux de chèvres et de montons convrent les pâtu-
rages de l'Italie; les mulets y sont très-communs,
mais on n'élève des chevaux que 'dans quelques

parties de l'ancien royaume de Naples. Les riviè-
côteset les lacs" sont très-poissonneux.Lès

montagnes de l'intérieur ne présententguèrequ'une
masse de pierre calcaire. Sur les
magne, sur les territoires de Veniseet de Gênes,et dans la Toscane, on trouvedes carrières du plusbeau marbre, du porphyre et du .lapis-laztilij les
Apennins recèlent l'albâtre, la serpentine, le jaspe,
l'agate, la chrysolitheet autres pierres précieuses;

volcaniques,telles que basalte, pouzzolane, soufré;
On trouve aussides mines d'alun, de cuivre et de
fer. C'est en Piémont qu'ilexiste le plusde richesses

est connue par ses mines
d'argent. Histoire. L'histoire de l'Italie anciennese confondavec celle du peuple romain. Celle del'Italie moderne se divise en plusieurs périodes. La
première commence à la chute de l'empire d'Occi-

Odoacre jusqu'à Aiboin (476-
568); elle embrasse la domination des Hérules etdes Rngiens (476-493), celle desOstrogoths(493-553^;
puis la réunion de l'Italie à l'empire grec d'Orient
jusqu'à l'arrivée des Lombards. La deuxième pé-

depuis Aiboin jusqu'à Charlemagne (568-774 1 la
troisième période de Charlemagne à Othon le
Grand, est celle des Carlovingieus et de l'interrè-
gne (774-961). Sous 'Charlemagne et Louis le Dé-
bonnaire, l'Italie était une partie intégrante de la
monarchie franque. Après le traité deVerduu (843),

elle échut, avec la Gaule orientale, à l'empereur
Lothaire Ier. Charles le Chauve, roi de France
(875) Carloman, roi de Bavière (877) Charles le
Gros, roi de Souabe (880), s'en emparèrent succes-sivement. Après la déposition de ce dernier prince
et le démembrement définitif de l'empire de Char-
lemagne (887). l'anarchie la plus complète régna
àans la péninsule. Aux désastres de la guerre in-
testine. vinrent se geindre les dévastations des Sar-
rasins et des Hongrois. La papauté, enrichie parles donations de Charlemagne, se déshonora au
xe siècle par toutes sortes d'abus et de turpitudes.
La quatrième période, depuis Othon le Grand jus-
qu'à Grégoire VII (962-1073), est remplie par la
domination des empereurs et rois d'Allemagne.La
cinquième, de Grégoire VII jusqu'à la chute de la
maison de Souabe (1073-1268),embrasse la lutte
des papes contre les empereurs, des guelfes contre
les gibelins; c'est le temps de la ligue lombarde.
La sixième période s'étend depuis la chute de la
maison de Souabe jusqu'à la fondation des Etats
modernes(1269-1530).Au xvi« siècle, la péninsule,
ravagée par les Françaiset les Espagnols, perdit la
liberté politique et l'indépendance nationale.Char-
les-Quintfut le véritable de l'Italie. Après
avoir chassé les Français, if asservit le pape. Pos-
sesseurdu royaume de Naples et du Milanais, suze-
rain de tout le reste, il établit à Florence la domi-
nation héréditaire des Médicis. A partir de ce
moment, il n'existe plus une ombre de politique-"
nationaledans toute la péninsule, et l'histoired'Ita-
lie elle-uême perd son point central avec Flo-
rence, dont les destinées se rattachent désormais à
celles d'une maison vassale indirecte de l'Empire
on de i'Espagne.La septièmepériode (1530-1789)est arquée par le développement snccessif de la
maison de Lorraine en Toscane, et des Bourbons

cle, les maisons de Lorraine, de Bourbon et de Sa-
voie occupaient à peu près toute l'Italie, à l'excep-
tion des États de l'Eglise, du duché de Modène et
des républiques de Venise et de Gqnes, qui survi-
vaient à leur^gloire.Pendant la période révolution-

naire, l'Italie futle théâtre des plus brillants triom-
phes remportes par les armées françaises. Le roi de
Sardaigne et les Autrichiens nev tinrent. pas long-
temps contre les soldats de la liberté. Le traité de.
Campo-Formio constitua la république cisalpine,
composée 1" des possessions autrichiennes à J'O.
del^dige; 20 des territoires de Modène et (le
Maijsa^earraTa 3° des trois Légations 4° des ter-r ires vénitiensà l'O. de l'Adige; 5" de la Val-
tefine, etc. Venise fût prise par les Autrichiensen1798. Gênes perdit, la même année, son indépen-
dance/Après l'assassinat du général Duphot, à

le château Saint-
Ange. Aussitôt les révolutionnaires romains ^aboli-
rent le gouvernement pontifical et proclamèrentla
république. Le roi des Deux-Sicileseut son tour
après le pape. Championnet, maîtrede Naples, in-
stitua la république parthénopéénne. Enfin, par-;
les-Emmanuel abandonna le Piémontaux Français;
et Florence fut occupée par le général Gauthier.
La Révolution vit interrompre lé cours de son suc-
cès mais le retour de Bonaparte Changea la face
des chosre et répara les revers du Directoire. En
1801, la Savoie et le Piémont furent réunis à la
France. LeMilanais,enlevé à l'Autriche,formala
république cisalpine malheureusement, l'Autriche

de Veniseet de ses,
Etats de' terre-ferme. Un prince d'Espagne' reçut
le royaumed'Êtrurie. Après la bataille d'Austerlitz/
Venise et la terrerferme furent" réunies.à la répu-

(
blique cisalpine,
lie; Gênes fut le

royaumede Naples fut donné d'abord àfrère deNapoléon (1806), puis à Murât (1808} t'
reine d'Etrurie abdiqua (1807), et la Toscane futréunira l'Empire, ainsi que Romeet une partie del'Etat romain. Le reste vint accroître le royaunTd'Italie, qui a'agranditencoredu Tyrol méridional
(1809-. Ainsi, hormis la Sicile,ou régnaientencoreles Bourbons de Naples, et la Sardaigne, qui res-tait à la maiSQn de Savoie, toute l'Italie appartintdirectement ou indirectement à Napoléon. Tout lenord-ouest, jusqu'auGarigliano (moins la princi-pauté de Lucques et de Piombino, qu'il avait don-
né? à sa sœur Elisa), fit partie de l'empire fran-
çais toutl'est et lesLégations formèrentleroyaumed'Italie, administrépar le prince Eugène en qua-lité de vice-roi; Murât gouverna le sud. Les trai-tes de 1815 modifièrent profondément la condition
de l'Italie;et les délimitations qu'ils établirent
ont subsisté jusqu'à nos jours. La prépondérance
de l'Autriche succéda à celle de la France, la na-tionalité italienne ne fut point délivrée du joug
étranger, et les patriotes, après la chute de Napo-
léon et de Murât, ne virent réaliseraucune de leurs
espérances les plus légitimes. Les-martyrs ne man-quèrent pas à la cause de l'indépendance et de laliberté. Plusieurs insurrections, cruellement répri-
mées, attestèrentle courage et l'opiniâtreté du partinational. Enfin éclatala révolution de 1848. L'heure
de la délivranci semblait être venue. Le peuple
italien étonna le monde par son héroïsme; Milan
Venise, chaussèrent les Autrichiens; Florence seconstitua en république. Rome, secouant l'autorité
papale, proclama la souveraineté du peuple. Naples
imposa une constitution à son roi; la Sicile fut li-
bre et la monarchie du Piémontmit son ëpée anservice du droit. Mais le droit fut bientôt trahi narla fortune. Quand la Révolution succomba enFrance et en Allemagne, la nationalitéitalienne neput résister aux attaques furienses de la réaction.
La domination étrangère et le despotismeprirent
une horrible revanche de leurs défaites. Haynau,
Radestki, Ferdinand, de Naples, l'Autricheet les
Bourbons, par leurs vengeances, soulevèrent l'in-
dignation de toutes les nations civilisées. Enfin, le
gouvernement français intervint,-lui aussi, pourrétablir à Romé l'autoritétemporelledu pape. Voici
en quels termes on 'parlait, vers cette époque, de
l'Italie^: (1 La singulière destinée de l'Italie estd'exciter la cupidité des uns, isrsy-mpathiedes au-
tres. Fille privilégiée du soleil, terre des arts, ob-
jet sacré pour tout ce qui aime le génie et la dou-
leur, l'Italie, cette Iwiobé éternelle, semble condam-
née à des larmes sans consolation. Ses enfantssont
morts, car ils sont esclaves. Mais c'est là un de ces
tombeaux magnanimes qu'habitent d'héroïquessou-
venirs et que viennent souvent encore visiter de
généreuses espérances. Les -nations, aiment à noar-rir ce rêve d'une Italie régénérée; et chaque tres-
saillement de la vie qui se réveille, chaque palpi-
tation de ce noble cœur qui veut battre encore.
excite une joie indicible dans toutes les âmes. » L1
patrie de Mazzini, de Garibaldi, de Manin, est sor-
tie de son sépulcre, commeLazare. Après le triom-
phe de la réaction^ le précédent état de choses
a^sii été rétabli partout en Italie si ce n'est que
les Etats sardes conservaient leur constitution et
leur gouvernement parlementaire. Lapaix semblait
assurée, lorsque l'Autriche, alarmée de l'influence
toujours croissante-des Etats sardes sur les esprits,
envahit brusquement le Piémont en 1859 mais
une puissante armée française franchit aussitôt les
Alpes, et l'Autriche, battue à Montebello,à Pa-
lestro, à Magentaet à Solferino perdit la Lom-
hardie, et vit egpulser d'Italie tous les princes qui
avaient embrassé sa cause. La France donna an
royaume de Sardaigne la Lombardie, que l'Autri-
che lui avait cédée, et obtint de son côté la Savoie
et le comté, de Nice, ancien démembrementde la
France.Aprës une vaine tentative de confédéra-
tion, proposée dans les traités de Villafranca et de
Zurich, et après la prodigieuse révolution opérée
dans le royaume de Naples par le général Gari-
baldi, tous les Etats de l'Italie (sauf la Vénétie,
laissée à l'Autriche, et Rome avec" les* provinces,
où la France maintenaitl'autorité du pape), s'nm-
ruent, en'1860, pour former un seul royaume. i<^

tor-Émm&miel,roi de Sardaigne, fut proclamé rot
d'Italieen 1861. Le nouveau royaumeavaitété pro-
visoirement divisé air 10 Tégjons Piémont, Lig«-

Iîomagne,Toscane, tapies, Sicile; en 1864. on le
divisa en 59 provinces. L'année suivante, Par
suite d'une convention avec la France, Turin pef7
3it son titre de capitale du royaume d'Italie, q<"

dans lé but d'arracher à l'Antriche



l'Autriche. Les Italiens
furent battus sur terre et sur mer; mais le triom-

Comme précédemment, l'Autriche jugea à propos
de céder la Véuétie à la France, qui la rétrocéda
immédiatement à l'Italie, après avoir consulté les
populations intéressées. L'Italie est donc entière-
ment constipée et définitivement entrée, .comme
puissance indépendante,dans la grande famille des

Datons européennes.Mais il lai reste encore deux
conquêtes à faire, la partie du Tyrol qui a été
conservéepar l'Autriche et qui dépendait de l'Ita-
lie, et Borne avec le patrimoinede ^aint Pierre,
que détient la papauté; Rome, qui est la véritable
capitale de l'Italie!

ITALIEN, IENNE, adj. (rad. Italie). Habitant,
habitants de l'Italie. Un Italien,une Italienne. Qui
appartient à l'Italie ou à ses habitants. Mœurs ita-
liennes. Coutumes italiennes. J L'Italien est natu-
rellement artiste, et il conserve cette disposition
primitive jusquedans les travaux mécaniques. En
thèse générale, on peutaffirmerque l'Italien n'aime
point une application uniforme; son espritvif, mo-
bile, inquiet, ne se fixe guère sur un seul objet.
L'Italien est né commerçant, et cet esprit de négoce
trouve un point d'appui dans la configuration du
sol, et un aliment dans les événements de l'histoire.
Les croisadesamenèrent les rapportsavec l'Orient,
dont les Vénitiens, les Génois et les Pisans s'éta-
blirent les facteurs.Les Italienssont les inventeurs
de la et de la banque; ce sont eux
qui ont donnétau' commerce son langage de con-
vention. âge, tontesles affaires d'argent
passaiententéeiesmains des juifs et des Lombards.
Si la décoifv«r|Bde l'Amérique et la route autour
du Can arra«hjerent aux Vénitiens et aux Génois le
sceptre du c merce, pour le transporter sur les
Cotes oecid^sotales de l'Europe, l'esprit de négoce
ne. atteignitpoint dans la nation encore aujour-
d'hui, on trouvedes négociants italiensdans toutes
les grandes villes d'Europe. Dans certaines bran-
ches industrielles, surtout pour la fabrication de
quelques objets de luxe, les Italiensconservent leur
ancienneréputation. On estime toujours leurs soie-
ries massives, leurs tissus de paille une (Toscane^
leurs fleurs artificieilles, la bijouterie et l'orfèvrerie

'de Gênes, la verroteriede Venise. Mais, au total,
l'industrie italienne ne; saurait être comparée à
celle de la Grande-Bretagne,de la France, des
Pays-Bas, de l'Allemagne,de l'Autricheet de la
Suisse. Le clergé italien, qui est ignorant, dissolu,
nombreux et riche, cherche, par ses aumônes, à
abrutir le peuple, et par là à perpétuerson règne
en favorisantla paresse naturelle aux hommes du
Midi. A Naples, 230,000 individus,c'est-à-direplusde la moitié de la population, se trouventsans oc-
cupation fixe et positive, et à Rome les mendiants-
forment une espèce de corporation. Il faut conve-nir, d'un autre côté, que le contraste entre la ri-
chesse et la pauvreté est moins choquanten Italie
que dans les autres pays de l'Europe l'Italien est
tempérant, il vit sous un beau ciel les objets de
première nécessitése vendent à vil prix sans con-
tredit, le lazzarone en guenilles, et vivant au jour
le jour, est moins à plaindre que l'ouvrier anglais
jeté sur le pavé par la fermeture d'une fabrique.
Aussi, quoiqu'il n'y ait point de classe moyenneforte et compacte en Italie, quoique la noblesseysoit nombreuse,et en grande partie propriétairedu
sol, il n'exista point entre Je riche et le pauvre cet
abîme qui les sépare dans le Nord et en fait pres-
que deux races distinctes. La hainen'entre pointdans le cœur du prolétaireitalien, parce qu'i1 n'en-dure p0intde privations insupportables, et que les
jouissances de la vanité sont recherchées avec moins
de fureur et d'avidité dans une organisation so-
ciaie plus grossière.
pement intellectuel de c.e peuple, vous y trouverez
aussi, entre les classes favorisées par le sort etles
pauvres, une distance moins grande qu'en France
et en Angleterre. Le
euucation très-superficielle, tandisque le pauvre des

calcul beaucoupde villes
écoles«•entants,écolesmédiocres,sans doute,

santes pour de toutes
par la pratique,

une certaine.
l'intelligence.Leclergé

est de lui on

•"««es qui pourraient éclairer les masses. Dansles

hautes écoles, l'enseignement
comme autrefois, sur le latin on y étudieun peu'
le grec; du reste, peu ou point l'histoire naturelle.
Dans beaucoup d'établissementsde jésuites
mine l'ancienne méthode scolastique. En
rant lie peu d'extensiondes écoles primaires et se-
condaires, peut-être troavera-t-on le nombre des

tions de ce genre en Italie. Il y a six siècles,Bo-
logne à elle Mate, dit-on, voyait affluer dans ses
murs jusqu'à 10,000 étudiants. Les universitésde

quentées; c'étaient alors des universitésmodèles
et, aprèsParis, les premièrede l'Europe aujour-
d'hui elles sont stationsaires.Beaucoup de cours sefont en les professeurssont médiocrement
instruits; la philosophie et l'histoire sont mal en-
seignées pour le droit public et le droit des gens,
pour l'économie politique, il n'existe point de chai-
res. Les Italiens passent pour être dissimulés, dé-
fiants, indolents et superstitieux. Les papes sont
presque toujours des Italiens. (Voltaire.)| Langue
italienne. A l'époque de l'invasiondes peuples du
Nord, le latin, qui s'était déjà corrompu depuis
longtemps par diverses causes, et qui n'était pas
d'ailleurs la languevulgaire ou la langue du peu-
ple, achevade se dénaturer, et finit par n'êtreplus
le latin, parce que les conquérants,tout en sentantla nécessité d'apprendre la langue des vaincus,yipjûânisirent, avec leur prononciation, beaucoup
fie termeset de tournuresde leurspropres idiomes.
C'est ainsi qu'un grand nombre do radicaux go-thiques et lombardsfurentnaturalisés en Italie, où
dominaient déjà, surtout dans le. Nord, plusieurs
dialectes gaulois; c'est ainsi. encore que l'article
s'introduisit, que l'emploi des prépositions se sub-
stitua aux dissonnances des déclinaisons, etque le
verbe auxiliaire domina la conjugaison.Il faut
voir dans l'italien, moins le latin classique décom-
posé an contact des barbares, que les langues de
ceux-ci fondues dans le latin rustique ou vulgaire.
Le plus ancien spécimen authentiquede la langue
italienne date de la fin dn xiie siècle. C'est une
chanson composée,vers 1195, -par Ciullo dal Camo,
natifde Sicile.Dans la premièrepartie du xin* siè-
cle, l'italien, à l'exemple du provençal, qui l'avait
devancé, Et de rapides progrèsen flexibilité et enélégance; dans la seconde moitié, il en fit, en ré-
gularité, de non moinsnotables; vers le miien du
xvi*siècle,il était, sousle rapportde la grammaire,
comme sous celui dn vocabulaire,-presque identi-
quement tel qu'il existe aujourd'hui.Nul ne con-tribua plus que Dante à nxer l'italien. Ce fut songénie qui donna/ pour ainsi- dire, droit de bour-
geoisie aux nombreuses importations exotiques,et
légitima les empruntsde divers genresdont la lan-
gue s'était formée. Aussi a-t-on pu lui donner avecjustice le titre de créateur de l'italien écrit. Toute-
fois, l'œuvre de Dante devait être popularisée c'est
la tâche qu'accomplirent ses Successeurs, Pétrarque
et Boccace.Machiavel créalaprose italiennecomme
Dante avait créé la poésie. Au xnn* siècle, on vit
la syntaxe italienne accepter les constructionsfran-
çaises. Ce fut surtout Algarotti qui engageales

ces derniers
temps, Monti et Perticari s'élevèrent contre l'in-
fluence française et prêchèrent avec •succès le retour
aux grands modèles italiens du xive siècle, qui ont
ainsi repris, comme législateursde la langue na-tionale, leur autorité momentanément méconnue.
De toutesles languesde l'Europe,aucune n'a, dans
sa prononciation,plus de douceur et de charme qne
l'italien. Sauf un nombred'exceptionstout à fait
voyelles. Les finales claires et sonores
palement les sons a, e et t. La seconde de ces voyel-
les représente généralement toutes les désinences
.latines en us et en «tn. La, seule articulation par-

tion italienne est celle que l'on rencontredans la
correspond à notre

sicale, et qui permetde composer des vers

son de syllabes accentuées et de non accentuées

on l'emploie,elle offre cela de

ne peuvent régulièrement rimer ensemble,parce

la même syllabe,,

voyelles finales dans certain? cas, donnent souvent

de la prose, plus

que l'usage a autorisées et qui dans

taines lettres,maisencore par

Le domaine de la
continentaleet lei trois grandes îles de la Miêdîter-
ranée, la Sicile,
prend encore le canton suisse du Tésin, une partio-
de celai des Grisons et le Tyrol

de plus parlé dans les villes de l'Istrieet de la-
Dalmatieet dans les îles Ioniennes enfin, il est.
comme la langue commune des navigateurs de la
Méditerranéeet des commerçants du Levant. 11,
ne faut pas croire que l'italien, tel quenous le
trouvonschez lés écrivainsclassiques, règnecomme
langue du peuple dans toute la. péninsule. Il
est pas parle par la douzième
la population. Une foule de dialectes populaires,
sortes de patois,-se partagent toujours ce pays, et
ces dialectesdifférent
au moins que celle-cipeut
L'italien propre,queDantenomme
tre, cardinale,aulico e selon lui,, une
langue commune à toutes les cités italiennes, tout
,en n'étant particulièreà aucune, enplutôt c'est une
langue dont les éléments se retrouvent séj arément
dans tous les dialectesprovinciaux,mai» dont l'en-
semble n'existe guère que dans les grands écrivains
nationaux. Littérature italienne. Elle se rallia, dès
le principe, au christianisme,à

pandit, peu de tempsaprès sanaissance, dans le
Piémontet dans la Lombardie. Beaucoup d'Italiens
la cultivèrent',entre autres le
de Mantoue, chevalier-troubadour qui attira surlui
l'attention de tous ses contemporains(1280). La
poésie sicilienne se ®propagea sous la domination
des Normands. Cette double impulsion, venue du
dehors, porta surtout de beaux fruits Bologneet

Florence, bu elle fit naître l'ancienne école ita-
lienne. Les divisions et lès guerres intestines' qui
désolaientl'Italie avaientexercé sur* les esprits une
influence favorable à la poésie. Fatiguésù monde
réel, qui ne leur offraitque des scènes de meurtre
et de pillage, ils se plongeaient avec délices dans

sciences et la philosophie du pointdevue
A Florence, trois grands hommes, Dante,
et Boccace,se firentles interprètesde cette tendance
des esprits, et fixèrent les lois qui devaient régir
la littérature national. Les canzone etles sonnets
de Dante Alighieri (1265-1321) témoignèrent^ sa'oeil peint d'une
manière symbolique les progrès de son amour pour
Béatrix etle Convito(banquet),sonaspiration vers

lui inspira ses admirabless<mœtstenquatorze verset
avec quatre on cinq rimesauplus.Ses

nements, et il Labirinto.d'amore,
par des

Vues



Vers la fin du
de poètesavaient repris avec succès

le genre de s'étaient
lancés dans l'épopée romantique,voie nouvelle, qui

convenait si bien au génie de la nation italienne.

rent leurs devanciers.
termina, au bout de dix ans, les quarante-sixchants
de son Orlando furioso, labpjinthe féerique d'aven-

historiques, d'allusions

poème, qui est écrit en
laissé des poésies lyriques « t cinq comédies, imitées
des auteurs latins. pro-

vqqua l'admiration et l'enthousiasme par la pubïi-
lïberata, en vingt chants.

des mains des infidèles. caractères y sont tra-
et le langage à la fois correctset d'une beautémer-veilleuse.Outre

de beaucoup inférieure « son 'premier travail, le
d' Aminta, l'une de ses plus,

importantes poésies; ses œuvres lyriques sont éga-
lement très-belles, et ses madrigaux n'ont jamais
été surpassés. Le bénédictinFoleugo'(1544)porta
au plus haut degré la poésie .macaronique, inven-t «V ditr-on, par Tifi degli Odasj. Les facéties na-
tionales, d'un caractère satiriqueet sensuel, furent
surtout cultivéespar Fr. Berni, qui lieur imprima

par Benti-
et avec lé plus de bonheur par

de la poésie est visible. G. Gua/
-rini (1537-1612), presque seul, acquitune réputa-

tion brillante. Son Pastor ftdo a été traduit dans,
toutes les langueseuropéennes,- et ses .poésies lyri-
ques sont fort belles. La satire; cepe'ndant, reçut de
grands' développements,et .perditde son acrimonie
et de son" cynisme. Parmi ceux qui Illustrèrent,
citons Tassdni, Lippi, le peintreSalvator Rosaet
Menzini, estimé égalementcomme poètedidactique.poésie lyrique, Chiabrera (1552-1637), se

réglant sur^ii tdare et Anacréon,donna au langage
poétique une élévation et une harmonieadmirables.

Au xyme siècle, l'amour de la poésiene fit que
s'accroître. On remarqua surtout le prélat romain,
N. Fortigueçra (1674t-1755), traducteur de Térence,
qui renouvelal'épopée romantiquepar son Ricciar-
detio, en trente chants. Metastasio (1698-1782),sur-
passa tous ses devanciersdans la lyrique musicale,

1 et n'a été jusqu'àprésent égalépar personne. Pas-
seroui (1714-1803),auteur de Cicérone,en cent et un
chants, est estimé comme poète lyrique et comme
fabuliste L'improvisation, devenue un art vers la fin

du xve siècle, fut cultivée surtout à Florence et à
Rome. Apres les travauxpréparatoiresde ce siècle,
se présentent comme les plus anciennes çomédies
la; Calandra, du cardinal Bern. Divizio (1470-1520),et la Cassaria de l'Arioste; toutes deux écrites en

prose. Machiavelcomposaplusieurs comédies, parmi
lesquelles nous citerons Mandragola.Vers la fin du
xvie siècle, Borghini,Sforza d'Addi et délia Porta
introduisirentsur la scène italienne le genre espa-
gnol, que parodièrent d'une manière caustique le
Tasse et Errico. A la fin du xvnesiècle,le génie
ue Molière porta les auteurs italiens .à introduire
sur la scène la simplicité et la régularité des pièces
françaises. Un heureux succèss'attacha aux réfor-
mes tentéespar Liveri, Nota, et surtout à celles de
Goldoni (1707-1793).Cet auteurfertile (150 pièces)
sut satisfaireentièrementles exigences de son épo-
que; ses. peinturesde mœursso'nt d'unegrandevé-

dialoguées. Cependant,Ricco-
boni (1677-1753)avait essayé de faire revivrel'an-
cienne comédie nationale,4»i$ il y aurait réussi
s'il n'avait voulu

adroitement les écueils contre lesquels RiccQboni
et devint le favori de ses compatriotes.

Parmi les auteurs modernes, ^Nota (1775), le plus
remarquable de tous, excellé à dessiner les carac-
tères. Les auteursdu journe méritentpas une men-
tionparticulière: presque toutesleurs comédies sont
traduites ou imitées du
dies italiennes,les plus anciennes sont imitées de

et la plupart des pièces de

xviiesiècle,
l'imitation des

succès.Le plus célèbredes imitateurs,Maffei (1755),
auteur de les
tragiques modernes, Alfieri (1749-1805) mérite d'ê-
tre cité le premier. Ses vingt et mie tragédies ont

pureté

(1751-1828) son Aristodetno et
On fait, un grand cas de

dont le Conte

a racontéesdans

ajouté dés Âddizioni. Mais revenonsaux prosateurs.
Le XVIe siècle en a produitde fort remarquables.
Le célèbre peintre Léonard de Vinci (1452-1519)

dées, et que Bacon, Kepler et Castelli ontdéve-
loppés plus tard. Machiavel (1479-1527) est ûn mo-

et historique,dans ses
Discours sur ta première décadede
son Art de la guerre, et dans le Prince. Machiavel
nous a, en outre, laissé d'excellentes nouvelles, des
lettres et plusieurs comédies. GuiMiardini(1482-
1540) écrivit l'Histoire 1493 jusqu'en
1532, en vingt livres remplis dE l'esprit classique.
Le' grand artiste Befivennto Cellini (1500- 1570).,
outre plusieurs ouvrages techniques, a écrit son Au-

tobiographie, traduite en allemand par Gœthe. Au
xvijo siècle, la proseperdit de sa pureté* Surchar-;
gée de termes pompeux, destinés à- cacher la pau-vreté des idées; elle est plate et sans force. Cepen-
dant, nous devons citer Sarpi (1552-1623), homme

d'un- génie supérieur,précurseur en philosophie de
Bacon et de Locke; en magnétisme, de Gilbert; en
médecine,de Harvey, auteur d'une" excellente His-
toire du concilede Trente.L'immortel Galilée (1564-
1642) donna à la prose scientifiqueune perfection et
une clarté remarquables. Au xvme siècle, la prose
pritun caractèrede plus en plus scientifique.Beau-
coup d'historiens modernes affectent le style du
XVIe siècle, et élargissent ainsi l'abîme qui s'est
creusé entre la vie scientifique et la vie réelle. Les
prosateursles plus distingués de ce siècle..sont :,le
jurisconsulte Gravina (1664-1718),qui exposa avec
Une franchise qui lui coûta la liberté l'Histoire ci-
vile et religieuse de' Naples, et Vieo (1670-1744),le

français se retrouvedans les savants ouvrages his-
toriques de Muratoriet de Maffei lepur toscan, dans
ceux de V. Martinelli (1758). Le spirituel Alga-
rotti (1712-1764)eut surtout le mérite de popula-
riser la science; son style se ressent de ses lectures
françaises. Un esprit philosophique et un savoir
profondse révèlent dans les écrits de Galliani(1728-
1787), qui traita avec distinction les questions d'é-
conomie politique; de Filangieri (1752-1788); de
Pagano (1799), et de Beccaria, qui s'occupèrentdes
questions de droit. Les historiens modernes qui mé-
ritent notre attention sont Mîcali, versé dans
l'histoire primitive de son pays; Carlo Batto (1766-
1837), esprit mélancolique, dont l'Histoire d'Italie
est un monument élevé à la gloire et aux revers
de son pays natal. Depuis, le philologue et poète
Léopardi marcha sur les traces de Botta. L'école
romantique alla puiser ses sujets dans le moyen
âge et propagea des idées religieuses souvent por-
tées à l'excès. Cette tendance fit naître une foule

Rovera, de Vittorelliet autres. Une fraction cepen-.
dant, s'appuyant sur Byron et Foscolo, donna à
ses héros quelque chosede colossal et de surhumain,.
A cette fraction appartiennent surtout Guerazzi et
Guarlandi; enfin, une troisième, qui s'efforce de.
combiner les bonnes qualités de l'école classique et

de l'école romantique,a pour chef Niccolini, dont

de éclairé, remonta aux
sources antiques et y puisa sesinspirations. Le
christianismeétait trop jeune, trop controversé dans
ses doctrinespour se formuler nettement par des

et les sarcophages de Juvius Bassus, de Probçs
Anicuïs et d'Olybrius, tous dé la fin du IVe et du
commencement dé ve siècle, rappellent-ils, dansla

composition, dans l'ajustement, dans la pose et
l'expression générale des figures, les sculpteurs du
bon temps de l'art romain. C'estaussi vers le com-

peinture l'emploi de là mosaïque. Aussi toutesles
églises s'ornèrent bientôt de mosaïques.
anciennes furent celles de Sainte-MarieMajeure,

9 exécutaient. Dans ces mosaïques, deux styles se

des peintures, des catacombes, énergique, sombre
aux formés rudes,- aux grands mouvements,et lé
style grec, plusélevé,, plus plus sobre de

n'avait guère franchi l'intérieur des basiliques-
l'antique simplicité régnait encore à"Textérieur'

'«Quelques figures en mosaïque ornaient seules les
façades des églises. L'alliance de l'élément latin

etde l'élément byzantin donna, naissance à un nou-
veau style, qui tempéra le caractère grave, austèrede l'art latin par un reflet de l'élégance et de la
richesse d'ornementationde l'art néo-grec. Que cetart s'appelle roman, lombard de la seconde époque
peu importe toujoursest-ilqu'il fut italienet qu'il
dota l'Italie de monuments multipliés, admirables
et admirésjusqu'à ce jour. Il serait trep long de
citer toutes les belles églises qui s'élevèrent du je
au xme siècle. L'architecture civile ne resta pas
en arrière de l'architecture religieuse. Dans toutesles villes, on vit s'élever des palais publics qui
comme les édifices religieux de l'époque, ont undouble caractère de forceet d'élégance.A-la fin du
'XIIIe siècle, un nouveau.-style tend à s'introduire
c'est le atyle nommé gothique par les Italiens, motqui pour eux signifiait allemandott barbare. Deux
édifices seuls en Italie sont conçus et exécutésdans
le style purementgothique, ou du moins à peu de
chose près;; ce sont l'église supérieure de Saint-
François à Assise et -le dôme de Milan. Après ces
deux églises, il faut citer Saint-Paternede Bologne,
le Campo-Santo et la petite'église de Sainte-Marie
délia Spina, S Pise, exemples de style ogival mé-
langé au style italien, mais où l'ogive domine.-
Dans les monuments de la Sicile, comme dans ceuxde Venise, l'ogiven'est pas une importation du
Nord, c'est un des. éléments constitutifs du style
arabe ou oriental adopté dans ces deux pays. A la
suite des transformations que l^rcbitecture avait
subies, les arts plastiques de la peinture et de la
sculpture reprirent une grande importance dans la
décoration des édificesreligieux mais, au xme siè-
cle, parut un homme qui devait régénérercomplè-
tement l'art plastique en Italie, et tracer une nou-
velle direction aux étudesartistiques. Cet homme ?
fut Nicolas de Pise, sculpteur et architecte..Cima-
bué fut en peinture ce que Nicolas avait été en
sculpture il surpassatous les peintresde sontemps,
non-seulement par son style original,, s'éloignant
du style traditionnel,mais encore par la puissance
de ses conceptions.Son élève, Giottp, trouvant la
voie du progrès ouverte, s'y avança hardiment,
guidé par un génie plein d'énergie et de grâce.
André Orcagna, venu un peu plus tard, fut un
grand artiste original,peintrede la sublime fresque
de la- Vie humaine, du Triomphe de-la mort et du

Jugement dernier, dans le Campo-Santode Pise. Ce
Campo-Santo est un monument unique'de peintures
à fresque. Les plus grands artistes du xrv* siècle

y déployèrent à l'envi leur talent. L'école dé Giotto
prospéranon-seulementen Toscane età Rome, mais
encore dans la Lombardie. Avec le xve siècle
s'ouvreune voie nouvelle pour Part italien. Tous
les artistes se tournèrent vers l'étude de l'antique.
On rechercha les chefs-d'œuvreanciens; on les
imita, non pas servilement, ,mais avec cette origi-
nalité qu'ils réveillaientet dirigeait. Ce retour
vers le passé, cette séparation de tout élémentbar-
baie, furent regardés comme la régénération de

l'esprit humain ce fut l'époque de la Renaissance.
L'architecturede la Renaissance fat moinsun sys-
tème nouveau d'architecturequ'un mode de déco-
ration, de revêtement, pour ainsi dire. Cest Bru-
nellesehi de Florence qui en fut lepère. De laTos-
cane, le strie de la Renaissance se répandit dans
toute l'ItaËé. Venise surtout, centre.de grande puis-
sance et de grandesrichesses, l'adopta avec le plus
d'empressement.Cependant, un architecte protes-
tait vers ce même temps, en" contre

cette exubérance d'imagination
C'est lui qui marqué l'apogée du style de la *»-
naissance, en tant
vraiment
fut celui qui, peintre, sculpteur, architecte,,mais
par-dessus tout peintre par essence,admitavec

plus de hardiesse l'élément

de Sainte-Marie-des-Anges, la
sont les

artiste tout

surpasser les sculpteurs «eux



devaient le suivre, par
erses qui constituent lesgrands artistes cet homme

ouvrages de ce grand artiste furent les porto du

de Florence (1383-1466). Ce

fut lui qui imprima
l'école italienne,un caractère qu'elles ne perdirent
plus. celui de naturalisme. Lucas de la Robbia oc-
cupe une place il sculpta
plus tard la pierre, coula lebronze et inventa fina-
lement une sculptureen terre cuite et vernissée qui
ressemble à là faïence. Les progrès de la sculpture
avaient été bien plus lents dans l'Italieseptentrio-
nale qu'en Toscane. La Renaissance se leva aussi
pour cette partie. de l'Jtalie. Cependant,à l'époque
de la transition, une famille de sculpteurs brilla à
Venise, la famille des. Bon Jean, Pantaléon'et
Barthélémy. Ce dernier fut le plus célèbre. Les
sculptures des Lombardi,aucontraire,marquent
l'avènement de la Renaissance. Après .eux, il fant
encore citer comme ornemanistes célèbres, Riccio
Briosco et AlexandreLebpardi. Les artistesde l'I-
talie septentrionale s'illustrèrent,dès le commen-
cement de la Renaissance, dans une branche de
l'art tout à fait oubliée; ce furent eux qui, les pre-

miers, s'occupèrent de la sculpture en médaille.
Vers la tin du xve siècle, on s'occupa aussi de la
gravure sur pierres dures. Valerio Vicentino
(1478-1546) fut le premier qui réhabilita ce genre.
L'orfévrerie prit aussi à cette époque une impor-
tance fort grande. Leonardo di Ser Giovanni, Bar-
toluccioGhiberti, et plus tardVerrochioetBenve-
nuto Cellini, la portèrent à un haut degré de per-
fection. Les œuvres de Michel-Ange en sculpture
sont nombreuses,si on considère les autres grands
travaux qu'ilexécuta en peinture et en architec-
ture civile et militaire. Les plus célèbres sont les
statues du tombeau des Médicis, le Matin, le Midi,
le Soir et la Nuit. Les deux élèves les plus illustres
de ce grand artiste furent Montorsoliet Montelupo.
Ils l'aidèrent dans ses travaux et soutinrent, après
lui, l'éclat de son école par leur talent modelé sur
le génie du maître. Baccio Bandinelli (1487-1559J,
le contemporain du maître, fut celui qui, parla

fausse grandeur, l'enflure de son style, le nombre
et l'importancede ses ouvrages, contribua le plus
à la perte de la sculpture italienne.Trois peintres,
quitoustroisvécurentaucommencementduxvc siè-
cle, eurent la plus grandeinfluence sur le dévelop-
pement de la peinturedansle sens du naturalisme;
ce furent Paolo Ucello, Masolino et Masaccio. Ce
dernier, le plus grand des trois, fut l'un des plus
illustres artistes dont s'honore l'Italie. Fra Felippo
Lippi, le moine défroqué, fut celui de ses élèves
dont le talent original, plein de hardiesse et d'éner-
gie, mis au service de l'individualisme,poussa l'é-
cole le plus fortement dans cette fausse route. A
cette époque, le Vaticanet surtoutla chapelleSix-
tine, bâtie par Sixte IV, furentpour la peinture cequ'avaientété, au xi« siècle et au xive siècle,
Saint-Francs d'Assise, le Campo-Santode Pise et
l'église de Mezzarela, à Bologne. Les plus illustres
peintres de la Toscane et de l'Ombrie y travaillè-
rent tour à tour. Ge. furent Roselli, Pierre de Co-
simo, son élève, Boticelli, GhirlandajoetPerugino.
Ghirlandajo fut un dessinateurhabile et vrai; la
nature fut son étude constante; la fécondité de sonimagination égala sa facilitéà exécuter. Le défaut
capital des tableaux du Pérugin est une grande
monotoniede composition mais l'expression pieuse
et douce de ses figures, le style de sesajustements,
son exécutionfineet savante, font de lui un peintre
illustre. Ver* cette même époque, lavoix éloquente
de Savonaroleavait ressuscité la peinture religieuse
à Florence. Aprèsles prédicationsdu martyr on vit
paraître quelquesartistes qui s'inspirèrent de» tradi-
tionset produisirent des oeuvresvraiment chrétien-
nes. Bartolomé©
tes. L'énergie et la sublimité de son style font de lui
j«n des plus grands maîtres de la' peinture.Versla moitié du xve siècle, une découverte importante,
la

de
adopté dans l'Italie septentrionale un tout autre
caractère
était représentée par des statues moulées surles

et! P"nciPalementpar pierre»
gravées.
che del'art influence sur laai T8 vinrent^sans doute le contour précis, Arrête,les formes un
• .-£2 ^«gresqui
Premiers

rain de .,Malipâlir comme coloriste tous
les peintres qui L'avaient précédé, et il brilla a1i

milieu de la génération de coloristes célèbresqui le
suivit etdont il fut le maître. Quelqueprogrès que
les peintresdes écoles de Florence, d'Ombrie, de-Veussentfait faire à l'art, quelque illustres
que ces peintres'se fussent rendus, ils furent tous
effacéspar six artistes,qui, nés tous les six dans la
seconde moitié ou plutôt vers la fin siècle,

de l'Italie, mais les plus grands peintresqui aient
existé. Ces six hommesportèrent les différentes par-

autresarts n'atteignirent
jamais. Ce furent Léonard

de V4nci, Michel- Ange, Corrége, Giorgione, Titien
et celui en qui se résumèrenttoutes les qualitésdes
cinq autres, RapBSël, Divin.

Danse italienne.

Un peintrequi, moinsextraordinaire: qu'eux,occupe
cependant une place à part, est André Vanucchi,

dit de! Sarto (1488-1530).Deux peintres célèbres
furent les élèves directs de Michel-Ange Daniel
de Yolterre et Sébastien del Piombo.Apresces deux
peintres, trop éminents eux-mêmes pour. imiter les
défauts du maître, l'école de Michel-Ange tomba
dans l'exagérationet la manière. Corrégen'ouvrit
pas d'école. Léonard fut chef.de l'école milanaise.
A Venise, Giorgione et Titienfurent les chefs d'une
nombreuse école.- de coloristesqui conservalong-
temps intacte la manière de sesmaîtres. Palma
Vecchiofutune des lumièresde cette glorieuse pha-
lange. Jacopo Robustedit Tintoret (1512-1594), oc-
cupaune place éminente parmi les Vénitiens, et
comme coloriste original, et comme artiste d'une
imagination féconde. C'est le caractèrepompeux de

-son époqueque Paul Véronèsé (1528) peignit si
mirablementdans ses tableaux, qu'il y exprima
par un colons si si
diose. Raphaëllaissa aussiaprès lui une école
breuse, qui fut appelée romaine, arce que

Borneque lemaîtfeeavaitprêché d'exemple

Romain, talent plein d'invention, de fougueet
nergie. Avec le xyi* siècle s'ouvre néfaste

consistance, du.sensualisme sans passion; époque
cachant sous une décoration apparente

l'inanité du avant la fin

encore

prêter peintureun

sedistinguasurtout

moins italien

dans l'ornière de l'imitation étrangère,
de Sanova nesont qu'une pâle contrefiïçofl de l'an-

est impossible qu'il ne se réveillepas

Déjà l'on a remarqué
de 186? des sculpturesitaliennesd'un mérite hors
ligne, i S. f. Italienne, espècede sauce. | Sorte de

nière des

ITAUOTE, adj. et s.Se dit quelquefois, dans
les provinces du
Grèce), des Italiens aborigènes, par opposition aux
descendants des colonies grecques.

à l'Italie, surtout
Les champs italiques. Après les trois ce
bat de la domination allemande et de la liberté
italique resta longtemps dans les mêmes termes.
(Voltaire.)| Philosophie

ainsi nommée parce que

Grèce. IJ1 y a une célèbredivision de la philosophie
en ionique et' italique Thaïes
de la secte ionique;
lique. (Fénelon.) | Typogr.
ractère d'imprimerie qui se distingue des autres en
ce que sa forme est inclinée de droite àgauche.
Le caractère italique avait, dès son origine, ses
juscules, minusculei et chiffrespenchés,
Fournier jeune, on l'avait pourvu de ses roédius-

cules. (Frey.) | Substantiv. Le caractère italique.
Composer en italique. On se l'italique dans
cet ouvragepourdistinguerles exemplesdurestedu
discours,etplus

ITE. Finale masculine qui répond finale
grecque {tyjç, et qui est employéeen
giè dans la définitiondes roches et des fossiles
granité, etc. [ Finale masculine
employée en chimie pour exprimer les sels dont,
l'acideest terminé en eux. { Finale féminine qui
répond à la finale grecque vnç, etqui, dans le
gage médical, désigne les maladies de
flammatoire bronchite, gastrite, etc.

ITÉE, s. f.

se dépouille de son



en grappes h l'extrémité des rameaux, s'épanouis-
sent au milieu de l'été. On cultive ïitêe dans un
terrain frais, léger et ombragé elle réussit sur-tout fort bien dans la terre de bruyère ses graines,
qui sont très-petites, lèvent difficilement elles mû-
rissent en automne.
ITEM, adv. Mot latin qui signifie de plus. On

s'en sert dans les comptes, dans les états que l'on
dresse. Il y a 30 francs pour le drap; item; pourles doublures, 3 francs. Itéra,un coup de pied, plus,
les noms qu'il me donne. (Racine.) | Substantiv!

Article. Voilà bien de petil -item. (Açad.) Famil.
Voilà l'item, Yoilà de quoi 1 s'agit, le nœud de la
difficulté. Il faut conquérir la liberté, voilà l'item:

ITÉRATIF, IVE, adj. (flu lat. iterum, de nou-veau). Qui se renouvelle, q)ii est fait une seconde,
une troisième, une quatrième fois. On a procédé àla .saisie de l'immeuble après un commandement
itératif. Cela vaut bien les-!itérativesremontrances
des parlements qui font tant de bruit chez les Vel-
ches. (Voltaire.) Obéissez à mes ordres itératifs.

ITÉRATION, s. f. (du lat. ilerum, de nouveau).
Action de recommencer, de répéter, été.

ITERATIVEMENT,adv. D'une manière itéra-tive, deux ou plusieurs fois successivement. La
Chambre somma itérativement le. ministère de res-
pecter la constitution.

ITÉRER, v. a. Faire une secondefois, une troi-
sième fois, etc. On a beau dire réjouissez-vous;
eût-on itéré mille fois ce commandement, la joie
ne vient pas. (Bossuet.)

ITHAQUE. Géogr.Aujourd'hui Théaki. Une des
sept îlesIoniennes, entreCéphalonieet Sainte-Maure.
Population,8,000 habit. Lieu principal,Vathi, portexcellent sur la côte S. E. Ithaque formait jadis,
avec Dulichinm, le royaume d'Ulysse. On recon-
naît encore aujourd'hui,plusieurs des sites décrits
par Homère dans son Odyssée.

ITHOME.Géogr. Montagne et forteressede es-
sénie, au N. O. de Messène, qui furent longtemps
le théâtre 'de la vigoureuserésistance des Messéniens
contre les Lacédémoniens, et qui enfin furent pri-
ses l'an 724 av. J. C., et qui mit fin à la première
guerre de Messénie..

ITHOS, s. m. (du gr. tjOo;, les mœurs, prononcé
d'après l'usagt des Grecs modernes). Anc. rhét.
Partie de la rhétoriquequi traite des mœurs; paropposition au pathos, expression des passions. On
voit partout chez vous l'ithos et le pathos. (Molière.)i Ce mot ne se prend guère chez nous, commepa-thos, què pour nn discours affecté, prétentieux et
souvent'inintelligible.j'ai parcourt ces jours "der-
niers une grosse apologie des jésuites, pleine d'ithos
et de pathos. (Voltaire.)

ITHYPHALLE, s. m. (du gr.de i&ùç,
droit <pàXXo;, phallus). Antiq. Amulette en forme
de phallus en érection 'qui figuraitdanscertaines
fêtes _de Bacchus.

ITHYPHALLIQUE,, adj. Antiq. Qui a rapport
à l'ithyphalle. Culte ithyphaltique.

ITINÉRAIRE, adj. (du lat: iter, itineris, che-
min). Qui a rapport aux routes, aux chemins. Vous
me promettez de me donner de vos nouvelles et de
m'instruirede vos directions itinéraires. (J. J. Rous-
seau.) j Mesures itinéraires, Celles dont on fait usage
pour mesurer et indiquer la longueur de chemin
d'un lieu à un autre* Les mesures itinéraires enFrance sont aujourd'hui le kilomètreet le myriâ-
mètre. Colonnes,poteaux itinéraires, Colonnes*po-teaux qui se placent dans les carrefours avec des
inscriptions qui enseignent les divers chemins. 1

S. in. Description que fait un voyageur de son
voyage, et des singularités qu'il a observées dans
leF lieux où il a passé. Itinéraire fidèle, infidèle,
utile, précieux, etc. L'itinéraire d'Antonin marque^
tous les grands chemins de l'empire et toutes les
stations des armées romaines. L'Itinérairede Paris
à Jérusalem, par Chateaubriand, 1

Écrit dans lequel
on a indiqué la route à suivre dans un voyage et
les lieux par lesquels il faut passer. On vient de
publier un itinéraire qui nous sera d'un grand se-cours. Se dit de certaines prières marquées dans
les livres d'église pour ceux qui voyagent.L'itiné-
rairi est à la fin du bréviaire. | Jurisp. L'itinéraire
est, sur le passe-port d'un condamné à la surveil-
lance de la police, l'indication de localités parlés-

doit habiter. Quand le condamné s'écarte de Y iti-
néraire, il est en rupture de ban. Indicationpor-
tée sur les feuilles de route des militaires, des ma-
rins et des indigents- qui reçoivent un passe-port
gratuit avec secoursde voyage.EnFrance,avant
l'établissementdu système métrique, la mesure iti-
néraire généralement adoptée portait le nom de
Lieue, mais sa longueur variait suivant les pro-

rinces. Cependant la Lieue de posle, qui valait
3,898 mètres, était usitée dans tout lie royaumeEn
outre, les géographes et les, savantsemployaientla
Lieue de 15 au degré = 7408 m., la L. de 18 au de-
gré = 6173 m., la L. de 25. ou degré = 4445 m.Quant aux marins, ils se servaient du Mille marin
ou Midte géographique de 60 au degré = 1852 m.,,et de la Lieue marine ou géographique de 20 au de-
gré = 3 milles marins= 5556 m. Enfin, dans la
marine, on fait encore usage du Noeud= 15 m. 433,
et de Y Encablure, dont il y a deux espèces, l'en-
câbl. ancienne de 100 toises= 194 m. 904, et l'en-
câbl. nouvelle =. 200 m. Mèsures itinéraires usi-
tées chez lesprincipauxpeuples modernes, évaluées
en mètres et en nombres ronds. Allemagne.
Anhalt Mille = 7532. Autriche Autriche propr.
dite Mille de poste = 7586 Mille marin =.1852.
Bohëme Mille=7484. Bade Lieue=¢444; Mille
= 2 lieues 8888. Bavière Lieue = 3704 Mille
= 7408. Brunswick Mille = 7416. Hambourg
Mille = 7538. Hanovre Mille =7425.Hesse-Cas-
sel Mille =7480. Hesse-Darmstadt:Mille ==7500.
Lubeck Mille = 1854. Mecklembourg (les deux)
Mille =7532 Oldenbourg Mille =9869. Prusse
Mille du Rhin ou de Prusse = 7532; Mille de Si-
lésie = 6552. Saxe Royale Mille ancien de poste
et de police = 9063 Mille nouveau (depuis 1840)
= 7500. Saxe-Altembourg Mille = 9081. Saxe-
Weimar Mille = 7359. Wurtemberg Lieue =
3724 Mille = 7407. Belgique Kilomètre =
1000 Lieue de Brabant.= 5556 Lieue de Flandre
= 627 7. Danemark Mille = 7532. Espagne
Kilomètre = 1000; Lieue de 5000 varas = 4177
Lieue commune =5572 Lieue royale (depuis 1766)
= 6<i8Q; Mille marin = 5555. Grande-Breta-
gne Mille légal (Statute mile) = 1609; Mille de
Londres (London mile), dit impropr. Mille d'Angle-
terre = 1524 Lieue légale= 3 milles légaux =

"4827 Lieue de Londres = 3 milles de Londres =4572; Mille marin ou géograph. = 1864; Lieue
marine = 3 milles marins = 5502. On se sert en-
core en Ecosse, dans les transactions non officielles,
du Mille d'Ecosse = 1814, et en Irlande, du mille
d'Irlande =2048. Grèce Stadion royal=1000;
Mille = 10 stadions = 10000. Hollande Mille
légal (depuis 1821) = 1000; Lieue hollandaise =6216; Mille marin = 5556; Mille de 15 au degré
= 7408. Hongrie Mille ancien = 8371; Mille
nouveau = 7586. Italie. Deux-Siciles Mille
métrique = 1000; Mille de Naples = 1852; Mille.
de Sicile =1847. États de l'Église Mille métrique
.= 1000 ;*Mille romain =1489; Mille géographique
= 1852. Vénétie Mille métrique = 1000 Mille
d'Italie= 1852. Sardes (États) Mille métrique (de-
puis 1850) = 1000; Mille de Piémont = 2466;
Mille de Gênes = 2534. Toscane Mille toscan =
1654. Pologne Mille ancien =5556; Mille nou-
veau = 8 verstes = 8534. Portugal Petit mille
= 2060 Lieue commune on Grand mille = 3 pe-tits milles=6180; Mille marin = 1852 Lieue ma-rine = 5556. Russie Verste = 1067 Mille=
10 verstes = 10670; Mille de Lithuanie = 8954.

,Suède: Mille = 10688. Norwége Mille =
11295. Suisse Lieue=4800. Turquie Berri
= 1476 Agalsch= 5333; Mille marin = 1312.
Valachie Mille = 7924. Asie. Arable Mille
= 1964. Chine Li = 577. Inde anglaise Coss
ou Mille du Bengale = 1789. Peise Parsang =
5565. Siam Roëneng= 3844. Amérique. Les
mesures itinéraires usitées dans les États civilisés
du nouveau continent sont celles de l'Angleterre,
de l'Espagneet du Portugal, suivant que les pays'
sont occupés par des colons d'origine anglaise, es-
pagnole ou portugaise. j Mesures itinéraires des
peuples de l'antiquité. Leur évaluation a donné
lieu à plusieursopinionscontradictoires, parce qu'on
a toujours voulu les ramener à des rapports sim-
ples avec les degrés du méridien terrestre. « Or,
dit Saigey, en imaginant leurs mesures itinéraires,
les anciens n'avaientnullementsongé à les mettre
d'accord avec les dimensions du globe. Elles de-

'vaient comprendre et comprenaient, en effet, des
nombres ronds de petites mesures d'un usage fami-
lier tellementqu'on peut admettre, en règle gé-
nérale, que toute^mesure itinéraire est cent fois,
mille fois ou dix mille fois une autre petite mesure
en usage chez le peuple qui l'a imaginée. Et, si
l'un de ces rapports simples n'existait pas, on en
Pourraitconclure que la mesure itinéraire en ques-
tion était imitée d'un autre peuple. Suivant le
même métrologiste, les différentes mesures itiné-
raires des anciens seraient dérivées de trois mesures

et la Pariuange = 5250 m. notion sur
les mesures de l'ancienneEgypte qù'à partirde la
domination des Lagides, o. à d. après l'établisse-

ment du
Stade d'Alexandrieou Stade philétérien = 600 piedsphilétériens=216 m. du Mille égyptien = 7 J?des 1/2 philétériens=
d'Egypte = 30 stades philétériens = «480m. Quant
au Schœne égyptien, dont il est si souvent qnestioi!
dans Hérodote, cet historien l'estime au double

dela parasange primitive, dont il fixe la valeur à10000 coudées royales égyptiennes ou 5250 mmais, au temps de l'astronome Ptolémée et de Hé'
ron d'Alexandrie, on confondait cette mesure avecla parasangephilétérienne.-'LesHébreux, à leur
sortie d'Egypte, conservèrent les mesures de cepays. Moïse parle toujours dans le système de lacoudée. Après la création du système philétérien
ils firent un Mille de 4000 pieds philétériens==1440 œ

et adoptèrent les mesures égyptiennes de ce sys'l
tème. Ces dernières mesures pénétrèrentégale-
ment en Syrie, de sorte que le Stade syrien et laParasange syrienne ne sont en réalité que le staded'Alexandrie et la parasange d'Egypte désignés
sous des noms différents. On se servaitaussi en Sy-
rie d'une autre mesure appelée Dolichos, qui, autémoignage de saint Épiphane, valait-12 stades phi-
létériens = 2592 m. La Parasange primitive des
Chaldéens et des Persans était, ainsi que nous l'a-
vons vu, égale à 5250 m., et valait 10000 coudées
égyptiennes. Plustard, elle valut 5760 m. Le Stathme
persar6, qui représentait la distance d'un relais àl'autre, équivalait à 4 parasanges primitives ou à
21000 m. En Arménie et dans une partie de l'A-
sie-Mineure, on, employait le Mille arménien, quiétait de 1000 p,as, chacun de 6 pieds philétériens,
et valait 2160 m. Cette mesure elle-même équiva-
lait à 10 Asparez ou à 7 Grands asparez. Par con-séquent, répare;: était un véritable stade philété-
rien = 216 m., et le Grand asparez = 308 m. 6,
représentaitexactement 1000 pieds olympiques. La
Parasangearménienne n'était autreque la parasanged'Egypte et de Syrie. Au temps des Romains, le
Stathme ou relais, dans l'Asie-Mineure et dans la
Syrie, fut fixé à 6 mille égyptiens, ou 9720 m.Parmi les autres mesures itinéraires usitéesen Asie,
nous citerons le Mille arabe, qui valait 1000 pas,chacun de 3 coudées hacbémiques, ou 1920 m. Al-
mamoun en établit plus tard un autre, de 40C0 cou-
dées noires, qui était identique avec le mille armé-
nien, et, par conséquent, correspondait à 2160 fn.
La Parasange arabe n'était autre choseque la paru-
sange persane; elle représentait3 milles arabes ou
5760 m. Les Indiens se servaientd'une mesureappe-
lée Cos,qui paraît avoir valuprimitivement 5250 m.,
et qui, au temps des Mongols, renfermait 8000 cou-
dées hachémiques,ou 5120 m. Quatrecos formaient
un Yojana = 20480 m.En Grèce, le Stade primi-
tif valait 600 pieds, ou 400 coudées, ou 100 orgyies,
ou 6 plèthres mais le* pied n'étant pas le même
chez toutes les populations helléniques, il y avait
des stades de diverses longueurs..Le plus usité était
le Stade olympiqneou stade grec par excellence, qni
valait 184 m. 8, c. à d. 4 m. 8 de plus que la me-
sure primitive de même nom. Au-dessus du stade,
les Grecs connaissaient le Diaule ou double stale,
et le Dolichos, dont nous avons déjà parlé. Sous la
domination romaine, les distances furent indiquées
sur les routes au moyen de bornes ou pierres mil-
liaires éloignées les unes des autres de 1000 pas,
ou 5000 pieds italiques, ce qui donna lieu au Mille

grec de 1500 m. A Rome, la mesure itinéraire usi-
tée était le Mille ou Milliaire,qui contenait1000 pas
ou 5000 pieds romains,et correspondait à 1472 m. 5,
ou à peu près au tiers de la lieue commune de 25

au degré. Cette mesure fut successivementintro-
duite dans les divers pays sur lesquels Rome éten-
dit son empire. Néanmoins, dans plusieurs de ces
pays, les populations continuèrent à se servir, dans
leurs relatior j ordinaires, de leurs mesures natio-
nales. Nous citeronsseulement la Leuca des Gau-
lois = 2218 m., qui représentait à peu près 1 mille
romain 1/2, et le Bats, des Germains,, qui valait
2 lieues gauloises, ou 4418 m. (Vorepierre.)

ITURBIDE(don Augustin)..Général mexicain,
né en 1784 à Valladolid (Mexique),d'une faimlle
d'hidalgos,basqued'origine,combattit d'abord paur

et fut chargé du commandement en
chef de

l'ar'
mée du Nord
du parti des
bientôt proclamer empereur du
sance fut de courte durée; tombé en 1823, il se ré-
fugia en Italie, puis à
raître incognito en 1824 au
de ressaisir la couronne, il
San-Antonio-de-Padilla.

IULE, s. m. Entom.
podes et



\Tdure.
un peu les trouve sous

espèces très-nuisibles àl'agriculture.
^commencement de l'hiver et même à la fin de
l'automne que le n»Je attaque les blés et qu'il en
détruit les germes mais' laplante se maintient
verte et conserve une apparence de santé jusqu'au

mois de mars, où elle meurt sans qu'on puisse en
assigner la cause, puisqn'à cette époque le iule a

Iule.

complètement disparu. Les iules, à la fin de l'été,
se tiennent attachés à tous les débris des végétaux
qui demeurent épars dans les champs. En brûlant
ces débris, on les détruitpresqueradicalement. L'u-
sage fréquentde la herse est aussi un excellent
moyen de détruire ces insectes. 1 Les iules se nom-
ment aussi Mille-pattes.

IVAN. Nom qu'ont porté six souverains de Rus-
sie. han ler succéda, en 1328, à AlexandreII dans
les principautés de Vladimir, de Moscou et de No-
vogorod,et régna douze ans, sous le titre de grand-
duc de Moscou. | Ivan II régna de 1353 à 1359, sans
avoir rien|faitde remarquable.Ivan III monta sur
le trône de Russie en 1462, délivra son pays du
joug des Tartares, réunit sous son pouvoir toutes
les parties de ces vastes contrées, et y introduisit
la civilisation.On l'a surnommé le Grand, mais il
méritait plu,tôt le titre de féroce et de brutal, car
il n'est pas d'actes inhumains qu'il n'ait commis.
Il tua le second de ses Sis, et plongea l'aîné dans
un cachot.| Ivan I V se distingua,comme Tv,an III,
par ss atrocités, de 1544 à 1584, et se fit donner'
le surnom de Terrible. C'est le premier tzar.

frère,
] han VI suc€lda à sa tante

Anne
lyanowna, Un 1740, à l'âgede trois mois, sous la
régence de Biren un an après, il fut détrôné, mis
en prison, ans, massacré
par ses gardiens, sous le règne de CatherineII, a

qui sa mort fut imputée.
IVE, s. f. Bot. Genre de plantes de la famille des

composées, tribu des sénécionidées, renfermant des
herbes et des arbrisseauxde l'Amérique septentrio-

IVETTE, s. f. P"t. Nom vulgaire d'une espèce
de germandrée.

IVIÇA (du lat.

40 kilom. sur
Cette !le est couverte de montagnes et de bois et
arrosée par un grand nombre de ruisseaux. Climat

yre, coton, figues, amandes, caroubes, oranges et
joncs. Salinesconsidérables. Iviça suivit le sort des
autres Baléares; les Espagnols l'enlevèrent aux
Maures en. 1494 les Anglais l'occupèrent un in-
stant en 1706.
dure, de la même natureque les os, et qui consti-

sous le nom de défenses d'éléphant. Un morceau

vail ler Vivoire. Un éventail, une statuette
au Canadaest

certainement de l'ivoire d'éléphant, et non pas de
1 min de morse ou devache marine,commequel-

Romains était eu
possèdedes qualitésqui

Plus d'un
grain plus

rhomboïdales ou le tissu
de losanges que présente sa coupe transversale,il
est.susceptible.de recevoir le plus beau, poli, etse

niques, et particulièrementcelui du tourneur, fa-
çonnent avec cette substancedes pièces dont la dé-
licatesse surpasse tout ce qu'on peut imaginer.
Cette Industrie est depuis, fort longtemps une des
spécialité^ de la ville de Dieppe. On fait une dis-

mier est p^férable il est plus dur,d'un grain
plus serré, e les défenses sont plus grosses. Les
dents d'hippopotamefournissent unesorte particu-
Hère d'ivoire qui surpasseen aînesse et en dureté
celui qui provient des éléphants. Mais comme ces
dents sont fort creuses, on ne peut en faire que de
petits ouvrages; elles sont particulièrement em-
ployées par les dentiste»' pour les râteliers ou pièces
artificielles. On emploie l'ivoire en fer.illes minces
pour la peinture à l'aquarêl?e et pour la marque-
terie. On cou-
leurs mais pour que la teinture se fasse solide-
ment; il faut laisser tremper les ouvrages que l'on
veut colorer six ou huit heures dans une dissolu-
tion d'alun ou d'acide acétique (vinaigre).Lorsque
l'ivoire est exposé à l'air, il devientni
sciant une défense, on trouve son intérieur teint
de diverses nuances, ce qui a fait distinguerparmi
les ouvriers diverses espèces d'ivoire. Celui qui a
une nuance verdâtreou olivâtre s'appelle ivoire, vert,,
et c'est le plus, estimé, car on prétend qu'il jaunit
moins à l'air que les autres. L'ivoire vert ne, se
trouve que dans les défensesenlevées depuis peu de
temps à l'éléphant, car, en se desséchant ensuite,
il prend une teinte blanche et mate, surtout lors-
qu il est exposé à l'air ou à la lumière du soleil.
L'ivoireblanc est donc plus sec que l'olivâtre, mais
son état blanc estvoisin de son état jaune, qui est
un commencement de décomposition de la matière
gélatineuse de l'ivoirepar sa combinaisonavec l'ai r.
On remarque dans cette substance des fibres qu'on
nomme le grain; il est quelquefoistrès-apparent.
Les ..fibres de l'ivoire forment des losanges par l'en-
trecroisement des lignes; celles-ci se ramifient à
mesure qu'elles approchent de la circonférence de
la défense. Les coupeslongitudinalesmontrentmoins
de grains que les coupes transversales. Les défenses
d'éléphant n'ont pas de véritable émail comme les
dents; de là vient que l'ivoire n'est pas aussi dur
qu'elles et s'altère bien plus facilement. On rem-
place l'ivoirepour faire des dents artificiellesavec
les grossesdents canines des hippopotames, quidon-
nent une espèce d'ivoire très-blanc, très-dur, et
qui ne jaunitpas. Les défenses de la vache marine
ou du morse sontaussi très-estimées pour cet emploi.
Il se fait un grand commerce d'ivoire sur. presque
toutes les côtes d'Afrique et dans les Indes, où les
indigènes
mination pour .vendue leursdéfenses aux Européens,

(pei-
gne) trop liâté deux fois rompt sur
Ellepromène

| Objets d'ivoiresculptés. Renais-

mille des graminées, tribu des hordéacées, renfort
mant des plantes herbacées à fleurs disposées

Ivraie.
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IXIE,s. m.(parallusionàlaroued'Ixionàlaquelleressemblesafleur).Bot.Genredeplantes

bulbeuses de la famille des iridées et dont on con

originaires du Cap. Leurs fleurs, à six pétales resl

ou gladiées,et leurs tiges, grêles, varient de hau.
teur, depuis vingt centimètres }usqu'à un mètreLes. fleurs de Yixie variables de grandeur et de'
couleur, sont quelquefoisodorantes et toujours fortjolies. On plante lés mies en octobre dans des

potsau fond desquels on a mis deux doigts devierpuis de la terre de bruyère sableuse et finement
tamisée. On enfonce lesbulbesde 10 centimètresonarrose modérément et en pluie très-fine, et l'on re-
mue la terre de temps en temps. Ces plantes semultiplientde caïeux qui fleurissent en partie ladeuxième année. Plusieurs espèces donnent desgraines qui servent aussi à les multiplieret quiprésentent de belles variétés. Le plant qui pro-vient es graine fleurit ordinairement la troisième
année. C'est une plante qui produit un bel eH'etdans les parterres.

IXION. Mythol. Roi des Lapithes qui fit périr
par surprise Déioné, son beau-père, et fut pour cecrime chassé de ses Étata. Personne -ne voulut lepurifier, et il ne trouva d'hospitalité qu'à la courde Jupiter. Mais là encore il commIt un nouveau
crime il tenta de séduiTe Junon Jupiter substi-
tua à sa femme une nuée, à laquelle il donna, afind'éprouver Ixion, la forme de cette déesse. JI eut
commerce avec cette nuée, de laquelle naquit !e
premier censure, puis il se glorifia d'avoir obtenu
les faveurs de la reine des cieux. Alors Jupiter le'précipitadans le Tartare, le fit enchaînerpar Mer-
cure sur une roue ardente avec de* liens d'airain
ou des serpents. Cette roue était garnie d'ailes ettournait continuellement dans le vide du Tartare.

1 Astron. On donne le nom d'Ixion à la constel-
lation d'Herculeet à celle de la couronne australe.

IXODE, s. m. Entom. Genre d'arachnides de
l'ordre des trachéennes, famille des holètres, tribu
des acarides, division des tiques. Le nom vulgaire
de quelques espèces d'ixodes est tique. Il y en adeux surtout qui sont plus particulièrement con-
nues l'une tourmente quelquefois les chiens de
chasse, et les piqueurs la nomment fauvette, tique
des chiens; l'autre nuit beaucoup aux bœufs, auxmoutons., si on la laisse multiplier; c'est le redu-
vius de quelques auteurs. Nous ne saurions trop
recommander aux agriculteurs, aux éleveurs et
aux chefsd'établissements hippiatriques Je détruire
les ixodes. Les ixodes ont le corps presque orbicu-
laire ou ovale très-plat, lorsque l'insecte n'a paspris depuis longtemps de .nourriture pourvu d'un
petit bec, obtus en devant et de chaque côté, de,
quatre pattes courtes' et souvent recoquillées. La
peau est assez. ferme et ne présente aucune dis-
tinctiond'anneaux.Les ixodes marchent lentement
et avec pesanteur,-maisils ont une grande facilité
à s'attacher, avec leurs pattes, aux objets qu'ils
rencontrent. Ils ont la vie très-dure, leur peau co-riace les défend ils donnent mêmedes signes(Texis-
tence longtemps après être privés des parties qui
semblent former leur tête.

IXORE; s. f. Bot. Genre de plantes de la fa-
mille des rubiacées offrant, pour caractères, des
feuilles simples, opposées, accompagnées de sti-
pules à fleurs terminalesdisposées en cime ombel-
liforme et ordinairement très-colorées. La seule
espèce qui soit cultivée dans les jardins de Paris
est l'ixore d fleurs êcarlates dont les feuilles sort
ovale, en coeur, presque amplexicatiles, les fleurs
en faisceaux et les découpuresde la corolle lancéo-
lées. C'est un très-bel arbuste lorsqu'ilest en fleur,
et qui n'y reste pas fort longtemps. L'ixored'A-
mérique est appelée par certains nomenclateurscafé
d'Occident. On la cultive dans les serres.

IYNX, s.m. Petit oiseau .que les Grecs invo-
quaient dans leurs cérémonies magiques.

IZEDS, s. m. pi. Mythol. pers. Génies bienfai-
sants dans la religion de Zoroastre, opposés aux
devs ou génies du mal.Les izeds ont été créés par
Ormuzd et sont au nombre de vingt-huit.Ils vien-
nent immédiatementaprès les sept amchaspanâF,
auxquels ils servent de ministres.

IZEMIEN, IE2VNE, àdj. (du gr. l^fta, action
d'aller au fond). Géol. Terrains
qui sont formés par voie de sédiment.



JÉRUSALEM

s. m. Dixième let-
tre et septièmecon-
sonne de notre al-
phabet. Ce carac-
tère se nomme ji
vulgairement, ou
je dans l'épellation
actuelle. Il repré-
sente une articula-
tion linguale, sjf-
flan et faible
comprise entre le

notre langue, mais
inconnue dans plusieurs langues européennes.Cette
articulationest avec ch dans Je même rapport que
b avec p, que d avec t, que v avec f, etc. Japon,
J ose, chapon, chose. Il est difficile de dire de quelle
source dérive, pour la langue française, la valeur
phonétique représentéepar j.Elle paraît avoir été
inconnue aux Gaulois,en juger
vençal, qui ne la possède pas, et aussi d'apjrès le
dialécte celto-breton, où le de même
n'= se rencontre que dans des mots d'importation
moderne. Elle n'existe pas davantagedans le dia-

cornue démontré que les Romains ne la connais-
saient pas. Cependant cette articulationest
quente dans le patois roman des Auvergnats etelle
Y parait si naturelle, qu'il ne serait pas impossible
jl» on la chez

Polonais,

i-a même aux

vu plusieurs de ces peuples, l'articulationde notred,n d'une.consonne
dont le premier élément est uniformément

l'articulationd. Telle est la lettre djâ, dans lé san-
àcrit, le djim dans l'arabe, le j desProvençaux et
des Anglaiset le g des Italiens. Le caractère j est
d'introduction assez moderne dans notre langue.
Deux grammairiensfrançais -du xvie siècle, Jac-
ques Pelletier et Kamus, furent les premiers à ré-
clamer l'emploi de cette lettre pour l'une des deux
valeurs assumées jusque-là par le caractère i, et
comme ce fat chez les Hollandaisqu'il devintd'un
usage général dans l'impression, le j porta long-
temps, parmi nos typographes,le nom d't de Hol-
lande, comme y celui de i grec. Chez les Italiens,fait le rôle de double t't chez les Espagnols, il
représente une aspiration gutturale, analogue au
ch allemand, et remplaee, dans leur langue, le x,
qui rendait autrefois cette articulation baxo (au-

aujourd'hui bajo, jabone,
Dora:, peuples

qui n'ont pas notre faire
sa prononciation. Tels sont les Allemands. Il

n'est pas rare d'entendre un habitantd'outre-Rhin-
vous dire che ne chuche chantais, pour, ne juge
mais. Les enfants même, chez nous,' éprouvent

culté les -Mite remplacer par un c'est ainsi
qu"on entend quelques-uns dire à un zoïi

On met un point sur

Le j ne se' redouble jamais $ il ne -se trouve

Elle
ne se trouve que dans une

Déjà et certes, Af

dit d'autre façon.

bandés du voile d'ignorance.

cardé,il n'est jà besoin dele

Etjà, la belle Aurore, au visage de rosés,
Les barrières dû ciel partout avait décloses.



jable).Techn.Outildont
les tonnelie. s se servent c'est-à-dire

appelée ja-
bk. Il esl fait comme un couteau gaine,, à l'ex-
ception que la lame peut s'allonger et se raccourcir

au besoin. Les jabioiret on un manche en corne.
JABOT, s. m. Poche mnnbranéuse, que les,oi-

seaux, surtout la gorge, et
'dans laquelle la nourriture qu'ils prennentest d'a-

passer dans l'estomac. Jabo\ plein, vide, enflé. Cet
oiseau n'a rien dans le jabkt. Les moineauxcher-
chent le grain jusque dausde jabot des jeunes oi-

Se remplir le jabot,
Manger beaucoup.Dentelle, mousseline, etc.,

l'ouverturede la
chemise des hommes, devant la poitrine. Attacher
un jabot a une chemise. La mode n'est plus aujour-

d'hui de porter des chemises à jabot. Il joue d'une
main avec son jabot,etsecaresse de l'autre. (Boissy:)

Fam. Faire jabot, Tirer en dehors le jabot de sa
chemise pour en faire parade. 1 Fig. Se rengorger,
se donnerdes airs avantageux.. } Le jabot est une
dilatation de l'œsophagedes oiseaux, qui leur sert
de premier estomac. Cette poche est placée a l'en-
trée de la poitrine, au devant du sternum.Elle estintérieurement parsemée d'une foule de glandes

miliaires qui sécrètentune humeur lympathique.
Les semences déposéesdans cette cavité y sont ra-
mollies et macérées par-cette humeur, qui les rend
plus propres à être broyées dans le gésier et plus
susceptibles d'êtredigérëes. Aussi les oiseaux car-
nivores ou rapaees n'ont pas de jabot proprement
dit, parce que leur nourriture na.pas besoin de
cette préparation préliminaire. Chez les pigeons,
les poules.' les faisans, et une fouie d'autres oiseaux,
soit gallinacés, soit échassiers, le jabot est très-di-
latable, ce qui est nécessaire, puisque les graines
se gonflent beaucoup
elles y éprouvent même quelquefois une sorte de

fermentationacidulé qui les convertit en bouillie,
Telle est là pâtéeque les pigeons dégorgentà leurs
pigeonneaux. Ce dégorgement est comparable à
l'allaitement chez les quadrupèdes.Art. vétérin.
Dilatation anormale de l'œsophagedu cheval, qui
est située eri avant du diaphragmeet qui a la forme
d'un sac. Cette affection n'est pas dangereuse et se
guérit facilement.

JABÔTAGE,s. m. (rad. jabot): Action de jabo-
ter, de babiller; résultat de cetteaction.Ses discours
sont Cessez vos caquets, vos jabotages

JABOTER, 'v. n.Famil. Caqueter,babiller, par-
ler beaucoup d'une voix peu élevée et de choses
peu importantes. Ces femmes ne font que jaboter:
Les jeunes fillesennuyées d'une conversation qu'el-
les n'aiment pas s'en vont tout doucement jaboter
dans un coin.Se dit en parlantde certainsoi-
seaux. Ces perruches font grand bruit sur les ar-
bres, en criant piaillant et jabotant plusieursen-
semble, et, si elles entendentdes voix d'hommes ou
d'animaux, elles n'en crient que plus fort. (Buffon.)

Il Activ. J'ai ouï jaboter quelque chosed'un certain
savant qui doit venirvoir aujourd'hui monsieur vo-
tre père. (Ghérardi.)

JABOTEUK EUSE s. Famil. Celui, celle qui
jabote. Ces petits jaboleurs m'étourdissent.Cessez de
parler,petitejaboteuse. | S. m. Merle d'Afrique.
JABOTIERE,s. f. Ornithol. Espèce de cygne

de Guinée, dont la gorgeest renflée et pendanteen
manière de poche. On l'appelle aussi le de Guinée.

m. Ornithol. Genre. d'oiseaux de
l'ordre desgrimpeurs, renfermantplusieursespèces

habitantes dé l'Amériqueméridionale,pu la plupart
vivent isolées dans les vastes forêts de la Guiane etet sont
remarquablespar la beauté de leur plumage.

JACANA, s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux échas-
sien de la famille des macronychez. Les janacas se
trouvent en Asie, en Afrique et en Amérique. Le nom
qu'on leur a conservé est celui qu'ils portent au Brésil
Ils se rapprochent des lent naturel,
leurs habitudes, la forme raccourcie de leur corps,

la figure du bec' et la petitesse de la tête. Ce sontdes oiseaux criards et querelleurs qui vivent dansles marais des pays chauds, et qui marchent aisé-
ment sur les herbes au moyende leurs longs doigtsmais ils n'ontpas le pouvoir de nager. Seulement
ils s'enfoncent dans l'eau jusqu'au genou et mar-

plantes largesfeuilles ils ne se ca-
chent jamais, marchent plus durant lé jour que le

soir et le matin, voient mieuxque ponlee d'eau
et plus souvent, mais droit et horizontalement.Ils
sont monogames, nichent à
ou cinq œufs, et se font suivre par leurs petitsdès
qu'ils sont nés. Ils sont rusés et difficiles tuer.

JACAPA, s. m.
vains de la famille des péricalles, division des tan-
garas.: et renfermantdeux espècesqui se trouvent

capa bec- A argent et ië jacapaécarlale.
JACARANDE, s. f. Bou Genre delà ,famille des

bignonées. Les des arbres à feuilles
ôpposéear^tà üeurs disposées enpauicule, remar-
quablespar l'élégance de leur feuillage et la beauté

Jacarande.

de leurs fleurs. On les trouve sous les tropiques,
dans les deux hémisphères,et surtout en Amérique.
On en cultive quelques espèces dans nos jardins.
La jacarande à feuilles de mimosa est un arbuste de
4 mètresde haut à l'état sauvage. Son port est élé-
gant, et son feuillage iéger ressemble à celui des
acacias. Ses fleurs sont bleues, nombreuses et dis-
posées en panicules terminales,ayant quelque ana-
logie avec celles du paulawnia impérial. Dans la
serre tempérée, il offre l'avantage de fleurir très-

jeune; alors il ne dépasse pas la hauteur de 15 à
,20 centimètres. Le nom de cette belle plante, en-
core rare, est celui quelui donnent les naturels du
Brésil. Les Brésiliensla cultiventdans leursjardins.

JACASSER, v. a. Se dit, au propre, du cri de
la pie. Les pies jacassent. Fig. et famil. Babiller,
parler de tout à tort et à travers.
JACASSERIE,s. f. Famil. Bavardage. Toutes
ces jaeasseries me fatiguent.

JACÉE, s. f. Bot. Espèce du genre centaurée.
Sa rapine est épaisse et fibreuse sa tige anguleuse
et cannelée, remplie de moelle, rameuse, haute de,
66 centimètres;ses feuilles alternes, semées, den-
tées, velues, les radicales pétiolées, les caulinaires
sessiles ses fleurs, grandeset purpurines, sont so-
litaires à l'extrémité des rameaux. La jacée croit
abondammentpar toutel'Europedans les prés secs,
dans les bois peu fourrés, le long des chemins, en-
fin partout, excepté dans les marais et les sables
les plus arides. Elle fournit un fourrage de bonne
qualité, lorsqu'il est fauché hâtivement.On extrait
de la jacée pour la teinture,une belle couleur

Nom, vulgaire de la pepsée sauvage. 1 Jacée dès jar-
diniers, La lychnidedioïque.

JACÉINÉES, s. f. pl. Bot. Tribu de plantes de
la famille des composées,qui a pour type la jacée.

JACENT,ENTE, adj. T. de palais.Se dit d'un
bien qui n'a point de propriétaire connu, des suc-
cessionsauxquelles personnen'a droit. Biens jacents.

JACHÈRE, s. f. (dn lat jacere, se reposer). État

d'uneterre labourable qu'on laissé ordinairement

et ensemencée de nouveau. Laisser sueterre en

jachères. Supprimer les jachères.1» système

d'aucuaé bonne raison. On donne%

les .localités et-les
ture, les deux,
tre, cinq ou six

continuent deux ans et même plus longtemps, e.àd.
que les champs restent plusieurs années sans être

ensemencés. Les terres, après avoir* rapportéquel-
ques fruits, sont alors. laissées en Mené ou aban-
donnéesà leurs ressourcesnaturelles; danscet état,
on peut encore en'tirer parti ponr des parcours, oules convertir en prairies. Enfin, dans certains en-
droits-, il n'existe d'autres jachères que celles du
labour, parce que les champs donnent -toutes les
années une on deux récoltes. On appelle jachères
mortes celles qni ne produisent rîenTC'eStpendant
ce tempsde non-rapport que l'on a l'habitude de
labourer les terres plusieurs fois, pour les nettoyer
de toutes les plantes étrangères, les ameublir'ou

ces de l'atmosphère,enattendantles-
tomne. A cetsemailles improductives, l'artdes as-
solements(V. ASSOMMENT) substitueraculture des
racines, an'mais des plantes légnmiîisases des
prairies artificielles, ete., et, dans les lieux où les
bonnes cultures alternes sont plus développéesque
dans d'autres, les jachères n'existentplus, c. à d.
que tous les champs qui, autrefois, ne produisaient
rien la troisième année de l'assolement, donnent
aujourd'huides récoltes très-productives,et souvent
d'une valeur pins grande que celle de la sole, qui
a été ensemencée aa printemps.Ces exemples mé-
ritent d'être suivis et propagés. j La terre elle-
même, quand elle repose. C'est unejachère. Labou-

rer des jachères. On trouve le motteux assez sou-
vent dans les jachères et les friches où il vole de
pierre en pierre. (Buffon.)

JACHÉRER v. a. Agric. Labourer des jachè-
res, des terres qu'on a laissé reposer..

JACINTHE s. f. Bot. Genre de la famille des
liliacées, renfermant des plantes herbacéesqui nais-'
sentd'une racine en formed'oignon les feuilles, lon-

gues et presque linéaires, sortent de terre sous la
formed'un-gerbe,au milieu de laquelle s'élère une
hampe lisse, terminée par un joli panache de fleurs

Jacinthe.

simples ou doubles, monopétales,dont le limbe est

divisé en six parties frisées.On en compte dix es-

le premier
vant. Les Hollandais
leur pays, en ont
tés, et, dans ce nombre, on
quatre
semenceset de caïeux; par
cure de nouvelles variétés,



semettre sur des
septembre pour

luronne du bulbe seulementsoit plongée dans

r au Les Hollandais ont trouvé dans leur semis

une
donne sur'le
doubles bien distinctes, pendant que les autres n'en
ont qu'une, ce qui la ferait prendre pour une es-
pèce particulière.Aux environsde Paris, les jar-
diniers font des planches entières de jacinthes sim-

ples qu'ils nomment pense- partout. Ils emploient
communément les variétés appelées blanc de mon-
tanne, blanc de Vitry, jacinthe de mai. Parmi les au-

il faut distinguerla jacinthe étaléed'Eu-
• rope et la jacinthe En Hol-

lande on regarde les moisd'octobre et denovembre
comme la saison la pins convenable pour planter
les jacinthes. En France,on met les ognonsen terre
dans les mois d'août et de septembre, et l'on forme

une
pépîmetedepetitscaïeux que l'onplace àîO cen-

timètresdence et qu'on recouvre d'un peu de
terre. Les ogaonX de jacinthesont très-sujetsà pour-
rir. La tige eBt'siîpCulenteet faible; elle ne peut ré-
sister l'assurercontrôleur
violence, on lut-d<^ine>unsoutien. Si l'on veutjouir
pendant asse^tôngi^mpsdes belles couleurs qu'of-

il fant garantir ces fleurs de la
trop grande ur du soleil autrement,elles pâ-

bien vite. On range les va-^ês*dejirtnnthès en trois clssses dans la pre-
mIe sont comprises les variétés à fleurs simples
dans la deuxième, celles à fleurs doubles; et dans
la troisième/cellesà ftçurs pleines. Dans ces der-
nières les étamines et les pistils se sont transfor-
més en pétales; aussi sont-elles stériles, et ne se
multiplient-ellesque par caïeux. Ce sont les jacin-
thes pleines qui sont les plusrecherchéeset les plus
estimées. C'est la Hollande, et surtout Harlem, qui
approvisionnede jacinthes lesmarchés de l'Europel

Par extens. La fleur de cette plante. Cueillir une
jacinthe. Un bouquet de jacinthes. Dans le langage
des fleurs, la jacinthe est le symbole de la douleur
et de la délicatesse, 1 On dit aussi Hyacinthe. V, ce
mot.Sorte de prune longue et violette.

JACO, s. m. OrnlSiol. Espèce <lu sous-genre
cacatoès, renfermant des perroquets à-queuecourte,

Jaco.

très-connus. Les jacos nous sont apportés d'Afri-
que; il y en a deux variétés principales l'une,
très-foncée, est d'ungris d'ardoise, l'antred'un gris
blanchâtre.Ils sont doux, dociles, attachés à leur
maître et apprennent facilementapparier.

JA€OB littéralement
hébreu, fils d'Isaac et de Rébecca, naquitvers l'an
1836 av. J. 9.
lentilles, son droit d'aînesse, et lui enleva par four-
berie la bénédiction paternelle. Obligé de fuir la
colère de son frère, il se réfugia en Mésopotamie
auprès d9 Laban, son oncle, dont il
cessivement
torte,
les vives instances de son beau-père. Durant la
route

venait

sefvoirenlever son fils Joseph, que.ses frères

avec ses douze enfants et où il l'âge de
donnèrent

leurnom à
fils deJoseph, Éphraïmet Manassé, devinrent chefs
des deux autres tribus. Quant à'Lévi, il fut lechef
des Lévites, qui étaient voués an culte et répartis

dans tout le territoire. 1 Nom sous lequel on per-
sonnifie quelquefois le peuplemif. Ne dis plus,ô Ja-
cob, que ton Seigneur sommeille. (Racine.)|Astron.
Le bâton *n J*cob, Le baudrier d'Orion.

JACOBÉE, f. f. Bot. Espèce du genre séneçon;
le nom d'/ier&e de Saint-

Jacques. (Test une grande plante vivace, dont la
tige, haute d'un mètre, se terminepar un corymte
de capitulesjaunes, rayonnées elle est communie
dans les prairies, les fossés, le longdes bois. Ja-
cobée maritime, Un des noms vulgairesde la ciné-
raire maritime.

JACOBIN, INL, adj. et s. Autrefois, en Frauce"
Religieux et religieuses qui suivaient la règle de
Saint-Dominique, ainsi appelés à cause de 1 église
de Saint-Jacques qu'on leur donna et près de la-
quelle ils bâtirent leur couvent.Ce nom n'étaitque
du langage familier; dans le style grave, on disait
dominicain et fille de Saint-Dominique.Art culin.
Soupe à la jacobine, Sorte de potage fait de boail-
Ion d'amande,de hachisde perdrix, d'œufsét de fro-
mage. Hist. S'est dit du parti qui se forma en
1789 an club des Jacobins: Le parti jacobinse com-
posa originairement des partisansdu gouvernement
constitutionnel;mais ceux-ci s'en" détachèrent en
1791 après la faite du roi, et il n'y resta plus que
des républicains, Le club s'installadans un cou-
vent qu'avaient habité des moines jacobins, et qui
était situé sur l'emplacement occupé aujourd'hui
par le marché Saint-Honoré. Ce club devint le
centre d'un mouvement considérable; des sociétés
nombreuses organiséespour la défense des mêmes
rincipes se rattachèrent à, lui de tous les points
de la France. Toutes les questions débattues à la
tribune nationale recevaient, dans su-séances, de
nouveauxdéveloppements qui ne s'arrêtaient de-
vant aucune considération. Les actes du pouvoir,
les opinions des représentants du peuple y étaient
commentés, applaudis ou blâmés avec entkou-
siasme ce n'était plus Un reflet de l'Assemblée na-
tionale ou les dé»- ^tés vènaient s'éclairer mutuelle-
ment et se prêt fer aux luttes de la tribune c'é-
tait un flot poussé par une force mystérieuse et qui
menaçait d envahir les pouvoirs constitués. Sous
la Convention, commença, la lutte sanglante entre.
les influences rivales qui allaient se disputer le
pouvoir. Les ,girondinsmontèrent les premiers la
.brèche. On sait quelles furent leurs erreurs et leurs
faiblessesdans cette lutte, où le pouvoirdevaitres-
ter non-seulement*aux plus forts et aux plus ha-
biles, mais surtout aux plus capables de diriger le
pays et de le sauver de l'invasion étrangère. Les
jacobins triomphèrent. Dès ce moment, le gouver-
nement énergique du comitéde salut-publicfut or-
ganisé, et toutes les grandes-,etterriblesmesuresque
les Circonstances avaient rendues nécessaires as-
surèrent au gouvernement républicainplus d'unité,
plus de force d'action que n'en eurent jamais les
gouvernements monarchiques les plus absolus. Les
décrets contre l'accaparement,contre les suspects,
contre l'importation des marchandisesanglaises,
ceux qui modifiaient la propriété, ceux qui met-
taient à la disposition de l'État les biens des émi-
grés, reçurent une
quisition, les levées en niasse poussaientâ la fron-
tière, l'élite dela nation le comité de salut public
ne perdit pas un sent .instant de -vue les ennemis
da dedans- et cens du dehors; car ce

dirigea ses coups. Il fallait que la France
vée, non-seulement*de la royauté, qui entraînait
avec elle l'invasion étrangère, mais encore d'un

le club des Jacobins, qu'animait
prit de modedans

de tous les crimes, de toutes horreurs il nous
parait convenable de rappeler ici ces parolesde
Chateaubriand « On a beaucoupparlé des

France des armées nombreuses,
nées que ee
payer, d'approvisionner
Sourceset entouré
qui créèrent une marine, commepar
conservèrent, par intrigue et
tràlité de quelques puissances que c
règne que les grandes découvertes en
turellesont faites
formés;ils avaient donné de la vigueur
à un -corps épuisé, et organisé pour
narchie il faut nécessairement convenir
avaient du talent. » Ainsi parlait Chateaubriand en
1797 nous ajouteronsavec un historien moderne
« Les jacobins out été les successeurs directsde

on peut dire que la
sièeles de distance, la féodalité et la monarchie. »

Par anal. Nom donné aux partisans des idées
démocratiquesardentes. C'est un
bins de l'Europe.
Leparti jacobin. Opinions jacobines.

JACOB1NIÈRE,s. f. Le club des jacobins,et,
plus tard, parextension, toute réunion de

démocrates
ardents. On discute

bines-. | V. n. Imiter les jacobins..
JACOBINISME,s. m. Système des jacobins

idées, partîmes jacobins.
Faire du jacobinisme.Malgré
lemagnedont Napoléon couvrait sa casaque
béien, il fut toujours la Révolution incarnée et les
jacobinismemis sur le
cobinisme
volution; c'est contre sa logique inflexible que sont
venues'se Briser toutes les tentatives de morcelle-
ment, toutes les attaques du fédéralismeet de la
contre-révolution.On a peint avec de sombres
leurs, on a fait ressortir certains faits que
des jacobins résume encore aujourd'hui pour bien
des gens. Il est temps d'échapperau la
partialité de semblables déclamation; il est temps
de chercher quel a été, au milieu de la tourmente,
le rôle providentiel, non-seulementde la nation
française,mais aussi de tous les
concouru à former le nouvel ordresocial.-

éléments, le plus puissant, le plus actifa été le
jacobinisme, C'est lui

nement quinous régit
que le successeur du

nommé
Zanzale,mort évêque

les conservateurs des

l'inventeur
de la méthode enseignante



tale, puis une chaire de droit. La conquête de cesconnaissancesdiverses et difficiles lui coûta des ef.forts,, car il l'entreprit seul, et s'il réussit, il ledut
de volonté qu'on*

rencontre rarement à un aussi haut degré chezleshommes. Ce fut en Belgique qu'il fonda sa- réputa-

Les formules, basesde sa doctrine, étaientcelles-ci
Qui- veut, peut.

Apprendreou savoir quelque chose et y rapporter, tout lereste. Tout estdans tout. toutes les intelligences sont
égales. On peut enseigner ce udon ignore. Quelque sin-

gulières qu'ellesparaissentces maximes laconiques
sontvraies généralement t il n'en est pas une qui,

prise isolément, n'ait un haute portée philoso-
phique. Pour beaucoupd gens, elles avajent: uncôté paradoxal ou seulementbanal, qui fut saisi eti qui valut à, Jacotot bien des attaques et bien des

épigrammes. 11 est certain, par exemple, qu'on nepeut soutenir sérieusementl'égalité des intelligen*
ces, car c'est précisément dans le monde des intel-

grandes inégalités existent.
Mais les épigrammes s'émoussèrent. La méthode
de Jacotot résista, et de nombreux exemples ont
prouvé tout le parti qu'on en pouvait tirer dans
l'éducàtion publique et surtout dans l'éducation
privée. Elle justifia sou titre d' Enseignement univer-
sel, puisqu'elle s'appliquait à toutes les branchesdes connaissances humaines, et toujoursde la même
manière. L'on voit des mères de famille, initiées àla pensée de cet enseignement et pénétrées de l'es-
prit de cette méthode, enseignerà leursenfants l'i-
talien, l'anglais ou d'autreslangues, parfaitement
ignorées d'elles. Répétition continuelledes mêmes
faits pour les graver dans la mémoire d'une ma-nière ineffaçable exercice continuel du jugement
pour comparer les faits entre eux, les analyser et
les synthétiser successivement, voilà le secret de
cette méthode. Aujourd'hui, Jacotot est mort, et
les attaques violentes contre son enseignement ont
cessé Mais, malgré les préventionsdéfavorables
qu'on a cherché à accréditer .contre elle, la mé-
thode Jacotot, après avoir eu le sort de toutes les
innovations utiles,, a obtenu une place au grand

titre, comme l'un des oienfaiteurs de l'humanité,
non-seulementà cause de sa méthode, mais aussi
pour le dévouement et le désintéressement qu'il
mit à la propager. (A. D.)

JACQUART (joseph-marie). Mécanicien de

Métier à la Jacquart.

Lyon,né en 1752,mort en 1834. Jacqtiart a révolu
tionné l'industrie du ttssage en simplifiant les ma-
chines .et, par conséquent, en simplifiant le labeur,

des ouvriers. Avant l'invention du métierauquel
ila donné son noui, et qui est maintenant employé
dans toutes les villes industrielles,le métier à la

cordes, de pé-
dales, etc., etc., rendaient nécessaire au tisserand
l'adjonction d'ouvriers servants. cette invention
l'en affranchit,lui permit de suffire seul au rouage
et diminua les causesde fatigue excessive et d'iu-
salubrité. Mais elle ne s'établit pas sans obstacV,

moyen de

que l'usage en devint
Depuis, son mérité ? été reconnu par toutes lesvil-
les manufacturièresde France. La place de Jac-
quart est une des plus méritéesdans le Panthéon
des hommes utiles. La ville de Lyon, reconnais-
sante, lui a. élevé, en 1840, une statue. (A. D.)

de France la plus formidable -des insurrections qui
ont éclaté en ce pays, avant 1789-1793, contre la
noblesse. La Jacquerie eut lieu au xive siècle. Elle
eut pour cause l'excessive tyrannie de la noblesse:
En effet, pendant l'anarchie laquelle la captivi,té
du roi Jean avait livré la France, les ravages des
nobles et des brigands avaient porté la misère à
son comble. « On n'osait plus, dit Michelet, sonnerdans les églises, si ce n'est à l'heuredu couvre-feu,
de crainte que le bruit des cloches n'empêchât les
habitants, en sentinelle sur les murailles, d'entendre
venir l'ennemi. Combienla terreur n'était-elle pasplus grande dans les campagnes Les paysans nedormaientplus. Ceux des bords de la Loirepassaient
les nuits dans les îles ou dans desbateaux arrêtés
au milieu -au fleuve. En Picardie, les populations
creusaient la terre et s'y réfugiaient. Les familles
s'entassaientdans des .souterrains à l'approche de
l'ennemi. Les femmes, les enfants y pourrissaient
des semaines, desmois entiers, pendantque les hom-
mes allaient timidement au clocher voir si les gensde guerre s'éloignaient de la campagne. Mais ils
ne s'en allaientpas toujoursassezvite, pour que les
pauvres gens pussent semer et récolter. Ils avaient
beau se réfugier sous la terre, la faim les y attei-
gnait. Dans la Brie et le Beauvoisissurtout, il n'y
avait plus de ressources; tout était gâté, détruit. 11
ne restait plus rien que dans les châteaux. On ap-pelait par dérision Jacques Bonhomme, le paysan.
Qui aurait craint de maltraiter des gens qui por-taient si gauchement les armes? C'était un dicton
entre les nobles Oignez vilain, il vous poindra poi-
gnex vilain, il vous oindra. Cependant la souffrance
exaltaenfin ces vilains qui se laissaient frapper; Je
jour de la vengeancearriva, et les paysanspayèrent
à leurs seigneurs un arriéré de plusieurs siècles. En
1358, le 28 mai, les habitants de quelques villages
des environs de Clermont en Beauvoisis s'assemblè-
rent et firent le serment de détruire tous les nobles
de France. Ils prirent pour chefun paysan nommé
Guillaume Caillet ou Jacques Bonhomme. Armés
seulement de bâtonsferrés, ils forcèrent un château
voisin, et massacrèrentle châtelain,sa femmeet ses
enfants. Ce fut le signal de l'insurrection et des
massacres. Il Tous lès paysans prirent leurs cou-
teaux, leurs cognées, leurs socs de charrues,coupè-
rent des bâtons dans fes boispour en faire.despiques
et coururent sus aux nobles, assaillant hardiment
ces châteaux devant lesquels ils avaient si long-
tempstremblé, les emportant d'assaut,tuant tout ce
qu'ils y trouvaient et y mettant le feu. En peu de
jours, l'insurrectionse répandit dans tous les sens
comme l'incendiequi court sur une campagne cou-
verte d'herbes sèches. Nulle* part les nobles n'es-

étaient massacrés. Aucune insurrection dans les
temps modernes n'eut jamais un caractèreaussi ter-
rible. Les Jacques n'avaient pas l'exaltation reli-
gieuse des pastoureaux ils n'attendaient pas le

Saint-Esprit et le règne de la justice. Ils combat-
taient pour rendre tortures pourtortures, outrages
pour outrages, « afin de vider en quelques jours cet
horrible trésorde haine et de vengeance que les gé-
nérations s'étaient transmises d'âge en âge, en ex-
pirant sur la glèbe.Cettehauteexécution ne dura
que six semaines Lesnobles, revenus de leur stu-
peur,servis parle captai de Buch, Gaston Phœbus
et le roi de Navarre, Charles le Mauvais, reprirent
l'offensive,avec d'autant plus desuccès qu'ilsétaient
aidés par les bourgeois des villes les paysans fu-
rent battus et exterminés à leur tour, et quandtout
fut achevé, l'Ile-derFrance« se trouva presque ab-
solument sans habitants.» Si quelques hasards n'a-
vaient tourné au détriment des insurgées, la révolte
aurait pu s'étendreà toute la France et amener dès

tution de notre nationalité.| Par extens. Tonte in-
surrection des paysans et des classes' inférieures.

être le chef d'une jacquerie.

qui

se livrèrent envers sanglantes

emploie dans une maison, par allusion au maître

et cuisinier. Ce vieux serviteurétait une espècede

des campagnes, lors de l'insurrection duxi\* siè-
souffrit long-

bâtons, de
ni pitié ceux qui l'avaient conspué, volé, torturé
Jacques,qui, depuiscette
Jacques Bonhomme, se rétablit de sesblessures et paya
comme ci-devant. (Aug.Thierry.) S'emploiequel-quefoisaujourd'huipourdésigner le peuple français
comme John Bull désignele peuple anglaiset frère
Jonathan Je peuple américain des États-Unis.

JACQUES (saint), dit le Majeur, un des douze
apôtres, frère de Jean l'Evangéliste, était d'abord
pêcheur il quitta Jérusalemlors de l'arrestation deJésus-Christ; il y revint après la mort du Maître
et prêcha la foiavec tantde zèle, qu'Hérode Agrippa
le fit mettre à mort (44). Les habitants de Compos-
telle (Gallicie) l'ont en grande considération,etpré-tendent posséder son.corps qu'ils-eonserventdans
leur cathédrale. On le connaît plus généralement
en Espagne, sous le nom de saint Jacquesde Com-
postelle. (saint), dit le Mineur, le premier
évêque de Jérusalem. Fut .assassiné par le peuple
|62)^ à l'instigation du grand-prêtre des Juifs. Il
était cousin-germainde J.ésus, ce qui le fait quel-
quefois appeler, dans le Nouveau-Testament, frère
du Seigneur, ( Ordre de Saint-Jacques, Nomde plu-
sieurs anciens ordres de chevalerie,Saint-Jacques
du Haut-Pas, Ordre de religieuxhospit;aliers appe-lés aussi pontifîcesou faiseurs de ponts, dont le prin-
cipal institut était de faciliter aux pèlerins le pas-
sage des rivières en faisanteux-mêmes des ponts et
des bacs pour cet. usage.| Chemin de Saint-Jacques,
Nom populaire de la voie lactée.

JACQUES. Six rois d'Ecosse ont porté ce nom
Jacques I", né en 1391; il mourut assassinépar les
Anglaisen 1437.1 Jacques Il, son fils et son succes-
seur, fut tué au siège de Roxburgh,dans la guerrequ'il faisait aux Anglais (1463). Jacquea III, son
fils et son successeur, fut tué par les seigneurs
(1488).Jscques IV, son fils et son successeur,en-vahit l'Angleterre,et fut tué à la bataillede Flow-
den (1513). 1 Jacques V, son fils, lui succédaà un an
et demi, épousa Madeleine,fille de François Ier, et
mourut en 1542.Jacques VI, fils de Henri Stnart
et de Marie Stuart, né en 1566, succéda à son père
et fut appelé au trône d'Angletsrre en 1603. Trois
rois en Angleterre ont aussi porté ce- nom Jac-
ques fer, roi d'Angleterre,né en 1566, fils de Marie
Stuart, régna d'aborden Écosse sous le nom de Jac-
ques VI, et fut proclaméroi presque en naissant, par
suite de l'abdication forcée de sa mère (1567). L'Ê-
cosse fut gouvernée, pendant sa minorité, par son
oncle, le comte Murray,et son g^rand-père, le comte
Lennox. Jacques avait des droits sur la couronne
d'Angleterrepar le mariagede -Marguerite,fille de
Henri VII, avec Jacques IV, un do ses ancêtres,et
fut, en conséquence,reconnu pour roi, par les An-
glais, à la mort d'Elisabeth (1603). Il prit le titre
de roi de la Grande-Bretagneet fit tous ses efforts

Il se montrapeu favorable aux catholiques, et ceux-
ci formèrent contre loi,en 1605,
spiration des poudres, qui faillit le faire périravec
le parlementtout entier. Il bannit,, par suite de cet
événement, les jésuites, et
ment la formule du serment d'allégeance qui refusait
au pape tout droit de déposer les rois et de délier
les sujets du serment de fidélité.D'unehumeur très-
pacifique, il laissa l'Autrichedépouiller de ses Etats
son gendre, Frédéric V (1621). H maria son fils
aîné, Charles Iw, avec Henriette de France, fille de
Henri IV (1635),et mourut peu après. Ce prince eut
d'indignes favoris, parmi
Carr, duc de Somerset, et Villiwg, duc de Buckiii-
gam, qui prirent sur lui le plus funeste ascendant,
fi prétendit au pouvoir absolu, et, au mépris de »
constitution, voulutgouverner sans le parlement
il prépara ainsila révolution, qui éclata sous son
successeur. Il était très-versé dansla théologie, et
aimait beaucoup trop la controverse.Il possédai*
une grande instruction,ce qui lé fit surnommer par
ses flatteurs le Salomon de

quelques écrits, entre autres

Ecosse),

appelé,

une longue
les II, sonfrère aîné (1685). fl



catholicisme, ce qui excita
un mécontentement universel. Plusieurs conspira-
tions éclatèrent le
duc

nues années, après, il son gendre,
Guillaume, prince d'Orange et stathouder de Hol-
lande, que les mécontents avaient appelé es Angle-
terre (1688). Battu sur terre à la Boyne, en Irlande,
et sur mer à la Hogue, il fut, malg- les secours de
LouisXJV, l'Angleterre; sa famille
tenta depuis vainementde remontersur le trône. Jac-
ques vint se fixer à Saint-Germain, prèsde Paris ? il
y tint une petite cour et y mourut en 1101. Jac-
ques Ill. On donne parfois, ce nomau prétendant,fils
de Jacques Il, plus connu sous le nom de chevalier
de Saint-George;il n'a-jamais régné.(Bouillet.)

JACQUET.Diminutifde Jacques,employé dans
quelques phrases proverbiales. Tu dis vrai, Jacquet,
Raillerie pour se moquer de ce qu'une autre per-
sonne dit,| Suis-moi, Jacquet, je te ferai du bien,
Façon de parler vulgaire, pour dire que l'on vous
suive. If patron Jaequet,Il s'est levé
de bonne heure.

JACQUET s. m. Espèce de jeu qui appartient
à la catégorie des jeux mixtes. Il a une grande
analogie avec le trictrac, et on pourraitcrdire que,
comme ce dernier, il était connu et pratiqué par
les Athéniens, d'après la description faite par Ana-
charsis. Le jacquet n'est plus de mode aujourd'hui.

JACQUIMER, s. m. Bot. Genre de la famille
des sapotées, renfermant des arbres et des arbris-
seaux d'un bel aspect, originaires de l'Amérique.
On cultive dans les serres d'Europe le jacquinier
aux fleurs orangées, arbrisseauhaut d'environ 1 mè-
tre et demi, aux fleurs d'un très-beau jauneorangé,
portées sur de longs pédoncules, et rangées en
grappes. Le jacquinier à bracelets, haut de plus de
2 mètres, a les fleurs petites, blanches, en grappes
pendantes, et exhalant une odeur de jasmin très-
prononcée.Les Caraïbes se servent comme orne-
ments de ses baies d'un beau rouge.

s. f. (du làt. jactantia, même sens).
Vanterie, louange de soi-même faite par vanité. La
jactance est nu ridicule plutôt qu'un vice. Elle con-
siste à répéter à tout propos, à faire briller, pour
ainsi dire, à toutmoment, ses qualités,sesprouesses,
ses avantages aux yeux des autres. Boiste disait
avec raison u II) y a dans la jactance un défaut
de j ugement et de] délicatesse qui fait haïr et mé-
priser celui qui efl' a. » Parler avec jactance, sans
.jactance. Cet homme a beaucoup de jactance. Ja-
mais peut-être il n'y a eu un plus triste exemple
de la jactance et de. la légèretéfrançaises. (D'Alem-
bert.)Orgueil, vanité, ostentation.Laitance des
Gascons est proverbiale. Les législateursvoulaient
arrêter cette jactance espagnole uniquement portée
a faire des libéralitésexcessives. (Montesquieu.)

JACTANCIECX, EUSE, adj. (rad. jactance).
Aéol. Qui a de la jactance. Le Gascon est jactau-
cieux. La jeunesseest jactandeùse.

JACTATION,s. f. (pron. jaktasion). Méd. Agi-
tation continuelle qui, dans certainesmaladies, oc-
casionne au patient de grandes inquiétudeset l'o-
blige à changer de position dans son lit. La jacta-
tion est toujours un mauvais signe dans les mala-
dies, surtout lorsqu'elle survient après une grande
prostration, et qu'elleest suivie de sueurs et de froid
aux extrémités.

JACULATEUR, adj. m. Ichthyol. Labre jacula-
'eur, Labre qui lance sur les insectesqui s'appro-
chent du rivage des gouttas d'eau pour les faire
tomber dans la mer et s'en saisir.

JACULATION,.s. f. (pron. jakulasion du lat.
jacuiatto, même sens). Antiq. Exercice qui consis-tait anciennement à lancer un projectile au moyend'un arc, d'une fronde ou d'une baliste, ou avec lat main se»le. Il brillait dans la

JACULATOIRE, adj. lancer).1 de dévotion. Oraison jaculatoire, Prière courte,
lervente, et qui part du cœur.
•°»re* sont certaines paroles vives et affectueuses
par où l'âme^'élance vers Dieu.. (Bourdalone.)Inydrauljqae. Fontainejaculatoire, Fontaine quifn j"n Jet d'eau
force a mie pression. Fontaine jaculatoire de salon.JADE,' s. portent diversesion£? nf5,
son f dune
Sont

ou

Le jade est un composé de silice,de chaux, demaisil

Cette pierre est si dure qu'ona de la peine la
travailler, même avec la poudre de diamant. On

des
couteaux, et aussi

des vases et des ouvrages d'ornement. Le jadeblanc

vâtre de l'Amériqueméridionale.
tière argileuse qui provientde la Nouvelle-Zélande,
et qui est d'une grande dureté.,

JADIS, adv. Autrefois an temps passé il y a
longtemps, Jadis les choses se passaientautrement.

Son rabat jadis blanc, et saperruque antique. (Id.)
Ici fleurit jadis une ville opulente iie4i. fut le siège
d'un empire puissant. (Volney.)

N'est-ce pas cette même Agrippine
Que mon pèreépousajadis pourma ruine?

j S'empl.quelquefoisadjectiv.etsubstantiv. On faisait
ainsi au temps jadis.Onbrûlait les libres penseursau
temps jadis. On n'aime plus, disentnos grand'mères,
comme on aimaitan temps jadis. Le bonhomme Jadis.

JAEMTLAND. Géogr. Gouvernement de Suède,
qui fait partie de la Laponie 120,000habit. chef"
lieu, Œstersund. Montagnes couvertes, dé forêts
magnifiques; les bois en sont très-propresla con-
struction des navires.

JAEN. Géogr. Ville d'Espagne (Andalousie),
chef-lieu de l'intendancede même nom, sur une
montagne; 19,000 habit. Évêché, château-fort,ca-
thédrale environs très-agréables, j1 L'intendancede
Jaen, entre celles de Ciudadréal, de Grenade et de
Cordoue, a 130 kilom. sur 110, et 300,000 habit.
Ce pays, partie de l'ancienne Bétique, fut érigé en
royaume lors-du démembrement du califat de Cor-
doue, etfut possédé parlesMauresjusqu'auxme siè-
cle il passa alors sous -.la domination des rois de
Castille. Mines nombreuses, mais peuexploitées;
pâturages magnifiques; grandes forêts; industrie
presque nulle. Population abrutie par les prêtres.

JAFFA. Géogr. Ville et port de la Syrie, sur la
Méditerranée;6,000 habit. Jaffa est bâtie en am-phithéâtresurune languede terre qui s'avancedans
la mer. Elle est dominéeparune citadelle en ruines.
Rues étroites et malpropres. Son est le rendez-
vous des pèlerins qui vont à Jérusalem. Jaffa est
une ville très-ancienne.Elle eut à subir des sièges
nombreux; dans l'antiquité,elle fat prise et re-
prise par les Égvptiens et les Assyriens Judas
Machabée la brûla: le général romain Certius la
détruisit ensuite, et Vespasien la ravagea. Au
vu*siècle, les croisés le prirentd'assautet en firent
un comté que posséda Gauthier de Brienne mais
bientôt elle devint la proie des soudans d'Egypte,
auxquels les Turcs l'enlevèrent.De ce moment, sadécadence commença. En 17991 les Français, com-
mandés par Bonaparte, s'emparèrent de la ville,
après un long siège et une résistanceacharnée.En

1837, un tremblement de terre détruisit la plus
grande partie de la ville et fit périr 13,000 habit,

JAGELLONS, s. m. Hist. Nom d'une ancienne
dynastie du grand-duché de Lithuanie, qui a régnésur la Lithuanie et la Pologne. Le chef de cette,
dynastieest le grand-ducJagellon, qui, aprèsavoir
épousé(1386) Hedwige, fille de Louis, roi de Hon-
grie et de Pologne, se convertit au christianisme,
et devint lui-mêmeroi de Pologne, sous lenom de
Wladislas V. j réunit, en 1501,
les deux couronnes de Lithuanie et de Pologne. La
dynastiedes la
mort de Sigismond 11, qui nelaissait point d'en-
fants. A. partir de cette époque, le trône dePologne
devint purement électif.| Plusieurs membres de la

m. Z00L Quadrupède duSes
panthères, mais qui est particulier aux régions

Il est surtout commun au
de tous les chats, après le lion et le tigre, et il -se
distingue par lepetit nombre et l'étendue deses
tin ide et aussi indolent que quelquesvoyageurs le

singulière; il grimpe avec facilité; sur les arbres les
plus élevés. » La femelle dujaguar fait ordinaire-
ment deux petits, dont le poil est moins lisse et

dé quatre aux ânes, aux chevaux, muleta,

tuent d'une manière curieuse. Le jaguar, en effet,
saute au cou de sa victime, lui pose une patte de
devant sur l'occiput,une lui
lève la tête et lui brise la nuque en un moment.
La peau du jaguar est très-recherchée comme four-
rure et comme tapis.

JAÏET, s. m. Synonyme de Jait. V. jajs..

tueusement. Il ne se dit proprement que de l'eau,
du via, du 6 du lait ou de quelque autre fluide.
L'eau jaillissait du rocher.On voyait le sang jaillir
rice. Du pied des montagnes jaillissent des
d'une eau pure comme le cristal, (lîarthéleray.)

J'aime ces jeux où l'onde, en des canaux pressée,
Paît, s'échappe,et jaillit,



masse est toujours enveloppéed'uneterre argileuse,
noirâtre. Le jais provient sans doute de bois extrê-

mement résineux, qui ont été enfouis dans le sein
de la terre par des révolutions duOn fait

avec le jais un grand nombrede bijoux et d'orne-
ments, comme des boîtes,des bracelets, des col-
liers, des pendants d'oreilles et des boutons. On le
taille pour ces usages commeon ferait des pierres.
Une panure de jais. Garnit) un mantelet de jais. La
mode délaisse et reprend tour à tour le jais. Elle por-
tait un long collier de jais. Verre noir
dont on forme de petits cylindres creux que l'oi
coupe que Ton enfile les ns après les autres, et
qui sert aux mêmes usage que le jais naturel.

JALAP, s. m. (de Jalap villedu Mexique, aux
environs de laquelle on trouve cette plante). Bot.
Espèce du genre convolyulus, qu'on trouve dans
toute l'Amérique septentrionale. C'est une herbe

pâle en dehors à étamines cotonneuses et à graines
noires, couvertes d'un poil soyeux et roussâtre. ]
Racine de cette plante, fort employée en médecine.
Elle est grosse, d'une forme ovale ou oblongue,
compacte, jaunâtre en dehors, blanche en dedans,
et remplie d'un suc laiteux. Séchée, .elle est d'une

Jalap.

couleurgrise, inodore et d'une saveur acre. Le ja-
lap est un des meilleurspurgatifs connus; plus doux
que la plupartdes autres, il peutles remplacertons
il agit à petite dose, n'a point d'odeuret n'est point
désagréable à prendre. On l'administre en poudre.en sirop en teinture, etc. On m'a purgé avec dujalap. | Faux jalap, Belle-de-nuit. Dans le com-
merce, ou falsitie souvent le jalap avec la racine du
faux jalap et avec cellede la bryone.

Résine principale du
jalap dont l'emplot est fort-' restreint..

grande jatte qui a presquela forme d'un baquet.
JALÉE, contenu d'itne jale. Une jalée

JALET s. m. Vieux mot. Caillou rond qu'on
lançait avec une julet arc à
jalet, Arbalète, arc avec lesquels on
cailloux ou desballes.

JALEUSE, s. f. Nomdonné, avant là révolutionde 1789, aux quarante femmes chargées de mesu-
qu'on vendaitles

différentes halles de Paris.
JALLOT, s. m. Technol. Baquet dans lequel on

ooule le suif fondu et clarifié par l'acide sulfurique.
JALON, s. m. Perche, ou grandbâton ferré, sur-

monté d'un rectangle de carton, de linge, de =par
pier, etc., qu'on plante en terre pour prendre des*
alignements dans le métrage. Les jalons sont aussi

quelquefois de simples tringles de fer, ce qui les
rend plus coûteux, moins facilesà porter,mais plus
durables. Préparer des jalons. Ou plante des jalons
tout le long de la ligne que' l'on veut mesurersur
le terrain, j T. milit. Poteaux que les armées lais-
sent sur leur routepour diriger les troupes qui mar-

ou

mémoire, comme des jalons placés sur la route de

le sens de faire une démarche pour préparer les
de faire

Ligne jalonnée}. Le chemin était tout entier jalonné.
JALONNEMENT,s. m.

tion de jalonner] II faut procéder an jalonnement.
l T. milit. Action de placer des jalons pour* déter-

miner un alignement.
JALONNER,,v. a. Planter des jalons de distance

en distance. Jalonner un terrain. Jalonnerune allée.
Jalonner une rente. | T. milit. Jalonner une.- ligne,
ou simplement jalonner, Placer des jalonneurs, ou
se placer en jalonneur,, pour déterminerune direc-
tion. 1 Fig. Les savants ont, jalonné la route de la
science pourceux qui viendrontaprès eux.| Absol.
On jalonne sur les bords de la rivière.

JALONNEUR, s. m. T. milit. Homme qnr sert
de jalon pour déterminer d'avanceune direction,
un alignement.Etablir des jalonneurs. Placer des
jalonneurs. i Hommechargéde placer lesjalonsdes-
tinés, soit à un alignement,soit à la détermination
des différentspointsd'unplan.1 Au féin. Jalànneuse.

JALOUSE, EE part. Envié, qui excite la ja-
lousie. Un auteur jalousé. Une nation jalousée.

JALOUSEMENT, adv. (pron. jalouzeman). Avec
jalousie, par jalousie. Agir jalousement.

JALOUSER, v. a. (rad. jalousie). Avoir de la
jalousie contre quelqu'un. Jalouserses concurrents.
On ne jalouse que ses supérieurs. (Duclos.JSE
jalocseb, v. pr. Se porter mutuellement envie.
Tous les ministres se jalousaient. Dans le monde,
les jeunes personnes se caressent et se jalousent.

JALOUSIE, s. f. (pron. jalouzi). Chagrin,'dépit
qu'on ressent de l'avantage qu'un autre a sur nous.
« La jalousie est un mouvement violent, et comme
un aveu contraint du mérite qui est hors d'elle
elle va mêmejusqu'à nier la vertu dans les sujets
où elle existe ou, forcée de la reconnaître, elle lui
refuse les éloges ou lui envie les récompenses; pas-
sion stérile, qui laisse l'homme dans l'état où elle
le trouve; qui le remplit de lui-même, de l'idée de
sa réputation qui le' rend froid et sec sur les ac-
tions ou sur les ouvrages d'autrui; qui fait qu'il
s'étonne de voir dans le monde d'autres talentsque
les siens, ou d'autres hommes avec les mêmes ta-
lents dont il se pique; vice honteux, qui,par son
excès, rentre toujours dans la. vanité et dans la
présomption, et qui ne persuade pas tant, à celui
qui en est blessé, qu'il a plus d'esprit et de mérite
que les autres, qu'il lui fait croire qu'il a lui seul
de l'esprit et du mérite.

M
(La Bruyère.) Exciter

la jalousie. Inspirer de la jalousie. Eprouver de la
jalousie. La jalousie est un fiel qui corrompttoutle
miel de notrevie. (Charron.) Des maladies de l'es-.
prit, la jalousie est celle à qui plus de choses ser-
vent d'aliments, et moins de choses de remèdes. La
jalousie se mit entre les deux ordres. (Bossuet.)
Dans la jalousie, l'envie, la malice, les sourcils
descendent et .se froncent, les paupières s'élèvent
et les prunelles s'abaissent. Buffon.) L'éclatde son
opulence et de son mériteexcitait la jalousie. Dans
l'arméebeaucoup d'officiersressentent de la. jalousie.

Fuyez, fuyez surtout ces basses jalousies.
Des vulgairesespritsmalignesfrénésies.

(BOILEAC)

1 Sentimentqui naît dans l'amour, et qui est pro-
duit par la crainte que In personne aimée ne pré-
fère quelque autre. Il n'y a point de passion'plus
violente, plus tragique que la jalousiequi naîtd'un
amour extrême. Peu d'hommes et peu de femmes
sont exempts de jalousie. Sa femme lui donnebeau-
coup de jalousie. Le tempérament a beaucoup de
part à la jalousie et elle ne suppose pas toujours
une grande passion. (La Bruyère.) Il arrive son-
vent que l'on souffre tout seul de la délicatesse l'on
souffrede la jalousie,et l'on fait souffrir les autres.
(La Bruyère.)La jalousa est le plus grand de tousles
maux, et celui qui fait le moins de pitié aux per-

sonnesqui le causent. (La Rochefoucauld.) La ja-
lousie, le sel de l'amour. (Boissy.) Rien

tresse. (Mme de Genlis.) Qui peutavec excès aimer

tune, etc. Vous trouverez partoutdes intérêts
extrême

quelquefois de la
crainte, de l'inquiétude, de l'ombrage qu'un prince,

ses forces. Ils entrèrent lesCar-
avait

son chefquelque chose

Jalousie
de métier. (Treillis de bois ou de travers
duquel on voit sans être vu. Nous au
travers de la jalousie. Ceci doitvous apprendre
ne jamais

à&»jalousies,

Comme eût fait une jalousie.

1 Espèce de contrevent
ces, assemblées parallèlement, de manière qu'on
peut les remonteret les au moyen
d'un cordon ou par un ressorteet qui'.ssrvent sou-
vent à garantir de l'action trop vivedu soleil oude la lumière. Mettredes jalousiesaux fenêtres. Le-
ver, baisser la jalousie.
de poire d'automne, assez grosse, fondante et su-
crée. Antiq judaïque. Eau de jalousie, Eau consa-
crée, dans laquelle on avait mis infusercertaines
herbes, et qu'on faisait boire, en prononçant des
paroles de malédictionà une femme soupçonnée
d'infidélité envers son marir lhau-èe-jétousie devait
causeur la mort de l'infidèle.

JALOUX, OUSE, adj. Qui% de la jalousie, en-
vieux.- Ils étaient trop jalouz des peuples qu'ils
voyaient s'élever au-dessusd'eux. (Bossuet.) Ne
soyez point jaloux du succès des autres. (Fénelon.)
Les grandes actrices sont ordinairementjalouses
elles craignent qu'il ne vienne des sujets qui les
effacent. (Le Sage.) Je ne suis point surprisqu'une
cabale jalouse ait voulu le perdre. (Voltaire.)j Ja.
loux sur une chose, Qui la dispute par jalousie. i

II se dit des choses dans ld même sens. Mais pou-
vaient-ilstrompertant de jaloux regards? (Raciné.)

Il s'emploie dans ce sens comme substantif. L'é-
clat de son grand nom lui fait peu de jaloux. (Cor.
neille.) Ce garçon-là fera bien des jaloux. (Mme de
Sévigné.) 1 Se dit particulièrement en parlant de la
jalousie que cause l'amour. Cet homme est très-ja-
loux de sa femme. L'orgueil et la vanité--rendent
autant de personnesjalouses que l'amour. C'est ai-
mer froidement que n'être point jaloux. (Molière.)

Être jaloux comme un tigre, Être excessivement
jaloux. 1 Se dit également des choses. Soupçons
jaloux. Transports jaloux. Rage jalouse. Conçois-tu
bien l'excès Ge mes fureurs jalouses? (Voltaire.) 1

Fig. et poétiq. Qui fait obstacle, aux désirs. Un
voilejaloux dérobe ses traits à tous les regards.
Qui tient' beaucoup, qui est fort attaché à quelque
chose. Être jaloux de son honneur, desa réputation.
Se montrerjaloux de ses droits. Par extens. Qui
est désireux d'obtenir quelque chose. L'honnête
homme se montre constammentjaloux d'acquérir
l'estime de ses concitoyens. Cette femmeest jalouse
de vous plaire. Un peuple. jaloux de sa liberté.
(Bossuet.) Il se montrait jaloux de mon estimeet
de mon amitié. (Barthélemy.) j Mar. 8e dit, dans
laMéditerranée,d'unpetit navire,d'une barque,etc.,
qui incline facilement, qui roule beaucoup. 1 Se

dit égalementdes berlines et autres voitures sem-
blables, quand elles sont sujettes à pencher d'un
côté ou de l'autre. | S. Celui, celle qui éprouve de
la jalousie,envieux. C'est un jalouse. Vous êtes une

jalouse. La langue du jaloux flétrit tout ce qu'elle
touche. (Bossuet.) {.Enparlant de Ja jalousie cau-
sée par ramour.L'amour des jalouxest fait comme

la haine. (Molière.) La fureur des soupçons, ce
tourmentdes ja!oux. (Voltaire.)

Et tu ne seras point de ces jaloux affreux,
Habiles à se rendre inquiets, malheureux.

Antilles, appartenant à
sur 50; 400,000 habit. La capitaleest Kingston,
mais le
appelée

L'aspect de ia Jamaïque estles
montagnesBleues, dontla plu
très au-dessusdu niveau de
de l'E. à l'O. Environ quarantepetites rivières,
divisées en canaux,
mettent en mouvement de nombreuses usines» Cet»
île est sujette aux tremblements de terre et ans
versent
par la fièvre jaune, le typhus,

ies chantiers de construction s'enrichissent des



le chou
l'aca-

mes-
du su-

i» 'du coton,des figues, des ananas,des oranges,
des grenadilles, sapotilles, bana-

tels que
patates, pommes de terre,

cames rares. Une

multituded'oiseaux remarquables par la variété de

leur plumage ou la mélodie de leur chant, les poli-
bris les perroquets et les rossignols, se plaisent
dans cette île, que des vautoursnoirs délivrentdes
substances animales corrompues. Le gibierabonde,
surtout les pluviers, les bécassineset les ortolans.
Les mers et les rivières sont peuplées d'une im-
mense variété de poissons; on y voit plusieurses-
pèces de serpents jaûnes^ubruns. Quelquesrivières
nourrissentdes caïmans ou alligators des tortues
vertes viennent se faire prendre sur les côtes. Les
principauxobjets d'exportationconsistent en sucre,
rhum,café, mélasse, indigo, piment et poivre. |

Hist. La Jamaïque fut découverte par Christophe

(1494)? Elle appartint d'abord aux Espagnolsdes
flibustiersanglais s'en emparèrenten 1655, et, mal-
gré les diverse^ insurrections des esclaves, l'An-
gleterre y a maintenu sa domination elle lui a
donné des lois, une constitutionparticulière, et y
a aboli l'esclavage. Du gouvernement de la Ja-
maïque dépendent administrativement les Lucayes
et le Honduras. Il

JAMAIS, adv. (prou, jamè). En un temps quel-
conque! en aucun temps. On n'a jamais rien vu de
pareil. C'est an hommequi ne se détourné jamais
de ses devoirs. Elle ne m'a jamais été plus chère.
Nous ne vivons jamais, mais nous espérons de vi-
vre. (Pascal.) Il n'y aurait jamais de révolutions,
si les hommes étaient libres et les peuples heureux\
Il est impossible que l'ordre de la nature soit ja-
mais suspendu. (Encycl.) S'emploie quelquefois

sans négation. C est ce qu'on peut jamais dire de
mieux, de plus fort. S'il peut jamais être permisde
tromper le peuple, ce ne peut être que pour alléger
ses maux. T'ai-je jamais caché mon cœur et mes
désirs? (Racine.) La littérature m'est plus chère
que jamais. (Voltaire.) 1 A jamais, loc. adv*. Tou-
jours. Combiend'artistes morts dont les noms se-
ront célèbres à jamais. Enfin, j'arrive à toi terre

jamais féconde. (Delille.) Â tout jamais, A tou-
jours. Le dégoût la prit; elle renonçaô tout jamais
aux bals, aux spectacles. Pour jamais, Pour toit--
jours. Je souhaite de vous dire adieu pour jamais.
(Mme de Sévigné,) Adieu four jamais au despotisme.

La raison outragée, enfin ouvrantles yeux.
La chassa pour jamais des discours sérieux.

(BO1LKAO.)

S'emploie quelquefois substantivement et signifie
Un temps sans fin. "Augrand jamais, je ne pardon-
nerai aux hommes qui déshonorent la»France. Au
grand jamais, jen'y vais touteseule. (Mme de Genlis.)

JAMBAGE, s. m. Archit. Chaîne de pierres de
taille ou de maçonnerie qui soutient l'édifice, et
sur laquelle on pose les grosses poutres.Cette pou
tre est posée sur un jambage de briques, de pierre

teau d'une cheminée,l'arcade d'une porte, d'une
fenêtre, etc. cheminée. Un jambàge
de porte.| TechnOl.Jambagesd'un tour, Pièces de
bois sur des jumelles

emboîtées deux autres longues pièces de bois pa-
rallèles à l'horizon, et appelées les jumelles, entre
lesquelles sont placées les poupées. Calligraphie.

Fn et de IV Jambages
trop pleins,trop maigres;etc. J Féod. Droit de jam-
'bage,Droit odieux que possédaientcertainsseigneurs

la déflorer.
JAMBE, s. f. (de l'ital. gamba, formé du lat.

barbarecampa, mêmesignif. dérivé du gr. xajxTOÎ,
courbure; courbe). Partie du corpshu-
main, depuis: le genou jusqu'au pied. La jambe

jambe. Jambe courte, fine, maigre* fluette, sèche,
enflée, droite, tortue. Être haut des jambes, haut
sur jambes. Le gras de la jambe. Avoir
jambe. S'être tient pas sur
ses jambes. aperçu, les jambes
tremblé et le coeur fort queje n'en
pouvais suis si faible,

me tenir sur
de

jambedans l'homme.

Lés jambes d'un cheval, d'un boeuf, d'un chien.Les
jambesd'une autruche. Les jambes de derrière des
(Bern. de Saint-Pierre.) Dans les ruminants et
solipèdes, lardon comprise entre le jarret et le
sabot, 0 à d. le métatarse et une portion des pba-

partie des membres postérieurs, bornée supérieu-
rement par la cuisse et inférieurémentpar le jar-
ret, et composée de trois os, le tibia, le péroné et la
rotule, 1 Quelques-uns donnent aussi le même nom
à la région des membres antérieurs, que d'autres
nomment l'avant-bras,et qui n'est formée que du
cubitus. Dans le langagecommun, La totalité du
membre postérieur, et même du membre antérieur
des quadrupèdes, ce qui le rend synonyme de Patte.

Dans les crustacés, La quatrième pièce des pat-
tes-simples; et, dans les insectes, le troisième arti-
cle principal. C'est la pièce unique de la patte qui
suit la cuisse et précède le tarse. Chez les oiseaux,
la jambe est la seconde partie du pied, qui, d'un
bout, est articulée avec 'la cuisse, et, de l'autre,
avec le tarse; elle est charnue entièrement ou seu-
lement à la base, totalementcouverte chez les oi-
seaux accipitres, sylvains, gallinacés,et nue sur la
partie inférieure chez les échassiers et les nageurs.

T. de véner. La partie du pied d'un cerf com-
prise entre le talon et les ergots, qu'on appelle les
os. Quand il y a beaucoup de distance d'un os à
l'autre, on dit que c'est une jambe targe et, quand
il n'y en a pas, on dit que c'est une jambes serrée
ou rétrécie. Pour les bêtes noires, la jambe est la
partie qui s'étenddepuis les talons jusqu'aux gar-
des. 1 Jambe ravalée, Se dit quand les os son£ fort
rabaissés vers le talon. Teçhnol. Branches d'un
compas; règles mobiles d'un compas de propor-
tion, etc. 1 Escrime, Avoir des jambes, Être toujours
prêt à pattir être stable et ferme sur le pied gau-
che, qui ne doit pas bouger. | Constr. Jambes de
force, Deux grosses pièces de bois qui, étant po-
sées sur les extrémitésde la poutredu dernierétage
d'un bâtiment,vent se joindredans le poinçonpour
former le comble. Apprends a poser un faîte, à
l'affermir de jambes de force. (J. J. Rousseau.) 1

Jambe boutisse, Pilier en pierres de-taille dont les
queues font boutisses ou s'engagent dans un mur
de refend: 1 Jambe d'encoignure, Pilier à l'angled'un
mur. Jambe sous poutre, Chaîne de pierres de taille
mise dans un mur pour supporter la poutre.
Jambe étrière, Pilier qui est à la tête d'un mur mi-
toyen. Mar. Jambe de chien. Autrefois, Montants
verticaux plates sous la poulaine des navires.
Jambe de hune, dit aussi Gambe de hune, Cordage
accroché par sa tête à la queue de fer d'un cap dë
mouton placé sur le bord d'une hune, et fixé par
son extrémité inférieure à un des haubans du bas
mât. Sorte de uœud qu'on fait surun cordage pour
le raccourcir. Pêche. Jambe d'une mailler Fil qui
forme un de sescôtés. i Jambesde filets, Ailes qu'on
ajoute aux côtés des filets à manche. Loc. adv.
Jambe de 9à, jambe de là, A califourchon. A mi-
jambe, Jusqu'à la moitiéde la jambe. L'eau lui ve-
nait à mi-jambe. 1 Méd.Jambes des Baibades, Nom
qu'on donne,auxAntilles, à l'éléphantiasisdes Ara-
bes. | Jambe de bois, Morceau de bois taillé pour
tenir lieu de jambe. Porter une jambe de bois. Cet
invalide a une jambes de bois. L Par extens. Celui
qui porte une jambe de bois.- (Jest un vieux inva-
lide, une jambede bois. 1 T. de manège. Un cheval

a bien de la jambe, Quand il a les jambes fines. |
ti n'a point de jambes, Il bronche fréquemment.
,-Ondit qu'un chevala des jambes de cerf, quand il

les a maigres et menues, [ Chercher sa cinquième
jambe, Se dit de l'action d'un cheval fatigué qui
s'appuie sur la bride. t Un chevalva à trois jambesT
quandilbotte bas d'unejambe. ,1 Cecheval sent très-
bien lesjambes,Il est sensible aux aides de ces par-
ties. 1 Prendre les aides des jambes, répondre aux
jambes, obéir aux- jambes, Suivre les mouvements du
cavalier. sur ses jambes, Pou-
voir supporterun lourd fardeau sans ployer les jam-
bes. t Fig. Être fort, solide.Ils montent à cheval,dit
Montaigne, en parlant des auteurs qui ont substitue

d'Auguste, parce qu'ib ne sont pas assez forts sur
leurs jambes.
nes, Être en étatde bien marcher, de marcher long-
temps. | N'avoir plus de jambes, N'avoir plusle force

fort vite, soit à pied, soit & cheval. 1 Parmenace

vous rouerai de" coups, l Prendre ses jambes d son

donner de la tête.
(M"»« de Genlis.)bn dit, dansle mêmesens, Jouer

des jambes, jambes de quinte ans, Se dit

d'une personne âgée qui est encore ferme. sur ses
jambes.

nouvelle ardeur dans l'affaire, dans l'entreprise
dont on s'occupe, j de la
jambe, Le
ce que l'écharpe est pour le bras cassé. [ Tricoter
des jambe*, Marcher rend pas la
jambe mieux avan-
tage il n'en retire

jambe, Cela ne lui est
chat aux jambes à quelqu'un, Lui susciter maligne*
ment un embarras; rejeter la
quedqu'unpar-dessous jambe ou par-dessous la jambe}
Le surpasser, le vaincre sans peine. Il les
joués par-dessousjambe. Traiter quelqu'un par-des~
sous la jambe, Le traiter comme une personne de
peu de conséquence. On dit d'un'hommequi n'a
pas le gras des jambes marqué Il a la jambe tout
d'une venue, comme la jambe d'un chies, ou simple-
ment, Il a la jambe tout d'une venue.

JAMB2, ÉE, adj. Qui a la jambe faite d'une
certaine façon. Il est bien jambe, mal jambé.

JAMBETTE, s. f. Petite jambe. Charpent. Pe-
tite pièce de bois debout Juins la charpente d'un
comble, pour soutenir la de force ou les che-
vrons. 1 Comm. Secondeespèce de pelleterie que les
Turcs tirent de la peau des martres zibelines elle
est fort inférieure à la martre proprementdite.
Mar. Montants et bouts d'allonge qui excèdent les
bords d'un bâtiment, et qui sont dégagés des bas-
tingages. 1 Petit couteau de poche pliant, ainsi dit
de sa forme.

JAMBIÇR,1ÈRE, adj. Anat. Qui appartientou
qui a rapport à la jambe. j jambière,
Aponévrose qui enveloppe les muscles de la jambe.

Les muscles jambiers, ou substantiv.Les jambiers,
Nom de muscles de la jambe, Lejambier antérieur.
Le jam6ter"postérieur.Le jambier grêle ou pkmtaire.
Les jambiers participentau mouvementdu tarse sur
la jambe.| s. m. Technol. Chacune des deux par-
ties dont se composel'étrier de cuir que le couvreur
s'attache aux jambes pour monter le long de la
corde à nœuds. | Morceau de bois courbe qui sert
à maintenir écartées les jambes de derrière d'uue
bête abattue, tandisque le boucher l'habille. | S. fi
Partie de l'anciennearmure qui couvrait les jam-
bes.Aujourd'hui, Espèce de guêtre dont, on s'en-
veloppe les jambes. Mettez vos jambières.

JAMBLIQUE. Philosophe néoplatonicien, né à
la fin du m9 siècle, à Chalcis en Cœlesyriej mort
en 333, était disciple de Porphyre, et enseignaità
Alexandrie. Outre les trois hypmtases divines ad-
mises par ses prédécesseurs, il admit une foule de
triades secondaires, naissant les unes des antres.
Il renouvela aussi la théorie des nombres de Py-
thagore, en y rattachant sa propre doctrine. Ce
qui le caractérisesurtout, c'est qu'il professa une
philosophie mystique à laquelle il mêlait lé. magie
et la théurgie; il enseigna les moyens de commu-
niquer avec la divinité ou avec les démons, êtres
intermédiaires entre Dieu et l'homme, prétendit
faire lui-mêmedes miracles, et fut un des plus dan-
gereux ennemisdu christianisme.

JAMBOL1EE, s. m. Bot. "Genre- de la famille
des myrtacées renfermant des arbres originaires
de l'Indo-Chine. On en connaît trois espècesle
jambolier pédoncule, le jambolier odorant et
bolier résineux, qui croissentà la Cochinchine. On

mange les baies du premier, on emploie comme
aromate les feuilles du second, et la décoction des
racines du troisième sert à goudronner les filètedes

la pourriture,pest an arbre paysager
JAMBON, s. m.

oud'unsanglier, qui aété salée.

Jambon salé. Jambon
ger une tranche est indigeste.

D'un jambon que j'allai déterrer,
Je coupai bravement deux tranches succulentes.

bons fort recherchés ou les

dant huit ou



et on le 'remet en terre dans un comme précé-
jours on fait la même opé-ration pendant environ un mois.Enfin on le dé-terre, et durant un jour entier on lesoumet lalapresse ayant soin de ne pas trop le presser, pour

suc. Au sortir de la
presse, on le lave, on xe fai bien sécher enveloppé
de foin, et pour qu'il preni e un peu le goût de la
fumée, on une che-minée. a Beaucoup dans l'habi-de de garder leurs jamboAs suspendus aux pla-
fd«4s, sans être enveloppés ils sont alors exposés
aux insectes. La méthodeinfaillible pour les con-server en bon état, c'est de jlès mettre dans un sacd'untissu bien serré,pour les enfermer dans un lieu| Jambon se dit aussien parlantd'autres animaux. Jambon d'ours. Foireaux jambons, Foire qui a lieu à Paris et dans beau-

coup de localités, à l'époque de la semaine sainte.A Paris; elle a lieu le mardi, le mercredi et le
jeudi saints, et se tierit, de temps immémorial,surle boulevardBourdon,à côté de la place de la Bas-
tille. Les foires aux jambons sont de très-vieille
date. Bans le xni* siècle, au tempsde Pâques, on
se décarêmaitavec un jambon, et c'était la frian-
dise .par excellence.Lareligion s'étaitprêtéemêmesanctifier en quelque sorte le mets principal de

Le jambon et le lardqu'ony destinaitétaiem,bénitsà l'église. On trouvedans les anl'oraison particulièreem-ployée pour la bénédiction des jambons.
JAMBONNEAU, s. m. (pron. janbono; dimin.

de jambon). Petit jambon. Acheter un jambonneau.
Manger une tranche de jambonneau.| Hist. nat.Nom vulgaire du genre pinne.

JAMBOSIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des myrtacées qui a de grands rapports avec les
myrtes proprementdits et avec les girofliers, et qui
comprend des arbres et des arbrisseaux exotiques
dont les feuilles sont entières et opposées et dont
les pédoncules axillaires ou terminaux portent uneou plusieurs ,fleurs: n compte près de quatre-
vingts espèces dejambosiers. Plusieurs sont remar-quables par la beauté de leurs fleurs et la bonté de
leurs fruits. Le jambosier domestique, originaire de
l'Inde, se cultive en Amérique et particulièrementà Saint-Domingue. C'est un' arbre de troisième
grandeur, qui a un port élégant et un beau feuil-
lage. Il est presque toujourschargé de fleurs et do
fruits cesderniers, d'un blanc jaunâtre, ont l'o-
deur de la rosé, aussi portent-ils le nom de pont-
mes-roses. On fait avec leur suc une limonade déli-
cieuse. et très-rafraîchissante. Les habitants de
Malabar ont une grande vénérationpour cet arbre.
parce qu'ils prétendent que leur Dieu Vichnouest
né sous son ombrage.

JAN, s. m. T. de jeu. Les deux tables du jeu de
trictrac. Le petit jan est celle dans laquelle on'range'la ,pile des dames en commençant la partie
l'autre est le grand jan. Il est anonymede plein,et signifie les douze dames abattues deux à deux
et remplissant l'un des côtés du trictrac. | Faire
son petit jan, son grandjan, Remplir toutes les ca-
ses de l'une des deux tables. 1 Faire son jan de re-tour, Revenirpropre jeu, après avoirpassé
toutes ses dames dans le jeu de l'&Utçrsaire. | JanSe dit quand, dans e jande
retour, le jeu est tellement disposé qu'umcoup de
dés peut mettrehorsd'état de remplir. Jdn de Mé-

d'une partie, on se saisit de son coin de repos, sans
avoir aucune autre dame abattue dans to
jeu. ne. peut, Celui qui se fait lorsque les
nombres tombent sur une

dame découverte de l'adversaire, et que les cases
forment les passages. par
lequel unjoueur qui n'a. que deux abattue
vient à battre les deux coins. | Jan de trois coups
ou jan de six tables, Se dit d'une position telle,

qu'en commençantla partie, on peut mettre entrois
coupsune dame sur chacune des six
ches.

JÀNINA.
G*^gr-

Ville de

habit,(aile en40,000 sous Cetteville est
dans une belle situation sur les bordsd'un lac
qui est PAcherusia des anciens j mais elle est sans
importanceaujourd'hui. Elle
en 1425, et depuis elle leur
l'un des loyers de la culture

bardement ordonné, en 1820, par Ali-Pacha. Elle,
est surtout connue par le long séjour de cet impla-

qui eurent
un grand retentissement en Europe.

JANISSAIRE, s. m. Soldat d'une ancienne mi-lice turque consacrée à la garde du trône et à ladé-
fensedes frontières.Ellefut'crééepar Amurat (1362),
selon quelques historiens;par Bajazet (1389),' selon
les autres; elle se composaitde soldats d'infanterie
qu'on
tifs chrétiens élevés dans l'islamisme. Cette miliced'élite, parfaitement disciplinée, rendit d'abord de
grands services; mais bientôt, devenue trop puis-
sante, elle se montra redoutable par soq insubordina-
tion, fit ou déposa à son gré les sultans, et résista
opiniâtrement à toutes les tentatives de réformes.En 1826 ils firent à ConstaHtinopleune dernièrein-
surrection. Le sultan Mahmoud IIprononça leurdis-
solution la plupart furent massacrés à Constanti-
nople même, les autres furent poursuivis dans l^s
provinces et égalementexterminés. Les d?ys d'Al-
ger avaientégalement une milice de janissaires. A
Alger, aussi bien qu'à Constantinople, les janis-
saires dép'osatënt à' leur gré le chef qu'ils avaient
élu. Il se rend accessibleà tous les janissaires. (Ra-
cine.). Il en avait coûté la vie au grand sultan
Osman, pour avoir vouluréformer les janissaires.(Voltaire.)| Fig. Il se dit, en mauvaise part, des
satellites d'un tyran, ou mêmed'une autorité quel-
conque. ~Gui Patin appelle les jésuitesles janissaires
du pape. Les janissaires du tyranveillentà sa porte.

JANOTISME, .s, m. Défautde langage qui con-siste à intervertir les membres d'une phrase, de ma-nière à la rendre presque inintelligible. Nous citerons
ces exemples J'ai cassé les vitres ji un homme, qui
étaient de papiefcje viens chercher une médecinepour
ma fille qui est malade, dans une petite bout et/le,
etc., etc. Sans être un janot; qui n'a pas, dans la
conversation, commis quelque janotisme? (Ourry.)

JANSÉNISME, s. m: Doctrine professéepar Jan-
sénius sur la grâce et la prédestination.V. jansé-
NIUS. Les disputes du jansénismenous paraissentau-jourd'huipuériles. Qu'est-ceque le jansénisme?disait
le P. Letellier:C'est la bouteille à l'encredontnousnoircissonsles ennemis desjésuites.Pourquoi nevous
laverez-vous pas aussi bien du soupçon de jansé-
nisme? (Mme de Maintenon.)Lejansénismeinquiéta
la France plus qu'il ne la troubla. (Voltaire.) Les
plus célèbrespartisansdu jansénisme vivaientà l'ab-
baye du Port-Royal des Champs, ce berceau de la
première philosophie et de la littérature. (Diderot.)

JANSÉNISME,s. Partisande ladoctrine de Jansé-
nius. Avnault, Pascal,étaientdes jansénistes.Les jan-
sénistesétaientlegagne-pain desjésuites.(L.Racine.)
Mazarin n'aimait pas les Jansénistes, et il haïssait
avec raison les factions. (Voltaire.)Les jansénistes,'
que la destructiondes jésuites avait déjàrendus in-
solents, et qu'elle rendrait dangereux,si la raison ne
se pressait de les remettreà leurplace. (D'Alembert.)

JANSÉNIUS (cokhémus).Évêque d'Ipres, né
en 1583 enHollande, mort en 1638. Jansénius publia
de son vivant quelques écrits théologiques. Le plus
célèbrede ses ouvrages est un traité intituléAugus-
tinus, qui ne parut qu'après la mort de l'auteur
(1640). Jansénius y exposait les opinionsde saint
Augustinsurlagrâce,le librearbitre et la prédes-,
«nation. Il combattit le jésuite Molina et établit
une JdoctrinVoeufavorable à la liberté de l'homme
et ^la boiité dV Dieu. Cet .ouvrage fit grand bruit
et ivisa les théologiens en deuxpartis les jansé-
ni tes et les molinistes. On en tira cinq propositions,
quifurent condamnées payie pape Innocent X
( 16S® Saint-
Cyrany^ascaVArnault,Nicoleet un grand nombrede théologiens érudits défendirent l'ouvrage incri-
miné et nièrent que les propositionscondamnées s'y
trouvassent.AlexandreVII, inspirépar les jésuites,
voulut forcer les jansénistes à adhérer à leur on-
furent impitoyablement proscrits par le foi, quis'ë-
tait fait l'instrument servile de la société de Jésus.

l'Oratoire, intitulé Réflexions morales sur le Nouveau-
Testament, dans lequel on prétendait retrouver les

principes de1
ceux

de sainteté,
en foule autour de *on tombeau (1727). Ces folies
les couvrirent de ridicule on les oublia. On s'étonne
de
par leurs talents, leurs persécutions, leur couragesoles. supporter,par les
cme, etc., aient, sous Louis XV,délaissé les nobles
armes de ces derniers, pour employer celles de lafaiblesse, de la fraude et dufanatisme. Diversescir-
constances produisirentcette dégénération. Ce parti
avait vieilli, il se trouvaitsous un règne où l'intri-
gue obtenait seulé le succès. La paix dont il avait
jouipendant la Régence affaiblit son énergie, et lors-
que, après ce temps, une nouvelle persécutions'é-leva contre lui, il n'eut à opposerà sesennemis que
des armes indignes de ses prédécesseurs.

JANTE, s. f. Pièce de bois courbée, qui fait unepartie du cercle de la roue d'uncarrosse, d'un cha-
riot, d'une charrette,etc. Les jantes portent les raiset les serrent contre le moyeu. Réparer les jantad'une roue. On établit aussi des jantes en fer.

<
JANTHINE, s. f. Hist. nat. Coquille globuleuse

diaphane, habitée par un gastéropodeà tête ciavîl
forme, coloré en bleu par une liqueur qu'il sécrète
à volonté pour troublerl'eau à une certaine distance
lorsqu'il veut échapper à quelque ennemi. Lorsque
la=raer est calme, on aperçoit les jan thines,souvent
en très-grandesbandes, nager, 1» coquille renver-sée, sur la surface de l'eau, va. moyen de vésicules
aériennes qu'elles possèdent.On ne les l'encontre quedans la haute mer. Elles sontéminemmentphospho-
riquespendantla nuit, et leurmarcheoffre quelque-
fois un spectacle brillant..Leursennemis sont nom-breux, non-seulement parmi les poisson, mais en-
core parmi les oiseaux, qui les enlèvent avec une'grande dextérité. La couleur que fournissent les
janthinesest fort voisine de la pourpre et pourrait
être utilisée dans les arts du teinturier. Cette cou-leur passe au rouge quand elle esttraitée par lesaci-
des, et revientau bleu par les alcalis. Par l'oxalate
d'ammoniaque, elle donneun précipité bleu foncé.

JANTIERE, s. f. Technol. Machine pour assem-bler les jantes d'une roue^
JANTILLE,s. f. Gros ais qu'on appliqueautour

des jantes de la roue d'un moulin, pour recevoirla
chute de l'eauet accélérer son mouvement. On doit
réparer la jantille. | On emploie aussi des jantilles
pour élever les eaux à l'aide de roues disposées à
cet effet. On dit plutôt Aube ou Pàlette,

JANTILLER, v. a. Appliquer des jantillesà une
roue de moulin, ou à une roue qui sert à élever les
eaux. Jantillez la roue de notre moulin.

JANUALES, s. f. pi. Fêtes de Janus qu'on célé-
brait à Rome, le premier janvier de chaque année,
par des réjouissances publiques. Ce ci-
toyens, revêtusde leursplus beaux habits, les con-
suls en robe de cérémonie, allaient au Capitoleof-
frir des sacrificesà Jupiter. Alors, comme aujour-
d'hui, on se faisait des présents et d'heureux souhaits,
et l'on avait grand'e attention à ne rien dire qui ne
fut de bon augure pour le reste de l'année. On of-
frait, a Janus des figues, des dattes et du miel, la
douceur de ces fruits étant regardée comme le sym-
bole de présagesfavorables.

JANPS. Mythol, Le plus ancienroi d'Italie, était,
suivant la Fable, fils d'Apollon et de Creuse, fille
an roi d'Athènes Érechthée. Il vint s'établir dans ift
Latium avec une colonie et bâtit sur les bords du
Tibre etçsur une colline une ville qui prit de lui le

avait été chassé du-ciel. Après sa mort, ilfût inis
au rang des dieux par son peuple,âobtjl avait
adouci les mœurs sauvages.Son règne fut si paisi-
ble qu'on fit de lui le, dieu de la paix On le
sente avec qu'il
présidait aux grands chemins, et une
tre main,parce qu'il ouvrait l'année.Il adonné son
nom au mois de janvier, parée qu'il

avec une tête
deux

temple.»,
qu'on tenait ouvert pendant la

que deux



le ferma âprè8 la bataille d'Aethun. Quoique rien
ne

soit plus hypothétique, et même plus invraisem-
de Jamïs, leschronologistes le

placent au xve siècle avant J. G. (de 1451 à 1415).

JANVIER, s. m. (pron. janvié du lat. januarius;
même sens, formé de Janus,à qui ce moisétait con-
sacré Le premier mois de l'année, suivant l'usage
actuel. Il commencehuit on neuf jours après le sols-
tice d'hiver et a trente et un jours. Chez les Ro-
miiins, ce fut Numa Pompilius qui ajouta janvier
et février à l'a ée, qui, sousRomulus, commençait
par le mois de^jprs.Il n'y a pas longtemps que chez
nous aussi l'année commençait à Pâques ou à Noël.
Ce fut Charles IX qui ordonna, par un édit de 1564,
qu'on commencerait l'année par le leP janvier. Af-
fronteren plein champ les fureurs de janvier. (Boi-
leau.) Les arméesrusses et suédoisesf'irentquelques
semaines dans l'inaction,tant le froid fut violent au
mois de janvier 1709. (Voltaire.) Janvier a ses beau-
tés, et la neige est superbe. (Collin d'Harleville.)
Antiq. rom. Calendes de janvier, Se dit des saturnales
que les Romains célébraient chaque année, à la fin
de décembre. Hist. Édit de janvier, Celui que Ca-
therine de Médicis publia en 1562, et par lequel
elle accordaaux calvinistes l'exercice public de leur
religion hors de l'enceinte,des villes. Le parlement
n'enregistra l'édit de janvier qu'après trois jussions.

Prov. C'est un soleil de janvier, Se dit d'une per-
sonne sans caractère et sans crédit. On dit que
janvier a trois bonnets, pour dire qu'il fait froid en
ce temps-là, et qu'il faut bien se couvrir la tête. 1

Janvier et (érrier cumblent ou vident le grenier. On
dit le trois janvier, et le troisièmejour de janvier, ou
le troisièmejour du mois de janvier. La première ma-
nière est plus du style familier la seconde, du style
relevé. Le trois janvier on partira pour Rome.

JAPET. Mythol. gr. Le fils de Cœlus et de la
Terre, et père de Prométhée,d'Atlaset d'Épiméthée.
Il régna, dit-on, dans la Thessalie, comme fils du

Ciel et de la Terre; il est pris pour le père de tous
les hommes Audax Japetigenus, dit Horace.

Des enfantsde Japet toujours une moitié
Fournira des armesà l'autre.

(LA FONTAINE.)

I Astron. Le premier satellite qui fut découvert au-
tour de Saturne par Huyghens c'est le plus bril-
lant et le plus considérabledes six que l'on connaît
aujourd'hui. Une éclipse de Japel.

JAPHET (pron. Jafèf).Un des fils de Noé,d'après
la Bible. Il peupla, dit-on,l'Europe et une partie de
l'Asie. Il est assez probable que ce personnage fabu-
leux est le mêmeque le Japet des Grecs mais il nes'ensuitpas de cela qu'il soit fils de Noé, surtout si
l'ou veut voir en lui la souchedes Européens. L'an-
thropologie, l'ethnographieet l'histoire protestent
hautement contre cette filiation et cette descen-
dance. Physiologiquement et psychologiquement,
les peuples européens et les peuples sémites appar-tiennent à.des espèces fort différentes; il s'en faut
même de beaucoup que les Européens aient tousuneorigine commune? Nous repoussons en conséquence
de toutes nos forces les divagations généalogiques
de la Bible, et l'applicationdéraisonnable qu'on nous
en fait depuis si longtemps. Moïsea trouvé chez lesEgYptiensdes traditionsplus ou moins vraies, plus
ou moins accréditées, touchant certaines origmes,
et il a jugéà propos, dans un but politique facile

à comprendre, de .les faire irradier de son petit
peuple naissant.Voilà ce que doivent admettre au-
jourd'hui les hommes réfléchis de l'occident, hom-
mes qui n'ont pas, Dien merci! de sang asiatique
dans les veines. Laissons donc eti repos, dans leur
poussière vénérée, ces contes à dormir debout, au
moyen desquelson nousbercedepuis si longtemps,
et qui ne peuventqu'égarer l'esprit humain.Quant.
à nous,, hypothèse pour hypothèse, nous préférons
celle qui nons- fait enfants du Ciel et de la Terre;
nous là trouvons à la fois plus grande, plus ,poéti-
que et plus philosophique; et l'idée que nous pou-
vons compterparminos ancêtresSaturné, Neptune,
Atlas et autres héros atlantes divinisés par la re-
connaissancedes peuples, eette idée nous flatte bien
plus que celle de descendre dés patriarches sémites.
(Casimir Henricy.) Les descendants de Japhet.

JAPON*.Géogr. Vaste empire situé à l'extrémité
orientale,de l'Asie; il est séparé de la Chine par
un bras de mer. Cet empire se composte de quatre
îles principalés Nipon ou Niphon, Yesoou Malsmaï,
Ximo ou Kiousouj et Xicoco ou Sikok(, de la même
étendueà peu près que les îles Britanniques; et d'un
groupe considérable d'autres îles; environ 40 mil-
lions d'habitants; capitale, Yeddo; villes principa-
les, Miako, Mara, Osaka, Nangasaki,Matsmaï; etc.
L'archipel japonais est environné de côtes hérissées
de rochers, et d'une mer fertile en- tempêtes. Depuis
plus de deux siècles, l'entrée de ses ports était dé-
fendue aux Européens et aux étrangers, si l'on en
excepte les Hollandais et les Chinois, qui payaient-
ce privilége par des conditions dures et humiliantes.
Ils ne pouvaient aborder que dans un seul port et
ne pénétrer dans l'intérieur sans encourir la confis-
cation de leurs biens et souvent la mort. L'empire
se divise en soixante-douzeprovinces,subdiviséesen
six cent quatre arrondissements. Le Japon est tra-
versé par plusieurs montagnes; les plus célèbres
sont celles de Fieri, que la neige couvre dans toutes
les saisons, et celle de' Taconi, qui entoure un lac.
Quelques-unesrenferment des volcans. Les rivières,
assez larges et assez rapides, n'ont pas un long
cours; tels sont le Fusigawa, l'Ojingawa et le Je-
dogawa. Le' Japon) renferme plusieurs lacs; l'at-
mosphère est très-variable; le chaud et le froid y
sont extrêmes; les tempêtes le désolent fréquem-
ment, et le tonnerrey gronde presque chaque nuit.
Il est riche en mines d'or, d'argent, de fer, de cui-
vre, d'étain, etc. Par des traités récents, le Japon
a ouvert de nouveaux ports au commerceétranger,
et l'on peut espérer voir entrer bientôt ,,ce pays dans
le grand mouvement humanitaire. 1 Histoire. Dès
le xmc siècle,le moineRubruquis et l'illustre Marco
Polo nous avaient donné quelques renseignements
sur le Japon.Vers le xvie siècle, des jésuites portu-
gais parvinrent à s'y introduireet convertirentau
christianisme un grand nombre de Japonais. Des
marchands portugaiss'y marièrent,et l'Europesem-
blait devoir envahir ce nouvel empire, quand les
habitants se soulevèrent contre l'Eglise naissante;
de là de terriblespersécutions; on n'épargnait pas
mêmeles enfants en bas âge. En 1639, il fut ordonné
par une loi que les Portugais, leurs femmes,les en-
fants, les nourrices, seraient déportés à Macao, en
Chine, ainsi que tous ceux qui leur seraient alliés.
Les chrétiens, désespérés, se fortifièrent et résistè-
rent mais ils furent exterminés par l'empereur,
aidé par des Hollandais. Les annales du pays por-
tent à 40,000 le nombre des chrétiens qui périrent.
Les tentatives postérieures n'ont point réussi aux
Portugaisqui ont cherché à aborder dans le Japon.
Un pilote anglais, nommé Adam, jeté par une tem-
pête dans les iles japonaises, retenu par l'affection
du souverain, y introduisitles Hollandais de Bata-
via (1613). L'influence du favori servit beaucoup
aux protégés, qui eurent lapermission d'établir un
comptoir à Fierando. Après la mort d'Adam, ils
furent reléguésà Nangasaki.Depuis ils avaient su
5^ e<«nserver toujoursles faveurs des empereurs. Ils
n'en devaient, du reste, la continuation qu'à leur
tolérance et au flegme impassible avec lequel ils
subissaient les humiliations auxquelles on les sou-
mettait. Malgré leurs démarches multipliées, les
Anglais n'avaientpu établir aucune relation avec
le Japon. Les Américains n'avaient pas été plus
heureux. Un ambassadeur russe avait aussi éshoué.
en 1803. Engelbert Kempfer, qui visita Yeddo en
1690, Thunberg en 1772, et Siebold; qui, de 1825 à
1830 a séjourné dans le pays, ont publié, ainsi que
Charievoix, le capitaine Golowin et le docteurPar-
ker, de curieuses restionssur cet empire. Les Ja-
ponais, mieux inspirés-denos jours, ont consenti à
ouvrir quelques-uns de leurs ports aux étrangers.
Ils ont fait avec lesÉtats-Uniset la plupart des
nations européennesdestraitésqu'ils paraissentvou-
loir exécuter sérieusement. 1 Administr.Desordon-

celui de sa famille. Il seraitdifficiled'imaginerune

celle du Japon} la liberté individuelleest entière-
ment subordonnée
détails de la lois
chaque rue et chaque ville
calier, ses gardes de nuit, ses soldats, ses agents,
'son maire, son juge de paix le chef est
élu par ses concitoyens, et connaît-
moindres actions. Ctiez. les Japonais, changerde
costume, c'est changer de
nérale est supérieure à celle des peuplés européens.
L'instruction est généralementrépandue; il
pour les classes pauvres de nombreuses
Agriculture commerce. Les Japonais s'adonnent.*
l'asaucûlture, et les campagnes offrent l'apparent*

d'une fertilité peu commune. On s'applique à y ré-
pandre des matieres propres à les fertihser.Les pro-
ductions du sol suffisent aux besoinsdes Jappnais.
Il y a beaucoup de rizières, et ce riz est le meilleur
de l'Asie. Le prix des céréales est indiqué par des
journauxpublics. Les articlesd'exportation sont le
thé, le tabac, le riz, le sel, le coton, la soie, le gin-
gembre, l'opium, le cuivre et l'acier, qui sont d'une
qualité supérieure la porcelaine, la laque et le
camphre. On élève au Japon des bestiaux et des
chevaux. Oit y trouve, du gibier, de la volaille, du

poisson; il y a aussi des ours, des renards, des
élans, des lions,, des tigres, etc. 1 S. m.. Porcelaine
du Japon. Ces tasses et c,ette théière sont d'ancien
japon. La courtisaneprenait.ses repasdans du japon.

JAPONAIS,AISE, adj. Qui appartientauJapon;
qui est du Japon. Type japonais.Mélange de la race
mongole et de la race malaise, la racejaponaisepar-
ticipe de l'une et de l'autre. (Eyriès.) Armée, ma-
rine japonaise. Les chefs japonais les plus puissants,,

Japonais.

les princes,les grands vassauxn'appartiennentni à
la raçe jauneni à la race malaise; ils sont blancs,et
prétendent descendre d'envahisseursblancs, vends
de fort loin, qui auraient fait la conquête du Japon
à une époque très-reculée. (C. H.) S. Habitant
du Japon. Les Japonais ont, en.général, la tête
grosse, le cou court, les cheveux noirs, le nez gros,
les yeux obliques, le teint jaunâtre; ils sont fiers,
vindicatifs, hardis, robustes et fort délicats sur le

les sciences, s'appliquentà l'astronomie, à le, géo-
graphie, aux mathématiques, et même à l'artdra-
matique; seulementils sont forcés d'emprunter à
l'histoire ancienne natioprde les sujets de leurs
pièces. Les Japonais sont odieux, d'où l'on peut
conclure que, sans l'égoïsme de la politique du
gouvernement,
fiance contre aidées qui froissent leurs traditions,
on les verrait bientôt se lier avec lés autres peuples
et briser les barrières qui-les séparent du reste du
monde. Il est à souhaiter queles. traités nouvelle-

estune anomalie dans l'espèce humaine, puisqu'elle
viole la grande
monie entre les peuples.

JAPONIQUE, adj.
obtenu en traitant la catéchine par les alcalis.



(pron. japeman). Action de
japper. Il ne se dit que des petite chiens. Les jap-
( pemenls d'un basset, d'un roquet. Les jappements

grippaient à la fois. Les cl iens jappent souvent en
formant. (Buffon.)1 se jlit particulièrementdu

japper.
Laissez cette bête importune

Cela n'arrêtepeint sjon cours.i • (dassoucy.)
|; Fig. Criailler. On ne peut guère fermer la gueule

parce qu'ils
ja\ppent pour gagner un sou. (Voltaire.)| Activem.
Cire d'une façon bruyante, en imitant le cri des

curé jappe un ennuyeux sermon.
Monsieur l'abbé, vif comme un papillon,
i Jappe des vers qu'il prit à la pipée."*U B. ROUSSEAU.)

JAQUE, s. m. Le fruit du jaquier.i' JAQUELINE,s. f. Espèce de vase, de bouteille
de grès à large ventre, fort en usage en Flandre.

JAQUEMART,s. m. Figure de fer, de plomb
ou de fonte, représentant un homme armé, placé
urunetour,qui frappe, avec un/fnà^teau,les heures
sur la cloche de l'horloge. On/voit un petit jaque-
imari sur le clocherde notre église.Par dérision,

Être armé comme un jaquemart,Se dit d'un homme
armé de pie.d en cap, sans avoir l'air ni bien belli-
queux ni bien terrible.| T. de monnayeur. Ressort
qui fait lever la vis du balancier, quand elle a pro-duit son effort pour l'empreinte.

JAQUETTE, s. f. Sorte d'habillementqui vient
jusqu'aux genoux et quelquefois plus bas. C'était,
autrefois,l'habillementdes gens du peuple des villes
et de la campagne. Porter une jaquette. Et toi, qui
es-tu avec ta jaquette noire? (Ghampfort.) Robe

que portent les petits garçons avant qu'on leur
mettela culotte. C'était un superbe enfant, rosé etblond, coquettement vêtu d'une jaquette écossaise.
Ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de tenir les en-

fants en jaquette aussi longtemps qu'il est possible.

enfant, Le de Victoire.
JAQUIER, s. m. Bot. Ggnre de la famille des

urticées artocarpées, dont une des espèces est très-
connue sous le nom d'arbre à pain. Les jaquiers,
au nombre de six espècesprincipales,sontdesarbres
lactescentsà rameaux terminés par un bourgeon
pointu, formé de deux grandes écaillesou stipules
caduques, dont les feuilles sont simples, alternes,
entièresoudécoupées, a fruits d'un volume considé-
rabis et situés ordinairementsur les grossesbran-
ches. L'espèce la plus intéressanteest, sans contre-
dit, le jaquier découpé (arlocarpus incisa ),dont les
feuilles sont ovales, très-profondément découpées
et velues. U croît naturellementdans la Polynésie

et une partie de la Malaisie. Ilest actuellementcul-
tivé à la Réunion, à l'île Mauriceet dans les An-

Il-s^élève à
6 ou 8 métrés un tronc droit et de
la grosseur d'un homme; sa cime est ample, ar-rondie, en demi-sphèreet composéede branches ra-
meuses; le fruit est rond et globuleux, gros au
moins comme les deux poings d'un homme, et sou-
vent comme la tête, verdâtre, raboteux à l'exté-
rieur. Il contient, sous une peau épaisse, une pulpe
qui d'abord est très-blanche, et un peu fibreuse,
mais qui dans la maturitédevientjauuâtre et suc-
culente, ou d'une consistancegélatineuse et d'une
saveur douceâtre. Dans cet état, il se corrompt
facilement; sa' chair est ferme, comme farineuse,

lapréparation qu'on lui donne consiste à le faire
rôtir ou griller sur des charbons ardents, ou bien
à le faire cuire en entier dans un four oudansl'eau.
Alors on le ratisse et on mange le dedans, qui est
blanc et tendre comme de la mie de pain frais, et
qui constitue un aliment sain et agréable. La sa-
veur de cet aliment approche de
froment avec un léger mélange
gne et de topinambour mais il n'est véritablement

jaquier est originaire.

lés quatre moi?
où ils en sont privés, ils mangent une pâte

et qu'ils

conservent pour la faire cuire leurs
besoins. nature a
donné un tel arbre Le jaquier n'estpas seulement
précieux à l'homme pour ses fruits, ilpas une
seule de ses parties qui ne soit unbienfait son
bois sert à construireles maisons, les bateaux son
écorce, des vêtements; ses chatons tiensent lieu
d'amadou; ses feuilles, de nappes, de serviettes,
d'enveloppes enfin son suc laiteux, épaissi, fournit

une excellente glu pour prendre les oiseaux.Deux
on trois de ces arbres suffisent pour nourrir un

Jaquier.

homme pendant -l'année entière, et sa culture se
réduit, comme celle de nos pommiers, presque à
rien. On cherche à acclimater le jaquier en Algérie.

JAR, s. m. Huitième mois de fannée çivile, et
le deuxième de l'année sainte chez les Hébreux. Il
répondait au mois d'avril. Prov: et trivial. I! en-
tend bien le jar, Se dit pour exprimer qu'un homme
est fin,- -qu'il n'est pas aisé de lui en faire accroire.
« L'origine de cette expression, dit Béscherelle,
vient sans doute de°ce qu'il n'y avait que les gens
les plus instruitsqui entendissent la matière du ca-
lendrier. n i Cè mot fait également partie du vo-
cabulaire des malfaiteurs. Lejar est, pour eu-x, sy-
nonyme d'argot.- Parler, dérider le jar, c'est, dans
le langage des filoas et des assassins, parler cette
langue particulière qu'on nomme l'argot.

JARDIN, s. m. (du celte ward, gard, garder;
lieu gardé, enclos). Lieu découvert, clos de mu-
railles, de haies, ou défendu par des fossés, ordi-
nairement contigu aux maisons, dans lequel on
cultive des fleurs, des arbres, des légumes, etc.
Beau jardin. Jardin spacieux. Jardin bien planté.
Jardin d'agrément. Jardin potager.* Le jardin des
Tuileries. Le Jardin des Plantes, Les fruits d'un
jardin. Bêchernin jardin. Cultiver un jardin. On
embellit les jardins de terrasses, d'allées, de bos-
quets, de jets d'eau, de statues de boulingrins.
C'est donc ici d'Esther le superbe jardin. (Racine.)
L'art des jardins a été créé et perfectionné par
Le Nostre pour l'agréableet par La Quintinie pour
l'utile. (Voltaire.) Nous passâmesdans un petitjar-I
din que Philotème cultivait lui-même,et qui lui
fournissait des fruits et des légumes en abondance.
(Barthélémy.) 1 Prov: et, fàmil. Faire d'une chose
cnmme des choux de son jardin, En disposer en mal-
tre. Il semble que cela soit à vous, vous en faites

commedes choux dé votre jardin.Jeter une pierre
dans le jardin de quelqu'un, Faire, dans un discours
ou dans une conversation, des allusions mordantes
contre quelqu'un. Vous jetez des pierres dam Mon
jardin, S'emploie aussi, au figuré, pour désigner
un point plantureux. La Touraineest le jardtn de
la France. La France est le jardin de l'Europe. |
Malgré les envahissements iricessants de l'indus-
trie, qui s'empare de,tout le sol et le couvre de ses
ateliers, dé ses usines et de ses chantiers; malgré
la fureur de bâtir qui domine la génération se-

consacrés à la culture des fleurs et aux délasse-
mentsde l'esprit. On tient an jardin, par amour

soit circonscrit par les barreaux d'une fenêtre. Le
jardin fait en quelque, sorte partie intégrante de

dans ses plus humbles commis dans ses pins
super-bes manifestations. Le paradis, dans la plupart des

religions da globe, n'est antre chose qu'un jardin
L'Éden est un jardin délicieux. Cest dans un jar-

re-çoit ses élus. Ce sont d'immenses savanes qui at-tendent les âmes des
Ce mot jardin réveille de grandes idées on se
rappelle les
mère. C'est dans les jardins que les" sagesde laGrèce menaient remuer tes coeurs et les intelligen-
ces, et qu'ils s'inspiraientdes émanationsde la na-ture pour remonter jusqu'à ses créateurs divins.
Dioclétien, fatigué du stérilehonneur de gouver-
ner, leshommes, venaitdans son jardinarroserseslaitues de la même main qui avait tenu le sceptre.
C'est un goût universel, mais diversement mani-
resté. En Angleterreet en onplanteunjardi& {to plant a garden). Chez les Romains, onle bâtissait, témoin ce passage d'une lettre de Ci-
céron à son ami Atticus BàrtôT'sedificavi put-
cherrimos (j'ai édifié les plus beaux jardins). Les
Romains, en effet, ne dessinaient pas leurs jardins
ils les construisaient,ils les plantaient, pour ainsi
dire, de colonnades, de statues, de terrassesà de-
grés de pentélique, à vases de,porphyre et d'obé-
lisques. L'Italie moderne a hérité de ce style ar-chitectural, et dans les jardins qu'elle édifie, la na.
ture ne joue qu'un rôle ^secondaire. En France,
autrefois, si on ne construisait pas un jardin, on
le dessinait, ce qui implique une idée de symétriefren rapport avec les fantaisies, les exigences,
le désordre de la nature. De nos jours, on plante
sérieusement des jardins en France, en Angleterre
et en Allemagne. Les vrais jardins sont les jardin»
ditsanglais, quoiqu'ils soient d'inv.n française,
qu'on appelle jardins paysagistes ou -paysages {land-
scape garden), et on les rencontre partoutoù il y
a du goût, de l'esprit et de la poésie, ainsi qu'une
entente sagace des plaisirs des yeux. Il est inutile
de dire que dans ces jardins irréguliers, où'l'art
s'efforcede faire croire à la nature, il y a le moins
possible de ponts suspendus, de pigeonniers, de ro-
chers en meulière, de kiosques, de vérandas et au-
tres chinoiseries qui témoignent d'un amour du
grotesque et non d'un amour du beau. Toutefois,
nous n'anathématisons point les parcsà l'italienne,
que les artistesdu xv€ siècle ont semés de merveil-
les. Nous citerons, comme modèlesen. ce genre,
les jardins des iles Borromées, ceux de Bologni,'
ceux de la villa Médicis. Après eux, viennent les
jardins de Versailles, peignés, attifés et parés, avec
leur population de faunes et de nymphes de mar-
bre blanc. Cette symétrie des jardins, tracés par
Le Nostre, offre, cependant, dans quelques-unsd'et

tre eux, une sorte de grandeurqui rappelle un siè-
cle d'ordre, d'étiquette et d'asservissement. Les
Tuilerieset Versailles sont des souvenirs histori-
ques, mais non des jardins. Parmi les parcs célè-
bres, nous citerons Chantilly,Ermenonville. Saint-
Ouen, Villeneuve-l'Ëtang; celui de Girardin, à
Aulnay; celui de Maisons, tout peuplé de villas.
En Espagne, les jardins ne présententpas le mêmeaspect. Heureusement qu'ils sont servis par une na-
ture exceptionnelle qui permet de remplacer les
beaux ombrages par un beau soleil. Les parcs à
l'anglaisey sont rares. Les quinconces réguliersy
sont en honneur. Il. y a beaucoup de cascades.Tels
sont les jardins de la Granja, d'Aranjuez^ceux de
Grenade. En Pologne, ils sont distribués en mas-
ses italiennes, et leurs bouleaux blancs se marient
avec des divinités grecqueset romaines. En Ras-

sie, il y a un mélange de tous les styles. Les jar-
dins suspendus de Babylone ont leurs analogues à
Limerick, eu Irlande. Les véritables jardina sont,
décidément,ceux que la nature, en merveilleuse
artiste, plante elle-même ça et là, sur quelques
coins du sol, avec une apparente confusion pleine
d'harmonie. 1 En dehors des jardins pittoresques,
dits jardins paysages, il y en a trois autres classes
les jardina potagers,qui sont une étendue de terra»1
affectant diverses formes. On enclôt ces jardins ce

murs ou de haies d'aubépines, pour les abriter et
les défendre. Les jardins fleuristes,
sionnats de plantes
élève, avec les plus grands soins, dans des serres,
dans des caisses, dans des pots, cette multitnde

fisamment forts et beaux, viennent

maisons, nos cours



sont affectésÎÎSîet lesplan-
f indisf le*

on

toire de ses -métamorphosessuccessives est une des

un terrain flore* de
toutes les
vants et
accumulés.Tout, en effet,a
par l'homme
spécimens de chacune des parties de la création,
depuis la pierre extraite des terrains primitifs qui

sert de fondementà la vieilleCybèle, jusqu'à l'hum-
ble lichen des hautes montagnes,depuis les infu-
soires jusqu'à l'homme, eupassant par toutes les

nuances intermédiaires de ta formation, par toutes
les gammes ascendantes du clavier panthéistique.

Gui de médecin ordinaire de Louis
XIII,

eut le premier,,l'idée de cetteœuvreutile et qu'on

peut appeferr nationale. Un édit de ce monarque,
du 15 mai Vè§S\ permit la réalisationde cette idée
féconde, et Gaide LaBrosseprit possessiondu bâ-
timent et détf-24 arpents achetés dans le faubourg
Saint-Victor?très de ces réceptacles impursap-pelés lès Coptdbxet les Bouchers, et- les fit disposer
pour, ftù,r dfstinatiçn nouvelle, qui était de réunir
des écïajrtîllonsde toutes les plantes, en vue de l'é-

A Gui de La Brosse «accéda,
en 1643, Fagon, son neveu, qui, jugeant son em-
ploi de médecin du roi incompatible avec celui de
surintendant du Jardin des Plantes, se fit rempla-
cer dans cette dernière charge par Tournefort, un
des créateurs de la botanique. Après Tonrnefort,
qui légua au Jardin le fruit de ses méditations, de
ses recherches et de ses voyages, c. à d. sa mé-
thode, qui comprend 10,146 espèces, rapportées à
693 genres,vint Sébastien Vaillant, dont l'horbier
a formé la base du grand herbier du Muséum. A
Vaillant succédèrent tour à tour Antoine et Ber-
nard de Jussieu,Chirac et Chicoisneau, puis Fran-
çois du Fay, puis enfin Bufibn. C'est de ce dernier
que datentles premiers agrandissements du Jardin
des Plantes. Jusqu'à lui, cet établissement se ré-
duisait à un cabinet composé de deux petites sal-
les pour les curiosités naturelles, et à des terrains
mal plantés. Par ses soins, les collections occupè-
rent deux grandes salles des galeriesactuelles, les
terrains vagues disparurent,et des plantationssur-
girent. L'enseignement, un peu négligé jusque-là,
devint aussi l'objetde sa sollicitude toutes les chai-
res furent occupées par des hommes d'élite Dau-
benton, Bernard et Laurent de Jussieu, Rouelle,
Winslow, Portal, Fourcroy, Brongniart, AntoinePetit et Vicq d'Azir. Ce fnt l'époque florissante et
glorieuse du Jardin des Plantes. Les découvertes
faites dans toutes les parties du monde y aboutis-
saient. A cette époque aussi, cet établissement
doubla d'étendue par des échangés de terrain avec
les religieux de l'abbayeSaint-Victoret par l'a-
chat des chantiers environnants.A Buffon succéda
Bernardinde Saint-Pierre,et à Bernardin de Saint-
Pierre la Convention,qui, par un décretdn 23 juin
1793, changea la dénomination de Jardin du Bot
ea_.celle-deMuséum d' histoire, naturelle, et y institua
les cours de chimie générale, de minéralogie,des
arts chimiques,de botanique rurale,de culture, de
zoologie, d'anatomie humaine, d'anatomiedes ani-
maux, de géologieet d'iconographienaturelle. Une
bibliothèquey fut; de plus, créée. Puis, peu ijfeu,
la ménagerie d'animaux vivants s'acorat
nouveaux, dus aux conquêtes de la République etde 1 Empire, et à partir de cette époque, tes agen-
cements et les embellissementsdu Jardin des Plan.
tes allèrent
cet immense musée de la nature est arrivéaa plushaut point de gloire et de succès. Il est l'orgueil
de notre l'admirationdes étrangers qui
panent à Paris.| Jardin
donné par les grammairiensde Port-Royal au re-
cued qu Us avaient fait des racines grecques.

cultiver lesjardins; travail qu'on fiât aux jardins.
est une innocente distraction. Il en-

&™ a
Œe' C'est

en par-
qui ce genre de travail est

jardiner. Il
jardine volontiers. Jardiner est lebonheurdesjeu-

qu'il voudra jardiner à

par la méthode de jardinage.

Se
dit
Il y a dans cette

JARDINIER, 1ÈRE,
tier est de travailler aux jardins, de les soigner et
de les embellir. C'est un excellent jardinier. Vous
m'enverrezvotre jardinier. Jardinier fleuriste. Jar-
dinier pépiniériste. Je me souvinsde la remarque
des jardinier*, qui, la première année, n'attendent
riend'un jardin neuf. (Buffon.)| Le métier de jar-
dinier a maintenant un sens beaucoup plus large
qu'antrefois. Ce n'est pas seulement un ouvrier qui,
pendant les dix mois dont se compose l'année hor-
ticulturale, se livre- opérations connues des fu-
miers et des amendements, prépare les composts,
fume le sol, bêche, ensemence, serfouit, sarcle, ar-
rose, taille, arrwLe, éclaircit, transplanté, fait une
guerreauxplantes nuisibles, aux insectes destruc-
teurs, etc., etc. Il ne faut pas seulement qu'il. con-

naisse et détermine les époques précises des ense-
mencementset des opérations variées du jardinage.
Il fant encore qu'il joigne aux connaissances or-
dinaires et indispensables d'horticulture une in-
telligence et un goût véritables. Aussi le métier
du jardinier est-il devenu un art, et un art beau-
coup plus difficile à exercer qu'on ne serait géné-
ralement tenté de le supposer. Lès bons jardiniers,
ceux qu'on peut appeler les jardinierspaysagistes,
sont assez rares. Cela vient, sans doute, de l'apti-
tude particulièrequ'il faut se sentiret révéler dans j
l'exercice de cetart intéressant, qui ne consistepas
seulement à greffer, à faire des boutures, des se-
mis, des greffes, à chercher, à obtenir des camé-
lias blens ou des rosés noires, OU des fruits plus
ou moins étranges, ou des légumesplus ou moins
extravagants. TI ne s'agit pas, pour le jardinier
paysagiste,de tout bouleverseret de tout recréer,
d'élever des montagnes dans les plaines, ou de
creuserdes vallées dans le flanc des montagnes,
de fabriquer une nature nouvelle. Mais celle qui
existe étant donnée, il s'agit pour lni d'éxndier, le
paysage qu'elle présente et de le perfectionner, 'en
profitant des points de vue qu'offre ce paysage,
en disposant avec art les groupes d'arbres et les

intelligenteset de collaborer fraternellementavec

ble d'ornement qui supporte une caisse, ou qui est
doublé et des

jardinière
nous vient du jardinièreestun

pourentremets.
Petite

est
pas de plus

n à l'agriculture. On les trouve dans les
quatre parties du monde.

seulesquiaient
se leurs

du fond de l'IUyrie au mont Atlas. (Voltaire.) {

et volentva. jeu,
d'un jargon

qui a

lier desrelever depetits
froides,

de beau corriger ce

frivolité.» (Diderot.)1

nelon.) Chaque science, chaque étude!en-
inintelligible, qui semblen'être inventé quepour
en défendre les approches. (Voltaire ) Le jargon
fleuri de la lantene
sentiment que le ton le pins simple.
seau. )T. de joaillier. Espèce de diamant jaune
moins dur que. Pe diamant blanc et qui vientde
Ceylan. jargon d'Auvergne Cristallisations d'un

et qu'on trouvéenAuvergne.On en rencontreaussi
dans plusieurs provincesd'Espagne.
corrompu,queen ne comprend pas. Ils n'ont fait

bien

parle; car il ne faut que jargonner

| Que vous jargonnait-il? Quelques écri-
vains jargomunt l'esprit sans en avoir; (pfnÊtaJ} •

'mots nouveaux. Montaigne est un posa
le temps même dans lequel il écrit. (Trubîei)

D. il



JARNICOTON, exclamât. Elle fut presque par-
ticulière au roi Henri IV. Ce roi avait l'habitude
de dire à tout moment renie
Di$u. Le père Coton sentir
l'indécence de cette expression dans la bouche d'un
prince catholique.
pas de nom qui lui fat aussi familier que celui de
Dieu, excepté peut-être celui du pèreCoton.« Eh

JARRE s. f. (de l'espWn. jarro, pot). Grand
vaisseaude terre cuite, refilé au milieu, dans le-
quel on met des liquides. Grande, petite jarre. On
fait un grand usage dèsjarres en Provence et enGrèce. l Le contenu {L'une jir;j, Ui.e jarre de vin.

Jarres.

Une jarret d'huile. Se dit également des fontaines
en terre cuite dont on se sert dans les maisons, j
Dans un moulin, Futaille où tombe le son. Phys.
Jarre électrique, Grand bocal de verre garni inté-
rieurement de deux feuilles d'étain qui en font une
grande bouteille de Leyde.

JARRE, s. m. Poils loegs, durs et luisants qui
dépareraient les pelleteries et dont l'enlèvement
laisse à découvertun duvet soyeux qui fait tout le
prix de la fourrure. Les chapeliersretirent le jarre
de certainespeaux et de toisonscommunes comme
étant impropre au feutrage.

JARRET, s. m. Partie du corps humain qui est
derrière le genou et qui lui est opposée. Tendre,
plier le jarret. Avoir le jarret souple. Un seul d'en-
tre eux formait des pas avec agilité, la tête haute,
le regard assuré, les bras étendus, le corps, le jar-
ret ferme. (Voltaire.) Le jarret est aux danseursce
qu'est la science aux historiens, l'éloquenceaux
orateurs, et le génie aux poètes. (Noël.) Se dit,
en parlant des quadrupèdes,de l'endroit où seplient
leurs iambes de derrière. Jarrets larges, souples,
nerveux. Couper les jarrets aux bœufs. Faire bouil-

• lir des jarrets de veau. | Fig. et famil. Être ferme
sur ses jarrets, Faire bonne contenance. Avoir bon

saillie ou de bosse qui est une défectuosité. Cette
Coudeformé

par la jonction de deux tcyaux d'une conduite non
rectiligne. Bot. Branche d'arbre très-longue, dé-
pouillée de toutes ses ramilles,et à laquelle on nelaisse que cellesqui viennent à son extrémité.
T. de menuis.Le jarret est le défaut opposé à la
flache; c'est unesaillie, une bosse qui dérange l'u-
niformitéde la courbure, du contour,etc. Une pièce
de bois estjrégulière, lorsqu'elle est sans jarret et
sans flache.

JARRETÉ,ÉE, adj. Qui a, qui porte des jarre-
tières. Ilestbien mal jarret. Jambe bien jarretée.

Archit. Se dit d'une surface qui a unjarret. Pi-
lastre jarreté. Voûte jarretée. | Art vétériu. Qui a

lorsqu'il marche. Ce cheval est jarret»
JARRETER,v. a. Mettre des jarretières. Rien

dé laid comme des bas qui tombent sur les:talonsi
les mèresdevraient toujoursjarreterleurs enfants.

» | V. n. Archit.' Se dit d'un^ ligne, d'une surface,
d'nne voûte qui forme-un angle ou unebosse. Cette| Se jAuiiETE», v. pr. Attacher ses

bas avec des jarretières. Les femmes se jarrètent

au jarret. Muscle

| S. f. Sorte de ruban, de courroie, de tissa dont
on lie ses bas au-dessus ou au-dessousdu genou.
Attacher; détachez, agrafer, dégrafer, nouer, dé-
nouer une jarretière, des jarretières, ses jarretières.
Une belle jambebien tournée,couverte d'un basde
soie couleur-de rose,. avec une jarretière d'argent.
(Le Sage.) 1 Jarretière de la mariée, Jarretière que
lesgarçonsde nocedérobaientautrefois etdérobent
encore dansquelques provinces la mariée. Et la
jarretière de la mariée, l'aurons-nous?(Beaumar-
chais.) | Méd. Dartre simple, farineuse, sèche, qui
affecte la partie de la jambe à l'endroit où l'on
noue la jarretière. 1 Fig. et famil. Donner dta jarre-
tières ci quelqu'un,Lui donner des coups de sangle,
de cravache ou de houssine sur les jambes.t Hist.
Ordre de la Jarretière, Ordre de chevalerie institué
vers l'an 1350 par Édouard III, roi d'Angleterre.
Selon l'opinion la plus commune, mais qui n'est
appuyée d'aucuneautoritécontemporaine, cet ordre
fut institué à l'occasion de la jarretière que la com-
tessede Salisburylaissa tomber en dansant,et qa'Ë-
douard III, amant de cette dame, s'empressa de re-
lever. Le roi, en la ramassant, aperçut quelques
courtisansqui souriaient. Alors il dit, comme pour
indiquer qu'il ne voulait pas que cette aventure
prêtâtà la malignité: « Honni soitqui mal y pense. »
Ces motsfurent la devise de l'ordre -nouveau.D'au-
tres auteurs pensent que l'ordre de la Jarretière fut
établi en mémoire de la bataille de Crécy, où l'on
avait donné pour mot d'ordre garter, mot anglais
qui signifie jarretière. La fameuse devise serait une
allusion aux prétentions du roi d'Angleterre au
trône de France. L'ordre de la Jarretière n'a que
vingt-cinq chevaliers, outre le roi, qui en est le
grand-maître, et trois officiers, qui sont l'évêque
de Winchester, le chancelier et le greffier (le doyen
de Windsor) ils portent une jarretière de velours
bleu à la jambe gauche, sur laquelle, est gravée
la devise, un ruban bleu en. écharpe de gauche à
droite, au bas duquel pend une médaille d'or de
saint George. C'est une vieille défroque royaliste.

JARREUX, EUSE, adj. Se dit de la laine qui
contient du jarre. Toisons jarreuses.

JARS, s. m. Le mâle de l'oie domestique. Un bon,
un beau jars. V. oie.

JAS, s. m. Premier réservoir des marais salins,
qui n'est séparé de la mer que par une digue de
terre revêtue de pierre sèche. tMar. Grosse et forte
traverseen bois de chêne, faite de deux pièces réu-
nieset contenues à la tête de la verge de l'ancre, au
moyen de plusieurs liens de fer. Lorsqu'on jette
l'ancrele jas sert à la tenir placée de manièrequ'une
de ses pattes ou becs morde sur le fond. Les ma-
rins disent plus ordinairement Jouail.

JASEMENT, s.m. (pron./azemao). Actiondejaser.
JASER,v. B. (dù celte geiz, gi J, gazouiller). Cau-

ser, babiller. Cet enfant jase trop. Cette femme ne
fait que jaser. Caquet bon bec alors de jaser au plus
dru. (La Fontaine.)Ah jamais les amants ne sont
las de jaser. (Molière.) On sentait qu'elle ne jasait
tant que parcequ'elle avait l'innocente faiblessed'ai-
mer à parler. (Marivaux.)Deux hommesqui jasent
sont moins suspects qu'un seul qui se promène;
ayons l'airde jaser. (Beaumarchais.)Famil.Révéler
des choses qu'on devrait tenir secrètes. Le juge le
fit si bien jaser qu'il connut toute la vérité. Un peu
de discrétion est bien rare aujourd'hui; les gens
crèveraientplutôt que de ne point jaser, et vous tout
le premier. (P. L. Courier.) Faire des remarquesplus ou moinsmédisantes.Quel scandale!
comme on va jaser dans le quartier! (Picard.})

JASERAN, s. m. Espèce de cotte de mailles. Por-
ter, revêtirun jaseran. ] Collierd'orformédemailles,
braceleten forme de chaîne que les damespartaient
anciennement, 1 Aujourdhui,Espèce de chaîne que
les femmesportentau cou et qu'onappelle, pa cor-
ruption, Jaseron ou Chaîne de jaseron, Bot. eel-
lente espèce de champignon.

JASERIE, s. f. Babil. Vaejaserie continuelle.
JASEUR, EUSE, s. Celui, celle quijase, qui ba-

bille. C'est un grand jaseur qui jamais ne dit- rien
de sérieux. ma mie, vous êtes
(Brueys.) ] Celui, cellequi est sujet à redire ce qu'il
entei;d. Méfiez-vousde cet homme, c'est un jaseur.
Est-ceque vous méprenezpour une
court.) S. m. Ornithol. Genre de passereaux de,-

i tirostres, tribu des cotingas. Des deux espèces que
"nous connaissons, l'âne habite l'Europe,et l'autre,

sont des oi-

du même canton. se réunissent et formentdes volées
assez considérables;Ils font entendre un gazouille-

sont

viennent, mais fruits
fondants etqui abondent aliments
sont rares, nichent sur les
arbres et pondent ordinairement quatre ou cinqœufs. S. f. Espèce de perruche à queue courte.

JASMÉLÉE, s. f. Huile médicinale que les phar-
maciens préparent aveo l'huile de sésame et les
fleurs blanches de violette.

JASMIN, s. m. (du persan jasmin, même sens).

Jasmin.

Bot. Genre de la famille des jasminées, à laquelle
il donne son nom. On compte quarante-cinq à. cin-
quante espèces de jasmin. Ce sont des arbrisseaux
ou arbustes, les uns grimpantset les autres droits,

presque tous remarquablespar l'odeur suave de
leurs fleurs et dont plusieurs se cultiventen pleine
terre sous le climat-deParis. Le jasmin commun,
ou jasmin blsnc, parait être originairede l'Inde.On
le cultive depuis longtemps dans nos jardins, où il
s'élève à 3 mètres et fleurit an milieu de l'été. L'é-
légance des feuilles de cet arbrisseau, la. disposi-
tion agréable et l'excellente odeur deses fleursle
rendent très-propre à embellir les jardins, où l'on
en forme des berceaux, des guirlandes, des touffes,
qui ont un arbre pour centre, et où surtouton le
palissade contre les murs qu'on désire, cacherà la

vue. L'odeur des fleurs de jasmin, si recherchée en
parfumerie, ne passe point avec l'eau dans la dis-
tillation, et l'essence, qu'on emploiecomme par-

leurs .fleurs. A Grasse, en Provence, on parfume
lapommadedans destiroirsreeouvertsd'une glace

on met des fleurs de jasmin dans les tiroirs,et 1 o-

deur pénètre la graisse et s'y incorpore. /««»»»
double. Jasmin d'Espagne. Un berceau d.e jasmin.
Les chemins y sont bordés
diers, de jasmin. et d'autres arbres toujours fleuris.
(Fénelon.)1 La fleur du jasmin.

1 Jasmin est aussi le nom

d'Arabie, le mogori;
nie le jasminrouge de l'Inde, une ipomée le ja*»|iw

de Virginie, une bignone. Jasmin
de millépore tronqué.

r t
JASMIN (jacques). Poètegascon, né en

mort en 1864. Fils d'un pauvre
apprit à lire à l'éeolagratte,
mais renonça à la prêtrise, a
nait, pour tenterles libre.
brassa l'état

breuses; Jasmin prospérait.
avait fini de coifferes

lieudeianuit,ilécrivaitde*versdans»̂st*

du pays.°Tlvyavait- dans



vrai conscience; il

tout le Midi. La fortune, qui vint avec

due h

poètes du moyen âge,

tion et
des dialectes provençaux il y a de l'originalitéet
de la grâce dans l'expression; il composeses récits
et ses chansonsavec art; il sgele à cet art unenaï-
veté charmanteet «aitvarierasujetsde ses compo-
sitions..Ses principaux ouvrages sont le Charivari,

las PapilhftaD(lesPapillotes) Mous soubenis (Mes sou-

JASMIJIÉES/ï:.$g pi. famillede plantes
laquelle le jasmin àert dans laquelle se
rangent en outre le» genres jsaionanthe,olivier, fi.
laria, troène, moaptï/iilas,frêne et fantànésie.

o
d'Éson roi d'Iolohos,avait

Dans la crainte
que son fils ne fut aussi l'objet des persécutions de
l'usurpateur,il publié,quelque temps aprèsla nais-

maladie aiguë. Cependant, sa mère le porta secrè-.
tement à Chiron qui prit soin de son enfance et
lui apprit la médecine.Ses grands pro ès dans
cette science lui firent donner le nom de

Jason (du

gr. tàcxOat guérir), au lieu de celui de Diomède
qu'il avait reçu sa naissance. A l'âge de vingt
ans, Jason quitta son précepteuret retourna dans.
sa patrie. Il se fit reconnaître pour fils d'Éson et
redemanda fièrement à Pélias l'héritage de son
père. Pélias agit de ruse, et proposa à Jason d'al-
ler reprendre en Colch'de le bélier à toison d'or.
Jason saisit avec avidité l'occasion de se couvrir
de gloire il fit annoncerson expéditiondans toutes
les villes de laGrèce, et l'élite de la jeunesse se ras-
sembla autour de lui. V. argonautes.Des diffi-
cultés presqueinsurmontabless'opposaientà la con-
quête de la toison d'or; il fallait, et cela en unjour,
dompterdeux taureaux -aux pieds et aux cornes
d'airain et à gueules enflammées, les atteler à une
charrue de diamantet leur faire labourerun champ
consacré à Mars, y semer les dents d'un dragon,
qui devaientproduire des hommes armés, les dé-
truire jusqu'audernier, et enfin tuer le dragonqui
veillait à la garde de la toison. Telles étaient les
conditionsauxquelles Eêtès, roi de Colchide, con-
sentait à remettreà Jason la toison d'or, dont il
était venu tenter la conquête. Or,. Eétèsavait pour
fille Médée,savante dans l'art des enchantements.
Médée devint éprisede Jason, ils se rencontrèrent
dans le temple d'Hécateet jurèrent, en prenant les
dieux à témoin, Jason, qu'il épouserait Médée;
Médée, qu'elle feraittriompher son amant. Tous les
obstacles furent aplanis,par l'enchanteresse,et le
fils d'Éson retourna dans sa patrie. Pélias refusant
de restituer le trône,Médée le fit empoisonner. Ce-
pendantJason,chasséd'Iolahos, devenu amoureux
de Creuse, fille du roi de Corinthe, l'épousaet ré-
pudia lafille- assassinasa rivale et
ses enfants, puis elle s'enfuit. Après cet événement,
Jason mena une vie errante et ne put se fixer en au-
cun lieu, selon les uns; selon les autres, il s/em-
para de Colchos et y vécut paisiblement.Hist.
Jason, tyran de Thessalie,, natifde Phérès, usurpa1 autoritédans saville natale C), puis
soumit presque.toute la Thessalie; vainquit les Do-
lopes, les Phocéens,et avait conçu une expédition
contre Ia Perse lorsqu'il fut assassinéà 'Delphes,
par ordre des prêtres,- qui le soupçonnaientde vou-loir enlever leurs trésors (371 ans av. J. C.).I1 ai-
mait les lettres et cultivait avec succès lait ora-toire il avait contracté nne étroite amitié aveci qnothée, lui-même àAthènes
pour le sauver d'une accusationcapitale. B fut l'ami'J ûpaminonda3et de Pélopidas*

JASPE, s.dans
certaines

quet, sont trois caractères essentielsqui disMngnent
le Jaspe
euses, qm, comme lui, se

plus

blases sont moins: communs, et le noir est leplus
rare de tous. Les jaspessont d'une, seule

couleur

ce

cercles
il est très-

dur et très-cassant. Son analyse donne 75parties

égyptien. Il est
par sescouleurs. et les dessinsqu'elles présentent.
Ses couleurssont le châtain le. brun
en teintes claires; sur ces fonds sont des lignes ou
raies brunesetconcentriques, onduleuses,mêléeset

sont

ou.de petits arbres, ou des rochers. L'imagination
se plaît à chercher, dans les dessins qui forment
toutes ces lignes, des
nent du-prix,à ce jaspes jaspe. porcelaine. Sa cou-
leur-est le bleu pins ou. moinsvoisin de celui dela
fleur de lavande et le gri£=psrlé. Il y en a aussi
de jaune, de vert,de rouge <et même de noir. En
général, il est unicolore; cependant il y en a de
rayé de gris et de rouge. | Jaspe schisteux. Il est
noir de fumée, gris brun, gris noir, brun.rougeâ-
tre, rouge de chair, rouge-cerise. Quelquefoisces
couleurs forment des raies, des flammes ou des
nuages; mais les teintes ordinales sent le noir et
le gris. { Le jaspe est- très-abondammentrépandu
dans la nature, et l'homme en tire profit pour son
utilité ou son agrément. Tous les jaspes sont em-
ployés a la décoration intérieure,et plus particuliè-
rement à la fabricationde petits objets d'ameuble-
ment, comme socles, serre-papiers, coupes, vases,
cartels de pendule,etc. Cent idoles de jaspe têtes
de taureaux. (Y. Hugo.) Le relieur appelle jaspe
les'couleurs dont il marbre la tranche des livres.

JASPE, ÉE, part. Qui a les nuancesdu jaspe
peint et bigarré d'une manièrequi imite le jaspe.
Livre à tranche jaspée. Plâtre jaspé. Marbrejaspe.
La couleurgrisâtre de ce petit maki est comme
jaspée de fauve pâle. (Buffon.)Je vis sur le sable
un serpent jaune et vert, jaspé de tâches noires.
(Y. Hugo.) Bot. Fleurs jaspées, Fleurs dont les
panaches sont de différentescouleurs. Œillet jaspé.
Tulipe jaspée.| Comnx. Étoffe jaspée, Celle dont les
couleurs mélangéesenwe elles présententune sorte
de piqûreet rendentgon^endroit comme marqueté.
Drap jaspé. Elle portait une robe de satin jaspé.

JASPER, v. a. Bigarrer de diversescouleursen
imitant le jaspe. Japper du drap. Jasper la tranche
d'un livre. Jasper du plâtre.

JASPINER, v. a., T. d'argot.Causer*bavarder, ja-
ser.Ilaimekjaspiner.Ellejaspine avec le Cbourineur.

adj.Minéral. Qui est formé de jas-
pe, qui est composé de noyaux d'agateon de silex
engagés dans une pâte de jaspe.

JASPURE, s. f. Action de jasper; résultat de
cette action. La jaspured'un livre. Les couleurs les
plus .usitées pour, la jaspure, àes tranches sont le
rosé tendre, le jaune, le bleu clair, le vert pâle et
le gris. (Lenormand,) La jaspure d'une étoffe.

JATTE, s. f. Espèce de vase de bois, de faïence,
de porcelaine, etc.qui est rond, tout d'unepièce

Grande Se ditpour
Jattéet le contenu d'une jatte. Une jatte d'eau de
lait. Une jatted'huile,de vin. ] Fig.
de-jatte. Se dit d'unepersonne estropiéequi ne peut

marcher. Pièce, d'artifice du

la surface de l'eau,

passementierspour fabriquer les gros cordonsde
soie qui servent 4 suspendre les lustres,et donton

peut contenir une jatte. Une jattée » de lait nous

vaisseau pour contenir ou des vins, ou des liqueurs,

jauges sont aux labôurs
de la bêche

etaux

laquelle on mesure, sans
extraire, la quantité

géurs. Il y a tant pour jaugeage folles.

donc la
nance. Si tous les navires avaient présenté dans leur
coupe et dans leurensemble un solide -parfait,

té une* méthode

ne-au, une futaille,
que, pour s'assurer qu'ilcontient la mesurejiégale.
On a jaugétous ces tonneaux.
Mesurer un navire pour en
Jauger une source, une pompe, etc., Mesurer la

quantité d'eau fournie par une source, par unedans un ditd'un
navire, en parlant de sa capacité. Ce trois-mâts
jauge 500 tonneaux.| Archit. Rendre parallèles les
arêtes, les surfaces. | Fig. Mesurer la capacité,
telligence d'un individu.
de Henri III, avait bien tâté lela la conscience du prince. (Passerai,}

JACGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui jauge. Le»
;jaugeurs de la douane. | Fig. Éternel jaugeur du
mérited'autrui, tu seras jaugé à

JAUBf 1ÈRE, s. f. Mar. Trou la voûte
du navire pour l'introduction de latête du
vernail. La jaumière

qui est
d'un jaune pâle.

Foix.)

jaune.Porter des gants jaunes. Dans les Alpes, les
berceauxravis-

aux couleurs
noire,

comme safran, etc., Avoir le teintfort jaune,
divisionsarbitraires

du genre humain. Les peuplesdu

d'où le
Chauds;

ou



jaune tirant «or le blanc. Lejaune feuille morte est

point de

que l'on
ploie, soit en peinture, soit pour colorer les peaux

qui a une apparence terreuse.On l'emploie dans la
de Sèvres.

JAUNET, àdj. <$ui est un peu jaune.
S. m> Petite fleur jaune Cueillir des

Jaunet.

jaunets, un bouquet de jaunet*. 1 Jaunet d'eau, Es-
pècede nénuphar qu'on voit à la surfacedes étangs.

1 Famil. et trivial. Pièce d'or. Avoir des jaunets.
Compter des jaunets. Il contemplait ses jaunets,

JACNI, lE, part.Rendu, devenujaune. Étoffe jau-
nie.Fruits jaunis. Arbres jauni s,jeviens vous voir en-
core.(Béranger.)Lalunejoun«eéclairaitlacampagne.

Le fermier, inquiet, tantôt porte les yeux
Sur les coteaux jaunis et tantôt vers les ciqux.

(SAINT-LAMBERT.j

JAUNIR, v. a. Rendre jaune;peindre ou teindre
en jaune. Jaunir une étoffe. Jaunir un mur. Le so-leil jaunit les moissons. | Y. n. Devenir jaune. Les
fruits commencent à jaunir. Les épis jaunissentdans
les sillons. Son enfant jaunit à vue d'oeil.

JAUNISSANT,ANTE, adj. Qui devient jaune.
Les épis jaunissants. La moisson jaunissante. D'un
front ridé les replis jaunissants.(Corneille.) Tout
soncorpsestcouvertd'écaillesjaurifssanto.(Racine.)
Feuillages jaunissantssur les gazons épars. (Lamar-
tine.) Les forêts jaunissantes annoncent l'automne.

JAUNISSE, s. f. Maladie qui survient le plus
souvent à la suited'une émotion vive,d'une grande
frayeur; elle dure le plus ordinairementde quatM
à six semaines Son principalphénomèneest la co-loration totale ou partielledes tégumentsen jaune.
On attribue cette coloration de la peau à la pré-
sence de la bile dans le sang. Les médecins don-
nent le nom d'ictère cette maladie. Avoirla jau-
nisse. La jaunisse jette les sujets qui en sont atteints

dans une grande mélancolie homme qui a la
jaunissecroit que tous ceux qu'il voit sont jaunes.

(Fénelon.) | Fig. O gens de parti! gens attaqués
de la jaunisse,vous verrez toujourstout jaune. (Vol-

taire.) arbres dont les feuilles
jaunissent avant la saison.

JAUNISSEMENT,s. m. (pron. joniseman). Ac-
tion de rendre jaune ou de devenirjaune.

JAVA (Ile de). de la Sonde
(Malaisie), baignée au N. par la mer de Java; au

varie de
200 kilom.;10,000,00011e
et de toutes les autres possessionshollandaises de

en
de

chaînes parallèleset liées
entre elles par des plateaux élevés. Partout un

de roche, du jaspe
Commun, de maigres et improductives mines

gent, de cuivre, d'étain,de plomb et de houille.
Des mines de sel et de soufresont
tées. Ses richesses végétalessont immenses; celles
qui alimententle plus particulièrement le commerce

le coton, l'indigo etle bois de teck.Au nombre des

poison. | Hist. Les
ciennes relatent des faits contemporainsdu premier
siècle de l'ère chrétienne.Pour neparlerque d'âne
époque plus rapprochée,nous dirons seulement que
les Hollandaiss'y établirent en 1595. Leur colonie
y prit un tel accroissement, qu'aujourd'huiil n'est
pas dans le monde une colonieaussiriche elle fat
réunie à la France sous Napoléon Les Anglais
s'en:-emparèrent presque aussitôt (1811) mais ils
la restituèrent aux. Hollandaisen 1814. 1 Leclimat
de l'ile dé Java est très-chaudet: très-malsain,des
fièvres endémiquesdéoiment fréqnemmentla popu-lation. On rencontre dans l'île le tigre, le léopard,
le rhinocéros bicorne. Les serpentsy fourmillent;
les marais et les rivièressont infestésde crocodiles.

Mer de Java, Partie de l'Océan comprise entre
l'île de Bornéo, celle de Célèbes, l'île de Java et
celle de Sumatra.

JAVANAIS, AISE, a4j. et s. Habitant de l'ile
de Java qui appartient Java*ouà ses habitants.
Un Javanais. Une Javanaise. Les usages javanais.
Les mœurs javanaises. 1 Les Javanais sont le peu-ple le plus industrieuxde la Malaisie; ils excellent
dans toutes les professions manuelles. La plupart
sont agriculteurs. Ils sont sobres, fidèles, aimants,
hospitaliers, portés à fuir le tumulteet l'agitation,
ennemis des querelles, crédules et rusés tout à la
fois, amateurs du merveilleux. On les dit mau.vais
mahométans, peu attachés aux pratiquer du culte.
Ils ont une littérature qui se compose en grande
partiede traductionsd'ouvragesindous. Les carac-
tères de leur écrituredériventde ceux des Arabes,
et ils ont plusieurs dialectes. (Virieu.)

JAVART, s. m. Art vétérin.Tumeurdure etdou-
loureuse qui vient au bas de la jambe des chevaux
et des boeufs. ) 1 Javart simple, Celui qui est dans le
tissu cellulaire ,sous-cutané Javart nerveux, Celui
qui occupe la gaine du tendon. [ Javart encornp,
Celui dans lequel le pus parvientau commencement
du sabot, c'est le plus grave des différents javarts.

JAVEAU, §. m. T. d'eaux et forêts. Ile récem-
ment formée au milieu d'un fleuve d'une tivière,
par alluvion ou amas de limon et de sable.

JAVELAGE, s. m. Action de javeler; résultat
de cette action. « Le javelage tel qu'on le pratique
communément n'a aucun avantage réel, et il en
résulte ordinairement perte de poids et de qualité,
altération de couleuret renflementtrompeur, com-'

vien.) Prix que l'on donne pourjaveler.
JAVELÉ, EE, part. Mis, réuni.en javelles. Blé

javelé. Avoine javelie. Particulièrement. Avoines
javelines, Celles dont le grain est devenu noir et pe-
sant par l'action de la pluie, tandis qu'elles étaienten javelles.

JAVELER, -Y ïs. Agric. Mettre les bléspar pe-
tites poignées et les laisser couchés sur les sillons,
afin que le grain sèche et jaunisse, en attendant
qu'on en fasse des gerbes, il faut javeler les dès.

t ni Se dit au, blé qui, étendu sur le sillon,
sècheet jaunit. Le blé javelle déjà. Cette avoine

J AVE LEUR, EUSE, s. Celui, celle qui javelle.

JAVELINE,s.f.Espècededardlongetmenu

dont les soldats se servaient autrefois, etqu'ils-*
çaient a la main. La lance a remplacéla javeline.

JAVELLE,s. f. Agric. Poignées deblé scié qui
demeurentdroitesou couchées sur le
ce qu'on en fasse des gerbes. Mettredu

la faucille,
lier la javelle.

javelles.
Sont par

assemblés.

vendre, ache-

La pointe en était si qu'au premier coupelle

se brisait, de sorte que les ennemis ne^pouvaient
pas les renvoyer. Les vélites, ou troupes légères,
s'en servaient particulièrement.L'autre espèce, pi-
lum, qui est proprementle javelot,était pins grosseet lus forte, et appartenaitplus particulièrement
auafeoldatsromains. Lancerun javelot. Les Lapons
moscovites lancent un javelot avec tant de force et
de dextérité,qu'ils sont sûrs de le mettre à vingt
pas dans un blanc large comme .un écu. (Buffon..)
Les Chinois sont fort habiles à lancer le javelot.
Commeun soldat vaincu brise ses javelots. (A. de
Musset:)LesRomainsexcellaientà lancerle javelot.

Ne pourrai-je, en fuyant un indignerepos.D'un sang plus généreuxteindre mea javelots?

JAVOTTE,s f. Masse de fer coulé dans laquelle
l'enclume d'une grosse forge est solidement encas-
trée. Femme ou fille bavarde, peu soignée dans
sa mise et d'un goût borné. Laissons là Cette javotte.

1 Halles. Femme chargée de distribner des numé-
rosaux gens qui viennent s'approvisionneraux hal-
les. Allons, javotte, donne-moi un numéro

JE, pronom de la première personne du singu-
lier, des deux genres, dont nous est le pluriel il
est toujours le
je travaille, je puis faire
les rois, je' puis les déposer, (Racine.)| II se met
après le verbe,auquel on le joint
nion,dans les phrases
drai-je?

ballotter par les sophismes"des que
déciderai-??dans cette pénible occurrence?

Mais j'aperçois 1'ijirer aa front couvertde neige,

sea où on expnme un souhait ou

mes yeux?, Oh î pourquoi

précédédelà conjonction aussi,ou enfin Jor8q»ele

verbe se trouvedans une

verbe, produitun son dur et désagréable

avoir soin d'éviter. Ainsi, au



Mais les poètes

•" mords. (La
puis me tromper. (Voltaire.)
qu'un, je te Quand
les verbes
d'opposition on est libre de répéter on de ne pas
répéter le pronom. (LaveauXi)

JEAN* (de Thébr. lohannès, d'où nous avont fait
propre qui a été

porté par des saints, des papes, des rois du Por-
tagal, de France, d'Angleterre, de Pologne? des
ducs de Bourgogne, etc.. Nous ne ferons connaître
que les principaux personnages.Saints. Saint Jean-
Baptiste, tribu
de Lévi,
de temps avant M, Hébrôn, ville de Juda. Ac-
coutumédès son enfance à une vie sauvage etin-
dépendante, Jean se retira dans le désert, où il se
couvrit d'un vêtement de poil de chameau, serré
autour du corps par uneceinturede cuir. Sa nour-
riture habituelle se composait du miel que renfer-
mait le creux des rochersou des sauterelles qu'il
trouvait presque partout. Ce fut dans ce désertque
l'esprit de Dieu descenditsur Jean et lui ordonna
de parcourir les montagnesde Judée et les rives
du Jourdain, annonçant la rémission des péchés
par le baptême; qu'il donnait à ses disciples dans
les eaux de ce fleuve. Une foule considérable le
suivait pour entendre sa parole,et des gens de tous
états se faisaient ses disciples. Lorsque Jésus, en-
core inconnu, se présenta à Jean pour lui deman-
der le baptême, il s'y refusa d'abord, et Jésus in-
sistant, il répandit sur lui l'onde régénératrice,et
proclama sa mission divine. Plus tard, ayant en-
couru la haine d'Hérodiade, belle-soeur d'Hérode
Antipas, par les représentationssévères qu'il fit à
ce prince sur les désordres -de sa vie, ce dernier
céda aux sollicitations de cette femme et aux sug-
gestions de sa rancune saint Jean-Baptiste fut

décapité l'an 32 de l'ère chrétienne, et sa tête fut
présentée à la courtisaneroyale, qui lui perça la
langue avec une épingle 'or.1 Saint
géliste Le principal des quatre évangélistes, fils de
Zébédée et de Salomé, e frère de Jacques le Ma-
jenr, était pêcheur à BetbsMàe, en Galilée. D'abord
disciple de Jean-Saptiste,il fut envoyé par lui au-
près du Christ, dont iI d 'nt un des douze apô-
tres, et dont il resta le Gisciple"biea^aimé,fidèle
et tendre. Chargé par son divin mettre préparer
le dernier repas de Pâques, qui précéda-la passion,
il l'accompagna au jardin des Oliviers, et ne le
quitta, sur le Calvaire, que lorsqu'il eut rendu le
dernier soupir.Il fut le premier des apôtres qui
reconnut le Christ sur les -bords du lac dè Géné-
sareth, après la résurrection, selon la légende- oa-
tholique. Peu de tempsaprès (vers l'an 51), Jean
commença ,à répandre la
doctrine divine, de concert avec saint Pierre. Il fut
le premier évêque d'Éphèse,et il fonda, dans FA-
sie-Mineure, leséglisesdeSmyme,Pergame,Sarde,
Thyatire, Philadelphie et Lancée. Vers l'an 95,
conduit 4 Rome- par l'ordre de Domitien et soumis
à la torture, il fut relégué dans l'île de Pathœos,
l'unedes Sporades,où il écrivitson Apocalypse,celui
de tous les livres sacrés quila plus exercé et
tourmentél'esprit et la patience des commentateurs.
saint Jean survécut à tous les autres apôtres, et
monrut à Éphèse; âgé de quatre-vingt-quatorze ans,
sous l'empereur Trajan, l'an 101 de l'ère chrétienne.

PAPES. Le nom de Jean a été porté parvingt-
trois papes qui ont régnédans l'ordre suivant

Jean XIII.

i

..™u mois.C'était à l'époque des persécutionsde
'ueoaone,ir du mépris

pour,
et lui ordonnade rendre commeambassadeur

pour les ordres de
Jean miraclespendantson

voyage,, ce raconte la;légende. L'empereur
de et au

de Jean,
avec l'avaient

ses .joursdansuncachot,
ou il surnommé

cale, II fut ordonné lança des
anathèmes contre les religieux grecs qui étaient

En

dre que le saint-siége n'étaitpas inflexible, et
veo de l'or on pouvait obtenir Ja rétractation d'un
premier jugement. II mourut le 26 avril 535.
Jean VIIÎ succéda Adrien II en 872. Il couronna
empereur Charles le- Chauve (876), en luidisant
ces paroles « N'oubliez jamais, prince, que les
papes ont le droit de Méer les empereurs. » Et de-
puis ce temps l'empiren'a plusété qu'un fief ou bé-
néfice dusàint-siége, et l'on comptait les années
du règne d'un empereur du jour seulement où un
pape l'avait confirmé. Jean YIII se mêla active-
ment aux intrigues politiques et aux brigandage»
princiers de son temps; il se vengea souvent et
cruellementdes atteintes portéesà.sa souveraineté.
Il fit crever les yeux à Sergius duc de Naples,
qui avait méprisé son, excommunication et après
avoir commis ce crimepour punir Sergius de son
alliance avec les Sarrasins, il traita lui-même avec
les infidèles,et s'engageaà leur payer 20,000 marcs
d'or chaque année pour racheter les domainesde
l'Église.Il mourut en 882. j Jean' XII, pape, fils
d'Albéric, patrice de Rame, s'empara du trônepon-
tifical à dix-huit and, en 956. Bérenger Ier, roi
d'Italie, s'étant déclaré contre le saint-siége
Jean XII implora le secoursd'Othon Ier, roi de Ger-
manie, auquel il conférala souveraineté de lita-
lie. Après plusieurs vicissitudes, qui l'avaient forcé
à sortir de Rome, le fougueux pontife rentra dans
cette capitale, ou il mourut en 964. Jean XII est
le premier pape qui ait changé son nom en par-
venantsur le trône pontifical. | Jean XIX. Élevé sur
le saint-siége, en 1024 par la faction de son frère
Albério, il succéda à Benoît VIII, son frère.
Jean XIX, par ses exactions, ses débauches et sa
tyrannie, se rendit tellement- odieux aux Romains,

comme il ne lui arrivait jamais,desortir qu'entouré
de ses satellites, les conjurés résolurentd'agira
main armée ils se rassemblèrent sur les places pu-le peuple, et firentle siègedu
palais --Le saint-père parvint à s'écbap-

qui
qui, voulant la lui reprendre pourla vendre une
seconde fois, leva des bandes de mercenaires,ren-

son comble, ces prêtres ut entre euxun pacte
abominablepour se partagerla dépouilledu peuple
et le patrimoinedes pauvres. Jacques
d'Ossa, fils d'unebaussetier

de Cahors, avait
soixante-dix ans lorsqu'il parvint lachairede
était avant son élévation, Jean changea subitement

de la tiare pour

les revenus ordinaires et
de

atteignirent le il
de cap de Bonne-Espérance.Ceprince,

buta par l'assassinatdu comted'Euetde

quelsfit,décapiter les principaux barons, et le de

le Limousin et
le Berri, et

fut pris
dant quatre ans que dura sa captivité, le dauphin
régnik, et la Jacquerie éclata. Les États généraux,
assemblés par -le régent,

sés: Gascons sur Paris. Le dauphin maintint son
pouvoir par des supplices, et
en France, ce beau
nobles, les compagnies d'aventure et les Anglais,
et, avec ces fléaux, .par la famine et la peste. Le
duc d'Anjou, son frère,
retourna en Angleterre^où
bitement, le 8 avril
connu sous le nom de Jean sans Terre, troisième fils
de
ainsi surnomméparce que son père ne lui assigna
pas d'apanage. Aprèsla mort de son frère Richard
Cœur de lion à qui il

il forma ses
tenaient-

coupable de félonie, dépouilléde États de

lui succéder. Le règne de ce prince est

dont il parlaitpresquetoutes leslangues, et

ses connaissances
spéciales le firent élever à la dignité de grand

même

Jean-Casimir, ayant laissé

nais. En 1683, il remporta une nouvelle

lui permirentpas de retirer
aucun fruit

des succès

agité* laissant
nouveaux



ainsi dire car
le jour où Louis par
manifesta trop hardiment ses prétentionsà la cou-
ronne des Valois, Jean sans Peur le assassiner

meurtresouleva
quelques réprobationset provoqua des plaintes au-

et

redouté. Ce meurtre ftit oui lié. Il avait feint d'em-et sa lutte avec 1»
maison royale s'était mêlée à la querelle de la dé-
mocratie naissante contre 1 aristocratie;mais il netarda pas à jeter le masque, et montra l'ambition

deux camps, en deux nations qui ravagèrent les
campagneset ensanglantèrentles villes les bour- j
guignons et les armagnacs. Pendant cette lutte
terrible, Jean sans Peur fut plusieurs fois à la
veillede s'emparer de la couronne, sur laquelle
veillaient le dauphin, le duc de Guyenne, le duc
de Bretagne et leurs partisans. Entin, après bien

par le dauphinsurle pont de Monter%au, souspré-
texte d'une nouvelle réconciliationavec Isabeau;
il y fut traîtreusement assassinéd'un coup de ha-
che, le 10 septembre 1419, par Tanneguy-Duchâ-
tel. | Jean de Bruges.Peintre flamand; né â Maeseyk,
près de Maëstricht,en 1370. Son vrai nom est Jean
Van Eyck. On lui fait' honneur de l'invention de
la peinture à l'huile, que d'autres écrivains attri-
buent à Théophile,peintre du XIIe siècle. Jean de
Bruges avait des qualités de coloriste fort remar-
quables, que le temps n'a point amoindries et qu'on
retrouve dans presque toutes ses œuvres. Les ta-
bleaux peints par lui et son frère, Hubert Van
Eyck, qui travaillait souvent avec lui, sont, entre
autres les Vieillards. et les Vierges de l'Apocalypse
adorant l'Agneau, tableau qui renferme plus de trois
cents figures de 33 à 3%eentimètres une Vierge

j
allaitant, une Adoration des Mages, la Vierge couron-
née par un ange, et les Noces de Cana. Le musée de
Paris possède plusieurs tableaux de ce peintre, qui
mourut à Bruges en 1450. Jean de Poète
français, surnommé Clopinel, à cause d'une claudi-
cation très-apparente né vers 1260, à Meung-sur-
Loire, près d Orléans; mortà Paris vers 1320. Il
est, pour une bonne partie, l'auteur du célèbre
Roman de la Rose, commencée par Guillaume de
Lorris, et qu'il continua, à la demandede Philippe
le Bel. Les chants qui lui appartiennent contien-
nent 18,000 vers. Son styleest libre et naïf; il at-
taque souvent les prêtres et les femmes. Ses con-
temporains l'appelèrent le Père de l'éloquence, et
Marot le surnomma VEnnius français.| Loc. prov.
et famil. C'est un saint Jean bouche d'or, C'est un
homme qui parle très-bien,par allusionà saintJean
Chrisostome, dontle nom grec signifiyboucîïed'or;
et aussi, c'est un flatteur ov^aiî prometteur. | Le feu
de la Saint-Jean Celui qu'on fait la veille de la
Saint-Jean. Tous ces vains discours d'appareil,qui
ne contiennentque des phrases, sont comme le feu
de la Saint-Jean, allumé le jour de l'année où l'on
a le moins besoin de se chauffer. (Voltaire.) 1 Il est
redevenu Gros-Jean comme devant, Se dit d'un homme
qui, après avoir été favorisé de la fortune, astre-
tombé dans sacondition première. Je suis Gros-Jean
comme devant. {La Fontaine.) C.est Gros-Jean qui
veut en remontrer à son curé, Se dit de celui qui
veut enseigner a plus savant que lui.| Jean de Pa-
ris, Personnage légendaire qu'on suppose filsd'un
roi de France, et semant l'or et l'argent sur son

de Saint-Jean de Jérusalem,Nom
que porta, dans l'origine,l'ordre religieux et mili-

depuis, appelés
Checaliers dè Malte.
V.

hospice de l'ordre fut. fondé, sous l'invocation de
saint Jean l'Aumônier, vers le milieu du Xe siècle.

1 Ordre de Saint-Jean et de Saint-Thomas,Ordre mi-
litaire établi autrefois à Saint- Jean-d'Acre, en

ordre de en An-
gleterre au xii* siècle et au XIIIe. Bataille du

quel on désignait les gens de la campagne, qui,
presque tous, portaient des guêtres.

JEANNE. Nom proprede femme. On écrivait au-
puis Jehanne. Quelques femmes, pour

après, ponr se marier avec Louisde Tarente, son
amant, complice présuméde ce meurtre. Attaquée,

en 1347, parLouis, roideo frère d'André,
elle s'enfuitdans la Provence,qui lui appartenait,
et ne put revenirdans ses États d'Italie qu'après
le jugement du pape, qui la déclara innocente,
moyennant la cession du comtatVenaissin et le
don d'une grosse somme d'argent. Après la mort
de Louis de Tarente (1362), elle se remaria avec

fant de ses diverses unions, elle adopta son cousin
Charles de Duras, qui, frustrépar un nouveau ma-
riage,sejoignità ses ennemispourlui faire laguerre,
et, s'é" tantemparé desa personne,la fitétouffer(1392)
à l'âge de soixante-septans. C'est A la cour dé-
gante et voluptueuse de cetteprincesse que se pro-

JEANNE D'ALBRET.TiQe unique de Henri II
d'Albret et de Margueritede Valois, née en .1528,
héritièrede la principauté de Béarn et du royaume
de Navarre. Elle fut demandée en mariage par
Charles-Quint, pour son fils, Philippe IL, et elle
épousa, en 1548, Antoine de Bourbon, duc de Yen-
dôme, qu'elle rendit père de Henri IV. On sait
qu'en mettant ce prince au monde, ellechantaune
chanson béarnaise. Devenue reine de Navarre,
en 1555, Jeanne d'Albret embrassa le calvinisme,
que, onze ans plus tard, elle établit, par édit, dans
son royaume.Venue à Paris, en 1572, pour la con-
clusion du mariage de son fils avec Margueritede
Valois, elle y mourut presque subitement, empoi-
sonnée au moyen de gants parfumés que lui avait
fait remettre Catherine de Médicis.

JEANNE DARC, surnommée la Pucelle d'Or-
léans, naquit en 1410, à Domrémi, près de Vau-
couleurs. en Lorraine, d'un, paysan appelé Jacques

JeanneDarc.

Dare, et fut bergère jusqu'àil de dix-sept ans.
'A ce Jeanne., touchée des malheurs de la
France, désolée par des factions intérieures, et que
les arméesanglaises achevaientde conquérir frap-
pée, en outre, de plusieurs visions surnaturelles,
qui lui imposaient la mission de sauver la patrie,
Jeannepartitde son hameauet vint, à travers mille
périls, trouver Charles VII dans sa petite cour de
Chinon. Elle fut, après bien des refus, introduite
auprès de lui et réussit à le convaincrede sa mis-
sion divine. Cependant, le roi ne lui confia le com-^
mandement qued'unepetite troupeElle
se mit aussitôt eu route et réussit, en huit jours, à

délivrer la ville d'Orléans, alors assiégée par une
forte armée anglaise, et qui était la seule placeim-
portante qui restât au roi de France (8 mai 1429).

son VII^ à
Reims, à travers un pays occupé par les ennemis,
après avoir, pris plusieurs placessur sonpassage et
vaincu Talbot, général des Anglais, a la bataille

sacrer le
était

malheureusement .auxprières
du roi.
siégeaient les Bourguignons et les Anglais;nuis
elle les

Y
ejl« fut .brûlée vive Rouen

(31 mai 1431).Un de Mi-
çhelet, a résumé glo-
rieuse La vérité, eu leurs
martyrs, et en foule. Les héros eurent leurs dévoue-
ments, les saints, leur-Passion.Lemonde a admiré
et l'Église a prié. Ici, c'est autre chose. Nulle ca-nonisation, ni culte, ni autel. On n'a pas prié,mais
on pleure. L'histoire est telle. Une enfantde douze
ans, une toutejeune fille, confondant la voix de son
cœur avec la voix du ciel,conçoit l'idée étrange
improbable, absurde, si l'onveut,d'exécuterla chose
que les hommes ne peuvent plus, faire, de sauver
son pays. Elle couve cette idée jiendant six ans
sans la confiera personne ;.elle n'en dit rien même
à sa mère, rien a son confesseur. Sans nul appui
de prêtre ni de parents,elle marche tout ce temps
seule avec Dieu dans la solitude de son grand des-
sein. Elle attend qu'elle ait dix-huit ans, et alors,
immuable, elle l'exécute malgré les sienset malgré
tout le monde. Elle traverse la France ravagée et
déserte, les routes infestées de brigands elle s'im-
pose à la cour de Charles VU, se jette 'dans la
guerre et dans les camps qu'elle n'a jamais vus,
dans les combats, rien ne l'étonné -elle plonge in-
trépide au milieu des épées;. blessée toujours, dé-
couragée jamais, elle rassure les vieux soldats, en-
traîne tout le peuple, qui .devient soldatavecelle,
et personne nspse plus avoir peur de rien. Tout est
sauvé La pauvre fille, de sa chair purs et sainte,
de ce corpsdélicat et tendre, a émoussé le fer,
brisél'épée ennemie, couvertde son sein le sein de
la France. La récompense, la voici livrée en tra.
hison, outragéedes barbares, tentée des pharisiens,
qui essayent en vain de la prendrepar ses paroles,
elle résiste à tout dans ce dernier combat elle
monte au-dessusd'elle-même, éclate en paroles su-
blimes qui ferontpleureréternellement.Abandonnée
et de son roi et du peuple qu'elle a sauvés, par le
cruel chemin des flammes elle revient dans le sein
de Dieu. Elle n'en fonde pas moins sur l'échafaud
le droit de la conscience, l'autorité de la voix in-
térieure. Souvenons-nous toujours)Français, que
la patrie chez nous est née du cœur d'une femme,
de sa tendresse et de ses lannes^au sang qu'elle u
donné pour nous. »

JEANNE LA FOLLE. Filleuniquede Ferdinand
le Catholique et d'Isabelle dé (.'astille, épousa,
en 1499, Philippele Beau, archiducd'Autriche, et
fut mère de Charles-Quintet de Ferdinand1er, em-
pereursd' Allemagne.La faiblessedesonesprit, jointe
à l'excessive sensibilité de son cœur, ne lui permit
pas de supporter courageusement le coup que lui
fit éprouverla mort prématuréede Philippe le Beau,
qu'elle adorait. Sa raison, violemment atteinte, en
fut altérée, et elle passa le reste de.sa vie dans la
contemplation incessante du cadavre embauméde

son époux, dont elle attendait le réveil. Elle mou-
rut en 1555, à Tordesillas, où elle avaitpassé qua-
rante ans sans sortir de son de

soixante-treize ans.. •
JEANNE LA PAPESSE.La plupart des chroni-

queurs s'accordent à reconnaîtrequ'après le pape
Léon IV (855) et avant l'avènement de Benoît 111,
le siégé pontificalfat occupépendantdeuxans par
une femme; quelques écrivains catholiques ont es-
sayé de contredire ce qu'ils ont appelé, une fable

absurde; mais des
victorieusement intro-
nisation. et des
tent qu'elle illustra son règne parl'éclat denses ?-

mières et parr Ia pratique des vertus chrétiennes.
L'histoire,d nt les vuesmorales s'élèvent au-dessus
des intérêtsdes sectes religieuses, nous apprend que

Jeanne naquit au commencement
Mayence. Conduite, d'aventuresen aventures,
endosser le froc monacal, elle vint en France, ou,
grâce à ce déguisement,elle put
docteurs et exciter des admirations.Puis elle au
à Rprae,,où, par son prodigieux
les 8

forma bientôt en sauveur un/ parti passant»
publia hautement, lors de la maladie

naux, les diacres, le clergé et le



et
mépris couvertla

recueillis dès cette époque* et depuis lors*sur le pas-
sage aux affaires politiquesde, la
Si les uns prétendent« que l'Eglise doit éprouver

une
voir
tiennent, au contraire, « que son élévation sur le
saint-siége, .loin d'être un .scandale, devait être
glorifiée comme un miracle de Dieu, qui avait per-
mis que les son élection
pour marquer qu'ils avaient été entraînéspar la
prémotion merveilleuse du Saint-Esprit. a Jeanne
ne devaitpas s'imposer longtemps au monde. Pape,
elle fut énergique et, habile; femme,elle fut faible
et imprévoyante. Elle eut un amant et devint en-
ceinte, et un jourde, cérémonie, en présence d'une
foule immense, la papesse Jeanne accoucha La
confusion et le désordre que cette aventure scan-
daleuse causèrent parmi le peuple exaspérant les
prêtres, non-seulementils empêchèrent qu'on lui
portât le moindre secours, mais encore, sans égard
pour les souffrances atroces qu'elle éprouvatt, ils
l'entourèrent,comme pour la cacher à tous les re-
gards, et la menacèrentde leur vengeance. Jeanne,
ne pouvant &upportee~UexceTdeson humiliationet
la honte d'avoirjété vue par tout un peuple dans
une positionaussiterrible, recueillitses forces pour
dire un dernieradieuau prêtre-cardinal,sonamant,
qui la soutenaitdans ses bras,et son âme s'envola.
Son en&nt fut étouffé par les prêtres qui l'entou-
raient.Ainsi mourut la papesse.Jeanne, le jour des
Rogations, en 855, après avoir gouverné l'Église
de Rome pendant deux ans..

JEANNETTE, s. f. Ornement porté par les .filles
de la campagne, et appelé ainsi à cause du nom de
Jeannette fréquent dans les villages.C'est une croix
d'or surmontéed'un cœur, que les paysannes por-
tent suspendue à leur couavec un ruban de velours,
et que les dames ont,également portéeà leur imita-
tion. On dit aussi Une croix à laJeannette.

JEANNOT, s. m. Nom propre dérivé de Jean,
qui sert à désigner un niais. un Jeannot.

JECTISSE, adj. (rad. jet). Se 't des terres qui
ont été remuées ou rapportées. Il ne faut.point bâ-
tir sur ce fonds, ce sont des terresjectisses.Pierres
jectisses, Pierres qui peuvent se poser dans toutes
sortes de constructions.

JEFFERSON (thomas).Troisième président des
Etats-Unis, né en 1743, à Shadwell (Virginie). Il
commença sa réputation au barreau, entra fort
jeune dans la législature de la Virginie, prit une
part glorieuseà l'insurrection des colonies contre
la métropole, rédigeala déclarationd'indépendance
en 1776, fut envoyé en France en 1784,. comme

adjoint à Franklin, devint vice-président de la ré-
publique en 1797, président en 1801 fut réélu en
1805, et resta ainsi huit ans à la tête de l'admi-
nistration. Il se retira ensuite en refusant une con-tinuation de pouvoirs qui -eût été contraire aux lois
de son pays. Il employa ]es dernièresannées de sa
vie à faire fleurir une universitéqu'il avaitfondée,
et mourut .pauvre en 1826. A la
gislateur, philosophe, nuancier et grand homme
a Etat, Jefferson a laissé de chers souvenirs à la
démocratieaméricaine. C'est lui qui réunit la Loui-
siane aux États-Unis. Il a publiéplusieurs ouvra-
ges philosophiqueset politiques, entre autres Notes

JEHOVAH. Nom ineffable de Dieu chez les Hé-
breux. Composéde quatre voyelles dans ld langue
l" aété) son expression est Celui
sera. Ce nom la tradition.
mosaïque et par ceiui
qui mit sur la
veilleuse puissance d'exprimer ses idées tes plusabstraites. Les patriarches,Adam lui-même, igno-
raient ce nom, jusqu'alors connu
pmns; s il 8e trouve quelquefois dans la Genèse,

fait
ce-leste prit place

vous, s'ils 'de-
suis,dit le

des Juifs, qu'ils ne prononçaient jamais,si ce n'est

dans ces triangles, symbole de la Trinité, dont

transmis par la voix, dit saint
demort. Saint

rôme, dans sa Vulgâté, craint d'écriremême le.
de Jéhovah, il lui substitue celui d'Adonaï, selon
l'usage des Juifs d'alors. Dans les exemplairessi
peu nombreux de leur Bible, ils laissaient le nom
de Jéhovah écrit en caractèresancienssamaritains,
au lieu de l'écrire en caractères chaldéensou hé-
breux communs, tant était grande leur vénération
pour le Dieu de leurs pères. Toutefois ce nom de
Jéhovah, grammaticalementdivin, était trop ,abs-'

prophètes,et les psalmistes le revêtirent d'un corps,
dç vêtements,et l'enveloppèrent mystérieusement'
dans me nuée, "pourrendre Dieu palpable à.ces
âmes abruties par là cube des idoles et des lieux
hauts. David lui donne un trône, une droite puis-
sante, un visage éblouissant; il met un un 1
cursous ses pieds; il l'assied sur les ailes des ché-
rubins. Dans le désert, Moïse transformaJéhovah
en colonne tour à tour ténébreuse et lumineuse,
Isaïe lui donna une. robe immensedont le bas rem-
plit tout le temple. Job le plaça au centre d'un
tourbillon au milieu duquel tonnait sa voixredou-
table. Jéhovah Dieu redoutable des Hébreux.

JÉIIOVISTE, adj. T. de critiquebiblique. Frasg-.
ment$ jéhovistes, Nom donné par quelques érudits à
des portions duPentateuque ou Dieu est toujours
nommé Jéhovah, et qu'ils croient d'une époque et
d'une source distinctes des fragments dits pareux
élohistea,Dieu. est nommé non pas Jéhovah, mais
Éloïm. Les fragmentsjéhovistesdu Pentateuque.

JÉHU. Roi d'Israël (876-848 av. J. C-.), était d'a-
bord officier dé Joram. Par ordred'Elisée, il monta
sur le trône de l'impie Joram, après avoir tué ce
prince d'un coup de flèche. Il fit aussi périr Ocbo-
sias, roi

de Juda. Jézabel,
tous les princes de la

tard écarté du vrai culte, il fut battu par Hazaël,
roi de Syrie. Il eut pour successeurson fais Joachaz.

JÉHU (Compagniesde). Nom donné pendant la
Révolution à des bandes réactionnaireset royalistes
qui, aprèsle 9 thermidoran Il (1794), exercèrent
de sanglantesreprésaillescontre les Terroristes! Elles
avaient pris ce nom par allusion au roi Jéhu, qui
avait reçu d'Elisée la mission de punir par l'exter-
mination les crimes de la maison d'Achab.

JÉJVNtTM, s. m. (pron. jéjunome; dû lat. jéju-
num, vide, à jeun). Anat. Partie de l'intestin grêle
comprise entre lé duodénum et l'iléon Elle a été
ainsi nommée parce qu'on la trouve presque tou-
jours vide dans les cadavres. V. ïktbstin.

JEK, s. m. Hist. nat. Serpentaquatique du Bré-
sil, si visqueux, que les animaux qui le touchent
se collent après sa peau, et que l'homme mêmequi
voudrait le saisir avec les mainsse trouveraitdans

la province de Hainaut,à
sur la Haine 2,900habitants. Commerce
râble de houille.
beaucoup d'autres villages de Belgique voisins de
la France, a été illustré par. une bataillequi est le

sauvé la Champagne et Paris de l'invasion des

Flandre, et.
la moitié de sa tâche..

Son armée étaitforte de centmillehommes.

riez marcha vers lui. Il divisa son armée

corps. Vingt mille hommes,commandés par La
Bourdonnaye,avancèrent contreles divisions du
général autrichien qui défendaitles approches de

Valence, pour fermer les.

de
leur patrie. «Les villages et de

la forêt de

.'action chaude, les pertes

nombre des bienfaiteurs de
découvert et propagéla vaccine. Il avait fait sa
découverte dès 1776, à Berkeley, où il exerçait son
art, mais il ne la rendit publiquequ'on et
après

se \enFrance

en fuseaux, et
inventée

JEPHTË. Juge des Hébreux, de 1243
avant J. C., sous lequel ils secouèrent le joug des
Ammonites. Au momentde livrer aux Ammonites
un combat décisif, il fit l'horrible vœu, s'il était
vainqueur lde sacrifier à Dieu le premier être
vant qu'il verrait sortir de sa maison il remporta
la victoire, mais en approchant de sa

maison- il en

vit sortir sa fille Seila, qui vènait le complimenter;
esclave de son serment, il la sacrifia par excès de
fanatisme.

JÉRÉMIADE, s. f. Lamentation, plainte
4uentè et importune, exprimée d'une
moyante. Ce mot dérive de Jérémie, le prophète
hébreu. Vous êtes vraiment insupportable, avec
vos jérémiades. Mon cher ami, cette lettre est une
jérémiade, je pleure sur les hommes. (Voltaire.)

JÉRKMIE. L'un des quatre grands prophètes
des Juifs, né vers l'an 630 av. J.
spiredesl'âge de quatorze ans,
tiser la treizième année du règne de Josias," et con-
tinua son apostolat pendant quarante-cinq ans. Ses
prédictions néfastes, vitre autres
tivité de Babyloneetde la
mirent en butte à la haine de ses concitoyens.
retira en Egypte avec les
lère du roi- de
dit-on,
meux psaume

phéties, divisées en cinquante-deux
chapitres, et

déploreles malheurs de sa patrie. On croit quelles
prophéties de

de

faire six



qui appartientlemouà IledelaManche,prèslescôtesdeFrance;22kilom.suriô;60,000habit.;chef-lie^Saint-Hélier,villedeavecunportsurlacôteméridio-nale.Cetteîle,jadis,compaisedansleduchédeNormandie,appartientàL'AngleterredepuislerégnedeHenri1".Quoiquerégieparungouver-anglais,elleformeunesortederépubliquequiasalégislationpropretouteslesmarchandisesdroits.Sesloisnepeu-ventyêtreenvigueurqu'aprèsavoir"reçuîasanc-desÉtats,forméededouzebaillisquigouvernentlesdouzeparoissesdel'île,desmembresdelacourdejusticeetducorpsdesecclésiastiques.OnparlefrançaisàJersey.Cetteîleestmontagneuseetenvironnéederochersqui
enrendentl'accèsdifficile.Climatdouxettem-péré,solfertiledanslespartiesbassesetlesval-lées.Onycultivelesgrainsetleslégumes.Lescôtesproduisentduvarechenabondance.Onytrouveunegrandequantitédepoissons,huîtres,

pommesdeterre,.etc.Lareineetleschambresd'Angleterre'
nesereconnaissentd'antredroitsurJerseyqueceluid'occupationmilitaireencasdeguerrecontrelaGrande-Ureîagrie.Jerseyestdevenu,àlasuitedesévénementsdedécembre1851,lereïjigehospi-talierd'ungrandnombredeproscrits,eutreautresdeVictorHugo,notreimmortelpoète.JERSEY(.\fc\V-Géogr.UndesEtatsquifor-mentlesÉtats-Unisdel'AmériqueduNord,bornéauN.parl'ÉtatdeNew-York,àl'E.parl'Océanetlarivièred'Hudson,auS.parlabaiedeDe-laware,à l'O.parl'EtatdePensylvanie;260ki-lom.sur90 400,000habit.;chef-lieu,Trenton.PaysmontagneuxauN.,entrecoupédevalléesetdecollinesaucentre,platauS.Climattempéréetsaingrains,pommesdeterre,légumeset-fruits;nombreusesminesdefer.Forges,fonderies,usinesàfer,tanneries,cordonneries,etc.JERUSALEM(enhébr.Jérouckalalm.possessiondelapaix,d'oùlesGrecsetlesLatinsfirentHie-'rosolyma,etnous,Jérusalem.Géogr.Ancienneca-pitaledelaPalestine,etvillesainte,non-seule-
mentpourlesjuifs,maisaussipourleschrétiens
etmêmepourlesmusulmans,etdanslaquellesesontaccomplislesprincipauxévénementsquelecatholicismereconnaîtcommedivins.DavidenchassalesJébuséeus,etyétablitlesiègedesonroyaume.Salomonybâtitletemplefameux,etses
successeursl'embellirentoulafortifièreut.DétruiteparTitus,en70.elle?futrebâtieparl'empereurAdrien,souslenomà'.EliaCapitolina,quineputprévaloirsursonnomprimitif.LesSarrasinss'enemparèrenten636.Priseparlescroisésen1099,ellefutrepriseparlesSarrasinsen1187,ettomba
aupouvoirdesTurcs,en)517.ElleappartientauGrand-Seigneur,aprèsavoirété,de1832à1840,
.sousladominationdûpacha et.sapo-pulation,de20,000âmes,estcomposéedejuifs,
dechrétiens,deGrecs,deTurcset Fig.Retraitespirituelle,l'opposédumonde.Charles-Qnint,fatiguédesgrandeurs,secréauneJérusa-lemdanslecouventdeSaint-Just.1Seprendaussicatho-
lique.| Jérusalemcéleste,.Jérusalemnouvelle,Leciel,
lescieux.| Hist.RoyaumedeJérusalem,Celuiauquel
laconquêted'unegrandepartiedelàPalestineparleschrétiensdonnanaissancedont le
premierroifutGodefroideBouillon.LeroyaumedeJérusalemrut,dèsl'origine,partagéenquatreparties,savoirlaseigneuriedeJérusalemresta
auroi,commelaprincipalelestroisautresenre-levaientallamanièredesgrandsfiefsdeFrance.PlusieursécrivainsdutempsprétendentqueGo-defroirefusadeprendreletitrederoietqn'ilsecontentadeceluid'avoué.Démembréen1187,après
définitivementdétruiten1291,époquealaquelleSaint-Jean-d'Acrô,dernièreplacedeschrétienseuPalestine,tombaaupouvoirdesKhovaresmiens.LeroyaumedeJérusalemavaitétéréunià celuideChypre,en1197,LusignanayantépouséIsa-

roideSardaigneprenaitencorelevainroi de

ChypreetdeJérusalem«npartibus.j LaJérusalemdélivréetun, poèmecélèbreduTasse,où.il

cipea.l'institutiondesjésuites).Membred'unordrereligieux,fondé,en1534,parIgnacedeLoyola,etapprouvé,en1540,,par'lepapePaulIII.Lesjésuites.Soumisaudespotismeleplusexcessifdansleursmaisons,lesjésuitesensdntlesfauteurslesplusabjectsdansl'État.Ilsprêchentauxsujetsuneobéissance-sansréserveà leurssouverains;auxrois,leméprisdesconstitutionsetl'obéissanceaveugleaupapeilsaccordentaupapel'infailli-bilitéetladominationuniverselle,afinque,maîtresd'unseul,ilsarriventàdominerpartout.Lejésuitedoitêtreauxmainsdesonsupérieurperindèceca-rader(commeuncadavre).Lesjésuitesontrésoludefairedecettepassivitéde'la.mortunmoyendedomptertousleshommesauprofitdeleurpuis-
sancec'estpourquoionlesvoitdetouttempssijalouxd'accaparerl'éducationdesenfantsdanscha-
quepays.Ilshébètent,1'hommepourledominer,dessèchentsoncerveau,tuentsonintelligenceauprofitdelafoiaveugle,delasuperstition,afinqu'ilsoithumbledevanttouteespècedetyrannie,commelemoutondevantlechiendeberger.«ilss'appellentaussipèresdelafoi;ditesplutôtpèresdela-ruse,s'écrieMercier,l'auteurduTableaudeParis.L'histoiredesjésuitesestl'histoireducrime
enpermanence,selon'ateneurdel'arrêtduparle-
mentdeParis,6août1762,quisupprimacetordre
commeunesected'impies,defanatiques,decor-rupteurs,defaussaires,etc.,commandésparunchefétrangeretmachiavélisteparinstitut.Dès1547,Bobadilla,amidesaintIgnace,futchasséd'Allemagneàcausedesesignoblesintrigues.En1578,lesjésuitesd'Anversfurentbannispouravoir

entretenulestroublesdeGand.En1588,ilsexci-tèrentdesdiscordesauseindelaLigue.Lamêmeannée,Molinapubliasespernicieusesrêveriessurlaconcordede.lagrâceetdulibrearbitre.En1594,lesjésuitesfurentchassésdeFrance,commecom-plicesdeJeanChâtel,assassindeHenriIII.En1597,ClamentVIIIfulminacontreeuxcetana-thèmeBrouillons,c'estvousquitroublezl'É-
glise.»En1598,ilsfirentassassinerMauricedeNassau,etfurentchassésdelaHollande.En1604,lecardinalFrédéricBorroméeleschassaducol-légedeBraidapourdes'crimesquiauraientdûlesconduireaubûcher.En1605,lesjésuitesOldecorn
etGarnet,auteursdelaconspirationdespoudres,furentabandonnésausupplice.En1606,rebelles
ajixdécretsdusénatdeVenise,onfutobligédeleschasserdelavilleetdel'Etat.En1610,Ra-vaillacassassinaHenriIV;ilfutpousséàcecrime
parlesjésuites.En1618,lesjésuitesfurentchas-sésdeBohêmecommefauteursdediscorde.Eu
1631,leurscabalessoulevèrentleJapon,oùtoutfutmisàfeuetàsang.En1641,ilsallumèrent
enEuropelaquerelleabsurdedujansénisme,qui
coûtalavieàtantdepauvresfanatiques.En1643,Malte,indignéedeleurdépravationetdeleurra-pacité,lesrejetaloind'elle.En1646,ilsfirentà
Sévilleunebanqueroutequiprécipitadanslami-

sèreplusieursmilliersdecitoyens.En1709,leur
bassejalousiedétruisitPort-Royal,ouvritlestom-beauxdesmortsetdispersaleursos.En1713,ils
apportèrentdeRomecettebulleUnigenitus,quileur
aservideprétextepourcausertantdemaux,en-treautresvingtmillelettresdecachetdécernées
contrelesmeilleurscitoyens.En1723,PierreleGrandnetrouvadesûretépoursapersonneetde
moyendetranquillisersesÉtatsquedansleban-"

i nissementdesjésuites'.En1728,Berruyer,jésuite,travestitenromanl'histoiredeMoïseetfitparler
auxpatriarcheslalanguevitelagalanterieetdu
libertinage.En1755,lesjésuitesexcitèrentla
guerreauParaguay.En1759,ilsfurentchassés
despayssoumisauxPortugais.En1761,le.Père
LaValettefitbanqueroute,,ruinadescentainesde
famillesetenrichitlasociété.Maislajusticedes
tribunauxsévit,etlasociétéfutdéclaréesolidaire
duP'ereLaValette.En1767;ilsfurentchassés
d'Espagae.et,en1769,deRussie.Enûn,lacompa-
gnietoutentièrefutsuppriméeparunbrefdeClé-
mentXIV,le21juillet1773,pourcaused'abuset

dedésobéissanceausaint-siége.Cependantlesjé-
suitescontinuèrentdesubsistersousdesnomsdé-
guisés.LaRussieleurdonnaunasile,où,dèsl'an
1801,PiëVIIreconnutsonvicairegénéral.L'an
1804,il rétablitl'ordrepourlaSicile;l'an1814
(14août),pourtontelachrétienté.SouslaRps-

tauration,ilsrentrèrentenFranchesouslenomde
pèresdelafoi.L'évêquedeBeauvais,Tentrier,mi-
nïstrede

ensignantcontreeux,eu1828,l'ordonnancederenvoi.IltomfiadansladisgrâcedeCharlesXetmourutdechagrin,suivantlesuns;dessuitesd'un
empoissonnement,suivantlesautres.Depuislaré-volution,dejuillet1830,onaexécutéavecplusSerigueurlesloisquilesconcernent.En1845,ilsessayèrentdesemontrerdanslaquerelletouchantleprojetderéformesurl'instructionpublique,maisilsjurentobligésdequitterlepays,oudumoinsdénepluss'ymontrerencorps.LecollègedeFrancedéfenditavecunegrandedignitélacausedelaphilosophie.C'estàcetteoccasionqueMiche-letetQuinetlancèrentleuradmirablelivre,inti-tulé/esJésuites,quiportaunsirudecoupanpartiultramontain.Lesjésuitessontcondamnésàresterlesplusdangereuxennemisdelasociété,rienqu'àenjugerparleurdevisesint.utsunl,autnonsiut(qu'ilssoientcommeilssont,'ouqu'ilsnesoientpas);c.àd.qu'ilsrestentcequ'ilsonttoujoursété,desespionsdelaconscience,desprôneursd'in-quisition,desfauteursdetroubleetlesplusperfi-desintrigants.Mignetlesaadmirablementpeintsd'unseultraitPourréussir,lesjésuitesosèrenttout,mêmelebien.Leprototypedujésuiteaétéretracéd'unefaçoninimitable.parEúgèneSuË,dansleper-sonnagedeRodinduJuifErrant,«Onlesavaitbannis,ilsontrompuleurban;ilssontlà,aumi-lieudelasociété,prêtsàsevengerd'elle;inso-lents,impudents,l'œilenfeu,lamenaceetl'ana-thèmeàlabouche.IlsprêchentàParis,partoutelaFrance;ilsenvahissentlessalons,lescathé-dralesetjusqu'auxchapellesdescolléges;ilssont
propriétaires,grandspropriétairesàLyon,àParis,à Toulouse,Grenoble,Strasbourg,Avignon,enPicardie,dansleMans,auNord,auMidi,partout
etencoreailleursilss'appellentcapucins,su]pi-ciens,dominicains,la*=-ristes,pèresdelafoi,bé-nédictins,.jésuitesmême.ilsglissent,ilsrampent,ilsescaladent.Oùlaséductionnepeutatteindre,ilstriomphentparl'audace.IlsjouenttouslesrC-lesilsserenientetilsseproclament.Ilssèment
avecsuccèsledouteetlaconviction,laterreuretlajoie,ladétianceetlasécurité:touteslesintri-
gueseontàleurusage,touteslesclassessontpareuxassiégéesenmêmetemps.Auxgensdumonde,ilsoffrentdesconcertsdansleséglisesbientôtils
ydonnerontlebal.Auxouvriersetauxpaysans,defaussesreliques,descantiques,desmédaillesmiraculeuses.Sauflavéritablepiété,ilsemploient
tout,ettoutleurréussit.Lesconfrériess'étendent,
semultiplientcommeunvastefilet.(Génin.jJésuitederobecourte,LaïqueaffiliéàlasociétédeJésas.1Parextension,lenomdejésuiteestdevenn,danslelangagevulgaire,unesorted'outrage,et
synonymed'hypocrite,intrigant,roué,déloyal,
C'estsurtoutdepuisquePascal,danssesLettres
prorinciales,eutattaquélamoraledel'ordreeteutvulgarisésesattaques,quecetteexpressionestde-
venuepopulairedanscesens.| Nomdonné,dans
quelquesprovinces,audindon,qu'oncroit,àtort,avoirétéintroduitparlesjésuitesenEurope.1Les
jésuitespeuventêtreetsontréellementendehors
delasociété,etc'estaunomdelasociété,aunomdel'ordresuprême,appelépareuxreligion,qu'ils
prétendentcombattreetvaincrelaRévolution
or,cen'estpasseulementàla'Révolution,c'està
l'humanitéqu'ilss'attaquent.Ilssontbienende-
horsdelasociété,cesorgueilleuxsophistes;mais
commentprétendraient-ilssemettreendehorsde
l'humanité?.L'humanitéadesloisqui'sechar-
gentdelesramener,degréoudeforce,auvrai
sensdeschosesLederniermotdesjésuitesaété
prononcéparlePèreRoothaan,généraldesjésuites,
àla.inférencedeChiéri;queceuxquidoutent
encoredelafoliefurieusedeleursprojets,lisent
etsepénètrentdesparolesquisuivent«'Vrai-
ment,notresiècleestétrangementdélicat.S'ima-
gine-t-ildoncquelacendredesbûcherssoittota-
lémentéteinte?qu'iln'ensoitpasrestélepluspe-
tittisonpourallumeruneseule-torche?Lesinsen-
sésennousappelantjésuites,ilscroientnouscou-
vrird'opprobreMaiscesjésuitesleurréserventla
censure,unbâillonetdufeu.Et,unjour,ils.se-
rontlesmaîtresdeleursmaîtres.n(A.W.)

JÉSUITESSE,s.f.Religieused'anordrequisu.-
vaitlarègledesjésuites.L'ordredesjésuitessestut
fondéen1534,pardeuxAnglaises,WarïbaetTuit-
tia.Eliesfaisaientvœudechasteté,depauvretéet
d'obéissance,maisnetardaientpointlecloîtreet
prêchaientdansleséglises.Cetordrefutabolien
1621parUrbainVTH.JÉSUITIQUE,adj.Quiestdansl'habitudedes
jésuites;quiappartient,quiestpropreauxjesui
Neseditqu'enmauvaisepart.Craignonslesnae
vissuivreassezfidèlementunedesgrandesva



de .1» société. (J. J.Il faut dire,pour
être liste, que ce qu'on appelle jésuitisme, ou esprit
jésuitique,soit en morale, soit en politique, est aussi
Ancien

que le cœur de l'homme. (Matter.) L'esprit j
ésuitique', dans la manière d'enseigner la religion,
est assez bien.représentépar la définition que l'abbé
liteau donnait de ces Pères. « Ce sont, disait-il,
des gens qui allongentle symbole et raccourcissent
ie Décalogue. » (D Alemoert.

JÉSUITIQUEMENT,adv. D'une manière jésui-
tique, en employant l'équivoque, les détours, la dis-
simulation. Se conduire jésvitiquemenî.

JÉSU1TISER,v. n. (rad. jésuite).Fairelejésuite
escobarder, tromper en employant les manières et
le langage de l'hypocrisie.

JÉSUITISME,s. m. Morale,syst ne de conduite
à l'usage des jésuites. Le jésuitisme a fait trembler'
les

rois; il doit encore plus faire trembler les peu-
,ples. Le jésuitisme est une épée dont la poignée est
a Rome et la pointe partout. (Foy.) Par extens.
Synonyme d'hypocrisie. Le jésuitisme existe en po-
litique comme en religion. Conduite empreinte de
méchancetéhypocrite. C'est du jésuitisme tout pur.

JESL'S (en hébr. lehosuah, sauveur).Nom, assez
répandu chez les Juifs, qui a été porté par neuf
personnagesdifférents qui figurent dans la Bible, et
que i-Qû distingue par le nom de leur père. Parmi
eua, on distingue Jésus, fils de Josedech, premier
grand-prêtredes Juifs après la captivité de Baby-
lone, et Jésus, Bis de Sirach, homme célèbrepar sa
sagesse et auteur de l'Eccléséastique.

JÉSUS-CHRIST. Fondateurde la religion chré-
tienne. Selon les phrétiens, fils de Dieu et Dieu lui-
même; médiateuif entre Dieu et les hommes, ré-
dempteurd.a^gënée humain, né d'une vierge nommée
Marie, à B éem, l'an 4004 de la création du
Biondé, £ous,Je règne d'Auguste, à Rome, et d'Hé-
rciJe, cjiô2*^es Juifs. Voici, d'après les Évangiles,
le résumé de la vie de Jésus. Quatre mages, ou phi-
losophes d'Orient, vinrent, à sa naissance, l'adorer
dans son berceau'. Pour le soustraire.àà la colère
d'Hérode,qui voulait le faire mourir, Marie s'enfuit
avec Joseph, son mari, en Egypte, où elle resta
avec l'enfant jusqu'à la mort du roi. Ils revinrent
ensuite dans la Galilée et s'établirent à Nazareth.
A douze ans, Jésus alla à Jérusalem avec ses pa-
rents il se rendit au temple, s'assit au milieu des
docteurs,et fit admirer la sagesse de ses réponses
i ar tous ceux qui l'écoutaient.Il exerça ensuite la
profession de charpentier avec son père. A trenteil sortit de Nazareth et alla sur les bords du
Jourdain, où il se fit baptiser par Jean, son préeur-
seur. Bientôt après, ses dogmes soulevèrent contre
lui Jes pharisiens et les princes des prêtres. Ils ré-
solvent de le faire mourir; ils séduisirent Judas, un
de

sis
disciples, qui le leur livra moyennant 30 de-lors ils le menèrent devant Ponce-Pilate,

qur gouvernait la Judée pour les Romains, et l'ac-
cusèrentde vouloir renverser le gouvernement éta-
bli. Ayant été déclaré digne de mort, il fut fouetté,
couronné d'épines on lui fit éprouver les plus san-glants outrages, et on le conduisit au Calvaire, où
il fut mis en croix entre deux voleurs. A la neu-
v:ème heure du jour, il rendit l'âme, à l'âge de
trente-trois ans, en priant pour ses juges et sesLourreaux. Il ressuscita le troisième jour; ensuite,
quarante jours après sa résurrection, suivant les
évangélistes, il monta au ciel en présence de ses dis-
ciples. (A. W.) La philosophie a exercé sa critique
sur l'existenceet les actions de Jésus-Christ; voici
les principales objections qu'elle y fait. Clément'i Alexandrie dit que, dans ce temps, on appelait
!ils de Dteu quiconquefaisait profession de sagesse et
enseignait la philosophie à des disciples. La venuedu Christ a été prédite, affirment les catholiques,
par la Bible mais il faut reconnaître que la plupart
''fes prophéties sur lesquelles ils s'appuientsont va-
K»es et obscures, et qu'il est facile d'en faire res-

peu près tous les sens qu'on voudra y trou-
^r_ Par exemple, pour ce qui concerne la passion'le Jésus-Christ, on a relevé tous les passages où unpfrsonnagà quelconque parle de ses souffrances, de
s« douleurs, de sa puissance. Job dit qu'il est

percé d'un glaive dérouleur; on applique cesParoles Jésus-Christ. Joseph est en prison; il re-présente Jésus-Christ.David est puissant; il repré-
sente encore Jésus-Christ, quoiquel'un ait pardonne
1 ses ennemis, tandis, que l'autre les a maudits,
»'(jme a son lit de mort. En suivant une telle mé-il sufrirait d'ouvrir l'histoire pour trouver
4l(Mel persoimage moderne 'a été annoncé il y aans il y- a mille ans Alexandre, Annibal,^iarjemagne/ seraient, à ce compte, les types deJapoleon 1er. Il suffit d'examiner quelques pagesdes jUmes ponr y trouver à sa disposition toutesde prophéties. Si Jésus n'eûtpas souffertune

mort violente,on aurait cité des passages qui pré-
disent une mort douce et naturelle. S'il eût étépoi-
gnardé, on aurait relevé ces paroles dupsaunïeïl

« Parce que tes Bêchés se sont fixées dans moi; »

on psaume 119 « Les flèches aiguës du puis-
sant. » S'il eût été noyé, psaume 41

« Tes flots
ont passé sur moi. » Et psaume 21, s'il eût été dé-
voré par des bêtes féroces « Arrache ma vie à la
dent des lions. » etc., etc. On dit que la venue du
Messie a été prédite. Le titre de messie a été donné
à Jésus par les chrétiens;mais le mot hébreu s'ap-
pliquait généralement aux rois, aux pontifes et à
tous ceux qui prétendaient avoir une mission di-
vine ainsi on a appelé une multitudede personna-
ges messies ou christs,c'est-à-direoiats. Dieu recom-

1 mande de ne pas toucher ses christs Nodite
làngere christos meos. Les Évangiles ne nous disent

rien de Jésus-Christdepuis son enfancejusqu'à l'é-
poque de sa prédicatiou. A-t-il "voyagé pendant ce
temps-là et s est-il initié dans les sciences, qui ne
jetaient encore qu'une bien faible lumière et qui, le
plus souvent, se transmettaientde vive voix? C'est
ce que plusieurs personnes ont affirmé résolument.
Un succès suffit quelquefoispour créer une grande
réputation; on attribue souvent à un' seul person-
nage ce qui appartenait à plusieurs; c'est ainsi que
de plusieurs Hercules on en a fait un seul toutes les

Jésus-Christ.

traditions se font résuméesen une pour la formation
de certaines histoires. « Les chrétiens, comme l'ob-
serve Potter, avaientd'abord tenu secrets les divers
évangiles qu'avaient enfantés l'ignorance et la
pieuse fraude des fidèles, et que l'obscurité seule et
le secret avaient pu soustraire au ridicule pendant
deux siècles. Chaque petit troupeau avait, sans op-
position, vénéré le code auquel il avait foi comme
lui étant propre, et n'avait ainsi accordé d'autorité
qu'à ce que les années et les préjugés de son enfance
avaient sanctionné à ses yeux; mais ces différents
évangiles étaient aussimanifestementen contradic-
tion les uns avec les autresqu'ils étaient le plus sou-
vent puérils et incohérents en eux-mêmes. Cela se
démontre par le scrupule avec lequel les Pères d'a-
bord, et les conciles dans la suite, procédèrentau
triage de ce qu'ils honorèrent du titre d'écrits au-
thentiques, en les séparant des livres qu'il leur fut
impossible de ne pas condamner comme apocryphes
et faux. Le doeteur Strauss a essayé d'expliquer
le Nouveau-Testament par le système des mythes.
Selon lui,*Jésus était un grand magnétiseur et ses
miracles, des effets du magnétisme. Il s'en réfère
partout à la constatation de cet acte Imposuit
manus (il imposa les mains), qu'on retrouve à cha-
que récit de miracle dans l'Evangile. Voici, ausujet des miracles, un aveu remarquable du jésuite
Diesbach, dans un ouvrage publié par la Société des
bons livres «

Il y a des miracles qui n'ont4amais
existé que dans l'imngination de ceux qui les ont
inventés et de ceux qui les ont crus; ce sont des
miracles souvent supposéspar l'impostureet plus
souvent encore par l'ignorance, accrédités par des
auteurs pieux, mais sans discernement, et adoptés
par des hommes crédules et simples. Le faux mer-
veilleux, les anachronismesou d'autres circonstan-
ces, réclament contre leur existence. La simplicité

sorte, les excuser. »
(Chrét. cath., page 110.)Kighel-

lini soutient que le Nouveau-Testamentest Ybi*-
toire travestie des zélateursqui figurèrent dans les
soulèvements
nécessaire à ces christs qui voulaient soulever là
multitude; ils s'exprimaient en paraboles.Ils pou-

aient parlerde ressusciterles Morts, maisau figuré,
pour engager le peuple à secouer son esclavage.
Lorsque Jésus-Christ est transfiguré sur le Thabor,
il s'entretientde la résurrectiondes morts, et il est
accompagné de trois personnages, Pierre, Jean et
Jacques, dont les noms se retrouventdans l'histoire
de la révolte des Juifs Là croix était l'emblèmede
l'épée, car elle en avait la forme. Prenez votre croix,
pouvait signifier Armez-vous. Jésus (Luc, XXlï )
dit « Que celui qui n'a point d'épée vende sa robe
et achète une épée. Et Matthieu, x v Ne pensez
pas que je sois venu apporterla paix, mais l'épée. »
Luc; xix, avait dit dans une parabole «Amenez
ici ces ennemis qui ne veulentpas que je règne sur
eux, et tuez-les devant moi. Il Jésus-Christ a été
appelé Libérateur.Cependant, on ne saurait lui con-
tester sa douceur, sa grandeur d'âme, son amour
pour la justice. Il résume, à lui seul tous les philo-
sophes anciens en les épurant; il dit avec
et Socrate Ne faites pas aux autres ce que vous
ne voudriez pas qu'on vcus fît. On voit l'homme
percer-dans une foule de propositions « On don-
nera à celui gui a, et quant à celui qui n'a rien, on
lui ôtera même ce qu'il a. Celui qui arrive tard
à la vigne a le même scalaire. » | Bon Jésus! l douz

JésusJésus, Maria1 Exclamationsd'admiration, de
crainte, de joie, etc. Ces expressions sont surtout
fréquentes dans le midi de'la France. | Dévotionau
coeur de Jésus, l'enfant Jésus, représente
un cœur ou un enfant Jésus erë§i||f||p$ineauréole.

Ordre de la croix de militaire
et chevaleresque qui fut,dit. par les in-
quisiteurs, mais qui paraît être le même que celui
de la, milice de Jésus-Christ. j Chevalier de la foi de
Jésus-Christ, Congrégation dé gentilshommes qui
s'engageaientau service de l'inquisition. | Ordre de
Jésus-Christ,Ordre de chevalerie instituépar le pape
Jean XXII., On dit aussi ordre du Christ. 1 Ordre
ou société de Jésus, Ordre de chevalerieinstitué par
Pie II en 1459. Cheralierde Jésus et Marie, Membre
d'un ordre de chevalerie institué à Rome l'an 1615,
sous le pontificat de Paul V.Compagnieou société de
Jésus, Nom de l'ordre fondé par Ignace de Loyola.
V. jésuite. 1 Congrégationdu Bon-Jésus, Congréga-
tion religieuse établie en 1326, à Ravenne, par le
chanoine Séraphin de Fermo. 1 Filles de l'EnfantJé-
sus, Congrégation fondée à Rome en 1661, par
Anne Moroni. Les filles de l'Enfani Jésus ne doivent
pas être plus de trente-trois,en mémoire des trente-
trois années que Jésas-Christ a vécu sur terre.
On les nomme aussi filles de l'En fance de Notre~Sei-
gneur Hist. Cangrégation
Christ, Association que fondèrent les réformateurs
en Ecosse, vers le commencement de la seconde
moitié du xvie siècle, et à la tête de laquelleétaient
les comtes d'Argyle et de Morton. Elle fut ainsi
appeléepar opposition à l'Église catholique, que ces
réformateursappelaient la congrégationde Satan.

JESUS, s. m. Nom donné à une sorte de papier
d'une grande dimension, employé principalement
pour les ouvrages d'un grand format, et.pourl'im-
pression des gravures. On l'appelait aussi autre-
fois papier nom de Jésus, parce qu'il portait pour
marque le nom de Jésus (1. H. S.). Ouvrage im-
primé sur jésus. | Adjectiv. Papier jésus. Le for-
mat in-octavo jésus. Des volumes in-octavo jésus.

jeter, lancer, darder; on écrivait anciennement

qu'on lui imprime en le jetant avec le brasou avec
un instrument. Le jet d'une pierre. Arme de jet,
Toute arme propre à lancer des corps avec force,
comme une fronde, une arbalète, etc.| Jet de lu-
mière, Rayon de lumière qui paraît subitement.

Autour d'elle le feu jaillit en longs éclairs,
La flamme en jets brillants s'élancedans les airs.

(delille.)
Jet de bombes, L'art de lancer les bombes, Jet

de pierre, Espace que peut parcourirune pierrelan-
cée dé toute la force d'un homme. Jet d'hbeilles,
Nouvel essaim qui sort de la ruche. .»ortie. Dans
le sens de rejeton, pousse, d'un arbre, d'una vi-&
gne, etc. Ces .fuchsias ont donné debeauxjets cette
année. Rameau accidentelou adventif développé
sur un tronc, sur une grosse branche.| Tige secon-,
daire partant du collet de la racine. ( Canne d'un
seul jet, Canne sans noeuds, comme la canne de
jonc, par exemple. Fauconn. Menue courroie,



Statue fondue d'un seul jet. | Jet d'eau, Eau
qui jaillit d'une fontaine, d'an tuyau, et qui s'é-
lève. Les jets d'eau du parc de Versailles. | Jaillis-

Un jet plus grosque le de vapei-r. La saignée donna
un jet fort et continu. | LegishU. anc. Petite corde
que l'exécuteur mettait au pou du patient pour le
conduire au
Action de jeter à la mer, p|>ur alléger le navire,

dont il est chargé.-
faire le jet, Jeter les rmrcbJandises à la mer. | Jet

marchandsquand on a éti- forcé de faire le jet.
Pèche. Je/ de lépervier, jet du filet, Se dit d'un éper-
vier ou d'un filet que l'on jette pour prendre du
poisson.1 Peint., Jet de draperies, La manière dont
les plis, les mouvementsd'unedraperie sont ren-dusdans un tableau. Des draperies d'un beau jet.| Fig. En littératureet dans les arts, on dit d'une

compositionqui a été faite avec rapidité et sans yrevenir plusieurs fois, qu'elle a été faite d'un seul| Le la première inspi-
ration d'un' écrivain Ou d'un artiste, sur le papier

ou sur une toile. Le premier jet d'un ouvrage, L'es-
quisse qui en a été faite.Loc. adv. Dujet, Du premier coup, sans qu'il ait été néœssaire
d'y revenir. Ces vers me sont venus du premier jet.

JETAGE, s. m. Action de jeter. Le jetage d'un
pont sur une rivière. ,| Art vétérin. Écoulement,
par les naseaux du cheval, d'unmucus plus ou
moins abondant et de qualités variables.

JETÉ, ÉE, part. Qui est lancé avec plus ou
moins de force, Un objet jeté par la fenêtre. Il a
été atteint par quelques-unes des pierres jetées. La
tête d'Asd.rubal, jetée dans le camp des Carthagi-
nois, apprit à leur chef le funeste sort de son frère.
(Rollin.) Déjà les grappins sont jetés, mais l'amiral
Howe craint d'éprouver corps ,à corps la valeur
française. (Ed., Monnais.) ] Fig. et famil. Jeté au
panier, aux ordures, Tenu à mépris.1 'Placé, mis.
Jeté faible et nu à la surface du globe, l'homme

paraissait créé pour une destruction inévitable.
(Cuvier.) Fig. Le sort en est jeté, C'est décidé; le

parti on est pris. On dit de même Le dé en est
jeté. | Fig. Un cri jWe. Sur une parole jetée en l'air.

JKTIÎ; s. m. Pas de danse. Un jeté battu. Le
jeté ,fait partie d'un autre pas. Un seul jeté ne peut

'remplir la mesure; il en faut deux de suite pourl'équivalent d'un autre pas.
JETÉE, s. f. Amas de matériaux jetés à côté

d'un canal qui forme l'entrée d'un port, lies forte-
ment .et ordinairement soutenus de pilotis, pour
rompre l'impétuosité des vagues. La jetée d'un
port. Allons sur la jetée voir la mer rouler ses va-
gues menaçantes. On fait aussi des jetëes p ur re-
dresser un cours d'eau.

JETER, v. a (anciennem. jecter chilat. jactare,
même signif.). Lancer au loin, avec la main ou de
quelque autre manière. Jeter des pierres. Jeter des
objets par la fenêtre. Je me sentis extrêmement
tentée (Le lui jeter un livre à la tête. (Mme de Sé-
vigne.) Les femmes, parées magnifiquement, étaient
aux fenêtres et jetaient des fleurs et des pàrfums
aux vainqueurs. (Raynak) | Pousser avecviolence,
renverser, au propre et au figuré. Le vent a jeté ce
mur par terre. Répandre, semer, faire tomber. Le
dieu, la secouant, jeta les oeufs à bas. (La Fon-
taine.)Pousser, lancer hors de soi. Le crapaud
jette son venin.En parlant d'une plaie, d'un ab-
cès. Cet abcès jette du pus.Absol. Sa plaie com-
mence à jeter. Fig. Jeter ,les soupirs. Aussitôt
qu'ils m'aperçurent, ils me fermèrent le passage_en_
jetant de grands éclats de rire. (Chateaubriand.)
.) Répandre. Le peuple jetait des rameaux et des
fleurs sur le passage du Christ.1 Mettre, poser..le=
ter les fondements d'une nation, d'une ville. Jeter

nn pont sur une rivière, f Pousser, en parlant des
plantes beaux scions.Fig.
L'exemple du mal a jeté de profondes racines dans
le cœur de cet enfant.1 Se dit des abeilles qui pro-
duisent un nouvel essaim. Cette ruche n'a pas en-
core jeté. Au sens physique et au sens moral. Met-
tre, placer, diriger, -envoyer, etc., et souvent avec
l'idée d'une certaine violence, d'une certaine rapi-
dité ou soudaineté dans l'action. Tous les forçats

ont été jetés | Fig. Qui donc a jeté les,
hommes sur cette terre? Jeter des regards. Jeter
l'effroi. Jeter l'épouvante. Jeter des idées sur le pa-
pier. Jeter de la lumière, sur une affaire. 1 Mettre,
Jivrer à. faire tomber dans. Jeter dans un ca-

l'esclavage. Jeter dans l'erreur ou dans
'l'embarras. | Couvrir de. Jeter de l'opprobre, de
l'infamie, du ridicule sur quelqu'un.IT. de bras-

miers métiers, jeter de l'eau une seconde fois sur
la drége. | Bross." Jeter sur le pied, Rouler,^en le-
prenant sous le pied, le chiendent, pour le dépouil-
ler de son écorce et le rendre propret être employé
à toutes sortes^d'ouvrages. | T. de.cirier. Enduire
de cire les mèches de. la seconde couche. Jeter de
la chandelle, Fabriquer de la, chandelle moulée.Jeter le faucon, Le laisser partir pour le vol. |
Fonderie. Faire couler du métal fondu dans unmoule, afin d'en tirer une figure. Jeter une statue.| Jeter l'or, 'l'argent, le cuivre en lames, Remplir de
ces métaux, quand ils sont en bain, les moules ou
châssis qui ont été préparés. j Guerre. Jeter des
hommes, des troupes, des munitions dans une place,
Les y faire entrer inopinément. | Imprim. Jeter un
blanc, Ménager, laisser un blanc. On dit, à peuprès dans le même sens, Jeter une espace, une inter-ligne. Jurisp. Jeter un dévolu, Impétrer, en courde Rome, la provision d'un bénéfice qu'on prétend
vaquer par l'incapacité de la personne ou la nullité
du titre du titulaire. Jeter une excommunicasion,
La publier, la fulminer. Jeter des lots, Voir, parle sort, à qui chacun des lots d'un partage qu'on afait doit échoir.Jeux de cartes. Jeter ses cartes,
Les jouer. 1 Jeter les cartes, Cesser la partie. 1 Mar.
Jeter l'ancrer La faire tomber dans la mer pour ar-rêter le vaisseau. Fig.Jetons l'ancre dans ce village.

Ne pourrons-nousjamais sur l'océan des âges
Jeter l'ancré un seul jour?

(LAMARTINE.)

1 Jeter le plomb, la sonde, Laisser tomber la sonde
pour connaître la profondeurde la mer ou la qualité
du fond. Jeter à la bande, Rassembler sur" un seul
point, pour faire contre-poids, les marchandises qui
étaient éparses. Passement. Jeter en soie,, Couvrir
un bouton de soie tournée sur la bobine. Peint.
Jeter une draperie, Donner aux plis de la draperie
dont on revêt une figure une certaine disposition.
Ce peintre sait bien jeter une draperie. Plomb. Je-
ter le plonrb sur la toile, Se servir d'une forme oud'un moule couvert d'un drap de laine, et doublé
par dessus, pour jeter le plomb en lames très-min-
ces. | Poter. JetT &ur la pièce, Ajouter une anse ou
une pièce sur un vase par le moyen d'un. moule.
Véner. Ce ce) jette sa téle, Il quitteson bois. Jeter
sa gourme. Cet enfant jette sa gourme. Se dit aussi
du cheval qui a un écoulement par les naseaux.
Fig. Il faut laisser ce jeune homme jeter sa gourme,
II faut le laisser s'émanciper, jeter ses premiers
feux. Jeter un manteau,un. châle, une pelisse sur
les épaules, Mettre à la hâte un de ces objets. [ Fig.
Jeter un voile sur quelque chose, Le passer sous si-
lence. Jetons un voile sur le passé.1 Jeter des propos,
Avancer des propos qui vont directement à insi-
nuer ou à découvrir quelque chose. Ce ministre a
jeté des propos de guerre, de paix. Jeter au sort,
Décider quelque chose par la voie du sort. Jeter
feu et flamme, Se livrer à de grands emportements.

Fig. et famil. Jeter une marchandiseà la tête, L'of-
frir à vil prix. Jeter une chose à la tête de quel-
qu'un, La lui offrir sans qu'il la demande. Jeter
de la poudre aux yeuz, Surprendre, éblouir par de
faux brillants. Jeter son plomb sur quelque chose,
Porter ses vues sur quelque chose. 1 Jeter le grap-
pin sur quelqu'un, Se rendre maître de son esprit.

Jeter le froc aux orties, Renoncer à la profession
ecclésiastique. Se dit, par extension,,de toute per-
sonne qui, par inconstance, renonceà quelque pro-
fession que ce soit. Jeter son bonnet par dessus les

moulins, Braver l'opinion publique, les bienséances.
Jeter son dévolu sur quelqu'un, sur quelque chose,

Fixer son choix, arrêter ses vues sur quelqu'un, sur
quelque les hauts cris, Se plaindre
hautement. 1 Provo et fig. Jeter de l'huile sur le feu,
Exciter une passion déjà vive, violente aigrir les.
esprits qui^e sont déjà trop. Jeter son bien par les
fenêtres, Le prodiguer. Jeter le manche après la co-
gnée, Se décourager, abandonner une chose, une
entreprise par dégoût, par chagrin, par découra-
gement. Jeter sa langue.aux chiens, Renoncer à de-
viner quelque chose. Il m'est impossible de devi-
ner cette charade, je donne ma langue- aux chiens.
Notre pas bon à jeter aux chiens, Ne rien valoir aux
yeux des autres. Jeter un os quelqu'un, Lui don-
ner une part dans les profits d'une entreprise pour
se le rendre favorable. Jeter la pierre à, Accuser.
Il n'est personne qui ne se soit cru obligé en con-
science de jeter la pierre à ce siècle adultère. (Edg:
Quinet.) | Se JETER, v. pr. S'élancer, se précipi-
ter. Sur le mulet du fisc une troupe se jette. (La
Fontaine.) Se jeter à la côte, Se ditd'unnavire qui
fait naufrage. | Fig. Se livrer à, s'occuper unique-
ment de, s'engager inconsidérément dans. Nous
nous jetons, pauvres gens que nous sommes, dans

les procès: (La Fontaine.) Fleuve qui passe anautre. Le Cher se jette dans la Loire. Se porteavidementsur. Tous les iftvités se jetèrent sur 1*

Se jeter à la tête des gens, Les fatiguer de ses assiduités. Cela ne se jette pas en moule, Ne peut g"
faire qu'avec -du soin et du temps. Entrer, se ré-fugier précipitamment.Il se jeta dans le plus épais
du bois' Se jeter dans un coutent,'S'y retirer. Êtrejeté. L'enveloppe des fruits du cocotier se jette

JETON, s. m. Pièce ronde,de métal,d'ivoireet
dont on se sert pour marquer et payer au jeu. Cha:

que coup est marquépar un jeton. 1 Faites vos jetons
Se dit souvent pourFaites votre jeu. Les rois font dé
leurs sujets comme les jetons ils les font valoir ce
qu'ils veulent, selon l'endroit où ils les placent
(Charron.) Les anciens faisaient des calculi, pe-
tites pierres ou coquillages, le même usage pourcompter, que nous faisons des jetons. J Jeton de p^i.
sence Jeton que l'on- donne aux membres d'une
compagnie ou société administrativeprésents à uneséance, comme cela se pratique à l'Académie

oudans les administrations^Sechemins de fer. I Tech-
nol. Petit instrument mince, de cuivre ou de fer,
dont les fondeursen caractèresse servent pour voir
si les caractères imprimés sont bien de niveau,

fFig. et, famil. Étre (aus comme un jeton, A voir un
caractère très-faux; locution prise de ce que lesjetons ne sont pas en 'un métal précieux, et de cequ'ils le simulent plus ou moins. Cet homme mé-
nage bien ses jetons, II est parcimonieux; il ne jette
pas son argent par les fenêtres.

JETTATOR, s. m. Mot italien, signifiant Jeteur
de sort, celui qui est doué du manvais oeil. Super-
stition généralementadmise en Italie, même parmiles gens des classes aisées, que certains 'individus
ont le regard fatal et peuvent attirer sur vous des
malheurs en vous regardant; aussi un grand nom-bre d'Italiens portent-ils, pour s'en garantir, de
petites amulettes en corail représentant une main
ayant un doigt développé, ou deux doigts, l'indi-
cateur et le petit doigt, pour crever le mauvaisœil.

JETTATURA, s. f. Mot italien signifiant Pou-
voir d'attirer le malheur,des désastres financiers, les
maladies sur les gens que regardentceux qui sontdouésde cette faculté, selon la croyancedes Italiens.

JEU, s. m. (dnla,t. jocus, même signif.). Divertis-
sement, récréation, amusement. Jeu d'enfant.Jouer
à de petits jeux. Il ne fait pas cela sérieusement, cen'est qu'un jeu. Le tumulte, les jeux bruyants, les
longs éclats de rire ne retentissent point dans cepaisible séjour. (J. J. Rousseau.)La géométrie spé-
culàtive a ses jeux, ses inutilités,comme tres
sciences.( Chateaubriand. ) Fig. Ta rai es mais
,bientôt nous verrons d'autres jeux. ( Corneille. )
Absol. Le jeu. Habitude de jouer à des jeu de ha-
sard. Le jeu est très en usage en Europe. (1 ontes-
quieu») Passion du jeu. Cet hommeaime le jeu..
Le jeu est un gouffre qui n'a ni fond ni rivage.
(Thompson.) 1 Le jeu est une des plus fatales pas-
sions qu'ait engendrées la société; l'homme qui s'y
adonne sans mesure ne. connaît plus ni frein, ni
lois, ni conscience,ni morale. On a vu des pères de
famille jouer jusqu'au dernier morceau de pain de
leurs enfants et n'avoir plus d'autre ressource que
le suicide pour échapper au déshonneur. George
Sand, dans son beau livre de Leone Leoni, fait ex-
pliquer par un de ses personnages, joueur effréné,
le bonheur vertigineuxqu'il éprouve à exposer son
or sur le tapis vert mais nous n'avons pas. à ré-
péter ici ce morceau, qui, détaché de l'ensembledu

roman^ ressemblerait à un plaidoyer en faveur du
Jeu. Lejoùeur en question tombe d'abîme en abime;
il commet toutes sortes de mauvaises actionset finit
par le crime et par l'assassinat. Victor Ducange,
dans son drame de Trente ans, ou la Vie d'un joueur,
nous peint également sous des couleurs sombres et
terribles la fatale destinée de celui qui est dominé

par la passion du jeu. J Tenir un jeu, Donner à jouer
chez soi. Tenir le jeu de quelqu'un, Jouer pour lui-

Se piquer au jeu S'opiniâtrer à jouer malgré la
perte. Fig. et famil. Ne pas être découragé par.
les obstacles.Fig. et famil. Bon jeu, bon argent,
Tout de bon, sérieusement. Il y va bon jeu, bon ar-
gent.Fig. et famil. Mettre Le mê-
ler à son insu à une affaire. Règle du jeu. Cest
le jeu. Cartes qui viennent, points qu'on amené

en jouant. Il lui est venu bien du jeu. 1 Donner beau

,jeu; Donner de bonnes cartes. | Fig. Donner 1 onc-

casion de réussir. | Prov. et fig. Si on le fâche, on

verra beau jeu, On éprouvera les effets de sa colère,
L Toute sa cour terra beau jeu. (La Fontaine.) de
et famil. Jouer bien son jeu, Agir avec#une Bxa^%

adresse. Cacher son jeu, Cacher ses
desseins. |

que l'on met au jeu. Jouergros jeu, Beaucoup fort

gent. Il n'est pas si facile qu'on pense d être fort



Trois espèces de jeux principales se partagent
ceux qui recherchent ce dangereuxplaisir les jeux
de hasard pur, ceux de pure combinaison,et ceux

où
ls hasard et l'habileté mélangés décident de la

rte et du gain. Pair ou non, les osselets, les dés.
passent pour les plus anciens. jeux de hasard les

• échecs pour les premiers des jeux de combinaison;
le trictrac, pour le premier des jeux mixtes. Il y a
aussi des jeux d'adresse tels que le jeu de bague

le jeu de paume, le jeu de billard, etc. J En France,
la passion du jeu, trop souventdominante, provo-

oua la répression des lois. Il en fut de même dans
l'antiquité. Les Corinthiens étaient passionnés pour
le jeu en général ;les Lacédémoniensle bannirent
absolument de leur république. Les jeux de hasard

étaient prohibes et les joueurs d'habitude réputés
infâmes chez les Romains, qui ne s'en livraient pas
moins avec fureurà cette passion. Augusteaimait
à jouer; Claude jouait même en voiture. Juvénal
a plus d'une fois stigmatisécette passion dans ses
satires. Les Germains jouaient jusqu'à leur liberté.
Les Chinois jouent sur un coup de cartes leurs pro-
gjiétcs^et même leurs .enfants et leursfemmes.Chez
nous, la rage du jeu est arrivée plus d'une fois à
son comble. Charlemagne fut obligé de défendre
non-seulement les jeux de hasard, mais encore
d'ajouter l'exclusion de la communion des fidèles.
Charles IV, Charles VII, Charles IX, Louis XIII
et Louis XVI essayèrent en vain d'enchainer cette
passion. C'est, du reste, dans un palais queJacque-
min Uringonneurfabriquaitdescartes pourdistraire
le roi Charles VI. Le jeu est né en grande partie
de l'ennui des cours.| Maisons de jeux Etablisse-
ments spéciaux ouverts aux joueurs. Dès 1789, un
sieur Azon, inventeurdu trente et un, commença à
attirer quelques curieux dans des salons où il finit
par faire jouer. Sous le Directoire, plusieurs mai-
sons du PafiHs-Royal reconnaissables à leurs nu-
méros de feu, furent publiquement ouvertes et ex-
ploitèrentde concert la cupidité des joueurs. Les
frères Perrin, de .Lyon, furent les premiers entre-

preneurs en titre. est due l'organisationfixe
et régulière des jeuxliutorisés. Sous leur adminis-
trationon créa des roulettes, des passe-dix dans
les bals publics, et jusquedans le foyer du théâtre
de la Porte-Saint-Martin. Outre le5 maisonsdu Pa-
lais-Royal, il s'établit des succursales dans diffé-
rentes rues de Paris. Les frères Perrin se retirè-
rent avec une fortune colossale, et à l'expiration
du bail de leur successeur, en 1816 ou 1817 la
ferme des jeux fut publiquement mise en adjudica-
tion. En retour du privilège exclusivement con-
cédé. une somme de six millions fut assurée à la
villede Paris, plus les deux tiers des bénéficesde
l'entrepreneur.Le 18 juillet 1836, la chambre des
députés, sur la proposition de La Rochefoucauld,
décida la suppressiondes jeux publics partir du
1er janvier 1838. Elle avait déjà aboli* la loterie,
autre jeu d'une influence pernicieuse sur la mora-lité publique. (V. Ratier.) | Le jeu est quelquefois
la dernière ressource des âmes dégradées. Qui ne
connaît ce mot honteux, bien digne d'un roi qui aabusé de tout? « Qui veut-jouer, disait un jour
Charles II à ses compagnonsde débauche, qui veut
jouer mon âme contre une orange?. Sire, ré-
pondit Rochester, pair d'Angleterre, la partie est
peu égale, mais je la tiens.,» Jeu de bourse, Agio-
tage qui se pratiqueà la bourse, trafic-sur les fonds
publics. Aux jeux publics ont succédédes jeux non
moins scandaleux qui méritent d'être flétris, car
trop souvent ils causent la ruine des familles et ilsaboutissent pour beaucoup d'industrielsau déshon-
Mur et au suicide. En France,on n'est pas encore
persuadé de cette vérité, que l'argent employé au
trahc est une somme importante de vitabilité en-levée à l'industrie et, conséquemment, doublement
^productive. Ce trafic sert à augmenter la fortune
de quelques traitants, tandis qu'employédans l'in-dustrie,cet argent alimenteraitdes usines, des ate-
»'ers, occuperait dos bras et multiplierait la pro-
T etion.1 Petits jeux. jeux innocents, jeux de société,
'Jeux que les enfants pourraient réclamer, que les
rpU^e-S^ensrecherchent,que les grandes personnes< «jUignentpas toujours; ce sont le colin-mail-a, le furet, cache-cache,etc. Ceux qui ont com-ïàLUne.lnfractionàla règle du jeu donnent unun° ^U °n ne peut rétirer qu'en se soumettant à
manP'|U/tence qui, la plupart du temps, est char-
ionrs x desPriî' Jeux °Lui «e méritent pas tou-

mais *lui demandent quelque ihgé-
Mité d esprit et d'imagination.On a appliqué ce
l'É/o a certaines fantaisies de la pensée telles que

pou,neinsms mais il est plus particulièrement ap-

difficiles
gatelles, ou

toutes les fantaisies de la littérature et de la poé-
sie. I Ironiq. La guerre, les batailles, le pillage. Ce
sont là jeux
fortune, Ses vicissitudes san-

Mars, Les combats. Il a lui-même triom-
phé dans les jeux sanglants du dieu de la guerre,
(Chateaubriand.)jAu plur. Divinités allégoriques
qui président à la gaité. Les Jeux les Ris et les
Grâces. Jeux de mots,Espèce d'allusion fondée sur
la ressemblance. Ce n'est que jeux de mots qu'af-

jeux de mots la pire
espèce du faux bel esprit. (Voltaire.) } On dit d'une
chose facile Ce n'est qu'un jeu.Ce n'est pas un
jeu d'enfant, L'affaire est grave, sérieuse.Se faire

se font un Jeu de tromper l'espoir des humains.
Fig. et famil. Être à deux de jeu, Dans la même po-
sition vis-à-vis l'un de l'autre. Par extens. Lieu
où l'on joue. Un jeu de paume. Un jeu de boule.
Ce qui sert à jouer. Un jeu d'pcLecs. Un jeu de car-

tes. IT. de mar. Un jeu de voiles], tr* jeu d'avirons,
Toutes les voiles d'un navire, Je nomme d'avirons
nécessaires pour un canot. | Mus. Manière déjouer
d'un instrument. Avoir le jeu brillant vif, hardi.

1 Jeu 4 orgues L'ensemble d'un instrument qu'on
appelle orgue. 1 Plein jeu, demi- jeu Sons plus ou
moins forts qu'on tire d'un instrument. [ Jeu céleste,
Son très-agréableque l'on obtient par une des pé-
dalesdu piano. Le mélodium est un jeu céleste.
Reiat. Xe jeu d'une composition, Mouvement et va-
riété d'aspects d'un tableau. J Phys. Jeu de piston,
Espace que parcourt,à chaque coup, le piston dans
son corps de pompe. Jeu de la nature, La nature
s'accusant fortement dans un de ses aspects. Les
cristallisations sont desjeux de la nature. j Les jeux
de la scène, Représentations théâtrales..Les jeux de
Thalie, de Melpomène,de Terpsichore.f Fig. Pour
désigner la comédie, la tragédie, la danse.1 Le jeu,
d'amour, Mimique de l'amour. Se dit aussi pour le
plaisir. Au jeu d amour le muletier fait rage. ( La
Fontaine.) 1 Les jeux Spectacles publics des an-
ciens. Les jeux olympiques. Les jeux séculaires. Il
n'y avait rien de plus délicieux a voir que leur
ville, où les fêteset les jeux étaientperpétuels. (Bos-

suet.) Il faut des jeux au peuple aux dieux des
sacrifices. (Alex. Soumet.)| Jeux floraux, Acadé-
mie de Toulouse, ainsi nommée parce qu'on y dé-
cerne, aux compositions littéraires les plus appré-
ciées, des prix représentant des fleurs d'or où
d'argent. 1 Jeux oratoires, Exercices Iittéraires. des
sociétésconnues en Flandre sous le nom de cham-
bres de rfiétorique. Jeux militaires, Exercices gym-
nastiques institués par Henri l'Oiseleur et qui dif
féraient des tournois sous quelques rapports. j Fa-
çon d'escrimer. Je connais son jeu, je l'ai étudié.jAction régulière et combinée des diverses par-
ties d'une machine. Le jeu d'une machine hydrau-
lique. 1 Fig.Le jeu de la machine politique. Le
grand intérêt du théâtre dépend du jeu des pas-sions. (Marmontel.) 1 Manière de remplir un rôle
Elle fait par son jeu les beaux jours du public.
( C. Delavigne.) Jeu de thédtre, Certains effets de
scène produits par une attitude, un geste ou une
expression. Le jeu muet est un des jeux de théâtre
qui produisent le plus d'effet. Jeu d'eau, Diversité
des formes que l'on fait prendre aux jets d'eau en
variant celle des ajutages.| Fig. A jeu découvert
Ouvertement, sans cacher ses desseins. Prov., et
fig. Le jeu n'en vaut pas la chandelle,Se donner plus
de peine qu'une chose n'en vaut; dépenserpour uneentreprise plus qu'elle ne rapporte. | A beau jeu beau
retour Pour dire qu'on saura bien rendre la pa-
reille, ou qu'on ra déjà rendue. | Faire voir beau jeu
à quelqu'un, L'emporter sur quelqu'un par un coupimprévu.Sur ce pied-là, l'homme qni pensera beau-
coup donnera souvent beau jeu à ceux qui s'achar-
nent sur le style. (Marivaux.) Si on le fâche, on
verra beau jeu, Donne à entendre qu'on ne peut s'at-
taquer à quelqu'un sans éprouver les effets de sonressentiment. 1 On verra beaujeu si lacordese rompt,
Se dit en parlant d'une entreprise téméraire.| Ti-
rer adroitement d'une
mauvaise affaixe. Il
ne convient qu'aux gens mal élevés de se frapper
en et les combatsdisaientpartie
que toutes les fêtes des anciens,qui les célébraient
avec beaucoup de magnificence.Pour en sanctifier
l'observance,ils en attribuaient l'institutionaux

Hercule, Thésée et Tes Dioscnres devaient, suivant
la croyance générale, avoir célébré les premiers les
jeux olympiques. Les jeux pythiques étaientconsacrés

plusfameux
encore. Le concours y était si
cipauxdes villes de la Grèce
place. Les .Romanis y furent admis dans lasuite.
Les jeux de l'antiquité av,aient une

dan t qu'ils duraient, les hostilités cessaieflf dans
toute là Grèce.Les vainqueursne recevaientqu'une
couronne d'olivier, de laurier ou d'ache, mais ils
étaient entretenuspendantle restede leur vie aux
frais de l'Etat. Les premières places leur étaient
réservées dans les assembléespubliques et dans les
spectacles; ils recevaient des présents considéra-
bles/et le jour de leur triompha dans
leur patrie par une brèche, et portés sur un char
magnifique. Les différents exercices pratiqués dans'
ces jeux étaient le saut, la course, le disque, le

de pentathle. Les Romains avaient un très-grand
nombre dé jeux, les uns périodiques,
tifs et extraordinaires. Parmi les premiers, les plus
célèbres étaient ceux qu'ils appelaient, par excël-j
lence, les grands jeux, ou jeux romains. La dépense
qu'on faisait pour ces jeux était exorbitante. Les
édiles amassaient de l'argent dans les provinces
pour contribuer à leur magnificence. D'autresjeux
plus célèbres encore parmi les fixes étaient les jeux
séculaires,qui ne se célébraientque tous les cent ou
cent dix ans, pour le salut de î'Ér-at. Les jeux vo-

tifs étaient ceux que l'on avait promis de faire cé-
lébrer quand on avait réussi dans quelque entre-
prise ou qu'on était délivré de quelque calamité.
Les jeux extraordinaires étaient célébrés par les
magistrats qui entraient en charge, par les empe-
reurs partant pour quelque expédition. Enfin, les
jeux funèbres étaient ceux -que l'on célébrait à la

mort de quelque personnage important.
JEUDI, s. ni. (du lat. JovL\ Jupiter; dies, jour).

Cinquième jour de la semaine, qui est entre le mer-
credi et le vendredi. Je vous attendrai jeudi.
Jeudi -saint, Jeudi de la semaine sainte, qu'on ap-
pelait autrefois jeudi absolu parce que ce jour-là
le prêtre absolvait les pénitentspublics.

L'autre, encoreagité de vapeurs plus funèbres,
Penseêtre au jeudisaint, croit que l'on dit ténèbres.(BOILKA-D.)

1 Jeudi gras Jeudi qui' précède le mardi gras. On
dit, par plaisanterie, la semaine des trois jeudis,pourjamais, parce qu'en effet il ne peut pas se trouver
une semaine qui ait plus d'un jeudi. La semaine
tant renommée par les annales, qu'on nomme la

semaine des trois jeudis.' (Rabelais.)
JEUMERAKTE, s. m. Technol. Petite planche

qui sert de patron pour tailler les jantes des roues.
JEUN (À), loc. adv:' (du lat. jejunus, vide). Sans

avoir mangé de la journée. Nous sommes encoreà
jeun. Il lui fallut à jeun retourner au logis.Et la moindredisgrâce.

Lorsque je suis à jeun, me saisit, me terrasse.(MOLIÈRE.)
JEUNE, adj. (du lat. jurenis, même signif. de

juvare, aider)., Qui n'est guère avancé en âge. Un
jeune garçon. Une jeune fille. Charmant, jeune,
traînant tous les coeurs après soi. (Racine.)| Qui
est propre à une personne jeune. Les premiers ac-
cents de la liberté électrisaient leurs jeunes coeurs.
1 Se dii, des animaux par rapport à l'âge qu'ils ont

coutume de vivre. Un jeune chat. Une jeune pan-
thère.Se dit aussi*des plantes. Arbre trop jeune
pour être transplanté. | Qui "a encorede la verdeur.
Il est encore-jeune, malgré ses cheveux blancs. |
les goûts de la jeunesse Le temps

dans la fleur

n'a pas l'esprit mûr étourdi. Mon Dieu, qu'il est
jeunelSe dit quelquefoispar rapport aux emplois,

«aux dignités
des hommes faits ou à des personnes déjà avancées

en âge. Un jeune député. Un jeune prud'homme.|
Se dit, par extens., de celui qui quelque

chose de l'ardeur, de la vivacité et de l'agrément
de la jeunesse. Ces hommes paraissent encore jeu-
fies, quoique

été si jeune que vous êtes, et
vingt-cinq
lière.) | Qui n'est pas assez mûr. Rhulièresdeman-daitune religieuse « Y a-t-il longtemps ma-
dame, que vous avez



d'un jeune homme présomptueux.Qui n'est pas

coiffure est trop jeune* pour vous. Une mode jeune.
Lesjeunes,Les hommes

Vois
ces jeunes mourir. (LaFontaine.) Aussitôt

meurent jeunes que vieux, Qui peut comptersur une

des jeunes animaux est aussi délicateque la chair

par opposition distinguer certains
personnageshistoriques.Jeune. Robespierre
jeune. Jeune Europe. Après l'avortement de sonexpéditionde Savoie, Mazzinivoulut créer un cen-
tre révolutionnaire. A côté d'une jeune Italie, se
formèrent, au printemps de 1834, une jeune Pologne

Le 1£> avril 1834, ces trois
associations se constituèrent en jeune Eut'ope, parun acte de fraternisation rédigéles langues
des trois nations, adoptantpour devise ces mots
Liberté, égalité humanité. L'activité de la jeune

la création d'autres associa-
tions de même nature, enFrance, et parmi les autres
nations partageant les idées démocratiques. C'est
ainsi qu'uneadresse aux patriotes suisses les enga-
geait à former une jeune Suisse. 1 Il y eut aussi lajeun qui estaujourd'hriifusionnéeavec le,
parti des chartistes. Elle avaitson organe, Northern
Siear (l'Étoile du Nord),. dirigé par Julien Harney.

de jejunus,vide).
Abstinence d'aliments abstinencede viande, en ne

à ne pas manger avant midi. Ses
jours de jeune étaient des noces. (La Fontaine.)
Le jeûne prescrit par l'Église catholique consiste
dans l'abstinencede certains aliments, dans la di-

minution de sa nourriture ordinaire, et dans la pri-
vation de toute nourriturependantcertaine mesure

de temps il n'est obligatoire que pour ceux et-
celles qui ont vingt jet un ans accomplis. 1 Absol.
Touteabstinence d'aliments.Un jeûne trop long fati-
gue l'estomac. | Fig. et famil. Abstinence de jouis-
sance et de plaisirs. Je n'ai pas entendude musique
depuis un mois; c'est un trop long jeûne. 1 Prov
et fig. Il fait ·des jeunes qui ne sont pas de comman-
dement, II a jeûné bien souvent parce qu'il n'avait
pas de quoi manger. 1 Double jeûne, double morceau}
'lus une chose. estplus elle est désirée,
et plus on éprouvede plaisir à la faire. 1 Long comme
un,jour déjeune, Qui n'en finit pas, comme tout ce
qui est ennui et privation.On trouvele jeûne à l'état
de loi religieuse chez tous les peuples de l'anti-
quité, qui attribuaient à sa pratique une vertu spé-
ciale.Les prêtres égyptiens, pourse prémunircontre
le danger de l'intempérance, s'abstenaientde chair,
d'oeufs, de lait etde vin; ils ne mangeaientque du
riz et des légumes prépa^s avec de l'huile: Les
Phéniciens,les Assyriens, avaientaussi leursjeûnes
saerés. Chez les Perses, les mages de la classe la

plus savante ne mangeaientque des légumes et de
la farine. Chez les Indiens, les gymnosophistes, les
brahmanesordinairementne se nourrissaientqu'a-
vec les fruits des arbres qui croissaientsur les bords
du Gange, ou avec du riz et de la farine apprêtée.
En Crête, les prêtres de Jupiter s'abstenaientde
la chair, du lait et de tout ce qui était préparé au

• feu. Chez les Grecs; les prêtres de Cérès s'abste-
naient de chair et de fruits. Chez les Romains,
Numa observait des jeûnes périodiques. Il y avait
aussi à Rome des jeûnes réglés en l'honneur de Jn-
piter. Les Chinois ont aussi observé dans tous les
temps divers jettes pour préserver leur pays des
stérilités, des inondations, des tremblements de

les prêtres desidoles n'offraient de sacrifices qu'a-
près s'y être préparés par la continence et par le
jeûne. En général les païens jeûnaient avantde
consulter les idoles. La veille du sacrinee que l'on
offrait à Cérès, personne ne mangeait-qu'après le
coucher du soleil. Ceux qui> voulaient être initiés
aux mystèresd'Isis s'abstenaient pendant dix jours
de chair et de vin. Les mahométans ont aussi le
jeûne du Ramazan, qui est, dans certainesannées,
de vingt-neuf jours, et dans d'autres, de' trente
jours. Ils ne mangent rien depuis le lever du soleil
jusqu'à son coucher. Ils y sont tous soumis, quels
qtie soient d'ailleurs leur âge, leur sexe et leur

rang mais, par contre, ils mangent pendant la
nuit. Les malades,lorsqu'ilssont guéris, sont obli-
gés de .le faire aussitôt après leur rétablissement.
L'obligationdu jeûne est à chaque instant ensei-

gnée dans l'Ancien-Testament,de même dans le
nouveau.Tous les prophètes jeûnèrent avant d'en-

treprendre une mission. L'Évangile raconte que le
Christ jeûna quarante jours et quarante nuits dans
le désert, pour se tenir à l'abri des tentations. Cet
exemple devint une loi pour les apôtres, leurs dis-
ciples et-pour les Pères de l'Église. Lesanachorètes
abusèrenttellement du jeûne qu'ils arrivèrent la
plupart à rester sous le coup de leurs hallucina-
tions, car un jeûne produit l'hallucination, et à
prendre leurs délires pour des visions on des révé-
lations. Calvin reconnaît,dans ses Institutions, quel'Eglisea le droit d'établir des jeûnes. Un grand
nombre de sectes protestantes admettent et obser-
vent le jeûne. Les protestantsde l'Amérique obser-
vent le jeitne.

JEUNEMENT,adv. (pron. jeuneman;du lat. ju-
veniliter, même signif.). T. de véner. Nouvellement.
Cerf de dix cors jeunement, Qui a pris nouvellement
des cors de dix andouillers chacun.

JEÛNER, v. n. (du lat. jejunare, même sens de
jejunus, vide). Ne pointprendred'aliments, manger
peu; observer les jeûnesordonnés par l'Église.Par
toute l'île on jeûnera. Il n'a jeûné que pendant la
semainesainte. Manger peu, ou même moins qu'il
ne faut, par le manque de vivres. La garnison dût
jeûner. Les marins jeûnentsouvent.Garder la diète.
Les homo3opatb.esdéfendentaux malades de jeûner.

S'abstenir d'un plaisir ou d'une jouissance. J'ai
jeûné de bals tout cet hiver. Prov. Jeûne bien qui
ne mange rien, Se dit d'une pauvre créature tombée
dans la dernière misère.

JEUNESSE, s. f. (du lat. juventa, mêrhe sens).
Partie de la, vie humaine entre l'enfance et l'âge
viril. Il était encore dans toute la vigueur de la
jeunesse. (Fénelon.) Ce touchant spectacle lui rap-
pelait vivement les premiers temps de. sa jeunesse.
(J. J. Rousseau.) La jeunesse de Néron, de César.

Dans lés forêts mon oisive jeunesse
Sur de vils ennemis a montré son adresse.

(racine.)
Par extens. Homme doué de jeunesse, Qui a les

caractèresde cette période de la vie peu rigoureu-
sement déterminée, c'est-à-dire une certaine sou-
plesse unie à la.vigueur de la santé et du tempé-
rament. 1 La jeunesse s'entendquelquefoismême de
l'enfance. Elle comprend, dans le sens le plus com-
munément admis, l'intervallequi sépare le dernier

progrès de l'adolescence du terme de la virilitécrois-
sante Ainsi, la jeunesse,qui chez l'hommecommence
vers dix-huit ans, ne se prolonge que rarement au
delà de trente ans. (Rullier.) Chez la femme, elle
commenceà quatorze et finit à vingt-cinqans. Se
dit aussi des arbres et des animaux. Ce cheval
manque de jeunesse. L'arbre le plus caduc porte à
la fois la vieillessedans son cœur et la jeunesse sur
sa tête. (Bern. de Saint-Pierre.) j | Poétiq. Le jeune
âge. La belle saison. Le printemps de la vie. Le
père et la mère, avec un sourire d'attendrissement,
regardaient ces scènes naïves et l'intéressant con-
traste de la gracieuse jeunesse de leurs enfants et
de la vieillesse chenue de leurs hôtes. (Chateau-
briand.) Cotlectiv.Les jeunes gens, ceux qui sont
dans la jeunesse. La jeunesseest présomptueuse.(La
Rochefoucauld.).L'auxore de 1789 fut saluée par
une partie de la jeunesse française. j S'entend quel-
quefois dusexe masculin seulement. Toute la jeu-
nesse de la ville de Senlis savait tirer de l'arc.
Air juvénil qui se conservedans les hommesmalgré
l'âge. Déjazet à cinquante ans paraissait encore
pleine de jeunesse. Avoir un air de jeunesse. Vol-
taire, en dépit de ses soixante-dix ans et malgré
sa figure grimaçante,avait encore des airs de verte
jeunesse. Personne jeune, et surtout jeune
fille. C'est une jeunesse. Ne tourmentez donc pas
cette jeunesse.Mythol.Déesse qui, chez les Romains,
était regar ée commela protectrice des enfants lors-
qu'ils quittaient la robe prétexte. Elle était hono-
rée par les Grecs sous le nom d'Hébé. | Escompter
sa jeunesse, Manger son blé en herbe, abuser de sa-
jeunesse, mener la vie courte et bonne, La jeunesse
revient de loin, Les personnesjeunes échappent sau-
vent aux maladies les plus dangereuses. Au figûré,
signifieaussiquela jennesse peutrevenirde grandes-
erreurs.l II- faut que jeunesse sepasse, Il faut que lés
jeunes gens jettent leur gourme, ou bien encore, il
faut être indulgentpour les fautes de la jeunesse.

1 Si jeunesse savait, si vieillesse pouvait, Si la jeu-
nesse avait l'expérience de la vieillesse, et que la

mencer la vie et éviter les piéges qu'elle n'a connus
que trop tard. 1 Péchés de jeunesse, Fautes que l'on
a commisesétantjeune; conséquencede ces fautes.

seconde jeunesse, On dit, par natterie,à une femme,
qu'elle entre dans sa seconde jeunesse lorsqu'elle a
de trente à quarante anset qu'elle a conservé ses at-
traits. La seconde jeunesse est aussi ce' qu'on appelle

l 'été de la Saint-Martin. De jeunesse, Dès la jeu-
de jeunesse.

JEUNET,ETTE, àdj.et s. (dim.àe jeune).Famil
Très-jeune, fort jeune. Il n'est guère usité qu'au
féminin. Il est tout jeunet. Elle est bienjeunette poar
prendre un mari. Elle est encore toute jeunette.

JEUNEUR, EUSE, s. Celui) celle qui jeùne, qui
est dans l'habitude de jeûner ou qui aimeà jeûnerest un jeûneur. n grand jeûneur. Les Orientaux
sont de grandsjeûneurs. Le jeûneur maudit son-sort.
Les trapistessont jeûneurs et les curés buveurs^/V

JEU-PARTI, s m. Convention entre des asso-
ciés à un même navire, en vertu de laquelle, l'un
venant à se retirer, le total appartient à celui qui
fait aux autres les meilleures conditions.

JÉZABEL. Fille d'Ichobaal, roi de Sidon, etfemme d'Achab,roi d'Israël. Elle porta son époux
à détruire dans ses États le culte du dieu dés Juifs
pour lui substituer celui' de Baal. Lorsque Jéhu
devint roi d'Israël, il la fit précipiter par une fe-
nêtre de son palais, et les chiens dévorèrent son
corps, l'an 884 av. J. C. C'est ce sujet qui a inspiré
à Racine le songe d'Athàlie.

Ma mère Jèzabel à mes yeux s'est montré
Commeauxjours de. sa mort pompeusement parée

JOAB. Général des années de David et neveu
de ce prince. Il assassina lâchement Abner, géné-
ral de Saül, qui avait tué dans un combat son frère
Azaël, et exécuta les ordres de David en faisant
périr le brave'Urie, dont le vieux débauché David
avait pris la femme. Il tualui-même, d'un coup de
lance, Absalon, fils de David,-qui s'était révolté.
Ayant embrassé le parti d'Adonias contre Salomon,
celui-ci le fit mettre mort l'an 1014 av. J. G.

JOAILLERIE, s. f. Art, métier, ouvrages, mar-
chandise commerce du joaillier. Vendre de la
joaillerie.1 Joyaux,bijoux, pierreries.Voicide belle
joaillerie. Un chargementde joaillerie.
& JOAILLIER,1ÈRE, s. (du tente jeweell, ou de
l'angl. jewell, même sens). Qui travaillé en joyaux
ou qui en vend. Ce nom s'étend à celui qui s'oc-
cupe des ouvrages les plus délicats de l'orfèvrerie.
Cet habile joailliermarche sur les tracesdeBenvenuto.
Cellini. | Celui, celle qui fait le commercedes dia-
mantset autrespierres précieusesnaturelles, montés
ou sur le papier, c. à d. taillés, et non montés.L'art
du joailtier se divise eu deux branches, la joaillerie
simple et la joaillerie en faux. Celle-ci s'occupe d
la fabrication des pièces artificielles,imitant la Ra-

ture. On appelle metteur en œuvrel'ouvrierqui monte
les pierres. Adj. Un marchandjoaillier.

JOAS. Le plus jeune des fils d'Ochosias, roi de
Juda, né l'an 871 av. J. C. Josabeth, sa tante, le
déroba aux coups des sicaires d'Athalie, sa grand'-
mère, qui, pourmontersur le trône,avait fait égor-

ger tous les princes de la maisonroyale de David.
Joad, grand-prêtre des Juifs et mari de Josabeth,
le fit élever dans le temple jusqu'à l'âge de sept
ans et le proclamaroi l'an 864 av. J. C. Il régna
d'abord avec justice; mais les conseils des oourti-
sans l'entraînèrent au culte des idoles. Il fit assas-
siner Zacharie, fils de Joad, qui lui reprochait ses
impiétés, et fut tué dans son lit (831 av. J. C.).

JOB. Patriarchejuif, célèbre par la patience qu'il

montradans le malheur.Il demeuraitdans la terre
de Hus, sur les confins de l'Idumée et de l'Arabie,
et possédait des richesses considérables. Il perdit
sept filles, trois fils et tous ses biens. Les ulcères
qui couvraient son corps le. réduisirentà s'asseoir

sur un fumier. Les reproches de sa femmeet de ses
amis, et toutes ces infortunes ne lui arrachèrentau-
cun murmure.A chaque nouveau malheurqui fon-
dait sur lui, il s'écriait Seigneur, que votre vo-
lonté soit faite! Le livre qui contient l'histoire
de Job est levingt-quatrième de l'Ancien-Testament
et contient quarante-deux chapitres. On a formé

une infinité de conjectures diverses sur ce livre et

son auteur les uns ont cru que Job l'avait écrit
luï.-niême en syriaque ou en arabe, et qu'ensuite
quelque autre Israélite l'avait mis en hébreu; d'au-

tres l'ont attributà Éliu, l'un des amis de Job, ou

à ses autres amis, ou à Salomon, ou à Isaïe, ou a

quelque écrivain encore plus récent. Il asti certain

que le livre en lui-même ne fournit aucune preuve
décisive pour en reconnaître l'auteur. Ceqiup»"1"
incontestable, c'est que celui qui l'a composé eta
juif de religionet postérieurau temps deJob, qu o
croit avoir été contemporain de Moïse. Il y tait a
trop fréquentes allusions aux expressions de l^cr
ture pour penser qu'elle ne lui ait pasété
'La langue originale du livrede Job est l'hébraïque,
mais mêléede plusieursexpressionsarabes «t en

déennes, ce qui rend cet ouvrageobscur et (Htac

a comprendre. Il estécrit en vers libres qua™



mesure et à la cadence, vers dont la principale
hpanté consiste dans la grandeur de l'eapression,
dans la hardiesse et la sublimité des pensées, dans-
la vivacité des mouvements, dans l'énergie des
eintures et dans la variété des caractères, qualités

qui s'y trouvent toutes réuniesau plus haut degré.
I Prov. Pauvre' comme Job, Excessivement pauvre,

comme Job après ses malheurs.| C'est la femme de

job C'estune femme acariâtre et querelleuse, jLes
amis de Job, Ceux qui adressent des reproches à un

homme malheureux. | Méd. Eau-de Job, Eau miné-
rale que l'on trouvedans un village de ce nom, en
Auvergne et qui possède-desvertus médicinales.

JOBARD, s. m. Trivial, et famil. Homme niais
et crédule, sans ressort contre la duperie. C'est un
jobard, un vrai joburd.Lesjobards sont encore très-
nombreux dans tous les pays.

JOBARDER, v. a. Se moquer de quelqu'un.
Nous avons jobardé, turlupinéce fat présomptueux.

JOBARDERIE, s. f. Le fait d'un niais, d'un
homme qui est jobard. L a jobarderie du publie est
incroyable. Il nous ennuie avec ses jobarderies.

JOBELI1V, s. m. Sot, nigaud, niais jeune jo-
bard, petit jobard. J Adjectiv. L'argot jobélin, dont
on siècle, était le langage des
charlatans du Pont-Neuf des turlupins, des gens
qui fréquentaient la cour des Miracles, et mêmedes
étudiants. Certaines pièces grivoises et les Repues
(ranches, de Villon, sont écrites entièremen.ten ar^
got jobelin. On dit aussi Jobelot.

JOBET, s. m. T. de fonderie. Fil de fer qui tient
la matrice. Ces caractères d'imprimerieportent la
marque du jobet.

JOCASTE.Mythol. Aussi nomméeÉpicaste, fille
de Créon,roi de Thèbes,et femmede Laïus fut mère
d'Œdipe, qu'elle épousa sans savoir qu'il fût son tils.
Elle en eut deux fils, Étéocle et Polynbce, et deux
filles, Antigoneet Ismène. Son histoire a été diffé-
remment racontée par les poètes et par les histo-
riens qui en ont parlé. Selon Sophocle,elle se pendit
aussitôt qu'elle eut .découvertson inceste. Euripide
et Stace la font survivre à sa douleur et demeurer
à Thèbes, après l'exil volontaire de son époux.
Après avoir inutilement tenté^de réconcilier -ses
deux fils, et avoir été témoin de leur fin tragique,
elle se perça de l'épée d'Étéocle, et tomba morte
sur le corps de son fils. Selon Pausanias et Ho-.
mère, l'inceste, découvert au moment de se com-
mettre, ne fut pas accompli.

JOCKEY, s. m. (mot anglais). Très-jeune domes-
tique, principalement chargé de conduire la voi-
ture en postillon. 1 Particulièrement.Ceux qui mon-
tent les chevaux dans les courses. Les jockeys.

JOCKEY-CLUB, s. m. (mot anglais; littéral.
réunion de jockeys;. Société formée pour l'amélio-
ration de la race chevaline. Les membres du
Jockey-Club.Si quelques-uns des membres du Jockey
sont des hommes sérieux, instruits et distingués, il
en est d'autres qui sont des nullitésde premier or-dre, ne s'occupant que de chevaux, de chiens et de
lorettes. Les brillantesinutilités du Jockey-club.

Jocko.

J°CKO, s. m. Zool. Singe de l'espèce qui res-
espèce Java.

JOCRISSE; 9. ni.
de la

bêtise franche. Brunet a excellé comme comédien
dans ce rôle. Le caractère de Jocrissea été exploité
pendant longtempa par les auteurs depièces comi-
ques, et a fourni je sujet d'un grandnombre dé
comédieset de

vaudevilles
tels que Jocrisse dam

La plus célèbre est le Désespoir de Jocrisse, dans la-
quelle se trouve cette expression proverbiale si
ramène sans boire. Le type de Jocrissedescend en
droite ligne du type plus vieux de Gribouille. Gri-
bouille qui s' jette dans l'eau d' peur-qu'i il mouille.
Gribouillé, père de Jocrisse, est un personnagedé
foire qui date de la fin du xvi* siècle. | T. inju-
rieux. Benêt se laissant gouverner, ou s'occupant

le moins à
l'homme. C'est un Jocrisse. Je ne l'aimerais point,
s'il faisait le locrisse. (Molière.) t Valet niais et ma-
ladroit.Le prince était entouré de Jocrisses.

JOGHIS, s. m. pl. Mendiants indiens qui se
vouent aux pénitences les plus extraordinaires et
poussent jusqu'à l'absurcJté l'austérité de la vie
monacale. Ils vivent d'aumônes,se tiennent sur
les places et aux portes des pagodes, importunant
les passantsde leur voix monotone, et cachent, sous
une apparence de dévotion, leur fainéantiseet leur

lâcheté. Quelques-uns, véritablementpossédés par
un esprit de démence, restent des mois entiers au
même lieu sans changer de position; leur barbe,
leurs cheveux et leurs ongles atteignent des di-
mensions démesurées, leurs membres se raidissent,
leurs nerfs s'ossifient, sans qu'ils enfreignent le
vœu qu'ils ont une fois prononcé.

JOHANNISBERG. Géogr. Village du duché de
Nassau, assis sûr une montagne, près de la rive
droite du Rhin environ 700 habit. Il doit sa cé-
lébrité au vin qu'on recueille dans les environs, et
qui est le meilleur de tous ceux qu'on récolte sur
les bords du Rhin. Les vignobles appartiennent,
pour la plupart, au prince de Metternich.

JOHN BULL (littéral. Jean Taureau). Mot parlequel les Anglaisdes classes aristocratiques carat;
térisent ironiquement le peuple anglais Les cari-
caturistes, toutes les fois qu'ils veulent peindre
John Bull, le représentent sous les traits d'un
cotchman (cocher), haut en couleur, la figure déco-
rée d'une paire de favoris en côtelettes et surmon-
tée d'un chapeau en toile cirée. II est invariable-
ment vêtu d un épais carrick ouvertsur le devant
et laissant voir des breloques qui descendent sur
un gros abdomen. John Bull est le prototypedu
béotisme anglais. La plupart du temps il porte unpantalop de nankin trop court, qui vient assez mal
s'ajuster sur des bas en tricot bleu. On sait que les
Anglais ontunprofonddédainpour lesbasbleus.John
Bull tient beaucoup plus à la liberté qu'à l'égalité.
Juhn Bullfera sarévolution socialeparla coopération.

JOIE, s. f. (du lat. gaudium,même sens; de gau-
dere, se réjouir). Mouvement vif et agréable que
ressent l'âme dans la possession d'un bien réel ou
imaginaire plaisir de l'âme causé par la posses-
sion assurée, présente on future, d'un bien; satis-
faction, contentement. Éprouver une grande joie,
une joie extraordinaire. Être transporté de joie.
Cetteuouvelle nousremplit de joie. Lavéritable joie
est plus sérieuse que bruyante. A ces mots, le cor-
beau ne se sent pas de joie. (La Fontaine.) Il tré-
pigne de joie, il pleure de tendresse. (Boileau.)

Et dans la douce ivresseoù son âme se noie,
Il exhale en ces mots le transport de sa jote.

dire cette affaire. (Molière.) 1 Être à la joie de ton
coeur, Être transportéde joie.S'en donner à cœur-
joie, Jouir pleinement d'une chose.| Feu dé joie,
Feu qu'on allume dans la rue et sur les places pu-bliques en signe de réjouissance. | FiUe de joie, Ri-
baude, prostituée.| Entendre les joies du paradis sans
pouvoiry entrer, Entendre le bruit d'un divertisse-
ment sans pouvoir y participer. | Les quinze joies
du mariage; Les contrariétés particulières à l'état
du mariage. 1 Ce spnt joies de mariage, Ce sont plai-
sirs qui durent peu. | Mythol. Divinité des Ro-
mains. On la trouve souvent personnifiée sur les

bondance à ses côtés, sont deux petits enfants,
dont celui qui est à sa droite tient une branche de
palmiez, vers laquelle la femme étend la main.
Synonymes joie, gaieté. La joie est dans le
cour; la gaieté dans les manières. L'une consiste
dans un doux sentiment del'âme; l'autre, dans
une heureuse situationde l'esprit.

JOIGNANT, ANTE, adj. Contigu, en parlant

Dulong, puis apprenti et hommede peine chez le
peintreaine
médecine, Use lança, encouragé
dans la voie indépendante et périlleuse. de lapresse.
Il conquit péniblement et laborieusement la
larité dont il jouit plus tard. Il débuta,
vingt et unans, par des Essais historiquessur ta ville
de Beaune. Introduit dans la riche et précieusebi-

connus, et entreprit une publication

le septembre 1838, sous la
publicationclandestine.Aprèshuit moisna à cinq annéesd'emptSsonnement pour

publicationd'un article dans l'Homme libre, et non
dans le Moniteurrépublicain, commeses adversaires
politiques se sont plu à le dire. ('e qui facilite cette
confusion, c'est que Y Homme libre et le Moniteur ré-
publicain furent jugés le même jour, et côte à côte.
Dans le cours de sa détention Joigneaux fit pa-
raître, sous ce titre Prisons de Paris, par un an-
cien détenu, un volume d'études de mœurs sur les
prisonniers. Retiré à Beaune après sa libération, il
fonda. Chronique de Bourgogne, journal littéraire,
et publia sa Chimie agricole. A côté de la tbéorie,
pour appliquer et réaliser, il fonda à cette même
époque, à un kilomètre de Beaune, une fabrique
d'engrais appropriés aux diverssols et aux diverses
plantes. C'est depuis 1848 que s'est manifesté le ta-
lent de vulgarisateur dont était doué Joigneaux.
Nul ne fut plus actif dans la tâche qu'il s'était im-
posée instruire le peuple, l'initier à son rôle nou-
veau. Il créa une langue à l'usage du paysan et
lança sur nos campagnes la Feuitle du village. Joi-
gneaux a été exilé à la suitedu coup d'État du 2 dé-
cembre 1851; il résidait à Saint-Hubert(Belgique)
mais depuis il est rentré en France. Il a publié les
Champs et les Prés, les Vignes et les Vins, ta Culture des
arbres fruitiers, et, en collaboration avec le docteur
Ch. Moreau, un Dictionnaired'agriculture. (Dumez.)

JOINDRE, v. a. Approcher, faire que deux cho-
ses se touchent. Joindre les mains.Ma mère, pour
prier, joignait nos jeunes mains. (C. Delavigne.) [
Fig. Unir. De l'amour quinous joint vousavez d'au-
très nœuds. (Racine.) Ajouter,mettre ensemble.
On est tenu de joindre à sa réclamation toutes les
pièces à l'appui. Joignez mes prières aux siennes.

Allier, unir. Joindre l'utile à l'agréable.Au sen-
timeni de sa faiblesse, l'homme joint le sentiment
de ses besoins. (Montesquieu.)| T. de procédure.
Joindredeuxinstances,deux causes. Joindre le pro-

Joindreun incident à l'instance prin-

Les mettre en

çaise à Gallipoli. I Joindre quelqu'un, L'atteindre,
l'attraper. Nos chiens ont fini par joindrerier.1 Se rencontrer avec quelqu'un, parvenir à le
trouver, à lui parler. Allons vitejoindre notrepro-
vincial, tandis que de votre côté vous nous tien-
drez prêts, au besoin, les autres acteursde la comé-
die. (Molière.)1 Prov. et fig Avoir de la peint à

Joindre les deux bouts, ettre difficilementd'accord
son doit et son avoir.| Absol. Faire joindre deux
planches. Ces deuxais ne joignent plus. | Se join-
ME, v. pr. S'unir à. Cette escadredû joindre

l'escadrealliée. 1 S'ajouter. Aux premières difn-

Les portes se joignent bien avec les charnières.
Se rencontrer. Napoléon ne s'était pas joint avecAlexandredepuis la conférence de Tilsitt. | Syno-
nymes JOINDRE ACCOSTER ABORDER. On jgint
la compagnie dont on s'était écarté on accostele

passant on aborde les gens de connaissance.
tra-

choses. Sauter un fossé
joint ou joint à ceci.
lettre de votre ami. (J. J. Rousseau») reste

invariable lorsqu'il commence la phrase ou qu'il
est suivi d'un substantifemployé sans article. Ci-
joint copie de l'original.} Joint que, loc.
que. On dit plus souvent Joint à ce que, celaque.

JOINT, s. m. Articulationdes os: II s'est cassé



Mécan. Joints
êtes, Articulations de diverses

formes qui unissent entre elles lespièces destinées
l'ûne par rapport "a l'autre un certai

brisé ou universel, Axes i se croisent à angles
droits, né formant qn'un se-.le pièce, et autourdesquels se meuvent deujs arcades ou demi-an-

à des tiges qui communiquent avec

qui sont en croix, ont pour but de transmettre le
mouvement dans toute espèce de mécanisme.
Joint de douelle, Point apparent d'une voûte dans le
sens de, sa longueur. Joint de lit, Celui sur lequel

une pierre repose. Joint en coupe, Celui sur lequel
s'appuie une pierre. 1 Joint de recouvrement, ,Celui
qui se fait en croisant les dalles. 1 Joint feuille, Celui

qui se pratique en diminuant l'épaisseurdes pierres.| Joint gras, Celui qui est plus ouvert que l'angle
droit. | Joint maigre, Celui qui est moins ouvertquel'angle droit. | Joint incertain, Celui des pierres
taillées en polygones irréguliers. 1 Joint ouvert, Ce-
lui qui est maintenu large par les cales posées en-
tre les pierres. 1 Joint refait, Joint retaillé.

JOINTE,' s. f. Paturon; partie de la jambe du
cheval entre le boulet et la couronne.I Manuf.
Partie d'organsin destinée à nouer les fils qui cassent.

r JOINTE, ÉE adj. T. de manège. Cheval Inng-
joinlé, court-jointe, Dont le paturon est trop court
ou trop long. Cette jument est jointée dans les pro-portionsvoulues. Les chevaux. court-jointes devien-
nent aisément bouletés-etdroitssur leurs membres
les chevaux long-jointes ont rarement de la force,
et ne réussissent pas au travail.

JOUXTÉE, s. f. Mesure de ce que'les deuxmains
jointes peuvent contenir.Une jointéede cerises. Une
jointée de noisettes.

JOINTEUR, s. m. Teclmol. Outil qui sert à join-
dre les douvesd'un tonneau.

JOINTIF, IVE, adj. Archit. et menuis. Qui peut
être joint. Ces lattes ne sont pas jointives.Toutes

lespièces decettecarène sont on ne peut plusjointives.
JOINTOIEMENT, s. m/T. de maçonn. Action
d'ajouter, de cespier-
res de taille est bien indiqué par l'architecte.

JOINTOYER, v. a. Maçonn. Remplir les joints
des pierres avec du mortier, du plâtre. Il fautjoin-
toyer l'intérieur de ces murs.

JOINTURE, s. f/Le joint. Il ne se dit guère
que de l'articulation des os. L'ankylose n'est autre
chose que la soudure alcaline de toutes les jointures
des membres.') On dit quelquefois les jointurf!8 d'un
parquet, les jointures des briques, etc. J Fig. et au
moral. La vanité est au coeur de l'homme ce que les
jointures sont à l'armure du combattant. (Bogaerts.)

JOINVILLË. Géogr. Sur la rive gauche de la
Marne, chef-lieu de canton du départementde la
Haute-Marne, à 10 kilom. de Vassy. Population,
4,500 habit. Cette ville est située dans un bassin
agréable, au pied d'une haute montagne,au som-met de laquelle s'élevaitjadis un château fort, bâti
dans le XIe siècle et détruit à l'époque de la Révo-
lution. Ce château avait appartenu à la maison de
Guise le fameux cardinal de Lorraine y naquit
en 1525. Avant d'être une possession des Guises,
le château de Joinville avait eu des seigneurs du
nom de Joinville. La ville est très-ancienne.Elle
fut détruite par Charles-Quinten 1544, et rebâtie
par les soins de Claude de Lorraine, barone Join-
ville. Henri II l'érigeaeu principauté (1552) en fa-
veur du duc de Guise. Cette principauté a depuis
passé à la maison d'Orléans un des .fils de Louis-
Philippeportait le titre de prince de Joinville, |Hist.

en entre les
ligueurs et l'Espagne, et dans lequel le roi d'Espa-
gne prend le titre de protecteurdu royaumede Franee.
Le cardinal de Bourbon était désigné comme suc-
cesseur de Henri III.

JOINVILLE (JEAN, sire DE). Sénéchal de Cham-
pagne, fils de Simon, sire de Joinville.,et de Béa-
trix, tille d'Etienne III comte de Bourgogne.Il
accompagna Louis IX dans toutes ses expéditions
et fut son ami. Il écrivit l'histoire dece prince, qui
est remplit} de détails intéressants et naïfs, et mou-rut, vers l'âge de quatre-vingt-dix ans.L'édition de ses Mémoires regardée comme la plus
authentique estcelle de 1761, réimpriméeen 1822.
JOLI, IE, adj. Gentil, gracieux, agréable. Il ne

se dit guère que de ce qui est petit en son espèce

et qui plaît plutôt par la gentillesse que par labeauté. Un joli enfant, Une jolie fille. Les jeunes

duisant,mignon. Dieu, la joliefemme Certain ajus-
tement, dites-vous, rend jplie. (La Fontaine.)
Dans un sens ironique, Qui déplaît, blâmable. Voilà
un joli ars.Ses affairessont dans un Joli état
Fig. C'est un joli sujet,, C'est un jeune homme esti-
mable. | Famil. Le to.ur est joli, Plaisant. Famil.
Avantageux.On lui donne une belle ferme en dont,

¡la. faire sa cour à toutes les femmes. Prov. etfamil. Joli à croquer, Joli au possible. Cet enfant
est joli à croquer. SubstantiveCe qui est joli. 'Cela
passe le joli. | Famil. Le joli de l'affaireest que. Le
plaisant, le plus piquant de l'affaire est que.

JOLIET, ETTE, adj. (dim. de jdli). Ne s'em-
ploie guère qu'au féminin et familièrement. Cette
jeune fille est joliette. Et pour charmer la nymphe
jàliette. {LaFontaine.) Victoire est joliette,pimpante:

JOLIÈTE s. f. Planche couverte de potée d'é-
tain pour polir.

JOLIMENT, adv. D une façonjolie, très-bien. il
dessine fort joliment. C'est jolimenttourné. Ironiq.
et famil. Il s'est joliment fourvoyé. Beaucoup.
Noussommestimides, mais. noussavons fort jôliment
dissimuler. (Mine de Genlis.)

JOLIVETÉ,s. f. Il se, dit des babioles, des bi-joux et de certains petits ouvrages qui n'ontpas ouqui ont peu d'utilité, et ne s'emploie guère qu'au
pluriel. Les élèves du Sacré-Cœur n'apprennentquedes Il se dit au'ssi des gentillessesd'un en-fant. Le bambin me fit mille jplivetés. La fillette gam-badait, dansait, racontait des jolivetes: Il est vieux.

JONAS. Fils d'Amathi, le cinquième des petits
prophètes, était d'OPher, en Galilée. Il commençaà prophétiser dans les dernières années du règne
de Joas, roi d'Israël, père de Jéroboam II. Ayant
été choisi du Seigneur pour aller prêcher la péni-
tence aux Ninivites, il voulut s'enfuir; mais unetempête ayant assailli le vaisseau qui le- portait, et
le sort ayant désigné Jonas comme celui qui enétait la cause, Jonas fut jeté à la mer et englouti
par une baleine; dans le ventre de laquelle il resta
trois jours et trois nuits. Rejeté ensuite sur le bord
de la mer, il se rendit à Ninive, où il remplit samission, s'il faut en' croire la légende biblique.
Eau de Jonas, Source d'eau minérale froide que l'on
trouve au sud-ouest de Bourbon-l'Archambault,-et
que l'on regarde comme apéritive et tonique.

JONATlIAS. Fils de Saül, célèbre par sa va-
leur et l'amitié qu'il porta à David contre les inté-
rêts de sa maison. Il défit deux fois les Philistins,
et eût été mis à mort pour avoir, contre l'édit de
son père, mangé un-rayon de miel, si le peuple nes'y fût opposé. Les Philistins ayant de nouveaurallumé la guerre, Jonathas périt, l'an 1055 av.J. C., dans une bataille près du mont Gelboé. Da-
vid le. pleuraet composa en son honneur un canti-
que funèbre. | Jonathas surnomméApphus fils de
Mathathiaset frère de Judas Machabée,fut un des
plus habiles généraux juifs.

JONC, s. m. (du lat. juncus, même signif.; dé-
rivé du gr. Çuyw, joindre.). Bot. Plante marécay

Jonc.

geuse a tige droite et flexible. Il se cacha dans les
joncs, dans les roseaux. (La Fontaine.) | Absol.
Canne de jonc. Se dit quelquefois pour la canne
elle-même.Frais ganté,appuyésurun joncàpomme
d'or. droit

et élancé. 1 Espèce de bague dont le cercleest na*tout de même largeur. Un jonc d'émeraude et de
turquoises.» Jonc rubis. Jonc de pierre PjJ:8
formée par des tubipores fossiles. | Paléogr. pap •
dé jonc, Nom par lequel on désigne le papyrnsn
papier d'Egypte.Genre de plantes de la -mille
des joncacées, qui renferme plus de soixante est»
ces, dont les tiges sont graminées, feûiliéW sansfeuilles et sans noeuds; les feuilles radicales sontcourtes et cylindriques ou noueuses; celle) de latige, engainantes dans les noeuds; les fleurs'sout
terminalesou latéraleset disposéesen corymbe ou
en panicule. La plupart des joncs sont vivaces etpropres à l'Europe. On trouve généralement les
joncs dans les«marais,les lieux humides, sur le bord.
des fossés. Une espèce de jonc des champs est très-
commune dans les prés secs, sur les pelouses des
montagnes, le long des chemins. C'est une des pre-mières plantes qui entrent en fleur; au printemps.
Le jonc des jardiniers est d'un grand usage pourlier la vigne, pour fabriquer des paniers, des cor-beilles, etc. Le jonc épars renferme une moelle
blanche et légère qui, séchée, peut servirde mèche
aux lampes, surtout aux veilleuses. Le nom dejonc ne s'applique en botanique qu'aux plantes du
genre dont nous venons de parler; mais il était et
est encore vulgairementdonné à de nombreux vé-
gétaux appartenant à Vautres genres et même àd'autres familles. Citons entre autres: le jonc des
chaisiers, qui est le scirpe'des lacs, dont les tiges
longues, lisses, tenaces, sont employées à couvrir
les chaises; le jon&ï 'épineux, qui est le genêt épi-
neux ou l'ulex européen, dont on se sert en divers
pays pour former des clôtures le jonc d'Espagne,
espèce de genêt, arbuste élégant, cultivé dans les
jardins, où il se fait remarquer par ses belles fleurs,
d'un jaune de soufre le jonc fleurs, espèce de bu-
tome, qui croît sur le bord des eaux et porte des
ombelles de fleurs blanches ou roses; le jonc des
Indes, ou absol., jonc, petit palmier appelé rotin, ro-
taing ou rolana, avec lequel on fait des cannes; le
jonc odorant, qui est un schœnanthe et un oenanthe.

JONCACÉES s. f. pl. Bot. Famille de plantes
monocotylédonées, formée d'une des sections du
groupe des joncs. Ces plantes sont des herbes an-
nuelles ou vivaces, à tiges' nues ou feuillées, à
feuilles embrassantgénéralement la tige, planes oucylindriques, aux fleurs écailleuses, petites, dispo-
sées en grappes.

JONCAGINEES, s. f. pi. Bot. Famille de plan-
tes, une des huit entre lesquelles ont été répartis
les joncs. Elle se compose de trois genres, le tri-
glochin, le scheuchzevia et le lilsea.

JONCÉES, s. f.'pl. Bot. Famillede plantes ayant
pour type le genre jonc. Les jancées sont herba-
cées, annuelles ou vivaces, nues ou feuillées, ayant
en général les feuilles engainantes, planes ou cy-
lindriques. Jussieu avait réuni dans cette familleun
grand nombre de genres fort différents; on les en
a détachés depuis, et aujourd'hui elle ne, se com-
pose plus que du genre jonc. 1 On dit aussi Joncoïdes.

JONCHE,s. F. T. de pêche. Ganse de corde qui
sert à joindre les pièces de filets.

JONCHÉ, ÉE, part. Parsemé. Un sol jonché de
fleurs. Du lieu saint, à pas lents, je montais les de-
grés encore jonchés de fleurs. (C. Delavigne.) Ab-
sol. La terre ne présente que des ossements, des
cailloux jonchés. fBuffon.)

JONCHÉE, s. f. Fleurs, herbes, branchagesré-
pandus sur un chemin, dansles rues, aux jours des
cérémonies. Pour rafraîchir une salle en été, on y
répand des joncs frais coupés, et cela s'appelle pro-
prementjonchée. | Parextens.Abatis,carnage.Les
soldats étaient par jonchées dans les rues de Paris.

La principalejonchée-.
Fut donc des principauxrats.

jonchées, loc. adv. A pleines mains. Il nous
jeta des fraises à jonchées. Petit fromage fait dans

un panier de jonc. On donne de la jonchée aux pe-
tits oiseaux pour les nourrir dans le premier âge.

JONCHEMENT, adv. Action de joncher.
JONCHER, v. a. (rad. jonc). Parsemer de jetoc,

et, par extension d'herbes, de fleurs, «te., V°*T

une cérémonie. Joncher'laterre de fleurs.On joncha
les rues d'herbes et de Branches. Étendreet la

sur le sol en grande quantité. Les débris dont
l'ouragan avait jonche lé sol. Le champ de bataille
était jonché de près de trente mille morts pu 'non-
rants. (Voltaire.) 1 SE JONCHER,v. pr. Etre jon'
ché. La neige se jonchait de cadavres à Eylau.
1 JONCHÈRE, s. f. Lieu couvert de joncs. Il y
beaucoupde jonchères en Sologne. l Touffes de joncs
qui se forment dans les étangs, dans lesmarais, et
deviennent quelquefois des îles flottantes.



nWCHETS, »• na. pi. Petits bâtons menus d'i-
>e de bois, d'os, qui servent de jouets aux en-

J° ts' On les jette en poignéeles uns surles autres
"uViouer à qui en retirera le plus, à l'aide d'un
crochet, ;sans en faire- remuer d'autres que celui
CTim cherche dégager. Jouer aux jonchets. Ce

nom vient de ce que, dans l'origine,on jouait à ce

avecdesbrins de jonc.Jouons donc aux jonchets.
^jONCHEUR, EUSE, s. Celui, celle qui jonche,

JONCINELLE,s; f. Bot. Genre de la famille des
Joncacées, renfermant trente espèces, toutes ,vive.-
ces, la plupart à tiges simples, et portant une seule
tête' de fleurs. Les joncinelles sont toutes des plantes
des pays chauds et tempérés de l'Amérique.

JONCTION s. f. (pron. jonksion-; du lat. junc-
ho même signif.). Action de joindre; résultat de

cette action union, réunion, assemblage. La jonc-
tion de deux mers produitdes tourbillonstrès-dan-
crereux pour les vaisseaux-Les deux flottes ont
opéré lent jonction. Jonctioh^e l'Europeet de l'A-
mérique par le câble transatlantique. [Synonymes
JONCTION, UNION. L'union regarde particulière-
ment deux différentes choses qui se trouvent bien
ensemble la jonction regarde proprement deux
choses éloignées qui se rapprochentl'une de l'au-

tre. On dit l'union des couleurs et la jonction des
armées l'union de deux voisins et la jonction de
deux rivières.| Jurisp. Jonction du ministère public,
Intervention du ministère public dans une affaire
criminelle où il y avait partie civile. 1 Jonction d'in-
stance, Action de joindre deux instances entre les-
quelles il y a connexité; action de réunir une de-
mande principale, pourvue la cour statue sur le
tout par un seul et même jugement.

JONÈSE, s. f. Bot. Genre de plantes dycotylé-

clones, de la famille des légumineuses, à fleurs mo-
iwpétales. Les jonèses ont pour type un arbre des
Indes de grandeur médiocre.

JONGERMANJSIE, s. f. Bot. Genre de plantes
cryptogamesde la famille des hépatiques. Lesjon-
germannies sont toutes terrestres ou parasites.
Leursexpansionssont tantôt simples, monophylles,
diversement découpées, florifères à leur surface ou
sur leurs bords. Quelques espèces ouZ^F aspect des
lichens, d'autres de certaines mousses. Elles préfè-
rent les bois frais et humides et fleurissent généra-
lement pendant l'hiver. On en compte près de cent
espèces, presque toutes d'Europe.

JONGLER, v. n. (du lat. joculari, jouer, plai-
santer). Faire des tours de passe-passe et de pres-tige.Particulièrement. Recevoir alternativement,
et sans perdre l'équilibre, des anneaux et des bit es
qu'on jette en l'air d'une malin, par trois, quatre,
cinq, six et même sept, et qu'on reçoit de l'autre
llvec moins de temps qu'il n'en faut pour suivre des
yeuxcet exercice.Les Indiens sont très-habiles dansart de jongler: Ils se servent, la plupart du temps,
de poignards, de boules et de bouteilles qui s'entre=-
croisent, en passant en même temps d'une main| Fig. Jongler avec les mots, jongler
"'?'; les idées,.Se faire un jeu des uns et des autres.

l'idée; c'est jongler avec le sacrilège.
JONGLERIEs. f. (du lat. joculatio; action de

Plaisanter). Charlatanerie, tour de passe-passeet

de prestige. par la-
quelle une personne cherchetromper, en im-
poser. Je ne suis pas dupede ses jongleries.

JONGLEUR, s. m. ( dulat. joculator, rieur,
bouffon de jocus, jeu). Il se disait autrefois des
poètes, des troubadoursqui parcouraientles cours
des princes, les châteaux, les villes, et chantaient
des ténsons', des fabliaux. RichardCœur de lion,
roi d'Angleterre,honora lesjongleursde son amitié.
(Mervesin.)| Aujourd'hui, Joueur de tours dépasse-
passe, bateleur, charlatan.Fig. et famil. Tout
homme qui cherche à en imposer par de fausses
apparences. Les jongleurs politiquessont très-nom-

breux. | Chez lés sauvages de l'Amérique, Espèce
de magiciens qui font surtout profession de guérir
les maladies, d'expliquer les présages et les son-
ges. principal jon-
gleur était un prêtre avide. (Chateaubriand.) | S.
f. Jongleuse, Femme de bateleur, de jongleur, qui
paraît sur la scène et se mêle à ses exercices.

JONQUE, s. f. Grand navire en usage dans la

Jonque.
Chine, l'Indo-Chine et le Japon, recourbé à l'avant
et à l'arrière, carré à la poupe et à la proue, por-
tant trois mâts et deux Voiles rectangulaires for-
mées de nattes réunies par bandes. S*^s mâts et ses
flèches sont couvertsde pavillons, de utuderoles de
toutes couleurs. Une jonque chinoise. Il y a des
jonques de guerre et des jonques marchandes. Les
jonques, quoique très-lourdes, font le commerce des

îles de la Malaisie, et elles naviguent assez bien
vent arrière et grand largue.

JONQUILLE, s. f. Bot. Espèce du genre des
narcisses, que l'on cultive dans les- jardins à raisdri

de l'agréable odeur de ses fleurs. On
La première

jonquille à grandesra sa .racine bulbeuse,
blanche, couverte d'une membrane noire;
posedes feuilles longues, étroites,fort douces au
toucher,flexibles et
Il s'élève d'entre elles une tige qui, au printemps,
porte en son sommet des fleurs semblables à^ celles
du narcisse ordinaire, -mais plus petites, jaunes

de
la première qu'en ce que toutes ses parties sont
plus petites. La jonquille à fleur double jette de
nombreuses fieurs doublets qui ressemblent à celles
de l'an émone. On fait, à G rasse, avec les fleurs de
jonquille, des parfumset des pommades. On aime

encore assez dans le Midi les bouquets ou domine
cette fleur. Lesjonquilles,en général, se perpétuent,
de semence, mais plus promptement rfar-ies ognons,
qu'on couvre d'une terre légère a hauteur de,
30 centimètres. On les arrose modérément. On les
élève ,au mois de septembre, et on coupe les tilets
et les cheveux. Les blanches et les jauges doublets
viennent mieux dans des pots qu'en planche. 1 La
fleur de cette plante. Un bouquet de
S. m. T. de peint, et de doreui. Le jonquille, Cou-
leur secondaire que l'on compose avec du blancet
du jaune. Il est d'un beau jonquille. 1 Adjectiv.
Ruban jonquille, Ruban couleur de jonquille.

JORAM. Roi d'Israël fils d'Achab succéda à
son frère Ochosias l'an 896 avant J. C. Il vainquit
les Motitites et fut assiégé dans Sâmarie par.
nudad, roi de Syrie. Plus tard, il fut blessé dans
une bataille contre Ilazaël, successeur de Benadad,
et fut tué par Jéhu, qui fit jeter son fiorps dans le
champ de Naboth, l'an 884 avant J. C. Un antre
Joram,.roi de Juda, succéda
l'an 889 avant J. C. Il mourut l'an 881 avant_J. C.

JOSAPHAT. Géogr. anc. Vallée de Judée, entre
Jérusalem et le mont des Oliviers. Elle est longue,
mais peu large, et arrosée par le Cédron. Comme
son nom signifie, en hébreu, jugement de Ilieu, les
chrétienscroient, d'aprèsun passage d'un prophète,
que c'est là que doivent se réunir tous les hom-
mes au jour du jugement dernier.

JOSEPH. Fils de Jacob et de Rachel, né à Ha-
ran, en Mésopotamie, 1743 ans av. J. C, mort
en 1635. Ses frères, envieux de la prédilection que
son père avait pour'lui, résolurent de le tuer, mais
ils furent détournésde ce projet pair Ruben, et le
vendirent à-des marchands, qui le revendirent à
Putiphar, capitaine des gardes de Pharaon. Ayant
refusé dé répondre à la passion de la femme de-son
maître, et accusé par elle d'avoir attenté.à-son hon-
neur, Joseph fut emprisonné. Tiré du cachot et-
amené devant Pharaon, il expliqua plusieursson-
ges que ce prince avait eus. -Pharaon le fit sortir
de prison, l'attachaà sa personne et lui donna le
rang de premier ministre. Une famine, dans la-
quelle les fils de Jacob vinrent en Egypte pour
avoirdu blé, fournit à Joseph l'occasion de se faire
reconnaître-d'eux. Il fit venir auprèsde lui son père
Jacob, et mourut l'an 1635 av..]. C, à l'âge de
cent dix ans. Il eut d'Aseneth, fille de Putiphar,
grand -prêtre d'Héliopolis, Manassès et Éphraïm,
qui formèrent deux demi-tribu
de Jacob et petit-fiis de Mathan de la tribu de.
Juda et de la maison de David, il vivait à Naza-
reth dans la pauvreté. Il épousa Marie, mère de
Jésus-Christ, et, après la naissance du Sauveur, il
s'enfuiten Egypte avec Marie etson fils, et ne re-
tourna à Nazarethqu'après la mort d'Hérode. Cette
prétendue fuite en Egypte n'est nullement prou-

pure invention;ainsi que le massacre des innocents.
L'Église célèbre sa fête le 19 mars, et lescharpen-
tiers l'ont pris pour patron.

JOSEPH. On compte deux empereurs d'Allema-
gne de ce noms. 1 Joseph [et. Fils de Léopold d'Au-
triche, succéda à son père sur le trône impérial
en 1705. îl soutint les prétentions de l'archiduc
Charles au trône d'Espagne,et mourut en 1711. Il
était né en 1676, avait été couronné roi de Hon-
grie en 1687 et roi des Romains en 1690. | JosephH.
Fils de l'empereur François 1er et de Marie-Thé-
rèse, né en 1741, fut élu roi des Romainsen 1764
et empereur en 1765. Il parcourut tous ses États
et l'Europe sous le nom de Falkenstein.Animé des
intentions les plus libérales, mais ne consultant ni

saya, sans y réussir, de réprimer une foule d'abus
et d'établir les réformes les plus utiles. Il mourut

léonIrr, né à Ajaccio en 1768. Destiné d'abordaubarreau, puis, lorsque Papli livra la Corse aux
glais, jeté hors de son pays natal Joseph subit la



destinée que d'autres lui firent et non celle qu'il
avait rêvée. Son frèrelui là couronne de j
Après la chute de Napoléon, Joseph perdit son
trône, et alla successivementenAmérique, puis en
Angleterre,où

Succéda à Jean V, son père. Il suivit les conseils
gou-e terre de

prince fut attaqué près diune de ses maisons de
plaisance et sauvé par le courage de son cocher,
l'expulsiondes jésuites et ^a confiscation de leurs

furent les événementsles' plus remarquables de son
règne. De plus, il régénéra l'académie de Coïmbre
et enieva à l'inquisition la' censure des livres. Il

laissa le trCine, en mourant, à sa femme, Marie-
Anne-Victoivè d'Espagne.

de papier mince
et transparent. Une feuille de papierJoseph. | Comm.
Coton Joseph, Espèce de coton filé.

Célèbre historien et géné-
ral juif, né à Jérusalem l'an37 de J. C. Il défen-
dit pendant quarante jours la ville de Jotapa con-
tre Vespasien et Titus, avant de serendre. Il suivit
le vainqueur à Rome, et il y jouit de l'estime de
l'empereur et de ses deux fils, Titus et Domitien,
après y avoir obtenu droit decité. JI écrivit en sy-
riaque l'Histoire des yuerres des Juifs, et la traduisit
ensuite en grec. 11 mourut l'an 93 de J. C. Ses au-tres ouvrages sont les Antiquités judaïques, Y Anti-

et sa vie écrite par lui-même.
JOSÉPHINE (tascher dé LA fagerie). Née à

Saint-Pierrede la Martinique en 1761, morte en,
1814 à la Malmaison.Elle épousa Alexandre Beau-
harnais, qui périt sur l'échafaud, et dont elle eut
deux enfants, Eugène et Hortense. A.près la mort
de son mari, elle fut incarcéréeet dut sa délivrance
à Tallien. Bonaparte, alors général, sollicita sa
main, et leur mariage eut lieu sous les auspices de
Barras, qui fit donner à Bonaparte le commande-
ment de l'armée d'Italie (1796). Couronnée impé-
ratrice en 1804, elle se distingua par sa bienfai-
sance. Napoléon, qui n'en avait point eu d'entants,

JOSUE. Chef du peuple hébreu, fils de Nun, de
la tribu d'Éphraïm, succéda à Moïse, l'an 1605
av. J. C., dans le gouvernement des Israélites. Il
avait été l'un des douzeenvoyés de Moïse pourexa-
miner la terre promise. Il assiégea et prit Jéricho,
défie complètement l'armée d'Adonise.iech, roi de
Jérusalem, qui assiégeait les Gabaonites, ses alliés,
ordonna au soleil de s'arrêter pour lui donner le
temps d'achever le carnage qu'il faisait des -enne-
mis, et pr.t en six années toutes lés villes des Cha-

nanéens. Il distribua les terres aux Israélites, plaça
l'arche dans la ville de Silo, et mourut l'an 1595
av. J. C, à l'âge de cent dix ans. La découverte
de Qiililée, qui a prouvé que la terre tourne autour
du soleil immobile, a singulièrementébranlé la
créance à cette partie des Écritures. 1 Le Livre de
Josué. Un des livres de l'Ancien-Testament,qui ren-
ferme l'histoire de Josué, et qu'on lui attribue sans
en avoir aucune preuve.

JOTA, s. f. Lettre espagnole qui a la formed'un
j français, mais qui a la valeur d'une gutturale
fortement aspirée, analogue au ch des peuples du
Nord.Nom d'une danse des paysans du royaume
d'Aragon5. La jota aragonaise.

JOTTEHEAUX, s. m. pi. Mar. Courbesclouées
latéralement de chaquecôté de la tête d'unbas mât,
à peu près à la naissancedu ton.

JOUABLE, adj. Qui peut être joué au théâtre.
Certaines pièces du vieux répertoire ne sont plus

il présente des difficultés qu'on ne peut surmonter.
JOUAILLER v. n. Famil. Jouer petit jeu,ou

seulementpour s'amuser Il ne fait que jouaille r. |
Jouermédiocrement de quelque instrumentde mu-
sique. Elle jouaittedu clavecin et de la harpe assez
gauchement, à ce qu'il" m'a paru. (Mme de Genlis.)

JOUBARBE, s. f. Bot. Genre de la famille des
crassulacées, renfermant des plantes herbacées ou
frutescentes, à feuilles éparses ou imbriquées. On
en compte une quinzaine d'espèces, la plupart d'Eu-
rope, et lès autres des Canaries. Les plus remar-

que
l'on cultive dans les jarJins

toitsde chaume,les vieuxmurs,
les endroits pierreux. Ses feuillessont rafraichissan-

on les ap-
plique à l'extérieur; leur suc se donne dans les liè-

vres intermittentes et dans toutes celles qui sont
accompagnées d'une grande chaleur. | Petite jou-
barbe, Nom vulgaire de l'Orpin blanc. Joubarbe
des vignes. Un des nomsvulgairesde l'Orpinreprise.

Joubarbe. i

JOUE s. f. (du gr. Svyo:, employé pour dési-
gner l'ôs qui forme la joue, parce qu'il se compose
de deux os qui se joignent). Partie/latérale du vi-
sage, qui s'étend du nez jusqu'à l'oreille et depuis
la tempe jusqu'au menton. La'joue droite. La joue

• gaucne>Kft>ue.<ï pleines. Joues creuses. Viens baiser
cette joue. (Corneille.)Vous savez ce qu'est un souf
flet, lorsqu'il se donne à main ouverte sur le beau
milieu de- la joue. (Molière.) Une pâleur affreuse
ternit ses joues. (Fénelon.) Ses traits sont beaux et.
réguliers; ses joues largets et pleines annoncent la
santé. (Diderot.) Peut-être voua euisé-je dit adieu
d'un oeil sec, si vos larmes coulant sur ma joue
n'eussent forcé les miennes de s'y confondre. (J. J.
Rousseau.) | Anat. Les joues sont forméeschacune
par le buccinateur, -le masséter, le grand et le pe-a
tit zygomatiqueset une portion du peaucier, et par
un tissa cellulaire graisseux abondant leur face
interne, contiguë aux dents et aux gencives, est
tapissée par la membrane muqueuse; elle présente,
vis-à-vis l'intervalle de la seconde et de la troi-
sième dent molaire supérieure, l'orifice du conduit
salivaire de Stenon et l'orifice excréteur des glan-
des molaires. Les joues reçoivent leurs artères de
la carotide externe, et leurs nerfs des lierfs maxil-
laires supérieur et inférieur et du facial. 1 Coucher,
mettre en joue, Ajuster un fusil pour tirer. Dès queje l'eus mis en joue, je fus sûr de mon coup. Par
extens. Il me semble toujoursque je vois une dou-
zaine de lavements qui me couchent en joue. (Mo-
lière.) Fig. Coucher en joue, Ne pas perdre de vue
une personne ou une chose sur laquelle on a quel-
que dessein. Il couche en joue cette héritière. Il eou-
cha eWjoue le £ou Tèrnementde la Sicile, lequel était
sur le point de vaquer. (Le Sage.) Commande-
ment militaire. En joue! [eu! Donner sur la joue,
Colaphiser, donner un soufflet. 1 Tendre la joue,
Présenter la joue: 1 partie de la tête du cheval qui
répond à la/joue dans l'homme. I Se dit aussi de la
partie analogue chez les autres animaux. Mar.
Partie arrondie de la fcoque d'un navire qui est
comprise entre le mât de misaine et l'étrave. Les
joue d'une poulie, Les deux côtés de sa caisse. Art
milit. Il se dit des deux côtésde l'épaulementd'une
batterie,coupés selon son épaisseur pour pratiquer
l'embrasure. | Archit. Joue de noliig, Côté d'uneso-
live considérée par l'entrevoux. Technol. Joues de
peson, Petites plaques qui terminentles broches du
peson. Les deux côtés de la lumière d'un rabot,
d'une varlope. ] T; de chem. de fer. Joues de cous-
sinet, Les parois latérales des coussinets entre les-
quelles le rail est maintenu au moyen de coins.
Dans les arbres de machines, les jouetssont les deux
parties du coussinet que l'on réunit et que l'on
serre au moyeu de boulons.

JOUÉ, ÉE, part. Qui est fait en parlant d'un
jeu, d'une partie, d'un coup. Un coup joué. Une

uame touchée, dame jouée, Lorsqu'on a touché une
dame on est obligé de la jouer. 1

Hasardé au jeu.
De grosses sommes jouées. Par extens. Exécute
avec adresse. Un tour bien joué. Exécuté sur. un
instrument. Une .sonate jouée sur le piano. | Repré-
senté sur un théâtre. La pièce nouvelle jouée aux
Français. Il se dit d'un rôle, d'un personnage. Si

ce personnage d'amant malheureuxn'eût duré
Qn

Feint, simulé. La bonté jouée dégénère en pol;;tesse contrainte. (Duclos.) 1 C'est un jeu joué, C'est
une feinte concertée.]Moqué,trompé. Je n'avaispas
été insensible à la manière dont j'avais été jout ? la

veille.(Regnard.)Lepeuplefrançaisfut jouiparleroiJOUEE, s. f. Archit. Épaisronr^du mur dans
l'ouverture d'nne^fenêtre, d'une porte, etc. La jouée
d'une lucarne, d'une fenêtre.

JOUER, Y. n. (du lat. jocari, badiner, plaisan-
ter). Se livrer à un amusement s'amuser avec desjouets; se divertir, folâtrer. Veux-tu jouer ? Lais-
sez ces enfants jouer ensemble. Un petit garçonquijoue avec un cheval de bois. Une petite fille quijoue avec sa poupée. Ce grand garçon joue comme
un enfant. Jouerà colin-maillard,à la main chaude
Jouer aux échecs, aux dames, aux boules, au bil-
lard, etc. Laissezdoncjouer un enfant et mêlezl'il,.
struction avec le jeu. (Fénelon.) 1 Jouer sur les
mots, Équivoquer. il jouait avec les mots, avec les
phrases d'une façon très-ingénieuse. (Mmede Staël.)

'1 Fig. S'exposer. Savez.-vous bien, monsieur, que
vous jouiez là à nous faire tordre le cou! (Re-
gnard.) S'amuser à un jeu. Monheureuxprotégé
joue avec monseigneur. (C. Delavigne.) Absol.
Avoir l'habitudede jouer à des jeux de hasard. Il
se prend en mauvaise part. Quiconque a joué, tou-jours joue et jouera. (Regnard.) On commence
jouer par amusement, et l'on finit par jouer avec
passion. Jouer de son reste, Recourir à un moyen
extreme; risquerce qui nous reste. 1 Se servir d'un
instrument pour tel ou tel jeu. Jouer du .battoir, j
Jouer de l'espadon, du bâton, Les manier adroite-
ment. J Par extens. On vous laisse seule toute la

ejournée, réduite à jouer de l'éventail pour toute
conversation. (Boissy.) | Fig. et vulg. Jouer de^
jambes, Courir. 1 Par extens. Tirer des sons d'un
instrumentde musique. Jouer du violon, du piano.
II chante et sait jouer de divers instruments.
(La Fontaine.) | T. de mécan. Se mouvoir aisé-
ment. Cette serrure ne joue pas bien. Fig. Fairé
jouer toutes sortes de ressorts, Employer tous les
moyens¡ dont on peut disposer. Faire jouer les

eauz, Les faire jsillir. 1 Faire jouer une pompe, La
faire aller. Faire jouer une mine, La faire sauter.

Fig. et famil. Jouer de bonheur, Réussir dans ses
entreprises. 1 Dans un sens'contraire.Jouer de mal-
heur. Comme je disais que, dans sa carrière, il arait
joué de malheur. (Scribe.) Jouer à qui perd gagne,
Se dit lorsqu'undésavantage apparent procure un
avantage,réel. Jouer au plus fin, A,qui sera le
plus labile. j Jouer à quitte ou double, jouer quitté
ou double, Risquer,hasarder tout pour se tirer d'une
mauvaise affaire. 1 Jouer au roi dépouillé, Se dit
quand plusieurs personnes sont auprès de quelqu'un
pour l'aider à dilapider sa fortune. 1 Jouer a coup
sûr, Être sûr de gagner en jouant. j Jouer de la
prunelle, Jeter des œillades, faire des signes d'in-
telligence. Les Espagnoles jouent de l'œil à l'aide
de leur éventail. Jouer des couteaux, Se battre à
l'épée. Jouer du pouce, Compter de l'argent pour
payer. Jouer aTfx plus grands coups,Au mail, Jouer
à qui poussera le mail le plus loin. 1 Provo Jouer

aux pots cassés, S'exposer à faire des pertes consi-
dérables, risquer tout son bien. Fig. Agir de ma-
nière à causer, de part ou d'autre, de grandesper-
teê. Jouer à la fausse compagnie, Abandonner ses
associés. 1 Vulg.-Jouerde l'épée à deux ntains, Ra-
mer aux galères. Mar. Le navire joue sur son an-
cre, quand il est agité par le vent et en même
temps retenu par son ancre. Le gouvernail jonc
quand il est en mouvement. Se prend sV'Stantiv.
dans cette locution Ouvrir le jouer. Au lansque-
net, Proposer aux autres joueurs une somme quel-

conque. | V. a. Faire une partie de jeu. Jouer au
piquet, à l'écarté. | Jeter une carte,Lajeter.| Jouer

une balle, La pousser. 1 joueur -le jeu, Suivant les ré-

gies du jeu. Hasarder au jeu. Jouer un jeu den-
fer. Dès qu'il a de l'argent, il vn, le jouer. [ Fig.
Jouer sa £te,. S'exposer témérf jremeat. | Famîl.
Jouer quelqu'un par-dessous jambe, par-dessousla
jambe, Avoir facilement le dessus Je les aurais jouet
tous deux par-dessous la jam'ie-, (Molière.) j Fi?.
Jouer quelqu'un, Le tromper,1 abuser. Il voit quand

on le joue et quand on dissimule. (Corneille.)Les

voussembleapplaudirquivousraille et vons joue Les

prêtresespagnolsvous jouent; soyezsur vos gardes.

Chacun-suit dans le monde une route incertaine,
Selon que son humeur le joue et le promène.

Jouer une pièce, un tour à quelqu'un, Lui faire un

tour ou malinou méchant. Exécuterun n**0^
de musique. Jouer un solo. Jouer un air sur le vi
Ion, le piano. Jouer une ouvertureà grand orenes-

tre. Représenter une pièce de théâtre, remplir un



rôle.. Jouerune comédie.. Jouer les amoureux. Songe
[ i^n jouer ton rôle. (Regnard.) 1 Fig. Ceux qui
n'ont aucun caractère excellent a les jouer tous.
(Diderot.) 1 Absol. Paris est-il content? avons-nous
bien -joué? (G- Delavigne.)| Jouer
cer la professionde comédien. Fig. Feindre les
sentiments qu'on n'a pas. Il est impossiblede
vre dans le monde sans jouer de tempsen temps la

dans une affaire. Il joua un grand rôle dans ces évé-
nements. Monsieur, à mon avis, joue un singulier
rôle. (C. Delavigne.) | Jouer un grand rôle, Faire
une gr ande figure. Dans le sens contraire.Jouer
petit, un tristes personnage. | Ironiq. Vous joue-
rez un brillantpersonnage. (C. Delavigne.) 1 Tour-
ner en ridicule sur la scène- Ma conduite ne tend
nullement "à jouer les choses qu'on doit révérer.
(Molière.) Avoirl'apparence.Ce papier joue le ve-
lours. SE JOUER, y. pr. S'ébattre, folâtrer. On
voyait même dans les pâturages les loups se jouer
an milieu des moutons. (Fénelon.) Des écureuils
noirs se jouent dans l'épaisseurdes feuillages. (Cha-
teaubriand.) [Poétiq. En parlant des choses. Un
ruisseau qui se joue dans la prairie. Un zéphyr lé-

(Fénelon.) | Fig. Faire
quelque chose en se jàyant, Sans peine. Un Luxem-
bourg qui semblaitf:«ê\jouer de la victoire. Massil-
lon.1 1 Il se joue de: tentes les difficultés,

11 les
sur-

monte facilement. jig. Se jouer de quelque chose,
En faire peu dé cas, :S'en moquer, la traiter d'une
manière dérisoire MJês pères, c est se jouer des pa-
roles, (Pascal.) lissée jouaient tous deux de ma cré-
dulité..(Racine.}^»despotisme se joue de la raison
et J'es~faâJBJaa«s'. (Ségur.)Décevoir. Souvent de
notre espoir la fortune se joue. (Corneille.) Fig.
Se jouer de quelqu'un, L'attaquer inconsidérément.
Va, va, je sais à qui je me joue. (Dest.) 1 Se trom-
per mutuellement. Ces deux hommes se jouent.
Être joué, en parlant d'un jeu. Le whist se joue à
quatre. Se dit aussi d'un instr ument de musique,
d'un morceau de mnsique. Ceci se joue à quatref mains. Cet instrument se joue avec la bouche..
Être représenté, en parlant d'une pièce de théâtre.
Le Tartuffe se jouera ld;gTfemps encore.

JOUET, 5. m. (du lat. jocns, jeu). Bagatelle
qu'on donne aux enfants pour los amuser et aveclaquelle ils jouent. Les enfants aiment à briser
leurs joues.Par extens. Choses ave.c lesquelles
j tuient. les animaux.Cette noix sert de jouet au pe-
tit chat. Fig. Ce nom, brillant jouet de la posté-
rité. (Lamartine.) Ce qui est abandonné à l'ac-
tion impétueusedes éléments. Notre vaisseau fut
le jouet de la tempête. Un Prince, jouet de ses pas-
sions, est dupe de ses vertus mêmes. (Montesquieu.)

Personne ou chose dont on se joue, dont on se
moque Pensez-vous qu'il consente à être votre
jouet? Ma patience sert de jouet à leur injustice.
(Bossuet.) Il est le jouet d'une femme sans pudeur.
(Fénelon.) T. de manège. Petite chaînette sus-
pendue â la, brisure de canon qui ferme l'embou-
chure 1 Mar. Plaque de métal qui garnit le bois
traversé par un essieu, pour empêcher que le trou
dans lequel celui-ci tourne ne s'accroisse par le
frottement. | Technol. Jouets de pompe, Les plaques
de fer clouées aux côtés des fourches de la potence
d'une pompe, au travers de laquelle on fait passer
des chevilles qui servent à tenir la brimbale.

JOUTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui joue, qui
folâtre, qui prend un divertissementavec d'autres
personnes.Cet enfant est très-joueur. Quel joueur
infatigable Qui fait une partie de jeu. Combien
sont-ilsde joueurs ? 1 Beau, bonjoueur, Qui est d'une
humeur égale, qu'il gagne ou qu'il perde Il serabeau joueur (C. Delavigne.) 1 Plot opposition. Mau-
vais joueur. Celui, celle qui joue de l'argent à un
jeu quelconque La fortune dés joueuses est sujette
a de petites révolutions quelquefois. (Dancourt.) |
Absol. Qui a la passion du jeu. C'est un joueur dé-
terminé. Brégi se trouvait avec Roquelaure dans
une maison où s'étaient rassemblés de gros joueur».
(Mme de Genlis.) La destinée du joueur est écrite
sur les portes de l'enfer. (V Ducange.) Joueur
° instrument, Celui qui joutr&rhrMte,df4a4tarpe^
du violon, etc. 1 Joueur de gobelets, de marionnettes,
dé tours de poste-passe, Faiseur de tours qui amusele publie sur les places et dans les carrefours.1
roy. La 6alle va au joueur, Se dit quand l'occasion
du jeu se présente au meilleurjoueur.

JOUFFLU,UE, adj. Qui a de grosses joues. Un
homme joufflu.Une femme joufflue.Je rencontraiunhomme Joufflu et vermeil daus un carrosse à six
etievaux. (Voltaire.) | Substantiv. Un gros joufflu.
A*v ^^Joufflui!. Ce petit joufflu-lamontre avoirde l esprit. (Regnard.)

Ue sens). piecede bois pour atteleret conduire

les bœufs. Ne saurait-on ranger ces jougs et cescolliers ? (La Fontaine.) Il fallait mettre
au joug

deux taureaux furieux. (Corneille.) | Hist.
Pique" attachée en travers au bout de deuxautres,
et sous laquelle on faisait passer les vaincueL'ar-
mée romaine passa sousle joug aux Fourches-Cau-
dines. Cette condition était ignominieuse.Dans les

jugementscivils, celui qui était condamné à cette
peine était contraint de passer entre deux poteaux
au-dessus desquels on avait dressé une espèce de
linteau qui formait une porte. | Technol.Sommet
du fléau d'une> balance. | Fig. Sujétion qu'impose
un vainqueur ou une autorité oppressive. Mettre

sous le joug^ Tenir sous le joug.porter le joug. Su-
bide joug. S'affranchir du joug. Le joug s'appesan-
tit de plus en plus sur ce peuple malheureux.J'ai
brisé le joug du roi de Babylone. (Bossuet.) Au

(Racine.)
On peut dire que ce fut la bataillede Chéronéequi
mit la Grèce sous le joug. Il se dit de
l'empire de l'amour. Je suis vainçu, je suis au joug
d'une cruelle. (A. Chénier.),1 Il se dit aussidu lien
du mariage. Le joug du mariage.Au joug d'un au-
tre hymen sans amour destinée. (Racine.)

Oui, déjà lé notaire a, d'un style énergique,
Griffonné de ton joug l'instrument authentique.

'1 Contrainte morale, sujétion. Mon âme a. secoué
le joug de cent remords. (Corneille.) Il est terrible
de porter un joug auquel on ne s'est pas soi-même
condamné. (Massillon.) Qui sent le joug le porte
avec murmuré.(Voltaire.) Le joug. des passions.

JOUI, s. m. Espèce de liqueur nourrissanteet
fortifiante que font les Japonaiset dont ils tiennent
la composition secrète ils la vendent fort cheraux
Chinoiset aux autres Orientaux,qui en font grand
cas et la regardentcomme un puissantrestaurant.
Cette liqueur ressemble à du bouillon épais, et en
effet elle a pour base du jus de bœufexprimé après
qu'il a été rôti. Il se conserve pendant plusieurs
années. Il a l'odeur d'ambreet la propriétéd'exci-
ter l'appétit et de pousser à l'embonpoint.

JOUIERES, s. f. pi. Murs à plomb d'une écluse
auxquels sont attachées les coulisses des vannes.

1 On écrit aussi Jouillères.
JOUIR v. n. (du lat. gaudere, même signîf.).

Avoir l'usage, la possession actuelle de quelque
chose et en tirer tous les fruits, tbus les émolu-
ments, tous les avantages, etc. Jouir des droits ci-
vils. Jouir d'une honnête aissnce. d'une bonne ré-
putation.L'heureux vieillardjouit jusqu'à la fin des
tendresses de sa famille. (Bossuet.) Hâtons-nous
aujourd'hui de jouir. de la vie. (Racine.) | Absol.
Sur le ,point de jouir, tout s'enfuit de nos mains.
(La Fontaine.) Cependant jouissons; l'âge nous y
convie. (A: Chénier.) 1 Par extens. Se dit de tout
ce qui procure du bien-être. Jouir d'une bonne
santé. 1 En parlant des animauxet des choses. Cer-
tains animaux jouissent de la faculté de voir dans
l'obscurité. Cette contrée jouit d'un printemps per-
pétuel. La réputation dont cet ouvrage a si long-
temps joui. | Profiter^ de ce qu'on a, goûter tous les
agréments. Il saitJouir de la vie. Jouir des plaisirs
de la campagne.1 Jouir de l'embarras d'un ennemi,
de sa détresse, etc., Éprouver du plaisir à le savoir
embarrassé, malheureux, etc. | Jouir d'une femme,
Être en relations intimes avec elle. Ce terme est
fort libre. 1 Chasse. Les chiens courants jouissent,
lorsqu'aprèsavoir chassé ils prennent l'animal et
font curée. Pour avoir de bons chiens, il faut les
faire jouir souvent. (Bandri art | Famil On ne
peut pas jouir de cet enfant, 11 n'est pas sage; il ne
procure pas de satisfactionà ses parents.] Ce verbe
ne se prend qu en bonne part on ne doit.donc pas

putation, d'un mauvais gouvernement, etc.
JOUISSANCE, s. f. Usage et possession de quel-

que chose. La jouissanced'un privilège, d'un droit.
Il n'a point la propriété dé cette terre, il n'en a
que la jouissance. DéfendoUs-luila jouissance du re-~
pos qu'il nous a donné. (Malherbes.) 1 Entrer en

louer pour
entrer en jouissance de suite.Volupté, plaisir char-
nel, et fig. Les jouissances attachées aux travaux
de l'esprit. (Cuvier.)Tout chef-d'œuvre est- une

époque, Se dit en parlant de l'époque de l'année où
le Trésor public paye les intérêts d'une rente in-
scrite au grand-livre. 1 On dit par abréviation,
Jouissance du Nord; jouissance .des quatre-canaux,
Jouissance des actions du Nord, des quatre-canaux.

avec elle des relations intimes. (Terme libre.)
JOUISSANT,ANTE,

Fille usante et jouissante la

seurs, les parasites, les frelons de la société.

général donné- auxjouets des enfants. Joujoux
d'Allemagne,joui de en-
fants avec des joujoux.

JOUR, s. m. ( du bas
diea, jour). Clarté, lumière du
sitôt qu'il fera jour. (Régnier.) Quoi! Rodrigue, en
plein jour!d'où te vient cette audace? (Corneille.}
Le jour n'est pas pluspurque le'fond
(Racine.) 1 Temps pendantlequel la lumièresolaire
éclaire l'horizon espace de vingt-quatre heures la
journée. L'on ouvre et l'on étale tous les matins
pour tromper son monde, et l'on fermele soir après
avoir trompé tout le jour. (La Bruyère.)On dis-
tingue quatre sortes de jours le jour naturel, le
jour àstronomique, le jour civil et le jour artificiel.
Le jour naturel, ou solaire, est la durée de vingt-
quatre heures, pendant laquelle le soleil fait une
révolution apparenteautour de
tificiel est l'espace de temps compris entre le lever
et le coucher du soleil. La durée de ce jour varie
selon la latitude le minimum de cette durée est'
de douze heures pour les peuples de l'équateur; aux
pôles, où elle est maximum, elle est de six mois,
Le jour civil est celui que détermine l'ûSage com-
mun d'une nation il est de vingt-quatre heures.
Le jour civil commence pour nous a minuit et finit
à l'autre minuit; celui des Juifs commence à la
tombée de la nuit, au soir, et finit à l'autre soir.
Les Chaldéensle commençaient au lever du soleil
les Italiens modernès suivent la même coutume que
les Juifs. Le jour astronomique est le temps que,
dans son mouvementdiurneou apparent, le soleil
emploie pour revenir à un même méridien. La lon-
gueur de ce-jour varie. L'opposé de la nuit. Et
jour et nuit pour Dieu pleine d'activité. (Boileau.)

1 Par extens. Court espace de temps. Ce change-
ment n'est pas l'ouvrage d'un jour. (Bourdal4
Nous n'expérimentonsque depuis un jour, et pou r-
tant, combien ce journous a-t-il déjà valu de vérités
imprévues Un jour suffit pour abattre un trône.

Et les soins de la guerre auraient-ils en un jour
Eteintdans tous les cœurs la tendresse et l'amour?

1 Le moment, le temps présent. Des intrigues du
jour composant son destin. (Voltaire.) 1 Temps as-
signé. Donner, prendre un jour. Prendre le jour de
quelqu'un,Le temps qui lui convient. 1 Beau comme
le jour, Très-beau. Cet enfant est beau comme le
jour. Il a une fille belle comme 7e jovr. j Clair comme
le jour, Facile 4 comprendre. 1 Peint. Demi-jour,
Demi-teinte. 1 Cette maison est tout à jour, Elle n'a
ni portes, ni fenêtres. | Existence, vie. Et qui peut
vivre infâme est indigne du jour. (Corneille.)j Met-
tre au jouf, Donner la naissance. | Fig. Mettre au
jour, Publier. L'étrange embarras qu'un livre, à
mettre au jour. (Molière.) Faire connaitre, divul-
guer. J'y ai inséré tout ce qui pouvait mettre au
jour les mœurs et les sentiments de ce prince. (Ra-
cine.)

le gaz, une bougie. | Fig. Il va répandre un terri-
ble jour sur mes adversaires.
Manière dont un objet est frappé par la lumière.
Mettre une chose à un jour convenable.| Faux jour,
Lumière qui gêne et trompe la vue en lui présen-
tant lés objets autrementqu'ils ne sont. Ce tableau
est placé dans un faux jour.
ble. Les petites-maîtresses-préfèrent le demi-jour
d'un boudoir à la clarté du soleil. | Fig. Apparence

sous laquelle s'offrent les choses. Le card.r.al dé
Retz sait donner un beau jour a ses défauts. (La
Rochefoucauld.) 1 Mettrequelquechose dans son jours

ménagésdans ce tableau (Fenêtre, ouverture, par
où vient le jour. On a multiplié les jours. Jour de
servitude, Ouverture faite en vertu d'une conven-
tion particulière.Jour de souffrance, Fenêtre, bu-
verturedonnant sur la propriété d'un voisin, jOu-
verture par où le jour, l'air peut passer. Ildu

jour entre ces fenêtres.1, Passage Il s'est fait, jour
à traversles ennemis.Fin tard la véritése fajt- jour. | à| Voir le jour, Sed1
tire de

cation des ouvrages d'esprit. Ce livre vu'le jour

jour la nuit et de la nuit le joùir Veiller la mût et



chosesoudeuxpersonnesquidiffèrentextrêmemententreelles.Ellesnesepas pïilsquelejour,etlanuit. Unbeaujour,ungrandjour,Unjourdegrandefête.Famil.C'estaujourd'huisonmauvaisjour,aunaccèsdemaladie,demauvaisehumeur,etc.| Jourcritique,Oùilarrivesouvent-quelquecrise.[ Vivreaujourlejour,Subsisterdecequ'ongagnedanssajournéevivre,comme-unBohême,d'imprévu.Ilssebornentavivreaujour
dumoment.(H.Passy.)| Fig.Legoûtdujour,Legoûtquirègneetdomine.1!Danslemêmesens,Unhommedujour.Êtrec.sondernierjour,À.l'articledelamort.| Tonjourviendra(C.Delavigne.),Tondernierjour.[ TousIlsjoues,Dejourenjour.Ildevienttouslesjoursplusintraitable.Detouslesjours,Quiestordinaire,habituel.J'aimelesmai-sonsoùjepuismetirerd'affaireavecmonespritdetouslesjours.(Montesquieu.)1Unjour,Seditd'uneépoqueindéterminéedanslepasséoudansl'avenir.Unjourquejemepromenais.Léchêneunjourditauroseau.(LaFontaine.)Ilssontréservésjour d'exempleauxjugementsterri-blesdeDieusurleshommes.(Massillon.)| Famil.Unbeaujour,Uncertainjour.Fig.Tempsplusoumoinslongquis'écouleous'estécoulérapide-ment.Cebonheur.n'aduréqu'unjour.[ Dansunsensanalogue,Maiscen'estpoint,Arbate,unse-cretdedeuxjours.(Racine.)1Beauxjours,Lajeu-nesse,letempsdelaprospérité..LejourdePâ-ques,lejourdelaPentecôte,lesjoursgras,lejourdeNoël,pourlafêlede. 1Jourdebarbe,Jouroùl'onsefaitraser.Jourdecongé,Jôurconsacréauxsortiesdesélèvesdanslespensions.Jourdemé-decine,Jouroùl'onprendmédecine.Jourmon-dain,Selonlestraditionsétrusques,divisiondeladuréedumondeforméededixsiècles.Jourscom-plémentaires.Danslecalendrierrépublicain,lescinqousixjoursquel'oncomptaitàlafindel'an-néepourcompléterlenombrede365ou366jours.1Mourirplein.dejours,Mourirtrès-vieux.

Qu'ilsmeurentpleins'dejours,queleurmortsoitQu'unamileurfermelesyeux.[pleurée,(GILBERT.)
1Lesbeauxjours,Labellesaison,lebeautemps.|L'astredujour,ledieudujour,Lesoleil.L'anciendesjours,Dansl'Écrituresainte,ondésigneainsiDieu.1Jours,auplur.,Époque,durée.Auxpremiersjoursdumonde.Lesjoursdenotreenfance.1Lavie,l'existence.Quepouvons-noustousdeuxlorsqu'ontranchenos,jours?(Corneille.)Encemalheur,jetremblaipoursesjours.(Racine.)Lesjoursduméchantsontremplisd'alarmes.(Diderot.)| Bonjouer,bonneœuvre,,Seditd'unebonneactionfaite

enunjoursolennel.Prov.Lesjourssesuiventet
neseressemblentpas,Leschosesnesontpastou-joursdanslemêmeétatd'unjourà l'autre.1Celaestlongcommeunjoursanspain,Seditd'unechosequiennuieetquiduretrop.| Achaquejoursuffitsapeine,Chaquejourà sapartdechagrin,demanièrequenousnetombionspasécraséssouslefardéau.Liturg.Joursdel'Eglise,Danslesgrandesfêtes,lejourcommenceaussitôtaprèslesvêpresdelaveille.| Hist.GrandsjoursdeCham-
pdgneetdeBrie,CourdéjusticedeChampagne,sousl'administrationdesescomtes.LesgrandsjourssetenaientàTroyesdeuxfoisl'année,con-fortnémerstaurèglementdePhilippeleBel,del'an1302.GrandsjoursdeVenise,JoursoùlacourdejusticedeVenisetenaitsesassises.1Joursgéné-
raux,Joursoùseréunissaitl'assembléedesEtatsd'uneprovince,| Hautsjours,Sedisait,dansladel'époqueoùlesmaîtresdeseauxetforêtstenaientleursassises.['Joursdesbarons,Assembléesdésbaronspourjugerlescau-sesdeleursdomaines,j Jourservant,Jouroùuneaffairereligieusedoitêtreappelée.| Jurisp.Jours

grâce,Joursqu'il
estd'usaged'accorderaudébiteuraprèsl'expira-
tionduterme,pouraccepterunelettredechange.

Se^ditaussid'unhommearrivéà lacaducité.
Chacun,5esesjoursestunjourdegrâce:Joursde
planché^éjourquelemaîtred'unbâtimentfrété
pardesmarchandsesttenu,selonl'usage,defairedansle.lieudesadestination/sansexigerd'indem-
nité.| Jotjtrsutiles,Jourspendantlesquelsilestpos-
sibled'agirjuridiquement.1Peint.l.Jourd'atelier,
etquelquefoisexcessif,commeceluiquiéclaireor-ntlesateliersdesleCaravaneontdesjoursd'atelier:JourCeluiquedonnentaccidentellementlesrayon»dusoleileniredes'nuages,celuid'unelampe,d'une
petitefenêtre,etc.] Ajour,Enlaissantpasserle

jour à travers. Cette cloison est à jour. On dit,
dans un sens analogue, broderie à jour, points à
jour. | Percé à jour, Percé de parten part, en sorte
qu'on voit.le jour au travers. Et, le perçant à jour
de deux coups d'estocade. (Corneille.) 1 Fia-. Percé
à. jour, Se dit de quelqu'un ou de quelque chose qui
est dévoilé. C'est un tourbe, on le connaît mainte-
nant, il est percé à jour. Son secret est percé à jour.

1 T. de joaill. Monter à jour une pierre, La monter
de telle sorte que le bord seul étant entouré par la
monture,elle reste transparente.De jour à autre,loc. adv.,Peu à peu. 1 D'un jour à fautre, loc. adv.,
Du jour au lendemain. 1 Synonymes:JOUR,JOUE-
NÉE. Il en est de la synonymie de ces deux mots
comme de celle d'an et d'année. Jour marque uneépoque déterminée; journée, au contraire, est en-visagée commeune durée quasi indéterminée, mais
qui peut être divisée en plusieurs parties.

dOURDAIN (en arabe, Bahr-el-Arden}.Géegr.
Fleuve de la Palestiné sortant des montagnes de
l'Anti-Liban. Il traverse les lacs de Houlé et 'de
Tabarié, et se jette dans la mer Morte après un
cours de l60 kilom. Ses rives sont couvertes de ro-
seaijx, de saules et autres arbustes, qui servent de
retraite aux sangliers, aux chacals, aux lièvres et
aux oiseaux. Dans l'hiver,
l'équinoxe du printemps, la fonte des neiges le fait
sortir de son lit étroit, .et il .se répand au loin surles deux rives. Le Jourdain a une grande célébrité
dans l'histoire sainte les Hébreux, sous Josué, le
passèrent à pied sec. Jésus futbaptisé dans ses eaux
par saint Jean. Les eaux du Jourdain sont remar-
quablement pesantes; elles donnent un dépôt bitu-
mineux. Fig. La nationalitéest ce baptême mys-térieuxque reçoit chaquepeuple au bord d'un Jour-
dain inconnu en entrant dans la vie. (Edg. Quinét.)
] Astron. Petite constellationde l'hémisphère boréal.

JOURNAL, adj. Comm. Qui est relatif à cha-
que jour. Ne s'emploie que dans la locution sui-
vante livre-journal, ou substantiv.,journal., Re-
gistre où l'on écrit, jour par jour et de suite, cequ'on a reçu ou payé, acheté ou vendu, etc.

J OURNAL s. m. (du lat. diurnum, dérivé de
dies, nous avons fait diurnal, puis jour-
nal). Relation écrite jour par jour de ce qui s'est
passé en quelque pays, en quelqueendroit,sur quel-
que affaire que ee soit. Journal d'un voyage. Jouir-
nal d'un siège. Journal d'une campagne. Journal des
audiences. Journal d'un navire. Néarque et Onési-
crite ont fait le journal de cette navigation. (Mon-
tesquieu. ) La chose que je regrette est de n'avoir
pas fait de journaux de mes voyages. (J. J. Rous-
seau.) Mémoire, mémorial. Notre envoyé cepen-dant tenait compte de chaque hymen en journaux
différentes. 1 Ancienne mesure de terre. Le jour-
nal variait en étendue suivant les pays en géné-
ral, il équivalaità 31 ares 93 centiares. Ce champ
est de quatre "journaux. 1 Journal, Registre où l'on
inscrit, dans le commerce,la vente, la recette et la
dépense de chaque jour, ,1 Spécialement, Ecrit pé-
riodique qui se publie par feuilles,etpar numéros,
et qui paraît jour par jour, ou chaque semaine, ou
par mois, consacré à des discussions politiques,
scientifiques ou littéraires, aux nouvelles et aux
annonces. Fonder un journal Diriger un journal.
Le bureau d'un journal. Les rédacteurs d'un jour-
nal. Grand journal.. Petit journal. Journal mensuel.
Journal hebdomadaire. Journal quotidien. Tout fai-
seur de journal doit tribut au malin. (La Fontaine,)
Vanté dans les journaux, dont il savait gagner ou
payer la faveur. (Marmontel.) C'est 1.'imprimerie
qui met le monde il. mal; c'est la lettre moulée qui
fait qu'on assassine depuis la création ;set Caïn li-
sait les journaux. XP. L Courier.) 1 Le besoin de
savoir ce qui se passe est aussi ancien que le monde,
car il repose sur la curiosité, l'éternel aiguillon de
l'intelligence humaine. Les rapsodes qui parcou-
raient les pays de la Grèce eh chantant les grands
événements et les hauts faits des héros, les bardes
des nations-duNord ne sont-ils pas les précurseurs,
du journal moderne? On a découvert, chez les Ro-
mains, les vestiges de publications semblables à nos
journaux. Les Romains avaient leurs diaria, leurs
diurna mais Ces espèces d'annalesn'étaient guère
qu'une simple et sèche énumération de faits. Les
troubadoursdu Midi, les trouvèresdu Nord, qui
parcouraient les châteaux*nchantant des récits ri-
mes, dés fabliaux, des ballades, des lais, des tensons,
des virelais peuvent être comptés parmi les ancê-
tres de la presse périodique. Durant tout le moyen
âge, jusqu'au temps de l'invention de l'imprimerie,
il n'est question nulle part de journaux la plupart
du temps, ce sont les récits oraux qui viennent
satisfaire la curiosité. Ce ne fut qu'au milieu du
xvie siècle, en 1563, que les Vénitiens eurent l'idée
de publier les nouvelles-las plus récentesdu théâ-

tre de la guerre. Les sermonsde la Ligue devan
cèrent les pamphlets, commeles pamphlets dèvan_
cèreiit eux-mêmes.les journaux, Le Journal de i£toile, la Satire Ménippée,les Lettres provinciales sontautant d'acheminements vers la presse périodique.
C'est qu'il fallaitaujournal autre chose encore

que1 imprimerie pour entrer dans les véritables condi
tions de son existence; il fallait un régime de pj

ne trouvedonc le journal élevé à sa plus haute expression
que dans les temps modernes, et dans trois paysparticulièrement,la France,l'Angleterreet l'Amé-
rique. C'est en 1631 que parut en France le pre-mier journal. Le célèbre généalogiste d'Hozierétaitobligé, par la nature même de ses fonctions,d'en-
tretenir une correspondance fort active, tant avecl'intérieur du royaume qu'avec les pays étrangers
Il communiquait les nouvellesqui lui parvenaient
ainsi à son ami Théophraste Renaudot, médecin du
roi et maître général des bureauxd'adresse (sorte decabinetd'affaires), et celui-ci les transcrivaitpour
en amuser ses malades. Ces nouvellesà la main eu-rent tant de vogue, que Renaudot, ne pouvant suf-fire aux demandes qui lui en étaient faites, songeaà les faire imprimer et â les vendre à ceux qui seportaient bien. Il sollicita donc l'autorisation né-
cessaire et Richelieu, qui comprit bien vite de
quelle importance serait pour le gouvernementunefeuille racontant les événements sous là dictée etdans le sens du pouvoir, s'empressa d'accorder le
privilége demandé. Le premier des journaux fut
donc un recueil de faits, nouvelles et documents
qui racontait avec permissionet pensait par ordre.
Le premier numéro parut le 1er avril 1631, sousle titre de Gazette, nom emprunté à une feuille de
même nature. qui se publiait à Venise depuis le
commencement du siècle, et qui vient de gazettn,
petite pièce de monnaie de la valeur de deux liards,
que l'on payait pour lire cette feuille. Selon d'au-
tres étymologistes, la Gazette aurait emprunté son
nom à celui d'un oiseau babillard, la pie, gazza.En 1650, parut la Gazette burlesque, rédigée en vers
par Loret, puis le Mercure galant, pour lequel La
Bruyère s est montré si sévère. « Le Mercure ga-lant, dit La Bruyère, est immédiatement au-des:.
sous de rien; il y a bien d'autres ouvrages qui lui
ressemblent. Il y a autant d'invention. à s'enrichir
par un sot livre, qu'il y a de sottise à l'acheter
c'est ignorer le goût du peuple que-de ne pas ha-
sarder quelquefois de grandes fadaises. Le Mer-
cure de France, l'Année littéraire, par Fréron, si vi-
lipendé par Voltaire le Journal des Savants et le
Journal de Trévoux suivirent bientôt. Dès lors un
nouveau centre d'opinion fut créé en France. La
Gazette de France,-le Mercure et le Journal de Paris
formèrentà peu près tout le bilan de la presse avant
la Révolution. Après ces feuilles on n'a guère à

nommer que les Annales politiques et Iittérairès, de
Linguet le Journal du lycée de Londres, de Brissot-
Warville -le Journal historique et politique, fondé à
Genève par Mallet Du Pan, etc Il y avait encore
des Nouvelles la main, chroniques scandaleuses
émanant d'un cercle de nouvellistes qui se tenait
chez Mme, Dou blet, et dont les principauxmembres

étaient l'abbé Legendre, Piron, les deux frères La-
curne Sainte-Palaye, Mirabeau, Falconet, Voise-
non, etc., et Bachaumont, sous le nom duquel on
a publié des Mémoiressecrets. Tels furent les faibles
commencements de la presse périodique qui allait
devenir plus tard une formidable puissance. C'est

que la liberté de la presse n'était pas encore pas-
sée dans le journal en ce temps-là; c'est qu'alors
il y avait le plus puissant, le plus impérieux, le
plus sceptique, le plus moqueur, le plus démolis-

seur, le plus français des journaux, la correspon-
dance de Voltaire; c'est que le style du journal,
cette improvisation de toutes les minutes, n'était

pas encore arrêté! c'est que la vocation n'était pas
comprise c'est que l'opposition au pouvoir, cette
.condition première de la presse, n'était pas dans le
journal elle était dans les livres, elle était dans

l'Encyclopédie, aux discours de J. J. Rousseau, aux
tragédies de Voltaire elle était partout, excepté

au Journal. La Révolution la lui fit passer tout en-
tière. Journaux sous la première Bévolution et sous
l'Empire (1789-1815). La révolution de 1789 pro-
clama solennellement là liberté dç la pensée et, par

conséquent, l'expression libre de cette pensée. Il
indispensable de montrer ici comment J'envisageait
alors un des plus grands publicistes, l'abbé Sieyes.
Voicicommentils'exprimaitàrAssemblée,le20jan-
vier 1790 « L'imprimerieachangéle sort de
rope, elle changera la face du monde. Je la cou
dère comme une nouvelle faculté ajoutée aux plus
belles facultésde l'homme par elle, la liberté cesse

d'être resserrée dans de petites agrégations repi



blicaines;elle se répand sur des royaumes, sur des
empires. L'imprimerieest pour l'immensité deplace

publiqued'Athènes et de Rome.Par elle, la pensée
{le l'homme de génie se porte à la fois dans tous
les lieux, elle frappe pour ainsi dire l'oreille de l'es-
,,ce humaine entière. Partout le désir secret de la
liberté, qui jamais ne s'éteint entièrement dans lie

cœur de l'homme,recueille cette penséeavec amour
et l'embrassequelquefoisavec fureur. Elle se mêle
elle confond tous les sentiments. Eh! que ne peut

pas un tel mobileagissant à la fois sur des millions
d'âmes? Les philosophes et les publiscites se sont
trop laâtés de nous décourageren prononçantque
la liberté ne pouvait appartenir qutà de petits peu-
ples: ils n'ont pu lire l'avenir que dans le passé;
et lorsqu'une nouvelle cause de perfectibilité jetée
sur la terre leur présageaitdes changements pro-
digieuxparmi les hommes, ce n'est jamais que dans
ce qui a été qu'ils ont voulu regarder ce qui pou-
vait être ce qui devait être. Vous ne réduirez
donc pas, citoyens, les moyens de communication
entre les hommes. L'instructionet les vérités nou-
velles ressemblentà tous les genres de produit elles
sont dues au travail. Or, on sait que dans tout tra-
vail, c'est la liberté de faire et la facilité du débit
qui soutiennent,excitent et multiplientla produc-
tion. Ainsi, gêner mal à propos la liberté de la
presse, ce serait attaquer le fruit du génie jusque
dans son germe, ce serait anéantir une partie-des
lumières qui doivent faire la gloire et les richesses
de notre postérité. » Parmi les journauxqui, àcette
époque, soutinrent avec plus eu moins d'énergie la
cause révolutionnaire, il y en a quatre surtout qui
occupent un rang remarquable, autant par l'in-
fluence qu'ils exercèrent que par le talent qui les
distingna le Journal de Paris, par Garat et Con-
dorcet les Révolutionsde France, par Camille Des-
moulins; le Patriote français, par Brissot-Warville;
et les Révolutions de Paris, par Prud'homme,Lous-
talot et Tournon. L'épigraphe de Prud'hommeest
tout son recueil; elle est bien célèbre Les grands
ne sont grands que parce que nous sommes à genoux;
le vous nous Les royalistes se montraient les plus
acharnés. Chaque jour Montjoie, dans son journal
des Amis du roi, Peltier, Parisot, Gauthier, Suleau,
Kivarol, Rozoy, se livraient à. des imprécations si
furieuses, à une rage si naïve, qu'ils ont condamné
plus tard les organes de tous les pouvoirs contre-
révolutionnaires à se répéter les uns les autres dans'
l'expression de leur haine contre les soutiens de la
Révolution. Il y avait environ 60 journaux prin-
cipaux en 1789, parmi lesquels le Courrierde Pro-
vence par Mirabeau le Point du jour, par Bar-
rère les Evangélistes du jour, par Dulaure; le Cour-
rier de Versailles à Paris, par Gorsas; le Publiciste
liarisien, journal libre et impartial, par Marat l'Ami
du peuple les Annales patriotiques et littéraires, par
Carra et Mercier, l'auteur du Tableau de Paris; 1'0-
rateur du peuple, par Fréron; la Bouche de fer, par
l'abbé Fauchet; la Feuille villageotse, par Cerutti,
Rabaut Saint- Etienne, Grouvelle et Ginguené.
On compta encore 85 feuilles nouvelles en 1791;
on n'en compta plus que 60 en 1792, et environ 50
en 1793 40, en 1794; 35, en 1795, et autant en 1796.
Il y eut une sorte de recrudescence en 1797 le nom-
bre des nouvelles publications périodiques écloses
pendant cette année s'éleva à 85 environ. Mais,
en 1798, il ne fut plus que de 17. L'année1799 en
vit naître 26, et l'année 1800, 7 seulement. Pen-
dant les années suivantes, le mouvement de la
presse fut tout à fait insignifiant. Il se 6t une
grande dépense de bon sens et d'esprit sous la Ré-
volution. Un journal paraissait sous -cette épigra-
phe

« Si notre père Adam eût-eu le bon esprit
d acheterune savonnette à vilain, nous serions tous
nobles. Qui ne connaît le Père Duchesne, dont le
nom est devenu proverbial, et ses grandes joies, et
ses grandes colères, et ses bons avis et ses grandes
motions ? C'était là un homme ordurier et mal em-bouché, mais il s'entendait à remuer la .fibre po-pu son suceès^firt-il immense, en quel-
lues mois, le vieux marchand de fourneaux avaitdébité un millionde ses sermons patriotiques à deux
sons, et réalisé;plusde 50,000liv. de bénéfices.Nous
parlons du véritable père Duehesne, de celui qui por-tait cette singulière épigraphe Mémento mûri, de
celui d'Hébert,enfin. Hébert avait été précédé dans
w carrière par Lemaire qui, dès '1790, avait com-mencé la publication de ses Lettresb. patriotiques,
auxquelles il avait donné pour épigraphece disti-
que Càst;gat üibendo mores (il châtie les mœurs en-ouvant). Lemaire publia encore de 1792 à 1793
« trompette du père Duchesne, dont le rédacteur se

par la presse,
sulat un arrêté du 17 janvier
le nombre des journaux politiques. Sous l'Empire,
le rôle de la presse fut entièrement effacé la poli-
tique de ce temps là ne se discutait point il n'y

miers-Paris,c'était Napoléon Ier. Réduitsà se faire
l'écho du Moniteurofficiel,les journalistes, qui com-
prenaient qu'unjournal n'était possible qu'à la con-dition de pouvoir discuter librement, se mirent à
parler de la seule chose dont on pût s'occuper en-
core, de la littérature; le feuilleton fut créé, et la
liberté, qui n'existaitplus au premierétage du jour-

nalisme, se réfugia dansle rez-de-chaussée.On sait
quelle vogue eut le feuilleton du Journal dés Débats,
qui, devenu Journal de l'Empire, compta, dit-on,

France, réduiteà ce grand silence, se sentit un im-
mensebesoinde s'entendre, même à demi-voix, pour
s'être mise à lire un journal qui parlait plus sou-
vent de prose et de vers que de gouvernement et
de batailles plus souvent de Racine et de Boileau
que de Napoléonet de l'empereurd'Autriche. (E.
Hatin. )On commença à respirer à la rentrée de
Louis XVIII une foule d'écrits, qui n'attendaient
qu'un moment de liberté pour se montrer, -firent
gémir les presses et inondèrent le public. 1 Les jour-
naux sous la Restauration. Le gouvernement de la
Restaurationreconnutimplicitementla libertédes
journaux dans la charte ae Saint- Ouen. Le pre-
mier essai d'opposition sérieuse fut fait par deux
élèves de la philosophiedu XVIIIe sièclé, Comte et
Dunoyer le premier, légiste habile et publiciste;
le second, économiste et métaphysicien. Ils déposè-
rent, dans le Censeur, les premiers germes de doc-
trines répanduesplus tard doctrines insuffisantes,
sans doute, puisqu'elles se circonscrivaientdans la
légalité d'alors, mais qui devaient servir, toutefois,
à réclamer une légalitédifférente.Le plus populaire
des journaux fut l'Indépendant, devenu plus tard le
Constitutionnel organe du libéralisme, ennemi dé-
claré des jésuites, qui rallia tous les mécontents et
disposa les premières lignes de bataille contre la
monarchie des Bourbons. Thiers et Mignet y firept
leur début. Un des journaux les plus sérieux du
moment était le Globè, berceau du saint-simdhisme
Pierre Leroux en était le penseurradical, Dubois,
le publiciste'éloquent;Jouffroy, l'innocent philo-
sophe Sainte-Beuve,l'artiste; Rémusat, le théo-
logien, et Renouard, l'avocat.Duohâtely apprenait
le français en étudiant les finances. (A. Marrast.)
Il y eut encore les Tablettes universelles(1820-1824),
par Cauchois-Lemaire, Mahul, Rémusat, Dumon
la Revue française, où s'exerçaient Guizot, Cousin,
Vjllemain, Salvandy,etc.; le Courrierfrançais, écrit
avec verve et indépendance par Châtelain; la Quo-
tidienne, le Drapeau blanc et la Gazette de France,
lutteurs obstinés du royalisme le Journal des De-
bats, qui poursuivait le cours de ses variations; la
Minerve, de Benjamin Constant; le Figaro, journal
satirique rédigé avec beaucoup d'éclatet d'esprit
par HenriLatouche le mordantCbrsaire, le Miroir,
la PandoTe, le Journal d-j Paris, de Léon Pillet et
d'Achille Roche; la Tribune des départements, jour-
nal républicain, dirigé par Auguste et VictorinFa-
bre, sans compter une foulede petits journaux, de-
puis le Nain Jaun'e(1815) jusqu'à l'Album(1828),qui
protestaientcontre les doctrines de la réactionmo-
narchique et religieuse. C'est dans le Conservateur,
fondé sous le ministère Decazes, lors du rétablisse-
ment de la censure, qu'il faut chercher la politique
royalistependant cette sorte d'interrègne de la li-
berté de la pressé c'est là que transportèrent leur
drapeau les hommes intelligents et puissants des
Débats, Chateaubriand, J. Polignac, Fiévée, La-
mennais, Bonald, etc. Le National, fondé au com-
mencement de 1830 par Thiers, Mignet et les au-
tres rédacteurs les plus av-ancés du Constitutionnel,
fut celui qui contribuale plus au renversement des
Bourbons de la branche aînée, C'est dans,ses bu-
reaux que fut signée la célèbre protestation des

Journaux depuis 1830, La révolution de juillet 1830
produisit un mouvement nouveau dans la presse.
Nous nous bornerons à citer les journauxpar or-
dre de parti. Dans le parti conservateurultra,ceux
qui soutenaient le gouvernementde Louis-Philippe:
le Journal des Débats, la Presse et l'Époque,qui poussa
jusqu'au scandale sa politique à outrance. Dans le
parti légitimiste la Gazette de France,
çais 2a Quotidienne la France la Mode. Dans le
parti de l'opposition parlementaire le Constitution-
nel, inspiré par Thiers; le Courrier français, le Siè-
cle, l'Esprit public, le Commerce, qui fut un instant
bonapartiste V Univers, journal duparti jésuitique,
la Démocratiepacifique organe des fouriéristes.

Journaux
satiriques le Charivari,

tiste la Révolution de 1830, le n'eu-
rent qu'une durée éphémère, et pendant unmoment

bune, rédigée par A.
Cavaignac, etc. le National, quieut d'abord pour
rédacteur en chef A. CI; et
dans lequel écrivirenttous les hommes les
quants du parti républicain la Réforme, organe de
la fraction la plus impatiente'de
mateur, par Raspail le
chois-Lemaire, auquel avait succédé Louis Blanc;
le Monde, par Lamennais; le Journal du Peuple,di-
rigé par Dupoty; le Populaire, par Cabet, journal
communiste. Parmi les revues la Revue de Paris,
purement littéraire la Revue des Deux-Mondes, que
s'est toujours tenue dans un esprit de juste milieu;
la'-NouvelleMinerve, devenue ensuite la Revue répu-
blicaine,qui publia des travaux très-remarquables.
La
succéda après les loi de septembre, qui interdi-
saient l'appellation~rep\t>licainel Le travail
par la presse sous ta dernière partie du règne de
Louis- Philippe fut terrible pour la royauté. Les
journaux de l'opposition, s'emparant de tous les ac-
tes de, corruption reprochés souvent avec raison à
ce gouvernement,finirent par le rendre méprisa-
ble aux yeux de l'opinionpublique, et la question
de la réforme électorale, si habilementmise en avant
et exploitée par le National, Enit par le renverser.

La révolutionde 1848 fit éclore une multitude de
journaux dontl'existencefut, pourla plupart, éphé-
mère: Nous avons relevé jusqu'à deux mille titres
de journaux ,rien que pour Paris, depuis le mois
de février jusqu'au mois de juillet',journaux morts
uniquementparce qu'ils n'étaient pas nés viables.
Un décret rendu par le général Cavaignac suspen-
dit les principaux organes de l'opposition après les
sanglantesjournées de juin. Depuis cette époquela libertéde la pressea été de plusen plusrestreinte.
L'interdictiondu journal le Peuple, de Proudhon, le
seul organe influent fondé sousla dernière républi-
que, a été le signald'une réactionqui dura pendant
une périodede plusieurs années. Après le coupd'État
de 1852, un décretsupprimale National, la Réforme et
la Démocratie pacifique. Jusqu'àl'année 1867, l'exis-
tencedes journauxpolitiquesn'étaitque tolérée leur
rédacteur en chef devait être agréé par le gouver-
nement, et après deux avertissements,ou aprèsunecondamnation,une feuille pouvait être supprimée.
Les journaux ne pouvaient donc pas être complè-
tement indépendantsen France. Une nouvelle loi
sur la presse a rendu une sorte de liberté auxjour-
naux en supprimantl'autorisationpréalable,c. à d.
en déclarantque tout citoyen avait le droit de fon-
der un journal en France, mais les amendes exces-
sives édictées contre les rédacteurs coupables d'a-
bus en matièrede presse ont créé de nouveauxem-
barras qui arrêtent encor l'essor des journaux enFrance. r En Angleterre, le journal quotidien est
un-instrumentde publicitépolitique, un papier-nou-
velle et une affiche circulante. On attache une as-
sez médiocre importanceà sa partie politique qui
est presque toujours vénale.Aussi, les hommesun
peu pour
concourir à la rédaction d'un journal quotidien et
ne lui accordent-ils leur collaborationqu'à .condi-
tion qu'elle restera secrète, tandisqu'ilsconcourent
ouvertementaux revues. Il n'en a pas
en France, ni pendant la Révolution ni pendant
la Restauration, ni, depuis 1830. fie journal quoti-
dien est dono français, mais la revue est anglaise.

en prison. Steele, Addison,- Swift et les esprits les
plus remarquables de l'Angleterre, pendant le
xviii8 siècle, lui donnèrent un éclat qu'elle con-
serva depuis. Cela tient peut être à la différence

sur les questions sans ,s'y appesantir l'autre, plus
grave et plus réfléchi, a besoin dé les creuser da-
vantage et les saisit moins bien à première vue.
Le génie américain, n'étantqu'un rameau détaché
du génie anglais, une partie de nos réflexions s'ap-

dant, est conçu matériellement dansdes proportions
quasi colossales, tant pour son format gigantesque

dire aussi que ces journaux fontdes
râblés pour distancer leurscon et avoir les

fait que
le public désire connaître. Après

cela si
nous comparons l'importancede la presse anglaise
et américaineà l'importance actuelle de la presse



et nous laliberté de la presse

fait un journal ? Étrange'Depuis soixante»
l'immortelleAssembléede 1789

codes le principede la liberté dela pressé le journal est si bien devenu un besoin
de la vie publiqueet de la vie privée, qu'il semble

la disparition
complète des organes de la publicité quotidienne.
Que ce soit par désœuvremfent par sympathie ou
par curiosité, chacunlit au oins un journal.Ceux
mêmes qui ont imputé presse tous les méfaits.
contemporains,ceux qai l'ojit chargéedes plusgra-
ves et des plus injustes reproches, ceux qui ont le
plus vivementapplaudi, sou^ tous les régimes, aux
rigueurs de la législation, tpus aiment à consulter
un- journal, à le parcourir, à savoir de lui les évé-
nements, les révolutionsqui s'accomplissent, ne fût-ce que dans le paisible et éphémère royaume de la
mode. Chaque jour, c'est par centaines de mille queles feuilles quotidiennes de Paris et des départe-
ments se répandent sur le monde, et ce ne sont pas
les enfants seulement, ce sont des hommes à large
barbe, des femmes instruites, qui, dans un salon,
dans un cercle, lancent à bout portant cette ques-
.tion innocente Comment se fait un journal? Jour-
nalistes, ne soyons pas trop humiliés! Il y a en-
core bien plus de gens qui' mangent du pain qu'il
n'y en a qui lisent les journaux et un très-grand
nombre ignorent comment se fait le pain. Comment

campagne, en pleine
vallée de Montmorency, par une de ces tristes soi-
rées de juin où nous sommes obligés de nous ser-rer autour d'un feu pétillant, comme si nous étions
en automne, que cette question nous fut adressée,
et nous répondions à peu près en ces termes Faire

.un journal c'est faire trois cent soixante fois par
an un tour de force auprès duquel les tours'de force
les plus prodigieux ne sont que des jeux d'enfant.
Plus la législation qui régit la presse est sévère,
plus le tour de force est difficile et périlleux, et le
public ne tient compte ni de la difficulté vaincue ni
du péril bravé. N'importe chaque matin,à heure
fixe, le prodige est accompli vous recevez votre

journal 2 et loin de crier bravo ingratsque vous
êtes vous parcourez négligemment la feuille en-
core humide, vous la rejetez avec dédain sans vous
douter des efforts inouïs que nécessite cette créa-
tion quotidienne. Ne parlons pas des efforts d'es~
prit, de la verve permanente, de l'à-propos, du sa-
voir, de la mémoire des choses, de la connaissance
approfondie des événements, des faits et des hom-
mes contemporains qu'exigela rédactiond'un jour-
nal. Ne parlons d'abord que du côté matériel de
l'entreprise. J'ai dit le mot. Un journal est une en-
treprise industrielle greffée sur une idée sur une
passion, sur un intérêt ou un but politiques quel-
conques. Autour de cette idée et de ce but, des ca-
pitaux sont venus se grouper pour courir les chan-
ces les plus incertaines qui se puissent imaginer,
car avant d'avoirconquis un seul abonné, la moi-
tié, les trois quarts du capital auront été englou-
tis. Le capital sait cela, il s'y attend, il s'atténd

même à une débâcle complète, il ne recule pas il
attend bravement l'issue de la bataille. À*vant de
savoir si l'on aura ou si l'on n'aurapas d'abonnés,
il faut dépenser l'argent à pleines mains. A tout
seigneurtout honneur Songeons au fisc avant tout.
Il lui faut un cautionnementde 30, 40, 50, 100,000 fr.
quelquefois, suivant la volonté du-législateur, et ce
cautionnementest déjà à lui seul un sombre pré-

lude. Le cautionnementest là pour garantir le paye-
ment des amendes auxquelles le journal pourra être

condamné. Aimable perspective!Les capitalistes de
journaux, qui sont évidemment les plus braves et
les plus' intrépides des capitalistes se jettent tête
baissée sous le feu de l'ennemi. Le cautionnement

est déposé. Il faut maintenant une vaste maison,
des bureaux, des administrateurs, des commis, un
personnel nombreux prêt à recevoirl'abonné qui ne
viendrapeut-être pas Il faut une grande salle pur
Ja rédaction, un' pièce pour le rédacteur en chef,

un vasteatelierpour les compositeurs, une machine
vapeur, des mécaniques pour l'impression, ou le

tirage,-des magasins pour le papier, de la place
pour les plieuses il faut acheter un matériel typo-

graphique immense.Et l'abonnépeut-être ne vien-dra pas! Ce n'est rien encore que ces avances de
fonds, si considérablesqu'elles soient. Pour séduire
l'abonné, pour attirer dans les filets du journal cet
être mystérieuxqui est partoutet nulle part, il a

fallu traiter avec les romanciersen renom, payer
qui

.auront ou n'auront pas de succès il a fallu réunir
des écrivains et les échelonnerdans toutes les spé-

cialités du journal celui-ci a là haute politique
du premier-Paris, celui-là la politique extérieure,
cet autre aux finances, etc. Quand' toutes.ces dis-
positions sont prises, on lance le premier numéro
du journal, et ici encore le fisc arrive chaque feuille
doit être timbrée; puis vient le tour de la poste.
Nous supposons, ce qui arrive si rarement; le
succès du journal parfaitement- é:tabli l'abonne-

le capital a des dividendes en per-
spectivepour prix de son courage. Vous avez reçu
de très-bonne heure, au coin de votre feu ou dans
votre lit, l'exemplaire quotidien. Pendant que vous
le parcourez nonchalamment, d'autres sont à l'œu-
vre pour que l'exemplaire du lendemain vous ar-
rive à la même heure, avec la même ponctualité.
Dès le matin, le tapins vert du bureau de rédaction
est chargé de journaux venus de tous les points du
monde, journaux qu'il faut lire et dépouiller avec
soin pour que rieri'n'échappede ce qui peut vous
intéresser, depuis la grande nouvelle politique qui
fera hausser ou baisser la bourse, jusqu'aux plus
menus événements de la chronique scandaleuse.
Les rédacteurs se réunissent autour du rédacteur
en chef, échangent, discutentleurs impressions, se
distribuentla besogne,et aussitôt se mettentà l'oeu-
vre. Les plumes grincentsur le papier; le chroni-
queur écrit à la hâte son bulletin le diplomate,
on appelle ainsi, dans les journaux, le rédacteurdes
affaires étrangères, dépouille les correspondan-
ces et lance sur le monde la paix ou la guerre. La
cheville ouvrière du journal l'homme intelligent
et modeste chargé du rude labeur de la classifica-
tiou des matériaux quotidiens et de l'arrangement
des faits-Paris, est armé d'une longue paire de ci-
seaux et coupe dans les feuilles qu'il a sous la main
tout ce qui lui parait intéressantou de nature à pi-
quer la curiosité du lecteur. Pendant ce temps, les
ouvriers typographes distribuent le journal de la
veille ou de l'avant-veille, c. à d. qu'ils remettent
un à un, dans les casses d'imprimerie, les petits
caractères de plomb qui, réunis, ont formé le jour-
nal que vous avez sous les yeux. Cette distribution
à peine faite, la composition du nouveau journal
est commencée.Les articles, après avoir été lus par
le rédacteur en chef, auquel incombe la responsa-
bilité morale et matérielle de l'entreprise, puis-
qu'un mot imprudent peut suffire à compromettre,
à ruiner l'existence du journal, les articles sont
remis au metteur en pages, qui les coupe en peti-
tes languettesde huit à dix lignes chacune, les nu-
mérote, et les distribue aux ouvriers typographes.
Ces fragments sont ensuite rassemblés en paquets
fortement liés, et posés sur une grande table de
marbre. A l'aide d'un petit rouleau, on passe une
couche d'encre sur chaque paquet, on y pose en-
suite une feuille de papier humide, et, en frappant
légèrementce papier avec une brosse épaisse, on
obtient une épreuve.Un correcteurlit cette épreuve,
indique sur la marge les fautes qu'il y trouve l'ou-
vrier prend alors le paquet; le délie avec soin, en-
lève, ajoute des caractères, conformément'auxin-
structions du correcteur; puis il lie de nouveau le
paquet, et en fait, par le procédé que nous avons
indiqué déjà, une seconde épreuve qui est remise à
l'auteur. Nouvelles corrections, nouveaux remanie-
ments, et remarquez que tout cela doit se faire en
quelques heures! Enfin, le rédacteur en chef or-
donne la mise en pages, c. à d. qu'il déterminel'or-
dre dans lequel les articles seronfplacés.Cet ordre
est transmis à la cheville ouvrière, à la paire de
ciseaux, au collectionneur des faits-Paris, qui aus-
sitôt se rend auprès du metteuren pages. Les qua-
tre pages du journal sont successivement encadrées
dans un châssis^de^fer, et fortement serrées à l'aide
de petits coins en bois, qui servent à maintenir en-
semble ces milliers de petits morceaux de plomb
qui forment les lettres, les points, les virgules, les
interlignes, les nle,ts, etc.- Avec le rouleau et la
brosse on fait épreuve de chaque page séparément,
et les dernières corrections y sont indiquées. L'ou-
vrier typographeenlève les coins afin de laisser
un peu de jeu aux caractèresmobiles, il suit les
indications du correcteur; puis le châssis est de
nouveau serré. La machine impatiente attend les
pressiers s'emparent des châssis, les placent 'sous
la presse;les larges feuilles de papier timbré sor>$
disposées. En un instantle signal est donné « Rou-
lez !» A ce mot, la mécanique est jn mouv ement.
Mais n'allez pas croire que ce soit fini quarante,

cinquante, cent exemplairesquelquefoissortenthor-
riblement maculés, illisibles; c'est que tel châssis
est trop haut ou trop bas, tel écrou est trop serré
ou ne l'est pas' assez cette mise en train est quel-
quefois très-longue. Après ces tâtonnements, une
feuille arrive enfin, elle est lisible, celle qui la suit
l'est aussi. Ces deux premiersexemplaires, confor-

mément au vœu de la loi sont aussitôt expédiés
au parquet du procureur impérial.
tinue. Trente plieuses, assises autour d'une table
immense, attendent les feuilles imprimées; chacune
d'elles a reçu d'avance un certain-nombre de ban-
des portant le nom et l'adresse de l'abonné. Avec
une rapidité prodigieuse, elles plient les feuilles
puis elles collent les bandes. ]1 est alors cinq ]Kn[
res au plus, et a six heures, ces milliers de jour-
naux seront emportés); par les chemins de fer surtous les points du territoire.Il ne s'agit encore que
des départements. A six heures, huit ou dix mille
exemplaires sont portés à la poste et affranchis. Les
plieuses ne s'arrêtent pas un instant. A neuf T .u.
res du soir, le tirage est suspendu; il faut mettredans le journal les'nouvellessurvenues dans la soi-
rée, et ce n'est pas petite affaire. Les lourds chas-
sis sont enlevés, replacés sur la table de marbre-
les coins sont chassés à coups de marteau les tv-
pographes ont composé les nouvelles: on supprime
ceci, on ajoute cela c'est ce qu'on appelle l'édi-
tion du matin ou de Paris. Cette opération termi-
née, la presserecommenceson œuvre après une au-tre mise en train. Les plieuses plient, collent jus-
qu'à deux ou trois heures du matin. Alors arrivent
les porteurs, qui, se divisant par quartiers, s'em-
parent des journaux et vont, à l'heure où vous dor-
mez paisiblement les glisser dans votre boite ou
sous votre porte. Et ainsi de suite, tous les jours,
sans relâche c'est le tonneau des Danaïdes Et
Danaüs n'avait que cinquante filles. Un journal
alimente vingt industries et fait vivre des milliers
de familles. La fabrication de notre papier, à elles
seule, constitue une des richessesindustriellesde la
France. Les fondeurs, les fabricants d'encre, les.
constructeurs de machines trouvent dans l'exis-
tence d'un journal un aliment toujours nouveau.Ici ce sont des brigades d'ouvriers typographes;
là trente mères de famille qui passent toutes leurs
nuits au pliage; soixante porteurs qui ne vivent
que du journal; des commis, des caissiers, des
contrôleurs en grand nombre, des rédacteurs, des
correspondants partout. Et pour diriger cet im-
mense personnel, pour gérer cette grande affaire,
pour maintenir l'ordre dans ce mouvement quoti-
dien, pourque le tirage commence et finisse à heure
fixe pour que les exemplaires arrivent à la poste
exactement, que de soins, quelle sollicitude inces-
sante de la part du directeur quel concours de dé-
voûments est nécessaire-! Vient maintenant la sé-
rie des grands et des petits malheurs. C'est un
châssis qui tombe, se rompt et met en pâte cette
multitude de petits morceaux de plomb c'est un
des cordons de la mécanique qui casse tout à coup
et rend le tirage impossible ce sont des milliers
d'accidents inévitables dans cet engrenage d'opé-
rations, de manutentionstoutes plus délicates les

unes que les autres; c'est une faute typographique
inaperçue qui change le sens d'une phrase; c'est
une dépêche qui arrive le soir et rend inutile un
article écrit le matin et qu'il faut immédiatement
remplacer par une autre improvisation; c'est un
mot malheureux,échappé à la précipitation du tra-
vail, qui demain va éveiller les susceptibilitésde
l'administrationou cellesdu parquet; c est un aver-
tissement, c'est un procès, c'est l'amende, la pri-

son c'est la crainte incessante des sévérités de la
loi sans cesse suspendues, comme une épée de Da-
moelès, sur la tête des malheureux journalistes.Et

ce n'est pas tout encore Nous avons écrit un arti-
cle avec tout notre esprit et notre coeur, nous avons
fait des effortssurhumainspour donner à notre pen-
sée une formé convenable. Cet article va réjouir les

uns, blesser les autres; ce sont alors des myriades
de lettres plus ou moins anonymes, des menaces,
des sottises Puis viennentles sollicitations', les in-
venteurs méconnus, les faiseurs de systèmes, les

gens qui nous portent des élucubrations absurdes
et qui se fâchent tout rouge si nous n'insérons pas
leur prose dans le journal. N'allezpas conclure de
là que nous sommes des gens fort à plainare. Non

si ingrat si rude qu'il soit, notre état nous plàlt,

nous l'aimons, nous le faisons avec passion,même
au milieu des rigueurs législatives qui nous envi-
ronnent, même à travers la gêne qu'elles nous im-

posent. Nous ne prenons jamais la plume sans avoir
la conscience que nous concouronsà uneœuvre utile,

que nous répandons chaque jour quelques grains de

la vérité éternelle, grains que le vent emporte «
qui germerontnous ne savons où. Tâche ingrate

avons-nous dit. Qu'importe! Il s'est trouvé des
hommes qui ont abusé de la presse, qui en ont fait

métier et marchandise, qui ont passé sans vcg

gne d'un camp à l'autre, porté toutes les cocardes,

salué tous les drapeaux.L'opinion injuste a fait re-

jaillir sur tous la honte de quelques-uns, comme



dans toutes les carrières, dans tontes les agréga-
tions d'hommes, il n'y avait pas des transfuges et
les misérables! Il n'est pas un nom en évidence,
et nous n'en exceptonspas un seul, qui n'ait dû à
presse son retentissement,qui n'ait sollicité la
faveur de la publicité. Il n'est pas une idée juste
qui n'ait eu la presse pour véhicule et pour appui.
(Vie ceux qui reprochent le plus amèrement a. la
:esse le mal qu'elle a fait aient la justice de met-

tre dans l'autre plateau de la balance les services
publies qu'elle a rendus, et ils verront si celui-ci

ne l'emporte pas de beaucoup. (Louis Jourdan.)
JOURNALIER, 1ERE, adj. De chaque jour;

quotidien qui se fait chaque jour. Travail journa-
lier. Gain journalier. Ma tâche est journalière. Il
faut compter sur ce qui est réel et journalier, qui
est que chaque nation cherche à prévaloir sur tou-
tes les autres. (Fënelon.) j Inégal, sujet à changer.
La fortune est souvent journalière..(Th.Corneille.)
Est-ce que tu ne saurais te consoler d'avoir été
vaincu? ce n'est pas ta faute; les armes sont jour-
nalières. (Fénelon.) Se dit, dans ce sens, .des per-
sonnes. Il est plus journaliermille fois qu'une femme.
(Renard.) Je suis journalier; j'ai des jours où je
]le me ressemble guère. (Làmotte.) j 1 Il se dit aussi
lies animaux. Ces chiens ne chassent pas toujours
de même force, ils sont journaliers.Substantiv.
Homme qui travaille à la murnée. Être obligé de
se faire journalier pour gagner sa vie.

JOURNALISME, s. m. Fonction, système des
journalistes leur influence sur l'opinion état de
journaliste. Il s'est jeté dans le journalisme.Le jour-
nalisme est une grande catapulte mise en mouve-
ment par de petites haines. (H. Balzac.) L'idée
généralisée des journaux. Le journalisme français.

Les trois grandes formes du style qui devaient
naturellement prédominer dans la langue du jour-
nalisme ont été d'avance indiquées par trois des
plus puissantsjournalistesqui s,e soient jamais ren-
contrés Voltaire, Beaumarchais et Mirabeau. Vol-
taire, dans sa Correspondance, qui est le véritable
journal de ce temps avait tracé un modèle de ce
style d'affaires, simple, naturel, vif, spirituel et
prime sautier, qui court au but sans s'arrêter sur
la route, et qui glisse sur les idées sans trop s'at-
tacher à les approfondir. Les mémoires que Beau-
marchais nt pa;r,aftre, dans son célèbre procès con-
tre Goesman, sont le type dé la seconde forme de
style c'est le ton d'une invective caustique, acé-
rée, impitoyable,qui fait jaillir le ridicule de tout
ce qu'elle touché, et qui traduit en comédie tous les
sujets. On sait que ces mémoires eurent toute la
fortune d'un journal accrédité. C'était la nouvelle
du jour; l'imprimeur était plus lent à multiplier
les éditions que le public à les enlever. Mirabeau,
dans ses brochures et dans ses mémoires, qu'il pu-
blia à l'occasionde son procès avec la comtesseMi-
ralieau inaugura la troisième forme de style qui
devait trouver place dans le journalisme, le style
véhément, passionné excessif, qui remue les es-
prits, qui enflamme les passions, qui sème des tem-
pêtes. Voltaire discute et ébranle Beaumarchais
raille et déchire, Mirabeau foudroie et écrase. Pour
que tous ces éléments vinssent à se réunir,, et que,
de ces matières incandescentes, le journalisme sor-
tit tout armé, que fallait-il de plus? Une situation
forte et la liberté de la presse.La révolution de 1789
vint offrir l'une et l'autre de ces deux conditions.
Aujourd'hui rien n'est plus précaire que la situa-
tion du journalisme en France. Il a perdu sa di-'
gnité, sa moralité, en perdant son indépendance;
et le talent lui fait défaut comme tout le reste. Il
'<\ enfin cessé d'être une oeuvre de foi et de propa-
grande, ua apostolat, pour devenir une industrie
vulgaire, plus oumoins lucrative,au serviced'inté-
rets mesquins, auxgagesde-la féodalité industrielle.

JOURNALISTE,
journal., qui travaille comme rt arUjur à un jour-
nal. Une journaliste de talent. Les journalistes de
1 opposition signèrent une .protestation contre les

ordonnances de juillet 1830. La France a eu des
journalistes remarquables éclipsant par leur verve,
leur talent et la force de leurs convictions tous les
loiirnaiistesdes autrespays, mais ce temps est passé.

est a peine sï les journalistesd'aujourd'huisavent
'P'JÇais douteux. Il répond à des journalistes,dont
'l'était'pas content; ce sont des espècesde juges
fort sujets à être pris,à partie. ( Eontenelle, )Les
journalistes faiseurs trouveront toujours un thème
a développer dans l'œuvre qu'ils analysent. Ainsi
fait, ce métier convient aux esprits paresseux, aux
gens dépourvus de là faculté sublime d'imaginerqui, la possédant,n'ont pas le courage de la cul-
tiver. Toute gièce de théâtre., tout livre devient,
Sous leur plume un sujet qui ne coûte aucun ef-

rendu
s'écrit, ou moqueur
du moment. La conscienceest si peu consultée, ces
bravi tiennent si peu à leur avis qu'ils vantent
dans

d'un journalà un autre, sans prendre la peine d'ob-
jecter que les opinions du nouveau feuilleton dus-
sent être diamétralement opposées à celles de l'an-
cien. L'autre journalisme.est tout une antre science.
Il exige une compréhension complète des œuvres
une vue lucide sur les tendances de l'époque, l'a-

doption d'un système, une foi dans certains princi-
pes; c. à d. une jurisprudence, un rapport, un ar-
rêt. Ce journaliste devient alors le magistrat des
idées, le censeur de son temps, il exerce un sacer-
doce tandis que l'autre est un acrobate qui fait
des tours pour
bes. (Balzac.) | La Harpe dit, à proposdes journa-y
listes, dans le Mémorial historique :« Le gouverne-
ment se plaint sans cesse des journalistes, comme
s'ils faisaient beaucoup de mal. Je crois qu'il se
trompe, et qu'en cela il n'entend pas mieuxses in-
térêts qu'en tout le reste. Le plus souvent, les jour-
nalistes emploient leridicule et font rire les gou-
vernés aux dépens des gouvernants quoique les
gouvernés n'aient pas, d'ordinaire, fort envie de
rire. Mais le Français n'est -il pas un peu comme
le Baliveau de la MAromanie J'ai ri, me voilà dés-
armé? Combien de fois j'ai vu une bonne plaisan-
terie, une bonne épigramme, un bon couplet déri-
der tout à coup, dans un cercle, les frontsqui étaient
auparavant sombres, soucieux, menaçants Il sem-
blait que tout le monde fût -vengé. On ne disait
plus à celui qui entrait Avez-vous rien vu de
plus horrible que ce que Ton vient de faire?»
On disait « Savez-vous la chanson? avez-vous lu
le journal? C'est excellent. Oh! ils sont bien enra-
gés o II me semblait entendre Pourceaugnac « Il
m'a donné. un soumet, mais, je lui ai bien dit son
fait. Il Et souvent il y avai£ pis qu'un soufflet.

)1JOURNÉE, s. f. Espace de temps qui s'écoule
depuis l'heure où l'on se lève jusqu'à l'heure où
l'on se couche. Heureuse journée. Belle journée.
Mauvaise journée.Il a passé tristement sa journée.
On a bien employé sa journée lorsqu'on a fait une
bonne action. Je jurais qu'il voyaitsa dernière jour-
née. (Racine.) Le travail, entre autres avantages
a celui de raccourcirles journées et d'étendrela vie.
(Diderot.) La journée se passe en futilités (Voltaire.)

1 Travail d'un ouvrier pendantun jour. Il travaille
à la journée. Il a fait sa journée. Il n'a fait qu'une
demi-journée. Il leur faut un grand nombre d'ou-
vriers à la journée. (J. J. Rousseau.) Salaire qu'on
donne à' un ouvrier pour le payer du travail qu'il
a fait pendant un ou plusieurs jours, II faut lui
payer sa journée. On lui doit quinze journées. Une
journée de travail.On gagnede bonnesjournées dans
cette industrie. Le prix de la journée dans toutes
les professions a beaucoup augmenté depuis quel-
ques années.1 Un homme de journée, Ouvrierqu'on

paye à la journée. | Cheminqu'on fait en un jour.
Il s'avançait à grandes journées. Il marchait à pe-
tites journées. Il y a une journée de chemin de ce
lieu-là à cet autre. Je m'en irai clopin, clopant,
petites journées jusqu'àParis. (M.me de Sévigné.)|
Jour de bataille, ou la bataille même. La journée
mémorable de Fontenoy.'Les glorieuses journées de
juillet 1830. Cette journée fut une des plus meur-
trières qu'on ait vues depuis plusieurs siècles. (Vol-
taire.)1 Jour signalé par quelque événement mé-
morable. La journée des semelles. La journée des
dupes. La journée des Barricades. Les journées de
la Saint-Jean. | Tenir la journée,Se disait d'une es-
pèce de capitulation par laquelle une place assié-
gée s'engageait à se rendre, dans un temps donné,
si un secours ne lui arrivait pas. 1 Fig. Foire tant
par ses journées que. Expression vieillie, qui se
prenait ironiquement ou en
fait par ses journées qu'on l'a mis à la porto. ) Men-

assemblée.Et qu'une journée se tinct en Piedmont.
( Comines. ) 1 Littérat. Division des pièces de l'an-
cien théâtre espagnol. Comédies en trois journées.
Chaquejournée était un acte et comprenait plu-
sieurs scènes. Quelques dramaturges françaisont
essayé dë, la
Vacation. | Journée bourgeoise, Journée d'un travail

n'est pas rigoureusement fixé. Les honoraires d'un
architecte ou d'un artiste
roi, c. à d. largement,ce qui est contraire à l'équité.

JOURNELLEMENT, adv.
Chaque jour. S'occuper journellement d'une chose.

JOUTE, s. f. (du lat. juxtà, près, auprès, par
allusion à la place qu'occupent les jouteurs vis-à-

cher-
chentàse faire tomber dans l'eauen sepoussant
avec de longues lances, au moment ou les bateaux
courant en sens inverse se croisent. Ce divertisse-
ment fait partie du programme desfêtes publiques.
J Combats de certains cer-
tains coqs de bruyère

Lieu où se tient la joute. Entrez dans la joute,
Fig. Toute espèce de 'lutté ou de rivalité.Les

joutes du barreau. Les joutes de la parole. D'autres
fois Psyché se divertissaità entendreun
signols, ou à voir un combat naval de evgnes,des
tournois et des joutes de poissons.

JOUTER, v. n. Combattre à cheval, avec des
lances, l'uncontrel'autre. Il n'était
écuyer de
Il se dit aussi de la joute de certains animaux, Faire
jouter des coqs. | Fig. Discuter, lutter. Il s'indigne
que son maître ose jouter de ruse avec lui. Les ora-
teurs républicains joutèrent avec le ministre.

un rude jouteur, II ne faitpas bon semesurer avec lui.| Fig. Proudhonet Bastiatétaientde rudes jouteurs,
ainsi qu'il parut danser discussion sur l'intérêt.

JOUVENCE, s. f. (pron. jouvanse;du: lat. juven-
tus, jeunesse) Jeunesse. Il n'est guère usité que
dans cette locution Fontaine de Jouvence. | Famih
Vous sortez de la fontaine de Jouvence Vous sortez
de chez le barbier. | Fig. Il a bu de l'eau de la fon-
taine de Jouvence, Il paraît rajeuni.| Fig. Il n'y a,
mademoiselle, que le plaisir de vous voir et de vous
entendre qui puisse me ranimer vous serez ma fon-
taine de Jouvence. (Voltaire.) | Fontaine de Jouvence,
Fontaine merveilleuse, qui, suivant une croyance
générale au moyen âge, avait la propriété de ren-
dre la jeunesse, la beauté et la fraîcheuraux vieil-
lards courbés par l'âge. « Elle venait, dit l'auteur

tre, et avait une telle vertu que,
lade en buvait et en lavait ses mains, il était aus-
sitôt sain et guéri, et, s'il était vieux et décrépit,
il revenait à l'jige de trente ans, et une femme-était
anssi fraîche qu'une vierge. "Cette tradition, qui
a Sou origine dans l'antiquité, et à laquellenos fa-
bliaux donnèrentune grande vogue, subsista long-
temps. C'était l'opinion générale, en Espagne, au
commencement du xvie siècle, qu'il y avait dans
quelque lieu de la partie septentrionaledru nouveau
monde, une fontaine merveilleuse, dont les eaux
s'épanchaientsur un sol étincelant de pierrerieset
d'or, et donnaientune jeunesse perpétuelleau mor-
tel assez fortuné pour y tremper ses lèvres. L'équi-
page de Ponce de Léon, qui quitta Porto-Rico pour un
voyage d'exploration,en 1512, fut très-désappointé
de ne pas rencontrer la source merveilleusequi de-
vait dédommager les m arinsde leur péniblevoyage,
et Fernandde Soto la cherchaencore vingt ans plus
tard. La mort est la véritable fontaine de Jouvence.

JOUVENCEAU,ELLE, s. Adolescent, adoles-
cente. Il ne se dit que par plaisanter.Un aimable

ceaux,enfiwtffs du voisinage. (LaFontaine.JUn trou-
peau comique.)

JOVE Historien célèbre, né à Corner

enjouée. Esprit jovial.
Être de complexion.joviale. Il est gai, jovial, fami-
lier. (La Bruyère.) Et moi, jeune et jovial encore,
je puis dire qu'à ces soupers j'étais le héros de la
table.(Marmontel.) S. f. AssembléedujeudiHist.
littér. Nom d'une académie que la reine Christine
établit à Stockholm, et qui s'assemblait le jeudi.

JOVIALEMENT,adv.. D'une manière joviale.
JOVIALITE,

lagaîté. La, jovialité est souvent le résultatd'un
caractère sans tenue et sans profondeur.

Astron. Qui se rapporte au
centre de la planète de

Jupiter. Le mouvement jovicentrique du premier sa-tellite de Jupiter.
JOVIEN

à Singidon, en Pannonie, l'an 331,
lorsque Julien mourut. Les légions de l'armée
rient l'élevèrent pour empereur (363). Il conclut un

étouffé par les vapeurs du charbon ou empoisonné.

Poème
dédié au

par Dioclétien aux soldats qui formaient la garde
et qui remplacèrent les cohortes



Instrument destiné
donner les situations apparentes des satellites de

JOVINIEN. Moine. de Milan, hérésiarque du
IVe siècle. 11 prétendait que tous les baptisés qui
conserveraientle baptême auraient une même ré-
compense dans le ciel; que la virginité n'était pas
préférable au mariage, et que Marie n'était pas de-
meurée vierge que la chair de Jésus-Christn'était
que fantastique; que l'abstinence n'était d'aucun
mérite, non plus que les autres pénitences. Con-
damné au concile de Milan, en 390, Jovinien fut
relégué dans une île, ou il mourut (412).

JOYAU s. m. (du lat. jocalia, même signif.).
Ornementde prix quisert à parer les femmes bra-

Bagues et
joyaux, Les pierreries, perles, chaînes et parures
de métaux précieux et autres semblables objets de
prix qui appartiennent à une mariée et que son
contrat de mariage lui donne le droit de reprendre
après lamortdesonmari. Allouer tant à une veuve
pour ses bagues et joyaux. Les joyaux, les robes de
prix. (La Fontaine.)| Les joyaux de la couronne, Qui
sont du domaine de la couronne, j Synonymes
joyau, bijou. Les joyaux sont plus beaux, plus
précieux les bijoux sont plus jolis plus curieux.
Dans le bijou, c'est surtout la façon que l'on con-
sidère dans le joyau,;c'e*,t la matière. On dit Les
Joyaux de là couronne Les bijoux d'une femme

JOYEUSEMENT,adv. Avec joie, gaîment. Une
partie de la nuit se passa joyeusement à table.

JOYEUSETÉ. s. f. Mot pour rire, plaisanterie.
Marguerite sœur de François 1er, aimait à dire
confide- tiellement à Marot et à Despériers toutes
sortes joyeusetés. (Mém. hist. ) Je n'ai garde de
reprocher au préopinant sa joyeuseté ù&ns des circon-
stances qui n'appellent que trop de tristes réflexions.
(Mirabeau.)1*Les joyeusetés des coulisses de l'Opéra.

JOYEUX, EUSE,adj. Qui a de la joie, qui est
rempli de joie; qui donne de la joie. Un homme
joyeux, bien joyeux. Cela l'a rendu plusjoyeux. Des
cris joyeux. Figure joyeuse. Nouvelle joyeuse. Les
oiseaux remplissent l'air de chantsjoyeux.| Mener
joyeuse vie, Vivre dans la joie et dans le plaisir. |

gaies
et folâtres. La bande joyeuse étanten train on se
mit à danser la sarabande. Le. droit de joyeux avè-
nement Impôt qu'on payait autrefois_au roi de
Francelors de son avènement au trône. Louis XVI
fit remisedu droit de joyeux avènement. S. f. Joyeuse,
Nom de l'épée de Charlemagne. On l'a dit aussi
de l'épée de quelques autres grands capitaines.
Joyeuse entrée, en flamand blyde inkomst, Nom ju'on
donnait aux importantsprivilèges des Etats du Bra-
bant (y compris Anvers) et du Limbourg, dont les
ducs devaient jurer le maintien avant leur entrée
dans leur résidence. L'article le plus précieux était
celui qui déliait les sujets de toute obligation d o-

un 1 seul de leurs privilèges.
JUAN (don). Type de beauté et de séduction, quia été pris sans doute sur don Juan d'Autriche, et

grandi par l'imaginationdes poètes, « 11 avoit bien
grâce parmy

les daines, desquellesil estoit fort doucement re-
gardé et bienvenu. » Les auteurs du théâtre espa-

emparé dans une de ses comédieset l'a mis en pré-
sence de M. Dimanche. Il a inspiré à lord Byron
ion de ses magnifiques poèmes et à Mozart un célè-
bre opéra. 1 S. M. Fig. Séducteur. Faire le don
Juan. C'est un don Juan de village.

JUAN D'AUTRICHE ( don ). L'un des plus
grands capitainesdu XVIe siècle,, né en 1547, mort
en. 1578. Il était fils naturel de Charles-Quint et

de BarbeBlomberg. Philippe Il/son frère, l'envoya,
en 1570, contre les Mauresdu royaume de Grenade.
Don Juan les battit et les expulsa du pays. L'an-
née suivante (1571), il gagna la célèbre bataillfifna-
vale de Lépante,où les Turcs perdirent25,000hom-
mes. Deux ans après (1573), il prit Tunis, et, en
157(6, il fut fait gouverneur des Pays-Bas. Il se
rendit maître de Namur, et gagna sur les alliés la
bataille de Gembloux. Il était franc, humain, gé-
néreux. Il disait souvent qu'il se tuerait s'il voyait
quelqu'un aimer la gloire plusque lui. Il était aussi
très-remarquable par sa beauté physique et par l'é-
légance de ses manières. Son type a inspiré à Ca-
simir Delavigne un de ses meilleurs ouvragesdra-
matiques, Don Juan d'Autriche.

JUBA. Roi de Numidie, fils d'Hiempsal, succéda
à ce prince vers 50 av J. C. Il embrassa le parti
de Pompée, accueillit, après la bataille de Phar-
sale, les restes de l'arméevaincue, secourut Caton
qui s'était enfermé dans Utique, perditavec Q. Mé-
tellus Scipion la bataille de Ttoaspe et se fit tuer
par Pétréius, son compagnon d'infortune, en 46.

JUBABA s. f. Écorce d'un arbuste de l'Inde,
peu connu, d'une odeur et d'une saveur de vanille.
J On écrit aussi Jubabe.
JUBARTE, s. f. Zool. Espèce de baleine, tribu

des baléinoptères, et aussi longue, mais plus grêle
que la baleine franche. Elle se distingue en outre
par sa nuque élevée et arrondie, son museau
avancé, large et un peu arrondi, et par les rides
profondes qui sillonnent la partie inférieurede son
cou la peau du dos et des flancs est d'un noir
bleuâtre qui perd de sa teinte foncée à mesure
qu'on approche du ventre. La couchede lard que re-
couvre la peau est assez mince et rend peu d'huile
aussi est-ellemoins recherchée que la baleine fran-
che. Sa vigueur et son agilité sont extrêmes. Loin
de fuir quand on l'attaque, elle s'avance droit aux
chaloupes, qu'elle brise souvent d'un coup de queue.
On trouve cet animal dans les mers du Nord et,
particulièrement,au delà des bancs de Terre-Neuve.

JUBE,fs. f. (du lat. juba; du gr. çôêr), crinière).
Crinière du lion, crinière des chevaux, plumes du
cou du coq, etc. Un lion sans jubé est comme un
roi sans couronne.Cimier d'nu casque.

JUBE, s. m. (du lat. jube, ordonne.) Lieu élevé
dans quelques églises, qui fait la séparation du
choeur et de la nef, et où l'on dit l'évangile des
messes solennelles. C'était la même chose que l'am-
bon, où se faisaient toutes les lectures publiques
dans l'église, pendant les offices divins du jour et
de la nuit. Comme le lecteur, avant de commen-
cer, demandait la bénédiction au célébrant en ces
termes Jube; domne, benedrcere, on appela jubé le
lieu où le lecteur se plaçait.La formule jube, domne,
benedicere, signifre Veuillez, Seigneur, me bénir.
Jube est ici pour velis, et domne pour domine. On
lisait autrefois les lettres de paix dans les jubés.
(Thiers.) Parmi les jubés le& plus remarquables
qui existent en France, il faut citer celui de Saint-
Etienne du Mont, à Paris, dont les deux escaliers
s'élèvent, chacun en contournant le fût d'une co-
lonne, jusqu'aux galeries supérieures. La voûte,
très-surbaissée,est d'une hardiesse extraordinaire.
Il date de 1600. Fig.- Venir à jubé, Venir deman-
der grâce; se soumettre à la volonté d'un autre,
lui dire ordonnez, disposez de moi comme il vous
plaira. Ah je vous permets de faire l'esprit fort,
tant que vous n'aurez qu'une Colombine en tête;
mais quand vous verrez à vos pieds quelque échan-
tillon'de César, quand l'amour vous lâchera quel-
qu'un de ses plumets flamboyants, oh! pour lors,
vous viendrez à jubé comme les autres. (Ghérardi.)

JUBILAIRE, adj. Qui appartient au jubilé, j 1

Année jubilaire, Année de la célébration d'un jubilé.
1 Il se dit de ceux qui ont exercé toutes les pratir

ques religieuses indiquées pour gagner les indul-
gences d'un jubilé. (Religieux qui a cinquante ans
de profession, et bénéficierqui exerce ses fonctions
depuis cinquante ans. Docteur jubilaire.

JUBILANT, ANTE, adj. Qui est gai, joyeux.
-Leur bouche avait quelque chose de jubilant qui
ressemblaità un,demi-sourire.(Brillat-Savarin.)

JUBILATION, s. f. (pron. jubilation; rad. ju-
bilé). Réjouissance, joie expansive, bonne chère. La
maison est en jubilation. Vous avez un visage de
jubilation. Or qu'on s'émeuve et que la jubila-
tioncommence.(Vieillechron.) Je suis fort aise qu'il

ait conservé sa gaieté et son visage de jubilation

JUBILÉ, adj. m. Se disait, autrefois, d'un reli-
gieux, d'un chanoine, d'un docteurAui avait exercé
pendant quinze ou dix-huit ans. UnCodcteur jubilé.

S'applique, par extens. à toute personne qui aexercé la même profession pendant cinquante ans.jubile
JUBILÉ, s. m. (de l'hébreu iobel, corne de bé-

lier, dont on se servait en guise de trompette pour
annoncer l'année sainte; d'ou les mots ïaïînsjubi-
leum, jubilare, jubilatio, jubilatus). Chez les Juifs
Solennité publique qui se célébrait de cinquante en
cinquanteans, et à propos- de- laquelle toutes les
dettes étaient remises, tous les héritages restitués,
tous les esclaves libérés. Les Juifs ne vendaientpas
leursbiens et leurs terres à perpétuité, mais seule-
ment jusqu'à l'année du jubilé. Chez les catholi-
ques, Indulgence plénière et solennelle accordée
par le pape en certaines temps et en certaines, occa-
sions. Grand jubilé. Jubilé universel. Publier le ju-
bilé Ouvrir \$ jubilé. Les stations, les prières du
jubilé. Les papes donnent communément un jubilé
extraordinaire à leur avènement. Votre mande-
ment pour le jubilé sera certainementlu; mettez-y
des vérités fortes et touchantes. (Rime de Mainte-
non.) Le jubilé fini, gagné ou non gagné, il fut
question de savoir si MBe de Montespan reviendrait
à la cour. (Mrae de Caylus.) Le grand jubilé attirait
à Rome une si prodigieuse foule, qu'en 1350, on y
compta deux cent mille pèlerins. (voltaire.)Il se
dit aussi à l'occasion de la cinquantième année
d'un mariage. Ils ont célébré leur jubilé.'Qn dit
mieux et plus souvent, ils ont célébré leur cin4uan-
taine. Mariage de jubile. Faire son jubilé. Faire
toutes les pratiques de dévotion ordonnées par la
bulle du jubilé. | T. de jeu. Faire jubilé, Brouiller
le jeu, de manière qu'il n'y ait ni perdants ni ga-
gnants. Relig. mexic. Fête solennelle que les
Mexicains célébraient de quatre ans en quatre ans,
et pendant laquelle ils s'imaginaient recevoir le
pardon général de tous leurs péchés. Relig. ind.
Les habitants du royaume de Lahore, en Asie, ont
un jubilé tous les ans, au mois d'avril', durant le-
quel les prêtres distribuent des indulgencesplé-
niëfes. Le jubilé est l'octroi d'une indulgence so-
lennelle dont on fixe le 'premier établissement
l'an 1300, temps auquel le pape BonifaceVIII pu-
blia la bulle Antiquorum, où il est dit que des in-
dulgences plénières seront accordées à tous ceux
qui, étant vraiment repentants et s'étant confessés,
visiteront respectueusement les églises de Saint-
Pierre et de Saint-Paul durant l'année 1300 et tou-
tes les centièmes années suivantes. Clément VI
réduisit cette indulgence, que la bulle de Bopi-
face VIII n'avait pas encore appelée jubidé, à tous
les cinquante ans. Mais, avant que les cinquante

ans fussentrévolus, Urbain YI restreignitce temps
à trente-trois ans, en 1389, à cause du nombre
d'années que Jésus-Christ a vécu sur la terre, et
ordonna que le jubilé serait célébré l'année'sui-
vante (1390); mais cette institution ne subsista que
pendant le schisme. L'Eglise de Rome revint aux
cinquante ans de Clément VI.En 1468, Paul rédui-

sit encore le jubilé à vingt-cinq ans; cequi fut cou-
firmé par Sixte IV, en 1478. Enfin, SixteVI'éten-
dit à toutes les Eglises du monde catholique ep

sorte qu'il n'est plus besoin, pour gagner ces indul-

gences, de se rendre à Rome.
JUBILER, v. n. Famil. Éprouver une satisfac-

tion vive et se manifestantau dehors.
JUBIS, s. m. Comm, Nom donné aux raisins

secs de Provence que l'on envoie encaissés Jans,

tous les pays, comme alimentsde dessertet comme
ingrédients de tisanes pectorales.

JUC, s. m. (du lat. jugum, joug, perchemise en

travers, ou de jacere, reposer). Bâton que 1 on'place

dans les juchoirs, pour que les poules puissentper-
cher, se jucher. Il usait quelquefois de si rudes

termes, que les poules s'en fussent levées au juc.
(Despérien.) Faites élever un juc près du jardin.

JUCHÉ, ÉE, part. Perché sui le juchoir, Des •

poules juchées. Il est juché sur le fafte

de la maison. Ils m'ont trmivé juché sur de granas

arbres. (J. J Rousseau.) Ces façons d'agirne lais-

sent pas que 'd'étonner les provinciauxjuchés sur
les hautes banquettes de la salle. (Conneniu.; I A*

vétérin. Cheval juché. Cheval dont le
porte tellement 'en avant, qu'il marche et repose

sur la pince. C'est un cheval juché. On dit mieux,:

Bouleté pour les pieds de devant.
eJUCHER, v. n. Se dit des poules et de qudq™

autres animaux qui se
mettent sur une ot»

sur une perche pour dormir. Synonyme \&r
Les poules juchent, au nombre de quatre ou «- v



le même bâton. Les faisans juchent sur les ar-
bres I Fig- et famil. Se loger aux derniers étages
d'une maison .se placer dans un lieu élevé. 11 est

terme prochain? J'étais juché sur l'impénale de la
voiture. | V. a. Placer quelqu'unou quelque chose

sur un lieu élevé. On le jucha sur l'estrade. | Se

jvchkk. v. pr. Se percher sur un juchoir ou dans

un
lieu élevé. Voici l'heureoù les poules se juchent.

JUCHOIRj s. m. (rad. juc). Endroit- et assem-
blage de pièces de bois étroites ou de perches, élevé

dans l'intérieurdu poulailler,où les poules, les din-
dons etc., vont, se placer pour la ]nuit
blir un juchoir au fond du jardin.

JUDA. Patriarche, quatrième fils de Jacob et de
O?Lia, né vers 1755 av. J. C. Il épousa la fille d'un

Chananéen,nommé Sué, et en eut trois fils, Ber,
Onan et Séla. Il eut.aussi -de Thamar, sa belle-fille,
qui avait épousé successivementBer et Onan, Pha-
res et Zara. C'est lui qui donna son nom à la Ju-
dée Jacob, mourant, lui annonça que la royauté
resterait dans sa famille jusqu'à la venue du Mes-
sie, et, dans la forme symbolique de ses prédic-
tions, le compara au lion qui est dans sa force. Il
monrut vers l'an 1644 av. J. C. 1 Tribu de Juda.
Une des douze divisions de la Judée. Cette tribu
était la plus puissante et la plus nombreuse. Elle
avait pour villes principales Hébron, Bethléem,
Engaddi, Cadès-Barné, Séboïm, Églon, etc. Après
le schisme de Jéroboam, elle resta fidèle au fils de
Salomon, etdonnason nom à un royaume. 1 Royaume

de Juda. Formé après le schisme de Jéroboam, en
962, il se composait de deux tribus, Juda et Ben-
jamin, et avait pour capitale Jérusalem. Il ne com-
prenait guère que la sixième partie de la Judée,
et était beaucoup moins étendu que le royaume
d'Israël, mais la population de ces deux- tribus éga-
lait celle des dix autres. Aussi se scutint-il avec
éclat contre la puissance des rois d'Israël. Après

.la dispersionet la destruction de ce dernierroyaume,
celui de Juda subsista et se maintint même quelque
temps pendant la captivité de Babylone. En ë87,
Nabuchodonosor emmena en captivité le dernier
roi de Juda, Sédécias. V. juifs.

JUDAÏQUE, adj. Qui appartient aux Juifs. La
loi judaïque. Le sacerdocejudaïque. Les cérémonies
judaïques. Les antiquitésjudaïques. 1 Fig. Trop étroi-
tement asservi à la règle. Des observancesjudaï-
'lues. 1 Interprétation judaïque, Interprétation qui
s'attache.-à la' lettre, lorsque le sens évident est
autre ou plus étendu. 1 Hist. nat. Pierres judat-
'lues, Nom donné à des pointes d'oursins fossiles,
ainsi qu'à des articles de crinoïdes également fos-
siles,.qu'on trouve en Judée, en Silésie, etc.

JUDAÏQUEMENT,adv. D'unemanière judaïque.
.U'DAÏSANT,ANTE, adj. et s..Qui suit les pra-

tiques, les croyances des Juifs.L'Eglise chrétienne
était partagée en société judaïsante et société non
judatsante. (Voltaire.) Il se dit aussi des Juifs
convertis au uhristianisme, puis rélaps. Les Judaï-
sants sont peu nombreux.

Jl'DÂÏSER, v. n. Suivre et pratiquer en tout
ou en partie la-loi judaïque. C'est judarserque d'ob-
server ou garder le jour du sabbat. Ces hérétiques
judaïsaient en s'abstenantde mangerde la chair de
porc. Fig. Donneraux choses, aux mots une in-
terprétation judaïque. Il faut entrer dans le sens
de celui qui parle autrement ce serait judaïser,
et Juger selon là lettre,non selon l'esprit. | FamiL
Se conduire on vivre en juif; tromper, 'vendre
très-acher de mauvaises marchandises; des choses
falsifiées.Vous, monsieur le marchand,tout bon ea-
tholique que vous vous dites, vous judatsez. (Vieux
cont.) Ils judaïsent, ils trompent leurs clients.

JUDAÏSME, s. m. (du lat. judaïsmus,rad. Juda).
La religion, la loi des Juifs. Faire profession deju-
daïsme. Le judaïsme est maintenant de toutes les
religions du monde celle qui est le plus rarementabjurée; et c'est en'partie le fruit des persécutions^elle a souffertes. (Voltaire.) Les Juifs modernes
divisent leurs lois et cérémonies en trois ordres le
Premier comprend les préceptes de la loi écrite
uans le Pentateuque le second, les préceptes de
la loi orale, les gloses que les rabbins ont faites
sur ce livre et un nombre infini de constitutions
recueillies dans le Talmud; le troisième,, les rites
011 coutumes que l'usage a autorisés en divers
jeux et à différentesépoques.La croyance des juifs,.ere de celle des. chrétiens en ce qu'ifs croient
Hji il y a eu et qu'il peut encore y avoir des pro-P'wes, et qu'il viendia un Messie dont la puis-
sance sera supérieure à celle de tous les monarques

dela terre. Le judaïsme a enfanté le christianisme.
HaJv!I)AÏTE' adj. et s. Par opposition Israélite.

Habitant du royaume de Juda., | Nom d'une secte

de Ponce-Pilate. Cesjudaïtes regardaientcomme un
grand péché d'obéir aux Romains; ils excitèrent
une sédition furieuse contre ce Pilate. (Voltaire.)
JUDAS dit MACCHABÉE. Troisième fils de

Mathathias,de la
à son père dans la dignité .de général des Juifs,
l'an 167 av. J. C, et s'illustra dans plusieurs ba-
tailles contre les armées envoyées en Judée par An-
tiochus. 11 fut tué, l'an 161, dans une mêlée dés-
espérée, en exhortant ses soldats, inférieurs'en
nombre aux troupes de Démétrius, à mourir cou-

rageusement. Simon et Jonathas, ses frères, enle-
vèrent son corpset le firent porter à Modin, où il
fut enterré avec magnificencedans le sépulcre de

eapitaine,
tra-

hit Jésus-Christ. Le crime et le vice ont leur im-
mortalité comme le génie et la vertu. Il y a des
noms qui sont destinés à surnager sur '« l'océan
des âges, » et qui sont voués pour toujours à l'exé-
cration, à la haine et au mépris. Le nom de Judas
Iscariote est de ce nombre. Depuis dix-huit cents
ans, chaquegénération qui naît vient le souffleter
de son mépris et de son indignation. Judas était
fils de Siméon et surnommé Iscariote, du lieu de
sa naissance. Choisi par Jésus-Christ pour être l'un
de ses apôtres, il répondit mal aux bontés de
l'Homme-Dieu. Son avaricelui fit censurer l'action
de Madeleine qui répandait des parfums précieux
sur les pieds du Sauveur, et lui fit livrer son niai-:
tre pour trente deniers. Cet argent lui brûla les
mains et la conscience sa trahison lui apparut
dans toute son horreur, et il jeta ses trente de-
niers dans le temple, puis il se pendit de désespoir.

j Fig. Un traître. C'est un Juda.Baiserde Judas,
Baiser perfide, caresse que l'on fait à quelqu'un
pour le.trahir. I S. m. Petite ouverture avec trappe,
pratiquée à un plancher, pour voir ce qui se passe
au-dessous. Ouvrir le judas. Fermer le judas. Re-
garder, écouter par le judas.

JUDE (saint). Apôtre, frère de Jacques le Mi-
neur, de saint Simon, de Jérusalem,et d'un nommé
Joseph, qui sont appelésles frères de Jésus-Christ.
On lui donna le surnom de Thadée, pour le distin-
guer de Judas Iscariote. Ses frères et lui étaient
fils de Cléophas et de Marie, sœur de la Vierge.
Comme saint Jean, il fut un apôtre cher au Sau-
veur. Il alla prêcher dans la Judée, la Samarie,
l'Idumée, la Syrie et surtout dans la Mésopotamie.
De cette dernière contrée, il passa en Perse, où il
souffrit le martyre, vers l'an 80. Les, Arméniens
honorent saint Jude d'un culte particulieret le ré-
vèrent, ainsi que saint Barthélémy, comme leur
premier apôtre.

JUDÉE. Géogr. anc. Nom donné tantôt à la Pa-
lestine entière, tantôt seulement à celle des quatre
divisions de la. Palestine qui était la plus avancée
an S. 0. Elle tirait son nom de la tribude Juda> qui
y joua toujours le principal rôle. Hérode, Archélaüs,
son fils et Hérode Agrippa y régnèrent Ponce-Pi-
late en fut procurateur. Réunie à l'empire romain
l'an 44 de J. C., elle forma, sous Constantin, avec la
Samarie, la Palestine première. V Palestine. p
Minéral. Bitume de Judée Espèce d'asphaltequ'on
trouve sur les eaux de la mer Morte..Bot.Arbre de
Judée, Bel arbre à fleurs, roses qui s'introduitmain-
tenant dans tous les jardins et se couvre de fleurs
avant de porterdes feuilles. On le nommegainiev.

JUDELLE, s. f. Hist. nat. Sorte d'oiseau aqua-
trique. C'est la foulque.

JUDÉO-CHRÉTIEN, IENNE, s. Celui, cellequi
suivait le judéo-christianisme.
JUDÉO-CHRISTIANISME,s. m. Opinion de

ceux qui, parmi les premiers chrétiens, enfer-
maient le christianisme dans le cadredu judaïsme,
et qui pensaient que l'accès n'en était permis aux
païens qu'autant qu'ils, s'étaient fait d'abord agré-
ger à la familled'Israël.

JUDICANDE s. t T. de logique. Sujet d'une
proposition, ce dont on juge

JUDICAT, s. m. I. de logique. Attribut d'une
proposition, ce que I'on juge convenir ou ne pas
convenir au sujet.

JUDICATEUR,s. m. T. de logique. Copule, lien

JUDICATIF, adj. et s. m.
Gramm. Nom donné

quelquefois au mode appelé indicatif.
JUDICATION s. f. Philos. Opération de l'es-

prit qui consiste à porter un jugement, à faire usage

JUDICATUM SOL VI. Expression latine em-
ployée au palais dans cette locution caution judi-
catum solvi. Caution qu'en peut obliger à fournir
tout étranger qui veut intenter une action contre

payement;
des frais et dommages-intérêts auxquels le procès:
pourrait donner lieu contre un étranger.

juger,
faire la fonction de juge, rendre un jugement).Etat,

savait
que la judicature est une espèce de sacerdoce oùil
n'est pas permis de s'engagersansl'ordre du ciel.

Hébreux.
Samuel fut le dernier quiexerça la

JUDICIAIRE, adj. (du lat. judicari,juger).Qui
est relatif
tice. Lesme Police

Institution judiciaire, j
sonne appelée à déposer en justice. se

fait
en sjnstice, par autorité de justice.
diciaire. Celui des trois
geures d'éloquence par lequel on accuseou l'on

naître l'avenir par l'observation des astres. On
était très-entêté, à la cour, de Y astrologie judiciaire
(Voltaire.)
droit de juger les différends qui s' élèvent entre lès
particuliers, et de punir les crimes et/les délits.
C'est ce
cutricedes choses qui dépendent du droit civil, par
opposition à la puissance exécutricedes choses qui
dépendent du droit des gens. Toutes deux, avec la
puissance législative,constituent les trois sortes de
pouvoirs existant dans chaque État. Dans un État
bien organisé, il faut que ces pouvoirs restent ri-
goureusementrenfermés dans leurs sphères respec-
tives, et il est indispensable que les constitutions
soient combinées de telle sorte que l'envahissement
de l'un sur l'autre devienne impossible. Dans les
Etats vraiment démocratiques, le pouvoir judi-
ciaire découle de l'élection, les au-
tres fonctions publiques. En France^pondani la
Révolution, les juges étaient nommés par le peu-
ple pour un temps déterminé, car l'inamovibilité
ne peu jamais être donnée à des fonctions qui pro-
viennentde l'élection. Le pouvoir judiciaireréside,
dans les monarchies, entre les mainsdes magis-
trats nommés et institués par le monarque,au nom
duquel ils rendent -la justice. Seulement; pour of-
frir le plus possible les garanties.que le droit sacré
de juger doit comporter, on a souvent rendu les
juges inamovibles. Les jurés, dans les gouverne-
ments qui ont adopté cette institution,participent
aussi à l'exercicedu pouvoir judiciaire. | Faculté
judiciaire, Faculté par laquelle on juge, on appré-
cie. Pour avoir commencé tard a mettre en exer-
cice ma faculté judiciaire, je .n'ai pas trouvéqu'elle
eût perdu de sa vigueur. (J. J. Rousseau.) | Sub-
stantiv. La judiciaire. Cet homme a une bonne ju-
diciaire. Quelle netteté de judiciaire enfantine!
(J. J. Rousseau.) L'habitude de plaider alternati-

vement le pour et le contre, le non-vrai et le vrai,
fausse leur judiciaire. (Cbraenin.)

Le voilà cet homme au-dessus du vulgaire,
Dont vous vantiez l'esprit et la judiciaire.

JUDICIAIREMENT, adv. (pron.
Suivant les formes judiciaires.

JUDICIEUSEMENT, adv. Avecjugement, d'une
manièrejudicieuse.Vous avez agi fort judicieuse-
men6 en cette affaire. Il a trop d'imagination pour
écrire judicieusement.Cela est judicieusementpensé.
JUDICIEUX,EUSE, adj. (du lat. judicium, ju-

comparer et apprécier. Hommejudicieux.Femme

d'une éloquence froide. (A. D.) Deux fois le ;ud«-
cieux favori sut céder aù temps: (Bossuet.) La
grande vanité de* ceux qui n'imaginent pas est de

la marque d'ua bon jugement; fait avec jugement.
Esprit judicieux. Critique judicieuse.Conduitejudi-
cieuse. Voilà un discoursjudicieux. Exercez votre
élève à cet esprit de critique judicieuse qui ne s'en
laisse imposerqu'à bonnes enseignes..

JUDITH. Veuve de Manassé, riche citoyende
la tribu de Rubtn.

lopheme, général destroupesde Nabuchodonosor

suivie d'une de ses femmes, et se rend au
camp du général assyrien; les soldats,frappésde
sa beauté, la conduisent à Holopheme, quise sent
pris d'une violente passion pour elle. Il la



de fépée de l'Assyrien, lui tranche la tête, la met
dans un sac porté par sà suivante, et toutes deux
reprennent le chemin de Béthulie. Le lendemain,
on suspendit la tête d'Holophernesur les remparts
de la ville assiégée l'armée ennemie, frappée d'é-
pouvante-à cette vue, s'enfuit en désordre.Les Hé-
breux poursuivirent les Assyriens et en firent ungrand carnage, Livre de Judith, Livre canonique
de l'Écriture, dans lequel se trouve le récit de la
mort d'Holopherne.Les protestants le regardent
comme apocrvphe.

JUGAL. ALIÎ, adj. T. d'anat. Qui joint, qui unit.
Os jugal, Os de la ponmetîte. Synonyme de Zygo-
matique.Suture jugal?, Cette qui unit le zygoma à
la mâchoire supérieure. | S. m. Le jugat; Os qui,
chez les poissons, ternine ie temporalvers le bas,
et fournit l'articulation à la mâchoire inférieure.

JUGE, s. m. (du lat. judtx, même sens; de jus-
diceré, rendre justice). Celui qui juge, qui a le droit
de juger. Dieu est le suprême et le souverain juge.
Les jurés ne sont juges que du fait. Vous avez pour
juge un père qui vous aime. (Racine.) Tu me parles
toujours comme un juge implacable. (Voltaire.) Je
ne veux plus être juye en ma propre cause. (J. J.
Rousseau.) Celui qui est préposé par autorité pu-blique pour juger, pour rendre la justice. Juge équi-
table. Juge intègre. Juge inflexible. Mauvais juge.
Juge prévenu. Juge corrompu. Juge civil. Juge cri-
minel. Juge compétent,incompétent.Juge inférieur.
Juge souverain. Récuser un juge. Prendre un juge à
partie. L'ambition a fait trouver ces dangei-eux-
expédientsoù, semblable à un sépulcre blanchi, un
juge artificieux ne garde que les apparences de la
justice. (Bossuet.,)Il disaitordinairementqu'il y avait
peu .de différence entre un juge méchantet un juge
ignorant. (Fléchier.)Celui qui sollicite son juge nelui fait pas honneur. (La Bruyère.)Il craignant avec
grande raison que la justice ne fût d'une part et les
juges de l'autre. (Le Sage.) Les larmes de son époux
la dérobèrentà peine à la sévérité des juges (Bar-
thélémy.) Les tyrans seront encensés par les juges.

Le, juge prétendait qu'à tort et à travers
On ne saurait manquer, condamnant un pervers.'

(LA FONTAINE.)

(Enfermé dans des cases ridiculementétroites, sans
majesté d'architecture, et où l'air est promptement
vicié, le juye parisien prend forcément un visage
refrogné, grimé par l'attention, attristé par l'en-
nui son teint s'étiole, contracte des teintes ou ver-dâtres ou terreuses, suivant le tempérament de l'in-
dividu. Enfin, dans un temps donné, le plus floris-
sant jeune homme devient une pâle machine à con-
sidérants, line mécanique appliquant le code sur
tous cas, avec le flegme'des volants d'une horloge.
(H. Balzac.) Entre la conscience et le fait, il est
un abime de raisonsdéterminantesqui sont incon-
nues au juge, et qui condamnentou légitiment un
fait. Un juge n'est pas Dieu, son devoir est d'adapter
les faits aux principes, de juger des espèces variées
à l'inimi, en se servait d'une mesure déterminée.
Si le juge avait le pouvoir de lire dans la con-
scieneéet de démêler les motifs afin de rendre d'é-
quitaLles arrêts, chaque juge seraitun grand homme.
La France a besoin de six mille juges, aucune gé-
nération n'a six mille grands hommes à son ser-
vice, à plus forte raison ne peut-elleles trouverdans
sa magistrature. 1 Ce mot est quelque-
fois employé collectivement et absolument pour
désigner lesi?Éfcjihjinaux en général. On dit, en ce
sens, que tel point est laissé à la prudence du juge.
Enfin, dans une signirication restreinte, la dénomi-
nation de juge ne se donne qu'aux juges de paix et
aux membres des tribunaux de première instance.
Les magistrats de la cour d'appel et de

commissaire, celui qui est commis par un tribunal
pour une opération quelconque, par exemple, une
.enquête, un ordre; juge d'instruction, celui qui, dans
chaque tribunal de première instance, est chargé
d'instruireaffaires criminelles juge suppléant,
celui qui,°sausavoir de fonctions habituelles, rem-
place momentanément le juge en cas d'empêcLe-
ment juge rapporteur, celui qui est chargéde faire
au tribunal un rapport sur une affaire dont l'exa-
men lui-est confié.L&* juges naturels d'unepersonnesont ceux que la loi lui donne. C'est une règle dé
notre droit public que nul ne peut être distrait de
ses juges naturels. Les juges se divisent, par rap-
port à l'étendue de leurs pouvoirs, en juges ordi-
naires et extraordinaires par rapport aux matières
dont ils connaissent,»en juges civils et criminels.
Les juges ordinaires sont ceux qui connaissent de
toutes les matières qui n'ont pas été expressément
attribuées à d'autres -juges; et les juges extraordi-
nclires, ceux qui ne connaissent que de certaines

matières, lesquelles ont été distraitesde la juridic-
tion ordinaire par une loi formelle. De ces deux
espèces de juridiction, l'une est universelle, l'autre
est de pure exception. Les tribunaux d'arrondisse-
ment forment la'première classe; la seconde ren-
ferme les tribunaux de paix, de police,de commerce.
Les juges civils sont ceux qui connaissent des ma-
tières civiles, à la différence des juges criminels,qui
ne connaissent que des matières criminelles. Les
juges de première instance sont ceux qui prononcent
seulement en premier ressort; et les juges d'appel,
ceux devant lesquels est porté l'appel d'un juge-
ment rendu en première instance. En France, les
juges nommés par l'État sont inamovibles, à l'ex-
ception des juges de paix. Les juges des tribunaux
de commerce sont élus par les notables commer-
çants le chef de l'État leur confère seulement l'in-
stitution. Pour être nommé juge dans un tribunal
civil de première instance, il faut être âgé de vingt-
cinq ans, être licenciéen droit et avoir suivi le bar-
reau pendant deux ans, après avoir prêté serment
devant une cour d'appel. Pour être nommé prési-
dent, il faut être âgé de vingt-sept ans et réunir les
autres conditions qui viennent d'être indiquées.,A
l'exception des juges de paix, qui ne connaissent
que des affaires d'une faible importance, le pouvoir
de juger n'est point exercé par un seul homme, il
est partagé par plusieurs, et tout jugement ou
arrêt doit être rendu par le nombre de juges fixé
par la loi. Toutes les fois que les juges sont com-
pétents et qu'ils ne se trouvent point dans un des
cas d'exception, ils sont tenus de statuer sur la
cause portée devant eux. S'ils refusent de juger
sous prétexte du silence de la loi, ils peuvent être
poursuivis comme coupables de déni de justice. Ils
doivent en outre se borner à rendre une décision
sur l'affaire qui leur est soumise, sans pouvoir pro-
noncer par voie de disposition générale et régle-
mentaire. Les principales prérogatives des juges
sont l'inviolabilitédans l'exercice de leurs fouc-
tions le droit de commander, au nom de la loi, à
tous les citoyens; la préséance sur les justiciables
dans les actes et dans les cérémoniespubliques en-
fin, le droit d'imprimer l'authenticitéaux actes éma-
nés d'eux. Ils rendent la justice gratuitement mais
ils reçoivent de l'État un traitement qui est porté
au budget de chaque année. Des motifs de haute
convenance ont fait interdire aux juges certains
actes. C'est ainsi qu'ils ne peuvent se charger de
la défense des parties, et qu'il leur eut défendu de
devenir cessionnaires de procès ou de droits liti-
gieux et de se rendre adjudicataires des biens dont
la vente se poursuit et se fait devant leur tribunal.
Sous l'ancien régime, on nommait juges royauj.
par opposition aux juges des seigneur, ceux qui
étaient établis par le roi pour rendre-la justice en
son nom. Dans quelques provinces du midi de la
France, on appelait juge-mage ou mage, et dans cE:-
taines localités, grand juge, le premier juge du tri-
bunal. Dans le Languedoc, le titre de juge-mage
était donné au lieutenant du sénéchal. Le juge d'ar-
mes était un ofticier royal chargé de connaître des
différends relatifs au blason, et de tenir registre
des noms et des armes des personnes nobles ou au-
tres qui avaient le droit de porter des armoiries. [

Juge de paix, Magistratspécialementchargé,comme
l'indique son titre, de maintenir la paix panni les
citoyens, soit en décidant sommairement, sans frais
et sans le ministère des avoués, les contestations
de peu d'importance, soit en, essayant de concilier
les parties qui sont sur le point de comparaître de-
vant les tribunaux civils, soit en les invi:ant, en
cas de non-conciliation, à se faire jujr^r par des
arbitres. Ils sont en outre appelés à la présidence
des tribunaux de simple police, et chargésdes fonc-
tions d'officiers de police judiciaire. Diverses lois
leur ont aussi donné de nouvelles attributionsdans
des matières non-contentieuses. I Mythol. Juges des
enfers. La Fable en nomme trois Minos, Eaque et
Rhadamanthe suivairirPlaton, quand Jupiter, Kep-
tuue et Pluton eurent partagé le royaume de leur
père, ils ordonnèrent que les hommes prêts à quit-
ter la vie fussent jugés pour recevoir la récom-
pense ou le châtiment de leurs bonnes ou mauvaises
actions; mais, comme ce jugement se rendait à l'in-
stant qui précédait la mort, il était sujet.à de gran-
des injustices. Les princes fastueux, guerriers, des-
potiques, paraissaient devantleurs juges avec toute
la pompe et tout l'appareil de leur puissance, les
éblouissaient et se. faisaient encore redouter. -Les
gens de bien, au contraire, pauvres et sans appui,
étaient de nouveau exposé? à la calomnie, et quel-
quefois condamnés comme coupables. Sur les plain-
tes réitérées qu'en reçut Jupiter, il changea,la forme
de ces jugementsle temps en fut fixé an moment
même qui suit la mort. Rliadaniaothe et Éaque, ses

fils, furent établis juges, le premier pour les Afri-
cains et les Asiatiques, le second pour les Euro-
péens; et Minos, son troisième fils, était au-dessus
d'eux, pour décider souverainement en cas d'incer-
titude. j Fig. Toute personne ou ensemblede per-
sonnes choisies pour prononcer sur un différend

ou
au jugement, à l'opinion desquelleson s'en rapporte
sur quelque chose. Je fais M. de Grignan juge de
ce que je dis. (Mme de Sévigné.) Je ne prends point
pour juge un peuple téméraire. (Racine.) Les na-tions les ont pris pour juges de leurs différends
(Fénelon.) La confiance avec laquelle il a fait Fui
nivers juge de sa conduite prouve assez qu'il ne sereprochait. rien. (Fontenelle.) Ne soyez jamais jnye
entre ceux qui s'aiment. (Boiste.) Par ext-eus. Ce-
lui qui est capable de juger d'une chose. Il n'v aque les maîtres de l'art qui soient bons juges 'du
dessin tout le monde peut juger de la couleur.
(Diderot.) Dans le sens le plus étendn, Celui qui
porte un jugement. La postérité est un juge impar-
tial (Boiste.) Fig. En parlant des sens, de la con-
science. Les sens sont quelquefois des juges trom-
peurs. La conscience est le meilleur de tous les ju-

de quelquechose, S'arrogerle droitde juger, se croire
capable de juger. Malhenr aux vaincus dont les
vainqueurs se font les historiens ou les, jutjes.
Titre des magistrats suprêmes qui gouvernèrentle
peuple juif depuis Josué jusqu'à Samuel. 1 Le lirre
des Juges, ou simplement les Juges, Le septième livre
de l'Ancien-Testament, contenant l'histoire des
Juifs sous le gouvernement des juges.

JUGE, ÉE. part. Qui a été l'objetd'un jugement.
i Les voleurs jugés et condamnés. La cause est ju,jn:

Affaire jugée en première instance. | Jurisp. Jutfp-
-ment passé en force de chose jugée. Jugement qui

ne peut être réformé. Chose jugée, Point de con-
testation qui a été jugé par les tribunaux. En ses
moindres actes, M. Grandet avait ponr lui l'auto-
rité de la chose jugée. (H. Balzac.) Fig. Cest uni homme jugé, Se dit d'un homme dont on connaît Je

peu de valeur intellectuelle et morale. | Bien ju<jr}
S mal appelé: mal jugé, bien appelé, Formules mn-i ployées dans les arrêts quand un juge supérieur
confirmeou casse la sentence d'un juge subalterne.

S. m. Se dit d'un jugement. Le bien jugé, Juge-
ment. bien rendu. Maintenir le bien jugé. 1 Le mnl
jugé. Jugement défectueux. Le mal jugé n est pas
un moyen de cassation.

JUGEABLE adj. Qui peut être mis en juge-
ment. Aucun des membres de l'Assemblée natio-
nale ne peut être livré à aucun tribunal que vous
ne l'ayez déclaré jugeable. (Mirabeau.) Sur quoi
on peut porter un jugement. Une théorie histori-
que qui n'est pleinement jugeable que dans son en-
semble. (A. Comte.)

JUGEMENT, s. m. (pron. ju'eman; du lat ju-
dicium; formé de jus, droit; dicere, dire). Faculté
de l'entendement qui compare et qui juge. Jwjt-
ment bon, solide, sain, net. Cet homme a beaucoup
de jugement. Manquer de jugement. Il a le jugement
troublé. Il est dénué, dépourvu de jugement. Il faut
de bonne heure cultiver le jugements des jeunesgens.
Elle montre en cela qu'elle a du;u</ement.(Mairet.;
Il avait trop de pour croire vos impostu-
res. (Pascal.) Les hommesne méritentcertainement
pas qu'on se livre à leur jugements, et qu'on fasse
dépendre son bonheur de leur manière de penser.
(Voltaire.) Le bon et l'honnête ne dépendentpoint
du jugement des hommes,mais de la nature des cho-

ses. (J. J. Rousseau.)T. de logiq. Opération de

l'esprit qui consiste à rapprocher deux idées pour
en déterminer le rapport. On ajoute d'ordinaireque
le rapport aperçu est, selon les cas, de convenance
ou de disconvenance s'il est de convenance,on af-

firme l'une des deux idées de^' autre, et le jugemeit
s'exprime par une proposition affirmative; "S'il est
de disconvenance, l'une des deux idées est niée de

l'autre, et la proposition est négative. Le jugement
se compose essentiellement de deux termes, dent
l'un est invariablementune conception générale,
dont l'autre peut être indifféremment-ou un objet
d'expérience, ou une chose conçue, ou l'idée àv.r.e
espèce.Entre ces deux termesest instituée une com-
paraison assez souvent volontaire, mais qui peut
aussi -s'établir-spontanément en vertu d'une scrte
d'affinité naturelleentre les idées qui ont une ai
tie commune l'aperception du rapport des deux

termes est le jugement, qui, exprimé, devient la

proposition. Le jugement suppose, comme .on!il
voit, l'abstraction et la généralisation, puisqu"
consiste précisément à aller des individus Ou '1-
'espèces aux genres, pour fixer la nature de ce qui

est donné, en l'attachant à une notion comin»1»-,
Celle-ci doit être claire, distincte, s'il se peut, et

en tout cas plus connue que celle qu'on y roll



elle
permet d'en découvrir aussitôt ce que nous

•ans le plus d'intérêt à en savoir, et d'en trans-
mettrè l'idée par la parole. Juger, c'est donc faire
"sa^e des acquisitionsantérieuresde l'entendement.
Sauf le travail intermittentde la formation des idées
nouvelles, nous sommes sanscesseoccupésà juger

penser, dans l'habitude de la vie intellectuelle, n'est j
iruère

que cela c'est essentiellement assembler des
conceptions, les subordonner les unes aux autres,
réduire par subsomption les individus à leurs es-
pèees déterminées à l'avance, les espèces à leur
genre, ou, au contraire, développer les conceptions
Générales,

en extrayant de la somme confuse des
caractères qui y sont analysés ceux qui se recom-
mandent, selon lé cas, à uneconsidération spéciale,
descendre par division 'du genre aux espèces ou
des espèces aux individus. Nos discours se rédui-
sent tous à une série de propositions qui expriment
une suite de jugements.La logique, qui compare les
opérations intellectuelles relativementà la forme
distingue,sous ce rapport, diverses espèces de ju-
gements.Les idées constituentla matièreou le con-
tenu du jugement; le rapport déterminé qu'ils sou-
tiennent mutuellement ou l'espèce de liaison qui
les unit en constitue la forme. Or, relativementà
la forme on !peut considérer les jugements sous
trois points de vué 1° Par rapport à l'extension,
selon la nombre dfes objets compris sous une idée
donnée à laquelle «s'étend une autre idée c'est le
point de vue <ie 14 quantité. A cet égard les juge-

l'étendue du jugement, ou particuliers, s'il s'appli-
que seulement à une partie «Iti «vie* ou enfin in-

ne s'applique qu'à un objet individuel
compris dans la sphère du sujet. 20 Par rapport à
la compréhension selon que plusieurs idées peu-
vent ou ne peuvent pas être unies c'est le point
nle vue de qualité à cet égard il y a des juge-
mentis affirmiitifx, négatifs, et limitatifs, ou indéler-
minés. 3° En ce qui regarde les rapports mutuels
des idées unies, c'est le point de vue de la relation.
A cet égard on distingue des jugementspar exem-
ple, où la relation do l'espèce est subordonnée à
celle du genre, jugements catégoriques; des juge-
ments dans lesquels une assertion n'esi avancée que
sous certaines conditions, jugements hypothétiques;
des jugements dan-'i lesquels un tout est présenté
sous des rapports °L ses parties qui s'excluent réci-
proquement iugaments disjonctffs. Enfin un qua-
trième point de vue, qui n'est plus purement for-
mel, celui de la modalité, c. à d. du rapport du
jugements avec la faculté de connaître en général,
donne le jugement problématique, si l'on présente
une proposition comme purementconçue ou conce-
vable a&sertoire, si l'on énonce simplement en ma-
tière d'assertion;apodictique, si l'on indiqueen même
temps que l'on peut énoncer les raisons de l'asser-
tion. Un jugement n'est que le rapport aperçu entre
les idées qui s'offrenten mêmetemps à l'esprit.(Con-
dillac.) | Jugement analytique, Celui dans lequel on
développ? le contenu d'un concept, affirmant pour
ur,e chose explicitement des attributs qui étaient
déjà partie du concept, et dont l'esprit peut acqué-
rir la notion distincte par la simple analyse du con-
cept. j Jugement synthétique Celui qui pour unechose, affirme des attributs qui n'étaient pas dans
le concept, et que par conséquent nous ne jugeons
ni ne pouvons juger être une partie du con' :pt, re-
connaissant seulement qu'ils sont conjoin' en- fait
avec les attributs qui composentle concept. Dans
la philosophie de Kant, outre le sens général de ce
mot, le jugement, ou la faculté de juger, est le lien
entre la raison théorique et da raison pratique. |
Critique du jugement Partie du système de Kant;
qui s'occupe du jugement dans l'acception précé-
dente. 1 Formes du jugement, Les modes et les ca-tégories dans lesquelles s'encadrent les idées pourformer les jugements, comme les intuitions s'enca-
''rent dans les notions de temps-et d'espace. | Ju-
r»sp. Action de juger, de prononcer une décision
décision prononcéeen justice. Dans son sens géné-
ral, il indique toute espèce de décision rendue par'in tribunal sur un différend qui lui est soumis.I)ans le langage légal déjà France, le jugement ne
inférieurs que des décisions rendues par les tribunaux

•appeléesarrêts. te code de procédurecivile, titre n,
*" re II(art. 116-148)contient lesdispositionssub.
stantielles qui concernent les jugementsen France.
Elles consistent principalementdans les formalités
Uivantes Les jugements doivent être rendus à laPluralité des voix; ils -doivent contenir les noms
^s juges, du ministère public,- s'il a été entendu,

ainsi que des avoués, les noms, professions et de-meures des parties, leurs conclusions, l'exposition
binaire des points de fait et de droit, les motifs

et le dispositif.La rédaction est faite sur les qua-
lités signifiées par les parties. La minute doit'être
signéepar leprésident et le greffier. 11 y a plusieurs

opération destinée à éclairer le juge, sans toutefois
que cette opération puisse préjuger le fond; si le
résultat de l'opération ordonnée doit au contraire
le préjuger, le jugement alors s'appelle interlocu-
toire; le jugementprovisoire,par lequel on ordonne
des mesures propres à prévenir les inconvénients
qui pourraient résulter du laps de temps pendant
lequel l'instruction du procès se suit; le jugement
définitif, qui statue sur toute cause et la termine;
le jugementcontenu, appelé aussiexpédient, qui con-
siste dans une espèce de transaction arrêtée entre
les parties, sous ta forme de jugement,présentée
au Juge et acceptée par lui; le jugement par défaut,
c. à d. rendu contre une partie qui n'a pas consti-
tué un avoué le jugement contradictoire,rendu au
contraire sur la défense de toutes les partiesqui se
trouvaienten cause. Pour les jugements en premier
ressort, en dernier ressort, V. APPEL.Les jugements
doivent être l'expression la plus nette de la con-
viction des juges* Il faut qu'ils statuent sur tous
les chefs de conclusions, prises par les parties. Les
motifs sont principalement destinés à exposer les
raisons de fait et de droit qui servent de base à la
déclaration du tribunal. L'équité doit s'y combiner
autant que possible avec lé droit. La plus rigou-
reuse impartialité doit y présider, et il faut que
l'antique maxime La chose jugée doit être regardée
comme la vérité, loin d'être une pure fiction, soit au
contraire l'expression de la réalité. Jugement d'un
procès. Rendre un jugement. Prononcerun jugement.
Donner, confirmer infirmer, casser un jugement.
Déclarer nul un jugement. Appeler d'un jugement.
Subir un jugement. Exécuter un jugement.Il rendit
un jugement injuste eontré le fils de Jonatbas. La
justice était administrée avec un désintéressement
qui garantissait l'équité des jugements. (Raynal.)
Un jugement inique a poursuivi ton sang. (Voltaire.)
1 Mettre quelqu'un en jugement,Lui faire un procès

criminel. Ester en jugement Être partie dans un
procès. La femme ne peut ester en jugementsans
l'autorisation de son mari. (Code civil.) 1 En juge-
ment, Séance tenante, sur-le-champ. Un délit com-
mis à lfaudience se condamne en jugement. Avis,
sentiment, opinion. La postérité réformera bien des
jugéments regardées de nos jours comme l'expres-
sion de la raison pure. Les jugementsque je porte,
l'expérience les confirme ou les corrige. ( Condil-
lac. ) Vous savez quelle déférence il a toujours eu
pour vos jugements. ( Voltaire.)L'appirobation ou
la. condamnation de quelques actions morales. Evi-
ter de juger sans réflexion et sans preuves la con-
duite du prochain,car votre jugement peut être té-
méraire. Je vous demande en grâce de ne point
précipiter votre jugement. (D'Alembert.)Jugement
téméraire, Pensée mal fondée et précipitamment
prise touchant une personne ou une action dont onjuge trop légèrement. C'est des soupçons et des
défiances que naissent les jugements téméraires et
les aversions. (Bourdaloue.) Jugement décisif, Ce-
lui que rend un pape, un concile un évêque sur
un livre ou sur une proposition hostile au catholi-
cisme. Jugement doctrinal. L'opinion motivée des
ersonnes doctes et respectables^qui n'ont ^>oint
dfautori té absolue. 1 Jugement de Dieu, Dessein, dé-
cret de la providence. Les jugements de Dieu sont
iinpénétrablesvfrarticulièrement,Jugement de Dieu,
Les preuve extraordinaires comme le duel l'é-
preuve de l'ejaubouillante,du feu, dufer chaud, etc.,
auxquelles on recourait pour décider certainescon-
testations lorsque les preuves matérielles man-quaiént. Les preuves se divisaienten deux genres,
canonique et vulgaire celle-ci consistait dans les
épreuves inventéespar l'ignorance et la supersti-
tion du peuple, celle-là dans le serment ordonné
par les canons, et c'est elle qu'on peut appelerd'a--
bord jugement de Dieu; car cette manière de juger
une accusation paraît antérieure à toutes les autres
dans les monuments du moyen âge. Mais ilestplus
commun de trouvercette expression employée pour
le duel judiciaire, soit dans les codes, soit dans les
histoires de ces temps barbares.Quelquefois aussi,
dans les constitutions anglo-saxonneset norman-
des, le jugement de Dieu est autre chose qu'un duel,
judiciaire et signifie une épreuve par l'eau ou le
fer incandescent. Enfin, on a mêmeappelé d'un nom
commun, jugement toutes les épreuves imaginéestenter la justice du-ciel. Que Dieu protège
l'innocence c'est upe idée consolante mais c'est
une témérité dé penser qu'on verra sans cesse unmiracle éclater, en sa faveur. Néanmoins, l'un vou-
lut subir V épreuve du feu il mit sa main dans un

des
dentsou parcourut espace
entre deux bûchers d'épines allumées. Un autre
fut soumis à l'épreuve du fer chaud.
au
vité du crime et le poids des soupçons tantôt un
gantelet d'armes, où l'accusé! dutplonger se main
tantôt une barre de fer«
un de ces

hommes qui faisait métier de subir les
langage du

temps. Il courait, avec l'accusé, les
mes du procès. Ailleurs, la foulese presse dans une
église où deux accusés vont subir deux ordalies
différentes. D'un côté, l'eau bouillonne dans une
chaudière sur un feu ardent; d'un autre, on la
verse froide à grands seaux dans une cuve. Les
deux accusés ont payé au fisc de l'Église le -droit
exigé pour l'épreuve. L'un est un paysan Veau
froide est réservée aux gens de sa condition. L'autre
est une femme libre, car son sexe, les vieillards,
les clercs et tous ceux que des infirmités empêchent
de relever le gant dé l'accusateur en champ clos,
sont justifiéspar l'eau bouillanteet le ferchaud. Si
l'accusation est simple, elle mettra sa main dans
l'eau brûlantejusqu'au poignet, et si elle est triple,
l'accusée doit y plonger soit bras jusqu'au coude
Ailleurs, la loi est plus sévère il faut, dans l'un
ou l'autre cas, retirer de la chaudière uncaillou
suspendu, soit à une palme, soit à v.ne aune de
profondeur.Ensuite, comme dans l'épreuve du fer
chaud, te juge mettra son sceau sur la main enve-
loppée et le troisième jour, vérification faite, l'ab-
sence ou la présence d'une brûlure décidera si l'ac-
cusée est innocente ou coupable. Le paysan s'est
prière, la messe et la communion. On bénit l'eau;
il baise la croix et l'Évangile il déclare à haute
voix son innocence. Alors il est enlevé par deux
serfs de l'Église, qui le jettent, pieds et mains liés,
dans le bassin. S'il enfonce, il est innocent.Mais
il surnage! c'est un criminel Pourquoi? Écoutez
Hincmar, archevêque de Reims au ixe siècle
« Parce que la'nature de l'eau, qui est pure, ne re-
tême avait purifié, et que le mensonge a souillé de
nouveau, la rejette comme incompatible. » Le ju-
gement de l'Eucharistie était spécialement destiné à
la justificationdes ecclésiastiques. Toute la commu-
nauté s'approchait de l'autel, et chaque moine, en
recevantl'Eucharistie,confessait son innocence et
disait hautement ces paroles Que le corps dû Sei-
gneur serve aujourd'hui à ma justification. Mainte-
nant, nous voyons en face d'un autel deux cham-
pions debout, immobiles, lespieds joints, les bras
étendus dans l'attitude d'un crucifié on célèbre la
messe devant eux, on ce sont les psaumes qu'on lit,
ou c'est l'évangile de la Passion qu'on récite. Si,
vaincu par la fatigue, l'un d'eux fait un- mouve-
ment, il perd sa cause. Tel est le jugement de la
croix. Ajoutons qu'on distinguait aussi le jugement
du corsned, mqfc anglo-saxon, écrit dans la loi d'Ë-

douard III. C'était une épreuve faite avec un mor-
ceau de pain ou de fromage. Qu'y a-t-il là de com-

mun avec les enquêtesde la justice? On bénit cet
aliment, il est consacré avec certaines formules, on
fait sur
pable, ses dents ne réussiront poinl^à le broyer, on
ses entrailles seront dévorées par un feu intérieuril éprouveratous les effets de l'oraison sacramen-
telle Faites, Seigneur, que le coupable qui goûte ceci
soit dévoré dans ses entrailles. C'est ainsi que la jus-
tice de ces temps était unjeu de hasard,qui se Joua
souvent avec des dés pipés, et qui laissa dans l'es-
prit du peuple une impression si profonde, qu'il est
resté dans son langage des locutions fréquemment
usitées Se battre par procureur. Que ce vtn me serre
de poison que ce morceau de pain m'étrangle, si je
n'ai pas dit la vérité j'en mettrais ma main au feu.

sitôt après la mort! ) Jugement dernier, Jugement
solennel et général que, suivant la doctrine chré-
tienne, Dieu doit faire des vivants et des morts, au
dernier jour, à la consommation des siècles. Outre
la rémunération des bons et des méchants, qui a
lieu immédiatementaprès la mort, l'Évangile parle
aussi d'un jugement spécial et solennel qui aura

mots de jugement, jour du jugement, jugement du
grand jour,
du juste jugement de
ment se fera à une
mais

et suivra la résurrection morts. J. C, 'revêtu



de sa majesté divine, jugera lui-même les hommes,

comme messie et en vertu des pouvoirs qu'il a re-s'étendra sur tous les
hommes sans exception, et même sur les mauvais
anges; il embrassera toutesles actions des hommes

pendant leur vie terrestre, avec une justiceet une
impartialité rigoureuses il prononcera une éter-
nelle séparation entre les^bons et les méchants, et
aura pour résultat que les uns seront reçus dans le
royaume de Dieu pour y être éternellement heu-
reux, et que les autres en seront exclus pour être

chrétiennesadmettent généralement ce dogme au
nombre des articles de. leur Toi, et sur les pointses-sentiels elles s'accordentdanfe leur manière de l'ex-
pliquer. Quant à nous, nous broyonsque cette con-
ception du jugement dernier 1\'est qu'un mythe pro-
duit par l'idée de justice. En etet, comment, au spec-
tacle navrant des faits de l'histoire, du crime glo-
rifié et adulé, du droit écrasé, du vice honoré et de
la vertu honnie, ne pas désirer, par la main de
Dieu, le châtiment du pervers et la récompense du

juste? Que la trompette du j.ugement dernier sonne
quand elle voudra je viendrai, ce livre à la main,
mû présenter devant le souverainjuge. (J. J. Rous-
seau.) Jugement dernier, Tableau qui représentele' jugement dernier. Il •y a des jugements derniers
de différents peintres,mais le plus célèbre est celui
de Michel-Auge dans la chapelle Sixtine à Rome.
JUGEOLINE sA. Bot Nom vulgaire des sésa-
mes.1 Digitale dss Indes.On écrit aussi Jugoline.

JUGEOTE s t Expression familière, très-usitée
pour signifier jugement. Cet homme manquecomplè-
tement de jugeote, Il a peu de raison; il ne réfléchit
pas beaucoup.

JUGEOTEUR, EUSE, s. Famil. Celui, celle qui
juge présomptueusement,et à tout propos, sans
raisonet sans esprit.C'est un jugeoteur. Il croit être
un critiqueur de goût; il n'est qu'un jugeoteur vul-
gaire. Fussiez-vousun Chénier,un Monge, un Da-
vid, un Càrnot, un Condorcet, vous ne seriez pas
trouvé digne d'aller vous asseoir parmi les jugeo-
teurs les plus obscurs du-Luxembourg.(Cormenin.)
C'est une jugeole%sè~fort inconsidérée.

JUGER v. a. et n. (du lat. judicare, rendre la
justice; formé de jus, droit; dicere, dire). Recon-

naître la. convenance ou la disconvenance de deux
idées. Mets-toi à ma place et juge. (Grimm.1Déci-
der une affaire,' un différend en qualité de juge.
Juger un procès: Quand il jugeait une affaire, ce
n'étaitpas lui qui jugeait, c'était la loi, (Voltaire.)

1 Juger une personne, Juger son procé,,s. Il nous
veut tous juger les uns après les autres. (Racine.) Il
fut jugé à mort unanimement, sans que l'arrêt pro-
nonçât legenre du supplice. (Voltaire.)On ne pour-
rait avoir qu'une fort mauvaiseopinion de,celui qui
s'en irait juger son semblable comme l'on va à la
foire. (Jussieu.) | Dans un sensanalogue.Dieu vien-
dra juger lesvivantset les morts. Le peuple les jugera
dans ses grandesassises.1 Décidercomme arbitre et
comme étant choisi par ceux qui sont en différend.
Parbleu, tu jugeras toi-même si j'ai tort. (Molière.)

Et quant à'cet amour qui nous a séparés,
Je vous fais notre arbitre, et vous en jugerez.

V (RACINE).

Se former, avoir, énoncer 'une opinion un avis
sur une personnne ou une chose. Juger un livre,
une pièce de théâtre. Vous jugez cet homme bien
Sévèrement.Les préventionsnous empêchent de ju-
ger sainement. Il ne faut pas juger les gens sur
l'apparence. (La Fontaine.) On juge'ces personnes
défavorablement,lorsqu'onne les connaîtpas. (Bnf

fon.) J'ai tâché crains que des
fous ne me jugent. (Voltaire.) Et l'on vous jugera,
vous qui jugez les autres. (M. J. Chénier.)Juger

morale. 1 Absoï. déjugez point si vous ne voulez
être jugé. Une faut pas toujoursjuger sur ce qu'on
voit. (Molière.) | Avec la préposition de ou un équi-
valent. C'est mal juger dans bien des casquede
juger toujours d'après soi. (Condillac.) 1 Juger de,

pas bien juger de la distance. Saint Augustin vou-
lait qu'on jugeât des personnes par la foi et non de
la foi par les personnes.(Bourdaloue.) Une faut
pas juger des hommes comme d'un tableau on d'une
figure,. sur une seule et première vue; il y a «n
intérieur et mi cœur qu'il faut approfondir. ( La
Bruyère.; Si le ciel veut
d'en juger? (Voltaire.) Décider du défaut ou de
la perfection de quelque chose. Tel excelle à rimer

qui juge sottement. (Boileau.)] Conjecturer.Je ju-
bonne vache à lait

merque,être d'avis, d'opinion que. Et sur quoijugez-

vous que j'en perds la mémoire ? (Racine.)Se figu-
rer, s'imaginer. Il est aisé de juger d'où cela part. Il
est facile de jugerque le despotismea fait sontemps.

J'entrevois vos mépris et juge à vos discours
Combien j'achèterais vos superbes secours.

(RACINE).

Juger la balle, Prévoir, au jeu de paume, l'endroit
où elle doit tomber.T.de chasse. Tirer au juger,

Tirer sans voir distinctement la bête, et en jugeant
qu'elle est en tel endroit. i Juger des coups, Regar-
der les joueurs et apprécier en quoi ils jouent bien
ou mal. Fig. Juger des coups, Être simple spec-
tateur des événements, et n'avoir qu'à les blâmer

ou à les louer. 1 SE JUGER v. pr. Juger soi. Qui
ne s'est pas juge doit-il juger autrui?

JUGERIE, s. f. Anc. jurisp. Ressort, juridic-
tion d'un juge. Territoire sur lequel s'étend cette
juridiction. Néol. Manie de juger suite de criti-
ques mal fondées. Cette coterie émet des jugeries,
non des jugements. (A. D.) Les jugeries sont com-
munes dans les journaux .de science et d'art. (Id.)

Ironiq.Fonctions de juge. Le discours mène aux
honneurs, à la fortune, à l'Académie; aux ambas-
sades, aux grosses jugeries, au ministère.

JUGEUR, EUSE, s. T. de dénigrement. Celui,
celle qui juge. Ces choses qui peuvent attirer un dé-
luge de malheurs, et qui ne seront jamaisutiles qu'à
l'orgueil ou à la vengeance des jugeurs. (Mirabeau.)

Homme qui a la manie de juger, de s'ériger en
juge. Les jugeurs sont d'ordinaire impuissants à
créer. Ce terme, qui ne passerait aujourd'hui que
dans la conversation, était la qualification donnée,
dans l'institutiondu parlement,aux conseillers qui
n'avaient soin que de juger. Par l'ordonnance de
Philippe Valois de 1344, s'est évanouie la diffé-
rence des jugeurs et rapporteurs.(Pasquier.)

JUGLANDÉES, s. f; pl. (du lat. juglans, noyer).
Bot. Famille de plantes dicotylédones apétales di-
clines, composéede grands arbres à feuilles alter-
nes et pénnées, exhalant une odeur aromatique.Le
fruit est une noix il est recouvert d'une couche
charnue appelée brou. Les espèces sont communes
en Europe, en Asie et dans l'Amérique du Nord.-
Dans uu grand nombre le fruit se mange, et four-
nit une huile comestible et siccative. Le genre
noyer est le type de cette famille.

JUGLANBfINE, s. f. Chim. Principe amer du
brou de noix vert.

JUGLANDICOLE, adj. (du lat. juglans, noyer
colo,, j'habite). Qui vit, qui croît sur le noyer.

JUGULAIRE, adj. (du lat. jugularis, même si-
gnif. formé de jugulum, gorge). Anat. Qui appar-
tient à la gorge. 1 Veines jugulaires, ou substantiv.
les jugulaires, Quatre veines placéesaux parties la-
térales du cou, deux à droite et deux à gauche;
on les distingue de chaque côté en interneet externe.
Les jugulaires interneet externeaboutissentaux sous-
clavières. Saigner à la jugulaire.Fosses jugulaires,
Deux petites cavités qui se trouvent entre les apo-
physes styloïdes et condyloïdes de la surface infé-
rieure et externedu crâne. 1 S. f.p!. T. milit. Cour-
oies de cuir, couvertes ou non couvertes de lames
ne métal; qui servent à. attacher sous le menton
les schakos ou les casques. Baisser, relever les ju-
gulaires 'd'un schako.

JUGULATEUR,TRICE, adj. et s. Famil. En-;
nuyeux. Cet homme est mon jugulateur.

JUGULÉ, ÉE, part.Égorgé. Personne jugulée. 1

Fig. C'est une assemblée jugulée, e.. à d. fatiguée
d'entendreun discours ennuyeux.

JUGULER, v. a. Egorger. Il a voulu le juguler
sans y réussir. Fig. et famil. Tourmenter,presser

quelqu'un pour en avoir de l'argent exiger quel-.
que chose avec obstination. Vous me jugulez avec
vos phrases. Le curé nousjugulait avec ses sermons.

JUGURTHA.Célèbre roi de Numidie, iils natu-
rel de Mastanabal et petit-fils de Massinissa. A la
mort de Micipsa, son oncle, qui l'avait fait élever
<vvec autant de soin que ses propres enfants, mais
qui, cependant, redoutait son génie ambitieux,Ju-
gurtha fit tuer Hiempsal et Adherbal, ses cousins,
et s'empara de leurs États. Menacé par une armée
romaine commandée par Cœcilius Métellus, il se
rendit à Rome, osa y faire assassiner son compéti-
teur Massiva, et corrompit les principauxsénateurs,
qui le renvoyèrent absous de son double crime. Le
Numide, en quittant Rome, exprimale méprisqu'elle
lui inspirait par ces mots « Ville à vendre » De

retour en Afrique,il déclara la guerre aux Romains
l'an 110 av. J. C. et, après des chances diverses,

'père, le livra
à-Marius,

dont il orna le char de
triomphe. Il fut jeté dans un cachot, où il mourut

en Afrique,
était Cirtha, aujourd'hui Constantine.

JUIF, IVE, aaj. (du lat. Judseus, même sen8v
Qui est né dans laJudée.Hommejuif. Femmejuive
Prêtres juifs. Armée juive, Qui descend des habi-
tants de ee payse. Les femmesjuives, malgré la dii
férencedes climatsqu'elles habitent, conserventpar.
tout le type de leur race. 1 Qui appartientà la Ju-
dée ou à ses habitants. Les villes juives. Les moeurs
juives. Les traditions juives. | Substantiv. Un Juif
Une Juive. Les Juifs sont réputésun des peuples les
plus anciensdu monde. Ils portèrent d'abord le nonrd'Hébreux, puis celui d'Israélixes, et enfin ils pri-
rent celui de Juifs après la captivité de Babylone.
L'histoire des Juifs. est rapportée dans la Bible.
Après le, déluge, suivant ce livre, Dieu voulut sechoisir un peuple dans le sein duquel se conserve.
rait le véritableculte jusqu'à la naissance du Mes-
sie promis. Abraham, tige de ce peuple, vint de
Chaldée, par ordre de Dieu, s'établir dans le pays
de Chanaan. Jacob, son petit-fils, fut le père de
douze enfants, d'où sortirent les douze tribus de la
Judée. L'un de ses enfants, Joseph, devenuministre
du roi d'Egypte,appela sa famille dans ce pays, etl'établit dans la terre de Gessen. Pendantdeux siè-
cles entiers, les descendants de Jacob habitèrent
cette terre, et s'accrurent tellementqu'ils donnèrent
de l'ombrage aux Égyptiens,qui les réduisirenten
servitude. Moïse les délivrade cet esclavage et leur
fit passer la mer Rouge. Il demerra quarante ans

Juif.

avec eux dans le désert, et leur donna une législa-
tion complète, un code de fer, qui trahit plus ]*il-

telligence grandiose de son auteur que la collabo-
ration divine à laquelle Moïse fit sans cesse allu-
sion, pour donner plus d'autorité à son oeuvre.
Pendant quarante ans, il leur fit espérer une terre
de promission, une contrée bénie mais ce fut son

successeur,Josué,qui la leur donna. Après la mort
de Josué commença le gouvernement des juges, qui
dura trois cents ans. Samuel fut le dernier.Aux
juges succédèrent les rois Saül fut le premier
(1095). Après David et Salomon, sous lesquels la

civilisation juive avait atteint à son apogée, l'Etat

se divisa. Il y eut un royaume d'Israël, composé

de dix tribus, et les deux autres tribus formèrent
le royaume de Juda. Salmanasar, roi d'Assyrie,
détruisit le premier et dispersa les Isréalites dans
les diverses parties de l'Asie. Nabuchodonosordé-

truisit le royaume de Juda (605-587),et entraîna
les habitants en captivitéà Babylone. Cette capti-

vité dura soixante-dix ans. Revenus en Judée, sous le

règne de Cyrus, les Israélites se gouvernèrentpar
leurs propres lois, quoique soumis -aux Perses, La

puissance appartenait aux grands-prêtres. Apres

Alexandre, ils. furent tour à tour tributairesdes rois
d'Egypteet de Syrie.L'an160 av.J. C., les Maccha-

bées rétablirentl'indépdndance de la nationjuive, et

leurs successeursprirentle titre de roisde Judée.L'un

d'eux,HircanII, en guerreavec ses frères,appela les

Romainsàsonsecours.
Pompée vintet rendit les J ui»

tributairesde Rome,en leur laissant, toutefois, Jeure

lois et leur mode de gouvernement.Le royaume

Depuis cette époque,, les Juifs, dispersés et persé-

cutés, se sont répandussur toute la.surfacedu gww.

« La religion,juive, dit Mortesquieu, est un 1 vieux



qui a produit deuxbranches qui ont couvert

tôt c'est une mère qui a engendré deux Elles qui

l'ont
accablée de mille plaies. » L'histoire de la na-

ion juive est une des plus lamentables^la répro-
bation attachéeà son nom

date de la mort duChrist.
Lorsque Jésus annonça du haut de son Golgotha,

à l'univers sauvépar lui, le grand et éternel accom-
plissement de la loi éternelle Consummatum est 1

alors aussi, comme l'écrit si éloquemment Lamen-

nais. tout fut consommépour le Juif. Un sceau fu't
mis sur son cœur. Son existence tout entière n'a-
vait été qu'un long prodige un nouveau miracle
commence, miracle toujours le miême, miracle uni-
versel, perpétuel, et qui manifestera jusqu'aux der-
niers jours l'inexorablejusticeet la sainteté du jeune
maîtrede Nazareth, que ce peuple sa renier. Sans
principe de vie apparente, il vivra, rien ne pourra
le détruire, ni la captivité,ni le glaive, ni le temps
même. Isolé au milieu desnations qui le repoussent,
nulle part il ne trouve un lieu-de repos. Une force
invinciblele presse, l'agite et ne lui permet pas de

se fi^r. Il porte en ses mains un flambeauqui éclaire
le munde entier, et lui-même est dans les ténèbres.
Il attend ce qui est venu; il lit ses prophètes et ne
les comprend pas sa sentence,écrite à chaque page
des livres qu'il a l'ordre de garder fait sa joie. Tel
que ces grands coupables dont nous parle l'anti-
quité, il a perdu l'intelligence le crime a troublé
sa raison. Partout opprimé, il est partout. Au mé-
pris, à l'outrage, il oppose un&itùpide insensibilité;
rien ne le blesse, rien ne l'étonné il se sent fait pour
le châtiment; Ja souffrance et l'ignominie sont de-
venues sa nature.Tous les peuples l'ont vu passer;
tous ont été saisis d'horreur à son aspect il était
marqué d'nn signe plus terrible que celui de Cain

sur son frontunemain de fer avait écrit: Maudit 1 »
Quoi qu'il en soit de cette légende et de cette ma-
lédiction, il est hors de doute que la race juive a
inspiré de tout temps et des son origine, bien moins
ancienne qu'on ne le suppose, une antipathiepour
ainsi dire insurmontable au reste de l'humanité.Or
il n'y a pas d'effet sans cause. D'après la Bible, les
Juifs avaientbeaucoup de vices, et ils y joignaient
la superstition, le, penchant à l'idolâtrie, l'esprit de
discorde et de révolte. En outre, comme membres
de la grande famille humaine, ils se sont montrés
éminemment insociables. S'ils avaient eu la force,
ils auraient exterminé tous les autres peuples; fai-
Lies et opprimés,ils se contentèrentde donner car-
rière à leurs instincts de cupidité. Malgré Jéhova,
les Juifs ont toujoursadoré le veau d'or. Ils se sont
mêles aux autres peuples, non pour se fusionner
dans la grande famille humaine,non pour prendre
part ses douleurs et à ses joies, à ses espérances;
mais pour les exploiter à leur profit exclusif. Les
Juifs. se sont mêlés aux autres peuples sans se con-
fondre avec eux. C'est assez pour le peuple juif d'a-
voir eu cette destinée étrange et lamentable; d'a-
voir été, pendant tant de siècles, le bouc émissaire
chargé de toutes les iniquités et de toutes les ma-

lédictions,d'avoiréprouvé pendantcette longue suc-
cession de siècles toutes les vicissitudes et toutes
les misères qui peuvent fondre sur les sociétés^ini-
maines, et d'avoirété tour à tour mépriseur et mé-
prisé, haïsseur et haï, esclave et maître, soumiset
triomphant, persécuteuret persécuté, dispersé aux
quatre vents du ciel et aux quatre coinsdu_ monde
et rendu au sol de ses aïeux, plein de grandeur et
plein d'abjection. Si, depuis Jésus-Christ,les Juifs
ne forment plus, comme avant lui, un corps de na-
t'ou s'ils n'ont plus ni territoire, ni autorité pu-blique, ni lois politiques et civiles en vigueur, ils
forment toujours ce qu'on pourrait appeler un corpsde religion, et ils conservent"immuablementla foi
de leurs pères. Leur Dieu est encore aujourd'hui,
comme au temps d'Abraham, un Dieu unique, im-
matériel, éternel, infini, tout-puissant créateur de
1 univers. Aujourd'hui encore, les rites extérieurs
de leurlîulte, leurs coutumes; ,leurs:moeurs sont les
mêmes que dans les premiersâgesde leur existence.
C'est toujours un peuple exceptionnel;c'est tou-
jours Israël dans l'attentedu Messie annoncé par sesprophètes,et fatalementpuni pour avoir immoléleRédempteur que le monde chrétien attendait par
suite des mêmespromesses diversement interpré-
tées. Mais, en France, les persécutions contre les
Juifs ont cessé; ils ont pris dans nos mœurs et dans
nos lois la placé qui appartient à tours. Ils ne sontplus isolés de.la grande famille; ils lui appartien-

,]lent h un égal titre et à un égal droit que les au-tres membres. Les Juifs sont relevés de leur dé-
ueiincemorale. Aujourd'hui, ils se trouvent mêlés
j la vie publique; ils s'illustrent dans les arts, dans
^Politique,dans la littérature, dans la philosophie,
fa <lce au progrès des lumières grâce à l'immor-

telle révolution, de 1793, ils sont devenus citoyens.
Mais cette situation des Juifs est loin d'être partout
aussi heureuse,surtoutà Rome,sous les papes. Dans
tons les tëmps, les papes ont porté contre- euxdes dé-
crets aussi absurdes que cruels. Pie YI renchérit sur
ses prédécesseurs il assignaaux Juifs un quartier
infect, appelé le Ghetto leur défendit, sous peine de

mort, de passer la nuit hors de leur prison leur en-
joignit, sous Peine des galères, de s'approcherdu
couvrentdes Annonciades et de ne pas se laisser voir
près des églises, des monastères ou des hôpitaux de
Rome. Il leur interdit de faire aucun commerce
avec les chrétiens et de prendre à leur service des
domestiques catholiques, et les força, pour être re-
connus, de porter des habits jaunes avec un signe
vert. La plupart de -ces--mesures odieuses sont en-
core aujourd hui en pleine vigueur dans différents
pays. La plupart des États de l'Europe, suivant
l'exemple de laFrance,ontconsidérablementadouci
le sort des* Juifs. Les Juifs sont actuellement ré-
pandus dans toutes les parties du monde, mais c'est
surtout en Allemagne, en Pologne et dans le nord
de l'Afrique qu'ilssont le plus nombreux; on éva-
lue à 4 millions leur nombre total. Ils ont conservé
partoutun certain type national, dont les traits les
plus saillantssont des cheveux roux et un nez aqui-
lin. Jusqu'à la séparation des 10 tribus, la reli-
gion juive resta une et sans altératioii; mais alors
éclata un schisme qui dura jusqu'à la captivité.De
retour, les Samaritains corrompirent la religion par
un mélange de superstitions assyriennes, ce qui les
sépara profondémentdu reste des Juifs. La scission
fut consommée par la fondation d'un temple dis-
tinct de celui de Jérusalem, que les* Samaritains
élevèrent à Garizim (435 ans av. J. C.) Après la
dispersion des Juifs, sous Adrien (135), les prin-
cipaux docteurs se réunirent à Tibériade, où ils
formèrent un grand conseil nommé sanhédrin, et
y élevèrent une école qui devint la pépinière de
leurs rabbins. Ceux-ci composèrent, sous le nom
de Talmud, un ouvrage destiné à contenir la loi
orale et les traditions des Juifs. Cet ouvrage, ter-
miné l'an 500 de notre ère, devint pour là plupart
des Juifs la base de la foi. Cependant tous ne con-
sentirentpas à l'accepter.De là la division des Juifs
en sectes rivales, les Tadmudisdes ou Rabbinistes, qui
suivent le Talmud, étales Carnttes, qui s'attachent
à la lettre de la Bible.D'autressectesmoins impor-
tantes divisaient encore les Juifsjjyune des princi-
pales est celle des comme un
juif, Être fort riche. Un marchand nouvellement
arrivé et plus riche qu'unjui/ (Le Sage.) 1 Fig.. et
famil. Celui qui prête à usure ou qui vendextrême-
ment cher, et, en général, quiconquecherche à ga-
gner de l'argent par des moyens sordides. C'est un
juif que cet homme. On ne peut pas être plus juif
que vous ne l'êtes. C'est l'usurier le plusjuif. (Le
Sage.) Adv. A la juive, A la manière des Juifs,
quant aux mœurs et aux coutumes. On dit mieux
A la judaïque, en parlant de coutumes religieuses.

JUIF, si m. Ornithol. Les oiseleurs de Paris
désignent par ce nom le bruant des roseaux. C'est
aussi un des noms vulgairesdu martinet noir. 1 Où

appelle encore juif le squale marteau et un autre
« poissond'Afrique, dont on ne connaît pas le genre,
mais dont la chair est excellente

JUIF ERRANT (LE). Personnagelégendaire,
mystérieuxet fatal, qui a donné lieu et prétexteà
une quantité innombrable d'explications,de gloses
et de commentaires. Chacun est libre, en effet, d'y
voir ce qui lui plaît et d'interpréter a sa guise cette
page de l'histoire douloureusedu Christ. Les textes
sont obscurs à cet endroit, les traditions vagues et
contradictoires.L'esprit plonge'au hasard dans ces
ténèbres où il ne trouve pas de fond et d'où il ne
rapporte que l'incertitude. Le Juif errant est un
mythe, un symbole, et il renferme un sens profond.
L'humble savetierde la tribu de Nephtali,qui alla
dénoncer à Hérode la naissance du Christ, et qui le
repoussa plus tard avec dureté lorsque, gravissant
son calvaire et succombant sous sa croix, il voulut
se reposer devantson échoppe cet homme du peu-
ple, qui insulte ainsi au malheur, et qui, en châ-
timentde sa cruauté, est condamné à marcher éter-
nellément et à ne jamais se reposer, avec cinq sous
pour toute fortune; cet Ashavérus maudit et ana-
thématisé, symbolise l'humanité souffrante, enta-
chée du vice originel, qui est la douleur, et con-
damnée à iouler à travers les âges, les espaces, les
mondes, sansfin ni trêve, ballottée, insultée, reniée,
maudite. Cette course haletante à travers les gé-
nérations, c'est la mission de l'humanité, c'est le
devoir de l'homme se perpétuantdans un seul but,
qui est le bonheur. Le Juif errant n'est pas près de
s arrêter.(A. D.) Ce personnagelégendaire.a fourni

Edgar (^uinet le sujet d'un beau livre et d'un

fique roman, qui est jplus
continuationdramatisée de la légende populaire où

se trouventexposés et résolus les problèmes sociaux.
JUILLET,s. m. (dû lat. Julius,Jules). Septième

mois de l'année. Ce mois, que les Romainsappelè-
rent d'abord le cinquième
mois de l'année, reçut,
Antoine, le nom de Julius, en l'honneur de Jules
César.Il estné
juillet. Le mois-de juillet à
c'est au
signe du Lion, i Ordonnances de juillet, Trois
nances dirigées parle gouvernementde
contre la
putés et la loi électorale, et qui provoquèrentla ré-
volutionde 1830. 1 Les journées de juillet, La lutté
des 27, 28 et 29 juillet 1830.
juillet, Gouvernementparlementairequi succédai
cette révolution. On dit, dans le même.sens La
dynastie de juillet,, les événements de juillet, etc.
Juillet est pour la France le mois. des révolutions
heureuses. Le signe du Lion paraît manifester son
influence généreuse sur les événementshumains.

Oh ne méprisonspas le vieux culte des mages;
Sans doute le soleil mérita leurs hommages
En voyantaujourd hui ce qu'il à fait pour nous,
On devient idolâtre et l'on tombe à genoux!
C'est le foyer qui verse aux peuples abattus
Le germe chaleureux des sublimes rtus
La terre est son épouse, elle en reçoit la vie.
Six mille ans de baisers ne l'ont point assouvie.
Uh si nous avons vu naître de leur hymen
Les perles du Bengaleet l'encens d'iemen;
Si les rayons du ciel condensés en filières
Sèmentd'argent et d'or le flanc des Cordillères,
Il est un fruit plus beau que l'époux a porté,
Un fruit que le soleil mûrit. la liberté!
O fille du soleil, immortelleAndrogyne,
Qui pourrait aujourd'huinier ton origine?
Ton acte de baptême, éclatant désaveu,
Est sur le zodiaque écrit en traits de feu:
Le peuple peut dormir onze mois de l'année;

^Mais quand de chaudsrayons sa tête est couronnée,
Quand les feux du'soleil entrent dans ce Lion,
Sublimede vengeance et de rébellion,
11 agite ses crins ondoyants de colère,
Écarte sur le sol sa.griffe musculaire,
Raidie son cou nerveux, fait palpiter les monts
Sous le tonnerre sourd-de'ses rauques poumons,
Et près de se jeter dans l'orageuse liçe,
Il cherche et trouveau ciel son lumineux complice,

Vieillards,mourez contents,
Vous avez vu deûx fois ce jour en quarante ans!
Nous aussi, pleins du. feu qu'un grand souvenir laisse,
Nous aurons comme vous unechaude vieillesse.
Quand au banc des Kestojs, à notre tourassis,
A vos faits glorieuxnousjoindrons nos récits,
Nos enfants rassemblésen cercle de famüle
Comparerontsouvent le Louvreet la Bastille;
Et si ce double exemple embrase leur désir,
Entre les deux juillets ils auront à choisir.
Et si jamais un jour ce fragile colosse
Que le peuple deux fois a jeté dans la fosse,
Si te noir despotisme, en ses bras étouffants,
Revient de son tombeauressaisirnos enfants.

Aussitôt que juillet dardera du zénith
Sur nos dignes enfantsla ffamme quibrunit,
Dans la lice où des rois seront leura adversaires,
Quand ils viendront guidés par deux anniversaires;
Quand l'astre paternel, comme un toréador,
Piquera ces taureaux de son aiguillon d'or,
Alors, ressuscitant nos héroïques fêtes.
Aux glaives ennemis montrant leurs, larges têtes,
La sueur au poitrail et la flamme aux naseaux,
Des vivaces tyrans ils Griseront l'es os.
Glorieux supplément de nos ephémérides
Ce jour de leur triomphe effacera nos rides,
Et de ces jeunes fronts les rayons réfléchis
Retomberont encor sur nos cheveuxblajièhis!

Le 14 juillet 1789 est
dans toutes les mémoires et dans tous les cœurs.

Ce
s'était soulevé, la révolution était
mais lu prise de la Bastilleen est la première étape
sérieuse, parce qu'elle est la première manifesta-
tion matérielle,de la
acte de prise de possession de sa souveraineté tout

à l'heure il la proclamera plus hautement encore'.
La Bastille tombée, la royauté va tomber aussi.
La pioche et le marteau révolutionnairessont levés

sur tous les monuments qui attestent latyrannie;
lorsqu'ils se reposeront, il n'y aura plus
bris. La France monarchique sera républicaine.
Les journées de juillet. Les journées des 27, 28 et
29 juillet 1830sont une date historique et une date
nationale, Le peuple,
auquel trois gouvernementsavaient ravi sa liberté,
la reconquiert en trois jours. Patientjusque-là,il
éclate parce que la mesure est comble, parce qu'il
lie veut pas que la France du xix« siècle refasse



doit faire en avant. CharlesX est roi de France,
roi bigot et faible, qui se laisse aller aux inspira-
tions de sa faiblesse et auxsuggestionsdeson en-
tourage. Il signe des ordonnancesquisuppriment
la liberté de la presseet, partant, toutes les liber-
tée:Ces ordonnancesparaissent le 25 Parisentier
les accueilleavec une morne stupeur et un calme
effrayant.La ville s'émeut,cependant desprotes-
tatioris s'élèvent de toutes parts. Lespersonnages

la plume le peuple proteste avec le fusil. Les dé-
Putés les moinstimides panent de faire desrepré-
sentationsau roi Charles X,là,l'effet de le faire ren-trer dansde meilleuresrote*,)et pendantqu'ils déli-
bèrentle` peuple agit. Des engagements ont lieu,
le sangcoule, et, après trois joursd\ine lutte achar-
née,'la victoire reste enfin:au droit sur la force.
CharlesX, détrôné,se retire a Rambouület,croyant
quede là encore il pourra régner. Mais son heure
a sonné.Il n'est plus roi. Pendant que le peuple,
dans la joie de sontriomphe, s'embrasseet chante
des hymnes à la liberté, à la fraternité, à l'égalité
universelles, des gens, qui se sont improvisésses

,amis, lui improvisentaussiun.autreroi. Lafayette,
avec son chevalblanc, a provoqué tous les enthou-
siasmes.On' a confianceen lui parce qu'il revient
d'Amérique)où il y a une république. On le porte
en triompheà l'Hôtel deVille, dontles portess'ou-
vrent bientôtaussi devant le duc d'Orléans,qui sera
tout à l'heure Louis-Philippe1er. Ce nouveau roi,
pour ne paseffrayerles susceptibilitésbienexcusa--oresde la nation, prendle titre de lieutenantgéné-
ral du royaume; il:]. l'air de partager le pouvoir
avecLafayette,Laffitteet Béranger, trois nomspo-
pulaires qui aideront à sapopularité.La république,
promise par les grands agitateurs des trois jour-
nées aux combattantshéroïquesde ces journées, se
changeen royautépopulaire,en royauté citoyenne.
Le roi de France est roi des Français seulement.Il
présente sa famille à la fouleen mettant la main
sur son cœur, il chante la Marseillaiseet s'habille
commele premiercitoyenvenu, et prometdu bon-
heur à son peuple qui l'écoute,un peu attendri, car
il a besoinde croire aux promesses.On crie Vive
le-roi citoyen!nopouvantcrier Yivela République1
Pendant ce temps, Charles X, roi débonnaireet
aveuglé; s'achemine vers l'exil, d'où il ne rtvien-
dra pas vivant, et les Tuileries reprennent leur
physionomieordinaire, ainsi que les affaires. Seu-
lementcet escamotage, pour habile qu'il a été; afroissé trop de conscience''et déchiré trop d'espé-
rances. Il en sortira fatalement des ressentiments,
des mécontentementset des colères légitimes: La
Fronce recommencerason rêve de liberté.Voilà,
en très-peu"ie mots, la significationdes journéesde
juillet et l'importance de cette date historique.Juil-
let fut un mirage, le miragedu passéet de l'ave-
nit, Il disparut pour reparaître dix-huit ans après.
(A. D.) Les hommesdejuillet, Ceux qui ont joué un
rôle dans cette révolution. 1 Colonnedejuillet, Mo-
nument élevésur la place de la Bastilleenmémoire
de la révolution de juillet. Ordre dejuillet, Ordre
institué en 1830et qui fut donnéà ceuxqui avaient
pris une part active dans la révolution.

JUIN, s. m. (du lat. junius, que quelques-uns
font dériver du nomde la déesseJunon Ovideest
de ce nombre; d'autres, parmi lesquelsMacrobe,le
font venir de à junioribus(des jeunesgens), pré-
tendant qu'il fut ainsinommépar les Romains,en
l'honneurdela jeunesse(mhonoremjuniorum),c.à d.
dela jeunesse qui servait à la guerre d'autres, en-
hn, de JuniusBrutus, qui chassales roisde Rome.
Sixième mois de l'année. C'est le 20 ou le 21 juin
que le printempsfinit et quecommencél'été, le so-
leil entrant dans le signe de l'Écrevisse. | Événe-
mentsde juin. Si le moisdejuillet est un moisheu-
reux etglorieux de notre histoire contemporaine,
le mois dejuin est un mois néfaste. L'histoire ro-
-aine avait ses ides de màrs l'histoire moderne
aura eu ses ides de juin. Les5 et 6 juin 1832sont
une date mémorableet funèbre.Le général Lamar-
que venait de mourir dans tout l'éclat de sa popu-
larité. « Les funéraillesde Casimir Périeravaient
fourni au gouvernementl'occasiond'un dénombre
ment injurieux, dit Louis Piano dans son Histoire.
deArts; les partis, à leur tour, brûlaient de se
compter.Légitimistes,bonapartisteset républicains
résolurentde manifester leurs haines respectives
contrel'usurpationdéjuillet. Le 5, debonneheure,
tout Paris fut enmouvement.On voyait roulerpêle-
mêle, le long de la rue Saint-Honoré,gardes en
uniforme,ouvriers, artilleurs, étudiants, anciens
soldats; sur la place LouisXV, lesen droit
et en médecine,mêlés aux membres de la Société
des Amisdu Peuple,se formaienten pelotons et se

choisissaientdes chefs; cent bannièresde forme et
de couleur diversesflottaient dansles airs; ceux-ci portaientdes flammestricolores,ceux-là des ra-meauxde verdure, quelques-unsmontraient leurs
armes avecmenace. Maisun mêmesentimentper-
çait à travers cetteinfinievariété d'attitudes et de
mouvements.Choseétrange! de toutes parts on se
rendait à des funérailles;et c'étaientdespenséesde
guerrequi écl.ataientdans touscesregards inquiets,
sur touscesvisagespâles d'émotion. Chacunsen-
tait bien dequellemaladieétait travailléela société
française, sociétési pleine, en effet,de trouble et
de désordre,qu'il suffisait;hélas! d'en rapprocher
tous les.élémentspour faire jaillir de leur contact
uneeffroyablecatastrophe Lecortègese mit en
marche. Les coins du drap mortuaire étaient te-
nus par le général Lafayette,le maréchal Clauzel,
Laffitteet Mauguin. Des jeunes gens traînaient le
char funèbre,que suivaient des proscrits venus de
tous les pointsde l'Europe. En route, il y eut
desmanifestationshostileset descrisdevivela répu-
blique Des chargesde cavalerieeurent lieu; l'in-
surrectioncommença.Pendantdeuxjours les repu-,
blicains tinrent tête à une arméeconsidérable,sur
quelques points de Paris, dans le quartier Saint-
Merry entre autres, où l'on vit soixantecitoyens
défierun gouvernement,tenir en échecune armée,
parlementer,livrer bataille.Lecloître Sai^t-Merry
tit unedéfensehéroïque il resteraimmortelcommele passagedesThermopylesde la République.Mais
l'émeutefut comprimée.Lesreprésaillessanglantes
commencèrent.L'ordrerégnaà Paris,commeà Var-
sovie 1 Lesjournéesdes23 et 24juin 184Ront
été plus lamentableset plus funèbresencore.Pen-
dant trois jours; la capitale du monde civilisé se
hérissade barricadeset sechangeaen uneimmense
arène. Le sang coula à torrents dans cette lutte
fratricide.Paris secouvraitd'un longvoile dedeuil
on ne se battait pas, on s'égorgeait.La moitié des
habitants, engagéecontrel'autre, poussait la haine
jusqu'à l'exécration, la fureur jusqu'au délire Ce
vastechampde batailleretentit pendanttrois jours
de clameursfrénétiques,de bruitsterribles,de ma-
lédictionsacharnées,de blasphèmeshorribles.Dieu
sevoila la face,sansdoute; il laissa faire, voulant
peut-être donner une leçonsolennelle,et la mort
se promenapendanttrois jours en souverainedans
cette ville changéeen un immensecimetière.Cette
fois encore la force légale triompha. La bataj^le
terminée,lesproscriptionscommencèrent.Les mai-
sonsse dépeuplèrentet lesprisonss'emplirent.Pour
lesuns,les casemates pourles autres, les pontons
pour la patrie, un long deuil que beaucoupde ci-
toyensportentencoreaujourd'huidansleur coeur.

JUIVERIE, s. f. Quartierd'une ville habité spé-
cialementpar les Juifs. A Paris, l'ancien quartier
Saint-Avoie a été une juiverie.C'est le Ghetto de
Londres,de RomeetdeVenise.La juiveriede Metz,
de Melun.Cequevientde déposerle véridiqueGas-
pard suffiraitpour faire brûler toute une juiverie.
(LeSage.) Fig. etfamil.Marchénsuraire demeure
d'un usurier. Maisc'est une juiverieque vous me
faites là! Il m'a fait une vraie juiverie.N'allez pas
dans cettejuiverie.

JUJUBE, s. f. Fruit du jujubier, qui consiste
en un noyau et une enveloppepulpeuse.Les juju-
bes sont d'une belle couleur rousse à l'extérieur
dans leur maturité, mais la chair en est verte. El-
les ont à peu près la forme et la grosseur d'une
olive. On en composedes tisaneset des pâtes pec-
torales. Cueillir des jujubes.Voilà de bellesjuju-
bes.| S. m. Lejujube,Le suc extrait de la jujube..
Je vous conseillede prendre du jujube,de la pâte
de 'u'ube. Achetezune boîte dejujubes.

JUJUBIER, s. u;. Bot. Genrede la familledes
rhamnées, comprenantdes arbrisseaux et des ar-
bres épineux, à feuilles simpleset alternes, et à
fleursplanteset axillaires. Il renfermeune ving-
taine d'espèces.Lesplus intéressantessont le/u-
jû6ier ebjmmunet le jujubiersoporifère.Le jujubier
communest un grand arbrisseaudont la tige est
tortueuse et l'écorce rude et gercée. Les jeunesbranchés

sont plianteset garnies, à leur insertion,
de deux aiguillonsdurs presqueégaux les feuil-
les sont pétiolées,ovales,oblongues,simples,den-
tées en scie, luisanteset unies. Les fleurs s'épa-
nouissent en juin; elles sont jaunes, et les fruits
qui leur succèdentsont d'un beau roux dans leur
maturité ils ont à peu près là forme et la gros-
seur d'une olive et portent le nomde jujubes. Ils
sont nourrissantset agréables,quoique-un peufa-
des. Le jujubier croît naturellement.dansla Pro-
vence et le Languedocet, en général,dans le midi
de l'Europe, en Syrieet en Barbarie. On le cultive
pour son fruit, qu'on sert en hiver sur les tables
et qui est employéen médecine.Le lotus des an-

ciens parait être une espècede jujubier. [Le jujubier
toporifère se trouve en Chine c'est un puissant nar-
cotique dont les médecins fort fréquemment usage,
ce que nous ne saurions blâmer trop sévèrement.

JUJUY. Géogr. Petit État qui fait partie de la
confédération du Rio de la Plata. Capitale de
cet État 3,000 habit.

JUKHNEH, s. m. Mythol. égypt. Oiseau fabu-
leux qui, au dire des rabbins; doit servirau festin
des élus à la fin du monde. Cet oiseau est si-puis-
sant d'envergure que, s'il étend ses ailes, il offus-

que l'air et le soleil. « Un jour, disent-ils, un de

ses œufs tomba de son nid, renversa et brisa trois
cents cèdres du Liban, et, s'étant cassé lui-même
par le poids de sa chute, renversa cinquante gros
villages et les noya. n

JULEP, s. m. (du persan djulab). Pharm. Po-
tion adoucissante ou calmante, d'un goût agréable,
ordinairementcomposée d'eau distilléeet de sirop,
auxquels on joint une légère dose .d'opium ou de
quelque autre 'substance calmante. Les propriétés^
médicinales des juleps varient suivant celles des
substances qui les composent. On les administre
le plus souvent comme somnifères.

JULES. Il y eut trois papes de ce nom Saint
Jules est le premier; il était Romain, et succéda

au pape saint Marc, le 4 février 337. Il défendit
saint Athanase avec un grand zèle, et mourut le
12 avril352. | JulesIl. Julien de La Révère, du bourg
d'Albizola, près de Savone, eut successivement les
évêchés de Carpentras, d'Albano, d'Ostie, de Bo-
logne, d'Avignon. Sixte IV, son oncle, le fit car-
dinal en 1471. Il prit la conduite des troupes ec-
clésiastiques, et défit les rebelles d'Ombrie. Il éleva

au trône pontifical Pie III, à la mort d'Alexan-
dre VI, et succéda à Pic, qui ne régna que vingt-
sept jours, en 1503. Il jeta las premiers fondements
de l'église de Saint-Pierre, en 1506. Il forma une
ligue redoutable contre les Vénitiens, qui refu-
saient de rendre les villes qu'Alexandre VI leur
avait enlevées et qu'ils avaient reprises. Cette li-

gue, connue sous le nom de ligue de Cambrai où

entrèrent les principaux souverains de l'Europe,
est un chef-d'œuvre de politique. Leurs armes, les

excommunications du pontife forcèrent les Véni-
tiens à snbir la loi de Jules. Il voulait chasser les

Français d'Italie, après en avoir tiré les seconrs
dont il avait besoin, et, pouravoirprétexte de'leur

faire la guerre, il demanda à Louis XII quelques
villes sur lesquelles il prétendait avoir des droits.
Louis refusa; Jules l'excommunia; la guerre fut
déclarée. Le pape assiégea la Mirandole en per-

sonne, le casque en tête, l'épée à la main, et entera

par la brèche en vainqueur; mais Trivujce, à la
tête de l'armée française, défit son armée et celle

de ses alliés. Louis XII provoqua à Pise un cou-
cile qui déclara Jules suspendu de ses fonctions.
La mort le délivra des embarras qui allaient lui

être suscités, le 21 février 1513. 1 Jules [Il.
Marie Dumont d'Arezzo, homme savant. Cardinal

en 1536, il fut fait pape en 1550 mais, autant il
avait témoigné de sévérité et de rigorisme l en-
droit des moeurs,,autant, à partirde son' élévation,
il se montra dissolu. Il fit continuer le cuncile de

Trente et mourut en faisant la guerre, avec i #
-pereur, au duo de Parme, en 1555.



•tTt ir« iiOMAlN (oiuouo LIPPI). Né-à Rome
uS? Fut le plus célèbre des élèves deRaphaëlde l'école romaine. Il eut de fa fougue, de l'en-

fra?n
de l'énergie/ que contint l'autorité de sontr*?'

Son style devint plus châtié, plus sobre,
et ce Qu'il perdit en originalité il le regagna en
corr ction. Appelé à Mantoue, il y bâtit des pa-alil décora ensuite de fresques imitées des bas-

posait le faire de Raphaël, et se mit à imiter
'plui de Michel-Ange, qui allait mieux a son tem-
brament; mais, si l'imitationde Michel-Angeétait
aisée en architecture, il n'en était pas de même en
peinture, et Jules Romain, en voulant atteindre la
grandeur, tomba dans l'extravagance et le ma-
niéré. En France,où il vint avec Primaticeet Nic-
colo dell' Abate, qui l'avaient aidé dans ses tra-
vaux de Mantoue, il apporta le même style et la
même extravagance. Son talent, néanmoins, sub-
sistait toujours, et il resta le plus digne héritier
deIl mourutà Bologne en 1546. Son chef-
d'œuvre est le Martyre de-saint Etienne. Le musée
du Louvre possède cinq de ses tableaux.

JULIE. Nom de plusieurs Romaines célèbres.
Julie. Fill^.de César et de Cornélie; fiancée d'abord
il Cornélius Csepion, donnée en mariage à Pompée,

que son père avait intérêt à ménager. C'était. une
des femmes les plus belles et les plus vertueuses
de son temps. Elle mourut dans les douleurs de
l'enfantement, l'an 55 av. "J. C., et sa mort fut
comme le signal des divisions qui éclatèrententre
son père et son mari, et qui ne se terminèrentque
par la défaite de Pompée et la ruine de la républi-
que. I Julie. Princesse célèbre par ses débauches et
par les malheurs qui en furentla suite née en l^an
de Rome 713, elle était fille d'Auguste et de Scri-
lonie. On la maria le son cousin Marcellus; mais
cette union fut vite troublée par les déréglements
de la jeune épouse, qui, après la mort de Marcel-
lus, fut de nouveau mariée à Agrippa, puis à Ti-
bère, qui se vengea de ses infidélités, lorsqu'il fut
empereur, en la laissant mourir de faim. Elle fut
mère d'Agrippine. Les médailles de Julie sont très-
rares elles sont grecques. Julie. Fille de l'empe-
reur Titus et de Marcia Furnilla. D'aborddestinée

son oncle Domitien, qui refusa de l'épouser, elle
fut mariée à Flavius Sabinus puis elle inspiraau
même Domitien la passion la plus vive, et finit par
se livrer avec lui aux plus honteuses débauches.
Quand il fut empereur, il fit périr Sabinus, et Ju-
lie vécut dans son palais, comme si elle avait été
sa femme. Il la plaça au rang des dieux après sa
mort, et il fit frapper des médailles où elle est ap-
pelée dira. Julia diva.

JULIEN (flavius-ci.atjdixjs). Empereur ro-
main, fils de Jules Constanceet neveu de Constan-
tin né à Constantinopleen 331 fut nommé en 355
gouverneur des Gaules, avec titre de césar, par
Constance Ier, et fixa son séjour à Lutèce (Paris);
parvint à l'empire en 361. Alors il renonça ouver-
tement au christianisme, ce qui le fit surnommer
l'Apostat. Blessé mortellementdans un combat li-
vré contre les Perses, il expira en 363..Voltaire a
osé le premier rendre une justice entière à Julien,
l'un des hommes les plus extraordinairesqui aient
jamais occupé le trône. Chargé très-jeune, et au
sortir de l'école des philosophes, du gouvernement
des Gaules, il les défendit avec un égal courage
contre les Germains et contre les exacteursqui les

ravageaient au nom de Constance. Sa vie privée
^^était celle d'un sage. Général habile et actif pen-

dant la campagne, il devenait pendant l'hiver-un
magistrat appliqué, uste et humain. Constance
voulait le rappeler; 1 armée se souleva et le força

nement, transmis par [l'histoire, nous y montrent
Julien aussi irréprochable que dans le reste de sa
vie. Il fallait qu'il choisit entre la mort et un ty-
ran souillé de sang et de rapides, avili par la su-
perstitionet la mollesse,et qui avait résolu sa perte.
Son droit était le même que celui de Constantin,
qui n'avaitpas, à beaucoup près, des excuses aussi
légitimes. Tandis que son armée, conduite par sesgénéraux, marche en Grèce en traversant les Al-
pes et le nurd de l'Italie, Julien, à la tête d'un
Corps de cavalerie d'élite, passe le Rhin, traverse

• 'a Germanie et la Pannome, partie sur les terres
de l'empire, partie sur celles des Barbares, et on le
voit descendre des montagnes de Macédoine lors-
01, le croyait encore dans les Gaules. Cette mar-
che, unique dans l'histoire, est à peine connue; car
la haine des prêtres a envié à Julien jusqu'à sa
gloire militaire. En seize mois de règne, il assura
toutes les frontières de l'empire, fit respecter par-tout sa justice et sa clémence, étouffa les querelles
des chrétiens,qui commençaient à troubler1 empire,

et.-nerépondità leurs injures, ne combattit leurs
trigueset leurs complots que par des raisonnements
et des plaisanteries. Il fit enfau contre lés Parthes
cette guerre dont l'unique objet était d'assureraux

bri .de toute incursion. Jamais un règne si court n'a
mérité autantde gloire. La Satire des Césarsest un
ouvrage remplide finesse et dé philosophie. Le ju-
gement sévère, mais juste, porté surces tyrans par
un de leurs successeurs est un monument unique
dans l'histoire.Dans ses lettres à des philosophes,
dans son Discours aux Athéniens, il se montra su-
périeur en esprit et en talent à Mazé-Antonin,son
modèle^ Pour bien juger les écrits philosophiques
de Julien et son livre contre les chrétiens, il faut
le comparer, non aux ouvrages des philosophes
modernes, mais à ceux des philosophes grecs, des
savants de son siècle,. des Pèfes de l'Église; alors
on trouvera peu d'hommes qu'on puisse comparer
à ce philosophe, mort à trente-deux ans, après
avoir gagné des batailles sur le Rhin et sur l'Eu-
phrate. 11 mourut au sein de la victoire, comme
Épaxninondas, et conversant principalementavec
les savants qui l'avaient suivi à l'armée. Dés fa-
natiques avaientprédit sa mort, et les Perses, loin
de s'en vanter, en accusèrent les Romains. On fut
obligé d'employer des précautions extraordinaires
pour empêcher les chrétiens de déchirer son corps
et de profaner son tombeau. Bêlas le fanatisme
religieux est de tous les temps. Terminons par ces
réflexions de Voltaire a Si Julien eût vécu seu-
lement dix ans de plus, il y a grande apparence
qu'ileût donné une tout autre forme à l'Europe que
cellequ'elle a aujourd'hui.Letriomphe de la religion
chrétiennea dépendude sa vie. (Melvil-Bloncourt.)

JULIEN, IENNE, adj. Chronol. Qui appartient
à Jules César, qui a été institué par lui. Ce terme
n'estemployéque dans les phrases suivantes Calen-
drier julien; correctionjulienne, ère julienne, période
julienne, année julienne. L'annéejulienne est l'année
commune de 365 jours, ou bissextile, de 366. 1
L'ère julienne, qui précède de 45 ans notre ère
vulgaire, a pour époque la réformation du calen-
drier romain, faite par Jules César. 1 Période ju-
lienne, Espace de temps résultant de la multipli-
cation des trois cycles ordinaires, c. à d. le cycle
solaire, le cycle lunaire et l'indiction,qui renferme
sept mille neuf cent quatre-vingts ans. C'est Sca-
liger qui est l'inventeur de la période julienne.

JULIENNE, s. f. Bot. Genre de la famille des

Julienne.
crucifères Les juliennes sont des plantes herbacées,

feuilles alternes et simples, à racine annuelle,
bisannuelle ou vivace. On°en compte plus de cin-
quante espèces,parmilesquelleson distinguecomme

plantes utiles ou d'agrément la julienne des jar-
dins, la julienne fleurs brunes, originaire de Hon-

croîten Languedoc, en Provence, en Espagne et
en Italie; la juliennealliaire, qui répand uni odeur
d'ail et qu'on trouve dans toute l'Europe, dans les
haies et sur le bord des fossés. La julienne des jar-
dins, originaire des parties méridionalesde l'Eu-
rope, est sauvage ou cultivée. Ses fleurs, simples
ou doubles, blanches ou purpurines, exhalent, sur-
tout le soir; un1 parfum agréable. On la multiplie
de boutures en éclatant les pieds, ou communément
de graines semées en automne. | Artculin.Potage
fait avec plusieurs sortes de légumes coupés menu.
Manger une julienne. Potage a la julienne.

la résidence dés comtes de dans
'ancien empire français; elle était alors chef-lieu
d'un canton du départ, de,
liers. Ancienne principauté de l'empire d'Allema-
gne, entre
ions l'empire français une partie du départ, de la

la et est
compris Il
avait pour villes principales
Duren, Aldenhoven, comptaiten-
viron 300,000 habitants;

JUMAR, S. m. (du lat. barb. jumardus fait de

geminus, double, de deux natures). Nom que l'on
donne au prétendu mulet du taureau «t de la ju-
ment, ou du taureau et de l'ânesse, ou de l'âne et
de la vache. La plupart des naturalistes regardent
Ies,jumar3 comme dès êtres imaginaires, ou du
moins
comme répondant à la définition que nous venons
de donner, notaient que des mulets provenantdu
cheval et de l'ânesse ou peut-êtredes variétés in-

dividuelles dans le genre des boeufs. Quoi qu'il en
soit, voici les principaux témoignages rapportésen
preuve de la
traordinaires. Le docteur Shaw dit avoir vu en
Barbarie une espèce dé mulet qui se nomme kum-
rab, et qui est le frait de l'accouplementde^l'âne
et de lac vache. Léger, dans son Histoire des vaUées
du Piémont, rapporte que l'on nomme bif le mulet
né d'un taureau et d'une ânes°se, et baf, celui qui
est engendrépar un taureau et une jument. On cite
la Suisse, l'Espagne, le Dauphiné, le Vivarais, la
Provence et la Navarre,pour la patrie des jumars;
mais Buffon a recdbnu des bardeaux dans ceux
qu'on lui envoya de ces pays. On parle de deux
jumars qui étaient nourris, en 1767, à l'École vé-
térinaire d'Alfort un autre, âgé de trente-sept ans,
se trouvait à celle de Lyon. burcey-Jutières, très-

Au reste, on attribue àces animaux une force et un
courageextraordinaires,mais en même temps beau-
coup de méchanceté.On n'a pas suffisamment étu-
dié la questiondes jumar ds.On écrit aussi Jumart.

JUMEAU, JUMELLE,adj. et s. (du lat. gemet-
lus, gemella, né par couple. Aussi a-t-ôn dit d'a-.
bord gémeau,gémelle, d'où il nous reste encore les
gémeaux, pour désigner le troisième signe du jto-
diaque). Se dit de deux ou plusieurs enfants nés
d'un même accouchement. Deux frères jumeaux.
Sœurs jumelles.On le dit aussi des animaux.
Chiens jumeaux.Substantiy. C'est un jumeau, une
jumelle. Elle accouchade deux, de trois jumeaux.
Ces jumelles se ressemblent singulièrement. Une
femmede Charlestown accoucha,en lîli^de deux
jumeaux qui vinrent au monde tout de suite, l'un
après l'autre; il se trouva que l'un était un enfant
nègre et l'autre un enfantblanc, ce qui surprit beau-
coup les assistants. Unefemme accoucha à Barcelone
de quatre jumelles, j Qui appartient aux jumeaux.



chez ces êtres il semble donc qu'il soit naturel de
moins. Quelquefois les ju-meaux viennent au monde attachés par un organespécial. Ainsi Ton a vu deux frères siamois qui

Les jumeaux siamois.
étaient attachés l'un à l'autre par une membrane
musculaire qui allait de la poitrine de l'un à celle
de l'autre,i S. m. pi. Bot. Famillede champignons,
dans laquelle on a réuni deux espèces d'agarics,l'un
le chapeaublanc, et l'autre, le nombrilblanc.

JUMELE, EE, part. Fortifié par des jumelles.
Mât jumelé. Vergue jumelée. Pièces jumelées.

JUMELER, v. a. Accoupler deux objets sem-blables: Jumelerdeux sapines.| Mar. Fortifier, sou-tenir quelque chose au moyen de jumelles. Jumeler
un mât, un ban qui a craqué. Jumeler une vergue.

JUMELLES, s. f. pi. En t. de charpent. ou de
serrur. Deux pièces de bois ou de métal qui sont
semblables, et qui entrent dans la composition
d'une machine ou d'un outil: Jumelles d'un pres-soir. Jumelles d'un étau. j | Mar. Longues pièces de
bois de sapin, arrondies et creusées, que l'on atta-
che autour d'un mât avec des corda?, quand il est
nécessaire de le renforcer. [ Métall. Montants ou po-teaux de bocard. ) | Imprim. Jumelles de presse,Deux^
pièces de bois posées d'aplomb vis-à-vis l'une de l'au-
tre et qui font partie d'une presse. 1 Les tourneursap-pellent jumelles deux longues piècesde bois placées
horizontalement, entre lesquelles ils mettent les pou-
pées à pointesou à lunettes, qui soutiennent les mai-drins pendantqu'ils travaiilent.|Artif. Deux fusées
adossées sur une baguette commune. Blas. Deux
faces parallèles qui n'ont que le tiers de la largeur
ordinaire. t Artill. au iing. Ancienne pièce de ca-
non qui avait deux bouches et une seule lumière.
Optiq. Double lorgnettedont on se sert au spectacle.

Jument poulinière.

du lat. jumentum,
signifiant, en général, bête de somme; àejunyere,

qu'on joint cjs animaux les atte

lant à la charrue; ou de juvare, aider, parce qu'on
en tire beaucoupd'aide). Cavale, la femelle du che-
val. Bonne, mauvaise jument. Petite, grande,vieille
jument.Monter une jument, sur une Jument.Cette ju-
ment portede magnifiques poulains. Votrejumentestpleine. La reine montaitune jument mal harnachée.

Montant superbementsa jument poulinière
Qu'ilhonorait du nom de sa bonne jument.

(MOLIÈRE.)

Il y a eu des juments célèbres dans l'histoire, en-
tre autres la jument de Roland, qui avait toutes
les qualités, saufqu'elle était morte. | Ane. technol.
Machine dont on se servait pour battre la monnaie
et qui était mue par un cheval. Prov. Jamais coup
de jument ne fit mal à cheval; Un galant homme nej'offense point d'une injure de femme.

JUMENTERIE,s. f. Harasoù l'onproduitdes éta-
lons. Les jumentéries et les haras du gouvernement.

JUMENTEUX, EUSE, adj. Méd. Se dit d'une
urine colorée, trouble .et sédimenteusecommecelle
de la jument.

JUNCACÉES et JUNCAGINÉES, s. f. pi. Bot.
V. JONCACÉES et JONCAGINÉES.

JUNG-FRAU, s. f. (la Jeune fille). Géogr. Mon-
tagnédesAlpesBernoises(Suisse), sur les limites des
cantons de Berne et de Valais; 4,180mètres de hau-
teur. La Jung-Frau ne peut être escaladée en hiver.

JUNGLE, s. f. (pron. jongle; du sanscritjangala,
désert). Dans les Indes orientales et dans la Malai-
sie, Plaine fourrée et couverte de roseaux. S'égarer
dans les jungles. 1 Fièvre dès jungles, Fiwre dan-
gereuse de nature paludéenne, à forme rémittente,
que l'on gagne dans les jungles.

JUNIA. Nom donné à plusieurs lois romaines, et
dont la première, décrétée l'an 492 av. J. C., sousles auspices de Junius Brutus, premier tribun du
peuple, ordonnait que la personne des tribuns se-
rait inviolable et sacrée.

JUNIA, s. m. Hortic. Raisin précoce à grains
pointus, mou et verdâtre.'

JUNIPÉRACÉES,s. f. pi. Bot. Famillede plan-
tes qui a pour type le genre junipère. i

JUNIPÈRE,.s. m. Bôt. Arbre à encens d'Ara-
bie. C'est aussi le nom du genévrier.

JUNIUS. Nom d'une famille romaine qui pré-
tendait descendre d'un des compagnons– drÉ«ée.
Marcus Junius, gendre de Tarquin l'Ancien, f le
père de Junius Brutus. J

JUNIUS (Lettres de). Pamphlet politique, écrit
sous forme de lettres, qui parut en Angleterre ausiècle dernier et dont on ne connaît pas l'auteur.
Ces lettres ont eu un retentissement immense, et
on les a tour à tour attribuées aux personnages
les plus éminents et lés plus divers de la politique
et de la littérature, sans jamais pouvoir en décou-
vrir le véritable auteur, qui, pour tout le monde,
restera inconnu. Cette fameusecorrespondance, qui
excita tant d'intérêt et provoqua tant d'alarmes,a
eu pour parrains successifs le duc de Portland,
Glover, lord Chatam, Burke, Hamilton, Boyd et
beaucoup d'autres un peu moins illustres, et au-
cun de ceux appelés à recueillir ces lauriers dan-
gereux, mais honorables et glorieux, n'a voulu en
accepter le fardeau. Les Lettres de Junius parurent,
sous ce pseudonyme, pendant cinq années, de 1767
à 1772. Un -profond amour de la liberté \et une
grande fermeté républicaine, une concision'pitto-
resque, épigrammatique,un caractère admirable
d'élévation, un langage ferme, logique et vigou-
reux, voilà ce qui fait de ces lettres le plus beau
monument peut-être de la littérature anglaise.

JUNKER. Mythol. scandin. Géant qui, selon
l'Edda, est le principe de la matière.

éJUNON (Hera, Juno). Mythol. Fille aînés de
Saturneet de Rhée et sœur de Jupiter. Argos et
Samos se disputaient l'honneur de l'avoir vu naî-
tre. Avalée par son père, ainsi que ses frères, ce-
lui-ci la rendit au moyen du vomitifque Métis lui
administra, et la jeune déesse, arrachéeàla mort,
fut confiée aux soins de l'Océan et de Téthys.
D'autres disent qu'elle fut élevée par les Heures,
ou par les trois filles du fleuve Astérion, ou enfin

par l'Arcadien Téménès, fils de Pélasgus. Séduite
par son frère Jupiter elle l'épousa à l'insu de ses
parents et en eut Vulcuin et Hébé. Elle était aussi
mère de Mars, mais elle le conçut seule, piquée de
ce que Jupiteravait seul produit Minerve. Ce fui-
rent les Grâces ou Iris qui préparèrent la couche

nuptiale des divins époux, auxquels chacun des
dieux fit un préseut de noce. Celui de la Terre fut
le merveilleux arbre aux fruits d'or, confié aux
Hespérides. Par son mariage avec Jupiter, Junon
devint la femme du roi des dieux, mais non la
reine des dieux, comme la représententles tradi-
tions postérieures l'époque homérique. Soumise,

ainsi que les autres habitants de l'Olympe h
lapuissance dn fils de Saturne,qui, suivantHoînîrappesantit quelquefois sa main sur elle, les traitssaillants de son caractère sont un penchant très_prononcé à la jalousie, à l'orgueil, à l'opiniâtreté

aux haines implacables; son humeur querelleuse
trouble la paix du ménage divin. Irritée de ce quele berger Paris lui avait préféré Vénus, en adjl-
géantà celle-ci la pommed'or, elle excita la guerrede Troie, et s'acharna à la perte de cette malheu-
reuse ville. Elle persécutacontinuellement les noms-
breuses maîtresses de son époux, Io, Latone, Cal-listo, Sémelé, Alcmène, ainsi que les fruits de leurs l
amours, surtout Hercule. Du reste, essentiellement
chaste et pudique, Junon est la seule des dée<?«es
de l'Olympe qui, suivant les légendes primitivesn'ait jamais été infidèleà son époux. Comme femme
du maître des dieux, elle jouissait de priviléges
spéciaux. Homère la représente habitantune cham-bre que son fils Vulcain lui a construite, et dontles portes sont munies d'une serrure cachée qu'au-
cune autre divinité qu'elle ne peut ouvrir. Elle apour parure une robe tissue et brodée par Minerve
une ceinture ornée de mille franges, des boucles
d'oreilles garniesde trois pierres^ui brillentcommedes yeux, un beau voile et de magnifiques chaus-
sures. Hébé e-t les Heures ont soin de sou clar,
dans lequel elle traverse les nues, emportée pardeux rapides coursiers, ou par un lion, ou par deux
paons. On agrandit peu à peu son pouvoir, auxdépens de celui de Jupiter, et l'on en fit une pa-rèdre du fils de Saturne. Le culte de Junon étaitl'un des plus répandus et avait couvert la Grèce
de temples qui lui étaiant communs avec Jupiter.
On» l'invoquait surtout à Mycènes, à Sparte et à
Argos son temple le plus célèbre était situé eutreArgos et Mycènes, dans la vallée du mont Eubée
Le culte de Junon n'était pas moins répandu enItalie, où les traditions grecques se mêlaieut auxlégendes relatives à la déesse étrusque Cupra. ^on
culte fut transporté de Veïes à Rome, où on 1 a-
dora d'abord sous l'Aventin. Le mois de juin et les
calendes de chaque mois lui étaient consacrés.
C'est, dit-on, Polyclète qui créa l idéal de cettedéesse, que les anciens représentaient comme unefemme d'une haute stature et d'une beauté remar-quable, aux yeux bien fendus út très-ouverts, auxtraits majestueuxet imposants. Sa chevelure épaisse
supporte tantôt le stéphanos (large bandeau orné
de reliefs), tantôt la Stéphane (diadème en formede
visière relevée). Ses attributs sont le voile, le dia-
dème, le sceptre, le paon, le coucou. La Junon ro-maine est proprement la Jùno Sospita des habi-
tants de Laviniumtqui figuraient cette déesse sous
une forme guerrière. (Jacubi.) ¡ Oiseau de Junon,
Le paon. | Astron. Une des petites planètes dont
l'orbite se trouve entre celles de Mars^t de Jupi-
ter. Elle tourne sur elle-même en 27 heures et fait
sa révolution autour du soleil en 1592 jours 3, 1.
Elle a été découverte par Harding en 1804.

JUNTE, s. f. (de l'espagn. junta, dérivé du lat.
junctio, union). Autrefois, Assembléechoisie par le
roi d'Espagne, sorte de parlement. j Conseil de ré-
gence. Se dit aujourd'hui,en Espagne et en Por-
tugal, de différentesassemblées. La junte sanitaire.
La junte suprême. La junte d'insurrection.

JUNTES, s. m. pl. Famille et société de librai-
res, à Venise, dont les éditions sont très-recher-
chées. J'ai acheté une magnifique bible des Juntes.

JUPE, s. f. fde l'arabe djoubbah, tunique). Par-
tie de l'habillementdes femmes qui descend de la
ceinture aux pieds. Jupe de dessous. Jupe dgdes-
sus. Jupe de satin, de soie, de coton, de laine. Elle
a porté des jupes tout l'été. Jupe ample. Jupe étroite.
Retrousser sa jupe. La pauvre enfant avait des jupes
trop courtes. | T. de tailleurs.Partie de la redingote,
du paletot, qui couvre les cuisses de l'homme.

JUP1N. Mythol. Synonyme familier de Jupiter.
Epouse de Jupinî, contente ma colère! (Rotrqu.)

JUPITER (Zens) (du gr, Zsù? ita-riip, dieu le
père). Mythol. Le dieu suprême, le père et le maî-
tre des dieux et des hommes, dans la religion des
Grecs et des Romains. Rien de plus discordant et
de plus hétérogène que les traditions relatives a ce
dieu, telles que nous les ont léguées les mythogra-
phcs grecs et romarins. Altérées d'âge en âge par
les fictions des poètes et le mélange des légendes
étrangères à la Grèce primordiale, elles ont hu'
par former un amas confus qui a donné tbeau jeu
aux exhéméristes et aux syncrétistes. Ainsi Var-

ron imagine trois cents Jupiters, tandis que Cicé-
rdn en admet trois seulement. Le premier, dit-il)
naquit de l'Éther, c'est l'Uranus des vieilles théo-
gonies le second était fils d'Uranus,et par consé-
quent le même que Saturne; le troisième, né dans
l'île de Crète, était fils de Kronos ^Saturne.). Au-



"4ni à1 Hésiode,le Jupiter arcaditn
celui

dele crétois et le romain. Nous nous

«maétant celuique l'on admetle. plus générale-
menten littérature. Fils aîné de SaturneètdeRhéeet
frère-époôxde Junon, Jupiter est le père et le mal-
tredesdieux.et des hommes. Il a pour frèrès Nep-

talleet Pluton, avec lesquelsil partagea l'empire

lé sort doffi»ala mer à Neptune à Pluton échu-

rent les enfers,et Jupiter eut pour lui toute l'éten-
due du ciel, les nuées et les plaines de l'air; la
terre et l'Olympe demeurèrenten commun. Dieu
suprême,dieu olympien, Jupiter se fait obéir des

dieuxcommedes hommes; c'est lui .qui gouverne
tout par sa suprême sagesse; il est le fondateur
desempires;le protecteur de l'ordre, le régulateur
divinqui préside aux assembléeset aux conseils
populaires.Sa protection s'étend aussi sur les fa-
milles lesdemeuressont sous sa sauvegarde. Juge
su'jrèmedu serment, il punit le parjure, protége.
l'exilé et l'hôte suppliant. C'est de sa main terri-
blequeles méchants reçoivent leur punition; car
il estle Voyant, qui ouvre un œil éternel sur le
monde,et de qui proviennentet le bien dont il se
plaîtà combler les mortels, et le mal dont il les
frappe quand ils l'ont mérité. Toute divination
émanede lui. Sa demeure est dans l'Olympe, mon-
tai>nedivine qui s'élève jusqu'aux cieux il y ha-
bitedansun palais somptueux. Ses armes sont l'é-
clairet le tonnerre, et quand il. agitel'égide il ap?
pelle les tempêtes et fait gronder le tonnerre.
Épouxde Junon, dont le caractère ambitieux et
inquiettrouble souvent l'exercice de son pouvoir,
et qui osa même conspirer contre lui, Jupiter la
traite comme une déesse qui lui est soumise, et
nullementcomme son égale. Il lui fait de nom-

euses infidélités, et lui avoue même son com-
\'in\rce avecDia, dont il eut Pirithoüs avec Da-
nae?\ui le rendit père de Persée, ainsi qu'avec
Sémélé,Europe, Cérès et Latone, Postérieurement

Homère, les poètes ont agrandi le cercle des
amoursdu roi des dieux. Les plus célèbres de ses
nombreuxenfants sont Vulcain, Hébé et Mars, nés
deJunon, et Minerve, qu'il fit jaillir de son cer-
veau. Lors de la guerre de Troie, il accorda la
victoire auxTroyens, sur la demande de Thétis,ce qu'Achille se fut laissé fléchir par les
prièresdes Grecs. Lui seul, parmi les dieux qui
se passionnent pour tel ou tel de leurs favoris,
resteimmuable dans sa volonté, et prend plaisir
a voir les immortels descendre de leur rôle divin
pourselivrer aux grossièretés qui agitent les cœurs
des hrmmes. Le culte de Jupiter était répandu
dansle monde entier. On célébrait e.n l'honneur
dece dieu un grand nombre de fêtes, parmi les-
qnellesil faut distingue/la Panégyrique d'Olym-
pe, les Lycées d'Arcadie, les Diasies athéniennes,
lesSthénies d'Argos. L'aigle, le chêne et les cè-
(Iresdes montagnés lui étaient consacrés. Ses at-

tributsles plus ordinaires sont l'aigle, le sceptre,
la !'oudre,la patère, la victoire, la corne d'abon-
dance Le Jupiter olympien porte une couronne
d'otivier celui de Dodone, une couronne de feuil-
leade chêne. L'art plastique a représenté Jupiter
commele roi et le père des dieux et des hommes.
C'estsurtout Phidias qui, dans la fameuse statue
du dieu à Olympie, a su réaliser cette belle con-
ception.Les traits caractéristiquesdes images de
Jupiter sont la touffe de cheveux qui, s'élevant
du milieu du front, retombe de chaque côté de la
tête, la courbure de la partie inférieure du front,
la grandeur des yeux et l'ampleur de la barbe, qui
descendsur la poitrine en flots épais. Quelquefois
](' (lieuapparaît avec des yeux moins austères;
d'autresfuis la colère enflammé son visage terri-
Me.Mais le..plus habituellement,tout l'ensemble
du dieu respire un calme majestueux, et fait re-
connaîtreà tous le maître puissant qui se repose
danssa sérénité. Il est tantôt assis, tantôt debout.
Fréquemment,:Jupiterapparaîtaussi, dans les gran-
des eonipositions, avec la chèvre Amalthée, Rhée
ou les Curètes, combattant les géants, ou avec ses
maîtressesIo, Europe, Léda,ou enfin avec les Heu-
res,lesParques, Junon, Minerve et Ganymède."(Ja-
robe) Astron. La plus grosse et la plus brillante
desplanètes.de notre système, dontlQrbite est en-
trecellesde Pallas et de b»iurne elle est d'uii beau
bleuargentin. Jupiter est 1400 fois plus gros que
la Terre, et il met à faire sa révolution autour du
soleil4,332 j. 14h. 3 m. Il tourne sur lui-même
avec une rapidité prodigieuse il accomplit sa ro-
tationdiurne, sur un axe incliné de 86° 47' sur
sonorbite, dans l'espace de 9 h. 55' 50". Ce globe
s écartantpeu de l'écliptique, ses saisons, sa tem-
pérature,quoique glacée par rapport à la terre, si.

toutefois elle n'est point considérablement élevée

par une chaleur centra d'autres phénomènes
inconnus, doivent être très-peu variables; et la
nuit, qui est presque égale au jour, pâle lueur,
dont le plus long est de cinq heures seulement,
doit y partager bien autrement que chez nous les
occupations de ses habitants. Nos' astronomes ont
acquis la, certitude de ce mouvement par lOb-
servation des taches qui obscurcissent là surface
de cette planète, malgré leur mobilité, leur varia-et leur oscillation. On suppose que Jupiterest
enveloppé d'une atmosphère profonde frappée
d'une continuelle agitationpar des vents sans cesse
déchaînés et furieux particulièrement sous son
équateur, et qui y voiturent des nuages épais et
indissolubles. On doit à Galilée la découverte, en
1610, des quatre satellites ou lunes qui gravitent
autour de cette "vaste planète, petits corps lumi-
neux, eu égard à son volume, que l'attraction en-
chaîne au;¡'lois du mouvement de cette masse pro-
digieuse dans l'espace. Elle les occulte de son im-
merisediamètre, quand elle se trouve entre eux et
le soleil. Ces quatre satellites, portés à différentes
distances de Jupiter, sont aussi, à différentes pé-,
riodes, ensevelis dans les ténèbres du long cône
d'ombre que projette ce globe, d'une si grande ca-
pacité à leur émersion du cône d'ombre, ils sor-
tent, à une longue distance, du disque planétaire-

Jupiter.

Le premier 'satellite de Jupiter est éloigné de lui
de 384,620 kilom. sa rotation sur son axe est de
1 j. 18 h. 28' 35"; le deuxième, de 612,348 kilom.
sa rotation est de 3 j. 13 h. 17' 53"; le troisième,
de 976,448 kilom. sa rotation est de 7 j. 3 h.
59' 35" le quatrième, de .1,717,228 kilom. sa ro-
tation est de 16 j. 18 h. 5' 7". Jupiter reste suc-
cessivementune année entière dans l'un des douze
signets du zodiaque, en le parcourant, puisqu'ildé-
crit ce cercle dans sa révolution autour du soleil.
Les irrégularités des aphélies de ce globe sont cau-
sées par l'actionqu'exerce sur lui Saturne, planète
dans l'orbite de laquelle il est enfermé. Jupiter,
ainsi que la terre, est sensiblementaplati sur ses
pôles. Bien que beaucoup plus gros que Vénus, qui
a ses phases comme la lune, Jupiter n'en a pas
pour nous, parce qu'elles s'effacentà mesure qu'une
planète s'éloigne de l'astre solaire, et l'immense
distance de Jupiter le metdans cette circonstance.
Comme toutes les planètes, Jupiter tourne d'orient
en occident sa marche nous semble rétrograde,
Vénus et Mercure, à raison de leur petitesseres-
pective, ne pourraient sans doute être aperçues,
malgré leur irradiation et leur splendeur, d'un
observateurplacé sur Jupiter, éloigné du soleil de
720 millions de kilom. le disque de cet astre nelui paraîtrait- avoir quel* vingt-septièmede la sur-
ace qu'il nous présente en conséquence, la lu-
mière et la chaleur y conservent, dans la même

proportion, très-peud'intensité elles doivent être
vingt-sept fois moindres que sur notre globe, à
moins qu'elles ne soient pas absolument ou dans
tous les cas en sens inverse de la distance, ce qui
est fort possible et même probable. La planète .de
Jupiter est connue de toute antiquité.

Et son petit jupon
Laisse entreToir sa jajgnbeblanche et fine

(voltaire.)
JURA. Géogr. Grande chaîne de montagnes s'é-

tendant à près de 310 kilom., depuis le canton-
suisse de
de Bâle et les départements françaisdu Doubs, du
Jura et de l'Ain. Elle a environ' 65 kilom. de lar-
geur. D'un côté, lejle apparaît en quelque sorte
comme une ligne parallèle aux Alpes, puis elle on-
dule, elle s'incline graduellement, et ses derniers
plateaux s'effacent peu à peu dans les plaines de
la Bourgogne. Elle forme, par ses ramifications,
un grand nombre de vallées, dont les principales
sont celles de Joux, de Moutiers, de Travers, de
Valangin, du Doubs, de l'Ain, du Rhône, ete. Ses
plus hauts sommets sont le Reculet, 1732 mètres;
le mont Tendre, 1724 mètres la Dôle, 1690 mè-
tres.1 Département du Jura. 11 est borné au N. par
celui de la Haute-Saône à l'O., par ceux de
Saône et-Loire et de la Côte-d'Or au S-, par celui
de l'Ain à l'E., par celui du Doubs et par la
Suisse 503,364 hect. 298,477 habit. chef-lieu,
Lons-le-Saulnier.Montagnes, surtout vers l'est et
le sud beaucoup de rivières; canal du Rhône au
Rhin grands marais. Salines, houille, albâtre, etc.
Plantes employées en médecine et en teinture; na-
vette, chanvre,maïs, orge, avoine et seigle. Bons
vignobles, belles masses de forêts et beaux pâtu-
rages. Bestiaux, chevaux, porcs, gibier. Horloge-
rie, ustensiles en fer, articles en bois, écaille,
corne. Bons fromages. Commercé actif, émigra-
tions annuelles. Ce' département a 4 arrondisse-
ments (Dôle, Lons-Ie-Saulnier,Poligny et Saint-
Claude) 32 cantons et 583 communes. Voilà pour
la topographie et la statiscique du Jura mais ce
pays a une autre importancehistorique. Son sou-
venir se mêle à quelques-uns de nos souvenirs na-
tionaux. Vincingétorix a combattu sur ce sol pour
l'indépendancede la Gaule contre la domination
romaine. Ce pays est resté indépendantmalgré les
divers conquérants qui s'y sont succéda Tour à
tour autrichien, espagnol,bourguignon,il est :resté
libre en devenant français. Boyvin, historien de
l'époque, nous a transmis le récit dramatique an
siège de Dôle en 1636 par la puissante armée .de
Condé, s.ous Louis XIII. l^es citoyens se défendi-
rent avec un tel courage, une telle énergie, aidés.,
dans cette vaillante défense, par leurs femmeset
leurs enfants, que l'armée assiégeante fut forcée
de se retirer, après deux mois et demi de 'travaux
et de luttes. Ce
sous Louis XIV, et sa réunion à la France fut con-
firmée par le traité de Nimègue(17 septembre 1678).
Dans tousles temps, on a respiré là un parfumd'in-
dépendance, une haine des prêtreset de l'oppression
fort remarquables. Ce dernier sentiment, profond
et vivace,s'explique d'ailleurs par l'origine celte
des habitants du Jura et aussi
tiens dont ils furent l'objet à différentes époques
et notammentà celle*de la révocation de l'édit de
Nantes. Le Jura, comme presque
che-Comté, était en grande partie peuple de pro-
testants, et les dragonnadesde Louis XIV aidèrent
malheureusementtrop à sa dépopulation. Toute-
fois, ce qui resta suftit à reconstituerle caractère
indépendantde cette province, foyer des sentiments
patriotiques, du culte de
vouementset des grandes actions.
du seraient que les jurés prêtaient en entrant en

fonctions). On appelait ainsi, soust le régime des'
communautésd'arts et métiers, la chargeet le

communs. La jurande était as est bien
clair que toutes ces maîtriseset toutes ces jurandes
n'ont été inventées que pour tirer de l'argentdes
pauvres ouvriers, pour enriohirdes traitants, et
pour écraser la nation. (Voltaire). t Pour com-
prendre le but et l'importancede ces fonctions,il



sous les entraves du monopole. Le privilège d'ex-
ploiter les différentes branches d'industrie y était
conf6ré à des corporations qui avaient leurs lois,
leurs franchises et leur hiérarchie d'abord les
maîtres, qui, seuls, pouvaient fabriquer pour leur

compte ensuite l^i compagnons, qui ne parve-
naient à la maîtrise qu'à force -d'argent et après unlong exercice puis enfin les apprentis,qui payaient
aussi pour arriver au compagnonnage, et n'yétaient reçus qu'en justifiait de leur capacité parde nombreuses années d'u£ travail gratuit. Les
femmes étaient exclues des communautés. Outre
ces, entraves, qui rendraient la maîtrise presque
inaccessible au pauvre le *nombredes apprentis
était boni», et l'entrée dan4 la communauté était
une grâce qu'il fallait acheter bien souvent, et
qu'on réservait ordinairement aux fils de maîtres
et de compagnons. Ces obstacles pesaient directe-
ment sur les personnes; mais ce n'étaient pas les
seuls inconvénientsdu monopole. Libres du débit,
les corporations n'amélioraient pas leur produit,
et, maitressesdu prix, elles réglaient elles-mêmes

-le taux du salaire et le profit des capitaux. 11en
résultait un immense détriment pour le consomma-
teur et surtout pour l'habitant des campagnes,carcelui-ci achetait ses produitsau profit dû-monopole,
et vendait les siens au prix fixé par la concurrence
des acheteurs. Les règlements fixaient scrupuleu-
sement la nature et la dimension des matières et
jusqu'aux procédés de fabrication. Les maîtres-
gardes, ou jurés, étaient chargésde veillerau main-
tien de ces tyrauniquesprécautions.A cet effet, les
portes de chaque atelier leur étaient ouvertes à
toute heure, et, pour rendre la surveillance plus
facüe, elles ne devaient être fermées qu'au loquet.
Tout n'était que gêne et entraves, et les progrès de
l'industrie avaient encore ajouté au mal. Les pro-
fessions, d'abord peu nombreuses et facilement cir-
conscrites dans leur objet, devinrent insuffisantes
quand de nouveaux besoins firent naître de nou-
veaux produites.L'on vit les corporations se dis-
puter entre elles avec acharnement la fabrication
exclusive d'un nouvel objet l'une la revendiquât
parce qu'il y entrait du c' ivre; l'autre, parce qu'il
y entrait du bois. 'Les règlements ne statuaient
rien là-dessus, et les tribunaux n'avaient aucune
raison pour décider pour ou contre. Il s'ensuivait
des rivalités et des haines qui ensanglantèrentsou-
vent la place publique. Cet état de choses dura
jusqu'en 1776, où lj mal devint si grand et si ap-
parent que l'illustre Turgot, alors ministre, pro-
posa au roi l'abolition complète-desmaîtrises et des
jurandes. Il faut voir, dans le tableau qui précède
l'ordonnance, la peinture des calamités produites
par ce monopole. Le ministre; dan's d'éloquentes
et énergiquesparoles, plaide la cause de la liberté
de l'industrie, et pose le principe, alors nouveau et
contesté, « que le droit de travailler est la propriété
sacréeet impresc.riptibledu pauvre, et que ce n'est
que par le renversementde tous les principes qu'on
avait soutenu que c'était un droit royal quele prince
pouvait rendre et queJes sujets devaient acheter, »Tout ce rapport est admirable de précision et de
forcé. Jamais peut-être les plaies sociales n'avaient
été ainsi mises à nu pour le bien de tous, et l'on
conçoit, après l'avoir lu, ce mot de Louis XVI

•>Il n'y a que Turgot et moi qui aimions le peuple. »
Les vieux abus trouvent toujoursdes défenseurs, à
plus forte raison lorsque leur abolition attaque au-
tant d'intérêts qu'en froissait l'ordonnancede Tur-
got. Son exécution souleva de si terribles opposi-
tions que le roi'eut peuret rétablit l'ancienordre de

_choses.Cela dura jusqu'en 1789, où la Constituante
proclamalegrandprincipede la libertédel'industrie.
Les jurandesont4eomplètement disparu de nos lois.

JURASSIEN, IE1VNE,adj. et s. Habitant, habi-
tante desmontagnesdu Jiu*aou du départ. du Jura
qui appartient au Jura ou à ses habitants. Un Ju-
rassien. Une Jurassienne,Les atriotes, les démocra-
tes, les-seetalistesjurassiens. Les mœursjurassiennes.

JURASSIQUE, adj. Géol. Terrain jurassique,
Terrain secondaire dont le type est très-developpé
dans les montagnes du Jura.

JURAT, s. m. Nom que l'on donnait, avant la
Révolution de 1793, à diversmagistrats du midi de
la France, aux'consuls,aux échevins, aux membres
d'une jurande, etc. Ce nom de jurat n'est qu'une
autre forme.de celui de juré. Les attributions des
jurais qui -administraient les villes étaient assez
mal définies,et le nombresdeces magistrats a beau-
conp varié selon les_temps. A Bordeaux,par exem-
ple, après avoir été successivement fixé à cin-
quante, à trente, à douze, il se trouvait réduit à
six, sans compter le maire, quand la création des
'municipalités renversa cette institution. Les jurais

étaient élus par- leurs concitoyens ou nommés par
l'autorité supérieure. Les juraisdeLyon.de Marseille.

JURATOIRE, adj. Jurisp. Il n'estusité que dans
cette locution Caution juratoire, Serment que l'on
fait en justice de représenter sa personne ou de
rapporter une chosedontonest chargé. On a élargi
le prisonnier sous caution juratoire.

JURE, ÉE, part. Assuré par serment, déclaré
d'une manière formelle. La foi jurée. Vous le savez,
la paix n'est pas encore jurée. (Crébillon.) Autre-
fois, dans les corporations, Qui avait fait les ser-
ments requis pour la maîtrise. Chirurgien,écrivain
juré. Lingère jurée. 1 Afédecinsjurés, Médecins qui
étaient établis dans les villes pour faire en justice
les rapports. 1 Ecolier juré, Celui qui avait fait ses
études de philosophie dans l'Université, et qui en
avait le certificat pour être reçu maître ès-arts.
Grammairiensjurés, Noai donné par plaisanterie
aux membres de l'Académie française. Grammai-
riens jurés, immortels par brevet. (Gilbert.) Se
disait, dans le corps d'artisans, des hommes qui
ét'aient préposés pour faire observer les statuts et
règlements de leur métier. Les maîtres jurés. Fig.
Allons, que l'on détale de chez moi, maître juré
tilou, vrai gibier de potence.(Molière.) | Substantiv.
Le juréd'une communauté!)S. m,AutrefoisÉchevin,
membre du conseil de la commune. Il y avait dans
notre compagnie un juré de la ville de Nuits. (Mar-
changy.)-! Aujourd'hui, Chacun des citoyens appelés,
dans les assises, à prononcer sur l'existence d un
crime, d'un délit et sur la part qu'y a prise l'ac-
cusé. La liste des jurés. Les jurés n'auraientjamais
fait rouer Calas. (Voltaire.) « Les jurés sont des
citoyens appelés, à l'occasion d'un délit, ponr exa-
miner le fait allégué contre le prévenu ou l'accusé,
et décider, d'après leurs connaissancespersonnelles
et les preuves qui leur sont fournies, si le délit
existe et quel est le coupable. Leur mission n'a pas
pour objet la poursuite des délits; ils ne sont char-
gés que de décider si l'accusé est coupableou non. »
(Constituante de 1789.) V. JURY. Juré en matière
d'expropriation, Membre d'un jury chargé de fixer
les indemnités dues aux propriétaires expropriés
pour cause d'utilité publique. Haut juré" Juré qui
faisait partie de la haute cour instituée par la con-
stitution de 1791 et par celle de 1848.

JURÉE, s. f. Féod. Droit que payaient au roi,
dans quelques provinces, ceux qui se soumettaient
à sa juridiction par un aveu de bourgeoisie. Ces
sortes d'aveux furent un des moyens les plus efh-
caces dont usa la royauté pour saper le pouvoir
des seigneurs. Il suffisait à toute personne libre,
habitant les terres d'un seigneur, de s'avouer bour-
geois du roi pour échapper à la juridictionseigneu-
riale. Ainsi, en facilitant ces aveux, le roi acquéraic
des justiciablesdans les domaines de ses vassaux;
c'était prendre pied chez eux de là à leur spolia-
tion complète, il n'y avait qu'un pas. Les bour-
geois, de leur côté, pensaient ne pouvoir payer trop
cher une justice ordinairement plus équitable, une
protection plus efficace. Le droit de jurée variait
selon les localités.

JUREMENT,s. m. (pron. jureman; du lat. jura-
mentum, même signif.) Serment qu'on fait en vain,
sans nécessité, sans obligation. On ne vous croira
pas malgré tous vos jurements. Action de jurer, de
faire un serment. Les Manichéenscroyaienttout ju-
rement défendu. (Bossuet/)1 Se prend le plus souvent
pour Blasphème, imprécation,.exécration. Il proféra
un jurement affreux. Le roi a fait commandement à
l'abbé Bois-Robert de sortir de Paris pour divers
jurements qu'il avait proférés du nom de Dieu, après
avoir perdu son argent contre les nièces de sonÉminence. (GuyPatin.)Des querelles, des clameurs,rie bruit se joint aux roulements des tambours,
aux jurementsdes charretiers,au bruit des caissons
et des canons. (Ségur.) I. Autrefois, Serment fait en
justice. 1 Jurement assertoire, Serment qui affirme
une chose présente ou passée. | Jurement promissoire,
Serment qui garantit l'effet d'une promesse pour
l'avenir.Quelques-uns des anciens rois de France,
les seigneurs et quelquesparticuliersont affectéd'a-
voir un jurementqui leur fût propre, commesi c'eût
été une devise Robert jurait par la foi du Seigneur
Louis VII, par les saints de Béthléem; Louis IX,
dans les commencementsde,son règne, par les saints
de céans; Philippe le Hardi, par Dieu qui me fit. La
Trémouille jurait par la xraie-corps-Dieu Charles
de Bourbon, par suinte Barbe La Roche. du Maine,
par tête-Dieu pleine de reliquesjle capitaine Bayard,
par féte-Dieu. Brantôme nous à coùsçrvé, dans ces
quatre vers, les jurements de quatre rois

Quand la Pasque-Dieu décéda» (Louis XI.)
Par le Jour-Iheu lui succéda (Charles VjIL)
Le diable m'emportes'en teint près. {Louis>Xl I )
Foi de gentilhomme t -yintaprès ( Fsbjj foi 1er.)

Le jurement de Charles V était foi d'hommede biencelui de Henri IV, ventre saint-gris celui de Sull
j'adore Dieu celui de Charles IX, par ix sang-bi^)
par la mort-Dieu! ou plutôt il jurait de toutes les
manières, et CI tel qu'un sergent quiamène pend/
un homme, H suivant l'expression de Brantôme.
Louis XIV jurait aussi dans sa jeunesse, à l'exem
pie de ses courtisans; mais il rougit de cette habf
tude grossière et parvint à la surmonter. On jurait
au xme siècle par Dieu par la mort-Dieu ,mrle corps-Dieu' par la téte-DieuI par le sang- Dieu1
par le ventre du pape par le nombril de Satan Du-
cange nous apprend que l'on jurait aussi par la
gorge de Dieupar sa langue, par sa dent, par sachair, par sa figure, par la poitrinedu Dieu sanglant
Ce à quoi Scarron fait allusion dans ces vers

Il jura, sans honte et remords,
Par tous les membres de son corps,
'Plus de cent fois 1e dieu de Tonde,
Au grand scandale de son monde.

Touscesjurementset ceux dont le pape Innocent III
fait mention, qualifiés, au xni° siècle, de vilains
serments, furent sévèrement prohibés par Louis IA
et tombèrent dans la suite en désuétude, soit par*
l'effet des'châtimentsrigoureuxque ce roi infligeait
à ceux qui les proféraient, soit par les progrès de
la civilisation. Louis XII prescrivit, par une ordon-
nance du 9 mars 1510, « que ceux qui blasphéme-
raient le nom de Dieu fussent condamnés pour la
première fois à une*amende arbitraire, et doublant
toujours jusqu'à la quatrième fois inclusivement
qu'à la cinquième, outre l'amende, ils fussent mis
au carcan qu'à la sixième, ils eussent la lièvre su-périeure brûlée d'un fer chaud et qu'ils fussent me-
nés an pilori'; qu'à la septième, la lèvre inférieure
leur fût coupée, et enfin, la langue à la huitii'-m?.
Plusieurs ordonnances relatives à ce délit fiireni
rendues dans le courant du xvie et du xvn^ siècle.
Louis XIV donna,-le 7 décembre 1651, une décla-
ration contirmative de l'ordonnance de Louis XII.
et défendit, par une autre ordonnance de 1681, «

n
tous soldats de jurer et blasphémer lé saint nom de
Dieu et de la sainte Vierge et des saints, à peine
d'avoir la langue percée d'un fer chaud. Ces dis-
positions furent d'ailleurs renouvelées'par une or-donnance de l'année 1727. Ainsi, un bourgeois ac-

cusé d'avoirblasphémécontre le saint nom de Dieu.
l'Eucharistie et la sainte Vierge, fut condamné,
en 1748, par arrêt du parlementde Paris, à faire
amende honorable, à avoir la langue coupée et à être
ensuite pendu, ce qui fut exécuté à Abbeville. On
substitua au mot Dieu les syllabes di, die, dtenne.
bleu, yuien, etc. Au lieu de dire De par-Dieu, mort-
Dieu, téte-Dieu, ventre-Dieu, sang-Dieu. etc.. ou dit

bleu, cap-dedis, rentre-bleu, sang-bleu,sang-dis. Dans
les conversations familières, au xme siècle, le jure-
ment des femmes'était dira (déesse), et celui des

] même par la foi de mon corps. On jure encore dans
quelques départements par mon âme, et dans pres-
que toute la France, par ma foi mais ces jurement*

et ceux dont on use aujourd'hui sont innocents. si

on les compare à ceux qu on proférait aux XIIe et
XIIIe siècles. En fait de jurementsgrossiers et tarn-
léges, nos bons 'sïeux sont incontestablement noms

maîtres. Les jurements ne sont guère en usage de

i nos jours et sont presque toujours la preuve d'une
mauvaise éducation. Ils se bornent du reste à troisb. f. et le nom de Dieu

JURER,v. a. (du lat. jurare, même sens; de jus,
| juris, droit) Affirmer par serment, en prenant Dieu,
ou quelqu'un, ou quelque chose à témoin. Jurer sa

foi. Le Dieu que j'ai juré connaît tout, entend tout.
(Corneille.) Je jure le ciel que je ,1e- défendrai ici

contre qui que ce suit. (Molière.) Jurer ses grands
dieux, Affirmer de la façon la plus formelle.Ternie
assura qu'elle ne regardaitplus Rochesterqueeomme
un mbnstre de perfidie, et jura ses grands dievi
qu'elle ne l'écouterait de sa vie. (Hamilton.) Assu-

rer, certifier une chose. Je vous jure qu'il n'en est
rien. Ma bouche mille fois lui jura le «contraire.
(Racine.) 1 Confirmer, ratifier une chose par ser-

ment. Jurer fidélité au souverain. Il a juré-de dire
la vérité. Jurons de défendre nos principesjusq"
notre dernier souffle. Idoménée et les autres rois

jurent la paix. (Fénelon.) Promettre fortement,

avec ou sans serment. Je lui ai juré une haine éter-
i nelle. Résoudre fermementune chose. Je sais bien

i qu'Amurat a juré ma ruine. (Racine.) j ¡;Proférer un

jurement un blasphème. Il ne fait quejurer le nom
de Dieu, que jurer Dieu. 1 V. n. Faire serment
Jurer par son Dieu. Jurer sur sa foi, sur son ?mmj-

neur. Quiconquejure par le temple et par celui qui



Il me fit juter sur *esauteV à l'âge de neuf ansie serais jusqu'à la mort ennemi desRomains.
je jure de combattre lespartoutet toujours.

Jures donc avec moi, jurex sur cette épée,.
par le sang de Caton, par celui de Pompee.

1 Affirmer commepar une espèce de serment. Sa
haine a juré de nous troubler sans cesse. (Racine.)

De fort savants esprits jurent sur leur salut
Uue vous êtes sur terre un filageBelzébut.

(voltaire.)
| h ne jurerais pas, je ne voudrais pas jurer, Je

n'affirmerais pas. Malgré tout cela, je ne voudrais
pas jute?que ma discrète mère n'eut point un troi-
sièiae^lant de race roturière.(Le Sage.) On jure-
rait, On affirmerait,on se persuaderait. On aurait
juré que pétait une terre véritable. (Bern. de Saint-
Pierre.)!Blasphémer.Jurercommeunpeien, comme
un charretier embourbé'. Faire des serments sans
nécessité et par mauvaise habitude. On ne croit'
pas ceux qui jurent tant. Fig. Se dit des chosés
dont Pumon est choquante. Des manières de Céla-
don jurent avec des cheveuxgris. Rien ne mar-
che dans un système politique où les mots jurent
avec les choses Par imitation, on dit qu'un vio-
lon ou un autre instrumentjure quand il rend un
son aigu. Un violon qui juresous l'archet. (Acad.)
Prov. Il ne faut jurer de rien, Il ne faut jamais ré-
pondre de ce qu'on fera ni de ce qui peut arriver.

Jurer sur la parole du maitre, Adopter aveuglé-
ment et soutenir les opinionsd'un homme à qui l'on
a, poar ainsi dire, soumis sa raison. 1 SE jurer,
v. pr. Se promettre quelque chose par serment. Ils
se sont juré une amitié éternelle.

JUREUR, EUSE, s. Droit cout. Celui, celle qui
prêtait serment; (^elui, celle qui se purgeaitpar ser-
ment d'une accusation. Le jureur comparut.

On le crut; car qui ne croirait
Un jureur qui si bien jnrait?

(SCARBON.)

[Pendant la Révolution française, Prêtre qui se
soumettaità la constitution civile du clergé et prê-
tait serment. Celni, celle qui jure beaucoup, par
mauvaise habitude, par colère ou grossièreté. C'est
un jureur. C'est une jureme, une femme mal élevée.

JURIDICTION, s. f. (pron. juridiksion; du lat.
juritdictio, administration de la justice formé de
jus, juris, droit; dicere, dire). Pouvoir du v'.ge, de
celui qui a droit de. juger. Exercer, Ja juridiction.
r surper là juridiction. Juridiction ordinaire. Juri-
diction militaire. Juridiction ecclésiastique.Elisabeth
n avait d'autre juridiction sur Marie oue celle du
puissant sur le faible et sur le malheureux (Vol-
taire.) Le tribunal infaillible des actions humaines,
c'est la conscience mais la juridiction en est sou-
vent déclinée par la passion. (S. Dubay.)Le res-
sort, l'étendue du lieu où le juge a pouvoir de ju-
ger. La juridiction de cette cour est fort étendue. 1
Le corps même de judicature. Ce juge appartientà
la juridiction du tribunal de la Seine. 1 Degré de ju-
ridiction, Chacun des tribunaux devant lesquels
une affaire peut être successivementportée. Ce pro-
cès a passé par tous les degrés de juridictions. Ju-
ridiction contentieuse, Celle qui s'exerce entre plu-
sieurs partiesdont les prétentions -se combattent.
Juridiction gracieuse ou volontaire, Celle que le juge
exerce pour des objets qui n'offrent rien de conten-tieux. | Fig. etfamil. Cela n'est point de votre juri-
«<rt'on, Se dit à quelqu'un qui se mêle d'une chose
qu Il ne connaît pas. Par ses principes généraux,
par ses règles suprêmes, la juridiction touche au
droit public par ses détails, elle tombe dans la
procédure..La connaissance, la décisiond'une affaire
1 estpas toujours confiée à un tribunalunique. C'est

8 la, au contraire, le cas exceptionnél. Pour donnerf"? citoyens la garantie de plus de lumière dans
le juge, ou d'une indépendance plus grande, le lé-'| siateur leur permet, en énérai, de soumettre la;oecision d'an

tribunal à l'examen d'un autre d'un
rang plus élevé. <?est «e^ui fait distinguer plu-
la 1 de chaquejuridictionne se trouventque dansloi, puisque le pur droitjudiciaireest une dépen-
dance, un attribut spécial de la souveraineté. Cette

Prern- en juges d'attribution et d'exception; lesde connaissent, en général, de toutes espècesde causes, tandis que les àutres-me connaissentquemani- a seulement que la loi leur assigned'unemanière expresseLes Françaisplaident tous eu la
même forme et devant lesmêm«s W&* dans lestas. fcauf les casoù la loi ne déterminequ'un

seul degré, il y a généralement deux degrés de
juridiction. Nul ne peut être distrait de sesjuges

laréuniondespouvoirs,aledroitdedélivrerdes.

commissions, des attributions, des évocationsex-
traordinaires. La partie assignée devant un juge qui
n'est pas le sien peut, conséquemmeni auprincipe
posé ci-dessus,demander son renvoi par l'excep-
tion déclinatoire. Enfin, un juge n'a pas le droit
de déléguer à un autre la décision que la loi lui
attribue sur Lpe contestation. Les tribunaux ne
latifet de l'autorité administrative d'où il suit,
comme conséquence, que le juge ne peut donnerde
décisiongénéraleet réglementaire qu'ilne peutnici-
ter les administrateursà raison de leurs fonctions,ni

connaître dequelquefait d'administrationque cesoit.
Là juridiction séculière, Ia juridictionecclésiastique.

JURIDICTIONNEL,ELLE, adj. Qui est relatif
à là juridiction. Droit, pouvoir juridictionnel.

JURIDIQUE, adj. Qui se fait en° justice, qui est-
dans les formes .de la justice. Intenter contre quel-
qu'un une action juridique. Un acte juridique*Pro-
cédure, sentencejuridique. Assassinat juridique. On
a continuéces massacresjuridiqueschez les Français.
Les fusilladesjuridiquesrecommencèrentà Paris.

JURIDIQUEMENT,adv. D'une manière juri-
dique. Procéder juridiquement. Cette sentence fut

prononcée juridiquement.
JURISCONSULTE, s. (du lat. jurisconsultus;

formé de juris, droit, et de eonsultus, savant expert,
qui a longtemps médité). Celui, celle qui est versé
dans la sciencedu droitet deslois, et qui fait profes-
sion de donner son avis sur-dés questions de droit.
Un habile jurisconsulte. Les jurisconsultesfrançais.
Avant M. Le Tellier, pour obtenirles privilègesdes
jurisconsudtes, il suffisait d'avoir de quoi les ache-
ter. (Fléchier.)Rome a produit de savantsjuriscon-
sultes; Sparte n'avait que des soldats ignorants.
(Fénelon.) Le titre de jurisconsultene doit pas sedonner trop facilement. On peut être un bon–pra-
ticien, un habile homme d'affaires/sansêtre cepen-dant unjurisconsulte, « Un jurisconsulte-ditHen-
rion de Pansey, est l'homme rare/Th^mmepdoué^
d'une raison forte, d'une sagacité peu commune,d'une ardeur infatigable pour la méditationet l'é-
tude, qui, planant sur fa sphère des lois, en éclairé
les points obscurs et fait briller d'un nouvel éclat
les vérités connues qui non-seulement aplanit les
avenues de la science, mais en recule les bornes
qui indique aux législateurs ce qu'ils ont à faire,
et laisse à ceux qui voudrontmarcher sur ses traces
un fil qui les conduit savamment dans cette vaste
et pénible carrière. n A Rome, dans l'origine, les
jurisconsultes formaientune classe particulièrede
citoyens, dont l'occupation était d'interpréter"les
lois et de donner des avis. Ces avis (responsa pru-
dentium), adoptés et confirmés par l'usage, contri-
buèrent à former cette partie du droit civil que l'on
nommait jus non scriptunt. Pour expliquer ainsi les
principes et les règles du droit, et résoudre les dif-
ficultés que les textes pouvaient faire naître, il nefallait d'abord aucune permission spéciale. Mais,

--sous Auguste, cette liberté fut restreinte, et ceprince accorda à certainejurisconsultes d'un mé-
rite éminent le privilége d interpréterles lois. Les
jurisconsultespréposésà cette fonction eurent donc
une sorte de caractère publie, et leursréponses ac-quirentune plusgrandeimportance. SuivantGaius,
un rescritd'Adrien détermina d'une manière plus
précisele degréd'autoritéque ces décisionsdevaient
avoir, en ordonnantque, si les avis des juriscon-
sultes étaient unanimes, ils auraientforce de loi, et
seraient suivis par les juges; mais que, dans le cascontraire,lesjugesembrasseraientl'opinion qui leur
paraîtrait de Justinien
est composé de fragmentsempruntésaux écrits de'
trente-neuf anciens jurisconsultes.Un dés plusre-
marquables jurisconsultesde. notreépoqueest, sanscontredit, Ledru-Rollin. Dans sa Savante introduc-
tion au Répertoire général dit Journal du Palais, il a
écrit ces lignes pleines de vérité et de patriotisme

La supéiforitépratique, voilà ce que les docteurs
d'outre-Rhinveulentbien concéderau jurisconsulte
français; mais pour ce qui est de la conception
théorique, de 1 science des principes, ils se posent
en maîtres, et ne parlentqu'avecun superbe dédain
des noms les plus illustres de l'école française. A
leurs yeux, Montesquieuest un esprit étroit et in-
complet, et les rédacteurs ducode ne sontque d'in-
fimes greniers.L'habiletédans la pratiquene serait
pas, aprèstout,un mériteà dédaigner, car la sciences
pratiqueest le signe d'une ssine logique, la prati-
que exacte n'étant qu'une déduction rigoureuse de
la théorie. Nous irions mêmejusqu'à penserqu'une
bonne applicationdu droit vaudrait mieux, pour

le bien-être des peuples, qu'un ambitieux enseigne-
sont des

/ni, et
La science du droit

et des lois. Il est savanten jurisprudence.Termes
de jurisprudence. Trois, degrés d'élévation du
renversent toute

cide de la routineabuse
trop souvent des armes que fournit la jurisprudence,
et
d'arrêts dans les débats judiciaires*/{Volrajuf^}j
Particulièrement,L'ensemble des principes de droit
qu'on suit dans chaque matière. La jurisprudence
romaine. La jurisprudence française.

dence criminelle9e Eçance tend des pièges conti-
nuels aux accusésnI semble que Pussort et le
chancelier Boucherat aient été les ennemis des

hommes. (Voltaire.) | La manière dont ùn tribunal
juge habituellementtelle ou telle question. La ju-
risprudencede la cour de cassation. Cela fait juris-
prudence Souvent, quand la jurisprudence varie, ce
n'est pas parce que les juges croient mieux faire,

mais parce qu'ils manquent de fermeté ou de cou-
rage. 1 Jurisprudence canonique, Règles contenues
dans les lois ecclésiastiques.' Jurisprudence bénéfi-
ciale, Usage que l'on suit dans les questions qui
concernent les bénéfices.] Jurisprudenceféodale, Celle

qui est relativeaux médicale,
La connaissance des lois et règlements concernant
l'enseignementet la pratique de la médecine.| Ju-

risprudence naturelle, Ensemble d'observationset de
recherches sur les lois de la nature et leur applica-
tion. La jurisprudence est le complément de la
loi, car elle étend et explique ses dispositions. Le
soin de fixer et de maintenir la jurisprudenceen
France appartient à la cour de cassation c'est elle-
qui rappelle les tribunaux à l'observationdes lois,
et qui veille à ce que les juridictions n'empiètent^
pas les unes sur les autres. Toutefois, l'autoritéde
la cour de cassation n'est pas absolue, ses arrêts
n'ont pas, vis-à-vis des autres tribunaux, force de
lois; elle ne.décidejamais définitivement les affai-

res qui lui sont soumises;.elle pèse les principes
qui lui paraissent justes, et renvoie pour l'applica-
tion devant un autre tribunal que celuiqui a pro-
noncé en premier lieu. L'autorité de la cour de
cassationsur la jurisprudenceest purement morale,
elle n'enchaîne pas au .même titre que la loi. Ilar-rive même que cette cour ne ,persiste pas dans une
première jurisprudenceet qu'elle détruit des prin-
cipes qu'elle avait établis par une suife nombreuse
d'arrêts. Toutefois, bien que l'autorité de la cour
suprême ne soit pas forcée, elle a toujours une
grande influencesur la jurisprudencedes tribunaux.
La jurisprudenceest fille de la législation,elle em-
brasse les mêmes objets mais il y a entre elles
deux la mêmedifférencequ'entre la cause et l'effet.
La science du droit positif qui s'exprime surtout
par des textes, tout en se- distinguant de la légis-
lation même, est pour elle un support nécessaire.
D'abord elle l'applique, puis elle lui donne les
moyens ûe se corriger et de se perfectionner. Unejurisprudenceforte et savante n est pas seulement
une distractiond'érudit, mais un éltment néces-
saire de la vie d'un peuple. Il importe -également
aux législateurs et aux publicistes de connaître le
mécanisme et l'anatomie de la science même du
droit. Si Montesquieueût étudié davantage le droit"
civil de Rome, il eût pénétré, plus avant encoredans l'esprit de sa constitution politique. Jean-
Jacques n'aperçut dans la jurisprudence et dans le
livre de Grotius qu'une superfétation arbitraire.
L'art de rédiger les lois a été aussi trop souvent
méconnu par les assembléesdélibérantes; et c'est

sociales dans un style prolixe et sansdignité. L'u-
nité de la jurisprudence européenne, depuis le
xiie siècle, nous semble incontestable.
monique du génie occidental,elle est une induction
puissanteau progrès dans l'action comme dans 1«
pensée elle doit être, pour le publiciste et
rien des législations,le véritable point de départ.
La jurisprudence théorique ne se borne pas à
pays, à un peuple, mais s'alimentedes travaux et
des efforts de tout ce qui pense chez toute nation*
ainsi la science du droit, depuis le xiie siècle,s'est

formée et enrichiedes
les plus disparates, et venant des points les plus
opposés; les gloses des premiers interprètes, les
vaux philologiques et les institutions du
xvi« siècle, puis des essais de mettes

les
lande, les réformes de
Lamoignon,de d'Aguesseauet des rédacteurs,de



nos codes modernes; les théines politiques de Bo-
din, de Ilfontesquieu, de Filangieri et de Bentliam,

1 de Vico et de Kant, ont ensemble concouru à fur-
mer le grand neuve de-la jurisprudenceeuropéenne.

JURISTE, s. (du lat. juris,génit. de jus, droit).Termenouveau par lequel on désigne généralement
toute personne qui s'occupa de droit, surtout enthéorie, an lieu que la qualification de jurisconsulte
n'appartieüt qu'a une personne déjà savante en ma-tière de droit. Le. juriste eat la théorie ce quel'homme de loi est à la pratique. Un juriste con-sommé. Une juriste.

JURON, s. m. Facxn particulière de jurer, dont
une personne se sert habituellement. C'est son ju-
ron, son grand juroü. Ventre-saint-gris était le ju-
ron de Henri IV. j Toute espèce de jurement. Les
jurons des charretiers Le.prince, grossier comme
un vieux -caporal, lâcheà chaque instantdes jurons.

Et e sa bouche à grands flots sont sortis
Tous les jurons connus de l'Atlantide.

(BAOOR-LORMIAN.)

JURY. s. m. Mot anglaispassé dans notre langue
depuis 1791. Il se di soit de tous, les citoyens qui
peuvent être jurés, soit de tous les jurés désignés
pour une session, ou seulement de douze jurés aux-quels une affaire est soumise. Dresser la liste du
jury. Faire partie du jury. Le chef du jury. La dé-
claration, la décision, le verdict du jury. L'esprit
humain a fait trois conquêtes importantes le jury,
l'égalité de l'impôt, la liberté de conscience. (Bo-
naparte,) On a soustrait au jury la connaissance
des délits de presse. Se dit, d'une- manière géné-
raie, de la disposition législativequi a fut pronon-
cer sur les faits criminels parlejury. L'institution
dit jury: Les peuples de l'antiquité ont eu des pré-
cédents analogues à l'institution du jury. Chez les
Hébi^'ix, chez les Grecs, chez les Romains,on trouve
des traces évidentes de la participation du peuple
aux affaire judiciaires. Il y avait un juge par
10 hommessei^u la loi de Moïse; ce qui, au total,
ne faisait pas mow:s de 60,0i)0 juges. Athènes n'a-
vait pas moins de 6,000 juges c'étaient de véri-
tablesjurés répartis par le sort entre les divers tri-
bunaux, après avoir été désignés par tous les ci-
toyens Rome avait évidemment des jurys, dont les
magistrats n'étaient que les instructeurs et les gui-
des. Les juges ou jurés étaient pris d'abord dans
l'ordre des sénateurs,puis on les choisit dans celui
des chevaliers, et enfin, les plébéiens furent égale-
ment admis à cette espèce de magistrature. Depuis
fort longtemps, le jury est organisé en Angleterre
et en Allemagne. Pour la France, cette institution
.fut une création nouvelle conséquence de la li-
berté politique, il fut donné à la nation presque
sans aucune restriction et l'on pourrait dire, du
moins pour ce qui concerne le jury d'accusation,
qu'il fut* institué. d'abord avec plus d'engouement
que de réflexion. L'expérience ne tarda pas à le
prouver,et l'on renonçaàcedernier jury. On trouve,
au titre n du code d'instruction criminelle, les in-
compatibilités dont il nous est impossible de char-
ger cet article nous ne dirons rien non plus dé la
manièrede juger les réclamationsauxquelles donne
lieu l'inscriptionsiffles listes ou la rectification de
ces listes. Le préfet transmet au premier président
de la cour d'appel, et au procureurgénéral, ainsi
qu'au ministre, un extrait de la liste générale des-
tinée à pourvoir au service de l'année suivante.
Composé du quart de la liste générale, cet extrait
ne doit pas renfermer plus de trois cents noms, si
ce n'est dans le départementde la Seine. Dix jours
au moins avant 1 ouverture des assises, le premier
président, en audience publique de la première
chambre de -la cour, tire an sort trente-six~nôjïTs~
et quatre suppléants,dont les noms sont pris daifs
une antre urne qui né renferme que les noms des
habitants du chef-lieu. Il sufllt qu'au jour du ju-
gement il se présente trente jurés, y compris les
suppléants; mais ceux-ci n'entrent pas en fonctions
tant que la liste' principale n'est pas réduite au-
dessous de trente. Si les jurés et les suppléants ne
vont pas à trente, le président des assises procède
autirage.de- suppléants en p..vsence des accusés,
auxquels la liste de la session a été notifiée la vieille.
Quant au- tirage des jurés de l'affaire, il a lieu hors
de la présence du public. Les récusationsne sont
pas motivées; elles appartiennent pour la moitié
au ministère public et à l'accusé, de manière ce-
pendant que le total des récusât iorfe- ne puisse en-
.tamer le nombre de douze, qui est nécessaire il. la
composition dit jury. Si les jurés sont en nombre
impair, l'accusé exerce une récusation de plus que
le ministère public. Le code statue des peines pé-
cuniaires contre les jurés qui, sans excuse valable,
lie répondent pas l'appel; mais il est bien rare

que ces sortes de condamnations soient maintenues,
la peine de 500 fr. d'amende jetant trop forte pour
que l'on se montre rigoureux ur les excuses pré-
sentées. Retirés dans leur chambre, les jurés, avant
d'entreren délibération, choisissenteux-mêmes leur
chef, quand celui que le sort a désigné le premier
ne veut pas remplir les fonctions Les jurés prêtent
serment au commencementde l'affaire on leur fait
jurer de ne communiquer avec personneavant leur
déclaration mais la libertéqui leur est laissée rend
souvent cette mesure inefficace. Leurs décisions se
prennent aujourd'hui à la simple majorité; mais
sons l'empire de la loi du 23 avril 1832, il fallait
plus de sept voix sans qu'il fût permis de dire de
combien de voix cette majorité se composait, et
cela sous peine fle nullité. Autrefois une décision
rendue it la simple majorité pouvait être complétée
par l'adjonctionde la majorité de la cour; aujour-
d'hui, dans ce même cas, elle peut être annulée par
deux voix seulement sur les trois de la cour, et
l'unanimité des juges, qui ne compte pas plus de
trois suffrages, peut anéantir aussi l'unanimité, des
jurés quand ils ont déclaré l'accusé coupable. La
charte de 1830 a regardé l'application de l'institu-
tion du jury aux délits de la presse ou aux délits
p ilitiques comme une garantie nécessaire des liber-
tés publiques. A partir dc 1831, la monarchie de
Juillet ne s'occupa guère qu'à fausser, par la légis-
lation et la pratique, l'institutiondu jury. L'atten-
tat Fieschi servit de prétexte aux lois de septem-
bre 1835, qui instituèrent le scrutin secret et la for-
mation du verdict à la majorité des suffrages. La
loi du 13 mai 1836 détermina le mode de vote du
jury au scrutin secret. On alla plus loin encore dans
la pratique. La liste annuelle du jury fut triée avec
un soin tellement minutieux, que des réclamations
s'élevèrent de toutes parts contre le zèle des préfets
les jurés probes et libres aux yeux d'une adminis-
tration corruptrice firent divulgués au sein même
du parlement, et l'intervention des conseils géné-
raux, produit de l'élection, fut sollicitée comme un
remède nécessaire il la fâcheuse influence du pou-
voir. Le mépris public a fait justice de ces tendan-
ces déloyales et liberticides, et la chute de la dv-
nastie d'Orléans a répondu aux efforts qu'elle fai-
sait pour pervertir les institutions nationales et
corrompre jusqu'au jury, la plus pure source de la
justice Il appartenait au gouvernement républicain
d'asseoir le-jury sur les bases les plus larges et les
plus libérales. L'adoption du suffrageuniversel dans
les élections politiques entraînaitaprès elle l'admis-
sibilité de tous les citoyens aux fonctionsde jurés.
C'est aussi ce que porte le décret de l'Assemblée
nationale, proinulgué le 12 août 1848. Les Anglais
n'ont pas fait de ce droit une protection exclusive
pour l'accusé, ils ont étendu cette garantie à la so-
ciété, contre les mauvais acquittements. En France,
le jury ne juge jamais les questions de droit le
fait seul est soumis à son appréciation, et sa déci-
sion, complexe de sa nature, n'influe en rien sur le
droit de l'action civile, laquelle peut être accueillie,
même en cas d'acquittement et en toute matière.
Gans, un célèbrejurisconsulte allemand, a expliqué
d'une façon fort judicieuse le sens philosophiqt.e du
jury « La conscience,dans nos sociétés modernes,
dit-il, a été particulièrement satisfaite par l'insti-
tution du jury, dont l'origine est germanique. La
distinction du fait et du droit est juste, mais elle
n'explique pas assez profondément la nécessité du
jury. La procédure criminelle doit être la consé-
quence naturelle de la pénalité même. Or, la peine
a pour objet de faire disparaître le crime dans la
conscience du coupable en ce sens, le criminel adoit la peine. Dès lors, il a le droit de coopérer
lui-même à la distribution de cette peine. Or. le
jury fait pour lui et avec lui, pour ainsi dire, l'a-
veu qu'il ne ferait pas seul non-seulement il pro-
nonce, mais il avoue pour le coupable; il est, pour

en même temps il est juge et donne satisfaction aux
principes mêmes du droit. C'est dans ce mélange
de pour l'accusé que réside
l'esprit du jury, et voilà pourquoi le jugement et la
preuve ne sont pas séparés. «

L'institutiondu ju-
ry, dit aussi Lherminier, doit s'agrandir avec la
conscience des droits et de la nature de l'homme.
Le jury, c'est la liberté. Si on pouvait en douter,
on s'en convaincraitentièrement par la répugnance
que cette institution a toujours inspirée aux enne-
mis du peuple. n Depuis le rétablissement de l'em-

pire, les attributions du jury ont été considérable-
ment restreintesen France. Nom de certaines com-
missions chargée d'un examen particulier, de re-rWr ou d'admettre dans certains concours. Le.jury
de peinture. Le jury d'agrégation. Le jury de l'Ex-
position. | Jury central des produits de. V industrie.

Jury chargé d'apprécierles mérites relatifsde pro-duits exposés/lestravauxpersonnels des fabricant,
les services des contre-maîtres -et des ouvriers, de
signaler les inventions, les perfectionnements les
procédés et les ouvrages les plus remarquables'
enfin, de récompenser par des distinctions honora
fiques graduées les personnesqu'il en juge dignes
Aucune loi ni ordonnance n'a réglé l'organisation
et les attributionsde ce jury, appelé d'abord jury
national, et, depuis 1819, jury central. Ses membres
ont toujours été nommés par le ministre qni estchargé du départementde l'agriculture, de l'indus-
trie et du commerce Leur nombre a augmentéenraison de l'accroissement du nombre des exposants.
A toutes les époques, le jury central a compté dans
son sein les hommes les plus distingués dans les
sciences, les arts et l'industrie Monge, Arago,
Biot, Prgny, Chaptal, Berthollet, Gay-Lussac,Tl.é-
nard, Chevreul, Brongniart,Iliontgoltier,Paul De-
laroche, etc. Les rapports du jury étaient, dans
les premiers temps, de simples procès-verbaux
ils forment, depuis 1806, l'histoire du progrès rle
l'industrie. Un corps comme le jury central doit
avoir autre chose à faire que l'examen exclusive-
ment technologique des produits exposés les con-
naissances, l'expérier.ce, les moyens d'enquête mul-
tipliés que possèdent les membres les rendentaptes
à donner d'utiles avis sur les questions de salaires,
de capital, de douanes, da réglementation et de
transports. Jury international, Jury qui a rempl:
à l'Exposition universelle de Londres et à l'Exp
sition universelle de Paris (18H7) les fonctions
qu'exerce le jury central aux expositions quinquen-
nales françaises. Juge du mérite de produits ex-
posés par toutes les nations du globe, il comptât
dans son sein (les représentants des principauxEt,- <

Jury d'ejpropriiition, Jury qui statue sur les iv-
demnités à accorder en cas d'expropriation.

JUS s. m. (du lat. jus, sauce, bouillon1..1-'?
tiré par pression, par préparation, soit des
taux et de leurs fruits, soit de certaines chairs <<
culentes. Jus de citron, d'orange. Jus d'herbes. J'i-
de viande. Le jus d'un gigot. Le jus de veau. EN-
primer le jus de quelque chose. Des œufs an j"s.
Des épinards au ju.s. Le jus est nourrissant et sain.
Le jus et les sauces-lui dégouttent du mention et
de la barbe. (La Bruyère.' Jus de réglisse,'l.e jus de
la racine de réglisse préparé, soit en blanc, soit en
noir. Un de jus de réglisse anisé. Vous plait-il
un morceau d ce jus de réglisse ? (Molière.) En fi1-
néral, on emploie mieux sur, et plus fréquemment
jus. 1 Le jus de la treille, le jus de la vigne,' ledu
bois tortu, le jus d'octobre, ou simplementle
avec une épithète caraetéristique Le vin. L'odeur
d'un jus si doux lui rend le faix moins rude. (Buil.
1 Provo C'est jus vert ou vert jus, C'est la m.'ni"

chose. On les trouva tous deux encore sur le
lit. couchés ou assis, je n'en sais rien, mais i >(
jus rert ou rert jus. (Le Sage.)

Et les nymphes des forêts

(J. Il. aOUSSE^U.)

JUSANT, s. m. Reflux de la marée. Les navire?
attendent le jusant pour sortir du port. Déliez-vous
des jusants. Flot et jusant, Flux et reflux.

JUSÉE, s. f. T. de tann. Liqueur acide que l'on
emploie pour tanner promptement le cuir. La jusée-

a une couleur roussâtre, telle que celle qu'on voit
s'écouler des fumiers.

JUSQUE,prép. (du lat. usque, même signif.).I<e
s'élide devant une voyelle.i-t^lte préposition met en

rapport un membre de phrase' avec un autre qi"

marque un certain terme où l'on s'arrête, au-delà
duquel on ne passe point. Jusqu'à présent. Il est

monté jusque sur les toits. Il a de l'eau jusque par-
dessus la tête. Depuis Orléans jusqu'à Tours. De-

puis Rouen jusqu'à la mer. Depuis janvier jusque
la Saint-Sylvestre. Je suis venu jusqu'ici. Je vais
jusqu'au bureau, et je reviens. Jusqu'k quand les

peuples se détruiront-ils.par la guerre? La chaîne

des volcans de l'Italie s'étend jusqu'en Sicile. (vw-

fon.) Jusque-là j'avais été bon, dès lors je devins

vertueux, ou du moins enivré de la vertu. GJ1
Rousseau.) Jusque-là nous verrons encore ces deux

principes de lutte, le présent et l'avenir. (G. bana.j
S'il avait été honnête jusque-là, c'était par instinct,

peut-être par hasard. (Id.) Jusque marque aussi

quelque excès, quelque chose qui va au-délit de

l'ordinaire, tant en bien qu'en mal. VoZez/U'I9pas

quel point je vous aime, je vous quitte. Il n» M

jusqu'aux valets qui s'en mêlent. En Poesl?'ulie

écrit souvent jusqves avec un s à la fin quan#
voyelle snit. Jusques à quand, Cinna.. J «" J
ques au ciel. Alors jusques à vousde



jrsnUIAME. s. (du gr. Ooffvcuafioç, de Oç,

&è. porc; xûafio;, fève; fève de pourceau). Bot.

Ceï.re de la famille des solar- tes. L'espèce la plus
commune est la jusquiame noire, plante herbacée
ni croit dans toute l'Europe, le long des chemins,
dans les lieux incultes, parmi les décombres, et qui
est dans toutes ses parties, un des poisons végé-les plus redoutables pour l'homme. La tigede
liVjusquiame est- cylindrique, rameuse, molle, vis-
nuense velue- Les feuilles sont alternes, sessiles,
cotonneus.es, d'un vert pâle, sinuées et profondé-
meut découpées; molles, visqueuses et velues;

'Connue la tige, la racine est épaisse, fusiforme,
• blanchâtre.Les fleurs, presque sessiles, sont dispo-.
sées en épi terminal, jaunâtre, avec des veines
pourpres. Le fruit est une sorte de capsule appelée
pifiiile. Les semences sont nombreuses, inodo-
res, etc. Tels sont les principaux caractères de
cette plante, dont l'odeur fétide, la saveur acre et
visqueuse, l'aspect' triste, avertissent suffisamment
du danger qu'il y aurait de l'employer sans pré-
caution. Ses effets sont dus à un alcaloïde appelé
hyoscyamine, puissant narcotique dont les seules
t'inanàtions, respirées un peu trop longtemps, peu-
cent produire la stupeur, des- tremblements con-
vulsifs, un assoupissementléthargique, le délire, etc.
Ses feuilles, ses jeunes pousses et sa racine, prises
pour d'autres plantes et mangées par erreur, ont
produit maintes fois la gêne de la respiration, la
dilatation de la pupille, la paralysie des membres,
la suspension de Inaction des sens, ou même un dé-
lire furieux. Dans les cas d'empoisonnement par la
jusquiame, il faut immédiatement administrerdes
vomitifs d'émétiqueou d'ipéeacuanha, faire avaler
in malade une grande quantité d'eau tiède, puis
faire prendre des laxatifs et des acides végétaux.
Mn médecine, on fait avec les feuilles et les tiges
Il.. la' jusquiame, lorsqu'elles sont fraîches, des ca-
taplasmes qu'on applique à l'extérieur dans les
douars de goutte ,dans l'engorgement et l'in-
llaîîVrnation des mamelles, les contusions, les entor-
se?, etc. On en retire une huile qui s'emploie dans
Ifsnif-mes cas, ainsi que ans les névralgies et dans
1"S inflammations des oreilles. La fumée de ses
graines brûlées peut aussi calmer les douleurs de
lifnts On compte à peu près douze espèces de jus-
7 niâmes; les principales sont la'jusquiame noire ou
li'in bane, aux fleurs jaunes, avec des veines d'un
pourpre foncé la jusquiameblanche, aux fleursblan-
ches; la jusquiame dorée, aux fleurs jaunes la jus-'
ini.ime pliysaloideet la jusquiame datura.

Jl'SSIÉK, s. f. (du botan. de Jussieu). Bot. Genre
de cryptogamesde la famille des onagrariées, se,
comnoÊe de plantes herbacées, vivant dans les ma-
rais, il tige élevée, à feuilles alternes, à fleurs axil-
!;ures, ornées de belles couleurs On les trouve en
Ann'rique,il la Caroline,au Pérou,dans la Colombie.

.ITSSIEU (antoine de). Naturaliste,né à Lyon
pu 1H86, mort en 1758, était fils d'un apothicaire,
1 manifestafort jeune un penchant invincible pourl'!nde de la botanique. Après s'être fait recevoir'teur en médecine à Montpellier, il vint à Paris

eu 1708, et fut bientôt après professeur de botani-
que au Jardin du Roi, en remplacement de Tourne-
l"rt, et membre de l'Académie des sciences. Il fit
'le savantes excursions dans la Franceméridionale,

le Portugal, et publia les résultats de
ses travaux dans les Mémoires de l'Académiedes

«ienre.% et quelques petits ouvrages. | Bernard de
Frère du précédent, né à Lyon en 16'J9,

mort a Paris en 177?, fut égalementun botaniste
distingué. Il avait accompagné Antoine dans son
vuyage scientifiqueen Espagne et en Portugal. Il

teur au Jardin du Roi, et fut aussi admis à l'Aca-
'ieinie des sciences. Il se borna à donner quelques
mémoires.Chargé, en 1758, de diriger la planta-'
tï0.11 d'un jardin botanique à Trianon, 'àii lieu de
suivre pour cette opération le système de Linné,
presqué exclusivement adopté à cette époque, il'ustribua les plantes suivant une méthode naturelle,basée sur l'ensemble de leurs rapports. Cette mé-jfiode est la première esqiiisse de celle qu'Antoine
-surent, son neveu, publia par la suite. On remar-

que au Jardin des Plantes un cèdre du Liban que'criuird de Jussieu apporta dans son chapeau en/Ji, et qui est devenu le plus grand arbre du jar-
1 in- I Joseph de Jussieu. Frère des précédents, né à
Jvoii en 1104, mort en 1779. A la fois ingénieur,
•^turalisteet médecin, il accompagna, en qnalité
lie botaniste, les astronomes qui allèrent en 1735'f011? mesurer un arc du méridien. Après queJ s collègues furent repartis pour l'Europe, il con-mua de parcourir l'Amérique méridionale pour y

uismvre ses recherches d'histoirenaturelle, et ne'"t en France qu'en 1761après trente-six ans

d'absence. Mais sa santé avait reçu de profondes
atteintes, et
mémoires de Jussieu.
Neveu
1836. Il vint à Paris, en 1765, pour terminer, ses
études sous la direction de son "oncle Bernard,y
prit, en J.770, le grade de docteur erT'médecine,
suppléa quelque temps Lemonnier dapls sa chaire
de botanique au Jardin du Roi, et fut nommé, en
1777, démonstrateurdans le même établissement,
à la place de son oncle. Il était déjà de l'Académie
des sciences.En 1789, il publia le Gênera planta-

livre ad-
mirable « qui fait, dit Cuvier, dans les sciences
d'observation, une époque peut-être aussi impor-'
tante que la chimie de Lavoisier dans les sciences

le règne végé-
tant méthode de classification naturelle.En 1804,
il fut nommé professeur à la Faculté de méde-
cine de Paris; mais, en 1822, il se vit arbitraire-
ment privé de cette chaire. En 1826, l'affaiblisse-
ment de sa santé et de sa vue l'engagea à se dé-
mettre de ses fonctions de professeur au Muséum.

Adrien de Jussieu. Fils de Laurent, né à Paris en
1797, mort en 1853, continua l'illustration de cette
famille. Il remplaça son père dans sa chaire de bo-
tanique au Muséumen 18^6, et fut admis en 1831
à l'Académiedes sciences. En 1842, il suppléa à la
Sorbonne Aug. de Saint-Hilaire comme professeur
d'organographie végétale; il continua ce cours jus-
qu'à sa mort avec un succès remarquable.Ses prin-
cipaux ouvrages sont sa Thèse,.sur la famille des eu-
phorbiacées;une Monographiedes rutacées;un Mémoire
sur le groupe des méliacées la Monographiedes malpi-
ghiacées, œuvre capitale à laquelle il avait travaillé
quatorze ans, et un Traité élémentaire de botanique.

JUSSION, s. f. (du lat.-jussto ordre). Com-
mandement. Lettres 'de jussion, Lettres scellées,
adresséespar le roi aux autoritéssupérieures, pour
leur enjoindre de faire une chose qu'elles avaient
refusé de faire. Le roi envoyait des lettres de jussion
au parlement, lorsqu'il refusait d'enregistrerun édit..

JUST (SAINT-). Représentant du peuple à la
Convention nationale, né a Decize, dans le Niver-
nais, en 1768. Saint-Just avait adopté pour règle
de sa conduite un adage digne d'être. rapporté
Les gens qui font des révolutions à demi ne parvien-
Ment qu'à se creuser un tombeau I1 l'appliqua en pre-
nant une part active et puissante à toutes les gran-
.des choses de son temps. Saint-Just croyait à la
vertu, à la justice, à l'humanité. « Cejeunehomme,
muet comme un oracle et sentencieux comme un
axiome, semblait avoir dépouillé toute sensibilité
humaine pour personnifier en lui la*haute intelli-
gence et la froide nécessité de la Révolution. Il
n'avait ni regards,ni oreilles, ni cœur pour tout ce
qui lui paraissait faire obstacleà l'établissementde
la république universelle. Rois, trônes, femmes, en-
fants, tout ce qui se rencontrait entre ce but et lui

idtsparaissait ou devait disparaître.Lorsqu'il se mon-
trait à la tribune, immobile,froid commeune idée,
ses longs cheveux blonds tombant des deux cotées
sur son cou, le calme de la conviction absolue ré-
pandu sur ses traits purs et presque féminins, on\
voyait la Convention le contempler avec une fasci-
nation inquiète. Condamné à mort avec son ami
Robespierre par les conspirateurs du 9 thermi-
dor'1794, Saint-Just subit sa condamnation avec
un courage héroïque. « Vêtu avec décence, les che-
veux coupés, le visage pâle mais serein, il n'affec-
tait dans son attitude ni humiliation, ni fierté. On
voyait, à l'élévation de son regard, que son œil
portait au delà du temps et de l'échafaud qu'il
suivait sa penséeau supplice comme il l'aurait sui-
vie au triomphe, sachant pourquoi il allait mourir,
et ne reprochant rien à à destinée, puisqu'il mou-
rait pour sa fidélité à ses principes et à la, mission
qu'il s'était donnée. Il parut ainsi debout, au som-
met de l'échafaud grand, mince., la tête inclinée,
les bras liés, lea pieds dans le sang dfe Robespierre,
dessinant sa haute stature sur le ciel éclairé du
dernier crépuscule, et mourut sans ouvrir les lèvres,
emportant sa protestation dans la mort. Il avait
vingt-six ans et deux jours. Ii (Lamartine.)

JUSTAUCORPS, s. m. Vêtement de dessus, fort
à'la mode autrefois, qui se boutonnait par devant
jusqu'à la ceinture, et descendait jusqu'aux genoux;
il avait des manches et des poches. Ce misérable
poète, à qui vous donnâtes ce vieuxjustaucorpsqui
vous avait tant servi à la chasse. (Dancourt.) | Vê- j
taille, et qui remplace le corps de la robe.

JUSTE, adj (du lat. Qui est
conforme à la justice, qui est équitable. Cet arrêt

pense. Juste punition. Tout ce qui est juste est utile

ou d'injuste quine change âe qualité en changeant
de
pizisse entrer dans les terres de ses voisins; il n'est
pas juste aussi que dans
les siennes. (Fénelon.)
jugent etqui agissent selon lés principesde l'équité.

était
juste, ne
seraient pas justes, s'ils ne les punissaient Après leur
mort. (Fénelon.) Gommentpourri
si Dieu ne l'était pas? et comment pourrait-il l'être-
s'il ne savait ni punir,ni récompenser? (Voltaire.)
Il voulait être juste, et sans l'oubli de toutes les con-
sidérationspersonnelles on ne l'est point. (Raynal.)

S. ru. Celui qui pratique la justice. Le juste de-

auta jamais qu'un petit nombre de philosophes et
de justes sur la terre (Voltaire.)Vertueux. Aris-
tide fut
était juste, et aimaitDieu. | Substantiv. Celui, celle
qui est sans péché, ou celui, celle qui est justifié. Dieu
est le protecteur du juste. Dieu a fait luire le soleil
sur les justes et sur les pécheurs. Le juste agit par la
foi dans les moindres choses. (Pascal.)La conscience
du juste tui tient lieu des louanges de l'univers.
(J. J. Rousseau,) | Le séjour des justes la demeure
des justes, Le paradis.Qui sait apprécier, qui juge
bien les choses. Vous avez le coup d'œil juste. Il a
l'oreillejusle C'est un esprit juste. Qui a le. carac-
tère de la justesse et du bon sens. Voilà une re-
marque très-juste.1 Légitime, fondé. Mes soupçons
étaient justes. [ Comm. Ce'qui est en équilibre, ce
qui ne penche pas plus d'un côté que de l'autre, ce
qui mesure bien. Lorsqu'on veut peser juste, on ne
doit pas donnerde trait; on pèse ainsi l'argent, l'or
et le diamant.Qui est exact, précis. Se. dit en
peinture, en architecture,en parlant de plans et de
dessins: '1 Se dit aussi d'une arme de jet qui orte
droitau but. Votre fusil est-il juste? Qui est étroit,
court, petit.Le tailleur m'a faitun habit trop juste.
Ces souliers sont bien justes. Il n'ya. qu'une ouver-

ture vers e aut, juste, étroite, et qui suffit à peine
pour passer. (Buffon.) | Montre juste, Qui marque
l'heureavec exactitude.Adv. Parfaitement,comme
il faut, dans la juste proportion. Vouschantez juste.
Peu de gens raisonnentjuste. 1 Précisément. Le pa-
rasite arrive toujoursjuste au moment ou l'on se
met à table, j| Au juste, loc. adv. Avec précision,
en parlant de nombres; de poids, de mesures, de
valeur.Savez-vous au juste l'heure qu'il est? Que
le bien et le mal y sont prisés au juste. (Boileau.)
Il faut commencer par connaîtreau juste la distance
de la lune à la terre. (Voltaire'S. m. Ce qui est
juste; conforme à la justice. Distinguer le juste de
l'injuste. Encore qu'on ne puisse assigner le juste,
on voit bien ce qui ne l'est pas. (Pascal.) Qui
nous a donné le sentimentdu juste et de l'injuste?
Dieu, qui nous a donné un cerveau et un cœur.
Mais quand votre raison vous apprend-ePequ'il y
a vice et vertu? Quand elle nous apprend qûe^dènx
et deux font quatre. Dieu nous fait naître avec :des
organes qui, à mesure qu'ils croissent, nous font
comprendre tout ce que notreespèce doit sentir pour
la conservation mys-
tère continuel s'dpère-t-il? Dites-le-moi, jaunes ha-
bitants des tles de. la Sonde, noirs Africains, im-
berbes Canadiens, et vous, Platon, Cicéronj Èpic-

donner le superflude votre païn, de*votre riz .et de
votre manioc au pauvrequi vous le demande hum-
blement, que dé le tuer'ou de lui crever les deux
yeux. H est évident à toute la terre qu'un bienfait
est plus honnête qu'un outrage, que la douceur est
préférable à l'emportement. 11 ne s'agit donc plus
que de vous servir de votre raison pour discerner
les nuances de l'honnête Le bien
et le mal sont souvent voisins nos passions les
confondent; qui nous éclairera? Nous-mêmes, quand
nous sommes tranquilles.Quiconque a écrit sur nos
devoirs a bien écrit dans tous les pays du monde,
parce qu'il n'a écrit qu'avec sa raison.Ils ont tous
dit la même chose
et CicéronJ Marc-Antoine et Amurat II ont eu la
même morale. Redisons tous les jours à tous les
hommes La morale est une, elle vient de Dieii;

les dogmes sont différents, ils viennentde nous.Jésus
n'écrivit point il ne dit
,point:
deux naturesdansune seule personne il laisse aux

cents ans aprTs lui, le soin d'argumenter poursavoir
si sa mère a été conçue dans île pêche originel il
n'a jamais dit quelle le signe visible



d'une chose invisible; il n'a pas dit un mot de la
grâce concomitante;il n'a institué ni moines ni in-

quisiteurs il n'a rien ordonnéde ce que nousvoyonsaujourd'hui. Dieu avait donné la connaissance du
juste et de l'injustedans tous les temps qui précédè-
rent, le christianisme. Dieu n'a point changé et nepeut changer; le fond de notre âme, nos principes

mes. De quoi serventla vertu des distinctions

ces dogme's? La na-ture, effrayée et soulevée |vec horreur contre tou-
tes ces inventions barbaries, crie»'à tous les hommes
Soyezjustes, et non des sophistespersécuteurs. Vous
lisez dans le Sadder,qui est;l'abrégédes lois de Zo-
roastre, cette sage maxime!: Quand il est incer-
tain qu'une action qu'on telpropose est juste ou in-
juste, abstiens-toi.» Qui jamais a donné une règle
plus admirable? Quel législateur a mieux parlé?
Ce n'est pas là le système des opinions probables,-
inventé par dès gens qui s'appellentla société d- Jé-
sus. Je suis admirateur du juste, du vrai, du beau.

JUSTE, s. m. Sorte de veste très-élégante, qui
s'agrafeou se lace devant ou derrière,et que portent
les paysannesde certainescontrées. Cet habillement
féminin, qui est plus connu sous le nom de Corsage,
est aujourd'hui très à -la mode dans les villes.

JUSTEMENT, adv. D'une manière juste, avecjustice. Les prévaricateurs et les traîtres politiques
seront toujours justementméprisés. Ma raison juste-
ment condamne ma colère. (Rotrou.) J'ai tué juste-
ment un injuste adversaire. (Voltaire.)Vous détes-
tez justement le despotisme. 1 précisément. Voilà
justement ce qu'il me fallait. J'ai reçu votre lettre
justement commej'allaisà Vitré. (Mme de Sévigné.)

«gAUSTE-MILIEU, s. m. Équilibre.Les gens pru-dents^assurent qu'en toutes choses il faut savoir
garder un juste-milieu.1 En politique, ce mot est
devenu très-célèbre; il a été appliqué au gouver-
nement de Louis-Philippe, gouvernement.qui pré-
tendait concilier toutes les opinions en créant un
système de bascule entre l'idée révolutionnaireet
l'idée aristocratique. u Ce qui distinguait te juste-
milieu, ou doctrinarisme,était un caractère sophis-
tique et arbitraire son idée vraie était qu'à la so-
ciété il appartenait de se régir elle-même, d'être sa
providence et son Dieu. La loi pour lui était le
produit pur de la pensée gouvernementale,par con-
séquent éminemment subjective. Le juste-milieus'a-
dressait de préférence à la bourgeoisie, hostile à la
noblesse et au clergé, mais qui répugnait aux ten-
dances radicales, etane cessaitde lui dire « Lais-
sez donc faire, laissez passer tout le monde et toutes
les choses, et contentez-vous d'essuyer vos écla-
boussures. Ni chrétien, ni juif; ni royaliste, ni dé-
mocrate ni académicien, ni romantique; restez
indifférent devant tout et tous; chacun chez soi,
chacun pour soi. » Avec,cette propagande,le juste-
milieu s'efforçait d'enrayer le char révolutionnaire,
et réussissait seulement à le précipiter; il faisait,
enfin, consister la sagesse à tenir la balance égale,
autant^que possible, entre l'autorité et la liberté
sans jamais comprendre que l'autorité engendre
fatalement la révolution,que la philosophie est le
produit inévitablede la religion,que la monarchie
se transforme continuellement en démocratie, et,
conséquemment, que. le dernier terme du progrès
est celui où, par la successiondes réformes, l'inté-

j rêt individuel est identique à l'intérêt général, et
la-liberté synonyme d'ordre.Voilà la ligne inflexi-
2/ble, providentielle,que traçait à son fondateur le

système du juste-milieu. Produit d'une série révo-
lutionnaire, ce juste-milieu était comme un juge-
ment de Némésis,nous condamnantà boire la ciguë.
Louis-Philippen'a fait autre chose que de nourpré^
senter la coupe; jadis le rôle de bourreau faisait
partie des prérogatives royales. Le juste-milieu
n'était, en un' mot, que l'hypocrisie du progrès. »
(Proudhon.) Le juste-milieu a été vaincu en 1848.

JUSTESSE, s. f. En général, Exactitude, préci-
sion, régularité; qualité des choses qui s'adaptent
ou se rapportent'exactement';manière de faire une
chose avec exactitude, précision; exacte conve-
nance. La justesse d'une vis et de l'écrou-dans le-
quel elle entre. La justesse de ce tir est remarquable.
La justesse des sons. La justesse de la- voix^de cette
cantatrice est, remarquable. Une balance d'une
grande justesse. La justesse du coup d'oeil. Il joue du
violon, il charte &xec justesse* Cette bourrée,dansée,

et dans une justesse
.surprenante, vous diyertirait assurément.(Mme de
Sévigné.) C'est ce qui résulte d'une observationat-
tentive d'un homme de goût, qui joint la, justesse de
l'oreille aux lumières de l'esprit. (Buffon.)Fig.
Exacte convenance,en matière de langage, de pen-
sées, d'esprit, de goût, de sentiment, etc. La jus-

tesse de cette réponse est sensible. (Condillac.) Il
me semble que personne ne pense m avec tant de
profondeur, ni avec tant de justesse que vous. (Vol-
taire.) Il avait dans l'esprit plus de justesse et de
dignitéque de saillies. (Id.) La justessedu langage
consiste à s'exprimer en termes 'propres, choisis,
liés ensemble, qui ne disent ni trop, ni peu. Cette
justesse extrême dans le choix, l'union et l'arran-
gement des parolesest essentielleaux sciencesexac-
tes mais dans le domaine de l'imagination,.cette
justesse trop rigoureuse affaiblit les pensées, amor-
tit le feu de l'espritet paralyseles effets du discours.
Il faut oseraipropos, en poésie surtout, et savoir
s'affranchi^rune règle trop scrupuleuse, qui, par
attachementà la justesse servile, ne laisse rien de
libre, de naturel et de brillant. Je l'aimais incon-
stant, qu'eussé-je fait, fidèle est une inexactitudede
langage à laquelle Racine devait se livrer. La jus-
tesse de la pensée s'établitpar sa vérité et par son
parfait accord avec lé sujet; c'est elle qui fait la
solidebeauté du discours. En général, une pensée
d'une grande justesse est une pensée vraie sous tous
les rapports. La justesse de l'espritnous apprend à
connaître s'il y a ou s'il n'y a pas une entière con-
venance entre les choses ou entre les personnes.
Enfin la justesse de goût et de sentiment nous fait
distinguertout ce qu'il y a de beau, de bien et de
délicat dans tout ce qui se meut autour de nous.

JUSTICE, s. f. (du lat. justitia, même signif.).
Vertumorale, sentiment d'équité, quiporte l'homme
à rendreà l'Être suprême, aux autreset à lui-même,
ce qui leur est dû. Avoir le sentiment de la justice.
Marcher dans lesvoies de la justice. Persévérerdans
là justice. La justice descendra du ciel comme une
rosée. L'affection ou la haine changent la justicede
face. (Pascal.)Non, non, ne le croyez pas, que la
justice habite jamais dans les âmes où l'ambition
domine. (Bossuet.)Les règles de la justice humaine
nous peuventaider à entrer dans les profondeurs de
la justice divine: (Id.) Il n:y aurait eu aucune so-
ciété, si les hommes n'avaient conçu l'idée de quel-
que justice qui est le lien de toute société. (Vol-
taire.) La justice est entre l'excès de la clémence et
la cruauté. (Diderot.) Ce mot est pris ici dans le
sens philosophique. L'antiquité faisait de la justice
l'idée même de la société. A ses yeux, la justice
comprenait tous les rapports humains, politiques et
civils, et constituait l'harmonie universelle du
monde moral; aussi la science de cette justice
était-elle la connaissance de toutes choses, en tant
qu'elles étaient équitables:Maintenant, si l'on-cher-
che quel est l'artisan et le dispensateur de la jus-
tice, on verra que c'est l'homme. Mais ici-bas,
l'homme n'est pas solitaire 11 ft des semblables. In-
telligent, il rencontre sur son passage des êtres in-
telligents libre, il rencontre des hommes libres.
Or, il reconnaîtqu'il a le devoir de les respecter et
le droit d'en être respecté lui-même, et ce rapport
de l'homme avec l'homme constitue la justice. Mais
ce rapport,qui puise sa raison d'être dans la nature
de l'homme, se conçoitpar l'intelligence et se réalise
par la liberté. En effet, l'homme est libre, il doit
rester et se maintenir libre il est donc sacré, et
la justice se traduit en obligation;d'un autre côté,
lorsque l'homme est obligé, il devient responsable;
ses actions pourront être réputées bonnes ou mau-
vaises, on lui imputera le bien ou le mal. Consé-
quemment la science de la justice aura à établir
l'harmonie des rapports obligatoires que les hom-
mes doivent entretenirentre eux. Pour nous résu-
mer, nous dirons que la justice est née du commerce
de l'hommeavec l'homme et du contact de l'homme
avec les choses; qu'elle est le produit de l'existence
humaine, de la société, ou plutôt qu'elle est la so-ciété même, car l'homme ne peut toucher à son
frère, et modifier,maîtriser,posséderles choses, sans
voir intervenir la justice qui règle ses actes envers
ses semblables,.et sa dictature sur l'univers. Con-
sidérée ainsi, la justice est l'obligation et la défense
de l'homme; elle ne lui impose pas seulement le
devoir de faire aux autres ce qu'il voudrait qu'on
lui fît, elle lui accorde encore le droit de se défen-
dre contre les débordements et les erreurs de son
prochain, c. d. le droit à l'insurrection contre
les tyrannies. En effet, le premier et le plus légi-
time des besoinsde l'hommeest de ne point souffrir
le mal la justice exige impérieusement qu'il le re-
pousse à l'aide de tous les moyens dont il peut dis-
poser. Aussi, ce droit sacré, qui fut entièrement
méconnu par l'antiquité-et par le moyen âge, est-
il hautement revendiqué par la démocratie. 1 Prise
dans le sens économique et politique, la justice est
la représentation de l'autorité de l'homme elle a
pour objet de comparer les objets et les choses, de
distribuer les- récompenses et -les peines, enfin de
rendre à, chacun ce qui lui appartient, dans une

juste proportion. La justice doit Ifrèattachée auxrègles,fermeet constante;autrementelleest inégal
dans sa conduite, et, plua bizarreque réglée, elfe
va suivant l'humeur qui la domine.(Bôssuet.)Dans
les commencements de la société, la Justice était
exercée sans aucun appareil par chaque père defamille sur ses femmes, ses enfants, ses petits-en-
fants et ses serviteurs. Lui seul ùvait sur eux lepouvoir de correction,et ce pouvoir allait jusqu'au
droitde vie et de mort. Chaquefamille formait ainsi
un petit peuple dont le chefétait à la fois le père etle juge. Mais bientôt les familles s'étant réunies,
on éleva une autorité souveraine au-dessusd, _elle
des pères, qui cessèrent alors d'être juges absolus
comme ils l'étaient auparavant,sur les personneset
sur les choses. Néanmoins, en présencede la justice
publique même, ils purent encore exercer une jus-
tice particulière ou domestique, qui était plus oumoins étendue, selon les usages de chaque peuple
Le gouvernement des familles ne fut donc, dans le
principe, que l'administrationde la justice. Si nous
remontons aux sources de l'histoire pour redescen-
dre jusqu'au temps présent,nous voyons que parmi
les Hébreux, Moïse fut le premier qui ordonna la
justice parmi les Juifs. Après lui vinrent les juges
ou chefs de nation, qui étaient élus par tous les ci-
toyens, et qui jouissaientde l'autorité souveraine
temporaire ou à vie, sans avoir toutefois le droit
de percevoir l'impôt et de créer des lois nouvelles.
La justice fut établie en Egypte par Ménès, qui endevint le premier roi; eu Grèce, les premiers qui
gouvernèrent furent les législateurs, plus connus
sous le nom de prytanes et de nomophylaqnes,ou
protecteurs des lois enfin, à Rome, ceux qui ap-pliquaient la justice étaient des rois et des séna-
teurs, qui déléguèrent, dans la suite leur autorité
à des proconsuls, à des préteurs, à des préfets du
prétoire, à des patrices, à des ducs, des comtes, des
centeniers, etc. « La justice, dit Proudhon, a com-
mencé comme l'ordre, par la force.Loi du prince à
l'origine, non de la conscience; obéie par crainte,
non par amour, elle s'impose plutôt qu'elle ne s'ex-
pose; comme le gouvernement, elle .n'est que la
distribution plus ou moins raisonnée de l'arbitraire.
Sans remonter plus haut que notre histoire, la jus-
tice était, au moyen âge, une propriété seigneu-
riale, dont l'exploitation tantôt se faisait par le
maître en personnef'tantôtétait confiée à des fer-
miers ou intendants.On était justiciabledu seigneur
comme on était corvéable, comme on est encore
aujourd'hui contribuable. On payait pour se faire
juger, comme pour moudre son blé et cuire son
pain bien entendu que celui qui payait le mieux
avait. aussi plus de chances d'avoir raison. Deux
paysans convaincus de s'être arrangés devant un
arbitre auraient été traités de rebelles, l'arbitre
poursuivi commeusurpateur.Rendre la justice d'au-
trui quel crime abominable!Peu à peu, le pays,
se groupant autour du premier baron, qui était le

roi de' France, toute justice fut censée en relever,
soit comme concession de la couronne aux feuda-
taires, soit commedélégation à des.compagniesjus-
ticières, dont les membres payaient leurs charges
à beaux deniers comptants. Enfin, depuis 1789, la
justice est exercée directement par l'Etat, qui seul
rend des jugements exécutoires.Qu'agagné le peu-
ple à ce changement?Rien. La justiceest restée ce
qu'elle était auparavant, une émanation de l'auto-
rité, c. à d. une formule de coercition. »

(Proudhon.)
Après avoir cherché comment la justice a été in-
stituée et administrée, daus le passé et dans le pré-
sent, nous avons à nous demander Que devrait-
elle être? quel est son domaine réel? quelles sont

ses limites, dans la,science de l'économie politique
où s'arrêteront,par suite, les attributionsdes légis-
lateurs ? Nous n hésiterons pas à répondre que la
justicedevraitêtre la force communeorganiséepour
faire obstacle à l'injustice,car l'homme ne doit pas
souffrir le mal; qu'il n'est pas vrai qu'elle puisse
avoir sur les personnes ej sur les choses une puis-

sance absolue, puisque ce$ choses et ces personnes
existaientavant que cette justice eût été consentie,

et que d'ailleurs son œuvre est de les protégeri en-
fin, que la justice ne saurait avoir pour,mission de

régir nos consciences,nos idées, nos volontés, notre

instruction, nos travaux, nos échanges, nos jouis-

sances, c. à d. tout ce qui nous est personnel,puis-
qu'elle a le devoir d'empêcher qu'en aucune de ces

matières le droit des uns n'usurpé le droit des au-
tres. La justice est faite pour protéger,et non pour

opprimer. « Jetez les "yeux sur le globe. Quels sont
les peuples les plus heureux, les pluss moraux, le
plus.paisibles? Ceux où la justiceintervient le moins

dans l'activité personnelle;où l'autorité se fait le

moins sentir; où l'individu a le plus de ressort, et

l'opinion publique le plus d'influence; où les rouag*



administratifs sont tes moins nombreux, et les im-
pûts les moins lourds et les moins inégaux où les
ssociations,lesconventions et les transactionssont
le moins entravées; ceux enfin qui approchent le
«lus de cette solution, dans les limites du droit

Tout par la libre -et perfectible spontanéité de

l'homme rien par la force! » jJusticed'apanage,
Justice royale qui s'exerçait dans l'étendue de l'a-
panage d'un fils bu d'un petit-fils de souverain.
justice d'attribution,Celle qui n'est établie.que pour
connaître d'une affaire dont ta nature est particu-
Justice bailliagère, Celle qui appartenait au
bailli et qui s'étendaitsur le bailliage. 1 La justice

basse remplissait autrefois, auprès des petits plài-
deurs, le même rôle que remplit aujourd hui la jus-
tice de paix ou de simple police. La justice capitade

ou suhérieure était, dans une provincerunesorte de
cour d'appel. Justice civile, Celle qui s'occupespé-
cialement des contestations qui peuvents'éleversur
la nature, le partage ou- la possession des ehoses;
elle est, en général, appliquée par les tribunaux de
première instance, et, en particulier, par les cours.
d'appel. La justice commutative a pour objet de
rendre à chaqueindividuce qui lui appartient,dans
une j juste proportion; elle opère principalement dans
les affaires d'intérêts privés. La justice criminelle
est chargée de prendre connaissance des crimes et
délits qui se commettent;d'instruirecontre les per-
sonnes, et d'appliquer les peines prononcées par
la loi les cours d'assises sont les interprètes de
cette justice, la plus terriblede toutes, dont les dis-

positions sont contenues -dans les codes d'instruc-
tion criminelle et pénal. La justice est distributive,
lorsqu'ellefait, à chacun et selon son mérite, une
équitable répartition de peines ou de grâces. 1 La
justice domestique n'est autre chose que la puissance
déterminéeque les père? ont sur leurs enfants, les
maris sur leurs fétârfses, etc.1 Justice féodale ou
seigneuriale,Celle qui s'attache à un- fief, à une sei-
gneurie. Une jpstice pareille est inconnue dans les
pays libres. Justice fiscale, Justice du fisc, celle
qui ordonne les poursuites pour le recouvrement
de l'impôt.Justice du glaive. On donnait ce nom
a quelques juridictionsecclésiastiques. Par le terme
de glaive on entendait le glaive spirituel de l'ex-
communicationou du retranchementde la commu-
nion, et le glaive matériel, qui était souvent manié
par un prêtre bourreau. La haute justiceétait exer-
cée par le roi et par les seigneurs suzerains. Jus-
tice mihiaire Celle qui est attribuée aux conseils,.
de guerre pour juger les soldats indisciplinés ou
coupables de méfaits. En tout temps, la justice mi-
litaire a été très-douce vis-à-vis des gens qui ap-
partiennent à l'armée, alors même qu'ils étaient
convaincus d'outrages et de violences envers 'des
citoyens inoffensifs, tandisquelle s'est montrée plus
que sévère à l'égard des citoyens qui lui ont été dé-
férés. Justiremunicipale, Celle qu'exercentles mai-
res et les commissaires de police. Sous le règne
du bon plaisir, le signe extérieur de la puissance
était appelé justice- patibulaire on la représentait
ordinairement par un pilier d'exposition ou par une
potence. La justice populaire -p^ui est la justice
parfaite, la justice par excellence, est exercée par
les citoyens élus, qui représentent le peuple. La jus-

tice privilégiée est la justice opposée à la justice po-
pulaire elle est établ.e pour prononcer sur les ac-
tes iles personnesqui se croient au-dessus de la loi
commune. Justice de ressort ou d'appel Celle qui
décide si un tribunal inférieur a bien ou mal jugé.
1 La justice sommaire expédie les petites affaires et

les causes dont l'instruction est faite brièvement.| Justice souveraine, Celle qui est rendue ou par le
peuple ou par le tribunal suprême qu'il a libre-
ment constitué ce fut la justice souvéraine qui
frappa Louis XVI. 1 enfin, les théologiens appel-
lent justice tèmporelle, celle qui connaît des matiè-.
res autres que les matières ecclésiastiques. Rendre
la justice, Exercerle pouvoir judiciaire. Ici le droit
de rendre la justice s'achète comme uné métairie.

pHaire.)Action de reconnaîtrele droit de quel-
qu'un à quelque chose, d'accueillir sa plainte,etc.obtenir jwticé.Soyez certain que justice vous sera'a'te. l Raisonvbon droit. Il comptait sur la justice
de sa cause. J'ai pourmoi la justice et je perds mon
procès. (Molière.)Sans justice, Sans raison. 1 Avec
justice, Avec raison, avec droit. Je suis surpris, sajjis
«cute, et c'est avecjustice.. (Racine.) 1 En 6on.ne jus-
tice,, Selon ce qui* est de droit. En bonne justice, nedevrait-on pas suivre les sentimentsde son coeur

de Sévigné.)Par extens. Les tribunaux, les
magistrats chargés d'administrer la justice. Un re-pris de justice. La justice est à la recherche d'un
employé concussionnaire.Dieu vous garde de tom-
ber entre les mains de la justice. On crie à la jus-
lu'e< la justice vient, elle enfonce la porte, elle en-

plancher. (Le Sage.) Une descente de justice.

Si la justice vient à connaître du fait,
Elle est un peu brutale et saisit au collet.

| La Justice] Le ministëre chargedes sceaux en
France. Employé à la Justice. Bureaux de la Jus-
tice..1 Refus de injustice.
Gens de justice Les procureursgénéraux procu-
reurs greffiers juges et autres bas employés de
justice; se dit aussi des exécuteurs des hautes et
des petites oeuvres, c. à d. des bourreaux, huis-
siers, gendarmes, etc. Faire justicede quelqu'un,
Châtier, traiter quelqu'un comme il ^mérite. On
féra bonne et sévère justice des prévaricateurs et
des traîtres. | Fig. En parlant des choses. La sa-
tire et la caricature font juatice des ridicules de la
société: i Se faire justice Se venger soi-même. |
Rendre justice à quelqu'un L'estimer, l'apprécier à
sa juste valeur. On dit aussi Rendre justice au ta-
lent, au mérite de quelqu'un. l Se rendre justice, Se
juger soi-même. Se brouiller avec la justice, S'ex-
poser aux poursuites de la justice. | Mythol. Divi-
nité allégprique, fille de Jupiter et de Thémis. Elle
est représentée ordinairementsous la figure d'une
belle jeune fille tenant d'une main une balance
égale des deux .côtés èt de l'autre une épée nue.

Justice.

Quelquefois, pour montrer combien son impartia-
lité doit être rigoureuse, on lui place un bandeau
sur les yeux. La Justice et l'amour sont aveugles.

JUSTICIABILITÉ, s. f. Condition de celui, de
celle qui est justiciable. Ce n'est plus parmi vous un
sentiment qui puissesouffrirpartage, que celui de la
supériorité des peuplessur les rois, et de la justicia-
bilité des rois devant le tribunal du peuple. (Bayle.)

JUSTICIABLE,adj. Qui est soumis à une juri-
diction. Bien qu'en monparticulierje ne me tinsse
pas justiciable de la compagnie. (Retz.) Chacun est;
en général, justiciabledu tribunal dans le ressort
duquel est situé son domicile; cependant, en ma-
tière de simple police, correctionnelle et criminelle,
on est justiciable dû juge ou du tribunal dans le res-
sort duquel les contraventions, les crimes ou les dé-
lits ont été commis.-Il n'en est pas de même en
matière civile. ] Substantiv. Je ne suis pas votre jus-,
ticiable. Les négociants sont les justiciablesdu tri-
bunal de commerce, en tant que débiteurs ou créan-
ciers. Fig. Un auteur est le justiciable de la criti-
que. Les rois sont justiciables de l'opinion publique.

JUSTICIERS,f. Bot. Genre de la famille des
acanthacées, renferme des arbrisseaux de l'Asie
tropicale, à feailles opposées, à fleurs disposées en
épis terminaux, et accompagnées de bractées et de
bractéoles. On en cultive plusieurs espèces dans les
jardins, entre autres la justicie carmantine.

JUSTICIER, v. a. Punir quelqu'und'une peine
en exécution d'une sentence, d'un jugement.Justi-
cier un condamné.Onfit justicier, ces voleurs. On jus-
ticia tous ces grandscoupablesde la monarchie. Ce
verbe est de quatresyllabeset prenddeux f dans cer-
tainscas. Je justiciais, nous justiciions,vous justiciiez.
JUSTICIER, 1ÈRE s. Celui celle qui a droit
de justice celui, celle qui est délégué pour rendre
la justice. Le président des États d'Aragon, depuis

que ce royaumefut séparéde

du dansdes.
mites très-étroites, et lui faisaientdire

du Non»,
qui sommes autant que vous, Bous vous faisons

garderez
et

ce justicier

âmes et féaux conseillers, lieutenants civils et au-

faire pendre, ou
Suisse, pour me faire
lité de haut-justicier je suis tout ébahi d'être haut-
justicier, et de fairependre des Suisses en mon nom.
(Voltaire.) |.Adjectiv. Autrefois, il y avait, et»
France, des seigneurs justiciers, qui rendaient la
haute, la moyenne et la basse justice sur leurs terres.

tion

tifiable.Justificateur,
tifie qui tend à justifier. Une plaidoirie
trice.| S. m. Ouvrier fondeur qui donne la der-
nière façon aux lettres
dont se sert l'ouvrier pour faire cette opération.

1 Le justificateur est composé de deux pièces prin-
cipales de 60 centimètresde longueur chacune, et
servant à contenir une rangée de caractères d'im-
primerie. On porte cet outil dans un instrument
appelé coupoir, où, les deux jumelles étant forte-
ment serrées, on fait agir le rabot qui enlève les
superfluités du corps des lettres, et on les rend tou-
tes d'une égale hauteur, ce qui s'appelle justifier.
On nomme également cet instrument justifieur.

JUSTIFICATIF IVE, adj. Qui sert à justifier
quelqu'un, à donner une preuve. Moyens juttifica-
tifs. Publier un mémoire
compagné de pièces justificatives.

JUSTIFICATION, s.
tion de justifierquelqu'un ou de se justifier. Cer-
tains hommes politiques ne parviendrontjamais à
présenterla justification de leur conduite. Une jus-
tification si évidente ne fut point reçue du cardi-
nal, son ennemi personnel. (Voltaire.) Elle, com-
mença d'un ton plus sérieux à entrer dans scPpro-
pre justification. (J. J. Rousseau.)Preuve.La/ra-
tification d'un fait.| T. de théol. Rétablissement
d'un pécheur dans la grâce. Les catholiques et les
protestants sont inconciliables sur la doctrine de la
justification. Typogr. La longueur des lignes, qui
est déterminée, par Je composteur,dansunemême
et juste égalité.Grandeet
tez cette justification.Action de mesurer les ma-
trices qui servent à fondre les lettres.

JUSTIFIÉ, EE, part. Qui est mis hors d'incul-
pation. Il n'a pas besoin d'être justifié de ce repro-
che. (Bossuet.) Un accusé justifié.Prouvé, vrai,
juste. Une prophétie justifiée par l'événement.

JUSTIFIER, v. a. Démontrer, prouver l'inno-

châtiment. Je vous aiderai à vous justifier. Celui
qui a été justifié du crime dont il était accusé de-
vant un tribunal, ne l'est pas toujours devant l'o-
pinion. Ce n'est qu'en m'imitant que l'on me jus-
tifie. (Corneille.)Avant la fin du jour vous me jus-
tifierez. (Racine.) L'honnêtetéde ses démarches. suf-
fisait pour la justifier à ses propres yeux. (J. J.
Rousseau .) | Se dit en parlant des choses. U a jus-
tifiées, conduite. Justifier un fait. La pauvreté de

homme sage, en qui il n'y a point eu d'erreur à
plaindre ni de faute à justifier. (Fléchier.) Je me
crois moins coupable en me reprochant mes fautes,
qu'en cherchant à les

lembert.)1 Montrer la vérité d'une ohose. Justifier
un récit, une aventure.
conçues, satisfaire. Ce
qu'on lui avait accordée. L'événement justifia leur

blie et 1$ morale ne justifieront jamais la violation
des lois librement consentiespar un
risp. Justifier de, sa
qualité. Ce plaideur devra justifier du dépôtd'une
caution.
exigée par les règles de la typographie. Un ou-
vrier compositeur doit toujours justifier avec la
plus grande exactitude. J Faire la justification du
caractèrenouvellement fondu en le comparant avec
la lettre modèle.
son innocence en présence d'une accusation.Le trop



te justifier. (Cor-
tyranniene peutjamais sejustifier- et s'imposer comme mesure de salut public.

ple soldat, au grade de tribun et de générai. Il
fut

Il rappela les
évêques catholiques que les ariens avaient fait

mourut en 537. Justin Il, jje Jeune, surnommé Cu-
ropalate (maître du palais)^ fils de Dulcissimus et`
nien 1er en 565. lise laissa gouvernerpar l'impé-
ratrice Sophie, dont l'infflu'piiee fut la cause de la
perte de l'Italie, sacriria ses; trésors pour fléchir le
roi de Perse Chosroës, abdiqua eu 574 et mouruten 578.

His-
torien latin du xic siècle, est regardé comme l'a-

bréviateur de Trogne Pompée. Son ouvrage est unextraiten quarante-quatre livres de la grande his-
toire de cet écrivain, depuis l'origine du mondejusqu'à César Auguste."

JUSTINIEN. Empereur d'Orient et juriscon-
sulte. Ce prince était né dans un village de la Dar-
danie, de parents qni vivaient du travail de leurs
mains. Son oncLe .Tustin, qui gouvernait l'Orient,
l'avait désigné pour être son successeur; cepen-dant, quelques-uns de ses contemporains lui ont
reproché de n'être monté sur le trône qu'à la suite
de l'assassinat qu'il avait fait commettre sur la per-
sonne du césar Vitellien. Pendant les premières
années de son règne, .lustinien eut le bonheur
d'être défendu par des généraux habiles, Narsiès et
Bélisaire, entre autres, qui le firent triompher enItalie, en Asie et en Afrique, tant contre les Goth^
et les Vandales, que contre les Perses. Après avoir
réduit ses ennemis par la valeur de ses généraux,
Justinien voulut se donner la Satisfaction de faire
de la législation en exploitant la science des juris-
consultes de son empire. Les lois étaientalors sans
force et sans vigueur, parce qu'elles étaient igno-

de lois furent
chargés de les tirer de la confusion où elles étaient
tombées. Ce fut Je savant Tribonienqui dut prési-
der à ce travail long, difficile, et qui composa le
Digeste, les Pandectes et les Institutes dites de
Justinien. L'empereur mourut il. l'âge de quatre-
vingt-deuxans, après un règne de trente-deux ans;
il avait épousé Tiiéodora, la comédienne, qui s'é-
tait rendue célèbre par ses mœurs infâmes.Justi-
nien II, dit Nez-Coupé. Cet empereur monta sji;r
le&'ûne en 685. Ses sujets, exaspéréspar ses cruau-tés, s'insurgèrent contre lui, s'emparèrent de sa

'personne, lui coupèrent le nez, et l'exilèrent dans
:la Chcrsonèse,«où il resta dix ans. Replacé sur le
tiône en 705 par Tribellius, roi des Bulgares, il
périt assassiné en 711.

JUTES, s. m. pi. (du lat. laies). Géogr. Nom

d'un peuple germain ou Scandinave de la famille
gothique, qui alla s'établir dans la presqu'ile da-
noise, à laquelle il donna son nom.

JUTEUX, EUSE, adj. Qui renferme beaucoup.
de jus. Melon juteux. Pêche jzcteuse. Poire juteuse..
Les fruits juteux sont les meilleurs.

JUTLAND (du lat. Jutia; du danois Jylland,
Narre Jylland). Géogr. Presqu'île du Danemark,

bornée au N. par le Skager-Rak;au N. E par le
Cattégat; à l'O., par la mer du Nord, et an S.,
par le Schleswig 280 kilom. sur 200 640,000 ha-
bit. Le Jutland forme les districts d'Aalborg, Vi-
torb, Aarhuus et Ribe. Ce pays était l'ancienne
Chersonèse cimbrique, que Malte-Brun croit être
la vraie Thulé. Quelques auteurs étendent le nom
de Jutland au Schleswig, et prolongent la pénin-
sule jusqu'à l'Eider. Son climatest rude, froid, hu-
mide le sol est marécageuxou sablonneux. Dans
sa partie septentrionale on voit un grand golfe awpelé Limfiord. Dans lé Jutland, on s'occupe sur
tout de l'éducation des chevaux, de la pêche, d
l'exploitationdes mines de houille et de tourbière».
L'industriemanufacturière y est peu déve
il existe cependant auprès des grands centres quel-
ques fabriques de draps,de toiles, de mouchoirs,etc.,
qui forment l'unique commerce du pays. Ses villes
principales sont Aalborg, Aarhuus, Frederikshavri,
dont le port peut contenir cent navires, Ribe ouRien, Horsens et Viborg. Les indigènes ne par-lent que la langue danoise et professent générale-
ment la religion luthérienne.

JUTLAÎVDAIS,AISE, adj. et s. Habitant, habi-
tante du Jutland qui appartient au Jutland ou à

ses habitants. Costumejutlandais. Une Jutlandaise.
Les Jutlandais. Les mœurs jûtlandaises,
JUVEIGIVEUR s. m. Féod. Cadet apanage.

Selon la coutume de cette province, tous les jurei-
gneurs de Rohan devaient être hommes-liges du
duc de Bretagne. (Saint-Simon.)

JUVENTA. Mythol. Déesse de la jeunesse. Les
Romains l'invoquaient lorsque leurs enfants quit-
taient la robe prétexte. Elle présidaità l'intervalle
qui s'écoule depuis l'enfance jusqu'à l'âge viril. On
la représentait sous les traits d'une belle nymphe.
On l'appelait aussi Juventus.

JUVENAL (décimus-junitts). Célèbre poète la-
tin, né à Aquinum en Italie. en l'an 42 de l'ère
chrétienne, et mort en 122. Juvénal vint à Rome.
avec l'intention d'embrasser la profession de lé-
giste, pour étudier la déclamation et l'éloquence.
Il fréquenta l'école jusqu'à l'âge de quarante ans,
sous le patronage du grammairien Fronton et de
Quintiljen. Mais bientôt, emporté par sa vive ima-
gination, il abandonna le barreau pour s'adonner
à la poésie, et composa ses immortelles satires,
sous le règne du tyran Domitien. Comme il crai-
gnait le ressentiment et' la cruauté de ce prince,
Juvénal continua à travailler en silence, et ne pro-
duisit ses œuvres en public que longtemps après,
lorsque le pouvoir fut passé entre les mains de Tra-
jan et d'Adrien. Il nous reste de ce poète seize sa-
tires, dont les plus remarquables sont la troi-

sième, sur les embarras de Rome; la quatrième,

la noblesse Ce fut la septième satire qui m*'
v qua la colere d'un fayori d'Adrien et qui amen
a disgrâce de son auteur. Juvénal fut en effetexilé à Syène (Egypte), avec le titre de chef delégion. Un caractère probe, austère et plein defranchise, un génie éloquent et énergique, distin-

guent ce poète; sa colère contre le vice est natu.relie, et son langage est à la fois simple, triste etsévère. C'est à tort qu'on a comparé Juvénal àHorace, car le rire satirique de 1 un n'a rien decommun avec l'indignation vengeresse de l'autre
On trouve dans toutes les bibliothèques de l'Eu-
rope de bonnes éditions des œuvres de Jttvénal.

JUVÉNAL (Jouvenel des Ursins) (JEAN). Célèbre
magistrat français, né à Troyes vers 1350. Char-
les VI le créa prévôt des marchands, et en 1410 Ilfut nommé avocat général au parlement de Pa-
ris. Il montra la plus grande fermeté, et réduisit
le duc de Lorraine à implorer la clémence du roiIl fut emprisonné avec le roi, la reine, le dauphin
par les partisans de Jean sans Peur. Charles MI'
dauphin, le nomma chancelier. L'n de ses fils:
Guillaume Jouvenel des Ursins, fut fait chancelier
en 1445, destitué par Louis XI et rétabli eu 1465;
il mourut en 1472.

JUVÉNILE, adj. Qui appartient à la jeunesse.
Ardeur jui·énile. Les grâces juvéniles.

JUVÉNILKMENT,adv. D'une manière juvénile.
JUVÉNILITÉ,s. f. Caractère, état de ce qui estjeune, juvénile. La jucénilité des formes, de l'es-

prit. Dans le monde, que reste-t-il pour jouer les
grands rôles de la vie à tous ces beaux fils dont la
juvénilité est tout le talent V (Stahl.)

JUXTAPOSÉ, ÉE, part. Se dit d'objets posu:
l'un à côté de J'autre^-Molécules juxtaposées:

JUXTAPOSER, v. à (du lat. juxta, à côté, et
poser). Poser /quelque chose à côté d'une autre
chose. JuxUposer des objets. 1 SE JUXTAPOSER,
v. pr. Se joindre. Un minéral croît par l'agréga-
tion successive des molécules qui se juxtaposent.

JUXTAPOSITION, s. f. Action de juxtaposer
des objets. La juxtaposition des pierres. Cette com-
municaiion des organes entre eux vient-elle à ces-

ser, l'unité formelle à s'évanouir, et les parties con-tiguës n'appartenir plus l'une à l'autre que par
juxtaposition, l'homme est mort. (J. J. Rousseau.)
Nous savons que la société humaine, cette société
i que l'on appelle un peuple, n'est pas une simple

juxtaposition d'existences isoléeset passagères.((iui-
zot.)|Phys. Agrégation de molécules; modesdac-
croissement des corps inorganiques. Les cristaux
se forment à l'aide delà juxtaposition.

JUZGHAT. Géogr. Ville de la Turquie d'Asie
(Sivas), chef-lieu de Sandjank 16,000 habit. Mu-
railles en briques; mosquée sur le modèle de la
Sainte-Sophiede Constantinople.

JUZOM, s. m. Méd, Nom arabe, au moyen âge,j de l'éléphautiasis ou de la lèpre tuberculeuse..



KINGSTON

s, m. Onzième let-
tre et huitième con-
sonnede notre alpha-
bet. Traditionnelle-
ment, elle se pro-
nonce ka, et sa va-
leur phonétique est
semblable à celle des
consonnesq et c. Les
grammairiens mo-
dernes ont changé
cette prononciation
en ke. Le k a beau-

coup d'analogie
avec le kaf des Hé-

breux et des Phéniciens, mais il dérive plus immé-
diatement du kappa grec, dont il a conservé la
forme. L'usage de cette lettre est aujourd'hui fort
commun dans les langues slaves et germaniques,
qui l'emploientà la place du c, lettre sifflante chez
eux, lorsqu'elle est suivie d'une voyelle, et qui,
n'ayant alors que la valeur de notre,8, ne fait pasdouble emploi avec le k, comme dans beaucoup
d'autres langues. Plusieurs auteurs ont remarqué
que cette lettre n'appartient pas toujours, comme
initiale, à la racine de certains mots, et qu'elle ne
représente, le plus souvent qu'une simple aspira-*
tion ainsi k est muet dans tous les mots anglais,
tels que knap, knit, knoll, etc:, alors qu'il est ac-
compagné d'un n. Si l'on examine les écrits des
vieux auteurs français,on rencontre fréquemment
le k employé à la place du c, par exemple, dans
les mots A'at Ze, kalendrier,etc. mais aujourd'hui
notre orthographe n'admet cette-lettre que dans
les mots dérivés des langues étrangères et dans
certains noms propres appartenant à ces mêmes
t«$îleS' Un grand *Uu Petit k- Le k est k>t-
re dont nous nous servons le moins et dont nousdevrions faire ja-
•scuto si le avait ou n'avait pas fait partie dts

plus anciens alphabets romains. L'opinion la plus
généralementadmise est que l'on doit à l'historien
Salluste son introduction dans l'alphabet romain,
car il est constaté qu'après lui seulement parut
la prescription légale d'après laquelle tout calom-
niateur devait être marquéau frontd'un fer rouge
portant la lettre k. On reconnaît, dans un grand
nombre de médailles antiques, le k comme initiale
des mots grecs KAIIAP, César; KAAïÂIOS,
Claude KOAQNIA, colonie; KOPH, vierge, etc.

1 A titre de lettre numérale, le k grec r sen-
tait le nombre vingt, et le nombre vi mille
avec un trait perpendiculaire au-dessous. Lè^/rla^
tin valait deux cent cinquante, et deux cent cm-
quante mille avec une. barre horizontale au-des-'
sus. Le K est là marque des monnaiesqui étaient
frappées à Bordeaux. | K se met très-souvent pour

kilogramme,kilomètre, etc. Dans les formules chi-
miques, K signifie potassium (en latin kalium).

RAAB. Poète arabe qui vivait du temps de
Mahomet. Il a publié, en L'honneurdu législateur
oriental, unbeau poèmequi est au nombredes sept
moallaks ou gliazels sacrés suspendus au temple de
la Mecque.

KAARTA. Géogr.
la rive droite dû Sénégal, entre ceux de Ludamar,

de Bambarra et de Kassou. Villes

appartient aux Mandingues/Commerce de poudre
d'or et d'ivoire.

=

RABAK s. m. On appelle ainsi, en Russie, les
lieux publics ou se vendent la bièfe, l'eau-defvie,
le vin, le tabac, les cartes à joue* et autres mar-
chan dises de consommationmonopoliséespar le
gouvernement. IlIl y

ceux où se vendent les marchandises en gros, et
ceux où se vendent les marchandisesen détail, et
même les endroits où elles se consomment.

KABANI, s. m. Fonctionnaire public qui rem-
plit, en Orient, la charge de notaire.

tient à la Russie, et qui est située dans la région
caucasienne. Le Kabardah forme la Circassiepro-
prement dite; elle est bornée au N. par la Malka
et par le Terek; à l'O., par l'Acbazie, et au S.,
par le pays des Ossètes. On la divise en grande et
en petite Kabardah. Le sol en, est fertile et le cli-
mat doux, mais les habitants sont peu industrieux
est négligent l'agriculture ils préferent la vie no-
made et même le brigandage.

dernes. Ce costume se porte sous un autrehabit\l est court, serre, sans plis, ne descendantqu'au
joint de la jambe et ne se boutonnant qar'au bas
de la poitrine, avec de gros boutons..Le
est maintenu par une ceinture.-

KABESQUE, s. m. Monnaie d'argentpersane.
Petite pièce de cuivre du même pays qui vaut un
peu plu's de 2 centimes.

KABIN, s. m. Mariage contracté chez les maho-
m étans, particulièrement chez les Persans, pour
un temps limité. Le kabin se fait devant le kadL,
en présence duquel l'homme
la condition de lui payer une certaine somme, lors-
qu'il là quittera. (Somme d'argent que le mari est

répudia I On où..
nait autrefois ce nom aux mariages temporaires?
contractes par des marins provençaux ,avec des,,
femmes grecques, dans l'Archipel."

KABOU. Géogr. Contrée de la .Srâégambie, si-
tuée entret la Gambieet le riode G^a; capital*»,
Sumakdnda. Climat

Riz,céréales, indigo et cotons

de
le plus agréa-



immenses, vastes

Le royaume
4di |rî"T'jrfnrdémembre-

est aujour-
Ksndahar,

Ville & près
plus
YHébnm israèlhs. On

tombeaux du patriarche Sara, et de
fils de Jaeob.

les" pimcîpaux représentantsde ta raceberbère (V.
l'on trouve dès 3a plas iaute anti-

quité occupait le nord de F Afrique. Les invasions
les ont refoulés

dans les liens de F accès le plas difficile, sur les
liantes montagnes de l'Atlas, dans les vallées abrup-

ils avaient échappé tonte dominationétrangère.
Chassés des plaises, resserrés sur
ees, lés «^t fait des mœurs en harmo-
nie
La tente da nomades'est convertie en gourbi, ca-
bane construite enpisé ou en pierre, le «lopsféa des
Romains la réunion sur an même point de plu-
sieurs gourbis une même tribu a
constitué le tribu. Des jardins et des
champs cultivés avec soinont fourni l'alimentation
qu'on ne pouvaitdema&der à devastes espaces fixé
au sol par la maison, le Kabyle a pu s'y fixer en-
core par des plantations;-de beaux arbî|# taillés,
greffés, souvent même plantés de sa main, lui ont
créé une patrie locale, des intérêts, des habitudes,
des affectionssédentaires, comme aux populations
d'Europe. Des villages et des petites villes se sont
fondés, image exacte, par leur défaut d'alignement,
leur saleté, leur incommodité, le type brut de leur
architecture, des premiersvillages et des premières
villes les plus civilisés. Dans
ses étroiteslimites,pressé par le besoin, le Kabyle
est devenu industriel, forgeron, chaudronnier,ma-
çon, taillandier, armurier, fabricant de monnaie,
même de fausse monnaie. Entouré de mines et de
chutes d'eau, il a sa en tirer parti pour son bien-
être. Dans ses habitudes laborieuses,son caractère
tout entier s'est empreint d'un cachet spécial
l'homme est devenu pratique, en restant
simple et brut comme l'artisan sans éducation in-
tellectuelle. Doué, par une tradition héréditaire
qui est passée dans le sang, les muselés et l'esprit
de sa race, du don de l'imitation et de l'habileté

modèles. La France, qm a pénétra dans ses mon-
tagnes, tantôt il la suite de soumissionsvolontaires
des tribus, tantôt par la force des armes, lui don-

autres, et se fera de lui na ha-
bile auxiliaire. Quand la terre natale ne peut suf-
fire à toas ses fils, alors en Kabylie, commeen tant
pays trop pauvre, pour nourrirses habitants, quel-
que enfant de la maison émigré pour une saison,
pour des années. Il descend dams la plaine, et loue
ses bras pour îa récolte; il pénètre dans les villes

Dans cette phase nouvelle,
et toujours transitoire, de son existence, il repro-

les qualités,des Auvergnats et
des Savoyards, dont il est le type africain. On le
trouvedans toutesles villesde 1 Algérie, coudoyant

toute épreuve, par un labeur in-

esrrosO, une femme, une maison, un
champ on un jardin. \Juant passe

fantassin, tandis

un des exemples les plus parfaits, sur une petite

jsa-
Miqnes sont réglées da&s des

puis deuxmille ans. La mêmeloi test
chef, fui ne peut se permettre aucun acte arbi-
traire sans se heurterpromptement à us refus d'o-

en ces termes Enta elndt, orna
cheide (toi chef, protestationqui suffîtà
de régjler la conduitedes citoyens, nulle force pu-

de chacun.Aussi des
mazaboaîs, personnages la confiance

Fem-
de beaucoup sur rautorîté politique

des signe suprême de cette souveraineté
de il&dîviaa, limitant elle-même,
est Taaega(de «no, moi,émanationde moi), donné
par na Kabyle à un astre Kabyle ou à un étran-
ger, gage qui, mieux qu'un passe-port ou un sur-
conduit, le porte dans toute

donner ranaya> et tonte en état de

tion véritablementsublime, dont
trouve dans aucune sociétéancienne os moderne,

le menu le de la souverainetéindivi-
duelle consacrée par le* respect social. Ua astre
signe de progrès humain chez les Kabyles s'observe
dans la condition de la femme, qui joeit d'une plus
grande liberté, exerce un rôle plus importaique
chez les Arabes. Cest 1& femme kabyle qui se rend
au marché, et non l'homme elle rassied'où elle
vent, cause, chante à son gré, prend ses repas
avec son mari et sa famille, même Lorsqu'il y a des
hôtes divorcée, elle jouit d'une entière liberté de
conduite. Bien plus propre que la femme arabe,
eue fait deux toilettespar jour, et peut se faite un
renom par sa beauté et sa rare distinctionde fer-
mes, dont un tyran jaloux ne se réserve pas le se-
cret enseveli sous un voile, car la femme kabyle,
et c'est un trait bien remarquable de l'élasticitédu
Coran, ne se voile pas la figure même devant les
étrangers. Elle peut aussi aspirer aux pouvoirs et
aux honneurs dévolus à la sainteté. En résumé, les
femmes kabyles sont plus libres, plus, considérées,'
plus influentes que les femmes arabes, et que la
généralité des femmes musulmanes. Par ce trait
distmetif, la société kabyle doit ne placer, dans l'é-
chelle des périodes historiques, entre le patriarcat
et la civilisation, à ce degré que Fourier, forcé
d'adopter la langue usuelle, appelle barbarie, alté-
ration du vrai nom berbérie, qui serait encore au-
jourd'hui exact. Ce simple classement suffit pour
expliquer l'affinité qui existe entre les Français
conquérants de l'Algérieet les Kabyles,affinité qui
permet d'espérer, dans un avenir prochain, l'asso-
ciation des deux races dans la colonisation. Les
convenancessupérieuresde l'unité et de la sécurité
ne permettaient, pasde laisser indéfinimentles Ka-
byles en possession d'une indépendance politique,
qui offrait asile aux malfaiteurs et aux fauteurs
d'insurrection, qui s'opposait à l'établissementdes
routes, à la canalisation des rivières, à l'exploita-
tion des richesses industrielles du sol, travaux d'or-
dre supérieur,qui sont le devoir et le droit de l'hu-
manitéen tout paysdu globe mais aujourd'huique
la soumission est opérée, on peut être certain que
les Kabylesne tarderontpas à devenir les pins pré-
cieux auxiliaires du génie colonisateurde la France,
surtout après la suppressiondu régime militaire.

KABYLIE. Géogr. Toute contrée habitéepar les
Kabyles. Dans un sens général, il y a autant de
Kabyliesque de groupes kabyles,dans le Maroc,
en Algérie, en Tunisie. Dans l'histoire, ce nom
n'apparalt, qu'après l'invasion des Arabes, dont la
langue a dû, par suite, fournir l'étymologie. Khe-
bila, en effet, veut dire, en arabe, tribu fédérée, et

Seules conservé ce nom, qui s'applique à tons les
massifsmontagneuxde ce pays, dontlesprincipaux

ran le Dahra, le Zakkar, le petit Atlas, l'Ouaren-

vince du centre FAuress et la Kabylieproprement
dite, dans la province de Celle-ci se

prend

de fedé^

7 ajoutant berbère
quichez touslas mniimnide T«ntiqne
race WS&et, «ous les nas– da mmxVui,cheUaiiya,

simples diaiectas même

tra la pKr.

1B44.

qm s'étend entre en
en

pilée qu'eu 1B57. Cest fe cwnioniiMiwianéces-de l'œuvre deciIl'
les pins nfèoenx et

mé-
toux, surtout -de fer, de

car-

les
flânesdes montagnesjusqu'àleurs pinshauts som-
mets telles sont quelques-unes des ressourcesqu'of-
fre la Rabylie à la colonisationeuropéenne,et cela
au sein dn plus riant climat, au milieu d'une po-
pulation fière, sans doute, mais honnête et labo-
rieuse, parfaitementdisposée à mettre son travail
au servicedes vainqueurs, à la conditionque ceux-ci
pratiqueront son égard la justice et respecteront
sa liberté de meeurs et de religion. On peut donc,
à juste titre, considérer la Kabylie commeune des
plus précieuses annexes que la conquête de l'Al-
gérie ait ajoutées an domaine agricole et industriel
de la France, Ci. D.)

30,000 habit. elle en avait jadis 150,000.Mur en
briques, tours soieriea, tapa, brocartsd'oret d'ar-
gent, velours, châles, tissus de coton, ustensiles en
enivre. On récolte en abondance, danssesosvirons,
d'excellentsfruits, des céréales,du riz,de l'orge,au
maïs, du sarrasin,etc. Cette tille fut fondéeà la fin
du vme siècle par Zobéidafa, fends» d'Haaroun-
al-Raschid. Sous Kérim-Kban(xrirÇ sifede), elle
fut en partie détruite par un tremblement de terre.

EACHEMTR. Oéogr. Pars d'Asie,«tué dansla
partie la plus reculée de onde, an nord, au mi-
lieu des gorges de l'Himalaya.La vallée de Ka-
ehemyr, dont le climat doux et ampère contraste
avec le climat des autres parties de linde, est ar-
rosée par le Djélam, YHydaspedes Grecs, qui est
l'une des einq rivières du royaume de LaboTe elle
jouit d'un pnntemps perpétuel. Cest sur les bords

de Debli et d'Agra, venaient déployertoutes les
merveilles du luxe asiatique et chercher le repos
soaa de frais ombrages.Sa nature, d'unerichesse
peu commune, offre un aspect européen. Le peu-
plier ditalie et le platane cokâsal domiment dans
le paysage la vigne est gigantesque;les forets
sont composéesde cèdres, de noyers, de palmiers,
de pins, de sapins et de bouleaux,qui se, diffèrent

pas des nôtres. Le moindre labour
vrir le sol des plus riches et des pins abondante»
moissons de froment, d'orge, âe sarrasin, de voit,
de riz et de safran. On cultivedans ses jardinstons
les légumesde nos contrées, et les

fruits. Cependant, cette belle plus
dans un état aussi florissant et prospère antre-
fois, elle envoyait partoutson
ses armes si finement travaillées,ses belles laq&e*



la vieille réputation, que la fabrication des magni-

fones tissus qui portent son nom, qu'elle doit s
1 industrie patiente de ses plus pauvres habitants.
La capitale de ce paya, qui était l'aneienneGrina-

\Zr est aussi bâtie sur

les bords -d'un lae, et ses maisons, aux toits cou-
verts de terre et parés de fleurs, ressemblentaB<«z

à des jardins suspendus. La population dé cettema-
cninquecontrée est évaluée à pins de, 600,000 ha-
bitants. On écrit sussi Kaschmir.

KtDARI, s. m. Membre d'une secte de l'isla-
misme, qui nie la doctrine de la prédestinationde
J'homme,qu'il regarde comme un agent libre.

RADI, s. m. Juge, chez les Arabes. Chez les
Turcs, Jugé et directeur d'une kasa, ouc division
de l'empire. On écrit anssi Cadi.

KADICHAJH. Première femme de Mahomet,
mère de Fatime. Elle naquit en 561, et mouruten
628 de l'ère vulgaire, vingt-quatre ans après son
mariage. Elle était déjà veuve de deux maris, et
avait quarante ans, lorsqu'elle prit à son service,
comme facteur ou intendant, Mahomet, alors âgé
de vingt-cinq ans, qui lui inspira les sentiments les
plus vifs d'amour et d'admiration.

RADIEE: s.-f. Mot turc qui sert à désigner une
dame, et particulièrement une dame du palais. 1\
sert, dans le sérail, à distinguer les femmes non
reconnues du Grand-Seigneur. Les kadines, au
nombre de sept seulement, sont, à vrai dire, les
femmes légitimes du sultan, pnisque leurs enfants
sont aptes a succéder à leur père mais leur ét£t
n'est pas déterminé, comme pour les sultanes, par
ua acte, ni par la célébration da mariage. Ce sont
ordinairement de belles esclaves, achetées on re-
rues en présent. Les kaàines ont le droit de pren-
dre le titre de sultanes lorsque l'un de lenrs fils
monte sur le trône. Les kadinadu sultan Mahmoud.

KADJARS (dynastie des) Dynastie turcomaDe
m règne actuellementen Perse. Elle a pour chef
Mobammed-Haçan,fils d'an gouverneur du 'Ma-
zmndéran, qui se rendit indépendantvers 1748, à
la mort de ThamaspKouli-Khom.Après avoir ré-
gnè seulement sur les,provincesdu Nord (Mazan-
déran, Ghilan, Astérabad), et avoir eu à combat-
tre divers compétiteurs, notamment Kérim-Kban,
les Kadjârs s'établirent détinitivement sur le trône
dt- Perse en'3794. Le nom de Kadjars, qui signifie
en turc fugitifs, fut d'abord appliqué à des déser-
teurs de l'armée ottomane auxquels Abbas Ier
donna asile à la fin du xvr siècle ils s'établirent
en assez grand nombre dans le Mazandéran pour
v' former une tribu importante.

KADOCHE, s. m. (de l'hébreu kadash, sacré).
Grade élevé dans la franc- maçonnerie le vingt-
Iraitième degré parmi les affiLiés du rite écossais.

KADRI, s. m. Derviche turc qui pratique de
grandes austérités. Les kadrit sont à peine vêtus
et marchent en tenant les mains jointes; ils dan-
sent en tournant un temps assez considérable sans
se reposer, en répétant toujours le mot htu heu!
hpuqui désigne le Seigneur-Dieu, et qui signifie
lui, jusqu'au moment où ils tombent à terre, épui-
sés de fatigue. Le grand-vizir Kuproli fit suppri-
mer cette secte.de derviches tourneurs, comme in-
décente et déshonorante pour l'islamisme mais
après sa mort elle reparut, et aujourd'hui encore
on voit^des kadris dans tant l'Orient.

ILCMPFER ( ksgelbekt ). Voyageur et méde-
cin;né à Lemgo(Westphalie)en 1651, mort en 1716.
Ii accompagna un ambassadeur de Suède à Mos-
cou et à Ispafasn puis s'embarquacommemédecin
sur un navire hollandais et visita l'Inde, les îles
hollandaises de la Malaisie, la Chine et le Japon'.
I>e retour dans sa .patrie, il y publia, sons le titre
i'Amœnitaleêexotiese,un livre rempli de détails in-
téressants sur les pays qu'il avait parcourus, no-
tamment sur le Japon. C'est Ksempferqui intro-
duisit l'acupuncture en Europe.

K-«MPFÉR1E, s. f. (du médecin Kœmpfer).Bot.
Genre de la famille des amomées, tribu des zingi-

tracées, renferme desplantes herbacées, à racines
tuberculeuses, fleurs radicales, accompagnéesde-
bractées, et à périanthe double formé de trois fo-
Jioles externes sondées et de trois folioles internesj distinctes les unes des autres. L'intérieur de cha-
que fleur présente en outre trois lames pétaloïdes
de couleur brillante, pr ovenant de la transforma-
tion en pétales de Ta plupart des étamines. Les
~rmPfériu sont, originaires de FInde. Les tubercu-
les de plusieurs espèces,cbaènus, féculents et très-
aromatiques, fournissent la racine de Zedoaire, em-
ployée en médecinecomme stimulant.

» ^"FR-BILLAII Khalife abbasside, «accéda
en W2 à son frère Moktader, et se rendit odieux par

prison, d'oùil ne sortit que pour aller mendier pendant le reste de

ses jours. Sous lerègnedeKaher-Billah,les Bouït?es

KAHOCAÎfWE,s. f. Tortue dont on emploie ré-
caille dans les ouvrages de marqueterie.

KAiANIEHS ou KAÏAN1DES. Antique dynas-
tie de la Perse, succéda celle des Pichdadiens. Le
premierdes Kaïanides fat Kai-Kobad (probablement
le Déjocèsdésirées, qui régnaitvers 733av. J. C.)..
Les Persans nomment parmi ses successeurs Kai-
Kaons ( Astyage);Kai-Kosrou(Cyrus), 536 Lohïasp
( Cambyse1, 530 Gouchtasp ( Darius fils d'Hys-
taspe), 521: Xércès, 486; A rdechir- Diraz -Dest
(Artaxercès-Longue-main),471; Xercès II, Sogdian
et Darab (Darius Nothus), 424 Artaxercès-Mné-
mon, 404; ArtaxercèsOchus, 362; Arsë's, 338 Da-
rab II (Darius Codoman),336, détrôné par Alexan-
dre en 331, et en qui unit la dynastie.

E AÏD, s. m. Fonctionnairechargé, en Algérie,de
l'administrationd'undistrict.Les hafdssont noinmés
par l'administrationfrançaise. On écrit 'aussi Caïd.'

RAÏDAT, s, m. Dignité, fonction de bid; durée
de ces fonctions. on écrit aussi Caidat*

fiAÏfi,s. m.Sorte de petitcanot àfondplat.V. caic.
EARA-TODALI s. m. Bot. Arbuste des Indes

orientales, dont les feuilles, bouillies dans l'eau
servent, dans la médecine, à préparer un bain ex-
cellent contre les 'tumeurs et les sérosités.

KAKATOÈS, s. m. Ornitbol. Genre de la famille
des psitjacidés. j Particulièrement,Sorte de perro-
quet remarquable par une huppe forméede longues
plumes, jaunes on rouges, ou- blàuehes, qui se
conchent et se redressent au gré de l'oiseau, L'A-
mérique est la patrie des kakatoèa. Y. CACATOIS.

KARERLAK,s. m. Entom. Insecte orthoptère
de la famille des anomides et du genre des blattes.
C'est le Rqvet commun d'Amérique, qui infeste les
maisons et, les navires. On le nomme aussi Kancre-
tat. Cet insecte a la taille du hanneton, mais le
corps est plus longet plus aplati. Le kakerlak s'iii-
troduit et se glisse rapidement partont il porte
la dévastation dans les coffres, armoires, maga-
sins, etc n'épargnant ni habits, ni linge, pas plus
que les souliers, les livres, les boiseries, le pain,
les viandes, etc., car son appétit ne fait aucune
différence dans ce qui lui sert de pâture il ronge
comme le rat. Cet insecte court facilement sur les
murs, sur les tables, sur les plafonds et, pendant
la nuit, sur les lits et sur le visage de ceux qui
dorment, en répandant, une odeur infecte. La fe-
melle du kakerlak multipliebeaucoup heureuse-
ment. quelquesguêpesde lagrosse espèce, les gran-
des araignées et beaucoup d'oiseaux, notamment
les volailles, -sont fort avides de cet insecte dévas-
tateur et en détruisentd'énormes quantités.

RAKODYLE, s. m. Chim. Radical composé, qui
est un liquide incolore,très-réfringeni,dont l'odeur
est forte et désagréable.

RALAGES, s. m. pl. En Provence, on appelle
ainsi lescoques fraîchesdesamandes, avec lesquelles
on engraisseles bœufs et les mulets. Les paysans
provençaux ont introduit ce mot dans un proverbe
très-répandu et assezfrondeur Si l'onn'engraissait
les procureurset les prêtres qu'avec des fcabtgfes,les
pauvres vivraient un peu plus.

RALAM, s. m. Coquilledont les anciens se ser-
vaient pour fabriquer la couleur pourpre.

KALI, a. m. (nom arabe de la potasse d'où le
mot alcali).Bot. Espèce de soudeà feuillesépineuses
qui croitabondamment et sans culture surles bords
de lamerdans tonte l'Europe.Onrécolté beaucoup de

posé en langue samnite des poèmes historiqueset
mythologiques,et des drames dont le plus connu

KALIOM, s. m. Chim. V. potassium.
Erpét. Serpent aquatique

fort commun dam les rivières et les étangs de la
Nubie et de la Nigrkie.

RALMIE, s.f.Bot. Genre ae la familledes irici-
nées, comprenantplusieursespèees d'arbnatezori-
ginaires de l'Amérique septentrionale. Les kalmies
passent pour être. vénéneuses, et il paraît qoe le
miel récolté par les abeilles sur leurs fleurs n'est
pas exemptde propriétés pernicieuses; toutefois les
chèvres et les cerfs les mangentsans inconvénient. On
en fait usage enmédecine pour certaines affections.

RAjLJfOUK, S, s. Habitant, habitantede la Kal-
moukie. qui forment 1» branche la

chouts et ïésTarcDots.
nez plat, les oreille» grandes le teintla tête large; physique

femmessont sreltes;mais leurs traits»

tantôt sobi es,chastes, sans amfaraon t idMèjgWmt

à des patriarches; tantôt intempéranfei, ;apMitir

caractères des êtres vicieuxet passionnésj flfc î^8*"
st-dent d'ailleurs beaucoup defin
pénétration Ils sont nomades,même en hiver, «t
changent continuellementle lien de leur demeure.
Leurs huttes sont rondes et construites avec des
perches, qu'ils unissent ensemble à l'aide
nières de cuir, et sur lesquelles ils placent un feutre
épais. La vie d'un peuple nomade ne saurait ae.
concilier avec l'agriculture, aussi les Kalmouks
sont-ils tous pasteurs et vivent-ïls uniquementdu
produit de leurs troupeaux. Les bœufs, -les, brebis,
les chèvres, avec le cheval,l'àneet !echameau,peu-
plent leurs pâturages et remplissent leursparcs de
campement. On retrouve parmieux
du régime fèodal, chassé à jamais des
cidentalesdu vieux monde. Leur nation est

Ralmouk.

en trois classes bien distinctes :.1.' noblesse,Je
clergé et le peuple. Outre leur khan, on chef élu*,

des nojonet, chefs de peuplades,et des saisamgsr no-
bles héréditaires, qui les gouvernent. « Lelangage
des Kalmouks est rauqueet guttural;on dirait qu'ils
menacent
même dana l'enfance, ils ont souvent
cambréeset les pieds tournés en dedans;
ils se servent
thes, dont ils sont les descendants, plusieurs
servent encore un are
en fuyant toutefois,
armés de carabines, de
courbé et.de pistolets. L'antique usagedecottes
de mailles en fer et .d'un casque d'acier en pointe,
costume guerrier des
siblement. Ds s'avancent de nuiten hordes «orna-
dès dans leurs expéditions,font de sur-

bouddhisme, le lamaïsme,l'islamisme et

Ijenrs lois sont peu sévères, puisque

publique et les mœurs
manque de sévérité. est
miae, et en fait de mariage, la pUDeaté,
celle qui lie les pères et les enfants,

comptée

Les

des Huns primitifs,es indomptés.



teint tanné, sous un climat froid, la précocité de

d'ardeur amoureuse des deux sexes, sont encore
autant de traits distinctifs d'une race qui n'a ja-
mais pu s'élever à une haute civilisation, et qui a
toujours conservé ou .établi le despotismecivil et
religieux. On a beaucoup parlé de la poésie des
Kalmouks cependant cet poésie n'a produit au-
cune œuvre remarquable, et cela se conçoit, car il
est très-difficilequ un pénale errant puisse se li-
yrer a à leurs
usages on a surtout remarqué la manière dont
ils distribuent le temps.Le année est lunaire, et
tous les trois ans ils ontuamois intercalaire de
plus à mettre sur le calendrier ils ne comptent pas
par jours, mais par nuits, jet les heures ne sont

tient au peuple kalmouk. Cheval kalmouk.
KALMOUKIE. Géogr. Partie de la Mongolie si-

tuée à l'O., entre, la Dzoungariechinoise, la Bou-
kharie et le pays des Kirghizes. Les steppes de la
Kalmoukie s'étendaient autrefois depuis les bords
de l'Emba jusqu'à l'Oural et l'Iaïk.

école pourles enfants nobles pauvres. Toiles à voiles, tissus

sucre, etc. Grand commerce de céréales, de lin, de

elle donne son nom. Gouvernement de Kalouga. Il
est limité au N. E. par celui de Moscou, au N. O.

S. O. par celui
de Toula. Il a été déta-

ché de celui de Moscou en 1776. 270 kilom. sur
130 1,250,000 habitants.

m. Nom sous lequel les Indous dési-
gnent la grande période de temps qui a commencé
a là création du monde, et qui doit finir à son
anéantissement.Le kalpa ne représenteque la durée
d'un jour et d'une nuit du dieu Brahmâ.
KALPAK, s.m. Sorte de bonnet de fourrureusité
en Or ient Les kalpaks desOrientauxsontdisgracieux.

KAMA, s. f. G éogr. Grande rivière de la Russie
d'Europe. Elle prend sa source dans les monts Ou-
rals, coule à l'O., puis au S. et au S. O., arrose les

d'Orenbourget
de Kazan,et se jette dans le Volga, au-dessous de
Eazan, après un cours de 1,500 kilomètres.

KAMAGITE, s. f Minéral. Combinaisonferrugi-
neuse qui' se trouve dans le fer météoriqueet qui en
fait là charpente.

KAMADEVA.Mythol.Divinitéde l'Inde qui cor-
respond au Cupidon de la mythologie grecque.

KAMICUI, s. m. Ornithol. Genre d échassiers,

de la famille des macrodactyles, qui renferme une
espèce remarquablepar la corne grêle, cylindrique
et perpendiculairequi s'élèvesur sa tête, et par les
deux éperonson ergotsqu'il a sur le devant de ses
ailes, lesquels ergots sont des apophyses de l'osde
la troisièmepartie de l'aile. Le kamichia à peu près
le port et la taille. du dindon.

K AMUSIEZ Géogr. Villede la
chef-lieu du gouvernementde Podolie 16,000 lia-
bitants. Archevêché grec, évêché catholique.Com-
merce de pelleteries. Cette ville, défendue par une
forteresse assise sur un rocher,servit longtempsde
boulevard à la Pologne du côté de la Turquie.

KAAUS, s. m. pi. My&ol. 'Divinités indigènes

lu Japon, appartenant an culte appelé sintieme.

aux héros demi-dieux des
Grecs et des Romains et aux saintsdu catholicisme.

KAHTSCHADALE, adj. et s. Habitant, habi-
tante du Kamtschatka qui appartient,qui est pro-
pre au Kamtschatkaou à ses habitants. Les mœurs
kamtscbadtUes.Les Kamtschndalesont les traits prin-
cipaux de la race mongole et semblent cependant
appartenir à la race des Esquimaux. Ils sont laids
et malpropres, mais intelligents et adroits; ils vi-
vent de chasse et de pêche. L'abus des spiritueux
les décime tous les jours et les fera bientôtcomplè-
tement disparaître.

KAMTSCHATKA.Géogr.Grandepéninsule asia-
tique appartenant à la Russie et située à l'orient, de
la Sibérie, entre la mer d'Okhotsk, l'océan Glacial
et la mer de Kamtschatka.Ce pays, dernièrelimite
septentrionalede l'ancien monde, a 1,350 kilom. de
long sur 400 de large chef-lieu, Pétropawlosk. Le
Kamtschatka est traversé dans toute sa longueur
par une chaîne dé montagnes granitiques et vol-
caciques. Son climat est sain quoique rigoureux
son territoire, peu fertile, pourrait produire néan-
moins de quoi fournir aux besoins de ses habitants,
s'il était plus cultivé; il est vrai qu'on y trouve en

1 abondance du gibier, des poissons. Ce pays est ar-
rosé par un fleuve appelé aussi .Kamtschatka, qui
se jette dans l'Océan,après un cours de 600 kilom.
Il se fait au Kamtschatkaun grand commerce de
fourrures précieuses,zibelines,castors, renards, etc.
Ses habitants sont divisés en trois tribus distinctes
par le langage et les qualités physiques les Kamts-
chadales, les Koriaks et les Kourils; ces derniers
habitent la partie méridionale. Le Kamtschatka
n'était guère connu avant 1690. Il appartient à la
Russie depuis 1706. Compris d'abord dans le gou-
vernementd'Irkoutsk, il forme aujourd'huiune des
divisions de la Sibérie.

KAN, s. m. Nom donné en Orient aux stations
pour les caravanesdans les villes ou sur les routes.

KANAKS,s. m. pi. Nom que les Américains don-
nent aux insulairesde la Polynésie.

KANARA.Géogr. Provincede l'Indeanglaise,en
deçà du Gange, dans la présidence de Madras bor-
née par le territoire de Goa, par le Bedjapour, le
Maïssour, le Malabar et la mer d'Oman 400 kilom.
sur 100; 700,000 habitants; chef-lieu, Mangalore.
Le Kanara est traversépar les Ghattes occidentales,
et arrosé par un grand nombre de petites rivières.
Sol fertile riz, poivre, cardamone,.bois de sandal
et de tek, noix de bétel. Éléphant»et animauxsau-
vages. Commerce actif.

KANASTER, s. m. Grand panier de jonc ou de

canne, dont les commerçants se servent pour expé- j
dier leurs marchandises. Tabac de kanaster, Tabac
envoyé d'Amériquedans ces sortes de paniers.

K AND AH Alt. Géagr. Ville' capitale de la pro-
vince qui porte le même nom, et qui est située dans
l'Afghanistsn. Cette ville, l'une des plus belles et
des plus industrieuses de l'Asie, a été pendant un
ce. tain temps la capitale du Kaboul. Population,
100,000 habitants. 1 Provincede Kandahar. Elle.est
limitée par le royaume d'Hérat, par le Beloutchis-
tan, par les provinces de Ferrah, de Gazna et de
Siwi; 1,500,000 habitants.

KANGIAR, s. m. (de l'arabekhandjar, cuutelas).
Poignard oriental à lame large et tranchante des
deux côtés. On écrit aussi ktmdjiar.

KANGOUROU, s. m. Zool.Genre de mammifères
de l'ordre des marsupiaux,renfermantdes quadru-
pèdesherbivoresqui appartiennentexclusivementà
t'Océanie, surtout à r Australie et la Tasmanie.
î,es kangourous ont la tête allongée, les oreilles,'
grandes, droites et assez pointues; les soies des
moustachestrès-faibleset courtes les yeux grands,
le pelage doux au toucher et comme laineux. Ils
ont quelque chose de l'aspect du lapin leurs jam-
bes de derrière sont très-longueset celles de devant
très-courtes, ce qui fait qu'ils sautent comme les
gerboises. Ils ont aussi de grands rapports avec les
sarigues la femelle du kangourou,comme ia sari-
gue, porte ses petits dans une poche qu'elle a sous
le ventre. Les kangourousvivent en troupes com-
posées d'une douzaine d'individusenviron, et coin-
duites par les vieux mâles ils se tiennentdans les
endroits boisés et paraissent suivre des sentiers
qu'ils se sont tracés. Une espèce, de petite taille,
vit isolémentet se prépare, dans les buissons, épi-

neux et serrés,des galeriesnombreuses qtitt loi ser-
vent pour échapper à ses ennemis. Les femelles ne
font qu'un ou deux petits qui naissent presque à
l'état de fœtus et sont de suite placés dans la poche

sans qu'on sache comment ils y sont conduits; dans
les plus grandes espèces, dent Je poids égale celui
d'un homme, les petits, en naissant, n'eut que 2 à

3
remarquables par leur» moyens de locomotion^
par leur queue: Quand ils sont poursuivisou ef-frayée ils font des sauts de 8 à 9 mètresd'étendue.
La grandeur et le poids de lenr queue prouvent
qu'elle leur sert à la fois d'arme offensiveetd'arme
défensive. Il semble même que la nature ne les ait
munis d'aucun autre moyen de défense. La gueuleet en général la tête de ces animaux sont trop pe-tites proportionnellement à leur corps, et les pattes
de devant leur servent pour porter leur nourriture
à la bouche, commefont les écureuil». La chair des
kangourous est un excellentmanger, et leur peau
compuee presque uniquement les vêtements des sau-

• Kangourou.

vages de l'Australieet de la Tasmanie. On pour-
rait assez facilement acclimateren Europe ces ani-
maux,dont la chair serait un utile produit et dont le
poil pourrait être employé dans la chapellerie,étant
fort doux, très-touffu et très-feutré. Les kangourou*
du Jardin d'acclimatation.On écrit aussi Kangu roo.

KANGOUROUS(île des). Géogr. Ile du Grand
Océan, sur la côte S. de l'Australie; 140 kilom. sur
30 On y trouvede nombreux kangourous. Cette île
n'est découverte que depuis 1802.

RANO. Géogr. Ville de Nigritie,capitale de l'E-
tat de Haoussa, dans l'empire des Fellatabs. Cette
ville, à l'aspect mauresque, entourée par une mu-
raille de 20 kilom.,est regardée comme le marché,
l'entrepôtde commercele plus importantde l'Afri-

que centrale. Ses bazars sont pourvus d'articles
d'Europe. 40,000 habitants.

KAN-SOU. Géogr. Vaste provinceebinoise,située

au U O. et forméepar une partie de la petiteBoit-
kharie et du ( ,%en-si occidental 2,000 Mlonu-ear
900 16,000,000d'habitants;chef-lieu,Lan-tcheou.
Le Kan-sou se divise en neuf départements il ren-
ferme des mines d'or, de mercure, de marbra de

sel, etc. Sol peu fertile. Le Hoang-ho,on fleuve
jaune, traverse cette province du S. O. au N. E.

RANT (KMMAKtJBL). Philosophe allemand né

à Kœnigsberg en 1724, mort dans cette ville en
1804, était fils d'un sellier. Il fut d'abordélevé dans

une école de charité, puis placé dans un collège-

Grâce à la générosité de l'un de ses oncles, mu
était cordonnier, il put ensuite continuerses études
à l'universitéde sa ville natale, où, après avoirvté
quinze ans répétiteur,il obtinten 1770 la chaire de

logique et de métaphysique.Il devint recteur de

cette universitéen 1786. « Kant avait, contracte,

dès son enfance, dana la société de ses parents. le

goût de cette inflexible probité qu'on retrouvepar-

tout dans sa conduite et dans ses écrit»; il »va£'

en outre, reçu de la nature une organisation telle,

qu'il put, en quelques années seulement, «unire
destravaux qui lui firent embrasser la ««naissance

paru avant fui, en même
aussi des langues,de l'histoire5» mathématiques-

et en général de toutes les sciences. est
l'auteur d'un système qui opéré en pM^aie
une sorte de révolution, quoique sa

soit barbare et son langage tellement
ses disciples en tirent les conséquencestes plus



o«as Sea principauxouvrages sur

Métaphysique de, numn;Principe, métaphysiques de
Vmniven;Critique^ la

raison pratique; Critique du jugement; Principes fàéta-
\>hvsiaues de latcietuxdu droit;Emi d'anthropologue

1 Hommeconsidéré in concreto et in abstracto l'Unique

Base possitiled unedémonstrationde V existencede Dieu.
KANTISME, s. m. Philosophie de Kant. Le kan-

tisnu a cherché à donnerà la philosophie le degré

sciences exactes, en prenant le moi pour point de
départ et en renversant jusqu'aux derniers fonde-
ments lajogique humaine,afin-que ce moi, seul en

face de lui-même, fut obligé de conclure qu'il ne
pouvait avoir d'autre oertitude?quecellede sa pro-
pre existence et de sa raison personnelle. a J'existe
et Se pensé, disait Kant, je ne puis donc connaître
que ma pensée et mon existence; je, reconnais ce-
pendant qu'il existe aussi, des, idées 4 priori, idées
générales et nécessaires que l'expériencene saurait
fonrnir; mais ces idées.ne sont que des formes de
la pensée§et n'ont aucune influence sur les objets
extérieurs. Seulement, comme nous attribuons à

ces obj-a les propriétés de notrepropre esprit, lés
idées 4 priori sont toutes subjectives, c. à d. elles
proviennent du sujet pensant et sont nécessaires
pour que l'expérience puisse s'exercer; mais au
fond elles n'ontaucunevaleur -objective, c. à d. elles

ne nous apprennentrien relativement aux objets
de l'expérience. Les idées d priori sont celles qui
accompagnent toute perception sensible ce sont
celles d'espace et de temps, car tout objet est dans

un lieu, tout événementarrive dans un temps. Le
temps et l'espace,voilà donc les conditions de toutes
nos perceptionssensibles;mais le temps et l'espace
ne sont pas des réalités hors de nous, et ne sont
pas non plus des produits de l'expérience ils ne
sont, en effet, que les formesmêmes de notre esprit.
Sur ces notions premières viennents'appuyercelles
qui se rattachent à la faculté de juger; or, cette
faculté est faite pour résumer sous une unité plu-
sieurs perceptions multiples, comme le moule est
fait pour donner la même forme à toutes les ma-
tières qu'il reçoit. s Le kantisme s'est révélé dans
un ouvrage intitulé Critiques. La première partie
comprend la critique de la raison pure elle re-
présente la théorie -du système; la seconde partie
s'appelle la critique de la raison pratique c'est
l'analyse de la raison en tant qu'elle dirige la vo-
lonté et les actions de l'homme enfin, la troisième
et dernière nous donne la faculté de juger. La cri-
tique de la raison pure contenait déjà Y idéalisme
absolu, mais il ne s'y trouvait pourainsi dire qu'en
germe et d'une manière vague,confuse. Fichte s'em-
para de l'idée du philosophe de Kœnigsberg et la
rendit plus explicite, sans pouvoir toutefois aller
plus loin que. la subjectivité. ApTès lui, Schelling
avança l'oeuvre en concevant l'absolu, en démon-
trant que le monde moral et le monde naturel, ne
sont que l'expression de la pensée ou la pensée, et
Hegel la consomma tin démontrant dans le moi;
dans l'absolu, l'identité du subjectifet de l'objectif,
c. à d. en démontrantque le monde moral et le
monde naturel ne sont que l'expression de la pensée
on la penséeelle-même. En matièresociale, Je kan-
tisme s'est prononcé hautement en faveur de l'au-
tonomie de l'homme, qai doit être pour ainsi dire
son propre législateur La volonté de chaque
être pensant doit être telle que l'on puisse l'ériger
en loi générale; on bien encore « L'existence
est lé but, la cause finale à laquelle l'homme doit
soumettre la nature entière; aussi doit-il briser
toutes les entravesqui peuventcontrarier les déve-
loppements de cette existence. » En matière reli-
gieuse, le kantisme déclare que l'Être suprême est
conçu comme intelligencelégislatrice, non-seule-
ment pour la nature, mais encore pour le monde
moral et intelligible il repousse toute espèce de
révélation. Le kantisme a exercéet exerce encore
une grande influence sur la théorie du droit et de
la morale il domine surtout en Allemagne, on il
a laissé à deux écoles rivales le soin de défendra
son système rationaliste; l'uné est celle de Schel-ling, qui dirige le parti joséphite et conservateur
1 antre est celle de Hegel, qui est placée à la tête
de l'opposition libérale et révolutionnaire.il il eu.
hors dedoute qu'ilya dans la philosophie de Komt
quelques idées neuves,
tent
désirer; mais on y trouve aussi une logique boi-
teuse, qui e se soient qu'au moyen d unemploi
vicieux termes, par exemple, forme pouvcon-
ception, une appropriationconstante à l'esprit hu-
main de choses qui en sont entièrementindépen-
dantes, comme l'espace et le tempe; la négation,

réelles, selon le spiritisme,des seuleschoses qui ne
passent pas, au dire de saint Paul on y trouve,
enfin, les contradictionsles plus choquantes, une
obscurité prodigieuse, qne beaucoup de gens, ainsi
que cela arrive généralement en pareil cas, ont

prise pour de la profondeur, et d'où s'exhale une

RANZAS. Géogr. Rivière des Etats-Unis, un des
plus grands affluents du Missouri. Elle prend sa
source sur le versant E. desmontagnesRocheuses,
coule à l'E., traversel'État auquel elle donne son

dans le Missouri après un cours
Kanzas. H est situé

entre le territoire dèNébraskaauN., l'État de Mis-
souri à l'E., l'Utah à PO., et le Nouveau-Mexique

par de nombreuxcours d'eau et généralementfer-
tile, sauf dans les parties montagneuses grains, 1&-

gumes, fruitsdetoute sorte; vastes forêts, abondantes

buffles et chef aux sauvages immenses pâturages
dans l'O. Le Kanzas renfermeencore plusieurstribus
indiennes, dont les plus importantes sont celles des
Pawnees, des Ottoes, des Ôsages.Cette contrée n'a été
coloniséeque récemment plusieurs missions catho-
liques s'y établirent de 1847 à 1850. Le Kanzas fut
érigé en territoireen 1854, et en État en 18» 0. Son
organisation a donnélieuàde sanglantsconflitsentre
lespartisansde l'esclavageet leurs adversaires. Heu-
reusement l'esclavagea disparu de la République.

KAOLIN, s. m. (mot chinois). Terre qui entre
dans la composition de la porcelaine. C'est le feld-
spath argiliforme des modernes, ou plutôt le feld-
spath décomposé. Le kaolin est une roche mal ca-
ractériséepar ses caractères pétrographiques,qui
se présentent à l'étude de l'observateurdans des
circonstances géognostiques assez singulières. La
masse rocheuse qui contient le kaolin est ordinai-
rement d'un blanc parfait, ou un peu rosâtre, et
quelquefoisjaunâtre sa texture est molle, terreuse,
souvent grenue; sa est un minéral argiloïde.
Pour retirer le kaoliljlle cette base composée de
feldspath, de mica, 0 uartz,on a recours au la-
vage, après lequel on obtient le précieuxproduit
qui sert à composer la porcelaine,et qui donne à
1 analyse chimique une moyenne de 42 de silice,
de 34 d'alumine, une quantité variable de chaux
et de magnésie, avec un résidu non argileux de
24 pour 100. « Toutes les roches feldspathiques
ont donné du kaolin par leur décomposition mais
le plus beau, presque le seul qui soit employé pour
la fabrication de la porcelaine, provient des peg-
matites, roches composéesde quartz et de feldspath
laminaire, appartenant à la formation granitique,
mais qui poussent des ramifications jusque dans le
terrain schisteux de transition; c'est dans ces ro-
ches que l'on peut surtout suivre la dégradation
successive du feldspath laminaireet solide, souvent
transparent, au feldspath blanc, opaque et friable,
enfin au kaolin terreux et montrant encore quel-
quefois la structure laminairede la roche. Parmi
les preuves de cette transformation, il en est une,
citée par Brongniart,qui parait sans réplique c'est
un morceau de quartz, provenant des mines de
Saxe, offrant des cavités qui présentent exactement
la forme des cristaux defeldspath, et dont plusieurs
sont rempliesd'un kaolin rosâtre pulvérulent. » On
rencontre particulièrementle kaolin en Chine, au
Japon, en Saxe, près de Schrieeberg,en France,

On fait également entrer le kaolin dans la compo-
sition du papier, mais en petite quantité.

Transformation en kaolin. L'oligoclase, minéral

v. a. Transformer en kaolin,
pr.

Être
néral qui se kaolinise facilement.

s. du
Grand-Seigneur.De tous les agents du gouverne-
ment

est le plus difficile, dont les fonctionsreçoivent le

fécond: en ressources, ainsi qu'un courage à toute
épreuve. Ce sont ces fonctionnairesque le sultan
envoie ordinairement au-devant des ambassadeurs,
ministres et princes

m. Chef des eunuques blancs
que le sultan possède,à la honte dela civilisation,
et gouverneur des itch-oglani, ou petits pages

le gardiensupérieur de la
porte particulière et intérieuredn harem impérial.

bolsk, après nn cour» de 24Q kilomètres.

Onécrit
bitant la région caucasienne.

jak de la Turquie d'Asie
d'Angora, Hamid, Kutaieh et la Caramanietsur chef-lieu, Afioum-Kara-Hiss*t.€S«fa»
valléesproduisanttoute espècede fruits,
tiles, surtout en pavots et en tabac.

KARATAS, s. m. Bot. Espèce du genre brome-
lie. C'est une grande
brillantes, mais qui estTemarquable par ses feuilles
radicales, épaisses, coriaces, et par son port, ana-
logue h celui des
tropicale.Les fibres que l'on retire de ses feuilles
servent à faire- de la toile, des filets, etc. Une antre
espèce de karatas,
duit la prune, d'un goût
aigre- doux,et dont on fait un sirop agréable.

côte
de
51,000habitants.Karikal est un comptoirfrançais.
Elle renferme de vastes magasins et de grandes fa-
briques de coton. Le commerce de bétel, d'indigo,
de menus grains, de
rable. Les navires mouillent.el ville, car le-
port est obstrué par
dans les environs de Karikal, de vastes salines,

l'Inde anglaise (Madras) qui
côte de
Contour; 1,050 kilom. sur200; d'habit.

et arrosé par un grand nombre
fertile et commerçant.Le nom de
dait jadis à un pays

en tamoul.
descendde

Charles,qui appartient race
Charlemagne.
tuent ce mot a celui de comme plus
conforme à l'étymologiefranque.
gienne. La dynastiekarolingienne.J Substantiv. Les
Karolingiens succédèrentaux Mérovingiens.

RARTHOI7M.
de la vaste province de création moderne appelée
Soudan d'Égypte; 23,000 habitants.

KASBAH,s. f. Nom que l'on
aux citadelles dès villes. Parmi

les Français se sont rendus
maîtres de l'Algérie

et
du riche trésor que le dey d'Alger y
mule. Voici la descriptionde ce qu'elle
de la prise d'Alger. C'étaitune
fermée par de 'hautes murailles

brasures, de longs canons à l'embouchurepeinteen

saient à l'entrée principale decette espèce de*cita-
aelle. Un porche par
une porte à deuxbattants, au-dessus de
étaient peints deux lions, emblèmesde lapuissance

dans

fidèle dula, la
retombaitdans«ne

em-pilées les unes sur les autres commedes boulets de

avoir franchi ce porche, en parvenait » un*
découvertequi
batteriesde la forteresse

balles

cette cour que les négociants

premier étage
se

milice. Au-dessusétaitl'appartement du



posé de cinq petites pièces; la partie inférieure des
partie supé-

rieure blanchie à la chaux ou ornée de dessins
grossiers. Le salon où le dey donnait sesaudiences
était seul richement orné: on y trouvaitdes fusils

d'un travail curieux, des sabres de Damas, des
yatagans, des pelisses doublées de martre zibeline,
des brides couvertes de nacre et d'or. A côté se

des femmesCet
appartement n'était guère mieux meublé que le

reste seulementon y trouv», confondus sans ordre,
des tapis, des étoffes de so e, des robes et des voi-
les ornés de riches broderi s, des coffres en bois de
rosé, des lits à colonnes a quels étaient attachés
des moustiquaires. L'enceinte de la kasbah renfer-

mait d'autres bâtiments nfoins importants une
mosquée d'une belle ordonnancearchitecturale,des
magasins pleins de richesses,des écuries vides, des
cabanons infects où des tigres et des lions se débat-
taient contre, la faim et la vermine, des salles d'ar-
mes, une boulangerie. A cette description, on re-
connaît, non un palais, mais une prison où le tyran

Kasbah.

se renfermait pour échapperau poignard de ses ja- j
nissaires. Les kasbahs étaient les citadelles du des-
notisme oriental.

KASCHAUrGéogr. Ville de la Hongrie, chef-
lieu du comitat/d'Abaujvar; 15,000 habit. Evêché,
académie, université, école normale arsenal, fon-
derie de canonsVmôulinsà poudre; draps, tabac,
poterie de grès, tanneries.Commerce considérable.
On dit aussi Cassât ie.

KASCHMIIl.'Géogr.Vastecontréed'Asie.V. ka-

KATCHAR.Géogr Pays de l'Inde au delà du
Gange, borné au N. par l'Assam,dont le sépare le
Brahmapoutre, a l'0. par le Bengale 250 kilom.
sur 180 500;000 habit. capitale, Kospour. Ce pays
est très-montueux,mais boisé et fertile, bien arrosé
par des- affluents du Brahmapoutre.Il est riche en
mines de fer et de cuivre, en soie, en coton; en
cire, en bois de construction,etc. La race qui ha-
bite le Katchar est d'origine chinoise.

KAT'IVE, s. m. Nom donné aux deux premiers
livres de l'islamisme, regardés comme primitifs et
fondamentaux.Le codee Mahomet-est appuyé sur
quatre livres ou quatre preuvesdémonstratives de la
religion du prophète le Coran, le Hadissoa Sunneth,
Yldjhma et le Mâkoxtl.Comme les deux premiers ren-
fermentles principes,ils sont consacrés sous le nom
deKn('ûê,qui signifie livres de commencement.Les ma-
hométans ont une grande vénérationpources livres.

KATTAH. s. m. Espèce de brosse dont les Ara-
bes se servent pour lisser le poil de leurschevaux.
L'usage du katlah a été introduit en France.

KAURIS, s. m. Petite coquille du genre des por-
celaines, que l'on j-êche dans la iner des Indes.
Les kavris servent de monnaie aux Maldives et aux
nègres de la côte orientale d'Afrique, et donnent
lieu, dans ces parages, à nu commerceassez
tant. On écrit aussi Courts.

KAVA, s. f. Boisson enivranWen usage dans les

e3t extraite d une racine quipofte le même nom,
k'iwa, et qui appartient a une espèce de poivrier,
le piptt methyslicum. Les Polynésiens fabriquent

les racines et en les jetant dans un vase rempli d'eau

fermentation, et son effet se fait sentir de deux à
six heures il produit une sorte de torpeur, de
calme, de
La racine de kava constitue un puissant sudori-

tique. Elle a -une influence heureuse sur les affec-
tions catarrhales et là blennorrhagieen particulier.
C'est dans une résine âcre et aromatique que rési-
dent surtout les propriétés médicinales du kava.

RAWI, s m. Anciennelanguedes Javanais,par-
lée aujourd'hui par les seuls prêtres et savants. Le
kawi est du sanscrit presque sans altération. l Al-
phabet particulier à l'aide duquel on écrit le kawi.

1 S'emploie a'ijectiv. Langage kawi.
KAZAN. Géogr. Ville de la Russie d'Europe,

chef-lieu du gouvernement deKazan, près du con-
fluent du Volgaet de la Kazanka, à 1,656 kilom.
de Saint-Pétersbourget à 900 kilom. de Moscou;
40,000 habit. Archevêché,université, observatoire
entrepôtdu commerceentre la Sibérie, la Boukha-
rie et la Russie d'Europe, et centre d'une assez
grande industrie chantiersde construction draps,
cuirs, ancres, tuiles, objets en fer et en acier. 1

Gouvernement de Kazan.L'un des gouvernements
orientauxde la Rùssie européenne, borné par ceux
de Novogorod Orenbourg Penza, Simbirsk et
Wiatka; 57,461 kilom. carrés.; 1,370,000 habit.
Sol fertile en grains, légumes, chanvre, houblon,
fruits, etç-s^mines de fer^et de^ cuivre; albâtre, etc.

KÉABE^\S.m. Lieu saint, point central du culte
mahométan7\ers lequel tous les fidèles répandus
sur la terre doivent diriger leurs prières et leurs

adorations. L kéabé est le sanctuaire par excel-| lence placé-dams s le temple de la Mecque. Il ne s'ou-
vre que six fois par an, trois jours pour lés hom-| mes, trois jours pour les femmes; encore les uns et

I îes autres n'y font-ils leurs prières qu'en particu-
lier, car les prières en commun ne se font qu'en
dehors du kéabé, à cause des rixes qui résultaient
autrefois de la réunion des fidèles des quatre rites
orthodoxes de l'islamisme. An dire -de la légende
orientale, le kéabé fut fondé par Seth, fils d'Adam,
sur le lien même où, à la prière d'Adam, les anges
avaient dressé la tente céleste consacréeà l'adora-
tion de l'Éternel; après le déluge, il fut relevé par
le patriarche Abraham, et destiné par lui, comme
l'ancien tabernacle, a l'adoration de tons les peuples
du monde. Depuis les derniers patriarchesjusqu'à
Mahomet, le kéabé, ayant été souillé par la "pré-

sence de certaines idoles, fut puritié par le proph^e,
consacré à Dieu et restitué au culte des patriar-

ches. Ln pèlerinage au kéabé de la Mecque est obli-
gatoiipour tous les -musulmansde l'un et de l'au-
tre sexe une fois dans le cours de leur vie.

KÉBIR, s.m.(le grand). Motarabequientredans
la compositiond'un grand nombre de nomsdevilles,
de rivières, de professions,et aussi dans la composi-
tiondesnomsd'hommes. Oued-el-Kébir, Mers el-Kébir

KHCHO. Géogr Ville et port de l'empired'An-
nam, chef-lieudu Tonquin et résidencedu vice-roi,
à 670 kilom. N. do Hué; 80,000 habit. Beau pa-
lais, avec jardins, canaux,etc. Soieries, porcelaine,
ouvragesen laque, etc

KEEPSAKE, s. m. (de l'anglais keepr garder;
sake, affection; prou. kip-séke). T. récemment em-
prunté à la langue anglaise, qui signifieGage affec-

tuenx, souvenir, et qui sert à désigner ces livres
d'étrennesque recommandentla richesseet la beauté
des dessins, la perfection de l'exécution typogra--
'phique et le luxe des reliures. Les keepsakes sont
délaisséspour les ouvrages plus sérieux, plus utiles.

KEHL Géogr. Ville du duché de Bade, sur la
rive droite du Rhin, en face de Strasbourg, à la-
quelle elle est reliée par un magnifique pont en fer
et en pierre 3,800 habit. Elle a été prise, possé-
dée et reprise par les Français et les Allemands,
qui l'ont détruite et relevée plusieurs fois. C'est

sous le feu de ses canons que Moreau,général fran-
çais républicain, opéra, en 1796, le passage du Min
sur un pont de bateaux.

KÉL1N, s. m. Bot. Plante rampantede l'Inde,:à
tige carrée, dont les feuilles sont ovales, opposées
et surmontées de petites fleurs ses racines tubercn-
leuses servent à la nourriture des tribus nomades.

KÉLOÏDE, s. f. (du
forme). Pathol. Tumeur irrégulière,qui ressemble'
assez à un cancer. Elle a le plus souvent son siège

sur la partieantérieure de la poitrine; tantôt ovale,
tantôt aplatie ou déprimée à son centre, dure et ré-
sistante au toucher, elle est recouverted'un épi-
denne luisant, amoindri et un peu; ridé; Cette tu-
menr débute sans que le maiade s'en aperçoive

elle reste souvent stationnaire pendant îlh temps
considérable, et si elle vient à diiparaltre elle
laisse toujours après elle une sorte de cicatrice
Souvent indolente, elle occasionne parfois des don-
leurt aiguës, lancinantes, surtout dans les change-
ments de temps. Jusqu'ici aucun traitement n'a
réussi contré cette singulière maladie; extirpée, la

kéloïde reparaîtavec une merveilleuse promptitude.
Du reste, elle n'est nullement dangereuse; elle ne
s'ulcère pas et constitue plutôt une difformité
qu'unemaladie.

RIÉLOTOMIE,s. f. (du gr. xtj>|, tumeur; To^,
action de cpUperV Chirurg. Opération qui a pour
hutd'obtenir, dans la hernie inguinaleet au niveau
de l'ouverture du sac herniaire, la formation d'ad-
hérences solides destinées à maintenir les viscères
qui cherchentà s'échapper à travers l'ariheau.

KENNÉDIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
légumineuses, établi pour placer des glycines qui
diffèrent des autres par leur fruit multiloculaire et
par lenr carène, dont le sommet est repoussé par
l'étendard. Ce genre renferme trois espèces, dont
deux ont les feuilles ternées et la troisième les a
simples. Toutes sont des arbrisseaux grimpants, il

Kennédie.

fleurs vivement colorées, originaires de la Nou-
velle-Galles on les cultive dans nos jardins, prin-
cipalement l'espèce appelée kenttédie rubiconde.

KKNT. Géogr. Comté d'Angleterre,dans le sud-

est. Son territoireest borné au N. par la Tamise,
à l'E. par la mer du Nord an S. E. par le l'as-de-

Calais, au S. par le comtéde Sussex, et à l'O. par
le comté de-Surrey 105 kilom. sur 44 600,000 La-

bit. chef-lieu Cantorbéry villes principales, Maid-

stone, Douvres, Rochesjer, Greenwicb, etc. Ce pays
offre quelquesmaraisdu' côté de la Tamise, des bois

vers le sud, des terres fertiles et des prairies dans

son centre; il est peu industrieux.Le comté de Kent

a formé, de 455 à 823, un des royaumes de lliep-
tarchie saxonne.

KENTUCKY.Géogr. Rivière des Etats-Unisd LA

mérique, qui donne son nom à l'nn de ces États. Sou

parcours, dont la moitié est navigable,est de 400ki-

lom. ellevase perdre dans l'Oliio.| Etatde Kentucky.

Il est situé entre les États d'Indiana, d'Illinois,de

Missouri, d'Ohio, de Tennessee et de Virginie;
650 kilom. sur 250; 1,036,857 habit.; chef-lieu,
Frankfort autres villes principales, Lexington et

Louisville. Le sol du Kentuckyest un peu inégal,

son climat est délicieux, et sa fertilité en grains et

en tabac est prodigieuse;arbresforestiers; sources

salées. Industrietrès-développée.Le Kentucky, au-
trefois compris dans la Virginie,a été admiscomme
état dans l'Union en 1792.

KÉPI, s. m. Coiffure militaire, espèce de cas-
quette que portent certains corps de troupes fran-

çaises, surtout en Algérie. 1 Coiffure de.la,plupart

des jeunes garçons dans les lycées, collèges,pen-
sions, etc. Les képis de nos collégiens sont éleganra.

KEPLER(Jean). Un desplusgrand» astronome
des temps modernes, né en 1571, près de
(Wurtemberg), mort en 1630 à
est lepremier quiaitappliqué
phénomènesastronomiques la formule g^f™
sciences telles que le progrès les
est le domaine de Vhomme. Son courage et s»
étaient indomptables
ne pouvait le décourager.
nées il prépara les voies nouvelle» dede.,
phie, en cherchant à prouver 1»que



» m* -de révolution» planétaires étaient proportionnels
aJTcubesdes distances &J*ie Us orbites décrits par
Zvlanètes n'étaient pas dW cercles dont le aoleil oc-
,«,S le centre, mais des ellipses dont k soleil occu-
pait l'un des foyers; 30 que- le tempsemployépar une
\lanite à déêrire une partie de son orbite irai. pro-
Lrtionnel à la surface de Vair décrite pendant ce

temps. par son rayon vecteur. Pour obtenir la dé-
monstration mathématique des hardiespropositions
qu'il venait d'avancer, sans respect pour l'autorité
de l'enseignementofficiel, Keplerdut poser les pre-
mières bases du calcul infinitésimal, car Descartes
n'avait pas encore inventél'applicationde l'algèbre
i la Géométrie. Après avoir soulevé et résolu ces
questions'capitales, on le vit se livrer à des tra-
vaux incessants, atin de prouver que la matière
était essentiellementinerte, que le mouvement rec-
tilio-ne était le seul naturel, que le mouvement cur-
vilignedes planètes résultaitd'unemodificationim-
primée au mouvement rectiligne primitif par l'at-
traction magnétique du soleil, enfin que 1 attraction

que les corps célestes exerçaient l'un sur l'autre
était proportionnelle à leurs masses respectives. Il
pressentit la rotation du soleil sur son axe, ainsi

que la giration des étoiles fixes; il écrivit une théo-
rie complète des éclipses,et calcula l'époque exacte
du passage de Mercure et de Vénus sur le disque
du soleil. En outre, ses découvertes en géométrie,

,.n physique, etc., ne furent pas moins belles et
moins importantes que ses découvertes astronomi-
ques. Les principaux ouvrages de Képler sont le
Prodromus;f Astronomie optique,et la Physique céleste.

KÉPLÉRIEN,IENNE, adj. Qui appartientà Ké-
pler, au système de Képler. Les trois lois klépérien-
fies qui ont précédé la découverte de la gravitation.

KÉRATECTOMIE, s. f. (du gr. xépaç, corne;
excision). Chirurg. Opération de pupille

artificielle par excision d'une portion de la cornée.
KÉRATINE,s. f. Chim. Substance organique qui

se trouve dans la corne, l'épidémie et les ongles.
lAikémtine est insoluble dans la potasse, à l'inverse
île toutes les autres substances organiques. La sub-
stance organique^- propre des cheveux et des poils
diffère peu de la kératine.

KÉRATITE, s. f. (du gr. xepaç, corne). Patlrol.
Intiammationjela cornée transparente. « La kéra-
lite a été longtempsconfondueavec les autresphleg-
masies oculairessous le nom général d'ophthalmie;
en effet, elle accompagne toutes les inflammations
qui s'étendent au delà de la conjonctive. Elle est
aiguë ou chronique, interne ou externe de là des
différences essentielles dans sa marche ainsi que
Luis les moyens thérapeutiquesà employer pour
la guérir. Le pape est affecté d'une kératite.

KÉR ATOCÈLE, s. f. (du gr. xepa;, corne; xtjXt],
Lernie). Chirurg. Hernie de la cornée, petite tumeur
formée tantôt par la membrane de l'humeuraqueuse
faisant hernieà travers une ulcération de la cornée
transparente, tantôt par une dilatation des lames
superficielles de la cornée.

KÉRATOfaÈNE,adj. Anat. Appareil kératogène,
Ensembledes partiesdu derme quisécrètent la corne.

KÉR ATOME, s. m. Tumeur provenant du tissu
de la cornée dont elle conserve en partie la traus-
parence. Le cardinal est affecté d'un kératom*.

KÉRATOTOME. s- m. (du gr. xepotç, xspato;,
cornée; TO(i^i, incision). Chirurg. Instrument dont
on se sert pour inciser la cornée dans l'extraction
de la cataracte. C'est un couteau de petite dimen-
sion dont la forme est telle que sa lame doit remplir
complètement la plaie et s'opposer à l'écoulement
de l'humeuraqueuse, jusqu'au moment où la section
est terminée.

KÉRATOTOMIE, s. f. Chirurg. Incision de la
cornée transparente: opération de la cataractepar
extraction.

KÉRAUNOGRAPHIQUE,adj. (du gr. xspotuvor,
foudre ypàçeiv, tracer, figurer). Phys. Empreintes

Les
que la foudre imprime sur les corps qu'elle frappe.

KERMAN. Géogr. Province méridionale de la
Perse, limitée au N. par le Khouzistan,à l'E. par
1; Sedjistan et le Mékran, et au S. par le golfe
l'ersique et la mer. d'Oman 665 kilom. sur 600
«00,000 habitants; chef-lieu, Kerman; villes prin-
cipales, Bender-Abassi, Minab, Onnùz.Cette vaste
contrée n'est qu'un désert au nord et dansle centre.
Le reste produit blé, raisins, dattes en abon-
dance beaucoupdemoutons. Grand commerce de
laine fabriquesdé châles de poil de chameau et de
Poil de chèvres. La. partie ocoidentale du Kerman
appartientseule à la Perse; les côtes sont sous la
domination de l'iman de Mascate le reste du pays
est partagé entre des chefs indépendants.

KERMÈS, s. m. HiBt. nat. Insecte de l'ordre des

de rapports avec la cochenille. Le mâle du kermès
a deux
celle-ci est sphéroïde, et sa couleur, qui est Sabord
d'un ronge luisant, passe plustard au rouge brun.
Cette femelle, après avoir été fécondée, se fixe sur
les feuillesd'une petite espèce de chêne, et prendnn
développementconsidérable; c'est à ee moment, sur
la fin du printemps,que doit s'opérer la récoltedu
kermès. Lorsque l'insecte est desséché, il a la forme
et la grosseur d'un gros cloporte à demi roulé, et
renferme dans l'intérieur de son corps une poudre
d'un brun rougeâtretrès-estimée dans le commerce.
Le kermès animal se trouve dans la Provence, en
Espagne,en Italie, dans le Maroc et dans tout le
Levant. Avant la découverte de la cochenille mexi-
caine, on en faisaitun grand usage sous le nom de
graine d*écarlate, pour obtenir la couleur rouge.
Aujourd'hui, son emploi comme substance tincto-
riate est encore très-important. On le fait entrer
aussi dans quelques compositions pharmaceutiques
et dans certaines liqueurs de luxe. Le kermès, comme
produit commercial, paye des droits d'entrée très-,
minimes et des droits de sortie considérables.
Kermès végétal. Il

On a quelquefois nommé ainsi la
substance d'un rouge brun forméeparle coccus ilicis,
parce qu'on le croyait d'une nature végétale. CY

tait une erreur. Il
(Payen.) 1 Kermès, ou poudre des

Chartreux. « On désigne sous ce nom une couleur
mise en vogue en 1714, et dont la préparation était
connue du seul Laligerie, chirurgien. En 1720, le
gouvernement acheta le secret du procédé et le ren-
dit public. Le kermès s'obtient en traitent le sul-
fure d'antimoinepar une dissolution bouillante de
carbonate de potasse ou de solide. C'est du moins
le procédé que les pharmac'.ens suivent de préfé-
rence, parce qu'il donne le plus beau produit. Le
kermès,ainsi préparé, est léger, velouté, d'un rouge
pourpre foncé,brillantau soleilet d'apparencecris-
talline. » Le kcrmès minéral et le kermèsvégétal.

KERMESSE, s. f. (du hollande kerk-messe,fête).
Nomque l'on donne,en Hollandeet enBelgique, par-
ticulièrement dans la Flandre, à des foiresannuelles

Kermesse.

qui sont accompagnées de danses, de mascarades
de processionset de régals. La kermesse a lien ordi-
nairement le jour de la te du saint titulairedelà
principaleéglise. 'Tableau représentantune ker-
messe. Voici une kermetHe de Baoens.

KÉRODON, s. m. ZqoI. Genre de mammifères
de l'ordre des rongeurs, qui est très-commun dans
l'Amériqûe méridionale. Ifi kérodon a beaucoup de
rapport avec le cochon d'Inde, surtoutpour le sys-
tème dentaire; seulement, il est un peu plus grand
que lui, et son pelageest doux et abondant comme

celui de l'écureuil.
RÉRONE, sTm. Zool. Genre d'infusoires de la

long de 12 à 30 centièmes de millimètres.
KERRIE, s. Bot. Ar-

buste du Japon appartenantà un genre.de la famille
des rosacées. On le cultive dans lesjardins
dation. Ronce duJapon.

KERRY. Géogr. Comté d'Irlande (Munster),
borné à l'O. et au S. par l'Océan à l'E. par les
comtesde Cork et de Limerick au N. par celui

dedate sur

(Crimée), sur le détroit
tants. Beau port, citadelle. QammM» de de
viar, de peaux de

ciennë elle étaitautre
de
100,000 habitants. Elle portait dans l'antiquité les
noms de Panticapéeet

KETMIE,s. f. Bot. Genre de ta famille des mai-

Ketmie.

marnes irisées.
Cet animal.

domesticité, et
lente. Le kevel ne diffère de la gazelle
par sa taille, qui est un peu plus petite.; par
yeux, qui sont plus grands, et par ses cernes*
au lieu d'être ronde», sont aplaties
Il en diffère aussi par le plus grand

était la

établie par la force et la tyrannie, » L'événement



annéede l'hégire, le règnedes quatre
premierskha-

lifes des qui suivi-
rent, et caractérisépar ou Aer«-

vulgaire,et dura
jusqu'en1517.Sonsiège fut tourà tour Damas,

l\Asie,et en Egyptepen-
dant sadernièrepériode.L »khalifata étéremplacé

park quelqueschefsarabes

KHALIFE, s. m. Cem>t,empruntéà l'arabe,
signifieVicaire,lieutenant,successeur.Mahomet,
maître de Médine,la capitaledesapuissancenais-
sante, confiaittoujours,en; sonabsence,le soinetla gardede cette métropoleà l'un de sesprinci-
pauxdisciples, sousle titredekhalife,poury exer-
cerà la fois lesfonctionsdu sacerdoceet les droits
du pouvoirsuprême.Au momentde sa mort, il
désignason beau-père,Abu-Bekir,commedevant
lui succéderet remplir,ensonnom,touslesdevoirs
de grand-maîtrede la religionnouvelle;Abu-Bé-
kir fut doncproclamépar tousles asshabs,oudis-
ciples,khalift-y-ressoul'-AUah,c.ad.vicairedel'en-
voyédeDieu.Aprèsl'élection d'Orne qui succéda
à Abu-Békir,le khaliferégnantajouta son titre
celuid'emir-ulmuminin,qui veut direcommandeur
des croyants.Omerayantété assassiné,onchoisit
Osman,qui ne tarda pas à êtretué commesonpré-
décesseuret qui fut aussitôtremplacépar Aly,qui
avaitépouséFatime,filledeMahomet.Souslerègne
dece quatrièmekhalife,qui mourutaussid'uncoup
de poignard, cette haute dignité cessadedevenir
élective.Ala suitedel'usurpationde beau-
frère du prophète, elle n'appartint plus qu'à des
khalifeshéréditaires,dontquatorzeprincesommia-
deset cinquanteprincesabbassides,qui furentcon-
sidéréscommedes khalifesimparfaits,malgrél'u-
niversalitéde leur pouvoirsur tous,lesmusulmans,
parceque leur droit n'avaitpas-la légitimitéqui
caractérisait celui-des quatre premierskhalifes
cheisispar le suffragelibre et unanimedesasshads
et de tout le peuple.Quantauxprincesfournîtes,
qui régnèrenten Afrique,ils ont étéde tout temps
regardés commedes antrkhalifes des1dissidents.
L'histoiredessoixante-douzekhalifesqui gouvernè-
rent l'Islam,depuisMahometjusqu'ausultan otto-
manSélim1er,est desplusdramatiques douzede
cesprincesfurentassassinés,seizepérirentdansdes
luttesarméescontredescompétiteursqui leurtirent
subirles traitementsles plusdurs et les plusigno-
minieux,la plupart des autres furent mutilés et
terminèrentleursjours dans des cachotsaffreux.
Avant1517,tousceuxquiprétendaientà la charge
de khalifedevaientprouverqu'ils étaientissusde
la race desCoùreyschs,ou descendantsd'Ismaëlet
,deMahomet;maisà cetteépoque,cettedignitéfut
acquise auxprincesturcs par la renonciationfor-
mellequefit eu leur faveur l'AbbassideMoham-
medXII. Quoiquele titre de khalife,delieutenant
du prophèteait toujours été le plus éminentet
le plus auguste aux yeux des croyantset de tous
les sultansquiont prétenduhériterde la puissance
temporelleet spirituellede l'islamisme,la loi, ce-
pendant,a substituéà cetitre celuid'iman,ou chef
du sacerdoce,parsuiteduprincipequifait envisa-
ger commeun khalifatimparfaitceluide tousceux
qui régnèrentaprèslesquatrepremierssuccesseurs
de Mahomet.En conséquence,c'est sous ce nom
qu'ondésigneaujourd'huiles souverainsottomans.
Lorsqu'ilsinterviennentdanslesactescommechefs
du pouvoirreligieux, tandisqu'onles désignesous
celui de sultan lorsqu'ils exercentle pouvoircivil
et militaire.Leplus illustre de tons les khalifes
fut HarounIer, ouHaroun-al-Raschid,contempo-
rain de Charlemagne,qui régnadans le viucsiè-
cle.V. OMMIADES,ABBASBIDESet FATIMITES.

KHALIG,s. m.Diguequi soutient les eaux du
Nil pendantl'inondation.À un momentdonné,on
rompt afinqueles eaux

Kaireet dans ceuxdes oasis.
KHAMSIN,s: m. Ventbrûlant d'Egypte, qui

souffledu désert. Sonnomlui vient de l'égyptien
khamsin(cinquante),parcequ'il nesouffleque pen-
dant les cinquantejoursqni avoisinentl'équinoxe.

m. Mottartare qui signifieSeigneur,
souverain,maître.C'est le titre queprennentles
chefsde peuplestartares et mongols.Presquetou-
jours ce mots'ajoute à la suitedu nomdu souve-
rain Gengis-Khan moyen

leur do-
minationsot une grandepartie del'Asie.Aujour-

d'hui la

dantsqui subsistent encorehabitentdansle Tnr-

leskhansde Boukara,de Khiva,deBalk.Aumoyen
âgeon connaît surtout les khansdes Avares,de
Kaptchack,de Kazan,d'Astrakan,de Crimée,etc.

Combien de fois-lesapologistesd'une royauté
patriarcalequi n'exista jamaisquedans leur ima-
gination,ne nousont-ilspas tracé, avec une onc-tionédifiante,la transitionde la familleà l'auto-
cratie lespasteursdespeuplessuccédantauxdroits
et auxdevoirsdu père de famillesur cesgrandes
agrégationsd'hommesqu'on appelleles nations!
et je nesaispar quellefatalitéils ont toujourscité
pour exemplela Tartarieet seskhans.Cependant,
le khan est le pèrede familleimpitoyable,le père
armé du glaive. Il a sur tous droit de vie et de
mort; tousles bienslui appartiennent.,Devantses
genoux,les grandset lespetitsseprosternent.Le
khan est pourainsidire un dieudans la Tartarie.
En effet, suraucunautre point du globe, onn'a
vu se réaliseraussicomplètementquelà cettedoc-
trinedu despotisme,qui donneuneseuletête à des
millionsde corps.Lareligionmême,cet autredes-
potismed'enhaut,quiestétablipourmodérercelui
d'ièi-bas,nepeut rien pourlimiterla toute-puis-
sance des khans tartares.A vrai dire, enfin, il
n'existe qu'uneseuleborneà leurautorité le poi-
gnard. Voila cependantle gouvernementqui aij|illienvahirle monde,avecTémudgin,
mour-Lan etc. | ÊdiÇcepublic renfermantungrandnombredechambresquiserventdelogements
ou de boutiquesaux pèlerinset aux marchands
dansla Turquie.Ces sortesd'hôtelleries,que l'on
rencontresur les grandsparcours,sont ordinaire-
ment fondées.pardesmusulmansriches et pieux,
qui sontdésireuxdese rendreagréablesà Dieu,en
secourantlespauvreset lesvoyageurs.Le gardien
d'unkhanchargéderemplirlesvœuxdu fondateur
portele nomdekhandji.On appelleaussices édi-fices Karwan-sêrail.

KHANAT,s. m. Ondonnece nom en Asieet
dans l'orientde l'Europe,au pays qui est soumis
au pouvoird'un khan. Le khanatdesKirghizes.
Par extens. Dignité,pouvoird'un khan. Sousle
khanatde Gengis,lesTartaresdévastèrentl'Asie.

KHÀRADJ,s. m. Capitation,impôtpersonnel
queles sujetsde la Porte nonmusulmansdoivent
payer au gouvernementdu Grand-Seigneur.A
l'exceptiondesenfants,desfemmes,desvieillards
et des infirmessans fortune, le kharadjs'étendà
tous les rayas ou infidèles,quels quesoientleur
rang et leur positiondans l'empire.La quotitéde
cet impôtest fixéed'aprèsleursmoyenspécuniai-
res.La loiprescrità cet effetun recensementexact
desbienset despropriétésdestributaires,'quisont
divisésensuiteentroisclasses.« Lesins riches,dit
uneordonnanceimpérialede 1793(1207de l'hé-
gire), serontrangésdansla classesupérieureCala),
et payerontonzepiastres ceuxquijouissentd'une
fortune médiocreprendrontrang dans la classe
moyenne(evsat),et payeront'cinqpiastreset demie

peine, ils seront admisdans la classeinférieure

ne demanderarien à ceux qui ont de la peineà
vivre. » Aujourd'huiles capitationsont augmenté,
et sontfixéesà seize, douzeet huitpiastres;d'aU-
leursellesn'ontrien de fixe,car ellespeuventva-
rier suivantlesbesoinsdu moment.Le kharadjest
recueillipar les soinsd'un officiercommispar le
sultan; des percepteursagissentsousses ordres,
et un contrôleurspécial est chargéde surveil-
ler leursopérations,dans chaquechef-lieude dis-
trict sonpayementdoitêtreeffectuéen uneseule
fois,surtoutpar lesrayasqui n'ontpasundomicile
et parles riches,maison accordeauxtravailleurs
la facultéde s'acquitterenquatretermes.Lesfonc-
tionnaireschargésda recouvrementdu kharadj,
lorsqu'ilsont cherchéà frauderun tribntaire, re-
çoiventun promptchâtimentet sont obligés de
payerà la placedeceluiqu'ilsvoulaienttromper.
Il ne serait.peut-êtrepas inutile, en Europe, de
traiter certains officierspublics commeon traite
lès collecteursmalhonnêtes,en Turquie.Depuisla
dernièreguerrecontrela Russie,cet impôta.été pro-

Abdul-Azizpourtoutes les provincesdela' Turquie.
KARKOV.Géogr.Villede /Russie,chef-lieudu

gouvernementde ce nom 40,000habit. Evêché,

tres dit aussi

Ukraine,a 380kilom.sur 110,et eomptelf400,000ha-
bit. Onyrécolted'immensesquantitésdecéréales.

Nomdonnéa un vasteédifice eoustnutdanslé sé-rail dnGrand-Seigneur,oùsont accumuléset coq.servestousles objetsprécieuxqui ont appartenuauxsultansetqui sontleproduitde leursexactioos.
KHÉLAT,s. m. Nomcommuade tocs lesdons

quele sultanfait en témoignaged'honneurà ceuxqui lui sontprésentés,ambassadeurs,pachas,ulé-
mas,etc. Cesdonsconsistentordinairementenpe-lisses,châles,turbansou piècesdebrocart,en ar-
mes,chevaux,etc., achetésaux dépensdupeuple.

RHERSON.Géogr.Villefortedela Rjgsiemé-ridionale,chef-lieude gouvernement;25,000ha-
bit. Port militaire et commercial;chantiersde
construction,arsenal, etc. Commercede boisde
construction.1Legouvernementde Khentm.dit aussi
de Nikolatef,estsituéentreceuxdeTarie, d'Éka-
térinoslaw,de Kiew,deKaminiez,deBessarabieetla mer Noire 375kilom.sur 200 900,000habit.
Solen généralpeufertile,saufà 1*0.;vigne,mû-
riers; nombreuxtroupeauxdetousgenres,salines.

KHIVA.Géogr,Villefortedu Tdrkestan,capi-
tale du khanatde mêmenom,prèsdeDjihounen-viron 10,000habit. Citadelle commerceassezac-tif grand marchéd'esclaves.1 LekhanatdeKhiva
est bornéauN. par le lac d'Aralet lessteppesdes
Kirghizes,à l'E. par le Djihonn,au S. E par la
Boukharie à l'O. et auN. 0. par desdésertssté-
rileset sablonneux environ500,000habit.Ara-
liens,Karakalpaks,Turcomanset Tartaresmaho-
métans.Cekhanat, très-vaste,nerenfermepresque
que desdéserts.Leshabitantscommercentparca-
ravanes avec plusieursvilles importantes,Oren-
boijrg,Astrakan,fa Perseet l'Afghanistan.

KHOKHAlf.Géogr.Villedu Turkestan,capi-
tale du khanat de mêmenom 400moaquées;ca-ravansérails vaste châteauet hautes murailles.
Draps,toilesdecoton,étoffesdesoie,brocarts,etc.Gengis-Khanfit de cette ville sa résidenceprinci-
pale, et Tamerlany donna une grande fêtepourle mariagede sespetits-fils. Le khanatdeKhokkau
est bornéau N. par les Kirghizesnoirs,au S. parla Boukharieet le khanat de Hissar, à l'E. parle
Kachgar 500kilom.sur 200; 3,000,000d'habit.

RHORASSA1V.Géogr.ProvincedelaPerse,bor-
née à l'O. par le Mazandéran,au N: par lekhanat
de Bonkhara à l'E. par le khanatde-Balkh,et auS. par l'Irak-Adjémiet le Sedjistan 880kilom.
sur 450; 1,900,000habit., Perses,Afghans,Tar-
tares, Uzbeks,Turcomans,peupladesnomades.On
distiagne le Khorauanpersique,àl'O. villesprin-
cipales, Mesched,Nichabour,Kélat,Kaboucl:au
et le Korassanafghan,dit aussi royaumed'Hérat.
Cepaysest en partie couvertde lacs-etd'immen-
sesdéserts,en partie montagneuxet bienarrosé
climatdoux,agriculture florissante.On élèvedes
vers à soieet deschevauxderace. Soieries,tissus
de coton,superbestapis, armesà feuet sabresre-
nommés.Minesde turquoiseset derubis!On écrit
aussiKhoraçan.

KHOtTZISTAN.Géogr.Provincepersane,située
au confluentdu Tigre et de l'Euphrate,entrele
golfede Bassora,le Farsistanet l'Irak. Sonterri-
toirerenfermeles ruinesde Suse 400kilom.sur
310; 900,000habit. capitale,Choutter.

RIANG.Géogr. Fleuve de la Chine,l'un des
plns grandsdu monde.Il traversele Thibetet là
Chinedansunelongueurde3,400kilom.,etsejette
dansla merde la Chine.

KIANG-SI.Géogr.Provincechinoise,situéeen-
tre cellesde Fo-kein,de Non-kang,de Kan-tonet
deTché-kiang660kilom.sur400 23,000,000d'ha-
bit.; chef-lieu,Nan-tchang.Sol très-fertile:riz,
thé, coton, plantes médicinales,etc. Minesd'or,
argent, cuivre, plomb, fer, etc. cristal. Draps
communes,toiles, papier,sncre, objetsvernissés,
porcelaine,etc.

RIANG-SOU.Géogr. Provincemaritimede la
Chine,entrecellesde Cbang-tonngau N., d'An-hoeï
à l'O., de Tché-kisngau S., et la merdeChine
l'E.; 520 kilom. sur 230;30,000,000d'habit
chef-lieu,Nan-king.Solplat, richeet fertile cé-
rénales,coton,riz, thé; versà soie.

KIBITRA,1. m. Voiturerusse
RIBLAT,s. f. Motarabequisignifiele point

vers lequelles Musulmans
dirigentleurs regards

en faiselntla prière, et quileur indiquela position
géographiquedu templede la Mecque.

RIEL, s. m. Bot.Arbrisseautrès-répandudans
les îlesMolnques(Malaisie).Ontire deses rameaux
un sue laiteuxet un peu corrosif,qui sert atw«
une teinturenoirepour les étoffes. mBIEL.Géogr.Villeetportde



Baltique;. 16,000 habit. Université,
observatoire. Chapeaux, amidon, tabac, raffinerie

de sacre, chantiers deconstruction. Commerce con-
sidérable. Son havre, profond et sûr, peut recevoir
les plus gros navires.

chef-lieu de gouvernement sur le Dnieper;
48,000 habitants. Archevêché, université. Tanne-
rie fonderies de cloches, etc. Kiew devint la capi-

lav en 1037, et conserva ce -titre pendant le Xl»
et le xii* siècle. Elle est regardée commeune ville

sainte par la plupart des Russes; il s'y rend an-
nuellementune foule de pèlerins. t Gouvernementde
Kiew. Il est limité par ceux d'Ékaterinoslaw,de
Minsk, de Kaminiez, de Pultava, de Tchemigow
et de Volhynie 400kilom. sur 140 1,000,000d'ha-
bit. Sol plat et fertile; vastes forêts; bestiaux.

KILD1R, s. m. Omithol.Pluvier d'Amérique. Cet
oiseau a été nommé ainsi à cause de son cri; il est
fort commun dans la Virginie et à Saint-Domin-
gue. Le kildir est de la grosseur de la bécassine.
On en distingue plusieursvariétés.

KILKENMY. Géogr. Ville d'Irlande (Leinster),
chef- lieude comté;26,000 habit. Évêché;' château
fort. Lainages communs, couvertures fines, ami-
don. Scieries hydrauliq|ls*aux environs. Le comté
de Kilkenny est, situé entre ceux de la Reine, de
Carlow, de Tipperary et de Watterford; il a 65 ki-
lom. sur 30, et 240,000habit. Climat sain, sol fer-
tile très-richesmines de houille, de fer,cuivre,etc.;
marbre, pierres à chaux.

KILO, s. m. (du gr. x&ioi, mille). Ce mot, qui
a la même signification en français, entre dans la
composition de plusieurstermes adoptés par le nou-
veau système des poids et mesures, tels que kUo-
tjramme, mille grammes ou deux livres anciennes;
kilomètre, mille mètres ou quart de lieue; kilo-
litre, etc. On a acheté plusieurskiloa de sel pour la
cuisine. Un kilo de poivre.

KILOGRAMME,s. m. Dans les nouvelles me-
sures, 'Poids de mille grammes, équivalant à celui
d'un litre d'eau distillée à son maximumde den-
sité.Par abréviation, dans le commerce, on dit
kilo. Un kilo. Un demi-Jciio. Cinquante kilos.

KILOGRAMMÈTRE,s. m. T. de mécan. Quan-
tité de travaifcquib3t capable d'élever à la hauteur
d'un mètre un poids d'un kilogramme.Le kilogram-
mètre est l'unité de mesure du travail des machines.

KILOLITRE, s. m. Système métrique,Capacité
égale à un mètre cube et contenant mille litres.

KILOMÉTRAGE,s. m. Mesure par kilomètres.
Des poteaux indicateursdu kilométrage. Action de
kilométrerune route.
KILOMÈTRE,s. m. Mesure itinérairede la lon-

gueur de mille mètres; le quart de la lieue.
KILOMÉTRER,v. a. Placer des pierres ou des

poteaux indicateursdes kilomètressur une. route.
Kilométrer une route.

KILOMÉTRIQUE, adj Qui appartient au kilo-'
mètre qui est évalué en kilomètres. Mesure kilo-
métrique. Indiquerla distance kilométrique.

KILOMÉTRIQUEMENT, adv. Par kilomètre.
La dépense est kilométriquement indiquée.

KINATE, s. m. Chim. Sel produit par la combi-
naison de l'acide kiniqae avec une base.

KINA, s. m. Pharm. Se dit pour quinquina.
K1NGS, s. m. pi. (livres).! Mot chinois qui s'ap-

plioue en général à tous les livres écrits par les
philosopheschinois, maisqui désigne spécialement
cinq ouvrages quijouissent chez eux d'une autorité
sacrée Y-king, cosmogonie; Cfù-king, chants po-
pulaires Chou-king, livre desannales, ouvragede
Confucius; Li-ki livre des rites et cérémonies re-
ligieuses Tchun-tsieou chronique du royaume de
Lou, patrie de Confucius.

KINGSTON. Géogr. Nouvellecapitale de la Ja-
maïque 40,000 habit. Climat très-malsain. King-
Mon est l'entrepôt le plus important des Antilles,
a cause de son /port, qui peut contenir près de
1,000 navires, à causesurtout de son excellente si-
tuation entre les deux Amériques. Sa population
est très-riche et recherche beaucoup les objets de
luxe fabriqués
sucre, du tabac, du coton, des bois de teinture et
du ,hum
»»r la
b't-
^aise,
a/1 extrémité elle
pour la marine de l'État. Centre du commerce qui
se fait

Vlli(;S de l'empire chinois, où se fabrique presque

KINIQUE, adj.m.
qu'on extrait du quinquina.

Genre de mammifères
carnassiers de là famille des plantigrades, qui se
rapprocheà la fois, par ses caractères,des singes,
des makia et des insectivores. Cet animal, qui est

Kinkajou.

de la taille d'un chat, vit dans les forêts de l'A-
mérique méridionale; il fait sa proie de petits ani-
maux qu'il atteint avec beaucoup de dextérité et
se nourrit également de matières végétales.

KINO, s. m. Nom commercial d'une sorte d'ex-
trait végétal, astringent, noir, ou d'un brun foncé,
et d'une apparence résinoïde, mais soluble dans
l'eau. Cettematière,qui a été désignée à tort sous
le nom de gomme de Gambie, n'est ni une gomme
ni une résine, maisbien un produitsec d'une plante
de la familledea rubiacées. Ce sont les tiges et les
jeunea feuilles de l'arbrisseau qui donnent les ex-
traits de kino, à la suite d'une solution aqueuse;
sous ce dernier rapport, le kino offre beaucoup d'a-
nalogie avec le cachou, l'aloès et l'opium. Cette
substance est brune,brillante,opaque etsansodeur;

légèrementbitumineuae.Elle craque sous la-dent,
coloxe à astrin-
gente et un peu amère. Peu sbluolè dans l'eau
froide et l'alcool, elle se dissout trës-bien au con-
traire à la températurede l'ébullition.Ses solutions
précipitent la gélatine, le sulfate de fer,,et, en gé-
néral, les réactifs qui font connaîtreles astringents.
On emploie le kino, en Orient, pour le tannage des
cuirs. Quant à ses propriétés médicales, elles ne
peuvent être révoquées en doute; elles sont sèm.
blables à celles du cachou.

KIOSQUE, s. m. Petit pavillon isolé et ouvert

de tous côtés, dont on décore les terrasses,lesparcs,

turque, à laquelle nous l'avonsemprunté. Les
peuple» descontrées* orientales,

placés sons
un ciel

ardent, se livrent avec délices, durant les chaudes

mais, par un raffinement de mollesseet
les Orientaux consacrent usage de petit»
villons
le de la

en

cabanesà
ture, souvent rigoureuse, a
pût se fermer et s'ouvrir
placent ordinairementsur les terrasses Où au* «*-
trémités des parcs, et lorsqu'ils sont sur un lient
assez élevé, ils peuvent servir: de belvédère.'

Médine aux mille tonrs, d'aiguilles hérissée,
Avec ses flèches d'or, ses kiosquesbrillants.

Petite boutiquesur lesJboulevards de Paris et des

sants. On vendtous les journaux dans les kiosques]

à un kiosque particulièrementde certains coquil-

superficie est de 43,000 kilom. carrés..
KIRGHIZE, adj. et s Peuple nomadedu/ 3>r-

Kirghizes sont d'origine turque, mais quelquesMoà-
gols ont mélangé leur race, et
téré les caractères. Ils se divisent eu trois hordes;
la Grande, dans les Steppes, au S. l'Ou-
ral, entre la mer Caspienne et
450,000 individus; la Moyenne,
du lac d'Aral; 1,000,000 d'individu*;
l'E. du lac d'Aral, sur le Djihoun
vidus. Chaque horde est subdiviséeen tribus de 3
à 5,000 tentes, régies chacune par un sultan;- Les
Kirghizessont braves, actifs, vigoureux, toujours
à cheval; ils sont pasteurs, chasseurs et pillards;
ils professent l'islamisme.Les hordespassent l'hi-
ver dans le midi des steppes, où la saison, moins
rigoureuse que dans le nord, permet aux. troupeaux
de chercher, sous une neige peu. abondante*? les
herbes et les mousses qui armentleur nourriture.
Au printemps, elles se mettent en mouvement,,re-
montent du sud au nord, consomment les herbes
qui se trouvent.sur leur passage,pour se -fixerdu-
rant l'été sur les frontières du gouvernementde
Tobolak. A cette époque, on voit sur cette ligne
de grands hangars, construits à 30 uns
des autres, où les, marchands russes vendentaux
Kirghizes tout ce qui leur est nécessaire, et
nent en échange des chameaux et surtout des mon-
tona, dont lé suif, fondu et purifié, est envoyé à

larité de déplacement annuel
déterminé le
frontière orientaledes steppes, et à
S. des mines d'or de d'échange
entre la Chine et lutter contre les
produit similaires anglais qui- arriventde l'Inde.

<joç, maladie). Pathol. en jaune d'une
partie intérieure du corps.

pide incolore alcoolique quel'on obtientpar
distillation des cerises ou des merises{celle-ci est
la meilleure ). On dit généralementpar
tion kirsch. Boire du kirsch. Un verre de kirsch.
Une bouteillede kirsch. Le kirsch a une saveur
bien prononcée, qui tient de celle du noyau;mais
il la perdrait si on le rectifiait à haut degré. Cette
liqueur se fabrique principalement dans le duché de

les Vosges, pays où elle forme une branche
merce assez considérable.
RLÉBER(j. b.). Général français, né à Starafe-
bourg en 1754, mort en Egypte en 1800. Il était
fils d'un maçon,et étudia d'abordpoux
chitecte, mais ses instincts
pèrent peu -peu, et le conduisirent



Bedfort ces
«lodestes et honorables fonctions, lorsque survint

armes me-
liberté;

la défense du pays tousles fcitoyens de bonne volonté Kiéber fut de ce
nombre. Parti, en 1792, comme simple volontaire,on le \it, en 1794, combattre comme général, et

se En
lutta toute

nérai Marteau, par anéantit l'armée royaliste auMans et à %ivenay il?93). Successivementappelé
de plusieursdivisionsà l'armée

du Nord et à\eelle de il décida
du gain de plusieurs grandes batailles, et rejeta

l'ennemi sur la %ve droite du Rhin Ce fut en Egypte
que Kléber se fevéla tout entier. A la tête de sadivision il ouvritYcette magnifique campagne,en

basse Egypte; dai^s la suite, il se distingua "aux
batailles d'Aboukir^et du mont Thabor. Lorsque

resté au poste de l'honneur et du péril, prit le-eOm-
mandement en chef de^cette armée, qui éta t dans
une situationdéplorablehetentama des négociations
avec les Turcs. Il parvint, non sans peine, à obte-
nir une convention honorable, malgré» les incita-
tions hostiles des Anglais^ mais lorsque l'amiralKeith eut écrit an général françaisque rAngleterreexigeait que ses soldats fussent traités comme des

prisonniers de guerre, Flé s'indigna et fit pu-blier la lettre qu'il venait de>\recevoir, en y ajou-
tant ces senls mots

Il A une\telle insulte, on ré-pond par des victoires. » Aussitôt, il marcha à la
rencontre d'une armée turque "dix fois plus nom-breuse que la sienne, et l'anéantit presque dans la
journée mémorable«3 ['Héliopolis (19 mars 1800). La
conquête de l'Egypte, de nouveau révoltée, était
à refaire;, elle le fut dans l'espace. d'un mois. Une
fois rentré de consoli-
der la possessiondu territoire lointain qu'il venaitde appelant- au service dela Républiqueles paysans coptes;en affranchissant

sectateur donner la mort et
l'enleverà la France républicaine,au momentmême
où un autre général patriote, Desaix, tombaitdans
les champs ensanglantés de Marengo. L'abandon
de l'Egypte, qui suivit bientôt, montra toute la
grandeur de la perte que la France avait faite. Klé-
ber n'était pas moins remarquable par les avanta-

ges du corps que par le courage et les qualités de
l'âme; il avait une taille élevée, un portmajestueux.
Strasbourg lui a élevé une statue en 1840.

KLEPHTE, s. Ce nom, qui a été donné aux peu-
plades qui habitent l'ancienneThessalie,dérive dii"~
verbe grec x}.eitt<«>,voler. Le Klephte est en effet le

voleur et le pillard par excellence; détrousser les
passants sur les grands chemins est sa principale,
son unique occupation. Les Klephtes combattirent
néanmoins pourassurer l'indépendancede la Grèce.
Une Klephte brandissait

KKAVEL, s. m. Bot. Plante commune, dans les
pays tempérés, dontle genre se rapprochede celui des
pieds-de-lion.On trouve à la racine de cette plante
,un petit insectehémiptère,de la grosseur d'un grain
de coriandre, qui fournitune teinturerouge, comme
Je kermès.

R3IOITT, s. m. Instrument de supplice chez les
Basses. C'estun foaet composé de plusieurs lanières
de cuir épais, taillées carrément, entrelacées, puis
se séparant exterminées par des 61s de fer tordus.

bois, long de
60 centimètres environ,par le moyen d'un anneau
ce qui permet de le faire jouer comme un fléau à
battre le blé. 11 ,sert;' infliger les châtiments lé-

lamort quatre ou cinqsuffisent pour nefaire qu'une
plaie du corps du condamné. (Legoarant.)Sup-

plice, torture on simple peine en RnsNe. Les bour-
reaux chargesde donner le knout l'appliquent avec
tant d'adresse,qu'il est rare que la peau du patient
ne soit pas enlevée et que les coups tombent au
même endroit une seconde fois. Pour de légers dé-
lits, on place le condamné sur le dos d'un aide du

bourreau, les reins mis à nu, et le bourreau lui
applique le nombre de coups fixé par la sentence,
Autrefois, on appliquait le knout comme torture ou

comme supplice, en lui donnant le nom de grand )
knout. Ou liait par derrière les mains du malheu-
reux destiné a ce martyre, et à l'aide d'une poulie,
on le suspendait par les brasune potence les
bras se démettaientet étaient ramenés par-dessus

assez lourds

à ses pieds, ou l'ôn passait entre ses jambes une
grosse poutre dont la pesanteur devaitacheter de
lui disloquer les membres. Après ces horriblespré-
liminaires, on lui appliquait le knout sur tout le
corps, jusqu'à ce qu'il se fat déclaré coupable onjusqu'à ce qu il fut mort. Aujourd'hui, ou ne fait
plus usage du grand knout comme supplice ou
comme torture, car le hnoutsimple paraît snffisant
pour briser ou anéantifTxui homme. « M">e Lapou-
chin, dont la beauté jètairsnngrand éclat à la courde l'impératriceElisabeth, usée d'avoir favorisé
une conspiration, fut condamnée an knout simple.
Aussitôt on la conduisit au milieu d'une soldatesque
assemblée sur le terrain des exécutions;on lui ar-racha un voile qui lui couvrait le sein, on la dé-
pouilla de ses liabits jusqu'à mi-corps, et un des
bourreaux la prit par les bras et l'enleva sur sondos, qu'il courba pour mieux exposer les chairs de
la victime. Alors un autre s'arma du fouet terrible,
frappa à coups redoublés, et bientôt le corps de
cette femme ne fut plus qu'une découpure de lam-
beaux sanglants et pendants cà et là. Dans cet
état, on lui coupa le nez, on lui arracha la langne,
et quelques jours plus tard on l'envoyaen Sibérie,

pour y finir ses jours, car la peine de mort venait
d'être 'abolie en Russie. n Le supplice du knout est

infligé non-seulement aux malfaiteurs, mais aussi

Knout.

aux soldats; la noblesse russe en est exempte. Les
Rosses^ regarderont toujours les hommes libres
comme"iKfaut les regarder eux-mêmes, c à d.
comme des nommes nuls, sur lesquels deux seuls
instruments ont prise^ savoir l'argent et le knout.
(J. J. Rouss.) On abolira^anjourle knout en Russie.

s. m>fcnots anglais signi-
fiant je ne sais rien). Politiq. NotndoB^éaux Etats-

Unis à un parti exclusif, connu aussi le nom\de Natifs, qui prétend réserver aux senls individus
'nés en Amérique ou d'un père américain le droîî^
de citoyens, et qui se montre fort hostile 'aux étran-
gers naturalisés. Les knnvc-nothing repoussentéga-
lement les catholiques comme professant des doc-
trines incompatibles avec nn gonvernementrépu-
blicain et protestant.Les adhérents de ce parti for-
maient,le principe une affiliation qui s'était
fait une loi absolue de la discrétion, et ils répon-
daient à toutes les questions par ces mots knme

qui sont devenus leur sobriquet. La doc-
trine dès hnow-nothing n'est pas seulement antifra-

ternelle\et contraire à l'équité elle est, de plus,
illogiques et absurde. il n'y a, en effet, de vérita-

blement méricain que les débris des peuplades,
autochthonesou non, qui occupent l'Amérique de

temps immémorial. (C. Henricy.)
I KNOX (jeau). Un des principauxchefs de la ré-
1572.

Knox prêcha, avec beaucoup de talentet de
vigueur, contre la messe et contre le pape. Aprèsj avoir subi toftes sortes de persécutions, il parvint

faire' abolir dans son pays l'exercicede la religion
catholique et a y organiser le presbytérianisme.
Ardent et iiltré ide vis-a-visles princes catholiques
et les prêtres, Knox conduisit la réforme avecplus
de méthode que Luther, et sut se foire craindre et
respecter de tous les partis qu'elle, enfanta. Cepro-
testant célèbre avait une figure imposante,un cœur
sévère et une éloquence entraînante; il était sur-

tout convaincu et passionnémentennemi des su-perstitionsreligieuses du papisme.
EOBI. Géogr. Immense désertde l'Asie centrale

consistant en hauts plateaux qui s'étendent au
du Thibet de la Chine; 3,300kilom. sur 750. L'air
y est très-froid, le sol aride; les lacs et marais vsont très-nombreux. Cette contrée est parcourue
en tous sens par des bordes nomades, la plupart
mongoles. On l'appelle aussi Chamo.

KOENIGSBERG.Géogr. Ville de Prasse, chef-
lien du gouverpementde même nom et de toutela province de Presse' propre on Prusse orientait
sur la Prégel, à 570 kilom. nord-est de Berlin-
80,000 habit. Château avec une tour élevée; uni-
versité, sociétés savantes, observatoire, école des
arts, etc. Industrie considérable draps, lainages,
bonneterie, toiles de tous genres et tissus de coton'faïence,cuirs maroquinés,distilleries, raffineries, ele.
Commerce très-important. Les navires qui offrent
un tirant d'eau peu considérable peuvent venir
mouiller auprès des quais de Kœnigsberg ou surle Friscbe-Haff, grand lac qui touche à ses fan-
bourgs. Quant aux navires d'un fort tonnage, ils
s'arrêtent à Pillau, sur la Baltique, qui est, à vrai
dire, le port de Kœnigsberg.j Le gouvernementde
Kœnigsberg, borné à l'E. par celui de Gumbinnen,
à 10. par ceux de Marienwerder et de Dantzick,
au N. par la Baltique, et au S. par la Pologne, est
un pays plat et humide, mais assez fertile, surtout
en céréales; 800,000 habitants environ.

KOLAU, s. m. Espèce de champ de Mars, situé
à 4 kilom. de Varsovie. Le Kolau est célèbre dans
l'histoire de la Pologne, car c'est dans son enceinte
que se réunissaient les starostes électeurs pour pro-céder à la nomination du roi

KOMORN. Géogr. Ville forte de Hongrie, auconfluent du Danube et du Waag, chef-lieu d'un
comitàt 19,000 habit Industrie active draps et
cuirs; commerce de graines et de bois; pêche d'es-
turgeons^ Cette ville est devenue célèbre par le
long siège qu'elle soutint en 1849 contre les Autri-
chiens. | Le comitat de gomorn, situé entre ceux de
Weszprim, de Presbourg et de Gran, a 65 kilom.
sur 44 et 150,000 habitants.

KOLOSVAR. Géogr. Ville de Hongrie, chef-lieu
du comitat de même nom et de toute la Transyl-
vanie 26,000 habit. Citadelle draps, faïence, hy-
dromel. 1 Le comitat de Kolosvar a 150 kilom. sur
50 et 150,000 habit. Sol montagneux; air frais
mais salubre; blé, un peu de vin, sources salines.
Kolosvar s'appelle aussi Klausenbourg.

KONIÉH. Géogr. Ville de la Turquieasiatique,
dans l'Anatolie 25,000 habit. C'est dans la plaine
de Koniéh que fut gagnée,par Ibrahim-Pacha, gé-
néral de Méhémet-Ali,la fameuse bataille de ce
nom, qui mit la dynastie ottomane à la discrétion
d'un pacha révolté. Kouiéh fut, au moyen âge, la
capitale de la snltanie de Koniéh, et après le dé-
membrement de cet empire, elle resta celle du
royaume de Karamanie, une des dix principautés
qui s'établirentsur ses mipes. Koniéh fut longtemps
la résidence de Djem ou Zizim. Elle est aujour-
d'hui le siège d'un évêché grec. Elle a de hautes
murailles, des tours carrées, quelques belles mots-
quées, un palais assez élégant du resté, son aspect
est assez chétif. Comme dans la plupart des villes
musulmanes, le cimetière est au milieu de la ville.

^Sonindustrie consiste en fabriques de maroquinet
de tap et son commerce en soie, noix de galle,
gomme adragant etc. | Sv liante de Koniéh ou dc
Boum, L'un des États formés parle démembrement
du grand empire turc"seîdjoucide. II comprenait la

plus grande partie de l'AsleïMineure, et avaitpour
bornes, au le Pont-Euxin et^empirede Tré-
bizonde, et au S., la Méditerranée et le Taurns.
Affaibli par les chrétiens, au temps, des croisades,
ravagé plus tard par les Mongols, il finit par se dé-
membrer, en 1294.

KOPECK, s. m. Monnaie de cuivre susse, qui
vaut quatre centimes de France.

KOPROLIou KIUPERAI. Nom porté par une
famille musulmanede grands-vizirs,Jféhémet Ko-
prolt fut grand-vizir pendant--la minorité de Ma-
homet IV (1655 à 1661). Non moins habile poé-
tique que son contemporain Richelieu, il exerça
commecelui-ci nn empireabsolu sur son souverain-
Il remplit le trésor impérial, épuisé par le» règnes
précédents, et gouverna avec sagesse, mai8r
dentavecunecruautéfroideet systématiquedetons
ceux qui pouvaient

généreux que lui;, il fit la
perdit la bataille de SâïnMîotbard, contre Monté-

cucuIU, mais conclut la paia avantageuse de



Candie, dont

n monruten
met, par
une sageadministration,les malheurs censés par la
chute de

eU,

la bataille dé-

cisive de 1691.
m. pi. Tribu arabe qui était

la principaletribu èe la Mecqueet de toutl'Hedjaz,

KORAN, s. m. livredes mahométans.V. Cobaiî.
KORDOFAN. d'Afrique, pro-

viuce du .Soudan d'Egypte, comprise entre le Sen-
naar, le Fazoglou, leet le Darfour. Ce pays,
assemblage d'oasis assez fertiles, est habité, en
grande partie, par des Bons qui professent le ma-
bométisme; chef-lieu, Obéid, ville de 15,000habit.

KORIARS,s. m. pl Géogr Peuplede la Sibé-
rie, aux environs d'Anadiretd'Olutoria.On trouve
des Koriaks jusque dans le Kamtschatka. Ce peu-
ple est actuellement soumis aux Russes. Les Ko-
riaks sont divisés en tribus ayant une résidence
fixe et en tribus nomades; ils sont petits, basanés,
courageux et féroces. Ils vivent de la chasse et de
la pêche, mangent les poissons secs, la chair et la
graisse des baleines et des loups marins. Ils font
avec un champignon rouge une liqueur enivrante
appelée moukkamorr. Leur commerce consiste enpelleterie et surtout de martres zibelines.

KORZEC, s. m. Mesure de capacité en usage
dans la Pologne. Elle vaut 1 hectolitre28 centiè-
mes d'hectolitre. Trente konecs forment un lau,
mesure de grandecapacité en usage dans certaines
contrées du nord de l'Europe.

KOSCIUSZKO (thadéub). Général polonais, né
en 1746, à Siehniewicze,en Iithuanie, mort à Sa-
leure (Suisse) en 1817. C'est le héros des grandes
guerresque la Pologne expirante livra à la Russie
sur la fin du xviir8 siècle. Il étudia l'art de la
guerre dans le camp de Washington,et combattit
pendant sept années pour l'indépendance de l'Amé-
rique. Rentré dans son pays, avec la pensée de
contribuer à l'affranchissementde ses compatriotes
Kosciuszko dut se vouer à une longue obscurité
pour organiser la défense'de sa patrieopprimée il
prit cependant'1esarmes*lorsque la diète polonaise
voulut s'opposer, en 1789, aux progrès de la puis-
sance russe, et s'illustra à la sanglante affaire de
la Dubienska. Après la trahison du roi Stanislas
ce grand citoyen se retira à Leipzig. C'est dans
cette ville qu'il apprit que l'Assemblée législative
de France venait de lui conférer le titre de citoyen
français. Cependant,malgré son éloignement, Kos-
ouszko ne perdait pas de vue les i rêts de sa
patrie, et préparait le mouvement insurrectionnel
qui éclata le 24 mars 1794. La veille, il était entré
presque seul à Cracovie quelques semaines après,
il attaquait les Russes à Wraclawice, et y gagnaitla brillante bataille de ce nom, qui provoqua le
sonlèvementgénéralde la Pologne. La lutte sainte
et patriotiqueque Kosciuszkoavaitentreprise dura
six mois à peine; des combats de géants furent li-
vrés, Presque tous les jours,* par des poignéesd hommeshéroïques ralliés par l'illustre dictateur,
contreles forces nombreuseset pour ainsi dire iné-
puisablesde la Prusse et de^la Russie; mais ce fut
en vain, ear la Polognedut tomber, à Maciejowice
sous les coups réitérés de Souvarow et de Fersen.Dans cette bataille suprême, Kosciuazko s'élança

a plusieurs fois au milieu des ennemis pour y cher-
cher unemort glorieuse, et, sur la fin de la journée
sanglante, après avoir fait des prodiges de valeurIl s abattit avec son cheval et disparut dans lamêlée, en s'écriant Finis Pointa'? Ce héros fut
retrouvé le lendemain sur le champde bataille, et,comme il donnait encore quelques signes de vie,
les Russes le traînèrent à Eew, ensuite à Saint-| etersbourg, où, par ordre de Catherine, on l'en-wrma. dans un cachot jusqu'au 6 novembre 1796.«endu a la liberté, à cette époque, Kosciuszkore-rusa les pensions et les dignités militaires que lui°nnt l'empereurdeRussie, et s'éloignapourvoyageren t Amériqued'abord et plus tard en France.' Ce
-ta?» m *dernier P*?11' à Berville, près de Fan-
res et *!S ho.mme8> s'isola jusqu'au jour où lesécé-J^ents qui ameaèrmtla chute de l'Empire et la i
^anratHmbourbonienne, vinrentle troubler dans

]•g» r ailleurs l'oubli cles malheurs de sa patrie et .iet il ,se dirigea sur la Suisse,kAc^ à S01»0™, ou il finit ses. jours.wpe?lï?r M£ Gé°gr' ViUe de Ra6sie d'Eu- <cijet-lieu degouvernement évêché 15,000 ha- i

Nijnéi-Novogorod et
200; 1,100,000 habitants.

KOTZEBUE.
en 1761,

mort assassiné, en 1819,au coup de poignard que
lui à
venger ainsi sa patrie et la liberté,outragées pu

vie au service de la

caractèrevil, méprisable, car, après avoir défendu
la liberté en politique et en religion, il devint l'en-

meilleur accueil enFrance et en Italie, ild
ces deux pays dans ses écritsz il n'épargnapas da-
vantage sa propre patrie, qu'il renia pour se faire
Russe, et dont il conspua les écrivains les plusémi-
nenta Son nom est en exécrationen Allemagne.

ROUAN, s. m. Bot. Plante dont la graine est
employéepour faire du carmin.

ROUANG-SI. Géogr. Province de Chine, entre
celles de Kouâ-tcheou et de Hou-nau au N.,de
Kouang-toung à I'E et au S., dTun-nan à l'O.,
et le Tonquin au S. O.; 800 kilom. sur 400;
4,500,000 habit. chef-lieu Konéî-lin.

KOUANG-TOUNG. Chine,
entre celles de Hou-nan et de Kiaug-si auN., de
Kouang-si à l'O., de Fou-kian à l'E., la mer de
Chine au S., et le golfe de Tonqnin an S. O.
1,000 kilom. sur 300; 10,000,000d'habit.; chef-
lieu, Kouang-tchéou (Canton).

BOUBAN.Géogr. Fleuvede Russie, qui descend
du Caucase, traverse la Circassie. et se jette dans
la mer Noire après un cours de 600 kilomètres.

KOUHISTANj^xm/* montagneux). Provincede la,
Perse, entre le Khorassan au N., l'Afghanistan à*
l'E.. leKerman^t le Fars an S., l'Irak-Adjémi à
l'O. 600 kilom. sur 260 300,000habit.| chef-lieu
Rabal-Cheheriptan.

KOUKA. Géogr. Vffle de Nigritie, dans le
royaume de Bournou, sur la rive O. du lac Tchad
80,000 habitants.

KOTJI.OTJGH, s. m. (du mot turc koul, servi-
teur, esclave). On donnait ce nom, à Alger, aux fils
et descendants des soldats de la milice turque etdes femmesindigènes, parce qne ces soldatsavaient
été esclaves avant leur enrôlement.

ROCMISj s. m. Boissonenivrante que les peu-plades des steppes asiatiques font avec du lait de

GOUR. Géogr. Fleuved'Asie, ancien Cyrus, qui
prend sa source aux pied» du montArarat, et qui
se jette dans la mer Caspienne. Il arrose le terri-
toire de Kars, le pachalik d'Akaltsik, la Géorgie
et le Chirwan son parcours est de 850 kilomètres.

GOURDE, adj.et s. HabitantduKourdistan quiappartient aux Kourdes ou an Konrdistan. Le
Kourde a plus de ressemblance avecle Persan qu'a-
vec le Turc; il ne présente ni l'aplatissementdes
traits mongols, ni le nez busqué qui distingue la
plus grande partiedes osmanlis. On croit les Kour-
des descendusdes anciensChaldéenset des Parthes.
Il Le Kourde, au dire de Malcolm, est aujourd'hui
ce qu'il était il y a vingt siècles, courageux, rem-pli de bon sens, hospitalier, mais aimant la guerreet la conquête.;c'estencore le même Karduchi dont
Strabon a tant parlé. Parmi les populationsdiver-
ses qui habitent entre l'Arménie, la Mésopotamie
et la Perse, on reconnaît un Kourdeà son teintpeubruni, à sa belle
a ses yeux un peu rapprochés, dont le regard estfier et vif. Sa manièrede s'habillerestdes plus pit-
toresques sous le splendidemanteausyrien à lar-
ges raies, il porte une espèce de blouse couverte de

1 broderies d'une grande finesse et d'un beau dessin,
et sur sa tête s'élève un turban monstrueux, quiest fait quelquefoisavec une vingtaine demouchoirs.
Son armement consistedansun bouclier, un sabre
un poignardpersan recourbé, une carabine,et dans
une quantité innombrable d'ustensiles de guerre etde course, tels que poires à poudre, cartouchières,
sachets à balles, gourdes, etc. De lon cheveux
encadrentparfois leur figure. Les mmes se distin-
gnent par un voile blanc bordé de rouge, dont un
.bout leur descend derrièreledos jusque sur les ta-lons, accompagnant leur chevelureornée de coquil-les, de glandset de piècesde monnaies. Les jeunes
'Mies portent toutes un, bouton,en turquoise ou unpetit anneau à l'une de leurs narines. Les Kourdes
ont l'instinct nomade et vivent en partie sons la
tente. Il Quoique indépendants en réalité, ils sontnominalement compris dans l'empire turc et dans

l'empire persan. Presque tous sontmusulmans
nîtes; quelques-uns sont nestoriens

nent le nom plateaux du

qui arrêtèrent les annéesromaines, les dandinent

encore de leurs neiges éternelles trt iM.easWfeHit

à 1 Euphrate d'snr:iens
salés, témoignentdes violentes
giques de cette qui serait

l'humanité,s'il fallait en croirela Bible, et
ferme des vslléesfertiles et d'admirables
C'est la ville de Bitlis, bâtie près du
Vsn, qui est regardéecommele principal oestredes
populations du Kourdistan.Après elle, on remarque

contrée de l'Asie occidentale est comprise en partie
dans la Turquie et en partie dans la Perse. | Le

de Mossoul et une partie de ceux de Bagdad et de
vaa 400 kilom. sur 380; 600,008habitante.Hau-
tes montagnes et vallées fertiles} ris, blé, orge,
sésame, fruits, tabac, coton, noix de galle,manne
en larmes soufre, orpimentet alun. | Le Komréi»-
tata persique a380kilom.sur 225 400,000 habitants;
chef-lieu,Kirmanchah.Hautesmon vallées
escarpées et peu fertiles, à l'exceptionde la plaine
de Kirmanehah, qui est d'une fertilitéextraordi-
naire. Quelques pâturages beaucoup de gibier.

ROUR1LES (archipel des). Géogr Groupe de.
vingt-six îles situées entre le grand Océan et la
mer d'Okhotsk,à la peinte méridionaledu Kamts-
chatka. Ces îles sont en grande partie inhabitées
quelques-unessont fe es et boisées. Toutes sont

es; ils sont petits, velus,
que sauvages. Ils habitent des terriers et commer-
centengraissede baleine,fourrures,plumes d'aigle.

partient aux Iles Kouriles ou
à leurs habitante.

Idiome kourilt.

lieu de gouvernement, à l,300kilom. S. E. de Saint-
Pétersbourg; 30,000 habitante. Évêché tanneries,
poteries, suif; fers. Aux environs, fruits renommés

Gouvernement de Kourtk. n est situé entre ceux
de Voronèje, d'Orel, de Kharkov,de Pultawaet de
Tchernigov; a 330 kilom. sur 220,et 1,649,000 ha-
bitante. Climat doux, territoire, fertile; beaucoup
de grains; abeilles, chevaux, etc.

RRAINS, s. m. pi Minéral. Nom donné, dans
les mines, à un accident des couches qu'on ren-
contre dans l'exploitationet qui déconcerte les mi-
nenrs les plus habiles dans leurs recherches. Cet
accident est ordinairement le résultat de la dislo-
cation du terrain, qui a donné lieu à une espèce
de trituration des couches, et qui, interrompt brus-
quement leur
place qn'nn mélange de roches brisées. Dans les
terrains houillers, ces accidents font entièrement
disparaître les couches de houille; ils les boule-
versent et les pulvérisent tellement que l'exploita-
tion devient impossible.

KRAPACKS. Géogr. Grande chaîne de monta-
et la

Transylvanie orientale de la Galicie et
davie; se dirige de l'O. à l'E., puis au S. E., et se

mant 'un grand axe de cercle. Les Krapackt ,nont
très-élevés; plusieurs de- leurs cimes atteignent3,000 mètres. On écrit aussi Karpalhe*.

KRASSOVA. Géogr.
le banat deTenieswar.Population, environ 800,000habitants. Capitale, Lugos.
RRKMI.IN, s. m. EnRussie, ce mot signifie For-
teresse, en général
rement la grande oité fortifiée qui s'élèveau milieu

« Le Kremlin sur sa colline m'est apparu comme
une villetyrannique, bâtie au-dessus d'une ville
barbare, ee sanctuaire

des donjons,
de toutes hauteurs,différant de CoukS,
de
crénelés, des meurtrières, des mâchicoulis dés

si- bizarres, des
kiosque a côté d'une cathédrale.Tait dans cevaste



sûreté d'un idéspéte. Le Kremlin est sans contredit 1

l'œuvre d'un être dont la puissance était sans bor
nes, mais d'un être malfaisant.La gloire dans l'es-

ce monu-
ment,,satanique, qui représente lia terreur année.
Héritage des tempsfabuleua où le mensonge était
roi sans contrôle prison, palais, sanctuaire, bou-

refuge des tyrans et cach)t d'un peuple voilà le
Kremlin » En 1812, l'incimdie qui dévora Moscou
fit peu de ravages clans a forteresse, que Napo-

donna. Le Kremlinà été b itien 1485,sous le règne
d'Ivan III. Un jour, prochain peut-être,.le peuple
russe renversera le Kremlin et chasserale czar, pour

pés qui formeront les Etate-unis de.I'Europe!
KREl ZER, s. m. (de l'allem kreus, croix). Mon-

naie allemande employée tantôt comme monnaie
réelle,tantôt comme monnaie de compte. Elle varie
suivant les États, mais elle est généralementla

(5O« partie du gulden ou florin. 1 Kreuzer de l'empire
d'Autriche, Monnaie réelle qui vaut fr. 0,043.

KRICHNA. Géogr. Fleuve de l'Inde en deçà
du Gange, qiu,p*erid sa source dans les Ghattes
occidentales, traverse le Bedjapour, le Bider, l'Hal-
derabad, et se jftte dans le golfe du Bengale par
deux bouches, après un cours de 1,200 kilom. De
tous les cours d'eau de l'Inde, le Krichna ealle plus
riche en diamants et en pierres précieuses.

KRICHNA.. Mythol. Dieu indien, fils de Vaçou-
déva et de Dévaki, estconsidéré comme la huitième
incarnation de Vichnou.On l'éleva en secret parmi
les pasteurspour le soustraire aux coups de son on-
de Kansa (incarnation de Siva), qui voulait faire
périr les enfantsde sa sœur afin de s'assurer l'em-
pire. Il surmonta tous les obstacles, vainquitet tua
son ennemi acharné, et secourutdes peuples oppri-
més. Krichna fut tué accidentellement ar le chas-
seur Angada, et à sa mort commença 1 âge noirou
de fer. On trouve une grande analogie entre la lé-
gende de Krichna et celles d'Apollon, d'Herculeet
de quelques autres divinités grecques.

KRONOBORG. Géogr. Province de la partie
méridionale du Smaland en Suède. Population,

environ 120,000 habit. La capitale est Wexico.
KROS, s. -m. 'Vêtement que portent les Hotten-

tots en forme de manteau, pendant en arrière sur
les épaules. Il est en peau de mouton, dont la
laine se porte en dedans pendant l'hiver et en de-
hors pendant l'été.

KRUDNER (VALÉRIE DE wiTTENGHAFF ba-

ronne DE). Célèbre thaumaturge,descendait d'une
illustré famille russe, née en 1765; elle épousa le
baron de Krudner, ambassadeur de Russie à Ber-
lin. Elle publia, en.1802, un roman intitulé Valé-
rie, qui eut un grand retentissement.Ce fut à par-
tir de 1806 qu'elle commença ce bizarre apostolat
qui l'a rendue si fameuse elle était médiumvoyant
et auditif, elle conversait avec les esprits et an-
nonçait les événements de l'avenir. L'empereur
Alexandre Ier la consultait souvent et suivrait les
conseils qui lui étaient transmis du monde invisi-
ble par son entremise. Après les guerres du pre-
mier empire français, la baronne de Krudner se
retira en Crimée; où elle se livra la pratique des

oeuvrqs de charité au milieu des populations tar-
tares elle mourut en 1825:

KUBO, s m. Titre du souveraindu Japon dans
les mains duquel réside la suprême puissance et
qui gouverne le pays, à la différencedu Daïri, au-
tre souverain qui n'exerceaucune autorité. Ls kubo

ou koubo est désigné plus ordinairementdans les

relations diplomatiques et dans les journaux sons
le titre de taicoun ou taïkoun.

RUNTHIE,s. f. (du botan. Kunth). Bot. Genre de
la famille des palmiers, tribu des arécinées, ren-

mune en Amérique, dans la Nouvelle-Grenadeet
sur la pente occidentale des Cordillères. Les indi-
nes regardent le suc de la kunthiecomme le meil-

leur remède contre la morsure des serpents.
KUSTENDGÉ (canal). Géogr. Entre le hamean

de Csernavoda et celui de Kustendgé, sur la mer
Noire, court une vallée longue de 40 kilomètres,
qui, dans des temps plus recniés, a dû probablement
servir de lit au Danube, et sur le sol de laquelle
les Turcs ont essayé de construireun canal. Son
exécution n'étaitni longueni dispendieuse,et elle
assuraitaux bateauxà vapeurune libre navigation
et l'immense avantaged'abréger de 250 kilomètres
le voyage de Vïenne'à la mer Noire, en évitant en
même temps les dangers de la barre qui se trouve
aux embouchuresde Sulina; mais, commeceprojet
enlevaità la Russie le commandement des bouches
du Danube, et qu'il offrait, à cause de cette cir-
constance, peu de sécurité à la compagnie qui l'au-
rait entrepris, il trouva à Constantinople même un
obstaclepolitiqueà peu près insurmontable. Aujour-
d'hui, la situation n'étant plus la même, il est for-
tement question,en Angleterre et en France,de con-
tinuer et de terminer ce canal de 40 kilomètres, qui
permettraaux navires du commercechargésde des-
cendre ou de remonter le cours du Danube, sans
faire le long et dangereux détour que décrit ce
fleuve, à partir des environs de Silistrie jusqu'à sa
jonction avec les eaux He laVner Noire La réalisa-
tion de ce projet si utile donnerait infailliblement
au village de Kustendgé une importance considé-
rable, et la Turquie verrait s'élever sur la côte bul-
gare une ville et un port florissants,destinés, dans
un avenir prochain, faire concurrence au port et
à la -ville d'Odessa.

RYLE. Géogr. Province de l'Ecosse méridio-
nale, entre les comtés de Cuningham, Clydesdale,
Nithesdale; Galloway, Carricket le golfe de Clyde.
Ellé est partagée en deux par la Clyde.

KYMR1S,a Ij. et s. pi. Ancien peuple d'origine
celtique, qui était allé s'établir dès les temps les
plus reculés au N. du Pont-Euxin;où il était connu
sous le nom de Cimmériens(Kimériens).Refoulé par
un débordement de Scythes, à une époque que 1 on
place généralement vers le xme siècle avant J. C.,
il dut se replier en partie vers son berceau primitif,
l'occident de l'Europe. Ceux qui étaient demeurés
sur les bords du Pont-Euxin forment également
rejetés sur l'occident par une nouvelle invasion de
Scythes et par la pression des Sarmates, à une épo

que plus récente, au vne et au*vi* siècle avant J-C.
Essentiellement adonnés à la navigation, ils s'é-
taient réfugiés, les uns dans le N. de la Gaule, sur
le littoral de l'océan Atlantique,de la Manche et
de la mer du Nord, d'autres dans les Iles Britanni-
ques, d'autres enfin dans le Jutland, qui prit d'eux
le nom de Chersonése cimbrique. Tite-Live attribue
à l'exubérancede population* produite par leur ar-
rivée dans la Gaule les grandes expéditionsde Bel-
lovèse et de Sigovèse.On doit admettre au nombre
de leurs causes déterminantes un ardent désir de
représailles. Cela est hors de doute pour Bellovèse,
qui allait reconquérir une partie de l'Italie sur les
Etrusques, qui l'avaient arrachée aux Ombriens,
peuple de race gauloise. L'expédition dé Sigovèse,
poussant droit à l'orient, devait avoir également,

pour but de venger lesKymris dépossédés et de
refouler ou de contenir le torrent des hordes asia-
tiques. LesKymris(Cimbrcs), chassés en dernier

lien du Jntland par les Goths, allaient à leur tour
renforcer les Gaulois de la Gaule itatiquedite cisal-
pine, lorsqu'ils furent exterminés dans une grande
bataille-parles légions de Marras (101 avantJ. c.)
Les restes de la Langue des Kyroris se retrouvent
dans le bas-breton et dans le gallois, langue du
paya de Gallesque l'on appelleaussi Kymraig. (Cas
Henricy.) Y. ci et chocériens.

KYMRIQUE,aoj. Qui appartientaux Kymris.
L'idiome kymrique. j Substantiv. Le kymrique.

KYR1É-ÉLÉISON, s. m. (du gr. xupioç, sei-
gneur; èXér]<rov, aie pitié). Ce mot, employé d'abord
par l'Eglisegrecque, fut ensuiteadopté avecsa con-
sonnance et sa signification par l'Ëglise latine,qui
l'introduisit et le vulgarisaen France,dans le cou-
rant du vie siècle. Le kyrie se chante en musique
pendant la messe. Par extens. Musique qui est
composéesur les paroles du kyrie. Un beau kyrie,

KYRIELLE,s. f. (du gr. xvpie,vocatifde xûpt0;,
seigneur) Litanie,récitationde .choses ennuyeuses.
Ce mot vient de fcyrté,.qui est le commencement
de litanies comme ce commencementest ordinai-
rement suivi de la nomenclature des saints et des
saintes que l'on invoque dansces prières, le style
familier a appliqué le nom dekyrielle à tout débit de
phrases peu récréatives.J'ai dû essuyer une kyrielle
d'invectives. Courte n'était, pour sûr, ]& kyrielle.(La
Fontaine.) Il déroulaune kyriellede nomset de titres.

KYSLAR-AGHAÇI,s. m. Mots turcs qui si.ni-
fient Maître des filles. Cette charge, l'une
considérables de l'intérieur du sérail, à Constanti-
nople, est confiée au grand eunuque noir. Le kyslar-
aghaçi a soin des femmes du sultan il entre dans
le harem toutes les fois qu'il ledésire. 11 est le chef
de tous les eunuques noirs, et son rang dans la hié-
rarchie administrative correspond à celui de vizir
ou pachaà trois queues. Ce fonctionnaire est en ou-
tre l'intendant des revenus des deux villes saintes
de la Mecque et de Médine, et jouit, comme tel,
de privilèges et d'appointements très-élevés.

KYSTE, s. m. (du gr. xu<ttiç, vessie). Pathol.
Production membraneuse, en forme de sac sans ou-
verture, qui se développeaccidentellementdans les
tissus vivants, sous l'influence directe ou indirecte
d'un travail inflammatoire. Ces productionsmorbi-
fiques varient beaucoup ainsi, les unes renferment
tantôt un liquide et forment l'hydropisie enkystée,
l'abcès d'autres, avec des acéphalocystes,produi-
sent les kystes hydatiques enhn, il y en a qui ren-
ferment les restes d'une grossesse extra-utérine. Il

y a des kystes extérieurs; tels sont les loupes et ces
petits orgelets que l'on voit aux paupières Les kys-

tes sont tantôt libres, c'est-à-dire faciles à séparer
d'un tissu cellulaire très-lâche,tantôt adhérentsaux
parties qui les environnent;comme les autres tu-
meurs, ils sont tantôt pédicules,tantôt à large base.
Lenrs parois ont quelquefoisune consistancecarti-
lagineuse dans d'autres cas, elles sont au contraire
d'une extrême ténuité. Les uns ne forment qu'une
seule poche, les autres sont multiloculaires. On les

rencontre dans toutes lesparties du corps,saufdans

les cartilages et dans l'épaisseur des os. Les kystes
sont généralementindolents. Quand on peut isoler

le kyste des tissus circonvoisins et l'enlever en to-
talité, ce procédé est le moyen de guérison le plus

sûr; quand, au contraire, le kyste est adhérent ou
qu'il est impossible de l'enlever en totalité, on en

Obtient la guérison en vidant là tumeur et cicatn
sant les parois. V. htdrofisieet w>nPE.

KYSTEUX, EUSE, adj. Pathol. Qui est rempli

de kystes. Tissu kysttux. Membrane kyttmse.
KYSTIQUE, adj. Chirurg. Qui appartient, qma

rapport au kyste. Cavité kystique.



LONDRES

s. m. suivantla non-
velle appellation (e),
et s. f d'après l'an-
cienne (elle). La dou-
zième lettre de l'al-
phabet, et la neuviè-
me des consonnes.
L'articulationqui re-
présente la lettre l
est linguale, et cela
s'explique par le
mouvement particu-
lier de la langue, qui
seule peut la produi-

le. Un donne la qualification de liquide à cette con-
sonne, et, en effet, elle lui convient, tellement elle
a d'onctuosité, d'humidité et de fluidité. dans son
mariage avec les antres. consonnes. On distingue
Veux sortes de le 1 ordinaire et le 1 mouillé.Le
premier, le 1 ordinaire, forme, dans la prononcia-
tion, une de nos liaisons les plus harmonieuses, les
plus euphoniques; sa douceur résulte du caractère
même de la consonne l, qui, étant une des liquides,
se lie sans difficulté, comme dans labeur, céleste,
maladie, habile, lare, crocodile, bal, sel, larme, etc.,
mots dans lesquels le 1 ordinaire est simple et nefait entendrequ'une seule articulation commedans'
les mots où il est double tranquille, intervalle, salle,folle,cotlége,molle,ville, balle, cristalliser,etc..Le second l qu'on appelle 1 monillé, a un sondifférent de celui du ordinaire; il se reconnait
dans les mots pareil, orgueil, soleil, travail. Cet la
même articulationque celle di ? des Portugais,
du.11 des Espagnols et du gli des Italiens. Les Pa-
risiens ne saventpas la prononceret la remplacent
par un i simple, par i-i, ou par y, disant
bl-ift, bouté-ye, pa-ye, firye, pi-ier, Versd-ye, pour
meilleur, billet, bouteille, paille, fille, piller, Versailles.

dionaux surtout, la prononcent parfaitement. Il
s ensuit que cette articulation a donné lieu iL de

grands débats. Il est convenu depuis longtemps que
les traditionsde l'élégance, du goût et du beau lan-
gage se sont conservées pures au Théâtre-Fran-
çais. Or, les traditionsclassiques du Théâtre-Fran-
çais veulent que l'on prononce le 1 mouillé à la
façon méridionale. D'un autre côté nos meilleurs
grammairiens et lexicographes condamnent for-
mellement la prononciation vicieuse des Parisiens.
En effet, l'adoption de celle-ci aurait pour effet
d'appauvrirsottement notre langue, d'en rendre les
sons moins variés et moinsharmonieux. Le 1 mouillé
est une articulationparfaitement-distinctedu 1 or*
dinaire et des voyelles,i et y. 1 Ily a d'ailleursdes
cas où le 1 mouillé ne peut pas se supprimer;c'est
lorsque l'i, ordinairement sous-entendu après le l,
se trouve placé devant une autre voyelle et forme
diphthongue, commedans million,millier, milliard,
billion, Yiltiera, etc. Les Parisienseux-mêmes ne
prononcent pas ici mi-ion, mi-iard, etc., selon leur
habitude Voici quelques règles généralesdesti-
nées indiquer dans quelles circonstances le 1 se
mouille. Quand la consonne est mouillée, elle est
toujoursprécédée d'un i et souvent suivie d'un antre
1 aussi mouillé. L't qui précède toujoursun 1 mouil-
lé est tantôt seul, comme dans grille, famille, scin.
taie, chenille, brille, fille, tantôtprécédéd'une voyelle
simple ou composée, avec laquelle il se joint ponr
ne former qu'une syllabe, comme dans fatUettil,
vieillard, caillou, vermeille, rouillé, deuil. On voit,
par ces exemples, que le 1 mouilléest toujoursex-
primé par il ou par ilI mais il n'en faut point in-
férer que la lettre 1 est mouillée touteslesfois qu'elle
est précédée de la voyelle t, parce que les mots
tranquille, subtil illustre, ville, sont là pour prou-
ver le contraire. 1 Pourempêcher lés hésitationset
les recherches,disonsque deux l précédésd'un i
se mouillenttoujours, excepté, 1° ill initial; 2* les
mots terminéseu illaire, illation 3° les verbes dis-
tiller, vaciller, scintiller, osciller; 4o Gille, codicille,
Achille, Dille, nom de ville, mille, nom de nombre,
pupille, tran,quille papilh ville, pusillanime, et

leurs dérivés. 1 Il'faut prendrecarde de confondre
ill avec yll, qui ne se mouille jamais. Les quatre
terminaisons masculines ouil^eil, ail, euil, se mouil-
lent toujours, sans exception, ainsi que les ter-
minaisons féminines correspondantes, aille, eille,
ouille, euille. Les terminaisons masculines illac,^
illy illars, illit,, ilion, illot, sont dans ce cas,"
comme appartenant à des mots purement fran-
çais. Même remarque h propos des noms propres,
parce qu'ils ont une origine semblable, comme
Noàilles, Versailles, Condillac, Massillac, Gail, Mcnt-
mirail, Corbeil Créteil Creil, Marseille, MassiUon,
Crébillon, Chantilly, Chamilly, Billy, Chailloi, Tilly
et Cadillac. Sept motsen il font sentir le I ordinaire
avril, fenil, chenil,grésil, mil, pour millet, péril, cil.
Les-dérivés de ces mots doublent le i et se mouil<-
lent, comme dans grésiller, millet, périlleux,etc. |
L'h qu'on rencontre dans certains noms propres
appartenant au Midi si mouille, comme dans
Mtlhau, Jumilhac, Pardàlhan, Pardalhac, et la même
chose a lieu dans gentilhomme et ses dérivés.C'est
la vieille forme gauloise du 1 mouillé conservée
dans le portugais. La lettre 1 se redouble au com-

mencementdes mots composés dont le simple com-
mence par un l, et ce redoublementvient de la loi
qui veut que tonte consonne placée en composition
devant une liquide devienne liquide elle même.
Ainsi, illégitime, illégal, illimité, sont mis J
inlégitime, inlégal,mots dans1
n s'est changé en 1.,1 Colla, colli collaau com-
menêement des mots, se prononcentavec
l, comme dans colloque, collusion, collège, collision,
collatéral, collatif, excepté dans colline et
ner, faire m léger repas. Dans les noms propres
grecs et latins, on prononce également les
Caracatla,Pallas,
Sylla, Lucullus. Les deux terminaisonsJlaire et
llation se redoublent dans tous les mots qui sortent
du langage ordinaire comme dans ti-
tillation,oscillation,
rodicillaire, maxillaire,médullaire, pupilktire,appel-



I ition, interpellation,et dans les mots qui en déri-
vent interpeller } flageller, flagellant,canceller, ap-

oscil-
I est supprimé, ainsi que le d et le ~f, dans

la prononciationdes mots terminés en auld et enault; mais ces deux terminaisons n'appartiennent
qu'à des noms Ie Hai-
nault,
anal. Arnould et Sainte-MenehouM se prononcent
Arnou, Sainte-Menou. t Le i s'atticule à la fin des
mots, excepté ns gentil, j Is, fusil, fournil, sourcil,
persil, outil, nombril, ménil gril, et dans les mots
qui en dépendent, sourcil, D, spréménil, Duméril,etc.
Il est muet dans pouls, saov cul, cul dé sac, cul de
lampe, cul de jatte; et le m t sot, monnaie, se pro-
nonce et s'écrit sou. 1 De ,les mots où le 1 final
s'élide, l'adjectif gentil est lejseulqui se lie avec une
v oyelle ou un h muet, parcequ'il est le seul mot de
cetteterminaison soumis à unrégimeou complément
inséparable; dans ce cas le i de l'adjectifgentil se
mouille. Gentil enfant, gentilami Les dérivésde ce
mot, gentilhomme,gentilhommière,gentilhômmerie,
prennent aussi le mouillé; mais au pluriel l'ad-

sentir le s gentilshommes,gentils
enfants etc., se prononcentgenti-z-hommes genti-
z-enfants, etc.| L suivi d'une autre consonne rend
moyen l'e qui précède Delta, Belgique,Elbeuf, BeU
veder, Helvétius, etc. '1 En poésie, il ne faut pas faire
rimer les mots où le 1 simple ou double est mouillé
avec ceux où cetteconsonne est forte ou 'bette,
comme, par exemple, fille avec ville, fouiller avec
fouler, avril avec ôaril, etc.Autrefoison ne dou-

blait pas cette lettre. On écrivait et on prononçait
macelumet non macellum,polucere et .non pollucere.
En passant du grec dans le latin les deux Il ont

folium. Quelquefois le r fut remplacé par deux il,
comme dans hira, hilla. L s'est mis souvent pour
b, cillibse pour cibillœ; pour d, alipe pour adipe
pour un c, mutilaspica pour mutica spica; pour un
n; belle, pour benè pour un r, fratellus pour frater,
balatronespour baratrones pour, un s, equilio pour
equisio pour un t, enfin Thelia pour Thetw. Sou-
vent aussi, en passant du latin en français, 1 s'est
changé en u: palma est devenu paume; psalmus,En français même,
cette consonne s'est également métamorphosée en

u dans un grand nombre de mots. Ainsi, du vieux
français coutel, corbel, seel, ormel, vel, oisel, alberge,
on a fait couteau, corbeau, sceau, ormeau, veau, oi-
seau, auberge. La lettre L des Romains équivaut
au A, lambda des Grecs, qui le tenaient des Hé-
breux et des Phéniciens dont le lamed était ana-
logue cette lettre L. Elle a des formes variées
dans ces alphabets et dans les alphabets étrusques
et celtibériens. Dans les alphabets modernes, elle
est généralement formée de deux traits joints en-
semble. Numismatique.A est l'initialede plusieurs
noms de régionsou dé villes, il indique la Laconie,
la Locride, Lacédémone, Laodicée, Lampsaque, etc.

I Sur les médailles romaines, L indique des noms
propres, comme Lucius, Lepidus ou il est l'abré-
viation des mots Lares, 1er-, ludi, et on le trouve
pour libra, libertas, libens, Lselius, lalum, Latinus,
legavit, leuca,ligio, libéra, locavit tocus, longus,
lector, lustrum, ùjciorum.Sur les médailles grec-
ques, les papyrus et les tessères, L signifie année, du
vieux mot Xvxdtëa;; s'il se trouve joint aux lettres
numérales grecques, il vaut trente. Le L des La-
tins \xat cinquante et il a conservé cette valeur
dans les chiffres romains, mais avec un trait au-
dessus il vaut cinquantemille. Sur nos monnaies
il signifie Louis. Il y a un L couronné sur celles
de Louis XIII, et des L enlacés sur celles de

signifient
Louis-Philippe, nom du dernier roi des Français.

1 Il est le signe spécial de la monnaie frappée à
Bayonne. | L. S. T. signineaussi livre sterling.

LA, art. et pron. f. V. LE.
LA, s; m. (la est long). T. de mus. Sixième note

de la gamme ordinaire.Les Allemandset les Ita-
liens l'appellent simplement A. Ce sixièmedegréde
notre échellemusicale porte accord parfaitmineur
et s'emploie en harmonie,ou comme sixième degré
de la gamme majeure do, ou comme premier de-
gré du relatif mineur de cette même gamme.| Nom

Au signe qui représentecette note.Nom de la se-
conde corde du violon et de la chanterelle ou pre-
mière corde de la viole, du violoncelle et de la
contre-basse. C'est sur le la, pris dans l'octave du
médium, de notre système sonore, que s'accordent
tous les instruments sans exception etque sont ré-
glés les diapasons. Aussi dit-on Donner le la,
prendre le la, pour donner et prendre l'accord.

LA, adv. (du lat. Mac, par là). Il se dit d'un
lien considérécomme différentde celui où l'on est,

et comme moins proche. Allez-vout-enlà. Demeu-
rez là. Attendez-moi là. D'ici là nons comptons
deux kilomètres. Halte-là. Je crois que c'est "Wque
Deucalion semait ses pierres. (Champfleury.) Ce
n'est pas là qu'on va quand on vent être heureux.
C'est Ici qne j'ai Commence a sentir dans quel pays
je suis. (Sénanc.) C'est la que font leurnid les dif-
formes harpiesqui chassèrentles Tioyeris des Stro-

gnement. La se trouvait un soldat du train, là un
gendarme, 'ci un chasseur. Là se rencontrent tous
les jours les buveurs fidèles. Opposé à ici. Ici dé-
signe le lieu même où est une personne ou une
chose; ià, un lieu différent. Mettez ici ces flam-
beaux, et placezW ces fleurs. (Ilest égalementop-
posé à ici dans les*énumérations. Ici se trouvaient
les soldats russes, la campaient les troupesfran-
çaises. Là le vigneron effeuillait le cep sur une
colline pierreuse ici le cultivateur appuyait les
branchesdu pommier trop ohargé. Dans l'accep-
tion morale. Ce n'est pas un cœur qu'ils ont Ici,
c'est de la cervelle. Ce sont là jeux de princes. 1
On dit quelquefois, mais à tort C'est là où. C'eat
par là où. C'eut de là où. C'est une façon de dire vi-
cieuse. Dites Cest là que. C'est par là que. Cest de
là quei C'estpar là que l'on va dans la citédes pleurs.
(A. Barb.) Le ciel est l'immense fenêtre de 1infini;
c'est là que Dieu se met pourcontempler son oeuvre.
(A. D.) Où courez-vous? ce n'est pas là que sont les
ennemis. (Voltaire.) | Là où, Dans le cas où. En
fait de mots l'analogie n'a lieu que là où l'usage
l'autorise. (Beanzée?) fit s'etftploiepar une espèce
de redondance pour donner plus de force et d'éner-
gie au discours. Que dites-vouslà ? Que m'appre-
nez-vous là, mon ami! 1 Il exprime l'admiration,
le respect, la surprise. Vous avez fait Ici une belle
affaire C'est donc là le dégoût qu'apporte l'hy-
ménée (Corneille.) Sont-ce là les amis que vous
m'avez prônés? [ Il`, se met à la suite des pronoms
démonstratifs et des noms pour désigner les objets
d'une manière plus particulière.Ceci, cela. Celui-ci,
celui-là. Ceux-ci, ceux-là. Prenez ce bouquet-ci et
rendez-moi celui-là. Eh que cette Marine-là est une.
grande scélérate (Lesage.) Je voudraisbien savoir
pourquoi je ne peux pas tirer un mot de ce pares-
seux-là. (Voltaire.) Cfux-làne faisaient point del'art
une débauche. (Gautier.) Se met à la suite des
verbes et signifie à ce point, à cette chose. En res-
ter là. Dites oui, madame, et je m'en tiendrai là.
Quand je prononcerai mon discours,je m'arrêterai
là. il se joint aux prépositions de, dès, par et jus-
que. Par là. Dès là. Jusque-là. Delà. Jusque-là c'est
très-bien et je n'ai rien dire.Joint à çà, il si-
gnifie de côté et d'autre. Les livres étaient jetés çà
et là. Ils errèrent çà et là pendant quelques jours.
Quand il arriva sur le champ de bataille et qu'il
vit ces milliers de cadavres étendus çà et là, comme
dans un immense lit funèbre. (Tacite.) 1 Sejoint à
d'autres adverbes. Là-bas. Là-haut. Là-dcgsous. Là
auprès. Là contre. Là dedans. Là dehors. n'entre
pas là dedans, Je n'examine pas cela, je ne m'oc-
cupe pas de cela: 1Famil. et dans un sens explétif,
pour insister sur quelque circonstance, exciterl'at-
tention, le souvenir de celui à qui l'on parle. Je le
veux, là 1 Écoutez-moi, là. Avez-vous de l'amour
pour elle, là, ce que l'on appelle de l'amour? (Ma-
rivaux.) De là, De cet endroit-là. De là à Paris il
y a deux heures de chemin. Otez-vous de là, s'il
vous plaît. En sortant de là, la folie vousprend et
l'effroi vous gagne. A quelques pas de là. A quel-
ques mètres de là. A quelques heures de là le paysan
revint. G. Sand.) De cette chose-là de cette cause-
là;. de ce sujet-la. Paris enlève Hélène, de là une
guerre de Troie. On n'a jamais su rien définir; de
là sont venues toutes les perturbations morales.
Vous vous cachez, que faut-il inférer de là? Et
peut-être de là dépendent vos destins. (Corneille.)

En ce sens, on l'a employé quelquefoisavec que.:
De là que cet homme a eu quelques torts, ne le
croyez pas méchant! De Ici. V. delà. Au delà.
V. AU DELA: 1 Par là, Par ce lieu-là, par ce point-
liz. Vous arriverez par là. Le jardin est fermé, mais
vous pouvez passer par là. En prenant ce paquet
par là, vous le soulèverez facilement. 1 Par cette
chose, par ce moyen. Par là vous êtes sûr de me
plaire. Par Ici vous êtes assuré du succès. C'est par
là que tout homme de bonne volonté, de cceur et
d'intelligence,conquiert sa place au soleil et dans

l'estime de ses contemporains. (A. D.) 1 Fig. Il faut,
eh passer par là, On ne peut faire autrement, c'est
une nécessité, c'est une fatalité. On a beau dire et

beau faire, il faut en passer par là. 1, Par-ci par-là,
En divers endroits, à diverses reprises. L'impres-
sion de ce livre est'asséz soignée; il y a pourtant

des fentes par-ci par-là. Nous nous parlons encore

De che-

à ce point Avancez jùsque+là. Venez avec moi jus-
que-là. Si vous deviez venir à midi, jetous atten-
drais jusque-là. Jusque-làles Chinois n'avaientpasfranchi les murailles du Céleste Empire .Quoi il a
pu vous insulterjusque-là? Vousavez réponduaux
juges, vous avez pensée

LA. Interject. familière qu'on emploie pour apai-
ser, consoler, réprimer et menacer. Lai monsieur,
en voilà assez. La, ne vous troublez point, répon-
dezà votresise.(Racine.) La, monami, soyez calme.

Ho, la ho descendez que l'on ne vous le dite;
jeunehomme qui menez laquais à barbe grise.

(LA FONTAINB.)

( Le plus souvent on la redouble. La, la, lassurez-
vous, il n'y a rien à craindre. La, la, mon cour
tout beau. La, la, ne continuez pas sur ce ton. La,
la, point de colère. (Acad.) Hé, la, la, madame,
tout doucement il n'est pas besoia-âe me faire tant
de leçons. (Molière.)1 la, la, loc. adv. Sert de ré-
ponse certaines questions et signifie Médiocre-
ment. Est il heureuxla, la. Vous êtes-vousamusé?
La, la. Le paysest-il calme? La, la, c'est selon.

LABAN. Fils de Bathuel et oncle de Jacob. Ja-
cob, fuyant la colère de son frère Ésau, arrivachez
son oncle en. Mésopotamieet s'engagea à le servir
sept ans a la conditionqu'il lui donnerait sa fille
Rachel en mariage; mais, au terme révolu, Labàn
manqua à saparoleet ne voulut luidonner que Lia,
son autre fille, qui avait les yeux chassieux, toute-
fois en lui promettantRachel s'il demeuraitencore
sept années à son service. Laban voulut le retenir
encore après le nouveau délai expiré mais Jacob
s'enfuit avec ses femmes et ses richesses. Laban le
poursuivit, et, l'ayant atteint, lui adressa de vio-
lents reproches; il consentit néanmoins à son dé-
part, et lui jura une alliance éternelle.

LABARFN, s. m. Conchyl. Espèce de turbinelle.
LABARRE (le chevalier DE). Fils d'un ancien

lieutenant général des armées, neveu de Mme Da-
lincourt,abbessedu monastère d'Abbeville.En l'an-
née 1766, Labarre, âgé de dix-neuf ans, passantun
jour, avec plusieurs de ses amis, parmi lesquels
d'Étallende et Moinel, sur le pont Neuf d'Abbe-
ville, renversa un christ en bois qui était placé là.
Un ennemiparticulierdel'abbesseladénonçacomme
accueillantchez elle des impies et formula une ac-
cusation contre son neveu comme blasphémateur
et iconoclaste, pour avoir passé, quelquesjours au-
paravant, avec ses jeunes amis, devantune proces-
sion de capucins sans se découvrir.Ces deux délits
furent promptement transformés en crime de lèse-
majesté divine et humaine.; Moinel et Labarre fu-
rent arrêtés, et bientôt après condamnés, ainsi que
d'Étallende,mais ce dernierpar contumace,à avoir
la langue arrachée, le poing coupé, la tête tran-
chée, et à être brûlésvifs après avoir subi la ques-
tion ordinaireet extraordinaire. Cette condamna-
tion causaune profondestupeur.Huit avocats firent
appel au parlementet entreprirent de prouver la
nullité de la sentence prononcée par la'sénéchans-
sée d'Abbeville. Mais le parlement confirma cette
sentence, adoucissantseulement, à l'égardde La-
barre, l'horreur du supplice, en ordonnant qu'il
aurait la tête tranchée avant toute autre mutila-
tion. Labarre subit son sort avec intrépidité. le.
Dictionnairephilosophique de Voltaire,qn on regar-
dait comme la source de son impiété, fut brfllé avec

son corps. Honte et exécration sur ses bourreaux!
LABARUM,s. m. (pron. labarom). Antiq. rom.

Enseigne que les empereurs romains faisaientpor-
ter devant eux dans les batailles.Le labarum était

un objet sacré, et on le révérait presque autantque
les dieux, au dire de Tacite. Les soldats qui le per-
daient étaient mis à mort, et ceux qui le proftr
naient punis très-sévèrement. Le labarumétatt une
longue lance traversée, par le haut, d'un bâton;
duquel pendait une superbe pièce d'étoffe couleur
de ponrpre et quelquefois enrichie de pierres pré-

cieuses. C'est le respectque les troupes avaientpour

ces enseignes qui engagea l'empereurConstantin a
substituer à raigle d'or qui ornait» sous ses prédé-

cesseurs, le labarum, une croix, avec le mono-

gramme de J. C., accompagné des deux lettre*
grecques alpha et oméga. Le labarumétait «»gner
sement gardé dans une tente séparée, et, le 3wr™

combat, cinquante hommes, choisis parmi les .pro-
lecteurs,le portaientalternativementsurleursep»»
les. Voltaire remarque, avec raison, que F1.
le règne de Constantin est une époque
pourlareligion chrétienne, qu'il rendit tnompwHIW>



dans les nuées. Il
Allait pas écrire que les gardesdn labarum ne
Savaient pas être blessés, et que les coups qu'on

dard. Le bouclier tombé du ciel dans l'ancienne

Rmné l'oriflamme apportée à saint Denis par un
ange, toutes ce. réminiscences duPalladium de

Troie, ne servent qn'à donner à la vérité l'air de

Lubarum.

la fable. On a suffisamment réfuté ces erreurs, qne
la philosophiedéscvoueet quele bon senscondamne.

LABAZI, s. m. Espèce de hutte faite de bran-
chages que, dans certaines régions du Nord, les
voyageurs surpris par des orages et des débâcles
se construisent sur les arbres pour échapper au
danger.Nous construisîmesdes labazis sur la plage.

LABBE, s. m. Ornithol. Genrede palmipèdes-lon-
fripennes, renfermantdes oiseaux à bec cylindrique,
muni, à son extrémité, d'unonglet qui semble sur-
ajouté à la mandibule supérieure. Les labbes,propres
aux contrées glaciales, fréquentent nos côtes en hi-
ver. Ilsexercenflinevéritabletyranniesur lesmouet-
tes, les sternes,les fouset les cormorans, qu'ils pour-
suivent à coups de bec pour leur faire dégorger leur
proie et la leur enlever.

LABDACISME, s. m. Prononciationvicieuse duqui consiste dans une espèce de grasseye-
ment où le 1 prend la place du r. Le labdacisme n'é-
tait pas sans quelque charme dansla bouche d'Al-
cibiade. Répétition trop fréquente du l, et vice du
discours, quand plusieurs mots de suite commen-
cent par un l. On le leurre; on le ville long de la Loire.

LABÉDOYÈRÉ(HOCHET). Né à Paris en 1786,
il avait servi avec distinction sous l'Empire,et était
colonel en garnison Grenoble lorsque Napoléon
revint de File d'Elbe, en 1815. Il fut le. premier
colonel qui se rangea sous les drapeaux de l'empeÀ
reur. ce qui lui valut le grade de général de divi-Il fut arrêté après le retour des Bourbons, et
fusillé, comme coupable de trahison, à l'âge de
vingt-neufans.

LABELLE, s. f. Bot. Segment » inférieur d'une
enveloppeflorale unique, dont la lymphe est parta-
gée en deux portions de formes différentes. On la
nomme aussi Tablier,parcequ'elleest ordinairement
pendante. Cet organe est plane ou convexe.

LABEUR, s, m. (du làt. labor, travail). Travail
pénible et suivi. Condamné par la nécessité à un
viulè tabeur. Quel fruit de ce labeur pouvez-vous
recueillir (La Fontaine.) Ils s'endorment sur les-
labeurs du pauvre, ferment leurs entrailles à ses
gémissements'. (Raynal.) Ici le fruit du labeurpassé
soutient l'abondance présente, et le fruitdu fabeur
Présent annonce l'abondance à venir. (J. J. Rous-
seau.) | T. d'imprim. Ouvrages de labear, Ouvrages
considérables et tirés à grand nombre, par opposi-
tion aux ouvrages de peu d'étendue qui se tirent
ordinairement à petit nombre, et qu'on nomme eu-de ville.1 Se dit pour labour dans quelques
«lirases. Terre en labeur, Terre qui n'est pas enfriche, qui est façonnée, cultivée. | Biles de labeur,
Celles qui servent pour la culture et le labourage.

LABIAL, ALE, adj. (du lat. labialis rad. labia,
lèvres). qui a rapportaux lèvres. Articulationla-
biale. Le muscle labial est placé dans l'épaisseur
des lèvres, s'étend de l'une des commissures à l'an-
tre, et est formé de deux portions bien distinctes
<jm appartiennent, l'une à fa lèvre supérieure,l'au-
tre à la lèvre inférieure. | T. de palais. Offres la-

biale», Offres de payer faitesde bouche ou par écrit,
sans qu'ily aitexhibitionde deniers. | Lettre
labiale, ça substantiv., Une labiale, Lettre qui se

prononce avec les lèvres. Les consonnes labiales
sont b, p, e, f, m.se dit desdont les
lèvres sont remarquablespar leur forme, leur lon-et leur coloration. S. f. pi. Tribu des ci-
micides, comprenantdes insecteshémiptères, dont
la lèvre supérieure «est longue et se prolonge bien
au delà du museau.

LABIATIFLORE, adj. Bot. Se dit d'une fleur
composéedont les-fleurons sont labiés.

LABIATIFORME, adj. (du lat. labia, lèvres;
forma, forme). Bot. Se dit des corolles des synan-
thérées, qui se rapprochentde celles des labiatiflo-
res, sans avoir précisément la même formé.

LABIATION, s. f. (pron. labiasion du lat. la-
biatio: dérivé de labia, lèvres). Bot. Ensemble des
considérations relatives aux divisions des caliceset
des corolles partagéesen manière de lèvres.

LABIÉ, ÉE, adj. (du lat. labiatus dérivéde la-
bia, lèvres). Hist. nat. Qui a des lèvres ou des ap-
pendices semblables à4!es lèvres.Se dit de certains
animauxqui ont les lèvres allongées, épaisses ou
autrementcolorées que le reste du corps. 1 Corolle
labiée, Corolle monopétale dont le tube est plus ou

moins courbé, la gorge dilatée et le limbe divisé
en deux lobes principaux, disposés l'un au-dessus
de l'autre, comme deux lèvres; corolle des synan-
thérées, dont le limbe se partage supérieurement
en deux lèvres, dont l'externeou postérieure com-
prend les trois cinquièmeset l'interneou antérieure
les deux autres cinquièmes du contour. 1 Fleur la-
biée, Celle dont la corolle ou le calice est labié. La
sauge, le romarin, sont des fleurs labiées. J S. f.
pi. Famille de végétaux dicotylédones. Cette fa-
mille est, à juste titre, considérée comme l'une des
plus naturelles du règne végétal. 'Il en est peu, en
effet, dont le port, les caractères extérieurs,soient
aussi bien d'accord avec les caractèresofferts par
la structure externe des parties de la fructification.
Une tige, ordinairement herbacée, toujoursprisma-
tique et triangulaire, des feuilles simples et oppo-
sées, des fleurs groupées à l'aisselle de ces feuilles
et semblantverticillées, une corolle monopétalê et
régulière à deux lèvres, quatre étamines didyna-
mes, c. à d. deux plus grandes et deux plus peti-
tes, un fruit qui se sépare en quatre coques mono-
spermes, forment autaùt de caractèresqui existent
dans toutes les labiées, et en font un groupeessen-
tiellement naturel. Cette ressemblance frappante
dans les caractères des labiées se retrouve égale-
ment dans leur composition chimique et leurs pro-
priétés médicales^Toutes, en effet, contiennentune
huile volatile qui leur donne une odeur forte, une
saveur âcre et chaude, et qui les fait désigner gé-
néralementsous le nom-de plantesaromatiquespar
excellence. Cette huile essentielle, dont la quantité
varie suivant les diverses espèces, a, dans quel-
ques-unes, beaucoup d'analogie avec le camphre,
en ce qu'elle est susceptible de se concréter telle
est celle du thym, de la lavande,du romarin, de la
marjolaine. Mais cependant elle en diffère, parce'elle ne peut donner lieu il. la formation de l'a-
cidecamphririque,qui est un des caractèresdistinc-
tifs du camphre.

LABILE, adj. (du lat. labilis, même significa-
tion). Qui est sujet à glisseur, à tomber, manquer.
Peu usité. 1 Mémoire labilé, Mémoire faible qui
manque souvent au besoin. Ces mauvaises poésies
se répandaientdans des oreilles populaires, et n'é-
taient reçues que dans des mémoires labiles et de
vrais tonneaux percés, en sorte qu'elles tombaient
dans l'oubli. (Furetière). j Bot. Se dit d'unepartie
qui se détache et tombe aisément.

LABIO-NASAL, ALE, adj. (du lat. labium,, lè-
vre nosuî,-nez). Qui appartient en même temps
aux lèvres et au nez.. Qui a trait aux lèvres et au
nez.|Gramm.Se dit de la lettre tn, qui se prononce
des lèvreset du nez. Lettre labio-nasale.

LA BOÉTIE (Etienne de).Philosophe français,
né à Sarlat en 15S0, mort h Gerroignat, près Bor-
deaux, en 1566. On a de lui plusieurs ouvrages,
tous aujourd'hui assez ignorés. Le plus curieux, le
plus remarquable, suis contredit, est celui dont
l'auteur des Essais parle en ces termes « Ma suf-
fisance ne va pas si avant que d'oser entreprendre
un tableau riche, poly et formé selon l'art.
suis advisé d'en emprunter
Boétie, qui honorera tout le reste de
C'est un discours auquel il donna nomla Servitude

première jeunesse, a l'honneur de la libertécontre
les tyrans. il court pieçà es mains des. gens d'en-
tendement, non sans bien grandeet méritée recom-

etpleinqu'ilest
tyrannie

les âmes lesplus souvent besoin
parole sympathique ranime pont ne point

à remplir ce
de persuasion sans aucune emphs^&ttfi* -jHfBgéëi
quelquefoisprofondes, un* rare
une sagacité pénétrante qui
traits principaux l'histoire, si variée çbtt&.&é8; dé-
tails, des oppresseursde tous les tempe,, teiiei^itt
les qualités, peu ordinairessans
guent le livre de La Boétie. On y reconnaît,
bout a l'autre, l'inspirationde deux sentiments qui
dominentconstammentl'auteur, ramonrde
tice et l'amour des hommes, et sa haine pour le
despotisme. Il montre, d'abord, que lia servitude
dans laquellegémit une nation a toujours cela d'é-

pas s'en
ran les moyens de la perpétuer; car c'est avec le

de chaque individu les asservit
tous. Lorsqu'unpeuple a ainsi forgé ses propres
chaînes, alors il se lamente dans sa bassesse et dans

sa misère; il voudrait se relever de sad
tion, et il ne le peut plus; la rouille de l'esclavage
ansé les ressorts desa vie; il vain
sous les fers qui l'écrasent. « Les lâches et engour-
dis3 ne savent ni endurer le mal, nf recouvrer le
bien. » Une nation tombée en cet état n'est plus à
elle-même elle appartient au maître à qui elle'

de propriété assurée,plus même de famille. i vous
nourrissez vos enfants, afin qu'il les mène, pour le
mieux qu'il leur fasse, en ses guerres, qu'il les
fasse les ministresde ses convoitises, les exécuteurs
de ses vengeances. Il prend quelques-ansdes plus
robustes, il les arme, les discipline; puis, au be-
soin, il leur commande de tuer leurs pères,- leurs

LABORATOIRE, a. m..(du lat. laboratorium;
rad. labor, travail)..Lieu où l'on travaillé, et, par-
ticulièrement, tout lieu où l'on prépare des pro-
duite chimiques ou pharmaceutiques,des pièces d'a-
natomie. Laboratoire de chimie. Laboratoirede phy-
sique. Sa vie entière a été partagée entre son la-
boratoire et l'Académie. (Condorcet.) 1 Par extens.
Atelier garni de fourneaux, où les distillateurs,
confiseurs, limonadierset autres font leurs prépa-
rations. I Fig. Certains lieux destines au. travail
Ainsi, l'on dit du sein de la terre, des eaux, de
l'atmosphère, où se font les grandes modifications
des substances, qtx'ils sont le laboratoirede la nature.
Un homme de lettres dira de même,dans le style
familier, qu'il se plait dans son laboratoire, en par-
lant de son cabinet.Dans ifn
blissementsindustriels où l'on doit préparer divers
produits chimiques, on a besoin à'nn laboratoire,
qu'il faut disposer de la manière la plusconvenable.
Dans beaucoup d'opérations il se dégage des va-
peurs ou des gaznuisibles ou dont l'action
conomie animale
quent et corrodent la plupart des objets renfermés
dans le laboratoire. Il est indispensable, pour être

même d'y travailler sans aucun inconvénient, de
pouvoir donner à la cheminée sous laquelle on«se
place un bon tirage. En outre, comme tontes
opérationsne produisent
nyisibles on désagréables,il faut

rince de la cheminée, ce lfon fait aisément,soit
aumoyen de vitragesmobiles,commedansla forge
du doreur, soit au moyen de rideaux. Pour ne pas
avoir à craindreqne
de les enduire d'alun, de borax ou de phosphate

d'ammoniaque, afin de les rendre
incombustibles,

et d'attacher à leur parti inférieure des balles de
plomb pour les empêcherde voltiges^ Une des
ses les plus commodes pourpresque toutes lesest nn bain de de
conserver longtempsla
.niquée'; le fourneau qui sert à le chauffer esten

même temps employé pour produirel'appel.

D'une
manière laborieuse, avec beaucoup de, et de
travail. Cet écrivain ne produit que laborieusement.

leur apprend qu'onpeut vivre gaiement et

aux plaisirs honnêtes. (La Bruyère.)



LABORIEUX, EUSE, adj. (du Int. laborioau»,
même sens; de labor, travail, fatigue).Qui travaille
beaucoup,qui aime le travail. Un homme laborieux.
Une femme laborieuse. Laborieuxvalet du pluscom-
mode maître. (Boiîeau.) Comme ils sont robustes
et laborieux, leur exemple servira pour exciter au
travail les artisans (Fénelon.) Les ouvriers aupa-
ravant laborieuxse faisaientune habitude de la fat-

nible, fatigant, qui donne de la peine. Une vie
rude et laborieuse. Consomi er dans un court inter-
valle ce qui devait être l'ouvrage laborieux de la
vie entière. (Maasillor..) eharme des doux loi-
sirs est le charmed'une vi( laborieuse. (J. J. Rous-
seau.) Après une journée 1 borieuse le sommeil me
gagne en rentrant. (Id.) t Digestion laborieuse, Di-
gestion qui se fait lentement et péniblement. Ac-
couchement8 laborieux, Ceux qui se prolongent au
delà de vingt-quatre heures; ceux qui exigent le
secours de l'art, l'emploi des instruments.

LABORIOSiTÉ, s. f. Qualité de celui qui est la-
borieux. On retrouvait le vieux conventionnel du
Comité de salut public, avec sa frugalité et sa la-
bariosité toute républicaine. (Beugnot.)

LABOUR, s. m. (du lat. labor, travail). Travail
de labourage, façon qu'on donne aux terres en les
labourant. Laboursuperficiel. Labourprofond. Don-
ner plusieurs labours à une terre. Quelques degrés
de friabilité de moins donnentce qu'on appelle une
tftrre forte qui exige une plus grande quantité de
labours et des labours plus pénibles. ( Raynal. ) Je
diminuai le nombre des labours, craintede trop des-
sécher late rre.Nous donnons trois iabour» aux vignes.

Les guérets, exercés par des laboursprofonds,
Sont semés chaque année et toujours sont feconds.

(ROSSET.)

Se dit aussi de la façon donnée aux terrés avec
tout autre instrument que la charrue. 1 Défonce-
ment fait dans la terre avec l'instrument aratoire
Labours à demi-fer de bêcher Labours à un fer de
bêche. 1 Pièce de terre en labour, Préparée pour re-
cevoir la semence. V. labourage. Outil en forme
de pelle, dont les plombiers se servent pour remuer
le sable de leur moule.

LABOUR (Terre de). Géogr. Province d'Italie,
dans l'ancien royaume de Naples, a pour bornes
au N., l'Abruzze ultérieureIIe au N. E., la province
deSannio; àl'E., la PrincipautéUltérieure; au S., la
provincede Naples; an S. O., la mer Tyrrhénienne,

-et au N. 0. l'ancien État du Saint-Siège; 140 kilom.
sur 65; 600,000 habit.; chef-lieu,Caserte; port prin-
cipal, Gaëte. Ce pays consiste presque tout entier
en plaines fertiles blé, lin, chanvre; vignes, oli-
viers, mûriers. Le nom de Terre de Labour s'appli-
quait jadis à un territoire beaucoup plus étendu
Naples y était comprise. Le site de cette contrée
est un des plusheureuxet des plus riants du monde
aussi les Latins l'appelaient-ils Campania felix (la
Campanie heureuse). Les Italiens la nomment Terra
di Lacoro (Terre de Labour), d'après Pline, qui lui

'donna l'appellation de Campus Laborinus (Champ
propre aux travaux du laboureur) Florus fait de
cette contrée ce tableau ravissant « La Campanie
(c'est sous ce nom que les Latins désignaient cette
heureuse terre), la Campanie est la plus belle con-
trée, non-seulementde l'Italie, mais du monde en-
tier rien n'est plus doux que son ciel, deux prin-
temps dans l'année y font éclore les Heurs; son sol
est d'une fécondité sans pareille on dirait que
Bacchuset Cérès se la disputent. Il

LABOURABLE, adj. Propre à être labouré.
Terre labourable.J'ai cent vingt arpents labourables
dans le plus beau pays de la nature et.le sol le plns
ingrat. (Voltaire.) Ces terres sont labourables.

LABOURAGE, s. m. (du lat. labor, travail). En-
semble des travaux qui ont pour objet de mélanger
et de remûer les éléments du terrain, de donner
diverses formes à la surface, de la .nettoyer et de
l'aplanir, dans la vue de favoriser 1 croissancedes
végétaux que l'agriculture y conne. Le ourage
est la première opérationde l'agriculture. 1 Art de
labourer la terre. Il entend bien le la ourage. S'ap-
pliquer au labourage. Les premiers consuls on dic-
tateurs romains, plus célèbrespar leur retour aux
fonctions du labourage que par leurs triomphes
mêmes (Fontenelle.)1 Action de labourer, de re-
muer, de retourner la terre pour ameublir,nettoyer.
aplanir sa surface. Un bon labourage Un labourage
incomplet, mal exécuté. Le labouragedes terres lé-
gères est plus aisé que celui des terres grasses.
1 Le labourage a fondé la société; Cérès, légiféra

Ceres, comme dit Virgile, fut la législatrice des
hommes; les premiers sillons déterminèrentla pro-
priété, et los-premières catoanés à poste fixe s éle-
vèrent au milieu des champs couverts de blés mû-

ris. On dut se servir longtemps, pour le labourage,
d'instruments beaucoup moins commodes que nos-
charrues des bâtons pointus, puis des bêches, des
houes, et enfin l'araire, aratrum, que l'on a plus ou
moins perfectionné à diverses époques, furent em-
ployés par les premiers laboureurs pour la culture
des premiers.champs, qui nej™"emlréèllemffi!tque
des comprennent
quatre opérations le retournement du sol, sou
ameublissement superficiel, son nettoiement et son
aplatissement. Retourner le terrain, c'est en cou-
per la superficie par tranchesplus ou moins larges,
que l'on renverse de manière que la partie infé-
rieure soit amenée à la surface. Cette opération
s'exécute avec la bêche, qui ne peut guère être
employée avec avantage que dans les jar,lins et les-
petites cultures, et avec la charrue. L'objet du-la-
bourage étant de détacher une tranche de terre
verticalement par rapport au reste du champ, et
horizontalement par rapport au sous-sol, de ma-
nière à intervertir l'ordre qu'elle occupait avant
d'être attaquée par la charrue, la charrue la plus
parfaite serait celle qui remplirait ces conditions
avec la moindre dépense de force, soit de la part
du laboureur.soit de celle des bêtes de trait, et qui,
simple et durable à la fois, donnerait les moyens
de faire varier avec plus de facilité la largeur et
la profondeur des sillons. Cette charrue n'a pas été
complètement trouvée. Chacun est le juge du mé-
rite de celle qu'il emploie dans les différentes loca-
lités, et suivant les différentes natures du sol. Le
retournementdu sol est une des opérations les plus
importantes du labourage, mais souvent il ne pul-
vérise qu'imparfaitement le sbl, dont la surface se
durcirait en peu de temps si l'on n'avait soin de
l'ameublir et de la remuer plusieurs fois avant et
après l'ensemencement.Le terrain doit être retourné
et ameubli au moins à la profondeur à laquelle
doivent pénétrer les racines des plantes qu'on veut
y cultiver. Ainsi, c'est d'après la nature des plan-
tes, et d'après la constitution du terrain, qu'il faut
ameublir le eol à une plus ou moins grande pro-
fondeur. On dit que le labourage est superficiel,
moyen ou profond, suivant qn'il attaque la tefre
depuis 1.3 à 14 centimètres jusqu'à une plus grande
profondeur. Un labourage superficiel suffit toutes
les fois que le sous-sol, étant perméable, ne s'op-
pose pas à l'infiltration de l'eau, ou lorsque son ex-
position en pente en favorise l'écoulement, ou lors-
que le terrain est drainé, ou lorsqu'on ne cultive
que des plantes dont les racines ne s'étendentqu'à
la surface du terrain Un labourage plus profond
ne favorise, dans ce dernier cas, la croissance des
plantes que d'une manière indirecte. L'avantagedu
défoncement dépend surtout de la valeur du sous-
sol. Comme la profondeur du labour entre pour
beaucoup dans la plus ou moins grande résistance
que le sol apporte à la charme, résistance qui né^
cessite un plus grand emploi de force, provenant
des bêtes qu'on emploie à l'exécuter, il importe de
ne pas donner au labour plus de^profondeur que
cela n'est utile. Mais ce n'est point une chose fa-
cile que de déterminer, à cet égard, le véritable
point de convenance. Toute? les plantes à racines
pivotantes gagnent à pouvoir pénétrer fort avant

-dans le sol, et il n'y a pas de doute que pour ces
plantes, et surtout pour celles qui doivent demeurer
en terre pendant plusieurs années, il importo de
donner une grande profondeur à la culture. Il n'est
pas nécessaire de donner beaucoup de profondeur
au labourage qui précède les semailles d'automne,
et il n'y aurait point de raison d'excéder une pro-
fondeur ordinaire, dans le cas où la récolte précé-
dente aurait reçu un labourage profond. Mais, pour
les récoltes qu'on sème au printemps, et qui n'at-
teignent leur maturité qu'en août, et même plus
tard, il importe beaucoupque la terre ait été fouillée
à une grande profondeur, à moins^pie le sol ne
soit léger et sablonneux, ou n'ait été drainé. Si,
dans le cours de l'assolement, on peut donner un
défoncement on un labour profond, il doit être ap-
pliqué à la récolte jachère. Quant aux récoltes
dérobées, ou secondes récoltes, qu'on se procure
quelquefoisaprès la seconderécolte céréale de l'as-
solement, attendu que les pluies d'été ont rarement
assez de durée pour pénétrer très-avantdans le sol,
il ne convient^guère de donner Leauconp de pro-
fondeur au labourage pour ces secondes récoltes,
et il suffit de saisir le moment où le sol présente
une humidité peu excessive, afin, de la lui conser-
ver pour les labourages nécessairesà son nme>i-|
blissement. Le sol doit être labouré et retournépour
chaque récolte car la terre se durcit pendant le
cours de la croissanced'une production; le tabou- j
rage offre d'ailleurs l'avantage de ramener il la
surface la couche-inférieure,qui, tontes les fois que

la fumure n'est pas récente, est plus riche en hu-
mus que la couche supérieure, dont les plantesontdéjà épuisé les sucs nutritifs. Mais l'objet du la-
bourage n'est pas tonjonrs rempli lorsque le ter-
rain n'a été remuéqu'une fois, et il est souventné-cessaire de lui donner plusieurs façons. L'époque
la -plus favorable pour y procéder est celle où ilprésente l'état d'humidité dans lequel, suivant saconstitution, il a le moins d'adhérence. Les labou-
rages faits danscertaines terres par les tempsd'in-
tempérie, tels que de fortes chaleurs ou des pluies
continues, ne sont pas bons, attendu que, dans le
premier cas, la terre se dessèche trop et perd, parî'évaporation, vwe partie des sucs fertilisants qu'elle
renferme, et que, dans le second, elle se charge
d'une trop grande quantité d'eau et se tasse ou se
durcit comme si on ne l'avait pas labourée.

LABOURD(le). Géogr. Anciennement Lapurden-
sis tractus, Partie de la Gascogne au S. 0., entre la
Navarrefrançaise, l'Espagne,les Landes et l'Atlan-
tique chef-lieu Bayonne (jadis Lapurdnm). Il estcompris aujourd'hui dans le département des Bas-
ses-Pyrénées, où il forme 1 arrondissement de
Bayonne. Le Labourd s'étendaitprimitivement de
l'autre côté de la Bidassoa jusqu'à Saint-Sébastien.

LABOURÉ, ÉE, part. Retourné, préparé pour
recevoir les semences.Champ labouré. Terre labou-
rée. Il convient qu'un terrain soit labouré tous les
sept ans jusqu'au fond de la couche*végétale.Par
extens. Sillonné. Les sommets labourés par les tor-
rents avaient l'air de guérets abandonnés. Terre
labourée à plat, Celle dont la surface a été labourée
tout entière, de façon à la laisser unie et non cou-
pée de sillons ou raies d'écoulement. Terre labou-
rée en planches, Celle sur laquelle on a ménagé de
distance en distance, parallèlement entre elles, des
raies d'égouttementpour recevoir et conduire hors
du champ les eaux surabondantes. Terre labourée

en sillons, Terre labourée de façon que les sillons
d'écoulement soient plus rapprochés les uns des
antres,et que la planche compriseentre deux sillons,
au lieu d'être plate, soit plus ou moins bombée.
T. de papeterie. Papier labouré, Papier qui présente
des défauts, parce que, en le fabriquant, la forme a
glissé un peu sur le feutre.

LABOURER, v. a. (du lat. laborare, travailler).
Remuer, retournerla terre avec les instrumentsara-
toires pour la préparer à recevoir les semences. La-
bourer un champ. Labourer un jardin. Labourer les
terres. Labourer avec la charrue.Labourerà la bê-
che. Il laboure le champ que labourait son père. (Ra-
can.) Douze mille arpents de terre enclos, c'est un
joli cadeau à faire à qui les saurait tabourer. (P. L.
Courier.) Nous labourons les. champs de nos pères.

Dans ces plaines heureuses
Que labouraientjadis des mains victorieuses.

[M. 3 CUÉN1EB.)

| Absôl. Labourer avec des bœufs, avec des che-
vaux. Si, après la récolte des graines d'automne,
on veut en faire une d'avoine, on déchaumelégère-
ment, puis, au printemps, on laboure à une profon-
deur moyenne, et l'on sème l'avoine. (Payen.)|
Labourer à deux charrues, à trois charrues,Occuper
deux charrues, trois charrues pour le labourage
de ses terres. Par extens Sillonner. Les boulets,

en tombant, ont labouré la terre. Les tanpes, le3

sangliers ont labouré tout ce pré. | Fig. Tracerdes

rides snr la physionomie humaine. Les chagrins
ont labouré son front.Mar. Les canons labourent la
mer. Se dit lorsque le navire, sous voiles avec un
grand frais de tr-avers, éprouve une inclinaison an
point d'avoirl'eai. jusqu'à sa batterie. 1 Se dit d'une

ancre qui ne tient pas snr le fond où on l'a jetée.
-1 Se dit aussi d'un navire qui passe par un endroit
où il y a peu d'eau et qui touche le fond sans être
arrêté»Notre vaisseau labourait. Débarquer, traî-

ner. ourer des tonneaux de vin, des barilsd'cau-
de-vie.|]Bntter. Ce cheval laboure le terrain. Dans
un sens/métaphorique.Labourer le champ de la pen-
sée. Labourer le champ de la science. | Fig. et famil.

Avoir beaucoup à souffrir. Il aura bien à labourer

avant d'arriver à son but. n
LABOUREUR, EUSE,, s. (du lat. Wtorare, tra-

vailler, et comme le travail du laboureur est, n

rason de son objet, le travail par excellence, on a
nommé l'homme qui s'y consacre laboureur, c. à d.
travailleur). Celui celle dont l'état est do la-

bourer, de cultiver la terre. Bon laboureur. Pauvre
laboureur.Un riche laboureur. sentant sa mort pro-
chaine. (La lontaine.) La profession de laboureur

ne sera plus mép'risée. (Fénelon.) Alternativement
1 guerrier et laboureur, ou jardinier,toujours citoy
(Fontenelle.) On vos en Angleterre, en Amenqne

et même en France, de bonnes laboureuses. au*
venx de la raison, l'état du laboureur est le premier



tous celui qui l'a ehoisi ne doit la conservation

rlirneuf absolument se passer du travail des au-
tres ouvriers,mais aucun ouvrierne peut travailler
si

le laboureur ne le fait vivre. (Titrgot.) [ Cotte des

laboureurs, La troisième des castesqui composaient

le peuple de l'ancienneEgypte. Les laboureursne
possédaient point le sol, mais ils prenaient à bail
les terres des prêtres, celles des rois et celles que
le. "guerriers tenaient comme une espèce de fief.
Conduire une charrue paratt une chose bien facile;
cependant, sur vingt laboureurs, on en trouve à
peine un excellent, deux passables, et le reste est
au-dessousdu médiocre. On reconnaîtun bon labou-

reur à Ia manière aisée dont il conduitet manie sa
charrue, à la facilité que l'habitude lui a donnée
de la faire enfoncer ou soulever à volonté, à l'art
d'ouvrir les sillons égaux et droits, au versement
des terres sur le bord du sillon, etc. Enfin, un bon
laboureur est celui qui ne fatigue pas ses bêtes, et
qui sait proportionner la profondeur du sillon à la
qualité de la terre. Quant aux laboureursordinai-
res, tout sol à leurs yeux est le même;ce sont plu-
tôt des machines traînées par les bêtes confiées à
leurs soins. Un bon laboureur s'affectionne à ses
animaux il les aime, les caresse, les bat rarement,
et ils obéissent à sa voix. Si la fatigue est consi-
dérable, il fait ce qu'il peut pour la diminuer, en
redoublant ses effortsA peine le bétail est-il entré
dans l'écurie,qu'il le bouchonne s'il est en sueur, le
couvre au besoin, veille à lui procurer une bonne
litière, le panse et l'étrille plusieurs fois chaque
jour, et son zèlo, souvent trop empressé, le porte
à procurer à l'animal beaucoup plus de fourrage
qu'il ne doit en consommer. Il y en a qui partagent.
av?c lui le pain de leur déjeuner. L'on observepres-
que toujours que les laboureurs qui ne savent pas
travailler s'attachent rarement à leurs bêtes; elles
sont sales, crottées,mal soignées, mal nourries, et
cette négligence vient de ce qu'ils labourent sans
le désir de bien faire. De ce peu d'aptitude,de cette
indifférence, naît l'insouciance où ils sont de la
conservation du bétail.

LABRADOR (terre de). Géogr. Vaste pregqu'île
de l'Amérique septentrionale, dans la Nouvelle-
Bretagne, bornée au N. par le détroit d'Hudson,
au N. E. par l'Atlantique, au S. E. par le détroit
de Belle-Ile,S.' par» le Canada, et à l'O. par la
hsie d'Hudson; 1,500 kilom. sur I,300.1x Labra-
dor dépend du gouvernement de Terre-Neuve. En
l'an 1501, Cortereal, capitaineportugais,cherchait
un passage an nord-ouest, lorsqu'il découvrait le
Labrador, qu'il nomma ainsi à cause de l'industrie
apparente des naturels du pays. Aucun voyageur
n a encore pénétré bien avant dans les t rres; ce-
pendant d'Anville y a indiqué un granC lac. L'in-
térieur est habité par des sauvages américains, et
lés côtes, par des Esquimaux.Tout ce que l'on con-
naît jusqu'à ce jour de ce pays offre une région
coupée de collines et de montagnesescarpées leur
sommet est couvert d'une couche noirâtre où vé-
gètent quelquesplantesrabougries. Dans l'intérieur
des terres, où l'air est plus doux, il naît quelques
arbres et diverses plantes, telles que l'oseille, le
céleri sauvage, le cochléaria et le cresson. Les fleu-
ves, les rivières, les fontaines, les lacs, les étangs
sont remplis de poissons, dont les plus communs
sont le saumon, le brochet, le barbeau et l'anguille.
Une multitude innombrabled'oiseaux peuplent les
environs des fleuves et des lacs, et les milliersd'îles
qui bordentles côtes sont couvertesd'oiseaux aqua-
tiques de toute espèce, mais surtout par celui qui
fournit l'édredon. Dans les plus considérables de
ces îles, on trouve des renards, des daims et des
lièvres. Les hivers sont très-rigoureux dans ces ré-
gions même sous le 59o degré, la glace des riviè-
res a 3 mètres d'épaisseur, et l'eau-de-viey gèle. |
Minéral. Espècede feldspath à base de soude, com-
posé de soude, chaux et alumine siliestéea,dont la
formule chimique est NS8-f3 CS-fr- 12 AS'. Couleur
variable, structure laminaire, clivage indiquant un

feldspath à base de potasse, pesant2,7, peu fusible

L ABRADO RITE, s. f.Minéral. Boche homogène,
composéede labrador lamellaire, qui a
paiementrencontréeen blocs

être classées dans l'espèce labradorite. >

Ichthyol. Genre de poissonsRenferme un très-grandnombre d'espèces. Les labres
ont les lèvres charnues, médiocrementextensibles;
les joues et l'opercule sont couverts d'écaillés, et
ils n'ont ni épines ni dentelures aux opercules.

belles et nuancéesagréablement le jaune, le vert,
le bleu, le rouge,

reflets métalliques. Ils se trouvent dans presque
toutes les mers; mais ils abondent surtout dans la
Méditerranée et dans l'Atlantique, et se tiennent
réunis, sans former cependantdes troupesnom-
breuses, sur les côtes rocheuses, où ils se nourris-

sent de petits mollusques, d'oursins, de crustacés,
dont ils brisent l'enveloppe par l'action de leurs
pharyngiensfortement dentés». Au printemps, qui

Labre.

est pour eux l'époque du frai, ils se réfugientpar-
mi les plantes marines, où leurs petits trouventun
abri contre la violence des vagues..Leur chair est
blanche et ferme, aussi est-elle généralementre-
cherchée comme une nourriture saine et agréable.

J Nom donné à la lèvre supérieure des mammifè-
res. 1 Chez les insectes, La pièce qui forme l'extré-
mité du bec ou rostre, et qui tient lieu de lèvre
supérieure Bord externe d une coquilleunivalve.

LABREUX, EUSE, adj. Conchyliol. Coquille la-
brevse, Coquille univalve dont le bord externe est
épais ou renversé.

LABROÎDES,s. m. pi. Ichthyol.Famille de pois-
sons qui a pourtype le genre labre.On les reconnaît
à leur corps oblong et couvert d'écaillés avec une
seule épine dorsale. Les mâchoires sont garniesde
dents et les lèvres charnues et souvent extensibles.
Les formesdes labroides sont élégantes,et leurcorps
est paré d'écailles colorées si bien nuancées, qu'ils
surpassent tous lespoissons par la beauté de leurpa-"
rure. Les gomphoses et les labres sont de cettefamille.

LABROSITÉ, s. f. Hist. nat. État d'une chose
qui a la forme d'une lèvre.

LABRUM, s. m. Antiq. Vase ou bassin de mar-
bre élevé au-dessus du sol, dont se servaient les
Romains dans les bains et dans les temples. Il y
avait un labrum sous la voûte du laconicum, daus
l'appartementdes thermes appelé caldariwn.

LABYRINTHE, s. m. (de l'égypt. Labari et thi,
ville ou monument de Labari,un des rois d'Egypte).
Nom qu'on donna d'abord, chez les anciens, à des
salles et à des galeries souterrainesà ramifications
innombrables, et plus tard des édifices à l'aide
desquels on voulut les imiter.L'antiquité en nomme
cinq deux en Egypte, le labyrinthe de Mendès,
dans l'île du lac Mœris,. le labyrinthe de» Douze,
parce qu'il fut construit, vers 660, par les douze
seigneurs qui se partageaientalors l'Egypte; le la-
byrinthe de Crète, pràs de Gnosse, construit dans
les carrières et
Fable l'attribuait Dédale et y plaçait le Mino-
taure le labyrinthede Lemnos, qui sembleavoir
été une grotte de stalactites, asile mystérieux du

que l'on attribuait
de ces hypogées un
•si grand
labyrinthes estcelui des Douze, dont il «e reste plus
aucun vestige. Voici la description qu'en donne

fait par ces douze rois qui régnèrentensemble en
un peu au-dessusdu

lac Mœris, auprès de la ville des Crocodiles. Je l'ai
plus merveilleux

bien considérer, et le comparer auxplusbeaux 'ou-
vrages des et
de travail, soit

the. Il y a, dans ce. merveilleux ouvrage, douze

grandes salles couvertes,dont les portes sont
posées les unes aux autres six de ces salle»

environne

est
Dans celles de dessous étaient les
rois qui
codiles sacrés on

toiit-ce qui a été fait parla
y a des issues par les toits, et des contours et des
circuits de différentes
salles avec tant d'art, que nous enétionsépris
niration. On passe des salles dans lés chambres»
et des chambres dans d'autres appartements; tous.:
ces appartementsont des toits de pierre, etsont tous
ornés d'ouvrages en sculpture, faits sur ces murs
mêmes. Chaque salle est hordée d'une colonnade
de pierres blanches.» Pomponius Mêla en faitune
description plus courte,qui ajoute pourtantà celle
d'Hérodote. Ce labyrinthe, ouvrage de Psam-
méticus,contient. troismille appartementset douze
palai dans une seule enceinte de murailles il est
bâti t couvert de marbre. 11 n'y a qu'une seule
descente,mais au dedans. il y a encoreune infinité

de routes par où l'on passe et repasse, en faisant
mille détours, et qui jettent dansl'incertitnde,parce
que l'on revient souvent au même endroit; après
avoir tournoyé, on se retrouve as lieu d'où ToH
était parti, sans savoir commentse tirer
On croit que cet immense édifice subsistait encore

au tempsd'Auguste.Strabon assure l'avoir vu dans
tout son entier.

servait de prison au Minotaure il
Dédale par ordre de Minos. Sa fille- Ariane remit
Thésée, qui allait y combattreleMinotaure,un
ton de fil sans lequel il n'auraitpu retrouver la sortie.

C'est moi, prince, c'est moi, dont l'utile secours
Vous eût du labyrinthe enseigné tes détours.

| Fig. Nousnaissons au milieu d'un labyrinthe où
mille détours ne sont tracésque pour nous conduire
à l'erreur. (Condillac.) | Labyrinthe de jardin, Dis-
positiond'allées, de plantations ou de massifs, qu'on
pratique dans les grands pares,avec des percéeset
des issues tellement semblables, que, lorsqu'on y
est engagé, il est possible d'y faire beaucoupde
chemin avant d'en trouver la sortie. Le labyrinthe
du Jardin des Plantes. | Labyrinthede- carrière, Con-
fusion qui s'établit entre les conduits nombreux
d'une carrière qui a été exploitée. | Labyrinthe de
pavé, Espèce de compartimentde pavé,aformé de
plates-bandesqui se coupent en divers sens,et of-
frent, selon le capricequi a présidé à ce dessin, une
multitude de tours et de détours.
carreaux alternatifs formés de lignes croisées et
embarrassées, qu'on trouve fréquemment sur les*
vases grecs peints et aussi surbords desdrape-
ries des figures qui y sont tracées. Il ne faut pas
confondre ces entrelacs avec ceux qu'on appelle
méandres.
des plates-bandes en marbre et de
rentes,qui par leurs circonvolutions imitent leplan
d'un labyrinthe. qui
forment l'oreille interne. Le labyrintheestplacé
entre lesympan et le conduitauditif interne;

il est

composé de plusieurs cavités qui communiquent en-
semble sur Un os sec, et connu sous les noms de
vestibule, limaçon et
vulgaire de plusieursespèces de champignonsdont
la partie inférieureest alvéolée

irrégulièrement, de

ras extrême, grande complication
brouillées.0 triste labyrinthe etdé peine et d'amour
(Rotrou.)-Dans la reoherche des lois féodales,
metrouvedans un labyrinthe obscur.
Jem'y trouvai dans un labyrinthe

d'embarras, de

zon, e tiens le fil du labyrinthe et le
cerné. |
cures. ne sait comment se tirer du labyrinthe
de ces propositions. fiet esprit philosophique

doit dominer partout, et qui est le fil de tous les

labyrinthe;
des sillons

ment le labyrinthe.
LAC, s. m. (du



d'eau qui, ordinairement, remplit un bassin entredes montagnes ou entre des rocherson berges,d'où
les eaux ne peuvent échapper. Parmi ies lacs, ondistingue le ceux qui n ont aucune oommunîca-tion avec les rivières; 2° ceux qui, étantalimentés
par une ou. plusieurs rivières,ne donnentnaissance
rancune autre, perdant par L'évaporation autantd'eau qu'ils en reçoivent 30 ceux d'où sortent des
rivières, mais qui n'en reçoivent point-; 4» enfin,
ceux qui quien reçoivent. Des premiers,uns sont temporai-
res et alimentés par la chuifc des pluies ou la fonte
des neiges, et d'autres sont perpétuels; ceux-ci,n'étant alimentéspar aucune rivière, le sont, à ceque l'on suppose, par ces sources qui se trouvent
au fond. Ils sont, ou d'une\petite importance, oud'une étendue considérable. Le plus célèbre des
lacs de la deuxième espèce est la mer Caspienne
on doit citer encore le tac Aral, le lac Asphaltite,
et ceux de Van, en Turquie, d'Ounniab et de Kief-
fet, en Perse. L'Ecosseet l'Irlande contiennentaussi
beaucoupde ces lacs; dans le nord de la Russie, ontrouve ceux de Ladoga, d'Onéga, de Peipous et
d'Iimen; les lacs occupent une partie considérable
du sol granitique de la Finlande. On connaît peude lacs en Afrique le? principaux sont le Tchad,
que traverse le Niger le lac Fittré, dans le Ber-
gou, et le Dembea, dans l'Abyssinie.C'est en Asiequ'on trouve un des plus grands lacs du monde, la
mer Caspienne plus à l'est, la mer d'Aral n'est
égalementqu'un grand lac. Le lac Bail:al est un lac
de la quatrième espèce, qui est la plus commune.L'Amérique septentrionale présente une longue
suite de lacs immenses, communiquant en parti
entre eux tels sont les lacs de l'Esclave,des Mon-
tagnes, de Buffalo, Winnipeg, le lac Supérieur, les
lacs Michigan, Erié, Ontarioet Champlain. On sup-
pose l'existence, dans l'intérieur de l'Australie, de

grands-lacs absorbanten partie les eaux de ce con-tinent, qu'on voit déboucher-en petite quantitédans
la mer d'alentour.On croit que les eaux qu'ils re-çoivent, excédant ce qu'ils percent par l'évapora-
tion, le superflu donne naissance à des rivières: Ils
sont presque toujours placés dans des lieux élevés,

est quelquefois àa une grandehauteur Les lacs con-tiennent généralemen^-de l'eau douce. En Asie,
pourtant, il y a des lacs d'eau salée, et la merMorte, dans la Palestine, est un lac d'eau sauniâ-
tre et amère. L'Europe offre un grand nombre de
petits lacs, surtout dans les contrées montagneuses,
telles que la Suisse; c'est là qu'on trouve les beaux
lacs de Genève, de Zurich, de Neufchâtel et des
Quatre-Cantons; entre la Suisse et l'Allemagne
s'étend le lac de Constance, et, vers le Milanais, le
lae Majeur, célèbre par les îles Boromées,qu'il ren-.ferme. La France renfermede petits lacs le plus im-
portant est celui d'Annecy (Haute-Savoie) l'un des
plus en vogue est le lac d'Enghien, près Paris.

LAÇAGE, s. m. Action de lacer. Le laçage d'un
corset, d'une robe.

LACCEVE, s. f. Chim. Matière résineuse pure qui
fait la base des diverses, laques du commerce.LACÉ, Me, part. Serré avec un lacet. Corset
bien lacé. Une femme lacée. Des bottines
S. m. Lacé, Entrelacementde grains dé veire, dont
ou orne les lustres.

LACÉDÉMOMs. Géogr. Ancienne ville du Pé-
loponèse,-la même que Sparte, capitale de la La-
conie et de tout l'État lacédémonien, au centre à
peu près de la Laconie, en tirant un peu au sud,
dans une région âpre et montueuse, près du Tay-
gète, et sur l'Enrôlas. Elle était très-pauvre et
avait peu de monuments (temple de Diane, temple
de Lycurgue, théâtre, portique des Perses). Aux

nade dite Piataniste, le cirque dit Dromos, le gouffre
dit Barathre (où l'on, jetait les nouveau-néscontre-
faits ou infirmes). Il n'existe aujourd'hui de cet e
ville célèbre que quelques ruines. Mistra est à 4 ki-
lomètresouést de l'ancienne Lacédémone. On place
la fondationde-Sparte vers 1880 av. J. C.; on l'at-
tribue à Sparton, frère ou fils de Phororiée. Après
Sparton,on cite parmi ses rois Lélex, Eurotas, La-
cédémon, qui, vers 1577, l'agrandie et de qui elle
prit son deuxième nom. De 1500 à 1200, Laeédé-
mone et la Laconie furent occupées par des Hellè-
nes (Achéens). Pendant cette période régnèrent
Tyndare, Castor et Pollux, le Pélopide Ménélas,
geindre de Tyndare, Oreste et son fils Tisamène. Ce
dernier fut enveloppé dans la ruine des Pélopides
lors de la rentréedans le Péloponèse des Héraclides
unis aux Doriens (1190-1186).Aristodèine, un des
chefshéraclides, ;ent la Laconie en partage mais
ce prince étant mort pendantl'expédition, ses deux

et devinrentainsi la tige des deux familles royales,

qui depuis possédèrent simultanémentle trône (lesProclides et les Eurysthénides).Aussitôt après la
conquête, les- vainqueurs (Héraclides et Doriens)
retirèrent à «la population laconienne ( qui était
achéenne d'origine ) l'égalité des droits, et lui im-
posèrent un tribut, ainsi que le service militaire.
Ceux qui voulurentrésister (tels que les habitants
d'Hélos ou Hilotes) furent réduits à l'état d'escla-
ves. De là trois classes 1» les LaWdémoniens,
conquérants; 2° les Laconiens, tributaires; 3«> les
Hilotes.. De 898 à 870, les Lacédémoniens reçurentde Lycurgueune législation célèbre, destinée à faire
des .Lacédémoniens un peuple austère et éminem-
ment guerrier. Lacédémone, sous cette nouvelle
constitution, conserva se/Mieux rois ou archagèles
mais leur puissance éta limstée par cinq éphores
et un sénat de vingt-huit membres. Aussi Lacédé-
mone fut-elleplutôt unerépublique militaire qu'un
Etat monarchique. De ?44 à 724, puis \de 682 à
668, Lacédémone soutint contre la Messénie unelutte terrible, qui se termina » par l'asservissement
complet de sa rivale. Les guerres de Mesàénie fu-
reut suiviès de la soumissiondes Arcadiens Tégéa-
tes (566-546), ainsi que de la conquête de Thyrée
et de Cynurie, enlevées aux Argiens (545).. Peu à
peu le reste du Péloponèse,qui se trouvait partagé
en petits États faibles, tomba (sauf Argos et quel-
quêscités) sons l'influence de iJacédémone,qui nom-mait alliés ses futurs sujets, et qui avait la prési-
dence et le généralat de la ligue péloponésienne.
Athènes, alors puissante psr sa marine, ses nom-breux alliés on sujets, lui disputait seule la préé-
minence. Lacédémone, pendant les guerres médi-
ques (480J-459), joua le rôle 1* moins brillant. A
l'exception du combat des Thermopyles, des vic-
toires de Platée et de Mycale, où se signalèrent les
Lacédémoniens Léonidas, Pausanias, Léotychide,
Athènes eut la part la plus glorieuse dans les gran-des victoires remportées sur les Perses la rivalité
des deux républiques s'en accrut. En 431 éclata la
guerre du Péloponèse, qui dura vingt-sept ans.Athènes fut vaincue à JEgos-Potamos la ville fut
prise par Lysandre, son port détruit, ses fortiika-
tions furent rasées. Lacédémone, au contraire, s'é-
tendit et consolida sa puissance elle porta même
ses armées en Asie et favorisa l'expédition du jeune
Cyrus (401). Thèbes, Argos, Corinthe, Les Thessa-
liens, Athènes enfin, excités par la Perse, se liguè-
rent alors contre Lacédémone; mais celle-ci signa
avec le grand roi le traité d'Antalcidas(389), qui,
livrant les'Grecs d'Asie à la Perse, soumit les Grecs
d'Europe à Lacédémone. Cette république domina
alors sur une partie de l'Hellade, de la Thessalie,
et sur les cités sujettes d'Olynthe. Mais bientôt Thè^
bes lui échappa, et dans la guerre qui en résulta,
Epaminondas, vainqueur à Leuctres (37 1\ envahit
le Péloponèse, rétablit la Messénie commeÉtat, etdonna un centre à la fédération arca·lienne en bâ-
tissantMégalopolis(369). Lacédémone ne se releva
jamais de ce double coup; mais la mort d'Épami-
nondas à Mantinée (363) lui permit de garder sonindépendance. Un moment (225-223) rajeunie parCléomène, qui venait de rétablir les loisoe Lycur-
gue, elle fut à la veille de devenir la cité domi-
nante de la ligue achéenne, et dès lors de reprendre
son ancien rôle. Mais Antigone Doson, voué auxAchéens, anéantit cet espoir par la victoire qu'il
remporta à Sellasie sur Cléomène (222). Lacédé-
mone retomba, et, après avoir tenté un dernier ef-
fort sous le tyran Nabis, elle subit le joug romain
en 146 av. J. C. Sous les empereurs romains, La-
cédémone jouit d'une profonde tranquillité. Après
le partage de l'empire sous les fils de Théodose,
elle devint le chef-lieu d'un despotat dont dépen-
dait tonte la Morée. Mahomet II s'emparade La-
cédémone en 1460, et en chassa le despote Démé-

était du sang des Comnènes. Sigismond
Malatesta, prince de Rimïni, allié de Démétrius,
assiégea la ville trois ans après, et, n'ayant pu la
prendre, y mit le feu. Ainsi périt Lacédémone,
trente-trois siècles après sa fondation. Les Turcs
firent de Mistra, élevée sur ses ruines, le chef-lieu
d'un livah. Lacédémoneest la patrie d'un granl
nombre d'hommes illustres Lycurgue, Léonidas,
Pausanias,Agis, Lysandre, Çléombrote, Cléomène.

On nomme aujourd'hui Éparchie de Lacédémone
une division administrativedu royaume de Grèce,
qui compte 40,000 habit., et qui a pour chef-lieu
Sparte. Elle est formée d'une partie de l'ancienne
Laconie. Hélas ses fils sont bien dégénérés.

LACÉDÉMOIVIES, 1EMSE, adj. et s. Habitant,
habitantede 'Lacédémone ou Sparte et de la Laco-
nie qui appartient à ce pays ou à ses habitants.
Général lacédémonien. Armées lacédémoniennes. Les
jMfCètémoniensfurentdes barbares jusqu'àLycurgue,
qui les poliça et leur donna des lois. (Bessuet.

mœurs pares,
habitué aux privations, dévoué

patrie mais dur, opiniâtre,ignorant. L'éducation
était donnéeen commun, et tendait
le cœur, à fortifier le corps, u'à développer 1Wprit. Le commerce, l'Industrie,étaient nuls. Lamonl
naie d'or et d'argent fut interdite jusqu'à la prised'Athènes. La brièveté laeédémonienne,dite laco-
nisme,est devenue proverbiale. Les femmestacédé-
moniennes étaient formées aussi jar une éducation
publique simple et rade, analogueà celle des hom
mes elles luttaientpresquenues dans les gymnases.

LACÉPEDE (Émaaœ) Né en 1756 à Asen
mort à Paris en 1822. Il s'appliquafort jeunelux
sciences naturelles, et se fit connaître avantagea
sèment de Bnffon dès l'âge de dix-huit ansTên luiadressantdes mémoires. Étantvenuà Parisen 1776il trouva un protecteur dans ce savant, qui le fit
nommersous-démonstrateur an Jardindes Plantes
le choisit'pour continuer son Histoire naturelle etlui laissa en mourant son héritage scientifique.La-
cépède adopta les principes de la Révolution et futdéputé extraordinaire d'Agen. à la Constituante
puis député de Paris à la Législative. Ses prince
paux ouvragessont Histoire naturelle des Quadn.
pédes ovipares et des Serpent», des Poissons, des Cé-
tacés. Ces trois ouvragesforment la suitede Buffon
et complètent l'Histoire naturelle.

LACER, a. (rad. daca, lacet) Serrer avec unlacet. Lacer une robe. Lacer un brodequin.1 Lacer
une femme, Lacer son corset. Faire les maillesd'un filet. Lacer signifie aussi Jeter un lacet sur
un homme, sur un animal, à la manière des cava-liers mexicains. Mar. Lacer la toile, Attacher à la
vergue une parce de la voile, ce qui se pratique
quand le vent est violent.Se dit du chien qui
couvre un 'e ne. SE laces, v. pr. Se serrer
avec iacet. ette femme se lace elle-même.

LACE^ABLE, adj Qui peut, qui doit être la-
céré. Ecrit lacérable. C'est un pamphlet

LACÉRATION, s. f (pron- lasérasion). Jurisp.
Action de lacérer un écrit, un livre. Le ingénient
ordonne la lacérationde cet écrit condamné comme
L belle injurieux,outrageantle papeet lescardinaux.

LACERER, v. a (du lat. lacerare, déchirer). Dé-
chirer, mettre en pièces. La balle a lacéré les par-ties qu'elle a traversées. Il a lacéré, incendié tous
ses livres et s'est sauvé. (Brueys.)Se dit particu-
lièrementen jurisp. Combiende bons livres ont été
lacérés par la main du bourreau Il assemblerait
les chambres contre toat autre, et on lacérerait l'é-
crit scandaleux. (Voltaire.)

LACERTIENS, s. m. pi. (du lat. lacerta, lézard).
Erpét. Famille de reptiles de l'ordre des sauriens
distinguéspar leur langue mince, extensible et ter-
minée par deux filets, comme celle des couleuvres
et des vipères. Leur corps est allongé, leur marche
rapide les pieds ont cinq doigts armés d'onglessé-
parés et inégaux les écailles sont disposées s?usle ventre et autour de la queue par bandes trans-
versales et parallèles; une production de la peanprotège leur œil. Le monitor et l'ameiversont des
lacertiens. La famille des lacer tiens est nombreuse.

LACE RTI FORME, adj. (du lat. lacerla, lézard;
forma, forme). Qui a la forme d'unlézard. On compte
un grand nombre d'animaux lacertiformes.

LACET, s. m. (du'lat. laqueus, corde, ficelle).
Cordon plat ou rond, de fil, de soie ou de coton,
ferré par un bout ou par les deuxbouts, qn'on
passe dans des œillets pour serrer une partie de
vêtement quelconque,et particulièrementles corsets
jet les brodequins. Passer un lacet. Couperun lacet.
Je m'avisai, pour ne pas vivre en sauvage, d'ap-
prendre à faire des lacets, (j. J. Rousseau.) f Cor-
don avec lequel les Turcs et autres peuples orien-
taux font étrangler un condamné.| Envoyer le la-
cet à un pacha, Dépêcher auprèjf de lui un agent
chargé de l'étrangler. | Mar. Petit cordage qui sert
à lacer une bonnette. 1 Technol. Petite corde qui
tient à une cheville, à laquelle on attache on bout
de boyau qu'on veut retordre. 1 ferrure à deux
branches flexibles qui, repliée sur
brasse un anneau de fer et sert 3i le fixer dais le
point d'nn bâtiment où il est destiné.\} Corde gar-
nie de boules que les habitants de l'ancienne m
rique espagnole savent lancer avec
dresse, et avec laquelle ils enlacentuncb^val, un
homme, et s'en rendent maîtres. Il jefaTe lacet sur
son ennemi, et, faisant volte-face, il partit an ga-
lpp. 1 Lacs avec lequel on prend les perdrix, les
lièvres, etc. Tendreun lacet. La grive se#preiî<lfa-
cilement, soit an lacet" soit à la pipée. (Buffon.)
Par extens. et fig. Piège, embûches. L'éloquence
éblouit les faibles, la dialectique
ce;s. (iiossuet.) j Lacel de mer, lacet 4e Neptune, î«©n»



qn on végétalesma-

1 Petite broche de
unissentles deux parties d'âme charnière. | Les la-
cets d'un chemin, Se dit d'un chemin de. montagne
qni, pourdiminuer la fatigue de l'ascension, gagne
le terrain en montant obliquement et revenant sur
lui-même à un point plus élevé, comme fait le la-
cet d'un corset. | T. de chemindé ier. Mouvement

de lacet, Mouvement latéral de va-et-vient, causé
par un manque d'adaptation et d'ajustemententre
les roueset la largeur des rails.

LACEUR, EUSE, adj. et s. Ouvrier, ouvrière
qui fait des filets pour la poche on la chasse. Se
lit aussi au cavalier de l'Amérique espagnole qui
lancé le lacet sur un homme, sur un animal. C'est
un habile laceur. Les laceursmexicains.

LÂCHAGE, s. m. T. de navigation fluviale.
Action de fairedescendre un bateau. On paye tant
pour la descente ou le lâchage d'un bateauchargé,
tant pour le remontage d'un bateau à vide.

LACHAISE (FRANÇOIS D'AIX, dit le Père). Jé-
snitë, né en 1624, au châteaud'Aix en Forez; mort
en 1709. Professala philosophie à Lyon, et devint
provincial de son ordre. En 1675, Louis XIV le
choisit pour son confessenr, et il occupa ce poste
jusqu'àsa mort, pendanttrente-quatreans. Le Père
Lachaise se trouva mêlé à toutes les intrigues de
cour. Placéentre deuxcourtisanesroyales, la Mon-
tespan et la M* intenon, il prit parti pour cette der-
nièreet favorisa son mariageavec Louis XIV. Dans
les querelles religieuses, il eut une large partà l'o-
dieuse mesure de la révocation de l'édit de N'antes
(1685), aux débats sur le quiétisme et à la condam-
nation de Fénelon, aux poursuites exercées contre
les jansénistes, et fut en touteoccasiondévoué aux
intérêts de son ordre. C'était un homme médiocre,
mais adroit et insinuant, qui sut exercer un grand
ascendant sur la conscience du despoteLouis XIV.
Le cimetière du Père-Lachaise. Ce cimetière est

le plus grand et le plus remarquablede Paris. Ou-
vert le 21 mai 1804, il a plus de 30 hectares de su-
perficie, et renferme une grandequantitéde magni-
fiques tombeaux. C'est sur le sommet le plus orien-
tal du plateau qui s'étend de Belleville à Charonne
et domine le faubourg Saint-Antoine, qu'est situé
ce vaste enclos. Les jésuites en tirent l'acquisition
en 1626. De «là, LôuisaXIV, encore enfant, vit selivrer, en 1652, le combat du faubourg Saint-An-
toine entre Turenne et Condé. Les jésuites pro6tè-
rent du séjour du jeune prince pour donner à leur
propriété le nom de Mont-Louis. Devenu confesseur
dn roi, le Père Lachaise y demeurait,et le monar-
que, trouvantcette habitationtrop modestepour le
directeur de conscience, ordonna d'y construire
un petit châ sur une terrasse tournée « ts Pa-
ris, et il agrandit son enclos. Après la moi • u Père
Lachaise, le créditdes jésuites cessa, et, io; squ'ils
furent expulsésen 1764, Mont-Louisfut vendu pour
payer des-eréanciers. Les nouveaux propriétaires
le co rvèrent d'abord dans sa beauté mais lechâ n tombaiten ruine, et le parc était divisé
en e foule de locataires lorsque Frochot, préfet
dn départementde la Seine, ea fit l'acquisition pourle con vertir en cimetière.L'architecte Brongniart
fut chargé de disposer cette enceintepour sa desti-
nation nouvelle. Le docteur Mure à formulé un,planmagnifique et d'utfe exécution facile pour rem-placer le cimetière du Père-Lachaiseet les autrescimetières de Paris par une nécropole dont les as-
sises, en pierres tumulaires, renfermeraientchacune
un cadavre embaumé, et s'élèveraientpeu peuvers le ciel, en formé de monument gigantesque. Ce
plan aurait> en outre, l'avantage de rendre impos-
sibles les enterrementsprécipités, hélas trop fré-
qnents, et qui exposent, nous et les êtres qui nous
sont chers, au supplice effroyable d'être enterrés

pressionde tous les cimetières actuellementexistants.
LA CHALOTAIS Pro-

cureur général an parlement de Bretagne. Né àKennes en 1701, mort dans cette ville en 1785. LaUnJotais s'est rendu célèbre par ses Comptes rea-d- dea constitutionsdu jésuites, qui provoquèrentla suppression de cet ordre en France Plus
encore par ses malheurs et par
«avisa la cour et les parlements du royaume, amenale renversementdes grandes magistratures,et pro-
voqna le mouvement d'opposition formidable qui««ht en brèche l'autorité royale et prépara l'avè-
nement de la révolution de 1789.

tobrei • Êcrivai» de l'école
vre 1a Plus importante qu'il ait composéeest une Hig-

ranger au communisme,dernièreforme sociale que
doit revêtir l'humanité,selonson sentiment,et, dans
le domaine religieux, s'est rallié au Spiritisme avec
Jean Raynaud Eugène Sue Victor Hugo et la
pléiade des- libres* penseurs dont il expose les prin-
cipes dans le Dictionnaireuniversel et dans
n'ést pas tendu, serré comme il pourrait l'être. La
corde de cet arc est lâche. Cette ceinture n'est pas
assez lâche. Les rangs desserrés des régiments s'ai-
longeaienten Ses ldehes et interrompue.

Se dit de tout ouvrage qui est peu frappé, et parconséquent mal fabriqué, surtout a c'est quelque
ouvragé qui demande essentiellement à être frappé.
Drap lâche. Toile lâche. 'On, désigne aussi par ce
mot tout ce qui est détendu dans les soies de la
chaîne pendant le travail, an lieu d'être également
tendu. | Mar. Se dit (l'un navire lorsque, orienté
au plus près du vent, il a des dispositions à arri-
ver, bien que sa voilure de l'arrière soit plus con-sidérable que celle de l'avant. Le mot lâche, en ce
sens, est opposé à ardent. 1 Plumes lâches, Plumes
ayant des barbules très-visibles, qui cependantnes'accroissent point ensemble, comme celles des hy-
pocondres de 1 oisean de paradis et celles des cou-
vertures inférieures des cigognes qui fournissent les

-marabous. 1 Bot. Épi lâche, Epi dont les fleurs sont
distantes. 1 Ombelle lâehe, Ombelle dont les pt' ion-
cules s'écartent beaucoup les uns des autres. J Con-
nectif lâche, Conuectif qui est assez long pour em-pêcher que les lobes de l'anthère ne se touchent. |
Ventre lâche, Ventre trop libre. Fig. Qui manquede vigueur et d'activité. Cet ouvrier est lâche autravail. Les grands chevaux sont ordinairement
plus lâches que les petits. 1 Dans un sens analogue,
en parlantdes choses.Menerune vie obscure, lâche,
inutile. (Massillon.-) Sa retraite ne fut ni lâche ni
oisive. (Fléchier.)Ses beaux jours sont perdusdans
ce lâche exercice. (Voltaire.) En parlant du style,1
Qui manque d'énergie et de concision. Un style
tâche. Des vers lâches. Toutes ces expressions im-
propres, hasardées, lâches, négligées, employées
seulement pour là rime, doivent être soigneusement
bannies. (Voltaire.) Dans les beaux-arts, Dont les
formes n'offrent aucune idée de vigueur, dont le
trait est faible, dont l'effet est mou. Des contours
lâches. La gravure lâche alourdit, ôte la souplesse,
et fatiguel'oeil. (Diderot.) Qui manque de valeur.
Un homme lâche. De lâches soldats. Un extrême
danger peut donner du courage à l'homme le plus
lâche. Les fourbes sont ldehes. Quoi qu'on t'ose im-
puter, je ne te crois point lâche. (Corneille.)Peuple
lâche en effet et né pour l'esclavage. (Racine.) Lâ-
ches toute leur vie, héros dansun moment. (Ray-
nal.) Qui n'a que dessentiments vils, méprisables.
Mon cœur, mon lâche cœur s'intéresse pour lui.

Il n'eât que trop d'esprits, lâches et corrompus,Qui font plier fa loi sous le jougde J'usage.
(la habps.)

drel'honneur.La trahisonest laplus lâchede toutes
les actions.Une lâche e$ maligne passion. (Fléchier.)
Ces conseils lui parurent lâches. Qà.)

Morbleu!c'est une choseindigne, lâche, infâme.
Dé s'abaisser ainsi jusqu7à trahirson àme.

| Subst. Celui, celle qui manque de courage. C'est
un lâche. Les lâches deviennent audacieux s'ils sa-
percoiveatqu'onles craint. Le lâche il vous flattait

aux sentiments vils, méprisables. Les lâches sont

part. Desserré,détendu échappé
qu'on a laissé aller. Prisonnier lâché. Une corde

tion. (Massillon.) peint.
Ce ta-

manière qui n'est pas tendue, serrée.Un
trop lâchement. Mollement, avec nonchalance;

i

la manière d'un poltron. Fuir lâchement. i

et s'en vengea plus lâchement encore.

des asphodélées, renfermantdes plantes, très-belles,

allons vous

sur leurs crins

Je veux qu'on soit sincère, et qu'en homme d'honneur
On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur.

| Lâcher un coup ade fusil, un coup de pistolet, un
coup de canon,Faire partir ces armes, en tirer un
coup. | Lâcher sa
canons d'un côté du navire.
Cette corde lâche
nez garde que ce crampon no
v. pr. Se détendre, se débander. Un ressort
m lâche. Les cordes
avecl'humidité. Fig. Tenir des propos offensants,
indiscrets, indécents. Il
devant eux.
cher contre ce tribunal. ( Le Sage.) Ce secrétaire

que$. Selon la Fable
les

ciseaux en main pour couper,le fil de notre

d'énergie, de courage.

peuple

tère, la lâcheté est de tons lesvices



grade le plus l'homme; car, ce qui le constitue,

et
une première surprise des sens, passe vite et n'est
qu'un «impie accident. H estune espèce de lâcheté
qui se conserve et qu'on appelle, lâchetémorale elle
consiste dans l'abandon complet de tout ce qui

est devoir le besoin de p enir, de faire fortune
ou d'échapperà un péril naçant telles sont les

sources principales où elle >e puise. Quelle assem-
blée a jamais poussé plus 1 in .toutes les abjections
de la lâcheté que les sénateu romains sous les em-
pereurs ? Sous Louis-Philip >e, des consciences sou.
tenues par l'estime publique, et qu'attendait une
haute fortune, ne l'ont-elleèpas trahie pour céder

des séductionsdu moment'} et bientôt, par la plus
déplorabledes lâchetés n'ont-elles pas pris la dé-
fense des faits et des principes dont elles avaient
étéjusque-là les adversairesles plus énergiques?Cen'epas assez de mépriser les périls pour mériter
l'estime publique, il faut encore renoncer a tous les
avantages et mépriser tous les genresde privations
Hélas combien sont fréquentes les lâchetés politiques!

LÂCHEUR, s. m. Technol.Celuitqni conduituntrain de bots flottant sur la rivière.
LACUNE, IÉE, adj. (du lat. laciniatus, àe laèi-

nia, morceau,lambeau). Bot. Qui est découpé iné-
galeménten lanières, deforme irrégulière.Feuilles
laciniées. Fleurs laciniées.

LACINIENNE, adj. f. Surnom de Junon, tiré
de Lacinium,ville de la grande Grèce, où on lui
avaitélevé un templecélèbrepar sa magnificence,
et surtout par les prodiges qui s'y accomplissaient.
Jamais le vent ne dispersait la cendre des autels,
qui étaient en plein air dans la cour du temple, et
les dalles de marbre dont le temple était pavé gar-
daient fidèlement les noms de ceux qui les y inscri-
vaient tant qu'ils étaient en vie, et les laissaientef
facer à l'instant de leur mort.

LACINIFOLIÉ, IÉE, adj. (du lat. lacinia, lam-
beau folium, feuille)..Bot. Dont les feuilles sont
laciniées. Plantes lacinifoliées.

LACINIFORME,adj. (du lat. Jacmia frange
forma forme). Qt*i est en formede frange. Se dit
des tégules des insectesquand elles sont longues,
irrégulières et qu'elles ressemblent à une petite
frange de chaque côté du tronc.

LACIS, s. m. Espèce de réseau de fil ou de soie.
Un lacis bien fin.1 Anat. Entrelacement de vais-
seaux ou de nerfs Lacis veineux.Lacis nerveux.

LA CONDAMINE ( CHARMES). Voyageur, né
Paris en 1701, mort en 1774. Poussé par une in-
fatigable curiosité, il cultiva toutes les sciences et
parcourut presque toutes les parties du monde. Il
fut choisi en 1731, aveoJJouguer,pour aller à l'é-
quateur afin de déterminer la grandeur et la figure
de la terre; .il parcourut dans ce voyage presque
toute l'Amérique du Sud, et ne revint qu'au bout
de dix ans, après des fatigues inouïes.

LACONICON, s. m. Antiq. Le poêle qui échauf-
fait la salle de l'étuvé, et par extension les bains
de vapeur,dans les palestres ou gymnaseschez les
Grecs, et dans les thermes chez les Romains. Le
laconicon était,chez les Romains,une partie de la
salle appelée caldariitm. Cette partie était couverte
d'une voûte en quart dispire, au sommet de laquelle
s'ouvrait a volonté une soupape appelée clypeu8;

sous cette voûte était le labrum ou bassin près du-
quelles baigneurs s'appuyaient. A la partie oppo-
sée de la salle se trouvaitle balneum ou bain d'eau
chaude. Chaussurelacédémonienne qui était de

couleur rouge On disait aussi Laconique.
LACOISIE. Géogr. Contrée de l'ancienne Grèce,

dans le Pélopdnèse. Elle était bornée au S et à
l'O. par la mer de Cythère et de au N.
par ï'Argolideet l'Arcadie, à rO. par la Messé-
nie. La Laconie était très-montueuse, peu fertile
et très-pauvre;ses productions consistaienten orge,
en seigle, en figues, en raisin, en miel surtout, en
huiles et en troupeaux; les oliviersy étaient assez
abondants. La plus remarquable de ses rivières est
l'Eurotas, qui prend sa source sur les confins de
l'Arcadie,et traversela Laconiedu N.au S. Presque
parallèlementà l'Eurotas, et à l'O., se prolonge
la chaîne du Taygète. On prétend que la Laconie,

doute quand le plus petit bourg se parait de ce
titre. -Ses villes principales étaient Sparte ou Lacé-

démone, capitale de la Laconie, sur l'Eurotas;
Amyclès, Thérapné, Gythium, qui était comme le
port de l'arsenal de Sparte;
tants sont connus par leur infortune sous le nom
à'Hélotes ou Ilotes; Èpidaure, célèbre par son tem-
ple d'Esculapeet par ses collèges de prêtres •méde-

grande
longueur, que 700 stades (140 kilom.) sur une lar-

geur moyenne d'au plus 400 stades (80 kilom.).
ses villes étaient sans commerce, presque sans mo-
numents;mais le patriotisme de ses habitants, leurs
mœurs austères, leurs institutions politiques lui ont
fait dans les annales de l'antiquité une place im-
mense et immortelle.] Dansle nouvel État de Gtèce
le nom de Laconie a été donné à une nomachie
qui a pour chef-lieu Mistraou Sparte,et qui compte
environ 90,000habit. Ses autres villes un peu im-
portantessont Marathonis, dans la Magne, canton
montuèux,habité par la peuplade belliqueuse des
Maïnotes, et Napoli de Malvoisie renommée par
son excellent vin.

LACONIEN, IENNE, adj. et s. Habitant, habi-
tante de la Laconie; qui appartientà la Laconie ou
à ses habitants. Sysionyme de Lacédémonien. | A la
laconienne, Aussi brièvement queles Lacédémoniens.

laconienne. (Molière.)
LACONIQUE, adj. Qui est propre à la Laconie.

La plage laconique. Il travaille à rétablir la disci-
pline appelée laconique. (Rollin.) Sedit d'une ma-
nière de parler ou d'écrirebrève, concise, à la ma-
nière des habitants de la Laconie, des Lacédémo-
niens. Style laconique. Réponse laconique. Chacun a
son style; le mien, comme vous voyez, n'est pas
laconique. (Mme de Sévigné.) Ils se dirent encore
quelques mots d'une manière assez laconique, quoi-
que bienveillante. (Mme de Staël.) On dit de même
qu'unepersonne est laconique, pour dire qu'elle parle
peu, qu'elle s'exprime enpeu de paroles.

LACONIQUEMENT, adv. D'une manière laco-
nique, brièvement, en peu démets. Parler laconi-
quement. Écrire laconiquement. Allons, plaidez, ma
soeur, exposez ïaconiquement le fait en peu de pa-
roles. (Dancourt.)Répondez laconiquement.

LACONISME,s. m. Expression ou phrasepleine
de concision et d'énergie, .à la manière des peuples
de la Laconie, ou des Lapédémoniens.Le laconisme
diffèrede la concision,en ce quecette dernièrea pour
contrairela diffusion plutôt que la longueurdu dis-
cours. Au reste, le laconismeet laconcisiondoivent
avoir pour objet et pour résultat de renfermer un
sens complet sous le moins possible de mots c'est
l'adagemulta paucis,qui devrait être adoptépar tous
les orateurs.Nulpeuple n'ayant porté aussi loin que
les habitants delà Laconie l'habitudede la brièveté
du langage, cette brièveté même s'est caractérisée
par ce mot de laconisme. Il suffisaitquelquefoisaux
Lacédémoniens d'un monosyllabe pour répondre à
un long discours. Ainsi, Philippe,roi de Macédoine,
leur ayant écrit que s'il entrait sur leur territoire,
il y mettrait tout à feu et à sang, ils lui répondi-
rent Si. L'écueil du laconisme est l'obscurité. Il

exclut nécessairement toutes les figures qui font
l'ornementdu langage. Peu propre à lâ narration,
sur laquelle il répand du froid et de la sécheresse,
il convient éminemment aux proverbes, aux sen-
tences, aux devises armoriales, aux inscriptions
monumentales. Le Veni, vidi, vici de César, et le
Sinon non des Aragonais lors de l'investiture de
leurs rois, sont des modèles 'dans ce genre.

LACORDAIRE (le P. J. B. henri). Célèbre pré-
dicateur,né en 1802, à Recey-sur-Ource(Côte-d'Or),
mort à Sorèze en 1861. Après avoir étudié le droit
et avoir débuté au barreau de Paris, il embrassa
l'état ecclésiastique et fut ordonné prêtre en 1827.
Bientôt après il se lia avec Lamennais et coopéra
avec lui à la rédaction de l'Avenir,journal religieux
et politique, qui fut désapprouvé par le saint-siége.
En 1835, il ouvrità Notre-Dame de Paris des Con-
férences, d'un genre tout nouveau,qui attirèrent la,
foule. Il conçutalors le projetde restaurer en France

en 1839, à Rome, au couventde la Minerve,où il
prit l'habit de saint Dominique. Il reparut en 1841

ieurs villes de France. Le Père Lacordaire se.
élire, en'1848, représentantà l'Assemblée,mais
il quitta bientôt cette assemblée tumultueuse. Il
obtint du pape, en 1850, que les couvents domini-
cains de France fussent érigésen une provincepar-
ticulière, en fut nommé provincialet refusa d'être
réélu à l'expirationde ses fonctions (1854). Il prit
alors ladirection du collège
admis en 1860 à l'Académie française. Le Père La-
cordaire a été un des orateurs les plus brillants du
siècle; ses,prédications,appropriées au goût de l'é-

faisaient remarquer plutôt par l'imagination et le
mouvement oratoire que par la rigueur du raison-

de réconcilierle catholicisme avec la liberté et le
progrès.Citait tenter l'impossible, le catholicisme
étant la négationde la liberté et du progrès.

Né

lement lors de la Révolution Et en embrassa les
législative, puis

auCorps législatif. longtemps on desrédacteurs du Mercure et amis en ordre la Logique,
la Métaphysique et la Morale dans l'Encyclopédie

du pré-cédent, né à Metz en 1766, mort en 1855, a été unprofesseur et un historien distingué.
LACRTMA-CHR1STI,s.m. (mots empruntés du

latin et quisignifient larmes 'du Christ).Vin célèbre
d'Italie, ainsi nommé,,dit-on, parce qu'avantd'être
soumis à aucune pression, les raisinsqui le pro-duisentlaissent déjà échapper de leurs grappes des
goufiplettes semblables à des humes. Ce vin/ des
plus suaves, est d'un rouge foncé. H provient de
vignes cultivées au piedet à une certaine hauteur
de la terre volcanique du Vésuve.On évalue sa ré-
colte annuelleà quelques milliers de bouteillesseu-
lement aussi ce vin est-il extrêmement rare et
donne-t-il lieu à une contrefaçon très-active.

LACRYMAL,ALE, larme).
Anat. Quia rapport aux larmes. Voies lacrymales,
Ensemble des organes qui ont pour fonction de
sécréter les larmes,de les répandresur l'œil, et de
les transporterdans les cavités nasales. Ces organes
sont la glande lacrymale, les points et les conduits
lacrymaux, le sac lacrymal, le canot lacrymalou mi-
sat, et la caroncule lacrymale. | Glande lacrymal^
Organe sécréteur des larmes, qui occupe la partie
antérieureet externe de l'orbite; elle est forméede
granulationsarrondies, grisâtres,recouvertesd'une
couche celluleuse, blanchâtreet serrée son volume
est à peu près celui d'une petite amande. Elle donne
naissance à sept ou huit conduits excréteurs, très-
fins, qui s'ouvrent,après un court trajet,sur la sur-
face interne de la paupière supérieure, par plusieurs
petits orifices d'où suintentcontinuellement les lar-
mes, que le clignementdes paupières étend sur le
globe de l'œil, et qui sont, en même temps, diri-
gées vers le grand angle de l'œil par le mouvement
du muscle orbiculaire arrivées la, elles sont ab-
sorbéespar les points lacrymaux, distingués en su-
périeur ou inférieur, selon la paupière laquelle
ils appartiennent. Ces points sont de petits pores,
placés au centre d'un tubercule arrondi, qui se
trouve à 0m,033 ( une ligne et demie ) de la com-
missure des paupières; ils forment les orifices, tou-
jours béants, des conduits lacrymaux, distingués
égalementen supérieuret inférieur, et séparéspar
la caroncule lacrymale; ces deux conduits sont cou-
dés de manière à se réunir, au delà de l'angle in-
terne de l'œil, en un seul canal, long de 0^,022
environ, qui, s'ouvrant dans le sac lacrymal, y
porte les humés. Le sac que nous venons de nom-
mer est une petite poche membraneuse, oblongue,
logée dans une gouttière osseuse formée par l'os
unguiset par l'apophyse montantede l'osmaxillaire
supérieur il se termine supérieurement en cul-de-
sac, se rétrécit peu à peu intérieurement, et finit

par se continueravec le canal lacrymal, qui se di-
rige obliquement en bas, le long du bord interne
de la fosse orbitaire, pour aller s'ouvrir dans le
méat inférieur des fosses nasales. lacry
maie,Petit corps rougeâtre,eten apparencecharnu,
qui se trouve à l'angle interne elle est
formée par un amasde recou-

sont de sécréterune humeur muqueuse qui lubrifie
les points lacrymaux. existe,
plusou moins modifié, chez les animaux vertébrés,

férieures. Les voies lacrymales
verses maladies telles sont la tumeur et ht f*M*

lacrymale. Celle-ci provient le plus ordinairement
de l'oblitération du canal nasal, ou de l'atonie du

sac lacrymal, lésions qui
larmes parviennent dans les narines.

LACRYMATOIRE,s.
rer). Antiq. rom. Nom donné et
de verre,et quelquefois de ferre, que l'on trouve
fréquemment' dans les tombeauxdes anciens.LP-

larmes des parents ou des pleureur»&&? •
été
vait vers le milieu du t
aujourd'hui que ces vases ont dû

mes destinées à arroser le
morts.

un grand nombre.]Aw.
adj. (du brt.

me forma, forme). Minéral. Se dit
d'une nappe qui partd'uneouverture placée sur



cissant ce qui est le cas ordinaire des laves sor-
tant des flancsd'un cônevolcanique/

LACS, s. m. ron. du
cordon). Cordon délié. Autrefois le sceau
taché aux édita avec des lac» de soie de diverses
couleurs. fa-
années, Cordes disposées pour supporter desfils
forts qui remplacent les lisses dans les métiers à
tisser les autres étoffes. Le tac* est fait d'un gros
fil qui forme d'un seul bout plusieurs boucles en-
trelacéesdans les cordes du semple, etqui tiennent
à la gavassine. 1 Lac» l'anglaise, Entrelacement
de fil qui prend toutes les cordes du semple, les
unes après les autres,pour aider à la séparation
des prises quand on fait des lacs ordinaires. 1 Chez

les rubaniers,Ficelles attachéesaux marchesetaux
lances pour faire baisser ces dernières. Corde qui
3 une certaine longueur et dont on se sert pour
abattre les chevaux. (Nœud coulantqui sert à pren-
dre des oiseaux, des lapins, des lièvres et autre gi-
bier. Unlacs de crin. Ce lacs n'est pas assez fort.

Il y rôle, il est pris ce blé couvraitd'un lacs
Les menteurs et traîtres appâts.

(LA. FONTAINE.)

Fig. Piège, embarras dont on ne sort qu'à force
de peine.Tenirquelqu'un dans seslacs.Il est échappé
des lacs.La coquette tendit ses lacs tous les matins.
Boileau.)1 Laca. d'amour, Chiffres ou lettres en-
trelacés, ou cordons noués de certaine manière,
dont se servent les amants pour se connaître,et par-
ticulièrement cordon replie sur lui-même en forme
de 8 renversé.

LACTAIRE,adj.(pron.laktère; du lat. lac, lait).
Didact. Qui a rapport au lait, à l'allaitement. 1 Bot.
Qui fournitun suc laiteux ou lactescent.Il y a des
1 liantes et des fruits lactaires. 1 Antiq. Colonne lac-
mire, Colonne élevée à Rome, dans le marché aux
] i crbes,où l'on exposait les enfants trouvéspourqu'ils
fussent nourris parquelque personnecharitable.

LACTANCE. Ecrivainchrétien, né vers 250, en
Afrique, étudia à Sicca, en Numidie, où il eutpour
maître Amobe fut choisi, vers 290, par Dioctétien
pour enseigner les lettres à Nicomédie;embrassa
le christianismevers 300, et se voua tout entier à
la défense de la nouvelle religion. Constantin l'ap-
pela, vers 318, dans les Gaules, et lui confia l'édu-
cation de son fils Crispus. On croit qu'il mourutà
Trêves en 325. Lactance a laissé plusieurs ouvra-
ges, tous en latin. Le plus célèbre est son traité
des Institutions divines, où il combat le polythéisme
et la philosophiepaïenne, pour élever le christia-
nisme sur leurs ruines. Ses autres ouvrages trai-
tent de l'acre de Dieu, de la Colère de IHeu; on
lui attribue aussi un traité de la Mort dupersécu-
teurs, découvert seulement au xvne siècle. Son
style élégant l'a fait surnommer à juste titre, par
saint Jérôme, le Cicéron chrétien.

LACTATE, s. m. (du lat. lac, lait). Chim. Sel
produit par la combinaisonde l'acide lactique avec
une base salifiable.Lactate de chaux.

LACTATION, s. £ (prou. laktasion; du lat. lac-
laiio, fait de toc, lait). Méd.Actiond'allaiter un en-fant. Synonyme d'Allaitement. Procédéde lactation
artificielle.La fonction organiquequi consiste,dans
la sécrétion et l'excrétiondu lait.

LACTE, EE, adj. (du lat. lac, lactis, lait). Qui
a rapport ou qui ressemble au lait. | Bot.. Plantes
lactées, Celles qui abondent en suc laiteux, commele pavot, la laitue, la tithymale. | Anat. Vaisseaux
lactés, Vaisseaux lymphatiques qui pompent le
chyle à la faee interne des intestins pour le porterdans le canal thoracique. 1 Med. Diète lactée, Ré-
gime dans lequel'les malades fontdu lait leur prin-
cipal aliment. Fièvre lactée, Synonyme de fièvre,
laiteuse, ou fièvre de lait. | Astron. Foie lactée,
Large bande blanchâtre, irrégulière dans ses con-tours, et légèrement fendue vers ses bords, qu'on
aperçoit dans le ciel, pendant les nuits sereines,
rsque la lune ne répand pas une trop vive lu-mière on la voit toujours s'étendre d'un bord dehorizonà l'autre, tout en variant de position avec
les étoiles fixes, qu'elle suit dans leur marche. Onlongtempsété dans le doute sur la cause de la

montré qu'elfe est due
oie d étoiles trop petites pourêtre distinguées à la
vue simple. Dans un espace de quinze degrés de

vïï
viennent

très-éloignées les unesdes autres dans la profondeur de l'espace, et il est

probable que chacune est le soleil d'unsystème la
nétaire; car, sans cela, serviraient-elles,

puisque leur distance nous empêche même de es

plus rapprochée de nous que son
étendue.

doute un qui sera une voie lactée
pour les planètes de la voie lactée, et unenébuleuse
pour les planètesqui circulentdans les milliers de
nébuleuses que les bons télescopes nous montrent,
et qu'an fil d'araignée peut
Que de systèmesdiversque de mondes Quelle est
la puissance du Créateur célesteet quelest notre
néant Lorsque l'imagination,étonnée, pénètre dans
ces immenses profondeurs, elle ne peut plus
cevoir de bornes l'univers, et la pensée se re-
porte involontairementsur la très-petite place que
nous y occupons. Les Grecs donnaientà cette cou-
ronne d'étoilesle nom de galaxie,du mot gala(lait),
et les astronomes l'ont* quelquefois désignée ainsi.
Les Romainsrappelaient via lactea, d'où est venu
le nom de voie lactée, qui est le plus employé de
nos jours dans la languescientifique, et même dans
le langage vulgaire. Dans sa course à travers le
ciel, la voie lactée rencontre on grand nombrede
constellations. Partant de Cassiopée, elle traverse
Persée, Orion, les Gémeaux, le Grand-Chien ou
Syrius, le Centaure, la Croix et le Triangle aus-
tral de là, elle continuesa route en passant parle Scorpion,le Sagittaire, et, se divisant en deux
branches, elle rencontre l'Aigle, la Flèche, le Cy-
gne, le Serpentaire, Céphée,et revient enfin à Cas-
siopée, après avoir décrit son cercle entier. Comme
toutes les apparences odlestes, la voie lactéea servi
dans l'antiqtuté de point de départ aux actions
poétiques suivant Ovide, c'était le chemin dupa-
lais de Jupiter d'autrespoètesen rapportaientl'o-
rigine à l'embrasementcausé par Phaéton, d'autres
encore à quelques gouttes de lait échappées des
mamelles de la chèvre Amalthée, qu'Hercule
laissa tomber de sa bouche, lorsque Junon, apaisée,
vint présenter le sein au fila de sa rivale. Un être
pensant qui habite dans une étoile de la voie lactée,
ne doit-if pas à Dieu le même hommage que l'être
pensant sur ce petit globe où nous sommes? (Vol-
taire.) Notre soleil et les plus brillantesétoiles font
probablement partie d'un dé ces groupes, qui, vudu point où nous sommes, semble entourer le ciel
et forme la vote lactée. ( lace.)

LACTESCENCE, s. f. (pron. laktésance; du lat.
lac, lait ). Didact. Qualité d'un liquide quelconque
qui est trouble, blanc, et ressemble au lait.

LACTESCENT, ENTE, adj. (du lat. Me, lait).
Hist. nat. Se dit des plantesqui contiennentun suclaiteux. Laitue lactescente.Se dit également des
coquilleset autres corps dont la couleurest le blano
de lait. Pierres, roches lactescentes.

LACTIFERE, adj. (du lat. lac, lait; fero, je
porte). Qui porte, qui contient, qui produit le lait.

1 Vaisseaux on conduits lactifères, Conduits excré-
teurs de la glande mammaire. | Plantes lactifères,
Celles qui abondent en sucs laiteux, telles que la
tithymale, la laitue.

LACTIFIÉ,IÉE, part (d'un verbe fictif lactifkr).
Par plaisanterie. Etre lactipê, Avoir usé suffisam-
ment de la diète lactée. Le révérendpère m'a dit
résolument qu'il prétend que je ne m'enaillé que
quand il lui plaira, et que je serai bien et dûment
lactifié. (J. J. Rousseau.)

adj. Qui produit le lait qui fait
venir le lait en abondance. Aliments

adj; (du lat. lac, lait; gêner are,produire).Qui produit du lait. La vertu
d'une vache.

qui entre dans le lait de tous les mammifères.

qui dans tous
les fluides

animaux et dans ,,Chair!Éther
tique, Ether obtenu en distillant à parties égales
du lactate de chaux, de l'alcool anhydre etde

ration, etqui redevient du lait ordinaire par

Instrument qui sertquantité de

hauteurest d'environ

rôte, qu'on observe
l'essai comparatif de deux sortes de lait mis en

tour l'un le chiffre 10, correspondantà la lignede
démarcation, et pour l'autre le chiffre i5, on en
devra conclureque le une
couche de crème égale lese-
cond une couche égale aux quinze centièmesdu
volume totaldn lait versé. Ces sortes d'essais sont
utiles dans les établissementsoù la consommation
du lait a quelque importance. On y a recours a$$si
dans les fermes, afinde
lait de différentes vachesou l'influence de certaines
rations alimentaires sur là qualité du lait des
mêmes animaux. (Payen.)

Chim. Produitde la distillation
de l'acide lactique.

LACTUCAR1UM,8 m. (du. lat. lactuca, laitue).
Pharm. Suc laiteux de la laitue
sion et desséchéau soleil, au lieu que la thridace
est le même suo obtenu par contusiondes tiges de
la laitue.

LACTUCINE, s. f.
la laitue et qui a des propriétés anodines.

LACTUCIQUE, adj. Chim.
Substanceacide découvertedans le suc laiteux, du

lactvca virosa.
LACUNAIRE,adj. Minéral. Corps iacunatre,Corps

composé de cristaux agglomérés qui bissent entre
eux des intervalles.Bot. et Zcol. Qui est pourvude lacunes.

LACUNE, a. f. (dn lat. lacuna, même
Solution de continuité, interruption dans le texte
d'un écrit manque a une partie dans le corps d'un
ouvrage. Parmi les ouvrages qui nous sont venus
de l'antiquité, un
plets et. présentent des lacunes, qu'on ne pourra
sans doute jamais remplir. En des
primerieétait inconnue, et
scrites étaient très-rares,
produits typographiques,
cieux écrits, très-estimés dans l'antiquité, sesent
perdusen totalité ou en partie. Lies chrétiens des
premiers siècles n'ont pas peu
traction de ces
à leurs yeux que des œuvres
gionnouvelleet par
ties. Les moipes utilisèrent parfois les
nuscrits profanes,
compositions
trouver, sous leur écriture, les textes primitifs^ et
c'est ainsi queplusieursouvrages ou parties d'ou-

réparer des

a lieu de oreire que les

bibliothèque de Florence. dans une
série quelconque, dans un espace de temps,

anciensempires

douze à trente ans, une lacune sur laquelle
peut faire que des conjectures. Vers le

un Petites cavités



Cavités pleines d'air

accroissement plus rapide dans un sens que dans un
autre, le tissu dés plantes se romptj
et forme ainsi des vides, qui ne sont occupés que

par des gaz. C'est ainsi, par exemple, que la moelle
du noyer et de divers autres végétaux, après avoir

diillairc, se les très-rapprochés,
de la-

< :ines, en files séparées paii des disques médullaires.
C'est encore ainsi que la tige ou le chaumedes gra-

minées, à peu d'exceationiprès, se creuse dans son
intérieur de grandes cavités, étenduesd'un nœud à
l'antre et qui le rendent fistuleux.Ces diverses la-

cunes. formées par déchirures, sont toujours irré-
pu Hères, sans parois nettes ni unies. Mais il est des
lacunes régulières, a parois bien circonscrites et
qui semblent tenir essentiellementdu l'organisation
des plantes sur lesquelles on les observe. On les
rencontre particulièrementchez les végétauxaqua- j
acquièrent beaucoup de légèreté. On ne peut re-
garder comme des lacunes certains canaux, pour-
vus même parfois de parois à tissu cellulaire parti-
culier, dans lesquels s'accumulent des matières
liquidesde nature diverse. Tels sont les canaux à
gomme des cycadées, etc.

LACI7NKUX,El'SE.adj. (rad. lacune).Hist. nat.
Qui contient des lacunes, qui offre des lacunes.
Noyau lacuneux. Coquille lacuneuse. Feuilles lacj-

neuses. Surface lacuneuse.
LACUSTRAL,A LE, 'adj. (du lat. lacus, lac).

Synonymeinusité de Lacustre.
LACUSTRE,adj. (du lat. lacus, lac)..Didact.

Qui appartient à un lac, aux lacs. Ce bassin la-
custre est très-irrégulier. Le caractère lacustre de
la première faune terrestre. Hist. nat. Se dit des
plantes et des animaux qui croissent ou qui vivent
autour des grands lacs et des grands étangs, ou

dans leuis eaux mêmes. 1 Géol. Terrains lacustres,
Se dit de certaines couches du sol qui paraissent
avoir 'été déposées au fond des eaux douces.| Cal-
caires lacustres, Calcaires formés dans des eaux de
lacs. Cités. lacustres, Bourgades bâties sur pilotis
à quelque distance de la rive des lacs en Suisse,
en Savoie et dans la haute Italie par les habitants
primitifsde ces contrées. C'est surtout dans le lac
de Constance, dont les eaux baissent parfois consi-
dérablement, qu'on rencontre des vestiges de cités
lacustres. Les habitations lacustres de la Suisse re-
cèlent une foule d'outils et d'instruments que l'on
retrouve chez un certain,nombre de peuplades sau-
vages. (Marcel de Serres.) S. ni. pl. Lei lacustres,
Les hommes qui ont habité ces cités.

LADANIFÈRE,adj. Bot. Qui produit le lada-
num. Plantes ladanifères.

LADANUMf s.' m. (pron. ladanome, du gr. la-
Sàvov). Substance gommo-résineuse produite par
diverses espèces de cistes, et notamment par celui
qu'on appelle léda ou lédum. On recueille le ladanum
dans les îles de l'archipel de la Grèce. Il exhale
une. odeur aromatiqueagréable,, et il entre dans la
composition des clous odorants. Il s'attache à la
barbe des chèvres qui viennent brouter les feuilles
desquelles il suinte. On les en dépouille avec soin;
on le ramasse aussi avec des râteaux garnis de lon-
gues lanièresde cuir. Le ladanum employé en mé-
decine est pur, aromatique et très-facile à amollir
par la chaleur. Celui qu'on vend eu pains est pré-
férable à celui qui est en tortis.

LADISLAS. Forme française du nom polonais
Wladislaw;que portèrent plusieurs rois de Pologne
et de Hongrie, et trois ducs de Bohême. Ladislas
(Herman). Fils de Casimir Ier, roi de Pologne, né
en. 1048, succéda à son frère, Boleslas !<> en 1082,
et mourût en 1102. | Ladislas le Cruel. Succéda àen 1139. Il voulut en vain s'emparer
de l'héritage de ses frères; il futforcé de se retirer
chez son beau-frèreConrad 111, empereur. Ilmou-
rut en 1159. | Ladislas aux jambes grêles. Succéda à
Mieczislas, son père, qui avait usurpé le trône, et
il se démit trois jours après. II mourut en 1231.
Ladislas le Nain. Né en 1262, monta sur le trône
en 1305, et en 1319il fut sacré roi de toute la Po-
logne. Il défit plusieurs fois les Teutons et mourut
en 1353. 1 Ladislas II (Jagellon). Né en 1348, par-
vint au trône de Pologne par son mariage avec
Hedwige. Il battit les Allemands et les Tartares,
et mouruten 1434. | LadislasIII. Fils du précédent
lui succéda à l'âge de dix ans. Il battit les Turcs
et mourut en 1444, à la bataille de Va La-

III, en 1632. Il
s'empara de quelques provinces russes et comprima

i la noblesse. Il mourut en 1648. Parmi les roisj de Hongrie qui ont porté ce nom, nous ne citerons

il fut massacré par les Cumans.| Ladislas IV. Fils
de Jagellon et roi de Pologne, fut élu roi de Hon-
grie en 1435, dans la pensée que les forces réunies
de la Pologneet de la Hongrie suffiraient pour ar-| rêter l'invasion des Turcs. Il envoya contre euxJean Huniade, qui, après plusieurs combats où il
eut l'avantage,conclut la trêve de Szegedin mais
elle fut rompue de mauvaisefoi. à l'instigation de
quelques princes chrétiens et surtout dé Julius Ce-

sarini, légat du pape. Ladislas entra en Bulgarie
et éprouva à Varna une terrible défaite qui lui
coûtala vie (1444). | Ladislas V. Fils d'Albertd'Au-
triche, né en 1440, succéda au précédent. Huniade
attministrala Hongrie pendant sa minorité et pen-
dant qu'il était retenu par l'empereurFrédéric IH,

i qui ne consentit à le rendre aux Hongrois qu'eni 1453. Après la mort d'Huniade, Ladislas fit périrl'un des fils de ce héros et mourut lui-même un
an après (1457), lorsque des troubles excités par sa
cruauté agitaient la Hongrie. Les ducs de Bo-
hême de ce nom sont Ladislas ler, élu en 1109,
mort en 1125. Ladislas Il. Troisième fils de La-
dislas Ier, obtint de Frédéric Barbèrousse le pri-
vilége personnel de porter le titre de roi il abdi-
qua en faveur de son fils Frédéric, et mourut en
1 173. 1 Ladislas[Il. Succéda en 1193 au duc Henri.
D'abord en guerre avec son frère Przemislas, il se
réconcilia avec lui, et -ils régnèrent conjointement
jusqu'à sa mort (1222). Sous ces princes, la Bo-
hème fut érigée en royaume (1200). 1 Ladislas ou
Lancelot. Roi de Naples, né en 1376, mort en 1414.
Il était fils de Charles III de Duras. Placé sous la
tutelle de sa mère Marguerite, il fut forcé de fuir
Naples devant Louis II d'Anjou. Il parvint à rele-
ver son parti et à rentrer dans cette ville en
1399. Il fit annuler son mariage avec Constance,
fillo du comte Clermont de Sicile, qui l'avait aidé
ia- recouvrer sa couronne. Nommé roi de Hongrie,
et ne pouvant conserver ce trône, il céda aux Vé-
nitiens une partie de l'Esclavonie. Il aspira à la
conquête de 1 Italie,mais il futcomplètement battu
à Rocca-Secca en 1411, par Louis II. Il mourut
d'une maladiequi provenait de ses débauches.

LADOGA.Géogr. Le plus grand lac de l'Europe,
dans la Russie, entre le grand-duchéde Finlande
et les gouvernements a'Olonetz et de Saint-Péters-
bourg 205 kilom. sur 140. Il communique avec
la Baltique et avec les lacs Ilmen, Onégaet Saima
par la Néva, la Volkhova, là Svir et la Woxa. Il
contient une grande quantité de poissons, surtout
de saumons. Ses bords sont fort sinueux. II est
parsemé de bas-fonds, de bancs de sable et d'é-
cueils les tempêtes y sont fréquentes, et partant la
navigationy est très-périlleuse.

LADRE, adj. (du lat. Lazarus, Lazare. Les lé-
preux étaient, au moyen âge, sous la protection
particulièrede saint Lazare, dont le nom avait été,
par une abréviation populaire, transformé en celui
de sot Ladre). Attaqué de ladrerie, de lèpre ou
éléphantiasis. Homme ladre, femme ladre. 1 En par-
lant du porc, Atteint de l'espèce de ladrerie parti-
culière à cet animal. Pourceau ladre. Truie ladre
Le lard d'un porc ladre n'est pas nuisible à la santé
de l'homme il peut se manger sans le moindre
danger. 'T. de chasse. Lièvre ladre, Lièvre qui
habite des endroits marécageux. | Fig. Insensi-
ble au point de vuephysique ou moral. Les parties
du corps couvertes d'une croûte lépreuse perdent
beaucoup de leur sensibilité au contact des corps
extérieure.C'est^mr analogie qu'on dit -Il est ladre,
il ne sent pas les coups. Il faut être bien ladre pour
ne pas sentir une telle mjure. Ladre de corps, ladre
d esprit.Par extens. Avare à l'exeès^Cevieillard
est très-tadre, tout à fait ladre.

LADRE, ESSE, s. Lépreux, lépreuse; celui,celle
qui estatteintde la lèpre, de ladrerie.C'est un ladre.
C'est le moyenâge,lesladresétaient
astreintsà porter un petit engin faisant du bruit
dit claquet, afin que les personnes saines se détour-
nassent de leu rencontre, par craintede la 'conta-
gion. L'ordonnancede Bloisde 1576 exclut les ec-

que, dit Rebuffè, les économiesecclésiastiques y ap-
portent beaucoup de négligence;qu'ils ravissentle
bien des pauvres, et qu'ils en prendraient jusque

tant de ladres en France,
ni ville ni bourgadequi ne fût obligée de bâtirun
hôpital pour chez
qui la lèpre n'é!£it qu'intérieure ladre vert, Celui
chez qui elle avait fait des ravagesvisibles, | Fig.

moral.
Celui, celle qui est avareà l'excès. Avoir affairé

à un ladre, à une ferme à
toutes mes attaques. (Molière.) Quel plaisir, vient
dédire tout

sir pour dos neveuxd'avoir devieux ladres d'ondes
qui renoncent aux douceurs de la vie pour les leur
procurer (Le Sage.) | Art vétérin. Se dit desche*
vaux qui ont autour des yeux et au bout du nezplusieurs petites taches brunes dans lesquellesles
poils manquent.

LADRERIE,s. f. (rad. ladre). Nomvulgaire de
la lèpre au moyen âge. ttre atteint de ladrerie.Etre
marqué, entachéde ladrerie. | Hôpital qui était des-
tiné aux lépreux. Être reçu dans une ladrerie.
V. lèpre, LEPROSERIE. 1Insensibilité du lépreux'
dont la peau n'a plus d'action. I Par extens. Insen-
sibiuté physique. Il est d'une ladrerie telle, qu'il ne
sent pas les coupa qu'on lui doane. 1 Fig. Difficulté
à s'émouvoir des sentiments d'honneur,de généro-
sité, etc. insensibilité morale. C'est une ladrerie
spirituelle qui a un air de santéque la philosophie
ne méprise pas du tout. (Montaigne.) 1Avarice sor-
dide. vous ne connaissez pas sa ladrerie. Quelle
ladrerie Ilpousse la ladreriejusqu'à emprunter les
souliers de son domestique.Art. véténn. Espèce
de scrofule qui se développechez le porc et le san-
glier. Cette maladie provient des hydatides qui se
trouvent dans les tissus adipeux, on elles forment
de petits boutons blancs ou bleuâtres, qu'on prenait
autrefois pour des glandes. Toute cause débilitante
peut produire la ladrerie; tout remède excitantes
fortifiantpeut la guérir.

LADY, s. f. (pron. lédi; mot anglais). Dame,
femme ou fille d'un seigneur, en Angleterre, dans
les temps féodaux. Comme le mot français dame, il
a signifié Souveraine, maîtresse, domina. Les An-
glais disent, en parlant de la sainte Vierge, our
Lady notre Dame. Dans ce sens, il est étranger à
notre langue. ( Dans une acceptionplus restreinte,
Titre qu'on donne, en Angleterre, aux femmes des
lords et des chevaliers. Lady Seymour. Lady Marl-
borough. Les autres femmes reçoivent !a qualiti-
cation de mistress.Mistress Spencer. Mistress Hotv-
den, etc.Il se donne, par courtoisie, aux fillesdes
lords et des chevaliersbaronnets, en y joignant le

nom de baptême. Lady Mary, lady Elisabeth. I S'em-
ploie d'une manière absolue, comme en françaisle
mot dame. Les dames françaises, les ladies anglai-
ses. Ladies est la forme anglaise du pluriel de lady

il serait vicieux d'écrire ladys, ce mot n'ayant pas
été francisé.| Milady, madame, en s'adressant à
une dame ou à une demoiselle anglaise. On pro-
nonce milédé. Milady est au lit et malade.

L^ENSBERG(MATTHIEU)Auteur d'unalmanach
très-connu, et qui commença à se publier à Liège

en 1636. On a fait d'inutiles recherches pour s'as-
surer si un Matthieu Lœnsberga réellement existé.
Une tradition vague en faisait un chanoine de
Saint-Barthélémyde Liège; mais il a été rawpssi-
ble de le découvrir parmi les membres de ce\f ha-
pitre. Il y a probabilité que ce nom de Laefisberg,
qui s'écrivit d'abord Lansberg, n'était qu'un pseu-
donyme pris peut-être par l'auteur des premiers
almanachsde Liège. Quant à la teneur de son œu-
vre prophétique, elle était à peu près telle qu'elle
s'est perpétuée jusqu'ici mais on y trouvait, en
outre, l'indicationdes jours favorablesà 1» coupe
des cheveux, à la saignée, etc., détails que les mé-
decins ont fait disparaître.Les prédictions sont res-
tées immuables. Pour trouver le jour où elles se
sont vérifiées une fois, elles -se sont répétéesdeux
siècles. La crédulitéles pourtant toujours admises

comme nouvelles; elle a fait la fortune de 1 i'««-
nàch de Liège, et enrichi successivement ses édi-

teurs mais nous pensons que l'aimanta doit de-
venir un livre de plus en plus important pour le
peuple, et déjà le Matthieu pour
faire place à des productions sérieuses.

LAERTE. Roi d'Ithaque, fils df Aieésins, épousa
Anticlée, fille d'Autolycus,laquelle, par suite de

ses relations avec Sisyphe,
son sein. C'est pour cette raison qu'Ulysse était ap-
pelé tantôt Laertiade et
avait pris part à la chasse de Calydon et
dition des Argonautes Il
d'Ulysse. Minerve,
jeunesse au retour de ce
miner sesennemis.

LAFAYETTE

maria à dix-septans, et partit en



vire qu'il avait frété lui-même, pouraller combat-

tre dans les des Américains. IL servit leur
cause de son épéaet de safortune, et contribua à
son triomphe. De retouren France,à acquitbien-

pour la suppression des lettres de cachetet des pri-
sons d'État, obtintun arrêté en faveur des protes-

la révocation de redit de auto$, et demanda la
convocation de la nation, représentée par sesman-
dataires. Lafayette fit partie des états généraux
comme député de la noblesse d'Auvergne;ily ap-
puya la motion de Mirabeau, le 8 juillet 1789, sur
réloignêmentdes troupes, et y fit en même temps
décréter les Droits de 1 homme. Nommé vice-prést-
dent de l'Assemblée nationale, il occupa le fauteuil
pendant les nuits des 13 et 14 juillet 1789, alors
qu'une criseviolente mettait la Révolution en pé-
ril, et fit décréter la responsabilité des ministres. Le
15 juillet, le lendemain de la prise de la Bastille,
il fut nommé commandant de la garde nationale,
qui venait d'être créée dans le but de conserver la
liberté conquise.Le26, il dit aux électeurs, en leur
présentant la cocarde tricolore « Cette cocardefera
le tour du monde. »Le 5 octobre, il suivit, à la tête
de trente mille gardesnationaux, l'insurrectionqui
s'était portée sur Versailles. Lafayette demanda à
l'Assembléenationalel'institutiondu jury, les droits
civils des hommes de couleur, la suppression des
ordres monastiqueset l'abolitionde la noblesse hé-
réditaire; il insistapour que l'égalité des citoyens
fût proclamée. Dans la discussion du 20 févr ier
1790, il proclama que V insurrection était le plus saint
des devoirs, lorsque l'oppression et la servitude ren-
dnient une révolution nécessaire. Cependant, lorsque

L le club des Jacobins,dont il avait fait partie pres-
que depuis son origine, parut marchersérieusement
vers la démocratieet ne plus se contenterdu régime
constitutionnel, Lafayette chercha à lui opposer un
contre-poidsen s'unissantavec Bailly et en fondant
le club des Feuillants.Dès ce momentil entra dans
la voie réactionnaireet favorisa la contre-révolu-
tion. Après l'exécution qu'il commandaau Champ-
de-Mars contre les patriotes,il fut obligé dedonner
sa démission (8 octobre 1791). Peu de temps après;
il fut néanmoinsappelé» au commandement de l'une
des trois armées qui devaient repousser la première
coalition. Lors des événements qpi eurent lieu le
10 août, Lafayette fit, sur les départements, une
tentative de fédéralisme qui échoua complètement:
alors, ayant apprisqu'il était décrété d'accusation,
il résolut de passer dans un pays neutre. Il tomba
dans un posté autrichien,et fut arrêtéavec Latour-
Maubourg, A. Lamethet Bureaux de Puzy.On les
conduisit à Namur,puis à Nivelles, de là à Luxem-
bourg, et enfin à Wesel, où un tnajor autrichien,
envoyé par le duc de Saxe, vint demanderau gé-
néral le trésor de son armée,qui devait, disait-on,
être séquestré au profit de Sa Majesté très-ehré-
tienne. « Tout ce que je comprends à cette étrange
commission, répondit le prisonnier, c'est qu'à maplace le duc de Saxe aurait volé le trésor de l'ar-
mé< » Lafayette futtraité d'autantplus cruellement
pendant sa captivité,qu'il avait repoussé avec plus
de mépris la proposition qu'on lui fit d'acheter saliberté au prix d'une trahison envers la France. Il
resta enfermé un an à Magdebourg, dans un sou-terrain humide et obscur; puis il fut jeté successi-
veinent. dans les cachots,de Glatz,de Neiss et d'Ol-
m»tz, en Moravie, où le gouvernement autrichien,
qui semblaitavoir hérité de la haine personnelle
de Marie- Antoinette, lui fit subir d'atrocestorturespendant cinq années. Ni d'éloquents discours pro-nonces à la tribune anglaise, ni l'intervention-du
gouvernement des Etats-Unis,ne purent obtenir sahberté. Il fallut que Bonaparte, généralen chef dela République, 1 exigeât lors du traité de Campo-*ormio. Lafayette, sorti des cachots d'Olmutz le

septembre 1797, séjourna dant le Holstein est
ensuite à Utrecht, dans la Républiquebatave. Il
rentratre f0"8?1»* vie et contre l'empire. De 1818 à

gauche. En 1825 ifalla revoir les États-Unis, où
son voyage ne

pense des sacrifices qu'il avait faits autrefois pour

erres choisies parmi les plus fertiles del'Union.

parx affairesd'un cabinet hostile à la nation. Les

drapeau par les chefs de l'insurrection,
fut aussitôt porté par acclamation au.commande-

ment une proclamation se terminant par ces mots

« La liberté triomphera, on nous périrons tous en-
semble. » Cependant cet homme,qui avait contri-
bué à la fondation de la République américaine,
qui avait été l'un des premiers auteursde la révo-
lution de 1789, quiavait vu détrôner successive-
ment deux monarchies, repoussa encore la démo-
cratieet se servit de son influencepour mettre le.
pouvoir aux mains du duc d'Orléans. Le trône ren-
versé et brisé ne pouvait se relever que par une
sorte de miracle. Lafayette imagina cette étrange
formnle Un trône populaire entouréd'institutions ré-
publicaines; et ce fut sur ce pont que passa la
royautéde Louis-Philippe. Le 4 décembre suivant,
une loi supprimale titre de commandantdes gardes
nationaux du royaume; Lafayette fut obligé de
donner sa d'émission,se repentit de ses fautes,ren-
tra dans l'opposition, et mourut le 19 mai 1834.
Lafayette a portépartout un patriotisme,un désin-
téressement, une noblesse d'âme ^incontestables
mais chez lui les qualités de l'esprit n'étaient pas
au niveau de celles du cœur; il manquaplusieurs
fois de prévoyance, d'adresse, de décision, et ne sut
pas toujoursdiriger les mdttvements populaires ou
en assurer les résultats.

LA PÈRE. Géogr. Ville forte de France, chef-
lieu de canton (Aisne), au confluent de la Serre et
de l'Oise; 3,412 habit. École d'artillerie (fondée
en 1756), arsenal,salpêtreries, scierieshydrauliques.
Commercede vins, laines, toiles. Cette ville fut vai-
nement assiégée par les Prussiens en 1815.

LAFFITTE (jacques). Banquier, député, né à
Bayonne en 1767, mort à Paris en 1844. Sou père
était charpentier. Laffitte, ouvrier charpentier lui-
même, vint à Paris en 1788 et entra comme teneur
de livres dans la maison du banquier Perrégaux.
Celui-ci en tit son associé, son ami, et lui laissa en
mourant sa maison de banque. Laffitte s'éleva
promptement à uh haut degré de prospérité. son
crédit moral, égal à son crédit financier, le fit
nommer, en 1809, régent de la Banque de France,
puis juge au tribunal de commerce et enfin prési-
deut de là chambre de commerce elle-même. En
avril 1814, sous le gouvernement provisoire, il fut
nommé gouverneurde la Banque. En acceptantcesfonctions,que les circonstances rendaient difficiles,
il refusa les émoluments considérablesqui y étaient
attachés. Durant les Cent-Jours, il fit partie de la
chambre des représentants.Dans les circonstances
critiques qui suivirent le désastre de Waterloo,
Laffitte versa de sa propre caisse deux millions né-
cessaires pour le payement et le licenciement de l'ar-
mée de la Loire. Napoléon, au momentde quitter
la France,lui remit sur parole dix millions, débris
de sa fortune, bien qu'il n'ignorât pas que son gou-
vernement lui avait été antipathique. Sous la Res-
taaration,Laffitte,membrede la chambreintrouvable,
siégea sur les bancs de l'opposition. Il fut réélu

sur la réduction de la rente et sur la création du
tiers consolidé. En 1827, après la dissolution de la
garde nationale, il montaàja tribune pour propo-
ser de mettre'lesministres en accusation. La révo-
lution de 1830 ne le surprit point; il s'y attendait,
et ses regards s'étaient déjà tournés vers le duc
d'Orléans. Il- signa, avec ses collègues présents a
Paris, là protestation du 28 juillet, et son hôtel de-

voulait évidemment pas de
!et ilécrivit au due d'Orléans Plus d'hésitation;
une couronne ou un passe-port. Le même jour il
posa un gouvernementprovisoire, et répondit à ce-
trait des ordonnances c II est trop tard.Le 30,

députés d'Orléansla lieu-
proclamation en sa faveur, et rédiger une adresse,

ne pouvait devenir sansavoir reçula consécration dupeuple. Laffitte quile
présenta et l'entoura de son influence; sous

nationale, 11 reconstitua depuis sa
dénomination de Banque sociale, et fiwBwïa* lÉiïpWV

une caisse d'escompte
vices au commerce.Ami de la
moyens, il comprit trop
que faire amende honorable,en demandant pardon
à Dieu et aux hommes, du haut dela tribune par-

LA FLECHE. Géogr.Chef-lieu d'arrondissement
(Sarthe) 8,418 habit. Beau collège, fondé en
par Henri IV, et donné par lui aux jésuites;ce
collège devint en 1764 une école militaire; le pry-
tanée militaire en 1808;
le titre de Pry a et, remplacéen par celuide

Collège rnilitaire, a été rétabli en 1853. Jolie ville,
sur le Loir, au milieu d'un beau vallon environné
de coteauxcouverts de vignes et de bocages. Toiles,
étamines, chapellerie, papeterie, marbrerie; cire,
chocolat,huile de noix, chapons, etc.

LA FONTAINE (jean). L'un de
poètes; naquit à Château-Thierry le 8 juillet 1621.Il ne manifestapoint dans sa
tion dééidée pour les lettres, et reçut mêmeune
éducation assez négligée.On prétend qu'il eut pour
la première fois

conscience de ses heureux dons

poétiques en écoutant une que
récitait un officier en passageà
Ses Contes,publiésen 1664,obtinrent,
cès, notamment le Faucon, les Oies
le Diable de Papefiguière, les Trois Commère» et la
Courtisant amoureuse. Il continuait dans
positions légères, sous une forme piquante et vive,
la veine si éminemment française de Marot, de
Rabelais,de Régnier. Voltaire, plus tard, dans
ses poésies fugitives, devait
ration et en tirer les plus brillants effets. Toute-
fois, si La Fontaine n'avait écrit que ses Contes, il
se distingueraità peine d'une foule
teurs qui ont réussi dans ce genre Son véritable
et immortel titre de gloire est le recueil deFables,
dont il commença en 1668 la publication.
bles sont divisées en douze livres,qui contiennent
unevariété infinie de su jets, de pensées,de. tableaux.
et de rhythmes. On a tort de les mettre entre les
mains des enfants, pour lesquels elles se sont pas
faites. Il faut avoir
la vie pour se plaire à la
Fontaine,et pour
tions, les beautés de toutes sortes
ment.La Fontaine est,
xvn« siècle qui a le moins
qu'il vécut loin de
tiré aux champsou dans quelque demeure ignorée.
Il observa deprès

ment elle ïbi
délicat a dit que La Fontaine était l'Homère fran-

em-
brasse le monde moral
ici foire un choix entre ses fables, mais il suffira

et au

Vieillard et les Jeunet Gens, le Savetieret le Financier,

sente

bien pas compter

avait aimé il lui reste dévoué dans «8*4»-
fortune,et composa
l'éloquente traduction de ses sentiments.

des



Painitd Byng devant Minorque et coula plusieurs
naviresennemis il monrutdans cette même année.

LACÎAÏV, s. m. (du lat. barb. laga, loi par abré-
viation de laga maris, loi de la mer). Feod. Droit
sur les hommes, les navires et les marchandises
qui avaient fait naufrage et que la mer jetait sur
la côte. Dans les xe et xi« siècles les habitants du

déclarer
leurs côtes et exigeaient dieux une grosse rançon;

a tous les peuples européens. Ce fut en 1191, à
Amiens, que Philippe- Auguste,le comte de Flan-
dre, Philippe d'Alsace, Jean, comte-de Ponthieu,
Ide. comtesse de Boulogne Bernard, seigneur de

conjointement d'abolir cet usage.
LAGÉNAIRE,s. f. (pron. génère; du lat. lagena,

bouteille). Bot. Genre de la famille des cucurbita-
cées. Il a pour type une plante annuelle, qui est
spontanée dans les parties chaudes de l'Asie et de
r^A.frique mais que la culture a répandue dans un
grand nombre de pays; ses feuilles sont pétiolées,
en cœur; ses fleurs, blanches; son fruit, gros et
diviséparunétranglement.C'est pour ce fruitqu'on
la cultive. En effet, vidé de sa pulpe filandreuse
et de ses graines, il constitue ces gourdes ou cale-
basses dont on fait si fréquemment usage pour con-
tenir des liquides, pour serrer des graines, etc. Il
en estquiformentdes vases d'assez grandecapacité.

LAGÉNIFORME,adj. (du lat. tagena, bouteille;
forma, forme). Didact. et hist. nat. Qui a la forme
d'une bouteille, d'une gourde. Fruit lagéniforme.

LAGERSTROEMIE,s. £ (d'un nom propre).Bot.
Genre de la famille des salicariées,renfermant des
arbres et arbrisseauxoriginaires de l'Asie tropicale,
à rameaux, tétragones,à feuilles opposées,- à fleurs
pourpres ou blanches, disposées en panicules ou en
grappes.Tôutesles espècessont recherchées comme
plantes d'ornement. Les principales sont la lager-
strœmie de l'Inde arbrisseau de 2 mètres, à fleurs
d'un rouge éclatant, et la lagerstrœmiede la reine,
à fleurs rose pâle.

LAGET, s. m. Bot. Genre de la famille des daph-
noïdes renfermant des arbres et des arbrisseaux
de l'Amériquetropicale, à feuilles entières,à fleurs
terminales en épis ou en grappes. Le fruit est un
drupe à une ou trois coques. L'espèce .type est le
luget dentelle, arbrisseaude 4 à 6 mètres, à boisjau-
nâtre, et dont les couches corticales,détachées les

unes des autres, formentun réseau blanc, analogue
à de la dentelle; on en fait des vêtements, des
nattes, des cordes, etc.

LA('=HOUAT: Géogr. Ville d'Algérie, à 230 ki-
lom. S. d'Alger. Cette ville, prise par les Français
en 1852, après un assaut meurtrier, est le poste le
plusavancé dans le sud de la province d'Alger,
et comme la capitaledu désert. Son véritable nom
est El-Aghouat. Commerce actif. Les habitants émi-
grent en grand nombre à Alger, ou ils exercent lemétier de portefaix.

de qua-
lité supérieure,qui se -fabriquentdans le Pégu.

adj. Descendant de Lagus. Dy-
dynastique

que les historiensont donné à Ptolémée Lagus et
ses
la mort ce pays
eu province romaine, c. pendant deux cent

nom-brportèrent le nom de Pto-

rénice. Les Lagides ont régné de 323 àl'an 30av. J. C.
(dusaxon loge, garde mann,

magistrats qui gouvernèrent
passa sous la do-

plante herbacée -qui croît dans

LAGOMYS, s. m. (du gr. Xaywç, lièvre; ave,
rat). Zool. Genre de mammifèresde la Sibérie, voi-
sin du lièvre, et qui s'en distinguepar l'absence
complète de la queue. La têteest moyenne, le mu-

et les jambesde devantégales à celles de .derrière.
Ils passent une grande partie de leur vie dans les
terriers qu'ils se creusentet sortentpendant lanuit.

LAGON, s. m. Sorte de petit lao ou étang salé,
sur les bords de la mer et dans lequel celle-ci pé-
nètre lors des grandes marées on par l'effet de
grands vents.

LAGONFs. m. (pron. lagônê; dérivé de logo,
lac). Géol. Mot emprunté à la langue italienne pour
désigner de grands amas d'eau bourbeuse et noi-
râtre, d'où s'exhalent continuellement,avec beau-
coup de force et de bruit des vapeurs chaudes et
blanchâtres,, qui répandent une forte odeur de
soufre, de bitume et d'hydrogènesulfuré.On dit
au pluriel des lagoni.

LAGOPE, s. m. (du gr. Xaytb;, lièvre; «où?,
pied). Bot. Espèce de 'trèfle dont l'épi de fleurs est
velu et dont les ^bestiaux sont très-friands.

LAGOPÈDE, s. m. (du gr. Xay&ç, lièvre, et du
lat. p8s,ptdis, pied). Ornithol. Genre de l'ordredes
gallinacés, famille des tétras. Cet oiseau habite
l'Europe, l'Asie et l'Amérique, et se tient sur les
hautes chaînes de montagnes, au sein des neiges
et des précipices. Sa chair est très-estimée.

LAGOPHTHALMIE, s. f. (du gr. X<rfâ> lièvre;
ô?ôaX|xo;,œil). Méd. Dispositionvicieuse de la pau-
pière, qui est tellementretirée qu'elle ne peut re-
couvrir le globe de l'œil pendant le sommeil dis-
position que l'on a ainsi dénommée parce qu'on
l'avait crue naturelle au lièvre quand il dort..Ce
vice ne doit pas être confondu avec l'éraillement,
qui est la suite d'uàe plaie simple à la commissure
ou au bord des paupières,ni avec l'ectropion qui
est à la paupière inférieure ce que la lagophthalmie
est il. la paupière supérieure. On a admis quatre
causesprincipales de ce raccourcissement1° un vice
de conformation 2° la convulsion du muscle re-
leveur de cette paupière et la paralysiedu muscle
orbiculaire qui sert à l'abaisser· 30 le desséche-
ment de la panpière 4° les cicatrices qui suivent
les plaies, les ulcères et les brûluresde cette partie.

LAGOS. Géogr. Baie formée sur la côte de la
Roumélie, dans le sandjak de Gallipoli. Ville de
Portugal (Algarve), chef-lieu de comarque; 7,000
habit. Vins, figues. Cette ville a un petit port est
des fortifications. t Etat de la Nigritie maritime,
au fond du golfe de Guinée capitale, Lagos, ville
de 50,000 habit. Les Anglais se sont fait céder la
ville et le port de Lagos en 1861.

LAGOSTOSIE,s. m. (du gr. loqtùz, lièvre <ttou.<z,

bouche). Chirurg. Synonyme de bec de lièvre.
LAGOTHRIX, s. m. (du gr. Xaywç, lièvre; OpîÇ,

poil). Zool. Genre de quadrumanes de la famille des
singes américains; renferme des animaux à tête
arrondie, à pelage doux, presque laineux, et qui
habitent par bandes les forêts de l'Amériqueméri-
dionale. Le Jardin des Plantespossèdeun lagothrix.

LAGOTIS, s. m. Zool. Espèce de rongeur, vul-
gairementconnu sous le nom de cervoi&e,ou lièvre
saute. du Cap.

LAGRANGE(JOSEPH-LOUIS) T/undes plus grands
mathématiciensdes temps modernes, né en 1736,
à Turin, de parents français,mort à Parisen 1813.
La lecture d'un mémoire de Halley lui révéla su-
bitementson géniepour lesmathématiques. A l'âge
de vingt ans if envoya au célèbre Euler les premiers
essais de sa Méthode des variations,répondant ainsi
à un appel que ce savant avait en vain adressé
depuis seize ans à tous les géomètres de l'Europe.
Professeurde mathématiques à l'école d'artillerie
de Turin, il fut l'un' des fondateurs de l'académie
des sciences de cette ville. Il avait remporté cinq
fois le grand prix proposépar l'académiedes scien-ces Paris, sur les questions iS les plus difficiles,
lorsqu'il fut désigné par Euler lui-même pour le
remplacer à l'académiede Berlin. Il se rendit en
Prusse ap-
pelé à Paris, a la sollicitation de Mirabeau. La
Convention le chargea de faire des calculs sur la
théorie des projeetiles. devint ensuite
professeurà l'École normale, à l'École, polyteehni-
que, membre de l'Institut et du Bureau des longi-
tudes. Nous ne saurions analyser ici. les immenses
travaux de cet homme de géaie. Nous nous borne-
rons à dire que ce qui le
constante

dans les collectionsacadémiques de Pa*
ris et de,ni ville, dans la Connaissance des tempset dans

1798); Leçons sur le calcul des fonctionsLe, Le-d'algèbre données l'École nor-

Représentant du peuple

se distinguèrentle plus pair leur oppositionà Louis-

naquit à Paris en 1804, et entra fort jeune audans le corpsd'artillerie due la marine
Brest. Il se fit remarquerpar sa générosité son
courage et son indépendance. Lagrange prit son
congé en 1829, et entraalorsdans la carrière com-
merciale. Il joua un rôle actifdans les trois jour-
nées de juillet1830,et, aprèsl'avènementde Louis-
Philippe, il se jeta dans les sociétés secrètes qui searmèrent pour renverser la royauté. En J834, La-
grange fut un des principaux combattants dans
cette grande et terrible lutte qui eut lieu à Lyon.
Il multiplia des prodiges de valeur, à la tête de
plusieurs bandes d'insurgés, pendant les quatre
jours que dura la bataille.Traduit-devant la cour
desipairs, il fut condamné et supporta sa destinée
avec stoïcisme et énergie. En février 1848, il était
l'un des chefs de l'insurrection.Ce fut luiqui s'em-
para de l'hôtel 'de ville. Élu le 4 juin, représen-
tant du peuple pour le départementde la Seine
il se fit remarquerà l'Assemblée par les plus no-
bles sentiments, et surtout par son inaltérable dé-
vouement à la cause populaire. En décembre1851,
à la suite du coup d'État, il fut arrêté, et expulsé
de France par décret du 9 janvier 1852.

LAGRANGE-CHAMCEL. Poète satirique et dra-
matique, né à Périgueux en 1676, mori en 1758.
A neuf ans, il composa une comédie satirique, à
dix-huit, encouragé par Racine, il donna au théâtre
la tragédie à'Adherbal, qui eut un grand succès.
Soit par hostilité personnelle, soit à la suggestion
d'animosités étrangères, il fit, contre le régent, les
fameuses satires connues sous le nom âo.Philippi-
ques. Il dut, pour échapper à la vengeance du duc
d'Orléans,se réfugier à Avignon; mais, attiré par
trahison sur le territoire français, il fut arrêté et
conduit aux îles Sainte-Marguerite. S'étantéchappé
de sa prison, il passa en Piémont, de là en Espagne
et en Hollande. Il ne rentra en France qu'après la
mort du régent. Outre la tragédie à'Âdherbal, dont
le titre a été changé en celui de Jugurthti,Lagrange-
Chancel a fait plusieurs autres tragédies, dont les
meilleures sont Amodia et Ino et Mélicerte.

LAGRI2HOSO,adv. Mus. Mot emprunté à la
langue italienne et dont le sens littéral est avec
larmes. Il indique que le morceau en tête duquel il

se trouve doit être exécuté lentement et sur un
ton triste et mélancolique.

LAGUL, s. f. Anc. mar. L'endroit par où passe
un navire, bouacbe, sillage. 1. Venir îans la layuc
d'un navire, Se mettre à son arrière.

LAGUILLIÈRE, s. m. Sorte de filet de deux

cents brasses de long sur six de large, dont se ser-
vent les pêcheurs du départ.desBouehes-du-Ehône.

LAGUIS, s. m. Mar. Cordage rond otuftangle qui
porte à rune de ses extrémitésun nœud dans le-
quel coule l'autre bout, lorsqu'il faut, souquer un
objets quelconque. Le laguis serre déplus en plus
le corps qui en est enveloppé par l'eflet de sa pe-
santeur il sert à hisser les matelots sur les hunes.

LAGUNE, s. f. (dira, de l'ital. toj|O,.lac). Sorte
de petit lac ou de petite baia marécageuse, formée

sur le bord de la mer, et spécialementà l'embou-
chure de certains fleuves, et par l'atterrissementde

ceux-ci. La Hollande compte beaucoupde %«««•

lagunes sont surtout nombreuses au fond du goiie
de Venise. Elles sont séparées de la mer parles
barrages naturels appelés lidos. Ces barrages for-

ment un certain nombre d'ouvertures donnant pas-

sage aux flots agités par les
des espèces de ports naturels.Leur
due aux sables, aux graviers et aux limon»char-
riés par les coursd'eauqui viennent débucherdans
le golfe Adriatique, et notamment par l'Adige, la

Brenta et le P8. Ces dépôts

contrairedes
de la côte,
port a recalé considérablementles m*g?». I \"W'

nes de Venise, Cellesdans lesquelj*
nise est située. Ces marais sont tftuw
due, formé* par la
moyennant de prodigieusescôté
buent à la sûreté
du continent, sont bornées, depuis Jeitott $mi



ïa
entrée et son issue par six bouches, dont deux

pellent le Lido et et navires
Peuvent mouiller. On compte une soixantaine d'îles

LAHAYE. Capitalede la Hollande.V,hate(tla).
LA HIRE. L'un des plus vaillants capitaines fran-

çais sous Charles VU, né en 1390. Son véritable
nom était Éiienne Vignoles. Sa famille était origi-
naire du Languedoc. Les Bourguignonslui don-
nèrent par dérision le nom* de La Hire, vieux mot
qui exprimele grognementd'un chien irrité. Ce fut
lui qui répondit à Charles VU faisant les apprêts
d'une fête pour Agnès Sorel

CI Je pense qu'on ne
peut perdre plus gaiementun royaume. Il s'em-
oara de Crespi en 1419, de Compiègneen 1423, Ht
lever le siègede Montargis aux Anglaisen 1427, fit
des prodigesde valeur à J*rgeau et à Patay(1429),
et seconda Jeanne Darc au siégé d'Orléans.Lors-
que cette héroïne eut été prise; il fit pour la déli-
vrer, en 1431, une tentativequi échoua;il tomba lui-
mfme au pouvoir des Anglais. A peine échappé de
leurs mains,La Hire reprit plusieursvilles, il mou-

rut de ses blessures à Montauban, en 1443 .Sonnom
a été donné au valet de coeur dans'le jeu des cartes.

LA HIRE {Philippe). Célèbre mathématicien,
né en 1640. n fut chargé par Golbert de lever les
cartes de la Bretagne et de la Guyenne, de déter-
minerles positions de Calaiset deDunkerque (1681).
Il continua au nord de Paris la méridienne qui
passe par cette ville (1683). Il fut également chargé
par Louvois du nivellement de la rivière d'Eure.
En 1685, La Hire fit paraître son Traité des sec-
tions coniques, et, en 1687, des Tables du Soleil et
de la Lune, l'Art de tracer les cadrant-eolairesjun
Traité de Mécanique, etc. Il mourut en 1719.

LAHORE. Géogr. Capitale de la province et de
la présidencede Lahore, sur le Ravi, à 2,490 ki-
lom. N. 0. de Calcutta; environ95^K) habit. Cette
ville a été très-florissante, mais elle est aujourd'hui
eu décadence,quoique les habitants soient indus-
trieux et commerçants^, Fabriqued'armesde guerre
et d'étoffes de coton. On croit que c'est l'ancienne
Sagala, fondéeau temps Elle fut long-

avoir éprouvéde nombreuses
ba, en 1788, au pouvoir des Signes et fut enfin oc-
cupée par les Anglaisen 1846. | Royaumede Lahore.Vaste territoiresitué au nôrd-ouest de l'Indoustan,
dans le bassin supérieurde l'Indus, borné au N.

et à 1 0. par les Il se comjtosait
de quatre régions 1» le

jab et en Kouhistan 2» le Kachemir

royaume de tantôt les trois premièresde
ces régions tantôt la
ment.1 Province bornée «a N.

kilom.

tante habit.
Rivières droit»e Kaboul le Pend-
jao formé par la réunion de cinq rivières. Tem-RtuS?
'e
bac, coton,

vaaté et dépeuple par les guerres. Le Lahore est

réformateurdu
xve siècle, dont la doctrine parait êtreun mélangelé elle

comme le
bouddhisme,détroit l'odieux régime des castes;
elle enseigne le déisme et proscrit le culte des
idole» l'immortalité est un de ses dog-
mes, l'obligation d'être soldat est un Se ses précep-
tes Les védas sont les livres sacrés des Sikhes.
Le territoire connu

dans le
royaume de Porus. Il sizivit ensuite lés diverses
destinées de l'Inde tour à tout indépendant, sou-
mis aux empereurs mongols, ou aux souverainsde
l'Afghanistan, jusqu'à la fin du xvme siècle. Il
était alors gouvernépar une infinité de chefs, ou
sirdars,confédérésentre eux et il était tombé dans
une complète anarchie, lorsqu'au commencement
de ce siècle, un de ces chefs, Runjet-Sing, soumit
à son autorité tout le pays, organisa une armée,
fit des conquêtes et fonda lé royaume de Lahore
dont l'existencene devaitpas durer plus longtemps
que celle de son fondateur. Ce fut a un officier fran-
çais que ce prince dut en grande partie ses succès.
Allard aide de camp du maréchal Brune avait
quitté la France en 1815,et, après s'être rendu suc-
cessivement en Egypte, en Perse, à Kaboul,il s'é-
tait fixé à Lahore, où il ne tarda pas à 'acquérir la
confiance de Runjet-Sing.Il lui inspira l'idée d'or-
ganiserà la française une armée,dont il devint le
généralissime, et qui fut l'instrumentdont le prince
sikhe se servit pour créer son empire. Cette ar-
mée s'éleva à 87,000 hommes bien aguerris, dont
28,000 réguliers organisés à la française, pour les
manoeuvres, les théories, le commandement (fait en
français), l'équipement et l'uniforme; le drapeau
tricolore était devenu le drapeau national des Si-
khes. Allard mouruten 1839, laissantle soin de con-
tinuer son œuvre à trois officiers européens. Mais
Runjet-Singmourut la même année, et dès lors la
compagnie des Indes chercha à affaiblir le gouver-
nement du Lahore, afin d'y établir sa domination.
Ayant intérêt à voir l'empire des Sikhes se briser
et se dissoudre elle n'était nullement disposée à
laisser passer le pouvoir entre les mains habiles et
énergiques de Dhyan-Sing,frère et premier minis-
tre de Runjet. Elle fit reconnaîtreles droits de la
descendancedirecte, et elle envoya à Lahoreun ré-
sident, ce qu'elle n'avait pu obtenir du temps de
Runjet. Dhyan-SingEt périr Kar-
rack-Sing, fils de Runjet, et dès ce moment le La-
hore fut en proie aux révolutions. En 1844, ii se
forma un conseil supérieur (panth) composé des
principauxofficiersde l'armée et dans lequel rési-
dait à peu près toute l'autorité. Des mouvements
de troupes anglaises (1845) furent considérés par
les Sikhes comme une déclarationde guerre leur
armée prit l'offensive et fut vaincue cinq fois mal-
gré son audace et sa témérité. Il s'ensuivit untraité (1846) par lequel l'Angleterrese

Lahoreà reconnaîtrecomme roi indépendantGou-
lab-Sing, dans le royaume de Kachemir, de sorte

en deux. Goulab se reconnut .vassal de la compa-
gnie ses troupes à celles de
F Angleterre dans les -opérations qui auraient lieu
sur son

mais il accorda à la compagnie le droitde
troupes ses États et l'Indu*, et celui

de tenir garnison dans ss capitale, sous prétexte
d'y maiatenir
forcé d'abdiquer entre les mains desAnglais, qui
se sont définitivement emparés du paya en 1849.

qui comprend
K. O. de l'Inde, en

LAI, dérivé du

France, il
dépens en cour

bonne femme, ne
entendit ce

n'est
'dans ces expressions

pour désigner les religieuxqui font le service de
la maison et qui ne sont pas destinés aux ordres

anciens poètes,
les bardesbretonsenchantaient les
la rote et de la harpe. Les lais bretons- éM$0
alors si renommés que la plupart des poètes iab-
glais et français des xi«,
cles consacrèrent leur talent a les
les imiter. Ces
dèle de ces
normand qui a
dit, en parlant des lais bien tournés Si font
cit Bretonsde tels
de lais de Bretagne est un mérite dont se vantent
souvent nosvieux
sont point

mais beaucoup ont été
traducteurs français, anglais, latins, suédois, etc.

LAÏC, s.
tique. On écrit aujourd'hui
LAÏC AL,
Dîme féodale, taïcaie

les mâles, des



riques lu plus
considérables qui existent parmi les

phanérogame*.La France Maie en possèdeenviron
espèces, ee qui en Sût le genre

numériquement le plus riche de la flore française.
Cependant ces plantes, qui croissent pour la plu-
part dans des lieux humides et marécageux, au
fourragetrès-grossier fort jeu nourrissant, surtout
après la floraison et à l'é at sec. Aussi ne les re-

tière et du fumier. Les gr ,ndes espèces servent à
faire des nattes et des paill usons.

LAÎCISMÉ, s. m. (rad. ic ou laïque). Doctrine
qui reconnaît aux laïques- le droit de gouvernerl'Église, d'ordonnerles prêtres', et, en certains cas,
d'administrer les sacrements. Elle était fort répan-
due, au xvr8 siècle, en Angleterre.

LAÏCISTE, s. Celui, celle qui adhère au laï-
cisnae. | Adjectiv. Conforme au laïcisme.

LAID, LAIDE,adj. (pron. lé; du lat. Uedere, bles-
ser). Difforme qui a quelque défaut remarquable
dans les proportionsou dans les couleurs requises
pour la beauté désagréable à la vue; contraire à
l'idéeou au sentiment dubeau. Un homme laid. Une
femme laide. Être extrêmement,horriblementlaid.
Il est laid comme une chenille. Elle est laide comme
le péché. laide à faire peur. Un homme oui a beau-
coup de mérite et d'esprit, et qui est connu pour
tel, n'est pas laid, même avec des- traits difformes;
s'il a de la laideur, elle ne fait pas impression.
(La Bruyère.) Guilleraguesdisait hier que Pellis-
son abusait de la permission qu'ont les hommes
d'être laids. (Mme de Sévigné.) Les personnes d'esr
prit sont-elles jamais laides? (Piron.) Quoique Cra-
tès fut laid de visageet bossu, il inspira la passion
la plus violenteà Hipparchia, sœur du philosophe
Métrocle. (Diderot.) 1 Se dit des parties du corps.
Avoir le visage laid. Bouche laide..Gorge laide.
Mains laides. Jambes laides. Pieds laids. J'ai sou-
vent remarqué que, dans les villages où la pau-
vreté est'moins grande que dans les autresvillages
voisins, les hommes y sont aussi mieux faits et les
visages moins laids. (Buffon.) j Se ditdes animaux
dont la conformation est défectueuse, par' rapport

ceux de, leur espèce. Ce cheval est laid. Ce chien
est lard. Se .dit des animaux dont la conforma-
tion, quoique aussi belle que possibledans leur es-
pèce,- parait désagréable.L'ours est lard. Le hibou
est un laid oiseau. S'appliqne à tous les objets
dont la configuration,les qualités ou l'état produit-
sent une impression désagréable.Cet arbre est laid.
Cetteâmaison est laide. Le site est beau, mais In
ville est laide et mal bâtie. Le pays est laid. Le
temps est laid. La saison est laid. En parlantdes
choses qui exigent du talent et du goût. Ce tableau
est laid. Cette nature est laide. Couleur laids. Mode
laide, etc. Fig. Opposé à ce qui est beau et bien
qui est en désaccord avec l'honnêteté, la bien-
séance, et, en général, avec tout ce qui est mora-
lement digne de l'estime des hommes. Elle dissi-
mulait profondément cette laide pensée. Ces senti-
ments sont laids. Ce que vous dites, ce que vous
faites là est laid, très-totâ. Le vice est et sera tou-
jours laid. Cette femme était douée du plns' beau
visage, mais son âme était laide.Prov. Il n'y a
pas de laides amours, On trouve toujours belle lanne que l'on aime. { Substantiv. Celui qui estcelle qui est laide. Un laid, une laide. Mllede
Noailles, la plus aimable laide du monde. (Mmede
Maintenon.)Si une laide se fait aimer, ce ne peut

êtrequ'éperdument.(La Bruyère.) Ce qui est laid,
par oppositionau beau. Des artistes ont préconisé

LAIDEMENT, adv. (prou. lèdeman). D'une ma-
nière laide, difforme. Il est laidement conformé. J

D'une manièredésagréable,fâcheuse. Leurquerelle
finit laidement. De horions laidement l'accoutra.
(La Fontaine.) ] D'une manière contraire à l'hon-
nêteté, à la bienséance, à la délicatesse, etc. En
quoi il avait agi" laidement. J Sans art, sans goût.
Elle s'est bien laidement, costumée.

LAIDERON, s. f. (dim. de laide). Jeune fille ou
jeune femme laide, mais non sans quelque agré-
ment. Cette laideron ne lui déplaît pas. Cette pe-on complaisanteet attentive qus cettestatue.
(Voltaire.) On a dit qnelquefois Laidron. Passe
après tout, si c'est une laidron. On en peut faire
une très-jolie laidron de soubrette. (Voltaire.)L'é-
lision. de Ye est une licence accordée au poète.
On si dit égalementLaideronne. Ces pauvres laide-
ronnes s'ajustaient tout de Leur5>mieux.S'emploie
aussi au masculin.. Enfin, ma façon de voir chan-

de tous
ces laiderons. D'un laidron je deviens l'époux.

LAIDEUR, s. f. Difformité, défaut remarqua-
ble dans les proportions, dans les formes ou rdans
les couleurs qui constituent la beauté naturelle de
1 espèce état dece qui estlaid. Grandelaideur.La
laideur du visage. L'or même à la laideur donne
un teint de beauté. (Boileau.) jPar une extension
morale.dece sens, il se dit des vices et des actions
malhonnêtes.En montrant l'hypocrisie dans toute
sa laideur. (Voltaire.) La sagesse est la beauté de
l'âme, le vice en est la laideur. (Voltaire.)1 La lai-
deur est l'opposé de la beauté, comme le mal est
l'opposé du bien, comme l'injuste est l'opposé du
juste, comme les ténèbres sont l'opposé de la lu-
mière. C'est un écart plus ou moins grand des for-
mes, des traits individuels hors des lignesqui con-
stituent la beauté typique. La nature parait avoir
formé tous les êtres d'après une grande variété de
types; chacun de ces types constitue l'espèce, et
les individusqui se rapportentà chacund'eux sont
d'autant plus laids ou plus beaux qu'ils s'en éloi-
gnent ou s'en-rapprochent davantage plus l'écart
est grand, plus il est appréciable, plus il y a lai-
deur. La laideur atteint quelquefoisun degré très-
prononcé et porte alors vulgairement le nom de
monstruosité De fait, il n'est pas nécessaire pour
qu'il y'ait monstruosité que la laideur soit très-
grande la monstruosité commencedans l'ordre de
la nature au premier degré dé la difformité, à la
première déviation des lignes typiques. Seulement
alors cette déviation n'est apparente que pour ce-
lui qui a le sentiment bien net des lignes ou des
couleurs qui constituent la beauté du type spéci-
tique. De tels observateurs sont très-rares, et leur
œil est à tout moment choqué par l'aspect inces-
sant des vilains êtres et des vilaines choses qui
pullulentdans ce monde. Tous les êtres ont un pen-
chant naturel à développer en eux la. beauté, et
aux yeux de la nature la laideur est un mal,
comme le mal est une laideur tous tendentà réa-
liser en eux le type spécifique dans cette aspira-
tion vers le beau, les uns se trouvent contrariés
par des obstacles qui se tirent du milieu où ils se
développent les autres rencontrenten eux-mêmes
autant que hors d'eux les causes de leur laideur.Par
exemple, chez l'homme, les passions précoces, leur
abus à tout âge, contribuent, comme la misère, la
faim et toutes les souffrancesnaturelles ou sociales,
à compromettre sa beauté. Pour quiconqueréfléchit
et pense, la laideur est un remords physique qui
a pour cause quelquefois la faute de l'individu, et
plus souvent le crime de l'espèce. Voyez l'enfant
rachitique qui vit dans les caves de Lille; s'il ne
dépasse pas, à dix-huit ans, la taille de lœ, 33 et
s'il porte sur ses traits inharmonieuxla trace des
longues souffrances qui ont paralysé son dévelop-
pement physique et moral, et l'ont arrêté ou fait
dévier si loin du splendide type humain, la faute
en est-elle à lui, pauvreêtre ? ne doit-ellepas être
plutôt imputée à crime à cette société marâtre qui
force ces pauvres petits enfants à vivre sans air
et sans lumière dans des lieux humides et infects
où la plante refuse de croître? Toutefois, si la lai-
deur est un remords, comme tous les remords elle
est digne de compassion^^t sinous devons éviter
pour nous et pour nos enfants la difformité, comme
contraire/à la nature et commeune violationd'une
loi divine, soyons pleinsd'indulgence pour tons
ceux qui portent sur leur visage et sur leur corps
la marque de cette violation. Réservons toute no-
tre aversion pour la laideur morale; elle seule mé-
rite tous nos mépris, et encore. (B. Barbé.)

LA1DIB, v. n. Devenir laid. Elle laidit de jour
en jour. Ces enfants laidissent par l'effetde lamisère.

Je crains fort de vous voir comme ua géant grandir,
Et tout votre viaage affreusement laïdvr.

(MOLIERE.)

LAIE;s. f. (pron. ?; du bas lat. laya, bois taillis,
parce que cet animal habitecessortesde bois).Zool.
Femelle du sanglier. Laie près de mettre bas. Laie
avec ses marcassins. La laie, qui ressemble à tous
autres égards à la truie, ne porte qu'une fois.l'an.
(Buffon.)Ce mot s'écrivaitanciennement laye,dans
le sens de forêt. C'est dans cette acceptionqu'on a
dit SMnhGermain en Laye. T. d'eaux et forêts.
Route étroite pratiquée dans une forêVâaa* «ne
futaie ou autour d'un cantonde bois destiné à être
vendu. La loi défend de donner plus d'en mètre
aux laies destinées au passage des porte-percheset,
des marchandsqui vont visiter les ventes. J Teeh-
nol. Marteau de tailleur de pierfe bretelé et den-
telé. Se servir de la Me. Coup de fefe. La dente-
lure que ce marteau laisee sur la pierre, lorsqu'on
s'en sert pour la« tailler. Espèce de boîte, dans

l'orgue, qui renfermeles soupapes et le ventVenantdes soufflets par le gros porte-vent debois, j Auge
sur laquelleou place lemaro de via on d'huile

Laie.

LAINAGE,s. m. frad, laine). La toison des mou-
tons. Le lainage de ce bélier est remarquablement
beau. Le lainage de ces brebis est de qualité mé-
diocre. Il a trois cents mérinos du plus beau tai-
nage. 1 Anciennement, Dime prélevée sur la toison
des moutons. En général, Toute sorte de poils d'a-
nimaux propres à être filés et tissés. Employer de
grandes quantités de lainaget. { Étoffes de laine,
marchandises de laine. Faire le commerce des lai-
nages. 1 Façon que l'on donne aux draps et aux
étoffes de laine, en les mettantà poil avec le char-
don. Ce drap n'a pas encore passé au lainage.

LAINE, s. f. (pron. Une; du lat. lana, même si-
gnif.). Nom donné aux poils longs, épais et frisés
de quelquesmammifères, particulièrementdes mou-
tons. Quand la laine vient d'être coupée, on la
nomme toison. Laine blanche. Laine noire. Laine
fine. Laisie grossière. Laine de mouton, de mérinos,
de vigogne. Des bas de laine. Des étoffes de la
Filer, tisser la laine. Des vêtements de laine on en

laine. La laine est mauvaise conductrice de la cha-
leur, ce qui la rend éminemment propre à vêtir
l'homme dans toutes les saisons. Les montagnes
sont couvertes de troupeaux qui fournissent des
laines fines, recherchées de toutes les nations con-
nues. (Fénelon.) Dans les animaux, la chaleur du
climat change la laine en poil on peut citer, par
exemple, les brebis du Sénégal, les bisonsou baeufs

bosse,.qui sont couvertsde laine dans les contrées
froides, et qui prennentdu poil rude comme celui

Jle nos bœufiL dans les^lim^LJ>hauds^(Buffon.)
L'influence du régime alimentaireest connue; on
sait que mieux une bête^estnourrie,plns elle donne
de laine, et plus le diamètre de celle-ci est fort.
(Beaudoin.) [ Bêtesà laine,Nom que portentles ani-
maux qui fournissent la laine. Les biles à laine
soct les béliers, les moutons, les brebis et les
agneaux. Troupeau de bêles à laine. 1 quelquefois,
on donné le nom de laine aux cheveux des nègres,
aux poils i£e l'autruche, du casoar, et ana poils
longs, touffus èt couchés qui couvrent les feuilles

et autres parties de certaines plantes, j Ane. chïm.
Laine philosophique, Nom par lequel on désignait
l'oxydede zinc obtenu par sublimation, parcequ'il
est sous forme de flocons, ayant apparence de laine.

I Laine de fer,Oxyde de aine qm se sublime pen-
dant la fusion de. certainsmineras de fer. | Laine
de salamandre, Un4esnoms vulgaires3e l'amiante.
1 Fig. Se laisser tondre, se laimr manger la laine

sur le dos, Se laisser maltraiter ou piller sans »
défendre. Se dit en parlant d'un homme ample,
doux et patient, t Dansle
homme habile et difficile, qu'« ne te laisse pas Mali-
ger la lainesur ledos. Mon pèreavait toujours qnei-
qiîe procès, c'étaitpource jms se laissermanger la
laine sur le dos. (P. L. Courier.)

le «ois mouton, et pour toute

Pourôter aux méchants l'envie-
De venir me manger la laine sur le dos.-



Fig. Tirer la laine, S'est dit des Mous qui volaient
la nuit le manteau des passants. Ou appelait cette
sorte de voleurs tireurs de laine ou tire-laine. Le
comme*1*» distingue diverses qualités de laines.
Laine prime, La laine la plus fine, dite aussi mère-
laine. C'estcelle de dessus le dos et du col.1 Laine:
de toison, Celle qui a été enlevée sur l'animal vi-
vaut, Laine morte, Celle qui a été prise sur l'ani-
mal mort. 1 Auxiou laine triée, La plus belle laine
filée qui se tire des environs d'Abbeville. 1 Laine
6usse ou basse laine, La plus courte et la plus fine
laine de la toison du mouton ou de la brebis; elle
provient du collet de l'animal qu'on a tondu.
Laine cardée, Laine qui, 'aprèsavoir été dégraissée,
lavée, séchée, battue, épluchée et aspergée d'huile,
a passé par les mains des cardenrs. j1 Laine crue,
Laine qui n'est point apprêtée. Lairte d'agnelin,
Laine .jyovenant des agneaux et jeunes moutons.
La laine d'agnelin n'est employée que dans la fa-
brication des chapeaux. Lairce fine ou haute laine,
La meilleure de toutes les laines, et le triage de la
mère-lai ne. 1 Laine grasse ou laine en suif, laine en
suint, laine surge, Laine qui n'a point encore été
lavée, ni dégraissée. j | Laine-chaineou laine étaim,
Laine longue et grossière qu'on tire des cuisses, des
jambes et de la queue des bêtes à laine. 1 Laine mi-
ijeau. Nom qu'on donne, dans le Roussillon, à la
laine de la troisième sorte, ou la moindre de toutes
ies laines, que les Espagnols appellent tierre.
Laine moyenne,Nom de celle qui reste du premier
triage de la mère-laine. 1 Laine dé Moscotie, Le du-
vet des castors, qu'on tire sans gâter ni offenser le
grand poil. 1 Laine peignée, Celle que l'on a fait
passer par les dentsd'une sorte de peigne ou grande
carde, pour la disposer à être filée. Laine peignon
ou simplementpeignons, Sorte de laine de rebut,
comme la bourre. C'est le reste de la laine qui a
été peignée. 1 Laine pelade ou laine avalie, Laine que
les mégissiers et chamoiseurs font tomber, par le
moyen de la chaux, de dessus les peaux des brebis
et moutons, provenant des abattis des bouchers. J
Laine rislard, Espècede laine la plus longuede celles
qui se trouvent sur les peaux de moutons non ap-
prêtées. | Pile de laine, Monceaude laine, formé des
toisons abattues de dessus l'animal. La laine pro-
prement dite est une sécrétion qui se fait en passant
a travers lesj)ofeF.del'épiderme du mouton. Ces
yores, dont la peau de ] 'animal est parsemée, sont
de mdme diamètre et également espacés sur l'épi-
derme du même animal; mais ils peuvent varier
avec les animaux; ils peuvent être étroits, droits
ou tortueux, et comme ils sont, par rapport à la
laine, ce que sont les filières par rapport aux mé-
taux dans les arts, il en résultera que le brin- de
laine sera fin, lisse ou onduleux, selon la forme de
la filière dans laquelle il aura passé. Outre les trois
caractères de la laine que nous venons de citer, il
est important de distinguer encore sa longueur, saforce en nervure, sa douceur au toucheret sa sou-plesse. La connaissance parfaite du caractère dés
lames et leur assortissementconvenable forment la
hase la plus indispensablede l'instructionmanufac-
tunèred'un habile praticien une longue expérience
peut seule initier'à cette connaissance ceux qui au-raient besoin d'en posséder tous les détails. La laineestrpius oumoins longue, suivant les races plus
ou moins fine ou abondante, suivantle bon état du
troupeau, la qualité des individuset la partie deleur corps qui la-fournit.Les moutons ne.donnent
une laine abondante, forte,et élastique, qu'autant
qu'ils sont bien nourris. Pour décrire exactementtous les caractères distinctifs de la laine, il est né-
cessaire d'avoir manié des laines et d'avoir deséchantillonsdes différentes laines soas les /eux. Il
n'en est plus de même lorsqu'on se borne à donnerseulement les qualités que doivent avoir les lainesdestinées à produire des étoffes qui ont entre ellesdes dafferènces très-tranchées, telles que les étoffes
vases et les étoffes feutrées. Les produits feutrés dif-
«rent essentiellement des produits ras par le fon-lage. Tous les genres de draps dont Elbeuf,Ldu-iers et Sedan sont le centre de la fabricationfran-

V*se, se rangentdans les produits feutrés. Les gen-res lrrin°P poils de chèQre, étc., dont Reims est lecuire de fabrication, se rangent dans les produits
ras. On peut faire des draps avec toutes les quah-tés de lame, toutefois la finesse et la qualitéde cesdraps varient nécessairement avec-, la variété desCÏÏ^ employées. Mais -les fabriques de Louviers»dit» et Elbeuf n'emploient que des laines fines,SlTriT- finesse de

ces laines o- à d. felnîft i dé leur brip, varie depuis V«> jusqu'àtini™ de ligue; entre ces limites> le8 febricantsdis. 1Pri? généralement quatre classes de finesse.
Presque toutes les fabriques db France ont été long-4« obligées de s'approvisionner de laines en «i

pays étranger, et surtout en Espagne et en Alie-
magne aujourd'hui,la France fournit elle-même
la majeure partie de ses laines les fabriques du
Nord ne consomment aujourd'hui que des laines
de notre pays, à l'exception de quelques laines
d'Espagne, quand les basses surtout manquent, et
de quelqueslaines d'Allemagne,dites de Saxe, pourles produits extra-fins. Quelquesprovinces françai-
ses seulement produisent tontes les laines fines de
France; ces provinces sont- la Brie, la Picardie,
la Beauce, le SoissonnaiSj le parc de Versailles-

gogneet le Berri. Dans les laines fines, on distingue
deux espècesde troupeaux les uns dits élevés*ser-vant à la reproduction, les autres servant de mou-
tons. La laine des brebis, toujours plus basse et
plus fine, est recherchée, pour la fabrication des
draps fins. On établit une différehce de' qualité,
non-seulement sur les laines provenantde différen-
tes contrées et de différents troupeaux, mais encore
dans la laine provenantd'une même toison. C'est
sur cette distinction qu'est basée la manière sui-
vante d'opérer du laveur. Il fait une qualité, dite
mère-laine,avec tous les corps de toison provenant
de finesse correspondante, aprèsavoir séparé la laine
du ventre, les partiesjaunes, les cuisses, toujours
inférieures en qualité, celle du corps de la toison

part. On parvient ensuite à faire cinq classes de
qualités différentes. On peut quelquefois obtenir
dans ce triage jusqu'à huit qualités. On donne dans
le commerce le nom d'écouailles aux laines qui pro-viennent d'animauxmorts par maladie ou à la bou-
cherie ces sortes de laines sont employées pourdes flanelles, circassiennes,etc. La quantitéde lai-
nes employées en France pour les °différents pro-duits qu'on y confectionne est immense; et, grâce
au bien-être qui se propage dans toutes les classes
et au goût de con fortable et de luxe, cette consom-mation, et surtout celle des laines fines, ira long-
temps encore en augmentant.La laine peignée s'ob-
tient par un système tout à fait opposé à la laine
cardée. Celle-ci a besoind'êtredivisée par des car-des et d'être mêlée le plus possible, pour que les
fils de la laine aient de l'élasticitéet puissent se ré-duire au foulage et faire une étoffe cintrée. La laine
peignée, an contraire,n'est bien élaborée qu'autant
que les brins de laine sont plus allongés, plus dé-
pouillés des laines courtes qui les accompagnentordinairement,et ces laines courtes se nommentblousse après le peignage. Avant 1810, la laine
peignée avait un emploi borné aux chaînes et rem-plis de burates,buratines, et aux laines propres -auxfranges de la passementerie et à la confection des
bas. A cette date, les frères Ternaux obtinrent unbrevet pour la fabrication des châles de tissus qui
ont porté leur cachet et leur nom. Les besoins de
la laine peignée s'étant accrus, les machines vin-
rent au secours de la fabrication. Depuis elle s'est
perfectionnée, et la filature à la mécanique, qui
coûtait 24 fr. le kilogr., n'en coûte aujourd'huique5 à 7, bien mieux faite et à plus hauts numéros.
Cette filature, obtenue à prix plus doux, a donné
naissance aux étoffes dites mousselinesde laine, est
a permis de baisser les prix des châles f«tçon cache-
mire, des tissusTernaux, des flanelleslisses et croi-
sées de toute largeur

LAINTÉ, ÉE,part. Donton a tiré le poil au moyendu chardon, en parlant des étoffes delaine. Lesdrapa
laines sontenvoyés à la fabriquepour être teints.

LAINE (joachim hostein). Avocat,né à Bor-
deaux en 1767, mort en.1835. Nommé en 1808 dé-
puté de la Gironde au Corps législatif,il-y déploya
une indépendance rare alors* et encourut la colère
de Napoléon, pour
dans un rapport, en. 1813. Sous«la Restauration
il devint préfet de la Gironde, député, président
de la Chambre, puis ministrede l'intérieur(1816),
lutta contre le parti ultra-royaliste et provoqua l'or-
donnance qui dissolvait la Chambre introuvable;
mais il se vit bientôtdébordé et dut quitter le mi-nistère en 1818,Il'fut nommé pair en 1823. On luidoit ce mot célèbre L es rois s en vont.

LAINER, v. a.Technol. Tirer le poil des étoffes
de lame, passer le chardon sur toute la surface pouren faire sortir le poil, de manière que la trame ne
se voie nulle part. Lainer une pièce de drap, cent
mètres d'étoffe.

LAINERIE s. f. Nom collectif de toute sortede laines. La lainerie s'est bien vendue à cette foire.

les draps se lament.
LAINEUR, EUSK, adj. et s. (du lat. lafia,laine).

Celui, celle qui laine les étoffes. Bon laineur. C'est
'nne adroite laineuse.S. f. Laineuse. Machiné iivec

laquelle on laine le» étoffes de laine. Elle remplace
aveo avantage les têtes de chardon, les

brosses et

les

Moutons laineux. Brebislaineuses. Ces agneauxsont
très-laineux. Il y a
tonsest beaucoup plus laineuse que dams d'autres.

1 Bien fourni en laine. -Drap laineux. Les drapsquel'on fabrique aujourd'hui
ralement que ceux d'autrefois; cela né-
cessité du bon marché. 1 Bot. Couvert d?nn fort
duvet, de longs poils couchés et mous imitant la
laine. Feuilles laineuses.Épis laineux. Tige laineuse.

Quia le caractère de la laine. Le poil de cet ani-
mal est laineux.Qui a l'apparencedelà laine, en
parlant des cheveux de certainesraces d'hommes.
Cette espèce d'hommes noirs à tête laineuse. (Buf-
fon.) Dans l'espèce humaine,les cheveux ne devien-
nent laineux que sur les nègres, c. ad. dans les
contrées les plus chaudes de la terre, où tous les
animaux perdent leur lame.(Id.)

LAINIER, 1ÈRE, adj. et. (rad. /aine). Ouvrier,
ouvrière en laine. Un bon lainier. Une habile lai-
nière. 1 Marchand qui fait le commerce des laines.
Marchand lainier.Spécialement,Celui, cellequi
vend en écheveaux ou au kilogramme les laines
qu'onemploieaux tapisseries, franges et autres ou-vrages. S'est dit
çais qui apportaienten contrebandedes lainesd'An-
gleterre. Barque lainière.LAÏQUE, adj. (du gr. Xaô;, peuple). Se dit des
personnes et des choses, par opposition
tique, qui n'est point engagé dans les ordres on du
moins dans la cléricature; qui est propre aux per-
sonnes laïques. Officier laïque. Juge laïque. Habit
tordue. Condition laïque. Biens laïques. Puissance
toque.. Ce qu'on gagna dans la-^iforme, en reje-
tant le pape ecclésiastique successeur de saintPierre, fut de.se donner un pape laïque, et de mettre
entre les mains des magistrats l'autorité des apô-
tres. (Bossuet.)L'evêquepermit que je restasse an
séminaire en habit tatque, jusqu'à ce qu'on pût ju-er par un essai, du succès qu'on devait espérer.(J. J. Rousseau.) 1 Substantiv.Un laïque. Une laïque.
Les Vaudoisvoulaient que les laïques, gens de bien,
eussent pouvoir d'administrer la confirmation
comme les autressacrements.(Bossuet.) | An temps
où l'EgliseFêtait toute-puissante,elle s'était pro-fondément s parée de la masse populaire et avait
constituét sorte de société à part, avec des in-

n'avait pas7 négligé de se donner

mination. Dans l'origine, elle avait été pauvre,
ble, populaire alors devenue puissante,elle cessa

d'être libéraitet protectricecomme auparavant. Il
n'y eut, au contraire,jamais aucun gouvernementplus avide de pouyoir ni plus jaloux de ses préro-
gatives et, au lieu de rester peuple, de se main-
tenir dans ce fécond et vivifiant milieu social, elle
s'isola de plus en plus, ayant soin de tracer sur*
tous les points, autant que possible, des lignes dedémarcationentre elle-même et le peuple; elle ne
voulut ni porter le même nom quelui,ni vivre de
la même vie.
tique et la condition laïque, deux juridictions,deux
sortes, sinon deux natures, de biens, les uns avec
privilèges, les autres aveo charges, etc. « Tout
laxque, dit un ancien règlement, qui rencontrera euchemin un prêtre ou un diacre, lui présentera le
cou pour s'appuyer;si le laïque et le prêtre sont
tous deux achevai, le laïque s'arrêtera et saluera
révéremment le prêtre; si le prêtre est à pied et
le laïque à cheval, le laïque
monteraque lorsque l'ecclésiastique sera à une courte
distance, le tout sous peine d'être interdit pendant
aussi longtempsqu'il plaira aufaut convenir que l'Eglise et le clergé en dation
peu rabattu depuis, mais oe n'est pas assurément

successivement et tour à tour pour échapper àjoug, qui, durant
corps et âme, à un degré inouï. laïque, Ma-gistrat qui tient son autorité du pouvoir temporel
non de la puissance spirituelle; c'est le juge en
élu par le peuple ou nommé par le chefde l'État.
Les juges ecclésiastiques prétendaient tenir leur

culin
actuelle. Nous disons, en effet, publie, publique,caduc, caduque, etc.

qu'on donne!enLcosse, au propriétaire d'une terreet d'un manoir
C est un titre purement honorifique et qui ne
fère r as la noblesse -ni aucun avantage en dehorsde



la qualitéde propriétaire. Le laird prend le nom de
sa.terre. Le laird de Kilkenny. Les lairds sont égoïstes.

LAIS, s. m. pi. (pron le; rad. lavsef).T. d'eaux etforêts.Jeunesbaliveauxde ragedu boisqu'on laissé,
quandon coupe le taillis,, afin qu'ilscroissent en haute
futaie, j Alluvion formée par la mer, un fleuve ou
une riv ière aune propriété riveraine. Il est opposé
à relais, qui signifie ferrain abandonnépar la mer,
un fleuve ou une rivière, en se retirant d'une rive
pour se porter vers l'autre. Les règles qui concer-nent la propriété des lais ft relaisse trouvent dans
la législation relative aux-alluvions.

LAÏS. Deux courtisanes célèbres, ont porté ce
nom. La première, née à Hyccara en-Sicile, versl'air 420 av. notre ère, fiit" amenée en Grèce parles-Athéniensqui avaient fait l'expédition de Si-
cile sous les ordres de Niçois. Elle "se fixa d'abord
à Corinthe, où tout ce que la Grèce avait de per-
sonnages illustres se rendait pour la voir. Alci-
biade figura au premier rang parmi ses adorateurs.
Les philosophes s'empressaient de venir auprès
d'elle, entre autres Aristippe et jusqu'à Diogène.
Lais du reste, ne se faisait pas faute de persifler
les prétendus sages. On dit' qu'elle fut tuée (380)
à coups d'aiguilles dans un temple de Vénus enThessalie, par les femmes jalouses' de sa beauté.
La seconde Laïs vivait cinquanteans plus tard. Dé-
mosthènes, auquel elle offrait unjour ses faveurs anprix de dix mille drachmes,lui répondit que ce se-rait payer trop cher un regret. jS. f. Femme galante
dont la réputationfait grandbruit.C'estuneLais. Une
dangereuseLaïs. Les courtisanes, les Laïs de Paris.

Aux temps les plus fécinds en Phrynés, en Laïs,
Plus.d'une Pénélope honora son pays.

(BOILEAU.)

LAI SSE, s. C(du lat. lexa; dérivé de liria, lisse;
la-rare, lâcher). Primitivement, signifiait Rênes. On
disait Condu ire les chevaux par les laisses.Aujour-
d'hui, Corde dont on se sert pour mener les chiens
attachés. Tenir un chiens, des chiens en laisse. Me-
ner un chien en laisse. Son chien a un collierd'or,
il est attaché à une laisse d'oret de soie. (La Bruyère.)
1 Une laisse de lévriers, Deux lévriers attachés ou

non. Avoir une belle laisse de lévriers. Se dit aussi
d'autres animaux que l'onconduitcommeles chiens.
Il arrivp menant le taureau blanc en laisse. (Vol-
taire.) Fig. Mener quelqu'un en laisse, Le gouver-
ner absolument, lui faire faire tout ce qu'on veut,
le guider et le conduire à sa guise. Cette expres-
sion s'appliquefamilièrementia des gens simples et
soumis, qu'on mène partout où l'on veut, comme
on ferait de deux lévriers. C'est un pauvre sot que
sa femme mène en laisse.Syonyme de Lais, Ter-
rain formé par des atterrissements. 1 Terres mêlées
de sable et de vase'que la mer dépose en forme de
sillons sur la côte.Débris de plantesque la mer porte
et dépose en forme de sillons sur les côtes. Sol quela marée couvre en montant et que le jusant laisse à
découvert. | *T. de chasse. Fiente du sanglieret au-
tres bêtes noires. On dit aussi et mieux Laissées.
Chapell, Cordon de chapeau fait de soie, de fil ou de
crin. Attacher,détacher la laisse d'un chapeau. Chan-
ger la laisse d'un chapeau.Tourque l'horlogerlaisse
à faire au ressort d'une montre ou d'une pendule,
après que la chaîne a été remontée sur le barillet.

LAISSÉ, ÉE, part. Dont on s'est séparé. Laissé
en route par ses compagnons. Demeuré sur la
place. Des gens laissés pour morts. Abandonné.

L'homme fut laissé à lui-même. (Bossuet.) j Légué.
Voici le quatrième exemple que nous voyons d'É-
tats laissés par testament au peuple romain. (Rol-
lin.)! S.rn.T. de rubannerie. Tous les points blancs
d'un patron qui' désignentles hautes lisses, c. à d.
les endroits où il faut passer les trames à côté des^
bouclettes des haures lisses, et non dedans. Comm.
Laissé pour compte, Marchandisesdont on refuse de
prendre livraison, laissant les frais de transport et
autres à la charge de-l'expéditeur.Laisséen compte,
Marchandises étrangères qui sont xestées à la
douane pour le règlementd'un compte.

LAISSÉE, s. f. T..de chasse. 'Fiente des loups et
des bêtes noires. Les laissées d'un sanglier.

LAISSER,. v. a. (du lat. laxare, lâcher, laisser,
ou du gr. ).Etitb>, je. laisse). Se séparer d'une per-
sonne ou d'une chose, qui reste dans l'endroit dont
on s'éloigne. Il laissa sa femme et ses enfantsa la
campagne.Laisser sa valise à l'hôtel, ses effets chez
un camarade. Laisseen entrant chez nousta grandeurla porte. (Destoucheâ.)Laisse cette indigne femme.

,On le vit plein de gloire à son brillant réveil.
Laissant dans le tombeau sa dépouille grossière,
Par un sublime essor voler vers la lumière.

{racine.)
j Quitter,abandonner. Ne,crainsrien, je ne te lais
serai pas seul exposé à leurs coupa. Vous moulûtes

aux bords où vous fûtes laissée. (Racine.) Ne pas
emmener, ne pas emporter avec soi. Je pris le parti
de laïaser mon fils chez mes hôtes. Par extens.Ou-
blier de prendre avec soi. J 'a* laisse ma bourse surle comptoir. ) 1 Confier une chose à quelqu'un, la
mettre en dépôtchez lui. Laisserson argent chez unami, chez un banquier. (Donner une chose à quel'
qu'un pourqu'il la remetteà une autrepersonne.J'ai
laissé ma lettre, ma carte de visite à son concierge,
à son commis. Ne pas ôter, ne pas retirer de quel-
que endroit ou de chez quelqu'un. Laisser son enfant
en nourrice. Ne pas priverde. Le destin lui laissa
encore quelque temps le plaisir.de jouir du fruit de
ses travaux.]Ne pas ôter une personne ou une chose
de la place où elle se trouve. Laissez ce livre sur la
table. Laissezr-xaoidans mon heureuse pauvreté.
(J. J. Rousseau.) Par extens. Ne pas changer l'état
où se trouveune chose, la laisser intacte. Ces objets
sont en place, 1 Ménager pratiquer. En
construisant sa hutte, il ne laisse Soudan amas de
feuilles qu'une entrée étroite et oblique. 1 Ne pas
enlever, ne pas prendre, ne pas détruire, etc. Les
brigands ne lui ont rien laissé. Ils m'ont laissé la
vie.. 1 Passer outré, au delà de. Nous traversâmes
le fleuve et continuâmes notre route, laissant à

sous silence. Laissons ces circonstanceset passonsà
l'histoire des grandscitoyens. Céder. Ils nous lais-
sèrent le champ de bataille. Léguer, transmettre
par des dispositions testamentaires, par droit de
succession. Il a laissé des biens considérables aux
hôpitaux. Voilà une coutume bien impertinente
qu'un mari ne puisserien laisser à une femme dont
il est aimé tendrement. Se dit des per-
sonnes ou des choses qui subsistent après la mort
de quelqu'un à qui elles ont appartenu. Cet homme
a laissé une femmeet cinq enfants dans la plus pro-
fonde misère. Transmettre,en général.L'historien
Josèphe nous a laissé une description magnifiquedu
palais et du tombeau de David. Se dit par anal.,
du souvenir, de l'opinion, de la réputation, etc. Ils
avaient laissé aux Français, alors très-inquiets, de
l'aversion pour le nom seul du ministère, et peu de
respect pour le trône. (Volt.) ] Transmettreen mou-
rant ou en s'absentant. Les charges qu'il va laisser
peut-êtreà un ennemi. Nous laisserons les sciencesà
ceux quiviendrontaprèsnous en un état plus accom-
pli que nous ne les avons reçues. (Pascal.) Se dit,
physiquement et moralement, de l'effet produit par
une sensation ou une impression, etc. Cette liqueur
laisse un bon goût. Ce voyage m'a laisse des sou-
venirs agréables. ] Écarter, éloigner, déposer. 1 Lais-

sez ces vains scrupules. Laissezcette faussehonte. 1

Suivi d'un infinitif, il signifie souvent Permettre,
souffrir, ne pas empêcher. Laissez-le parler. Atten-
dez, laissez-moi respirer. Ne rien faire pour empê-
cher de. Laisserfaire. Ils laissèrent brûler le village
Nous ne laisserons pas égorger nos femmes et nos
enfants. Faire involontairement, malgré soi. Il
laissa échapper la corde, et aussitôt nous nous aper-
çûmes du dangerqui nous menaçait. Faire comme
malgré soi, instinctivement, par l'effet d'une pas-
sion, d'un vif sentiment intérieur.Il laisse échapper
parfois des paroles qui trahissentl'état de son âme.
Partoutil laisseéchapper des traits d'humanitépour
les peuples. 1 Manquer de, négliger de. Ne pas lais-
ser de faire, ou ne pas laisser que de faire une chose,
Faire cependantcette chose. Cet idiotisme français
est d'un usage assez fréquent. Malgré les obstacles,
nous ne laissâmes pas d'avancer. Il est pauvre,mais il
ne laisse pas d'être honnêtehomme, c. à d., quoique
pauvre,il n'en est pas moins honnête homme. On dit
également, Ne pas laisser de, ou ne pas laisser que de;
mais la première de ces expressions est préférable. 1

Laissez que, Permettez, souffrez que. Laissez que je
vousembrasse,que je vous réponde,etc. Cette forme
a vieilli. 1 Laisservoir, Montrer,découvrir. Cette ou-
verturelaisse voir unevaste plaine. 1 Laisser voir, Ne
pas dissimuler. Il a laissé voir sa pensée. Il laisse voir
facilement ce qu'il pense.Fig. et famil. Laisser tôut
aller, Négligerentièrement ses affaires ou celles des
autres ou une affaire dont il s'agit. 1 Laisser tout
traîner, Laisser tout en désordre, ne rien m
sa place. ] Laisser quelqu'un derrièreso' oin de soi,
Le devancer beaucoup, au propre au figuré. Un
jeune Laeédémonien, nommé Cra tor, laissait d'a-
bord tous les autres derrière lui. énelon.)

Vos odes ont un air nobl%, gala et doux,
Qui la.isse de bien loin votre H ace après vous.

1 laisser quelqu'un dans l'embarras, Ne^paa^aider
quelqu'un à sortir d'une position difficileoù
mis, ou dans laquelle il s'estengagé. 1 Laisserquel-
qu'un dans la misëre, Ne pas 1e secourir, étant en.
état de le faire. | Laisser quelqu'un sans ouvrage, Ne

pas lui donner dn travail. 1 Laisser quelqu'un sa
nouvelles,Ne pas lui donner de ses nouvelles.1

La.
champ libre à quelqu'un,Se retirer pour ne pas

lui faire concurrence. | Laisser à la merci de, Aban
donner, ne pas protéger contre. Il laissa les habi-
tants de cette malheureuse contrée et la merci d'u
ennemi féroce et irrité. 1 Laisser au sein de quelqu'^
quelque chose, Lui confier un secret. 1 Laisser quel-qu'un pour mort, S'en éloigner avec la conviction
qu'il a cessé de vivre. 1 Laisserquelqu'un sur le car-reau, S'en éloigneraprès l'avoir é. 1 Famil,Lais.
ser quelqu'un pour ce qu'il est e mépriser, dtëdaî-
gner de répondre à ses injures. | Cest à 'prendre
ou à laisser, II faut bu acc pter purement et sim-
plement la proposition qu est faite ou y renon-cer. | II y a dans cet ouvrage beaucoup à prendre etbeaucoup à laisser, Il y a du bon et du mauvais
Laisser à dire sur, une matfère, Ne pas l'épuiser
Laisser à faire, Ne pas terminer, ou ne pas faire
d'unemanière tellementcomplète,qu'il n'y ait rien
à ajouter. Laisserà penser, Donner à penser.Je vouslaisse à penser ce qu'il en adviendra. Je vous laisse
à' oenser s'il fut surpris. 1 Laisser beaucoup à porler,
Se dit d'un hommequi parle ou agit avec mystère

Laisser à désirer, Ne pas satisfaire. Cette étoffe

lité du tissu. La voix, le chant, le jeu de cette ac-trice laisse à désirer. 1 Provo Il vaut mieu.z laisser .«'11
enfant morveux que de lui arracher le nez, Mieux
vaut souffrir un petit mal que de chercher à y remé-
dier au risque d'en éprouver un plus grand. Lai^n-
des plumes, Ne pas se retirer d'une affaire sans avoir
fait,quelque perte. 1 Laisser la bride sur le rou de soncheval, Lui rendre la main, le laisser aller de lui-
même.Fig. Laisser la bride sur le cou de quelqu'un,
Le laisser en pleineliberté jT.demar.Laisser tomber
f ancre,Jeter l'ancre,mouilleraAbsol. Finir, cesser.Allons donc, laissez donc. Laissez, je vous prie.
SE LAISSER, v. pr. S'emploie dans le sens de Per-
mettre,souffrir,ne pas empêcher.Il esttoujourssuivi
d'un infinitif. Se laisser mourir de faim. Se lai.tter al-
ler la douleur, à la paresse, au plaisir. Les âmes
vulgairesse laissent aller à leurs passions.

En vain ton âme généreuse
De leurs maux se laisse attrister.

(nÉRANGER.)

Quelquefois il n'ajoute rien au verbe qui le suit.
On dit Il s'est laissé mourir, pour II est mort.
s'est laisse tomber, pour Il est tombé. 1 Avec unverbe
actif. Se laisser battre. Se laisser tuer. Se laisser en-
rnener. Se laisser séduire. Le pronom est alors ré-

conduire, se laisser, gouverner, Laisser prendre :i

quelqu'un de l'empire sur soi. Se laisser aller, Se
relâcher, ne pas tenir ferme agir sans réflexionet
en suivant ses mouvements naturels. Se laisser al-
ler, En parlant d'unefemme ou d'une fille, céder à la
séduction. | Je me suis laissé dire, J'ai ouï dire, mais
sans ajouter grande foi. Famil. Se laisser lire, Se
dit d'un livre qu'on lit sans fatigue, sans ennui. Ces

vers se laissent lire; c'est déjà beaucoup. (Hngo.)
Se, laisser manger, se laisser boire, Se dit d'un ali-
ment, d'une boisson qu'on prend avec plaisir.

LAISSER-ALLER, s. m. Sorte de négligence,
d'abandon et d'indolence propre à certains tempé-
raments et à certains caractères. Il faut beaucoup
de jeunesse, d'esprit et de beauté pour se permettre
cette façon d'être qui n'est point reçue partout, pré-

• cisémenr à cause des nuances délicates et imper-,
ceptibles qu'elle renferme. Il y a le laisser-aller de
la femme aimée, qui est de l'abandonet de la con-
fiance; il y a le laisser-aller de l'homme d'esprit,
qui est une impertinence aimable à l'endroit des
gens qui l'écoutent,une sortede familiarité de bon
goût vis-à-visans importuns et des indifférents il
y a le taisser-allerdes vieillards, qui est de la bon-
homie il y a le laisser-aller de l'artiste, qui est
quelquefois, par rapport au costume, un crime de
lèse-mode et de lèse-régularité.On pourrait même
dire qu'il y a autant de r laisser-allerqu'il y a <3e

caractères et de tempéramentsdifférents. Croiriez-s que laisser"-aller imposante malgré son natu-

Staël.) Ce mot est invariable au pluriel.
LAISSER-COURRE,s. m. T. de chasse. Endroit

où l'on découple lès chiens. Quand ils ont au
fatwer-courrev4-£e~d4fr--égalomcnt&rtémps où il a
lieu. You ous trouverez au laisser-courre.

LAISSER-FAIRE,s. m. Mot de création mo-
der Il a été trouvé longtemps après la doctrine

^laquelle il correspond et qu'il caractérise admi-
rablement. On ne l'emploie guêpe, dans ce sens,
dans la conversation ordinaire, et pour qu'il ait

toute sa valeur, il faut qu'il se trouve placé conve-
nablement, c. à d. dans la phraséologie éconqpu-



nue et politique. Le laisser-faireest là doctrine de
l'indifférence, de la tolérancespéculée, de Findul-
gence coupable d'un gouvernementà l'endroit de
certaines choses réprouvableset antisociales. Elle

a pour conséquence le 1-aisser-passer. C'est avec les
Jeux maximes du laisser-faire et du laisser ^passer,

et du chacun pour soi, chacun chez soi, qu'qnt été
tuées tant de monarchies;c'estpar elles qu'agonise
la société moderne.

LAISSE-TOUT-FAIRE, 8. m. Ancienne pièce de
vêtement que portaient les femmes sousLouis XIV.
(Jn laisse-tout-faireest très-gracieux.

L'homme" le plus grossieret l'esprit le plus lourd
Sait qu'un laisse-tout-faireest un tablier court.

(BOCRSADLT.)

LAIT, s. m. (prou, lè; du lat. lac). Liquide blanc,
opaque, plus dense que l'eau, doué d'une saveur
agréable, qui est sécrété par les glandesmammai-
res des femmes pour la nourriturede leurs enfants,
des femelles des mammifères pour celle de leurs
petits. quelle que soit la femelle dont le lait pro-il, contient, indépendamment de l'eau, qua-
t re parties distinctes le beurre, le caillé ou ca-
séuni, le sérum ou petit-lait et le sucre; mais rien

de ces parties. Le meilleur lait n'est ni trop clair
ni trop épais il doit être d'un blanc mat, d'une
saveur douce. On l'obtient plus abondant et plus
pur d'une bête ni trop jeune ni trop vieille, à sa
troisième portée, hors de l'état de chaleur, et qui
n'ait pas trop de graisse. La plus ou moins grande
abondance du lait n'appartient point à une race
particulière; elle n'est qu'une qualité individuelle
et le résultat d'un bon régime. Le lait est un fluide
animal qui, au contact de l'air et à une tempéra-
ture de 6 à 140 Réaumur, se décompose de lui-même.
Pendant l'été, il tourne très-facilement à l'aigre;
on peut.diminuer son altération en y ajoutant un
peu de carbonate de soude ou de magnésie. Lait de
femme. Lait de vache. Lait dé chèvre.Lait d'ânesse.
Lait de jument. Lait de brebis. La couleur du lait.
La blancheur du lait. La composition du lait. La
saveur du lait. Cette nourrice a beaucoup de lait.
Cette femme n'a plus de lait. Lait salutaire.. Lait
parfume, nourrissant,épuisé, aigri, épaissi, abon-
ilant, fumant, mousseux, etc. A Paris, la fraude
s'exerce sur La lait J,'unamanière extrêmementéten-
due et très-lucrative.La jument est dans la classe
des femelles qui ne donnent leur lait qu'à la vue
du nourrisson. (Morogues. ) Le renne moussivore
offre au Lapon, dans ses quatre mamelles, un lait
plus épais que celui de la vache. (Bern. de Saint-
l'ierre.) La femelledu chameau fournitun lait abon-
dant. (Butfon.) En Hollande, en Iltalie, en Turquie
et dans tout 'le Levant, on ne donne aux enfants
que le lait des mamelles

pendant
un an entier. (Id.)

1 Dans le langage ordinaire, il s'entend absolu-
ment du lait de vache qui sert à la nourriture de
l'homme. Du lait bouilli. Café au lait. Des of&fs au
lait. Une soupe au lait. Ne vivre que de lait. Un
tempéramentdélicat a obligé Molière à vivre de
luit pendant plus de dix ans. C'est une fille accou-
tumée à vivre de salade, de lait,de fromage et de
pommes. (Molière.)Ils ne savaientqueconduireleurs
brebis, les tondre, traire leur lait et faire des fro-
mages. (Fénelon.) On boit en Suissed'excellenttoït-

l'errette,sur sa tête ayant un pot au lait, t
Bien posé sur un coussinet.

(la fontaine.)
I Par anal. Liqueurblanche qui est dans les œufs

frais, quand ils sont cuits à point pour être mangés
a la coque. Jeune laïl, Lait d'une femme récem-
ment accouchée. | Vieuga lait, Lait d'une femme ac-
couchée depuis longtemps. 1 Dents de lait, Les pre-
mières dents qui viennentaux enfants et aux petits
des animaux. Frères et soeurs de lait, Enfantsnour-
ris par la même nourrice et élevés ensemble.
Vache ci lait, Vache privée de son veau et dont le
lait sert à l'alimentationde l'homme. On dit mieux
Vache laitière.1 Cochon de lait, veau de tait, Cochon
uu veau qui tette encore. | Petit-lait, Sérosité qui
se sépare du lait quand il se caille.Lait de beurre,
I etit-lait qui reste dans la .baratte après qu'on afait le beurre, j Lait coupé Lait auquel on a ad-
joint une portiond'un autre liquide. Lait coupé avec

e l'eau d'orge,avecdu Jaune
''•œuf frais délayé. dans de l'eau chaude avec du su-
•l'e.Le lait de pouledoit être pris le soir en se couchant.

Allons,Babet, un peu de complaisance,
Lu lait depoule et mon bonnet de nuit.

I F'g. Le vin est le lait des vieillards,II les fortifie.
;l Atec le lais, DèsJMge le plus tendre. C'est avec le
•a''( que nous suçons les principes. qui doivent nous

diriger toute
deux familles unevieille haine que les enfants su-
·cent avec le lait. (Acad.) On dit, à peu près dans
le même sens, Sucer le lait des bonnes doctrines.
Fig. et par exagérat. Il est si jeune, que si on lui
tordait le nez il en sortiraitencoredu lait, Se dit d'un

jeune homme qui fait des fanfaronnades au-dessus
de son âge et qui se mêle de chosesau-dessus de
son intelligence.| Fig. Vache à lait, Personne ou
chose dont on tire quelque profit et qu'on exploite
impunément et incessamment. | S'emporter comme

une soupe au lait, S'abandonnerfacilement à la co-
lère.-j Bouillir ou faire bouillir d^~ïait à quelqu'un.
Le mettre de mauvaise humeur, lé taquiner. | Avoir

urve dent de lait contré quelqu'un, Avoir quelque
vieille rancunecontre lui. 1 Lait sur vin, c'est venin,
Le lait pris sur le vin trouble la digesticm.Trou-
bler le lait d'une nourrice, La .rendre enceinte. 1 Il
sait connaître mouches en lait, C'est un homme fin
qui connaît son monde. 1 Etrede la con frérie du pot
au lait, Avoir de petits enfants. | H avale cela doux
comme lait, Se dit de.celui qui reçoit avidement
toutes sortes de louanges, ou qui, par lâcheté et
dissimulation, reçoitdes injures sans y répondre. 1| Bot. Nom vulgaire, de quelques plantes. Lait

matin. Lait d'dne, Le laitéron. j Lait doré, Espèce
de champignonde la famille des ,laiteux. 1 lait de
sainte Marie^ Espèce de chardon. | Ghkn.Lait se dit
aussi de certaines liqueurs artificiellesqui ont quel-
que analogie avec la couleur du lait. Lait de chaux,
Liquide d'un blanc troubla qui est de la chaux dé-
layée dans l'eau. Laitd'amandes,Émulsion simple
d'amandes. Lait virginal, Dissolution alcoolique
d'un baume précipité par l'eau acétate de plomb
liquide dont les femmes se servent comme cosmé-
tique pour faire disparaître les taches de rousseur.
Je ne vois partout que blancs d'œufs, lait virginal,
et mille autresbrimborions que je ne connais point.
(Molière.)Lait de cire, Compositionqui sert à lus-
trer les meubles., Lait de soufre, Nom donné au-
trefois aux hydrosulfatés sulfurésprécipités par un
acide. Laitvégétal, Suc trouvédansungrand nom-
bre de végétaux et qui a l'aspect et la couleur du
lait. Pathol. Laitrépandu, lait épanché, Expression
vulgaire employée pour désigner les maladies qui
se développent après l'accouchement chez les fem-
mes qui ne nourrissentpas leurs enfants, et quel-
quefois même chez celles qui les allaitent. L'atten-
tion publique a été souvent préoccupée des incon-
vénients et dès dangers qui pouvaient résulter de
certaines falsifications dans le commerce du lait.
On a prétendu même qu'il se fabriquait, en vue de
bénéfices exagérés, des liquides n'ayant du lait que
l'apparenceet le nom qu'ainsi on parvenait à imi-
ter cette apparerice .à l'aide de certaines émulsions
huileuses ou amylacées, ou même en divisant dans
l'eau des cervelles d'animauxmorts de maladie ou
de chevaux abattus. Mais les nombreuses recher-
ches des membres du conseil d'hygiène publique et
de salubrité dans le département de la Seine, et les
expériences faites à Londres, où les mêmes bruits'
s'étaient répandus, n'ont pas justifié de pareilles
craintes. En Francé, comme en Angleterre, les
fraudes sur le lait sont généralement bornées aux
pratiques suivantes. Le plus ordinairement., on
écrème le lait de la veille,, afin de vendre à part
la crème à un prix plus élevé parfois, on mêle le
lait écrémé avec celui qu'on vient de traire, et l'on
ajoute au mélange la moitié de son volume d'eau,
et même davantage.Il est arrivé souvent que, pour
dissimuler la nuance bleuâtreque donne l'addition
de l'eau est l'enlèvement d'une partie de la crème,,
on ajoutait une matièrecolorante, de l'extrait brun
de chicorée, de caramel, de la teinture de pétales
de souci. On peut constater l'addition de ces ma-
tières.colorantesen faisant cailler et égoutter sur
une toile le lait soupçonné le sérum limpide que
l'on obtient renferme la matière colorante, et sa
nuance jaune décèle la fraude. En général, grâce

Paris une plus grande quantité de lait, on peut es-
pérer la cessation de ces manœuvrescoupables.

LAITAGE, s. m. (pron lèlaje rad. lait). Nom

vient, tout ce qui se fait avee le lait, comme le

laitage. Allez couper vos joncs. et presser
ges. (Boileau.) Le laitage et le sucre sont un des

thyol. Organe qui se trouve dans la partie supé-
rieure de l'abdomen,des poissons,et qui représentée
chez eux celui
d'autres animaux. Il est composé d'un grand nom-

en
les arrosant,

dinaire, la substance laiteuse elle-même.La laitance

ou la laite d'un hareng,la laitance d'un brochet,

de carpe frite ou accommodéeau vin deBordeaux.
de Laitance.

La laite est le sperme, des
dit que Vitellius, de toutes

la fois dans
ses festins les foies de scares, les
les cervelles de
tères. (Bnffon.) La laite de carpe est très-nourris-
santé et paraît avoir été employéequelquefois avëe
succès dans le traitementde la, fièvre hectique.(Or-
fila.) On nous servit une laite carpe délicieuse.

LAITE, ÉE, adj. Qui a de la laitance ou de la
laite. Hareng laite. Carpe laitée. "Laite est ? conJ""1
traire à'œuvé.Qui a du lait. Usité seulement, au
figuré, dans cette locution Poule laitée, Homme
sans énergie et sans vigueur. Leur ^ton de poule
laitée. (Molière.) Ces femmes sont des les laitées.

LAITÉE, s. f. Véner. Laportéede quelques ani-
maux; tous les petits d'une portée. Cette\licea eu
une laitée prodigieuse, dix-huit petits.
où l'on conserve le lait,où l'on ait. crémer le lait
des vaches, des chèvres, etc., pour en fabriquer j&b-
suite du beurre; et des fromages; aussi toutes les

Laiterie.

habitations consacrées à l'exploitation rurale en

en a de trois espèces 1° les laiteries à lait.;
les destinées à une fabrication de fromages; 3° les!.
laiteries disposées pour la fabrication du beurre.
La laiterie à lait est le plus souventune pièce à la
proximité de l'étable, exposée au nord, quelquefois
précédée par-un petit vestibule,
nie de dessus
les vases remplis du lait qu'on livre bientôt aux
laitières elle doit être tenue

laiterie fromage doit être exposée au midi, parce
que c'est en hiver qu'elle contient la plus grande
quantité de fromages.Une bonne laiterie doit être
excessivementpropre, parfaitement aérée, et avoir

une température toujours égale et se, rapprochant

émanation fétide, les gaz acides, les matières ani-
males ou végétales en putréfaction. Laiterie bien
tenue. Entrer dans Ta laiterie. Laftèriebien exposée.
Il lui faut des écuries commodes, des étables faites

avec soin, des granges vastes et solides, des laite-l'on
vend du lait. On dit plus souvent Crémerie. V. cré-
merie. | Archit. Petit pavillon,édifice d'agrément
que' l'on construit quelquefois dans les parcsde cer-
tains châteaux, et où 1 on essaye de reproduire la
simplicitéet la rusticité des laiteries véritables.11
existe à Trianon une
toinette, habillée en paysanne.,d'opéra-comique,
allait, avec,ses dames d'honneur,costumées comme
elle, se délasser «des soucis de la cour et

LAITEROL, s. m. Technol. Fàee
de

devant des
creusets dans lesquels ou affine la fonte»

LAITERON,s. m. Bot. Genre de la famille des\) composées, Ijribu des caractérisépar
des demi-fleurons, portés chacun sur un embryon

et soutenus par un calice épais qui prend une* figure



pèces de laiterons, parmi lesquels trouvent le
laiteron rude on épineux, et le laiteron doux, appelé
vulgairement palais de lièvre. Ces deux laiterons
fleurissent en niai et juin ils croissent partout, dans
les blés, dans les vignes, sur les chemins, et ren-dent, quand on les écrase, un suc laiteux et amer.Ils constituent une excellente nourriture pour là
plupart des bestiaux, principalementpour les bêtes
à cornes, les pourceaux et) les lapins.

Bot. Quia
un suc semblable au lait, ui a la couleurdu lait.
Plante laiteuse. Liqueur laiteuse. On trouve dans.
toutes les parties du mancenillier, et principale-
ment entre le tronc et l'écdrce, un suc laiteux, re-gardé comme un poison tcès-subtil qui rend l'ex-
ploitation et même l'approche de cet arbre très-
dangereuse. (Raynal.) Minéral, et comm. Se dit
des pierres fines et transparentesdont l'aspectoffre
la couleur du lait, ce qui en diminue la valeur.
Une opale laiteuse. | Pathol. Qui est causé par le
lait. Maladie laiteuse. Affection laiteuse.

LAITIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui fait métier
de vendre du-lait. Il faudra changer notre laitier,il nous vend du lait détestable. La laitière ouvresa boutique de grand matin. Notre laitière ainsi

troussée. (La Fontaine.) Adjectiv. Vache laitière,
Se dit de toutes les vachesqui donnent du lait, quel'on entretient pour leur lait. Un troupeau de va-
ches laitières. Substantiv., et dans le même sens.
Une laitiers. Une bonne laitière. Cette vache est
une bonne laitière. | Famil. C'est une bonne laitière,

Se dit d'une nourrice qui a beaucoup de lait.
LAITIER, s. m. Technol. Matière écumeuse qui

sort des fourneaux où l'on fait fondre la mine. Elle
vient non-seulement de la mine, mais encore plus
de la castine qu'on met avec la mine pour en fa-
ciliter la fusion. C'est ainsi qu'on met du borax
pour fondre l'or, et du salpêtre pour fondre l'ar-
gent. Comme, dans la fonte du fer, les laitiers em-
portenttoujours des portions de ce métal, les for-
gerons ont soin de les piler avec une machine faite
exprès, le bocard, afin d'en extraire le fer qu'ils
ont charrié avec eux. Plus les laitiers sont légers
et vitreux, et plus ils sont bien purgés quand ils
sont lourd, noirs et ternes, c'est signe que le tra-

En France, on jette les lai-
tiers ou bien on les emploie pour l'entretien des
routes; en Suède, on en fait des briques.

LAITON, s. m. (pron. lèton, du gall. lœttcm,
même sens). Chim. Alliage de cuivre rouge et de
zinc.^i le zincentre dans ce composé en trop grande

tile, et alors on l'appelle fonte de cuivre. Il est or-
inairement d'un jaune vif, ductile, malléableet

susceptible d'être restreint à froid, cassantà chaud,
facilement fusible et pouvant être coulé dans les
moules. Lorsqu'il est plongé dans l'eau, il rougit,
et sa\densité et sa dureté diminuent. Il est moins
altérable à l'air que le cuivre, et il sert particu-
lièrement dans les arts. On le tire à la filière. On'
fait en laiton une quantité innombrabled'ouvra;es.
Il se convertiten tils de cuivre jaune plus ou moins
déliés dont on fait des grillages, des cordes métal-
liques pour\certains instruments de musique. Les
instruments de précision, les piècesd'horlogerieet
différentes piècesde mécanique se construisentavec
le laiton. Les bijoutiers en faux exécutent eii lai-
ton toutes sortes d'ornements qui, dorés avec soin,
imitent parfaitementl'or. Entin, et surtout, le lai-
ton sert à faire des épingles. | Alchim. Laiton des
philosophes, L'élémentde la terre ou le corps im-
inonde. | Laiton tout net, Matière parvenue au noir.

Laiton blancdes philosophes, Le mercure herméti-.
que ou la lune des sages. \Lniton rouge des philosophes,
L'or. Sa baguette était en laiton rouge desphilosophes.

LAITUE, s f. (pron. lètu du lat. lactuca formé
de lac, lait, parce que ces plantes expriment un
snc laiteux abondant. Lactuca saliva de Linné).
Bot. Genre de la famille des composées, tribu des
chicoracées, dont la patrie est inconnue, mais qui
est cultivé partout. Le caractère générique auquel
on reconnaît la laitue est un involucre oblong, à
squammes imbriquées, un réceptaclenu, une ai-
grette stipitée, tombante, à poils de consistance
miolle. Son caractère spécifique est celui-ci feuil-

les arrondies, caulinaires,cordiformes, rameaux
en corymbe. Elle est annuelle et fleurit en juillet,
août et septembre. La laitue, étant cultivée dans
dés pays et des climats très-différents, offre un
grand nombre de variétés, à feuilles plus on moins-

vient les unes les autres et forment une têteronde

lé froid, et il leur faut une terre douce, ameublie,
chaii'le, amendée avec du terreau en couches. Il

faut les arroser souvent quand elles sont jeunes.
Toutes les variétés due laitues sont alimentaires,
mais douceâtres, un peu fades, et de difficile diges-
tion. On les mange cuites et assaisonnées de di-.
verses manières, ou crues en salade. La laituea été
connue de toute antiquité. Chez les Juifs, elle en-trait avec l'agneau comme partie essentielle du re-
pas pascal. Les Romains en faisaient une grande
consommation. En effet, à ses vertus alimentaires,
cette plante en ajoute d'autres. Elle est employée
avec succès en médecine, et ordonnée comme cal-
marit et narcotique, comme émollient et rafraîchis-
sant. Elle apaise les folles ardeurs et les passions
voluptueuses. Vénus, voulant oublier Adonis, se
coucha, dit la Fable, sur un lit composé dé laitues.
Pour obtenir les laitues plus'tendres et plus blan-
ches, on en relève toutes les feuilles au moyen d'un
brin de paille, ce qui les fait étioler ou blanchir
presque entièrement. Là croissaient à plaisir l'o-
seille et la laitue. (La Fontaine.) 1 Les variétés les
plus connues de laitues sont la laitue romaine,
qui constitue presque une espèce distincte; ses
feuilles sont toujours allongées et les caulinaires
plus aiguës la laitue pommée, à feuillesconcaves;
la lactuca laciniala, dont les feuilles sont obtuses
et glabres, les inférieurespinnatifides, laciniées, et
les supérieures roncinées. Alimentaire comme les

Laitue.

précédentes, elle est particulièrementcultivée dans
le Maille et la Touraine. Son nom vulgaire est lai-
tue frisée. On estimé aussi la laitue sauvage ou sca-
riole. Une autre e pèce de laitue, celle-ciemployée
en médecine, est la lactuca virosa de Linné. Elle
croit en Europe le long des haies, des murs et au
bord des champs. Elle a la tige glabre, les feuil-
les horizontales, oblongues, denticulées, et la ca-
rène en est garnie de quelques poils aculéiformes.
Elle a toujours été regardée comme vénéneuse, et
la médecine l'emploie en extrait comme antispas-
modique. Nous croyons que c'est cette laitue que les
anciens appelaient viande des morts, parce qu'elle
crott aussi volontiers dans les cimetières. Nom
donné à des plantes de différents genres. Laitue de
brebis, La mâche potagère. 1 Laitue d'âne, Nom vul-
gaire de la cardère sauvage ou drypis épineux. 1

Laitue de bruyère, La laitue vivace. 1 Laitue' de
chiens, Le pissenlit. 1 Laitue de chèvre, Espèce d'eu-
phorbe. L Laitue de cochon, L'hypochocrède fétide.

Laitue defièvre, Espècé de liondent ou de laite-
ron. Laitue de grenouilles, Nom vulgaire du pota-

mot crépu. Laitue de mer, Espèces d'ulves folia-
cées et vertes qui ont par là quelque ressemblance
avec les feuilles de laitue et qui se, trouvent sur
les côtes de l'Océan et de la Méditerranée. | Con-
chyliol. L'un des noms vulgaires du genre rocher;
parmi les zoophytes, il sert à désigner une espèce
de madrépores.

LAÏUS. Mythol. Arrière-petit-fils de Cadmus,
fondateur de Thèbes, eut pour père Labdac\is, roi
de cette ville célèbre, capitale de la Béotie, et pour
mère l'héroïne Nyctis (la Ténébreuse), qui sembla
lui présager par son nom les orages et la fatalité

mari de Jocaste, que son fils Œdipe épousa sa s
la connaître, et fut tué par ce même fils dans u
défilé où chacun d'eux, ignorant leur consangui-
nité, avait disputé le passage avec acharnement
(1302 av. J. C). Sophocle #tiré de ces événements
le sujet d'une admirable tragédie.

LAIZE, s. f. (pron. lèze). Différence en plus ou

en moins de la largeur réelle d'une étoffe a sa lon-
gueur légale ou convenue. Dans les bonnes fabril
ques, on est très-scrupuleuxsur les laizes. Grande
laize, Différence en plus. Petite laize, Différeuce
en moins. Se dit aussi de la largeur même. Cechâle a bien sa laize. | Mar. Bande de toile de toute
sa largeur. Cette voile se composede tant de laizes

LAKANAL (JOSEPH).Conventionnel,né en 1762
à Serre* (Ariége), mort en 1845. Il était engagédans les ordres et professait la philosophie à Mou-
lins au moment de la Révolution. Député à la Con-
vention, il devint président du comité d'instruc-
tion publique et se consacra tout entier aux inté-
rêts de la science et des lettres. Il fit conserver le
Jardin du roi, qui fut transformé en Muséumd'his-
toire naturelle, et eut une grande part à la création
des écoles normales, des écoles centrales, de l'In-
stitut et du Bureau des longitudes. Entréen 1795 auconseildes4^inq-Cents, il fut nommé en 1797 com-missaire du Directoire, et remplit d'importantes
missions dans les départements récemment réunis.
Après le 1B brumaire, il occupa une modeste chaire
à l'école centrale de la rue Saint-Antoine (lycée
Charlemagne). En 1815, il se réfugia aux États-
Unis, et y fut élu président de l'Université de h
Louisiane mais il résignaces fonctionspour se faire
planteur dans l'Alabama. Il rentra en France en1837, et prit place à l'Académie des sciences mo-rales, dont il avait fait partie dès la création. La-
kanal a laissé un Exposé sommaire de ses travaux II
avait rédigé des Mémoires qui ont disparu à sa mort,
et dont on doit vivement regretter la perte.

LAKI, s. m. Mythol. Oiseau de la Chine, dont
il est -beaucoup parlé dans les livres et dans les ré-
cits d'histoires merveilleuses, comme possédant des
talents extraordinaires.
LAHISTE, adj. et s. Nom donné à une école
littéraireen Angleterre, et à ceux qui en font par-
tie. Les lakistes ont tous, ou presque tous, un sen-
timent profond et délicat de la. nature, une per-
ceptibilité exquise des impressions calmes qui ré-
sultent de son contact. On les a nommés ainsi
parce que la plupart d'entre eux habitaient ou ha-
bitent les bords des grands lacs de l'Ecosse et de
l'Amérique, et surtout parce qu'ils se plaisent dans
les descriptions des grands spectacles et des émo-
tions calmes, austères et douces qu'offrent ces lacs.
Southey, Wordsworth, Coleridge, Walter Scott,
sont à la tête de l'école lakiste Ce serait une as-
sez neuve et utile manière de caractériser, et de
renouveler l'étude tant de fois faite de sa poésie,
que de la comparer d'un peu près avec ces deux
grands lakistes. (Sainte-Beuve.)

LALANDE. L'un de nos astronomes les plus dis-
tingués. Né en 1732, à Bourg en Bresse, mort en
1807. Son enfance avait été très-pieuse, à ce point
même qu'à la fin de ses études, il avait voulu se
faire jésuite. Venu à Paris pour y faire son droit,
il suivit assidûment les cours d'astronomie profes-
sas par Messier au collége de France. Après un
voyage en Prusse et un séjour à la cour de Fré-
déric, il se montra décidément philosopheà la :na-
nière de d'Holbach et de La Mettrie, se singularisa
par des opinions impies, et se fit gloire d'être athée.
Il fut reçu à l'Académie des sciences en 1753, de-
vint en 1762 professeur d'astronomie au collége de
France, et remplit cette chaire pendant quarante-
six ans avec le plus grand succès. Ses principaux
ouvrages sont Traité Gastronomie Abrégé de na-
,,¡galion, historique, astronomique, etc. l'astronomie
des dames; le Dictionnaire d'astronomiede l'Ency-
clopédie méthodique, etc. Il fonda par testament une
médaille en faveurdu meilleur traité d'astronomie.

LALLATION, s. f. (pron. lalasion; du lat. lolla-
tio, même sens). Vice de prononciation qui consiste
à doubler ou mouiller le l mal à propos, ou à le
substituer à la lettre 'r. On emploie de préférence
le mot Labdacisme.

LALLY-TOLLENBAL (thomas-ARTHTJB) Né

en 1702, à Romans, en Dauphiné, d'une famille
irlandaise. Lally fut successivement simple aide-
major à Kehl, diplomate guerrier à Saint-Péters-
bourg, maréchal général des logis aux sièges d'â-
pres, de Furnes et de Menin' marécha1 de camp
hors de ligne à Maëstricbt, et enfin gouverneurdes
possessionsfrançaises dans l'Inde. Il y soutintune
rude guerre contre les Anglais, avec des- forces in-
suffisantes, avec une armée mal nourrie, mal vê-

d'un tel chef^t des prodiges de valeur. Mais le

sort des armes et la fatalité de certaines circon-
stances forcèrent Lally à remettre Pondichéry
l'amiral anglais Coote (16 janvier 1761), apres

'dix mois. de blocus, de discorde et»de fapiine, et
n'ayant que quatre onces de riz à faire distribuer

pur tête aux 700 soldats affamés qui lui restaient



cont.e les 22,000 hommes et les 14 vaisseaux de
ligua des Anglais. Amené prisonnier en Angle-
terre il s'en échappa pour veniren France, où il
était accusé de concussion et de trahison, lui qui
avait si souvent payé les soldats de ses propres
deniers et qui s'était montré si courageusement
l'homme de la France contre la compagnie des
Indes elle-même. -Le Parlement ordonna au Châ-
telet d'instruirecontre lui, et, au bout de deux ans
d'une procédure inouïe, Lally sortit de la Bastille
le 9 mai 1766, pour avoir la tête tranchée. « Voilà,
selon son expression, quelle fut la récompense
royale de einquaate-cinqans de service! » En
1778, à la sollicitation de son fils, Louis XVI fit
reviser le jugement l'arrêt fut cassé à l'unanimité
(1781), et la mémoire du condamné réhabilitée.

LALONDE, s. f. Bot. Espèce de jasmin de l'îlede
Madagascar. Il a les feuilles plus grandes que cel-

les du jasmin d'Europe; il croit en arbrisseausans
ramper ni s'attacher à d'autres arbres. Sa fleur
exhale une odeur extrêmementpénétrante.

LAMA) s. m. (Ilamra, nom que les Péruviensap-
pliquaient à tous les animaux couverts d'une toi-
son). Zool. Sous-genredes chameaux,originairedu
Pérou, Il se distingue du chameau proprement dit
par l'absence de bosse et par la disposition de ses
doigtes, qui sont complètement séparés. En outre,
les lamas n'ont ni la taille, ni la force, ni la phy-
sionomie indolente et stupide des chameaux. Ils
sont plus agiles, plus élégants, plus fins, plus vifs,
et ils en difièrent encore par plusieurs caractères
principaux organiques. Ils sont de la hauteur et
de la taille d'un très-petitcheval, et portent, comme
le chameau, des plaques chauves et des callosités
sur la poitrine et les genoux. Le sous-genre lama
comprend trois espèces le lama proprement dit
ou guanaco, l'alpaca et la viyogne. Le lnma propre-
ment dit a la tête petite et bien placée, le poil de
couleurvariable, mais où domine le brun. Cet ani-
mal est doux et patient, mais quelquefoisentêté.
Il ne vit plus à l'état sauvage; toute la race avait
été réduite en domesticité à l'époque de la décou-
verte de l'Amérique. Le lama était alors la seule
bête de somme employée par les Péruviens. Son
emploi est devenu moins fréquent depuis l'intro-
duction des chevaux dans le nouveau monde. Tou-
'.dois, ii sert encore à transporter des fardeaux

Lama..
(tans des sentiers escarpés. La chair des jeunes la-
mas est un très-bon manger. On se sert du poil
des diverses espèces de lamas, surtout de l'alpaca
et de la. vigogne, pour fabriquer des étoffes.Parmi
les lamas il y^a-nne espèce, sauvage qu'on nomme
yuanacos, plus forts, plus vifs et plus légers que
les lamas domestiques, courant comme le cerf.

._lKaynal,)
LAMA, s. m. Nom s rêtres de Bouddha auThibet et chez les Mongols.Les lamasavouent eux-
mêmes qu'ils ne sont pas des dieux, mais ils pré-
tendent représenter la 'divinité. (Raynal.) Grand-
lama ou dalai-lama, Chef de la religion de Boud-
dha au Thibet et chez les
stitution du dalaï-lama que la hiérarchie et le culte
bouddhique se sont développés de la manière la
l'ius brillante au Thibet. Le chef de cettehiérarchie
est Bouddha-Chakyamuni mais comme tous les
véritables Bouddhas n'apparaissent qu'une seule
fors pour commencer une nouvelle époque et s'en
omettent ensuite aux bodhisathas pour achevez'oeuvre de salut, et procéder à de nombreuses in-

bodhisathas reparaît
continuellement dans le lui-même
est supposé se multiplier dans tous les individus
très-croyants., très-fidèles,très-fervents. Il réside à
H'lassa., et a sous lui un second lama résidant à
Teschihlumbo qui a presque la même autorité, mais
qui reconnaîtle dalaï-lama comme sonsupérieur.

Après eux viennent les autres lamas. Dans les pre-
miers temps, on allait chercher dans l'Inde le suc-
cesseur du dalaï-lama,que le défuntdésignaitdans

Lama.

son testament; mais la politique intervint bientôt
dans ces inspirations, et les chefs de l'État ont fait
renaître le dalai-lama dans les familles dévouées
à leurs intérêts dynastiques. Le mort saisit le vif,
et le bon peuple, qui ne voit ni les derniers mo-ments du défunt, ni l'installation du successeur,
croit toujoursque son grand-lamaest immortel,in-
faillible et impeccable. (Voltaire.)

LAMAÏQUE, adj. Qui est conformeà la doctrine
des lamaites; qui appartientaux lamaïtes. Croyan-
ces lamaiques.Cérémonies lamaïques t

LAMAÏSME, s. m. Bouddhisme thïbétain,/doc-
trine dès sectateurs du grand-lama,laquelle ensei-
gne que le lama s'est incarné dans le corps de
Bouddha, et que le dieu réside perpétuellement en
lui et dans ses successeurs. Le lamatsme est comme
un schisme dans la religion du bouddhisme; il est
moins pur et moins clair que ce-dernier.

LAMAÎTE,adj. et s. Spectateur, sectatrice du la-
maïsme. Tous les lamaftes sont convaincusque leur
grand-lama est immortel. On dit aussi Lamaïste.

LAMANAGE, s. m. T. de marine. Profession, tra-
vail des pilotes lamaneurs.Les frais de lamanege à
l'entrée de cette rivière sont très-élevés.

LAMANDA, s. m. Erpét. Reptile ophidien de
Java,fort remarquable'parFarrangementet le bril-
lant de ses couleurs..C'est une espèce de boa.

LAMANEUR,s. m. (du celt. loman, guide). Nom
donné aux pilotes pratiquesdes ports et des entrées
de rivières, qui y font leur résidence, est que l'on
prend pour l'entréeet la sortie de cesendroits, lors-
qu'on ne les connaît pas bien, ou Jusqu'il y a des
dangers et des écueils qu'il faut ^éviter. Un lama-
mur. 1 Adjectiv. Un pilote lamaneur.

LAMANTIN, s m. Zool. Genre de mammifère
de l'ordre des cétacés herbivores. Par la formeex-
térieure de leur corps; leur organisation intérieure,
leurs mœurs et leur alimentation, les lamantins
tiennent le milieu entre les mammifères terrestres
et les cétacés qui se rapprochent le plus des pois-
sons. Un corps dé forme oblongue, terminépar une
queue glate une tête grosse, avec de petits yeux
un museau charnu, avec de petites narines en
avant; la lèvre supérieure échancrée,à sonmilieu
et garnied'un poil rude et abondant; des mamelles
très-proéminentes sur la poitrine des femelles p'iis
des membres antérieurs transformés en nageoires,
maisse composant de cinq doigts qui formentsous
la peau de véritablesmains: tels sont les,principaux
caractères extérieursde ces mammifères. Quant à
leur organisation intérieure,elle ëst, à partir du
système dentaire. en tout point celle d'un mammi-
fère herbivore mais sans bassins est sans plus de
vestiges sons la peau de membres postérieurs que

môins bizarres que leur organisation. L'habitude

leur corps hors d<x l'eau, leurs mamelles placées

mufie et
lure, l'adresse aveclaquelleil*f»;.serventde leurs

longtemps
contribué à les faire prendre
des
sons. De la ces histoiresfi de sjjréène*et
de tritons et ces légendes d'hommes marin» dont
sont farcies les- annales de la navigation.
tnantins se trouvent dans les mers des paysçhatfds.
Le lamantin d'Amérique, type du
à l'embouchuredu fleuve des Amazones et de 1*0-
rénoque, et est assez commun à1a
lui qu'on donne les noms de Bœuf marin4 Vache ma-
rine, et de Grand Lamantin des Antilles. Il atteint la
taille.de 6 mètres de longueur et peutpeser jusqu'à
4,000 kilog. Il est d'un naturel fort doux; il vit

grande distance. Sa chair est
son lait a une saveur fort agréable, et sa graisse,

trouve en France des Séoris de lamantins fostiles.
Le grand lamavtin du Nord a été détruitparles hom-

mes il y a déjà plus d'un siècleet l'espèce a disparu.
On trouvedans cet ouvrage une assez Donnédescrip-
tiondu lamantin et de ls manière dontonle harponne.
(BufFon.)On nous servit un quartier de lamantin.

LAMARCK (j. B. r. Isint.). Naturaliste, né en
1744, à Bazentin (Somme), mort en 1829. Il fut
quelque temps militaire, puis abandonnales armes
pour les sciences. Admis en 1779 à l'Académiedes
sciences, il voyageapour le Muséum en Hollande,
en Allemagneet en Hongrie, devint, en 1794, pro-
fesseur de zoologie à conserva
cette chaire jusqu'à sa mort. Ses principauxouvra-
ges sont la Flore française, où il expose une mé-
thode nouvelle d'analyse botanique la Philosophie
zoologique; Histoire naturelle des animaux sans t«r-
tebres, ouvrage remplide vues profondes, et des ar-
ticles de botanique dans l'Encyclopédieméthodique.
Devenu aveugle, il n'en continua pas moins ses
travaux, aidé dans ses recherches par Latreille. La-
marck a professé sur la philosophie des sciences'des
opinions d'une extrême hardiesse; il croyait que
les êtres les plus compliqués procèdentdes êtres les
plus simples par des transformationsgraduelles,ce
que l'on admet égalementdans la doctrine spirite.

LA MARK (maison de). Ancienne famille west-
phaliennequi, en 1424,commença à avoir des pos-
sessions sur le territoire' français, par l'acquisition
de la seigneurie de Sedan. Plusieurs personnages
de cette famille se sont illustrés; entre autres
Guillaume La Mark, frère de Robert Ier,qui mérita
par sa férocité le surnom de Sanglier des Ardennes,
et qui fut chassé du palais de l'évêque de Liège
pour avoir assassiné un des officiers de ce prélat.
La Màrk fit ensuite alliance avec Louis XI, fit ré-
volter les liégeois et assassina Louis de Bourbon)
évêque de Liége, assassinat qui, par la réprobation
qu'il excita parmi les peuples, amena la
reçut le même surnom que son oncle, celui de Grand
sanglier des Ardennes (1480).Maître d'une partie du
pays de Liège, du duché de Bouillon et de la prin-
cipauté de .Sedan, il fit la guerre à Maximilien.
Alüé ensuite avec la France, il fit partie de l'ex-
pédition de Naples, commandée par le maréchal
Trivulce, alla encore en Italie en 1513, avec le
taille de Novarre. Il mouruten 1536.
a consacréun article dans ses Vies descapitaines.

LAMARQUE (maximilien). Né à Saint-Sever
(Landes) en 1770,s'enrôlacomme simple soldât en
1792, et devint, après quelques mois, capitaine des

grenadiers de La
campagnesde la' République et de l'Empire, et, à
son retour de l'île d'Elbe Napoléon lui donna le
commandement de Paris. Nommé général en chef
de l'armée de l'Ouest, il réussit à -opérer la pacifi-
cation d'une partie de la Vendée. A la fin de 1828,
il fut élu député par le départementdes
prit place à l'extrême gauche. Rééluaprès la révolu-

qu'il àfrait secondée, il fut de nouveau envoyé en

bre; sur les bancs de l'opposition,où lecholéravint
le frapper, le 4 juin 1832. Ses funérailles Revinrent
l'occasion des sanglantes journées des 5 et 6 juin.
Voici ce qu'en dit Louis Blanc dansson Histoire(fe
dix ans « La popularitédu



sa mort
léon expirant l'avait nommé maréchal de France
les officiersdes Ceut-Joursavaient eu en lui un zélé
défenseuret les réfugiés un protecteurpersévérant
son nom était gravé dans l'âme dé tout Polonais
fidèle la' Yendéè gardait de son passage un souve-nir ami le parti démocratique l'avait compté au
nombre de ses orateurs. Que fallait-il de plus ?
Tribun et soldat, il possédaitce mélange de qua-
lités
partie turbulente et guerrière.Il y avait, d'ailleurs,
quelque chose d'héraïqueflans ce qu'on racontait
de son agonie. Sentant la vie se retirer de lui, onl'avait vu recueillir, eu Quelque sorte, toutes sesfort!e*!faans une préoccupation amère des maux et
des humiliations de son pays. Il disait « Je meursavec le regret de n'avoir vengé, la France des
infimes traités de 1815 Il Puis, comme il parlait de
sa rin prochaine et qu'on cherchait à détourner de
lui cette pensée funeste « Qu'importe, s'écria-t-il,
que je meure, pourvu que la patrie vive » Et le
mot patrie fut le dernier qui s'échappade ces lèvres
éloquentes,glacées pour jamais. »

LAMARTINE (ALPH. de). Né à Mâcon en 1792.
Tour à tour garde du corps du roi Louis XVIII
(1820), secrétaire d'ambassadeà Naples et à Flo-
rence, ministre plénipotentiaire en Grèce (1828),
voyageuren Orient,ppète, orateuret homme d'Etat.,
Lamartine a tenu touteune génération sous le char-
me dé sa parole et sous le prestige de sa poésie.
Son rôle a été diversementjugé, parce que sa tâché
a été diversement remplie. Avant la révolution du
24 février 1848, Lamartine,'député deSaône-et-
Loire, président de banquets réformistes, auteur
d'urie IJistoire des Girondins, n'avaitpas obtenu les
sympathies •<lu peuple. Cependant, un engouement
passager le fit choisir et admettre parmi les mem-
bres. du gouvernementprovisoire, et ee- fut là une
des causes qui amenèrent fatalementla ruine de la
llépubliquqf Lamartine est un de ces hommes que
Robespierre appelle patriotiqueanerit contre-révolu-
tionnaires. Faible, pusillanime quand il avait en
main le pouvoir, il fut ingratenvers le peuple quand
il perdit la puissance par sa faute. Ses calomnies,
répandues dans ses plus récents ouvrages, contre
les instituteurs, contre le peuple entier, l'ont fait
rejeter depuis plusieursannées des rangs de la dé-
mocratie. Ajoutons qu'il n'a pas même eu la force
d'âme de supporter avec résignation et dignité la
modeste position de fortune que lui avaient faite
ses goûts fastueux, ses folles dépenses et les circon-
stances, et que le gouvernement, pour débarrasser
la France de sa bruyante et infatigable mendicité,
a cru devoir lui faire allouer par la Chambre des
députés une somme .de cinq cent mille francs, in-
cessible et insaisissable, productive d'intérêts à
5 0/0 pendant sa vie à son profit, et réversible en
capital à ses héritiers après sa mort. Que la patrie
en deuil voile son nom. aux générations futures
comme homme politique, et ne laisse subsister que
le souvenir du grand poète auquel nous devons les
Méditationspoétiques, les Harmonies,Jocelyn, la Chute
d'un Anye; les Girondins, etc.

LAMASERIE, s, f. Confrérie de lamasou prêtres
de Bouddha, auxquels le célibat est imposé comme
aux prêtres catholiques.

LAMBAD,s. m.Vent îu nord qui souffleà Smyrne
tous les jours, depuis lVquinoxe de mars jusqu'à
celui de septembre, et depuis neuf heures du matin
jusqu'à neuf heures du soir.

LAMBDA, s. m. La onzième lettre de l'alphabet
grec, de l'ordre- des liquides. C'est le lamed des Hé-
breux et notre 1. Comme signe numérique, avec
l'accent supérieurplacé à droite (V) -cette lettrevaut
30, et avec l'accent inférieur placé h souche (,X) elle
vaut 30,000. Le lanibdca désigné k" ouzième chant
de l'Odysséeet de l'Iliade. | Entom. papillon de nuit
qui porte sur les ailes-dés lignes dont la réunion
présente un lambda renversée

LAMBDACISME, s. m. Vice de prononciation.
Synonyme de Lallation. V. LABDACISME.

LAMBDOÏDAL, ALE, adj. Anat. Synonyme le
Lambdoide..

LAMBDOÏDE, adj. (du gr. ),àu.êoa, nom de la
lettre 1 chez les Grecs; sîoo;, forme, ressemblance).
Anat. Suture lambdoïde,Troisième suture-du crâne,
ainsi appelée parce qu'elle a la forme du lambda.Ou

sa ressem-
blance avec Vypsilon.

LAMBE'AU, s. m. (pron. lanbo). Morceau, pièce
d'une étoffe déchirée. Mettre en lambeaux. Vête-
mentsen lambeaux. Les lambeaux' de votrehabit sont
restés entre ses mains. Il ne changeait point d'ha-
bit que celui qu'il portait ne s'en allât en lambeaur.

(Bouhours.) On s'arrachait les laihbeaux de sa robe.

Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange
D'os et de chairs meurtris et traînés dans la fange,
Des lambeauxpleins de sang, etc.

(racine.)
S'emploie pour désigner dea haillons. Il n'était

point couvert de ces tristes lambeaux. (Corneille.)
Sous les affreux lambeaux de l'obscure indigence.
(Gilbert.)Par extens. Débris, fragment.De temps
en temps, au travers de' la voûte sombre des arbres

de la forêt, on aperçoit un lambeau de ciel bleu. Il
y a, auprès de Naples; une montagne si agréable
par sa position, sa verdure continuelle, sa fertilité,
qu'un poète a dit que ce ne pouvait être là qu'un
lambeau du ciel tombé en terre. (Sallent.) Se dit
du morcellement, du déchirement du corps humain.
Elle resta foudroyée par le désespoir, en voyant en
lambeaux le corps de son amant. On m'emportera^
de l'Assemblée triomphantou en lambeaux (Mirab.)

En général, il se dit de tout ce qui peut se mor-
celer, se fragmenter, se détacher par parties. On a
retenu des lambeaux de son discours. Les généraux
d'Alexandre se disputèrent,après sa mort, les lam-
beaux de son empire. Mirabeau, mourant, s'écriait
« Les factions vont se disputer les lambeaux de la
monarchie. Fig. Se ditdes ouvrages d'esprit,des
oeuvres décousues, des fragments littéraires. Mais,
en ce sens, on ne l'èmploie guère qu'en mauvaise
part. Il ne faut. pas croire que vous avez traduit
Goethe, parceque vous l'avez traduitpar lambeaux.
(A. C.) Chirnrg. Parties molles qui ont été déta-
chées du corps dans une étendue plus ou moins
grande, et qui communiquent encore avec lui par
une base une largeur variable. Les lambeaux sont
souvent le résultat de lésions produitespar l'action
des corps extérieurs. (Chomel.) 1 Amputation à un
seul lambeau, à deux lambeaux', Amputation dans
laquelle on fait un ou deux lambeauxpour recou-
vrir la plaie, par oppositionà amputationcirculaire.

Véner. La peau velue du bois du cerf qu'il dé-
pouille. Loc. prov. S'en aller en lambeaux comme
les ar-mes d'Orléans, Se dit des habits' déclirés, par'
allusion au lambel de trois pendants qui orne la
brisure dé l'écu d'Orléans. Technol. Nom que les
chapeliers donnent à un morceau de toile neuve et
forte, taillée en pointe, de la forme des capa,les, et
que l'on met entre chacune pour les empêcher de
se ioindre lorsau'on les bâtit.

LAMBEL, s. m. Ce mot a signifié autrefois lam-
beau. C'étai^un ornement, une espèce de passemen-
terie que l'on plaçait au bas d'une robe. | Nœuds
de ruban qui se portaient sur le casque et qui dis-
tinguaient un fils de son père, un garçon. d'un
homme marié. Blas. Espèce de brisure, la plus
noble de toutes elle se forme d'un filet qui se place
ordinairement au milieu et le long du chefde l'éeu,
sans qu'il touche ses extrémités. Sa largeur doit
être de.la neuvièmepartie du-ehef il est garni de
pendants qui ressemblent au fer d'une cognée, ou
plutôt aux gouttes de la frise de l'ordre dorique,
qu'on voit sous les triglyphes.' Quand il y a plus
de trois pendants, il faut en spécifier le nombre.
Il y en a jusqu'à six dans les écus de cadets. Le
lambel distingue les cadets des aînés.

LAMBERT (JEAN-HENRI). Savant universel, né
en 1728, à Mulhouse,. mort en 1777. Henri Lam-
bert était fils d'un pauvretailleur.Après avoirsuivi
quelque temps une école gratuite, il étudia seul et
apprit sans maître, outre les langues anciennes et
modernes, presque toutes les sciences, la physique,
la mécanique, l'astronomie, la philosophie. Il fut au
nombre des amis de Kant. On, a de lui une quan-
tité innombrablede mémoires.'

LAMBIN, INE, adj. (de Lambin, nom d'un com-
mentateurfrançais du xyie siècle, dont le style est
lourdet lent). Famil. Qui a l'habitude d'agir avec
lenteur. Jamais on ne vit un homme plus lambin.

Substantiv. Celui, celle qui lambine. »C'est un
lambin. C'est une lambine. Mon lambin de secrétaire
ne finit point. (Saint-Simoii.)

LAMBINER, v. n. Agir lentement. Il ne fait que
lambiner. Il lambine dans tout ce qu'il fait.

LAMBIs', s. m. Conchyliol. Nom que les marine
donnent h un coquillageunivalvedu genre des strom-
bes c'est, une espèce de grand cornet très-sinueux,
dans 1 equel on corne,lorsqu'ilest débarrassédu mol-
lusque qui l'habite,pour juger;parun tempsdebrume
très-épaisse de la distance où l'on se trouve rela-
tfvement à d'autres navires, afin d'éviter les abor-
dages. Nom marchandde plusieurs belles espèces
de grandes coquilles.

LAMBOIRDE, s. f. Hortic. Branchedes arbres
fruitièrs, petite et maigre,avec des yeux noirâtres,

à bois. Les lambourdes percent en dardant du vieux
bois, et elles ne donnent dû fruit qu'au bout de
quelques années.1 T. de cljarpeut. Pièce de bois de

sciage, comme unchevron, ou comme une solive
qu'on couche et qu'on scelle avec du plâtre et du
plâtras sur un plancher pour y attacher du par.quet ou des ais. -1 Poutres qu'on met le long des
murs poïïr soutenir les bouts des solives lorsqu'ils
n'entrent pas dans les murs. Le dernier des bancs
ou des lits de pierre de taille qui se trouvent dans
les carrières des environs de Paris. La lambourde
a l'avantage de pouvoir être délitée sans danger.

LAMBREQUIN, s. m. Volets d'étoffe découpée
qui descendent du casque, coiffent et embrassent
l'écu pour lui servird'ornement.Il y avait derrière

.ces casques, au lieu de crinières, des draperiesdé-
coupées en feuillage et autres ornements de draps
voltigeantqu'on appelaitlambrequins.(Marchangy.)

1 Découpures de bois, de tôle ou d'étoffe couron-
nant un pavillon,une tente, un store, une fenêtre
une cheminée, un ciel de lit, etc., etc.

LAMBRIS, s. m. (du celt. lambrmq, panneau de
menuiserie). Nom générique de toutes sortes de pla-
fonds et ouvragesde menuiserie et de maçonnerie
dont on revêt les muraillesd'une salle, d'une cham-
bre, etc. Lambris de chêne. Lamlrris de marbre, de

marbre de diverses couleurs. Tous ces événeuieuts
sont peints sur le lambris. (La Fontaine.) M"1" de
Moptèspan avait des cochons et des chèvres dans
des lambris peints et dorés. (Mme de Maiutenon.)
Sous ces lambris fumants ces femmesécrasées. (Vol-
taire.) Il se prend aussi pour ce que les Latins.nom-
maient lacunar, la menuiserieou la maçonnerie qui
est au-dessusde la tête dans un appartement. 1 Fin'.
Nous cachons notre pauvreté sous des lambris ver-
nis et par l'artifice des marchandes de mode^; lion,
sommes pauvres avec goût. (Voltaire.)Lambrisdr
demi-revêtement, Lambris qui ne dépasse pas la hau-
teur de, l'attique de la-cheminée, et au-dessus du-
quel on met de la ta- isserie. 1 Lambris feint. Lam-
bris de couleur fait compartimentsqui imitent
un véritable lambris. Lambris de hauteur, Celui
qui règne depuis le parquetjusqu'au haut de la mu-
raille, et lambris d'appui, celui qui est appliqué tout
autour de l'appartementjusqu'à une hauteur de ti.3

ou 81 centimètres. Toutes les ressources de 1 art du
décorateur étaient employées autrefois pour cette
espèce d'ornement, qui, dans des temps encore plus
anciens, était souvent surchargée de délicatessculp-
tures maintenanton ne fait guère que des lambris
d'appui. Dès qu'on a commencé à recouvrir de cou-
leurs ou veruis les lambris de hauteur, on les a
moins soigne, et bientôt, on a fini par leur suLsti-
tuer, presque partout, des papiers de tenture moins
dispendieux et beaucoup plus élégants. | Par méta-
phore. Maison, demeure, surtout celle habitée par
le fasteet l'opulence. Rarement le bonheur se trouve
sous les lambris dorés. Je ne dormirai point sous
de riches lambris. (La, Fontaine.)

Sous l'or de vos dambris avec pompe enchaînés,
A l'envie, aux flatteurs par état condamnés,
Il vous fallait gémir sous le poids des intrigues.

(LEBRUN.)

1 Le lambris sacré les sacrés lambris, Un temple,

un édifice sacré. Fig. et poétiq. Le céleste lambris,
les célestes lamibris r La voûte céleste le ciel, l'O-
lympe, De ce palais roulant le lambris étoilé. ( Ro-

trou.) LorsqueVénus, du haut des célestes lambris.
(A. Chénier.) 1 Lambrisde verdure, de feaillage,Ber-

ceaux, voûtes formés par des.arbres ou arbustes.
Lambris de myrtes, de lilas..

LAMBRISSAGE, i. m. Action de lambrisser. Le

lainbrissage des appartements n'est pas termine. )
Ouvrage en lambris Le lambrissage dé cette pièce

est beau, est fait av-'c beaucoup d'art. V. LAMBRIS.

LAMBRISSÉ, Éii part. Revêtu d'un lambris.
Pièces S'emploie quelquefoiscomme

synonyme de Mansardé.
LAMBRISSER, v. a. Couvrir, revêtir d'un lam-

bris. Oii lambrisse de bois le salon et la chambre a
coucher; de marbre ou de stuc, la salle à manger
de plâtre un galetas. Salomon lambrissa d'aïs de

cèdre le dedans des murailles du temple. (Bible.;

LAMBRUSQUE,s. f. (du'lat. lambfusça, même

sens). Vigne sauvage qui croit spontanémentdaus

les buissons et les bois de nos départementsdu Midi*

Se dit aussi du fruit de la lambrusqùe. Espèce
de vigne de l'Amériqueseptentrionale.

LAME, s. f. (du lat. lamina, même signif.).Toute

espècede métal battu et étenduen long et en large,
de manière à former commeune feuille mince. Lame

de cuivre, d'étain, de plomb. Vue lame de nietai

bien mince, couchéeà plat,n'enfoncepas dans l'eau:

Dans un temps de famine, Clovis IL pour nourrir

les pauvres,avait fait entever4es lamesd oteta»
gent. qui couvraientles tombeaux de saint et

de ses compagnons.Le fer de l'épée-



tm lame» de Damas et d'Angleterre son\les plus
fer de plusieurs au-

fres armes et de plusieurs instruments p opres à

percer tailler, coupler, trancher, raser, gratter.
Lame de sabre, de poignard,de baïonnette,de fleu-

ret; de couteau de canif, de rasoir ,de serpette.

lame deux tranchants. | Fig. et prov. La lamé

lise le fourreau, Se dit des gens d'imagination,

pour marquerqu'ils sont communément d'une santé
faible et délicate, et que l'activité de l'esprit use

et affaiblit le corps. Fig. et famil. C'est une fine

km C'est une femme libre et rusée. Chez les
lioutanniers, Or ou argent qu'on a battu et aplati
entre deux rouleaux d'acier poli, pour le mettre en
én>t d'être facilement tortillé ou filé sur un brin de

soie on de fil. Les lames entrent dans la fabrication
,lé quelques étoffes, de quelques broderies, pour les
rendre plus riches et plus brillantes. Robes à lames

d'or et d'argent. Broderie couverte de lames et de
paillettes. Partie supérieure et élargie d'un pétale
onguiculé. Membraneayant la formed'unefeuille,
'lui se trouve sous le chapeau des agarics. Les la-
mes d'un agaric sont disposéesrégulièrementou ir-
régulièrement autour du stipe.| Horlog.Bande d'a-
cier trempé mince et fort longue dont est formé le
errand ressortd'une montreou d'une pendule.| Hist.

mit. Couches plates et minces dont se composent
certaines productions. Pierre'qui se partage en la-
mes. 1 LapW. Lame de couteau dont l'ébaucheur

se sert pour hacher sa roue. Anat. Table, partie
mince et aplatie d'un os. La lame verticale.La lame
criblée de l'ethmoïde. La lame interne du froital.

Ilydrauliq. Lame d'ehu, Jet aplati tel qu'en vo-
missent les animauxqui ornent les fontaines. Mar.
Va"ne plus ou moins agitée élevée au-dessus' de la
suiîerncie, selon que la force du vent agite la mer
à sa surface. La tame déferle sur la plage. Les .la-
mes écument et se brisentavec fracas contre les ro-
chers. Le bécasseau ramasse le menu frai de pois-
sun et les vermisseaux sur le sable, que tour à tour
la hune d'eau couvre et découvre. (Buffon.)

Ami plus qu'un ami, frère de cœur et d'àme,
Notre humide regard te suivra sur la lame.

La lame dent de l'avant ou dé l'arrière, Le vent
pousse la lame contre l'avant ou contre l'arrière.
| La Inme vient dù larges la lame prend par le tra-

vers, Les vagues ou les flots donnentcontre le côté
ilu navire. 1 La lamé est courte, Se dit lorsque les
lames se suivent de près les unes les autres. La
lame est longue Les vagues se suivent de loin et
lentement. 1 Être bout à lampe, Se dit quand la lame
vient de l'avant. Lame sourde, Lame qui, surgis-
sant inopinément s'élève sans bruit. Certaines
marques longues terminées en pointe et tracées au
fond du trictrac. Il y en a vingt-quatre, de deux
couleurs opposées; c'est sur ces lames qu'on fait
les cases. )Chez les tisserandset autres ouvriers-
de la navette, Partie de leur métier qui est faite de
plusieurspetitesficellesattachées par les deux bouts
à <le longues tringles de bois appelées Hais. La-
men ou centre -lames Dans les métiers de faiseurs
'le .gazeTrois tringles de bois qui servent à tirer
«m baisser les lisses. On les appelle aussi. -Tire-
lnses. Dans e métier à fabriquer des étoffes, Plan-
clres de noyer d'environ 20 centimètresde large et
S d épaisseur, pour soutenir et porter le dessus du
battant au moyen d'une mortaise juste et bien che-
villée pratiquée de chaque côté. 1 Petites barres
due buis que les marches font baisser par le moyen
de leurs lacs. Elles sont plates et enfilées par leur
tr-te dans deux broches ou boulons de fer qui tra-
versent leur châssis, qui est lui-mêmecouchéet ar-
rf-ié sur les traverses du métier. Leur usage est de
faire hausser la bas'se^- lisse.1 Lame percée. Barre
étroite et mince commeune lame, attachée par les
deux bouts dessusou dessous les deux 'barres de
long du métier à franges. Elle est percée de plu-
sieurs trous pour donner passage aux tirants des
lisettes. | T. de monnayeur.Bandes minces demé-
tîil, soit d'or ou d'argent, forméeset jetées en oule
d'une épaisseur relative à l'espèce de monnai que
l'on veut fabriquer. 1 Jeter en lames, Verser les
tii'res d'or ou d'argent en bain dans les châssis o
elles s'étndent en plaques.

LAMÉ, ÉE, adj. Qui est enrichi .de. lames de
métal. Étoffes lamées d'or et d'argent. Elle portait
ee ,jour-là une robe lamée d'or.

.l'AMEGII. Patriarchehébreu,descendantde Cain,
vivait avant le déluge. Il épousa deux femmes, '..la et Sella. De la première il eut Jabel,, le pre-
!'»er des pasteurs nomades, et Jubal, inventeurdes
Instruments de musique. De la deuxième, il eut

x
ubalcaïn, le premier qui ait forgé le fer, et Nbéma.
(l"i inventa le tissage de la toile. On doit faire ob-

server, relativementa ces prétendus
bliques, que les Juifs rien inventé. |
Un autre Lamech, fils de Mathusalem, fut père de
Noé, et vécut, dit la Bible, 777 ans (de 4090 à 3313).

LAMELLAIRE, adj. (rad. lame). Minéral. Se dit
d'un corps dont la cassure offre une multitude de
lames brillantes, dirigées dans tous les sens, de
manière à donner l'idée d'un assemblage de petites
lames entassées confusément les unes sur les autres.

LAMELLATION,s. f. Partage en lamelles. La la-
mellation-régulièrede la massed'un glacier est analo-
gue à celle de certaines carrièresd'ardoises.
.LAMELLE, s. f. (dim. de lame). Petite lame. Les

lamelles ou les particulesqui composent la surface
des corps sont autant de petits prismes, différem-
ment inclinés, qui rompent la lumièreet réfléchis-
sent différentes couleurs.(Bonnet.) | Zool. Lames
très-mincesformant, par leur superposition ou leur
entre-croisement,les tissus lamelleux.'Bot. Nom
donné à toifs les organes minces des végétaux et
aux appendices pétaloïdes, qui naissent sur certai-
nes corolles, âans Ta gorge des rhododendres, dans
l'intérieur du tube des hydrophylles, sous la lèvre
inférieure du dracocéphale. 1 -Appendices du clinan-
the des synanthérées,qui sont courts, épais, char-
nus et laminés. Membrane plissée et imitant les
feuillets d'un livre, qui garnit le dessous du cha-
peau des agarics. On dit aussi Lamé dans ce sens.

LAMELLE, ÉE, adj. (du lat. lamellatus, même
sens; formé de lamella, dim. de lamina, lame). Hist.
nat. Qui est disposé en petites lames, ou composé
de lamelles. Le chapeau de certains agarics est la-
mellé en dessous. L'on ne doit pas confondre le
feldspath avec les autres spaths, auxquels il ne res-
semble que par sa cassure lamellée, tandis que, par
toutes ses autrespropriétés, il en est essentiellement
différent. ( Buffon. ) ] Entom. Antennes lamellées;
Celles dontles articles sont distincts, et peuvent
s'épanOuiro\ se fermer comme les branches d'un
éventail ou les feuilles d'un livre. Le mélolonthe
a les antennes Se dit de l'operculed'une
coquille univalve,lorsque ses éléments se disposent
en forme de stries concentriquesà un sommetprès-
que marginal.

LAMELLEUX, EUSE, adj. Qui se laisse diviser
en lames ou feuillets. L'ardoise est une pierre la-
melleuse. La texture de la topaze de Saxe est lamel-
leuse. (Buffon.) 1 Coquille lamelleuse, Coquille bi-
valve, dont la surface offre des sillons relevés en
lames à leur base.

LAMELLIBRANCHESadj. (du lat. lamella, la-
melle). Zool. Quia a les branchies en lames demi-
circulaires. S. m. pl. Les lamellibranches, Ordre de
mollusques acéphales, comprenant ceux qui ont les
branchies en grandes lames demi-circulaires, dis-
posées symétriquement, au nombre de deux paires,
de chaque côté du corps.

LAMELLICORNE,adj. Entom. Dont les anten-
nes sont terminées par une masse feuilletée. S.
m. pi. Les lamellicornes,Famillede coléoptèrespen-.
tamèr^s, ayant pour caractères essentiels un cer-
tain nombre des articles des antennes terminés, du
côté interne,par un prolongement en forme de feuil-
let. Les lamellicornes ont le corps robuste par rap-
port à leur taille, et de .forme ovalaire les anten-
nes sont rebord de la tête qui sou-
vent s'avanee-^ar lé risque de l'œil; les pattes
antérieures sont dentelées extérieurement, et les
postérieures souvent munies d'épines, ce qui|permet
aces insectes de fouir facilement la terre. Beau-
coup de lamellicornes sont nuisibles à l'agriculture.
On divisé cette famille, qui comprend plusde trois
mille espèces de tous les pays, en deux tribus les-
scarabéides et -les /«canidés.

1
LAMELLWÈRE, adj. (du lat. lamella, lamelle;

fero, je porte). Qui porto des lamelles. | S. m. pi.
Les de l'ordre des polypier
pierreux, comprenant ceux qui offrent des étoiles
lamelleuses ou dessillonsondes et garnis de lames.
LAMELLIFORME,(du lat. lamella, la-

.melle; forma, forme). Qui a la formed'unelamelle.-
LAMELLIPÈDE, ftàj. (du lat. lamella, lamelle;

en forme de
lamelle. [S. ra. pi. de l'ordre
des conchyfères dimyaireu;,comprenantceux de ces
mollusques quiet 'lamelliforme.

LAMELLIROSTRE,adj. (du lat. lamella, lame;
rostrum, bec).
lames. t S. m. pi. Les lamellirostres Famille d'oi-
seaux de l'ordre des palmipèdes, renferme ceux de
ces animauxqui ont le bec épais et garni de larms
disposées sur ses bords en forme dé petites dents.
Cette famille comprend les genres: cifgne, oie, ber-
nache canard, macreuse, garrot, eider, milouin,,
soucliet, tadorne, sarcelle ;t li'irle.

Se dit de la structure des minéraux,quand,

cumul'ation d'une multitude de petites lamelle»qui
ont été déposées
temps que dès ly
lines même, dé
arcilenx. Structure

LAMELLQSODENTE, EE, (du
lamella, lamelle' dens,
petites lamessur le

LAMENNAIS. L'un des plus illustres philosophes
des temps modernes et l'un des plus intrépides; et
des plus dévoués défenseurs de
à Saint-Malo en 1782, mort a Paris en
d'une famille d'armateurs anoblie par lettres pa-
tentes de Louis XIV, et dans la même rue qui,
treize ans auparavant,avait vu naître l'auteur du
Génie du Christianisme,Lamennais, ayant perdu sa
mère fort jeune, fut, pour ainsi dire, abandonnéà'
lui-même dès sa plus tendre enfance.Une vieille
gouvernante, qui lui servaitde mère, fut son pre-
mier reçut de
son frère aîné, Jean
tions de latin. A travers le voile épais qui enve-
loppe les années 'de sa jeunesse, on pourrait peut-
être entrevoir une grande douleur et un malheur
décisif, un amour contrarié, qui, en brisant une
âme ardente et tendre, la jeta dans la voie reli-
gieuse et dans la vie pratique chrétiennecornai
dans un port. Il se séquestra du monde, se livra
tout entier à l'étude, et, à vingt-deux ans, sa vo-
cation pour le sacerdoce était décidée. Il entra alors
comme professeurde mathématiquesau collège de
Saint-Malo.C'est vers cette époque, en 1807, qu'il
publia une traductiond'un livre ascétique de Louis
de Blois, le Guide spirituel.En 1808, parurent les
Réflexionssur Vétat de l'Église, ouvrage qui se dis-
tinguait déjà par J'âpreté des paroles et la vigueur
des pensées qui caractérisent le talent de Lamen-
nais. Commece livre renfermaitquelques. idées. au-
dacieuses sur la rénovationdu clergé de France,il
fut saisi. Bientôt après, Lamennais prit la tonsure,
en 1811, et entra au petit séminaire de Saint-Malo,

dont son frère était supérieur. En 1812, il fit pa-
raître la Tradition de l'Église sur l'institution des
évëques, ouvrage destiné à. réfuter l'opinion émise
par les abbés de Pradt, Grégoire et Tabaraud, qui
soutenaientque l'élection des évêques n'avait pas
besoin d'être validée par la sanction pontificale.
Venu a Paris en 1814, et enfermé dans une petite
chambre de la rue Saint-Jacques, il publia un fac-
tum politique qui, durant les Cent-Jours, l'obligea
de se réfugier en Angleterre, ou il eut à subir les
privations de la plus affreuse misère. Muni d'une
lettre de recommandation pour lady Jerningham,
sœur de lord Sftafford, il vint solliciter humblement

une place de précepteur. Après l'av* ir toisé d'un
air impertinent, la noble dame le refusa, par le
motif qu'il avait l'air trop Vête. Il parvint enfin à
être reçu comme maître d'études dans, un pension-
nat de jeunes émigrés. A son retour à Paris, il en-
tra au couventdes Feuillantines, puis* à Saint-Sul-"
pice. En 1816, à l'âge de-trente-quatreans, il alla
se faire ordonner prêtre à Rennes, puis revint aux
Feuillantinespour terminer le premier volume de
l'Essai sur l'indifférence en matière de religion, qui
parut en '1817. Dès-ce
de l'obscurité; la gloire venait le trouver dans sa
retraite l'humbleprêtre devenaitun Père de l'Ê*
glise. Deux ans après, parut le second volume,
dans lequel il essayait de réconcilier deux puissan-
ces ennemies, la philosophie et la religion, en fon-
dant la foi catholique sur l'autorité traditionnelle
du genre humain. Ce grand ouvrage terminé en
1824, il se rendit à Rome pour ledéposer aux pieds

trouva dans le pape Léon XII un admirateur sin-
cère qui lui
nais refusa, et ne se servit de son crédit que pour
faire
Lambruschini, qui devint, depuis, un de ses enne-
mis les plus acharnés. A son retour en France, il
publia sa belle traduction de l'Imitation de Jésus-
Christ,
avec l'ordre civil et politique,qui était une déclara-
tion de guerre aux libertés de l'Église gallicane,
et qui lui attira une condamnation enj>olice cor-
rèctionhelle. C'est à l'occasion de qu'il
prononça son fameux mot << Vous que

ouvrage
des Progrès de la Révolution et de la Guerre contre
l'Eglise. Après 1830,il s'entoura d'une phalange de

l'abbé
Montalembert. 1J Avenir pour
servir d'organe aux in^rèts catholiques unis aux



à fulminer des mande-
méats contre cette démocratieen soutane. amen.nais
une sanctionou une censure mais il ne put obte-

formelle. Il revenait en France.
Munich, il reçut la lettre

15 août 1B32, dans
condamnait d'une manière positive, sans cependant
]-s designer, les doctrines de YArtmr. De TetourParis. la publica-

tion de sou journal.. Mais le pape .exigea, de plus,
une adhésion Or. l'encvcli-

k libertéde la presse, une libertéfuneste, dont on ne saurkit avoir" assez d'horreur.
Apres bien' des hésitations. Lamennais se décida

coj.va.ncu, disait-il ài archevêquede P.&r.s. qu'en signant cette déclara-
implicjteiïieï.î que le pape était

Lamennais se Tviira a]ors ù^ns sasolitude ae la Cbênaie petit domaine isolé sur la
et Rennes, et c'est laqu'il écrivit les Parole.* d'un Croyait, qui furent

îs^4. En France, à Paris surtout, uneexplosion d'enthousiasmed'une part et d'anathèmes
de l'a-tre accueillit cet ouvrage Tandis que Gré-

par son encycliquedu7 juillet, condam-
nait ce livre, petit par sov volume, mais immense par

la Revue des Deux-Mondes, dans un arti-
cle de Lermiïiier, le proclamaitcourageux, nouveau,
grand svbhme. Peu Après parut l'ouvrage intitulé

Affairât: de Home,écrit dans la ville étemelle, au fond
du" couvent des Tltéatins puis le Livre du peuple,
puis moderne.En 1840. il publiason pam-phlet ayarr pouT titre le Pays et le Gouvernement
pour lequel il fut condamné, le 26 décembre de lamême année, à un an d'emprisonnement. C'est du
fond de son cachot qu'il rit paraître sa brochure
intitulée Une voix de prmon. En 1844 il publia

Darrands. satire de la société ac-
tuelle sous le voile d une allégorie persane; puis.
bientôt après, le premier volume de YEsqvisse d:vm.
Philosophie, dont les autres volumes ont succes^-

Vt-iuent vn le jour dans les dix dernières années de
sa vie par Lamennais depuis la
rt-voi'ition Oe Février 184=8, .Dons avons à peine
.besoin de l'indiquer. Envoyé à l'Assemblée con-
sti:ame par la ville de Paris, élu membre de la

chargée d'élaborer un projet de consti-
.tnt.'on. auteur lui-même' d'un pruje* de constitution
qui ne fut.pa,s accepté, on n'a oublié ni ses Vote?

démocratiques, ni se:- éloquents articles du Peuple
surtout si héroïque et si beau qui

paru» le lendemain.des terribies journées de
juin 1848. Réélu à l'Assemblée législative,Lamen-
i.ais fut. pendant quelques mois, rédacteur en chef
du journal la fiéfo'me. Depuis le 2 décembre 1851.ii avait vécu dans la retraite, traduisant Dante Ali-
chieri. < On accuse l'illustre philosophe d'avoir
fait deux pans de sa vie, d'avoir abandonné l'une
au passé et donne l'antre au x.ixe siècle. Vous en
parlez bien à voire aise, von* autres esprits tran-
quilles que Dieu créa tout exprès prur croire par
ordre, pour faire troupeau pour- suivre le sentier
barri, e* dormir ensuite commodément sur l'oreil-
ler de l'idée reçue. Parce que vous n'avez, jamais
douté, par la raison que vous n'avez jamais pensé,

nï senti la p tinte de l'aiguillon pénétrer jusqu'à la
dernière fi're. vous ne concevez pas qu'un Loir me
puisse porter assez loin l'ambitionde la vérité poursoulever le poids d'aucun problème. Et quand d'a-

cherche à côté de vous il, voir plus haut
que vous et à. mettre son âme d'accord avec elle-

«rez sûrement, et c'est la, votre excuse, que l'intel-
licence du génie est mesurée à une autre échelle et
veut croire à sa mesure. Pleine du siècle comme

par sa
propre vigueur, elle monte dans l'espacé au-devant
de l'idée nouvelle encore reléguée derrière l'ho-
rizon elle l'appelledans le vent avec nn cri d'es-
pérance et d angoisse à la fois, et ne retourne au
monde d'où elle est partieet ne replieson aile qu'a-
jo-s l'avoir rencontrée et rapportée comme la bran-
che le destin de Lamennais. Son
intelligence était trop grande pour qu'une seule
idée pût la remplir tout entière il lui fallait l'im-

• roeiisité de l'avenir^. Le hasard de la vie l'avait
d'an-

toujours fixé sur son point de dé-
part, lui en fassent un crime, nous le comprenons
volontiers; mais nous, qui l'avons possédé îe« der-

lui en faire un mérite.

Nous tous, nés dans les rangs de la démocratie etallai s de son lait dès le berceau,nous n'avons eu.'
qu'a nous laisser aller an courant pour être cesju*

nous sommes et penser ce que nous pensons; mais
lui. nourri «t grandi dans une autre atmosphère
d'idées sur la frontière de la noblesse, il a eu à
douter, il a eu à lutter, .et, sacrificateur et holo-
causte à la fois, à arracher son cœur de sa propremain, à le déchirer, à effacermot par mot la phrase
du passé écrite en quelque sorte dans son sang et
dans sa chair, et sur sa plaie encore vive appliquer
l'idée^brûlante du moment. Il a passé par le sup-plice d'Orphée; il asenti toutes les heures, comme
autant de Monades, le mettre en lambeaux. Puis,
un jour, le tonnerre a balayé l'autel du sacrifice,
et, sur les débris de l'homme- ancien, foudroyé etdétruit, l'homme nouveau a paru, le front rayon-
nant et couronné de son espérance. A dater de ce
moment, il mit au service de la démoeratie cette
éloquence longue portée qui, du fond d'une cel-
lule, parlait à toute l'Europe. Il croyait à la dé-
mocratie comme la vérité immuable de Dieu, qui
n'accepte ici-bas aucun démenti de la part -d'aucun
événement. Il a parlé; combattu pour elle infati-
gablement pendant vingt, ans de sa vigoureuse
vieillesse, toute heure et à toute minute de la
journée: il nous a tous nourris, tons vivifiés pen-
dant'vingt ans de sa parole, et vous tous qui, dans
le deuil de votre patriotisme le redemandéz à la
tombe et le cherchez encore descendez en vous-
mêmes,et vous retrouverez toujours sa pensée pré-dans votre pensée; il revit en vous si voust'avez comp.ris. Heureux qui sert une cause immor-
telle cette cause immortelle l'emporte avec elle
dans son immortalité. LamenT»^is avait prévu de-
puis longtemps la funèbre entrevue il était prêt.
Déjà même il avait choisi d'avance la place de sontombeau. <.Je veux être enierré, avait-il écrit, au
< milieu des pauvres et comme les pauvres; on nemettra rien sur ma fosse, pas même une simple
« pierre. > -Ce fut sa-dernière volonté..Arr js cela. il
entra dans ce calme, recueilli en lui-même, qui est
la dignité du courant. 0 liberté combien de temps
encore avant que le siècle jette de nouveau sur le
chemin des hommes un pareil apôtre 1 Il 'Pelletan.)

LAMENTABILE, adv, (pron-: laméntabiléj. T. de
mus. Mot italien qui indique un mouvement grave
et une expression tendre et mélancolique. Adagio

mentabiie. Passage, morceau qui offre ce caractère.
LAMENTABLE,adi. (du lat. lamentabilis, même

sens Déplorable, qui mérite d'être pleuré. qui fait
naître des lamentations qui a le. caractère de laj
lamentation. Sort le mentable Fne mort lamentable,

Onn'entendaitque'descris lamentables. Vous criez
Tout est bien. d'une vois, lamrniable (Yol taire.)

LAMENTABLEMENT,adv. pron. lamantaUe- j
marij D'un ton lamentable, d'un ton propre à ex-
citer la pitié: Il noi;^ raconta ses adversités si la-
mentablement, que-ne us ne pûmes nous empêcher
d'eu erre touchés jusqu'aux larmes.

LAMENTATION, s. f. (pron. lamantasion du
lat. lamentatio, même sens; rad. lamentare. lameu-
ter) Plainte accompagnée de gémissements et de
cris. On n'entend que des lamentations 1 Expression
de douleur et de regret. Les longues lamentations
donnent plus de mépris pour la faiblesse que de
compassion pour lie malheur. (Saint-Évremont.)
La Lamentationsde Jérémie, Poème lugubre que ce
prophète a_composé sur la ruine' de Jérusalem-par

Nabuchodonosor.Les Lamentations contiennent cinq
chapitres, dont les quatre premiers sont en vers
acrostiches estabécédaires chaque verset commen-çant par une lettre de l'alphabet hébreu, rangée
selou Tordre alphabétique. Le style des Lamenta-

lionsest vif, tendre, pathétique. Elles se chantent
dans les églisescatholiques durant la semainesainte.| Lamentations funèbres, Les cris de douleur, les
plaintes, lès gémissements qu'on poussait aux"fu-
nérailles, chez plusieurs peuples de l'antiquité. La
flûte, accommodéeaux sanglots de ces hommes et
de ces femmes gagés, qui possédaient le talent de
pleurer sans affliction, fit un art ingénieux des la-qui n'étaient auparavant ni liées, ni sui-
vies- Encycl.) On payait les lamentationsfunèbres.

LAMENTER,v. a. (du lat. lamentante,même sens).
Désespérer, regretter avec des plaintes et des gé-
missements. Lamenter l'abaissement de sa patrie.
Pendant que tout le reste de là Syrie pleurait et
lamentait le reste de l'armée. (Rollin.) ¡Chanter.
d;un air triste et lamentable,/

Quand l'un des conviés, d'un ion méîawcoli que,
Lamentant tristement une chanson bachique.

1y. n. avez beau pleurer et lamenUr, on ne

vous écoulera pas. Rien n'est plus ennuyeux 0d'entendre lamenter un enfant, fJ. J. Rousseau. *i
SE lamenter,v. pr. Pousser des lamentations,ilmu. Les femmesse lamentent pur la moindre Pause.
La nuit était noire, on la passa à se lamenter. (Y ]'tfire.)1 Par exagérât. Se plaindrebeaucoup. Vousetes bien bon de vous lamenter pour des hommes
qui vous verraient brûler en riant. (D'Alembert

LA.METTE, s: f. (dim. de lame) tite lame
Dans le métier le l'ouvrier en étoffesd\ soie ptites lames de bois fort minces servant soutenir
les carreaux des lisses qui passent entre les claque-
rons, et qui s'usent moins que la corde. 1 P¡ècede
fer qui est une des parties du soufflet de forge

LAMETTRIE(offkoy DE). Médecin et philo-
sophe, né en 1709, à Saint-Malo, mort à Berlin en1751. Elève de Boè'rhaave, il débuta dans les Jet-
tres par la publication de YHistoirenaturelle de l'âme
ou il prêchait ouvertement le matérialisme 1745
Persécuté à Paris,il se réfugia à I^yde, où il pu_blia, en 1748, f Homme-machine. Chassé de Hol-
lande pour ce nouvel écrit, il trouva un asile ense auprès de Frédéric II il fut bientôt almn
dans l'intimité de ce prince, qui le fit entrer dans
son. académie. On a de lui plusieurs
médecine, des traductions de' Boërhaave, de v'o-i lents écrits contre les médecins. entre autres la /V
litique du médecin de Machiavel (1746;, qui füt eon-damné au feu par le Parlement; mais il-est sunci;connu par ses ouvrages philosophiques,du:t le«principauzsont: l Homme-machine l'Homme-jtlantr
1 Origine des animaux Vénus métaphysique, ou lit
l'origine de rame. Lamettrie ne manquait ni d'es-
prit ni d'imagination mais ses idées étaient telle-
ment étranges et incohérentes qu'il passait auprèsde ses amis mêmes pour avoir le cerveau dérangé.

LAMIAIRE. adj. Entom. Qui ressemble a nivlamie.¡ S. m. pi. Les lamiaires,Tribu d'insectesco-i léoptères loagicornes.qui a pour type le genre laniir.
LAM1E, s. f. Antiq. Monstres fabuleux qui pas-saient pour dévorer les hommes et surtout les er.-fants. Ils avaient le visage et les seins d'une femm.

et le corps d'un serpent. Ils n'étaient pas doué, due
la faculté de parler, mais ils sifflaient d'une rua-t nière si agréable qu ils attiraient les passants attar-
dés vers les buissons d'où ils les guettaientpour enfaire leur proie. 1 Iclithvol.Genre de poissonscLon-.
droptérvgiens, famille des sélaciens.. La lamie est
de la grandeur' d'un requin, avec lequel on l'a sou-
vent confondue.Elle ne diffère des squales que par
son museau pyramidal, à la base duquel sont iés
narines, et par la position de ses trous branchiaux,
situés tous en avant des pectorales.) Entom. Genre
de coléoptères pentamères de la famille des longi-
cornes, tribu des lamiaires. Il ne renferme qu'une
seule espèce d'Europe, qui est noire, et dont la larve
vit dans les' racines du saule et de l'osier.

LAMIER, s. m. (du lat. lamium, ortie). Bot.
Genre de la famille des labiées, renfermamdes
herbes à deurs blanches, pourpres ou jaunes, qui
croissent en Europe et en Asie. L'espèce type est

d'Ortie blanche. Cette plante est commune dans les
haieset les buissons; dans quelquespays, ses feuilles
sont mangées en salade ou comme légumes, en
guise d'épinards.Ouvrier qui prépare les lames
d'or et d'argent pour les étoffes..

LAMINAGE, s, m. (du lat. lamina, lame'. Ac-
tion de laminer, de réduire les métaux en lames
résultat de cette* action Manière de réduire l'es
métaux en lames Y. lamisoib.. •

LAMEVAIRE, adj. (du lat. lamina, lame). Mi-
néral. Se dit d'un corps composé de lames parai-
Jéles plus ou moins étendues. Chaux carbonatee

laminaire. S. f. Bot. Genre d'algues marinesde la.
section des phycées, type de la tri budes laminant
Ce genre, voisin des varechs, a une racine tibrense

est très-forte. qui donne naissance à des .tiges très-
solides, terminées par une fronde on lame longue
et large, épaisse, festonnée sur les bords, de cou-
leur rougeâtre ou olivâtre. La plupartde ces plantes
renferment un principe sucré qui apparait après Ir»
dessiccationsous forme d'efflorescencefarineuse e.
blanchâtre. C'est ce qu'or rentarqne surtout dan:
la laminaire saccharine, vulgairementappeléeBau-
drier de Neptune.

LAMEVARIE, iEE, adj. Bot. Qui ressemUeà nue
laminaire. S. f. pi. Tribu d'algues marines qui a

pour type le genre laminaire Les lamiwiriées se
fixent sur les rochers battus par les vagues-

LAMINÉ, ÉE, part. Passé au laminoir, réduit en
lames. Fer laminé. ;'j

LAMINER, v. a. Réduire un métal en hunes.
Donner à une lame de métal une épaisseur un
forme par une compression toujours égale.



Atelier où on lamine les mé-

taux. Diriger, établir nue
LAMINKtîR, s. m. Ouvrier qui lamine les me-

L4MISEUX.5

Se
dit quelquefoisdn tissu cellulaire. Tissu lamine tix.

s. m.(pren. laminoar, du lat: lamina^
lame). Machine qui sertÀ laminer,à étireren lames

ou en
feuilles les métaux malléables. Passer au }a-

Un laminoir, quelle que soit la nature du
métal sur lequel il doit agir, se compose essentiel-
lement de cylindres de révolution,placés parallèle-
ment, assujettis à se mouvoir en sens inverse,deux à
deux, et susceptibles de s'éloigner ou de se rappro-
cher l'im de l'autre, afin qu'on puisse régler à vo-
lonté l'épaisseur de la lame que.l'ou veut produire.
Ces cylindres portent, chacun à ses extrémités, des
tournions.d'un très-fort diamètre, sur lesquels ils
effectuent leur mouvement de rotation. Pendant
l'o: ération, les" cylindres tendent à s'éloigner l'un
Je l'anire par un effort très-considérable. Pour les
maintenir à une distance invariable,on place leurs
tourillons. dans une espèce de châssis en fonte, qui
prenl "le nom de cage, et qui, pour s'opposer à cet
effet, a ordinairement des dimensionsexcessivement

inrte>. Dans l'intérieur des cages, on dispose des
f:t.'Ci-s eu fonte qui reçoivent une garniture en cui-
\re. ou coussinet, dans lequel tournent les touril-
lon* des cylindres. Ces pièces s'appellent empoises.
et doivent être mobilesdans la cage, pour permettre
u;; règlement facile. Les cages d'un laminoir sont
perces sur une plaque de fondation en fonte etau moyen de cales et de boulons, à des bef-
frois en bois ou en fonte, établis dans une fosse en
maçonnerie. En général, les cylindres des lami-
noirs sont assujettis à se mouvoir avec la même vi-
tesse. et en sens inverse, par l'effet de pignons pla-
ces sur le prolongement de leur axe et maimenus
par Jeux cages particulières; de sorte que pour
mt-ttre la machine en mouvement, il suffit de faire
o uimuniquer l'un de ces pignons avec le moteur.
Tous les phénomènes qui se produisent dans l'opé-
ratwh du laminage d'un métal sont dus à la ré-
duction d'épaisseur qu'il .subit. Le premier de ces
piié.nornènes consiste en ce que la lame est animée
d'une plus grande vitesse à sa sortie du. laminoir
c:a son entrée. Il est facile d'expliquer la cause
i:e cet effet la lame, en subissant la compressionles cylindres exercent sur elle, diminue d'é-,
passseursans changer de' volume; or, ce volume a
l >ur mesure le produit des trois dimensions, 'lon-
Lueur, largeur et épaisseur, dont l'une, la largeur,
rcste il peu près constante; il faut donc que les
deux autres conservent entre elles un rapport tel
q;e leur produit soit le même avant et après l'o-
pération. Ce rapport est inverti, c. à d. que si l'é-
paisseur de la lame a été rédu;tede moitié, sa lon-
gueur doit avoir doublé en même temps. Cela re-
pose sur l'hypothèse que le volume de la laine n'a
pis changé mais l'expérience, aussi bien que la
ttieohe, démontre que If métaux soumis à l'action
au laminoir augmententde densité, et, par consé-
çuent, diminuent de volume. Letlaminage s'opère
a cla-ud pour certains métaux et à froid pour d'au-
tres. Le laminage du fer se fait dans une usine qui
peut disposer d'un moteurhydrauliqueou à la '.va-
peur, de la force de soixante à soixante-dix che-
^aux. Deux foûrneauz à réverbère sont établis à
C"te et le plus près possible du laminoir; ils sontdestinés à-chauffer le fér, qui a besoin d'être amené
a blanc chaque fois qu'on doit le faire passer entreles cylindres. On ne peut pas donner la forme etla dimension voulues au fer en une seule fois. Ilfaut nécessairement le faire nasser successivement'
dans des cannelures de plus en plus petites et for-
mant une série non interrompue, depuis la forme
pnmitive de la cage jusqu'à celle qu'il s'agit de lui
donner. Les laminoirs qui servent à la fabrication
des tôles différent de ceux qui sont employésà celledes fers en barre, en ce que leurs cylindres ne sontpas. commedans ces derniers, placés à une distancel'un de l'aitre mais bien disposés de
manière à poavoir s'écarter lors du passage des
feuillés. Les diamètres des cylindres des laminoirs

pour la fabrication des fers en barre et de la tôlelait! eutre 0-,30 et °m'50- Le cuivre roage et lei->n se laminent de la même manière que la tôle
et

fer, in'ais à froid. Le plomb se lamine très-bien
et

à ° i <îuand *} est pur. Le laminoir à or em-
cvVa& à la -Monnaie de Paris est composéde deuxA» en acier trempé d'environ 0">,10 de dia-
sont réglés su moyen de, vis de pression,
agissantSur des empoises en cuivre*mobiles de.• bas dans les cages. Pour conserver le pa-

rallélisme des deux. cylindres, on fait mouvoir les
deux vis de- pression en même temps à raide. de
deux roues d'engrenage qui reçoivent un mouve-
ment commun d'une roue intermédiaire. Commeles
lames sont fondues presque à leur degré d'épais-
seur, ce que l'on fait pour plus d'économiede tra-
vail eu pour ne pas augmenterla densité du métal
par une trop grande compression, on ne passe les
lames que deux fois au laminoir. A cet effet, on a
deux trains différents, qui, par cela même, sont
constamment réglés, ce qui est une bonne condi-
tien, à cause de la grande pression que l'on veut
obtenir. Le mouvement est communiqué à ces la-
minoirs, comme à tous les autres,à l'aide de deux
pignons placés sur l'axe de, chacun des cylindres
et engrenant ensemble, dont l'un reçoit le mouve-
ment du moteur. La lame est dirigée entre les deux
cylindrespar une petite table à gorge fondue avec
la cage. L'opération du laminage est assez simple
pour les ouvriers lamineurs. Quand le fer est chauffé
à blanc, il est retiré du four et -présenté aux cylin-
dres. Il s'y engage immédiatementet est reçu à sa
sortie et* repassé par-dessousle cylindresupérieur,
dont.le mouvement aide à cette manœuvre; puis
il est engagé une seconde fois dans la même can-
nelure, suivant ,le besoin, eu dans la suivante.
Quand les piècessont trop pesantes, ces mouvements
sont favorisés par des leviers, des poulies ou des

v Laminoir.

grues il. l'aide de deux fouis, il n'y a pas de temps
perdu; on remet la moitié des pièces dans un .des
fours pendant qu'on lamine l'autre moitié, et le
laminage marche sans interruption. La partie- du
travail la plus délicate est la conduite du feu des
fours; car, suivantqu'elle se fait avec plus où moins
d'habileté, on peut brûler plus ou moins de com-
bustible et arriver à plus ou moins de déchet. On
ne peut faire usage d'un laminoir sans avoir obtenu
l'autorisation,à Paris, du préiet de police, et du
maire dans les autres villes, car l'intérêt public
exige que les précautions les plus multipliées soient
prises pour prévenirla fabrication de la fausse mon-
naie. Il est défendu de fabriquer aucune de ces ma-chines pour un individu qui ne justifieraitpas qu'il
est autorisé à en faire usage, et cette autorisation
doit être laissée aux fabricants pourqu'ils puissent
en justifierà toute réquisition, sous peine de con-fiscation et de 1,000 fr. d'amende. Les' laminoirs
doivent être placés, dans les ateliers, aux endroits
les plus apparents, et snr la rue, sutan t qûe pos-
sible on doit les tenir dans un endroit fermant. à
clé, lorsqu'on ne s'en sert pas. | Fig\ et famil. Pas-
ser au laminoir, Être soumis à de rudes épreuves

LAMOTTE (ANT. houdaktDE). Littérateur,né
à Paris en 1672, mort en 1731. Il débuta par des
opéras qui eurent du succès, et prit rang dans ce
genre après Quinault; il travailla aussi pour le
Théâtre-Français,et fit représenter quelques comé-
dies et quatre tragédies, dont une seule, Inès de
Castro, est restée à la scène. Il s'exerça également
avec quelque succès dans l'églogue, dans la fable,
dansl'ode, dans le genre anacréontique,et composa

débattredes questionsdecritiquelittéraire.Lamotte
donna lieu à une polémique très-vive par ses opi-
nions contre les anciens il rabaissait surtout le
mérite d'Homère, et s'attira par là une violente
querelle avec Mme Dacier. Il attaquait aussi la poé-
sie comme contraire au naturel et imposantà l'au-
teur une gêne inutile,

glise de Constantinopïe, qui preaait soin du lumi-
naire de l'église, et portait un bougeoir allumé de-
vant l'empereur et l'impératrice,pendant qu'il» as-

ordinairementdër bronze, et terminée par plusieurs
tranches auxquelles on suspendaitpar des chaînes
les can-
délabre en ce que celui-ci a un ou plusieurspla-
teaux sur lesquels on posait les lampes. Il y avait
aussi des supports de lampes en forme de trépieds
peu élevés. Réunion de mèches de lampes dont
l'effetest-demultiplierles lumières. 1 Supportquel-
conque, on instrumentpropre à suspendreles Iam-
Y>es. Lampadaired'or.Lampadaired'argent, debronze.
Douzelampadairesornaient la salle desvoyageurs.

LAMPADISTE, s. m. Antiq. gr. Celui qui s'exer-
çait à la course des flambeaux.

LAMPADOPHORE, s. m. Antiq. gr. Nom es
ceux qui portaient les lumières dans les cérémonies
religieuses. | Synonyme de Latnpadiste.

LAMPADOPHORIES, s. f. pi. Antiq. gr. Fêtes
célébrées à Athènes; et dans lesquelles les concur-
rents parcouraient en courant une distance de six
stades, tenant à la main un flambeau on une torche.
allumée. Celui qui touchait le but sans qu'elle s'é-
teignit recevait un prix dans le cas contraire il
passait la torche à un autre et se retirait.Cescour-
sesavaient lieu aux fêtes deMinerve, de Vulcain et de
Prométhéeau milieud'un grand concours de peuple.

LAMPANT, ANTE, adj CommSe dit de l'huile
quand elle est bien claire et purifiée.

LAMPAS, s. m. (mot latin qui signifie lampe).
Art vétérin. Tumeurou enflure qui vient danscette
partie de la bouche d'un cheval, que l'on appelle
palais dans celle des hommes, derrière les pinces de
la mâchoire supérieure. | Yulg. Le palais ne se dit
que dans cette expression Humecterk lampas, Se
mouiller le palais, boire du ,vin.

Ah ah sire Grégoire,
Vous avez soif; je vois qu'en vos repas,
Vous humectez volontiers le lampas.

(la. fontaine.)
« Je ne sais, dit Jault, d'où vient ce mot. Ne pour-rait-il pas avoir été fait du verbe lamper, 'boire à
grands coups, en sorte qu'on aurait dit le dedans
de la bouche le lampas,parce que c'est l'endroitdans
lequel on verse la boisson quand on lampe. Et la
maladiedeschevauxqu'on appelle lampasauraitété
nommée de la sorte,parce qu'elle attaque le lampas,
le dedans de la bouche, le palais. Comm.Étoffe
de soie qui venait dans le principe de la Chine, et
qni est en général à grands dessins, d'une couleur
différente de celle du fond. Le lampassert'à l'smeu-ble Meubles de lampas. Ils déroulèrent de ma-
gnifiques étoffes de soie de la Chine, des Lrnpo*
découpés à jour. (Bern. de Saint-Pierre )

LAMPASCOPE, s. m. (du gr. }.au.rcaç, lampe;
(txotceïv, voir). Instrumentd optique produisant une.
sorte de fantasmagorie.

LAMPASSÉ, ÉE, adj. Blas. Se dit des animaux
domjla langue parait hors de leur gueule, lorsque
l'émail de la langue est différentde celui du corpsde l'animal. Luxembourgporte d'argent an lion de
gueules, armé, lampasséet couronné.

LAMPATE,s. m. Chim. Genre de selsqui résul-
tentde la combinaison de l'acidelampique avecles
bases salifiables.

LAMPE, s. f (du gr. Xaprdû;, flambeau). Appa-
reil de formes diverses servant à l'éclairage ou à
produirede la chaleur. Il contientordinairement de
l'huile, quelquefois un autre liquide, tel que le pé-
trole, qui montealimenterune mèche allumée.£ompe
de verre, de cristal, de porcelaine/ Lampede cui-
vre, de bronze.
Lampede s:don. Lampe d'atelier. Allumerune lampe.
Mettrede l'huiledsns la lampe. La lampe est éteinte.
Cette lampe fume. La lueur pâle et sombre d'une
petite famfîe^édairait^cette scène de
derot.) La pièce est éclairéede troisTampe*.(J. J.
mour. (A. Chénier.) Comme/ine lampe d'or dans
l'azur suspendue. (Lamartine.)

Plusieurs, pendant l'hiver, près d'un foyerantique
Veillent à la lueur d'une lampe rustique.

| Fig. Le monde est plein de ces gens qui mouchent
la lampe et ne mettent point d'huile dedans, qui pen-
sent accroître leur gloire en diminuant celle d autrui.
(Saint-Simon.) | Fig. et famil. Il n'y a pas d'huiù
dans la lampe, Se dit d'une personne qui se'meurt,

une lampe, Se dit d'une. personne qui aime à pro-
longer les veilles. Il, ne faut pas mettre la lampe



ser à autrui les moyens de s'éclairer et de s'instruire.
ou l'onaperçoit

trop la trace des efforts et des veilles de l'auteur.
j Les lampes ont été pendant longtemps des instru-

ments fort grossiers ou fort imparfaits. C'est seu-
lement vers la fin du siècle dernier qu'elles se sont

rée à cette époque dans l'éclairageà l'huile est due
principalement à l'iiventjion,faite parle célèbre
Argant, de becs à de uble(courant d'air. Avant lui,
lesmèches des lamper étaient, ou des mèches plates,
ou des mèches formées de brins de coton roulés les
uns sur les autres. Elles étaient simplement plon-
gées dans un réservoir renfermant de l'huile, qui
était aspiréepar la capillarité de la mèche jusqu'à
la flamme. Cette disposition, encore assez répandue
aujourd'hui,est mauvaise,car elle ne procure qu'une
combustion incomplète, d'où il résulte que la lu-
mièreoffre une teinte peu brillante et toujoursrou-
geâtre. Cela tient à ce que le courant d'air qui ar-rive sur la mèche n'est pas assez actif. L'invention
d' Argant consistaità activer ce courant d'air, en le
faisant circuler à l'extérieur et à l'intérieur de la
mèche. Pour cela, ses lampes étaient disposées de
manière à pouvoir employer des mèches sous la
forme de cylindres creux, elles étaient contenues
dans un double étui ou elles s' alimentaient j'éguliè-
rement d'huile, et elles étaient surmontas d'une
cheminée en verre où .s'établissaitun tirage ana-logue à celui des cheminéesordinaires, ce qui aug-
mente encore la vitesse de l'air. Ces lampes ont
éprouvé jusqu'à nos jours des changements de for-
me dans les principalesparties qui les constituent,
mais aucun pour le principe sur lequel elles sont
fondées. Encorela seule améliorationvraimentim-
portante qu'on y ait apportée a-t-elle été de rétré-
cir la cheminée immédiatementau-dessus de la mè-
che, afin que l'air, rejeté sur la flamme, opère une
combustion encore plus complète. Le petit pignon
et la crémaillèrequi servent à monter et à descen-
dre la mèche ont aussi été imaginés depuisArgant,
qui employait un moyen moins commode. Lampe
d'église, Lampe de métal suspendue dans le choeur
avec une corde ou une chaîne. La lampe du sanc-
tuaire. On a volé dans la chapelle de Saint-Germain
la lampe^ argent de sept mille francs, sixchandeliers
plus hauts que moi; voilà une extrême insolence.
(Mme de Sévigné.) 1 lampes sépulcrales ou lampes
ardentes, Larqpes trouvéesdans les tombeaux des
anciens Romains, chez qui les gens riches char-
geaient quelquefois par testament leurs parents ou
leurs affranchisde faire garder leur corps et d'en-
tretenir une lampe allumée dans. leur sépulcre.
Lampe ineztinguibleou perpétuelle, Lampes qui brû-
laient dans les temples de quelques divinités, et dont
l'aliment était renouvelé en secret, de manière
qu'ellesparaissaient propres à éclairer perpétuelle-
ment. Il y avait une lampe inextinguible dans le
temple de Minerve, à Athènes dans un temple de
Vénus dans le templede JupiterAmmon. Lampes
de Priape ou lampes phalliques, Lampes qui avaient
la forme d'un phallus, et qui étaient consacrées au
soleil, à Bacchus, à Isis, à Mercure et à Cybèle.
Les, prostituéesde Rome avaient chez elles des lam-
pes de Priape, qu'on leur permettait d'allumer vers
la neuvième heure du jour. Fête des lampes, Fête
célébrée à Sais, en Egypte, et instituée à l'occasion
de la mort de la fille unique d'an roi d'Egypte.
Lampe philosophique, Appareil qui consiste en une
fiole munied'un tube tiré à la lampe par son extré-
mité supérieure, Lampe à air inflammable, Celle
qui produit le gaz hydrogène au fur et à mesure de
sa combustion.Lampe ff Argant, Nom primitif de
la lampe que l'on appelle aujourd'hui quniquel, et
dont le véritabré^nvënlëurfut le médecin Argant.
Lampe. de Cassiodore, Lampeconstruiteà peu près

sur les mêmes principes que le quinquet. Elle fut
inventée par Cassiodore(562), pour l'usage des moi-
nes de son monastère de Squiuace. j Lampe de Car-
dan,ampe dë- Cassiodore perfectionnée par le célè-
bre Cardan(1576). J Lampe docimatiqueou à souder,
Éolipyle dont on se sert pour souder certains mé-
taux. Lampe économique, Lampe dans laquelle on
peut brûler sans fumée toute espèce d'huile et de
graisse. Lampe hydrostatique,Lampe dans laquelle
l'huile monte par 1 effetde la pressiond'une colonne
d'un liquide plus pesant. 1 Lampeignifère, Celle qui
s'allume d'elle-même. 1 Lamped'émailleur,Instru-
ment dont on se sert dans les laboratoires .pourra-
mollir le verre et lui donner différentes formes. )
Lampe de sûreté ou lampe de Davy, Lampe dont la
cage cylindriquea un diamètre qui ne dépasse pas
5 centim. et dont les jours sont recouverts d'une
toile métallique ayant 750 ouvertures environpar
7 centim. carrés. Elle a pour usage d'éclairer les

mmeurssans es exposer au dangerdes détonations
qui ont lieu au moment où l'air se mêle avec le gaz
hydrogène carboné qui se dégagedans les mines de
charbon de terre, On en doit l'inventionà l'Anglais
Davy. | Lampe mécanique ou lampe carcel, Lampe
dans laquelle l'huile est élevée par un mouvement
d'horlogerie.Lampe modérateur, Sorte de lampe
mécanique dans laquelle le mouvement d'horloge-
rie et la pompe qu'il faisait mouvoir sont remplacés
par un ressortà boudin. Lampepneumatique, Celle
dans laquelle l'huile monte par l'effet de la pression
atmosphérique.Lampepyropneumatique Lampe qui
procure instantanémentdu feu par le gaz hydro-
gène extraitde l'eau au moyen du zinc, et enflammé
par l'électricitéou par le platinespongieux.] 1 lampe
à esprit-de-vin, Sorte de fiole remplie d'esprit-de-vin
et d'une mèche longue qui plonge dans ce liquide.
Elle sert dans les laboratoires, ainsique dans l'éco-
nomie domestiq,iè, de foyer mobile pour. chauffer,
sans odeur ni fumée, toutes sortes de substances
délicates. Quand on ne s'en sert pas, on la recouvre
d'un chapeau en verre pour empêcher le liquide de
s'évaporer. 1 Lampe d'habitacle, Lampe qui éclaire
la boussole. Chim. Feu de lampe, Se dit du feu doux
et lent d'une lampe allumée sous quelque vaisseau.

1 Nom génériquedonné par les marchands à plu-
sieurs espèces d'hélices, dont la coquille à quelque
chose, par son mode d'enroulement, et même par sa
couleur, de certaines lampes en terre rouge em-
ployées par les anciens. Archit. Cul-de-lampe, Se
dit de certains cabinets saillants en dehors d'une
maison, surtout dans le style gothique, et dont la
partie inférieure a la forme d'une lampe d'église.

1 Certain ornement de lambris ou de voûte qui est
fait commele dessus d'une lampe d'église. | Imprim.
Cul-de-lampe, Ornement qui se termine ordinaire-
ment en pointe, et qui sert principalement à remplir
le blanc de la page où finit un livre, un chapitre
petit cartouche, pendentif On ditmieux Fleuron.

LAMPÉE, s.. f. T. vulg. Grande gorgée. Une
lampéede vin. Une lampée de cidre. L'unavalait d'a-
bord trois ou quatre lampées (Hauteroche.) Le prince
s'est- administréplusieurs lampées. 1 Tache causée
parun liquide. Elle a une lampée d'huile sur sa robe.

LAMPER, v. a. Expression vulgaire qui signifie
Boireavidement; à grandes gorgées. Lamperdu vin,
de la bière, etc. Ce vieil ivrogne a lampé six litres
c'est un vrai Silène. Absol. Il aime à lamper.

LAMPERON, 's. m. Petit tuyau ou languettequi
tient la mèche dans une lampe.

LAMPION, s. m. (dim. de lampe). Petite lampe
ou godet garni d'huile ou de suif et d'une mèche,
dont on se sert soit pour un éclairage, soit pour une
illumination.Les lampions sont en verre, en fer-blanc
ou en toute autre matière propre à cet usage. On
forme une illumination en les multipliantet en les
disposant avec art, de manière à produire des lignes
de feu représentant soit des combinaisonsarchitec-
turales, soit d'autres figures, qui peuvent varier à
l'infini. On emploie des lampions de couleurs diffé-
rentespour obtenir une plus grande variété d'effets.
Le lampionjoue un grand rôle dans toutes les fêtes
de nuit, où la ressource ordinaire du gaz est insuf-
fisante. Dès les temps des premiers empereurs o-
mains, dans les réjouissances publiques, à l'occasion
des naissances des princes, de leur entrée solennelle
à Rome,les habitantsde cette capitale plaçaientor-
dinairement de petites lampes allumées en dehors
de leurs fenêtres. Placer les lampions. Allumer les
lampions. Éteindre les lampions. Le tout à la clarté
de vingt mille lampions qui changeront la nuit en
jour, (Voltaire.) Après la révolution de 1848, on,
illumina un grand nombre de rues dans Paris, en
signe de réjouissance;mais il y eut quelques quar-
tiers ou l'on s'abstint d'illuminer,et ce furent ceux
où résidaientles ennemis de la révolution. Les hom-,

0 mes qui avaient combattu pour renverser Louis-
Philippese contentèrentde crier sous les fenêtres
Des lampions! Ces mots furent souvent répétés.par
les enfants du peuple, qui les disaient en cadence
et en marchant au pas» Yase de verre qu'on sus-
pend au milieu des lampes d'église, entre le pa-
nache et le culot. | Mar. Petite lampe enfermée
dans une lanterne, et dont on se sert lorsqu'on va-
dans les soutesaux poudres. | T. de fortifiqat. Lam-
pion au parapet, Vase de fer où l'on met du gou-
dron et de la poix pour brûler et éclairer, la nuit.

LAMPIQUE, adj. m. Chim. Acide lampique,Aciie
qui se produit par l'action d'un fil de platine incan-
descent, placé au-dessus d'une lampe à esprit-de-
vin, et' qui parait être une combinaison de l'acide
acétique avec une partie des éléments de l'alcool,
dont on ne peut le séparer.

LAMPISTE,s. (rad. lampe).Celui,cellequi fait des
lampes; celui, cellequi en vend. Un habile lampiste.
L'état de lampiste exige beaucoup d'intelligence et

d'adresse. 1,Celui, celle qui a soin des lampes dan-
un monastère, dans les lycéesj dans les pensiondans les théâtres, etc. L'aïeule remplissait dans ce
monastère de Bethléem, ainsi que sa fille, l'office de

balayeuse, de cuisinière, de lampiste, ce qui ne lesempêchait pas de reprendre avec persévéranceleurs
anciennes études grecques et hébraïques. (Monta
lembert.) | Adjectiv. Un ouvrier lampiste. Un marchand lampiste. Une marchande lampiste.

LAMPISTERIE,s. f. Industrieet fabrication desappareils d'éclairage. La lampisterie a figuré très-brillammentà l'exposition universelle. Commerce
de lampes. I T. de chemin de fer. Lieu où l'on garde
et répare les lampes. La. lampisteriede l'Opéra.

LAMPON,s m. Agrafe d'or ou d'argent dont
on

se servait autrefois pour retrousser le chapeau.
Chanson populaire dans laquelle ce mot se trouvai
répété à la fin de chaque couplet. Chanter des tam-

1 Brocard, couplet satirique. Certain
courut longtemps su^elle. (Voltaire.) Les Parisiens
chantaientdans les rues des ballades et des lampons
contre Henri. (Id.)(9h fit des tampons sur le pape.LAMPOURDE,s.' f. Bot. Genre type de la famillc
des xanthiacées, renfermantdes plantes herbacées,'
annuelles ou vivaces, à tiges rameuses, quelquefois

.épineuses, à feuilles plus ou moins profondément
incisées. Les fleurs sont tubuleuses, petites, dispo-
sées en épi. Les fruits sont épineux Elles cruissent
naturellement parmi,, les décombres, autour des
habitations, dans toutes les contrées tempérées ouchaudes du globe. La lampourde épineuse, l'une
des plantes les plus vulgaires, Ci'oît le long des
chemins, dans les champs, etc., dans nos départe-
ments méditerranéens.Elle doit son nom spécifique
à deux longues épines triparties, de couleur jaune.
qui'se trouvent vers l'insertion de ses feuilles. Elle
est assez connue, à cause de ses capitules fructifères
qui s'accrochent aux habits, à la toison des mou-
tons, etc. La lainpourde glouteron est une plante ro-
buste, sans épines, à involucres fructifères notalle-
ment plus gros que dans l'espèceprécédente.Pe-
tite masse de graisse ou de suint qui se trouve au
bout des mèches des toisons de la Camargue.

LAMPRESSE; s. f. Nappe de filet dont on se
sert dans la Loire pour pêcher les lamproies.

LAMPRIE, s. f (du gr. Ioi\nzp6:, brillant). En-
tom. Genre de coléoptères pentamères carnassier,
Ces insectes sont communs dans les environs de
Paris et se trouventordinairement sous les écorces.

LAMPRILLOX, s. m. (il mouillées). Ichthyol.i Nom vulgaire de l'ammocète' branchial, poisson de
l'ordre des chondroptérygiens. Nous avons pêché
deux superbes lamprillons.On dit aussi Lamproyon

LAMPRIS, s. m. (du gr. )<a[i7rp6?, brillant). Ich-
thyol. Genre de.poissons acanthoptérygieus, de la
famille des scombéroïdes L'unique espèce est le

1 lampris tacheté, appelé vulgairementPoisson-lune.
C'est un beau poisson d'un bleu d'acier sur le dos,
lilas sur les fl'ancs et rose sous le ventre, avec des
taches argentées sur tout le corps, et des nageoires
d'un beau rouge.

LAMPROIE, s. f Ichthyol. Genre de poissons de

Lamproie.

l'ordre des cartilagineux de la famille des

la forme des sangsues et la taille

des plus fortes anguilles.La lamproie a
dàtre, marbré de brun, et le ventre argenté. On

trouve dans les mers d'Europe,
1 que; d'ou elle remontedans les rivière$. Elle par-



• nt ii une g'"osseurconsidérable quelquefois sa
î'nsueur est de 3 mètres. Gomme l'aiiguille, aveo
iaauelte elle a de très-grandsrapports, la lamproie

elleipeut'resterlongtempssansinconvénient,pourvu

l'il ne fasse pas trop chaud. Elle 's'attache avec
,tant de force aux corps solides, par le moyen de saqu'on a enlevé, avec une lamproie ci'un
kilogrammeet demi, unepierrede sixkilogrammes,
contre laquelleelle était" fixée. Il paraît, contre l'o-
pinion des anciens,qu'elle vit longtemps, quoiqu'elle
croisseassez promptement. Elle multiplie beaucoup.
Les vers marins et fluviatiles,de très-petits poissons,
,l'n,s charognes, etc., serventde nourriture aux lam-
proies. Elles sont elles-mêmes la proie des brochets,
des silures, des loutres, etc. La chair de la lamproie
est très-délicate, mais quand elle est trop grasse,
elle est difficileà digérer.Lorsqu'ellesort de la mer,
elle est plus tendreetplus savoureuse que lorsqu'elle

a séjourné longtemps dans les rivières. (B. B.) On
prend des lamproies dans la Garonne.] Lamproiecor-
-(> Lamproie qui à une certaine saison devient
dure et n'est plusbonne à manger. |Nom donné par

lesde fer et -autrescorps hé-
térogènes qui interrompentla fente des ardoises.*

LAMPROMÈTRE,s. m. (du gr. >,aji7rpôç, bril-
laut; (lËTpov, mesure). Phys. Instrument propre à
mesurer l'intensité de la lumière.

LAMPSANE s. f. Bot. Genre de la famille des
composéeschicoracées.Leslampsanessont des plan-
tes annuelles, frêles, glabres, à feuilles inférieures
Ivrées, les supérieuresdentées; à fleurs petites, jau-
nies, disposéesen capitules. On en connaît cinq es-
pèces. La lafllpsane commune croit naturellement
dans les lieux incultes comme dans les endroits cul-
tivés. On l'appelle vulgairementHerbe auz mamel-
li\i h cause de la propriété qu'on lui attribue de
guérir les gerçures et les douleurs de ces organes.

LAMPYRE, (du gr. ).au.7njpî;, ver luisant).

Lampyre.

Entom. Genre de coléoptères de la famille des ser-
ricornes. 11 renferme quatorze espèces, dont cinq
appartiennent à l'Europe, cinq à l'Amérique, trois
a l'Afrique et une à l'Asie. Deux de ces types se

prouvent en France. Le premier est assez commundanà les environsde Paris, pendantles moins de juin
ou. de juillet, où il est désigné. sous le nom de Ver
luisant. C'est la femelle, dépourvue d'ailes, qu'on
voit briller la nuit à travers les buissons. Le mâle
est plus rare et se tient caché dans les troncs d'ar-
bres. Leslarves de ces espèces ont aussi lapropriété
phosphorescente, mais à un moindredegré. L'or-
gane lumineux réside dans les derniers -segments
de 1 abdomen.On écrit aussi Lampyris.

LAMPYRIDES,s. m. pl. Entom. Tribn de co-
'eoptèrespentamères,ayant pour type le lampyre.

t,VMYRE,.s. f. Bot. Genre de plantes cardui-
uées, comprenant sept ou huit espèces. Elles sont
annuelles, bisannuelles et vivaces. On les trouve
dans les régions méditerranéenneet orientale.
LANAIRE, s. f. (du lat. tant», laine). Bot. Plante
placée, du cap de Bonne- Espérance, ainsi nom-ee s°lt; à cause du duvet qui la recouvre, soit à
cause de son emploi pour le dégraissagedes laines.

8,000
de New-Lanark, remarquable par ses filatures de
coton, et où Robert Owen; le célèbre communiste,

LANARKSHIRE. Géogr.Comté intérieurde l'É-
cossue, connu aussi sous le nom de Clydesdaîe, parce
qu'il est arrosé par la Clyde; 88 kilom. sur 53
.430,000 habit. chef-lieu, Lanark. Glascow est la
ville la plus considérable de tout le comté. Mon-
tagnes,vallées et plaines fertiles; mines-dehouille.
Industrie très-active.

LANCASTER (JOSEPH). Inventeur ou premier
applicateur de l'enseignementmutuel en Angle-
terre, né à Londres en 1778, mort en 1838. Il oü-

pauvres,
à laquelle il a

donné son nom (méthode lancastérienne).Il en dut,
dit-on, l'idée au récit des procédés employés par les
Indous pour instruire leurs enfants. Quoi qu'il en
soit, il organisa des écofeà-de garçons et de filles
qui recevaient Véducation sans rien payer. Le clergé
se déclara contre lui et forma une associationpuis-
sante pour s'opposer à la'propagation dé ses éco-
les. Poursuivi par la calomnie ne pouvant suffire
aux frais de ses établissements, Lancasterfut obligé
de partir pour l'Amérique, où il fut reçu par Boli-
var, et où il organisal'enseignement mutuel. A la
chute de Bolivar, il se rendit aux Etats-Unis, où
il vécut dans l'obscurité et mourut dans la misère.

LANCASTER. Géogr. Chef-lieu du comté de ce
nom, à l'embouchure de la Lanel dans la mer d'Ir-
lande 25,000 habit. On y remarque un vieux châ*
teau bâti par les Saxons; une église gothique,l'hô-
tel de ville, le palais de justice, lav.douane, le ca-
sino et l'école publique. Industrie assez active
chapeaux, corderie, toile à voiles, chantiersde/con-
struction, etc. Le commerce considérable que cette
ville faisait jadisavec l'Amérique a passé en grande
partie à Liverpool:

LANCASTÉRIEN,IENNE, adj. (rad. Lancaster),
Se dit de la méthode d'enseignement inventée par
cet instituteur. Système lancastérien,Méthode lan-
castérienne. Ecoles latteastériennes.C'est ce qu'on
appelle en France enseignement mutuel.

LANCASTERSHIRE. Géogr. Comté d'Angle-
terre, borné au N. par le Cumberland et le West-
moreland, à l'E. par le Yorkshire, au S. par le
Derbyshire et le Chetershire, et l'O. par la mer.
d'Irlande; 110 kilom. sur 44; 1,800,000 habit. Ou-
tre la ville de Lancaster, il renfermecelles de Man-
chester, Liverpool, Preston, Bolton, Oldham, etc.
Le sol est d'un aspect très-varié, mais, en géné-
ral, peu favorisé par la nature. Le district de Fur-
ness est une régionâpre et sauvage la partie orien-
'taIe du comté, entre la Ribble et la Mersey, et com-
prenant les forêts de Nyresdale et de Rowland, est
également montueuse et stérile mais la partie mé-
ridionale est plus fertile. Dans aucun autre comté
de l'Angleterre, la culture de la pomme de terre
n'est autant développée.Il y a aussi abondance d'a-
voine, de fer, de cuivre, d'étain, de pierres à chaux
et de pierres de taille. Il s'y fabrique des étoffesde
cotondé tous genres, des toiles,des soieries/de la fu-
taine,deschâles, des sergesydes tapis,des canevas, des
épingles, des glaces, etc. L'industrie et le commerce
y sont extrêmementdéveloppés. On y trouve deux
grands lacs, leWinarder-meeret le

LANCASTRE.Célèbrefamille d'Angleterre.Un
de ses membres détrôna Richard II et se fit procla-
mer roi sous le nom de HenriIV et transmit la cou-
ronne à son fils HenriV et à sonpetit-fils HenriVI.
Ce fut sous le règne de ce dernier que Richard, due
d'York,
prétenditlui-même au trône,et occasionnales guer-
res sanglantes. connues sous le nom de guerres des
Deux Roses. Chacune de ces familles avait dans ses
armoiries une, rose, rouge pour la maison de Lan-
castre, blanche pour la maison d'York.

LANCASTRIEN,IENNE, adj. et s. Habitant du
comté du

à ses habitants.)Partisan de la maison de Lancas-
tre ou du parti connu dans l'histoire d'Angleterre
sous le nom de Rosé rouge.

LANCE, s. f. (du lat. lancea,mêmesi Var-
ron fait venir ce mot de l'espagnol, et Diodoreda
Sicile, du gaulois où celte)..Armed'hast
tant en un long bois ou hampe qui se termine par
un fer pointu.Les Latins lui donnaient aussi le nom
de Hasta. On appelle généralement pique la lance
d'infanterie, et lance celle dont on se sert à cheval.
Cette armeest assurément l'une des premières dont
l'homme ait fait usage dans les combats. La pha-
lange macédonienne en était armée, et c'était l'arme

la fin les-autres
États occidentaux de l'Europe;, niais elle se con-
serva chez les Turcs, les Albanais, les Tatars,les
Cosaques, les Hongrois, les Polonais et les Busses.
Elle reparut avec l'introductiondes hussards dans
nos armées, sous la forme de1 appelée
pansttrèche; mais elle disparut de nouveau et ce
ne fut qu'à la formation des régiments de lanciers,
sous le premierempire, que l'on adopta la lance ac^-
tnelle. La lance joua un grand rôle dans la che-
valerie. Il n'était permis qu'aux chevaliers ou aux
gens d'armes de la porter dansles armées. La pi-
que était l'arme roturière; qui s'est ennoblie sous'
les noms de canne d'arme,
ou de pertuisane. La hampe était faite de bois de
frêne ou d'orme. On l'ornait souventd'une bande-

temps des croisades. Dans les tournois, la lance re-
posait sur le farcre, ou avait son point d'appui con-
tre la selle d'armes. Sa hampe, creuse en partie,
était fragile aussi volait-elle souvent en éclats au
premierchoc. On appelait lance à outrance ou lance

à fer émoulu, celle dont on sèservait dans les com-
bats singuliers,qui devaient se terminer par la mort
.de l'un des deux champions. La lance courtoise,lance
mousse, lance frettée ou mornée, était une lancedont

le fer, au lieu d'être acéré, était garni d'une espèce
'd'anneauappelé frette ou morne.La lance brisée était
à demi sciée près du bout afin de se rompre plus
facilementdans la rencontre des deux chevaliers.
La lance était le symbole de la force virile c'est
dans ce sens qu'on dit*que la France ne tombait
point de lance en quenouille. Il est à remarquer que
la lance dément aujourd'hui son origine en ne se
lançant pas cela tient à ce que les gens d'armes

Lances.

occidentauxemprisonnés dans leurs armuresde
fer, ne pouvaientavoir l'agilité et la soùplesap në-
cessaires pour l'usage de ces lanoes des rientaux
et des peuples du Nord, qu'on appelait dards, ja-
velots, djérids, zagaies. Telles sont les révolutions
que les lancer éprouvèrent ce désaccord entre les.
iiomset les chosesest la cause des méprises si nom-
breuses des traducteurs et de bien des bévues des

Lés Occidentaux disent donc, depuis des siècles
rompre une lance, et ces expirions
téés dans leurs langues, comme synonymes figurés
du mot Visputer. La poignée le bois, le tronçon.
le fer de la. fonce. Porter un coup. délance. Tenir la
lance en arrêt. Combattre avec la Les
glaives meurtriers, les lances homicides. (Racine.)
batailled'Ivry commença à décrier l'usagedes
lances, qui fut bientôt aboli. (Voltaire.) Courir une

tance, Se disait de deux chevaliers qui couraient
l'un contre l'autre là lanceen Baisser la
lance, En abaisser la pointe, ce qui signifiait qu'on
s'avouaitvaincu. avec
laquelle. ce héros blessa la plaie ne



rien ne
peut résister .Votre beauté n'est pas la lance d'Argail.

cent libelles,

de la
lance, | Le pied de la

lance, Le pied droit du cheval. | Arrêt de lance,Cour-
partie de l'armure du .chevalier, qui servait

baissée sur l'en-
sensordinaire, il désigne, par analogie, une marque

ont entre le poitrail
et l'épanle.| Par extens. Cavalier armé de toutes

pièces qui combattait avec la. lance et l'écu. Dans
ce sens on disait Lance fournie ou lancece

qui voulait dire un Homme d'armes avec tout son
accompagnement, qui consistait en un certain nom-
bre de soldats, de valets et de chevaux. On trouve
déjà cet usage chez les Gaulois. Les hommes de

suite s'appelaientservientes armorum ou sergenterie._
Le nombre deces serviteùrs ou clients a souvent
varié. En certaines contrées, cinquante ou soixante

formaient une
bacèlesconstituaientun ban

sous la conduite d'un banneret. Sous Charles V, le
nombre des sergents était de dix à douze, d'où il
suit qu'une compagnie de cent lances était forte de

mille à douze cents hommes.Au moment de l'ac-
tion, les chefs de lance, ordonnés sur un seul rang,
mais sans contiguïté devenaient simples soldats;
leurs archers voltigeaient autour d'èux ou enga-

geaient le combat le page se tenait à leurs côtés
et les assistait en cas de chute leurs guisarniiers ou
coutilliers achevaient l'ennemi terrassé. On disait
alors Servir sous la lance comme onoa dit depuis
Servir sous les drapeaux. Sous HenriIV, les lanciers
furent enrégimentés a la manièreespagnole, et l'on
adopta le combàtpar-escadron ou par eschelles.Sur

Péronne au galopcours avec six cents lances. (C. De-
lavigne.)| Artill. Lance à feu, Instrument propre à
recevoir la charge d'un canon et à la conduire au
fond de l'âme On ne s'en sert. plus depuis long-
temps: | Pyrotech. Composition de poudre à canon
faite en forme de fusée, qui rend un feu très-clair
et qu'on attache sur les échafauds des feux d'arti-
fiçe peridant que le reste joue, j En Cochinohine, on
connaît, sous le nom de lance à feu, .des fusées que
l'on place au bout d'un bambou etqui lancent suc-
cessivement et régulièrementtrois ou quatre balles
enflamméesà une hauteur de 150 à 200 mètres. |
Long bâton garni d'untamponpourjoutersurl'eau.

Lance de harporineur, Instrument dont se servent
les pêcheurs de baleine.Se dit des piquants des

chevaux de frise.Ornementen fonte ou en cuivre
dont on garnit le haut des barreaux d'une grille.

Technol. Espèce de spatule dont se servent les mo-
deleurs en stuc ou en plâtre. ) Barre de fer qu'on

flamme. Chirurg. Lance de Mauriceau,Instrument
qui sert à ouvrir la tête du fœtus mort et arrêté au
passage. Mar. Lance de sonde, Instrumentpour re-
connaître la; nature du fond de la mer.

LANCÉ, ÉE, part. Jeté avec la main. Un dard
lancé d'une main sûre. (Racine.) Aux traits lancés

est dirigé con-
etc. La bulle

d'excommunicationlancée contre ce prince par le
pape Sixte-Quint. ) Qui est poussé rapidementdans
les emplois,les affaires, le- monde, etc. Il est tancé
dans la diplomatie. C'estun négociant lancé. Il
avait voulu la retirer de ce grand monde t>ù elle

et parlant9/tort. et à. travers. [ S. m. Le lancé, Le
lieu où la bête a été lancée par les chiens.Lé. cerf
revient au lancé. Se dit aussi de la chasse que les

| S, f. Lancée. Méd. Synonyme à1 Élancement. Eprou-
ver des lancées dans le ventre, dans l'estomac.

LANCELOT ou LANCELOT DU LAC Héros
d'un roman célèbrede chevalerie, écrit en latin par

Gauthier Mapp, qui en fut chargé par Henri .par

roi d'Angleterre.Dans cette espèce de poème, Lan-
le précipite

dans un lac de là vientde Lan-

celot du Lac. Christian de Troyesécrivit, au XIIe siè-
continué

par Godefroi de Ligny C'est le même héros qui,
sui une charrettemontée par un nain ettraînée par
des vaches, est à la recherche de son amante Ge-
nièvrè, dont' cet attelage honteux lui occasionna

bata singuliers. Lancelot fut un des douze cheva-
liers de la Table ronde.

LANCEMENT,s. m. Mar. Action de lancer un
navire à l'eau. On a opéré le lancement du navire.

LANCÉOLÉ, ÉE, adj. (du lat. lancea, lance).
Bot. Qui est en forme de fer de lance; qui ressem-
ble à un fer de lance. Feuilles Zance'otées.|Ichthyol.
Qui a le corps en formede lance.

LANCER, v. a. (rad. lance). Jeter avec violence,
avec une grande force de projection. Il se dit pro-
prement dès objets longs et pointus. Lancer un
dard; un javelot, une,flèche, des traits, etc. Adraste
lance son dard contre Télémaque. (Fénelon.) Par
extens. Jeter avec force un projectile quelconque.
Lancer une pierre. Les balistes, les catapultes et
autres machines anciennes servaient à lancer des
pierres, de gros dards et des matras. Les canons
ldncent des boulets, de la mitraille; les obusiers, des
bombes; les fusils, des balles. On lui lance au vi-
sage des noyaux d'olives et de dattes. (Diderot.)
Presque aussi barbare que ceux qui l'attaquaient,
Bélisaire lança contre ses ennemis les belles sta-
tues qui décoraient l'intérieur de l'édifice. (Mme de
Staël.) Jeter et donner l'impulsion. Dieu lança les
astres dans l'infini de l'espace. Faireavancer avec
vitesse et impétuosité. Lancer à l'attaque un régi-
ment. Il lança six cents dragonssur la colonne en-
nemie. En poésie et dans le style soutenu, on dit:
Lancer la foudre. Dieu lance la foudre, les éclairs,
le tonnerre. Le soleil lance ses rayons.

Lançant en vain les feux dont il est embrasé,
Il blasphème,il s'agite en sa prison profonde;
Il croit pouvoir donner des secousses au monde.

| Fig. Adresser; produire, émettre, prononcer, etc.
Lancer une épigramme contre quelqu'un. Lancer
une satire, un libelle, un pamphlet, une brochure.
Lancer un anathème, une bulle, un monitoire, un
interdit. Lancer un édit, une ordonnance. Dans
un autre sens. Lancer des regards affreux, mena-
çants. Lancer de doux regards. Lancerdes œillades.
Vos yeux savent lancer de trop dangereux traits.
(Corneille.) Fig. Lancer un coup de pied à quel-
qu'un, Dire ou faire quelque chose qui le vexe ou

l'humilie. | Lancer quelqu'un, Le pousser aux em-
plois, aux affaires, dans le monde. T. de chasse,
Faire courir sur. Lancer les chiens sur le gibier.
Lancer le' lièvre; le cerf, le sanglier, une béte fauve,
Les faire sortir de la reposée et leur donner les
chiens. Mar. Lancer un navire, Le faire descendre
du chantier où il a été construit, et le faire arri-
ver à lamer en suivantla cale de construction. On

a lancé à la mer plusieurs vaisseaux et frégates
dans le courant de cette année. Lancer les grap-
pins d'abordage, Jeter les grappins sur un navire
ennemi, quand on est à portée et qu'on se trouve
en mesure de les accrocher. SE LANCER, v. pr.
Se jeter en avant avec impétuosité; se jeter sur.
Se lancer sur l'ennemi. Se lancer dans l'eau. Le chien
se lança sur l'homme qui frappait son maître. Le
boa se lança du haut de l'arbre sur le lion. Dans
la profonde mer Œnone s'est lancée. (Racine.) Il se
détourne du coup et s,e tance sur Périandre. (Féne-
Ion.) Fig. S'en aller vers, s'avancer, se jeter-dans
ou sur. Au sein de l'infini son âme s'est lancée. (Le-
brun.) ci Se lancer dans le monde, dans les affairés,
dans la littérature,Entrer dans le monde, s'y pro-
duire se jeter dans les affaires, dans la littérature.
Ces phrases impliquent aussi parfois un défaut de
réflexion suffisante.Cette femme,commetantd'au-
tres, s'était, à l'entrée de sa carrière, lancée vers
le monde,qu'elle ne, connaissait pas, (Benjamin
Constant.) | Absoï. et dans le style familier. Ha-
sarder une démarche, faire une tentative,s'essayer
tout à coup à figurer dans le monde. C'est décidé,
je me lance. Ce jeune homme se lance.

LANCERON, s. m. Jeune brochet dont le corps
est effilé comme une lance.

LANCETTE, s. f. (dim. de. tance). Instrument
de chirurgiequi sert à pratiquer l'ouverture des
veines, l'inoculationdé la vaccine et l'ouverture
des petîts abcès. Donner un coup de lancette. Se
servir de la lancette. Je fis une ouverture qui pa-

que de lancette.
(Le Sage.) | La iantette se compose de deux par-
ties principales 1° d'une lame très-acérée,mince,
tranchante. sur ses bords, et de la longueur de 3 à
4 centimètres 2° d'unechâsse formée de deux la-

melles d'écaillé /mobiles sur la lame qui les sépare
et à laquelle el les sont unies par un clou rivé versl'une de leurs extrémités, appelé» talonde la fan-
cette. Lancette grain d'orge, Lancette dont la
lame est large jusque verflapointe et sert pour les
grosses.veines que l'fln veut largement ouvrir.
Lancette à grain d'avoine, Lancetteà lame allongée.| Lapcette à langue de serpent, Plus allongée que
la précédente, elle sert à ouvrir les veines pro-fondes et permet de ne faire qu'une petite ou.
verture. 1 ig. Le trait, la pointe qu'on dirige
contrequelqu'un. Ceux qui se mêlent de critiquer
les autres doiventtoujoursfaire couler'l'huileavec
le vinaigre et cacher souvent la lancette sous l'é-
ponge. (Lamotte-Levayer.) Technol. Petit cou-
teau à lame courte et aiguë que les bouchers en-
foncent dans la nuque des bœufs pour les abattre.| Lame tranchante des. deux côtés, dont les gra-
veurs sur bois se servent pour évider leurs plan-
ches. j Lame semblable à un grattoir, dont se ser-
vent les ouvriers qui font des ouvrages de paille,
de càrton ou de papier.

LANCETTIER,s. m. Cbirurg.Étui cylindrique
s'ouvrant à charnière à l'une dè ses extrémités, et
contenant six lancettes assorties.

LANCEUR, EUSE, s. T. de bourse. Celui, celle
qui lance, qui met en train une affaire. Le Crédit
mobilier a étéïfanceurd'affaires. (Bonnet.)

LANCHE, s. f. (de l'esp. lancha, chaloupe).Ba~-

teau employé à la pêche et au-transport des pas-
sagers sur les côtes d'Espagne. 1 sortie d'embarca-
tion, avec laquelle on navigue sur les côtes, djans
les baies, rades et grandes rivières de l'Amérique
méridionale. La lanche a deux mâts, l'un droit et
tout à fait de, l'avant; l'autre, plus grand, très-
incliné sur l'arrière.

>o LANCIER, s. m. Cavalier armé d'une lance.
L'invention des armes à feu fit peu il. peu alan-
donner l'emploi de la lance dans les armées; mais
l'usage s'en conserva chez quelques peuples, et no-
tamment chez les Polonais et chez les Russes. Fré-
déric II, roi de Prusse, arma de la lance une par-
tie de sa cavalerie, et forma ensuite un régiment
de lanciers. Les Autrichienssuivirent son exemple,
et ils eurent bientôt trois régimentsde hulans dans
leur année. Sous LouisXV(1742),lemaréchalde Saxe
fut autorisé à former un régiment de hulans de

1,000 chevaux; mais, après sa mort, ce corps per-
dit -son arme-spéciale. Il ne fnt plus questionde lan-
ciers dans nos armées jusqu'à l'an. ix, où le 3e ré-
giment de hussardsarma de lances un de ses esca-
drons. Sous le premier empire, des hulans polonais
prirent rang dans la garde, et, en 1808, quatre
régimentsde lanciers de ligne furent créés. En 1812,

il y en avait neuf régiments, forts d'environ
10,000 hommes. Les lanciers, supprimés par une
ordonnance du 30 août 1815, à l'exception de ceux
de la garde royale, reparurenten. 1831. Ils forment
aujourd'hui huit régiments, ayant chacun six esca-
drons Leurs armes sont la lance garnie d'une ban-
derole tricolore, le pistolet et quelquefois le mous-
queton. L'uniforme est un habit bleu; le collet, les

retroussis, les parements, les passe-poils varient
de couleur selon les régiments. La coiffure est le

czapska (shako polonais carré par en haut), de cou-
leur blëue le plumetest en crin, rouge et tombant.

{ T. de danse. Les lanciers, Espèces de quadrille re-
marquablepar la complication de ses figures et les

saluts que se font le cavalier et sa dame, importé
d'Angleterre en Franee vers 1854. Dansar les lan-

ciers. L'air des lanciers.
LANCIÈRE, s. f. Ouverture par où l'eau s'é-

coule quand les moulinsnè fonctionnent pas. 1 Adi.

Vanne laücière, Vanne qui donne l'eau immédiate-

ment à la roue.'
LANCINANT, ANTE, adj. (rad. lancea, lance,.

Méd. Qui se fait sentir par élancements corres-
pondantaux pulsationsdes artères, principalement
dans les parties pourvues de beaucqup'de nerfs.

Douleurlancinante.
RANCIS, s. m.Construct. Réparation d'un mur

dégradé en enfonçant le plus avant que l'on peut
des moellons ou des pierres dans les parties dé'
pouillées. 1 Opération par laquelle on pratique le

placement de ces pierres ou moellons. Les maté-

riaux mêmes que 1 on emploie.Lancis de- pierres de

taille. Lancis de moellons.Dans le» jambage»
d'une porte ou d'une fenêtre, les deux pierres P»18

longues que le piédroit,qui est d'une pièce.1^'
cw du tableau, Celui qui est au' parement.| W"

> de l'écoinçon, Celui qui est au dedans d un mur.

arrête ,l'eau d'un moulin. On la lève quand on veut

le faire moudre ou faire écouler l'eau du canal.
Se dit aussi des coulisses ou glissoirs, petrt»$en



tiers en pente sur lesquelson fait glisser. les arbres
au'on exploite sur les montagnesescarpées, pourles

faire arriver au bas de ces montagnes.
LtKÇON, s. m. Un des noms vulgaires du pois-

ion appelé Esquille. | Jeune brochet.

mortaise sur lesquels oh pose et on fixe le moule
destiné à la construction d'un mur de pisé.

LANDAIS, AISE, adj. et s. Habitant du pays
ou du départ, des Landes qui appartient à ce pays
ou à ses habitants. Les Landais. Les coutumes lan-
Mises. Les Landais sont sobres et laborieux.

L ANDAMMAN,s. m. (du celtique land, paysJe l'allem. ammann, bailli, maire). Titre que l'on
donne communément au premier magistrat dequel-
q.ies cantpns de la Suisse, élu par. l'assemblée gé-
néraledu canton. A Uri, le landamman est obligé
de résigner sa charge après un an de service, mais
fil est souvent réélu; il en est de même à Schwitz
et à Unterwalden. A Zug, il est choisi alternati-
vement entre les villes et chacune des trois commu-
nautés de la campagne. A Glaris et à Appenzell,
le landamman conserve le pouvoir pendant deux
années. Dans le premier de ces deux cantons, l'é-
action de ce magistrat se fait trois fois par les
protestants et deux fois par les catholiques. AÀp-
penzell, le landamman prend le titre de banneret et
commande la troupe cantonale. Différents fonction-
naires reçoiventaussi ce titre. La plupart des chefs
des hochyerichts et des demi-hochgerichts (grandes
et petites communautés des ligues grises) portent
le titre de landamman. Dans tous les cantons, le,
landamman préside le conseil souverain; il est en
mêmetemps juge et administrateur.Le landamman
du canton de Thurgovien'a de commun avec les
autres que le nom. Il est le tuteur général de tou-
tes les veuveset de tous les orphelins de la Thur-
govie, sans distinction de religion, et il est chargé
spécialement de veiller à l'exécution du traité
de 1712, connu sous le nom de paix du pays (lands-
frieden). Enfin, le titre de landammanse donne-aussi
au président de la diète générale descantons suisses.

LANDAMMANAT,s. m. Charge, fonction, di7
gnité de landamman. Être nommé au landammanat.

Temps que dure cette' charge. Son landammanat
fut rempli par une succession de mesures utiles.

LANDAU, s. m. Sorte de voiture à quatre roues
et suspendue, pour la ville et pour la eampagne
elle est plus lourde que la calèche, mais elle est
plus commode pour les voyages, et sa capote forme
une impériale solide. Voyager en landau.

LANDE, s. f. (du celtique land, pays, ou lane,
plaine d'où l'espagnol llanos, et le gascon larmes).
Terre vague et inculte,que recouvre la végétation
spontanée de quelques arbustes épineux, de brous-
sailles, de plantes herbacées, vivaces vaste éten-
due de terrain, en plaine, couvert de sable, ne
produisant, sur une croûte noirâtre ou d'un blanc
arénacé,que des sous-arbrisseaux de peu de valeur,
rabougris, épars, où l'œil n'aperçoitde loin en loin
que des îlots d'une culture soignée, des bouquets
de pins, des eaux stagnanteset des rochers de cou-
leur sombre. Landes grasses. Landes maigres, sté-
nIes. Les landes de Bordeaux. Les landes de la
Sologne. La grande étendue de mes landes vous
offre de quoi exercer votre zèle pour l'agriculture.
(Montesquieu.) Songez à vos quarante lieues de
landesvers Bordeaux, àcette partie de vôtre Cham-
pagne que vous avez nommée si noblement pouil-
leuse. (Voltaire.)1 Leslaudessontrépandues commede nombreuses et larges tachessur là surfacede la
France On ne cite généralementque celles de
Bretagne et de Gascogne; mais beaucoup d'autres
provinces sont affectéesde cette lèpre. Il est bien
peu de départementsqui soient toufà fait exempts
de landes ou de friches perpétuelles.Nousindique-
rons ici les départements de la Vienne, de l'Indre
et de fIndre-et-Loire.Quand on les parcourt dans
les parties qui les font confiner entre eux, par
exemple, quand de Locheson va à Preuilly, Ro-
Çhe-Pesay, le Blanc, Belabre, Château-Guillaume,
la; 1 remouille, Montmorillon Lussac, et presque

de Poitiers, on traverse une con-
trée ou ce qui n'est pas lande fait exception. Il enest de même du Loir-et-Cher. Plusieurs causes peu-
vent maintenir un pays en état demandes, ou lereauire a cette condition l'ariditédû sol qui ne seprête réellement pasà la culture, l'ignorance du

utivateur qui ne sait pas vaincre les résistances
ouii oppose à 8On tra*»»1» 1» misère du colon
qui ne lui permet pas de hasarder une exploitation
nouvelle enfin, le défaut de populationqui fait que
tous i as sont occupés par les terrains qui of-
c 7 e Pl?» de chances de bénéfices. On s'est oc-

Ainsi, le pin maritime,
Je tabac, le végétalqui fournit l'huile de ricin, et
d'antres plantes croissent admirablement dans

d'une administration soigneuse des intérêts de la
France, de livrer l'agriculture des milliers d'hec-
taresde terrains jusqu'icidemeurés incultes. | Nom
donné au jonc mann qui croit dans les landes.On
coupe .ces landes pour chauffer le four. | Fig. Tout
ce qui présente un aspect de stérilité de nudité, de
sécheresse tout ce qui, soit dans le coeur, l'âme et
l'esprit, soit dans les œuvres d'art, etc., offre de
l'analogie avec ces terrains incultes et déserts. Il
y a de belles contrées dans ce livre, mais on y
trouve aussi des landes. Lorsque l'amour s'est em-

les landes
y ont disparu comme par enchantement. Il y a
beaucoup de landes dans mes lettres avant que de
trouver la prairie »(Mmede Sévigné.)| Fig. Aller
de la lande dans lé pré, Passer d'une conditionmoins
bonne à une meilleure, j Pays de France, jadis
compris dans la Gascogne, à l'E. des Maremmes

et à l'O. de la Chalosse et du Marsan, sur l'une et
l'autre rive de l'Adour. Il se divisait en quatre vi-
comtés, Dax, Tartas,-Aorte ou Ortevielle, etAlbret
(depuis duché); chef-fieu,Dax. Il forme actuelle-
ment une partie du départementdes Landes. Sou-
vent aussi on y distinguait deux régions landes
de Gascogne, et landes de Guienne ou de Bordeaux,

Les habitants de ces contrées, étant dans-la néces-
sité de traverser continuellement des sables et des
marais, sont presquetoujours montés.sur des échas-
ses. 1 Landes (départ. des). Département maritime,
au S. de celui de la Gironde, au N. de celui des
Basses-Pyrénées, à l'O. de ceux du Gers et de Lot-
et-Garonne 9,093 kilom. carrés 306,693 habit.
chef-lieu, Mont-de-Marsan. Il est formé du pays
des Landes et des portion: de la Chalosse, du Con-
domois, de la Guienne etdu Béarn. Fer, marbre,
grès fiu et autres, pierres de taille, pierresmeu-
lières, lithographiques,tourbe, terre a porcelaine,
pouzzolane, bitume, etc. Le pays est couvert de
landes et de bruyères au N. et a l'O. de l'Adour
cependant il est assezfertile au S. et à l'E. de cette
rivière grains, bons vins, safran, etc. bons che-
vaux, porcs dits de bois (à chair fine;, volaille, gi-
bier. Industrie exploitationdes sapins et chênes-
lièges qui couvrent lés landes; hauts-fourneaux,
verreries, tanneries,toiles préparationde jambons.
Le départementdes Landes se divise en 3 arron-
dissements (Dax, Mont-de-Marsan, Saint-Sévère,

28 cantons et 330 communes.
LANDERIRA,LANDERIRETTE.Motsfaits à--

plaisir, syllabes rhythmiques introduitesdans des
couplets,auxquels elles servent à l'ordinairede re-
frain. On ne peut guère leur attribuer un sens plus
précis que celui même de la musique qu'elles ac-
compagnent.

Mimi Pinson est une blonde,
Une blonde que l'on connaît
Elle n'a qu'unerobe au inonde,

Landerirette,
Et qu'un bonnet.

(ALFREDDEMUSSET.}
On les emploie substantiv.pour désigner soit un

air, soit une chanson, soit un refrain dont ils font
partie. Ils sont alors, le premier du genre mascu-lin, le second du genre féminin. Chantons un lan-
derira, une landerirette.

LANDGRAVE, s. m. (ducelt. land, pays; de
l'allem graff, comté littéral., comte du pays).On ap-
pelait ainsi, en Allemagne,par oppositionaux mar-
graves, les comtes
daientla justice au nom des empereurs. Aprèsavoir
obtenu l'hérédité de leur charge, ils rie tardèrent
pas à se rendre indépendants.Commetitre souve-

l'histoire du xi« siècle. Vers la fin de ce siècle, les

graves, lequel dans le siècle suivant, fut accordé
également aux comtes de Hesse, dont les descen-
dants le portentaujourd'hui encoredans les lignes
droites et collatérales, à l'exception des souverains
da Hesse-Darmstadtet de Hesse-Cassel. t Au fém.
Madamela landgrave. | Princequi possèdehérédi-
tairement un landgraviat.

LANDGRAVIAT,s. m. Dignitéde landgrave.
Territoire possédé par un landgraves

LANDI, s. m. (du Ïat indictum,jour indiqué).
Foire célèbre qui se tenait à Paris et à Saint-De-
nis, et qui s'ouvrait par l'archevêque de Paris.
C'était le premier lundi après le 11 juin, jour de
la Sàint-Bàinabé. Cette foire avait pour origine

tous a pied, en bataille près du champ du
pour couper chemin Char-
tier.) On écrit aussi Lartdit.

LANDIER, s. m. (de l'angl. handeran, mainde
Ter, chenet;ou du romanandièr,

Gros chenet de

na, défense).
lation du Cene s'applique qu'aux mouvements de cette na-

allemandsde la Suisse. On sonna le tocsin toute la

sturm se ruait sur les ennemis postés au bord du jy

lac. Le landsturm fut rèpoussé trois
une quatrièmeattaque, il mit l'armée en fuite.
EnAllemagne, et spécialementen Prusse, cette
partie de la force armée comprendtous les vétérans
qui ont passé par le premier et
la landwehr

LANDWEHR s. f. ( de l'allem. /and, pays;
wehre, défense littéral.,défensedu pays). Partie dela force armée, enPrusse et dans d'autres États
d'Allemagne,qui n'estrassemblée souslesdrapeaux
qu'en temps de guerre pour servir d'auxiliaireaux
troupes de ligne, ou à certaines époques détermi-

wehr répond à celle de la gardenationale en France,
de de la milice enAngle-
terre, aux F.tats-TJniset en Espagne. Dans l'anti-
quité, tout homme en état de porter les armes était
obligé de servir,chez les Grecs, de vingtà soixante
ans chez les Romains de
sept ans; les armées grecques, jusqu à Ia guerre du
Péloponèse,et les armées romaines, jusqu'au temps
des Grecs, étaient des milices nationales, une es-
pèce de landwehr mais plus tard ony admit des
mercenaires,et cet abus fut poussé
sous le règne de Marc-Aurèle, les légions romai-
nes ne comptaient plus de véritablesRomains dans
leurs rangs. Chez les Germains, comme dans les

beaux jours de Sparte et de Rome, tout homme

fut a la tête de la landwehr qu'Arminiusdétruisit
les légions de Varus mais ce fut aussi la land-wehr

qui subitde si sanglantesdéfaites dans les champsde Châlons, de Tolbiacet deBouvines. Cette insti-tution se maintint, sous le nomde tan et d'arrière-
ban, jusqu'à ce que la féodalité vînt faire triom-
pher les intérêts particulierssur l'intérêt général.
Il eût. été trop dangereux pour des petits tyrans

leurs malheureux serfs; la landwehr fut donc
lie partout, excepté dans quelques villes qui,
louses de leurs privilèges, en confièrent la garde
à leurs bourgeois .armés. Lesrois virent d'abord
avec plaisir l'établissement de ces
geoises, et plus d'une fois les opposèrent avec suc-

Mais ils finirent par les
redouter, et ce fut pour cela qu'ils or-
ganiser des armées permanentes, pour remplacer
les milices citoyennes. songeaformer une milice nationale quand en-
vahir par les armées de la France vers la fin dû
siècle dernier. En 1799, les partisans

dirent jusqu'en 1805 engagèrent à introduire
même institution en Bohême en
Autriche. En 1809, la landwehr autrichienne four-

300,000 combattants. Dans les campa-

giments de ligne,qu'on augmenta ainsi d'un
trième bataillon. Maisc'est en

surtoutquel'institution de la landwehra été perfectionnée.Ici

Cette milice fut divisée, en bataillons d'après les



de ligne, et en 1815 la
d'in-

régiments de cavalerie de.
landwehr,représentant un effectif de cent cinquante

mille hommes d'infanterie et de vingt mille chevaux.
Aujourd'hui, tous les Prussiens, à l'exception des
princes, Doivent entrer dans l'armée régulière à

âge. de vingt ans. Après, avoir ainsi passé trois
ans sous les drapeaux,ils
et pendant deux ans encore ils sont considérés

comme appartenant à la; réserve. Le temps 'du
service expiré tous -entrent dans le premier ban

de la landwehr, que l'on î convoque en temps,de
guerre, pour soutenir la ligVie sôit à l'intérieur soit
à l'extérieur. Afin qu'ilsn'oublient pas le maniement
des armes, on a établi des exercices annuels al-
ternativement de quinze jours et d'un mois pen-dant lesquels ils reçoivent une solde. Les officiers

de la landwehr jouissent du même rang que les of-
-h'eiers de ligne. A rage de trente trois ans les
hommes du premier ban passent dans le second et
y restent jusqu'à trente-neuf ans. Ultérieurement
ils entrent dans le landsturm. Malgré le rôle qu'a
joué la landwehr prussiennedans la guerrede 1866
contre l'Autriche, une pareille force armée n'est
réellement bonne que pour une guerre défensive
de quelques semaines, et elle est absolument im-

propre à une guerre d'agression et de conquête,
toute guerre de cette nature amenant forcément,

par sa durée, la cessation du travail, la ruine du
commerce et de l'industrie, la misère des familles.
LAINE, s. f. Nom que les pêcheurs donnent à l'é-

tendue d'un cours d'eau dans lequel ils laissent
dériver les filets destinés à prendre les saumons

et les aloses.
LANER, v. a. T. de manuf. Tirer avec le char-

don le poil des draps, jusqu'à ce qu'ils soient exac-
tement couverts de laine dans toute l'étendue des
pièces, et que la trame soit exactement couverte
partout. On dit aussiLaitier.

LANERET, s. m. Oiseau de proie, qui est le
mâle du laniér.
LAKET, s. m. Un des- noms du filet appelé gé-

en forme de
poche..Nousavons péché des aloses au lanet.

LANEUR KITSE, s Celui, celfle qui lane les
draps. On dit aussi Laineur, laineuse.

LANGAGE, s. m. (du lat. lingua, langue). Em-
ploi que lhomme fait des sons et des articulations
de la voix pour exprimer ses pensées et ses senti-
ments. On a publié de nombreuxécrits sur l'ori-
gine du langage. Le'langage est tellement ce qui
perfectionne toutesles facultésde l'âme, que la per-
fectiou de ces facultés répond toujours à celle du
langage. (Bonnet.)Par extens.Sedit des cris, du

chant, etc., dont les animaux se servent pour sefaire entendre. Les oiseaux ont une sorte de lan-
gage. Le langage des bêtes. | Pig. Tout ce qui sert
a exprimerdes idées et des sensations. Langage du
geste, des yeux. La peinture est un langage muet.
Les hommes sont faits pour vivre en société; mais,
pour l'entretenir, ce n'est point as«ez de parler une
même langue, il faut tenir un .même langage il
faut penser les unscommeles autres. (Malebranche.)

yeux entendre le langage. (Vol-
taire.)} Idiome d'une nation. Le langage des Turcs.
Personne n'entend ce langage. C'est un langage bar-

inconnu.J Discours, style, ma-nière de s'exprimer.Langage naïf, pur, simple.Lan-
gage figuré, allégorique. La pureté, la correction
du langage.. Le Parnasseparla le langage des halles.
(Boileau.) Plusieurs étrangers se sont imaginé que
nous n'avions qu'un langage, pour laprose et pour
la poésie; ils se sont bien trompés. (Voltaire.) |
Manière dont on parle de quelque chose, eu égard
au sens plutôt qu'à la diction. Ce langage ne *neplaît point. Je vous ferai bienchanger de langage.

des Pères, des théologiens.
Composer son langage. Voilà bien le langage de la
passion. Peux-tu bien me connaître et tenir ce
langage? (Corneille.) Chaque passion parle un dif-
férent

Qn ne peut
guère figurer sans langage une marche d'idées dé-
terminée chez l'homme sans langage, il serait placé

les impulsions confuses de sa pensée. Penser et
parler sont donc, d'après leur origine, une même
chose. Cependant, dans l'exercicede la pensée, notre
intelligencen'opère pas dirèctement sur les idées
elle opère .seulement sur les signes qui les repré-
sentent et comme il est parfaitement démontré
qu'un sourd-muetpeut penser sans être en état de
parler, il s'ensuit que ce qui. est indispensable à

l'acte intellectuel, ce n'est pas précisémentlaparole,
mais c'est un ordre quelconque de' valeurs significa-
tives, soit naturelles, soit conventionnelles, et quedes gestes ou même des caractèresgraphiques peu-vent, tout aussi fcien que lés expressionsde la voix,
servir de base aux opérations de l'esprit. L'expression
du langage se fait par la bouche et la langue, et
comme cette dernière est l'organe principal em-

ployé danscette opération, son nom, chez la plu-
part des peuples, désigoe le langage comme sonproduit immédiat. Inutile de traiter ici la. gestion
de l'origine de la parole; libre à chacun d'avoir
sur ce point l'opinion qui lui sourit le plus; mais
nous devons faire observer que l'articulation des
idées en paroles, ou pensées ou prononcées, étant
le produit de l'action du cerveau et de -la langue,
elle doit cesser aussitôt que ces organes ne sont
plus en activité; ainsi la parole finit avec l'exis-
tence de l'homme. Le nombre immense d'idées de
tout genre qui ne paraissentavoir aucune relation
avec la voix, qu'on forme à l'aide de quelques sons,
qu'on fixe par ce moyen, et qu'on peut éveiller avec
toutes leurs modifications chez d'autres; ce phéno-
mène admirablepeut facilement nous induire à lui
attribuer une origine surnaturelle,tandis qu'il n'est
que le produit progressif de l'esprit humain.- Le
sauvage voyant pour la première fois un vaisseau
de ligne monté par un équipage de mille hommes
portant cinq mille-quintauxet résistant à l'action
de deux éléments en fureur, doit certainement le
regarder comme une oeuvre de la Divinité. Mais
si nous poursuivons en ligne ascendante le déve-
loppement successifjusqu'à l'origine du miracle de
la navigation actuelle, nous parvenons au chétif
radeau, au tronc d'arbre creusé auquel se confia
en tremblant le premier homme qui voulut fran-
chir l'océan. Le même phénomène aura lieu quand
nous remonterons à l'origine du langage son ori-

'gine divine disparaîtra.par degrés, jusqu'à ce que
nous parvenionsaux sons rauques et peu nombreux
articulés par l'homme sauvage dans son état pri-
mitif. La première origine langage appartient à
l'enfance du genre humain aussi bieu que le ra-deau et le tronc d'arbre creusé dont nous venons
de parler. Cette enfance du génie ressemble par-
faitement à celle des individus toutes les deux
partent d'idées obscures, et n'en atteignent de plus
claires que par degrés, seulement avec la différence
que l'enfant' est conduit par l'homme plus âgé, qui
perfectionneen peu d'années l'usage de ses facultés
intellectuelles, tandis que le sauvage, abandonné à
son propre développement,à besoin de siècles pour
parvenirau mêmedegré deperfection.Le langage du
sauvage diffèrede celui de l'Européen.V. LANGUE.

LANGE, s. m. Pièce d'étoffe, ordinairementen
laine, dont on enveloppe les enfants au berceau.
Lange de molleton, de futaine, de piqué. Se dït
aussi des morceaux de toile employés au même
usage. De beaux langes. Des langes tins. Des lan-
ges de coton. Les mères et les nourrices ont eu
pendantlongtemps la mauvaise habitude de serrer
les enfants dans leurs langes et de ne pas leur lais-
ser la liberté de remuer- les bras ni les jambes;
une telle gêne imposée à ces petites créaturesn'est
que de la barbarie, et c'est avec raison que J. J.
Rousseau s'est élevé avec éloquence contre un
usage à la fois cruel et nuisible pour les enfants.
Rien de plus simple que de suivre, dans cette pre-
mière éducation de l'homme, la nature,qui excite de
plus en plus le nourrisson à croître et à se fortifier
c'est le comble de la folie que d'emprisonner et de
tenir comme pétrifiés sous la contrainte des mem-
bres qui ne peuvent acquérir de la force, du déve-
loppement et leurs aptitudes naturelles que par
l'exercice et la plus grandelibertédes mouvements.
Les langes doivent couvrir l'enfant et le soutenir
plutôt que le gêner. L'enfantétait moins à l'étroit,
moins comprimé dans l'amnios, qu'il ne l'est dans
les langes. (J. J. Rousseau.)Eig. Enveloppe, en-
trave. La chrysalide alprs se dépouille de ses lan-
ges, et, radieux papillon, ne se repose plus sur la
terre, que pour y sucer le parfum des fleurs. A
peine l'homme sort-il dit sein de'sa mère qu'on le
prépare à subir les langés de la vie civilisée. (Vi-
rey.) Le temps d'Hérodotefut l'aurore de cette lu-
mière, et, comme il a peint le monde encore dans
les langes. (P. L. Courier.) | TechnoL Morceau
de drap ou de sergedans lequel les cartonniers
renversent les feuilles de carton dont les formes
sont chargées. Placerle lange.

LANGELOTTE, s. f. Technol. Sorte de machine
triturer l'or.
LANGOBERT, s. m. Hortiç. Espèce de poire.
LANGON, s. m. Perche dont le bout est armé

de pointes barbelées et dont les pêcheursse servent
pour harponner lé poisson.

ment. Elle répondit langoureusement.
LANGOUREUX,EUSE, adj; "(rad. ,langueur)Littéral. Qui est en état de langueur, 'de faiblessemaladive; mais il n'est plus usité.en ce sensQui est dans un état de langueur amoureuse.Jeûi

fille pâle, triste et langoureuse. Les femmes n'aiment
pas qu'un homme soit trop langoureux. M»e <j'ppinay, les boucles de cheveux pendantes, un coT
dQ%J>leu an front, langoureuse en face de GrimirT(Sainte-Beuve.') j Qui exprime la langueur

quimarque la langueur. Air langoureux. Posé langou-
reuse. Regard langoureux. Paroles langoureuses
Vers langoureux. Chant langoureux. Il lui parlaitd'un ton langoureux et presque dolent. Il n'y aqu'une grande passion qui ait pu faire écrire unelettre aussi langoureuse, non dans; les termes, maisdans la profondeur du sentiment. (ClaudeVignon

1 S'emploie substantiv. et seulement par dérision:
Faire le langoureuxauprès d'une femme, Lui faire là
cour d'une manière doucereuseet fade. Avez-vous
remarqué comme il fait le langoureux?

LANGOUSTE,& f. (du lat. p£usta, même sens)Zool. Genre de crustacés de 3t famille des- ma-croures. Les crustacés compris dâns cette coupegénérique ont le corps -presquecylindrique. La ca-
rapace est presque droite d'avant en arrière et con-vexe transversalement.Les 2ntenncs internes sont

Langouste.

très-longues\etterminées par deux filets multi-ar-
ticulés dont la longueur est variable. Les anten-
nes externes sont très-longueset très-grosses.Ces
animaux sont remarquables par la dureté de leur
test. Ils sont répandus dans toutes les mers et ha-

"bitent principalement les côtes rocailleuses.La lan-
gouste commune se trouve en grande quantité sur
nos côtes°occidentales et méridionales; sa chair est
très-estimée. On en fait de très-bonne soupe en
Provence. Elle atteint jusqu'à 45 ou 50 centimè-
tres de long;'quelques-unespèsent jusqu'à 8 kilo-

grammes. Sa couleur est brune violacée, tachetée de
jaune mais elle prend quelquefoisune teinte ver-
dâtre. On la trouve aussi sur les côtes ,de' l'Algé-
rie, particulièrementdans les rades d'Alger et d'0-
ran. La langouste se tient dans les profondeurs
pendant l'hiver, et se rapproche du rivage et sur-
tout des endroits rocailleuxen mai et en juin, pour
s'y ^accoupler et pour y pondre.

LANGOUSTIER, s. m. Filet à mailles avec le-
quel on prend des langoustes. } On dit aussi une
Langoustière."

LANGOUTI, s. m. Nom que les Indiens dcn-
nent à la pièce d'étoffe dont ils se couvrent le haut
des cuisses.

LANGRAYEN,s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux
de la famille des dentirostres, caractérisé parun bec

conique, arrondi, robuste, à pointefine. Il renferme
des espèces qu'on a confondues avec les pies-grie-
ches. Les langrayens ont le vol rapide et soutenu

1 de l'hirondellecomme énes, ils font, en volant,
la chasse aux insectes. Ils sont très-courageux, us
appartiennentà l'Afrique, aux contrées dit centre-
Amérique, aux grandesIndes et aux terres austra-

les. Il y en a de différentes couleurs.



LANGUARD, ARDE, adj. (rad. langue). Qui
parle trop, babillard, indiscret. Notre voisine est
lanqtorde et méchante. (La Fontaine.) Les dévotes
sont gourmande», languardes et revêches.Ilestvieux
et peu

L'autre fut un languard, révélantles secrets
Du ciel et de son maitre aux hommes indiscrets.

LANGUE, s. f. (du lat. lingua, même signif.).
Anat, Organe musculaire et charnu, symétrique,
très-mobile, renfermé dans la bouche,Il il
plit la cavité, quand les mâchoires sonj; rappro-
chées l'une de l'autre de forme allongée, aplati
arrondi sur ses bords et à sa pointe, épais à son
Milieu et, surtout^ sa base. Il présente dans sonvoirie et ses dimensions des "différences qui sont
en rapp rt avec la longueur et la largeur des ar-
cades denïawés, et s'étend de l'hyoïde et de l'épi-
glotte jusque derrière les dents incisives Sa face
supérieure, qui répond à!a;voûte palatine, offre
dans son milieu un léger sillon, communément ap-
pelé ligne médiane de la langue. Sur ce sillon et en

de fomne variable, que
l'on nomme trou borgne. Toute cette face est hé-
rissée d'une multitude d'aspérités formées par .les
papilles, qui se divisent, d'après leur configura-
tiun, en trois classes les papilles coniques ou fili-
formes, qui, petites, très-nombreuses, triangulaires,
occupent spécialement le milieu, la pointe et les
bords de l'organe les papilles fungiformes,qui, plus
isolées, plus volumineuses, ressemblent assez bien
à- un champignon, et sont situées dans la partie
moyenne de la langue derrière les précédentes les
papilles muqueuses ou lenticulaires, qui, en. nombre
et de grosseur variables, se trouvent à la, base, dis-
posées symétriquement sur les deux moitiés de la
langue, arrondies, ovales, de forme irrégulière,»
avec un orifice excréteurvisible dans la plupart.
Le reste de la base de la langue offre une surface
lisse qui laisse apercevoir un grand nombre de,
glandes mucipares. La face inférieure delà langue
a Beaucoup moins d'étendue que la face dorsale
ou supérieure. Elle porte' également sa partie
moyenne un sillon qui sépare deux saillies latéra-
les correspondant aux muscles linguaux, et sur
lesquelles on voit un repli muqueux, oblique' et
frangé, au niveau duquel existe une ligne bleuâtre
qui indique le trajet de la veine ranine en ar-riè re, ce sillon donne attache à un repli triangu-
laire de la membrane muqueuse, qu'on nomme le
frein ou le filet de la langue. Il est aplati transver-
salement ses deux faces sont libres, ainsi que son
bord antérieur, tandis que son bord supérieur s'at-
tache à la langue, et l'inférieur à la paroi infé-
rieure de la bouche. Les bords de la langue' sont
épais en arrière et minces en devant; la base est
circonscrite en arrière par l'hyoïde; elle se conti-
nue dans le milieu par l'épiglotte et sur les. côtés

avec les piliers antérieurs du voile du palais. La
langue est formée principalement de muscles re-
couverts par l'enveloppe muqueuse qui vient d'ê-
tre décrite, et qu'on divise en muscles extrinsèques
et muscles intrinsèques. Les premiers sont les stylo-
glosses, hyo-glosses,génio-glosses,glosso-staphylins et
constricteurs supérieurs du pharynx; les secondes
comprennent les muscles linguaux proprement dits,
formés de fibres longitudinales qui se fixent sur le
dessous de la membranémuqueuse après être nées
dans différents points du tissu de la langue, Dans
ie tissu de l'organe, on ne trouve qu'une graisse
tres-fine et peu abondante. Les artères de la lan-
Que viennent principalement de la carotide externe,
sous le nom de linguales; elles se divisent à Fin-
»m et se répandent dans le .tissu papillaire, en yformant très-souventdes houppes visibles par l'in-
jection. Ses veines sont la ranine, la linguale, la
reine superficielle, la sous-mentale, et plusieurs au-tres veinules, qui, toutes, vont s'ouvrir dans les
veines pharyngiennes et laryngées,et médiatement
ou immédiatementdans la veine jugulaire interne
«s vaisseaux lymphatiques se rendent dans lesliions lymphatiquesjugulaires supérieurs. La
langue reçoit ses nerfs de la neuvième paire, d'un
rameau de la huitième et de la branche lingualea»PS^xillaireinférieur>9ui est le principal
agent de la perception des saveurs. Chez tous les
mammifères, les nerfs'de la langue se distribuentPeu près comme chez l'homme. Chez le fœtus, laleW?un volume considérable proportionnel-
très-grande; elle
d W? orSanes digestifs. La langue existé, à

peu

et dans plusieurs genres -d'insectes mais elle ne

présente pas dans tous ces animaux
une forme

La langue est
le principal organe du goût, et cette faculté

la par-
tie antérieure de sa face dorsale. Elle
curremment avec les autres parties de là bouche,

dans la
préhension des aliments, dans la succion, dans la
mastication, dans la déglutition et dans ï'expui-
tion. Les mouvements de cet organesont d'ailleurs
très-variés ils peuvent se
pulsion et de rétropuïsion,de resserrement trans-

versal d'inclinaisonlatérale de circumduction,
ainsi qu'à ceux dans lesquels sa pointe se recourbe
de haut en bas, et dans lesquels elle se creuse en
gonttière sur sa face supérieure. Le bout, le dos,
le bord, la peau de la langue. La couleur dela lan-
gue. Tirer la langue. Se mordre la langue. S'écor-
cher la langue. La langue fournit au médecin des

renseignements si nombreux que son exploration
a eu lieu en tout temps. Je tondis de ce pré la lar-.r de ma langue. (La Fontaine.) En général,
les animaux qui ont la langue rude sont ordinaire-
ment carnassiers. (Buffon.)

Qu'une femme parle sans langue,
Et fasse même une harangue,

Je le crois bien
Qu'ayantune langue, au contraire,
Une femme puisse se taire,

Je n'en crois rien.
| Langue chargée, Langue couverte d'un enduit

blanc, jaune, noir; ce qui se voit dans diverses
maladies, ou par suite de digestions difficiles.
Famil. Tirer la langueà quelqu'un, Se moquer d'une
personne ou la braver par des grimaces. 1 Tirer la
langue, Se dit d'un chien qui, haletant, essoùfflé,
laisse sa langue pendre hors de la gueule. 1 Fig.
Tirer la langue, Être dans le besoin. Comme cet
organe est le principal instrumentde la parole, onle prend, par métonymie, pour la parole elle-même.
Avoir une grande volubilité de langue. La langue

d'un philosopheest destinée à exprimer la vérité.
Je vous l'ai déjà dit, votre langue,nous perd. (Cor-
neille.^ Que ne sait point ourdir une langue trai-
tresse(La Fontaine.) L'on voudrait avoir cent lan-
gues pour faire connaître l'amour qu'on ressent.
(Pascal.)Dès le premier mot, ma longue embarras-sée. (Racine.) Il n'en.est pas un seul qui ait con-servé sa langue.pure'et ses lèvres innocentes. (Mas-
sillon.) Il n'est, pas possible que, quand la mémoire
vacille, la langue ne balbutie aussi..(J.J. Rousseau.)

Sa langue, dont le ciel tolère l'insolence"
N'a pas langui dix ans dans un morne silence.

(G. DELA VIGNE.)

1 Avoir la langue graase, avoir la langue épaisse,
Eprouverquelque embarrasdans la prononciation,
prononcer mal certaines consonnes, j Famil. Avoir
la langue bien pendue, Avoir une grande facilité de
parler.¡ Avoir la langue bien affilée,Avoirbeaucoup
de babil.| Dénouer la langue, Couper le filet de la
langue, opération qui donne plus de facilité pour
parler à ceux que le filet gêne. | Fig. Dénouer, dé-
lierlalangue à quelqu'un, Faire rompre le silence à
quelqu'un qui voulait le garder. Voici de quoi te
délier la langue. (Molière.) | Fig. Se mordre la lan-
gue, S'arrêter au moment de dire ce qu'on ne doit
pas ou ce qu'on ne veut pas exprimer. |' Avoir la
langue liée, N'oser parler de quelqu'un ou de quel-
que chose 1 Tenir sa langue, Se taire. Si vous mepromettiez de conterais.
(P. L. Courier.)Il a bien de la langue, il a la langue
bien longue, II parle beaucoup, il dit tout ce qu'il
sait, il ne saurait garderunsecret. Avoir bien de
.'a langue, -Tenir des discours hardis. | Par exclam.
Quelle langue Quel bavard quelle bavàrde l Îl a
la- langue doréé, c'est une langue dorée,Sa parole estfacile, élégante, propre à séduire. Elle a converti

ne pas savoir se taire. 1 La langue 'lui a fourché,Il
a lâché une parole pour une autre. | Famil. Avoir
un mot sur la langue, sur le bout de la langue, Croire
qu'on va trouver, dire un mot qu'on chercheet qui
échappe, ) méchante
langue, une langue dangereuse, une languede serpent

mal, des médisances, des calomnies, Langue de ser-pent, fertile en impostures. (Molière.) Oh! dame! il
y a de méchantes langues dans notre village, voyez-
vous! (Dancourt.)Coup de langue, Médisance ou
mauvais rapport que l'on fait. Ces femmes qui don-

(Molière.)| Prendre langue, Aller aux renseigne-
ments, s'informer.Je m'embarquai 'dans la cha-
loupe du bâtiment avec le capitaine, pour aller

gue; par principes.Parler
une

langue étrangère. Il parle plusieurs langues.
gner les langues. L'on ne peutguère charger l'en-
fance de la connaissance de trop de langues.(La
Bruyère.) C'est parce qu'une langue suppose une
(Buffon.) Quandon a un nombre suffisant d'auteurs
approuvés, la langue est fixée. (Voltaire.)

La

gue française règne dans, la prose; si ce n'est pas
le langage des dieux, c'est celui de la raison et de
la vérité. (Raynal.) Chez toutes les nations du
monde, la langue suit les vicissitudesdes
se conserve ou s'altère comme elles. (J.
seau.) 1 L'homme est doué de laïaculté de mettre
de

de la voix. Penser et parler sont à peu près, dan»
leur origine, une même chose; cependant,cen'est
pas l'usage de la parolequi est inné dans l'homme,
mais la facultéùe la former dans sa tête ou de l'ap-

prendre d'un autre. Une même loi règne dans le
monde intellectuelet dans le monde physique,celle
du développement progressif de l'esprit et de la
matière. On ne saurait affirmer que toutes les tan*
gués dérivent d'une même source, ainsi que cela à
été si longtemps et si souvent répété. Elles parais-
sent être cepeudant le produit de racinesprimitives;
mais il ne faut pas se les représenter,naissant les
unes des autres, comme dépendantet se succédant
par une sorte de filiation directe, ni croire qu'un
idiome ait dû disparaître pour faire placeà un au-
tre. Il y a sans doute des idiomes qu'on ne parle
plus/et d'autres qu'on parle encore; mais les unsn'ont pas cessé d'exister au moment où les autres
ont commencé;au contraire, ceux-ci ne sont que
des modifications ou phases de ceux-là. Il n'y a
point de limite, fixe ou une langue huit et où uneu commence c'est unedégradationjournalier
dont les nuances imperceptibles et successives nedeviennent sensiblesque par des comparaisonsfaites
à de grands intervalles.Toutes les langues se tien-
nent les unes aux autres par une filiation infinie
dans leur manière de se former, tout est altération
ou dérivation,et rien ou presque rien n'est création.
L'art de l'étymologie, loin d'être, comme tant de
gens le prétendent, arbitraire ou imaginaire, est,
en général,,guidé dans sa marche par des règles
constantes, fondées sur des faits indubitables et
sur dès-principes certains, dont il ne faut plus que
savoir faire une juste application. Ainsi, quand onse livre à des considérations sur la parente des lan-

voir les choses rangées l'une à côté de l'àutrë lesunes, pour ainsi dire, plus neuves, les autres plususées, mais toujours marchant de front et se déve-
loppant progressivement sans la moindre interrup-
tion car/s'il en était autrement?^faudraitrecon-naître une multitude de commencements, et l'his-
toire de la filiation des tangue. déchiréeen quelquesorte, ne deviendrait plus qu'un amas confus de
lambeaux.En faisant des recherches sur plusieurs
langues et en les comparant entre elles, on s'aper-
çoit aisément qu'il existe une double affinité entreles idiomes du globe d'abord, ils ont entre eux desliens de parenté; ensuite, ils offrent des rapproche-
ments qui permetteat de lès ranger par familles.
Ces liens de parenté consistent en ce que. dans les
tangue* des peuples les plus éloignés les uns des
autres; et offrant entre eux les différences les.plusremarquablessous le rapport des traits du visageet de la conformation du crâne, on retrouve pour-
tant en assoz grand nombre des mots qui ont con-
servé dans chacuned'elles le même sens et le mêmeson. Ces ressemblances se rencontrentpartoutmais elles n'ont jeté jusqu'à présent qu'une bien
.souche de langues et de peuples, la plus nombreuse
et la plus

à'indo-germanique.En effet, ainsi que cela est établi
par de récents travaux de linguistique,les racines
Communes aux languer de

Germanie, mais dans l'antique
qui embrassait tout l'occident

quiparaît nouvelle est au contraire la plus ancienne;
el le est plus vieilles
1 humanité.On trouve même
cipaux, celui du sud et celui du nord, passable-
ment distincts, et subdivisées chacun en plusieurs



l'étrusque et la langue primitive des aborigènes de
que quelques mots,

la transformationdn gallo-
ligure qui. a donné successivement chez sous le
provençal, la langue d'oïl et le français, et au de-

basque a servJ de type pour les déclinaisons du
grec, du sanscrit, du latin et de l'esquimau. Le
groupe du nord de TAtland comprend, principale--
ment le originaire-
ment que le gallois, le gaélic
écossais, et le morinien oti flamand. Les gaélics et
le kymri, c. Ad. les idiomes plus particulièrement
appelés celtiques, et le morinien ont concouru dans
des proportionsvariables il. la formation de l'alle-
mand et des dialectesde la Scandinavie,ainsi que
de avoir été formé entiè-

basque
et- de rillyrien.'Le phénicien découle directement

le sanscrit et une partie des
laïques dites sémitiques doivent' leurs radicaux au

pêle-mêle de tous les- groupes atlantes transplantés
jusqu'au cœur de l'Asie par des colonies parties de
l'Europe occidentale.0Le slave^ s'est formé d'em-
prunts directs pu indirects faits à J'Europe et à
l'Asie. Enfin, il n'est pas jusqu'au japonais et au
polynésien qui n'aient eux-mêmes de très-grands
rajjj.»ôrtsavec les idiomesprimitifsde l'Atland.Cela

est de la dernièreévidence pour quiconque" sait re-
connaître sous des altérations fatales, inévitables,
mais 'toujours les mêmes, les formes primitives des

mots. Portez, par exemple, un Indien de Béna-
rès, ignorant le sanscrit,un motgaélique, kimrique
ou gâllo-iigure. vous verrez cet Indien, modifiant
ou altérant, commeses pères ont modifié ou altéré,
faire à l'instant de ce mot étranger un mot san-
scrit, existant réellement dans le sanscrit avec le'
sens qu'il a chez nous. Pour peu qu'on ait l'esprit
logique,on doit en conclure que l'inventiondu lan-
gage méthodiquearticulé a eu son berceau, non
dans l'Asie, ainsi qu'oiïj3e croit généralementd'a-
près la Bible, mais à l'occident de l'Europe, dans
l'Aîland, c. k à. chez les peuples qui ont eu de

parler et qui ont
toujours manié le mieux la parole,chez les peuples
les plus sociables et du. sein desquels sont sorties
tontes les colonies civilisatrices.Cette opinion était
celle des prêtres de l'ancienneEgypte, des mages
de la Perse, des brahmanes de l'Inde, et des pre-
miers historiens de la Grèce. (C. Henricy.) Une
antre classe est celle des langues turques. Sa domi-
nation-commenceaux bords de la mer Glacial

dans le voisinage des embouchures de la Lena, s'é-
tend sur laSibérie, sur une partie de l'Asie centrale,
sur le Turkestan proprement dit, sur les steppes au
nord de la mer Caspienne, traverse le Caucase et
la Perse septentrionale, pt s'étend de nouveau sur
l'Asie-Mineure et sur la Turquie d'Europejusqu'à
la mer Adriatique. La patrie primitive des peuples
turcs est le pays compris entre la frontière septen-
trionalede la Chine et les monÇs Allai.Les-idiomes
turcs montrent une grande uniformitéet ne diffè-
rent pas essentiellement entre eux de sorte qu'un

peut, sans grande diffi-
culté, comprendre un Turc ou Tartare de la Si-
bérie x>ude l'Asie centrale. ¡ Les langues mongoles
sont parlées par des peuples nomadeset originaires
des pays situés au sud du lac Baïkal et autour des
rivières qui forment la partie supérieur;- du cours
du fleuve Amour, jA l'orient des Mongolssont des
peuples qui parlent les langues toungouses. Leurs
habitations commencent au nord de Corée,
prennent la partie orientale de la Tartarie, entrent
es Sibérie et se terminent, au nord, h l'océan Gla-
cial. Ainsi que le mongol, oungouses
offrent des points de contact assez nombreux avec

mais on trouve dans ces trois
langues des rapports frappants avec les langues
dites iado-européennes. La partie sud-ouestdei Asie
et celle du nord de l'Afriquesont occupées par des
j.eap?esqui parlent des langues d'une souche com-
mune, la souche sémitique. Les langues
divisenten trois grandes classes

les Syriens, Chaldéens et Assy-
riens comprenant lesJuifs et autrefois

la plus étendue, comprenant toutes les tribus de
cetterace, auxquelleson ajoute, quoique sans beau-
coup de raison, les Éthiopiens ou Abyssiniens.'
Les langues du formentdeux groupes l'un

des Lesghi et
se com-

pose des idiomes des différentes tribus des Tcher-
kesses langues se rapprochent

des idiomes septentrionaux de l'Asie et de l'Europe
orientale, qui appartiennent à trois souches diffé-
rentes la samoyède et Yovralienne.'Les
idiomes iénisséens sont parlés par les tribus des As-
sans,des Kottes et des Ostiaks, qui habitent les
bordsdu fleuvelénisséi et de ses afflnentssupérieurs.
Les idiomes samoyèdes se parlent en Asie, depuis
le mont Altaï jusqu'à la mer Glaciale, et, en Eu-
rope, jusqu'à l'embouchure de la Dwina. Le nord-
est de l'Europe et la partieoccidentale de la Sibérie
sont occupés par des peuples qui parlent les idio-
mes finnois. La Sibérieorientale offre, en outre, les
langues des Toukhagires,des Koriaiges et des Kamts-
chadales, celle des Tchouktchi, qui est la même que
celle des régions polaires de l'Amérique (Groënlan-
dais,Eskimaux, habitants de Kadiak). ¡.La langue
des Kouriles est parlée depuis la pointe méridio-
nale du Kaintschatkajusqu'au détroit qui sépare.
l'iéso du Japon plus à l'ouest, sur toute la grande
île de Tarrakaï et même sur le continent de la
Tartare, à l'embouchure de l'Amour, parles Giliaks
et autres tribusde la même race. 1 La langue japo-
naise, quoique mêlée de mots chinois, n'a aucun
rapport véritable avec les idiomes parlés par les
nations voisines. Celle de la Corée forme aussi
une classe particulière elle est le seul débris de la
langue des peuples sianpi qui soit parvenu jus-

nous.Le chinois est parlé en divers dialectes
dans toute la Chine.La civilisation a produit,dans,
ce pays, la formation d'une langue polie qu'on ap-
pelle kouan-houa,désignée par les Européens sous
le nom de langue mandarine. C'est la langue des
dialectes élaborée et adoucie. Des tribus à l'ouest
parlent le thibétain ou des idiomesindiens. Le Ton-
quin et la Cochmchineparlent une langue qui n'est
pas la même que celle des Chinois. 1 Le siamois et
la langue de Laos ne sont que des dialeetes d'un
même idiome qui s'étend depuis la frontière occi-
dentale de la Chine jusqu'à la région montagneuse
de la presqu'ile de Malacca. Au groupe thibétain
appartiennentnon-seulementles dialectesdu Thibet,
depuis l'Indus supérieur, mais encore la languedes
Birmans. Les langues et races malais sont très-
étendues. Leur centre est dans les grandes îles de
Sumatra et de Java. De là elles vont à l'occident
jusqu'à Madagascar, et à l'orient,par les îles de la
Sonde,les Céiebes, les Moluqueset les Philippines,
jusqu'à l'île Formose; sur la côte de la Chine. Le

polynésien a m. air de parenté avec le malais pro-
prement dit, quoiqn'il en diffère considérablement.
j Nous possédonsdans le cophte les débris de l'an-

cien égyptien. Il y a des rapports frappants avec
les idiomes ouraliens, tels que le voriake, le per-

mien,le morduine, l'ostiake de l'Oby, ie vogoul et
principalement le tcheremisse et le tchouvache.

D'autres mots cophtes offrent des ressemblances
avec ceux de la langue samoyède, des peuples du
Caucase et de l'Europe septentrionale. Ses rapports
avec les dialectes de l'Asie méridionale sont muins
fréquents; ils paraissent annoncer que l'on peut
concevoir des doutes sur l'origine africaine des
Egyptiens ou du moins de leur langue. C'est le cas
de rappeler qu'un prêtre de Sais, ville de la Basse-
Égypte, a dit à Platon que les égyptiens tenaient
leurlangageet leur civilisation des Atlantes.Avant
l'invasiondes Arabes, les côtes de la Barbarie et la
région de l'Atlas émîêmKprincipalementoccupées
par les Berbers. Les colonies ara se^spjjt empa-
rées du littoral de ces vast s co trées; Pinté-
rieur est encore occupé parties descendants des
anciens habitants, qui parlent différents dialectes
d'unelangue particulière et très-éterdue. Ellecom-
menée à l'orient, près de l'Egypte, et s'étend, à
l'ouest, jusqu'à l'océan Atlantique, et, au sud, jus-
qu'au Soudan et à la Sénégambie. Cette souche de
langues comprend celle des Berbers proprement
dits, le tamazeg du Maroc le choviah dans le Tu-
r.is, le touarik de Sokna, le tibbo, le chillahet au-
tres. On n'apas sur les langues desnègresou Cafres
des notions suffisantespour les diviser d'après leurs
différentes souches. Dans la Nigritie orientale,les
diverses tribus des Foulahs forment une famille.
Le mandingo, le souson, le sokko,le kong et le
iallonka se rangent dans une autre, différente de
celle du Yolof, ainsi que de celle du Bullam. J La
source des langues aclumîies s'étend sur presque
toutela partie occidentalede laGuinée. Iïansl'A-
frique australeon rencontre d'abord, sur la côte de
l'océan Atlantique, les peuples et les langues du
Congo. Ces idiomes ont des rapports frappantsavec

ceux des Cafres qui habitent jusqu'à la baie de
Lagoa,. au sud du Mozambique, La langue des
Hottentots est tout à fait différente de celle des
Cafres, quoique ces peuples soient voisins et en

i partie mêlés entre eux.L'intérieur de l'Afrique
est inconnu. On n'a pu encore jusqu'ici classer les

1 idiomes du Soudan, du Haouassa et du Bournou.
Des recherches ont fait entrevoirdans la région di
Nil quatre souches différentes la nubienne, la
charyeh, la chiho-dankaliet la tchereiagme,' On acherché à découvrir, par la comparaison des lan-
gues, l'originede lapopulation d'Amérique, et eneffet, on a trouvé, dans les idiomes que parient les
différentesnationsdu nouveau monde, un bon nom-bre de mots qui ressemblent par le son et par la
signification à des mots de l'ancien continent ce-pendant ces rapprochementssont rares et provien-
nent sans contredit de la parenté générale des lan-
gués, plutôt qne de celle des familles. Une même,laigue règne dans toute l'extrémitéboréale de l'A-
mérique, celle des Tchouklchi-Eskimaujc. Plus ausud, une foule de tribus parlent des idiomes difle-
rents, parmi lesquels on distingua le mieux la fa-

mille algonquine, à laquelle appartiennentaussi les
Lenni-Lenapew Sur les bords du Missouri sont les
Sioux-Osages,dont les idiomes ont entre eux uneressemblance de famille. Une grande obscuritérè-
gne sur les langues parlées dans les vastes contrées
situées au nord du Mexique, j La langue la plus
répandue sur le plateaudu Mexiqueest la mexicaine
on l'aztèque, quoique interrompue par le territoire
d'autres langues Elle était jadis parlée, dans des
dialectes très-différents, par plusieurs nations qui.
en Amérique, offrent le seul exemple d'une migra-
gration démontrée historiquement. Les autres idio-
mes qu'on rencontre dsns le Mexique appartien-
nent à des familles différentes. Celui de Huaueai
offre de l'analogie avec le maya et le poconchi du
Yucatan.Uotharxi est l'idiome du peuple qui porte
ce nom; il est le plus répandu dans la Nouvelle-
Espagne après le mexicain. 1 La langue totonaca est
parlée dans une grande partie de l'intendance de la
Vera-Cruz, de celle de Puebla, et dans le Zacatian.
Outre les idiomesrépandus sur le continent, les in-
digènes de Cuba et de Haïti parlaient une même
langue, qui avait une grand?affinité avec le maya.
encore en usage dans une jartie du Yucatan.
Dans l'Amérique méridionale on trouve d'abord la
langue caraïbe, avec plusieursdialectes, dont quatre
seulement sont connus le caraïbe proprementdit,
près du cap Nord, dans la Guiane française le dia-
lecte pariagolos, près l'Ourabicbe, qui tombe dan?
le golfe de Paria; celui de Tamanaca, sur la rive
droite de l'Orénoque, et celui des Aracaques, dans
la province de Cumana, et sur les rives du Berlice
et du Surinam. Les idiomes pariés' dans la vaste
région située entre l'Orénoqueet le fleuve des Ama-
zones sont tout à fait inconnus. ] La principale
langue du Brésil est celle des Guarani, dont le bré-
silien vulgaire ou lingoa générale n'est qu'un dia-
lecte, ainsi que les idiomes des Tupinamba, des
Tupi et Yhomaya. 1 La langue propre du Pérou est
la quichua, dont l'àlmara n'est pas très-différente.

Le mopobi et l'idiome des Âbipones forment une
famille, ainsi que ceux de Vilela et de Loule; les

piboeona paraissent constituer des soucbesdifTcren-

tes. La langue araucana est celle du Chili; tlle
diffère du patagon, parlé dans la partie la plus mé-
ridionale de l'Amérique. Beaucoup de savants se
sont occupés de classer les langues. Le premier
qui en ait dressé nn catalogue est Megiser, qui en
compta quarante; Claude Duret en énuméra cent
cinquante; Pallas fit le vocabulaire comparatifde
deux cents; l'Espagnol Hervas en classa trois
cents; Adelnng et Yaterdonnèrent l'oraison domi-
nicale dans cinq cents langues. Balbi évalue à deux

mille le nombre des langues du globe-;et à cinq
mille celui des dialectes. 1 Systèmede signesappro-
priés à l'analyse intérieure et à la manifestation
extérieure de la pensée. C'est dans ce sens qu'on
dit la langue de l'algébre, des 'Çsage
particulier que l'on fait des motsdans une science,

un art, un métier, etc. La langue de la physique,
de la chimie, de la métallurgie.La langue de la bo-

tanique, de la médecine, de la peinture, de l'agro-
nomie, de la politique, du commerce,des industriels,
dn jardinage, etc On dit dans le même sens la
langu.e de tetle école, de telle doctrine,de telle seele.
Par anal. Langage, manière de paTier,abstraction
faite de l'idiome dont on se sert. La poésie est la
longue des dieux. Je suis peu inquiet de la signin-
cation absurde des mots dans la langue da préjuge.
(Mirabeau.) J Considérées entre elles, les langues

sont primitives ou dérivées mères, fiUes ou sueurs.
j Langue primitive, Langue inconnue, que certains

philosophes ont supposé avoir été parlée acant
toutes les autres. Dans une antreacception,LaBgn
qu'on suppose ne s'être formée d'aucune autre-
Languedériaée, Celle qui est formée d7une autre^

Le latin est dérivé da gaulois, ou plutôtn est qu'un

dialecte gaulois devenu littéraire et modifie par les



formée d'aucune autre langue serviformer d'autres idiomes. Plusieurs rabbins préten-
dent que la langue mère était le samaritain quel-

bas-breton
dans cette incertitude, on peut fort bien, sans of-

dérivées d'une même langue. Le fran-
le portugais sont des

rivante,
Celle
qu'un peuple a parlée,et qui n'existe plus que dans

ancienne. Langue parlée dans
1 antiquité se dit aussi par opposition iL lingue

moderne ou vulgaire,c. à d. parlée actuellement: I
Langue sacrée Toute langue dans laquellesont

écrits les livres qu'on regarde comjneinspirés par
la Divinité- | Langue directe, Celledans laquelle
la syntaxeest généralementconforme à l'ordre ana-
lytique de la pensée.1 Langue transpositite Celle

où on n'est pas obligé de placer les mots suivantl'ordre analytique de la pensée.Langue synthétique
on concrète, Celle qui peut exprimer beaucoup d'i-

traite, Celle qui exprime chaque idée par un mot
distinct.1 Langue philosophique, Celle on l'on sup-
pose que la génération des mots suivrait exacte-
ment celle des pensées. 1 Langue universelleLangue

qui serait commune à tous les peuples pour les rap-
ports internationaux. On a proposédifférentsprojets
de langue universelle. Le latin a été une sorte de
langue universelle pour les peuples civilisés de l'an-

il devenirla lan-
gue universelle des peuples modernes, jPays, na-tion; s'est dit particulièrement des divisions de
l'ordre de Malte. Les huitlanguesde Malte étaient
la langue de Provence, la langue d'Auvergne, la lan-
f/wp de France, la langue d'Ara-

la langue d'Allemagne, la
Le chef de chaque langue senommait grand prieur.Cette partie d'un animal

de la langue de 'mouton, des porc, de veau, etc. Ra-
goût de langues. Langue fourrée, Espèce de prépa-
ratioiyjulinaire de la langue du porc ou du bœuf.| On dit, par analogie,Une langue d'étoffe, une lan-

allongées que projette un incendie.| La ressem-
blance que certains êtres ou quelques-unes de leurs
parties ont avec une langue leur a fait donner ce
nom. Ainsi, l'on dit vulgairement langue de bœuf,
au lieu tle scolopendre; langue de cheval, au lieudefrago:i, etc.| Mar.Espèce de coin de bois qui sert
dans les ports, sous les coittes,les ventrières,et à
garantir les étambrais d'êtredéchirés par les cer-cles d'un bas-mât, lorsqu'en le matant, le pied des-
cend dans la cale d'un navire. | Géogr. Langue deterre, Espace de terre'resserré et ne tenant que par
un bout aux autresterres.Cetteétroite langue de terre,

isthme de Panama, qui joint l'Amérique méridio-
nale avec la septentrionale, est fortifiée par unechaîne de hautes montagnes. (ltaynal.)

LANGUE, ÉE, adj. Blas. Se dit des oiseaux dontla la::gue est d'un autre émail que le corps.LANGUEDOC(du franc, langued'oc, idiomequ'on
parle encore dans cette contrée).Géogr. Nom d'unedes anciennes provinces de France. Elle était bor-

i-ee au N. par l'Auvergne, le Forez et le Lvon-
nais a l'£. par le Rhône, au S. E. par la Médi-
terranée au S. par ie Roussillon, Je comté de Foix
et les Pyrénées, à l'O. par la Gascogne et leKouergue; capitale, Toulouse. Cette province sedivisait en Haut et Bas-Languedoc. Aujourd'huielle forme les huit départements suivants l'Aude,je Tarn, la Haute-Garonne,l'Hérault, 3e Gard, la
traversé par une chaîne de montagnes à pays estparallèle au eotirs du Rhône et aux côtes de la Mé-

les Cévennes et les monts
Rhôneet dé l'Ariége, le Gard,Allier, le Lot, le Tarn, l'Ande, l'Orb, 1 Hérault.

1Jmat varié suivant-les hauteurs, chaud et déli-
cieux en approchant de la mer. Grande fertilité,

pâturagesetbelles êtS dans les montagnes; vignobles excel-

espond

le nom ue

qui
siècle, lui donnèrentle nom

les Sarrasins l'oc-
par 1

Charles-Martel, Pépin et Charlemagne. Le Langue-
dois formadès lors, sous la domination des Franks,le duché de Septimanie; ce duché devint bientôt
indépendant au Xe siècle, il se confondit avec le
comté deToulouse. A époque de la croisade contreles albigeois, Amaury de Montfort, à oui le comté
avait été dévolu, le cédaau roide France* Louis VIII,
cession qui fut confirmée, en 1229, par un traité
entre Raymond VII, héritier des anciens comtes deToulouse, et Louis IX. Ce dernier mit son frère
Alphonseen possession du Languedoc, mais Al-
phonse étant mort sans enfants, la province.fut
réunie au domaine de la couronne sous PhilippeleHardi (1271). C'est à partir de cette' époque que1 on employa pour désigner cette province le nomde Languedoc, nom qui s'étendait d'abord à tous
les pays où l'on parlait la langue d'oc ou langue
provençale, par oppositionaux pays situés au nord
de la Loire, et où l'on parlait la langue d'otl (ces
deux mots, oc et oïl, sont les deux manières dont
s'exprimait le mot oui dans les deux langues).

LANGUEDOCIEN,IENNE, adj. et s. Qui est na-tif du Languedoc, qui habite le Languedoc. Les
femmes languedociennessont généralementbelles etdouées de vivacité. Un Languedocien. Une Langue-
docienne. Un grand nombre de Languedociens, à l'é-
poque de la révocation de l'édit de Nantes, quittè-renfla France, emportantavec eux de grandes ri-

chesses et le secret de leur industrie- Qui appar-tient au Languedoc ou à ses habitants. Patois lan-
guedocien.Mœurs languedociennes.Le languedocienest un dialecte du provençal, qui a sa littérature.
C'est dans ce dialecte, si riche en formes expres-sives, vives, originales et gracieuses, que Jasmin,
le perruquier, a écrit ses poésies.

LANGUETER, v. a. T. de menuis. Faire unelanguette. Languetér une planche.
LANGUETTE, s. f. (dim.de langue). Petite lan-

gue. Les moutons, par chaleur etaccablement, tirent
hors leurs languettes et humentl'air qui leur châlit.
(Rabelais.) Les petits chats tiraient leur languette.

Plus ne bégayeramon nom.
1 Dans les sciences naturelles, on donne' le nomde languette à des organes qui affectent la forme

d'une petite langue; comme l'appendice long etétroit qui termine les demi-fleurons dans les fleurs
compostées l'appendice qui couronne la gaine des
feuilles dans les graminées, et les appendices qui
partent du bas du capuchon des stapélies, alternent
avec les. cornes et sont étalés sur la corolle; chez
les insectes, c'est la seconde des pièces de la lèvre
qui est placée au devant du menton, dont elle pa-raît être le prolongement. 1 Dans les arts, on nommeaussi languette tout ce qui est taillé, djeoupé, fa-
çonné en forme de petite langue. Morceau d'é-
toffe taillé en languette. Chez les .luthiers, Petite
soupape à ressort quisert à ouvrir et à fermer les
trous de quelques instruments à vent. 1 Mécan. Ai-
guille élevée sur le fléau d'une balance qui sert à
marquer l'équilibre quand elle est à plomb; trou
par où passe la languette qui fait équilibre, | Ma-
çonn. Séparation faite de pierres, de briques ou de
plâtre, dans l'intérieur d'un puits nutoyen, d'une
souche de cheminée,etc.Menuis. Espèce de tenon
continu sur la rive d'un ais, réduit "nviron au tiers
de l'épaisseur,pour entrer 'dans rainure. As-
semblage à languettes et rainures. 1 Languette rap-portée, Tringle que i'on fait entrer dans deux rai-
nures pratiquéessur l'épaisseur de deux planches
que l'on veut joindre ) Mar. Petit coin de bois quel'on emploie souvent dans les ports et à bord des
navires. | Orfév. Petit morceau d'argent ou d'or
qu'on laisse en saillie à chaque pièceque l'on fond,et qui sert à faire l'essai avant de marquer la pièce
du poinçon légal. Saillie que le potier d'étainmé-
nage à 1 Extrémité du couvercle à charnière d'un
vase, et. sur laquelle on pèse pour relever le cou-vèrcle. i Petite- feuille de fer par laquelle l'impri-
meur prend la frisquette pour la lever ou rasais-
ser. Bateaupointupardevantetcarréparderrière.

LANGUEUR, s. f. (du làt. langor,, même sens).
Faiblesse, abattementdans lequel le corps est peu
propre au mouvement et à l'action état d'une per-
sonne affaiblie, rnalee. L'excès du travail l'a mis
dans un état de langueur dont -il 8 peine à se tirer.Il hâtait de ses ans l'importunelangueur. (Boileau )
Une langueur qui sembled'abord plus incommode
que dangereuse. (Fléchier.) Sorte d'épuisement
moral qui ôte tout nerf à l'âme. Il est mortde ma-

de Sévigné.) L'état de
langueur qui me menaçait d'une mort prochaine.
(Fénelon.) 1 Air, de,faiblesse, d'abattement.Pa-
resse, apathie. En de molles langueurs plongé par
les amours. Je n'entends plus,je tombe en de dou-

-1 ces langueurs. (Boileau.) La nature vous a donnéce feu avec lequel on ne sent jamais la langueur
secrète s'insinue

au fond de mon coeur, je le sens vide et gonflé.
(J. J. Rousseau.) il' arrive à des peuples qui ont
conçu de généreux projets d'affranchissement, de

déséspérer, même à la suite des pins héroïques sa-crifices, de l'avenirqu'ilscroyaientavoir déjà con-quis. En proie à la langueur politique, ils se lais-
sent dépouiller e leurs droits les plus précieux.Le
pouvoir fauche, abat; bref, il s'épanouit dans les

saturnalesd'une usurpationsans limites, il n'a plusqu'à tendre la main pour prendre; il ne s'en fait
pas faute. Au reste, ce n'est pas une seule fois quel'histoire montre et étale ce déplorable spectacleil a ses scènes à part dans chaque siècle. 1 Méd.État de l'économie qui accompagne certaines ma-ladies, mais qui plus souvent constitue la maladie
elle-même, et peut exister sans aucune lésion ap-préciable des organes. L'état de langueur est unedes mille preuves de la solidarité de toutes les par-ties du corps de l'homme, et du principe vital quiles anime, et en-fait un tout indivisible. A l'âge dela puberté, les jeunes filles surtout tombent parfois
dans un état de langueur c'est un effet du trouble
profondde toute l'économie. Quelquefoiscerdant,la langueur est déterminée par un désordre local
de 1 organisme. Une maladie longtemps prolongée
et qui a son siège dans un desprincipauxorganes,épuise la force vitale et produit cet état. Quand lalangueur essentielle date de la naissance, elle est
presque toujours incurable, à moinsqu'elle ne cesseà l'âge de la puberté. Quand elle est accidentelle
et produite par une cause morale, elle peut cesser
avec cette cause. 1 Langueur d'estomac, Etat d'un
estomac qni aperdu le tor nécessairepour bien faire
ses fonctions. Il se dit des choses qui n'ont pointd'activité, de développement.La langueurdu êom-
merce, des affaires.

LANGUEYER* v. a. Tirer la langue d'un porcpour voir s'il est ladre ou non. j | Fig, Faire parler,
1 Prov. Pour savoir le secretd'un patron, il faut lan-

gueyer les commis.
LANGUEYEtra,s. m. Celui qui, dans les mar-ches, est chargé de visiter la langue des porcs etd'empêcher qu'il n'en soit vendu de ladres.
LANGUIDE, adj. (du lat. languidua,mêmesens).Languissant. Il m'a dit d'une voix languide et mou-rante.. Ne laisse pas mon âme impuissante et lart-

guide. (Corneille.) Vieux et peu usité.
LANGUIDO,adv. Mot italien, employé en mu-sique et signifiant Avec langueur, lentement.
LANGUIER, s. m. Langue et gorge d'un porcquand elles sont fumées.
LANGUIR, v. n. (du lat. languere, même sens).Etre en état de langueur. Il ne fait que languir. Ilest phthisique, il y a plusieurs mois qu'il languit.Je languissais,mes ans s'éteignaientdans l'ennui!

(M. J. Chénier.) j Être en proie à de continuelleseténervantes peines de l'esprit, de l'âme. Languird'ennu.i. Mon âme, loin de vous, languira solitaire.
(Racine.) Souffrir de la continuité de quelquemal
autre que la maladie. On le fît Zanguir dans les sup-plices. Il languit dans sa prison. Une jeunesse qui
avait langui dans la misère. sFénelon.) Cette cham-bre de la Bastille était déjà occupée par un vieuxsolitairede Port-Royal nommé Gnrdon, qui y laa-
guissait depuis deux ans. (Voltaire.) 1 Souffrir dela durée, être impatient. Frappez-moi, ne me lais-
sez pas languir. On ne craint pas de faire miséra-blement languir des marchands et des ouvriers.fBossuet.) Tu as mis ta vengeance en mes mains,
je, ne dois pas la faire languir. (Montesquieu ) | FaZmit Languir de, languir que, Souhaiter beaucoup.Je languis d'avoir de vos nouvelles. Je languis bien
que cette retraite à Saint-Cyr soit finie. (Mme deMaintenon.) Fig. Être dans un état d'humiliation,
de faiblesse. Ah! ne languicsons plus dans un coindu Bosphore. (Racine. )

Gênesvit ma jeunesse, errante en son enceinte.Languir près des tombeaux de ma famille éteinte.
(COLARDKAU.)

j Soupireraprès.Nousnefaisonsplusquelanguiraprès
notre départ. vM«»ede Sévigné.)]Être en souffrance,
en retard. Le commerce languit. Les affaires lan-
guissent. Les travaux languirent, furent même in-
terrompus. (Raynal.)La géographie «M longtemps
langui, circonscrite aux contrées de notre Europe,
sans lesgrandesrévolutions de l'Asie. (Malte-Brun.)il se dit des végétaux qui ne sont pas en bon
étant, qui poussent faiblement. Cesarbres languissent
faute d'eau. La nature languit, toutes choses lan-

l'hiver. La nature est comme en-gourdie pendant l'hiveV. j Manquer de force, de
vivacité,eu parlant des ouyragesd'esprit. L'intérêt



languit. Cesvers languissent. Les derniers actes
un sens analogue.La conversa-

laconversa-

d'une
façon languissant. Sa tëte sur un ;bras languissant-

sans acti-
vité. Les fleurs croissaient languissamment,à long

intervalle lune de l'autre. (Mme de Staël.)
LANGUISSANT, ANTfe, adj. Qui est dans un

état de langueur. Ua honjime languissant. Ma santéest toujours languissante.fC' était unhomme qui, du
sein de la débauche, et languissant encore des suites
infâmes qu'elle entraîne, prêchait le peuple et s'en
faisait idolâtrer. (Voltaire.)Se.dit des animauxet
des ..plantes. Le berger chercheavec inquiétudesonchien Les troupeaux languis-
sants que l'ardeur 8e l'été consume. (Fénelon.)
Faible, affaibli. Avec un Sourire languissant, mais
aimableencore, il nous cita quelques vers d'Horace.

(•I. Janin.)Fade, ennuyeux. Ainsi parleun esprit
languissant de mollesse. (Boileau.)'

Dans cet amour, tant d'objets ravissants
N'ont point d'appas qui ne soient languissants.

(LA FONTAINE.)
) Tendre, amoureux. Elle tournait vers eux sesregards languissants. (Delille.) Son œil languissant·

LANIAIRE, adj. (dulat. laniare,déchirer). Anat.
Se dit des dents canines, qui sont pointues et pro-pres à déchirer. Dents laniaires. Substantiv. Les
rongeurs n'ont pas de laniaires.

lanius, boucher;
Espècede faucon,

Lanier.

ou plutôt nom donnéau faucon commun avancé en
âge. Cette espèce, qui se rapproche plus du gerfaut
que de tonte autreespèce, était autrefois assez com-
mune en France elle y établissait son aire sur les
plus beaux arbres des forêts ou dans les trous des
rochers les plus élevés. Nos fauconniers en faisaient
grand cas, à cause de sa douceuret de sa docilité.
De nos jours, le lanier a disparu de nos pays et des
pays voisins, sans que l'on connaisse la cause de
cette disparition totale. Il s'est retiré dans des con-
trées plus septentrionales. Il se montre encore en
Angleterre,en Irlande et en Ecosse,mais rarement.
Il ne fréquenteplus guère queles désertsde la Tar-

le nom de lanier
à la femelle du laneret.

LANIÈRE, s. f. (du lat. laniare, déchirer). Cour-
roie longue et étroite. Découper un cuir en lanières.
Il leurappliquaà chacun,d'un bras vigoureux, trois
coups d'une lanière large de deux doigts. (Voltaire.)
j Par extens.es grands ventsdéchirentles feuilles

en lanières transversales.
LANIFÈRE,adj. (du lat. lana, laine; fero, je

porte). Qui porte de la laine. Animal lanifère.
Qui produit une matière laineuse ou cotonneuse.
Plantes lanifères. Arbres lanifères.

des poils
épais comparables a la lanigère,
Puceron qui produit une sorte de laine blanche et
qui est le fléau des pommiers.

Comm. Étoffe de laine fabriquée
en Flandre.

rom. Celui qui formait,

(Côtes-du-Nord), sur le Guer, près de son embou-

tiaux et chevaux eaux minérales cidre, chapeaux,
fers à repasser, toiles,etc.

LANS, s. m. Ma°r. Ecart momentané de la route
que suit un navire, mouvement de rotation subit et
répété quia lieu par un grand sillage, ayant le
vent de l'arrière.

LANSQUENET, s. m. (de Tallem, lands, du
fief; knecht, valet). Nom donné, dans le xvetet le
xv.ie siècle, aux fantassins allemands. Les lansque-
nets ont figuré dans les armées françaises. Origi-
nairement, ce furent des serfs faisant campagne à

la suite des reîtres, et armés d'une mauvaise pique.
Chacun de ces cavaliers avait à son service, commegoujat ou palefrenier, deux lansquenets; mais, de
même qu'en France la chevalerie se dédoubla de
ses chevau-légers, de même qu'en Espagne les ge-
nétaires s'étaient enrégimentés à part des rices-
hombres, de même dans les principautés d'Allema-
gne, et surtout dans les cercles peu distants des
bords du Rhin, les reîtres et les lansquenets avaient
commencéplus anciennementà former deux troupes
indépendantes l'uneTcïêXJ'autre. Charles VIII et
Louis XII entretinrent des lansquenets. Le duc
d'Albe, en 1558, opposait des lansquenets aux lans-
quenets français àrlvry, il y en avait dans les deux
armées opposées. Jeu de hasard dans lequel le
banquier distribue deux cartes, une pour lui et une
pour tous les joueurs. Il tire ensuite les cartes, et
s'il amène une carte semblableà la sienne, il gagne
s'il amène la carte des joueurs, il pèra^TtB lansque-
net, qui était tombé en désuétude, est revenu à la
mode depuis quelques années. Un marquis de ha-
sard fait par le lansquenet. (Regnard.) Lieu où l'on
joue au lansquenet. Vous êtes piliers nés de tous
les lansquenets. C'est un chevalier de Paris; il fait
ses caravanes dans les lansquenets. (Lesage.)

LANTANÉES, s. f. pl. Bot. Tribu de la famille
des verbénacées, renfermant le genre lantanier..

LANTANIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des verbénacées, renfermant des arbrisseaux pro-

près, aux contrées chaudes de l'Amériqueet de l'O-
céariie. Ses caractères sont rameaux anguleux,
couverts de poils plus ou moins rudes, quelquefois
même d'épines crochues; feuilles opposées ou ter-
nées, simples, crénelées,velues et âpres au toucher
fleurs petites, nuancées, serrées les unes contre les

autres. Lé drupe, en forme de haie, contient un
noyau à deux loges monospermes. On cultive dans
les jardins plusieurs espèces de lan'taniers, remar-
quables par leur feuillage toujours vert et par la
durée de leurs fleurs, qui se succèdent tout l'été.
Le lantanierà feuilles de mélisseest un petit arbris-
seau d'un mètre, à tronc tortueux, portant des ra-
meaux velus, couverts de feuilles ovales, ridées,
dentelées sur les bords, et des fleurs d'abord jaunes,
puis écarlates. On remarque aussi le lantanier à
fleurs blanches et le lantanier odorant.

LANTER, v. a. Technol. Faire avec la tête du
marteau des enjolivements, des lantures sur une
pièce, de chaudronnerie.

LANTERNE; s. f. (du lat. latere, se cacher). En-
veloppe d'une forme quelconque, dans laquelle on
place une lumière que les courants d'air ne peu-
vent ainsi éteindre. L'air atmosphérique entre faci-
lement par les ouvertures pour aller alimenter le
flambeau que contient la lanterne.Lanternede verre,
de corne, de gaze, de toile, de papier, Porter une
lanterne. Éclairer au moyen d'une lanterne. Les
Chinois excellent dans la fabrication des lanternes.
Il fait du vent, prenez une lanterne. Il courut un
cerf au clair de la lune; les lanternes firent des
merveilles. (Mme de Sévigné.) | Diogène cherchait
en plein midi, une lanterne à la main, un homme
à Corinthe; de làJ'emploi figuré de lanterne pour
instrumentde recherche, mais seulement quand il
s'agit des caractères,desmœurs, des habitudesdes
gens. Fig. Quand on a la lanterne de Diogène, il
faut avoirson bâton. (Chamfort.)|II veut faire croirev

que des oéssies sont des lanternes, Il veut faire croire
des choses absurdes et bizarres. 1 Prendre des vessies

pour des lanternes,Se tromper 'grossièrement. L'!le
des Lanternes, Nom donné par"Ràbelais à un pays
fantastiquehabité par de faux savants. Au plur.
Contes absurdes, sornettes. lanternes que tout .cela.| Depuis l'inventiondu verre à vitres, on fait dés
lanternes ayant pour parois des carreaux transpa-
rents. Les lanternes dites sourdes sont de petite di-

ment en sort au traversd'un verre bombé, Les lad-
ternes sont portatives, et lorsqu'on veut qu'elles
n'éclairent-plus, on amène au devant dn verre une
sorte de volet. La première fois-que les rues de Pa-
ris furent éclairées aux frais dupublic, on consa-

cra à cet usagedes lanternes semblables en toutà

celles des chiffonniers.| Pendant la révolutionfran

réverbères pour pendre ceux que désignait la fureur
populaire.lA la lanterne I Cri sauvage par lequel
on appelait la vengeance populairesurquelqu'un
Les aristocrates à la lanterne! On criait L'abbé
Maury, à la lanterne Eh bien répondit-il, quandvous m'aurez mis à la lanterne,y verrez,-vousplusclair? | Archit.Espèce de petitédificequi couronne
un dôme, un comble. Ces lanternes sont toujours
percées de fenêtres, et le plus souvent ornées de
colonnes. Les dômes de Saint-Pierrede Rome deSaint-Paul de Londres, des Invalides, du Panthéon
de Paris, sont couronnés d'urie lanterne. 1 Lanterne
de Démosthènes,Petitmonument antique d'Athènes
qui a la forme d'une tourellesoutenue par des co-lonnes. C'est à tort que beaucoup de personnesdonnent le nom de lanterne de Diogène à une imi-
tation de ce monument placéedans le parc de Saint-
Cloud. Espèce de cage circulaireou carrée, gar-nie de fenêtres et de vitraux, et placée au-dessus
d'un édifice pour en éclairerl'intérieur. La lanterne
de la salle de la Bourse. 1 Méean. Pignon dont les
ailes sont des cylindres. T. d'essayeurd'or et d'ar-
gent. Espèce de petite armoire dont le dessus et
les côtés sont vitrés, pour empêcherl'action de l'air
sur les trébuchets, ou balances très-fines qui y sont
placées. 1 Lanterne magique; Instrument d'optique
qui, au moyen de lentilles et de verres peints, fait
voir différentes objets sur une muraille ou sur une
table. Cet instrument, inventé par le jésuite Kir-
cher, se compose d'une lanterne ordinaire, à la-
quelle on adapte un tube renfermant deux verres
lenticulaires dont la propriété est d'écarterles rayons

Lanterne.

qui partent de l'objet, de les reudredivergents, et,

par suite, de projeter des images plus grandes que
les objets. Ce tuyau est adapté de manière qu'on
peut y introduireles verrespeints entre les lentilles
et la lumière renfermée dans la lanterne.

LANTERNÉ, ÉE, part. Trompé, amusé. Lan-
terne par de fausses promesses.

LANTERNEAU,s. m. Archit. Petite lanterne au
sommet d'une coupole, au-dessus d'un escalier.

LANTERNER, v. n. (rad, lanterne). Flâner,être
irrésolu,perdre son temps. Il ne fait que landerner.
Vous savez comme on s'amuse à lanterner à ce pe-
tit pont? (Mme de Sévigné,) Il ne faut pas lanter-

ner avec vous. (Hamilton.) Si le parti convient, à
quoi bon lanterner? (Destouches.) Vous feriez bien

mieux de me payer mes cent écus- et les intérêts

sans lanterner. (Beaumarchais.) | V. il. Retarder,

remettre, amuser, tromper. Aurez-vousbientôt fini
de me lanterner?

LANTEBNERIE, s. f. (rad. Jarç<erne). Hésita-
tion, irrésolution, perte de temps à des riens. II a
manqué son affaire à force de lanternerie. ] Propos

futile, conte, sornette. Le moyen qu'ils vous la·s-

sent le temps de lire des lanterneries. (Um de Se-

vigné.) 1 Monnaie d'argent de Florence.
LANTERNIER,IÈRE, adj. et s. Celui, ceile i qui

fait des lanternes. Celui, celle qui allume les lan-

ternes publiques. Fig. Homme irrésolu,
miné en toutes choses, minutieux,tracassiez C'est

un lanternier que son
père. (Mœ« de Sévigné.) I

seur de fadaises. Quel-estle lanternierqui vousa dit

cette nouvelle? (Laveaux.)
LÀNTERNON,s. m. Sorte de petite coupon.



.y
LANTHANE s. m. Chim. Métal découvert,
en 1840, dans la cérite combinée avec l'oxyde de
cérium. Le

Frivolité. Que

de h. T. vulg. Tenir des dis-
cours inutiles et importuns. Ne lantiponnez point

LANTURE, s. f. Technol. Enjolivure que lechaudronnier fait avec le marteau.
trivial dont on

se sert pour marquer un refus méprisant.
Latin, le discoursentendu,
Leur a répondu Lanturlu )

(SCARRON.)

LANUGINEUX, EUSE, adj. (du lat. lanugo, du-
vet). Qui est de la nature de la laine qui est cou-
vert de poils doux et frisés comme la laine.Feuilles
lanugineuses.| Qui porte une espèce de duvet sem-
blableà la laine ou au coton.La pêche est un fruit

nugineux.\ Qui a l'apparencedu duvet.Maisqu'est-ce
queces nuées lanugineusesqui le ceignent?(Diderot.)

LAOCOON. Mythol. Troyenillustre,fils de Priam
etd'Hécube; il çumulait les sacerdoces d'Apollon
et de Neptune. La veille de la ruine de Troie, ils
s'opposaà ce que le cheval de bois construit pair
les Grecs fût introduit dans les murs et le frappa
d'un javelot. Le jour même, Laocoon sacrifiait un

taureau à Neptune sur le rivage de la mer, lors-
que deux monstrueux serpents sortis de Ténédos,

s'élancent sur la rive troyenne, et saisissent dans
leurs replis les deux jeunes enfants du prêtre de
Neptune, Antiphatès et Thymbrœus. Le prêtre

vole à leur secours, mais déjà les reptiles se sont
jetés sur lui, l'étreignent et l'étouffentavec ses
fils dans leurs nœuds red'oublés.Cette fin tragique
passa pour une vengeancede Minerve. Virgile, au
11e livre de V Enéide, nous a laissé un horrible et
rnagnîiique» tableau de cette scène. 1 Le groupe si
connu du Laocoon avait été commandé par Titus
aux trois sculpteurs Agésandre,Polydore et Athé-
nodûre de Rhodes. Cette m.erveille antique fut re-
trouvée à Rome en 1506, sous la voûte d'une.salle
qui paraît avoir fait partie des thermes de Titus;

elle était placée à l'extrémité de cette salle, dans
une grande niché. Le groupe du JLaocoon, qui a fi-
guré au Louvre sous le premier empire, est aujour-
d'hui au Vatican.

LAODICÉE. Géogr. Nom commun à plusieurs
villes de l'Asie ancienne, qui le prirent de diverses
princesses du nom de Laodice, leurs fondatrices ou
leurs bienfaitrices.La principale, Laodicea ad Ly-
rum, aujourd'hui Eski-Hissar, fut renversée par un
tremblement de 'terre l'an 65. Rebâtie par Marc-
Aurèle; elle devint le chef-lieu de la Grande Phry-
gie sous. Constantin. Il s'y tint un concile en 362.
Elle fut prise par les Turcs en 1255, et ruinée parTamerlan en 1402. Une autre Laodicée impor-
tante était Laodicea ad mare aujourd'hui Latakieh,
en Syrie, près du mont Eélus et-de la mer. Vins
exquis; ruines magnifiques.

LA ON. (pron. lan). Géogr. Chef-lieudu départ.
de l'Aisne, sur le sommet d'une montagne; 8,751ha-
bit. Ville murée, avec six faubourgs; citadelle im-
portante. Quelque industrie et commerce; grains,
cuirs, légumes. Cette ville a été la résidence et la
dernière possessiondesCarlovingiens.Louis d'Ou-
tre-mery fut couronné en 936; il y fut enfermé
en 944 par Hugues le Grand.

LAOKNAIS. Géogr. Petite province de France,
qui faisait partie de l'Ile-de-France capitale,Laon.
Après 1789, le Laonnais a formé la plus grande
partie du département de l'Aisne.

vivait six
siècles av. J. C. Il est l'auteur d'un livre célèbre

que les Chinois mettent au nombre de leurs livres
sacres, Tho-te-king(la raison primordiale), et lefondateur -d'une secte nommée Tao-tsée, rivale de

|i adeptes. Lao-tseu était un moraliste remarqua-
ble ses préceptes sont autant de formules égales
sinon supérieures aux formules chrétiennes. On ne
""e la raison humaine, l'immobilité de la Chine.
LA PALICE ou LA PALISSE'. Géogr. Chef-lieu

« arrondissement (Allier) 2,821 habit. Vieux châ-
tea» commerce de chanvre,toiles, etc.

(JACQUES chabànnbs, seigneur de).
de France, gouverneur du Bourbonnais,

V Auvergne, du Forez, du Beaujolais, du Lyon-

prit part aux diverses expéditionsde Louis XII en
1512

contre les confédérés de la Sainte-Ligue fut pourbeaucoup dans le gain de la bataille de Ravenne
fut pris, en 1513, à la deuxième bataille de Gui-
negate, mais eut le bonheur de s'échapper setrouva, en 1515, à la prise de Villefranche et à la
bataille de Marignan; secourut Foutarabie,fit le-
ver le siège de Marseille;et périt glorieusement, en1525, à la bataille de Pavie, livrée contre sonavis. Mais, étrange fatalité ce vaillant capitaine
est connu surtout par la fameusechanson qui porte
son nom, chef-d'œuvre de spirituelle niaiserie, etdontchaque couplet contient un apophthegine dans

le goût de celui-ci

Ses valets étaient soigneux
De le servird'andouillettes,
Et n'oubliaient pas les œufs,
Surtout dans les omelettes.

La chanson primitive était intitulée le Fameux la
Galisse, homme imaginaire dont on a pris plaisirde
décrire en cinquante quatrains les traits, dont voici
les plus drôles Jamais il n'ôdait son chapeau sans
découvrir sa tête. Il faisait son mardi gras tou-
jours la veille des Cendres. Pour bien goûter le vin,
jugeait qu'il fallait en boire. -Ne faisaitjainaig-dréii^'
fant sans approcher sa femme__ attendait pasl'hiver pour Quand il écri-
vait pas en. prose. Il prouvaquejÈetrnaux d'yeux sont, contraires à la vue.Quand il était à Poitiers il n'était pas à Vendôme.

Il allait toujours par eau quand il n'allait pas par
terre et enfin,

il mourut le vendredi,
Le dernier jour de son âge;
S'il fût mort le samedi;
Il eût vécu davantage.

A cette époque (1716) c'était doncM. de La Galisse,
une sorte de Prudhomme de ce temps-là, et non
M. de La Palisse. Le nom du maréchal qui combat-
tit avec François 1er à Pavie s'écrivait La Palice
mais la ressemblance des deux noms et de l'air
choisi par l'àuteur de la chanson aura motivé la
confusion. Cet air était celui d'un couplet fait sans
doute par un loustic de cette époque, lors de la dé-
faite de Pavie, et dont voici les paroles

Monsieur La Palisse.est mort,
Il est mort devant Pavie.

»Un quart d'heure avant sa mort,
11 était encore en rie

La chanson de La Palisse commence ainsi dans le
recueil de romances imprimé en 1767. La confusion
n'est plus possiblequand on sait qu'il existait aux
environs du Châtelet (vers 1716) une sorte de ven-
tre d'or, comme on disait en ce temps-là, nommé
La Galisse, possesseur d'une grande fortune et
d'une femme qui avait autant de beauté qu'elle
avait les passions vives. Cette femme s'échappait
de temps à autre du domicile conjugal pour venir
partager les plaisirs des étudiants dans le quartier
de l'Université.On raconte même qu'un jour l'é-
poux infortuné, étant allé chercher sa volage moi-
tié par delà les ponts, fut placé par les écoliers
dans un drap et berné pendant que sa femme pre-
nait ses ébats avec plusieurs jeunes gens dans une

dieton^nniversitairetrès-répandu depuis « C.
comme La Galisse. » Ce personnage finit par deve-
nir un type de niaiserie qui a inspiré la fameuse
chanson dont nous venons de parler. (A. Watripon.)

LAPEMENT,s.m.(pron.Zapewian).Àetionde laper.
LAPER, v. n. (du gr. Xobrcetv, ou du lat. lam-

bere, ïttême sigmX). Boire en tirant avec la langue.
Se dit des animaux, et particulièrementdu chien.
Le chien, qui a la langue fort longue et fort mince,
en forme, en lapant, une espècede cornetavec le-
quel il attire Veau. (Barn, de Saint-Pierre.) V. a.

Etle drôle eut lapé le touten un moment. (La Font.)
LAPEREAU, s. m. Jeune lapin de trois ou qua-

tre mois ou su-dessous. Un lapereau sauté. A l'âge
d'unmois, les lapereauxmangentseuls. (Morogues.)

LA PÉROUSiE.Navigateur français, né à Albi
en 1741. Chargé, en îra§t par Louis XIV, d'un
voyage de découvertes, il partit de Brest avec les
frégates ,la Boussoleet V Astrolabe. Déjà il avait vi-
sité les côtes de la Californie,du Eamtschatka. du
Japon et de l'Australie, lorsqu'en 1788 on-cessa
entièrement d'avoir de ses nouvelles. On fit, mais
en vain, plusieurs voyagesdans le but de recher-
cher ses traces, et on désespérait de les découvrir,
lorsqu'en 1827 lé hasard fit rencontrer, par le ca-
Sitaine anglais Dillon, les débris de ses navires
dans l'île Vanikoro. L'année suivante, Dumont
d'Urville, en visitant les lieux, acquit la certitude
que La Pérouse avait péri sur les récifs qui entou-
rent l'île Vanikoro, et y élevaun monument funé-

raire en pierresrudes, surmonté d'anobélisque qua--
drangulaire.Sa mort avaitété prédite par Cagliostro.

LAPIDAIRE,adj. (pron. lapidère,du lat. lapis,
pierre). Qui est relatif à la pierre. Inscription lapi-
daire.Style lapidaire, Style

des
inscriptions, qui sont

ordinairementgravées sur la pierre, le marbre. |

la fermeté, la grandeurdustyledes inscriptions. Les
ouvrages de Victor |
Zool. Insectes lapidaires,Insectes qui font leur nid
entre les pierres.

LAPIDAIRE, s. (pron. lapidère j du lapis,
pierre). Celui, celle qui taille des pierres précieu-
ses, grave ou sculpte sur leurs faces des figures.
Un habile lapidaire. Une jeune et jolie lapidaire,

Je ressembleau diamant,
Qui ne doit son éclat qu'à l'art du lapidaire.
Celui, celle qui vend des pierres précieuses. Un

lapidaire. Une lapidaire. f Technol.Instrumentdont
se servent les polisseurs d'acier pour les pièces
d'horlogerie, et les fabricants verre de montre
à bords pojy^Ja^rtrdWlaîndaireremonte à la plus

JiaatenSnîiquité mais ce n'est qu'au XVe siècle
qu'on a réussi à tailler le diamant: On se sert de
différentes machines pour tailler les pierres pré-
cieuses, selon la nature des matières qu'on veut
tailler. Le diamant, qui est extrêmementdur, sè
taille et se façonne sur un rouet d'acierdoux qu'on
fait tourner au moyen d'une espèce de moulin, et
avec de la poudre de diamant délayée. dans de
l'huile d'olive Ce procédé sert à polir et à tailler
les rubis orientaux les saphirs et les topazes setaillent et se forment surun rouet de cuivre sur le-
quel on projette de la poudre de diamant et de
l'huile d'olive. Leur poliment se fait sur une autre
roue de cuivre avec un tripoli détrempé d'eau. Les
émeraudes, les jacinthes, les grenats, les agates
et les autres pierres moins précieuses, moins du-
res, sont taillées sur une roue de plomb imprégnée
de poudre d'émeri détrempée avec de l'eau on les
polit ensuite sur une roue d'étain avec le tripoli.
La turquoise de vieille et de nouvelle roche, le la-
pis, le girasol et l'opale se taillent et se polissent
sur une roue de bois avec le tripoli.

LAPIDANT, ANTE, s. Celui, celle qui lapide.
Les lapidants et les lapidés. (Voltaire.)

LAPIDATEUR, TRICE, adj. et s. Celui, celle
qui lapide. Si les pierres lapidatoires méritaient
d'être adorées, combien plus les lapidateurs(Henri
Estienne.) Les lapidatrices de la Bible. Peu usité.

LAPIDATION, s. f. (pron. lapidasion; du lat. la-
pis, pierre).Action de lapider; supplice de ceux qui
sont lapidés Être condamné à la lapidation. Subir
la lapidation. La lapidationétait usitée en Judée à
l'égard des femmesadultères. Il faut raconteraux,enfants la lapidationde saint Étienne, .la conversion
de saint Paul. (Fénelon.) 1 Par extens. Action de
jeter des pierres. C'est dans cette île que Je me ré-
fugiai après la lapidation de Métiers. (J.. J.Rouss.)

LAPIDÉ, ÉE, part.Qui a péri par la lapidation; à
qui l'on a.jeté des pierres.Un hommelapidé. Lè cada-
vre d'une femmelapidéegisaitsur le bord de la route:

LAPIDER, v. a. Infliger le supplice de la lapi-
dation, tuer iL coups de pierres. Les Juifs lapidaient
les femmes ad;ultères. Philopémen fut enterré très-
honorablement et les prisonniers de Messène furent
lapidés autour de son tombeau. (Rollin.) On l'exhor-
tait à se confesser, puis on le lapidait. (Diderot.)

Fig. Eux-mêmes avouaient que le public les la-
pidait avec les pierres de Port-Royal qu'ils avaient
détruitsous LouisXIV. (Voltaire.,)1 Attaquer,pour-
suivre à coups de pierres. Comme il sortaitdu vil-
lage, les enfants se mirentà le lapider.Fig. Honnir,
maltraiter en paroles. Tant pis! il se fera lapider
par les dames. (Boursaûlt.)Voilà mon ancienne
thèse qui me fera lapiderun jour^M™6de Sévigné.)

LAPIDESCENT, ENTE, adj. (du lat. lapis,pierre).
Qui se change en pierre.

LAPIDEUX, EUSE, adj. Qui estrelatif à lapierre,
qui est de la même nature. Les montagneslittorales
maritimes présentent deux espèces principales les
sablonneuses et les lapideusés. (Bern. de St-Pïerre.)
Les montagnes qui entourentToulonsont lapideuses.

LAPIDICOLE, adj. Zool. Se dit de quelques ani-=

maux qui se construisentun nid sous les pierres.
LAPIDIFICATION, f. au

lat. lapis, pierre -fia, je deviens). Formation des
pierres action de se lapidifrer.La lapidi/icationdif-
fère de la pétrification, qui s'e. iparedes substances
animales et végétalespourlesconvertiren, pierres.

LAPIDIFIE, IÉE, part. Converti en pierre. Des
terres lapuifiées, Substances lapidifiées.

LAPIDIFIER, v. a. Réduireen pierreMdonnerà
une substance la consistance de la pierre. | SeTxa-
pidifier,v pr Prendre la consistancede la pierre.



LAPIDIFIQUE, adj. Qui est propre à former des
pierres. Suc lapidifique. Eau lapidifique.

géographe,né à Mé-zieres en 1777, mort en 1850, est peut-être celuiqui, par l'étendue et la multiplicitéde ses travauxaie plus contribué au progrès de la géographieent rance. Il fut nommé, en 1814, directeurdu cabi-net topographique, et chargé, en 1819, de la di-rection des travaux topographiquesde la nouvelle
carte de France. L'atlas de Lapie est fort estimé.VH'IL^El^' (du lat. tapi,, pierre).

dans la chair ou la pulpeduquel on trouve des concrétions, souvent très-dures, que le vulgaire appelle des pierres.
LAPILLIFORME, adj^. (du lat. lapillus, petitcaillou; forma, forme). D^idact. Qui a la forme depetites pierres, qui est en .petits grains.
i,AriN, mE, s. (du Iat. lepus lièvre, lapin).Zool. Mammifère quadrupède dP l'ordre des ron-geurs et du genre lièvre. La couleur du lapin estd'un brun cendré au dessus,blanchâtreà la gorgeetsous le ventre, rousse à la nuque. Ses oreilles sontlongues et noires au bout, la queue est noire audessus, blanche au dessous. Cette espèce est origi-

navire d'Afrique. Le lapin habite les bois, et, de pré-férence, les pays montagneux,les petits coteaux. Il'estplusque le lièvre susceptibled'éducation.Chaquelapine peut donner six ou sept portées par. année-trois semaines après qu'elles ont mis bas, on doit
remettre les mères aux mâles; il faut les y laisser
passerune nuit, et lorsque l'un et l'autre sont en bonétat de santé, que le mâle n'a pas plus de cinq à six
ans et la femelle de quatre-àcinq, il est rare que lalapine ne soit pas remplie. Elle revient ensuite à sespetits, et peut, sans inconvénient, continuer à lesnourrir encore une huitaine de jours. Généralement
il-ne faut faire couvrir les femelles qu'à l'âge de sixmois; elles portent trente ou trente et un jours, etleursportées sontdepuis deuxou trois jusqu'àhuit oudix petits il est plus avantageux qu'elles ne soient
que de cinq ou six. A l'âge d'un mois, les lapereaux
mangent seuls, et leur mère partage avec eux sanourriture; à six semaines, ils peuvent se passerde mère et entrer dans la grande cabane qui sertde premier commun à deux mois et demi, on leslâche dans le clapier avec ceux qui sont destines àla table. Il faut, avant de les laisser en liberté,
châtrer lès mâles,, afin qu'ils ne fatiguent pas les
femelles, qu'ils ne se battent pas entre eux, etqu'ils deviennentplus gras et plus tendres à man-
ger. Suivant' les circonstanceset les localités, onpeut donner trois sortes d'habitations différentes
aux lapins des garennes libres, des garennes for-
cées et des garennes domestiques. Les clapiers. ou
garennes domestiques sont nécessaires pour le re-peuplement et l'entretien des grandes garennes.Un
clapier de douze à seize mètres de long et de qua-tre à cinq de large peut contenir vingt à vingt-
quatre loges, dont deux seront destinées pour les
mâles, et deux autres, qui devront être le double
des premières, serviront de commun aux jeunes
lapins de cinq à six semaines, lorsque leurs forces
ne leur permettent, pas encore de courir en liberté
dans le clapier. La nourriture doit être portée auxlapins tous les jours deux fois, le matin et le soir.
S'il y a de la rosée, il faut la bien essuyer avant de
mettre les herbes dans les râteliers ou sur le sol du
clapier; cette nourriture doit être principalement
composée des débris de tous .les légumes du jardin,
en observant de donner peu de choux, de salades,

eut généralementde toutes les plantes aqueuses etfroides; l'herbe mouillée est funeste aux lapins.
'Les. feuilles et racines de carottes, toutes les plan-
tes légumineuses,.les feuilles et branches d'arbres
de toute espèce, la chicorée sauvage, le persil, la
piniprenelle;etc., peuvent former la nourrituredes
lapins pendant l'été; on garde pour l'hiver les re-gains, les pommes de terre, les topinambours, les
turneps, les betteraves champêtres, le fourrage de
blé de Turquie, etc. L'usage du sel letir est aussi
avantageax qu'à tous les autres animaux domes-
tiques. Les lapins vivent six à huit ans dans les
garennes. Les mâles perdent une partie de leur vi-
gueur vers l'âge de cinq à six ans, et peuventalors
être engraissés et servir pour la nourriture; il faut
en faire autant des femelles avant l'âge de cinq
ans. La manière la plus ordinaire de tuer les la- 1
pins de clapier est vicieuse on leur donne un coupsderrière les oreilhas, et le, sang se fige en abon-
dance il faudrait les tuer comme les volailles etles suspendre ensuite par les pattes de derrière; 1
alors tout le' sang coule et la chair est très-nette.
/Le but de l'éducation des lapins est la vente et la 1
consommation de ces animaux. Nos cultivateurs epeu fortunés, réduits, la plus grande partie de l'an- snée, ne.se nourrir que de pain et de légumes, é

mangent rarement un morceau de porc salé, qui
seul garnit leur garde-manger; la viande fraîche,
si utile à 1 homme laborieux, ne contribue jamaisà réparer leurs forcesaffaiblies, et les malades sontprivés du bouillon qui souvent leur serait si néces-

aire. L'expérience a prouvé que la chair du lapinseule fournissait un bouillon presque aussi snecu-lent et aussi considérable cf-'une égale quantité debœuf et de mouton; et cette viande, après avoirfourni au bouillon une partie de son suc, est en-core tendre et savoureuse, et peut être accommo-dée de toutes les manières usitées. On peut, dansl'éducation des lapins, comme dans celle de toutesles autres espèces d'animauxdomestiques, augmen-ter la valeur des produits en se livrant à l'élève
des races les plus précieuses, ou bien en perfec-tionnant la race commune. Les peaux de lapin
sont d'une défaite avantageuse et facile, l'hiver sur-tout l'été, elles ont moitié moins de valeur, à causede la mue de l'animal. Ainsi les lapins, par leur
poil, leur peau et leur chair, qui est une nourri-
ture agréable et saine, peuvent occuper une place
assez remarquable parmi les animauxdont l'homme
a su s'assurer la possession. La femelle du lapin
de garenne s'appelle aussi Hase. Le lapin est ori-
ginaire du nord de l'Afrique. Tous les vrais lapins
qui se voient actuellement en Amérique y ont été
transportés d'Europe. (Buffou.) 1 Lapin de garenne,

Lapin.

Lapin sauvage vivant dans les bois ou dans les
garennes. En lapins de garenne ériger nos clapiers.
(Boileau.) Ce serait lui arracher l'âme que de tuer
un lapin dans sa garenne. (Dancourt.) Lapin de
clapier, Lapin domestique élevé dans des loges.
Famil. Il court comme un lapin, Il court, il mar-che avec vitesse. | Vùlg. Se dit d'un homme b.rave,
vigoureux. C'est un fameux lapin. En lapin, Se
dit, à Paris, d'un voyageurassis à-côté du cocher.
Moi, j'ai une place à côté du cocher, en lapin,
comme cela se dit. (Picard.) Jean lapin, Nom du
lapin, dans La Fontaine.

L'aigle donnait la chasse à maître Jean Lapin,
Qui droit à son terriers'enfuyaitau plus vite.

(LA fontaine.)
s. m. Substance minérale,

principalement formée de silice (acide silicique),
d'alumineet de soude, ayant pour forme primitive

Je^dodé^aèdre rhomboïdal. Sa pesanteur spécifique
est de 2 et une fraction. V. lazuÎ.ite.

LAPITHE, s. m. Mythol. Nom d'un peuple de
la Thessalie, célèbre par sa lutte avec les Cen-
taures. La Fable représente les Lapithes commed'habiles cavaliers, et leur attribue l'invention du
mors. Vainqueurs des Perrhèbes, ils s'établirent à
leur place sur les bords du Pénée, et eurent pourchefs divers héros fameux, tels que Pirithoüs, Cé-
née, Ixi'on, etc. Les Lapithes, après avoir triom-
phé des Centaures aux noces de Pirithoüs, fiairent
par être expulsés. à leur tour de la Thessalie parles Centaures revenus en force.

LAPLACE (PIERRE-SIMON). Illustre astronome
français, né à Beaumont, en Normandie, en 1749,
mort en 1827. Chargé, au sortir du collège, de
l'enseignement des mathématiques dans sa ville
natale, il ne tarda pas à venir à Paris, où D'Alem- j
bert le fit nommer professeur de l'École militaire, f

et membre de l'Académie des sciences (1773). I1
succéda ensuite à Bezout comme examinateurdés
élèves au corps royal d'artillerie. Mais déjà, bien

avant cette époque, il avait lu-à l'Académie
unesérie de mémoires qui l'avaient placé au rang despremiers mathématiciensde son siècle Porté

un goût particulier vers l'étude de l'astronomie
mathématique, -il fit faire de grands progrès à

cettepartie de la science. Laplace était d'ailleurs d'uneardeur infatigable. Non content de porter ses in-.vestigations,sur les parties les plus difficiles dessciences mathématiques, il s'associa .à Lavosip
pour des Recherches sur le caloriqueet sur la Therie des vapeurs et de téleétricité, et à Condorcet

pourdes jkavasx de statique. La Révolution ne ralentitpassesjravauxa^ce-fut même dans cette époqueqtrtrcommença son plus grand ouvrage, la Memnique célesle, lequel ne fut terminé que sous la Retauration. Laplace était un libre-penseur.
LAPON, ONE, adj. Qui habite la Laponie, quiest natif de la Laponie. Femme lapone. Qui anpartient à la Laponie ou à ses habitants. Religion

lapone. Substantiv. Un Lapon. Une Lapone 1 La
race lapone est remarquable par sa taille petite ettrapue, qui ne s'élève pas au-dessus de 1 mètre40 centimètres; par sa laideur et par sa malhro-preté. Grâce aux. poissons et aux rennes, les La-
pons parviennentpourtant à rendre leur existence
supportable dans un pays où le sol ne leur offre pres-
que aucune ressource. Ils sont d'origine finnoise,
se nomment eux-mêmes Sames, et parlent un dia-lecte finnois. Convertis au christianisme par desmissionnaires suédois, les Lapons pratiquent main-tenant le culte luthérien, mam en y mêlant encoredes idées païennes; c'est ainsi qu'ils rendent miculte à des fignres grossières sculptées en pierre,
qui sont censées représenter leurs anciensdieuxThor
et Storiounkar, ou le tonnerre et le soleil. Il existeparmi eux des chamanes, et l'on attribue une in-fluence magique à des espèces de tambours en peaude renne, marqués de signes mystérieux. Le La-
pon, habitant des huttes en terre n'ayant qu'une
ouverture très-étroite, est onstamment enfermé.
Chez les vieillards, la cécité est assez commune.Ils attachent si peu d'importance à la fidélité con-jugale, qu'ils oiirent eux-mêmes leurs femmes etleurs filles aux étrangers. L'eau-de-vie, le tabac
sont les deux articles que les Lapons recherchent
le plus et à la séduction desquels ils ne peuventrésister. Outre ces deux articles, les navires rus-
ses apportent, par la mer Glaciale, des farines etd'autres vivres; et par le golfe de Bothnie et la
Norvège le pays reçoit quelques marcliandises
d'Europe. On n'en tire en échange que des pois-
sons et des fourrures.

LAPONIE. Géogr. Grande région du nord de
l'Europe, qui occupe la partie septentrionalede la
Scandinavie, et constitue un grand plateau de 600
à 700 mètres d'altitude, assez accidenté, presque
partout occupé par des forêts de sapins et de bou-
leaux, par des rochers couverts de mousses, et en
et là par quelques champs cultivés. La superficie
de la Laponie est de 160,000 kil. carrés. Elle ap-
partient à trois États 1° à la Norvège, où elle
forme la province de Finmark 20 à la Suède, où
ie Lappmarck fait partie .des deux préfectures de
Bothnie septentrionale et de Bothnie occidentale;
3" à la Russie, où le Laplandiia est situé dans les
gouvernements d'Uléaborget d'Arkhangel.La La-
ponie présente un climat qui étonne le voyageur
parti des régions tempérées; l'été y comprend ce
qu'en d'autres pays on nomme le printemps et l'au-
tomne. Du 18 août jusqu'au 23 juin de l'année sui-
vante, le sol est partout couvert de neige et les
eaux de glace en revanche, on y éprouve en été
des chaleurs excessives. Ajoutez que le soleil, qui
ne se couche pas pendant les longs juursjle l'été,
ne se montre pas pendant deux mois. Cette longue
nuit est d'ailleurs compensée par la clarté de la
lune, par le vif éclat des aurores boréales, qui sont
très-fréquentes,et par la longueur du crépuscule.
La végétationest peu variée cependant les mous-
ses, les lichens, divers arbustes à baies y procu-
rent une nourriture tolérable on cultive quelques
céréales. Pour améliorer considérablement le cli-
mat de la Laponie, en élever la température
moyenne, y faire prospérer certaines plantes ali-
mentaires qui ne dépassent pas aujourd'huila Suède
et la Finlande, et en voir bientôt décupler la popu-
lation, actuellement très-clair.-seméeet très-misé-
rable, il suffirait de dessécher, au moyende saignées
très-praticables, les lacs, étangs et marécages qui
recouvrent une grande partie du sol de cette con-
trée âpre et ingrate, et la partie naturellement-la
plus riche en humus. Une nombreuse population
pourrait y trouver sa subsistance. (C- H.)

LAPS, LAPSE, adj. (du lat. lapsus, tombé). Se dit
de celui, de celle qui a quitté la religion catholique
après l'avoir embrassée volontairement,et il ne



s'emploiequ'avec le réduplicatif refaps. Il est Zops

et re/oF- Henri IV fut laps et relaps cinq fois, c. àd.
prit, quitta, reprit, pour reprendreet quitter la re-ligion réformée et la religion catholique.

°LAPS, s. m. (du lat. lapsus, écoulement). Mot
qui ne s'emploie qu'au singulier et dans cette lo-
cution L<ips de temps, Espace de temps. La pres-
cription s'acquiertaprès un certain laps de temps.

LAPSUS, s. m. Mot latin employé pour désigner
une faute. une erreur, un défaut. Un lapsus de ùu-
moire. | Lapsus linguse, lapsus calami, Mots latines
dont on se sert dans le langage ordinaire, et qui
signifiant Manquement de la langue, manquement• d<Tla plume,expriment qu'on a prononcé ou écritun
mot l'un pour l'autre, ou qu'on a fait quelque faute
en prononçantun mot ou en l'écrivant.

LAPTOT, s. m. (pron. Idptô). Nom que les Eu-
ropéens donnent en Afrique à des valets ou à des
matelots du pays* qu'ils prennent à leurs gages. 1

Il se dit aussi des nègres employés volontairement
parmi les troupes, dans les forts ou à bord des na-
vires, moyennant rétribution.

LAQUAIS, s. m. Autrefois Aventurier espagnol
on basque, dont la cheveijige était renfermée dans
nn réseau de lilet. Un capitaine de laquais gas-
cons. (Jean d'Autun.) Plus tard, Valet, en géné-
ral, et spécialementun coureur,qu'on appela long-
tempes aussi Basque. Valet qui suit
il pied son maître, qui porte sa livrée et qui monte
derrière sa voiture. Un grand laquais. Il est tou-
jours suivi de son laquais. Qui passera de nous
deüx? qui cédera la place à l'autre? Le moins ha-
bile ? mais je suis aussi habile que lui il faudrait
se battre sur cela; cet individu a quatre laquais,et je
n'en ai qu'un cela estvisible, il n'y a qu'àcompter;
c'est à moi à céder, e| je suis un sot si je conteste.
(Pascal.) Je l'ai connu laquais,avantqu'il fut com-

-<mis. (Boileau.) Occuper le loisir des laquais et des
papes. (Id.) L'auteurdes Penséesse soumettant aux
quatre laquais est bien autrementphilosophe que ces
penseursque les quatre laquais ont révoltés. Combien
de laquaisvalent mieux que les maîtres

Monseigneur,nous faisons un assemblageinfâme
J'ai l'habit d'un laquais, et vous-ten avez l'àme.

(v. hdgo.)

FaucLet, dans l'Origine des chevaliers, s'exprime
ainsi sur l'origine de ce mot M En France, il y a
cent ans que les pages vilains (roturiers), allant à
pied, ont commencé d'être nommés taquets ou na-
quels. Peut-être que ces naquets, commeils ont tou-
jours été gens de néant, prirent leur nom de nar-
(juin ou de narquois, mot de jargon de gueux, qui
semble avoir commencé de courre du temps de
Cliarîes-VIou CharlesVII (au moins j'en ai vu des
balades ou des ritfemes de ce temps-là), qui signifie
maiidian. Autresdisent qu'au temps passé les gensde cheval ne payant rien pour les garçons qu'ils
méfient à pied, en comptant leur escot, les hostes
disaient que ces garçonsde pied ostoient leurs ac-
quêts, d'autant .qu'ils emportoient leur gain et ac-qujfts. » Sous le règne de Henri IV, on appelait les
gascons de paume naquets,du mot allemand Imecht,
qui veut dire valet. liOn conjecture, dit Dreux du
Kadier, que le mot laquet, qu'on écrit aujourd'hui
laquais, vient du mot naquet, changeant l'n en l,

,c<j>mine dans le mot lentille, que bien des gens pro-
noncentet écrivent nentille. » Ménage prétend que
cp terme n'est pas ancien dans notre langue, etne le trouve dans aucun auteur plus vieux
que Marot et Monstrelet.Le laquais est partie es-entielle de l'ameublementd'une grande maison;
nns la hiérarchiedes importances, il vient immé-

diatement après le cheval de selle et le chien lé-'

ception vraie du mot, c'est un'homme qu'un autre
liomine affuble d'un vêtement particulier, relevé

"insignes divers qu'il appelle sa livrée. Cet homme
est grassementpayé, non pour travailler, mais pour
entre en quelque sorte le héraut de la vanité et de
1 orgueil. Enfant du luxe et de la fatuité, le laquais
est l'expression de l'immoralité sociale la plus ré-
voltante. Entouré d'un luxe pour lequel il n'est pas
né, encliainé dans de somptueuxhôtels, où il passe
sa vie à flâner et à dormir, il s'imprègne de tousles vices de la civilisation, et copie les travers de
se3 maîtres, sans en avoir ni les grâcesni les sem-blants de qualités sa morgue n'a de mesure quesa bassesse la haine et l'envie sont les deux sen-timents qui dominent chez lui; et comme il à la
consciencede sa dégradation, tontes les fois qu'il
peut, il s'en vengeà sa manière. Qu'on mette, parexemple, en rapport avec lui un malheureux, il
va le toiser avec hauteur, le traiter avec une dn-ete révoltante; mais qu'un personnage paraisse

E de l'antichambre, aussitôt il-prend le,

masque, et le paon de tout à l'heure n'est plus quele serpent qui rampe. Il y a dans l'atmosphèrede

a dit que le chien du pauvre était bienveillant
pour tout le monde, tandis que celui du riche re-poussait l'homme en haillons qui venait demander
uue aumône eh bien! comme le chien de grande
maison, le laquais est un être antipathiqueà tout
ce qui est pauvreté et souffrance. Mais voyez ceslâches satellitesde l'opulence se hisser avec orgueil
derrière la voilure de leurs maftres Laquais, chas-
seurs, comme iîS>aûichent des prétentions! leur
pose est tout à fai udiée, et,-dans leur maintien,
il y a je ne sais quelle dignité comique; la tête
haute, 1'oeil fier, on voit qu'ils sollicitent des suf-
frages, qu'ils appellent l'admiration ils s'indignent
si le cocher, par hasard, se détourne, et l'on di-
rait qu.'ils sont étonnés de ce que le public ne se
prosterne pas devant la bigarrure de leur livrée,
Je brillant de leurs galons, de leurs aiguillettes, le
clinquant de leurs panaches et de leurs épaulettes
de colonel. Tels sont, à quelques rares exceptions
près, les traits généraux qui caractérisentla classe
des laquais classe qui Jjnralheureusement se re-
crute aux dépens des ateliers et de l'agriculture.
Transplantés dans les villes ils y demeurent en-chaînés par la débauche et la fainéantise, et, a moins
qu'ils ne se trouvent dotés par leurs maîtres, ce qui
est rare, ils meurent dans la pauvreté.

LAQUE, s. f. (du lat. lacese, lacesegummi). Suc
résineux, concret, demi-transparent,sec, cassant,
d'un rouge -brun, d'une odeur aromatique, qu'on
trouve, sous forme de liquide laiteux, sur les ra-
meaux et les petites branches de plusieurs arbres
de l'Inde. Cette substance est bien connue en Eu-
rope sous les différentes, dénominations de laque en
bâton, laque en écaille et laque en grain. La pre-
mière de ces trois espèces de laque est cette sub-
stance dans son état naturel, formée, en incrusta-
tion, sur de petites branches ou jeunes pousses. La
laque en grain est la laque en bâton, enlevée de
dessus les jeunes pousses, se présentant sous la
forme grenue, et préalablement dépouillée, par l'é-
bullition, d'une partie de sa matière colorante. La
laque en écaille est la laque en bâtonayant éprouvé
une simple purification. Outre ces trois espèces de
laque, il s'en rencontre quelquefoisune quatrième,
qu'on appelle laque en masse ou en pains, qui est la
laque en écaille, fondue et formée en gâteaux. La
laque est le produit ciu. coccus lacra, insecte qui
dépose ses oeufs sur les branches d'un arbre ap-
pelé bibas, qui croît dans l'Assam, contrée avoisi-
nant le Thibet, et ailleurs dans l'Inde. Ce produit
paraît destiné à garantir et défendre les œufs, et'à
servir de nourriture an petit ver ou mite dans un
état plus avancé. 'Cette substance est formée en
cellules construites avec autant d'art et de régula-
riêé u'une ruche=d'abeilles,mais différemment dis-
posées. On récolte la laque deux fois par an, dans
le mois de février et d'août. Pour la purifier, onla et, après l'avoir cassée en petits morceaux,
dans des sacs de canevas ou espèce de grosse toile
claire, d'environ un mètre de long, et n'ayant pas
au delà de quinze centimètres de circonférence.
Deux de ces sacs sont constamment én travail, et
chaque sac est tenu par deux hommes. Le sac est
placé sur le feu, et fréquemment retourné, jusqu'à
ce que la laque soit assez liquide pour pouvoir
passer à travers ses pores alors on le retire de
dessus le feu les deux hommes qui le tiennent le
tordent en différents sens, en le tirant en même
temps de force le long de la partie convexe d'un
arbre plantain, préparé pour cet objet, et pendant
que cela se fait, l'autre sac est chauffé pour être
traité de la même manière. La surface mucilagi-
neuse et lisse de l'arbre plantain empêche que le
sac n'y adhère, et l'épaisseur de la couche de laque
est en raison du degré de pression, en même temps
que la finesse du sac détermine sa netteté et sa
transparence. Dans l'Inde, on façonne la laque en'
bagues, anneaux, en colliers et autres objets sem-
blables. C'est avec cette substance que se préparent
la cire à cacheter, les vernis et les laques pour les
peintres. On fait un grandusage de la laque comme
teinture en rouge, et les Indiens se servent de laine
teinte avec cette substance pour se colorer le vi-
sage. Sa partie résineuse, fondue~et mêlée avec
environ trois fois son poids de sable, réduit en
poudre fine, forme des pierres à polir. Les lapidai-
res font, de la même manière, un mélange de laque
et de poudre de corindon. L'eau dissout la matière
colorante de* la laque; mais, avec une, petite dose
de borax et cinq parties de laque, le mélange de-
vient solide en totalité par digestion dans l'eau, à
une chaleur approchant de celle de l'ébullition.
Cette dissolution équivaut, pour un grand nom-

bre de cas, à un vernis à l'esprit, et elle sert d'ex-
cellent véhicule pour les couleurs à l'eau, parce
qu'étant une fois désséchée, ce liquide n'a plus
d'action sur elle. Les dissolutions de potasse, de
soude et de carbonate de soude dissolvent égale-
ment la laque; il en est de même de l'acide ni-
trique, si -on le met en digestion, pendant qua-
rante-huit heures, en suffisante quantité, sur de la
laque. La laque est la base de la meilleure cire à
cacheter. Toute pâte colorée dont l'alumine, la
craie et mêmel'amidon forment la base, quelle quesoit d'ailleurs la matière colorante. Les quantités
relatives de matières sont déterminées par la ri-
chesse de teinte que l'on veut obtenir; quand on a,suffisamment chargéde couleur l'alumine seule oumélangée, que l'on désigne sous le nom de corps
blanc, on lave avec soin, et quand la masse est
suffisammentégouttée, un la réduit ordinairement
en trochisques, en réunissant une quantité suffisante
de pâte dans un entonnoir que l'on fixe après un
manche en tenant le manche avec l'une des mains,
et le frappant légèrement sur l'autre, on fait sortir
chaque fois de petites masses, qui prennent uneformeplus ou moins conique. Le fer-blancs'altérant
facilement et se couvrant de rouille, il vaut mieux
employer des entonnoirs de verre. Quand on a pré-
paré le carmin, les liqueurs, encore très-colorées,
d'ou il s'est précipité, et la décoction des marcsbien filtrée, servent les unes et les autres à pré-
parer la laque carminée. On y met deux parties
d'alun pour une de cochenille, et on ajoute quel-
ques gouttes de dissolution d'étain, puis unequan-tité suffisante de carbonate de soude dissous, pour
précipiter la laque. On peut aussi préparer-, cette
laque avec l'alumine hydratée.Pour préparer de la
laque (le garance, on fait macérer la garance dans
l'eau froide, oh exprime fortement le résidu, on le
délaye dans l'eau, et on recommence à quatre ou
cinq fois ce traitement; on fait ensuite bouillir le
résidu avec de l'eau d'alun, et l'on précipite parle carbonate de soude la liqueur filtrée. L'acide
sulfurique concentré altère peu la matière colorante
de la garance, et réagit, au contraire, fortement
sur les substances qui l'accompagnent. En délayant
avec précaution la garance en poudre dans l'acide,
et évitant l'élévation de la température,en transva-
sant au besoin le mélange dans un autre vase, et
l'étalant sur ses bords, on obtient, si l'opération est
bien faite, une masse qui donne à peine une teinte
jaunâtre à l'eau; on la lave avec soin, on la fait
bouillir avec de l'eau d'alun, et l'on y ajoute unedissolution de borax. Il se fait aussitôt un beau
précipité rose, qu'on lave d'abord à froid et ensuite
à l'eau bouillante. La graine d'Avignon sert à pré-
parer la laque connue sous le nom de Still-de-grain;
l'excès de carbonatede soude que l'on emploiepour
la précipitation fait virer la teinte de la graine en
brun jaunâtre. L'oxyde d'étain se combine très-
bien aux matières colorantes, mais en faisant virer
leurs teintes naturelles; en-ajoutant un excès de
sel d'étain au bain de cochenille dans lequel on ateint les peaux, on obtient une laque cramoisie très-
belle. La taque est employée principalement dans
les arts pour faire des vernis qui prennent beau-
coup de solidité.

LAQUE, s. m. Nom donné à des ouvrages en
carton ou en bois recouverts d'un très-Beau vernis,
ornés de figures et de dorures qui viennent de la
Chine. Les laques de Chine consistent en coffres,
meubles, paravents, objets de tabletterie. Voilà de
beaux taques. Il lui envoya un cabinet de laqui et
plusieurs bijoux. (J. J. Rousseau.)Les artistesfran-
çais se sont étudiés à imiter ces produits, auxquels
ils ont donné le nom de laques français, et ils y ont
parfaitementréussi: Voici leur procédé, dont toute
la difficulté consiste dans la fabrication du carton,
dans le vernis, et surtout dans son application. Le
carton se fabrique avec la pâte des cartonniers,
dans laquelle on incorpore 1 kilogr. de colle-forte
sur 25 kilogr. de colle de padum (ratissure de
peaux). On met cette pâte dans des moulues de
plâtre, et on fait sécher à l'étuve. Après une par-
fiite dessiccation, on passe le laque à l'huile de lin
siccative, avec addition d'un quart d'essencede té-
rébenthine. On laisse parfaitement sécher, ensuite
on peint, on dore, on fait des figures, et l'onvernit
au carabe. Ces apprêts gras, parfaitementséchés
au four très-chaud,pénètrent le carton, lui donnent
la plus grandesolidité, et lui procurent la facilité
d'être poncé et poli. >

LAQUEAIRE, s. m. (du lat. laqueartus, même
sens; formé de laqueus, lacet). Antiq. rom. Gla-
diateur armé d'un nœud coulant avec lequel il tâ-
chait de saisir son adversaire.Selonquelques anti-
quaires, le laquéaire étranglait son ennemi selon
d'autres, il l'égorgait avec une arme tranchante.



(îles). Archipel de la mer des
Indes, sur la çôte O. de l'Inde en deçà du Gange
et au N. des Maldives. On y compte dix-neufîles
principales, entre autres Ameny, Kalpeny, Kittan
et Chittac, et une foule d'îlots environ 10,000 ha-
bit., qui sont musulmans et qui se reconnaissent
vassaux de l'Angleterre;bétail, arec, corail, huile
de coco, bois de construction et de teinture.

LAQUEUX, est de
la nature ou de la couleurde la laque. Ton laqueux.

LA QUINTINIE J>k). Agronome,né en 1626,
mort en 1688, avait d'abord été avocat. Il voyagea
en Italie, où il fit des études profondes sur l'agricul-
ture et le jardinage puis¡fut choisi par Louis XIV
pour planter les jardins pptagers du palais de Ver-
sailles. Cet habile horticulteur a beaucoup perfec-

tionné Ia° taille des arbre fruitiers. On a de lui
Instruction pour les jardins: fruitiers et potagers,avec
un Traité sur les orangers,

LARAIRE, s. m. (du lat. lararium, même sens;
rad. Lares, les dieux Lares). Antiq. rom. Chapelle
domestique, lieu destiné aux dieux Lares. Alexan-
dre Sévère avait deux espèces de laraires; dans
l'un d'eux étaient les images des grands hommes,
des princes déifiés et des personnages les plus re-
commandables par leurs vertus. Les Romains pou-
vaient, dans les laraires, rendre des honneurs di-
vins à leurs ancêtres. (Montesquieu.)

LARCIN, s. m. (pron. larsein; du lat. latroci-
nium, vol, brigandage).' Action de celui qui dé-
robe, qui prendfurtivement, et non à force ouverte
ou avec effraction. Commettre un larcin. Être ac-
cusé, être convaincu de larcin. Comme il y a un
larcin d'oppression par lequel on fait les pauvres,
il y a un larcin de détention par lequel on refuse
d'assister ceux qui le sont, ce qui est également
injuste, également criminel. (Fléchier.) On n'en-
tend parler chez eux ni de larcins ni de meurtres
étant presque sans passion, ils sont sans injustice.
(Voltaire.) La chose dérobée, prise furtivement.
Lesrecéleurs de larcins sont aussi coupables que les
larrons.)En matière de littérature, Vers, passages,
pensées, oumême discours entiersqu'un auteur dé-
robe à un autre sans faire mention de lui pour
s'eu attribuer l'invention et la gloire; plagiat. En
fait de larcin littéraire, il faut voler et tuer son
homme. (Rulhière.) Dans la langue de l'amour et
de la galanterie,Plaisirs dérobés, baisers pris en
cachette. Doux larcins d'amour; baisers et regards.

Combien de fois le jour a vu les antres creux
Complices des larcins de ce couple amoureux!

(LA FONTAINE.)

'1 Le larcin a quelque rapport avec ce que les Ro-
mainsappelaientfurtùm non manifestum,vol caché;
ils entendaient par'là celui où le voleur n'aurait
pas été pris dans le lieu du -délit, ni encore saisi
de la chose volée, avant qu'il l'eûtportée où il avait
dessein mais cette définition pouvait aussi conve-
nir à un vol fait a force ouverte, on avec effrac-
tion, lorsque le voleur n'avait pas été pris en fla-
grant délit. Le drôle avait commisplusieurs larcins.

LARD, s. m. (pron. lar; du lat. laridum, même
sens). Graisse ferme qui se trouve entre la couenne
du porc et sa chair. On s'en sert surtout dans l'art
culinaire.Cette graisse se distinguepar la solidité de
son tissu c'est un alimentqui ne convientqu'auxes-
tomacsrobustes. Comme le lardest sujetà rancir, on
le sale afinde lenserverplus longtemps.C'est dans
beaucoup de pa a base de la nourriture animale
des cultivateurs. ard frais. Lard salé. Lard à lar-
der. Une tra h de lard. Une bande de lard. Man-
ger une omelette au lard. Gros lard, Celui qui ne
contient aucunepartie charnue. Petit lard,xra1arcF
maigre, Morceau composé de couches alternées de
graisse et de chair. Lard routier,Lard fourni par
les cochons qui sont engraissés en liberté, ou qui
voyagent de foire en foire. Il est plus solideet plus
savoureux que celui des cochons qui ne sortent
point, et qui sont nourris de petit-lait, d'herbes, de
pommes de terre, etc. Trivial. Faire du lard, S'en-
graisser. Etre gras à lard, Être très-gras. Fig.
Avoir mangé le lard, Être coupable, fautif, 1 Nous

allons voir qui-mangera le lard, Nous allons voir qui
gagnera la partie et qui aura l'enjeu. Il se dit de
cette partie grosse qui est entre la peau et la chair
de la baleine, du marsouin,etc. Du lard de baleine.

LARDACÉ, ÉE, adj. Didact. Qui offre quelque
ressemblance avec du lard. Anat. pathol. Tissus
Inrdacés Tissus dont l'aspect, la couleur, la con-
si.stance sont analogues à ceux du lard.

LARDÉ,ÉE, part. Garnide lardonsou de bandes
de lard. Du veau lardé. Mangeons ensemble, en
frères, des perdrix lardées menu car sans lard elles
sont un peu sèches vers le carême. (Voltaire.)

Percé comme avec une lardoire.Lardéde coups d'é-
pée. Les prisonniers furent lardés par les papalins.

LARDER v. a. (rad. lard). Mettre dans une
piècede viande de petits morceaux de lard coupés èn
long; garnir une volaille, une pièce de gibier, etc.,
de bandes de lard. Larder un morceau de veau.
Larder une perdrix. Larder un gigot de gros lard.

Absol. La manière de larder. Larder proprement.
t. Fig. et famil. Larder quelqu'un de coups d'Ppée,

Le percer de plusieurs coups d'épée. (Larder quel-
qu'un d'épigrammes,de brocards, Lui lancer coup
sur coup plusieurs épigrammes, plusieurs brocards.

1 Fig. Remplir de. Larder ses écrits de citations,
de mots grecs ou latins. De maudissons lardant sa
patenôtre. (Voltaire.) 1 Railler d'une manière pi-
quante. Il en vint un, lequel de bonne aventure
était un de ceux qui l'avaient si bien lardé à sa
venue. (Despériers.) Mar. Passer des bouts de fil
de caret, un sur chaque face d'une voile, d'un pail-
let ou d'une sangle,,ou seulement sur une face, si
on n'a besoin que de garnir un seul côté. | V. n.
Se dit. dans les manufactures de soieries, lorsque la
navette, au lieu de passer franchement dans la
levée du pas, passe à travers quelques portions de
la chaîne levée ou baissée. La navette a lardé.

LARDITE, s. f. Minéral. Silicate d'alumine qui
a été aussi appelé Pagodite. C'est une variété de
quartz qui, par son aspect, sa translucidité et la
disposition de ses zones coniques, offre quelque res-
semblance avec un morceau de lard.

LARDIVORE adj. Zool. Qui mange le lard.
Parasites lardivores.

LARDOIRE, s. f. (rad. lard). Brochette pointue
par un des bouts pour piquer la viande et y laisser
les lardons contenusdansl'autre bout, qui est creux
et fendu en plusieurs branches. Lardoire de fer, de
bois. Constr. Armature de fer dont on se sert
pour garantir le bout d'un pieu. 1 Eclat de bois qui
reste quelquefois sur» la souche d'un arbre abattu,
faute par le bûcheron d'avoir fait l'entaille assez
profonde d'un côté.

LARDON, s. m. (rad. lard). Petit morceau de
lard coupé en long, qu'on introduit dans la viande
avec une lardoire. Menus lardons. Gros lardons.
Viande remplie de lardons. Fig. et famil. Bro-
card, sarcasme, raillerie piquante. Essuyer des lar-
dons. Accabler quelqu'un de lardons. J'eus la pru-
dence de tenir cette .affaire secrète, pour éviter la
honte d'un éclat, sans parler des lardons que les
railleurs m'auraient donnés. (Le Sage.) On agaça
la petite, je pris sa défense; aussitôt les lardons
tombèrent sur moi. (J. J. Rousseau.)

Des oisifs du métier et qui toujours sur eux
Portant de tout Paris le lardon scandaleux.

[REGNARD.)

1 T. d'armurier. Pièce de fer insérée et soudée à
l'extérieur d'un canon de fusil pour boucher une
fissure. T. de serrurerieet de forges. Barre de fer
ou d'acier qu'on introduit dans les crevasses qui
se forment dans les pièces pendant qu'on les forge.| T. d'horloger. Pièce longue et étroite qui fait
partie de la potence dans une roue à rencontre.

LARDONNEMENT,s. m.' Action de lardonner,
de brocarder. Le lardonnement des petits journaux.

LARDONNER, v. a. Couper, tailler en lardons.
| Fip;, Lancer des lardons, des brocards; railler.

Laraonner un sot. Il lardonne les curés.
LARDONNISTE, adj. et s. Celui, celle qui pu-

bliait les nouvelles satiriques appelées lardons.
LARDURE, s. f. Défaut dans une étoffe de laine,

qui est produit par des fils mal entrelacés.
LARE, s. m. Nom des dieux latins d'origine

étrusque, qui présidaient à la garde des maisons
ét des familles, dont ils étaient les génies tutélaires.
Identifiés avec les Mânes, ces dieux secondaires
étendaientleur pouvoir du foyer domestiquejusque
sur la campagneet sur la mer. Ainsi l'on recon-
naissait les Lares urbani, protecteurs des villes;
compitales, des carrefours; violes, des chemins; t't-
corum, des rues; cubiculi, des chambres à coucher;
permarini, de la mer; rurales, des champs; domes-
tiri, familiares,privati, de la maison, etc., distincts
des Lares publici, fils de Mercure et de Lara. Ceux-
ci étaient au nombre de deux dans l'origine, et on
leur adjoignit le génie de César, du temps des em-
pereurs. En général, la croyance populaire consi-
dérait les Lares comme les âmes des justes, qui,
affranchies du pouvoir de Pluton, venaient sur la
terre protéger leurs parents et leurs amis. Aussi
leur donnait-on, comme aux Mânes, Manna pour
mère. Leurs statues, consistanten de petites images
de pierre ou de bois ayant un chien à leurs pieds,
étaient placées dans le lararium, chez les riche.
dans une niche contiguë à la porte ou au foyer. Les
Lares étaient honorés dans les compilalies et dans

diverses fêtes conjointement avec d'autres divini-
tés Caton recommande de ne pas les oublier dans
les calendes, les ides et les nones. On leur offrait
lors des grands sacrifices, un agneau, un bélier ou
un veau; dans les fêtes de second ordre, on leur
présentaitles prémices des fruits. On retrouve quel-
ques traces du culte touchant des Lares.(Chateau-
briand.) | Poétiq.Les Lares, La maison, la demeure
Déserter ses Larés. Retrouver ses Lares. Viens près
de tes Lares tranquilles.(V. Hugo.) | Adjéctïv. Un
dieu lare. Les dieux lares.

LA RÉOLE. Géôgr. Chef-lieu d'arrondissement
(Gironde), sur la Garonne; 4,167 habit.; coutelle-
rie, vinaigre, tanneries; commerce de vins, eaux-de-vie, grains et bétail. Le marchéde la Réole.

LA RÉVEILLE RE-LÉPEAUX. Célèbreconven-tionnel et fondateur de la secte des théophilanthro-
pes, né à Montaigu (Vendée), en 1753, mort à Pa-
ris en 1824. Il se livra à l'étude de la botanique età celle des sciences morales. Élu, en 1789, député
aux États généraux par la sénéchaussée d'Angers
il s'y fit remarquer par ses opinionsdémocratiques.
Membre de la Convention, il y vota la mort du
roi sans appel ni sursis; puis se rangea du parti
des girondins, et fut, après le 31 mai, obligé de
fuir. Il se tint caché jusqu'au 9 thermidor. Il passaaprès la session conventionnelle, au conseil des
Cinq-Cents, et fut appelé au Directoire, où il s'oc-
cupa de la formation de la secte des théophitanthro-
peso Attaqué pour ce fait, il fut obligé de donner
sa démission, et il rentra dans la vie privée.

LARGE, adj. (du lat. largus même sens). Qui
a de la largeur il se dit d'un corps considéré dans
l'extensionqu'il a d'un côté à l'autre, et par op-position à long ou à étroit. Un chemin large. Une
large ouverture.Une large place. Là rivière est plus
lurge à cet endroit qu'à son embouchure. Il lui lit
dans le flanc une large blessure. ( Racine.)| Fig.
Etendu. La démocratie laisse une plus large part
d'action à chaque citoyen que tout autre gouverne-
ment. Mon cœur pour elle et toi n'était pas assez
large. (V. Hugo,) taui a une grande extension,
Je vous fais une large concession. Qui n'a rien de
gênant eu matière de morale. Les diplomates for-
ment une engeance à large conscienee. 1 Libéral,
généreux. C'est un homme largue. Dans les arts du
dessin, Qui est fait par masses et à grands traits;
qui est hardi; qui n'a rien de maigre, de mesquin,
de timide. Le style du xvne siècle est excessive-
ment large. La poésie d'Hugo est plus large que
celle de Lamartine. Anat. Os larges, Ceux dont la
largeur est supérieure à leur épaisseur. Muscles
larges, Muscles qui occupent les parois des cavités,
et spécialement celles de la poitrine et de l'abdo-
men..) Un-cheval large de devant, Un cheval qui a
beaucoup de poitrail. Une large base, Une base éten-
due. Adverbial. Largement. Prendre large. Ce

cheval va large trop large, Il s'étend sur un trop
grand terrain, il se porte de côté.

LARGE, s. m. Largeur. Cette étoffe a un mètre
de targe. Donner du large, Donner de l'espace.
L'élôignement de la terre, en parlant d'une mer
quelconque,hors de vue des côtes. Gagner le large.
Courir au large. Attirer l'ennemi au large. L'escadre
a pris le large,1 La mer vient du large, Les vagues
sont poussées par le vent de la mer, et non par
celui de la terre. Au large! Sorte d'interjection
à l'aide de laquelle on intime à une embarcation
l'ordre soit de s'éloignerdu bord, d'un quai, d une
cale, soit de ne pas s'en approcher. du laryel est
aussi le cri d'une sentinelle ordonnantaux passants
de prendre l'autre côté de la rue. i Fig. et famil.
Gagner le large, prendre le large, S'enfuir. 1 Au large,
loc. adv. Spacieusement. Être logé bien au large.| Fig. et famil. Étre au large, Être dans l'opulence.
1 Au long et au large, loc. adv. En tous sens et avec

autant de développement qu'il est possible, a e-
tendre au long et au large.1 En long et en large, En
longueur et en largeur alternativement.Se prome-
ner en long et en large.

LARGEMENT, adv. (pron. larjeman). D "ne
manière large. Inusitéau propre. 1 Fig. Abondam-
ment, autant et plus qu'il n'est nécessaire. Récom-
penser largement.Il but largement du vin nouveau'
Dans le champ du public largement il moissonne.
(Corneille.) D'une manière hardie, grande. Pein-
dre, composerlargement. Il fait largement,tra^ large-

ment les choses. Sans subtilité, sans minuties. Ln-
visager largement une question. Discuter latgernen

LARGESSE, s. f. (rad. large). Libéralité, distri-
bntion d'argent ou de denrées et objetsdivers. Faire

ennemi qui te fait des largesses. (Du ^yef "À \fu

troupes de son père se donnèrent à lui, touchées dû

nom de César étales dargesses prodigieusesq«»



de la main droite
doivaent être secrètes, pour la main gauche. (Dida-

rot.) à llome avee la
corruption des moeurs, et alors les suffragesne se
donnèrent qu'au plus libéral. Les largesses que pro-aigu au peuple, sur la fin de la République,
ceux des Romains qui aspiraient aux charges con-
sistaient en argent en blé, en pois, en fèves; et la
dépense à cet égard était si prodigieuse que plu-

qui, par-
tant pour l'Espagne après sa préture, déclaraqu'at-
tendu ses dépenses en largesses, il aurait besoin de
330 millions pour se retrouver encore vis-à-vis de
rien, parcequ'il devait cette somme au delà de son
'patrimoine.Il fallait nécessairementdans cette po-
sition qii'il péri ou renversât la République. Les
choses étaient rrivées à un tel point que les empe-
reurs, pour se maintenir sur le trône, furent obli-
gés de répand e des largesses parmi les citoyens.

.('es largesses pjrirent le nom de congiaires celles
qu'ils faisaient aux troupes prirent celui de dona-
lifs. Dans l'histoire de France, on appela largesses

quelques légers dons que les rois distribuaient au
peuple dans certains jours solennels. Ils faisaient
porter des hanaps ou des coupes pleines d'espèces
d'or et d'argent et après que les hérauts avaient
crié largesses t ils les jetaient au populaire. Il est
dit, dans le Cérémonialde France, qu'à l'entrevue
de François Ier et de Henri VIII, près de,Guignes,
en pendantle festin il y eut largesses criées
par les rois et hérauts d'armes tenant un grand

riche. »

LARGEUR,, s. f. (rad. large). Etendue d'une
chose considérée d'un de ses côtés à l'autre, par
opposition à longueur La largeur d'un fossé, d'une
rue, d'un chemin, d'une rivière. La largeur d'une
étoffe. La plus grande largeur de l'Egypte se prend
'd'Alexandrieà Damiette.(Rollin.)Lorsque le corps
ii acquits toute son étendue en hauteur et en largeur
par le développement entier de toutes ses parties,
il augmente en épaisseur. (Buffon.) Fig. La lar-
ijeur de ses vues, de ses idées.

LAR.GHETTO adv. Mot italien qui, en tête
d'un morceau de musique, indique un mouvement
plus lent que l'adagio et moins lent que le largo.

LARGO, adv. Mot emprunté à' l'italien, qui se
met en tête d'un morceaude musique pour indiquer
qu'on doit le jouer d'un mouvement très-lent.

LARGUE, adj. Synonyme de Ldche, qui n'est
pas tendu, dans la langue commune. Les écoutes
d'une voile, lorsqu'ellesne servent pas, par leur
tension, à la maintenir dans une situationfixe, sont
des écoutes [argiles, 1 Le vent est largue, Se dit lors-
qu'un navire a ses voiles orientées entre le vent ar-
rière et le plus près du vent, c. à'd. que les ver-
gues sont brassées sous un angle,depuis le 169e jus-
qu'à 77°, eu égard à la direction de la quille prise
en avant. Lorsque le vent n'a qu'un angle de 77°,
on n'a qu'un bon quart de largue. Quand le vent
est larguepourun naviresous voiles, il est dit Avoir
vent largue, courir langue, porter largue.

LARGUÉ, ÉE, part. Mar. Lâché, détendu. Une
manœuvre larguée.

LARGUER, v. a. Détacher ce qui est amarré,
ou laisser aller un cordage, l'abandonner.Larguer
les écoutes. 1 Larguer les voiles,Les déferler, Les na-
vires en rade larguent leurs voiles pour les faire sé-
cher, pour leur faire prendre l'air. Larguer les ris,
Donner. une augmentationde voile aux vents ren-
dre aux huniers la partie de toile qui était serrée
sur la vergue par la bande doris. 1 Larguer un re-
tour, Filer promptementune manoeuvre quelcon-
que. Largueren bande, L'abandonnerentièrement.

beaucoup souf-
fert et qui est vieux, pour dire qu'il y a des par-
ties de sa charpentequi jouent/qui se désunissent.
Le navire largue de l'avant. Il larguede partout. |
Largue Commandement de larguer, de détourner,
de démarrer.un cordage quelconque,ou de déferler
les voiles. Largueles huniers-! Larguelesperroquets!

LARICINE, s. f. Chim. Substance trouvée dans
le larix ou mélèze.

LARipoN, s. m. Famil. Nom que l'on donne
aux cuisiniers,aux marmitons.Oh combiende Cé-
sars deviendront Laridons! (La Fontaine.)

LARIGOT, s. m. Espèce de flûte ou de petit fla-
geolet qui n'est plus en usage, et qui imite un jeu
d'orgue, nommé, pour cette raison, le Jeu du lari-
U°t- J Jeu du larigot, Le plus aigu de tous les jeux-
de l'orgue il
"lette. Ce jeu, qui est compris parmi les jeux àbou-
che, est diétainet a quatre octaves et demie d'éten-
due, ce qui forme tout le clavier.Trivial. Boire à
hre larigot, Boire beaucoup, à longs traits.

LAR1SSE (Iénicheher ou Larissa). Gcogr. Ville
de Thessalie, sur le Pénée, jadis dans la Pélasgio-
tlde. C'est là que Persée tua involontairement son
père Acrisius. C'était la capitale du royaume d'A-
chille. Philippe, père d'Alexandre, fit dé Larisse sa
résidence. Elle fut prise. Tan 302 av. J. C. par
Démétrius Poliorcète, et l'an192, par Antiochus III.
C'est là que Philippe V, l'an 197, signa la trêve
honteuse qui suivit la bataille de Cynocéphales.

Pompée s'y réfugia après sa défaite à Pharsale.
Aujourd'hui, c'est encore une ville riche et floris-
sante; elle compte 28,000 habitant et elle est le
chef-lieu d'un eyalet de la Turquie. Archevêché
grec; grand commerce.

LARIX, s. m. (du gr. XàptÇ, mélèze). Bot. Nom
scientifique du genre mélèze dans lequel on dis-
tingue le larix européen, dit vulgairementmélèze,
et le larix américain, appelé épine rouge.

LARMAIRE,adj. Bot. Se dit des grsines qui,
orbiculaires à la base, se rétrécissent insensible-
ment et se terminent en une pointe allongée, de
manière qu'elles ressemblent à une larme.

LARME, s. f. (du lat. lacryma, larme). Humeur
excrémentitiellesécrétée.par les glandes lacryma-
les et versée entre le globe de l'oeil et les paupiè-
res pour faciliter les mouvements de ces parties
goutte d'eau qui sort de l'œil, et dont la cause est
ordinairementla douleur, l'affliction le dépit, la
honte, le désespoir, quelquefoisaussi l'attendrisse-
nient, la joie. Répandre, verser des larmes. Ses yeux
s'emplissent de larmes, Pleurer à chaudes larmes.
Fondre en 'larmes. Il tira des larmes yeux de
toute l'assemblée. Rire --nx larmes, jusqu'aux ter-
mes. Les femmes ont le don dos larmes et un mer-
veilleux talent pour pleurer. Un soupir, uuè larme
à regret épandue. (Corneille.)Si Yon ne- g.usîait pas
sur les pensées, on serait toujours en larines. (M,106 de
Sévigné.) Sa perte à ses vainqueurs coûtera bien
des larmes. (Racine.)Je l'arrosai de mes larmes sans
lui répondre: (Fénelon.) Un coeur bien né ne peut.
lire de pareils traits sans verser des larmes d'admi-
ration et de tendresse. (Voltaire.) Les regrets du
public, les larmes de ses amis 1'ont accompagné au
tombeau. (Barthélémy.) Elle entendra mes pleurs,
elle verra mes larmes. (A. Chénier.)

Je fus, dès la mamelle, un homme de douleur;
Mon coeur, au lieu de sang, ne roule que des larmes,
Ou plutôt de ces pleurs Dieu m'a ravi les charmes,
II a pétrifié les larmes de mon coeur.

(LAMARTINE.)

j Fig. Afüiction qui fait répandre des larmes. Ne
s'emploie, en ce sens, qu'au pluriel. Et vous n'êtes
tous deux connues que par' mes larmes. (Racine.)
Fig. S'abreuver de larmes, Se livrer à une grande
douleur. Essuyer les larmes de quelqu'un, Le con-
soler, lui faire oublier sa douleur. Lorsqu'une main

.si elière eût essuyé mes larmes. (Corneille.) 1 Avoir
recours aux larmes, Pleurer pour fléchir, pour at-
tendrir celui qu'on supplie. 1 La larme à l'œil, En
versant quelques larmes. LFamil. Avoir toujours la.
larme Vœil, S'attendrir pour la moindre chose ou
affecterune grandesensibilité. i Fig. Larmes de cro-
codile, Larmes hypocrites répandues dans le dessein
de tromper. | Fig. Des larmes de sang Se dit pour
exprimer un très-violent chagrin. Pleureen larmes
de sang ta lâcheté funeste. (M, J. Chénier.) 1 Avoir
des larmes dans la voix Chanteur d'une voix tou-
chante, qui fait verser des larmes et semble partir
d'une âme qui pleure aussi. Cette expression figu-
rée, dont on a tant abusé, fut hasardée par La
Ilarpe, en parlantde Mlle Caussin. | Fig. et par-
extens. Une goutte,une petite quantité de liqueur.
Il n'a pris qu'une 'larme.de vin. | Suc qui découle
de certains bres ou plantes, soit naturellement,
soit quand on les taille. Les larmes,des sapins.
Sucs gommeux ou résineux qui se sont coagulés
en forme de larmes. Larmes de mastic. 1 Arcbit,
Petits ornements en forme de cônes tronqués, qu'on
place dans les triglyphes`de l'ordredorique. Le plus
souvent on les appelle Gout4es. Dans la décora-
tion, Espèce de symbole destiné le plus souvent
aux pompes funéraires ou à des chapelles sépulcra-
les, lequel a la forme d'une goutte. d'eau ou d'une
larme. Un drap mortuaire semé de larme. Lar-
mes de verre, Petits morceaux de verre ordinaire
qu'on tire du vase où le verre est en fusion, avec
l'extrémité du tuyau de fer: On en laisse tomber
les gouttes, qui sont extrêmementchaudes, dans
îUi vase d'eau froide,- pu elles prennent une forme
de larmes. On fait avec ces larmes une expérience
assez curieuse, c'est que lorsqu'on en casse l'extré-
mité, touts la larme tombeen poussièreou se brise en
pièces avec un grandbruit. On lesnommeaussi -Lar-
mes bataviques, parce que c'est en Hollandequ'on a
commencé à en faire. Larmes de cerf, Liqueur jaune

qui sort de deux* ouvertures que cet animal a au-
dessous des yeux et qu'onappelle aussi Larmières.
Bataille sans larmes, Celle qui fut gagnée par les
Spartiates sur
des Argiens, en 367 av. J. C, et dans laquelle ils
ne perdirent aucun des leurs. | Bot. Larme de Job,
Plante graminéeà feuilles de maïs, dont lès semen-
ces ont la forme d'une larme. | Larmes volcaniques,
Masses de matièresvitreuses, affectantdes formes
plus ou moins arrondies, globuleusesou ovoïdes
qui se rencontrentsouvent dans les volcansanciens
et modernes, et que tout doit porter faire consi-
dérer comme ayant été projetées avec une assez
grande force et à un certain état de fusion par les
cratères en ignition. 1 Masses tout à fait' analogues
par leur forme, mais dont le noyau, ah. lieu *d?être
spongieux est formé de masses cristallisées et de
nature différente de celle de la partieenveloppante.

1 Larme marine, Nom donné à des massesglaireu-
ses qu'on trouve sur le sable et sur des plantes ma-
rines, et que l'on croit être le frai de quelque mol-
lusque ou de quelque poisson, Le liquide appelé
larmes chez l'homme est transparent et incolore
comme l'eau. Il a à peine quelque odeur, mais sa
saveur est toujours sensiblement salée. Sa pesan-
teur spécifique excède un peu celle de l'eau distil-
lée. Il colore en un vert permanent le papier teint
avec le suc des pétales de maaves ou de violettes,
et par conséquent il contient un alcali fixe. Il s'u-
nit, en toutes proportions, à l'eau, soit chaude, soit
froide. Les alcalia s'y combinentaisément et le ren-
dent plus fluide. Les acides minéraux ne lui font
éprouver aucun changement apparent.Par son ex-
position à l'air, l'humeurou le liquidedes larmes s'é-
vapore peu à peu et o'epaissit. Lorsque ce liquide
est à peu près réduit à l'état de siccité, il s'y forme
en assez grand nombre des cristaux cubiques, au
milieu d'une espèce de mucilage. Ces cristaux jouis-
sent des propriétés du muriate de souder.Mais ils
verdissent les couleurs bleues végétales, et contien-
nent, par conséquent, un excès de soude. La ma-
tière mucilagineuse acquiert, à mesure qu'elle se
dessèche, une couleur jaunâtre. Les parties consti-
tuantes des larmes sont 10 de l'eau 20 du mu-
cus 30 du muriatede soude; 40 de la soude; 50 du
phosphate de chaux 6o du phosphate de soude. Les
parties salines ne s'élèvent qu'à environ,un pour
cent du tout, ou même, probablement, à une pro-
portion moindre. 1 Les larmes sont le langage muet
de la douleur. Mais pourquoi? Quel rapporty a-t-il
entre une idée triste et cette liqueur limpide et sa-
lée, filtrée par une petite glande au coin interne de
l'oeil laquelle humecte la conjonctive et les petits
points lacrymaux, d'où elle descend dans le nez et
dans la bouche par le réservoir appelé sac lacry-
mal et par ses conduits ? Pourquoi, dans les enfants
et dans les femmes, dont .les organes sont d'un ré-
seau faible et délicat, les larmes sont-elles,plus ai-
sément excitées par la douleur que dans les hom-
mes faits, dont le tissu est plus ferme? La nature
a-t-elle voulu faire naître en nous la compassion à
l'aspectde ces larmes qui nous attendrissent et nous
porter à secourir ceux qui les répandent?La femme
sauvage est aussi fortement déterminée à secourir
l'enfant qui pleure que le serait une femme de. la
cour, et peut-être davantage, parce qu'elle a moins
de distractionset de passions. Tout a une fin sans
doute dans le corps animal. Les yeux surtout ont
des rapportsmathématiques si évidentes, si démon-
trés, si admirables avec les rayons de lumière; cette
mécanique est si divine, que je serais tentéue pren-
dre pour un délire de fièvrechaude l'audacede nier
les causes finales de la structure de nos yeux. L'u-
sage des larmes ne paraît pas avoir une fin si dé-
terminée et si frappante, mais il serait beau que
la nature les fît couler pour nous exciter à la pi-
tié. Il y a des femmes qui sont accusées de pleurer
quand elles veulent. Je ne suis nullement surpris
dé leur talent. Une imagination vive sensible- et
tendre, peut se fixer à quelque objet, à quelque res-
souvenir douloureux, et se le représenter avec des
couleurs si dominantes, qu'elles lui arrachent deys
larmes. C'est ce qui arrive à plusieurs acteurs, et
principalement à des actrices, sur le théâtre. Les
femmes qui les imitent dans l'intérieur de leurs
maisons joignentà ce talent la petite faraude dé pa-
rattre pleurer pour leurs maris tandis qu'en effet
elles pleurent pour leurs amants. Ces larmes sont
vraies, mais 1 objet en est faux. Il est impossible
d'affecter les pleurs sans sujet, comme on peut af-
fecter le rire. Il faut être sensiblement touché pour
forcer.-laglande lacrymale à se comprimer et a ré-
pandre sa liqueursur l'orbite de l;oeil; mais il' ne

faut que vouloir pour former le rire. On demande
pourquoi le même homme qui aura vu d'un œil sec
les événements les plus atroces qui même aura



commis des crimes de sang-froid,pleurera au tbéâ-tre à la représentation de ces événements et de ces
les mêmes

yeux, il les voit avec ceux de l'auteuret de Fac-
teur. Ce n'est plus le même homme: il était bar-
bare il était agité de. passions furieuses quand il
vît tuer une femme innocente quand il se souilla
du sang de son ami: il redevient homme au spec-

elle est tranquille, elle est vide, la nature rentre;
Tita lé grand bien des spectacles; c'est là ce que
ne peuvent jamais faire ces froides déclamations
d'un orateur gagé pour etirnyer tout un auditoire
pendant une heure. Le capitoul David qni sanss'émouvoir, vit et f t mourir l'innocent Calas sur
la roue, aurait versé des larmes en -oyant son pro-
pre criHM dans une tragédie bien écrite et bien ré-
citée. Cest ainsi que Pope a dit, dans le prologue
du Caion d'Addison

De'se voir attendris îes méchantss'étonnèrent;
Le crimeeut des remords, et les tvrans pleurèrent.

" (VOLT AI HE.)

LARMEUX, EUSE, adj. Didact.Qui est en forme
de larmes. Le benjoin à Santa-Fé est en masses non
'larmeuses. Il y a~ plusieurs plantes larmeusa.

LARMIER, s. m. ;rad. larme ). Arehit. Partie
saillante d'une corniche dont la face &st droite et
creusée en dessous, de manière a empêcher les gout-
tes d eau qne la pluie réunit au bas de's'écouler le
long de .l'édifice:Cette partie creuse s'appelle Coupe-
larm.es. j Larmier bombé ou régit, C'est, en dedans

'on hors d'œavre d'une porte ou d'une croisée. le
linteau' cintré par devant et-droit par son profil.

Lax'mifTde ffemfwf. Le -couronnementd'une four-

the sons régout du chaperon d'un mar mitoyen on

les vieux murs le long d'un corps J'assises, audroit du plancher ou sur les appuis des croïsées,
une espèces d-e plintheen chanfrein refouillé par des-
sôtls -un canal rond pour jeter les eaux plus facile-
ment au delà du mur. j- Retraite de maçonnerie con-struite ordinairement dans un goût gothique, ter-
minée, par un talus et une saillie qui sert d'orne-
'ment aune pile, à la façade d'un pont, en guise
de plinthe ou de cordon. [-Sacs membraneux, 7il

parois garnies de pellicules, sécrétant une humeur
épaisse, onctueuse et noirâtre, qui sont situés dans
une fosse sous-orbitaire de l'os maxillaire, s'ou-
vrent dehors par une fente longitudinalede la^peau
et s'observent dans certaines espèces de cerfs. Les
gazelles ont, comme le chevreuil, des larmieis onenfoncements au devant de chaque œil. : B.nffon.)

f Art vétérin. Parties qui, dans le cheval, répon-
dent aux tempes de l'homme. Saigner un cheval
aux larmier. T. de dessin. L'angle de l'œil le plus
rapprochédu nez: celui daus lequel se forment les
larmes. Cet oeil est mal fait; il n'a point de larmier.

LARMIER ES. s. f. pi. Fentes au-dessous des
yeux du cerf d'où coulent les larmes. Les larmières
du cerf et de la biche. Syn. de Larmier dans ce sens.

LARMOIEMENT, s m. (pron. larmoaman: rad.
larme ). Ecoulementinvolontaire et continuel de
l'humeur lacrymale sur la joue. Cet état morbide
est.la suite ordinaire,presque un des symptômes de
l'inflammationde la conjonctive; la glande lacry-

les larmes coulent beaucoup plus abondamment
les pointslacrymauxne sont plns assez grands pour
recevoir la quantité de fluide qui arrive, et elle
s'épanche hors de l'œil Rarementla glande lacry- j
mais est irritée; au moins, son inflammation seule
n'a pas été observée dans le cas de larmoiement.
Il arrive par une autre cause les points lacrymaux
s'oblitèrent quelquefois par la suite de l'inflamma-
tion même &e la conjonctive, et sans que la glande
lacrymale sécrète- davantage. Le peu de larme
qu'elle envoie est alors obligé de couler hors de
l'œil. Tout ce qni augmente la sécrétion des larmes,
tout cequi oblitèreles points lacrymaux, peut donc
être cause du larmoiement;'cen'est donc, pas une.
maladie, mais un signe de maladie c'est la mala-
die qu'il fa.ut traiter. La conjonctive est sujette à
s'enflammer, et son inflammationse termine quel-
quefois 'par suppuration; nne matière,blanchâtre
ou jaunâtre s'agglutine autour des paupières ou
s'accumule à f'anglenasal de l'œil. On confond en-
core cet accident avec le larmoiement,et il en est
quelquefois cause, par l'irritation que ce pus, que
cette chassie entretiennent sur la conjonctive. Dans
ce cas, il faut bassinerfréquemment i'œil pour en-lever la cause d'irritation.

LARMOYANT. AXTE, ad;. Qui larmoie, qui
fond en larmes. Des gens lar'moyanU Il vint loi:t

[ larmoyantimplorer des secours. Il la trouva toute
larmoyante,Qui fait couler des larmes.Votrestyle
n'est pas larmoyant ] T. de littérat. Il seditpres-
que toujours en mauvaise part ou avec une iuten-
tion critique, de pièces de théâtre plus attendris-
santes que gaies ou comiques, on qui font pleurer
plutôt que rire. Le genre larmoyant. La Chaussée

est regardé commele père de la comédie larmoyante.
1 Cette comédie larmoyante, absolument privée de
comique, n'est au fond qu'un monstre lié de l'im-

puissance d'être ou plaisant ou tragique, Les drames
1 d'Alexandre Duma? sont toujours larmoyants. Au-
bert raconte ainsi l'origine de ce genre de comédie

Quand la mort enlera Molière,
Ce fut sur le Parnasse un deuil universel.

On crut voir .lE' fait est réel.
Ris et Jeux avec lui renfermes dans la bière.

Melpomène fut la premiere
A faire éclater ses regrets,Elle est généreuse et flè:e,
Même contre ses intérêts..

Du destin de sa soeur elle e;ait attendrie
Que je vous plains' dii-elle a la triste Thalie,

Voila' rotre trône abattu,
Ou pour un siecie.au mo.cs.sa splendeurobscurcie..Par plus d'un ferme appui le mim est soutenu.
Partagez-leavec moi sans renoncer aù vôtre, nil fallut bien se rendre a de, soins si touchants.

Thalle. hela-l depuis ce temps,Riant d un oeil. pi-, uraia de l'autre,'
Grâce nui mauvaises aa-urs autant qu'aj mauvais

Bientôt ne rira plus du tout gôut."

S. m. Le genre larmoyait. Le melacie du co-

réprouvé par les critiques d'un iroûî sévère. (Acad.
La métapliysique et le larmoyant ont pris la placedu comique. (Voliaire.

LARMOYER, v. n. rad. /en me). Être dans l'étatde larmoiement. Les yeux l.irm-oient dans la rou-geole,tamil. Pleurer abondamment, térno-ignefsa douleur, son affliction par des larmes. Soinrvonsà larmoyer, il n'est plus temps de nre, Peu s'en
faut que ie ne larm.ie. (Scarron.)

LARMOYEIR, EUSE. s. Famil. Celui, celle
qui larmoie. Insipide larmoyeur.

LAROCHÉE, s. f. Bot. Genre de plantesdicotylé-
doues, de la famille des crassuîées, qui croît au cap
de Bonne-Espérance.La larochée en faucille et la

écartâtes sont d'un aspect agréable,
surtout la dernière; tiles produisent un très-bel
effet par la vivacité de la couleur écarlate très-

vive de leurs corolles.

né à.Paris en 1613, mort en 1680. Il prit une part
active aux guerres de la Fronde, et fut blessé dansle fameux combat de la porte Saint-Antoine. Il était
alors amoureux de la duchesse de Longueville, etcherchait, en s'emparant de son cœur, à jouer ungrand rôle politique, pour lequel il ne semble pas
qu'il fût né. Son caractère se démentit souvent dans
les iuttes et les embarras de cette époque, et, si
l'écrivain ne protégeait en lui l'homme de guerre
et l'homme de cour, il n'aurait point arrêté l'atten-
tion de l'histoire. La Rochefoucauld a laissé des
Mrrroires sur la régence cran-ne d'Autriche. Ces Mé-
moires, qu'il feignit de se laisser dérober et qui pa-
rurent en 1662, sans son aveu et sans autre indi-
cation d'auteur que ses initiales, ne sont pas tou-
jours bons à consulter sur 'les hommeset les choses
de ce temps, et il importe, sur bien des points, de
n'y accorder qu'une ici très-restreinte. La netteté,
l'aisance et l'agrémentdu style les firent remarquer,
et achevèrent,de donner conscience à La Rochefou-
cauld de son talent d'écrivain. Il se confina dès lors
dans la retraite, et se mit à composer son recueil
de Mari7tte$, 4.<mi la publication eut lieu en 1665.
Les Maximes ont fait autorité en matière de senti-
ment. Beaucoup de personnes ont pensé, avec l'au-
teur, que la vanité était le mobilede tous nos a.ctes,
et que le moi, le moi égoïste et personnel, était pourl'homme le centre de l'humanité, Toutefois, cette
manière d'envisager la nature humaine est loin de
nous paraître la seule vraieet la seule satisfaisante.
Les observateurs qui ne sont que fins et déliés
comme l'était,La Lochefoucauld, commele fut un
peu plus tard Fontenelle, ont tort de vouloir faire
une loi des remarques particulièresque leur sug-
gère le spectacle de la société. En effet, la morale
est une partie de la philosophie les faits ne prou-
vent rien, puisqu'ils peuvent toujours être renver-
sés par des faits nouveaux et plus concluants. Ce
qui manque à La Rochefoucauld,"c'est une concep-
tion haute et générale du génie de l'homme. Cette
absence de théorie enlève aux Hfaacimes leur plus
solide fondement, et les dépouille de ce qu'elles
pourraient avoir d'efficace. Aussi l'impression que
nous laisse ce livre n'est-elle point celle que doit

produire un ouvrage de morale Il décourage M
dessèche l'âme, tandis qu'il devrait la releveret la
fortifier en l'éclairant. La Rochefoucauldput jouir
assez longtemps encore de la réputationque lui Ta-lurent ses Maximes. Un petit cercle de personnechoisies le consolait de sa misanthropie et de sessouffrances physiques. Il goûtait surtout l'intimité
charmantedes Lafayetteet des Sévigné. (J. L )
La RochefoucauM-Liancourt.Un des hommesles plus'bienfaisants et les plus recommandables de notreépoque; né en 1747, mort en 1827. Trop honné'*
homme pour être courtisan, il se retira à sa cam-pagne de Liancourt, où il se consacra à l'agricul-
ture, et fonda plus tard l'École des enfants de la

pa~ 0trie. Nommé, en 1789, membre de l'Assemblée
Na-tionale, il en fut l'un des présidents, et s'y oecupiparticulièrementdes questionsde bienfaisance.l'en-dant la Terreur, il se réfugia aux États-Unis
ftconsigna d'utiles remarqr.es dans son Voyage dans

les Était-Unisà" Amérique fait, en 1793-1798. Il revintà -Paris après le 18 brumaire, pour diriger des en-treprises industrielles. Sous la Restauration, il sié-
gea dans l'opposition à la cour des pairs, et parta-
gea son temps entre ses devoirs de législateur etles nombreuses sociétés de bienfaisance qu'il avait
fondées on qu'il présidait.

LA ROCHEJÀCOUELEIX (hkkri). Fameux
chef vendéen-, né en 1773, tué en 1794, au combat
de Nouaillé, près Cholet. On a retenu de lui cettehara-ngue à ses soldats, lorsqu'ils lui déférèrent le
commandement e Si j'avance, suivez-moi; si \t
recule, tuez-moi si je meurs, vengez-moi.

LA ROMIGUIÈRE pierre). Célèbre philoso-
phe français, né en 1756, à Lévignac, petite ville
du Rouergue: mort en 1«37. Dans la nuance d'é-
clectisme qu'il avait adoptée, il s'était tenu i>ks
près de l'école sensualiste que de l'idéalismenr,
et s'était montré l'adversaire modéré, mais coin-stant, de la philosophie allemande. Pressé par la
réaction qui s'opérait contre son maitre Condillac.
dont il avait, par le fait, défendu la doctrine.bien
qu'en en modiriant l'expression, il se retira deva:
la néeessité d'une lutte peu en ra ort avec ses ha-
bitudes de bienveillance. En il fit parai;
le premier volume de ses Leçons d philosophie, ouEssai sur Les facultés de rame le second parut trois
ans après. Ce livre, qui eut, en peu de temps, cinq
éditions, contribua puissamment à populariser enFrance l'étude de la métaphysique. La Romigaiè:-e
distingue trois facultés de l'entendement: l'attention,

respondent, comme facultés de la volonté, ledenr.
la préférence et la liberté. Voici en quels termes,
un peu ambitieux peut-être, il résume lui-mêmesa
doctrine dans sa dernière leçon « Nous-avons dit
Toutes les idées ont leur origine dans le sentiment, et
nous nous sommesséparés de Platon, de Descartes,
de Malebranehe. Nous avons dit Toutes les idées
n ont pas leur origine dans la sensation,et nous avons
abandonné Aristote, Locke, Condillac. Nous avons
dit encore Toutes les idées ont leur cause dans l'ac-
tion des facultés de l'entendement, et nousnous som-
mes trouvés hors de la voie des philosophes. On
a encore de lui les Paradoses de Condillac, ou hr-
flexions sur la langue des calcul*. La Romigoière a
conservé toute sa vie la noble indépendancedu phi-
losophe et du libre-penseur.

LARRE, s. f. Entom. Genre d'hyménoptèresde
la famille des fouisseurs, à forme ramassée,à tête
et à thorax larges à pattes courtes garnies de cils
raides. On trouve les larres, soit dans le sable, ..il
elles creusent pour placer leurs oeufs, soit sar leâ
fleurs, surtout celles de la carotte, La femellepique
très-vivement. La larre noire;
la larre capricorne est également noire, mais ses
ailes sont bleues.

LARRÉE, s. f. (du lat. larrea, même signif.).
Bot. Genre de plantes dicotylédones de la famille
des rutacées, qui croît aux environs de Mendoze,
dans la plaine de. Bnenos-Ayres, en Amérique-

LARRE Y (bominique-jeak). Un des ehirurgiens
les plus célèbres de notre époque né à Beandéan,
près Bagnères-snr-1'Adour (Hautes-Pyrénées), en
1766 mort en 1842. Disciple de Sabatier, il fat

envoyé en 1792 à l'armée dn général Lackaer,
comme chirurgien de première classe. Le terrible
spectacle du champ de bataille frappa vivement
l'âme ardente du jeune Larrey. Il gémit de la dé-
plorable fatalité qui privait sa patrie de tant de

milliers d'hommes succombant &atede secoursad-
ministrés prtixnptement.A la prise de Spire, àcelle
de May ence, cette vérité se présenta a lui dans
toute son horreur. Ce fut alorsque le géniede 1 hu-

manité lui inspira la création des ambulances vo-

lantes. A la tête de ces ambulances, Larrey, décore
du titre de chirurgien principal, courait panser



d'innovations importantes(amputation immédiate,
désarticulationde la cuisse, débridementdes plaies

pour fractu*
res\ Larrey des écrite remarquables

Relation historique et
rient; Mémoires de médecine et chirurgie Clinique
chirurgicale.Une statueenbronze, oeuvre de David

d'Angers, lui a
LARRON, ONNESSE, s. (du lat. UUero, compa-

gnon, soldat qui marche à côté dn chef; dérivéde
latus, côté. Comme il arriva souvent que les sol-

dats volaient, pillaient, détroussaient les passants,
ceux qui faisaient comme eux furent appelés en
général lateronés; de fatero s'est
larron). Celui, celle qui dérobe, qui prend furtive-
ment le bien d'autrui. Un insigne larron. Le larron

été découvert. On a pris le larron. Quandavons-
nous manqué d'aboyer au larron?(Racine.) La cou-

tume de Bretagne condamnait tonsles larrons à
Tire pendus. « Autrement, disait-ellenaïvement,il

» (Bonchet.) 1 Fig Làrronnesse
des cœurs, tu n'échapperaspas. (Scarron.)

L'âge la fit déchoir ses soins ne purent faire
Qu elleéchappât au Temps, cet insigne larron.

(LA' FONTAINE.)

1 Fig. Un larron d'honneur, Celui qui ôte l'honneur
d'un mari.G uerre,guerremortelle ce larrond'hon-
neur! (Molière.) j En parlantdes denx malfaitenrs

ondittoujours
larron. Jésus-Christ, crucitié entre deuxterrons, par-
donna au bon larron. T. d'imprim. Petit fragment
de papier qui se trouve par accidententre la forme
et la feuille de papier que l'on tire, et qui empêche
celle-cide recevoir l'empreinte de l'encre.| Pli d'un
feuillet qui, lorsqu'on à relié le livre, n'a pas été
rogné. Le relieur a laisséplusieurslarrons dans ce
volume. T. de ponts et chaussées. Larron d'eau,
Canal pratiqué pour l'écoulementdes eaux.Se dit
aussi de petitsirons que les anguilles pratiquent
auxchaussées,en s'enfonçantdans la terre mal cor-
royée, et par lesquels l'eau des étangs s'échappe.| Prov. L'occasion fait le larron, La facilitéde dé-

aussi de toute oeca-
sion où l'on est tenté par la présencede l'objet, ou
par le défaut de surveillance. 1 Ils s'entendent comme
des larrons en foire, Se dit de plusieurs personnes
d'intelligence pour faire des friponneries.

LARRONNEAI7,s. in. (dim. de larron). Famit.
Petit larron, qui ne dérobe que des choses de peu
d'importance. C'est à faire à ces petits larronneaux
de se servir des ruses que tu me conseilles. (Vau-

gelas.) j Au fém. Larronnelle.

raiide piller, dérober:Ils regardaient plusà piller,
dérober, larronner et à faire leur profit qu'à gagner
de l'honneur, j S'emploie activ. A son voyage d'I-
talle; il lit pendre deux soldats l'un, pour avoir
larronné une seule pièce de lard, et l'autre pour
quelque chose de léger. (Brantôme.)

LARRONNIÈRE, s. f. Repaire de larrons. La
police vient de découvrir une larronni'rj.

LAR US, s. m. Ornithol. Nom générique des
goélands et des mouettes.

Nom donné à de petits corps
cylindriques, poreux, percés dans lenr centre, qu'on
trouve dans lés couches du calcaire coquillier gros-
sier des environs de Paris, ainsi qu'à Bracheux et

"Abbécourt, près de Beauvais, dans une couche de
sable quartzeux, remplie de coquilles marines, qui
ont beaucoup d'analogie avec celles du calcaire
grossier. Ces terrains sont composés de larvaires,

LARVE, s. f. (du lat. taira, masque). Nom que
les anciens donnaient à des esprits malfaisantsqui
se plaisaient à effrayer et iL, tourmenter les hom-

ayant
été méchants pendant leur vie, Tétaient encore
après leurmort. Les larves sont de mauvaisesprits.

1 Fantôme, spectre. Lesanciens croyaientque tous
ceux qui périssaientde mort violente ou qui ne re-cevaient poi»t les honneurs de la sépulture deve-
naient des
et fantômes qui frappent l'œil un moment, et dis-

Kous-r

tombés dans leur fauteuil, tremblants comme ,le

"om sous lequel ou désigne les insectesdans leur
eond âge ou à la sortiede l'oeuf. Les chenilles et

insecte
état la larve

est le second; la et l'insecte

pariait, le quatrième ou dernier. Quelquevariées
que soient les formes dans ces quatre degrés, elles
sont dues au développement successif des parties;
comme cela se voit dans tous les animauxovipares
ou vivipares. C'est à 1'état de larves que les in-
sectes font le plus de dégâts. On en voit un triste
exemple dans les ravages qu'exercedans nos jar-dins et dans nos champs la larvedu hanneton, con-
nue généralementsous le nom de ver blanc. La plu-
part de ces insectes viventbeaucoupplus longtemps
sous la forme de larves que sous celle d'insectes
parfaits c'est ce qui donne au ver blanc le temps
d'y causer tant de mal. Les larves des lépidoptères
s'appellentcommunément chenilles.Les larves va-rient prodigieusement de forme et de manière de
vivie elles ont ou n'ont pas de pattes; elles vivent
dans la terre, dans l'eau,dans les animauxvivants
ou morts, à l'intérieuret à l'extérieurdes végétaux.
Le plusgrand nombre sert heureusement de pâture
à d'autres animaux; mais il en reste assez pour
causer aux cultivateurs biendes pertes et bien des
soucis. Les moyens artificielsque l'homme emploie
pour les détruire ne sont que trop inefficaces; mais
beaucoup périssent sous l'influence de circonstances
atmosphériques qui échappent à notre observation,
de sorte que souvent le fléau vient nous désoler et

Larves.

disparait comme il. notre insu. | Demi-larve, Larve
des orthoptères qui n'a pas l'apparence vermiforme
comme celle des autres insectes.

LARVICOLE, adj. (du lat. larra, larve; colère,
habiter). Zool. Parasite larvicole, Parasite qui vit
dans le corps des larvesd'insectes.

LARVIPARE, adj. (du lat. larva, larve; pario,
j'engendre). Zool. Se dit des insectes qui pondent
non des œufs, mais des larves.

LARYNGALGIE,*s. f. (du gr. XâpyyJ, larynx
ôXyoî, douleur). M éd. Douleur au larynx, névral-
gie laryngienne.

LARYNGÉ, ÉE, adj. Anat. Qui appartient au
larynx. Nerfs laryngés. Artères laryngées. 1 Méd.
Phthisie laryngée, Sorte de laryngite chronique.

LARYNGIEN, IENNE, adj. Anat. Qui dépend
du larynx; qui a rapport au larynx. 1 Tube laryn-
gien, Instrument inventépour insufflerde l'airdans
les poumons'des asphyxiés.

LARYNGISME,s. m. Méd. Contraction spasmo-
dique des muscles du larynx par action réflexe,
dans l'épilepme, par exemple, amenant l'occlusion
de la glotte et la suffocation.

LARYNGITE, s. f. Méd. Inflammation du la-
rynx. Laryngite aiguë. Laryngite chronique.

LARYNGOSCOPE,s. m. (du gr. «ncwrety, exa-
miner). Instrument à l'aideduquel le médecin exa-
mine l'intérieur du larynx.

LARYNGOSCOPIE, s. f. Examen de l'intérieur
du larynx à l'aide du laryngoscope.

LARYNGOSTOME,adj. (du gr. <rrotta, bouche).
Zool. Qui a une bouche consistant uniquement en
une trompe rétractile. formée par 3'resophage. Sert

"à désignerun type d'animauxarticulés.
LARYNGOTOMIE,s. f. (d»gr. roua], incision).

Chirurg.Opération par laquelle on ouvre le larynx.
LARYNX, s. m. (du gr. sifflet;. Anat.

Organede la voix. Situé à la partie antérieure du
cou, le larynxs'attache l'os hyoïde, et se conti-
nue supérieurement avec l'arrière-bouche,inférieu-
rement avec la trachée-artère il est séparé de la
colonne vertébrale par le pharynx. Le larynx se
compose de cinq cartilagesprincipaux le thyroïde,
le cricorde, les deux aryténoïdes et Yépiglotte. Le

thyroïde, lé plus grand de tons, occupe la partie
supérieure et antérieure de l'organe il semble formé
par la réunion 'de deux lames quadrilatères, qui
produisent,par leur jonction, un angle saillant en
avant, bien plusprononcé chez l'hommeque chez
la femme, et qui a reçu chez le premier le nom
vulgaire de pomme d'Adam. Le cricofde est situé à
la base du larynx, ôû il formeune espèced'anneau
plus large en arrière qa7en avant. Les deux ary-
ténoïdes sont situés en haut et en arrière, au-dessus
du cartilage cricoide; ils se correspondent par leur
face interne, et sont réunis par nn muscle et parlamembrane muqueusequi lesrecouvre.L'épiglotte,
enfin, est une sorte de valvule nbro-cartilaginense,
mince, souple, très-élastique, à peu près ovalaire,
aplatie, située un peu an-dessons de la base de la
langue, et tenant au bord supérieur de la face in-
terne du cartilage thyroïde naturellementrelevée,
elle a pour fonction de recouvrir exactement l'ou-
verture de la glotte au moment de la déglutition,
et d'empêcher ainsi l'introductiondes aliments et
des boissonsdans les voies aériennes. Ces différents
cartilages sont réunis entre eux par des ligaments,
des muscles, du tissu cellulaire, et, à leur surface
interne, par la membraue muqueuse laryngienne.
Considéré extérieurement, le larynx a la forme
d'un cône creux, tronqué, ayant la base en haut
et le sommet en bas. Intérieurement, il présente
une cavité oblongue, largeen haut, -étroite en bas,
et offrant plus de hauteur en avant qu'en arrière
et sur ses côtés. Cette cavité présente vers sa par-
tie moyenne et la plus large deux excavations di-
rigées d'avant en arrière, portant le nom de ven-
tricules du larynz,et recouvertes chacune par deux
replis muqueux, l'un supérieur, l'autre inférieur,
qu'on appelle cordes vocales. La glotte est la partie
de l'organe comprise entre les replis ou cordes vo-cales inférieures. L'homme a le larynx plus déve-
loppé que la-femme, l'adulte plus que l'enfant. Cet
organe prend, à l'âge de la puberté, un grand ac-
croissement qui se dénote par la transformation de
la voix, qu'on nomme vulgairement mue. Le larynx
des mammifères est formé des mêmes pièces carti-
lagineuses que celui de l'homme. Chez les oiseaux,
il y a deux larynx, l'un au commencement de latrachée-artère,l'autre à l'extrémité.L'inférieur sert
presque seul à la production des sons; sa structure
est d'autant plus compliquée que l'oiseau module
mieux son chant c'est chez le rossignol qu'elle
est le plus compliquée.

LAS interj. Exclamation plaintivequi est uneabréviation de hélas! et n'a vieilli que dans le haut
style.La* qui pourrait le croire ? Las! je n'ai que trop
fui. (Corneille.)Las mes bellesannées sont passées.

Le Destin veut que j'aime, il faut le satisfaire
Je ne résiste plus; las J que pourrai-jefaire?

LAS, LASSE, adj. (du lat. lasstts, fatigué). Qui
est fatigué, qui est dans un état de lassitude. Être
las de marcher, de travailler. Les oisifs sont la
plupart du temps fort las sans avoir rien fait. Je
fus me coucher bien tasse, et je ne fis qu'unsomme.

^(J, J. Rousseau.) Fig. Se dit de l'ennui que don-
nent les choses qui durent trop longtemps. Nous
sommes lus déparler à des sourds qui ne profitent
point ù.e nos paroles. Pylade, je suis las d'écouter
la raison.(Racine.) Lasse enfin, d'elle-même et du
jour qui l'éclaire.,(là.) Je suis las de vivre.Je suis
tas du pouvoir. {Voltaire.) j Fig. Faire quelque chose
de guerre lasse, La faire après avoir longtemps ré-
sisté. Je lui ai cédé de guerres lasse, par fatigue.

LASCADIITM,s. m. Bot. Genre de plantes di-
cotylédones de la famille des euphorbiacées, qui
croît dans la Louisiane.

LASCAR, s. m. Nom donné dans la mer des In-
des aux Indiens employés comme matelots à bord
des navires européens. Les lascars sont tirés de la
classe des parias.

LASCAR IS. Célèbre maiscm grecque du Bas-
Empire,a fourni à l'empire grec de Nicéeplusieurs
souverains, et a produit des savants distingués. La
plusgrande illustration de cette familledatede Fa-
vénementde Théodore Lascaris. Il existait encore
au dernier siècle, dans le comté de Nice, des sei-
gneurs du nom de Lascaris, issus d'une fille de
Jean Lascaris, surnommé Ducas (empereur de Ni-

riage à un comte devVintimille, à la fin du
xm* siècle. Lascaris (TEëodore). Empereur de
Nicée, était gendre de l'empereur Alexis l'Ange.
Après la priseHï§JConstantinpple par les croisés

vel État qui comprenaitla Bithynie, la Lydie, la
Phrygie, et dont Nicée devint lacapitale. Il eut à la
fois à combattre Alexis, son beau-père,et le sul-
tan d'Iconium mais il sut se délivrer de ses enne-



m's; fit alliance avecPierre
à Constantinople,et se maintint sur le trône jus-
qu'à sa mort, en 1222. Il eut pour successeurs songendre Jean Ducas, dit Vatace, et- son petit-fils
Théodore Lascaris, dit le Jeune, qui régnade 1255
à 1259. Celui-ci, qui était sujet à des attaques d'é-
pilepsie, tomba dans une mélancolienoire qui luifit commettre d'horribles cruautés et qui abrégea
ses jours. Il laissa un fils âgé de six ans;, Jean
Lascaris, qui porta quelques instants le vain titre
d'empereur, mais qui eh sfut bientôt dépouillé par
Michel Paléologue (1260J. Il mourut en 1284.
Lascaris (Constantin).*Un des savants grecs qui
contribuèrentà la renaissancedes lettresen Europe.
Issu de la même famille q e lesempereursdu même
nom. vint de Constantinoble en Italie aprèsla chute
de l'empire(1454), ensei a le grec à Milan, où
l'avait appelé François Sfbrze puis à Rome, où il
se lia avec Bessarion; à Naples, où l'avait appelé
le roi Ferdinand, et mourut à Messine en 1493. Il
a laissé une Grammaire grecque, écrite en grec;c'est le premier livre qui ait été imprimé en carac-tères grecs. 1 Lascaris (Jean), dit Rhyndacenus
(Parce qu'il était né près de Rhyndacus, en Phry-
gie). Né vers 1445, fut d'abord accueilli à Florence
parLaurent de Médicis, qui l'envoyaen Grèce à la
recherchede maüuscrits puis fut appèlé en France
par Charles VIII, et jouit d'un grand crédit auprèsde Louis XII et de François Ier, qui le chargèrent
d'une ambassade à Venise; il eut aussi pour pro-
tecteur Léon X. 11 enseigna le grec à Budé, à Da-
nès, et corrigea lui-mêmeles épreuves de plusieurs
ouvrages grecs (Callimaque, l'Anthologie).

LAS CASAS (Barthélémy).Evoque de Chiapa,
au Mexique, de l'ordre des dominicains, né à Sé-
ville'fen 1471, mort à Madrid en 1566, s'est rendu
immortel par un zèle infatigable en faveur des
malheureux Indiens qu'opprimaientses compatrio-
tes. Embarqué avec Christophe Colomb, il accom-
pagna dans leurs expéditions les premiers conqué-
rants de l'Amérique,répara autant qu'il le put les
maux de la guerre, et ne revint en Espagne qu'a-
près avoir passé cinquante ans dans le nouveau
monde (1551) et, on peut le dire,dans l'exercice de la
charité. On a de cet homme de bien plusieurs ouvra-
ges, tous dictés par un ardent amour.de l'humanité.

LASCIF, IVE, adj. (du lat. lascivus, lascif, ba-
din, pétulant, folâtre). Qui est fortementenclin aux
plaisirs de l'amour; qui est d'un tempérament vi-
vementamoureux,irritable,voluptueux.Un homme
lasci f. Une femme lascive. On prétend .que les fem-
mes du Bengale sont de toutesles femmes de l'Inde
les plus lascives. ( Buffon. ) I Se dit des choses qui
portent à la lasciveté, et plus particulièrementdes
mouvements par lesquels se manifeste cette incli-
nation. Tableau lascif. Regards lascifs. Discours
lascifs. Mouvements lasci fs. Des danses lascires. Il
usait envers elles de termes étranges et lascifs.
(Gui-Patin.) La pompe lascive des théâtres et des
spectacles de Paris .surpasse presque celle des siè-
,Clés païens. Les exhibitions de tableaux lascifs.

LASCIVEMENT,adv. (pron. lasiveman). D'une
manièrelascive. Regarderlascirement.Les Espagno-
les, surtoutles femmesde Séville,dansentlascivement.

LASCIVETÉ, s. f. (du lat. laçcirus, lascif). Forte
inclination aux plaisirs de l'amour; caractère las-
cif. La laseiveté de Cléopâtre. La tascireté est un
vice qui blesse la pureté des mœurs. (Laveaux.)
Se dit aussi des choses qui portent, qui excitent à
la luxure. La lasciveté d'un tableau. La laseiveté
d'un regard, jLe brahme inspiré décrit ainsi la
lascivelé Couchée mollement sous un berceau de
fleurs, elle mendie les regards des enfants des hom-
mes, elle leur tend des pièges et des amorces dan-
gereuses. Son air est délicat, sa complexion fai-
ble, sa parure est un négligé touchant, Javol h pt
est dans ses yeux, et la séduction dans son âme.
Fuis ses charmes, ferme l'oreille à l'enchantement
de ses discours si tes yeux rencontrentla langueur
des siens, si sa voix douce va jusqu'à ton cœur et
que, dans ce moment, elle jette ses bras autour de
ton col, te- voilà son esclave, elle t'enchaîne à ja-
mais. La honte, la maladie, la misère et le repentir
marchent à sa suite. Affaibli par la débauche, en-
dormi par la mollesse, énervé .par l'inaction, tu
tomberasdans la langueur, le cercle de tes jours
sera étroit, celui de tes peines étendu; le premier
sera sans gloire, l'autren'excitera ni larmesni pitié.

LASER, s. m. Bot.Genre de la famille des om-
bellifères.Les lasers sont des herbes,vivaces à
feuilles composées ou décomposées, et à fleurs dis-
posées en ombelles et en ombellules, formées de
rayions nombreux. On en compte une vingtaine
d'espèces. Toutes ces plantes appartiennentà l'an-
cien continent, et la plus grande partie d'entre elles
croissent en Europe. Les feuilles de quelques lasers

chauds ou lorsqu'on les
froisse, une odeur aromatique qui porte facilement
à la tête. Les anciens donnaient le nom de laser
à une substance gommo-résineuse et aromatique
qu'ils tiraient de la Cyrénaïque, où elle était obte-
nue, par incision, de la racine et de la tige d'une
plante encore inconnue. On lui attribuait des vertus
merveilleuses; elle était un antidote à tout poison,
rendait lia vue,etc. On l'estimaità l'égal de l'or; à
Rome, on la gardait précieusement dans le trésor
de l'État. C'était une des superstitions de l'époque.
LASIOCAMPE,s. f. Entom. Genrede lépidoptères
diurnes. Les lasiocampes sont en général brunes ou
roussâtres; le port de leurs ailes les a fait compa-
rer à un paquet de feuilles sèches.

LASIONITE,s. m. Minéral. Variété de wavel-
lite trouvée dans les mines de Saint-Jacques, près
d'Amberg, dans le Palatinat. Il se présente en cris-'
taux, capillaires sur le minerai de manganèse.

LASIOPÉTALE
s. m. (du gr. Xdwrio;, velu).

Bot. Genre de la famille des byttnériacées, type
de la tribu des lasiopétalées.

LASIOPÉTALÉES, s. f. pl. Bot. Tribu de la fa-
mille des byttnériacées, originaire de l'Australie,
et ayant pour type le genre lasiopétale.Les lasio-
pétalées sont de petits arbustes à rameauxeffilés, à
feuilles alternes, linéaires, à épis floraux opposés
aux feuilles. On les cultive dans nos jardins.

LASQUETTE, s. f. Comm. Peau qui provient
d'une jeune hermine.

LASSANT, ANTE, adj. Qui est de nature à las-
ser. Travail lassant. Besogne lassant.Fig. En-
nuyeux,rebutant.C'estunechose bien lassante de dire
toujoursà une même personne Je vousaime. (Saint-
Évremont.)Vos sermons, sont lassants,mon révérend.

LASSÉ, ÉE, part.Quiestfatigué.rtre lassé.Avoir
le bras lassé. 0 ciel! j'ai tant couru que j'en suis
tout lassé. Les batteursen grange ont les bras lassés.

Tu disais qu'en ta chambre, étant un peu lassée,
Tu t'allais renfermer iorsque je t'ai laissée.

(houère.)
| Fig. Lassé de ses trompeurs attraits. Il était lassé

de tout, et regrettait cependant le bonheur, comme
si les illusions lui étaient restées.(Mme de Staël.) Mon

cœur lassé de tout, même de l'espérance. (Lamar-
tine.) Le peuple, enfin lasséde la tyrannie,se révolta.

LASSER, v. a. (du lat. lassus, fatigué). Causer
de la lassitude. Cette1 marche me lasse. Les travaux
du jardinage lassent promptement ceux qui n'en
ont pas l'habitude. II ne faut pas que le roi se per-
suade que ce palais superbe qui occupeaujourd'hui
tant d'esprits et qui lasse.tant de mains, éternise
son nom. (Ménage.)Dès qu'il put monter à cheval,
il reprit ses fatigues ordinaires, toujours se levant
avant le soleil, lassant trois chevaux par jour. (Vol-
taire.) 1 causer la lassitude morale. Vous lassezma
patience. Les maux ont lassé mon courage. (Vol-
taire.) j Ennuyer, rebuter l'esprit. La conversation
des gens frivoles accable et lasse l'esprit. On doit
éviter les longueurs parce qu'elles lassent l'esprit;
les digressions, parce qu'elles le distraient. (Con-
dillac.) | Absol. Les plaisirs les plus convoités fi-
nissent par lasser. 1 SE LASSER,v. pr. Devenir
se fatiguer, se rebuter. Il ne se lasse pas de faire du
bien. Il n'est pas encor temps que l'amitié se lasse.
(Corneille.) Et sa miséricorde à la fin s'est lassée.
LesRomains se lassèrent dugouvernement des papes.

L'autre en vain se lassant à polirune rime,
Et reprenant vingt foL le rabot et la lime.

LASSERET, s. m. Espèce de piton à vis, à dou-
ble pointe, dont les serruriers se servent pour tenir
et arrêter les pièces, comme on voit aux boucles
des portes. Une grosse de lasser ets.

LASSERIE, s. f. Nom que les vanniers donnent
à un tissu mince et serré qui remplitle corpsd'une
corbeille. Les ouvrières confectionnent les tasseriet.

LASSIERE, s. f. Sorte de filet pour prendre les
loups. Tendre une lassière.

LASSITUDE, s. f. (du lat. lassitude, même, si-
gnif.). Sentiment pénible qui suit l'exercice pro-
longé ou violent des organes soumis à l'empire de
la volonté; impossibilité d'agir que l'on éprouve
après un. travail excessif de corps ou d'esprit.
Éprouver une grande lassitude. Je suis exténué de
lassitude. Des milliers d'Américains servaient aux
Espagnols de bêtes de somme,-eton les tuait quand
leur lassitude les empêchait de marcher.-(Voltaire.)
Ses beaux yeux fermés de lassitude. (Mainlâtre.) 1

Sentimentsemblable causé par une mauvaise dis-
position de santé. Je sens parfois des lassitudespair
tous lés membres. (Molière.) Le cerveautenu trop
longtemps dans une grande action fait ressentir la
lassitude, comme .les musclesqui lui obéissent lors-

qu'ils ont été très-exercés; mais les organes de 1vie intérieurene se lassent point d'agir- Jamais le

coeur, jamais le potttnon ne suspendent leurs folle-
tiens, et cependant cette action si permanentes
fait pas connaître la lassitude. L'inaptitude au

mouvement, la faiblesse, le désir, le besoin du re.pos, l'aversion pour de nouvelles fatigues, tels sontles effets de la lassitude momentanée; une pesan-teur dans le cerveau, quelquefois la céphalalgie
la difficulté de combiner les idées et la diminution
d'énergiedes facultés intellectuelles,voilà ceux déla lassitude du cerveau. Cet état n'est point nnemaladie,c'est une incommoditépassagère que gué-rissent le repos ou la tranquillité. Dans certaines
contrées, on rend à des muscles fatigués leur pre-mière vigueur par une opération connue sous le
nom de massage. On délasse le cerveau en variant
les objets sur lesquels l'attention-estfixée; des dis-
tractions agréables, la musique, les douceurs de lasociété rendent au cerveau fatigué de l'homme delettres toute l'énergie qu'il, avait perdue. Mais il
est une lassitude de musclesqui a fixédepuis long-
temps l'attention des médecins, c'est celle qui sur-vient sans causes, et qu'on nomme spontanée. Tan-
tôt elle est l'effet de ce qu'on nomme la pléthore
un homme très-vigoureux et d'un tempérament
sanguin se sent fatigué, lourd, pesant, sans avoir
fait aucun exercice il y a oppression des forées
tantôt c'est un signe avant-coureur de maladie
d'autres fois, la lassitude est un symptômequi ac-
compagne certaines maladies, surtout le scorbut
suivantplusieurs anciens; lorsqu'elle survientdans
les maladies aiguës, elle présage un danger plus
ou moins grand. Fig. Ennui qui provient d'une
chose qui déplaît par elle-même, ou par sa durée,
ou par la disposition dans laquelle on se, trouve.
La lassitude prit Charles-Quint et il abdiqua. Le
mépris de la mort n'est souvent qu'une lassitude
des maux présentes. (Saint-Évremont.) Il savait
qu'il ne faut attaquer les passions des hommes,
pour les réduire à la raison, que quand elles com-
mencent à s'affaiblir par une espèce de lassitude.
(Fénelon.) On fit la paix par lassitude de la gnerre
(Voltaire.) Néron fut clémentpar dissimulation dans
sa jeunesse, et Auguste par lassitude dans sa vieil-
lesse.(Diderot.)Le soldats'arrête de tuerpar lassitude.

LASSO, s. m. Longue et forte lanière garnie de
plomb à son extrémité,ou d'un anneau de fer dans
lequel est passée une partie de la lanière pour faire
nœud coulant et dont on se sert dans l'Amérique es-
pagnole pour s'emparer des bœufs, des chevaux sau-
vages, et mêmequelquefoispour abattre nn ennemi.
Lancer le lasso. Les Mexicains se servent du lasso.

LAST, s. m. Dans les ports du Nord, Mesure
du poids de deux de nos tonneaux, environ2,000ki-
logr. LesHollandais jaugent leurs navirespar lasts.
Un navire chargé de cent lasts de froment et de
seigle. On écrit aussi Lasle.

LASTING, s. m. (mot anglais, qui signifie qui
dure). Etoffe de laine rase qui dure fort longtemps.
Le lasting françaisse fabrique surtout à Roubaix.

LATAKIEH (Laodicée de Syrie). Géogr.Ville de
Syrie, sur la Méditerranée, à 133 kilom. N. de
Tripoli; 7,000 habit. Jadis le meilleur port de la
Syrie; beaucoup de ruines antiques; évêché grec,
résiderce de plusieurs consuls étrangers. Aux en-
virons, coton et tabac, très-recherchés.. Dans l'an-
tiquité, cette ville porta d'abord le nom de Bami-
tha. SéleucusNicatorla nomma Laodicée,en l'hon-

neur de sa mère Laodice. Après les Séleucides,les
Romains se plurent à l'embellir; mais,,au moyen
âge, elle fut ravagée par les Tartares, les Mon-
gols et les Turcs. Enfin deux tremblements de

ferre (1796 et 1822) achevèrent sa ruine. [On écrit
aussi Ladikieh.

LATANIER, s. m: Bot. Genre de la famille des

palmiers, originaire de Madagascar et des Ues de

la Sonde. Son tronc est cylindrique, de la grosseur
de la Puisse, nu inférieurement, couvert des débris
des pétioles à sa partie supérieure, p' son sommet

est couronné d'un panache de feuilles persistantes,
palmées, dures, fibreuses et disposées circulaire^

ment. Le p^iole est aplati en dessus, très-élavgi a
la base, et garni de chaque côté d'un rang d'épines
dirigées vers sa pointe. Les fleurs naissententre les

feuilles au sommet du trôner, et s'épanouissent su
printemps. Ses fruits, réunis trois à trois, sont de,

la grosseur du bout du doigt et ont une forme ar-
rondie ils prennent une couleur rousse en mûris-

saut. Leur pulpe, peu succulente et entremêléece
fibres, n'a pas une saveur agréable, mais eite »

nourrissante.Les Maures et les Arabes
ainsi que les pousses tendres des racines,et la sub-

stance intérieure du sommet des jeunes trocCt_tnt
feuilles, macérées et ramollies dans 1 eau, servent

à tisser des pauiers, des tapis et tout es sortesa v^



jets délicats. Le latanier se propagede graines.
il

aime les terrains montueux, secs, sablonneux et
incultes. Jamais il ne parvient à une
teur, parce que les vents le brisent et le
sent ayant
Les plus grands qu'on ait vus en Barbarie ne dé-
passaient

Latanier.

beaucoup de lenteur, comme il est aisé de s'en con-
vaincre par les petits anneaux circulaires et conti-
gus qui sillonnent la surface du tronc et indiquent
le nombre des années depuis sa plantation.

LATENT, ENTE, adj. (pron. latan du lat. la-
tens, c1ché). Qui est caché, qui ne tombe pas sous
les sens. Une désaffection latente s'est emparée du
peuple. Des dangers latents. Dieu repose à l'é-
tat latent dans son œuvré toutefois sa présence'Se
fait sentir à toute âme intelligenteet bonne. Se
dit particulièrement, en physique et en chimie, du
calorique nécessaire à Pétât d'un corps, et qui nedevient appréciable au thermomètre que dans cer-
taines circonstances.'Chaleur latente. Les corps ga-
zeux abandonnent leur calorique datent lors de leur
passage de l'état de vapeur à celui de liquide; les
liquides abandonnent également leur calorique la-
tent dans le moment de leur solidification.V. CHA-»
LEITR et CALORIQUE.] Méd. Maladie latente, Mala-
die dont le diagnostic est obscur, qui' ne présente
pas de symptômes caractéristiques. Ari vétérin.
Vices latents, maladies latentes, Certaines maladies
des chevaux, dont les symptômes peuvent resterlongtempscachés. La pousse, la morve et la cour-bature sont des 1 Home,. OEil latent
ou expectant, Œil resté à l'état rudimentaire, peu
apparent et ne se trouvant que sur le vieux bois.
Un oeil latent peut rester inactif plusieurs années.

LATÉRAL, ALE, adj. (du lat. lutus, lateris,
cote). Qui appartientau côté de quelquechose. Ga-
lerie latérale. Chapelle tàtérale. Les parties latira-
les, les façades latérales d'un .édifice. Les portes la-
aérales sont celles qui sont situées sur les côtés cesont ordinairement des portes secondaires. S'il yavait une autre action, cette action ne pourrait«re que latérale. (Voltaire.) Canad latéral, Canal
qui longe un fleuve. Bot. Se dit de toute partie
qui est située sur le côté d'une sutre de l'anthère
quand elle s'attache d'un seul côté du filet; del'embryon,qui est rejeté tout d'un côtéde la grainedu stygmate, qui est placé sur le côté du style ou
-de l'ovaire; du style, qui se trouve hors la direc-
tion de 1 axe vertical de l'ovaire. | Anat.Les sinus.era«a: sont comme deux branches du sinus lon-gitudinal supérieur, qui- vont, l'une à droite, l'au-tre gauche, le long de la grande circonférence'de la tente du cervelet jusqu'à la base de l'apo-

os des tempes; de là, ils des-cendent en faisant d'abord un grand contour etensuite un petit. Ils sont fortement attachés dans^grandes
gouttières latérales de la base du crâne,}v1a Paralysie latérale, S'est dit pour une para-lysie du côté. 1 Anc- aI8èb- É*uati™ Virale,Êqua-

11 simple ou du premierdegré.

Coté, sur le côté; d'uue manière latérale. Le flancviiv! bastion.Il attaqua la'•« Wei ulement.Anthère située latérale-ment.

« côté
de, et dont ou se les cardinaux-
que le pape envoie pour légats dans lescours étrau-.

parce qu'ils
sont les conseillers ordinaires du pape. Des légats

sont expédiés aux cours étrangères.
lattis, côté; gra-

cher de côté aussi bien qu'en avant et en arrière.
Araignées | S. m. pi. Quatrième tribu
de l'ordre des pulmonaires,famille des dipneumo-
nes. On nomme aussi ces araignées Araignées-cra-
bes, parce qu'elles marchent souvent, à reculons et
de côtécomme ces crustacés.

LATERINERVÉ,£E, adj. (du lat. latus, côté;
nervus, nerf). Bot. Se dit des feuilles dont les ner-
vures partent de la médiane et se dirigent soit ho-
rizontalement, soit obliquement versle sommet.

LATÉRITE, s. f. (du lat. later, brique). Géol.
Roche rouge, jaspée, ressemblantà de la brique,
composéed'une roche trappéenne altérée et d'oxyde
de fer. Ce terrain est composé de latérite.

LATÉRIVERSION, s. f. Chirurg.Renversement
de l'utérus sur le côté.

LATEX, s. m. (mot lat. signifiant liqueur). Bot.
Suc propre à beaucoup de végétaux, de nature va-riable, circulant dans un ordre de vaisseauxpar-
ticuliers, le$ vaisseaux laticifères.

LATHYRUS, s. m. (du: gr. XàOupo?, pois chi-
che). Bot. Nom scientifique du genre gesse.

LATICIFÈRE,adj. Bot. Vaisseaux laticifères] Or-
dre particulier de vaisseaux en tubes simples ouramifiés, et contenant le latex. Se dit des plantes
qui contiennent.certainssucs laiteux.

LATICLAVE, s. m. (du lat. to<ua,.côtéyclavus,
clou). Tunique à large bordure de pourpre pardevant, et qui était un habillement de distinction
et de dignité chez les Romains. Les sénateurs, les
préteurs, les édiles avaient droit de porter le lali-
elave. Quand un préteur prononçait un arrêt de
mort, il quittait la prétexteet gardait le laticlave.

LA TICLA VIEN, IENNE, adj. Qui a rapport aulaticlave. Se dit des dignités qui donnaient le-droit-
de porter le laticlave. Dignités laticlaviennes.

LATIFOLIÉ,IÉE, adj. (du lat. latus, large; to-
lium, feuille). Bot. Qui a de larges feuilles.

LATIMANE, adj. (du lat. lu tus, large; manus,
main). Qui a les mains fort larges.

LATIN, adj. (du lat, Latinus).Quiest du Latium.
Un roi latin. Une femmelatine.| Substantiv.,dans
le même sens. Un Latin. Une Latine. 1 Les Latins
provenaient du mélange des aborigènes avec des
coloniesliguriennes, étrusques et pélasgiennes, qui
s'établirentdans le pays à une époquetrès-reculée.
On ne sait d'où leur est venu le nom de Latins.On
regarde comme leurs premiers rois Janus,Saturne,
Picus et Faune, sans doute les conducteurs des co-lonies dont nous venons de parler, qui furent pla-
cés par eux au rang des dieux. Ce fut sous le règne
de Faune qu'Hercule et Évandre arrivèrent, dit-
on, dans le Latium. Ce dernier, qui enseigna aux
aborigènes l'écriture, la musique et d'autres' arts
utiles, porta le sceptre après le demi-dieu. Environ
soixante ans plus tard, Énée, autre personnage nonmoinsfabuleux, vint chercher un asile auprès d'un
de ses successeurs, Latinus, dont il épousa la fille,
Lavinie, et à qui il succéda. Ascagne, fils d'Énée,
bâtit Albe-la-Longue, où les rois latins établirent
leur résidence.Tous ces rois portaient le surnom de
Silvius. Mais c'est tout ce que l'histoire nous ap-
prendsur leur comptejusqu'à la fondation de Rome.
La jalousie alluma bientôt, entre la nouvelle ville
et sa métropole, une guerre qui se termina par la
soumission des Latins et la ruine de leur capitale.
Servius Tullius unit intimement les deux peuples,
et le temple de Diane, sur le mont Aventin, devint

deur et la puissance de Rome datent, à proprement
parler, de cette époque. Tarquin le Superbe cher-r
cha à resserrerencore les liens qui attachaient lés
Romains aux Latins; mais après son expulsion, il

en sa faveur. Cepen-
dant, la victoire du lac Régille les rendit plus dé-
pendants que jamais de la puissance romaine. L'an-
cienne alliance fut renouvelée etobservéefidèlement
jusqu'à
ayant déclaré la
pelèrent les Romains à leur secours. Il en résulta
des discussions violentes entre les Romains et les

parmi eux un consul et la moitié du sénat; mais
ils ne purent l'obtenir, et la guerre éclata, guerre
opiniâtre qui exigea les plus grands efforts de If.
part des Romains,et qui se terminaenfinpar la sou-
mission du Latium.L'an 90 de J. C., c. à d. lors-

l'empire du monde,
les Latins firent une nouvelle tentative
vi er leur liberté.Ils furent plus heureuxcette

ibis.;

car, après une longue alternativede victoiresetde
défaites,les Romains furent obligés de leurrendre,

de leurs
ges.Qui appartient
Les peuples latins latine,
Langue worte qu'on et
qui.est aujourd'hui lalangue del'Église romaine.
Le latin résulta sans doute du rapprochement de
plusieurs idiomes;
dans l'origine cette langue littéraire
sons
la linguistiquenous révèle que toutes les langues
ontété d'abord monosyllabiqueset analytiques. Celtt
est 'tellement vrai que l'on peut hardiment soutenir
que tout mot qui a plus d'une syllabe est
composé, c. à d. renfermant deux ou plusieurs
idées, ou allongépour les besoins de la déclinaison.
Les langues
positives résultent toutes de la transformationd'une
languepopulaire,monosyllabique et anal t end'autres termes, elles sont une création artificielle,
un produit litté* ..ire, d'autant moinssimple et moins
clairqu'il s'écartedavantage des formes et des con-
structions grammaticales primitives. En consé-
quence, les désinences des cas, toutes les syllabes
ajoutées en vue de la déclinaison, pour supprimer
les prépositions et faciliter l'inversion, la transpo-
sition des termes, doivent êtrecomparées aux bro-
deries dont on surcharge une étoffe. Pour être ca-
ohé, le fond n'en existe pas moins, et pour le
reconnaître il suffit de le débarrasser des superfé-
tations qui le déguisent.Que l'on agisseainsi pour
le latin, et l'on reconnaîtrasans-peine sous ses bro-
deries un dialecte gaulois, plus ancien que lui, et
identique au provençal, au catalan, au portugais et'
a tous les autres dialectes gaulois. Seulement, il
faut rétablirquelquesconsonnes,l'influenceétrusque
ayant souvent fait changer les articulationsdouces
en leurs correspondantes fortes, par
pour agua, vita pour vida, etc. Il importe aussi de
faire remarquerque les Latins ont généralementsub-
stitué des voyellessimples aux diphthonguessi har-
monieuses des Gaulois et des. Ioniens. En dehors du
fond gaulois, on ne trouveguère Ans le latin que
quelques mots étrusqueset des termes de philoso-
phie, de religion et de sciences empruntésaux
Grecs à une époque relativement récente. Quant
au dialecte gaulois en question, c'était celui queparlaient lès Ligures établis dans le Latium. Cela
exposé, on comprend sans peine la distinction que
Plaute fait de deux langues, la lingua vulgaris etla Hngua nobilis, et pourquoi, dans plusieurs comé-
dies de cet auteur, on reproche de parler le gaulois
à ceux qui, s'exprimant mal dans la
raire, emploient des expressions de la langue du
peuple. (C. Henricy.) V. LANGUE. j| Comme les Ro-
mains n'étaient point un peuple commerçant,cefut seulement le succès de leurs armes qui amenala marche envahissante de leur langue. Par la
guerre et par les colonies militaires, celle-ci se pro-
pagea hors de l'Italie, dans tous les pays qui for-
mèrent le gigantesquedomaine auquel on a donné
le nom de monde romain; mais elle ne acceptée
dans ces divers pays que comme langue officielle
et universelle,chaque peuple continuantàparler sa
vieille langue maternelle. Nous nousciter à l'appui de cette opinion le témoignage du cé-
lèbre jurisconsulte Ulpien, qui déclare formellement
qu'il était permis aux Gaulois de faire leur testa-ment dans leur langue nationale. Après le partage
de l'empire, les empereursd'Orient, jalouxde
server le
quelque tempsdu moins, le latin comme langue du
gouvernementet de l'administration, et en
gnirent l'emploi dans leurs édits etrescrits. Elle netarda pas toutefois à être abandonnée en Orient,
lorsque les empereursde Byzance se vireût forcés
de renoncerà toutes prétentions sur l'empire d'Oc-
cident. Absorbé complètement alors dans cette par-
tie de l'Europe par le grec; le latin eut encore pourfoyers principaux de culture,chez nous, Lyon et
Bordeaux. On établit assez ordinairement dans
Thistoiredela langue latinequatre époques ou

qui date de la fondation de

nicus, qui florissait 240 ans avant qui
composa les premières comédies latines régulières.
La seconde époque finit avecCicéron, ou bien avec
le règne la
jusqu a la complète invasiondes Barbares au Ve siè-
cle. On doit considérer le commencement de l'èra



chrétienne comme l'époque où se sont arrêtés les
progrès de la langue latine et d'oùil faut dater son

déclin. La décadence du latin littéraire se .lit, eneffet, sentir à mesure que celui-ci se rapprochadu
vulgaire, et ce fut'précisément l'instruction chré-
tienne, donnée en langue plébéienne ou rustique,

qui contribua le plus à amener ce résultat, en met-
tant au jour, dans les écrits religieux, des barba-
rismes qui ne s'étaient jusque-là rencontrés que
dans la bouche du peuple, et qui sont depuis restés
comme partie constitutive dans la langue liturgique
de l'Église d'Occident. Ge genre d'altérationse fait

le Ve. Entre ces deux époques eurent lieu deux évé-
nements qui achevèrent de détruire la langue an-tique. Nous voulons parler de la translation du
siège de l'empire à Constàntinople et de l'invasion
des Barbares. Les incursions successivesdes Goths,
des Vandales et plus tard des Lombards inondèrent
le latin de mots et de tournures étrangères. Sous
cette forme, cependant, le ¡latin fut préféré par cespeuples à leur propre langue, une fois qu'ils furent
établis en Italie, et l'on vit les souverains romains
des dynasties étrangères, jaloux de donner à leurs
cours quelque ressemblance avec celle des Césars,

y conserver l'usagedu latin, qui, sons l'undV ux,
Théodoric le Grand, jeta même encoreun assezvif
éclat. Mais nulle part peut-être le latin ne s'im-
planta dans les mœurs plus profondément que sur
les rivesdu Danube, en Illyrie et en Pannonie. Il
faut le dire, du reste, si la langue latine ne parta-
gea pas le sort de la puissance romaineet ne périt
pas avec elle, c'est au christianismequ'elle en fut
redevable .Le christianisme l'avait adoptée, et s'il
contribua d'abord l'altérer, il assura ensuite sa
perpétuité. [Littérature latine. On divise ordinaire-
ment la 'littérature latine en cinq époques princi-

pales 1° depuis les origines de Romejusqu'à Livius
Andro'nicus (339 av. J. C., 514 de Rome); 20 depuis
Livius And ronicus jusqu'à la mort de Sylla (239-78
av. J. C. ;,<V75 de Rome); 30 depuis la mort de
Sylla jusqu'à celle d'Auguste(756 de Rome; 14 ans
ap. J. C.) 4° de la mort d'Augusteau règne d'A-
drien (14-117 ap. J. C.); 5° depuis Adrien jusqu'à
Romulus-Augustule(1 L7-476 api J. C.).Première
•période. Les monumentsde cette période sont les
Axamenla,ou chants des prêtres saliens; les chants
fescennins,qui se chantaient à certaines fêtes des
champs, célébrées dans les environs de quelques
villes; les vers saturnins,dialoguesen prose caden-
cée les fables atehanes, improvisations des jeunes
gens de la ville d'Atélla,, en Campanie les Indigi-
tament'a, espèce de répertoire sacerdotal de tous les
dieux connus dans le Latium le Droit papirien,
recueil de lois royales, du nom d'un certain Caïus
Papirius, qui, sous le règne de Tarquin le Superbe,
en avait réuni les diverses parties la Loi des Douze
Tables. coJe le mieux ordonné, le plus sagement
sévère des premièreslois des Romains; le Droit {la-
vien, témoignagedes progrès rapides que lit le gé-
nie romain dans le règlementdes rapportsde la vie
sociale; les Annales pontificum, recueil de tous les
événements de chaque année; les Libri tnagistra-
tuum, les Libri lintei et les Censorum commentant,
registres tenus par les dépositaires des pouvoirs
publia) | Deuxième période. Avec les dépoùilles de
la ville de Tarehte, entra à Rome un prisonnier du
nom d'Andronicus,qui échut en partage au consul
Livius Salinator. Il commença dans ce pays laglo-

sieuse lignée des esclaves savantsqui payèrent par
les dons de l'esprit la rançon de leur affranchisse-
ment, et opposèrent à cette noblessedu sang et de
lu forcedont s'enorgueillissaientleurs maîtrescette

autre noblesse, à peu près inconnue alors, du talent
et du goût intellectuel.On a de Livius Andronicus

près; peu de frag-
ments nous en sont parvenus. Il mania tous les
genres, et, voyant que sa patrie l'adoptionn'avait
pas d'épopée, il traduisit en vers latins l'Odyssée
d'Homère.Il ne reste presqué^ien de cette traduc-

traita plusieurs
genres; il. écrivit des tragédies, dont nous-avons
plusieurs litres,et à peine quelques fragments des

-comédies, un poème épique, une traduction de l'Iliade.
Aucun des fragments de son poème épique ne peut
nous donner une idée exacte de sa composition et
du talent de l'auteur. Parmi ces poètes encyclopé-
diques, Ennius fut un desplus féconds et des plus
célèbres. Epopée, sat'res, comédies, tragédies, poe.

fit un grand nom. Son œuvre la plus remarquable

l'histoire de Home, depuis ses commencementsles
plus reculés jusqu'au lui, Pa-

d'imitations tragi-
ques d'un autre genre. Enfin,

des tragiques romains vers 638, complètela-liste des
poètes qui imitent la tragédiegrecque. Ona de lui
quelques lambeaux d'une pièce nationaleintitulée

de son Promélhée, qui fut une traduction hardie du
Promélhée d'Eschyle. Dans la. comédie, les deux
écrivainsles plus célèbres furentPlanté etTérence.
La fécondité' du premier égalait son génie enjoué
et railleur. Plus que jamais les traces de la Grèce
sont évidentesdans les six comédies qu'a laisséés
Térence. C'est de Ménandre principalement qu'il est
l'imitateur ou plutôt le copiste affaibli, ce qui le fit
appeler un demi-Ménandre par César. C'est à peu
près vers le milieu du vu* siècle quevécurent deux
auteurscomiques d'un moindre mérite, mais repré-
sentant plus directement la littérature indigène,
Novius et Pomponius de Bologne, auteurs d'atel-
lanes, de farces populaires. D'autres auteurs comi-
quesde cette époque, tels que l'esclave gaulois Cse».
ciliusStatius,et Afranius, l'inventeurde la comédie
vraiment romaine, âppelée togata, écrivirent des
pièces du genre des atellanes, et d'autres à la ma-
nière de Plaute. De tous les historiensproduits par
cette période et dont les noms figurent chez les
grammairienset ailleurs, L. Cassius Hemina, qui
traita de la dernière guerrepunique, et l'affranchi
de Pompée, L. Otaethus Pilitns, méritent seuls
d'être nommés. A côté des Biographies d'^Emilius
Scaurus, on voudrait pouvoir analyser les Mémoires
de Sylla, écrits par lui-même. Rien ne nous en est
resté, excepté une mention du vingt et unième li-
vre faite par Priscien. La philosophie, aidée sur-
tout par Lucullus, s'impatronisa à Rome avec les
merveilles dé la littératureet des arts de la Grèce.
La philosophie stoïcienne,qui eut pourdisciples les
plus fameux Panaetiuset Rutilius Rufus, les amis
de Scipion, eut principalement de nombreux par-
tisans. Les jurisconsultes se réfugièrent dans le
stoïcisme, soit pour supporter la vie, pour résister
sans trop de périls à l'arbitraire envahissant, soit
pour redresser dans leur sphère les torts dont on
souffrait autour d'eux. La jurisprudence, de plus
en plus florissante, donna lieu à un grand nombre
de lois. 1 Troisièmepériode. La philosophie,que Lu-
cullus et Sylla avaient favorisée, fut plus qu'tfbe
mode elle devint une étude sérieuse. Sous Auguste,
les écoles des rhéteurs furent plus que jamais en
faveur, parce qu'elles furent le refuge de l'élo-
qnence, à laquelle ce prince venait d interdire la
tribune aux harangues. On y trouvaitmême aussi
quelquefois la poésie et la déclamation, Gorgonfus
et Ovide, Abronus Silo et Porcius Latro. Asiuius
l'ollion fut un de ceux qui contribuèrent le plus
alors au mouvement littéraire et au goût des arts.
En l'absence d'origines locales, on se rejeta sur les
épopées voisines les plus célèbres. Varron d'Atax
prit pour sujet une épisode des guerres de Jules
César. D'autres essais tentés par d'autres auteurs
snivirent.Aucun n'égalecelui de Virgile. Le poème
de l'Énéide; où l'histoire primitive de Rome est ha-
bilement fondue avec les récits merveilleux des
temps héroïques de la Grèce, est, sinon une épopée
véritable, du moins un poème épique artificiel,-où
toutes les conditions du genre seraient à peu près
remplies si le livre avait été écrit/à une époque
moinsavancée de l'histoireromaine.Qîfsi l'art et le
désir de flatter Auguste n'y tenaient, à peu près
partout, la place de l'enthousiasme épique. Les Bu-
coliques, les Géorgiques,du même auteur, resteront
comme des chefs-d'œuvre impérissablesde goût poé-
tique, comme de savantes et précieuseslèçons d'éco-
nomieagricole, commedesmodèlesde poésie mélan-
colique. Les Métamorphosesde la mythologie pro-
prementdite, mais sans aucune intention épique
trouvèrentun chantre dans Ovide,espritélégant,di-
sert, doué d'une abondante facilitésurtous les sujets,,
et qui traita en même temps la tragédie, le poème
élégiaque en écrivant les Tristes et les Pontiques, la
déclamation en suivant les écolesdes rhéteurs, l'art
didactique en prescrivant des Remèdes d'amour, et
entin de la chronologie historique en publiant le
premier des Fastes en vers. A cette époque, la co-
médie et la farce atellane semblèrent avoirabdiqué
en faveurdes mimes, qui eurent toute la vogue. Le
plus fameux auteur des mimes de cette époque fut
.Labérius, chevalier romain. La comédie produisit
deux grandsacteurs, iEsopus etHoseius,et la pan-
tomime,espècede dansemimique, qui, sousAuguste,
finit peut-être par remplacer les mimes, eut pour
acteurs les pluscélèbres Batnylle et Pylade, et
plus tard Hylas, élève de ce dernier. La satire

trouva, comme les autres genres de littérature, son
moment de perfection sous, le règne d'Auguste.
Après Térentius Varron, qui, à la fois poète) his-
torien et grammairien, avait écrit des Satires, mé-
lange de prose et de vers, où la politique et les

travers. de son temps étaient vivement bafoués
Q. Horatius Flacons polit et modifiace genre si
propre au génie positif et critique de Rome. Outre
les Satirea, il écrivit des-
quelles une des plus fameuses est celle qui traite
de l'art d'écrire et de composer, et qu'on a impro-
prementappelée Y Art poétique. Enfin,Horaceécrivit
aussi des Odes et des Épodes,-dont la plupart sont
pour la forme, des imitations de la poésie grecque'
Ce fut Catulle qui, à la même époque, tenta le
premier l'essai de la poésie lyrique, dans quelques
passages de son poème de thétit et Pelée, et dans
plusieurs odes remarquables. L'élégie et répigramme
lui fournirentaussi de brillants sujets. Il y ouvritla voie à Tibulle et Properce, poètes élégiaques
qui le suivirent, et il est resté, malgréune évidente
imitationdes Grecs, un des chantres les plus origi-
naux de Rome avant Lucrèce. Celui-ci fut le plus
grand et le plus original poète didactique de cette
époque; on ne sait ce qu'on doit admirer le plus
dans son poème Dénatura rerum, ou de la force des
argumentset des tableaux qu'il déploie en faveur
de la doctrine épicurienne, dont il se f£it l'apolo-
giste, ou de l'énergique âpreté et de l'élévation de
sa poésie. La prosede cette pérJQdjLfoûrnitdes ou-
vrages non nioins remarquables par la .forme et le
fond que par le rang de quelques -uns de leurs au-
teurs. 14-faut citer.principalement les Commentaires
sur la guerre des Gaules et la guerres civile, de Jules
César; Y Histoire de la conspirationde Catilina;celle
de la guerre de Jugurtha, et une Histoire des princi-
paux événementsde la République,de Salluste; l'His-
toire romaine, en cent,.quarante-deuxlivres, de Tite-
Live. Les noms qui méritent d'être cités à la suite
et au-dessous de ceux-là sent ceux de Cornélius-
Népos, de Trogue-Pompée, auteurs, l'un des Vies

des grands capitaines, l'autre d'nne'Histoire de Macé-
doine et des Origines dûf monde. Dans l'éloquence,
après Hortensius, qui balança un instant-larenom-
mée de Cicéro/i, il faut citer, comme le plus grand
et le plus fameux-dés auteurs romains, Marcus
Tullius Cicéron.Poés.ie, philosophie,jurisprudence,
-histoire, genre oratoire, politique, il n'est rien que
ce grand écrivain n'ait manié et perfectionné.Dans
l'agriculture et la jurisprudence,les deux branches
principales de la science romaine, se posaitpour h
première Térentius Varron, auteur du livre De re
rustica, traité méthodique de l'agriculture; pour
l'autre, on cite un ami de Cicéron, ServiusSulpi-
cius Rufus, qui, le premier, convertit la jurispru-
denceen science; AllénusVarus,auteurd'un digeste
en quatreüvres Trébatius,jurisconsulte aiméd'Au-
guste, et enfin Labéon, élève du précédent, tous
fameux par leur scienceet leurs ouvrages, dont on
ne retrouve que des traces imparfaites dans les Pan-
dectes et les Institutes de Justinien. A cetteépoque
appartiennentencore l'astronome Figulus, l'archi-
tecte Vitruve et les médecins Antonius Musa et
Cornélius Celsus. | Quatrième période. La peur de
la mort, le besoin et le goût de la servilité,la riva-
lité ou le despotismedes empereurs pervertirent les
conditions de la littérature. Dans la poésiedrama-
tique se fit remarquer Sénèque, qui a laissé neuf
tragédies,empruntées à des sujets grecs, mais ac-
commodéespour la philosophie stoïcienne, par un
mélange maladroitde maximes et de tirades qui
gâtent les meilleures situations. Maternas etSecun-
dus, dont il ne nous reste quèites'élogeset non des

œuvres, paraissentseuls daignes d'être mentionnés
après Sénèque. La Pharsale de Lucain est le poème
épique le plus remarquable de cette période. Les
Argonuutiques de Valérius Flacons .ne son£' qu'une
imitation de l'Alexandrin Apollonius de Rhodes.
Lesguerres puniques offrirent à SiliusItalicus 1 oc*

casion d'une ,tentative épique où l'art tient lieu de

génie et où le métieret l'imitationprennent le plus
souvent la place de l'inspiration. On peut ranger
dans la même catégorie la Thébaïde delStace. Dans
la satire se distinguentPerse et Juvénal a cote et
au-dessous de ces deux satiriquesviennent se pla-

cer Martial, auteur de quatorze livres d'Epigram-

mes; Turnus et Sédigitus. Dans lâ prose, Vellen»'
Paterculus écrivit un abrégé de l'Histoire romaine.
II fut facilement effacé par le sévère et profond

Tacite, auteur de la Germanie, de la Vie 'Agncoia,

des Annateset des Histoires. Après lui,Qumte-Cnrce,
Suétone, Florus, Valérie-Maxime,abréviateurs ou
écrivains médiocres, biographesdesséchés ou co-
pistes sans couleur, sont les seulshistoriensde cette

période qui peuvent être cités. Dans réloquenc»,
l'art des déclamations produisit d'innombrables

talent de Sénèque, père de Sénèquele pWosopw-

Ses deux livres des Suasorix
contiennentpas autre chose, avec des fragmen

de
discours, que la matière des discussions et



déclamations;qui alors défrayaient les écoles de

^•tnriaue Qaintilien a consigne avec art ses ob-
étions et ses principes dans son livre de

1 lion oratoire. On doit menttoaner parmi les mnr-
d'éloquencede cette époque le Panégyrique 1

de Trajan, par Pline le Jeune, amplification bril-
ilte où l'adulationgâte la vérité. Pline est pins
remarqnahle par ses Lettres, qui nous livrent-avec
abandon et esprit l'écrivainet les habitudesde son

temps. En philosophie, Sénèque, que nous avons
déjà nommé, écrivit de nombreux traités où l'ex-
périence des hommes et des vicissitudes, qu'il avait
éprouvées lui-même, où le goût des paradoxes et

des antithèses, où les fruits d'une immense lecture
forment un mélange curieuxet instructif.Ses douze
Traités philosophiquesne peuvent être séparés, pour
le fond, des cent vingt-quatreLettres qu'il adressa à
Tuciiius son ami. Pline l'Ancien accorda aux
sciences naturelles une place importantedans son
Historianaturalis,vaste encyclopédieen trente-sept
livres, qui traite de tout avec science, esprit, pro-
fondeur, mais sous une forme incorrecte quelquefois,
obscnre souvent. Columelle traita de l'agriculture,
l'umponius Mêla, de .la géographie; Phèdre s'es-
savait a la fable, et Pétrone à une sorte de satire
varronienne dans son Satyricon, mélange de prose
et de vers, de détails honteux et de poésie ingé-
nieuse, dirigé contre Claude, Néron et les débau-
ches de leurs palais. 1 Cinquième période. Avant
Marc-Aurèle, les lettres latines deviennent cosmo-
polites après lui, la littératuredéchoit. Le Pervigi-
lium l'eneris, espèce d'hymne en l'honneurde Vé-

nns, qu'on attribue soit à Florus l'historien, soit à
Vibia Chelidon, femme d'un autre Florus, ouvre la
série fort peu brillante des poésies de cette époqûe

un petit poème sur l'Etna, de Lucilius Junior; les
Distiques, attribués à DenysCaton: les Cynégétiques
du Carthaginois Némésien. Les Églogues et les Buco-
liques de Calpurnius sont des pastiches pris de Vir-
giie et de Théocrite. Les poésies d'Ausone, qui sont
d'un polygraphe plutôt que d'un poète inspiré,
renferment de l'esprit, de la science, mais témoi-
gnent de peu de goût. Un poète chrétien, le plus
grande de tous à cette époque, Prudence, écrivitsur
l'âme humaine, contre les sectes hérétiques et con-
tre Svmmaque. Saint Paulin de Nole écrivit trenU-
huit poèmeset fut le premier poète après Prudence.
Claudien ouvre le Ve siècle. Ce poète traita tous les

genres, depuis l'épopée jusqu'à la satire, depuis le
Rapt de Proserpine, par exemple, jusqu'à ses Invec-
tives contre Rufin et Eutrope, et fut un peintre un peu
trop complaisantpour ses protecteurs. Sidoine Apol-
linaire, poète chrétien, publia vingt-quatrepoèmes,
où le goût du panégyrique domine, et qui sont mê-
lés de traits et de passages plus ambitieusement
hasardés que vraiment beaux. En prose, l'histoire
compte une compilation sans talent, qui,'sous le
nom d'Histoire Auguste, traite de la vie des empe-
reurs Adrien, Antonin le Pieux, Marc-Aurèle, et
de tous ceux qui les suivirent jusque Carin. Auré-
lius-Victor, auteur du De ciris illustribus Romas et
d'une Vie des Césars, depuis Octave jusqu'à Con-
stauce. est un abréviateur concis et facile. Son con-
temporain Eutrope est aussi auteur d'un Brevia-
rium historvr romanx. Eafin, Ammien-Marcellin
composa une histoire qui va jusqu'en 378 ap. J. C.,
sous ce titre Rerum gestarum libri XXXI, dont les
treize premiers livres nous manquent, et où l'im-
partialité et l'exactitude n'auraient besoin que de
se montrer sous une forme plus élégante et moins
boursouflée. Après ces historiens,il faut se borner
a citer Jornandès,abréviateurpartial de Florus,
dans son livre De regnorum et temporum successione,
et dans son histoire De rebus geticis, abréviation sté-
rile de Y Histoire des Goths, de Cassiodore,qui nous
a laissé des rescrits et ordonnances rédigés au nom
des rois ostrogoths, sous le titre de Variarum li-
bri XII, et une Chronique des événements qui ont
rempli le monde depuis son origine jusqu'en 620.
Citons encore Sulpice Sévère, auteur d'une Histoire
sacrée, dont le style, d'une pureté remarquable, lui
a valu le surnom de Salluste chrétien. Dans l'élo-
quence, après Cornélius Fronton, se distingue Apu-
lée, qui répondit à une accusation de magie par une
Apologie pleine d'esprit, de fine raillerie, et publia
°n même temps la Floride,déclamation remarqua-

1 Me de rhétorique. Il brille, de plus, parmi les ro-
manciers, par sa fameuse Dfétamorphose de l'âne
d'or, où l'on a cru trouverquelques-unsdes mystères
de l'alcuimie. On retrouve les superstitions de son
siècle dans son Liber de mvnâo, dans sa disserta-
tiou du/Dieu de Socrate et dans ses essais d'imita-
tion et d'introduction des livres de Platon. La phi-
losophie eut pour interprètes saintAugustin, auteur
de la até de Dieu et des Confessions; Boêce, auteur
de l'admirable livre delà tonsolalion de la philoso-

phie. La religion chrétienne rencontre, an nombre
do ses premiers, de ses plus éloquents défenseurs,
Tertullien,Minucins Félix; après eux, il faut men-
tionner saint Cyprien, Arnobe, Lactance, saint Hi-
laire, saint Ambroise, et enfin saint Jérôme, le
père de la critique et de l'érudition chrétiennes.
Dans les sciences, s'illustrèrent Boèce, Matemus,
Frontin et Végèce, l'auteur d'un Traitf d'art mili-
taire. La médecine valut à l'écolede Salerne, di-
rigée par les moinesdu mont Canin, une célébrité
qui ne s'est point effacée. Ce qui fut la gloire de
cette époque, ce qui la caractérisa principalement
au milieu de la décadence des genres lés plus litté-
raires, ce furent les études positives de la géogra-
phie et surtout du droit. Dans celles-là, les itinérai-
res de toute espèce, la cosmographie sous toutes sls
formes, Solin, Publius Victor, Vibius Seqnester,
devinrent facilement populaires. Dans celles-ci, les

œuvres les plus longues, les travaux les plus sé-
rieux, les plus profonds furent tentés, et resteront
comme le produit d'une expérience consommée,
comme le code de la raison même.Nous nous con-
tenterons de citer les noms de ces grands espri- s
juridiquesqui ont illuminé d'un si brillant éclat les
lettres latinesà leur déclin, ce sont Ulpien, Tri-
bonien, Gaius, Paulus et Papinien. Particulière-
ment, Qui appartientà l'ancienne langue de Rome,
au latiu. Mot latin. Discours latin. Vers latin,. La
déclinaison latine. Dictionnaire latin-français. Dic-
tionnaire français- latin. La langue latine du temps
de Théodosese parlait de Cadixà l'Euphrate. (Vol-
taire.) Gramm. Cas latin, S'est dit de l'ablatif,
parce que cette forme n'existe pas dans le grec.
S'emploie quelquefoispar opposition à grec. En ce
sens, se dit des peuples et des nations, des institu-
tions. Les Pères grecs et les Pères latins. Les Latins
et les Grecs diffèrent de croyance et de pratique.

1 Empire latin de Conslantinople,Empire formé pnr
les croisés français et vénitiens pendant la qua-
trième croisade, lorsqu'ils eurent pris Constanti-
nople et renversé dn trône Alexis VI (Ducas Mur-
zuphle), en 1204. Cet empire, ainsi nommé parce
que tous les croisés étaientde race dite latine, dura

peu; en 1261, Michel Paléologue parvint à rentrer
dans Constantinople et reconstitua l'empire grec.
Voici les noms des empereurs latins qui régnèrent
à Constantinople Baudouin I", comte de Flandre
(1204),Henri (1206), Pierrede Courtenay(1216), Ro-
bertde Courtenay(l>l 9),Baudouin II (1228-1261);
Jean de Brienne, tuteur de Baudouin II, fut empe-
reurde 1231 à 1237. [ Église latirse.Ainsi nommée par
opposition à l'Églisegrecque ou d'Orient. Depuis le
schisme des Grecs, commencé dans le ixe siècle et
consommédans le XIe, les catholiques romains, ré-
pandus dans tout l'Occident, ont été nommés latins,
parce qu'ils ont retenu dans l'office divin l'usagede
la langue latine, de même que ceux d'Orient ont
conservé l'usage de l'ancien grec. L'Église latine
comprenait autrefois les Églises d'Italie,d'Espagne,
d'Afrique,des Gaules et des pays du Nord. Aujour-
d'hui elle se confond presque avec l'Eglise catho-
lique ou romaine. Les concilesde Lyoh et de Flo-
rence travaillèrent, mais inutilement, à la réunion
des Grecs et des Latins. Quartier latin,pays latin,
Quartier de Paris où se trouvent la Sorbonne, le
collége de France, les principaux collèges univer-
sitaires, et qu'habitentsurtout les étudiantsen droit
et en médecine. La jeunesse du quartier latin. 11

courtise une grisette du quartier latin.

Le navet n'a-t-il paa, dans le pays latin.
Longtemps composé seul ton modeste festin?

(rivarol.)
| T. de mar. Voile latine, Voile qui a la forme d'un

triangle. Les voiles latines sont particulièrementen
usage dans la Méditerranée. 1 Navire latin, Navire
gréé de voiles triangulaire. S. m. Le latin, La
langue latine. Enseigner le latin. Étudier le latin.
Le latin de Cicéron, de Tite-Live. C'est un pédant
tout barbouillé de grec ey; de latin. Je n'aime point
céans tous vos gens à latin. (Molière.) Je m'appli-

quai particulièrementà l'étude du latin,Farce que
peu de femmes saventcette langue.(Mme de Genhs.)

Bon latin, mauvais latin, Emploi correct, incor-
rect de la langue latine. Le bas-latin, Latin parlé
ou, écrit après la chute de l'empire romain,| Latin
moderne,Le latin écrit par les modernes, Latin de
cuisine, Mauvais latin. C'est du latin[de cuisine, ,il
n'y a que les marmitons qui l'entenSient. | Perdre
son latin quelque chose, Y perdre son temps et ses
frais, ou n'y rien comprendre.L'aventure me passe
et j'y perds filon latin. (Molière.)Il y a à la foisre-
lâchement et spasme les docteiirsy perdrontleurla-
titi, et moil'espérance.Vouloirarrêterl'élande ladé-
mocwtie,mes révérends, estau-dessusde vosforces,
vous y perdrezvotre latin. Cracherdu grec.et du latin,

Faire beaucoup de citationsdans ces deux langues.
A la latine, loc. ad*. A la façonde la languelatitte.

il n'est rien si commun qu'un
(.eu* qu'on haèrilte en grec eut bien meilleure mine.

LATINEUR, EUSE, s. T. de plaisanterie. Celai,
celle qui sait le latin, qui écrit le latin. Un latmeur.

Toi, dont 1 esprit agréable et fertile,
Des latineurs a soutenu le choc.

LATINISANT, ANTE, adj.Seditdes personnes
qui, vivant dnns un pays schismatique,pratiquent
le culte de l'Église latine. Grecs latinisants.

LATINISATION,s. f. (pron. latinizasion). Ac-
tion de latiniser. Sur la question de la latinisation
des noms et des surnoms, onvoit une si grande va-
riété de sentiments et d'usages, qu'il y a lieu de
s'étonner que les critiques et les grammairiens
n'aient pas essayé d'en fixer les règles.Cependant,
dans le recueil intitulé Huetiana, le docte évêque
d'Avranches,sous ce titre De la latinisation des

noms, a traité ex professo des règles qui devaient
guider en cette matière les savants qui voulaient
latiniser leurs noms ou ceux de leurs confrères. On
sait combiencette manie était alorsgénérale. L'his-
torien de Thou a fait un tel abus de la latinisation
des noms propres et d'autres mots techniques, dans
son livre, qu'il a fallu faire un dictionnaire tout
exprès pour, l'entendre.

LATINISÉ, ÉE, part. Qui a reçu une terminai-
son, une inflexion latine. "Sorti' latinisé.. 1 En ma-
tière de controverse,Grec latinisé, Grec qui adopte
les sentiments de l'Église latine.

LATINISER, v. a. (du lat. tatinus, latin). Don-
ner une terminaison,une inflexion latine à un mot
d'une autre langue. Les auteurs français) pour vou-
loir lati* ;*er leurs noms, font si bien qu'on ne les
connaîtrais.(Trévoux ) Tite-Live a latinisé tous les
noms barbares qui entrent dans son histoire. (La-
veaux.) I V. n. Parler presque toujours latin, faire
parade de son latin, se servir de son latin à tout
propos ou mal à propos. Pratiquer le culte et sui-
vre les doctrines de l'Église romaine.

LATIN1SEUR, EUSE, s. Famil. Celui, celle qui
afiecte de parler latin, de citer du latin.

LATINISME, s. m. Façon de parler de la lan-
gue latine, locution propre à cette langue. Les lati-
nismes sont de trois espèces latinismepar suite de
figures, latinismepar suite d'ellipses, et latinisme
par suite d'abus. Transport dans une autre langue
des tournures propres à la langue latine. On a se-
coué le joug du latinisme. (La Bruyère.)

LATINISTE, adj. et s. Celui, celle qui saitbienH
le latin, qui entend et parle cette langue. Bon,
bonne latiniste. C'est un mauvais latiniste.

LATINITÉ, o. f. ( du lat. latinitas,même sens).
Manière de parler ou d'écrire eu latin qui dépend
du tour qu'on donne aux phrases; qualité de ce qui
est ou n'est pas latin. Fixer,' déterminerla latinité
d'un mot, d'une phrase. Ce livre est d'une bonne
latinité. Justin, dont la latinité n'est pas bien pure.
(Rollin.) De fréquentes barbarismes, une latirité
africaine, déshonorent les ouvrages de ce grand
orateur. (Chateaubriand.) Cicéron, Virgile, Ho-
race, voilà les auteurs de la plus belle latinité. Il
y a dans Sallustedes archaïsmes qui, sans déparer
sa latinité lui donnent un certain air d'antiquité..
La latinité du temps de Sénèque n'a plus ce caraco
tère à la fois naturel et digne qui distingue les au-
teurs du règne d'Auguste. Basse latinité. Se dit
des auteurs de la cinquième époque de la littéra»
ture romaine. La satire en prose.de Boileau, intitu-
lée tes Héros, de roman, a pour objet de critiquer
la latinité des modernes qui écrivaientdans la lan-
gue d'Horace., On a toujoursvanté la latinité d'É-
rasme son Éloge de la Folie passe pour un chef-
d'oeuvre sous ce rapport. Un des latinistesles plus
distinguésdu siècle de Léon X, le cardinalBembo,
disait que, de peur d, corrompre sa belle latinité,
il ne lisait ni son bréviaire ni la Bible. En effet, le
latin du bréviaire et de la Bible a toujours passé
pour assez mauvais. Latinité ecclésiastique, La
phraséologie des Pères de l'Église latine. Saint
Cyprien est un de ceux qui ont fixé la latinité ec-

du Latium. La latinité était plus restreinte que le
droit de cité, mais plus étendue que

LATINOIR, s. m. T. de dénigrementsEtablisse-
mentdans lequel on apprend le latin. Les lycées
et les collèges sont des Inlinoirs.

LAT1NUS. Mythol. Roi du Latium, fils de Faune
et de Marica,dont il eut Lavinie, qu'il fiança ait
Troyen Ênée (Virgile).Hésiode fait, deM un roi
des Thyrrhéniens, fils d'Ulysseet de Circé. Suivant



d'HalicarnasSe le donne commefils d'Hercule etd'une nymphe hyperboréenne. Dans Conon, Lati-
nus, père de Laùsina,périt de la main d'Hercule j
pour lui avoir refusé sa tille, ou pour avoir voulu
s'emparer des bœufs de Géryon,*D'autres traditionslui font perdre la vie dans un combat contre
Mézenceet Turnus. Quoiqu'il en soit de la valeur
de ces diverses légendes, ce qu'il faut remarquer,
c'est que à
une émigrationtroy<3nne,,fontde Latinus un Troyen
fugitif, tandis que d'autres le regardent comme unaborigène époux d'une TJroyenne.

LATIPEDE,adj. (du làt. latus, large; pes, pied).
Zoo1. Qui a les pieds ourles pattes larges.

T.AT1PENNE,adj. (du lat. latus, large; penna,plume, aile). Zool. Qui a les ailes larges ou des
plumes élargies.

LATIQUE, adj. f. Méd. Se dit d'une fièvre ré-
mittente et quotidienne dont les accès ou les pa-
roxysmes sont longs et peu manifestes.

LATIROSTRE,adj. (du lat. latus, large; ros-
trum, bec). Qui a le bec large.

LATIROSTRES, s. m. pi. (du lat. latus, large;
rostrum, bec). Ornithol.Famille de l'ordredes pas-
sereaux, et famille de l'ordre des échassiers, com-
prenant des oiseaux qui ont le bec large et peuélevé, tels que l'hirondelle, l'engoulevent et les
genres spatule, savacou et phénicoptère.

LATITUDE, s. f. (du lat. latitudo, largeur). As-
tron. et géogr. La distance d'un lieu a l'équateur,
ou, en d'autres termes, la longueur de l'àrc du mé-
ridien, intercepté entre la station et l'équateur,soit
céleste, soit terrestre. Latitude, terrestre. Latitude
sidérale. Déterminer la latitude d'un* lieu.Par
extens. Climat, considéré par rapport à sa latitude.
A la différence des animaux l'homme peut vivre
sous les latitudes les plus opposées. 1 Leshautes la-
tilt/ries, Les pays situés vers les pôles.Fig. Eten-
due, espace, faculté de s'étendre en traitant un su-jet, d'employer un grand nombre de moyens pour
faire quelque chose. Ce principe peut avoir une
grande latitude. Donner trop de latitude il une pro-
position. L'honnête homme qui conçoit et agit ma-thématiquement a plus qu'aucun autre la latitude
de réaliser ses° projets. Si le roi doit être chargé
des préparatifs de la guerre, ne faut-il paslui lais-
ser aussi la plus grands latitude dans les moyens?
(Mirabeau.)La latitude s'obtient en prenant la
hauteur du pôle sur l'horizon, car elle est toujours
égale à cette hauteur. La latitude est boréale pu
septentrionalequand elle marqueune distance prise
entre le pôle nord et l'équateur elle est 0ustraie ou
méridionale, s'il s'agit de la distance entre le pôle
sud et l'équateur. Il est impossible de s'occuper de
la latitude sans parler de la longitude, car c'est en
connaissantà la fois la latitude et la longituded'un
lieu qu'on détermine la position de ce lieu sur le
globe. Pour cela, il faut connaître 1° le parallèle
sur lequel se trouve ce lieu, ce point, c. à d. qu'il
fautconnaître la latitude; 2° la position de ce point,
de ce lieu, sur ce parallèle, c. à d. la longitude.
Pour trouver la longitude, on mesure en degrés de
l'équateur la distance qui séparé le méridien du
lieu qu'on veut déterminer d'un autre méridien
connu.Cettedistance s'obtientaveccertitudepourvu
que l'on connaisse l'heure du point où l'on fait
l'observationet celle du lieu dont on prend le mé-
ridien pour terme de comparaison. Latitude géo-

sous lequel paraît, vue de là terre,
la distance perpendiculaire du centred'une planète
à l'écliptique. Latitude..héliocentrique,Angle sous
lequel paraît, vuedu soleil, la distanceperpendicu-| Cer-

tous les points marquent une. mêmelatitude.| T.de
mar. Latitude observée, Latitude déduite de l'obser-
cation des dé-

duite des de loch.

dogmestolérants, qui ouvre un chemin large pour
aller au ciel. Desprincipes latitudinaires. S.m.

tous les hommes
tait, au xvie et au
en Hollande. On nommaitaussi ces sectaires Uni-

grand désir d'amener la paix universelle.
lati-

LAT1UM (pron.

tuée

les: Albe, Préneste, Pedum, Tibur, Algide Fré-
gelle, etc., qui formaient une confédération (les
Herniques et Rome étaient classés géographique-
ment dans le vieux Lalium quoique n'y apparte-
nant pas); 20 le nouveau Làtium, au S.; peuples
principaux les Èques, les Volsques, les Rutules,
les Ausones ou Aurunces;villes Anagnie, Suessa-
Pometia, Vélitres, Antium, Anxur, Ardée, Suessa-
j Aurunca. Ce dernier pays ne faisait pas positive-
ment partie du Latium, et il ne prit ce nom quelorsqu'il eflt été conquis par les Romains. La sou-
mission du Latium fut commencéepar les Rdmains
dès Romuhîs. En 664 av. J. C., les Romains sub-
juguèrent Albe. Sous Tarquin le Superbe, la con-
fédération latine, saufGabies, reconnut la supério-
rité de Rome en 498; elle fut battue en 496. Les
Kques et les Volsques se soumirent en 367, repri-
rent les armes en 345 et 338, mais ils furent enfin
écrasés en 314. Le Latium fut couvert par les Ro-
mains de colonies et de municipes.

LATOMIES, s. f. pi. Anciennes carrières aux
environs de Syracuse, qui devinrent ensuite des
prisons. Denys le Tyran avait fait, dit-on, prati-
quer des tuyaux souterrains qui conduisaient à une
chambre de son palais la voix des prisonniers. C'est
ce qu'on appelait l'oreille de Denys. Ce conte a été
démenti par l'observation des lieux.

LATONE. :Vlythol. Fille de Saturne et de Phébé
(Hésiode), ou de la même et de Polus (Hygin), nue
dans l'île des Hyperboréèns,eut de Jupiter Apollon
et Diane. Les plus anciennes traditions de la mv-

Latone.

thologie grecque la représentent comme Tune des
femmes du maître des dieux, auquel elle fut unie
avant Junon, et ne font nullement mention des
persécutionsqu'elle eut il. souffrirde la part de cette
dernière, avant de mettre au monde ses deux en-
fants. Un jour qu'elle se reposait, en Carie, au mi-
lieu de la campagne, des paysans auxquels elle de-
mandait de l'eau la raillèrent amèrement;Latone,
irritée, les fit changer en grenouilles par Jupiter.
Protectrice des Troyens on la voit, dans l'lliade,
seconder Diane dans les soins qu'elle prodigue à
Énée blessé, et ramasser les flèches de sa fille ou-
tragée par Junon, sans engagerune lutte avec cette

dernière. Mercure lui-même n'ose combattre La-
'tone, persuadé que c'est une témérité trop grande
de s'attaquer aux femmes de Jupiter. Il est encore
question dans Ylliade de la vengeance que Latone
tira de Niobé, et, dans l'Odyssée, du châtimentde
Tityus, audacieuxamant de la déesse. Hésiodedé-
peint aussi Latone comme une déesse propice, unie

Jupiter avant Junon. Il la représente enveloppée
d'un voile de couleur sombre. C'est dans les hym-
nes homériquesque Latone apparaît pour la pre-
mière fois; non plus en qualité d'épousede Jupiter,

du d|ëu, et exposée aux effets de la vengeance de
Junon. Celle-ci poursuivit elle-mêmesa rivale ou
chargeade cette mission le serpent Python. On dit
encore que ce furent Mars et Iris qui, à l'instigation
de l'épousede Jupiter Jurèrentde ne laisseraceouciier
Latone en aucun lieu de la terre. La malheureuse
déesse trouvacependant un refuge a. Délos, que Nep-

tune, touché de son sort, fit sortirdu fond de la mer.

LA TOUR b'AUVÊRGNË (THÉdPînt,Ecor»,DE). Premier grenadier de la' République Z ill
1743, à Carhaix, petite ville de Bretagne. Il entradans les tnoasquetaires noirs en 1767, fut noiwla même année sous-lieutenant .au régiment d'Aoumois, se distingua au siègedeMahon (1782\ etfut nommé capitaine en 1784. Lorsque la Révolu
tion arriva, on le pressa d'énigrer. Il répondit

cessimples paroles « J'appartiens à la patrie. ovit alors un miracle. On vit cet homme,qui av aitété malade pendant longues années, parvenu' çki\
à l'âge de cinquante ans dans une vie d'études et d
livres, partir à la tête de nos Basques,devancer

cesrudes marcheurs, les premiers du monde, dans desmarches continues de soixante heures, tomber srrles Espagnols par les chemins des chamois,
sglaciets, les précipices, prendre tel fort à lui seulet par des exploits romanesques qu'on croit liredans Cervantes, donner à nos soldats novices l'au-

dace qu'ils porteront bientôt dans la foudroyant
armée d'Italie. Qui dira sa patience, sa bonté, sonindulgence pour les volontaires du Midi, qui étaient
alors si loin d'être des soldats ? Ils étaient tonte safamille,^ses enfants. Il n'en eut pas d'autres. Le
bon capitaine aimait tellement ses grenadiers, queplus d'une fois, ayant un congé, déjà parti à vinnt
lieues, il s'ennuyait d'être loin d'eux, et revenait
sur ses pas. Le soir, après le combat, il s'asseyait
au milieu d'eux, et pendant un repasd'unesolinété
plus que espagnole, il les charmaitde ses entretiens
leur contait les vieilles guerres, leur parlait de la
France. Condamnéà l'éternel ennui des garnisons,
tantôt dans les places du Rhin, tantôt dans les Py-
rénées, il apprenait les langues, le basque, l'alle-
mand, et-les comparait au breton. De la Bretagne
centre et point de départ de ses premières études,
il rayonnait au monde, puis ramenaitle monde à la
France. Il se dédommageait de son inactionpar ses
voyages scientifiquesdans les langues étrangères,
insatiable de conquêtes nouvelles. Dans ses Origi-
nes gauloises, qu'il préparait dès lors, il a donné la
comparaison de quarante, langues. Malheureuse-
ment pour la science, trop passionné dans ses re-cherches, il avait beau embrasser tous les peuples,
il ne voyait que la patrie. Ce qui lui fait plns
d'honneurque ses livres, ce sont ses acte;, ?'est le
grand caractère d'humanité qu'il montrai, dès lors.
Capitaine en second (après dix-sept ans de liente-
nance), il comprit ses nouvelles fonctionscomme
une véritablepaternité. Un représentant du peuple,
touché de ses grands services, lui offrit de parler
pour lui. « Eh bien dit La Tour d'Auvergne,si

vous êtes puissant, demandez pour moi. Quoi
un régiment? Non, une paire de souliers.

»Voici en quels termes s'exprime notre grand his-
torien Michelet sur La Tour d'Auvergne «

Ce fut
avec étonnement qu'on le vit, à cinquante-quatre
ans, quitter sa studieuse retraiteet, sans demander
aucun grade, s'engagercomme simple soldat. 11

prit rang, commegrenadier, dans la 46e demi-bri-
gade. Le secret de son départ, c'est que le dernier
fils de son ami, de son maître dans les études cel-
tiques, Lebrigar.Jçallait être enlevépar la conscrip-
tion. La Tour d'Auvergnepartit à sa place. Lehri-
gant avait eu vingt-deux enfants, et celui-là seul
lui restait. Le vénérable savant,parvenu a soixante-
dix-sept ans, cruellement éprouvé dans la Révolu-
tion, où il avait montré un caractère magnanime,
restait isolé sur la terre. Il se voyait sans appui,

sans secours, si on lui enlevait ce dernier-né de sa
vieillesse. La Tour d'Auvergne ne le permit pas.
L'armée du Rhin, sous Moreau venait de passer
ie fleuve et d'entrer en Bavière. La Tour d'Au-
vergne, à peine arrivé dans sa chère 46e demi-bri-
gade, ne prit avec lui que trois cents grenadiers
pour déloger neufcents Rus»es d'une forte position.
Il attaqua à la baïonnette et, après une lutte achar-
née, emporta le poste et mit en fuite les ennemis,
Le 27 juin 1800, le général,poussant l'ennemi sans
l'avoir reconnu d'abord, s'aperçut qu'il était re-
tranché sur les hauteurs d'Oberhausen. Un corps
français fut repoussé avec des pertes cruelles. Un
second corps, sous Lecourbe, vint le dégager; La

46e en était, et, en tête, marchait L8*0" d Au-

vergne, en silence et sans tirert sous le e exter-
minateurde huit pièces de canon. Au ent ou
les hulansviennentau galop fondre sur 1 nôtres,
il croisse la baïonnette. Une lauce lui perce le

cœur. Ce fut un deuil universel. I1 n'y eut guère
de vieux soldats qui ne pleurassent, et les plns ma-
ladçs furent ceux qui ne pleurèrentpas. On rép<J-

tait qu'il avait dit: « C'est bien, je meurs satisfait,
'je voulais périr ainsi. Il On ramassa tout ce qu'on

put trouver de lauriers, et on l'enveloppa de lau-
riers et de feuilles de chêne. Ses grenadiers de le
posèrent dans la terre d'Allemagne, ayant soin oe»



l

• nt se
décider à s'en séparer ils demandèrent

<

htinrentque son nom serait toujours inscrit à
la tête du contrôle, et que son cœur leur resterait. ]
\rmee entière donna un jour de sa solde, et, de-

cette
contributionspontanée, ont acheta une boîte

v rrrpnt qui, couverte de fleurs noires^fut touiours
d rtfe à la têtede la I" compagniede'la 46« Jemi-

de suivre l'armée, au milieu de ses camarades. Il
restait là, sous le drapeau, et ne manquait jamais
à l'appel: Toutes les fois qu'on l'appelait, le plus

ancien grenadier répondait pour lui: «Mort au
champ d honneur. » (Michelet.)

LA TOUR DU FIN. Géogr. Chef-lieu d'arron-
dissement(Isère) 2,802 habit. pressoirs,d'huile,
papeterie, fabrication de sucre de betterave.

LATRAN (palais de). Géogr. Palaisbâti à Rome

par Lateranus Plautius, que Néron fit mourirpour
s'emparer de ses richesses. Ce palais fut donné par
l'empereur Constantin au pape Melchiade, et servit

de résidence à ses successeurs jusqu'en 1377, où
Grégoire XI vint occuper le Vatican. Près de ce
palais, Constantin fit construire la basilique de
Saint-Jean de Latran, première église patriarcale
de l'Occident. Il s'y tint onze conciles^dont quatre
oecuméniques ou généraux. Le premier de ceux-ci
fut tenu en 1123, sous Calixte II le deuxième,

sous Innocent il, en 1139 on y condamna Arnaud
de Brescia le troisième,sous AlexandreIII,en 1179:

ou y réglal'électiondes papes; le quatrième, en 1215,

sous Innocent III on y excommunia les Vaudois

et les Albigeois. Le dernier des conciles de Latran,
tenu en 1512, sous Jules II, est célèbre par l'abo-
lition de la pragmatiquesanction.

LA TRAPPE (NOTRE-DAMEde). Abbaye de l'or-
dre de Cîteaux, célèbre par la sévérité de sa règle,
fut fondée en 1140 par Rotrou, comte du Perche,
id2 kilom. N. de Mortagne (Orne). Cet ordre, qui
s'était relâché, fut réformé en 1662 par l'abbé de
Rancé, qui y établit l'étroite observance de Cî-
teaux. Les trappistes observent un silence absolu,
partagent leur temps entre la prière et le travail
manuel, se nourrissent de pain grossier et de légu-

mes cuits à l'eau, et ne sont vêtus que d'une robe
de bure, qui est blanche pour les religieux et brune
pour les frères convers. Ils doivent avoir toujours
devant les yeux l'image de la mort à cet effet,
chac.n d'eux est tenu de visiter chaque jour la
russe qui doit recevoir leur dépouillemortelle. Cette
abbiiye ayant été supprimée, les religieux se réfu-
gièrentsuccessivementen Suisse, en Italie, en Alle-
magne et en Russie, vivant toujours réunis, et
continuant à observer la règle de leur institut. Ils
purent rentrer en France en 1815, et occupèrent de
nouveau leur ancien couvent, qui fut restauré. De-
puis, ils ont formé d'autre» établissements, à la
Meilleraye (Loire-Inférieure), près de Montélimart
(Drôme), à Staouéli, en Algérie, etc.

LATREUTIQUE,adj. (du gr. Xaxpeûû), j'adore).
T. de thédl. Se dit du culte que l'on offre à Dieu

comme au souverain Être. L'holocauste est un sa-
critice latreutique.

LATRIDIE, s. f. Entom. Genre de coléoptères
Je la famille des xylophages. Ces insectes forment
un genre assez nombreux en espèces,mais ils sont
tous t-rès-pétits.

LATRIE, s. f. (du gr. Xatpsta, servitude, ado-
ration ). Culte de la religion qui n'appartientqu'à
Dieu seul culted'adoration.Les catholiques.adorent
Dieu d'un culte de latrie. On confondquelquefo,isles
termes de latrie et de dulie, mais il fant les distinguer
quand on parle exactement l'un s'adresse à Dieu,
l'autre est un culte de vénération rendu aux saints.
Le culte de latrie est le seul admis par les spirites.

LATRINES,s. f. pl. (du lat. lavare, laver, selon
Varron selond'autres,de latare, être caché, comme
indiquant un endroit retiré). Lieu public, chez les
Romains, où allaient satisfaire les besoins naturels
ceux qui n'avaient point d'esclaves pour vider ou
pour laver leurs bassins. On ne trouve point, dans
les écrits ni dans lès- bâtimentsqui nous sont res-
tés des anciens, qu'ils eussent dans leurs maisons
des fosses privées. Non-seulement les latrines pu-
bliques étaient en grand nombre à Rome, mais,; de
plus, on les avait placées en divers endroits de
la ville,pour la commodité. On avait, pour lanuit,
1 davantage des-eaux courants dans toutes les rues
de Rome, où l'on jetait les ordures; mais les riches
avaient pour leur usage des bassins, que les escla-
ves allaient vider à la brune dans les égouts, dont
toutes les eaux se rendaientau grand cloaque, et,
de là, dans le Tibre. Partie importante de nos ha-
bitations, soit qu'on l'envisage sous le rapport de

la qu'on
la considère sous celui de la salubrité et du

et des
agréments de la vie, un point essentiel est d'em-
pêcher que, dans aucune circonstance,il ne s'en dé-
gage des émanations qui, en se répandant dans les
différentes partie» de la maison rendent le séjour
de cette maison insalubre pu tout au moins désa-
gréable. Pour obtenir ce résultat, deux moy ens

la fonte pour les tuyaux de chute, et une ventila-
tion tellement combinée, que non-seulementles gaz
qui se dégagent des matières contenues dans les
fosses puissent en tout temps s'échapper au dehors,
mais qu'il s'établisse, par le tuyau même de chute,
un courantdescendant qui, passant par les cabinets
et les sièges situés à tous les étages, rende ces ca-
binets inodores, et cela sans le secoursd'obtura-
teurs, si utiles dans diverses circonstances, qui gar-
nissent toutesles cuvettes que nous appelons anglai-
ses; et que l'onnommefrançaises au delà du détroit.
Depuis longtemps, les conduits en fontesont substi-
tués, chez nous, aux poteries, ce. qui rend impossi-
ble toute infiltration à "travers les murs ou dans
leur épaisseur. Sous ce rapport, nous n'avons rien
à réclamer de nos architectes; il n'en est pas de
même des moyens de ventilation à peine sont-ils
connus de nos artistes on compte dans Paris les
édifices, soit publics, soit particuliers, où ils sont
établis et où les appareils fonctionnent d'une ma-
nière satisfaisante aussi que <le maisons somp-
tueuses inhabitables dans quelques circonstances,
que de latrines inabordables et dontl'état justifie le
reproche de négligence et de malpropreté que l'é-
trangeradresseà nospopulations Après les moyens
de faite arriver l'air et la lumière dans une habi-
tation, il n'en est pas de plus important que d'en
éloigner les émanations nuisibles ou infectes; les
constructeurs devraient donc se mettre au courant
de ce qui leur est nécessaire pour arriver à ce ré-
sultat ils y parviendraient sûrement par des
moyens de ventilation sagement combinés. Si l'é-
tude des fosses d'aisances est importantepour tout
ce qui .regarde l'hygiène privée, cette importance
s'accroît lorsqu'il s'agit de les envisager souple
rapport de l'hygiène publique. pi

composé de 45 parties de silice, de 37 d'alumine,
de 8 de chaux, de 7 de potasse, de 3 d'oxyde de
manganèse et d'un peu de magnésieet d'eau. Cette
substance cristallise en prismes rhomboïdaux.

LATRODECTE, s. m. Entom. Genre d'arai-
gnées, famille des fileuses. Cet arachidehabite
l'Italie et les contrées voisines. Sa morsure est mor-
telle pour l'homme. Le latrodecte est d'un,-noir lui-
sant, clair, coupé par trois rangs de taches d'nn
rouge de sang. Tout le.cprps est couvert de poils
et figé au corselet par un pédiculecourt; ses yeux
sont fauves et au nombre de huit.

LATTAGE, s. m. ActioiT de latter. Payer tant
pour le lattage.Espace couvert de lattes.

LATTE, s. f; (de l'allem. lait, même sens). Mor-
ceau de bois de chêne refendu selon son*fil, en ma-
nière de règle mince, que l'on attache avec des
clous^sur les chevrons -des combles pour recevoir
et portersojt la tuile, soit l'ardoise, qui doit en faire
la couverture. Clouer des lattes. Latte pastiche,
Toute latte qui n'est employée que pour tenir la
maçonnerie, comme celle qui porte sur les étrésil-
lons d'un plancher enfoncé. 1 Ijatte voligè, Latte qui
sert à porter l'ardoise. ] Latte jointive, Celle qu'on
met aux pans de charpente pour recevoir et tenir,
un enduit de plâtre. 1 Contre-latte., Latte attachée
en hauteur sur une autre latte qu'elle coupe à an-
gle droit ou oblique. Mar. Forte tringle de bois
dont on se sert pour faire lescaillebotis qui fer-
ment certaines-écoutilles dans les navires. [ Lattes.
de gabarit, Celles qui servent à. former les façons
d'un navire en lui donnant la rondeur. r T. dé fôn-
deur. Bande de fer plate» telle qu'eue arrivé de la
forge: 1 Palette avec laquelle le faiencier enlève la
terre détrempée. 1 Chacundes échelons d'un volant
de moulin à vent sur, lesquels on tend là toile.
Fig. Grand sabre.de cavalerie droit et étroit. Les
carabiniers sont armés de lattes.

LATTER, v/a. (rad. latte). Garnir de lattes
Attacher sur les chevronsd'un comble, avec des
clous, les lattes espacéesde 10 centimètres environ,
pour y fixer soit la tuile, soit l'ardoise. Le comble
cette maison est posé, il ne reste plus qu'à le
latter: Il faut latter et contre-latter, cette cloison.
Absol. La charpente.du toit est faite, il ne reste

des panneauxet les recouvrir de plâtre.
LATTIS, s. m. (rad. latte). Ouvrage de lattes.

de lattes.
Enduire un lattis avec du plâtre, avec du bitume.

l'arbitraire et ,cour de

un moyen
ble d'arriver
vait il alla horrible

lui^ adresser un paquet contenant une poudre dont
la Tapeur seule pouvait ôter

.concilier la faveur
en effet, mais la poudre qu'il contenait
fénsive, et l'on découvrit que Latude était Fauteur
aussi bien que le révélateur du complot. Arrêté et
conduit à la Bastille, il expia cette espiègleriepar
trente-cinqans de la plus dure captivité.Plusieurs
fois il tenta de s'évader mais ses tentatives ne fi-
rent qu'irriter l'autorité et augmenter les rigueurs
dont il était l'objet; il î.e recouvra la liberté qu'en
1784. 7L& Convention,
60,000 fr. de dommages-intérêts sur les Mens laissés
par la Pompadour mais il mourut en ^805, avant
d'avoir obtenu l'exécution de ce décret.

le nom est devenu synonyme de juge inique, vendu
à l'autorité, de magistrat sans foi et sans honneur,
obtint du cardinal tieRichelieu le titre de conseiller;
d'État. On cite, parmi les procès au jagement des-
quels il présida, ceux d'UrbainGrandiér et de Cinqr
Mars. Il n'épargna, pour parvenir à ses fins, ni
le mensonge ni l'hypocrisie. Plus tard il fut un des
persécuteurs de Port-Royal. Laubardemont se glo-
rifia, dit-on, de son habileté a confondre I'inno-
cence. «

Donnez-moi, disait-il, quatre lignes les
plus indifférentes de la main d'un homme, et j'y
trouverai de quoi le faire pendre. » Que sa mé-
moire soit maudite! Il laissa un 61s qui, après s'ê-
tre livré à toutes sortes de désordres, entra dans
une bande de voleurs et fut tué eu attaquant un car-
rosse(1651). Ce fils était vraimentdigne de son père.
Combiende jugesontété les émulesde

LAUDANUM,s. m. (pron.
ment par corruptionde laudatum, dérivé lui-même
du mot latin laus'} louange, comme pour désigner
que le médicament qui porte ce nom était digne
d'éloges). Pharra. Nom qu'on donne indistincte-
ment à toutes les préparations, d'opium liquide ou
solide, et plus particulièrement à l'extraitd'opium.
Administrersix gouttes
balsamique, Extrait d'opium, sulfure de potasse, ex-
trait de safran et de réglisse, acide benzoïque et
baume du Pérou.Laud;anum liquida
Liquidepréparéavec l'opiumthébaïque, le safran,
le castor, l'huile de
liquide de Médicamentqui consiste en un
liquide obtenu en faisantmacérer pendant douze ou
quinze jours, et au soleil, douze gros d'opium
choisi, coupé menu;

tre de vin d'Espagne ou de vin de Malaga. | Lau-
danum liquide tartarisé, Liquide obtenu avec la
teinture dij sel de tartre, l'opium, le safran, la can-

nelle, les clous de girofle, le macis, la muscade et
le bois d'aloèsl

LAUDATIF,IVE, adj. (du rad.
tous, louange). Louangeur, qui est

datif. Phrase laudative. Le courtisan n'a pour son,
maître, que des formules laudatives.,
sLAUDER, s. m. Ancienne pratique. Registredes
impôts sur les marchandises.

LAUDES, s. f. pl,. (mot latin qui signifie louan-
ges, parce que les psaumes qui composent cette

l'office ordinaire,du bréviaire qui se dit après les

40 kilom. E. do
Hambourg, sur l'Elbe; 3,600 habit.. Raffinerie de

quel le Hanovrefut cédé à la
(duché de). Un des plus petits États ae l'ancienne
Confédération germanique,autrefois possession du
Danemark, entre le
le Mecklembourg au N. et à TE.,

territoire de Hambourg ki-
loin. sur 40; 50,000 habit,
bité- par les Wendes il fut conquis par le
ducHenri le Lion,.possédé ensuite par la maison
de Saxe et cédé au Hanovre en 1689 conquis par
les Français au commencement de ce siècle, il fut
i-ompris, en 1810, dans le département des Bou-



entrouvant
à sa convenance, se

1866.

se trouve quelquefois à
minesde

de 'la
donnait, dans l'O-

ds cellules des solitaires, les-
3t là} formaient une sorte de

premiers monastères
de la Se dit, par ex-
cellence, du monastère le plus

LAUHE DE KOVES. Femme
(célèbre pour

sa
beauté et naquit vers

riée, en 1325, à Hugues de Sade, et mourut en
qui enleva les trois quarts

des habitants Flo-
chercher Avignon, y vît
fnt frappé tle sa beauté majes-

tueuse, eadevînt éperdumentamoureuxet la chanta
pendant vingt ans dans la plupart deses sonnets.
Ces poésies sont même Tunique source de rensei-
gnements que l'on possède sur cette femme. 11 pa-
raît cependant que l'amour de pourLaure
fat tout à fait platonique,et qu'elle ne fut pour lui
que l'idéal de la beauté et de l'amour. Elle était
mariée et mère d'une nombreuse famille, et se Et

remarquer plus encore par ses vertus que par sa
beauté. La belle, î'jncomparable,la divine Lavre.

LAURÉAT, ATE, adj. et s. (du lat. laureatus,
conronné de. laurier; rad. iaurvs, laurier). Nflm
donné dans différents pays, notamment en Italie,
en Allemagne et en Angleterre, à des poètes q"Trô
recevaient, soit des princes, soit de corps savants
la couronne de laurier, comme signe de leur mé-
riteet de leursupériorité.En Italie, le plus ancienet
le plus solennel couronnementde ce genre est ce-
lui de Pétrarque, qui ent lien iL Rome en 1341, le
jour de Pâques. Le Tasse allait aussi être cou-
ronné, ina:s il mourut la veille même du jour où
la' cérémonie devait s'accomplir. En Allemagne,

îsr établit, en 1504, à
Vienne, un collège pratique pour décerner la cou-
reane mais les juges accordèrentle titre de jxtète
lauréat à un si grand nombre de poètesmédiocres,
qne ce titre perdit tont son. prix. En Angleterre,le
roi nomme le poète lauréat. Ce poète est chargé de
célébrer, tous les ans. par deux odes, l'anniver-
saire de la naissance du souverainet 3e nouvel an.
^1 Teçoir un traitement annuel de 127 livres ster-ling, dont 27 représentent la valeur d'un quartaut
de vin que le poète recevait jadis en nature. John
Kav, au xvf siècle, est lepremier poète lauréat

dont parlent les chroniqueurs;on cite plus tard
Oower et ,puis Skelton, sous HenriVI11
Spenser, sous la mort de Spen-
ser, ce titre a passé Samuel Da-
niel (1593)-, (rt»19î; William Dave-

John
Nabùm Taie Nicolas Rewe (1715) Lau-
rence Eusden (1718); Colley-Cïbber Whi-

Pve (1815); Th. Camp-
]tell. (1843;.1 Se dit des élèves- qui obtiennent des
prix et des distinctionsdans les concours, dans les
distributionsde prix, etc. Un lauréat. Une lauréate.

LAURÉL1E, s. f. Bot. Genre de la famille des
une grande analogie avec les

lauriers. La îaurilïeest un grand arbre du Chili.

constructions.
LACTLE3H3E,s. f- Genrede

algues, dont on connaît environ une
vingtaine d'espèces. Trois ou quatrehabitent la Mé-

nos côtes
reste est dispersé dans les mers

LAURENT(saint). Martyr chTétâeu, né à Rome,
dans le ni* siècle. Il fot déchiré à coups de fouet
par les itblîi« du bourreau,attaché ensuite un
gril Loin

dantqu'on »' retournât sur le gril.gril

«ours d'en-

rie de 800 à 3,000 mètres, et forme comme un lac
en quelques endroits. Le volume d'eau qu'il-porte

à la mer esx immense, car il réunit les eaux au lac
Supérieur, du lac Huron, du Miehigan, de l'Érié

et dedont il n'est réellementque la con-
tinuation. Les seules villes importantesqu'il bai-
gne sont Johnstown, Ottawa, Montréal et Qué-
bec, j Golfe de l'Atlantique l'embouchuredu
Saint-Laurent,entre le Canada 'iL l'O., le Nouveau-
Brunswickau S., nie de Terre-Neuve à FE. et le
Labradorau N. O. Il renferme les îles d'Anticosti,
de Saint-Jean et de la Madeleine.

LACHEKTIEXNE adj. f, (proa. loransiènt).
Qualification donnée a une célèbre bibliothèque
fondée â Rome par Léon X. Elle est ainsinommé,
soit de Laurent de Médicis, père de Léon X, soit
de Laurent Parmenio qui en fut le premier bi-
bliothécaire.Bibliothèque laurentienne.

LAUftÊOXE. s. f. (du lat. laureola, branche de
laurier). Bot. Nom vulgaire des espèces du genre
daphr, renfermantdes arbustes indigènes à l'Eu-
rope, d'un mètie_de haut environ, à feuilles réu-
nies vers le sommet des branches à fleurs tabu-
lenses, violettes ou blanchâtres. On trouve la lati-
réole dans toutes les forêts d'Europe.

LAURIER,s. m. (du lat. laurus, même «ignif.).
Bot. Genre type de la famille des laurinées, dont
on connaît un. g -and nombre d'espèces. Plusieurs
croissent sons le climat brûlant des tropiques:

d'autres, tels que 3e laurier des Indes, le laurier
d'Apollon, vivent dans les pays chauds,mais plus
tempérés. 'Enfin, le sassafras, le faux benjoin, le
laurier génïculé, habitentdes contrées du nord de
l'Amérique et ces derniers, transplantésdans nos
climats, résistent à la rigueur des hivers. Les lau-
Tiers ne sont pas bien connns, parce qae ces ar-
bres, originaires de pays étrangers, se trouvent
disséminéssur des terres sitnéesTi de grandesliis-,
tances les unes des autres. Les Indes orientales,
le Japon, les Moluques,les iles de la Réunion et
Maurice, celles de Madagascar, de Bornéo,de Sa-
matra,- les Antiîles, le Pérou, le Mexique, la
Guiane française. les (émanes, etc., en produisent
des espèces on entièrement inconnueson sur les-
quelles nous n'avons.quedes notions vagueset.
complètes. Plusieurs intéressent par leur utilité,
par leurs prodnîts, par l'usage qu'on en fait, soit
dans l'économie domestique, soit en médecine. La
plupart des lauriers conservent Jenrs feuillages
tonte l'année, et il n'y en a qu'un petit nombre,
tels que le sassafnls, le faux benjoinet le laurier
géniculé, qui een dénonillent aux approchesde
l'hiver. Le plus connu est le laurier commun,ou
laurier d'Apollon. C'est un arbre d'une très-belle
forme, dont' la tige s'élève à la hauteur de 10 à
12 mettes, mais plus communément,cheznous,, de
6 à 7 mètres environ. Il croît naturellement en
Italie, dans les !les de l'Archipelet sur les monta-
gnes d'Alger. Ont le cultive en pleine terre dans

Cet
arbre est très-propreil la décoration des jardins et
des bosquetsd'hiver. ,Ses feaiUes sont aromaiïqnes
et employées comme assaisonnement; elles -crépi-
tent lorsqu'on les brûle, et répandent une odeur

Les

baies donnentune huile à résinedonton fait usagedans la médecine. On les cueillelorsqu'elles^fit
mares, et après les avoir écrasées, on les met dans
une chaudière pleine d'eau que l'on fait boail]jr
lentement pendant plusieurs heures. Oa verse laliqueur bouillante avec le marc dans un sac detoileun peu claire au travers duquel elle passe.
on presse ensuite le marc pour en exprimerle re.-tè
de l'huile, qui se fige à la surface de l'eau en se re-froidissant;on la ramasse et on la conservé daa»
des cruches. Autrefois, les baies de laurier étaient
employées dans la teinture. Le bois, quoique ten-
dre, est souple et difficile à rompre. Les jeunes ra-
meaux servent à faire des cerceauxpour les petits
barils. Le laurier se piait dans les terrains un peu
secs et à l'abri des vents du nord. On le multiplie
de graines et de drageons. Aucun arbre n'a joui
chez les auciens d'une plus grande célébrité, au-
cun n'a été pins souvent chantépar les poètes. Il
était particulièrementconsacré au dieu des vers,
qui l'adoptapour son arbre favori, lorsqueDaphné,
fuyant ses embrassements, fut métamorphosée en
laurier. On en ornait ses temples, ses autels et le
trépied de la pythie. On prétendait, sans doute à
cause de son odeur pénétranteet aromatique, qn'ü
communiquait l'esprit de prophétie et l'enthou-
siasme poétique. I> ià vient que !es poètes étaient
couronnés de lauriers. Virgile fait remonter jus-
qu'au siècle d'Ënée la eontnme de ceindre de lau-
rier le front ces vainqueurs. Les générauxen por-
taient dans les triomphes, non-seulement autour
de la tête, mais encore dans les mains, et on le
plantait aux portes rt autonr du palais des empe-reurs. Admisdans les cérémonies religieuses,il en-
trait dans les mystères, et les feuilles étaient re-
gardées comme un instrument de la divination
Parmi les Grecs, ceux qui venaientconsulter l'o-
racle d'Apollon se couronnaient de lauriers s'ils
avaient reçu une bonne réponse. On entourait aussi
de lauriers les lettres et les tablettes qui annon-
çaient de bons succès on faisait de même pour les
vaisseaux victorieux.C5 était, de plus, une croyance
généralementrépandue, que jamais le lauriers n'é-
tait frappé de la foudre, d'où vient qne Corneille,
dans sa tragédie des Soraces, fait dire au vieil Ho-

race dans la défense de son fils

Laurierssacrés. rameauxqu'on veut réduireen pondre.
Vous qui mettez sa tête à l'abri de la foudre.

Dans le moyen âge, le laurier a servi dans les uni-
versités à couronner les poètes, les artistes et les
savantsdistinguéspar de grandssuccès, j Fig. fiie-
toire, triomphe, gloire, supériorité, couronne,palme.
Acquérirdes lauriers. On nes'engraisse guèreà mâ-
cher du lauriers. La renomméen'est pas toujours un
sûr garant d'une vertu sublime, et le jambon au-
rait souvent le droit de revendiquer le laurier dont
elle couronne ses héros. Apollon ne promet qu'un

nom et des lauriers. (Boileau.) Ses mains joignent
l'olive aux lauriers triomphants. (Voltaire.) Le peu-
ple voudrait plus de blé et moins de lauriers. (H.
de Balzac.) Je n'aime le lauriersque dans les sauces.

La gloire rappelait, il arrive, il succombe.
Et son laurier tardifn'ombrage que Pa tombe.

î Fig. Cueillir des lauriers, moissonner Jes bnt-

riers, Souiller sa gloire. 1 êlre chargé de laurier*,
Avoir acquis beaucoup de gloire. 1 S-endormir.sur
ses lauriers, Ne point poursuivre une carrière glo-
râensementcommencée. ] Se reposer mrges lauriers,
à l'ombre de ses Uakriers,Jouir d'un reposméritépar
des succès éclatants. On donne aussi le nom ne
laurier iL différents végétaux n'apparteaant pas
la familledes laurinées.Laurier u*-
gt>n?laurieT~aromalique,le brésillet; laurier va>n,
le vaccinium lmrierrouge, espèce de francbipanier
hturâr de saint Infor e, Téniiobe laurier
le isyrïçeàcire; le roagsobs1- s*

LACRIER-AMAXDIE&OUi. m. Bot. Grandet bel arbrisseaudu genre cerisier,
famille des rosacées. Ses fleurs sont
poséesen grappes axillaires,d'nne odeurdonce; ses

9 -nies leur chair est violette, faSe; le noyau et h-
mande sont très-amers, ce qui

dans cette plante. On se'
donner le goût d'amandesau lait et

lance, etc. Le poisoncontenu dans Ife
«st si subtil, que les* seules
brissean, si l'on s'arrête trop longtemps



Vraffe. peuvent occasionner des maux de tête etX^ïï&. Cet arbrisseau, originaire de l'Asie-
Mineure est cultivé en France dans, les jardins, ou
1 est recherché à cause défia béantede sonfeuillage

portionsd'un arbre véritabledans les bons terrains, j
Fl°se perpétue facilement de graines, et de drageons.

LAURIER-ROSE,s. m. Genre de la familledes
anocynées, renfermantde petits arbres on des ar-
brisseauxd'une forme élégante,chargés d'ungrand
nombre de fleurs de couleur rosé, quelquefois blan-

elles il. corolle infundibuliforme. Le fruit se com-
pose de deux folioles
graines couronnéespar une houppe de poils. Cet ar-
brissea' *e multipliede drageons et de boutures. Il,
contie s un suc acre, caustique et laiteux, qui est
un l'Oison ponr l'homme et pour tous les animaux.
On croit le laurier- rosé commun originaire du Le-
vant et de la Barbarie. Il pousse spontanémentsur

Laurier-rose.

le.bord des eaux en Italie, en Espagne, dans tout
le nord de l'Afrique et danslemidi de la France.Le
laurier-rose-odorant ou laurier-rosedes Indes croîtna-
turellement sur le bord des rivièreset le long des
côtes de la mer dans les Indes orientales. Ses fleurs
ont une odeur agréable. On dit aussi Laurose.

LAURIER-TIN, s. m. Espèce du genre viorne,

ferme des arbrisseauxremarquablespar leurs ra-
meaux carrés, leurs feuilles coriaces, lisses, leurs
fleurs blanches,etqui croissent dans les lieux pier-
reux et couverts. Ils s'élèvent à deux on trois mè-
tres et sont cultivés comme plantes d'ornement.

LA URINE, s. f. Chim.Substancecristallinepar-
ticulière,qu'on extrait du fruit du laurier.

LAUU1NÉES, s. f. pi. Bot. Famillede plantes

hvrinées sont ordinairementdes arbres ou des ar-hmseanx^d'unport élégant,ornés, dans toute les
saisons, de feuilles lisses et luisantes.Leursfleurs,

cules, offrent un périantheàquatre ou *i.. divisions,
et des étamines au nombrede six à neuf, dont les
anthères s'ouvrent au moyen de valves on pan-
neaux ce caractèrene ae présente, du reste, quedans un petit nombre d'espèces. Le fruit, charnu,
entouré à sa base par le calicepersistant, ne con-

le règnevégétal, qui présententdes propriétésplus
uniformes et des produits plus intéressants que celle

LACEIOT,s. m. Technol.Petit baquet, chez les
boulangers, dans lequel on lave l'écouvillonaprès
son être servi pour nettoyer le four. On s'en sert
aussi poury mettre tremper les chiffons avec les-quelsonbouche les jointures de la bouche du four on

a? canton de Vaad, à. 51 kilom. N, E. de GenèTO,en remarquables(l'ancienne cathédrale,

en

1537,société d'agriculture,bibliothèque,musée, etc.
Grande industrie,affaires de
dans l'antiquité une station romaine elle porta -te

titre d'évêché jusqu'à la réformation

la
domination bernoise

LAVABO,s. m. T. du
la messe, commençant par ce mot la-

tin, laverai. La messe était au lavabo
quand il est arrivé.L'action du prêtre qui se lave
les mains en disant la messe.| Petit linge auquel
'lé prêtre s'essuieles doigts, après se les êtrelavés.
Un lavabo de toile fine.Carte qui se place an côté
droitde l'autel et sur laquelle est imprimé le pas-
sage de la messe qui commence par cesmots La-
vabo manU8 meas inter initocentts etc. (Je laverai

ver, garni d'une cuvette et d'mi[<potà l'eau, et ren-
fermant généralementtoutce dont-en peut avoirbe-
soin pourla toilette. | Endroit réservépourla toilette.

LAVAGE, s. m. (du lat. lavare,laver). Actionde
laver. Le lavage des trottoirs. Le lavage des laines.
,1 Se dit quelquefois d'usé trop grande quantité
d'eaurépandue pour laver quelque chose. D'où peut
venir tout ce lavage? 1 Se dit principalement des
aliments noyés dans unetrop grande quantitéd'eau.
Il y a tant d'eau dans ce vin, que ce n'est plus
qu'un lavage.Dans le travail des mines. Opéra-
tion par laquelle on dégage, on sépare, par le
moyen de l'eau, les parties terreuses, pierreuses,
c. à d. les parties qui ne sont pas métalliques, de
la partie propre à être fondue.Quand on com-
mence un lavage, l'eau que l'on verse sur une ma-
tière solide la pénètre quelquefoisdifficilement, ou
se fraye des routes au milieu de la masse, en tou-
chant à peine à un grand nombre de points. On
réussit beaucoupmieux en mêlait la matièresolide
avec l'eau, pour en faire une pâte plus ou moins
solide,qu'on introduitdans des vases convenables
quand, parégouttement, toute la quantitéde liquide
qui peut sortir de la masse s'est retirée, la nouvelle
quantité d'eau qu'on verse dessus la traverse faci-
lement, parce qu'elle est également mouillée. Beau-
coup de substances organiques sont plus sujettes
que des. matièresinorganiques à présenter l'incon-
véuient que nous venons de. signaler.Si l'alcool ou
d'autres liquides volatils doivent être employés
commedissolvants,il faut avoir soin de couvrir les
vases de manièreà diminuer l'évaporation il faut
cependant qu'il y ait toujours une ouverture suffi-
sante pour l'introduction de l'air, sans lequel le
liquide ne pourrait s'écouler; mais cette ouverture
n'a. besoin que d'avoir une très-petite dimension.
Quand il s'agit de priver, par le moyen de l'eau
ou d'un autre liquide, un corps solide,parexemple,
de tout produit soluble, "on n'a besoin que de cber-
cher un moyen de le lessiver commodémentet sans
avoir à s'en occuper. Suivant qu'on opère sur de
petites on de grandes quantitésde matière,on em-
ploiedes entonnoirs,des tonneauxdéfoncés, ou dés
trémies dont le fond est percé de trous; dans le
premier cas, on se sert de nitres en papier, ou bien
on place la imatiéradans l'entonnoir, dans ladouille
duquel on a mis un peu de coton dans le second
cas, ou répandau fond des vases une couche de
paille destinée à retenir les matières divisées que

trer un grand nombre de substances,'et, s*il était
nécessaire, on pourrait y ajouter une couche de
sable ou de verte pilé j eaux

qui sont passéessur des terres salpêtréesqui ne
sont pas assez chargées de sels nitreux pour être

est obligé de passer sur de nouvelles terres pour
les porter à
nes. v. des minerais. Plusieurs

l'opération préliminairedu lavage. En effet, ils
sont couverts de boue desséchéeet agglutinée,ouleurs lieu principalement
pour
remplis de terre que les instrumentsdont on fait
usage dans le triage ne sauraient
manière expéditive et économique.Le lavage de-

vient de rigueur mais les pro-

minerai et an degré d'adhésion de la terre qui le
souille. Lorsque ces terres sont mélangéesavec le

minerai en petits fragments, on qu'ellesse font
sontpeu
dansles

souillé, avantd'en-
terre ainsi délayée

misage ou le

de ciment qui unit entre eux les grains-d'oxyde,
et quand elles ne se délayent que dimcUemeiit et
lentement, on favorise de

LA VAL. Géogr. Chef-lieu dudépart, de la
Mayenne, sur la Mayenne, a 284tdlom. S. O.doPa-
ris; 25,437habitants; évêché. Ville haute, ancienne
et mal bâtie; ville basse, neuve et élégante vieux
château des comtes de Laval, au. prison
halle aux toiles. Industrie toiles et coutils, basins-,
calicot, lingedamassé, etc: Patrie
lepère de la chirurgieen
coup souffert pendant les guerres de la Vendée..

LA VALLIERE (tOUlBE-FRAKç^lSB D«).
1644 en elle était fille d'un maître
tel du duc d'Orléans. fille

puis devint, en 1661, pour
lequel elle ressentit un amour véritable et qui la
rendit mère de quatre enfants. Ce commerce devint
public en 16 3 le roi donna
tes domaines, et érigea pour elle la terre de
lièreen duché (1667).Mlde
faveur que pour ïaire du bien. Elle rougissait elle-
même de ses fautes, et deux.' fois ellese réfugia
dans un couvent; mais Louis XIV l'en fit enlever
et la ramena à la cou*. Néanmoins elle se vit, au
bout de quelques années, négligéela Montes-
pan elle se retira définitivementdans le couvent
des Carmélitesdu faubourg Saint-Jacquesen 1674,
prit le voile en 1675, sous le nom de sœur Louise
de la Miséricorde,et y mouruten 1710, après avoir
passe les dernièresannées de sa vie dans les exer-
cices de la plus austère piété.

LAVANDE,S. f. (du Jat. lavandula). Bot. Genre
de la famille des labiées, dans lequel on compte

quatre -originaires du midi de

les bords de
se plaisent dans les terrains secs, légers et

on les propage degraines, de drageons et & bou-



où les lavandières
lavent la lessive. Une lavanderie.I LAVAND1ER, s. m., (du lat. lavare, laver). Nom

qu'on donne, dans certaines cours, à un officier
chargé de veiller. au blanchissagedu linge.

LAVANDIÈRE, s. f. (du lat. lavare, laver).
Femme qui lave la lessive, le linge. Une lavandière.

Lavandière.

Il faut, pour puiser.nettement aux sources, que les
lavandièreset les passants ne les aient point encore
troublées. (Balzac.) Les lavandières vont à 18./rivière,

Ce sont les lavandières,
Qui passent en chantant, là-bas, dans les bruyères.

On dit aujourd'hui Blanchisseuse. Lavandières, Nom
donné en Normandieet en Bretagne à des fées qui
d'après la'superstition populaire, battent le linge
avec une main de. fer dont elles assomment le èu-
rieux indiscret. 1 Sorte de bateau marnais qui est
carré par les deux bouts, ce qui le fait ressembler
à ceux dont les blanchisseuses se servent. Nom
donné à toutes les machinés qui servent à laver le
linge. '1 Nom vulgaire de la bergeronnette grise et
de labergeronnettejaune, par allusionau mouve-
ment de leur queue, imitant celui des blanchisseuses
qui battent leur linge. Les lavandièress'envolent.

LAVAXGE, s. f. Nom donné, dans les Alpes et
les Pyrénées,*àdes torrents de boue et de pierres
qui souvent, après de violents orages, coulent,du
fianc des montagnes et ravagent tout sur leur pas-
sage, engloutissantles habitations et comblant les
vallées. Ce sont des espèces d'avalanches.

LAVARET, s. m. Ichthyol.Genrede poissonsma-
lacoptérygiensabdominaux, famille des salmonoï-
des Les lavaretsont à peu près la même organi-
station que les truites ils en diffèrent seulement par
une bouche très-peu fendue et souvent dépourvue
de dents par leurs écailles, qui sont beaucoupplus
grandes et leur nageoire dorsale moins longue

dans les eauxfroides.
LAVASSE, s. f. (rad. laver). Pluie subite; abon-

dante et impétueuse.Les lavasses font souvent dé-
et en font des torrents

qui causent bien du tort dans les campagnes. (Tré-
voux.) | Famil. Vin, bouillon, sauce,tisaneoù l'on
a mis trop d'eanl Ce n'est que de la lavasse.

LAVATER (jkan-gaspakd). Écrivain suisse,
né à 1741,-mortdans la même ville en
1801, aprèsavoir souffert quinze mois des suitesde
la blessure que lui fit un soldat français à la re-
prise de Zurich en 1799. D'abord diacre, puis pre-
mier pasteur à l'église de Saint-Pierre à Zurich
poète, théologien et philosophe, l'nn'3es principaux

chefs de la doctrine mystique dans les pays aile=.
mands; illustre par ses vertus, ses talents et son
enthousiasme. Ses chansons helvétiques et ses can-
tiques sacrés ont fait sa réputation comme poète.
Celui de ses ouvrages qui lui a valu le plus de cé-
lébrité hors' de PAlleinagna»est son livre sur* là

etlessentimentsderame.Lestroispremiersvo-

lumes de la traduction française ont paru de 1781

à' 1787, et le quatrièmeaprès la mort de l'auteur.
Lavater a été l'objet dYne discussion littéraire et
philosophiqueentre Mirabeau, qui avait attaqué soncaractère moral dans une brochure, et Brissot, qui
le défendit avec éloquence. Mme Roland, dans un
Voyage en Suisse, plein d'intérêt, qui fait partie de
ses œuvres posthumes, professepour Lavater,qu'elle
avait vu souvent à Zurich,unetendre vénération.La-
vatera laissé plusieurs ouvragessur lui-même;entre
autres un curieux journal dé sa vie. (Aubert Vitry.)
Le système de Lavater esladmispar certainsesprits.

LAVATÉRIEN, IENNE, adj. Qui est relatif au
système physiognomoniquede Lavater, lequel pré-
tendrait reconnaîtrele caractèrepar la physionomie.

LAVAUR. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Tarn); 7,067 habit. Education en grand de vers
à soie soieries. Cette ville est célèbre dans la
guerre des albigeois par le massacre que Simon de
Montfort fit de ses habitants.

LAVE, s. f. (de l'allem. lawen, couler). Matière
lapidifique rejetée, à l'état de fusion ignée, par les
volcans à cratères. La composition minéralogique
de la lave n'a pas encore-étéparfaitementdétermi-
née. Les travaux de Dufrénoy ont prouvé qu'elle
est principalementcomposée de labradorite, mais

ce minéral s'y rencontre avec plusieurs autres py-
roxène, feldspath, amphigène, 1er, etc., dont l'abon-
dance imprime à la rochedes caractèresparticuliers.
Les courants de lave qui sortent encore sous nos
yeux des bouches volcaniques, et ceux qui se trou-
vent autour de celles dont l'activité est antérieure
aux temps historiques, présentent des dimensions
extrêmementvariables. La longueurdu plus grand
courant parti du Vésuve n'excède pas 14 kilom.,
sur une largeur de 4 à 500 mètres, tandis que ce-lui qui sortit de l'Etna en 1787 eut un volume qui,
tre fois plus considérable. En 1783, le mont Hékla
vomit une masse de lave qui couvrit la plus grande
partie de l'Islande c'était un énorme courant de
plus de 80 kilom. de long sur 16 de large. On avait
d'abord cru que la lave résultait tout simplement
de la fusion de roches formant les parois des cavi-
sés volcaniques, par des actions calorifiquesqui se
développaient accidentellement dans ces cavités,
résultant de combinaisonschimiques, de courants
électriques. Mais depuis la publication du beau tra-
vail de Cordier sur la chaleur intérieurede notre
globe, dans lequel il a été démontré que la croûte

solide, d'une assez petite épaisseur,devait envelop-
per une immense masse liquide douée d'une haute
température, on s'est accordé à fixer dans cette
masse la source des laves; et cela, d'autant plus
qu'elles ont sensiblement la même composition chi-
mique dans tous les volcans. Les laves, se taillant
facilement, sont, très-employées dans les contrées
où elles se trouvent; la plus grande partie des édi-
fices de Naples efcde la Campanie, tant anciens que
modernes, sont construits avec des laves il en est
de même de ceux de Clermont en Auvergneet de
la campagneÜe Limagne. Les^Rjottoirs des rues de
Paris sont souvent faits avec dewlavesd'Au.vergne.
Les lavesdonnent aussi d'excellentsmatériauxpour
charger les routes. On fait à Naples un grand nom-
bre d'objets, vases, boîtes, camées, statues, etc.,
avec la lave du Vésuve. C'est avec des morceaux
de lave pétrifiée que sont bâties la plupartdes mai-
sons d'Herculanumqui ont été ensevelies par d'au-
tres laves. (Mmede La lave, si ardente la
nuit, paraitsombre à la clarté du soleil. (Id.) Fig.
Je sens couler dans mon sein comme des ruisseaux
d'une lace ardente.(Chateaubriand.)

LAVÉ, ÉË, part. Qui est nettoyé avec l'eau.Lé vi-
sage lacé. Lesmainslavées.Le lingelavé. Lavaisselle
lacée. Lepont du navire lavé avec soinpar les mate-
lots.Fig. (Tl estquestion du trônedans cetexemple.)
Mais comme il est encor teint du sang de mon père,
S'îl n'est lavé du tien, il ne saurait me plaire.

] Se dit de certaines couleurs peu vïves-etpeu char-
gées. Poil bai lavé. Le ventre et l'estomac ont du
blanc plus ou moins lavé de jaune faible. (Buffon.)

T. de peint. Coukur lavW, Couleur faible et dé-
chargée. 1 Ombré, colorié. Parlons de ses têtes^pein-
tes, de ses étudeset surtout de ses dessins coloriéset
laces. (Diderot.) Ces paysagesétaientteintéeset lavés.

LAVEAUX (jean-charles-thibatjt).Célèbre

mort à Paris en 1827. Nommé pdr Frédéric II pro-
fesseur de langue et de littérature françaiseà l'u-
niversité de Berlin, il quitta l'Allemagne à lamort

<rier de Strasbourg, membre du Tribunal, et rédac-

per de la rédactionde son Dictionnairede la langue

française. Le meilleur de ses ouvrages est le Die
tionnaire dejs difficultésde la-langue.
LAYÉE.;s f Tas dégaine tirée de l'eau et exposée à l'air pour sécher. Une lavée de laine.

LAVE-MAINS s. m. Petit réservoir d'eau enmanière d'auge de pierre ou de plomb. avec plusieurs robinets pour distribuer de l'eau à
ceux--qui-s'y lavent les mains. Le lave-mains est ordinaire-

rnent placé à l'entréed'une salle à mangerou d'unréfectoire. Un lave-mains. Des tare-mains.
LAVEMENT, s. m. (pron. laveman; du lat. ta-

«are, laver). Action par laquelle on lave. Le lare.
ment des pieds était chez les Juifs une civilitéor-dinairequ'ils faisaient à leurs hôtes en arrivant f
Le Lavement des pieds, TableaureprésentantJésus-
Christ qui lave les pieds des apôtres. 1 Clystère
remède liquide qu'on introduit par l'anus dans lesintestins.Lavementpurgatif.Lapent laxatif. Pren-dre un lavement. Il me semble toujours que je vois
une douzaine de lavementsqui me couchenten joue.
(Molière.) Il faut dire de lui comme le régent di-sait d'un homme qui prenait force lavements à la
Bastille Il n'a que ce plaisir-là. (D'Alembert.)
Un journaliste, au rapport de Laveaus, adonné
l'histoire de ce mot dans le sens de clystère, de la
manière suivante « Dans le temps où la pudeurétait plus dans les chosesque dans les mots, on dé-
signait l'injection qui se fait au moyen de la se-ringue, par le mot grec clystère. Des gens délicats
y substituèrentlongtemps après le mot lavement.
On l'adopta quoique vague; mais les ecclésiasti-
ques s'en scandalisèrent, parce que ce substantif
est employédans les cérémoniesde l'Église. Grande
rumeurà la cour et chez la Maintenon Les jésuites
gagnèrent l'abbé Saint-Cyran,et employèrent leur
crédit auprès de Louis XIV pour obtenir que le
mpt lavement fût mis au nombre des expressions
déshonnêtes; en sorte que l'abbé Saint-Cyranblâma
publiquement leT*. Garasse qui s'en était servi.
Il Mais, disait le P. Garasse, je n'entendspar lave-
u ment qu'un bain local, une ablution ce sont les
« apothicaires qui l'ont profané en l'appliquant à
« un usage messéant. » ll fut décidé qu'on substi-
tuerait le mot remède à celui de lavement remède,
commeéquivoque,parut plushonnête, et Louis XIV
accorda cette grâce au P. Letellier. Ce prince nedemanda plus de laoement, il demanda son remède,
et donna ordre à l'Académie française d'insérer ce
mot dans son dictionnaire avec l'acception non-,
velle. » Ainsi, on snbtitua pendantquelque temps
remèdeà lavement. Malgré cette décisionet cet nsage,
malgré Saint-Cyran, les jésuites, Letellier, les da-
mes de la cour, Louis XIV et l'Académie, le mot
lavement est resté dans la langue. Les médecins et
les apothicaires s'en servent exclusivement, et les
dames qui, sans être malades, prennent des lave-
ments pour conserver la fraîcheurde leur teint, ne
donnent plus le nom de remède à cette injection
qui ne remédie à rien. Fig. et trivial. Un lavement,
Un homme tourmentant et importun.

LAVER, v. a. (du lat. lavare, laver). Nettoyer
quelque chose avec quelque fluide, particulièrement
avec de l'eau. Laver du linge. Laver la vaisselle.
Laver le parquet. Laver ses mains. Tous les ans, les
rois -de France, le jeudi saint, lavaient les pieds à
onze pauvres,qu'ils servaientà table avec les prin-
ces et les grands seigneursde la cour.L'onde tiède,

on lave les pieds des voyageurs.(La Fontaine. )
Se dit ausside ce qu'on nettoie avec des ingrédients.
Laverles mainsavec de la pâte d'amandes. La reine
d'Espagnelare ses mains tartreusesavec des dro-
gues.Parextens. Seditdes mers, des rivièresquiar-
rosaptde leurseauxune ville, une province,un Etat.

La Seine,au pied des monts que son flot vient laner,
Voit du sein de ses eaux vingt îles se former.

{BOILEÀU.)

I Purifier, effacer. Leurs larmes pourront-ellesja-
mais laver les campagnes teintesdu sang de tant
d'innocents?(Fléchier.) 1 Fig. Laver «ne tache, la-

ver quelqu'un d'une tache.Se dit enparlant des choses
qui flétrissentl'honneur, qui ternissentla réputa-)
tion. Il m'a rendu l'honneur, il a lavé ma hronte.
(Corneille.)On dit, dans le même seas, Laver ses
péchés de ses pleurs, Pleurer ses péchés. | Laver un
affront, un outrage dans k sang, Se venger de qnel-

que insulte flétrissante en tuant ou blessant celui
de qui on l'a

quelqu'un, Lui faire âne sévère réprimande.

C'est un petit mutin qui doit venir tantôt,
Et qui lui lavera la tête comme fi fout.

| Une main lave
défendent. J Se dit lorsque sur un dessin, DB



tan passé à l'encre, on couche avec un pinceau

e teinte d'encre de Chine ou de bistre, pour le
faire paraître le plus naturel il'il est possible par

les
ombres des saillies et par*l'imitationdes ma-fères dont l'ouvrage doit être construit. On lave

d'un rouge tendre pour imiter la brique; d'un bleu
d'Inde clair, pour l'eau et l'ardoise; de vert, pour
les arbres et le gazon de safranet de graine d'Avi-

gnon, pour l'or et le bronze, et de diverses couleurs,
tour imiter les marbres. 1 Oter avec la basaiguë
les traitsde scie et les rencontres d'unepiècede bois
de sciage pour la dresser et l'aviver. tàroer une
pièce de bois. | Chim. Oter, par le moyen de l'eau,
les impuretésgrossièresdequelque mixte. | Imprim.

Later les formes,Les mettre dans un baquet rempli
de lessive, les bros§er et les passer ensuite à l'eau
claire, avant de les mettre sous la presse. On lave
également les formes après l'impression. 1 Monn.
Larer au plat, Laver, dans un plateau ou bassin
de bois, les cendres, les balayureset autres choses
semblables, pour en tirer les plus gros morceaux
d'or et d'argent qui y sont laissés. Se dit en par-
lant des couleurs qu'on étend et qu'on couchesur
un dessin avec le pinceau, à la différence de celles
qu'on applique en pointillant. Laver les couleurs,
Les faire tremper et délayer dans l'eau, afin que,
la couleur se précipitant au fond, on puisse ôter
toutes les saletés qui s'amassent au-dessus de l'e.au,

ce qu'on réitère plusieurs fois. 1 Laver les plumes,
Rincer les plumesdans l'eau après les- avoir savon-
nées. Larer un livre Le tremper dans de l'eau
chargéed'acidemuriatiquepouren ôter les taches.
Laver. la laine à dos,'Laver la toison sur la bête

avant de la tondre. SE LAVER, v. pr. Laver son
corps ou une partie de soi-même le plus généra-
lement, laver son visage, ses mains. Oa-^e lave
tous les matins après le lever. Absol. Se laveries
mains. On se lare avant de se mettre table.
Laver à soi. Se laroer les mains. Se laver le visage.

Fig. Se laver d'un crime, S'en purger, se justifier.
Pouvez-vousvous laver d'un procédé si malhonnête?
(Dan court. ) Etre effacé, en parlant des souillures
morales. Une injure répondue à une injure ne suf-
fit point; cela ne peut se laver, s'effacer que par le
sang de votre ennemi ou le vôtre, suivant les pré-

âgés. denotresociété. | Fig. Je m'en lave les mains,Je
ne veux pas avoir part à une affaire que je ne crois
pas juste; je ne veux pas en être responsable. Se
dit par allusionà la même cérémonie que fit Pilate.
quand on le pressa de condamner Jésus-Christ.

LAVERIE, s. f. Usine où s'opère le lavage des
minerais. Lieu où on lave dans les usines à sucre.

LAVETON, s. m. Grosse laine; bourre qui de-
meuredans les moulinsoù l'on fouleles draps et dont
on fait les matelas.Un matelasde lavetonet de crins.

LAVETTE, s. f. Petit torchon ou morceau de
linge qui sert à laver la vaisselle.

LAVEUR, EUSE, S. (rad. laver). Celui, cellequi
lave. Laveur, laveusede vaisselle. Le lavoirdoit être
disposé de manière qu'on puisse placer le plus com-
modément possible les laveuses. ( Pouillet.) 1 Celui
qui lave les terres pour recueillir les parcelles.de
métal. 1 Laveur de cendres, Nom donné à ceux,qui
sont chargés de retirer l'or et l'argent contenus
dans les cendres des orfèvres, bijoutiers et autres
états où l'on tr aille les métaux précieux. J S. f.
T. de papet. Laveuse,Appareil employé au blanchi-
ment des chiffons. Laveuse perfeçtionnée.

LAVIGNON, s.; m.Conchyliol. Nom employépar
les pêcheurs de nos côtes pour désignerun coquil-
lage bivalve, sous-genre de mactres.

LAVINIE. Mythol. Fille de Latinus et d'Amate:
Une flamme qui entoura un jour sa tête, dans sonenfance, fut interprétée par l'oracle comme une
marque que sa destinée serait brillante à condi-
tiou cependant qu'elle épouserait un prince étran-
ger. Aussi, quoique fiancée à Turnus, épousa-t-ellelîf6' d'après l'ordre de son père. A la mort d'É-
née Lavinie, enceinted'Énée Sylyius, s'enfuit.aufond des bois pour échapper aux embûches d'As-
cagne, qui voulait la fairepérir; suivant d'autres
ce prince fut obligé de la rappeler.
"LAVique, adj. Qui a la caractère de la lave.Roche larique. Les coteaux laïques du Vésuve.

v LA^2,S) s" m# Manière de colorier un dessin avecdu bistre,de la sépia ou quelque
autre matlere colorante délayée dans l'eau. | Des-*
sin fait de- cette manière. Ce genre de peintureest plus eu usage flg nos jours que p^njles jn_
pmeurs et les architectes qui s'en servent pour
leurs plans. L'aquarelle a usurpé sa place dans l'a-est 6f -a nos art*stes- Le toc«» au premier aspect,
est

sansF«'ne :.une seule couleur suffit à ce genrede
ture des traits plus on moins forts- déterminent
seuls les «lairs on les ombres; mais aussi, avec

nous préoccupe Comme la vue d'une simple es-
quisse lavée nous rend compte d'une composition

puis, mêlant à l'eau la couleur dont on veut faire
usage, on opère sur du papier blanc avec du bistre,
de la sanguine,de l'encre de Chine, de l'indigo, de
l'outremer, et le plus fréquemment de la sépia; ou
sur du papier coloré et teinté (dit papier de pâte),
avec les mêmes couleurs rehaussées par le blanc
et la gouache. Il faut toucher ses teintes franche-
ment, sas tâtonner, et elles doivent toujours être
hardimentsenties. Voila un beaulavis.

LAVOIR, s. m. (pron. lavoar; du lat. lavare, la.
ver). Réservoird'eau ordinairement entouré d'une
bordure de pierre plates, dont la surface supé-
rieure est inclinée du oôté de l'eau place dans un
cours d'eau,endroit quelconqueoù on lave le linge.
Se rendre au lavoir. Ces femmes sont au lavoir. Il
y a à Paris un grand nombre de lavoirs publics.
Lorsque les jeunes filles furent proche du fleuve,
vers l'endroit où étaient les lavoirs publics, elles
dételèrent les mulets.(Fénelon.)( Cet établissement,
de peu d'apparence, est cependant très-utile; car
le blanchissage du linge est une des occupations de
la more, de famille, et les lavoirs devraient être
beaucoup plus multipliés dans les villes et dans les
campagnes. La construction d'un lavoir n'est ni
coûteuse ni compliquée, et il serait à désirer que
toutes les communes en eussent de publics. Il est
vrai que, pour se procurer un lavoir, il faut un
cours d'eau à sa disposition; mais, à défaut d'eau
courante, on pourraitsouvent rencontrer des sour-
ces cachées, que des puits forés mettent à décou-
vert, et dont les eaux, alors jaillissantes, alimen-
teraient les lavoirs et fourniraient aux autres be-
soins de. la population. On distingue deux espèces
de lavoirs les lavoirs intérieurs ou domestiques,
et les lavoirs extérieursou publics; mais cette dis-
tinction n'est due qu'à la différence des soins,plus
ou moins grands que l'on Sonne ordinairement,à
la constructionde l'une ou de l'autre espèce, Des
lavoirs domestiques. Dans une grande habitationru-
rale, le lavoir devrait être placé attenant à là
buanderie, la surveillance des femmesde lessive y
serait plus directe, et le transport du linge plus
commode mais cette disposition la plus avanta-
geuse, est absolument subordonnéeà celle du cours
d'eau disponible,. Lorsqueles facultés dupropriétaire
le permettent, un lavoir de cette espèce est ordi-
nairementcomposé 1° d'un bassin de la^prme la
plus commode poursa destination, et d'undiamètre
ou développementsuffisant pour y placer un nom-
bre de laveuses déterminé par les besoins du mé-
nage 2° d'une enceinte couverte, afin que les la-
veuses y soient à l'abri de la pluie ou de l'ardeur
du soleil; 30 d'une petite vanne avec empellement,
destinéeà maintenir l'eau dans le bassin à la hau-
te.ur convenable lorsque la pale est baissée, et,
lorsqu'elle est levée, à pouvoir tarir entièrementce
bassin, soit pour le creuser, soit pour chercher les
piècesde lingequi auraientpu s'yenfoncer; 4o d'une

pourtour de l'enceinte, sur lesquels on dépose le
linge à mesure qu'il est lavé. Pour assurer le jeu
des eaux, il vaut mieux placer le bassin sur un
canal de dérivation du cours d'eau même, parce
qu'alorson peut, à volonté, en accepter ou en re-
fuser les eaux,au moyen d'unevanne avec empel-
lementétablie à la naissancedu canal due dériva-
tion. Ce bassin doit être entièrement revêtu en
maÇonnerie de chaux et ciment, ou construit en
béton, si l'on craint des infiltrations et des pertes
d'eauà travers les terres environnantes.Bans lecas
contraire, on peut se contenter d'une maçonnerie
en pierressèches, et ne faire en bonne maçonnerie
que la partie où la vanne se trouve placée. Lé
couronnement de la maçonnerie du bassin doit être
en pierres de taille dnres," posées ou taillées dans-
l'inclinaison requise pour -la facilité du lavage du
linge; à défaut de cette espècede pierres de taille,
on se sert-de forts madriers, en chêne solidement
contenus dans la maçonnerieinférieure et posés
dans la même inclinaison.Le fond du bassindoit
toujours être pavé, afin de pouvoirle nettoyer plus
aisément et sans le rendre plus creux. Uneprofon-
deur d'eau d'un mètre est plusque suffisante dansle bassin pour l'usage du lavoir. Des lavoirs pu-
blics. Ces lavoirs se construisentde la même
nière et aveé- les
mestiques, seulement leurs dimensions doiventêtre

communes auxquelles ils sontdestinés. Ceux des.

état de faire cette dépense;maisles lavoirsdes
munesdoivent êtrebornés la construction dubassin
abrité. Les inconvénients graves que peuvent

les ont fait comprendre, par l'ordonnance du
vrier 1815, dans .la deuxièmeclasse des établisse-
mentsinsalubresquand
constant de leurs eaux, et dans la troisième elasse
quand cet écoulement existe. Ces sortes d'établis-
sements doivent fixer d'une manière toute

Hèrel'attention
poite surtout d'empêcherque- les eauxqui en
viennent soient reçus dans des mares ou dans des
puisards. Les mesures qui
venir sont autant dans l'intérêt des établissements
eux-mêmesque dans celuiau
voirs doiventêtre établis sur la rivière, ils a trou-
vent dans d'autres circonstances qui n'intéressent
plus alors la salubrité, mais seulément la
dité de la navigation. Dans ce cas, il fautune per-
mission, à Paris, du préfet de police, et dans les
autres villes, du préfet du département. On désigne
le lieu où ils doivent être placés, en prenant toutes
les mesures propresà prévenir la détérioration des
chemins de hallage, francs-bords, fossés, ouvrages
d'art, etc., et à empêcher des accidents.
parlant des lieux qu'on voit chez les Orientaux,
près de leurs pagodes ou de leurs mosquées, et où
ils se lavent le corps, ou du moins les principaux
membres, avant d'entrer dans le temple, pour une
cérémonie religieuse, 1 Lavoir de Bethséda ou pis-
cine; Réservoir d'eau proche du temple de Jérusalem
où se rendaient les malades. Sa maison ressemble
au lavoir de Bethséda;tous les maladesy accourent.
(Bayle.) Lavoirde cuisine,Lieu où on lave lavais-
selle. 1 Dans les communautéset dans les suris_
ties, Lieu où On se lave les mains. J Dans les ma-

nufactures, Certains appareils destinés ,laver les
substances qu'on y emploie. 1 Dans

chine dont on se sert pour laver le minerai..Ce.
lavoir, foncé de fer et percé de petits trous, sera
très-utile pour les mines mêlées de terre grasse.

Lieu où l'on tire
Il y a au Pérou des davoirs où l'on a trouvé Ses
pépites ou grains d'or vierge d'une grosseur_
digieuse. T. de pêche.Case à jour établie au bord
de la mer, dans laquelle on lave les morguesqui
ont été mises au premier sel. 1 Verge de ier à un
des bouts de laquelle on met un linge mouillé pour
nettoyer le canon d'un fusil.

LAVO1SIER(antoine-laurent). Le fondateur
de la chimie moderne. Il naquit à Paris en 1743,
d'un père qui avait acquis une grande fortunedans
le commerce et qui donna beaucoupde soins à sou
éducation. Le goût de Lavoisierpour les sciences
se révéla dès sa jeunesse au sortir du collège, il
se mit. à approfondirles mathématiques, et l'astrq»-' j
nomie dansl'observatoirede La
la chimie dans le laboratoirede Rouelle,et a sui-
vre Bernard de Jussieu dans ses herborisationset
démonstrationsde botanique. Il se livra avec
duité à des recherchespositives en physique et en
minéralogie.En 1769, il obtint une place de fer-
mier-général mais ses travaux scientifiques n'eu-
rent point à en
sieurs heures le matin et lesoir, et consacrait cha-
que semaine un jour entier à constater par des
expériences les vues qu'avaient fait naître sesétu-
des et ses méditations. Dès le matinde ce jour, il
réunissait dans son laboratoire quelques amis éclai-
rés dont il réclamaitla coopération il admettait
aussi des jeunes gensen qui il avait reconnu de la
sagacité et les ouvriers les plus habiles fabriquer
des instruments exacts. Dans e conférences,il
faisait. part de ses plans aux assistants avec une
grande netteté chacunproposait ses idées sur les

deplausibleétait aussitôt mis à l'épreuve.

époques les plus remarquables de l'histoire,desors
tion de l'eaitfurent suiviesd«ses
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desinstrumentsetvasesquiontserviacetteopé-ration.particulesmétalliquesquel'onretiredescendres,erresetbalayures,enleslavantàplu-sieursreprisesdansle*~moulinàlavures.| Moulinauxlavures,Espècedecuvierau.fondduquelilyaunmoulindeferoudefonte,dontlefondestconvexe,etquisertàlaverl'oretl'argent.Terresdelavures,Touteslesmatièresqu'onlave,c.ad.lesloupesetlescreusetsdeterredontons'estserviàlafonte,pilesetréduitsenpoudreaveclescen-dresetlesbalayuresquel'onramassedansOest lieuxoùsesontfaitslestravauxdesmonnaies.
Chezlesfondeurs.Métalqu'onretiredescendrures,desalésuresetsciurestombéesdanslesfonderiesfLAW.Célèbrefinancier,naquità Edimbourg
en1671.Sonpère,WilliamsLaw,exerçaitlapro-fessiond'orfèvre,équivalentealorsàcelledeban-quier,etavaitacquisuneimmensefortune.Law
reçutuneéducationdistinguée,semitàvoyageretemployaunegrandepartiedesontempsaétudiere créditetlecommerce.Unduelleforçaàpassersurlecontinent.Aprèsavoirparcourudifférentescontrées,ils'ârrêta.àAmsterdam,quiàcetteépo-
queétaitlapremièreplacecommercialedumonde.Lawavaitalorstrenteans.Portéparlanaturede
sonespritversl'étudedessystèmesfinanciers,ilentracommecommischezlerésidentanglais,pourétudierd'unemanièrepratiquelabanqued'Angle-
enEcossevers1700,fortrichedeconnaissancesvariées,il voulutappliquerde Son1705il futques-
exposade^nouveausonsystèmedansunécritiu-

tituléConsidérationssurlenuméraire.Ilnefutpasplusheureuxcettefois,etsonprojetfutencorerejeté.Dedépit,il revientsurlecontinent,saren-ditàBruxellesetdelààParis.LouisXIVnevou-lutpointentendreparlerdelui,quoiqu'ilfûttrès-liéaveclejeunedued'Orléans,quil'appuyait.Lawsecontentadejoueretdegagnerl'argentdesseî-gneursdelacourmaisil devintbientôtsuspectetonluisignifiadequitterParisdanslesvingt-quatreheures.IlserenditalorsaGênesetàVe-nise,oùilgagnaégalementbeaucoupd'argentaujeu.Onévalueadeuxmillionslessommesqu'ilamassadecettemanière.Cependant,toujourspréoc-cupédel'applicationdesonsystème,ilallal'of-frirauroidePiémont,quil'envoyaàl'empereurd'Allemagne,lequeln'envoulutpas.MaisLouisXIVvenaitdemourir(1715)lesfinancesdelaFranceétaient-dansunétatdéplorable;lescampagnesétaientdépeuplées,}ecommerceruiné;lestroupesnetouchaientplusdesolde;labanquerouteétaitinévitableetdevenaitimminente.Lerégentpritlesmoyensqui.luiparurent-lesmeilleurspourre-médieràcesmauxmaiscesmoyensn'étaientquedespalliatifsetpareuxlacrisen'étaitqu'ajour-née.Lawprésentaalorssonsystème;lerégentnevoulutenadopterqu'unepartie,enétablissantunebanqueprivée,lapremièrequiaitexistéenFrance.Unéditdu2mai1716autorisacetétablissement,auquelonadjoignitbientôtuneCompagniequieutleprivilégeducommerceavecleMississipi,laChineetlesIndes,lapropriétéduSénégal,lafa-bricationdesmonnaies,etc.enfincettebanqueprivéefutérigéeenbanqueroyale(1718),etLawfutlui-mêmenommécontrôleurgénéral.1systèmedeLaw.Systèmefinanciercréé-parLaw,etdontl'applicationeutlieusouslaRégence.Filsdeban-quier,ayantl'esprittournéverslaspéculation,etdébutantdanslavieactive,lorsques'agitaitenAngleterre,enEcosse,enHollandelavasteques-tiondel'organisationdesbanques,ilesttoutna-turelquel'atteritionetlesétudesdeLawsesoientconcentréesdebonneheuresurlamonnaie.C'est
vers1700qu'ilcrutavoirfaitsurcepointunevé-ritabledéeouverte,etqu'ilcommençaàsubirl'em-piredecetteidéefixeverslaquelleilfittoutesaviegraviterlesforcesdesonesprit,àsavoirque.lesmétauxprécieuxneremplissentqueparabuslerôledemonnaie,etquelamonnaieparexcel-lencec'estlepapier,précisémentparcequ'ilman-quédevaleurintrinsèque.Unepremièreformuledecetteidée,jointeàuneséried'autresconsi-dérations,dontplusieursétaientremarquablesparlestermes,setrouvedanssonmémoireMoneyandTrade.Danscemémoire,Lawneproposaitpasd'exclurelesmétauxprécieuxdelacirculation,maisildécrivaitunsystèmedebanqueterritoriale
avecbilletsobligatoiresquieussentproduitintérêt.N'ayantpasfaitadoptersonplanàsescompatrio-tes,Lawl'envoyaàLondres,oùilnefutpasmieuxaccueillimaiscedoubleéchecnerebutapassonénergiquevolontéilseremitàparcourirl'Europe,
etpendantprèsdequinzeannéesconsécutives,c'àd.jusqu'aumomentoùilsefixatoutàfaitenFrance,ilpoursuivitdesesidéestousleshommesdontilpouvaitespérerquelqueassistancepourlesfairevaloir.Ilreçutbonaccueildurégent,quLne^arda^
pasàêtrefasciné,et-1'annéen'étaitpasfiniequel'applicationdesesplansétaitrésolue.LabanquedeLawescomptait.lepapierdecommerce,er.cais-saitpourlesparticuliers,émettaitdesbilletsrem-hoursableéenécusdepoidsetdetitresdéterminés,etquin'avaientpaslecoursforcé.Elleeutunpleinsuccès,maisellenetardapasàperdrececeractère,etàvoirsesopérationsmariéesàcellesd'autresentreprisese sonfondateuretauxfinan-
cesdel'État.Cettebanquecréaunnombreprodi-gieuxd'actions,etémituneénormequantitédebillets,quin'étaientnullementehproportionaveclesvaleursréellesqu'ellepossédait.Pendantplu-
sieursannéeslesactionsfurentengrandefaveur;
onselesdisputaitavecfureurdanslarueQuin-cainpoix,principalcentredel'agio,etellesfurent
portéesjusqu'àquarantefoisleurvaleurprimitive;maisbientôtl'illusioncessa,onmitplusd'empres-
lesacheter,etunefouledefamillesfurentruinées.
Devenul'objetdel'exécrationgénérale,poursuivi
parleparlement,Lawfutcontraintde.sortirde

LAXATIF,1VE,adj.(dulat.toxativus,dérivé1delaxare,lâcher).Méd.Quialapropriétédelâ-
serdel'irritation.Médicamentlaxatif.Tisanelaza-

tifs.Onasouventconfonduleslaxatifsaveclespurgatifs;cependantilsentreeux,etilesttrès-importantdelesdistineùedanslapratique.LespurgatifsappartiennentsonventaurègneminéralleslaxatifssonttoustirédurègnevégétalleurcompositionyariepeuTsonttoujoursdessubstancesmueoso-sucréesoudehuilesfixestelssontlamanne,lacassé,letamarin,lemiel,,l'huile-dericin,etc.Lespurgatifssontdessubstancestoutàfaitrebellesàl'actiondel'estomac,aussi-lesdonne-t-onàtrès-petitesdosessansqu'ilssoientjamaisdigérés.Leslaxatifssont`dessubstancesdontladigestionestseulementdiffacile,etpourqu'ilsagissentmédicalement,ilfautlesdonneràdoseunpeuforte;quelquesestomacsmêmelesdigèrenttoujours.Lemoded'actiondeslaxatifssurl'estomacetlesintestinsestdoncloind'êtrele mêmequeceluidespurgatifs-;ceux-ciagissentenstimulantlesorganes,enprovoquantlasécrétiondeshumeursetlacontractiondesmus-cles.Leslaxatifs,aucontraire,relâchentlestissusvivants,ilsaffaiblissentl'actiondel'estomacetdesintestins,n'augmententpaslasécrétiondelabile
etdesautreshumeurs,etnefontqu'entraîneraveceuxcellesquisetrouventdanslecanalintestinal.Danstouteslesmaladiesfébriles,lespurgatifssontdangereux,tandisqueleslaxatifspeuventêtreem-ployésavecavantage.L'abusetmêmesimplementl'usagedespurgatifsamènel'inflammationetladés-organisationdesintestins;lemauvaisemploideslaxatifsneproduitquel'atoniedel'estomacetl'af-faiblissementdesvoiesdigestives.

LAXIFLORE,adj.(dulat.laxuslâche;(losfleur).Bot.Dontlesfleurssontfortécartéeslesunesdesautres.Inflorescencelaxiflore.LAXIFOLIÉ,IÉE,adj.(dulat.iaxus,lâche;fo-lium,feuille).Seditdesvégétauxdontlesfeuillessontécartées.Planteslaxifoliées.LAXITÉ,s.f.(pron.laksité;dulat.laxitas,dé-rivédelaxuslâche).Étatdecequiestlâcheourelâchéqualitédecequin'estpasferme,tendu
ourésistant.Lalaxitédélapeau,d'uutissu.Lalaxitéd'unecorde,d'unetoile,etc.LAYBACHGéogr.Villed'Autriche,danslegou-vernementdel'Illyrie;chef-lieudelaCarniole,desprovincesseptentrionalesdel'IllyrieetducercledeLaybach20,000habit.Evêché,écolenormale,ob-servatoire,etc.Produitschimiqùes;faïence,soie-riesetrubansdesoie,etc.| GouvernementdeLay-bach.IlcomprendlaCarinthieetlaCarniole,sauflapartiedecettedernièrequiaétéréunieaugou-vernementdeTrieste.Ila17,404kilom.desuper-ficie,900,000habit.,etestdivisé£ncinqcerclesLaybach,Neustœdt,Adelsberg,Êlagenfùrthetyil-lach.Lecommerceyesttrès-florissant.

LAYE,s.f.Marteaubretté,dontseserventlestailleursdepierres.Seditaussidelabrettureourayureforméesurlapierretravailléeaveccemar-teau.Espècedeboîte,dansl'orgue,quirenfermelessoupapesetleventvenantdessouffletsparle
grosporte-ventdebois.j Dansunpressoiràvinouàhuile,Augesurlaquelleonplacesoitlemarcdevendange,soitlesgâteauxdegrainesoléagineu-
sespilées,pourlessoumettreàunefortepression,

LAYER,v.a.(dulat.levigare,polir).Constr.Taillerlapierreaveclalayeoumarteau,bretté.Cetteopérationfaitdisparaîtrelesgrossesaspéri-
tésetproduitsurleparementdelapierredepe-titesraiesousillonsuniformes,quidonnentnéan-moinsunesortedepoliparrapportM'étatoùse
etforêts.Marquerlesboisqu'ondoitlaisserdans
l'abattisdésboisdehautefutaieoudanslacoupedestaillis.1Tracerunelaié,uneroute,unsentier
dansunbois..Layeruneforêt.LAYETIER,s.m.Menuisierquifaitdeslayet-
tes,chaufferettes,ratières,etc.,ainsiqueuescais-
sesd'emballageetautresouvragesenbois,dont;
àl'ordinaire,ilassemblelesdifférentespartiesavec
desclousoudespointesdefer.Léslayetiersfontaussidesmallesenboisrecou-
vertésehcuir.Aufém.Layetière,Marchandede
chaufferettes,decaisses,deratières,etc.:Avantla
premièrerévolutionfrançaise,àl'époquedesmaî-
trisesetdesjurandes,leslayetiersétaientsoumis
àdesprohibitionstellesquecefaireau-

passe

etfaitsesouvragescommeil luiconvientetpar
laactedrefendre,lasciedchantourner,la scie
main,lerabot,le etc.



LAYETTE, s. f. Coffret, cassette ou mille, en
bois léger et mince,, dans lequel on serre ordinai-
remeniTdespapiers-oudu linge.Dans un sensplus
général et plus fréquemment employé, Assemblage
de lingeson autresvêtements nécessairesà un nou-
veau-né, ou à la mère pendantle temps de sescou-
ches. Layette d'enfantqu'on envoie en nourrice.Paré-

pareur la foi/e«eTB*in_enfant à naître. C'est ordinai-
rement la mère elle-mêmede, l'enfant qui confec-
tionne la layette. La layette doit être arrivée, elle
est magnifique. (Mme de Màintenon.) j Fig, On veut
donner Chambordau prince pour sa layette. (P., L.
jCourier. ) Mus. Se dit de petits verrons, en bois
ou en ivoire, qui sont employés dans le bourdon
de la musette, pour fermer les trous et les rainures
qui porterit le vent, et qui empêchent ces botmhans
de résonner lorsqu'ils sont fermés.

LAYETTERIE, sa f. (rad. layette). Métier de
layetier. Travaillerdans la layetttrie. 1 Commerce
de layetier.lOuvrages dujayetier.Faire l&layetterie.

LAVEUR, s. m. (rad. layer).T.d'eaux et forêts.
Celui qui trace des laies dans les bois. Celui qui
marque les bois à couper.

LAYON/s. m. Planche ou assemblage de plan-
ches placéà l'arrière des voitures de déménagement
et qui est susceptible de se baisser pouragrandir
l'espace de la voiture. 1 Auplur. T. de chasse. Pe-
tits chemins que, dans quelques chasses privées et
gardées, on trace en ligne droite, afin que le chas-
seur y marche sans embarras:

LAZAGNE, s.'f. (de l'ital. lazagna). Espèce de
pâte moulée en forme de lacets ou rubans, dont ont
festonne parfois les bords. Les lazagnes se font avec
de la semoule, comme le vermicelle et le macaroni.

LAZARE (saint). Frère de Marthe et de Marié,
ressuscité par le Christ, selon l'évangile de saint
Jean. Cet évangéliste dit.que les Juifs délibérèrent
s'ils feraient mourir Lazare pour étouffer le bruit
du miracle mais on ne sait rien de la secondevie
de ce ressuscité. La tradition le fait jeter, avec sa
sœur Marie, en Provence, par une violente tem-
pête, et devenir évêque de Marseille. 1 Pauvre
mendiant,dont il est parlé dans l'évangile de saint
Luc. Un riche vivait dans toute l'abondance des
biens de la terre, et, près de sa porte, était étendu
Lazare, le corps couvert de plaies, et imploranten
vain la compassionde ce riche orgueilleux. Les
miegp mêmes qui tombaient de sa table lui étaient
refusées. Le pauvre mourut, et les anges portèrent
son âme dans le sein d'Abraham.Le riche mourut
aussi, mais son âme fut plongée au fond des en-
fers. Là, au milieu des tourments,il leva les yeux
an ciel, et y «vit Abraham et Lazare, qui était a
puyé sur le sein du patriarche. Abraham s*é-
_cria-t-il, envoie-moi Lazare, qu'il rafraîchisse ma
langue d'une goutte d'eau dans ces flammes où je
souffre d'affreux tourments. Tu as eu tes biens
sur la terre, répondit Abraham et Lazare a eu
ses maux; il jouit maintenantde son bonheur, et
tu souffres à'ton tour. Il y a un abîme infranchis-
stable entre vous il ne peut descendre jusqu'à
toi. Cette parabole vive et saillante, a trompé
quelques-uns des Pères de l'Église, qui ont cru à
l'existencede ce personnage parabolique. La/tradi-
tion qui en a fait un saint et qui le donne pour pa-
troll aux lépreux n'est fondée que, sur cette auto-rité. C'est de ce Lazare qu'on parle dans les ser-
mons sur la ehârité. | Hospitaliersde Saint-Lazare,
Ordre religieux et militaire établi par les croisés
«Jérusalem, vers le commencement du xii* siè-
cle. Dans l'origine il avait pour unique objet de re-
cevoirles pèlerins dans des maisonsfondéesexprès,
de les conduire par les chemins et de les défendre
contre les mahométans, mais bientôt il se consacraégalement à soigner les lépreux. Quand les croisésturent châssés de la Palestine, les hospitaliersde^aint-Lazare vinrent s'étaBÇr

en France, où Louis
le Jeune leur donna la terre de Boigny, près d'Or-
léans, et, aux portes de Paris, une maison qu'ils

i convertirenten maladrerie.L'ordre entierdeSaint-LazaresuivitLouis IX à la croisade, et,^ cette ©po-
que, il s étendit rapidement engrèHe,dans laPouilleet dans la Calabre- H perditsonimportanceà mesure
;£ T, Malte (1490), en Savoie à celui de Saint-Mau-
•ice (1072), en France àcelui de Saint-Michel (1693).

au moyen âge, Hôpital destiné aux pestiférés et aux
lépreux, et amsi nominé parce que les malades$taient placés sous îa Protection desaintÉtablissement

maritime spécialement
a II pour un temP8 PlttS ou moins long et qu'on

les
une

jaune, etc. On compte

à Cette
et au

Hoc (près du Havre). Chacun deces établissements
est administré par une intendance sanitaire, com-
posée de huit membres au moins et de douze au
plus, nommés par le ministre de l'intérieur, renon-
velés ou réélus tous les trois ans. Les intendances
sanitaires font les règlements des lazarets, et ont

les gardes de santé. Elles se constituent en tribu-
nattx de simple police pour connaître des contra-
ventions à ces règlements, et leurs membres font,
à l'intérieur du lazaret, les fonctions d'officiersde
l'état civil. Entrerai! lazaret. Faire quarantaine au
lazaret. Sortir du lazaret. Notre séjour au lazaret
nous fut moins désagréable

présumé. Les personnes suspectesont été soumises
jusqu'àces dernièresannées auxprécautionsles plus
sévères dans les lazarets, mais ces mesures ont été
récemment adoucies.L'antiquité ne paraît pas
avoir eu des établissementsdestinés au même usageque les lazarets. La séquestrationétait pratiquée,
chez les Juifs, du temps de Moïse; mais ce n'était,
pour les personnes, qu'une séparation, qu'un ban-
nissement temporaire ou perpétuel, suivant la na-
ture de leur mal, et qui leurpermettaitde chercher
hors des villes le lieu le plus favorable à leur exis-
tence ou à leur guérison. Ce fut surtout après les
croisades qu'il s'établiten Europe des retraites des-
tinées soit à un malade, soit à plusieurs. Les lé-
proseries étaient, en réalité, des hôpitaux d'incura-
bles. Mais la pèste épidémiqueétant fréquente alors,
la plupart dés grandes villes de l'Europe, et sur-
tout les ports de mer, eurent bientôt, dans le voisi-
nage de leursmurs, des lieuxde séquestration, qu'on
appela lazarets, du nom d'un établissement de ce
genre situé à Jérusalem. L'établissement des laza-
rets en France datedé l'an 1476.11 y a longtemps
qu'on a commencé à reconnaître que ces établisse-
ments ne remplissent plus le but pourlequel on les
a créés, et qu'ils offrent plus.d'inconvénients que
d'avantages,par la gêne qu'ils imposent aux voya-*
geurs et au commerce. Les populations musulma-
nes, qui habitentles contrées considérées longtemps
comme le foyer de la peste; ne' cherchèrentjamais
à exclure de leur territoire,encore moins à renfer-
mer dans certaines limites, un mal qu'ils connais-
saient mieux et contre lequel, du reste) leur fana-
tisme leur interdisait toute précaution. Cependles choses se passaient exactement de même sur les
côtes d'Europe et sur celles d'Asie et d'Afrique.
Le lazaret, à chaque épidémie, se remplissait vite,
et ne tardait pas à contenir moins de pestiférés que
le reste de laville. Les lazarets des villes intérieures
étaient donc inutiles. Ceux des ports de mer nepouvaient présenter plus d'utilité, puisque, d'un
côté, en ce qui concerne les marchandises, on atoujours fait la contrebande;de l'autre, pource qui
est des personnes, on. peut dire que les pays qui
n'ont pas eu de lazarets n'ont pas plus souffert des
épidémies que ceux qui en possédaient. Bien que la
science n'ait pu encorese prononcer d'une manière
définitive sur la question de la contagion, la sup-
pression des lazarets est admise en principe; elle
serait partout réalisée,depuis, longtemps, sans la
vive opposition des intérêts privés de certains indi-
vidus ou de certaines villes où ils sont établis. Ce
n'est passeulement par craintede la pesté que Mar-
seille tient a son lazaret,maisaussi parce qu'il lui
assure l'arrivage de tous les navires d'Orient; de
même, les fonctionnaires des intendances sanitaires
se montrent acharnés a défendre cette institution,
non point en vue de la sécurité publique, mais pour
conserver de gros
ne faudrait pas conclure de ce qui se passe aujour-
d'hui, que les lazarets n'ont pas été au moyen âge
des établissementsfort utiles, indispensablesmême

on. doit seulement admettre que les maladies conta-
gieusesn'ont plus la violence qu'elles avaient jadis,

on .établit des cordons sanitaires pour arrêter ou
localiser les ravages qu'exerce sur les bestiaux la

peste dite bovine. Or, les hommes ne méritentpas
moins de sollicitude que lesanimaux, et lorsque

a guère
pour quelques

entraves momentanées. Si une maladiecontagieuse
quelconque, ayant la violence que la peste

sur
les animaux,

la verrait sévir,il faudrait

bien en reveniraux lazarets et aux précautions

Membred'une
gation ver»

Cetordre
fut ainsi
son qui Saint-!

les la-
zaristes leur
général devaitêtre Français. Ils eurent la
tion d'un grand nombre de séminaires. Le couvent
de Saint-Lazare était aussi une maison 'de force; on
y renfermait .les jeunesgensdo
duite paraissait aux parentset aux magistrats ne/
pouvoir être réprimée que par une détention plus:
ou moins longue. Quelquefois on infligeait aussi
cette correction à des hommes d'un
écrivains, comme cela arriva à. Beaumarchais.

LAZOWSKI.Patriote polonais, qui s'était réfu-
gié en France en 1784. Il fut élu capitaine de la

garde nationale en 1789, à cause de son dévoue-
ment à la cause révolutionnaire. Au 10 août, il
rigea l'attaque de l'artillerie dès fédérés contre le
château des Tuileries, et contribue, puissammentà^
la victoire du peuple On qui fit
monterune pièce Jusque, dans les appartementsdu
roi. Envoyé à Versaillespar Danton, dans les jour-
nées de septembre, il put une part active au juge-
ment et à l'exécution des prisonniers
Nommé la même époquemembrede la commune
dé Paris, il fut, en mars
tion, sur la proposition de Vergniaud mais
cobins prirent hautement sa défense, et ce décret
fut rapporté. Il mourut presque subitement peu de
temps après, et fut inhumé sur la place du Car-
rousel, au lieu même où ses batteriesavaient, au
10 août, décidé la défaite de la monarchie.

LAZULITE,s. f. Minéral. Substance minérale d'un
bleud'azur appartenantà l'ordre dessilicatesalumi-
neux, opaque, fusible en verreblanc,et soluble dans
les acides en perdant sa couleur.Elle est composée de
silice, d'alumine,de soude, de chaux et de quelques
centièmes d'acide sulfurique. Sa
buée à une petite quantité d'un sulfure métallique,
dont la décomposition aurait lieu par l'action des
acides, et l'on est,parVenu à obtenir de la lasvlite
artificielle, dont la teinte rivalise avec .celle de ce
minéral naturel. Ce dernier se trouve disséminé,
sous forme de cristaux ou de grains, ou en veines,
dans les terrains granitiques. On le rencontrepar-
ticulièrementdans les calcaires grenus de là Sibé-

rie et dans plusieurs parties de l'Asie centrale. La
lazulite d'un beau bleu, exempte de taches Man-
ches, est recherchée par les lapidaires, qui en font
des coupes, des tabatières ou des plaques d'orne-
ment mais son principal usage est dé la
peinture cette belle couleur bleue connue sons le
nom d'outremer,et qui est remarquable par son inal-
térabilité.Pour la préparer, on broie la pierre on
mêle sa poussière avec de la résinepour en. formée
une pâte puis, à l'aide de lavages» on extrait de
ce mélangeune poudre fine qui, étant séchée, donne
l'outremer. La lazulite est connue sous les noms de
Lapis-lazuli, de Pierre d'azur:

LAZZARONE, s. Mot italien passé dans la
gue française, par lequel on désigne ahommes.de la 'dernière classe du peuple, et qui
pour étymologiele nom de Lazare, le mendiantde
l'Evangile, soit parce que les lazsaroni allaient le
plus souventnus comme

la journée assurée ne travaille guère. La misère,la
paresse;, l'insouciancedes sont devenues
proverbiales. Une lazzarone portait un enfant sur

au

rante mille individus des
Jls-^e sortaient

que pour admirer lesoleil pourtravailler quelques rares instants de lajournée;
Quelques-uns d'entre eux, dédaignant la mollesse
des paniers d'osier, se couchaient sur les larges
dalles de la rue de ils exerçaient presque
tous l'état de commissionnaires quelques-uns,

étaient les



méridionaux,enfinlanégligencedugouvernement,

étaient les Des hommes
bien conformés, ayant de l'intelligence, vivaient
comme des brutes au sein de la civilisation. On
aurait pu les prendre pour les êtres les plus paisi-

les quo-
leurs compatriotes ce-pendant ces mêmes hommes s'exaltaient parfois et

Défenseurs de
la liberté/ ils combattirent don Pedro de Tolède,
qui voulait établir à Naplés l'inquisitionespagnole

et prêchant l'indépendancede Naples. Ils luttèrent
héroïquement contre l'armée de Championnet sé-
duits et entraînés par le cardinal Ruffo, ils massa-
crèrent les patriotes. Ce fiit le dernier moment de
leur existence les gouvernementsqui se sont snc-

cédé depuis cette époque ontchèrchéàéveillerparmi
eux le sentiment de Ja propriété et le goût au tra-
vail. Ces efforts "ont été couronnés d'un heureux
succès les laszaroni ont disparu. Il y a mainte-

des hommes pauvres, mal vêtus,
ignorants, abrutis; ils sont à peu près ce que sont
les chiffonniers de Paris ou les mob de Loudres
mais ils y sont plus nombreux en proportion^ parce
que la misère est plus grande à Naples que dans-
les capitales de la France et de l'Angleterre. Au
pluriel, on écrit plus ordinairementLazzaroni, en

conservantla terminaisonitaliennedu pluriel, mais
on écrit aussi Lazzarones.

(pron. ladzi mot italien, pluriel de
lazzo, badinage, plaisanterie). Jeu de théâtre, qui
consiste en signes d'épouvanté ou de toute espèce
de bouffonneries étrangères à l'action dramatique,
bouffonneries par lesquelles un personnage comique'
interromptune scène et l'action elle-même. On peut
aussi définir ce mot Un jeu muet, en mouvements,
en grimaces, en contorsionsplus ou moins risibles,
plus ou moins indécentes. C'était la ressource .ordi-
nairement employée, sans goût et sans jugement,
par les comédiens 'qui ne se, sentaient pas en fonds

pour soutenir le dialogue improvisé dans les pièces
italiennes; il est vrai de dire que la plupart de ces
pièces n'auraient pas été supportablessans les lazzi
qui en accidentaient la représentation. Les rôles
d'Arlequin et de tous les personnagesbouffons n'y

qui sont de bon oà de mauvais goût, suivant quel'auteur qui les a faits a plus ou moins d'esprit et
de talent. Les comédies italiennes sont pleines de
lazzi. C'est au fond une scène de lazzi.

Pour attirer la foule aux lazzi qu'il répète,
Le blanc Pulcinella sonnait de la trompette.

(v. HL'GO.)

1 Dans le langage général,Mauvaises plaisanteries,
bouffonneries.Il s'en est tiré par des lazzi. Il brillait
par ses repartiescomiques, par ses lazzis.On écrit
au pluriel des lazzis ou des lazzi, indifféremment.

LE, art. m. s. (du lat. Me, illa, illud, celui-là,
celle-là,cela). Il fait la au féminin singulier,et les
au pluriel pour les deux genres. Ce n'est au fond
qu'un adjectif déterminatif, qui équivaut pour le
sens à ce, celte, ces, suivis de qui. Quand on dit
Le chien, c'est comme si on faisait* cette phrase Ce
chien qui est connu, dont il a été questions. C'est une
manière abrégée d'exprimerun sens déterminé. Et
si l'on prend ces mots le 6hien dans une acception
générique, l'article offre toujours la même équiva-
lence, car c'est comme si l'on disait Cet animal
dont l'espèce est connue sous^ le -nom de chien. Le se
place devant un substantifmasculinsingulier Le

Le vent. Le soleil. Le cheval Le
citoyen. Le temps. Le plaisir. Le Chagrin. Le son-
venir, etc. | La précède les noms féminins. La lune.
La mère. La fille. La sœur. La route, ta poésie. La
douleur! La durée. La fleur. La haine. La honte,etc.| Les se met indistinctementdevant tons les noms
au pluriel. Les hommes. Les femmes. Les fruits. Les

fleurs. Les plantes. Les saisons.Les siècles. Lés évé-
nements. Les travaux. Les pensées. -Les passions,
Les vertus. Les vices, etc. On élide, on supprime
la voyelle finale des articles le et la, et on la rem-
place par l'apostrophe, lorsque le mot suivant com-
mence par une voyelle ouunmuet. On ditainsi

de le air, le
éventail, le or, le usage {'amitié, {'erreur,{'ironie,
{'ordure, au lieu de la amitié, la erreur, la ironie,
la ordure; {'homme, pour le homme; {'humanité,

sorte de contraction,les mots composés au, aux et
les. Au

bonheur, aux plaisirs, aux peines, au lieu de le
les peines. Du est pour de

Du7travail, des hommes; des
maisons, pour de le travail, de les hommes, de les
maisons. | Le,la, les se répètent,en général, toutes
les fois que la nhrase présente plusieurs substantifs
liés par la conjonction et. Les sciences et les arts.
Les vertus et {es vices. Le commerce et l'industrie.
La vie et la mort. Il faudraitcommencer toutes les
leçonspar un hymne adressé à la Divinité, et chanté

alternativement en chœur par les filles et les gar-
çons. (Bern. de Saint-Pierre.)Un beau matin le tils
s'engage; le père et la mère sont au désespoir.
Cependant, pour la rapidité de l'expression, on sedispense parfois de cette répétition. Nous visitâmes
aux. environs les rues et carrefours. (Le Sage.) On
sait *que les prix et récompenses seront distribués
arbitrairement, on ne fera pas grand effort pour les
obtenir. 1 Deux noms de chosesdifférentes, séparés
par la conjonction ou, exigentla répétition de l'ar-
ticle. Le père où le fils. Le- cheval ou l'âne. La rose
ou {'œillet. La terreou le ciel. Mais si les deux noms
séparés par ou ne sont que des synonymes, l'un
étant destiné à expliquer l'autre, l'article se sup-
prime ordinairement. Les peuplades ou tribus qui
habitent ces contrées ont-déjà un commencement
de civilisation. Les herbes ou plantes aromatiques.
Les savanes ou prairies naturelles. Les palatins ou
-gouverneurs de province. En général, la répéti-
tion de l'article n'a pas lieu pour les adjectifs liés
par la conjonction et. Le simple et sublime La Fon-
tginé. L'honnête et intelligent commis. Le savant et
profonde philosophe. La belle et vertueuse femme.
Le doux et tendre langage du cœur. Si les adjec-
tifs séparés par la conjonction et ont des sens op-
posés ou déterminent plusieurs substantifs, il faut
répéter l'article. L'ancien et le nouveau continent.
Le grand et le petit exemplaire ont été soigneuse-
ment conservés. Les bons et les mauvais conseils.
La répétition de l'article s'emploie pour donner de
l'énergie à la phrase, comme dans l'exemple sui-
vant Cette foi profonde dans les destinées futures
de l'humanité, se trouvait chez le pauvre, l'incor-
ruptible, le grand citoyen appelé Robespierre. 1 On
peut dire le Le cinquième et le sixième degré
2° le cinquième degré et le sixième 30 le cinquième
et sixième degré; 40 le cinquième et le sixième de-
grés 5u les cinquième et sixième degrés. La'situa-
tion du Monomotapa est entre le quatorzième et le
vingt-cinquième degrés de latitude méridionale. Le
quatrième et le cinquième siècle. Le douzième et
treizième siècles. Les dix-septième et dix-huitième
siècles. Quand deux adjectifs, placés devant um
substantif, sont liés par la conjonction ou et déter-'
minent des idées différentes, on répète toujours
l'article devant le second.La bonne ou la mauvaise
fortune. La vraie ou la fausse civilisation. En" pa-
reil cas, la répétition n'a pas lieu si les adjectifs
suivent le substantif. La fortune bonne ou mau-
vaise. La civilisation vraie ou' fausse. Les remords
vrais ou faux de l'évêque en donnèrent au peuple.
(Voltaire.) ¡L'article doit toujours se répéter lors-
qu'il y a emploi du superlatif. Le plus grand et le
plus sublime effort. La personne la plus aimable et
ld plus jolie. Le morceau le plus beau et le plus ex-
pressifdeeette partitionmusicale. Le chemin le. plus
court et le plus sûr. Le travaille plus facile ou le
moins pénible. Nous nous croyons bientôt les plus
éclairés et les plus habiles quand nous sommes les
plus élevés et les plus heureux. (Bossuet.) La meil-
leure de toutes les éducations est la plus ordinaire,
la moins sévère et la plus proportionnée, je ne dirai
pas aux forces, mais à la faiblessede l'enfant. (Buf-
fon.) 1 L'article varie toutes les fois qu'il modifieun
substantif. Les romans sont les livres les plus
agréables, et par là même les plus utiles ou les plus
dangereux, selon ce qu'ils contiennent. 1 L'article
reste invariable, si, au lieu de modifierun substan-
tif, il modifie un adjectifou un participe, et forme
avecplus, moins, mieux, une expressionproverbiale.
Voici les fleurs qui me sont le pl agréables,,c. à d.
qui me sont agréables au plus Haut degré. C'est la
femme qu'il a le plus aimée. C'est le point de vue
où se plaçè l'esprit qui décide, car on pourrait dire
aussi Voici les fleurs qui pour moi sont les plus
agréables, en sous-entendant de toutes les fleurs. On
dit de même, selonle cas Les opinions tes plus ou
le plus généralement suivies.On dira Les arbres
les plus-hauts sont les plus exposés à la tempête, parce
que le rapport du superlatifest déterminé; mais on
dira On a- abattu les arbres le plus exposésà la tem,-parce que le rapport n'est pas déterminé. C'est
par la même raison qu'on dira Lesparures les plus
à la mode sont celles dont je viens de vous parler, et
Les parures le plus à la mode ne conviennent'pas aux;

mettre

devant les noms propres d'une manièreeînphatinno
sans idée de pluralité, et alors, en effet, on ne

feu
donn«4>asjajnarque du pluriel. Les Corneille u

siècle de Louis XIV| 11 s'y joint aussi avec l'idée de pluralité;alors
on leur donne la marquedu pluriel.Les VirgilesMotrares, c. à d. les poètes tels queVirgile^l H se lnet
devant un nom de famille pour indique la famille
entière. Les Stuarts. Les Bourbons. Je connais

le.,Brassacas c'est une des meilleures famillesde laGaronne. (Dancourt.)1 L'article se met devant plu.
sieurs noms italiens. Le Titien, le Corrége, leTasse
l'Arioste. j Qn dit aussi Le Poussin, bien qu'il soitfrançais; son long séjour en Italie a fait que l'ar-
ticle s'est joint à son nom. 1 L'article se joint quel-quefois aux noms propres quand on parle soit fa-milièrement, soit légèrement de personnesqui ont
une notoriété. La Champmeslé, fameuseactrice- laBrinvilliers, célèbre empoisonneuse.(D'Olivet.) La
boutique de la Duchapt^célèbre marchande de motdes. (J. J. Rousseau.) La DangevilTe est plaisante
et moqueuse. (Voltaire.) La Patti, la Malibran.Au
sens général, l'article se supprime quelquefois. Con-
tentement passe richesse. Bouté passe beauté.

LE. Pronom de la troisième personne, au mas-culin et au singulier, qui fait la au féminin singu-
lier, et les au pluriel des deux genres. C'est l'ar-
ticle non suivi du substantifet le remplaçant dans
le discours Si vous voulez suivre le chemin de'la
vertu, je vous le, montrerai. Il s'emploie pour les
personneset pour tes choses. C'est ma mère, je l'aime
tendrement, je la défends.Jeune,j'embrassai la causedu peuple, et vieux, je la défends encore.

Les grandes passions naissent dans un grand Coeur;
Qui les sent fortement sait en être vainqueur.

(belloy.)
Le et la s'élident devant une voyelle ou un h

muet, pour éviter l'hiatus. Vous l'agacez, vous l'ir-
ritez. Mais l'élision n'a pas lieu quand les pronoms
suivent le verbe. Menez-le à Paris; conduisez-^ à*

sa mère. 1 La place de le et la est généralement
devant le verbe. Je l'aime je la hais. Mais quand
le verbe est à l'impératif, le pronom le ou la suit
avec un trait d'union, si la phrase est affirmative.
Prends-les, promène-ta. Cela n'a pas lieu si la
phrase est négative. Ne le. grondez pas. Si l'on
vous propose de faire une mauvaise action, ne la
faites pas. Lorsque deux pronoms se suivent et
que le verbe est à l'impératif, le régime direct se
met toujours avant, le régime indirect. Donne-le-
moi. Rends-la-lui. Dites-le-leur. Épargnez-le-nous.

Quand il y a négation, le régime indirect pré-
cède le régime direct. Ne me la donne pas. Ne me
l'épargne pas. 1 Quand le verbe n'est pas à l'impé-
ratif, le régime indirect se place toujours avant le.
Je te l'offre. Je ne te L'offre pas. Je te l'indique.

La rigueur n'a jamais produit le repentir;
Ce n'est qu'en pardonnant ^u'on nous le fait sentir.

(CRÉBILLON.)

Sont exceptés de la règle précédente lui et leur,
qui se placent toujours apres le, qu'il y ait ou qu'il
n'y ait pas négation. On le lui payera sans retard.
On ne le lui payera pas. sIls ont quelques défauts,
ma foi je les leur passe. Le, la, ies précèdenten et y,

avec ou sansnégation. Je l'en blâme.Je ne tyn blâme
pas. On les y forcera. On ne les y forcera pas. 1 Au-

trefois, avec deux verbes à l'impératif, le pronom
précédait sans inconvénientle second.. Polissez-le

sans cesse et le repolissez. (Boileau.)

Et puisque Jean Lapin vous demande la vie,
Donnez-la-lui, de grâce, ou rotez à tous deux.

(LA FONTAINE.)

C'est moins usité aujourd'hui. 1 Quand ces mêmes

pronoms sont complémentsd'un infinitifdépendait
d'un autre verbe, ils se placenile plus ordinaire-
ment entre les deux verbes; quelquefoiscependant
la grâce et l'harmoniede la phrase les demandent

avant le premierverbe. On peutdonc dire à volonté

Je ne puis le croire, ou je ne le puis croire; je ne

veux plus la revoir, on je ne la veux plus revoir.
Lorsqu'il y a plusieurs verbes dans la phrase, la

répétition de le, -la, les est indispensables Le su-
prême et le parfait gouvernementconsistaitgou-
vernir ceux qui gouvernent; il faut les 0 rver,
les éprouver, les modérer, les corriger, les cn*^
de place, et tes tenir toujours dans la B8in.lf^
Ion.) Cette répétition n e4 pas indispensableavec

les verbes composés. On dira donc *me l «a
et répété cent fois, ou -bien, -il me çadit et nie •
répété cent fois. 1 Quand
des substantifs déterminés, ils éprennent
et le nombre. On emploie, au contraire, ^"v

stantifa indéterminés. ,ÊtoteVons le veuf? oe



Êtes- vous
des Français? Nous les sommes.Êtes-vousveuf?Je
le suis. Etes-vous veuve?- Je le suis. Êtes-vous ae-
teurs?.£ous le sommes. Malgrécette règle, la ré-
ponse amène quelquefois une ellipse qui fait que le
s'accordeavec le substantifqu'on a dans la pensée
et non avec celui qui est dans la phrase, et alors
l'emploi de'lè suit la règle relativementau mot el-
lipsé. Des hommes serviles, nous ne le serons jamais.
Les pauvres ne le seront pas toujours. Les belles
choses le sont moins hors de leurs places* 1 Quand
le pronom le tient la place d'uneproposition ou d'un
verbe, il reste invariable.Tout ce que vous me dites
des merveilles de larépublique américaine,je le crois.

Autant que je le puis, je cède à tes raisons,
Elles calment un peu l'ennui qui me dévore.

(RACtNE.)

Les pronoms le, la, les doivent toujours se rappor-
ter à des noms suffisammentdéterminés. j On peut
dire avec ou sans le Comme on le pense, comme
on pense comme on le voit, comme on voit, etc.

Quelquefois,par une sorte de gallicisme, le s'em-
ploie sans antécédent. Elle l'emporte sur toutes les
femmespar la grâceet par la beauté. On dit Est-ce
votre mère?Oui, c'est etle, et non oui, ce l'est. Est-ce
le pape? Oui, c'est lui, et non ce l'est. Mais on dit
Est-ce votre rôbe ? Oui, ce 1'est, et non c'est elle.

LÉ, LÉE, adj. (du lat. latus, même sens). Large.
Ce mot n'est plus usité aujourd'hui, mais il se ren-
contre souvent dans les écrits des vieux auteurs
français antérieurs au xe siècle. La voie claire,
haute et lée. (Roman de charité.)

LÉ, s. m. Largeur d'une étoffe entre les deux li-
sières. Prendre deux mouchoirs dans le ié d'une
toile. Le lé de cette percaline n'a que 95 centimè-
tres. Synonymede Laize. Une largeur d'étoffe. Lé
de satin, de velours, de toile, de mousseline, de
taffetas, de madapolam, etc. Robe de six, de sept
lés. Il faut encore un demi-lé. Changer un lé à une
robe. Rideaux de deux, de trois lés.

'LÉACHIE, s. f. (pron. léaki). Bot. Genre de
plantes synanthérées, de la tribu des hélianthées.
Les léacliies forment trois espèces la léachie lan-
oéolée, la léachie à feuilles éparses et la léachie tré-
jlée. Ce sont de belles plantes qui vivent en pleine
terre, s'accommodentà peu près de tous les terrains,
et qui peuvent servir à l'ornementdes jardins.

LEANS, adv. Là dedans, opposé à céans, qui si-
gnifie ici dedans. Vieux mot. Un- frère Jean, no-vice de léans. (La Fontaine.)

LEBAS (jàcques-philippe). Graveur français,
né à Paris en 1707, mort en 1783. Il y a peu de
graveurs qui aient produit autant que lui. Son œu-vré est d'autant plus considérable, qu'il a signé
beaucoup de gravures entièrement exécutées par
ses élèves, mais sous sa direction. Il savait les
choisir pour reproduire par le burin des tableaux
de bons maîtres. Berghem, Wourvermans, Van Os-
tade et surtout Téniers se retrouvent dans les gra-
¥lires de Lebas avec toute leur naïveté et tout leur
esprit. Il a exécuté plus' de cent sujets d'après. Té-
'uers, et au moins trente d'après Vernet, l'un*des
peintres dont il affectionnait le plus le talent. Il
est le premier qui, après Rembrandt, ait fait ungrand usage de la pointe sèche. Il dessinait beau-
coup, et il a laissé, d'après ses compositions, tou-
tes remarquables par une vive imagination, un
grand nombre de gravures d'un burin facile etbrillant.Lebas (Philippe-François-Joseph). Célè-bre conventionnel, ami de Maximtien Robespierre,
naquit à Frévent (Pas-de-Calais), en 1765. Son père
était notaire^! lit ses études à Paris et fut reçuavocat au Parlement en 1789. Lebas vint l'année
suivante s'établir à Saint-Pol, dont il représentales habitante* la fédération du 14 juillet 1790Vans le coursée l'année 1791,. il fut nommé ad-
ministrateur du district de Saint-Pol.au membrede la Convention nationale,il fit partie de la Mon-tagne et vota la mort de Louis XVI. Ami de Ro-"espierre et convaincu

-de la pureté de ses inten-tions, il avait, dès son entrée à Jl' Assemblée, em-brassé .ses Palpes, et il y demeura constammentraie l f VenU memtre du comité de sûreté gène-'Lut i. lt presque toujoursen mission avec Sainteu«1'arméedu Rhin et à l'armée de Sambre-
envoyé sur le 'n, il avaitlarmi iUlOyé cômme ^Présentant du^ple à

1 armée de

dernière expédition avec
cnarSé de<ia surveillance de<-°«çd« Mars, établie dans la plaine des Sablons,

9 thermidor> a* moment où Ionil se 1

°Ppr»i)re d'un tel décret,' et qu'ildemandait aussi

contre lui la même mesures. Il fut compris sur-le-
champ dans le décret, Arrêté avec Robespierre,

Saint-Just, Couthon, etc., il fut conduit à la Force
mais ils furentbientôt délivrés et conduits en triom-
phe par le peuple à l'h6tel de ville. Là Lebas et
Saint-Just pressèrent Robespierre de profiter des
offres des canonniers de Paris et de marcher eontre la Convention mais il s'y refusa. Il ne restait
plus qu'à mourir, la Convention les ayant mis hors
la loi. Lebas, auquel des amis avaient fait porter
un déguisement et deux pistolets, donna l'une de
ces armes à Robespierre, qui n'hésita pas un in-
stant, d'aprèscertaine version reconnueaujourd'hui
complètement fausse MaximilienRobespierre n'at-
tenta pas à ses jours, mais Lebas se fit sauter la cer-velle, et Léonard Bourdon, qui venait pour se saisir
de sa personne,ne reçut dansses bras qu'uncadavre.

LEBÉRIS; s. m. Erpét. Vipère du. Canada.
LÉBÉTON, s. m. Sorte. de tunique sans man-

ches que portaient les. solitaires de la Thébaïde.
LEBIAS, s. m. ïchthyôl. Genre de poissons de

ia famille des cyprins. Toutes les espèces rappor-tées à ce genre existentdans la collection du Mu-
séum d'histoirenaturelle de Paris.

LÉBÎE, s. f. Entom. Genre de coléoptères créo-
phages, comprenant plusieurs,espèces de carabes.
Ils sont fort jolis,, alertes; on les trouve ordinai-
rement sous des pierres

LEBRUN (CHARLES). Peintre français, né • à
Paris en 1619, mort dans la même ville en 1690.
Son père, qui était sculpteur, lui inspira le goût
des arts et le plaça dans l'école de Simon Vouet.
Les premiers essais de Lebrun annoncèrent cette ri-
chesse de composition et cette puissance de vervequi forment leprincipal caractère de son talent.
Le chancelier Séguier le prit sous sa protectionet1 envoya à Rome, où il le tint six ans, à ses frais,
en pension chez le Poussin. Sous un tel maîtreLebrun vit se développerrapidement les heureuses
dispositions qu'il avait reçues de la nature. Lors-
qu'il fut de retour à Paris, en 1648, le Crucifiement
de saint André, le Martyre de saint Étienne, Moïse
frappant le rocher, et quelques autres tableaux, le
placèrent promptement au premier rang. Mazarin
le présenta à Louis XIV, Colbert le fit nommerpremier peintre du roi, et lui fit donner plus tard
la direction de tous les ouvrages de peinture,
de sculpture et d'ornements qui se faisaient dans
les bâtiments de la couronne. iebrun exerça des-
pQtiquementcette dictature,et c'est là un reproche
qui doit peser sur sa mémoire. Il fut orgueilleux
avec les artistes et entrava plus d'une fois leur gé-
nie, les enfermant dans le cercle de ses idéès et neleur laissant rien exécuter que sur ses dessins etd'après ses avis. Mais, pour ne pas dépasser les li-,
mites de la justice, il faut reconnaîtreque, sans
une direction éclairée comme fut celle de Lebrun,
il eût été impossible d'obtenir cet accord intime etparfait qui existe dans les travaux d'art dès gran-des constructions de cette époque. Il peignit ungrand nombre de tableaux,parmi lesquels nous ci-
terons des Batailles d'Alexandre, la Famille de Da-
rius, ses peintures de la grande galerie de Versailles,
le Christ aux Anges, le Massacre des Innocents, la
Mort de Sénèque, etc. On reproche à Lebrun un co-loris faible et'un dessin parfois lourd. Sans avoirle coloris.du Titien, ni la pureté de dessin de Ra-
phaël, il a cependant su réunir quelques-unes des
qualités des plus habiles peintres, et il n'en resté:'
pas moins un des grands peintres de l'école fran-
çaise; Il est, outre son talent, une chose qui doit
lui mériter à jamais la reconnaissancedes artistesfrançais. Ce fut lui qui fit créer l'école française à
Rome, et donna l'idéed'y faire entretenir,aux frais
du gouvernement, les jeunesgens qui auraient rem-porté les premiers prix à Paris. Ce service qu'il arendu à 1 art françaisrachète un peu les hontes de
sa dictature, qu'il expias du reste, vers la fin de sacarrière. Louvois, qui, succédant e Colbert, s'était,
pour ainsi dire,,imposé la loi de perséeuter tous
ceux que son .prédécesseur avait protégée opposa
Mignard à Lebrun^ et ne laissa échapper aucuneoeeasion de lui faire éprouver des dégoûts. L'on
doit, en outre, à Lebrun,des dessins, des gravures
à l'eau-forteet. deux ouvrages sur la peinture, in-titulés, le premier, Conférencessur V expression des
différents caraetères des passions, le dernier, Traité
de la physionomie.

sin [lavteiff, Divination qui sepratiquait au moyen d'un bassin rempli d'eau. On
y jetait des métaux ou des pierres précieuses, et
Poil augurait l'avenir d'aprèsleson que rendaient
ces objets en touchant le fond du bassin.

LÉCANORE, s. m. Bot. Genre de la famille des

ou or-

pâte tinctoriale appelée orseille et pain de tourne-
dans l'eau

que les
proprement de tournesol.
nommée aussi Cochenille végétale, qui donne unebelle laque violette.
LECANORINE, s. f.
dans les lécanores. •

LÈCHE, s. f. yamil. Tranchefort mince h man-
lèche de pain, de jambon, de lard. On ne.

lui en a donné qu'une lèche.
LECHE on'apassé la langue. Le maître léché par son chien. Latartine .léchée par l'enfant. Doigts léchés,

chés. On reconnaît facilement les endroits léchés. |
Fig. ¡. de peinture. Se dit des œuvres qui se font
remarquer par un poli recherché, par un fini quele pinceau n'a pu obtenir qu'avec un soin' et unepatience excessifs. Tableau léché. Cette peinture est
trop léchée. Manière froide et léchée. Certains traits
négligés des grands peintressont fortau-dessus des

ouvrages les plus léchés des peintres médiocres.(Fénelon.)| 'II1 se dit dans un sens analoguedes

tiv. Le léché est l'oppose du heurte, du large, dufacile.Fig. et famil. Mal léché /Laid, difforme,
grossier, mal élevé. 1 Ours mal léché, Homme dont

ment, mâTpëîgné et mal élevé. Toutesa personne
velue représentait un ours mal léché. (La Fontaine.1)

LÈCIIE-noiGT (À), loc. adv. Famil. En petite
quantité mesquinement.

LÈCHEFRITE, s. f. Ustensile de cuisine, vais-
seau plat, étroit et long, .que l'on place sous la
broche, afin d'y recueillir la graisse et le jus qui
s'échappent des viandes qu'on fait rôtir. La lèche-
frite est ordinairementen tôle ou en fer-blanc.Une
lèchefrite bien entendue doit avoir des piedset,
lorsqu'elle est longue, deux manches ou poignées
à l'une de ses extrémités. On pratique sur le
rière un enfoncement où se rassemblent le jus et la
graisse, que l'on puise facilement, ponr en arroser
la pièce embrochée,et à 'yne des extrémités, une
goulette pour verser commodément tout le jus et lagraisse. On fabrique des lèchefrites en fer battu.

LÉCHER, v. a. (du gr. Xei/eiv, même signif.).Passer la langue sur quelque chose. Lécher ses lè-
vres; ses doigts. Lécher un plat, une assiette. Ze-
cher une tartine. Son chien lui léchait les' mains.
Les chiens guérissent les plaies en les ïevhant. La-loi Gombette condamnaitcelui qui avait volé unchien à lui lécher le derrière. Les lions venaient le
flatter et lécher ses pieds'
en léchant le maître qu'il chérit. (Voltaire.) | En-
lev er en léchant. Si tu lèches ainsi ton beurre, il tefaudra ensuite manger ton pain tout sec.Famil.
Dans un sens absolu, Faire le métier de parasite
l'avaler, c. à d. Il le flatte, c'est pour le perdre, le
conduire à sa ruine et enMon âmé, je te. lèche sur toutesles coutures. (M™deSévigné.)Il de
ceau jusqu'à
ché, un fini excessif. Lécher un tableau. Vous lé-
chez trop soyez donc plus large et plus facile. [ Sedit, dans un sens analogue, des oeuvres de l'esprit
Il lèche ce qu'il écrit. Quand on lèche ainsi son
style, il ne peut qu'être
Sucer les parties en prolongeantun procès.

Il est temps désormais que le juge se hâte;
N'a-t-il point assez léché l'ours?(la fontaine.)

1 Dans un autre sens, Ruiner îih soten le flattant.
Il lèche l'ours; la toilette, est déjà à moitié faite, j"
SE lécher ,v. pr. LéofieiKspï. Il se lèche.
se lèche. Secher les doigts. Quandles^chats ont mangé quel-
que chose de succulent,H^àHèchent barbes,ou
ils s'en lèchent les barbes. le
chancelier Letellier; comme perfide et implacable
dans ses'vengeances lp voyant sortir-unjour de.'
chez le roi, il dit
venant d'égorger des poulets,se

doigts, c'est à s'en lécher les doigts;
chose très-succulente, surtout d'un metsassaisonné

s'en
cher les barbes, Il n'aura point ce qu'il avoir

lécheuse.
plusieurs



les friponneriesdu sot langage
tonnage

des navires du Nord, poids valant dou£e barils.
la familledes'li-

cinquantained'espèces.
phosT

la tibnne.
LECLEUC(PÉRINET).-En 1418, pendantla lutte

sanglante des Armagnac)et des Bourguignons) tin
jeune bourgeois de Paris,* marchandde fer auPetit-
Pont, dont le père gardait, en sa qualité de quar-
tenier, les clés de la porte Saint-Germain-des-
Prés, avaitété maltraité !des Armagnacssanspou-
voir obtenir justice du prévôt. S'assoeiaht à six ou
sept jeunes gens également mécontents, il' lit* aver-
tir le sire de l'Isle-Adam, qui commandait à Pon-
toise une petite troupe de Bourguignons,qu'il se
faisait fort de lui ouvrir, le 29 mai, à deux heures
après minuit, la porte Saint-Germain.En effet,pen-
dant la nuit, il déroba à son père les clés'que'ce-
lui-ci gardait sous sou chevet, monta la garde à
la porte Saint-Germainavec ses complices, et l'ou-
vrit à l'Isle-Adam dès qu'il se présenta. Les Bour-
guignons, au nombre de huit cents cavaliers,avan-
cèrent en silence jusqu'au Châtelet, où ils rencon-
trèrent quatre centsbourgeois armés, que Périnet
Leclercavait fait entrer dans sa conspiration.Alors
se rirent entendre/les cris de Vive Bourgogne!La
population seconda la troupe de TIsle-Adam, et le

triomphe des Bourguignonsfut assuré. Il y eut en
même.temps d'horribles massacres de bourgeois et
de populaire et d'affreux pillages..

LKCLERCQ (thkodoiœ). Auteur dramatique,né
à Paris en 1777, mort en 1851. Après avoir joué
par amusement des proverbes dramatiques, il se
mit h en composer lui-même, et il déploya dans
cette espèce de comédie enminiature une nnesse
d'observation, unedélicatesse de pensée et un bon-
heur d'expression qui le placent bien au-dessus de.
Carmontelle, le créateur du genre. Il n'avait voulu
travailler que pour les salons; le rapide succès de
ses proverbesl'obligea à les livrer au public. On y
remarque la Maniedes proverbes,,qui enest comme
l'introduction générale, le Mariagemanqué, Tous
les comédiensne sont- pas au théâtre, l'Humoriste,le
Châteaude cartes, le Jour et le lendemain, le Retour
du baron. Les auteursdramatiques lui ont fait, et
souvent sans l'avouer, de nombreuxemprunts.

LECOIIN'TRE.Conventionnel, connu sous le nom
de Le'cointrede Versailles,naquit dans cette ville en
1750. Il était marchand de toiles au commence-
ment de la Révolution. Son ardeur patriotique le fit
nommersuccessivement commandanten second de
la garde nationale du département, président du
département, député à la Législative et à la Con-
vention. Il vota la mort de Louis XVI sans appel
ni sursis. Lecoinlreétait excellentpatriote et jacobin.

LEÇOX,s. f. (pronTferon-;dulat. lectio,mêmesens;
fait delégère,lire).Instructiond'un maîtreà sesdisci-
ples, donnée à l'ordinairedans une classe ou du haut
d'une chaire, sur nne division quelconque des con-
naissanceshumaines.Leçonde grammaire,de lan-
gue. Leçonde mathématiques, de physique, de chi-
mie, d'histoire naturelle, de droite de médecine.
Leçonde littérature, de philosophie, de rhétorique,
de morale, de peinture, de musique, de gymnasti-
que, etc. Faire une savante leçon. Assister à une
belle leçon. S'il vient dans ce lieu, c'est pour y
puiser des principes de philosophie et de. leçons

d'éloquence. (Barthélémy.)Un habile anatomiste
expliquera à monélève l'écorché et lui fera l'ap-

leçons sur le nu animé et vivant.
et e Quinet au

collègede France eurent un grand et légitime suc-
cès ces deux éloquentsprofesseurs avaientcompris
qu'il n'y avait rien à attendre d'un enseignement
stérile commecelui auquel on voulait les astrein-

dre;ils étaient entrés franchement dans la voie de
Ja sincérité, et ils s'efforçaient d'animer leurs le-
çonsde l'espritdémocratique. 1 Rédactionqu'on fait
pour enseigner ou pour instruire. Leçonsde philo-
sophie par Cousin, de littératurepar Villemain.La
Harpe lisait au Lycée des leçons de critique qui
l'ont fait surnommer,l'Aristarque français. Lors-
que Aragofaisait à l'Observatoire son
tronomie populaire, on sténographiait jÉjJMfjWg»
Tout enseignement particulierfait pÉSliiwtreà
un disciple ou à unque genre, que ce soit. Donner,prendre des, leçons.
Leçon de lecture, d'écriture, de calcul, de chant.
Leçon de grammaire,de français,d'histoire, de géo-

gèbre, de dessin, de piano, de violon de natation,
Onpeut apprendre une lan-

maître, en six mois de leçons, par
la méthode jacotot.Donner des leçons au cachet, a

mè souviens plus desde Neptune. (Racine.)

Non loin de dictait
Quelques leçons a la jeunesse,
Et quoique en robe on l'écoutait.

| Ce que le, maître donneà l'élève à apprendrepar
.cœur. Apprendre, étudier sa leçon. Iléciter, savoir
sa leçon. Dans les clashs, les élèves qui °appren-
nent le plus facilement par cœur leurs leçons ne
sont pas toujours ceux qui ont l'intelligence la plus
élevée. (Du Rozoir.)Il y a des orateursqui appren-
nent à l'avance le discours qu'ils doivent pronon-
cer, et qui le récitent comme une leçons.1 Par ex-
tens. Instructions, conseils, avis donnés à une per-
sonne dans quelque affaire ou relativement à sa
conduite dans la vie. Écoutez les leçons de cet
homme sage. Mon fils, tu me rends heureuxen me
montrant ainsi par ta conduite que tu as profité de
mes leçons. Recevoir de bonnes, de mauvaises le-
çons. Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute.
(La Fontaine ) Je vois que mes leçons ont germé
dans- ton âme. (Molière.) Peut-on reeevoir une plus
belle leçon de la vanité des grandeurs? (Bossuet.)
C'est d'un peuple que vous nommezgrossier et sau-
vage que vous recevez cette leçon de odération et
de générosité. (Fénelon.) Une leçon démentie par
l'exemple ne paraîtra jamais qu'une pédanterie ri-
dicule. (lime de Genlis.) ) Faire la leçon à quelqu'un,
Lui tracer un plan de conduite dans une affaire.
Là-dessus, M. d'Aimeri, auquel nous arions faii sa
leçon, prit la parole. (Mme de Genlis.)

J'ai vu Burrhus, Sénèque,aigrissant vos soupçons,
De l' in fidélité vous tracer les leçons.

s
(RACINE.)

1 Enseignenaent, avertissement ut le que l'on re-
çoit des choses. Cet événement fut pour nous tous
une dure leçon. Je ne m'attendais pas à cette infa-
mie c'est une leçon qui ne sera pas perdue. Les le-
çons de l'expérience ne profitent qu'à ceux qui les
reçoivent; elles sont à peu près perdues peur tous
les autres. Les leçons de l'histoire montrent avec
la dernière évidence que de siècle en siècle le rè-
gne de la justice s'avance et que toutes les tyran-

1 nies tendent à faire place à la fraternité. Instruit
par les leçoiis du malheur, de l'adversité. Songez
que votre vie est la leçon des rois. (Voltaire.) L'es-
prit est moins rebelleque le cœur aux leçons de la
morale. (Dubay.) La leçon de l'avenir est dans la
contemplation du passé. (Delille.) Avertissement,
instruction, discours qui a pour but de corriger ce-
lui on ceux à qui il s'adresse. Faire une leçons à
quelqu'un, lui adresser une leçon. Il veut que tocs
ses mots soient autant de leçons. (Régnier ) | Répri-
mandes, soit en paroles, soit en action remon-
trances. Donner une leçon à quelqu'un..Ceux qui
dans ce monde ont la manie de faire la leçon aux
autres sont obligés d'en recevoir à leur tour. Li-
turg. cathol. Partie de l'office qu'on dit à matines
et qui se compose de morceaux de l'Ancien et du
Nouveau Testament, et de la vie du saint 'dont on
célèbre la fête. Il y a trois lxçons à chaque noc-
turne. L'Eglise chante tous les jours les psaumes
et les leçons des prophètes. (Chateaubriand.)1 Ma-
nière dont le texte d'un même auteur est rendu
dans différents manuscritsou dans différentes édi-
tions. Confronter les différentes leçons d'un passage.

LÉCORIS. Mytliol. gr. L'une des- trois Grâces,
d'après un ancien monument. Les deux autres
sont désignées sur. ce même monument sous les
noms de Comasie et Gélasie.

LECOURT (LAMBFRT). Trouvère fameux du
XIIe siècle, auteur de V Alesandriade, le premier
poèmeimportant où l'on ait fait usage,en France, du
vers alexandrin. Pasquier, Ménageet Moréri avaient
considéréAlexandrede Bernay, ou de Paris,comme
le principal auteur de ce poème; mais il est prouvé
aujourd'hui que cet écrivain n'en fut que le co-
piste et le restaurateur. Lambert Leconrt naquit
vers l'an 1140, selon'les uns, à Nantes, selon d'au-
tres, à Châtellerault. Ses vers présentent souvent
d'ntlies enseignements et de belles pensées agréa-
blement exprimées, telles que celles-ci

N est pas roi qui se fausse, et sa rézon dement.
Pire est riche mauvais, que pauvres honourez.
Fé le mieux que tu peux, molt est corte la vie.

Lecourt a en outre composé un poème latin inti-
tulé Rivus, et des pièces fugitives.

LECOUVREUR (adrienne).Célèbre actrice du
Théâtre-Français, née en 1692, à Damery, près
d'Épernay, morte à Paris en 1730. Elle débuta

couragée, joua enprovince quelques années, re^
çut l'ordre, en 1717, de revenir à Paris, où 1 le
débuta avec le plus grand succès dans le rôie de

Monime. Elle joua ensuite Electre, Bérénice, etc.,et un m,ois après- son début elle .fut reçue corné-dienne ordinairednroi pour les. premiers rôles tra.giques et comiques. Elle joignait à une profonde
beaucoup d'âme et de vérité; elle .pa-vait parler naturellementla tragédie, et éviterdeux

grands écueils des tragédiens une ridicule em-phase on une familiarité vulgaire. Son port était
:;oble et ses traits imposants. Elle joua pendant
treize ans la tragédie avec une incontestablesupé-riorité. 11 s'en fallait de beaucoup qu'elle réussit
aussi bien dans la comédie, où le public la suppor.tait avec une touchanteindulgence. Comme la plu-
part des actrices célèbres, Adrienne Lecouvrenreutdes amants, parmi lesquels nous citerons Voltaire
et Maurice de Saxe. Elle aima ce dernier d'une
passion profondeet sincère. Plus tard, les infidéli-
tés de Maurice la firent, dit-on, mourir de chagrin.
Selon d'autres, la grande actrice fut empoisonnée
par l'ordre d'une princesse sa rivale. Le clergé re-fusa de l'inhumer, et elle fnt enterrée de nuit pardes portefaix, sur la rivé gauche de la Seine. Il
reste d'Adrienne Lecouvreur, outre sa renommée
d'actrice, une réputation de désintéressementet de
bon ton exquis, des lettres pleines de grâce et de
sentiment, et des vers agréables. Elle laissa deux
filles, dont l'une a été l'aïeule de notre illustre
écrivain George Sand.

LECTEUR, TRICE, s. (du lat. lector, même
sens; fait de légère, lire). Celui, celle qui lit. Ce
mot signifie le plus souvent Celui, celle qui lit des
yeux quelque ouvrage; et, dans ce sens, il est plus
usité au masculin.. L'écrivain qui veut propage
ses idées doit avant tout chercher à plaire à son
lecteur. Avis au lecteur. Il faut se mettre à la portée
des lecteurs. S'il faut en croire Stendhal, il y a bien
peu de vrais lecteurs. Un roman a plus de lertrires
que de lecteurs. Un philosophe a peu de lectrices.
Un lecteur sage fuit un vain amusement. (Boileau.j
Un lecteur en use avec les livres commeun cito> >n

avec les hommes on ne vit pas avec tous ses con-
temporains on choisit quelques amis. (Voltaire.)
Quand l'éducation aura fait les progrès qu'on est
en droit d'attendred'une époque où il est parfaite-
ment étahli que les plus grandes difricultés sociales
ne peuvent être résolues définitivement qu'à l'aide
de la culture morale et intellectuelle, appliquée à
tous avec toute l'étendue possible, on ne pourra
être auteur qu'à la condition de bien penser et de
bien dire les sophismes, les mensonges, les erreurs
trouveront peu de lecteurs disposés à les admettre
la vérité sera plus vite et mieux comprise, et les
efforts que fait l'homme pour être meilleur et plus
heureux seront suivis certainement d'un succès vé-.
ritable.Il est bon, utile, nécessaireque tout le monde
soit lecteur, parce qu'il est bon, utile, nécessaire
que la pensée circule, portant dans tous les sens la
vie de l'esprit et du cœur, établissant entre les
âmes, entre les intelligences la communion uni-
verselle. Depuis la découverte de l'imprimerie, le
nombre des lecteurs s'est accru dans une propor-
tion énorme; on en trouve plus de mille contreun
autrefois mais que sera-ce quand l'éducationaura
fait de la lecture un aliment indispensable aux
masses? Un jour viendra où chaque commune, où
le moindre hameau aura sa bibliothèqueet commu-
niquera par la voie de la presse avec les principaux
centres du pays, Celui, celle qui lit à haute voix
et devant d autres personnes. Un bon lecteur. C'est

un excellent lecteur. C'est une très-agréable lectrice.
De leursvers fatigantslecteurainfatigables.(Molière.)-
Les reines ontdes lectrices pour se dispenser de lire.,

Je suis, de plus, sa lectriceordinaire;
Ma manière de lire a le don de lui plaire.

(COL. d'haeleville.)

1 Celui, celle dont la fonction est délire. Dans les
maisons d'éducation, il y a souvent un lecteur o"

une lectrice de semaine pour lue au réfectoire. Ce

grand poète'aveugleavait pour lectrices et pour se--
crétaires ses filles, qui adoucirent paj leur tendre
affection tout ce que la privation de la lumière pou-
vait causer d'amertume à cette grande âme éner-

gique et passionnée. (Raymond.) | T. ae m •
Celui, celle qui exécute à première vue la musique

soit avec la voix, soit avec l'instrument.La qualité

de lecteur supposede bonnesétudes, de longs exer-
cices et une grande habileté acquise. On peut en
un artiste d'un talent très-remarquable, sans être

pour cela ce qu'on appelle un Itcteûr.On a VU, v
exemple, des violonistes qui exécutaient avec In-

«

Uniment d'expression et de goût nn morceau »f~



pris, et qui n'eussent produit 4u'üh très-médiocre
'flet, pour ne pas dire pis, s'il eût fallu exécuter
un air ou une partie de quatuora première vue. Il-
est même assez rare que la dauble qualité de vir-
tuoseet de lecteur se rencontre à un haut degré
chez le même artiste. Il n'appartient qu'à des or-

M\ lîaillot,de Vieuxtemps et autres, de suffire plei-
nement à cette double tâche. Parmi les talents se-
condaires et 'très-estimables, on trouve parfois des
lecteurs très-brillants,j Chez les Grecs et chez les
Romainsde l'antiquité, Esclavechargé de lire peu-

dant le repas. En Grèce, il y avait 'des lecteurs pu-
blics attachés aux théâtres. Dans quelques an-
ciennes communautés, Régents,docteurs qui en-
seignaient la philosophie. Lecteur en théologie^ La
plupart des lecteur*, pour avoir trouvé une pareille
robe, pensent tenir un pareil corps; la force et les
nerfs ne s'empruntént-point les atours et le man-
teau s'empruntent. (Montaigne.) 1 Le titre de lec-
ter royal était donné aux professeurs du collège
dc France, parce que, dans l'origine* ils lisaient
une leçon écrite d'avance. Lecteur royal en philo-
sophie, en mathématiques, en arabe, eji hébreu.
Autrefois, Chanceliers ou notaires des abbayes.
Nom donné en Suède, dans le xnie Siècle, aux
membres de plusieurs sociétés religieuses, dont le
but était spécialement la lectureet l'interprétation
de l'Évangile. .1 :Dans l'Église catholique romaine,
Un des quatre ordres qu'on appelle les quatre mi-
leurs Lpcteur public. Nom donné à "des fonction-
naires 'qui furent chargés; en 184£, de faire, dans
les principaux quartiers de Paris, des lectures pu-
bliques, atin de répandre dans le peuple la connais-
sance des plus beaux chefs-d'oeuvre de la littéra-
mre, et de contrib'uer par là au perfectionnement
mural et intellectuel des masses. Les lectures pu-
bliques ne durèrent que jusqu'au mois de mai 1850
époque à laquelle on les supprima. Elles avaient
lieu le soir, à des heures où il était possible aux
ouvriers d'y assister, sans dérangement pour leurs
travaux. Elles étaient suivies et très-goûtées. Il yavait des lecteurs au lycée Charlemagne, à l'École
de médecine, au Palais-National, au Conservatoire
«le musique, au lycée Bonaparte. 1 Avis au lecteur,
Petite préface qu'un auteur adresse au public en
tête de son ouvrage. | Fig. et famil. Conseil ou rc-proche exprimé d'une manière indirecte, avec des-
sein que telle catégorie d'individus ou telle personne
s'en fasse l'application. Vous avez lu, vous avez en-tendu, c'est un avis au lecteur. Événementqnipeut
servir d'instruction à quelqu'un; malheurarrivé à
une autre personne,et quiavertitqu'on prenne garde
il soi. Ceci doit s'appeler un acisau lecteur. (Molière."
Xe vous aventurez pas sur cette route, qui est infes-
tée de brigands on a trouvé la semaine dernière
deux cadavres à l'entrée d'unetorêt qui n'est qu'à
trois lieues d'ici avis au lecteur (Mercier.)

I-ECTICA1RE, s. m. (du lat. lectica, litière). An-
ti|. Esclave porte-litière. Ces escla-ves étaient nom-breux on n'avait point alors de voitures comme
nos carrosses, calèches, fiacres, etc. les citoyens
riches allaient en litière. Il y avait à Rome des lec-
tiniires publics chargés de porter en litière les con-s'ils, tribuns, préteurs et autres magistrats. On
donna longtemps, dans l'Église grecque, ce nom à
ceux qui portaient les morts en terre, parce qu'ils
se servaient parfois de litières.

LKCTIOMVAIRE,s. m. (pron. leksionère du lat.rc'io, gén. lectionis; leçon). Liturg. Livre qui con-tient les leçons qui se lisent à l'office. Le plus an-
cien lectionnaïre a été composé par saint Jérôme.

LECTISTERNE,s. m. (du lat. lectus, lit, couchede table; sterno, j'étends). Antiq. Festins sacrés
chez divers peuples, notamment chez les Mèdes, lesGrecs et les Romains. A Rome, on offrait un ban-
quet aux principaux dieux, dont les statues étaientplacées sur des lits magnifiques autour d'une tableU"e?see dans un de leurs temples. Ou ordonnait les'"Renies dans les calamités publiques. | Lit surleqnel on plaçait les dieux dans cette cérémonie.fr ;*f TOURE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissementsVrcr 5,865 habit. Manufacturesde draps, bures,pes, etc. Commerce de blé, bestiaux, etc. Patrie'le Koquelaure et du maréchal Lannes. Ville très-ancienne, jadis capitale des Lactorates. florissante
sons les empereurs romains. Jean V d'Armagnac
loi fnt yw^ par Cliarles VII (1455), puis parÏ2 M (l473)- Le duc de Montmorency fut en-C Jt i au châtéau de Lectoure après sa défaite. àCastelnaudary, en 1«32.
fom4C7U,HE' s> f. (du lat. ^clura, choses à lire;l'on de legere, lire)- Action de lire, opération queApprend par le secours de l'art particulière-
aIre a lecture d'un contrat, d'undrame. Prendre

lecture d'un manuscrit. On fera une lecture le soir

ture. Les lectures, fort à la mode autrefois, recom-
mencent aujourd'hui. Les lectures ont repris faveur,
patronnées pardes femmes distinguées par leur es-
prit et par. leur beauté. (D.) Oh! quand je serai
mariée, j'aurai des lectures aussi. (Mme -de Geniis.)

Les uns, à la lecture, observaient le silence,

) Action, habitude de lire seul et des yeux, pour
son instruction ou pour son plaisir. Pour beaucoup
de gens, la lecture n'est que l'actionmachinale des
yeux, un plaisir de quelques-heures, une distrac-
tion prise défaut d'une autre. Et dans ce cas,
lecture est bien loin de signifierétudes, méditation.
Ceux qui ïoht de là lecture une occupation régu-
lière et sagement ordonnée, un délassement quoti-
dien intelligemment entendu, ceux-làsont par mal-
heur assez rares. On ne sait pas lire, on n'a pas le
temps de lire à Paris, où le temps marche emporté
sur les fils des télégraphes électriques, où la vie se
trouve comme brûlée par la course furieuse des
événements et.les tourbillonnements des passions
et des intérêts. On lit cependant des romans frivo-
les, les vaudevilles nouveaux; mais ces lecturessont
impuissantes à meubler la cervelle et à enrichir le
cœur. Pour certaines imaginations, la lecture de-
vient alors un excitant, et il y a un rejaillissement
déplorable de cette littérature dans la conduite et
dans les actions de ceux qui s'en nourrissent.L'in-
strument moralisateurdevient un instrument d'im-
moralité. La lecture de ce livre est fort attachante.
S'adonner à la lecture des ouvrages sérieux et in-
structifs. Il aime beaucoup la lecture. Quand une
lecture vous élève l'esprit et qu'elle vous inspire
des sentiments nobles et courageux, ne cherchez
pas une autre règle pour juger de l'ouvrage. (La
Bruyère.) Tous les faits principaux de l'histoire
doivent être appliqués à la morale et à l'étude dit
monde sans cela, la lecture est inutile. (Id.) Sans
la consolation de la lecture, nous mourrions d'en--
nui présentement.' (M^e de Sévigné.) Je sais que le
public, qui est quelquefoisindulgentau théâtre, parcaprice, est toujours sévère à la lecture par raison.
(Voltaire.) Il dit vous avoir trouvé plongé dans les
lectures les plus édifiantes. (D'Alembert.) °

Tel est devenu fat à force de lecture,
Qui n'eùt été qu'un sot en suivant la nature.

(boilead.)
1 Instruction qui résulte de la lecture. Un homme

sans lectures, qui n'a aucune lecture, qui a beaucoup
de lecture. Être.nourri de la lecture des anciens.
Orner son esprit de la lecture des modernes. La lec-
ture de la plupart des hommes ressemble à unegarde-robe de vieux .habits, qui ne reverront ja-
mais le jour. (Noël.) Par oppositionà représenta-
tion, en parlant d'une pièce. Il n'y a que le seul
Racine qui soutienne constamment l'épreuve de la
lecture. (Voltaire.) Ce drame a réussi au théâtre,
mais il .est douteux qu'il ait le même succès à la
lecture. (H. Rolle.) La princesse de Brouillon, enfaisant offrir à^LeSagesa-proteclioncontre la~ca-

bâle des~financiers, lui fit demander une lecture de
sa pièce. (Sallentin.) j Art de lire. Enseignerla léc-
tur-e aux enfants. Né pas connaître la lecture. Maître
d'écriture et de lectures. 1 Art, manièrede bien lire.
N'oublions jamais que la lectures sentimentale doit
être fondéesur la lecture régulière.Vainementvousdonnez de l'éclat à la voix, si vous frappez l'oreille
de sons illégitimes ou si vous la fatiguez de sonsconfus. Tout doit être distinct, détaché les mem-

point par sa voix -qu'on se fait entendre, c'est par
sa prononciation. Jamais Lekain ne portait à mon
oreille des sons mieux entendus que lorsqu'il parlait
plus bas. En général,rienn'est plus rare, qu'un bon
lecteur. Tout le monde saitdire un mot après l'au-
tre, personne ne sait lire. (Domergue.}|Comife'de lec-
ture, Jury de lecture, laquelle onlit les ouvragesdestinés à un théâtre, et qui juge
s'ils méritentd'être représentés. Ma comédie pas-
seradimanchedevantle comitéde lecturedu Théâtre-
Français. Les membres du comité de lecture sont
mal disposés. | Cabinet de lecture, Lieu où, moyen-
nant une légère
times à 50, on lit desjournaux et des livres.Je vais
au carnet de lecture du passage du Commerce, où
je vous attendrai. | Lectures publiques, Création du
gouvernemeritprovisoire,après février 1848. Il avaitinstitué par chaque mairie une chaire.de lecture
pour ainsi dire. Plusieurs fois par semaine,. -dans
une salle réservée, des lecteurs étaient chargés de
lire à haute et intelligible voix des extraits d'écri-

ennuies par le gouvernement de
Philos. Lecture s'est dit pour Commentaire,
solument, pour droit.

sens).
Vase en usage chez les anciens Grecs, dans lequel
ils mettaient des huiles, des parfums ou
t;ques. Certains lécythes étaient ornés avec beau-
coup de richesse et d'élégance 1 Bottedans laquelle

LÉCYTHIDÉES,s. f. pi Bot. Tribu de la fa-
mille des myrtacées, qui.a,pour type le genrelécythis:

z
LÉCYTHIS,s. m (du gr. yjxv6o;. flacon, à cause

de la forme de ses fruits). Bot. Genre de la famille
des myrtacées, voisin des myrtes et des mauves;
renfermantdes arbres et des arbrisseaux rAmé-
rique équinoxiale, à feuilles alternes, à deursaxii-
laires et terminales. durs et
volumineux, servent aux indigènes en guisede tasses
et de vases. On cultive les lécylhis en serre chaude.

fille de
Thestius, roi d'Étolie, etépouse de Tyndare, roi
de Sparte. Comme elle sebaignait dans l'Eurotas,

In, vii et en devint subitement épris. Redoutant la

Léda:'

rigueur et la fidélité de la fière Spartiate,il ne vou-lut pas se présenter à elle sous sa figure divine; il
employala ruse, pria Vénusde se

de blancheur,"tui, poursuivi par l'aigle, vint se ré-
fugier dans les bras de Léda. Celle-ci, sans dé-
fiance, protégea et caressa l'oiseau, qui répondità
ses caresses par le battementamoureuxde ses ailes.
Neuf mois après, Tyndare trouva dans son lit deux
beaux œufs de cygne, dont Léda venait d'accou-
cher. De l'un sortirent Pollux et Hélène., qui furent
regardés comme les enfants de Jupiter de l'autre,
Castor et Clytemnestre, dans lesquels
fantsde Tyndare.'

LÉDA, s. f. Bot. Genre de plantesde la famille des'
orthodiées. Sorte de-danse lascive chez les anciens s*
Romains, et dont Juvénal a parlé dans sa sixième
satire. De jeuneset belles esclaves dansaient

LÈDE, s. m. Bot. Nom vulgaire du ciste -lsàé0
nifêre dans e mitli de la France.

LÉDON, s. m. (du gr.
Genre de la familledes rhodoracées, renfermantdes
arbustes à odeur pénétrante et agréable qui crois-
sent dans les lieux ombragés et marécageux de
l'hémisphèreboréal, et dont on se sert pour fabri-
quer de la bière.

palustre, dit romarin sauvage.Le lédon
latifolié, dit
dans le nord .de

chement bizarre, le jour mêmede
pes françaises à Rome, e 2 février
rante ans plus tard, les Français entraient de nou-
veau dans la villo éternelle, et Ledr-Û-Rollin prenait
le chemin de 1 exil pour avoir défendu la répuUi-



qne romaine. Le père et l'oncle de Ledru-Rollîn
avaient connu les grandes individualitésde la Ré-
volution. Jacques Ledru, son oncle, avait été lié
avec Daiiton, est Ledru-Rollinavait recueilli d'eux
l'héritage de leur amour pour les grandes choses
accomplies par cette mémorable époque, et la tra-des dogmes proclamés par elle. A de tels
exemples et iL si virile école, le cœur ne pouvait
que s'agrandir, l'esprit s'éclairer, la foi se fortifier.
La jeunesse écoulée
aux dernières lueurs de 1792, dans l'étude et dans
le silence, et, la révolution de juillet 1830' arrivée,
il avait compris de quel !côté il devait tourner ses
espérances et ses regards,' quel rôle il devait adap-
ter à sa taille et à fon esprit; Ledru-Rollin avait
embrassé avec enthousiasme les idées nouvelles, et,
dans le'duel à mort engagé entre la démocratie et
l'absolutisme, il s'était rangé du côté de la démo-
cratie. Avocat, il s'était fait alors le défenseur de
tous les soldatsde l'idée révolutionnaire,à la pro-
pagande de laquelle il avait aidé avec un zèle qui
ne s'est jamais démenti. Sa parole éloquente, tou-
jours sympathique parce qu'elle était toujourscon-
vaincue, avait été'mise au service de ceux que le
pouvoir opprimait. Après son Mémoire sur la rue
Transnonain,donten six jours quarantemille exem-
plaires avaient été vendus, mémoire dans lequel les
victimes tombées dans une lutte impie étaient di-
gnement vengées, et les actes odieux du gouverne-
ment énergiquementflétris; après ce Mémoire. Le-
dru-Rollin avait continué à défendre de sa plume

"et de sa parole la sainte cause du droit et de la li-
berté. Appelé, en 1841, par les électeurs du Mans,
il. prendre à la chambre dès députés le siège vide
de Garnier-Pagès", il avait jeté le gant au pouvoir
qui 'venait de le condamner à la prison pour avoir
osé dire « Le suffrage universel,, c'est la républi-
que. Mais le suffrage universeln'est qu'un moyen,
la transformation sociale est le but » Mais qu'é-
taient pour Ledru-Rollin sa liberté menacée, son
patrimoine compromis, sa famille attristée? La
grande famille humaine avait toute sa sollicitude;
les douleurs du prolétariat avaient toute sa pitié;
le peuple av tout son amour; au peuple il avait
consacré toutes les forces de ^sxm^psprit, toute l'é-
nergic de son ame républicaine, toutes les ressour-
ces de sa fortune. De 1841 à 1848, par ses discours
à la tribune, par ses allocutionsaux électeurs, par
sa polémique ardente dans la Réforme, Ledru-Rol-
lin marcha au renversementdes institutionsmonar-
chiques. Dans ce journal, et grâce lui, les inté-
rêts matériels du peuple furent, pour la première
fois, discutés à fond. Ledrn-Rollin révéla au pays
sa pensée d'union entre les questions politiques et
les questions sociales, parunedoublemanifestation
Y Enquête sur la condition des travailleurs, qui réunit
260,000 suffrages, et l'agitation réformiste. C'est
ainsiqu'il contribuaà l'explosion du 24 février 1848.
Les trois journées le trouvèrent haranguant les pa-
triotes insurgés. Le premier, à la chambre des dé-
putés comme à l'hôtel de ville, il osa proclamer
la République. Nommé membre du gouvernement-
provisoire et ministrede l'intérieur, son rôle devint^

.difficile-et son poste périlleux, entouré qu'il était
d'influences hostiles à la Révolution, arrêté dans ses
inspirations personnelles par les clameurs, les ob-
sessions et les exigences de plusieurs de ses collè-
gues. Ledru-Rollin ne fut pas toujoursà la hauteur
de la mission d'un fondateur de république. Il était
bien plutôt fait pour le rôle de tribun que pour celui
de ministre et dé dictateur. Les luttes des clubs et
les agitationspacifiquesde la placepublique allaient
mieux à sa nature et à sa taille. Lorsqu'après les
douloureuxévénements de juin et la nomination du
président dé la République, il fut redescendu des
hauteurs du pouvoir, il retrouva sa force d'autre-
fois et reconquitune partie de sa popularitéd'ora-
teur. Le 13 juin 1849, Ledru-Rollinprit le chemin
de l'exil. Il vit actuellement Londres, aimé, es--
timé de ceux qui le connaissent, travaillant comme

faisant des voeux pour le bon-
heur de la France et pour l'avenir de cette répu-
blique universelleà laquelle ils ont donné la meil-
leure part de leur vie. (A. Delvau.)

LEEDS (pron. lids). Géogr. Ville ancienne, po-
puleuse et manufacturièredu Yorkshire,en Angle-
terre, à 272 kilom. N. de Londres, située sur la
rive gauche de l'Aire, au débouché du canal de
Liverpool;160,000 habit. Placée entre les ports de
Liverpool et de Hull, cette ville est dans une posi-
tion extrêmementfavorable. Elle renferme, à côté
de vieux quartiersaux rues étroites et malpropres,
plusieursquartiersneufs bien bâtis et ornés de belles
places publiques, Leeds est le marché principal des
lainesfilées et tissées dans la partie occidentale du
comté d'York; elle a de très-grandes halles, qui

regorgent de draps fins, souvent non encore teints
et connus sous le nom de broad-cloth. Elle fait ungrand commerce des produitsde ses manufactures,
consistant en étoffes de laine et de coton, tapis,
toiles de toutes qualités, poterie fine et commune,
terre à vitfe, tabac et machines à vapeur ce com-
merce est favorisé.par de grandesjjgnesde navi-
gation, qui mettent Leeds en rapport avec les deux
mers et avec la plupart des comtés de l'intérieur,
où elles transportentaussi lesbouillesdu Yorkshire.

LEEUYVARDEN.*Géogr. Ville des Pays-Bas,
chef-lieu de la Frise 25,000 habit. Nombreux ca-
naux arsenal; savon, chicorée-café;poterie, mou-lins divers, etc. Commerce de blé, beurre, laines;
foire pour les chevaux et le bétail.

LEFORT (FRANÇOIS). Genévois, qui devint gé-
néral et amiral en Russie l'un des hommes qui
ont le plus contribué à la puissance de cet État.
Il naquit à Genève en 1656, entra, dès l'âge de
quatorze ans comme cadet dans un régiment de
gardes suisses en-Erance, passa ensuite dans les, ar-
mées de Hollande, o0 servit sons les ordrelPdu
duc de Courlande, puis alla en Russie, où jj fut
nommé capitaine par le czar Fédor Alexrowitz. Le-
fort fit avec distinction les campagnes de 1678-à 1681
contre les Turcs. Pendant la guerre civile allumée
par la princesse Sophie et ses deux frères, Iwan et
Pierre, il devint le conseilleret le favori de ce der-
nier prince. On dit que ce fut Lefort qui inspira à
Pierre Ier ces grandes idées ^dont l'accomplisse-
ment changea la face de la Russie et fit, d'une na-
tion très-barbareet sans force, un peuple qui a pris
rang depuis parmi les premiers peuples de l'Europe.
Nommé lieutenant général et amiral, il réorganisa
l'armée russe, qui jusqu'alors, n'était nullement
composée de compagniesrégulières, mais seulement
de bandes de soldats plus ou'moins nombreuses,
souvent indépendantes et toujours sans discipline.
Avec cinquante hommeshabillés à l'allemande, cet
ofh'cier forma le noyau de cette armée qui devait
baitre Charles XII à Ptiltawa. Il fut aussi le chef
de la marine. L'empire russe, à cette époque, n'a-
vait pas une barque; bientôt les mers se couvri-
rent de ses vaisseaux, et les flottes du czar furent
puissantes. Lefort douna à Pierre Ier les éléments
de la science financière et de la diplomatie, et pré-
sida cette fameuse ambassade de 1697, dont le czarfaisaitlui-même partie. Après avoir administré tou-
tes les richesses de la Russieet avoir fait porter au
trésor commun tous les présents qu'il avait reçus
des souverains de l'Europe, il mourut à Moscou
en 1690, ne laissant pas de quoi subvenir à ses fu-
nérailles. Il avait, pendant toute sa vie, exercé une
grande influencesur Pierre Ier et n'avait pas craint
de lui reprocher les vices dégradants dont le czar se
souilla davantage encore lorsque Lefort ne fut plus
à ses côtés. Les historiens n'ont pas assez rendu jus-
tice 3. cet homme de bien, doué d'un désintéresse-
ment si rare dans les cours.LÉGAL, ALE, adj. (du lat. legalis, même sens;
de lex, loi). Qui est établi par la loi. Disposition,
prescription légale. Formes légales. Ce qui est.légal
n'est pas toujours» juste, Qui est corrfbrrne à la loi,
aux prescriptions de la loi qui est selon la loi.
Donation légale. Acte légal. Moyens légaux. Procé-
dure légule. Voies légales. Il y a un texte légal à
l'appui de chaque empiétement du pouvoir. (Arm.
Carrel.) Assassinat légal, Condamnationà mort qui
est inique, mais où les formes de la loi ont été ob-
servées. La condamnation du maréchal Ney fut un
assassinatlégal.1 Pays légal, L'ensemble de ceux qui,
dans une constitution où n'est pas le suffrage uni-
versel, ont seuls le droit de nommer les représen-
tants du pays.[Qui résulte de la loi: Incapacitélégale.
Hypothèque légale. Dans un sens particulier, Qui
a été prescritou défendupar la loi mosaïque.Les ce-,
rémonies légales. Les viandes légales.Impuretélégale.

LÉGALEMENT,adv. D'une manière légale, con-
formément à la loi. Agir légalement. Procéder léga-
rement. Un troisième vous déférera au petit divan
d'une petite province, et vous serez légalement em-
palé. (Volt.) En vertu de la loi, avec l'autorité de la
loi. J'agis légalementlorsque j'e défends la constitu-
tion, mêmepar les armes, contre le princequi la viole.

LÉGALISATION, s. f." (pron. légalézasion rad.
léf/aliser). Action de légaliser; résultat de cette ac-
tion déclaration par laquelle un officier, public at-
teste la vérité des signatures apposées à un acte,
ainsi que les qualitésdue ceux qui l'ont fait et reçu,
atin d'étendre d'un lieu à un autre l'authenticité
de l'acte. La légaiisation d'un acte. En France, les
actes notariés sont légalisés, savoir ceux des
notaires d'une ville qui est le siège d'une cour
d'appel, lorsqu'on s'en sert hors de son ressort et
ceux des autres notaires, lorsqu'on en fait usage
hors de leur. département. La.légalisationest faite

par le président du tribunalcivil de la résidence aunotaire, ou. du lieu ou est délivré l'acte de l'esné.dition. Les extraits des registres de l'état civile
livrés par les dépositaires de ces.registres doivent
être légalisés par le président du tribunal de prémière instance. Legrenierdu tribunalperçoit25 cmtimes pour chaque légalisation. Les actes des agents
inférieurs de 1 administration sont légalisés sansfrais par les préfets et les sous-préfets. La légalisa-
tion d'un acte ne constituepas sa légalité.Cette for-malité ne suppose, de la part du magistrat qui laremplit, aucune approbation de ce qui peut être
contenu dans le corps de l'acte au bas duquel la-légalisationest apposée. Il n'est pas même censé enavoir pris connaissance, et il lui suffit d'assurer

quela signaturequ'il est appelé à certifier est véritable
et non supposée. Lorsqu'on veut se servir en paysétranger d nn acte passé en France, on le fait, en
outre, légaliser par l'agent diplomatique de l'État
dans lequel on veut faire valoir cet acte. Les con-suls français ont qualité pour légaliser les actesdélivrés par les autorités ou fonctionnaires publics
de leur arrondissement. Les consuls doivent men-tionner la qualité du fonctionnaire dont l'acte émane
et attester qu'il est à leur connaissance que ce fonc-
tionnaire a actuellement, ou avait, lorsquel'acte aété passé, la qualité qu'il y prend. La signature
des consuls est légalisée par le ministre des affaires
étrangères. 1 Bureau de légalisation, Endroitspécial
où se légaliserit les actes.

LÉGALISE, ÉE,, part. Dont la légalisationa été
obtenue; certifié authentique par qui de droit. Acte
légalisé. Dûment légalisé. Passe-portlégalisé. Signa-
ture légalisée.Des pièces légalisées.

LÉGALISER, v. a. (rad. légal). Certifier l'au-
thenticité d'un acte public, afin qu'il puisse faire
foi hors du ressortoù il a été passé, c. à d. donner
aux signatures nécessaires à l'authenticitéde l'acte
un. caractère légal, en sorte que l'on doit recon-naître pour vrai, non pas l'acte en lui-même,mais
la signature ou les signatures qui en sont le com-plément indispensable. Légaliser un acte notarié.
Faire légaliser un acte de naissance, une procura-tion. Le maire légalise la signature du citoyen de
sa commune; le président du tribunal civil légalise
celle du maire le ministre de la justice légalise
celle du président; le ministre des affaires étran-
gères légalise celle du ministre de la justice. Ren-
dre légal. Cromwell convoqua un autre parlement,
pour légaliser l'autorité des majors généraux.

LÉGALITÉ, s. f. (rad. légal). Caractère, qualité
de ce qui est légal conformité à la loi observation
de la loi ensembledesprescriptions légales. Légalité
d'un acte. Légalitédes formes, des moyens.Contester
la légalité de la mise en état de siège d'une ville,
d'un département. Être dans la légalité. Rester dans
la légalité. Observer, respecter la légalité. Sortir de
la légalité. `Les pouvoirs qui savent se tenir dans
la sphère que la constitution leur a tracée peuvent
être sans doute attaqués par les factions, mais
leur triomphe est d'autant mieux assuré qu'ils ne
se laissent aller à aucune violence, à aucune illéga-
lite. Les coups d'État peuvent sauver pour le mo-
ment les gouvernements qui y ont recours; mais ils
ont toujours à craindre qu'on tourne contre eux
l'arme extra-légale.La maxime La légalité nous tue,
qui a été invoquée toutes les fois qu'on a voulu sor-
tir de la légalité ou user de la force, porte à faux,
et l'expérience n'a jamais manqué de donner aux
gouvernements et aux peuples la preuve que le
respect pour tous les droits, que la rigoureuse ob-
servation des formes légales, est là meilleure gaz
rantie d'un long re et d'une sécurité parfaite.

LÉGAT, 8. m. (pron. léga; du lat. legatus, en-
voyé, lieutenant). Antiq. Chez les Romains, Délé-
gué que le pouvoir (roi, sénat, empereur, selon les
époques) et les premiers magistrats envoyaient en
quelque endroit, avec des attributions soit civiles,
soit judiciaires, soit administratives. Sous la pa-
pauté, légat signifia vicaire du pape ou son repré-
sentant. On vit souvent des légats, tenant la place
du pape, présider en son nom des concilesgénéraux
ou nationaux. En 1001, je légat Frédéric présida
les séances du concile de Polden, revêtu des orne-
ments pontificaux et avec les cheveux entremêles
d'écarlate. Légat à tatere (légatde côté.)Autrefois,
Clerc chargé par le pape de le représenter dans

une occasiondéterminée le choix tombait ordinai-
rement sur des évêques. 1 Aujourd'hui,le légal à
latere est un cardinaldu sacrécollègeenvoyé comme
ambassadeur extraordinaireprès d'une cour étran-
gère. On donnaitaussi ce nom soit à des cardinaux
chargés du gouvernementde quelque province des
États romaines, soit à des ecclésiastiques délégués

par commission temporaire pour rassembler des
synodes chargés de maintenir la disciplinede



fflise. [-Légal ne du saint-siége,Vicaire apostolique
perpétuel établi dans des contrées éloignées de
`' home.; ce titré est annexé au siègearchiépiscopal.
En France, les archevêques d'Avignon, de Reims
et d'Arles sont légats'nés du saint-siège; les arche-
vêques de Sévilleet de Tolède, en Espagne,de Thes-
salon ique, en Illyrie, le sont également; celui de
Cantorbéry, en Angleterre,l'était avant le schisme.

LÉGATAIRE, adj. et s. (rad. legs). Jurisp. Ce-
lui, celle à qui on a laissé quelque chose par testa-
meat ou codicille. Être légataire de quelqu'un.Di-
tes-moi ce que c'est que des mémoires qui ont paru
sur mademoiselle Lenclos, je m'y intéresse en qua-
lité de légataire. (Voltaire.) 1 Légataire universel,
Celui auquel le testateur a laissé tous ses biens, ce
qui néanmoinsest toujoursrestreint aux biens dis-
ponibles.Légataire particulier, Celui auquel on a-
fait un simple legs, soit d'un immeuble, soit d'un
meuble, ou d'une certaine somme d'argent, ou de
toute autre chose.'V. legs, testament.

LÉGATION, s. f. (prôn. légasion; du Iat. legatio,
ambassade). Charge, office, emploi de légat. Il
quitta l'habit de cardinal et toutes les marques de
la tégation. (Fléchier.) Le temps que durent les'

fonctionsdu légat. Cela se passa durant sa léga-
tion.^ T. de diplomatie. Commissionqu'une puis-
sance donne à une ou à plusieurs personnes pour

aller négocier auprès d'une puisssnce étrangère. 1
Collectiv. L'ambassadeur,l'envoyé ou le ministre
plénipotentiaire et les conseillers, secrétaires, etc.,
sous lui, payés par le gouvernement. La légation
doit partir. Rappeler la Hôtel où habi-
tent ces personnes. Aller à la légation de Suède, de
Danemark. Autrefois, ce mot se disait en géné-
ral pour dmbassade. On lit dans Froissart Aller
en légation, et dans Mongtrelet Faire, accomplir
sa légation. Dans l'antiquité, chez les Romains,
Légation libre signifiait Mission libre obtenue par
un sénateur, afin de pouvoir quitter l'Italie et voya-
ger pour ses propres affaires. Division adminis-
trative des Etats qui formaient l'empire de Char-
lemagne. Chaque royaume était divisé en plusieurs
légations, qu'on appelait aussi quelquefois duchés,
et chaque légation était subdivisé»* en comtés; l'é-
tendue des légalions^et des comtés était originaire-
ment la même que cellî des diocèses. La Bavière
formait une légation et l'Italie en contenait seize.j Nom générique ùe s:î; anciennes divisions admi-,
nistrativesdes Etats de l'Église. Ces Iégations étaient
celles de Velletri, d'Urbin, de Forli, de Ravenne,
ne Bologne,de Ferrare. Tribunal, juridictiond'un
légat, étendue de pays soumis à sa juridiction.

LEGA^O,adj. T. de musique emprunté à la lan-
gue italienne, et qui signifielittéralement lié. Placé
en tête ou dans le courant d'un morceau, il indi-
que que les notes du passage auquel il correspond
doivent être fortement liées, nullement détachées,
ce qui donne un caractèreparticulieraux modula-
tions. Substantiv.Le legato se remplace souvent
par un signe graphique, qui consiste en une ligne
ayant la ferme d'un arc allongé.

LÉGATOIRE, adj. (rad. légat). Hist. anc. Qui
est gouvernépar un légat. S'est dit des provinces
qui, sous les empereurs romains, étaient gouver-
nées par un lieutenant. Province légataire.

LÈGE, adj. (du lat. levis, léger). T. de mar. Se
dit d'un navire qui n'a pas sa charge complète, etdont la carène n'entre pas assez dans l'eau. Ce
trois-mâts est lège et n'a pas assez de stabilité. 1
Faire son retour lèae, Se dit d'un navire qui revient
sans charge, à vide, sur son lest.

LÉGENDAIRE,s. (pron. léjandère): Celui, celle
qui écrit des légendes. Le nombre des légendaires
est très-grand. Autrefois on n'aurait pas manqué
de légendaires qui auraient affirmé l'accomplisse-

ment du miracle. (Voltaire.) Le premier légen-due grec est Siméon surnommé Métaphraste,
c- à d. glossateur et traducteur. Il vivait au com-

• "^cémentdu xe siècle et à la cour de Constan-r Porphyrogénète. Après lui, un nombre consi-dérable d'auteurs grecs ont écrit des vies des saints
et ont suivi le même système de mensonges pieux
et d'amplificationsoratoires. Le premier légendairelutin est Jacques Vorase, plus connu sous le nomde \oragine. C'est l'auteur de la Légende dorée.Après lui, on cite des moines, des abbés, des cha-d^nfS'tCt' qui, tous, ont suivi trop légèrementdes traditions inadmissibles, et dont plusieurs sesont abandonnés aux inspirationsd'une imagina-t'on déréglée et trop amie du merveilleux. Entin,des légendaires

se sont appliqués faire des ampli-niions de rhétorique, qui ont été conservées dans
les etiuvents et qui, cependant, ne servaient qu'àétonner les esprits et abrutirles populations Les

jmaatres les plus dignes de foi sont les boll'in-

cerné les légendes, qui a le caractère des légendes.
Récit légendaire.Épopée légendaire. ( On leditaussi
des personnes. Héros légendaire personnage légen-
daire, Celui auquel l'opinion populaireattribue des
actions qu'il n'a jamais faites ni pu faire.

LEGËNBE s f. (pron. léjande du lat. legenda,.
choses à lire de légère, lire). Nom par lequel on
désigna, dans l'origine, les-versets que l'on récitait
dans les leçons des matines, est qui ,fut ensuite
transportéaux vies. des saintset des martyrs, parcequ'on devait lire ces vies dans les réfectoires des
communautés. Quand on n'avait pas les actes
d'un saint pour lire au jour de sa fête, dit l'histo-
rien Fleury, on en composait les. plus invraisem-
blables ou les plus merveilleux qu'on pouvait. Ces
récitsse perpétuaientà la manière des chants pri-
mitifs et populaires. Il se formait ainsi autour
des hommes dont le christianisme avait fait ses hé-
ros un ensemble de faits merveilleux,que personne
n'avait inventé tout d'une pièce, mais qui était peuà pen amplifié par la tendance involontaire des
imaginations à dénaturer et à embellir la tradition.
Aussi trouve-t-6nsouvent dans les personnageslé-
gendaires des figures historiques très-indignesd'ê-
tre étudiées. L'école historique moderne a su tirer
un excellentparti du recueil des bollandistçs et des
écrits des anciens hagiographes. Lire la légende.
Légende naïve. Légende remplie d'absurdités. Re-
cueillir dès légendes. Raconter une légende.
cueildes vies des saints et des martyrs collection
des légendes' Ce saint-là n'est pas dans la légende.

Légende dorée, Compilation des légendes, On vies
des saints, composéevers la fin du xvie siècle par
Jacques Vorase ou Voragine. Cet ouvrages eut unsuccèsprodigieux .par toute l'Europe. Pendantdeux
siècles^environ, il s'en fit un nombre infini de co-
pies et'd'éditions; mais lorsque la pensée humaine
commença à se dépouiller des langes de la super-
stition, elle-repoussa avec mépris les absurdités ré-
pandues dans cet ouvrage, et de savants docteurs,
en France et en Italie, le critiquèrentavec la plus
grande énergie, et firent qu'on le méprisa autant
qu'on l'avait admiré. 1 Par dénigrement, Récit long
et «nnuyeux par ses détails. Il nous a fait de tout
cela une interminablelégeruie. 1 Récit merveilleux,
conte populaire. La légende du Juif errant. La lé-
gendé de Genevièvede Brabant.La légendedes qua-tre Fils Aymon et de leur cousin Maugis. Il ny a
pas jusqu'aux légendes qui ne puissent nous appren-
dre à connaître les mœurs de nos nations. (Vol-
taire.) Innombrables sont les légendes qui nous mon-trent les bêtes fauves obéissant à la voix des moi-
nes. (Montalembert.) 1 Récit. historique, vie d'un
personnage. C'est dans ce sens que Michelet a fait
ses Légendes de la Révolutionet ses Légendes du Nord.
Dans les premières, il peint la grandeur, la sim-
plicité, l'héroïsme de ces hommesqui inaugurèrent
une ère nouvelle pour le genre humain, et tinrent
une place marquée dans ce drame immense qui
domine toute l'histoiredes temps passés; dans les
autres, il montre d'un côté les héros de la Pologne
luttant pour le rétablissement de leur nationalité,
opprimés, proscrits, mourant saintement dans les
neiges de la Sibérie; de l'autre, la hideuse image
de la tyrannie moscovite appuyée sur l'ignorance,
la barbarie, la cruauté et la duplicité. 1 Inscription
placée sur les monnaies, médailles, etc. Les légen-
des sont ordinairementcirculaires, quelquefois enligne droite et en'sens divers; elles se rencontrent
aussi sur quelquesparties du type, comme sur unbouclier, un cippe, un autel, une jarretière, etc. La
connaissance des légendes est peut-être ce qu'il ya de plus important dans la numismatique carelles seules peuvent donner l'explication des types
en mêmetemps qu'elles présententde précieux ren-
sergnements sur l'histoire, la mythologie,la sym-

les commencementsdu moyen âge, les légendes fu-
renlf d'abord fort courtes et se bornèrentà la seule
indication, souvent abrégée, du peuple et de la ville.
Ensuite, elles devinrent plus explicites, et renfer-
mèrent les noms et les titres honorifiques des divi-
nités locales, des magistrats, des rois, quelques no-tions topographiejues- et la valeur nominale de la
monnaie. Les pièces consulaires romaines offrent
les légendes les plus curieuses sur les principales
familles de Rome, sur les hauts faits qui les avaient
illustrées et sur les traditions auxquelleselles fai-
saientremonterleur origine.vA ces facturasgénéa-
logiques d'une aristocratie qui fut bientôt nivelée
.par le despotisme, succédèrent, après l'établisse-
ment du gouvernement impérial, les formules adu-
latrices' de l'esclavage. Les légendes monétairesne
les dates car, si elles donnent parfois des éloges

mônstresqui déshonorèrent l'empiré et l'humanité.
S l'on considère les légendes dans leur exécution

matérielle, on en trouve parmi lesplus anciennes
qui sont en caractèresrétrogrades, autrementdit
en boustrophédon. Les premières sontécritesensens
inverse, c. à d. de droiteà gauche elles

Grecques,siciliennes, osques,étrusqueset
Le caractèreboustrophédontient égalementde
criturevulgaire et de récriture
qu'une partie de l'inscription est tracée degauche
à droite, et l'autre, de droitejà gauche ce mode
n'a été en usage que dans les temps anciensde la
Grèce. Les légendes qui nous sont restées en lâ
gue céltibérienne, osque, samnite, étrusque, nous
sont inconnues; on n'explique même que très-im-

parfaitementcelles en caractères persans et sassa-
nides. En 1685, on adopta en France la méthode-
suivie en Angleterre,de marquer les monnaies sur
la tranche. Depuis cette époque jusqu'en 1789, les
écus, indépendammentdes légendes de la pile et de
la face, en portèrent une troisième Domine,
fac regem. Par le décret du 11 janvier 1790, l'As-
sembléenationalerétablitdans la légendedes mon-
naias l'ancien titre de roi des Français, qui datait
du règne da Charlemagne,et qui avaitété rein-
placé, sousHenri 111, par celui de roi de France.
La légende du revers fut Règne de la loi, et celle

et en 1848, le La, du roi fut remplacé par ces
mots République française. Sous la première ré
publique, on mit sur les pièces de cuivréces mots
Liberté, égalité. Les hommes sont égauxdevantla loi.
Sous la seconde, toutes les pièces de monnaie portè-
rent la devise Liberté, égalité, fraternité. 1 !l'existe
un certainnombre de jetons à légendes baroques et

ovides de sens, qui parurent au xve siècle et se con-
tinuèrent jusqu'au milieu du xvie. Personne jus-
qu'ici n'a pu les expliquerni en comprendrele but.
Une grande partie de ces jetons a été frappée à
Nuremberg en cuivre et en argent, et se trouve
communément dans nos provinces. Les légendes des
Innocénts et des Évëques des fous sont également
très-bizarres.Les légendes des jetons, aux xvi« et
xvue siècles, sont ou bibliques, ou mythologiques,
ou historiques, ou galantes, comme celle-ci

J'aune une beauté dont les charmes
Font de grands effortssur mon âme..

Un jeton de la galerie du Louvre. porte la figure
do Charles IX avec la légende Pietate et justifia.
Quelle épigramme pour l'exécrable auteur de la
Saint-Barthélémy,du massacre des protestants!

LEGENDRE (louis). Conventionnel, né a Paris
en 1756, mort en 1797. Il exerçaitl'état déboucher,
quand la Révolution éclata. Le 13 juillet 1789,- il
était à la tête du rassemblementqui promenait dans
les rues les bustes de Neckeret du duc d'Orléans;le 14 il décida le peuple à se rendre aux Invali-
des pour y prendre des armes et le conduisit à la
Bastille. Il joua l'un des principaux rôles dans la
journée du 5 octobre. Après le retourde Varenées,
il fut, avec

teurs du mouvementdont le résultat devait être lasignature par le peuple, au champ de Mars et la
présentationà l'Assemblée nationale d'une pétition
demandant la déchéance du roi. L'un des fonda-
teurs du club des Cordeliers, il prit une part con-sidérable aux joumees du 20 juin et du, 10 août,
et devint député à la Convention nationaleil y
pressaavec devivesinstances le procèsde LouisXVl
et vota sa mort sans appel ni sursis. Devenu
bre du comité de sûreté générale,il contribuapuis-
samment à la chute .des girondins, dans les jour-
nées du 31 maiet du 2 juin 1793. Il réclama surtoutla proscription des anciens, membres du gouverne-
ment, « de ces grands coupables qui obscurcissaient
l'horizon des vapeurs du crime. » Du reste
duite fut très-équivoque il abandonnafi et
Camille Desmoulins à la vengeance de Robespierre, f
adversairesau 9 thermidor, et ferma lui-même le
club des Jacobins. Legendreentra au conseil des
Anciens lors de la mise en activité de
tion de l'anm. Il y joua un rôle moins important

tunnels et se plaignitde l'indulgencedugouver-
nement à l'égard des émigrés
de détruire les sophismes avec la hache de la raison
Legendre légAiason corps à la Faculté de médecine.

où peut-
être mieux de. celer, prompt; d'où, par métathèse
du c à la place de l,on aurait eu lécer et ensuite



léger). Qui est peu pesant, peu lourd. Corps léger.

est beaucoup plus léger que Le gaz hydro-
gène est environ treize fois plus léger que l'air. Lé-

comme Les corps lé-
tombent avec la même vi-

peu de poids et de peu d'épaisseur de volume. Vê-
léger. Armure légère. Étoffe légère. Voiture

des vêtements légers. (Barthélémy.)) Qui saisons ie
poids voulu. Monnaie légère. Des espèces trop lé-

gères. ] Qui se remueaisémpnt. Terre légèrè, ou terre

que l'on adresse aux mor|s au moment où on les
dépose dans la tombe. Elle nous vient des anciens

(Si tibi terralevis!), quijerdyaientqu'en effet la terreétait plus légère pour ceux qui ava^gutbien vécu.

Passant, ne point maintenant mon repos,
Et toi, terre, à jamais, sois légère à mes os.

(Astrée.)

| Subtil. Vapeur, fumée légère. Un légerbrouillard.
Une légère essence. 1 En parlant des aliments, Fa-
cile à Nourriture légère. Viandes légères.

J Dispos, agile, prompt, rapide. Se sentir léger, plus
léger qu'à l'ordinaire.Pied léger. Achille aux pieds
légers. llarcher, danser d'un pied léger. Être léger

la course. Camille était aussi légère que le vent.
1 Métaphoriq. et en parlant des choses, Qui se fait

avec agilité avec des mouvements légers et rapi-
des. Pas léger. Danse légère. Les' ny mphes de l'At-
tique vont d'un pas timide essayer sur le gazon des
[danses légères (Barthélémy.) Qui n'est chargé
d'aucun attirail. Légère et court vêtue, elle allait à
grands pas. (La Fontaine | Qui ne s'appesantit
pas, Main légère 1 Aisé à supporter. Joug légers. 1

Facile, agréable. Style léger..Conversation légère.
Frivole. Sujet léger. Dispute légère.Léger motif. )

De peu d'importance peu grave, peu considérable.
Cause légère, Injure légère. Faute légère. Complai-
sance légère. Espoir léger. Marque légère de recon-
naissance.Ce n'est-qu'une preuve légère de mon af-
fection pourvous. Ma perte est supportable-etmon
mal est léger- (Corneille.) Qu'il-ne-se borne pas

des peines légères. (Racine.) t Peu vif, peu violent,
peu dangereux.Douleurlégère. Chagrin légers. Qui

a peu de forcé, en parlant des boissons. Vin léger.
Infusion légère. Superficiel. Avoir une idée légère
d'une chose.Une notion légère. Une légère teinturé.
Un léger aperçu. Vous trouverezdans ma descrip-
tion un léger crayon des mœurs des habitants. (J. J.
Rousseau.) Volage, mobile, inconstant. Caractère
léger. Cœur léger. Esprit léger. Ame légère: Tête lé-
gère.L'hommeest plus léger que le vent. (Du Trem-
blay.) Peu sensé, peu sage, peu avisé, sans pru-
dence. Esprit léger. Cerveau iéger. C'est un homme
bien léger..] Inconsidéré. Propos légers. Paroles lé-
gères.; Conduite légère. Cette femme se montre lé-
gère dans sa conduite. Manquant de. Femme très-
légère de scrupules, Non chargée de scrupules, qui
n'u point de scrupules. Léger d'argent, Qui est sans
argent Innocent. Je suis léger d'un si grand crime.

Transparent. Couleur légère. j F rugal, sobre. Re-
pas léger. Très-mince, très-ténu. Fil léger. Fibres
légères.1 Facile à se rompre, à se briser, à s'user.
Tissu léger, trop léger. Verre léger. Pièce de ma-
chiné trop légère. Facile à faire disparaître.Obsta-
cle léger. ,Facile à interrompre. Sommeil léger.
T. de peinture. Fait avec, facilité et de telle sorte
que l'effet produit n'ait rien de lourd et offre plus
ou moins de transparence. Dessin léger. Contours.,
traits légers. Ombres légères. Teintes, demi-teintes
légères. En
bloc, mince, évidé, de forme svelte ou délicate. Une
figure légère-. Des formes légères. Une draperie Ze-

gère. Ornementslégers Feuillage léger. 1 En archit.,
Hardi, svelte, élancé. Flèche légère Léger édifice.
Architecture légère. Constructionlégère.On dit
aussi Construction légère, pour signifier Bâtisse pour
laquelle ün n'a employé que des matériaux de peu
de consistance,comme du plâtre, de petites solives
ou des planches.Cette construction,qui a tant d'ap-
parence, n'est cependant faite que de matériaux lé-
gers. | T. de fauconn.Se dit des oiseaux qui se tien-
nent longtemps en l'air. | T. de manège. Se dit d'un
chevalvif et agile. Cheval léger. D'un cavalierqui
se tient ferme sans s'appesantirsur sa monture.Ca-

seulement
son cheval dans la main pour lui résister et bais-
ser la main dès qu'il a résisté. | Art milit. Troupes
légères, Troupes qu'on emploie hors de ligne pour
reconnaître,harceler, poursuivre l'ennemi. j| Infan-

à pied. | Cara-
lerie'léjïre, Sa dit par opposition à la grosse cava-

lerie ou cavalerie pesamment armée. | Artillerielé-
jèré, Celle dont fescanonnierssontà cheval.(Mar.
Navire léger, Navire dont la marehe est rapide. Quel-

( Racine. )Se dit aussi des navires d'un faible ti-
rant d'eau.1 Escadre légère, Corps dit de réserve oud'observation,qui peut n'être composé que de fré-
gates et de bâtiments de flottille. Léger de rames,
léger de voiles, Se dit d'un navire, d'une embarca-

tion qui marche bien à l'aviron, à la voile. Fig.
Être Léger d'un grain, Avoir le cerveau un peu dé-
rangé. | A la légère, loc. adv. égèrement, d'une
façon peu pesante: £revêtu ,gère, armé à la
légère. Il remplit de soldatsarm 's à la légère les vi-
des qui se trouvaient entre leyéléphaifts.(Rollin.)
1 Fig.Inconsidérélnen<Jsapi'beaucoupde réflexion.
Entreprendre examiner la légère. Vous décidez
cela bien à lailégèm; en savez-vous plus que moi?
( Marivaux. ) | S. m. Ce qui est léger-, la légèreté.
Corneille, Racine, Molière, La Bruyère, Bossuet,
Fénelon, ont eu beau faire le faux, le petit, le lé-
ger sont le caractère dominant. (Voltaire.) Dans
les arts, Ce qui est léger, exécuté avec facilité;
transparent, etc, ce qui reproduit les tons'légers.
de la nature. Il a un léger charmant, nécessaire à
ce genre de peinture, sans lequel ses tableaux man-
que raient en quelquesorte d'airet de vie. Où avait-il
puisé les idées du grand, du simple, du noble, du
lourd, du léger, du svelte, du grave, de l'élégant,
du gracieux? (Diderot.) Spécialement, en archi-
tecture et construction, Les °ouvrages- en plâtre',
comme les plafonds, les hourdis des cloisons, des
lambris, les enduits, les crépis, les gobetis, les pi-
geonnages, les lattis, les 'tuyaux et manteaux de
cheminée, les fourneaux potagers, les corniches, etc.
Dans la grosse maçonnerie, le plâtre et les mortiers
n'entrent que commeaccessoirespour lier entre eux
les matériaux dans les légers ouvrages,qu'on nomme
simplement des légers, le plâtre et les mortiers sont,
au Contraire,des matières principales, et les autres
matériaux ne sont qu'accessoires. Il est d'usage en
maçonnerie de computer les travauxce des genre en
fractions de légers. Comme les prix des matières et
de la main-d'œuvrevarient suivant les circonstan-
ces, on commence par établir le prix du mètre pour
les ouvrages légers, puis on fait de ce prix une unité,
qui sert à apprécier le coût des autres travaux. On
dit que telle espèce d'ouvrage doit être payée le
quart, le tiers, la moitié, etc., des légers. Le reste
n'est plus susceptible de contestation, et reçoit une
valeur fixée d'après celle qu'on est convenu d'at-
tacher à l'unité. On classe parmi les légers des tra-
vaux dont la nature est très-diverse, quoique faits
par les mêmesouvriers; mais la fraction de'l'unité
que chaque ouvrage-est estimé valoir est en raison
de son importance. On sait, par exemple, qu'un ma-
çon et son aide font par jour 12 mètres superficiels
de hourdis pleins ou d'airesde plâtre sur bardeaux,
où 18 mètres superficielsd'augets,ou 24 mètres su-
perficiels d'entrevous de plafonds, ou 6 mètres de
plafond en plein, y compris le lattis. Les quanti-
tés de matériaux employés sont connues; ajoutez
un sixième pour les échafauds, instruments, enlè-

vements de gravats, etc., puis une petite fraction
pour les risques de l'entreprise et vous aurez le
prix de l'unité d'ouvrages légers.

LÉGÈREMENT, adv. (pron. léjèreman). A la lé-
gère, d'une manière légère, avec peu de poids.Ètre
vêtu, habillé lègèrement. Légèrement équipé. Légè-
rement chargé. li s'avance seul tégèrement armé,
couvert d'un casque d'acier garni d'or, ombragé
de trois queues de cheval blanches comme la neige.
(Voltaire.)Avee agilité, avec vélocité. Marcher,
courir dégèrement. Danser légèrement. Avec facilité
et délicatesse. Peindre, dessiner* légèrement. 1 En
parlant du style, D'une manière facile et agréable.
Converser légèrement. Dialoguer tégèremeut Ecrire
légèrement. Votre style marche légèrement et non
sans vivacité. Vous passez légèrement sur des en-
droits difficiles. (M^e-de Sévigné.) I T. de -mus.
Avec légèreté et délicatesse. Chanter légèrement.

Jouer légèrement. Manier l'archet légèrement. Tou-
cher légèrement le clavier. Pincer légèrement les
cordes de la guitare. Dans un sens technique, ce
mot indique un mouvemeut analogue à l'allegro

Avec frivolité, sans réfléchir, sans appro-
fondir, sans motif, inconsidérément. Agir, parler
légèrement. Répondre légèrement. Si vous aviez ré-
fléchai, vous n'auriez pas fait 'cela si' légèrement.
Étudier, examiner légèrement. Passer légèrement. sur

une chose. Qui juge légèrèment se trompe lourde-
ment. Quand il s'agit du sort de la vie, la, pru-

(J. J. Rousseau.) Lorsque Saint-Évremonts'expli-
quait si légèrement sur Sénèque, il ne l'avait pas
lu. (Dilerot.) En petite quantité, un peu. d'une

façon peu copieuse. ¡Prenez-en unplaque de verre pour faire votre expérience. Vous
avez soupe lier si légèrement que vous serezmalade
si vous ne prenez rien ce matin. (Marivaux.)
LÉGÈRETÉ, s. f. (du lat. levit'as, même signif

ou de, celeritaa, promptitude,célérité). Qualité de
ce qui est léger, peu pesant; privation de pesan-
teur dans un corps que l'on compare à un autre
corps qui est relativem«nt plus pesant. La légèreté
-de l'air. La légèreté d'une substancé; d'une plume
d'un morceau de liège, etc. La légèreté du ga7 wl
drogèno l'a fait choisir -pour faciliter l'ascension
des aérostats. Agilité, vitesse. Marcheur avec lé-
gèreté. Courir avec légèreté. La légéreté de sa mar-che était telle qu'on ne voyaitpas ses pieds toucher
la terre et qu'on l'eût dit emporté par le vent.Prestesse et facilité d'exécution, d'exercice, d'art
de talent, jointes à la délicatesse et. à l'absencc-de
lourdeur. Légèreté de main, Facilité à écrire vite

Légèreté de jeu, en parlant d'un artistes Jeu fa-
cile et brillant. L Avoir de la légèreté dans rarchet
une grande légereté d'archet, Exécuter finement et
avec une grande célérité des passages difficiles sur
un instrument à cordes en se servantde l'archet. Il
Avoir de la légèreté dans la voix, Faire ais.ément la
difficulté en chantant. | A\oir une grande légèreté
de pinceau, Avoir une touche légère. La légèreté
de touche est l'art d'appliquer la couleur avec pres-
tesse 'et de l'appliquer dans u-ne juste meure, augré de l'imagination, de manière à produire des
tons où la lumière a son plein et véritable effet.
Agrément, facilité du style, en parlant de la con-
versation. Cet écrivain est abondant et possède ui:egrande légèreté de style. Il y a de la différence en-
tre la légèreté du caractère et la légèrelé qu'on ap-
porte dans une conversation,rapide et animée la
première se mêle à nos actes; la seconde n'est, à
biendire, qu'un genre d'agrément. 1 Dans les choses
morales, Manque d'importance, de gravité. La lé-
gèreté d'une faute. La légèreté du délit ne pouvait
manquer d'intéresser en sa faveur le public, dont
la présence et l'opinion imposent toujours certains
ménagements à des juges disposés à d'excessives
rigueurs.- La légèretéd'un sérvice. 1 Faute commise
par lég.èreté, par défaut de réflexion. Les juges
d'Abbeville condamnèrent deux enfants innocents
à une mort aussi cruelle que celle de Ravaillacet

Jle Damiens pour une légèreté qui ne méritait pas
huit jours de prison. (Voltaire.) Plusieurs cire -on-.
stancespeuvent faire pardonnerune légèreté. (Mme de
Genlis.) 1 Inconstance, instabilité, défaut de suite,
d'impressions durables. Il a dans le. caractère une
légèreté qui l'empêchera de jamais prendre un' parti
sérieux. Périclès,qui connaissait la légèreté et l'in-
constance des Athéniens. (Rollin.) Il résulte'qne
cette/^fgèrete particulière aux Français a, dans tous
les temps, produit des catastrophes bien funestes.
(Voltaire.) Dans les enfants, la légèreté est gentil-
lesse dans les hommes faits, vice honteux; dans
les vieillards, folie monstrueuse. (Juan Rufo.)
On peut dire que la légèreté est le défaut d'un cer-
tain genre de mémoire qui manque à l'esprit et
l'empêche de recueillir les avantages de l'expé-
rience. En effet, le cachet propre de la légèreté,
c'est de traversertoutes les positions, de subir tou-
tes les circonstances, sans en devenir plus grave,
plus sérieux, de sorte que la vie n'est plus qu'une
longue enfance. Il ne faut cependant pas se le dis-
simuler, il est des cas où la légèreté d'esprit a son
prix par exemple, dans les périls dont ne peu-
vent triompherni l'habileténi le courage; rien de

plus pernicieux alorsqu'une idée fixe ou une préoc-
cupation continuelle; elles n'écartent aucun péril,
tandis qu'elles mènent droit an marasme et au
désespoir..Dans la retraite de Moscou, quiconque
réfléchissait était perdu sans ressource, parce que
l'étenduedu mal était au-dessus de la prévoyance
humaine; il fallait toujoursagir et nie songer ja-
mais. On vit, dans ce grand désastre, un des élé-
gants.de l'ancien régime soigner tous les jours ses
cheveux et sa toilette comme s'il eût dû- 'figurer
dans les salons de Paris, et cette légèreté le ramena

en France. Quand on est élevé au sein de la,for-

tune, qu'on n'a jamais eu aucune privation à crain-
dre, on contracte, en général, des habitudes de lé-

gèreté dont on a beaucoup de peine à se défaire.
La légèreté du caractère est devenue parfois un
objet d'accusationcontre une nation tout entière.
Les Athéniens, dans l'antiquité, les Français, dans

les temps modernes, ont souvent méritéle reproene
d'être légers. Démosthène foudroyait ce [travers

chez les premiers de graves^noralistes 1 °nt ceu-

il en est qui non-seulement ont passécondamnation

sur ce point, mais qui se sont encore déclarés eux-

mêmes frivoles et légers.Si l'on veut y recarder



près, le
caractère et l'esprit français août beaucoup

I*?'! -'positifs qu'on ne l'a dit; il est facile d'en juger.
8 Vies immenses choses qui se sont faites en Francé
Il ais 17^9. En outre, les grands événements aux-
qnels les générations nouvelles ont assisté depuis le
'^mmen cernent de ce siècle ont exercé une influence
° lisible sur les mœurs et sur notre caractère, dont
le clïaiigement profond a été remarquepar tous les
observdteursqui ont cpnnu la France ;• vautet après
K Révolution. Imprudence, irréflexion, ibconsé
ience. Légèreté de conduite. Légèreté dans lançon-
diiite, dans les discours. Si l'on examine le cours
de Is destinée humaine, on verra que la légèreté
•peut' conduire à tout ce qu'il y a de mauvais. De

tout temps, un sexe entier a été en butte à une im-
putation de cette nature. Le distique latiu suivant
ienionte à une haute antiquité

Quidlévius plumd? Pulvis. Quid pulvere? Yentus.
Quidvento? Mulver.Quid mùîiere?

Quoi de'plus léger qu'une plume? La poussière.
Quoi de plus léger que la poussière? Le vent. Quoi
de plus léger que le vent? La femme. Quoi de plus
lérer qne la femme? Rien. » C'est là une médisance
aussi ancienne que le monde, ou du moins que les
aventures d'Eve et de Pandore, et fondéepeut-être
uniquement sur elles. ""Ouï, sans doute, la femme
fut souvent légère mais n'oublions pas que sou-
veut aussi elle l'emporte sur nous par les plus beaux
et les plus sublimes dévoûments.

LÉGICIDE, adj. et s. (du lat. lex, gén. legis, loi;
cxdo, je coupe, je tue). Néol. Qui viole, qui tue la
loi; qui met la loi à néant. Décret légicide. Ils
avaient remis la garde des lois' à un
me de celui qui violela lot. Être coupable de légicide,

LÉGIFÈRE,adj. (du lat. lex, gén. legis, loi; fero,
je porte). Qui donne des lois. Surnom de Cérès;
rappelant l'influence de l'agriculture sur les pre-
mières lois sociales. Cérès légifère.

LÉGIFÉRER, v. n. (du' lat. ler, gén\ legis, loi;
fero, je porte). Néol. Faire des lois. Jamais on n'a
taut légiféré en France que depuis soixante ans,
pendantlesquels il a été fait plus de quarantemille
lois. Tous les tyrans ont la manie de légiférer.

LÉG ILE, s. m. Relig. cathol. Pièce d'étoffe dont
on couvreJÏÉpupitre sur lequelon chantel'évangile.

LÉGI©JV,s f. 'du lat. legio, légion fait de légère,
choisir). Ântiq. Élément de formation des armées
romaines, sous le rapport de l'organisation et de
-l'administration corps d'armée composéd'infante-
rie et de cavalerie, et dont tous les soldats étaient
citoyens romains, la légion comprenait toutes les
armes en usage, infanterie de bataille, infanterie
légère et cavalerie. Lorsque l'usage des machines
de guerre eut été adopté pour le combat, les légions
eurent une espèce d'artillerie de campagne servie
par des hommes choisis dans leur sein. La légion
se levait par une espèce de conscription, dont les
bases étaient différentes de celles qui ont été adop-
tées chez nous, parce que la société différait alors
essentiellement de la nôtre. Ce corps se composait
de quatre espèces de troupes les hastaires (hasta-
rii), qui formaient la première ligne; les princes
(principes), en seconde ligne; les triaires (triarii),
formant la réserve ou troisième ligne; les troupes
légères, divisée en rorarii et accensesdans les pre-
miers temps, et réunies plus tard sous le nom de
l'élites Cette disposition avait pour but d'engager
l'action par les plus jeunes troupes, et de la faire
soutenir par de plus exercées. Ainsi les princes
'étaieutplus robustes et plus aguerris que les has-
taires, et les triaires étaient des hommes d'élite,
comme sont aujourd'hui nos grenadiers. Les has-
taires, les princes et les vélites étaient en nombre
égal entre eux mais le nombre des triaires n'était
que de moitié de l'une des autres catégories, c. à d.
qn'ils formaientenviron un septième de la force de
la légion. Chacune des trois lignes de batailleétait
<ji\àsée en dix pelotons ou manipules,ainsi appelés
de leurs enseignes, qui, primitivement,étaient une
poignée dé foin, de paille ou d'herbe. Peut-être
wanipuius exprimait-il simplement'uneidéeanalo-
9'le.celle de notre mot peloton, l'idée de poignée
« nommes. Chaque manipule était divisé en deux
moitiés appelées centuries, et commandées par un
centurion, bien que jamais les centûries n'aient at-
teint l'effectif de cent hommes. La division par dix
se retrouvait dans le classement hiérarchique des
centurions, et servait de base- à leur avancement"iilinaire. En partant delà droite, le premier ma-
"pu.le de triaires, le premier de princes et le pre-s'il!'1 i nastairos formaient le premier ordre. Le^îul manipule de chaque ligne formait le second

et ainsi de suite. Il y avait dix ordres de"'turies dans une légion. Chaque ordre en com-

comme on dit au-
jourd'hui capitaine en premier et en second. Le
nier capitaine de la légion hastatus
posterior. L'avancement ordinaire n'avait pas lieu
dans l'ordre horizontal des lignes de bataille, mais
verticalement ainsi, le second centurion du dixième
manipule des hastaires devenait premier dans le
même manipule ensuite second dans le dixième des
princes', et ainsi de
manipule des triaires, d'au il passait second centu-
rion dans 'le neuvième manipule de hastaires. Le
premier officier de la légion était
prior, nommé aussi primipilus,et dont le grade peut
être comparé s'celui de colonel de régiment. Cha-
que légion avait en outre six officiers générauxap-
pelés -tribuns-légionnaires,dont les fonctions étaient
mixtes, c, ad. militaires et administratives,et a

'peu près équivalentes à celles de nos généraux de
brigade et de nos intendants. Deux seuls -d'entré
eux étaient -investis à la fois de fonctionsactives
ils alternaient tous les deux mois. Sous les empe-
rems, les légions furent commandéespar lès préfets
légionnaires. L'ordonnance de batailleétait un ordre
en trois lignespar échelons. Les dix manipules de
hastaires étaient rangés en premièreligne avec. des
intervalleségaux à leurs fronts. Ceux des princes
étaient en seconde ligne, derrière les intervallesde
la première. Ceux des triaires étaient de même en
troisième ligne. Les troupes légères de la~; légion
étaient d'aborddéployéesdevant toute l'étendue du
front, autant pour couvrirle déploiementdes troupes
de bataille que pour engager l'action. Lorsque le
signaldu combat était donné, les troupes légères
repassaient par les intervalles des deux premières
lignes, et venaient se placer dans les intervalles de
celles des triaires. La force de la légion a varié de
4,200 à 6,000 hommes. Elle n'a jamais dépassé ce
dernier chiffre. Enjnême temps qu'on levait les lé-
nions,on levaitpour chacune un corps do cavalerie,
d'abord de 200 chevaux, puis de 800.; mais cette
cavalerie servait séparément de l'infanterie sa
place de bataille était sur les ailes de l'armée. De
là vint le nom d'ala, que portait le détachementde
cavalerie de chaque légion. Les alliés de Rome
fournissaient, à une certaine époque,dans les ar-
mées, un nombre de légions égal à la métropole,
en sorte que l'armée consulaire, qui comptait pour
deux légions, en avait en réalité quatre.Ces légions
avaient un tiers d'infanterie de plus que celles des
Romains et le double de cavalerie mais un q~«trt
de l'infanterieet un quart de la cavalerie en étaient
détachés sous le titre d' 'extraordinaires.Ce détache-
ment campait séparément autour du prétoire, et
servait soit à.la garde du camp pendantla bataille,
soit comme Une seconde réserve ou à tout autre
usage auquel il pouvait être destiné. Cette ordon-
nance dura plus de six siècles. Mais lorsque tous
les peuplesd Italiefurentdevenus citoyens romains,
lorsqu'il n'y eut plus d'alliés et que la^nultiplicité
des guerres força d'augmenter les armées, surtout
lorsque l'expérience eut appris que l'ordre par ma-
nipule pouvait être trop faible contre de fortes
masses, comme la phalange, par exemple, on son-
gea à augmenter la légion, sans renoncer au prin-
cipe de la mobilité. Chaque ordre devint un corps:
un manipule de hastaires, un de princes et un de
triairesfurent réunis en un bataillon fixe, qui prit
le nom de cohorte (cohors). Tout en conservantles
soixante centuries et les trente manipules, l'ordre
de bataillede la légion n'eut plus que dix cohortes.
Tantôt elles furent rangées sur -trois lignes, tantôt
sur deux, quelquefois même sur uriV-fieule ligne,
ayant derrière elles les cohortes d'une autre légion.
Dans l'origine 1& cohorte était command ar le
premier centurion de triaires sous les empereurs,
il y eut des pré fets de cohortes (ce sont
bataillon). L'ancien ordre'de placement des lignes
ne fut cependant pas tout de suite mis en oubli.
Chaque manipuleavait eu dix rangs, la cohorte les
conserva, mais les quatre premiers rangs furent
composés de hastaires, les quatre suivants de prin-
ces et es deux derniers de triaires. La profondeur
des troupes diminua plus tard on la trouvedéjà
réduite à six rangs sous Trajan et sous Adrien.
Polybe fait voir les avantages et les inconvénients
de la phalange et de la légion. (Rollin.) Les offi-
ciersde l'armée républicaine anglaise voulaient l'é-
galité et la liberté, avec la fortune, les honneurs et
le pouvoir absolu c'est ainsi que sons la tente, de-
puis les légions romaines jusqu'aux mamelouks, on
a toujours compris la république. (Chateaubriand.)

Vous dont j'ai pu laisser vieillir l'ambition
Dans les honneurs obscurs de quelque légion.

(racine.)

régiments de la garde nationale, qui n'estplus or-
et il se dit

encore des régiments de la gendarmerie. La
mière, la seconde, la troisième
volution de juillet 1830,fut créé, avec des réfiir

sous ce nom, jusqu'il ces dernières années, un corps
de troupes qui servait en Algérie, et qui, ayant été

par la France, se dit, dans le
style relcYé et poétique des armées. Déjà ses'

de l'É-
criture Des légions d'anges, des légions de devions
Des multitudesd'anges,de démons. '1
gion, Se dit pour indiquer qu'un individu en re-
présente un grand nombre. jFig. C'est une légion
de diables enfermés dans un seul pourpoint. (Beau-
marchais.)1 Légion d'honneur.Le principe qui veut
que dans les sociétés humaines le bien soit récom-
pensé et le mal puni sera applicable tant que nous
ne vivrons pas dans un état social'où le bien se fera
pour lui-même et où le'mal sera empêché par l'hor-
reur même qu'il doit inspirer II ne fautdonc pas
réprouver d'une manière absolue les moyens dont
les législateursse sont servis pour porter les hommes
à bien faire. Mais il faut aussi reconnaître que ces
moyens ont été pour la plupart susceptibles de de-
venir d'énormes abus et qu'ils ont offert plus d'un
danger pour la dignité, la liberté et là mortalité
humaines. Combien de fois les récompenses imagi-
nées par les gouvernants n'ont-ellesété autre chose
que des moyens de se fortifier aux dépens. d'un sen-
timent, d'une passion plusou moins blâmables,
n'ont-elles été que des moyens de régner (instrumente
de règne)? Les institutionsqui ont pour objet de ré-
compenser 1 homme ou le citoyen 'doivent avattt
tout se préoccuper, avec- une extrême délicatesse,
de ménager d'un côté la dignité dès hommes qui
aiment à faire le bien sansespoir d'aucune récom-
pense extérieure, de l'autre la liberté elle-même,
qui s'effarouche volontiers aux distinctions.Parmi
les démocraties modernes, les États-Unis adoptè-
rent un système de rémunérationspurementhono-

rinques, l'ordre de Cincinnatus le sentiment ré-
publicain lui fut antipathique; il tomba vite en

désuétude. L'Assemblée constituante abolit chez
nous, en 1789, l'ordre du Saint-Esprit, l'ordre de

Saint-Michel, les ordres'royaux, militai1les et hos-
Ï' ntaliers de Saint-Lazare, de Saint-Jean de Jérusa-em et de Notre-Dame du Mont-Carmel,enfin l'or-dre du Mérite-Militaire. Elle respecta l'ordre de
Saint-Louis, qui fut supprimé par la Convention.
Et cependant l'héroïsme ne fit, pas défaut aux ar-
mées de la République. Chose singulière! on ima-
gina de dire que l'avancement ne suffisait pas à le
récompenser et que legouvernementpouvait crain-
dre d'encourir. le reproche d'ingratitude. Vint la
constitutionde
récompenses nationales aux guerriers qui se signa-

leraient par des actionsd'éclat. Ces. récompenses
consistèrent d'abord en armes d'honneur fusils,

carabines, 1 mousquetons" sabres, haches ce furent
aussi des grenades, des baguettes de tambours^ des
trompette?, etc. Mais Bonaparte, devenu premier
consul, trouva d'une part ce mode de rémunération
trop peu éclatant; de l'autre, il voulut étendre les
récompenses et les distinctionsaux carrières civiles.
Il pensa, et en cela il avait bien raison, que, sans

–^appartenir aux rangs de l'armée, on pouvait, .par
ses talents et sesvertus, servir très-utilement l'État

et la société,soit dans les autres carrièrespubliques,
soit même dans les carrières privées. Ce fut une loi

de 1802 qui institua la Légion d'honneur.Son but,
comme le dit l'art. Ie!, est de rémunérer les ser-
vices civils et militaires. La manière dont Bona-
parte défendit lui-même au conseil d'État la con-

«Dans tous les pays du monde,dit-il alors, lafôree
1 des armes cède aux qualités civiles; partout les

au nom du ciel,devant l'hommequi impose par sa
science. Moi le première ce n'est pas commegéné-rai que je gouverne,mais parce que la nation croit
que je possède les qualités civiles propres au gou-

bien ce que je faisais quand,
général d'armée,

je



prenais la qualité de memhrèTdel'Institut) j'étais
sûr d'ê\tre compris même par le dernier tambour.
Je n'hésite donc pas à le déclarer entre l'homme
de guerre et l'homme civil, au dernier appartient
incontestablementla ^prééminence.Si on distingue
les honneurs en militaireset en civils, on établira

deux ordres en France, tandis qu'il n'y à qu'une
nation. Si on- ne décerné des honneurs qu'aux mi-
litafres, ce serà encore pis, car dès lors la.nation ne
sera plus rien. Si, au contraire, on adopte les bases
du projet que nous discutons, les soldats ne sachant
ni lire ni écrireseront fiçrs, pour prix d'avoir donnéleur sang à la patrie, de porterla même décoration
que les grands talents de l'ordre civil, et ceux-ci,
de leur côté, attacheront d'autant plus de prix à
cette récompense de let travaux, qu'elle sera ladécoration des braves. Bien des officiers aussi setrouveront choqués peut-être de voir leur décora-

,juge, de l'écriv n et de l'artiste, mais descendre
jusqu'à celle du simple soldat. Eh quoi! le couragen'est-il pas toujours' du courage, et le sang tou-jours du sang?. » D'après la loi de 1802, la Lé-
gion se composait de seize cohortes, qui corres-pondaient à seize divisions des départements de la
France. Outre le grand-chancelier de la Légion,
lequel 'résidait à Paris, chef-lieu général, chacune
des seize cohortes avait son chancelieret son chef-
lieu. Il n'exista d'abord que quatre degrés hiérar-
chiques légionnaire,officier,commandantet grand-of-
ficier. Chaque cohorte comptait 7 grands-officiers,
20 commandants,30 officiers et 350 légionnaires.
Ainsi il. l'origine, la Légion ne devait avoir que6,412 membres. Dès la première annéede l'Empire,
au-dessus des grades déjà existants, il en fut créé
un cinquième, celui due grand-cordon. Peu de temps
.après, le nombre des chevaliers(titre que les légion-
najres reçurent) devint illimité; puis celui des titu-
]aires des autres grades augmenta successivement.
Sous la Restauration, il' s'éleva à 2,000 pour le
grade d'officier, à 400 pour celui de commandeur^substitué à commandant), à lfiO pour celui de
grand-officier, et à 80 pour celui de grand-croix
(substituéà grand-cordon).Ces chiffres furent con-
sidérablement dépassés sous le règne de Lofiis-
Philippe. En on comptait 82 grands-croix
202 grands-officiers 799 commandeurs; 4,494 of-
ficiers 44;101 chevaliers. Sous le premier Empire,
un traitement était affecté à chaque grade, savoir
20,000 fer. su grand-cordon; 5,000 au grand-ofti-
cier 2,000 au commandant; 1,000 à l'ofticier, et
250 au chevalier. Pour servir ces traitements,cha-
cune des seize cohortes avait reçu une dotation enbiens nationaux ou en biens conquis, situés à l'é-
tranger. On avait de plus accordé les droits électo-
raux a tous les membres de la Légion d'honneur.
Napoléon I" ajouta à ces avantages des pension-
nats pour l'éducationd'un certain nombre de jeunes
personnes prises parmi les filles, sœurs, nièces oucousines des légionnaires. Peux maisons princi-
pales furent établies à Écouen et à Saint-Denis, et
cinq succursales, savoir à Paris, au Mont-Valé-
rien, aux Loges dans la forêt de Saint-Germain,à
Fontainebleau et à l'abbaye de Pont-à-Mousson.
La maison d'Écouenet toutes les succursales furent
supprimées par une ordonnance de 1814. Deux suc-cursales furent rétablies plus tard, l'une à Paris,
rue Barbette,et l'autre aux Loges. La Restauration
réduisit de moitié le traitement de tous les mem-brès de la Légion, et n'en accorda aucun aux nou-
veaux nommés. Les sous-ofticiers et soldats furent
seuls exceptés de cette disposition. La décoration
consiste en une étoile à cinq rayons émaillés de
blanc, dont le centre, entouré d'une couronne de
chêne et de laurier, présente d'un côté la figure de
Napoléon,avec cette légende (depuis 1804) Napo-
léon, empereur des Français, et de l'autre, un aigle
tentant la foudre, avec cette devise Honnear et
patrie; l'étoile est suspendue à un ruban moiré
rouge. Sous Louis XVIII, la figure de Napoléon
fiit.rem placée par cellede HenriIV, et l'on substitua
a l'aigle impérialtrois fleurs de lis. Après 1830,
les trois fleurs de lis furent remplacées par deux
drapeaux tricolores. La deuxième République n'y
apporta aucun changement,pas même celui de l'ef-
figie de Henri IV; mais, depuis, la croix a été ré-
tablie dans sa forme primitive, et les dénominations
de commandantet de grand-cordonont été reprises.
L'étoile des chevaliers est en argent; les officiers
la portent en or avec une rosette; les commandeurs
la portent en sautoir; les gratids-ofliciers ont la
croix .d'officier avec une plaqué en argent sur le
côté droit de l'habit; les grands-cordonsont la.pla-
que à gauche, avec un large ruban qui se porte
en écharpe, et auquel la croix est suspendue.

LÉGIUNNAIRE, s. m. Soldat d'une légion ro-

maine. Les légionnctires.se couvrirent de gloire.
Membre de la Légion d'honneur. Les légionnaires
sont devenues très-nombreux.Adjectiv.Qui appar-tient à une légionTSoldatlégionnaire. | Zool Four-
mis légionnaires, Fourmis qui, vivant de rapine, seréunissenten troupes pour aller attaquer les espèces
qu'elles veulent dépouiller et asservir.

LEGIS, s. f. (p'rori. légi&s). Nom que reçoivent,
dans le .commerce, les plus belles soies de Perse. Il
y en a de trois sortes ou qualités les légis- ioïrines,
qui sont les plus belles; les légis bourmes ou bour-
mios, qui viennent après, et les légis ardasscs, qui
sont les plus grosses. Cette dernière qualitéest celle
qui s'exporte de la Perse en Europe en plus grande
quantité.Les belles légis voirines sont fort appréciées.

LEGISLATEUR, TRICE, s. (du lat. legislutor,
même sens; fait de lex, gén. legis, loi; fero, snp.
'lntu.m, je, porte). Celui, celle qui porte -la -lui qui
fait la loi, qui donne des lois à un peuple. L'art de
faire des lois est 'le plus difficile de ceux qu'il estdonné à l'homme d'exercer; aussi les noms des per-
sonnages qui o^rit été appelés à doter leur pays d'in-
stitutions durables sont-ils arrivésjusqu'à nous en-tourés d'unegloire immortelle. Osirischez les Égyp-
tiens, Moïse chez les Juifs, .Zoroastre chez le peuple
zend, Confucius chez les Chinois, Minos chez les
Crétois, Zaleucus chez les Locriëns, Lycurgue à
Lacédémone, Solon à Athènes, Romulus et Numa
à Rome, sont les législateursde l'antiquité qui ont
acquis le plus de célébrité par la sagesse de leurs
lois et par l'empire qu'elles ont exercé sur de nom-breuses générations. Dans des tennisplus modernes,-
Justinien, Mahomet, Charlemagne, Jaroslaf
Russie. Louis 1^, l'empereur Charles IV, Cromv·ell,
Louis XIV, l'Assemblée constituante, la Conven-
tion, Napoléon Ier, ont, à des titres divers, mérité
le nom de législateurs. Nous ne saurions entrepren-
dre de retracer les règles qui doivent guider le lé-
gislateur dans sa difficile mission. Ces règles ne sont
pas absolues. Les temps, les faits, les lieux, etc.,
viennent modifier a l'infini les bases sur lesquelles
les lois reposent. Il y a cependant des princi|feïïqui
ne peuvent être transgressés impunément par les
législateurs.Ainsi, ceux qui ont méconnu les pré-
ceptes de la justice naturelle, sous le vain prétexte
de l'ignorance des peuplesou des circonstancesqu'ils
subissaient, ont encouru les reproches mérités de
la postérité. Aucune cause non plus ne peut moti-
ver des mesures empreintes d'inhumanité et d'in-
justice. Les proscriptions, la confiscation, les sup-plices ordonnés, soit pour honorer la Divinité, soit
pour assurer le triomphe momentané d'une faction,
ne peuvent trouver grâce devant les hommes éclai-
rés. Les législateursqui ont eu recours 'à de tels
moyens ont tous subi les justes sévérités de l'his-
toire. Lorsque le fanatisme est éteint et que les cir-
constances qui avaient provoqué des mesures ex-cessives disparaTssentria-fjSbideraison reprend sonempire et réprouve des actes qui ne -sont plus à ses
yeux que *les assassinats^ et des turpit Si
l'homme connaissait la justice, les législateursn
raient pas pris pour modèle, au lieu de cette jus-
tice constante, les fantaisies et caprices des Perses
et Allemands. (Pascal.) Commander des armées et
remporter des victoires, n'est rien en comparaison
de la gloire d'un législateur. (Fénelon.) Ce que je
çrois très-vraisemblable et très-vrai, c'est que les
premiers législuteurs étaient des hommesd'un grand
sens. (Voltaire.) La généralité comme législatrice
ou souveraine. (J. J. Rousseau.) Adjectiv. Un roi
législateur.Par extens. Celui, celle qui fait commedes lois dans le domaine intellectuel et moral. Boi-
Icau est le législateur du Parnasse. Vous êtes le lé-
gislateur du goût et de la raison. (Voltaire.) | Ab-
sol. Le pouvoir qui fait les lois. C'est au législateur
qu'il appartientd'expliquer la loi. 1 Au plur. Ceux
qui font les lois. Si les rhéteurs parlent pourvingt-
quatre heures, les législateurs parlentpour le temps.
(Mira beau.) En France, on appelait législateurs
les membres du Corps législatif, organisé par la
constitution de l'an vni, et maintenu jusqu'à la
charte de 1814. Les législateursavaientseulement
le droit d'adopterou de rejeter les projets de lois
qui leur étaient apportés par le gouvernement. Ils
rece .'aient, un traitement de 10,000 fr., et étaient
nommés pour cinq ans par le sénat. C'était alors
le conseil d'État qui était le véritable corps légis-
latif de la France.

LÉGISLATIF,IVE, adj. (du lat. les, legis, loi;
latum, supin de fero, je porte). Qui a le pouvoir de
faire les lois, qui fait les lois. Pouvoir législatif..
Assemblée législative. Corps législatif. Il y ert des
cas à Rome où les patriciens n'eurent pointde_part
à la puissance législatived'un autre corps de l'Etat.
(Montesquieu.) Qui est de la nature de la loi, qui 1

en porto le caractère.Acte législatif,. Mesures, dis- 1

positions législatives. 1 Assemblée législative Nonl'assemblée qui succéda à la Constituante demi i
ler octobre 1791 jusqu'au 21 septembreR
dit aussi Législative en parlant de l'assemblée

daus la seconde République, a succédé, en 184ql'Assemblée constituante. 1 Corps législatif r 8
chargé de voter la loi d'après la constitution!5au vin (ler janvier 1800 a? 4 juin 1814). La mêmeconstitution, ayant été décrétée en 1853 nous arendu le Corps législatif. Dans les États despoti-
ques, le pouvoir législatifest usurpé par le chef dügouvernement dans les monarchiesreprésentative
il est partagé entre le roi et une assemblée ce n'est
que dans les républiques que le pouvoir demeure
entre les mains du peuple ou de ses représentants
On comprend, sans grand effort d'intelligencequ'ilest logique, rationnel, que le pouvoir législatif,,»
sorte p des mains du peuple ou de ses représentants. On entend par peuple tout le corps des ci-toyens d'un Etat. Comme la loi, surtout la. loi or-ganique, est faite pour tous les citoyens et non pourquelques-uns, tous les citoyens, et non quelquescitoyens, doivent concourir à la formation de la loi.Sans ce. concours général, au nom de quel droit-péut-eïPsoumettre une fraction des membres de lacité à l'observation d'une loi qu'ils n'auraient

pasdiscutée et consentie?' Toutes les fois que des ci-toyens honnêtes et intelligents se sont réunis pourformer un Etat, ce principe d'équité et de logiquenaturelles a prévalu parmi eux. Cependant, commela loi n'est^ue Téxpression de tous les rapports de
justice entre les hommes, et que la connaissancede-J'en semble de ces rapports, en tant qu'ils forment
un système harmonique, échappe à la plupart des
citoyens, presque partout, lors de l'organisationde
_la communauté, le peuple en corps a choisi un ouplusieurs des siens, qu'il croyait les plus intelligents
et les mieux intentionnés, les meilleurs enfin, pourles charger du soin de rédiger la loi..Quelquefois,
il s'est engagé, à priori, à obéir à la loi émanée de
ses représentants, quelle'qu'ellefût (Lycurgue, So-
Ion); le plus'souvént,il s'en est réservé le vote dé-
finitif. Si nous étions fils de la civilisation grecque,
ces questions ne feraient pas difficulté parmi nous'et l'on ne verrait en Europe que des gouvernementsrépublicains. Mais nous descendons, comme insti-
tution, autant et plus de l'Orient que de la Grèce.En Orient,'il s'est trouvé de tout temps des hom-
mes qui, profitant des conditions^Bu climat, les-
quelles portent les peuples à l'indolence et à la rê-
verie, et conséquemment à l'esclavage du corps et
de l'esprit, se sont donnés pour les interprètes in-
spirés de la loi, pour les icprésen tants de la Divi-
nité, cause première de toutes les lois. L'Orient fut
à toutes les époques la patrie du despote desfils
de Dieu ou de ses ministres. Les Juifs ont reçu la
loi de Dieu même; Moïse l'a écrite sous sa dictée.
Le christianisme est venu enseigner cette même
doctrine aux peuples de l'Occident, qui ivaient des
idées plus terrestres, et, par là, nous a accoutumés
au gouvernement d'un seul ou de plusieurs, ne re.Jêvaa^que d'eux-mêmes ou de Dieu (les papes, les
empereurs? les rois de Francejusqu'à Louis XVI).
Heureusement pour l'Europe et pour l'humante,
les idées d'indépendance et d'initiativechez l'homme
se réveillèrent avec la réforme, grandirent, à tra-
vers la Renaissance, par l'étude des.belles et poé-
tiques constitution^grecques,où les hommes avaient'
tant de majesté, que leurs petites villes ont rempli
le monde de leur nom. Enfin; la France se trouva
là, elle se fit le champion de l'homme, elle déclara
ses droits en 1789 et abolit toute usurpation légis-
lative. Elle déclara que la loi est texpression de la
volonté générale, et ajouta que tous les citoyens ont
le droit de concourir, personnellement ou par leurs
représentants,à sa formation. Les représentantsde
la. France, en faisant cette déclaration, conservè-
rent, il est vrai, le gouvernement monarchique,mais
ils émettaienten même temps cet autre principe
« II n'y a point en France d'autorité supérieure à
la loi le roi ne règne que par elle et ce n'estqu'en
vertu des lois qu'il peut exiger l'obéissance.Il

Bien-
tôt mêmes ils brisèrent cette ombre d'autorité supé-
rieure à la loi. Le 10 août 179§, le trône fut ren-
versé, et « l'Assemblée législative resta seure en
possessionde faire et de promulguer les lois. Elle
l'exerça dans tonte sa plénitude. La Convention,
qui lui succéda le 21 septembre suivant, alla plus
loin; non-seulement elle se mit en possession du
pouvoir législatif,elle le délégua même, dans plu-
sieurs circonstances, à -quelques-uns de ses mer-
bres. Mais bientôt l'Orient nous revint avec Bo-
naparte. Il nous dit et nous fit croire qu'il était in-
vesti par la grâce de Dieu du pouvoir de faire et ue

promulguernos lois. Il en fut de même des Bour-
bons après lui. Le sang des combattants de juil-



1830 nous débarrassapendant vingt-deux ans]a formule précitée 1852 nous l'a rendue. Puis-
c'est par la grâce de Dieu qu'on veut absolu-
1",1)t nous gouverner, il faut espérer que cette
"Uce s'étendra enfin un peu-sur les gouvernés, et
elle ne reposera pas tout entière, comme par le
passé,

sur la tête des gouvernants. | T. de philos.
facultés législatives, Dans le système de Kant, Fa-
cultés de l'esprit qui font la.loi aux autres. Le ju-
gement, la raison, sont des facultés législatives.
'n LÉGISLATION, s. f. (pron. léjisiasion; du lat.
le,, 1* legis, loi; fero, supin, latum, je porte). Littéral.
Action «le faire la loi. Il est inusité en ce sens. 1

Droit Je faire la loi. Dans les monarchies absolues,
la législationn'appartientqu'à un seulhomme dans
les monarchies constitutionnelles, à quelques-uns
seulement, et dans les démocraties, à tous les ci-
tovens. Les censeurs à Rome exerçaient la légista-
tion sur le corps même qui avait la puissance lé-
gislative. (Montesquieu.)| Les lois, le corps même
des lois. Bonne législation. Mauvaise législation.
Législation sage, utile. Législation incertaine, incom-
plete, défectueuse. Il est temps que la législation
voie dans les colonies plutôt des établissements de
choses que de personnes. (Raynal.) Science, con-
naissance des lois. Cours de législation comparée.
Traité de la législation française. | II y a peu de
pays où le pouvoir chargéde formuler la loi,s d'é-
tablir Ja législation, ait subi autant de variations
qu'enFrance.Sous les deux premières races; le
pouvoir résidait dans un corps qui était présidé par
le chef de la nation et qui .était composé d'évêques
et de ducs ou comtes, que l'on a depuis appelés
seigneurs.C'étaitun reste desusages des anciensGer-
mains, usages conservéschezles Francsaprès la con-
quête des Gaules. Dès le commencementdo la pre-
mière race, les seigneurs se réunissaient une fois
par an en assemblées connues sous le nom de champs
de mars, pour traiter les' affaires importantes de la

nation. Ce qui avaitété arrêté dans ces espèces de
diète, devenait loi de l'État. Ces assemblées furent
interrompuespar l'usurpationdes maires du palais;
mais elles furent rétablies sous la seconde race, et
elles exercèrent comme auparavant le pouvoir lé-
gislatif. Sous Pépin le Bref elles. commencèrent à
se tenir au mois de mai, ce qui lés fit appeler dès
lors champs de mai. Elles se continuèrentsous Char-et ce fut dans ces grandesréunions qu'on
rédigera et élabora les Capitulaires. Quand la féoda-
lité s'établit, après Louis le Débonnaire et Charles
le Chauve, ces assembléesdisparurentavec la plu-
part des institutionsde la monarchie carlovingienne.
La France féodale fut d'abord divisée en pays de
domaines du roi et pays de barons, dont les premiers
relevaient immédiatement de la couronne, et les se-
conds ne reconnaissaientle roi que commeseigneur
dominant. Il en résulta que quand le prince faisait
des ordonnances ou rendait des édits pour les pays
du domaine royal, ces ordonnances y avaient in-
continent force de loi, tandis que pour les pays pos-
sédés par les grands vassaux, les ordonnances ouémanant de l'autorité royale ne devenaient
obligatoires que quand ils avaient été rendus dans
des assembléesgénérales ou cours plénières, com-
posées de pairs ou barons et présidées pur le roi.'
l'eu à peu, cependant, cette distinction entre les do-
maines du roi et'ceux des feudataires devint moins
tranchée par Rapport à la législation;elle finit pars'efFacer complètement, et l'on vit alors se formu-
ler la maxime, « que les ordonnances émanées du
trône devaient avoir force de loi dans toute l'éten-
due du royaume. Il Cette maxime continua d'être
en vigueur sous les rois dé la troisième race, et re-
çut son applicationpendant un assez long espace
de temps. On dit néanmoins, dans les ordonnances
lu Louvre, que lés actes émanant de l'autorité
royale et destinésà servirde lois dans toute l'éten-
due du royaume, tels que déclarations, ordonnan-
ces, édits, continuèrent de se faire dans le parle-
ment de Paris, qui succéda, sous Philippe le Bel,
aux assemblées du champ de mai. Le ror, lorsqu'ilrendre une ordonnance, se transportait audu Parlement, convoqué à cet effet, et-mettait^libération la loi qu'il s'agissait de rendre.
ans ces circonstances, le parlement lui servaiteny «que sorte de conseil législatif.Plus tard, on new Précisément à quelle époque, les rois, au lieu(le Ser rei au parlement ou de s'y faire représen-r ,rent rédiger la loi en leur, nom et s'adressè-

lent à ce corps, qui, après une délibérationappelée«in Vi
en prononçait l'enregistrement pur etsimpleindiquaitdes modificationsà faire subir auxf positions quelle- contenait,

ou ,se contentait dequi 1 101 simples remontrancessur les pointsquilui. paraissaient susceptibles d'amendement.
aiS 1 entrait dans la législationun autre élément,

été écrites, mais qui se sont établies par leconsen-
tement d'un peuple, ou par un usage insensible,
qui les a autorisées. La coutume1 de Paris avait sur
les autres la prérogative de servir de règle toutes
les fois qu'une coutume locale était muette sur un
point de droit. Toutes les coutumes furent abrogées
par le code civil, qui n'est au fond qu'un mélauge
de droit coutumier etâde droit romain. En 1789,
les États généraux, convoqués pour le salut de la
France, s'emparèrent immédiatement du pouvoir de
faire la loi, dont avaient été investis les champs de
mars et les champs,de mai sous les deux premières
dynasties. Par l'art. 6 de la déclaration des droits
de l'homme et du citoyen, la loi fut définie l'ex-
pression de la volonté générale, et il fut dit que tous
les citoyens ont le droit de concourir,personnellement
ou par leurs représentants,à la formation de la loi. La
constitutionde 1791 accordait au roi un droit de
sanction qu'il pouvait refuser; mais ce refus ne pou-
vait être que suspensifét devait cesser à une légis-
lature suivante. Après le 10 août 1792, l'Assemblée
législative resta seule en possessiondu pouvoir de
faire et de promulguerles lois. Elle l'exerça dans
toute sa plénitude. Cet état de choses fut suivi et
remplacé par la constitution du 5 fructidor an ni,
qui attribua le pouvoir législatif à un conseil des
Ancien* et à un conseil des Cinq-Cents.A ce dernier

Elles y étaient soumises à trois lectures consécu-
tives, qui devaient avoir lieu à dix jours d'inter-
valle au moins. Après chaque lecture une discus-
sion devait s'ouvrir, et les propositions., adoptées
prenaient le nom de résolutions, lesquelles étaient
transmises au conseil des Anciens pour être adoptées
ou rejetées. La constitution de l'au, vm, qui vint
après le 1 brumaire, organisa le pouvoir législatif
sur des bases .nouvelles et où tout l'avantage était
au gouvernement. Les lois se préparaient au con-
seil d'Etat, se discutaientau Tribunat, se voltaient
au Corps législatif sans discussion, se présentaient
au sénat conservateur, qui constatait qu'elles ne'
violaient pas constitution, et elles étaient, pro-
mulguées. Son, l'Empire, le Tribunatfut supprimé.
La charte de 1314, art. 15, poriaitque la puissance
législative s'exerçait collectivement par le roi, la
Chambre des pairs et la Chambre des députés. Au
roi seul appartenait le droit -,de promulgueret de
sanctionner les lois. Dans la charte de 1830, les
principes sont les mêmes, avec quelques modifica-
tions cependant. La proposition des lois apparte-
nait au roi, à la Chambredes pairs et à la Chambre
des députés, et si une proposition de loi était reje-
tée par l'un des trois pouvoirs, elle ne pouvaitêtre
représentée dans la même,session. Sous la seconde
république, le gouvernement provisoirefit des dé-
crets qui eurent force de loi. Aujourd'hui, l'initia-
tive de la proposition des lois appartient exclusi-
vement au pouvoir exécutif. Elles sont préparées
et soutenues par le conseil d'Etat. Le corps dit lé-
gislatif ,ne peut que les amender, voter ou rejeter,
et toutes les décisions de ce corps sont nulles si le
sénat, nommé par le pouvoir exécutif, ne les ap-
prouve pas ou ne les sanctionne pas. | T. de philos.
dans le système de Kant. Influence exercée par
une facultéde l'esprit sur d'autres facultés.

LÉGISLATIVEMENT,adv. Par la voie législa-
tive au point de vue législatif.

LÉGISLATURE; s. f. L'ensemble des pouvoirs
qui font les lois. La législature vient de décider unegrandequestion-. 1 Assemblée législative. Ce projet
liberticide fut soumis à la législature.1 Période de
tempsqui s'écoule depuis l'installationd'une assem-
blée.jégislative jusqu'à l'expirationde ses pouvoirs.

LEGIST E,adj:
qui étudie' les lois. Un habile légiste. L'influence des
légistes. Celui qui va parler de droit n'est pas un
légiste, c'est un homme. (Michelet.)

LÉGITIMAIRE,adj.(rad. légitime). Jurisp. Qui
appartient à la légitime qui consiste dans la légi-
time. Portion légitimais. Droits légitimaires.qié-
serve légilimaire.| Se dit de l'héritier à réserve,
c. à d. dont un testamentne peut diminuerla por-tion d'héritage au delà de la quotité disponible.
Héritier légitimai™. Héritière légitimais.

LÉGITIMATIONs. f. (pron. léjitimasion rad.
légitimer). Acte par lequel l'enfant né hors mariage
est admis à tous les avantages de la légitimité.La
légitimationavait lieu autrefois de deux manières
par le mariage subséquent des père et mère, ou par
léttres de chancellerie, c. à d. par la volonté. du
prince. Aujourd'hui,on n'admetplusen France que °

la légitimationpar mariage subséquent; il a paru
qu'elle était propre à favoriser le repentir et le re-
tour aux bonnes moeurs: L'opinion contrairea pré-

comme susceptible de provoquerle concubinageet
la licence. L'article 331 de notre code civil dispose

incestueux ou adultérin, peuvent être légitimés, par.
le mariage subséquent de leurs père etmère, lors-
que ceux-ci les ont légalement reconnus avantleur
mariage ou qu'ils les reconnaissent dans l'acte
même ae célébration. La légitimation peut avoir
lieu
laissé des descendants, et, dans cecas, elle profite

ces descendants. Les enfants légitimés ont les
mêmes adroits que s'ils étaient nés légitimes. Il.
existe à Paris, et dans un grand nombre de villes
de France, une société dont le principal objet.est
de faciliter le mariage des indigentset la légitima-
tion de leursenfants naturels.| T. de diplomatie.
Reconnaissance authentique des pouvoirs d'un en-
voyé, d'un député,etc. Après'la légitimationde sés
pouvoirs auprèsde la diète, il est entréen fonctions.

lités requises par la loi. Mariage légitime.Pouvoir,

(Volt.) Leur union était
La fortune toujoursdu parti des grands crimes,

*Le3 forfaits couronnésdevenus légitimes. 7'
Juste, équitable, fondé sur la raison^ sur la na-

ture. Contre nous ta poursuite est-elle légitime ?
(Corneille.) Je ne condamne plusu*C courroux légi-
time. (Racine.) Il
tre respect. (Barthélémy.)C'e,sf tuer li jjjstice avec

son glaive que de d ire
time; il n'y a de légitimé que ce qui est juste.

(Boistc.)Il y a un mariage plus légitime que celui
que contracte la loi, c'est celui que contracte la na-
ture il y a un pouvoir plus légitime que celui de
la, loi, c'est celui de ]a raison et de la justiceil y
a une autorité j>]us'légitimeque celle de la loi, c'est
celle de l'humanité enfin, 'il y a des choses légales
quine sont pas légitimes. Enfant

Tïïerdurant le mariage.
lui qui,riait hors le marine. On voit, par la, que
la loi, a la prétention de corriger la nature, et nes'en cache pas. On voit aussi; par là, que légitime
n'est pas naturel, et si naturel signifie conforme àla nature, à la raison, au bon sens,que peut signi-
fier légitime, qui lui est opposé ?J Intérêt légitime,
Intérêt de l'argent au taux fixé par la loi. On dit
plutôt aujourd'hui Intérêt légal;est du moins l'ex-
pression dont se servent les législateurs. En cela,
ils font preuve de bon sens. Ils avouentque l'intâ-
flét légdl n'estpas absolumentlégitime. En effet, une
décision de majorité ne constitue pas la légitimité
de tel ou tel ordre de faits. Si l'intérêt est légitime
6u juste à 5 pour 100, pourquoi pas à 6? Tel em-
prunt à 10 pour 100, dans certaines circonstances,
peut rendre plus de véritables services que tel au-tre sans intérêt, dans d'autrescirconstances.D'ail-
leurs, quand bn~\iiti& à la Bourse, une créance à
10 ou 20 pour 100 de baisse, ne fait-on pas un vé-
ritableempruntà un taux.de10 ou de 20 pour 100 ?
Quelle législationque celle qui tombe en de pareilles

suivent une marche régulière. | Politiq. Dynastie
légitime, Se dit d'une dynastie qui règne en vertu
d'un droit traditionnel, par opposition aux princes
quirègnentpar des coupsd'Étatou parlàvolonténa-tionale.

LEGITIME s. f. Junsp. Portion que la loi sur
les successions accorde à 1 enfant sur les biens de
son père ou de sa mère,et dont ceux-cine peuvent
le priver. La légifime des enfants,des ascendants.

Un fils réduit à sa légitime. Il a touché sa légitime.
On appelle réserve la part de biens que les" pères

>et mères sont tenus légalement de laisser a leurs
héritiers légitimes, et quotité disponible cdtle dont
ils peuvent disposer en faveurde qui bon leur sem-^
blé. La quotitédisponibleest, en droit français, de
la moitié des biens du testateur s'il n'y a, qu'un
enfant légitime; d'un tiers, s'il y en a deux; d'un
quart, s'il y en a trois ou plus. La légitime sedé-
duit, pour chaque héritier, cle la réserve, qui doit
être divisée en autant de parts qu'il y a d'héritiers.
Exemple Un père, qui a trois enfants, possède

16,000 fr., il peut, aux termes de la loi, disposer
d;i quart de sa fortune et donner, s'il le veut,
4,000 fr. soit a
mille, soit à l'un de ses héritiers légitimes. La ré-
serve est de 12,000 fr., et la légitime de chaque

Dans l'ancien droit romain, la puissance paternelle
était telle, que le père disposait du droit de vie et



de mort forte raison, du
droit de les priver à de tout oupartie de
ce qu'il possédait. Ce ne fut que sous les empereurs
et à l'époque de Justinien, que la loi admit en fa-

une réserve sur les biens de leurs
parents. Une des novelles décida que les enfants au-
raient droit au quart des biens toutes les fois qu'ils

seraient quatre ou moins de quatre, et au tiers,
s'ils étaient plus de quatre. On voit que progrès

a fait sous ce^rapport le (droit français.
LÉGITIMÉTHïE, par». Rendu légitime. Un en-

fant légitimé. | StfbstantLy. On n'omettait rien pourpréparer le public l'élëvation des légitimés. (Du-
clos.) | Justifié. U-.re action légitimée par les cir-
constances. La

LÉGITIMEMEXtJ adv. D'une manière légitime,
selon la loi. Marié légitimement. Légitimementconsti-
tué, établi. Légitimementacquis.Justement, d'une
manière conforme à l'équité, à la raison, a la loi
naturelle. Somme due légitimement.Ces gens-là pou-

se trouvèrent bien légitimement punis de leurorgueil.
Les tyrans seront légitimement châtiés par les peuples.

LÉGITIMER, v. a. Rendre légitime, donner la
légitimité à, opérer la légitimation de. Légitimer
un enfant naturel. Légitimerpar mariage subsé-
quent. Il légitima ainsi trois enfants nés par suite
d'une union antérieure et illégitime. On s'est de-
mandé si l'enfant naturel, légitimépar un mariage
putatif, conservait, après l'annulation de ce ma-riage, le bénéfice de la légitimation. L'affirmative
a été adoptée par la plupart des jurisconsultes.
Rendre légal, authentique, régulier. Légitimer un
acte. Le temps n'a pas légitimé les anciennes usur-
pations. Ce fut le consentement d'une partie de la
nation qui sembla légitimer tout ce qui sefit contrel'autre; malheur aux peuples parmi lesquels règne
la division!Fuire légitimer Obteniï que ce qui a
été faiten dehors de la légalité soit considéré comme
légal et produise les mêmes effets légaux/ Faire lé-
gitimer son pouvoir.Faire légitimer son usurpation.
¡Justifier., rendre excusable. La dureté des parents

ne légitime pas l'ingratitude des enfants. L'ivresse
ne légitime pas les mauvaises actions. Par le bon-
heur public légitimer sa gloire. (Briffaut.)1 SE LÉ-
GITIMER, v. pr. Être légitimé. Les enfants naturels
se legitiment par le mariage de leurs parents. Les
enfants incestueuxou adultérins ne peuvent se légi-
timer. Devenir-légitime être accepté comme lé-
gitime. Il fallut plus de quatre-vingtsans pour que
cette dynastie se légitimât aux yeux des familles
qui avaient été du parti contraire. ( Etrejustifié,
excusé. Un tel acte ne pourra jamais se légitimer.

LÉGITIMISTE, s. m. Opinion des légitimistes.
LÉGITIMISTE,adj. et s. Partisande la légiti-

mité ou plutôt de ta dynastie prétendue légitime.
Le parti légitimiste. Les opinions légitimistes. Les
intrigues nom servant à dési-
gner un parti politique ne date que de 1830. La
chose n'était cependant pas nouvelle car déjà les
jacobites anglais, au xvne siècle, avaient été des
légitimistes. En France, jusqu'à la révolution de
juillet 1830, la doctrine du droit divin avait été
soutenue par les royalistes; maisalors une dénomi-

nation nouvelle devintnécessaire, la couronne étant
passée de la branche aînée des Bourbons à la bran-
che cadette ou branched'Orléans. Les partisansde
la première ne virent plus dès lors dans le déposi-
taire du pouvoir souverain qu'un usurpateur, et
dains la monarchie de Juillet qu'un gouvernement
de fait, contre lequel ils protestaient en silence ou
hautement, continuant de reconnaîtrel'autorité de
droit, l'autorité légitime à la branchee

peine a. s'entendresur la personne investie du droit
divin, il y eut des carlistes et des henriquinquùtes.
Il n'y a, logiquement et en réalité, de droit divin
a'utre que le droit du peuple.Le mot de légitimiste,
s''l était appliqué dans son vrai sens, serait loin de
convenir aux partisans des vieux abus et de la
royauté qui les faisait vivre. Ce n'est que par un
étrange renversement des notions les plus droites
qu'un régime de violation incessante de la justice
a pu se qualifier de légitimité.

LÉGITIMITÉ, s. f. (rad. légitime). Qualitéde cequi est légitime,conforme à la raison, à la justice,
aux règles établies, à la loi. La. légitimité- d'un
droit, «L'une prétention.La légitimité d'une demande,
d'une action.La

quée pur le ministère public. Dans une acception
spéciale,Qualité d'enfant jég'lime, état d'un enfant
né d'un prre et d'une mère .ngagés dans les liens.

subséquent.
On 1 = i i conteste sa légitimité.Bien qu'en principe
l'enfant con<;u avant le mariage soit considéré

comme ayant pour père le mari, celui-ci peut néant
moins désavouer l'enfant, s'il prouve que pendant
le temps qui a couru depuis le trois centième jour
jusqu'au cent quatre-vingtièmeavant la naissance
de cet enfant, il était, pour cause d'éloignementon
par l'effet de quelque accident, dans l'impossibilité
physique de cohabiter avec sa femme. Mais l'ac-
tion en désaveu lui est refusée s'il se borne à allé-
guer son impuissance naturelle le scandale de pa-reils procès, les incertitudes due la science et les
bizarreries de la natureont fait rejeter, dans le code
civil, cette cause de désaveu admisedans l'ancienne
jurisprudence.Le mari ne peut pas désavouer l'en-
fant né de sa femme, en établissantqu'elle s'est
rendue coupable d'adultère, à moins que la nais-
'sance ne lui ait été cachée, auquel cas il est ad-
mis à prouver tous les faits propres à justifierqu'il
n'en est pas le père. L'action en désaveu est éga-
lement refusée au mari, même,à l'égard de l'enfant
né avant le cent quatre-vingtièmejour du mariage,
dans les cas suivants 1° s'il a eu connaissance de
la grossesse avant le mariage; 2° s'il a assisté à
l'acte de naissance et si cet acte est signé de lui ou
contient sa déclaration qu'il ne sait signer 3° si
l'enfant n'est pas né viable. L'article 315 du code
civil est ainsi conçu « La légitimité de 1 enfant né
trois cents jours après la dissolution du mariage
pourra être contestée. » Par cette disposition, le lé-
gislateur, convaincu de la possibilité des naissan-
ces tardives, en abandonnejusqu'à un certain point
l'interprétation à la prudence des magistratset aux
lumières de la science. Toutefois, l'action en con-
testation de légitimité est renfermée dans des bor-
nes étroites. Dans les divers cas où le mari est au-
torisé à réclamer, il doit le faire dans le mois, s'il
se trouve sur les lieux, de la naissance de l'enfant
dans les deux mois après son retour, si à cette épo-
que il, était absent; et dans le même délai après la
découverte de la fraude, si on lui avait caché la
naissance de l'enfant. Si le mari est mort sans avoir
fait sa réclamation, le délai utile n'étantpas encore
expiré, ses héritiers ont deux mois pour contester
la légitimité de l'enfant, à compter de l'époque où
l'enfant se serait mis en possession des biens du
mari, ou de celle où les héritiers seraient troublés
dans cette possession.Tout acte extrajudiciairecon-
tenant le désaveu de la part du mari on de ses hé-
ritiers est considéré comme non avenu, s'il n'est
suivi, dans le délai d'un mois, d'une action en jus-
tice dirigée contre un tuteur. ad hoc donné à l'en-
fant et en présence de l'enfant. Dans une accep-
tion philosophique, Conformité intime avec la loi
de justice universelle. Plus on avancera en mora-
lité et e.! science, plus on reconnaîtra la légitimité
absolue de la république. C'est la légitirnité qui doit
servir de base à toutes les constitutions. La légiti-
milé reste éternellementce qu'elle est, parce qu'elle

'est la justice, non point la justice faite avec des
scrutins on des baïonnettes, mais la justice con-
forme à la nature des choses. Politiq. Droit pré-
tendu des princes dits légitimes, ou droit d'hérédité
par ordre de primogéniture dans la monarchie.
t"est à Talleyrandque l'on doit, dans ce sens, le mot
de légitimilé. Les peuples renversent les légitimités.

Combien d'agents illégitimes
S.ervent la légitimité 1

(bérasger.)
i En ce sens on a dit la quasi+légitimité, en parlant
di la branche cadette des Bourbons, parce qu'elle

était montée sur le trône par une révolution, tout
en-appartenantà l'ancienne famille royale.

LÉGO, s m. Dans la mythologie ossianique, Lac
que les bardes représentent comme le séjour des
âmes pendant l'intervallequi s'écoule entrela mort
et l'hymne funèbre. Les âmes des lâches y demeu-
raient éternellement.

LEGOUVÉ (J. B ). Poète, né a Paris en 1761,
mort en 1812. Il débuta par des tragédies la, Mort
d'Abel, imitée de Gessner et de Klopstock; Épicha-
ris et Néron ;'ÉtéocIe la Mort de Henri IV, qui, pour
la plupart, manquent de force. Il réussit beaucoup
mieux dans la poésie didactique. On a de lui en ce
genre la. Sépulture, les Souvenirs, la Mélanéolie,le
Mérite det femmes, poèmes remarquables par le
charme de la diction et par une sensibilité exquise
le dernier est le plus estimé. Legouvé fit partie de
l'Institut et suppléa pendant quelques années De-
lille au collége de France.

LEGS, s. m. (pron. le du lat. legatum, même
sens). Don fait par disposition testamentaire.Faire
un legs. Accepter un legs. Recevoir un tegs. Refuser
ni, legs. Acquitter, payer un legs. Faire la remise
d'un legs. Legs d'une somme d'argent, d'un meuble,
d'un immeuble. pndtstingne trois espèces de legs:
le Ifgs universel, le legs ci titre universel, le legs pur-

ticulier. Le legs universel est la dispositiontestamen-
taire par laquelle le testateur donne à une ou à plu.
sieurs personnes conjointement l'universalité des
biens qu'il laissera à son décès. Le legs à litre uni.versel est celui par lequel le testateur disposesoit
en propriété, soit en usufruit seulement, d'une
quote-part de ses biens, telle qu'une moitié un

ou tous ses immeubles,ou tout sonmobilier, ou une quotité fixe de tous ses immeu-
bles ou de tout son mobilier. Le legs pardiculier estcelui par* lequel le testateur dispose, en propriété
ou, en usufruit, soit d'une somme déterminée soitd'un ou de plusieurs objets déterminés et faisant
partie de la succession. On peut léguer non-seule-
ment la propriété de ses biens, mais le simple usacrela simple possession ou jouissance des droits réels
ou personnels sur eux, tels qu'une servitude, unehypothèque, un usufruit. Le legs est pur et simple
à terme ou conditionnel'. Le legs est pur et simple
quand le testateur n'a fixé ni terme ni condition
pour l'exécution de sa volonté. Ce legs donne aulégataire, du jour du-décès du testateur, un droit
à la chose léguée, droit qu'il transmet à ses héri-
tiers. Le legs est à terme lorsque le testateura fixé
un délai dans lequel sa disposition doit être exécu-
tée. Le légataire ne peut exiger la délivrance de
ce legs qu'à l'expiration du délai £ixé; mais il a
un droit transmissible à ses héritiers. A l'égard du
legs conditionnel, il faut distinguer si l'intention
du testateur a été que le legs ne devait être effec-
tué qu'autant que la condition énoncée se réalise-
rait, ou si le testateur n'a voulu simple'ment quesuspendre l'exécution de la condition. Dans le pre-
mier cas, le légataire n'a qu'une espérance, undroit non transmissible à ses héritiers, s'il meurt
avant l'accomplissement de la condition; dans le
second, le droit du légataire passe à ses héritiers.
Toute disposition testamentaire est caduque si ce-
lui en faveur de qui elle est faite n'a pas survécu
au testateur, ou s'il est décédé avant l'événement
de la condition. Elle l'est également par la répu-
diation ou l'incapacité du légataire. S'il n'y a pas
d'héritiers à réserve, le légataireuniverselest saisi-
de plein droit par la mort du testateur. Il est néau-
moins obligé de se faire envoyer en possession par
ordonnance du président du tribunal du lieu de
l'ouverture dé, la succession, lorsque le testament
est olographe où mystique. Le légataire à titre uni-
versel et le légataire à titre particulier doivent de-
mander la délivrance de leurs legs aux héritiers a
réserve à leur défaut, aux légataires universels,
et à défaut de ceux-ci, aux héritiers appelés dans
l'ordre des successions. Le légataire universel et le
légataire à titre universel sont tenus des dettes et
charges de la succession, personnellement pour
leur part et portion, et hypothécairement pour le
tout. Le légataire particuliern'en est tenu qu'hy-
pothécairement. La chose léguée doit être délivrée
avec ses accessoires nécessaires et dans l'état où
elle se trouve au jour du décès du testateur. On
entend, par accessoires nécessaires d'une chose lé-
guée, les choses qui sont indispensablesà son usage
ordinaire; ainsi le legs d'une terre comprend les
bestiaux et les ustensiles qui servent à la faire va-
loir le legs d'un violon comprend celui de l'ar-
chet et de la boite, s'il y en a, etc. Le legs étant

une libéralité, celui qui se rapporte à un créan-
cier n'est pas censé fait en payement de sa créance,
ni le legs lait à un domestiqueen payementde ses

gages. S'il en est autrement, le testateur n'aura
vieil donné.'Lorsque le legs est d'une chose indé-
terminée, l'héritier n'est pas obligé de k donner
de la meilleure qualité, mais il ne peut l'offrir de

la plus mauvaise. La révocation des legs est expresse

ou tacite': expresse quand le testateur déclare par

un testament postérieur, ou par un acte devant
notaire, qu'il révoque son testament ou tel legs en
particulier; tacite, lorsqu'elle résulte d une autre
disposition du^testateur ou d'un fait qui suppose un
changementde volonté. C'est ainsi que toute alié-

nation des choses que le testateur avait léguées

einporte l'aliénation du legs, quand même. 1 alié-
nation serait nielle.

tv.LÉGUÉ, ÉE, part. Donné par testan.ent. Bien

legué. Sommeléguée. .«..
LÉGUER, v. a. (du lat. legare, même »#»*£

Donner par testament ou par un autre acte de

dernière volonté. Le défunt a légué 600 fr. de

rente à chacun de ses serviteurs. Je lègue tons Mes

biens, meubles et immeubles, aux hospices de r<
ris. Je lègue à moii ai-ni mes livres, mes însir-
ments, que je le prie d'accepter comme marqn et

en souvenir de notre mutuelle affection.Ii légué

diverses sommes à des citoyens qu'il aimait; m
ayant été pauvre dans sa jeunesse et ne l *p._
point oublié, il-a légué'aux- pauvres et aux ii»]



taux la presque universalitéde ses biens. Ninon me

légua deux mille francs pour acheterdes livres; sa
mort suivitde prèsmavisite et son testament. Je légue-

rai nies terres aux pauv rescultivateurs d'Arbanats.

Quoi moi j'aurais légué sans aucune raison
Quinze cents francs de rente à ce maître fripon!

I par extens. Laisser en mourant laisser après
soi. La place qu'il m'a léguée n'est pas facile à rem-
plir. Il lu» lègue un beau nom, de grands services
rendus à la patrie, on pourrait dire au genre hu-
maiu tout entier. Je ne vous léyuerai point une
mauvaise situation. Heureux celui qui n'a pas
d'enfants, lorsqu'il ne pourrait leur léguer que la
servitude, l'ignorance et l'abrutissement! Fig.
Transmettre. Le dernier siècle a légué au nôtre
Plusieurs découvertesprécieuses.Observateur judi-
cieux, quoique égal-' >ar les idées de son siècle, il
nous u tégué un grf .a nombre de faits d'histoire
naturelle et morale. (Malte-Brun.)

LÉGUMAGE, s. m. T. collectif. L'ensemble des
légumes. Qu'il s'abstiennede choux et de tout légu-
maije.(Paré.)Je me suis mis au régime du légumage.

LÉGUME, s. m. (du lat. legumen, gousse). Bot.
Gousse, fruit des plantes légumineuses, tels que les
fèves, les feveroles, les haricots, les pois, les len-
tilles, les genêts, etc. Vulg. La partie que l'on
cueille sur une plante potagère et qui est destinée
à .l'alimentation c'est le fruit dans les haricots,
les pois; c'est la racine dans les navets, les carot-
tes; c'est la feuille dans les laitues, les chicorées;
c'est la fleur dans le chou-fleur, etc. Le corps d'un
homme réduit en poussière, répandu dans l'air et
retombant sur la surface de la terre, devient légume
on froment. (Volt. ) Celui qui ne vit que de légumes
est rarement féroce. L'homme réduit au pain et aux
kijumes traînerait à peine une vie.faible et languis-
sante, à ce que prétendent à tort certains médecins
carnivores.Avant 1744, les Philippines ne voyaient
croître dans leur sein fécondaucun de nos légumes.

Légumes verts, Les asperges, les petits pois, les ha-
ricots verts, etc. 1 Légumessecs, Les haricots secs,
les pois secs, les lentilles, etc. Le légume, dans le
sens propre du mot, est un fruit simple, irrégulier,
bivalve, déhiscent portant les grainessur un pla-
centaire qui se divise, lors de la séparation des
valves, eu deux branches restant fixées chacune à
chaque valve, en sorte que celles-ci se partagent
les graines. Le légume, généralementuniloculaire,
est quelquefoisdivisé en deux loges par une cloi-

son longitudinale, quelquefois en plusieurs loges
par des cloisons transversales quelquefois il ne
s'ouvre point, et alors il se rapproche des fruits
carcérulaires; quelquefois il est charnu à l'exté-
rieur et ligneux à l'intérieur, et alors il se rappro-
che des drupes.^ Sous le rapport de la forme, les
légumes sont longs et comprimés, tétragones, cy-lindriques, arrondis, contournés en spirale et arti-
culés. Les principaux légumes qui servent à la
nourriture de l'homme sont les fèves, les féveroles,
les haricots, les pois et les lentilles. Tous ces lé-
gumes sont riches en substances azotées et grasses,
et peuvent, la rigueur, remplacer la viande
mieux que les céréales et comme ils contiennent
d'ailleurs, en proportions assez fortes, de la sub-
stance amylacée,on peut dire qu'ilsconstituent undes aliments végétaux les plus complets.

LEGUMIER, 1ÈRE, adj. Qui contient des légu-
mes qui concerne les légumes qui a rapport auxlégumes. Jardin légumier. Cultures légumières. La
primeur est pu une plante légumière ou un fruit
obtenus par une-culture forcée avant l'époque na-turelle. IS. m. Plats où l'on sert à table les légu-
mes. Mettez ces petits pois dans un légumier.

LEGCMINAIRE, adj. Bot. Se dit de ladéhis-
°ence des péricarpes, quand elle se fait par une su-ture marginale. Déhiscence léguminaire.

LEGI,'M1NE, s. f. Chim. Substance végéto-ani-
male qui s'extrait des légumes et qui semble tenir
le milieu entre le gluten et l'albuminevégétale.

LEGUMINEUX, Qui est de la na-

légumes. Plante légumineuse. Régime Végumineux.
I b- f. pi. Las légumineuses, Famille! de plante

comprenantcelles qui ont pour fruit unèVgousseoù
un legume. Les plantes légumineuses ont,é-1 une tige herbacée ou friitesceirterTSïïarbo-
iv,!C" droite ou volable de droite à gauche, ra-"Teat rampante. Les feuilles, munies de stipules,presque toujours alteriles,- sont simples, ternées,qhpI les fleurs, généralementhermaphrodites,ï v*sdéclives

Par avortement,présentent plu-sieursdlffer?nces*dans leur disposition. Ces plantesnommée légumineuses à cause de leur fruit.

Quelquesbotanisteslesontappeléespapilionacées,

parce que leur corolle représente en quelque sorte
un papillon qui prend son vol. Cette famille ne
comprend pas moins de quatre-vingt-deuxgenres,
dont les plus vulgairementconnus sont le févier,
l'acacia, le chicot, lé caroubier, le tamarinier, la
casse, le campêche, le b résillet, le courbaril,le gai-
nier, l'ajonc, le genêt, le cythise, le lupin, le trèfle,
la luzerne, le fénugrec,le haricot, le baguenaudier,
la réglisse, la gesse,les pois, la vesce,la fève, la len-
tille et le chiche. On voit que cette famille est émi-
nemment utile à l'homme et aux animauxdomesti-
ques, par lesnombreusesespèces comestiblesqu'elle
contient. Plusieursgenres de cette famille sont utiles
dans la médecine et la teinture.

LÉGÙMINIFQiRME adj .(du lat. legumen,
gousse; former forme). Bot. Qui a la forme d'une
gousse. Fruit légumini forme.

LÉGUMINIVORE, adj. (du lat. legumen,légume;
voro, je mange). Qui vit de légumes. Les lapins
sont legtiminivores. Substantiv. Cet animal est un
léguminivore. Les léguminivores.

LÉGpMISTE, adj. et s. Celui, celle qui cultive
les légumes celui, celle qui ne se nourrit que de
légumes. En Angleterre, il existe une société dite
des légumistes, qui a pour but d'amener les hom-
mes à abandonner entièrement la nourriture ani-
male et à ne se nourrir que de substances végé-
tales. Les membres de cette sociétéobservent scru-
puleusement les règlements de l'association et
s'abstiennent absolument de viande, dans ce pays
où l'on en consomme tant. Ses orateurs font ob-
server avec raison que, malgré les affirmations
contraires des médecins, les peuples légumistes se
portent aussi bien et même mieux que les peuples
créophages. Ils rappellent que les armées invinci-
bles de Rome et de la Grèce furent toutes légu-
mistes que les porte-faix de Smyrne de nos jours,
lesquels se chargent de fardeaux de 400 kilogr.,
sont également légumistes. Ils établissent enfin, par
des statistiques comparées, que les trois quarts de
l'humanitésont également légumistes, attendu que,
pour une raison ou pour une autre, ils ne mangent^
jamais de viande. Le but de ces sortes de sectaires
est louable/puisqu'ilsse proposentd'habituerl'hu-
manité à un certain respect de la vie dans les ani-
maux, et peut-être aussi voudraient-ils arriver parlà à un adoucissement général des mœurs parmi
les hommes, auxquels ils cherchent à inspirer
l'horreur du sang et du carnage. (B. B.)

LÉHA, s. m. Bot. Arbre employé, à Amboine,
pour fixer la couleur rouge des teintures obtenues
des bois de sapan et de la racine de bancadu.

LEHM, s. m. Géol. Mot emprunté à l'allemand,
et qui désigne la masse argileuse qui forme les col-
lines des vallées du Rhin et du Danube. Le lehm
est une roche composée de silice, d'alumineet d'eau,
avec un peu de calcaire, dans des proportionstrès-
variables. Cette roche se délaye facilement dans
l'eau, sans faire pâte, excepté quandelle est mélan-
gée d'une certaine quantité d'argile sa couleur

varie, mais le plus ordinairement elle est jaune
brunâtre. Dans la vallée du Rhin, la masse du lehm
repose sur celle des cailloux roulés. Les parties.
intérieures sont beaucoup plus sableuses que les
parties supérieures on y rencontre des veines et
deslits de cailloux roulés desamas de fer en grains
se montrentçà et là et ont souvent une assez grande
étendue pour être-exploités avec avantage. Des co-
quilles terrestres et quelques coquilles fluviatiles,
appartenant aux mêmes espèces qui vivent encore
dans la contrée, sont répandues dans la masse, où
elles ne forment jamais de couches ni même de lits
réguliers..On y trouveaussi des ossementsde bœufs
et de chevaux, ainsi que des fragments d'arbres
généralement aplatis.. Dans, la. vallée du Rhin, la
puissance du lehm dépasse souvent 15 mètres, et
forme des deux côtés du fleuve une bande de col-
lines qui présentent, en petit, les mêmes accidents
que les chaînes- de montagnes. Le lehm existe dans
les vsWées de la plupart des fleuves et des gran-
dear>vièi.-es,où il forme toujours le dernier étage
çhj'terrain diluvien. Sa natureet sa disposition pour-
ent à penser qu'il, s'est déposéquand les courants,
qui avaient charrié les masses de cailloux roulés,
ont- eu formé de grands lacs stagnants, pu dans
lesquels la vitesse de l'eau était devenue presque
nulle il a pu arriver ce qui a lieu encore actuel-
lement dans le lac de Genève traversé par le Rhône.
Le lehm, mis à sec par l'écoulement des eaux, a
ensuite été raviné par les rivières, les ruisseauxetles eaux atmosphériques, qui ont ainsi formé les
collines que sa masse nous présente maintenant.
On le trouve aussi, avec un grand développement,
dans les vallées du Rhône et de la Saône. Lors-
qu'il n'est pas trop sableux, il forme une excellente

terre végétale, pour laquelle la chaux

c'est la terre à pisé par excellence. It

LÉIAKITE, s.
mogène, mélangéede sable très-fin, d'argiledurcie.

LÉIANTHÈRE, adj. (du gr. ).sïoç, poli, lisse;
âvOrjpéç, fleuri). Bot. Qui a des anthères lisses.
Eriodendrum léianthère.

LEIBMTZ (godefkot). Savant universel,
Leipzig en 1646, mort à Hanovre
la fois jurisconsulte, publiciste,
cien, mathématicien,et historien;
tout comme mathématicien et comme philosophe
qu'il est célèbre. Il se distingua fort jeune par son
aptitude aux sciences, fut reçu docteur en droit à
vingt ans, et se fit connaître, peu de temps après,
par une Nouvelle méthodepour l'étude du droit, et par
des pamphlets politiques. Attaché à l'électeur de
Mayence comme conseiller'dechancellerie,tout en
remplissantles devoirs de sa place, il se livra avec
ardeur iL l'étude des sciences; il rédigea, en 1670,
la Théorie du Mouvement concret et cède du Mouve-
ment abstrait. Il passa ensuite quatre années, de-
1672 à 1676, à Paris, où il était venu en qualité
de gouverneurdu jeune Boinebourg, fils du chan-
ce1ier de l'électeur de Mayence. Il s'y occupa sur-
tout de mathématiques,et fréquenta les plus grands
géomètres de l'époque, surtout Huighens. Il com-
muniqua à^l' Académie des sciences plusieurs dé-
couvertes importantes,entreautres, celle d'une ma-
chine arithmétique. Vers la même époque, Leibnitz
fit un voyage en Angleterre.Après la mort de l'é-
lecteurde Mayence, le duc de Brunswicks'empressa
de se l'attacher et le nomma son bibliothécaire,en
lui donnant le titre de conseiller aulique. Des lors
il se fixa à Hanovre, et il fit marcher de front, et
avec un égal succès, la politique, les mathémati-
ques et la philosophie. En 1683, il fonda à Leipzig
le fameux recueil intitulé Acta eruditorum. L'année
suivante il publia dans ce journal la plus impor-
tante de ses découvertes,celle du calcul différen-
tiel, dont il 'avait conçu la première idée pendant

Allemagne et en Italie, dans lesquels il recueillit
une foule de matériaux précieux ^ur l'histoire. Il
travailla inutilement, avec Péliosoii et Bossuet, à
réunir les cultes' catholique et réformé. Il fit créer,
à Berlin, une Académie des sciences, dont il fut
nommé président perpétuel plus tard, il détermina
le czar Pierre Ier à en fonder une à Pétersbourg.
Il entretint, jusqu'à la fia de sa vie, une correspon-
dance très-active avec les savants de l'Europe. Ses
principaux ouvrages sont des Essais de théodicée et
son Calcul intégral.

LEIBMTZIANISJHE, s. m. Doctrine ou système
rationaliste de Leibnitz. Locke irvait émis l'opinion
que toutes nos idées, toutesnos connaissances sont
le résultat de nos sens et des impressions des objets
extérieurs; il avait nié les idées et les principes. ci
priori. Leibnitz renversa l'idée de l'action exclusive
des objets sensibles sur l'intelligence; suivant lui,
toute la série des opérationsde l'âme provient de
sa spontanéité, source des idées innées. Certaines
connaissances sont marquées du sceau d'universa-
lité et de nécessité ces connaissances nésauraient
découler de L'expérience. Cette dernière ne donne
que des cas particuliers, mais jamais l'universalité,
et encore moins la nécessité. Leibnitz fit reposer tous
nos raisonnementssur deux principes a priori. L'unest le principe de contradiction, d'après lequel nousjugeons faux ce qui implique contradictionet vrai
ce qui est opposé au faux. L'autre est le principe de
la raison suffisante, en vertu duquel nulle proposi-
tion, nul fait ne saurait être vrai sans une raison
suffisante qui détermine p.ourquoi il en est ainsi et
pas autrement. Les vérités nécessaires sont prouvées
pardes jugementsidentiques,qui renfermentle prin-
cipe decontradiction;lés véritéscontingentes démon-
trent le principede la raison

choses
particulières.Ce principeconduit nécessairement à
une cause suprême, absolue, en dehors de la série
des contingences. Tels sont les arguments qui ser-
vent de base au système
cartes, l'existence est une conséquence immédiate,
nécessaire dé l'acte de penser on peut tout nier,
on peut annihiler, par la pensée, l'univers entier
mais il est impassiblede nier sa propre existence
au moment même où
suis. Sçinosa, s'emparant de l'idée de

sont identiques, et il n'admet pas qu'il soit possible
sans cette identité, d'affirmer que l'être est une con-
séquence nécessaire de la pensée; s'ils ne Sont pas
identiques, il, y a un. abîme entre* l'un et l'antre.
Ici LeibuiU sj sépare de ses deux



où la suppose. Tout ce qui n'est pas substancen'a
d'être que dans la substance, soit comme attribut,

i soit comme relatio entre les substances. Toute
substance est spirituelle, et l'être particulier, l'in-

dividu est plus qu'uhe forme de la substance uni-
verselle, il a de la réalité en lui-même; idée con-traire à celle de Spinosa. Le fonds de la substances,
son essence, c'est la force. Celle-ci est action par
elle-même et n'a besoin d'aucun stimulantpour agir
elle est Leibnitzpro-
féconde sur l'analogie d<l notre âme. Il est hors dé
doute que notre esprit agit et veut par lui-même
autrement il faudrait nipr la liberté humaine, cequi est contre le témoignagede la conscience. Mais
si nous attribuons à notre esprit une idée innée de
produire des actions ou d'agir d'une manière im-
manente,rien ne saurait nous empêcher de supposer
une pareille forcé aux autres âmes, aux autres for-
mes, aux autres substances. Si l'on n'admettaitpas.
eh toute chose une force active, on serait forcé d'ad-
mettre égalementque les objets n'ont aucune réa-lité. Toutes les choses sont composées et supposent
des substances simples. La substance simple s'.ip-
pelle monade (du gr. \i.ôvoz, seul, unique), parcequ'elle n'est pas divisible, ni JjiEméé de plusieurs
éléments. Les monades sont 1 éléments de toutes
choses. Ne pouvant pas se dissoudre, elles ne sau-raient être détruites naturellement elles ne sati-raient pas non plus être produites, car toute pro-duction naturelle est une composition. Elles ne
peuvent commencer que par création et finir parannihilation.Les monades ne sauraient être modi-fiées dans leur intérieur; toute modification prove-
nant du dehors suppose un déplacement de parties,
et les monades n'en ont pas. Elles n.'onl Riiportes ni
fenêtres par lesquelles quelque chose puisse entrer ousortir. Elles ont cependantdes qualités, sans quoi
elles ne seraient pas des êtres. Ces qualités ne peu-
vent être autres que la puissance de se modifier soi-
même, une activité intérieure, immanente.Les mo-nades, ne pouvant être modifiéesdu dehors, ne san-raient non plus agir directement hors d'elles-mêmes

deur activité est uniquement intérieure.'Iln'y a pasdans la nature deux êtres absolumentsemblables.
Puisque tous les composés sont discernables, il faut
que leurs éléments le soient également. Si les mo--
nades n'avaientpas de qualitéset ne différaient pas
les unes des autres, nul mouvementne saurait être
perçu, et toutes choses seraient absolument indiscer-
nables Cette proposition de Leibnitz est connue dans
la philosophie sous le nom de principe des indiscer-
nables. Ce qui fait de chaque monade un être dis-
tinct, cjj_st la puissance de se modifier, d'opérer des
changementsen elle-même. Le principe qufrend unêtre différent de lui-mêmedans les divers moments
de la durée, est aussi celui qui le rend différent de
tout autre être. Nulle force ne saurait être conçu
sans détermination, nulle détermination sans dis-
tinction.Dès que l'on reconnaîtque'la substance est-
active, il faut aussi admettre une infinité de sub-
-stances force, activité, individualité pluralité
toutes ces idées sont étroitement liées. La monade

qui ne s'opère pas au hasard et sans loi. Elle per-
çoit toujours, et cette perception est une activité

•spontanée. Substance simple, elle est l'unité spiri-
tuelle d'une infinité de situations intérieures qui sedéveloppent par sa propre force. Les monades sont
la seule réalité de l'univers chacune d'elles forme
une totalité impénétrable mais cela ne veutpas dire

• qu'elles sont entre elles sans relation; il n'y aurait
alors que des monades et point d'univers. Elles'ont
donc Ce qui consti-
tue cet ordré, ce sont les divers degrés de leurs
perceptions. Les monades s'élèvent d'autant plus
haut dans l'échelle des êtres créés, qu'elles ont un
plus grand nombre de perceptionset des perceptions

plus claires. Dans les unes, les perceptions sont to-
talement obscures ce sont les entéléchies; dans
les autres, les perceptions ont plus de clarté ce
sont des âmes et enfin, lorsqu'elless'élèvent à des
perceptions distinctes, ce sont des âmes raisonna-
bles. Chez tout être vivant, il y a une monade do-'
minante qui constitue son unité. L'agrégation d'un
certain nombre de monades constitueun corps, et
leur ensemble, la force, la cause des changement
éprouvés parce corps. La réunionde toutesles forces
constitue la force générale qui régit l'univers. Un
agrégat des monades reçoit le nom de corps orga-

nisé, quand toutes ses parties.sont tellement en har-
monie qu'elles concourent àiîmême but. Le corps
humain est le type d'organisation le plus remar-
quable. Dans la nature tout est activité et vie. A
proprement parler, il u'y a ni naissance ni mort;

la conception, la génération, la destruction ne sont
que des transformations Au milieu de ces transi-
tions, tout tend à se perfectioniier dans l'univers.
A mesure que les corps organisés se développent,
ils transmettentaux monades, qui les régissent, des
perceptionsplus claires et plus distinctes, et c'est en
quoi consiste leur perfection. Leibnitz, arrivant augrand problème- de l'union de l'âme et du corps,
combat l'opinion qui soumet l'âme à l'influence des
objetsextérieurs. Cette influence physique suppose-
rait que l'âme est composée; elle est donc insoute-
nable. Les cartésiens font dans ce cas intervenirl'as-
sistance de Dieu. Leibnitz veut que Dieu ait créé
l'âme de manière qu'elle tire tout de sa spontanéité
et avec une parfaite conformité aux choses du de-
hors. Les perceptions des chosesexternes se produi-
sent dans l'âme à point nommé, en vertu de ses pro-
pres lois, comme dans un monde à part et comme
s'il n'existait que Dieu et elle. Le philosophe alle-
mand donne le nom d'harmoniepréétablie à cet ac-
cord des' substances. La monade est une concentra-
tion de l'univers elle le représente dans tous les
instants de la durée^gt&ççe qu'elle se modifie sans
cesse elle-même et ce développement est dans un
rapport constant avec l'étPt de l'univers. Chaque
monade est distincte des autres par sa propre acti-
vité elle, représente l'univers à sa façon. Toutes
les modificationsd'une monade représentent les rap-
ports universels avec les modifications des autres
monades.La perceptionest l'activitépropre de l'être
on peut donc dire que toutes les monades tendent
confusément ti l'infini mais elles sont limitées par
l'obscurité de leur connaissance, et disting uées par
le degré de clarté de leurs perceptions. La sensa-
tion est la forme inférieure de la connaissance plus
ou moins parfaite, mais toujoursvraie et réelle. Une
idée n'est distincte que lorsquenous pouvons en con-
naître les éléments.Les sens et l'expérience ne nous
donnent que des exemples ou des vérités particu-
lières qui ne peuvent jamais.établir la généralité.
Les vérités nécessaires et universelles ne peuvent
se trouver que dans l'entendement humain; elles
sont innées. La connaissancedes vérités nécessaires
nous révèle l'activitédu moi, par laquelle nous arri-
vons à comprendre la substance simple et Dieu lui-
même. L'Univers a besoin d'une raison qui explique
pourquoi il existe et comment il est possible.Cette
substance suprême, unique et nécessaire, dit Leib-
nitz, n'ayant rien hors d'elle qui ne dépende d'elle,
étant la série des choses possibles, ne saurait avoir
de limites et contient toute réalité. Il en résulte que
Dieu est absolument parfait car la perfection n'est
que la grandeur de la réalité positive, sans les li-
mites des choses particulières. Dieu n'est pas seu-
lement la source des existences, il est encore celle
de toute possibilité réelle. Dieu est la.source des
vérités éternelles ou des idées sans lui il n'y au-
rait rien de possible. En effet, -la réalité des exis-
tences ou des possibilitésdoit être fondée dans un
être existant et actuel, par conséquent dans l'exis-
tence d'un être nécessaire, dont l'essence renferme

l'existence actuelle, ou, en d'autres termes, dont la
possibilité seule suffit à fonder son existence. Dieu
seul a le privilège d'exister nécessairement^ pourvu
qu'il soit possible. Mais rien n'empêche qu'il soit pos-
sible, puisqu'il est sans limites et qu'il ne peut se
trouver en lui ni négation' ni contradiction. Leib-
nitz cherche ensuite à résoudre le problème de la
création, de la Jfoerté et de la religion. Pour lui,
Dieu est la monade centrale, qui est essentiellement
active et ne peut pas s'abstenir de créer. La création
est incessante. Le plan du monde est parfaitement
raisonnable et conforme à la sagesse et à la bonté
de Dieu. Le lien de toutes choses, c'est la nécessité
morale. La source du mal, moral ou physique, c'est
le mal métaphysique, antérieurà toute création. Le
mal métaphysique n'est que la limitation des qua-
lités de toute créature,limitationsans laquelle toute
créature serait égale à Dieu, ce qui implique con-
tradiction. Le mal métaphysique ne résulte donc
pas de Dieu; il est conçu par son intelligence, et
accepté comme une nécessité qui n'empêche pas le
mérite. positif d'une création. Le mal n'est qu'une,
négation, la réalité positive étant toujours bonne.
Une chosen'est mal que par ce qui lui manque. Dieu
veut quelquefois le mal physique comme moyen,
mais il ne veut jamais le mal moral, bien qu'il le
puisse perraettre à titre de condition absolue qui le
lie à la réalisation du meilleur. Dieu ne saurait
choisir que le meilleur; donc le monde réel est le
meilleur possible, et le mal qm s'y trouve est, par
conséquent, indispensableà ce mieux. Leibnitz con-,
cilie la liberté de l'homme avec la prescience de j
Dieu et.avec la prédétermination absolue qui résulte
de l'harmoniepréétablie, déclarant que la nécessité
logique, métaphysique ou mathématiquen'est has

la loi du monde réel, et en réduisant la litierté del'homme à la spontanéité de son action. Tel est Tesemble du leibnitzianisme,qui, au fond, n'est qu'nn
renversement duspinosisme^et^nonpoint un chati
gementde système. Avec un développementrigou-
reux, cette doctrineconduit aux mêmjés conséquen*
ces que la doctrine de Spinosa. On e peut cepeni
dant nier que la théorie des monades ne renferme
de grandes et fécondes idées sur l'ensemble de l'u.nivers. Tout, dans ce système, s'anime et devient
organisme vivant. C'est en s'appuyant sur cetteidée, si féconde pour l'histoire naturelle,que Leib-
nitz a pu prédire qu'on découvriraitun jour des êtres
qui, par rapport à plusieurs propriétés, par eXem-ple, à celle de se nourrir et de se multiplier, pour-raient passer pour des végétauxtout aussi bien quepour des animaux, ce que l'observation a confirméde-
puis. Le leibnitzianisme nous aconduitsau Spiritisme

LEICESTER. Géogr. Ville d'Angleterre, chef-
lieu du comté de même nom. La ville de Leicester
est la Ratx Coritanorumdes Romains, qu'on trouve
plus tard appelée Leyecestria, Legeogora,Legeocester.
Elle est située à 143 kilom. N. N. 0. de Londres
sur la Soar; elle compte 62,000 habit. C'est l'un
des plus grands centres de l'Angleterre pour la
fabrication des bas de laine, industriequi y occupeenviron 24,000 ouvriers.Elle possède aussi d«s fi-
latures de coton, des fonderies de fer et de cuivre
des ateliers pour la constructiondes mach.nes, etdes fabriques de toiles et de cordages.Or y voit
de^ restes d'anciens monuments romams. J Lecomté
de ce nom a une superficie de 207,093 hectares,
dont la plus grande partie est susceptibled'une
culture avantageuse. Sa population est d'environ
230,000 habit. Le sol est très-ondulé et peu élevé;
il abonde en pâturages on y élève beaucoup de
bestiaux et particulièrementdes moutons fort es-timés. C'est dans le comté de Leicester que se fait
l'excellent fromage connu sous le nom de parmesan
anylais ou fromage de Slillon. On y exploite de la
houille, de la pierre à chaux et des ardoises.

LEIMOMTE,adj. (du gr. ).eiu,wv,pré). Ornithol.
Se dit des oiseaux qui vivent dans les prés. | S. m.Famille d'oiseaux, de l'ordre des sylvains, compre-
nant ceux qui vivent dans les prés. Les tournelles,
les pique-bœufs,les étourneauxsont des leimonites.
1 LÉIOCARPE, adj. (du gr. Xeïo;, lisse; xôpuo;,
fruit). Bot. Qui a les fruits lisses.

LÉIOCOMME,s. m. (du gr. Xetoî, lisse, coulant;
x6[A(it gomme). Produit industriel dont on se sert
pour l'impression des étoffes et qui remplace très-
utilementla gomme du Sénégal.

LÉIODERME,adj. (du gr. Xeù-C, lisse, poli;
ospjix, peau). Zool. Qui a la peau lisse, sans ecail-
les. | S. m. pl. Famille de reptiles, de Tordre des
ophidiens, comprenant ceux qui ont la ..eau nue
et sans écailles. Les léiodermes.

LÉIOGNATIIE s. m. (du gr. lisse; yvex-
6o:, mâchoire). Ichthyol. Genre de poissons de la
famille des ostéostomes. On n'en connaît qu'unie
seule espèce, le téiognathe argenté, qui est très-com-
mun auprès de Tranquebar, dans l'Indoustai1 et
dont la chair Pst grasse et agréable au goût.

LÉFOPHYLLE, adj. (du gr. ),çïoç, lisse; çuX/ov,
feuille). Bot. Qui a les feuilles lisses. S. m. Genre
de plantes forméfdu lédon à feuilles de thym. 11
est ainsi nommé parce que.sa-capsule s'ouvre par
le haut et non à la base éomme les autres, et que,
de plus, ses feuilles sont lisses en dessous.

LÉIOSPERME, adj. (du gr. Xeïoç, lisse; anéçiia,
graine, semence).- Bqt. Qui a des graines lisses.

LÉIOSTOME,adj. (du gr. Xeîo;, lisse; (7TÔ(ia,
bouche). Ichthyol. Qui a la bouche lisse-ou dénuée
de dents. | S. m. Genre de poissons thoraciques, il
mâchoires dénuées de dents et entièrement cachées
sous' les lèvres, qui sont ostensibles à bouches au-
dessous du museau, et n'ayant point de dentelure
ni de piquants aux opercules.

LEIOTRIQUE, adj. (du gr. >eïoî, lisse; 6pi|,
Tpixo;, cheveu). Hist. nat. Qui a les cheveux lisses;
qui a les cheveux plats. Race léiotrigue.

LEIPZIG. Géogr. Ville du royaume de ,Saxe;
chef-lieud'un districtde mêmenom située à 102ki-
lom. N. 0. de Dresde; 70,000 habit. Leipzig s Ç-
lève au confluent de l'Elster, de la Plêisséet de la
Parde, au milieu d'une campagne fertile et bien
cultivée. Elle est régulièrement construite et

compte quelques édifices d'un style noble et d une

riche architecture. On y remarque, outre plusieurs
belles églises, l'hôtel de ville, là bourse, le théâtre,
le château de Pleissembourg et Y Auerbach$hau$vM*

hof, oit, pendant les foires, on expose les inarcn|
dises les plus riches et les dus précieuses.
possède une université fondée en 1409, et qui '-en-

ferme une bibliothèque de 80,000 volumes et



9 000 manuscrits nn observatoire, un jardin bo-
tanique, un muséum d'histoire naturelle, des aca-

grand nombre d'établissementsscientifiqueset lit-
téraires. Elle n'est pas moins favorisée du côté de
l'industrie et du commerce. Elle fabrique en quan-
tité des toiles, des étoffes de soie et de velours; elle
est de plus un entrepôt général des marchandises
de toute l'Europe. Il s'y tient trois grandes foires
de quatorze jours chacune au ler janvier, a Pâ-
ques et à la Saint-Michel. A ces foires, célèbres
par leur ancienneté et leur importance, affluent
des négociants de tous les pays la Bohêmey en-
voie des glaces et des toiles; la Silésie, des toiles
et des draps légers la Hollande, des cuirs, de la
cire et des bois; la Prusse et la Poméranie, des
étoffes dé laine et de soie; Nuremberg, des jouets
d'enfants l'Autricheet la Hongrie, des cuirs, des
vins et des toiles de coton peintes; la Suisse, de la
soie et de la laine la Russie, des cuirs, des four-
rures, du chanvre et de la cire; l'Italie, de la soie;
la France, des dentelles, des soieries, des modes, et
la Belgique, de la librairie; l'Angleterreet Ham-
bourg, de%denrées coloniales, de la quincaillerie et
des toiles de coton imprimées. On évalue à plus de
cent millions de francs le montant des opérations
commercialesde ces foires, non compris les opéra-
tions de librairie, qui ont lieu particulièrementà la
foire de Pâques et constituentune chose unique en
son genre. Leipzig,en effet, est le centre et l'entrepôt
de la librairie allemande;il s'y trouveplus de deux
cents libraires, vingt-deux imprimeurs et plus de
deux cents presses. Les commencements de cette
ville furent très-obscurs. Au xe siècle, ce n'était
qa'un pauvre hameau peuplé part les Sorbes, de race
juive, et qui occupaient alors-tout le pays d'alen-
tour. Ils lui avaient donné le nom de Lipsk, qui
vient de lip, lipa, tilleul. Au xne siècle, elle avait
5 6,000 habitants et était entouréa de fortes mu-
railles c'est à cette époquequ'Othon le Riche, mar-
grave de Misnie, la dota de ses deux foires de Pâ-
ques et de' la Saint-Michel. Les Suédois battirent
dans ses environs, les. Impériaux en 1631 et en
1642. Davoust s'en empara en 1806, après la ba-
taille d'Iéna. En 1813, il s'y livra une grande ba-
taille, que les Allemands appellent bataille des na-
tions (vœlkerschlacht), où se jouèrent les destinées
de l'empire français, et où la trahison décida la
victoire. Elle dura trois jours (16, 17 et 18 octobre).
La première journée fut aux Français, du moins
quant à l'honneur des armes, puisqu'ils,continrent'
1 ennemi, très-supérieur en nombre. Le secondjour,
l'armée austro-russe fit des efforts longtemps inu-
tiles pour entamer les lignes françaises; mais les
deux divisions saxonnes et la cavalerie bavaroise
ayant passé du côté de l'ennemi, la retraite devint
nécessaire, quoique l'on se fût maintenu sur le
champ de bataille. L'armée se concentrasur Leip-
zig, et commença à passer les ponts en bon ordre,
tandis que les alliés attaquaient vigoureusement
les faubourgs. Vers midi, le 19, lorsqu'il'ne fallait
plus que deux heures pour mettre en sûreté les
troupes avec tous leurs parcs, le pont sur l'Elster,
qui touche à Leipzig, sauta par suite d'un ordre
mal donné ou mal compris, et l'arrière-garde resta
au du fleuve, c. à d. au pouvoir de l'ennemi.
Les batailles de Leipzig coûtèrent aux Français
20,000 morts et 30,000 prisonniers, dont'les deux
tiers blessés. Poniatowski et trois généraux de di-
vision furent tués dix-sept généraux furent faits
prisonniers.Les coalisés eurent80,000 hommeshors
de combat, huit généraux tués et onze blessés.
Lejpzig est la patrie de Kœstner, dé Fabricius et
de Leibnitz. 1 Le cercle de Leipzig, entre les États
prassiens au N. et à l'O., les cercles de Zwickau,
au S., de Dresde à l'E., a 280,270 hectares de su-perficie et 455,000 habit. On-éerit aussi Leipsick.

Y Lp:iT, Géogr. Ville et port d'Écosse à 2 kilom.
j>- L. d'Edimbourg, à l'embouchure de Leith dans
le 1-ortli 32,000 habit. C'est en quelque sorte le
port d Edimbourg. Quelques beauxédifices; toile à

chan-
tiers de- construction. Grand commerce extérieur.Leith s'agrandit tous les jours, et ne tardera pas à

LTITIIA. Géogr. Rivière des États autrichiens,
•l sa source à 9 kilom. S. de Neustadt, entre dans
Il Hongrie àNeusiedel, s'unit à un bras du Da-(l"près de Wieselbou-rg,et tombe avec ce bras

dans le Danube à Raab, après un cours de 1 30 kilom.mr tIN (H> L.). Acteur tragique, né en 1728,"lorten 1778, était fils d'un orfèvre de Paris, SonV'ni prononcé pour le théâtre lui ayant fait obte-
tl la H™tection de Voltaire, débuta à la Comé-Dr^-aXaise en 1750, et fut fort applaudi dès lai «<miere représentation. Les tôles qu'il affeotion-

nait étaient ceux à' Grès te, de Néron, de Gengis-
Klïan et de Mahomet.Lekain était d'une taille courte
et un peu pesante; ilavait une figure commune et
la voix voilée mais par l'art et l'étude il corrigea
eu fit oublier ces défauts de la nature sa démar-
che devint imposante ses traits et sa voix purent

lité profonde, il s'identifiait avec ses personnages.
On lui doit plusieurs réformes importantes, entre
autres celle du costume jusqu'à lui on représentait

les personnages antiques avec les habitsmodernes.
LÉMA, s m. (du gr. )^|xa, résolution, courage).

Entom. Genre de coléoptèresde la famille des eu-
podes, à tarses munis de crochets, et dont leslar-
ves traînent après elles une sorte de fourreau. Ces
insectes font degrandsdégâts dans les potagers et
les jardinsoù ils pullulent. Le léma du dis est rouge
en dessus,noir en dessous.Il dévore souvent tous les
lis d'un jardin. Le lima porte-croixet le léma à douze
pointes attaquent les plants d'asperges et y font de
grandsravages.Le téma cyanelle et le létna tnélanope
rongent les feuilles d'avoine et font périr la plante.

LÉMAN (Départ. du). Géogr. Départementdu
premier empire français, ainsi nommé à cause du
Léman ou lac de Genève, était formé de la partieN.
de la Savoie,jointe à la ville et au territoire de Ge-
nève, et avaitpour chef-lieu Genève.

LEMA1VIE, s. f. Bot. Genre'de cryptogames de
la famille des algues, comprenant un petit nombre
de plantes aquatiques, qui se distinguentpar leur
couleur noirâtre ou olivâtre, et par leur rigidité,
lorsqu'elles sont desséchées.

LÉMANIQUE,adj. Qui a rapport au lac Léman
ou de Genève. La population lémanique.

LÉMANITE s. f. (rad. Léman). Minéral. Jade
qu'on trouve sur les bords du lac de Genève ou lac
Léman.Elleest nuancéede diversescouleurs.Décou-
.verte parSaussure,on l'appelle aussi JadedeSaussure.

LEMARE (PIERRE). Grammairien, né à Saint-
Laurent (Jura) er 1766, mort en 1835. Il se livra
fort jeune à l'enseignement. Pendant la Révolu-
tion, dont il embrassa la cause avec ardeur, il fut
nommé membre' de l'administration du Jura, Au
13 brumaire, il fit déclarer le général Bonaparte
traitre à la patrie, et fut nommé commandant de
la force armée qui devait marcher sur Paris pour
y rétablir la constitution, Traduit pour ce fait autribunal criminel du Jura, il fut condamné par
contumace à dix ans de fers; mais il se constitue
peu après prisonnier, fit casser son jugement et fut
acquitté. Il rentra alors dans la carrièrede l'ensei-
gnement, et vint fonder à Paris l'Athénée de la
jeunesse. Compromis par ses relations avec Malet
et forcé de fuir, il alla, sous le nom de Jacquet,
étudier la médecine à Montpellier, obtint sous ce
nom une place de chirurgienaide-major, et fit en'
cette qualité plusieurs campagnes, entre autres
celle de Russie, où il devint chirurgien-major. Il
a laissé des ouvrages qui sont encore estimés, tels
qu'un Cours théorique et pratiquede langue latine et
un Cours de langue française.

LEMBERG. Géogr. Ville des États autrichiens,
capitale de laGalicieorientale; 75,000 habit. Ar-
chevêchés catholique, grec-uni,arménien; univer-
sité, académie, école normale, gymnases château,
cathédralegothique et autres édificesremarquables.
Draps, toiles, cotonnades carrosserie, teinturerie,
imprimerie. Commerce de transit avec l'Autriche,
la Prusse, la Russie, la Moldavie. Patrie de Sta-
nislas Leczinski, roi de Pologne.

LEMERCIER(népomtjcène). Littérateur fran-
çais, né à Paris eh 1772, mort en 184Ô homme
d'un beau caractère, qui aurait pu s'élever auxhonneurs en nattantNapoléon Ie*, dont il avait été
l'ami lorsque celui-ci n'était encore que général,
mais qui aima mieux conserver son indépendance
et rester toute sa vie homme de lettres. Il a fait dés
tragédies, entre autres, Agamemnon (1797), son
chef-d'œuvre Ophi8 (179§) la Demence de Char-
tes VI (1820) Frédégonde et Brunehaut (1821) des
comédies, entre autres,- Pinto (1800) Christophe Co-
lomb (1809); un poème, VAllanliade, dont Newton
est le héros, etc. On trouve dans ses ouvrages des
beautés de premier ordre à côté de grandes bizarre-
ries. Il est le premier qui ait entrepris de changer
les habitudes de la scène française enviolant la
règle des trois unités.

LEMME, s. m. (du gr. >éu,jta,qui signifie Ma-
jeure d'un syllogisme). Dial. gr. Proposition mise
eu avant. Le lemme, le prolemmeet l'é iphore sont
les troispartiesde l'argument.(Diderot.)|Mathémat.

tration d'une autre proposition en rapport direct
avec elle. Spinosa est le premier athée *qui ait pro-
cédé par lemmes et théorèmes. (Voltaire.)

Animalde la classede»

rongeurs, du genre
vent en société et par troupes nombreuse*,
des dégâtsénormes dans les champs. Les lemming»

tres. Ilsont la tête courte, ovale, les oreilles petites
et arrondies. Leur pelage est soyeux
roussâtre, de gris, de noir et de blanchâtre. Ces

ver sous la neige. Tous lesSIX
descendent des montagnes de la
Laponie pour se répandre dans
nants. Aucun obstacle ne les arrête ils traversent
même les rivières à la nage.

LEMNA, s. f. Bot. Genre de plantes, synonyme
de Lenticule ou Lentille d'èau.

LEMNACÉES, s. f. pi. Bot. Famille do plantes
monocotylédones, vivant à la surface des eaux dou-
ces stagnantes, sur lesquelles elles flottent libre-
ment. Cette famillea pour type la Lemna dite aussi
Lenticule ou Lentille d'eau.

LEMNISCATE, s. f.
du gr. ruban). Géom. Courbe qui a la
forme d'un 8 dé chiffre.

LEMNISCÉROS, Géom. Co2irbe ou portion
de courbe, à laquelle on donne aussi le nom de
Nœud ou Lacs d'amour:

LEMNISQUE, s. m. (du gr.
Antiq. Bandelettes de pourpre, dont on se servait
pour lier les couronnes et orner les palmes des
vainqueurs.| T. de bibliol. Signe usité dans les
anciens manuscrits, pour marquer la différence
textuelle des interprètes. Il est ainsi figuré ( -). 1

Hist. nat. Genre de l'ordre des béroïdes, dont le
corps est gélatineux, en forme de ruban, lisse, ho-
mogène, sans ouvertureni canaldansson intérieur,
sans cils ni franges sur les bords. Pètits appen-
dices d'une forme excessivement variable, qu'on
observe dans certaines espèces de ténia. | Espèce
du genre couleuvre.S'emploie adjectiv. et dans
le sens de galonné. Élaps lemntsque.

LEMNOS.. Géogr.Ile de la mer Egée, au sud de
celles d'Imbros et de Samothrace.Elle porta dans
l'origine les noms de Diapolis et à'Hypsipyle. Au-
jourd'hui les, Turcs l'appellent Stalimëne. Elle ren-
fermait des volcans, ce qui la fit regarder comme
le séjour de Vulcain, qui, suivant la mythologie,
y tomba, lorsqu'il eut été précipité du ciel par Ju-
piter. Cette île fut primitivementhabitée par des
Pélasges, que la tradition affirme avoir été tous
.égorgés en une nuit par leurs femmes, irritées de
se voir négligéespour des étrangères. Les Argo-.
nautes y relâchèrent peu après cet événement, etles Lemniennes s'empressèrent de les accueillir.
Vers l'an 1100 av.,notre ère, de nouveauxPélasges,
les Tyrrhêniens, expulsés de l'Attique,:vinrent se
nxerà Lemnos. Plus tard, les Cariensts'en empa-rèrent. Elle fut occupée par Darius Ier en 511. En-
nn Miltiade la soumit aux Athénienavers l'an 495
av. J. C. Cependant elle se révolta plusieurs fois
contre cette république, notamment pendant la
guerre sociale (.359-356). Elle avait deux villes,
Héphestiade et Myrine. Les récits poétiques de l'a-
bandon de Philoctète par Ulysss,' dans l'île de
Lemnos; l'ont reudue très-célèbre.

LÉMUR,s. m. Zool. Nomparlequelondésigne,
tantôt tous ,les lémuriens, comprenant les genresindri, maki, loris, nycticèbe, carsias, etc., tantôt
et plus souvent les makis. Le lémur ou maki se
rapproche beaucoupdu singe. Il vit en troupe, surles arbres, s'apprivoise facilement, et suppôrte
assez bien la captivité. On le-nôurrit de fruits, de
Les lémurs habitent Madagascar et d'autres Mes
rapprochées' de la terre.

LEMURES, s. m. pi, Mythol. rom; Mauvais gé-
nies mâles et femelles, qui effrayaient les vivants.

fuite avec des fèves de couleur noire oit rouge.
LEMURIENS, s. m. pi.

des quadrumanes,ayant pour type le genre maki;
Les lémuriens sont vulgairementdésignés sous le
nom de faux singes;'à cause de leursnombreux
ports avec les singes proprementdits.
térisentpar leurs incisives et par leurs narines ter-

anciens Romains en l'honneurdes Lémures. On en.qui, pour
ser lui,
stitua les Rémuries,d'où l'on fit par le»
Lémuries.Ces fêtes duraient trois jours,ellesétaient
considérées comme néfastesou malheureuses.

LENDEMAIN, s. m. jour



suivant, le jour d'après. J'irai le voir le lendemain
de mon arrivée à Paris. 11 mourut,et le lendemain

tout
main. Sans inquiétude, sans souci pourle lendemain?-
(Massillon.) Le lendemain lui fut insupportable.

(de bien, :il ÿ eut une douleur universelle dans le
petit
dernière fois et s'assurer que les braves cœurs sont

Cet enfant que lavie effaçait de son livre,
Et qui n'avait pas même un lendemain à vivre.

(V. HUGO.)

) Se prend aussi abusivement pour tous les jours
qui en suivent un autre1 pour tout le temps qui
s'écoule après un événement. Il racontait des cho-
ses nouvelles, imprévues, étranges, inconnues,
mystérieuses, si bien que le lendemainde ces récits,
qui n'avaient pas d'exemple encore, il. fut reconnu
sans conteste un écrivain. (J,, Janin.)1 Avoir le
souci du lendemain, Se préoccuper de l'avenir. La
vie est pleine de ténèbres l'homme n'avance qu'à

tâtons dans sa route difficile, et, comme rien nel'enraye plus que l'inconnu,il cherche à boire l'ou-
bli du lendemain. (A. D.) Du jour au lendemain,
Très-promptement.Cette couleur passer jour au
lendemain. | Fig. et prov: Il n'y a pas de belles ",êtes
sans lendemain, Quand on s'est réjouie/amusé, dis-
trait pendant un' jour, il fant re mencer unejournée de plaisirs.1 Les Jours gais (ont les lende-
mains tristes, Il ne faut pas trop se réjouir à la fois,
de peur d'avoir à pleurer trop vite. | II ne faut pas
remettre au lendemain ce qu'on peut faire la veille, Il
faut faire sa besogne ou remplirun devoir, sans re-
tard, sans interruption, sans écouter les conseils de
la paresse, sans se laisser détournerpar les plaisirs.

LENDIGÈRE, adj. (du lat. lens, lente; gero, je
porte). Hist. nat. Qui portedes lentes. Se dit prin-
cipalementd'une plante qui offre, à sa surface de
petits tubercules, de petits renflements vésiculeux.
qui ressemblentà des lentes.

LENDORE, s. Famil. Personne molle, paresseuse,
nonchalante,qui semble toujoursassoupie. C'est un
grand lendore. C'est une lendore. Il a été un peu
lendore sur son départ de cette garnison. (Mme de

les inutilités,les lendores.
LENGOU, s. m. Bot. Espèce de royoc ou plante

exotique dont le fruit anguleux a la grosseur et le
goût d'une noix verte. Lorsqu'on lemange/il noir-
cit l'intérieurde la bouche, mais aussi il la par-
fume merveilleusement.

LÉNIDIE, s. f. Bot: Genre de plantes à fleurs
complètes polypétalées, de la famille des dillénia-
cées, composé d'arbresou arbrisseauxun peu grim-
pants. La lénidie est originaire de Madagascaret
de l'île de Céylan.

LÉNIFIER, v. a. (du lat. lenis, doux facio, je
rends). T. e méd. Adoucir par un lénitif, Fig..
et famil. Adoucir, soulager, calmer, consoler. Le
temps a unnon lénifié sa douleur. Par la dmiéeur
et l'harmonieus adoucissons et lénifions l'aigreur
de ses esprits. (Molière.)

LENITE, s. f. (du lat.Amtas, -même sens; rad.
lehis, doux). Néol. TMîïceury égalité .de caractère,

sont deux s'œurs éternelles qu'on chasse trop sou-
vent de son cœur pour les remplacer par des pas-sions mauvaises.

LÉNITIF, IVE, adj. (du lat. lenitivus, même
sens; de lenire, adoucir). Méd. Adoucissant, cal-
mant. Remède lénitif. Électuairé lénitif. Potion lé-
nt/iû-e./j/Substantiv. Un lAnitif, Un remède lénitif. Le
miel eWun bon lénitif. sou-

invétérée n'est
pas en état d'êtreguérie pardes lénitif s, il est temps
d'appliquer le fer et le feu. (Bossuet.) Cette nouvelle
fut un doux lénitif à mon affliction. Le spiritisme
est un lénitif précieux da'nsles épreuves de cette vie.
LEXÔTRE (andré). Célèbrearchitectefrançais,
connu surtout comme dessinateurde jardins. Il na-
quit à Paris, en 1613, d'un surintendant du jardin
des Tuileries, Il étudia d'abord la peinture, mais
un goût particulier le dirigea vers l'architecture,
et les circonstances favorisèrent l'applicationde son
génie au genre dans lequel il s'est illustré. Lenô-
tre créa les jardins de Vaux, de Clagny,de Chan-
tilly, de Sai'nt-Cloud, de Meudon, de Sceaux, ders
Tuileries, le parterre du Tibre, à Fontainebleau, la
terrasse de Saint-Germain et le parc de Versailles.
Son système de décoration a vieilli. On ne saurait

pés d'allées, semés de statues, que cesrpartelu-es
élégamment dessinés, ces bassins, cesjus d'eau,
ce mélange de gazons d'arbr«g~^illés \ue oett&-

savante symétrie qui tantôt s'affiche et tantôt se
dérobe, n'aient leur genre de beauté majestueuse.
Il y a trop d'art, pas assez de naturel, trop d'uni-
formité et pas assez de caprice mais on y sent
néanmoins le charme particulier d'un ordre sévère
et d'une harmonie régulière. Les Angla,is, dont les
jardins ont toujours présenté dans la distribution
le contraire des jardins de Louis XIV, ont cepen-
dant jugé à propos d'attribuer une partie du vaste
parc de Sydenham,où ils ont élevé le merveilleux
palais des sciences et des arts, à des dispositions
conformes aux créations de Lenôtre. Ce grand ar-
tiste a été imité dans tous les pays de l'Europe et
son génie, qui semblerait à première vue n'avoir
pu être utile qu'iLdes souverains,a cependant exercé
une influence heureuse sur toutes les constructions,
depuis le château jusqu'à la chaumière. Les mai-
sous'de la bourgeoisie se construisirentdepuis avec
plus de goût on entra insensiblement dans la pé-
riode nouvelle, à laquelle la Révolution a fait faire
un pas immense. Lenôtre mouruten 1700, à l'âge
de quatre-vingt-septans.

LENT,LENTE, adj. (pron. lan; du lat. lenttix,
lent, oisif^ Qui n'agit pas avec vitesse, qui man-
que de promptitude,de prestesse tardif. Animal
lent. Personne lente. Il est lent dans tout ce qu'il
fait. Lent à parler, manger, etc. Un peu trop
lent peut-être à servir ma colère. (Corneille.) Je le
trouvai trop lent à traverser l'Asie. (Racine.) Au-
tant la nature nous a paru vive, agissante, exaltée
dans les singes, autant elle est tente, contrainteet
réservée chez ces paresseux. (Buffon.)Par extens.,
en parlant des choses, Qui ne se fait, ne se meut
que lentement;dont la durée est prolongée. Avoir
la parole lente. Démarchelente.-Poulslent. L'action
lente du temps vient à bout de détruire les cprps les
plus solides.Opération lente, exécution lente. La ven-
geance est boiteuse,elle vient à pas lents. (V. Hugo.)

Quatre bœufs attelés, d'un pas tranquille et lent,
Promenaient dans Paris le monarque indolent.

(boilbau.)
| Fig. En parlant de l'esprit ou de ses facultés,

Qui manque de promptitude à opérer ou à se ma-
nifester sans vivacité. Esprit lent. Pensée lente.
Imaginationlente. Conceptionlente. Son style, après
une marche lente, pesante, court et se précipite
comme un torrent. (Barthélémy.) 1 Se dit des cho-
ses dont l'effet manque de promptitude. Action lente
et prolongée. Influence lente et peu sensible, mais
continue. Remède lent, Dont l'efficacité ne se fait
sentir qu'à la longue et après un certain laps de
temps. Poison lent, Celui qui étant absorbé ne pro-
duit pas immédiatement l'intoxication avec tous ses
effets. On le fait mourir d'un poison lent qui lui a
été donné il y a plus de dix années. (Voltaire.)
Parmi les substances vénéneuses,, il en est qui,
comme l'acide prussique, tuent sur-le-champ il en
est d'autres qui ne sont mortellesque parce qu'elles
désorganisent lentementl'écopomie.Un grand nom-
bre de poisons très-violents, pris à petites doses,
deviennent des poisons lents, et ne causent la mort
que par des absorptions et des troubles organiques
réitérés. Feu lent, Qui se consume lentement
Méd. Fiècre lente, Fièvre continue, peu intense
dans ses symptômes, qui suit une marche chroni-
que, mince sourdement la constitution, et aboutit
souvent à la mort. Une fièvre lente le dévore.
Convalescence lente, Tardive. 1 Racine, par une mé-
taphore hardie et heurense,oadit, en transportant
ce mot de la cause à l'effet

De ses remordssecrets, triste et lente victime,
Jamais un criminelne s'absoutde son crime.

H/àyrait dit, en suivant l'ordre naturel Triste vic-
tim de ses remords secrets et lents. Mais quelle diffé-
reuce dans les deux manières de s'exprimer, et
quelle belle image dans cette métaphore! 1 Long,
lent, lâche, Expression proverbiale qui s' i !:iue
vulgairementaux personnes qui, hautes c ta île,

sont douées de peu d'activité et d'énergie. Il y a
des hommes qui naissent eonstitutivementpares-
seux et nonchalants, comme il y en a d'autres qui
portent en eux une activité incessante et infatiga-
ble. La mollesseet la nonchalancesont en quelque
sorte plus sensibles chez les hommes de haute sta-
ture, car il sembleque la nature a dû proportionner
les forces du corps à son développement.

LENTE, s. f. (pron. lante). Nomdonné aux oeufs
allongéesen formede larmes que les poux déposentet

collent sur les cheveux.L'enfant a des lentes dans les
cheveux il faut saupoudrersa têteavec dij camphre^
.LENTEMENT, adv. (pron. lanteman). Avec len-

teur, d'une manière lente, sans promptitude prt' vi-
tessesuffisante.Agir, -pa.rler*lentemenL Maréher, se

mouvoir lentement. Aller lente -en besogne.

Cette rivière coule lentement. Se promener lente-

con.) Il n'y a pas de chemin trop long à qui mar_che lentement et sans se presser. (La Bruyère.) Les
Français parlent vite et agissent lentement. (Voit )

Hâtez -vous lentement et sans perdre courage
Vingt fois sur le métier remettezvotre ouvrage.

LENTEUR, s. f (rad, • • lent). Relation d'une
vi-

tesse moindre à une vitesse plus grande. Dans unetelle combinaison mécanique, la vitesse des mou-
vements de certains leviers suppose la lenteur des
mouvements d'autres leviers déterminés. Lenteur

J des oscillations d'un pendule. Défaut de promp-titude, de prestesse dans l'action. La lenteur de la
tortue. Agir, parler avec lenteur. Marcher, pronon-
cer avec lenteur. Mettre beaucoup de lenteur à touti ce qu'on fait. Pardonnez la lenteur aux vieillards
c'est leur apanage. (Voltaire.) Absence de hâte'
de précipitation. Souvent la tenteurest la compagne
inséparable de la sûreté. Ce n'estqu'avec de la len-

leur et de la patience que vous parviendrez à-votre
but. Le goût est parvenu au même but avec une
lenteur qui assure la durée de ses succès' (Brillat-
Savarin.) 1 Retard, délai prolongé. Les lenteurs de
la procédure. Essuyer des lenteurs. Lenteurs calcu-
lées, affectées. La lenteur que l'on met à nous at-
taquer me fait concevoir des soupçons. 1 Difticultéj défaut de vivacité. Lenteur d'imagination,de con-ception, de raisonnement. Avoir une grande len-
leur d'esprit, de caractère. En parlant d'une œu-
vre dramatique, d'un poème, d'un roman, etc.,
Défaut d'un mouvement, d'une marche souteriue ct
prompte dans l'action. Il y a trop de lenteur dans

j l'action de cette pièce, dans ce roman, dans la se-
conde partie de ce poème, etc.

LENTICELLE, s. f. (du lat. lenticella, petite len-
tille). Bot. Taches rousses ou plutôt petites verrues
qui se trouvent à la surface de l'écorce chez un
très-grand nombre de végétaux, particulièrement
chez les arbres dicotylédones. Examinées sur une
tige jaune, les lenticelles se montrentsous la forme
de points saillants, inégaux, ovales ou arrondis.
Plus .tard, à mesure que la branche avance en âge,
leur forme change elles s'allongentdans le sens
horizontal, et finissent souvent par prendre l'appa-
rence de lignes transyei'sales plus -ou moins lon-
gues. \)n peut les server facilement sur l'aune
commun. Les naturalistes ne sont nullement d'ac-
cord sur le mode de formation des lenticelles.

LENTICELLÉ, ÉE, adj. Bot. Qui est couvert de
lenticelles, qui porte des lenticelles. Branche lenti-
vellée. Arbres lenticelles. Tige lenticellée.,

LENTICULAIRE,adj. Qui a la forme d'une
lentille. Tache lenticulaire. 1 Verre lenticulaire, Verre

auquel on a donné la forme d'une lentille, et qui
rassemble les rayons solaires à un foyer. | Os Icnti-

culaire, Le plus petit des osselets de l'oreille. Pa-
léontol. Pierre lenticulaire, ou substantiv. Une len-
ticulaire, Sorte de fossile. Ces lentilles et ces grains
d'orge sont des pétrifications de coquilles connues
par tous les naturalistes sous le nom de pierre len-

i ticulaire. (Buffon.) Collection de lenticulaires.
LENTICULE,s. f. (du lat. lenticula,'petite len-

1 tille). Bot. Genre de plantes aquatiques de la fa-

mille des naïades; renferme, de petites herbes qui
flottent à la surface des eaux tranquilles. L'espèce
la plus remarquable est la lentille d'eau (lemna),
petite plantevertedontles très-petitesfeuilles, ron-
des et plates comme des lentilles, couvrent la sur-
face des eaux dormantes. Ce végétal n'a point de

tiges, et ses racines sont directement attachéesaux
feuilles.Lescanardset lescarpesen sonttrès-friands.
L'eau des fossés était couverte de lenticules.

LENTICULE,ÉE, adj. Synonyme de Lenticulaire.
LENTIFÈRE, adj. (du lat. lens, gén. lentis, len-

tille fero, je porte).' Bot. Se dit des plantes qui
portent des lentilles. Le peziza lentifère.

LENTIFORME,adj. Hist. nat. Qui a la forme
d'unelentille.

LENTIGINEUX,EUSE, adj. Méd. Qui est affecte
¡ de lentigo.

LENTIGO, s. m. Méd. Nom que l'on donne aux
taches de rousseur.

LENTILLAC, s. m. Hist. nat. Nomvulgairece

Témisolle, espèce de phoque.
LENTILLE, s. f. (pron.lantille; du des,

lentis, même signif.). Bot. Genre de la famille des

légumineuses papilionacées, et dont l'espèce la plus

connue.la grosse lentitle ou lentilles commune, len-

soit à cause de son fruit, qui est
est très-recherchée des animaux-domestiques,

vraiepatriede la lentillepara2têtreda 40. au W <w



<rré de latitude. Elle croît naturellement dans le
midi de la France, en Suisse, en Carniole, et four-
nit des graines farineuses, orbiculaires plus ou
moins roussâtres, renfermées dans des gousses
courtes, larges et obtuses. La grosse lenlille ou len-
tille commuye est admise dans là culture en grand
en plusieurs parties de la France. Elle est. quelque-
fuis intercalée avec la culture des céréales, sur des
terres meubles, plutôt sèches qu'humides,qui lui

conviennentessentiellement,parce qu'elle redoute
les terrainsfroids, humides et argileux, où elle ac-
,,iert d'ailleurs peu de qualité. Ses tiges, dépotril-
lées de leurs grains par le fléau, fournissent aux.
bestiaux une nourriture assez -bonne; mais lors-
qu'elles sont fauchées en fleur, seules ou mélan-
gées avec quelques graminées, elles produisent un
fourrage de première qualité, et les récoltes qui
suivant immédiatement ce mode de culture sont
ordinairement très-nettes et très-abondantes. La
culture de la lentille ordinaire se pratique souvent,
comme celle des haricotset de quelques variétés de
pois, en faisant dans la terre, de distance en dis-

tance, avec une binette ou un hoyau, des trous
'dans lesquels on place plusieurs graines qu'on re-
couvre de terre avec le même instrument. Mais ce
mode est lent, peu praticable en grand, et rend dif-
ficile le nettoiement de la terre. On a substitué,
très-avantageusement,à cette vieille routine, l'en-
semencement fait en rayons derrière la charrue,
dans le fond du sillon qu'elle vient de tracer, en
laissant à côté de chaque sillon ainsi ensemencéun
sillon sans semence.Cette méthode réunit lesavan-
tages d'être expéditive, économiqueet productive.

La petite lentidle ou lentillon est beaucoup plus
cultivée en grand que la précédente; elle l'est or-
dinairement pour la nourriture des bestiaux, à la-
quelle elle est très-propre. Elle se sème à la volée,
au printemps, seule ou le plus souvent mélangée
avec une graminée. Elle est cultivée avec succès
sur les terres médiocres d'un grand nombre de nos
départements du Nord, du Centre et de l'Est. Ces

deux variétés de lentilles ne doivent être semées
qu'à une époque du printemps où l'on n'a plus à
redouter la^ gelées tardives. Elles présententune
ressource précieuse dans les pays qui leur convien.
nent. La nourriture qu'elles fournissent est snb-
stantielle, de facile digestion et d'une saveur agréa-
ble. Elles se conservent aussi longtemps qu'on
veut; aussi lestrouve-t-ondans les approvisiopne-
ments des places de guerre et des navires. Il y a
trois autres espècesde lentilles la lentille ervillère,
la lentille quatre semences, et la lentille hérissée,
qu'on voit fréquemment dans les champs cultivés,
au milieu des moissons. Elles fournissent toutes
trois une excellente nourriture pour les bestiaux,
surtout pour les moutons. 1 On donne improprement
cette dénominationà plusieurs espèces de plantes.
1 Lentille du Canada, Variété de vesce à grain
blanc. 1 Lentille carrée, lentille suisse, lentille d'Espa-
gne, La gesse cultivée. Lentidle bdtarde, L'ers er-villie. Lentille d'eau ou de marais, La lenticule,
plante qui üotte sur les eaux stagnantes. | Lentille
<I Auvergne, Plante qui se rapporte au genre gesse.
I'-Ue est cultivée comme fourrage et comme plante
alimentaire. On en fait un grand usage dans le dé-
partement du Loiret, où elle est connue sous les
noms impropres de Jarosse ou de Jaraude. Se dit
aussi des graines de lentille. Manger des lentilles.
Plat de lentilles, Soupe aux leratilles.Une purée de
lentillea. Les Anglais pour rendre la cuisson ders
lentilles plus facile, les privent de leur enveloppe
coriace par une sorte de demi-mouture dans ded
moulinsappropriés. T. de physiol. Taches roussesqui viennent sur la peau, ordinairementau visage
ou aux mains, et qui ressemblent aux lentilles. On
les appelle aussi, dans le langage ordinaire, Taches
de rousseur, et dans le langage médical, Ephélides.

Dans les arts mécaniques, Disque de métal à
bords tranchants, et dont les deux faces sont plus
?u moins bombées. Les horlogers donnent ce nom
Il la pièce d'un pendule qui est suspendue à la
l'erge ou à la grille^etAont lesoscillationsrèglent
le mouvement. Cette dénomination dérive de la
forme qu'on donne à ce poids, qui est celle d'une
grosse lentille, afin de mieux fendre l'air et "de
moins éprouverde résistance. 1 Phys. Lentille cTop-
dTt'i ou simplementlentilde, Verre orbiculaireont les deux surfacés sont planes, convexes ou

"caves. Lorsqu'un rayon de lumière passe d'un
eorps transparentedans un autre, il se Urtse au pas-
9'le droite, il suit une autre direction. On a cou-toiT6 dire alors qu'il se réfracteen passant d'un

sinen perpendiculairequand le milieu est plus
dellse; elle s'en écarte.^ au contraire,si ce milieu

est plus rare. Les rayons qui entrent dans un mi-
lieu quelconque sont appelés incidents; ceux qui
sortentsont dits émergents. Lorsque l'angle d'inci-
dence diminue, l'anglede réfractiondiminue aussi.
Si le rayon traverse un prisme triangulaire, on
trouveque les rayonsincidentsdivergentmoins queles émergents, et que si les premiers sont parallè-
les, les émergents divergentet se rejettent vers la
base du prisme, c. à d. font de plus petits angles
avec la surface d'émergenceque les incidents avec
celle d'incidence.La lumière blanche qui entredans
le, prisme en ressort colorée,et l'on voit se peindre

hors une image oblongue
de l'arc^ièn^cielr-Si-Fen» introduit-dans une cham-
bre obscure un faisceau de lumière solaire par aine
ouverture très-petite pratiquée au volet, et si l'on
reçoit ces rayons sur un prisme de verre, on trouve,
eu recevant l'imagesur un écran, que cette image,
qu'on appelle spectre solaire, est allongée dans le
sens perpendiculaire aux arêtes parallèlesdu prisme,
et présente des bandes colorées depuis la partie
extrême correspondante à l'angle réfringent vers
laquelle brille le rouge, jusqu'à l'opposée, qui est
teinte en violet; dans l'intervalle sont une infinité.
de teintes, parmi lesquelleson distingue surtout les
suivantes, à partir de la plus réfraugible violet,
indigo, bleu, vert, jaune, orange, rouge. On con-
çoit donc pourquoi les corps qu'on regarde à tra-
vers un prisme,paraissentdéplacés et .nuancés de

Lentil le.

couleurs. D'après cela, il est facile de prévoir ce
qui arrive quand la lumière traverseune lentillede
verre. Si elle est concave, c. à d. plus mince au
centre que vers les bords, les rayons émergentsse-
ront beaucoup plus divergents que les incidents,
car une petite portion de cette lentille peut être
considéréecommeplane sur lesdeuxfat et comme
faisant partie d'un prisme triangulaire.L'ensemble
des rayons incidents s'écarteraà la sortie et s'épa-
nouira en se rapprochant du contour où le verre

'est plus épais. Les lentilles concaves sont, pour
cette raison, appelées divergentes. Au contraire, si
la lentille est convexe, c. à d. plusépaisse au. cen-
tre que vers les bords, la même explication prouve
que les rayons deviennent convergents, parce que
des petites portions de prisme, dont on peut ima-
giner que le verre est composé, ont leur base vers
le centre du verre, et que les rayonsémergentsdoi-
vent se rapprocberde Taxe de la lentille. On nomme
aze d'une lentille la droite qui passe par le centre
du cercle limitant le verre et perpendiculaire au
plan de ce cercle. Les lentilles convexes sont dites
convergentes. Il faut toujours que l'axe de la len-
tille ou la droite qui joint les centres des sphères
sur lesquelles les verres sont moulées, soit perpen-
diculaire aux plans des contours extérieurs on dit
alors que la lentille estbim centrée. On conçoit main-
tenant pourquoi les lentilles aident la vue lors-
qu'on les choisit de forme convenable; l'œil est
conformé de manière que les rayons reflétés par les
objets extérieursentrentpar la pupille et se brisent
en traversant le cristallin/~commeils feraient dans

porter l'image des corps sur la rétine, membrane

nerveuse très-sensible,et qui tapisse le fond de
l'œil. Pour que les objets soient vivementsentis, il
faut-que les rayons incidents se réunissentsur cette
membrane. Les personnes dont la vue est défec-
tueuse peuvent avoir l'œil conformé de deuxma-
nières ou les rayons se réunissentun peu en arrière

de la rétine, et il convient d'en accroître la
vergence pour que l'objet se peigne sur la rétine

rétine, et
divergence. Les premières vues sont

tes; elles aperçoivent très-bien les objets éloignés
mais ne peuvent lire
tement les caractères fins ou les corps rapprochés;
des verres convexesleur sont
traireles vues basses ou myopes ne distinguent
nettement queces
tinctementceux qui sont éloignés et envoient des
rayons a peu près parallèles, il Ieur.faut des verres
concaves, qui accroissent la divergence plusque ne
le fait la puissance dé leur organe. Quant au de-
gré de concavité Ou de convexitédont chaque per-
"Sonne doit faire usage, cela dépend de la vue niême
qui a besoin d'être aidée.
une lentille convexe présentée aux rayons du so-
leil de manière que son axe tende vers cet astre, Le
point de l'axe où 'tous les. rayons parallèles se ré-
fractent. Ce nom lui vient de ce que la réunion des
rayons produit en ce point une.chaleur assez forte,
quand la surface de la lentille est un peu étendue,
pour embraser les substances sèches et facilement

un point rationnel, où iraient converger les rayons
émergentssi on les prolongeaitiL travers l'épaisseur
du verre et au delà.' On l'appelle
tuel ou imaginaire. 1 Lentilles à échelons.

LENTILLEUX, EUSE, adj. Semé, marqué de
lentilles ou taches rousses. Visage Peau
lentilleuse. On dit plutôt Lentigineux.

LENTISQUE,s. m. Bot. Petit arbre ou plutôt
arbrisseaudu genre pistachier,haut dedeux à trois
mètres, qui croît sur les côtes de la Méditerranée,
en Provence, en Corse, en Afrique, en Syrie, en
Grèce. Il en découle une substance résineuse con-
nue sous les noms de mastic de Chio, manne du Li-
ban, qui s'emploie en médecine comme stimulant,
tonique et antiseptique. En Afrique, on* s'en sert
comme cosmétique pour nettoyer les dents et raf-
fermir-les gencives. La racinesert à faire de belles
tabatières et autres petits meubles d'agrément. La
graine donne une excellentehuile.

LÉON (par abrév. du mot lat.legio, parce que
la legio septima campadansle même endroitet donna
lieu au premier établissement d'où naquit cette
ville). Géogr. Ville d'Espagne,chef lieu de l'inten-
dance de ce nom, et capitale de l'ancien royaume
de Léon, sur le Toro et la Bomesga,à 115 kilom.
de Valladolid; 6,000 habit. Elle est le siège du plus
ancien évêché:de rEspagne.Elle possède une belle
cathédralegothique,où sont les tombeaux de trente-
huit rois. Commerce de toiles, de gants
weterie. Léon fut fondée avant le règne
et nommée d'après la légion
fut prise aux Maures par Pelage, en
niers rois d'Oviédoet de Léon, puis les rots de
Léon, y résidèrentdepuis Ordogno jusqu'à l'extinc-
tion de cette dynastie, en 1037. Enfin, elle fut la
résidence d'Alphonse VI (1065-1085), de Ferdi-
nandII et d'Alphonse IX (1157-1230).
de Léon fait partie de la capitainerie-généralede la
Vieille-Castille.Elle est bornée au par les As-

lencia, au S. par celles de Valladolid et de
mora, à l'O. par la Galice et le
lom.sur 90; 270,000 habit. Elle est traversée par
les monts Cantabres, et arrosée par un très-grand
nombre de rivières, notamment le
rueno, le Toro, la Bornesgaj.
Boera, la Cabrera, etc. Sow climat est varié, son
sol montagneux, couvert, de belles forêts elle a
des mines et carrières,de riches- pâturages, de nom-
breux troupeaux, du gibier en abondance,des eaux
thermales et minérales. | Royaume de Léon. Une des
grandes divisionsanciennes de bornée
au N. par par la Vieille-Cas-

par la
et lèPortugal. Ce pays
bité par les avoir été soumis
cessivement aux Romains,
Maures, il fut enlevé à ces derniers par les rois

successeurs de Pelage.
de royaume

provinces, comptait la

princes se
cédèrent sur

combat
celui-ci

royaume de Léon à la couronne Apres

fut détaché



surnomméle Fort, frère aîné d'AlphonseVI, et qui
régnait en Castille, dépotséda son frère. L'année
suivante, Alphonse VI reconquit le royaume de
Léon, et, de plus, enleva à Sanche la couronne de
Castille. Depuis ce temps, les deux royaumes de-
meurèrent réunis. Après la mort d'Alphonse VIII,
roi de Castille et Léon (1157), le royaume de Léon

nand 11 et Alphonse IX yjrégnèrent successivement^
du chef de sa mère, était

deve»tt-Wi-'deCastille eh 1217, devint aussi roi de
Léon après la mort de ion père (1230). Le nom de
royaume de Léon disparue alors, bien que ce fût la
branche de Léon qui régnât en Castille. \Ale située
dans l'océan Atlantique,> sur la côte S. 0. de l'Es-
pagne, dont elle est séparée par un canal large de
2 kilom. Elle renfermedeux' villes importantes,
Cadix et'Isla-de-Léon: Ce fut dans File de Léon
que la révolution dé 1820 prit naissance. Ville de
l'Amérique centrale, chef-lieu de l'État de Nica,-
'ragua; 40,000 habit. Elle a des rues larges et bien
bâties, des places régulières, une belle cathédrale,

une université et un commerce assez étendu. Nou-
veau-Léon, Etat du Mexique, \b6rné au N.- 0. par
l'État de Cohahuila, l'O. par celui de Chihuahua,
au S. par ceux de Zacatecaset de San-Luis de Po-
tosi, à i'E.-par celui de Tamaulipas. Il a 270 ki-
lom. sur 180; 135,000 habit. chef-lieu, Monterey.

LÉON. Nom porté par un grand nombre de pa-
pes, d'empereursd'Orient et de rois d'Arménie. 1
Les principaux parmi les papes sont LÉON Ier
(saint), dit le Grand, né à Rome de parents toscans,
élu en 440, mort en 461. Il condamna les hérétiques
qui troublaient l'unité de l'Église, notammentEu-
ticbès et les Manichéens. En 452, il parvint par
sonéloquenceà dissuaderAttila d'entrer dans Rome
mais il ne put garantir cette ville des fureurs de
G&nséric (455). | LÉONil (saint),pape de 682 à 683,
eut à lutter contre l'exarque de Ravenne. Il insti-
tua le baiser de paix et l'aspersion de l'eau bénite
sur le peuple, et composa quelqueshymnes.Iléon m,
né à Rome, élu en 795, mort en 816. En 799, il fut
assailli, an milieu d'une procession, par des rebel-
les qui, après lui avoir fait subir d'horribles trai-
tements, l'enfermèrent dans un monastère. Il par-
vint à s'en échapper, et se réfugia' en France, au-
près de Charlemagne ce prince le renvoyaen Italie
avec une-escorte, et le rétablit sur son trône. En re-
tour, Léon III mit la couronne impériale sur la tête
de Charlemagne. [léon iv, natifde Rome,élu en 847,
mort en 855, répara et embellit Rome, mit les Etats
du saint-siége à l'abri des Sarrasins, et éleva près
de Rome une ville qu'il nomma Léopolis c'est la
cité Léonine, aujourd'hui comprise dans l'enceinte
de Rome, j LÉON v, élu en 903. Mis en prison un

mois après, à la suite d'une émeute, il y mourut
de chagrin, au bout de 40 jours de, pontificat.
LÉON vm, élu en 963,dti.vivantmêmede Jean XII,
par l'influence de l'empereur Othon, était laïque
au moment de son élection. Il eut à lutter, après
la mort de Jean XII (964), contreun autre compé-
titeur, Benoît V. Il fut rétabli ar Othon, mais il
mourut l'année suivante (965). ] léon lx (saint),
Brunon, né en Alsace, élu en 1049, tint plusieurs
conciles, entre autres celui de Verceil (1050), où
fut condamnéJean Scot. Sous son pontificat éclata

définitivement le schisme des Grecs, déjà commencé
par Photius. Ayant accompagné, en 1053, les trou-
pes que l'empereur avait envoyées à son secours
contre les Normands, il fut battu et pris par ces
derniers, et ne fut remis en liberté qu'au bout de
.dix mois. Il mourut peu après son retour (1051).
LÉOx x, Jean de Médiciig, élu en 1513. Son règne
est également remarquable par le» événements po-
Htiqùës ou religieux,et par le progrès des arts. Il
fit la paix avec Louis XII, que son prédécesseur
avait excommunié;cependant,il se déclara bientôt
après contre François Ier, et se ligua, pour le,com-
battre, avec Sforze, due de Milan, et les Suisses.
II se vitrforeéde traiter avec ce prince après la
victoire de Marignan (1515) et la conquête du Mi-
lanais mais, en 1521, il s'unit à Charles-Quint pour
chasser les Français du Milanais. Léon X venait de
rétablir sa famille à Florenceet d'investir son ne-
veu, Laurent de Médicis, du duché d'Urbin, lors-
qu'il mourut presque subitement au milieu de ses
succès on prétendit qu'il avait été empoisonné. Ce

pape termina le concile de Latran et conclut avec
François1«T le concordat de 1516, qui régit l'E-
glise de France pendant trois siècles. Il fit prêcher
des indulgences, dont le produit, destiné d'abord à
faire les frais d'une croisade contre les Turcs, fut
ensuite employé à l'achèvementde la basilique de
Saint-Pierre; la vente de ces indulgences donna
lieuaux querelles quiamenèrentla Réforme.Léon X

aimthématisa Lutheret l'excommunia(1520), mais
sans pouvoir étonner l'hérésie.Ce pape favorisade
tout son pouvoir les arts, les lettres et les sciences,
rétablit à Rome l'université et la dota richement,
fit rechercheret publia les auteurs anciens, et fonda
la bibliothèque Laurentienne. On a donné le nom
de siècle de Léon X à.' l'époque brillante dans la-
quelle il a vécu c'est alors, en effet, que fleurirent
.Arioste, Berni, Accolti, Alamanni,Sannazar, Vida,
Bembo, Machiavel, Guichardin, Sadolet, Michel-
Ange, Raphaël, André del Sarto, le Caravage,Ju-
les Romain, etc. 1 Parmi les empereurs d'Orientdu
nom de Léon, on-doit citer LÉON 1er, dit l'Ancien
et le Grand, qui régna de 457 à 474. 11 était né en
Thrace, et parvint à l'empire par l'appui du patrice
Aspar cependant, trahi par ce dernier dans une
guerre contre les Vandales, il le fit mourir avec
toute sa famille. Il rendit la paix à l'empire après
avoir plusieurs fois' défait les Barbares.1 LÉONni,
flsaurien, parvint à l'empire en 717, défendit vail-
lammentConstantinople assiégée par les Sarrasins,
et brûla une partie des vaisseaux ennemis par le
moyen du feu grégeois. Ardent iconoclaste, il ty-
rannisa ses sujets en voulant les forcer à briser les
images; il fut excommunié par Grégoire Il et Gré-
goire IlI. L'exarchat de Ravenue s'étant soulevé
contre lui, il équipa une flotte pour punir les re-
belles, mais elle fit naufrage dans la mer Adriati-
que. Il mourut en 741. LÉON v, l'Arménien, fut
proclamé par les troupes en 813, à la place de Mi-
chel Rhangabé. Il remporta une victoire signalée
sur les Bulgares mais sa cruauté envers ses pa-
rents et ses persécutions contre les défenseurs des
images le rendirentodieux il-fut massacré en 820,
la nuit de Noël,victimed'une conspiration. |lkonvi,
lé Sage, le Philosophe, monta sur le trône en 886 et
mourut en 911. 11 déposa le patriarche Photius,
qui s'était rangé parmi ses ennemis; il voulut en-
suite dompter les Hongrois, les Bulgares, les Sar-
rasins mais il ne fut heureux dans aucune de ces
expéditions. Il réussit, toutefois, à repousser une
Hotte russequi voulait franchir le Bosphore,et signa
la paix avec Oleg en 911. Il fut appelé le Sage et
le Philosophe à cause de la protection qu'il accorda
aux lettres, qu'il cultivait. lui-même. 11 se plaisait
à composer des Sermons, au lieu de s'occuper de la
défense de l'empire. 1 Six princesd'Arménie du nom
de Léon furent sans cesse en guerre, soit avec les
Croisés, soit avec les Turcs. Le dernier d'entre eux,
LÉON vi, issu des Lusignans de Chypre, fut chassé
de ses États par le sultan d'Egypte, et se réfugia
en France, où il mourut en 1393.

LÉONCE. Plusieurs empereursde .Constantinople
ont porté ce nom. L'un usurpa le trône en 695, sous
Justinien; il fut jeté en prison et eut le nez coupé;
mort en 705. Un autre se fit proclamer empereur,
sous le règne de Zénôh, en 485, et fut mis à mort
trois ans après.

LÉONESSE,s. f. Bellelaine qu'on tiredu royaume
de Léon, en Espagne. Des Adjectiv. Sé-
govies léonesses. Laines léonesses.

LÉONÎDAS. Roi de Sparte, de la race des Agi-
des. Il régnait à l'époque de la guerremédique. Le
congrès des Grecs, réuni à l'isthme de Corinthe,
avait décidé qu'un corps de troupes, sous la con-
duite de Léonidas, occuperait le détilé des Thermo-
pyles, où l'armée des Perses devait infailliblement
se présenter. Cette décision avait été confirméepar
l'oracle de Delphes, et la Pythie avait déclaré qu'il
fallait, pour sauver la Grèce, la mort volontaire
d'un roi descendant d'Hercule. Léonidas accepta
son sort r.vec la grandeur d'âme d'un héros et ne
prit avec lui que trois cents Spartiates, disant que
trois cents victimes suffisaientà l'honneurde la pa-
trie. ues jours après, les trois cents guerriers
honorèrentd'avance leur trépas et celui de Léoni-
das par un combat funèbre, auquel assistaient leurs
parentset leurs amis.La cérémonieterminée, Léoni-
das se dirigea vers les Thermopyles, accepta un
renfort de quatre cents hommes qui lui fut offert
par les Thébains, et vint se camper à l'entrée du
défilé. L'armée grecque était réunie à une certaine
distance. A l'arrivée des Perses, la plupart des,gé-
néraux grecs voulaient battre en retraite Léonidas
s'y opposa. Le cinquièmejour Xerxès lui écrivit
« Si tu veux te soumettre, je te donnerai l'empire
de la Grèce. » Le roi de Lacédémône répondit
« J'aime mieux mourir pour ma patrie que 'tasser-
vir. » Bientôt il reçut de Xerxès une seconde lettre
avec ces mots « Rends-moi tes armes. » Léonidas
écrivit au bas de la lettre « Viens les prendre,i
Xerxès, irrité, fit avancer les Mèdes et 3es Ciss^s,
puis les Saces ils furent tous repensés. Xerxès
envoya les immortels (corps d'élite), -qui eux-mêmes
reculèrentaprès un combat acharné.Le roi de Perse
avait fait feconïmencer les attaques le jour suivant

sans plus de succès, et il désespérait de forcer le
passage, lorsqu'unhabitant du pays, NomméÉpiaL
tès, lui découvritun sentier par lequel on pouvait
tourner la position des Grecs. Le général Hydar-
nèsjmivit le traître et dispersa Quelques bataillons
de Phocidiens placés par Léonidas sur les hauteurs
voisines. Celui-ci apprit pendant la nuit la marche
des Perses. Il força les Grecs à quitter les Ther-
mopyles et y resta seul avec ses trois cents Spar-
tiates, les quatre cents Thébains qui l'avaient suivi
et un corps de Thespiens. Il conçut alors la pins
audacieuse des entreprises « Ce n'est point ici q<?e
nous devons combattre, dit-il à ses compagnons, il
faut marcher à la tente de Xerxès, l'immoler

oupérir au milieu de son camp. » La nuit arrive,
Grecs sortent du défilé, traverssnt rapidementla
plaine, renversent les postes avancés de l'ennemi
et pénètrent dans la tente de Xerxès, qui venait de
prendre la fuite ils font un effroyablecarnagedes
Perses mais, le jour venu, ceux-ci se rallient en
voyant le petit nombre de leurs ennemis. Léonidas
tombe sous une grêle de traits; ses soldats veulent
sauver le corps de leur général; ils se groupent
sur une petite colline où les Perses les entourent.
Les Thespiens qui restaientse rendirent. Quant aux
Spartiates et aux Thébains, à peine s'en échappa-
t-il quelques-uns. On éleva sur la colline une co-
lonne portantle nom des héros morts pour la liberté,
et on y grava cette inscription Passant, ra dire
SParte que nous sommes morts ici pour obéir à ses
saintes lois. Les Spartiates instituèrent une fête enl'honneur de Léonidas.

LÉONIE, s. f. Bot. Genre de la famille des sa-
potées. La Ironie croit dans les forêts des Andes du
Péron son fruit est de la grosseur d'une orange.

LÉONIN, INE, adj. (du lat. leoninus de Ito,
lion, Qui appartient, qui est propre au lion, qui
rassemble au lion, ou à son caractère, qui a quel-
qu'une de ses qualités. Moeurs léonines. Caractère
léonin, Caractère lier, courageux, dominateur,
Tête léonine, Tête de lion, qui ressembleà celle d'un
lion. 1 Vigueur léonine, Force très-grande réunie au
courage. Jurisp. Fondé sur le seul droit de la
force; abusif. Il n'est guère usité en ce sens que dans
ces expressions Société léonine, contrat léonin, sti-
pulation léonine, Société, contrat, stipulation par
laquelle la part du lion est attribuée à l'une des
parties. Cette dénomination a pour origine l'apo-
logue si ancien où le lion est représenté comme

«tant en société avec d'autres animaux, que leur
faiblesse rend incapables de Souti iir leurs droits,
et où: après le partage du butin en autant de parts
que d'associés, il se les attribue toutes successive-
ment pour des raisons qu'une chèvre et une brebis
n'auraient garde de contester. En droit, il y a so-
ciété léonine ou contrat léonin, toutes les fois que
l'une des parties a stipulé qu'elle aurait seule tous
les bénéfices, ou qu'elle aura droit à une part de
bénéfices,sans être passible d'aucune perte, ou en-
fin que ses chances de pertes ne seront pas propor-
tionnelles ses chances de bénéfices. La société
léonine est contraire à la morale et à la loi. Les
stipulations de cette nature qui se trouvent dans
les actes de société sont réputées non écrites. Par
anal. Quia pour base le droit du plus fort, qui se
sert du droit du plus fort. Maxime léonine. Politi-

que léonine. Partage léonin. Arrogance léonine.
LÉONIN,!NE, adj. (rad.Léon ou ieont us, nomspro-

pres). Qui appartientà un empereur ou à un pape du

nomde Léon. Décret léonin. Bulle léonine.Les décrets
léonins ontété placés dans les archives duVatican. 1
Littérat. Vers léônins, Versusités au moyenâge, dont
le milieu rimaitavec la fin, comme danscet exemple:

Dsmon languebat, monachus tunc esse vohbat;
Ast ubi convaluit,mansat ut ante fuit.

« Le diable, étant malade, voulut se faire moine;
mais une fois guéri, il ne songea plus à changer
d'état. » | S'est dit des vers lalins et même des vers
français ou italiens rimant entre eux. Il n'y a pas
de vers rimés dans le latin, aux époquesde sa belle

poésie. La prosodie italienne admet la rime ou la
repousse, à volonté, En français, il n'y a pas de

vers blancs; on est toujours obligé dé les faire ri-

mer. A signifiéA rime riche, par opposition à rime

faible. 1 Se dit de la rime eUe-même. Rime léonine-

1 On a aussi appelé vers léonins des vers entre-
mêlés de français et de latin, comme ceux-ci

Bacchus, cher Grégoire,
Nobis imPerat (nous gouverne).
Chantons tous sa g'oire,
Et quisque bibat ,et que chacun boive).
Hâtons-nousde faire v
Quod desiderat (ce qu'il désire).
Il aime, en bon frère, “»%Qui smj>è bibat (celui-quiboit souvent



.pour ce qui est de Pétymologie du mot léonin,
ris dans son sens littéraire, les uns la trouvent

L1S ie
nom, de- Léon, est prétendent que le pape

i'con II tit admettre ce genre de ïhythme dans les

h -nines d'église; d'autres tirent cette dénomination

du poète Leonius, qui vivait à Paris au.xne siècle,

et qyi se rendit célèbre par ses vers latins, qui ri-
maient à chaque hémistiche;mais l'opinion de ces
derniers n'est pas soutenable, attendu que les vers
°léonins étaient en vogue dès le vue siècle.

LKONTIASIS, s: m. (du lat. leo, lion). Méd.
Sorte de lèpre, qui développe les traits du visage

et donne à la physionomie quelque ressemblance

avec celle du lion. Il était affecté d'un léontiasis.
LEONTICE, s. m. Bot. Genre de la famille des

berbcritlëes.La léontice croit au milieu des champs

en Grèce, dans les îles de l'Archipel,etc. La racine
de cette plaüte sert à enlever les taches des habits;
elle entre dans la compositionde plusieurs essences.

LI?OXTODO\,s. m. (du gr. Xswv, lion oSoO;,
dent). Bot. Genre de la famille des chico-

racées, dont le pissenlit est le type.
LÉONl'RE» s. m. (du gr. )-éa>v, lion oupa,queue).

Bot. Genre de la famille des labiées, dont le fruit
est un akène très-lisse. L'espèce principale est le
léon'jrecardiaque, ou agripaume,plante qui se trouve
dans les lieux incultes et pierreux de l'Europe et
de l'Asie centrale. Elle est
les jardins. Sa tige, haute d'un mètre, est ••carrée,
ferme, cannelée et rameuse. Lés™*feuillessont d'un
vert foncé en dessus, diminuantde grandeurdu bas
an sommetde la tige. Les fleurs,d'un rouge clair,ont
la lèvre supérieure recouverte d'un duvet blanchâ-
tre. Toute la plante a une odeur forte, une saveur un
peu amère.Autrefoison en faisait usage en médecine.

LEOPARD, s. m. {du lat. leo pardus, lion-pan-
thère, il cause Je sa ressemblance avec le lion et

Léopard.
h panthère). Zool. Espèce du genre chat. Le léo-est un peu plus grand que ronce mais plus
petit que la panthère. Son poil, sur le dos et sur
les, flancs, est fauve il est blanchâtre au-dessous.
Ses taches sont en anneauxou en rosés, et quelque-
fois pleines et disposéesirrégulièrement.Le léopard
est ieroce, sauf âge, incapable d'être apprivoisé. On
ne le trouve qu'en Afrique et dans les climats les
plus chauds de l'Asie. Il se plaît dans les forêts
touffues; il fréquente le bord des fleuves et le voi-des habitations isolées, ou il cherche à sur-prendre les animp.ux domestiques et les bêtes sau-

ages qui vieftBettt«& désaltérer. Il se jette rare-sur sur l'homme, qu'il évite. Il grimpe aisément
Il autres animaux, qu'il ne manque presque jamais.
«nègres et les Indiens font la chasse aux léo:.pour s'emparer de leurs peaux, qui sont très-^miees dans le commercedes fourrures. Les plus

lles ,S01»t celles des mâles. Au temps où les four-

lr tapis et pour manteaux, une seule peau deu Tard
se vendait jusqu'à 200 fr., surtout lorsque

le fauve en était vif et' brillant et les taches noireset bien terminées. 1 Blas. Lé léopard fait partie des''tues ae la Grande-Bretagne ou armes portent-

on représente ordinairement les lions.

du lion qui est passant. Il porte d'or rois lions
léopardés de sable.

LÉOPOLD. Plusieurs princes ont porté ce nom

entre autres, les suivants Léopold "/er, empereur
d'Allemagne, hé en 1640, mort en 1705. Il succéda
à son père/Ferdinand III, en 1658, et eut presque
aussitôt à repousser une invasion des Turcs en
Hongrie*. Montécuculli,son général, les vainquit à
la journée de Saint-Gothard,(1664), et cette vic-
toire fut suivie d'une trêve de vingt ans. En 1(574,
Léopold eut aussi à soutenir une guerre contre
Louis XIV, qui avait envahi ïe Palatinat. Après
quelques revers il adhéra à la paix de Nimègue,
offerte par le vainqueur (1679). Eu 1684, il forma
contre la France, et avec le concoursde l'Espagne,
de la Bavièreet de la Saxe, la fameuseligue d'Augs-
bourg,,qui amena le traité de Kyswyck (1697).
Tandis que Léopold employait une partie de ses
forces contre la France, la Hongrie se révoltait et;~
d'accord avec lesTurcs sous les murs
de Vienne. La fut sauvée par Jean Sobieski.
Les Turcs furentchassés, et la Hongrie se soumit.
Lors de la mortde Charles 11, roi d'Espagne,Léo-
pold voulut placer son fils sur le trône de ce pays
et, dans en but, s'allia avec l'Angleterreet la Hol-
lande (1700) contre Louis XIV, qui voulait y pla-
cer son petit-tils. Les comnj ncements e cette
guerre, connue sous le nom de guerre de^la Succes-
sio-n, furent heureux pour Léopold mais il ne put
en voir la fin; il mourut en 1705. | Léopold Il. Em-
pereur d'Allemagne,deuxième fils de François Ie*

et de Marie-Thérèse,.né en 1747, succéda, en 1790,
à son frère aîné Joseph II après avoir gouverné
la Toscane pendant dix-neufans, sous le titre de
grand-duc. Il eut quelque peine à mettre un ,eu
d'ordre dans les affaires embrouillées de son pays,
et voulut, de concert avec le roi de Prusse, arran-
ger celles de Louis XVI, en France; mais·unedis-
senterie violente ne lui permitpas de mettre ses pro-
jets à exécution. Il fut emporté par cette maladies
(1792;. Léopold II était frère de Marie-Antoinette,
femme de Louis XVI, surnommée l'Autrichienne.

LÉPADELLE,s. f. (du gr. Xfiîrctç, espècede co-
quille). Zool. Genre de la famille des brachioniens.
Les tépadelleaont une cuirassemembraneuse, la -tête
entourée de cils vibratiles, la queue formée de trois
segments terminés par deux stylets. Elles se trou-
vent dans les eaux douces marécageuses, parmi les
herbes aromatiques.

LÉPADOGASTRE, s. m. (du gr.Xeitâ?, coquille,
bassin; yauttfy, ventre). Ichthyol. Genrede l'ordre
des malacoptérygiens subbrachiens, famille des dis-
coboles, dont le caractèreprincipal consiste dans
la forme des nageoires ventrales, qui représentent
un large disque on bassin.; d'où leur nom vulgaire
de porte-écuelle. D'un autre côté, les os de l'épaule
forment en arrière une légère saillie, qui complète
un second disque avec la membrane qui unit les
pectorales. Le lépadogastre de Gonon, La principale
espècedu genre,est long de cinq à six centimètres,
de couleur brune, ponctuée de blanc, et se trouve
dans la Méditerranée..

LÉPALE, s. m. (du gr. Xercâ;,écaille). Bot. Écail-
les qu'on remarque à la base des organes mâles de
certaines plantes.

LÉPAJVTE. Géogr. Petite ville de l'ancienne
Grèce, bâtie autour d'unejolie colline, près des Pe-
tites-Dardanelles.Elle s'appelaitautrefoisNaupacte,
et s'illustra sous ce nom. Corinthe répandait alors
sur elle un reflet de sa gloire. Elle avait des mar-
chés pour le commerce, de nombreux et magnifi-
fiques temples où se réunissaienttous les pèlerins dé-
vots de la Grèce. Aujourd'hui, ses temples sont
détruits, la religion a perdu ses solennités et sa
poésie, mais il reste à Lépante son port, et elle sort
encore d'entrepôtaux marchandises de la Hellade.

1 Golfe de Lépante. L'un des deux bras de mer qui
séparent la Hellade de la péninsule de Morée. Le
golfe de Lépantecommence où finit le golfe de Pa-
tr-as, et se termine à l'isthme de. Corinthequel-
quefois il est aussi désigné par le nom de gojf» de
Corinthe. Il a 130 kilom. de long sur environ 20
kilom. de largeur moyenne. L'ancienne Grèce se
plaisait a le nommer la mer des Alcyons. Ce fut
un golfe célèbre au temps de la grandeurde Co-
rinthe, car il était le foyer le plus actif du com-

merce de cette;époque. | Bataille de Lépante. Évé-
nement dont cegolfefutie théâtre, en 1571,et dont
l'univers entier ressentit le contre-coup. La bataille
de Lépante fut un fait imprévu qui changea l'ave-
nir de la civilisation. Les Turcs, dont la domina-

bataille de Lépante que Michel
l'écrivain le plus original de l'illustre

perdit, en combattant, la

LÉPAS, s. m. (du gr. XeTti;, coquille).
Coquillage de forme pyramidale, qui un

séparé. Il est univalve et se nomme aussi Patelle.
LEPAUTE (andré). Célèbre horloger, né en

1707, à Thonije-Lalong près
à Saint-Cloud en 1789. Venu iL Paris en
s'y fit bientôt connaître par son
sit, en 1753, pour le Luxembourg,la premièrehor-
loge horizontale France,et,

des sciences,
une pendule à une seule roue de son invention.
Sa femme, Hortense, née à Paris en 1723, morte
en 1788, s'occupa avec succès d'astronomie, tra-
vailla à la Connaissance des temps, et fit tons les
calculs du soleil, de la lune et des planètes qui se
trouvent dans le dix-huitième volume des
rides publié en 1783. 1 Jean-Baptiste Lepaute, frère
du précédent, qui travaillaitavec lui,fut aussi un
habilehorloger; on lui doit l'horloge de, l'hôtel de
ville de Paris. Il mourut en 1802. Pierra-Basile
Lepaute, son' neveu, mort en 1849, construisit les
horlogesdes Tuileries, du Jardin des plantes,du
Palais-Royal et celle de la Bourse. »

LEPELLETIEIl DE SAINT -FARGEAU (MI-
chel). Membrede la Convention.Il était né,en 1760,
d'unefamillede robe, et il fut vingt-cinqansprési-
dent à mortier.Pépùté aux États généraux par la
noblessede Paris, il y défendit d'abordla cour puis,
par une transition brusque, qu'on attribua à la
peur, il devint un des plus chauds partisans de la

-cause populaire. Il se fit remarquer iL la Constfc-
tuante par sa modération et son urbanité, et par
un projet de code pénal où il demandait l'abolition
de la peine de mort. Élu député à la Convention
par le départementde l'Yonne, il se rangea parmi
les montagnards, se montra très-ardent dans le
procès de Louis XVI et vota la mprt sans appel
ni sursis. Cette conduite excita vivement la haine
des royalistes contre Lepelletier,et le 20 janvier,
la veille de l'exécutionde Louis XVI, il fut assas-
siné chez un restaurateur du Palais- Royal, par un
ancien garde du corps nommé Paris. La Conven-
tion lui fit faire des obsèques solennelles et adopta
sa fille au nom de la République.

LÉPICÈNE, s. f. (du tunique; xevo;,
vide). Bot. Glui.e c calicinale des gmminées.

LÉPIDIER, s. m. Bot. Genre de la famille des
crucifères. Les lépldiers sont des herbes ou de pe-
tits arbrisseauxdispersés sur toute la surface du
globe; ils croissent avec plus d'abondance dans les
contrées méditerranéenneset orientalesde l'Europe
et sur les confins de l'Asie. Ce sont des- végétaux
à tiges
verses formes¡ il. fleurs petites,blanches,disposées
en grappes terminales, droites- et supportées par
des pédicelles filiformes, ébractées.Les espèces les
plus connues sont lapasse-rageet le cresson alénois.

LÉPIDOCÈRE. adj. (du gr.
pa;, "corne, antenne). Zool. Qui a les antennes
chargéesde petites écailles.

LÉPIDOLEPRE s. m. u gr. Xerctc, écaille;
Xsngâ;, rude). Ichthyol. Genre de poissons de la
famille des gadoïdes. On pêche en quantité le lépi-
dolëpré sur les côtes de la 'Provence, sur les côtes
d'Italie et d'Espagne,en juilletetl août. Ces pois-
sons se tiennent a de grandes nrofondeurset ren-

dent un son très-bruyant lorsqu*on les tire de l'eau.
On les nomme vulgairement Grenadiers.

LÊPIDOLITHE, s. f.
6o;, pierre).Minéral qui présente

en tous sens, qui brillent d'un éclat d'arpn
vers une teinte lilas ou citron, et
vant une dégradation, au blano verdâtre et aublano
nacré. La lépidolithe est transparente; en masse,
elle est assez tendre pour

pied). Iohthyol. G enre de poissonsacanjhoptéry-
giens, de la fatuille des seombéroïdea, dont les ca-
topes offrent une certaine analogie avec des piods
écailleux. Ce genre est remarquable par l'éclat et



ta forme singulièredes poisson?qu'il renferme.Ce s'
sont de grands et larges rubans d'argent qui na- p

lépidopes, allongé, mince, a, en dessus, une dorsale d
qui règne-dans toute sa longueur, en dessous' une •
anale basse, et se termine par une caudale bien for- 1
jh€e les ventrales sont réduites'à deux petitespiè- s
ces écailleuses, ce qui constitueleur caractèreprin- d

cipal. Ces poissons habitent les mers d'Europe leur
chair est ferme et délicate. Les pêcheurs des côtes i
de France désignentle lépldope,à cause de sa forme,
sous le nom de jarretière.] <

LEPIDOPTERE, adj. et s. (du gr. ).£iur, écaille ]

S. m. pl. Ordre d'insecte$, vulgairement nommés (

Papillons, comprenant tous les agjmaux qui pré- <

sentent les caractères suivants': quatre ailes recou- «

vertes, sur les deux surfaces, de petites écailles co^ <

lorées, semblables à une poussière farineuse une
trompe, plus ou moins longue, roulée en spirale;
deux palpes, plus ou moins relevés, composéesde

trois articles et insérés sur une lèvre fine deux an-
tennesde forme variableet toujours composéesd'un
grand nombre d'articles; une pièce assez dévelop-
Sée, appelée ptérigodeou épaulette,située à la base
des ailes supérieures en dessus; un abdomen dé-
pourvu de tarière; jamais que deux sortes d'indi-
vidus, des mâles et des femelles. Les lépidoptères
sont des insectes à métamorphoses complètes. A
l'état d'insecte parfait, la femelle est, en général,
un peu plus grande que le mâle, et les couleurs
sont moins brillantes. La différence de couleur est
parfois si marquée, qu'on prendrait les deux sexesd'une même espèce pour deux espèces distinctes.
Dans le genre argus, par exemple, les femellessont
presque toutes brunes,et les mâles bleus, etc. Cet
ordre d'insectes se divise ordinairement en trois
grandes familles les diurnes ou papillons propre-
ment dits, les crépusculairesou sphynx, et les noc-
turnes ou plialènes.U 'exister.esdes lépidoptères à l'é-
tat parfait est de courte durée. Le mâle périt pres-
que aussitôt après l'accouplement, et la femelle
après la ponte. Les œufs se déposent généralement
sur la plante qui doit nourriria jeune chenille. Au
moment où ils viennentd'êtrepondus, ils sont en-
duits d'une matière gluante, insoluble dans l'eau,
qui sert à les fixer sur le végétal nourricier. La fé
conditéde ces insectes st grande si certaines pon-
tes ne donnent qu'une quarantained'oeufs, il en est
qui en fournissent plusieurs milliers. Ces œufs pa-
raissent peu sensibles à l'action de la température,
puisqu'ils conserventlèur forcé vitale à 65 degrés
centigradesau-dessus de zéro, et que les plus grands
froids de Sibérie r.e les détruisent pas et n'empê-
chent pas la reproduction même des espèces des
pays chauds, telles que celles du ver à soie. Pres-
que toutes nos espèces-européennes sortent de l'œuf
à l'automne ou à la finale l'été, mangent jusqu'à
l'approche de la mauvaise saison, passent l'hiver
engourdies, se réveillent aux premiers jours du
printempset se métamorphosent au commencement
de l'été. La plupart des chenilles mangent la nuit
et restent immobiles le jour. La manière dont elles
se changent en chrysalidesvarie suivant les espè-
ces. En général, elles se renferment dans une en-
veloppe particulière, ne mangent plus, demeurent
immobiles et comme sans vie, jusqu'à ce qu'elles
soient devenues papillons. Les chrysalidessont tan-
tôt enfoncées dans la terre, tantôt se présentent à
la surface, enveloppées d'une coque filée par la che-
nille. On sait ce que l'industrie a pu faire du co-
con du ver à soie. Lorsque l'éclosion doit avoir lieu,
le papillon fend sa chrysalide pour en sortir. Il est
d'abordihou, sans consistance,couvertd'humidité.
Il s'étend, se sèche et bientôt prend son vol. Désor-
mais, l'unique but de sa vie est la reproduction de

son espèce. On connaît un grand nombre de lépi-
doptères plus de sixmille espèces ont été indiquées

^fctmHès^Jifférentesparties du monde. L'Europeen
présente près de quatre mille, et la France, deuxJ
mille à elle seule. C'est surtout dans les payschauds
et humides qu'on trouve les plus belles espèces de
diurnes. L'Europe, surtout la France et l'Allemagne,
produisentplutôt des crépusculaireset des nocturnes.

LÉPIDUS. Surnom d'une famille romaine, appe-
lée Efnilia, et qui prétendait tirerson originede Ma-
mefens, fils de Numa, appeléLepidus (beau) à cause
de la grâce de son langage lepore
Marcus-Émilius.Un des membres du second trium-
virat. Il parvint aux premières charges de la Ré-
publique, fut revêtudu grand pontificat, et nommé
deux fois consul en 46 et 42 avant Jésus-Christ.
Partisan deCésar, il avait contribuéà le faire nom-
mer dictateur. Après la mort de celui-ci, Lépiikis

s'unit avec Marc-Antoine et Octave, partageal'em-
pire avec eux, reçut d'abord l'Espagne et la Nar-
bonnaise, et fut ensuite obligé par ses collègues,
qui le méprisaientde renoncerà ces provinces et
d'accepterl'Afriqueen échange. Lépidus ne se mon-
tra pas moins cruel que les deux autres trinmvirs.
Il lit périr tous ceux qui lui portaientombrage,et
sacrifia Paulus, son propre frère, à la vengeance
de ses collègues. Après la défaite de Sextus Pom-
pée, en Sicile, Lépidus paraissaitdisposé à vouloir
recueillir seul les fruits de cette victoire. Mais il
n'était pas aimé de ses troupes parmi lesquelles
Octave parvint à organiserune défection générale;
Lépidus, vaincu sans avoir combattu, fut destitué
de. toutes ses charges. Octave ne lui laissa que le
titre de grand-pontife et l'exila (36 ans av. J. C )
dans une petite ville de l'Italie, nommée Circéies,
ou il mourut l'an 13. C'est à Lépidus que l'Italie
dut la construction de la voie Émilienne, du nom
de sa famille.

LÉPISACANTHE, s. m. (du gr. X-stuç, écaille;
âxctvôa, épine). Ichthyol. Genre de poissons acan-
thoptérygiens,de la famille des atractosomes, dont
le corps est épais, court, et cuirassé de grosses éçail-
les.'On le trouve dans les mers du Japon. C'est un
poisson long de 15 à 16 centimètres, et d'un blanc
argenté. Nous avons pêché des lépisacanthes.

LÉPISME, s. jn. (du gr. ).£Tri<ru.a, pelure). Bot.
Sorte d'écaillesmembraneusesou un peu charnues,
qui se trouvent à la base des ovaires, dans les aqui-
légras, et qui paraissent être ou des étamines'avor-
tées ou des expansions du torus. | Entom. Genre
d'insectes de l'ordre des thysanoures, de la famille
des lépismées. Les lépismes, dont on connaît envi-
ron une dizaine d'espèces, sont de petits animaux
que l'on compare à de petits poissons, à cause de
la manière dont ils se glissent en courant et des
couleurs brillantes de quelqnes-unes de leurs es-
pèces. Ils vivent dans les boiseries, les fentes des
châssis, sur les planches des armoires où l'on con-
serve des comestibles, sous les pierres et les pla-
tes humides ils se nourrissent de sucre, de sub-
stances végétales et de petits insectes.On 1-^ t"ouve
eu Europe, en Egypte, en Algérie, au Sénégal, en

Chine et aux Antilles. <,LÉPISOSTÉE, s. m. (du gr. Xnuç, écaille; o<7-

téov, os). Ichthyol. Genre de grands poissons ma-
lacoptérygiensabdominaux de la famille des clu-
pes. Ils sont revêtus d'écaillés pierreuses, dures, et
qui forment une cuirasse impénétrable. Ils ont le

.museau très-allongé et les mâchoires hérissées de
dents pointues. Ils sont hardis et féroces; mais la
grandeur de leurs écailles rend leurs mouvements
très-lents.Les lépisosléés habitent les mers d'Amé-
rique leur chair est bovne à manger.

lMpONTIENS, s. m. pl. Peuple ancien établi
moitié en Rhétie, moitié dans la Cisalpine, entre
les monts nommés aujourd'huiRosa et Bernardino,
et qui a donné son nom à cette région des Alpes,
les Alpes Lépontines. Il avait pour ville principale
Oscelum (Domo d'Ossola).

LÉPOIUDES, s. m. pl. (du gr. Hizoçtn, lièvre).
Zool. Famille de mammifères qui a, pour type ie

genre lièvre. On donne également ce nom aux
produits du croisement du lièvre et du lapin.

LÈPRE, s. f. (du gr. ),£7rpôç, écailleux). Mala-
die caractérisée par des tubercules indolents qui se
montrent sur divers points de la peau, la rendent
épaisse, dure raboteuse. Elle provient d'un virus
qui pénètre à la longue dans toute l'économie, n'é-
pargnant ni les tissus muqueux, ni les membranes,
ni les glandes, ni les muscles, ni les cartilages, ni
les os. Tout le corps se convertit en ulcères ron
eants, ou se couvre de tumeurs carcinomateuses
les membres se détachent et tombent en lambeaux
-Lideux et dégoûtants, et au milieu de cet horrible
tableau le malade survit souvent aux plus nobles
et asux plus importantes parties de son être. On con-
sidère cette affection comme étant plutôt le résul-
tat des mœurs et des habitudes que du climat et
des' influences atmosphériques!Elle était ancienne-
nement très-fréquente et très-répandue en des4ieux,
à des époquesoù les hommesétaienthabituellement
mal nourris, et où ils vivaientdans la malpropreté,
l'indigence et les privations. Elle a presque absolu-
mefrdisparuà mesure que la civilisation s'est per-
fectionnée. ) Il faut remarquerque le nom de lèpre

a, été appliqué à- peu près à toutes les affections de
lu peau. Les médecinsgrecs, et à leur tête Hippo-
crate, désignaient d'une manière générique sous
les noms de ).É7rpa, 4/wpo, les maladies squammeu-
ses'de la peau; toutefois ils établissaient entre la
lépra et la psora cette différence, que la dernière
n'était en quelque sorte qu'un mal superficiel, dont

varie, tandisque l'autre ronge la peau,

pénètre dans le corps et produit des écailles sem-
blables à celles de certains poissons. Les traduc-
teurs des livres hébreuxemployèrent le mot lepra
pour rendre le tsnrath des Juifs, et plus tard on le
donna comme synonyme du juzamlyk de l'albums
et du morphea, qui, pour lesArabes et certains peu-
ples de la mer des Indes ou du Brésil, représentent
diverses formesde l'éléphantiasis. Tout porte à pen.
ser qu'au moyen âge on confondait sous le nom de

1 lèpre les ulcérationsscrofuleuses,syphilitiques,cano
céreuses et toutes les affections qui ont leur siège
dans les téguments.C'est ce qui explique comment
il'a pu y avoir au vme siècle et plus tard deux
mille léproseries en France, et pourquoi, lorsqu'un
commencement d'observation eut succédé à l'em-
pire absolu de l'ignorance, on vit diminuer assez
rapidementet ensuite disparaître la lèpre du moyen
âge. Les affections redoutables qu'on avait quali-
fiées de ce nom furent classées et qualifiées autre-
ment. On séquestrait les malades atteints de lèpre.
On ne trouve plus guère la lèpre qu'en Egypte
dans quelques parties de la Suisse, en Suède et en
Norvège. La plupart des médecins modernes en-
tendent désigner proprement par lèpre la dartre
furfuracée, affection caractériséepar de petites éle-

vnres, avec rougeur à la peau, qui est aussi inclu-
rée, et par le soulèvement d'une lame d'épiderme
de forme circulaire, qui se reforme pour se déta-
cher indéfiniment. Cette maladie n'a plus rien des
caractères effrayants qui frappaient1 imagination
de nos pères elle est rebellé presque toujours,mais
elle ne peut compromettre la vie du malade, et n'est
point contagieuse. Hortic. Maladiequi attaque les
arbres fruitiers et que l'on appelle aussi Blanc.
Fig. Fléau, peste, mal moral ontagienx, etc. La
lèpre des mauvaises mœurs. La lèpre du vice La le.

pre du péché. La lèpre morale de l'égoïsme s'est son-

gulièrementdéveloppée dans la société moderne.
(Clémençon.) Bot. Nom d'un genre de lichens
qu'on a reconnu depuis n'être qu'un état maladif
d'autresgenres, principalement du genre imbricaria.

i LEPREUX, EL'SE, adj. Qui est affecté de la lè-
i pre. Un homme lé/if^vx. Une femme lépreuse. Qui

appartientà la lèpre qui a rapportà la lèpre. Symp-

tômes lépreux. Affection lépreuse. S. Celui celle
qui a la lèpre. Un lépreux. Une lépreuse.Des lépreria.
L«s dix lépreux de l'Évangile. Un objet de dégoût

comme un pauvre lépreux. (Lamartine.) En tout

pays et en tout temps, on a séquestré les lépreux;
mais on né l'a pas fait partout et toujours de la
même manière, et les formalités observées dans

cette opération ont varié suivant la manière de

penser des peuples et les régimes particuliers de

chaque siècle. Il est digne de remarque que la lè-

pre a eu, plus qu'aucune autre maladie, la singu-
lière prérogative d'être considérée comme une pu--
nition du ciel, comme une marque de la colère des

dieux. C'est ainsi qu'on la regardait non-seulement
chez les Orientaux,particulièrementdans la Pales-
tine et en Perse, mais encore chez les Grecs, à Dé-

los surtout. Ce préjugé populaire survécut aux dog-

mes religieux qui l'avaientconsaeré dans l'origine.
L'enthousiasme et le mysticisme lui donnèrent un

nouveau degré de force, lors de l'institution du

christianisme. Jésus-Christavait, disait-on, gnéri

des lépreux; on voulut l'imiter en leur donnantdes

soins. 1 Au moyen âge, dès qu'un cas de lèpre était
signalé, le malade était conduit à l'église; on chan-

tait sur lui l'officQ des Morts, puis on le conduisait
à l'hôpital ou dans un lieu isolé. Si, pour un mo-
tif quelconque, un lépreuxétait forcé d'entrer dans

un lieu habité, il était obligé de porter un vête-

ment particulier ainsi qu'une crécelle pour avertir
les passants d'éviter son contact. Séparés du monde

par la loi, les lépreux ne pouvaient rien aliéner ni

donner;- on leur laissait l'usufruit de leurs biens

s'ils en possédaient, mais ils ne pouvaient ni tes-

ter, rr hériter. X. de Maistre, dansée Lépreux de la

cité >Aoste, a décrit admirablement la triste condi-

tion de ces malheureux.Les progrès de lacivilisation

ont fait justicede ces absurdespréjugés, et les "P"
sont soignés,auionrd'hui,comme1esautresmalade!.

LÉPROSERIE, s.
f. (rad. lépreux). Hoprtal des-

t tiné à recevoir les lépreux, à l'époque où cette
ladie était commune en Europe. Après les prenu
res croisades, la lèpre se multipliatellement en Et,

rope, qu'on fut obligé d'établir partout des mai^

sons pour séquestrer les individus affectés o«

horrible maladie et leur faire subir un traitement

convenable. Chaque ville eut sa léproserie ou
3 maladrerie, comme on la nommait en certaines

provinces. En 1225 du temps de Louis vu*^
t y avait en France deux mille léproseries! et ces

î hôpitaux ne s'élevaientpas à moins de a
t milledans les pays qui composaient alors la laB

tienté. Peu a peu la lèpre diminua, neta»**



secondée dans sa propagationpar une température
assez élevée, et la séquestrationdes individus ayant
été efficace, de sorte que les léproseries, devenues
inutiles,furent détruitesou affectéesà d'autres em-
lois. Dans beaucoup de villes le nom de lépro-
serte ou de maladrerihest resté à la rue-ouau quar-
tier où était situé cet hôpital.

LEPTACANTHE,adj. (du gr.>.e7tT6c,mince;âxav-
6x, épine). Hist.nat.Quiadesépinesmincesetgrêles.
Lesarbustes leptàcanthetduJardin d'acclimatation.

LEl'TANTHE, adj. (du gr. Xsitxô;, mince, ténn;
âvOo;» fleur). Qui a les fleurs petites. Espècelep-
tanthe. | S. m. Genre de plantes monocotylédones;
synonyme d'Hétéranthère.

"lEPTe» s. m. (du gr. )>e«T6ç, mince, ténu).
E'itom. Genre d'arachnides trachéennes de la fa-
mille des holètres, renfermantun petit nombre d'es-
pèces caractériséespar un suçoir saillant, des palpes
apparents, courts, presque coniques, un corps ova-
laire, très-mou. Les leptes sont parasites. Souvent
les personnesqui se promènent l'automne à la cam-
pagne ont les bras et les jambes envahis par de pe-
tits points rouges, et éprouvent une vive déman-
geaison. Cela provient de la présence du lepte au-
tomnal, que les gens de la campagne nomment or-
dinairement aoûlin, vendangeon,rouget. On apaise
les démangeaisonscausées par ces arachnides pres-
que microscopiques, en lavant la peau avec de l'eau
mélangéede vinaigre,ou mieux en la frottant avec
de la pommade camphrée, qui tue les leptes. Une
autre espèce plus grosse, d'un beau rouge, vit sur
les araignéesappelées Faucheurs.

LEPTOCARPE adj. (du gr. Xstcto; mince,
ténu; xapirô;, fruit). Bot. Qni a des fruits grêles

et longs. S. m. Genre de la famille des restiacées.
Les teptocarpes croissent sur les côtesde l'Australie.

LEPTÔCAVLE,adj. (du gr. Xstttoî, mince; xav-
)6. tige). Bot. Qui a la tige grêle, mince. Astra-
gale leptocaule. Les arbustes Jepfocautes.d'Amérique.

LEI'TOLOGIE, s. f. (du gr. Xsirré;, ténu, déli-
cat }.6yo;, discours). Rhét. Style fin, discours sub-
til, minutieux.Il use et abuse de la leptologie.

LEPTON, s. m. (mot grec, Xeîctôv). Petit poids
des anciens Grecs. Le leplon valait les treize cen-
tièmes d'un gramme.; il en fallait 336 pour faire
une drachme. La plus petite monnaie grecque.
Elle valait environ 27/100 de centime.

LEPTOPHIDE s. m. (du gr. Xetttoî mince;
ô;t:, serpent). Erpét. Genre de serpents, vulgai-
rement nommé Fouet de cocher, voisin des couleu-
vres, dont ils se distinguentpar leur forme allon-
gée et grêle. Leur robe est d'un beau vert. Ils fré-
quentent les bois et se nourrissentd'insectes et de
petits oiseaux. Leur morsure n'est pas dangereuse.
Ils sont très-agiles;on les trouve dans les deux hé-
misphères,maissurtoutdans 1 f forêtsde l'Amérique-.

LEPTOSPERME, s. m,. (du gr. Xstcto;, mince;
•^p^a, graine). Bot. Genre de la famille des myr-
tacc;es,composéd'arbustesetd'arbrisseauxde l'Aus-
tralie, à feuilles petites, coriaces, alternes, ponc-
tuées et aromatiques, employées comme infusion
théifonne. Les leptospermes du Jardin des Plantes.

LEPTURE, s. f. (du gr. Xsirrô;, mince, ténu;queue). Entom. Genre de coléoptères de la
famille des longicornes. On en a fait, sous la dé-
nominationde lepturètes, une tribu distincte par-=. tagée en une quinzaine de genres. La lepture est
un insecte,élégant,assflz petit et de forme allongée.
Elle se tient habituellement sur les Heurs et prend
une nourriture végétale il en existeun très-grand
nombre d'espèces, propres à presque toutes les par-ties du monde. La lepture tomenteuse, noire, avec
un duvet jaunâtre sur le corselet, des élytres d'un
jauve foncé à extrémité'noire, n'est pas rare dans
les environs de Paris et dans les-contréestempérées.

MLEP-rY:viTE> s. m. (du gr. XsîtTÛvw, j'amincis).«meral. Roche principalementcomposée de feld-
spath grenu et de quartz sableux, enveloppant di-
vers minéraux disséminés mica, amphibole, gre-nate, topaze, disthène, etc. D'après sa structure,
(1*Il dit qu'il est massif, c. à d. sans structure dis-
ncte; granitique, gaéistique, c. à d. passant auranlt ou au gneiss. Les roches de cette espècement, par leur réunion, un groupegéognostique

Placé entre ceux du granit et du gneiss et parti-cipant de fun et de l'autre. Dans la partie *upé-rieure du terrain granitique on voit les grains; dugranit diminuer de grosseur, le mica disparaîtreet 11, roche devient un leptynite par degrés insen-sibles; ,dans. le haut du groupe leptynique, le micaparait se développer en veine» et eu, petits lits;arrive au véritablegneiss. Dans lesVosgesetdans les Cordillères,
on remarqué que le groupe,les leptynites forme le gisement des ophiolithes,

Qui se rencontrent Ma ligne de jonction avec le
Le groupe des leptynitesest riche en miné-

métallifèresexploitables.11 fournit d'excellentes
pierres à bâtir, faciles à 'tailler et résistant bien
aux influences atmosphériques.

LEQUEL, LAQUELLE, pronom conjonctifcom-
posé de l'article ie, la et de l'adjectifquel, quelle. Il
est synonyme de Qui. On le dit aussipronom relatif,
parce qu'il se rapporte toujoursà un substantif qui
précède. Sa fonction est de déterminer l'objet dont
on a déjàparlé et de joindre une autre pensée à ce
même objet. Au pluriel masculin, lesquels; féminin,
lesquelles. Il se dit des personnes et des choses. Le
'siècle dans lequel nous vivons. L'épreuve à laquelle
vous serez soumis. Les temps dans lesquelsces évé-
nements s'accomplirent resteront éternellement
dans la mémoire. des hommes. Les longues guer-
res, dans lesquellespérirent tant de germes de ci-
vilisation. Voilà les prin pes sur lesquels tous les
législateursdu monde, saèréS^et profanes, ont éta-
bli leurs lois: (Pascal.) Dans le el, l'article joint
aux prépositions de et. à se contractecomme à l'or-
dinaire pour de lequel on dit duquel, pour. à lequel,
auquel à laquelle,de laquellene se contractent point.
L'espace, au sein duquel roulent des myriadesd'as-
tres plus grands que notre planète. L homme au-
quel vous avez rendu service n'est pas un ingrat.
La vérité a un ascendant auquel on ne résiste pas.
La société au milieu de laquelle nous a placés la
destinée veut-elle nous traiter en mère ou en ma-
râtre? (Morelli.) Cette femmede marbre, à laquelle
je. suis si attaché, n'aimeque l'or. 1 Au pluriel, des-
quels, desquelles, pour de lesquels, de lesquelles aux-
quels, auzquelles, pour fesquels, à lesquelles. Les
paysans russes, attachés à la glèbe, étaient la pro-
priété de leurs seigneurs, au pouvoir desquels rien
ne pouvait les soustraire. L'odorat subtil du chien
est indifférent à une multitudede parfums auxquels
J'homme. est sensible. (Bern. de Saint-Pierre.) En
général, si le pronom relatifest complément d'une
préposition, on se sert de qui pour les personnes,
et de lequel, laquelle, lesquefs, Zesquelles, pour les
choses. Ainsi on dira Le soleil, autour duquel la
révolution de la terre se fait en 365 jours. Tels
sont, mon ami, les. affreux malheurs auxquels j^air
dû cependant mon salut et le rétablissement de ma
fortune. On le dira cependant aussiavec des noms
de personnes. Plusieurspersonnes avec lesquellesje
me suis entretenu. Je tiens pour maxime que qui-
conque n'a vu qu'un peuple, au lieu de connaître
les hommes, ne connaît que les gens avec lesquels
il a vécu. (J. J. Rousseau.) 1 Duquel et dont s'em-
ploient l'un et l'autre commecomplémentd'un sub-
stantif mais dont s'emploie si le substantifsuit, et
duquel si le substantifprécède sous la dépendance
d'urie préposition. L'homme, dont la figure m'a^
vait frappé. L'homme, par la figure duquel j'avais
été frappé. Les arbres, dont le feuillage nous pré-
servait des ardeurs du soleil. Les arbres, sous le
feuillage desquels nous étions à l'abri des ardeurs
du soleil. 1 Ce pronom relatif suit pour l'accordla
règle des adjectifs. L'homme duquel, auquel. La
femme de laquelle, à laquelle. Cet homme et cette
femme,avec lesquels j'avais été en relationpendant
plus de vingt ans. Le -zèle et l'exactitudeavec les-
quefs il s'est acquitté de sa mission l'ont fait em-ployer de nouveau. 1 En général, le relatif qui
s'emploie de préférence comme sujet et que comme
régime direct cependant il est des 'Cas où il est
préférable de se servir de lequel, i.caquelle, comme
dans les exemples suivants J'étais ce matin dans
ma chambre,laquelle, comme tu sais, n'est séparée
des autres que par une cloison fort mince. (Mon-
tesquieu.) Clusius rapporte, sur le' témoignagede
quelques marins, lesquels n'étaient instruits eux-
mêmes que par oui-dire, qu'il y a deux espèces
d'oiseauxde paradis. (BufFon.)t^Qn elnploiê
férence lequel, laquelle, si un autre pronom relatif
devait donner lieu à une équivoque,ensilaphrase
y gagne en netteté, en clarté et mêmeen élégance.
On ne dira pas La femme de votre oncle, qui esttrès-charitable,a adopté cet orphelin. Mais La
femme de votre, oncle, laquelle est très-charita-
ble, etc. La médisance est une pente secrète de
l'âme à mal penser de tous les hommes, laquelle se

m'intéresse, moi et tous mes semblables, c'est quechacun sache qu'il existe un arbitre du sort des
humains, duquel nous sommes tous les enfants.
(J. J. Rousseau.) S'emploie fréquemment pour
celui qui celle qui. Entre ces deux partis voyezlequel il vous convient dé prendre. Dites-moi lequel
vous préférez, de vivre sous un despote ou de partir
pour l'Amérique.} S'emploie adjectiv!, surtout dans
le style comique et dans le style judiciaire. Lequel
homme,Laquellefemme. Do laquelle sommeil neseradil que .a ponr cent l'anjusqu'à la tin de l'usufruit.

t Lequel, laquelle, pronoms interrogatifs, équivalent
quel est celui, quelle est celle? quel, quelle?Laquelle

est la meilleure ? Laquelle est la pins belle? Lequel
voulez-vous? Laquelle désirez-yous? Lesquels

nerez-vous? | En
le ment qui des deux ou lequel des deux? Qui des
deux réussira?Lequeldesdeuxréussira?Lequel est
le plus beureux dês ce monde, du sage avec
raison, ou du dévot avec son
seau.) 1 Eu parlant des choses, on emploie toujours
lequel, laquelle. Le bois dans
mes promenés. L'opinion contre laquelle
clare^. Laquelle préfères-tu d'Athènes ou de Rome?
Leqdel vaut le mieux de cultiver un art funeste ou
de le rendre inutile?Après cela, tu jugeras toi-
même lequet vaut le. mieuxde ce i
ce que tu fais. (J. J. Rousseau.)

15,000 habit. évêché deux châteaux-forts, deux-
cathédrales. Cette ville
rginois.
par la France à l'E. par l'intendance
loue, au S. par
la capitainerie

LÉIUNS (îles de).
sttuéessur les côtes méridionalesde la France, et
dépendant de l'arrondissementde Grasse, dans le
départ, des Alpes-Maritimes. Elles sont environ-
nées d'écueils et fortifiées. Les principales sont
Saint-Honoratet Sainte-Marguerite(Lerina et Lero
des Romains). Cette dernière a une citadelle, qui
a longtemps servi de prison d'Etat, et ou fut en-
fermé l'homme au masque de fer, sous

LERNE. Géogr. Lieu de l'Argolide près duquel
'se trouvait un lac ou marais dans lequel les Da-
naïdes jetèrent les têtes de leurs maris après les"
avoir égorgés. Ce lac est aussi très-célèbre par la
fameuse hydre dont la mort fut un des douze tra-
vaux d'Hercule. Ce monstre est désigné dans ?

mythologie sous le nom d' hydre de Lerne.
LERNÉE, s. f. (du lat. lernsea). Zool. Genre de

crustacés parasites, au corps ovoïde ou déprime,
avec une sorte de céphalo-thorax, en forme de cou
étroit cylindrique, terminé antérieurement par
une bouche bilabiée. Les lernées adhérent soit auxbranchies, soit aux lèvres, soit aux autres parties
nues des poissons de mer ou d'eau douce, et y vi-
vent du sang qu'elles sucent avec leur trompé.

LERNÉOPENNE, s. f. (du lat. îernée;
penna, plume). Zool. Genre de vers dont
cipal caractère est un corps allongée cylindrique,'
subcartilagineux, terminé antérieurement par un
renflement céphalique, circulaire, tronqué, garni
dans sa circonférenced'un, grand nombre de
melons, au milieudesquels on suppose que selrouve
la bouche, et pourvu d'une paire de cornes courtes
et obliques en arrière.

LÉROT, s. m. Zool. Petit quadrupède rongeur

du genre loir, gris par dessus, blanchâtre en des-
sous, d'une odeur très-fëtide, aved une bande, noire
à l'œil. Cet animal ravageles espaliers des jardins,



où il mange lesfruits

est facile de le tuer.
LES, art. pi. des deux genres. Lesnoms propres,

étant déterminés par eux-mêmes, rejettent tourte
espèce d'adjectif dé£erminatif. Cependant par unefigure de mots, on met souvent, en poésie ouen prose,
les devant des noms propres, bien qu'ilne s'agisse que
d'une seule personne. Les Victor Hugo, les Eugène
Sue. Les ouvrages des CAllins, des

le plus spiri-
tuel et quelquefois le plu$ coupablemépris des lois
austères de la religionet¡de la morale£ (Villemain.)
) S'emploie devant les noms propres pris comme

noms communs. Les Zoïle ne sontpas rares; c'est
une espèce qui ne paraît ;pas devoir jamais s'étein-
dre. Les Platon, les Pythâgore ne se trouvent plus.
(J. J. Rousseau.)] L'article plurielprécède toujours
certainsnoms géographiques,commedans les exem-
ples suivants les Alpes, les Pyrénées, les Cordillè-
res, les Cévennes, les Apalaches, les Canaries, les
Bermudes, les Maldives, les Antilles, etc. V. Le.

LE SAGE (RENÉ). Célèbre écrivain français, né
à Sarzeau près de Vannes, en 1668, mort en 1747.

Fils d'un avocat, il fit la plus grande partie de ses
études à Vannes, et vint les achever à Paris, où
il contracta avec Danchet une amitié qui ne se
démentait jamais. Il suivit d'abord la carrière du
barreau, puis la quittabientôtpour s'engagerdans
la littérature. Les premières productionsde Le Sage
furent une traduction à! Aristén'ete, une traduction
des Nouvelles Aventures de don Quichotte, par Avel-

lana, et plusieurs comédies imitées de l'espagnol.
Rien n'annonçait dans ses premiers essais un suc-
cesseur de Molière et de La Bruyère. Le génie de
Le Sage se perfectionnalentement par la médita-
tion et par la pratique de la vie, et ce ne fut que
vers l'âge de quarante ans qu'il composa les ou-
vrages qui ont fait sa renommée. La comédie de
Crispin rival de son maître et le roman du Diable
boiteux parurent en 1707; ces deux ouvrages révé-
lèrent, le premier, la verve comique de Le Sage,
le second, sa profonde connaissancedu cœur hu-
main et son rare talent de peintre de la vie. Ils
ne tardèrent pas cependant à être surpassés par
deux autres, Turcaret et Gil Blas. Eans Turcarel,
le grand art pas égalé; mais la
muse comique a peu de productions où éclate un
esprit aussi vif, aussi ingénieux, aussi mordant,
aussi entraînant. Turcaretêtait la plus impitoyable
et la plus flétrissantesatire des exactions, de l'in-
famé avidité et du sot orgueil de ces traitants qui
s'engraissaientalors du sang de la France. Les fi-
nanciers iirent les plus grands efforts pour fermer

à Le Sage le Théâtre-Français; il fallut qu'un or-
dre supérieurenjoignît aux comédiens d'apprendre
la pièce. Gil Blas est considéré, avec raison, comme
un des plus beaux romans de moeurs qui aient été
faij;s; c est un de ces livres,dont le charme aug-
menteà mesuré que le lecteurs'avancedans la vie,et danslequel on découvretoujoursplus de choses
à mesure qu'on y creuse. Le Sage fit ensuite Gusman
d'Alfara.che et le Bachelier de Salamanque, où se re-
trouvent les qualitésde l'illustre auteur de,Gt7 Blas.

LESBIEN, IENNE, adj. et s. Géogr. Qui a rap-port, qui appartient Lesbos ou à ses habitants.

habitante de Lesbos. Les étaient renom-
més par leur beauté et leur talent dans la musique,

y étaient très-débauchées,et nullepartV énusn'était
plus efficacementadorée soustoutes les formes.C'est
une lesbienne,une^fourtisaneéméritedij demi-monde.

MSBOS (aujourd'hui mételim).Géugr. Ile de la
mer Égée^/sur la côte d'Asie, entre Ténédos et

Chio .Lesbos avait neuf villes, entre auties Mitylène,
Méthymme,et Lesbos; elle fut habitée primitive-
ment par les Pélasges, elle devint ensuite colonie

/éolienne, atteignit le plus haut point de prospérité,
^puis fut subjuguée par Atîïènes,

tempsde la guerre et cUhis

la guerre sociale. Elle passa ensuite sous la domi-
nation des Macédoniens, puis sous celledes Romains,
et fit partie de l'empire grée. Elle tomba, en 1355,

au pouvoir des Génois. Mahomet II la leur enleva
en 1462, et les Turcs l'ont conservée depuis. Cette
île est la patrie d'Arion, de Tjrpan-lre, de Sapho,
d'Érinne, d'Alcée, de Pittacus, de Théophraste.

du gr. téayr,, même
sens). Mot qui signifiait chez les anciens,Conversa-
tion, et,,par exténs.; Lieu de réunion et de causerie.

des édifices où les citoyens des
villes grecques se réunissaient pour causer, elles
répondaientà nps cercles. La plus eélèbre était celle
de Delphes, où se réunissaient tous les pèlerinsqui
venaient consulter l'oracle.

'LESCOT (pierre). Architecte, né à Paris en 1510,
mort en 1571. Il n'avait pas plus de trente ans lors-
qu'il donna les dessinsdu vieux Louvre; il ne reste
de son ouvrage que la façade de V Horloge,dont on ad-
mire la belle ordonnance, la richesse et l'harmonie.
Les sculptures furent exécutées par Jean Goujon.
Les noms de ces deux artistes se trouvent presque
toujours associés dans les travaux de cette époque.
Ce fut Lescot qui construisit la salle des Cent-Suis-
ses, où Jean Goujon exécuta ses belles,caryatides;
ce fut encore lui qui éleva la fontaine des Innocents,
que Goujon orna de sès admirables bas-reliefs. Il
régna aussi entre eux une amitié de frères. Tous les
travaux de Lescot ne nous sont pas connus; mais ce
qui reste le fait considérer,avec raison comme le
restaurateur de l'architectureen France.

LÈSE, adj. invariable, qui vient du mot latin
lsesa\ participe passif de Ixdere, blesser, et qui entre
dans la composition,d'un petitnombre de mots fran-
çais, tous dugenre féminin. Il signirie Blessée,violée,
outragée, et a été usité d'abord dans cette phrase,
qu'on retrouve dans toutes les législations monar-
chiques Crime de lèse-majesté, c. à d. de majesté
lésée (laesae majestatis). Crime de lèse-majesté, renfort
de toutes les accusations mal prouvées. (Amelot La
Houssaye.) On distinguait 1° le crime de lèse-ma-
jesté divine, qui était une offense faite enversDieu;
2Q le crime de lèse-majestéhumaine,qui était l'atten-
tat conimis contre le juverain. Lors de la révision
du Code pénal en 1832, l'expression de lése-majesté
a été effacée. Quant au crime de lèse-majesté divine,
il est plus connu sous le nom de sacrilége. I On a
dit ensuite, par anal., Crime de lèse-nation, de lèse-
humanité. 1 Ce mot peut se joindre à toutes sortes
de mots abstraits.Molière fait dire comiquement à
un apothicaire qu'un maladie qui a refusé un lave-
ment est criminel de le -e-faculté

LESE, ÉE, part. Dont l'organisationest altérée.
Membre, organe lésé: Partie du corps lésée. Avoir
le cerveau lésé. Fig. A qui l'on a fait préjudice,
en parlant des personnes endommagé, en parlant
des choses. Les personnes lésées ne peuvent pas tou-
jours avoir recours aux tribunaux. Les droits lésés
finissent par se perdre. Que d'intérêts lésés par cette
mesure! Tout le mondeconvient avec moi que j'é-
tais offensé, lésé, malheureux. (J. J. Rousseau.) 1

Blessé, offensé, contrarié, irrité, etc. La délicatesse
lésée souffre souvent en silence. Amour-propre lésé.
Vanité lésée. L'orgueil des riches lésé par le progrès.

LESER, v. a. (du lat. laedere, blesser). Méd. et
chirurg. Blesser, produire une lésion dans une par-
tie du corps. Le coup a lésé le crâne, le cerveau, la
poitrine, les viscères abdominaux, etc. Si ce gan-
glion est lésé, il doit y avoir au moinsparalysiepar-
tielle. Les fonctions du foie sont lésées par la pré-
sence d'hydatides. Préjudicier, faire tort, endom-
mager. Je ne voudrais à aucun prix vous léser. Il
y a des hommesqui ne se coucheraient pas contentes
si, chaque jour, ils n'avaient trouvé une proie à
faire; des intérêts à léser. (Higonnet.) Les femmes
sont toujours plus lésées à proportion de la grossiè-
reté des mœurs. (Buffon.) I Fig. Blesser, offenser,
irriter, contrarier, etc. Léser une personne dans sa
délicatesse, sa susceptibilité, son amour-propre,sa
vanité, etc. Se léser, v. pr. Léser soi. Il s'est
lésé lui-mêmebien plus qu'un autre n'eût pu le faire.
Vous tous ëtes tésé sans le savoir. 1 Se léser réci-
proquement. Dans un système où la concurrence est
la loi, les concurrents qui se trouvent en présence
ne peuvent -que se léser entre eux.

LESGIIIS, adj. et s. Géogr. Peupletributaire de
la Russieméridionale,dans la Géorgie, vers le N. E.;
il s'étend depuis Belakami jusqu'à Kgpitchoï en-
viron 300,000 habit. Bien que le pays soit fertile,
les Lesghis vivent de rapines et laissent aux escla-
ves le soin de cultiver la terre. hs sont les uns ma-
hométaas de la secte des sunnites, les autres féti-
chistes. LesXesghissont audacieux, féroces, pillards.

LÉSINA^ Géogr. Ile de la mer Adriatique(Etat
autrichiens), sur la côte de Dalmatie, entre Brazza
etJèurzola 99 kilom. sur 10 15,000 habit. chef-
lieu, Lésina; évêché suffragant de Zara. Pêche de
sardines. Commerce actif avec les ports de l'Italie.

LÉSINANT; ANTE, adj. Qui lésine. Sa lésinante
humeur nous eût bien fait souffrir. (Hauteroche.)

LÉSINE, s. f. (de l'ital. lésina, alêne, devenu sy-
nonyme d'avariceà cause d'une compagnied'avares
qui, raccommodant eux-mêmes leurs chaussures,
avaient pris ce titre). Épargneraffinée et sordide.

une- lésine honteuse, incroyable. Faire une
chose par lésine. Porter la lésine dans tout. Alors

on ne mit plus de borneà la lésina (Boileau.) Il eût
été grande s'il n'eût été qu'économe,mais une lésine

honteuse et des rapines fiscales ternirent sa gloire.
(Voltaire.) C'est^nn si bravehomme que ce dom Jo-

seph que de lésine, que d'usure il va inventer! La
lésine était le principal défautdu vieil évêque.

LÉSINER, v. n. User de lésine; se conduire
avec une avarice sordide. Il lésine sur tout. Vous
avez lésiné sur les frais. (Beaumarchais.) Rendez-
vous la risée de tout Paris en lésinant avec votre
femme. (Picard.)Le vieux notaire lésinaitsur tout.

LÉSINERIE, s. f. Trait de lésine, d'avarice sor!

lésineries. Vice de caractère qui
porte à lésiner.La lésinerie est une bassessede cœur.
La lésinerie le poussait jusqu'à emprunterà son do-
mestique de l'argent. Si le provincialmarchande
c'est amour-propreet non lésinerie. (P. Vérmond.)

LÉSINEUR, EUSE, s. Celui, celle qui lésine;
avare. C'est un lésineur. Il est aujourd hui d'une
disposition encore plus lésineuse qu'à l'ordinaire.

LÉSINEUX, EUSE, adj. Qui a l'habitude de la
lésine. Un caractère lésintux. Une femme lésineuse,

LÉSION, s. f. (pron. lézion; du lat. Ixsio, bles-
sure fait de lxdere, blesser). Méd. Toute altération
qui survient, pour une cause quelconque, dans les
propriétés vitalesou dans la texture des organes du
corps humain. Cette définition implique deux clas-
ses de lésions, les lésionsorganiques et les lésions vi-
tales. Par lésion organique,on désigne, en général,
un changementarrivé dans la manière d'être d'un
organe, ce qui comprend les altérations dé forme,
de position et de tissu des parties, et surtout les
altérations de structure ou de tissu. Toutes les lé-
sions organiques ne sont pas nécessairementprofon-
des ou graves; il y en a qui constituent les altéra-
tions les plus alarmantes d'autres n'offrent rien de
fâcheux. La science qui a pour objet l'étude rai-
Sonnée et méthodique des lésions organiques s'ap-
pelle anatomie pathologique. Une lésion organique
n'est pas la mêmechose qu'une maladie organique.
Cette dernière est la réunion ou l'ensembledes symp-
tômes vitauxet des lésions des tissus altérés. La ma-
ladie organique cesse avec la vie la lésion persiste.
Les maladies qui affligent l'homme n'amènent sou-
vent la mort qu'en causant des désordres dans les
fonctions vitales les plus importantes, c. à d. dans
celles dont l'exécution est indispensable à l'entre-
tien de la viè c'est ainsi qu'une péripneumonie, en
gênant d'abord, puis en empêchant ensuite la cir-
culation pulmonaire et la respiration, produit la

perte des sujets qui en sont atteints; de même, l'é-
panchement 'sanguin sur le cerveau, dans l'apo-
plexie, en comprimant la masse cérébraleet l'origine
des nerfs, ne permet plus à ceux-ci d'exercer leur
influence sur les parties auxquelles ils se distribuent;
d'où résulte la cessation des fonctions respiratoires,
circulatoires,etc. C'est toujoursparce qu'une fonc-

tion ne s'exécute plus, ou s'exécute trop imparfai-
tement que la mort arrive. Ce n'est pas la lésion
organique qui tue, mais l'altérationvitale qui en est
la suite. La lésion du crâne par un coup sur la tête.
Les léswns organiques du cœur, j Fig. Il n'est pas
possible que le corps humain puisse, souffrir lésion

en ses membres, sans que la tête en souffre. (Vau-

ban.) Actionde léser. Je restreins les crimes con-

tre la tranquillité aux choses qui contiennentune
simple lésiondepolice.(Montesquieu.)Peu usitédans

ce sens. | Jurisp. Tort, dommage souffertpar suite
d'une convention où l'une des parties ne reçoit pas,

l'équivalent de ce qu'elle donne. On peut dire, en

se basant sur cette définition, qu'il se fait peu de

contrats commutatifs sans qu'il y ait lésion pour
l'une des deux parties contractantes,car très-rare-
ment il existe une parfaiteéquivalenceentrela va-
leur reçue et celle dont oc se .dessaisit, et l'on peut
mêmeajouter qu'une appréciation tout à fait exacto

est pratiquementimpossible. Mais ce n'est pas a co

point qu'on envisage la lésion en droit. Pour qu'elle

soit admise, il faut que le dommage souffert soit

assez considérable pour devoir être présumé le ré-
sultat d'unefraude. Lorsque, dansla vented'un im-
meuble, il y a une lésion énorme, c. à d. douire

moitié du juste prix, le vendeur a une action pour

faire rescinder le contrat d'où il suit que quand

le vendeur a fait prononcer la rescision, il pent r
péter l'immeuble qu'il a vendu, do mêmeque l acuc

teur peut répéter le pxix qu'il en avait paye.

preuve de la lésion ne peut être admise que par

jugement; elle ne peut se faire que par un rapp^F

de trois experts, à la pluralité des vorc Dans
cas où faction en rescision est admise, 1 "«^"j,
a le choix ou de rendre la choseen retirantlejr
qu'il en a payé, ou de garaer rimtneubleengu
le supplément du juste prix, sous la didueticm
dixième du prix total. Le tiers possesseur a te me^

droit, sauf sa garantiecontre son
vendeur. S'il ne

s'agissait que
sion d'outre moitié ou des sept
prix ne suffirait pas pour la faire rescinda, q



nenr
lésé, soit dans une vente, soit dans un achat;.

soit dans tout autre acte,même sans dol de la part
de celui avec lequel il. contracté, peut être resti-
tué, quelque légère que soit la lésion. Il peut l'être
môme- pour une simple lésion d'affection. On entend
par lésion d'affection, celle qui ne consisteque dans
la perte d'une valeur arbitraire que 1 on attache à
certainsbiens, 4 cause de l'affection particulièreque
l'on pour ces biens. Dans les partagesentre cohé-
ritiers majeurs, la lésions du tiers au quart suffit'
pour donner lieu à la restitution. On entend par
tésion du tiers au qucart une perte pour le lésé de
plus du quart de la portion qui devrait lui revenir.

LESSE, s. f. Signifiait anciennementCorde, ru-
ban. La femme menaitson mari en Usse. V. laisse.

LESSERTIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
Jtjiruminêuses papilionacée,renfermantdes plantes
lierbacées ou sous-frutescentes, indigènes ducap de
ISonne-Espérance,h feuilles pennées, avec impaire,
ii fleurs purpurines disposéesen grappes penchées.

LESSING (gottïïold-éphraïm).Célèbre litté-
rateur et philosophe allemand, né à Kamenz en
1729, mort à Wolfenbiittel en 1781. Il fut reçu à
l'âge de douze a^s, à l'école publique de Meissen,
et fit ses études universitairesà Leipzig. Son goût
pour la critique et l'art dramatiquese révéla pen-
dant le séjour qu'il fit dans cette ville; il s'y livra
tout entier et fut un de ceux qui rendirent les plus
grands services à la littérature allemande, soit en
épurant lé goût, soit en préparant par ses oeuvres
dramatiques la voie aux Schiller et aux Goethe. Ses
principaux ouvrages sont ses Lettres sur la littéra-
ture: le Traité des limites de la peinture et de la poé-
sie; -Dramaturgie;Emilia Galeotti (tragédie); Minna

Nathan le Sage (drames);l'Educadion du
geiîre humain. Il publia aussi des fables et des élégies.

LESSIVAGE, s. m. Action de lessiver; résultat
de cette action. Lessivage bien fait, mal fait. Un
bon lessivage. Le lessivage n'est pas facile dans un
pays qui manque d'eau et où il faut parcourir de
grandes distances pour trouver quelque mince ruis-
seau. Temps que l'on met à lessiver. Pendant le
lessivage.Dans l'intérêt de la santé et pour éviter
la fermentation qui détériore le linge sale, on doit
le faire essanger à mesure 'de l'emploi, et le faire
sécheret placer étendu sur des cordes dans des gre-
niers aérés plus tard on procédera au lessivage.

LESSIVE, s. f. (s'est d'abord écrit lexive-, du
lat. lexivium, même signif., et dont le rad. est lix,
cendrede fpyer). Eau chaude que l'on verse sur du
linge à blanchir, que l'on a mis dans un cuvier et
recouvert d'une couche de cendres ou de soude.
Couler la lessive. Faire la lessive. Mettre le lingeà
la lessive. Bonne, farte lessive.Action de lessiver.
Faire la lessive. Linge de lessive. Il faut plusieurs

Jessires pour laver ce linge. Linge qui doit être
mis à la lessive. Donner sa lessive. Donner sa lessive
à laver. Toute eau détersive. Faire une lessive
pour dégraisser les cheveux. Le degré de force des
/<ws!c«r'qu'on emploie doit être subordonné à celui
du tissu sur lequel on opère, et aussi à la quantité
de corps gras dont il est imprégné. On fait une
sorte de lessive aux olives pour en ôter l'amertume.
1 Dans les arts chimiques,Eau dont on se sert pour

séparer les parties solubles,dansun liquide, de celles
qui ne le sont pas, lorsqu'on soumet à l'action de
ce liquide une substance qui en renferme de solu-
bles et de non solubles. On dit souvent dans les la-
boratoires eau de lavage. 1 lessive de cendres. Dansorigine, on entendait exclusivement par le motitsme, en économiedomestique, l'eau qui avait di-
géré sur la cendre de bois, qui lui avait enlevé la
potasse,et qu'on employait pour nettoyer le linge,
le purger de toutematièrequi le salit, et principale-
ment des matières grasses, qui se trouvent saponi-neea et renduessolubles par l'actionde l'alcali con-tenu dans la lessive. Depuis l'application, faite par'wtnollet, du .chlore au blanchiment, on emploiealternativement la lessive de cendresou de soude,
et les dissolutions de chlore ou de clilorure decitaux. L'alcali, en divisant les matières qui salis-sent ou colorant lestissus, facilite l'action du chlore.On a -ton«liemÇ» employé la lessive de cendres
]lotir la saturation des eaux salpêtrées. Lessice

légèrement humectée d'eau etabandonnée
au contact de l'air, se divise, absorbeaCte carbonique et passe à l'état de sous-carbo-nowiiOn la dissoutavec .la moindre quantité d'eaupossible on l'évapore à une douce chaleur, et l'on

ave les cristaux à mesure qu'ils se présentent.les ainsi qu'on obtient le selde soude si utile dans
de- estescas ou la lessivede soude ne peutêtre employéede to,,t causti1lie>c- a d- dépouilléepar làchauxtout $On acide canonique c'est dans cet étatiei«ent qu'elle est propre à la fabrication du

et sur les graisses. Pour préparerengrand la les-
sive des savonniers, on s'y prendde la manière sui-
varite on met dans des encaissementsen maçonne-rie ou en briques, de 0m,66 carrés et de 0m,33 de
profondeur, une quantité de chaux vive égale a la

Ion la qualitéde la chaux. On l'arrose avec un peu'
d'eau jusqu'à ce qu'elle soit tombée en poussière
alors on y mêle avec soin de la soude dé bonne
qualité, contenant de 30 à 36 p. 100 de sous-car-
bonate de soude sec, concassé en petits morceaux.
Le mélange fait, on le porte-dansdes baquets de
bois blanc ou de pierre, au fond desquelson place
quelques tuileaux, pour faciliter l'écoulement de la
lessive; ces baquets sont percés à leur partie infé-
rieure de deux trous bouchés avec des chevilles de
bois. On verse sur le mélange assezd'eaupour le re-couvrir d'environ50 centimètres. Après un* séjour
de douze heures, on laisse écouler la lessive, qui
marque de 15 à 20 degrés à l'àéromètre.C'est la
première et la plus. forte lessive. Une seconde les-
sive marquant' de 10 à 12 degrés, puis une troi-
sième de 4 à 6 degrés seulement, sont obtenues par
de .nouvellesquantités d'eau successivement ajou-
tées, et qu'on laisse séjourner assez de temps surle même mélange par un quatrième et cinquième
lavage. Les lessives très-faibles qu'on se procure
ainsi servent à lessiver les soudes neuves. Les di-
verseslessivessont reçues dans desréservoirs placés
au-dessous des cuviers. Lorsqu'il s'agit de les em-ployer, on en détermine le degré avec un pèse-
liqueur. C'est la plus faible dont on fait d'abord
usage, pour agir sur l'huile, avec laquelle elle forme
une espèce d'émulsion à l'aide d'une chialeurdouce
et très-ménagée. Lorsque le mélange de la soude
et de l'huile est bien empâté, on ajoute successive-
ment les autres lessives, qui amènent l'huile à l'état
de savon. La lessive au-dessus de laquelle vient
nager le savon n'est plus propre à la saponifica-
tion. ] Lessive des matériaux salpêtres, en usage pourla fabrication du nitre ou salpêtre. On verse surles baquets chargés de matériaux salpêtrés réduits
en poudre une quantité d'eau égale il. lamoitié de^
leur poids, et on l'y 'laisse séjourner environ douze
heures, jusqu'à ce qu'elle marque 10 à 12 degrés
au pèse-liqueur. C'est le degré exigé pour l'évapo-
ration. J Lessive du tan. On verse sur le tan en pou-dre de l'eau qui lui enlève son tannin. En répétant
l'opération, avec la même eau, sur des quantités
diverses de tan, elle se sature et forme une lessive
propre tanner le cuir. Elle cède à la peau conve-nablement préparée, c. à d. lavée, écharnée, dé-
bourrée, gonflée, autant de tannin que celle-cipeut
en absorber. Quelques jours suffisent pour tanner
complètement la portion de peau extérieure immé-
diatement en contact avec cette lessive mais l'ex-
périence a appris que pour obtenir un bon tannage
par la voie humide il faut n'employer d'abordquedes dissolutions de tannin faibles,et ne plonger que
successivement les peaux dans des lessives de plus
en plus chargées. Par cette manipulation,le tannin
pénètre peu les parties de la peau,qui se-trouve alors tannée aussi complètement à
l'intérieur qu'à l'extérieur. Lessive prussique ou
lessive de sang, en usage pour la fabrication du bleu
de Prusse.Eau dont on arrose le résidu de la cal-
cination d'un mélangéà partieségales de sang des-
séché et de potasse. Fig. Usage d'eaux purga-
tives, sudoritiques, etc., qui sont censées nettoyer
le corps comme la lessive fait le linge. C'est pourfaire une dernière lessive que ron m'a principale-
ment envoyée à Vichy; c'est comme si je renou-velais tnr-bail de vie et desanté. (Mme de Sévigné.)| Fig. et famil. Lavage, pyncation.Le déluge futla lessive du
là croyaient Taire la lessive de leurs péchés en sedonnantles étrivières. Perte considérable au jeu.
Saiut-Adon, capitaine aux gardes, à force de les-
sives, avait vendu sa compagnie, (Saint-Simon.) Se-
lon ma louable habitude de faire tous les ans quel-
que lessive au jeu. (Voltaire.) 1 Par extens. Pertefaite dans le commerce, dans les affaires. Son de'-
biteur s'est enfui en Belgique, ne laissant pas un
sou en caisse; il fait, de ce coup, une lessive de
450,000fr. | Fig. Faire la lessive du Gascon, Retour*
ner sa chemise ou sa cravate, quand elle est sale.

LESSIVE, EE, part. Quia été blanchi, nettoyé
à la lessive. Linge lessivê._ Drapsfinset bien lessives.

v. a. Blanchir, nettoyer au moyende la lessive. Lessiver du linge, des draps, des ser-viettes. Il faut lessiver ce linge, deux foispourqu'il
redevienne blanc. Çhim. Verser de l'eau chaude
ou froide, à plusieurs reprises,sur certaines nia-

renferment. Lessiver des terres pour
en extrairedes

acide.Lessiver un cadre, un
mur, du bois

l'âmede quelqu'un. Cette simpleet saine éducation
lui avait en moins
cœur et l'esprit.
à chaud. Lessiver

produits chimiques, despapeteries, etc.
LESSIVEUR,

j S. m. T. de papet.Appareil employé
ment des chiffons. Lessive

LESSO>IE,s.f. (du nat. Lesson). Bot. Genre de
plantes cryptogames,delà
qui puissantes
et rameuses,implantées profondémentdans les
fentes des rochers, acquièrent une grande dureté.
Tiges formées de couches concentriques et d'un
canal médullaire; rameaux entrelacés, plus ou
moins comprimé rugueux à leur surface; feuilles
peu épaisses allongéeset divisées à leur base. La
fructificationconsiste
pactes. Les lessomes du Jardin desPlantes de Paris.

LEST, s. m. {pron: lest; de l'allem. Uni, poids,
fardeau). Mar. La quantité de poids suffisante pour
qu'un navire puisse tenir la mer et porter la voile
avec sécurité. Ce navire n'a pas assez de lest. Aug-
menter, diminuer le lest d'un navire. Les matières
dont ce poids est composé.| Spécialem, La réunion
des matières pesantes embarquées à bord d'un na-
vire en sus de son chargement.La quantité de lest
nécessaire pour assurer la stabilité d'un -navire 1L la
mer est indiquée par ses formes un navire fin en
1 demande plus qu'un navire à fond plat. Bien que
la théorie enseigne des règles fixes pour obtenirles
meilleures conditions possibles»de stabilité, il est
rare cependant que l'expériencen'indiquepas quel-
ques cor rections à faire à la formule. Dans la pra-
tique on calculecette quantité sur !.? tonnage, et

elle varie^ du tiers à la moitié du port du navire.
A bord des navires de guerre, le lest est composé
de gueuses parallélipipèdesde fer coulé, pesant 25
à 50 kilogr. Cette forme se prête facilementà l'ar-
rimage. qui se fait avec soin et par plans symé-
triques à fond de cale. En sus de ce lest dormant,
dont le poids est déterminé par le devis du con-
structeur, il en est embarqué une certaine quantité
à laquelle on donne, en raison de son usage, le nom
de lest volant. Il est destiné à être transporté sur
tel ou tel point du navire, pour changer, selon le
besoin, son assiette et modifier la ligne de flottai-
son. Cette quantité équivaut d'ordinaire au dixième
du lest dormant. Tandis qu'à bord des

"guerre le lest est calculé uniquement en vue de
procurerles meilleuresconditions possibles de mar-che et de stabilité, il est réglédans la marinemar-chande d'après la nature et les besoins du service.
Le plus souvent il est formé par le chargement lui-
même, dont les parties les plus lourdes sont pla-
cées au fond de la cale, afin d'abaisser le centre de
gravité, qui, s'il passa»par unplan trop élevé,
rendrait le navire
les ,navires qui chargent du coton ou d'autresmar-chandiseslégères, sont toujourspourvus d'unfond
de lest en vieux fer ou en pierres.Il arrive souvent
que les navires prennent la mer sans avoir à bord
un seul objet de cargaison, c'est ce qu'on appelle
des navires sur lest. Leur lest se compose alors de
galet, de sable ou de cailloux,qu'ils débarquent
au lieu de l«ur destination.Chez toutes-les nations
maritimes,il est établi pour le délestage des règle-
ments sévères, qui défendent de jeter ce lest dans
les havres
mateurs composent ordinairementJe
ses matières pesantes, telles que briques, houille,
chaux, dont
élevé. C'est ainsiqu'à peu d'exceptions
lestés les naviresdu Havre et
et Marseille, mieux partagés,
produits vinicoles d'excellentsfonds de Cargaison.
Partir sur quiétait sur son lest, fatiguaitbeaucoup
(Chateaubriand.) j Sable que lestent pourle laissertomber à

s'élever. Le lest
pêche. Poids dont on charge lepied de certains
lets pour
de pondérer, de modérer. LesFrançais flottants

des passions(Chateaubriand.)Cet homme a besoin ds8
trop légèrement, il a besoin de quelque chose mr
le force a la réflexion, à la prudence.



LESTAGE, s. m. Mar. Action de lester un na-
au lestage.

Art de lester. La connaissance àùleslageest in-
dispensableiL un constructeur de navires.

LESTE, adj. (de l'ital. letto, équipé). Qui a de la
facilité, de la légèreté dans ses mouvements. Être
leste. Marcher d'un pas teste. Cet enfant est fort
teste. Des troupes lestes. L'écureuil est propre, leste,
vif, très-alerte,très-éveillé.(Buffon.) Leste et joyeux,

le.ste, Être prompt à frlpper. Fig. On trouve à
l'anglais des formes ser|iles qui étonnentdans la
langue d'un peuple libre; -et la rendentmoins pro-
pre à la conversationquf la langue française^dont
la marche est si leste et £i dégagée.(Rivarol.) En
parlant d'un vêtement,Léger, dégagé, qui laisse la
liberté aux mouvements. Habillement Utye. Cet uni-
forme est leste.1 Habile, hdroit, prompt à trouver
des expédients. C'est un ¡homme leste en besogne,
en affaires. | Fig. et en mauvaise part, Qui est léger,
qui ne s'observepas assez, qui est peu délicat sur
les principes, les convenances, les manières, etc.
Leste en propos, en procédés. Il est aussi leste dans
ses actionsque dans ses paroles. C'est un homme
un peu trop leste. Cette femme est connue pour être
leste. 1 Se dit des choses, dans un sens analogue.
Tenir des discours lestes. Conduite leste. Morale
leste. Cette femme a une conversation incroyable-
ment leste. Je n'admets pas un procéder aussi leste.
[ Adverbial. Allons, mon cher enfant, preste, leste 1

LESTÉ, ÉE, part. En parlant d'un navire,Muni
de lest. Navire bien lesté. Barque mal lestée.Fig.
Bien lesté Qui a bu et mangé en suffisance. Nous
le renvoyâmes bien lesté. Avoir le ventre bien lesté.
Le gros chanoine bien lesté se mit à dormir.

Et nous avons l'àme si bonne,
Que quand nous sommes bien lestés,
Nous abreuvés, bien empàtés,

(DU cerceau.)

LESTEMENT, adv. (pron. lèsteman). D'une ma-
hiure leste; avec agilité, avee promptitude. Mar-
cher, courir lestement. Il portait lestement son gros
ventre. Avec dextérité avec adresse et prompti-
tude. Se tirer lestement, d une mauvaise affaire, d'un
mauvais pas, d'un embarras. 1 Avec une légèreté
répréhensible, sans observation des convenances,
sans égard pour les principes, sans délicatesse.
Parler, agir lèstement.Il s'est conduit fort lestement
dans cette circonstance.Avec une certaine faci-
lité de manières et de mœurs. Cette femmeagit, se.
conduit fort leslement. La reineagissaittrop lestement.

LESTER, v., a. (rad. lest). Mar. Chargerde lest;
garnir de lest. Lester un navire. Un capitaine qui
a besoin de lester son vaisseau prendra du marbre.
(Montesquieu.) Fig. Donner du poids, de l'aplomb.
Pour qui l'avait vu de près, c'était assurément une
tête folle mais une réputation, fondée sur une
œuvrequi n'était pas la sienne, le lestait. aux yeux
de bien des sots. (Aicard.) C'est le poids dont la
nature a lesté notre raisor.. Il est des moments où
un peu d'argent vous leste merveilleusement.| Fig.
et famil. Charger, remplir, repaître. Sa principale
occupation est de lester son estomac. On le lesta
d'un bon dîner, et il reprit sa route comme si l'ac-
cident n'était pas arrivé. (Le Sage.) SE LESTER,
v. pr. Être lesté. Fig. Devenir plus réfléchi, plus
posé. C'était assez pour avoir mis du plomb dans
sa tête; mais il y à des têtes qui ne se lestent ja-
mais. (Mme de Sévigné.)Fin. et famil. Se repaître
bien boire et bien manger. Se lester avantde se met-
tre en route. Le curé s'est lesté avantde dire la messe!

LESTEÛR, s.~m. Mar.' Matelot qui leste un na-
vire. 1 Bateau qui sert iL transporter le lest. 1 Adj.Ba-
teau lesteur.Lesbateaux lestetars du portde Barcelone.

LESTRYGON,ONE, s. Nom d'un peuple my-
thologique, qu'on plaçait dans la Sicile orientale,
vers Catane et Léontium. Les Lestrygons étaient
des géants et des anthropophages.Ulysse aborda
«hez ce peuple inhospitalier et y perdit plusieurs
'de ses compagnons, qui furent dévorés par les ha-
bitants. On attribuait aux Lestrygons la fondation
de Formies, en Campanie.

LESUEUR (eustache). Surnommé le Raphaël
français, l'un des plus grands peintresdu xviie siè-
cle, né- à Paris en 1617, mort en 1655. Fils d'un
sculpteur, il eut pour maitre Simon Vonet, et re-
çut des conseils du Poussin. Il ne chercha pas à
s'introduire il. la cour et ne peignit que pour des
particuliers et les couvents. Persécuté par les en-
vieux et dégoûté du monde par la perte de sa
femme, il se retira dans un cloître de chartreuxeut
y mourut à l'âge de^rente-huit ans. Lesueurest le
premier peintre de l'école française sous Louis XIV.
Lebrun, sou rival, est loin.de l'égaler pour la

grâce, la sensibilité profonde, là noblesseet surtout
pour l'art de disposer un sujet. Son couvre, gravé
«a trailU ét publié par Landon,. se composede cent
dix, pièces; roaTslt n'est pas complet. Ses compo-
sitions les plus importantes sont la ¥&4e saint
Bruno, en vingt-deux tableaux, pour le couvent
des Chartreux; les Vies de saint Martin et de saint
Benoit; Saint Paul prêchant à Éphèse; Saint Paul
guérissant les malades devant Néron; la Salutation
écangélique le Martyre de saint Laurent Tobie don-
nant des instructionsà son fils, etc.

LESURQUES (JOSEPH). ,Célèbre et déplorable
victime d'une erreurjudiciaire; né à Douai en 1763,
exécuté à Paris le 30 octobre 1796. Il servit long-
temps dans le régiment d'Auvergne, obtint, après
avoir quitté le service, une place dans les bureaux
du district, et fit ensuite un heureux mafiage. De-
venu père de plusieurs enfants, il -conçut, à l'âge
de trente-trois ans,, le projet de venir s'établir à
Paris, pour y suivre leur éducation, et il habitait
la rue' Montmartre au mois de mai 1796, lorsque
le courrier de la malle de Lyon fut arrêté et assas-
siné, près de Lieursaint, par six hommes, qu'on
sut plus tard s'appeler Vidal, Couriol, Rossi, Du-
bosq, Durochet et Bernard. Les routes étaient alors
infestéesde brigands qui, sous prétexted'opposition
Au gouvernement, arrêtaient et pillaient les dili-
gences. Lesurques connaissait à Douai un sieur
Guesno, qyi tenait une maison de roulage, et au-
quel il avait fait un prêt de 2,000 francs Guesno
vint le voir à Paris. et l'invita à déjeuner. De ce
repas fut Richard, un de ses amis de Douai, et chez
lequel Guesno était descendu. L'un des assassins
du courrier de Lyon, Couriol, qui était lié d'a-
mitié avec Richard, survint et fut invité à se met-
tre à table. C'était quatre jours seulement après
l'événement de Lieursaint. La police, qui faisait les
plus actives recherches, arrête Couriol et Guesno
dans la même maison, et saisit leurs papiers.
Guesno n'eut pas de peine à justifier de son inno-
cence et fut mis en liberté. Allant reprendre ses
papiers au bureau central de la police, il rencontra
Lesurques et lui proposa (le l'accompagner. Ce-
lui-ci accepta et entra au bureau avec son ami.
Comme ils attendaient leur tour pour' être admis
auprès de l'officier de police judiciaire Daubenton,
ce magistrat, qui était alors occupé à interroger
des témoins sur l'assassinat du courrier de Lyon,
reçut la déclaration de deux femmes qui prétendi-
rent reconnaître, dans Guesno et dans Lesurques,
deux des assassins recherchés. Daubenton eut d'a-
bord 'peine à croire que des coupables vinssent
ainsi se placer sous sa main; il invita les femmes
à prendre bien garde de se tromper; mais elles in-
sistèrent, et un mandat d'arrêt fut lancé contre
eux. Par une fatalité sans exemple, la déposition
des deux femmes était fondée sur la ressemblance
parfaite des deux amis avec les assassins Dubosq
et Vidal, qui ne furent arrêtés que pîus tard. La
nouvelle de l'arrestationde Lesurques consterna sa
famille et ses amis. Tous s'empressèrent de lui
donner des marques du plus vif intérêt. Comment
concevoir, en effet, qu'un homme qui possédait
une certaine fortune, et qui jusqu'alors avait joui
d'une réputation sans tache, n'eût quitté son .pays
que pour se lancer dans une pareille voie L'in-
struction se poursuivit avec vigueur et prompti-
tude. Aux débats, les deux femmes persistèrent
dans leur déclaration. Guesno la fit tomber pour
lui-même en prouvant jusqu'à l'évidence son alibi.

Lesurques, dans le même but, appela quinze té-
moins, qui tous déposèrent de manière prouver
qu'il n'avait pu être sur la route de Lieursaintau
moment du crime. L'un de ces témoins se rappela
qu'il était de garde le même jour, et son billet de
garde, déposé au greffe, confirma sa déposition..
Le sieur Legrand, orfèvre, déposa que, dans la
journée du 8 floréal, Lesurques avait passé une
partie de la matinée chez lui qu'un marché avait
été fait entre eux, et que ce marché était inscrit à
cette même date. Le président du tribunal crimi-
nel, Gohier, ordonna la représentation du registre
on y vit que la date était du lendemain 9, et que
l'on avait fait du chiffre 9 un 8. Le président pa-
rapha cette pièce à l'instant et lafit parapher par
le témoin, qu'il mit en arrestation sous la préven-
tion de faux. Dès ce moment, les juges, prévenus,
ne voulurent plus rien entendre. Toutes les dépo-
situions favorables ne parurent plus que des actes
de connivence. Les débats étaient clos et les jurés
dans leur chambre, quand Madeleine Bréban, mai-
tresse de Couriol, vint déclarer devant le prési-
dent Gohier qu'elle savait positivement que Lesur-
ques était innocent; que les témoins, trompés par
une fatale ressemblance, l'avaient confondu aveci Dubosq, le véritable assassin. Le président la fit

chasser, alléguantla clôture des débats. Uu verdictde mort fut prononcé contre Couriol, Lesurques
etBernard Guesno et un autre accusé furent acquit-tés. En entendant l'arrêt, Couriol s'écria

« Oui,je suis coupable, et j'avoue mon crime mais Le-
surqttes est innocent. n Il réitéra quatre fois cettedéclaration,et, dans une lettre adresséeà ses juges
il dit « Je n'ai jamais connu Lesurques;mes coin-plices sont Vidal, Rossi, Durochet et Dubosq, dont
la ressemblance avec Lesurques a trompé-.les té-moins. » Lesurques se pourvut en cassation, s'in-
scrivanten faux contre le procès-verbal des débats
qui contenait des plates fausses. Le commissaire du
pouvoir exécutif les pallia en les présentant commedes vices de rédaction, des erreurs de plume. Ce-
pendant les déclarationsde Madeleine liréban et de
Couriol, qui s'avouaitbien jugé et protestait en fa-
yeur de Lesurques, inspirèrent des doutes. Le Di-
rectoire, n'ayant pas le droit de faire grâce, eut re-
cours au 'Corps législatif. Il était dit dans son
message « Lesurques doit-il périr sur l'échafaud
parce qu'il ressemble à un coupable?

» Le conseil
des Cinq-Centspassa à l'crdre du jour, vu que tout
était consommé en législation et qu'un cas parti-
culier ne pouvait motiver une infraction aux for-
mes antérieurementdécrétées. Lesurques écrivit à
sa femme u Je devais être assassinéjuridiquement.
Je t'envoie mes cheveux. Lorsquetes enfants serontgrands, tu les leur partageras; c'est le seul héri-
tage que je leur laisse. Il alla au supplice avecdes vêtements blancs et garda l'attitude calme de
l'innocence. Couriol, assis près de lui, ne cessait de
crier « Je suis coupable, et Lesurquesest innocent!>
La France n'a pas encore réhabilité la mémoire de
l'infortunéLesurques, malgré les démarches inces-
santes qui ont été faitespar la fille du martyr,morte
elle-même sans avoir obtenu cette légitime satisfac-
tion. Hélas! la justiceest prompte à frapper les inno-
cents commeles coupables, lente à réparer ses torts

LE TELLIER ( MICHEL). Né le 19 avril 1603.
D'abord conseiller au grand conseil, puis procureur
du roi au Châtelet de Paris, il fut nommé plus tard
maître des requêtes et accompagna en 'cette -qua-
lité le chancelier Séguier, lorsque celui-ci a^la, par
ordre de Richelieu, instruire contre les révoltés de
Normandie, connus sous le nom de va-nu-pieds. Le
zèle qu'il montra en cette circonstance à seconder
les rigueurs et la cruauté du chancelier lui valut,
en 1640, la place d'intendantdu Piémont. Mazarin
le connut alors et le fit nommer secrétaire d État
au département de la guerre. Après la mort de d'A-
ligre, Le Tellier fut créé par Louis XIV chance-
lier et garde des sceaux, et il déploya dans ces
hautes fonctions contre les protestants un fana-
tisme qui fit plus de mal à la France que les guer-
res sanglantes soutenues par elle contre l'EiHfîpe
entière. En 1685, presque mourant, ce -vieillard
fit demander au roi comme suprême faveur de si-

gner un édit qui porterait « révocation de l'édit de
Nantes. » Le despote y consentit, et Le Telliersigna
cet édit impolitique et barbare, le 2 octobre 1685,

en récitant le cantique de Siméon Nunc dimit-
tis, etc. il mourut dans le courant de ce mois-là.

Le Tellier (François-Michel, marquis de Louvois).
Fils aîné du précédent;né le 18 janvier 1641. De
nombreux actes de flatterie lui gagnèrent la faveur
de LouisXIV,et il devint bientôt tout-puissant, sans
autre rival que Colbert. « La France, dit Lemon-
tey, se trouva, comme le monde des manichéens,
gouvernée par deux principes contraires le peu-
ple de Louvois, oisif, dissipateur, ne respirant que
la guerre, n'estimant que la force, refusant l'im-
pôt, harcelantet épuisant l'État par-ses prétentions
et par ses besoins le peuple de Colbert, laborieux,
économe, ami de la paix et de la justice, payant
d'autant plus qu'il produisait davantage, et en-
richissant l'Etat par ses richesses passées. Poar
achever par un trait plus singulier ce contraste du

ministre des fabriques et du ministre des batailles,
Saint-Simon nous apprend que le courage des Col-

bert et la poltronnerie des Le Tellier avaientpasse

en proverbe à la cour. » Louvois prit une part Rc-
tive aux dragonnades, auxpersécutionsodieuses di*
rigées contre les réformés, et ce fut aussi par ses or-
dres que le Palatinat fut incendiéet ravagé en 1689-

II mourut empoisonné, prétend-on, par ordre de

LETO, s. m. Nombre de 10,000, par
pêcheurs du Nord ont coutume de compter les ua-

rengs. Un leth de harengs. Ils ont péché Plusie5£
centaines de leths. Vente de tant de leths. L& ha
rengs se comptentaussi par caques ou barils, qui

en contiennentde 900 à 1,000.
•LÉTHALITÉ, s. f. (du lat. lethatitas,mêtne st-

gnif. formé de Irthum, mort). Didact. de

ce qui est mortel, de ce qui doit causer 1» Mort. )



En chirurgie,on entend par léthalité des plaies cer-
taines conditions qui les rendent essentiellement
1 telles. Ainsi, la léthalité a lieu pour les plaies
îles gros vaisseaux, des cavités splanchniques, ou

'on ne peut pratiquer ni la compression ni la li-
gature, pour celle dés ventriculeset des oreillettes

du cœur, celles de la base du cerveau. On peut
encore ranger parmi les blessures mortelles par,
elles-mêmes, ou nécessairement mortelles, les fortes
commotionsdu cerveau, la section ou la torsion de

la moelle épinière dans les vertèbrescervicales la
section de la huitième paire de nerfs, du grand
sympathique, des nerfs cardiaques et diaphragma-
tïques la section totale de la trachée-artère; les
blessures de l'œsophage, de l'estomac, de l'intestin
grêle, du canal thoracique, du mésentère;les bles-
sures considérablesdu foie, de la rate, du pancréas,
de la vésicule du fiel, des conduits cholédoque, hé-
patique et cystique, etc.

LÉTHARGIE, sY f. (du gr. àyj9y], oubli &pyia,
inertie; d'où \rfia.çyia., même signif.). Etat pro-
longé de sommeil résistant à tonte excitation. et,
daus lequel toutes les fonctions peuvent être mo-
mentanément suspendues, de manière à simuler la
mort. Être en léthargie. Tomber en léthargie. Sor-
tir revenir de sa léthargie. Il tomba dans une lé-
thargieprofonde. (Voltaire.) Cettemaladie a beau-

coup d'analogie avec la syncope et l'asphyxie
absence de sentiment, de mouvement, de respira-
tion et de circulation apparente, décoloration de la
peau, état de mort apparente. Cependant, il est des
cas où les phénomènes léthargiquessont prononcés
et où un sommeil continu existant, les principales
fonctions s'exécutent d'une manière sensible quel-
quefois même .un état fébrile l'accompagne. Aussi,
certains auteurs ont-ils distingué deux espèces de
léthargie, la non fébrile et la fébrile. Celle-ci est un
état comateux, accompagné d'une phlegmasie cé-
rébrale, qui doit être entièrement distincte de la
première. Le malade sort de sa léthargie lorsqu'il
est encore sous l'influence de la maladie qui l'a pro-
duite tandis que dans la léthargieproprement dite,
il s'éveille le plus ordinairement dans un parfait
état de santé. L'invasion de cette affection est sou-
vent subite. Un cocher apprit une nouvelle qui lui
fit une forte impression; il s'endormitpeu à peu et
resta dans cet état à l'hôpital de Rouen pendant
quatre mois. Durant les deux premiers mois, il fut
insensible à toute espèce d'excitation; on parvint
seulement à lui faire prendre- quelques cuillerées
de vin et de bouillon. Il fut moins profondément
endormi les deux derniers mois, pendant lesquels
il paraissait se réveiller successivement. "Il sortit
dc cette maladie dans un état de maigreur exces-
sive. La léthargie présente parfois une marche pé-
rioliqvie très-prononcée. On vit, en 1706, à l'Hô-
tel-Dieu de Paris, un hommequi, pendant six ans,
tombait dans un sommeil léthargique du mardi au
samedi; et de quinze jours en quinze jours. Lorsque
les fonctions sont suspendues et que la mort est
apparente, le médecin doit avoir égard à cette cir-
constance, et en tous cas on doit toujours attendre
un commencement de putréfaction avant d'ensevelir
un cadavre; c'est parce que cette observation a été
négligée, que tant de personnes ont été enterrées
vivantes. On connaît peu de moyens propres à gué-
rir la léthargie cependant on a obtenu de bons ef-
fats du magnétismeet du galvanisme.Fig. Engour-
dissement moral, insensibilité,grandenonchalance,
insouciance extrême. Être, vivre plongé dans une
léthargie honteuse. Nous le tirâmes, à force de dis-
tractions,de sa malheureuse léthnrgie.Dans les ma-
ladies politiques, on revienttde la léthargie par les
convulsions.(Cardinal de Retz.) Ces émotions sont
nécessaires de temps en temps à la campagne; sans
cela on oublierait aisément qu'on a une âme; le re-
pos y est si grand qu'il vise à la léthargie. (Mme de
3êvigné.)Martin conclut quel'homme était fait pour
vivre dans les convulsionsde l'inquiétude, ou dans
la léthargie de l'ennui. (Voltaire.)

LÉTHARGIQUE,adj. Qui appartient à la lé-
thargie. Symptôme léthargique. Sommeil léthargi-
que. 1 Qui est atteint de léthargie. Homme léthar-
9'que. Flemmeléthargique. Celui, celle
qui est en léthargie. Un léthargique.Une léthargi-
que. Je ne dois non plus me plaindrede mon destin
que les léthargiques de ceux qui les pincent. (Vol-
taire.H Fig. Qui est dans une torpeur comparée à
la léthargie.L'âme, au sortir do ce sommeil lélhar-
,,que, a peine à se reconnaître; elle a perdu par
'esclavagel'habitude de commander. (Bugon.)

fleuve des enfers. Virgile dit que les eaux du Lé-
thé baignaient les champsÉlysées; d'autresle font
Voisin du Tartare, et placent sur ses bords une

dre le souvenir de leur vie antérieure. Il est à croire
que les Grecs avaient imaginé cette fable pourex-
pliquer comment une âme, dans le sytème de la
métempsycose, peut passer d'un corps dans un ail-
tre, sans avoir consciencede ce qu'elle a fait ou
éprouvé dans le corps qu'elle animait précédem-
ment. C'est ce qu'enseigne, du reste, la doctrine spi-
rite. Je viens cherchervivant le calme du Léthé. |
Fig. Avoirbude l'eaudu Léthé,Avoir peu de mémoire.

LÉTHIFÈRË, adj. (du lat. lethum,mort fero, je
porte).Qui donne, qui causela mort; mortel.Plante
léthifère. Suc lélhifère. S. m.pl. Erpét.Reptiles ophi-
diens apodes,qui sont armés decrochets à venin. La
classe des léthifères renferme un grand nombred'in-
dividus. L'unedes cinq divisions du genre vipère.

LETS, s. f. pi. On appelle ainsi certainesvallées
dans les dunes des Landes. Il s'y trouvedes gouffres
qui offrent l'apparencede prairies, et où les voya-
geurss'engloutissent. Ce sont aussi des flaques d'eau
recouvertes de sable, dont la superficie est séchée
par le soleil, et où les voyageursimprudentss'aven-
turent croyant marcher sur la terre ferme le sable
s'écarte sous les pieds et se referme sur la victime.
Prenezgardeaux' lets de ce pays.1On écrit aussiLaites.

LETTE ou LETT1CHE, OU' LETTON, ONE,
adj. et s. (de Lecta, rivière de la Russie). Se disent
d'un peuple de la Russie, sur les bords de la Bal-
tique, qui forme encore le fond de la population
rurale en Lithuanie, en Esthonie, en Courlande.
Certains géographes désignent ainsi toute cette
branche de la famille des peuples slaves qu'Ade-
lung et Vater, dans le Mithridates, ont qualifiée de
germano-slave, et que Balbi, dans son Atlas ethno-
graphique,et Malte-Brun, dans son Tableau des peu-
ples européens, appellent wendo-lithuanienne. On a
distingué dans cette branche trois rameaux les
Praszes, les Lithuaniens et les Lettiches ou Lettons
proprementdits. D'autres auteurs ont réuni ces
mêmes peuples sous le nom de Slaves du Centre ou
Letio-Prussiens. Ils s'étendent de la rivière Wilica
jusqu'à la Baltique. Les Lettons propres peuplent,
en majeure partie, les gouvernements russes de
Riga et de Mittau, ainsi qu'une partie de la Prusse
orientale. La portion de la Livonie qu'ils habitent
plus particulièrementse compose de quatre des neuf
districts du pays, et est quelquefois désignée sous
le nom de Letland ou Lettonie. En Courlande, ils
occupent l'ancienne Sémigalle ou Semgallie. On^,
estime à 600,000 le nombre des habitants de leur
race que renferment les deux gouvernements. Un
Letton. Une Lettone. Population lettone. Ils étaient
d'origine lette ou Le lettan, La langue let-
tone, des Lettons. V. lettonijîn.

LETTONIEN, IENNE, adj. Qui appartient aux
Lettons. Costume lettonien. Mœurs
La langue letlonienne, autrement dit le letwa ou lat-
nége, ou la langue lettone, appartient à la catégo-
rie des languesslaves. Elle offre différentsdialectes,
dont les deuxprincipauxsont le letto-livonieniparlé
aux environs de Riga, de Wolmar et de Wenden,
et le semgalien, parlé aux environs de Mittau et de
Bauske. La moitié des racines de cet idiome est
slave l'autre moitié peut être attribuée, par por-
tions à pen près égales, au gothique^a l'allemand
et au finnois. Celui-ci parait y avoir été incorporé
le dernier, et êtredû au commercedes Lettonsavec
les habitants primitifs de la Livonie, les Lwes, qui
étaient de race tchoude ou finnoise. Des rapports
semblables avec les anciens habitants de la Cour-
lande expliquentles analogies que l'on trouve entre
le letton et le coure. Sous le rapport grammatical,
le letton ressemble beaucoup au iithuaaien. Il n'a,

toutefois, que' deux genres, et possède, au contraire,
deux articles. Son orthographe-estbizarre et diffi-
cile. Il est devenu d'assez bonne heure une langue
littéraire. Les plus anciens monuments écrits sont
des documents officiels qui remontent au xin* siè-
cle. Les livres de religion et d'enseignement élé-
mentaire composent une partie importantede sa lit-
térature. Le plusgrand écrivain letton est Sten-
der, morten 1796, et auquel on doit, outreuii choix
de Récita bibliques, des fable, et des chants nationaux.
Après lui viennent Baumbach, poète lyrique; El-
verfeld, auteurdegracieuses Poésies pastorales, et In-
drick,
laireetse chantentaujourd'huidans lesvillesrusses.

LETTRE, s.
des caractèresreprésentatifsdes élémentsde la pa-
role, et dont l'emploi forme l'écriture. La liste ou
le
l'alphabet de ce peuple. Les lettres de l'alphabet.
L'alpha est la* première lettre de l'alphabet grec
l'oméga en est la dernière. Il faut commencer,se-
lon l'ordre des choses, par- une exacte connaissanr-e

des lettres sont institués pour conserver les divers
sens qu'on forme en parlant, et leur fonction estde
les rendre fidèlement au lecteur commeun dépôt

étaient celles que
taines. (Fleury.) On pourrait dire que la lettre est
le signe représentatifdela nationalité d'unpeuple,
car l'histoire des langues n'estpas autre choseque
l'histoire des civilisations,et
type, ses traits signalétiques, ses caractèresdis-
tinctifs, comme chaque racehum
ments, sa physionomie, son originalité.
rend si attrayante et si pleine d'enseignements l'é-
tude de ces symboles. A qui faire remonter l'inven-
tion des lettres? Qui, le premier, a imaginé ces
signes'représentatifsde la pensée pour faciliter l'é-
change des idées et la communion des esprits? A

quelle' nation attribuerl'origine de ces instruments
ingénieux de la langue pensée, de ces signes coin-
mémoratifs de la langue parléeet écrite? Cette ori-
gine est, comme
ges et de mystères.Malgré sa science et la persé-
vérancede ses recherches,l'homme n'est pas encore
arrivé à soulever le voile impénétrableétendusur
le berceau de la vieille Cybèle; il ignore complè-
tement sa genèse. Mais l'instrument étant donné,
il n'est pas aussi urgent ni aussi utile de savoir qui
l'a fait, ni avec quoi il a été fait, que de savoir à
quoi il peut être bon et que de s'occuper des moyens
de l'utiliser. Quelques auteurs font remonter jus-
qu'à Adam, d'autres jusqu'à Abraham, et quelques
autres encore à Moïse, l'invention première des
lettres*, Les Phéniciens, les Égyptiens, les Éthio-
piens, sont cités comme les premiers inventeurs de
l'alphabet, et cela tout naturellement parce que ce
sont les premières civilisationsconnues. Suivant les
mythologues grecs, les lettres furent apportées en
Grèce par Cadmus, roi de Phénicie.Çequ'il y au-
rait de plus vraisemblableà cet endroit, c'est que
l'alphabet a dû prendre naissancechez des peuples
d'une civilisation déjà avancée et particulièrement
adonnésau commerce. Et, en effet; l'industrie, fille
de l'intérêt, a bien pu seule inventer et propager,
en les modifiant, les différents caractères qu'on
nomme lettres puis, à mesure que l'étatde société
s'est étendu et perfectionné, à mesure queues lu-
mières et les arts se sont répandus de proche en
proche, que les besoins, factices ou réels, se son
multipliés, et que la communication des idées .est
devenue d'une nécessité de plus en plus impérieuse,
on a reconnu l'inconvénientdes écritures primiti-
ves, élémentaires et symboliques, beaucoup plus
faites pour rani que pour le cerveau, et Il a fallu
chercher un moyen d'exprimerun plus grand nom-
bre d'idées avec un nombre fixe de signes:
les lettres. Mais ce moyen, simplificateur
n'a pas eu immédiatement le caractèred'uniformité
et d universalitéqu'on souhaiterait
d'abord et, bien qu'au fond, en com
ph abets de tous .les peuples, il soit faciWde- recon-
naître entre eux une nuance de parente incontesta-
ble, il n'en est pas moins vrai que ces alphabets
sont fort divers et fort dissemblables. Cela s'explique
ou peu près. Chaque peuple, obéissant sans doute
à l'influence 'd'une organisationmodifiée
mat, a fait choix d'un certain nombre de sons et
d'articulations qui suffisent pour former tons les
mots de sa langue, et a négligé
tains éléments de la voixqui
incommodes ou trop rudes
noncer. De là la diversitési grande des alphabets,
dont chacun possède des lettres qui manquent dans
les autres, et manque à son tour de lettres que les
autres possèdent. De cette diversité d'alphabets et
de cette dissemblance de sons
cipales difficultés que présente l'étude des langues,
la prononciation car, s'il seTe

gué étrangère que vous étudiez une
pas de correspondantdansla il vous faudra

même
imparfaitement;
vous jamais si vos organes n'ont plus la flexibilité

du premierâge. Puis, par une

des siècles pendant lesquels l'écriture des Romains
se répandit dans l'Occident, les
qui, presque tons, se servent des

de manière que cetteidentité de caractères semble

l'étude d'une langue nouvelle, croit pouvoir

les Français et pour la plupart des autres nations,
représente le .son a, se



anglais notre u représente, pour les Italiens, les
Espagnols et les Allemands, le son ou, et pour les
Anglais, le son iou; notre se prononce f chez les
Allemands,etc. Le seul remède à ces inconvénients
serait l'introductiond'un alphabetuniverselqui con-tînt le plus de lettres possibles, et qui fût adopté
par tous lus peuples; c'est le voeu qu'ont émis plu-
sieurs grammairiens philosophes, et que Volney
avait tenté de réaliser. Ce projet, ainsi que celui de
la langue universelle tant préconisée par Leibnitz,il appartient a notre époque de le réaliser. Une
suffit pas de supprimer les distanceset de renverserles barrières de

presque
tous les pays connus grâce

la locomotive, il falt encore que les barrières
morales qui existent de nation à nation soient bri-
sées. Pour que la sainte alliance des peuples seforme durableet grande, il faut nécessairement queles peuples se comprennent pour que les cœurs et
les esprits communient 'aux agapes prochaines de
la fraternité, il fatit quelles lèvres parlent toutes le
même langage. (A. D.) Les lettres considérées
sous le rapport de l'usage auquel on les applique.

'Lettresnumérales. Lettres alphabétiques.Lettres hié-
roglyphiques.Lettres initiales.Lettre dominicale.
Lettres numérales, Dénominationdonnée aux carac-tères de l'alphabet qu'employaientles anciens Ro-
mainsau lieu de chiffres, et que nous appelons pour.
cette raison chiffres romains. Ces lettres, au nombre
de sept, sont C, D, I, L, M, V, X. 1 Lettres hié-
roglyphiques,Signes inventéspar les Égyptienspourreprésenter les choses et les idées, et dont le mono-lithe.de la place de la Concorde, à Paris, et les ré-
bus illustrés des journaux peuventdonner une idée.'

1 Lettre initiale, Celle qui commence un mot ou uu
nom propre. On l'appelle aussi Lettre majuscule.
N'écrire que les lettres initiales, ou simplement, queles initiales de son nom. Lettre dominicale, Lettre
qui, dans l'almanach perpétuel, marque le diman-
che. Le cycle des lettres dominicales est de vingt-
huit ans. Ces mêmes caractèresconsidérés sous le
rapport du son. Lettres labiales. Lettres linguales.
Lettres gutturales. Lettres sifflantes. Lettres nasales.
Lettres dentales. Toutes ces lettrés tirent leurs nomsde la partie de l'instrument Vocal qui a le plus de
part à l'articulation: [ Lettres iabiales, comme P et
B, ainsi appelées parce qu'elles sont produites parles lèvres. 1 Lettres linguales, Celles qui, comme R
et L, sont produites par la langue. Lettres guttu-
raies, Celles qui, comme K et G, sont produites parla gorge. L'allemand, l'arabe et l'espagnol, ont
beaucoup de lettres. gutturales. Lettres sifflantes,
Celles qui, comme C, S et Z, ne peuvent être arti-
culées qu'au moyen du rapprochementde la langue
et du palais. 1 Lettresna.sales, N et M, parce qu'elles
sont produites par le nez. Lettres dentales, T'et D,
parce qu'elles sont produites par Ies4eins de la mâ-
choire supérieure. Court de Gébelin nomme lettres
chuintantes, les articulationsdu ch et du j, produites
par la langue qui s'éloigne du palais. I1 y a des
lettres que certainespersonnes ont peine a renon-
cer. j L'usage a admis certaines lettres euphoniques,
contraires à la règle grammaticale. Notre ortho-
graphe admet beaucoup de lettres étymologiques, re-gardées par plusieurs grammairiens comme inuti-
les, parce qu'elles ne se prononcent pas. Les lettres,
écrites, qui, par les changementssurvenus il. la pro-nonciation, ne se prononcent pas aujourd'hui, nedoivent que nous avertir que la prononciation achangé; mais ces lettres multipliées ne changent
pas la nature du son simple, qui seul est aujour-
d'hui en usage, comme dans la dernière ,,syllabe
de ils aimaient, que nos pères écrivaient et pro-nonçaient ils aimaient, en faisant sonner ent. (Ch.
Nodier.) Les lettres doubles ont été supprimées par
Piron est sur-tout une grande autorité, Cette réforme a une ap-n'y a point de bonne
réforme particulière, et celle-là ne servirait qu'à
simplitier l'orthographe sans t'améliorer. (Id.) Ca-
ractères de l'alphabet considérés sous le rapport de
leurs formes dans les diverses écritures. Grande
lettre. Lettre gothique. Lettre bâtarde, -ronde, an-
glaise. Lettre bien faite. Lettre trop déliée. Bien for-
mer une lettre. La queue, le jambage, le corps d'une
lettre..1 en L'écrire sans
abréviation.| Fig. et famil. Dire, écrire une chose
en toutes lettres, La dire, l'écrire sans rien taire, sans
rien dissimuler.T. d'imprim. Chaque caractère
de fonte représentant en relief une des lettres do
l'alphabet. Lettre capitale. Lettre minuscule. Lettre

les lettres les unes après les autres, dans les casse-
tins et les groupersur le composteurpourfaire
des roots,des phrases et des lignes. 1 Lettre grise ou
historiée,Grande lettrecapitale ornée de dessins, or-

plomb ou

snr du bois.Absol.,dans le mêmeart, L'ensembledes
caractères dont on se sert pour la compositiond'un
ouvrage. La lettre manque.) Sens littéral d'un texte,
par opposition au sens figuré ou extensif. S'en te-
nir à la lettre de la lu. S'arrêter trop à la lettre.
Vous vous attachez trop à la lettres.Lettre morte,
Ecrit, précepte qui n'a plus ni autorité, ni valeur.
Cette loi est devenue lettre morte. [ A la lettres, nu
yicd de la lettre, Selon le propre sens des paroles.
Prendre'une injure au pied de la lettre. Expliquer
une chose ci la lettre. Traduire à la lettres.Fir. A
la lettre, Exactement, ponctuellement, véridique-
ment. Vos intentions seront remplies à la lettre. Ce
que je vous dis est à la lettre. L'esprit vivifié
et la le'tre tue, Les interprétations, les commentaires
nuisent souvent une idée, à une doctrine. Aider

la lettré, S'est dit anciennement à propos des écri-
tures gothiques où il y avait beaucoup d'abrévia-
tions qu'il fallait suppléer, à l'interprétation des-
quelles il fallait aider. De là l'emploi au figuré de
cette expression Aider à la lettre, Entrer dans l'in-
tention de celui qui parle ou écrit, en rendant in-
telligible et clair ce qu'il dit on écrit d'obscur et
de vague. Ce qu'il veut dire n'est pas clair il faut
aider ci la lettre,. En face d'un amour timide, les
femmes nn peu faites se montrent spirituelles, elles
lisent couramment ce que/des lèvres adolescentes
épellent et balbutient, et elles 'sayjsnt merveilleuse-
ment aider la lettre. (Aug. Lafontaine.) 1 Il se dit
aussi familièrement d'iu personne qui altère à des-
sein la vérité, soit pour amuser, soit pour tromper
celles qui l'écoutent. Epître, missive dépêche.
Grande lettre. Lettre de trois pages. L'enveloppe, lu
suscription d'une lettre. Affranchir une lettre. Lettre
d'affaires. Violer le secret des lettres. D'ordinaire,
les savantsécrivent mal les lettres familières, comme
les danseurs font mal la révérence. (Voltaire.) Son
visage sombre l;araissait bordé de noir commeune
lettre de faire-part. (Aug. Lafontaine.) Ceux-là seuls
savent ce qu'on souffre, qui ont attendu des jours,
des semaines, des mois, des années, la Lettre d'un
être trop aimé. Vos lettrés attendrissentmon cœur
et le déchirenten deux. (Voltaire.) Je vous promets
de faire mes lettres plus courtes. (Mme de Sévigné.)
Malgré le mauvais ton de vos lettres, elles me tou-
chent et m'instruisent. (J. J. Rousseau.) Il ne sa-
vait pas que, quelque longue que soit la lettre d'une
femme, elle n'y met jamais sa pensée la plus chère
qu'à la fin. (Bern. de Saint-Pierre.)

Une lettre peut bien tromper p ir l'apparence,

(MOLIÈRE.)

Une lettre, monsieur, remet bien une affaire,
Et trois ou quatre mots, en hàte barbouillé·,
Font souvent embrasser des amants bien brouillés.

(REGNARD.)Cette lettre sincère
D'un malheureux amour contient tout le mystère.

(RACINE.)

1 Au plur. Certains actes expédiés en chancellerie
au nom du prince, et dont plusieurs sont heureu-
sement abolis par nos lois nouvelles et surtout par
nos moeurs nouvelles. Lettres d'abolition, de rémis-
sion, d'attache, de rescision, de naturalisation, de
légitimation, de noblesse, etc. 1 Lettres patentes,
Certains actes émanés de la personne royale, scel-
lés du grand sceau et contre-signes d'un secrétaire
d'État. Le caractère spécial des lettres patentes,
c'est qu'elles étaient délivrées ouvertes, à la diffé-
rence des lettres closes ou de cachet, qu'on ne pou-
vait lire sans les ouvrir. Elles étaient la forme la
plus fréquemment employée par les rois pour té-
moigner leur munificenceou rendre la justice. C'est
ainsi que se conféraient les titresnobiliaires, les di-
gnités et récompenses les grâces accordées aux
villes, communes ou corporations, etc. 1 Lettres de
grüce, Droit autrefois réservé par la charte au roi
pour adoucir les rigueurs de notre législation pé-
nale. C'était par des lettres délivrées en la même
forme que les lettres patentes, «que le roi pouvait
exercer le droit de grâce. Un crime constaté par
des lettres de grâce flétrit toujoursmoins que le châ-
timent. (Duclos.) 1 Lettres de naturalisation. Acte
par lequel la qualité de Français est acquise par un
étranger. Dix années consécutives de domicile en
France, après l'âge de vingt et un ans accomplis,
sont la formalité à remplirpourobtenir cette natu-
ralisation. Il y a une distinction à faire entre les
lettres de naturalisation et les lettres de naturalité.
Les premières sont constitutives d'un droit nou-
veau, les secondes ne font que constater un droi,t
précédemment acquis. Certains actes qui s'expé-
dient sous le sceau de quelque autorité^ de quelque
communautéou compagnie ecclésiastique oiTsécu-
lière. Lettres de prêtrise. Lettres de tonsure. Lettres

de bourgeoisie. Lettres de maître ès-ar ts. 1 connais-
sances que procure l'étude en général, et celle de

la littérature proprement dite en particulier Larépublique des lettres. Homme de txttres, Les gensde lettres. Faire fleurir les lettres,. De toutes les sa.tisfactions accordées à l'homme ici-bas, pour char_
mer les ennuis de ce long voyage dont la mort estle point d'arrivée, les lettres sont la plus noble etpar malheur, la moins recherchée. Un petit nombre d'esprits d'élite et de'coeurs choisis trouventdans ces méditations .et ces études le bonheur

sansmélange que leur ont refusé les chimères après les-quelles les trois quarts des hommes courent aveu-glément. C'est le port de salut des rrages de la vie"c'est là seulement qu'on trouve le repos et le calmé
nécessaires après les longues luttes et les lon':s
tourments; là seulement que les ambitions déçues,
les espérances trompées peuvent se réfugier pouroublier leur amertume et dissiper leur tristesse. Làseulement l'homme se retrouve tout entier, carl'étudeet le culte des lettres élèvent l'esprit, gran-dissent le cœur et fortifient l'âme. On se sent meil-leur au contact des grands souvenirs que nous ontlaissés ces vaillantes intelligences et ces sublimes
génies des temps -anciens. Les lettres font del'homme qui les aime et qui les cultive non-seule-
ment un honnête homme et un homme intelligent
mais encore un homme de bien, un courageuxci-
toyen, car si elles sont une conversation choisi
avec le3 plus honnêtes gens des temps passés, selon
la belle expression de Descartes, si elles apprennentles belles choses, elles enseignent aussi les grandes
choses. Celui qui vit chaque jour en contact per-manent et familier avec les récits des dévouement
héroïques et des stoïques actions, sent bien qu'au
moment marqué par sa destinée il sera, lui aussi,
héroïque et fort. A côté d'Horace et d'Anacréon. il
y a Plutarque et Tacite. Regrettions donc que les.
soins besogneux de la vie, que les soucis du travail
quotidien, de la famille, de la misère, ne permet-
tent pas à un plus grand nombre d'hommes de se
consacrer à ce noble délassement, et de goûter
cette jouissance élevée et chaste que procure les
lettres. La vie, pour beaucoup, est un combat, nousle savons. Heureux alors ceux qui, soit par fati-
gue, soit par dégoût, se retirent du champ de ba-
taille, et vont demander au travail manuel et auculte des lettres le bonheur qu'ils ne trouveraient
pas dans la mêlée cruelle du monde. (Delvau.; Les
lettres forment la jeunesse et font les charmes de
l'âge avancé. (Voltaire.) Il est bien juste que la
philosophie et les lettres aient quelques consolations
au milieu des persécutions qu'elles souffrent. (D'A-
lembert.) Les lettres adoucissent les mœurs et font
la gloire des peuples. (Bescher.) Les lettres et l'a-
ruour te pleureront longtemps. (Colnet.)Les lellres,
mon fils, sont un secours du ciel. (Bern. de* Saint-
Pierre.) ] Homme de lettres, au plur: Gens de lettres,
Se dit des personnes livrées à la culture des lettres.
Ce qui constitue l'homme de lettres. n'est pas une
vaine affiche, ou la privation de tout autre titre,
mais l'étude, l'application, la réflexion et l'exer-
cice. (Duclos.) J Les belles-lettres, Cette partie des
lettres où le beau se révèle, dont le beau est le @.

principal caractère, comme l'éloquence, l'histoire,
la philosophie, la poésie. Les belles-lettres sont
comme le thermomètre des civilisations quand on
les néglige, la décadence d'une nation est proche.
L'histoire est la partie des belles-lettresqui a le plus
de partisans dans tous les pays. (Voltaire.) On
dit aussi, mais rarement, dans Je même sens. Les
lettres humaines.1 Les saintes leltres, L'Ecriture

'sainte. | Art milit. Lettre de compagnie, Marque que
l'on applique sur les effets d'uniforme des soldats.
On dit plus souvent Lettre matricule.Gramm.
Lettre double, Se dit des lettres qu'on redouble dans
l'orthographedes mots, bien que souvent on n'en
prononce qu'une seule. Dans appeler, la lettre dou-
ble pp est étymologique, et dans appartenir elle est
seulement d'usage. Quelques écrivains, au nombre
desquels Piron, Duclos et Dumarsais, ont voulu
supprimer les lettres doubles. Pourquoi continuer
à employer ce qui est reconnu inutile ? Se dit aussi
des caractères qui exprimentdes articulations reu-
nies. Le x est une lettre doubles. Chilpéric voulut,
il. ce que nous rapporte Grégoira de Tours, trans--
porterdans l'alphabet des Francs toutes les lettres
doubles des Grecs. 1 Lettres oisives, Lettres em-
ployées dans l'orthographe comme signe étymolo-
gique, quelquefois par le caprice et la tyrannie de

l'usage, et cela sans représenter aucune articula-
tion. Dans le mot temps, le p est une lettre oisive
étymologique. Hist. relig. et chronol. Lettres (é-

riale-s, Celles qui, dans quelques rituels, indiqueni
les féries ou jours déjà semaine. Les lettres fériales

diffèrent des Lettres dominicales en ce que chacune



des
rentières indique constamment le même jour

il» semaine. B, comme lettre fériale, indique
ours le lundi. | Hist._milit. Lettresavocatoires,
ordre qui suspend le service d'une troupe placée

sous le commandement d'une puissance étrangère
-ertu d'un traité. 1 Lettre d'attache, Brevet, or-

dre
de service signés par un colonel-général. Let-

ires de sang, Lettres de-gE&ce que les empereurs
mains accordaient aux individus 'coupables d'ho-

micide
1 Lettres sacrée*, Brevet par lequel ils con-

"feraient une dignité de l'empire. 1 Lettres incises,

Lettres ravées en creux sur une médaille, après
,pIIp aete frappée, au lieu d'être en reliefcomme
le reste de rempreinte. Lettres armoriées, Lettres
capitales dessinées en noir, et dans lesquelles les'
couleurs sont indiquées par la directiondes traits,
comme les couleurs et les métaux dans le blason.

Lettres bdtardes, Écriture cursive qu'on employait
à la fin du xv* siècle. 1 Lettres bénéventines,Carac-
tères employés par les Lombards. Lettres blanches

ou lettres à jour, Celles que l'on indique seulement

par leurs contours extérieurs, et dont les jambages
sont à jour. 1 Lettres bolonaises,Caractèresemployés
au xive siècle en Italie, et qui diffèrent peu des
lettres de forme. 1 Lettres bourgeoises,Caractères qui
tiennent le milieu entre les lettres gothiques cur-
sives, dites bâtardes, et nos lettres actuelles. Let-
tres en broderie, Majuscules chargées d'ornements
très-déliés, que l'on trouve dans les manuscrits.mé-
rovintnensdes vie et vne siècles. Lettres capitu-
laires^ Lettreshistoriées placées au commencement
des chapitres et des livres d'un manuscrit. Lettres

w chaînettes en treillis, en mailles; lettres tressées,
entrelacées, Majusculesàornementstrès-compliqués,
qu'on rencontre dans les manuscrits des vme et
tYe siècle. 1 Lettresenclavées, Majuscules initiales
qui renfermentdansleurcontourlasecondeoumême
toutes les lettres du mot qu'elles commencent. Les
lettres enclavées ne se trouvent guère que dans les
anciens manuscrits. Lettres de forme, Caractères
gothiques des manuscrits du XIVe siècle. On les
rencontre dans les missels, dans les livres de biblio-
thèques.Lettres de marqueterie, Lettres dont les
jambages sont découpésen carreauxnoirs et blancs
comme un pavé à compartiments. 1 Lettres minutes,
minuti.ssimes et rondes, Lettres onciales réduites à
de hetites dimensions. Lettrés onciales, Grandes
lettres dont on se servait, dans les inscriptions et
les épitaphes. chez les Romains. On les nommait
ainsi parce que leur hanteur était celle d'une once.

Lettres pisanes, Caractères semblables à ceux de
l'exemplairedes Pandectes, dont les Pisans s'empa-
rèrent à la prise d'Amalfi. Lettres perlées, Lettres
formées ou ornéesde petits points noirs au milieu
desquels se trouve une marque blanche. ,1 Lettre..
ponctuées, Caractèressemés de points, très-fréquents
dans les manuscrits anglo-sagons. j Lettressolides,
Celles dont les pleins sont fort larges et gros à
proportion. 1 Lettrestondues; Se dit, en parlant des
manuscrits du xlne siècle, des caractères simples,
par opposition aux Lettres barbues, qui étaient hé-
rissées de pointes. Lettres tourneuses, Majuscules
gothiques du xve siècle. ( Lettres tranchées,Lettres
qui ont, au sommetet à la basede chaque jambage,
un petit trait horizontal ou incliné. Lettrés à queue,
Se dit des lettres g, j, p, q et y. 1 Lettres anglaises,
Caractères d'imprimerie imitant l'écritureanglaise.

Lettres égyptiennes, Sorte de capitales de forme
carrée et sans déliés. 1 Lettre moulée, Lettreimpri-
mée. Ce calligraphe imite parfaitement la lettre
moulée. 1 Lettres Celles qui ont sur un de
leurs cûtés des traits formant ombre, de manière
qu'elles paraissent en relief. Lettres ornées, Carac-
tères de fantaisie, plus ou moins chargés d'orne-
ments de diversesespèces. ,1 Estampe, gravure avant

°la lettre Épreuve tirée avant qu'on ait gravé aul'as de la planche l'inscription qui en indique le
sujet. Les gravures avant la lettre sont extrêmement
recherchées, parce que, commece sont les premiè-
res tirées, elles sont plus belles, le cuivre ou l'acier
n'ayant pas eu le temps de s'éreinter,. Les épreuves
arant la lettre des Marc-Antoine Rairaondi se ven-'lent un prix fou# 1 Gravure après la lettre, Épreuve
tirée avec l'inscription indicative du sujet au bas.
Lettres closes lettres de Cachet, du p-etit cachet, du

petit signet du roi. Il y a à distinguerentre les
Ul''x. Les lettres closes étaient une lettre du roi,
C("'tre-signée par un secrétaire d'État et scellée du
sceau de Sa Majesté, par laquelle les députés des
"épartements étaientconvoqués.. Lea lettres de ca-'« étaient' des lettres émanées égalementdu sou-dain, écrites sur simple papier, etpliées de ma-
ere qu'on ne pouvait les lire sans rompre le ca-
L 'et dontelles étaient formées. Ces sortes de lettres
furent une arme redoutable èt un merveilleux in-de despotisme au temps de la monarchie

absolue. Richelieu s'en servit souvent pour écarter
ses ennemis. Fleury en décerna trente à quarante
mille pour cause de jansénisme. Louvois en décerna
quatre-vingt mille pour cause/tte-nrotestantisme.
C'était le plus souvent un bTanc-seiW que le roi
accordait beaucoup trop facilement. n haïssaitun
homme, on jalousait sa place, on convoitait sa
fortune ou sa femme, alors on obtenait une lettre
de cachet, et le rival haï était arrêté. conduit à la
Bastille ou dans toute autre prison d'État, où il res-
tait jusqu'à ce qu'il plût à son ennemi de l'en faire
sortir. Quelquefoison n'en sortait pas; on était ou-
blié, et l'on mourait sans savoir quel crime on
avait commis, pour quelle faute on subissait ce
cruel supplice d'être privé de sa liberté, d'être éloi-
gné de sa femme; de sa famille, de tout ce qu'on
aimait. C'était de l'arbitraire odieux, révoltant, et
contre lequel nous appelons toute 'l'exécrationde la
postérité. Tout ce que vous insinuerez au roi con-
tre les lettres de cachet n'en diminuerapas le nom-
bre. (Mme de Maintenon.) Un moine inventa la pou-
dre à canon; un évêque, les bombes; un capucin,
le Père Joseph, si fameux spusle ministère du car-
dinal de Richelieu, imaginales espions soudoyés
par la police et les lettres de cachet. (Saint-Foix.)

Pour notre histoire, elle est composée de tracasse-
ries de cour, de grandes batailles pérdues, de pe-
tits, combats gagnés, et de lettres de cachet. (V ol-
taire.) | Lettres d'abolition, Lettres par lesquelles le
roi déclaraitqu'il n'y avait lieu àsuivre contre une
personne prévenue d'avoir commis un crime.
Lettres d'affranchissement, Par lesquellesil accordait
des exemptions de taille, contributions et autres
impositions. Leltres d'amortissement Permission
accordée par lui à des gens de main-mortede pos-
séder des héritages sans pouvoir être privés de
cette possession par les seigneurs féodaux ou cen-
siers. 1 Lettresd'ampliationou de rémission, Par les-
quelles il pardonnait à un prévenu d'avoir oublié
une circonstance dans sa demande en rémission. [

Lettres d'anoblissementou de noblesse, Par lesquelles
il conférait la noblesse. 1 Lettres d'anticipation,Let-
tres du petit sceau, qui permettaientà l'intimé de
faire assigner l'appelant à certain jour pour voir
procédersurl'appelinterjeté. 1 Lettres d'appel comme
d'abus, Lettres du petit sceau portant mandement
à tous huissiers d'assigner qui de droit, pour voir
statuer surun appel commed'abus. 1 Lettres d'appel
simple, Letf^es du petit sceau portant mandementà
tous huissiers de signifier un exploit d'appel.
L'ettres d'assiette, Lettres portant injonction aux tré-
soriers de France d'imposer proportionnellement
chacun des habitants d'une commune. 1 Lettres
d'attaches sur bulles, Lettres du grand sceau par
lesquelles le roi autorisaitl'exécution des bulles du
pape, sous Ja condition que ces bulles ne contien-
draient rien de contraire aux privilèges et libertés
de l'Église gallicane.1 Lettresde committimus; Let-
tres du grandou du petit sceau portant mandement
à tout huissier ou sergent de faire payer à un créan-
cier toutes les sommes qui lui étaient dues. Let-
tres de cdmmutalion de peine, Lettres du grand sceau
par lesquelles le roi déchargeait d'une condamna-
tion. 1 Lettres de conforte-main, Lettres de grande
chancellerie portant confirmation des saisies que
les seigneurs féodaux avaient faites, jLettres de
dispense,Lettres accordéespar le roi pour dispenser
de la règle commune. 1 Lettres d'État, lettres du
grand sceau enjoignantaux juges de surseoir pen-
dant un certain temps à l'instruction et au juge-
ment des procèsqui concernaient desambassadeurs,
des employés aux armées et des personnes qui s'é-
loignaient pour la cause publique.Lettres d'in-
timation, Circulaires que l'électeur de Mayence
envoyait aux électeurs de l'Empire pour leur mar-
quer le jour de l'élection d'un empereur, et les
engagerà venirvoter. 1 Lettres de jussion, Lettresde
grande chancellerie par lesquelles le roi enjoignait
aux cours et juridictions supérieures d'exécuteur
des ordres lorsqu'elles tardaient de s'y soumettre.

Lettres de justice, Lettres qui avaient moins pour
objet d'accorderune faveur que de satisfaire aux
besoins des sujets, suivant l'équité et la raison. 1

Lettres de légitimation,Lettres de grande chancel-
lerie par lesquellesle roi accordaitla légitimation
d'un enfant naturel.1 Lettres de péremptiond'appels
Lettres du petit sceau enjoignant à tout huissier ou
sergent d'assigner l'appelant pour voir déclarer
que, faute par lui d'avoir exercé des poursuites
dans les trois ans, l'appel serait périmé. Leltres
de privilège, Celles par lesquelles le roi dispensait
de certaines charges ou accordaitune grâce.Let-
tres de profession, Vœux d'une religieuse signés par
elle-même. Lettres de rappelde bon, Celles par les-
quelles le roi graciait un banni pour le surplusde
sa peine et le réintégrait dans ses biens confisqués,

Lettres de- ratification. Constatant que les formalités
prescrites pour la purge des hypothèques été
ment à tout huissier ou sergent de signifierun
exploit d'appel lorsqu'il en sera requis. | Lettres de
relief de,lap8 de temps, Par lesquelles celui quiavait
laissé passer le temps prescrit, à l'effet de se pour-
voir par requête civile, était relevé de. cette, dé-
chéance. Lettres de répit, Lettres de la grande
chancellerie accordant à un débiteur condamné un
délai pour se hbérer. Lettres de rescision. Lettres
du petit sceau mandant aux juges royaux de pro-
noncer la nullité d'un contrat entachéde fraude,
de violence, d'erreur ou de lésion.| Lettres de révi-
sion, Lettres de grande chancellerieenjoignant à des
juges d'examiner de nouveau un procès criminel.
Lettres de surannation, Portant mandement de met-
tre exécution les lettres de chancellerie, bien
qu'il se fût écoulé une année depuisleur délivrance.

Lettres de vétérance,Lettres du grand sceau que
devaientobtenir les officiers qui avaient servi pen-
dant vingt ans, pour jouir des droits et privilèges
accordées aux vétérans. 1 Lettres du grand sceau,
Celles qui étaient expédiées par les secrétaires du
roi, et scellées en la grande chancellerieen pré-
sence du garde des sceaux. | Lettres du petit sceau,
Lettres scellées en la petite chancellerie en pré-
sence d'un maitre des requêtes. { Lettres perpétuelles,
Donations, testaments,constitutions de rentes, con-
trats de mariage, de vente, d'éehangeet autresac-
tes translatifs de propriété. 1 Lettrespour ester à
droit, Lettres de la grande chancellerie que le con-
tumace pouvait obtenir après avoir laissé passer les
cinq années accordées par la loi, l'effet d'être
admis à purger la condamnationqui le frappait.
Lettresroyaux, Secours de droit émanés du. prince,
en faveur de l'impétrant elles sont de grâce ou de
justice. On les appelle lettres royaux, au masculin,
parce qu'on a conservé l'ancienne façon de parler.
Royaux était autrefois masculin et féminin. C'est
ainsi qu'on disait choses Jaéréditauxdans nos an-
ciennes coutumes. | Mar. En général, Expédition
d'un acte émanant de l'autorité compétente, et por-
tant des ordres à exécuter ou conférant des pou-
voirs à exercer, dans certaines limites et sous cher-
taines conditions déterminées. Lettredemarque,
Acte délivré par le gouvernement, en temps de
guerre, aux capitainesdes navires armés pour la
course, et à détaut duquel ces capitaines seraient
considérés comme pirates,et non plus comme cor-
saires.1 Lettre de mer, Acte ^iii, à la fois, sert de
passe-port aux capitainesdes navires marchandset
constate la nationalité du- navire ainsi que du pa-
villon, Délivré par le gouvernement,il mentionné
le nom du navire, celui de l'armateur, celui du ca-
pitaine, le tonnage, la nature de la cargaison et le
lieu de la destination. Lettre de santé, Acte qui
certifie l'état de santé des pays dans lesquels un
navire 1 relâchée et que. le capitaine
à son arrivée dans un port, avant d'être admis -à la
libre pratique. 1 Lettres de représailles, Se disait au*-
trefois, en cas de faits hors de guerre, de Tautori-
satioii transitoire dé saisir, prendre par force ou
autrement,les navires et marchandises des sujets
du prince qui avait négligé de réparer de premiers
torts, le tout sous diverses conditions prescrites par
une ordonnance de 1681. -Admin.istr.Lettre de ser-

son grade. 1 Lettre de passe, Celle par laquelleun
militaire est prévenuqu'il passe d'un corps dans un
autre ce n'est, en quelque sorte, qu'un simple avis
de mutation de corps.| Lettre de créance,Lettre qui
porte qu'on doit donner créance à celui qui en est
chargé. Donnerdes
sadeur. C'est aussi l,a lettre qu'un banquier ou un
négociant donne à un voyageur, comme lettre de
change ou de crédit, pour toucher de l'argent

créance sur Londres. Lettres de recréance, Celles
(;u'tin ambassadeur, ou plénipotentiaire,ou chargé
t. "affaires, reçoit de son prince qui le rappelle,
pour être remises à celui d'auprès duquel il est
rappelé. Lettres qu'un princé remet à l'ambassa-
deur, au plénipotentiaire ou au chargiJ^cTïtffaires
qui prend congé de lui en vertu d'ordresde son
souverain,et qui sont adressées à ce dernier. Let-
tres de change, V. change. | Lettre de médit, Lettre
dont le porteur est autorisé à toucher de l'argent
du correspondantauquel elle est adressée. Lettre
de voiture, Lettre qui contient le détail des objets
dont un voiturier ou un chemin de fer a* le trans-

Lettres écrites contre ceux $ui*en sont porteurs^



Voici l'origine de cette expression Bellérophon,
fils de Glaucus, roi d'Épire, ayant tué parmégarde
Mâchasse son frèreBellérus, se réfugia chez Prétus,
rtii d'Argos, la femmeduquel il inspira une passion
violente.Cette dernière, nommée Sténobéej l'ayant
trouvé insensible, accusaBellérophon d'avoir voulu
la séduire. Prétus crut naturellement sa femme;
mais ne voulant pas violer les lois de l'hospitalité,
il envoya Bellérophon en Lycie, vers le roi Iobate,
son beau-père, avec des lettres de recommandationen apparence,mais pat lesquelles il instruisait enréalité ce prince 4e l'injure qu'il avait reçue, et le
priait d'en tirer vengeance.. Que de lettres de Bellé-
rophow il s'est écrit, il s'écrit et s'écrira dans cemonde! (Voltaire.1 | Écrire un nombre en toutes let-
tres, L'écrirenon en chiffres, mais avec des lettres.
Dans les actes sur papier timbré, il faut avoir bien
soin d'écrirè les nombres et les sommes en toutes lettres.

Fig. Cet homme est écrn sarr mon livre en lettres
rouges, Il a des torts, des vices que je n'oublierai
jamais. 1 Cet événementest écrit enlettres noires dans
ma vie, C'est un événement douloureuxque je merappellerai toujours. Cela devrait être écrit, im-
primé, gravé en lettres d'or, Se dit à propos (l'une
belle parole, d'une belle action qu'on voudrait voir
connues de tout l'univers. Ses action* sont écrites
en lettres de sang dans l'histoire, S'emploie pour flé-
trir les actions sanglantes d'un tyran, d'un person-
nage célèbre par ses crimes.| Famil .C'est un sot en rois
lettres1, -II est tout à fait sot, extrêmementsot. Et
vous été* un sot en trois lettres, mon fils! (Molière.)

1 En yrosses lettres, En caractères très-lisibles.
Fig. Ceux qui ont jamais mérité le titre de parfait
ami sont couchés en grosses lettres et bien aisés à
compter. (Guzman.) Il n'y manque pas une lettre,
C'est un ouvragecomplet, entièrementaclevé.

LETTE, EU, adj. (du lat. litterutus, même si-
gnif. rad. liltera lettre). Qui a des lettres, de la
littérature, du savoir, de l'instruction; qui s'occupe
de littérature par délassement ou par profession.Un
homme lettré, Une femme lettrée. Un des hommes
les plus lettrés de son temps. Toute fille lettrée res-
tera fille toute sa vie. (J .1. Rousseau.) S'emploie
aussi substantiv. Un lettré. Ufie lettrés. En France
les vrais lettrés sont rares. Particulièrement.Classe
d'hommes qui à la Chine, cultivent les lettres et
exercent les emplois publics. On connaît un lettré
à la façon aisée dont il fait une révérence. (Mont.)

(VOLTAIRE.)

1 Hist. S'est dit autrefois des épées ou des poignards
sur lesquels se lisait, soit le nom de l'ouvrier, soit
une sentence, comme sur les lames fines d'Orient.
Un bouclier d'acierlet tré. UneciagueieifreedeTolède.

LETTRILLE, s. f. (dim. de lettre). Mot dont l'a-
nalogue, en espagnol, désigne des madrigaux, de
petits compliments, de petites lettres en vers. C'est
dans ce sens qu'il a été employé en français. Il y
en a même qui lui. reprochent de faire tantôt des
sonnets, tantôt des comédiens, des dizains ou des let-
trilles. Il excelle dans les sonnets, dans les lettrilles.

LETTRINE, 3. f. (dim. de lettre). T. d'imprim.
Petite lettre qui, placée au-dessus ou à côté d'un
mot, indique un rehvoi à la marge ou au bas de la
page. i Lettres majuscules qui se placent au haut
des pages »ou des colonnes d'un dictionnaire pour
indiquer lés initiales des mots qui s'y trouvent.

LETTRISE, ÉE\ adj. Littérat. Se dit d'un an-
cien genre de vers dont tous le mots commençaient
par la même*lettre. Vers latins lettrisés.

LEU. (Mot du patois picard signifiant Loup. )
Usité seulement dans cette locution familière A la
queue leu leu, A la suite les uns des autres.

LEUCADE. Géogr. anc. Ile grecque de la mer
Ionienne, près de l'Acarnrfnie, dont elle n'était sé-
parée que par un canal. C'est la même qu'on ap-
pelle aujourd'hui Sainte-Maureet qu'un pont joint
au continent. 1 Ville située au nord de l'îlede même
nom, et qui fut quelque temps la capitale de l'A-

-«amattie. j Cap situé au sud de l'île et hérissé de.
brisants.Les amants malheureuxcherchaientun re-
mède à leurs maux en se précipitant. du haut de ce
cap dans la mer c'est ce qu'oit appelait Faire le
salut- de Leucade et il était passé dans la croyance
populaireque ceux qui échappaientà la mort après
ce saut périlleux étaient guéris de leur amour. Le
pdète-Nieostrate,Artémise, Sapho et une foule d'au-
très moins connus, périrent en recourant à ce ter-
rible remède. Mieux 'vaut ne pas guérir de* ce joli
mal d'amour que de faire le saut de foucade.

LEUCAN'lE, s: f." (du gr. Xsyxô;, blanc). Entom.
Genre de lépidoptères, famille, des noctuélieus. Les
chenilles,cylindriques, glabres, se métamorphosent
-laits la terre. Les espèces de ce genre sont nom-

bttmses, toutes d'une couleur pâle, d'un gris blanc
ou jaunâtre. 1 On écrit aussi Leucania.

LEUCÉ, s. f. (du gr. /euxrj blanche). Ancien
nom pathologique de la lèpre ou d'une éléphantia-
sis qui couvre le corps d'écailles blanches.

LEUCÉ. Géogr. Ile sityiée dans lé Pont-Eùxin,
entre l'embouchure de l'Ister et celle du Danapris.
C'était, dans la mythologie grecque, une île sainte,
où l'on plaçait les âmes heureuses, celles d'Ajax,
d'Achille, de Patrocle, etc.

LEUCÉTIIIOPIE, s. f. ( du gr. Xevxô-, blanc
aîQio^, nègre). Zool. Etat dans lequel la peau ou
les appendices épidermoïdes qni la couvrent sont
de couleur blanche chez un animal dans l'espèce
duquel cet état est extraordinaire.

LEUCl.XE, s. f. Cliim. Principe existant dans le
tissa pulmonaire et dans le sang.

LEI'CIPPE. Philosophe grec, qui vivait 500 ans
avant Jésus-Christ. Il était né, selon les uns, à Ab-
dère, selon d'autres et plus vraisemblablement,à
Milet. Il expliquait l'univers par le vide et par des
atomes en nombre infini, animés d'un mouvement
éternel et productifs, par leurs combinaisons for-
tuites, de tous les corps. Démocrite fut son disciple.

LEUCITE, s. f. Minéral. Grenat blanc, nommé
également Amphigène.

LEUCOCYTE, s. m. (du gr. ).:yxô;, blanc; xy-
-o;, cellule). Anat. génér. Espèce d'élément'qui se
présente soit à l'état de cellules, suit à l'état de
noyaux libres blancs.

LEUCOCYTHÉMIE, s. f. (de leucocyte et cclu.a,
sang). Méd. Altération nouvellement étudiée, con-
sistantdans une augmentation considérabledes glo-
bitles blancs qui donnent une teinte gris rougeâtre
au sang. Il y avait leucocythémie chez le sujet.

LEUC0CYTHÉM1O.UE,adj. Qui a rapport à la
leucocythémie.

LIXCOGRAPHIE, s. f. (du gr. Uvxo; blanc;
ypâ^co,' je décris). Yhysiol. Descriptiondes albinos;
traité sur l'albinisme.

LEUCOGRAPHITE,s. m. (pron. leukografite).
Minéral. Espèce de craie, ou pierre blanche, facile
a dissoudre dans l'eau dont les blanchisseuses se
servent pour donner de l'éclat au linge.

LEUCOLITHE, s. f. (du gr. Xexuô;, blanc
60;, pierre). Nom donné anciennementpar les Grecs
à une pyrite blanche, qu'on a pensé être nu sul-
fure de zinc. La leucolithe calcinée fournissait un
remède contre les maux J'yeux. Un des noms de
Vamphigène. Variétés de topaze. Leucolithe d'Al-
temberg. leucolithe de Mauléon

LEUCOHE, s. m. Chirurg. Tache blanche sur,.
la cornée transparente de l'œil. Faire disparaître
un leucome. On écrit aussi Leucoma.

LEUCOMORIE^s-.f. (du gr. Xevxo;, blanc; tiw-
pô;, fou). Littéralement, Folie blanche. Nom que
donnent les médecins à une sorte de démence pai-
sible mélancolie.

LEUCOPATHIE, s. f. (du gr. blanc;
7:à0o;, maladie). Etat d'un animal qui, par un vice
primitif de conformation a blanches des parties
qui, naturellement,sont plus ou moins colorées.
Méd. Synonyme d'Albinisme.

LECCOPHLEGMASIE,s. f. Méd. Synonymed'À-
nasarque ou infiltration générale du tissu cellulaire.

LEUCOPHLEGMASIQUE, adj. Qui apparient
à la leucophlegmasie.Accidents leucophleymasiyues.

LEUCORRHÉE, s. f. (du gr. Xevxô;, blanc péco,
je coule). Méd.. Ecoulement blanc, nom scientifi-
que de l'affectionvulgairement appeléel lueurs blan-
ches. C'est une affection active ou passivede la mem-
brane muqueusede l'utérus,accompagnéed'un écou-
lement humoral qui, loin d'être toujours blanc,
ebmmel'indiqua son nom, est singulièrement varia-
ble dans sa couleur. Il dépend tantôt d'une phleg-
masie aiguë ou 'chronique tantôt d'une asthénie
profondede l'organisme, d'âutres fois de l'introduc-
tion d'un virus sui generis dans l'économie ( virus
vénérien); la leucorrhéequi reconnaît cette dernière

rhée. Les médecins grecs admettaientdix sortes de
leucorrhées détermïiiées d'après la couleur de l'é-
coulement. Les modernes en reconnaissent cinq es-
pèces, d'après les causes du catarrheutérin, savoir
Il la leucorrhée constitutionnelle 20 la leucorrhée ac-
cidentelle: 30 la leucorrhée succédanée 40 la leucor-
rhée syphilitique; 50 la leucorrhée critique. On ap-
pelle leucorrhée constitutionnelle un écoulement mu-
queux de la membrane utéro-vaginale, qui paraît
tenir à une disposition particulière de l'organisa-
tion. Cette espèce de leucorrhée est très-fréquente
elle peut résulterd'une foule de causeset être trans-
mise héréditairement. Les flueurs blanches que les
jeunes filles contractent dès leur enfance, et qui
chez elles, deviennent constitutionnelles, sans être

héréditaires, sont très-communes, et s'observe
1 spécialement chez les enfants nés de parents foiblés, qui vivent dans la misère, habitent des quar"tiers humides, où le soleil ne pénètre presque,'
mais, des rues étroites, sales et remplies d'émana-
tiens fétides et affaiblissantes de tous les système*
Je l'organisation. La leucorrhée accidentelle est laplus fréquente de toutes; elle résulte de causes ac-cidentelles diverses telle que la suppression des
exutoires, d'une hémorrhagie, l'introduction de sub-
stances nuisiblesdans l'économie,des affectionsmo-rales, des irritations, etc. Toutefois ses causes nesont pas toujours connues et appréciables. La leu-
corrhée succédanée est un catarrhe utérin, qui rem-place des sécrétions ou excrétions établies par 1a
nature. Ainsi les flueurs blanches paraissent quel-
quefois à la place des règles supprimées chez les
femmes leucorrhéiques. Le flux hémorrboïdal sur-primé est aussi -ismplaeé par un écoulementblanc.
Les lochies qui viennent à se supprimer cl ez les
femmes en couches, laissent souvent après elles des
flueurs blanches abondantes. Lr leucorrhée syphili-
t;que est définie et expliquée aux ..lorJs' blensor-
RHAGIEet GONORRHÉE.La leucorrhée critiqueest unflux muqueux, qui s'établit tout à coup sur lu mem-brane muqueuse utéro-vaginale pendant le cours
et. le plus souvent vers la fin d'une maladie aiguë
dont il est ordinairement une heureuse solution.
Cette espèce de leucorrhée est la plus rare. La le,
corrhée est une maladie qui sévit contre tous les
âges. Ou a vu des petites filles qui en étaient lt-
teintes dès les premiers jours de leur naissance. Flle
a été observée en outre à deux, à quatre, à six,
huit, à dix ans et au delà. Devenue chronique, e!le
peut donner lieu à des épaississementset à des ulcé-
rations de la membrane utéro-vaginale.Elle peut
aussi devenir l'origine de lésionsorganiquesde 1 u-
térus elle agit quelquefois d'une manière sensible
sur le système nerveux, prédisposant à l'hypocoi.-
drie et à plusieurs autres affections nerveuses. Les
femmesles plus exposéesà la leucorrhée sont celles
qui se trouvent dans l'âge de la menstruat.on, de
quinze à quarante-cinq ans celles qui sont plétho-
riques, d'un tempérament lymphatique, d'une cuu-
stitution molle et lâché celles qui, d'une constitu-
tion faible, sont nées d'une mère sujette aux flueurs
blanches; celles qui habitent dans les lieux bas,
humides.et mal aérés qui se serrent la taille dans
des corsets, usent habituellement de chaufferettes,
font abus des aliments aqueux, lactés, farineux, etc.
Parmi les causes immédiatement déterminantes,il
faut placer les influences brusques d'une tempéra-
turc humide et froide, qui supprime les excrétiuns
cutanées, la suppressiondes sueurs, d'exutoiresha-
bituels, des dartres, des menstrues, des hémorrltoï-
des, d'un coryza, d'une expectoration, d'un vomis-
serment une foule de causes qui agissent locale-
meot, comme la présence de corps étrangers daus
le vagin; des pessaires, des fœtus morts ou putré-
fiés une suite de fausses couches; des coups, des
chutes sur l'abdomen un accouchement laborieux;
l'usage trop prolongé des basins des causes mora-
les, telles' qu'un profond chagrin, une vivefra\^ur,
l'oisiveté, evc. etc. Le traitement prophylactique
de la leucorrhée est intimement lié à la stricte ob-

servance des principes de la morale, de l'éducation
et de l'hygiène publique, qui ont pour l'ordinaire
une grande influence sur la vie et la santé des
hommes. Pour se convaincre de cette vérité, il suf-
fit de jeter un coup d'œil rapide sur la population
des'campagnessalubres par leur expositionet par
leur sol, où les habitants font beaucoup d'exercice
et ont de bonnes niœilrs on n'y voit point ou pres-
que point de femmes sujettes aux flueurs blanches.
Cette fâcheuse infirmité est, au contraire, le plus

souvent reléguée dans les villes populeuses, spécia-
lement chez les populations des quartiers humides

et presque toujours dérobés aux rayons du soleil.
L ne leucorrhée simple, récente, est rarementune ma-
ladie dangereuse on peut, pourainsi dire, en confier
la guérison à la nature.Le repos, des bains, des bois-

sons délayantes, suffiront pour aider une heureuse
solution mais, si l'inflammation est vive, doulou-

reuse, il faut avoir reconrs à un traitement suivi.
LÈUCORRHEIQUE adj. Méd. Qui est affecté

de leucorrhée. Les femmes
tiv. Une leucorrhéique. Qui appartient il la leuC°r|
rhée qui en provient. Ecoulement leucorrhéiqn"n
On écrit aussi

LEUCOSE, s. f.(du gr. Xéuxô;, blanc). Pathol.

Ensemble des maladies qui attaquent les varsseaux
lymphatiques. ri

LEUCO-SYRIE (littéral. Syrie blanche). Oèogr.

Contrée vaguement délimitée par les anciens
comprenant la Cilicie orientale et la Cappattoce

méridionale, au nord de la Syrie. Cette contrée



était'wnsTappëlée parce que ses habitants avaient

le teint plus blanc que les, Syriens propres.
LEUCTRES. Géogr. Lien de la Béotie, entre

Thèbes à 13 de la mer, célèbre
par la victoire que les Thébains, commandés par
Épaniinondas, y remportèrent sur les Lacédémo-
niens, conduits par leur roi Cléombrote La ba-
taille de Leuctresfitdisparaîtresans retour la: préé-
minence de Sparte en Grèce (371 ans av. notre ère).

LÈUDE, s. m. (de l'ailem. leute, gens ou sujets).
Mot qui désignait, chez les Germains, les compa-
gnons du chef militaire, ceux 'qu'il avait attachéssi personne par des présents d'armes et de clre-
vaux, ses fidèles, ses gens. Chez les Germains,
comme chez les Gaulois et la plupart des peuples
barbares, lorsqu'un chef militaire avait annoncé
dans une assemblée publique l'intention d'entre-

preudre,quelque expédition guerrière, ceux qui en
approuvaient l'objet se liaient à lui par un serment
de fidélité et lui promettaientune obéissance abso-

']ne. Ce lien était très-étroit, et revenir sain et sauf
d'un combat où le chef avait perdu la vie était
pour un leude le comble du déshonneur. Dans l'in-
vasion, les leudes formaient le corps des armées bar-
bares mais dès lors le serment qui les liait au
chef différait peu du serment militaire en usace
dans les armées romaines. Après que les Francs se
furent établis dans les Gaules, leurs rapports avec
leurschefs subirent de nombreusesmodifications; les
concessions de bénéfices remplacèrent les présents
d'armes et de chevaux, et les fâ^es ou fidèles, qu'on
nomma aussi antrustions, formèrent une classe
d'hommes groupée autour du prince, et de laquelle
devxit sortir par la suite la féodalité. On a con-
servé la formule par laquelle un homme puissant
était reçu avec son arimannie, c. à d. son cortège
de fidèles, au nombre *des fidèlos du roi. En voici
la traduction « Il est juste.que ceux qui nous pro-
mettent une foi entière soient protégés par notre
secours.Or, notre fidèleN. étant venu, avec l'aide
de Dieu, ici, dans notre palais, accompagné de sonar,mannie, a juré truste et fidélité en notre main;
nous décrétons donc. par le présent acte, et nous
ordonnons que ledit N. soit compté au ,nom-
bru de nos antrustions et si quelqu'un venait à
être assez audacieux pour le tuer, qu'il saehe qu'il
sera jugé coupable, et payera pour sou wehrgeld
600 sous, » Ce ne fut point un accident, ni le résul-
tat de l'oppressionet de la violence seules, que l'ex-
tension toujours croissante de cette classe d'hom-
mes ce fut la conséquence de l'état où se trouvè-
rent les barbare% répandus sur un pays vaste et
dépeuplé. Les grands propriétaires devinrent le"
centre d'associations nouvelles fondées sur les en-
gagementsd'homme à homme; et ce fut par la foi
donnée et reçue entre le supérieur et ses leudes que
recommença la société. Aussi, à dater du vie siè-
cle, voit-on se multiplier et s'étendre de plus enplus les relations de ce genre. Les hommes puis-
sants s'efforcent sans cesse d'accroître le nombre
de lcnrs leudes, les hommes libres de devenir les
leudes d'un homme puissant. Les simples guerriers
comme les grandspropriétaires,les pauvres commeles riches, sont reçus parmi les leudes du roi, carles leudes sont alors presque les seuls hommes qu'il
puisse regarder comme les sujets avec qui il soit
vraiment en société.. Les grandspropriétairesagis-
saient dans leur sphère .,par les mêmes moyens. Ils
avaient aussi des bénéficesà distribuer; ils tenaient
Une cour et pouvaient donner à leurs fidèles descharges de sénéchal, de maréchal, d'échanson, dechambellan,etc. Les rois s'efiorçant d'élever leurs'^des dans la société, et ceux-ci de s'élever eux-mêmes, il se forma une classe aristocratique,danslaqnelle prirent place non-seulement des Gaulois-domains riches et libres, mais des affranchis, desesclaves même; dans laquelle entrèrent, sans qu'il
ut tenn compte ni de l'origine ni d'aucune condi-tion légale, tous les hommes que le hasard, leur

propre industrie, la faveur ou la nécessité mettaient• portée de servir le- prince en échange de sa pro-tection ou de ses bienfaits. Les vassaux chez lés
cW ?' les mirrsnadieri chez les Lombards, les thaneschez les Anglais, étaientdes leudes. Les leudesn'é-taient q"e defe feudataires, mais le nom ne se con-^R^tS1 plus usage lorsqueles adJ- Possessir(duprovenç. «tir, d'eux,d'el-Wance TV"* k- exprimer un rapport d'appar-qu'ilSode possessionou de propriétéentre le nomL, r™1,88 et la troisième personne du pluriel.

leur science, leur fortune, se dit pour
Place t science, la fortune d'eux ou d'elles. Il seavant les' sab*antifs qu'il déter-choses W-hqu.e,éSalement au* personnes et auxJ- adjectif possessif -son, sa, ses, exprime

le même genre de rapport,avec cette différencequele sujet doit être au singulier. Sa bonté, sa science,
sa fortune, pour la bonté, la science, la fortune de
lui, d'elle. Ses, ,se dit de plusieurs choses qui ap-partiennentà une seule personne, tandis que leur
se dit d'une seule chose qui appartient à plusieurs
personnes, et leurs, de plusieurschoses qui appar-
tiennent à plusieurs personnes. Il en résulte que,dans la langue française, son, sa, a deux pluriels
distincts ses et leur ou leurs. Leur est invariable
par rapport au genre. Il s'emploie également pour
le masculinet le féminin teur bonheur, leur santé;
leurs trésors, teurs vertus. Leurs yeux étaient en-flammés, et leurs bouches étaient fumantes. (Féne-
Ion,) 1 En général, cet adjectifne s'emploie point
devant un nom qui est suivi d'un pronom relatif;
on ne dit pas J'ai abattu leurs arbres, qu'ils
avaient plantés, mais J'ai abattu les arbres qu'ils
avaient plantés. Cependant, si le sens de la phrase
l'exige, on dira J'ai abattu leurs arbres, qu'sils
plantèrentà une époqueoù ils ne prévoyaientguère
ce._qui leur.est arrivé. Ici, on insiste sur l'idée de
propriété actuelle ou passée et la seconde propo-.sition est plutôt conjonctive que déterminative;
c'est comme si l'on disait J'ai abattu leurs arbres;
ils les plantèrentà une époque,etc. 1 Les adjectifs
possessifs leur, leurs, doivént se répéterdevant cha-
que substantifqu'ils déterminent. Ils ne voulaient
pas, en partant à la frontière, laisser en péril leurs
femmes et leura enfants. Ce monument me disait
plus haut et mieux que tous les livres leur puis-
sance et leur chute. Cependant, l'usage permet de
dire leurs père et mère pour leur père et leur mère.
Ces pauvres enfants ont perdu leurs père et mère.
Presque tons les oiseaux qui paraissent ne vivre
que de graines ont néanmoins été nourris dans le.-
premier âge par leurs pères et mères avec des in-
sectes. (Buffon.) La répétition n'a pas lieu devant
des adjectifs ou des substantifs employés comme
synonymes, comme équivalents ou comme expli-
catifs d'une même idée. Leurs castes ou tribus ontméprisé les autres peuples. J'observai attentive-
ment leurs mœurs, coutumes et usages, qui, main-
tes fois, me remplirent d'étonnement par leur sin-
gularité. En récompense de leurs bons et utiles ser-vices, que Dieu éloigne d'eux tout chagrindomes-
tique! 1 La,:répétition a toujours lieu lorsque les
substantifs ne sont pas du même nombre. C'est cequ'exigeaient à la fois leur conscience et leurs in-
térêts. Les adjectifs possessifs en relation avecdes substantifs ahstraits se mettent toujoursau sin-gulier. La plupart des hommes ont toujours leurintérêt pour base de teur conduite. Quelle serait la
sûreté des citoyens si les magistrats de qui dépen-
dent leur fortune, leur honneur et leur vie, avaientà craindre le ressentiment d'une autoritéarbitraire?

L'usage permet quelquefoisd'employerindifférem-
ment le singulier ou'le pluriel. Une ardeur non-velle s'était emparée de leur cœur. Les passions les
plus violentes se partageaient leurs cœurs. Il estdes cas où le sens exige rigoureusement l'emploi
du pluriel. Paul et Virginie ne connaissaient d'au-
tres époques que celles de la vie de leurs mères.(Bern.de Saint-Pierre.)Comme dans cet exemple
il ne s'agit pas d'un frère et d'une sœur, le pluriel
est indispensable. Pour les noms des choses, le
rapport d'appartenanceou de possessions'exprime
le plus souvent par en, qui signifie de lui, d'elle oud'eux. J'ai examiné votre tableau, et j'en ai admiré
tons les détails. Ces vérités ne doivent pas êtreprésentéesavec des couleurs qui en altèrent la ma-jesté. Mais on se sert aussi de leur, leurs, surtout
pour donner de la force à l'expression. Le récit de
nos maux adoucit leur rigueur. Ces arbres sont bien
exposés, mais leurs fruits ne mûrissent pas.

L'art et lés soins ajoutent à nos jours,
Mais rien ne peut éterniser leur cours.

1 Avec le mot chacun, on emploie ordinairement
leur, leurs, toutes les fois quele verbe est séparéde
son régime par le mot chacun, ou que ce dernier
formantune incise, sépare une des partiesde la pro-
position incidente. Les deux partis regardèrentëha.
cun- cette élection comme leur ouvrage particulier.
Les languesont chacune leursbizarreries. (Boileau.j

1 Leur teurs, s'emploient substantiv. ils prennent

noms. Voilà ma part, voici,la leur Mon sort sera
le leur. Mes amis sontaussi les leurs. Ils amendent
notre jugementpour y conformer le ltur. Dans ces
exemples, le lear, la leur, les leurs, équivalentà ce-
lui,. celle, ceux, celles, d'eux ou d'elles, 1 Les leurs sedit ,quelquefois, dans un sens absolu, pour Leurs
parents; leursamis, ceux qui sont de la rnênie secte,
du même parti. Ils s'intéressent pour eux et pour les

leurs. Les
dans lesfoires et marchés, où, sans s'êtreparlé,ils
s'entendentmerveilleusement.J'ypria

la même part

que si j'eusse été un des
LEUR, pr. pi. de la 3« pers,, des deux genres. II

personnes, des animaux toujours
régimeindirectd'un verbe. Quoique
captivité il souffrît peut- être plus qu'aucun de ses

rage, de teur manifester des espérancesqu'il était
loin d'avoir, afin que rabattement où
plgngés, pour la plupart ne leur devint pas funeste.
(Raymond.) Ce qui fait que les femmes sont peu tou-
chées de l'amitié, c'est qu'elle leur parait fade après
l'amour. (Larochefoucauld.) Il faut compter sur l'in-
gratitudedeshommes etne pas laisserde leur faire du
biea; c'est ledevoir des spirites et des librespenseurs.

Bien moins jaloux de leur survivre
Que de partager leur cercueil,
Nous aurons le sublimeorgueil
De les venger ou de les suivre.

Lorsqu'après le verbe il y a deux pronoms de la
troisième personne, 'dont l'un est régime direct etl'autre régime indirect, c'est toujours celui-ci qui
se place le dernier. Donnez-les-leur.Faites-les-leur
voir. Leur se met avant le verbe quand la propo-sition est simplement énonciative. Vous letir don-
nerez. Nous leur raconterons, Quand la proposi-tion est impérative, leur se place toujours après le
verbe, à moins qu'il n'y ait une négation. Donnez
deur cette liberté. Ne leur laissez pas cet avantage.
Offrez-leur la bataille. Ne leur laissez pas le tempsde se fortifier. Entre leur, leurs adjectifs et leur
pronom personnel, il existe cette différence que les
premiersse joignent toujoursà des substantifs,tan-
dis que le dernier se lie toujoursgrammaticalement
à un verbe et ne prend jamais la marque du plu-
riel. Leurs- chevaua,o. à d. les chevauxd'euxoud'el-
les, rapport de qualification; il leur convient, c. à d.il convientà eux ou à elles, rapport d'attribution.

LEURRE, s. m. (du lat. lorum, courroie). T. de
fauconn. Morceau de cuir rouge, en forme d'oiseau,
qui sert pour rappeler l'oiseaude croie lorsqu'il nerevient pas droit'sur le poing.Présenter le leurre. |
Oiseaux de leurre, Ceux qu'on rappelle au leurre. 1Espèce de chasse à l'oiseau dans laquelle on em-ploie l'appât nommé leurre. | Fig. Chose artificieu-
sementprésentée pourattireret tromper.L'exemple
est un dangereuz leurre. (La Fontaine.) L'étalage
de l'espéranceest le leurre de tous les pipeurs d'ar-
gent. (Buffon.) L'incertitude de l'avenir m'a tou-
jours fait regarder les projets de longue exécution
comme des leurres de dupe. (J. J. Rousseau.)

LEURRÉ, ÉE, part. Dressé au leurre. Oiseau
leurré. Fig. Trompé par quelque chose artificieu-
sement.présenté.Leurré par de vaines promesses.

LEURRER, v. a. T. de fauconu. Dresser tin oi-
seau de proie au leurre. Ces oiseaux-là ne sont pasaisés à leurrer. Fig. Attirer par un appât, illu-
le leurra de promesses et n'en tint aucune.Deux
siens voisins se laissèrent leurrer. (La Fontaine )
Quoi par un feint amour vous mWiea donc leur-
riel(Destouches. ) L'espérance anime le sage et
Bonapartejamais ne nous leurra de la liberté de la

RER. v. pr. Etre leurré. Ces oiseaux ne se leurrent
pas facilement. | Fig, Etre attiré par un appât, êtredéçu, trompée il se leurre d'un faux espoir,jamaislepeuple ne lui pardonnera. Elle se feurred'un mariage

LEUTRITE, s. f. (de Zeutrü, nom de lieu). Mi-nerai. Marne calcaire.et sablonneuse, d'un 'blanc
grisâtre ou jaunâtre, remplie de cavités tapissées
de cristaux de calcairespathique, et qui a la pro-pnéîé remarquable de répandre dans l'obscurité
une
léger frottement. Ou emploie la leutrite pour amen-der les terres dans plusieursde nos département».

LEVAGE, s. m. Action de lever;
action. Le levage des dîmes. N'est plus usité en cesens. ] Ane.jurisp. Droit accordéàcertains seigneurs
hauts-justiciers sur les marchandises vendues et
tionné huit jours. J Droit prélevé sur les Vassauxqui habitaient hors du fief. | T. d'agric. Sorte deprocédé par lequel on assujettit les pampres des vi-
gnes, particulièrementdans le Bordelais T. de
construct. Mise en Place d'une charpenteI T de
savonn. L'action des bouillons qui s'élèvent au-des-
sus de la chaudièredans.laquelle on cuitTle savtfn
1 Une des opérations qu'exige là-fabrication dû

point d Angleterre.Cette ouvrièreprocède au levage.



L'EVAILLANT (fhànçois).Voyageuret natura-
liste, né en 1753, à Paramaribo, dans la Guiane
hollandaise. François Levaillant, mis fort jeune en
face des grands spectacles de la nature, en présence
des immenses forêts et des savanes infinies, eut de
bonne, heure l'instinct, la révélationde son avenir.
Ilcommença ses voyagespar l'Afriqueaustrale, pé-
nétra chez les Cafreset les Hottentots,et traversa
en paisible conquérant des régions que très-peu

tions précieuses d'animiux,de plantes, d'oiseaux,
de minéraux rapportées par Levaillant, font de lui
un des hommes qui où le plus contribué à répan-
dre le goût des explorations lointaines,et qui peu-
vent être placés parmi! les naturalistes distingués.
Quand il revint en Europeet qu'il se fut fixé à Pa-
ris pour écrire l'histoire de ses voyages dans l'inté-
rieur de l'Afrique, il eut à lutter contre l'indiffé-
rence et la prévention.On ne crut pas d'abordà sa
véracité, on lui dénia l'honneur de certaines décou-
vertes,et quandenfin .lejour de la justicearriva pourlui, Levaillantétait auxportes du tombeau.mourut

en 1824.On lui doit une Histoirenaturelledes oiseaux.
LEVAIN, s. m. (rad. lever). Substancepropre à

déterminer une fermentationdans le corps avec le-
quel on la mêle. Levain de bière. Levain doux. 1

Dans une acceptionparticulière,Pâte aigrie dont on
se sert pour exciter la fermentationde la pâte fral-
che avec laquelle on fait le pain. Faire du levain.
Préparer un levain. Mettre un peu trop de levain
dans la pâte. Se servir d'un levain trop vieux. Du
pain sans levain. En médecine, les humoristes et
les iatro-chimistes donnent le nom de levain à cecomme les humeurs viciées du
corps humain.Il s'est amassé un mauvais levain dans
son estomac. Dans le langage ordinaire, ce mot
signifie Reste, suite. Ce mal ne guérit jamais si bien
qu'il n'en reste quelque tevain. j Fig. Germe de quel-
que passion violente; ce qui est capable d'exciter,
comme par une fermentation, les sentiments, les
doctrines,etc. Un levain de haine,d'inimitié.Levain
de discordes Ce levain de révolte et de sédition.
(Tristan.) Il y a dans l'esprit comme un levain d'or-
gueil qui s'enfle et se,dilate par la science. (Flé-
chier.) Il reste toujours un levain de mécontente-
ment. (Voltaire.)Un faux principe est un mauvais
levain, qui, lors même qu'il est. petit, peut gâter
toute la pâte. (Bayle.) Ne laissez germer dans mon
cœur aucun levain de vengeance.(J. J. Rousseau.)

J'ai des défauts, mais le ciel fit les femmes
Pour corriger le levain de nos âmes.

(voltaire.)

LEVANT, adj. m. Qui se lève. Il n'est -usité que
dans cette expression ;Soleil levant, Soleil qui pa-
raît au matin. Nous arrivâmessur le sommet de la
montagne au soleil levant. Cette exposition regarde
le soleil lenant. Nous sommes tournés vers le soleil
levant. Le onzième jour, au soleil levant, il aperçut
lafameusepagodede Jagrenat.(Bernardinde Saint-
Pierre.) Fig. Étre tourné vers le soleil levant, Adorer
le soleil levant,Se tourner vers lapuissancenouvelle,,
se mettredu parti des vainqueurs; faire sa cour à
quelqu'un qui s'élève, à la faveur naissante, etc. 1

Ane. législ. Homme levant et couchant, Homme do-
micilié, par opposition à aubain ou étranger.

LEVANT, s. m. (rad. lever). Le côté duquel le
soleil se lève; la partie du ciel où le soleil se lève,
par rapport au lieu où l'on est; l'un des quatre
points cardinaux. Regarder, le levant. ttre tourné
vers le levant. La Suisse est au levant de la France.
L'Asie est au lenant de l'Europe. Cette terre est au
levantde sa maison.Du levantau couchant, du More
jusqu'au Scythe. (Corneille.) On dU -au si,
graphiel'est ou V orient. 1 Astron. Levant d'été,Point
où le soleil se lève sur notre horizon au solstice
d'été Levant. d'hiver, Point où le soleil se lève au
solstice d'hiver. Lesrégionsqui,parrapport à nous,
sont situées du côté où le soleil ne lève, comme la
Grèce, la -Turquie, IfAnatolie, la Syrie, l'Arabie, la
Perse, etc. Aller dans le Levant. Voyager dans le
Levant:Faire un voyage au Levant.Les peuples, les
mœurs du Levant. Le commerce, les marchandises
du,Levant.Cet avantage attira le commerce du Le-
tant à Marseille, et celui du Nord à Dunkerque.
(Voltaire.) Dès la plus haute antiquité, le midi de
laGauleentretint avec les pays désignés aujour-
d'hui sous le nom de Levant des relations commer-
ciales très-activéspar l'entremise,soit de Marseille,
soit d'autres villes, comme Arles, Narbonne,Mont-
pellier, Agde, Toulon, Antibes et Fréjus. Ces rela-
tions prirent surtout une grande extensionlorsque
Constantin eut transféré à Constantinople le siège

de l'Empire. Ralenties nécessairement par les guerres
qui suivirent la conquête des Francs,elles redevin-

rent plusactivessous Charlemagne, grâce à l'amitié
qui unit ce prince au khalife Haroun-al-Raschid.Au
ix« et au x« siècle, les pirateries desSarrasins, maî-
tres de l'Espagne, de l'Afriqueet d'une partie de
l'Asie, anéantirent notre commerce dans la Médi-
terranée mais les croisades le firent bientôt re-fleurir. Les rois de Jérusalem, en récompense des
services que leur avaient rendus les Marseillais,
leur concédèrent plusieurs priviléges importants.
Amaury,neuvièmesuccesseurdeGodefroy de Bouil-
lon, accordaaux négociants de Marseille la permis-
sion d'aller et venir, de vendre et acheter toutes
sortes de marchandises dans l'étenduede son royau-
me deChypre, sans payeraucuns droits ni subsides,
en ajoutant à ces prérogatives le don d'une maison
aux champs, avec son bétail, ses appartenanceset
dépendances. On possède une charte de 1187, par
laquelle Conrad, fils du marquisde Montferrat, per-
met aux Marseillais d'entretenir dans la ville de
Tyr un consul avec juridiction, et aux mêmes titres
que les consuls établis dans les autres portsdu Le-
vant. Au XIIIe siècle, les Grecs, qui jusqu'alors
avaient apportéeux-mêmesleurs marchandisesdans
les ports de la Provence et du Languedoc, furent
supplantéspar des navigateurs marseillais, unis à
des .maisons juives. A cette époque la navigation
française embrassait la côte occidentale de l'Italie,
la côte septentrionale de l'Afrique, à peu près tous
les ports de la. Méditerranée. Mais la rivalité des
maisons d'Anjou et d'Aragon, -pour couronne de
Naples et de Sicile, commença la iuine de notre
commerce dans le Levant, ruine qui s'accrut par la
guerre de Cent ans avec les Anglais, et par les
conquêtes des. Turcs dans 1 empire grec. hier du
Levant, La Méditerranée vers l'Orient.Faire le com-
merce dans la mer du Levant. Naviguer, croiser dans
la mer du Levant. Échellesdu Levant, Les ports du
Levant. Les échelles du Levant ont joui longtemps de
la. plus brillante prospérité commerciale.Dans nos
ports de la Méditerranée, Nom donné au vent d'est,
Le levant est opposé au ponent ou vent d'ouest.

LEVANTI, s. m. Soldat de marine turque. Le-
vanti patron, Commandant d'une petite galère tur-
que. N'est usité que dans les anciennes relations
historiques ou de voyage.

LEVANTIN, INE, adj. (rad. Levant).*Qui est du
Levant, qui habite le Levant. Les peuples levantins.
Les nations levantines. On a dit aussi Levanti.Qui
appartient au Levant ou à ses habitants. Mœurs,
coutumes levantines.Commercelevantin. Ports levan-
tins.Substantiv. Un Levantin. Une Leoantine.

Les Levantins,-en leur légende,
Disent qu'un certain rat, las des soins d'ici-bas,

Dans nn fromage de liollande
Se retira loin du fracas.

(LA fontaine.)
1 On "dit plus communément à notre époque Un

homme, une femme de l'Orient, les Orientaux. Mar.
Les levantins,Les matelots de la mer Méditerranée,
et plus particulièrementceux des côtes de la Tur-
quie et de l'Asie-Mineure. Se dit par opposition à
ponantais, matelots de l'Océan.

LEVANTINE, s. f. Comm. Espèce d'étoffe de
soie, dont la côte en biais est tantôt isoléeet tantôt
accompagnée d'une côte plus petite, selon le goût
du fabricant.La levantine s'emploiele plus ordinai-
rement un peu pour robes et beaucoup pour dou-
blures. Elle se fait avec des organsins et de la trame
.de France et d'Italie, maisde seconde qualité. Sui-
vant leur destination, les levantines sont cylindrées,
gaufrées, moirées ou lustrées. | Conchyliol. Nomde
plusieurs coquillesbivalves. Géogr. Nom d'uneval-
lée étroite et profondeoù coule le Tessin et qui s'é-
tend du mont Saint-Gothardjusqu'àPoleggio, dans
une longueur de 44 kilom. elle est remarquable
par sa végétationet compte environ 10,000 habit.

LÈVE, S. f. T. de pape. Lame servant à soule-
ver le maillet qui doit retomber sur le chiffon.

LEVÉ, ÉE, part. Haussé, élevé, mis en haut. Les
mains levées au ciel. Nous ne fûmes pas peu surpris
de trouver la trappe levée. (Le Sage.) 1 Debout. Te-
nez-vous levé. Hors du lit. Dès l'aurore, tout le
monde est sur pied; les plus grandsdormeurs sont
les premiers tevés. (Paulmier.)|Visible au-dessus
de l'horizon. La lunejtest levée. Le soleil n'est pas
encore levé. 1 Commencer. Le jour .est levé, est à
peiné levé, j Perçu, recueilli. Sommes levées. 1 Avoir
le bras, la main, le fer, le glaive levé, Etre prêt à
frapper. Le fer que le cruel tient levé sur ta tête.

Près de leurscorps sanglants, la reine évanouie,
Le roi, le bras levé, prêt à tranchet sa vie.

1-Fig. Marcher la tête levée. Aller sans crainte des.
reproches ou des affronts; paraître avec audace au

milieudes personnes donton aurait pu appréhender
la présence. Cette femme superbe entre, le front
levée. (Racine.) Le crime va la tête levée, la vertrougit et se cache.(Massillon.) Fig. et famil. pren-
ire quelqu'un au pied levé, Le prendre, le rencontrer
au moment où il va partir. Signifie aussi Prendre
quelqu"un au -mot, lui faire une demande sans luilaisserle temps de la réflexion. | Qui n'est pas

as-sis. Levé et tête nue. Voter par aaais et lecé, Mani-
fester son vote, dans une assembléedélibérante

en
se levant ou en restant assis. Appelé sous les dra-
peaux, au service. Les marins levés. Les soldats
nouvellement levés. 1 Qui a germé.Des glands levéslà où ils sont tombés. 1 Fermenté,préparé avec dulevain. Pain levé. L'usagedu levainest fort ancien
puisque Moïse, en prescrivantaux Hébreux la ma-
nière dont ils devaientmanger l'agneau pascal,leur
défend l'usage du pain levé.

LEVÉ, s. m. T. de mus. Le temps de la mesure
où on lève le pied ou la main. Marquezvotre levé.
La note du levé n'est pas juste-. J Partie des opéra-
tions qui rentrent dans le leverdes'plans. V. LEVER.

LEVEE, s. f. Action de lever résultat de cette
action la chose levée. j Action de hausser. Une
terée d'épaule. On dit Faire une belle levée, une le-
vée de bonne grâce, en parlant d'une personne qui
dans une course de bague, lève avec adresseou avecgrâce la lance pour enfiler la bague. Action de
recueillir, récolte. La levée des fruits, des grains.
Acheter la levée d'un champ, d'un certain nombre
d'ares, d'hectares. { Perception, collecte, recette.
La levée des contributions, des impôts. T. d'admi-
nistr. Enrôlement, appel de troupes, de marins.
Levée de cent mille hommes. Faire une lerée, des
levéesde troupes. Faire une levée de dix-huit à vingt-
cinq ans. On fait une levés de marins. Lerée en
masse, L'appel à tous les citoyens en état de porter
les armes. On la désignait sous le nom de tumultus,
chez les Romains. Les Allemands lui ont donné unedénominationtrès-caractéristique,cellede landst u rm,

c. à d. l'ouragan du pays.'En France, la levée enmasse'ht le produitde l'inspirationrévolutionnaire.
Lorsqu'en 1792, l'étranger pénétraiten Lorraine et
menaçaitParis,en ce moment solenneloù la France,
appelée à,défendre à la fois son indépendanceet sa
liberté, n'avait ni armée, ni argent, Danton monta
à la tribuneet s'écria, pour répondre à ceux qu'une
lâche terreur semblait alors paralyser C'est à
coups de canon qu'il faut signifier la constitution
à l'ennemi; il ne peut être question de paix tant
qu'il aura un pied sur le territoire.Que peut crain-
dre un peuple libre de peuplesesclaves? Il faut que
tous les citoyens se lèvent en masse; lesjeunesgens
iront défendre le pays à la frontière, les hommes
d'un âge mûr resteront dans l'intérieur pour le dé-
fendre et le cultiver,et les vieillards iront prêcher
le patriotisme sur les places publiques. » Ces mé-
morables paroles furententendues des Pyrénéesau
Rhin la France se couvriten un instant de légions,
et les armées des rois de l'Europe furent écrasées.

1 Art milit. Levée d'un camp, Déplacementdes trou-
pes qui quittent le lieu où elles étaient campées.
Levée d'un siège, Retraite des troupes qui tenaient
une place assiégée. A vécues moyens dont on dis-

pose aujourd'hui,et en suivant les règles d'une tac-
tique positive, on est assuré de se rendre maître,
après un temps*déterminé, d'une place de guerre
quelconque aussrest-il très-honcïdble pourles gar-
nisons qui défendent des villes assiégées/de résister
assez pour que l'ennemi soit forcé de faire la levée
du siège. 1 Levée de boucliers, Démonstration par
laquelle les soldats romains témoignaient leur ré-
sistance aux volontés du général. I Fig. Opposition

ou attaquecontre une personnequelconque.On fera

contre lui une levée de boucliera qui pourrait bien
lui coûter cher. (Saint-Simon.) 1 Faire une grande
levée de boucliers, Faire de grands préparatifs pour
une entreprise* 1 Faire la levée d'un&trps,d'un ca-
davre, Se dit de l'action de l'autorité publique qui
fait enlever un corps et le fait transporter soit dans

un lieu où il doit être exposé pour être reconnu,
soit dans un cimetière, pour être inhumé. Procéder
à la levée d'un corps, d'un cadavre.Procès-verbaldej
la levée d'un cadavre. T. de prat. Levée des scelles,

Acte par lequel un officier de justice ôte des scel-
lés qui avaient été apposés. Assister à la levéedes

scellés. Demander la levée des aeelléa. Etre appelé à

la levée des scellés. Action de prendrechez un dé-

positaire. Levéede titres. 1 Levéede numéraire,Quan-
tité plus ou moins considérable d'argent que le

commerce prend dans une banque ou tout autre
établissement de crédit. Chirurg. Lecée d'un appd-

reil, Action d'ôter un appareil mis sur une bles-
sure.^t Levée d'une séance, Action par laquelle une

l'heure, à laquelle Rassemblée se lève pour noir »



séance. Le président annonce la levée la séance.
La levée de la 8éance n'eut lieu qu'à onze heures du
soir. T. de géom. levée des plans, L'art de repfé-
senter graphiquement toutes les parties d'an ter-
rain. On dit plus souvent Le lever que La levée des
plans. Mar. On dit qu'il y a de lalevéei lorsque les
vagues se soulèvent, lorsque la mer est agitée,
levée des '-coupla, Opération qui consista a dresser
ou élever ces pièces de construction, et à les mettre
sur laquille en positionvoulue. Mécan.Dent d'une
roue. 1 Espace parcouru par le pistondans le corps
des pompes. On dit aussi, Le jeu du
nol. Glace que le fabricant scelle sur le banc pour
]a travailler. l Plateausur lequel lecartonnierétend
les feuilles de carton à mesure qu'elles sont reti-
rées des langes. 1 Morceau de bois qui, dans un
moulin à poudre, soulèvele piston. Au jeu de car-
tes, Une main qu'on a levée. Faire une levée, plu-
sieurs levées, toutes les levées.Opérationdes agents
de la poste, qui retirent de la -boîte les lettres qui
y ont été jetées pour en faire la distribution ou
pour les envoyer à leur destination. Levée du ma-
tin. Première, seconde levée. Il se fait, dans les
grandes villes, un certain nombre de levées et de
distributions tous les jours. Depuis vingt ans, le
service des postes s'est, sous ce rapport, considé-
rablement amélioré. A Paris, les levées sont faites
à des heures tixes, dans tous les quartiers, par des
facteurs spéciaux.Les lettrés retirées de la botte
à chaque levée. La levée de quatreheures a été con-
sidérable. T. de ponts et chaussées. Élévation de
terre ou de maçonnerie, en formede digue, de berge,
pour retenir les eaux d'un canal, d'une rivière, ou
pour servir de chemin à travers un marais. Faire
une lerée le long d'un fleuve, à travers un marais.
La terre de la Lire. Se prend quelquefois pour
synonymie de Chaussée, et se dit vulgairementde
certaines routes romaines construites par les Ro-
mains dans les Gaules. La lecée de Brunehaut.

LEVE-GAZON, s. m. T. d'agric. Outil qu'on
emploie pour détacherdu sol les morceaux de ga-
zon qui ont été coupés latéralement.

LÈVE-NEZ, s. m. Mar. Petit cordage qui sert
à élever les cargues de la voile nommée brigantine
ou de celle nommée artimon, au point supérieur de
la corne, en suivant la ralingue de l'arrière, et qui
est, à cet effet, frappé par le bout de ces cargues.

Lète-nez de la bonnette basse, Espèce de cargue
dont on- se sert pour élever le bas de la bonnette,
pour la ployer en deux, sur son bout-dehors, près
du bout de la vergue de misaine.

LEVER, v. a. (du lat. levare, même signif.).
Hausser, porter de bas en haut mettre dans une
position plus haute; élever de terre en suivant une
ligne plus ou moins perpendiculaire à l'horizon.
Lerer une pierre. Lever un fardeau. Lever la tête.,
Lever les mains vers le ciel. Cette femme a le soin
de lever sa robe quand elle marche. Déjà pour la
saisir Calchas lève le bras. (Racine.) Dresser, re-dresser. Lecer tin enfant sur ses pieds. Lever un-ma-lade sur son séant. Leverun tonneau. Lever lin pont-
levis. 1 Remonter. Lever la toile, le rideau d'un
théâtre. 1 Dans un langage libre, Lever la jupe à
une femmes, La trousser.Étra souvent réduite à em-
prunter une jupe pour pller se la faire lever par unhomme dégoûtant. (Voltaire.) 1 Supporter, soule-
ver. Ces machines lèvent 50,000 kilogrammes. Cet
hercule lève 1,000 kilogrammes.j Écarter, enlever,
ôter. Lever la nappe, Té service, et, par fig., lever
la table. Il faut leoer un mètre de terre pour trou-
ver le tuf. En parlant des étoffes,Couper, prendre
une partie d'une pièce. Leverquatre mètres de drap
pour faire un manteau. Lever sur la longueur* de
l'étoffe pour faire une ceinture et des poignets. Le-
ner dix mètres de satin pour faire une robe. En
parlant des parties du corps des animaux qui semangent, Trancher, couper, séparer. Lever unaloyau, un gigot, une épaule,unecuisse, uneaile,etc.
Lorsqu'on découpe une volaille, on commence parlerer les ailes et les cuisses. ) Percevoir, ramasser,recueillir, emporter. Lever les fruitsde la terre. Le-
ter la récolte. Lever les impôts. Lever les droits dedouane, d'octroi. On ne lève plus la dîme en France
depuis la première résolution. | T. d'administr.Re-
eruter, appeler au service. Lever des troupes. Lever
une armée. Leverdes marins. 1 Lever un cbrps, Faire
emporter un corps mort. On trouva un homme as-*»>né dans la rue la justiceenvoyalever le corps.1 Lever un enfant, Emporter ou .faire emporter unenfant qui a été exposé- T. de Prat- Lever,un acte,
lever- un contrat, lever un jugement., un arrét uneS'en. faire délivrer une expédition. Leverindécision sur la recette, Passer un article surlequel°

on n'a pas' les renseignements nécessaires.troVin $\ Lever le siège d'une place, Retirer les-
troupes qui la tenaient assiégée. Les Russes furent

forcés de lever le siige de Silistrie après plusieurs

ver le camp. Décamper, qmtter son campement. Ce
général lit lever le camp ses troupes et passa le
lienve à la faveurde la nuit. L'arméea levé le camp.

garde. Hortic. Lever un arbre, une plante, Les dé-
planter, lesôter de leur place actuelle pour les plan-
ter ailleurs. { Lever un arbre en motte, Le déplanter
avec toutes ses racineset avec la terre qui leur est
adhérente. | Lever un arbre en mannequin, Le dé-
chausser tout autour et retenir la terre qui l'envi-
ronne avec des claies ou un mannequin, suivant le-
volume des racines. 1 Lever les oignons, les tulipes,
les renoncules, Lesarracherquand la saisondès fleurs
est passée. T. de chasse. Lever le lièvre, la perdrix,
Les faire partir. Fig. et famil. Lever le lièvre, Faire
le premier une proposition, commenceràparler d'un
sujet sur lequel d'autres personnesprésentesse tai-
sent avec intention ou,. dans un autre sens, trou-
ver un expédientdont les autres ne s'étaient pas
avisés. 1 Lever le pied du cerf, Le couper pour en
faite honneur au maitre de la chasse. 1 T. de ma-
nége. Lever un cheval à cabrioles, à pesades, cour-
bettes, Manier un cheval à cabrioles, etc. | T. de
jeu. Se dit, au trictrac, quand le joueur a passé
tontes ses dames dans le jan de retour et qu'il les
place ensuite sur la bande. Je lève deux dames.
Vous lèverez avant moi. 1 Au jeu de cartes, Levier
ies cartes, Enlever les cartes. Lever la main, Faire
la main, la levée, avec une des cartes supérieures.

1 Géom. Lever un plan, lever le plan d'un lieu, d'une
ville fortifiée, Tirer un plan, prendre des mesures
pour le tracer. T. d'agric. Lever les guérets, Don-
ner le premier labour^ aux terres qui se reposent
depuis quelque temps. | T. de mar. Lever lea lofs,
Carguer en partie les points des basses voiles pour
les dégager en les élevant au-dessus des bastinga-
ges, lorsqu'on vire de bord. Lever la chasse, Ces-
ser de. poursuivreun navire. Lève ramesl Comman-
dement pour faire sartir de l'eau tous les avirons
d'une embarcation et les faire tenir à plat, horizon-
talement, à la hauteur- du plat-bord, jusqu'à ce
qu'on les remette en action on qu'on les rentre. 1

Lever les yeux, Les tourner en haut. Lever les yeux
au ciel. Lever les regards vers les astres. 1 Lever les
yeux, les regardssur une personne, sur une chose, Les
regarder. Peu de jours s'étaient écoulés, et Lucile
commençait à peine lever ses timides regards sur
son époux. (M»« de Staël.) Fig. Lever tea yeux aur,
Aspirer à, prétendre à. 1 Il n'ose pas lever les yeux,Il a honte, il n'ose voir, ni êtrevu. Lever la séance,
Déclarer à une assemblée que la séance est termi-
née, que la délibération est close ou interrompue,
que les membres peuventse retirer. 1 Lever une dif-
ficulté., un empêchement, un obstacle, un doute, un
scrupule,Faire cesserune difficulté,mettre fin à un
empêchement, écarter unobstacle, dissiperun doute,
faire disparaître un scrupule. 1 Lever une' consigne,
La faire cesser. 1 Lever une opposition, La retirer:
Levei un interdit, une excommunication, Les faire
cesser, les révoquer. 1 'Fig. Lever la main, Faire ser-
ment, jurer. Vous le dites, mais en lèveriez-vousla
main? J'en lève la main. Cette locution est née de
l'usage où l'on est de faire lever, en justice, la main
à ceux qui prêtent serment.Lever la main contre
quelqu'un,sur quelqu'un,Se disposer à frapper, faire
le geste de frapper,porter un ou plusieurscoups,
exercer des violences. C'est une lâcheté que de le-
ver la main sur un être faible et incapable de se dé-
fendre. Oseriez-vous lever la main sur une femme?
Le malheureuxavait un jour osé lever la main sur
son père; depuis ce moment, il n'avait eu ni reposni bonheur. Dans le même sens, Lever le bâton, le
sabresur quelqu'un,Faire du geste-la menacé de le
frapperavec un bâton ou un sabre. | Fig. et famil.
Lever le pied, S'enfuir clandestinement, s'en aller
secrètement pour cause de mauvaises affaires. Ces
gens-là tripotent à la Bourse, spéculent sur tout,
et quand ils sont à bout de friponnerie,on les voit

-tous lever le pied, (H* Balzac.) Ûçbanquier, un no-taire et un agent de change, qui avaient levé le pied
la me nuit, furent très-étonnés de se rencontrerle lendemainà Bruxelles. (Bayle.)

Le Cadédis à qui l'on prête,
Le Normandque poursuit un sergentinhumain,

Se sauvent tous deux de leur dette,
L'un en levant le pied, l'autre en levant la main.

¡ Fig. Lever la crête, S'enorgueillir,se cavaner,s'en
faire accroire, par allusion à l'orgueilleuseattitude
du coq. Lever la tête, Se montrer avec hardiesse,

épaules, Témoigner, en levant les épaules, du mé-
couteatemeutou du mépris. 'C'est-à faire lever les

Prendra le» arme* et ie
déclarer le chef d'un parti. Lever
révolte. | Lever V étendardcentre le tyran, Se

le masque.
Agir ouvertement, sans se après avoir
agi autrement et en dissimulant.Tartuffe, a levé le
masque. Ces gens-là ont enfin n.
Germer, sortir de terre, Les
blés commeneent à lever. Les orges lèvent plusvite
que le froment. Voilà des arbres qui commencent
lever. | Fig. Les poètessont comme les laboureurs,
ils sèment avec profusion,
tous les grains ne lèventpas. La semence de lavertu
lève difficilement.Fermenter. La pâte commencé
à lever. Le levain fait lever la pâte. 1 Se xjbveb,
v. pr. Se mettre debout, se dresser.Se lever de son
siège. Lorsque nous entrâmes,tout le monde se leva
pour nous fairehonneur. (Thévenot.)1 Se lever pour
ou contre une proposition, Voter son admission ou
son rejet en se tenant debout. 1 Se mettre debouten
signe de respect.Lorsque Corneille arrivaitau théâ-
tre, on se levait pour lui comme pour les princesdu
sang. Cesser d être assis, se mettre debout pour
quitter la place que l'on occupaitétantassis. Se le-
ver de table. Il était encore à table quand tout le
mondes'ilait levé. 1 Dans un sens absolu, Cesser
d'être couché, sortir du lit. Se lever de grand ma-
tin, avant le jour. Se lever tard, à midi.

Chloé, jeune et jolie, et surtout fort coquette,
Tous les matins, en se levant,

Se mettait au travail, j'entends à sa toilette.
(FLORIAN.)

t Commencer à paraître à l'horizon, en parlant des
astres. A cette époque de l'année, le soleil se lève,
sous cette latitude, a cinqheuresquarante minutes.,
voici l'étoiledu soir qui se lève. Et lorsque la lune,
se levant derrière lagra nde pyramide, vient à pa-
raître sur le sommet de ce sépulcre immense, vous
crovez apercevoirle phare même de la mort. (Cha-
teaubriand.) Par extens. Le jour se lève, L'aurore
se lève. Tous les jours se levaient clairs et sereins
pour eux. (Racine.) | Fig. La lumière du ciel se lè-
vera ici sur vous. (Massillon.) Commencer, en part-lant de toutes les parties du tempsqui offrent une
certaine analogieavec le matin du jour.

Le doux printemps se lève
Riche comme un beau rêve.

Commencer à sonder, en parlant du vent. Le
vent se lève. La brise s'est levée. Le, vent favorable
se lève. (Fénelon.^ En parlant de l'état de l'atmo-
sphère, S'éclaircir, devenir beau. Le temps°sa lève.Se dit dans un sens contraire, en parlant de»
nuages, des brouillards. Les nuages se lèvent. Il se
leva du côté de la mer un brouillard épaisqui cou-
vrait tous les environs de la ville. (Rollin.) | Fig.
et famil. Se lever sur ses ergots, S'apprêter à que-reller. 1 Il faut se lever bien matin pour V attraper,

15e dit d'un homme très-difficile à trompeur. Prov.
À beau se lever matin, qui bruit de se leur tard, Il-
est difficile de faire admettre qu'on fait bien, lors-
qu'on a la réputation de mal faire.

LEVER, s. m. L'action de se lever, de quitterle
lit. Mon lever a lieu régulièrement tous les matins
à cinq heures en été et à six heures en hiver. J
L'heure du lever, le moment ou il faut se lever.
Sonner le lever. Fixer le Zever. | L'heure où. l'on se
lève. J'irai le trouver à son lever. t Momentoù, au-trefois, lé roi de France recevait dans sa chambre

ou simplementau lever. Assister à tous les levers.Etre de tous les levers. Cet usa n'existe plus chez
nous, maison le trouve encore dans plusieurscoursde l'Europe. Il y avait le grand et le petit leter. Lé
petit lever était le moment où le roi commençait
s'habiller et où il recevait les personnes jouissant
despremièresentrées. La réunion y était sansgêne
les bons mots, les propos malins, les nouvelles et

lorsque le roi était peigné et rasé. Il avait plus
d'apparat; des huissiersétaientchargésd'empêcher
qu'on ne parlât trop haut et de veillet à ce qu'on
s'écartât pour le passage du roi. Instant où un
astre apparaît sur l'horizon. Le lever du soleil,de la
lune, des étoiles, de Vénus. Il ne s'emploie jamais
absolumenten ce sens. On dit dans le même sens
Le lever dujour. Pourquoi

étoile a lieu quand elle est Sur l'horizon, le soleilétant au-dessous, en un point de l'écliptique dontl'abaissement permet de voir l'étoile dans laclarté
crépusculaire. toi
qui se lève avec le soleil. |Lever «chronique, Celui
de 1 étoile qui se lève en même temps que le soleil
se couche, Comme l'horizon sensible dépend de



l'élévation du lieu ou l'on se trouve, .l'heure du le-
ver, apparent 'd'un astre varie non-seulementpar
rapport aux divers points de la surface de la terre,
qui tous ont des horizonsdifférents, mais encore enraison de la hauteurdu lieuqu'on occupe au-dessus
de cette surface. Il faut donc tenir compte de toutes
les circonstances si l'on veut calculer l'heure du
lever apuarent. 1 Lever astronomique,Celui qui s'ef-
fectue à l'horizon rationnel. La connaissance de cedernier fait très-aisémen trouver le lever apparetit.Pour pouvoir calculer l'heure du lever astrônomique.
d'un astre, pour un lieu ont la latitudeest donnée,
il suffit de connaître la déclinaison de cet astre;
mais, comme la déclinaison- des planètes varie à
chaqueinstant par suite (le leur mouvement propre,
et que celle qu'elles ont au moment de leur lever
ne peut être déterminéeque par l'heurede ce lever,
qu'il s'agit précisément lie trouver, on est forcé de
prendre à peu près sette déclinaison et d'en déduire
l'heure approximativedu lever. Avec cette heure
approximative on calcule une déclinaison plus
exacte, laquelle sert enfin à faire connaître avec
une approximation suffisante, l'heure demandée.
Géom. pratique. Lever des plans, Représentation
graphique des formes, des dimensions et des limites
des terrains, abstraction faite de leurs reliefs ouondulations.Dans ce sens, le lever des plans est sy-
nonyme de planiniétrie, et forme la première des
trois parties dont se compose la science désignée
aujourd'hui sous le nom de topographie: les deux
autres parties sont l'arpentée et le nivellement. Le
lever du plan d'un terrain comprend les opérations
nécessaires pour tracer sur le papier une figure
semblableà la projection horizontale de ce terrain.
Ces opérations se composent de deux parties le
lecer du caneras et le lever des détails. Le canevas
est un polygone dont les,côtés enveloppent, autant
que possible, tout le terrain à lever, et sont reliés
les uns aux autres par une série de lignes droites
ou brisées que l'on nomme des traverses. Les opé-
rations qui s'y rapportent constituent la partie es-
sentielle et fondamentale de tout le lever. Les dé-
tails du terrain sont ensuite levés et rattachés aux
lignes du canevas par Jes opérationssecondaires.
En général, pour lever le plan d'un canevas, il
faut 1° obtenirla longueur des côtés du polygone
à lever, afin de tracer sur le papier des lignes qui
leur soient proportionnelles 2° connaître les angles
de ce, polygone, atin de construire sur ce dessin
des angles qui leur soient égaux; 3° rapporter sur
le papier ces longueurset ces angles. Pour mesurer
les longueurs, ou emploie les règles, les chaînes ou
les cordeaux. Action de lever. T. de théâtre.1
Le,lerer de la toile, le lever du rideau, L'instant où
on lève la toile, le rideau qui cache la scène aux
spectateurs. 1 Un lever de rideau, Petite pièce qu'on
joue avant la grande pièce de la soirée, pour don-
ner aux spectateurs attardés le temps d'arriver.

LEVER-DIEU,,s. m. Liturgie. Le temps de la
messe pendant lequel le prêtre lève l'hostie. Il n'est
arrivé qu'au lever-Dieu. Invariable.

LEVEUR, ElTSF, a Ij. et s. Celui, celle qui lève.| T. de papet. Ouvrier qui détache les feuilles de
papier des nôtres, après que ces, feuilles ont été

pressées. Celui qui puise dans la cuve avec une
forme pour fabriquer les feuilles de carton, qu'il
renverse ensuite sur les langes.. | Typogr. Ouvrier
qui enlève les feuilles à mesure qu'elles sont im-
primées. Lereur de lettres, Celui qui, chez les fon-
deurs en caractères, est occupé à assembler les let-
tres après qu'elles ont été frottées. t En typogra-
phie, on entend ordinairementpar lereur de lettres
un compositeur très-expéditifà assembler les lettres
dans le composteur et lorsqu'on dit Ce n'est qu'un
leveur de lettres, on veut parler d'un compositeurqui
ne sait que cette partie de son état; 1 On disait an-
ciennement Leveur de dinies, de droits seigneuriaux,
de tailles, 1 Membre d'une petite secte
protestante fondée, àq xvme siècle, par le ministre
Snlyton, en Ecosse. Les considèrent commeobligatoire l'élévation du pain il. la cène les anti-
leoeurs soutiennent le contraire. Querelle puérile

LÉVI (en hébreu, association). Troisième, fils de
Jacob etdè Lia, né en Mésopotamie, vers l'an'1750
avant l'ère actuelle. Après que Sichem eut enlevé
I)ina, sœur utérine de Lévi, celui-ci se joignit à
son frère Siméon et massacra les Sichémites par
surprise. Il alla ensuite en Éaypte avec Jacob. l

Tribu de Lévi, Une des douze tribus d'Israël, qui fut
consacrée au culte. Elle n'eut point une portion de
territoire dans le pays de Chanaan, mais seulement
quarante-huit villes situées dans le territoire des
antres tribus. Cependant elle jouissaitde privilèges
considérables. Moïse et Aaron étaientarrière-petits-
fils de Lévi. Lévi mourut l'an fb'15 avant J. C.

LEVIATHAN,s. m. Animal monstrueuxmen-

tionné dans la Bible, notammentdans le livre de
Job, et sur la nature duquel les commentateurs
n'ont pu se mettred'accord. Tantôt c'est un énorme
poisson qui habite les eaux de la mer, tantôt un
animal informe qui séjdurne sur le bord des fleu-
ves. Il est à remarquerque les Hébreux désignaient
sous le nom de serpent {thanj toutes les espèces de
poissons. Dans Job, le lévialhan paraît signifier le
crocodile. Sa force, l'étendue de sa gueule, la forme
et la dispositiondes dents qui arment sa mâchoire,
l'épaisse cuirasse dont il est revêtu, se rapportent
assez.bien à ce reptile mais, d'un autre côté, la
Bible place le lévialhan au nombre des animaux
qui habitent la mer, où ne séjourne jamais le cro-
codile. Au demeurant, ce mot est devenu un nom
générique, qui a été appliqué à des objets très-di-
vers, surtout dans le sens allégorique. Isaïe, Esdras,
peignent, sous la forme de ce monstre hideux, la
colère du ciel et les châtiments qu'elle réservait auxÉgyptiens^ Hobbes a intituléun de ses ouvrages:
le. Léviathan. Il désigne ainsi la démocratie,qu'il
combat an profit de l'absolutisme. Hobbes avait
raison de voir une puissance indomptable dans le
peuple; mais il avait tort de vouloir annihiler une
telle puissance, qui est la seule qui vienne de Dieu.
1 T. de cabalistique. Un des quatre esprits qui pré-
sident aux quatre points cardinaux. Le midi est
sous la dépendancedu léviathan.

LÉVICAUDK, adj. (du lat. levis, lisse; cauda,
queue). Zool. Qui a la queue lissé.

LÉVÎCOLLE, adj. (du lat. levis, lisse; collum,
cou). Zool. Qui: a le cou ou lq corselet lisse.

LEVIER, s. m. (du lat. levare, soulever). Phys.
et mécan. Machine simple, au moyen de laquelle

Levier.

on peut élever des fardeaux, vaincre ou soutenir
une résistance quelconque. La force d'un lecier. Le
point d'appui d'un levier. Connaissez-vousla beauté
de la machine toute simple qu'on appelle un le-
vier? (M™" de Sévigné.) Je trouve que l'équilibre
résulte d'une proportion réciproque entre la quan-
tité des poids et la longueur de? leviers. ( J. 'J.
Rousseau.) Le levier est le principal élément; de
tontes les machines; c'est de lui, sous différentes
formes, qu'elles se composent toutes, et c'est lui
que toutes peuvent se réduire en dernière analyse.
Considéré dans sa plus grande simplicité, le levier
n'est autre chose qu'une verge rigide ou barre en
fer^caJae+STeB-cuivre,ou de toute autre matière ana-
iogueTau moyenne e laquelle une puissance ou mo-
teur quelconque, en s'aidantd'un point (i'appui,peut
vaincre ou souteni une résistance. Mais, pour se
rendre compte ex tement des effets qu'on en peut
obtenir, il conv' t de regarder le levier comme
une ligne droite e inflexibleet sans poids de sorte
qne, quelque courbure qu'il ait, on ne doit jamais
avoir égard qu'à la longueur de la ligne droite,
qui, par abstraction, mesurerait la distance de ses
deux extrémités; et, quant au poids, dont ori ne
peut pas dépouiller la matière qui forme le levier,
on doit le considérer comme faisant partie, de la
puissance d'une part et de la résistance de l'autre,
et cela suivant 1 apport de distance de'ces forces
au point d'ftppujtjj* De là résulte qu'il y a dans le
levier mis en action trois choses à considérer, sa*
voir la puissance ou moteur, le point d'appui et
la,résistance. Ces trois choses peuvent avoir entre
elles trois rapports généraux différents, et ce sont
ces trois rapports qui ont donné lieu à distinguer

trois sortes de leviers, que l'on désigne par letier
du premier genre, levier du second genre et levier dutroisième genre. On appelle levier du premier genrecelui dans lequel' le point d'appui est placé entré
la puissance et la résistance telle. est, par exem-ple, une balance ordinaire levier du second genrecelui dans lequel la résistance se trouve placée en-
tre le point d'appui et la puissance, comme dans
une brouette; et enfin, levier de troisième genre, ce.lui où la puissance est placée entre le point d'ap-
pui et la résistance, ce qui a lieu dans le système
que forme un homme qui porte un poids dans cha-
que main. On distingue les différentes espèces dechacun de css genres, par les différents rapportsde distance, de la puissance et de la résistance

aupoint d'appui. Ainsi, dans un levier, si le pointd'appui est au milieu, la puissance à une extré-
mité et la résistance à l'autre, on dit que c'tst unlevier du premier genre à bras égaux; si, au con-traire, le point d'appui est deux fois plus éloigné
de la puissance que de la résistance, c'est un levier
à bras inégaux, dont le bras de la puissance est à
celui de la résistance comme 2 est à 1, ou dans le
rapport de 2 à 1 et si le point d'appui se trouve
à une distance trois fois plus grande de la puis-
sance que de la résistance, la différence du rap-
port augmente dans .le rapport de 3 à 1, et ainsi
de suite. Paris le levier du second genre, comme
le point d'appui» est toujours à une extrémité du
levier et la puissance à l'autre, les bras, par les-
quels ja puissance et la résistance agissent, ne peu-
vent toujours qu'être inégaux, et la différence de
leur rapport doit être d'autant plus grande que la
résistance se trouve placée plus près du point d'ap-
pui. On conçoit facilement que ce genre de levier
est le plus favorable à l'action -de la puissance oudu moteur; car dans toutes les suppositionspossi-
bles, le bras du levier ,par lequel la puissanceagit
est toujours plus grand, que celui de la résistance,
de toute la différence de lenr distance réciproque
au point d'appui. Dans le levier du troisième genre,
le rapport des bras du levier de la puissance et de
la rés.stance peut autant varier que dans le levier
du second genre; mais comme dans celui-ci la <lif-
férence du rapport, quelque petite qu'elle soit, est
toujours en faveur de la puissance, dans celui-là,
au contraire, cette même différence se trouve tou-
jours à l'avantage de la résistance aussi, le levier
du troisième genre est-il de tous le plus défavora-
ble à l'action de la puissance ou du moteur. La
puissance et la résistance ne peuvent agir d'une
manière sensible l'une sur l'autre qu'en exécutant
un mouvement; or, dans ce mouvement, il y a
toujours deux choses à considérer, savoir la furce

en elle-même, C à d. son degré, et la vitesse avec
laquelle elle parcourt un espace déterminé. La po-
sition la plus avantageused'une force qui agit par
le moyen d'us, levier, est que sa direction soit per-
pendiculaire a bras du levier par lequel elle agit;
ainsi, en supposant un levier parallèle à l'horizon,
si la puissance agit dans la direction verticale, elle
produit le plus grand effort qu'il soit possible de
produire; elle produirait un effort moindre si elle
agissait suivant des directions obliques, c. àd. que
la force restant la même, son action serait moin-
dre. Mais si, lorsqu'une des forces devient oblique

au bras du levier, l'antre le devient également, de
manière que leurs directions demeurent parallèles,
garant, alors le même rapport entre elles, elles
produisent le même résultat. Les géomètres, géné-
ralisant cette propriété du levier, disent que les

différents efforts d'une force appliquée à l'extrémité
d'un bras de levier, dans diverses directions, sont en-
tre eux, quant au -résultat, comme 1es sinus des an-
gles que font ces directions arec le bras du levier. -La

force du levier ou, pour mieux dire, la force qu'il
prête à une puissance ou résistance quelconque, a
pour fondement cette vérité de fait, qu'on nomme
principe ou théorème, savoir, que l'espuce ou farc
décrit par chaque point du levier, et par conséquent
la vitesse de chaque point, est comme la distancé
de ce point au point d'appui; d'où il suit que 1 ac-

tion de la puissance et de la résistance augmente-
à proportion de leur distance au point d'appui; en
conséquence, une puissance pourra soutenir un
poids (résistance) lorsque la distance au point d ap-

pui sera à la distance du poids à ce même point

comme le poids est à la ance. ,La forcc et

l'action du levier peuvent M r uire aux proposi-
tions suivantes 1° si la puissance, appliquée à un
levier de quelque espèce que ce it soutient un
poids, la puissance doit être au ppids en raison
ciproque de leur distance de l'appui 2° un.Ç01°
étant donné, ainsi que la distance de ce poids e
de la puissance an point d'appui, il sera facile en
déterminerla puissance qui soutiendra ce poids,



tarantune proportion dont trois tenues sontcon-
nus savoir le poids et la distance de ce poids-et
de la puissance au point d'appui. Par la même rai-
son le poids et la puissance, ainsi que la distance

du poids au point d'appui étant connus, il serait
facile de déterminer la longueur du levier qu'il
faudrait à la puissance pour pouvoir soutenir le
poids ou l'élever; 3o si une puissance appliquée à
un levier quelconque enlève un poids, l'espace par-
couru par lapuissance dans ce mouvement est à ce-
lui que le poids parcourt en même temps, comme
le poids est 1 la puissance qui serait capable de le
soutenir d'où il suit que le gain que 1 on fait du
côté de la force est toujours accompagné d'une
perte du côté du temps, et ré^proqueffijentretphu
la puissance est petite, plus il faut qu'elleparcoure
un grand espace pour en faire parcourir un fort
petit au poids. Ce qui s'exprime ainsi Ce qu'on
gngne en force, on le perd en vitesse, et réciproque-
ment. Dans le levier du premier genre, la puis-
sance peut être ou plus grande ou plus petite, ou
égale, par rapport au poids ou à la résistance;
dans le levier du second genre, la puissance est
toujours plus petite que le poids; et dans le levier
du troisième genre, elle est toujours plus grande,
et ainsi cette espèce de levier, bien loin d'aider la
puissance, quant il. sa force absolue, ne fait, au
contraire, que lui nuire. Dans la mécanique ani-
male, on trouve dans les os de véritables leviers
les puissances sont les muscles locomoteurs; les
points d'appui sont tantôt les articulations, tantôt
le sol ou tout autre corps fixe sur lequel s'exécu-
tent les mouvements. La tête se meut sur le col,
soit en avant, soit en arrière, par un levier du pre-
mier genre, dans lequel la première vertèbre cervi
cale est le point d'appui. Nous nous élevons sur la
pointe des pieds par un levier du deuxième genre,
dont le point d'appui est le sol. Enfin, on trouve
des exemples du levier du troisième genre dans la
flexion de l'avant-bras sur le bras, de la jambe
sur la cuisse, de la cuisse sur le bassin, etc. | T.- de

cliirurg. Instrument formé d'une tige d'acier, lé-
gèrement recourbée à chacune de ses extrémités,
dont on se sert pour soulever les portions d'os que
l'on détache avec la couronne du trépan, ou pour
soulever les portions d'os enfoncées, dans le cas de
fracture du crâne. Les dentistes donnent le nom de
\n-ur drOipà uu instrument destiné à l'extraction
des incisives; et celui de levier de rÉcluse (langue
de carpe, trivelin),à un instrumentdont ils se ser-
vent pour extraire les molaires. T. d'obstétrique.
Tige de fer ou d'acier,'d'une forme et d'une lon-
guenr variables, destinée à être portée sur la tête
du fœtusj. dans le but de corriger sa position dé-
fectueuse et de lâter secondairement l'accouche-
ment. 1 Dans le lan ae ordinaire, Barre de fer ou
de quelque autr latière solide, dont on se sert
pour renouer le fardeaux. Levier en fer. Mettre une
pierre soiis levier pour lui former un point d'ap-
pui. Le fevier s'est brisé. | Levier hydraulique,Ap-
pareil qui sert à élever l'eau d'une rivière par le
moyen de la force même du courant. )1 Mar. Levier
directeur, Levier dont on se sert pour manoeuvrer
les affûts des canons de 50, de 30, et des obusiers.

Clé n levier, Sorte de clé propre à retenir les mâts
guindésàleurplace. Fig. l1 orce, puissance,moyen.
L'éloquence est un puissant levier pour propager les
vérités utiles. La presse-est un levier qui soulèvera
le monde. La Révolution, -c'est le levier d'Archi-
vé le, avec cette différenceque le point d'appui est
trouvé. N'oubliez pas que le terier de la puissance
n'a d'autre appuique l'opiniou publique, l'amourdes
peuples. Quoi vous avez une nation entière pour
lérier, la raison pour point d'appui, et vous n'avez
pas encore bouleversé le monde. (Danton.)

LEVIGATION, s. f. (pron. lévigasion). Chim.
Opération qui consiste à délayer une poudre dans
,eaucfc>up d'eau, à décanter le liquide trouble après

avoir laissé reposer, et à recueillir la dépôt de
pondre impalpableformé au fond du second vase.tKViçÉ ÉE, part. Soumisà la lévigation.<Pou-
dre (f"«9M, fine, légère, presque impalpable.

LEVIGER,-v. a. (du lat. levis, léger). Chim.
soumettreune poudre à la lévigation.

LEVIN.Gëogr. Lae d'Ecossed'où sort une rivière
1 "^ne nom. Au milieu de ce lac estune île avecIl"l ?!'âteau- c>estIà queMarieStuart, reine d'Ecosse,

célèbrepar sa beauté, par sa galanterie et ses mal-
he"rs, passa le temps de sa captivité.
LÉVIRAT, s. m. (du lat. lecir, beau-frère). Loi
^osaiqueen vertu de laquelle le frère d'un homme
marié, mort sans enfants, devait épouser la veuve
de son frère, afin que le nom dn défunt ne s'étei-
unî -1"* Le premier fils qui naissait de cetteto °n était considéré comme appartenant ait ci-

toyen décédé. Cette coutume est très-ancienneet

mentionnée dans la. Genèse. Cette loi n'était pas
absolument obligatoire, mais le frère qui refusait
de s'y soumettre était déshonoré sa belle-sœur le
citait devant le conseil des anciens, et la, s'il dé-
clarait ne pas vouloir épouser la veuve, celle-ci
lui ôtait son soulier et crachait devant lui, en di-
sant C'est ainsiqu'on fera à l'homme qui n'é-
difiera pas la maison de son frère. » La loi du lé-.
virat trouve son explication dans les idées des an-
ciens peuples, chez lesquels on regardait le manque

dé postérité comme une peine plus grande que la
mort. Elle n'était pas d'ailleurs particulière aux
Hébreux. La loi de Manou en fait une obligation
aux Indiens et Solon avait aussi établi à Athènes
une sorte de lévirat qui n'est pas sansanalogieavec
celui des Hébreux.

LÉVIROSTRES, s. m. pi. (du lat. levis, léger;
rostrum, bec). Ornithol. Famillede grimpeurs com-
prenant les oiseaux qui ont le bec léger.

LKVIS, adj. (pron. Jert). N'est usité que dans
l'expression, pont-levis. V. pont-levjs."

LÉVITE, s. tn. Descendant de Lévi, fils de Ja-
cob et de Lia. J Membre de la tribu de Lévi. 1

Ministre du culte, chez les Hébreux, chargé des
fonctions les 'moins élevées. Selon la Bible, ce fut
aux lévites que Dieu, en récompense de leur zèle à
punir l'adoration du veau. d'or, attribua le sacer-
doce, qui, jusque-là, n'avait été exercé que par les
premiers-nés d Israël. De là vientqu'on entend gé-
néralement par ce mot les prêtres d'Israël. Les lé-
vites étaientpréposés au servicedu tabernacle,de-
vaient en garder les portes nuit et jour, porter
devant les marches les vases et les autres usten-
siles employés dans les sacrifices. Ils chantaient et
jouaientdes instrumentsdans le terpple, et étaient
subordonnésaux sacrificateurs et au grand-prêtre,
qui étaient de la même tribu, mais de la. famille
d'Aaron. La loi juive leur accordait la dîme de
toutes les productions de la terre et de tous les
animaux, contributions dont ils devaient, à leur
tour, la dîme aux prêtres descendantsd'Aaron. On
leur avait assigné pour habitation quarante-huit
villes dispersées dans les douze tribus. Ils ne se
distinguaientpar aucun costume particulier.Fig.
et dans le style élevé. Se dit des prêtresde la reli-
gion chrétienne. Les lévitesont cherché à enrayer la
Révolution .Lavoixdes lévitesentonnel'hymnesolen-
nel. La prière des lévitess'élevait vers le Très-Haut.

Priez, chantez, pieux lévites;
Brûlez l'encens sur vos.autels.

(J. n. ROUSSEAU,)

LÉVITE, s. f. Sorte de robé dé femme, dont la
forme se rapprochaitde celle de la robe des lévi-
tes.¡Mandez-moide grâce si les lévitessont toujours
il. la mode. (Mme de Genlis.) Par analogie, Longue
redingote d'homme. Il'endossa à cette occasion une
lévite neuve. Ce mot est encore très-usité en ce sens
dans le midi de la France. Ma lévite est fort vieille.-

LÉVITIQUE, s. m. (rad. lévite). Troisième livre
du Pentateuque. Il a été ainsi appelé parce qu'il
contient les lois que doivent observer les prêtres ou
lévites, et qu'il a rapport à leur ministère, à leur
consécration, aux fêtes, aux sacrifices, aux offran-
des, aux vœux, et en général à toutes les parties
du culte, tant au point de vue du corps sacerdo-
tal qu'au point de vue du peuple même, Les Juifs
donnent à ce livra le nom de Vaiora parce qu'il
commence par ces mots qui signifient Et il ( le
Seigneur) appela (Moïse). Les rabbins, à cause de
son contenu, le nomment Loi des prêtres ou Loi des
offrandes.Le Lévi tique se composede vingt-sept clin-
pitres. Outre les matières dont nous avons parlé,
on y trouve aussi des prescriptions relatives aux
différentes sortes de souillures et de purifications,
et aux animaux qu'il était permis de manger et à
ceux dont on devait s'abstenir.
LEVRAUDER, v. a. Poursuivre, en*p"ariant d 'un
lièvre,Fig. Poursuivre;pourchasser, ve r, etc.
Il est un peu extraordinairequ'on ait harcelé, lipnni,
levraudé un philosophe de nos jours très-estimable.
( Voltaire. ) Il..vant mieux être à Paris bien trani-
quille et en jouissance desa pleine liberté que d'ê-
tre levraudépar. la police russe et menacé de la Si-
bérie ou du knout. (Tchitchakoff.)

LEVRAUT, s. m. (du lat. lepus, leporis^ lièvre;
la terminaison est celle d'un diminutif). Jeune liè-
vre. Petit levraut. Grand levraut. Levraut de trois
quarfs, Les meilleurs levrauts sont ceux qui nais-
sent au mois de janvier. Camus assure que, pour
avoir de la mémoire il faut manger du chapon,
du levraut et des alouettes, et surtout se bien gar-
der des oignons et du beurre;'cela fut imprimé
en 1769 avec approbation et privilège du -roi. (Voit.)

LÈVRE, s: t. (du iaî. labrum, même signif). Or-
gane mobile, double, placé, dans l'homme, au'de-

entrent
des, des folliculesmuqueux, du tissa cellulaire, des
nerfs et une membrane muqueuse. Ondonne le
de bouche à l'ouverturequi sépare les
les
La lèvre supérieure dépasse ordinairement celle de
dessous; elle présente à
pression qui est l'effet de l'adhérence de la peaudu
muscle labial, et dont les bords vont se perdre en
haut, sur les côtés de la cloison des fosses nasales.
Son plus grand diamètre est transversal, et décrit
une courbure agréable, que font varie
instant les muscles nombreux de cet organe. Mille
nuances fugitives, mille signes appréciaBftSiauphy-
sionomiste exercé sont les .effets de leurs contrac-
tions. Dans la physionomie en repos, la lèvre su-
périeureconcourt à caractériserl'expression géné-
rale du visage. Elle est plus ou moins saillante
suivant les individus mais il ne faut pas confon-
dre la saillie qui dépend de son épaisseur avec celle
dont la proéminence de l'os maxillaire est la* cause.
Un repli de la membranemuqueuse, nommé frein,
la fixe à l'os qu'elle recouvre. La lèvre inférieure
suit une ligne ondoyante,une
celle que décrit la supérieure comme celle-ci, elle
présente en devant, et sur la ligne médiane, une
légère saillie verticale; un'frein plus court la fixe

ton. Les deux lèvres se réunissent à angles aigus;
ces angles se nomment commissures. Là viennent
aboutir un grand nombrede muscles; on n'y trouve
aucun tissu fibreux, mais seulement des tissus mus-
culaires.Une légère dépression marque les commis-
sures très-prononcée chez certains individus,elle
est insensible chez d'autres. On nomme rebord, ou
bord libre des lèvres le point d'union de la peau
et de la-membrane muqueuse, lorsqu'ilest renversé
en dehors. La muqueuse présente une large sur-
face^ et les rides qui la recouvrent sont générale-
ment multipliées et saillantes.Dans la race nègre,
les lèvres font une saillie considérable en devant;
la lèvre supérieure, très-gonflée,est presque con-
fondue avec un nez large et déprimé. Les mouve-
ments des lèvres font très- caractéristiques. La. Il:=
vre supérieure,élevée directementen haut, imprime
à la physionomie l'expressiondu dédain ou de la
frayeur; son élévationet sa'directionen dehors ap-
partiennent à la manifestation des passions gaies,
de la joie ou des plaisirs. La lèvre inférieure, en
s'abaissant,forme l'un des principaux 'traits de l'ex-
pression des sentiments douloureux des passions
tristes et des chagrins violents. De grands peintres
l'ont admirabl.-ment compris, entre autres Kubens,
dans une Yiergé au pied de la croix; le Poussin, dans '
sa Femme adultère; le Dominiquin, dans une tête
de Creuse André del Sarte,dansplusieurs des figu-

peintes en partie par les mouvements qui agitent
les deux lèvres. Ainsi, dans la colère /elles sont
tremblantes; dans le dédain, elles s'élèvent d'un
côté et s'abaissent de l'autre. De légers changements
dans leur inflexion suffisent pour faire prendre an
visage le caractère de la douleur ou celui de la
gaieté, pour donner à toute la physionomie des
nuancesd'expressiontrès-diverseset surtout d'une
finesse indicible. Un grimacier habile fait exécuter
à ses lèvres les mouvementsles plus grotesqueset
les plus extraordinaires.Lavater a établi trois clas-
ses de bouches d'après la dispositiondes lèvres,sa-voirla bouche sentimentale lèvre supérieuredé-
bordantun peu l'inférieure, expression de la bonté
la bouche loyale, les deux lèvres s'avançantégale-
ment, expression de l'honnêteté, de la sincérité et
la bouche irritable, la lèvre inférieure débordant la
supérieure. Il ne détermine pas les qualités du moral
que cette disposition indique. Selon lui les lèvres

des tèvres charnues, très-grosses, marquentsual la paresse, les goûts voluptueux et gros-
dessin

rect, prouvent
eieux des lèvres fortement arquées, décrivant une
concavitéen haut et une
noncent la gaieté et l'esprit de saillie"; une
férieure

rebutante, accompagne généralementun défaut
complet de raison, de délicatesseet de probité.Les
petites lèvres et la ligne centrale de
tement dessinée font craindre une méchanceté froide
et une insensibilité parfaite. Ces principes

sont exprimées par de légères
Du reste, on a remarqué de touttemps que les pas-



sions influent puissamment sur les lèvres, que la
vermeille y fixe les regards de l'amour. Secundus
les nomme suaviorum delubra (le temple des bai-
sers). ïlla rosas spirant (ce sont des rosés embau-
mées), ajoute-t-il en parlant de celles de sa maî-
stresse. L'incarnat des lèvres. Remuer les lèvres.
S'humecter les lèvres. Qui de vous n'a pas regretté
cet âge où le rire est toujours sur les lèv1'es? (J. J.
Rousseau. ) Des lèvresue la mort va fermer pourjamais. (Lamartine.) Pu ïsque j 'ai mis ma lèvre à la
ooupe encorpleine.(V.E ugo.)Unbaisersur les lèvres.

Du tes étires de roséJ'ai, pendant le sommeil, respiré la fraîcheur.
(mii.leyoyk.)

1 Les lèvres sont aussi considérées comme les or-
ganes ae la parole. C'est ainsi que l'on dit Il re-
mue ses lèvres, rijais on! n'entend plus sa voix. La
vérité sort de ses lèvres. Il s'exprimait avec lenteur,
mais les grâces et la persûasion semblaient couler
de ses lèvres. (Raynal.) | II le dit des lèvres, mais le
cour n'y est pas, Il exprime un sentimentqu'il n'é-
prouve pas, ou bien Il fait une promesse qu'il n'a
pas dessein de tenir. Les faux dévots, les hypocri-
tes, n'honorent Dieu que du bout des lèvres. 1. Rire
du bout des lèvres, Rire sans en avoir envie. Avoir
le cour sur les lèvres, Être franc et sincère, et, dans
un sens malséant, Avoir envie de vomir. Se mor-dre des lèvres, Se repentir d'une chose qu'on a dite;
serrer la lèvre inférieureavec les dents pour s'em-
pêcher de rire ou de se livrer à quelque explosion
de passion. Ce Cachemirien se mordit les lèvres, de
peur d'éclater au nez de l'Indien. (Voltaire.) 1 Chez
les mammifères, on donne également le nom de lè-
vres aux replis cutanés qui entourent leur bouche.
On les distingueégalementen lèvre supérieure et en
lèvre inférieure. Les lèvres d'un chien d'un bœuf,
d'un cheval. Ou dit, dans les manéges, qu'un che-
val s'arme dé la lèvre, pour indiquer que ses lèvres
épaisses lui ôtent le sentimentdes barres, en sorte
que l'appui du mors en devient sourd. Chez les
insectes, on nomme lèvres, par analogie, les pièces
uniques et impairesqui ferment la bouche en avant
et en arrière, du côté du front. La lèvre supérieure
se nomme particulièrement labré l'inférieurecon-
serve toujours le nom de lèvre.Anat. Les'grandes

lèvres, Les bords extérieurs de la vulve; les petites
lèvres, les bords intérieurs. Archit. Rebord de la
campane qui forme les chapiteaux corinthiens ou
composites. Bot. Les deux lobes principaux d'tin
calice ou d'une corolle bilabiée ou personnée. Con-
chyliol. Les deux bords d'une coquille univalve.
Chirurg. terres d'une plaie, Les bords d'une plaie
qui a été faite par un instrument tranchant, de
manière que cette plaie est béante.. Ordinairement,
pour guérir ces blessures, lorsqu'elles ne sont pas
profondes et qu'elles n'attaquent pas un organe es-
sentiel, il suffit d'en réunir soigneusement les lèvres
avec des bandelettes trempées dans du collodion,

LEVRETEAU,s. m. (dim. de levraut). Petit le-
vraut qui tette encore. Un lièvre et ses levreteaux.

LEVRETTE, s. f. (rad. lévrier). Femelle du lé-
vrier. Grande levrette. Petite levrette. Jolie levrette.
V. lévrier. 1 Levrette, Se dit aussi en général,pour
les mâles comme pour les femelles, de la petite es-
pèce de lévriers. Entom. Espèce de coléoptère
noir, avec les élytres striés, marqués de quatre li-
gnes blanches formées par des poils.

LEVRETTE,ÉE,adj.Quiala taillemince comme
un lévrier ou une levrette. Épagneul levrette.

LEVRETTER, v.\a. et n. Chasser au' courre avec
des lévriers. On levretta tout le jour, si bien que nos

chasseurs étaient sur les dents. On levretta la-pau-

vre bête jusqu.'à ce qu'elle fût tuée. | V. n. Mettre
bas, en parlantde la femelle dt; lièvre.

LEVRETTERIE, s? f. Art d'élever les lévriers.
1 L'endroit où l'on tient des lévriers.

LEVRETTEUR, EUSE, s. Celui, celle qni élève
des lévriers. C'est un bon, un habile levretleur.

1 LEVitlER, s. m. (rad. lièvre). Espèce du genre
chien, très-remarquable par sa forme élancée, ses
hautes jambes, sa tête longue et menue, et qui
chasse de vitesse à l'oeil et non par l'odorat. Il y
a plusieursvariétésde lévriers; les plus nobles sont
pour le lièvre les meilleursse trouvaient en France
autrefois, et aujourd'hui en Angleterre et en Tur-
quie. Il y a des lévriers à renard, à loup, à san-
glier; ces lévriers sont très-hauts et très forts

on les appelle dévriers d'attaque. On appelle aussi
lévriers des levrons d'Angleterre pour la chasse
aux lapins; Iérociers harpes, ceux qui ont les de-
vants et les côtés fort ovales et peu de ventre; lé7

• vriers nobles, ceux qui ont la tête petite et longue,'
l'encolure longue et déliée et le râble large et bien
faits Coiffé par le lévrier, Se dit du lièvre que le

lévrier saisit par la tête. | Fig. et femtt.Gonsqu'on
met à la poursuite de quelqu'un. Je m'imaginai quetins les lévriers dé la justice s'étaient lassés de me
poursuivre. Le pape lança 'après moi ses lévriers.

Lévrier.

LEVRON, ONNE, s. (dim. de lévrier). Lévrier
de petite race. Le levron ne sert point à la chasse
remarquable par sa grâce et son élégance, il n'est
qu'un animal de fantaisie. Les grands lévriers vien-
nent du Levant; ceux de taille médiocre, d'Italie;
et les lévriersd'Italie transportés en Angleterresont
devenus levrons, c. à d. lévriers encore plus petits.
(BuffSn.) j Lévrier au-dessous de six mois. Un beau
levron. Une belle levronne. | Fig. Affamé comme un
levron, Se ditd'un jeune homme .de fort bon appétit.

LEVURE, s. f. (rad. lever). Substance fermentée,
qui entre dans la fabrication de la bière ou du pain.
La pâte servant à la confection du pain, abandon-
née à elle-même, acquiert des propriétés de plus
en plus acides, et devient susceptible de détermi-
ner la fermentation d'une nouvelle quantitéde pâte
à laquelle on la mêle c'est un moyen qu'on em-
ploie chaque jour pour la préparation du pain. Cette
fermentation le fait lever, lui donne cette légèreté,
cette porosité qui le distingue. On parvient avec
avantage au même but en se servant de la levure
de bière, substance qui, sécrétée pendant l'acte de
la fermentation du moût de bière, est entrainéepar
le gaz acide carbonique à la superficie du liquide,
et dégorge par la bonde des barils. Recueillie et
pressée par les brasseurs elle est livrée dans cet
état aux levuriers, qui la font sécher, la divisent
en mottes ai'rondies, et la revendent ainsi aux
boulangerset aux distillateurs.Sa propriétéd'exci-
ter la fermentation alcoolique étend beaucoup son
usage. Malheureusement cette levure ne peut se
conserver longtemps sans altération, et dans les
pays où l'on ne fabrique de la bière que dans les
saisonschaudes,la levure vientsouvent à manquer.
Elle ne supporte guère mieux les voyages. On s'est
beaucoup occupé des moyens de la conserver la
dessiccation seules a produit quelque résultat sans
résoudre le problème. n Pour être de bonne qualité,
dit Payen, la levure ordinaire doit développer une
odeur aromatiquelégère de houblon, sans mélange
de goût putride ni acide; elle doit être d'une pâte
très-blanchâtre, uniforme, fragile et non filante et
poisseuse. 1 On se sert aussi de différentes levures
pour déterminerla fermentation des grains et des
pommes de terre destinés à la production de l'al-
cool. Ce qu'on lève de. dessus et de dessous le
lard. Une lecùre, des levùres de lard. 1 T. de pêche.
Demi-mailles par lesquelles on commenceyn filet.
[ T. de blas. Quartier de l'écu qu'on retranche du

côté dextre, vers le chef, pour en faire un autre
émail que celui du reste de l'écu.

LEVÛRIER, 1ÈRE, s. Ouvrier, ouvrière qui pré-
pare, fait sécher la levure.Marchand de levure.

LEWIS ((île). Ile d'Ecosse, la plus grande et la
plus septentrionale des Hébrides,est coupée en deux
parties réunies par un isthme et dites Letois.et Har-
ris 100 kilom. sur 40; 18,000habit. Lieu princi-
pal, Stornaway. Vestiges druidi es.

LEXIARQUE, s. m. (pron. tofcztWR?\dn gr. XéÇi;/
choix; âpx»» je- commande). Ma istrat d'Athènes,

] chargé d'établir, par l'inscription sur un registre
( l'état des citoyens en âge de jouir de leur patri-

moine;d'examinerceux qu'ilétaitquestiond'adrnet.
tre au rang de prytanes, et de punir d'une

amende
ceux qui manquaientà leurs devoirs de citoyens
en ne se rendant pas aux assemblées délibérantes.
Six lexiarques remplissaient collectivementces fonc-
tions; ils avaient trente agents sous leurs ordres.

LEXICOGRAPHE, s. (pron. lekzikogra fe; du gr)i?ixôv, lexique; ypaçw, j'écris). Celui, celle qui estauteur d'un lexique ou dictionnaire savant qui s'oc-
cupe des mots considéréssous le rapportde leur coin_position, de leur formation, de leur valeur, etc.

LEXICOGRAPHIE,s. f. (pron. lekzikografi du
gr. Xe|ix6v, lexique; pywptrt, j'écris). Partie de la
philologie,qui traite spécialementdesrèglesà suivre
dans la compositiondes dictionnaires,et des moyens
par lesquels on parvient à découvrir et à constater
les sens de mots. Gramm.La partie qui embrasse
tous les changements que les différentes espèces de
mots peuvent subir; étude qui a pour objet d'en-
visager les éléments dont les mots se composent,
leur dérivation, les différentes modifications dont
leur forme est susceptible en passant d'une-espèce
à une autre. Nous nous occupons de lexicographie.

LEXICOGRAPHIQUE,adj. (pron. lekzikografike
Qui appartient à la lexicographie, qui y a rapport.
Science lexic<$)raphique. Art lexicographique. Tra-
vaux lexicographiques. Les travaux lexicographi-
ques des anciens ne nous sont pas parvenus sousla forme que leur avaient donnée leurs auteurs. La
plupart de ceux que nous possédonssont des extraits
de recueils beaucoup plus complets et plus riches
surtout en exemples et en explications.

LEXICOGRAPHIQUEMENT, adv. Eu lexico-
graphe, selon la lexicographie.

LEXICOLOGIE,s. X. (pron. lekzikoloji du gr.
XeÇtxôv, lexique; lô^o: discours, science). Partie
de la philologie qui a pour objet la connaissance
de tout ce qui est nécessairepour composer un lexi-
que, comme la valeur des mots, leur étymologie.

LEXICOLOGIQUE,adj. Qui a rapport à la
lexicologie. Discussion lexicoiogique.

LEX1GRAPHIE s. f. (pron. lekzigrafi du gr.
XéÇi;, diction ypàçw j'écris). Partie de la philo-
logie qui a pour objet l'art d'écrire convenable-
ment les mots. Traité de lexigraphie.

LEXIOLOGIE, s. f. (du gr. XéÇiç mot; ),6yo;,
doctrine). Science des mots considérés dans leurs
éléments de formation. La lexioloqieest une science.

LEXIQUE, 8. m.- (pron. lekzike; du gr. Xeçixov,
recueil). Primitivement, Recueil de mots rares ou
difficiles, propres à certains auteurs. 1 Dans la lan-
gue actuelle, Dictionnaire des mots. Bon lexique.
Lexique complet, incomplet, polyglotte. lexique
français, anglais, allemand, italien, espagnol. Lexi-

que est synonyme de Dictionnaire mais ces deux
mots différent en ce que le premier ne se dit que
d'un recueil des mots d'une ou de plusieurs langues
considérées au point de vue de la grammaire ou
de l'étymologie, tandis que le second s'applique à

toute espèce de recueil de mots pour toutes sortes
de sujets ou de matières. Ainsi on ne dira pas Lexi-

que encyclopédique,mais Dictionnaireencyclopédique.
Lexique industriel ou de t 'industrie signifie Cata-
logue alphabétique des mots d'industrie avec leur
définition. Dictionnaire industriel ou de tindvstrie,

suppose des développements de théorie ou d'appli-
cation que ne pourrait comporter un lexique. On

composa un certain nombre de lexiques dans l'an-
tiquité la plus grande partie de ceux qui nous
sont parvenus ne sont que des extraits de recueils

plus étendus, comme les lexiques de Timée, d'Har-
pocration et de Phrynicus. Le lexiques de Valérius
Flaccus, dont nous n'avons que l'exisait de Pom-
péius Festus, paraît avoir été assez ricbe; il s'en
fallait cependant de beaucoupqu'il fût complet, soit

pour la nomenclature, soit pour l'explication des

termes. D'autres ne sont que des compilations,aux-
quelles ont travaillé successivement plusieursau-
teurs, qui n'avaientpas toujours le même but; tels

sont les divers Etymologiâon le lexique dHes>r
chius, celui d'Apollonius, etc. Quelques-unsenfin

présententà la fois les deux. ractères et sont en

même temps des extraitset descompilations,comme

celui de Suidas, qui est un lexique et un recueil

biographique. Il est à peu près certain qu'aucun
lexicographe ancien n'a eu la prétention de faire

un recueil complet des mots de la langue a une

certaineépoque, ni même de réunir ou d@ expliquer

tous les termes d'un art, d'une scienceou d un Bu-

teur ils paraissent plutôt s'être bornés à rassem
bler et expliquer les termes (XsÇeiç),qui Pr? "°* &Z-

des difficultés, ou pouvaientdonner heu a une <u

cussion. Il est probableque quelques *&" •"
été consacrés à présenter les expressionspa"



Jièrea à _çertainMLeontr^j._àcertain dialecte plu-
sieurs du moins de ceux qui nous restent ont pour
objet de faire connaîtreles mots qui appartiennent
au dialecte attique, et de marquer les expressions
correspondantes de la langue commune tels sont
les recueils de Mœris Atticista, de Éhrynicus, de
Thomas Magister, etc. L'ordre suivi n'était point
rigoureux on se contentaitde réunir les mots com-
mençantpar la même lettre, quelquefoismême ceux
commençantpar le même son. Les termes n'étaient
point étudiés sous leurs divers rapports; on n'in-
diquait ni leur espèce, ni leur genre, ni les formes
diverses qu'ils revêtentdans leurs différents cas ou
leurs différents temps; le plus souventl'explication
dont ils étaient accompagnés ne se rapportait qu'à
un certain passage, parce que cette explication
avait été empruntée par le lexicographeà quelque
scoliaste ou à quelque grammairien. Ce fut sur-
tout pendant le moyen âge que l'on s'adonnaaux
compilations et aux extraits, et c'est à des tra'vaux
de ce genre que nous devons la perte de plusieurs
grands ouvrages originaux, qui ont été remplacés
par de maigres abrégés, plus commodes à étudier,
plus faciles à transporter et moins coûteux mais,
d'autre part, c'est à la même cause qu'il faut attri-
buer la conservation, imparfaite il est vrai, altérée,
tronquée, d'un bon nombre d'écrits, qui sans cela
auraient été entièrement perdes. Cependant, vers
le commencement du Xe siècle, le besoin de dic-
tionnairesplus complets se faisait déjà sentir, et
Duçange mentionne, dans la préface de son Glos-
saire de la basse iatinité, le dictionnairede Salo-
mon, abbé de Saint-Gall, conservé manuscrit à la
bibliothèquedu Vatican et dans celle de Saint-Ger-
main des Prés, dont l'auteur, qui mourut en 909,
cite Cicéron, Virgile, Eutrope, .Qrose, Isidore, Eu-
ehérius, saint Ambroise, Hippocrate, Gallien, Ori-
gène, ou leurs interprètes. Le Glossarium latino-
mionicum, d'^Elfricus, archevêque de Cantorbéry,
paraît être de la même époque. Le vocabulaire la-
tin de Papias fut terminé en 1053 Uguccio, de Pise,
acheva, vers la fin du XIIe siècle, un dictionnaire,
qui est resté inédit, mais qui a servi de base au
Catholtcon, du Génois Jean Balbi. Ce Catholicon est
une sorte d'encyclopédielittéraire et grammaticale
que son auteur termina en 1286, et qui donna nais-
sance à un grand nombre d'abrégés. Le lexique
grec de Crastone ou Crestone, qui parut en 1480,"
fut le premier, et, pendant longtemps, le seul se-
cours de ce genre. Le Coniucopisede N icolasPerotti,
ample commentaire sur Martial, ponvant remplir
l'office de dictionnaire, fut publié, pourja première
fois, en 1489. Ambroise Calepin (Calepio ou Calepi-
nus) mit au jour, vers le commencement du xvie
siècle un dictionnaire latin, qui a servi de base
d'une part aux nombreux dictionnaires polyglottes,
qui parurent durant le même siècle, et de l'autre,
aux travaux lexicographiques de Conrad Gesner,
de. Passerai, de Robert Estienne, etc. Le premier
lexique hébreu fut publié par Reuchlin, en 1506.
La même année vit aussi paraître le vocabulaire
arabe deTedrode Alcala imprimé en caractères
romains. Guarino de Fevera, plus connu sous le
nom de Varinus Favorinus Camers, composa undictionnaire grec en compulsant Hésychius, Suidas,
ihrynicus, Harpocration, Philémon, Y Etymologicon
magnum, et les divers scoliastes et grammairiens,
entre autres, Eustathe. Ce recueil précieux fut im-
primé en 1528 1538 et 1712. Les Commentaires
<? h langue grenue, de Budée, parurent en 1529.
''race à ces secours, au succès de ces vastes ou-
vrages qui répondaient si bien aux besoins intel-
lectuels de leur époque, on vit bientôt s'élever des
monuments encore plus complets, mieux ordonnés,
et qui, depuis, n'ont guère été surpassés; nous
montons parler des trésors latin et grec de Robert
et de Henri Estienne, des glossaires de Ducange,
de' lexiques orientaux de Giggey, de Meninski,j -ierhelot,du Lexicon heptaglotton (lexique en sept
langues) de Castell, des dictionnaires étymologiques
de Ménage, de JEtichelet etc. On avait enfin senti
^importance d'embrasserautant que possible toutchamp de la langue, d'en marquer les limites
avec plus de précision, de déterminer les diverses
phnses de son développement, et d'assignerles au-tenrset les motsquiappartenaientà chacune d'elles
les mots avaient été disposés dans un ordre plusrigoureux tantôt d'après leur étymologie, tantôt

d'après l'alplpabet les sens avaient été distinguésPlus de soin; on les avait établis et justifiés
par de nombreuxexemples; entin on avait apporté
une plus grandeattention à marquerles divers ac-Dès ] l U^a^ue terme,sa nature, son. espèce, etc.
Des

Ors 1 principesde la lexicographie pouvaientl'utnconsidfréscommeétablis, et 1 on comprit toute
Ulté 1» il y avait à les appliquer aux langues

diverses ressources; à régaler
leur emjîroi, et à éle-

ver de la sorteune digue contre les envahissements
et les altérations qur doivent amenerjewdécadence.
L'exempledonné par l'Académie italienne de la
Crusca fut suivi par l'Académie française, dont le
dictionnaire, publié pour la première fois en 1694,
servait à fixer la. langue. Les Académies de Ma-
drid, de Lisbonne, de Saint-Pétersbourgont aussi
enrichi la littérature de leurnation de dictionnaires
remarquables et qui font autorité. D'autre part(de..
laborieux et savantslexicographes ont réussi à do-
ter leur pays de dictionnaires non moins recom-
mandables, qui montrent ce que Ion peut obtenir
d'une grande persévérance unie au savoir. L'An-
glais Johnson, les Allemands Adelung et Graff,
le Polonais Linde le SuédoisYhre, le Portugais
Bluteau, les Français Boiste, Laveaux, Napoléon
Landais, Poitevin, Bescherelle, Littré, se sont dis-
tingués en ce genre. Néanmoins la tâche des lexi-
cographes est devenue plus étendue et plus rigou-
reuse. Ils ont à rechercher les termes non enre-
gistrés, à mettre à profit toutes les ressources quel'activitéqui règne aujourd'huiaccumule sanscesse
dans les recueils périodiques, les collections aca-
démiques, les publications individuelles ils doi-
vent faire passer au creuset d'une critique scrupu-
leuse tous les termes admis dans les dictionnaires
et vérifier leurs titres d'admission; apporterla plus
sévère attention à la signification de chaque mot,

à sa définition, à la distinction à établir entre le
sens propre et le sens figuré, à la filiation des "dif-
férents sens, au choix des exemples qui les justi-
fient enfin tout ce qui concerne l'étymologie la
prononciation,l'espèce de mot, etc., réclame la
vigilance la plus soutenue et la plus minutieuse.
Bien plus, les besoins du temps exigent qu'on ne
se borneplus à de grands travaux de lexicographie;
l'étude seule des mots est insuffisante, il faut yajouter celle des choses et des idées, et réunir au-
tant que possible, pour les mettre à la portée de
tous, les trésors lexicographiques et encyclopédi-
quels. C'est le but que nous-3 avons l'espoir d'attein-
dre dans notre publication du Dictionnaireuniversel,
et ses compléments,l'Encyclopédienationale, que nous
maintiendrons à la hauteurde la science, en interca-
lant dans les clichés du textiles notices biographi<-
ques et les mots nouveaux qui surgirontou les ac-
ceptionsdiversesqui viendraient à leur être données.

LEYDE (pron. lède; en holland.,Leyden). Géogr.
Ville des Pays-Bas (Hollande méridionale), sur le
Rhin, dans le Rheinland, à 4 kilom. de .la mer et
à 14 kilom. N. E. de la Haye rues spacieuses,nom-
breux canaux 40,000 habitants. Leyde a une cé-
lèbre université fondée en 1575, 'qui a compté au
nombre de ses professeurs -Juste-Leipse, Scaligèr,
Saumaise, Boërhaave, Ruhnkenius, Hemsterhuys,
et qui est remarquable par son jardin botanique,
son observatoire, sa bibliothèque, et surtout par la
publication de ses Annales. Parmi les monuments
de cette ville, on cite l'église Saint-Pierre, la plus
belle de la Hollande, et l'hôtel de ville, où l'on
admire plusieurs belles peintures. Leyde n'était
qu'un village en 1083; son importance date du
xme siècle. Le commercede la librairie y fut au-
trefois très^important. Elle est encore aujourd'hui
le centre de la fabrication et du commerce des lai-
nes dans la Hollande. Elle possède en outre des
fabriques de toile de lin et des raffineries de sel
marin. En 1572, lorsque les Espagnols étaient déjà
maîtres d'une partie de la Hollande, Leyde fut le
boulevard contre lequel vinrent se briser leurs ef-
forts. Le 12 janvier 1807, elle éprouva un immense
désastre par l'explosion d'un bateau chargé de pou-
dre son plns beau quartierfut presque entièrement
détruit, et il périt un grand .nombre d'habitants.
Patrie des peintres Lucas de Leyd|j- Rembrandt,
Gérard Dow; d'IsaacVossins, HeinsiusTMusschen-
brœck, l'inventeur de la: bouteille de teyde; du mé-
decin Van Swieten de l'anabaptisteJean de Leyde.

LEZ, s. m. (du lat. talus, côté). Vieuxmot,, qui
signifiaitanciennementLargeur, coté. De long et de
lez. Lez à lez. 1 Il s'employait sous la forme adver-
biale et signifiait a^uprès de, proche de, tout contre.

Sur mol duvet assis un gros chanoine,
Lez un brasier en chambre bien nattée.

(VILLON.)

de lieux. Le Plessis-tez-Tours, Saint-î)enis-/ez-
Paris. Plusieurs ne nous tiennent point au rang des
Champenois,et ne disentpas Reims en. Champagne,
mais Reims-iez-Champagne,c. à en vieux fran-
çais, auprès de Champagne. (Bergier.)

LÉZARD, s:. m. (pron. lézar; du lat. lacerta, mê-

me 'signif.j. Erpét.Genre de reptiles de la famille

des 1 Ce sont des animaux de petite taille"
formessveltes, effilées, à

die, et dont le dessus du corps est couvertres-
petites écailles,
sales sur le ventre, et s'élargissentsous le cou en
figurant une espèce de collier. Le dessus de leur
tête est muni d'une espèce de bouclier osseux,que

se terminent par cinq doigts libres et armésd'on-
gles; leur langue est mince, extensibleet terminée

proprementdits que l'on trouve deux rangées de
dents au fond du palais. Leurs sens, notamment la
vue et l'ouïe, paraissent très-développés. Leur voix
est une sorte dé soufnement qu'ils font entendre
dans la frayeur ou dans la colère. Leur queue re-
pousse avec autant de facilité qu'elle se casse. Ces

«reptiles, de formes élégantes, et remarquables,sur-
tout sous les tropiques, par leur merveilleuse agi-
lité, Ee plaisentgénéralementdans les endroitssecs
et ''exposés- feu soleil. Ils passent l'hiver dansun en-
gourdissement. léthargique, retirés au fond «'un
terrier, dans des crevasses ou dans quelque cavité
bien abritée. On les en voit sortir au printempsre-
vêtus d'une robe nouvelle, remarquable,dans plu-
sieurs espèces,par l'éclat et la variété des couleurs.
Le mâle et la femelle habitent la même retraite.
Celle-ci pend, au retour de la bellesaison, sept à

Lézard.

huit œufs dans un trou, qn'elle a creuséà plusieurs
centimètres de profondeur, et eUe abandonne leur
éclosion à la chaleur solaire. D'après des observa-
tions peu anciennes, il existe des lézards Vivipares.
D'un naturel doux et timide, ces reptiles mordent
cependant quelquefois avec violence, quand on les
attaque, mais aucun d'eux ^'est venimeux. Quel-
ques espècesdes pays chauds, notamment le lézard
ocellé, ne craignent pas? d'attendre leur ennemi et
de se défendre mêmecontre le serpent en se tenant
cramponnés à leurs lèvres. Ils rendent générale-
ment degrés-grands
sant des milliers d'insectes nuisibles à la culture, à
lâchasse desquels ils montrent beaucoup d'adresse..
La durée de
quoiqu'on n'eri puisse indiquerle terme. Us suppor-tent un jeûne de plusieurs semaines en été et de
plusieursmois en hiver. Ce genre est très-nom-
breux, et la France en fournit plusieurs espèces. Il
n'est personne qui ne connaisse le lézard gris où
lézard des murailles. Il s'apprivoise facilement, et

queté, qui fréquente nos bois, peut atteindreun de-

l'Europe, l'un des
reptiles de ce groupe, a le dessus du corps varié
de taches jaunes, vertes etnoires, le ventre d'une
couleur verdâtre, les flancs ornés de tacues circu-
laires et bleues. Les, anciens, avaient surnommé le
lézard l'ami de l'homme,sans doute parce qu'il est
inoffensif et se plaît dant le voisinage;
meures. ( 'Se chauffer au soleil comme un lézard, Se
mettre au soleil pour s'y réchauffer, j Fig. C'est

commeun lézard, Vivre Seul, Isolé.



détesté, et rit seul comme un lézard.
Lézard d'Amérique, Le monitor«céphidien..|Lézard
d'eau, Nom vulgaire de Ja salamandre.| Lézard
exanthème^ Le tupinambis. | Lézardgalonné.Le mo-nitor bu sauvecade3 | Lézard goitreux, L'anolîs.

Lézard graphique, Le monitor piqueté, j Lézard de
la G u iane, Lebasilic.1 ézardà cinqraies,1,'ameiva.

Lézard à six raies, Le seps.1 Lézard de mer, Nom

leur,
les

autres cas, on specitie sa!position en blasonnant.
Astron. Petite constellation boréale.

LÉZARDE, s. f. Nomj vulgaire de la femelle du
lézard. | Fente, crevasse d'un, mur ou de tout autre
ouvrage de maçonnerie.Le mur s'est un peu affaissé
d'un côté, il s'est formé une lézarde.Muraille pleine
de lézardes. Bouche;: les lézardes. Cramponner un
mur pour empêcher les té+ardes de s'agrandir. Cette
dénomination provient de ce que le lézard a cou-
tume de se tenir dansces sortes-decrevasses,. T. de
tapis! Petit galon portant des dents de feston des
deux côtés. Typogr. Se dit de certaines raies blan-
ches qui se présentent parfois dans la composition.

LÉZARDÉ, ÉE, part. Fendu, crevassé, qui a une
ou plusieurs lézardes. Mur lézardé. Voûte lézardée.| Fig. Ebranlé, miné, etc. Celui-ci reprit.. sa mé-
thode, quoique ce qu'il avait fait fût déjà tout lé-
zar.Ié. (Raquai.) Le système social, lézarde de tous
côtés, menace d'une chute prochaine. (Napoléon.

LÉZÀRDELLK, s. f. Bot. Genre de la famille
des saururées,voisine '.es naïadées, renfermantdes
plantes vivaces, herbacées, à racine traçante,à tige
en zigzag, qui croissent dans les lieux aquatiques et
ombragés de l'Amériqueseptentrionale. Ses feuilles
sont alternes,pétiolées, cordiformes, un peu velues
sur les nervures; ses fleurs sont petites, blanches,
disposées en épis allongés et axillaires.Ses grappes
de feuilles pendantes lui donnent un aspect remar-
quable. Les lézardelles du Jardin d'acclimatation.

LÉZARDER, v. a. (rad. lézard, parce que cet ani-
mal vit ordinairementdans les fentes ou crevasses
des murailles). Occasionne, produire des fissures,
fentes ou crevasses dans un mur ou tout autre ou-
vrane de maçonnerie. La secousse du tremblement
r' atterre lézarda un grand nombre de maisons. L'ef-
fort de la crue des eaux <a lézards une des piles du
point. C'est le temps qui ct lézardé ce bel .édifice..
Fig. Miner, ébranler, ruiner. Ces doctrines lézar-
dent l'ordre social. SE LÉZARDER, V. pr. Devenir
crevassé, se fendre. Ce mur se lézarde.

LI, s. m. Mesure itinérairedes Chinoisvalant 576
mètres. Les troupeschinoisesfontdesétapes de 40 lis.

LIAGE, s. m. (rad. lier). Action de lier; résultat
de cette action. Le liage des fagots. 1 T. de' manuf.
l'il de liage, Fil qui le la dorure à la soie. Lisse

» de liage. Lisse qui fait baisser celle du fil. Dans
les moulins a poudre, Liage.du salpétre,du charbon,
du soufre, Mélange de ces matières dans les mortiers.

LIAIS, s. m. (dû celte liag., pierre). Pierre cal-
caire, dure, d'un grain très-fin, facile à sculpter,
et qu'on trouve communément dans les environs de
Paris. On distingue particulièrement le liais rose,
le plus beau; le liais franc ou doux, qu'on emploie
dans le dallage, associé au marbre noir, et le liaiç
féraud, qui ne brûle point au feu, et qui sert pour
cette raison à faire les jambages de cheminées. La
chapelle de "Versailles est en très-beau liais. ainsi
que les bas-reliefs de la fontaine des Innocents à
Paris. Le liais appartient à l'étage supérieur du
calcaire grossier. La pierre de hais, dont la. dureté
vient de ce qu'elle est surmontée de plusieurs bancs
d'autres pierres dont elle a reçu les sucs pétrifiants.
(Bûffon.) | T. de tisserand. Longue tringle de bois
dont on se sert pour soutenirles lisses.

LIAISON, s. f. (pron. lièzon; du lat. ligalio, ac-
tion de lier; fait de ligo, je lie). Action de lier, ré-
sultat de cette action. La liaison de ces divers fais-
ceaux;sepratiqueau moyen de cordes ou de lanières
de cuir. La liaison d'une artère. On dit plus sou-
vent là ligature. Jonetion, union, assemblage de
plusieurs parties formant un tout. Pierres si bien
jointes qu'on c'en voit pas la Liaison. La liaison de
deux pièces de bois. Mortier à faire des liaisons,
des pierres et des émaux d'une mosaïque.T. de
constr. Disposition des matériaux les uns par rap-
port aux autres, de manièreà former un ensemble
bien lié et à produire la plus grande solidité pos-
sible. j1'de maçonn. Le mortier, le plâtre qui sert
à jointoyer les pierres. j Disposition des pierres,
dans la construction d'un mur, telle que les joints
soient de niveau et que le joint du second lit pose
sur le milieu de la pierre du premier. Maçonnerie
en liaison.Disposition que les paveursdonnent aux
pavés, pour les faire résister aux roues. | Calligr.

Trait délié, qui unit deux lettres on deux parties
d'une même lettre. Vous ne faites pas les liaisons.
Vous faites mal les liaisons.Vos liaisons sont aussi
grosses que les pleins. Écriture où il n'y a aucune
Liaison. l Fauconn. Se dit des ongles et des serresdes oiseaux de proie, et de l'actionavec laquelle ils
lient et enlèvent le gibier. Artculin. Jaunes d'oeufs
et antres matières délayées propres à épaissir les
sauens. Faire une liaison pour un ragoût. Liâisonà
la crème. j | T. de mus. Exécution d'un passage d'un
même coup de gosier, de lèvres, de langue,ou d'ar-
chet, etc., suivant que ce passage est exécutéavecla voix ou sur des instruments, tels que le cor, la
flûte, le violon, etc. 1 suite de notes sur une même
syllabe. Le signe on trait recourbé qui indique
que les notes comprises entre ces deux extrémités
doivent être liées. T. de gramm. Synonyme de
conjonction. Et, -mais, sont des liaisons. Se dit de

cette particularitépropre à la langue française, par
laquelle la dernière' lettre d'un mot se joint an mot
suivant, Dans grand homme le d fait liaison, et on
prononce gran-t-homme jFig. Suite logique, ce
qui lie les parties d'un discenrs, d'un poème, etc.,
les unes aax autres. La liaison des idées. De tous
les défants de la Lusiade, le plus gtznd est le peu
de liaison qui règne dans toutes ses parties. (Vol-
taire. 1 Synonyme d'Association. Dans ce cas, liai-
son des idées signifie la même chose qu'association
des idéés. Les liaisons d'idées qui se forment en nous
par dès impressions étrangères sont utiles ou dan-
gereuses. Rapport, connexité. Il n'y a aucune liai-
son entre ces deux affaires.Cette idée a de la liaison
avec ce que vous aviez conçu pour une application
bien différente. Il existe entre toutes choses des
liaisons profondes, en général- inaperçues, et qu'il
appartient à la vraie science de mettre à jour par
des séries de découvertes,soit dans l'ordrephysique,
soit dans l'ordremoral L'amour et l'ambition n'ont
guère de liaison ensemble, cependant on les allie
assez souvent. (Pascal.) Enchaînement.Il y a une
liaison intime entre ces deux idées. Dans cette co-
médie, dans cette tragédie, dans ce drame. la liaison
des scènes est bien observée. l'Fig. Union par le
sang. Liaison de parenté. Union par le coeur, ami-
tié, bonne intelligence. Liaison d'amour, d'amitié.
Liaison étroite. Former, rompre une liaison. Ravi
d'entrer en liaison avec ce grand homme. (Fonte-
nelle.) La liaison intime d'Alcibiade avec Socrate
est une des particularités de sa vie les plus remar-
quables. (Rollin.) Au plur. Sociétés,accointances.
Avoir des liaison suspectes.Soyez circonspectedans
vos liaisons avec les femmes. (Mme de Maintenon.)
Vous n'en cultivez pas moins des liaisons fatales.

Les méchants des complices;
les voluptueuxont des compagnons de débauche;
les intéressés ont des associés les politiquesassem-
blent des factieux le commun des hommes oisifs
a des liaisons; les princes ont des courtisans; les
hommes vertueux ont seuls des amis. (Voltaire.)
J'étais .résolu de m'en tenir désormais aux liaisons
de simplebienveillance.(J. J. Rousseau.) 1 Liaisons
dangereuses Liaisons contractées imprudemment
avec des hommes sans probité ou des femmes dan-
gereuses. Evitez avec soin les liaisons dangereuses.

LIAISONNER, v. a. Constr. Disposer en liaison
les pierres d'un édifice, c. à d. les arranger de façon
que le milieu de celles du second rang porte sur
les joints de celles du premier, et ainsi de suite.
Liaisonner des pierres, des briques, des pavés. 1

Remplir' de mortier les joints des pierres, des bri-
ques, etc. Ces matériauxont été liaisonnés avec du
plâtre, du ciment. T. de couvreur. Liaisonner les
lattes, Les placer, en les clouant, d'une manière ana-
logue à la disposition qui a lieu dans une maçon-
nerie en liaison, ou les poser de manièrequ'elfes n'a-
boutissent pas toutes sur le même chevron. j T. de pa-
veur.Liaisonnerdes pavés,Les disposer d'une manière
qui les rend capables de résister aux rouesdes voitu-
res. On liaisonne les pavés du boulevard Sébastopol.

LIANE, s f. (rad. lier, à cause de la flexibilité
de ses rameaux qui les rend- propres à faire des
liens). Nom sous lequel, dans les colonies françai-
ses, on désigne toute plante sarmenteuse dont les
tiges longues, flexibles, débiles, choisissent pour
supportdes végétaux plus puissants, et, gravissant
le long de leurs troncs, s'enlacent dans leurs bran-
ches et finissent quelquefoispar les étoufferdans les
étreintes d'une végétation plus puissante encore que
la leur. Assez généralement elles tournoient en
spirale autour du tronc de l'arbre qu'elles ont choisi
pour soutenir leur faiblesse, elles l'enserrent étroi-
tement à mesure qu'elles s'élèvent, et, acquérant à
chaque tour une nouvelle pnissance, elles finissent
par interrompre, sous leur compression sans cesse
plus forte, le cours de la sève, et empêchent ainsi

l'accroissement de l'arbre qu'elles ont choisi pour

appui, alors même qu'elles ne compromettentpasson existence. Les liants impriment aux paysagesdes tropiques la physionomie qui les caractérisé
elles se développent avec une vigueur exTraonte'
paire et acquièrentsouvent des proportions gî&aii-
tesques. (Encycl.)Les lianes sont pour ainsi dire
elles-mêmes des forêts vierges dans les forêts vier-
gens, tant leur végétation puissante, luxuriante

estinextricable, tant les nichées d'oiseaux qu'elles jeu.
ferment en fontun monde extraordinaireet superbe
Du sein de ces eaux croupissantes et malsaines
s'élèvent des forêts aussi anciennes que le monde
et tellement embarrassées de lianes que l'homme le
plus fort et le plus intrépide ne saurait y pénétrer
(Raynal.)Des lianes semblables à des draperiesflot-
tantes qui formaiént sur les flancs des rochers de
grandes courtines de verdure. (Bern. de Saint-
Pierre.) Un assez grandnombre de plantes,diverses
de genre et même de famille, sont confondues sous
cette dénomination commune de lianes; il en existe
parmi les herbues et les arbustes quelquesfougères
même rampent 'en lianes, et les glumiferessont
presqne les seuls végétauxqui n'en adoptentjamais
les formes. Liane à rail, La bignone alliacée.
Liane amère, L'abute blanchâtre. 1 Liane à laine,
L'omphale diandre. Liane d'Asie jaune, Le tétrnp-
tère inégal. 1 Liane à barrique, La rivinie octandre
et l'icastaphyllede Broyrn. Giane à batate, Le con-
volvulus du Brésil. Liane blanche, La rivinie unie;

Liane.

la bignone 1 Liane de'boeuf, L'acasie grimpante.
Liane bon-Dieu, L'arbre priant. 1 Liane à bouton,La
durante. Liane brûlante, Aroïde, du genre dra-
conte, qui contient un lait âcre. 1 Liane brûlée, La
gonane. Liane à cabrit, Taberne-montane eupa-
toire grimpante. | Liane à cacone, La passiflorema-
liforme. Liane à caleçon, Les bauhinies le mu-
nicuja, l'aristoloche bilqbée, et la plupart des
passiflores dont les feuilles ont deux plus grands
lobes. Liane carrée, La panllinie pinnée; serjanie.

i Liane à cercle, La pétrée volubile. 1 Lianede chat,
Bignone ongle de chat. 1 Liane-à chiques, La tour-
nefortie brillante. | liane à citron, Tobl ou toll,
plante grimpante dont le fruit ressembleau citron
par sa saveur acide. 1 Liane à cochon, Dioscorée;
cissampèle sauvage. Liane en cœur, Le cissampèle.

Liane contre-poison,La feuillée grimpante. Liane
corail, La poivrée, le cisse. Liant à corde*, La bi-
gnone viminée. 1 Liane à couleuvre,La feuilléegrim-
pante. 1 Liane coupante, L'arunde brisée. 1 Liane à
coureur, Térébintbacée encore peu connue. 1 Liane

à crabe, La bignone équinoxiale. Liane croc de

chien, Le jujubier igname. Liane à crochets, L ou-
roupiria. 1. Liane à eau, Gouet grimpantqui fouruit

assez d'eau, quand on le coupe par tronçons, poiir
désaltérer les chasseurs. Lianeà enivrer Je poisson,
Le robinier nicou. J Liane épineuse,La pisonieacu-
lée et la paullinieasiatique. Liane franche, La se-
curidace volubilis. Liane à glacer, Un issampèle.

1 Liane des grands bois, Liseron qui, dansles forets,

s'élèveà unehauteurextraordinaire.Liant à grands

cerfs, La pavonie épineuse. 1 Liane jaune, L'P01"
tubéreuses 1 Liane à lait, L'orélié.Liane maug'e>_

L'échite biflore. liane à malingre,Le convolvuii
ombelle. Liane mibibal, La banistère w*™™£
foliée. [Lianemince,La rajanie grimpante.1 Liane

phale diandre. 1 Lianede Pâque, Le sécuridace voiu
bile. Liane de la passion, Diverses passionnaires,



particulièrement celles qui ont les plus grandesLiane percer La draconte percée. Liane à
^persil, La serjanie triternée. Liane à raisins, Le
coecolobe, la rivinié. jLiane à râpe, La one

éclii "p' 1 Liane rude ou de Saint-Jean, La petrée
volubile. 1 Liane à sang, Espèce de millepertuis.
Liane.à savon,La memordiqueoperculée, !a gouane.

Liane à scie, La paullinie. | Liane à serpent, Di-
verses aristoloches,particulièrement?*kaguici«le des
botanistes. 1 Liane de sirop, La colomnée grimpante.

Liane à tulipes, La seule espèce de passiflore qui
croisseà la lisière des forêts. Liane à vers, Le cac-
tus triangulaire Liane purgative,liane coupante, etc.

LIANT, ANTE, adj. Qui lie. | S.? dit d'un corps
mou et glutineux.Mat'ère glutineuse et. liante. Cire
liante.} yui n'est pas cassant, en parlant de certaines
substances. Ces deuxpiècesétaient fort saineset d'un'
boa fiant qui se travaillait avec facilité. (Buffon.) |
Souple, élastique,d'un mouvement faible -et agréa-
ble. Les ressorts de cette voiture sont liants. Plus le
ressort du jarretestliant et souple,plus le mouvement
du galop est doux. (Buffon.f Chorégr.Se dit d'nn
danseur qui plie les genoux avec facilité. Fig. Qui
a de l'entregent, propre à former des liaisons, af-
fable, doux, complaisant. Caractère liant. Esprit
liant. C'est un homme Jiant, très-propre à réussir
dans ce genre d'entreprise.Je lui trouve l'esprit
trop souple et trop liant pour ne pas le redouter. Le
désœuvrement rendant les hommes assez liants, il,
me rechercha. (J. J. Rousseau.,) S. m. Qualité de
ce qui est Haut. Cette cite a du liant. Souplesse,
élasticité.Ce ressort a du liant. t\ £horégr.Souplesse,
agilité dans les jarrets. Ce danseur a du liant, beau-
cuup de liant. | Fig. Entregent,affabilité, douceur,
complaisance, souplesse. Avoirdu liant dans le ca-
ractère, l'esprit, l'humeur, les manières. Mettre du
'liant dans le commercede la vie. Il n'a jamais vécu
dans le grand monde, où l'on perd souvent beau-
coup de vertus, mais où l'on acquiert presque tou-
jours du liant dans le caractère. (Mme de Genlis.)

LIARD, s. ni. (du vieux franç. li hardi, antre
monnaie de la valeur du liard, laquelle avait cours
dans les provinces de l'Ouest). Petite monnaie de
billon qui appartient à l'ancien système monétaire.
I,e !lard est la quatrième partie du sou. L'usage de
cette monnaie remonte à Louis XI. Elle paraît ori-
ginaire du Dauphiné. On se servait, en effet, dans
cette province, dès avant le xvë siècle, de pièces
d'une valeur de trois deniers, et connues sous le
nom de blancs.-Les liards y étaient déjà très-répan-
dits lorsque les hardis, qui représentaient la même
valeur, avaient cours en Guienne,,en Bretagne et
dans les autres provinces de l'Ouest. Les premiersliards sont à l'effigiede LouisXI, de Charles VIII et
de Louis. XII. François Ier supprimal'effigieety sup-pléa tantôt un dauphin, tantôt un F couronné. Un
t'fnsson, chargé de rleux fleurs de lis et d'un dau-
plnr fut le type adopté par Henri II un K ou un Ç
couronné, celui de Charles IX. Un H couronné in-
« ique Henri III ou Henri IV. Tous les liardsfurent
de billon, c. à d. composés d'un alliaged'argent et.
de cuivre. On en fit de cuivre en 1649, et en 1658
leur valeur fut encore diminuée. On y voyait alors,
an droit, 1'efrigie du roi couronnée et entourée
de la légende L. XIII, ROY DE FR. ET DE
-NAV., puis le millésime; au revers, ces mots entrois lignes LIARD DE FRANCE. On continua defrapper des liards sous LouisXV et sous LouisXVI;
mais on y renonça lors de l'adoption du système
métrique. De peur de perdre un-liard souffrir qu'on
yous égorge. (Boileau.) Être amoureux et ne l'être
pas, ma foi, je donnerais le choix pour un lsard.-larivaux.) | N'avoir pas un liard, n'avoir pas un
rouge- liard, Etre fort pauvre, ou être sans argent
pour le moment. Il se dit d'une très-petitesommeindéterminée. Depuis lors j'ai fourni de mon ar-gent, de mon encre, papier, cire, bougie, sans qu'il
"i en ait jamais remboursé un liard. (J. J. Rous-,eau- n'en donneraispas un liards, Se diten par-
m in ti une chose dont on ne fait aucun cas. ]t, t ,IARDEI*> v. n. Boursiller, donner chacun une (V *r somme. Nous avons été obligés de liarder 1'm- faire entre nous fous une sommede trois francs 1

11 est plus usité dans ce sens. j Fig. et famil. Lé-
eer, payer liard a liard. Il est honteuxde liarder

lllI'si pour faire une bonne action. Joui >RDETUR. ECSE, s. Celui, celle qni liarde,
«qui lésine. Les les avares et les duchés.LIAS,. s. m. Géol. 'terme empruntéaux mineurs 1a"glais pour désigner- un système de roches cal- (as», p *rgl ll8e8 et quartzeuses, qui se présente 1intlrn^mmeiit dans l'écorce du globe, comme ide? ,lre entre les terrains keuprrques et juras- ic'1 et qui offre le plus souvent une stratification

avec celle de ces dernièresroches: La*(»ou du lias; dans toutes les contrées où elle i

a été reconnue, se compose d'une puissante massecalcaréo-argilense,subdivisiblé en plusieursétages,
qui peuvent presque toujours -se réduire en 'deux
principaux.Le plus récent de ces deux étages con-
siste en une puissante masse de marne argileuse,
formant la base sur laquelle repose toute la série
ooittique. Cette marneoffre unestructure schisteuse
ou schistoïde,et une couleur gris bleuâtre ou gris
noirâtre elle est quelquefoisbitumineuse, et con-
tient des couches de lignite 'et même de véritable
houille. Les schistes présentent alors, comme ceux
du terrain houiller, des empreintes végétales,mais
provenantd'espèces différentes Cet étageest riche
en coquilles; il s'y trouvequelquefoisune si grande
quantitéde bélemnites,dansles Cévennes,parexem-
ple, qu'on lui a donné le nom de calcaire bilent-
nites. Les plaques de schiste présententpresque par-
tout une petite coquille aplatie, qui les caractérisée
particulièrement.

LIASIQUE ou LIASSIQUE, adj. Qui appartient
au lias qui est formé de lias. Terrains liasiques.

LIASSE, s. f. Amas de papiers ordinairementre-làtifs à une même affaire et liés ensemble. Mettez.
ces papier en liasse.Plus particul. Papiers
faires, de^procédure. Cet avoué a oublié de prendre
sa liasae et ne peut produire les pièces. 1 Petits pa-
quets dont on compose lés grosses balles de filasse.

LIBAGE, s. m. Gros moellon mal taillé. Libages
pour fondations. Pierre de taille qui s des fentes.
LIBAN (d'un mot hébreu qui veut dire blanc).

Géogr. Chaine de montagnes de Syrie, commencedans le S. 0. du pachalik d'Alep, près de la rive
gauche de l'Aasi (Oràntes),aux environs d'Anta-
kieh (Antioche); elle sépare les pachaliks de Damas
et de Tripoli, traverse le N. du pachalik d'Acre, et
se termine non loin de Sour (Tyr) son développe-

ment est de 450 kilom. Les monts Carmel, Thabor
et Garizim en dépendent. Le Liban se divise en deux
branches, la branche occidentale ou Liban propre-
ment dit, et la branche orientale ou Anti-Liban.
Ses plus hauts sommets atteignent 4,800 mètres.
Le Liban est habité par les tribusguerrières. et pres-
que indépendantes des Maronites, des Druses et des
Métuahs, qui sont presque toujours en guerre. En
1860, les Druses, encouragés par les Turcs, firent
un horrible massacre des Maronites, ce qui néces-
sita l'intervention européenne. Les anciens nom-maient Calésyrieou Sjrie creuse, la vallée du Liban,
c. à d. le pays situé entre ses deuxchaînes. Le Li-
ban était célèbre autrefois par ses beaux cèdres onn'y trouve plus guère aujourd'huique des figuier?.
des chênes, des lauriers et des cyprès. Le'point cul
minant-du Liban est de 3,000 mètres. 1 Nom qu'on
donne,surla Méditerranée,aux cordagesqui forment
les ralingues supérieures et iriférieurésd'un filet.

LIBATION, s. f. (pron. libasion; du lat. libatio).
Effusiondes liqueursconsacréesdans les cérémonies
religieuses, solennelles, riantesou funèbres, et dans
les sacrificesque faisaient aux dieux les peuples de
l'antiquité.Il jeta dans la mer le vase'd'or dont il s'é-
tait servi pour faire les libcations. (Du Ryer.) Alors
il immolera l'holocauste, et il le mettra sur t'autel
avec les libations qui doivent l'accompagner. (Bible.)

Fig. J'ai rempli jusqu'aux bords ton calice du
sang de la France nous te faisons de ce sang unelibation funèbre. (Edg.Quinet.) t Famil. et par allu-
sion au premier sens. Faire des libations, Boire beau-
coup de vin, par plaisir plus que par besoin. On afait & ce souper de nombreuses libations. Les an-ciens employaient aussi les libations sans sacrifices,
dans plusieurs conjonctures très-fréquentes, commedans les négociations, dans les traités, dans les ma-riages, dans les funérailles lorsqu'ils entreprenaient
un voyage par terre ou par mer; quelquefoisen secouchant, en se levant enfin, trés-souveatau com-mencement et à la fin des repas alors les intimes
amis puies parents se réunissaientpour faire en-sembleleurslibations. Les libations desrepasétaient
de deux sortes l'une consistait à séparer quelque
morceau de viande, et à le brûler en l'honneurdes
dieux; l'autre sorte de libation, qui était la liba-
tion proprement dite, consistait à répandre quelque
liqueur^ comme de l'eau,-du vin, du lait, de l'huile
du miel, sur le foyer ou dans le feu, en l'honneur
de-certainsdieux, par exemple, en l'honneur des
Lares, qui avaientun soin particulierde la maison
en l'honneurdu génie, dieu tutélairedechaque peur-
sonne, et en l'honneurde Mercure, qui présidaitauxheureusesaventures. Dans ces occasionssolennelles,
on ne se contentaitpas de remplir la coupe des li-
bations de vin pur, on l'ornait d'une couronne de"
fleurs. Avant de faire les libations, on se lavait les
mains, et l'on récitait certaines prières. Les prières
étaient une partie essentielle de la cérémonie des
mariages et des festins de noscâ. Outre l'eau et le
vin, le miel s'offrait quelquefoisaux dieux, et les

Grecs le mêlaient avecde Peau
pour libations,

en l'honneur du soleiL. de la lune et des nymphes.
Mais les libations très-fréquentes, auxquelleson ne
manquait,guère dans les campagnes, étaient celles
dès premiers fruits de Tannée. Enfin, les anciens
faisaient des libations sur lea tombeauxdans là cé-
rémonie des funérailles. Qùelquea eïnpereurs ro-
mains partagèrent les libationsavec les dieux.

vait à faire les libations. Les libatoires étaient d'or.

même sens de hbellus,certificat).Chrétien peu vSA
qui, sans avoir sacrifié aux idoles pendant les per-
sécutiuns sous les empereurs, obtenait, à prix ^ar-
gent, des magistrats un faux certificat d'aposta-
sie, pour éviter une renonciation et le martyre.

LIBELLE, s. m. (du lat. Hbellus, petit livre; de
liber, livre).Écrit ordinairementde peu d'étendue,
injurieux,diffamatoire, et, le plug souvent,calom-
nieux. Un libelle est une lettre de change de coups
de bâton, payable à vue. On nomme libelle» de pe-
tits livres d'injures ces livres sont petitsparceque
les auteurs,ayant peu de raisons à donner, n'écri-
vant point pour instruire, et voulant être las, sont
forcés d'être courts. (Voltaire.)La
est préférable à celle d'un faiseur de libelles, car
l'un peut avoir été condamné injustement aux ga-
lères, et l'autre les mérite. (Id.) Qu'il fasse des li-
belles,dernièreressourcedes lâches. (Beaumarchais.)

Et.déjà chez Barbin,ambitieux libelles,
Vous brùlez d'étaler vos feuilles criminelles.

) L'injure qui résultedes libelles est beaucoup plus
grave que les injures verbales, soit parce qu'elle.
est ordinairementplus méditée, soit parce qu'elle
se perpétue bien davantage une telle injure qui
attaque l'honneur est plus sensible à un honnête
homme que quelques excèçcommis sur sa personne.
Les auteurs de libelles

diffamatoires
sont punis par

la loi.
Il Ce mot, dit Ch. Nodier, a un peu varié

depuis le latin, où il signifiait communémentpetit
écrit le Hbellus famosus de Suétone ne signifie pro-
prementqu'une brochurequi a (ait du bruit. Tous les
petits écrits ne sont pas essentiellement méchants,
et tous les écrits méchantsne sont pas essentielle-
ment petits. Je ne parle pas des méchants écrits,
car chacun sait qu'il y en a de toute sorte. Ces mots
un gros libedie, qu'on a souvent occasiond'employer,
sont un solécismeétyinologique, mais bien consacré
par la langue. n l' Antiq. Requête par laquelle les
martyrs suppliaientl'évêqûe de remettreau pécheur
une partie de la peine qu'il devait subir. | Certifi-
cats à l'aide desquels certainschrétiens se mettaient
à l'abri des persécutions. Ouvrsge écrit sur quel-
que matière relativeà la foi catholique. Libelle d'À-
riùs, de Pélage, etc. Tout acte en .matière ecclésias-
tique ou de- foi catlolique. Libelle d'excommunica-
tion,d'absolution,de pénitence, ] Libelle deprofession
de foi, L'acte porté en Orient par les légats d'A-
drien II, suivant lequel Photius devait être con-damné par les évêques de son parti. 1 Dans les que-relles religienses, le libelle fut trop souvent l'arme
des théologiens..Ainsi, par exemple, malgré la
prolixité de ses écrits,
qu'un libelliste aux yeux de la postérité. La Ligue
et la Fronde firent aussi-éclore chez nousunefoules
de libelles, avec lesquels il ne fa,ut pas, toutefois,
confondre la satire Ménippée,car lorsqu'un écrit ne
se fait accusateur que pour venger la justice, les
principes outragés, on doit excuser ses formes un
peu acerbes, et, en faveur du but, lui pardonner les
moyens. Parfois l'amour-propre irritable des écri-
vainsdu xviiie siècle, surtout de Voltaireet de sonécole, leur fit prodiguer à tort le titre de libellistes
a des critiques malins sans doute et souvent par-tiaux, tels que Desfontaines, Fréron, Clément, mais
qui combattaient la visière levée, et donnaient à
leurs attaques la forme de discussion. Sous l'ancien

sinon justifié,, du moins,-en quelque sorte; nécessité
par le manque de liberté de la presse. Tôirkélan
comprimé, quand il trouvejour à éluderou vaincre
1'obstacle, tend toujours à passer les bornes^J&ais
lorsqne l'expressionde la :pensée peut se produire,
quand la malice même a des interprètes, le trait
envenimé du libelliste est moins excusable.

LIBELLE, ÉE, part. Rédigé, écrit. Un acte li-
bellé.Un exploit libellé. S. m. Rédaction d'un ordre
d'une demande. Le libellé d'unedemande,

LIBELLER,v. a. (du lat. libelltu, requête ex-
ploit). T. de prat. Rédiger, dresser, motwercônve-nablementune demandejudiciaire. Libelle* unede-mande. Libeller un exploit.En matièrede finance,Libeller un Mandement, une ordonnance,Spécifier ladestinat:on de la somme qui y est portée



libelle, d'un écrit satirique injurieux. Le calom-
niateur se cachait sous un nom supposé, comme la
plupartdes Ubellistes.Les libellistes du parti clérical.

Je ris également du ton plat et grossier
L'un lïbelliste obscurfaisant un vil métier.

appelés com-

fait; se font remarquer par leursquatre ailes gazées,
la grosseur de leurs yeux il. facettes, et par le dé-
veloppement de leurs mâchoires. Elleshabitent les
lieux humides, sur jes bords des marais,des étangs,

des rivières. Toutes, en effet, proviennentde larves
qui se déMÉloppenf et ne peuvent vivre ,que dans
l'eau. Les principales sont la libellule aplatie, la
libellule ci quatre taches, Ta libellulebronzée la libel-

4«/fr grande, la libellule à tenailles. On croit que le
nom de libellule lui vient de ce que la plupart des
espècestiennent leurs ailes étendues comme les fel1il-
lets d'un livre, lorsqu'elles sont en repos, ou bien
,il. cause de la manièredont ces insectes planenten
rendant l'air. Quant à la dénomination de demoi-
selles, il est à croire qu'elle leur â. été donnée par
le vulgaire à cause des formes sveltes et élégantes
de ces insectes, qui ont le corps allongé et orné de
couleurs agréablement distribuées, et à cause de
leurs ailes de gaze; ce qui les a fait encore appeler
dès prêtres dans quelques contrées, à cause des ner-
vures dont l'étoffe ou la matière légère de leurs
ailes seftrouve régulièrementmaillée, ainsi que le
sont les volants ou les ailes des surplis des prêtres.

LIBER, s. m. Bot. Couche de l'écorce la plus
voisine du bois blanc ou aubier, que l'on a cru pen-
dant longtemps se changer en bois tous lés ans,
avec d'autant plus de raison, qu'à la solidité près,
il a absolumentla même organisation.Le liber est
rempli d'abord d'un mucilage parenchymateux,et
ensuite de parenchyme il est ordinairementvert
et spongieux, et c'est lui qui, au moment où la sève
monte, permet à l'écorce des jeunes rameaux de se
développer et d'exécuter la greffe en sifflet. Quand
on enlève le liber d'un arbre dans une certaineéten-
due annulaire, on est certain de le faire mourir. Les
anciens se servaientdu liber de certains arbrespour
écrire, et c'est de de mot qu'est venu celui de livre.

LIBEft^Mythol. Nom d'une divinité italique,
présidant à la plantation et à la fécondité, et appe-
lée par les Sabins Lœbasius, de libare, féconder, ar-
roser. Plus tard, on appliqua ce nom à Bacchus.
On honorait Liber conjointementavec Cérès et Li-
béra. Selon saint Augustin, Liber présidait à la
naissance des enfants du sexe masculin.

LIBERA, s. m. (du lat. liberare, délivrer). Li-
turg*. cathol. Prière que fait l'Église pour les morts
et qui commence par ce mot. Chanterun Libera,.des
Libera.Fig. Chanterun Libera, Se trouver délivré,
débarrassé.A son départ, nous chanteronsun Libera.
A la chute de la monarchie on a chanté des Libéra.

LIBÉRABLE,adj. Qui peut être libéré, renvoyé
d'un service, et surtout de l'armée. Les hommes h-

Subst. Les libérables de la dernière levée.
LIBÉRAL, ALE, adj. Qui aime à répandredes

bienfaits, à soulager ses semblables, ou même seu-
lement à leur être utile ou agréable. Un homme
libéral. Un avaricieuxqui aime devient libéral, et
il ne se souvient pas d'avoirjamais eu une habitude
opposée. (Pascal.) Les Perses étaient honnêtes, ci-
vils, libéraux envers les étrangers. (Bossuet.)Ceux
qui ont été libéraux jusqu'à la prodigalité étant
jeunes; deviennentavares dans la vieillesse. (J. J.
Rousseau.) des choses. Les dons
de sa main libérale, 1 Education libérale, Éducation
qui tend à former des hommes libres et dignes de
l'être. Arts libéraux, par opposition aux arts mé-
caniques, Ceux qui appartiennent à l'esprit et où
las facultés intellectuellesont plus de part que les
facultés physiques.La musique, la peinture,lasculp-
ture, la littérature, sont dés arts libéraux. Ils sont
les plus beaux attributs du génie de l'homme, qui

en a dérobé le secret à la nature, et l'on peut les
regarder comme des initiations aux glorieuses des-
tinées de son avenir. Avant la Révolution, les arts
libéraux étaientexemptsde juridictionsqui pesaient
sur les arts mécaniques.Ceux qui avaient suivi les

cours ordinaires de la grammaire, de la rhétorique
et de la philosophie dans quelqueuniversité,étaient
nommés maîtres ès-arts. Ce titre était nécessaire

pour être reçu dans les facultés de théologie, de
droit et de médecine. L'enseignementet l'exercice
des arts libéraux étaient libres, et les professions
qui s'y rattachaient étaient aussi qualifiées de libé-
raies., Qui est favorable à la liberté civile et po-
litique. Le parti libéral. Opinions libéralesj Institu-

tions libérales. Leshommes libérauxde chaque épo-
que sont, en général, ceux qui sont à la hauteur
des lumières déjà développées, et, à plus forte rai-
son, ceux qui devancent leur siècle.et:n'enparta-
gent point les préjugés. Les Florentins, qui ont
possédé ou la liberté ou des princes d'un caractère
libéral, sont éclairéset doux. (Mme de Staël.)| S. Ce-
lui, ce)le qui professe les idées libérales. Un libéral.

Une libérale. Les libéraux.| Particul. Les membres
de l'opposition qui combattaient les propositions du
gouvernement de la Restauration.Les libéraux. Le
mot Libérala été remplacé par celui de Démocrate.

LIBÉRALEMENT, adv.D'une manière libérale.
Donner libéralement. Il acheta le pays que nous lui
cédâmes, il le paya libéralement. (Voltaire.)t D'une
manière oü il y a trop de complaisance. Cela sup-
pose dans ces petits animaux moins de cette pré-
voyance que les philosophes accordent trop libéra-
iement aux bêtes. (Buffon.) Ironiq. Il se dit des
imputations défavorables que l'on attribue à au-
trui. Ils appelaient le patriarche loup ravisseur
dans le bercail, titre que toutes les communions sel-

sont libéralement donné les unes aux autres. (Vol-
taire.) D'une manière favorable à la liberté civile
et politique. Penser, écrire, parler libéralement.

LIBÉRALf:S, s. f. pi. Mythol. Fêtes qu'on célé-
brait à Rome en l'honneur de Bacchus, le 17 mars, à
l'imitation des Dyonisiaquesd'Athènes. C'étaientdes
femmes qui faisaient les cérémonieset les sacrifices
de la fête on les voyait, couronnées de lierre, à la
porte du temple, ayant devant ellesun foyer et des
liqueurs composées avec du miel, et invitant .les
passants à en acheter pour en faire des libations à
Bacchus. On mangeait en public ce jour-là, et la
juie régnait dans toute la ville.

LIBÉRALISER,v. a. Rt idre libéral, plus libé-
ral en politique. Libéraliser l'Italie, l'Espagne.

LIBÉRALISME, s. m. Idées généreuses, libéra-
les tendance bienveillante au bonheur de toutes
les classes de la société; profession de doctrine? li-
bérales, favorables aux libertés politiques. Le libé-
ralisme représente l'ensemble des croyances faites
pour diriger les hommeslibres. Ensemble des doc-
trines libérales réunion de tous les libéra;tx. Le
libéralisme a fait place au républicanisme; ensuite
le républicanisme a fait place à la démocratie, j
Les principes de liberté proclamés en 178^. appli-
qués et suspendus alternativement durant la pé-
riode révolutionnaire, avaient disparu, pour ainsi
dire, et s'étaient effacés devant le despotisme de
l'Empire. Napoléon le' introduisit l'égalité dans la
législation et oublia là liberté. Il priva la France
des libertés pour lesquelles elle-avait fait tant de
sacrifices. La crainte imposa aux publicistes un
silenceque nulle voix n'oca interrompre. Maisplus
tard, lorsque l'Empire vintà s'écrouler, les instincts
de liberté firent irruption. Le retour des Bourbons,
que l'on croyait imposés à la France par l'Europe
coalisée, souleva contre eux dans la nation une
haine violente la Restaurationelle-même, au lieu
dé se faire pardonner son origine en se rendantpo-
pulaire, sembla faire tout ce qui dépendait d'elle
pour accroître encore le mécontentement général.
La nation, qui se sentait jeune et forte, lutta cou-
rageusementcontre ceux qui voulaient l'envelopper
dans les haillons d'un régime décrépit. En face du
parti théocratique et féodal de la cour, on vit s'é-
lever un parti populaire, autour duquel se grou-
pèrent les intérêts français. Ce parti, qui avait pour
mission de défendre et de soutenir les droits acquis
par vingt-cinq annéesde tourmente révolutionnaire
et par des flots de sang, prit pour devise la liberté,
et reçut de ses ennemis mêmes le nom de libéra-
lisme. Le libéralismedut son origine d'une manière
directe au sentiment national blessépar la Restau-
ration, et d'une manière indirecte à celle-ci, qui le
réveilla en le froissant; il se forma des débris de
tous les partis, qui sentirent la nécessitéde se réu-
nir contre l'ennemi commun des républicains, qui
avaienttraversé l'Empire des bonapartistes,qu'on
regardait comme des ennemis enfin, des hommes
nouveaux, que la Charte avait séduits, et qui rê-
vaient un gouvernement vraiment constitutionnel.
Pour combattre le parti ultra-royaliste,dont le chef
était le comte d'Artois, depuis Charles X, les libé-
raux firent d'aborddes chansons, puis ils envoyèrent
à la Chambre un conventionnel, le vénérable abbé
Grégoire; enfin, comme cette protestationne suffi-
sait pas, ils conspirèrent. Des sociétés secrètes fii-
rent organisées sur le plan de la charbonnerieita-
lienne mais elles ne purent se tenir si secrètes qu'il

ne transpirât quelque chose^t des exécutionssan-
glantes arrêtèrentleur développement. L'opposition
s'alimenta et se forma, pour ainsi dire, aux cours
de Guizot, ViHemain et Cousin, qui, chacun dans

sa sphère respective, soutenaient lesprincipes libé-
raux et combattaientle parti théocratique. Cepen-
dant, à la Chambre, la lutte entre les deux partis
devenaittous les jours plus vive. Le parti libéral
yétait représenté par de grands orateurs c'étaient
le général Foy, Benjamin Constant, Laffitte, Casi-
mir Périer, Sébastiani, La Faye,tte, Dupont (de
l'Eure). Au barreau. Dupin, Mauguin, Mérilhou
Barthe, Berville, Persil, défendaient avec un raretalent les causespolitiques. La Minerfoe et la 'Bi-
bliothèque historique, et des brochures de tout for-
mat, développaient les théories que les journaux
quotidiens n'osaientpropager à causede la censure.
On réimprimait Voltaire et les philosophes du
xvme siècle, et tout, livres, brochures, jour-
naux trouvait des acheteurs. Quels services
ne rendirent pas à cette époque le Nain Jaune, le
Journal de Paris, le Courrier français, le Constitu-
tionnell La mort de Louis XVIII, en laissant aux
mains du chef du parti théocratique et du parti
ultra-royalisteles rênes de l'Etat, précipita la mar-
che des choses. A mesureque les événementsavan-
çaient, le parti libéral voyait ses forces s'augmen-
ter. Il était évidemment alors l'expression des
sentiments nationaux. A la Chambre, il était re-
présenté par la haute bourgeoisie et la banque
dans la presse, par des hommeshabitués aux affaires.
et de jeunes publicistes remplis de talant, qui pro-
pageaient les idées révolutionnaires; au barreau,
par les avocats les plus éloquents. Journalistes,
médecins, avocats, négociants, bourgeois de toute
nature, se rattachaient aux classes inférieures par
le sentiment de la dignité nationale. Les Chai,
de Béranger dans les masses, et, dans un cercle
plus restreint, Y Histoire de la Révolution, de Thiers,
avaient fait, avec la presse, l'éducation publique.
Il y eut un moment, à l'avénement du ministère
Martignac, où le libéralisme crut n'avoir plus rien
à demander, car, au fond, il n'était pas dans les
idées de la majorité des meneurs de faire une révo-
lution et de renvoyer la dynastie régnante. Ils ne
voulaient pas d'une révolution, car ils craignaient
d'être poussés trop loin eux-mêmes sur cette pente
des révolutions. Mais la dynastie, entraînée fatale-
ment vers sa ruine, dépassa et compromit leurs
espérances. Ou connaît les événements qui suivi-

rent, et comment les chefs du libéralisme, dans les

préoccupations de leurs intérêts bourgeois, se cru-
rent sauvés quand ils eurent opéré un changement
de dynastie. On sait d'ailleurs qu'à peine portés

aux affaires ils renièrent leur passé, et que, comme
ils devaient àjeur tour profiter des abus, ils mi-

rent toute leur adresse à les maintenir. Ceux qui

réclamèrent le prix légitime des efforts que la na-
tion avait faits pendant quinzeans etdu sang qu'elle'
avait versé en Juillet 1830, furent écartés, et le sil-

lon tracé par la Restauration fut exactementsuivi

par les bourgeois libéraux.
LIBÉRALITÉ, s. f. (du lat. liberalüas, même

sens). Penchant, disposition à donner ce qui nous
appartient, à répandre des bienfaits, à soulager ses

donner à propos. (La Bruyère. ) Il estimait beau-

coup la libéralité mais il faisait encoreplus de cas
de la bonté, de l'affabilité, de l'humanité. (Rollin.)

Cé que nous appelons la libéralité n'est souvent que
la vanité de donner. (La Rochefoucauld.)Une libé-

ralité usurière, qui donne un œuf pour avoir un
bœuf. (J. J. Rousseau.) J Magnificence, générosité

outrée. La libéralitédont la bonté n'est pas la source

est une profusion qui conduit à l'avarice et qui ne

peut subsister que par elle. (Fontenelle.) 1 Le don

même que fait une personne libérale. Faire des

libéralités.Je ne suis riche que de vos libérables Il

était le dispensateur de ses libéralités.(Voltaire.;

Se dit en parlant dessentiments,des principes. Wt

homme se fait remarquer par la libéralité de ses

sentiments. La libéralitéest une qualité moins ad-

mirable que la générosité, parce que. celle-ci ne se

borne point aux objets pécuniaires, et queue est

en toutes choses une élévation de l'âme, dans la
façon de penser et d'agir. Mais le mérite éminen

de la générosité ne détruit point le* cas qu'on doit

faire de la libéralité, qui est toujours une -vertu

des plus aimables, quand elle n'est pas le fruit de

la vanité\de donner, de l'ostentation, de la pei i
que et de la simple décence de son esprit, La
rice est précisément l'opposé de cette vertu,
libéralité a pour principe la justice de l'action, et

pour but la plus excellente fin, car quoique les^
nations soientlibres, elles doivent être W»™£ne

nière que ce que l'on donne de son bien «««"^ d.
serve à maintenirles parties d'uneg^tés.
Ir sûreté, le bonheur et ^avantage des sou
L'exercice de la libéralitéest méritoire devant



LIBÉRATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui dé-

livre quia délivré une personne, une ville, un
peuple de la captivité, de la servitude,d'un grand
péril. Est-ce un libérateur que le ciel vous prépare?
Racine.) Le libérateur de la pensée est le premier
des

libérateurs.(Le. Harpe.)Lelibérateurde laFrance.
| Adjeçtiv. Se dit des choses.Une armée libératrice.
'LIBÉRATION,s. f. (pron. libération;du lat. li-.

berat4o, délivrance, affranchissement). Jurisp. Dé-
charge d'une dette, d'une servitude. Les lois sont
toujours favorables à la libérationdes débiteurs.
La libération de l'État, L'acquittement, l'amortisse-
ment de la dette publique. | T. d'administr. Af-
franchissement de service. Libératïon de service
militaire. 1 Legs de libération, Disposition par la-
quelle un testateur accorde à son débiteur la re-
mise de sa dette. Un pareil fait -produire tout
l'effet qui résulte des fermes du testament et de la
position des parties. Le legs de libérationest per-
pétuel ou limité à un certain temps. Il est perpé-
tuel lorsque le testateur déclare décharger son dé-
biteur de la somme qu'il lui doit, et défend à ses
héritiersd'exiger la somme que lui doit celui au-
quel il fait remise de la dette. Il est, au contraire,
limité à la vie du débiteur, lorsque le testateurn'a
interdit à son héritier de poursuivre sa dette que
rendant ce temps. Un testateur peut léguer la libé-
ration non-seulementà son débiteur, mais mêmeau
kbiteur de son héritier, à celui d'un étranger, à
une personne qui s'est rendue caution pour lui. Le
legs de la libération ne comprend pas seulement le
capital de la dette, il s'étend à tous les intérêts qui
ont couru depuis la confectiondu testamentjusqu'à
la mort du testateur. Mais un legs général de la
remise de ce que doit le légataire au testateur ne
comprend que les dettes qui existaient à la date du
testament. Il peut arriver que -le débiteur paye la
di-tte dont la remise lui avait été léguée. S'il a, fait
ce payement après la mort du testateur, entre les
mains de l'héritier, mais par erreur et dans l'igno-
rance de la remise qui lui était faite, il peut agir
contre l'héritier en répétition de sa dette. Si le
payementde la dette a été fait au testateur lui-
même, le legs tout son effet et devient caduc,
à moins que ll|j||lbiteur ne puisse prouver que le
testateur a eu Intention de conserver le legs en
exigeant la créance. Le legs de libération fait à
une personne qui a cautionné le testateur a pour
effet d'obliger l'héritier à lui procurer une entière
décharge, soit eri payantla dette principale, soit en
faisant accepterau créancier une autre caution, soit
par tel autre moyen qu'il pourra trouver. Le legs
de libération fait au débiteur principal libère la
caution, mais celui qui est fait à la caution ne li-
bère pas le débiteurprincipal.

LIBÉRÉ, ÉE, part. Délivré, déchargé,affranchi.
Il est libéré de toutes ses dettes. Un homme libéré
des charges qu'il avait contractées.Forçat libéré,
Forcit mis en liberté après avoir subi sa peine. Li-
béré des maisons centrales. Substantiv. Un libéré,
une libérée. Bot. Se dit d'une partie qui adhère à
une antre, mais qui s'en sépare à une certaine hau-
teur. 1 Les condamnés libérés. 11 est juste et prudent
de leur donner de l'appui lorsqu'ils rentrent dans
la société à l'expiration de leur peine. On ne sau-
rait en disconvenir, les libérés trouvent des diffi-
cultes-plus ou moins grandes pour se classer dans
la société, ceux principalementqui sont assujettis
a la surveillance de la haute police, qui les suit
partout. Signalés ainsi commedangereux,hommes
et femmes, il leur estsouvent difficile de se procu-
rer du travail, et alors ils n'ont plus à choisir, pour
ainsi dire qu'entre la mendicité et le vol. Cette
fâcheuse extrémité réveille en eux toutes les mau-
vaises passions, et ils reprennent trop souvent le
courts d'une vie orageuse et irritée qui les entraîne
;i de nouveaux crimes. Il convientdonc de s'occu-
per de leur sort et de chercher à l'améliorer, dansle double intérêt de l'humanitéet de la sociétéelle-
même il faut que, à l'expiration de leur peine, ifs
puissent trouver une main fraternellepour les sou-tenir, pour les aider à surmonter les difficultés qui
les attendent, et à effacer peu à peu la méfiance
|ju lnspire le double souvenir de leurs fautes et des
< angers certains auxquels leurs mœurs viennent
d'être exposées dans la prison. Mais de quelle na-ture doit être cet appui ? Faut-il,' comme on l'a
conseillé, assurerdes moyens d'existenceàtous les
libérés? 'Faut-il que la société fiasse pour cela les
frais d'établissementspublics où ils puissent trou-pr un asile à l'expiration de leur captivité? Cela
'l'estguère possible; l'indigencehonnête souffrirait• °P du contraste, abandonnée qu'elle est aux ha-ras de la charité publique, tandis que les autres,ilne affligeantesingularitéde leur positiôn, de-

lent à leur titre d'ancienscondamnés, en d'au-

très termes, à la flétrissure légale de leurs désor-
dres, le privilège de vivre tranquilles,sous la seule
.condition de travailler. On peut donc se reposer
avec une entière confiancesur la fraternité seule-
ment il faut organiser la distributiondes secours
d'une manière généraleet régulière afin que les
libérés puissent trouver partout un appui certain.
Cette protection incomberait peut-être aux commis^
sions de surveillance des prisons départementales,
dont il suffiraitd'augmenter le nombre des mem-
bres Telle était du moins la pensée du gouverne-
ment, lorsqu'en 1842 il fit des sociétés de patronage
pour les libérés adultes l'objet d'une circulaireadres-
sée aux conseils généraux. Quant aux jeunes libé-
rés, il a. déjà été fait des tentativesd'amélioration
qui ont obtenu un plein succès. Mais ce que nous
demandons surtout, c'est que la société prévienne
le mal pour n'avoirpas à le réprimer, ni à le répa-
rer et pour cela il faudrait adopter en principe
l'éducation commune, gratuite, obligatoire et pro-
fessionnelle d'une part, et de l'autre une plusjuste
répartition des instruments de travail entre tous
les citoyens. Alors il n'y aurait plus à s'occuper
de libérés, parce qu'il n'y aurait plus de condam-
nés. Dieu veuille que cette solution ne se fasse pas
trop attendre dans l'intérêt de l'humanité

LIBÉRER, v. a. (du lat. liberare, délivrer, af-
franchir). Jurisp. Délivrerde quelque chose qui est
incommode; décharger de quelque obligation. Il
veut libérer sa maison de cette servitude. J Admi-
nistr-: niilif Exempterun hommedu service. On dit
plutôt aujourd'huiExonérer. Renvoyerchez lui un
soldat dont le temps de service'"est expiré. 1 SE LI-bérer, v. pr. En général, S'affranchir. J'ai tran-
sigé avec lui pour me libérer des poursuites qu'il
faisait contre moi. Dans un sens plus particulier,
S'acquitter. Il est toujours agréable à un débiteur
de se libérer de sa dette.

LIBÉRIA. Géogr. Colonie fondée sur la côte
ouest d'Afrique, sur les bords de M rivière Mont-
sérado, par une société américaine, pour l'établis-
sement des gens de couleur libres des États-Unis.
Cette colonie, fondée en 1822 avec d'assez' faibles
ressources, a vu croître chaque année la prospérité
dont elle jouit aujourd'hui.Ses principauxétablis-
sements sont 1° Monrovia, premier point occupé
et renfermantles villes de Monrovia, de Nouvelle-
Géorgie, de Caldvvell, de Millsburg, de Marskali
2° Bassa-Cove, établie par les sociétés réunies de
colonisation de New-York_ et dé Pensylvanie, et
comprenant Bassa-Cove et Édina,village fondé par
la société américaine et cédé auxdeux sociétés réu-
nies 30 Greenville, établie à Sinou par les sociétés
de colonisation du Mississipi et de la Louisiane;
4° Maryland, formé au cap Palmas par la société
de colonisationde Maryland; environ 300,000 ha-
bit. Cette coloniea eu longtemps à lutter contre la
malveillance des naturels mains, grâce à la persé-
vérance et à l'énergiedes colonset des sociétaires,
elle a triomphé de ces résistances et même imposé
ses conditions aux principauxchefs des peuplades
voisines. Son premier président fut le mulâtre Ro-
berts et sa première législature siégea en- 1851. Un
sol riche et fécond, un climat délicieux assurentle
bonheur, à peu de frais, aux affranchis de Libéria.
Dans cette colonie, se réalise une.des plus touchan-
tes aspirationsdes Américains amis de l'humanité,
celle de rendre à la liberté et au sol paternel les
descendants de ces malheureuxnègres qu'un in-
fâme sentimentde lucre en avait arrachés pour les
asservir,et de leur y faire goûter les bienfaits d'une
civilisation inconnue à leurs aïeux, et qui doit met-
tre la race nègre au niveau de la race blanche.

LIBERTÉ, s. f. (du lat. libertas, même signif.).
Faculté que nous avons de prendre possessionde
nous-mêmes, de nous arrêter afin de délibérer, de
nous déterminer à la suite d'une délibération, et
d'agir à la suite d'une détermination.Aimer la li-
berté. Défendre sa liberté.Dans l'antiquité,ceux qui
étaient pris à la guerre perdaient leur liberté. La
liberté est la propriété de soi on distingue trois
sortes de libertés la liberté naturelle,la liberté ci-
vile,la liberté politique c. à d: la liberte del'homme,
celle du citoyen et celle d'un peuple. (Raynal.) j Les
philosophessont loin de s'accorder sur la nature de
la liberté. Sans parler des systèmes de l'antiquité,
il est aisé de se convaincre que les plus éminents
philosophesdes derniers siècles, Descartes, Spinosa,
Leibnitz et Kant, ont donné de la liberté des défini-
tions différentes ou même contradictoires.S'il ne
s'agissait que de constater l'existence de la liberté,

elle nous est attestée si énergiquementpar la con-
science,, elle est inscrite en caractèressi éclatants
dans l'histoire du genre humain et dans toutes les
institutionssodiales, qu'il ne serait venu à l'esprit
d'aucun philosophe de la mettre en doute. Mais si

dépendance absolue. Ses déterminations
sur des motifs. «Quels sont ces motifs? Sont-ilsde

même nature et de même origine, ou de nature et
d'origine différentes? Quelle est la limite précise de

leur action? Quel est le mode, le comment de leur
influence? Ce n'est
tiens résolues,
harmonie avec un autre ordre de vérités également
certaines. Comment la part d'indépendancequi tient
à l'homme s'accbrde-t-elle avec l'économie générale
da monde, avec cette espèce de géométrie inflexible
qui semble présider a tous les mouvements de l'u-
nivers? Comment croire Dieu prescientet l'homme

ble? S'il ne possède pas la liberté, comment a-t-il
pu en doter l'homme? S'il la possède, commentest-
il impeccable?Cetteliberté divine est-elle indépen-
dante de toute raison.d'agir? Si "vous l'affirmez,
elle n'a plus rien de commun aveo la liberté hu-
maine que
assujettir à une condition l'être absolu et incondi-
tionnel, vous semblezmême le faire descendre aux
hésitations misérables de notre activité imparfaite.
Quel abîme de difficultés! quelles sources de dis-
sidencesetde contradictionsC'est ce qui fait com-
prendre, et c'est aussi ce qui doit faire absoudre
les théologiens et les philosophes. Tantqu'il ne s'a-
git que de constater la liberté, ils sont d'accord
entre eux et avec le genrehumain. C'estseulement
lorsqu'ils s'efforcent de définir scientifiquement la
liberté;d'en approfondir les conditions, de la mettre
d'accord, soit avec d'autres faits de la nature hu-
maine, soit avec des vérités d'un ordre supérieur,
d'en pénétrer enfin l'essence générale et le mode
d'action; c'est alors que les difficultés naissent et
qu'éclatent les opinions contraires,Pournotre part,
nous ne pensons pas que ces oppositions soientja-
mais complètement abolies, et que les difficultésqui
les suscitent puissent recevoir une explication défi-
nitive mais ce n'est point à dire pour cela que la
philosophie soit condamnée, sur un article si essen-
tiel, a l'immobilité et à l'impuissance. Nous rap-
porterons iciles résultats que la philosophie a con-
quis en éclairant les redoutables obscurités de ce

problème. L'homme a en lui un principe essentiel-
lement actif, une force qui tend à se développer,
et qui prend successivement des formes limitrophes,
mais qui en diffèrent essentiellement. Tout actelibre

suppose,nécessairement trois éléments 1° ^'élément
intellectuel,qui se compose de la conception d'une
chose à faire, de la connaissance des motifs qui
peuvent porter à faire cette chose ou à ne pas la
faire, et de la délibératiouou examen de ces mo-
tifs 2° l'élémentvolontaire, qui consisteni plns ni
moins dans un acte interne, la résolution de faire
ou de s'abstenir; 30 1'élément =physique ou l'acte
extérieur, la réalisation de la détermination men-
tale. Vouloir est un acte, non un jugement,maisun
acte tout intérieur vouloir n'est pas encore faire;
faire, c'est accomplir la volonté. La volition appar-
tient au monde interne l'acte s'accomplit dans le,

ser les divers motifs d'action n'est pas l'easencô
.même du libre arbitre; la délibération et le juge-
ment qui la suit sont des actes d'intelligence et non
de liberté. Les divers motifs d'action, intérêt, pas-
sions, opinions comparaissentdevant l'intelligence"
qui les compare, les pèse et les juge c'est là un
travail préalable, antérièur à l'acte de 'la volonté.
Quand la délibérationa eu lieu, quand elle a ap-
précié les divers motifs, alors intervient le fait de
la liberté, la détermination,le choix, la résolution.
La liberté suppose un développement intellectuel
assez élevé qu'on appelle .raison. En effet, pour qu'il
y ait liberté, il faut qu'il y ait conception et déli- ç
bération mais la délibérationne saurait avoirlien
tuelles, nécessaires pour peser les motifs d'agir.

toujours dans
l'homme; comme toutes les facultés humaines, elle
a aussi son apprentissage).. faire. Son développe-
ment est graduel;imperceptible au début de la vie,
elle reste obscure et enveloppée dans l'enfant tant

appétitssensuels, les penchants passionnés sont plus
forts que la raison. Il n'est guère possible de nier

l'homme ne soit in-

premier mouvement qui porte 1 enfant à prendre le
sein de sa nourrice, pouvons-nousdire qu'il soit
volontaire? Des que les premières lueursd'intelli-

sent les premières manifestations de la volonté.
D'abord faible et indécise, tant qu'elle n'est pas suf-
fisamment éclairée, la liberté humaine hésite, elle



tâtonne, elle chancelle guidée par une intelligence

la conscience d'elle-même elle agit avec plus d'as-
Dans

les premiers âges de l'espèce humaine,comme dans
l'enfance de l'individu, l'homme, ignorant tout ce

monde extérieuret
dominé par tous ses besoins.; mais, avec la suite.

les

en les
rapporter à

leurs causes; alors, connaissant mieux la nature,il réagit sur elle, il la façonne et la maîtrise à son
tour. Ainsi la liberté se flégage peu à peu des lan-
ges de son berceau et s'affranchitdu joug de la
matière, Les obstaclesqi^i l'entravaient s'abaissent
peu, à peu devant les connaissances que l'homme
.acquiert sur le monde extérieur et sur lui-même.
Ainsi la liberté croît avec ses lumières; plus sonintelligencese développe, plus le domaine de sa li-

berté s'étend et s'agrandit. Moins il est éclairé,
plus ses passions sont violentes; plus en lui l'inté-

rêt personnelest âpre et intraitable, plus aussi la
sphère de sa liberté se resserre. Où cesse l'intelli-
gence, là cesse la libertés par exemple, dans
l'ivresse, dans la passion extrême, car l'ivresse et
la passionsuspendentmomentanémentla raison
de même dans le sommeil et la défaillance dans
la folie incurable, il n'y aura plus du liberté, parce
que les causes qui anéantissent la raison anéan-
tissent aussi la liberté, qui ne peut exister sans
elle. En effet, être libre, c'est se déterminer en
connaissance de cause, c'est échapperà l'action des
mobiles instinctifs,aveugles,involontaires,pour se
soumettrevolontairementaux mobiles raisonnables.
Donc, plus l'hommeignore, plus il est asservi; plus
il sait, plus il devient libre. Ainsi se trouve confir-
mée cette belle parole de saint Jean « Vous con-
naîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libres. Il
De tout cela nous devons conclure que la liberté
est inséparablede l'intèlligence c'est l'inaliénable
partage de la raison. Ces deux facultés sont si
étroitementunies qu'on pourrait les regarder plu-
tôt comme deux faces d'une ficulté unique, que
comme deux facultés absolument-séparées. Radica-
lement elles n'en forment qu'une. De là vient que
Spinosa identifiait le vouloir et le savoir.. Ce qui
fait la grandeur de la liberté, ce qui l'élève au-
dessus des autres modes de l'activité humaine, c'est
son alliance avec le principe intelligent. Là, en
effet, sont les deux conditions de t.oute moralité, de
toute imputabilité :1° connaissance de la loi mo-
rale, c. à d. l'obligationd'éviter le mal et de faire le
bien 2° puissance d'accomplircette loi. A cette dou-
ble condition, l'homme est responsable de ses actes.
La liberté ne se démontre pas, elle est attestéepar
le sens interne c'est un fait fondamental dont nous
avons conscience. La seule preuve directe de la lui-
berté est dans la conviction irrésistibleque chacun
de nous eh a. Les preuves indirectes sont 1° le
témoignage du genre humain, considéré soit dans
l'histoire, soit dans l'ordre social tout entier, car
toute la législation,toutes les institutionshumaines,
civiles et politiques,'reposent sur cette croyance;
20 l'emploi perpétuel et nécessaire dans la vie de
certaines notions rationnelles, telles que les idées

-morales qui supposent la liberté, et qui sans elle
n'auraient aucun sens pour l'homme; 3° les consé-
quences du dogme contraire, c, à di de la négation
de la liberté, ou du fatalisme ,Sans la liberté, l'in-
telligenceet la sensibilité seraient sans but et inu-
tiles à l'homme. L'intelligence ou la raison nous
donne la conception d'une loi appelée à régir nos
actions. On ne peut imposer des obKgations-qu'à un
être libre, à un être qui possède le pouvoir de se
conformer à ces obligationsou de les violer. Nier la
liberté, c'estdonc nier l'obligationimposéeà l'homme,
ou la loi du devoirs c'est nier la distinctiondu bien
et du mal c'est nier le principe du mérite et du
emerite; c'est nier la vertu et le vice. S'il n'y a
pas de liberté, tous nri actes sont le produit de la
nécessité; où manque le libre arbitre, il n'y a plus
d'imputabilité, par conséquent plus de coupables.

1 Pouvoir d'exercer sa volonté en agissant ou en
n'agissant pas. Tous les biens et la vertu même sans
la liberté ne sont rien. Si les animaux avoiententre
eux leurs rangs de prééminence, ils feroient.(àmon
advis)de liberté leur noblesse. (LaBoétie.)|L'homme

est l'instrumentde sa perfectibilité. Doué de la fa-
culté de concevoir l'idéal, il a en lui le besoin d'y
tendre sans cesse. En d'autres termes, le but de
l'homme est le perfectionnement,,et il ne peut se
perfectionnerque par ses propres efforts, par l'exer-
cice de ses facultés, par l'énergie de son libre ar-

bitre. Sa vie est une lutte continuelle, un long duel
de la libertéet de la nécessité. Placé entre le monde
sensible, domaine de la fatalité, et le lnonde des
idées nécessaires ou absolues, il se trouve égale-
ment limité, soit par les lois inflexibles de la ma-
tière, soit par les lois générales de l'intelligence.
Il ne dépend pas de nous de*,sentir ou de ne pas
sentir; il ne dépend pas plus de nous de faire
qu'une vérité ne soit pas vraie. Tout comme notre
nature sensible est soumise aux conditions du temps
et de l'espace, ainsi notre intelligence doit plier sous
le joug de la raison et notre volonté se soumettre à
la règle^de la loi morale. C'est dans ces limites que
lui opposent, d'une part la nature, «st.. de l'autre la
raison, que la liberté humaine doit s'exercer. Sa
double mission est de travailler à dompter la nature
et à perfectionner l'humanité.Ainsi l'homme asser-
vit les forces de la nature, il la rend tributaire de
ses besoins l'eau, le feu, l'air, mettent leur puis-
sance à sa disposition, il creuse lés entrailles de la
terre pour en arracher les métaux et les façonner
à son usage, il transforme les plantes par la cul-
ture il apprivoise les espècesanimales et les dresse
à son service il repousse ou détruit celles. qui
lui refusent obéissance. Puis, tournant ses efforts
sur lui-même, il travaille à éclairer son esprit, à
épurer son âme, fortifier en lui le principe actif.
Tel est le triple devoir qui résume la" morale indi-
viduelle c'est ainsi que la liberté, par des efforts
successifs,accomplit l'œuvrede notre perfectionne-
ment. Cependant l'homme n'a pas été créé pour
vivre seul il nait en famille, et la famille enfante
la société. Du commerce continuel qu'il entretient
avec les autreshommes, résultentde nouveauxrap-
ports 'qui transforment la morale individuelleen
morale sociale.Aux devoirs de l'homme envers lui-
même succèdent les devoirs de l'homme envers ses
semblables. Les devoirs engendrent des droits cor-
respondants ici apparaît le droit civil;avec toutes
ses prescriptions concernant soit les personnes, soit
les ehoses, les rapports de l'homme avec la femme,
les droits et les, devoirs des enfants, dispositions
dont l'ensemble a pour but d'assurerla liberté civile,
c. à d. la justice dans les relations des citoyens en-
tre eux. Comme complément de la liberté civile,
les peuples les plus avancés ont consacré la liberté
indiriduelle,en vertu de laquelle chacun a le droit
de faire tout ce qui n'est pas interdit par la loi, et
nul ne peut être contraint à faire ce qui n'est pas
prescrit par la loi. Mais toutes les libertés seraient
illusoires sans la liberté de la pensée, principe géné-
rateur de tout progrès, ressort indispensable de la
vie morale et intellectuelle. Or dans le sanctuaire
de la pensée, quoi de plus sacré, quoi de plus in-
violable que les rapports de l'homme avec le Créa-
tear, l'inconntc, son idéal. en un mot? Là est le fon-
dement de.la liberté religieuse, autrement appelée
liberté de cotascience,qui assure à chacun le droit d'a-
dorer son Dieu à sa manière, et qui interdit toute
inquisition, toute persécution, au sujet des conce
tions que chacun se fait du monde invisible. /Li-
berté naturelle, Pouvoir que l'hommeanaturell ent
d'employer ses facultés à faire ce qu'il garde
comme devant lui être utile ou agréable. Faire ce
qui plaît est la liberté naturelle, sans nuire aux au-
tres est la liberté civile. Liberté morale, La liberté
considérée sous le point de vue de la moralité
qu'elle engendre, dont elle est la condition néces-
saire. La dignité de la nature humaine se fonde tout
entière sur la liberté morale. ( Ancillon.) Se dit
par opposition à captivité. Il était prisonnier de
guerre; on l'a laisséen liberté sur parole. Contraint
de racheter sa librrté après une longue prison du-
rant les guerres d'Allemagne. (Fléchier.) j Par op-positions servitude, Etat d'une personne libre. Bon

Dieu que nous sommes faibles pour la tiberté, et
que peu de gens me paraissent sentir son prix!
(Mme Roland.) Dieu fit la liberté, l'homme a fait
l'esclavage. (M. J. Chénier.) Quiconque renonce
volontairement à la liberté, après l'avoir connue,
se rend coupable do suicide moral il anéantit en
lui le principe essentiel de la vie humaine; il renie
son âme immortelle et, va se mêler, se confondre
avec la bête. (Daniel Stern.) Défendonsnotre liberté

S'il est un' droit' sacré, durable, illimité,
Que le long cours des ans ne puisse pas détruire,
Qui par des règlements ne puisse se prescrire,
C'est l'immuable droit de notre liberté.

(voltaire.)
Liberté liberté chérie,
Combats avec tes défenseurs.

(ROCGKTDE LtSLE.)

¡Liberté politique ou simplement liberté. Jouissance
de certains droits politiques plus ou moins éten-
dus, que la constitution du pays accordeà chaque
citoyen. Pourquoi la liberté est-elle si rare? parce

qu'elle est le premier des biens. (Voltaire.) La
berté politique bien analysée est une fable conve-
nue, imaginée par les hommes qui gouvernent pourendormir les gouvernés. (Napoléon 1er.) Le glaive
des amis du despotisme s'est toujoursémoussé con-
tre le bouclier des amis de la liberté. (Pastoret
L'Anglaisaime la libertécommesa femme légitime
il la possède, et, quoiqu'il ne la, traite pas avec unetendresse particulière, il sait pourtant au besoin ladéfendre comme un homme, et malheur l'habit
rouge qui pénètre dans le sanctuairede sa chambre
à coucher, qu'il soit galant ou sergent. Le Français
aime la liberté comme la fiancée de son choix ilbrûle pour elle, il s'enflamme, il se jette à ses pieds
avec les protestations les plus exagérées, il se bat
pour elle à mort, et pour elle il fait mille folies.
L Allemand aime la liberté comme il aime sa vieille
grand'mère. L'Italien meurt pour la liberté.

Toutes ces cruautés,
La perte de nos biens et de nos libertés.
Et les proscriptions,et les guerres civiles,
Sont les degréssanglantsdont Auguste a fait choix
Pour monter sur le trône et nous donnerdes lois.

(CORNEILLE.)

1 L'instruction agrandit sans cesse la sphère de la
libertécivile, et petit seule maintenir la liberté po-litique contre toutes les espèces de despotisme.
Aussi le degré de liberté que les peuples réclament
est-il toujours en raison de leurs lumières. Cette
marche parallèle des lumières et de la liberté est
une des vérités les plus consolantes que nous ré-
vèle l'étude attentive du passé. L'histoire n'est queie tableau des luttes que l'homme,. armé de la li-
berté et de 1 intelligence, a soutenues contre'lana-
ture et contre lui-même. L'homme social jouit
d'une liberté plus étendue que l'homme sauvage,
précisément parce qu'il a plus de savoir, et que ce
savoir est une puissance. Qtt'est-il besoin de rap-
peler les sociétés antiques, même les plus glorieuses
où l'esclavagecivil et domestiquefaisait partie né-
cessaire de la constitution'même ? Le plus beau
géuie de la Grèce, Platon, méconnaît le caractère
sacré de la femme et son égalité naturelle avec
l'homme; Aristote admet la légitimité de l'escla-
vage. L'affranchissementdes communes,au xIIe siè-
cle, fut le premier pas fait dans l'émancipationpo-
litique, la première ébauche de cette démocratie
nouvelle, qui deviendra la bourgeoisie, le tiers-
état, puis la nation. Les révolutions politiques de
l'Europe ont fait faire à la libertédes pas de géant.
A trois époques à jamais dignes de mémoire, en
1789, en 1830 et en 1848, la France, exaltée, on
peutvéritablementdire inspirée, s'est insurgéecon-
tre le droit ancien et a fait triompher la liberté.
Depuis lors, l'Enrope entière, l'Angleterre excep-
tée, qui accomplit par d'autres organes des méta-
morphoses soumises à d'autres lois et'nous consi-
dè un peu comme des parvenus dans la science

olitique, gouvernements et peuples ont les yeux
sur nous, épiant avec inquiétude ou espoir le mou-
vement de la France, qui demeureencore dars l'es-
prit de tous, malgré les faiblesses et les inconsé-

quences qu'on lui reproche, la personnification ac-
tive, intelligente et forte de la liberté moderne.
Il pourra donc sembler étrange et malsonnant de
dire que l'esprit français, dans ce qu'il a de carac-
téristique,n'est point, à proprement parler, un es-
prit de liberté. Mobile à l'excès, doué d'une fa-
culté critique incomparable, ardent et téméraire

pour peu qu'on l'excite, le Français n'a point d'ç-
gal dans l'art de fronder, de harceler, de renverser
le pouvoir. Mais s'agit-il d'assurer, dans des insti-
tutionsdurables, cette indépendanceconquise, cette
mobilité d enfant, cette ardeur aussi promptement
éteinte qu'elle est vite allumée, cet esprit de criti-

que qui dégénère en raillerie et surtout une va-
nité outrecuidantepassée dans ses veines avec le

sang gaulois, forment autant d'obstacles à l'union
et à la persistance des volontés nécessairesau main-
tien des libertés politiques. Rien ne séduit moins

ces effervescencesun peu fanfaronnesque le mo-
deste concours qu'exigede chaque citoyen la con-
servation d'un gouvernement libre; rien de- plus

onéreux pout^ce peuple léger, distrait,;frivole,que
la pratique assidue et sévère de ces droits, dont la

théorie, prêchée par des boucheséloquentes,le jette

en de fiévreuses extases. Chez une nation ails *SI

amoureuse de renommée, la seule conscience n-
pas de levier assez fort pour soulever les égoismes
personnels; il y faut le sentiment de l'honneur,
qui ne saurait être intéressé dans l'accomplisseineni
obscur d'une tâche commune à tons, dont les re-

sultats sont grands, à la vérité, mais lointains,in-

directs et d'appréciation difticile. De là uno sorte
d'indifférence, d'affaissement,succédant a des e
forts vigoureux et éphémères; de là un relâche-



nt de tous
roue l'illégalités'y glisse sansbruit et sans contrôle,

et
qu'en., ayant soin de conserver quelque dehors,

l'arbitraire s'établit et s'exerce aisément au sein de

cette nation devenue insensible, dont les cris d'in-
dépendancetout à l'heure encore ébranlaient le
rnonde. Notre liberté constitutionnelle est, compa-
rativement au reste de l'Europe, très-apparente;
mais examinons-laen soi, nous. lui trouverons plus
d'éclat que de solidité, plus de surface que de pro-
fondeur elle ne- descend pas au delà d'une pre-
mière et très-mince couche de la société, au-des-

sous de laquelle s'étend une zone impénétrable d'i-
gnorance et de misère dont nul de ses rayions n'a
traversé encore l'opaque densité. Chose inexplica-
ble un. des peuples les plus spirituels du monde
est celui chez lequel l'instruction est le moins ré-
pandue. Une nation favoriséeentre toutes, pour qui
nulle branchede connaissances humaines n'a man-
qué de verdir, qui semble avoir reçu du Nord et
dn Midi, pour les assimiler à son génie propre, les
éléments les plus divers de ta vie intellectüelle
des Grecs, l'invention et le goût; des Latins, la
çlarté, la force et la justesse; des Anglais, la pro-
fondeur, et des Germains, l'étendue; la patrie de
Descartes de Pascal de Fénelon de Voltaire, de
Rousseau, de Mirabeau, de Lamennais,deProudhon,
d'Eugène Suë, la France abandonnait à une inanité
dont on ne peut donner l'idée les quatre cinquièmes
de sa population,et n'avait jngé nécessaireau main-
tien de ses libertés que la capacité de la bourse,
qu'elle préférait, comme garantie de l'aptitude aux
fonctions politiques, à la capacité de lintelligence.
(.race aux progrès continus des sciences, la puis-
sance de l'homme s'étend et s'accroît de jour en
jour; mais il ne doit pas oublier que son dévelop-
pement moral reste incomplet s'il n accroît dans une
égale proportion son empire sur lui-même. C'est
pour cette fin que la liberté lui a été donnée. | Li-
berté individuelle,Droit qui appartient à chaque ci-
toyen de n'être privé de la liberté de sa personne
que dans les cas et selon les formes déterminés
par la loi. Le principe de la liberté individuelle a
été consacré par l'acte constitutionnel du 2l fri-
maire an vin mais les paissions politiques tinrent
peu de compte de cette disposition formelle, et les
pouvoirs qui se succédèrent ne laissèrent pas de
trouver mille moyens pour violer ce principe sa-
cré. La charte de 1814, et, plus tard, celle de 1830
déclarèrentque la liberté individuelle est garantie,
et que personne ne pourrait être poursuivi ni ar-
rêté que dans les cas prévus par la loi et dans la
forme qu'elle prescrit. Cela n'a pas empêché que
cette liberté n'ait souffert plus d'une atteinte. N'a-
vons-nous pas vu des visites domiciliaires faites
sans autorité de justice, et l'état de siège proclamé
dans la capitale en vertu d'une simple ordonnance?
La liberté individuelle manque en France de ga-.
rar.ties, dont la principale serait une loi sur la res-
ponsabilité des agents du pouvoir. La conséquence
de la liberté individuelle est que nul ne peut être
distrait de ses juges naturels. Mettre en liberté,
Délivrer de la captivité, rendre libre. Narbal prit
une occasionpour me mettre en liberté. (Fénelon.)
Par opposition à contrainte. Parler, agir en liberté,
avec liberté. C'est une maison dans laquelle on jouit
d'une grande libertés. 1 Liberté de penser, Droit de
soumettre à l'examen de la raison, les opinions,
les dogmes reçus, et de ne leur donner qu'un degré
d'adhésion proportionné à leur degré de certitude.
Il est plus-dangereuxd'étouffer la liberté de penser
que de l'abandonner à sa pente et à sa fougue.
(Raynal.) Indépendance de caractère, d'état, de
conduite. Jouir de sa liberté. Vivre en liberté. Il
aime trop sa liberté pour prendre un tel emploi. 11
n'y a pas d'assujettissement plus parfait que celui
qui garde l'apparence de la libertés (J. J. Rous-
seau) 1 Manière d'agir libre, familière, hardie. Il
se dit dans cette acception, en bien et en mal, et
s'emploie souvent au pluriel. Prendre des libertés
avec une femme. 1 Facilité, aisance dans les mou-
vements du corps, de la main. Cet homme a une
grande liberté d'action, de mouvement, de langue,
de parole, de gestes. Par politesse dans là con-
versation,Prendre la liberté de faire quelque chose,
C'est simplement faire quelque chose. Je prends la
liberté de vous rappeler votre promesse. J'ai pris
la hberté de vous écrire. Demander la liberté, De-
mander la permission. Je vous demande la liberté
de me promener dans votre jardin. Au plur.
Franchises, immunités. Cette province a perdu
tontes ses libertés lors de là conquête. Les libertés
des communes. 1 Les libertés de l'Église gallicàne,
La conservation, par l'Église de France, de l'an-
c'en droit commun de toutes les églises. V. oal
Hcanisme. 1 Libertéde la presse, Droit de mani-

l'impression, sous les restrictions prescrites par les
lois. V. presse, Liberté d'esprit, État de l'esprit
dégagé de toute préoccupation, de toute gêne. Il
n'a pas la liberté d'esprit nécessaire pour s'occuper
en ce moment d'une araire de ce genre. Il Liberté de

langage ou simplement liberté, Franchise,hardiesse.
Il lui à parléen philosophe avec toute la liberté
d'un homme qui ne dépend de personne. | Liberté de
pinceau, de burin, de crayon, Facilité avec laquelle
l'artiste manie ces instruments. Il y a dans ce ta,
hleau une grande liberté de pinceau. Liberté provi-
soire sous caution, Droit accordé à un prévenu d'ob-
tenir son élargissement, à la charge par lui de
fournir des garantiessuffisantespour répondre qu'il
ne chercherapas à fuir. La mise en liberté provi-
soire ne peut être accordée qu'en matière correc-
tionnelle; elle ne saurait l'être lorsque le titre
d'une accusation,emporte une peine' afflictive ou
infamante; elle ne peut non plus être accordée ni
aux vagabonds, ni aux repris de justice. Hors ces
cas, tout prévenu peut demander sa mise en li-
berté, moyennant une cautiou solvable de se pré-
senter à tous les actes de la procédure et pour l'exé-
cution du jugement,aussitôt qu'il sera requis. D'a-
près l'usage admis dans les tribunaux, la demande

,en liberté provisoire est faite par requête présentée
par un avoué à la chambre du conseil du tribunal
ou de la cour qui doit statuer. Cette requête est
communiquée au ministère public, qui y écrit ses
conclusions, après quoi la chambre du conseil-sta--
tue. Mais lorsqu'il- y a une partie civile, la de-
mande doit être notifiée à son domicile ou à celui
qu'elle a ëlu. 1 On emploie aussi libertés en parlant
des animaux. Donner la liberté à un oiseau. Chim.,
fig. Mettre un corps en liberté, Le dégager d'une
combinaisondans laquelle il était comme captif. 1

La liberté avait été personnitiée dans la-mytholo-
gie des anciens. Elle passait à Rome pour fille de
Jupiter et de Junon. Ses attributs étaient un scep-
tre ou la baguette, un joug rompu, un chat à ses
pieds, enfin les amples vêtements de la citoyenne
romaine. C'est encore ainsi que, dans la Révolu-
tion française, on la représenta, lorsque sa statue
monta sur les piédestaux des rois renversés, ou
que, dans les solennités publiques, quelques fem-
mes se prêtèrent à en offrir l'image vivante. Sur-
tout, on lui donna pour coiffure le bonnet phry-
gien, la faculté de se couvrir la tête ayant été,
chez les Romains, l'apanage exclusif de l'homme
libre. Les esclaves marchaient nu-tête et dans
la cérémonie de leur affranchissement, on les coif-
fait d'un chapeau. Depuis, le chapeau a été pris
souvent pour emblème de la liberté il le fut dans
les cantons suisseset dans la Hollande mais, dans
les premiers, c'est sans doute le chapeau de Gessler,
élevé sur une pique, et qu'il avait la prétentionde
faire saluer par les passants, qui donna lieu à cet
emblème. En France,ce fut la coiffuredes Marseil-
lais et la coiffure des jacobins, transformée en bon-
net phrygien, qu'on donnapourornementà la déesse.
A la même époque appartiennent ces plantations
d'arbres,etsurtoutde peupliers,qu'onappelaitarbr6s
de la liberté. Terminons en disant,avec une femme
dont la plume éloquente appartient à la démocra-
tie, et qui a éclairé de vives lumières cette redou-
table question de la liberté « 0 Liberté! divinité
cachée, à l'enfance du monde, sons de mystérieux
symboles; apparue, à sa jeunesse, sous des voiles
transparents; révélée, enfin, à sa maturité, par la
parole de tes confesseurs et la mort de tes mar-
tyrs, liberté de Socrate, de Jésus, de Fénelon, de
Luther, de Bacon, de Montesquieu, de Rousseau,
de Washington, jusques à quand le vulgaire t'on-
ttagera-t-il de ses stupides défiance3? Jusqties à
quand tes disciples consternés seront-ils méconnus
et se méconnaîtront-ilsl'un l'autre, en de frivoles
disputes, par d'injustes soupçons et des jalousies
ombrageuses? Vouloir être libre aujourd'hui, c'est
encore, hélas! se condamner à être seul. Le culte
de la liberté est encore le culte d'un petit nombre
d'hommes isolés les uns des autres; c est une reli-
gion individuelle, un protestantisme sévère qui sa-
tisfait la raison, mais qui laisse le cœur en souf-
france. Il en-sera ainsi tant qu'il n'aura pas revêtu
le caractère d'uninisrsalité qui lui est propre, tant
que nos institutions et nos moeurs, dans un mutuel
accord, n'auront pas rendu sensible à tous, aux
plus humbles comme aux plus sublimes esprits,
aux plus infimes comme aux plus nobles carac-
tères, la seule doctrine de vérité et de vie. Ce temps
est loin encore peut-être, mais qu'importe qu il
nous suffise de l'espérer, et de lire dans l'histoire
du passé la certitude des temps à venir. Le génie

dans le cerveau d'un-seul homme, Bouddha, Me-

nés, Co;ifucius ou Moïse, est sorti /peu peu de
les nationsen-

tières; la Grèce et l'Italielui ont servi d'organes;
puis, grandissant en. force, il a franchi ces bornes
trop resserrées, et nous le voyons

nisme. Un derniereffort, mais le plus considérable,
lui resteà faire pour sa complète
l'effort qui, en brisant les barrières de peuple à

terrestre. C'est à cette délivrance du génie de la
liberté lui-même que chacun de nous, suivant ses

cessité dorénavant que touten'aura
pour principe et pour but la liberté. Que le.

législateur, dont la parole influe sur le sort des
populations entières, ait.sans cesse cettevérité pré-

sente à la pensée;

chérir dans sa forme sensible,en la parant d'une

de nous, enfin, même le plus intime, celui dont la
tâche ici-bas se borne à l'action de sa volonté sur
soi-même, n'estimé pas son affranchissement- per-
sonnel chose indifférente et de peu de valeur dans
l'ensemble du mouvement social. Nul ne sait com-
bien pèse son existence dans la gravitation du
monde spirituel. Dans le vaste mystère oùsemeu-

ns une apathiecoupable, se considérercomme un
agent inutile. Nul ne doit refuser son obole à ce ra-
chat,de l'esclavage moral à cette grande œuvre
de la rédemption de tous par tous, dont nous entre-
voyons/ en tressaillantde joie, les premierssignes,
et qui sera l'accomplissement de la loi, le triomphe
pressenti, prophétisé, infailliblede la liberté.» (G. S.)

LIBERTICIDE,adj. (du lut. liber tas liberté;
cxdere, tuer, détruire). Qui détruit la liberté, qui
attente à la liberté. Les ordonnances du 25 juil-
let 1830 étaient liberticides. Projets liberticides.
Substantiv.Celui, celle qui détruitlalibèrté; crime
que l'on commet quand on viole les libertés publi-

un crime de lèse-humanité.
LIBERTIN, INE, adj. Déréglé dans ses mœurs,

dans sa conduite. Un homme libertin.Une femme
libertine. V ons voyez, messieurs, combien la jeu-
nesse est libertine, et le peu d'autorité que les pè-
res ont sur leurs enfants. (Furetière.) On doit con-
sidérerque, dans la querelledes Troyens, il ne s'a-
gissaitque d'une vieille femme fort libertine qui s'é-
tait fait enlever deux fois. (Voltaire.) Il est plutôt
libertin que voluptueux. (Raynal.)

Je représente un père austèreet sans faiblesse,
l, ui d'un n'is libertin gourmande la paresse.

(P1RON.)
| Substantiv. Un libertin. Une libertine. Le libertin

débuché n'est, aux yeux de la société, qu'un être
repoussant, qui soulève le dégoût, dontelle redoute
le contact, parce qu'il souille et flétrit tout ce qu'il
approche.Se prend aussi, dans un sens restreint,
en bonne part. C'est un aimable libertin, C'est un
homme galant auprès des femmes, quoique incon-

aussi des choses. Un
Les contés de
contes libertins. Les entretiens polissons préparent
les mœurs libertines (J. J. Rousseau.) | II devait
être assez, ordinaire aux enfants d'affranchis qui
voyaient encore, pour ainsi dire, sur les membres
de leurs parents les marques de leur ancien escla-
vage d'abuser d'une liberté nouvellement acquise
et de s'attirer le mépris et le blâme des hommes
d'une condition libre de là le
donné libertin dans le sens d'homme dissolu, de
mœurs déréglées. Quant an féminin libertine du
latin liberlina (affranchie ou fille d'affranchie),on
sait à quel prix les esclaves obtenaient ordinaire
ment leur liberté chez les Romains les femmes

sirs de leurs anciens maîtres. Horace a même pris
le mot libertina daus le sens de fille adonnée à la
débauche. T. de relig. Sa
tent de ne pas respecterles mystères et les dogmes
de la religion et vont même jusqu'à les tourner en
ridicule. Les libertins et les incrédules. Je le soup-
conne encor d'être un peu libertin. (Molière.) Pour
débrouillerle chaos des conscienceslibertines. [Fié-
chier.)
dans le sens d'Indépendant, qui aime la liberté sans

et je n'aime pas à traduire. (Voiture.) J Membre
d'une secte anabaptiste qui croit toute servitude
contraire à l'esprit du christianisme. | Fauconn. Se
dit de 1 oiseau de proie qui s'écarte et ne revient pas.



oonduite; abandon aux plaisirs charnels,désordre
dérèglement de mœurs. Vivre dans le libertinage.
Tomber dans le libertinage.Le dernier-degrédu li-
bertinage est de s'en vanter.Légèreté, inconstance
dans les idées qui fait qu'on passe d'un objet à unautre sans s'arrêter à aucun. Cet écricmin s'aban-

donne au libertinage de sonimagination.Voyez ún

Sévigné.) La liberté sans ordre est un libertinageions dans les matières re-ligieuses. Le libertinage hilosophique s'alliequel-
quefois avec des rcœuri pures est même austères.

Il y en a bien qui croient, mais par superstition;il y en a bien qui ne croient pas, mais par liber-
tinage peu sont entre deux. (Pascal.) Ce sens avieilli. Le libertinage ne respecte pas les mœurs,mais il n'affecte' pas de les braver il est sans dé-
licatesse,et-n'estjustifié de son choix que par soninsouciance; il tient le milieu entre la volupté etla débauche, quandil est l'effet de l'âge ou du tem-
pérament. Plus que tous les autres êtres, l'homme
corrompt et ruine sa santé sa vie par le liberti-
nage. Quelle dangereuseprérogativelui a donc at-
tribuée la nature en le comblant de désirs par delà
sa puissance, et-le portant ainsi à les assouvirdans
des recherchesinfâmes, inouïes au reste de la créa-
tion ? N'est-ce pas une preuve que l'homme a reçutant de liberté originelle, qu'il y trouve même la
licençe? Mais aussi n'est-ce pas un témoignagede
plus qu'il a besoin de fortifier sa raison, comme le
contre-poids nécessaire de ses appétits violents, etqu'il ne jouit de la plénitude d'une liberté raison-
nable que par des lois sociales et conservatrices qui
enchaînentson indépendance?Les animaux sont li-
mités, dans leurs fureurs amoureuses, par un temps
déterminé du rut, par un instinct circonscrit, pardes goûts simples et uniformes qui les astreignent
à leur unique espèce, pour la plupart, et même par
une conformation d'organes sexuels qui prévient à
peu près les écarts de la débauche.Il n'en est nul-
lementainsi de l'espèce humaine; son appétit amou-
reux est sollicité fréquemment par une alimentation
abondante, par une imagination vive, par le voisi-
nage continuel des sexes, par leurs rapportsde lan-
gage et leurs communicationsde sentiment, leur
soin de se plaire l'un à l'autre, ou d'entre-exciter
des affections si douces. Bientôt la facilité des jouis-
sances, en causant la satiété, appelle à son secoursla nouveauté la variété, pour ranimer des désirs
épuisés. Bientôt ils sont énervés, éreintés, épuisés,
usés jusqu'à la moelle, et il ne leur reste plus qu'à
renfermerdans la tombe ces ruines ou ces lambeaux
d'organes, qui sans cela, seraient dévorés par de
cruelles maladies. Si l'homme n'atteint pas toutes
ses destinées physiques et morales, la haute éléva-
tion de force, d intelligence et la longévité dépar-
ties à sa noble espèce, lui seul en est la cause. Il
se hâte dans sa fleur d'abuser 'de toutes. les vo-
luptés il escompte d'avance les- plaisirs réservés à
l'âge mûr et, blasé avant trente ans, il ne lui reste
que l'amer dégoût d'une vie délabrée qu'il traîne
misérablement sans utilité pour ses semblables.
Ainsi se succèdent ces générations ignobles et flas-
ques voyez parmi les villes de luxe, ces indivi-
dûs grêles, malingres, rabougris, sans énergie, sans
cervelle, végétant dans la mollesse, incapables de
résister aux maux, capables de tous les vices, di-
gnes seulement de l'esclavage, comme les eunu-
ques. Lorsqu'un peuple est miné par le libertinage,
ce peuple est esclave, il appelle le fouet d'un tyran,il appelle le malheur qu'il a mérité il n'y a ni re-
pos, ni bonheursans courage,parcequ'il n'y a point
de courage et de santé sans bonnes ïriœurs.

LIBERTINER,v. n. Famil. Être dissipé, cou-
rir beaucoup. Cet enfant ne fait que libertiner. | Vi-
vre dans le libertinage, faire le libertin, être déré-
glé dans ses mœurs.Depuis qu'il ne voit plus mau-
vaise compagnie, il a cessé de libertiner. Se li-
bertinbr, y. pr. Se dissiper beaucoup; s'écarter
de son devoir; devenir libertin.

LIBERUM-VETO, Droit qu'avait tout
membre de la diète polonaise de rendre nulle, d'ar-
rêter une résolution; et même de dissoudre la diète.
Le liberum-veto a été une des causes principales de
la ruine de la Pologne. Il était en effet très-facile
aux ennemis de cette nation d'empêcher,par la cor-
Tuption d'un seul membrede la diète, l'élection de
tout prince favorable aux intérêts nationaux.

LIBIDINEUX, EUSE, adj. (du lat. libidinosus,
même sens; de libido, fantaisie, désir déréglé). Dis-

LIBIDINOSITÉ, s. f. Vice de celui qui est libi-
dineux caractère de ce qui est libidineux.

LHBITINA1RES, s. m. pi. (de Libitine). Antiq.
rom. Nom donné aux entrepreneurs.des funérailles.

LIBITINE. Mythol. Déesse qui présidait aux fu-
nérailles. Quelques-uns croient que c'est la même
que Vénus d'autres prétendentque c'est Proser-
pine. 1 Compte de Libitine, Registre conservé dans
le temple de Libitine sur lequel on inscrivait, à/
Rome, le nom des morts pour lesquels une offrande
était apportée. | Adjectiv. Porte Libitine, La porte
par laquelle on enlevait les morts hors de Rome.
1 Porte de l'amphithéâtrepar laquelle on enlevait

les corps des gladiateurs qui étaient tués dans les
jeux. Cent cadavres avaient passé la porte Libitine.

LIBOURET, s. m. Ligne enfilée dans un trou
fait à un morceau de bois, à l'extrémitéde laquelle
sont plusieurs hameçons, et dont on se sert pour

MBOURNE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Gironde); 13,461 habit. Port, beau pont; biblio-
thèque, athénée; haras; fabrique de cierges, clou- j
terie, flanelle, tannerie, toile à voiles; vins, caux-de-vie, etc. L'éxistence'decette ville,'situéesur la
rive droite de la Dordogne remonte à une haute
antiquité. Le poète Auspne en parle souvent dans
ses épîtres. Vers le milieu du xive siècle, elle fai-
sait partie de là petite république formée par Bor-
deaux et ses huit filleules. Trois grands capitaines,
Duguesclin, Dunois et Talbot, l'ont assiégée. La
cour des aides de Bordeaux y fut transférée à di-
verses époques, et- y tint ses séancesde 1675 et1690.
Le parlementde Bordeaux y fut plusieurs fois exilé.

LIBRAIRE, s. (du lat. librarius, même sens; de
'liber, livre). Celui, celle qui vend des livres. Cet
écrivain s'est mis aux gages d'un libraire. Adjec-
tiv. Commis libraire. Imprimeur libraire. Il se lit
aussi des personnes qui louent des livres, qui tien-
nent un cabinet de lecture. Être abonné chez un
libraire pour la lecture des journaux. Libraire-édi-
teur, Celui qui achète des-manuscrits et fait impri-
mer des livres à ses frais. Le libraire est l'exploi-
teur de l'homme de lettres. A un excellent livre
d'un auteur sans réputation, le libraire, marchand
avant tout, préfère un mauvais livre d'un auteur
célèbre. Un libraire imprimant les essais de ma
plume. (Boileau.) Un pauvre savant qui avait tra-
vaillé dix ans pour les librairesà Amsterdam. (Vol-
taire.) Les tibraires hollandais gagnent un million
par an, parce que les Françaisont eu de l'esprit.(Id.)

Mais, hélas! je n'ai fait que changer de corsaires;
Après les procureursj'ai connu les libraires.

(ETIENNE.)

1 Libraire d'assortimentou commissionnaire, Celui,
celle qui, moyennant un droit de commission, s'oc-
cupe du placement et de l'expédition des ouvrages
fabriqués par les éditeurs. [ Les Romainsnommaient
librarius celui qui copiait les livres aussi bien que
celui qui faisait le commerce des livres. A en ju-
ger par le règlement de 1275 sur la librairie le
terme de libfarii était alors plus commun que ce-
lui de slâlionarii. Les premiers ne prenaient qu'en
commission; les stationarii achetaient, vendaient
et faisaient copier à leur compte. Aucun libraire
ne devait mettre de copie en vente qu'elle n'eût été
exposée pendant quatre jours au couvent des do-
minicains, et .revue et approuvée par les membres
de l'Université. Une autorisationdu recteur et de
quatre procureursde ce corps était aussi nécessaire
au copiste pour exercer son métier (édit de 1323);
quatre taxateurs fixaient le prix légal des livres,
et les contrats de vente des manuscritsoriginaux
et des copistes exigeaient les mêmes formalités que
ceux des valeurs immobilières.Un librairevendait
et transportait sa marchandise sous t'hypothèque de
tous ses biens et garantie de son corps. Il prêtait ser-
ment et fournissait un cautionnement de 100 livres.
Enfin quatre membres de la corporation, choisis
par tous, devaient veiller, sous leur responsabilité
personnell.e, à l'exécution des ,règlements. Les li-
braires ne se bornaient pas à vendre leurs livres,
ils les louaient, et, à leur entrée dans la corpora-
tion, ils s'engageaient, par leur serment, à nepren- j
drô pour ce loyer qu'un prix modéré. A partir de
l'invention de l'imprimerie, les libraires ne furent
plua^ue de savants imprimeurs, s'attachant à re-
produire des éditions correctes, à l'imitation des
écrivains-copistes. Ils durent cependantbientôt re-
courir à la plume des savantspour des commentai-
res, puis pour-désproductionsoriginales. Louis XII
institua les priviléges de la corporation des libraires,
dans le but d'empêcher une concurrence déloyale.
Les premiers privilèges furent donnés en 1509. Les
Frellon, les Tournes, d'un côté, les Antoine Vérard-
et les Estiennede l'autre, avaient porté leur indus-
trie à un haut point de développement. Les librai-
reis formaient souvent, pour soutenir leurs frais

énormes, des sociétés commerciales des comiWgn/es, telles que celle de la Grand! 'nave (SocietasT>
si^nutn navis). Ceux qui faisaient partie du corpsd'une université jouissaient des iimnunités de la/cléricature. Ceux qui avaient le titred'imprimeur-
librairie du roi jouissaient des immunités des corn_mensaux de la cour. Toutefois, jusqu'à la fin duxti* siècle, des règlements fort sévères pesèrent
sur les libraires. Ils ne pouvaient vendre leurs li-
vres non inscrits sur les deux catalogues de leurboutique, dont.le premier était destiné aux livresI approuvéspar l'Église, et le second aux autres li-
vres (ordonnance du 27 juin 1551). Les livres re-latifsà la religion devaient être préalablement sou-mis à la censure de la faculté de théologie(ordon-
nance du 11 décembre 1547) sous aucun prétexte
on ne pouvait en faire venir d'aucun pays séparé
de la communion romaine on ne devait pas enfaire venir des autrespays sans appeler, à l'ouver-
ture des ,balles, l'autorité ecclésiastique(ordonnance
du 27 juin 1551). Un libraire qui publiait le moin-
dre livre, la moindre gravure sans la permission
du roi était pendu ( ordonnance du 10 septem-
bre 1563). L'ordonnance de Moulins, dé 1566, mo-difia les pénalités, mais en abandonna l'application
à l'arbitraire du juge. Soûs Heari IV, il fut défendu
aux libraires de s'établir hors au domaine de l'U-
niversité, au delà des ponts, ou sur la rive droite
de la Seine. Puis, dès 1626, la peine de mort fut
rétabliecontre les auteurs ou distributeursd'ouvra-
ges contre la religion et les affaires de l'État. Sous
Louis XIV, l'ancienne confrérie-se reconstitua encorporation composéedes libraires,des imprimeurs
et des fondeurs de caractères. Les libraires de Pa-
ris étaient au nombre de vingt-quatre. On exigea
des preuves de capacité des nouveaux candidats,
qui durent être congrus en langue latine, satoif lirele grec, et en présenter un certificat du recteur de

l'Université. Ils purent nommer avec orgueil les
Antoine Vitré, les Duprez, les Cramoisy et beau-
coup d'autres. Le 30 août 1777, six arrêts du Con-
seil organisèrent les chambres syndicales sur un
nouveau plan prescrivirentun nouveau mode de
réception dans la corporation, réprimèrent les coti-
trefaçons, maintinrent à perpétuité les droits des
auteursqui n'auraientpas cédé à des tiers leur pro-priété ou privilége et restreignirentla durée du
droit de propriétédes libraires à la vie des auteurs.
La part du fisc n'était pas oubliée pour l'obtention
des priviléges le garde des sceaux réglait le ta-
rif. Pour être reçu libraire à Paris, il. fallait être
de la religion catholique et de bonne vie et mœurs,
et avoir subi un ezamen en présence des syndics,
adjoints et autres préposés. C'était le recteur de
l'Universitéqui faisait expédier les lettres, lesquel-
les passaient encore par les mains du lieutenantgé-
néral de policeet du garde des sceaux, avant l'arrêt
du conseil. La maîtrise de libraire coûtait 1,000 li-
vres. Le décret du 5 février 1810, en limitant le
nombre des libraires, détruisit la concurrence,qui
était née de la liberté de l'industrie proclamée
en 1789 et contribua à la prospérité de ceux qui
continuèrentà exercer leur profession. Les librai-
res furentalors assujettis à la double formalitéd'un
brevet et d'un serment spécial. Nul ne pouvaitexer-
cer la professionde libraire sans brevet. La profes-
sion de librairepouvaitêtre exercée concurremment
avec celle d'imprimeur. Les brevets ne pouvaient
être accordés aux libraires qu'après qu'ils avaient
justifié d'un certificat de bonne vie et moeurs. Ils
étaient personnels; néanmoins la veuve du libraire
pouvaitcontinuerl'exploitation de l'industrie de son
mari, tant qu'elle restait en viduité. Le brevet était
donné pour un lieu déterminé. La profession de li-
braire doit être librecommetoutes les autresprofes-
sions dans un avenirprochain. Les librcaires-éditeurs
sont tenus de déposer deux exemplaires des ouvra-
ges qu'ils publient et d'y indiquer leur vrai nom.
Tout libraire qui vend ou distribue des ouvrages
contraires aux bonnes mœurs est puni d'un empri-
sonnement d'un mois à un an, d'une amende de 16

à 500 fr., et de la confiscationdesditsouvrages,qui

sont mis au pilon. Tout libraire qui débite des ou-
vrages contrefaits est puni d'une amende dont la
quotité varie selon les cas, et de la confiscation des
exemplaires contrefaits. Une libraire-éditrice.

LIBRAIRIE, s. f. (rad. librairie). Profession de
libraire; commerce des livres. On ne trouve plus ce
livre dans la librairie. Il a quitté la librairie de-
puis bien des années. Il s'estenrichi dans la librai-
rie, et il éclabousse, sans daigner les regarder, les

gens de lettres-besogneux dont les livres ont fait

sa fortune. L'invention de l'imprimerie devaitdon-

ner à la librairie un essor rapide. (Encyclopédie.)
1 Magasin, boutique de librairie. Il y » beaucoup

de librairies h Paris. Autrefois, Bibliothèque, chez



moi je me détourne un peu plus souvent à ma li-
(Montaigne.) Dans les premiers temps du

moyen âge, le commerce de la librairie se trouvait
à peu près perdu; les couvents s'occupaient alors
Presque seuls de copies et d'échanges de livres; ce
fut seulement après la fondation des universités,

aux xiie et xine siècles, que cette industrie reprit
quelque importance. L'université de Paris s'adjoi-
gnit des clercs-librairesjurés. Les premiers statuts
relatifs à la librairie sont des années 1259 et 1275.
L'inventionde l'imprimeriedonnaune immense im-
pulsion à la librairie. Au xvi« siècle, elle comptait
déjà des établissements considérables. On cite un
imprimeur de cette époque qui occupait quatorze
presses et deux cent cinquante ouvriers, et livrait
aux lecteurs près de deux cents rames de papier
par semaine. La Prairie de Lyon était dès lors
entrée en lice avec celle de la capitale, et elle lui
fit, pendant deux siècles, une redoutable concur-
rence. François 1er, que des flatteurs nommaient le
père' des lettres, eut, quelque temps après la fonda-
tion du collége de France, l'idée de prohiber entiè-
rement le commerce de la librairie, et un édif or-
donna la fermeture de toutes les boutiques de
libraires, sous peine de la hart. Sous Louis XIV,
le gouvernement s'arrogea sur 'la librairie l'action
exercée jadis par l'Université soixante-dix-neuf
censeurs royaux furent institués dix pour les ou-
vrages de théologie, onze pour la jurisprudence,
douze pour les sciencesmédicales et physiques, huit
pour les mathématiques, trente-six pour l'histoire
et les belles-lettres, et deux pour les beaux-arts.
L'ordonnance de 1723, rédigée par d'Aguesseau,
pour la librairie parisienne, et ensuite étendue 'à
tout le royaume, conserva force de loi- jusqu'à la
Révolution. Sans rien changer au système des pé-
nulités, ce règlement apportad'utiles réformesdans
l'organisation de la librairie et de l'imprimerie.
L'édit de 1757 modifia les pénalités; mais elles fu-
rent toujours arbitraires, et la librairie compta
toujours qnelques.victimes dans les prisons d'État.
Les parle.nentsavaient aussi publié sur le fait de
lu librairie des arrêts de règlementscontradictoires.
dans leurs principales dispositions.Enfin, l'histoire
de cette industrie et sa législation offrent un sin-
gulier pêle-mêle d'arbitraire et d'ombrageuse par-
tialité. Une concurrence illimitée envahit la librai-
rie à la suite de la proclamation de. la liberté de
l'industrie. Elle` se, rétablit avec le calme, et dès
le Directoire, on vit se former de grandes maisons
qui subsistent encore aujourd'hui. Il existait à
Paris quatre inspecteurs de la' librairie mais ils
ont été supprimés 'par l'ordonnance du 13 septem-
bre 1829, portant que leurs attributions sont confé-

'rées, pour toute la' France, aux commissaires de
police.. Au moment où nous écrivons, la librairie
est encore soumise à dès règlements très-sévères
qui en gênent singulièrement ^exercice., mais qui

tombenten désuétude. Il existe/auministère de,l'in-
térieur une Direction.de la librairieet de l'imprinierie.

LIBUATION, s. f. (pron. 1 brasion; du latji&ra-
tio, balancement).Phys. Balancement régulier, tel
que celui d'un pendule, o d'un plomb suspendu
à une corde.| Astron. Balancement apparent de la
lune autour de. son axe, mouvementpar lequel elle
nous cache et nous découvre alternativementune
partie de sa surface. On distingue quatre sortes de
librations la libration.Miurne,qui est égale à la
parallaxe horizontale;la libration en latitude, qui
vient dé l'inclinaison e l'axe de la lune sur l'é-
cliptiqu'e la, libralionlen longitude, qui vient des
inégalités- du mouvé ent de la lune dans son or-bite et la libration <raii provient de l'attraction de
la terre sur le sphér ïde luriaire. j | Libration de l'a-
]mijé$ de la lune, Mouvement que produit l'action
du soleil dans le mouvement de cet apogée. | Libra*t'oij, de la terre, Mmivement par lequel la terre est
retenue dans son prbite, de manière que son axedemeiu-e toujours/parallèleà lui-même. 1 Libration.
de l'obliquité de écliptique, Mouvement de l'axe
admis par Copernic, pour expliquer la diminution
de 1 obliquité d Fécliptiqùe. Fig. Balancement,
équilibre. La 1 ration est tellement égale entre
ces deux affections, que l'on est embarrassé de dé-
cider laquelle porte la balance. (Boulainvilliers.)

LIBRE, -adj/ (du lat. Mer, même signif.; du
verbe impersonnel libet, il plaît, il convient). Qui
a le pouvoir e faire ce qu'ilveut, d'agir ou de ne
pas agir, qui n'est soumis à aucun maître. Vivons
tores ou mourons en combattant les tyrans. Le li-eitinage des fous et des méchantsqui ne secroient""«* que quand ils peuvent impunément mépriser
la raison et les lois.(Fénelon.) Celui-là estvérita-
'^ernent fibre qui se commandeà lui-même. Dacier:)
Une pauvreté e libré est un trésor si doux (A. Ché-
nier.) L'opposé d'esclave, captif, servile. Il est

pas de crime plus affreux que de faire des esclaves

de sept conditions différentes pour les hommes li-
bres; tous les esclaves seront habillésde gris brun.
(Fénelon.) 1 Indépendant.. Je ne prendraipoint de
fonctions à la cour, je veux être libre. | Qui n'é-
prouve aucune contrainte, aucune gêne. C'est une
maison dans laquelle on est fort libre. I Licencieux,
indiscret, téméraire.Il s'applique aux personnes et
aux choses.Cette femmeest beaucoup trop libre. Des
propos libres annoncent des, moeurs faciles ou Cor-
rompues. Ces comédies sont assez libres, mais j'ai
cru qu'il n'y avait pas plus de mal à les lire qu'à
les voir jouer. (Mme de Genlis.) Qui a de la faci-
lité, de l'aisance,qui n'est pas gêné dans ses mou-
vements. Avoir- l'air libre. Avoir une contenance,
le corps, les mouvements libres. Le mouvement de
cettehanche-laque je n'ai pas bien libre. (Dancourt.)

1 Se dit d'unEtat où le peuple participeà la puis-
sance législative, soit par lui-même, soit par ses
mandataires, et où les droits civils et politiques
sont garantispar la constitution.Tout peuple- qui a
voulu la libertéa toujours été libre. (Frag.) Dans
le style soutenu, il prend un complément amené
par la préposition de. Si ce complément est un sub-
stantif, libre signifie Exempt, affranchi de. Mon
cour exempt de soiùs, libre de passion. (Boileau.)
Portez-vous un cœur libre de toute haine? (Massil-
lon.) Le pauvre est-il libre de toute influence? Non.

Heureux qui, satisfait de son .humble fortune,
Libre du joug superbe où je suis attaché,
Vit dans l'état obscur où les dieux l'ont caché.

1 Si le complément est un infinitif, il signifie Qui
a la liberté de. Vous êtes libre, il vous est libre
d'accepter ou de refuser. 1 Particulièrement,' Qui
n'est pas marié. Un commerce entre personnes li-
bres. Aspasie prêtait son entremise aux intriguesde
Périclësavec des femmes libres. (P. L. Courier.) 1

,Fainil. Avoir le champ libre, Avoir la liberté de faire
une chose ou de-né pas la faire. Rien ne vous em-^
pêche de vous défendre,vous avez le champ libre.
.1 Laisser le champ. -libre à quelqu'un, Ne pas a'oppo-
ser à ses prétentions, à ses desseins, ne pas se met-

tre. en concurrence avec lui. Vous pouvez continuer
vos démarches, je .vous laisse le champ libre.

L'homme a son libre arbitre, Il est libre de choisir
entre le bien et le mal. 1 Les volontés sont libres, Se
dit à quelqu'un pour lui déclarer qu'on le laisse
libre de faire ou de ne pas faire une chose; et Les
chemins sont libres, pour lui déclarer qu'on ne fera
pas d'efforts pour le retenir s'il veut s'en aller. 1
Dans les phrases ou locutions suivantes, libre à des
acceptions plus ou moins voisines des divers sens
qui précèdent. Les suffrages ne sont pas libres dans
celte assemblée, On n'ose y dire son avis, y voter
siiivanfsaconscience. 1 Espace libre, Qui n'est point
occupé, rempli, embarrassé. Celte place est libre,
Personne ne l'occupe, on peut la prendre, s'y met-
tre. 1 Avoir ses entrées libres chez quelqu'un, Pouvoir
entrer à toute heure chez quelqu'un. Dans le même
.sens, Avoir libre accès, un libre accès auprès de
quelqu'un, j Avoir son temps libre, N'avoir point
d'occupation obligée.Dans le mêmesens, Être libre.
Je suis libreaujourd'hui,je n'ai rien qui m'occupe.
1 N'avoir pas ,l'esprit libre, Être préoccupé, inca-
pable de s'océuper sérieusement d'une chose. Je
n'avais .pas l'esprit assez libre pour lui répondre.
(Fénelpn ).\ Papier libre, Par opposition à Papier
timbré. Il suffit que vous me fassiez un billet sur
papier libre: 1 Avoir la main libre, Ecrire, peindre
légèrement, faire des traits avec hardiesse. ( Avoir
ta voix libre, la pccrote A6re, N'avoir point d'empê-
chement dans la voix, da,nsla parole. 1 Avoir le ven-
t-re libre, N'être pas constipéni relâché. Hist. re-
lig. Secte libre, Secte anabaptistequi ne reconnais-
sait. ni autorité civile, m autorité ecclésiastique.
On dit aussi substantiv. les LibresïIls prenait lé
titre d'hommes divinisés, parce qu'ils prétendaient
que le baptême les avait rendus impeccables.
Littérat. Vers libres, Vers où l'on admetdifférentes
mesures, et qui ne sont pas soumis au retour d'un
rhythme régulier. Les fables de La Fontaine sont
en vers libres. | Traduction libre, Celle qui n'est pas-
littérale, dans laquelle' on ne s'est pas attaché à
suivre exactement le texte. Hist, mat. On appelle
Doigtslibres, dans les oiseaux, ceux qui sont entiè-

remuent séparés jusqu'à leur articulation avec letarse.
1. Minéral. Cristaux, libres, Les cristaux acicu-

laires, lorsque lés aiguilles sont distinctes les unes

trouvant point engagé dans des combinaisons avec
les corps, agit sur le thermomètreet sur nos orga-
nes, et produit les phénomènes de la température.

quel les économistesdésignent la Lberté du com-
merce international. Dans l'organisationactuelle
de la société, le
terne prohibitif ou protectionniste,En effet; s'il est
un principe ^solidementappuyé sur l'observation,
c'est assurément celui de la liberté des échanges.
11 suffit, pour s'en convaincre, de jeter un- simple

ment est nécessaire au maintien de son existence et
au perfectionnement de son être. Il est obligé de
se nourrir, dé. se vêtir et de' s'abriter, sous peine
de périr; il est également obligé de cultiver son
esprit et son âme, sous peine de vivre uniquement
de la vie des brutes. Pour subvenirà ces nécessités
de son existence,l'homme dispose d'uneportion de
la création/et il est armé de facultés à l'aide des-

La terre avec ses innombrables variétés de miné-
raux, de végétaux et d'animaux, ses océans, ses
montagnes, son humus fertile, l'atmosphère qv.i
1'environne, les effluves de chaleur et de lumière
qui alimentent la vie à sa surface, voilà le fonds
abondantque la Providence a mis au service de
l'humanité; mais ni les éléments divers qui com-
posent ce fondsnaturel de substance) ni les facultés
dont l'homme dispose-pour lesutilisern'ont étédis-
tribués d'une manière égale et uniforme. Chacune
des régions du globe a sa constitutiongéologique
particulière ici, s'étendent d'immenses couches
de charbon, de fer, de plomb, de cuivre;là, gisent
l'or, l'argent, le platine et les pierres précieuses.
Même diversité dans la distributiondes espèces vé-
gétales et animales le soleil, qui échauffe et qui
éclaire inégalementla terre, qui prodiguedanscer-
taines zones la chaleur et la lumière, tandis qu'il
abandonne les autres au froid et l'ombre,marque
à chaque espèce les limites qu'elle ne peutfranchir.
Même diversité dans la répartitiondes

court examen suffit pour démontrer
que tous les peuples n'ont pas été pourvusdes mê-
mes aptitudes; que les Français, les Anglais, les
Italiens, les Allemands, les Russes, les Chinois, les
Indous, les nègres, etc., ont leur génie particulier
soit de race, soit de circonstances naturellesdu sol
et du climat; que les forces physiques,, intellec-
tuelles et morales de l'homme varient selon les ra-,
ces, les peuples et les familles qu'il n'y a pas dans
le monde deux individus dont les capacitéssoient
égalbs et les aptitudes semblables. Diversitéet iné-
galité des éléments de la production dans les dif-
férentes régions du globe diversité et inégaliténon/
moins prononcées parmi les hommes: tel est done
le spectacle que nous présente la création.De cet
arrangement naturel des choses naît la nécessité
des échanges. Aucune région du globe ne pouvant
devenir le. foyer de l'universalitédes industries,au-
cun individu ne pouvant produire isolément l'en-
semble des choses
ses besoins, que font les hommèsT Les moins heu-
rensement doués, ceux qui forment comme la tran-
sition entre l'espèce humaine et les autres espèces
animalés, se contentent des produits qu'ils sont ca-
pables de façonner eux-mêmes, et dont ils ont lei
matériaux sous la main. Ceux-cidemeurent plon-
gés dans la barbarie primitive, et ils se trouvent
incessamment soumisaux privations les plus dures.
Tels sont les naturels de l'Australieet de quelques-
uns des archipels de la mer du Sud. Mais les plus
intelligents s'avisent d'un procédé qui
à leur service les ressources de la création tout
entière. Au lieu de produire indifféremment toutes
choses, chacun s'applique a cellesque ses aptitudes
particulières et la nature des matériaux-dônt ildis-
pose lai permettent de produire avec facilité, et il
les échange contre les choses qu'il

cilementOU qu'i1 ,estîncap,aÕlé'de produire. Grâce
à ce procédé,a la fois si simple est si fécond, chacun
peut obtenir une quantité de plus
rable des choses nécessaires à la satisfaction de ses
besoins, étendre et. perfectionner indéfiniment son
existence. La liberté des échanges apparaît donc

l'homme et des circonstancesau sein desquelles il
se trouve placé, et la liberté d'échanger n'est pas
moins que celle de travailler d'institution naturelle.

LIBRE-ÉCHANGISTE,adj. jet s. Se dit, en éco-
nomie politique et sociale, de» partisans d« libre-
échange et de ce qui a rapport au libre-échange. Les
libre-échangistes ont faiten Francede grands progrès
et ont contraintle gouvernement àabolir les tarifs.

LIBREMENT, adv. (pron. tibreman). Avec li-
berté, sans contrainte, sans gêne. Il n'y a plus au-



tour de nous personne de suspect, et nous pouvonsparler librement. (Molière.) Sifflez-moi librement,je
vous le rènds, mes frères. (Voltaire.) On ne fait
rien de bien que ce qu'on fait librement. (Montes-
quieu.} ( Sans obstacle.Suivid'un gros d'amis nous
passons librement. (Corneille.) J'exerçais librement
ma force et mon adresse. (Diicis.)

LIBRETTO,s. ni. (mot ital. signifiant petit livre).
Les paroles d'un opéra, par opposition à la parti-.tion. Le libretlo de' cet opéra est de Scribe, On le

l'explication
des différentes scènes d'ut ballet. Voici le libretto
de cette pantomime.| Au-plnr., Des librettos, ou,suivent le pluriel italien, Des libretti.

LIBRETTISTE, s. Celui, celle qui compose unlibretto. Un librettiste. Un4 librettiste.
LIBURNE, s. f..(du la*, liburna, même sens).

Antiq. Espèce de navire à voiles et à rames dont
om se servait à Rome pour la guerre. C'est surtout
à ses hburnes qu'Octave dut la victoire û'Actium.

L1BURNIE. Géogr. Aujourd'hui Croatie mari-partie de l'Jllyrie, entre l'Arsia (Ai-sa) et le
Titius (Kerkal, s'étendait le long de l'Adriatique,et était bornée au S. par la Dalmatie; elle avait

pour villes: Arsie, Flanona,Foretani,Senia, ^Enona,
Scardona, entin Iadera (capitale). Les Liburniens
s'adonnaientà la piraterie. Leurs navires, à voiles
et à rames, étaient fort légers; les Romains les
adoptèrent et donnèrent le nom de Liburnes à des
navires qui jouèrent un grand rôle dans leur ma-reine. La LiburniefournissaitRome de portefaix:

LIBYE. Géogr. Nom grec de l'Afrique. S'enten-
dait surtoutdes payssitués à l'O. de l'Egypte,c. à d.
le désert de Barca, le beylik de Tripoli actuel, le
Kordofan, le Darfour, etc. Plus tard, on fit une dis-
tinction et on nomma Libye intérieure les contrées
au S. de l'Atlas (Maroc méridional, Sahara, et la
partie de la Nigritie connue des anciens); et Libye
extérieure, l'ancienne Libye, notamment lie littoral
compris entre l'Egypte et la Tripolitaine, littoral
qui se subdivisait lui-même en Libye supérieure,
entre l'Egypte et la Cyrénaique, et Libye inférieure
(ancienne Cyrénaïqueou Pentapc ), qui s'étendait
de la Libye supérieure à la Tripolitaine. Climat
brûlant; pays mêlé de plages désertes et d'oasis
fertiles.Désert de -Libye. Nom donné encore au-jourd'hui ait désert situé entre le Barca et Siouah
au N., la Nigritie à l'O. et au S., l'Egypte à l'E.

-LIBYEN, YENNE, adj. et s. Qui appartientà la
Libye ou à ses habitants. Habitant de la Libye.

LIBYQUE (mer). Géogr. Grand golfe de la Mé-
diterranée, sur les côtes de l'Afrique, s'étendantdé
Patdelonium au cap Hermxum.

LICE, s. f. (du lat. liciae, employé avec la même
acception dans la basse latinité, et dérivé de pali-
tium, clôture en bois; fait de palus, pieu). Lieu des-
tiné aux courses de bêtes ou de bagues, aux tour-
nois, aux. combats à la barrière et autres exercices
du même genre. Ouvrir, fermer la lice. Entrer dans
la lice.: Sire, à tout combattant la lice était ouverte.
(Th. Corneille.) Une grande lice, bordée d'amphi-
théâtres magnitiquemeniornés, fut formée il: quel-
ques lieues de la ville. (Voltaire ) | Fig. Le lieu où
se passent les discussions, où se livrent les luttes
de la parole. L'Assembléeconstituanteétait naguère
encore la lice où la démocratie, par l'organe de sesorateurs, réfutait ses ennemiset enseignaitla liberté
au mon de. 1 Barrièrequi borde la carrièred'un ma-'
nége. j Garde-fou d'un pont de bois. 1 Ce mot de
la langue naïve et pittoresque de nos aïeux est unde ceux qui, en changeant complètement de signi-
fication, ont été admis dans notre langue actuelle.
Nos lices d'aujourd'hui sont toutes pacifiques les
discussions politiques, savantes et littéraires, aux-

quelles on applique ce nom, n'ont Tien^de^érilleiix,
et fontseulement allusion aux luttes barbares des
XVe et xvie siècles. Il est d'usage de dire La lice
était ouverte; une pareille lice était digne de tels
combattants.Les véritableslices, carrièreou champ
clos où nos aïeux exerçaient leur valeur, ont laissé
des traces évidentesdans plusieursvilles de lavieille'
France Limoges, Angers, Rennes, etc., ont con-
servé le nom de Lice à l'un de ieurs quartiers on à
1 une de leurs places. Sous le règne de Louis XII
et jusqu'à Henri II, ces terrains, situés ordinaire-
ment hors de la cité et soigneusement entretenus,
ne servaient plus pourdes combats à outrance, mais
seulement pour des jeux à armes courtoises, où le
sang n'était presque jamais versé, et où les assail-
lants n'avaient à faire preuve que de leur a-lresse
.et de l'agilité de leurs coursiers. Ces exercices, qui
n étaientplusque des jeux, cessèrent même presqueentièrement après la joute qui causa la mort de
Henri IL Les lices, en Espagne,sont consacrées aux

LICE,s. f, (dulat.licium,trame).T. de manuf.

Pièces mobiles d'un métier à tisser, au moyen des-
quelles et des pédales on fait ouvrir les fils de la
chaîne d'un tissu pour passer la navette, et, parconséquent, le fil de la traîne. Assemblagede plu-
sieurs longs fils de soie ou de laine étendus sur les
métiers de tapisserie de haùle-lice et de basse-lice.1,
Travailde tapisseriequi s'exécuteordinairementd'a-
près des^einturesd'histoireou de paysage. Les lice
de la manufacture des Gobeli:,s.Ou écrit aussi Liste.

LICE, s. f. (du lat. lyçisca, même sens). Femelle
d'un chien de chasse. Il y a dans toutes les meutes
des lices destinées à faire race. | Fig. et famil.
Femme lascive et effrontée. Sol.riquêt que les poètes
érotiques des xve et xvie siècles donnaient auxfemmes galantes de leur époque..

LICE.\CE, s. f. (pron. lisanse, du lat. licentia,
mêmesens, de licel, il est permis). Congé, permission.
Hélas! ils se voyaient avec pleine licence. (Racine.)

Et je vous viens, monsieur,avec votre licence,
Signifier l'exploit dé certaine ordonnance.

(MOLIÈRE.)

( Dans le langagejuridique, ce mot reçoit diverses
acceptions. Il désigne quelquefois des autorisation
accordées par le gouvernement pour certaines ex-ploitations. C'est ainsi que le droit de pf-clie, dans
les cours d'eau où il est exercé par l'Erat, est, à
défaut d'adjudication à l'enchère, exploité par con-cession de licence prix d'argent. En temps de
guerre, les gouvernements, dans le but de diminuer
les inconvénients de l'interruptiondes relations com-
merciales, permettent, au moyen de licences, l'é-
change de divers produits. Sous l'Empire, à l'épo-
que du système continental, on vit trop fréquem-
ment trafiquer de licences accordées pour commu-
niquer avec l'Angleterre T. universitaire.Grade
intermédiaireentre le baccalauréatet le doctorat.
La' licence es lettres. Il a obtenu sa lice;?ce.Le
temps que l'ou passe sur les bancs pour obtenir le
degré de licencié. Faire, commencer, achever sa
licence. Inconduite, libertinage, infraction des rè-
gles de la pudeur, violation des lois de la nature.
Entin de la licence on arrêta le cours. (Boilean.)
Cette jeunesse vécut avec une licence sans bornes.
(Fénelon.) Plongé dans la licence, au vice aban-
donné. (Volt.) La licence des cours est excessive.

Ainsi que la vertu le crime a ses degrés,

l'asser subitementà l'extrême licence.
(racine.)

1 Liberté excessive; insubordination, indiscipline,
désobéissance aux lois; abus de la force de la part
du pouvoir, coups d'Etat, etc. Ainsi les ordonnan-
ces qui ont provoqué la révolution de Juillet 1830,
èt la tentative par Louis-Philipped'empêcher l'exer-
cice du. droit ,de réunion, tentative qui fit naître la
révolution de Février1848, sont autant de licences
politiques. Aussi est-ce avec toute raison qu'on adit que la licence était la plus grande ennemie de
la libertés La licence est mère (le l'esclavage. On
réprima la licencedu peuple sans nuire à sa liberté.
(Barthélémy.) L'avidité veut s'enrichir sans travail
la vengeance, s'exercer sans crainte; la licence,
écarter tout frein. (Raynal.) Contraventions aux
préceptes de la littérature. Alors, le sens en est
plus restreint, erij ne désigne guère que ces har-
diesses au moyen des iuelles certains esprits aven-
tureux cherchent franchir les limites ou ils pré-
tendent que leur génie se trouvait trop il. l'étroit.
On dit proverbialement que la poésie a ses licences,
mais on a soin d'ajouter que cette licence a des
bornes. Elles étaient fort reculéeschez les Grecs et
les Latins, qui. par amour pour les rhythmes, se
permettaientd'allongerou de raccourcir les mots,
ou même changeaient les brèves en longues, et les
longues en brèves. C'est contre cette licencequ'Ho-
race s'élève en ces termes Et doit Romanis venta
est indigna poelis (On tolère chez les poètes romains
d'indignesabus). Les vieux poètes français étaient
passés maîtres en ce genre. Est-il besoin d'ajouter
que l'école romantique a étendu le cercle des licen-
ces poétiques? Notre vieille poésie française avait
un grand nombre de licences, auxquelles elle a suc-
cessivement renoncé, et avec raison, puisqu'il n'en
résultaitaucun agrémentpour le lecteur. Plusieurs
d'entreelles, au contraire,entre autres l'héatus, nui-
saient à l'harmonie poétique. Ronsard pouvait eu-
core dire à Henri II Sire, je vous auypli de croire.
Maintenant, l'e muet ne peut plus s'élider que de-
vant une voyelle,et chaque mot doit conserver sonintégrité, même en vers, saufdans ee qu'on nomme
vers ou couplets patoisés, et qui ne ressemblent pas
beaucoup à la poésie. Parmi les licences poétiques
maintenues oit almises, il en est de diverses espè-
ces les unes, passées. en asago. »o:it.du domaine
communs, telles que la faculté de dire emor ou en-

core, suivant le besoinde la rime ou de la metde retrancher l'e de dévouement, détournent'[?''
d'ôter l's de certains noms propres

Alhèneà des proscrits ouvre son Panthéon
(t-AMARTIKÉ.)

ou de la première personne de quelque verbe jeroi, je croi, etc. d'assigner au mot amouret à quel-
ques autres le genre masculin ou féminin Ild'heureuses licences qui plaisent plus que TobsVvation des règles. La verve quelquefois s'égare

l'Illa licence. (Régnier.) Se dit, dans le même sein.en peinture, en sculpture, en architecture, en nui'
sique, de tout ce qui s'écartedes principesgénéraux
et de la rè^le commune, sans en être cependant uneviolation grossière et inexcusable. Les colonnes ac-couplées sont une licence en architecture.

LICENCIÉ, IÉE, part. Congédié. Soldat licencié
Les troupes licenciéesà la paix. S. Celui, celle qui
a. pris ses degrés de licence. Ce jeune homme estun licencié en droit. Une liceiwiée. Un arrêt de 15 '9
qui régit encore la constitution des écoles de droit'
ordonna que nul ne pourrait enseigner le droit s'iln'avait préalablement obtenu son diplôme de licen-
cié. Depuis cette époque, les prohibitions se sonttoujours étendues et s'appliquent aujourd'huià ceuxqui se destinent au barreau, à la magistratur- età certains emplois administratifs.De même, dans
les facultés des lettres et des sciences, les fonctions
de l'enseignement supérieur ne sont dévolues qu'aux
licenciés de ces deux facultés. Dans les universités
étrangères, la plupart des grades correspondent iLl'nn des trois degrés de notre hiérarchie universi-
taire. Les noms seuls diffèrent. C'est ainsi qu'en Et-
pagne le nom de Licencié correspondà celui deDuc-
leur.Les licenciésont pris leurs ébats après l'audience.

LICENCIEMENT, s. m. (pron. lisanniman Ac-
tion de licencier, de congédier. Il n'est d'usage
qu'en parlant des troupes. Le licenciement de l'ar-
mée de la Loire. Le retour de la paix fait souventcongédier un nombre d'hommes qu'on avait appe-lés sons les'armes. Un supprime alors, soit des ré-
giments entiers, soit seulement des bataillons ouescadrons, ou des compagnies. Les hommes qui les
composaientne sont pas tous renvoyés quelque-uns
sont incorporés dans lés troupes qui continuentàexis-
ter.On procédera au licenciementde toutes lesarmées.

LICENCIER, v. a. (rad. licence]. Congédier, enparlant de troupes, leur donner licence, émission
de se retirer. Licencier un régiment. Après ia guerre.
on licenciaune partie de l'armée. Il s'emploie sou.
vent en mauvaise part, et sa signification se rap-proche alors de celle du verbe casser. C'est quelque-
lois par punition qu'on licencie un corps de troupes,
et souvent alors on incorpore les soldats dans d'au-
tres corps.SE licenciée, v. pr. S'émanciper,sor-tir des bornes du devoir, de la modestie. Il .«'<.«<

licencié jusqu'à manquerde respect à ces vieillards.
Ce sens a vieilli. S'autoriser, prendre la permis-
sion. Plus elles chercheront à s'émanciper et se
licencier, plus elles seront exposées aux méconten-
tements et aux ennuis. (Bourdaloue.)

Quoi' ta bouche se licencie
A te donner encore un nom que je défends

(molifre.)
LICENCIEUSEMENT, adv. (pron. lisansieuze-

man). D'une manière licencieuse.
LICENCIEUX, EUSE, adj Désordonné,déréglé,

contraire à la pudeur Mener une vie licencieuse.
Des mœurs licencieuses. Des hommes licencieuz. Ces
conversations licencieuses qui d'un jour à l'autre
vous funt perdre insensiblement la pudeur et l'hor-
reur du vice. Bourdaloue.)Je n'avaisjamais aimé
cette société spirituelle mais licencieuse, dont, de-
puis quelques années, Lafare et Chaulieu faisaient
les délices. (Mme de Genlis.) La cour du pape était
fort licencieuse.1 Il se dit quelquefois,dans
rature et les beaux-arts, de ce qui se fait par une
licence trop grande et non autorisée. 1 Rime: ;'ce?'-
cieuse, Rime non suffisante ou mê.ne inexacte.Spec-
tre et sceptre, ciel et soleil, sont des rime* licencieuses.

LICERON, s. m. (de lice) Petit morceau de bois
plat qui soutientles fils dans la fabrication du ruban.

LICET, 3. m. (du lat. Hcet, il est permis). Per-
mission. Obtenir un licet, des licets.

LICE USE, s. f Ouvrière en soie qui fabriqueles
lices entre lesquelles ..passent les fils de la chaîne
des étoffes. La corporation des liceuaes.

L1CHANOS, s. m. Mus. anc. La troisièmecorde
de chacun des deux premiers tétracordes. 1 Licha-
nos-hypalon,Une des cordes de la lyre ou de tout
le système des anciens Grecs. Elle répond au ré de
la seconde octave, Lichanos-méson Nom d'une
corde qui répond au sol de la seconde octave.

LICHAVEN, s m. Monument celtique formé .!o



trois pierres, l'une plate, superposée sur les deux

Mitres, qui lui servent de support. |Plur. Licharens.
LIC HE, s. f. Machine qui sert à lisser; lissoir.

i
T d'ardoisier. Petites surfacesdouces au toucher,

coupant en tous sens le plan de fissilité, de manière
à empêcher la séparation du schiste en feuillets de

^imension suffisante pour faire de l'ardoise.

siffuif.). Bot T&enre de cryptogames, comprenant
les plantes les plus communes. Ces

tent une foule de ('ormes diverses, mais ils sont
faciles si distinguer à leur consistance particulière,
sèche et coriace, jamais charnue, ni véritablement
foliacée. Il est quelques lichens qui sont mous et
gélatineux cette consistance provientde la grande
fn'droscopicité de ces végétaux qui absorbent
promptetnent l'humidité de l'air, mais qui la lais-
sent échapper avec la même facilité aussi, les li-
chens sont-ils généralement secs et friablespar un
temps sec, et. flexibles. par un temps humide. C'es
végétaux se présentent tantôt sous la forme de croû-
tes épaisses, pulvérulentes, tantôt sous celle d'ex-
pansions membraneusesquiressemblentà des feuilles

sèches, tantôtsons la forme de tiges simples, ra-
meules. et `fistuleuses Les lichens sont, avec les

champignonset.les algues, les plus polymorphes
des cryptogames. Les lichens végètentsur les troncs
des arbres, sur les pierres. la terrehumide, les vieux
bois, sur toutes les surfaces humides; ils se fixent
sur ces corps par des sortes de crampons et non par
de véritables racines, car celles-ci supposent une

Lichen.

1 succion des liquides contenus dans le sol, ce qui
n'a pas lieu pour les lichens, qui vivent par ab-
sorption des fluides conteuus dans l'atmosphère. Ce
r;e sont pas des parasitesdes corps qui leur servent
de support, mais ils leur sontnuisibles; ils causent
surtout des dommages aux écorces des arbres par
l'humidité qu'ils entretiennentet par le développe-
ment d'autres petits végétaux et d'animaux qui se
propagent dans ce foyer de création. Les lichens
méritent de fixer l'attention,puisqu'il en est plu-
sieurs qui sont employés comme aliment, d'autres
qui peuvent servir de, nourriture aux animaux,
d'autres, enfin, qui fournissentdes produits utiles
aux arts. Les lichens qui ont été signalés comme
pouvant servir à ces divers usages sont 1° le li-
chev d'Islande. Ce végétal, qui croît abondamment
dans les régions septentrionalesde l'Europe, surtout
en Islande, a deuxemplois, l'un alimentaire,l'autre
médicamenteux.On s en nourrit dans les pays du
Nord, où les céréales et les autres produitsalimen-
taires sont tares. La matière gommeuse du lichen
a été indiquéecomme étanthygrométriqueet comme
pouvant être employée dans les préparationsdu pa-
rement dont les tisserandsenduisent les chaînes de

leurs pièces, et donnerà ce parementune souplesse,
une élasticité qui permettent à ces ouvriersde tra-
vailler dans des lieux secs, et de se soustraireparla aux inconvénientsqui résultent poureux de tra-
vailler constamment dans des lieux humides; 20 le
lichen dit parelle d'Auvergne croit en grande quan-tité en Amérique et en divers autres lieux; ou le
trouve sur les roches, les schistes, les granits, les
basaltes 3° le lichen orseille croit particulièrement
îlHx Canaries et dans l'Archipel se rencontre ce-
pendant sur les rochersdes côtes de Bretagne et
1 Angleterre;4° le lichen des rennes, très-abondant
'tans les climats glacés du Nord, où les rennes en•ont presque leur seule nourriture. Ces animaux
vont le chercher sous des amas de neiges qu'ils re-

tournent à l'aide de leur bois et de leurs pieds. On
¡-retire de ce lichen une teinture violette ou de rouille

ferrugineuse. Les lichens se reproduisent par des
gongyles, espècesde séminules que les vents empor-
tent au loin. Leurs fruits se nomment apothécions.I Pathol. Inflammation de la peau caractérisée par
l'éruption simultanée et successive de papules rou-
geâtrps, prurigineuses,le plus souvent disposées en
groupes, quelquefois éparses sur une région ou sur
toute la surface du corps. Cette inflammation se ter-
mine naturellementpar une desquamation furfura-
cée, ou, plus rarement,par dés excoriations super-
ficielles trè.s-rebelles. On décrit sept variétés de li-
chens, qui toutes peuvent êtreaiguës ou chroniques.

L1CHÉNÉ, ÉE, adj. (pron. likéné). Bot. Qui res-
semble au lichen. Le roc était garni d'une mousse

S. m. Entom. Très-belle chenilledu chêne.
LICHÉNÉES, s. f. pi Bot. Famille de plantes

cryptogames,ayantpour type le genre lichen.Les li-
chénresse présentent tantôt sous la formede plaques
crustacéesétendues sur la terre, sur l'écorce des
arbres et sur les rochers; d'autres fois leur fronde
est découpée en lanières irrégul,ières et planeSj ou
offre un grand nombre de ramifications successives,
qui leur donnent une forme dendroïde. Les fructi6-
cations sont renferméesdans des espèces de concep-
tacles linéaires ou arrondis,s'ouvrantnaturellement
par une fente, ou restant clos et finissant par se
désorganiser pour laisser échapper les corpuscules
reproducteurs.On dit aussi Lichénacées.

LICHÉNINE, s. f. Chim. Fécule de lichen.
LICHENIQUE, adj Chim. Acide lichénique, Acide

trouvé à l'état de sel de chaux dans les lichens.
LICHÉi\O<;uAPIIIE, s. f. (du gr. Xei^v, lichen;

ypâçEiv, décrire). Descripticn des lichens.
LICUÉNOIDE adj. (du gr. Xe^v, lichen;

et8o;, forme). Se dit des plantes qui, sans être des
lichens, leur ressemblant. Pathol. Qui a le carac-
tère du lichen. Éruptionslichénoides.

LICHER, v. a. (de lécher). T. vulg. Se dit dans
le sens de boire. Licher un verre de viu. | Absol.
Aimer à boire et à manger. 11 aime trop à licher.

LICHEUR,EUSE, adj. et s. Celui, celle qui aime
à boire et à manger.C'est nu licheur, un vrai iicheur.
Quelle licheuse! La reine était gourmande,licheuse.

JLICIER, s. m. T. de manuf. Ouvrier qui fait la
lice. On écrit aussi Lissiér.

LICIET, s. m. Bot. (zanre de la famille des sola-
nées,arbrisseaux,la plupartsarmenteuxet épineux,
qui croissent sur les mauvais sols.

LICITATION,s. f. (pron. lisitasion;du lat. lici-
de enchérir). Jurisp. Acte par le-

quel les copropriétaires par indivis d'une chosequi
ne peut être partagée sans dépréciation, la font
mettre aux enchères pour être adjugée au plus of-
frant et dernier enchérisseur. La ücitation est un
moyen d'indivision, c'est le complément du par-
tage. Elle est volontaire ou indiciaire. rour qu'elle
ait heu volontairement, il faut que tous les cohé-
ritiers ou autres copropriétaires soient majeurs,
présents et maltes de leurs droits. Il faut, en ou-
tre, que leur consentement à ce monde de licitation
soit unanime car le refus ou l'incapacité de l'un
d'eux suftirait pour nécessiter la licitation en jus-
tice. Si dans un partage,fait de gré à gré, de biens
communs, il s'en trouve quelques-unsqu'aucundes
copartageants ne puisse ou ne veuille prendre, la
vente s'en fait aux enchères, et le prix est par-
tagé entre les copropriétaires. Lorsque les parties
peuvent consentir volontairement à la licitation,
elle se fait devant un notaire. Elle peut se faire en-
tre les seuls cohéritiers ou autres copropriétaires,
qui peuventaussi, s'ils le jugeutà propos,admettre
les étrangers à surenchérir. Dans le cas où les
étrangers sont appelés à surenchérir,on fait ap-
poser des aftiches qui désignent les biens à liciter,
les lieu; jour et heure où aura lieu l'adjudication.
Tant que les propriétaireset le plus offrant ne sont
point tombés d'accord sur la <rt*;e et sur le prix,
le contrat n'est point parfait. Si donc les copro-
priétaires ne trouvent pas suffisant le plus haut
prix offert, ils peuvent retirer leurs propositions de
vendre. Le plus offrant peut aussi retirer son offre,
tant qu'elle n'a pas été expressément agréée par les
copropriétaires. La licitation se fait en justice toutes
les fois qu'une chose commune ne peut être parta-
gée commodémentet sans pertes. Ainsi, la licitation
judiciaire doit avoir lieu, soit que l'un des copro-
priétaires ne veuille pas donner son consentement
à la licitation volontaire, soit qu'il ne puisse pas y
consentir valablement, et que l'un des cohéritiers
veuille sortir de l'indivision. La licitation en jus-
tice ne peut pas être demandée dé prime abord il
faut qu elle soit précédée de IW demande en par-
tage, et ce n'est qu'autant que les experts nommés

par le juge, pour procéder la formation des lots
ne pensent pas que les biens sont susceptiblesd'être
divisés commodément, que. le tribunal ordonne que
la vente par licitation sera faite soit devant un
membre du tribunal, soit devantun notaire.Lorsque
la licitation d'immeubles apparteiant en comn.uuà
plusieurshéritiersou copropriétaires,dontquelques-
uns sont mineurs,est ordonnéepar unjugement sur
la provocation d'un copropriétairepar indivis, dans
ce cas seulement la licitation ne peut se faire que
dans la forme prescritepar l'art. 459 du code civil.
L'adjudicationd'un bien licite entre majeurset mi-
neurs peut être faite 'devant notaire, à un prix
inférieurà celui de l'estimstion donnée par les ex-
perts, sans qu'il soit besoin de recourir à une iaou-
velle autorisation préalable du tribunal. Si tousles
cohéritiers ne sont pas présents, ou s'il y a parmi-
eux des interditsou desmineurs, même émancipés,
là licitation, dans le cas où il y a lieu de l'ordon-
ner, ne peut être faitequ'enjustice avec les forma-
lités prescrites pour l'aliénationdes biens des mi-
neurs. Les étrangers y sont toujours admis. Au
surplus, lorsque tous les propriétaires ou cohéri-
tiers sont majeurs,jouissant de leurs droits civils,
présents ou dûment représentés, ils peuvent s'abs-
tenir des voies judiciaire, ou les abandonner en
tout état de cause, et s'accorder pour procéder de
telle manière qu'ils aviseront. Lorsque l'immeuble
licité est adjugé à un copropriétaire ou cohéritier,
la licitation tient lieu de partage, ce qui rend ap-
plicaMésles règlesrelativesà la garantie,àJa lésion-
et aux priviléges. Ce ne sont pas les immeublesseuls
qui peuvent être licités, la licitation est encore au-*°
torisée pour toute espèce de choses, pour les meu-
bles, pour un simple droit de bail, ou un droit
d'usufruit. La loi n'établit à cet égard aucune dis-
tinction. Les acquisitions de parts et portions d'im-
meubles vendus par Lcitati6n sont assujetties à un
droit proportionnel de mutation. Dans tous les cas
où les actes seront de nature à être transcrits au
bureau des hypothèques, le droit sera augmentéde
1/2 p. 100, et la transcription ne donnera plus lieu
à aucun droit proportionnel.

LIC1TATO1RE,adj. T. de pratique. Qui a rap-
port à la licitation.Acte, contrat licitatoire.

LICITE, adj. (du lat. licitus, fait du verbe licet,
il est permis). Qui n'est défendu par aucune loi,
par aucune autorité. Faire une chose licite. Ce que
la loi permet est licite, quoiqueinjuste aux yeux de
l'équité. Celui qui prend sa course avec tant d'ar-
deur dans cette vaste carrière des choses licites, doit
craindrequ'étant sur le bord il ne puisseplus retenir
ses pas. (Hossuet.)Il fait les choses licites et illicites.

LICITÉ, EE, part. Vendu par licitation. Un do-
maine licité. La maison licitée m'a été adjugée.

LICITEMENT^adv.(pron. lisiteman).D'une ma-
nière licite, san/alïter contre la loi. C'estune chose
que l'on peut faire licitement. Aucun lien n'enchaîne
licitement l'esc ve involontaire. (Rayna!.)

LICITER, a. (du lat. licitari, enchérir). Ju-
risp. Vendre ar licitation, mettre à l'enchère
quelque chosequi appartient à plusieurs cohéritiers
et copropriétaires. Faire. liciter une maison, une
terre. [ Absol. Il faudrait liciter. On sera forcé
de liciter. On peut liciter ailleursqu'en justice, par
exemple par-devant notaire, licittr des choses mo-
bilières, par exemple des droits d'auteur entre hé-
ritiers, et des choses qu'on pourrait,mais qu'on ne
veut pas partager. Il s'oppose à ce qu'on licite.

LICOL, s. m. Lien de cuir. V. ucou.
LICORNE, s. f. (corruption du lat. unicornis,

animal à une corne. Dans plusieurs piècesdn moyen
âre, il est question de FumVoroe).Animal fabuleux
qui, selon les traditions et les légendes, se rappro-
che de l'âne et du cheval, a le corps blanc, les yeux
bleus, la tête de couleur de pourpre et surmontée
d'une corne longue et aiguë, rongera sa partie su-
périeure, blancheinférieurement et noire au milieu.
La licorne est remarquablepar sa force et son agi-
lité. On ne peut la prendre vivante, disaient les an-
ciens, qu'en plaçant auprès de son gttè une jeune
fille vierge. On lui donnait pour séjour l'Afrique,
l'Arabie et l'Inde. L'existence de .la licorne est au-
jourd'hui complètement niée par tous les natura-
listes, qui rapportentcet animal au rhinocéros, à
l'oryx et au daim. Les cornes données pour cornes
de licornes se sont trouvées être des cornes d'anti-
lope oryx, ou le plus souvent des cornes dé la li-
corne de mer. Cette licorraeque vous l'avezvu mon-
ter est la monture ordinaire des Ganparides.
(Voltaire.) Astron. Constellation méridionale pla-
cée entre le grand et le petit Chien, A rionet l'Hy-!
dre. Elle cont.em trente et une étoiles. | Blas.'La
licorne sert tantôt de pièce principale e| tantôt do
cimier ou de support; elle se représente ou pas-
sante, action ordinaire de ces animaux, ou ram-



pante. On dit alors qu'elle est saillante ou effarée.| Licorne en défense, Lorsqu'elle présente sa tête
comme pour frapper de sa corne.1 Licorne de mer,nomméautrement Narval, qui porte, à l'ex-
trémité dë sa mâchoire supérieure, une dent enforme de corne, droite et longue quelquefois de

Licorne.

5 mètres. Nomque l'on donne quelquefois au cha-
rançou. J Genre de coquilles univalves.

LICOLT, s. m. (du lat. ligare, lier; collum, coulier le cou). Lien de cuir, de corde ou de crin qu'on
met autour de la tête des chevaux, des mulets etd'autres bêtes de somme, pour les attacher, au
moyen d'une ou deux longes, à l'auge. Le licou de
ce cheval est cassé. Mettez une longe à c&licou.
J'aimerais mieux le licou que la bête, Se disait en par-laI de personnes riches, laides ou ineptes, somp-
ti .sementparées. Corde pour pendre quelqu'un.
Au haut d'un certain mur attacher le liçou. (La
Fontaine.), I On écrit aussi Licol.

LICTEUR,s. m. (du lat. lictor; fait de ligare, lier).
Officier public qui marchait devant les premiers
magistrats de Rome, et qui portait une hache en-veloppée et liée dans un faisceau de verges, formé
de branches d'orme. Quand Rome était encore gou-vernée par des rois, ceux-ci marchaient précédés de
douze licteurs. Après l'expulsion des Tarquins, les
consuls héritèrent de ce privilége,et eurent le même
nombre de licteurs; cependant un seul des deux
consuls avait le droit défaire porter les haches de-
vant lui; l'autre devait se contenterdes faisceaux
dépouillés de l'instrument du dernier supplice.
Après Valérius Publicola, les haches furent tout à
fait laissées de côté, et les licteurs ne furent plus
même accordés qu'à un des consuls; l'autre fut ré-
duit à se faire accompagnerd'un simple appariteur.
Mais une fois hors de la ville, ou à la tête de l'ar-
mée, chacun d'eux reprenait son cortège honoriti-
que, licteurs, faisceaux et haches. Le dictateur
avait, même dans les murs de la ville,vingt-quatre
licteurs avec les haches et les faisceaux. Le maître
de la cavalerie en avait six. Les préteurs étaient
précédés de deux licteurs dans l'intérieur de Rome,
de six hors de la cité. Les proconsuls, au temps
d'Ulpien, en avaient six. Les tribuns du peuple, les
édiles et les questeurs n'avaient pas droit à cette
distinction dans l'intérieur de la ville; mais dans
les provincesles questeurs faisaient porter les fais-
ceaux devant eux. Les licteurs marchaientdevant
les magistrats un par un, et sur une seule ligne.
Le dernier ou le plus proche du personnage qu'ils
escortaient était le principal d'entre eux. C'était à
lui que le magistrat donnait les ordres. De là vient
qu'on le nommait premier licteur. L'office des lie-
teurs consistait surtout à exécuter les condamnés,
quand ceux-ci étaient citoyensromains. En outre,
ils avertissaient ceux qu'ils rencontraient dans les
chemins, de rendre l'hommageconvenable aux ma-
gistrats qu'ils précédaient.Il y avaitaussi d'autres
licteurs, au nombre de trente, qu'on appelait licto-
res curiati; ils avaientpour emploi d'appeler le peu-
ple aux comicespar curies, et quand ces assemblées
ne furent plus qu'une simple formalité, ces trente
licteurs y représentaient les suffragesdu peuple.

LIEI adj. Gai, joyeux. Il n'est plus usité que dans
cette phrase familière Faire chère lie, Faire bonne
chèreavecgaieté.Ou fait chère lie dansles couvents.

Là, vivant à discrétion,
La galante fit chère lie.

LIE, s. f. (du lat. limus, limon; sédiment des
vins). Ce qu'ily a de plus grossier dans une liqueuret qui va au fond. Il y a beaucoup de lie dans cevin. Boire jusqu'à la lire. uand on dit, absol.,
de la lie, on entend de la lie de vin. | Fig, La lie du
peuple La partie la plus ignorante, la plus gros-sière, la plus misérable du peuple, que nous devons
plaindre, soulager et instruire. Je ne suis pas d'une
famille noble dé Murcie, mais je ne suis pas non plus
de la lie du peuples. La lie du genre humain, la lie des
nations, la lie des homme, Les hommes les plus cor-
rompus, les plus méchants et les plus vils. La lie du
genrehumainpeut s'immortaliserparsa valeur.Dans
la lie et la corruption de nos temps modernes. (Mon-
tesquieu.) I Fig. Boire le calice jusqu'à la lie, Souffrir
une humiliation complète, une douleur longue et
cruelle, un malheurdans toute son étendue. Ils boi-
vent jusqu'à la lie toute l'amertume de leur calice.
(Massillon.) Faut-il boire à longs traits la lie insup-
portable ? (Volt.) Boire le plaisir, le bonheur jusqju'à
la lie, L'épuiser. Si tu épuises le plaisir jusqu'à la lie,
tu trouveras la peine au fond du vase. (Young.)
La lie du vin, séparée nouvellement par le .souti-
rage, a une consistance visqueuse, épaisse, un peu
liquide une couleur plus ou moins rouge, selon les
vins d'où elle provient une odeur vineuse et une
saveur acide. Abandonnéeà elle-mêmeavec le con-
tact de l'air, l'alcool s'en volatilise; elle passe
promptement à l'aigre, se moisit, se dessèche et
présente tous les phénomènes de la décomposition
végétale; il reste pour résidu des sels fixes mêlés
et confondus avec les débris terreux du moût de
raisin. Les diverses analyses qui ont été faites de
cette substance y ont démontré la présence de tar-
tre, de beaucoup de mucilage, de la gélatine ou de
l'albumine animale, provenant des colles de pois-
son de Flandre,ou des blancs d'œufs employés à la
clarificatiorides vins, et-qui occasionnent le gluant
que l'on y remarque, de la matière colorante, des
sulfates de potasse et de chaux en petite quantité,
et des oxydes de fer et de manganèse.

LIÉ, ÉE, part. Serré, attaché avec un lien. Lié
et garrotté. On l'a mené pieds et poings liés.Fig.
Pieds et poings liés, A merci, sans résistance. Fig.
Mains liées, Impossibilitéd'agir. Il a les mains liées
dès qu'il veut faire le mal. (Fénelon.). 1 Joint par
quelque substance qui s'incorpore. Une sauce bien
liée.Fig. Enchaîné par des rapports grammati-
caux, logiques, nécessaires.Partiesd'uneharangue
liées avec beaucoup d'art. Tout est lié dans le sys-
tème du monde. (Raynal.) T. de-jeu. Joueren par-
ties liées, Jouer avec la'condition que l'enjeu appar-
tiendra il. celnkcmi aura gagné le plus de parties
sur un nombre 'déterminé.Fig. Uni moralement
d'affection, d'intérêt, etc. Cet homme est lié avec
Mme de Nogaret. (Mme de Maintenon.) Moi qui ne
vous aime que davantage, qui ne m'en sens que
plus liée à vous. (Marivaux.) Bot. Se dit du pol-
len, quand ses graines sont comme liées ou atta-
chées ensemble avec des fils. Blas. Se dit des cer-
cles de tonneaux,quand l'osier qui les tient est d'un
autre émail. Qui est joint, attaché et accouplé
par un lien, un cordon ou un ruban. | Méd. Ma-
tières liées, Excréments qui ont une certaine consis-
tance. Mus. Notes liées, Celles sur lesquelles se
font les liaisons. 1 Astreint,obligé. Lié par une pro-
messe formelle. Zadig, lié par son serment, ne put
s'empêcher de le suivre. (Voltaire.) T. de prat.
Engagé. Lié de mariage, je ne puis veniravec vous.

LIEBIG (JUSTE). Professeur de chimie à l'uni-
versité de Giessen, né à Darmstadt le-8 mai 1803.
D'importants travaux l'ont mis à la tête des chi-
mistes de l'Allemagne, et ont donné à sa parole une
autorité prépondérante en tout ce qui touche la
chimie organique. La nomenclature dont il est l'au-
teur a été adoptée généralement, et en rendant
l'analyse organique accessible à tout le monde, elle
apuissamment contribué au progrès de cette science.
C'est surtout dans les Annales de Pharmacie,recueil
le plus important de l'Allemagne pour la chimie
organique, que Liebig publia les résultats de ses in-
fatigables recherches.

LIÉGE, s. m. (du lat. levis, léger). Bot. Espèce
de chêne vert, appelé aussi Chêne-liège,qui croîten
Espagne,en Italie, en Algérie et dans le midi de
la France, et dont l'écorce est épaisse, spongieuse
et fort légère. Se dit ordinairement de l'écorce de
cet arbre. j Le liége est une substance légère, molle,
élastique, imperméable. L'expérience a démontré
qu'il' était formé de plusieurs substances, parmi les-
quelles il en est1 une qui domine et qui a été uom-i
mée subériné.Le liège se trouve dans le commerce
sous la forme de grandes plaques carrées, que l'on
a ainsi façonnées eu déroulant l'écorce,. la chauf-
fant, la chargeant de poids ou la mettant à la
pressepourlui faire prendre pendant la dessiccation

une surface plane. Ces plaques ou tablettes sontplus ou moius épaisses, d'une porosité très-ténue
et d'une couleur rougeâtre. Le liége est employédans l'économie domestique son principal
est pour la fabrication des bouchons de diverses

Liège.

grosseurs, des bondes ou broches, qui sont des bou-
chons plats d'une assez grande dimension. Le liége
étant d'une très-grandelégèreté, les pêcheurs l'em-
ploient pour soutenir leurs filets à la surface de
l'eau son imperméabilité le fait mettre en usage
pour fournir des semelles très -minces que l'on iu.
troduit dans la, chaussure pour garantir les pieds
de l'humidité; il est aussi employé pour fabriquer
divers instruments, des pessaires, des soaphandres,
des biberons, enfin pour garantir des thermomètres
de bains qui, à l'aide d'une petite planche de liége,
se maintiennent verticalement à la superficie de
l'eau.T. dé pêche. Le liège, Le bouchon de liége

.qui soutient la ligne. Le liége enfonce, tirez la ligne.
LIEGE. Géogr. Ville de Belgique chef-lieu do

la province de Liège, au confluent de la Meuse et
de l'Ourthe, à 100 kilom. S. E. de Bruxelles;
85,000 habit. Évêché, université; mauvaises forti-
fications dix faubourgs dix-sept portes beaux
canaux bordés d'arbres; monuments divers (cathé-
drale, hôtel de ville, bâtiment de l'université). In-
dustrie immense (tissus de soie, papier, verre, ar-
mes à feu). Aux environs, riches mines de houille
que l'on exploite depuis 1178. Commerce trjjs-
étendu. Elle fut longtemps le chef-lieud'un évêché
indépendant.Liège appartint à la France de 1793
à 1814 comme chef-lieu du départ, de l'Ourthe.
Province de Liège, Province du royaume de Belgi-
que, entre celles de Limbourg au N., de Namur
et du Brabant méridional à l'O., le grand-duchéde
Luxembourg au S. les États prussiens à l'E.
150 kilom. sur 100 475,000 habit. chef-lieu,
Liége. Montagnes, vallées, forêts; sol varié, en gé-
néral maigre; carrièreset mines; industrie active.
La province de Liège se composede la plus grande
partie de l'ancien évêché de Liége, avec quelques
portions des pays environnants; elle répond à peu
près au ci- jetant départ. de l'Ourthe. Évêché de

Liége, Ancien pays souverain de l'empire d'Allema-
gne, était compris dans la Westphalie. Il renfer-
mait sept contrées distinctes. Ce fut au %le siècle

que les évêques de Liége établirent leur pouvoir;
ils parvinrent à se conserver une sorte de souve-
raineté sur ce pays jusqu'au traité de Lunéviljc
(1801). Après la conquête des Français, il fut re-
parti entre les départ. de l'Ourthe, de la Meuse-
Inférieure et de Sambre-et-Meuse. Aujourd'hui, ils

forme la province de Liége et une partie de celles
ode Limbourg et de Namur.

LIÉGEOIS, OISE, adj. et s. Habitant de la ville

ou de la province de Liège. Qui appartient a laville

ou la province de Liège. le

Pedit, le Grand liégeois, Double liégeois, Ahnanachs

qui sont faits à Liège, ou qui étaient primitivement
imprimés dans cette ville.

LI ÉGËR v. a. Garnirde liége. Il- se dit surtout

en parlant d'un filet à pêcher. Liéger un filet.
LIÉGEUX, EUSE, adj. Qui offre les caractères

ou l'apparencedu liége. Cette écorce est liégeuse-
LIEN, s. m..(du lat. ligamen, même sens; aenve



llgare lier). Tout ce qui sert à lier, à attacher, c

-unir Un lien de paille, de jonc, d'osier.Les liens 1

d'une gerbe, d'un fagot. 1. La: corde ou la chaîne y

avec laquelle un prisonnierest attaché. Forger des 1

ton» Rompre, briser des liens. 1 Fig. Esclavage, 1

dépendance,surtout en parlant des amants.L'amour i
honnfestea des liens si fins et si deliez, qu'on est 1

Ljne de Navarre.) Fig. Tout ce qui attacheet unit
les personnes ensemble. Redoutez les liens formés s

par l'imprudence.(Voltaire.) Liens religieux, En- i

gagement contracté par ceux qui sont dans les or-
dres sacrés, ou qui ontjprononcé des vœux monas- <

tiques. | Jurisp. Double lien, Se dit de la parenté 1

entre enfants d'un mêmepère et d'unemêmemère.
Lien simple, Parenté entre frères et soeurs qui ont

un père et une mère différents. Bande de soie, de

tilou de laine, dont on se sert pour attacher les
maladespendant quelquesopérations. | Mar. Bande
de fer qui entoure le gouvernail d'un navire. 1

Charpent. Pièces de bois s'engrenant les unes et le!
autres au moyen de tenons et de mortaises. Lien
pendant, Pièce de boisinclinée qui sert à consolider
le garde-foud'unpont en charpente. | T. de vitriers.
Petit morceau de plomb qui lie la verge de 'fer le
long des panneaux et qui pose sur les châssis.
Chez les chapeliers, La partieinférieure de la forme
d'un chapeau. 1 Erpét. Couleuvre de la Caroline.

LIENTERIE, s. f. (pron. lianteri). Méd. Espèce
de diarrhée symptomatique, dans laquelle on rend
les aliments à moitié digérés.

LIEXTÉRIQUE, adj. Méd. Qui tient de la lien-
terifi. Flux lientérique.

LIEOU-KHIEOÙ. Géogr. Groupe d'îles formant
un État tributaire de la Chine, dans l'océan Paci-
fique, entre le Japon au N., la Chine à l'O. et les
îles Madjicosimahau- S. 0. Elles sont au nombre
de trente-six, dont les principales sont la grande
et la petite Lieou-khieou, Komisang et Lun-houn.
Capitale, Zieuly, dans la grande Lieou-khieou. Les
productions de ces îles, les moeurs, les coutumes,
sont celles de la Chine; la religion de Fô y do-
mine. Les Chinois les connurent seulement vers
l'année 605 de notre ère; ils en disputèrent long-
temps la possessionau Japon et en restèrentmaî-
tres en 1372. Ces îles renfermentde très-richesmines.

LIER, v. a. (du lat. ligare, même signif.). Ser-
rer, attacher avec un lien ou avec quelque autre
chose que ce soit. Lier une gerbe de blé, une botte
de foin, un fagot. Lier un paquet. Lier un homme à
un poteau. Mais je ne veux point, monsieur, que l'on
me lie. (Racine.) Par exagérât. C'est un fou à lier,
est un extravagant. Il y a plus de gens lier dans
un pays que dans un autre. (Voltaire.) Joindre
ensemble différentes parties par quelque substance
qui s'incorporedans les unes et dans les autres. La
chauxet le ciment lient lespierres. Faireun nœud,
Lier les cordonsde ses souliers. | Fig. Lier les idées,
les propositions, les parties. d'un discours, Les unir
ensemble entre elles, les enchaîner les unes aux au-
tres. Et pour lier des mots si mal s'entr'accordant.
(Boileau.) Attacher, unir, enchaînerensemble. en
parlant des personnes et des choses. Les harmonies
morales nous lient bien plus à la vie que les har-
monies physiques, en nous élevant vers les cieux.
(Bern. de Saint-Pierre.) 1 Engager, astreindre,obli-
ger. Un serment tyrannique et injuste ne lie ja-
mais 'une parole donnée librement lie toujours.
(Linguet.) Lier. conversation, commerce,société avec
quelqu'un, Entrer en conversation)en commerce,etc:,
avec quelqu'un. I1s ont lié conversation. Nous avons
lié conversation l'un avec l'autre. Lier une partie
de promenade, de divertissement, La projeter,en con-
venir. Lier amitié avec quelqu'un, Contracterami-
tte avecquelqu'un.| Fig. Lier les mains à quelqu'un,
Le réduire à l'inaction dans une affaire. 1 Avoir les
mains liées, Être empêché d'agir, ne pouvoir agir
dans une affaire. Je ne veux pas avoir les mains
liées: 1 Fil,. Lier la langue, Empêcher de parler.. Le
respect lui lie la, langue.. Dans le langage de l'É-
sli?e, Lier ou délier, Donner ou refuser l'absolution.

Calligraphie. Lier les lettres, Les joindre l'une à
1'autre par certainspetits traits nommés déliés. Liez
m'eux vos lettres. ,Art culin. Lier une sauce, Lui
donner de 'la consistance. La farine sert à lier les
sauces. T. de mus. Lierles notes, Passer, exécuter
deux ou plusieurs notes d'un même coup d'archet,
d'un seul coup de langue sur un instrumentà vent,
ou, en chantant, d'un seul coup de gosier. 1 SE
Mer, v. S'emploie dans presque toutes les ac-
ceptions de l'acte. Ces ingrédientsse lient bien, Ils
s unissent, ils s'incorporent. 1 Cette sauce se lie, Elle
s épaissit. | Fig. Se lier ou Se lier les mains, S'obli-
ger à une chose; s'ôter le pouvoir de faire autre-
ment. Se lier par un serment, par un voeu, etc.,

astreindre par un serment, par un vœu, à quelque

obligation. Par les mêmes serments Britannicus se

nêtes gens se lient par les vertus, le commun des
hommes par le plaisir, et les scélérats par les cri-
mes. | Se lier avec, Sejoindre, s'uniravec quelqu'un.
Le cardinal de Richelieu s'était lie' contre l'empe-
reiif de Russie avec la Suède. (Voltaire.)

LIERNE, s. f, ,T. de constr. Pièce de bois qui
sert à faire les planchers en galetas. (Pièce de bois

non entaillée, servant à relier entre elles d'autres
pièces auxquelles elle est fixée par des chevilles on
des boulons. Nerytires d'une voûte gothique qui,
formant une croix, tiennent par un bout aux tier-
çons et par l'autre à la clé. Planches qui garnis-
sent le fond d'un bateau. Les liernes sont en chêne.

LIERNER v. a. Garnir de liernes. Lierner un
plancher. Lierner un comble.

LIERRE, s. ni. (du lat. hedera, même signif.).
Bot. Genre d'arbrisseauxde la famille des iralia-
cées, plante ligneuse,.grimpante, à rameaux flexi-
bles, et munie de crampons, à feuilles persistantes,
lisses, épaisses, quelquefoisentières ou cordées, or-
dinairement à trois ou cinq lobes, à fleursd'un blauo
jaunâtre, réunies en ombelle simple, auxquelles
succèdent des fruitsjaunesd'ordans le midi et bleus
dans le nord de l'Europe.Le nom français de lierre
exprimé que cette plante se lie ou s'attache comme

Lierre.

des liens aux corps sur lesquels elle aime à vivre.
Il se plaît dans les lieux secs et arides, dans les
bois à fond calcaire; il grimpe snr les troncs ou
s'applique contre les parois. Il n'épuise point lés
végétaux sur lesquels il s'attache ses vrilles s'en-
foncent dans les fissures corticales sans rien em-
prunter aux sucs nourriciersde l'arbre. Quand il
vit sur les murs d'es grandsédifices, il les protège
plutôt qu'il ne les renverse; il en empêche la com-
plète dégradation,retient le ciment désorganisé par
l'action de l'air, et fixe, avec ses mille crampons,
les pierres près de s'échapper. Consacré à Osiris
dans l'antique Égypte, à Bacchus chez les Grecs,
un voit le lierre célébré, honoré dès la plus haute
antiquité. On en couronnait le dieu des jardins,
comme celui des buveurs, et W/phaftophores s'en
paraient comme les bacchantes. La verdure perpé-
tuelle de ses feuilles, quelquefois d'ailleurs assez
semblables à celles de la vigne, les fit, dit-on, pré-
férer ordinairementà ces dernières pour les céré-
monies bachiques. Les couronnes de lierre, qui in-
diquent encore aujourd'hui la porte des tavernes,
semblent un reste de ces usages antiques. Le lierre
partageait avéc le laurier l'honneur de servir de
prix au talent poétique. Les feuilles de lierre sont
amères, nauséeuses. Elles sont d'un usage commun

pour le pansement,des exutoires. Entières, comme
on les emploie, elles ne contribuent pas sensible-
ment à entretenir la suppuration, mais elles main-
tiennent la partie dans un état de fraîcheursalu-
taire. C'est dans le même but qu'on les a quelquefois
appliquées sur des brûlures, des érysipèles, des
ophthalmies. Dans lespaysc;hauds, des vieux troncs
de lierre, par incision ou naturellement,découle un
suc gommo-résineuxqui se durcit, et qu'on connaît
sons le nom de gomme de lierre. Elle est d'un brnn

ronssâtre, lisse,
tance assez terme, et elle se ramollitfacilement
dans les doigts lorsqu'on la brûle, elle donne une
flamme claire et répand une odeur approchant de
celle de l'encens. Le lierre, ami des momunentset

lierre, dont on couronnait jadis les grands poètes
qui donnent l'immortalité, couvre quelquefois les
troncs des plus grands arbres, n est une des fortes
preuves des compensationsvégétales de la nature;
car
les troncs des pins, sapins et d'arbres dont le feuil-

• lage dure toute l'année. Il ne revêt qne ceux que
l'hiver dépouille. Symbole d'une amitié généreuse,
il ne s'attache qu'aux malheureux et lorsque la
mort même a frappé son protecteur, il le rend en-

core l'honneur des forêts oit il ne vit plus; il le
fait renaître en le décorant de'guirlandes,de fleurs
et de festons d'uneverdure éternelle. On dit, par
ellipse, le lierre pour couronne de lierre. On a le
lierre au front et la coupe à la main. (V. Hugo.)
Lierre terrestre, herbe de Saint-Jean, rondelette, Plante
vivace de la famille des labiées, qui vient dans des

lieux ombragés, dont les feuillesont quelqueressem-
blance avec celles du lierre, et dont on fait usage

eu médecine. Cette plante exhale une odeur aromati-
que et agréable sa saveurest un peu acre et amère.
On en recommande des tisanes dans les catarrhes.

LIESSE, s. f. Vieux mot. Joie, plaisir, allégresse.
Aux noces d'un tyran tout le peuple en liesse. (La
Fontaine.)Voyez les liesses, les transports, les chants
de cette cité triomphante. (Bossuet.) Aux premières
nouvelles de l'apparition du bœuf Apis, tous les Egyp-
tiensenWessamirentleursplus beaux vêtements.(P.L.

LIEU, s. m. (du lat. locus, même signif.).Espace
occupé par un corps. Un corps ne peut être en même

temps en plusieurs lieux. Le lieu et l'espace sont
différents en leur nom, parce que le Heu nous mar-
que plus expressémentla situationque la grandeur
ou la figure, et qu'au contraire,nouspensons plu-
tôt à celles-ci lorsqu'onnous parle de l'espace.(Des-
cartes.) l Espace pris absolument, sans considérer
aucun corps qui le remplisse, et vu seulement sous
le rapport de la dimension, de la situation ou de
quelque autre circonstance qui le distingue. Lieu
humide, vaste, étroit, resserré. Lieu ténébreux. Je
sais que vos appas vous suivent en tous lieux. (Ra-
cine.) Il me semble que l'on dépend des; lieux pour
l'esprit, l'humeur, la passion, le goût et les senti-
ments. (La Bruyère.) Allez, dis-je, et sachez quel
lieu les a vus naître. (Voltaire.) Ce lieu me plaît.

La .pompede ces lieux,
Je le vois bien, Arsace, est nouvelleà tes yeux.

(RACINE)

1 L'endroit, le temps convenable pour dire, pour

lieu. Se dit par rapport à la destination. Lieu d'as-
semblée, de récréation.Ad lieu du rendez-vous.Un
lieu public. Le lieu où l'on rend la justice. Le cri-
minel était arrivé au lieu du supplice. l Le saint
lien, le lieu saint, Les édifices consacrés au culte.

Du lieu saint, à pas lents, je montsis les degrés,
Encor jonchésde fleurs et de rameaux sacrés.

Les saints lieux, Les lieux de la Judéeoù Jésus a

expression est fréquemment employée dans l'Ancien
Testamentpour désignerles montagnesoù les Juifs
pratiquaientles exercicesde leur religion, avant et
même après la construction du temple de Salomon.
Jéhovah s'entretint avec Moise sur les hauts lieux.

Jéhu, sur les hauts lieux, enfin, osant offrir
Un téméraire encens que Dieu ne peut souffrir,
N'a, pour servir sa canse et venger ses injures,
Ni le cœur assez droit, ni les mains assez pures.

1. Lieu. de plaisance, Maison de campagnequi n'est

d'asile, Lieu où, en vertu de quelques privilèges, on
est à l'abri de certaines poursuites. Les maisons des
ambassadeurs,en Orient, sont des lieux de franchisé.
Les églises étaient autrefois àps lieux d'asile.
vais lieu, Mafson de d ébauche.Cet homme hante les
mauvais lieux. Endroit désigna,

pour
L'appartement, les différentes pièces d'une maison,
d'une fermée Nous irons visiter les lieux et voir s'ils
sont en bon état. | Étal des lieux on de lieux, État

d'une ferme, eto., au
çoit. | N'avoir ni feu ni lieu, être sans feu ni lieu,
Être gueux, vagabonda, sans domicile. Ici la vertu



n'a plus ni feu ni lieu. (Boileau.) 1 Place et rang.Ce sens a vieilli et ne se dit plus qu'au palais. Cha-
que créancier viendra en son lieu Au plur. Lieux
d'aisance, on simplement lieux, Les latrines. Aller
aux lieux d'aisance. Aller aux lieux. 1 Lieux à Van-
glaise, Lieux dans lesquels la cuvette est fermée
par une soupape qu'on onvre à volonté. | Astron.
Le point du ciel auquel répond une planète, une
comète. Comme nous les voyons de la surface de

celui où elles seraient, vues du centre de la terre.
Ce qui fait qu'on distingue le lieu apparent du lieu
véritable. La différences'appelle parallaxe. | Géom.
Tonte surface, tout solide joui contient les différents
points propres à réswudrejune question indétermi-
née. Proposition qui a pour objet d'exprimer que
tous les points qui satisfont à une même condition
se trouvent situés sur une droite, un cercle ou toute
autre ligne. Lieuz de gir,e, Station où un corps
d'armée en ronte passe la nuit. Les lieux de gite ne
sont pas toujours des étapes. Lieu de séjour,. En-
droit où un corps de troupes passe deux jours.
T. de manège. Position de la tête du cheval. Por-
ter en beau U-u, Se dit d'un cheval qui porte bien
sa tête et relève son encolure avec grâce. Mar.
Lieu de reste, L'endroit où se termine le voyage
Phys. Lieu de V image, Liett où l'on aperçoit l'image
d'un objet C'est le même que lieu apparent. Tenir
lieu de, Remplacer, suppléer Il s'«n faut peu qne
le bonheur ne Hernie lieu de toutes les vertu. (La
Bruyère.) j 1 Avoir lieu, Se dit en parlant de l'époque
d'un événement. Quand done cette séance aura-
t-elle lieu? Fig. Occasion, sujet. Il y a lieu de dé-
libérer. Famil. On a parlé de vous en bon lieu, En
bonne compagnie. 1 Dans ce bas lieu, Snr la terre,
par opposition à l'existencecéleste. [ Prat. Être au
lieu et place de quelqu'un, Avoir la cession de ses
droits et de ses actions. On dit aussi Subrogé en son
lieu et place. Rhét. Lieux communs, lieui oratoires,
Sources généralesd'où un orateur peut tirer ses ar-
guments et ses moyens. Les principaux lieux com-
muns sont la définition, l'énumération des par-
ties, le genre et l'espèce, les semblables et les op-
positions, les circonstances, les causes et l'effet. On
appellcaussi la définition, le genre et l'espèce, lieux
communs de logique lieux communs de métaphy-
sique, la canse et l'effet. 11 y a des lieux communs
de grammaire, tels que 1 étymologie. Les lieux com-
muns sont intrinsèques et extrinsèques.1 Lieux com-
muns, Certains traits générauxqui peuvent s'appli-
quer à tout, certaines réflexions générales qu'on
fait entrer dans un sujet particulier. (.'e discourus
était rempli de lieux On appelle aussi
lieux communs, en littérature et en poésie, cette
sorte de placage qui, à l'occasion de tel ou tel su-
jet, vient intercalerdans un discours,un poème,etc.,
ce qui a été dit jusqu'à saTiété sur cette matière.
Ces redites faiguent le lecteur et lui font bientôt
abandonner l'ouvrage. Les discours de réception de
l'Académie française furent longtemps un reçue.
des lieux communs les plus fastidieux. Le parallèle
entre Racine et Corneille était le lieu commun de
tous les traités littéraires; l'inévitable songe était
celni de la tragédie classique; et, de nos jours,
nous avons vu. les lauri rs et les guerriers, les suc-
cès et lei Français, la gloirN et la victoire, devenir
les lieux communs des couplets. L'homme de goût
a soin d'éviter, antant qu'il lui est possible, ces
phrasestoutes faites. Il se rappelle toujours ce qn'un
auteur illustre écrivait à cet égard « Le premier
qui a dit que l'Aurore ouvrait les portes dn jour
avec des doigts de rosé fut vraiment un poète; le
second ne fut qu'un perroquet Gieu publics. Cette
dénomination peut avoir deux sens différents, sni-
vant qu'elle s'applique aux endroits que l'autorité
est chargée de aurveiller, ou qu'elle sert à caracté-
riser la diffamation et l'injure Sous le premier rap-
port, les lieux publics sont ceux qui sont destinés
à la réunion du publié, tels que les foires, marchés,
réjouissanceset cérémonies publiques, spectacles,

"jëux, cafés,' églises, etc. Les corps municipauxsont
spécialementchargés d'y maintenir le bon ordre.
Les maires et autres officiers de police peuventtou-
jours entrer dans les lieux où tout le monde est
admis indistinctement,tels que cafés, cabarets,bou-
tiques et autres, soit pour prendreconnaissance des
désordres ou contraventions aux règlements, soit

pour vérifier les poids et mesures, le titre des ma-
tières d'or et d'argeut, la salubrité des comestibles
et médicaments. Ils peuvent également entrer en
tout temps dans les lieux livrés notoirement à la
débauche. Sous le rapport de la publicité en ma-
tière de diffamation et d'injures, la jurisprurlence
a donné plus d'extansion à la dénomination de lieu
public, et la cour de cassation a décidé que l'on de-
vait, sous ce rapport, entendrepar lieu public, non-

seulement ceux qui sont destinés à la réunion du
public, mais encore à l'usage de tous les particu-
liers..Au lieu de, loc. prép. A la place, en place
de. C'est mon cousin nqui est venu, au lieu de mon
oncle que j'attendais.Cette locution met aussi en
rapport deux membresde phrase qui sont en oppo-
sition. Au lieu de soutenir son ami, il s'est tourné
contre lui. Les grands noms abaissent au lieu d'é-
lever ceux qui ne les savent pas soutenir. (La Ro-
chefoucauld. ) En premier lieu en second lieu en
dernier lieu, Premièrement, secondement,enfin. Tha-
lès croyaitqu'endernier lieu tout se résumaiten eau.
Je crois, en dernierlieu, au triomphe de la démocratie.

LIEUE, s. f. (du lat, leuca, même siguif.). Me-
suré itinéraire, dont l'étendue varie selon les pro-
vinces, selon les pays. La lieue communede France,
de 25 au degré, est de 2,282 toises ou 4,445 mè-
tres la lieue de poste, de 2,000 toises ou 3,894 mè-
tres la lieuemarine, de 20 au degré, est de 5.555 mè-
tres lieue d'Angleterre,5,569 mètres; lieue royale
d'Espagne, 7,066 mètres; lieue commune d Espa-
gne, 5,606 mètres; lieue de Portugal, 6,180 mètres;
lieue de Prusse, 7,407 mètres. La terre est située à
trente-trois millions de lieues du soleil. (Buffon.) 1

Presque tous les peuples de l'Europe ont donné à
leur mesure itinéraire le nom de mille. La France,
l'Espagneet le Portugal ont seules conservé le nom
de lieue. Encore la lieue n'est plus, en France, la
mesure légale; elle a été remplacée par le kilomè-
tre et le myriamètre. 1 Lieue dé pays, Lieue qui dif-
fère de la lieue commune et dont la longueur est
déterminée par l'usage de telle ou telle contrée.
On ne compte que cinq lieues d'ici à la ville, mais
ce sont des lieues de pays, qui valent plus de six
lieues ordinaires. 1 Lieue carrée,Espace carré qu-i a
une lieue de chaque côté. Adv. Une lieue à la
ronde, Dans un rayon d'une lieue en tous sens On
répand ce bruit une lieue à la ronde. Fig. Étre à
cent lieues, à mille lieues d'une chose, En être fort
éloigné. Vous vous trompez, vous êtes àmilU lieues
de la vérité. Voila une si. monstrueuse pensée que
je suis à mille lieues de la concevoir. (Mme de Sé-
vigné^) 1 Il est à mille lieues de re qu'on lui dit, I1 u'y
comprend rien. | Fig. et famil. Il n'écoule pns, il
est à cent lieues d'ici Se dit d'un homme distrait
qui ne fait pas attention à ce qu'on lui dit. Sentir
quelqu'un dune lieue, Deviner, pressentir son arri-
vée. J'étaissûr qu'il viendrait, je l'ai senti d'une lieue.
Je pressentaisl'avénement de la République, je la sen-
tais d'une lieue. 1 Il sent son fripon d'une lieue, Se dit
d'une personnequi a l'air et les manières d'un fripon.

LIEUR, EUSE, s. Celui, celle qui lie des bottes
de foin, des gerbes de blé, etc. Adj. Chenilleslieu-
ses, Chenilles qui réunissent plusieurs feuilles ou
fleurs de plantes, pour en former un paquet, dont
elles habitent les vides. Substantiv. L'art des lieu-
ses est, en général, le plus simple il consiste à lier
avecdes fils de soie plusieurs feuilles,à en former un
paquet au centre duquel est la loge du petit ermite.
Les lieuses et les botteleusesont fini leur besogne.

LIEUTKNANCE, s. f. Office, charge, emploi,
grade de lieutenant. Obtenir une lieutenance.

LIEUTENANT, s. m. (du lat. locus, lieu, Place
tenen-, tenant; qui tient le lieu, la place). Officier
qui est immédiatement au-dessous d'un chef, et qui
le remplace en cas d'absence. Lieutenant-colonel.
Lieutenant de vaisseau. Avez-vous fait choix d'un
lieutenant? De votre lieutenant m'envierez-vous le
nom? (Corneille.) La proposition que fit le grand
Scipiôn l'Africain de servir comme lieutenant sous
le consul son frère détermina le sénat à donner à
celui-ci la Grèce pour département. (Rollin.) Se
dit, en général, de tous ceux auxquels la nation
ou le commandant en chef d'une armée délègue,
dans certains cas, une partie de son autorité. Par-
ti ni. Grade militaire créé en 1444, et dont une or-
donnance de 1558 a défini les pouvoirs tels qu'ils
sont à peu près de nos jours. Dans l'ordre hiérar-
chique, le lieutenant est le second officier d'une com-
pagnie il est, par conséquent, placé sons les ordres
immédiats du capitaine. La cavalerieet les armes
spéciales ont des lieutenants en premier et des lieu-
tenants en second; dans l'infanterie, il. y a des lieu-
tenants de première et de deuxièmeculasse. Diverses
fonctions se rattachent à ce grade; ainsi, il y a des-
lieutenants d'état-major, des lieutenants aides de

camp, des lieutenants- officiers payeurs, des lieute-
nants porte-drapeau, etc. | Lieutenant- colonel, Se-
cond officier d'un régiment après le colonel, qu'il
remplace en cas d'absence ou de maladie. L'origine
de .ce grade remonte à 1665 dans l'infanterie, et à
1,668 dans la cavalerie. En 1791, on plaça un lieu-
tenant-coloneldans chaque bataillon d'infanterie
et dans chaque escadron de cavalerie mais le grade
de colonel ayant été supprimé en 1793, ces officiers
furent remplacés par les chefs de bataillon ou d'es-

cadron. Les majors, créOs en 1803, avaient à peuprès les mêmes fonctions que les lieutenants-cok-
nels institués en 1582. Les majors de la création deNapoléon le, reprirent, en 1815, la dénominationde
lieutenants-colonels, qui est encore en usagede nosjours; les majors actuels n'ont plus que le grade de
chefs de bataillonou d'escadron. 1 Lieutenant de roiOn désignait autrefois sons ce titre deux sortesd'emplois militaires bien distincts les lieutenants
de roi commandant, au nom du prince,des armées
ou des provinces, et les lieutenants de roi préposés
au commandement des places de guerre. Remplacé,
en 1751, par celui de commandant temporaire, et
sous le Directoire. le Consulat et l'Empire,par ceuxde commandant d'a, mes et de commandant de
il fut rétabli en 1814 et définitivement supprimé
en 1828. Il n'y a plus aujourd'huique des comman-dants de place. Lieutenant-général, Grade iuter-
médiaire entre ceux de maréchal de camp et de
maréchal de France. L'origine de ce grade remonte
à l'année1430. La création du grade de lieutenant-
général, avec ses attributions,ne date que de lh38.
Les fonctions de cet officiers consistent, d'ailleurs,
à commander une division active aux armées, ou
une division territoriale dans l'intérieur. Le titre de
lieutenant-général est actuellement remplacé par
celui de général de division. Lieutenant-généraldu
royaume, En France, Celui qui, en l'absencedu roi,
le remplaçait. A diverses époques, cette fonction
temporaire investit certains personnages de tout ou
partie de l'autorité royale. Ainsi, le duc de Guise
en fut revêtu en 1558, après le désastre de Saint-
Quentin, et en 1560, après la conjuration d'Ambuise.
Le duc d'Anjou (depuis Henri 111) fut nomn,é, en
1567, lieutenant-généraldu royaume. Le conseilde
l'Union conféra le même pouvoir à Mayenne, en
15h9; et, pendant la minorité de Louis XIV, le duc
d'Orléans se contesta de ce titre, laissant la régence
à Marie de Médicis. Un décret du sénat du 14 avril
1814 déféra le gouvernement provisoirede la France
au comte d'Artois, sous le nom de lieutenant-géné-
ral du royaume et, en 1830, après la révolution
de Juillet, Louis-Philippe se vit déférer cette di-
gnité td la fois par une ordonnance de Charles X et
par les révolutionnaires, qui composaientune sorte
de gouvernement provisoire. | Mar. milit. Lievte-
nant de vaisseau, Officier qui vient après le capitaine
de corvette. Il y en a deux classes. Ce grade cor-
respond à celui de capitaine dans l'armée de terre.
Lieutenant ciril, Second magistrat de la juridic-

tion du Châtelet de Paris. Il connaissait des causes
civiles. 1 Lieutenantcriminel, Magistratdu Châtelet
de Paris. Il connaissait des causes criminelles.Il y
avait un lieutenant criminel dans toutes les juri-
dictions de l'ancienne France.1 1 Lieutenint-générnl,
Celui qui présidait le tribunal d'une sénéchaussée,
d'un bailliage. 1 Lieutenant-général de police, Magis-
trat qui avait, à Paris, la direction de la police.
Ses attributions étaient à peu près celles du préfet
de police. Il y avait aussi à Lyon nn lieutenant-gé-
néral de police, mais avec des attributions moins
étendues.

1 Lieutenantsparticuliersau Châtelet de Pa-

ris. Ils remplaçaient au besoin les lieutenants civils

et criminels. 1 Lieutenant criminel de robe courte,
Lieutenant du prévôt de Paris, ainsi nommé parce
qu'il portait une robe plus courte que les autres
magistrats. 1 Lieutenant-général d'épée, Officier éta-
bli dans tous les bailliages, sénéchausséeset amres
juridictionsroyales, pour commander le ban et l'ar-
rière-ban, sous l'autorité des baillis et sénéchaux.

1 Lieutenant des maréchaux de France, Officier qui
jugeait les querelles entre les militaires, lorsque le.

point d'honneury était intéressé, Lieutenantde lou-

reterie, Celui qui avait une permission de chasse
plus étendue que celles qui sont délivrées commu-
nément, accordée sous la condition d'avoir un équi-.
pa¡:e pour la destruction des loups.

LIEUTENANTE, s. f. Autrefois,Femmed'un of-

ficier ou d'un magistrat qui portait le titre Je lieu-

tenant. Madame la heutenante civile. Lieutenant'
criminelle. Madame la lieutenante mange fort et lwit

sec. Se disait aussi de la première compagnied un

régiment. Elle était commandéepar le lieutenant-
colonel, c. à d. le lieutenantdn colonehcjéneral.Plus

tard la dignité de colonel-général ayantété sup-
primée, la compagnie mestre-de-camppassa la pi
mière, et la lieutenante-colonelle devint la deuxième.

LIÈVRE, s. m (dulat.lepus,même signif ).Mamro.
Famille dequalrupèdesherbivoresdel'ordredesron-

geurs. Les incisives supérieures dès lièvres sont
blés, chacune d'elles ayant'par derrière une dent

plus petite. Ils ont cinq doigts en avant et Ç1'

en arrière: leur intestin cœcum est cinq a six fois

plus grand que l'estomac. Ils ne se nourrissent que.

de végétaux.Les lièvres propremèntditsont Jes jh
bes longues et musculeuses, le museau arroudi et



recouvertde poils longs et soyeux, les yeux grands
et sainantsviàtérattx, 1 membraneclignotante; les
oreilles longues et molles, la lèvre supérieuretrès-
fen,lue; leur poil, long et rude, est d'un gris tirant
sur le roux. Leur course rapide se fait par sauts.
privés de tout moyen de défense, c'est dans leur
af'lité- dans leurs ruses, dans la subtilité de leur
ouïe -qu'ils mettent leur salut aussi lear timidité
est-elle proverbiale,et sortent-ilsrarementpendant

lie iour de leurs gites ou des broussailles qui les dé-
vubent.à leurs nombreux persécuteurs. Ces animaux
vivent isolés et ne terrent point. Les femelles,qu'on
nomme hases, produisent cinq on six petits on le-
vrauts chaque portée, qui se renouvelle sept ou
huit foispar année. Le lièvre ne se ploie pas, comme
le lapin, à la domesticité. Le poil du lièvre a les
mêmes usages que celui du lapin dans la chapel-
lerie. ha saveur assez estimée de sa chair est mo li-
tiée par las plantes dont il se nonrrit coriace et
très-excitante, elle avait été défendue dans les pavs
cliamls. Ghasser le lièore. Tuer un lièvre. Un râble
de lièvre. On chasse le lièvre à l'affût, au chien cou-et au chien d'arrêt. Quand il vous plaira, je

Lièvre.

vous donneraile divertissement de courre un Iièvre.Un capitaine qui n'use rien tenter, qui a
leur de son ombre comme-un lièvre. (Fénelon.)

Dans un profond ennui le lièvre se plongeait.
Cet animal est triste et la crainte le ronge.

(LÀ fontaine.)
| Prendre un lièvre à l'accroupie,Le prendre le matin

a son gîte. 1 Lancer un lièvre, Le faire partir de son
gîte. Lièvres ladres, Lièvres qui cherchent les eaux
et se font chasser dans les étanos, les marais et au-
tres lieux fangeux ils o .t la chairde mauvais goût.

Famil. Être peureux comme tm lièvre, Être fort
peureux, fort timide. Mon secrétaire a grand'penr
du tonnerre; malgré tout son mérite, je lui vois le
tempérament d'un lièvre. (Mm« de Maintenon.) Me-
ner une vie de lièvre, Ètre poursuivi, harcelé, tour-
menté. Je menai, comme on dit, une vie de lièvre
pendanthuit jours. (Le Sage.) | Fig. Lever le lièvre,ttre le premier à faire une ouverture; proposer le
premier quelque chose dont les autres ne s'étaient
pa3 avisés. C'est vous qui avez levé le lièvre.Avoir
une mémoirede lièvre, Avoir une mémoirepeu.tidèle.r.ov* M ne faut pas courir deux lièvres cà la fois,
Cell'i qui poursuit deux affaires à la fois s'expose
à "e réussir dans aucune. ()h! dame, on ne prend
pas deux lièvres à la iois. (Racine.) | Fig. Courir le
même liévre, Ambitionner la même place, recher-
cher la mêrrie femme, etc. Nous sommes ici tous
trois dans le même équipage, nons y faisons toustrois la même chose, et peut-être courons-nous toustrois le même lièvre. (Dancourt.) | T. de chirurg.
Itec de lièure, Vice de conformation dans leqi|el lalèvre supérieure est fendue. Avoir un bec de lièvre.ttre bec de lièvre.1 Lièvrechangeant,Espèce de liè-re propre aux climats froids, ainsi dit parce queson pelage est différent en hiver et en été. 1 Astro
Constellationde l'hémisphère austral. Mollusque
«*! ordre des gastéropodes.

LJGAMENT, s. f. (prou. ligaman du lat. liga-
inenturn;mêmesignif. de ligare, lier). -Ahat. Tissu

os entre eux d'une manière plus ou moins intime.
Les ligainents de l'articulation du genou. La fibre
ligamenteuse, considéréeindividuellement,est d'un
blanc grisâtre, moins brillante que là fibre aponé-
vrotique, ferme et criante sons l'instrument qui la
divise, bien que soupleet flexible enfin, dans l'état
sain, d'une insensibilité complète a toute autre
agression que le tiraillement. On les voit tantôt
sons la forme de fibres courtes et Juxtaposéess'at-
tachant aux os par leurs deux extrémités,tantôt en
faisceaux arrondis et plus.ou moins longs. Ils for-
ment les articulations et sont revêtus de membranes
synoviales. L'analysechimique a montré les liga-
ments comme étant composés de gélatine presque
exclusivement. Par extens. Nom donné à toutes
les parties qui servent-à fixer plus ou moins solide-
ment les organes dans les positions données. Les
tigaments larges de la matrice. Les ligaments pos-
térieursde la vessie.Les ligaments du foie. 1 La par-
tie qui réunit les deux valves des coqnilles.

LIGAMENTEUX, EUSE, adj. Anat. Qui est de
la nature des ligaments. Tissu ligamenteux.Appa-
reil ligamenteux. Bot. Plantes ligamenteuses, Plantes
dont les racines et les tiges sont grasses et tortil-
lées et! forme de cordage.

LIGATURE, s. f. (du lat. ligatura, même signif.;
formé de ligare, lier), T. de chirnrg. Action de lier.

1 Opération qui consiste à appliquer un lien plus
ou moins serré atuiuir d'une partie quelconque du
corps. On donne aussi ce nom aux fils, aux rubans,
aux bandes avec lesquels on exécute la constriction.

1 Nœuds que l'on fait avec un fil, un cordon; ré-
sultat des ligatures. 1 On emploie l'opérationde la
ligature pour remplir un assez grand nombre d'in-
dications différentes ainsi, pour arrêter les hé-
morrhagies produites, par la lésion des vaisseaux
sanguins, et notamment par la lésion des artères;
procurer la guérison des anévrismes; intercepterla
circulation dans certaines tumeurs pour en déter-
miner l'atrophieou la gangrèneet la chute diviser
lentement et par ulcération des trajets fistuleux
assujettir des parties ébranlées. La ligature a été
aussi proposéepour la cure radicale des hernies, des
varices. Des ligatures appliquées sur les membres
peuvent y interrompre momentanément l'ailux du
sang artériel, le retour de la lymphe et du sang
veineux; moins serrées, ellesagissent spécialement
sur les veines superficiellesqui se gonflent au-des-
sous du lien; elles agissent aussi sur les nerfs et
engourdissent la sensibilité des parties situées au-
dessous de la ligature. i Les ligatures,dont les effets
ont besoin d'être encore étudiés, ont été employées
pour empêcher le mélange des venins, des virusavec
les flnides circulatoires pour suppléer la saignée,
pour favoriser le rétablissement des menstrues, pourmodérer ou arrêter des hémorrhagies internes. On
a réussi, dans quelques cas, par leur secours, à
calmer des névralgies, à prévenir le retour de cer?tainsaccèsd'épilepsie, précédésd'un sentiment dou-
loureux dans un membre; assez souvent elles font
cesser les crampes, et, dans quelques pays, on y a
recours pour supprimer les accès de fièvres inter-
mittentes. Le chirurgienqui tient le vaisseau avecla pince, après une amputation, doit incliner cet
instrument sur la surface de la plaie après avoir
saisi l'artère, afin que laide chargé de faire la li-
galure ne soit pas exposé à serrer- en même temps
dans l'ansede fil l'artère et l'extrémitéde la pince.
Lorsque cet' inconvénient a eu lieu, une nouvelle
ligature doit être faitesIl faut autant que possible,
quand on a lié une artère volumineuse, embrasser
avec eile sa gaîne celluleuse. Si le fil se trouve
appliqué presque à nu sur la tunique fibreuse du
vaisseau. sa section pourrait avoir lieu avant qu'il
fût oblitéré. La ligature est conduite sur les poucesadossés, qui doivent agir comme poulies de renvoi
pour la serrer. La constriction exercée par le 61 au
moment de la ligature doit'être assez forte pour quele vaisseau forme une espèce de bourrelet saillant
au-dessus et au-dessous de la ligature, et, dans ce
cas, les tuniques interne et moyennede l'artèresont
divisées par la ligature, qui n'est plus soutenue que
par la tunique celluleuse. Elle doit être serrée de
manière à comprimer perpendiculairementl'artère;
si elle était placée obliquement, elle finirait par
descendre et n'intercepteraitplus le cours du sang.
Un 'assujettit par deux simples.Aprèsavoirte l'opération, on nettoie la plaie, on coupe
1/une des extrémitésdu fil près du nœud, ï"ët on ra-

mène à l'extérieur l'autre extrémité, qui doit ser-
vir phis tard de conducteur pour ramener l'anse
qui embrasse l'artère, et on la e à la partie la
à l'aide de bandelettes agglutinati es, et le mem-
bre est mis dans une position telle que les vaisseaux

assure le succès, tandis que la suppuration doit

qui consiste à lier avec de la laine les branchesdes
arbres pourassurer la nouure des fruits, leur gros-
seur et leur précocité, ou les marcottes ou boutures,
pour leur faire pousser plus
cines, en empêchant la séve de
mités. Un arbre dont l'écorce est épaisse et molle
demande minée
et sèche. C'est à la fin de l'hiver et au milieu de
l'été qu'on fait les ligatures, soit qu'elles aient pour
but la production du fruit ou
cinés; cependant, a' dire vrai, on peut les faire en
toutes saisons. | Comm. Grosse étoffe dont on fait
des ceintures pour les paysans et les rouliers. j
Étoffe que l'on appelle aussi brocatelle. 1 Petits ru-
bans qui sont aux souliers d'une femme et qui se
croisentfsurle coude-pied. DfS ligatures de satin. L
Calligr. Plnsieurs lettres et même plusieurs motsliés ensemble. La belle écriture arabe a beaucoup
de ligatures. | Autrefois, Bande de parchemin sur
laquelle on écrivait certains passages de l'Évangile,
et qu'on portait sursoi en manièred'amulette. | Se
dit aussi de l'effet de certains maléfices, auxquels
on attribue le pouvoir de suspendre tout à coup
quelque fonction du corps, comme la consommation
du mariage. Le pauvre mari avait des ligatures.
Mar Long et fort cordon de fil de caret qui sert à
souquer les pièces d'un mât et d'une vergue d'as-
semblage.| Mus. anc. Groupe de notes réunies sous
un trait. La valeur des notes composant une ligature
variait beaucoup, selon leurs positions, leurs formes.

LIGATURER, v. a. Mettre des ligatures, atta-
cher avec une ligature. Ligaturer une artère.

LIGE,adj. (pron. lije:du lat. barbare
signif.,ou de ligamen, lien). Féod. Se disait du vas-
sal tenant une sorte de fiefqui le liait d'une manière
plus étroite que les autres envers le seigneur domi-
nant. Le vassal lige était obligé de servir son sei-
gneur enverset contre tous, exceptécontre son père.| Fief, héritage, terre ligeé Terre possédée sous la
charge de l'hommagelige et des obligations qù'elle
imposait.Entier, absolu; sans contrôle. Protec-
tion, puissance lige. Foi lige. Seigneur lige, Sei-
gneur donton relève immédiatement.| Droit de re-
lief que le seigneur prenait sur son vassal, à causedu fief qu'il tenait de lui.1Lige, est-il dit dans
les IllustresProverbes dérive de deux causes, dont
la première peut estre dite matérielle,et est prise de
la cérémonie observée et pratiquée en la reddition
de l'hommage lige; la secondé peut être nommée for-
melle, et est tirée de l'étroite liaison et obligationque
le vassal avait envers son seigneur,car c'a esté une
cérémonie pratiquée de tous temps en l'exhibition
de l'hommage lige,' que l'homme joint ses mains encelles de son seigneur, lequel les lie dans lessiennes,
et s'avouant homme lige de son souverain en consi-
dération des terres et seigneuries qui relèvent de
lui, et qu'it tient de lui à fui et hommage. A Donc,
pour ces raisons, c. a d. parce que le souiœrain lie
les mains de son vassal entre les siennestand il
lui rend hommage,les sujetssont dits hommes liges. »

tion d'hommage lige. Posséder
HGENCE, s. f. (pron. lijanse). État d'un homme

lige, qualitéd'un fief lige. Action de prêter l'hom-
mage lige.Promesse faite avec serment. Devoir
des vassaux envers leur seigneur.

LIGNAGE, s. m. (du lat. Unea, ligne, dont on a
fait, dans la basse latinité, le mot lineagium, même
signif.). Race, extraction, famille ensemble <les

sont enfants tous d'un lignage. (La Fontaine.)
Vous eussiez mis, dit-on,
Pour cent livres sterling, tous vos aïeux en gagé. j

1 T de charpent. Action de tracer avec une ficelle

Espèce de vin rougemédiocre du terroir d'Orléans.

Un laquais effronté m'apporte un rouge-bord
D'un auvernat fameux, qui. mêlé de Hjmager
Se vendait chez Crenet pour vin de l'Ermitage.(boilkad.)
LIGNA GER,

de
de Paris, avaient
Il n'est g ière usité que dansceite locutionf Retrait
Iignager,Action par laquelle un parent, du côté, et
ligne par
lui vendu,pouvait retirer cet héritage des mains de
l'acquéreur, en lui remboursantle prix qu'il enavait



payé. Le retrait lignagér a été aboli par notre code
civil, ainsi que beaucoup de coutumes du moyen âge.

LIGNE, s. f. (du lat. linea, même signif.). Géom.
Trait simple,n'ayant ni largeur ni profondeur. Ligne
droite. Ligne courbe. Ligne brisée. Mener, tirer une
ligne parallèleàune autre. On conçoit une ligne com-
me figurant la trace qu'un pointen mouvement lais-
serait derrière-lui. Aller quelque part en ligne droite,
Y aller snris faire de détours. Il est venu à Paris
en ligne droite. F:"g. C' st un homme qui a toujours
marché sut la même ligt e, qui ne s'est jamais écarté
de la ligne qu'il s'est tr éc, Il s'est fait des règles
de conduite qu'il a constammentsuivies. 1 Suivre
la ligne du devoir, dé l'honneur, Tenir une conduite
conforme à l'honneur, au devoir. Étre, marcher
sur la même ligne, Avoir le même rang. 1 Ces deux
hommes sont sur la mêm)e ligne, Ils sont égaux enmérite, en réputation. | Être en premièreligne, pla-
cer en première ligne, Être au premier rang; placer,
mettre au premier rang. Dans l'ordre de nos de-
voirs, il faut mettre le respect du droit d'autrui en
première ligne. Être hors de ligne, Être d'un ordre
supérieur, d'un ordre à part. Se dit des personnes
et des choses. Dans l'ordre de la pensée, Pytha-
gore, Platon, Spinosa, Kant, Hegel, Lamennais,
P. J. Proudhon, sont des philosophes hors de ligne.
L' Iliade, la DivineComédie, le Paradis perdu sont des
poèmes hors de ligne. 1 Ligne équinoxiale,ou simple-
ment ligne, synonyme d'Équateur. Les latitudescom-
mencent à se compter de la ligne. 1 Passer, couper la
ligne,Traverser l'équateur passer d'un hémisphère
à l'autre, d'une latitude nord à une latitude sud,
ou d'une latitude sud à une latitude nord. Ligne
méridienne, Lignedroite tirée au nord dans le plan
du méridien. Ligne de douanes, Postes ou bureaux
de douanes placés le long d'une frontière, d'une
limite, pourpercevoirles droits et empêcher la con-
trebande. On dit, dans le même sens, à l'armée
Lignes de poste lignes de sentinelles avancées. | Li-
gne télégraphique, Suite de télégraphes correspon-
dant entre eux, et transmettant de la capitale les
nouvelles, les communications du gouvernement,
et vice versa. 1 Anat.. Saillie superncielle des os.
Ligne blanehe ou médiane de l'abdomen, Réunion des
fibres tendineuses des muscles de l'abdomen. 1 Ligne
médiane de la langue, Ligne à la surface de la
langue, qu'elle semble partager en deux parties
égales. 1 On appelle aussi ligue médiane une ligne
fictive verticale qui est censée partager le corps en
deux parties égales. Se dit particulièrementdes
traits ou plis de la main, dont le principal s'appelle
vulgairement la ligne de la vie. Ceux qui pratiquent
la chiromancie observent les lignes de la main. 1

Astron. Ligne des apsides, Celle qui passe par les
points apogée et périgée, aphélie et périhélie de l'or-
bite d'une planète. 1 Ligne des syzygies, Celle qui
passe par le centre du soleil et celui de la lune,
lorsque celle-ci est en conjonction on en opposition.

Ligné des nœuds, Celle par laquelle le plan de
l'orbite d'une planète coupe celui de l'écliptique. 1

T. de beaux-arts. Effet produit par la réunion et
la combinaison des diverses parties d'une compo-
sition. Ce monument, ce groupe, ce paysage, offrent
de belles ligne.Ligne de beauté, Ligne courbe dans
laquelle certains artistes ont cru trouver tous les
éléments des belles formes. T. de financ. et de
comm. Ligne de compte, La ligne qu'on tire à la
marge blanche laissée à côté d'un compte à droite.

Mettre en ligne de compte, livrer en ligne de compte,
Employer,comprendredans Faire
mention d'une chose, la rappeler, \n tirer avan-
tage. Le peuple ne devra jamais me tre en ligne de
compte les avantages qu'il a pu indirectementtirer
des fausses combinaisons de ses exploiteurs. Le
cordeau, la ficelledont les maçons, les charpentiers,
les jardiniers, se servent pour dresser leurs ouvra-
ges. Tirer une muraille à la ligne. Tracerune, allée
à la ligne. De longues allées d'arbres plantées à la,

ligne. (Vangelas.) T. de constr. Ligne de plomb,
^Direction que prend une corde ou tout autre corps
flexible, à l'extrémité duquel est fixé un poids. La
liyne de plomb est perpendiculaire au plan hori-
zontal, l Ligne horizontale ou de niveau, Ligne pa-
rallèle à l'horizonou à la surfacede l'eau dormante.
1 ligne allongée, Ligne qufe dans la coupe des pier-

res, est tracée à côté d'ùne/autreet en partant d'un
même centre que celle-ci. Les côtés des voussoirs
d'une plate-bande sont tracés par des lignes allon-
gées | Mar. Petit cordage à trois torons, de 2 à
3 millimèt.de diamètre, qui sert à un grand nom-
bre d'usages dans la marine. Ligne goudronnée.
Ligne d'amarrage, de sonde. Calligr. Les carac-
tères tracés surune ligne droitedans une page d'im-
primerie ou d'écriture. 1 Ce qui est écrit dans uneligne. Il n'y a pas une ligne correcte dans cet ou-
vrage. 1 Ligne de tête, La premièrede la page. 1 Li-

gne de pied, Ligne composée de cadrats an bas de
la page, dans laquelle se place la signature. Écrire
deux lignes, Écrire quelques mots seulement, une
courte missive. Je vous écrirai deux lignes pour vous
prévenir. Écrire, mettre un mot hors ligne, L'écrire
à la marge. | Mar. Toute réunion de navires de
guerre qui sont rangés, qui gouvernent sous un
même rumb de vent. Ligne de combat. Ligne ou or-
dre d'échiquier.Ligne de marche, de convoi. Ligne
du plus près, Ligne qui forme un angle de 67° 30'
avec le lit' du vent. Vaisseau de ligne, Grand na-
vire de guerre ayant au moins deux batteries cou-
vertes et pouvant se mettre en ligne de bataille.

On dit, dans un sens analogue, Équipage de ligne.
Lignes d'eau, Coupes horizontales de la partie sub-
mergée de la carène du navire parallèlement il la
flottaison, qui est elle-mêmela plus haute des lignes
d'eau sur le plan de ce navire. 1 Ligne du fort, L'en-
droit où le navire est le plus gros. Lignes d'amar-
rages, Cordages qui servent particulièrementpourla confection des gréements. Ligne. de loch, Petite
corde attachée au loch, par le moyen de laquelle
on estime le chemin d'un navire. Ligne de soude,
Cordage de 120 brasses de longueur et de 2 à 3
centimètres de circonférence. Ligne de foi, Celle
qui passe par le centre d'un instrument de mathé-
matiques circulaire et par le point extrême de l'a-
lidade, qui répond à une division du limbe. La ligne
de foi représente le rayon mobile et mathématique
de l'instrument. La douzièmepartie du pouce, va-
lant un peu plus de 2 millimèt. Cette règle a 2 pou-
ces 5 lignes.Ligne de rilus grande pente, Direction
que suivent les eaux pour descendre d'un faite à un
réservoir inférieur, tel qu'un fleuve, une rivière
un lac ou une mer. En perspective, on distingue
la ligne de terre, par laquelle le plan géométral (de
terre) et celui du tableau se coupent; la ligne ter-
ticale, par laquelle le plan vertical coupe le tableau
la ligne visuelle, celle qui part de l'œil de l'obser-
vateur et aboutit à l'objet qu'il considère. 1 Ligne
d'opérations, Dans les tracés de chemins de fer,
Celle que l'on jalonne sur le terrain et qui sert de
base aux nivellements et levés des plans. Ligne
d'un chemin de fer, L'axe à droite et à gauche du-
quel sont placés les ouvrages dont il se compose. 1

Par extens., on substitue souvent, dans le langage
habituel, le mot de ligne à celui de chemin de (er;
ainsi, on dit La ligne de Paris à Strasbourg, pour Le
chemin de fer de Parisà Strasbourg.Mettre une ligne
en exploitation. Cette ligne n'est pas bonne, elle
ne couvre pas ses frais. III se dit aussi du parcours
des omnibus. Une ligne d'omnibus. La ligne des
boulevards. Mus. Traits horizontaux et paral-
lèles dont se compose la portée, et sur lesquels, ou
dans les espaces qui les séparent, on place les no-
tes selon leurs degrés. | T. de manège. L'espace
droit ou circulaire que parcourt le cheval, soit au
cercle, soit au pilier, soit sur le carré du manége.
Ligne de volte. Lignes du carré. Lignes extrêmes,
Se dit, au jeu d'échecs, de quatre bandes, compo-
sées de vingt-huit cases, formant le bandeau de
l'échiquier. Lignes de hauteur, Lignes perpendicu-
laires qui vont d'un point à l'autre. 1 Lignes horizon-
tales, Bandes qui vont de la droite à la gauche des
joueurs. Ligne du milieu ou grande ligne, Au jeu
de dames, La ligne qui traverse le damier diago-
nalement, d'un angle à l'autre, et qui est la cou-
leur sur laquelle on joue. La ligne du milieu doit
être placée de gauche à droite, en remontant. 1 Les
géomètres se représentent la ligne comme la trace
d'un point insensible de matière, privé de toutes les
dimensions, qui se meut dans l'espace. Ils sont
donc conduits à établir diverses espèces de lignes,
selon que ce point se meut de diverses manières.
La ligne droite est la plus simple de toutes; l'esprit
la conçoit parfaitement, et cependant une définition
exacte en est à peu près impossible. En disant que
« la ligne droite est la plus courte distance entre
deux points, » on donne une propriété de cette li-
gne, on ne la définit pas, puisque cette notion sup-
pose -à la droite deux limites qu'elle n'a pas. Il en
est de même lorsqu'on dit qu'en. faisant pirouetterla
ligne sur deux de ses points quelconques,elle ne cesse
pas d'occuper le mëme lieu de Vespace. Cependant,
cette dernière définition est plus rationnelle que
l'autre. Quand le point mobile quitte à chaque in-
stant la lignedroite,l'espace qu'ilparcourtest appelé
ligne courbe. Cette notion permet de concevoir une
multitude infinie de ces lignes. Enfin, si le point;
après avoir parcouru une ligne droite, la quitte
pour en décrire une .autre, puis une troisième, ;il
engendre une ligne brisée ou un polygone. Art.
milit. La direction générale de la position des trou-
pes, soit pour combattre, soit pour s'exercer aux
grandes manoeuvres. Rang d'une armée en ordre
de bataille ou de campement, suite de bataillons

ou d'escadrons placés les uns près des antres, surla même ligne, et faisant face du même côté l/*
armée peut être rangéesurune on plusieurs lign

"°
la première ligne faisant face à l'ennemi v'
deuxième derrière la première, et ainsi de suite 0
distingue, dans l'arrangement des troupes, des

H
gnes d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie, agissant
simultanémentou successivement. Dans les mou.vements et évolutions, la ligne de bataille est celle
sur laquelle les troupes doivent se déployer,et, encolonne, la ligne des guides est celle qui indique ladirection de la marche. La ligne appuyait sa gau-che au village, et sa droite à un bois. Un régiment
de Davoust cherchait à prendre son rang dans lapremière ligne. (Ségur.) Ligne d'opération, Celle
qu'une armée doit suivre pour arriver au point ob-jectif, ou but de la guerre cette ligne peut être
offensive ou défensive; elle est simple quand toutel'armée agit dans une même direction les lignes
d'opérationssont doubles,multiples, lorsqueles corpsd'armée opèrent isolément vers un seul ou versplusieurs buts. Elles sont concentriques quand lesarmées partant de points différents, convergent
vers un même but; excentriques, si l'armée aupoint de. départ, se divise en plusieurs corps pouratteindredes points différents. 1 Se portersur la ligne,
Se diriger vers le point qu'on y doit occuper. 1 En-
trer, rentrer, se mettre en ligne, être en ligne, Se pla-
cer, se replacer ou être placé dans la direction gé-
nérale de ia ligne. 1 Rompre la ligne, Se porter trop
en avant ou rester trop en arrière de la direction
générale de la ligne. Dans le premier cas, on force
la ligne; dans le second cas, on la refuse. Ligne
de direction, Celle qu'un corps doit suivre pour seporter de sa position actuelle à celle qu'on veut lui
faire occuper. 1 ligne pleine, Celle où la droite d'un
corps s'appuie à la gauche d'un autre corps, paropposition à ligne ci interralle, celle dans laquelle
on laisse un assez grand espace entre la gauche
d'un corps et la droite d'un autre. On appelle aussi
cette dernière ligne d'échiquier. Lignes combines,
Se dit d'une armée disposée sur plusieurs lignes.
Les lignes combinées firent un mouvement en avant.

Ligne de convoi, L'espacequi reste libre entre une
armée et sa ligne d'opération. 1 Marcher en ligne,
par opposition à marcher en échelon, Se dit d'une
armée qui, en marchant, conserve l'alignementgé-
néral et partiel. Par peloton ou par section en li-
gne 1 Commandement par lequel on ordonne à une
troupe qui est en marche par le flanc de se parta-
ger et de s'échelonner en pelotons ou en sections.

Troupes de ligne, Celles qui sont destinées, par
leur organisation compacte, à combattre ensemble
et à former la ligne de bataille; aussi nous avons
de l'infanterie de ligne, et, par opposition, de l in-
fanterie légère de la cavalerie de ligne, et, par
opposition, de la cavalerie légère et de la cavalerie
de réserve, ou grosse cavalerie. Une armée peut se

passer de troupes légères; mais sans troupes de ligne
il n'y aurait point d'armée. Absol. et collectiv.
La ligne, Les corps composant la troupe de ligue.
La ligne, Se dit aussi par opposition à la garde.
Quitterla ligne pour entrer dans la garde. En for-
titication, les places fortessont placesde première,de
deuxième, de troisième ligne, selon leur proximité
de la frontière. Il y a des lignes continues de for-
tifications, comme des lignes bastionnées,à redans,
à tenailles, à crémaillères;des lignes à intervalles,
où les ouvragessont isolés et se défendent récipro-
quement, comme les lignes à redoutes détachées,a
redans ou à lunettes détachées et les lignes bas-
tionnées à batteriesdétachées. A ces genresde for-

tifications appartiennentles ancienneslignes de Wis-

sembourg et de la Lauter,et les lignes deJaQueic'i,

en Alsace, les lignes de Stolhofer, de'laKinzig,
de Mayence, sur les rives du Rhin. Dans l'attaque
d'une place, on élève des lignes de citconvallanon
contre la place, et souvent des lignes de contreval-

lationpourpréserverl'assiégeantdes attaquesexté-

rieures, comme à Turin, en 1701. T. d'artillerie.
Ligne de mire, Ligne droite qui unit l'œil du tireur
et le but. t Ligne de tir, Ligne droite suivant laquelle

le projectile est chassé. Le point de rencontre de

la ligne de mire et de la ligne de tir se nomme but

en blanc. La trajectoireest la ligne courbe que par-
court le projectile cette ligne, qui remonte d'abord
an-dessus de la ligne de mire, la coupe pour ln se-

conde fois, en descendant, au but en blanc.|W'
Suite des descendants d'une race, d'une fen"Uo'e
distingue plusieurs sortes de lignes 10 la ligne

directe, qui comprend les parentsou alliésqui des-

cendent les uns des autres,commel'aïeul et ses des-

cendants, le le fils, le petit-fils*et
dants 20 la signe coltrctérade, qui comprendlesoint

rents joints latere, mais qui ne descendent ip
les uns des autres, comme les frères et le&m



les cousins et les cousines, les oncles, les tantes, les
neveux, les nièces 3° la ligne ascendante, qui com-
prend les ascendants, soit en ligne directe, en re-
montant du fils au Père, à l'aïeul, etc., soit en ligne
collatérale, comme le neveu, l'oncle, le grand-on-
cle etc. 40 la ligne descendante,celle où l'on con-

j sidère les parents en descendant de. père ,en fils;
petit_iîls, etc. de l'oncleau neveu,petit-neveu, etc.;
50 la ligne paternelle, les parents du côté du père;
60 la lignx maternelle les parents du côté de la
mère. j T. de pêche, Fil de crin, de soie, de clan-
vle ou de toute autre matièresouple et tenace, au
bout duquel est attaché un hameçon, et dont les

–pêcheurs se servent pour prendre du poisson, Il y
a presqueautant' d'espècesde lignes que d'espèces
Je poissons la grosseur et la longueuren varient
suivant le genre de proie que l'on se propose d'at-
teindre. Les lignes sont généralement attachées à
une canne ou baguette faite soit en bambou ou ro-
seau, soit en saule, coudrier, peuplier, sapin, cor-
nouiller, ou en tout autre bois faible et léger. La
ligne, qui tient à la canne par son bout le plusfort,
est armée à son autreextrémité,et quelquefoistout
le long, au bout de chaque brin, d'un ou do -plu-

sieurs hameçons,qui reçoivent l'appât destiné à at-
tirer le poisson, et disposés de telle sorte qu'une
fois engagés dans les parties internes de la bouche
de l'animal,celui-cine puisses'en débarrasser. Telles
sont les armes principales du pêcheur à la ligne.
Mais il lui faut encore le ptomb, qui retient l'appât
au fond de l'eau la flotte et le bouchon, qui sou-
tiennent la ligne à la surface et maintiennentl'ha-
meçon à la distance du fond nécessaire à la pêche
projetée la sonde,morceau de plomb destiné à me-
surer la profondeur et à déterminerensuite la lon-
gueur que doit avoir la ligneentre la flotte et l'ha-
meçon du bas; le plioir, roseau où sont enroulées
les lignes, ficelles et rallonges dont on peut avoir
besoin; l'anneau à décrocheter les lignes engagées
dans les herbes ou dans tout autre objet, et l'épui-
aette, petit filet servant à enlever le poisson dont le
poids tropconsidérablepourrait faire casser la ligne.
A ces ustensiles,ajoutez une boîte en fer pour ren-
fermer les vers de terre, un sac de toile pour les
vers de viande, un portefeuille de mouches artifi-
cielles, et vous aurez à peu près tout l'attirail du
pécheur a la ligne. Ligne dormante,Ligne qui de-
meure fixée dans l'eau, sans qu'on la tienne. Ligne
flottante, Ligne dont l'extrémité est attachée à un
corps flottant,et telle que l'hameçon puisse être dé-
placé par le courant de l'eau. T. de forestier.Voie
étroite tracée dans une forêt. Hydr. Ligne d'eau,
Ouverture circulaire par où s'écoule l'eau.

LIGNÉ, ÉE, part. Bot. Se dit des végétaux qui
sont marqués de lignes fines, simples et parallèles,

_d'ur;e couleur différente de celle qui fait le fond. 1

feuilles lignées, Feuilles dont les nervureslatérales
sont fréquentes, parallèles,déliées.. Le palmier, avec
ses feuilleslignées,croît en Afrique, en Asie, enAmé-
rique, dans les lieuxles plus exposés aux tempêtes.

LIGNÉE s. f. (du lat. lima, ligne ou généalo-
gie). Race, descendance. Avoir une nombreuse li-
ijnée. Toute la lignée des Guises fut audacieuse, té-
méraire, factieuse, pétrie du plus insolent orgueil
et de la politesse la plus séduisante. (Voltaire.) 1
Il se dit aussi des animaux. Fig. Les esprits d'une
haute lignée errent sans cesse autour de l'abîme des
pensées sans fin. (M™ de Staël.)

LIGNER, v. a. Tracer des lignes parallèles sur
nue surface. Ligner du papier, de la toile. | T. de
maçon, et de charpent. Tracer des lignes droites
avec un cordon frotté de craie. | T. de véner. Sedit du loup qui couvre la louve.

LIGNERÔLLE, s. f. Mar. Petite ficelle faite à
« main avec du vieux fil de caret.

LIGNETTE, s. f. Ficelle de médiocre grosseurpouriairedesfilets.|Lignetrès-mince pourpêcheràla
canue.Lebrochetétaiténorme,ilemporta ma ltgnette.

LIGNEUL, s. m. (du lat. linum, lin). Fil enduit
C poix, dont se servent les cordonniers. On l'em-
ploie aussi pour attacher les touffes de soie d'une
brosse, pour lier ensemble les broches des peignes.

LIGNEUX, EUSE, adj. (du lat. ligneus, de bois).j- Qui a- la nature, la consistance du bois, qui
le tissu du bois. Les fibres ligneuses sont aux•mau ce que les fibres osseuses sont aux ani-tup (Bonnet.) Les palmes sont ligneuses, poin-t'Il', et ressemblent à la lame d'un poignard ou à

la feuille d'un roseau. (Bern. de Saint- Pierre.) |fort de Partie solide des plantes et arbres qui
forme le bois. Le corps ligneux, Le boisde l'arbre.
Va ouches lagneuses, Zones qui se forment successi-°t 1 autour de la moelle dans les dicotylédones,
et sont visibles-au coupe transversale des tiges,où elles Produisent des cercles concentriques. |

Plantes ligneuses, Celles dont les tigeset les bran-
ches,

bacés forment consécutivement un bois solide. )| S. m. Le ligneux, Le squelette du végétal, la
matière propre du bois, qui reste après l'épuise-
ment complet de tout ce que les substances végé-
tales sèches contiennent de dissoluble dans l'eau
et l'alcool. On peut considérer la toile comme du
ligneux privé de la plus grande partie des matiè-
res étrangères,et le papier blanc non collé comme
du ligneuxpur, lorsqu'ilne contient pas de kaolin.
LIGNICOLE adj. (du lat. lignum, bois; colo,

j'habite). Zool. Se dit des animaux qui établissent.
leur séjour dans le, bois.

LIGNIFICATION, s. f. (pron. lignifikasion). Con-
version en bois des bourgeons d'un arbre.

LIGNIFIER (SE), v. pr. (du lat. lignum, bois;
fieri devenir). Bot. Se convertir en bois. Souvent
une vieille souche se reproduit; son bois sec se re-
nouvelle en se recouvrantd'uneécorcenouvelle, qui
se lignifie, et poussede nouvelles branches.

LIGNIFORME, adj. (du lat. ligntformis; fait de
lignum, bois, et de forma, forme). Minéral. Se dit
d'un corps qui ressemble à du bois.

LIGNITE,s. m. Rochecharbonneuse, d'une cou-
leur noire ou noirâtre, souvent terne, mais quelque-
fois résineuse et luisante, à texture compacte, ter-
reuse, schistoïde fibreuse et organique végétale.
Sa pesanteur spécifique est variable, sa moyenne
est de 1,3. La plupart des lignites brûlent facile-
mentavec flamme, fuméenoire, odeur bitumineuse,
souvent fétide, et sans se boursouflersensiblement.
Les lignites se trouvent principalement dans les
terrains supercrétacés; mais on en connaît quel-
ques gisements dans le terrain crétacé et même
jusque dans le terrain jurassique. Ils sont généra-
lement employés comme combustible dans toutes
les contrées où ils sont en assez grande masse pourmériter d'être exploités. Ces combustibles sont de
qualités très-différentes. Dans les arts, quelques-
uns sont confondus avec la houille sèche et l'an-
thracite. Le jayet, qui n'est autre chose qu'un li-
gnite dur et compacte, est taillé pour faire-des-er~-
nements et surtout des bijoux de deuil.

LIGNIVORE, adj. (du lat. lignum, bois vorartf,
dévorer). Zool. Qui ronge et dévore le bois. S. m.pi. Les lignivores, Famille de coléoptères.

LIGNOLET, s. m. Ligne d'ardoises placées surle faîte d'un toit. On ne l'emploieguère que dans
cette locution CQuvrir en lignolet, Couvrir d'ar-
doises la faîte du toit d'un édifice.

LIGNOSITÉ, s. f. État, qualité de ce' qui est li-
gneux.La liynositéd'un corps.

LIGNY. Géogr. Village de Belgique, rendu célè-
brepar ladernièrevictoire des Françaissur les alliés.
Cette bataille, que Napoléon livra le 16 juin 1815,
à l'armée prussienne, fut le prélude de la bataille
de Waterloo, ou du Mont-Saint-Jean.La victoire
resta à Napoléon, mais elle ne lui donna pas tous
les résultats stratégiquesqu'il en espérait. L'armée
prussienne ne fut ni complètement repoussée ni
entièrement isolée de l'armée anglaise. Le chan-
gement de front à droite que fit Napoléon avant
la bataille, pour se placerparallèlementà l'armée
prussienne et l'attaquer de front, a été vivement
critiqué. On a pensé que l'armée française eût com-battuavec des succès plus assurés, si, profitant de
son ordre oblique, elle se fût pdrtée en force surla droite des Prussiens pour les écraser et prendre
ensuite leur armée en flanc.

LIGORISTE ou L1GUORISTE, s. m. Membre
d'une secte fondée pour la propagation de la foi et
pour l'amélioration des études élémentàires, parAlphonsede Ligoriou Liguori, né aNaples en 1696,
et béatifiéen 1816. Les ligorjstes sont honnis, bafoués.

LIGUE, s. f. (du lat liga, qui avait la mêmesi-
guif. dans la basse latinité, et qui était fait de K-
gare, lier). Union, confédération entre des princes
et des Etats pour se défendre d'un ennemi com-
mun, ou l'attaquer quand ils ont un même intérêt
de religion, de politique ou de commerce. Ligue
offensive. Ligue défensive. Pour dissiper leur ligue,
il n'a qu'à se montrer. (Racine.) S'il entrait dans
leur ligue contre les Dauniens. (Fénelon.) Com-
plot, cabale entre plusieurs citoyens pour réussir

toujoursen mauvaise part. On n'a pas su défendre
la République contre la ligue formée par tous les
vieux partis monarchiques. Dans ces tristes temps
de ligues et de haines. (Voltaire.)Fig. Vive le roi
vive ia' Ligue Se dit des gens que l'on trouve ton
jours du côté du plus fort, par allusion à ceuxqui,
vers la fin du xvi« siècle, se rangeaient alternati-
vement du côté du roi- ou de celui des ligueurs.
selon les chancesde la lutte. Ligue achéenne, Ré-
publique fédératifveade l'ancienneGrèce, composée

de etdont les députés
s'assemblaient deux fois Ligue

Les rivalités de la ligue achéenne et de la ligue
étoiienne
affaires de ligues,Guerre
qui eut lieu
achéenne.

pour obtenir

q ui fut formée à Rome par
dant les troubles qui agitèrent
lection de Charles VI (1346).LigueSouabe, Con-
fédération formée en Allemagne, en 1448, pour
rétablirlapaix publique et garantir les particuliers
contre le brigandage exercé par les nobles. 1 Ligues
suisses, ou absol'. ligues, S'est dit des habitants de
la Suisse, à compterde la transformationdes can-
tons en république fedérative 1 Ligues grises ou
ligues des ,Grison1, Les trois petites républiques qui
composaient le corps des Grisons. Elles avaient
pour but d'affranchir le paysdu joug de la maison
d'Autriche.Ligue des dix juridictions ou droitures,
Celle des peuples du nord et de l'est de la Rhétie,
conclue en 1436.1 Ligue, héréditaire, Alliance des
Suisses avec l'archiduc Maximilien, | Ligue des
gueux. On a donné ce nom' aux mécontenta des
Pays-Bas,en 1556, parce que les conjurésportaient
sur leurs habits la figure d'une écuelle de bois,
avec ces mots Serviteurs du roi jusqu'à la besace.

1 Ligue du Bien public, Alliance que formèrent, en
1465,- contre Louis XI, les ducs de Bretagne, de
Bourbon de Calabre, de Nemours, Charles, frère
du roi, les comtes Dunois, Armagnac et Dammar-
tin, et à la tête de laquelle était le comte de Cha-
rolais, depuis duc de Bourgogne,et connu sous,le
nom de Charles le Téméraire. Sous le prétexte de
réclamer le soulagementdes peuples, ces princes
voulaient se venger du roi, qui, à son avènement
au trône, les avait dépouillés d'une partie de leurs
privilèges.Une bataille se livra à Montlbéry mais

prirent la fuite, et la victoireresta
indécise. Bientôt après, Louis XI mit fin à cette
ligue en traitant avec chacun des confédérés en
particulier, et en leur faisantquelques concessions.
Le peuple seul, au nom duquel la ligue s'était for-
mée, fut oublié dans ces traités; aussi les Parisiens
appelèrent-ils cette ligue la ligue du mal public, j
Ligue sainte ou ligue de Cambrai, Coalitionformée
en 1508, contre Louis XII, par le pape Jules II,
Ferdinand le Catholique, Henri VTil, les Vénitiens
et les, Suisses. Gaston de Foix remporta sur les
alliés la victoire de Ravenne (1512); mais il périt
dans son triomphe,et Louis XII, vaincuà Novarre
et à Guinégate, fut obligé de demander la paix
(1515). j Partieul. et absol. La Ligue, dite aussi la
Sainte Union, Confédération du parti catholique en
France, qui fut formée par Henri de Guise, dans le
but de défendre la religion catholique contre les
huguenots. Dès l'année 1562> le cardinal de Lor-
raine avait conçu le projet d'une ligue de catholi-
ques, dont l'objet principal eût été de placer surle trône son frère? François de Guise, mais -l'assas-
sinat de ce
donnât suite à ce projet. En 1567, Henri, fils de
François, et gouverneur de Champagne et de Brie,
reprit l'idée de son oncle, et lit composer une (or..
mule de serment par laquelle les signataires s'en-
gageaient à sacrifier leurs biens
défense de la religion catholique entera et contre
tous, excepté contrela famille royale et lesprinces
de son alliance. Cette association, nomméedans la
nue secrète mais il s'en forma d'autres à peu près
semblables on Guienne et en Bourgogne,à
gestionde Montluc et de Tavannes. Enfin, enaprès la paix dite de Monsieur,Jacques d Humières,
gouverneurdePéronne, de Roye et
ardent catholique et dévoué aux Guise proposa
aux catholiquesde Picardie de former eux
une association de même
digèrent un manifeste qu'un gentilhommede la
province, nommé Haplincourt,se chargea de

vinces avec une rapidité qui .effraya

qui consacra le triomphe delà Ligue et
sèment de la royauté, on conseillait à Henri
se jeter à corps perdu dans la Ligue,et dedre le rôle de persécuteur contre
le seul moyen de conserver sa couronne il
pas adopter ce plan de conduite. Cependant la
guerre avec les huguenotsétai
saya de l'empêcher en demandant de
clergé et aux bourgeois. Ce fut en vain, et bientôt



on vit commencerla huitième guerre civile, qui
devait durer treize ans. La Ligue supplia alors le
pape Sixte-Quint de porter de tels coups aux cal-
vinistesqu'il fût impossible à Henri III de s'allier
avec eux. Le pape lança, le 40 septembre 1583, unebulle par laquelle les deux Bourbons étaient .dé-
chus dé leurs droits de princes du sang, et indi-
gnes de succédera la couronna et de posséder
aucune souveraineté. La guerre civile éclata. Les
deux premières années de cette guerre furent si-
gnalées par une victoirede Henri IV à Contras,
et par une défaite que Henri de Guise fit éprouver
aux reîtres. Cette victoire et cette défaite furent
un coup mortel pour Henri 111. Lorsque ce roi,
qui avait été forcé par hue sédition de se mettre
à la tête de son armées rentra à Paris, la Ligue
l'acçabla par des moqueries et des injures.Effrayé
de la fermentationqui régnait dans la capitale, il
voulut y introduire,des troupes. Cette mesure ame-na.la journée des Barricades, et Henri III sortit enfugitif de

Paris, et jura de n'y rentrer que par la
brèche. Il se retira à Chartres, où s'établit bientôt
le gouvernementroyal. Affranchi de )a, royauté,
Paris devint. pendant six ans, lie centre de la ré-
pttblique catholique qui essaya de se former enFrance. A la-nouvelle de l'assassinat du duc Henri
de Guise et de son frère le cardinal de Loiraine,
Paris tout entier se souleva, et la Sorbonne dé-
clara « que le peuple français était délié du ser-
ment de tidélito prêté à Henri de Valois, etc. » l.e
parlement, épuré par Bussy-Leclere, qui conduisait
le président Harlay et soixanteconseillers il. la Bas.
tille, prêta serment à la Ligue, confirma le décret
de la Sorbonne et légitima ainsi l'insurrection.
Presque tous les parlements presque toutes les
Villes du royaume suivirent l'exemple donné parla '.oapita'e.'Le/duc«Je Mayenne, arrivé à Paris le
12 février 1589, créa à l'hôtel de ville un gouver-
nement provisoire, sous le nom de « Conseil géné-
ral de l'Union pouY le bien et conservation de l'É-
tat. » Henri et le roi de Navarre, après avoir con-
clu un traité d'alliance, eurent, le 30 avril 1589,
une entrevue au Ylessis-lez-Tours. La lutte chan-
gea alors de face, et les protestantsabdiquanttoutes
les idées républicaines, qui d'abord avaient né la
base de la réforme, devinrent les soutiens d'à l'au-
torité royale; tandis que la Ligue au contraire,
adopta, pour sauver sa religion et les institutions
nationales, toutes les idées démocratiques des réfor-
més. Mais l'assassinat du roi, par Jacques Clément
(lef août 1589), vint faire perdre .¡. la royauté tout
le terrain qu'elle avait gagné. L'armée refusa
presque tout entière de reconnaître le roi de Na-
varre pour successeur de Henri III. Cependant,
Mayenne devenu chef de la Ligue par la mort de
son frère, et n'osant pas encore réaliser les ambi-
tieux projets de la maison de Lorraine, fit procla-
mer roi, le 7 août 1589, le vieux cardinal de Bour-
bon, sous le nom de Charles X. La guerre recom-,
mença avec plus d'acharnement.Maître de Dieppe,
vainqueur de Mayenne à Arques, et secouru par
Elisabeth, Henri ÏV se vit, grâce à ces succès, re-
connu à l'extérieur, même par les puissances catho-
liques. Mais, en dépit de la victoire d'Ivry, Henri IV
fut forcé de lever le siège de Paris qu'il avait con-
duit pendant deux mois. Enfin, après trois autres
années de guerre civile Henri, voyant qu'il ou'y
avait pas d'autre moyen d'en finir, apostasia, pour
la troisième fois, le 15 juillet 1593; et le traité de
Vervins, sigué le 2 mai 1598, étouffa les derniers
restesde la Ligue. Néanmoins, l'espritdémocratique
de cette puissante association subsista longtemps
dans les masses, et on le vit plus d'une fois repa-.
raître, surtout lors des troubles de la Fronde; seu-
lement, à cette dernièreépoque, il. ne s'agissaitplus
de haines religieuses,et le peuple n'avait qu'un seul
but; l'abaissementde la royauté.1 ligue sainle, Se dit
aussi de celle que les catholiques opposèrent, en 1733,
à la ligue défensive forméeà Smalkaldepar les pro-
testants. Liguedu Rhin, Alliance.conclue,en 1728,

_entre Louis XIV et plusieurs électeurs et princes
de l'Empire pour le maintiende la paix en Allema-
gne.il Liguedes peuples, En oppositionà celledes rois.

LIGUÉ, EH, part. Uni dans une même ligue. Les
grands vassauxligués contre Louis XI. Par extens.

* Ils sonttous %ueï contre cettebonneUrsule (Picard.)
Les prêtres ligués contre les philosophes, les spirites.

LIGUFR, v. a. Unir dans une même ligue Guil-
laume.III n'eut-pas de peine à ligser petit à petit
l'Europe contre la France. (Voltaire.)

En voyant tous les cœurs yous souhaiter pour martre,
J'ai ligué du tyran les secrets ennemis.

(CORNEILLE.)

Il se dit anssi des choses qu'on ligue. Liguer les
intérêts, les passions. SE LIGUEB,y. pr. Faire une

ligne avec quelqu'un; se réunir pour agir de con-
cert. Tous les autres se liguent comme pour se
veager de lui. (La Bruyère.) Si les âmes honnêtes
ne peuvent pas se confédérer contre les hommes
faux et pervers, qu'elles se liguent du moins en fa-
veur des gens de bien. (Barthélémy.) Liguez-rous
saintement pour le bien mutuel. (Delille.)

LIGUEUR, EUSE, s. (rad. ligue).Celui, celle qui
était de la Ligue du temps de Henri III et de
Henri IV. Ç'était un grand ligueur. La duchesse de
Longueville était une intrépide ligueuse.La Bruyère
descendait d'un fameux ligueur, qui, dans le temps
des barricadesde Paris, exerça la charge de lieu-
tenant civil. (Olivet.) Les ligueurs et les ligueuses.

LIGULAÇÉ, ÉE, adj. Bot. Qui a la forme d'une
ligule. La plante avait des appendices H julacés.

LIGULAIRK, adj. Bot. Se dit de parties qui sont
longut s, grêles et plates. | S. f. Bot. Genre de la
famille des synanthérées et de la tribu naturelle
des adénostylées, qui habite la Sibérie, le Levant,
les marais des Pyrénées et d'autres montagnesde
la France méridionale, de l'Italie et de l'Espagne.

LIGULE, s. m. (du lat. ligula, courroie, lanière,
aiguillette). Bot. Petit appendice lamellaire qui
garnit la gaine des graminées, à l'endroit ou elle
s'unit avec la lame de la feuille. Organe appendi-
cnlaire.qui existe dans les fleurs de quelques plan-
tes. 1 Les fleurettes ligulées des synanthérées.
Zool. Genre de vers intestinaux, remarquables en
ce que les espèces dont il se compose se trouvent à
la fois dans les intestins de certains poissons, les cy-
prins, par exemple, et dans ceux de divers oiseaux,
tels que les plongeons, et qu'elles s'y présentent à
un étant différent d'organisation beaucoup plus
compliqué dans l'intestin des plongeons que dans
celui des cyprins. Lèvre inférieure des insectes. j
Genre de mollusques. Yetite mesure romaine pour
les grains et les liquides. | Autiq. Espècede spatule
dont les aruspices se servaient pour fouiller dans
les entrailles des victimes. On dit aussi Lingule.

LIGULÉ, ÉE, adj. Bot. Qui a la forme d'une
brande étroite, d'une ligule. La corolle ligulée est
une corolle unilabiée, particulière aux ssnanthé-
rées flosculeuses et radiées. Le limbe de cètte co-
rolle s'allonge d'un seul côté et forme une espèce
de languettc. Ces fleurs ont la corolle ligulée.

LIGULIFLORE, adj. Bot. Dont les fleurs sont
formées de languettes ou ligules. La famille des
composées liguliflores.

LIGURES, s. m. pl. Géogr. Peuple gaulois qui
occupait anciennement la Provence et une grande
partie de la Gaule Cisalpine, notamment entre les
Apennins et la mer. Quelques Ligures s'étaient
même établis jusque dans le Latium, mais ceux-là
se mêlèrent bientôt aux Aborigènes et cessèrent
'de former une population distincte, tandis que les
autres conservèrent longtemps leur nom. Comme
toutes les tribus montagnardes, les Ligures étaient
braves et jaloux de leur indépendance. Rome ne les
soumit qu'après trente-huit ans de guerre (200-163
av. J. C. Ceux des Alpes Maritimes compris dans la
proviTrceromaine (Provence),ne furent même com-
plètement subjugués que sous le règne d'Auguste.

LIGURIK. Géogr. Nom que les Romains don-
naient à l'extrémitéS. E. de la Gaule Transalpine
et à la partie de la Ganle Cisalpine qui s'étend le
long des côtes de la Méditerranéejusqu'à Livournt
et qui est bornée au N. par le Pô. Au ive siè-
cle, on trouveune province spéciale de Ligurie qui
s'étendait plus au nord Milan en était la capitale.

Ancien nom de la république de Gênes en 1797.
La Liguriea arboré le drapeau de la République.

LIGURIENNE (République).Etat créé en 1797,.
lors de la conquêtede l'Etat de Gênespar les Fran-
çais, cessa de subsister-en 18.0ô^elJ!ut fondu dans
l'empire français,auquelil fourntt les départements
des Apennins, de Gênes et de M'ontenotte. Aujour-'
d'hui cette partie de l'Italie foqne à peu près la di-
vision de Gênes.

LIGURITE, s. f. Minéral. Substance minérale,
transparente ou translucide -d'une couleur vert-
pomme, à cassure conchoïdale et d'un éclat inter-
médiaire entre le résineux et le' vitreux. Elle cris-
tallise en prisme oblique rhomboïdal. Elle se com-
pose en grande partie de siliceet de chaux.Son nom
lui vient de l'ancienne contrée appelée Ligurie, dans
laquelle elle se trouve aux environsde Stùra, au mi-

lieu des roches talqueuses des Apennins.
LILACIINE, s. f. Chim. Principe cristallisable

qu'on retire des fruits verts et des feuilles de lilas.
LILAS, s. m. (pron. lila). Bot. Genrede la famille

des oléàcéès, section des fraxinées, renferme des ar-
brisseaûijjien connus, àfeuilles opposées,d'un vert
gai, nuancées de rouge quand elles sont jeunes,
dont la forme régulièreest à peu près celle d'un fer

de lance élargi en ccenr; les fleurs, disposées
engrappes ou en pompons, sontd'un port agréableélégant, et répandent une odeur embaumée. La

couleur des fleurs du lilas varie du violet bleuâtre
au violet pourpré; il y a des variétés à fleurs blan-
ches. Le lilas commun est originaire du Levant

oncroit que c'est Busbeck qui l'apporta de Constanti-
nople en 1562. Peu d'arbustespeuvent lui disputer
la prééminence. Tout en lui est flatteur, la fral-
cheur de son feuillage, l'agréable couleur, la forme
gracieuse et la douce odeur de ses fleurs. Tous les
terrains,toutes les expositions lui conviennent,maisil préfère ceux qui sont légers et substantiels

enmême temps. Il produit également de beaux effets
isolé ou en massifs. Ordinairement il forme huis-
son mais on peut facilement, quand il est produit
'ie semenceset qu'on lui a conservé son pivot enfaire un arbre de tige. Il est facile de l'assujettir àla taille comme la charmilK mais alors il faut re-
noncer à ses fleurs. 11 n'est jamais plus beau et plus
garni de fleurs que lorsqu'on l'abandonne à lui-
même. On multiplie le lilas de toutes les manières
c àd. par le semis de ses graines, par déchirement
des vieux pieds, par rejetons, par boutures des brau.
ches et des racines. Ordinairement on emploie la
voie des rejetons. La graine de lilas se sème auprintemps dans une terre légère et bien labourée-
elle lève promptement. Comme le lilas pousse des

Lilas.

les premiers jours du printemps, il faut, autapt qm
possible,le transnlanteravant l'hiver.On distingue
parmi les variétés du lilas commun le lilas blanc,
le lilas de Marly, et le lilas à feuilles panachées en
blanc ou en jaune. Le lilas de Perte, originaire-de
Perse, comme son nom l'indiqne, s'élève à un ou
deux mètres au plus, tieurit en juin et est sujet à

geler quelquefois dans le climat de Paris. Il cramt
les terres fortes et humides et se multiplie moins
facilement que le lilas-commun,quoique de la mê-

me manière. Le lilas Varin, dit aussi lilas de Houen,

se taille en boule ses rameaux sont grêles,pique-

tés de blanc ses fleurs, plus grandes, plus nom-
breuses, d'une plus belle couleur. C'est ordinaire-
ment ce lilas qui orne les jardins publics de Paris.
Un berceau de lilas. Les lélas printaniers jalousent

son baleine. (M. B.) Homère a décrit la grotte du

Cyclope; 41 ne l'a pas tapissée de lilas et de roses.
(Chateaubriand.) La Closerie des Lilas.

Au détour d'une eau qui chemine
A flots purs sous de frais lilas.

1 Lilas des Indes ou lilas de la Chine,Azédarach ton-
jours vert. 1 Lilas de terre ou terrestre, ou jacintht

paniculée de Sienne, La variété monstrneusedu mus-
cari comosum. 1 La couleur du lilas. Lilas pâle. i«'«
foncé. | Adj. invar. Unerobe lilas. Un chapeaulilas.

LILIACÉ, ÉE, ad.j. (du lat. liliateus, même si-
gnif.). Bot. Se dit d'une corolle à trois ou six w-

tales, ou monopétale à trois ou six divisions,»' »

point de calice comme celle du lis. 1 S. f. PJ<
mille de plantes monocotylédones, phanerogara
répandue sur presque tout le globe, mais dont
majeure partie habite les contrées de l 'ancien coir v i
nent. Elle renferme en général des herbes vivace^

il n'y a qu'un petit nombre d'espècesexotiques qui



soient annuelles on qui produisent des tiges ligne-
ses et arborescentes. Les racines partent commu-
nément, par touffes capillaires ou fibreuses, de la
base d'un plateau charnu, lequel est surmonté
Tune espèce de bourgeron qu'on nomme bulbe ouformé par la superposition d'an grandnom-
bre de feuilles non développées. Les liliacées qui
n'ont point de bulbes ont des racines composéesde
faisceaux de tubercules plus ou moins épais, et cy>

lindriques ou fusiformes. Les feuilles sont simples

et entières, engainantes, ordinairement alternes,
quelquefois verticillées, fréquemment charnues ou
succulentes et linéaires, et. à nervures parallèles.
Dans un certain nombre d'espèces, les feuilles sont
cylindriques et fistuleuses. La tige manque dans
toutes les espèces munies de bulbes; dans les autres,
elle est ou simple ou rameuse. Tantôt les fleurs
naissent solitaires, ou en épis, ou en grappes, sur
des hampes ou pédoncules radicaux tantôt elles
sont diversementdisposéesvers le sommet des tiges.
Il n'est pas rare qu'avant l'épanouissement elles
soient renfermées,chacune séparément, ou plusieurs
ensemble, dans des spathes membraneuses. Les li-
liacées,en général, se distinguentpar l'élégance et
la beauté de leurs fleurs; aussi, beaucoup de nos
plantes d'ornement les plus recherchées se tirent de
cette famille. Il suffit de citer les lis, les tulipes,
ies jacinthes, la tubéreuse, la, fritillaireou couronne
impériale, etc. Le genre, allium contient plusieurs
espècestrès-communémentemployéescommeassai-
sonnementdans nos mets, telles que l'ail, l'ognon,
l'échalote. Les yuccas, originaires des contréeschau-
des et tempéréesdu nouveau continent, diffèrent de
toutes les autres liliacées par leurs tiges ligneuses
et arborescentes, qui rappellent le tronc des pal-
miers. Les liliacées fournissent à la thérapeutique
quelques médicaments très-actifs.

LILLE. Géogr. Chef-lieudu départ. du Nord, sur
le canal de la Sensée 'à la mer et sur la moyenne
Deule, à 346 kilom. de Paris 146,943 habitants;
place de gnerre de première classe.Vaste citadelle,
chef-d'œuvre de Vauban. Beau pont, promenades,
marchés, hôtel de ville et hôtel de la préfecture,
musée, .salle de spectacle, etc. Faculté des sciences,
école secondaire de médecine, société des sciences
et arts, académies de. peinture et sculpture, etc.,
musée de peinture,bibliothèque, jardin botanique.
Industrie très-active et riche, tuiles, bonneterie et
ganterie, couvertures, dentelles et tulles, filatures,
blanchisseries, raffineries, distilleries, teintureries,
tauneries, corroieries, usines à enclumes, forges
hydrauliques. Aux environs, nombre considérable
de moulins à huile porcelaine, verre, faïence.Com-
merce de tous ces objets, garance, genièvre, chico-
rée, denrées coloniales. Lille ne fut d'abord qu'un
simple château, sous le nom d'Ista. Baudouin IV,
comte de Flandre, en fut le véritable fondateur
(1007). Prise et ravagée par l'empereur Henri III
1053), par Philippe-Auguste(1213), par Philippe
le Bel (1296), elle appartint ensuite aux maisons
de Bourgogne, d'Autriche, et enfin d'Espagne.
Louis XIV la prit en 1667, et, après l'avoir perdue
en 1708, la garda par la paix d'Utrecht (1713). Les
Autrichiensla bombardèrent en 1792, mais ne pu-
rent s'en rendre maîtres. En 1858, l'annexion des
faubourgs a triplé l'étendue de la ville.

LILLIPUT. Pays imaginaire décrit par Swift-,
dans son Gulliver, et habité par de petits hommes
hauts de six pouces. Les habitantsde Lilliput.

LILLIPUTIEN, IFNNE, adj. et s. (pron. lilipu-
sien). Habitant de Lilliput qui appartientà Lilli-
put ou ses habitants. 1 Les Lilliputiens sont dé-
peints par Gulliver comme une race de pygmées.
L'homme de génie est comme-Gulliver au milieu
des Lilliputiens qui l'enchaînent pendant son som-
meil; en se réveillant, il brise les liens fragiles que
ces peuples prenaient pour des câbles. ( Suard. ) |
r ig. Il se dit des personnes et des choses fortpetites.
Il est impossible que vous suiviez dans ses marches
et contre-marchescette armée lilliputiennequi ma-
nœuvre autour de Mme de Colonge.(Ch.de Bernard.)
Les lilliputiensde lapresse monarchique et cléricale.

LILLOIS, OISE, adj. et s. Habitant de Lille;
qui appartientà Lille ou à ses habitants. 1 Les Lil-
lois ont bien mérité de la France révolutionnaire
par 1 héroïsme avec lequel ils ont défendu,en 1792,leur ville assiégée par les Autrichiens. Le 10 sep-tembre de cette année, le général Buault, qui
commandait à Lille, se prépara à repousser, avec10;000 hommes qui formaient sa garnison, les ef-
forts des ennemis dirigés contre la Flandre fran-
çaise. Le 17 septembre, le duc de Saxe-Tesehen
transporta son quartier général à Tournay, ou sepuerëQt aussi les colonnes qui menaçaient aupa-t*v.anî, "alenciennes,Maubeuge et Philippéville et
toute 1 armée ennemie, forte de 75 à 80,000 hom-

mes, vint, le 24,' établirson camp à Halemmes, près
de Lille. Le lendemain, la ville fut bloquée, depuis

de Haubourdin, sur la basse Deule. N'ayant pas
assez de troupespour compléter le blocus, les Au-
trichiens avaient été forcés de laisser libre le côté
de la porte d'Armentières,qui ménageait à la place
une communication avec Dunkerque. Le duc fit ré-
pandre le même jour une proclamation il s'était
flatté qu'en faisant éclater sur la ville une forte
pluie de boulets rouges et de bombes, il en serait
bientôt maître.Mais les Françaiscommencèrentpar
brûler les faubourgs de Fives et de Saint-Maurice,
qui pouvaient favoriser aux ennemis l'approchede
la place; et le général La Bourdonnaye eut ordre
du ministre de la guerre de ramasser des troupes
dans lesplaines de Lens, afind'interrompreles com-
munications des Autrichiens. Quand les ennemis
eurent achevé leurs travaux, ils envoyèrent au
commandant et à la municipalité un parlementaire
avec deux sommations ils promettaientaux Lil-
lois de les traiter avec la plus grande modération
s'ils voulaient oublier la cause qu'ils avaient jus-
qu'alors servie et se livrer à l'Autriche, et les me-
naçaient de tous les fléaux de la guerre s'ils op-
posaient quelque résistance. Le parlementairefut
renvoyé sans avoir rien obtenu les Lillois avaient
juré de s'ensevelir sous leurs murailles plutôt que
d'ouvrir leurs portes.Les premièresbombes lancées
ne firent que ranimerce noble dévoûinent. Les ha-
bitants oubliaient leurs intérêts particuliers pour
ne songer qu'à se défendre ils agissaient dans le
plus grand ordre. La fureur des assiégeants était
encore excitée pair l'archiduchesse Christine, gou-
vernante des Pays-Bas, qui les dirigeait elle-même
en raillant les malheureux' Lillois. Ceux-ci répon-
daient de leurs remparts au feu de l'ennemi; mais
ce n'était qu'un faible secours pour la ville. L'in-
cendie avait consumé l'église Saint-Ëtienneet plu-
sieurs maisons voisines le quartier de la paroisse
Saint-Sauveur était encore plus endommagé. Le
bombardementet la canonnade duraientdepuis cent
quarante-quatreheuressans interruption;6,000bom-
bes et 30,000 boulets étaient déjà tombés dans la
ville, lorsque la garnison se trouva renforcée de
deux bataillonsde volontaires et d'un bataillon de
troupes de ligne. Le feu des Autrichiensdiminua
dès lors sensiblementjusqu'au 6 octobre,et il cessa
alors tout à fait. Fatigué enfin de la résistance des
Lillois, averti d'ailleurs des avantagesdes Français
en Champagne, le duc de Saxe-Teschen songea en-

fin à se retirerr Il avait perdu dans ce siège un
grand' nombre d'affûts et d'attirails d'artillerie, et
avait environ 2,000 hommes tués ou blessés. L'hé-
roïque défense de Lille excita 1 enthousiasme de la
France entière; la Conventionvota aux braves ci-
toyens qui avaient si bien combattu pour la patrie
et pour leurs foyers une somme de deux millions
comme secoursprovisoire,etune bannière d'honneur
avec cette légende A la villede Lille, la nation recon-
naissante.Un monument commémoratif,élevé sur la
grandeplace, rappelle auxLilloisle couragede leurs
pèreset leur dévoûment à la République. Honneur
aux sentiments républicains des vaillantsLillois

LIMA. Géogr. Capitale de la république du Pé-
rou et chef-lieu du département à 9 ki-
lom. du grand Océan; 100,000 babit. At chevêche,
le plus ancien de l'Amérique niéiiiïonale ville
forte, mur d'enceinte avec bastions; belles prome-
nades. Industrie et commerce assez considérables.
Exportation d'or, d'argent, -de cuivre, de quin-
quina, etc. Elle fut fondée par François Pizarre
en 1535. Capitale de la vice-royautéespagnole du
Pérou, elle grit de rapidesaccroissements et devint
immensément riche. Mais on peut dire qu'elle est
bâtie sur un volcan; car, à de fréquents interval-
les, la terre qui la porte se soulève, s'agite, se cre-
vasse et renverse ou engloutitles édificeset les hom-
mes. Parmi les désastreux tremblementsde terre
dont elle a eu à souffrir, les plus terribles ont été
ceux de 1746 et de 1828. Lescommotionspolitiques
y sont aussi fréquentes que les commotions volca-
niques, et la guerie civile y a souvent porté ses
ravages. Lima est située au bord du Rimac. Pi-
zarre l'avait surnommée la Cité des Roia on. lui
donna plus tard le nom du fleuve qui l'arrose, et
ce nom, trop dur pour les oreilles espagnoles, s'est
transformé, par corruption, en celui, plus eupho-
nique, de Lima. La ville est grande et belle; elle
a la forme d'un triangle, dont an des côtés s'ap-
puie sur le fleuve. Ses nies, larges et tirées an cor-
deau, sont bordées de maisons basses, un seul
étage, dont l'extérieur frappe pat un air de luxe,
mais dont les murs ne sont en réalité que de sim-
ples cloisons en cannes revêtues de plâtre. Lima
renferme un très-grandnombre d'édificesreligieux,

étendue le couvent fortifie des franciscains. Les
principaux établissementsscientifiqueset
res sontl'université, fondée en 1559, une des pins
anciennes
din botanique qui y est annexé la bibliothèque
tionale. Le port de distance
de ses murailles, possède une rade sûre et
fique, la plus belle de tonte
rique. Par ce port, Lima esten communication avec
tous ceux du grand
la Californie. Le départementde Lima est borné
au N. par celui
part. et celui d'Ayacucho,au S. par le'départ.d*A-
réquipa, à l'O. p>r l'océan Pacifique. Sa superficie
est évaluée à 28,800 kilom. carrés; 250,000 habi-
tants. Villes principales, outre Lima:
camac, Pisco, Canete et Iça. Les Cordillères occu-
pentune partie du sol de ce département. Le climat
est agréable. Le terrain produitdu mais, du coton,
du vin, des patates, des cannes à sucre, des figues,
du poivre, des légumes,etc.L'éducationdu bétail est
florissante. Les pêches, sur la côte, sont très-impor-
tantes enfin,on exploiteles richesses minérales. Les
femmesde Lima sont renommées pour leur beauté.

LIMACE, s. f. (du
Genre de mollusques gastéropodes, famille des pul-
monés, comprenantdes animaux qui ont le corps

o
Limace.

nu, ovale, allongé, plan en dessous, convexe en
dessus, offrant à sa partie antérieure une sorte d'é-
cusson charnn, qui renferme presque toujours dans
son épaisseurune petite lame de matière calcaire;
la tête peu distincte du reste du corps munie de
deux paires de tentacules,dont la supérieure, plus
longue, porte les yeux à son extrémité. Le corps
des limaces est mou, allongé, blanchâtre, et leur
aspect général a dû, pendant longtemps, les foire
placer avec les vers mais lorsqu'onles a étudiées
avec soin on a vu que non-seulement elles doi-
vent être rapportéesà la classedes mollusques, mais
encore qu'elles sont très- voisines des hélices. Les li-
maces se rencontrent sur le sol, dans les lieux hu-
mides; l'hiver elles s'enfoncent dans la terre et s'y
engourdissent pour ne seréveiller qu'à la belle sai-

son. Ces mollusques habitent toutes les régions de
l'Europe et de fAmérique septentrionale;

l'Australie. Les deux espèces tes plus communes
sont la limace cendrée et la limace des caces* Bave

comme au printempsune vieille
On dit aussi Limas et alors ce mot est masculin.

1 Art vétérin. Maladie particulière à la race bo-
vine elle a pour siège le pied, et attaquesurtout
les veaux et les vaches employés aux travaux agri-

mace attaque d'abord
qui sépare les ongles la partie s'enflamme,devient

rouge et gonflée, la peau se rompt, présenteune
crevasse rouge

et cette crevasse
dégénère en un ulcère rongeant qm prend insen-
siblement de l'étendue de la profondeur etpar-
vient même



altère plus ou moins. De simples lotions et des pédi-
luvesd'eau tiède où l'ona fait infuser quelquesplantes
aromatiques, suffisentau début de la maladie il est
bond'en seconder l'effeten laissantl'animalen repos.

L1MACIEN, IENNE, adj. Zool. Qui a rapport
ou qui appartient au limaçon; qui ressemble au li-
maçon. Anat. Qui a rapport au limaçon de l'o-
reille interne.1 Branche limacienne du nerf acousti-
que, Branche que le nerf acoustiqueet labyrinthe
que envoie dans la cavi é du limaçon.

LIMACINE, s. f. Chim. Substance azotée, voi-
sine des mucosines, retirée de la limace grise.

LIMAÇON, s. <m. (du lat. limax, même sens; do
limus, limon, parce qu'on! supposaitque ces animaux
étaient engendréspar le limon),' Zool. Genre de mol-
lusques gastéropodes de là famille des pulmonés, dits
vulgairement Escargots, ioffrant les caractères sui-
vants corps oblong, defhi-cylindrique,terminéen
pointeou arrondi, plan en dessous commeen dessus,
rampant, recouvertd'une peau dont l'aspectvarie se-
lon les espèces pourvu,sur la partie antérieuredor-
sale, d'un écusson ou bouclier,espace ovalaire,sail-
lant en avant, et sous lequel la tête de l'animal peut
se cacher contenantdans son épaisseurun petit oslibre, que l'on croit être le test rudimentaire. La
tête, que l'on découvre avec peine, est obtuse, très-
peu distincte du pied une éminence musculaire,
ovale, très-allongée,aplatie au-dessouset rugueuse,
lui sert pour la progression. Sa bouche est allon-
gée, armée supérieurementd'une mâchoire courbe,
brune, dentée, très -propre à couper les herbes et
les feuilles dont il se nourrit; de ses quatre cornes
inégales, les deux antérieures portent des yeux et
présentent une organisation et un mécanisme ad-
mirables, pour remplir la fonction d'appareil pro-
tecteur de la vue; les deux autres servent à palper
les corps. On ne voit de son corps, à l'extérieur,
qu'une membrane circulaire, commencement du
manteau dans l'épaisseur duquel se produit la co-
quille. Le limaçon,est hermaphrodite, mais avec
accouplementréciproque. Ses parties de la généra-
tion sont situées au côté droit du cou, au point de
contact avec la coquille il est facile de les aper-
cevoir quand il marche. On trouve le limaçon dans
les lieux frais, parmi les vignes; il esttrès-com-
mun en France où souvent, il fait de grands dé-
gâts. L'usage du limaçon comme aliment est très-
ancien. Pline nous apprend le prix excessif que les
Romains payaient pour s'en procurer, lorsque le
luxe de la table fut,porté au plus haut degré. La
coquille croît avec l'animal dans les limaçons où
elle est tournée en hélice, les tours de spirale sont
d'autant plus nombreux que le coquillage est plus
âgé. (Bonnet.) On dit aussi Colimaçon, c. à d. Li-
mace à coquille. V. HÉLICE. 1 Être retiré chez soi
comme un limaçon dans sa coquille, Vivre très re-
tiré. | Fig. C'est un limaçon qui sort de sa coquille,
Se dit d'un homme de fort petitmérite qui cherche à
se donner de l'importance. Anat. La partie osseuse
du labyrinthe de l'oreille, qui a la forme d'une co-
quille de limaçon. 1 Gelée, sirop, bouillon de limaçon,
Préparations médicales faites avec le limaçon.
Archit. Escalier en lmaaçon, Escalierqui tourne au-
tour d'un noyau. Se dit de la vis d'Archimède.
Roue destinée à déterminerle nombre de coups que
doit sonner une montre, une pendule à répétition.

LISIAÇONNE, s. f. La chenille du bombyx aga-
the. | Adjectiv. La chenille limaçonne.

LIMAÇONNIERE,s. f. (rad. limaçon). Enclos
dans lequel on rassemble et l'on conserve vivants
des limaçons comestibles. On a établi une vaste li-
maçonnièrepournourrir et engraisserdes escargots.

LIMAGE, s. m. T. de coutell. Action de limer
la pièce qui doit fournir le couteau.

LIMAGNE.- Géogr. Vallée de 240 kilom. car-
rés, qui forme la presque totalité du département
du Puy-de-Dôme (Basse-Auvergne),et est bornée
à l'E. et à l'O. par deux chaînes de hautes muon-
tagnes. La Limagne est une des plaines les plus ri-
ches et les plus fertiles de la France.

LIMAILLE, s. f. (il mouillées). Parcellesmétal-
liques enlevées à la lime sur divers objets en fer,
fonte, cuivre, plomb. La limaille de fer est utilisée
dans plusieurs applications.Mêlée à l'eau et à l'a-
cide sulfurique la limaille de fer donne lieu à la
décomposition de l'eau et au dégagementde l'hy-
drogène c'est un des moyens dont les chimistes
se servent pour obtenir ce gaz. En médecine, on
fait usage de la limaille de fer ou d'acier comme
tonique et altérant. Mêlée au soufre, et au sel am-
moniac, elle constitue un lut fort employé dans les
ajustements de certaines pièces des chaudières en
fonte à vapeur. Cent parties de fonte très-grise en
limaille et cent de même substancepréalablement
oxvdée ont produit un acier d'un beau damassé,
propre à la fabrication des armes blanches.

LIMAILLEUSE, adj. f. Métall. Fontes limailleu-
ses; Fontes noires, chargées de graphite, qui fon-
dent plus difficilement que les fontes grises.

LIMAN, s. m. Espèce de baie marécageuse,for-
mée à l'embouchure des fleuves par l'effet du flux
et du reflux de la mer, qui, en se retirant, décou-
vre une portion du rivage. Les limans sont com-
muns surtout en Orient et dans la Russie méridio-
nale. On peut citer les limans du Danube et du
Dniester, et ceux qui forment les bouches réunies
dn Dniéper et du Boug.

LIMANDE, s. f. Ichthyol. Poisson de mer plat,
du genre pleuronecte; holobranche, hétérosome
dont la chair est très-recherchée. La limande res-
semble à la sole, mais elle a la.tête plus en pointe
et n'est pas si longue. Constr. Pièce de bois plate,
étroite, dans une charpente. Règle large et plate
dont se servent les menuisiers.j Mar. Toile gou-
dronnée dont on enyeloppeun cordage que l'on veut
garantir du frottement.

LIMANDER, v. a. Mar. Envelopper un cordage
d'une limande. T. de charpente. Appliquer une
limande à. une pièce de bois.

LIMBAIRE, adj. Bot. Qui a rapport au limbe
d'une corolle. Expansion limbaire.

LIMBARDE, s. f. Bot. Genre de l'ordre des sy-
nanthérées, de la tribu naturelle des inulées. La
limbarde se trouve en France le long des bords de
la mer; elle conserve ses feuilles en hiver.

LIMBE, s. m. (du lat. limbus, même sens). As-
tron. Bord extérieur d'un astre. Le limbe supérieur,
inférieur du soleil. Mathémat. Bord extérieur et
gradué d'un instrument. Le limbe d'un quart de
cercle. | Antiq. rom. Frange bordure d'un vête-
ment, d'une étoffe. Bot. Partie laminée d'un ca-
lice ou d'une corolle, qui se prolonge ou s'étale
au delà des plus profondesincisions du tube d'une
fleur; tout ce qui, dans une feuille, n'est point le
pétiole. L'étude de la botanique me sembleutile au
paysagiste,quand ce ne serait que pour ne pas don-
ner aux feuilles de tous les arbres le même limbe
et la même forme. (Chateaubriand.) Circonférence
des valves d'une coquille bivalve, depuis le disque
jusqu'au bord. Limbe est synonyme de Disque en
parlant d'une feuille, mais il ne l'est point en par-
lant d'une coquille. Cercle brillant autour d'un ob-
jet. On voit encore un limbe ou un grand cercle de
vapeurs dont la lumière est assez vive pour nous
éclairer à peu près autant que celle de la lune sans
cela, le globe terrestre serait plongé dans l'obscu-
rité la plus profonde pendant la durée de l'éclipse
totale. ( Buflbn. ) Cercle autour de la tête d'un
saint, d'une divinité. Le limbe du grand saint Loup.

LIMBES, s. m. pl. (du lat. limbus, bord, frange
d'un vêtement, tour, ceinture, venant sans doute
de limen, seuil de la porte). Lieu où, selon quelques
théologiens, étaient les âmes des justes morts avant
la venue dç Jésus-Christ,et où vont celles des en-
fants qui meurentsans avoir reçu fe baptême. Cette
croyance aux limbes de la part des chrétiens est'
probablement fondée sur un passage de saint Paul
(Éphés., iv, 8, 9) et sur un autre de l'évangile se-
loin saintLuc (in, 22, 23-26) mais le nom de lim-
bes ne se lit ni dans l'Écriture ni dans les anciens
Pères. On ne sait pas quel est l'auteur qui, le pre-
mier, a employé ce mot pour désigner un séjour
particulier des âmes; on ne le trouve pas en ce
sens dans le Maitre des sentences, mais ses commen-
tateurs s'en sont servis. Comme le terme d'enfer
semblait emporterl'idée de damnation, de supplice
éternel, on a créé celui de limbes pour indiquerque
les âmes des saints étaient comme sur le seuil de
la porte des enfers, n'attendant que le Christ pour
le quitter. Quelques théologiens ont placé dans les
limbes les âmes des enfants morts sans baptême;
mais saint Augustin et d'autres Pères n'admettent
pas de lieux intermédiaires pour les enfants entre
le séjour des bienheureux et des réprouvés; Dante
y place les hommesvertueuxde l'antiquitépaïenne.
Un médecin remplir les limbes d'avortons. (Régnier.)
Pierre Chrysologue, au ve siècle, imagina les lim-
bes, espèce d'enfer mitigé. (Voltaire.) Fig. Étre
dans les limbes, Être en enfance par vieillesse. 1

Fig. Un lieu retiré, chétif, par oppositionà un lieu
comparé au paradis. Une lettre m'apprend dans
mes limbes ce qui se passe dans votre brillant pa-
radis de Paris. (Voltaire.) 1 L'école phalanstérienne
fait, d'après Fourier, le mot limbes du féminin.
Limbes ascendanles, Dans la théorie sociale de Fou-
rier, La première phase de la vie du genre humain^
ou son enfance. Cette phase se composede sept pé-
riodes édénisme, sauvagerie,patriarcat, barbarie,
civilisation, garantisme,socialisme. | Limbes descen-
dantes, Dans la même théoriey^uatrième phase de
la vie du genre bumain, ou caducité.

LIMBIFÈRE, adj. Hist. nat.Qui porte un limbe
ou un rebord coloré. Corolle, calice Umbifère

LIMBOURG. Géogr. Contrée des Pays-Bas divisée en deux parties distinctes le Limbourg hol-
lartdais et le Limbourg belge. 1 Le Limbourg hollan'
dais, sur la rive droite de la Meuse, apour bornes
au N. et au N. 0., le Brabant septentrional- >.

l'O., le Limbourgbelge, dont il est séparé par' la
Meuse; au S., la province de Liège; à l'E j laPrusse rhénane; il possède, de plus, Maëstricht sur
la rive gauchede la Meuse chef-lieu, Maëstricht
autres mlles Ruremondeet Venloo. Le Limbourn-
belge est borné au N. par le Brabant septentrional
et le Limbourg hollandais à l'E., par ce dernier
au S., par la province de Liège; à l'O., par le Bra-
bant méridional au N. 0., par la province d'An-
vers chef-lieu, Hasselt; autres villes Tongres
Saint-Trond, Maaseyck, Hamont. La totalité dnLimbourg est de 110 kilom. sur 55; il compte410,000 habit. Sol uni, marécageux,surtout au N.
arrosé par la Meuse, le Demer, le Herck, le Neer
et le Jaar grains et pâturages industrie assez ac-tive, mais peu de commerce. Le Limbourg, jadis
compris dans le duché de Basse-Lorraine, a eu des
ducs particuliersqui sont connus dès le xe siècle;
en 1288, les ducs de Brabant s'emparèrent de cette
province. Elle passa ensuite avec la Bourgogne
aux princes de la maison d'Autriche, puis à l'Es-
pagne, et devint une des dix-sept provinces des
Pays-Bas. Conquise par les Français en 1795, elle
forma en grandepartie le départementde la Meuse-
Inférieure. En 1814, elle fut cédée au royaume des
Pays-Bas mais -après la séparation de la Hollande
et de la Belgique (1831), la possession du Limbourg
fut le sujet de longues contestations, qui ne furent
définitivement terminées que par un traité signé
en 1839. Le Limbourg produit en abondancedes cé-
réales, du lin, de la garance, etc.

LIME, s. f. (du lat. lima, même sens). Outil de
fer ou d'acier, plus ou moins long et étroit, d'une
forme plate," ronde ou triangulaire, dont la surface
est couverte d'entailles qui se croisent, et qui sert
à enlever la superficie du bois, des métaux, à les
dégrossir, à les polir, à les couper. La lime est une
nécessité coûteuse pour les arts mécaniques; tous
les efforts du forgeron, du serrurier, et générale-
ment de tous les ouvriers qui se livrent à la maui-
pulationdes métaux, tendent à restreindre le plus
possible son usage; mais jusqu'à présent ces tenta-
tives n'ont pas été couronnées de plein succès, et
la grande consommation qui se fait de cet outil
imparfait prouve que l'industriea encorebeaucoup
de souhaits à former en ce qui le concerne.A très-
peu d'exceptions près, tous les fabricants de limes
les font tailler à la main. Dans cette immense fa-
brication de limes, les rôles sont partagés les uns
ne fabriquent que la grosse lime, les autres ne font

que les limes moyennes, d'autresenfin ne s'occupent
que de la lime- de fournitures c'est la lime d'hor-
logerie. C'est principalement l'acier qui s'emploie à
la fabrication des limes, et même pour les petites
limes, c'est l'acier fondu à l'exception de tout an-
tre. L'acier employé à cette fabrication diffère de
l'acier ordinaire; il est connu sous le nom d'acier
de limes il coûte meilleur marché que le bon acier
ordinaire il a des qualités qui le rendent très-pro-

pre à l'usage qui lui est destiné. Les principales
espèces de limes sont les limesd'Allemagne, les pla-
tes, les rondes ou queues de rats, les demi-rondes, les

carrées ou carrelets et les triangulaires ou tire-
points. Les limes d'Allemagne se subdivisenten li-

mes de une et en limes de deux, d'après leurs dimen-
sions et selon qu'il en faut une seule ou deux pour
former un paquet de un kilogramme ces expres-
sions viennentde l'usage qu'on a dans le commerce
de faire de ces limes despaquets de un kilogramme,
entourés depaille tressée. Les autresespèces se sub-

divisent en grosses,bâtardes,demi-douces et douces, se-

lon le degré de finesse de leur taille.Cet ouvriermnnie

la limeavec unegrandedextérité.Il fut prononceque

je n'étais bon qu'à mener la lime. (J. J. Rousseau.;

N'ayant pu mordre sur la lime,
Le hideux serpent l'avala.

1 Fig. Je m'assieds sur des pierres polies par la

douce lime des eaux. (Chateaubriand.) Lime sourde,
Sorte de lime garnie de plomb et qui ne fait point

de bruit quand on l'emploie. On a fait tenir aux

prisonniers une lime sourde dans un pain, et ils
limé un gros barreau d'une fenêtre. (Le Sage..

Fig. La politique est une lime sourde qui lige et qui

parvient lentement à sa fin. (Montesquieu.) I *?>'

Soin que l'on met R polir. les ouvrages d espr
Donner le derniercoup de lime à un Ouvrage*
Zool. Genre de mollusques formé aux «g" u.
peignes. On connaît une vingtained espècesde



meS] qui toutes sont-blanches à moins qu'ellesne
soient revêtues de leur épiderme jaunâtre. Elles
habitent presque toutes nos mers, et ne vivent pas
énfoncées dans le sable; elles aiment les endroits
rocailleux, les anfractuositésdes roches ou des ca-
vités que laissent entre eux les zoophytes; elles na-
gent avec une grande rapidité, enbattantleurs valves

',l'unecontre l'autre, ce qui leur donne un mouvement
incertain, irrégulier, et que l'on compare au vol des
papillons.|Mar.Tracesquela merlaissesur le rivage.

LIME, s. f. (de limon). Fruit du citronnier li-
mettier, fruit qui a une eau fort douce, et qu'on
nomme lime.doucepour cette raison. Limesconfites.

LIMÉ, ÉE, part. Travaillé à la lime. Fer limé.
Fig., Poli, corrigé. Ouvragé trop limé.
LIME-BOIS, s. m. Entom. Genre de coléoptères

pentamèresde la famille des serricornes, à corps
allongé, à mandibules courtes, bidentées. Le lime-
bois vit à l'état de larve dans le bois et le perce en
tous sens; il fait beaucoup de dégâtsdans les bois de
] a marineet détruità la longueles plusbeaux navires.

LIMER,v. a. (du lat. limare,même signif.). Cou-
per, dégrossir, amincir, polir avec la lime. Limer
une clé. Limer un outil, un canon de fusil, etc. 1

Fig. Ce qu'il y a de merveilleusement propre à l'é-
ducation, c'est la visite des pays étrangers, pour
frotter et limer notre cervelle contrecelle d'autrui.
^Montesquieu,) 1 En parlant des productions de l'es-
prit, Corrigeravec soin, polir, perfectionner.Il faut
limer un ouvrage, afin d'en ôter la première ru-
desse, qui sent le travail de la composition. (Saint-
Évremont.) Jugez si j'ai du temps de reste pour
limer une tragédie. (Voltaire.) T. de salines. Des-
sécher. vider. Limerun marais salant. SE limer,
v, pr. Être limé.Cedrap se lime. Les métauxse liment.

LIMERIÇK. Géogr. Ville d'Irlande,ehef-lieu du
comté de Limerick, sur le Shannon, à 178 kilom.
S. 0. de Dublin; 61,375habit. Évêché; cathédrale,
douane, palais épiscopal. Limerick se compose de
trois parties la ville irlandaise, la ville anglaise,
Xewtowns Pery avec la citadelle. Jadis place de.
guerre importante; prise par les Anglaisen 1174,
par les troupes du Parlementen 1651; vainement
assiégée par Guillaume III en 1690, mais prise par
lui l'annee suivante. Le comté de Limerick, situé
dans la province de Munster, entre ceux de Clare
au N., de Kerry à l'O., de Tipperary au S., et de
Cork il l'E., a 90 kilom. sur 40; 300,000 habit. Sol
plat, très-fertile.Contréeflorissante parle commerce.

LIMETTE, s. f. Fruit du limettier. Eau de li-
mette. Limettes confites au sucre. On dit aussi Lime.

LIMETTIER, s. m. Bot. Arbre du genre oran-
ger, ayant le port et les feuilles du limonier. Ses
rameaux ont, au lieu d'épines, de petites aspérités
les fleurs sont petites et Llanches; fruits globuleux,
de moyenne grosseur, couronnés par un large ma-
melon aplati, et dont l'écorce très-mince, d'un jaune
pâle, contient une pulpe aqueuse, douce ou légère-
ment amère et parfumée. Ces fruits, nommés limes,
se mangent confits. Une variété de limettier, dite
bergamotier, fournit l'essence de bergamote.

LIMEUR, s. m. Ouvrier qui se sert particulière-
ment de la lime. Un ouvrier ne sera jamais bon
limeur-ajusteur s'il ne connaît pas un peu le dessin
linéaire, la géométrie et même un peu de mécani-
que. Dans les grands ateliers, lesouvriersse divi-
sent en trois classes les forgerons, les tourneurs, leslimenrs-ajusteurs. Le grand artdu limeurest de pro-'juire des surfacesparfaitementplanes. Une des con-•îtions les plus importantesest que la lime soit tenuedans une positionhorizontalependantqu'on la pousse.

Au fém. Limeuse, Ouvrière se.servantde la lime.
LIMIER, s. m. (du lat. limen, proprement seuilune porte, 'et, par.extension, demeure, habitation).

Cros chien de chasse avec lequel le veneurquête le
cerf et les autres grandes bêtes, et qui les fait sor-
tir de leur fort quand on veut les courir.Mener unlimier-aubois pour chasser le cerf. Dresser un limier.

n
Et les limiers à l'œil ardent,Qui du fort de la bête à leur poste reviennent,Entraînent, en les regardant,
Les forts valets qui les retiennent.

(CH. PEREACLT.)
l)r o-et tamil. Limier de police, Agent de police.

Gn tome, s'étant aperçu du larcin et de la fuite
son confident, eut recours à la justice,qui dispersasoutes parts ses limierspour découvrir le voleur..

;;Le Sage.) Les limiersdu pape sont en campagne...t^1 «JNARÇIIIE, s. £-(du lat. limen, Torte, en-
1 1« Charge, fonctiond'un liminamao.tri ™ARQUE,s. m. (du lat. limrn, porte,en-

Chez les
«anlp i Commandant des troupes préposées à lafeai^e des frontières de l'empire. Au moyen âge,

Conciergeou valetdechambre. Les liminarquesdes
châteauxdu seigneurroi. f On écrit aussi Limit arque.

LIMITATIF, 1VE, adj. Qui limite; qui renferme
dans des bornes certaines. Jurisp. Legs limitatif,
disposition limitative, Legs, dispositiondont l'objet
est déterminé de manière que le légataire n'a rien à
demander, à prétendresur lesurplusdu.bien dutesta-
teur.il a indiquéau notaire des dispositions limitatives.

LIMITATION, s. f. (pron. limitasion; du lat.
limitatio, même signif.). Action de limiter; restric-
tion, détermination,fixation. Il a obtenu un congé
sans aucune limitation de temps. Le second" crime
est susceptible d'une infinité d'interprétations, li-
mitations. [Montesquieu,)II n'y a pas de limitation

.dans l'exercicedu droit. La divisibilité,lafigure, sont
des qualités négativeset des limitations.(Voltaire.)

LIMITATIVEMENT, adv. Avec des limites,
d'unemanière limitée. Conditionslimitativementdé-
terminées. La justice indiquée limitativement.'

LIMITE, s. f. (du lat. limes, gén. limitia, même
signif.). Ligne de démarcation, borne qui sert à sé-
parer un pays, un État, un terroir, un terrain, d'un
Etat, d'un terroir, etc., contigu au voisin. Les Pyré-
nées sont la limite de la Francedu côté de l'Espagne.
Larivière sert de timite à cettepropriété. On l'em-
ploie plus ordinairementau pluriel. Des limitesna-
tnrelles. Étendre, rétrécir les limites d'un État. Il
avait étendu les limites de son empire. (Bourda-
loue.) Leurs limites étaient fixées par une baie de
plantes épineuses qui formait toute leur défense.
(Raynal.) Fig. Les limites de l'autorité, du pou-
voir. Les limites d'un art. Les limites du commerce.
Nous ne connaissons pas assez les limites de ce que
notre corps est capable de souffrir, d'acquérir ou de
perdre par l'habitude.(Buffon.)Les limites du mal.

Le temps est assez long pour quiconque en profite;
Qui travaille et qui pense en étend la limite.

(VOLTAIRE.)| Mathémat. Grandeur qui peut approcher d'une
autre grandeur, d'une manière indéfinie, c. à d.
autant qu'on le veut, sans jamais la surpasser. |
Limites des racines d'une équation, Les deux quan-tités entre lesquelles se trouvent comprises les ra-cinesréelles d'une équation. 1 Limitesd'un problème,
Nombres entre lesquels les solutionsd'un problème
doivent être .comprises. Les problèmes indéterminés
admettentsouvent des limites. 1 Méthode des limites,
Méthode de démonstration qui consiste à prouver
qu'une quantité ne peut être ni supérieure, ni in-
férieure à telle autre, et, par conséquent, qu'elles
sont égales. | Astron. Les points de l'orbite d'une
planète les plus éloignés de l'écliptique.

LIMITÉ, ÉE, part. Borné, qui a des limites.Es-
pace limité. Parcelles'deterrain limitées. Les avan-
tages qu'un mari et une fémme pouvaient se faire
par testament étaient limités par la loi. (Montes-
quieu.) Leurs États l'un par l'autre avec soin limi-
tés. Mon domaineest limitépar la Garonne au nord.

Le gé- e est un dieu tout de gloire et de flamme,
L'harmonieest sa voix, la nature est son âme,
Son vol n'est limité ni des cieux ni des mersSes ailes, ses regards embrassentl'univers.

(lkbrpn.)
| Fig. Pouvoir limité. Notre esprit ne peut même

embrasser qu'un nombre timité d'erreurs. (Duclos.)
LIMITER, v. a. (du lat. limitare,même signif.)'.

Borner, poser, donner des limites. La mer limite la
Franceau couchant. 1 Fig. Limiterle pouvoir, l'au-
torité, les droits. Limitérun temps, un congé. Dans
certaines villes on limite le prix du pain. Ce prince,
en limitant son autorité, la renditplus solide et plus
durable.Il n'estpas permis de limiter la liberté auxpeuples. I SE LIMITÉR, v. pr. Être limité, avoir des
limites. Les désirs de l'homme ne peuvent se limiter.

LIMITROPHE, adj. (pron. limitrofe; du lat. li-
mitrophus, sous-entendu fûndw j limes, limitis, li-
mite, frontière, et du gr. Tpéçw, je nourris). Qui
est sur la limite, dont les limites se touchent.Pays
terres limitrophes. Cette province est limitrophe,,de
la Rusaie. 1 Antiq. Les terres limitrophes étaient
assignées aux soldats des frontières pourleur sub-
sistance. Selon quelques historiens, les terres limi-
trophes étaient cultivées par les soldats eux-mê-
mes les terres limitrophes produisaientdu blé qui
était envoyé aux soldats et aux vétérans.

LIMNANTHACÉES,s. f. pi. (dugr. ÀiW étang
âvÔoç, fleur). Bot. Famille de plantes à feuillesaoi-

LIMNANTHE, s. f. (du gr.XCuvri,marais ayOoç,
fleur). Bot. Genre de plantesherbacées et annuelles
de la Californie, type de la familledes limnanthacées.

LIMNÉE, s. f. Zool. Genre de mollusques gas-
téropodes de la famille des Dulmonés, qui se trouve

dans les eaux douces detoutes les parties de la terre.

brune, etc. Les limnées ressemblentauxlimaçons.

de croit dansles
à éponge est une plante très-remarquable par la sur-
face inférieure de ses premières feuilles, garnies
d'une
tenir les feuilles au-dessusde l'eau.

LIMOCTONIE, s. f.
meurtre). Mort par défaut de nourriture.

LIMOOORE, s, f. (du gr.
présent). Bot. Genre de la famille des orchidées,
tribu des aréthusées,renfermant des herbes presque
toutespropres à l'Asie orientale, qui, par leurs
fleurs élégantes, forment l'ornement des prairies.
La limodore de Chine a le tubercule arrondi cinq
ou six feuilles radicales, larges, nerveuses, lancéo-
lées, une hampe très-haute,avec des fleurs inclinées,
blanches et rouges, répandant une agréableodeur.
Ci cultive les limodores dans les serresenEurope.

LIMOGES. Géogr. Ville de France; chef-lieu du
départ, de la Haute-Vienne,à 400 kilomt S. de Pa-
ris, sur la Vienne; 48,932 habit.
mie universitaire, lycée, séminaire; institution de
sourds-muets société d'agriculture, sciencesetarts;
muséum d'histoirenaturelle, arts et antiquités;
bliothèque; pépinière; industrie tissus de laine,
calicot, porcelaine, bougies, papeteries 'fil
draulique, usines diverses, fonderie, tréfilerie, cou-
tellerie, émaillerie jadis célèbre; courses de che-
vaux renommées. Limogesest antérieure à la do-
mination romaine en Gaule. Elle a été longtemps
aux mains des Anglais elle est enfin revenue à la
France en 1369. C'est une ville très-commerçante.

LIMON, s. m. (du lat. limus, limon). Terrain
marno-argileux, impur, mais à particules fines,
susceptibles de se délayer facilementdans l'eau, et
qui résulte de dépôts opérés*par des eaux troublées
et bourbeuses. Les rivièrescharrient et déposent du
limon. On a pris le limon pour de l'argile;cette
erreur capitale a donné lieu à de faux jugements
et a produit une infinité de méprises particulières.
(BufTon.) 1 Tous les limons sont fertiles mais ceux
où la terre végétale domine le sont plus! que les
autres. Le limon qu'entraînent les pluies dans les
fossés, les trous, etc., doit être soigneusement en-
levé et portésur les terres c'est le meilleur engrais
qu'on puisse donner à la plupart, surtout a celles
qui sont sablonneuses et arides. On appelle aussi
limon la boue qui se trouve au fond des étangs, des

ques.| Géol. Roche où dominent h la fois le sable
et l'argile.1 Limon d'atterrissement.Quelques natu-
ralistes désignent sous ce nom tous les terrains qui
ont été remaniés,quelle
Extraction, origine, nature. C'èst dtt
que tous ont pris naissance.
nous ont fait tous du même limon.
Méd. Matière grasse, grisâtre, presque grenue, qui
couvre la langue, comme cela arrive dans les em-
barras gastriques et dans certaines Sèvres.

LIMON, s. ni.
Archit.Dans un escalier, Les pièces inclinées en
bois ou en pierre, dans lesquelles s'encastre ordi-
nairement l'une des extrémités des marches,l'autre
extrémité étant scellée dans les murs qui forment
le pourtour de la cage des
deux branches de la limonière d'unevoiture. Lé
limon droit, gauche d'une charrette. Mettre un che-

Boutsde

monter dans les haubans, sans marchersur les bas-
tingages. Les échelons sont de gros bâtons tournés.

LIMON,s. m. Fruit du limonier.On confond
assez fréquemment sous ce nom les fruits de
sieurs arbres du genre citron. Les limons

huile
essentielle, excitante. Cette écorce elle-même est
amère, tonique.; le suc acide auquel elle sert de
vase est rafraîchissant. Les propriétéset les usagés
médicauxdu limon ne diffèrenten rien de ceux du ci*
tron. On confit les limons après les avoir vidés.

limon). Boisson acide et
rafraîchissante préparée avec l'eau, le sucre et le
jus du limon. Les limonades se préparent ordinai-
rement à froid. Boire de
tion me paraît comme un verre de limonade. (Mme de
Sévigné.) | De l'eau mêlée
dans laquelle on fait dissoudre du sucre préalable-
ment frotté sur l'écorce, voilà ce qui constitue la

ble de toutes.Quelques personnes préfèrent ce qu'on
nomme limonade cuite, qui se prépare en versant



de l'eau bouillante sur un citron coupéen tranches;
mais l'eaubouillantedissout le mucilageet le prin-
cipe amer, qui nuisent aux qualités de la boisson.
1 La limonade gazeuse s'obtient par une addition

d'acide carbonique, que l'on peut produire., par
exemple, en décomposant le bicarbonatede soude
par l'acïde tartrique. | Limonade sèche, Mélange d'a-
cide citrique et de sucre en poudre, aromatiséavec
quelques gouttes d'oléosucre de citron on en dis-
sout une cuillerée dans un verre d'eau.Tous les
fruits acidulés peuvent servir a faire des limonades.
On emploie au même u aâé /acide citriqueextrait
du citron, l'acidetartrique, l'acideacétique, et même
les acides sulfurique, nijtrique, phosphorique mais
ces derniers, qui fournissent la limonade dite mi-
nérale, ne sont usités que dans des cas particuliers
comme toniques et excitants. ) Les limonades pro-
prement dites sont d'un tusage journalier dans l'é-
conomie domestique et dans la pratique médicale,
comme convenant d'une manière particulière dans
les chaleurs de l'été et dans celles qui suivent la
fièvre et les inflammations intérieures.Les anciens
les regardaient comme essentiellement antiputrides
et diurétiques Les maladés. les désirentavec ardeur.

LIMONADIER, 1ERE, s. (rad. limonade). Celui,
celle qui tient un café; qui y fait faire, qui y vend
de la limonade, de l'orgeat, des glaces, du café, du
chocolat, des liqueurs. Les limonadiers ont com-
mencé à s'établir à Paris sous le ministère du car-
dinal Mazarin. | Adjectiv. Garçon limonadier.

LIMONEou LIMONINE, s. f.Chim. Principeneu-
trequisetrouvedansles grainesde citron et d'orange.
Procédonsà l'extraction du limone de ces graines.

LIMONELLIEIR, s. m., ou LIMONTE, s. f. Bot.
Genre de la famille des aurantiacées,renferme des
arbustes des Indes orientales, à feuilles simples, tri-
foliées ou pinnées, à fleurs blanches ou roses et odo-
riférantes, à petits fruits rouges ou jaunes de la
grosseur d'une cerise. On prépare avec ce fruit des
confitures sèches et liquides, et des boissons rafraî-
chissantes. On distingué le limonellierà feuilles sim-
ples, le limonellierà trois feuilles, le limonellier à
feuilles de citronnier, le limonellier de Madagascar.

LIMONE R, v. a. Art culin. Passer un poisson
dans l'eau bouillante pour le débarrasserdu limon
dont il est imprégné. V. n. T. d'eaux et forêts.
Se dit des arbres qui deviennentassez gros pour en
faire des limons, des timons. Il y a des pays où l'on
ne coupe pas les taillis, à moins qu'ils ne limonent.

LIMONEUX, EUSE, adj. Bourbeux,plein de li-
mon. Eau limoneuse.Terrains limoneux. A ces mots,
essuyantsa barbe limoneuse. Se dit des organes sur
lesquels on remarque une espèce de limon. | Méd.
Langue limoneuse, Celle qui est enduite d'une ma-
tièré' grasse, grisâtre, presque grenue, comme cela
arrive dans l'embarras gastrique et dans certaines
fièvres. 1 Plantes limoneuses, Plantes qui croissent
dans les terrains fangeux, sur les bords des étangs.

LIMONIE, s. f. Bot. Arbuste.Syn. de Limonellier.
LIMONIER, s. m. Cheval qu'on met dans les

limons d'une voiture, qu'on met en limons. Ce che-
val est trop petit pour être limonier. Le limonier,
suant du mors à la croupière. (V. Hugo.)| Adjec-
tiv. Cheval limonier. Jument limoniire. Substan-
tiv. Une robuste limonière est atteléeà la charrette.

LIMONIER, s. m. Bot. Arbre de la famille des

Limonier

aurantiacées,fait partie du genre orangeret de l'es-
pèce citronnier. Sa tige est droite, revêtue d'une
écorce grisâtre, se divisant en branchesflexibles et
longues, d'un vertjaunâtre, et hérissées de longues
épines feuilles ovales, lisses, pointueset d'entées;

fleurs rouges -ou blanches, et purpurinesintérieure-
ment. Les fruits, appelés limons, sont ovoïdes; ma-
melonnés au sommet, à peau jaune, mince, lisse,
aromatique à écorce peu épaisse, blanche et co-
riace le suc en est acide, abondant et agréable.
Le limonier, l'une des plus belles espèces du citron-
nier, croît dans les parties méridionalesde l'Europe,
ainsi que dans toutes les régions tropicales. Quel-
ques-uuesde ses variétéssont remarquables parleurs
fruits monstrueux, et qui ont les formesles plus bizar-
res. On,lesconfit dans du sucre après les avoir vidés.

LIMONIÈRE, s. f. Brancardformé par les deux
limons adaptés au devant d'une voiture. Voiture
à, quatre roues, ayant, au lieu d'un limon, un bran-
card formé par deux limons.

LIMONINE, s. f. Chim. Extrait. V. LIMONE.
LIMONITE, s. f. Minéral. Hydrate de fer mé-

langé de matières étrangères, silice, argile, etc.
sa couleur est brunie, jaunâtre, quelquefois noire,
assez rarementirisée; sa poussière est toujoursjau-
nâtre sa texture est très-variable, tibreuse, corn-
pacte, grenue, oolitique tous les échantillons de
limonite donnent de l'eau par la calcination, avec
un résidu de couleur rouge, qui devient noir et s'al-
tère au feu de réduction. Les minerais de limonite
donnent généralement un fer de bonne qualité, mais
moins estimé cependant que celui qui provientdes
minerais d'aimant. j Géol. Couche de limon.

LIMONITEUX, EUSE, adj. Géol. Qui appar-
tient à la limonite. L'argilelimoniteusedes cavernes.

LIMOSELLE, s. f. Bot. Genre de plantes aqua-
tiques de la famille des primulacées. On en connaît
quatre espèces, dont'trois sont exotiques. La limo-
selle aquatique est indigène; elle croît en Europe
sur les bords des étangs, dang- les lieux humides et
dans ceux qui ont été inondés pendant l'hiver.
S. f. pl. Entom. Famille de diptères myodaires.

LIMOUSIN. Géogr. Ancienne province et grand
gouvernement de France, qui avait pour bornes,
au N., la Manche; au S., le Quercy; à l'E., l'Au-
vergne, et à l'O., l'Angoumois et le Périgord; ca-
pitale, Limoges. On divisait cette province en Haut
et Bas-Limousin le Haut forme le départ. de la
Haute-Vienne,et le Bas, celui de la Corrèze. Mon-
tagnes, air froid, beaucoup de mines, terres mai-
gres et légères, grains en quantité insuffisante,châ-
taignes et grosses raves, beaucoup de pâturages
chevaux estimés pour la selle; émigrations nom-
breuses, surtout de maçons. Avant l'invasion ro-
maine, cette contrée était habitée par les Lemoiices,
surnommés Armorici, dont les Pictones paraissent
avoir été une colonie, et qui, -Par conséquent, devait
s'étendre jusqu'à l'Océan. Eléonore, répudiée par
Louis le Jeune, porta, vers le milieu du aue siècle,
le Limousin avec l'Aquitaine au roi d'Angleterre,
Henri II. Il passa, en 1275, aux ducs de Bretagne,
auxquels il resta plus de deux cents ans appartint
ensuite à la maison d'Albret, et fut enfin réuni an
domaine royal par Hanri IV, vers le commence-
ment du xvme siècle.

LIMOUSIN, 1NE, adj. et s. Habitant de Limoges
ou du Limousin qui appartient à Limoges, au Li-
mousin. Cheval limousin. Jument limousine. | Mar-
che limousine ou limosine, Se dit du pays qu'on a
appelé ensuite la Marche, parce qu'autrefois cette
contrée formait la frontière du Limousin. Maçon,
et plus particulièrement, Ouvrier qui fait l'espèce
de maçonnerie appelée limousinage ou limosinage,
parce que ces ouvriers viennent plus généralement
du Limousin. Les Limousins sont très-nombreux à
Paris. Prov. et vulg.Manger du pain comme un Li-
mousin, Être grandmangeur. On dit aussi Limosin.

LIMOUSINAGE s. m. (pron. limuuzinaje; rad.
limousin). Nom donné, principalement à Paris et
dans ses environs, aux parties de maçonnerie en
moellon, ou autres matériauxà peu près de même
nature hourdés en mortier, par la raison que, dans
les grands travaux, ellés sont exécutéespar des Li-
mousins. Les maçonneries hourdées en plâtre, ainsi
que les autres ouvrages faits avec cette dernière
matière, sont, au contraire,exécutés ordinairement
par des ouvriers auxquels on donne exclusivement
le nom de-maçons, et dans quelques pays, celui de
plâtriers.On dit aussi Limosinage.

LIMOUSInE', s. f. Espèce de manteau d'étoffe
grossière de l«*me et de fil, ou de poil de chèvre,
raies blanches et noires, que portentles charretiers,
les rouliers, et qui est en usage dans plusieurscampa-
gnes. Lepauvrehommeavait une limousine rapiécée

LIMOUSINER, v. a. (rad. limousin). Faire du
limousinage. On dit aussi Limosiner.

LIMOUS1NERIE, s. f. Ouvrage de maçonnerie
fait sans revêtement de pierres djp taijle. On a ter-
miné les travaux de limousinerie, il faut maintenant
s'occuper des charpente. On dit aussi Limosinerie.

LIMOUX. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement

(Aude); 6,19Q habit. Drap, filature de laine-
vinblanc dit Blanquette de Limoux. Cette ville existait

dit-on, du temps de César. Simon de Montfort là
fit raser en 1209, après la prise de Carcassonne
rebâtie peu après, elle fut érigée en évêché parJean XX,II, qui en transféraplus tard le.sîégeépis.
copal à Aleth. A la suite des guerres de religion
Limoux fut détruite par ordre du roi de France.
Reconstruite plus tard, elle tomba au, pouvoir des
protestants, auxquels elle fut reprise, en 1574, parle maréchal de Mirepoix, qui la saccagea encore.

LIMPIDE, adj. (du lat. limpidus, même sens!Clair, net, pur, transparent,diaphane. Liqueur lifn-
pide. L'eau des torrents, trouble -au pr'ntemps, de-
vient limpide en été. Toutes ces petites routesétaient
bordées et traversées d'une eau limpide et claire
(J. J. Rousseau.) Sous un ciel limpide) la nature
renaît brillante de fraîcheur et d'une jeunessenou-velle. (Lamennais.) 1 L'eau commune qui sert à la
boisson de l'homme doit être limpide; cette qualité
n'est cependant pas toujours un signe caractéristi-
que de la pureté et de la salubrité de l'eau eneffet, il n'est pas rare de rencontrer des eaux dont
la limpidité est attrayante, et qui, soumises à l'a-
nalyse chimique, présentent dans leur composition
du cuivre, de la baryte, substances si nuisibles à
l'homme. En général, les eaux minérales, surtoi".
les acidulées, sont très-limpides. Les urines sonttrès-limpides quand on a bu beaucoup d'eau y lors-
que, durant les maladies aiguës, elles restent abso.
lumentclaires, limpides, destituées de toute suspen-
sion, on a lieu de penser que la maladie n'est pasprès de se terminer. Dans la fièvre ataxique, con-tinue, sporadique, les urines, quoique très-variables,
sont le plus souvent limpides, transparente. Du-
rant le prélude et les premières périodes des accèsd'hystérie et d'hypocondrie, les urines sont cla:res
et limpides. Fig. Style limpide, Style dont la clarté
et la pureté sont comparéesu cellesd'une eau limpide.

LIMPIDITE; s. f. (rad. limpide). Qualité de ce
qui est limpide. La limpiditédes eaux. La limpidité
du diamant. La limpidité de l'atmosphère. Fig. ( et
écrivain se distingue par une grande limpidité de
style. La limpidité de sonâme se reflète dans sesyeux.

LIMULE, s. m. Zool. Genre de crustacés bran-
chiopodes servant de type à une famille. Les limu-
les sontparticulièrementremarquables par leur corps
suborbiculaire, un pen allongé et rétréci postérieu-
rement, divisé en deux parties, une pour chaque
division, très-creux en dessous, offrant en dessus
deux sillons longitudinaux, un de chaque côté, et
au milieu du dos une carène; leur queue est très-
longue et pointue. Ce sont des animaux qui vivent
dans les mers des pays chauds pendant l'été, ils
viennent le soir, presque toujours par couples, sur
les plages sablonneuses ou marécageuses. Leurs
mouvements- sont très-lents et très-circonscrits,et
lorsqu'ils marchent, on ne voit aucune des pattes;
dès qu'on les touche, ils s'arrêtent et relèvent leur
queue, qui est très-développéeet très-redoutéedans
l'Inde et en Caroline, parce qu'on croit que la pi-
qûre en est venimeuse. Les limules restent toute la
nuit hors de l'eau, et ne cherchent à se sauver que
quand ils sentent que le danger commenceà deve-
nir imminent. Ces animaux sont communs dans le

golfe du Mexique, sur les côtes de la Caroline, aux
Moluques,et dans les mers du Japon et de la Chine.

LIMURF, s. f. Action de limer. La limure de

cette grille sera longue. État d'une chose limée.
La limure de ces pistolets est très-fine. | 11 se prend
quelquefois dans le sens de limaille.

LIN, s. m. (du lat. linum, même sens). Bot.
Genre de plantes dicotylédones, type "de la famille
des linées ou Unacées, précédemment réunie aux ca-
ryophyllées renferme une soixantaine d'espèces

herbf cées ou sous-frutescentes,appartenantà l'Eu-
rope et à l'Asie, et dont quelques-unes se recom-
mandent par la beauté de leurs fleurs. L'espèce la
plus importante est le lin cultivé ou lin usuel. Cette
plante annuelle est cultivée pour sa graine, dont

on extrait de l'huile,et principalement pour sa tige,
qui renferme une matière textile de première im-
portance. Cette tige, creuse et cylindrique, s élevé
droite à la hauteur de cinquante à soixante eenti-
mètres elle est garnie de feuilles étroites et poli"
tues, disposées alternativementsur toute sa lon-

gueur les fleurs, placées à l'extrémitédes rameaux,
présentent cinq pétales de couleur bleu clair le

fruit est une capsule presque ronde, terminée en

pointe à sa partie supérieure, et divisée intérieure-
ment en dix loges, dans chacune desquellesest ren-
fermée une semence de couleur brune,brillante,e

de forme aplatie et allongés. Le lin se plaît dans

une terre profonde, friable, plutôt légère que com-
pacte, et riche en humus; il réussit mieux sur les

lieux élevés et les coteauxque dans les pays plots.



Ta propreté du terrain est une condition indispen-
sable de la réussite. Pins on a mis de soins à le
réparer, moins le sarclage est dispendieux dans

fa suite. Le sarclage est un des soins les plus im-
portants car la plante doit être entièrementdéli-

vrée des mauvaises herbes qui pourraient l'inquié-

ter dans sa végétation.Dans la Flandre française,

où la culture du lin a été portée au plus haut de-• de perfectionnement,on le sarcle trois on qua-
tre semaines après qu'il a été semé. Sa tige est
haute alors d'environ quatrecentimètres. Une nom-
brénse rangée de femmeset d'enfants,qui ont quitté
leurs souliers pour ne pas meurtrir la plante nais-
sante, enlèvent toutes les herbes à la main, et don-
nent au terrain une légère culture à l'aide d'uns
petite hpue. L'opérationse renouvelle au bout de
huit jours, et aussi souvent qu'il est nécessaire. Le
terrain étant bien labouré et fumé, on peut semer
le lin aussitôtque les gelées ne sont plus à cr-aindre.

Comme il n'occupa le terrain qu'une petite partie
de l'année, on peut le cultiver comme première pro-
duction et comme culture dérobée. Pour avoir une
tilasse de bonne qualité, on arrache le lin aussitôt
que les graines sont formées dans les capsules; on
diminue l'adhérence à la parrie ligneuse de la tige,
soit en faisait macérer les plantes dans l'eau, soit

en, les exposant sur un pré à l'influence atmosphé-
rique. Le rapport en filasse varie de 300 à 500 ki-
logr. par hectare, suivant la bonté de la cultureet
la variété cultivée. Le lin de Russie et de Riga est
celui qui se distingue le plus par la longueurde sa
tige, le petit nombre de ses branches latérales, et
surtout par l'abondance et la finesse de son tissu.
Le lin qu'on laisse parvenirà sa complète maturité
donne huit et demi à onze hectolitresde graine par
hectare. La bonne graine est arrondie, luisante,
lourde, s'enflamme promptement et pétille sur les
charbons ardents. Celle qui n'est pas mûre est lé-
gère, terne et plus aplatie. Il est bon de la conser-
ver pendant deux ans, et quelques personnes pen-
sent même qu'elle est d'autant meilleure qu'elle est
plus vieille. Le commerce du lin en filasse est une
source de richesses pour les parties septentrionales
de la France. Pei lant longtemps, les Hollandais
ont eu la fabrication exclusive des huilesde lin de
toute l'Europe. Les premiers essais pour filer le lin
à la mécaniquedatent seulement du commencement
de ce siècle. Ils sont dus à notre compatriote Phi-
lippe Girard, qui, par le talent, l'énergie, la per-
sévérance qu'il mit dans cette entreprise, aussi bien
que par les résultats qu'il obtint, doit être regardé
comme le créateurde cet art. Avant lui, il est vrai,
les Anglais avaient déjà fait quelques expériences,
mais leur étonnante aptitude mécanique y avait
échoué; toutefois, ils surent se servirdes inventions
du mécanicien français; ils les perfectionnèrent, et
ils nous laissèrent même bientôt en arrière, car leur
dévorante activité sut bientôt donner la plus haute
importanceà des découvertes dont nous ne tirâmes,
nous, d'abord aucun parti. Les efforts de Philippe
Girard restèrent infructueuxpour la Francejusque
vers 1837, époque où les machines à filer le lin,
perfectionnées, revinrent d'Angleterre en France;
elles y furent rapportéespar Decoster, qui, le pre-
mier, les a exécutées et fait connaître dans notre
pays. L'industrie mécanique du lin est loin d'être
aussi avancéeque celles du coton et de la laine, qui
semblentêtre arrivées à la perfection, tandis que
celle du lin ne produit encore que des résultats en
réalité inférieurs à ceux qu'on doit au travail ma-
nuel, puisqu'ellen'a pu encore produireles fils dont
on se sert pour la batisteet la dentelle. Cependant,
ses progrèsont été si rapides dans ces dernières an-
nées, qu'on peut être à peu près certain qu'elle ar-
rivera la perfection. Malheurensement, ce sera
pour détruire les trop faibles ressources des modes-
tes ménagères de nos campagnes, qui, travaillant
isolées, ,sans ressources aucunes, ne pourront sup-
porterla concurrencede l'industriemécanique.Telle
est la loi. fatale d'une sociétébasée sur l'individua-
lisme L'art de filer le chanvre est le même que
1 art de filer le lin il emploie les mêmes machines,
et. à quelques exceptions près, les mêmes procé-
des. Le lin, dans le commerce, se présente géné-
ralement à' l'état de filasse. Cependant on l'y rien-
contre aussi à l'état naturel, et en plusieurs espèces,
dans lesquelles on-le classe, d'après ses qualités es-
sentielles,en lin blanc, lin gris, lin têtard, lin grand,
lin moyen et lire fin. Le lin blanc est le plus estimé,
et il est d'autant meilleur qu'il, se rapprocheplus
du blanc d'argent. Il est toujours souple, doux et
Nerveux. C'est à cette variété qu'appartiennentles
grands lins cultivés en Flandre, et appelés, à cause
de leur hauteur, lins rames. Elle comprend aussi
les nuances jaunâtres.Vientensuite le lits gris, dont'«nom indique le caractère le plus frappant. Il est

ordinairement plus souple, plus Boyeux et pins fin
que le lin blanc; mais il est moins nerveux. Il est

fin est la variété la plus chère. On t'obtient en fai-
sant un premier choix des lins les *u: flancs, les
plus longs et les plus finsdans le lui têtard. Le lin
mayen est obtenu en faisant un secondchoix, après
le précédent, dans le lin têtard. Le lin têtard est
composé de lins qui restent après qu'on a fait ces
différents triages. Il formenécessairement la qualité
la plus commune. Les lins bruts sont souventava-
riés lorsqu'on les rencontre dans le commerce, ce
qu'il est facile de reconnaître à leur odeur, qui est
toujoursun indice certain pour les personnes expé-
rimentées. Il faut, pour que le lin soit de bonne
qualité, que l'odeur en soit franche,,et n'indique
aucun goût de moisissure ni d'éehauffure. Le lin
brut subit, pourêtreamené à l'état de filasse, deux
opérations 19 le 20 le macquage, brnyage
ou teillage. Ces deux opérations sont ordinairement-
pratiquées dans le voisinage du lieu où le lin a été
récolté; aussi sont-elles généralement désignées
sous le nom de préparations agricoles Filer du lin.
Toile de lin. Les réfugiés français avaient porté en

Irlande et en Ecosse la culture du tinet du chan-
vre. (Raynal.) j| Absol. Se prend souvent, en poésie
surtout, pour la toile, les vêtements et autres ob-
jets faits de lin .Le linéclatantdeblancheur.Le vieux
pape était vêtu de pourpre et de lin. (Massillon.)

Je l'ai vu son même air, son même habit de Un,
Sa démarche, ses yeux, et tous ses traits enfin..

(racine.)

1 Gris de lin, Couleur qui ressemble à celle de la
filasse de lin et de la toile écrue qui en provient,
surtout de la filasse qui est grise avec un doux rer
flet nacré. Ruban gris de lin. 1 Lin de marais. Nom
vulgaire de la linaigrette. J Lin de la Nouvelle-Zé-
lande, Le phormium. 1 Lin incombustible,L'amiante.

LINACÉES, s. f. pi. Bot. Famillede plantes di-
cotylédones, dont le lin est le type, et qui a été
détachée des. caryophyllées.On dit aussi Linées.

LINAIGRETTE, s. f. (de lin et aigrette). Bot.
Genre de la famille des cypéracées, dont les fleurs
se changent
pendent à son sommet lorsqu'elle est en fruit. Cette
plante, appelée aussi Lin des prés,
croit surtout dans les endroitsmarécageuxde l'Eu-
rope et de l'Amérique boréale. On emploie er La-
ponie les longues soies qui entourent sesgraines
pour faire des tissus qui sont toujours fort grossiers.
Les linaigrettes ne sont broutéesque par les rumi-
nants, et seulement lorsqu'elles sont jeunes.

LINAIRE,s. f. (pron. linère du lat. linearis, li-
néaire). Bot. Genre de la famille des scrofuïariées,
renfermantungrandnombred'espèces,dout plusieurs
sont cultivées
ment la
des Alpes, mais dont la plupart, très-répandues dans

peuvent avoir d'antre usage que de
de
est vivace,
les terrains incultes et gras, et fleuriten été. C'est

une jolie plante, qu'on place avec avantagedans

jardins paysagers.-Sa fleur est d'un jauneSon odeur est fétide et sa saveur légèrement salée
et amère. Elle passe pourrésolutiveet émolliente.
LINCEUL,s. m.

pour ensevelir les morts. Le funèbre linceul. Joseph,
ayant pris lecorps,

Dans un transport féroce
"Je lui fis un linceul de sa robe de noce.
I Fig. Tout ce qui

mort. Les noirs linceuls des nuits sur l'horizon se
posent. (V. H.) L'oubli,ce second linceul des morts.

LINÇOIR, s. m. Constr. Pièce de bois dans la-
quelle on assemble les solives d'un plancher au-

dessus d'une baie, et les chevrons aux lucarnes et
au passage d'une cheminée. On doit choisir d'excel-
lent bois, du chêne ou de l'orme, pour les linçoirs.

dn comté de Lincoln, à 190 kilom. N. O. deLon-
dres 17,536 habit. Évêché
thique. Peu de manufactures; brasseries. Jadisplus
importante qu'aujourd'hui. Ruinesrt monuments
d'architecture saxonne Le comté de
Lincoln, situéentre ceuxd'York au N.
de Northampton de Cambridge au S., et la mer
du Nord, à TE., a 130 kilom. sur 6tt, et compte
410,000 habit. Côte plate, peu favorablela navi-
gation. Sol varié fertile en général. On distingue
dans le comté trois partiesprincipales Lindsey Kes-
teven et Holland.Primitivementhabité par les Cori-
tani, ce pays fit partie de la Bretagnepremière, sous
les Romains, et du royaumede Mercie dans Hep-
tarchie. | lincoi-n (Abraham). Président des Etats-
Unis d'Amérique, promoteur de l'abolition de Pescla-
vase, assassiné en 1865. Que son nom passe à la pos-
ténté avec les bénédictionsdes esclaves affranchis

LINDÈRE, s. f. Bot. Genre de plantes
dones dont la famille naturellen'est pas encore dé-
terminée. Cet arbrisseau est originaire da Japon.
LesJiaturels du paysfont avec son bois des pinceaux
souples avec lesquels ils se nettoient les dents.

LINDERNIE,s. f. Genre de plantes dicotylédones
voisines des scrofulariées, qui se trouvent dans les
marais et les lieux aquatiques en Alsace, en Bour-
gogne, en Bretagne; elle croît aussi eti Piémont.

LINÉAIRE, adj. (pron. linéère; du lat. linearis-,
même signif.; fait de linea, ligne).Quia rapport aux
lignes,qui se faitpar des lignes. Dessin
spective /incaire. | Mesures linéaires, Mesures de lon-
gueur.

met qu'une seule solution..Équation
blème linéaire. ]Quantité linéaire,Qui ne représente ni
une surface ni un solide.\Bot. Feuille linéaire, Feuille
très-étrpite, aplatie, à peu près égale dans toute sa
longueuret à côtes parallèles.Les feuilles de la plu-
partdes graminées sont linéaires.Le bléa dès-harmo-
nies avec le soleil par ses feuilles linéaires et un peit
concaves, qui en réfléchissent

,LINÉAL, ALE, adj. Qui a rapport aux lignes
d'un dessin,'d'un tableau, d'un édifice. Harmonie
linéale.Situation l'or-
dre d'une ligne de parenté. Succession, substitution
linéale. | Pus de pluriel masculin.

L1NÉALEMENT,adv. T. de beau
vement aux lignes, d'une manière linéale.
LINÉAMENT,s m. (pron. linéaman; du Ii-

neamentum, même signif.; fait de linea, ligne).
Trait, ligne délicate qu'on observe sur le visage,
qui en forme la délicatesse, en fait
mage et en canse la ressemblance avec quelque
tre. Voyez le 'plus beau corps du monde sitôt que
l'âme s'est retirée,bien que,
presque les mêmes, cette fleur de beauté s'efface» -et

l'inspection des linéaments du visage que
le caractèreet

les inclinations'dés individus
leurs observations.
antres
premières traces d'organisationde l'embryon de
hommedès animaux. Dans les affections de
l'âme et dans celles du corps, les linéaments ou
traits de visage éprouvent des altérations soit pas-

sagères,
C'est en se rappelant sans cesse ces premiersintervalles qui

que de lignes folium, feuille.) dit d'une
feuille à nervures présentant des lignes parallèles»



ressembleà unsimpletrait, à uneligne.Tige,feuille Hnéolaire.
LINGARD,s. m. Fil de chaîne empeséqui sert
à réparerles rïls qui se rompentdansle tissage.

LINGARD(john).Historienanglais,néen 1769,
à Hornby;,prèsde Lancastre,mortdans ce même

lieu en1851.Il débuta commehistorienen1809,eupubliantles AntiquitésdeVÉgliseanglo-saxonne,qui

du grand ou-
vrageauquelsonnomest restéattaché,sonHistoi'e
d'Angleterre(depuis'l'invasiondes Romainsjusqu'à
la révolutionde1688).Cettehistoire,un desgrands
monumentsdonts 'honoijsla littératureanglaiseen
ce siècle,se placeà côtéionplutôt en facede celle
de Hume.Histoire'<?Angleterre,par Lingard.

LINGE,s. m. (du latj lineum,fait de lin;,de li-
neum,ona fait linjumet\lingum,puislinge,qui ne
s'est dit d'abord quedelà toilede lin,puis succes-sivementde celledu chanvre-etmêmede celledu
coton).Toilemiseen œuvresuivant les différents
usagesauxquelson veut l'employer.Ouvrièreenlinge. Vieuxlinge.Raccommoderdulinge.Lingede
corps.Gros linge. Menu linge. Changerde linge.
Coudredu linge.Lelinge,aprèsavoir serviaux be-
soinsdela vie,dansl'économiedomestique,devient
encored'un usage,précieuxdans le pansementdes
plaies.Fig. Laversonlingesaleenfamille,Arran-
gér ses affairesdomestiquesà huis clos,sans met-
tre les étrangersdans ses confidences.Il paraît,
d'aprèsThéophraste,quelesGrecs,portèrentla laine
sur la peau,et que la tuniquede lin'recouvraitcepremiervêtement.Pollux parle de la cyparissede
lin,quiétait courteet finissaitaumilieudelacuisse
elleétait sansmancheset avait peude plis,comme
on en voit des exemplesdans desvasesrecueillis
par Hamilton.Les femmesgrecquesse baignaient
avec,et les courtisanesne la quittaientmêmepasdansle bain. Cescyparissesétaientquelquefoisde
coton,de byssuset mêmede soie les plusbelles
se fabriquaientà Cos; et, si on en croit Procope,
ces dernièresservaientà desusageshygiéniques.
LesRomainsdespremierssiècles, et surtoutceuxde la République,portèrentla togeimmédiatement
sur la peau,commeles anciensGrecsportèrentle
pallium.Catonle censeur,le plussale descitoyens
de Rome,essayade renouvelercedégoûtantusage,
endéclamantcontreceuxqui portaientla chemise
sousle manteau.SuivantPaul Diacre,ou plutôt
Festus,la chemisedes dames romaines,qui était
delin, s'appelaitsupparus.Cefutdeuxsièclesavant
l'ère vulgairequ'Apulée'nommainterulalineaou
byssinu,l'espècede tuniquede lin ou de cotonqueles hommeset les femmesportaientsur la peau
cellesdes premierss'appelaientsubucula,et celles
des autres indusiurh;elles étaient toujoursd'un
tissu'trèS-finpour les femmes,et se nouaientpar
devantavecdescordons.Cettechemiseétaitle dés-
habillédu matinpourlesdames,quisesoulageaient
aussidansle jour dela gênede la ceinture,oustro-
phium,en se mettanten chemise.Cestuniquescou-
vraient alors une partiedu bras, et étaientassez
longues pour cacher les cuisses.Cettepartie du
vêtementfutenfinappeléecamisia,et ce fut parmi
les soldatsqu'elleporta plusgénéralementce nom.
Chezles Juifs, les prêtreset les lévitesavaientdes

robes de lin, et on sait que Davidétait seulement
vêtu d'un éphobdecette substancequandil dansa
devant l'arche. LesIllyriens, lesGoths,lesHérules,
les Vandales,portaientune tunique de lin et uneculotte de mêmetoile.Du tempsde Frédéric Bar-

et xme siè-
clés,leschemisesétaient desergeet nonde lin.Ce

en Europe
là toile cul-

les chemises,les cols, lescollerettes,les fichus,les
camisoles, les cravatesconstituentce qu'onappelle
communémentlinge de corps.Le de ménage
se composedes torchons,des tabliers decuisineet
de chambre,et d'autrespiècesdumêmegenre les
nappes,napperonset serviettes sont dits linge de
table. Lelingedetable est l'objet d'unefabrication

uni oulinge ouvragé.Le premierest unetoile ordi-
naire dontl'emploiparticulier est indiquépar deux

de 0m,15
à 0m,30de chaqueextrémité de la serviette.Le
linge ouvragése divise enouvréou damassé le
premierest un tissu dontles dispositionssimples,
telles quele perdrix, peuvents'exé-

cuter surle métierordinaire le secondcomprendle
tels quefleurs,

bouquets a pas encore
longtemps, la

totalité du linge ouvré un peu nn nécessaire la
consommation française grâce à l'introductiondes
fils mécaniques anglàis, nous commençons à nousaffranchirde ce tribut. Il en est de même du linge
damassé que nous tirions presque exclusivement, il
y a une trentaine d'années,' de la Saxe et de la
Silésie. Nos fabriques établissent aujourd'hui du
linge damassé supérieur, pour la perfection, à tout
ce qui vient de l'étranger. La femmequi renonce
à la communauté a droit de retirer les linges et
hardes à son usage.Sous le régime dotal, soit quele trousseau de la femme ait été ou non estimé par
le contrat, elle a le droit de retirer ses linges et
hardes à son usage actuel, sauf à précompterleur
valeur lorsque ces linges et hardes auront été con-
stitués avec estimation..

LINGER, ÈRE; s. (ra(K Celui, ceHequi
fait commerce de toile, qui vend, qui fait du linge,
qui travaille en linge. Magasin de linger, de lingère.
Les lingères sont nombreuses à Paris. Adjectiv.
Marchand linger, marchande lingère.Les différentes
sortes de coutures qu'emploie la lingère pour confec-
tionner tous les ouvrages dont elle se charge,con-
stituent ce qu'il y a de plus important dans l'art
qu'elle exerce. Lorsqueles piècessont coupées} ouïes
assemble par des coutures qui varient selon le plus
ou le moins de solidité qu'exigent les objets, ainsi
que leur nature. On distingue neuf sortes de points
particuliers,dont on se sert pour faire les différentes
coutures 1° Le surjet; qui sert à réunir deux mor-
ceaux de toile ou de dentelle avec le plus de soli-
dité et de propreté possibles.20 Le point de côté, qui
est employé pour faire les ourlets. Ce point ne se
fait qu'au bord de la toile et pour remplacer ls li-
sière, afin d'arrêter les fils du tissu, qui sans cela
se défileraient. 3o Le faux ourlet, qui se fait comme
l'ourlet; on ne double la toile qu'une~fois.40 L'ar-
rière-poinl, qui est une des coutures les plus solides
et les plus agréables à la vue; elle présente une
suite de points sans intervalleentre eux. 5° Le poiul
devant, qui donne une couture légère; on s'en sert
pour froncer, bâtir. 60 La couture rabattue, qui s'em-
ploie après qu'on a fait le surjet sur deux pièces
dont l'une n'a pas de lisière. 70 Le point noué, qui
se fait comme le surjet, mais à chaque point, avant
de le serrer, on passe 1 aiguilledans l'anneau que
forme naturellementle fil de ce point. 8p Le point
croisé, qui ne s'emploieque pour remplacer l'ourlet,
dans les pièces qui doivent s'appliquer sur la peau;
l'ourlet, devenant alors trop gros et trop dur, serait
très-désagréable et pourrait blesser. 90 Le point de
marque, qui est employé à marquer le linge. C'est
un point croise, qu'on ne fait pas au hasard, et pour
lequel il faut compter les fils. Le plus difficile dans
l'art de la lingère c'esi de couper les étoffes pour
en tirer le meilleur parti.

LINGERIE, s. f. (rad. linge). Commercede linge.
Cette ouvrière travailledans la lingerie. La lingerie
est en' souffrance. Dans les hôpitaux, les collèges,
les grandes maisons, Le lieu où l'on serre le linge
et où l'on en fait la distribution suivantles besoins.
Être à la lingerie. Aller à la lirtyerie.

HNGQNES Géogr. Peuple de la Gaule, habitait
entre lesÉduensau S., les Sénonaisà l'O., les Séqua-
niens à l'E., dans le pays qui forma depuis la Cham-
pagne o ientale et la partieN. 0. de la Bourgogne,
et avait pour chef-lieu Lingones, aujourd'hui Lan-
gres. C'était, au temps de César, un des peuples
les plus puissants de la Gaule. Une partie des Lin-
gonss s'étaient établis vers l'embouchure du Pê, où
ils avaient pour capitale Spina. Ils occupaient le
pays appelé Romagne, Ferrarais et Polésine de
Rovigo. Le pays s'étendait sur le golfe Adriatique.

LINGOT, s. m. (du lat. ltngua, langue, sans
doute à cause de sa forme).Morceaude métal fondu,
qui n'est ni ouvragé, ni monnayé. Lingot d'or, d'ar-
gent. Il y a deux ans qu'il est revenu des Indes,
chargé d'une grande quantité de lingots qu'il a
changés en espèces. (Le Sage.) | Fig. En étudiant
les vertus du peuple, j'y ai trouvé plus d'une fois
des lingots d'or sur du fumier. (Bern. de Saint-
Pierre.) Des qualités trop supérieures rendentquel-
quefois un homme moins propre à la société on
ne va pas. au marché avec des lingots; on y va
avec de l'argent,ou de la petite monnaie. (Champ-
fort.) Les métaux susceptibles de se fondre à une
températureplus ou moins élevée peuvent être cou-
lés dans des moules, où, par conséquente on leur
donne les différentes`formessous lesquelles ils doi-
vent être ouvrés ou employés; mais, pourla facilité
de leur transport ou de leur emmagasinement, ont
les coule souvent dans des cavités le plus ordinai-
rement pyramidales,quelquefoissetni-cylindriques,
arrondiesou non à leurs extrémités. Quand ces ca-
vités sont creusées dans le sable, comme pour la
fonte, on obtient, suivant leurdimension, des gueuses

ou des gueusets; quandelles le sont dans tme màs,*de fonte ou de fer, les pièces de.métal prennent 1nom de lingots, et les vases celai de lingotière
T. de chasse. Petit cylindre de fer on de plombdont on charge un fusil. Tirer un sanglier avec delingots. Morceaude fonte, interligne trè,
grosse dont on se sert pourremplirles blancsd'une
page, et principalement pour maintenir le haut etle bas d'une page divisée en colonnes.

LINGOTIERE,s. f. Moule où l'on coule les nié-taux qu'on veut réduire en lingot.Dans la plupart
des cas, les lingotières sont formées d'une massedefonte, dans laquelle est pratiquéeune cavité quel'on remplitde métal fondu; dans quelques autresla lingotière est formée de deux pièces, dans cha-
cune desquelles est creusée la moitié de l'épaisseur
du lingot, et qui se réunissent par le moyen d'un
nombre convenable de liens en fer; à l'une de-extrémités, se trouveun jet pour la coulée. Dans le
premier cas, le métal est coulé à moule ouvert; sasurfaces supérieure est irrégulière, suivant la con-traction ou la dilatation que le métal éprouve

en
se solidifiant dans le second cas, les deux surfaces
sont semblables, mais il existe des rebarbes sur les
deux côtés du lingot.

LINGUAL, ALE, adj. (du lat. lingua, langue'.
Anat. Qui appartient, qui a rapport à la langui
Os lingual. Muscle lingual. ierf lingual. Artère
linguale.
Celles qui sont formées par les différents mouve-
ments et les différentes positions de la langue. D,
T, L, N, R, sont des consonneslinguales. | Substan-
tiv. Une linguale. La lingvile T. Il se dit des con-
sonnes sanscrites du troisième ordre, qui sont ta
th a, da, dha et na, et des lettreshébraïques du qua-trième ordre daleth, teth, lamed, noun et thnv.

LINGUET, m. Mar. Pièce de bois ou de ferfixée par une de ses extrémités sur le pont da na-vire, et destinéeà arrêter le cabestan.)Sortede satin.
La belleportaitbravementunejupede linguet rouge,

LINGUISTE s. Celui, celle qui écrit sur les
principes et les rapportsdes langues ou qui en fait
une étude spéciale. Fidèles à la tradition mosaïque,
les premiers linguistes divisaient tous les idiomes
connus en trois branches, auxquelles ils donnaient
les noms des fils de Noé, Sem, Cham et Japhet.
Tous les linguistes qui prennentla Bible pour guide
se fourvoient. Rien n'est plus rare qu'un véritable
linguiste. Une linguiste. Les linguistes américains.

LINGUISTIQUE, s. f. (du lat. lingua, langue).
Étude des langues dans leurs rapports entre elles;
science de la grammaire générale appliquée d'une
manière comparativeaux diverses langues. La lin-

^guistique, science toute moderne, offre un puissant
intérêt historique et psychologique, car c'est elle
qui nous permet de remonter-au delà des données
de l'histoire et de la tradition, jusqu'à l'originedes
nations, de suivre à travers les siècles les migra-
tions des peuples, de retrouver les traces de leur
séjour dans les différentes partiesdu monde, et tout.
en jetant quelque lumière sur la géographiean-
cienne, elle fournit de précieux documents sur le
développement successif des facultés de l'homme.
C'est pour ces raisons que la linguistique tient un
rang importantparmi les sciences. 1 Néanmoins, les
systèmes des linguistes sont si divers, si opposés,
qu'on ne peut regarder aujourd'hui la linguistique
que comme une science dans l'enfance, manquant
encore de bases solides et de lois fixes universelle-
ment acceptées et uniformémentappliquées. Cela
tient en partie au petit nombre de personnesqui se
consacrent à cette étude attendu le bagage de
connaissances multiples qu'il faut préalablement
-posséder pour l'aborderavec fruit. Cela tient aussi
à ce qu'il a été eonçu des systèmes à priori, avant
toute connaissance des principes,des lois et des faits
de cette science, et que les auteurs de ces systèmes,
gens prévenus nécessairement en faveur de leurs
idées, interprètent les lois, les faits, et appliquent
les principes chacun à sa fantaisie on dans le sens
qui lui est favorable: Ce n'est pas. là évidemment
le caractère d'une science constituée. Pour que les
lois de cette, nouvelle science, se dégagent et bril-
lent aux yeux de tous, pour- que ses principes se
fixent et fassent autorité, enfin pourque les mêmes
faits ne reçoivent plus arbitrairement les interpré-
tations les plus opposées, selon que le point de dé-

part, par exemple, est l'hébreu, le sanscrit on Je

gaulois, il faut que les auteurs lés différents sys-
tèmes en présence aient disparu et aient été rem-
placés par unejgénérationplus éclaire,plus calme
et surtout plàs impartiale. La linguistique, devien-

la linguistique actuelle que la chimie d,iSétede 1 an-
cierini_aîch1raie;C'est une loi de larature4u£.<f*
que science ait sa période d'incubation/dedébiuie,,



d'incertitudes, de tâtonnements.avant de pouvoir
se constituer et prendre rang parmi les phareslu-
mineux destinés à éclairer la marchede l'esprit hu-
main. (C. Henricy.) V. langue. | Adj. Qui a rap-
port aux langues. Recherches, études linguistiques.

1INGUISUGE,adj. (du lat. linguca, langue;sugo,
ie suce). Qui a une langue en forme de suçoir.

m, pi. Classe d'insectesédentés, composant ceux
dont l'extrémité de la lèvre inférieure forme une
langue propre à sucer, ou les hyménoptères.

LINGULE s. f. Antiq. Épée romaine qui était
longue et étroite. Zool. Genre de mollusques acé-
phales bivalves de la classe des branchiopodes.
L'animal des lingules a une forme ovale allongée,
analogue à celle de la langue ou d'un bec de ca-
nard il'est enveloppé d'un manteau ouvert dans
toute' sa moitié, antérieure. Il est verdâtre. La lin-
nule vit près de la surface des eaux, fixée aux ro-
chers ou enfoncée dans le sable. Elle habite les
mers tropicales de l'Inde et de l'Amérique. Sa,
chair y est recherchée.

LINIER,1ÈRE, s. (rad. lin). Celui, celle qui pré-
pare et vend du lin. Adj. Qui a rapport au lin.
Ne s'emploie guère qu'au féminin et dans cette lo-
cution Industrie linière.

LINIÈRE, s. f. (rad. lin). Terre semée en lin,
dans laquelle on sème habituellementdu lin.

LINIMENT, s. m. (pron. liniman; du lat. Zini-
mentum, même sens; de linire, oindre, graisser).
Pharm. Médicamentfait d'huile et d'autressubstan-
ces, qui s'emploie en frictions et qui est propre à
adoucir, amollir, résoudre. Il y a des liniments re-
lîchants, narcotiques, purgatifs, excitants et irri-
tants. Il est nécessaire de varier l'applicationdes
liniments pour qu'ils fassent plus d'effet. (Mérat.) j

LININE, s. f. Chim. Substance retirée d'une es-
pèce de lin, le linum catharticum.

LINNÉ ou LINNÉE (chakles). Célèbre natu-
raliste suédois, né en 1707, à Rseshult (Smœland),
mort en 1778, était fils d'un pasteur de campagne.
11 était en apprentissagechez un cordonnier, lors-
qu'un médecin, ami de sa famille, reconnut Pu dis-
hositions et lui fournit les moyens d'étudier. Placé
à Upsal auprès d'Olaüs Rudbeck, professeur de bo-
tanique, il conçut dès lors (1730) la première idée
de son système de classification. Il fut chargé, en

"1732, par la Société royale d'Upsal,de voyager en
Laponie, pour décrire les plantesde ce pays; puis,
ayant éprouvé quelque dégoût que lui suscitait la

Jalousie, il alla en Hollande, étudia la médecine à,-
L'yde, sotts Boërhaave, qui sut l'apprécier,et passa
trois ans près de G. Cliffort, riche amateur, qui
lui confia le soin de son cabinet et de ses jardins;
c'est là qu'il publia ses premiers ouvrages (1735-
1738), Il visita l'Angleterre, la France, connut à
Paris Bernardde Jussieu,avec lequel il se lia étroi-
tement fut; à son retour, nommé médecin du roi
de Suède, et enfin professeur de botanique à l'uni-
versité d'Upsal (1741). Il occupa cette chaire pen-
dant trente-sept ans. Linné donna à la botanique^
me classification méthodique, qu'il fonda sur les
organes sexuels des plantes créa pour cette science
une langue commode, régulier^, uniforme, adaptée
aux nouvelles observations qu'il avait faites, et
définitchaquegenre et chaque espècepar desphrases
d'une brièveté et d'une précision admirables. Il
étendit sa réforme aux, deux autres branches de
l'histoire naturelle, la minéralogieet la zoologie,
mois avec moins de bonheur. Malgré ses mérites,
la classification de Linné a le défaut d'être artifi-
cielle et de rompre souvent les vrais rapports na-
turels des êtres; elle rencontrade puissants adver-
saires,entre autresBuffon,Adanson, Haller, et finit
par céder le pas à la méthode naturelle de Jussieu.
Les principaux ouvrages de Linné sont Systema
nàtùrx, où il pose les bases d'une distribution mé-
thodique des trois règnes de la nature; Fandamenta
botanicx où il donne les règles à suivre pour re-
constituer la botanique; Bibliotheca botanica, où il
fait connaître lesouvragespubliés sur cette science
Genera plantarum, Classa plantarum, Philosophia

où il reproduit, en les coordonnant, tous•es travauxprécédents.
UJJNEE,- s. f. (de Linnieus, naturaliste suédois).

fot. Genre de la famille des caprifoliacées ren-
f!'r^!f des plantes herbacées analogues au chèvret\" rampantes, à racines fibreuses, vivaces; il.
'-es filiformesmunies de quelques poils blancs; a
feuilles toujours vertes et opposées; à fleurs blan-
cs > penchées et velues, exhalant une odeur
agréable. La Hnnée croît dans les régions boréalessur les hautes montagnes. On la cultive à
l'ombre dans le terreau de bruyère elle se perpé-0 de marcottes, de boutures et -dé graines."NON, s. m. (rad lin). Comm. Sorte de toile de

lin très-claire et très-déliée. De la toile de linon,
ou plus ordinairement, du linon. | Cette étoffe de
lin n'est autre chose qu'une batiste extrêmement
claire et d'un apprêt très-ferme. C'est dans le dé-
part, du Nord, aux environs de Valenciennes,de
Cambrai et de Bapaume, qu'on récolte le beau
lin dont elle estfaite, et que se trouvent les femmes
qui le filent à la main, les. ouvriers qui le tissent
et les blanchisseries qui- lui donnent un blanc si

LINOT, s. m. Ornithol. Synon. de Linotte. Se
dit des petitsde la linotte.Si l'on élève un jeune li-
not avec un pinson ou un rossignol, il adopte le ra-
mage etsurtoutcette partiedu chant du pinsonqu'on
appelle boute-selle. Bris quelques jours après leur
éclosion, les jeunes linots sont susceptibles d'édu-
cation et deviennent très-familiers;ils répètenttous
les airs qu'on leur siffle, sans alors avoir un chant
qui, à proprement parler,leur soit particulier.

LINOTTE, s. f. (rad. lin). Ornithol. Petit oiseau
de la famille des granivores et du genre fringille.
Les tinottes ont le bec tout à fait conique, court,
sans renflement à la base ni sur aucunpointde son
étendue. Ces oiseaux vivent réunis, excepté tou-
tefois'a l'époque de la reproduction. L'été, ils setiennent sur la lisière des bois,' des grandes forêts
et généralement dans les halUera, les haies et les
buissons,et l'hiver ils desccndent dans les plaines

Linotte.

et les lieux découverts'et cultivés. La plupart des
espèceschantenttrès-agréablement, et le printemps
est l'époque où leur chant a°le plusd'éclat. Les li-
nottes font leur principale nourriture de jeunes
graines de lin, de navette, de chanvre, et l'hiver
elles recherchentindistinctementtoutes les graines
qu'elles rencontrent.Le type de ce genre est la li-
notte ordinaire ou des vignes; elle se trouve com-
munémenten France, en Angleterre, en Allema-
gne, dans les provinces méridionales de la Russie
et en Grèce. Plusieurs curieux ont fait exprès le
voyage de Londres à Kensington pour avoir la sa-tisfaction d'entendrela Ztnottfd'un apothicaire, qui
articulait lus mots pretty boy.- (Buffon.) Fig. et
famil. C'est une tête de linotte, il a une tête de linotte.,
Il a peu de jugement, son esprit est fort léger, par
allusion à la petitesse de la-tête de la linotte.

LINTÉAIRE,adj. (du lat. linteum,linge). Ane.
géom. Courbe,iintéaire, Courbé représentée par une
corde lâche suspendueà deux points.fixes.

LINTEAtJ, s: m. (pron. lin-to). Pièce de bois,
de pierre ou de fer, que l'on met en travers au-dessus de l'ouverture d'uneporte ou d'uné fenêtre,
pour en former la partie supérieure et soutenir la
maçonnerie. Bout de fer placé au haut d'une
porte, pour recevoir les tourillons.

LINUS, Célèbre personnage des temps héroïques;
n'est autre que le chant personnifié.Rien de plus-

rapportent à ce chantre antique. Fils d'Apollon
'Amphonare;de Neptune, d'Œagre oud'Isménius,
il a tour à tour pour mère Téipsichore,Euterpe,
Uranie, Psamathe, Calliope,Chaliope. Il inventa
la mélodie et le rhythroe, et périt de la main d'A-
pollon pour avoir ose défier ce dieu' au combatdit
chant.On institua des fêtes en son donneur, et l'on

donna de deuil. Une autre
l'ayantexposépour

échapper à la vengeance de Çratapôs,il dévoré
par des
à la plusviolente douleur; son père devina sa faute,

de
frappa d'une peste terrible, la ville
s'efforça d'apaiserle
lesquels les femmes

l'honneur
de posséder le tombeaude ce chantre célèbre.. Les
traditions regardent Orphée,
comme disciples

LION, MONNE s (du gr.
même sens dans l'uRe et l'autre langue).
pèce du genre chat, très-remarquable par sa taille
et sa force, qui l'ont rendu de tout temps célèbre
et l'ont fait regarder commele roi des animaux. Il

-se distingue facilement des autres espèces du même
genre par sa queue floconnéuse au bout et par
l'épaisse crinière qui
heureux lion se déchire lui-même. (La Fontaine.)
Les lions de la plus grande taille ont environ
huit ou neuf pieds de longueur .depuis le mufle
jusqu'à l'origine de lai queue, qui est elle-même
longue d'environquatre pieds. (Buffon.)L'extérieur
du lion ne dément point ses grandes qualités inté»
rieures; il a la figure imposante, le regard assuré,
la démarche fière la voix terrible. (Id.) j Nous
laisserons de côté, dans cet article, tout le lyrisme
des poètes et des naturalistes de l'écolede Buffon,
et nous nous contenterons, pour faire connaître ce
superbe animal, de transcrire les belles et curieuses
observationsqu'a faites sur le lion, sur son éduca-
tion, sur ses mœurs et ses habitudes,le lieutenant
Gérard, dit le Tueur de lions. Il s'agit.
rementdans ce qui suit du lion d' Algérie, mais cela
peut s'appliquer,à quelqueslégères différencesprès,
à tous les lions du globe. « On sait que le lionap-
partient à l'espèce féline, et, chose singulière, les
naturalistes les plus éminentsqui ont écrit sur cet
animal l'ont traité comme s'il vivait augrand jour,
et aucun d'eux n'a levé le voile de ses habitudes
nocturnes. C'est ordinairement à la fin de janvier
qu'a lie l'accouplementdes lions et des lionnes. Le
travail de la dentitionfaisantmourirun
bre de ces dernières, les mâles sont d'un tiers plus
nombreux que les femelles. Aussi n'est-ilpas rare
de rencontrer une de ces dames accompagnée de
trois ou quatreprétendants, se livrantentre.eux des.
combats à outrancejusqu'à ce que, ennuyée de voir
que ces galants ne parviennentpas s'étrangler
pour elle, la lionne les mène vers un grand vieux
lion dont elle a apprécié la valeur en l'entendant
rugir. Les amoureuxn prennent bravement leur
parti et arrivent avec m lionne en présence du rival
préféré. Lespourparlersne sont jamais longs et le

imprudents,le vieux lion les reçoit sans bouger;
du premiercoup de gueule il étrangle celui-ci, du
second il broie la jambe decelui-là,,et le. troisième
est bien heureux s'il s'en va avec un œil, laissant
l'autre au bout d'une des griffes du maître. La
place une fois libre, le noble animal secouebruyant •-
ment sa crinière, dont une partie
du vent, puis il va se coucher près dela lionne,
qui, pour premier gage d'affection, lèche d'un air
câlin les blessuresqu'il a reçuespour elle. Lorsque
deux lions -adultes se rencontrent sur le
rain, les choses ne se passent pas ainsi. Il s'ensuit
toujours un combatsingulier, et très-souvent il se

terminepar la mort des deuxprétendants.Les lion-
nes sont très-peu fidèles. Ce qu'elles recherchent
d'abord, c'est un mâle adulte et fort qui

rasse des jeunes lions dont les combats continuels
les ennuient; mais dès qu'un
sente, il est toujoursle bienvenu. 11 n'en est pas de
1 même du lion, qui, à moins d'y être contraint,ne

quitte jamais sa compagneet a pour meilleur
sort. Depuis le moment où le couple léonin quitte
son repaire jusqu'à sa rentrée, c est toujours la
lionne qui va devant. Lorsqu'il lui plaîtter, le lion
douar qui doit fournir le souper, la lionne se couche
tandis que son époux s'élance bravement au milieu

veillant à ce que rien ne puisse/la dérangerni la
troubler pendant son repas, et)
souvirsa faim que repue.Il elle
dant et après la saison des amours. Quand
sent qu'elle est surle point de
à la fin de décembre ou au commencementde
vier), elle cherche un ravin impénétrableet isolé,



pour y déposer sa progéniture. Lesportéesvarient
de un à trois petits, suivantl'âge et la forcedes lion-
nes, mais elles-sont ordinairement de deux petits,
un mâle et une femelle. Durant les premiers jours:
qui suivent la naissance des lionceaux, la mère ne
les quitte pas un seul instant, et le père pourvoit à
tous ses besoins. Ce n'est que lorsque les enfants
ont atteint l'âge de trois mois et passé la crise de
dentition,mortelle pour un grand nombre de jeunes
lionnes, que la mèrt les vre en s'éloignant chaque
jour pendant quelques heures, et leur donnant de
la chair de mouton*soigneusement dépouillée et dé-
chiquetée par petits morceaux.Le lion, dont le ca-
ràetère est très-grave touand il devient adulte,
n'aime pas à rester près Rie ses enfants, qui le fati-
guent de leurs jeux. Afih d'être plus tranquille, il
se fait une demeure dans le voisinage pour être à
même de venir au secours de sa famille en cas de
besoin. A l'âge de quatre! à cinq mois, les lionceaux'
suivent leur mère la nuit jusqu'à la lisière du bois,
où le lion leur apporte le dîner. A six mois, par
une nuit bien noire, to^te la famille change de re-
paire, et depuis cette époque jusqu'au moment où
ils doivent se séparer de leurs parents, les. petits
voyagent constamment. De huit mois à un au, les
lionceaux commencent à attaquer les troupeaux de
moutons et de chèvres qui, pendant le jour, vien-
nent dans le voisinagede leur demeure. Quelque-
fois ils s'en prennent aux boeufs, mais ils sont en-
core si maladroits, qu'il y a souvent dix blessés
pour un mort, et que le père est obligé d'intervenir.
Ce n'est qu'à deux ans que les jeunes lions savent
étrangleur un cheval, un bœuf, un chameau d'un
seul coup de gueule à la gorge, et franchir les
haies de deux mètres de haut qui sont réputées pro-.
téger les douars.Cette période d'un an à deux ans
est vraiment ruineuse pour les populations. En ef-
fet, la famillene tue pas seulement pour se nourrir,
mais encore pour apprendre à tuer. Il est facile de
comprendrece que doit coûter un pareilapprentis-
sage à ceux qui en fournissent les éléments. A la
tr oisième année, les lionceauxquittent leurs parents
,pour s'accoupler, et ceux-ci, afin (le ne pas rester
seuls, les remplacent par une nouvelle famille. Les
lions ne sont adultes qu'à huit ans; A cet âge, ils
ont acquis toute leur force, et le mâle, d'un tiers
plus grand que la femelle, a toute sa crinière. Qu'on
ne juge pas des lions vivant à l'état sauvage par
les lions dégénérés que l'on voit dans les ménage-
ries. Ces derniers ont été pris à la mamelle et éle-
vés comme des lapins de choux, privés du lait de
la mère, de la vie au grand air, de la liberté, et
enfin d'une nourriture saine et abondante.De là ces
formes mesquines et grêles,ce regard malheureux,
cette maigreur maladive et cette crinière absente
qui leur donne un faux air de caniches et lés fe-
rait renierde leurspareils vivant à l'état de nature.
11 y a en Algérie trois espèces de lions le lion
noir, le lion fauve et le lion gris, que les Arabes
appellent el adrea, el asfar, el znryouri. Le lion noir,
beaucoup plus rare que les deux autres,est un peu
moins grand, mais plus fort de la tête, de l'enco-
lure, des reins et des jambes.Le fond de sa robe est
de la couleur des chevaux bai-bruns juàqu'à l'é-
paule, où commence une crinière noire, longue et
épaisse, qui lui donne un air peu rassurant. La
largeur de son front est d'une coudée (45 centim,);
la longueur de son corps, depuis l'extrémitédu nez
jusqu'à la naissance de la queue, qui est de un mè-'
tre, mesure cinq coudées. Le poids de son corps varie
entre deux cent soixante-quinze et trois cents ki-
logr. Les/Arabes redoutentplus ce lion que les deux
autres,et les Arabes ont raison. Au lieu de voyager
comme le lion fauve et le lion gris, le lion noir
s'établit dans un bon repairé et y reste quelquefois
trente ans. Il descend rarementdans la plaine pour
attaquer des douars; mais, en revanche, il va at-
tendre, le soir, les troupeaux de bœufs au moment
où ils quittent la montagne, et en tue quatre ou
cniq pour boire leur sang. Dans la saison d'été,,

alors que les jours sont lo,ngs, il quitte sa demeure
air coucher du soleil, et va se poster sur le bord
d'un sentier qui traverse la montagne,pour atten-
dre un cavalier, ou un piétbn attardé. Le lion fauve
et le lion gris ne diffèrent l'un de l'autreque par la
couleur de la' crinière fils sont un peu plus grands
que le noir et moins trapus. A part ce qui précède
touchant ce dernier, tous ont le même caractère et
les mêmes habitudes. L'existencedu lion .se divise
.enyéeyxpànies distinctes,qui en font en quelque
sorte d animaux différents, et ont fait naître
mille erreurssur son compte; ces deuxeparties sont
je joîir et la. nuit. Le jour, il a pour habitude de
se retirer sous bois, loin du bruitl pour. digéreret-
dorniïrçàsj>n aise. Parce qu'un homme s'est-trouvé
impunément,dans le jour, face à face avec un lion

que les mouches ouïe soleil obligeaient à changer
de demeure, ou que la soif attirait près d'un ruis-
seau, sans se rendre compte qu'à cette heure l'ani-
mal était à moitié endormi et avait l'estomac et le
ventre pleins, on a dit que le lion n'attaquait pas
l'homme. En effet, le lion ne tue pas pour le plaisir
de tuer mais il tue pour vivre et se défendre quand
on l'attaque. Dans un pays comme l'Algérie, litté-
ralement couvert de troupeaux,le lion n'est jamais
à jeun pendant le jour. Les indigènes, qui savent

cela, ont soin de rester chez eux à l'heure où le lion
quitte son repaire, et s'ils sont obligés de voyager
la nuit, ils ne vont jamais seuls ou à pied. Lorsqu'un
de ces carnassiersrencontre une troupe d'hommes,
il croit toujours avoir affaire à des maraudeurset
les suit pour avoir sa part dans la prise. Quoique
doué de sens très-subtils, d'une force et d'une sou-
plesse à nulle autre pareilles, le lion de l'Algérie
ne chasse point. Seulement, s'il aperçoit de lom un
ou plusieurs sangliers, il va à pas de loup faire en
sorte de les surprendre; mais, dès qu'il est éventé
ou entendu, les bêtes noires détalent et le lion des-
cend dans la plaine cherclier son souper dans
un parc, ce qu'il trouve infiniment plus commode
et plus sûr. J'ai vu quelquefoisdes compagnies de
sangliers vider une enceinteen plein jour quand un
des leurs avaitété croqué; mais j'ai vu plus souvent
encore lions et sangliers habiter la même forêt sans

Lion. r~
s'occuper les uns des autres. Cela tient à ce que le
lion a toutes les facilités de trouver sa nourriture
chez les Arabes, sur lesquels il prélève un impôt
dix fois plus fort que celui qu'ils payent à l'État.
Quand un lion et uue lionne sont ensemble, la fe-
melle rugi); toujours la première et au moment où
elle quitte son repaire. Le rugissement est composé
d'une douzaine de sons qui commencent par des
soupira vont crescendo et finissent comme ils ont
commencé, avec un intervallede quelques secondes
entre chaque son. Le lion alterne avec la lionne.
Ils vont ainsi rugissant de quart d'heure en quart
d'heure jusqu'au moment où ils approchent du
douarqu'ils veulent attaquer. Dès qu'ils sont repus,
ils recommencent jusqu'au matin. Le lion isolé ru-
git également à son lever, mais il arrive souvent
sans se taire jusque daus les douars. En été, pen-
dant les fortes chaleurs, le lion rugit moins et quel-
quefois point du tout. Mais à l'époque des amours,, il
se dédommage largement du temps perdu. La du-
rée de l'existence du lion est de trente à quarante
ans. Il tue ou consomme une valeur annuelle'de
6,000 fr. en chevaux, mulets, bœufs, chameaux et,
moutons. En prenant la moyenne de sa vie, qui est
de trente-cinq ans, *chaqué"lion coûte aux Arabes
210,000 fr. Dans les contrées où je chasse d'habi-
tude, l'Arabe qui paye 5 fr. d'impôt à l'État paye
50 fr. au lion. Les indigènes ont déboiséplus de
la moitié de l'Algérie pour éloigner ces animaux
nuisibles. L'autorité française, espérant mettre un

.terme à ces incendies qui menacent les forêts et les
bois d'unedestruction complète, inflige des amendes
aux Arabes qui brûlent. Qu'arrive-rt-il de cela?Les
Arabes se cotisent pour payer ces amendes et in-

cendientcomme par le passé. Il en sera ainsi jus-

qu'à ce que le gouvernement ait pris des mesures
pourprotégerles populationsd'unemanièreefficace
comme cela se pratique en France pour les loups'
qui sont loin pourtant d'être aussi nuisiblesque les
lions. Les traits les plus saillantes du caractère du
lion sont la paresse, l'impassibilité et l'audace
Quant à sa magnanimité,je dirai comme le pro!
verbe arabe Quand tu pars pour un voyage
ne sois pas seul, et arme-toi comme si tu devais
rencontrerun lion. Fig. Il est luirdi, beau comme
un lion c'est un lion, un vrai lion, Il est intrépide
furieux.Wurmser étaittrès-âgé, bravecommeun lion
mais tellement sourd, qu'il n'entendait pas autour
de lui siffler les balles. (Napoléon Ier.) Se défendre
comme un lion, Se défendre avec un très-grand
courage. Fig. C'est une lionne, une vraie lionne
elle est comme une tionne, Se dit d'une femme en fui
reur. Fig. et famil. C'est l'âne couvert de la peau du
lion, Se dit d'un faux brave qui prend un air me-
naçant. Coudre la peau du renard à celle du lion
Joindre la ruse à la force. Partage du lion, Partage
où le plus fort emporte tout. \<Mieux vaut chien n-
vant que lion mort, La vie est le premier dès biens,

1 Symbole de la souveraineté cllez les anciens, et
particulièrementchez les Perses. Lion de Saint-
Marc, Symbole de la république de Venise. Lion
belgique, Animal héraldique qui a figuré dans les
armoiries de différentes provinces des Pays-Bas,
depuis les croisades. Le nouveau royaume de Bel-
gique a aussi adopté le lion belgique. | Blas. Lion
naissant, Qui ne paraît qu'à moitié dans le champ
de l'écu. Dans les armoiries, le lion doit être peint
de profil, ne montrant qu'une oreille, et ayant le
bouquet de la queue tourné contre le dos. Lion
morné, Qui n'a ni dents ni langue. Lion diffamé,
Qui n'a point de queue. 1 Lion lissant, Celui qui,
étant sur un chef ou une fasce, ne montre que la
ttte, le bout de ses pattes de devant et l'extrémité
de la queue. Lion drdgonnè,Monstrequi a la par-
tie antérieure du lion et le reste d'un serpent, et
qui tigure dans quelquesarmoiries. 1 Lion d'hermine,
Lion dont le corps est couvertd'une fourrure d'her-
mine. Le lion était, dans le paganisme, consacre
au soleil, et, en Egypte, à Vulcain, à cause de son
tempérameutde feu. 11 était aussi consacré à Cy-
bèle le char de Cybèle est traîné par denx lions.

Lion de Némée,Lion qui désolait l'Argolide.Her-
cule le tua, lui arracha la peau avec ses ongles. (
s'en couvritcomme d'une cuirasse, Monnaie frap-
pée d'abord en F landre, puis en France, en Angle-
terre, en Bourgogne. Les lions furent mis en circu-
lation au commencement du xive siècle. 1 Lion$

d'or, Pièces de monnaie que Philippe de Valois fit
frapper, et qui n'eurent cours que pendant le règue
de ce prince. S'est dit d'abord, par allusion aux
lions de la tour de Londres, que tous les voyageurs
vont visiter,pour désigr.er une personnedistinguée,
à quelque titre que ce fût, que les gens dits du
grand monde, à Londres et à Paris, invitent à leurs
soirées,pour se faire honneur de sa présence. Avez-

vous vu mon lion? C'est le lion de la saison. Plus
tard, il s'est dit de jeunes gens oisifs, riches, de

mœurs dépravées, et qui affectent une certaine
originalité impertinente. C'est un lion. On l'emploie
aussi au féminin pour désigner cette triste manière
de vivre. C'est mamaîtresse, ina lionne. (A. de Mus-
set.) | Astron. Constellationzodiacale qui donne son

nom au cinquième signe du zodiaque, composé de

95 étoiles, et qui est ordinairementindiqué, dans
les cartes astronomiques, par la figure d'un lion.
Le soleil entre dans le signe du Lion le 22 juillet.
Le droit a ses époques l'eutréede Saturne au Lion

nous marque l'oxigine d'un tel crime. (Pascal.)

Là, quand de thermidorla septième journée
Sous les feux du Lion ramènera l'année.

(M. J. chénier.)

1 petit Lion; Constellationplacée entre le Lion et

la grande Ourse. Hist. nat. Lion d'Amérique,Nom

donné improprement au cougouar. Lion ^mann

Sorte de phoque qui porte une crinière. Crustacé
de la Méditerranée,velu et jaunâtre,qui appartient

au genre galathée. Lions de pucerons,
Larves.

mérobequidétruisentces Insectes. ) 1 Lions.de fourm'h
Insecte du genre myrmaiéon. 1 Dent de lion, Le p>|-
senlit. I Mar. Pièce de bois qui sert à relier la.teie

des épontilles de la cale avec le pont. Fosse a
lions ou aux liens Magasin où l'on serre différents'

cordages pour les besoinsjournaliers. Antiq.
hux lions, Supplice qui .consistaità livrer le patient

à la voracité de ces animaux Ba{enaes.^ -^re
fosse. On sait par queln|iracie,suivant 1 ^rnu^.
Dieu sauva Daniel ainsi condamné. Les euX
aimaient ces luttes sanglantes où de vig ou i
gladiateurs combattaientles animaux féroces dans

le cirque. Dans les commencements du ennsu*



bien des martyrs furent ainsi sacrifiés à cea
spectaclesdignesdes cannibales. Lesfosses aux lions.

LIONCEAU; s. m. (pron. lionso dim. de lion).

Le petit du lion. Un lionceau qui rugit en voyant
sa proie. (Bible). Le lionceau devint vrai.lion. (La
Fontaine.) J Fig. On en forme ( des hommes de
guerre), selon l'expression de l'Écriture, de jeunes
lionceauxque l'on accoutume de bonne heure et que
l'on dresse de loin à piller, à dévorer les hommes,
à faire des veuves et des malheureux,a dépeupler
les villes. (Rollin.) | Blas. Se dit des lions d armoi-
ries quand l'écu en porte plus de trois. Semé de lion-
ceaux.Ne se dit plus que chez les vieux nobliaux.

LIONDENT, s. m. Bot. Genre de la famille des
synanthérées, renfermantune trentaine d'espèces,
«tséparé de celui des pissenlits, dont il se rappro-
cheljeaucoup. Ces plantessont tres-communesdans
certaios^âturages, et sont- peu du goût des bes-

fleurs, jaunes, portées sur des tiges
de 10 8,1 centimètres au plus, les font aisément
reconnaître!C'est surtout dans les terrains vagues
que les 2?on| ents foisonnent.On les mange,ensalade.

LIOK^Bi s. f. Femelle du lion. V. LION.
MONNJE, ÉE, adj. Blas. Se dit du léopard ram-

pant co e le lion. Léopard lionné.ESSE, s. f. S'est dit pour lionne, femelle
du ion. Vousêtes couchécomme un lion et comme
nae'lionnessequi s'éveillera. (Pascal.)

LIÙUBE, s. m. Mar. Entailléangulaire faitedans
toute l'épaisseur d'une pièce de bois pour recevoir
l'extrémité d'une autre pièce.

LIOUBER, v. a. Mar. Faire des entailles appe-
lées liouhes dans l'épaisseur des pièces de bois.

LIOUDI, s. m. Nom de la douzième lettre de
l'alphabet slave. Elle correspond à no le

LIPARI. Géogr. Iles de la mer Tyrrhénienne,
au N. de la Sicile, font partie des Etats napolitains.
On en compte treize, dont sept habitées Lipari
'Lipara), Stromboli (Strongile), Volcano (Hiera),
Ustini (Ostœdes), Felicudi(Phœnicusa), Alicudi (Eri-
cusa}, Salini (Didyme).Toutes offrent des traces vol-
caniques. Stromboli renferme un volcan qui fume
encore, mais qui ne vomit plus de laves. Ces vol-
cans leur ont. fait donner le nom de Vulcanise le
nom d.'J£olix est dû aux vents, dont elles semblaient
être le séjour. La Fable faisait de ces îles la de-
meure d'Éole, dieu des vents. | Lipari, la princi-
pale des lies Lipari, a 7 kilom. sur 6, et 18,000 ha-
bit. Chef-lieu, Lipari, ville commerçante, peuplée
de 12,500 habit. Evêché. Fertile en fruits, raisin
exquis. Cette ile, dans l'antiquité, formait (avec le
reste de l'Archipel) un Etat puiss- nt sur mer; elle
fut asservie par Denys le Tyran^ tomba ensuite aux
mainsde Carthage, et finalement passa aux Romains
(256 av. J. C). Prise en 1340 par Robert Ier, roi
de Naples, la ville de Lipari fut détruiteen 1544 parBarberousse (Kbaïr-Eddyn),maisellefut bientôt rele'
vée. Elle produitdu bitume, du soufre, de l'alunetc.

LIPARIE, s. f. Bot. Genre d'arbustes de la fa-
mille des légumineusespapilionacées, remarquables
par l'élégance de leur port, la beauté de leur feuil-
laôe et la vivacité de leurs coureurs; les feuilles
sont lancéolées et d'un beau vert; les fleurs d'un
jaune orangé. La liparie est originaire du cap de
Bonne-Espérance. On la cultive dans nos jardins.

L1PAROLÉ, s. m. (du gr. XiTtapo;, gras).Pharm.
N om générique des préparations qui résultent de
1 union d'une graisse quelconque, mais plus parti-
culièrementde celle du porc, avec d'autressubstan-
ces médicamenteuses tels sont les onguents citrin,
gris, populéum, les pommades épispastique, mer-curieile, etc. Ces préparations, généralement con-
nues sous le nom'.de pommades, ont une consistance
molle et peu de ténacité.

Ui»m, s. m.. Ce mot s'est dit, d'abord en Po-
logne, des déserteurs qui passaient à l'ennemi. Par
extension, on l'applique aux Turcs ou Tartaresqui
viennent s'établir-en Pologne, et, réciproquement,
aux Polonais qui vont s'établir en Turquie.

LIPOGRAMMATIQUE,adj. Qui est-de la na-ture du lipogramme. Poème lipogrammalique.
UPOGRAMMATISTE,s. Celui, celle qui com-pose des ouvrages lipogrammatiques, des lipogram-
VIpOGRAMME,s. m. (du

gr. tefaetv, laisser
lettre). Ouvragedans lequel=onaffecte deIf pas faire entrer une ou plusieurslettres de l'al-ilif iL'Odyssée deTryphiodore,qui n'avaitpas d'à

dus le premierchant, pointde 6 dans le second, ete»S des autres, était un Umramme.Le Hpogrammeest Une Puérilité indigned'occuper un esprit sérieuxet doit être relégué dans les niaise^esacadémiques.ûS5,4(^ gr. Xfao;, graisse s tSo;,forme).
Qui 'Wea.lagraisse.La cholestérineestaipôide,

de la nature
des lipomes. Tumeur molle, jaune et lipomateuse.

LIPOME, a. m. (du gr. Xircdto, rendregras). Chi-
rurg. Loupe formée par l'accumulation d'une sub-
stance graisseuse non enkystée, caractérisée par la
couleur jaune de cettesubstance, par des bosselures
arrondies et nombreuses, et par la mollesse et le
peu d'élasticitédu tissu. Lé pape avait un lipome.

LIPOTHYMIE, s. f. (du gr. Xeûio), je laisse;
Ovup;, coeur). Méd. Premier degré de la syncope,
affaiblissementde l'irritabilité du coeur; état dans
lequel lu circulationest très-ralentie,l'exercicedes
sens suspendu, la peau décolorée,l'innuencener-
veuse sur les muscles de relationnulle, mais dans
lequel la mémoire et la sensibilité sontconservées.
L'irritabilité nerveuse semble être la cause la plus
fréquente de cette affection, à laquelle les femmes
sont plus exposéesque lés hommes. On a vu des
lipothymiesproduites, chez certaines femmes,par le
simplefroissementdesdoigts, parun léger chatouil-
lement, par le son d'une musique quelconque, par la
vued'unesouris,d'unserpent,d'unearaignée,etc.La
joieet la colère sont aussi descauses de lipothymie.

LIPPE, s. f. Famil. La lèvre inférieure, quand
elle est trop grosse ou trop avancée. Une grosse
lippe. [°Faire sa lippe, la lippe, faire une grosse, une
vilaine lippe, Faire la moue, bouder. (.Il se dit aussi
des deux lèvres. Mme Panache était une petite et
fort vieille créatureavec des lippeset des yeux érail-
lés. (Saint-Simon.) Les lippes de la reine d'Espagne.

Se dit, en serrurerie,dans les ornements relevés,
d'une partiequi est plus renversée que les autres.

LIPPE. Géogr. Rivière d'Allemagne qui se jette
dans le Rhin à Wesel, après un cours de 250 kilom.

1 Lippe-Detmold, Principautéd'Allemagne, renfer-
mant80,000 habit. | Lippe-Sçhaumbourg, Autre prin-
cipauté d'Allemagne; comptant 2fi,000 habitants.

LIPPEE, s. f. (rad. lippe, lèvre). Bouchée. Deux
ou trois bonnes lippées. Il est vieux et familier. 1
Repas. Dans ce sens, il s'emploie toujoursavec l'é-
pithète franche. Franche lippée, Bon repas qui necoûte rien. Quoi! rien d'assuré! point de franche
lippée 1 (La Fontaine.)Nous ne manquions pas de
nous rendre en petit nombre à l'endroit où. se don
nait la fête, et d'y trouver nos franches lippées. (Le
Sage.) 1 Chercheur de franchelippée, Parasite de pro-fession. L'abbé était un chercheur de franche lippée.

LIPPITUDE, s. f. (du lat. lippitudo, chassie).
Méd. État chassieux des paupières produit par unesécrétion trop abondante de l'humeur sébacée.

LIPPU, UE, adj. Qui a une lippe, une grosselèvre supérieure. Un More trés-lippu, très-hideux,
très-vilain. (La Fontaine.) 1 Substantiv. Un lippu:
Une grosse lippue. Il y a eu des races de bossus, de
six digitaires,comme nous en voyonsde rousseaux,de lippus, de longs nez et de nez plats. (Voltaire.)

LIPYRIE, s. f. (du gr. Mizta, je manque; arûp,
feu). Méd. Espèce de fièvrecontinue ou rémittente,
accompagnée d'ung chaleur excessiveau dedans etd'ungrand froidextérieur.Ilest affectéd'une lipyrie.

LIPYRIEN, IENNE, adj. Qui a rapport à la li-
pyrie. Mon fils est pris d'une forte lièvre lipyrienlle.

L1QUATER, v. a. T. de métall. Soumettre à la
liquation. Liqualerun'minerai de cuivre argentifère.

LIQUATION, s. f. (pron. likasion;du lat. liqua-
tio, fonte, liquéfaction). Opération de métallurgie
qui consiste à séparer un métal très-fusible d'un
autre beaucoupmoins fusible.1 Quand deux ou plu-
sieurs métaux combinés ensembleont une densité
ou un degré de fusibilité très-différents, l'alliage
fondu, abandonné à lui-mêmeet refroidi très-lente-
ment, se sépare souvent en plusieurs couches, qui
offrent de très-grandes différences de composition
par exemple, d'unemanière très-marquée, les allia-
ges d'or on d'argent et de cuivre cet effet est même
tellement prononcé pour le& bas titres de ces der-
niers, que, pour des lingots d'argent à 400/1000es,
quelle que soit la rapidité avec laquelle la masse serefroidisse,la séparation a toujourslieu,même dans
les parties les plus minces, comme les bavures des
lingotières. Si une action chimique ne retenait les
métaux,ils pourraient se séparer les uns des autres
avec une grande facilité, à des températuresconve-
nables il n'eu.est pas tout à fait ainsi, à cause dela combinaisondans laquelle ils sont engagées, mais
la grande différence de leur degré de fusibilité enfera cependant séparer une portion. | Pièce de liqua-,
tion, Gâteaux de cuivre allié au plomb.1 Fourneau
de liquation,Fourneauoù s'exécute cette opération

LIQUEFACTION, s. f. (pron. likéfaksxon).Chan-
gement d'état d'une substance qui, par l'effet de la
chaleur, de l'humidité ott de toute autre cause,
passe de l'état solide ou gazeux à l'état liquidé.
L'humiditéamène la liquéfaction des sels. L'a cha-
leur détermine la liquéfaction de beaucoup de corps
solides. On obtient(les gaz est des

sa forme et s'est .élevée sur l'équateuren
sant sur les dans
lé même état de La
nation serait très-grande Il etpresque
nérale, si-i&Jiquéfaction dusang de

saint Janvier

ne

rigueur, .s'étendre à l'action de liquéfier par le
tous les corps susceptibles de devenir fluides par
cet agent, tels que les graisses, la cire, les métaux;,
mais, pour plus de clarté, on est convenu,
mie, de ne l'employer que pour les sels, le ternie de
fusion étantappliqué particulièrementaux métaux.
La liquéfaction est employée pour priver certains-
sels de leur eau de cristallisation, et, par là, les
rendre plus actifs, tels que

rasse le nitrate de potasse de sels étrangers moins
fusibles que lui, et qu'on lui enlève en même temps
les matières colorantes qui le salissent, par l'addi-
tion d'une quantité de soufre que l'on y fait brûler.

LIQUÉFIABLE, adj. Qu'on peut liquéfier, ré-
duire à l'étatde liquide. Les résines sont liquéfiables.

LIQUÉFIANT, ANTE, adj. Didact. Qui produit
la liquéfaction. Chaleur liquéfiante.

LIQUÉFIER, v. a. (du lat. liquefacere même
sens; de liquidas, liquide, et facere, faire). Fondre,
rendre liquide, au moyen de la chaleur ou de tout
autre agent. Le feu liquéfie le plomba l'argent,
l'or, etc. L'humiditéliquéfie les sels: La compression

combinéeavec un très-grand froid liquéfie les gaz et
les vapeurs.I1 se dit, le plus souvent, des corps
susceptibles d'acquérir la liquidité à une tempéra-
ture peu élevée, tels sojit la cire, la graisse, le
beurre, les résines, etc.| Se liquéfier, v. pr. De-
venir liquide. Tous les sels ne ne liquéfient pas aussi,
facilementles uns que les autres. Il faut une tem-
pérature peu élevée pour que le beurre" se liquéfie.
SâiffTjanviër,dont le sang se liquéfie si solennelle-
ment à Naples. (Volt.) C'est une jonglerie cléricale.

LIQUEUR, s. f. (du lat; liquor, même sens).
Substance fi- de et liquide en général. L'eau est la
plus abondante des liqueurs. La plupart des corps
solides descendent dans les liqueurs en raison de
leur poids. A peine ai-je senti cette liqueur traîtresse.
(Boifeau.) Si nous entendions dire aux Orientaux
qu'ils boivent ordinairementd'une ligueur qui leur
monte àmla tête, leur fait perdre la raison et les
fait vomir, nous dirions Cela est bien barbare.
(La Bruyère.) 1 Parti cul. Certaines boissons qu'on
obtient par la distillation,et, plus particulièrement,
les boissonsdont la,base est l'eau-de-vie ou l'esprit-
de-vin. Liqueura spiritueuses. Les liqueurs alcooli-
ques sont nuisibles étant prises à jeun. Marchand
de liqueurs. La liqueur des Chartreux. Les garçons
et les filles de l'hôtellerie versaient plusieurs ?.
gueurs faites de canne à sucre. (Voltaire.)| En poé-
sie, La liqueur bachique, Le vin. Buvons, ami, cette
liqueurvermeille. (Chanson.) Le curé aimela ligueur.

Viens,suis mes pas, d buveur!
Remplis les flancs de ta bouteille
D'une pétillante liqueur.

1 Les anciens n'ont pas connu ces boissons que nousappelons ligueurs l'hydrofnd, ou mélicràton, que
buvaient les Celtibères, les Grecs, les Égyptiens et
les Romains, se rapporte plutôt à des nw de li-
cool et l'essence des substances aromatiques,artsurles procédés duquel repose la fabrication des li-
queurs, ne remonte pas au delà duxiv« siècle. Em-
ployée d'abord comme médicament, Veau -de -vie
passa ensuite sur les tables, et devint bientôt la
boisson favorite des peuples. Mais elle ne tarda pas
a paraîtretrop forte aux uns, monotone aux au-tres pour satisfaire aux palais blasés ou délicats
on imagina de la rendre' plus douce et plus agréa-
blé en la sucrant et en laparfumant. Les Italiens

la préparation de

les introduisirentdans toute
moitié du xvi« siècle

therinede Médicis, en répandit l'usage en France
princesse

trouvèrent un incroyable débit de leurs ligueur/

La ville de Bordeaux, réputée de temps immémorial
pour 1789
des envois dans toutes les parties du monde et



malgré la concurrence de la Martinique elle enexpédie encore beaucoup pour nos colonies d'A-
mérique. Les gourmets prisent aussi l'anisette de
Hollande; le curaçao du même pays jouit d'une
grande faveur. Le rosolio, le marasquinde Venise,
sont connus de tous les amateurs. Tousles arômes
ont été épuisés pour faire des liqueurs nouvelles,
sous les noms les plus divers et les plus fabuleux,
depuis le 107 am le parfait-amour et le vespétro,
jusqu'à l'huile de Venus- e la liqueur des braves. Bien
d'autres substances serv< nt à faire des liqueurs
onconnaitle savoureuxc Sis., le stomachique kirsch,
l'arak, le rata a, l'huile e rose, l'eau de coing, l'eau
de fïer d'ora er. Selon les manières dont les li-
queurs sont faites, on las désigne sous des nomsdifférents. Les eaux sont (Cellesoù il n'entre qu'une
faible quantité de sucre en nature et qui n'ont augoût rien de visqueux. Su, au contraire, on emploie
le sirop de Heurs à forte dose, on obtient des pro-duits d'une apparence huileuse à la vue et au goût,
qui prennent le nom de Crèmé ou d'Huile. On donne
le nom de Vins de liqueur à des vins d'une certaine
ualité, ordinairement doux et sucrés, dont on neboit pas à l'ordinaire. Tels sont les vins muscats,
de Lunel, de Frontignan, et les vins d'Espagne.
L'abus des liqueurs est pernicieux,comme celui de
tous les liquides spiritueux. Il est aussi nuisible à
la réputation qu'à la santé d'en trop boire. Et, dans
ce sens, on peut dire, avec Guy Patin, que les li-
queurs sont des poisons sucrés qui donnent la vie
à ceux qui en vendent et la mort à ceux qui enboivent. | T. dechim. Liqueur d'épreuve;Nom douné
à certaines liqueurs propres à faire connaître la
force décolorantedu chlore, et, par conséquent, la
quantité réelle de chlore que possède la substance
éprouvée- Ce sont des solutionsd'amidon dans l'io-
dure de potassium, oti de chlorure de manganèse,
et, plus ordinairement,une dissolutiond'indigo dans
l'acide-sulfurique et l'eau. Liqueur des Hollandais^
Chlorure d'hydrogène bicarboné. Liqueur de Van
Swieteni Dissolution de soixante centigrammes de
sublimé corrosifdans un kilogrammed'eau-de-vie.

1 Liqueur des cailloux, Dissolution de silice dans la
potasse liyuide, 1 Liqueurde Labarraque, Chlorure de
soude liquide. \Liqueur minérale anodine d' Hoffmann.

LIQUIDAMBAR, s. m. (du lat. liquidum, liquide;
ambar, f mbre). Bot. Genre de la famille des amen-
tacées. On compte dans ce genre quatre espèces,
arbres de seconde grandeur, dont une du Levant,
les autres de l'Amériquedu Nord. Le liquidambar
d'Amérique est plus répandu qu'aucun autre arbre
dans le nord de l'Amérique.Dans les Etats du Cen-
tre, du Sud et de l'Ouest, le liquidambarest assez
multiplié pour être classé parmi les arbres com-
muns il croît surtout où le sol est fertile, frais et
exposé à des inondations passagères.Dans les con-
trées méridionales, il pousse aussi dans les grands
marais qui bordent les rivières, et il y atteint ses
plus amples dimensions. Favorisé par la situation,
le liquidambarpeut acquérirune hauteur de 20 mè-
tres il se ramifie quand il est isolé. C'est le liqui-
dambar d'Amérique qui donne le liquidambardu com-
merce, ou baume de copalme. Ce suc résineux dé-
coule, ou des fentes de l'écorce, ou des plaies qu'on
y a faites il est très-odorant,et on en extrait une
huile dont le parfum est encore plus agréable. Le

liquidambar servait autrefois à parfumer les pelle-
teries, et ou l'a employé en médecine commeréso-
lutif et emménagogue. Le liquidambar d'Orient-dif-
fère du -précédent par ses feuilles, plus courtes et
plus sinuées, ainsi que par ses fruits, qui sont plus
petits. Il jouit de propriétés émollienteset détersives.

LIQUIDA TAIRE, s. Celui celle qui est chargé
d'une liquidation. Synonyme peu usité de Liquidateur.

LIQUIDATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui est
chargé de liquider ou mettre à fin les affâües d'une
maison de commerce ou d'une société. Le liquida-
teur d' 'une faillite. La gérante de l'association des
lingères a été nommée liquidatrice de là société.
u La.cour d'appel de Paris a jugé que le liquidateur
drame société de commerce chargé de gérer et d'ad-
ministrer sous sa responsabilitéest tenu, par corps,
des engagements qu'il a souscrits. » | Adjectiv.
Commissaire liquidateur. V. LIQUIDATION.

LIQUIDATION,s. f. (pron. likidasion). T. de
jurisp. de finance et de comm. Action de liquider,
de régler, de fixer ce qui est indéterminé,incertain,
en toute- espèce de comptes. Liquidation et partage
d'une succession.Liquidation d'une faillite. Liquida-
tion de dépens, d'intérêts. Travailler à la liquida-
tion de son 'bien, de ses comptes. La liquidation
a pourbut de fixer les droits qui appartiennent,soit
à des cohéritiers, soit à l'époux survivante soit à
des,copropriétaires, dans une succession en coin-
munâwîé ou dans un objet possédé en commun, soit
enfin à des coassociés dans une spéculation indus-

trielle ou une, entreprisecommerciale. Lorsqu'ils'a-
git de communauté et de partage de succession, la
liquidationn'est, dans ce cas, qu'un véritable par-
tage, qui est précédé de comptes et de fixations des
droits. Le plus ordinairement, le -défunta laissé des
créances actives et passives à exercer contre des
tiers, et parfois contre les héritierseux-mêmes. Le
résultat définitif des comptes qui en sont faits est
porté, soit sur l'actif, soit sur le passif de la suc-
cession, suivant que cette dernière est créancière
ou débitrice. En général, les principes à observer
dans les liquidations sont ceux qui concernent les
partages et les communautés. La liquidation d'une
communautéest nécessairementplus compliquéeque
celle d'oi<? succession. Elle est composéenon-seule-
ment d'objets de diverses natures, mais elle est en-
core créancière ou débitrice envers différentes per-
sonnes, et, de plus, elle a presque toujours des

comptes.à régler ayec les époux eux-mêmes. Ces
comptes exigent des opérations particulières. Dans
toutes les liquidations, on commence par exposer
les faits qui doivent en faciliter l'intelligence.La
liquidation des reprises de la femme, qui a lieu lors-
qu'elle a renoncé it la communauté, contient, sous
le titre à' observations préliminaires l'indicationdu
lieu et de l'époque de la célébration du mariage,
et un. extrait sommaire du contrat qui a réglé les
conditions civiles et les dispositions relatives aux-
droits de la femme, à son apport et aux libéralités
à elle faites les dons et legs qui lui ont été faits
les successions qu'elle a recueillies les aliénations
de ses propres, ses remplois, les réparations, aug-
mentations et embellissementsfaits aux immeubles
le rachat des droits et servitudes, enfin le rem-
boursement de rentes et créances actives et passi-
ves`; les donations et constitutions de dot faites il.

la femme seule ou conjointement avec son mari
le décès ou la séparation qui a donné lieu à la dis-
solution de la communauté, l'inventaire qui a eu
lieu ensuite, et la renonciation faite à la commu-
nauté ou à la société d'acquêts; l'administrationque
la veuve a eue pendant ou depuis le mariage et le
compte de cette administration; il en est de même
pout l'administrationque le mari peut avoir eue
des biens paraphernaux de sa fémme; l'expertise
qui doit être faite pour fixer les indemnités respec-
tives dues relativement aux immeubles.A l'aide de
ces documents, puisés tant dans les titres qui ont
été produits que dans les renseignements donnés
par les partieselles-mêmes, on s'occupe de la liqui-
dation et de la fixation des droits de la femme, et
des abandonnementsqui lui sont faits. Toute so-
ciété, après sa dissolution, doit nécessairement être
liquidée, puisque les droits des associésne peuvent
être connus que par le résultat des opérations qui

.ont été faites depuis le commencement de la so-
ciété jusqu'à la fin. | T. de bourse. Epoque fixée
pour la livraison des titres contre espèces dans un
marché ferme. Ces époques, vu le grand nombre
d'opérations à terme qui se font à chaque bourse,
sont périodiques et à jour fixe, tels que les 15 de
chaque mois et les fins de mois. La dernière liqui-
dation a été désastreuse pour les haussiers. Fig.
La liquidalion d'une situation politique difficile.

LIQUIDG, adj. (du lat. liquidus, même signif.).
Qui a ses parties fluides, qui coule ou qui tend à
couler et à se mettre de niveau. Les corps liquides.
Les substances liquides. 1 Métal liquide, Métal en fu-
sion. 1 Confitures liquides, Marmelades,gelées, con-
fitures qui sont dans le sirop. | Poétiq. Le liquide
élément, L'eau.Le liquide empire, la plaine iiquide, La
mer. La plaine liquide est sillonnée par nos navires.

Cependant, sur le dos de, la plaine Itqui'e,
S'2lève à gros bouillons une montagne humide.

(RACINE.)

( Il est quelquefois opposé à Épais, qui ne coule
pas. Cette encre n'est, pas assez liquide. Ce breuvage
est vraimenttrop épais, il n'est pas assez liquide.
Gramm. Consonnes liquides, Les lettres L, M, N, K,
qui, jointes à une autre consonne, sont très-cou-
lantes et se prononcent aisément. 1 Substantiv.. Une
liquide, les liquides. Fig. En parlant due biens, d'ar-
gent, Net et clair; qui n'est point sujet à contes-
tation, qui- n'est point chargéde dettes. Avec toute
son expérience, il dissipait ce quenousavionsde plus
liquide. Mou salaire liquide.est de 5 fr. par jour.

Quarante mille écus. d'argent sec et liquide,
De la succession voilà le plus solide.

(regnard.)
1 On entend généralementar le mot liquides em*

ployé substantiv. les substances matérielles dont
les molécules visibles son en contact entre elles et
peuvent néanmoins- se uvoir avec une certaine
.liberté, j Particul. Les boissonsspiritueuses, acid|s

ou fermentées. Droits sur les liquides. Les liquide
taxés. Les liquides, Partie de l'administration descontributionsindirectes qui concerne l'impôt

surles liquides. Il est dans les liquides.-Un employé
des liquide. | Méd.' Boissons ou aliments liquides
tels que le lait, le bouillon. La gravitation à la-
quelle obéissent tous les corps fait non-seulement
que les liquides tendent à se rapprocher du centrede la terre, mais que deux'masses liquides se préci-piteraient l'une vers l'autre, si la pesanteur terres-
tre ne les clouait pour ainsi dire à la surface de

ceglobe. Cette attraction existe tout aussi bien entredeua masses liquides de même nature qu'entre deux
masses liquides de nature différentes. La gravitation
s'exerce aussi entre les partiesd'une méme masse li-
quide. En vertu de la pesanteur, les substances
liquides contenues dans les vases tendent constam-
ment à descendre vers le centre de la terre. Cha-
que motécule liquid-e peut s'échapper dans toutes les
directions si vous lui présentezun tube descen-
dant, ouvert à son îxtrémité et vide de liquide, cette
molécule se précipitera dans ce tube et suivra aussi
une direction opposée à celle de la pesanteur. De
l'ensemble des diverses pressions exercées sur un
corps plongé dans un liquides, soit>de haut en bas,
soit latéralement, résulte une pression de bas enhaut égale au poids de la masse du üquide déplacé
et appliquée au point qu'occuperait le centre de
gravité de cette masse. Comme les solides et les ijaz,les liquides obéissent à la gravitation avec des éner-
gies diverses quand on les prend sous le nvV.e va-lume, et qu'ils sont soumis à la même chaleur sen-
sible. Un liquide plusjjdense qu'un autre descend,
il. travers ce dernier, co me fait un solide à travers
un liquide plus léger que lui. La pression exercée
par une colonne liquide est évidemment proportion-
nelle à sa densité et à sa pesanteur; il suit de là
que, lorsque deux masses liquides de densités diffé-
rentes sont placées dans deux vases communiquant
par un canal qui vient s'ouvrir dans chacun d eux
au-dessous des niveaux des deua liquides, le liquide
le plus pesant s'élève à une moindre hauteur. L'at-
traction entre molécules liquides de» même nature
n'est pas capable de les maintenir réunies, parce
qu'il existe entre ces mêmes molécules une force
expansive plus grande que la première, et qui, à
quelques exceptions près, est d'autant plus éner-
gique que la températureest plus élevée. Comme
les gaz et les solides, les liquides se réduisent il un
volume d'autant plus petit que la pression qn'ils
supportent est plus forte. La superposition des li-
quides, dans l'ordre inverse des densités, est trou-
blée dans une foule de cas par l'état de mouve-
ment de ces corps.. Ainsi, la mer passera à la ma-
rée montante au-dessus des fleuves, dont l'eau est
cependant beaucoup plus légère. Dans cet état de

mouvement rapide, le liquide agit pour ainsi dire
il. la manière des solides. Lorsque les liquides s'écou-
lent d'un vase dans l'atmosphère par un orifice
hcrcé dans une paroi très-mince, les directions
diverses que suivent les molécules diquides, venues
des divers points de l'intérieur, les font converger
à leur sortie, et, par suite de cette convergence,
le jet va en diminuant à partir de l'orifice jusqu'à
une certaine distance. Cet effet, appelé contraction
de la veine liquide, diminue la dépense d'eau, en
substituant à l"orifice réel un orifice factice égal à
la section de la veine contractée. Plùs les parois
du vase sont éparses, plus cet effet est amoindri,
parce que les molécules liquides sont, par leur at-
traction pour les parois du petit canal que pré-

sente l'orifice percé dans nne paroi épaisse, forcées
de suivre ces parois et de ne pas converger comme
ci-devant.Avec un ajutage convenablementévasé,
appliqué à l'orifice, on dilate davantage le jet et

on augmente la dépense. Ces faits sont d'une ap-
plication importantesdansla distributiondes eaux

communes dans les villes.
LIQUIDE, ÉE, part. Rendu liquide, en parlant

de biens, d'argent. Une succession liquidée.
LIQUIDERENT adv. Didact. D'une manière

claire et liquide. Coordonnezliquidement.
LIQUIDER, v. a. T. de jurisp.et de comnu Faire

une liquidation régler, üxer ce qui est indéter-
miné dans un compte, dans une succession, dans

une affaire. Liquider ses dettes, une succession. Li-

quider les dépens, les intérêts. 1 Liquider son bien,

Payer ses dettes en vendant une partie de son bien,

de manière que le restant soit.libre de toute créance.
Vous avez votre domaine qu'il faut retirer et li-
qu!der; il est destiné à la subsistance de ™tremai
son. (Fénelon.) 1 SE LIQUIDER, v. pr. S'acquitter,
éteindre ses dettes. Il ne me doit plus rien; il s'est

liquidé avec moi. La maison de banque s'est
LIQUIDITÉ, s. f. Qualité d'une substance li-

quide. La liquidité de l'eau. La liquiditédu lait. i>



iduidité du mercuredisparaîtà 33 degrés au-dessous
de zéro. Quelquescorps se trouvent le plus souvent
dans la nature à l'état de liquidité. %Lenonn&nà.)

LIQUOREUX ÈUSE, adj. Qui est comme de
la liqueur, qui est de la nature des liqueurs, en
prenaut ce mot dans le sens restreint de liqueurs
composées d'eau-de-vie, de sacre et d'un arôme. Ce
vin est trop liquoreux. Les vins muscats, lé tokay
et certainsvins d'Espaguesont liquoreux.Qui ap-
partient, qui est propre aux liqueurs, qui en ré^
suite. C'est un abus honteux de voir des hommes
faire un usage immodéré des liqueurs alcooliques
dans leurs repas ils compromettent leur santéet les
facultés intellectuellesdont la nature les a pourvus,
qui sont toujours plus ou moins obscurcies sous les
vapeursliquoreuses.Il exhalait un parfum liquoreux.

LIQUORISTE s. Celui, celle qui fabrique ou
vend des liq^jurs. Un fonds de liquoriste. La bouti-
qued'un liquoriste. j Adjectiv. Marchandliquorixte.
Les liquoristesprennentla licencede débitant ou celle
de marchanden gros, suivantqu'ils préfèrentse sou-
mettreaux obligations imposéesà l'une ou à l'autre

de ces professions. Lesmarchandsliquoristesde Paris.
LIRE, v. a. (du lat. legere, même sens). Parcou-

rir des yeux, avec la connaissance des lettres, ce
qui est écrit ou imprimé, soit qu'on profère ou qu'on
ne profère pas les mots. Cet enfant commenceà lire
des phrases. Lire toutes sortes d'écritures. Lire un
livre, un journal. Une écriture malaisée à lire. Sui-
vant l'opinion commune, moins les yeux ont de la
peine iL lire un ouvrage, plus l'esprit a de liberté
a en juger. (Pellissou.)|Absol. Cet enfant apprend
à lire. Il ne sait ni lire ni écrire. Dans mon livre
ouvert il vint lire. (A. de Musset.) Par exagérât.
.Ve pas savoir lire, Être fort ignorant. Nous rece-
vous aujourd'hui h l'Académie'françaisel'évêque
de Limoges qui ne sait pas lire et Batteux qui ne
sait pas écrire. (D'Alembert.) Prononcer à haute
voix ce qui est écrit ou imprimé. Il m'a fallu lire
ma pièce chez madame la marquise. ( Molière. )
C'est peu d'aimer les vers, il faut les savoir lire.
(Fr. Neufchâtean.)Se dit en parlant des lectu-
res qu'on fait pour son instruction ou pour son
amusement. On s'accoutume à bien parler en li-
sant les auteurs qui ont bien écrit. ( Voltaire. )
Comprendre ce qui est écrit ou imprimé dans une
langue étrangère. Ce jeune homme ne parle pas
'l'allemand, misis il le lit assez bien. Fig. On dit
d'un ouvrage mal écrit ou ennuyeux C'est un ou-
vrage qu'on ne peut litre. 1 Ce li2re, cet ouvrage se
laisse lire, On le lit sans ennui, sans fatigue. Fig.
Pénétrer quelque chose d'obscur et de caché. D'où
vient ce noir chagrinqu'on lit sur son visage? (Boi-
leau.) Je lis dans vos regards la douleur qui vous
paresse. (Racine.) Je lis dans l'avenir un sort épou-
vantable.(Volt.) Absol. Maispourquoi irais-jeiire
dans une âme où je ne trouveraique de la froideur

et de l'indifférence?(Sàint-Évremont.) Ne devais-tu
pas lire au fond de ma pensée? (Racine.) Il a lu
dans le coeur de tons les hommes. (Màssillon.)

1 Berger, sur cet azur tranquille,
De Itre on te croit le secret.

(béranger.)
I T. de typogr.. Lire sur le plomb, Lire sur l'œil

du caractère le contenu d'une ligne ou d'une page.
Lirè dans le jeu, dans les cartes de son adversaire,

Découvrir les cartesque celui-ci a en main. | Fig.
Deviner. Vous lisez dans mon jeu. 1 lire un dessin,
Expliquer en détail à l'ouvrier qui monte un mé-
tier le nombre de fils qu'il doit prendre on laisser
.pour former sur l'étoffe les figures du dessin. Lire
la musique, Parcourir des yeux de la musique no-
tée avec l'intelligence des sons que lès notes repré-
sentent et des diverses modifications que ces sous.doivent recevoir. Il lit fort bien la musique.SE
URE, v. pr. Être lu. Cette écriture se lit assez fa-
cilement. Je ne vous entretiendraipas de toutes les
sottises qui se-font, et qui se disent, et qui se lisent
ou !.e se lisent pas, dans le séjour que j'habite. (D'A-
lémbert.)Fig. Sur mes yeux égarés ma tristesse
se lit. Un violent amour se lisait sur son visage.

LIRE, s, f. Monnaied'Italie, dont la valeur va-fait autrefois suivant les localités,-mais qui est au-jourd'hui dé 1 franc. C'est le terme équivalentdc
notre ancien mot Livre. Deux cent mille lires.

LIRELLE, s. f. (du lat. lirella, de liro, je sil-
onne). Bot. On donné ce nom, dans les lichens, les
•tofoxylées, etc., au réceptacle des organes repro-ducteurs, lorsqu'ilest sessile, linéaire, flexîieux etqu'il s'ouvre par une fente longitudinale.

URI, s. m. Zool. Espèce de patelle très-petite,coquille cartilagineuse.
URIODENDRINE, s. f. Chim, Substance reti-re de l'écorce du liriodendron.

URIODENDRON,s. m. (du gr. Xsi'pwv, lis; Ssv-

Spov, arbre).

tulipier,et appelé arbre aux tulipes dans différentes
parties de l'Amérique. On le cultive en France.

de la famille des liliacées, dont il est le type, com-
prenant beaucoupd'espèces qu'on reconnaît prin-
cipalement à leur bulbe, lequel est formé d'écailles
charnues et imbriquées les unessur les autres. Leur
tige, qui s'élève quelquefoisà 1 mètre 70 ou 2 mè-
tres de hauteur, est cylindrique, chargée de feuilles
étroites, linéaires, éparses on verticillées.Elle sup-
porte un bouquetou épi de fleurs très-grandes,dres-
sées ou renversées,blanches ou plus souvent jau-
nes ou rouges. Cette plante, par ses beaux valses
d'albâtrequi couronnent si majestueusement sa tige
élancée, fait l'ornement de nos jardins. Le lis blanc
ou lis commun, lis candide, originairedu Levant, et
répandu aujourd'huidans tout le midi de l'Europe,
est assurément une des plus belles espèces du genre.
Il' lui faut une terre légère quoique substantielle.
Les sols argileux et trop humides, comme ceux qui
sont sablonneux et -secs, lui sont contraires.Les ex-

positions qui lui conviennentsont celles du levant
et du midi. Les «gelées ne lui nuisent pas. Il fleu-
rit en été. On doit éviter de planter le lis en trop

grande quantité,,dans les jardins étroits et clos de

Lis.

murs et surtout d'en conserver les fleurs dans les
appartements renfermés, si l'on ne veut s'exposer
à des maux6de tête, il. des vertiges et même à des
syncopes. On emploie l'odeur du lis blanc pour .par-
fumer des pommades,des essences, des huiles etc.
Le lis blanc est souvent pris par les poètes comme
emblème de l'innocence, de la candeur, de la pu-
reté virginale, ou comme type de-la blancheur du
teint. La Fable expliquait la blancheur du lis en
le faisant naître d'une gouttedu laitde Junon tombé
à terre. Cette fleur est souvent placée dans la main
de Junon et dans celle de Vénus, comme type de
la beauté. Quand un lis virginalpenche et se déco-
lore.(C. Delavigne.)Emma, tu es le lis de nos vallées.

Un jeune lis, l'amour de la nature,Croit à l'abri de l'aquilon.

Parmi les autres espèces de lis Tes plus remar-
quables et les plus recherchées, sont les suivantes
Lis bulbifère, des Alpes. Fleurs rouge orangé,poin-
tillées de brun. jLis orangé,d'Autriche.Fleurs rouge
safrané, pointillées de noir.Lia de Pomponeou tur-
ban, des Pyrénées. Fleursd'un beau rouge ponceau,
les lobes roulés en dehors. | Lisdes Pyrénées, Fleurs
jaunesponctuées,rouge blanc en dedans. | Lismar-
lagon. Fleurs pourpre rouge, ponctuées de noir. 1

Lis dé Canada, Fleurs jaune orangé,, ponctuées depourpre à la base. |. Lis superbe, de l'Amérique. Belle
girandole terminale, garnie sôuvent de plusde qua-
rante fleurs, à turban d'un
tuées de pourprebrun. | Lis du Kamtchatka, Fleurs
d'un beauj,aune doré. | Lis tigré, de laChine. Fleurs
grandes, groupées en thyrse,d'un beau rouge oran-

gé, piquetéesde pourpre noir. | Lis d'étang.V. né-
nuphar. | Xù jayne,
Un amaryllis. 1 Lis oranger, Un hémérocalle."{ Lis
de Saint -Jacques? L'amaryllis à fleurs en croix. |
Lis de mai, lis des rallecs. V. MUGUET. | La fleur- du

lis blanc. Blano comme un lis.
de l'oranger désignent l'innocence, parce.ourlet
sont candides et sans

pour La blancheurde son teint, etc. Leurs blonds

de
et les deux autres ont leur sommet courbéen de-
hors. Les rois de France portaient d'azur à trois
fleurs de lis d'er. Les armoiriesdes rois de France
ne ressemblèrentjamais à des lis; c'est évidemment
le bout d'une hallebarde, telles qu'elles sont décri-
tes dans, les mauvais vers de Guillaume le Breton;
(Voltaire.)Il est certain que, ni en pierre^ ni eu mé-

trouve aucun vestige véritable
Louis le Jeune.

deFrance,commencèrent a êtreréduites à trois. (Id.)
Les fleurs de lis ont été sculptées sur nos monuments.

Nous avons tous les deux au front une couronne
Où nul ne doit lever des regards insolents,
Vous de fleurs de lis d'or et moi de cheveux blancs.

j Poétiq. L%s Lis, Se disait autrefois de la France;
L'empire des Lis. Le trône des Lis.
Devenir roi ou reine de France. 1 Heur de lis, Mar-
que qu'on imprimaitavec un fer chaud sur l'épaule
des malfaiteurs condamnés il. une peine aûiictive et
infamante et qui représentait une fleur de lis. Il

1 avait la fleur de lis à l'épaule. 1 Ordre honorifique
créé par Louis XVIII en 1816. La décoration de cet
ordre était une fleur de lis suspendue à un ruban
blanc. 1 T.de blas. Lis au pied nourri, Fleur de lis
terminée par une base.Lis naturel on de jardin,
Lis représenté tel qu'il est naturellement,j Lis au
pied coupé, Celui qui est représenté sans tige. i Lis
renversé; Lis naturel tourné la tête en bas et repré-
sentant une espèce de cloche fendue par le bas. t
Monnaie de l'ordre des chevaliersde Saint-Jean de
Jérusalem. Lis d'or et d'argent, Monnaies qui rem-
placèrent les louis de 1655 à 1657. | Astron. Petite
constellation située dans la constellation du Bélier.

| Grosses dents à l'extrémité d'un peigne de tisse-
rand. 1 Filet forméde soixante-dixrangs de mailles
de 3 centimètrescarrésenviron.

USAGE,s. m. (pron. lisaje, de lire). T. de ma-
nuf. Action de lire les dessins et de les mettre en
carte ou en faisceau de tire, dans une fabrique de
tissusouvrés, brochés ou damassés. (Opération qui
a pour but de distinguer, sur les fils de la chaîne,
les points qui doivent être apparents et ceux qui
doivent passer à l'envers du tissu.

LISAGE, s. m. (pron. lizaje). T. de draperie.Ac-
tion de liser. L'opérationdu Usage est terminée.

LISBONNE. Géogr. Capitale du royaumede Por-
tugal, chef-lieu de la province d'Estramadure,sur
la rive droite du Tage, près de son embouchure;
290,000 habit. Cette ville dont une tradition attri-
bue la fondatiônà Ulysse,remonte à une haute an-
équité. Elle eut peu d'importancesous l'adminis-
tration romaine.Elle fut prise, au
les Maures, et devint la capitale d'un royaume mau-
resque. Mais, en 1147, Alphonse Henriquez, roi de

d'efforts, l'enleva aux Maures. Elle devint alors la

fendue par d'importantes fortifications par plu-

qui domine la ville. Au point de vue militaire,cette
place est peu estimée. La majeure partie des eaux
dont elle a besoin
fique aqueduc de Bénéficia. Située sur le Tage, la
ville s'élève en amphithéâtre' et occupe un espace
de 12 kilom. de longueur sur 4 de largeur. Elle est
magninque, et sa place du Commerce est une des
plus belles de la Péninsule. Elle est, en outre, or-
née de beaux,édifices,
la maison des Indes, la douane, la bibliothèque pu-
blique et quelques-uns des ministères. On
que, à Lisbonne, un grand nombred'églises, parmi
lesquelles on admiresurtout la cathédrale et l'église
des Martyrs. Les autres monuments- remarquables

arsenaux. Le port n'est guèrt»qu'une excellente
rade. Cette ville est le principal foyer intellectuel
du royaume. Elle possède une académie dqs scien-
ces, une académie de marine, avec observatoire,

une école de constructionet. d'architecturenavale'

sin, un jardin botanique, cinq théâtres, plusieurs



hôpitaux, etc. Industrie activébijouterie, orfévre-
rie, chapeaux, chocolat, eaux-de"-vieet liqueurs;
coutellerie, serrurerie, meubles, passementerie,ru-bans, savons, tabac fonderies de métaux, raffine-
ries de sucre, imprimeries sur étoffes, tanneries,teintureries, etc. Presque toutes les. grandes fabri-
ques ( armes, canons, poudre, cartes à jouer, por-
celaine) sont au compte dugouvernement.Le com-
merce embrasse toutes les marchandises venant du
Portugal, des
l'Inde portugaiseexportation de citrons, oranges,
vins, huiles, laines, cuirs, sel; importation de tis-
sus de laine, coton et ni de bois, chanvre, café, etc.
Lisbonne compte dans sa populationdes nègres, des
mulâtres, des créoles, ijin grande nombre de Gali-
ciens qui remplissantle£ fonctions de portefaix, et

aussi beaucoup d'Anglais, chefs de maisons de com-
merce les plus importances. Plusieurs hommes cé-
lèbres sont nés à Lisbonne parmi les principaux
nous citerons l'illustre Qamoens, le créateur de la
poésie portugaise; Jérôme Lobo, auteur d'une ex-
cellente Histoire d'Ethiopie;le poète Manoel et saint
Antoine, dit de Padoue. Elle a plusieurs fois souf-fert de tremblementsde terre, notammenten 1531;
mais elle n'a pas tardé à réparer ce désastre. Celui
de 1755 renversa plus d'un tiers de la cité et y fit
périr plus de trente mille personnes. 1 Paix de Lis-
bonne, Paix par laquelle l'Espagne reconnutl'indé-
pendancedu Portugalen 1668.

LISBONNIN, INE, adj. et s. Habitant de Lis-
bonne. Quiappartientà Lisbonne ou à ses habitants.
1 LISBONNINE, s. f. Monnaie d'or du Portugal,
qui vaut 33 fr. 96 cent. Il y a des detni-lisbonnines,
de 16 fr. 98 cent., et des quarts de lisbonn.ine de
8 fr. 49 cent. Deux cent cinquantemille lisbonnines.

LISER, v. a: T. de draperie. Tirer par les li-
sières, sur la largeur, le drap qui a été foulé, afin
d'en ôter les faux plis ou bourrelets causés par la
force des maillets ou pilons.

LISÉRAGE, s. m. Broderie dont le dessin est
tracé par un seul fil continu, de métal ou de cou-
leur, qui tranche sur le fond.

LISÉRÉ, ÉE, part. Bordé en lisérage. | '-Bot.
Fleur lisérée, Fleur bordée d'une couleurdifférente
de celle du fond. Des belles de jour lisérées,de blanc.

LISÉRÉ s. m. Ruban fort étroit dont on borde
un habit, un gilet. Liséré. de soie, d'or, d'argent.'

.Raie sur le bord d'un ruban d'un mouchoir, etc.,
et d'une couleur autre que celle du fond. Un mou-
choir liséré bleu. Sa robe avait un liséré rouge.

LISÉRER,-v. a. Mettre un liséré. Lisérer une
jupe. Border en lisérage. Lisérer un mouchoir.

LISEROLLE, s. f. Bot. Genre de la famille des
convolvulacées très-voisin du liseron, dont il se
distinguepar le nombredouble de ses stigmates, se
composed'herbesbasses, étalées, rameuses, portant
des feuilles alterneset entières, et des fleurs blan-
ches ou bleues, axillaires ou pédonculées; Ces plan-
tes croissent dans les contrées méridionales de l'A-
sie, de l'Afrique, et dans l'Amériquetropicale.

Liseron.

MSERON, s. m. (pron. lizeron). Bot. Genre de
plantes dicotylédones,type de la famille des con-
volvulacées, et qu'on nomme aussi Convohulus.Ces

plantes,. dont on connaît plus de trois cents espè-

ces, ont une racine tubéreuse et charnue, une tige
herbacée ou frutescente, des feuillesalternes etpé-
tiolées, des fleurs grandes et colorées, à corolle en
cloche. La plupart sont grimpanteset s'entortillent
autour desplantes voisines. Quelques-unessont cul-
tivées comme plantes d'ornement, tels que le lise-
ron tricolore, vulgairementlisel, belle de jour, le li-
seron linéaire, le liseron des Canaries, le liseron effilé,
le liseron multifUwe.Tous, à l'exception du premier,
veulentl'orangerieen hiver.,Parmi les espècescom-
munes, il faut citer le liseron des haies ou grand
liseron, dont les grandes fleurssont d'un beau blanc
de lait. Le liseron des champs, auquel on donne sou-
vent aussi le nom de Liset, est vivace et croit dans
les champs, les jardins, le long des chemins, même
dans les sables arides. C'est une plante des plus
agréables par le nombre et la couleur de ses fleurs.
Elles ne durent que quelques heures épanouies, et
seulement quand le soleil brille. C'est un très-bois
vulnéraire mais il /huit beaucoup aux cultivateurs,
dans les lieux où il est abondant, en s'entortillant
autour du blé et autres plantes cultivées, et en
étouffant les semis tardifs. Il fait le désespoir des
jardiniers, qui ne savent comment le.détruire dans
leurs plates-bandes de fleurs et de légumes.

LISEUR., EUSE, s, (pron. liseur). Celui, celle
qui aime à lire, qui lit beaucoup. C'est 'un. grand
liseur. Une liseuse infatigable. C'est une liseuse elle
sait un peu de tout. (Mine de Sévigné.) Celui, celle
-qui lit à haute voix. Un liseur dont la voix n'est pas
éclatante est complètement inintelligible. Corme-
nin.) | Absol. Ouvrier qui, dans les fabriques de
tissus ouvrés ou damassés, lit les dessins et les met
en carte ou en faisceau de tire, si l'on fait usage
des jacquarts ou des métiers a tirer. Il faut, pour
exercer l'état de liseur, une grande habitude des
procédés, des divers tissus, connaître et faire même
au besoin les dessinsqu'on veut imitersur les étoffes
par l'enlèvementdes fils de la chaîne et de la trame.
Les liseurs de la manufacture des Gobelins,à Paris.

LISFRANC (JACQUES). Célèbre chirurgien, né.,
en 1790 à Saint-Paul-en-Jarest (Loire), mort en
1847, était d'une famille de médecins, où il puisa
le goût de son art. Il étudia à Lyon, se perfectionna
à Paris sous Dupuytren,entrajeunedans le service
de santé militaire, vint en 1814, après le licencie-
ment de l'armée, se fixer à Paris,.où il devint suc-
cessivement agrégé de lâ Faculté, chirurgien en
second, puis chirurgien en chef de la Pitié, et se
fit un nom autant par ses cours de clinique, qui at-
tiraient une foule d'élèves, que par son habileté à
opérer, qui lui valut une immenseclientèlé; il était
surtout consulté pour les lésions des femmes. On a
de lui une Cliniquechirurgicaleet un Précis de mé-
decine opératoire. On lui doit, en outre, d'intéres-
sants mémoires sur divers points de chirurgie, no-
tamment sur la lihinoplastie. Lisfranc donna aux
opérations une précision géométrique; son nom
restera attaché à deux procédés de son invention,
l'un pour désarticuler l'épaule avec plus de célé-
rité, l'autre pour amputer le pied dans son articu-
lation tarsométatarsienne de manière -à laisser à
l'amputé une plus large base de sustentation.

LISIBILITF, s. f. Qualité de ce qui est lisible,
aisé à lire. La lisibilitéd'une écriture, d'un manuscrit.

LISIBLE, adj. Qui est facile à lire. Cette écri-
ture n'est pas belle, mais elle est très-lisible. Il faut
mettre de l'encre et tirer avec soin; dites cela, je
vous prie, de ma part, à votre imprimeur, s'il a
quelque envie que ses feuilles sortent lisibles de la
presse. (P. L. Courier.) | Fig. Ce livre n'est pas li-i

sible, Se dit d'un livre très-ennuyeux, très-mal
écrit, qu'on ne peut lire sans dégoût.

LISIBLEMENT, adv. (pron. lizibleman).D'une
.manière lisible. Ce n'est pas bien écrit, mais c'est

crit lisiblement. Il s'était trouvé dans un grand
embarras jusqu'à mon arrivée, nq sachant ni dic-
ter ni écrire lisiblement. (J. J. Rousseau.)

LISIÈRE, s. f. (pron. -Bord d'une pièce
d'étoffe dans le sens de la longueur, et qui est
ordinairementd'une couleur différente. Lever les
lisières d'un drap. Dans quelques étoffés, la lisière
est d'un autre tissu et d'une autre couleur que le
fond. Les fils de la chaîne destinés à former les li-
sières ne sont pas ourdis en même temps que lia
pièce, et onne les roule, pas sur l'ensouple; ils sont
ajoutés après coup et tendus par des poids parti-
culiers. Le tissu des lisières est plus serré que ce-
lui du fond, parce que la chatney aplusde flls. j
Chaussons" de lisières, Chaussons faits avec des li-
sières. Par extens. Bandes d'étoffes, cordons que
l'on attache aux robesdes pétits enfants qui apprén.,
nent à, marcher,. et aveç^les§3|els.on les soutient
dans leurs premiers pas. Mener un enfant à la li-
sière. Emile n'aura ni bourreletni lisières. (J. J.
Rousseau.)Fig. On dit d'urfe personnequise laisse

influencer, qu'elle -ist en lisière, qu'on la mène lalisière pair là lisière. Les lisières sociales ne
de_

vraient pas être des chaînes de -fer. Nos erreurssont nos lisiéres. (Voltaire.)Leur dérober sans cesseleurs lisières, afin de conserver en eux le sentiment
de la dignité, de la franchise, de la liberté. (Dide-
rot.) | Fig. Les. extrémités d'une province, d'un
pays, considérées comme limitrophes d'un autre
Monsest sur la lisièresde la France. 1 Dans le même
sens, La lisière, les lisières d'un bois, d'un cham
La lisière du bois était bordée d'une infinité de

noisetiers de mûriers et de framboisiers. (Mme deGenlis.) Fig. Il y a une lisière de convention surlaquelle on permetà l'art de se promener. (Diderot.)
La lisière est bien étroitedans les délits de presse,Prov. Les lisières sont pirex que le drap, Se dit à unhommequi, se défendant d'être d'un pays qui a quel-
que mauvais renom, assure qu'il n'en est que voisin

LISIEUX. Géogr. Chef lieu d'arrondissement
(Calvados), sur l'Orbec et la Touques; 12,120 ha-
bit. Belle cathédrale gothique,belles promenades
Draps communs, flaffelles, toiles; filature hydrau-
lique, blanchisseries, teintureries, papeteries.Ville
ancienne, jadis capitaledes Lexotii, puis du comté
de Lieuvin .Pillée par les Normands en 87 7 brûlée par
les Bretonsen113O.Blé, fruits, chanvre, lin, bestiaux.

LISME, s. f. Sorte de droit que l'on payait auxrégences barbaresques pour la pêche du corail.
LISOIR, s. m. (pron. lizoar). Piècede bois trans-

versale- sur laquelle posent les montants ou les res-sorts auxquels une voiture est suspendue. Pièce
qui porte les brancards. Dans les fabriques, Bâtis
de charpentepour l'apprêt de certaines étoffes, et
en particulier des étamines du Mans.

LISSAGE, s. m. Mar. Travailqui consiste à éta-blir les lisses d'un navire en construction. 1 L'en-
semble des lisses dont on^garnit la membrure d'un
navire. Action de lisser, de rendre uni, poli. ] Re-
passage du linge. Opération par laquelle on rend
lisses les grainsde la poudre de guerreet de chasse.

LISSE adj. (du gr. Xey> même signif.). Uni et
poli. Surface lisse. Corps lisse. L'hommes'agitedans
sa petite sphère, comme un insecte dans un vase
lisse dont il ne peut sortir. Les cheveux noirs et
lisses, la peau basanée. (BufFon.) Quelque pesant,
quelque opaqne, quelque lisse qu'un caillou puisse
être, il est percé comme un crible. (Voltaire.) I Co-
lonne lisse, Colonne sans ornement. 1 Yeux lisses.
Dans les insectes, Deux ou trois points luisants et
convexes placés à la partie supérieure de la tête,
et qui sont ordinairement disposés en triangle. |
Qui est sans poil ni plume. Le pangolin n'a qu'uue
peau lisse et sans poils. (Buffon.)

LISSE, s. f. Mar. Pièce de bois qui sert à Her
les membres d'un navire. 1 Lisse de plat-bord, Pré-
ceinte qui,termine les œuvres mortes et entoure le
navire dans sa partie supérieure. 1 Lisse d'hourdi ou
grande barre d'arcasse, Longue pièce de bois placée
à l'arrière, et qui peut être regardée comme un
banc qui passe derrière l'étambot et sur lequel sont
attachés les estaims. Lisse de gabaris, Toutes les
piècesqui sont employées pour former des gabaris
ou les façons d'un navire. Liase de porte-haubans,
Longues pièces de bois plates, que l'on fait régner
le long des porte-haubans, et qui servent h tenir
dans leurs places les chaînes des haubans. Constr.
Pièce courante qui couronne à hauteur d'appui le
garde-fou d'un pont de bois. 1 Planche transversale
clouée sur les poteaux pourmaintenirles barrières.

1 Ficelle à lier les paquets. | Bj»ndede poils blancs
qui se prolongent sur le chanfrein de certains che-

vaux. | T. de manuf. Pièces mobiles d'un métier
à tisser, au moyen desquelleset des pédaleson fait
ouvrir les fils de la chaîne d'un tissu quelconque
pour passer la navette, et par conséquent le fil de
la trame ou duite. Dans la tapisserie, le métier est
dit de haute ou de basse lisse suivant qn'il repré-
sente un plan vertical ou horizontal.Dans les me-
tiers de basse disae, les fils sont tendus horizontale-
ment deux pédales, sur lesquelles agit l'ouvrier,
donnentle mouvement nécessaire aux lisses, et font
alternativement hausser ou baisser les fils de la
chaîne. Le tableauà imiterest placé dessous, étendu
dans le même sens. Dans ce sens, on. écrit égale-

ment Lice, Haute Lice et Basse Lice.
LISSÉ, ÉE, part. Rendulisse. Lescheveuxpeignés

et lissés. LingeitW.T. de confiseur. Amandes lissées,
Amandes pelées et couvertes d'unecoûte de sucre.

1 S. m. Qualité de .ce qui est lisse. Le lisse dune
étoffe. Le lissé des feuilles.Je. promenaidoigts
avec plaisir sur le lissé du cylindre. (J. il Rous-
seau.) Degré de cuissondu sirop de sacre, au point
de filer plus ou moins. | Grand Hssé'^Se dit quand
le fil que l'on forme en tirant du sirop de sucre

entre les doigts est assez fort. | Petit lifté, Q«ana il

est fragile. Cuire au grand, au petit lissé.



LISSER,v; a. Rendrelisse.Lisser la pouâre.Itotr
du linge, de ladentelle, des bas. Lisser une chemise.

je ne te verrai plus, près des saules humides,
Lisser ton blanc plumageaux rayons d'un jour pur.

(millbvoyb.}

I Mar. Garnir un navire de ses lisses. T. de con-
liseur, Couvrir d'un enduit de sucre. | Lisser la bou-

aie Chez les ciriers, la rendre unie dans toute sa
longueur,en la faisant passer sous le rouloir. | Lis-
ser la bougie filée, La faire passer dans une serviette
mouillée. SE lisser, Y. pr. Se rendrelisse. Lechat
se tisse en se léchant.Le linge lanehitet se lisse.

LISSETTE, s. f. Outil d'os, dole raque&ier se
sert pour lisser son ouvrage. Au plur. Ficelles
qui, attachées cinq par cinq aux-fourchesdu mé-
tier à tisser, font lever les fils de la chaîne.

LISSEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui lisse la
surfacedu papier ,d'uneétoffe, du cuir,pour la rendre
brillante. j Celui,celle qui lisse des sucreries. Celui,
celle qui repassele linge. Les tisseusesde Bordeaux.

LISSOIR, s. m. Instrument, outil de verre, de
marbre, d'ivoire, ou de toute autre matière dure,
qui sert à lisser, à polir le linge, le papier, les
cartes, etc. 1 Salle où travaillent, dans une pape-
terie, les lisseurset les lisseuses. Atelier, tonneaux
pour lisser la poudre. 1 Outil de corroyeurpour
polir les cuirs de couleur, et le donta^ le der-
nier lustre. Perche dont on se sert pour remuer
la laine, la briser. On dit aussUdûoire,au féminin.

LISSURE, s. f. Action de lisser au moyen du
lissoir polissnreobtenue avec le lissoir.

LISTE, s. f. (du lat. barb. lista, bordure, bande,
bandelette,parce qu'on écrivait les catalogues sur
des bandelettesde parchemin). Catalogue de plu-
sieurs noms. Il se dit ordinairementdes personnes.
Liste des électeurs. Liste des jurés. Ces noms ne
servent qu'à enfler qu'à allonger la liste. On voit
dans Ératosthène une liste de trenie-h t rois thé-
bains, tout différentsde ceux de Manéjkon. (Rollin.)
Parcourezcette liste et les noms qu'elle étale. (Le-
gouvé.) Il se dit aussi des choses. Liste des ou-
vrages publiés dans l'année. Liste des numéros ga-
gnantsd'une loterie.Bande blanche située à la
partie antérieure de la tête du cheval, occupant le
front et le chanfrein. Liste civile. On appelle ainsi
la somme que la nation paye au chef de 1 État cha-
que année, et les domaineset objets mobiliers dont
elle lui abandonne la jouissance. Cette institution
a pris naissance»anmoment où les contributions
publiques cessèrent d'être considéréescommereve-
nus du monarque, et furent soumisesau vote et au
contrôle des représentantsdu peuple. La liste civile
de Louis XVI, réglée d'abord d'une manière assez
confuse par un décret de l'Assemblée constituante,
du 9 juin 1790, fut régulariséepar un autre décret
du 26 mai 1791 la liste civile fut supprimée par
l'Assemblée législative, le 10 août 1792, mais elle
fut rétablie, avec le gouvernement monarchique,
par l'a 'cle 15 du sénatus-consulte du 28 floréal
an xii. l\ liste civile de Louis XVI et de Napo-
léon 1er futVttribuée à Louis XVIII, lors de la Res-
tauration, avec addition de 8, puis 9 millionspourl'eutretfen de la famille royale. Louis-Philippe,de-
mandait une liste civile de 18,000,000 en argent,plus
les domaines qui, jusque-là, avaient fait partie de
cette opulente dotation. La loi des finances de 1831
fixa à 12,000,000 la spmme annuelle à payer à
Louis-Philippeen espèceset lui attribua les palais,
châteaux, domaines, fermes, etc., mentionnés dans
la loi du 26 mai 1791, sauf la ferme, la forêt et le
château de Rambouillet, qui furent laissés en de-
hors de la nouvelle liste civile. Il fut allouéau due
d'Orléans 1,000,000annuel pour l'entretien de sa
maison,et cette sommefut doublée lorsque ce prince
se maria. De nos jours, le chef de l'État reçoit pour
sa liste civile 30 millions.Voicien quels termes s!ex-
primait Cdrmenin, sous Louis-Philippe, dans uncélèbre pamphlet sur la liata civile du roi des Fran-
çais

u Pour les esprits accoutumés à méditer les
matières législatives, il n'y a pas de questionqui ses
présente sous des rapports plus nouveaux et plus
divers que celle de la liste civile et de la dotation
de la couronne. Sous le rapport moral, une trop
grosse liste.civile,flanquéed une monstrueuse dota-
tion, altère les mœurs du peuple par l'établissement
d'ane cour fastueuse, et elle offenseles citoyens par

"'égalité trop disproportionnée des richesses. Une
grosseli ste civile sert en quelquesorte d'hospiceauxpetitesgens comme il faut, qui, par mauvaisehabî-fil d'éducation ou par-orgueil de naissance, pré-sent l'oisiveté,de l'aumôneà l'honorableindépen-
k v,06 travail Une grosse liste civile entretientlahaute et la basse mendicité les mendiants pul-cnt et bourdonnent autour d'elle, comme ces"Racles d'insectes qui s'attachent aux flancs des

gras animaux, pour boire leur lait et sucer leur

bâtiment haut de sept étages et divisé en cnam-
brettes, qui, dans l'espace d'une lieue, longera le
Seine depuis le Gros-Caillou jusqu'à la Râpée, et
trois mois ne s'écouleront pas avant que sa bienfai-
sance n'ait trouvé à les remplir, delà cave au gre-
nier, de solliciteurs de toute espèce. Qu'on lui donne
à distribuer en pensions 100 millions de francs, et
lespétitionnaires,plusmultipliés que les feuilles des
Tuileries, tendront leurs innombrables mainspour
les recevoir. Après cela, le royaume n'en sera que
plus pauvre, pauvre pour s'être appauvri,pauvre
pour pensionner des oisifs. Ne comprendra-t-on
jamais que ce qui enrichit une nation n'est pas ce
qu'on lui ôte, mais ce qu'on lui laisse? S'il n'y avait

-pas de si grands palais, il n'y aurait pas de si pe-
tites cabanes. Si le roi ne touchait pas 12 millions
de liste civile, et que les octrois fussent dégrevés
d'autant, le peuple, qui paye les octrois, vivrait
mieux, vivrait à meilleur marché. Si d'immenses
ceintures de bois ne serraient pas de si près les
reins de Fontainebleau et de Versailles, Fontaine-
bleau et Versailles auraient des jardins plus fruc-
tueux, des populations plus aiséeset plus nombreu-
ses, et des halles mieux approvisionnées.Si tant de
forêts royales étaient défrichées, ou divisées, ou
aliénées, il y aurait plus de* petits propriétaires,
plus de droits de mutation, plus de productions va-
mées, plus d'aisance dans les populations du.lieu,
plus de richesses dans la nation, pl de citoyens.
Il y a dans tel château, que le roi n'habitera ja-

mais, quinze cents lits où personne ne couche il y
a dans telle ville des mères de famille insolvables
que le collecteur poursuit, que le propriétairechasse
de sa maison, et qui errent de porte en porte,avec
leurs jeunes enfants, sans savoir où reposer leurs
têtes. Bénévoles députés, -i enclins à donner à un
roi qui vous regarde l'argent d'un peuple trop loin
et trop bas placé pour que, du haut de vos chaises
curules, vous puissiez l'apercevoir, que dites-vous
de cela? Avant que de loger le roi bourgeois dans
ses douzepalais, ni plus ni moins que le soleil,
avez-voussongé à tant d'autres Françaisqui sont
sans vêtements, sans pain et sans asile? Croyez-
vous que le peuple, dont vous vous dites les man-
dataires, n'ait pas, comme le roi, un estomac que
la faim fait crier et des membres qui grelottent
lorsqu'ils sont nus? On répète à chaque instant, sur
tous les tons, qu'une grosse liste civile tilt indis-
pénsable; qu'il s'agit de pourvoir aux embarrasdu
moment et à laoénuriedn commerce, du com-
merce de la rue Saint-Denis surtout,qui, ainsi que
chacun sait, ne peut aller sans une bonne liste ci-
vile. Mais nous ne pouvons pas avoir et nous n'au-
rons pas de cour; dèslors, que peut serviruneliste
civile au commercede la rue Sat;nt-Denis?Quatre
ou cinq bals parés de l'Opéra videront plus ses
magasins que les soirées des Tuileries. Ne croirait-

on pas que, sans liste civile, on ne pourrait plus
vendre ni acheter? Il y a de très-grandescités où
les marchands viventet où il n'y a pas de rois. Les

paysans de la Basse-Bretagne,qui payent,les pâtres
des Alpes, qui payent,les herbagersde la Norman-
die, qui payent, les laboureursdu Languedoc,qui
payent, les,vignerons de la Bourgogne, qui payent,
les ouvriers, de Lyon, de Bordeaux, de Nantes, de
Marseille, qui payent, et qui tous aimeraientautant
ne pas payer,et qui tons ne mettrontjamais le pied
ni à Paris ni à la cour, s'embarrassentfort peu de
savoir si l'argent de la liste civile fera on ne fera
pas du bien aux marchands de la rue Saint-Denis.
Mais. à croire certaines gens qui paradent autour
des Tuileries, H liste civile est destinée à être une
succursale de la, Providence.« Donnez, disent-ils
d'un ton de bonhomie, donnez toujours cet argent-
là, auquel vous paraissez tant tenir, on ne sait
pourquoi, ne retombe-t-il pas en rosée sur les mi-
sérables?

toutes seules les largesses du prince ? Mais
qui verse l'argent dans
mente surtout le trésor? N'est-ce pas les cotes di-
rectes et indirectes dés ouvriers, des laboureurs,
des petits contribuables?C'est donc le peuple/en
définitive, qui paye la liste civile, le mena peuple.
Chose curieuse! ce sont les gens qui portent bas
de laine, bijoux de chrysocale et gants de poils de
lapin, qui versent

chisse des marchandsde martre zibeline, de cache-
mires, d'émeraudeset de perlesorientales; mais
supposez que tout cet argent revienne directement
dans leurs mains, ~à
mettre? Y revient-il, d'ailleurs? Mais non. En vé-
rité, c'est comme si l'on disait à un indigent

trois liard»? Parbleu ? ils restent(tansles doigts du

prince et des ils pas-

vile de l'empereur,du pape, de la reine d'Angleterre.

morceau de
réparer un léger
vergue,quand cesagrès sontcompostede plusieurs
morceaux. 1 Suite de tringles posées sur 1»cotés
intérieursd'un navire encon
où les baux doiventêtre placés. Placer deslutta»*

LISTEL, s. m. Arehit. Moulure carrée ou tandis
étroite qu'ondispose commeornement aux colonnes
et autres parties des bâtiments. 1 Espace plein^en-
tre les cannelures. 1 Petits morceaux de dois en»
ployés dans la menuiserie pour former encadre-
ment, moulure ou rebord. 1 Petites moulures d'une
pièce d'artillerie. Les listels d'un canon.

LISTON, s. m. Blas, Sorte de bande de l'écn.
Les devises des armoiries se mettent souvent dans
des liatons autour de l'écu.1 Mar.de bois
dont on recouvrele bord de la première rangée des
feuillet qui forment la doublure d'unnavire.

LIT, s. m. (pron. U: du lat.
Meuble sur lequel on se couche pour dormir où pour
se reposer. On comprend ordinairement sous co
nom tout ce qui compose ce meuble le bois de lit
ou la couchette, le sommier ou la paillasse,
de plume, des matelas,un traversin, un oreiller,les
draps, la couverture,la courte-pointe on leeouvre-
pieds, le ciel du lit, les rideaux, eto. Placer le lit
dans une alcôve. Une chambreà deux lits. Un Ht
bien garni. Dresser un tit. La ruelle du Ut. Se met-
tre au lit. Être au lit. Se lever du lit. Je Pai trouvé
encore au lit. Je me trouve dans mon lit, accablé
de fatigue et trempé de sueur et de larmes.' (J.J.
Rousseau.)Unlit nous voit naître et nous voit mou-
rir. (De Maistre.) D'un lit plus doux je rêvo le du-
vet. (Béranger.)Le bois et le fond du lit. Un fit de
bois de noyer, d'acajou, de chêne, de merisier. On
dit aussi Un lit de fer. La plume, les matelas sur
lesquels on couche. Un lit mollet,où on s'ensevelit
dans la plume, fond et dissout le corps pour ainsi
dire. (J. J. Rousseau.) 1 Par extens. Tout lieu où
l'ôn peut se coucher, ce qui couvre ce lieu. Un Ut
de feuillage. La terre était son lit. Ce berceau est
.nne petite planche du bois le plus léger qui porto
un lit de mousse ou de coton sauvage. (Chatefm-
briand.) 1 Particulièrement,quelquefois,La couche
nuptiale, la foi, l'union conjugale. Ai-je dû mettre
au jour l'opprobre de son lit?
son prochain était pour lui inviolable. (Massillon.)

Après que le transport d'un amour pleda d'horreur
Jusqu'aulit de ton père a porté sa furepr.

( On l'emploie quelquefois 'fig. dans la significa-
tion de mariage.Les enfantsdu premier, du second
lit. | Lit nuptial, Le lit où couchent les nouveaux
mariés la premièrenuit de leurs noces. Chez les Ro-
mains, le lit nuptial se dressait ponr la nouvelle
mariée dans la salle située à l'entréede la maison.
Le lit nuptial était l'objet d'un grand
Souiller son tit,
foi conjugale. Lit de parade, Lit tendu dans une
chambreplutôt pourl'ornement que pour l'usage
lit on l'on expose, pendant quelques jours,les rois
ou princes après leur mort, avant de les inhumer.

se reposedans le jour. 1 Lit de sangle, Lit fait de
sangle ou djun morceau de coutil
morceaux de boiade

le bois se démonte de manière qu'onpeut facilement
le transporter. Espèce de bûchette formée de
planches inclinées, qui sert de lit dans un corps de
garde. | Garder le lit, ne pas quitter le lit, Se

te lit
presque toujours. (Voltaire.) | Faire un Tï/,

faire le Ut, Le mettre dans tel état qu'on puisse
coucher. 1 Au saut du lit, En sautant

bas
du

visite au moment où elle se lève. et

on mal selon laà l'on a tenue. être au
Ut de la mort, au lit de mort, surson de mort,Etre sur le point de mourir. |
mourant,



d'une mort naturelle sans être tué à dessein ou
accidentellement,. 1 Lit de douleur, Lit dans lequel
est couchée une personne souffrante, gravement
malade. | Lit mécanique, Lit disposé de manière à
changer lesmaladeset les blessés sans qu'ils éprou-
vent de secousses. | Lit orthopédique, Lit qui ren-
ferme unfc mécanique propreà redresser lés person-
nes contrefaites.j Fig. Nëtre pas sur un lit de roses,Etre en proie à des tourmentsphysiques ou moraux.
) Lits de table, Lits sur lesquels les Grecs et les

Romains se couchaient pour prendre leurs repas.
Ces lits étaient moins hauts, mais plus larges que
les lits à dormir et élevées du côté de la table par
des coussins. Ils étaient tantôt carrés, tantôt en
forme de croissant; 14 uns pour une personne, les
autres pour deux,pour, trois,.rarement pour quatre.
Les convives avaient la partie supérieure du corps
soutenue sur le bras gauche et mangeaient de la
main droite, la tête un peu éle--ée, le dos -sur des
coussins-, les membres un peu pliés, de manièreque
les pieds du premier se trouvaient derrière le dos
du troisième, et avec un oreiller entre chaque, 1

Lits funèbres, Lits sur lesquelson plaçait,dans l'an-
tiquité, le cadavre qu'on allait porterau bûcher on
le jonchait ordinairement de feuilles et de fleurs.
Lorsqu'il était grand et magnifique, on le nominait
hexophore ou octophore, selon qu'il était porté par
six ou huit hommes. Lit de justice, Littéralement,
Le trône ou siége'sur lequel s'asseyait le roi lors-
qu'il venait siéger solennellement au Parlementou
daus quelques-unesdes cours souveraines. Qu'est-ce
qu'un, U{ de justice? demandait une femme Fon-
tenelle. -\Madame,répondit le philosophe,c'est un
lit où la justicedort. On entend plus généralement
par lit de justice, les séances elles-mêmes. Le roi
tint ce jour-la son lit de justice. Le roi et- les pairs
ne venaient assisteraux séances du Parlement que
dans certaines occasions solennelles ces séances
reçurent le nom de lit de justice., qui, dans l'origine;
n'impliquait aucun sens défavorable. Mais quand le
Parlement se` fut attribué nue haute puissance po-
litique, les lits de justicechangèrentd'objet, et leur
nom devint synonyme A' enregistrement, for ce. Alors
le souverain ne-parut plus au Parlement que pour
faire fléchir l'autorité des magistrats devant l'ap-
pareil imposant de la majesté royale. Il se jouait
alors, au sein de la grave assemblée, une comédie
parlementaire qui consistait à supposer que les
édits, dont on se bernait à lire les articleset quel-
quefois le titre aux magistrats, avaient été vérifiés
et consentis par eux, après qu'on avait fait le si-
mulacre de recueillir les voix. Les*princesdu sang,
les pairs et toutes les chambres y assistaient. Le
monarque y étalait tout l'appareil de sa puissance.
Les gouverneurs des provinces, les maréchaux de
France, les quatre capitaines des gardes du corps,
le chancelier,le grand-chambellan,le grand-écuyer,
le prévôt de Paris, et autres officiers, entouraient
le trône royal, couronné d'un dais et formé de cinq
coussins, dont un servait de dossier, deux de bras,
un autre de siège, et le cinquième de marchepied.
Les officiers du Parlement étaient en robes rouges;
les huissiers à genouxdans le parquent,tenant leurs
masses à la main. Le roi, assis et couvert, disait
quelques mots. Ensuite le chancelier ou, à son dé-
faut, le garde des sceaux, faisait un discours sur
l'objet de la séance. Il disait à la cour, de la part
du roi, que si elle avait des observations présen-
ter à Sa Majesté, elle pouvait le faire. Le premier
avocat du roi prononçaitson plaidoyer à genoux.
Le premier président,tous les présidents et couseil-
lers, un genou à terre, demandaientpar cette V>s-
ture la permission de parler, et après l'avoir obte-
nue, ils faisaientconnaitre leur penséepar l'organe,
du premier président, tous debout et découverts.
Puis le chancelierrecueillait les opinions de chacun,
suivant le rang qu'il occupait, communiquait avec
lui à voix basse; et de retour à sa place, assis et
découvert, il prononçait Le roi en son lit de jus-.
tice a ord né qu'il sera procédé à l'enregistrement

^es lettjsessurlesquelles on a délibéré. » Parmi les
lits de stice célèbres, il faut citer celui du 8 sep-
tembre 1651, où Louis XIV annonça sa. majorité,
vaine cérémonie qui servit à la reine a éluder sa
promesse de convoquer les États généraux; celui
du 22 octobre 1652, tenu dans la grande salle du
Louvre, et où Louis XIV entra précédé des cent-
suisses,tambourbattant, et accompagné d'unegarde
formidable.Le premier lit de justice qu'on fit tenir
à Louis XV enfant,le 12 septembre 1715, servit au
duc d'Orléans à faire confirmer l'arrêt rendu par
la cour en sa faveur.Les lits'de justice étaient un
expédient qu'on employait fort souvent. Le dernier
et le plus mémorable, c. à d. le plus désastreux
lit de justice du règne de Louis XV, fut celui du
15 avril 1741, où "Maupeou renversa le parlementde

Paris. Loménie de Brienne recourut plusieurs fois
aux mêmes coups d'etat pendant sa lutte avec les
magistrats. Le dernier lit de justice fut celui du 8
mai 1788, où le ministreproposa des concessionsin-
suffisantes,qui témoignaient d'une manière si écla-
tante de son intention d'entraver la Révolution. 1

Par anal. Canal dans lequel coule un fleuve, une
rivière, un ruisseau. Le lit de cett'e rivière est pro-
fond. Les ondes dans leur lit étaient empoisonnées.
(Racine.)Commeje hais la Durance, il me semble
qu'elle me hait aussi; la dernière fois que je l'ai
vue, elle était hors de son Iit comme une furie dé-
chainée. (Mme de Sévigné.) Un pont sur de telles
rivières n est guère possible, parce qu'elles chan-
gent de lit sans cesse et s'élèvent bien au-dessusdu
niveau de la plaine. (Mmede Staëlr) On dit aussi
le lit de la mer, de l'océan. L'opinion qui prétend
que, dans la période de deux millions d'années,
l'axe de la terre, se relevantcontinuellementet tour-
nant sur lui-même, a forcé l'océan de changer
son lit, n'est pas moins contraire à la physique.
(Voltaire.) | Mar. Le lit de la marée ou d'un cou-
rant, Le lieu où la marée, le courant ont plus de
force et de vitesse. 1 Le lit du vent, Synonyme de
direction du vent, rumb ou aire. La force et le lit
constant des vents ne permettent pas de passer au-
dessus de l'île. (Raynal.) j Lit de pierre, Masse de
pierre étendue comme un lit dans le sein de la terre.
Les -mêmes lits de pierre ou de marbre se trouvent
des deux côtés à la même hauteur. (Buffon.) 1 Le
lit d'une pierre, La situation où la naturel'a placée
dans la carrière. 1 T. de maçonn. Faces par les-

quelles des pierres sont superposées. l,it d'une as-
sise dans une construction de pierre, Le dessus et le
dessous d'une assise. Couche d'une chose quel-
conque qui est étendue sur la terre.Un lit de moel-
lons. Un lit de plâtre. Un tit de béton.

LITAGE, s. m. Action de liter les étoffes opé-
ration qui consiste à coudre une corde au bord de
la lisière, afin qu'il y reste une raie blanche.

LITAnIES, s. f. pi. (du gr. Xi-raveia prière).
Liturg, cathol. Prièresdans lesquelles, après s'être
adressé à Dieu, ou l'intercède par l'entremise de la
sainte Vierge et des saints, en les invoquant les uns
après les autres. Réciter, dire, chanter les litanies.

Fig. au sing. Énumérationlongue, et ennuyeuse
la plupart du temps. Il nous fait chaque jour une
longue litanie de ses prétendus malheurs. | C'est
toujours la même litanie, On revient sans cesse aux
mêmes idées, aux mêmes expressions. Les litanies
se récitent d'ordinaire dans les prières du matin
et du soir, et se chantent dans les églises et les
processions. Les courtes formules dont elles se
composent ont été faites aéin que, dans les prière
publiques, le clergé et le peuple puissent prier plus
commodément, de mémoire. Ce mode de prière est
si naturel, qu'on le retrouvedans les hymnes d'Or-
phée, qui se chantaient aux fêtes du paganisme.

UTEAU s. m. (pron. lito l. Raies colorées qui
traversent les toiles d'une lisière à l'autre. Des ser-
viettes à liteaux bleus. Les nappes et serviettes
ainsi préparées doivent avoir un liteau vers chaque
extrémité. (F rancœur.) Toiles rayées de blanc et
de bleu, qui se fabriquent en divers lieux d'Alle-
magne pour le commerce de l'Amérique. | Méfeall.
Tringles de bois qui soutiennent le fond d'un souf-
flet. | T. de menuis. Tringlede bois couchée surune
autre ou sur un mur, soit pour porter une tablette,
sdty pour servir d'appui à une cloison. Les liteaux
des chambres doivent être tous remplacés. | T. de
chasse. Le lieu ou se repose le loup pendant le jour.

LLl'ÉE, s. f. T. de chasse. Réunion de plusieurs
animauxdans le même gîte, dans le même repaire.

LITER, v. a. T. de métier. Arranger les choses
par lits. | T. de pêche, Mettre le poisson de mer,le hareng, le maquereau, la morue, par lits dans

les tonnes, dans des barils. Couvrir la lisière du
drap, afin qu'en la plongeant dans la teinture, la
partie couverte ne prenne point la teintureet.garde
son fond.On doit liter les draps avecprécaution.

LITERIE, s. f. Tout ce qui compose un lit, et
principalement les matelas, couvertures, traver-
sins, etc. Commerce de literie. Maison de literie.
La literie d'un lycée, d'un hôpital, d'une caserne.

L1TES, s. f. pi. (du gr. lixai, prières). Mythol.
Prières, fi,lles de Jupiter suivant Homère, qui les
représente boiteuses, ridées^" et les yeux baissés.
Elles écoutent l'homme qui les respectent portent
ses vœux aux pieds de Jupiter.

LITEUR, EUSE, s. Technol. Ouvrier, ouvrière
qui lite les draps. La corporation des liteurs.

LITHAGOGUE, adj. (du gr. XOoç,pierre àyw-
Yô;, qui chasse): Méd. Qui est propre à faire sortir
sles graviers des .voies urinaires. Substances litha-
gogues. | Substantiv.Un lithagogue.Lés lithagôgues.

t.ITHARGE, s. f. (du gr.').i8âpyupo:,pierre d'.ir-

gent). Protoxydedeplomb fondu,ordinairement
co-lor é de rouge par un peu de minium. On l'obtient egrand pendant la fusion du plomb argentifère1

dont pn commencepar extraire le métal précieux'
C'est une écume poudreuse, d'un gris jaunâtre
qui, lavée et refondue, devient, ed se refroidissair'
une masse qu'on peut diviser en petites écailles d'un
éclat argentin ou doré, d'où viennent les dénomi-
nationsde litharge d'argent ou d'or. La litharge sertà donner un vernis aux poteries. On l'emploie dans
la fabrication du minium, et elle entre dans la
composition de certains verres. Elle a la propriété
de rendre les h uiles extrêmementsioeatives.Dissoute
à froid dans l'aciurcacétique,elle fournit le sel de m-turne, ou acétate de plomb, qui est surtoutemployé
dans la confection des toiles peintes, et après l'a-
voir converti par l'alun en acétate d'alumine. La
fasification des vins aigres se fait avec de la li-
tharge. (J. J. Rousseau!) La litharge est un poison,

LITHARGÉ. ÉE, adj. Altéré, falsifié avec de la
litharge. La vente du vin litharge est défendue etpunie. Boisson lithargée.On écrit aussi Litharyiré,

LITHIASE OD LITHIASIE, s. f. (du gr. ).{Q0'rj

pierre). Méd. Formation de la pierredans les voies
urinaires. Le pape est malade et affectéd'une lithiase.
Nom donné à de petitesconcrétions pierreuses sousla peau ou dans le tissu des paupières.

LITHINE, s. f. (du gr. ).{8o;, pierre). Chim. Oxyde
alcalin qui se rencontreexclusivement dans le rè-
gne minéral. Ltftoinéralde lithine le plus abondant
se rencontre à Rabenstein, en Bavière. Les sels de
lithine ne donnent pas de précipité avec la potasse,
la soude et l'ammoniaque.

LITHIQUE,adj. (du gr. ).£8o;, pierre). Chim. c.e
dit des sels qui ont pour base le lithium, son sul-
fure ou son oxyde. Il se disait aussi de l'acide qu'on
nomme aujourd'hui Urique.

LITHIUM, s. m. (pron. litwme) Chim. Métal
qui fait la base de la lithine. Les propriétés du li-
thium sont peu connues on sait seulementque ce
métal une grande analogie avec le sodium, de
même què\ toutes les combinaisonsde la lithine qui

se rapprochent des combinaisons tie la soude.
Hydrate d'oxyde de lithium. Cet oxyde n'est connu
qu'à l'état d'hydrate il est blanc, sa solubilité dans
l'eau est plus grande que celle de la baryte, mais
elle est beaucoup moindre que celle de la soude
et de la potasse. Cette base n'attire pas l'humidité
de l'air. On fait peu usage de cet oxyde.

LITHOBIE, s. f. Entom. Genre de myriapodes,
de l'ordre des chilopodes,renfermant huit espèces,
la pluparteuropéennes.La litliobie fourchue se trouve
communément dans les lieux humides, sons les
pierres ou sur les écorees, dans toute l'Europe.

L1THOBOLIE, s. f. (du gr. ),i6o6o>ia>,je lapSe;
formé de M6o; pierre; po)iw, je lance). Supplice
de la lapidation usité dans l'antiquité.

LITHOCARPE,s. m. (du gr. ).t6o:, pierre; xap-
7ro;T fruit). Fruit pétrifié. Les lithocarpex.

LITHOCHROMIE,s. f. (du gr. Xtôoxpwfua,mêmeformé de >,i6o;, pierre; XP^P.* » couleur).

Procédé lithographiquepar lequel on imprime sur
la toile une esquisse en noir, et des surfaces de dif-

férentes couleurs à l'huile, de manière à produire
l'effet d'un tableau à l'huile.

LITHOCHROMIOIJE adj. Qui "a rapport il la

lithochromie. Procédé lithochromique.
LITHOCHROMISTE, s. Celui, celle qui fait

des impressions en lithochromie ou qui fait les

dessins. Un habile lithochromiste.
LITHOCLASTE, s. m. (du gr. J.iÔo;, pierre;

xXduo, briser). Chirurg. Instrumentcourbe employé

pour l'opération de la lithotritie.
LITHOCLASTIE s. f. Chirurg. Procédé opé-

ratoire qui consiste à réduire en fragments les cal-

culs dans la vessie à l'aide d'un i trument courbe,

agissant, soit par percussion,
soit,

au besoin, par
percussion et par pression combinées.

LITHOCOLLE,s. f. (du. gr. ).tôo;, pierre xô^a,
colle). Ciment de résine et de vieille brique dont

les lapidaires se servent, pour fixer,, assujettir les

pierres précieuses qu'ils veulent taillersur la meule.
LITHOGÈNE, (dit- gr. )>i8o^, pierre; T,EV-

vdua, je produis). Quhdonne naissance%des pierres.

) Se dit de l'agent iiWqmu qui a tenu en -^9^\
tion la pâte làpidifiqueans laquelle ont été peir

fiés les fossiles. 1 Se dit d'un ciment qui devient

dur comme des pierres. Se dit encore de certains

polypes dont le tuyau est pétrifié.
LITHOGÉNÉSIE,s. f. (du gr. M8o;, pie«* ïï

ve<u;, génération). Partie de la minéralogie
l'objet est de rechercher les lois qui prient
formation des pierres. Traitéde

LITHOGÉOGÏSOSIE,s. f. ( pf on. WWg£;
du gr, 7t9oY£OYvo*ia,même signif.; formé d w



des
ierres'-Ln ihogéognosiiest ïa science des lapidaires.
P LlTM' LYPHE, s. (pron. litoglife.; dugr.).£6o:,
pierre; Y-y?" » Je 8rave)- Celui celle qui gravait
Lr nierrc chez les anciens. Un lilhoglyphe célèbre.
LITHOGLYPHIQIJE adj. Qui appartient à la
gravuresur pierre.| S. f. L'art de graver surpierre,
fart de graver les camées. La lithoglyphique.

LITHOGLYPHITE,s. f. (du gr. ,).î8o;, pierre
ciselure). Pierres, substances fossiles qui
paraissent moulées et sculptées.

LITHOGONIMIQUE,adj. (dn gr. ).i6oYOvi>ixr,,

oême signif.; formé de Xtôo;, pierre, et pvr), pro-
création). liot. Se dit des lichens qni croissent sur
les pierres. Les végétations lithogonimiques.

LITHOGRAPHE,s. Celui, cellequi imprime par
le procédé de la lithographie. La corporation des
lithographes. Un lithographe.Une bonnelithographe.

Adjectiv. Imprimeurlithographe.
LITHOGRAPHIE,s. f. (pron. litografi;du gr.

Oo- pierre; vpaço), j'écris).Artde tracersurpierreves
caractères,,des traitsou un dessinquelconque,quel'on
reproduitsur le papier, les étoffeset même le bois,

par la voie de l'impression, jLa a été
découverte par AloysSenefelder,Allemand, en 1793,.
et importée en France en 1814. Cetrart consiste à
tracer sur une pierre, avec un corps savonneux,
les traits ou le dessin qu'on veut reproduire; à dé-
composer ce corps au moyen d'un acide, afin de
le rendre insoluble dansl'eau; à humecterla pierre
pour que l'encre d'impression qui est elle-même
un ( orps gras, ne puisse adhérer à la pierre, tan-
dis qu'elle s'attache aux traits ou aux dessins tra-
cés avec ce corps savonneux enfin à placer sur la
pierre un papier qui enlève, au moyen de la pres-
sion, l'encre que l'on a appliquée de manière à
reproduire à chaque opération le dessin original.
L'encre et le crayon avec lesquels on trace les traits
ou le dessin doivent être savonneux la première,
afin d'être soluble dans l'eau et d'avoir la fluidité
nécessaire pour couler au bout d'une plume ou d'un
pinceau le second, afin d'avoir la dureté sans la-

,quelle il ne pourrait être employé d'une manière
avantageuse.Le matérield'une lithographie se com-
pose de pierres de presses et de divers autres in-
struments.Les pierres que l'on emploie communé-
ment, même en France, se trouvent dans des car-
rières situées le long du Danube, dans le comté de
Pappenheim. Elles sont d'une nature calco-argi-
leuse contenant un peu de silice. Elles ont une
couleur grisâtre, un grain fin, qui forme un beau
poli. Elles présentent dans leur exploitation un
avantage que l'on n'a rencontré nulle part car
elles sont formées par lits ou couches d'une épais-
seur égale, de 2 à 5 centimètres, étant presque
unies snr toutes les faces. Les pierres découvertes
en France forment des blocs qu'il faut scier en plu-
sieurs couches, ce qui eu rend l'exploitationplus
dispendieuse. On a découvert, dans les environs de
Châteauroux et dans ceux de Lyon des carrières
d'une bonne nature, mais qui, faute d'intelligence
et de fonds, ont été longtemps mal exploitées. Les
Pierres sur lesquelles on travaille, soit à l'encre,
soit au crayon, doivent être tenues avec beaucoup
de propreté. On dessine sur la pierre, au crayon,
a peu près de la même manière qne sur le papier.
II faut seulement donner franchement les coups
de crayon, et sans tâtonner. La lithographie,plus
variée et plus étendue dans ses procédés que tous
les autres genres de gravures, donne le moyen de
produire des résultats de différants genres, qui serapprochenigplus ou moins des travaux que l'on a
coutume d exéeuter sur cuivre et sur bois. Ainsi,
ou reproduit non-seulement des dessins à l'encreet
au crayon, mais on grave en creux, on imite la
gravure en bois, l'aqua-tinta,éte., et on peut même,
Par un heureux accord obtenir des travaux qui
participentde ces divers genres. Épreuves,feuilles
obtenues par ce procédé. Voilà une belle lithogra-
plue, Par extens., et dans un sens analogue à im-
primerie. L'atelier d'un lithographe.Acheter, éta-""r une lithographie. Diriger une lithographie.

LITHOGRAPHIE,IEE, part. Obtenu par la li-in?graphie. Un écrit, un portrait lithographie.
MTHQGRAPHIER, v. a. (pron. UtoqraRé\ Im-Pnmer pa les procédés de la lithographie: On V'°9ra^\esjgnres de cet ouvrage. Un libraire

l'ai envoyé promener.
pour le Courier.)

LITIIOGRAPHIQUE,adj. qui apparient,quia.
£ port a la lithographie. Procédé lithographique.
ornnif- hlho9raPhiq«e. Les meilleures pierres litho-

blance). Qui a l'apparence, le caractère de la pierre.
Pâte lilhoïde. Substance

LITÂOLABE, s. m. (du grec X£8o;, pierre, cal-
cul /àë7], formé de ),a]i6txva),actiondueprendre, de
saisir). Ghirurg. Sorte de tenette destinée a saisir
le calcul dans la vessie et à le maintenir fixe, pour
faire agir sur lui les instrumentslithotriteurs.

LITHOLOGIE, s. f. (du gr. ).i8o;, pierre, Xé^o?,
discours). Partie' de l'histoire naturelle qui a pour
objet la connaissance des différentesespècesde pier-
res. Lithologie humaine, Traitédes calculs et con-
crétions qui se forment dans le corps humain.

LITHO LOGIQUE adj. Qui concerne la litho-
logis. Dissertationlithologique.

LITHOLOGUE, s. Celui, celle qui écrit sur la
lithologie, qui s'occupe de lithologie. On compte en
France un assez grand nombre de lithologues.

LITHOLYSIE,s. f. (du gr. XC8© pierre; Watt,
'dissolution.) Méd. Dissolution des calculs dans la
vessie à 1'aide de substances injectées dans une po-
che isolante.

LITHOMANCIE, s. f. (pron. Utomansi du gr,
>i6o[i.avT£ta, même signif. formé de )t9o;, pierre
{lavtéia, divination). Divination qui se pratiquait
par le moyen de certaines pierres précieusesnom-
mées sidérites.Il pratiquait la lithomancie.

LITHOMORPHITE, s. f. (du gr. XiôojjLÔpçt;
formé de ).î6o;, pierre u-opçirç,forme).Minéral. Genre
de pierres sur lesquelles sont figurés différents ob-
jets, comme s'ils avaient été dessinés'oupeints,
soit à leur surface, soit même dans leur intérieur.
Il y a des lithomorphites naturelles et des lithomor-
phites artificielles, telles que les camées.

LITHONTRIPTIQUÉ,àdj. (du gr. pierre;
xptyt;, broiement). Se disait des remèdes auxquels
on attribuait la vertu de dissoudre la pierre dans
la vessie.Ou le dit aujourd'huide ce qui a rapport
à la lithotritie. Substantiv. Un
Les anciens surtout avaient adopté cette croyance,
qu'on retrouve dans le nom de saxifrage, ou brise-
pierre, donné à une plante assez insignifiante qu'on
prescrivait jadis aux »&alculeux. Déjà, du temps
d'Hippocrate,on raconte qu'un malade succomba
aux accidents produits par un prétendu lilhontrip-
tique. -Dépourvusde toutes connaissanceschimiques,'
les anciens n'avaient aucun guide pour le choix des
médicaments t. les administraientau hasard. Aussi
voit-on figurer dans le catalogue des lithrontrip-
tiques les substances les plus impropres à opérer la
dissolutiondes ealculs tels sont,les coquilles d'œufs
et d'huîtres, le jus d'ognon, le cristal de roche, le
sang de bouc, la pétrole et une multitudede plan-
tes trop longues à énumérer. On employa dans le
siècle dernierdes coquillesd'œufs pulvérisées, aux-
quelles on ajoutait du savon de soude: L'eàu de
chaux futjplus tard vantée; mais ce qui jouit d'nne

vogue encore entière en ce .temps-ci, c'est -Pu-
sage des eaux minérales alcalines gazeuses, telles
que celles de Vichy. Cédant leur base à l'acideuri-
que, de manière à former un sel solublë, ces eaux
présentent, en effet, des probabilités de succès pour
les cas de gravelles et de calculs formés exclusive-
ment d'acide urique. Mais on ne doit pas, sous peine
d'aggraver le danger, employer ce remède sans
s'être assuré préalablement de la nature du calcul
auquel on aura affaire et d létat actuel de la. sé-
crétion des urices.Les lithontriptiquesont été intro-
duits généralementpar s voies di-estives,et l'on
conçoit que l'action~cnimique doit être bien atté-
nuée pour qu'elle ne s'exerce pas d'une*manière
funestesur les tissus organiques. On a songé sa em-
ployer la pile voltaïque comme lithontriptiquepuis-
sant, mais l'appareilnécessaire paur faire parvenir
les fils conducteurs jusqu'au calcul est aussi com-
pliqué et aussi difficile à manier que les instruments
'de la lithotritie, bien plus expéditive dans ses ré-
sultats, mais présentantde graves inconvénients."

LITHOPHAGE, adj. (pron. lilofaje; du.gr.
pierre; ç âyta, je mange).Qui Les
animaux lithophages.Espèces lilhophuges. LSubstan-
tiv. Les lithophagés. | Certaines coquilles bivalves
jouissentde la propriétéde creuser dans les rochers
plus ou moins durs du bord-de la mer des cavités
dans lesquelles ellesse logent. Les animauxqui ont
reçu ce nom se trouventrépartisdans presque toutes
ces familles de bivalves; les mers de nos contrées,
et surtout la Méditerranée, renferment un gran^
nombre de ces mollusques, parmi lesquels les pho-
lades, les rupellaires, les patelles, etc., sont de
beaucoup les plus remarquables,tantpar leur nom-
bre que par.les lieux dans lesquels elles creusent
leur demeure:Du resté, malgré toutes, les recher-
ches des naturalistes,on ignore encore aujourd'hui
comment ics Htkopliages peuvent percher les pierres

'd'une grande dureté, et l'on ne sait quels moyens
lils l emploient pour y arriver.

LITHOPHANIE 8.,£(
de la porcelaine, etc.
duire toutes sortesde
de porcelaine-biscuit non émaillées, par les épais-
seurs graduées de la pâte.

LITHOPHILE, adj. (dû
ami). Se dit d'une rochers.
| S. m. Insecte qui vit dans les endroits pierreux.

LITHOPHOSPHORE,s. m.

Bologne, plus connue sousla dénomination de
de Bologne, et sous celle de

LITHOPHYLLE, s. f (du gr. çûX-
).ov, feuille). Feuilles des végétaux fossiles.

LITHOPHYTE,s. m. (dugr. Xiôoç, pierre; Çuto*,
planté) Production marine qui tient de la pierre
par sa dureté, et de la plante par sa forme. Les
anciens naturalistes donnaientce nom aux madré-
pores et surtout aux espèces arborescentes, telles
que les coraux, dans l'opinion admise qu'ils appar-
tenaient au règne végétal.

L1THORHINEIJR,s. m. (du gr. ).i8oç, pierre
pivEtv, limer). Chirurg. Instrument destiné à user
le^ calculs dans la vessie, eu les «-grugeant et en
les détruisant de- la circonférence vers le «entre. Il
est composé d'une canule en argent, solide, narrée
comme une sonde de femme. Danscettecanule est
un mandrin d'acier qui la dépasse du côté de là ves-
sie, et lui donne la.formed'une sonde ordinaire.Ce
mandrinest fendu surtoutesa longueuren deuxmoi-
tiés l'une^répondantà sa concavité,est fixe l'au-
tre, formantsa convexité,est mobile. Cette portion
mobile est articulée à l'extrémité dé la portionfixe.
L'instrument est introduit fermé comme-une sonde
ordinaire. Le calcul une fois reconnu, l'opérateur
pousse en avant la branche mobile. Celle-ci s'écarte
de la partie fixe; le calcul est embrassépar elle.
Il suffit alors de ramener t soi.

LITHOSPERME, adj. (du gr. >{6oç, pierre*
(ntéppia, semence).Bot. Qui a des graines dures et
pierreuses.S. m. Genre de la famille des bqrragi-
nées appelé grémil ou herbe aux perles, dont les
semences sont renfermées dans une écorcerdure
comme la pierre.

LITHOTOME,s. m. (du gr.
section). Chirurg, Nom donné aux instrumentsdes-
tin.és à faire l'opération de pierre. Le mot cys-
totome serait plus juste; car cîest la vessie (xûctti;)
que l'on~tncise, et non la pierre.

ilTHOTOMIE, s. f. (du gr/ ).t8o?, pierre; tour,,
section). Chirurg..Tailleou opérationparlaquelleonextraitun calcul die lavessie au moyend'uneincision
faite aux parois de cet organe. Là lithotèmleestexer-
cée à Paris pard'habilespraticiens.V. mthotritie.

LITHOTOMISTE, s. Celui, celle qui s'adonne
particulièrement à l'opérationde la taille.

L1TIIOTRIPSÎE s. f. (du gr. ).t8oç, pierre^
Tipitw, broyer). Mot par lequel on remplacequel-
quefois le mot lilhotritie, et qui'estle plusconformeà
l'étymologie. La lilhotripsieest l'objetde mes études.

LITHOTRITEUR, s. m. (du gr. ).C8o?, pierre;
Tpt6w, broyer). Chirurg. Instrument à raide duquel
on perfore ou 'on écrase les calculs,les pierresdans
la vessie. On fabrique à Paris d'excellents lithotri-
leurs. jAdjectiv.Appareil, instrument lithotriteur.

LITHOTRITIE, s. f (pron. litotrisi). Chirurg.
Opération ayant pour but d'éviter la cystotomie
(section de la vessie, taille), en réduisant les cat-
culs dont la vessie est souvent le siège, en frag-
ments assez ténus pour qu'ils puissent trouver une
issue par l'urètre. Les méthodes de lithotrilie seréduisentà trois l'usure progressive, l'écrasement,
là percussion.Les instrumentssont nombreux pourchacune d'elles le seul moyende les connaîtreest
do les voir et de les manier. Pour les- juger, il faut
les expérimenter tour tour. Nous nous cornerons
à indiquer le principe. auquel, on doit les ramener
théoriquement.Première méthode. Par usure
gressive. Les instruments se réduisent àceci le une
canule droite extérieure qui sert de gaîne; 2° une
canule interneterminéepar une pince a trois,brnn-
ches destinée à saisir ]à pierre 3° une tige centrale
en acier dont l'extrémité interne est diversement
configuréepour agirsur lecalcul. On.

.fort mouvement de rotation à la tige centrale dont
l'extrémité frotte sur le calcul.* Celui-ci, du r,este,
est retenu par la pince à trois branches il finit par
s'user et tomber en poussière.
séances est indispensable chacune doit avoir peu

sat dès 1822 et mieux, le

sion est de toutes la plus expéditive et aussi la plus
complète. La' deuxième méthode, en effet, Ne peut



galas, Civiale, perfectionnés par Leroy(d'Étiolles),
si l'écrasementtenté ne suffitpas, un appareil àmar-
teau brise toujours lecalcul saisi entre les becs du
.mandrin, sans que de nouvelles manoeuvressoient

Nécessaires. Tels sont les divers procédés que l'art
ration laborieuse en elle-même, sérieuse dans les

jours, car il est bien es cas, bien des conditions
dans lesquelles cette dernière opérationdoit pourtantêtre préférée. 11 est grtve de ramener à des lois
géuérales ce dontl'expérienceet le sens du chirur-
gien reseront toujours les juges. En même temps
que la coufiance du malade lui impose des devoirs.
elle donne au médecin le droit de choisir sesmoyenspourqu'ilssoientremplis pleinement. (Collineau.) Il
faut recourir à On dit aussiLithotripsie.

LITHOTRITIQCE, adj. (du gr. Àî&o;,pierre;
Tpîêo),je broie). Qui a rapport à la lithotritie,

LÎTWOTYPOGRAPUIE,ad^j.^dugr.Àtoo;,pier-
re TÛ7to;,type vpàsti). j'écris). Art de reproduire
sur la pierre une planche imprimée en caractères

ordinaires. Je me livre à la tithotypographit
LITHOXTLE.s. m. (du gr. >.i6o;,pierre; £0>.ov.

bois). Bois pétrifié, changéen silex, agate ou autre
pierre.Leslit hoxylesdumuséum du jardindesplantes.

LITHOZOAIRE,adj. (du gr. >,£&&pierre
animal). Se dit des masses gélatineuses qui encroû-
tent des supports pierreux.| S. m. pi. Nom donné
à un ordre de la classe des protozoaires.

LITHUA3i.Géogr. Autrefois grand-duché in-
dépendant, qui eutpour capitale Vilna,puis Grogne;
aujourd'hui vaste contrée de .l'empire russe. PriT
mitivementhabité par les Lettes ouLettons, )r ter-
ritoire de la Lithuauie,qui était alors beaucoup plus
étendu que ne le fut plus tard le grand-duché dé'
ce nom, fut soumis aux Russes à une époque qu'il

est impossible de préciser. Mais dans le cours du
XIIesiècle, profitant de l'état d'impuissance oii des
divisions intestines avaient réduit 1 empirerusse,
les Lithuaniens parvinrent, à recouvrer leur indé-
pendance, devenant eux mêmes conqué-
rants, ils étendirent successivement leur domina-tion sur une grande partie du territoire de leurs
anciens oppresseurs. Ils avaient alors pour chef Er-
divil.-qui mourut en 1170. Au xive siècle, un de
ses successeurs. Jagbielon Jagellon, ayant épousé
Hedwige de Pologne, embrassa le christianisme et
signa les Pacta concerta, qui prononçaient l'union
indissoluble des deux nations polonaise et lithua-
nienne. A partir de ce moment, la Lithuanie eut des
ducs indépendants des rois de Pologne. En 1444,
Casimir IV, roi de" Pologne, réu lit les deux-pays
sous un même chef. Alexandre,son second fils, lui
succéda dans le grand-duché de Lichuauic; mais
ayant été appelé, par la mort de sor: frère, au trône
de Pologne, il réunit de nouveau Ja Lithuanieà la
Pologne, sans pouvoir confondretoutefois les deux
peuples dans une même national té. En 1561, la
Livome se donna au roi de Pologne, et fut incor-

poréë à la Lithuanié.Alors les Etats insistèrent sur
la. nécessité de régler la situation respective des
deux pays, et, après une vive opposition, la diète
de Lublin (1569) .décida que les Polonais et les
Lithuaniensne formeraient plus qu'un seul peuple,
gouverné par un seul roi élu en commun.A partir
de cette'époque, la Litbuanie n'a plus d'histoire
séparée; elle suivit les destinées de la Pologne et

.partagea ses gloireset ses infortunes. Lors du pre-
mier démembrementde ce royaume,elle fut cédée
en grande partie a la Russie. Cette donation fut en-
core augmentée par les traités de 1793 et 1795, et,
depuis, la Russie possède toute cette richeprovince,

de GumbînhéïnYqui a été
réuni à la Prusse. Lorsque la Pologne essaya de
reconquérirson indépendance, la Iitliuauie lui four-
nit un utile secours. On sait l'impuissance de ses
efforts et la sévérité avec laquelle les Russes puni-
rént ce soulèvement. L'ancienne Lithuanie était
bornée, au N. par la Courlande, à l'E. par la
Russie, au S. par la Pologne, et à 1'O. par la
Prusse et elle était divisée en nenf palatinats, qui
étaientceux de Vilna, Traki, Novogrodek,Vitebsk,

Mscislaw, Livonie et Minsk. La
partie prussienne de cette contréeforme un. distnct

fertile etbien cultivé, d'une étenduede 1,200kilom.
carrés géographiques,et nourritune population de
500,000 âmes. Le nom de Lithuanie n'existe pas
dans les divisions officiellesdelà Russie le terri-
toire échuà cette puissance formé les cinq gouverne-
mentsde Vilna, Grodno,Vitebsk,Mohilefet Minsk,
dont la superficie totale est de 2,000 kilom. carrés
géographiques, et la population de 5,500,000habi-
tant*. Leterritoire deia Lithuaniégénéralement

plat et sablonneux, coupé seulement par quelques
chaînes peu élevées. Le sol est couvert en grande
partie par des maréeages et de vastes forêts. Le
pays fait un grand commerce en grains, cire, miel,
peaux de loups et d'ours. L'éducation des bestiaux
est une des principales occupations'deshabitants..
Quant à l'industrie,elle est peuavancée.LaLithuamie
a reveudiqué sa nationalitéles armes la main.

LITHUANIEN, IENNE, adj. et s. Habitant, ha-
bitante de la, Lithuanie qui appartient à la Li-
thuanieou à ses habitants.Les moeurs lithuaniennes.
1 Le lithuanien, Langue du rameau Iettonien de la

famille slave. Les Lithuaniens n'ont pas cesse de
regretter leur indépendance, leur union avec la Po-
longue, et ils sont encore journellementen butte à
des persécutions de la part des Russes. La noblesse
parle la langue polonaise le peuple n'a conservé sa
propre langue que près du Niémen.

LITIÈRE, s. f. (du lat. leclica, litière de leclus,
lit, parce qu'on y éiait couché). Sorte de véhicul'e,
ordinairement couvert, porté sur deux branches
flexibles par deux bêtes de somme, l'une en avant
et l'autre en arrière, ou même à bras d'hommes.
Aller en litière. Se faire porter en lisière, Voyager
en litière. Vous y allez donc en litière quelle fan-
taisie Mme de Sévigné. La duchesse était assise
en une litière à six chevaux blancs. (Marchangy.

<- Lucile, 1- premier.
Vengea l'humble venu de la richesse altière,
Et l'honnêtehomme a pied, du faquin en Imere.

¡ La litière, selon qu'on doit y être couche ou as-
sis, est, ou une imitation du palanquin de l'Inde.
ou une chaise à porteurs. Les. Romains se servaient
de litière pour voyager, pour- se faire transporter
d'ull quartier à un autre. Il y avait des litières dé-
couvertes, des litières fermées, des litières a 1'or-
tières. Yar extens. Lit de paille ou de fourrage
bien sec qu'on étend dans les écuries sous les ans-
maux domestiques, pour qu'ils puissent se coucher
plus mollement, plus proprement, et pour qu'après
avoir reru leurs excréments, leurs urines, et même
la,matière de leurs transpirations,on puisse en com-
poser les fumiers. Litière fraiche. Vieille litière.
Faire la litière à des chevaux, à des vaches, etc.
Les mules avaient, dans les écuries du couvent, de
la litière j,t1squ'au ventre. (Le Sage.) Non-seule-
1 ment on emploie la paille pour litière, mais encore
des rameaux d'arbres, des feuilles sèches, de gran-
des plantes impropres à la nourriture des bestiaux,
des fourrages altérés, la bruyère et autres plantes
ligneuses analogues, des herbues de marais, etc. L a-
bondance des litières est commandée pour le. bien-
être des animaux, qui sont plus mollement et plus
sèchement couchéssur une couche épaisse de paille
que sur une couche mince; et pour l'immense uti-
lité des fumiers, dont on ne peut jamais avoir assez.
Comme ce sont les excréments des animaux qui
font la bonté des fumiers, on doit disposer la li-
tière de manièrè qu'il s'en perde le moins possible
aussi on eu mettra davantage sous leurs pieds de
derrière que sous leurs pieds de devant, et on n'en
mettra point du tout sous .le râteler .et dans- les
passages. Cette disposition est de plus comman-
dée par la manière de se coucher des animaux,qui,
dans ce cas, s'appuient beaucoup plus sur leurs par-
ties postérieuret. Cette .observations ne s'applique
pas cependant aux moutons et aux cochons, puis-
qu'ils restent libres dans les bergeries ou dans les
porcheries, et qu'ils se couchent où ils veulent.
Pour eux, il faut couvrir entièrement le sol de li-
tière. | Ce cheval est sur la litière, Il est malade ou
estropié à ne pouvoir sortir de l'écnrie. j Fig. t'aire
litière d'une choie, La prodiguer, la répandre avec
profusion comme ayant peu de valeur. C'est un
homme qui fait litière de pistoles. (P. Corneille.) On
a dit d'un conquérant qu'il faisait lilière d'hommes,
pour signifier qu'il sacritiait les hommes à son am-
bition Il signifie aussi Sacrifier misérablement.
Faire litière de son honneur, de sa réputation. 1 T. de
magnanerie. Le résidu de la feuillenon mangée et
les excréments des vers à soie.

LITIGE, s. m. (du lat. litigiutn, même sigtiif.)'.
Jurisp. Contestation en justice. Une terre en litige.
Cela peut.occasionnerun litige. Toutes sortes de con-
testations.Votre prétention est en litige.Droit de
litige Droit que le roi possédait, dans la coutume
normande, de nommer aux bénéfices dont le patro-
nage étaitcontentieux.

LITIGIEUX, EUSE, adj. Qui est ou qui peut
être en litige. Ce titre est litigieux. J'ai plusieurs
affaires litigieusesqui m'occupent beaucoup. La jus-
tice, pesant ce droit litigieux. (Boiieau.)Qui se
plaît dans les contestations, dans les litiges. Esprit
litigieux.Un homme litigieux.Une femme IJtiijieuse.

Si jamais quelque ardeur bilieuse
Allumait dans ton cœur l'humeur litigieuse

LITISPENDANCE, s. f. (du lat. lilia, gén, teïta, procès peiidere,pendre). Jarisp. Le temps du-
raqt lequel un procès est pendanten justice. Tous
ne devez pas rester en possession pendant la .lin^'
pendance. j Existence simultanée de deux actions
entre les mêmes parties qui ont le même objet.

e-qui sont portées devant deux tribunaux différents.
•LITOTE, s. f. (du gr. î.itôtt, simplicité Fi-

gure de rhétorique qui consiste à se servir, par mo-destie ou par égard, et quelquefoispar ironie, d'une
expressionqui dit moins pour faire entendre plus.
C'est ainsi que Chimène, disant à Rodrigue « Vuje ne te hais point, » veut lui faire entendre qu'elie
l'aime toujoursbeaucoup. Le mépris du renard au
trouve trop verts les raisins vermeils qu'il ne peu'
atteindre, est une litote.

LITRE, s. m. (du gr. ).:xpa, mesure grecque pou-les liquides). Unité de mesures àt capacité dans ié
srstème métrique. Le litre a la capacité d'un déc'
mètre cube, c. à d. d'un cube ayant un décini"tre

en tous sens. L'eau qu.'il contient pèse, dans ce--taines conditions, un kilogramme. Comme ton;es
les autres mesures du système métrique, les muh;-
pies et'sous-multiplesprennent un nom compost- it
dix en dix ainsi, 10 litres font 1 décalitre 'in dé-
cimètres cubes), 10 décalitres font 1 hectolitre '100
cimetres cubes qui sert ordinairement d'-unité pourla mesure des grains; l'0 hectolitres font 1 kiloii:

1 mètre cube Mais le nom de myrialitre n'est pasusité. De même, dans l'échelle descendante. ::11
dixième de litre se nomme.décilitre '100 centnu–

i tres cuues,, lequel se divise en 10 centilitres Le litre
remplace a la fois les deux sortes de mesures gui
servaient anciennement à l'appréciation des car;
cités pour les liquides et les matières sèches. | Àb^oi.
Se dit pour le vin. la liqueur que contient le htre.
Boire un litre. Haine vigoureuse du carafon, tendre
et profond amour du litre. (A. Wattripon.)

LITRE, s. f. du provenç. ïistre lisière, borùi:r<
Grande bande ou ceinture noire qu'on tend autour
de l'église ou de la chapelle, en dedans' ou en de-
hors, aux obsèques d'un grand personnage, et sur
laquelle oji: applique ou on peint les armoiries du
défunt. On voit leurs armes sur les litres et sur les
vitrages. (La Bruyère,) | Aujourd'hui on accord

la,litre à toute famille qui peut en payer les frais.

Droit de litre, Droit qu'avaient les seigneurs pa-| trons-fon dateurs et les seigneurs hauts-justiciersde
i faire peindre leurs armoiries au dedans et au de-

hors des églises ou des chapelles.
LITRON, s. m. (du gr. ïirçio., mesure). Ancienne

''mesure de capacité pour les matières sèches; il con-
tenait la seizième partie d'un boisseau ou trente-
six ponces cubes. Un litron de farine, de pois, de
haricots, de fèves; de châtaignes.

LITTÉRAIRE, adj. (pron. lilérire; du lat. Ut-
terarius; fait de litterx, lettres, belles-lettres Qui
apparient aux belles-lettres. Société littéraire. La
critique ,littéraire. Discussions littéraires. Il aurait
mieux aimé être inconnu toute sa vie, que de voir
le calme de sa vie troublé par ces orages littéraires
qne l'esprit et la science attirent à ceux qui s'élè-
vent trop. (Fontenelle.) Il savaitmieux qu'un autre
à quel excès se porte l'orgueil littéraire. (Voltaire.,
Il est un courage littéraire qui exige plus de force
d'âme que le courage militaire il expose à plus
de dangers et obtient moins de récompense.(Boiste.)

A la honte aguerris, ces forbans littéraires
«Ont mis leur conscience aux gages des libraires.

(M. J. CBÉNIEB-i

j Forme littéraire, Rédaction soignée et dans la-
quelle on sent l'habileté de style. Il faut donner

une for '.e. plus littéraire à cet essai. 1 Soirées. litté-

raires, matinées littéraires, Soirées, matinéesoùplu-

sieurs personnes réunies écoutent des lectures ou
s'occupent de littérature. Le monde littéraire, Ceux
qui cultiventles lettre. Société littéraire, Réunion
d'hommes de lettres. La plus ancienne société lit-
téraire que nous connaissionsdans l'antiquité est la

société dite des Soixante, qui existaitau IVe siècle
av J. C., et sur laquelle Athénéeseul nous a trans-

mis quelques renseignements. Il
Il y avait, dit-il,

à Athènes, des citoyens qui avaientle talent de plai-

santer. Ils se rassemblaient, au nombrede soixa,Dt^

dans le temple d'Hercule,à Diomie (bourg de 1 At-

tique), et on les appelaitdans la ville les Soi*
Leur réputation d'esprit était telle, que Philippe^
Macédoine, en ayant entendu parler, leur 'envoya
un. talent afin qu'ils écrivissent leurs plaisantera
Sous les empereurs, les poètes de
formé entre eux une espèced'académie,qui ser



nissait dans un lien particulier nommé Schola poe-
larutri, dont les épigrammes de Martial font plu-
sieurs fois mention. Les récitationseu public com-
mencèrent à Rome sons Auguste, et furent intro-
duites par Asinins Pollion l'usage en devintbien-
tût générai..Les auteurs qui n'avaient pas de local
convenabletrouvaient toujoursdes Mécènes, dispo-
sés à leur prêteur leur maison. D'sntres préféraient
réciter tout à fait en public, sous les portiques, dans
l:s théâtres, dai:s les jardins, au Forum, dans les
bains, etc. « La barbe m'avait été à peine rasée
une ou deux fois, dit Ovide dans ses Tristes, que je
lisais déjà au peuple les poésies-de ma jeunesse.

Il,
C'était surtout a table qu'avaient lieu les réunions
littéraireschez les Romains, et Aulu-Gelle rapporte,
dans plusieurs passages de ses Nuits at tiques, la

nïaiiiere dont ceux qui se piquaient de cultiver les
lettres employaient le temps des repas. L'usage de
ces réunions se perpétua jusqu'à la destruction de
l'empire romain. Charlemagne, dont l'admiration
pour l'antiquité sacrée et profane se manifestait de
toutes les manières, avait formé autour de lui une
réunion de savants illustres, qui ne se donnaient
entre eux que- des noms grecs et latins. Au moyen
âge, il s'établit dans les différentes parties de la
Franche de nombreuses sociétés poétiques, qui, sui-

> vaut les provinces, portaient le nom de Cours d'a-
mour, de Puys, de Pieux sous l'ormel, de Cours de
rhétorique. Ces sociétés se réunissaient en général
une fois l'an, et couronnaient les meilleures pièces
Je vers qui leur étaient présentées. Les assemblées
les plus célèbres étaient celles de Caen, de Dieppe,
de' I,ouen,, de Beauvais; d'Amiens, d'Arras et de
Valenciennes. Au xvne siècle, les réunions litté-
raires devinrent très-brillantes,et exercèrent unegrande influence sur la littérature, Les plus -célè-
bres se tinrent à l'hôtel de Rambouillet, chez Mlle de
Scudéri, chez Ninon, etc. La société si brillantede
lLutel de Rambouillet se dispersa'vers 1650, et de
ses débris il se forma plusieurs réunions qui ne mé-
ritent guère que le nom de coteries. Un Sicilien,
F. Procope, ayant, vers l'année 1687, ouvert, dans
la rue des Fossés-Saint-Germain, en face de la Co-
médie-Française, un des premiers cafés que l'on ait
vus il Paris, ce voisinage fit bientôt de cet établis-le rendez-vous des auteurs et des gens delettres, surtout dans la deuxième-moitié du xvme siè-
cle. Lamotte, Piron, Voltaire, en étaient les habi-
ti es. On y causait littérature,politiqne, philosophie
et religion et pour pouvoir y parler librement,
sans crainte des agents de police, les amateursavîiieut inventé un argot particulier. Ainsi, Boin-
dm était convenu avec Marmontel de désigner
lame suus le nom de Margot, la religion sous celui
de Javotte, et Dieu sous celui de M. de Vttre. La so-eeté du Caveau,.quis'établitvers le milieu du der-
nier siècle comptait au nombre de ses membresriron, Colle, Panard, Gallet. Parmi les réunions
^Uwaires du xviu« siècle, mentionnons encore les
dîners de l'actrice Quinault, appelés diners du boutjWan, et les soiréesde Mme du Deffant, deM"»eGeqf-
friu, etc. Querelles. littéraires. Pendant le moyen
age, jusqu'à la renaissance des lettres,- les querellest' tre les savants ne furent guère que des .querellesEcologiquesou philosophiques; mais à partir de
cette dermereépoque,où la critique joueun si grandil était bien rare que la publication d'un ou-nage n'entraînât pas son auteurdans quelque lon-
gue et violente querelle. Il s'était élevé, au xvu siè-ce, une secte d'humanistes,qu'on appelait cicéro-ens- Erasme s'étant avisé, dans son Cieeroriiamu
-e vouloir faire rentrer dans de justes bornes l'ad-ùiration excessivedont l'orateur romain était l'ob-de s'attira les plus violentes invectives de la .parta, y L\ ^.caliger, qui composaplusieurs harangues
contre .V11; L'une des plus célèbres querelles duU siècle est celle des uranistes et des jobelins.1est le nom que l'on donna- à deux cabales qui«aient formées à la cour à l'occasion du sonnetse LT'V"Voiture, et du sonnet de Job, par Ben-rir Vj XVme siècle, cette question de la supé-Fran des anciens sur les modernes fut agitée enFrance, et -v excita de vives discussions. La que-commencée par l'auteur du ridicule poème,deDesmarets, qui sontenait dans ses écritsavait laissé bien loin derrière lui les poètes deSïT *W les débats ne devinrentun peu ani-
pS que lors de la publication du Siècle de Louis XIV,de SL où Charles Perraultavait manifesté le désirde rabaisserl'antiquité. Racinene vit d'abord dansauteKr1! qu'un Jeu d'esprit, et complimenta

auteur Sur la manière dont il avait soutenu unauc-in !r \nSéluei«; mais Perrault, pour ne laisserdoute sur ses intentions, publia le Parallèleet f" mndfrr>e*' ouvrage qni cansa unscandale, et souleva contre l'auteur ceux-là

mêmes quQ aurait tu, avec un peu d'habileté, rat-
tacher s sa cause. -Jalheureusement, Perrault ne
montra que de la maladresse. Au lieu de Racine,
Boileau, La Fontaine,etc., c'était Chapelain, Scu-
déri Saint-Amant,qu'il proposait commede dignes
émules de l'antiquité. Il eut pour adversaires tous
les grandsécrivains de son siècle, et nerallia guère
à son opinion que^Saint-Évremont,Lamotte et Fon-
tenellc. Les querelles littérairesdu xvme siècle fu-
rent'aussi vives qu'aux siècles précédents. Les jé-
suites surtout y prirent une grandepart. Ainsi, unbiographe italien,. Fabroui, se trouvant en discus-
sion avec eux et faisantallusion à l'esprit de corps
qui letir a toujours donné tant de force, les com-
parait à -un troupeau de porcs. « Lorsque vous en
avez blessé un, disait-il, ils fondent tous ensemble
sûr vous. » Au xixe siècle, nous signaierons les

discussions entre les auteurs espagnols et français,
relativement au Gil Blas de Le Sage, que les pre-
miers réclamaient commeune traductionespagnole,
prétention qui fut facilement,réfutée par François
Neafehâteau et Audiffre1; les démêlés' de Paul-
Louis et Ciampi, au sujetdu manuscritde Longus,
trouvé dans la. bibliothèque de Florence eut enfin
la célèbre guerredes romantiques et des classiques.
Mais, grâce à l'exagérationdéployée des deux cô-
tés" dans cette dernière querelle,on à pu, avec raison,
lui appliquer ces mots que Voltairedonnaitpour de-
vise à toutes les querelles de ce genre Sottisedes deux
parts.Il n'y a plus aujourd'huide querelleslittéraires.

LITTÉRAIREMENT,adv. (prou, litérèreman).
Sous le rapport littéraire. 11 faut juger littérairement
les livres, les brochures, toutes les choses littéraires.
Littérairementparlant, cet ouvrageest mauvais.

LITTERAL, ALE, adj. (du .lat. litteralis, con-forme à la lettre). Qni est selon la lettre, 'selon le
texte, conforme à la lettre, au .texte. Sens littéral.
Explication littérale. Des- preuves littérales. Sena
littéral, Se dit par oppositionà sens allégorique età sens mystique. Le sens littéral de ce passage esttrès-différent du sens allégorique. Sur cette évi-
dence de l'Écriture, Luther ne trouvait rien due
plus hardi ni de plus impie que de nier le sens lit-
téral; et Zwingle ne trouvait rien de plus absurde
ni de plus grossier que de le suivre. (Bossuet.) |
Traduction, version littérale, Traduction, version
faite mot à mot. Cette traduction n'a aucune élé-
gance, elle est trop littérale. Se dit de la langue
grecque telle qu'elle est dans les auteurs anciens,
par opposition à la langue grecque telle que lapar-lent aujourd'hui les peuples de la Grèce et des îles
de l'Archipel. Il se dit, dans le même, sens, de lalangue arabe. Le grec littéral diffère beaucoup du
grec moderne ou vulgaire. On dit d'un homme
qu'il est trop littéral, pour faire entendre qu'il prend
-les choses au pied de la lettres T. d'algèb. Gran-
deurs tittérates,Grandeurs expriméespar des lettres.

LITTÉRALEMENT, adv. (pron. litéraleman).Ala lettre, d'une façon littérale. Traduire littérale-
ment un passage. Ceci est expliqué littéralement.Il
ne faut pas prendre littéralementce qui ne se dit
que par métaphore. Il est vrai qu'il ne le cite pas,mais il lé copie littéralement.(Mme de Genlis.) Il nefaut pas traduire littéralement les vers de Virgile.

LITTÉRALISME, s. m. Néol. Synonyme de
Littéralité. Ressemblancejusqu'au littéralisme.

LITTÉRALITÉ, s. f. Conformitéà la lettre, at-tachement scrupuleux à la lettre dans une traduc-tion. La littéralité sauve de l'arbitraire. (Boiste.)
LITTÉRATEUR,TRICE, s. (du lat. litlerator

même signif. de Utlera, lettre). Celui, celle qui
est versé dans la littérature, dont la profession est
de'faire des ouvrages littéraires, ou d'étudier etd expliquer ceux des autres; homme de lettres.C'est cet esprit philosophiquequi semble constituerle caractère des gens de lettres; et, quand il seJf,nt,.r", bon goût il forme un littérateur accom-pli. (Voltaire.) L'envie littéraire n'est pas le vicedes littérateurs, grâceà leur présomption. (Boiste.)
Les connaissances d'un vrai littérateur suppos6ntl'étude approfondie de toutes les parties de l'artdécrue, et de tous les ouvrages dans lesquels cet
art a été appliqué. On n'est point un véritable lit-térateur si l'on rie possèdepas bien la connaissance
de l'épopée héroïque et comique, celle de la tragé-die et de la comédie des diverses sortes de satires,des contes, des fables) des romans, des traités des
moralistes, des philosophes.desdiverses écoles de
1 histoire ancienne et moderne, où le mérite litté-raire joué le principal rôle. On possède toutes ces
choses' de deux manières ou grâce à là mémoire
qui les reçoit et les reproduit commeun gardien
sûr et fidèle, ou à l'aide d'une seconde mémoire;
que nous aprelleronscelle du jugement, et qui nousapproprie ce que l'autre a retenu. On peut savoir

par cœurJe leles,

et ne pas connaître l'ouvrage dont on a ainsi
tous les éléments à sa disposition.

une science de
On ne sera donc pas réellement littérateursi
n'a
térateur sans logique. Mais l'homme est le grand

qui* agitent la terre et croient
remuer le ciel même.

leur secret asile, les mouvementsqui déterminent
les actions de l'homme. Après l'étude de l'homme
en général, le littérateur doit faire intervenir celle
de 1 homme en particulier. Mais l'homme est sur-
tout un être moral le littérateurdoit donc étudier
les lois de la morale. De ce qui précède, on voit
sortir la critique; elle forme une partie intégrante*

des travaux du littérateur, qui, sans elle et sans)
l'étude du cœur humain, ne serait qu'un frivole
nomenclateur de mots. L'érudition doit, enoutre,
fairepartiedesconnaissapeesdu littérateur.L'homme
qui cultiveles lettres, dit Demandre, jouit des tra-

vaux de l'érudit et lorsque, aidé de ses lumières, il.
a acquis la connaissance desgrands modèles eh
poésie, en éloquence, en histoire, en philosophie

«morale et politique, soit des siècles passés, soit des
temps plus modernes, il est littérateur. Il
pas ce que les scoliastes ont dit d'Homère;maisilsait ce qu'a dit Homère. Il n'a pas confronté les
diverses levons de mais
il sait Aristophaneet Juvénal. L'érudit peut être
ou n'être pas un bon littérateur, car un discerne-
mentacquis, une mémoire heureuse et meubléeavecchoix supposent plus que de l'étude de même le
littérateur peut manquer d'érudition. Mais si cVs
deux qualités se réunissent, il en résulte un vrai,
un profond littérateur. Parlons maintenant des lit
térateurs au point de vue du sort et de la position

sociale qui leur est faite à notre époque. Un desrésultats de la et
a tirer pront du travail sous quelque forme qu'il se
présente.A mesure que les besoins s'accroissent, le
désir de mettre tout en œuvre pour arriver aux
moyens de les satisfairecroîtnaturellementdans la
même.proportion C'est ainsi que les arts ont iné-
vitablementtourné au métier, et que les œuvresde
1 esprit, qui se contentaient,dans l'origine, de ré-
compenses toutesmorales, ont fini par tourner pinstard leur ambition vers des rémunérations plus
matérielles. A u reste, l'idée de récompensermaté-riellement les travailleursde l'esprit est loin d'être
moderne, et de tout temps on apa yé de manière
ou d'autre les plaisirs iutellectuelsdont la poésie
et la littérature sont les sources fécondes. On com-
prepd pourtant que le commerce des œuvresde
1 espritétait nécessairementfort restreint aux temps
antiques, tant à cause de la publication lente et
difficile qu à cause diT petit nombre de lecteursPour le trouver plus développé et surtout plus ré-gulier, ,il faut arriver à l'époque où l'inventiondel'imprimeriepermit de l'établir sur des bases pluslarges etplus constantes. Dès lors, nous trouvons
des traités passés, tout, comme de nos jours, entreles écrivainset leurs éditeurs,traités stipulantleursdroits et les engagementsde chacun.Dans les com-
mencements, les bénéfices ds» libraires furent très-modérés, et par suite ceux des auteurs le furent
encore davantage. L'Ariostecéda cent exemplaires
chacun de ces exemplairesne seraitpas vendu plusde 40

la première édition in-folio des doua» premiers
chants de te PuceUe, et 1,000livres pour l'édition
iu-12. Boileau vendit, en 1674, son manuscrit du
Lutrin pour600 livres.
très-mmceProtit de
dit 400 fr. sa traduction des Géorgiques; mais, plus
tard, lor8llu'ilfut devenu le poète à la mode il se
dédommagea par les
exigea de ses libraires.
exemples, que la muse,.général à ses nourrissonsque des aliments peu so-
lides. Aussi le système

d'être abandonné, et

partout dans la
eaces, .déjà en usage, à Rome, dans l'antiquité oue
Juretière prétend avoir été iw«té»'pi?2iC

souvent par la bassesse intéressée
gneuse, et dont'
tache a la première pagede livres



travaux intellectuels,.rémunérés d'une façon plus

vrent. L'Angleterre, ce pays essentiellementmer-cantile a naturellement devancé les autres dans
cette voie. La, d'abord, les écrivains ont voulu par-
ticiper, dans une juste proportion, aux bénéfices
produits parla vente de leurs ouvrages.. Fielding
rendit son roman d'Amélia 25,000 fr. Robertson
reçut, pour le manuscrit de son Histoire de Chartes-.

rédaction des Voya-
fût pay éè à jHawkesworth 120,000 fr.

Anne Radcliffe vendait^0,000 fr.. chacun de ses ro-
mans; les ouvrages de miss Hannah More lui ont
rapporté plus de 8DG,000 fr. Byrona reçu de seslibraires .493,500 fi. ékifin Walter Scott a gagné
à la publication de ses romans plus de deux mil-
lions de francs. En France, d'aussi magnifiques ré-
sultats ont été obtenus par les privilégiés de la lit-
térature .Chateaubriand, Thiers, Lamartine, V.
Hugo, Scribe, Alex. Dumas, E. Sue, Balzac, etc.,
ont su changer en un fleuve d'or l'encre qui coulait
de leur plume ainsi Thiersa vendu50,000 fr. cha-
cun de ses volumes de l'Histoire de l'Empire; La-
martiue, 40,000 fr. chaque volume de l'Histoire des
Girondins M™ G. Sand, littératrice^àepremier or-
dre, vend chacun des volumes qui sortent de saplume 10,000 fr., 12,000 fr. et 15,000 fr.; Eugène
Suc a vendu 250,000 fr. un seul ouvrage, le Juif-*
ecraznt. I,es Mystères du Peuple, du même auteur,
aûront, produit, soit à l'auteur,soit à l'éditeur, près
d'un demi-million. Victor Hugoa vendu 300,000fr.
les Trarailleurs de la mer,
les Chansons' des rues et des bois; et 500,000 fr. le
dernier ouvrageen préparation, Quatre-vingt-treize
Enfin, pour donner une idée des. profits que les lit-
térateurs peuvent obtenir en faisant des ouvrages
destinés au peuple, nous dirons que le Dictionnaire
un:rersel, tiré à 300,000 exemplaires, quoique vendu
à très-bas prix, aura rapporté un million mais l'au-
teur, conséquent avec ses principes économiques,
fera restitutionà la communautéde l'intégralité des
bénéfices, au fur et à mesure de leur réalisation.

LITTÉRATRICE, s. f. Néol. Femme qui oultive
les lettres. La France a possédé et possède encore
deslittératricesd'un grand mérite.V. littérateur.

LITTÉRATURE, s. f. (du lat. litteralura, même
signif.). Science qui comprend la philosophie, la
grammaire, l'éloquence, l'histoire et la poésie, et
qu'on appelle autrement belles-lettres. S'adonner à
la littérature. Gens d'esprit et qui n'étaient pas sans
littérature. (Bossuet.) Chapelain avait une littéra-
Turc immense, et, ce qui peut surprendre, c'est qu'il
avait du goût et qu'il était un des critiques les plus
éclairés. (Voltaire.) La littératureest dans la plus
déplorable situationou elle ait jamais été. (D'Alem-
bert.) La littérataare est l'expressionde la société.(Bo-
nald.) La littératuré, science expérimentaleau plus
hautdegré,s'étend,se renouvelle,se rajeunit suivant
tous les accidentsde la pensée humaine.(Villemain.)
La littérature est en grandhonneurdans notre société.

Qu'ont fait ces nains lettrés qui, sans littérature,
Au-dessous du néant soutiennent le Mercure?

(M.J. chénier.)

1 La connaissance des règles, des matières et des
ouvrages littéraires. Les charmes de la littérature
sont du petit nombre de ceux dont on peut jouir
seul. (Boisté.) 1 L'ensemble des productions litté-
raires d'une nation, d'un pays, d'une époque. La
littérature française. La littérature anglaise. La lit-
téra.ture du moyen âge. La littérature allemande
n'est véritablement intéressante que depuis qua-
rante ans. ( Mmede Genlis.) Lorsque le malheur
nous enlève notre patrie, nous la retrouvons pres-
que entièredans sa littérature. (Boiste.) La littéra-
ture grecque est la seule qui ne soit pas née d'une
autre, mais produite par l'instinct et le sentiment
du beau chez un peuple poète. (P. L. Courier.) |
Les gens de lettres. 1 La basse littérature, les bas
fonds de la littérature, Les gens de lettres sans ta-
lent, envieux, calomniateurs, mettant leur plume
vénale au service de qui la paye. Pour mieux con-
naître de quoi la basse littératureest capable, il faut
savoir que les auteurs de ces gentillesses, ayant
manqué leur coup, firent à Liège une nouvelle édi-
tion du même ouvrages. (Voltaire.)La littérature
est l'expressionde la pensée humaine, quelle que
soit cette pensée, erreur ou vérité; sous quelque
forme qu'elle se présente, laide ou belle à quelque
but qu'elle marche, digne d'éloges ou blâmable.

se fixe par lessignes d'une écriture. La dédaigner
tomme inutile, la rejeter parmi les frivolités du
luxé, dire qu'on ne veut que des sciences, c'est ne

pas la comprendre. Eh! quelle scienceest en dehors
de la pensée? Quel procédé d'investigationest eudehors de l'esprit humain? Quels résultats a-t-on
proclamés en aucun genre qui n'aient eu pour in-
terprète la littérature? Elle ne réclame pas seule-
ment les premiers hymnes à l'Étre suprême; les
premiers récits de la muse épique, mais les plus
sèches prescriptionsd^ ;la loi, les aphorismes les
plus nus de l'art de guérir. Iatfphilosophien'est
pas moins de son domaine que l'éloquence, la cri-
tique et les sciences naturelles, que l'histoire et la
poésie. Aujourd'hui, que les applications de la
science sont plus fréquentes que jamais, la science
est souvent exaltée aux dépens de Ja littérature.
On ne dit plus, comme au temps de Boileau « Que
n'écrit-il en prose mais o Que n'est-il chimiste
ou mathématicien a S'imagine-t-on cependant ce
que deviendraiten un demi-siècle notre belle Eu-
rope, privé* soudain de toutes lettres, et laissée
dans l'embarras de ces sciences exactes et des lo-
comotives ? La vapeur et les chiffres ne la sauve-
raient pas de la barbarie. Il faut donc considérer
la littérature comme le phare des nations. Cause
de leurs progrès, elle est la plus noble matière de
leurs jouissances, elle est pour eux la source et
l'aliment de la vie idéale. La littérature médite des
lois et rêve à des fables; du haut de la tribune,
elle lance des foudres d'éloquence, et, près de no-
tre foyer, elle charme la veillée par des histoires.
Sans elle les hommes passent et sont oubliés, les
peuples meurentet ne laissent pas de souvenirs. En
vain les restes des grands hommessont honorés par
d'énormes tumuli ces restes ne sont pour la posté-
rité que des ossements sans nom. Énumérer les
bienfaits de la littérature, ce serait faire le tableau
des améliorations sociales à toutes les époques. On
verraitdans ce tableau l'art de penser et dE s'ex-
primer, principal objet de la littérature, dévelop-
pant les nobles germes renfermés dans l'homme,
épurer les mœurs inspirer l'indépendance et re-
nouveler la face du monde par des institutions li-
bérales. On verrait les plus grands écrivains con-
quérir peu à peu la place due à leur génie, et for-
cer les aristocraties les plus dédaigneuses à recon-
naître leur noblesse. Si l'espace nous permettait de
retracer ici les révolutions littéraires chez les peu-
ples où elles se sont accomplies, nous verrionsque
partout les hommes de génie se sont développés et
ont écrit dans le sens des idées régnantes; que
toute civilisation émane de trois causesprincipales
du climat, dû culte et des institutions que toute
littératureest l'expression de cette constitution mo-
rale que les mœurs antiques sont vivantes dans
les œuvres de l'antiquité, et que des sources nou-
vellesd'effetslittérairessontonvertespar les croyan-
ces et les lois des modernes. Des rapprochements
entre les diverses littératures seraient une épreuve
décisive sur la solidité de certains principes, sur les
limites de la plupartdesautres.On reconnaîtraitque
si la foi religieuse et la foi politique de l'avenirsont
inconnues, que s'il est impossible de fixer les bor-
nes de leurs modifications et de leurs progrès, il
est également impossibled'assigner au génie aucune
circonscription, ni pour les dimensions de sa pen-
sée, ni pour les formes qu'elle voudrarevêtir.Nulle
autorité n'est légitime contre l'art agrandissantson
domaine. Nous n'avons ni les tableauxd'Apelles ni
les statues de Phidias Apelles et Phidias seraient
inconnus si la littérature n'eût célébré leur gloir
On a douté de la guerre de Troie, même après que
les siècles s'étaient transmis avec enthousiasme les.
chants d'Homère nous n'aurions pas le moindre
soupçon de cette guerre sans Tes vers du poète. Les
beaux vers sont le monument le plus durable. Les
palais s'écroulent, les cités disparaissent les poèmes
divins sont immortels; le temps né peut rien sur
les personnages à la mémoire desquelsils sont con-
sacrés Musa vetat mori. Et l'on vit dans les vers
du poète, comme il veut .que l'on y vive, couvert
de gloire ou d'ignominie, car il dispense l'une et
l'autre. Aussi Le Brun avait-il raison de s'écrier

Sur les iuines de Palmyre,
Saturne a promené sa faux;
Mais l'univers encore admire
Les Pindares et les Saphos.
Frappé de cette gloire immense.
Le fameux vainqueur de Numance,
Par tant de palmes ennobli,
Voulut qu'en sa tombe honorée
D'Ennius l'imagesacrée
Le protégeàt contré l'oubli.

LITTÉRÉ, EE, adj. Hist. nat. Marqué'de si-
gnes qui ressemblent à des lettres. la Vénas'lit-
térée, Sorte de coquille.

LITTORAL, ALE, adj. (du lat. littoralis, même
signif. fait de litlus, côte, rivage): Qui appartient

i aux bords de la mer, aux côtes. La partie littorale
de la France. Les montagnes littorales maritime
présententdeux espèces principales, les sablonneu-
ses et les lapideuses.;(Bern. de Saint-Pierre.) 1 Hist
nat. Se dit des plantesqui croissent sur le bord des
eaux, principalement des neuves, des. rivièreset des
lacs; 1 Oiseauxi(l<ora«x,Oîseauxqnifréquentèntpar-ticulièrement les côtes. 1 Poissons littoraux, molfux-
ques littoraux. Poissons, mollusques qui viventdans
les eaux du bord de la mer. En.ce sens, littoral estopposé à pe'tegten.jS.m.L'ensembledescôtesquibor-
dentune mérouun pays. Le littoral de la Méditerra-
née, de lamerNoire.Le littoralde l'Espagne est garnid'orangers,de citronniers, de palmiers.[S. f. pl.Tribu
de la famille descimécides, comprenant des insectes
hémiptères qui viventhabituellement dans le voisi-
nage del'eau, sansen habiterl'intérieurni la surface

LITTORELLE, s. f. Bot. Genre de plantes di-
cotylédones, de la famille des plantaginées quicroissent sur le bord des étangs.

LITTORINE, s. f. Zool. Genre de gastéropodes
testacés, différant du genre turbo par un opercule
corné et une coquille non nacrée. On y distingue
1° la littorine vulgaire, appelée bigorneau, vignot
et qui est le sabot littoral de certains auteurs 2° la
littorine muriquée, dite aussi bosson.

LITURGIE, s. f."(du lat. liturgia, même sens).
L'espèceet l'ocredes cérémonieset des prières qui,
dans la religion chrétienne, constituent le service
divin. | Des instructions,des prières, la fractiondu
pain; c. à d. ,1a célébration de l'Eucharistie, cons,@
tuaientla liturgiede la premièreéglisede Jérusalem.
Suivant les pèresde l'Eglise, l'essentiel de la liturgie
futdéterminépar les apôtres,et les premiersévêques
eurent la liberté d'en régler l'accessoire, d'Rprès la
diversitédes lieux et des personnes. La1
pas été mise par écrit avant la fin du ive siècle,
La première liturgie écrite se trouve dans les Con-
stitutions apostoliques. On croit qu'elle date de l'al
390, et que les autres liturgies écrites sont du com-
mencement du Ve siècle. Des liturgies portent les
noms de saint Pierre, de saint Marc, de saint Jac-
ques, etc. elles n'ont pas été écrites par eux, mais
on croit qu'elles sont venues d'euxpar la tradition,
et que jusqu'au moment où elles ont été mises par
écrit, elles avaient été scrupuleusement observées
dans les églises qu'ils avaient fondées ou gouver-
nées.- On divise les liturgies écrites en liturgies
orientales et en liturgies occidentales. On compte
parmi les premières les liturgies 'des Coptes, des
Abyssins ou chrétiens d'Éthiopie, des Syriens, des
Nestoriens, des Arméniens et des Grecs. Les litur-
gies occidentales sont au nombre de quatre la li-
turgie de Rome, ou grégorienne la liturgie de Mi-
lan, ou ambroisienne la liturgie des Gaules ou
gallicane; la liturgie de l'Espagne, ou gothique et
mozarabique. La liturgie de Rome est exactement
suivie depuis plus de treize siècles. Les chrétiens
évangéliques et les chrétiens réformés ont des li-
turgies elles sont toutes en langue vulgaire. Chez
les chrétiens non catholiques, le mot liturgiessert à
.désigner une formule particulièrede prières; ils di-
sent la liturgie du baptême, la liturgies dû mariaye.

LITURGIQUE,adj. Qui appsrtient, qui a rap-
port à la liturgie.Ouvrage liturgique. Nouvelle or-
donnance liturgique. Langue liturgique, L'ancien
slave, qui sert encore en Russie et dans les provin-
ces du Danube pour le culte et les livres de l'Église.

LITURGISTE,s. Celui, celle qui est versé dans
la liturgie, ou qui a composéun ouvrage sur ïi li-
turgie. Pierre le Chantre était un des plus savants
liturgistes.Les liturgistes grecs, arméniens, romains.

LITUUS,s. m. Antiq. rom. Bâton recourbépar le

haut, commela crossedes évêques,que portaient les

augures en signe de leur dignité, et qui a aussi servi
de crossé*aux premiers évêques, chez les catholiques.

Sa main portait ce bâton pastoral,
Qui fut jadis le lituu* augurai.

(VOLTAIRE.)

Instrument de musique militaire des
particulier à la cavalerie. C'était une espèce de

trompette, de clairon de cuivre, dont le tube re-
courbé ressemblait au lituus des augures.

LIURE, s. f. Grosse eprdu, sorte de câble dont

on se sert pour lier, pour maintenir les fardeaux

sur une charrette. | Mar. Amarrage fait de plu-
sieurs tours de corde qui lient deux objets ensem"

ble, qui fixent une chose à.une autre. Les Imres
beaupré. | Charp.Pièces 4ebois courbespar unbout.

LIVA, s. m. Mot turc -signifiant littéralement

Étendard.Par extens. Gouvernementmilitaire de

l'empireottoman, commandé par un pâcbadeux
queues; On écrit aussi Livah. ^»me

LIV AblE; Géogr. Ville de la Grèce ro^
dans la province de l'Helladeorientalet sur une r



tite rivière dû même nom, à 90 kilom. 0. d'Athènes,
a 20 kilom. E. des ruines dé Delphes;- 10,000 ha-
bita Ancienne capitale, de la province de Livadie.
Ville autrefois florissante, presquedétruitependant
les guerresde l'indépendance.Nom donné par les
Occidentaux, mais non par les Turcs, à l'ancienne
Grècepropre, c. à d. an pays situéan N. de l'isthme
de Corinthe, au S. de la Thessalie et au S. E. de
l'Epire. La Livadie faisait partie du pachalik des
Iles, et avaitpour capitale la ville de Livadie. Elle
forme aujourd'hui les deux provinces dites Hellade
occidentaleet Hellade orientale.

LIVARDE, s. f. Corde d'étoupe autour de la-
quelle on entortille le fil pour le-rendre plus uni.

Mar. Perche longue et légère avec laquelle on
tend une voile rectangulaiteenverguée sur le v.Àt.

LIVAROT, s. m. Fromage fabriqué dans le bourg
de ce nom (départ,du Calvados). | Plur.Des livarots.

LIVÈCHE, s. f. (du lat. îwusticum, même sens).
Bot. Genre de la famille desNjmbeHifères renfer-
mant des plantes herbacées. On en compte vingt-
trois espèces, dont dix croissent naturellementen
Europe, principalement dans les Alpes ou les pays
de montagnes. Livèche commune oit ache de mon-
tagne. Livèche nodiflore. Livèche du Péloponèse.

LIVERPOOL. Géogr. Ville d'Angleterre dans
le comté de Lancastre, sur la rive droite de la Mer-
sey, près de son embouchure environ 400,000ha-
bit. Port formé par la jersey. Cette ville/si im-
portantepar son une origine toute mo-
derne on trouve pour la première fois son nom
dans l'histoire, lorsque Roger de Poitou y èonstrui-
sit un château, vers 1089, c. à d. peu de temps
après la conquêtede l'Angleterrepar les Normande.
Aujourd'hui, vingt-cinqdocks larges,commodeset
spacieux suffisent à peine, quoiqu'ils occupent unesuperficie de 45 hectares, à renfermer les nombreux
navires venus des différer,tes parties du monde et
qui apportentà Liverpool les richesses de l'univers.
Un chemin de fer, prolongement de celui de Man-
chester à Lirerpool, aboutit aux docks du Roi et
de la Reine et y vient prendre les marchandises.
Chaque dock est précédé d'un vaste bassin ouvert
où les navires attendent la marée. Il entre annuel-
lement dans le port de Liverpool plus de trente
mille navires chargésde rhum, de sucre, de tabac
on y débraue sept à huit cent mille balles de co^ton: Le pï|pier chemin de fer construit en Angle-
terre fut celui de Liverpool à Manchester. Cette
ville où se remarque une agitation commerciale
aussi grande, est généralement bien bâtie, surtoutdans les quartiers neufs. Ses principaux édifices
sont 1 hôtel de ville, le palais de la bourse, aucentre duquel s'élève la statue de Nelson. QuatreI anques principales se partagent les différentesaf-faires commerciales, sans cependant les absorber
toutes. Des établissements nombreux de bienfai-
sance et d'instruction-publique montrent que le
commerce ne suflit pas seul à l'activité des habi-
tants. Les principaux objets d'importationsont le
coton et le sucre brut, le thé, les bois de construc-tion et de teinture, les vins, les peaux brutes, lesuif, l'huile, le lin et le chanvre bruts, les eaux-de-vie, la lame, le café, les graines et les farines,la garance, le rhum, l'indigo, le tabac, etc. L'ex-
portation consiste principalement en tissus de co-ton, de laine, de lin, de chanvreet de soie., en lai-
nes et en coton filés, en quincaillerie et en coutelle-rie, fer, acier, cuivre et bronzeouvrés, tabac, char-bon de tW et une foule d'articles manufacturés.,\> TAD< Géogr. Une des provinces actuelles(IL Pérou, Ia plus au N., entre la^publique de l'Equateurau N. E. et à l'K, le dé-part. de Junin au S. E., le grand Océan an S. 0.,

pales, Çaxamarca, Guamachucos, Moyobamba,i n' On écrit aussi Libertad, signifiant liberté.est ). adj. (du lat. *««*•«, même signif.). Quiest de couleur plombée, bleuâtre et «»nti?Jp

vide et une froideur mortelle avaient saisi tout^tS t ïi é"elon-ll Se dit du jour et des phéno-Chén'er lx nature,n jour livide et sotnbre. (M. J.n'er.J La lune jetait un reflet livide sur la terre.
fctIfétfléorealaclarteWl"^
Est le flambeauqui marche devanteux.(millevoye.)État de ce qui est livide. Latf.Uni r de la peau. La lividité d'un cadavre.elle S? (LIVIAMD8ILU)-Célèbre dame romaine

Nei-o f, sa en premières noces Tibérius Claudius
en avait eu déjà un fils (Tibère), et étaitce-»tcd m, second(Drusus),lorsqu'elle inspiraUne

vive passion à Auguste, qui l'enleva à son mari et la
prit pour épouse.Ambitieuseautantqu'adroite, Livie
mit touten usage pour faire arriverà 1 empireson fils
Tibère. Elle mourut l'an29 de J. C., âgée de 86 ans

LIVONIE. Géogr. Région de l'Europe à l'E: dela mer Baltique, entre l'Esthonie au N. et la Cour-
lande au S. Elle. varia souvent d'étendue. Ignorée
de l'Europe occidentale jusqu'en 1158, elle fut, à
cette époque, découverte par des marchands due
Brème, En 1186, Meinhard, moine angnstin de Se-
geberg, en fut nommé évêque par Urbain III. Un
autre évêque,Albert de Brème, y fonda Riga (1200),
qui,plus tard, devintcapitale, et il y institua l'or-
dre des chevaliersPorte-Glaices. Ceux-ci s'agran-
dirent d'abord aux dépens des .Danois, qui possé-
daient alors la Livonie; mais, vaincus.par les Li-
tbuaniens en 1236, ils furent réduits (1237; à sefondre dans l'ordre Teutonique. Ces nouveaux che-
valiers joignirent à la Livonie l'Esthonie, la Çour-
lande, l'Ile d'Œsel, etc., et possédèrent cette con-trée jusqu'au xvie siècle, époqueoù ils furentobli-
gés de l'abandonner. Un instant indépendante, la
Livonie fut ensuite démembrée (de 1559 à 1561).
Œsel fut vendue par son évêque au Danemark.;
l'Esthonie se donna au roi de Suède Eric XIV
Gotthard Kettler garda la Courlande et la Sémi-
galle comme duché séculier le reste devint pro-vinçe lithuanienne ou polonaise. La Russie préten-
dit à une part, et fit la guerre avec des succèsvariés
1563-65-70-77). Mais la paix de Kieverovâ-Horka
(1582) rendit à la Lithuanie les conquêtêTrtrsses.
Cette Livonie lithuanienne ou polonaise passa auxSuédois en 1660, par la paix d'Oliva. Le tout fut
cédé à -Pierre le Grand par la paix de Nystad
(1721); et comme la Russie a, depuis, acquis la
Courlande(1775)et (Esel, toute la Livonie est Russe
aujourd'hui. Elle forme les trois gouvernements
russes de Revel (Esthônie), Riga (Livoniepropre) etCourlande.Commerceen bois, résine,chanvre et lin

LIVONIEN, IENNE, adj. et s. Habitant, habi-
tante de la Livonie qui appartient à la Livonie
ou à ses habitants. Les mœurs, livoniennes.

LIVOURNE. Géogr. Ville d'Italie, dans l'ancien
grand-duché de Toscane, sur la Méditerranée, à
129 kilom. S. 0. de Florence; 85,000 habit. Évê-
ché bon port, long môle, quatre forts, deux cita-
delles quartier dit Nouvelle- Venise entrecoupé de
canaux et très-commerçant. Très-bien bâtie en gé-
néral bblle place; une me superbe; plusieursmo-numents remarquables; théâtre; église des Grecs-
Unis synagogue, etc. Société des sciences et arts
(d ite Academialabronica),etc. Cabinetsd'histoirena-turelle, de physique, d'anatomie, bibliothèque, etc.Industrie active, chantiers de construction; objets
en corail soieries, velours, faïences, papier, fabri-
cation de la liqueur nommée rosoglio, etc.' Grand
chemin de fer allant à Pise. Livourne n'était qu'unvillage au milieu du xm» siècle; elle doit auxgrands-ducs sa prospérité. Elle appartenaitaux Gé-
nois, lorsqu'en 1421 Florence la leur acheta atin d'a-
voir un port et de devenir une puissance maritime.

LIVRABLE, adj. T. de comm. Qui peut. être li-vré à l'acheteur.Marchandisesbienconditionnéesetlivrable,S. m. Le quantitéde marchan-disesqui, sur les marchés, peut être livrée immédia-
tement. Le livrable,en farines, est très-considérable.

LIVRAISON, s. f. (pron. livrèzon; rad. titrer)'T. de comm. Action de livrer une marchandise
qu'on a vendue. Il a reçu livraison de cent pièces
de vin de Bordeaux. T. de bourse. Actibn de re-mettre les titres et valeurs. Livraisonde titres Pren-dre livraison. T. de librairie. Partie d'un ouvragesconsistant en simplesfeuilles,en séries,en fasciculesparaissantà des époquesplus ou moins rapprochéesles unes des autres.Les livraisons de ce Dictionnaireparaissentrégulièrement.La vente des ouvragesdelittérature par livraiaons a produit une révolutiondans la marche de la civilisation, en mettant l'in-struction à la portée deHous les :prolétaires;

LIVRE, f. (du lat. tibra, même signif.) Poids
contenantun certainnombred'onces, plus ou moinsselon les différents usages du temps et des lieux, etque remplace à peu près, le demi-kilogramme AParis et dans la plus grande partie de la Francela-livre était de 16 onces, 128 gros, 9,216 grainskilogramme0,489,500. Un poids de 100 livres. Onsupprime quelquefois le mot livre. Un cent, quatre
cents pesant. La livre de pain valait alors à Parisvingt-quatre de nos squs. (Voltaire.) 1 Vendre à lalivre, Vendre au poids. Dont les vers en paquets
se vendent à la livre. (Boileau.) | Hortic. Poire de-tiore, Variété de poire qui est très-grosse.

LIVRE, s. f. Ancienne monnaie de compte enFrance, valant 20 sous'de 12 deniers ou 4 liardsLa livre a été remplacée par le franc, i Constan-tin lors de la réforme qu'il opéra dans les mon-

de en tont 6,048 grains.
Or, les sous qui nous sontparvenus de cette épo*
que pèsent, lorsqu'ilssont bien conservés,85 grains
la livre-poids
une seule et même chose. On ignore si cette mon-
naie conserva sous la première race le même poids

lemagne renforça la livre-monnaieet la rendit de
nouveau égale à la livre-poids. Elle valait alors
7,680 grains; elle se divisait en 20 sous, chaque
sou en 12 deniers., et chaque denier en 2 oboles,
et on ne faisait pas de distinction entre la monnaie
et le poids, car if n'estpas rare de voir dans lesfondus dans

les mêmes calculs, quoique l'once n'ait
jamais été une monnaie. Les derniers successeurs
de Charlemagneet les barons, altérèrent, comme
on sait, sensiblement les monnaies, et ce ae fut pas
seulement le titre, mais encore le poids qui souffrit
de leurs atteintes; aussi, vers le XIe siècle, la W-
vre-monnaie devint-elle bien distincte de la livre-
poids. Elle, fut toujours composée de 20 sous un
sou valut toujours 12 deniers, et 1 denier, 2 obo-
les, et l'obolo, 2 mailles mais la livre, les sous, les
deniers, les oboles, les maillesdifférèrent entre eux.Cette confusion exista pendant toute la durée des
xi8 et XIIe siècles; enfin, vers la dernière moitié
du règne de Philippe-Auguste, on s'accorda a re-
garder la livre-tournois et la licre-parisis comme
deux prototypes auxquels durent être rapportées
toutes les livres locales. Sous les premiersCapétiens,
lorsqu'onvoulait parler d'argent pur, on comptait
afin de ne pas confondre entre elles la livrê-poids
et la livre-monnaie par marcs ou demi-lirres, et
pour exprimer combien on pouvait tailler de pièces
dans une livre d'argent, on disait qu'on en taillait
tant au marc. La livre-parisis fut plus employée
dans le Nord que dans le Midi et ce fut le con-traire j)our la livre-tournois. La livre-tournoisétaitde 20 sous, et la ttcre-parisis, de 25 sous. Ces deux
livres furent usitées jusqu'à la Révolution française
et elles n'ont été remplacées que par les monnaiesdécimales. La livre vaut franc 0,9876. 100 francs au
denier 5, combien font-ils? 20 livres. (Boileau)Quatre bottes de foin, 5 à 6,000 livres.' (Racine.)
En calculant, on pouvait employer ce mot dans
tous les cas 1 livre, 2 livres, 7 livres, etc. [mais
dans le langage ordinaire, on disait plutôt 2o'
40 sous, 1 écu, 4 francs, 100 sous, 6 francs, etc. Ce-pendant,quand la somme ne faisait'pas un compterond, on disait plutôt livre 2 livres 10 sous, 3 di-
vres 15 sous, etc. En parlant d'un revenu annuel
on employait toujours, et on emploie sou vent même
aujourd'hui, le mot livres. lia 50,000 licres de rente
Un revenu de 25,000 livrée. Chrysippe homme
nouveau et le-premier noble de sa race, aspiraitil y a trente années, à se voir un jour 2,000 livréede rente pour tout bien. (La Bruyère.) 1 Livre oulire autrichienne,Monnaie de compte, 100 centimesfr. 0,8656 Livre de Bâle livre de Berne, livre de
Fnbourg, Monnaie de compte de 10 batz à 10 raD-
pens, ou de 20 sous à 12 deniers suisses, fr 1 4624

1 Livre du Canada, Monnaie de compte de 20 shil-lings à!2 pence courants, f. 23,2720. | Livre de Ge-
nève, Monnaie de compte de 20 sous à 12 denierscourants, fr. 1,6103. adnton de Neufchâ-
tel, Monnaie de compte, 20 sous à 12 deniers tour-
Dois de,Neufchâtel,fr. 1,4629.
Vaud Monnaie de compte de 20 sous à 12 denierstournois,fr. 0,9705. 1 Livre sterling, Monnaie d'An-gleterre, équivaut à 20 schellings. V. sterling

LIVRE, s. m. (du lat. liber, peau entre l'écorceet le bois sur laquelle les anciens écrivaient) As-
semblage de plusieurs feuilles de papier, de vélinde parchemin, Impriméesou écrites à la main, cou-

feuillet papier, de carton, de parchemin, de ba-
sane, de veau, de maroquin,etc. Livre manuscrit
Livre imprimé, broché, cartonné, relié. Livre doré
sur tranche. Acheter des livres. Vendre ses Krrw

Les livres sur Evrard fondent comme la grêle (Boi*-
leau.)Livre in-folio, Dont les feuilles sont pliées
seulement-endeux, j
les feuilles sont pliées

in-seize,
deux, etc., Livres dont les feuilles soi t pliées en
douze, en seize, etc.
prime, qui n'est encore

même ouvrage, soit
ou détruits. | Collattonner un livre, Voir sil Shrii



est complet, s'il r j manquepas quelque feuillet.
ouvert, \jifa-

cilement à la première lecture. | Fig. Et pour lui
nos destins ) Ou-

livre anonyme. Publier, faire paraître un litre. Je
trouve
un métier que de faire un livre, commede faire une

comme
chez

son voisin, on l'allumé chez soi, on le communique
a tous. (Voltaire.) Un

livre est une lettre écrite aux amis que l'on- dansle monde. (Id.) Tout écrivain un peu jaloux de saréputation devrait employer la moitié de sa vie à

Un bon licre est un bon ami.(Bern. de Saint-Pierre
dont le temps et une ap-

le mérite, et qui.
font autorité. | Se dit plus particulièrementdes ou-vrages littéraires et de ceux qui servent dans les
classes à l'instruction de la jeunesse.Livres élémen-

Livres qui contiennent les éléments d'une
science.Livres de bibliothèque, Ceux qui sont d'une
grande étendue, qu'on ne lit pas ordinairementde
suite, mais que l'on consulte au besoin. L'Art de vé-
rifier les dates est un livre de bibliothèque.1Livres spi-
rituels, Livres de dévotion qui traitent spécialement
de la conduite de l'âme, des règles de la vie chré-
tienne. Les Heures, les Eucologes, et généralement
tous les livres d'église sont des livres spirituels.
Livres d'église, livres de prières, Ceux qui servent
au clergé pour célébrer les offices du culte, et aux
catholiques pour suivre les' prières qui se récitent'
ou se chantent â l'église.| Livres de dévotion, Ceux
qui servent aux exercices de dévotion, qui contien-
nent des prières, des oraisons. Livre de paix, Le
livre que l'on donne à baiser à la messe.Livre de
musique, Dans l'Eglise grecque, Le livre qui sert à
l'office divin, et qui contientles tropaires, les psau-
mes et toutes les autres prières qui se chantent.
Livres sacrés, livres canoniques, Appellation donnée
par les chrétiens aux livres de l'Ancien et du Nou-
veau Testament qui sont reçus dans toute l'Église.

1 Livres apocryphes, Ceux que l'Eglise ne reçoit
pas, ne reconnaîtpas po.ir authentiques.1 Livres sa-
pientiauj Les livres de la Bible qui sont plus par-
ticulièrement destinés à l'instruction morale des
hommes, tels que ]& Sagesse, les Proverbes.On dis-
tingue aussi les livres historiques et prophétiques.
Mauvais livre, Livre dangereux, réprouvé par la
morale. 1 Divisions d'un ouvrage embrassant une
certaine période ou partie déterminée, et qui sont
elles-mêmes susceptibles de subdivisions en chapi-
tres. La Bible est divisée en livres. Le Télémaquede
Fénelon est divisé en vingt-quatre livres. Le Digeste
renferme cinquante livres.Famil. Parler commeun
livre, Il s'emploie en bonne et en mauvaise part. En
bonne part, il signifie Parler avec facilité, s'expri-
mer heureusement sur toutes sortes de sujets. En
mauvaise part, il signifie Parler en termes recher-
chés, trop arrangés pour la conversation.Fig. Le
livre, le grand livre de la nature, La nature étudiée,
observée dans les effets et dans les causes. Le grand
livre de la nature est ouvert sous nos yeux.| T. de
théol. Le livre.de vie, le livre des vivants, le livre
des élus, Le livre où sont.écrits les noms de ceux
qui doivent jouir de la vie éternelle, jLe livre du
destin ou des destirts, Le livre où est écrit tout ce qui
doit arriver. Remercions la Sagesse divine d'avoir
.ferme aux "hommes le livre, du destin. (Thiers.) jLe
livre du monde, ,La fréquentation, le^iommerce, la

rien de tel que de lire
dans le livre du monde. (Acad.) Famil. N'avoir ja-
mais mis le nez dans un livre, Être fort ignorant.
Dévorer un livre, dévorer des livres, Les' lire avec
une extrême avidité, avec une extr,êmepromptitude.
| Sécher, pâUi1 sur les livres, Lire avec une assiduité

excessive. | À livre ouvert, Sfns avoir besoin de pré-
pàratior. Lire Homère livre ouvert. Lire la musi-
que, chanter à livre ouvert. 1 Peuple du livre, Dans
le Coran, Nom qui désigne les juifs, les chrétiens
et les Sabéens. Livrés célestes, Dans le Coran, Les
livres descendus du ciel et mis entre les mains du
prophète. Le Coran, le Pentateuque,l'Evangile, le
Psautier, sont les quatre livres célestes.Livres noirs,
Les livres qui traitent de sorcellerie, de nécroman-
cie, j Antiq. Livres de lin ou lintéens, Tablettescou-
vertes d'une toile enduite de cire ou de plâtre sur
lesquelles on écrivait les annales de la république,
déposéesdans le templede ladéesse Monéta, àRome.
Les oracles sibyllins étaient tracés sur des livres de
lin. Livres qui étaient formés
d'intestinsd'éléphants,selon Scaliger,ou de tablet-

tes d'ivoire, selon Turnèbe. livres sibyllins, Ceux
qui contenaient les oracles des sibylles sur les des-
tinées de l'empire romain. On les conservait dans
un-souterrainpratiqué au-dessous du temple de Ju-
piter Capitolin.Les livres sibyllins furent consumés
par l'incendie quidétruisit le Capitole dans la guerremarsique. 1 Livres fulguraux, Livres toscans qui en-seignaient l'art de prendre les augurespar la fou-
dre. Les livres fulguraux étaient conservés dans le
temple d'Apollon. Lirre fatal, Livre prophétique
des Etrusques.Il se di:ait, à Rome, des livres sibyl-

1 Livres rituels, Ceux qui enseignaient les rites
usités pour la consécration des villes, des temples,
des autels, des camps, etc. Livre des armée.s ou
livre *xercituel.Livre- où se trouvaielrt décrits tous
les auguresqui concernent une armée. Livre rouge,Registres secrets des dépenses de Louis XV et de
Louis XVI, dont l'authenticitéet même l'existence
ont été longtemps niées. En novembre 1793, le mi-
nistre de l'intérieur,faisant exécuter quelques répa-
rations dans le château des Tuileries, fut averti
qu'un ouvrieravait découvert une espèced'armoire
pratiquée dans un mur de 'ce château, armoire fer-
mée par une porte de fer et recouverte par une boi-
serie. Il se rendit aussitôt sur lés lieux, fit ouvrir
la porte de fer, et trouvaune quantité considérable
de pièces manuscrites, lettres,mémoires,etc., toutes
relatives auTègne de Louis XVI pendant' la Révo-
lution. On trouva,en outre, trois volumesin-quarto,
reliés eu maroquin rouge, où étaient consignés les
pensions secrètes, les gratifications mystérieuses et
les subsides payés à différents souverains, princes,
seigneurs de robe ou d'épée, etc., depuis 1750 jus-
qu'en 1788. On appela ces trois volumes le Livre
rouge. Le Liv re rouge fut imprimé par ordre de la'
Convention, pour que la France apprft de quelle
manière les finances de. l'État, avaient été adminis-
trées sous le régime monarchique, et :ette publica-
tion mit au jour d'innombrables preuves de dilapi-
dation et de gaspillage. 1 Livre d'or, Registre offi-
ciel où, en Italie, étaient inscrits en lettresd'or les
noms des familles patriciennes. Le plus célèbre de
tous fut le livre d'or de Venise, créé à la suite de
la révolution aristocratique de 1299, et qui devint
dès lors, dans cette république, la source unique
du patriciat et du pouvoir. Aujourd'hui, livre, ac-
compagné d'une épithète désignant la couverture
du livre, se dit des pièces, documents, rapports, etc.,
que les gouvernements soumettent aux Chambres
ou au pays pour leur faire connaître leur politique,
leur conduite. En France, le livre bleu est pour les
affaires intérieures, et le livre jaune pour les affaires
extérieures. Cet usage ne date que de 1852. 1 Ab-
sol? Le grand-livre, La liste générale des créanciers
de l'Etat. On dit aussi Le grand-livre de la dette pu-
blique. Être inscrit au grand-livre. Le grand-livrede
la dette- publiquesera le titre universel et fondamen-
tal de tous les créanciersde la République.(Cambon.)

Un beau jour» de rentiers naufragés
Tous les débris à la fois submerges

Allèrent se noyerdans la mer du grand-livre.
(DELILLE,)

Ouvrir, fermer le grand-livre, Contracter un em-
prunt, renoncer à en contracter jamais. Comm.
Registre sur lequel on inscrit ce qu'on reçoit et ce
qu'on dépense, ce qu'on vend et ce qu'on achète,
ses dettes actives et passives, etc. Les livres qu'un
commerçant est tenu d'avoir sout le livre-journal,
le livre des copies. de lettres, le livre des inventaires.
Le livre-journal présente jour par jour les dettes ac-
tives et passives d'un commerçant, les opérations
de son commerce, les négociations, acceptations ou

endossements d'effets, et généralement tout ce qu'il
reçoit et paye, à quelque titre que ce soit, et qui
énonce, mois par mois, les sommes employées à la
dépense de sa maison, le tout indépendamment des
autres livres usités dans le commerce,mais qui ne
sont pas indispensables. Il est tenu de mettre en
liasse les lettres missives qu'il reçoit, et de copier
sur un registre celles qu'il envoie. C'est ce registré
spécial qui est appelé livre de copies de lettres. Le
lirre des inventaires et le livrer journal doivent être
visés et paraphés une fois par année. Le livre de co-
pies de lettres n'est pas sonnais à ces formalités. Tous
sont tenus par ordre ,de dates, sans blancs, lacunes
ni transports en marge. Ils doivent, en outre, être
cotés, paraphéset visés, soit par un des juges des
tribunaux de commerce, soit par le maire ou un
adjoint, dans la forme ordinaire et sans frais. Les
commerçants sont tenus de conserver ces livres pen-
dant dix ans. Le livre-journal, le livre des copies de
lettres et le livre des inventaires sont considérés comme
indispensables à tous ceux qui font le commerce. Il
y en a d'autres appelés auxiliaires, tels que le grand-
livre, le livre de caisse, de copies de traites ou billets,

de frais généraux d'échéance$,. d'entrée et sortie demagasins, de copies des comptes de ventes ou d'achat
des profits et pertes. Le grand-libre sert à inscrire'
par ordre alphabétique de noms, les personnes avecqui l'on est en cours de négociations ou de fourni-
tures. Ces livres ne sont, eu général, que des sur^
pléments du livre-journal, dont ils peuvent dévelop!
per les énonciations mais ils ne peuvent jamaislèscontredire sans que le commerçant-s'expose à desreproches d'inexactitude. Les livrée de commercerégulièrementtenus peuvent être admis par le juge
pour faire preuve entre commerçants pour faits de
commerce. La communication des livres et inven-
laires ne peut être ordonnée en justiceque dans lesaffaires de succession, communauté, partage de so-ciété et en cas de faillite. Dans le cours d'une con-testation, la représentationdes livres peut être or-donnée par le juge même d'office, à l'effetd'en ex-trairjyje qui concerne le différend. 1 Mar. Livre'de| fcort^iegmre sur lequel on inscrit toutes-les mar-chandiseset même les passagers qui sont h bordd'un navire. Liore dé tocta, Registre sur lequel oninscrit, outre les routes mesurées par le loch les
variations du'vent, les différentesvoilures soîis les-

quelles le navire a couru, enfin tous les incidents
et accidents de la navigation. Licre des signauj
Volume contenant les signaux généraux et parti-
culiers de nuit et de jour dans la marine. Chaque
navire de l'Etat est obligé d'en être pourvu son
armement. Les différents cahiers de compte em-ployés dans les-régiments.Lirres de compagnie,de
police, de punition, d'ord re, de détail.Livre s'emploie
en musiquepour livraison, volume. Œuvre 27, vL' li-
vre de duos de violon. Chant sur le livre, Plain-
chant ou contre-point à quatre parties, que les mn-siciens composent et chantent impromptu sur uneseule. 1 Il semble qu'on puisse dire des livres cequ'Ésope a dit de la langue « C'est la meilleure
et la pire chose du monde. n En effet, ils amusent
ou ennuient, moralisent ou corrompant s'ils sont
les dépositaires de beaucoup de véntés, ils contient-
nent aussi beaucoupd'erreurs; mais, tout bien exa-
miné, comme la vérité a une puissance qui la fait
tôt ou tard triompher, comme les sophismes et l'er-
reur n'ont qu'une existence éphémère, le mal que
peuvent faire les livres disparaît devant leur incon-
testable utilité; ils sont même devenus une r.éces-
sité sociale, une force politique; quelques-uns mé-
ritent d'être regaj^s^omjnejtrovidentiels.L'E-
gypte gravait son histoire et sesToîsTûTtè~granit
mais ce n'étaient pas là ses seuls livres; elle savait
aussi préparer, pour y peindre la parole, certaines
parties de végétaux, surtout le papyrus. Des rois
d'Egypte en ayant défendu l'exportation, des Grec?
industrieuxde l'Asie Mineurey suppléèrentpar des

peaux ou membranes, et inventèrentle parchemin.
En Italie, on employa aussi le liber, pellicule entre
le bois et l'écorce, et de ce mot, comme de fîûê).o;,
sont venus ceux de livre et de bible. C'est de ces
feuilles de papyrus ou de parchemin,collées les unes
à côté des autres de manière à former un long ru-
ban qui se roulait sur deux bâtonnets ou ombilics,

que, pendant bien des siècles et jusqu'au règne de
Trajan, furent composésles livres. Les plus beaux
étaient sur papier royal, charta regia, comme dit
Catulle. On les appelaitaussi novi libri, parce qu'ils
étaient de parchemin neuf non raclé, pour les dis-
tinguer des palimpsestes. Ces livres, rouléssur leurs
ombilics, se mettaient dans des caisses rondes ou
coffretsappelés bibliothèques. Yers la fin du ne siè-

cle avaut notre ère, les livres subirent une trans-
formation qui les rapprocha de la disposition et de

la formedes nôtres. Cette ingénieuse idée de mettre
les feuilles les unes dans les autres, au lieu de les

coller et de les rouler, est attribuée à l'un des At-
tales, roi de Pergame. Les livres, ainsi disposés,
s'appelèrentchez les Romainscodices. Quoique beau-

coup plus commodesque les volumina, ou rouleaux,
l'usage n'en fut pas immédiat il avait prévalu à

l'époque de Martial, comme l'indique son wr.w
paginam (tourner la page) ce n'est que vers la ni
du m" siècle qu'on cessa d'avoir des livres ou rou-

leaux. Nous n'avons pas à signaler d'autre amelio:

ration dans la forme et la matière des livres jus-
qu'au ixe siècle, où l'on découvrit en Orient fart

de fabriquer du papier avec le coton. Cette décou-

verte importanteremplaça fort avantageusementte
parchemin, dont la raretéet le prix compromirent,
à certaines époques, la transmission des chefs-u ce

vre de l'antiquité.Quant à la découvertedu papier

de chiffon ou de linge, elle est postérieure au siecie
de Louis IX (1270). S'il est vrai que les Sarra-iu

en avaient importéla fabrication en
Europe, » «*

les regarder comme d'utiles précurseurs et d in»
ligents auxiliaires du grand art de 1 unpniwn*
Jusque-là, les livres de l'antiquitéet du moyen »b



sc sont conservéset reproduits que par des tnuis-
rC tions. Les premières productions de l'imprime-
°r furent sans doute tabellaires,c. à d. qu'on grava
les caractères sur des planchettes debois c'est en-

re ce procédé qu'on emploie en Chine. Aussitôt

c0 les earlctères mobiles furent en usages, l'art
?™o<rraphïque s'exerça successivement sur les ou-les plus éminents de la littérature profane

ct sacrée, qui, ensevelis dans la poussière et l'obs-
curité des cloîtn-s, réapparurentau grandjour sous

une forme nouvelle et impérissable. De cette époque
mémorable (1457) date la plus importanteet proba-
blement la dernière transformation des livres. Après
Mayence, Rome a la gloire d'avoir le plus contri-
bué avec le plus d'efficacité et d'enthousiasme,
leur propagation. C'est un exemple qu'elle devait

au monde entier, et que suivirent tomes les villes
d'Italic,Venise surtout,' puis Paris, où Louis XI en-
couragea l'imprimerie (1469). Les premiers livres
qui vinrent imprimés sortirent des presses de la
gorbonne. Lés plus habiles, les plus féconds produc-

teurs de livres du xve et du xvie siècle furent, à
Venise, les Alde, les Junte; à Anvers, les Plantin;
en France, les Estienne;lesSchœffer en Allemagne

au xviie siècles, Vitré, l'imprimeurde la fameuse
Polwlotte; Cramoisy, le directeur de l'imprimerie
du Louvre établie par Richelieu enfin les Elzevir,
Tient les belles éditions sont encore si recherchées
des bibliophiles; au xvme siècle, les Bodoni en Ita-
lie Ibarra en Espagne, Fonlis, Baskerville en An-
gleterre, la société bipontine, et, chez nous, les Bar-
bou, les Renouard, ,les Crapelet, etc. Vers la fin du
dernier siècle, une découverte importante, celle du
stéréotvpage, permit d'imprimer en planches soli-
des et de multiplier à volonté les exemplaires d'un
livre: c'est l'impression tabellaireperfectionnée.De

nos jours, à défaut d'inventions nouvelles et de per-
fectionnements véritables, la mode et le caprice,
sous une influencetout anglaise, ont imaginé les pu-
bliraiions pittoresques, parodie de l'art aux époques
byzantineou lombarde. Dans les pays soumisà l'ar-
bitraire des gouvernants, où ne règne pas la liberté
de la presse, on fait peu de bons livres.La gravure,la
beauté du papier, la grandeurdes marges, la netteté
des caractères,ne suffisentplus pour popularisa un
livre c'est enelles-mêmesque lesoeuvres de la science
on de l'imagination portent leur destinée l'homme
de génie leur imprime le cachetde son immortalité.

LIVIIÉ. EE, part. Remis. Les titres lirrés. Les
marchandises lirrées à l'acheteur. Remisentre les
mains de. Cet homme livré à ses ennemis. Le plus
innocent des hommes traité comme le plus crimi-
nel, et livré- il. d'impitoyables bourreaux. (Bourda-
loue.) | Fig. Parmi les flots d'un peuple à soi-même
lirré. (V oltaire.) Lirré à moi seul, sans ami, sans
conseil, sans expérience, en pays étranger. (J. J.
Rousseau.) Abandonné à, en proie à. Livré à ses
paissions. Exposés aux mêmes périls, livrés en proie
aux mêmes maladies. (Bossuet.) Faibles agneaux
livrés à des loups furieux. (Racine.)

LIVRÉE, s. f. (du lat. liberata, qui s'est dit avec
le même sens dans la basse latinité; et qui signi-
fiait Ce qui a été donné, livré). Habits dont l'étoffe
et les galons rappellent, par les dessins et par les
couleurs, les armoiries du maître qui en revêt ses
gens, oit d'autres. Mazarin eut la hardiesse de faire
porter ses livrées à une armée. (Voltaire.) i Par ex-
tens. Habit d'une couleur convenue, ordinairement
galonné, que portent les domestiques d'une riche
maison. Laquais en^ grande, en petite livrée. Tous
les gens qui portent'une même livrée. Nous avons
rencontré la livrée de ce parvenu. Toute la livrée
accourut au bruit. En général, Tous les laquais,
tons ceux qui portentune livrée. L'entrée des spec-
tacles et des jardins publics était jadis interdite à
la livrée.1 Il a porté la livrée, Il a été laquais,Fig.
Porter la livrée de quelqu'un, Être complètementdans
ses intérêts, lui être tout à fait dévoué. Ce jonrna-
liste porte la livrée du ministère. Vous m'avezdonné
tous vos sentiments, je porte vôtre livrée. (Mm(î de
Sévigné.) Les ambitieuxet les laquaisportent indif-
féremment toutes les livrées, Ils se mettentau service
de tous ceux qui peuvent servir leur ambition on
payer leurs gages.Chez les passementiers, Galon
de livrée. 1 La livrée de la noce, la livrée de la ma-
f«;e) Les rubansde couleur qu'aux nocesde village
la mariée donne aux jeunes gens et aux jeunes filles.
Cela ne se fait plus qu'aux noces villageoises. Li-
*récs d'une dame, Rubans pareilsà ceux qu'elleporte.
Les chevaliers portaientles livrées de leurs maîtres-
sens. Fig. Marques extérieuresauxquelles on peut
reconnaitre certaines conditions. Là livrée de la ser-
vitude;. La livrée de la misère. Conservant sous cesiwées de la pauvreté l'air le plus majestueux. (Vol-
taire.) Le laquais galonné qui porte la livrée du luxe
insulte à votre habit, qui est la livrée de l'indigence.

-(Td.) | T. de v éner. Pelage que portent, durant la
première année, certains quadrupèdes, et qui se fait
remarquer par des mouchetures et des bandes ré-

¡Se dit aussi du plumage des jeunes oiseaux.
LIVRER, (du lat. liberare, qui a été em-

ployé dans la signification de donner). Mettre en
main mettre quelque chose ait pouvoir, en la pos-
session de quelqu'un, selon les conventions que l'on
a faites avec lui. L«rrer des marchandises. Ila livré
cent exemplaires de cet ouvrage. Ces ouvriers,
n'ayant plus la liberté de- choisir entre plusieurs
acheteurs, ont été forcés de /tirer le fruit- dé leur
travail pour le prix qu'on a bien youlu leur en
donner. (Raynal.) Se dit aussi en parlant des per-
sonnes: On livrait sans rançon cli.acunde ces esprits
de lumière qui avaient porté la bannière, de la
France. (Edg. Quin'et.) | PârtrcuL Mettre • aux
mains, au pouvoir.Livrer un coupable à là justice,
aux mains, entre les mains de.la justice.J'ai craint
un ennemi, mon bonheur me le livre. (Corneille.)
Cette pente à imiter qui est dans les enfants prao-
duit des maux infinis quand on les livre à des gens
sans vertuqui ne se contraignent guère devanteux,
(Fénelon.) 1 Liner par trahison. Judas livra Jésus-
Christ aux Juifs. | Fig. Livrer un manuscrit, un ou-
vrage à l'impressioti, Le faire imprimer. 1 Livrer un
combat, une ôataille, un assaut, Donner un combat,
unè ,bataille, etc. On dit aussi livrer bataille. Sur
les frontières de Pologne, il trouva le maréchal
Renschild qui venait-lui livrer bataille. (Voltaire )

Fig. Livrer bataille, livrer combat pour quelqu'un,
Soutenir les intérêts de quelqti'un, défendre quel-
qu'un. ( Abandonner, exposer livrer en prise. En
ce sens, il est toujours suivi de la préposition Li-
vrer une ville au pillage. Ceux qui livrent leur pa-
trie à d'hostiles auxiliaires se livrent au repentir,
à l'infamie. (La Bruyère.) Ne livre point ta vie en-
tière au sommeil de la raison. (J. J. Rousseau-)
Dans un sens analogue. Livierses secrets à un im-'
prudent. Livrer son âme au désespoir,à la douleur.

Être livré à, Être plongé dans, être absorbé, ap-
partenir à. Il est livré à de singulières illusions.

Fatigués de carnage et de sang enivres,
Les tyrans de la terre au sommeîl sont livrés.

(voltaire.)
Livrer au bras séculier, Se disait, du renvoi que

fuisait l'officialou juge ecclésiastiqueau juge laïque
d'un ecclésiastique qui aurait mérité des peines nf-
flictives. Abandonnerce dont on ne se soucieplus
et dont on ne peut pas profiter. Les restes du dîner
ont été livrés aux indigents. Fig. Je vous livre cet
homme-lâ pieds et snains liés, Je vous réponds qu'il
fera tout ce qu'il vous plaira, que vous en dispose-
rez comme vous voudrez, qu'il n'aura pas d'autre
volonté que la vôtre. | Remettre. Je vous lelivre chez

rous avant huit heures, Je vous réponds que je le
mènerai chez vous avanthuit heures. '1 Répondre de
quelqu'un. Si rous avez besoin de lui dans cette af-
faire, je vous le livre, Je vous réponds qu'il vous
servira. Lirrer le cerf uux chiens,Mettre les chiens
après le cërT. j SE Livrée, v. pr. S'abandonner à.
Il De faut pas trop se livrer au plaisir de la criti-
que il ôte celui de goûter de très-belles choses.
(La Bruyère.)Sans prévoir l'avenir,au présent il se

livre. (Delille.) Se livrer à quelqu'un, Se laisser al-
ler à ses caresses, se confier, s'abandonner à lui.
Je me livre moi-même et ne puis me venger. (Ra-
cine.) Absol. C'est un homme qui ne se livre pas.
C'est un homme circonspect, très-réservé. Se li-
vrer Suivre une carrière,une professionrun tra-
vail. Se livrer à l'étude de l'histoire. JacquesCœur
s'était livré au commerce dès sori enfance.(Duclos.)
Il étudia laphilosophieet se livra,de préférence aux
mathématiques. ,(Diderot.) Se livrer, Ta plusieurs
jeux, Donner imprudemment quelque avantage à
son adversaire. Je me livre vos coups.

LIVRET, s. m. (dim. de tore).' Petit livre. 11

est vieux et inusité dans ce sens.petit livre qui
contient le catalogue et l'explication des morceaux
d'une collection. Le livret du Musée. Le lirret de
l'Exposition. Particulièrement.Petit livre que la
police remetaux ouvriers et aux domestiques, qui
contient les nom et prénoms de celui à qui on le
délivre, son âge,, le lieu de sa naissance,sonsaigna-
l.ement, la désignation de sa profession, etc. t Peiir-
dant les années qui suivirent rabolition^désjuran-
des'et des maîtrises, l'industrie fut exercée en
France sous un régime de liberté absolue: chacun
put devenir entrepreneursans être astreint à au-
cune formalité préalable, et les relations de maître
à ouvrier ne furent réglées que par les principes
ordinaires de la loi des contrats. Mais lorsque vint
la réactionréglementairequi signala le commen-
cement de ce siècle, on appela d'ésordre cet état de

dustrie la création
cipal de mettre les ouvriers et les fabricantsquiles
emploient sous la main de la police. Aux termes
d'un arrêté de gouvernementdu 2 décembre 1803,

seille, par un commissairede police, et dans les
antres villes, par le maire ou l'un de ses adjoints.

viser son dernier congé par le maire ou son adjoint,
et de faire indiquer le lieu où il se propose de se
rendre. Faute d'être munid'un livret ainsi vise,
1 ouvrier doit être considéré comme vagabond, et,
en conséquence,puni d'un emprisonnement de trois
a six mois et soumis à. cinq ou dix ans de surveil-
lance de la haute police. Une ordonnance de- police
du 30 décembre
Morales un article spécial à Paris « Tout manu-

facturier, fabricant, entrepreneur, ou toute autre
personne,est tenu, avant de recevoir un ouvrier pu
garçon, de se faire remettre son livret, d'y inscrire
le jour de son entrée, et de le faire viser dans les
vingt-quatre heures par le commissaire de police de
son quartier. Si une telle disposition était observée
à la lettre dans uneville où les engagements d'ou-
vriers sont aussi mobiles qu'à Paris, la plupart des
fabricants feraient aux commissaires de police de

de--fatre-viserleurslivrets à la sortie, ne le seraient
pas moins. Les règlements relatifs aux livrets ont
pour but ou pour prétexte do rendre plus exacte
l'exécution des engagements de travail entre un

1 patron et un ouvrier et d'assurer le payement des
avances. En effet, le patron qui engageun ouvrier
dont le livret ne porte pas le congé de son dernier
maître est exposé à répondre envers celui-ci des
engagements -de l'ouvrier. En outre, l'inscription
sur le livret d'une dette contractéepar l'ouvrier, à
titre d'avances, équivaut à la saisie-arrêt d'un cin-
quième de ses salaires à venir, jusqu'à extinction de
la dette. Telle est la théorie du livret. En pratique,
les règlementsont toujours été éludés. Le livret,
acquitté par le maître précédent,-estordinairement
déposé entre les mains du patron chez lequel l'ou-
vrier vient travailler il y reste, sans visa, jusqu'à
la sortie, et passe, sans visa, chez un autre patron.
Si l'ouvrier a.envie de rompre un engagementqui
lui est désagréable, il est de l'intérêt le plus réel
du patron que cet engagement soit rompu, et il
s'empresse de signer le congé et de remettre le li-

vret. Quant aux dettes par suite d'avances, elles
sont rares, et il serait difficile de faire conserver a
un ouvrier le livret sur lequel elles se trouveraient
inscrites. Il trouve toujours et promptement le

moyen de s'en débarrasserd'une manièrequelcon-
que, parceque, à ses yeux,rinscrip.tiond'une dette,
même.acquittée, sur son livret, est une mauvaise
note, une diffamation qui suit tous ses pas.Ainsi,

de ceux qui l'ont institué. Les moeurs et la nature
même des choses, pl us fortes que les lois, l'ont rendu
inutile, soit la
gagements, soif an payement des dettes. Dans la
pratique, les livrets ont donné lieu à un abus fort
grave ils ont servi, aux époques des coalitions et
des troubles industriels, à noter' certains ouvriers
de telle façon qu'ils ne pussent plus trouver d'ou-
vrage nulle part. Cet abus, qui tendait a aggraver
la législation déjà si sévère sur les livrets, a frappé
le livret
corps d'état fort importants,-etpendant longtemps
des réclamations en ont demandé la suppression.
Par une ordonnance de police du 1er août 1853, les
domestiquesont été aussi assujettis aux /irrefs. Une
nouvelle loi/votée en 1854, et applicable à partir

du 1er janvier 1855, a consacré et aggravé toutes
les mesures relatives au livret. 1 Petit registre en
usage dans l'armée. Livret d'avancement, de revue,
d'ordinaire,etc.Chaque militaire a aussi un livret
individuel, qui lui est remis à son entrée au ser-
vice, et qui contient, comme celui des ouvriers,ses
nom, âge, etc., la désignation du corps, du batail-

de la compagnie à laquelle il
appartient, la note successive des effets d'habille-

registre que les caissesd'épargne délivrent à chaque
déposant, et sur lequel sont consignés tous les rem-
boursements et versements faits par lui. t Chez les

feuillets duquel on applique l'or en feuilles.
LIgE, s. m, Entom Genre de "coléoptèrestétra-

mères de la famille des curculionides,et principa-



élément remarquable par. soncorps plus ou moins
terminé par une espèce de. bec très-

allongé, par ses élytres plus ou moins divergents
entre eux à leur extrémité et dépassant un peul'abdomen, et par les crochets des tarses, qui sont
très-grands et très-forts.Le corps des lixes est tou-
jours couvert d'écaillés farineuses, grises ou jau-
nâtres, qui s'attachent aux mains lorsqu'on les sai-sit, et laissent paraître là couleur noire, qui est

constammentau-dessous. Du reste, ils ont «nique-*1
ment des couleurs sombres. On les rencontrehabi-
tuellementsurcertainesblantes, particulièremeiït les
synanthérées,les malva<fées,etc.; mais on les trouve
parfois aussi sur les boid's des chemins et.des prai-ries; ils ne peuvent marcher qu'avec lenteur.

LIXIVIA.T'lON, s. f.i(pron. lihsiviasion du lat.
lixivia, lessive). Ghim. Opération dont l'objet est de

séparer dessubstances solublesdans l'eau d'avec d'au-
tres qui sont insolubles,en faisant macérer dans celiquide les composésqui les contiennent.L'eau, char-
gée ainsi de parties solubles par une ou plusieurs
macérations,et décantée du résidu, se nomme les-
sive, et le produit solide résultant de l'évaporation
complète de la lessive est appelé sel lixiviel.Selon
la nature des corps et le degré de solubilité des

· substances sur lesquelles on opère, on se détermine
pour le procédé à suivre, lequel consiste, en géné-

ral, à employer l'eau chaude ou froide. Lorsqu'il
s'agit d'extraire des végétaux les sels qu'ils con-
tiennent, et, de la soude du commerce, le sous-car-bonate de soude, on se sert de l'eau chaude.On em-
ploie :`'eau froide pour la purification de la potasse
du commerce. Dans les arts, on fait un fréquent

usage de la lixivialion'foiirextraire le salpêtre des
pierres etdes terres salpêtrées;pour lessiver, comme
on le pratique sur les côtes de la Normandie, les
sables imprégnés de muriate de soude; pour sou-
mettre à la même opération les pyritesalumineuses,
ferrugineuses, cuivreuses, etc., converties en sulfate
par une calcination préalable e.t une plus ou moins
longue exposition à l'air humide. Touteopération
industrielle ou pharmaceutique dans laquelle on
épuise une Substance quelconque de ses principes
solubles en faisant passer à travers, de haut en bas,
un liquide susceptible de les dissoudre.

LIXIVÏEL, IELLE, adj. Chim. Se dit des sels
obtenus par la lixiviation. Les sels lixiviels.

LLANOS, s. m. pl. (mot espagnol signifiant Plai-
gnes). Nom donné, dans une partie de l'Amérique
méridionale,il. de vastes plaines désertes et remplies
de lautës herbes, comme les savanes et les pampas.
On cite particulièrementles llanos de Venezuela.

LLOYD,s m. (a"un nom d'homme);. A Londres,
Confrérie de marchands,d'armateurs,de banquiers
et autres capitalistesréunispour favoriser le déve-
loppement de la navigation et du commerce; leur
principal objet est l'assurance maritime. Le Lloyd
forme une succursale de la Bourse. A l'imitation
du Ldoyd de Lo»dres,-il a été formé sous le même
nom divers établissements semblablesdan s,plusieurs
grandes villes de commerce du continent. Le Lloyd
autrichien est un établissement fo^dé à Triéste sur
le modèle du Lloyd anglais.Le Lloyd français, créé
en 1832, est une compagnie d'assurance maritime.

LOANGO.Géogr. Ville et port de la Guinéemé-
ridionale,capitaledu royaume de même nom, dans

environ 15,000 habitants. Commerce d'ivoire et dé
bois de teinture. 1 Le royaume de Loango s'étend de-
puis le cap Lopez jusqu'au fleuve Zaïre, et peut
avoir 300 kilom. du N. au S. et 340 de l'Ë. à l'O.
On ne connaît pas ses limites à l'E. Il se compose.du royaumed-> Loango- proprementdit, et des petits

600,000 habitants.
LOASE, s. f. Bot. Genre de plantes, type de la

famille des .loaséës, originaires de l'Amérique mé-
ridionale.Ce genre est remarquablepar ses grandes
et belles fleurs axillaires et terminales. La loase
piquante. La loase torse. ta loase grimpante.

LOASÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plantes di-
cotylédones voisines «des cucurbitacéeset des myr-
tacées, à poils rudes, dont la piqûre est urticante.

LOBAIRE, adj. (pron. lob,ère)., Qui est divisé en
lobes, qui appartient aux lobes. Anat. Se dit des
artères et des veines qui se distribuent aux lobes cé-
rébraux. Artères lobaires. 1 Substantiv.Les lobaires.

LOBE, s. m. (du lat. hibus, même signif.). Anat.
Portion arrondie et saillanted'un organe quelcon-
que. Les lobes du poumon, du foie, du cerveau.
Lobe, ou lobule de l'oreille, :D'éminence arrondie et
mollie qui termine intérieurementle pavillon de l'o-
reille. | Bot. Division de feuilles dont les bords sont
partagées par des incisions profondes. | Lobes sémi-
muj ou simplement lobes, Les deux corps. charnus

qui sortent de la semence des dicotylédones lors-quelle germe, et qui, dans plusieurs de ces plantes,
se transformenten deux feuilles.

LOBÉ, ÉE, adj. (du lat. lobalus, même sfgnif.).
1 Hist.nat. Qui est partagé en lobes. 1 Feuilles lobées,

Celles dont les divisions pénètrent jusqu'à la moitié
de la lame, et forment des décbupures élargies, ii Doigts lobés, Dans les oiseaux, Doigts qui sont en-tourés, chacun isolément, d'une membrane qui s'é-
largità mesure qu'elle s'approchede leur extrémité,
et qui n'a ni festons ni découpures sur lésbords. Les

i doigts lobés des.pies,des canards et des cygnes.
LOBÉLIE, s. f. Bot. Genre de la famille des

campanulacées, qui renferme un grand nombre
1 d'espèces presque toutes exotiques.La lobélie syphi-
litique a la tige droite et simple, peut atteindreunei hauteur de cinq décimètres. Ses feuilles sont al-

ternes, sessiles, légèrement pabescentes. Les fleurs
sont violettes, et forment un long épi à la partie

supérieure de la tige. Le fruit est une capsule glo-
buleuse couronnée par le limbe du calice; à deux
loges polyspermes et à deux valves. La lobélie est
lactescente, et répand,quand elle est récemmentcou-
pée ou qu'on la froisse entre les doigts, une odeur
un peu veineuse. Les habitants du Canada em-ployaient depuis fort longtemps sa racine dans le
traitementde la^syphilis, et en faisaient un secret.
Le docteur Johns parvint à le leur acheter, et le¡ communiqua au voyageurKalm, qui en répandit
la connaissance en Europe vers le milieu du s:èclc
dernier. Cependant cette racine est très-peu employée

chez nous, malgré les éloges qui lui ont ét(- prodi-
gués en Suède par Kalm et Linnée, par Herinann
en Allemagne, et par Dupan en France.

LOBELINE, s. f. Chim. Substance âcre, trouvée
dans une espèce de lobélie, et qu'on dit ressembler
à la nicotine. C'est une espèce de poison.

LOBIOLE, s. f. Bot. Petites pièces ou lanières
qu'on voit au bord du thalle des lichens, quandi leur forme approche dé celle des feuilles.

LOBULAIRE, adj. (pron. lobulère). Hist. nat.
Qui est partagé en lobes qui a la forme d'un lobe.

LOBULE, s. m. (rad. lobe). Hist. nat. Petit lobe.
Chaque lobe de cet organe se divise en une mnlti-
tude de lobules, j Rudiment de feuilles qui, dans les
plantes monocotylédones, se développe quelque-
fois du côté opposé au cotylédon, et représente im-
parfaitement un second cotylédon.

LOBULÉ, EE, adj. Hist. nat. Qui est divisé enlobules. Organe lobulé.
LOBULEUX, EUSE, adj. Hist. nat. Qui a beau-

coup de lobes. Fleurs lobuleuses.
LOCAL,ALE, adj. (du lat. localis, même signif.;fait de locus, lieu). Qui appartientà un lieu, qui a

rapport à un lieu. Mouvement local. Autorités lo-
cales. Costume local. Il y avait déjà des coutumes
localesdans la.premièreet la deuxième race. (Mon-
tesquieu.) Ce qui vient de Dieu est universel et im-
muable ce qui vient des hommes est local, incon-
stant et périssable. (Voltaire.) Le génie est univ ersel,
le style est local. (Galiani.) Mémoire locate, Celle
qui retient particulièrementla disposition et l'état
des lieux et des choses. Il a une mémoire locule fort
heureuse. Gramm. Adverbe local, Adverbe qui dé-
sigzae le lieu. Mathémat. Problème local, Qui se
résout par un lieu géométrique. | Méd. Qui est
borné à un espace ou région circonscrite; qui nes'étend pas à tout le corps; qui n'occupe pas unegrande étendue de ses parties. Douleur locale. Ma-
ladie locale. Il y a des lésions vitales locales, comme
des lésions physiques. (Mérat.) Le phénomène de
la localité des maladies est une circonstance pa-
thologique des plus curieuses. Comment, en effet,
expliquer pourquoi et de quelle manière la cause
productive des affectionslocales peut ainsi se con-
centrer dans un espace donné,comme si un mur la
séquestrait du reste de l'économie animale? Les
parties affectées sont canaliçulées ou poreuses, et
dans l'un et dans l'autre cas, il semblerait que la
cause morbifiquedevrait s'écouler ou s'étendre vers
Ies, autres régions du corps. La force qui concentre
ainsi l'irritation locale ne nous est pas connue. Il
y a des affections d'abord locales qui finissent par
s'étendre et devenir presque générales par lagrande
surface qu'elles occupent; tels sont, dans quelques
cas, l'ictère, l'inflammation, certaines éruptions, la
gangrène. Mais lorsque le mal local marche con-
curremment avec des symptômes d'une intensité
marquée, il y a alors une réaction sur tous les tis-
sus il y a maladie générale,c. à d. état de lésion
des différents systèmes de l'économieet troubledes
fonctions. Les médicaments locaux sont ceux qui'
agissenit sur une partie circonscrite;tels sont ceux
nne l'on applique à l'extérieur, on ceux qui, donnés
à l'intérieur, ne produisent d'effet que sur tel ou

tel tissu, ou sur tel ou tel organes.Un mai localproduitpar une cause interne ou une causeexte
une blessure, une cliute, etc. amènent des aff^'
tions locales par cause externe; les éruptions les
abcès critiques, etc., sont des maladies locales

Parcauses internes. | T. de peint.Couleur locale f>>leur propre à chaque objet, indépendammentde la
distribution particulièredelà lumière et des (.ores
Les peintres vénitiens ont excellé dans la coule

locale. En littérature, locale,
vation exacte des mœurs, des usages, des temps etdes lieux; c'est ce qu'on nommait autrefois les
mœurs, le costume. Dans ce drame, dont le sujet
a été tiré du moyen âge, la couleur locale est par-faitement observée. Je pouvais présent corriger
mes tableaux,et donner à ma peinture de ces lieuxcélèbres les couleurs locales. (Chateaubriand.)J'e-tais romantique; nous entendions par couleur locale
ce qu'au xvne siècle on appelaitles moeurs; maisnos étions très-fiers de notre mot, et nous pe'n-sions avoir imaginé le mot et la chose. (Mérimée

| S. m. Lieu considéré par rapport à toutes ses
parties, à sa disposition,et ordinairement destiné ill'habitation. Un vaste local. Un beau, un grand

1 local. Les locaux dont l'administrationdispose.
LOCALEMENT,adj. D'une manière locale, re-lativement au local., aux ljfjjx. Considérer locale-

ment. Désigner'localement.9
LOCALISATION, s. f. (pron. lokalizasion). Ac-tion de local :ser. La localisation des facultés intel-

lectuelles et morales qui, d'après Gall, appartient-
nent chacune à une partie distir.cte du cerveau.Action d'adapter aux localités, à un lieu déterminé

Faculté de se rappeler les lieux, de consMérer
les objets dans l'espace. | T. de méd. Production,
en un lieu déterminé du corps, d'une lésion consé-
cutive à un état général morbide, dit diathésique.
La localisation à la peau de l'infection varioliriue.

LOCALISÉ, ÉE, part. Rendu local fixé par la
pensée dans un lieu déterminé. Mal localisé. Epi-
démie localisée. Cette guerre est localisée. I.ps f'a-
cultés localisées dans le cerveau.

LOCALISER, v. a. Rendre local. Localiser nnmal, une infection. On a essayé de localiser les li-
-vres dans le tube intestinal, dans les nerfs, dansle
sang. Adapter, approprier au local. Placer parla pensée dans un lieu déterminé; fixer la position
d'un objet. La phrénologie localise les sensations
dans le cerveau. j 1 SE LOCALISER, v. pr. Se fixer en
un lieu, en un point. La maladie s'est localisée, et
il est survenu un point de côté.

LOCALITÉ, s. f. (de l'ital. localitd, même si-
gnif.). Particularité, circonstance locale. On l'em-
ploie souvent au pluriel. Certaines lois dovent
être modifiées en raison des localités. PausaniasetPlutarque nous ont fait connaître parfaitement les
monuments et les localités de l'Acro-Corinthe.(Cha-
teaubriand.)Les lieux mêmes, quant à ce qu'ils ont
de particulier. Il connaissait bien les localités. 1

Espace ou région circonscrite. Localité malsaine. Le
phénomène de la localité des maladies est une cir-
constance pathologique des plus curieuses. (Mérat.)

1 Peint. Qualité de couleur qui ne convient qu'à
telle ou telle place. La couleur noire est une loca-
lité qui attache une figure au sol d\Afrique.

LOCATAIRE, s..(pron. lokaière) .Celui, celle qui
tient à loyer soit une terre, soit une maison, soit
un appartementou une chambre. Le locatairen'est
pas tenu de faire les grosses réparations. Durant
dix ans que j'ai été son locataire, sans lui inspirer
une amitié bien tendre, je n'ai jamais perdu, son
estime ni ses bontés. (Marmontel.) 1 Principal ou
principale locataire, Celui, celle qui prend- à loyer
une maison tout entière pour la sous-louer par
parties ou même en totalité. Je loue du principal
locataire. mon magasin de librairie. V. LOCATION.

LOCATIF, IVE, adj. Qui appartientà la loca-
tion, au locataire; qui résulte de la location, du
locataire.On ne l'emploie guère que dans les locu-
tions suivantes. Réparations locatives, Réparations à
la charge du locataire. 1 Valeur localité, Ce qu'un
immeublepeut rapporter-quand on le donneà loyer.

1 Risques locatifs, Risques ou responsabilité encou-
rus par le locataire vis-à-vis de son propriétaire,
pour le dommage qu'il peut causer par sa faute a
la propriété de ce dernier. L'incendie est un risque
locatif.S. m: Gramm.Le locatif, Un des huit
de la déclinaison sanscrite. Le iocatij est l'avant-
dernier des huit cas, et passe. avant le vocatif.

LOCATIONS, f. (pron. lokasion; du lat. toco-
tio, dérivé de locus, lieu). Action par laquelle le
propriétaired'une chose la donne à loyer ou à bail;
action de prendre cette chose à loyer. La chose
louée; le prix du loyer. Ma location est cherp. Le

mot de location s'applique le plus souvent au con-



u»t de louage d une maison fait pour un tempsdont
l'usage a déterminé la durée. Pour qu'il y ait loca-

lion il ne pas qu'il y ait conventionde prix
entre les parties,il faut aussi convention de la chose
louée, et dû temps de jouissancedu locataire. La

loi ne détermine aucune forme à donner à l'acte
tic location. S'il a été fait sans écrit et n'a encore
reçu aucune exécution, et si l'unedes parties la
nie, la preuve n'en peut être reçue par témoins,
quelque modique qu'en soit le prix, et quoiqu'on

arrhes données. La forme
authentique n'est nécessaire à "l'acte de location
que dans un seul cas, celui qui concerne des ca-
ves,

celliers, magasins ou autres lieux destinés au
dépôt et au débit des boissons sur lesquelles la ré-
gie a des droits. Une maison ne produisant point
de fruits naturels qui puissent assurer le payement
du prix de là lotion, le locataire est tenu, avant
tout, de garnir la maison ou l'appartement, qu'il
tient à bail, de meubles suffisants pour répondre du
loyer, ou de donner des sûretés suffisantes pour
leur payement. A défaut de satisfaire à l'une, ou à
l'autre de ces obligations, il peut être expulsé. De

même que les meubles du locataire, ceux du sous-
locatairesont le gage du propriétaire, mais jusque
concurrence seulement du prix de leurs sous-loca-
tions, parce-qu'ils ne sont tenus envers le proprié-
taire qu'au payementde ce prix. Une autreobliga-
tion du locataire, c'est d'entretenir les lieux et de
les rendre, à la fin de leur jouissance, en bon état
de réparations loçatives.Ces réparations sont celles
qui sont désignées par l'usagè des baux. Mais, en'
outra, il en est d'autres que le code civil prend
soin le déterminer. La durée des "baux de location
est laissée à la volonté des parties; elles ont lé droit
de les fixer comme elles l'entendent; mais, en gé-
néral, on s'en réfère aux usages de chaque localité.
La loi a cependant posé quelques principes parti-
culiers pour certains cas qui peu-vent se présenter.

Location de loges, Action de louer des loges au
spectacle. 1 Dans un théâtre, Le bureau même de
lacation. Prendre un billet à la location.

LÔCATIS, s. m. Famil. et par dénigrement. 711
mauvais cheval de louage. On dit aussi Locati.

LOCATURE, s. f. Nom'donné, dans plusieurs
départements du centre et de l'ouest de la France,
notamment vers les bords ,de la Loire, dans la So-
logne, à de petites, étendues de terre tenues à bail.
Dans les pays pauvres, ce mode d'affermage a des
avantages réels. « Telle est, dit Morogues, la su-
périorité de la petite culture sous certains rapports,
que souvent dans nos campagnes une locature de
cinq ou six hectares seulement rend le quart du pro-
duit d'une ferme.Aussi la locature bien cultivée, à
laquelle un, deux ou trois hectares de terre se trou-
vent annexés, se loue-t-elle de 90 à 150 fr. par
année, tandis que la ferme d'à côté, contenant de
deux à. trois cents hectares, partantmal cultivés et
en grande partie livrés au parcours,se loue.au plus
de 5 à 600 fr. En remplaçant la locature par la

vente des lots de terrains aux paysans, avec fa-
culte de s'acquitter en trente-sixans, moyennant
un prélèvementannuel de 1 p. 100- sur le capital,
vous obtiendrezune culture perfectionnée et un qua-
druple produit dans toutes nos contrées.

LOCH, s. m; (pron. Jofc)< Instrument destiné à
mesurerle sillage ou la vitesse dés navires. Jeter le
loch. Le loch se compose de trois parties: 10 le.ba-
teau 2° la ligne à l'extrémitéde laquelle il est fixé
3o le tour sur lequel cette dernièreest enroulée. Le
bateauest une pièce de bois de forme plateet trian-
gulaire, d'environ 16 centimètres de hauteur et
d'un peu moins^à la base celle-ci est chargéed'une
quantité suffisante de plomb pour que le bateau
prenne dans l'eau une position verticale etsoit
presque entièrementimmergé/ de manière à donner
au vent le moins de prise qu'il est possible. Le ba-
teau est percé d'un trou vers chaque angle, pour
recevoirles trois branches dans lesquelles se divise
la ligne, à un. mètre environ de son extrémité.La
ligne, cordage de très-petite grosseur, est divisée
en parties égales de dix-huit mètres marqués par
des noeuds, excepté dans une étendue d'environ la
longueur du navire vers l'$xfr£mité qui tient au
bateau. Le point oûla- est mar-
qué par un morceau de.|]§Pii d'étamiueattaché à
la ligne. Le milieu division est aussi-
marqué pour pouvoir compter par noeuds ou par
demi-noeuds. Le tour à main n'exige point de des-
cription particulière. Lorsqu'on veut se servir de
cette machine, ce qu'on appelle jeter le loch, on jette

:i (fret le bateau à là mer. Un timonier tient le
tour et laisse dévider la ligne jusqu'au moment où
le premier morceau de cuir ou d'etamine sort du
navire, ce qui a pour objet de donner au bateau
le temps de prendre une position censée fixe au

delà de l'espace où T eau est agitée et tournoie à
l'arrière. Cet homme crie alors vire, et ce mot sert
de signal à un autre timonier qui tient un sablier
d'une demi-minute pour tourner en haut l'ampou-
lette remplie de sable. Celui-ci, lorsque tout le sa-
ble est passé, crie à son tour stop. A ce mot, le pre-
mier arrête subitement le tour, et compteles nœuds
de la division qui se présente la première en reti-
rant le loch. Il annonce ensuite à l'officier que le
navire file tel nombre de noeuds, ce qui vent. dire.
qu'il fait autant de tiers de.lieue à l'heure qu'on a
compté de nœuds. Lorsquele sillage est très-rapide,
comme la ligne de loch ne serait pas assez longue
pour le mesurer, on prend le sablier d'un quart de
minute, et l'on multiplie par 2 le-nombredes nœuds
filés pèndant ce temps. 1 Table de- locie, Ardoise ou
tableau de-bois noir pour marquer 'les heufes où le
loch a été jeté, les nœuds correspondants, l'aire de
vent, etc. Tous les efforts tentés jusqu'il ce jour
pour remplacercette maclnne si imparfaiteout été

Loch.

sans succès, et l'on n'a pu parvenir inventer nu
sillomètre vraiment digne de .ce nom.

LOCHAGE, s. m. Action par laquelle le raffi-
neur de sucre détache les pains de la forme.

LOCHE, s. f. Nom de toutes les espèces de pois-
sons d'eau douce qui, en France, appartiennentan
genre cobite.La loche franche. La loclie des étangs.

LOCHER, v. n. (rad. loche, à-cause du mouve-
ment prompt de ce poisson). Branler, être prêt due

tomber. JI ne se dit plus que d'un fer à cheval.
Regarderauxpieds de votre cheval, j'entends un fer
qui loche. Fig. Avoir quelque fer qui loclié, Avoir
souvent de petites incommodités. Une tille toujours
a que.lquefer qui loche. (Regnard.)j V. a. T. de raf-
fineur. Secouer les formes pour détacher les pains
de sucre de leurs parois sans les en tirer.

LOCHES. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Indre-et-Loire), sur l'Indre; 5,038 habit. Chapeaux;
corroierie, filature de laine peignée, grosse drape-
rie, huileries, teintureries, vinaigre.Curieuseéglise
de Saint-Ours; vieux château où séjourna Char-
les VII, et dont Louis XI fit une prison d'État il
sert aujourd'hui de prison départementale on voit
encore les cachots superposés, les oubliettes et les
cages garnies de fer où furent enfermés La Balue,
Comines, etc. Mausolée d'Agnès Sorel.

LOCHET, s. m. Instrument pour labourer la
terre, sorte de bêche étroite qui est encoreen usage
en Picardie. On dit aussi Louchet. r

LOCHETAGE,s. m. Agric. Labourage au lochet
et à la bêche. Un bon lochelàgeameublit le sol.

LOCHETER,v. a. Agric. Labourer au lochet
ou à la bêche. Nous avons locfteté notre champ.

LOCHIAL, ALE, adj. Méd. Qui a rapport aux
lochies. Écoulementlochial. Les femmesqui ne suc-
combent pas à l'abondance et à la durée de l'écou-
lement lochial restent longtemps dans un état de
langueur. (Mérat.)

LOCHIES, s. f. pl. (du gr. Xojçsta, même signif.;
Xoxoç, femme en couche).Méd. Évacuationséreuse
et sanguinolente qui a lieu après l'accouchement,et
qu'on appelle ordinairement vidange,parce que c'est
le-moyen dont se sert lu nature pour nettoyer et
vider lr matrice. Les lochies sont plus ou moins
abondantes.Quelquefois leur excèsconstitue une vé-
ritable maladie. Sans tenir compte de l'abondance
des lochies, le médecin doit établir son jugement
d'a: rès l'effet produit par cet écoulementabondant,

et d'après l'irrégularité de cette sécrétion. L'excès
des loeilies sanguinolentes est une véritable hémor-
rhagie utérine l'excès des lochiec lutteuses ou puri-
formes se rapporte à la leucorrhée.

LOCKE (JEAN). Philosophe anglais* né bu 1632
à «rington, près de Bristol, était fils d'un greffier
de justice de paix, qui servit comme capitaine dans
l'armée parlementaire. Après avoir étudié à l'uni-
versitéd'Oxford,il obtintxdans le éollége-du Christ,
qui faisait partie de cette université,un bénéficebu
sinécure qui lui permit de.se livrera son goût pour
l'étude. Il apprit la médecine, mais sans vouloir
exercer. Fn 1666. il se lia avec AshleyCooper,de-
puis comte de Shaftesbury, qui lui confia
tion de son fils, et, qui, devenu ministre, le chargea
de rédiger les constitutions de la Caroline, puis le fit
nommer secrétaire des présentations aux bénéfices
(1672). Locke.perdit cette place en 1673, lors de la
disgrâce de son protecteur; il suivit Shaftesbury
dans son exil en Hollande (1682), fut lui-même ac-
cusé en son absence d'avoir pris part à une con-
spiration contre Charles II, et fut expulsé du col-
lège du Christ. Il, resta en Hollande jusqu'à la
révolution rle 1688, s'occupant d'études philosophie-
ques, et revint en. Angleterre avec le prince d'O-
range. Il fut nommé commissaire des appels, puis
commissaire du commerce et les colonies (1695),
avec un traitement considérable. En 1700, l'affai-

blisseinent de sa santé le détermina à résigner ses
fonctions, et il refusa, malgré les instances du. roi,
de conserver les émoluments d'une place qu'il ne
remplissait plus. Il se retira à O-utes, auprès de lady
Mashain, fille du docteur Cudvorth, et son amie
c'est là qu'il, mourut ea 1704. Il mérita, par ses
vertus et par la modération de ses opinions, d'être
surnommé le sage Locke-. Pendant sa vie Locke fut
considérésurtout comme l'apôtre de la liberté po-
litique et religieuse; aujourd'hui il est principale-
ment connu comme philosophie on le regarde comme
un des pères de la métaphysiquemoderne. Ses prin-
cipaux ouvrages soit une Epitre sur la tolérance,

Limborch, en latin; Essai sur .V entendementhu-
main, en anglais; Traité sur le ^gouvernement civil;
Pensées sur l'éducation des enfants; le Christianisme
raisonnable et quelques écrits posthumes,parmji les-
quels la Conduite de l'entendement, la Vie du compte
de Shaftesbury et un -Recueil de Lettres mais de tons
le plus important est, sans contredit, sou Essai sur
l'entendement humain.

LÔCKIANISMK/s. m. Philosophie de Locke. Le
lockianisme s'èst accrédité en France l'époque où
les Anglais commençaient à l'abandonner.Par son
analysedu principe des connaissanceset de l'origine
des idées, le lockian isme a préparé les voies à la
doctrine de la sensation. On dit aussi Lockisme.

LOCKISTE, s. Celui celle qui est partisan de
Locke et de sa philosophie.

LOCO, adv. T. de mus. Mot italien, qui signifie
littéralement,à la placé. Mais après un passage qui
doit être exécuté à l'octave haute ou basse, il si-'
gnifie qu'il faut reprendre les notes qui Mîivent
comme elles sont écrites et sans transpositions 1

Loco'citato, Mots latins qu'on
pour dire dans le lieu cité, au lieu, à l'endroitcité.

LOCOBATTEUSE, s. f. Agric. Appareil à--vft–
peur pour le battage des grains.

LOCOMOBILE,adj. Didact. Qui peut être chan-
gé de place. S. f. Sorte de machine portative ou
roulante mue par la vapeur et servant à la culture
des terres, à traîner des charriots sur les routes
ordinaires ou à tout autre usage.

LOCOMOBIL1TÉ s. f Didact. Faculté d'être
locomobile. Locomobilité des charrues.

LOCOMOTEUR, TRICE, adj. (du lat. locomo-
vere, transporter d'un lieu à un autre). Mouvant ou
qui meut, qui sert à la locomotion, qui opère la
locomotion. jAnat. Appareil locomoteur,L'ensemble
des organes qui servent à la locomotion. Il se di-
vise en deux genres l'un comprend les organes
passifs, les os et leurs dépendances; l'autre com-
prend les organes actifs de la locomotion,les mus-
des et leurs annexes. Nerfs locomoteurs. Muscles
locomoteurs. On appelle aussi appareils locomoteurs
les divers procédés dont l'industrie se sert pour la
locomotion. V. locomoti b.

LOCOMOTIF, IVE, adj. Qui a rapport à la lo-
comotion. [. Physiol. Faculté locomotive. Faculté de
changer de place par un acte de la volonté. La f a-
culté `locomotive est un des caractèresqui s'offrait
les premiers à l'esprit, lorsque l'on compare le
règne végétal et le règne animal. (Bonnet.) | Ma-
chine locomotiue,Qui a la puissance de-se déplacer
et de déplacer une chose. 1 Machine à vapeur, dite
aussi simplement locomotive. V. locomoxive.

LOCtMttOTILITÉ s. f. Faculté de changer de
place, de se mouvoir. «



lat.
porter d'un lieu à un autre;. Transport d un en-
droit lieu, déplacement.

t ion. Les chemins de fer ont considérablementdé- j

dite con-
stituant par elle-même une fonction,dont le but
unique ou l'essence est Ha simple productiondu

embrasse l'histoiree l'équilibre où de la station et. celle des divers
mouvementsprogressifsde l'homme et des animaux.
1 Locomotion qu'un moven

auxiliaire de -quelque autre fonction et qui offre
plusieurs sôus-divis.ons.Considérée sous le rap-
port physiologique, :a loc,amol>onpeut être définie
transport' spontané d'un animal d'un lieu vers un
autre mouvement au moyen duquel ranimai se
met en relation avec ce qui l'entottre. Ce phéno- j
mène de la vie relativeest l'attribut le plus carac-

que la faculté loco-
motive de quelques individus qui occupent le der-
nier échelon de la vie zoologique comme les po-

,plusieurs autres-zoophytes,ne
suffire pas pour les déplacer de dessus le sol
iiussi sons le rapport de la locom tion, ces êtres
redescendent-ilsdans la conditiondes. végétaux. La
nature fourni les animaux d'organes spéciaux,

suivant les milieux qu'ils habitent et dans lesquels
ils doivent se mouvoir; mais quelque différents q ic
soient ces organes, tous exécutent leurs mouve-
ments au moyen de muscles qui. par leur tension,

unissant comme des leviers sur les organes.loco-

munis de membres, en nombre variable, qui leur
servent à exécuter soit un mouvement régulier,
qu'on nomme progression, soit un' mouvement pré-
cipité, la course, ou saccaclé, la saltation. C'est par
le vol, à l'aide des ailes, que progressentl.'s ani-
maug qui vivent dans l'air, tels que les oiseaux et
quelques insectes. Le mouvement progressifnatu-
rel aux animaux aquatiques est la natation, pour
laquelle les poissons sont munis de nageoires.Les

b'raue, placée entre les doigts de'leurs pattes, et
qui remplit l'office de nageoires;de même que,,parmi'

le-; poissons, quelques espèces peuvent, s'imprimer
un mouvement qui ressemble au vol. C'hez les in-
sectes aquatiques. • la progression s'opère par'les

mouvements combinés de leur queue et de leurs
pieds, qui leur permettent de marcher en avant et

Certaines espèces ont la faculté de De
remplird tau, qu'ils expulsentensuite par leur par-
tie postérieure, et se portent ainsi en avant. Quel-
ques quadrupèdes ovipares, le crapaud, la gré-
nouille, quelques crustacés, nagent par les motive-
ments de leursjambes/dont l'action est comparable
à celle d'une rainede bateau. Les reptiles terrestres,
qui sont privés de pieds, se meuvent par suite 'dV.ne
impulsion du corps en avant ou en arrière et par
l'application d'une ou de plusieurs, parties de leur
corps contre le sol. 11 en est de même de plusieurs
mollusques, qui ne peuvent exercer que le mouve-
ment de reptation!

LOCOMOTIVE, s." f. Dans les chemins de fer,
Voiture qui porte le mécanisme et le moteur nécës-
sairès.pourla faire avancer sans le secours d'aucune
autre: impulsion c'est la machine qui opère la trac-
tion des trains. Une puissante locomotive. Le bruit
de la locomotive. La locomotive nous emportait à
toute vapeur. On envoya une locomotivede renfort.
Une locomotivese compose d'une chaudiêre et de
deux machines à vapeur, agissant'-a la;pressiou
de 4 atmo'sphères 1/2 ou 5 atmosphères,pt sans
condensation. Cet ensemble est porté sur un grand
cadre ou châssis, horizontal de bois ou de fer, qui
repose lui-même" sur les essieux de deux ou trois

le radre est extérieur, c. à.d. qu'il porte sur l'extré-
mité même des essieux, et l'on a les roues en de-
dans, quelquefois cependantil est intérieuret laisse
les roues en dehors dans ce cas, les coussinets sur

intérieure des moyeux des roues. Le^s deux machi-
nes à vapeur sont toujoursplacées symétriquement
à Varan!de la locomotive chaque pistonporte une

bielle, et chaque bielle agit sur une manivelle.
Quelquefois, dansles locomotives à cadre intérieur,
ce sont les rayons des deux roues correspondantes
qui serventeux-mêmes de manivellesalors la bielle
et la tige du piston sont en dehors. La puissance de
la vapeur, en imprimant aux pistons le mouvement
alternatif, imprime le mouvement de rotation aux

un a'ix roi;es--quiservent de mani-
sur placel'ad-

à se développer, commesi le rail était une crémail-

sulte le mouveuient de translationdans tout le sys-
tème. La vitesse dépend du nombre des corps de

double coup, la roue fait un tour, et la locomotive
s'avance de tout le. développementde la. roue, c. à
d. d'une circonférence, à moins qu'il n'y ait un

1 peu de glissement de la roue sur le rail ou de temps
perdu ce qui arrive quelquefois par les givres et
les brouillarîs, ou quand on charge la locomotive
de conduire un train qui offre trop de résistance

Avec dens' cylindres on, n'a pas seulement l'a-
vantaged'attaquer à la fois les deux roues motrices

pour les faire marcher ensemble; on a de plus l'a-
vantage de remédier en grande partie aux diminu-
tions hériodiques de vitesses qui se feraient sentir
aux points morts; pour cela, on croise les manivelles,
c. il d. qu'elles ne sont pas seulement perpendicu-
laires à l'essieu, mais de plus perpendiculaires entre
cl .'es; alors les points morts sont croisés; quand
l'une y passe, l'autre a son maximum d'effet. Une
locomotive est donc, en réalité, pareille une ma-
chine à vapeur ordinaire à haute pression, en ce

qui tient aux cylindres, aux piston?, aux bielles et
aux manivelles, et elle ne s'en -distingue particu-
lièrernent que par la chaudière, par la disposition

Locomotive.

des pièces et leur ajustement, et surtoutpar les mo-
dérateurs, qu'il faut mettre sous la maiu du mé-
canicien, afin qtt'il puisse, sans effort et à chaque
instant, accélérer ou retarder ]a vitesse, et au Le-
soin donner de la vapeur«en sens contraire pour
éteindre plus promptemeat !la vitesse acquise par
la masse énorme de la locomotive et du convoi.On
a remarqué, par-expérience, que sur les voies de
niveau, et pour des wagons en bon état, l'effort
nécessaire pour mouvoir un convoi est de 4 kiiogr.
par tonne de 1,000 kilogr. Cet effort de 4 kiiogr.
par tonne suppose les influences des courbes, des-
frottements,de la» résistance de l'air dans leur état

moyen. Il y a une limite à l'effort de la locomotive,
parce qu'il y a une limite à l'adhérencedes roues
sur les rails; on conçoit, en effet, que si la loco-
motive était amarrée, elle aurait seulement à traî-
ner un certain poids trop considérable,et les roues
tourneraientencore sur place. Il faut donc que le
poids soit réduit jusqu'à une certaine limite pour
que la circonférence de la roue se développe et que

1 le mouvement de 'translation s'établisse. Cette li-
mite est très-variable par exemple, telle locomo-
tive qui pourra entraîner par un beau temps sec
un convoi de 179 tonnes, n'en entraînera qu'un de
62 tonnes, dans le mauvais temps, quand les rails
sont gras, par la brume on le givre. Ces résultats
ne s'appliquent qu'aux voies de niveau; pour les
rampes, il faut tenir compte de l'augmentation du
poids qui résulte de l'obliquité.

LOCOMOTIVITË, s. f. (du lat. locomotivitas,
même sens). Faculté qu'ont les animanx de mou-

leur corps en masseou quelques-
unesde sesparties.La locomotiviléest la faculté de se
mouvoir; la locomotionest l'exercicedecettefaculté.
La locomoticilén'existe pas pour tons le^ animaux.

LOCRENAK,s. m. Grosse toile de chanvreécru,

qni se fabrique dans la Basse-Bretagne dont les*
pièces sont de 36 mètres de longueur sur 22 cent des
large. On s'en sert pour faire des voiles.

T LOCRES. Géogr. Ville de l'Italie ancienne.dans
la Grande Grèce, sur la côte E. du Brutium. Pa-
trie de Zaleucus et de Timée. Elle reçut diverses
colonies de Locriens, dont une conduite par Ajax
fils d'Oïlée, et fut occupée vers 700 ans âv. J. c'
par les Locriens Ozoles. Elle eut pour législateur
Zaleucus. Tour à tour libre et dominée par les
rans siciliens, elle fut quelque temps l'alliée de
Rome, embrassa le parti des Carthaginois

sousAnnibal, tomba en 205 au pouvoir des Romains
et fut durement traitée.

LOCRIDE. Géogr. Pays de la Grèce ancienne,
habité par lea Locriens. On distinguait plusieurs
Locrides 1° la Locri.de épienémidienne, au pied du
mont Cnémis, au N. E. de la Phocide, sur la merd'Eubée, au S. du golfe Maliaque chef-lieu, Tro-
nium 2° la Locride opontienne bornée an N. 0.
par la précédente, et si-tuée également sur la merd'Eubée, à l'E. de la Phocide et au N. de la Béo-tie chef-lieu, Oponte; 3° la Locride ozole (c. à J.
pvante), dite aussi épizéphyr terme (occidentale), sé-
parée des deux précédentes et située au S. de l'Ê-
tolie et de la Phocide, sur la mer de Crissa; clief
lieu, Kaupacte on Amplisse; elle était couverte de
marais qui exhalaient une odeur méphitique. I.a
Locride fut peuplée originairement par les Leléges,
tribu pélasgique, vers 1529 av. J. C. Elle fut réhute
en 148, avec toute la G rèce, eu province romaine.
Les trois Locrides ne jouent qu'un rôle très-secon-
daire dans l'histoire.

LOCRIEX, IF/NXE, et s. Géogr. Habitant
de la Locride ou de Locres. Locriens ozoles Ceux
qui habitaient sur les bords de la mer Ionienne,
au midi de la Doride et à l'occident de la Pliocidr.

Locriens opontiens, Ceux qui étaient à l'orient Le
la Phocide bur la mer Egée. | Locriens .epienémi-
diens, Ceux qui habitaient près des monts Cnémis,
plus au nord que les précédents. Les habitants de
Locres, ou les Locriens du Brutium, étaient appe-
lés épyxéphy riens c. à d. occidentaux. | Quoique

nous sachions, par le témoignage de l'histoire, que
les Locriens eurent des rois, au nombre desquels
furent Oïlée et Ajax et ses fils, et que dans la suite
ils adoptèrent le gouvernement républicain, on
ignore et dans quel temps et de quelle manière cette
révolution arriva. Les trois races ou tribus des Lo-
criens restèrent séparées par la forme de leur con-
stitution politique.

LOCULAIRE. adj. (du lat. loculus,bourse à com-
partiments).. Bot. Qui est partagé en plusieurs ti-
ges. Fruit loculaire. Fruit dont les semences sont
disposées dans les alvéoles.

LOCULATION, s. f. Etat d'un, fruit qui est di-
visé intérieurementen plusieurs loges.

LOCULE, s. f. Hist. nat. Petite loge.
LOCULÉ, ÉE, adj. Bot. Qui est divisé à l'inté-

rieur en plusieurs petites loges.
LOCULEUX, EUSE, adj. Bot. Se dit de tout or-

gane végétal qui est creux et partagé en plusieurs
cavités par des diaphragmes.

LOCUSTAIRE, adj. (du lat. locusta, sauterelle).
Entom. Qui ressemble à une sauterelle. | S. m. pt.
Tribu de l'ordre des orthoptères, famille des Poil-
reurs, qni a pour type le genre locuste ou saute-
relle. Elle renferme des insectes à palpes internes
et à mâchoires très-larges, à antennes sétacées,

ayant une tarière comprimée dans les femelles, un
organe musical situé à la base des élytres dans les

mâles.Leslocustaires ravagentles contréesafricaines.

LOCUSTE, s. f. (du lat. locusta, sauterelle).En-

tom. Genre d'orthoptères, famille des coureur,
type de la tribu des locustaires. La locuste a des
élytres longs et étroits' qui produisent des sons par
le frottement. Il y a un grand nombre d'espècesde

locustes. La locuste verte est la plus communs.
Zool. Crustacé qu'on nomme vulgairement che-

vrette, crevette on salicoque.. Bot. Dans les gra-
j minées, Sorte de division de fleurs composées.

LOCUSTE. Empoisonneuse de Rome, fournit a
1 Néron le poison qui fit mourir le jeune Bntanni-

cns. Néron la combla de faveurs, la logea dans son

palais; et voulut qu'elle formât des élèvespour son

art odieux mais Locuste ayant, dit-on tente de

l'empoisonner lui-même, il la lit mettreà mon. sa-

Ion une version plus vraisemblable, elle ne fatmise
à mort que sous Galba.

LOCUSTELLE,s. f. OrnithoL Espèce de fut-

vette. Variété de l'alouette de buisson.
LOCUTION, s. f. (pron. lokugiod; dit lat. J«**

tio, même sens formé de ioguor, je parle), Parole;

expression façon de parler. Bonne. ,ma''vaif)CU_

cution. Locution impropr Locution élégante, J>



do» triviale, commune, surannée,vieillie. Il en est
des mots et des locutions comme des fruits il y en

a qui ne viennent jamais a maturité,mais tombent

1'arbre; d'autres mûrissent malgré les vents, les
pluies et tous les autres obstacles d'une saison peu
favorable. (Vaugelas.) Gramm. Locution adver-
biale prépositive, conjonctive, interjeclive Réunion
de deux ou plusieurs mots qui équivaut à un ad-
verbe, à une préposition,etc. 1,Locution elliptique,
Locution renfermant une ellipse. Le mot locution
en particulièrementemployédans la didactique. La
locution doit toujours être exacte, correcte, propre
au sujet, au genre, l'objet qu'elle exprime, et ja-
mais commune,basse, triviale. Il est des sujets qui
exigent une locution choisie, plus élevée, tels, en
général, que les discours académiques, le panégy-
rique, l'oraison funèbre, les discours à la tribune
politique; et, en poésie, le genre épique, dithyram-
bique, le genre de l'ode, la tragédie. Le sermon et
tout discours dans le temple exigentaussi un choix
particulier de locutions^en rapport avec la gravité
dés matières qui s'y traitent. Le genre comique,
même 'élevé, permet des locutions qui seraient tout
à fait déplacées dans les sujets précédents. Le mot
caroyne et quelques autres, des admirables comé-
dies de Molière, choqueraient tous les goûts, effa-
roucheraient toutes les oreilles dans l'une des ma-tières précitées. Le raffinement du langage et des

mœurs ne permettraitpas de donner aujourd'huià
nos rues et à nos carrefours certainsnoms qui ser-
vaient autrefois à les désigner, tels la rtre de l'En-
fant qui pisse à Lyon, la rue Trousse-Nonnain à Pa-
ris, etc., etc. Le progrès a notablement épuré le
goût. Balzac, Ronsard, Malherbe même, les pères
de la langue française, abondent en expressionsque
ne saurait admettre notre susceptibilité. Le premier,
pour qualifier une locution basse, triviale, se sert du
mot plébée(locutioplebeia,sermo plebeius).Locution plé-
bée. Locution usitéedans la plèbe,chez les gens igno-
rants et grossiers Cetteexpressionn'a jamaisété ad-
mise, pasmême du tempsde son auteur.Quelque sujet
qu'on traite, on doit se servir de locutions correctes
sous tous les rapports,c. à d. n'employer quedes mots
autorisés par le goût, par les règles ou par l'usage.

Surtout qu'en vos écrits la langue révérée.
Dans vos plus grands excès, vous soit toujourssacrée.
En vain vous me frappez d'un son mélodieux,

(BOtLEAU.)

La locution vicieuse est un barbarisme ou un so-
lécisme barbarisme, lorsqu'elle introduit dans la
langue des mots barbares, étrangers, iirusités,
ccmmeaigledon pour édredon,crudelité,pour cruauté;
solécisme, quand elle donne lieu à une phrase vi-
cieuse ou grammaticalementfautive, comme 11 aentré,pour il est entré; je m'en rappelle, pour je me
le rappelle. La locution familière convient aux su-jets légers, soit en vers, soit en prose. Mme de Se
vigne, dans ses lettres, Molière, dans ses incom-
parables comédies, et Voltaire, dans ses inimita-
bles poésies légères, ont employé avec bonheur ce
genre de locution familière.Les locutions de la lan-
gue grecque sont les plus belles qu'on connaisse,
et celles de la langue française, les plus précises, les
plus claires, les plus nettes. t La philosophie du
langage résulte des locutions universellement em-ployées. Une nation est d'autant plus éle que
son langageest plus philosophique, c. à d. qu'il ex-
prime tout à la fois avec plus de clarté et de gran-deur, non-seulement toutes choses mais surtoutles grandes vérités se rapportant à Dieu, à l'hom-'
rae, à nos destinées d'outre-tombe, à l'éternité. La
Grèce, dans l'antiquité,et la France,dans les tempsmodernes, doivent à leur langue particulièrementleur influence civilisatrice sur les autrespeuples.

LODALITE, s. f. Espèce de feldspath.
LODDIGÉSIE, s. f. Bot. Genre de plantesdico-

tylédones de la famille des légumineuses.
LODÈVE. Géogr. Anciennement Luteva. Chef-

iieudarrondissementfHérault), à 737 kilom. de Pa-
"t*y ™>310 habit. Filatures,fabriques de draps pourle Levant et pourles troupes; tanneries; eau-de-vie,
huile d'olive, etc. Patrie du cardinal Fleury. Cette
'Villeest située au pied des Cévennes, dans un beau
va Ion. Elleest célèbre dans les guerresde religion.

LODI. Géogr. Ville d'Italie (Lombardie) qui senommait primitivement Laos Pompéia, Louangede ompée. Elle est ainsi appelée d'un mot italienDaî-rlg!î louange mais ce mot n'exprimequ'unePartie du nom primitif, qui lui vient de Pompéearabon, père de Pompée le G nd, Laua Pompeia.

J-anue dans l'antiquité, a été Mtie en l'an 1158,
:a.r l'cmpereur Frédéric Barbeftïisse; 18,000 ha-

gation d'Italie, qui a pour chef-lieu Lodi. Elle pro-
duit

par nos troupes républicaines sur les Autrichiens,
le 16 mai 1796, Bonaparte commandanten chef,

LODICULE, s. f. Bot. Nom donné aux parties
des fleurs des graminéesqui entourent immédiate-
ment 1'ovaire.

LOD.OÎCÉE, s. f. Bot. Genre de la fiimillé des
palmiers, renfermant des arbres hauts de 15 à
30 mètres, originaires des îles Séchelles. La fleur
de ces plantesa un calice de trois folioles linéaires,
et une corolle de trois pétales semblables au ca-
lice un réceptacle central porte les étamines,dont
le nombre est de vingt-quatreà trente-six.Le fruit
est un Ârupë/iïâE^ qui renferme trois ou quatre
noyaux, dont plusieurs avortent?On remarqueen-
tre les lobes de ces noyaux une fente garniede soie,
qui donne passage à la radicule lors de la germi-
nation. La noix, autrefois connue sous le nom de
coco de mer, sert à faire des vases de diverses for-
mes, et prend un très-beaupoli lorsqu'elle est travail-
lée. On nomme l'un des genres Cocotierdes Maldives.

LODOMÉRIE. Géogr. Partie occidentale de la
Pologne. Cet ancien pays se nomma d'abord "Wa-
lodimir ou Wladimir. Il fut cédé à l'Autriche lors
dû premier partage de la Pologne, en 1772, et a
composé, avec la Gallicie, le royaume de Gallicie
et Lodomérie. Sa capitale est Lemberg.

LODS, s. m. pl. T. de jurisp. féod. Approba-
tion, consentement. Âpprobatio, consensus. La Chro-
nique de Saint-Denis dit Ils y entrèrent sans son
loda (sans son gré). i Droit en argent qu'un héri-
tage devait au seigneur dont il relevait immédia-
tement, lorsque le vassal voulait l'aliéner;Le droi;
de lods et de ventes. Payer les lods et ventes.

LOF, s. m. (mot des langues du Nord). Mar. Le
côté du navire qui est vers le vent. Aller, renir au
lof, Aller au plus près du vent. 1 virer lof pour lof,
Virer vent arrière, en mettant au vent un côté du
navire au lieu de l'autre. | Fig. Revenirdu lof, Met-
tre de l'eau dans son vin. Les coins inférieurs d'une
basse voile. 1 Lever leç lo fs, Carguer, ou plutôt éle-
ver un peu, avec les cargues, les-points des basses
voiles, ce qu'on fait pour virer de bord.

LOFER, v. n. Mar. Venir au lof. se rapprocher
du lit du vent, porterl'avant dunavire au lof. jLofe
Ordre au timonnier de diriger la barre du gouver-
nail de manière que le navire lofe ouvienne au vent.
Attentionau commandement,tfmonier, lofe lofe!

LOFFODEN. Géogr. Groupe'd'îles de l'océan
Glacial arctique, sur la côte de Norwége, se com-
pose de neuf îles incultes; 3,500 habit. Pêche de
morue--et de harengs, attirant jusqu'à 20,000 pê-

-cheurs. C'est à l'extrémité S. O. de cet archipel
qu'est le gouffre périlleux du Mal-Strœm.

LOG, s. m. Ancienne mesure de capacité enÉgypte et en Judée, valant 0 litre 251. C'était la
mesure d'huile que les lépreux devaient porter an
temple après leur guérison.

LOGANIACÉES,s. f. pli Bot. Genre de plantes
dicotylédones monopétaleshypogynes, voisines des
apocynéeset des rubiacées, renfermedes arbres, des
arbrisseauxet des plantesherbacées, tous exotiques
et propres aux régions tropicales. Feuillesentières,
opposées, avec des stipules intermédiaires, et quel-
quefois soudées et en forme de gaine; fleurs soli-
taires, ou réunies en grappes ou en corymbes. Le
fruit est tantôt sec et capsulaire, à deux loges po-
lyspermes tantôt charnuet drupacé, contenant une
ou deux graines. Les loganiacées fournissent deux
alcaloïdes fort énergiques, la strychnine et la bru-
cine, qu'on extrait de la noix Vomique (strychnof)
et de la- fève de Safnt-Zgnoce.D'autresespècesfour-
nissent des sucs résineux .fort amers qu'on emploie
comme succédanés du quinquina d'autresdes poi-
sons redoutables (Tupas tieuté) dont les indigènes
se servent pour empoisonner leurs flèches.

LOGANIE, s. f. Bot. Genre de plantes, type de
la famille des loganiacées, originairede l'Australie.

LOGARITHME,s. m.. (du.gr. discours;.
àpiOjjLo;, nombre; et ici, raison, proportion). Mua-
thémat. Raison de nombres;nombre en proportion
avec un autre. Les logarithmes sont des nombres
en progression par différenee, qui correspondent
d'autresnombres en progression par quotient. Pour
être comprise, cette détinition a besoin d'être dé-
yeloppee. Quand on compare deux progressions in-
définies, l'unegéométrique commençant par l'u-
nité, l'autre arithmétique commençant par zéro,
chaque terme de la secondeprogressionest ce qu'on
appelle le logarithme du terme correspondant de la
première progression. L'ensemble des termesde ces
deux progressions forme un systèmede logarithmes.

de fois
et

à la raison, répétée
mes
sifs de la progression géométrique sont toutes les

sion et le rang de chaque terme est indiqué par
l'exposant de la raison dans ce terme augmenté
d'une unité. j Les termes
sion arithmétique sont tous les multiples successifs
de la raison de
que terme est indiqué par la multiplicationdola
raison dans ce. terme augmenté d'une unité.. Quand
un terme de la progression géométrique occupe Je
même rang qu'un terme de la progression arithmé-
tique, ces deux termes sont tels que l'exposant dans
le
que est égal au multiplicateur de la raisondans le
terme correspondantde la progressionarithméti-
que et réciproquement, toutes les fois que l'expo-
sant de la raison dans un terme de la progression
géométrique est égal au multiplicateur de la rai-

on est certain que ces deux termes occupent le même

rang da les deux progressions. Si l'on multiplie
l'un par l'autre deux termes de la progression géo-
métrique et si l'on ajoute les termes correspon-
dants de la progression arithmétique, le produit et
la somme seront des termes de ces progressions, et,
de plus, ces termes se correspondront. On voit que
si -deux progressions, l'une géométrique commen-
çant par l'unité, l'autre arithmétique commençant
par zéro, sont placées en regard

1 3 9 27 81 243 729 2186 6661.
0 2.4. 6 8 1012 14 16.

pour trouver la place occupée par le produit de plu-
sieurs termes de la progression géométrique, il suf-

fira d'ajouter les termes correspondants de la pro-
gression arithmétique; le terme qui représente là
sommecorrespondraau terme qui représente le pro-
duit. Ainsi le produit des trois termes 3, 9, 27, corres-
pond à la somme des trois termes 2, 4, 6, c. àd. 12.
Donc le produit cherché est 729. Les termes de là
progression arithmétiqueétant les logarithmesdes
termes correspondantsde la progression géométri-

est égal à la somme des logarithmes. Or, si, en-
tre tous les termes des deux progressions que nous
avons considérées, on insère un très-grand nombre
de termes, nous pourrons transformerla progres-
sion géométrique en une autre qui sera telle que la
série des nombres entiers consécutifs à partir de
l'unité, s'y trouvera, sinon représentée exactement,
du moins exprimée par des fermes, qui différeront
aussi peu qu'on voudra des termes naturels. Nous
pourrons alors établir pour les nombres plus grands
que l'unité les principes suivants 1» Le logarithme
du produit de plusieurs facteur»est égal à la somme

de ces facteurs. Par exemple, 21 étant

( Log. 21 = log. 3 -j- log. 7.
20 Le logarithme 'du quotient est égal au logarithme
du dividende, moins le logarithme du diviseur; car le
dividende étant égal au produit du divisent par le
quotient, il suit que le logarithme du dividende est
égal à la somme des logarilhmesdu diviseur et du quo-tient. Ainsi

30 Le logarithme d'un nombre fractionnaire est égal
au logarithmedu numérateur, 'moinsle logarithme du

dénominateur. Cela suit immédiatementde ce que
nous venons de dire. 40 Le logarithmed'une puissance
estégal au produit du logarithme de ce nombre par le
degré de la X3.
50 Le logarithme d'une racine s'obtient en divisant le
logarithme de ce nombre par ie degré de la racine.

J On voit, par
tout ce que nous venons de dire sur

les logarithmes, combien les calculs les plus longs
et les plus difficiles peuvent être
fiés par le moyen d'un système de progressons qui
contiendrait tous' les
drait opérer.On a formé, en effet, des
respondantsde progressionsdits tables de logarithme



l'aide desquels on parvient à faire, par de simples
additions et soustractions,tous les cal-culs pour les-
quels il faudrait employerd'ailleurs desmultiplica-
tions, des divisions, e'xtractions de racines, etc. La
découvertede l'ingénieuse et importante théoriedes
logarithmesest due à J. Napier,mathématicienécos-
sais du xv-n« siècle. Cette invention, en réduisant
à quelques instants de travail des calculs qui exi-
geaient des mois entiers^ a, pour ainsi dire, dou-
blé. la vie des astronomes; elle rend aussi d'émi-
nents services dans la banqué et le commerce.

LOGARITHMIQUE, adj. Mathémat. Qui est de
la nature des logarithmes,qui a rapport aux tega-*
rithmes. Arithmétique logarithmique,Le calcul parle moyen des logarithmes. Échelle, baguette, règle
loqarithmique,Instrument composéde règles de mé-
tal, etc., sur lesquelles sont des lignes représentant
les logarithmes. 1 Ligne logarithnaique, ou substan-

tiv. La logarithmique,Courbe dont les abscissessont
en proportion arithmétique et les ordonnées, enproportion géométrique. La spirale logarithmique,
qui fait toujours le même angle avec ses ordonnées
concourantesà'son centre. (Fontenelle.)

LOGARITHMOTECHNIE s. f. (pron. logarite-
motel.-ni),Didact.Art dedresser les tablesde logarith-
mes. La logffithmotechnieest à son apogéeen France.

LOGE, s. f. (du gr. Xoyeïov, endroit du théâtre
où les acteurs récitaient les vers; c'était aussi l'en-
droit de la maison où l'on délibérait sur les affai-
res importantes).Petite hutte faite à la hâte. Nous
sommes occupés, Mme Denis et moi, à faire bâtir
des loges pour nos amis et pour nos poules. (Vol-
taire.) La cellule d'un solitaire est demeurée debout
sur ses débris, et une misérable loge de pâtre est
portée dans les airs par deux colonnes de marbre.
(Chateaubriand.)Cellules où l'on enferme les fous..
Zambulloparcourut d'un œil curieux toutes les lo-
ges. (Le Sage.)JGalerie, portiqueen avant-corps pra-
tiqué à l'un des étages d'un édifice il ne se dit qu'en
parlant des édifices d'Italie. Les loges du Vatican.

Petites chambres destinées aux lions, aux tigres
et autres animaux féroces, dans les ménageries.
Loge, Petite niche, dans les cours et les jardins,
dressée particulièrementpour le chien de garde. Le
chien est-il dans sa loge?Petites boutiques des
.marchands pendant la durée des foires. Cabinet
où est enfermé chaque concurrentpour les prix de'
peinture, d'architecture,etc. Bot. Petites cellule
dans lesquelles sont enfermés les pépins de certains
fruits. Dans le commerce, Loges tenues en Asie,
en Afrique, par les Européens. Le mot Loge est em-
ploÿé dans le même sens que Comptoir. | A Lyon,
il. Marseille, Loge du change, loge des marchands, Cer-
tain lieu, dans les places ou bourses, où l'on se réu-
nit pour parler d'affaires de négoce. Daws la franc-
maçonnerie,. Réunion, assemblée des francs-ma-
çons lieu où se tiennent ces assemblées. Tenir une
loge. Parler en loge. Aller en loge.Dans un buf-
fet d'orgues, Le lieu où sont les soufflets. Loge de
porteur, Petit logement, ordinairementau rez-de-
chaussée d'une maison, d'un hôtel, près de la porte
d'entrée, destiné au concierge ou au suisse. Le por-
tier n'est pas dans sa loge,Chambres, cabinets
les acteurs s'habillent. Les logés des acteurs. Au
théâtre, Sorte de cabinets ouverts par devant, avec
appui, rangés par étages, au pourtour d'une salle
de spectacle, séparés par des cloisons, et ayant vue
sur la scène. Loges des Italiens, du Théâtre-Fran-
çais, du Grand-Opéra, etc. Loges grillées, loges dé-
couvertes, toges du cintre. Premières deuxièmes,
troisièmes loges, j Loges découvertes, Cellesqui n'ont
pas de plafond et qui ne sont séparées que par des
cloisons à hauteur- d'appui. Loges grillées, Loges
devant lesquelles on met, à volonté, un grillage qui
ne permet pas de distinguer les personnes qui s^y
trouvent, sans les priver elles-mêmes de la vue du
spectacle. Les théâtres, en France, sont en géné-
raI mal disposés pour la voix. On y a trop peu
d'égard aux lois de l'acoustique. Il arrive souvent
qu'on sort du spectacle sans avoir pu suivre les piè-

était allé entendre. On y est aussi as-
sez mal sous le rapport de la te-mpérature on s'y
gelé où l'on y étouffe de chaleur, suivant la saison.
La distancedes sièges aux appuis est calculée sou-
vent d'une manière trop parcimonieuse, et on s'y
engourdit les jambes par défaut d'espace pour les
étendre. La disposition vicieuse des loges est en par-
tic la cause des inconvénientsque nous venons de
signaler. Les loges des théâtres, en Angleterre,sont
plus larges, l'air y circule mieux, bien qu'elles fer-
ment parfaitement.Le bruit de la salle, des autres
loges et des corridors, y pénètre peu ou point, et
rien de ce qui se passe sur la scène n'est perdu pour
l'oreille ni les yeux. Les lumières de la salle ne gê-
nent point la vue, et on peut lire dans les loges
presque aussi facilementque sur la scène. Les lo-

des salons. On s'y enferme, si cela convient, de ma-nière à pouvoir y soupèr, y jouer ou y dormir en
toute liberté, sans gêner ni les acteurs ni les assis-
tants. Les loges communiquent les unes avec les
autres. Elles sont, ainsi que les théâtres, dans les
meilleures conditions d'acoustique, et l'on n'y a au-
cun des inconvénients que présentent les loges des
théâtres français, anglais, allemands et espagnols.

LOGE, EE, part. Qui possède un logement. Être
logé grandement, commodement. Être logé- au' pre-mier étage, au sixième, au rez-de-chaussée. 1 Fig:,
et famil. On dit de quelqu'un borné dans ses idées
par les préventions, l'entêtementet le défaut de lu-
mière Il en est logé là. 1 Nous sommes bien logés,
Se dit ironiquement en parlant d'une affaire dont
l'issue' n'a pas été heureuse, ou qui est arrêtée par
une difficulté imprévue. | Fig. De folles idées iogées
dans sa tête. Un amourridicule logédans son cerveau.

LOGEABLE, adj. Où l'on peut loger commodé-
ment. Cette maison a des appartements fort logea-
bles.1.a maison était très-logeable. (J. J. Rousseau.)

LOGEMENT, s. m. (pron. lojeman; rad. loge). Le
lieu où on loge, soit passagèrement, soit habituel-
lement. Louer un 'logement à l'année. Avoir la ta-
ble et le logement. Logement commode, spacieux,
bien distribué. Le duc d'Orléans instruit de l'in-
nocence de Voltaire enfermé à- la Bastille, lui ren-dit sa liberté et lui accorda une gratification Mon-
seigneur, lui dit Voltaire, je remercie Votre Al-
tesse Royale de vouloir bien continuer à se char-
ger de ma nourriture,mais je la prie de ne plus sechargerde mon logernent. (Condorcet.) 1 Il a beau-
coup de logementdans cette maison, Il y a place pourloger beaucoup de monde. ^Logement est aynonyme--d'Appartement, mais il n'en a pas la signification.
Appartement se dit ordinairement d'un local plus
vaste, logement d'un local plus restreint, soit parle nombre soit-par la grandeur des pièces qui le
composent. Avoir son logement au troisième étage.

Logement gar u, Celui qui se loue meublé. Au-
trefois, Appartementsdésignés pour un roi et pourles personnes de sa suite dans un voyage. Les ma-réchaux 'des logis marquaient à la craie les loge-
nieras.Dans l'art militaire, on parle des logements
du camp des Romains que dressaient les soldats du
logementdu consul, du préteur ou du général,placé
à l'endroit le plus favorablepour voir tout le camp
des logementsdes lieutenants du consul du logement
du questeur. l'On dit aussi logements des voyageurs
dans les hôtels, des officiers et des soldats qui sont
en marché, et qui logent chez les citoyens. Loge-
ment se dit en parlant d'un régiment qui change de
garnison ou d'une armée en marche dont les mili-
taires, en vertu d'un billet délivré par le maire de
là commune où le régiment ou l'armée s'arrêtent,
ont droit à être logés par les citoyens. Billet de lo-
gement. Présentez-vous chez le docteur en habit de
cavalier, avec un billet de logement.(Beaumarchais.)
Les logements construits depuis un demi-siècle

sont, en général, dans de meilleures conditions de
salubrité. Mais il est une partie dt la population
soit des villes, soit des campagnes, qui paraît n'a-
voir eu aucune part 4 ces améliorations d'hygiène
apportées par le progrès. Nous en avons de toutes
parts de désolantes preuves sous les yeux. Bornons-
nous à signaler quelques-unes des plus hideuses,
prises, la plupart, dans les centres mêmes de notre
civilisation. En France,'leslogements des gens de
la campagne, parmi Je peuple peu aisé, sont géné-
ralement pen convenables sous le double rapportde
la décence et de la santé. Des habitationsbasses
mal closes, à sol nu et humide, sont, pour les pau-
vres gens qu'elles abritent si mal, la cause de beau-
coup -d'infirmités et de maladies. Les lois de la pro-
preté et de la décence y sont aussi mal observées
que celles de l'hygiène. Resserrés dans un étroit es-
pace, les divers membres de la famille y sont pour
ainsi- dire jetés pêle-mêleavec les animaux immon-
des dans des rez-de-chausséeplus bas que le sol, et
où manquent également la lumière et la chaleur.
Les grandes cités n'offrent guère de meilleures con-
ditions dans les dispositions des logements °des ou-
vriers. Ici, nous trouvons quelque chose de plus bles-
sant encore par l'odieux contraste d'une excessive
misère à côté des splendeurs du luxe. A'Lyon, à

Arras; à Nantes, à Lille, à Ronen, à Paris même,
des économistes officiels l'ont constaté, des loge-
ments de travailleurs sont situés à plusieurs mètres
au-dessous du sol, où le soleil ne pénètre jamais,
et dont l'humidité est telle, que tout, jusqu'à la»
paille qui y sert de couchette, y pourrit en peu de
temps. Ces~ misérablestaudis sont physiquement et
moralementdes réceptacles immondes, à raison de
ce que le peu de ressources de leurs hôtes les oblige
à observer fqi*t mal l<:s luis de l'hygiène et de la pu-

leur. Les logementsde Paris, de cette ville moïlàlede ce foyer de civilisation, ainsi qu'on l'appenk'
sont loin de justifier la réputationde cette grandcité. Le' nombre est encore considérable des loge-
ments insalubres; inhabitables, dégoûtants, qur se
trouvent dans ses différents quartiers, quelquefois
même dans ses rues les plus riches et à côté de sesplus somptueux palais. Il suffira, pour en donner
une idée, de reproduireici le sombre et désolant ta-bleau des grandes misères de la population indi-
gente du -douzième arrondissement,- que Melun
,tracé dans les Annales de la charilé « Il est unepartie de la ville qui paraît avoir échappé à -la loidu mouvement et n'avoir jamais eu rien à perdreMalgré l'aspect misérable et fangeux du faubourg,
Saint-Marceau, on ne trouve chez lui aucune tracede décadence; ses rues resserrées et à pic, ses pas-sages en planche, ses carrefours dépavés n'ont ja-mais pu porterde voitures, et on dirait que ses mai-
sons, si hautes et si sombres avec le nombre deleurs étages, la raideur de leurs escaliers, l'lumi-
dité de leurs chambres, ont été bâties pour des gensqui ne devaient pas payer leurs loyers. Dans cesdemeures humides, malsaines, sur cette paille qui
souvent sert de lit, ne demandez pas de la fraîcheur
et de la santé à l'enfant, de la force à l'ouvrier, de
la verdeurau vieillard. Les scrofules, seul héritage
que se transmettentles familles, nouent les ressorts
et arrêtent les développementsde la vie. Ce qu'il
y a de plus affligeant, c'est que, dans ce mallieu-»
reux quartier, outre le pêle-mêle qui est plus hi-
deux que nulle part ailleurs, particulièrement dans
les garnis' le prix de ces derniers bougeas, où onloge au jour, à la nuit et à l'heure, est exorbitant,

pidité des logeurs entasse dans des pièces^quel-
ques mètres carrés. Du reste, il est vrai dè dire que
ce triste tableau, vieux de quelquesannées,n'a déjà
pins le même degré d'exactitude, à cause des lar-
ges trouées pratiquées récemment dans ce quartier.
Nous savons quelles améliorations notablesont été
accomplies, quelles améliorations se préparent en-
core dans la capitale, et nousy applaudissons.Mais
les magnifiquesmaisonsqui s'élèvent sont-ellesabor-
dables à l'ouvrier? Nous ne parlons ici que des lo-
gements du peuple chez les nations civilisées quen'aurions-nous pas à dire des pays restés station-
naires ? Deux nations encore^, dont assurément la
marche ascendante n'est pas contestable, l'Angle-
terre et la Belgique, sont loin d'avoir réalisé quel-
que chose de sérieux, d'important,touchant la ques-
tion qui nous occupe. Dans ces deux pays, on re-
marque, avec aggravationet sur une plus grande
échelle, les mêmes hontes sociales que parmi nous.
Deux mots seulement sur Londres, la plus grande
et la plus opulente cité du globe. Les logements des
ouvriers de cette ville peuvent se diviser en quatre
classes. Ceux de la première classe, situés dans les
quartiers de l'aristocratie et restés stationnaires,
tandis que tout s'est embelli autourd'eux, sont in-
commodes, malpropres, privés d'air, de lumière et
humides. Les logements de la deuxièmeclasse sont
ceux des Irlandais; ils sont pires que les précédents;
ce sont de véritables taudis. La troisième classe
comprend les logements des Anglais descendants
des Français émigrés lors de la révocation de l'é-
dit de Nantes. Ils forment tout un quartier dont le

nom, en anglais, signifie sept rayons ou sept rues.
Ces malheureux, au nombre d'une dizainede mille,
qui, lors de leur exil, ont apporté à l'Angleterre,

ments de travail, croupissent, meurent, plutôtqu'ils
ne vivent, dans des chambres sans cheminées, sans
fenêtres, sans meubles, sans lits, sans couvertures,
manquant même souvent d'une chemise pour ca-
cher leur nudité. La quatrième classe est celle des
juifs, dont le plus grand nombre habitent yhite-Cha-
pel, dans nn labynnthe de rues étroites, de petites
places et d'impasses, où il y a toujours danger de

s'égarer. Cetteclasseest passablement logée. Quant

aux logements des voleurs et des gens perdus de

toute espèce et de tout sexe, ils forment aussi deux
classes, dont les misères en tous genres ne peuvent
être comparées à rien. Termipons en disant que dans
les autres villes manufacturières de la Grande-Bre-
tagne les gouvernantssouffrentque les ouvriers,dont
le travail fait toute leur fortune, s'étiolent dans des

place. On met un e après le g devant a, o. Nous 10-

geons, vous logedtes, etc.). Habiter dans une mai-

son. Loger au premier étage. Loger sur le devan

sur le derrière. Loger à l'auberge.' Loger en garni.
Loger dans un garni, dans un hôtel meublé. *;0^.
chez ses parents, chez des amis. Je comprends

deplaisir due loger avec les gens qu'on aime. (M



Sévigné.) ,1 Logsr
demeure assurée; coucher en plein air n'av oir
point de retraite. 1 Loger aux quatre vents, Habiter
une maison non close. |. Fig. Ce petit corps loge une

âmeforte. Cette grosse tête loge une médiocre in-
telligence. Le désir peut loger chez une précieuse.
(La Fontaine.)La débauche et l'amour ne sauraient
loger ensemble. (J. J. Rousseau. ) | V. a. Donner le
logement à quelqu'un. Je le loge chez moi. On loge
tous les employés. Malgré tous mes efforts, je n'au-
rai pas de quoi loger tousmes amis comme je vou-
drais, (Voltaire.) Je suis exempt de loger des gens
de guerre. (Beaumarchais.).1 Faire habiter. Je l'ai
logé à la campagne dans une maison fort agréable-
ment située. Mettre' en place.. Je né sais où loger
toutes mes hardes. Je n'ai pu loger tous mes livres
dans une, seule pièce. Mettre. Il lui logea une ba4le
dans la poitrine. j Fig et famil. Loger le diable dans
sa bourse, Avoir la bourse vide, n'avoirpas le sou.

SE LOGER, v. pr. Prendre un logement. Il est allé
se loger bien loin. Où s'est-il logé ? Il s'est grande-
ment logé. 1 Disposer; arranger, décorer un loge-
ment pour l'habiter.Il a fait beaucoupde frais pour
se mal logér. 1 Se bâtir une maison. Il s'est logé fort
agréablement .à la campagne. Chirurg. S'arrêter
dans une partie, s'y fixer. Cette balle s'est logée
dans la cuisse. ) T. de guerre. Se loger sur la con-
trescarpe, sur la demi-lune, S'y retrancher,s'y mettre
à couvert. Il ne se dit que des assiégeants.

LOGETTE, s. f. (dim. de loge). Petite loge. Ca-
bane, chaumière. Peu usité.

LOGEUR, EUSE, s. (rad. loger). Celui, celle qui
tient des chambres garnies pour les ouvriers et les
genspauvrjs.C'est un logeur à la nuit. Les logeursde
la Cité. Les logeurs abondent dans les grandes villes.

LOGICIEN, IENNE, s. Celui, celle qui possède
Lien la logique, qui raisonne juste; qui tire d'un
principe, avec une justesse rigoureuse, les consé-
quences qui en découlent. Grand, bon, excellent
logicien. Puissant logicien. Bonne logicienne. N'est
pas logicien qui veut. Jamais il ne fut peut-être un
esprit plus méthodique, un logicien plus exact que
Locke cependant il n'était pas grand mathémati-
cien. (Voltaire.) 1 Les grands logiciens sont rares
dans le monde. On peut même dire que l'homme,
dans les temps passés'et dans les temps présents,
n'a été et n'est encore qu'un médiocre logicien, at-
tendu que, ne se connaissant que très-imparfaite-
ment lui-même,il ne peut connaître que d'une ma-
nière bien insuffisante les règles, les lois de la
logique qui sont en lui. Les grands logiciens sont
ceux qui, doués primitivementde certaines facul-
tés, ont su les exercer en dehors de tout préjugé,
de toute routine, sous la direction seule du sens
commun, de la raison, et des faits acquis ou des
découvertes de la science. Fig. La passion n'est
pas bonne, logicienne. L'imaginationest une mau-
valse logicienne, lorsqu'elle manque de contre-poids
dans les facultés qui constituent le jugement. Il
se disait autrefois, dans les lycées et collèges, d'un
écolier quiétudiaiten logique; Adjectiv. La France
est raisonneuse et logicien ne.

LOGIE (du gr. Xoyta, signifiant doctrine, théorie,
et venant de Xoyo?, discours; traité). Terminaison
qui entre dans la composition d'un grand nombre
de mots, comme chronologie,géologie,théologie,etc.

LOGIQUE, s. f. (pron. lojike; du gr. Xoyixrç fait
de ).oy6;, discours). Art de raisonner; sciencequi a
puur objet l'étude del'âmédans l'emploi qu'elle fait
de se% facultés qui enseigne à penser juste, à rai-
sonner avec méthode. Les règles de la logique. Les
préceptes de la logique. Voulez-vous que je vous
apprenne la logique? (Molière.) La logique a peut-
être emprunté les règles de la. géométrie sans en
comprendre la force. (Pascal.) La logique ,prêta de
nouvelles forces, et la. rhétorique 'de nouveauxcharmes à la raison. (Barthélémy.)"] La logique est
1 art de régler l'usagedes facultés de l'entendement
et de lier méthodiquement nos idées. Percevoir
exactement,comparer, juger avec connaissance et
justesse, discourir avec netteté, sont les conditions
essentielles d'une bonne logique. La rectitude la
force uu raisonnement en chacun de.nous, est enproportion avec les forces de percevoir, de compa-de réfléchir, plus ou moins grandes, qui nousont éti données.La culturepeut fairebeaucouppourcette science, mais elle ne peut suppléer au défaute facultésnatives. C'est pour cela sans doute qu'il
est SI peu de logiciens, et que la logique a. été silongtemps la science des vaines disputes, connuesous le. nom de dialectique. La logique, considérée
^•is ce point de vue, n'est que l'art de subtiliser,
Pposer des objections spécieuses à des véritébir p °u de blesser le goût par des termes bar-ficiel f science futile, composée de mots arti-'aits pour la chicane beaucoup plusque pour

aimaient tellementà parler, qu'ils discouraient sans
préparation, et se faisaient un honneurd'être tou-
jours prêts à soutenir les opinions les plus opposées.
Ainsi, la logique ancienne on dialectique,par l'am-
biguïté, l'obscurité des mots dont elle se servait, ou
par leur non-sens, était bien plus propre à cacher
ilignorancé qu'à éclairer l'intelligence, qu'à perfec-
tionner le jugement; c'était, on peut le dire, l'art
d'arranger des motsd'une manière presque toujours
peu intelligible. Zénon d'Élée, au ive siècle avant
notre ère, paratt en avoir été le fondateur.Elle-
passa ensuite aux stoïciens, qui l'enrichirent d'un
nombre infini de chimères et de subtilités4Les sco-
lastiques du moyen âge ajoutèrentà la manière so-
phistique des anciens une manière plus sophistique
encore. On sait toutes les disputes sorties des un!-

etc. La dialecti-
que, considérée comme méthode d'argumentation
ferme, vigoureuse, puissante, partant de données
certaines et aboutissantà des conclusionsvraies par
des raisonnements réguliers, ne peut qu'être -fôrt

o utile. C'est la méthode primitive, la règle d'une
bonne logique. Celle que nous repoussons,c'est cette
dialectique sophistique, ténébreuse, qui manque de
bases certaines, et n'estpropre qu'à embrouiller les
questions ou à égarer le jugement. La logique,
dans l'antiquité et le moyen âge, avait été, du
reste, à raison de l'état de l'esprit humain de ces
temps, ce qu'elle pouvaitêtre, une science de mots
plus qu'une sciencede choses, un art de parler beau-
coupet à tout propos, plutôt que de parler juste
et bien. Les philosopfîêsalors, tout en discourant
sans fin, restaient à côté- de la question, de la vé-
rité. Nous citerons parmi les philosophes anciens
qui ont traité de la logique d'une manière plus par-
ticulière, Socrate, Platon et Aristote. On trouve
dans un ouvrage, sous le nom à'Organon, tous les
écrits de ce dernier qui ont trait à cette .science.
Socrate, Platon et Aristote ne. furent pas de purs
sophistes. Tous trois s'éloignèrent,sons quelque
rapports, de la méthode contentieuse de leurs^j/rc-
décesseurs.Socrate, et Platon qui suivit son maître
en ce point, font servir, au moyen de l'analogie,
une proposition évidente ou accordée, a amener
leur interlocuteurà une propositionéloignée ou con-
testée. Ce moyen ne peut qu'êtretrès-rationnel lors-
que l'analogiedes propositions n'est pas contesta-
ble. Socrate et Platon avaient adopté la forme du
dialogue. Le premier procédait par questions; son
point de départ unique était l'esprit humain. C'est
du moins ce que Platon et Xénophon, ses disciples,
nous font connaître des doctrines de cet homme cé-
lèbre, qui n'a rien écrit de ses enseignements. La
méthode de Socrate fut un progrès sur celle des
sophistes, en ce qu'elle substitua à de vaines et té-
méraires hypothèses, des raisonnementssol ides, ba-
sés sur l'expérience. Seulement, cette méthode, trop
restreintedans'ses moyens, en ce qu'elle part uni-
quement de l'esprit humainau lieu de partir éga-
lement de la nature, est incomplète, et par consé-
quent insuffisante.Platon, considéré comme le père
du spiritualisme, ou du moins de la philosophiede
ce nom, s'éloigne quelque peu de la base, prise par
Socrate. Nonobstant ses idées prototypes des Cho<-
ses, il reconnut, à côté de la faculté de penser, celle
de sentir. Ces deux ordres*de facultés, en effet, ont
leur part d'action dans nos jugements. Mais il est
une autre base qui ne s.emble pas avoir été indi-
quée- dans Platon, c'est celle de' nos forces ori fa-
cultés instinctives.Nos jugements, de quelque or-dre qu'ils soient, supposent forcément, outre le
doabte~eoBe6urs de notre virtualité intellectuelle
et de notre force de sentiment, le concours d'une
force non moins réelle, non moins nécessaire, celui
de notre force instinctive ou sensibilité physique.

dehors de cette triple virtualité. Or, nous le répé-
tons, l'un de ces trois points de départ, celui dé la
sensibilité physique,. aussi essentiel que les deux
autres à établir les lois de la logique, en adonnant
pour bases aux procédés et aux opérations de l'es-
prit humain les trois ordres de facultés qui consti-
tuent l'homme^ et le mejttenteh rapport avec toute
la nature, manque à la logiquede Planton. Cette lo-
gique est donc insuffisante à donner à nos juge-
ments la certitude et la rectitude qu'ils doivent
avoir. Aristote, disciplede Platon, n'a pas les mê-

idées prototypes des choses, il attribue toutes nos
çob naissances à dixsourcesprimordiales,nommées
catégories. Ces catégories} le philosophe de Stagyre
les range sous cinq chefs, qu'il appelle universaux,
et dontvoici les noms les genres, les espi 'es, les dif-
férences, les propos et les accidents. Ainsi, lesmoyens
de certitude logique, selon Aristote, ne peuvent

nous venir que des sens, et notre entendement

lui sont fournis
par le monde extérieur sensible
lect qui n'ait été d'abord dans celé-
bre, que son système
lui a fait attribuer. Au point de vue donc de ce

grand philosophe, toute idée viendrait du inonde
Il sensible extérieur c'est le
du spiritualisme. Or comment concevoirl'esprit

opérant sans le secours des sens et de la nature;
et, d'un autre côté, dans le spiritualisme de Platon,
l'entendement élaborant l'idée en dehors de tout
phénomène perçu par les sens, comment asseoir
nos Jugements en supprimant ainsi Tune des deux
bases sur lesquelles ils doivent également porter?
Quel moyen, sans cette double puissance qui est en
nous et qui se reflète partout, d'arriverà une évi-
dence, à une certitude de quelque valeur? Les opi-
nions de Zenon, de Platon et d'Afistote sur les uni-
versaux, les nominaux et les réaux, renouvelées par
le théologien Koscelin au XIII siècle, produisirent
de longues de
départ des parties contendantes, ne purent amener
de solution. | François Bacon ouvre des voies nou-
velles et plus larges à l'esprit humain. Il proclame
que l'expérienceseule, appuyée de l'induction, peut
conduire à la vraie science, à lavérité. 11 offre une
nouvelle méthode d'expérimentationet de déduc-

ce que jusque-là, dit-il, gavait pu faire la logique.
Voici, au premier livre de son Novum Organum,
quelques mots qui résument son système L'homme
ne sait qu'autant qu'il découvre l'ordre de la nature
par des faits et des déductions la logique actuelle est
incapable d'accroître la science. Il faut se garder de
passer trop vite des faits particuliers aux idéesgené-

raies rejeter toute connaissance anticipée,, et soumettre
les choses prématurémentconnuesà un nouveï examen.
Y. BACONISME. Descartes, dont l'influence a été
immense, après s'être dégagé, comme Bacon, de
toutes les erreurs appelées par ce dernier erreurs
de l'espèce, de l'individu, du langage', d'école, idola
tribus, specûs, tari, theatri, fait pour l'entendement
ce que Bacon avait fait pour la nature. N'admettre
une chose comme vraie que lorsqu'ellenous paraît
évidemmenttelle; voir les difficultés sous toutes
leurs faces, ne s'en rien dissimuler les divisermême
en leurs plus petitesparties, afin de tout soumettre
à l'examen pourarriver è^une base solide, à unesolution vraie; remonter des objets les .plus sim-
ples, dont la connaissance est facile, aux objets les
plus composés; enfin, apporter dans l'énumération
des objets une attention telle que rien ne soit omis
dans la revue qu'on en fait telles sont les condi-
tions de la Méthode.On ne peut nier l'immensevoie
ouverte à toutes les investigations par cette mé-
thode, ni sa supériorité sur les divers systémesqui
l'ont précédée, mais Descartes, prenant pour point
unique de départ les facultés de l'entendement,ne'
semble tenir aucun compte des sens et de nos fa-
cultés sensitives. Son système pèche par excès de
spiritualisme.Toutefois la Méthode, procédant parl'analyse et la synthèse, est sans contredit le meil-
leur moyen de formuler nos jugements avec sû-
reté, précision et clarté. 1 Malebranche,Condillac,
Lockc et les diverses écoles du xvne et du xvme siè-
cle, tout en ne faisant que reproduire tour à tour,
en les modifiant, chacun à sa manière, les théories
soit spiritualistes, soit sensualistés des philosophes
,leurs prédécesseurs, n'ont pas moins jeté sur cettescience quelqueslumières nouvelles.Le xix* siè-
cle a deux écoles principales, dont l'une a consi-
dérablement agrandi les élémentsde certitude eu

prenant pour point de départ=tout ce qui constitue
la virtualité humaine et la met en rapport avec le
grand tout c'est celle de Pierre Leroux et de Jean
Raynaud l'autre école, timide, manquede base et
flotteentre une sorte de spiritualismerationnel et
la révélation :#c'est celle de Cousin et de Jouffroy.
On peut .consulter sur la logique, parmi les ouvra-
ges des modernes,
eDiscours sur la Méthode,de Descartes la Recherche
sur la vérité, de Malebranche; l'Essai sur V enten-
dement humain, de Locke; la Critique de la raison
pure, de Kant les divers traités de logique de Con-
dillac. jParextens.L'histoire naturelle,maniée par
un vrai philosophe, sera toujours la meilleure lo-
gique. (Bonnet.) l Droiture de jugement, disposition

à raisonnerjuste, sens droit. Avoir de la logique.
Manquer de logique.[ Logique naturelle,La faculté

de raisonner que nous avons reçue de la nature
indépendamment des règles. | Ordre, méthode, rail

pénible à lire qu'un ouvrage sans logique. Us ont
toutes les pensées sans jamais paraître. (Voltaire.)



Manière de raisonner en rapport
tère qui nous est propre, avec la passion quinousdanmne La logique de l'avare, c'est de chercher le
bonheur dans l'argent.Fig. La logique du cœur,

pas un noble mouvementde coeur contre lequel la
logique de l'intérêt bien entendu ne puisse s'armer.(Ji. Constant.) Autrefois, dans les lycées et col-
léges, La première des deux classes de philosophie.
Entrer en logique. I. fait j cette année sa logique. |

du
La Logiquè dePort-Royal,de Condillad. 1 Logique absolue ou apo-

dictique, dans la philospphiè platonicienne, La
partie de la logique qui prouve, qui démontre clai-
rement. | Logique objective, Fondée sur cette suppo-sition, que la connaissance et l'être sont identiques.

1 ,Logique subjective .ou logiqtie de la pensée, La
logiqueordinaire.| Adjectiv. Quia de la logique, dela droiture de jugement, qui sait raisonner. Un
esprit logique. Qui est conforme aux règles de la
logique. Argument, raisonnement logique. Ce qu'il
dit est fort peu logique. Cette conduite est logique.

T. de gramm. Analyse logique, Se dit, par oppo-sition à Analyse grammaticale, de celle qui décom-
'pose la proposition en sujet,verbe et attributi tandis
que l'analysegrammaticales'occupe de la forme des
mots. ) Synonymes LOGIQUE, DIALECTIQUE. La
logique a pourobjet,la recherchede là vérité; la dia-
lectique est l'art d'en présenterles preuves, de la dé-
montrer.L'une s'occupe du fond; l'autre, de la forme.
La dialectique est, à vrai dire, la science des mots.

LOGIQUEMENT, adv. D'une manièreconformeà
la logique.Procéder logiquement.Raisonner, discuter
logiquement. Conduisonslogiquement la discussion-.

LOGIS, s. m. (pron. loji du gr. >oy£ïov, endroit
de la maison où l'on s'assemblaitpour délibérersurles affaires importantes).Habitation, maison, lieu
où l'on est logé. Grand, petit, beau logis. Un logis
spacieux; commode. Vilain logis. Être au logis. Le
maître, la maîtresse du logis. Un logis où lui-même
il n'entrait qu'en rampant. (La Fontaine.)

Voilà mes deux ,épouxsansvalèts, sans enfants,
Tout seuls dans le logis, libres et triomphants.

(BOILEAU.)

I La maison de celui qui parle ou dont on parle.
On m'attend au logis. Il lui fallut à jeun retourner
au logis. (La Fontaine.) J'aime Juanita, qui est la
fille unique du logis. (Le Sage.) 1 Garder le logis,
Rester chez soi. 1 Corps de logis, Masse ou partie
principale d'un bâtiment. 1 Logement détaché de la
.masse du bâtiment principal. Fig. etfamil. Il n'y
a plus personne au logis, Se dit d'une personne im-
bécile, qui a perdula raison, qui est hébétée qu'une
maladie violente a jetée dans un délire momen-
tané, ou qui étant à l'agonie, a perduconnaissance.| Fig. La folle du logis, L'imagination faculté très-
capricieuse, lorsqu'elle manque de règle dans les
opérations du jugement. 1 Hôtellerie. Le Grand-Cerf
est un bon logis. L'hôtel du Nord est un mauvais
logis. 1 On met souvent aux enseignes des' hôtelle-
ries lion logis à pied et à cheval, ce qui est très-
burlesqne. | Art milit. Maréchal des logis, Sous-offi-
cier de troupes à cheval, chargé, dans un peloton,
des détails dit service, de la discipline intérieure,
et notamment du logement. Lisez le billet doux
(billet de logement) que notre maréchal des logis
vous écrit. (Beaumarchais.) Maréchaldes logis chef
Ge grade équivaut à celui de sergent-majordans
l'infanterie. ,1 Titre des officiers qui étaient chargés
de faire préparer les logements pour la cour en
voyage. Fig. Aller marquer les logis, Se dit de celui
qui se détached'une compagnie, d'une société, pour
arriver le premier à l'endroit commun de. la réu-
nion.T. de verrerie. Ouvertufe^placée au niveau
du siège derrière chaque pot, et qui perce la paroi
du jour et son revêtement.

LOGISTIQUE, s. f. Àuc. t. de mathémat. Nom
qu'on donnait à la partiede l'algèbre renfermant les
quatre premières règles. | Logistique spécieuse,Ancien
nom de l'algèbre, qui avait été donné d'abord à la lo-

garithmique.[ Adj. Logarithmes logistiques Loga-
rithmes dans lesquels zéro est le logarithmecorres-

pondant au nombre 8,600. -Ces logarithmes Sont
commodes pour les calculs astronomiques.

LOGODIARRIIÉE,s. f. (du gr. lôyo;, discours;

rhee, et je barbouillé inutilement du papier pourvous
diredes chosesquevous savez mieux que moi. (Volt.)
La logodiarrhéeest fréquente chez nosprédicateurs.

LOGOGRAPHE, s. (pron. logografe:du gr. X6-

Sténographe.Nom donné, chez les anciens Grecs,
aux premior3prosateurs,même temps

les premiers historiens. | Dans l'histoire dî^ Bas-
Empire, Nom d'un officier de l'empire. Le logogra-
Plieétait,celui qui tenait les comptes et gardait les

registres publïcs. Il est parlé des logographes dans
les lois de l'empereurArcadius. Un logographe était
comme un notaire, un tabellion.

LOGOGRAPHIE, s. f. (pron. logografi rad..lo-
gographe). Anciennement, L'art du logographe oula composition en prose. 1 Art d'écrire aussi vite
que la parole. Il ne faut pas confondre la lôgogra-
phie avec la sténographie. La logographie exigeait
le concours de douze ou quatorze scribes rangésau-
tour d'une table ronde, écrivant sur des bandes de
papier longues et étroites. Ils avaientdes numéros
depuis un, jusqu'à douze ou quatorze. Le premier
numéro commençait, écrivait les premiers mots de
la phrase, et faisait signe au numéro qui venait
après le sien de recueillir les paroles suivantes.

LOGOGRAPlIIQUE, adj. Qui a rapport à la lo-
gographie, aux glossaires, aux mots. Des disputes
logographiyues. Une composition logographique.

LOGOGRIPHE, s. m. (pron. logogrife; du gr.
Xôyoc, discours; YP'?oç, filet, énigme). Enigmecon-sistant en un mot dont les lettres, au moyen de
certaines combinaisons, forment d'autres mots qu'il
faut également deviner. Par exemple, on trouve
dans le mot Rome, orme, or et ré, note de musique.
Le mot du logogriphe. V. ANAGRAMME. | Tig. Lan-
gage obscur. Je ne puis expliquer leurs logogriphes.
Pythagore, qui n'était pas un sot et qui a mis toute
sa philosophieen logogriphes dit dans un de ses pré-
ceptes Ne mangez pas votre coeur. (Voltaire.)

LOGOGRIPHIQUE, adj. Néol. Qui tient du lo-
gogriphe qui est obscur. Discours logogriphique.
Style logogriphique. Composition logogriphique.

LOGOM ACHIE, s. f. (du gr. Xôyo; discoûrs
fiaj(^, combat). Dispute de mots, c. à d. sur les
mots. C'est une équivoque puérile, une logomachie.
Se prend en mauvaise part. 1 Ce mot signifie éga-
lement Dispute vive en paroles injurieuses, ou sur
des choses de peu d'importance.Qui pourrait dire
toutes les logomachiesdes savants, des hommes po-
litiques, et surtout des théologiens?

LOGOMACHIQUE,adj. Néol. Qui appartient à
la logomachie. Discours, raisonnement logomachi-
que: Style logomachique.Composition logomachique.

LOGOPHANIE, s. f. (du gr. ).6yo;, verbe put-
veaW. apparaître). T. de théol. La manifestation
du verbe; son incarnation.

LOGOS,s. m. (du gr. Xôyo;, verbe). Dans la philo-
sophieplatonicienne,l'Être suprême,Dieu considéré
comme contenant en lui les'idées éternelles, les ty-
pes de toutes choses. Les théologiens ont Qn logos
qui a quelque rapport avec celui de Platon. est
même probableque la théologie chrétienne et catho-
lique 'a fait qu'appliquer à son système, en x-
pliquanta a manière, le logos du philosophe grec.
L'idée d'un verbe formant une personne divine,dis-
tincte du*père, et qui lui serait néanmoins consub-
stantielle, omousion, est une pure création du con-
cile de Nicée, ou plutôt du célèbre Àthanase. Dans

la personnalitédivine comme dans la personnalité
humaine, le logos est un attribut,une force de l'intel-
ligence, qui règle, coordonne;dispose,mais qui n'est
pas l'êtrelui-même,nipar conséquentla personnalité.
Cetteidéeseretrouvedans presquetouteslesreligions.

LOGOTECHNIE, s. f. (du gr. Xoyoç, discours;
té^vy), art )., Science des mots, de leurs acceptions.

LOGOTHÈTE,s. m. (du gr. >,6yo;, discours;
T187JU.1, régler). Du temps de l'empire grec, Officier
chargé de l'administration des fiuances sorte de
chancelier, dont la principale fonction consistait à
répondre pour l'empereur aux ambassadeurs étran-
gers. Logothète général ou du trésor public. Logo-
thète des postes. Grand logothète. 1 On appelait aussi
logothète le chancelier de l'Église grecque.

LOGMEN, IENNE, adj. et s. Géogr. Peuplequi
habitait la partie orientale de l'île de Bretagne.Les
Logriens occupaient le pays où se trouve aujour-
d'hui la ville de Londres.

LOGUER, v. a. T. de raffineur. Humecter les
formes à pain de sucre, en les frottantvà l'intérieur
avec nn linge imbibé.

LOGUÉTTË, s. f. Mar. Cordage que l'on ajoute
au bout d'uu câble pour le tirage des bateaux.

LOI, s. f. (pron. loa du lat. lex, .même signif.;
fait de légère, lire, parce que, selon Varrou, on li-
sait la loi au peuple pour lui en donner connais-
sance). En général, Règle qui ordonne certaines
choses, et qui en défend d'autres;au point de vue

politique et gouvernemental,Déclaration solennelle
de l'autorité souveraine à tous les- citoyens d'un
État; prescriptions, dans un but d'intérêt général,
de la puissance législative. Établir, porter une loi.
L'autorité de la toi. Le respect des lois. Loi simple.

Loi douce. Loi rigoureuse, sévère, atroce^ lot clair*»
précise. Loi vague, incertaine. Violer la loi. Abroi
ger une loi. Le caractère d'une loi. L'application
d'une loi. Rien n'est si fautif que ces lois qui re-dressent les fautes; qui leur obéit parce qu'elles
sont justes,obéitàla justice qu'il imagine,maisnon
pas à l'essence de la loi elle est toute ramasséeen
soi elle est loi, et rien davantage. (Pascal.) On
voit les lois s'établir, les moeurs se polir, et les em-
pires se -former. (Bossuet.) Errer dans les détours
d'un dédale de lois. (Boileau.) Si la loi est juste engénéral il faut lui passer quelques applications
malheureuses. (Fontenèlle.) Le grand défaut des
lois de Lycurgue comme Platon et Aristote l'ont
remarqué, c'est qu'elles ne tendaientqu'à former unpeuple de soldats. (Rollin.) Lois infâmes, odieuse

Déjà de tous côtes la chicane aux abois
S'enfuit au seul aspect de ces nouvelles lois.

(boileau.)
1 Le mot loi a un grand nombre d'acceptions.Dans

son acceptionprimitive, il signifieRèglesauxquelles
chaque être de la création se trouve soumispar sa na-ture même. Ces règles ou lois particulières à chaque
être sont des branches diversesde la grande loi géné-
rale, éternelle, absolue des mondes ou du grand tout.
Les lois du mouvement. Les lois de la réfraction
Les lois de la pesanteur. La nature est le système
des lois établies pour l'existence des choses et pourla succession des êtres. (Buffon.) La loi de la né-
cessité est -toujoursla première. (Voltaire.) Loi na-
turelle, Loi des mondes physiques, intellectuels et
moraux. En ce sens, loi divine, dans tonte la force
de l'expression, si on entend par là la loi suprême.
Elle comprend les lois de tous les corps célestes et
terrestres,règle tout sur la terre et dans les cicux
avec une exactitude mathématique. Comme l'ordre
physique ne peut se concevoir en dehors des deux
autres ordres, et que la vie ne saurait être sans la
triplevirtualitéqui la constitue, force physique, force
intelligente, force morale, cette loi est également
la régulatrice des âmes et des intelligences.La loi
naturelle est absolue, essentiellement divine. Rien

ne peut y être ajouté, rien ne peut en être retran-
ché. Emanant de la suprême intelligence, il n'est
rien qu'elle .n'ait prévu. La loi humaine, qu'elleait
pour objet la réglementation de la vie physique»ou
de la vie morale des sociétés, doit se conformeraux
prescriptions de cette immuable loi. Ces prescrip-
tions étant la culture, le développementindéfini de
toute créature,et particulièrement de l'homme, dans
un but d'harmonie et de bonheur, toute loi humaine
contraire au progrès, au perfectionnement,est un

f
crime, un acte d'ignorance ou de déraison. La loi

naturelle nous défend de faire à autrui ce que nous
ne voudrions pas qu'on nous fit. On entend parti-
culièrement par loi naturelle les sentimentsmoraux
et les principes de justicequi règnententre les hom-

mes indépendamment de toute loi écrite. Qu'est-ce
que la loi naturelle ? l'instinctqui nous fait sentir la
justice. (Voltaire.) Lois positives. On appelle ainsi
les lois humaines;elles se basent sur la loi primor-
diale, dont elles ne doivent être qu'une application

raisonnée. C'est en ce sens qu'on a pu dire que- la
loi, en général,est la raison humaine, en tant qu'selle

gouverne tous les peuples de la terre, et que les
lois politiques et civiles de chaque nation ne de-
vaient être que les divers cas particuliers où s'ap-
plique cette raison humaine. Selon Hobbes, le pre»-.

mier principe de la loi 'naturelle est la conservation
propre, et par conséquent la défianceet la précau-
tion mutuelle. Cette dure maxime, appliquée a
l'homme d'une manière absolue, serait une négation
du sentiment humain au profit de l'égoïsme. Le

principe.de la fraternité, de la solidarité humaine,
n'est pas moins profondément gravé en nôusr que

l'instinct de notre propre conservation. 1 Les lois

humaines ne sont que des interprétations, des appli-

cations plus ou moins justes, plus ou moins vraies
de la loi naturelle en rapport avec le développe-

ment de l'esprit humain elles forment les lois po-
sitives, qui se divisent en lois naturelles, lots reli-

gieuses, lois politiques et lois civiles.Les
relles sont'les* règlesauxquelles chaque être setrouve
soumis par sa nature même. Les lois relia*? se

rapportentau dogme, au culte ou à la diseipt in

Les premières ont pour objet, de fixer la toi,

uir les atteintes soit au dogme, soit au ouite.
général, de nos jours, les lois qui se rapportentaux

matièreà religieuses, étant hostiles au
P™^n°:nt

plus propies à étoufferqu'à développer le sent jnew.

réligieug, qui s'épure au et
dit la raison humaine. I Les lois folitxquesfonde.»

le gouvernementet établissent ses rapport»ave*



gouvernes; cesr4ois ont pour objet le bien et ïa con-
servation de l'État considéréen lui-même, et indé-
pendamment des sociétés qu'il renferme. En tant
qu'elles ont pour objet la création du gouverne-ment elles sont fondamentales,et-onles désigne sous
les n'onfs de charte, de constitution, etc. En tant
qu'elles établissent les rapports des gouvernants
avec les gouvernés, on les nomme organiques elles
créent les diverses magistratureschargéesJe l'exé-
cution des lois ou les différentesgarautiesnécessai-
res ü la conservation de la liberté. Considéréessous
le rapport de l'État en soi, et abstractionfaite des
peuples qui sont dans son sein, ces lois n'ont de
valeur qu'autant qu'elles restent l'expression de la
volonté générale, et que la conservation du gouver-
lement qu'elles servent à maintenir importe à la
société. On comprend encore, sous le nom de lois
politiques,les lois qui règlent les rapports des États
ou des citoyens de ces Etats avec les divers pays
c'est le droit des gens, qui sert de base au droit et aux
lois de la guerre, aux traités de commerce, aux allian-
ces, aux fédérations. Loi de l'État, Toute règle qui
est 1. dans l'Etat et qui a force de loi, soit qu'elle
se rapporte au gouvernement général, ou au droit
des particuliers. Lois' de l'État se dit également de
l'ensemble des lois de l'État ou de sa constitution,
et de chacune des lois de cette constitution. 1 'Lois
monarchiques, Lois du ii)©n plaisir d'un seul, si la.
monarchie est absolue. Ces lois sont conservatrices.
des privilèges, des abus du passé, et naturellement
opposées à tout perfectionnement. 1 Les lois monar-
chiques constitulionnelles sont moins hostiles au pro-
près en ce qu'elles sont l'expression d'un concours
plus nombreux d'intelligences et de volontés. ) Lois
démocratigues, Lois du suffrage universel*, mainte-
nues par la volonté générale. Sous le régime des
luis démocratiques, les améliorations sociales sont
d'autant plus rapides que rien ne peut enrayer le
progrès. C'est alors que se réalisent incessamment
ces nobles aspirations des grands génies de tous les
temps touchant les véritables caractères des lois

La loi est la raison suprême communiquéeà notre
nature, et qui ordonne ou qui défend. (Cicéron.)La
loi est l'expression de la volonté générale. (J. J.
Rousseau.) Si les lois sont mauvaises, l'homme so-
cial est plus méchant et plus malheureux que
l'homme de la nature. (Diogène.) Un gouvernement
n'est fort-que par les lois on l'ébranle par l'arbi-
traire. (Djupin.) Les lois les plus conformes à l'é-
quité sont les meilleures. (Frédéric.)On sait que les
bonnes lois sont rares, mais que leur exécution l'est
encore davantage. (Voltaire.) Ceux qui ont dans
lcurs mains les lois pour gouverner les peuples doi-
vent se laisser gouvernereux-mêmes par les lois.
(Fénelon.) Les lois sont le frein le plus puissant
pour les hommes et presque le seul pour les rois.

(Turgot.) Ils furent tous populaires, non point en
flattantle peuple, mais en procurant son bien et en
faisant respecter la_toi. (Bossuet. ) Il ne faut pas
faire par les lois ce que l'on peut faire par les moeurs.
(Montesquieu.)Combien de lois on rendrait inutiles
si on en faisait de bonnes sur l'éducation (La Bau-
melle.) 1 1 La loi, sous l'ancienne monarchie, était
en France la volonté absoluedu prince, le bon plai-
sir du roi; les cours souveraines pouvaient accep-
tér, modifier ou repousser cette volonté. Leur résis-
tance fut souvent punie de l'exil et fut une faible
barrière contre le despotismeet les nombreux abus
du pouvoir monarchique.Les lois, sous la monar-
chie constitutionnelle, sont l'expression de la vo-louté des divers corps constitués qui concourent à
leur confection. En France,avant la chute de Louis-
Plrilippe, la puissance législatives'exerçait collec-
tivement par le roi, la Chambre des pairs et la
Chambre des députés. Les lois politiques fondamen-
tales se trouvent plus on moins directement dans
1a constitutions, le pacte fondamental. 1 Les lois ci-
r'ies, en -France, forment lé code civil, qui a pourobjet les droits des citoyens et de la propriété; le
Me de procédure cioilé, qui établit les règles dete procédure; le code commercial, qui règle la
venteet l'achatdes marchandises et les transactions
commerciales.iois criminelles, Celles qui statuent
sur les peines des crimes et des délits. | Loi pénale,
Celle qui est faite pour prévenir. les crimes et les
délits,. et pour les punir. Lois de la chasse, Condi-
tions auxquelles cet exercice est permis. 1 Lois fo-
jesJiém ou du code forestier, Lois du régime forest.
Uer- J loi d'exception, Qui déroge momentanément
a.'a loi de l'Était, ou à quelque loi générale. Ondit aussi Loi exceptionnelle. Lois ecclésiastiques,Celles qui concernent l'Église, ses ministres, et les
matières qui se rapportent à l'Église. | Loi martiale,t qui autorise, en certains cas, moyennant cer-^lnes formalités; remploi de la force. | Loicmxmu-a'fi -Qui règle l'administrationdes communes.

Loi des nations, Le droit des gens. | Nous donnons

quelques dispositions.générales des {où françaises.
Les lois sont exécutoires dans tout le territoire fran-
çais, en vertn de la promulgation qui en est faite
par le dépositaire du pouvoir exécutif. La loi ne
dispose que pour l'avenir; elle n'a point d'effet ré-
troactif. Les lois de police et de sûreté obligent tous
ceux qui habitent le territoire. Les lois concernant
l'état et la capacité des personnes régissent les
Français, même en pays étrangers. On ne peut dé-
roger, par des conventions particulières,aux lois
qui intéressent l'ordre public et les bonnes moeurs.
Les lois cessent de produire leur effet par abroga-
tion ou par désuétude. Porter, proposer une -loi.
Discuter, abroger, modifier, restreindre, citer, in-
terpréter une loi. Voter, sanctionner, adopter une
loi. Le préambule, les articles, les dispositions, le
texte d'une loi. L'esprit, la lettre de la loi. Les
lois humaines sont innombrables. Dans chaque État
même, et surtout chez les grandes nations, leur
nombre est pour la mémoire un véritable dédale
où peut aussi s'égarer le bon droit. C'est dans les
temps de corruption que les loi- se multiplient.(Coti-
dillac.) Il faut que les mcôùte, les habitudes, les
sentiments se rapportent aux \is, comme les lois
se rapportentau modèlede la raison et à la nature
des choses.(Mirabeau.)Résistonsauxmauvaiseslois.

Du Digesteet du Code ouvre-nous le dédale
Qui, dans ses propres loa, embarrasseThémis.

(boilkao.)

I Loi écrite, Se dit de la loi de Moïse et aussi du
temps qui s'est écoulé depuis Moïse jusqu'à Jésus-
Clmst, pour distinguer le régime de cette loi de
celui que suivaient les hommes lorsqu'ils n'avaient
que la loi de nature et les traditionsde leurs an-
cêtres. Les hommes, sous la loi dénature, n'étaient
pas ce qu'ils ont été sous les diverses lois écrites.
Mais, jusqu'ici, ces diverses lois, quoiqu'elles aient
servi à développer la grande loi primitive, n'ont été
que des lumières bien imparfaites, mêlées à d'im-
mensesténèbres, puisque leur régime, quand il n'a
pas provoqué le désordre et la guerre, a été au
moins impuissant à les empêcher. Mais la marche
du progrès, dans les temps passés qui nous sont
connus, n'a pu être que fort lente, à raison du peu
de lumière de ces temps. Dans l'ordre providentiel,
chaque chose est ce qu'elle doit être. Pour bien
apprécier le passé, il faut connaître les différents
milieux des sociétés qui nous ont précédés.

CI
Si on

n'apprendpas de l'histoire à. distinguer les temps,
on représentera les hommes sous la loi de nature
ou sous la loi écrite, tels qu'ils sont sous la loi
évangélique. n C. à d. qu'on ne verrapas la marche
ascendante et toujours progressive de l'humanité.

En France, au commencement de la troisième
race, on entendait par loi écrite, le droit romain,
qui étaitainsi appelé par opposition aux coutumes,
qui commençaient à s'établir et qui n'étaientpoint
encore rédigéespar écrit. | Loi agraire. Cette ex-
pression s'applique aux mesures consistant à par-
tager la terre entre tous les citoyens. V. agraire.

1 Loi salique. V. salique. La loi ancienne, ou, en
style d'Écriture sainte, lra loi, La loi de Moïse, la
loi des Juifs. Les livres de la loi. Les docteurs de
la loi. C'est de cette loi que Jésus-Christ a dit Je
ne suis pas venu pour détruire la lai, mais pour

^'accomplir. Cette loi de Moïse, si éloquemment four-
mulée par son auteur, mais si dure, si impitoyable
dans ses prescriptions et si effrayante dans ses con-
ceptions sur Jéhovah, n'est plus aujourd'hui, et
mOme depuis la loi chrétienne, qu'un monument
du passé. La première loi est abolie comme impuis-
sante et inutile, parce que la toi ne conduit per-
sonne à une parfaite justice. (Saint Paul.) 1 La loi
nouvelle ou la loi de grdce, La, loi de Jésus-Christ,
la loi des chrétiens. L'une desnphre belles lois qui
aient été données aux hommes, si on la considère
uniquementdans l'esprit fle sontauteur,et abstrac-
tion faite de toutes les mutilationsqu'on lui a fait
subir. Cependant, la loi chrétienne, en glorifiant à
l'excès, ou du moins avec trop peu de mesure, le
sentiment, au détrimentpresque absolu de l'intel-
ligence et de la matière, ne tend-elle pas à momi-
fier ses adeptes à l'instar des Antoine et des Hila-
rion du désert?1 La loi divine, Ne devrait signifier
que la loi naturelle, la seule vraiment divine et
immuable, mais signifie aussi, et le plus souvent,
les préceptes des lois positives et humaines de telle
ou telle révélation particulière,autre que celle qui
se fait d tout hommevenant en,ce monde,c. à d. delà
révélation naturelle,qui a lieu sans aucune déro-
gation aux lois de la nature | Loi bursale, Qui
avait pour objet de procurer de l'argent à l'État,
dans un cas de nécessité extraordinaire.Loi fis-
cale, Celle qui règle l'impôt, dans sa quotitéet son

qui

et le luxe. L'esprit de caste en a été presque
jours le promoteur, sous les apparencesds l'amour

telles qu'on

les
étaient moins des lois
pression, faites
bourgeois dont la richesse blessait la morgue arts-
tocratique de la cour et des grands seigneurs. Les
lois somptuaires doivent avoir pour objet de
lopper, en les mettant en équilibre, la consommation

luxe de la table, des habits, desameublements,des
équipages, etc. Lycurgue est l'auteur.des premières
lois somptuaires. Chez les Romains,la première loi
somptuaire est du tribunArchtus. L'empereur Théo-
dose fit dès lois sévères ce sujet. En France,
Charlemagne, après ses conquêtes d'Italie, voulüt
aussi régler l'habillement de ses sujets enfixant le
maximum du prix de certains objets. Philippe le
Bel, Charles VIII,
siours autres rois, aussi
des lois somptuaires.Lois des Barbares. On appelle
ainsi les usages des Francs Saliens, Ripuaires, Ba-
varois, Francs, Allemands, Thuriugiens,Frisons,
Saxons, Visigoths, Bourguignonset Lombards.
Lois romaines, Abrégé du code théodosien,qui fut
fait par ordred'Alaric,roidesGoths, qui occupaient
l'Espagne et une grandepartie de l'Aquitaine. Ce
coJe était pour les Romains et nôn pour les Goths.

1 Loi romaine; Droit romain; lensemble des lois
qui ont successivement régi l'empire romain. Ces
lois, recueillies par Justinien, ont été publiées par
cet empereursous le nom de Corps du droit romain.
On les a appelées aussi Lois de Justinien. Le droit
romain, base de presque toutes les législations
modernes, comprend 10 le Code, ou douze livrés
de constitutions impériales; 2° les Pandectes ou le
Digeste, ou cinquante livres de droit civil; 3° les
Institutes, éléments du droit romain qui s'étudient
encore dans les écoles; 40 les NovelUs ou Authenti-
ques, ou lois rendues par Justinien lui-même. La

dectes et le code de Justinien. Elle se compose de
la loi des Douze Tables, des décemvirs; des plé-
biscites, sénatus-consultes, constitutionsdes empe-
reurs, avis des prudents. Chez les Romains, on
donnaitgénéralementaux lois les noms des familles

des citoyens qui les avaient faites ou proposées.
Lois Pompeia (diverses lois de
loi Julia, loi Lucia, etc. On les distinguait aussiparla désignationde la matière dont elles traitaient
lois judiciaires; par celles dès crimes qu'elles punis-
saient lois de péculat, de concussion, etc. Lois cu-
riatse, centûriatse, tribut se, etc., selon que ceux qui
le$ proposaient étaient élus par des curies-des cen-
turies ou par des tribus; et encore,
torix, tribunitiœ,selon qu'elles étaientproposéespar
des consuls, des préteurs ou des tribuns.Loi du
talion, Loi q\ir vent qu'on inflige au coupable une
peine semblable au mal qu'il a fait. C'est ce qu'on
appelle aussi la peine du talion. On comprend,toute
]a barbaried'une telle loi, qui substituel'arbitraire
au droit. Et/en général, on rendra œil pour œil,
dent pour dent, main pour main, pied pour pied,
meurtrissurepour meurtrissure, plaie pour plaie,
brûlure pour 'brûlure. »
l'ancienne Inonarchie, en France, étaient les ordon-
nances des rois et les coutumes des lieux ce qui
affaiblissait singulièrement le pays en le divisant
et brisant l'unité gouvernementale.La Révolution,
en établissant l'uniformité des lois, a donné au pays
une force qu'il n'avait point eue sous l'ancien ré-
gime.
1 Loi, dans nne acception plus étendue, signifie
Règle qui ordonne ou qui détend certaines choses,
soit qu'elle vienne des hommes, on qu'elle vienne de

tive que le
rique, contre les individus qui jouissent de l'impu-
nité par l'insuffisance des lois; il les pend ou leur
inflige un certain nombre de coups de fouet. On
applique aussi la loi de
tice, lorsqu'elleparaît trop lente. Toute application
de la loi de Lynch est uu acte de sauvagerie, la
substitutiondes caprices et des passions de la foule
aux décisionscalmes et impartiales des tribunaux.

certaines obligé-
tions de la vie civile. Les toù de l'honneur, de la

qu'une femme exerce sur un homme. Il possédait

j Hègles qui fixent certaines choses. Les toi* du
langage,de la grammaire, de la syntaxe.Cette con-



ont des lois particulières, dans lesqùelles on s'af-
franchit des lois de Ja grammaire. Il paraîtavoirmanqué aux loin de la politique, mais non à celles
de l'humanité.Les lois-de la politesse, de la civilité.

Boileau jadis a su, d'une imposante voix;Dicter de l'art des vers les rigoureuses lois.
(DELILLE.)

on sait que leslois du jeu sont les seules qui soient partout justes,
claires, inviolables et exécutées.(Voltaire.)Bans
un sens général, Rapports nécessaires qui dérivent
de la nature des' chose^. La mer a des limites etdes lois, ses mouvements y sont assujettis. (Buffon.)| Au sens moral. Les lois de la nature ou la loi na-
turclle, Les sentiments dë droiture, de justice,d'é-
quité, de bienveillance,gravés dans le coeur de tousles hommes.« Faire a autrui ce que nous voudrions

qu'on nous fit ù nous-mêmes. Aimer ses père et
mère être reconnaissantenvers un bienfaiteur,n Il
se.: faut entr'aider, c'est la loi de nature. (La Fon-
taine.) Cette loi, bien observée, est toute la loi etles prophètes. Les sociétésles plus parfaites, les plus
heureuses, seraient celles qui observeraient le plus
rigoureusement ses divines prescriptions. La plus
belle synthèse de la vie pour les nations et les gou-
vernementsserait de conformer leurs actes et leurs
Ibis à la loi naturelle. Que l'homme connaisse bien
cette loi, qui est la sienne comme celle de toute la
nature, et les guerrescessent à l'instant même parmiles hommes, et la vie, si difficile pour le grand
nombre,devient facile pour tous. La connaissance
de cette loi implique laconnaissancede nous-mêmes,
et la connaissance de nous-mêmes,celle du bonheur
et des moyens d'y arriver. Pliys. Lois de Kepler,
Lois du mouvement des planètes autour du soleil,
reconnues et démontréespar Kepler: 10 les planètes
décrivent des ellipses et non des cercles; 2J les el-
lipses sont parcouruesde manièreque les aires sont
proportionnellesaux temps 30 les grandeurs de
ces mêmes ellipses sont.comme les racines cubes.
des carrés des temps employés à les décrire, ou les
carrés des temps comme les cubes des distances. On
appelle, particulièrement, lois de Képler, les deux
dernières. Ces grandes lois .des corps célestes ne
peuvent pas ne pas être les nôtres, puisque notre
terre leur est soumise comme les autres corps. 1
Homme de loi, Celui dont la profession est d'inter-
préter la loi; jurisconsulte. On dit aussi Gens de

loi. Consulter les gens de loi. Consulter un homme
de loi. 1 Se dit aussi des officiers de justice près les
tribunaux. F iâ. Faire loi, en parlant des choses,
Tenir lieu de loi. Les coutumes, dans certaines lo-
calités, dans certains pays, font loi. Autrefois, dans
quelques provinces de la France, les coutumes fai-
saient loi Dans les langues vivantes, les usages
font, loi. L'autorité d'Aristote faisait loi dans les
écoles. Fig. Faire, dicter, donner, imposer la loi,
Commander avec autorité, se faire obéir; vouloir
imposer sa volonté. Cet homme veut partout don-
ner, dicter, imposer sa loi. -1Fig. Se faire une loi de
quélqûe chose, S'en imposer à soi-même l'obligation.
Il proposa cinq ou six tempéraments qui auraient
été reçus, si le roi ne s'était point fait une loi de ne
les point recevoir. (M1" de Sévigné.)

Unlibertin,d'ailleurs, qui, sans àme et'sans foi,
Se fait de son plaisir une suprême loi.

(boiletau.)

| IS'avoir ni foi ni loi, N'obéir ni à -la religion ni
aux lois, être sans frein religieux ou moral. | Prov.
Nécessité n'a point de loi, Une extrême misère un
grand péril, une position excessivement difficile,
forcent à faire certaines choses et peuvent les ren-
dre excusables.Les lois vont où les rois veulent, Les
rois interprètent les lois selon leurs caprices. | Fig.
Ce que je vous dis, c'est la loi et les prophètes, C'est
une vérité incontestable, j | iorsigniie aussi Puis-
sance, Autorité.Alexandre rangea un grand nom-

*bre de peuples sous ses lois. La loi du vainqueur.
La loi du plus fort. Subir, recevoir la loi de quel-
qu'un, Lui être soumis en tout, faire sa volonté. |
S'est dit pour Justice.Main de loi, Main de justice.
Officier de loi. Mythol. Divinité allégorique, filIe
de Jupiter et de Thémis. | Philol. Des Lois, Titre
d'un traité de Platon et d'un écrit de Cicéron.
Esprit des lois, Titre d'un ouvrage de Montesquieu.| Philos. Règle maintenue par une force constants
et reconnue par une suite de faits qui en reçoivent
un caractère de ressemblance. Les lois de la pensée
ne sont pas. moins invariablesque celles du monde
physique. | Ane. jurisp. Loi apparissantou appa-
raissant, Moyens de reconnaître la vérité dans des

cas importants.L'enquête, le duel, l'épreuvedu fer
chaud, étaient-des lois apparaissant. Singulière ma-nière de rendre la justice et bien digne des temps
de ténèbres et de barbarieféodales! 1 Loi de bataille,
Loi des duels. Loi de grand six sols et de petite six
sols, Droit payé pour violatiortidesformes de la jus-
tice.-I Loi outrée, liref, enquête en matière posses-soire, intéressant un mineur. Dans la coutume de
Normandie,Loi sur le duel. | Loi probable et mons-
trable Décision formée sur le serment d'une oude plusieurs personnes.Amende de loi, Peine pé-
cuniaire imposée par une loi. 1 Passer par la loi, re-nir à lâ loi, Faire serment en justice qu'on a payé
les droits d'acquit, de cens, de rente, etc., dus pour
un héritage que l'on détenait. 1 Prisonnier étant enloi, Sous la main de la justice. Ville de loi, Ville
qui possédait des coutumes locales, des lois parti-
culières, un siége de juridiction et des officiers de
justice. Ane. cout. Loi de créance, Enquête qui
constate qu'une chose est due, qu'un fait existe. 1

Loi de crédence, Dépositiondes témoins qui se bor-
naient à dire ce qu'ils présumaient, sans rien affir-
mer. 1 Loi vilaine, Celle qui concernaitles gens dela campagne, les ouvriers, les gens de roture.1 T. da
jeux. Loi de plein, de coin, Conditions,au trictracs,
pour faire son plein, pour prendre un coin.

LOIN, adv. (du lat. longinque ou longinquus,
même .signif. on écrivait autrefois loing). A unegrande distance dans l'espace. Bien loin. Je vais
très-loin. Alexandreétendit trés-Jomses conquêtes.
Pourquoi tenter si loin des courses inutiles? (Rn-
cine.j Je m'en irai si loin^nc je n'entendraiparler
ni d'eux ni de vous. (Diderot.) j Fig. Jamais peut-
être on ne poussa plus loin l'exagération.Vous al-
lez trop loin dans votre haine, madame, et vousm'éclairez sur des sentiments que, sans elle, j'eusse j
ignorés toute ma vie. (A. Lafont.) La philosophielie
va pas pins loin qu'it nous apprendre à supporter
les maux. (Saint-Évremont.) Fig. Aller loin, Si-
gnifie quelquefois Faire fortune, s'élever, arriver à
de hauts emplois, à une brillantedestinée.Ce jeune
homme est laborieux et intelligent, il ira loin. On
va bien loin guidé par une étoile amie. (H. Mo-
reau.)En .mauvaise part, et dans un sens con-traire. Ces vices vous mèneront loin, si vous n'y
prenez garde, mon enfant 1 Aller loin, S'étendre
beaucoup. L'amour va loin quand il envahitle coeur.Jamais ton autorité n'iraplus loin que tes facultés
réelles. (J. J. Rousseau.) Porter à un haut degré,
pousser loin. Les femmes vont plus loin en amour
que la plupart des hommes,mais les hommes l'em-
portent sur elles en amitié. (La Bruyère.) | Fig. Il
est trop prodigue, il ?v'ira pas loin, Il sera bientôt
ruiné. 1 Il est bien malade, il n'ira pas doin, Il peut
mourir bientôt. Fig. et famil. Ne pas voir plus loin
que -son nez, que le bout de son nez, Avoir peu de ju-
gement, peu de lumières, peu de prévoyance. Il ne
le portera pas loin, Se dit d'un individu duquel on
a à se plaindre et dont on a résolude se venger. |
Fig. Rejeter,enroyer une chose bien doin, La repous-
ser, ne pas vouloir en entendre parler. Il me parla
des dispositions à prendre pour s'assurer de l'héri-
tage de son père et voulut me faire entrer dans le
complot, mais je rejetai bien loin, et avec horreur,
ses propositions. Prov. Pas à pas on roa toin, Si
l'on marche toujours, même lentement,'onfinit par
avanceret même par arriver. Il s'emploieau propre
et au figuré. Ondit également, dans le même sens
Qui va doucement va loin. A une grande distance
dans le temps. Il me parle de s'acquitterenvers moi,
dans dix ans; je trouve que c'est me remettre bien
loin. Ce jour est encor loin.(Corneille.) De loin, loc.
adv. de lieu. D'une grande distance. Voir, parler,
entendre, venirde loin. 0 mes chers enfants, le mal-
heur ne m'est venu que de loin. (Bern.de St-Pierre.)
Vous venez de loin;vous devez avoir de beaux men-
songes "à nous fq.ire. On juge mal de loin les choses
mêmes que l'on connaissait le mieux, quand on pou-
vait les observer de près. (Talleyrand .) De loin c'est
quelque choseet deprès ce n'est rien. (La Fontaine.)

1 Fig. et famil» -.Voir venir quelqu'un de loin, Deviner
où il veut en venir, s'apercevoir de son intention,
malgré les détours qu'il prend, dans ses démarches
ou dans ses discours, pour y arriver. Fig. Voir de
loin, Avoir de la prévoyance, pressentir longtemps'
à l'avancéce qui doit arriver. Je ne sais point pré-

loin, de bien loin, Réchapper d'une grave maladie,
ou de quelque grand danger, ou de quelque an-
cienne habitude. L'âme est enfin revenue à elle-
même eUejst revenuede bien loin. (Bossuet.)

On revient de plus loin que les bornesdes morades, »

De plus loin que l'enfer: de plus loin que la mort,
De plus loin que le fond dés mers les plus profondes
On revient de l'amour, et l'on revient plus fort!

(À. delvao.)

| La jeunesse reeient de bien loin, Se dit d'un jeun

à fait. Cela fait voir que la sagesse revient. de loi"comme lajeunesse.(M« de Sévigné.) | JVe comJJquelqu'unni de près ni de loin, Ne pas le connaîtredu tout. C'est la même expression proverbialeque.Ne connaître quelqu'un ni d'Eve ni d'Adam 1 Nou'
sommes parents, mais de loin, A un degré très-éloi
gné. | Zte loin, D'un temps passé, il y a longtemps,
Se souvenu- du temps où fon é£ait heureux avecun cerf-volant, un dada, nne oupie, c'est se souvenir de loin. 1 Du plus loin,aussi loin que, lac,j conj. de lieu. De la plus gr de distance possible.Uu plus loin qu'elle m'aperçutelle accourut versmoi et m'embrassa.D'aussi in que je le vis, jecourus à sa rencontre. Ces locutions s'emploient
aussi à propos du temps. Du Nus loin qu'il .m'ensouvienue, vous étiez une belle jeune fille et moiun grand garçon bien niais; tout est bien changé
maintenant,je suis trop dégourdi et vous êtes tropfemme. | C'est du plus loin qu'il me souvienne, Se ditd'une chose dont le souvenir est presque effacé
Au loin, loc. adv. de lieu. A une. grande distance.
Voir au loin. aller au loin. Chasser au loin.Quand vous irez au lotv. chercherdes aventures etrécolterdes chagrins,pensez à ceux que vous aurezlaissés et qui vous regretteront toujours.( Duples-
sis.) La rivé au loin gémit. (Racine.) 1 Au plus loin,A la plus grandedistance possible.Au plus loin quemon regard put s'étendre je n'aperçus rien et jei redins, désespéré, sur mes pas. Loin à loin, de loinà loin, de loin en loin, A de grandes distances, àde grands intervalles. Placer des statues de loin
loin. Planter des arbres loin à loin. On aperçoit
une foule. de petites maisons jetées dans la vallée,j et, autour du lac, de loin en loin, des chalets-. 1 Ceslocutions s'appliquent aussi au temps. Nous avonstoujourscontinué.de nous écrire de loin à loin. Il va une chose profondément mélancolique dans les

liaisons parisiennes; on se'rencontre, on se rap-proche, on se connait, on S'aime, on s'estime, etcela pendant longtemps; puis, un beau jour, sansmotif, sans raison, sans excuse, on se quitte, on ne
se voit plus que lorsqu'on se rencontre, c. à d. de
loin en loin;' entin on cesse tout à fait de se ren-contrer, et tout est dit, o'est un adieu éternel ^Du-

che, j'allai plusieurs fois, de loin en loin, exami-
ner l'état des choses. (J. J. Rousseau.) Loin de,
loc. prépos. Elle a la même signification que loin
adverbe, employé seul. Loin de la ville. Lomd'\c\.
Ils sont loin l'un de l'autre. Allez, loin de Paris,
chercher le repos et le calme nécessairesà votre
santé et à votre esprit. Je vis heureux dans une re-traite charmante, fâché seulement d'être heureux
loin de vous. (Voltaire.) Loin du sentier banal où
la foule se rue. (V. Hugo.) | Fig. Nous sommes
emportés à toute heure loin de nous. (Boileau.)
Combientout ce qu'on dit est loin de ce qu'on pense
(Racine.) De tous les sentiments des Espagnols,
cette adoration pour le souverain est Celui qui est-
le plus loin de nous, que j'ai le plus de peine à
concevoir. (Edg. Quinet.) Être loin de son compta,
Se tromper dans son calcul, dans ses espérances,
dans ses prétentions.Ils sont tous deux loin de
compte, bien loin de compte, Se dit de deux per-
sonnes qui ont une eonvention à passer, un marché
à faire, Et qui né peuvent s'accorder sur leurs pré-
tentions respectives. J'y mets de la bonne volonté,
mais nous' sommes encore, en vérité, trop loin de

compte.1 Loin de s'applique également au temps.
Nous sommes encore loin de hiver Loin de se
place quelquefois au commencement d ane phrase,
par manière d'interjection. Loin de moi une pa-
reille pensée! Loinde nous les héros sans humanité

Loin de moi l'idée de transiger avec le despotisme.

Loin de moi les mortels assez audacieux
Pour juger par eux-mêmes et pour voir pat leurs

(voltaire.) [yeux!

1-Dans ce sens, .tin s'emploie quelquefois elliptij
quement tout seul. Loin, bien loin, tristes pensées.
Malherbe.} Loin ces rimearS craintifs!(Boilean:)
Loin tous ces conquérantsin ravages fertiles (De--

lille.) Non loin de. Près df. Non loin jdë là se trou-
vait une chaumière dont la cheminée fumait.
s'arrêtent non loin de ces tombeaux antiques. (Ra-
cine.) Etre loin, bien loin de faire une chose, N'être

pas disposé à la faire, n'y pas songer, êtredans
des dispositions tout à fait contrairesà celles qui
pourraient porter à la faire. Je avis loin da menor^
gueillir du succès passager de quelques représen-
tations. (Voltaire.)Bien loin, où simplement loin,

avec la préposition de suivie d'un verbe à 1 innmttf»

ou avec la conjonction f«e. suivie d'un verbe
subjonctif,fignifie Au lied de, tant s'en faut. io'^



ie voas remercier, je tom ferai des reproches. Loin

de vous accabler, avec vous je soupire. (Voltaire.)

l;élas! loin de vouloir, éviter sa colère,

(racine.)
i.Prov. À beau mentir qui vient de loin, Quand on
revint d'un pays éloigné, d'une contrée inconnue,
on peut raconter les choses les plus invraisem-
blables sans crainted'être démenti. Loin des yeux,
loin du coeur, Les absents ont tort, on les oublie,
on se refroidit à leur égard. Comme le bénitier,
près de la porte et loin du cœur (choeur),Se dit, par
un jeu de mots; d'une personne qui n'est pas ai-
mée. Près de l'église, loin de Dieu, Se dit d'un-
homme qui loge près de l'église et qui n'est guère
dévot. Les prêtressont près de Véglise, loin de Dieu.

LOING. Géogr. Rivière de France qui prend sa
source dans le départ. de l'Yonne, èt, après un
cours de 130 kilom., se jette dans la Seine près de
Moret. 1 Canal du Loing Canal qu'alimentent les

eaux de la rivière du même nom. Ce canal et ceux
de Briare et d'Orléans mettent la Seine en coin
municationavec la Loire.

LOINTAIN, AINE, adj. Ce qui est très-éloigné
du lieu où l'on est ou dont on parle. Pays loin-
tain. Climats lointains. Peuples lointains. De loin-
tains rivages. Des nations lointaines. Il était sou-
vent occupé d'expéditions lointaines. Leurs reflets'
fugitifs, leurs murmures lointains font passer dans
nos sens le calme et le doux sommeil, ami du sen-
timent confus de l'infini. (Bern. de Saint-Pierre. )
Un bandeau rougeâtre marquait encore la trace à
l'horizon lointain des monts de la Syrie. (Volney.)

Il s'égare pas lent au penchant des vallées,
Et voit des derniers feux le ciel se colorer,
Et sur ies monts lointains un beau jour expirer.

(e. CnÉNIER.)

Éloigné du temps où l'on est ou dont on parie.
l.ès siècles les plus lointains. Dans ces jours luin-
mins où l'on n'ose descendre. (V. Hugo.) S. m.
Eluignement, ce qui est loin, mais toujours àla
portée d'être vu. Ce n'est que dans un lointain iin-
mense que l'air se laisse apercevoir. (A. Martin.) Il

Le goût des points de vue et des lbintains vient du
penchant.qu'ontla plupartdes hommesàne se plaire
qu'où ils ne sont pas. (J. J. Rousseau.)Voyezdans
le lointain Capoue; elle a vaincu le guerrier dont
l'âme inflexible résista plus longtemps à Rome quel'univers. (Mme de Staël.)Fig. La vie est compo-
sée de mirages et dé lointains. A chaque âge, à
chaquepériode le lointainchange. 1 Peint.Les plans
les plus éloignés dans un tableau qui a pour sujet
un paysage, ou dans celui dont le fond présente
de longues lignes de perspective. Le lointain nes'appliquepas indistinctement aux objets placés à
l'horizon; il ne s'emploie qu'à propos des plans,
quels qu'ils soient, mais assez reculés pour que les
o'jjëts paraissent plus ou moins plongés dans le
vague de la perspective aérienne. Un beau loin-
1,il,. Claude Lorrain, dans ses marines, et le Pous-
Il, dans ses paysages, ont prouvé une admirable
entente des lointains. Les lointains de Vernet sont
vaporeux, ses ciels légers. (Diderot.)

LOINTAINETÉ, s. f. Éloignement, .situation,
état de ce qui est éloigné. Ce mot a vieilli.

LOI R, s. m. (pron. loar).Zool. Genre de rongeurs,
classé par quelques naturalistes dans la famille des

rats; placé pard'autres dans la famille desécureuils,
avec lesquels il a de grandesanalogies soit par ses
caractères zoologiques, soit par ses habitudes. Ce S
frer.rc renferme de jolis petitsanimauxau poil doux, 1
a laqueue touffue, au museau court et fin et au re-gard perçant. Les loirs sont des animaux noctur-
nes avides de fruits, ils mangent aussi les œufs

oiseaux ou les petits qu'ils trouvent dans leurid us font des provisions pour l'hiver, et passentPli grande partie de cette saison roulés en boule
dans leur terrier et engourdis comme les marmot-tes. On compte trois espèces de loirs. Le loir eom-tnT^M81 gros comme un rat, gris cendréen des-
sus, blanc roussâtre en dessous ;queuetouffuedanstoute sa longueur, oreillés courtes et presque ron-des. Il *i"fe le midi de ^Europe,où il niche dansle creux'des arbres. Sa chair est bonne à mangerelle a le goût de celle du cochon d'Inde; c'est enautomne que cet animal est le plus gras. Le loirdit lérot est moinsgrand, gris brun en dessus, blanc

ravages dans les espaliers. Le loir mus-
des !?S; blanc en dessous queue terminée pardes poils longs et abondants.Il habite la lisière (les
loirs r -se.tient sur- les troncsdesvieux arbres.Les''Usaient partie de la bonne chère chez les Ro-

mains; ils en élevaient on quantité. (Buffon.) Je
fis la guerre aux loirs, j'en détruisis beaucoup, et
le fruit n'en disparaissaitpas moins je guettai si
bien qu'enfin je trouvai que lé jardinier lui-même
était le grand loir. (J.J. Rousseau.)J Dormir comme
un loir, Dormir profondément et longtemps.| Fig.
Un loir, Un paresseux. Vous ùe meparlez plus de

Loir.

ce paresseux, de ce négligent, de ce loir, de cet in-
grat qui passe sa vie à "manger, dormir et à ou-j b'.iei ses amis. (Voltaire.)

LOIR. Géogr. Rivière navigable de France qui
prend sa source à Cernay (Eure-et-Loir), traverse
les départements du Loir-et-Cher, de la Sartbt», de
Maine-et-Loire,et se jette dans le. Sartheprès d'Au-
gers, après un parcours de 250 kilom.

LOIR-ET-CHER.Géogr. Départ. du centre de
la France, qui tire son nom de deux rivières qui
l'arrosent, le Loir et le Cher; borné au N. par le
départ. d'Eure-et-Loir, à l'O. par ceux de la Sar-
the et d'Indre-et-Loire, au S. par celui de l'In-
dre, à l'E. et au S: E. par ceux du Loiret et du

<Cher; 603,116 hect.; 275,757 habit.; chef-lieu,
Blois. Ce départ, est formé d'une partie de l'Or-
léanais, d'une partiede la Touraine et de la plus
grande partie de la Sologne. Le sol, généralement
uni, n'offre que des collines basses et des vallées
peuprofondes.AuN.et aucentre, sol fertile grains,
vin, légumes, fruits, chanvre; au S., landes, ma-
raie, d'où sortent des exhalaisonsnuisibles, et qu'ha-
bite une population misérable. Il y a dans le Lc&p-
et-Cher passablement de prés et beaucoup de bois,
dont les essences dominantes sont le pin, le chêne,
le charme et le châtaignier. Bêtes fauves, loups,
renards, gibier abondant. Gros bétail, moutons,
volaille, poissons. Quelques usines à fer draps,
papier, cotonnades, gants, sucre de betterave, vi-
naigre, verre, etc. Le Loir-et-Cher est divisé entrois arrondissements( Blois Romorantin,Ven-
dôme), 24 cantons, 297 communes. Ronsard, le
poète, et Papin, l'inventeur de la machine à via-
peur, sont nés dans ce département.

LOIRE. Géogr. (pron. loar). Rivière de France
qui prend sa source au mont Gerbier-le-Joux,dans
l'Ardèche, arrose les départ, de la Haute-Loire,de
la Loire, de l'Allier, de Saône-et-Loire, du Cher,
de la Nièvre, du Loiret, de Loir-et-Cher, d'Indro-
et-Loire, de Maine-et-Loire et de la Loire-Infé-
rieure, et se jette dans l'océan Atlantique à Saint-
Nazaire, après un cours d'environ1,000 kilom. Ses
principauxaffluents sont l'Allier, le Cher, l'Indre,
la Vienne et la Mayenne. Les rives de la Loire sont
agréables et bordées de riantes campagnes sur-tout dans sa partie inférieure mais elle estsujette
à de fréquents débordements. Pour parer à ces dé-
bordements,
la rive gauche dn fleuve, depuis le canal du Cen-
tre jusqu'à celui de Briare. Cette facilité de la Loire
à déborder indique un lit -peu profond; en .effet,
malgré les levées qui resserrent son lit et réunis-
sent les eaux en temps de sécheresse,là navigation
de la Loire est rendue très-difficile par les sables
que charrie ce fleuve-et qui forment des bancs fixes
ou mouvants. Dans notre histoire, la Loire, limite
de l'Aquitaine, a longtemps divisé la France en

stitutions et d'intérêts, j Départementde
des département ceux de

de-Dôme, du Rhône et de l'Isère;
537,108 habit. chef-lieu, Saint-Etienne. estformé
du Forez et du
nais. On y trouve beaucoup de montagnes le

ainsi que le
bre, les pierres à fusil et à aiguiser. Quelques
sifs de forêts, composés surtout de pins, sapins et
hêtres, fournissent beaucoup de térébenthine, de
goudron et de résine. Les principales productions
agricolessont le les légumes, les
fruits, les marrons peu de grains. L'industrie y
est très-active et'presque rivale de celle d'Angle-
terre on y
sortent de'bons aciers, de belles armes, de bonnes
limes, etc.; on y fabrique aussi une grand
tité d'étoffes de soie, de laine et de coton, surtout
à Saint-Étienneet à Roanne. Les mines de houille
sont un des principaux éléments de. prospérité du
pays. Le départ de la Loireest divisé eu trois ar-
rondissements (Mon tbrison, Roanne,Saint-Étiennè),
30 cantons et 323 communes.| Déparlement 'de fa
Haute-Loire. Il est situé entre ceux de la Loire et
du Puy-de-Dôme au N., de la Lozère au S., de
l'Ardèche il. l'E., du Cantal à l'O.; 495,784 hect.;
3127661 habit.; chef-lieu, le Puy. Il a été formé
d'une partie du Languedoc (Vèlay, Gévaudan, et
partie duVivarais), L'est dans ce département que
se trouvent les sources de la Loire. Deux grands
cours d'eau, la Loire et l'Allier, y coulent dans le
même sens et reçoiventde nombreuxaffluents sol
volcanique; le climat est très-variable, froW et ex-
posé à de violents orages. Les productions Naturel
les, peuvent se résumer ainsi abondance de menu1 gibier et de poissons; flore très-riche, très-remar-
quable en espèces variées; grandes forêts de pins,
de sapins, de hêtres et de chênes; mines de houille,,
de fer, de cuivre, de plomb, d'antimoine; marbres
statuaires et autres pierre meulière et pierre de

taille, plâtre, etc. Beaucoup d'e grains, vin, fruits,
légumes; bestiaux, moutons, mulets. L'industrie
manufacturièreet commerciale est pauvre et saus.développement; il y a une émigration annuelle et
temporaire d'ouvriers. La Haute-Loire est divisée
en trois arrondissements (Brioûde le Puv.Yssin-
geaux), 28 cantons et 262 communes. Département
de la Loire-Inférieure. Départementde l'ouestde la
France, dans l'ancienneBretagne,borné au N. parles départ, du Morbihan et de l'Ille-et-^Vilaine à
l'EL par le départ, de Maine-et-Loire, au S. par ce-lurde la Vendée, à 10. par l'Océan 706,285hect.;
598,598 habit. chef-lieu, Nantes. Beaucoup de col-
lines peu élevées; lac de*Grand-Lieu, récemment
desséché marais salants. Fer, étain, antimoine,
houille, marbre, aimant, quartz vitreux, kaolin,
tourbe, etc. Sarrasin et autres grains, lin, fruits à
cidre, légumes, vin.Gros et menu bétail, abeilles.
Usines à fer et à cuivre fonderies, outils de fer,
fonte, acier; câbles et chaînes en fer; canons; tis-
sus de fil et de coton de toutes espèces; bonnete-
rie, chapellerie eau-de-vie,produitschimiques, verreries; chantiers de construction grande pêche ai>
mement pour Terre-Neuve.Très-grand commerce
maritime. La Loire-Inférieure est divisée en cinqarrondissements(Ancenis, Châteaubriant,Nantes,
Paunbœuf, Savenay),45 cantons,213 communes.

L9IRET. Géogr. Petite rivière formée par l'eau
que jettentdeux gouffres, appelés le Bouillon et l'A-
bime, situés à 5 kilom. d'Orléans, au midi, dans
le parc du château de la Source. Cette petite ri-
viere offre une particularité assez singulière àdroitean autre gouffre, appelé le Gècre, lui en-voie ses eaux sous le nom d'Huy; mais, pendantune/partie de l'année au lieu de les recevoir, il

et,;
comme il ne gèle jamais en hiver,sa partie in-
férieure sert de gare aux bateaux d'Orléans. Il
donne son nom au département ci-dessous. | Dépar-
tement~du Loiret. Formé de la partie nord de l'an-
cien Orléanais et d'une petite portion du Berry, il
est borné au N. par les départ. de Seine-et-Marne et
de Seine-et-Oise à l'0. par celui d'Eure-et-Loir

ceux du Loir-et-Cher et du Cher, au
S. E. par celui de la Nièvre à l'E. par celui delYonne; 675,191 hect.; 357,110 habit; chef-lieu,
Orléans. Pays ontièrementplat,sauf quelques col-
lines peu sensibles qui séparentle bassinde la Loirede ceuu de la Seine. Sol gras et riche, excepté auS. D., oucommencela l'E.et au b. Le Loiret produit et exporte grains,vins,
vinaigres, eaux-de-vie, safran, moutarde, lainebeurre, graines, etc. Gros et menu bétail. Indus^



trie lainages,-
bonneterie, raffinerie de sucre, po-

Grand
en quatre, arrondissements (Gien,Montargis,Or-
ïéans, Pithi viers), 31 canton». 349 communes. Parmi,ks hommes remarquablesauxquelsce département'

on cite Jean de Meùng, l'ami-ral Colighyet! le géomètre Poisson.
LOISKL (antoisè\ Jurisconsulte, né à P>eau-

vais en 1536', mon à' Paris eu 1(517. On a de lui
un grand nombre

? entre autres les In.i(iiutes covtumières.
LOISIBLE, adj. (pi-on. lonzible; du lat. licet, ilest Qui è: permis. 'Cela n'est pas loisible.

ou non, il ne s'en soucie guère.
11 est loisible de prendre des étoffes au Levant, mais
non pas de s'y fair.- circoncire. (Balzac.) 1,Il signi-
fie aussi Qui le lo sir de. Je vous promets de m'oc-
cuper de cette affaire, si toutefois cela m'est loisi-ble, ce dont- je ne puis guère répondre, en présence
des snucis et de la responsabilité de ma vie qnoti-
dienue. v'Ch. Nodier., Il ne m'est pas loisible' à& venir.

LOISIR, s. in. riron. du lat. otium, re-pos, oisiveté, dont on à fait oinr, p.uis, en prépo-
;sant l'article. "owir^ Temps qui reste à dépenser
-après une besogne terminée. après un -devr ir ac-compli. Avoir du loisir. Je n'ai pas un môme! de
lois.ir. Jour d un doux loisir. Donner, prendre du
loisir; | A proprementparler, il n'y a pas, il lie doit
pas y avoir de loisir dans l'existence huma'ne, sa-
gementet honnêtemententendue. L'homme est con-damné, par la loi même de son bonheur, à un la-
beur incessant il n'a le droit de se reposer qu'au
terme suprême; mais jusqu'à ce moment il doit rem-plir son existence, ne jamais la livrer aux hasards
ni aux. envahissements 'le la paresse, et, sons pré-
texte de loisir, laisser' âme en proie aux rêve-
ries sans but, parce'que la rêverie est une torpeur,
un engourdissement, une démission, pour ainsi dire,
dé la pensée active, et qu'elle peut conduire à l'é-
tat d'atrophie de l'individu tout entier. A côté de
la besogne individuelle, il y t la besogne générale,
il y a le labeur social, auquel il faut se mêler, sous
peine de mal, de peine et démontre, sous peine, ar-rivé au bout de sa vie, dg«*çécapitulér avec amer-
tume les jours perdus et les heures infécondes, etde les trouver trop nombreux. Ce qui fait les bon-
heurs austères et les joies sans» mélange,ce sont les
loisirs bien employés. Ainsi, la bienveillance et le
dévouement, utilement exercés, sont un noble dé-
lassement du cœur, comme l'étudeest un noble dé-
lassement de l'esprit. Aller porter une parole amie
à un infortuné, une part de son-salaireaux mal-
heureux, aller visiter les merveilles de l'art et de
l'industrie, aller entendre et voir les merveilles de
la nature, communieravec toutes les grandes idées,
se mettre en contact avec tous les grands specta-
cles, voilà les loisirs utiles, bons et intelligents.la
vie ainsi remplie, on n'a point de regrets lorsque
la mort vient fermer, même brusquement, le livre
dontvous n'avezoublié de lire aucunepage. (A. D.)
J'abuse trop, seigneur, d'un précieux loiair. (Cor-
neille.) Le matin, chacun vaque à ses fonctions, etil ne reste de loisir à personne pour aller troubler
celles des antres. (J. J. Rousseau.) Le charme des
doux loisirs est le fruit d'une vieillesse laborieuse.
(M.) Nos loisirssont plus doux par' nos amusements.
(Voltaire.),.on devient célèbre parce qu'on a été
maître d'un grand loisir, et l'on perd ce loisir çl.'pré-
cieux parce que l'on est devenu célèbre. (Fonte-
nelle.) On a toujours du loisir quand on sait s'oc-
cuper. Un hommeentre deux âges ne doit pas avoir'
assez de loisir pour se choisir une compagne.

I.e travail est toujoursle père du plaisir:
Je plains l'hommeaccablé du Poids de son loisir.

(voltaire.)
État dans lequel il est permis de faire ce qu'on

'veut. Desproblèmes qui n'étaient destinés qu'àamu-
ser le loisir des écoles et la vanité des sophistes.

nous marier que
ic toûir de nous quereller à notre aise, et ce n'est
Pas là une partie de plaisir bien touchante. (Mari-
vaux.) )Quelques poètes ont heureusementemprunté
ii un vers bien connu de Virgile 0 Melibœe, deus
rtobis hwc olia fecit, cette locution Faire du loisir

quelqu'un,c. à d. Lui procurer une position
exempte de t oucis, lui offrirun bonheurtranquille,
comme celui « ffert par Auguste à Virgile. T.^s ré-
volutions font des: loisirs aux hommes d'État en les
mettanthors de cadre et de service; mais ils ne
savent pas en profiter. (A. Delvau.)

Le villageois' rerienthabitersa chaumière;
la piix aramené les champêtres plaisirs;
Un ami des humains nous a fait ces loisirs.

| Espace de temps suffisant pour faire commodé-
ment une chose. Je n'ai pas assez de loisir pour
m'oç^uper de votre affaire. | Famil. Il est bien de
loisir ,il faut qu'il aU bien du loisir de reste, Se dit
d'un homme, qui s amuse à des bagatellesoù qui semêle d'affaires qui ne le concernent pas. 1 A loisir,
loc. adv. A son aise, à sa commodité, sans se pres-
ser. Laissez-moi ces .pièces, je les examineraià loi-
sir. Vous ferez cela tout à loisir. Je mange tout
loisir. (La Foutaine ) Réfléchissez à loisir sur le
parti que je vous propose. (J. J. Rousseau.) Vous
pouvez à loisir faire des vœux pour elle. (Racine.)
On aime vite, hélas! et l'on hait à loisir. (A. D.)|
On dit également d mon loisir, à votre loisir, à
son loisir, pour je le ferai à mon loisir, faites-U à
votre loisir. 1 Il s'en repentira à loisir, Se dit d'un
homme qui fait quelque chose dont on croit qu'il
se repentira longtemps. On se repent à loisir des en-
gagements faits à là hâte. (MmePuysieux.) j Fa-
mil Il n'd pas mêmele loisir de se moucher, d'ëtre

même songer aux nécessités impérieuses de l'exis-
tence. Synonymes loisir, oisiveté. Le loisir
est un temps de liberté dont on peut disposer pour
agir ou ne pas agir, c'est comme une halte dans le
travail; l'oisitelé est un temps d'inaction et de pa-
resse c'est Tabu^ du loisir.

LOKE. Mythol. Génie du mal chez les anciens
Scandinaves. Il était le fils de Laufayaet du géant
Farbante.Enchaîné par les Ases sur un rocher, dans
les enfers, il doit un jour recouvrer la liberté et
anéantir le monde,

LOKMAN. Le plus ancien fabuliste que l'anti-
quité nous présente après Vischnou-Sarma. Il est
appelé le sage Lokman. On ignore l'époque où il
vivait et florissait mais il est certain que son nométait en vénération chez les Arabes dès avant l'hé-
gire, puisque Mahometemprunte son autorité pour
appuyer ses opinions religieuses, et qu'il lui con-
sacre le chapitre 31e du Coran, où Dieu parle en
ces termes Nous avons donné la sagesse à Lok-
man. » On croit qu'il fut pasteuret esclave comme
ÉsQpe, qui fut aussi appelé Je sage Ésope. On pré-
tend qu'il fut roi; qu'il composa alors ses Apolo-
gues, ses Paraboles et ses Pensées morales, qui s'éle-
vaient à dix mille, et qui a valaient chacune l'uni-
vers entier. Lokmanest bien plutôt une incarnation
de la sagessequ'un sage. C'est un livre plutôt qn'.nn
homme, et certains écrivains prétendent qu'Esope
et Lokman ne sont qu'un seul personnage.

LOLLARD (WALTER). Hérésiarque qui précha
en Allemagne et se fit un grand nombre de parti-
sans en Autriche, en Bohême, etc. Sa doctrine abo-
lissait la messe, les sacrements, l'ordinatioa-^des
prêtres, niait l'intercession des saints, prêchaitla

compta jusqu'à vingt mille disciples; il prépara par
ses prédications celles de Jean Huss en Bohême et
de Wicleffen Angleterre.Condamné par le tribunal
de l'inquisition,il fut brûlé vif à Constance, en l'an-
née 1422. Exécration sur les prêtres ses bourreaux

LOM, s. m. Figure de dragon à cinq ongles qui
se place dans les armes de F'o-hi, fondateur de l'em-
pire chinois, et qui sert d'estampilleaux étoffes que
les Chinois, fabriquent pour l'empereur.

LOMA, s. m. Ornithol. Nom donné à la mem-
brane qui, dans certaines espècesd'oiseaux, s'étend
le long de chaque côté des doigts.

LOMATIE, s. f. Bot. Genre de la famille des pro-
téacées, renferme des arbrisseauxde l'Australie et
de l'Amériqueméridionale, à feuilles alternes, en-tières, à fleurs en grappes terminales,jaune de
soufre ou blanchâtres. L'espèce la plus connue est
là lomatie des teinturiers, dont les semencesdonnent
une bonne couleur rouge.

LOMBAGO, s. m. Pathol. V. lumbago.
LOMBAIRE, adj. fpron. lonbère du lat. lumba-

ris, fait de lumbus, rein). Anat. Qui appartientaux
lombes. Muscles lombaires. Vertèbres lombaires:
Nerfs lombaires. La région lombaire porte le nom
de râblé dans les animauxquadrupèdes. (Pelletan.)
On a vu quelquefoisle muscle carré lombaire se dé-
chirer à la suite de violents efforts, et donner lieu
à de vastes dépôts purulents. (Id.) 1 Plexus lombaire,
Plexus formé par la réunion des branches anté-
rieures des cinq nerfs lombaires. | Artères lombaires,
Vaisseaux nés de 1'aorte abdominale, directement
de sa partie latérale, et postérieure, et ordinairement
au nombre de quatre..Ces artères sont assez ana-

logues aux artères intercostales, mais elles diffèrent
par un volume plus grand. Elles sont placées dans
la gouttière que présente le corps de chaque vertè-
bre lombaire", et présentent beaucoup de variétés
dans leur nombre, leur mode d'origineet leur dis-
tribution. ] Lombaire interne, Le grandpsoas. Lom-

baire externe, Le carré des: lombes.S. f. La 7obaire, La vertèbre lombaire | Oraithol. Plumes /dm"
baires, Celles qui garnissent les lombes de l'oiseau

LOMBARD, ARDE, adj. et s. Peuple de racegermanique ou Scandinave qu'on appela d'abordi Langobard, nom composé de long, long, et baertbarbe, dont, par contraction, on a fait lombard Onde long bard, arme favorite de ce peuple,et qui étaitune espèce d'arme de hast. Les Lombards,d'abord
établis en Scandinavie, vinrent ensuite habiter larive gauche-de l'Elbe. Défaits par les Romains ils
reparurent sur l'autre rive, et, partisans d'Anni-j mus, qui combattaitpour la liberté de la Germanie"
ils se distinguèrentpar leur bravoure dans la guerre
que ce chef soutint contre Maroboduus. Poussés
vers le Sud comme tous les peuples du Nord dansleurs migrations, ils passèrent au vie siècle en Ita-Zie, sous la conduite de leur roi Alboin,chef re-I doutable et redouté, qui marquait son passage à
travers l'Europe par le pillage et la dévastation.La ville do Pavie seule osa résister a ces envahie
seurs. Alboin en fit le siège, qui dura trois ans-mais enfin elle céda au nombre et à la forçe. I*s
Lombards y entrèrent et y restèrent. Après AI-bain, les principaux chefs des Lombards prirent Jetitre de duca; et son royaume fut divisé en trente-
cinq duchés. Au vIIIt siècle, Rome, irritée contreles empereurs iconoclastes de Constantinople,vou-j lut reconquérir sa liberté. Luitprand, roi lombard,
profita de cette occasionpour s'emparer de plusieurs

cilles romaines. Son successeur, Astolphe, rayageaj Rome et ne céda qu'à Pépin, appelé en Italie parles papes Zawharie et mais Pépin étant
retourné en France, Didier, autre duc lombard, re-
commença ses excursions, s'empara de l'exarchat^e Ravenne, et chercha à réunir l'Italie sous sonsceptre. Charlemagne descendit en Italie, assiérea
la ville de Pavie et fit Didier prisonnier. Ainsi finit
la domination lombarde, après 206 ans de durée.
On compte trente-trois rois lombards, depuis A;-
boin, le premier, jusqu'à Didier, le dernier. 1 QUI

a rapport, qui appartient à la Lombardie ou à seslabitants. Royaume lombard. Cité lombarde. Coutu-
mes lombardes. Mœurs lombardes. Lettres lombardm.

J'ai fait pendre les chefs des sept cités lombardea.
Albert l'Ours m'opposait dix mille hallebardes;
Je le brisai; mes pas sont dans tous les.chemins.

(v. hc go.)

1 Écriture lombarde, caractères lombards, Se dit de
l'écriture romaine altérée par les Lombards.| Nom
générique sous lequel on désignait, au moyen âge.
les commerçants italiens qui, vers la fin du xne sic-
cle, vinrent s'établir en France et en Allemagne,
où ils faisaient particulièrementle traficdes métaux
précieux et des denrées de l'Inde. 1 Il, était syno-
nyme d'usurier, de juif, dans la mauvaise acception
qu'on donne aujourd'hui à ce nom, parce que ces
commerçants prêtaient snr gages, à grosse usure.
.Le Livre de la Taille de Paris sous Philippe le Bel y
mentionne deux cent cinq Lombards, dont le plus
grand nombre est marqué comme exerçant le mé-
tier de changeurs ou de banquiers. Du reste, les
rois les traitaient avec autant de rigueur que les
j uifs Charles IV les chassa de France,après s'être
toutefois emparé de leurs biens. Une rue de Paris
était uniquement occupée par eux elle portait leur

nom, qu'elle conserve encore, la rue dea Lombards,
occupée aujourd'hui principalement par des dro-
guistes. Ces financiers, connus sous le nom de Lom-

bards, ne tardèrent pas à montrerun génie fertile
en inventionsfrauduleuses. (Raynal.) Saint-Jacques
de la Boucherieétait la paroissedes bouchers et des

Lombards, de l'argent et de la viande. (Michelet.)
La qualification de Lombard se prenaitpresque tou-
jours en mauvaise part et signifiait, tantôt Lâche

Ne pas fuir commeun Lombard; tantôtTraitre, trom-
penr II y a du Lombard la-dessous.) Boucon de

Lombard, Mets empoisonné. 1 Provo Patience de Lom-

bard, La patience qui fait supporter les maux sans
remède. Hist. S'est dit aussi, au moyen âge, des

gibelina,en Italie. 1 République lombarde,République
formée dans le Milanais en 1796, et qui est plus

connue sous le nom de Bépublique-cisalpine. Ane.

législat. Droit lombard ou code des
Lombards, par Rotharis, en 643. Anc. junsp. Li-
Ires lombardes, Lettres de chancellerieaccordéesaux
Lombards et Italiens qui voulaient trafiquer et te-
nir banqneen France. 1 Beaux-arts.Ecoletombai
Les peintres qui ont fleuri dans la Lombardie. l>

cole hf^^e;àotit le Correge est le père, excelle.
surtout dans la nature, mais dédaigne un peu trop

conde école lombarde, connue sous le nom a ecou >

Bologne. Les peintres de l'école lombarde, qUI
ontd'ailleurs si naivement représanté la nature,



manqué de science en ce point ils ont point le
irrand-prêtre des Juifs comme un pape.

LOMBARD,s. m. Établissementautoriséparplu-
sieurs villes pour faire des prêts sur gages. A la fin
du xii* siècle, un grand nombre de marchandsde
Lombardie vinrent établir des maisons de prêt a
Paris; dans la rue qui porte leur nom. C'est l'ori-

q pnedes monts-de-piété.Depuis, dansdifférents pays,

on a nommé lombards les établissementsde ce genre.
LOMBARDIE. Géogr. Contrée d'Italie qui coin-

prend, à proprement parler, le bassin du Pô, et qui
tire son nom des Lombards, qui y fondèrent, vers
le milieu du Ve siècle, un royaumedivisé en Lom-

i hardie transpadane et cispadane, et composé des
États de Venise, des provinces de Milan, de Man-
toute, du Piémont, de Modène, Reggio, Parme,Plai-
sancé et Lodi. Les traités de 1815 avaient ressus-
cité le nom oublié de Lombardie, et fondé le royaume
lombarde-vénitien, qui comprenait les États de la
républiquede Venise, l'ancien duché de Milan et
la principauté de Mantoue. il était divisé en deux
gouvernements la Lombardie proprement dite, ca-1
pitale Milan, et'la Vénétie, capitale Venise. La
Lombardie proprementdite répond à peu près à
l'ancien duché de Milan. Elle compte environ
3 000,000 'd'habit. Elle se divise en provinces qui
tirent leurs noms des villes qui en sont les chefs-
lieux Milan, Côme, Sondrio, Pavie, Bergame,
Brescia, Crémone.Ses principales rivières, affluents
du Pô qui la baigne au S., sont le Tessin, l'Olona,
l'Addaet le Mincio. Elle renferme plusieurs grands
lacs lac Majeur, de Côme,d'Idro,d'Iseo, de Garda,et elle est sillonnée par de nombreux canaux. Le
climat, froid dans les régions montagneuses*est
chaud dans les plaines, et généralementsalubre.
Le sol est presque partout d'une grande fertilité,
qui est encore augmentéepar une culture très-soi-
gnée, ce qui fait de tout ce pays un jardin déli-
cieux. Les principauxproduits sont les céréales, le
maïs et surtout le riz; on y cultive aussi avecsuc-
cl-s le chanvre, le lin, les plantes oléagineuses, l'o-
livier, le citronnier, l'oranger, le grenadier, etc.
les pâturages, nombreux et excellents, nourrissent
beaucoupde bestiaux. Elève des abeilles et des vers
à soie. Riches mines de cuivre, de fer, de plomb,
de houille, d'alun; carrières de marbre, d'albâ-
tre, etc. Industrie soieries, draps, lainages, cotons
imprimés, fils et toilesde lin verreries, papier, cha-
pellerie, poterie, fromages, ouvrages en paille d'I-
talie, etc. En 1848, la Lombardie, aidée du Pié-
mont, tenta de s'affranchir; mais, après la défaite
de Novare (23 mars 1849), elle retomba sous le joug
de l'Autriche. Enfin, en 1859, à la suite de la brus-
que invasion des Autrichiens dans le Piémont, l'em-
pereur d'Autriche, vaincu à Magenta et à Solférino
par l'armée franco-sarde, se vit forcé, par la con-vention de Villafranca (12 juillet), d'abandonner la
Lombardie à Napoléon III, qui la céda aussitôt au
roi de Sardaigne. Elle est actuellement comprise
dans le nouveauroyaume d'Italie. 1 Congrégation de

Lombardie, Congrégation qui appartenait à l'ordre
des ermites de Samt-Augustin,et qui fut fondée,
vers 1432, par Jean Roch, Pozzei de Pavie, Jean
de Navarre et Grégoire de Crémone.

LOMBARDIQUE, adj.. Géogr. et hist. Qui ap-
partient aux anciens Lombards. Usages lombar-
diyues. Coutumes lombardiques. Diplomat. S'em-
ploie particulièrement pour désigner récriture ro-naine altérée par les Lombards, qui eut cours enUalie depuis le vue siècle jusqu'aucommencement
uu vine. L'écriture lombardique admet une foule

•
de formes différentesen usageaux diversesépoques.substantiv. Lombardique capitale,'bariolée;his-
wnee, bombée, demi-tranchée, etc. Lombardique à
volute, en zigzag, etc. Lombardique ombrée.

LOMBARDISME, s. m. Façon de parler parti-
culière aux habitants de la Lombardie.

LOMBARD- VÉNITIEN, IENÏfE,adj.Géogr. Qui
appartient à la Lombardie et aux États de Venise.

comprenant les États de la république de
en)se, l'ancien duché de Milan et la principautéde

mantoue, [ On 4it aussi Lombarde-Vénitien.
LOMBES s. m. pl. (du lat. lumbus, même si-TC:J' Anat., Région postérieure du tronc depuis le

os Jusqu'aux hanches, chez l'homme;chez les ani-mana quadrupèdes, les lombes portai le nom dede, Ils-sont formés par la peau, le tissu cellulaire,
l* rausciss, des vaisseaux, des nerfs et des verttvW La .peau est moins dense que celle du dos.
Dans le tissu cellulaire sous-cutané, on rencontreinairement

une assez grande quantitéde graisseest dans les muscles et lés aponévroses des lom-
comna6 Sle je le lumbago, espècede rlumatisme ac-emnL?^d'une douleur plus ou moins aiguë, qui.empêche de se mouvoir et de

se courba

commerce de'bes-
tiaux, cuirs, grainsetlaines. LesÉtats deCom-
minges s'assemblaient autrefois à Lombez.

LOMBO-ABDOMINAL,adj. et s. mi (du lat.
lumbus, lombe; abdomen, ventre). Anat. Nom du

muscletransverse du bas-ventre, ainsi appelé parce
qu'il s'étend des* apophysestransversesdes quatre
vertèbres supérieures des lombesà la ligneblanche.
Ce muscle est large, mince, irrégulièrementqua-
drilatère, situé au-dessous du muscle petitoblique
abdominal. Il resserre la cavité du bas-ventre et
presse les viscères qui s'y trouvent.

LOMBO-COSTAL,adj. et s', m. (du lat. lumbus,
lombe; eosta, côte). Anat. Nom donné au muscle
dentelé postérieur inférieur, ainsi appelé parce qu'il
s'étend entre les apophysesépineusesdes trois ver-
tèbres supérieures déplombes et les quatredernières
faussets côtes. Muscles lombo-coslaux

LOMBO-HUMÉRAL.adj. et s. m. (du lat. lum-
bus, lombe; humérus, épaule).Anat. Nom du mus-
cle grand dorsal, ainsi appelé parce qu'il s'étend
des lombesjusqu'à la partieantérieuredu bord pos-
térieur de la gouttièrebicipitale, au-dessous de la
petite tubérositéde lapartie supérieure de l'humérus.

LOMBO-SACRÉ, adj. et s. m. Anat. Nom du
rameau nerveux fourni par la branche inférieure
du cinquième nerf lombaire, qui descend dans le
bassin au devant du sacrum, fournit le nerf fessier
et s'unit au plexus sciatique.

LOMBOYER,v. a. Technol. Faire épaissir l'eau
mère dans lessalines.Ona lomboyé lesgrandscanaux.

LOMBRIC, s. m. (pron. ionbrik;du lait. lu,mbri-
cus, même sens). Zool. Genre d'annélides, type de

Lombric.

la famille des lombricinés. Leur corps est cylindri-
que, annelé, long de quinze à vingt centimètres,
ayant les articulationsgarnies de cils courts ou d'é-
pines très-petites, à peine sensibles, la bouche sim-
ple, presque terminale, non accompagnée de ten-
tacules. Il est un peu plat en dessous, ronge, en-duit, à la surface de la cuticule, d'une humeur qui
facilite sa marche, laquelle a lieu au moyen de la
contraction de ses anneaux. Il est généralement

.formé d'une centaine d'anneaux et peut en avoir
jusqu'à 240. Le lombric vit en terre, y passe l'hi-
ver, et s'y fabrique.des conduits an moyen d'une
trompe qui termine son corps et au-dessus dé la-
quelle se trouve sa bouche; il se nourrit de molé-
cules terreuses, qu'il rend' en cylindres contournés.Il se montré en
quefois il est phosphorescent. Ce ver est herma-
phrodite avec réciprocité, comme disent les natu-
ralistes il s'accouple hors de terre et est ovipare,
d'après Rédi,quilui a troavé jusqu'à deuxcents œufs
-en deux paquets. On dit qu'il peut supporter funjeûne de huit à nénfmois. Lorsqu'on coupe ce ver,4es tronçonsredeviennent des vers entiers au bout
de troisà six moins, d'aprèsles expériences de Réau-
mur et de Bonnet. Les lombrics affectionnent les
terres grasses, commecellesqui entourent les trousà fumier, les couches de nos jardins, etc. Ils sont
recherchés par les pêcheurs, auxquels ils fournissent
un appât dont les poissons sont très-friands.La
taupe, les oiseaux, des mollusqueset beaucoup d'au.
tres animauxen font leur nourriture.On les appelle
communémentVers rouges ou Verç de terre.Lombric
vermiculaire.Lombric des sables. Lombric hérissé.
Le lombric commun atteint quelquefoistrente centi-
mètres de longueur. Espèced'ascaride qu'on ren-
contre frér^e r.inci.t <ln;is les intestins des hommes

etdes animaux. On l'a confondue avecle de
terre à cause de leur ressemblance,mais
leurs caractèresgénériques» et spécifiques sont fort

distincts: Lorsque les lombrics sontpeu abondants
dans le corps de
sent pas d'indisposition marquée mais dans le cas
contraire, ils donnentlieu

à des
accidents graves et

quelquefois àla mort.la médication
de Raspail. | Erpét. ^HHRe serpent du

Genre de la famille des algues, section des fucacées.
ver

Anat. Il se dit de quatre petits musclesde la main
et du pied qui, situés le long du bord des tendons
des fléchisseurs communs, s'attachentà l'extrémité
des phalanges des quatre derniers doigts.

LOMBRIClFORME,adj.(du lat. lumbricus, lom-
bric, ver forma, forme). Qui a la forme d'un lom-
bric, d'un ver. | S. m. pi. Famille de l'ordre des

maux qui, par la forme de leur corps, se rappro-
client des lombrics. Les lombriciformes.

LOMBRICINÉS, s. m. pi. 2ool. Famille de l'or-
dre desannélides, à laquelle le genrelombric sert de
type. Cette famille renferme aussi le genre hypoyéon.

LOMBR1C1TE,s. f. Pétrification imitant les lom-
brics.Leslombricites du Muséum.

LOMBRICOÏDE adj.
lombric; du gr. eiôo;, ressemblance). Zool. Qui
ressemble à un lombric. | L'ascaride lombricoïde,
Ascaride qui se trouvedans l'intestin de l'homme,
dit vulgairement ver des enfants. | Substantiv. Le
lombricoïde. Rosen distingue fortbien le ver du lom-
bricotde, qu'il connaît aussi. (Mérat.)

LOME, s. m. Ornithol. Nom donné au plongeon
à rouge gorge. Les lomes hantent les marécages,

LOMENTACÉ, EE, adj. Bot. Se dit d'une feuille
dont la nervure du milieu ne se ramifie que pour
donner naissanceau limbe, mais se coupe d'espnee
en espace par des ramifications,de manière à faire
paraître la feuille comme si elle était formée de
plusieurs feuilles placées bout à bout. II sedit

a*issi d'une gousse formée par une feuille carpel-

mée de plusieurspièces. | S. f. pi. Famille de lé-
gumineuses de la tribu des césalpinées, comprenant
celles dont les fleurs sont régulières. Crucifères
dont les fruits se divisent transversalement en ar-ticles monospermes. Les lomentacées.

LONCHITE, s. f. (du gr. lôr^ lance). Bot.
Genre de fougères. Les bois abondent en

chef-lieu du comté de même nom, 200 kilom.
N. O. de Dublin 15,000 habit. Évêchés catholi-
que et anglican; bellecathédrale, hospice d'aliénés.
Commerceimportant surtout avecLiverppol. Pêche,
armementspour celle du hareng et de la morue. |Le comté de Londonderry, dans la provinced'Uls-
ter, est borné auN. par l'océan Atlantique, au S.
par le comté de Tyrone, à l'E. par celui d'Antrim
à l'O. par celui de Donnegal; 65 kilom. sur 35;
222,416habit. L'agriculture y est très-florissante.

LONDONKIEN,IENNE, s. et adj. Géogr. Habi-
tant de Londres;
habitants.La

LONDRES. Géogr. Capitale de la monarchie bri-
tannique, dans le comté de Middlesex,la plus im-
portante cité du monde et la plus grande ville del'Europe; sur les deux rives de la Tamise, à 69 ki-
lom. de l'embouchure de ce fleuve superficie en-
viron 200 kilom. carrés 2,500,000 habit. La ville
n étant pas entourée dé murs, on y comprend de
vastes faubourgset même des villages contigus. On
y compte 125 églises paroissiales,120 chapelles
anglicanes, 40 temples d'autres cultes chrétiens,
13 théâtres,
divise en six parties principales aucentre, la CitÉas^
En au

villagesdans
ponts, de vastes docks pour recevoir les navires et
les marchandises, un grand nombrede squaresde
parcs, de jardins publics; le tunnel, galerie con-struite sous la Tamise un grand nombre1

ces publics parmi lesquels on remarquede ville (Guildhall), le palais du lord-maire(Mon-

cathédrale de Saint-Paul, la Tour

l'abbaye de
Westmmster, etc., etc. Londres possède

en outre ungrand



sées, de galeries, de collections précieuses, entre
autres celles des' frises du Parthénon. L'industrie de
cette cité formidable est très-variée,mais c'est sur-tout à l'extension prodigieuse de son commerce
qu'elle doit son'importance et sa suprématie.Elle
est le siège de la Banque d'Angleterre, de la Com-

pagnie des Indes, des sociétés de la mer du Sud, du
Levant, de la baie d'Hudson,de la société africaine
et de la société pour la, pêche des harengs. Lon-

était considérée comme lie siège principal du com-
merce de la Bretagne, tirant l'hèptarchie,elle fut
la résidence du roi d'Essex,, c. à d. de la Saxé orien-
tale. Les Danoisla ravagèrent à plusieurs reprises,
Alfred le Grand en fit la capitale du royaumeversla fin du lxe siècle ^et lui octroya de grands pri-
vilèges qui furent confirmés par Guillaume le Con-
quérant. Ce ne fut qu'en 1542 que l'on commença
il. paver les rues. Sous la reine Elisabeth, Londres
ne s'étendait pas au delà des enceintes de la Cité.
Elle éprouva à diverses époques des désastres con-sidérables. En 1258, une famine extraordinàh-e;
en 1665, la peste, qui enleva •10,0,000 personnes;
en 1666, le grand incendie qui dura depuis le di-
manche 2 septembre jusqu'au jeudi suivant, et con-
suma 13,200 maisons, 87 églises,, hôpitaux, etc.
A la- suite de cette calamité, Londres fut entière-
ment rebâtie, mais on ne songea pas à tracer des
rues droites et régulières, et les maisons s'y entas-
sèrent dans le même désordre qu'auparavant. Un
grand nombre d'hommes célèbres sont nés à Lon-
dres Chaucer, Spenser, Prior, Th. More, Temple,
Milton, Shaftesbury,etc. C'est de Shakespeare quedate sérieusement le tléâtre anglais et que les sal-
les de spectacle de Londres furent hantées. Londres
et Paris sont, à- cette heure, les deux villes, non-
seulementde l'Europe, mais du monde entier, qui
personnifient le mieux l'esprit des temps modernes,
les deux capitales de la civilisation, d'où partent
et où a'mueitt tous les élémentsconstitutifs de cor-
ruption et de grandeur, de richesse et de misère,
de vie et de mort. Quand on découvreLondres, au
milieu d'une,atmosphèrede houille, de brouillards
intenses et d'une forêt de navires qui se pressent
sur les deux rives et dont les agréa se confondent
avec les toits des maisons, et qu'on voit fumer cette
solfatare du Nord comme une énorme tourbière,on
s'arrête involontairement troublé devant cette ac-
tivité incessante et turbulente qui semble être un
défi de la vie porté à la mort, devant toutes ces
machines, devant toutes ces richesses enflées des
tributs dé l'univers, et l'on contemple arec curio-
sité et tristessece peuple formé de cent peuples di-
vers qui obéit à la loi fatale des civilisations exa-
gérées, et qui marche vers sa ,ruine, sa décadence
et sa décrépitude.Cobbet a eu raison de comparer
cette cité deprès de trois millions d'hommes, rivale
heureuse de Paris, à une monstrueusetumeur so-
ciale. Londresn'a:ni éminences naturelles ni points
culminants élevés par la inain des hommes, et si
l'on excepte le dôme de Saint-Paul, qui domine seul

ces masses uniformes de briques, rien n'annonce,à
une certaine distance, les magnificences que la ville
la plus riche et'la plus gigantesque de l'Europe,
doit étaler aux yeux. u A en juger par les appa-
rences extérieures,dit Léon Faucher dans ses Elu-

Londresserait l'asile par excel-
lence de la démocratie- Des, maisons pareilles, des
rues qui n'ont -aucun caractère disïinctif; peu ou
point de palais, pas un sommetqui dépasse 1 antre
partoutune médiocritérégulièi.e d'architectureque
l'on croirait ne pouvoir convenir qu'à une popula-
tion de Chinois. Joignez, à cela que les quartiersde.
Londres ne paraissent pas être liés entre eux comme

les diverses parties d'un tout. Ce sont des villes-
juxtaposées qui remplissent des destinationsdiffé-
rentes, dont aucune n'a les mêmes besoins, et qu'il
faut relier entre elles, comme les campagnes, par
des bateaux à vapeur omnibus on par deys chemins

de fer intérieurs,tels que le'Blackwall et le Green-
wich. Le mouvement à Londresne s'opère que dans

une seule direction.Rien ou presque rien ne va dn
nord au midi,ni d'unR' rive de la Tamise à l'autre
le courant des hommes, des transports et des af-
faires roule parallèlement au fleuva èt de 4'ouest à
l'est. Si l'on pouvait compter le nombre des per-
sonnes qui circulent à pied, à cheval ou en voiture,
de l'extrémité de Piccadilly à la Banque, en sui-
vant le Strand, GheapsideetLudgate-Hill, on trou-
verait plus de cinquante mille passagers par heure,
et plus de cinq cent mille par jour. En remontant
la Tamise, on aperçoit d'abord les docks; les grands
magasins et la Tour; le quartier où viennent s'en-
tasser et d'où sont expédiés les produits des deux
hémisphères l'arsenal militaire et' les arsenaux du

commerce et de l'industrie. Un peu plus haut est
la Cité, le cœur de Londres, le comptoir de l'An-
gleterre, le centre des affaires et le siège du cré-
dit. Plus loin encore sont les rues où brillent les
magasinsde luxe, telles que le Strand, Piccadilly,
Pall-Mall, Regent's-Street, le quartier des théâtres,
des musées, des hôtelleries, des filles de joie et des
filous, terminépar les clubs, le palais des chambres,
les administrationsréunies à White-Hall et le vieux
palais de Saint-James, où ne daigne plus loger la
royauté. Enfin, au delà est la ville aristocratique
par excellence, le West-End.Ainsi la ville des docks
et des entrepôts, la ville des affaires et des trans-
actions politiques, la ville du monde fashionable,
voilà de quoi se compose cette énorme agrégation,
ce mammouth du xixe siècle. A ses extrémitéset
sur ses flancs, le monstre a de nombreuses dépen-
dances il suflit de citer Greenwich, Soutwark,,
Chelsea et les faubourgs du nord-est. Mais toutes
ces branches partent du tronc et viennent y puiser
la vie. La puissance qui gouverne l'Angleterre ré-
side à un bout de Londres les résultats s'accumu-
lent à l'autre bout le West-End et le East-End,
l'empire est là tout entier. n Mais si Londres étonne
par les merveilles de son industrie, par son acti-
vité dévorante, par l'énergie de sa production..elle
effraye et repousse par son inexorabilité à l'endroit
'des producteurs, troupeau famélique qui broute
une herbe rare et disputée, et qui marche aveuglé-
ment à l'abattoir de la mort où le mène l'industrie,
oit le conduisent les exigences insatiables de la
consommation. Il est beau, sans doute, quand on
s'est promené dans cette immense ville avec des
ciceroni officiels, avec des guides complaisants, de
s'extasier sur ses richesses, sur t'ordre merveilleux
qui règne dans son désordre apparent, et de n'avoir
plus assez de regards pour voir les ombres hideuses
de ces lumières éclatantes. Mais il y a là un abîme
social qu'il faut pourtant bien avoir le courage de
sonder, au risque de revenirépouvanté de ce qu'on
y aura découvert. L'Angleterre n'est pas pour rien
la reine du monde. Ce n'est pas pour rien qu'elle
règne sur les mers et qu'elle rend ses tributaires
tant de contrées et tant de peuples divers. Sa do-
mination lui vient de sa richesse, sa richesse de
son industrie,son industrie de ses travailleurs. Ah

voilà la plaie qu'elle voudrait pouvoir cacher aux
regards trop curieux, aux penseurs trop désireux
de s'instruire sur les destinées des nations, mais
qui s'étale trop an grand jour, au grand soleil.
Ces machines qui portent aux quatre coins du
monde les produits de l'industriehumaine, broient
des générationsd'ouvriers, épuisent tout un peuple
de travailleurs,tuent les trois quarts d'une nation.'
Ce luxe dont l'Angleterreest si glorieuse est fait
avec des sueurs mal payées; cette, richesse dont
elle est si fière est le produitd'une misère dont elle
devrait être épouvantée. Londres étale vaniteuse-
ment ses quartiers élégants elle montre ses clubs,
ses parcs, ses promenades, ses théâtres, où vont
'briller les ladies et les gentlemen, toute la haute
et basse gentry, tous les gens de Utile et de high
lire; sou Piccadilly, son Portland-Place, son West-
End. Mais son manteau dr reine montre ses trous,
et à travers ces trous-là on aperçoit les plaies hi-
deuses qui lui rongentle corps et qui la conduisent
lentementà sa fin. Il faut voir de près et longtemps
les quartiersdu nord-est de Londres, les districtsde
Spitafield's, de Bethnal-Green et de White-Chapel,.
où vivent dans l'abrutissement et la dégradation,
conséquencesde la misère, des populations entières
d'ouvriers,de commis et de mendiants. Il faut aller
dans les usines, dans les fabriques, dans les manu-
factures, pour contempler des spectacles qui font
que l'humanité se révolte contre une organisation
sociale ne pouvantsubsister qu'à l'aide d'énormités
sans châtiment. Des enfants maigres; hâves, con-
trefaits par un travail précoce et par une misère
originelle, peuplent ces ateliers, avec des jeunes
filles maigres'comme eux, contrefaitescomme eux;
les uns et les autres dépourvus des notions les plus
élémentaires, et ignorant pour la pl, part jusqu'au
nom de la ville où ils vivent, jusqu'au noin de ceile
Angleterre qui épuise leur vie et leur intelligence
pour aller porter sa renommée aux extrémités du
monde. Il était réservé à l'Angleterre de montrer
ce spectacle sans exemple dans les annales des na-
tions civilisées, l'esclavage des enfants les enfants

j des classés laborieuses, à Londres,rappellentce peu-
ple de Gabaon que l'on voit, dans la Bible, se dé-
vouer tout entier h la domesticité pour échapper à
lapersécution et à la conquête. C'est sur eux que,
sans respect pour la faiblesse de leur âge, on fait

peser les plus pénibles fonctions; ils sont auxiliai-
res des machines et sont attelésaux œuvres les plus
dégoûtantes. Quand on traverse ces quartiers, on

plutôt ces enfers d'une ville civilisée et fière de sacivilisation, on coudoieles misères les plus sordides
les douleurs les plus poignantes, les maladies les
plus épouvantables. On aperçoit des femmes hâves
qui se penchent à demi nues aux fenêtres, des en-fants,noués, rachitiques, qui se vautrent dans les
ruisseaux, des immondiceshumaines perdues dans
les immondicesordinaires des lieux malsains.Après
White-Chapel, Spitafield's, Bethnal-Green, la Cité
vient la paroisse de Saint-Giles; après la population
des travailleurs vient la population des vagabonds
des voleurs et des prostituées. La misère, la débau- m
che, la dépravation le -vol le crime, tout se fait
sur une large échelle à Londres. Le peuple de Lon-
dres est le nourrisseur de l'aristocratieanglaise il
est mal vêtu, mal nourri, mal logé. Il dépense eugin les trois quarts de son salaire insuffisante, parce
qu'il est en proie à une effroyable démoralisation.
Ses enfants ne lui appartiennentpas, ses filles nonplus. Quand la guerrene lui enlèvepas lespremiers
le travail énervantdes fabriques, des usines,des mi-
nes les lui prend et ne les lui rend que brisés. La
prostitution lui enlève les autres, et elle ne les lui
rend qu'abruties. En présence de ces spectacles,
devant ces tableaux qui ne sont pas chargés,ou sedemande involontairement pourquoi l'Angleterre
n'est pas plus troublée. Et cependant, ainsi que le
constate la dernière enquête faite à Londres, n l'état
de misère et de mendicité où se trouve une grande
partie du peuple est devenu si effroyable que, si
l'on n'y porte promptement remède, la société an-glaise, rongée jusqu'au cœur, croulera tout entière
avec-un épouvantable fracas. » (L. F.) Siége de
Londres. Lorsque la mort du roi Jean et le désastre
de Lincoln eurent ruiné les espérances de Louis,
fils de Philippe- Auguste, appelé à la couronne d'An-
gleterre par les barons révoltés, le maréchal gou-
verneurdu jeune roi Henri III et lieutenant-général
du royaume, se porta avec des forces considérables
sur Londres, qu'il assiégea par terre et par mer.
Louis fut alors forcé de capituler avec le reste de

son armée. Un traité, signé le 11 septembre 1217,
lui accorda des conditions favorables. Il renonça à
la couronne d'Angleterre, délia les Anglais de leurs
serments et revint en France. 1 Traites de LoiJres.
2 janvrir1671. Traité signé à Londres par Colbert
de Croissy, ambassadeur français, qui avait acheté
lord Lauderdale, lord Arlington,le duc'de Buckin-
gham et Ashley Cooper, ministres de Charles II. Ce
dernier, par ce traité défavorable à l'Angleterre,
s'engageait à seconder la politique ambitieuse de
Louis XIV au sujet de la Hollande. 13 septem-
bre 1688. Convention signée par Jacques II, roi
d'Angleterre, qui menaçait la Hollande, et par la-
quelle il déclaraitaccepter, en cas de besoin, l'offre
d'une flotte française. Six semaines plus tard, Guil-
laume débarquait en Angleterre et détrônait son
beau-père. 8 8 février 1711. Paix signée entre la
France et l'Angleterre,épuiséestoutes deux par tes
dix années de sanglanteguerre allumée par la suc-
cession d'Espagne. V. utbecht. [ 18 Juillet, 2 août
1718. Traité définitif signé par Dubois,au nom de

la France, et par Stanhope et Stairs, au nom de
l'Angleterre, qui, effrayée des vastes projets d'Al-
béroni, voulait se rapprocherde la France)menacée
elle-même par l'Espagne. Ce traité, connu sous le

nom de la quadruple alliance, renversa l'ancien sys-
tème fédératifde la France, et valut à Duboisune
pension de 40,000 liv. st. que lui fit le gouverne-
ment anglais. I C'est encore à Londrès que se sont

tenues, en 1829 et 1831, les conférencesdes grandes
puissanceseuropéennes relativementà l'émancipa-
tion de la Grèce et à la création du royaume de

Belgique. Londres. est le refuge de tous les proscrits.
LONDRES, s. m. (pron. Umdris). Sortes de ci-

gares havanais,fabriqués d'abordpour les Anglais.
Les tendres ne figurent,en France, parmi les sortes
autoriséesquedepuis1819.Nous fumionsdes fondre?-

LO1VDRIN, s. m. T. de comm. Drap léger, fait

à l'imitation de quelques draps de Londres. Le pour

drin se fabrique dans le midi de la France, pour
les Échelles du Levant.Une cargaison de ta»"™;

LONG, UE, adj. (pron. ton d u lat '««fl^^™!
signif.). Se dit des objets considérés dansleur éten-

due la plus grande, d'une extrémité à 1 autre, par

opposition à court. Un tong bâton. Une to/ff"1'
gne. De longues jambes. La harpe a des cordes pm»

longues les unes que les autres. Un chien qui
oreilles très-longues..Porter la barbe l^ue'JT7"%
reux à longue crinière. (La Fontaine.) Les o»*5*

sont en généralles animaux dont le cou «JggJ.

dre par longs sillons, comme un beau tapis v
nous éprouvons uné sensation plus agreawe

celle que nous donne sa tige ou»'?6
isolée (Bern; de Saint-Pierre.)Une longue ^nte.



[Jn jour, sur ses longs pieds, allaitje ne sais où
Le héron au Ivntj bec emmanché d'un long cou.

(la fontaine)
I //a&«< ioiigr, La soutane et le long manteau que

portent les ecclésiastiques c'est le laticlave anti-
que.1 lunette de longue eue, ou simplement longue-

rue Lunette d'approche; lunette avec laquelle on
voit les objets éloignés, qui les rapproche à la vue.

Fig. Avoir les dents longues bien longues, Être
irtamé, après avoir été longtemps sans rien man-
o-er. | Fig. et famil. 1,1 a les bras tongs, les mains'

end bien loin* Les*j5hsënistèT^rit'Taphrase trop
Imgue fasse le ciel qu'ils n'aient jamais tes bras
7"ngs. (Voltaire.}De longs regards,Des regardsqui
re prolongent au loin. Levant «n long regard vers
le céleste empire. (Delille.) Boire ia longs traits,
l;oire de grands coups. 1 Fig. Cet homme a de
grandes afflictions il eu a bu toute l'amertumeà
longs traits.En parlant d'une surface, La plus
grande dimension, par rapport il. large. Le paral-
lélogramme est un carré long. Un corridor tong et
étroit. Une table longue. Ce jardin est plus long que
large.Relativement au temps, Qui dure plus ou
moins longtemps. Le temps paraît long à qui at-
tend. An mois de juin les jours sont plus longs à
Saint-Pétersbourgqu'à Paris. Une longue absence.
Une histoire longue et ennuyeuse. Une longue dis-
cussion s'ensuivit. Les peuples se réveillent d'un
si long assouplissement. (Bossuet.) Ces jours, si
longes pour moi, lui semblèrent trop courtes. (Ra-
cine.) Ses longs mugissements fotit trembler le ri-
vage. (Id.) Le souper fut plus long que le dîner,
ou se parla avec plus de confiance.(Voltaire.1) La
journée ne lui paraît jamais longue pour tous les
soins dont'elle aime à la remplir. (J. J. Rousseau.)
('e meurtre est annoncé par de longs cris de joie.
(M. J. Chénier.) Plusieursfois, pendant les longues
nuits de l'automne, je me suis trouvé seul, placé en
sentinelle, comme un simple soldat, aux avant-
postes de l'armée. Son long regard plonge en moi.

Madame, elle ne marque aucun reste de vie
Que par de longs soupirs et des gémissements.

(RACINE.)

Ouvrage, affaire de longue haleine, Ouvrage, af-
faire qui demande beaucoup du temps et de soin.

l'oyage de long cours, Voyage par mer dans des
pays .éloignés.V. NAVIGATION, j Bail long terme,
ri longues années, Bail dont la durée dépasse celle
des baux ordinaires. Famil. etelliptiq. ne la fera
pus longue, Il n'est pas destiné à vivre longtemps.

Gramm. Syllabe, voyelle longue, Syllabe, voyelle
dont la prononciation dure plus quecelle d'une syl-
labe, d'une voyelle brève. À est long dans pâle, et
lirefdanspaf/e, |Substantiv. Une longue,Une voyelle
longue. Se dit des ouvrages d'esprit, soit en con-
sidérant l'étendue, soit en ayant égard au temps
qu'on passe à les lire, à les réciter. Ce discours est
Imuj. ous avez écrit là un long ouvrage. Un son-
net sans défaut vaut seul un long poème. (Boileau.)
1 Se dit particulièrementd'un ouvrage diffus, qui
est pas écrit avec la méthode et la précision con-

venables. Cet ouvrage est long et abstrait. (Vol-
taire.) Vous saurez écrire avec clarté et précision
lorsque vous aurez observé ce qui rend le discours
long, pesant et embarrassé. (Condillac.) 1 Lent,
tardif. Il est très-long à ce qu'il fait. Dépêchez-vous
donc; que vous êtes long, mon Dieu! (C. V.) | As-
sïfjnation à longs jours, Assignation accordant un
délai plus long que le délai ordinaire. En savoir
l°ng, 6ien long, Avoir des connaissances bien éten-
dues.CeCorneilleAgrippapourtanten Mit bien long
(V. Hugo.) 1 En savoir long, signifie aussi Être
adroit, habile, rusé. Voyez un peu la malice! oh!
elle en sait long. (Mme de Genlis.) Je vous ai conté
que le père avait épousé une fille qui en savait bien
'°"9. (A. Lafontaine.) | Famil. Il nous en a dit long,
bien long, II rious a dit beaucoup de choses sur ce

sujet. Dans ces locutions, long est pris adverbiale-
ment, Prov. De loragues Eerres, longues nouvelles
Quand on revient des pays lointains on a beaucoup
de choses à raconter.1 Longues paroles font les jours-
''ourts, Lés longues causeries abrègent les longues
soirées. | Faire les longs yeux, Regarder quelqu'un

quelque chose de travers, Les princes ont les
»'atns et les oreilles bien longues, Par leurs agents,
ils peuvent connaîtretout ce qu'on dit et se venger
aes injures qu'on peut leur faire. t Anat. Se dit des
corps dont l'étendue en, iongueur l'emporte sur lalargeur et sur l'épaisseur. Muscles longs. Os longs.j Muscle long péronier.| Substantiv., en parlant
Certains muscles. Long péronier. Long fléchis-
leur. Le longdu cou fléchit les vertèbres cervicales
les unessur les autres et sur les vertèbres dorsales.1 va. Longueur, par opposition à Largeur. Cette

maison a une façade de quinze mètres dé long.|
S'étendre de son long, tout de son lony Tomber par
terreause coucheren déployant ou en laissant àl-
ler son corps de toute sa longueur. Quand je fus
arrivéé dans ce fourré et que j'aperçus le sol si ga-

jugeai l'endroitfavorable'àma sieste, et je m'éten-
dis tout de mon long comme un lézard.1 Tirer de
long, S'esquiver, s'enfuir. Quand il eut son compte,
il songea à tirer de long. Vieux et famil.Fig. Ti-
rer de long, Apporter des délais, des tergiversations
dans une affaire, j Scieur de long, Ouvrier qui scie
les pièces de bois en long pour faire des plancher,
des chevron. etc. Dans ce sens, on dit aussi Scier
de long. J Fig. Avoir les côtes en, long, Être
resseux. 1 En long et en large, En longueur et en
largeur, alternativement. On ne l'emploie guère
que dans cette phrase Se promener en long et en
large. On dit, dans le même sens, De long en large.
Rien ne m'attriste plus que de voir le lion, plein
d'un superbe ennui, se promener de longs en large
dans sa cage. J Elliptiq. Prendre le plus long, son
plus longs, Aller en que.que lieu par le chemin le
plus long. Vous allez là par telle rue? mais vous
prenez le plus long, mais c'est votre plus long. 1 Fig.
Tout chemin mène à Rome, cela est vrai; mais il
y a des gens qui,' pour y aller, s'amusent aux
buissons,aux pierres, et prennent le plus long. (A. D.)

De long en long loc. adv. En longtieur, dans le
sens de la longue .1', par opposition a de travers,
`en travers. Mettez ces fagots en long; de long, j Au
long, tout au long, Amplement. Il a raconté tout au
long cette histoire. J De longue main} Depuis long-
temps. Je le connais de longue main, c'est un fri-
pon. 1. Le long, tout le long, tout du long, au long,
loc. prépos. En côtoyant. Tout le long de la route.
Le longs de la rivière. Nous allâmes pendant quel-
ques heures tout le long de la Seine,admirant,comme
des enfants, ses méandres capricieux, cueillant les
myosotis. Le long des côtes, la nature a creusé des
baies autour desquelles se sont élevées des villes
que l'art a fortifiées. (Barthélémy.)! Tout le long, tout
du long de, Pendant toute la durée de. Il ne fait
que dormir tout le long de la journ,ée. Tout le long
de la vie j'ai espéré, et maintenantque je vais m'é-
teindre, j'espère encore. | Prov,. et fig. Il en a eu
tout du long de l'aune, Se dit d'un homme fort mal-
mené de quelque manière que ce soit. On dit, dans
le même sens On lui en a donné tout du long. Il en
a eu du long et du large. (Âcad.) | Fauconn. Voler
en long, Se dit d'un oiseau qui vole en droite ligne.
1 Technol. Long. Se dit d'une pâte ou autr« matière

molle qui possède h un haut degré la faculté de
prendre toutes les formes sous la main de l'ouvrier.

Grande auge dans laquelle les saliniers ibnt dé-
poser la mtiire. Véner. Tirer de long, Faire suivre
les chiens. S. f. T. de prosodie. Une lougue, Une
syllabe longue. Le spondée est un pied composé de
deux longues, dans les, vers grecs ou latins le dac-
tyle est composé d'une longue et de deux brèves.

Fig. et famil. Observer les longues et les brèves,
Être très-méthodique,très-cérémonieux, et aussi
être exact en tout ce qu'on fait. 1 Il en sait les lon-
gues et les brèves, Se dit d'un homme habile, intelli-
gent, rusé, qui s'entend bienen quelqueaffaire. jlA ne.
mus. Note carrée avec une queue à droite. Elle va-
lait ordinairement quatre mesures, c. à d. trois
brèves dans le mode mineur parfait, et deux dans
le mode mineur imparfait. 1 la longue, loc. adv.
Avec le temps. Tînit s'use à la longue. A la longue
on n'y durerait pas. (Mmede Sévigné.) Lé plusha-
bile l'emporte à la longue. (Bossuet.) Les honnêtes
gens l'emportent à la longue. (Voltaire.) La vérité
fait son chemin à la longue. (Jackson.)Telle est la
force du sentiment vrai d'une foule, qu'il est im-
possible, la longue, de n'en pas être attendri.

LONGANIME adj. Néol. Qui a de la jpngani-
mité, qui est patient et généreux. Ce héros longa-
nime. Peuple longanîme. Quand il est lassé d'être
trop longahime.(Ang. Barbier.)

LONGAMMEMENT,adv. Néol. D'une manière
longanime. Je vous ai écouté, longanimement.

LONGANIMITÉ,s. f. (du lût. longus,long; ani--
nius, âme). Clémence, bonté d'un être supérieur,
puissant, qui excuse et pardonnedes offenses, des
injures qu il pourrait punir. Ce Dieu plein de lon-
ganimitéet de patienee.(Massillon.) Patience, cou-
rage dans le malheur. Il ya des gens qui suppor-
tent leurs maux avec une longanimité héroïque.
(A. D.) L'homme disputera-t-il à la femmee pri-
vilége de la patience et les longanimités dé l'amour ?
(A. Martin.) Le peuple a usé de trop- de longanimité.

LONGCHAMPS,s. in. ( pron. lonchan). Ancienne
abbaye de religieuses, sur la rive droite de la Seine,
à 8 kilom. de Paris, fondée,ait xne siècle, par Isa-
belle de France, soeur de Louis IX. Les religieuses

de cette abbaye, appelées saurs mineures,quoique

suivant la règleaustère de re-
lâchèrent, vers 1542, dans l'observancede cette
gle elles portèrentdes bijoux, des

à recevoir des galants dans l'intérieur du couvent.
Cela fit un tel scandale, qu'en 1053 il fut question
de réformer ces jeunes épouses, 'de
trop attachéesau culte de Vénus. L'espritmondain

Révolution.La
attirait une foule de Parisiens et de Parisienne»,
qui venaient là les mercredi, jeudi et vendredi Se la
semaine sainte,
des Ténèbres,mais en réalité, les uns pour voir, les
autres pour être vues. Les femmes s'y montraient
en toilettes éblouissantesde pierreries, et souvent
elles étaient éclipsées danscet étalage vaniteux par
les courtisanes, qui luttaient d'élégance et de taxe
dans leurs livrées et dans leurs équipages. On ré-
servait pour ces jours-là
plus frais et de plus nouveau.Les tailleurs, les cou-
turières, les marchandes de modes, les bijoutiers,
les maquignons, etc., etc., se piquant d'émulation,
établissaient souvent leur réputation par ce qu'ils
avaient iriventé ou fourni dans cette occasion. Les
ouvriers venaient pour s'y enivrer; les cabarets
s'emplissaient au préjudice de l'église, complète-

en 1796, époque a laquelle l'abbaye fut démolie.
Mais la promenade annuellefut maintenue par les
incroyables en habit carré et coiffés en oreilles do
chien, et par les merveilleusesen costume grec. Cette
promenade, assez insipide en soi, s'est continuée jus-
qu'à nos jours; seulement, les voitures et les pro-
meneurs, au lieu d'aller, comme autrefois, sur l'em-
placement de l'abbaye, ne vont que jusqu'àl'Arc de
triomphe ou, tout au plus, jusqu'axi bois de Boulogne.

LONG -COURRIER, 1ERE, adj. Mar. Navire
long-courrier,Navire qui navigue au long cours.

LONGE, s. f. (rad. long). Corde de chanvre,cour-
roie lanière de cuir avec laquelle on attache un
cheval art râtelier, à l'auge, etc., ou qui sert à le
conduire par la main, à le guider dans les premiè-
res opérations du dressage. La longe d'un cheval.
Ce cheval a rompusa longe.Corde d'une certaine
longueur qu'on attache, dans les manèges, à l'an-
neau du caveçon et qui sert à tenir un cheval que
l'on fait trotter sur les cercles. Trotter un cheval
ala longe, à la plate longe.
gu ou les cordes, Se dit d'un cheval qui travaille
entredeux piliers.| Longe d'unlicou, Corde ou bande
de cuir attachée à une têtière et arrêtée à la naan-*
geoire pour tenir la tête du cheval sujette; ( Fig.
et famil. Marcher sur sa

cours que l'on tient.1 Provo La longe en vaut mieux
que le franc corps, Se dit des gens qu'il est dange-
reux de fréquenter.J Fauconn. Petite lanière qu'on
attache aux pieds des oiseaux de proie. Les longes
d'un tiercelet. | Tirer à la longe, S'emploie pour dire

i
d'unoiseaude proiequ'ilvolepourrevenirà celui quile gouverner.Technol.Lanièrede cuir tressée sur une

1 partiede sa longueur qui porte la mèche dans les
fouets de carrosse. Art culin. La moitié de l'é-
chine d'un veau ou d'un chevreuil, depuis le bas
des épaules
une longe>de chevreuil. Nous remplîmes un grand
sac de longes de veau, de jambons, de langues de
bœuf. (Le Sage )1 Quand ou dit seulement une longe,
sans rien ajouter, c'est d'une longe de veau qu'on
entendparler. Manger une bonne longe.

LONGÉ, ÉE, adj. Blas. Si> dit de l'oiseau de
proie dont les longes sont d'un autre émail que le
corps. Faucon longé d'azur.

LONGER, v. a. (rad. long. Or. met un e aprèsle g devant o, o). Parcourir sur le bord marcher
leiong de. Longer une route. Longer le parc. L'ar-
mée longeait la rivière. Le cygne veut, à son gré,
parcourir les eaux, débai'quer au rivage, s'éloigner
au large, ou venir, longeant la rive, s'abritersons
les bords. (Buffon.) Quandils furent arrivés au bout
de l'avenue, ils prirent un chemin creux plein de
broussailles et longèrent le chemin de ronde durant
une heure ou deux. (E.
Naviguer le long de la côte et sans trop la perdre
de vue. Les marins

longLa-

lom. La prairie longe la Garonne. Véner. Il se dit

âge). Prolongation de l'existence la plus durable



qu'il soit permis d'espérer selon l'ordre de la na--Tables de longévité. La longévité des corbeaux,
des corneilles, des crapauds. La longévité des cerfs.
Longévité humaine. Il y a des exemples très-rares
de longévité. La longévité du baobab est particuliè-
rement remarquables.Le châtaignier, dont la végé-
tation est si rapide et la longévité si grande. (Gris.)

La vie a été donnée à l'homme comme un bien-
fait, non comme un châtiment. L'homme doit donc
conserver ce trésor précieux le plus longtemps Dos-^le,et lé Fendre seulement le jour où Dieu, qui
le lui a donné, le réclame. Comme moyen de con-servation,comme gardiende cette richesse, l'homme
a la santé c'est a lui (le s'en servir dans l'intérêt
sagementinterprété do (son bonheuret de celui des
autres hommes. Il eat temps, croyons-nous, d'exalter
la santé et de proclamer" qu'il y a plus de courage et
plus d'honneur a vivre/et à vivre longtemps, qu'à
mourir, et à manur jeune. L'homme, qui prouve
chaque jour sa force en prouvant son intelligence,
peut et doit reculer les bornes de l'existence. C'est
son droit, son devoir, sa mission. La vie n'est déjà
pas trop longue; elle suffit à peine aux labeursqui
nous sont imposés, aux tâches qu'il nous est donné
de remplir. Si elle était inutile, elle serait assuré-
ment trop longue. Mais elle a une signification et
un but d'une si haute portée qu'il y aurait, en quel-
que sorte, crime à la dédaigner et à la mépriser.
On est arrivé à supprimer la douleur physique par

l'application du chloroforme et de l'éther, comme
on a supprimé l'espace et le temps par l'applica-
tion de la vapeur à la locomotion et du télégraphe
électrique. Si certains obstacles tombent ainsi de-
vant les pas de l'homme dans la route du progrès,
s'il s'allège ainsi de certains fardeaux et de cer-
taines misères qu'on l'avait cru jusqu'ici destiné à
porter pendant l'éternité, n'est-ce pas pour qu'il
puisse marcher plus triomphalementet plus long-
temps dans cette route qui n'est déjà plus pour lui
un calvaire? Les forces vitales qui régissent le sys-
tème organique et les organes qui constituent ce
système, tendent à s'accroître d'abord pour dimi-
nuer ensuite et s'éteindre. Il y a, prétend-on, un
terme fatal que la .vie ne franchit que rarement.Et
cependant, des travaux récents ont démontré, au
contraire, que ces colonnes d'Hercule pouvaient
être dépassées, et que l'homme, orgueilleux créa-
teur lui-même, et intelligent imitateur de Dieu,
pouvait dire « J'irai plus loin! L'homme peut,
aller plus loin, en effet, placé dans certaines con-
ditions d'existence, dans certains milieux de bien-
être moral et physique, favorables à son développe-
ment. L'homme peut et doit prolonger sa virilité,
transporter sa force, sa puissance au delà des li-
mites ordinaires imposées à son existence. Il doit
vivre longtemps. Il n'est pas destiné à être vieil-
lard, mais à perpétner,pour ainsi dire, sa jeunesse
à travers les diverses périodes de sa vie, et à tom-
-ber comme tombent les chênes des forêts. f D.)

Voici quelques exemples curieux de longévité
rapportés par les statistiques médicales* Ponce Le-

page, mort en 1760, dans le duché de Luxembourg,
à rà<re de 121 ans; peu de temps avant, il cultivait
un champ et faisait à pied des trajets de 24 à 28 ki-
lom. Eléonore Spicer,- morte dans la Virginie en
1763, à l'âge de 121 ans. Elle conserva l'usage de

ses sens jusqu'au derniermoment. La dame Barnet,
'morte à Charlestown en 1820, à l'âge de 123 ans.

Elle se rappelait parfaitement les événements arri-
vés un siècle auparavant. Grandez, mort en Lan-
guedoc en 1754, à 126 ans. Il était compagnon or-
févre, et travaillait encore dix ou doiize jours avant

'sa mort. L'Anglais Jean Neuwell, mort en 1761, à
l'âge due 127 ans, dans toute la plénitudede sa rai-
son. Un autre Anglais, Jean Bayles, marchandde
moutons, mort en 1706, à l'âge de 130 ans. Pen-
dant les dernières années de sa vie, il conduisait
les troupeaux de moutons aux marchés de son
voisinage. Marguerite Lawler, Anglaise, morte en
1739, à 135 ans. Peu de temps avant, elle allait à
pied à une distance de 3 à 4 milles et revenait chez
elle le même jour. Joseph Barn, nègre, mort à la
Jamaïque en 1808, à 140 ans. Peu de temps aupa-
ravant, il faisait des courses de 4 milles. Polotiman,
chirurgien en Lorraine, mort en 1825, à l'âge de
140 ans. La veille de sa mort, il pratiqua l'opéra-
tion du cancer avec beaucoup de dextérité. Tho-
mas Làrr, mort à Londres à l'âge de ,152 ans, en
1635. Jusqu'à l'âge de 130 ans, il put se livrer à
tous les travauxdu cultivateur et même battre du
blé. Obst, villageoise en Silésie, morte en 1825, à
l'âge de 155 ans. Elle avait travaillé aux champs
la veille de sa mort. Joseph Surringtôn Norwé-
gien, mort en 1797, à 160 ans. Il conserva jus-
qu'au dernier moment sa raison et ses sens. Jean
Bowin, né dans \n banat de Temeswar, mort en

1740, à l'âge de 172 ans. Pierre Zortan, .compa-
triote du précédent, mort en 1724, à 185 ans. Si
on compulsait la vie de ces êtres extraordinaires,
on reconnaîtraitqu'il est bien difficile de déterminer
les causes de leur longévité; le privilége dont ils
étaientdoués paraît compatible avec tous les genres
de vie. Ainsi, Annibal Camoux, mort à 121 ans,
et qui figure dans un tableau d'Horace Vernet, bu-
vait beaucoup de vin et vivait d'aliments très-gros-
siers de même, le chirurgien Polotimann'a jamais
passé un jour sans s'enivrer; la paysanne Obst,
morte à 155 ans, buvait ordinairement deux verres
d'eau-de-vie dans sa journée. Éléonore Spicer,
morte à 121 ans, n'a jamais bu de liqueur spiri-
tueuse Grandez, mort à 126 ans, n'avait jamais
bu de vin Jean Effingham, mort à l'âge de 144 ans,
ne connaissait les liqueurs que de vue. En outre de
ce contraste, voici des faits d'un autre ordre De-
nis Guignard, mort à 123 ans, habitaitune caverne
creusée dans le tuf;, Drahakemberg, mort à 146 ans,
avait été pris par des corsaires et avait supporté,
pendant quinzeans, toutes les souffrancesd'une dure
captivité; Jean Laffitte, mort à 136 ans, avait pris,
dès sa première jeunesse, l'habitudede se baigner
deux ou trois fois par semaine,et l'avait conservée
jusqu'à la fin de sa vie Jean Causeur, mort à
137 ans, faisait grand usage de laitage; Jean d'Ou-
tegro, mort à 146 ans, se nourrissaitde blé de Tur-
quie et de choux; Thomas Parr, mort à 152 ans
et 9 mois, se nourrit toute sa vie de pain, de vieux
fromage, de lait, de petit-lait et de bière; enfin,
Pierre Zortan, mort à 185 ans, vivait uniquement
de légumes. Tout cela est assez contradictoire, et
il est difficile qu'on en puisse déduire les règles d'un
régime à produire le macrobiotisme aussi n'est-ce
point là ce qu'il faut chercher. L'enseignement que
ces faits portent en eux est assez précieux pour que
nous ne leur demandions rien de plus comme tou-
tes les exceptions naturelles, c'est une révélation
qu'ils apportent. En nous prouvant que la vie hu-
maine peut être prolongée bien au delà de ses li-
mites ordinaires, ils nous invitent à une recherche
dont, en leur absence, l'idée n'eût pu se présenter
à notre esprit-sans que nous la rejetassions aussi-
tôt. A nous maintenantde découvrir les causes et
de conquérir les moyens. La recherche ne nous sem-
ble point indifférente, et si, pour vivre jusqu'au dé-
noûment de l'action actuellement engagée sur ce
globe, il suffisait de se mettre au régime de l'acide
lactique, nous nous y mettrions volontiers. S'il était
vrai que l'art d'accroître dans de grandes propor-
tions la durée de la vie humaine nous fût accessi-
ble, nous ne pourrions qu'approuver le contraste
de la longévité future avec la brièveté de l'existence
dans le passé. Si courte que fût la vie de nos pè-
res, elle lear suffisait pour faire une ample mois-
son de douleurs si longue que puisse être la vie
de nos fils ou la nôtre, dans nos existences futures,
elle ne suffira jamais à épuiser les nobles délices
que l'avenir rémunérateur tient en réserve pour les
hommes de bonne volonté. Le froid est une cause
de longévité quand il est modéré. (Virey.) Dans les
considérations sur la longévité celles qui se rap-
portent à la vie humaine doivent nous intéresser
davantage, surtout lorsque le hasard ou les circon-
stances accumulent autour de nous tout ce qui peut
concourir à abréger sa durée. (J. Berth.) La res-
pirationabondante de l'air est une excellente source
de longévité. (Virey.) Tout ce qui dessècheet donne
du ton aux fibres, comme les astringents,le sel, les
stimulants,aide à la longécité.(Id.) L'unique source
de toute longévité ne saurait être eue la modération
et l'égalité du moral comme celle du physique. (Id.)
La Franceoffre des exemplesremarquablesde longi-
viU, j T. de paléontol. Longérité des espèces Temps
que durent les espèces dans les époquesgéologiques.

LONG-GRAIN, s. m. Technol. Ligne de la plus
grande pente des ardoises dans la terre. C'est dans
le long-grain que l'ardoise se casse le plus facilement;
c'est un fait observédans 'toutes les ardoisières.

LONGICAUDE,adj. (du lat. cauda, queue). Zool.
Qui a la queue longue.

LONGICAULE, adj. (du lat. cnudis, tige). Bot.
Qui a une tige longue.

LONGICORNE, adj. Zool. Qui a les cornes ou
les antennes longues. S. m. pl. Les longicornes,
Famillede coléoptères tétramères, renferme des in-
sectes au corps étroit, allongé, déprimé en dessus;
à la tête saillante, penchée ou verticale; aux an-
tennes menuets, sétacées et ordinairement très-lon-
gues. On trouve les longicornes soit sur le tronc des
arbres, soit sur les fleurs. Ce sont les plus grands' et
les plus gracieuxdes coléoptères leur^couleurssont
vives et variées. On compte aujourd'hui dans la fa-
mille des longicornesplus de 500 genres etde 4,000es-
pèces. Les prioniens,lesUpiurèles sont des longicornes.

LONGIFOLIÉ, adj. (du lat. folium, feuille). Bot.
Qui a de longues feuilles.

LONGIMANE,adj. (du lat. manus, main). Zool.
Qui a de longues mains.

LONGIMÈTRE, s. m. (du lat. longus, long, et du
gr. ptpov,mesure).Instruinentdetailleurpour pren.re des mesures.Un longi mètrede soie, de caoutchouc.

LONGIMÉTRIE,s. f. (rad. longimètre). Géom!
Art de mesurer les longueurs tant accessiblesqu'in-
accessibles. Partie de la géométrie élémentaire
qui traite des propriétés des lignes.

LONGIN (CAS8IU8 longinus). Célèbre philoso-
phe et littérateur grec, né vers 210. Il florissait
vers la fin du me siècle de notre ère, et professait
avec éclat l'art oratoire à Athènes, lorsque la fa-
meuse Zénobie, reine de Palmyre, le fit venir ù sa
cour pour prendre de lui des leçons de langue grec-
que et de philosophie. Découvranten lui des ta-
lents "prieurs, elle en fit son premier ministre.
Ce fu" ni qui l'encourageaà résisteraux armes de
l'empereur Aurélien et qui lui dicta la fière ré-
ponse qu'elle adressa à ce prince, et que l'historien
Vopiscus nous a conservée. Aurélien, vainqueurde
Zénobie et maître de la ville de Palmyr-e, réserva
la reine pour son triomphe, et envoya au supplice
Longin, qui mourut avec courage, en 273. Il avait
composé un grand nombre d'ouvrages, parmi les-
quels son Traitédu Sublime, qui en fontun philosophe
et un écrivain remarquable. C'était une bIbliothèque
vivante, disait Cunapius. Disciple d'AmmoniusSac-

cas, d'Alexandrie,il appartientà l'écoledes néo-pla-
toniciens mais il sut, par la rectitude de son esprit,
se préserver des erreursde son maîtreet ne pas tom-
berdans le mysticisme,comme le fit son rival Plotin.

LONGIPALPES, s. m. pl. Entom. Tribu de co-
léoptères pentamères' de 'la famille des braché-
lytres, renferme des insectes qui ont les palpes
presque aussi longues que la tête, laquelle est dé-
gagée du corselet par un étranglement.

LONGIPÈDE, adj. (du lat. pes, pedis,pied). Zool.
Qui a de longs pieds. | S. m. pl. Les longipèdes,Or-
dre de la classe des oiseaux comprenant ceux qui
ont des pàttes très-longues.

LONGIPENNE, adj. (du lat. penna. aile). Orni-
thol. Qui a de longues ailes. 1 S. m. pi. Les lonyi-

pennes,Nom donné à tous les oiseaux de l'ordre des
palmipèdes auxquels les longues plumes de leurs
ailes donnent un vol très-étendu, tels que les pétrels,
les goëlands, les mouettes, les hirondellesdemer, les

albatros. Les longipennesvivent sous tous léTctimats.
LONGIROSTRE, adj. (du lat. rostrum, bec).

Zool. Qui a un bec ou un museau très-long. | Bot.

Se dit d'une plante dont l'opercule est tubulé, long
et droit, en forme de bec. Grimmie longirostre.
S. m. pl. Famille de l'ordre des mammifères éden-

tés, comprenant ceux qui ont le museau très-al-
longé. La civette fait partie des longirostres j Orm-
thol. Famille de l'ordre des échassiers dans laquelle

sont compris les oiseaux qui ont le bec long et
grêle, comme l'avocette, l'ibis, le courlis,etc., etc.
Le groupe des longirostres renferme ces espèces qui

sont si remarquables par la dimension exagérée de

leur bec. (Toussenel.) Les longiroslres vivent dans

tous les pays.[Divisionde la tribudes charançomtes.
LONGIS, s. m. (pr. lonji). T. vulg.'et vieux.

Personne lente, nonchalante. Auras-tu bientôt fini

ta besogne, longis ?Mar. On donne aussi ce nem
à deux barres de bois placées le long des passa-
vants. Le longis est déclouté.

LONG-ISLAND. Géogr. Ile de l'océan Atlan-
tique, sur la côte deu Etats-Unis, dans l'btat de

New-York. Golfe de hmg-Island. Golfe qui sépare

ce dernier État de celui du Connecticut. I C'est aussi
le nom porté par quelques-unesdes Hébrides.

LONGISPINULEUX, EUSE, adj. (du lat. hngv*,

long; spina, épine). Bot. Qui a de longues épines.

Le mésembryanthème longispinuleux est ainsi nom-

mé parce que ses feuilles mortes, qui persistent,

ressemblent à de longues épines.
LONGISTYLE, adj. (du lat. stylus, style). Bot.

Se dit d'une fleur qui a des styles très-longs. 1 En-

tom. Se dit également d'un insecte qui a un long

style à l'extrémitéde l'abdomen. Guipes longuty"

LONGITARSE, adj. et s. (du gr.
les huit os du tarse formant une sorte de claie).

Ornithol. Qui a de longs tarses,de longues jambes.

S. m. pl. Les longitarses,Tribu de la fe™"»,^
longirostres, caractérisée par des tarsestrès-déveioi

pés. Les longitarses, les longirostres, les lonçp*»"* V

longus, long, étendu). Géog. -La long,
le premier méridien. Elle est égale a l'angle des

traces des deux méridiens sur l'équateur; sa mesure

est l'arc d'équateurcompris entre cea deuz droites.



On compté. la longitude de 0» à 3604 à partir du
premier méridien de l'ouest à l'est. On la compte

aussi de 0° à 180° dé part et d'autre du premier
méridien; elle se distinguealorsen longitude orieri-
tale et loregitude occidentale, selon que le lieu est à
l'orient ou à l'occident de ce cercle..Les deux mé-
ridiens prolongés jusqu'à leur rencontre'avec la
sphère céleste deviennentdes cercles horaires. L'an-
gle de ces cerclesestmesuré par l'arc de l'un quel-
conque des cercles diurnes qu'ils interceptent pour
obtenir la graduation de cet arc, on convertiten.
degrés le temps qu'une étoile met à le parcourir,
ou, ce quiest la même chose,on cherche le nombre
des degrés qui correspondent à la différence des
heures de passage de l'étoile aux deuxméridiens.
Il suit de là que le problème qui a pour objet de
déterminer la longitude d'un point du globe par
rapport à un autre, se réduit à compter au même
instant l'heure locale de chaque point et à faire la
différence de ces heures. Qn a plusieurs moyensd'y
parvenir. Le premier consiste dans les signauxar-
tinciels à l'aide desquels deux observateurs, après

-avoir régléleurs pendulessur le passage d'une étoile,
ou du point équinoxial au méridien de chaquelieu,
notent l'heure locale de leur méridien et la diffé-
rence des heures converties en degrés. Maisles phé-
nomènesastronomiques,commeles éclipses de lune,
de soleil, les occultations d'étoiles par la lune, les
éclipses des satellites de Jupiter, offrent un grand
nombre d'apparitions subites qu'on peut substituer
avec avantage aux signaux artificiels. Ces phéno-
mènes sont prédits longtemps à l'avance, d'après
une longue suite d'observations et de calculs, et
l'heure à laquelle ils ont lieu, comptée au premier
méridien, celui de Paris, par exemple, se trouve
consignéepar la Connaissance des temps. Ainsi, l'ob-
servateur, ayant noté l'instant du phénomène au
temps de la station qu'il occupe,compare ce temps
à celui du premier méridien, et par là détermine la
longitude de cette station. On emploie aussi pour
lemême objet l'observation des distances dela lune
aux étoiles remarquables du ciel, ces distances sont
calculées d'avance pour chaque heure, chaque mi-
nute et chaque secondedes différents jours de l'an-
uée d'après cela, lorsqu'un observateur,lacé en
un point quelconque du globe, n/esnxerTa^tance
de la lune à une étoile principapfîlpeutco p er
le temps compté au lieu où il se trouve avec le
temps compté au premier méridien, et, par consé-
quent, en conclure la longitude.de la position qu'il
occupe sur la terre. On fait enfin usage, pour la
déterminationdes lo.ngitudes,d'instrumentsappelés
yarde-temps ou montres marines. Ce sont des mon-
très construites avec un soin extrême, et qui conser-
vent toute leur régularité pendant un long inter-
valle de temps. On règle la montre au lieu pris pour
point de dépar.t, et on lui fait marquer Ou, 01, 0'
au moment du passage d'nueétoile au méridien de
ce lieu. En quelquepoint de la terre qu'on la trans-
porte ensuite, elle continueraà marquer la même
heure lorsque l'étoile dont il s'agit passera ait pre-
mier méridien. Par conséquent, si l'on observe
l'heure du passage de l'étoile sa méridien du lieu
où l'on se trouve, cette heure indiquera la distance
des deux méridiens, exprimée en temps, et l'on endéduira la longitude de l'un par rapport à l'autre.
La latitude, se comptantà partir de l'équateur, a
une origine qui est la même pour tons les peuples
de la terre; il n'en est pas ainsi de la longitude. Lesdiverse! nations ne sont plus, comme autrefois,
dans l'usage de prendre pour premier méridien cé-
lui de l'île de Fer, la plus occidentale des Canaries.
Aujourd'hui chaque peuple compte ses longitudes
partir du méridien qui passe par le principal ob-
servatoire du pays. Prendre, compter les degrés de
hngitude. Connaître la longitude d'un pays. La re-cherche de la longitudè forme le problème le plus
important de la sciencede la navigation. | Astron.D'stance

en degrés qui existe entre un astre et le
point équinoxial du printemps, ,ou premier point
du Bélier. En astronomie, la longitude des astres sePrend sur l'écliptique, au lieu que la longitude géo-
graphique se prend sur l'équateur. | Longitude géo.
'ptnque, P^int de l'écliptique auquel répond l'axePlanète vue de la terre. | Longitudehéliocen-Point de l'écliptique auquel répond perpen-
'cuiairement le centre d'une planète si elle était

1, dit soleil., 1 Mar. Distance d'un navire du lieuon est àun autre lieucompté de l'es l'ouest,

sage astronomes. Cet ouvrage, qu'on eût pu
mmer.V«nuei des astronomes, et qui s'appelle Con-j '«««nce des temps,continuaà paraître tous les ans.11 contenait les levers et les couchers du soleil, deune, des planètes, leurs longitudes, leurs lati-

tudes, leursdéclinaisons, l'annonce des éclipses, les
occultations des principales étoiles, etc.. En 1730,
Gandin y ajouta l'ascension droite du soleil et les

1735, -Moraldienrichitcet almanach de la configu-
rationdes satellites pour'tous les jours dé l'année;

mais il supprimales occultations. Lalande, succes-
seur de Moraldi, rétablit ces calculs, et s'attacha à
rendre la Connaissancedes temps utile aux naviga-
teurs. L'éphéméride reçut successivement divers
perfectionnements; on emprunta au Nauticaï alma-
nach, rédigé à Londres par'Maskelyne, diverses
tables de calculs. Les académies ayant été suppri-
méespendant la Révolution, et les astronomes dis-
persés, la Connaissance des temps fut rédigée par la
commissiondes poids et mesures.Enfin, 'le 7 messi-
dor (27 juin 1795), une loi rendue sur un projet de
Lakanal, et' d'après un rapport 3e Grégoire, établit
en France un bureau des longitudes, et le chargea
spécialement de la publication de la Connaissance
des temps. Ce bureau, dont le siège principal est à
l'Observatoire de Paris, publie en outre, tous les
ans, un petit livre intitulé Annuaire du bureau des
longitudes: il contient des tables de poidset mesures,
de monnaies, de mortalité, etc., etc., des disserta-
tions scientifiques, des notices, dont un certain
nombre, très-remarquables, ont été rédigées par
François Arago sur les machines d tapeur,la coudre,
les comètes, la théorie du soleil, et sur la lumière.
C'est un excellent petit livre, et le meilleur, sans
contre lit, de tous les almanachs qui se publient
chaque année en Europe. Le bureau des longitudes
se compose aujourd'hui de quatre astronomes, de
trois calculateurs,de deux anciensnavigateurs,d'un
géographe, de deux artistes et de plusieurs mem-
bres adjoints. L'Annuaire du bureau des longitudes.

LONGITUDINAL,ALE, adj. Qui est étendu en
long; pris dans la longueur. Coupe longitudinale.
Traits longitudinaux. Le ventre des autours et- 'le
dessous de la gorge changent moins, et sont ordi-
nairement blancs ou blancs jaunâtres, avec des ta-
ches longitudinales. (Buffon .) Tous les guerriers sebarbouillentde noir et de rouge; .ceux-ci se font
des barres longitudinales ou transversales sur les
joues. (Chateaubriand.)Il était au pied du mur, sur
le pavé, dans une position longitudinale. (T. G.) 1
Dirigé dans le sens de l'ase principal d'un organe.
Les membranes qui composent les vaisseaux sont
tissues de deux plans de fibres, les unes circulaires,
les autres longitudinales..
LONGITUDINALEMENT, adv. En longueur,
d'une manière longitudinale. Il faut mesurer ce
bloc longitudinalement. Un polype coupé transver-
salement ou longitudinal ement en deux ou plusieurs
parties, ne meurtpoint, mais chaque partie devient
en peu de temps un poly complet. (Bonnet.)

LONGIUSCULE, adj. (dim. de longus, long). Di-
dact. Qui est un peu allongé.

LONGIVARIQUEUX,EUSE, adj. (du bit. varix,
varice). T. de conchyliol.Qui porte de -longues vari-
ces. 1 Coquinelongivariqueuse,Coquillequi a de lon-
gues saillies au bourrelet et renflées en apparence.

LONG-JOINTÉ, ÉE, adj. T. de vétérin. Dont le
pâturon a trop de longueur.Cheval' long-jointé.Ju-
ment long-jointée. Des mulets long-jointés.

LONG-NEZ, s. m. ZooLEspèce de serpent de
Surinam. Les longs-nez pullulaientdaus les bois. 1
Poisson de l'océan Atlantique, Des tongs-nez.

LONG-PAN,s. m. Le plus long côté d'un comble
qui a environ le double de sa largeur.

LONGRINE, s. f. T. de constr. Pièce,de char-
pente qu'on dispose au-dessusdu pilotage, dans le
sens de sa longueur.

LONGTEMPS, adv. (pron. lontan). Un long es-
pace de temps. Le bruit dura longtemps. Il est à la
campagne depuis longtemps. On ne trompe pas
longtemps le monde, et les fourbes sont enfin dé-
couverts. (Mme de Sévigné.) Les esprits, depuis
longtempsen léthargie,furent réveillés parcette ca-tastrophe. (Raynal.) Les idées, que l'on se conten-
tait desormais de condamner comme mortes, sous
le nom d'hérésie3, sans les discuter plus longtemps,
se dressent tout à coup en face de la chrétienté.
(Edg. Quinet.)*Disputonsdonc,et plût à l'Êtresans
fond et sans fin que nous n'eussions jamais fait au-
trechose L'homme serait depuislongtemps lemaître
de la terre. Nous l'attendonsdepuis longtemps.

Dès longtemps votre amour pour la religion
Est traité de révolteet de sédition.

Et le pavé natal fut un champ de graviers
Qui déchira longtempsla plante de ses pieds.

1 Longtempsn'est autrechosequ'unadverbe, et c'est
précisément depuis qu'on le considère ainsi, que

l'on a cessé de dire un long temps, commele
saient autrefois beaucoup d'écrivains.Et depuis un
long temps nous nous sommés tout
Un ing temps les amasse, un instant les détruit.
(Co ueille.)| Substantiv. Un longtemps, sans parler,

biens du monde, les honneurs,les plaisirs pourraient
vous satisfaire, vous n'en-jouiriez pas toujours. En
jouiriez-vouslongtemps? Et qu'est-ce encore que

LONGUE-ÉPINE, s. f. Poisson des mevs inter-
tropicales. Des longues-épines.

LONGUEMENT, adv, (pron. longueman). Pen-
dant un long temps. Parler longuement. Vivre lon-
quement. Il plongea, puis, revenant la surface, il
respira longuement. Pourvu qu'on me laisse compter
le plus longuement qu'il me serapossible,pour con-

tenter mon.plaisir. (J. J. Rousseau.) ~Qn les a re-
lâchés après que le juge d'instruction, qui ne sait
lui-mêmede, quoi la loi les accuse, s'est longuement
convaincu qu'il n'existe contre eux aucune charge.
(Proudhon.)Synonymes longuement,long-
TEMPS. Longuement exprime, à la lettre, action
faited'une manière languissante,lente, paresseuse
longtemps désigne seulement une certainemesure,
une durée de temps, d'action,d'existence. Avecune
grande abondance d'idées, on parle longtemps; avec
une grande abondance de paroles, on parle longue-
ment. Tant qu'on intéresse ou qu'on amuse» on ne
parle pas longuement quoiqu'on parle longtemps. "La,
nuance est délicate, mais elle existe, bien qu'on
emploie indifféremment ces mots pour exprimer
l'une ou l'autre chose. Thiers parla longtemps.

LONGUERESSE, s. f. Longprisme rectangulaire
qu'on taille dans les ardoisières pour faciliter l'en-
lèvement de l'ardoise.

LONGUERIE, s. f. Famil..Longueurennuyeuse,
insipide, insupportable. Il n'y a rien qui mate tant
le,Français que la tonguerie. (Pasquier.)Toutes ces
longueries d'apprêt ne font qu'étouffer ce qu'ily i
de vif et de moelleux. (Montaigne.) Pardon, mon-
sieur, de mes longueries. (J. J. Rousseau.)

LONGUET, ETTE, adj. (rad. long). Famil. Qui
TinerfornTeun peu allongée qui est un peu long

Ce discours de réception a été charmant, seulement
on l'a trouvé quelque peu longuet.| S. m, Marteau
qu'emploientles facteurs de-pianos pour enfoncer
les petites chevilles qui retiennentles cordes.

LONGUEUR, s. f. (du lat. longitudo, même sens;
formé de longus, long). Étendue d'une chose,con-
sidérée d\ih bout, d'une extrémité à l'autre dans
sa plus grande dimension. La longueur d'un bâton,
d'une lance. La longueur d'une tablex d'une lame.
La longueur d'une allée. La longueurd'une route.Les chiens prennent en moins d'un an leuraccrots-
sèment en longueur. (Buffon.) Mar. Longueur- de
câble, Une encablureou 120 brasses. } L'opposé dé
largeur. Cetteplace a deux cents mètres de longueur
sur cent cinquantede largeur.La durée du temps.
La longueurdes jours et des nuits.La longueurd'un
siège. La longueur de la vie est presque toujours
proportionnelle à la quantité qu'on a reçue et à
celle qu'on dépense. (Virey.) Il souffrefort patiem-
nient la longueur de nos
vigne.) )Se difdesouvragesd'esprit considérés sous
le rapport de l'étendue ou sous celui du temps qu'on
met à les lire, à les entendre, à les réciter. Les dis-
cours de réception sont d'une longueur fatigante.t Ce qui est superflu,ce qui surabonde. Épargnez-
moi des longueurs qui me font mourir mille fois pour
une. (Marivaux.)Cet ouvrage est délicieux en cer-
tains endroits, mais d'une longueur assommante.
(Mme de Sévjgné.) l Lenteurdans les affaires, dans
les actions.Quelle longueurJe
gueurs de ceprocès. Ce sont dés longueurs h
plus finir. Dépêche,
hame. Mais cela jetterait dans desinfinies..(Montesquieu.)
Epéede défense,plus longue que

Coup de longueur,Ruse;perfidie préparée de longue
main. En longueur, loc. adv. Dans toute son étettr
due d'un bout à l'autre. Fendre, scier, mesurer en
longueur. du
temps. Cette affaire traîne trop en longueur, il faut
la terminer. Il tire la chose en longueurexprès pour
me décourager,mais il se trompe,je lutterai.

LONGUEVILLE.Brancheillégitime delà maison
d'Orléans, dont elle tirait son origine par le brave
Jehan Dunois, fils bâtard de Louis,
frère de Charles VI. | Henri !*r
Amant de la belle Gabrielled'Estrées, il la céd« à
Henri IV. Il tourna plus tard ses armescontrece
prince, et fut tné au siège de Douions
Henri II duc de Longueville. Fils du précédent. Né
en 1595, se jeta dans le parti de la Fronde et par-



tagea, en 1650, la captivité des princes de Conti et
de Condé. Il recouvra sa liberté l'annéesuivanteet
mourut en1(564.| Anne-Genevière de Bouibon-Condc,
duchesse de Longuecille, L'une des femmes les plus
brillantes et les plus remarquablesdu xvne siècle,
née le 29 août 1619 au château de Vincennes, oit
son père, Henri II de Bourbon-Condé, était prison-
nierd'État. Sa mère,Charlotte-Margueriteds Mont-
morency, la présenta fort jeune à la cour, où sonextrêmebeauté, jointe à la grâce et à la finessede
son esprit, attira sur el l'attention générale,qu'elle
occupa bientôt par l'agitation de sa vie et son in-
fluence politique. Promise à vingt-trois ans au prince
de Joinville, elle rombit avec lui et épousa le duc
de Longueville, vieux diplomatedans le commerceduquel elle puisa le goût des négociations. politi-
ques. La nonchalance de sa nature et son titre de
femme ne l'avaient point faite assurémentpour l'am-
bition et pour le rôle'de chef de parti; mais elle
avait, à ce que dit le cardinal de Retz, qui partagea
alors sa fortune,des réveils lumineuxet surprenants.
C'est il. l'un de ces réveils qu'elle se jeta, pour les
diriger, au milieu des désordres qui signalèrent la
minorité de Louis XIV.Pendant las trois mois quedura le siège de Paris par l'armée royale, elle fut
l'âme de son parti et présida à toutes les délibéra-
tions, toutes les assemblées, à tous les jeux, il.

toutes les« fêtes. Après la paix (11 mars 1649), la
vengeance de Mazarin la comprit dans les pour-
suites qu'il dirigea contre les chefs de la Fronde,
et, forcée de fuir,, elle gagna la Normandie, dont
son mari était gouverneur,et où elle croyait pou-
voir, grâce à son influence,opérer un soulèvement.
Mais son espérance fut déçue, Mazarin ayant tra-
vaillé sous main les esprits et les ayant gagnés à
sa cause; alors elle se soumit et revint à Paris, où
le roi et la reine l'accueillirent avec beaucoup de-
distinction. Son rôle politique cessa peu de temps
après. Elle redevint femme, ouvrit ses salons, tint
le sceptre de l'esprit, du goût et de la galanterie.
Puis, insensiblement, elle se retira de cette scène
brillante, mais agitée, et alla vivre dans une soli-
tude presque entière, habitant tantôt Port-Royal
des Champs, tantôt les Carmélites du faubourg
Saint-Jacques, ctit elle mourut en 1679. Vers la fin
de sa vie, elle avait embrassée le jansénisme avec
ardeur et s'était liée 'avec les solitaires de Port-
Royal. Elle exerçait un grand ascendant sur tous
ceux qui l'entouraient.C'est pour elle que le prince
de Marsillac (La Rochefoucauld)fit ces vers fameux

Pour mériter son coeur, pour plaire à ses beauxyeux,
J'ai fait la guerre aux rois, je l'aurais faite aux dieux.

LONGUE-VUE, s. f. Lunette d'approche.Le ca-
pitaine braquait sa longue-vue. V. télescope.

LONGUS. Ecrivain grec. On n'est pas d'accord
sur son vrai nom ainsi que sur le temps où il vé-
cut. On croit qu'il vivait du me au ivc siècle après
J. C. Dans tous les cas, son naïf roman grec en
11 livres, qu'il nous a laissé et qui est si connu,
Daphnis et Chloé, est un ravissant chef-d'œuvre, et
la traduction d'Amyot, qui le mit en lumière, un
autre chef-d'œuvre de grâca, de bonhomie et de naï-
veté. C'est un roman érotique assurément, puisque,
poussé par la nature et les sens, l'amoury soulève
ses voiles puisqu'on y babille le langage du cœur
et de la jeunesse amoureuse puisque Lycœnion,
Lesbienne effrontée, y jette aux vents, qui les ra-
massent,sa ceintureet sa pudeur. Maisque de chas-
teté, cependant, dans ce jeune couple ignorant qui
apprend tout doucement bégayer le langage de
la passion Anacréon a son petit amour mouillé,
piqué par une abeille; mais Longus a son « petit
garçonnet œslé qui se coule dessoubs les pavots et
emrayles rosiers du vieux et cassé Philétas, comme

nn perdriau, et qu'il ne peut saisir. Ces deux pe-
tits pâtres, Daphniset Chloé, qui dorment dans le
même berceau, qui vont faire leurs gracieuseset
puériles ablutions dans la fontaine, des nymphes. à
Mytilèue, qui offrent, toujours ensemble, des cha-
pelets de fleurs et des guirlandes de fruits aux nym-
phes et à Pan, les seuls dieux qu'ils connaissent,
tout cela forme un poème transparent comme le
cristal, où l'esprit se penche et voit la muse anti-
que dans sa voluptéchaste, dans sa beauté nue et
splendide. (A. D.) Les pastorales de Longus.

LONICEKE, s. f. (dn botan.Lonicer). Bot. Genre
de la famille descaprifoliacées, formé de la réunion
du camérisior,du chèvrefeuilleet de trois autres.

famille
des caprifoliacées, ayant pour type le genre lonicère.

LON LAN LA Syllabes insignifiantes qu'on em-
ploie dans les refrains populaires et qui leur don-
nent une certain vivacité, Lon lui la, nllettes.

Eh ¡ Ion lan la, gens du village
Sous mon vieux chêne il faut danser.

(BÉBANGER.)

LOIVS-LE-SAULNIER.Géogr. Chef-lieu du dé-
part. du Jura; 9,012 habit. Muséed'antiquités,hos-
pice. On remarque l'église des Cordeliers (bâtie en
1250), l'église Saint-Désiré (plus vieille encore), et
les salinesde Montmorot,quiproduisent 20,000quin-
taux de sel par an, et auxquelles la ville doit son
nom. Commerce de grains, bois, fil de fer, cloute-
rie, tôles tanneries. Patrie de Rouget de L'Isle.

LOO, s. m. Instrument de percussion dont les
Chinois se servent dans les cérémonies religieuses.
Ce sont de grandes plaques -de cuivre rondes, très-
minces, et avec un record, dans la compositiondes-
quelles on mêle de l'étain ou du zinc pour les ren-
dre plus sonores. On les frappe avec un maiJlet de
bois. Le loo des Chinoisest le tam-tam desTurcs.C'est
mêmesous ce dernier nom qu'il est connuen France.
Nousfûmesavertis de sa presencepar les sons du loo.

LOOCH, s. m. (pron. lok; de l'arabe looq, du
verbe laaka, lécher, sucer). Pharm. Médicament li-
quide, de la consistance d'un sirop épais, et destiné

être administré à petites doses, par la bouche,
.dans les maladies des poumons, du'larynx et de
l'arrière-bouche,surtout dans les rhumes violents.
Il facilite l'expectoration, adoucit et calme les dou-
leurs. Le looc:h blanc est le plus simple et le plus
ustté c'est une sorte de lait d'amandes douces,
épaissi avec la gomme et aromatisé avec la fleur
d'6ranger. Le looch vert diffère du premier en ce
qu'on fait l'émulsion avec des pistaches au lieu de
la faire avec des amandes, et en ce qu'on remplace
le sucre par du sirop de violettes, auquel on ajoute
un peu de teinture de safran, afin de créer, par le
mélange des couleursjaunes et bleues, une nouvelle
couleur verte. Le looch jaune doit au jaune d'œuf,
qui remplace la gomme, sa couleur et sa consis-
tance. Les loochs se prennent d'ordinaire par cuil-
lerées. On écrit aussi Loch et Look.

LOOIIE, s. f. Espèce d'oie que l'on trouve chez
les Ostiaks. Elle a les ailes et le dos d'un bleu foncé
et lustré son estomacest rougeâtre, et l'on voit au
sommet de la tête une tache bleue de forme ovale,
et une tache rouge de chaque côté du cou. Une raie
argentée, de la largeur d'un tuyau de plume, règne
depuis la tête jusqu'à l'estomac:

LOttE DE VKGA (feux). Célèbre poète espa-
gnol, né à Madrid en 1562, mort en 1635. A peina
sorti des écoles, ayant blessé dangereusement dans
un duel un gentilhomme qui s'était trouvé offensé
par une de ses satires, il se vit obligé de s'éloigner
de Madrid pour plusieurs années. Il perdit bientôt
une femmequ'il aimait, et embrassa alors T'état mi-
litaire il se trouvait sur la fameuse armada dite
^Invincible Il quitta le service en 1590/, remaria
quelques années après et se mit à faire J*:s pièces
pour le théâtre. En 1604, il perdit sa seconde femme,
renonça au mondeet embrassa l'état ecclésiastique;
il devint membre et chapelain de la confrérie de
Saint-François.Il n'en continuait pas moins à cul-
tiver la poésie et même à travaillerpour le théâtre-;
il se plaça bientôt au premier rang des auteurs es-
pagnols, obtint une vogue extraordinaire, se vit
comblé de biens et d'honneurs par les princes, et
acquit une fortune considérable. A la fin de sa vie
il se tourna entièrement vers la dévotion, et se li-
vra même à des rigueurs qui, ,dit-on, abrégèrent
ses jours. Lope de Véga était d'une fécondité in-
croyable on dit qu'il fit dix-huit cents pièces (tra-
gédies, comédies, tragi-comédies, autos sacrameii-
tales), toutes en vers quelques heures lui suffisaient
pour composer ses pièces. On y trouve uue imagi-
nation inépuisable, mais déréglée; elles contiennent
des scènes excellentes, mais elles pèchent par l'en-
semble les règles de l'art y sont continuellement
violées le beau et le ridicule, le sublime et le tri-
vial y sont sans cesse mêlés, et l'auteur n'a d'autre
but que de faire impression sur la multitude. On
n'en a imprimé que fe plus petit nombre. Lope de
Véga a'aussi composé un grand nombre de poésies
de genres très-divers, des poèmes, peur la plupart
inconnus aujourd'hui, tels que l'Arcadie la Belle
Angélique,pour faire suite à l'Ariosie Jérusalemcoi-
qitise, pour faire suite au poème du Tasse; des sa-
tires, des odes, des églogues, des épitres et de nom-
h'reux sonnets. Parmi ses pièces, on ,'emarque la
Esclava de su gnlan, el Castigo sin venganza, las Al-
menas de Toro, el Granduque de Moscotia, Nicolas de
Tolentino. Lope de Véga doit être regardé comme
un des pères de l'école romantique.

LOPHIE, s. m. (du gr. Xôçoî, aigrette, crête).
Ichthyol. Genre de poissonsde la famille des bra-
chyoptères, comprenant une espèce vulgaire appe-
lée BéÊtraie. On la trouvedans toutes les -mers.

LOl'JHIODON,s. m. (du gr. Xôço:, crête oSouCi

oôovto;, dent). Paléontol. Genre de pachydermes
fossiles établi par Cuvier. C'étaient des Mimai
ayant des rapports sensibles avec les tapirs les

rhi-
iiocéros, et même avec l'hippopotame. On

en iltrouvé des ossements sur divers puints de la France,
dans les terrains tertiairesmoyens et supérieurs

L OPIIOBU ANCHE, adj. (du gr. XoçO;, aigrette
P;.âvxia, branchies), Ichthyol. Dont les branchies
atfectent la forme de petites houppes disposées

parpaire le long des arcs branchiaux. S. m. pi. Ordre
de poissons osseux, qui comprend tous ceux dont
les branchies sont en forme de petites aigrettes

onde houppea. Ces poissonssont de petite taille, pres-
que sans chair, et ils se reconnaissent à leur furme
bizarre et à leur corps couvert de plaquesosseuse
et anguleuses. Cet ordre ne comprend qu'une fa-
mille, qui renferme les genres syngnathe, hippo-

campe, solénosiome et pégase.
LOPIN, s. m. (du gr. Xoëtov, fait de Xoêô:, lobe\

Follicule; par extension, Morceau de quoi que cesoit. Nous sommes tous de lopins et d'une contex-
ture si informa et si diverse, que chaque pièce, cha-
que moment fait son jeu. (Montaigne.) | Fig.bùla
peau du lion ne peut suffire, il faut y coudre unlopin de celle du renard. (Id.) j Particul. Morceau
de quelque chose qui se mange, et principalement
de viande. Un lopin. Un bon lopin. Il en avait (Je

gros lopins. Par extens. Un lopin de prés. Un lo-
pin de terre. Acheter des lopins de bois. f Portion
de quelque chose qui était à partager. Il a eu unbon lopin dans la successionde sa tante. Chacun a
reçu son lopin en ce monde'; seulement il y a de
gros lopins et de petits lopins; c'est un petit lopin
qu'il a reçu. (J. J. Rousseau.) J T. de serrurier.
Plusieurs petits morceaux de vieax fer réunis en unseul en les chauffant. | T. de maréchal. Morceau
de fer destiné à devenir un fer de -cheval, après
avoir été forgé. Il a mis au feu plusieurs lopins,

LOPINER, v. a. (rad. lopin), Partager eu mor-
ceaux, j Lapiner une pièce de terrse, une maiion, des
meubles, En faire des lopi^ ou lots, pour les parta-
ger entre les héritiers. Vieux mot.

LOQUACE, adj. (pron. lokase). Qui parle beau-
coup. Un homme loquace. Uns femme loquace. On
nous trouve bavards, nous ne sommes que loquares.
(M™ de Sévigné.) Je ne vois aucun moraliste parmi
nous, aucun de nos loquaces prédicateurs, aucun
même de nos tartufes qui ait fait la moindre ré-
flexion sur cette habitude affreuse (le meurtre des*
animaux), devenue chez nous nature. (Voltaire.)

LOQUACITÉ, .s. f. (pron. lokasité; du lat. loquu-
cilas, fait de loqui, parler). Habitude de parler beau-

coup, de parler trop. La loquacité des femmes est
passée en proverbe. Il est naturel à la donleur de

se répandre en plaintes, la loquacité même lui est
permise mais c'est à condition qu'on ne dira rien

que de juste. (Voltaire.) Linguet oppose la loiiuacite
bretonne il. la taciturnité des ministres français.
(Noël.) Un défaut plus fatigant encore est cette lo-

quacité importune qui 3'est introduite chez nous
dans le barreau et dans la chaire..(Marmontel.)La

loqua<nté est souvent le symptômed'un dérangement
complet des facultés intellectuelles dans les mala-
dies. La loquacité des religieuses est bien connue.

LOQUE, s. f. ( pron. loke; du lat. floccus, chose
de rieu). Pièce, rr.oreeau d'une étoffe qui est usée

et déchirée. Ramasser des toques. Cet habit s'en va

en loques, tombe en loques. Leur drapeau, déchire
par la mitraille, n'est plus qu'une loque glorieuse
1 Ma pièce de blonde est en toques.(J. J. Rousseau.)

Jardin. Petit morceau de drap ou de vienx linge

avec lequel ou fixe sur les murailles, au moyeu d un

clou, chaque branched'un espalier, afin de ne pas

endommager les bourgeons.
LOQUE, adj. m. T. de pêche. Harengs loq"

Ceux qui ont été mordus,' blessés, déchiquetés par

des chiens de mer ou d'autres animaux marins.
LOQUÈLE, s. f. (pron, loku-èle; du lat. %«f'a-

même signif.). Famil. Facilitéde parler en termes

communs de elosescommunes. Cet homme a beau-

coup trop de loquèle. La loquèle de nos. cures.

LOQUET, s. m. (pron. lokè ce mot parait venir

da l'angl. loch, serrure ou to foc*, fermer a cie,-

Sorte de fermeture très-élémentaireqne 1 on met

aux portes qui n'ont pas de serrure et à celles dont

le pène est dormant. Lever le loquet. La porte n'est

cherra, et la porte s'ouvrira.(Perrault.) | t>n*»» £t
des pièces composant cette espèce .de te™eîur*l(1.
qui sont une poignée, un poucier, l'entrée <m eue

cier, un crampon un mentonnet et unecienui
laquelle, reposant sur le mentonnet, tient la porte

à la soulever, jPlusparticulièrement, La ef7 "dit
C'est de la clenchette qu'on parle quand on dit



presse le loquet d'un doigt lourd et rapide, (Lamar-
tine.) | Mar^ Barres pour fermer les écoutiltas, ca-
banes et autres ouvertures ou abus de même na-
ture, | Coutequ a loquet, Couteau qu'on ne peut fer-
mer qu'en re 'raut le ressort avec le pouce.

LOQUET. $>au-(AsJ93!^)'Laine enlevée de des-

sus les cuisses des bêtes a ne, qui est la plu»
grossière et sert à faire des matelas. | Technol. Pin-
ceaux de chiendent ou de soie ont on forme une
brosse. L'ouvrier portait ses loqwets et ses brosses.

LOQUETÉ, ÉE, part. Blas. ui est découpé, dé-
ohiqueté,qui a des appendices pareils à des décou-
pures. Panthère loquetée.

LOQUETEAU, s. m. (pron. loketo). Technol. Pe-
ta loquet que l'on met /ordinairement en haut desv ts d'une croisée, et auquel on attache un cor-
(lou/à&i de pouvoir les ouvrir et les fermer aisé-
ment. Appuyer sur le làqueteau.

LOQUETER, v. a. muer le loquet d'une porte,
pour indiquer\que l^Hveut entrer. Il loquète avant
d'entrer.1 SE LfrQtfETER, v. pr. Se dit d'une porte
qui se ferme au loquet. Cette porte se loquèle.

LOQUETEUX,EUSE adj. et s. (rad. loque).
Pauvre, déchiré, déguenillé, dont lesvetements tom-
bent en loques. C'étaitun pauvre loqueteux. Pauvre
femme, malade, loqueteuse,harassée de fatigue.

LOQUETTE, s. f. (dim. de loque). Petite loque.
Nom donné à la laine quand les cardeuses, la re-

cevant des premiers cardeurs, la réduisent, à l'aide
de cardes plus petites, eu petits rouleaux, pour la
mettre en état d'être niée.

LOQUIS, s. m. pl. Sorte de verroterie dont les
Français se servent pour commercer avec les nè-
pres sur les côtes d'Afrique. Les loquis sont de pe-
tits cylindresde verrede couleur. En arrivant a Ma-
dagascar, je m'aperçus que j'avais oublié les loquis,
et ce fut la cause demes mésaventures dans ce pays.

LORAKTHACÉES, S. f. pi. Bot. Famille de plan-
tes dicotylédones, détachée des caprifoliacées, et
qui a pour type le lorambe. La famille des loran-
lliacées renferma, outre l&loranthe, les genres miso-
dendron et viscum(gui).

LOKANTIIE,s. m. (du gr.Wpov,courroie;
flcur). Bot. Genre type de la famille des lorantha-
cées, renferme des plantes parasites vivaces et li-
pneuses, dont on Connait soixante et onze espèces,
toutes exotiques, à l'exception d'une seule, le lo-
ranthe d'Europe, qui croît sur les châtaigniers, les
pommiers, les poiriers, les cormiers et les chênes,
et dont le fruit est une baiejaunâtre, à pulpe gluante,
au milieu de laquelle se trouve la graine. Les to-
mnthes ont de grands rapports avec le gai.

LORCA. Géogr. Ville d'Espagne (Murcie);
40,000 habit. Évêché; belle église; château fort
en ruire. Salpêifc, lainages, toile, savon..Inondée
eu 1802 par la rupture d'un bassin destiné à l'irri-
gation de la campagne 6,000 habitants y périrent.

LORD, s. m. (pron. /or). Mot anglais formé par
contraction de hlâford; ford, donner; hlâf, pain, et
qui signifie Seigneur, maître, chef légitime, tyran,
suivant le sens de la phrase. Les Anglais s'en ser-
vent pour traduirenotre mot seigneur. Shakespeare
a introduit des lords dans ses piècesdont les sujets
S'mt empruntés à l'antiquité classique, et Voltaire

tort de railler à ce propos le grand poète tra-
gique de l'Angleterre,car seigneur et madame sont
pour le moins aussi ridieules chez les Grecs et les
Romains de Corneille et de Racine, que milord et
milndy chez ceux de ce sauvage tere, comme il l'ap-
pelle si légèrement. La Bible, traduite en anglais.
appelle aussi Jéhovahie lord, le «eigneur la litur-
gie anglaise dit encore milorda Dieu, comme l'An-
ideterre catholique appelait la vierge lady (Notre-
uame). En poésie, et même en prose, une femme
ap;ielle son mari son tord. Pope emploie lord dans
ce sens en traduisant Homère. Dans un sens plus
restreint lord est une désignation généralepour les
Pjembresae la Chambre haute, qu'on appelle la

tord»,tout membrede la pairie anglaise
un lord; Mais tous les lords en Angleterre ne"t pas pairs, car on appelle aussi lord un baron£' n,a pas de titre plus élevé. Enfin ce nom esttin,Comme titre honorifique, à certains fone-

a maires de,l'administration et de lajustice. Zord-
maire de Londres.Le lord-prévôtd'Edimbourg.Le

(chief justice). Le lar.d-avocat.me les ^Ulnze juges do la cour criminelle d'Ë-

ter cette plaisanterie. Richard m, qui osé*
dont mérite
L9r4-maire.®<mv*i-

>n»ire
civil de lB7iUede Londres.La charge de lord-'.I1» est d'une importance énorme, date du

xme siècle. Dès l'année 1202 il en est f;iit mention
dans une ordonnanee du rot Jean, qui expulse do
la Cité, à la revête du maire etdes bourgeois, la
compagnie des tisserands, la plus ancienne des cour-
porations anglaises. Mais elle ne fut véritablement
fondée et constituée que par la fameuse charte que
le même monarque donna dans l'année 1214, en
vertu de laquelle les citoyens eurent le pouvoir d'é-
lire annuellementun maire, ou de maintenir d'an-
née en année celui qu'ils auraient élu. Tout.candi-
dat à la charge de lord-maire doit Être membre
libre-ae l'une des douzecorporations principalesde
la Cité, et avoir rempli les fonctions de shérif. Le
choix du candidat doit être ratifié par le roi^mais
ce n'est guère plus qu'une foruralité, et l'on ne cite
pas d'exemple du veto royaldepuis la révolution de
1688./ Les pouvoirs du lord-mairesont très-grands.
Comme gouverneur civil de ladite de Londres, il
est l'arbitre suprême. Coroner perpétuel, premier
juge de toutes les cours et de toutes les commissions
de la Cité, président de l'élection des aldermen, con.
servateurde la Tamise,'il cumule une multitudede
droits, de privilèges, de juridictions; enfin, sous le
rapport de l'autoritémilitaire,il est investidu mô-

ânes pouvoirs que les lords-lieutenantsdes comtés.
La personne du lord-maire était, dès l'origine, in-
violable et sacrée l'outragerétait un crime delèse-
ïnajesté puni de mort. A Londres,le roi effectifest
le lord-maire; aussi le peuple anglaisest-il très-
fier à juste .titre de ce privilège d'élection. Le lord-
maire réside dans un grandBételsituéauboutdu
pontdeLondres,et appeléMansiotl-House.Oncal-
culequele revenuannuelde sa chargemonteà
20,000livressterling(500,000fr.).

LORDOSE,s. f; (du gr. ).ôpSw<ri;,courbure).
Pathol.Incurvationdesos,et, spécialement,incur-
vationdurachisenavant,ditevulgairementcam-brure;dansce cas, on l'opposeà la cyphoseoubosseproprementdite,qui est la courbureposté.,
rieuredela colonnevertébrale.

LORE,s. m. (dulat. lorum,courroie).Eutom.
Piècedela bouchedequelquesinsectes.Bot. Fi-
lamentdecertainslichenset desconferves.

LORETTE.Géogr.Villeforted'Italie,dans la
marched'Ancône8,000habit.Évêehé.Sa popu-
lationn'a guèred'autreindustriequed'héberger
lespèlerinsquiviennentchaqueannéefait.)leurs
dévotionsà la chapelledeNaxareth,quelesIta-
liensappellentla casatanla,La casa$anta>qu'ils
prétendentavoirété transportéemiraculeusement
de PalestineenDalmatieetdeDalmatieà Lorette,
estbâtieen boisd'ébèneet enbriques,et revêtue
demarbreàl'extérieur.Cettechapelle,objetdetant
depèlerinages,possèdeuntableauremarquablede
Raphaël,la Viergejetantun toileaurFenfantJésus.
Ona élevéà Loretteuneéglisemagnifique,la cé-
lèbreNotre-DamedeLorettela statuedalaViejge
estdeboisdecèdre,etpassepouravoirététailléeparsaintLuc.C'estunedeslégendesfautaisistesduclergé:

LORETTE,s. f. Nomdonné,depuisquelques
années,à unevariétédu.genrecourtisane,avecdes
mœursspéciales.La lorettetientle milieuentrela
grisetteetla femmeentretenue,n'ayantpasunétat
commela grisette,et «Jetantpas attachéeà un
hommecommela femmeentretenue.C'estle vice
fringant,voluptueux,sceptique;unecharmante

à sespassionsdesplusnobl sentimentset desaffec-
tionslesplussincères;quijoueàla Bourse,fume,
jure et boit; maisen sommela loretten'esttoutcelaqueparcequelasociétél'a faiteainsi.Levice
n'a pasje séduotionen soi.Une fillene consent
pas deproposdélibéré,degaitédecœur,à faire
cet ignoblemétierdecourtisane,à ruinersessens,
sonesprit,sa santéet la fortunede sea amautséphémères.Elleestamenéela parla misère.Les
femmesauxquellesona donnécettedénomination
selogentplusparticulièrementdanslequartierde
Paris situéprèsNotre-DamedeLorette,d'oitest
venuleurnom.Lescocottes,les"biches,leslorettts.

Pbiyné,richedubiendeplusdevingtamants,Etlecouruisselantd'oretdediamants.
S'irriteàtoutproposduluxedestorettet,Etdemandeundécretquiborneleurstoilettes.

(ado.barbier)
LORGNADE,s.f. Coupd'œiljetéà la dérobée,

en tournantlesyeuxde côté;«actiondelorgner.
DonJuanluidécochaunelorgn,4e-à laquelleeïte
répondit,en rougissant,par unsalut tris-humble
quil'enchanta.(T. G.)Ellene voulutrien com-prendreau nombreinfinidelorgnadesdontil l'atta-
quad'abord.(Hamilton.)Unelorgnadee%unbaiser.

LORGNÉ,ÉE,part.Regardécommeà la déro-
bée,ou avecune lorgnette.Commeellesétaient

| LORGNER,v, a. (du lat.
luscarus, loriner

1 dansle sensde lorgner). Regarderquelqu'un en
tournantles

Lorgnerquelqu'un,quelquechose.Laprincessede
Babyloneregardale roi

vouslorgne
et je voisque
disentdistingués-lorgnentlesfemmes
trent,demanièreà lesfairerougircommesont une
la tienne.(Hégés.Moreau.)1 Regarderavecuuelorgnette,Lorgneruneactrice,un acteur,uneper-
sonne.Fig. Lorgnerunefemme,Laregarderde

manière à fairecroirequel'on a dugoûtpourelle.| Lorgneruneplace, unecharge,unhéritage,une
chosequelconque,AvoirJes vuessur uneplace,sur
une charge, convoiterun héritage,désirer une
chose.Je passedevantunefenêtre; je lorgnedu
coinde l'œildebellespoires.(J. J. Rousseau.)

EllelorgneCaton,soninsipideamant,
QuiseCroitadorableet quiborgnesabourse.

(destocchks!)
LOllGKEMENT,s. m.Actionde lorgner.Vous

m'envisagezd'uncertainlorgnement.(Th.Cornëillfc.)
LORGNERIE,s. f. Famil.Affectationde lor-

gner actionde lorgnerfréquemment.Leslorgne-
riesd'unfat nesont

•.pistron.)J'en fus pourmeslorgnerieset pour mes
soupirs.(J.J. Rousseau.)Lorgneriesd'unpetitcrevé.

LORGNETTE',s. f. (rad.lorgner).Petitelu'nette
d'approchedontonsesertpourvoirlesobjetspeu
tésauxdeuxboutsd'untuyau composéd'uncer-tainnombredepiècesqui s'emboîtentles unesdans
lesautres.Lorgnettede spectacle.Lorgnetteachro-
matique.Prêtez-moivotre lorgnette.Il semblait

au spectaclequepour braquersa tor-
gnettesur lesactrices.Je ne
regretterde n'avoirpaseuassezd/usagedu inonde
pourm'êtremunid'unelorgnetteavantd'entrerau
spectacle.(Marivaux.)Unelorgnetteenivoire,j Les

LORGNEL'R,EUSE,
C'estun lorgneurenragé.J'examinaiscrupuleuse-
mentles lorgneurs;carsaient les

Les lorgneusesde l'Opéra.
Adjèctiv.Dieuvousconservevosdeuxyeuxqui ont
été et tant lorgnés.(Voltaire.)

LORGNON,s. m. Lentilleoupetitelunetteà un
seulverre,qu'onporteordinairementsuspendueau
coupar uncordon,et quiestencadréed uncercle
d'argent,d'écaillé,debuffle,etc. Ilelorgnons'ap-
pliquedevantun œil tandisqu'ontient l'autre
fermé;le verredoitêtre.convexepourlespresby-
teset concavepourles'myopes.Souventaussi le
lorgnona deuxverres, et tousdeux sontreliés' »
parunegarnitureen écaille'ouenmétalqui tient
lieud'étui.Pour
faibleoubasse,le lorgnonest unpetit meublein-
dispensablemaispourun plus grandnombreen-
core,cest unjoujou,un ornementinutile. (A. D.)

LORI,s. m. Ornithpl.Genred'oiseauxquiren-
fermeplusieursespècesdeperroquets.Cesontdes
perroquetsdontle cri exprimeassezbienle son
lori.(Buffon.)Ondit aussiLoris.

lat. lorum,
Qui ressemble unefucusloricairea la frondedichotomeet ressemble
à un paquetdecourroies.

LOIUCAIRE,s. m,
la famille
quesduresetanguleusesquicuirassententièrement
leurtêteet leurcorps.Loricairetacheté.Loricaire
setigère.Loricairecuirassé.
antenne).Entom.Genrede coléoptèrespentamères

avecvélocitéet se réfugientsousles pierres;La
Lesantennes

portsmilitaires
27,250habit.Chef-lieudu3«arrondissementde la
marinemilitaire écolesd'artillerie,d'hydrogra-i



phie, de génie maritime. Assez belle ville on yremarque le port, l'arsenal; la place, d'armes, les
promenades,l'observatoire,la tour des signaux, le

sins en granit, les- mécaniques a faire la corde, la
machine à mater, le chantier de Caudan, le parcd'artillerie, l'hôtel de la préfecture maritime. Ate-
lier pour la fabrication des machines à vapeur;
fonderies, forges, presses hydrauliques pour l'essai
des fers; polygone pour les exercises de l'artillerie.
Au milieu de la rade est située l'ire Saint-Michel,,
sur laquelle on a construit un, lazaret d'où l'on
jouit d'une vue magnifique. Lorient a été bâtie en
1709, par la Compagnie ;des Iudes orientalesou de
l Orient, qui y possédait un établissement dès 1666.

LOUIOT, s. m. (du ^at. oriolus, même signif.;
onomatopée tirée du chant ^de cet oiseau). Ornithol.
Genre d'oiseaux, de la famille des passereaux, très-
communsdans le midi de la France et dans toutes
les contrées méridionalesde l'Europe. Il est de la
gros-jur du merle commun, et sa couleur, qui est
jaune verdâtre, est très-brillante chez le mâle. En
effet, il a la tête, la gorge, le cou, la partie anté-
rieure du dos, la poitrine, le ventre, les côtés, les

et des ailes d'un très-beau jaune; le reste du corps
est jaune aussi, mais d'un reflet olivâtre,à l'excep-
tion de quelques plumes qui sont très-noires. Les
loriots vivent par couples particulièrementsur la
lisière des grands bois, et fréquentent le bord des
eaux. A la fin de ils se réunissent en petites
familles et émigrent. Leur Nourriture se compose
d'insectes ou de fruits, suirtdut de cerises* dont ils
sont très-friands. Le loriot Suspend son nid avec
beauebupd'art aux branches élevéesdes arbres, et
jette, au printemps, uu cri monotone et sans cesse

Loriot.

répété qu'imite assez bien son nom. Il se laisse ap-
procher difficilementet fuit d'arbreen arbre devant
l'oiseleur. Il y a des espèces de loriots exotiques,
telles sont celles de la Cochinchine, de l'Inde et du
Bengale. Ils se distinguentpar un plumage éclatant
de couleurs variées.

LORIQUE, s. f. (du lat. lorum, cuir). Bot. Pel-
licule qui garnit la surface extérieure de la graine.
1 Membrane extérieure de- l'ovule,

LORIQUÉ, ÉE, adj. Bot. Se dit d'une graine,
d'une amande recouverte d'une lorique.Zool. Se
dit aussi d'un animal dont le corps est armé de
plaques osseuses.| S. m. pi. Les loriqués, Ordre de
ta classe des amphibies,comprenant ceux qui ont

de plaques osseuses.• LOJRIQUET(le P.). Né à Épernay en 1770, mort
eh 18Î5, entra chez les Pères de la Foi dès, la fon-
dation de cette société, qui se fondit plus tard dans
la compagnie de Jésu*, enseigna avec zèle et'tâ-
lent- dans plusieurs des maisons de l'ordre fut en
1814 nommé supérieur du petit séminaire de Saint-

haut degré de prospérité/fut nommé en 1833 su-
périeur de la maison de- Paris,en 1838 préfet spi-
rituel de la congrégation, et s'occupa activement

d'un grand,
nombre de couvents. Il à composé ou refait pour
ses élèves une foule de livres élémentaires gram-
maire,' arithmétique, mythologie, histoire, géogra-

con-
en général, l'auteur s'y montre plus

soucieux des intérêts de son ordre et.de la'religion
-que de la vérité et d'e la science. Son Histoire de-

jusqu'au ridicule,

a été particulièrementl'objet de justes critiques.
Le P. Loriquety supprime la République, le Di-
rectoire, le Consulat, et fait de Napoléonif. le mar-
quis de Buonaparte, généralen chef desarmées de S. M.

Lou is X VIII. Le P.Loriquet est un faussaire littéraire.
LORIS,s. m. (prou. lori); Petit mammifère de

l'île de Ceylan, appartenant à la fàmille des lému-
riens, et dont on a fait le type d'un genre distinct.

Loris.

Les loris ressemblent aux makis par leurs formes
générales, mais avec des proportions plus grêles.
Ils sont à peu préside la taille de l'écureuil. Leur
poil est doux, fin, d'une apparence laineuse et
d'une couleur roussâtre. Ils ont la démarche lente
ils sont nocturnes et ne sortent que le soir ou la nuit
pour aller à la recherche de leur nourriture,qui se
compose d'œufs, d'insectes et de fruits. Ornithol.
Genre de perroquets. V. lobi.

LORME (MABION DE). Femme galante du siècle
de Louis XIII, dont on ignore la date précise de
naissance, de 1606 à 1615, et la date de décès,
1650 ou 1705, ce qui, assurément, importe peu à
l'histoire, le rôle joué par Marion ayant été tout
simplement celui d'une courtisane. Parmi les nom-
breuses liaisons de cette femme, on distingue cellé
qu'elle eut avec Cinq-Mars. On prétend qu'un ma-
riage clandestin l'unissait à ce malheureux jeune
homme. Le bruit qui en courut alors obligea la fa-
mille d'Effiatàporter plainte contre Marion, qu'elle
accusait de rapt et de manœuvres frauduleuses. A
la suite de cette plainte que Richelieu, amantécon-
duit, avait suscitée, intervint l'ordonnance de 1633
sur les mariages clandestins; Marion cessa à cette
époque sa liaison avec Cinq-Mars, et, partageant
avec Ninon de l'Enclos le sceptre du plaisiret de la
galanterie,elle se jetadans cette vie voluptueuse qui
lui a valu un nom dans l'histoire des femmesgalan-
tes. Marion est morte âgée de quatre-vingt-cinq ans.

LORMERIE, s. f. (du lait. lorum,courroie). Nom
que l'on donne à certains petits ouvrages de fer tra-
vaillés par les cloutiers, les selliers, les éperonniers,
tels que les mors de bride, les gourmettes,les épe-
ions, les crampons, etc. Dans l'origine, la lormerie
ne comprenait que des ouvrages en cuir, tels qne
brides, rênes, longes, etc., d'où son nom.

LQRMIER s. m. Ouvrier en lormerie. Encore
à Paris l'on appelle seltier-lormier celui qui peut
faire des selles garnies de boucles et ferrures néces-
saires. (Claude Fauchet.).Vieux mot. x

LORRAIN (CLAUDE GELÉE, dit- le). Peintre né
en 1600 à Château-derChamagne,en Lorraine,mort
à Rome en 1682. Claude Lorrain a laissé des toi-
les, marines et paysages, où respirent un calme et
une poésie sereine qui touchent profondément. Ses
marines sont pour ainsi dire les sœurs des paysages
du Poussin*; même grandeur,mêmeélévation, même
sentiment profondde la nature, mêiùescouleurs. Les
principales productions de ce peintre sont la Fête
villageoise, le Sacre de Darid, leDébarquementde Cléo-
pâtre, et de nombreux paysages.

LORRAIN, AINE, adj. et s. Habitant)habitante
de la Lorraine",qui est dé la Lorraine, qui appartient
à la Lowaine ou à seshabjJants.UnLorrain. VnejLor-
raine.Lescoutumeslorraines.Il y aun grand nombre
de Lorraines parmi les "filles qui exercent à Pans. )

Loc. prov. Lorrainvilain, -traitre à son Dieu tt d enprochain, Se disait, au temps de la ligue,des princes
de la maison de Guise et de leurs partisans.] S. aiPetitemonnaiede billon des princes dnesde Lorraine

LORRAINE. Géogr. Une des anciennes provin-
ces de France capitale, Nancy. Elle était bornée
au N. par le Luxembourg et l'électoratde Trêves
au N. E. par le Bas-Palatinatet le duchédes Deux-
Ponts, à l'E. par l'Alsace, au S. par la Franche-
Comté, et à l'O. par la Champagne. Elle -compre-
nait six pays principaux 1° les trois évêchés
Metz, Toul, Verdun; 20 le Luxembourg français
(Thionville, Montmédy, Longwy); 30 le duché de
Carignan 40 la Lorraine allemande, ou pays de
Sarre 5° le duché de Bouillon; 60 les duchés de
Bar et Lorraine. La L- raine à formé quatre dépar-
tements Moselle, L'jurthe, Meuse, Vosges, plus
une partie de la Haute-Marne et du Luxembourg.

Il y eut d'abord un royaume de Lorraineou de 1«-
tluiringie,royaume formé en 855, après l'abdication
de Lothaire Ier en favenr de son deuxième fils Lo-
thaire II, qui lui donna son nom. U s'étendait,en-
tre le Rhin et l'Escaut, jusqu'à la mer et â la Frise.
Lothaire II étant mort sans enfants légitimes, ce
royaume fut partagé entre les oncles du défunt,
puis reconstitué et ballotté pendant un siècle entre
la France et l'Allemagne.En 959, ce pays fut dé-
finitivement divisé en Haute-Lorraineet Basse-Lor-
raine, gouvernées l'une et l'autre tantôt par les
empereurs d'Allemagne, tantôt par des princes par-.
ticuliers, sous le titre de ducs ou d'évêques,ou d'ab-
bés. La Basse-Lorraiite,comprenant il. ,peu près les
Pays-Bas et la Prusse rhénane, ne tarda pas il se
subdiviser et à perdre son nom. La Haute-Lorraine
seule fut dès lors appelée spécialement Lorraine.
Gérard d'Alsace eh fut le premier duc héréditaire
(1048) et la tige de la maison de lorraine, qui sub-
siste encore. Ses descendants possédèrent la Lor-
raine jusqu'en 1737. A cette époque, d'après un
traité qui mettait fin à la guerre de la successionde
Pologne, Léopold, duc de Lorraine, époux de l'im-
pératrice Marie-Thérèse, céda cette province à Sta-
nislas Leczinski, qui, à sa mort, devait la remettre
à la France. Depuis 1766, la Lorraine fait parte
intégrantedn territoire français.

LORRIS (Guillaume). Auteur du Roman de la
Rose. Il est ainsFnommé du village de Lorris Loi-

ret), où il naquit. Il vivait au commencement du

XIIIe siècle et mourut en 1240, sans avoir terminé
son puv rage, qui fut repris et continué par Jehan
de Meung. Le Roman de la Rose est une imitation de
l'Art d'aimer d'Ovide. On y trouve toutefois quel-

ques moralités auxquelles le style naïf et simple de

l'auteur donne beaucoup de charme.
LORS, adv. (pron. lor, mais faites sentir l's dans

lors que; fait du lat. illa h;ora, cette heure). Le temps,
l'heure, le moment où l'on parle. Il s'employait au-
trefois dans le sens de alors, mais aujourd'hui il

n'est usité que dans les locutions suivantes Pour
lors En ce temps- là. Il a pour lors un caractère
original, et inimitable. (La Bruyère. ) Thalès s'en
alla en Egypte. -OÙ les sciences florissaientpour lors.
(Fénelon.) Dès lors, Dès ce temps-là. Nous nous
aperçûmes qu'il fréquentait de mauvaises sociétés;
dès lors, il nous devint suspect avec raison. On a
dit autrefois, dans le même sens, Depuis lors.

Pandore ouvrit la boîte, et la terre en vit naître
Dans un instant tous les fléaux divers
Qui dePecis lors inondeat l'univers.

(J. B. ROUSSEAU,)

Lors de. loc. prépos. Au moment de. Lors de son

arrivée, son départ. Lors de son élection, de son
mariage. Lors d'une révolution, tout paraît cha

uer mais malheureusement ce sont les mêmes pas-
sions, sous d'autres noms et d'autres hommes.
(Boiste.) 1 Dès lors que, loc. conj. Dès lors que son

démon commence à s'agiter. (Boilean.)

LORSQUE, coni. Quand; dans le temps que. L'e

de lorsque s'élide devait il, elle, on, un, une. Lors-

que Alexandre naquit, Érostrate. brûlait le temple

de Diane à Éphèse. Lorsqu'on me trouveramorte, il
n> aura personnequi mette en doute que ce ne soit

vous qui m'aurez tuée. (Molière.) 1 ¡.or, est quel-

quefois séparé de que par un mot. Il paraissait Vain-

queur lors même qu'il avait le dessous. | bvn0^le

mes QUAND, lorsque. Quand parait marquer le
temps en général, et lorsque marque par&ciuwj;-

mentl'occasion.Il faut travaillerquand on est jeuuc

il faut profiter de l'occasion lorsqu'ellese présente.

LORULE, s. m. Bot. Nom donné au thalle des

lichens filamenteux ou rameux..gl_
LORUM, s. m. (pron. lorome). Mot en q

gnifie Courroie, bande, et sert à désigner,en or
thologie, cette bande, dépouillée de plumesou/-



lorée qui, chez certains oiseaux, s'étend de chaque

côté depuis la racine du bec jusqu'à l'œil.
–fcOS, s. m. (du lat. taus, même sens). Vieux mot

français, qui signifie Gloire, louange, éloge. On le
trouvé dans nos auteurs jusqu'au commencement
du XVIIe siècle. La Fontaine, qui se plaisait à imi-
ter Je vieux langage en a fait un assez fréquent
usage. Les hommessont assez fols pour attribuerau
rang le los qui n'appartient qu'au mérite. (Montai-
gne?) Tous renonçaient au los des bellesactions. (La
Fontaine.)Cherchonsà obtenir le los par nos actions.

LOSANGE s. m. ( pron. "lozanje du lat. barb.
lauringia, fait de laurus, laurier, parce que cette
figure ressemble un peu à la feuille du laurier).
Parallélogrammedont les côtés sont égaux et les
angles non droits. Le losange est une figure d'un
aspect agréable, aussi l'architecture et l'ornemen-
tation l'emploient-elles souvent. On dalle souvent
les parquets en losange quelquefois les kiosques
ont le<r* fenêtres ou leurs carreauxen losange.-Les
châssis des fenêtres gothiques étaient toujours, ou
presque toujours, disposés en losange. Une corde
sonore qui vibre avec rapidité parait un losange.
(Condorcet.) La nue se déchire, et l'éclair trace un
rapide losange de feu- ('Chateaubriand.) | S. f. Blasv
Meuble de l'écu qui diffère de la fusée en ce que
celle-ci est plus allongée. Une losange. Les filles
portent les armes de leurs pères sans autre diffé-
rence que cello de l'écusson qui est en losange,.
L'Académiefait Losangeféminin dans tous les sens;
mais on le 'trouve au masculin dans tous les trai-
tes de pjt'ométriè, même dans ceux des membres de
l'Académie des sciences.

LOSANGE, ÉF, adj. Disposé, distribué en lo-
sanges. Le sol était losangé de l'ombre de tous ces
petits miroirs. (Gozlan.) J Blas. Se dit de l'écu
quand il a la forme d'un losange, ou qu'il est cou-
vert de figures en losange. La maison de Craon et
celle d'Anjou portentl'écu losangd'or et de gueules.

LOSANGER, v. a. Disposer/en losange, distri-'
Luer eu forme de losanges. Lmanqer un parq

LOSE, s. f. Pierre nlate et quadrangulaire, qui
est quartzeuse, micacée, et qui sert de couverture
de maisons en Savoie et en Piémont. |

LOSSE, s. f. Outil de fer qui s'emmanche comme
une vrille et qui sert surtout à percer les bondes
des barriques. La losseest faite en demi-cône,coupé
de haut en bas dans l'axe, et concave .en dedans.

LOT, s. m. (pron. là; du celt.-bret. lod, portion,
partage). Portion d'un tout'partagé entre plusieurs
personnes. Il s'emploie surtout en matière de suc-
cession et de vente. Faire, former, composer des
ht*. Tirer les lots au sort. La chose ainsi réglée,
on composa trois lota. (La Fontaine. ) Ils assignè-
rent tribu de Juda le premier lot. (Bossuet.)

Ce qui échoit dans une loterie à chacun des bil-
lets gagnants.Un petit lot. Gagner un lot de 1,000fr.
Gagner le gros lot. | Fig. Ce qui échoit à chacun par
le sort. Il est vrai, de tout temps la raison fut son
lf>t '(Koileau.)Travailler est le lot et l'honneurd'un
mortel. (Voltaire.) Votre lot est marqué des lar-

mes et des fers. (M. J. Chénier.) J'ai un triste lot.
Des erreurs de l'espèce humaine <;

Dieu veut que chacun ait son lot:
(berangeb.)

LOT (pron. lote). Géogr. Rivière de France qui
prend sa source dans les montagnes de la Lozère
au-dessus de Mende traverse les départements dela Lozère, de l'Aveyron, du Lot et de Lot-et-Ga-
ronne, et se jette dans la Garonne au-dessous -d'Ai-
guillon, après un cours de 400 kilom. Le Lot n'est
navigable qu'au-dessous d'Entraigues. ,Départe-
ment du Lot. Il est une des quatre-vingt-neufdivi-
sions administratives de la France, situé entre laUrrèze, le Cantal, l'Aveyron, le Tarn-et-Garonne,
te Lot-et-Garonne,etla Dordogne 398,306 hecta-
res 288,919 habita chef-lieu, Gahors. Ce dépar-
tement est formé du Quercy et d'une partie de la
Guienne, arrosé par la Dordogne et le Lot, et tra-versé par quelques ramifications des Cévennes et
du -Cantal. Pays agricole grains., bons vins d'or-
maire connus sous le nom de bnrdeaux-cahôrs,vinsOl« pour mélanges, châtaignes, chanvre, tabac,unes élèvede porcs etde volailles. Marbres, pier-

res meulières,pierres lithographiques, argile à cren-
sets, etc. Commerce actif. Le Lot est diviséen 3 ar-et ^1 sSements(Cabors,Figeac,Gourdon), 29cations

Il
318 communes. Département de Lot-et-Garonne.

dP ? situé entre les départements de la Dordogne,de la Gironde, du Lot, du Tarn-et-Garonne, du». oS?s Lande* et de la Gironde 534,628hecta-1 i S2 habit.; chef-lien, Agen. Ce départe-est formé partie. de la Guienne, et estet ,]f par la Garonne et le Lot. Pays de plainesae collines:;sol fertile sur les bords du Lot et de

la Garonne; en d'autres pafties, landes et brnyè-
res. Grains, chanvre, châtaignes, tabac, miel, vins
estimés; bœufs,mulets, porcs, élèvede volailles. Ex-
ploitation de fer moulins à farine, distilleries d'eau-
de-vie fruits secs, pruneaux,grande production de
liége, etc. Tanneries, papeteries, ganterie, bonnete-
rie, filatures de laine, manufactures de toiles peintes.
On y trouve de belles carrières. Le Lot-et-Garonne
est divisé en 4 arrondissements (Agen, Marmande,
Nérac, Villeneuve), 35 cantonset 316 communes.

LOTALITE, s. f. T. de minéral. Variété de dial-
lage verte, trouvée près de Lotala en Finlande.

LOTE, s. f. Ichthyol. Sous-genre de poissons
malacoptérygiens de la famille des gadoïdes et du
genre gade, comprend deux espèces la lote lingue
ou morue longue, qui se conserve comme la morue,
et la lote commune ou de rivière, dite aussi gaûe-lote
et barbote. Son foie est très-volumineux-et-estimédes
gourmets. On en fait des conservespour les voyages.LOTÉES, s. f. pl. Bot. Tribu de la famille des
légumineuses papilionacées, très-nombreuse en es-
pèces, et contenant le trèfle, la luzerne, l'indigotier,
le robinier faux acacia, etc. Le genre lotos ou lo-
tus, qui en est le type, donne son nom à la tribu.

LOTERIE,s. f. (du flam. loi, sort). Sorte de ban-
que où les lots sont tirés au hasard. C'est en gé-
néral une espèce de jeu où l'on fait des mises pour
lesquelleson reçoit des billets portantdes numéros.
Faire une loterie. Mettre un objet en loterie. Mettre
à la loterie. Il' se ditplus particulièrementd'une es-
pèce de banques établies par les gouvernements,
dans lesquelles les particuliers font des mises et
courent la chancre de perdre leur argent ou de ga-
gner des sommes plus ou moins considérables. En
France, ces sortes de ..séries ont été déclarées im-
morales, parcequ'elles ont souvent ruine des fa-
milles dont les chefs étaient atteints de la passion

du jeu, et elles ont été défendues par des lois ex-
presses. Toutefois, le gouvernement s'est réservé le
droit d'autoriser les loteries dans des cas particu-
liers. La loi du 9 vendémiaire an vi a supprimé,
en France, tous les établissements de loterie parti-
culière ou étrangère. Il n'y, a plus eu à partir de
cette époque, que la loterie nationale.La loterie -de
France se composait de 90 numéros, de 1 à 90, et le
tirage s'en faisait par cinq numéros à la fois. Cinq
roues étaient établies à Paris, Lyon, Strasbourg,
Bordeaux et Lille un tirage avait lieu tous les dix
jours ponr. chacune d'elles, On appelait extrait la
sortie d'un seul numéro l'extrait gagnait 15 fois
la mise (et 70 fois si le numéro était déterminé)
ambe, la sortie de 2 numéros il gagnait 270 fois
la "mise (et 5,100 fois, s'il était déterminé); terne,
la sortie de 3 numéros i4 gagnait 5,500 fois; qua-
terne, la sortie dé 4 il gagnait 75,000 fois lâ mise.
Le quine ne se jouait pas. Il est aisé de calculer les
avantages de l'Etat-bariquier:pour l'extrait, il avait
18 chances contre 15 pour l'ambe, 1602contre 270,
et ainsi de suite en augmentantprogressivement. Ce
monopoleodieux, sorte de contribution établie surla misèreaventureuse, n'a cessé d'exister qu'en vertu
de la loi du 21 mai 1836, qui répute loteries et inter-
dit commetelles les ventes d'immeubles, meubles et
marchandises effectuéespar la voie du sort, et aux-
quelles on aurait joint des primes ou autres béné-
fices dus au hasard, et généralement toutes opéra-
tions offertes au public pour faire naître l'espérance
d'un gain qui serait acquis par.lavoie du sort. La
contravention à ces prohibitions ésVpunie de la
peine de deux à six mois d'emprisonnement etd'une. aniende de 100 à 1,000 fr. Elle emporte, en
outre la confiscation des objets mis en loterie et
des meubles garnissant les lieux. Enfin, les coupa-

même. dix ans, à partir de l'expiration de leur
peine, de l'exercice de certains droits civiques, ci-
vils ou de famille. Toutefois,lesloteries d'objetsmo.biliers exclusivementdestinés à des actes de bien-
faisanceou à l'encouragement des' arts;. peuvent être
autorisées;c'est ainsi que l'on voit tous les ansies
annonces de ces sortes de loteries, dont la plus fa-
meuse a été, en 1851, celle du lingot d'or, dont le
gros lot était de 400,000fr. Ouvrir, fermerune lo-
te'rfe. Tirer une Loterie. Il fut proposé d'attirer la
eupidité publique par des loteries. (Saint-Simon.)
Le grand art du faiseur de loterie est de présenter
de grosses sdmmes-uyeo de très-petitesprobabilités.
(Buffon.)1 L'usagedes loteries est fort ancien. Les
Romains, pour célébrer les saturnales, en imagi-
nèrent dont tous les billets, qu'on Distribuait gra-
tis aux conviés, gagnaientquelqueprix. C'étaitunemanière ingénieuse et détournéede faire preuve de
libéralité et de rendre les fêtes plus vives et plus in-
téressantes. Auguste goûta fort cette idée, et quoi-
que les lots consistassentquelquefoisen de pures ba-
gatelles, ils étaient imagines pour donner matière

célébrait pour l'éternité de l'empire, étala la plus

ries publiques, en faveur du peuple,de millebillets
par jour, dont quelques-uns suffisaientpour faire
Ja fortune des personnes entre les mains desquelles
le hasard plai-
sant de composer des loteries moitié de billetsutiles

bles ou de nulle
un billet de six esclaves,un
un-billet d'un vase de grand prix, en antre d'un
vase de terre commune, ainsi du reste. Des Romains
l'usage des
duisirent en France sous le ministèredé Mazarin
avec cette différence, que les Romains qui donnaient
des loteries en faisaient le fonds, au lieu que chez
les modernes ce sont ceux qui prennent les billets
qui payent plus ou moins dans1 l'espérance d'avoir
beaucoup. Toutefois en M85, Louis XIV renou-
vela la mémoire des anciennes loteries romaines. Il
en donna une des
riage d'une de ses filles. Il établit, dans le sales? de

parmi ceux que l'industrie des ouvriers de Paris
avait produits et qui étaient les plus riches et les
plus recherchés. Ceux qui furent du voyage tirè-
rent au sort les bijoux dont ces boutiques étaient
garnies.1 Il y a encore un grand nombre de lote-
ries à l'étranger. Les unes sont tenues par l'Etat,
les autres ne sontqu'autorisées; la plupart acquit-
tent de forts droits En Allemagne,surtout, les lo-
teries abondent. On vend par eette voie d'immenses

.propriétés. La haute banqueen combine les condi-
tions et y gagne énormément. Fig. C'est une lote-
rie, C'est une affaire de hasard. Le monde est une
loterie. Ce commerce est une loterie, et chacun est
séduit par l'espérance. (Montesquieu.) LeTiongé-
vités sont les ;ros lots dans la loterie universelle de
la vie. (Buffoii.) Lorsqu'autirage de la grande lo-
terie des révolutionschacun ouvre son billet, il se
fait une amère et ironique distributiondes dons de
la fortune. (Chateaubriand.)Tout est loterie ici-bas.

A cettéTotërte ou la vie est l'enjeu.
Mon cœur passionnémettraittrop ou trop peu.

(LAHÂBTliNE.)

LOTH. Fils d'Aran, petit-fils de Tharé et neveud'Abraham. La Bible raconteque Loth, s'étant sé-
paré de son oncle et ayant quitté le pays d'Ur, sa
patrie, alla s'établir à Sodome. Bientôt les envoyés
de Dieu le firent sortir de cette ville, qui fnt livrée
à la destruction. Sa femme, ayant voulu regarder
derrière elle, malgré la défense céleste, fut chan-
gée en statue de sel Loth et ses filles, arrivésjen
Heu de sûreté, s'arrêtèrent et songèrent à s'établir
dans le pays environnant. Là, ses filles, croyant la
race des hommes anéantie, voulurent la renouve-
1er par un inceste. Elles enivrèrent leur pèreet se-
çurent-tourà tour ses caressés. De cetteunion cri-
minelle naquit à chacune un fils, ce furent Moab
et Ammon, tige des Moabites et des Ammonites.

LOTH, s. m. Poids employé en Russie, est la

12
grammes 79. p£lur.

Des loths.
LOTHAIRE Ier. Empereur d'Occident, né vers

795, mort en 855, était fils aîné de Louisle Débon-
naire. Associé par son père au titre d'empereur des
817, il fut reconnu en même temps roi de France
et prit en 820 le titre de roi des Lombards. Louis
ayant voulu faire de nouvelles dispositionsafin de
pourvoir son plusjeune fils, Charles(dit le Chauve),
né depuis le partage qu'il avait fait de ses' États,
Lothaire suscita contre son père ses deux frères,
Louis (le Germanfque) et Pépin, et le détrôna deux
fois (830 et 833), mais deux fois il se vit forcé de
lui rendre 'la couronne. Resté seul empereurà la
mort de Louis le Débonnaire (840), il voulut en-vahir les Etatsde sesf-deuxfrères, Charles le Chauve
et Louis le Germanique, mais ceux-ci se liguèrent

rois (841). Par le traité de Verdun (843), Lothaire
conserva le titre d'empereur, avec l'Italie, la Bour-
gogne et les provinces orientales de la France sacapitale était Aix-la-Chapelle. Peu de jours avant
sa mort il avait abdiquépour aller s'enfermer dans
l'abbaye de Prum et avait partagé sesÉtats entre
ses trois fils Louis II qui eut Te royaume d'Ita-
lie -avec le titre d'empereur Charles, qui eut la
Provence
pays nommé depuis,

LOTHARINGIE.
LOTI, IE, part. Divisé ealpts^Une fois lotie, la

succession sera échu un oir
plusieurs lots. Etre bien ou roaltofi. | Fig. Être bien



mauvais choix, qui a été trompé dans sesespérances pu lésé de quelque manièreque ce soit..
LOTIER, s. m. Bot. Genre de la famille des lé-

gumineuses papilionacées.Ce sont des herbes an-
connaît plus de soixante espèces, la plupart indi-

gènes de l'Europe. Les plus intéressantessont le

de Barbarie; ses gousies, quand elles sont 'jeunes

et analogue à celle des petits pois. On les vend,
dans quelquesendroits, sur les marchés, aux fem-
mes et aux enfants, qui aiment à les sucer. Le lo-
tier corniculé se trouve -très-abondammentpar toute
l'Europe dans les prés. les pâturages et les bois. Il
varie beaucoup selon les lieux ou il croit. Eu gé-

le repoussent.
losion; du lat. lotio, même

sens; fait du gr. ).oviTp6v, action de laver). Action
de laver. des terres, des cendres ou autres matières,
pour en extraire les parties solubles qu'elles con-
tiennent. Assez souvent, en. chimie, on extrait des
sels d'un mixte par des lotions réitérées. En géné-
ral, plus on épurera la mine par des lotions ou par
le crible, et moins on consommera de combustible
pour la fondre. (Buffôn.)} Actionde laver des sub-
stances telles que les gommés, les racines, pour les
nettoyer et leur enlever les impuretés.Méd. Toute
applicationhumidequi sert à laver le corps ou seu-
lement quelques-unesde ses parties, pour les net-
toyer ou pour y apporter des changements déter-
minés. Les lotions se font le plus souvent avec des
décoctions. | "Liqueir quelconque employée à cet
usage.Une lotion d'eau de mauves. | Ablutionf, bain.
Les continuelles 'lotions sont très en usage danss les
climats chauds.' (Montesquieu.)1 Pratique xpia^
toire requise par le Coran pour les souillures non
substantielles majeures. Lotion funéraire, Celle qui
consistera laver le corps d'un-mort avant de l'inhu-
mer. La lotion chez
les musulmans.On procéda aux lotions funéraires.

LOTIONNER, v. a. Laver nettoyer certaines
parties malades. Lotionnez doucement la plaie.

à l'aide de lots; faire les
lots, les portions d'une chose. Lotir une succession.
On a loti les communaux| T. de meunerie. Séparer
les grains en diverses grosseurs, pour les moudre
finalement sous des meules diversement écartées.

LOTISSAGE, s. m. Action de prendre au ha-
sard dans un tas de minerai pulvérisé de quoi en
faire l'essai. ] Synonyme de Lotissement.

LOTISSEMENT, s. m. Actionde lotir; division
d'une chose en diverses parts, pour être tirées au
sort entre plusieurs personnes.

LOTISSEUR, EUSE, s. T. d'anc. coutume. Ce-
lui, celle qui divisait les marchandisespar lots.

LOTO, s. m. Sorte de jeu ressemblant à une lo-
terie. On le joue avec des numéros, dont les.uns
sont sur des boules qu'on tire au hasard dans un
sac, les autres sur des tableaux distribués aux
joueurs. C'est un jeu très-simple que jouent les en-
fants pour s'amuser, et les grandes personnes pour
gagner des lots.

(1
Le loto, a dit un écrivainspiri-

tuel, est un jeu innocent qui donne la mesure de
l'esprit de ceux qui y jouent. Le roi jouait au loto.

Le loto, quoi que l'on en dise,
Sera fort longtempsen crédit:
C'est l'excuse de ta bêtise
Et le repos des gens d'esprit.

LOTOPHAGE, adj. et
çiro), je mange). Qui se nourrit de lotos où lotus.
Il se dit particulièrement, dans la géographiemy-
thologique, d'un peuple qui habitait une île de la
Petite-Syrte et qui, suivant Homère, se nourris-
sait surtout des fruits du lotus, qu'on croit être une
espèce de jujubier. L'effet dece fruit délicieuxétait,
disait-on, de faire oublier la patrie ,aux étrangers,
et de les attacher invinciblementau pays du lotos.

LOTOS, s. m. Bot. Espèce d'arbre. V. lotus.
LOTTE, s. f. Ichthyol.Sortedepoisson 1! lotk.

LOTUS, s. m. Nom par lequel les anciens dési-
gnaient un grand nombre de plantes différentes,
dont les unes sont des arbres et les autres des her-
bes. Parmi les premières se trouve le fameux lotus
dont les fruits servaient de nourriture aux lotopha-
ges. C'est une
tophages. Théophraste raconte que ce lotus était si
commun dans l'île LotophagitgjÇlîîiéZerbi) et surtout

sur le continent adjacent, que l'armée
ayant manqué de vivres en traversantpour

se nourrit, de? fruits de cet

arbre pendant plusieurs jours. Aujourd'hui,les ha-
bitants des bords de la Syrteet du voisinage du dé-
sert recueillentencore les fruits du jujubier (lotus)
ils les vendent dans tous les marchés publics, les
mangent comme autrefois et en nourrissentmême
les bestiaux. Ils en font aussi de la liqueur en les
triturant avec de l'eau. Les nègres du haut Séné-
gal recueillentaussi les fruits du io<u«,-que Mongo-
Park appelle délicieux et,après leur dessiccation,
ils les pilent pour en fabriquer une espèce de pain
d'épice très-agréableau goût et très-susceptible de
conservation.Les lotus herbacés sont distingués par
Dioscoride en trois espèces 1° le lotus cultivé dans
les jardins; 20 le lotus sauvage 30 le lotus d'Egypte.
Il y a beaucoup de confusion à l'égard des deux
premiers, dont l'un est sans doute le lotus herbacé,
qu'Homère exaltaitcommedigne des dieux. Le troi-
sième, le lotus égyptien, est le nymphxa lotus, peut-
être aussi le colorasse. On voit l'image de ce lotos
sur plusieurs monuments égyptiens; c'était aussi
une plante mythologique. On peignait Isis assise
sur les fleurs du lotus. Le lotus était encore consa-
cré à Vénus et à Apollon. On dit aussiLotos. Quant
aux herbes de votre verger, je crains bien de n'y

Lotus.

en trouver d'autres que le lotos, qui n'est pas la pâ-

ture des bêtes, et le moly, qui empêche les hommes
de le devenir. (J. J. Rousseau.) La mythologie ra-
conte que les fruitsdu lotusétaient si délicieux qu'i-ls

faisaientoublierleur patrie àceuxquien mangeaient.
SelonHomère le fruit du lotus était doux comme le
miel. Fig. Manger du lotus, Perdre la mémoire.

LOUABLE, adj. Qui est digne de louanges. Une
action, une conduite louable. Une pensée louable. Il
a fait une chose louable. Ne louons pas ce qui est
loué plus que ce qui est louable. (La Bruyère.) On
aurait dit que tout ce qu'il faisait de louable perdait
son prix du moment qu'il était loué. (Massillon.)

Les plus louables sont" ceux qui ont le courage de
reconnaître et de réparer leur égarement. (Féne-
lon.VJe le confirmai dans ses dispositions louables.
(J. J. Rousseau.) En parlant des personnes, il est
toujours suivi de la préposition de. Vous êtes loua-
Me d'avoir agi ainsi. Vousêtes louablede cette crainte.
(Fénelon.) | Famil, Louable coutume, Se dit ironi-
quement d'une coutume qui n'est guère bonne. Mon
héros, en me caressant d'une main, m'égratigne, un
peu de l'autre, selon sa louable coutume..(Voltaire.)

Titre d'honneur que les cantons suisses se don-
-Dent entre eux. Le's louables cantonsd'Argovie, de
Bâle. Aue. méd. Qui est de la qualité requise. Pu
pus, du sang touable. Déjections, matièreslouables.

LOUABLEMENT, adv. D'une manière louable.
Se conduire louàblemènt dans une affaire.

LOUAGE, s. m. Transport, cession de l'usage
.d'unechosefaite, par le propriétaire,pourun temps
déterminéou non, moyennantun certain prix. 1)on-

ner preadre, tenir à 'louage.Payer tant pour le
lnuage, tant de louage. Le louage d'unenjaUon, d'une

ferme. Une voiture, de louage, un cheval de louage.
Fig. Ces.grandes âmes méprisaient ta mort comme
si elles eussent eu des corps de louag». (Bateaç.)
Il,. a deux sortes de contrats de louage, celui des
choses et celui d'ouvrage. Le louage des choses est
un contrat par lequel l'une des parties s oblige à

faire jouir l'autre d'une chose pendant un certain
temps et moyennant un certain prix que celle.
s'oblige à lui payer. Le louage d'ouvrage est nu con-trat par lequel l'une des parties s'engage à faire
quelque chose pourl'autre, moyennantun prixcon-
venu entre elles.' Ces deux'genres de louage se sub-
divisent encore en plusieurs espèces particulières
(in appelle bail à loyer; le louage des maisons et ce-lui des .meubles bail à ferme,celui des domaines
ruraux. On entend par devis, marche, prix fait, l'en.trepris d'un ouvrage pour un prix convenu dé-
tèrmiHe. 1 Juris 'p. Actionde louage,Celle par laquelle
le bailleur demande au locataire le payement des
loyers et la restitution de.son bien en bon état
aussi celle du preneur pour être mis et maintenu
en jouissance de la chose louée.

LOUAGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui loue des
voitures, des chevaux. Un louageur, une louageuse.

LOUANGE, s. f. (du lat. laus, laudis, même si-
gnif.). Paroles, discours, écrits, par lesquels on re-lève le mérite d'autrui. La lauange s'adresse tou-
jours aux personnes, jamais aux choses. Ainsi l'on
dit Parlerà la louange de quelqu'un, et non point de
quelquechose. On ohante les louanges d'une personne
en faisant l'éloge de ses qualités et de ses actions.
Il dit cela à votre louange. Il faudrait être bien
exempte d'amour-propre pour n'être pas sensible à
des louanges comme les vôtres. (Mme de Sévigné.)
Il était habile pour assaisonner une louange déli-
cate. (Fénelon.) Il faut coia^îtrê ses gens avant de
leur prodiguer des louanges. (Voltaire.) Les louau-
ges sont le prix des belles actions. (Barthélémy.)

Tous les hommes sont plus ou moins avides de
louanges, soit parce qu'ils ont des doutes sur leur
propre mérite, soit que ce témoignage flatteur les
rassure contre les sentiments de leur fâiblesse, soit
encore parce qu'il contribue à leur faire croirequ'sils
jouissent de l'estime pujjiique. La louange sauve
ou perd celui auquel le*t'adresse; elle peut l'in-
citer au bien comme elle peut l'endormir dans la
satisfaction de la vanité. Au reste, c'est une chose

rare que de savoir manierla louange et de la don-
n"er avec agrémentet avec justice. Le misanthrope
ne sait pas louer, il voit tout à travers son humeur;
l'adulateur, en louant trop, se discrédite et n'honore
personne; le glorieux ne donne des louanges que
pour en recevoir un petit esprit estime tout, parce
qu'il ne connaît pas la valeur des choses il il ne lait
placer ni l'estime ni le mépris,; l'envieux ne loue

personne, de peur de se faire des égaux. L'homme
intelligent,ethonnête loue seul à propos il a plus
de plaisir à rendre justice qu'à augmenter sa ré-
putation en diminuant celle des autres. Du côté de

ceux qui reçoivent la louange, il en est très-peu
qui ne s'en trouvent flattés; aussi les louangeurs
sont rarement mal accueillis. Il est bien difticile en
effet que « les louanges manquent de vraisemblance

pour ceux à qui elles s'adressent. » On a beau être
maladroità louer, « le monde est si avide de louan-

ges qu'il les dispense de la justesse et de tous les

assaisonnements qu'elles devraient avoir. D'ail-
leurs, la pudeur dé celui qui loue est toujours sou-
lagée par l'amour-propre de celui qui reçoit la

louange. « Les louanges,seraient d'un grand prix.
si elles pouvaient nous donner les perfections dont

on nous loue. » (B. Barbé.)
LOUANGE, EE, part. Qui, a reçu des louanges.
S'emploieadjèctiv.Unhomme louange. Une femme

louangée: Louange à outrance par quelque flatteur.
',1 Substantiv. Celui, celle quiest louangé. Le louan-

geur prête ses éloges avec usure il prendPour in-
térêts les bienfaits et l'affection du louange. (Boiste.)

LOUANGER, v. a. (du lat. laudare, même si-

gnif.). Ce verbe prend un e après le g devant o, ».

Nous louangeons, je louangeais, etc. Donner des
louanges,louer avec flatterie.Onne l'emploie guère

qu'en plaisantant. Cet acteur veut qu'on le loua 9

du matin au soir/ 1 Se LOUANGEB,v.
ser des louanges à soi-même, ou se louer «J""1
lement. Tour à tour vous et moi nous nous um

gérons. La vanité ne perd aucune occasion le
louanger, même indirectement.(Boiste.)

qui

LOUANGEUR, EUSE, adj et s.
&%£%£

est dans l'habitudede donner des louanges sans
dis-

cernement. Tous les louangeurssont `égal
posés à faire une satire.êtesun

change en piquantes ironies. (Boiste.) B de
LOUBINE, s. f. Ichthy©l, Espèce de.poiswn

mer qui ressemble à la truite* qui:»'*
LOUCHE, Adj. (du lot.

les yeux ont une i'a»'
tre. Si l'un des yeux prend plus de foW <i



tre l'enfant deviendralouche.,(Buffon.) Les person-

nes qui ont la vue courte, ou qui sont louches, ont
beaucoup moins de cette âme extérieure qui réside
principalement dans les yeux. (Id.) On le dit des
yeux mêmes et du regard. Petit de taille, noir, le
regard un peu louche. (Corneille.) L'inégalitédans
les yeux est la cause du regard louche. (Bnffon.) 1
Substantiv. Un louche. Cette observation est géné-
rale pour tous les louches: ainsi il est sûr qu'ils ne
voient que d'un œil. (Buffon.) Fig. Qui n'est pas
clair, net, qui est équivoque. Cette expression, cette
phrase est louche. Cette action est louche. Une con-
duite louche. Je n'entends guère parler de gouver-
nements sans trouver qu'on remonte à des princi-
pes qui me paraissent faux ou louches^ (J. J. Rous-
seau.) | Substantiv. Dans le sens précédent. Il y a
du touche là dedans, dans cette conduite, dans cette
affaire. Pourquoi faut-il qu'il y ait toujours du lou-
che en ce que tu fais? (Beaumarchais.) 1 Provo L'en-
uie est louche, Les envieux ne jugent jamais saine-
ment les actions d'autriii. Peipt. Se dit, dans la
peinture en éinail, d'uu certain ton noirâtre qui
obscurcit les couleurs et leur ôte leur vivacité.C'est
le plus souvent l'effet d'un accident de la cuisson.
On le dit, dans le mêmesens, du vin, des perles, etc.,
qui manquentde transparenee.Vin louche. Les per-
les louches proviennentdes huîtres communes.

LOUCHE, s. f. Cuiller à pot, grande cuiller à
long manche, avec laquelle on sert le potage.
Agric. Espèce de boyau. | Technol. Outil de tour-
neur, creux, conique et à bords tranchants avec
lequel on agrandit des tr&ns déjà commencés.

LOUCHEMENT, t. in,
État d'une personne lou-

che. Synonymede Passage d'un
liquide limpideà l'état louche, ses composants ve-
nant à se coaguler, à cristalliser, etc.

LOUCHER, v. n. Avoir des yeux qui suivent
chacun une direction différente. Cet enfant est joli,
c'est dommage qu'il louche. Il arrive souvent aux
myopes de loucher en regardant de près.

LOUCHERIE,s. f. Défaut, habitudede loucher
état des yeux qui sont louches. L'infirmité qui pro-
duit la loucherie se nomme loucheté. 11 est une lou-
cherie qui annonce la timidité, -une autre la vacil-
lation des idées, une autre la perfidie. La loucherie
du cardinal de Bouillon, qui était continuelle, fai-
sait ,j>eur et lui donnait une physionomie hideuse.
(Saint-Simou.) | Fig. Il y a une loucherie morale
comme une loucherie physique.

LOUCIIET, s. m. Technol. Godet de tôle dont
on arme les chaînes continues des dragues. Sorte
de hoyau propre à fouir la terre. Le louchet sert
aussi aux mineurs et aux terrassiers.

LOUCHETÉ, s. fit Vice de la vue qui fait qu'on
voit confusémentdes objets présentés en face, tan-
dis qu'on les distingue très-bien si on les montre
de cote. Cet état dépend de la contractionde quel-
ques muscles de l'œil et du relâchement de leurs
antagonistes. On dit aussi Strabisme.

LOUCHETTE,s. f. Appareil qu'on emploiedoitcorriger la loucheté.
LOUCHEUR, EUSE, s. Celui, celle qui louche,

nu dont les yeux n'ont pas une direction parallèle.
La vue d'un loucheur produit unerçnpression désa-
gréable, J Fig. et substantiv. Un loucheur au mo-ral ne voit pas plus justequ'un loucheurau physique.I Adjectiy.Une fille loucheuse.Un Anglais loucheur.

LQUDÉAC. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Côtes-du-Nord) ,près d'unebelle forêt de 2,500 hecta-
res; 5,975 habit. Fabriquesde toiles ditesdcBrelagne,
fil commerceimportantde céréalesetdebestiaux.

LOUDUN. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement,v,enne); 4,272 habit. Grains, cire, vins blancs,
truffes, eau-de-vie, dentelles communes, etc. Ce-
lèbre couvent d'ursulines dont les religieuses seprétendirent ensorcelées par le curé Urbain Gran-dier, curé philosophequi fut condamné par Laubar-
demont et brûlé par ordredu cardinalde Richelieu.ti ~Ol% ÉE, part. Qui est pris ou donné en locà-tion,. louage. Maison, appartement loué à bon
marché. Approuvé, honoré par des louanges. Loué
Pour sa conduite dans cette affaire. Nous louons cequi est loué bien plus que ce qui est louable. (Larayere.) Ce que les femmes aiment le plus, c?est
ma/1 Uev*.pour des talentsqu'elles n'ont pas.(Beau.marchais.)1 Dieu soit loué Sorte d'exclamationparaqueJle on témoigne son vifcontentementde quel-tvr« ?'" Dieu soil loué nous voilàdébarrassésdes
tyrans, des traîneursde sabre et rendus à la libertélieu iR> V- a (du lat> docare, mettre dans-un

maK rad. locus, lieu). Donner à louage: Louer 'une
un appartement, un champ, à quelqu'un.

nos vP1S8ie,r qui loue des meubles. | Fig. Voilà desà iJ, le mari meurt à Pâques,portion de lit°^r pour la Saint-Jean. (Dancourt.)| Fig. et

une luge au théâtre. Elle a loué- la plus jolie mai-
son du monde, elle n'en veut plus. (Mme de Sévi-
gné.) Je rentrai chez moi avec la clé d'une petite

Maistre. ) | Se dit des ouvriers de la campagne.
Louer un garçon de ferme. | Fig. Je ne suis pas loué
pour cela, Se dit à quelqu'un qui demande quelque
corvée que l'on ne veut pas faire.| Se louer, v. pr.
Se donner à louage 'engager son service, son tra-
vail pour un, salaire. Dans l'Amérique du Sud, des
prolétaires sc louent pour: transporter.à dus.les voyia-.
geurs, qui les montentcomme des bêtes de somme.
Le jour il étudiait; la nuit il se louait pour tirer
de l'eau dansles jardins. ( Diderot. ) 1 Etre loué,
être pris à loyer.Les appartements se louent fort cher
aujourd'huiàPariset dans toutes les grandesvilles.

LOUER, v. a. (du lat. laudare, même sens). Ho-
Dorer et relever le mérite de quelqu'un, de quel-
que chose, par des termes qui témoignent l'estime
qu'on en fait. Louer finement, délicatement.Louer
dignement, hautement,grossièrement. Aimez qu'on
vous conseilleet non pas qu'on vous loue. (Boileau.)
On loue tons ceux dont on croit avoir à espérer on
à craindre; jamais on n'a vu moins d'estime et
plus d'éloges. (Duclos.) Je critique avec sévéritéet
je loue avec transport. (Voltaire.) C'est le mérite
de ceux qui louent qui fait le mérite des louanges.
(Id.) Louer quelqu'un en face, à moins que ce ne soit
sa maitresse;,qu'est-ce faire autre chose, sinori le
taxer de vanité? (J. J. Rouss.) Donner des louan-
ges. On ne loue d'ordinaireque pourêtre loué.Appre-
nez qu'il est plus poli d'admirerque de louer. ] Remer-
cier, rendre grâces. Je loue Dieudem'avoirdonné une
âme compatissante aux souffrances de l'humanité.

Fig. Se dit quelquefoisdes choses inanimées. Les
cieux louent le Seigneur, et 'le firmament annonce
la gloire de ses oeuvres. SE louer, -v. pr. Se don-
ner des louanges à soi-même; se-donnerréciproque-
ment des louanges. Se louer soi-même, c'est en dis-
penser les autres. 1 Se louer de quelqu'un, de quelque
chose; Témoignerqu'on en est satisfait. J'ai fort ci me
louer du remède que voy m'avez indiqué. Pour un
qui s'en louera, dix mille s'en plaindront.(La Fon-
taine.) Vous ne sauriez croire à quel point il se
loue de vos procédés. (D'Alembert.) Peu de gens
ont la bonne foi de se-louer de la fortune on ait-
tribue tous ses succès à son talent; à sa prudence.

/(Boiste.) La Bruyère a donné de cette locution
une interprétation fine et spirituelle. Il Se louer de
quelqu'un, se louer d'un grand, phrase-Tféljçatedans
son origine, et qui signifie sans douteuse louer soi-
même, en disant«d'un>grand tout le bien qu'il nous
a fait ou qu'il n'a pas songé à nous faire. Il Prov.
lise loue et se remercie, Se dit d'un hommequi se sait
trop bon gré d'unechose qu'il a faite. |jSynonymes
LOUER, VANTER. Louer, c'est faire l'éloge de quel-
qu'un, ou bien trouverune chose bonne et le dire.
Vanter, c'est faire valoir une choseou une personnes,
comme un marchand fait de sa marchandise. On
loue une personne pour témoigner l'estime qu'on
fait d'elle; on la vante pour lui procurer l'estime
des autres. On loue la conduite de quelqu'un; on
vante ses talents, sa capacité. Trop louer est d'un
flatteur, trop vanter est d'un charlatan.

LOUEUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait métier
de donner quelque chose à louage. Un loueur de
chevaux, de voitures. Loueurde chambres garnies.
L'une est la filled'unelaitière, et l'autred'une loueuse
de chaises. (M">ede Genlis.) Les loueuses d'ânes.

LOUEUR, EUSE, s. (du lat. laudator,
celle qui donne des louanges. Il ne se dit- guère
qu'en mauvaisepart, en parlant d'une personne qui
loue à tout propos. En cela, je crois être un toueur
modeste. (La Fontaine.) Loueurs impertinents ou
censeurstéméraires.(Molière.)Rien n'est plus tuant
que ces loueurs de profession,qui sont toujourspré-
parés à débiter leurs sottes flatteries. (Saint-Évre-
mont.) j Louangeur est plus usité dans ce sens.

LOUGRE, s. m. Mar. Petit navireemployé au
commerce et dans la marine militaire. Le tougre
est fin dans ses for-mes derarrièreon il a beau-
coup de tirant d'eau, et renflé par l'avant; ordinai-
rement ses bordages sont à clin c. à d. se recou-vrent les uns les autres de trois centimètres envi--
ron. Il a pour mâture un grand mât, un mât de
misaine, un tapecul, tous les trois inclinés sur l'ar-
rière, et, en outre,:unbeauprétrès-court. Ses basses
voiler sont à bourcet, en sorte,que les deux tiers
de la ^ïgùe et de la surface de la-voile se trouvent
sous le vent quand elles sont hissées. Ce navire
grée; en outre, des huniers et même des perroquets
volants, quand il est fort. Le lougre est le navire
obligé du pirate et du contrebandier;aussi joue-
t-il un grand rôle dans les romans maritimes, sur-

tout dans Les lougresae
l'Etat sont armés de six ser-
vent d'aviso, de garde-côte, dé garde-pêche,etc.
Ceux du commerce font le- cabotage.

LOUIS Ier, dit le Débonnaire. Né en ?78, mort
en 840, fils aîné de Charlemagne et d'Hildegarde.
Ce prince, plutôt moine que' roi, prépara la ruine
des Carlovingiens; sans aucune capacité, il rendit
son gouvernementméprisable au dedans et au de-
hors, et dans ses mainsla puissance suprême devint
le jouet des prêtres ou des favoris. A peine assis
sur le trône, il se montra implacabledans ses ven-
geances il chassa ignominieusement ses sœurs de
son palais, et fit périr leurs amants dans les suppli-
ces il établit à la cour une règle monacalepour les
officiers et les dames d'honneur,punissantavec une
rigueur extrêmeles plus légères infractions à cette
bizarre discipline. Il voulait que ses ordres fussent
exécutés comme lesdécrets de la Divinité; aussi
la terreur qu'il inspirait lui aliénabientôtl'affection
de ses sujets, et la dynastie des Carlovingiensde-
vint en exécrationaux peuples des Gaules. Le zèle
de Louis pour la religion n'était que l'effet d'une
intelligence malade, et il s'abandonnaità des su-
perstitions tellementétrangesque les ecclésiastiques
eux-mêmes en étaient scandalisés. Après la mort
d'Ermengarde,mère de ses trois fils, Lothaire,pépin
et Louis, il prit pour nouvelle épouse Judithd'.A1-
torf, la plus belle et la plus jeunedesfillesqui com-
posaient sa cour. Les chroniques les plus exactes
affirmentqu'elle devait la naissance aux scanda-
leuses amours de l'une des sœurs du monarque. La
nouvelleimpératricene démentit pas cetteorigine:à peine assise sur le trône,elle se livra aux débau-

*ches les plus déplorables,donna tous les emplois de
l'État à ses amants, et osa même entretenir publi-
quement des relations criminelles avec Bernard,
comte de Barcelone. De ses dernières amours avec
Bernard, elle devint enceinte et accoucha d'un en-
fant mâlequi reçut le nom de Charles. Sa tendresse
pour le fruit de l'adultère poussa la reine dans des
tentatives qui devaient amener de grands désas-
tres .elle voulut placer la couronne impériale sur
la tête de son fils, au préjudice des enfants légi-
times de Louis. Celui-ci,vaincu par ses obsessions,
eut la*faiblesse de nommer le jeune Charles roi de

Pépin. Irritésde voir leur héritage entre les mains
d'un bâtard, les fils de l'empereur formèrent une
conspiration contre lui ils attirèrent dans leur
parti les seigneursmécontents, les évêques, et tous
ceux qui, sous le prétexte du bien public, voulaient
exciter des désordres à
sante, ils contraignirent l'empereur et Judith Se

retirer dans un monastère.Bientôt de nouvellesdis-
sensions éclatèrent entre les trois fils de Louis, et
la nation, fatiguée de leur despotisme, préféra le
règne d'un roi imbécile aw gouvernement des trois

mègue, Lothaire fut déclaré exclu de t'empire, et
Louis le Débonnaire fut
rappelée à la cour, montra bientôt plus d'audace et



d'impudeur qu'avant
sa chute elle fit nommer son

amant premier ministre, déclara son bâtard roi de
Neustrie, ;et à la mort de Pépin, elle joignit, lue
royaume d'Aquitaineaux Etats du jeune Charles.
Alors les deux enfants sur vivants de Louis se ré-
voltèrent de nouveau contre leur père. L'empereur,
ayant résolu dé soumettre les rebelles, s'avança à
la tCte d'une armée contre le roi de Bavière, sonfils. mais pendant qu'il était en marche, une éclipse

que ce phénomène ét it un présage qui annonçait
sa fin prochaine; il n éprouva une affliction si

a grande qu'il tombasér eusement malade,et se laissa
"mourir de chagrin et l'inanition. 1 Louis le Germa-

nique, roi d'Allemagne, troisième fils de Louis le
Débonnaire,obtint la navière en partage lorsque ce
monarque partagea l'empire entre ses trois fils, en
817, et prit une 'part active aux événements qui
troublèrent le règne de son père. Après la mort de
ce dernier, en 840, il se ligne avec Charles le.
Chauve contre la suprématie que Lothaire, en
qualité d'empereur,prétendaitexercersur ses frères,

remporta sur ce prince la bataille de Fontenay et,
par le traité de Verdun (843), obtint la Germanie.
Il mourut en 876. | Louis II, dit le Bègue, roi de
France, né en 846. Il était fils de Charles le Chauve
et succéda à son père en 877. Le démembrement
du royaume de France, commencé sous ses prédé-
cesseurs, continua sous son règne, qui ne dura que
dix-huit mois. Il mourut à Compiègne en 879. 1

Louis III, roi de France, né en 860, était le fils aîné
du précédent, auquel il succéda en 879,conjointe-
ment avec son frère Carloman. L'union de ces deux
jeunes gens leur permit d'opposer quelquerésistance
aux .ravages des Normands. Après avoir partagé
avec son frère l'héritage paternel, Louis III, qui
venait de prendre le titre de roi de Neustrie, se dis-
posait marcher de nouveau contre ces barbares
qui avaient reparu sur les côtes de Bretagne, lors-
que la mort le surprit, en 882. Il ne laissa pas de
postérité. Louis IV, surnommé S Outre-mer, roi de
France, né en 920. Il était le fils aîné de Charles
le Simple et d'Edgina, fille d'Edouard Ier, roi d'An-
gleterre. Les troubles qui précipitèrentson père du
trône forcèrent sa mère à le conduire dans ce der-
nier royaume, d'où il ne revint en France qu'à l'âge
de seize ans, sur les instances d'Hugues le Blanc,
qui le-fit sacrer à Laon le 9 juin 936. Le règne de
ce monarque incapablene fut pas plus paisible que
ceux qui l'avaient précédé. Ayant cherché à recon-
quérirquelques provinces démembréesdu royaume,
il tomba au pouvoir du duc de Normandie, qui le
retint prisonnierpendant une année. Il mourut en
954, d'une chute de cheval, laissant deux fils. 1

Louis IV, dit l'Enfant, dernier roi de Germanie-de
la dynastie carlovingienne, fils d'Arnould, monta-
sur le trône en 899, sous la tutelle d'Othon de Saxe.
Il mourut sans postérité le 21 janvier 912, à l'âge
de vingt ans. Louis V, roi de France, surnommé
le Fainéant, fils de Lothaire et d'Emma, fut associé
à son père en 986, et lui succéda quelques mois
après. Il mourut en 988, sans postérité, et fut le
dernier rejeton de la race de Charlemagnequi porta
la couronne de France. Louis Vl, dit le Gros, né en
1078. Il était fils de Philippe Ier et de Berthe de
Hollande. Il monta sur le trône en 1108, âgé de
trente an? la cérémonie de son sacre ne put avoir
lieu à Reims, à cause d'un schisme qui troublait
cette église; elle s'accomplità Orléans. Ce roi, su-
perstitieuxcomme tous les esprits faibles, ne fit rien
d'important, pendant le cours de son règne, et son
nom passerait inaperçu dans l'histoire, s'il n'était
attaché à celui de Sûger, abbé de Saint-Denis, son
premier ministre, et à ceux des quatre frères Gar-

Iande,qui entreprirent relever l'autorité royale
au détriment des grands vassaux et dans l'intérêt
du peuple. Ces esprits supérieurs se mirent à la
tête du mouvementqui avait commencé pendantla
dernière moitié du siècle précédent, et firent oc-
troyer des chartesqui rendaient libres plusieurs
communes ou cités, en les déclarant indépendantes

".des seigneursde leurs provinces. Pour éviter l'op-
position qu'ils eussent rencontréeimmanquablement
de la part des nobles, Sugér et les Garlande favo-
risèrent l'enthousiasmedes croisades qui entraînait

> tous les grands vassaux hors du royaume. Louis
le Gros mourut à Paris, le 1« août 1137, à l'âge
de soixante ans. Il est le premier roi de France,
qui ait arboré l'oriflamme de Saint-Denis,bannière
que les comtes de Vexin portaient à la guerre et
qui fut adoptée coinine l'étendard des croisés, après
la réunion- d11 Vexin la couronne dé France.
Louis Vil, dit le Jeune, né en 1120, fils de Loni| le
Gros et d'Adélaïde de Savoie.Associé à la couronne
dès 1.31. il sucera h son père en 1137.Il étaità

peine assis sur le trône qu'uneguerre terribleéclata
entre lui et Thibaut, comte de Champagne, qui'
avait pris la défense de Pierre de La Châtre ar-
chevêque de Bpurges, promu à ce siège par le pape
contre la volonté du roi. Louis marcha contre la
Champagne, mit tout à feu et à sang, assiégea la
ville de Vitry, et,après avoir fait violer les femmes
et massacrer tous les habitants, vieillards et en-
fants, il eut la barbarie d'ordonnerqu'on murât les
portes d'une église où quinzecents de ces infortunés
s'étaientréfugiés commedans un asile inviolable et
sacré ensuite il y fit mettre le feu, et ce nouveau
Néron assista au spectacle de cet horrible auto-
da-fé Cet acte d'atrocité souleva l'indignation de
toute la France; Suger menaça Louis de la ven-
geance divine, le clergé même déclara le roi cou-
pable de lèse-humanité, et saint Bernard ne coin-
sentit à lui donner l'absolution que sous la promesse
qu'il conduiraitunearmée de cent mille hommes en
terre saintepour défendreJérusalemcontreles Sar-
rasins. Louis, pour échapper à ses remords, se dé-
termina à partir pour la Palestine,emmenant avec
lui Éléonore, sa femme, l'une des -reines les plus
dépravées qui aient occupé le trône de France. In-
constante, impérieuseet d'une prodigalitéà ruiner
vingt empires, elle eut bientôt épuisé les trésors de
l'armée pour traîner à sa suite les prostituées de la
cour, ou pour payer ses troubadours et ses histrions.
Des joutes, des tournois, des parties de débauche,
furent les préludes de la guerre sainte enfin les'
croisés s'embarquèrent pour aller en Palestine
comme ils eussent fait pour se rendre en mascarade
à Venise. Des cent mille hommes que LouisVII avait
jetés sur le sol de la Palestine, plus des deux tiers
succombèrent bientôt dans les déserts de la Syrie
le reste demeura exposéau fer des musulmans. De
tous ces hommes qui avaient été arrachés à leur
patrie par ce fanatique, aucun ne revit la France.
Aussi la haine qu'il inspiraitavant son départ de-
vint-elle encore plus violente après son retour.
Éléonore, par le scandale de ses débauches, vingt
augmenter le méprisdéjà si profondque les peuples
avaiemvpour le roi, et ses désordres furent poussés
à inrtel point que Louis voulut la répudier. Suger,
qui prévoyait les désastres politiques que cette sé-
paration entraîneraitpour la France, s'y opposa de
toute son autorité,et ce ne fut qu'aprèssa mort que
le roi fit prononcer la sentence de divorce dans le
concile de Beaugency. Cette reine infâme, chassée
honteusement de la cour de France, épousa, six se-
maines après, Henri, comte d'Anjou et duc des
Normandie, en lui apportant le duché de Guierine
en dot. Dans la suite, Henri monta sur le trône
d'Angleterre, et,"a l'instigationd'Éléonore, il sus-
cita à la France ces guerres terriblesqui se prolon-
gèrent pendant des siècles. Louis VII mourut en
1180. Louis VIII, surnommé Cœur de lion, né en
1187, fils d'Isabelle de Hainaut et de Philippe-Au-
guste. Ce princeparvint au trône à l'âge de trente-
six ans, le 14 juillet 1223, et se fit sacrer à Reims
vingt jours après son avénement à la couronne. Il
était le premier roi de la troisième race qui n'eût
pas été sacré du vivant de son père. Comme son
prédécèsseur, Louis se montra perfide et lâche avec
ses ennemis, cruel et inexorable avec ses sujets,
qu'il extermina plusieurs fois pour obéir au pape.
Heureusement il fut arrêté au milieu de ses guerres
contre les malheureux Albigeois par le comte de
Champagne, qui lui donna un breuvage empoisonné.
Avant de mourir, Louis VIII déclara Blanche de
Castille régeate du royaume et tutrice de son fils
aîné Louis IX, âgé d'environ douze ans. Louis IX
ou saint Louis, fils du précédent et de Blanche de
Castille, né à Poissy en 12I5. Il succéda à son père
à l'âge 4e douzeans, sousla tutelle de sa mère, qui
prit un grand soin de son éducation et développa
surtout en lui les sentiments de piété. La régente
rendit un décret pénal contre les Albigeois et com-
manda de les poursuivre avec la dernière rigueur.
Majeur en 1236, Louis IX s'appliqua d abord
à fàire régner la justice dans ses Etats, et à établir
la plus' grande écpnomie dans l'administration de
ses domaines; mais il.eut à combattre les révoltes
de ses grands vassaux. Il fit la guerre au comte de
la Marche,qui lui refusait l'hommage, et à HenriIII,
roi d'Angleterre, allié du comte. Il remporta sur
eux les vitoires de Taillebourget de Saintes (1242),
où il combattit 'en personne et donna des preuves
d'un grand courage. Il accorda au comte la paix
avec le pardon de ses fautes, et au roi d'Angleterre
une trêve de cinq ans. Louis IX est le prernier Irio-
narque qui ait attribuéformellement à la puissance
civile le droit'd'examinerles sentences portées pu
l'autorité ecclésiastique, et il affirma ce droit en.
faisant poursuivre et plusieursévêques.
Ce. droit de révisionconstituala proeéd :,iré appelée

d'abord plainte au roi, puis appel régulierau parle,
ment, et enfin appel .comme d'abus. Louis IX, daus
plusieurs circonstances, ne déploya pas moinsd'é-
nergie vis-à-visdu pape lui-même, car il lui défen-
dit de venir à Lyon, et ne voulut pas que l'un de
ses frères acceptât la couronne impériale qui lui
était donnée par le souverainpontife, ce qui était
contester au pape le droit de disposerdes couronnes.
Atteiut-d'une maladie dangereuse en 1244, Louis IX
avait fait vœu d'aller combattre les infidèles- il
partit d'Algues-Mortes en 1248, entra en Egypte,
prit Damiette-(1249),et même vainquità Mansou-
rah (1250); mais bientôt contraintà la retraiteparla disette et par les maladies, il tomba avec deux
de ses frères.au pouvoir de l'ennemi, qui ne réus-
sit, du reste, à s'emparer de ce formidable cham-
pion, doué d'une force herculéenne, que lorsque
épuisé dé fatigue, il n'eut plus la force de lever sa
pesante masse d'armes. Louis IX fut obligé, pour
obtenir sa liberté, de payer 8,000 besants d'or (en-
viron 7 millions de franco) et dlabandonnerDa-
miette. Pendant sa captivité, il avait excité le
respect et l'admiration de l'ennemi même par sa
fermeté et sa grandeur d'âme. D'Egypte il passa en
Palestine il y resta quatre ans, malgré les solli-
citations de sa mère, qu'il avait instituée régente
en son absence, et qui pressait son retour. Il em-
ploya ce temps à réparer les places qui restaient
encore aux chrétiens, Césarée, Jaffa, Sidon, Saint-
Jean-d'Acre,etrachetaaux infidèles plus de dix mille
chrétiens captifs. De retour en France, après la
mort de Blanche de Castille, il s'appliqua à faire
disparaître les abus, rendit lui-même la justice,
donna les lois les plus sages, fit revivre le com-
merce par de nouveauxrèglements, abolit les com-
bats judiciaires,les guerres privées, fonda l'hospice
des Quinze-Vingts,et commença la construction de
la Sorbonne; on peut lui .reprocher,avec juste rai-
son, sa cruauté à l'égard des Albigeois. Il voulut la
paix extérieure et signa dans ce but les traités de
Corbeil (1258) et d'Abbeville (1259) par le pre-
mier, conclu avec le roi d'Aragon, il renonçait à
toute suzeraineté sur la Catalogne, la Cerdagne et
le Roussillon,et obtenait en échange la renonciation
du roi à tous les hommages qu'il prétendait dans
le Languedoc par le deuxième, conclu avec le roi
d'Angleterre,il rendait les conquêtesfaites par son
père sur les Anglais (Limousin, Périgord, Quercy,
Agénois, 'partie de la Saintonge), à la condition,

pour Henri III, de renoncer à toute prétention sur
la Normandie, le Maine, l'Anjou, la Touraine, le
Poitou,etc. Sur les conseils intéressés de son frère,
Charles d'Anjou, roi de Naples, il entreprit, en
1270, une nouvelle croisade, qu'il dirigea contre
Tunis. Il débarqua heureusement et obtintd'abord
quelques avantages mais la peste s'étantmise dans

son armée, il en mourut lui-même, peu après son
arrivée. Charles d'Anjou, prince fort habile,ramena
eu France les débris de l'expédition, après avoir
conclu avec le bey de Tunis un traité avantageux.
Louis IX était incontestablement le prince le plus
brave, le plus éclairé et le plus équitable de son
époque. Il avait une telle réputation de justice que
deux fois il fut pris pour médiateur, d'abord entre
le pape Grégoire IX et l'empereur Frédéric II, puis

entre le roi d'AngleterreHenri III et ses barons
(1263). Il ternit ses qualités par son fanatisme re-
ligieux, qui le fit considérer commeun saint,même
de son vivant, à cette époqued'ignorance.Le recueil

des lois et ordonnances qu'avait rendues ce prince

a été publié sous le titre d' Êtabiisser.ienl* de satnl

Loaia. Ces lois, en général,constituaient un progrès
marquant pour l'époque où elles furent rendues;
quelques-unes même étaient tellement sages, avan-
cées,qu'elles sont restées en vigueur pendant plus

de quatre siècles. Saint Louis a été canonisé en

1297, vingt-sept ans après sa mort. Louis A, ne

en 1289, fils de Philippe le Bel et de Jeanne de Na-

varre surnommé le Hutin où le Mutin (le querel-
leur). Aussi avide que son père, il était parvenu à

réunir sur sa tête la double couronne de Fronce et
de Navarre. Jamais les malheurs du peuple n a-
vaient été plus grands que sous ce règne; les impôt
étaient excessifs, et l'altération des monnaies avait
perdu tout le crédit de la France; enfin la pénurie

était telle, que le roi fut obligé de retarder son sacre

pendantprès d'une année, faute d'argentpour payer
les frais de la cérémonie. Son oncle Charles40 va-
lois,pour le tirer d'embarras, lui conseilla d accuse

Enguerrand de Marigny, ministre de son père, de

malversation dans l'administrationdes lances, et

de confisquer tous ses biens à son profit. Ce se.1*>ar,

fut'mis en état d'arrestation; mais'comme ,Y
vint à se'justifierdu crime de concussion, on sé re
jeta sur une vague accusation de sorcellerie, et
le condamna h être pendu aux fourchetspatibulaires



de Montfaucon, pour avoir Attenté a la vie duroi
par valences et enchantements. Le cadavre fut
cloué à une croix sur le point culminant du char-
mer et resta exposéhuit jours entiers aux insultes
de 1. soldatesque. Plus tard on réhabilita la mémoire
de cet homme intègre, on déclara les accusations
fausses et calomnieuses,et ses juges furentchargés
de malédictions. Qu'importaità Louis le Hutin le
jugement de la postérité?il.héritaitde son ministre.
Cette confiscation se trouvant insuffisantepour rem-
plir ses trésors, il prépara une nouvelle trahison
dont les juifs devaientêtre les victimes; il rendit
un décretqui autorisaitleur rentréedans le royaume
pour douze années, moyennant le. payement d'un
droit énorme; il leur rendit ensuite l'autorisation
d'acheterdes rotures, et encouragea même leur con-
version au christianisme. Ces malheureux,trompés
par son hypocrisie, abjurèrent en grand nombre et
achetèrentdes maisons et des terres; lorsqu'il sup-

posa les choses arrivées au point où il lès voulait,
il changea de tactiqueet de langageet prétenditque

Ces conversions étaient préjudiciables aux intérêts
des seigneurs, en ce qu'elles affranchissaient les
Israélites et diminuaient le nombre des serfs des
domaines féodaux; conséquemmentil déclaranulles
toutes les conversions, confisqua au profit de la
couronne les biens de ceux qui avaient Abjuré, et
remit leurs personnes sous la juridiction des nobles.
Les infortunés qui se trouvèrent ainsi dépouillésde
leurs biens, par l'insigne mauvaise foi du prince,
retournèrent au judaïsme et abandonnèrent une
terre ingrate,qu'ilscnricliisssrantde leur industrie.
Toutes ces exactions ne. rappo nt pas encore as-
sez d'argent pour subvenir au dépenses de la cour,
le roi mit en vente les officesde judicature, leva de
nouveaux décimes sur le clergé, et écrasa le peuple
de tailles et de corvées. La tyrannie de Louis le,
Butin le rendit odieux à ses sujets, qui le mépri-
saient déjà à cause des honteuses débauches de sa
femme, Marguerite de Bourgogne, dont l'adultère
fut prouvé, et qui fut étranglée, par son ordre,
dans le château Gaillard. Quelque temps après,

Louis X contracta un second mariageavecclémence
de Hongrie. Pendant le cours de son règne il avait
tellement exaspéré les esprits par sa tyrannie qu'il
n'osait plus paraître en public, et qu'il se décida
même à 'quitter l'ancien palais des rois, dans la
crainte que, la haine, qu'il inspirait venant à faire
explosion, il ne lui fût impossible de se défendre
contre les insurgés. Malgré toutes ses précautions,
le tyran ne put échapper à la puissance-occultequi
se joue des rois et'de leurs calculs-: la terriblemort
vint frapper LouÉMe Hutin sur son trône en 1316.
Quelques historiens prétendentqu'il avait été em-
poisonné à l'instigation de son successeur par un
de ses ofllciers de bouche. 1 Louis Xl, fils aîné de
Charles VII et de Marie d'Anjou, né en 1423. Im-
patient de régner, le dauphin se révolta contre son.'
père, après la mortd'AgnèsSorel; empoisonnéepar
ses ordres; et, sous prétexte de bien public, il forma
une ligue avec les plus puissantsseigneurs, et cou-

vrjt les provinces d'incendies et de massacres. Il
faisait dès lors présager ce que serait un jour le
dauplin devenu Louis XI.Une paix apparente suc-
céda aux tourmentes des guerres civiles, et le fils
rentra eq grâce auprès du père. Mais CharlesVII,
ayant eu connaissance d'un projet d'empoisonne-
ment dont il devait être victime, préféra se laisser
moitrir de faim plutôt que d'être empoisonné par
son fils. Il expira le 22 juillet 1461. Louis XI prit
aussitôt en main les rênes du gouvernement. « C'é-
tait déjà un tigre pour la cruauté, dit l'historien
Nicole Gilles ni femme, ni enfants, nimaîtresses,
ne pouvaient donner une émotion de tendresse
.cette âme profondément atroce. n Le Père Daniel,
qui ne peut être suspecté de partialité contre les
rois, parle également de Louis XI en' termes très-
irrévérencieux

« Sa prudence, dit-il, n'était qu'une
basse finesse°qui fut constamment préjudiciablea.

,la France, parce que tous ceux qui traitaientavec
le roi savaient qu'il cherchait à les tromper. Il est
vrai que nul ne le surpassait dans l'art, de dissi-
muler mais il attachait trop d'importanceà ses
fourberies, et il mettait trop souvent en usage -sa
maxime -favorite

« Dissimuler, c'est régner. m Sa
Politique consistait à manquer de foi," à violer les-
traités les plus solennels, à préférer ses intérêts à
'honneur, et à se ravaler jusqu'à laplus ignomi-
nieuse bassesse lorsque les circonstances l'exi-
geaient. Voilà toutes les qualités qui ont faitre-
garder Louis XI comme le plus habile politiquede
son siècle. » Perfide, despote, cruel, avare et su-
perstitieux, Louis XI passa.une grande partie de
son règne entouré de bourreaux et d'astrologues;t "^énergie sauvagedans le crime et' d'un carac-

faible dans les aetions ordinaires de la vie) il

commandait des
pardon à une vierge de plomb attachée à sonbon-
net. Ses guerres

traités de Conflans,de Bouvines,d'Amiens,' de Ver-
vins, et la rupture de la trêve de Londres, sont
autant de preuves de soncaractère fourbe et hypo-
crite. « A ces défauts, déjà si grands pour un roi,
dit Monstrelet, il joignait un amour immodéré du

blable à un tigre altéré de sang,jamais il ne mar-

célèbre Tristaa l'Hermite, l'exécuteur des hautes
oeuvres. Le nombre dés victimes qu'il-fit empoison-

ner, pendre ou décapiter est incalculable; Agnès
Sorel, la maitresse de son père, le duc de Guienue,
son frère, la dame de Montsoreau, concubine de ce

dernier, pétirent empoisonnéspar son ordre le duc
d'AIençon, le duc de Nemours et le connétablede
Saint-Pol furent exécutés en place publique1; le
comte d'Armagnac fut traîtreusement assassiné
enfin tous les nobles qui lui portaientquelque om-
brage vinrent expier, dans les cages de fer de la
Bastille, le tort d'avoirdéplu au maître. Louis XI
ne se contenta pas d'abattre les puissants et pour
que le peuple n'eût pas à se plaindre d'être oublié
du monarque, il fit décapiter cent bourgeois de
Reims pris au hasard, fit mettre le feu à la ville
de Tonrnai, et commanda le sac de la ville d¢Ar-

ras. Quelque avare que fût Louis XI, il savait dé-
penser l'argent pourenrôler des-Suisseset des Écos-
sais, .atin de s'en servir contre son peuple; il savait
encore le dépenser pour payer des trahisons et se
défaire de ses ennemi.Ainsi la politique si vantée
du souverain se réduisait à pressurer les peuples
pour en obtenir les moyens de payer des assassins
ou des séides. Ce fut lui qui le premier se fit appe-
ler majesté, titre qui n'avait jamais été pris par les
rois de France.Avec l'-or de son peuple, Louis XI
leva des troupes pour attaquer les grands vassaux
d'abord il'jugeaprudentde les ruiner avant de les
combattre, et il établit sur leurs domaines les mê-
mes gabelles que sur ses propres États. Plein de
confiance dans son habileté diplomatique, il résolut
de négocier en personneavec Charles le Téméraire,
afin de le détacher du parti des ducs de Bretagne
et de Berry, et il eut l'imprudence de fixer -le lieu
de l'entrevueà Péronne,ville plàcée sous la dépen-
dance du duc de Bourgogne. Louis XI s'y rendit
avec un sauf-conduit et une suite nombreuse le
prince, de son côté, le traita magnifiquement. Ce
bon accord ne fut pas de longue durée Charles le
Téméraire, ayant reçu la nouvelle queles Liégeois
s'étaient révoltés contre lui à. l'instigation de la
France, interrompit les conférences,fit Louis XI
prisonnier et l'enferma dans une tour. pendant trois
jours Charles réfléchit sur ce qu'il devait faire du
tyran qui avait déjà commis tant de crimes;grâce
à l'interventionde l'historienComines,il se décida
à laisser vivre ce dernier. Louis XI' se soumit à

toutes les conditions qu'il plut à Charles le Témé-
raire de lui imposer, et il jura sur la croix de Char-
lemagne de les oBserver. Ce serment était à peine
fait, qu'il le violait audacieusement.A la mort du
duc de Bourgogne (1477), il tenta d'enlever à Ma-
rie, fille du duc, la riche successionde ce prince
malgré les efforts de Maximilien d'Autriche, qui
avait épousé cette princesse, il s'empara de la Pi-
cardie, de l'Artois, du duché de Bourgogne et de
la Franche-Comté, commeétant des fiefs masculins,
et par conséquentréversibles à la couronne. Peu
après, il réunit. aussi au domaine la Provence, le
Maine, l'Anjou, ainsi que le comté de Bar, comme
héritier de René d'Anjou (1481). Louis XI mourut
peu après (1483) au château de Plessis-les-Tours,
où il se tenait depuis longtemps enfermé, livré,
dans l'appréhension de la mort,aux pratiquesd'une
dévotion superstitieuse.Malgré tons ses vices, on
doit reconnaîtreque ce monarque renditde grands
services à la France il agrandit le royaume et fit
de grands pasvers l'unité territoriale, affaiblit les
grands vassauxest releval'autorité leyoîe.Il favo-
risa les bourgeois, institua la pos aux chevaux,
créa plusieurs parlements et plusieurs universités,
fit venir des imprimeurs de Mayence, établit des.,

Louis XII, né en. 1462, petit-fils de Valentine de'
Milan et de Louis Ier, duc d'Orléans,' assasiné par
Jean sans Peur en 1419.
Louis XI, qui lui donna en mariage sa- deuxième
fille, Jeanne. A la --mort du roi, il disputa la ré-
gence du royaume in sire de Beaujeu, et, mécon-,
tent de la décisionprise à cet effet par les États
assetpblés à Tours, il se retira enBretagne, où il
leva l'étendard dé la .-révolta. Louis fut. vaincu et

la bataille de

succéder à ce -dernier en 1498, le premieracte de
son règne
sous le prétexte de difformités physiques. Ilépousa
Anne de Bretagne, veuve de son prédécesseur, et,

lorsque celle-ci Marie
d'Angleterre, sœur de Henri VÛI, déjà
Charles-Quint.Le nom
en roi
qui, pendant le coursde sa vie,avait
dale de basses intrigues,à ce roi qui s'était fait le
protecteur des Borgia, avait fait massacrer dès
milliers de Français dans les guerres contre ÙAu-
triche et contrel'Espagne,à ce roi qui s'était associé
à Ferdinand le Catholique, le plus fourbe desprra-
ces, et à Jules II (La Rovère), un des papesles joins
cruels qui aient occupé la chaire de saint Pierre. H

est vrai que Louis XII diminuales tailles et les gar-
belles d'un tiers; mais, pour combler le vide du
trésor, il mit à l'encan les charges publiques. Il est
vrai encore qu'il rétablit la discipline militaire,
mais ce fut pourorganiserune force imposantedans
l'intérêt même de la monarchie. Il est vrai qu'il
abolit les juges d'épée pour confier à des magistrats
lettrés et inamoviblesl'administration de la justice;
mais il renforça également la cohorte des procu-
reurs, des greffiers, des huissiers et des avocats, afin
de retirer plus d'argent de la vente de toutes ces
charges. Il mourut le 1er janvier 1515, deux mois
après la célébration de son mariage avec Marie
d Angleterre, « des suites des plaisirs amoureuxqu'il avait pris avec si gentille épousée, » dit Bran-

tôme.Louis XIII, fils aîné de Henri IV et de Ma-
rie de Médicis, né à Fontainebleau en 1601, appelé
au trône par la mort de son père en 1610, 1 âge
de neuf ans. Les commencements de ce règne fu-

rent remplis de difficultés et deséditions d'une grave
signification, dans lesquellesétait en jeu l'existence
même de la royauté. Louis XIII régnait, Marie de
Médicis étant régente^ mais la France ne lui ap-
partenait pas. Elle était- pour ainsi dire tout en-
tière aux mains' de la noblesse protestante,qui for-mait une sorte de royaume à part, qui avait set

assemblées politiques, ses conciliabules, ses places
fortes, la Rochelle pour capitale,et, pour gouver-

neursmilitaires,les plusillustrescapitaines:Rohan,
Soubise, La Trémouille, Châtillon et Lesdiguières.
Les réformés, ainsi en guerre ouverte avec l'auto-

rité royale, ravalée au dernier point, suivant l'ex-
pression du Testamentpolitique de Richelieu, levaient
es impôts etcommandaientdes années. Les finances
étaientdilapidées et grevées de pensions. Sur19 mil-
lions de tailles, 6 millions seulement revenaient
au Trésor, le reste étaut absorbé au passage par
les innombrables officiers de la finance. Le peuple
souffrait da tous' ces désordreset des exactions
commises contre lui, au nom desuns et des antres;
car, à la faveur de ces guerres civiles
sence,de tout pouvoir central, lesnobles exerçaient
avedmpunité lesdroits illimités du plus fort. Riche-
lieu fut appelé au conseil. Richelieu, quicomprenait
que l'unité était le premier besoin de la France,
brisa ce qui s'opposait à cette unité; il abaissa la
noblesse, qui s'était trop élevée, et les têtes tombè-
rent, celles de
Mars, de Thou et de Marillac.Puis 11 persécuta les
protestants, et prit la Rochelle. Dès ce moment,
la royauté était sauvée, mais le véritable maître
était le cardinalde Richelieu. « II est vrai d'ajouter
que, par un heureux destin, il avait rencontré
1 homme le mieux fait pour seconder passivement
ses vues, un monarque languissant, triste et cruel,
marié à une femme qui ne l'aimait pas, Anne d'Au-

ne l'aimait guère. Louis XIII avait toutes les infir-
mités et tons les vices voulus par sonblesse l'assujettit; sa mélancolie le retint à l'écart
sa cruauté vint en aide aux rigueurs systématiques

il
magea de l'humiliationd'obéir. Ordonner des. sup-
pliées dont la portée lui échappait était, pour lui,
une manièred'être roi. Il se révolta quelquefois
contre la dominationdu cardinal; ilvoulut,quel»

toujours aux moments
chelieu mourant lui dicta; sesordres,en luiimposantMazarin. Et, comme si la vie lui eût man- «
que dès qu'il fut livré nesurvécut
que cinq mois à son ministre, Celui-ci, au, moins,avait laissé des traces de son passage il avait
abattu les têtes sans cesse, renaissantes de la no-blesse féodale-; il avait agrandi la France en lui



adjoignant l'Alsace, la Lorraine et le.Roussillon;
il avait fait le Code Michau (1629) et fondé l'Aca-
démie française (1636). Louis XIII, qui mourut le
14 mai 1643, avait été un roi fainéant et incapable
il avait été, en outre, mauvais ami en laissant dé-
capiter Cinq-Mars il avait été, enfin, mauvaisfrère
et mauvais fils, car Marie de Médicis était morte
à Cologne dans l'abandonet la misère:, (L.Blanc.)

1 Louis XI V, dit le Grand, fils du précédent et de la
reine Anne d'Autriche,né à Saint-Germain en1G38. Sa minorité, pendant laquelle la régence,
confiéeà Anne d'Autriche} fut exercée par Mazarin,
fut troublée par les turbulencesde la Frondes quidurèrentquelques années^ Mais ces troubles, quoi-
que mieux combinés et.pljus habilemententretenus
par les hommes illustres qui s'en firent les chefs,
ne présentèrent pas le caractère dangereux d'une
guerre de religion et d'une lutte contre la royauté.
C'est une longue émeute d'ambitieux, auxquels semêlent des ambitieuses, pour obtenir le renvoi de
Mazarin; une émeute de la démocratie d'en haut,
des princes du sang et des parlements.Seulement,
la fronde des princes fut l'avortementd'uneintrigue,
et la fronde des parlementsl'annonce d'une révo-
lution. La bourgeoisie, qui commençait à lever la
tête, s'essayait 'dans ces luttes contre l'autorité
royale. Elle faisait bien.allianceavec l'aristocratie,
mais dans le but secret de la renverser pour ré-
gner à sa place. Mazarin, aussi haï que son pré-
décessenr, moins grand que lui, plus astucieux, se
montra aussi habile. Il fut vainqueur de l'émeute,
dont la pacification eut lieu au mois d'octobre 1652.
Il avait été forcé, à deux reprises, de fuir devant
elle; il rentra triomphant dans Paris en février
1653. Le jeune roi alla lui-même au-devantdu mi-
nistre de sa mère; le parlement vint en corps com-
plimenter l'homme qu'il avait banni; les princes
et les grands vinrent lui faire leur soumission. A
huit ans de là, Mazarin mourut. Louis XIV alors
régna. D'abord emporté par sa jeunesse et par l'i-
vresse du pouvoir, il consacra sa vie aux fêtes, aux
carrousels, aux galanteries, aux grandes folies.
Bientôt il veut régner et seul,-sans ministre et sans
tuteur, mais non sans aide, parce qu'il a conscience
de son incapacité. Mazarin lui avait légué Colbert,
il accepte le concours de Colbert. L'administr.ation
de cet homme remarquableapporta l'ordredans les
finances et la régularité dans le jeu de la machine
gouvernementale.Co:hart, fils de la bourgeoisie,
voulut que la bourgeoisie montât avec lui, et
comme la domination de la noblesse venait de ce
qu'elle était propriétaire du sol, il donna une im-
portance inaccoutumée à l'industrie, c. à d. à la
propriété mobilière et fournit par là à la bour-
geoisie lè moyen de s'élever. Le génie de Colbert
servit de base à la grande politique du règne. Col-
bert mort, le roi se sentit comme embarrassé de sa
grandeur, il ne sut que faire de son orgueil. « De
la royauté, il ne resta plus que le roi. C'est le
propre et. la punition du despotisme, de prétendre
toujours à se suffire et d'y être toujours impuis-
sant. Louis XIV absorba si bien en lui toute chose,
qu'il fit la monarchie sujette aux accidents et aux
misères dont se composela vie d'un homme; il sut
pratiquer, avec une majesté souveraine, l'art diffl-
cile, l'art funeste de la royauté; mais, par là, il le
rendit plus funeste encore et l'épuisai--il fut égoïste
dans des proportions telles, qu'il écrasa tout; son
orgueil, pour ne pas toucher à la folie, aurait eu
besoin de contre-poids, et il n'en trouva malheu-
reusement qu'au dehors, dans les désastres de la
guerre de Succession et l'insolence du vainqueur.
Aussi Louis XIV déploya-t-il, à l'égard des enne-de la France, qui furent les siens, une magna-
nimité véritable. Mais cette hauteur d'âme, dont il
resta le maître et qu'il régla devant les rois ses
égaux, il la laissa, devant ceux qu'il appelait. ses
sujets, s'exalter jusqu'au délire il se plut, dans les
derniers temps, à rabaisser outre mesure ceux qui
l'entouraient, afin de se mieux rehausser par le

contraste. Les. supériorités,qu'il avait encouragées
d'abord, finirent par lui porter ombrage, bien

que employées à son service 'et, comme il en était
venu à ne souffrir rien de grand qui n'émanât de
lui, 41 s'entoura. de. ministreset de généraux inca-
pables, les aimant pour leur incapacité même. Il
lui fallut donc-peu d'années pour dévorer les res-
sources de plusieurs règnes .de,sorteque, vers la fin,
quandson autorité fut devenue immense commeson
orgueil, il n'y eut .plus rien au-dessous d'elle pour
l'étayer, ni vigoureux esprits, ni fiers caractères, ni
capitaines ét ministresd'élite, ni trésors,ni armées
c'£st à péine.s'il restait un peuple.Le pouvoirétait

Vans bornes et'complètementvain il lui manquait
des supportes, des instruments, et jusqu'à des vic-
times. Louis XIV fut surnommé le Grand, comme

Louis XIII avait été surnommé le Juste, Louis XII
le Père du peuple, Louis ler le Débonnaire, commeLouis XY fut appelé le Bien-Aimé.Les courtisansnesont jamaisavares de flatteries, et d'ailleurs l'his-
toire sa plait à ces contrastes elle caché, pour l'or-
dinaire, une majestueuse ironie derrière ces anti-
phrasers. Quoiqu'on en ait dit, et quoiqu'il ait eule soleil pour emblème, et pour devise Nec pluribus
impar, LouisXIV ne fut pas grand; son siècle seul
le fut c'est à son siècle seul qu'il doit l'éclat qui arejailli sur son nom, parce que le xvne siècle fut
celui des grandes conquêtes de la science, de la
philosophie,de la littérature et de l'épée parce que
ce fut l'époque où Cassini et Picard commencèrent
cette méridienne que Voltaire a appelée le plus beau
monument de l'astronomie, où Huyghensfit la pre-
misère montre, où Hervey constatala circulation du
sang, où Métius inventa le télescope,Descartes la
presse hydraulique, ,Torricelli le baromètre, Otto
de Guéricke la machine pneumatique, Pascal la
brouette et le haquet, Leibnitz le calcul différentiel
l'époque où la guerre de Trente ans donnait l'Al-
sace à la France et-la liberté de conscienceà l'Al-
lemagne où Condéconquérait la Flandre,Turenne
la Franche-Comté où Malherbe donna des règles
à la poésie, Balzac à la prose; où Descartes, Gas-
sendi, Bossue't, Malebranche, Pascal, La Bruyère,
Arnault,Nicole,La Rochefoucauld,Fénelon, Bayle,
agrandirent le domaine de la philosoplie Cor-
neille, Racine et Molière, celui de la poésie!
C. à d. que ce qu'on appelle si mal à propos et si
faussement le siècle de Louis XIV n'est pas autre
chose, en définitive, que le siècle des grands phi-
losophes,des grandssavants, des grands portes, des
grands orateurs et des grands capitaines, et voilà
précisémentpourquoi il est grand. Louis XIV a fait
un peu pour son siècle, émaillé d'illustresgénies
qui, seuls, l'ont honoré et immortalisé, cequ'Amé-
ric Vespuce a fait pour le continent découvert par
Christophe Colomb il lui a donné son nom. Seule-
ment l'usurpationde titre est flagrante elle a été
constatée, et le monarque a disparu, comme les au-
tres rois, ses prédécesseurs, emporté dans l'oubli,
et les véritables rois de l'art, de la poésie, de la
science et de la philosophie,sont restés, parce qu'ils
sont immortels. Ce qui appartient en propre à
Louis XIV, c'est son orgueil immense, son despo-
tisme effréné,qui lui faisaient croire que la^France
était son patrimoine, et que l'Etat célaûiui. Ce
sont ses prodigalités énormes, l'argent de la
France, jetées à tous les vents et à tous les cas
prices, à ses maîtresses et à ses bâtards. Ce qui lui
appartient,ce sont les chambres de réunion qui pro-
voquent la ligue d'Augsbourg c'est la révocation
de l'édit de Nantes et les dragonnades, la ruine de
l'industrie et du commerce,qui sont la conséquence
de cetterévocation. Voilà ce quirevient à LouisXIV.
Si la part n'est pas glorieuse, elle est large, certes.
Et puis, comme il est dans la destinée des choses
anormales de se détruire anormalement, Louis XIV,
le dieu de la royauté absolue,de la monarchie faite
homme, permit que la royauté, se suicidât en sa
personne. Il épousa la femme d'un plébéien, la
veuve du cul-de-jatteScarron, qui fut chargée d'a-
muser ce potentat inamusable. Nous ne savons si
nous nous trompons, mais nous voyons là un châ-
timent providentiel. C'est par là que se couronna
ce long règne. Louis XIV était vieux, il devenait
inhabile. Il devait mourir, pour avoir l'air d'abdi-
quer il mourut. Six mois après la réception à Ver-
sailles -àa prétendu ambassadeur du roi de Perse,
imaginée par les courtisans pour désennuyer leur
vieux maître, six mois après, le ler septembre 1715,
Louis XIV était étendu sur son lit de mort. Ce fut
alors un spectacle aussi instructif que terrible. Pas
un visage ami, pas un consolateur suprême autour
de ce roi qui s'était cru adoré. Telliet était à ses
intrigues, et le cardiual 3e Rohan à ses plaisirs.

Ennuyée de la compagnie d'un moribond duquel
on n'avait plus rien à attendi e, la Maintenon avait
pris la route dé son couvent. A cent pas de son
père, qui l'avait aimé jusqu'au scandaleet qui,ago-
ni,sait, le duc du Maine faisait rire ses familiers en
leur racontant une histoire plaisante. Quant aux
courtisans, ils affluaient chez le duc d'Orléans et
prenaient date.Ainsi, LouisXIV mourut, cherchant
en vain autour de lui un regard secourable,se frap-
pant la, poitrine, récitant le Çonfiteor^etn'ayant là
pour le garder que- des valets' Son cœur fut porté
à l'église'Sajnt-Antoine par six jésuites entassés
dans* un carrosse, -et son corps à Saint-Denis. La
multitude ne se divertissaitpas depuis longtemps t

.les funérailles ,du rc; la ranimèrent. Elle couvrit
gaîmeù.t la plaine. On y apportait toute espèce de
mets et de rafraîchissements. On but,,on chanta le
trône fut insultéjusque darïs.un cercueil.» (L. Blanc.)

| Louis XV, arrière-petit-fils du précédent, et scond fils du 'duc de Bourgogne et d' Adélaïde d"
Savoie,né en 1710, proclamé roi de France le 15 f/vrier 1723, jour où Philippe d'Orléans, régent-peu!
dant sa minorité, lui remit solennellementles poul
voirs qui- étaient déposésentré ses mains.

« Après le
tumulteet les convulsionsde la régence, le royaumes'était laissé aller de lassitude aux pieds d'un vieil-lard ennemi de l'éclat,importuné par le bruit, doux
craintifet prodigieusement égoïste.A peine installé'le cardinal Fleury ne prit le gouvernement de la
première nation du monde que pour une retraite
ménagée au calme de ses vieux jours. Un seul
moyen s'offrait à lui de vivre et de mourir en paix
restant ministre, c'était de mettre à profit la fatigue
de la France, fatigue d'un jour, et de la rendre
humble, inerte, languissantecomme lui-même. Cefut toute sa politique. A qui ne voulait qu'amoindrir
la monarchie, il fallaitun monarque énervé grâceà Fleury, Louis XV n'était alors, à vingt-deuxansqu'un enfant voluptueuxet timide. Bientôt la bas-
sesse des flatteurs cherchantun emploi- aux désirs
dont le jeune prince était secrètement consumé
Fleury s'en félicita, loin d'y contredire. Or, parmi
les dames de la cour, il n'y en avait peut-être alors
qu'une seule dont l'.âme, fermée à l'ambition, fut
aigrie d'appartenir tout entière à l'amour, c'était
Mme de Mailly, noble femme, aussi tendre que La
Vallière et bien plus malheureuse, puisqu'elle eut
il pleurer, dans le triomphe d'une rivale, l'ingrati-
tude et la cruauté d'une soeur.Voilà comment s'ou-
vrit la longue série des dissolutionsqui marquèrent
en France les derniers jours de la monarchie. On
vit quatre soeurs tour à tour attiréesdans les bras
du maître, se disputer le scandale de ses embrasse-
ments et le familiariser avec l'inceste. Fleury
mourut (1744) Louis XV tomba malade, puis gué-
rit et renonça aux langueurs de Versailles pouraller combattre à Fontenoy, mais cette fièvre dura
peu, Aux soeurs de Mailly avait succède M'ui: de
Châteauroux, et à celle-ci la trop célèbre Mme de
Pompadour, qui ne tarda pas à gouverner la
Fra e. '( Elle y parvint sans peine Louis XV ne
demarVdaitqu'à être affranchi de la fatigue de vou-
loir. Dédaignantles choses parce qu'il méprisait les
hommes, jamais il n'apporta dans le conseil où se
débattait l'avenir de son royaume, qu'une indolence
dont sa timidité masquait l'égoïsme Quand il ne
s'absentaitpas de son règne, il ne faisait qu'y as-
sister, spectateur indifférent et silencieux. Mme de
Pompadour tira merveilleusement parti de ces dis-
positions. Mais le besoinde régner jusqu'au bout lui
imposait une tâche difficile à remplir il fallait
amuser le roi, car le vide s'était fait dans sa pensée,
et il avait le,coeur chargé d'ennui. Importuné de
l'éclat des fêtes et de sa propre grandeur, la soli-
tude avait pour-ses sens altérés ce honteux attrait
qui fit d'une île cachée à tous les regards le séjour
aimé de Tibère. Il était à la fois avide et dégoûté-
de la vie l'aider à vivre devint !étude de la favo-
rite, et t'est parce qu'elle y réussit à moitié que sa
puissance fut sans bornes. Elle en vint à renverser
et à reco-nposer les ministères. L'abbé de Bernis
arriva au pouvoir; il avaiteétéagréable, il cessa de
plaire il tomba. Quelles que fussent les ressources
de son facile génie et de son audace, le duc de

Choiseulne se ser it jamais élevé-jusqu'aufaîte, s'il
n'y eût été porté-par la favorite. C'était à sa'toi-
lette qu'elle recevait grands seigneurs, généraux,
prélats, princes du sang, et nul n'était admis a

s'asseoir devant elle. Il lui plut d'êtredame du par
lais de Marie Leczinska, de la reine ce scandale

eut lieu. On risque. d'irriter les princes en se dé-

vouant à leur gloire on est bien près de les domi-

ner Quand on se dévoue à leurs vices. La marquise
le comprit, et ce fut par desservices impursqu'elle

résolut de racheter auprès de son amant les torts
d'unebeautéaffadieet d'une santé désormaisrebelle

au plaisir.Elle créa le Parc aux cer fs. Louis XV

eut. des ravisseurs à gagés chargés d'épier,de sur-
prendre, de conduire au repaire où la luxure royale
attendait sa proie, les victimes que vendait la mi-
sère ou qu'on dérobaità la vigilancedes familles.
Ce que devaient coûterde semblablesdissolutions,

on le conçoit. Louis XV, qui était avare à 1 excès,

qui avait souffert que Mmede M illy se ruinât pour

lui, qui ne rougissait pas d'a asser, un pécule,

denier par denier, au milieu de a détresse ge
rale qui maniait 'en agioteur ? commerce
blés. Louis XV souriait aux trés rs de lfA%f{
gloutis par ses largesses du Parc aux cerf$'- y
montèrentà des sommes fabuleuses,disent les écri-
vains modérés. Trop connus, ces désordres rep
dirent la- corruption et l'encouragèrent, i eii i son'

montrait au dedans,laroyautéde Louis a v
rôle, au dehors, fut au niveau de, tant d opprou



Notre diplomatie devint la riséè^cfe l'Europe.- La
défaite de Rosbach 80 millions de subsides payés
bénévolementà l'Autriche, des armées entières

englouties dans des expéditionsfalles, 37 vaisseaux
désigne èt 50 frégatespris on détruits par les An-
glais, le Canada par nous sacrifié définitivement à
leur dictature avidei ainsi que la Martinique,, la
Guadeloupe, Tabago, Saint-Vincent,Sainte-Lucie,
!lOs

comptoirs de l'Afrique et de l'Inde. voilà ce
que produisit la guerre de Sept ans, voilà ce que va-
lut a la France le titre de ma bonne amie donné
par Marie-Thérèseà la maîtresse d'un roi absolu. »
La seule acquisition que le royaume ait faite sous

ce règne est cellede l'ile de Corse, dont on acheta
aux Génois le droit de faire la conquête.C'est à la
fin du ministère du duc de Choiseul que ce fait se
rattache. Après la disgrâce du duc de Choiseul
;1770), parut le chancelier Maupeou, qui devint
alorspremierministrejusqu'à la mortde LouisXV,
emporté par une maladie, honteuse le 10 mai 1774.
Il

La première partie du xvme siècle, en France,
fut toute littéraire,la seconde toute philosophique.
L'Esprit des Lois, en 1748, et l'Encyclopédie, en 1752,
marquèrent la transition. Trois grands noms et
trois grandes figures dominèrent cette époque et
effacèrent la pâle figure du monarque dissolu Vol-
taire, Montesquieu, Rousseau. Puis vinrent Beau-
marchais, Diderot,• Mably, Condorcet, et autres
soldats de l'idée, formant l'avant-garde de la Ré-
volution. » (Louis Blanc.) Louis XVI, petit-fils du
précédent, né à Versailles le 25 septembre 1754.
D'abord dus de Berry, il succéda à son aïeul le
le mai 1774, à l'âge de vingt ans. Marie-Antoinette
d'Autriche, sa femme depuis quatre ans, n'avait
pas encore atteint sa dix-neuvième année. Son
avènement au trône fut -salué par des cris de joie,
comme une espérance, et cependant on se rappelait
encore son mariage, où plus de mille personnes
avaient été étouffées sous l'entassementde la mul-
titude. La nation se recueillaitdans l'attente d'évé-
nements importants, préparés déjà dans les esprits
depuis longtemps. Louis XVI signala les conttnen-
cements de son règne par des actes qui obtinrent
l'approbation universelle ilrenonça au droit oné-
reux de joyeux avènement, rétablit les parlements,
abolit la question, créa le Monl-de-Piété, la Caisse

d'escompte, appela au ministère les hommes dési-
gnés par l'opinion publique, Maurepas, .Turgot,
Malesherbes, Necker donna des secours aux Amé-
ricains opprimés par l'Angleterre (1778-1783)/ Et

assura leur indépendance par le' traité conclu à
Versailles (1783). Les finances^dilapidées sous les
rtgnes précédents/étaientréduites à un état déplo-
rable le roi convoqua, pour chercherun remède,
deux assemblées de Notables en 1787 et en 1788;
mais ces assemblées se séparèrent sans remédier à
ricn, et Louis se vit obligé de recourir aux États
Çiinëraujc. Ces États furent ouverts à Versailles le
5 mai 1789 les discussionsqui s'y élevèrent dès
le principe entre les trois ordres firent naître unefermentation générale, qui fut bientôt augmentée
par l'ordre donné aux députés du Tiers-État, réunis
en Assemblée nationale, de se séparer immédiate-
ment. Alarmé par plusieurs démonstrations popu-laires, le roi fait approcher des troupes de Versai Iles
et de Paris en même temps il congédie le minis-
tère Necker, qui jouissait de la faveur publique; le
peuple de Paris, irrité, court aussitôt aux armes et
s'empare de la Bastille '(14 juillet); bientôt' il se
porte en masse à -Versailleset force le roi et sa fa-
mille à venir s'établir à Paris. Dès ce momentLouis XVI cessa d'être libre; il se vit contraint de
sanctionne une foule, de, décrets de l'Assemblée

nationale qui froissaient ses sentiments; enfin, ne
se croyant plus en sûreté, encouragé d'ailleurs-par
les offres des puissances étrangères, il résolut de
fuir (20 juin 1791), et se dirigea vers Montmédy,
ou le marquis de Bouille avait réuni des troupes
sures mais, reconnu par le maitre de poste Drouet,
il fut arrêté à Varenneset ramené à Paris; de cemoment il fut gardé à vue et ne régna plus que de
dom: Le 14 septembre 1791, Louis acceptala coin-sntutiorrque venait de rédiger l'Assemblée natio-
"fte cette constitution, qui ne lui laissait guère
( autre droit que celui d'opposer son veto aux dé-
crets du Corps législatif, ne pouvaitque le rendre

Milieux. Les déclarations de guerre des puissances

position d'entrer en Fr-ance, aggravèrentencore là
Position du malheureuxroi. « Louis XVI n'avait
yen d'un roi. Et le voir suffisait pour le juger Sa
«emarche indécise, ses lanières lourdes, la mol-
esse de sa physionomie,sa brusque timidité, car,

«nju que l'empereur Claade, il était aussi promptivV!?1*8* 1** à surprendre, tout cela rêvé-'«tjrtii règne et pernwttait de lire dans sa destin

née. On eût dit qu'afin de mieux encourager les
I future élus de la place publique à porter la mainj sur jlui, Dieu l'avait d'avance dépouillé de tout

prestige. En lui transmettant leur autorité, ses
aïeux ne lui avaient rien laissé pour la défendre.

1 rien pas même la domination du regard,pas même
l'attitude et le geste du commandement Dans lui

la dignitécontenue de Louis XIV se trouva changée.
en embarras, et la grâce de Louis XV en bonhomie.
On allait avec insulte frapper sa famille dans sa
personne et le type de cette famille, il le repro-
duisaitassez dégénéré pour que le peuple désappritle respect. Roi, il représentait l'affaiblissement de
son principe; homme, il représentait le dépérisse-
ment de sa race.. Louis XVIétait instruit il pos-
sédait, en géographie et en histoire, des connais-
sances peu communes; il avait un fonds de bonté
qui résista aux mauvais conseilsdu rang suprême.
Mais quand les roisprennentleur point d'appui-au-
tre part que dans la bassesse humaine, il leur-est-
si difficile de se maintenir,queLouis XVIeut qPtre
lui ses qualités mêmes. Sa faiblesse l'exposa^au
mépris du peuple ce qui lui attira le mépris des
grands, ce fut l'honnêteté de ses mœurs. Séparé du
peuple par ses fautes et de la noblesse par. ses ver-
tus, il restaseul étranger à la nation sur le trône,
étranger à la cour dans un palais, et comme égaré
au sommet de l'État. Rester debout au faîte d'un
édifice que tant de béliers battaient en ruine, le
plus héroïque des mortels l'eût tenté bien en vain.
Et toutefois",si uue âme agrandie par le péril avait
tenu chez lui la place du génie absent, Louis XVI
aurait pu faire du moins à la royauté ufie chute
illustre; lui-même il aurait pu mourir enveloppé
dans la poésie. d'un tel désastre. Mais non pour
que la leçon fût complète,il fallait qu'au spectacle
de la monarchie abattue se joignît celui de la mo-narchie humiliée. Il se trouva donc que Louis XVI
ne sut ni s'élever au niveau de sou infortune, ni
s'égaler à son destin. Revêtu de la majesté royale,
il lui communique ce qu'il avait de vulgaire.En la
personnifiant il la perdit. » (L. Blanc.)Le 10 août
1792 fut le dernier jour du règne de Louis XYI. Le
22 septembre de la. même année, -sa déchéance fut
prononcée, et la République proclamée.Le 17 jan-
vier 1793, Louis fut condamné à mort, et le 21 du
même mois, cette sentence reçut son' exécution. 1-

Louis XVII, fils de Louis XVI et de Marie-Antoi-
nette né à Versailles le 27 mars 1785, mort auTemple le 8 juinJl795.<Ona, donné à cet enfant le
titre de roi, sans qu'il ait jamaisporté de couronne.Sa mort, bien constatée cependant, à été l'objet de
contestations forj vives, qui ont permis à quelques
aventuriersde s'emparer de son nom et da le porter
avec succès. ¡Louis XVIII, dit le Désiré,né le 17 no-vembre 1755. D'abord comte de Provence, il nefut plus désigné que par le titre de Monsieur après
l'avènement de Louis XVI- au trône. Il s'enfuit de
Paris auxapprochesde laRévolution, et, le 21 juin
1791, gagna la frontière d'Allemagne. Là, il pro-
voqua l'intervention des puissances du continent
européen, et, le 11 septembre 1792, à la tête dei
émigrés, il rentra en Francepar Verdun,à la suite
de l'armée prussienne. Le 13 novembre, l'arméedes
émigrés fut licenciée. Le comte de Provence était
au châteaude Ham, lorsqu'il apprit l'exécutionde
son frère. Par une déclaration,datée du 28 janvier
1793, il- reconnut Louis XVIY paur,roide France,
et prit le titre de régent du royaume. Après la mort
de son neveu, il prit le titre de roi de- France, et
fut.reconnucomme tel par lespuissancesétrangères.
Il passa ensuite vingt ans à errer de rivage en ri-
vage, protestant-toujours, d'abqrd contre la Répu-
blique, puis contre le Directoire, puis contre le
Consulat, puis contre l'Empire. Lorsque Bonaparte
devint empereur, le comte de Provence adressa, en1804, à tous les souverains de l'Europe un mani-
festequi était une nouvelleprotestation. Il se décida
ensuite à passer en Angleterre, jù^Hrabi ta le châ-
teau d'Hartwelljusqu'en1814. L'Empire tomba, et,
le 26 avril 1814y Louis XVIII, de roi m partituts,
devint roi de France. Le jour même où Napoléon
mouillait dans la rade de Porto-Ferrajo, le chef de
la famille desBourbons,sous le nom He Louis XVItl,
fit son entrée à Paris, escorté par les baïonnettes
étrangères,entouré d'émigrés,
princes de sa, race; il vint s'asseoir sur le trône des
Capets,malheureusement pour lui dans un moment
où la France étaitvaincue, humiliée, démembrée.
Mais cette situation,dontles partisansde l'empire
et les Tes,
ponsable,ne saurait lui être imputée sans injustice.
Cette- situation était due exclusivement au régime
impérial, aux fautes commisespar Napoléon, qui
n'avait pas su proportionner son ambition à sesforces, quiA n'entendant plus une parole libre en

I
France, s'était imaginé quetousles peuples del'Eu-
rope préféreraientson despotisme à la liberté. L'Em-
pire, vaincu par l'Europe coalisée, s'était laissé
arracher toutes ses conquêtes et celles

blique il n'avait pas même pu défendrel'intégrité
du territoire de la vieille France, qu'il laissait, au

pouvoir de l'étranger. Il est prouvé aujourd'hui
que les alliés ne songeaient nullement à rétablir
Louis XVIII, mais à partager la France, à la rayer

résigner au traité humiliant qui consacrait les faits
accomplis, l'amoindrissementdelà France']! dut

-accepter la situation telle quellepour éviterdé plus"
grands désastres.(Cas. Henricy.) Louis XVIII, pour
calmer les défiances de la bourgeoisie,avait donné.
des garanties à la nouvelle classe privilégiée, dans
une charte constitutionnelle mais à peine fut-il
installé aux Tuileries qu'il chercha à reprendre les
allures d'un roi de l'ancien régime; il combla de
faveurs et de dignitésles hommesqui l'avaient suivi
dans son exil
son les biens que la République avait confisques
il se fit allouer 30 millions pour solder les dettes
contractéespendant son exil, et une listecivile an-nuelje de 33 millions pour lui etsa famille il livra
les postes les ph. s éminents aux incapacitésles plus,
notoires; enfin il nomma son frère, le comte d'Ar-
tois, colonel-général des Suisses; le prince de Condé,
colonel-général de l'infanterie de ligne; le duc
d'Angoulême,colonel-généraldes cuirassiers et des
dragons; le duc de Berry, colonel-général des chas-
seurs et des chevau- légers -lanciers; Louis-Phi-
lippe d'Orléans, colonel-général des hussards; le
duc de Bourbon, colonel-général de l'infanterie lé-
gère. A toutes ces mesures impopulairesprises par
Louis XVITI vinrent se joindre différentes causes
qui contribuèrent à irriter profondément la nation
contre* lui; entre autres là promulgationd'une or-
donnance qui prescrivait le chômage des fêtes de
l'Église,le rétablissementdes processionspubliques,
la suppression des écoles militaires,la restauration
des* collègesdes jésuites, etc. Pendant que ceschoses
avaient lieu en France, les rois de l'Europe, réunis
à Vienne dans un congrès, agitaient les questions
de division de territoire, disposaient des peuples
comme de troupeaux de bétail. D'un autre côté,
Napoléon, qui ne pouvait se résigner à la perte de
son trône, ré ssait les débrisde ses soldats etrfai-
sait appareiller)?!©26 février 1815, pour les côtes
de France. Quatre jours après, il entrait dans le
golfe Juan et débarquait sur la plage de Cannes.
Le 10. mars,-il àrrivait à Lyon'au moment où le

comte d'Artois,qui s'était porté à sa rencontre pour
le combattre, fuyait honteusement, ayant pourtouteescorte un gendarme.Le, 20mars, Louis X VIII
se réfugiait en Belgique. Après le désastre de Wa-
terloo, il rentrait à Paris. Le premier acte politique
du nouveau roi fut de former un ministère ensuiteil. déclara les Chambres dissoutes, révoqua les offi-

écoulée depuis le retour de Napoléon, qu'on nommala période des Cent-Jours; licencia l'armée, et prît
sesmesures pourasseoir son autorité. Après quoi,
lesproscriptions commencèrent: le maréchal Brune
fut assassiné
jugé, de Gre-
nelle le général Mouton-Duvernetfut également
fusillé Lyon; les généraux Bertrand, Drouot,

trente-huit autres officiers supérieurs ou fonction-
naires de l'Empire furent bannis ou emprisonnés.
Dans le midi de la France, les fureurs des, roya-
listes étaientpoussées plus loin encore; dés bandes

d^assassins o^aniséesmilitairementet dirigées par
un pouvoir occulte exécutèrent en plein jour des
meurtres atroces contre des militaires désarmés, des
protestants inoffensifs, des femmes; des vieillards,
des enfants Telle était la situation des choses,lors-
que les empereursde Russie, et d'Autricheet lé roi

dit la
Sainte-Alliance, dans lequel ces souverains annon-
çaient qu'ils
diction sur les autres États, et qu'ils se donnaient
une garantie mutuelle.. Louis XVIII adhéra cette
ligue. 11 s'occupa ensuite de remplir les conditions
qu'il avait acceptées, et de

fortes et d'une portion de territoire -2®
la démoli-

payementd'une indemnité de 800 millions; 4« la restitutiondu département du Mont-Blanc au de
sept frontières

par une armée 'de 150,000 hommes aux
France. Toutefois,il obtint la retraite des troupe*
étrangères avant l'époquestipulée. le
réchal Chambré des



pairs transformée en haute cour de justice, pour

haute trahison, à cause de son dévoûment à l'em-
pereur; il fut fusillé dans l'avenue de. l'Observa-
toire, Après Ney, viut le tour de ses compagnons
d'armes la France vit surgir de tous côtés des
échafauds qui ne laissèrent pas chômer un seul in-
stant les fameuses cours prévôtalesde la/Restaura-
tiôn. Sur ces entrefaites,îe due de Berry fut frappé
d'un coup de poignard par un ouvriernommé Lon-
vel, et expira. Ce prince,sur lequel reposaient toutes
les espérances de perpétiation de la race royale,
ne laissait qu'une iitle inhabile à succéder au trône.-
Sa veuve se déclara enceinte, et sept mois après elle
accoucha d'un enfant mille, qui fut nommé duc de
Bordeaux. En 1823, malgré l'opposition énergique
dç la nation,Louis XVIS entraîna la France dans
une guerre d'invasion en Espagne, pour replacer
sur le trône le. roi Ferdinand VII, qu& tes cortès
avaient déclaré déchu de la couronne. Cette expé-
dition fut commandée par.-le neveu du roi, le duc
d'Angoulême elle aboutità faire triompher le parti
absolutistedans la pénjnsuleiLouis^XVIII,de plus
en plus entraîné par le succès de ses tentatives de
réaction,-remplit la Chambre des pairs d'évêques,
d'archevêques,d'émigrés; et comme a la Chambre
des députés le parti libéral comptaitprès d'un tiers
de voix, il la déclara dissoute, convoqua les col-
lèges électoraux, fit travailler les (lecteurs) et bb-
.tint une chambre composée aux trois quarts de cesdéputés appelés ventrus, qni sont, dans toutes les
époques et sous tous les régimes, aux ordres des
gouvernementsqui les soudoient; puis, Sa Majesté

f ht décréter la septennalité des Chambres, ce qui
était une infraction à la charte, et enfin signai'6r-
donnance du rétablissementde la censure. Un mois
après, le 16 septembre 1824, Louis XVIII mourut.
Louis XVIII était un prince éclairé,assez favorable
aux idées libérales; mais il eut sans cesse à Jutter
contre le parti des émigrés, il la tête duquel était
son frère, en sorte que sa position le contraignit de
suivre uue politique de bascule. Ce qu'on ne saurait
contester, c'est que son gouvernementdonna à la.
France vingt fois plus de liberté qu'elle n'aurait euseulement l'idée d'en rêver sous l'Empire; aussi la
Restaurationa-t-elle vu se produire le plus magni-
fique mouvement. libéral que puissent 1 enregistrer
les annales de l'humanité. Mais on vit à cette
époque un spectacle étrangle les Bonapartistes,

qui s'accommodaient fort bien sous l'Empire de
l'absence de toute liberté, étaient ceux qui se plai-
gnaient le plus haut de n'en avoir pas assez sous
LouissxVIII,et ils ne se servaient de la liberté que
pour bafouer et battre en hrèche le gouvernement
qui la leur donnait. (Cas. Henricy.) | Louis-Phi-
lippe fer, roi des Français, fils de Philippe-Égalité,

'duc d'Orléans; né le 6 octobre 1773. Le 30 juillet
1830, la camarillabourgeoise de l'hôtel Laffitté, ef-
frayée par les exigences du peuple vainqueur, qui
réclamait^République.;circonvenue d'un autre côté
par certaines influences tenues- jusque-là secrètes,
dota la France d'une monarchie nouvelle et d'un
roi nouveau. La France venait de traverser une
monarchiemilitaire étonne monarchie de droit di-
vin, les politiques bourgeois de l'hôtel de ville et
de l'hôtel Lafntte ne trouvèrent rien de mieux qued'imposé à la Franceunemonarchie constitution-
nelle. Et cette monarchie, pour constitutionnelle
qu'elle était, ne changeait rien, n'améliorait rien,
n'innovait rien, dans la forme comme dans le fond.
C'était un replâtrage plus ou moins habile, plus
ou moins adroit c'était un escamotage audacieux
de la conquête révolutionnairedu peuple de Paris,
auquel une chambre nommée par l'effet d'une loi
tout aristocratique s'arrogeaitle droit d'imposer un
chef qui, par un heureuxaccident,s'était^tro'uvéplacé
près du USne, selon l'expression de Dupin. Cette
honnête manoeuvre, due à l'intervention plus ou
moins occulte de noms aimés du peuple, ceux de La-
fayette, Àudry de Puyraveau, Laffitte et Béranger,
et de noms moins estimés de lui, tels que ceux de
Bertin.Devaux,Odilon Barrot, Bérard, Dnpin aîné,
Sébastia'ni, Charles Dupin, Delessert;.cette loyale
diplomatie, dédaigneusede l'assentimentpopulaire,
avait offert, comme au plus 'digne, la couronne de
France à un ambitieux,et le roi de France, au lieu
de s'appeler Charles X, s'appelait désormais Louis-

Le peuple avait le vacant,
dit L. Blanc; la bourgeoisieavait pris des assures
pour en disposer. Alors, comme toujours,des vie-
times sans nom avaient servi de piédestal à des
ambitieux sans cœur. L'escamotage de la con- j
quête révolutionnaire du peuple des faubourgs avait j
été fait par le peuple bourgeois des salons. La sou- |
veraineté populaire s'était encore une fois éclipsée
devant la souveraineté de l'argent; le 7 août avait

biffé le 28 juillet, et la Chambredes députés avait'
consacré l'usurpationpréparée par des ambitieux,
imploséepar des incapables et acceptée par des ti-
mides. La partie était perdue pour ce brave et hé-
roïque peuple de Paris, qui avait insouciamment
risqué son sang pour enjéu elle était gagnée pourla bourgeoisie, qui n'avait rien risqué, et qui n'a-
vait fait une alliance passagère avec lui eue pour
renverser une monarchie qui lui déplaisait et la
remplacer par une autre, de laquelle elle attendait
tout, et que, cette fois, elle voulait contraindre à'lui donner tout. Il est vrai d'ajouter .que cette nou-
velle monarchie avait tout promis à cette bourgeoi-
sie, et que, pour un peu, Louis-Philippe se serait
fait nommer, commeGuillaume III.. premier maître
de la communauté des épiciers. D'abord, elle s'était
mise bien vite, et sans motif plausible, à oublier
ses promesses libérales et son origine populaire;
elle avait mis trop à découvert les craintes puériles,
les frayeurs paniques dont elle se laissait frapper
par le seul fantôme de la République. Dominée
alors par un intérêt exclusif de domination, elle
avait voulu exploiter, au profit de sa seule exis-
tence, les forces imposantes que la société lui prê-
tait. Et Dieu Sait ce qu'était devenue,au milieu dj
ce conflit d'intérêtségoïstes, cette grande vérité so-.
ciale proclamée solennellement par nos^pères sur
les ruines de la Bastille et du'despotisme la sou-
veraineté du peuple! Louis-Philippeavait décidé qu'il
n'en tiendrait nul compte, et il ne laissa pas échap-
per une occasion pour le prouver à la nation, q ti
subissait impatiemment son joug. Pendant une pé-

riode de dix-huit années, qui avait commencé pu-
une révolution et qu'une autre devait clore, durant
ce cycle néfaste, dont chaque jour avait sonné les
funérailles de l'honneur de la France, Louis-Phi-
lippe suivit obstinément cette politique à don. le
face qui conduisait la nation aux gémonies de l'his-
toire, et qui l'a conduit en exil. C'était la consé-
quence de cette trop fameuse pensée immuable qui
conduisit à grandes guides la France à la banque-
route financière et à la banqueroute morale, après
l'avoir mise au ban des autres nations de l'Europe.
Louis-Philippe n'avait-il pas une foi extrême dans
l'omnipotence des majorités? Comme si ces majo-
rités étaient une garantie pour la liberté! Pendant
dix-huit années-, Louis-Philippe poursuivit, sans
trêve ce double but trahir la France au dehors,
l'asservir au dedans, mutiler la liberté et faire de
son drapeau le guidon de l'absolutisme. Il chercha,
provoqua, sollicita toutes les occasions de faire pré-
valoir, au prix même de la dignité et de l'indépen-
dance nationales, son dégradantsystème de la paix
à tout pris, accepté par toutes les chancelleries,
mais réprouvé par tous les peuples.Il lit acte d'a-
dhésion aux infimes traités de Vienne, ces traités
de 1815, dans lesquels était arrêté solennellement
regorgement des peuples, de la Baltique aux Dar-
flanelles, du Bosphore au Danube, de la Seine auRiin. 11 s'était agenouillé devant ces traités, age-
nouillant ainsi avec lui la Francedans cette humi-
liation. Nous ne raviverons pas ici ces plaies gui
ont si lugubrementet si douloureusementsaigné au
cœur héroïque de la France pendant cette période
de dix-huit ans. Nous ne traceronspas le bilan de
ses mécomptes,dé ses avilissementset de ses hontes.
D'ailleurs, lepe uple a prouvé en 1848 qu'il n'était
pas solidaire des conspirations royales. Il y a dans
ces dix-huit années du règne de Louis-Philippe un
tel luxe de forfaitures et d'avilissements que l'on
peut, prendre au hasard, sûr qu'on est de tomber
sur une honte on sur une.couardise Ancône éva-
cuée pour plaire à l'Autriche; notre victoire à la
Plata abandonnée pour plaire à l'Angleterre; la
guerre civile entretenue en Espagne; la question
.d'Orient -résolue par la quadruple alliance sans le
concours de la France, chassée des conseils des si-
gnataires du traité de Londres; la Pologne égorgée
et faisant un appel suprême, désespéré, inutileà la
France, qui était trop loin, comme Dieu était trop
haut; les mariages espagnols le traité de la Tafna;
la question du Sunderbund, dans laquelle la France
fut forcément l'alliée dé l'Autriche et des jésuites;
puis, les mitrailladesde Lyon et cellesde. Paris,dans
la rue Transnonnain; puis, cette catastrophe de_
Buzançais, d'une atroce signification, qui a clos,
pour ainsi dire, l'ère de calamités et d'ignominies
de ce règne néfaste, résultat, des honteux tracés-,
des odieux; accaparements de grains. La monâî^Hie
citoyenne du 7 août 1830 ne devait avoir rien a' en-
vier à la monarchie restaurée dé 1815 comme cette
dernière, elle eut ses assassinatsjuridiques, sesscan-
dales financiers, ses désastres commerciaux, ses tur-
pitudes industrielleset ses orgies bourgeoises. La
Restaurationavait eu ses marchés Ouvrard et ses
spéculations royalistessur la guerre d'Espagne.; la

monarchie de Louis-Philippe eut le déficit Aesgner
ses Lehon, ses Petit, ses Lassalle et ses Hourde_
quin; l'incendie du Mourillon et l'indemnitéprit
chard ses tripotages particulierset ses tripotages
ministériels; des simonies de toutes sortes. y\\avait eu ses Teste et ses Praslin, qui avaient dés-honoré les ministères et la pairie. Chaque page d"
ce règne est souillée de boue ou tachée de sang, et,

comme la tache de lady Macbeth, a toutes les ondes
de l'Océan ne pourraient l'effacer. Mais ia FrsfnJ!
était lasse de ce double joug, et le 24 février 184R
elle le brisa. Louis-Philippe prit le chemin del'exil; il alla avec sa famille ergAngleterre,à Cla-
remont, où il mourut en 1850. La France jouit sous
son règne d'une certaine liberté. Ce prince n'est
tombé que rour s'être rVfusé obstinément v touteréforme, et pour avoir voulu conserver le plus im-populaire de ses ministres, Guizot. Parmi les
princes étrangers, plusieurs ont aussi porté le nomde Louis. Le plus célèbre d'entre eux est Louis pe
Grand, de. la maison d'Anjou, roi de Hongrie et dePologne, fils et successeur de -Charles-Robert né
en 1326. Il monta sur le trône de Hongrie en 134?,
fit la guerre avec succès aiix Transylvaniens anxCroates, aux Valaques et aux Vénitiens, auxquela
il enleva la Dalinatie vengea le meurtre d'André
son frère, roi de l'aptes, mis à mort eu 1345 pa^.
Jeune, sa femme, et par Louis de Tarente, et fut
élu roi de Pologne après Casimir III, son oncle
(1370). Il mourut en 1382, laissantdeuxfilles, Ma-
rie et Louise ou Hedwige, qui portèrent l'une la
Hongrie à Sigismond, l'autre la Pologne à Jagellon.

Ordre de Saint-Louis,Ordre militaire institue parLouis XIV en 1693, était destiné à récompenser le
mérite. militaire. Pour y être admis, il fallait être
catholique et avoir servi vingt ans. Les princes un
sang, les maréchauxde France et les amiraux enfaisaient partie dedroit.La croix était à huit pointes
cantonnée de fleurs de lis en or; on y voyait d'un
côté saint Louis tenant d'une main une couronne de
lauriers et de l'autre une couronne d'éoines, avec
cette devise Ludoricus magnus instituit, 1693; de
l'autre côté, une épéenue dans une .couronne de
lauriers liée de l'écharpe blanche, avec ces mots
Bellicx rirtutis prxmium. Le ruba* était d'un rouge
couleur de feu.. Les membres recevaient une pen-
sion proportionnelle à leur rang. Cet ordré, sup-
primé à la Révolution, fut rétabli par les Bourbons
en 1815; il cessa d'être conféré après 1830.

LOUIS, s. m. Ancienne monnaie française ainsi
appelée, depuis Louis XIII, des rois qui l'ont fait
fabriquer. Le louis d'or du poids de trois deniers
six grains trébuchant valait 10 livres dans l'ori-
gine celui de deux deniers quinze grains trébu-
chant valait 5 livres. On fabriqua pour la première
fois, en 1640, la plus grande partie des louis d'or
au moulin, dont l'utilité fut connue et protégée par
le chancelier Séguier, contre les opposition et les
cabales qui duraient depuis vingt-cinq ans, et'qui
avaient obligé Briot, l'auteur de cette. invention, a
la porter en Angleterre. Plus tard, le louis d'or a
valu 24 francs. On fit aussi des demi-louis, des
doublés louis, des quadruples et des pièces de dix,
louis mais ces deux dernières monnaies ne furent
que des monnaies de fantaisie et n'eurent jamais
cours dans le commerce. Ce fut le célèbre gra-
veur Warin qui en nt les coins. En beaux louis
se comptent les curettes. (La Fontaine.)J'ai cent
mille vertus en louis bien comptés. Le
surintendant Bullion fit frapper les premiers louis
d'or. (Duclos.) On fabriqua aussi, dès 1641, des
louis d'argent. L'ordonnance portait que les louis
d'argent seraient fabriqués les uns de 60 sous, les

autres de 30 sous, de 15 sous et de 5 sous. Pendant
le règne de Louis XV et de Louis XVI, on en fa-
briqua de six-vingts sous (6 fr.). Les louisd'argent
portèrentvulgairement le nom d'écu et de pièce.
On disait écu de 6 francs, écu de 3 francs pièce
de 30, de 15, de 5 sous. Quand on dit absolument
un louis, des louis, on entend toujours des louis
d'or, autrefoisde 24 livreset aujourd'huide 20 francs.
On dit souvent même encore louis pour napoléon.
Il a perdu dix louis au jeu.

LOUISE DE SAVOIE. Fille de Philippe, duc de

Savoie, née en 1476, dans la Bresse, épousa, en
1488, Charles d'Orléans, duc d'Angonlême, dont
elle eut François Ier. Femme altière, cruelle et

avare, elle eut une influence fatale et désastreuse
sur les choses de son temps. Ce fut elle qui causa
fa défection du connétable de Bourbon, la ruine de

nos armées en Italie et la mort de l'honnête Sam-
blançay. Éprise du connétable, elle lui offrit sa
main, mais celui-cirepoussa ses avances d'une ma-
nière très-blessante en présence du roi, son fils,

qui s'emporta jusqu'à donner un soufflet au con'
nétable. Louise de Savoie mourut en 1532.



tOUISlADE.Géogr. Archipel du graud Océan
équinoxia^situé à lE. de la Nouvelle-Guinée et
découvert par Bougainville. Les îles dont il se
compose occupent un espace de 400 kilôm. environ
du S. S. E. au N. N. 0. sur une largeur.moyenne
je 150 à 200 kilom. Toutes sont flanquéesde ré-
cifs couvertesd'une riche et vigoureuse végétation,
ut embellies par les plus riants paysages. -Des par-
films .qui s'élèvent de leurs rivagesfont s9upçonner
l'existenced'arbres aromatiques. La principale, apP
iitlée Louisiade, embrasserait la moitié de la loti-
(Tueur totale de l'archipel. Elle renferme dans sa
partie occidentale une magnifique baie à laquelle
jSoùcainville a laissé le nom de Cul-de-sac de l'O-
rangerie. Tout autour sont de belles plaines ombra-
gées par de frais bosquets,puis de charmantes col-
lines adossées à trois étages de montagnes, dont la
chaîne la plus reculée paraîtêtre à vingt-cinq lieues

(a*, dans l'intérieur, du pays. Les habitants de cet ar-
chipel sont de deuxrabes parlant des idiomes diffé-
rents, timides, farouches, accusés d'anthropophagie
et ignorant l'usage des vêtements. Il en est d'un
noir foncé avec la lèvre supérieure très-avancée. Ils
possèdentdes cases de formevariée, des haches en
serpentine ils se fabriquent d'excellents filets de pê-
che construisent de jolies pirogues qu'ils conduit-
sent avec habileté, et ils aiment tellement les odeurs
qu'ils parfument la plupartdes objetsdont ils se ser-.
vent.Lesproductionsde la Dmisiadesont très-variées.

Géogr. Anciennecolonie française
'(le l'Amériquedu Nord, qui se composait de l'irn-
mense contrée qui forme le bassin du Mississipi auSaint-Louis. Elle avaitpour bornes les monts
Apalaehes, le Rio del Xorte, les monts Rocheux et
ie golfe du Mexique. Du côte du nord, les limites
étaient indécises, mais on y comprenait tout le pays
stuc entre les lacs et les Apalaches. Ce furent les
missionnaires français du Canada, et ensuite Salle,
gouverneur de cet Etat, qui parcoururent les pre-
!M ers cette grande et belle contrée. Ce dernier par-
tit de Québec, fonda le fort Crèvecœur chez les Il-
linois, descendit le Mississipi jusqu'à son embou-
clure, et, prenantpossession, au nom de la France,
le l'immense et magnifique pays qu'il venait de
parcourir, il lui donna le nom de Louisiane, en
dommage à Louis XIV. Hibervillè fonda, en 1699,-
la première colonie à la baie Mobile la Nouvelle-
Urléaus fut bâtie sous la Régence. En 1731, la com-
pagnie organisée sous le nom de Colonie des Indes,
avec privilège, trouvantque les charges étaient trop
l'irles puur elle, remit au roi son privilège, et le
commerce de la Louisiane fut déclaré libre. Dès
l'<rs, cett1; colonie prit un grand développement.
l.n guerre de Sept ans nous fit perdre la Louisiane.
l'ar le honteux traitéde l'aris (1763), il fut stipulé,
en ce qui concerne cette vaste possession, que la
partie du bassin de Mississipi, entre la gauche du
neuve et les monts Apalaches, serait cédée aux An-
filais, et que le fleuve répareraitles possessionsan-
glaises, et françaises. En même temps, le Canada
«t toutes ses .dépendances étaient cédés à l'Angle-
terre. Un an après, un traité Sbcret donnait ài l.spàgne ce qui nous restait de la Louisiane, qui
ne j.ous fut rendue qu'en 1800, et que Bonaparte
vendit, en 1803, aux États-Unis pour 80 millions
de francs. Aujourd'hui, cette magnifique contrée
f'orme, dans les États-Unis, le Texas, la Louisiane
proprement -dite, l'Arkansas, le Missouri; les dis-
tricts des Osages, des Mandanes, d'Ozark, d'Iova
les Etats de Mississipi,de Tennessee,de Kentucky,
d'Illinois, d'Indiana, d'Ohio, de Wisconsin, de Mi-
cliigan, et la partie occidentale des Ltats de Pen-
sylvanie et de New-York. Ce sont des pays fertiles,
riches eu productionsde) toute espèce, bien arrosés
et dotés par la nature du fleuve le plus beau de la
terre et le mieux partagé sous le rapport des af-
ilneuis. L'un des Etats qui forment les États-Unis,
lioraé au N. par l'Arkausas, au S. par le golfe du

'lexique, à l'E. par l'Etat du Mississipi, à l'O. parje Texas; 2,200 kilom, sur 1,350; environ 700,U00
'ahit. chef-lieu, autrefois la Nouvelle-Orléans, etdepuis 1847 Bâton-Rouge, choisi commeplus cen-tral. L'intérieur du pays présente encore beaucoup
de peuplades indigènes. Sur la côte la population
est eu grande partied'origine française. Le bas Mis-
>>ssipi traverse la Louisiane et y reço|tbeaucoupd'af-""ents. Climat chaud, malsain dans ses parties bas-
ses et marécageuses,parties où règne la fièvre jaune.
1 "l fertile coton, riz, sucre riches pâturages on yw>'ve de gros et menu bétail en grandequantité mi-
lies de zinc, de cuivre,de fer, de houille etc. La Loui-
si u ne a étéadmise dansl'Union.àtitred'Etat.enlH12.

LOUP, s. -m. (du lat. lupus, même signif.). Es-
pace du genre chien, bien connue dans toute l'Eu-
'ul'c. I1 se fait remarquer par son pelage d'unfauve. grisâtre, avec une raie noire sur les jambes

de devant, quand il est adulte, par sa quelle et
par ses yeux obliques ayant l'irisjaune fauve. L'es-
pèce loup est très-rapprochée d2 celle du chien pro-
prement dit. On reconnaît à peine entre l'une et
l'autre quelque disparité constante, et ce qui forme
le dernier degré du voisinage le pins intime et dé-
montre la presque identité, c'est que ces deux es-
pèces peuvent produire et produisent en effet, par
des alliances fortuites, et rares, des métis dont on
a suivi la reproduction jusqu'à la. quatrièmegécé-
ration. Les loups habitenttoute l'Europe et l'Amé-
rique septentrionale on n'en trouve plus dans les
îles Britanniques, où l'on est parvenu à les détruire.
Ces animaux viventsolitaires; ils se retirent dans
les endroits les plus épais des bc,is, où ils. dorment
plus le jour que la nuit, et toujours d'un sommeil
léger. Quelquefois ils se réunissent par troupes
pour attaquerquelque gros animal ou se défaire de
quelque ennemi redoutable; mains une fois le be-
soin ou le danger passé, ils se séparent et retour-
nent en silence à leur solitude. C'est en hiver que
les louves deviennent en chaleur; plusieurs mâles
suivent la même femelle et s- la disputent cruelle-
ment ils grondent, ils frémissent, ils se battent,
ils se déchirent, et il .arrive souvent qu'ils mettent
en pièces celui d'entre eux qu'elle a préféré. Or-
dinairement, elle fuit longtemps, las'se tous ses as-
pirants, et,se dérobe, pendant qu'ils dorment, avec

Loup.

le plus alerte ou le préféré. Le loup n'aboie pas, il
hurle; il a l'ouïe très-bonne, la vue perçante et l'o-
dorat exquis il chasse, portant partout le nez au
vent, avec plus d'avantage que le cliien. Toujours
en garde contre les surprises, l'expérience lui a ap-
pris a se défier des hommes, et si l'on ne prend
des précautions pour lui dérober le sentiment des
piéges, si la moindre odeur d'homme ou de fer vient
frapper son odorat, il évite les embûches. Fort et
vorace, il attaque les auimaux plus gros que lui.
Naturellement poltron, il ne brave le danger que
lorsqu'il est pressé par lai faim. Il emploiera ruse
pour approcher des troupeaux, saisir des moutons,
des chèvres, des vaches, des chevaux. Le loup aBeaucoup de force, surtout dans les parties anté-
rieures du corps, dans les muscles du cou et de la
mâchoire. (Buffon.) Le chien est doux et coura-
geux le loup, quoiqueféroce, est timide. (M.)

Tous avons aperçu les grands ongles marques
Par les loups Voyageursque nous avions traqués.

(a. dk vigny.
1 En réalité,le loup est le tyran de nos forêts, la ter-

reur des bergers, le destructeurdes moutons, et par
conséquent le fléau de l'agriculture; féroce et san-guinaire, il n'estpas sans danger pour les hommes
ses morsures, sans être venimeuses, sont néanmoins
lentes à guérir. Une trop longue diète le rend su-jet à la rage, et sa voracité rebutante le force à se
nourrir de toute chair, même de celle des cadavres
les plus infects il est impossiblede mangersa chair,
qui exhale une odeur insupportable. Sa dépouille
est à peu près inutile, et l'on ne peut tirer parti
que de sa peau, dont on fait des fourrures gros-
sières, mais chaudes et durables. (li. Barbé.) 1 La
destruction des loups a partout été l'objet de la sol-

licitude. des gouvernements. Autrefois en France
elle était contiée à l'un des grands officiers de la.

couronne, qui prenait le nom de Grand-louvetier.
Quoique cette charge ait été supprimée, son oeuvre
a été continuée'par les gouvernementsqui ont suc-
cédé la monarchie. Elle est aujourd'hui dans les
attributions de l'administration forestière. Il est
accordé pour chaque tête de loup des primes qui
ont été ainsi fixées 18 fr. pour une louve pleine,
15 fr. pour une louve non pleine, 12 pourunloup',
6 pour un louveteau. A la faveur de ces mesures,
le nombre des loups a considérablementdiminué.
.1 Le loup joue un grand rôle dans la Fable et les
traditions des peuples..Chez les Égyptiens, il était
particulièrementadoré à Lycopolis (villedu loup),
ce qui n'empêchait pas d'employerla figure de cet
animal dans les hiéroglyphes comme le signe du
voleur. Les Grecs voyaient dans le loup Lycaon,
transformé par Jupiter en bête féroce. Chez eux,
cet animal était consacré à Apollon; chez les Ro-
unains, il l'était au dieu Mars Romuluset Rémus,
fils de ce dieu, avaieut été allaités par une louve.
Le loup Fenris occupe une grande place dans la

mythologie Scandinave. Outre le loup ordinaire,
les naturalistesdistinguent un assez grand nombre
d'autres espèces' dont voici les noms le loup noir,
le loups odorant, le loup des prairies, le loup rouge,
le loup du Mexique, .le loup de Java, le eulpeu, le
koupara ou chien crabier, le petit JioupaTa, le cor-
sac le karagan et le kenlic. On excite l'animad-'
version publique contre quelqu'un en criant Au
loups Quand on veut exprimerl'excès d'une gour-
mandise dégoûtante, on dit Mangir comme un
loup.] Lemot loup est aussi employé métaphorique-
ment dans une,foule de locutions familières et pro-
verbiales, telles que Il fait un froid de loup, ,,Il-
fait très-froid, le temps est très-rigoureux, j Etre
enrhumé comme un loup, Être fort enrhumé. | Mar-
cher à pas de loup, Marcher légèrement, sans bruit
et à dessein de surprendre, à cause de l'habitude
qu'ont les loups de suivre leur proie à pas légers
et à distance pour ne pas l'effrayer. | Être connu
comme le loup gris, comme le loup blanc, Être bien
connu, être connu de tout le monde. 1 Entre chien
et loup, Sur le soir, au moment du crépuscule, pen-
dant lequelva entrevoitencore les objets sans pou-
voir les distinguer. Nous nous sommes rencontrés
entre chien et loup près de votre maison. Il était
entre chien et loup, quand nous crûmes apercevoir
plusieurs personnes. (Académie.) 1 Se mettre à la
gueule du loupe, S'exposer à un péril évident qu'on
pouvait éviter. 1 Tenir le loup par les oreilles, Être
dans une situation pressante, difficile, sans. savoir
comment en sortir. | Donner la brebis ci garder au
loup, Donner quelque chose a garder à quelqu'un
dont or devrait se méfier*. | Enfermer le loup dans
la bergerie, Mettre, laisser quelqu'un dans un lieu,
dans un poste où il peut faire beaucoup de mal. 1

Signifie aussi Laisser fermer une plaie avant qu'il
èïi soit teinps, ou faire rentrer un mal qu'il fallait
faire sortir au dehors. 1 La faim fait sortir le loup
du bois, chaste le loup hors du bois, La.nécessitécon-traint à faire bien des closes pour se procurer 4e
quoi vivre. Il faut hurler avec les loupes, Il faut
s'accommoder aux manières, aux mœurs, aux opi-
nions de ceux avec lesquels on vit ou avec lesquels
on se trouve, quoiqu'on ne les approuve pas entiè-
reizaent. ¡ Le loulu mourra dans sa peau, Rarement
celui qui est méchantdevientbon. 1 Qui se fait bre-
bi.s, le loup le mange, Celui qui est trop bon, qui atrop de douceur envers les autres, encourage les
méchants à lui nuire. 1 Brebis comptées, le loup les
mange, L'excès de précaution ne garantit pas tou-
jours d'être trompé; il est quelquefois dangereux.

Les loups ne se mangentpas, Les méchants s'épar-
gnent entre eux. 1 Quand on parle du loup, on en
voit la queue, Se dit lorsqu'un homme survient au
moment où l'on parle de lui. 1 Quandle loup est pris,
tous les chiens lui lardeat les fesses, Quand un homme
puissant est déchu, les courtisans tombent sur lui.

A chair de loup sauce de chien, II faut traiter les
gens comme ils le méritent. 1 En fuyant le loup, il
a rencontre la louve, Eu évitant un péril, il est
tombé dans un autre. 1 D'un côté le loup nous me-
nace, de l'autre le chien, Se dit quand on se trouve
entre deux dangers. | Courage de loup, Se dit iro-
niquement d'un homme armé qui attaqueun homme
sans défense. | Courirun homme comme le loup gris,
Le poursuivre vivement. | Être décrié comme le loup
blanc, Avoir une fort mauvaise réputation.1 Savoir
la paienôlre du loup, Connaître certaines paroles
magiques auxquelles on attribuaitla vertu de met-
tre les loups en fuite, et, par allusion, faire con-naître à quelqu'unqui faitdes menacesqu'on saura
bien l'empêcher de les effectuer.| II est comme le
loup, il n'a Jamais vu son père, C'est un bâtard.



Avoir vu le i*'ip, Être étonne, rester silencieux. As-
tu vu le loup, que tu ne lui parles pas? | Avoir vu
le loup se dit plus ordinairementen parlant d'un
homme qui a vu le monde, qui est aguerri, expé-
rimenté, ou d'une tille qui a eu des galanteries.
Danser le braille du loup, Avoir peur et prendre la
fuite. | Loup est aussi le nom que l'on donne à di-
vers objets dans les arts et dans les sciences. Es-
pèce de harpon ou de croc à l'aide duquel les Ro-
mains détournaient les coups du bélier. 1 Sorte de
mors dont on se ser-ait pour dompter les chevaux
fougueux. Le loup est un des animaux qui ont fi-
guré le plus anciennement. sur les enseignes ro-
maines. Sur les médailles, il désigne la ville de
Rome ou quelque ville de la domination romaine.
On y- voit plus souvent \£ louve. Une tête de loup
est l'emblèmede la ville d'Argos. j Espèce de ver-
rou ou de crochet qui arrête le chien d'une arme à
feu. Le loup est une pièce constitutive de la pla-
tine de sûreté. 1 Espèce d'ulcère malin, virulent,
chancreux, qui ronge les chairs des jambes comme

un loup affamé, d'où il a tiré ce nom. Avoir des
loups aux jambes. Forte pince courbée avec la-
quelle on arrache les gros clous. Gros clou avec
lequel on fixe les poteauxd'une cloison. 1 Morceau
d'ivoire brut, attaché à un manche, dont les orfé-
vres se servent pour polir. 1 Machine pour briser
la laine*. ) Instrument de bois aplati pour dresser
les paquet5 dé librairie, quand ils sont cordés, 1
Nom de plusieurs espèces dé filets. Constellation
de l'hémisphèreaustral située au S. 0. d'Antarès,
et composée de 34 étoiles, dont une de troisième
grandeur, au pied de derrière. Espèce de masque
de velours noir que les dames portaient autrefois
pour se garantir du hâle. Elle a levé son lotlp,
comme par nonchalance. (Hauteroche.)Les femmes
parurent ne se plus soucier de leur visage, et com-
mencèrentà le cacher; elles prirent un loup, et n'al-
lèrent plus que masquées dans les rues, aux pro-
menades, en visite et même à l'église.' (Saint-Foix.)

Broderie; découpure à dents de lou p, Broderie, dé-
coupure qui forme une suite d'angles aigus. Se
dit d'un ouvragemal exécuté.Faire un loups, Man-
quer un ouvrages Fig. Homme cruel, méchant.
Quiconque est loup agisse en loup. (La Fontaine.)
C'est ainsi que sont les hommes naturellementloups
les uns aux autres. (Bossuet.) Faibles agneaux li-
vrés à des loups furieux. (Racine.) Quoique ces
loups (les fanatique^) soient à craindre, la philoso-
phie, avec un peu M'adresse, viendra à bout de
leur arracher les dents. (D'Alembert.)

LOUP-CERVIER, s. m. Nom que l'on donne
quelquefois au lynx, quadrupède du genre chat.
V. lynx. Les plus belles peaux de lynx viennent
de Sibérie sous le nom de loup-cervier,et du Canada
sous celui de chat-cer vier. (Bùffon ) Fig. Homme
râpa. ce ou qui spécule sur la misère publique. Les
usuriers, les gens de bourse, sont des loups-cerviers.
Les loups-cerviers de la finance. Votts-, messieurs
( juifs), vous fûtes autrefois les plus détestables et
les plus sots loups-cerviers qui aient souillé la face de,
la terre. Les joueurs, les loups-cerviers de la Bourse.

LOUPE, s. f. (du gr: >,oëo;. lobe). Méd: Tumeurs
placées sous la peau, indolentes, circonscrites, mo-
biles, susceptibles, pouf la plupart, d'acquérir un
volume considérable. Les^unes sont enkystées et
contiennent tantôt une matière blanche ou jaunâ-
tre, consistantecomme du suif, tantôt une substance
plus ou moins onctueuse, liquide comme la syno-
vie. Les kystes des loupes ne sont que des follicu-
les cutanés dont le goulot s'est oblitéré, et qui ont
été dilatés par l'accumulationde la matière qu'ils
sécrètent. Après avoir acquis un volume plus ou
moins considérable,ils s'ouvrent souvent en dehors
et il s'établit quelquefois une fistule intarissablé, ou
bien le kyste s'affaisse pour se reformer à mesure
que de nouvelles matières s'y accumulent. Les lou-

pes non enkystéespeuvent acquérir un volume
énorme sans présenter aucune altération,mais quel-
quefois aussi leur'tissa devient dur et lardacé et
finit par prendre le caractèrecancéreux.La chirur-
gie emploie quatre* moyens pour guérir les loupes

"o la résolution la suppurationen les ouvrait
3° la ligature quand la base en est étroite 4n en-
fin, l'extirpation. Le siége ordinaire des loupes est
au cuir chevelu, à la poitrine et au dos. La prin-
cesse de Conti ne s'habillait pas encorj/cTune loupe
qu'elle s'était fait ôter de dessus un' œil. (Saint-
Simon.) Bot. Excroissance qui vient aux troncs
et aux branches des arbres. Ces loupes sont le plus
souvent déterminéespar la blessure de quelque in-
secte. le tissu en est très-serré et sert dans la ta-
bletterie et l'ébénisterie à faire de très-jolisouvra-
ges. Les belles loups d'orme et de noyer sont très-
estimées. ) Zool. Tumeursnaturellesà certainsani-
maux, comme le chameau, le zèbre, etc. | Extrava-

sion de matière nacrée l'intérieur de la coquille
des huîtres perlières. T. de dioptrique. Verre ou
lentille à deux faces convexes dont les rayons sont
fort petits; cette lentille a la propriété de rossir
les objets, et elle les grossit d autant plus e soin
foyer, c. à d. le rayon de sa convexité, e t plus
court. Supposons que l'objet placé au foyer e la
loupe puisse être vu distinctement sans lou à
,192 millimètres, et que le foyer de la loupe soit de
1 millimètre; l'objet sera augmenté en raison de 1

à 192, parce que la loupe fait voir l'objet distincte-
ment, comme s'il était à la distance de 192 milli-
mètres, et sous le même angle à peu près ou on le
verrait sans loupe, mais confusément,à la distance
de 1 millimètre. Travailler à la loupe. Se servir
d'une loupe. La loupe constitue le microscopesimple.

Fig..et vulg,. Se dit d'un ouvrier- pàresseux, par
allusion à celui qui travaille à la loupe et qui, par
conséquent, ne va pas très-vite en besogne. Quelle
loupe! Dans ce sens, loupe est synonyme de Loupeur.

T. de joaill. Pierres précieuses que la nature ne
paraît pas avoir achevées; celles qui restent ordi-
nairement en loupe sont les saphirs, les rubis et
les émeraudes. T. de métall. Fer affiné, mais en-
core mélangé avec des scories, et qu'on va passer
au marteau, ou sous les cylindres cingleurs. L'ou-
vrier perce et pétrit avec des ringards cette loupe
à demi liquéfiée,qui, par ce travail, s'épure eflaisse
couler par le fond du foyer une partie de la ma-
tière hétérogèneque le feu du fourneau de fusion
n'avait pu séparer. (Buffon.) Caisse en bois qui
sert aux peintres de décor pour s'asseoii ou s'élever.

LOUPER, v. n. (rad. loupe). T. vulg. Ne rien
faire, faire le paresseux, se donner du bon temps.
Par extens. Boire. Ils vont louper.

LOUPEUR, EUSE, adj. et s. T. vulg. Paresseux,
par allusion à celui qui travailleà la loupe, et par con-
séquentlentement. Se dit aussi pour Buveur. C'est
un fameux loupeur. Les loupeuses du quartier latin.

LOUPEUX, EUSE, adj. Qui a des loupes qui

a des nodosités. Arbre loupeux. Une tête loupeuse.
LOUP-GAROU, s. m. (du franc, loup, et du celt.

garo, féroce, rapace). Nom que donnait autrefois le
peuple des campagnes à un esprit malin très-dange-
reux ou à un sorcier travestien loupe qui était censé
courir les champs pendant la nuit. L'idée supersti-
tieuse que les hommes pouvaient être changés en
loup et reprendre ensuite leur forme ordinaire est
très-ancienne. Il paraît que cette superstition,était
généralementadmise en France jusqu'à la fin du
xve siècle,puisqu'un arrêt du parlementde Franche-
Comté, du 18 janvier 1491, condamne à être brûlé
vif un certain Gilles Garnier, lequel, ayant renoncé
à Dieu et s'étant obligé par serment à ne plus ser-
vir que le diable, avait été changé en loup-garou.
Sous l'empereur Sigismond, une réunion de célè-
bres théologiens proclama la réalité des loups-ga-
rous. Aujourd'hui, il est reconnu qu'en proie à une
variétéd'hypocondrie dite lycanthropie, certains ma-
lades se sont crus changés en loups, ont couru les
champs avec ces idées, et ont pu se livrer ainsi àc
des actes de folie qu'on a punis comme des crimes.

Fig. Guéri du loup-garou, Guéri des crédulités
superstitieuses. Fig. et famil. Homme d'une.hu-
meur farouche, qui ne peut avoir de société avec
personne. Comment fréquentez-vouscet homme-la!
c'est un loup-garou, un vrai loup-garou. J'ai passé,
tous ces jours-ci comme un loup-garou. (Miné de
Sévigné.) Mon humeur devint taciturne, je vivais

eu vrai loup-garou. (J. J. Rousseau.)

Vous, si vous connaissez des maris loups-yarous,
Envoyez-les au moins à l'école chez nous.

(molikrk.)

1 Adjectiv. L'entretiendiscourtois et l'abord loup-

garou. (Regnard.) Il a le repart brusque et l'accueil
loup-garou d'un financier promu sénateur.

LOUQSOR. Géogr. Ville d'Égypte,, dans la Thé-
baïde, l'un des quatre villagesbâtis sur l'emplace-
ment de l'ancienne ville de Thèbes,à 500 kilom. du
Caire. Ce lieu est remarquablepar ses superbes dé-
bris. C'est de là que vieut le fameux obélisquequi orne
depuis1836 la place de la Concordeà Paris. Ce ïnonu-
ment a 22 mètres de haut et est chargéd'inscriptions
hiéroglyphiques; il paraît daterdurègne de Sésostris.
L'obélisque*de Louperest une des merveillesde Paris.

LOURD, LOURDE, adj. (pron. lour, le d final ne
se fait jamais sentir, pas même devantune voyelle
de la basse lat. lurdus, même signif.). Pesant, dif-
ficile à remuer, à porter; l'opposé de léger. Un lourd
fardeau. Cette charge est trop lourde pour un si pe-
tit cheval. Le platine est le plus lourd de tous les
métaux. L'air est lourd, Il fait éprouver au corps
la sensation d'un poids. On dit de même Le temps
est lourd. Qui se remue avec peine, avec effort;
l'opposé dè dispos, agile. Les chevaux de Flandre

sont lourds. Cette disposition bien ou mal cultivée
est ce qui rend les enfanta adroits ou lourds, pesants
ou dispos. (JjsJ» Rousseau.)Fig. Mal habile, qui
manque, de légèreté, de facilité, de finesse, de grâce
de. promptitude, de souplesse. Les savants ont en

général l'esprit lourd. L'abus des conjonctionsrend
le style lourd. Rarement une plaisanterie lourde dé.
ride les fronts. Ne vous fiez point à ces mains lour-
des qui fanent les fleurs qu'elles touchent. (VoÙ
taire.) S'expliquer avec un détail aussi superflu
c'est être lourd et pesant; voilà le contraire ded:;
finesse. (Mme de Genlis.) Dans un sens analogue.
La touche de ce peintre est lourde, ses contours
ses ciels sont lourds. Lourd de couleur, de dessin'
deforme.Ornements lourds. Vous apprendrezà faire
vos ciels moins lourds. (Diderot.) Fig. Onéreux,
coûteux. Avoir une maison bien lourde. Il a huit
enfant, c'est une chargebien lourde pour lui. ] Rude
difficile. Une lourde tâche. Une lourde besogne.
Faire une lourde chute, Tomber de haut, de tout sonpoids. Grossier. Une lourde faute, une lourde bé-
vue. Oter aux journalistes allemands tout pjgtexte
de dire là-dessus, à leur ordinaire, quelques tourdes
sottises. (D'Alembert.) S. m. Partie d'une, meule
de moulin qui, étant plus dense et plus pesante que
le reste, rompit l'équilibre de l'ensemble.

LOURDAUD, AUDE, adj. et s. (augmentatif
dépréciatifde lourd ). Grossier et maladroit per-
sonne lourde de corps et d'esprit. Qu'il est lourdaud!
C'est un gros lourdaud. Cette femme est une lour-
daude. Laisselà ces lourdauds contre qui tu réclames
(Corneille.)Ces pieds plats,ces cuistres, ces lourdauds.

Ne saurait passer pour galant.
(la fontaine.)

LOURDEMENT, adv. (pron lourdeman). Pesam-
ment, rudement. Marcher lourdement. Courir, dan-

ser, voler lourdement D'unemanière lourde, gau-
chement, sans finesse. S'exprimer lourdement.Plai-
santer lourdement.1 Grossièrement Se tromperlourde-
ment. Vous vous trompez lourdement sur son compte.

LÔURDERIE,s. f. Qualité de ce qui est lourd
faute grossière contre le bon sens, contre la civilité,
contre la bienséance ineptie. Il ne fait que des lour-
deries. L'homme le pluS^eureux a des jours néfas-
tes où il ne fait que des Igurderies, Peu 'usité:-

LOURDEUR, s. f. Pesanteur; état de ce qui est
privé de légèreté et de vivaciror-fcalourdeurde son
pas, de sa démarche. Il s'emploie moins souvent
au propre qu'au figuré, mais il s'emploie très-bien

au propre, malgré l'affirmation contraire des lexi-
cographes. Le frelon serait fort dangereux pour les
abeillessans la lourdeuret le bruit de son vol. (Buf-
fon.) Il est surtout employé figurémerit dans les

arts du dessin et en littérature. La lourdeur du style
provient de la gêne de la pensée, elle se reconnaît
à une phraséologie longue, entortillée, pâteuse; les

qui, les que, les quoique se suivent sans interrnp-
tion, et ces soutiens de la pensée, loiu de s'aider, se

gênent; loin de s'éclairer, se -font ombre l'un à

"Tautre. La lourdeur, dans les arts du dessin, se re-
connaît facilement les^SHgnes sont écrasées; les

draperies épaisseset gênantes^es articulationsrai-
dies. L'architecture égyptienne est trop lourde, la
gothique trop légère, le style grec l'emporte sur
l'une et l'autre. La lourdeur du style classique.

LOURDISE, s. f. Faute lourde contre le bon

sens, la bienséance, etc. D'Antin était trop initié

dans les mystères de Meudon our ignorer ces di-

verses lourdises. (Saint-Simon.)
LOURE, s. f. Ancien instrumentsemblable à une

musette. 1 Danse grave qui se battait à deux temps
et d'un mouvement marqué, et qui s'exécutait M

son de l'instrument dont elle tirait son nom.
LOUSTIC, s. m. (de l'allem. lustig, gai, plaisant,

farceur). Bouffon, farceur celui qui, dans une ca-

serne, dans un atelier, semble avoir pris à taciic

d'égayer ses compagnons par de grosses plais^fte-

ries. C'est le loustic de la compagnie. 1 Ce mot <

été introduitdans notre langue par les soldats suis-

ses qui parlaient l'allemand. Le peuple de Paris,

les entendant traiter de lustig ceux d'entre leurs

camarades qui provoquaient le rire par leurs sa-
lies, a gardé le mot, un peu altéré il est vrai. Ce

mot ne s'emploie guère qu'en mauvaise part. VOICI

la définition que Paul-Louis Courier donnait du mot

loustic en l£20, à propos d'un journalisteministé-

riel qui l'avait attaqué Il m'appelle loustic, -et

c'est la-dessus que je le prends. Il dit et croit b.en

dire, parlant de moi, le loustic du parti -national,et

fait là une faute sans s'en douter, le bonhomme.

Ce mot est étranger. Lorsqu'on prend le mot des

puissances étrangères, il ne faut pas le cu»^ s

Les puissances étrangères disent leustig, non loustic.,

et je crois même qu'il ignore ce que c est 4



Inualig dans ùrf régiment teutsche. C'est le plaisant,*
le jovial qui amuse tout le monde, et fait rire lue
régiment, je veux dire les soldats et les bas-offi-
ciers car tout le reste est-noble, et, comme de rai-
son, rit à- part. Dans une marche, quand le loustig
a ri, toute la colonne rit",et demande « Qu'a-t-il
dit? » Ce ne doit pas être un sot. Pour faire rire
des gens qui reçoivent des coups de bâton, des
coups de plat de sabre, il faut' quelque talent, eta
plus d'un journalistey serait embarrassé. Le lous-

de se pendre., ne ouvant déserter; les console un
moment de'la sch ue, du pain noir, des fers, de

? l'insolence des les officiers. Est-ce là l'emploi
qu'on me donne? Je vais avoir de la besogne. Mais
quoi* j'y ferai de mon mieux. Si nous ne rions en-
core, quoi qu'il puisse arriver, il ne tiendrapas à
moi, car j'ai toujours été de l'avis du chancelier
Morus « Ne faire rien contre la conscience,et rire
(1

jusqu'à l'échafaud inclusivement. Gomme cet
emploi, d'ailleurs, n'a point de traitementni ne dé-
pend des ministres, je m'en accommode d'autant
mieux. n Boissyétait le bouffon, le loustic du .sénat.

LOUTRE, s. f. (du lat. luira, même signif.).
Zool. Genre de mammiferes carnassiersdigitigra-
des de la famille des mustéliens, qui se rapprochent
particulièrementdes martres. Les loutres, .compa^
rées aux martres proprement dites, sont des ani-
maux d'assez grande taille. En général, elles sont

Loutre.

moins allongées; leur corps est plus trapu, et leurs
jambes sont encore plus courtes. Leur tête est apla-
tie leurs oreilles sont très-courtes et très-arron-
(Hes; leurs pieds sont palmés et leur queue tou-
jours moins longue que le corps. Les loutres, ont
été longtemps regardées comme des animaux am-phibies. On sait parfaitement aujourd'hui que
comme les phoques, leurs voisins, les cachalots et
tous les mammifères aquatiques, elles ont besoin,
pour vivre, de respirer l'air en nature. Ces quadru-
pèdes se tiennent toujours au bord des eaux, où ils
naâent et plongent avec la plus grandefacilité. Ils
vivent solitaires dans les anfractuosités des berges
inaccessibles à l'homme. C'est là qu'ils dévorent
leur proie, qui consiste en poissons, et qu'ils font
leurs petits, ordinairement au nombre de quatre.
On distingue trois espèces de loutres l'une appar-tient à l'Europe et est particulière aux eaux dou-
ces une seconde habite dans les fleuves des deux
Amériques; la troisième n'a été rencontrée que surles rivages septentrionaux du grand Océan. La'°»'re d'Europe est regardéecomme un animal nni-sible cause du tort qu'elle fait aux étangs, endétruisant le poisson. Les deux autres espèces, sur-tout la dernière, donnent des fourrures fort esti-
mées, et forment le principal objet d'un commercepour les .Russes. La loutre d'Europene manque pasd'intelligence; elle est facile à apprivoiser et sus-ceptibled'attachement;elle peut même êtredresséem M à la pêchedu poisson pour le compte de sonmaître. On mange la chair de la loutre. La loutre,
qui sait si bien faire la guerre aux poissons, ne secreuse .point de domicile, mais elle profite habile-
.Il1ent n i cavités qu'elle rencontre. (Bonnet.)

LOUTRE, s. ui. Chapeau, manchon fait avec le

poil de la loutre. IL vaut mieux 4ire un chaneau de
loutre, un manchon de loutre, qu!uh loutre.

LOUTREUR, s. m. Celui qui chasse la loutre.
Lesloutreurssont encampagne. On ditaussi Loutrier.

LOUVAIN(du celt.-ioewn). Géogr. Ville de Bel-

Dylé* 30,000 habit. Cette ville est considérable-
ment déchue; elle comptait autrefois 200,000 ha-
bit. On y remarque de beaux monuments d'archi-
tecture gothique, particulièrementij'hôtel de ville,
commencé en 1448 et achevé en' 1493. Louvain est
surtout célèbre par ses fabriques de bière. En effet,
la réputation de sa bière blanche est européenne.

On cultive dans les campagnes voisines 1 orge, le
houblon, qui servent à l'alimentation de soixante-
douze brasseries, parmi lesquelles vingt de dimen-.
sions colossales, et presque comparables à celles de
Londres,ëmploientannuellementplus de250,000hec-
tolitres de froment et d'orge.

LOUVART, s. m. T. de chasse. Jeune loup due
un à deux ans. On a pris une louve et ses louvarts.

LOUVE, s. f. Femelle du loup. La louve ne dif-
fère du loup que par le sexe. Elle lui ressemble par
son extérieur et par son naturel. Il y a très-peu
d'habitudeentre.elle et le mâle; ils ne se recher-
chent qu'une fqis par an, à l'époque des amours, et
alors ils ne restent ensemble que le temps néces-
saire à la reproduction. Le temps de leurs amours
ne dure que douze à quinzejours, vers le mois de
janvier; il commence par les plus vieilles louves,
les jeunes ne s'accouplent que plus tard, en février
et au commencement de mars. Il n'y a qu'une seule
portée par an, et la durée de la gestation est de
soixante-trois jours. Pour mettre bas, les louves
choisissent un endroit bien fourré dans le fort d'un
bois, l'aplanissent,coupent ou arrachent les épines,

*et y préparent un lit de mousse. La portée est or-dinairement de cinq ou six petits,' et quelquefoisde
huit ou neuf. Il naît plus de mâles que de femelles,
et les louveteauxont les yeux fermés en naissant.
Leur mère devient terrible lorsqu'il s'agit de les dé-
fendre elle se jette avec fureur sur ceux qui ten-
tent de les lui ravir et qui la feraient fuir en toiate
autre occasion son courage, excité par un intérêt
vif et tendre pour sa progéniture, l'emportesur le
soin de sa propre conservation. Après les avoir al-
laités pendant plusieurs semaines, la louve apporte
du gibier à ses petits et leur distribue les produits
.le sa ehasse elle ne les quitte qu'au bout de dix
ou douze mois, lorsqu'ils ont acquis assez de force
pour pourvoir eux-mêmes à leur nourriture. | Sym-
bole de la ville de Rome. Les fils de la louroe, Les
Romains. La louve figurait, au lieu d'aigle, sur les
enseignes de la République; elle est souvent repré-
sentée avec Romulus et Rémus, qu'elle allaite.
Fig. et famil. Une louve, Une femme très-adonnée
à la débauche. C'est une louve. Les touves du palais.
Sachant bien que Fortune est ainsi qu'une louve,
Qui sans choix s'abandonneau plus laid qu'elletrouve.

(REGNIER.)

Louve est aussi le nom que l'on donne à trois sor-
tes d'outils ou instruments 1° .outil de fer qu'on
place dans un trou fait exprès'à une pierre qu'on
veut ék er la louve est faite de façon que le poids
de la pierre fait écarter, en deux la partie qui est
engagée dans le trou, au moyen de quoi la pierre
se trouve soutenue sans pouvoir tomber; 20 baril
défoncé des deuxbouts et placé sur l'écoutillon d'un
bâtiment pêcheur; la louve sert de conduit pour
jeter dans la cale la morue habillée 30 sorte de fi-
let de pêchequ'on tend verticalement sur trois per-ches en opposant l'ouverture au courant.

LOUVEL(PIERRE-Louis).Un de ces hommesqui
se dévouent à la mort espérant faire servir leur sa-crifice au triomphe de leur parti ou à l'affranchis-
sement de leur pays. Il naquit en 1783, à Versail-
les, et exerça l'état de sellier dans lès écuries de
Napoléon. A la chute de: l'empereur; il forma le
projet d'assassinerLouis XVIII à Calais, mais il
ne put arriver jusqu'à sa personne. Alors il revint
à Paris. L'issue de la bataille de Waterloo ayant
poussé son exaspération aux dernières limites, il
songea dès lors à débarrasserla France du plus
jeune des Bourbons, qui seul promettait une posté-
rité. Ce projetfut consommédans la soirée du 13 fé-
vrier 1820. A là porte de l'Opéra,il tua- le duc de
Berry d'un cjoup de poignard.Louvel fut arrêté sur-
le-champ; Condamnéà mort par la cour despairs, il
monta sut l'échafaud d'un pas ferme, le 7 juin 1820.
Brutus poignarda César, Louveltua un Bourbon.

LOUVELLE, s. f. T. de mar. Borderen louvelle,
Border de manière que les bordagesse touchentcar-rémentl'un à côté de l'autre.

LOUVER, v. a. Teehnol. Sonlevernne picrreavec
la louve. Les maçons vent loîirer ces pierres.

vette. | Substantiv. Le louvet n'est, à proprement
parler, qu'un isabelle charbonné.

LOUVETAGE, s. m- T. de manuf. Sorte de pré-\
paration donnée à la laine au moyen de la machine
appelée loup. On va procéder au louvetage.
LOUVETEAU, s. m. (pron. touveto). Jeune loup
qui suit encore sa mère. Laportéeest ordinairement
de-cinq ou six louveteaux, et quelquefoia de huit ou
neuf.Leslouveteaux ontlesyeuxfermésennaissan*;
ils ne sortent du fort où ils ont pris naissancequ'siu
boutde six ou sept semaines ou deux mois, et ne quit-
tent leur mère qu'àun an. Les louveteaux s'appri-
voisent assez facilement; ils. sont même caressants
et gais; mais, en vieillissant,ils retournent à leur
naturel sauvage et .sanguinaire.1 Se dit, dans les
logesmaçonniques, du fils d'un franc-maçon. Sorte
de coin de fer à l'usage des maçons, et servant à
serrer de chaque côté la louve.

LOUVETER, v. n. (rad loup). Se dit délalouve
qui met bas. La louve. de la ménagerie vient de
louveter. | V. a. T: de manuf. Opérer le louvetage.
Louveter de la laine. La vieille bête va louveter.

LOUVETERIE,s. f. (du mot loup, louve). Insti-
tution destinée à favoriser la destruction des loups,
renards et autres animaux nuisibles. La destruc-
tion des loups, jadis fort nombreux chez nous, a
de tout temps excité la sollicitude du gouverne-
ment. On trouve déjà plusieurs prescriptionsà cesujet dans la loi des Bourguignonset dans les ça-'pitulairés des rois de la première race. Charjema-
gne enjoignit aux comtes d'entretenir, dans leurs
provinces respectives, des louveteries,.o. à d. des
équipages pour la chasse du loup, et des louvetiers
ou des chasseurs habiles à cette chasse. Plus tard,
le sofjj de veillerà la destructiondes loups fut d'a-
.bord confié aux baillis et aux sénéchaux mais, au
xve siècle, il appartint au grand-louvetierde France.
Une ordonnance du 15 août1814plaçaitla louveterie
dans lesattributionsd'un fonctionnaire appelé grand-
veneur.Le 14 septembre 1830, les fonctionsde grand-
veneur ont été attribuéesà l'administration des fo-
rêts. C'est elle qui détermine les fonctionsdes officiers
de la louveterie et le nombre par département,dans
la proportion des bois qui s'y trouvent et des loups
qui les fréquentent.C'est aux officiers de la lonve-
terie à prendre les dispositions résultant des arrêtés
concernant les animaux nuisibles. Ils sont tenusde
deux charges principales: 1° d'entretenir à leurs
frais un équipage de chasse, composé au moins
d'un piqueur, d'un valet de limier, un valet de
chiens, dix chiens courants et quatre limiers 2° de
procurer les pièges nécessaires pour la destruction
..des loups, renardset autres animauxnuisibles, dans
la proportion des besoins. En général la surveil-
lance s'exerce avec le concours des gardes fores-
tiers c'est le moyen d'empêcher qu'elle ne dégé-
nère en abus. Outre les attributions actives, les
lieutenants de louveterie sont chargés de faire con-naître à l'administration le nombre de loups tués
dans leur arrondissement,celui des loupsprésumés
fréquenter les forêts soumises à leur surveillance.
Ils doiventdésigner à la bienveillancedu gouver-
nement les habitants qui découvrent des portées de
louveteauxou tuent des loups sur lçurs propriétés,
afin qu'il leur soit 'délivré des gratifications.Les
règlements portent ces gratifications à 18 fr. pour
une louve pleine 15 fr. pourun louve non pleine
12 fr. pour un loup, 6 fr. pour un louveteau.
Lieu destiné à loger les équipages de chasse de Ia
louveterie. 1 Equipage de chasse.

LOUVET IE^ s. m. qui commande un
équipage pour la chasse du loup,. Il y avait autre-
fois des louvetiersentretenusdans toutes les forêts.
Le grand-louvetier, qu'on appela plus tard grand-
veneur, commandaità toute la louveteriedeFrance.
Ce fut François le' qui eu créa la charge en 1520:
il avait deux têtes de loup pour armoiries; il prê-
tait serment entre les n;ains du roi, et les autres
louvetiers entre ses'mains.. Hendicourt obtint pour
son fils la survivancede sa charge de grand-louve-
tier. (Saint-Simon). Les grands louvetiers ont dis-
paru avec la Révolution.

LOUVETTE,s. f. Entom. Espèce d'hépialedont
la chenillevit sur le houblon. | Louvette des piqueurs
Nom donné, en vénerie, à la tique des èhiens.

LOUVIERS. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Eure); 11,643 habit. Draps fins très-renomméset
apprêt pour les draps; presses hydrauliques; fila-
tures de laiue et de coton blanchisseries,teinture-
ries on bleu.| S.' m. Drap fabriqué dans la ville de
Louviers. Un habit de louviers. De l!exceHentiouviers

LOU VOIS (fr. michel le tellier, narquis de1*
Ministre de Louis XIV, fils du chancelier Le Tef-
lier, w h Pans 0:1 1639. Il arvint eu lt>66 au mi-



l'armée française l'organisation
accorda les

la naissance Plein
de- prévoyance et d'activité, il assura par sessages
mesures le succès des campagnes de Flandre, en
1667V et de .Franche-Comté, en 1668: Mais, d'unautre côté, on lui reproclie-dfstortsgraves: il rom-arrogance les négociations entamées

fois le Palatinat

Nantes, déploya une se-vérité 'excessivecentre calvinistes et ordonnales dragonnades.. Son orgueil et sa dureté nnirentpar révolter Louis XIV liû-même,etil-allait,dit-on
tomber en disgrâce, lorsqu'il mourut subitement, enIb91 En somme,Louvois Futun hommeatroce et son
nom doit être voué l'exécration de la postérité. Onuiuoit, entre autres établissements, les Invalides,
les écoles d'artilleriede Douai, Metz et Strasbourg.

LOUVOYAGK, s. m. Mar. Action.delouvo,y-sr.
du louvoyage dans cet endroit,On peut y lou-

voyer. Le navire perdit une heure, en Ibuvoyage.
LOUVOYER, y. a.(rad. loup, parce que le loup,dans ses chasses, va et viect en suivant sa proie;l'y se change en i devant un e muet louvoyer, je

louvoie, je /omwroi). Mar. Avancer en zigzag auplus près du vent, ce qui a lieu en présentant auvent tantôt un' côté du navire, tantôt l'autre. Les
navires à voile sont forcés de louvoyertoutes les foisqu'ils ont vent contraire; les navires à vapeur nedroit au vent. Le vent'étant devenu contraire, ils furent obligés de* lou-
voyer. (Le Sage.)| Fig. Prendre des détours pour,arriver au but que l'on désire, lorsqu'on ne peut
l'atteindre par les voies directes. Dans les affaires
dif6cilès, on ne réussit qu'en louvoyant. Apprenezà
louvoyer, c'est le moyen d'arriver. (J. J. Rousseau.)

LOUVRE, s. m.° (de lupara, parce qu'ancienne-
ment il y avait au même endroit des marais et des
bois infestés de loups). Immense palais situé à Pa-
ris, sur la rive droite de Iîj, ^eine. On en fait re-monter l'origine au xine siècle. En 1204, Phi-
lippe-Auguste fit bâtir sur cette même place, qui
alors se trouvait hors de l'enceintede la ville, une
grosse tour, extrêmement élevée, et désignée sousle nom de Lupara dans les ordonnances de l'époque.
Cette tour fut successivement habitation royale,
forteresse ou prison. Lé comte Philippe de Flandre
y fut enferméaprès la bataillede Bouvines, et, dam,la suite plusieurs prisonniers d'Etat y ayant éVi
incarcérés, elle devint un objet dleffroi pour les
grands feudataires. C'était aussi là que les vassauxde la couronnevenaient faire leur prestationde loi
et hommage, d'où vint l'habitude de dire que telles
ou telles seignenries relevaient de la tour du Lou-
vre. En plusieurs circonstances, les rois y enfermè-
rent leurs trésors. Charles V fit faire cfe grands ac-
croissements aux bâtimentsdu Louvre,quifirt âlorï
compris dans l'enceintede Paris. Le palais formait,
a cette époque, un vaste parallélogramme,long de
124 mètres, large de 117, et entouré d'un fossé où
arrivaient les eaux de la Seine. La grosse tour de
Philippe Auguste qu'on appela successivement
Tour-Neuve, Philippine, forteresse du Louvre tour
Ferrand, s'élevait au milieu dé la cour principale,
environnée elle-même d'un fossé qui servait de vi-
vier. Les constructionsfaites par Charles V étaient
dans le style gothiqueet se faisaient remarquerpar

• nn grand nombre de tours et de tourelles de for-
mes différentes et surmontées de girouettes ou de
fleurons. La principale tour était celle dé l'Horloge;
sur les rives de la Seine, on distinguaiten outre les
tours de l'Etang, de
de la Grande-Chapelle, celle où seH^nait le roi pen-
dant les joutes celles de la T'ournelle, de Y Écluse, de
l'Orgueil, et enfin celle de la Librairie, où furent réu-
nis tous les livres da la bibliothèque de Charles V.
On désignaitles différentes salles sous des noms par-

salle du Fer-à-cheval celle
des Porteaux,yc\\cde Windal, etc. Sous Charles VI,
les bâtim&rrrsetsurtout les fortifications du Louvre
furent considérablementaugmentés. Une bastille,
nommée le Chastel de bois,fut élevée en 1382, à la
suite u mouvementdes maillotins et en vue de
réprimer toute sédition du peuple de Paris. Cette
bastil fut démolie quarante ans après, comme
nuisible à la défense de la ville, menacée par les
Anglais. En ce temps-la, le Louvre avait quatre
entrées fortifiées, désignées sous le nom de pôr-
tcaux. Son enceinte renfermait plusieurspetits jar-
rdins, un arsenal de nombreuses basses-cours, en-tourées de bâtiments, qui recevaient, suivant leur
destination, les noms de maison du four, pannele-
rie, saucerie, fruiterie, garde-manger échansonnerie,
bouleillerif.etc. Toutes ces constructions étaient

complètement dégradées lorsque François I" fit dé-
molir la grosse tour et conçut le projet de faire
ériger un palais entièrement nouveau. En 1540, il
fit commencer, sur les dessins de PierreLescot, des
travaux qui ne furent achevés qu'en 15v8, sousHenri II. Lescot construisit la portion de J'édifice
appelée aujourd'hui le vieux Loùv^x, et qui s'éten-
dait depuis le pavillon du milieu, <Bt de l'.Horloge,
jusqu'à l'entrée sur la-rivière Il fut aidé par Jean
Goujon et par Paul-Ponce Trebatti. Serlio, archi-
tecte bolonais, employé par François 1er, commençala Sa|Me Pif laquelle- le louve devait plus tard
communiquer avec les Tuileries jusqu'au campa-nüe. La façade du palais, du côté. de Saint-Ger-
main l'Auxerrois,était en partie masquée par deux
jeux*de paume, placés à droite et à gauche de la
porte; vers le sud était l'hôtel Bourbon, qui fut
depuis converti successivementen salle de specta-
cle et en garde-meuble. Sous Charles IX et sousHenri III, on continuà les travaux de la galerie du

ils furent interrompus sous la Ligue, repris
en 1600, partir' de la hauteur du pont des Saints-
Pères, où lin les avait laissés, et conduits jusqu'au
pavillon de Flore. Henri IV conçut le projet d'éta-
blir, dans une salle de cette galerie, une sorte de
conservatoire des arts et manufactures;mais l'op-
position de Sully l'empêcha de -le réaliser. En 1664,
Colbert, nommé surintendantdes bâtiments, ouvrit,
pour la constructiondu Louvre, un concours au-quel furent admis les artistes de France et d'Italie.
Ce fut un'médecin, Claude Perrault, <;ni donna les
meilleurs dessins. On douta de son talent, et l'on
fit venir à grands frais-d'Italieun célèbre architecte
romain, Bernini, ou le Bernin, pour exécuter une
œuvre qui répondît à que l'on désirait. Mais on
ne tarda pas à s'apercevoir qu'on l'avait fait venir
inutilement, et il s'en retourna,à la grande sati ac-
tion de ceux-làmêmes qui l'avaient appelé, 'ssant
Perraultexécuter sa belle façade, qui fut terminée
en quatre années (1666-1670). Elle a 176 m esd'étendue et se compose de trois avant-corps, qui
laissent de chaque côté de la grande entrée placée
au milieu une galerie dont le tond, d'abord garni
de niches, est aujourd'huipercé de fenêtres. Sa hau-
teur est de 28 mètres 33 centimètres. Elle est di-
visée en un soubassementet un'péristyle, contenant
cinquante-deuxcolonnesretpilastres accouplés,d'une
ordonnance corinthienne. C'est l'une des œuvresd'architecture qui méritent le plus d'être admirées,
à Paris. La façade tournée vers la Seine et unepartie de celle qui donne sur la rue* de Rivoli--fu-
rent aussi construites sur^es*3esskisde Perrault.
Mais les désastres de la fin du règne de) Louis XIV
empêchèrent l'achèvement de ce bel édifice, qui resta
abandonnépendantsoixante-dix ans.SousLonis XV,
l'a'rchitecte Gabriel termina les tro;s façades com-
mencées. La Conventionnationale plaça des ateliers
dans les salles du Louvre et par un décret du
27 juillet 1793, elle affecta une partie du palais à
l'établissement d'un musée national, qui fut ouvert
le 10 août de la même -année. Jusqu'alors il n'y
avait eu en ce genre au Louvre que des expositions
temporaires de tableauxou d'objets d'art; mais rien
de permanent, rien de comparable à cette idée, qui
devait avoir pour résultat de former à Paris le plus
beau musée de l'univers. Le premier empire fit
compléter et embellir la façade de Perrault, établir
une communication entie les deux partiesde la co-lonnade, compléter, ragréer et couronner de balus-
trades les belles façades intérieures et extérieures.
Quant au vieux Louvre, oir tenta*vainement de le
lier au nouveau par des raccords il resta, malgré
tout, un monument 4 part, avec le caractère de
l'art l'époque où i! avait été élevé. A l'intérieur,
on fit une foule de sculptures, des voûtes, des-esca-
liers, des portes d'un travail exquis et sous divers
règnes successivement-lespeintres les plus célèbres
furentchargés de l'embellir. Il restait^ achever la
réunion du Louvre auxTuileries, c. à d. à débar-
rasser la place du Carrousel 8$s constructions qui
l'encombraient, et à conduire l'aile inachevée jus-
qu'au 'bâtiment construit sous Napoléon 1er, et joi-
gnant le pavillon Marsan; c'est ce qui a été fait de-
nos jours sous la direction de l'architecteVisconti.
Pour obtenir une plus parfaite régularité de la
place, on y a élevé deux constructions en regard
des Tuileries. Le Louvre, soit seul, soit considéré
dans l'ensemble qui résulte de la réunion aux Tui-
leries, est sans contredit un monument unique dans
le monde, une des splendeurs de Paris, la ville au-
jourd'hui la plus riche en «monuments de toute la
terre. Il n'est pas un étranger qui, ami des arts et
des grandes oeuvres, n'admire ce palais consacré
aux arts. (Buchet-Cublize.)

LOVÉ, Et!, part. Ployé en rond. Un câble lové.
Des manœuvres lovées. Un serpent lové. se dit de

la position .que. prend un serpent pour s'élanccr,
quand il roùlé son corps et se dresse,

LOVELACE, s. m. (de l'angl. love, amour; lacernban lacs d'amour). Personnagedont le romancier
anglais Riphardson a fait, danssa Harlowe
le type du séducteur de bon ton. | Par .extens. Sedit de tout homme à bonnes fortunes qui. Cherëhe
séduire toutes les femmes. Ç'est un lovelace, Ç'est le
lovelace de l'endroit. Il fait le lovelace. Si vous don-
niez une bonne leçon à l'un de ces petits lovelaces'
ne faudrait-ilpas recommencerle lendemain ? ((gh;de
Bern ) Un lovelace de villageséduisit la pauvrefille

LOVER, v. a. Mar. Ploy&r un cordage en rond
Loverun câblé. Lorer une manœuvre. [ SE LOVER vpr. S'entortillerautourd'un corps, s'enroulercomme
une corde. Le serpent se lovait autourdes branches

LOXARTHRE, s, m. (du gr. Xo|6;, oblique.
dtpOpov, articulation).Méd. Directionvicieuse d'une
articulation ou d'un membre, comme. on l'observe
dans les pieds bots.

LOXOCOSME,s. m'. (du gr. Xoj-ô;, oblique; xot-
[loç, monde). Instrument propre à démontrer les
phénomènes du mouvement de la terre, des -sai.
sons et de l'inégalité des jours, et ainsi nommé
parce que les mouvements qu'il sert à démontrer
sont produits par l'obliquité de l'axe de la terre siir
le^lan de l'écliptique.

LOXODROMIE,s. f. (du gr. XoÇo;, oblique; lyt.
[loz, course). Mar. Ligne courbe que trace sur merun navire en suivant le même rumb de vent.
Géom. Courbe qui est tracée à la surface d'une •sphère, et qui coupe tous les méridiens -sous unmême angle. Le professeur traça une loxodromie.

LOXODROMIQUE,adj. Mar. Qui- a 'rapport il
la loxodromie.Ligne loxodromique, et su'bstantiv
la loxodromique.1 Tablesloxodromilues, Tables dres-
sées pour l'usage des navigateurs, lesquelles con-tiennent la latitude et la longitude d'un lieu qui.
répond à la. longueur du chemin et au rumb du
vent sur lesquels on les fait. Les tables loxodromi-
ques donnent de même le chemin et le rumb du
vent, quand la différenceen longitude et en latitude
est connue, ce qui évite la peine de faire le calcul
de l'opération par le quartier de réduction.

LOXODROMISME,s. m. Didact. Marche dans
une direction oblique. T. de géol. Loxodromisme
des couches du globe, Leur parallélisme constant, eufaisant abstraction des perturbationspartielles.

LOYAL, ALE, adj. (du mot loy, qui se disait au-
trefois pour loi). A signifié d'abord, propremeut,
Qui est de la condition requise par la loi, par l'or-

1 donnance. qui est conforme à la loi. En ce sens il
répondait à peu près à légal. On disait du blé
loyal et marchand; 'du vin loyal. \/Y. de pratique.
Frais et loyaux co«£s,^Les|jjpis légitimement dus.
La coutume de Paris-ilTwaiiiait proprement loyaux
coûts, toutes les dépensesqu^untKMuéreuravait faites
à l'occasion de son acquisition les loyaux coûts
comprenaient les frais du contrat e la vente, si elle
avait été volontaire, et de décret et licitation, etc.,
si elle avait été judiciaire; le pot-de-vin ou épin-
gles données au vendeur ou à sa femme ou à ses en-
fants, etc. Ceux qui exercent des retrâits sont tenus
de rembourserà l'acquéreurqu'ils évineentsesloyauz
coûts. L'héritiervous remboursera les loyaus coûts.

Item, doit à Richard cinq cents livrer dix sous,
Pour gages de cinq ans, frais, mises, loyaux coûts

(rk&nard.)
| Fig. Franc, sincère, plein de droiture, d'honneur

et de probité. Il se dit des personnes ef des choses.
C'est un homme loyal, on peut se fier à sa parole.
C'est une action peu loyale. Il me donne un loyal ap-
pui. Il me fut un voisin généreux et loyal. Adieu, ma
très-chèreet très-loyale,j'aime fort ce mot. (Mme de
Sévigné.) Marie, tu es pour moi une loyale amie.

LOYALEMENT,adv. D'unemanière loyale, avec
fidélité, de bonne foi. Agir loyalement. Faire le com-
merceloyalement.Ilseconduitloyalementenvers vous.

LOYALISME, s. m. T. d'hist. d'Angleterre. Dé-
voûment.auxStuarts. Dans l'histoire des Etats-
Unis, Opiniondu parti américain qui resta attache
au gouvernement britannique.

LOYALISTE, s. Celui, celle qui professe le loya-
lisme. Adjectiv. Sentiments loyalistes.

LOYAUTÉ, s.f. (rad. loyal): Qualité d'une per-
sonne ou d'une chose loyale. Cet homme me plait
par sa loyauté. Il faut mettre de la loyauté dans ses
actions et dans sa conduite. Un homme, parfaitmo-
dèle du caractèrefrançais dans son antique loyauté,

et de l'esprit français dans sa culture nouvelle.
(Mme de Staël.) La loyauté, la fdélité et la probité

sont trois soeurs jumelles; la probitéhabite le cœur
de I'homme la fidélité ses pensées, et la loyauté ses

actes. Sans probité, pas d'honnête homme; sans -fidé-

lité, pas d'amis, et sans loyauté, pas de rapports



(rrcabl^s- T:l toyauté f&itJa sûreté des relations
'tré les i.- avidus et entre les peuples; elle est
el'ême le fondement le plussolide des grandestrans-
itions sociales et des rapportsinternationaux. Ce
mot loyauté, après avoir été en très-grand usage
dans -notre langue au xvië siècle, où on l'écrivait
/oimKc, avait vieilli au xvue .siècle. On le trouve
dans les dictionnaires du xvme siècle avec cette.
définition': «Vieuxmot, qui signifiait autrefoisFidé-

» fité probité. ''Il a été rajeuni^dans notre,siècleauint qu'il n'y a pas aujourd'hui de mot plus usité,
quoique la chose le soit trop peu, hélas!

LOVER, s. jn, (du lat. locare, louer; fait de locus,
^lieiil. Le prix de louage d'une maison, d'un objet
nueiconque. Le loyer d'une maison, d'une boutique.
Donnerà loyer. Prendre à loyer. Recevoir ses loyers.
Heureux ceux qui peuvent payer leur loyer; ils sont
sûrs dé ne pas 'coucher dehors. Je pris à loyer une
fort belle Circassienne.(Voltaire.)donnerune fermé

loyer, La louer à un fermier. 1 Loyer ne se dit
point des prix qttlon paye ou qu'on reçoit pour une
ternie on dit 1 Salaire, ce qui est dû à un
serviteur pour ses services, S un ouvrier pour son
travail; dans ce dernier cas, on dit mieux Salaire,
tt dans le premier,. Gages; loyer est du style biblique.
Malheur au riche qui retient le loyer de son servi-
te ur. Dans le style élevé, on a dit aussi loyer pour
récompense. Les lois confondent le loyer, avéc le
châtiment.(Régnier.) Un-mot d'éloge est son loyer.
F .immunité eut le loyer de ses méchants desseins,

'car il avait tenté de faire soulever l'Egypte. (P. L.
l'ourieiO La mort sera le loyer de son despoû.me.

Serait-il de raison qu'une même folie
N'eût pas même loyer?

(MALHERBE.)

Très-peu de gré, mille traits de satire,
Sont le loyer de quiconque ose écrire.

(voltaire.1)

La législation qui régit les loyers est toute à l'a-
vantage des propriétaires. Presque partout elle met
le locataireà sa merci. A certainesépoques un fait bi-
zarre se produit à Paris comme ailleurs, il.se forme
une coalition avouée ou tacite des propriétaires qui
haussent tout d'uncoup dans des proportionsexcessi-
ves le loyer de leurs maisons cette mesurea été fu-
neste aux prolétaires, qui n'ontpu trouverase loger
ians l'intérieurde Paris qu'en s'imposant de cruelles
privations,qu'en faisant le sacrificedes choseslesplus
essentielles à leur existence; la plupart ont renoncét leur petit mobilier, gage de bonheur et dé mo-et se sont logés au jour, à la semaine, dans
des garnis ignobles, au grand préjudice de leur
santé et de la moralité publique. Aujourd'hui les
abus sont tels, que ce sont précisément les loge-
ments les moins logeables, c. à d. ceux des pau-
vres, qui sont proportionnellement les plus çhers
ùnsi, dans un garni, telle chambre dégoûtante,
renfermantdouze lits à 20 centimes par nuit, rap-

porte par an au propriétaireplus de 1,000 francs!
Il n'est pas de somptueux salon du faubourg Saint-
germain qui donne la moitié de ce revenu! (B. B.)

LOYOLA. Géogr. Village et monastère d'Es-
pagne, dans la province de Guipuscoa, patrie d'I-
gnace,fondateur de l'ordre des jésuites. C'estaussi
le nom que l'on donne à ce Thème Ignace pour in-
diquer qu'il est originaire de ce lieu. Ignace de
Loyola. Souvent on dit Loyola tout seul, et disci-
ples, sedateurs de Loyola, pour jésuites. V. IGNACE.

LOYOLISTE, adj. et s. Jésuite, jésuitesse, secta-
teur, sedtatrice d'Ignace de Loyola. Prenez garde à
cet homme,c'est un loyolisle.Y. ignaceet JÉSUITE.

LOZÈRE. Géogr. Département formé de l'ancien
pays du Gévaudan, partie du Languedoc, et situé
entre les départements de la Haute-Loire, du
Cantal, de l'Aveyron, du Gard et de l'Ardèche.
514,795 hectares; 137,263habit.; chef-lieu, Mende.
Ce département est couvert de montagnesélevées,
I,1 constituentle centre ou noyau du massif des
devenues. La Lozère, d'où le département tire son
nom, est un des pics principauxde cegroupe. L'en-
semble de ces montagnes présente des vestiges d'an-
ciens volcans, de roches escarpées, des grottes or-
11L'es de stalactites, de belles cascades, des sites
sauvages et gracieux. Les races domestiques d'ani-
maus sont peu remarquables les bêtes fauves etles sangliers ont disparu des forêts, où sont encore
-retranchés des loups redoutables le gibier ailé
abonde; riche flore; chênes, hêtres, pins; riches
mines inexploitées plomb argentifère, cuivre, an-
•moine, litharge,marbre, porphyre,granit, gypse;

Sources thermales et minérales. L'agriculture, dans
Son ensemble, est peu avancée, quoique la mise envaleur de certaines parties de montagnesoffre des
prodiges d'industrie et de patience. Les pâturages

des montagnes sont excellents et nourrissent de

nombreux troupeaux. Fertilité^nédiocre^peu _de
grains, très-peude vin est d'une' qualité inférieure
châtaignes, lin, chanvre. Moutons et mulets. Peu
d'industrie cadis, serges, soies, cuir, papier,, etc.
Émigrationsannuelles. Le départ, delaLozère est
divisé en trois arrondissements (Florac, Marvejols,
Mende), 24 cantons et 193 communes.

lieu. d'une république qui porte son nom et dont le
territoire est enclavé dans le duché'de Holstein.
Fondée en 1140, indépendante en 1226, Lubeek a
joué dans l'histoire du commerce européen un rôle
très-important; elle fut la capitale de la ligue lian-
séatique. Quand la ligue fut dissoute Lubeck con-
tinua de représenterla hanse avec Brème et Ham-
bourg. Aujourd'huiencore ces trois places de com-
merce ont conservé le nom de villes hanséatiques.
Lubeck est située sur une colline, au confluentde la
Wackenitz, de'la Stecknitz et de laTrave", à 14 ki-
lom. de la Baltique. C'est une ville de construction
ancienne, percée de rues étroites et entourée de rem-
parts qui servent-de promenade. Ses principaux
édifices sont la cathédrale, l'église. de Sainte-Marie,
l'hôtel de ville et la Bourse. C'est une ville aux
mœurs calmes et paisibles, sans plaisirs bruyants,
et uniquement occupée du commerce, qui a fait
autrefois sa gloire et sa prospérité, et qui, bien que
très-déchu, conserve encore une certaine impor-
tance. Industrie active-: savon, chapeaux, toile à
voiles, objets en ambre, veloursfèPsoieries,cuirs
façon Cordoue, raffineries de sucre, etc. Le terri-
toire de la république de Lubeék n'a que 380 kilom.
carrés* et compte environ 55,000 habit.. Son gou-
vernement est démocratique; la bourgeoisie et un
sénat de trente membres s'y partagentl'exercicede
la puissance souveraine le sénat élit tous les ans
deux bourgmestres.

LUBIE, s. f. (du lat. libido, caprice, fantaisie).
Idée, volonté capricieuse, plus ou moins extrava-
gante, qui passe par l'esprit. Il a des lubies. Il lui
prend souvent des lubies. Je ne sais si le due de
Richelieupersiste dans sa lubie. (Voltaire.) Mais par
où de mon oncle arrêter les lubies?(Dorat.) Seigneur
Bartholo, si vous avez souvent des lubies comme
celle dont le hasardme rend témoin, je ne suis plus
étonné de l'éloignement que mademoiselle a pour
devenir votre femme. (Beaumarchais.)

LUBIN, s. rh. Ichthyol. Un des noms vulgaires
du centropome loup.

LUBINIE, s. f. Bot. Genre de la famille des pri-
mulacées qui ne contient qu:une seule espèce, la
tubinie spatulée. C'est une plante à tige droite, lon-
gue de 30 à 40 centimètres, simple ou un peu ra-
meuse, glabre, anguleuse par le bord courant des
feuilles; la corolle est jaune. Elle a été découverte
dans l'île de la Kéuniou et dédiée à saint Lubin,
qui se distingua dans les indesau siège de Madras.
Les lubinies ont les plus grands rapports avec les
lysimachies, avec lesquelles on les confond quel-
quefois. On cultive la lubinie dans nos serres.

LUBLIN. Géogr. Ville de l'ancienne Pologne,
appartenant aujourd'hui à la Russie jadis chef-
lieu d'un palatinat, à présent d'une woïvodie, à
151 kilom. de Varsovie, sur la Bistriczà; 15,000 ha-
bit. Évêché catholique; citadelle, cathédrale,palais
de Sobieski, etc.. Commercede draps, grains, vins
de Hongrie. Lawofvodie de Lublin, entre les woïvo-
dies de Siedlec et de Sandomir, la Galicie et la
Volhynie, a 200 kilom. sur 130 et 900,000 habit.
Lacs nombreux, forêts, terres couvertes de bruyè-
res, quelques endroits fertiles, pâturages.

LUBRICITÉ, s. f. (du lat. lubricus, glissant).
Penchant violent ou presque irrésistible d'un sexe
vers l'autre, lasciveté excessive. Allumer le feu de
la lubricité. (Boileau.) Qu'on jette les yeux sur ce
qui s'est publié de Tibère, de Caligula, de Néron,
et l'on verra que les noms de ceux et de celles qui
ont-servi à leurs lubricités s'y trouvent presque tou-
jours exprimés. (Lamothe^-Lëvayer.)"Lalubricité est
très-forte chez les animauxéphémères,qui, n'ayant
qu'un seul accouplementdansleur vie, consomment
en quelques instants toute la puissance qui les
anime. Chez les hommes, la lubricité est considérée
comme un vice, parce qu'elle n'est pas nécessaire
pour les besoins' de la reproduction et qu'elle en-
traine les individus qui en sont possédés à des
excès qui ruinent leur santé et dégradent leur in-
telligence. Par les lubricités de l'amour, la nature
nous ravale au-dessous desbrutes.Les résultats de la
lubricitéont partoutsignaléla décadence des empires
et la ruine des individus ou l'abâtardissementdes ra-
ces. La lubricitédeLouisXV enrayait ses maîtresses.

LUBRIFICATION, s. f. Didact. Action de lubri-
fier, état de ce qui est lubrifié. Le clignement des
paupières a pour résultat la lubrification de la cor-

LUBRIFIÉ,IÉE, part. Rendu glissant;qui est
dans l'état de lubrification. L'oeil lubrifié par les

'•choueries
glissante parce qu'elles sont .sans cesse
par un gluten dont la peau de ces animaux esttou-

LUBRIFIER,
facere, faire). Oindre, rendreglissant. La synovie

les lubrifier et pourrait les
irriter, Un petit

est glissant. En ce a
de la lubricité.Un homme, une femme' lubrique. |
Qui exprime, qui inspire de la lubricité. Ardeur lu-
brique. Mouvements, actions, postures, paroles lu-
briques. Regards lubriques. Vers, tableaux lubrique*.
Ces boudoirs sont remplis de peintures lubriques.
Tous ces lieux communs de morale lubrique. (J&oï\.)

LUBRIQUEMENT adv. ( pron. lubrikeman).
D'une manière lubrique.Parler, danser lubriquement.

LUC (saint). Auteur du troisième Évangile ca-
nonique et des Actes des Apôtres, était d'AntiocLe
et avait été médecin. Il fut, à ce qu'on croit, con-
verti par saint Paul après la mort de Jésus-Christ,
accompagna cet apôtre dans ses voyagesen Troade
et en Macédoine, alla prêcher seul à Corinthe,
l'an 56, et parcourut ensuite plusieurs pays. Les
opinions sont partagéessnr la question de savoir s'il
était d'origine juive ou païenne. En général, on le
regarde comme Grec, et l'Évangile qui porte son
nom parait être original. Les oeuvres de saint Luc
sont écrites avec beaucoup d'élégance et de chaleur.
Le martyrologe romain le fait mourir en Bithynie
quelques-uns affirment qu'il mourut de mort natu-
relle, d'autres qu'il fut pendu à un olivier, en Grèce,
à l'âge de quatre-vingts ans. On donne à saint Luo
pour emblème le bœuf. Ce saint fut longtemps en
France le patron des médecins. Une tradition erro-
née, qui n'a d'autre hase qu'une confusion de nom
(V. LUCA), lui attribue le talent de la peinture.

LUCA, dit il santo Luca. Peintre florentin dit
ixe siècle, embrassala vie religieuse et se distingua
par sa piété. Il est l'auteur de tableaux de la Vierge
avec l'enfant Jésus que l'on voit à Bologne et à
Rome, et que quelques-uns, trompéspar la ressem- )
blance du nom, ont attribués à saint Luc l'évangé-
liste. Le peintre Luca ne compte que parmi les ar-
tistes de second ordre.

LUCAIN (marcus-akn/eus LUCANUS). Poète
latin, naquit l'an 38 de notre ère, à Cordoue, en
Espagne, où son père, le chevalierromain Annauis
Mêla, jouissait d'une grande considération il fut
élevé à Rome et à Athènes, devint l'ami et le com-
pagnon de Néron, compagnonnagecompromettant
pour un poète distingué comme l'était Lucain. Né-
ron, on le sait, avait la manie de faire des vers et
de chanter. Ayant voulu disputerà Lucain le prix
de la poésie, celui-ci eut le dangereux honneur de
vaincre son impérial rival. Les sujets qu'ils traitè-
rent tous les deux étaient Orphée et Niobë. Lucain
traita le premier et
Pompée. Dès lors Néronne cessa de persécuter son
ancien ami, jusque ce que, l'avant surpris dans
une conspiration tramée contre lui, il le nt con-
damneira mort. Lucain s'ouvrit les veines dans un
bain chaud et mourut en récitant les vers qu'il
avait autrefois composés sur un soldat mort de la
sorte. Il est l'auteurde la Pharsale, beau poème sur
la guerre de César et de Pompée, qui respire les
sentimentsles plus élevés et le plus touchant amour
de Rome et de la liberté. Partout il offre des pen-
sées mâles et hardies qu'on chercherait vainement
ailleurs dans l'antiquité. Quelques-uns de ses dis-
cours ont la majesté de ceux de Tite Live et la
force de Tacite. Quand il décrit, chaque ligne est
un tableau, chaque mot une grande idée. (B. Barbé.)

LUCANE, s; m. (du lat. lucanus, même sens; de
lucus, bois). Entom.
mères de la famille des lamellicornes. Les lucanes
sont des insectes de grande taille, remarquables,
les mâles surtout, par leurs grandes mandibules et
leur tête forte, et quadrangulaire, limitée par des
cornes plus ou moins
bules égalent presque en longueur la tête et le cor-
selet et sont arquées oit dentelées intérieurement.
A l'état de larves, ils vivent dans te vieux bois et
surtout dans
rir
l'état d'insectes parfaits, ils se contentent de la sév»
extravasée des arbres. A ce dernier état*ils font
peu de dégât; mais à l'état de larves, ils.peuvent
être dangereux quand ils sontmultipliés, car ils



deviennent alors des agents de destruction pour un
grand nombred'arbres. Ce genre, féconden espèces
étrangères, n'en compte chez nous que quelques-
unes dont le type est le lucane cerf-volant La femelle
des lucanesse nomme Biche. V. cerf-volant.

LUCANIE. Géogr. Ancienne province d'Italie,
qui forme aujourd'hui une partie de la Basilicafe,
de la Calabre citérieureet la Principautécitérieure,
entre le Samnium et l'Apulie, le golfe de Tarente
et la mer Tyrrhénienne. Une des villes les plus
célèbres de la Lucanie fut Sybaris, dont il n'existe
plus que quelques ruines sur le golfe de Tarente.
Sas autres villes importantesétaientThurium, Hé-
raclée, ,Métaponte Pœstum, Élée, Buxente, Po-
tentie, Grumente,Atinum, Vulci. Les villes situées
sur la côte étaient des colonies grecques; mais l'in-
térieur des terres était primitivementhabité pardes indigènes de race pélasgique. Les vrais Luca-
niens étaient des aventuriers samnites qui avaient
soumis la population indigène; c'étaient les plus
barbares de tous les peuples d'origine samnite. Ils

"vainquirent les colonies, dominèrent longtemps
tonte la contrée, et'ne furent soumis définitivement
par les Romains qu'en 272 av. J. C.

* LUC A RI ES .s. f. pi. (du lat. lucus, bois sacré).
Fêtesque les anciens Romains célébraient dans un
bois sacré, situé entre la voie Salavie et le Tibre, en
mémoire de l'abri que leurs ancêtres avaient trou-
vé dans ce bois lors de leur défaite par les gaulois
Les lucaries se célébraient le 14 des calendes d'août
elles étaient l'occasion de réjouissances champêtres.

LUCARNE, s. f. (du lat. lucerna,' lanterne; rad.
lux, lucis, lumière). Petite fenêtre de forme variée,
pratiquéeordinairementau toit d'une maison pour
donner du jour dans les greniers, dans les cham-
bres des combles, ou même pour y introduire cer-
taines choses.Petite, grande lucarne. Sortir, entrer,
passer le foin par la lucurne. Archit. Lucarnes à
la. capucine, Celles qui sont couvertes en croupe
de comble; lucarnes bombées, celles qui sont formées
en arc de cercle; lucarne demoiselle, petite lucarne
de charpente, qui porte sur les chevrons et qui. est
ouverte en contre-vent ou en triangle; lucarne faî-
tière, Incarne prise dans le haut d'un comble et
couverte en manière de petit pignan lucarne fla-
mande, lucarne construite de maçonnerie couronnée
d'un fronton et appuyéesur l'entablement. 1 De nos
jours, la lucarne ne joue aucun rôle dans la déco-
ration caractéristique d'un édifice tout auNCon*
traire, elle nuit en écrasant les parties inférieures

aussi en fait-on le moins possible et sans aucune
décoration; avec des poteaux simplement peints,
couronnés d'une sorte de fronton très-plat, ou ter-
minées par une croupe. Dans le style ogival' et
l'architecture de la Renaissance, les lucarnes ont été
fréquemment -employées comme partie intégrante
de la décoration; elles alourdissentla façade.

LUCAYES(îles) (del'espag. cayos, récifs). Gcogr.
Gr oupeassez considérable d'îles situées dans l'Atlan-
tique, le long des côtes de la Floride orientale. La
longueur de cet archipel, dans le sens du N. 0. au
S. E., est d'environ 1,300 kilom. Il se compose de
plus de six cent cinquante îles, îlots ou récifs. La
population ne dépasse. pas 20,000 habit. Les îles
prineipalèlPsont la Grande-Hahama, la Grande-
Abaco, San-Salvadoret la Providence. Quelques-

unes. des Lucayes ne sont ri cultivées ni habitées.
L'eau y manque eu général, pourtant 'le climat enest sain et agréable. Elles appartiennent à l'An-
gleterre et forment un gouvernement dépendant
du gouverneur-généralde la Jamaïque, et dont le
chef-lieu est Nassau, jolie ville de'Ia Providence.
Le principal titre historique de .'ces îles, c'est d'a-

voir fourni à Christophe Colomb la première de sesdécouvertes. En effet, ce fut à San-Salvadorquele grand homme aborda, le 12 octobre 1492. Les
habitantsdes Lucayes sont bons marins et bons na-
geurs, et servent de pilotes côtiers.

LUCEHES, s. m pl. Une des trois tribus primi-
tives de Rome, occupait le mont Cœlius. Les
deux autres tribus étaient les Tatiens et les Rham-
nes. Les Lucères"étaient une colonie -d'Étrusques
établie par Tullus Hostilius. Leur nom venait due
Lncerum, lieu de leur origine.

LUCERNAIRE,s. m. (pron. lusernère du lat.
hverna, lampe). Liturg. Office du soir qui se cé-
lèbiv la lueur des lampes, j Se dit aussi, dans le

rite ambrosien, d'un répoys qu'efn chante a vêpres
et quelquefois des vêpres 'mêmes. ) Candélabre.
Celui qui porte le candélabre. 1 Kam, chez les pre-| miers chrétiens, de, puits qui donnèrent un accès'
libre aux catacolnbes, à partir du iv siècle.

LUCERNAIRE, s. m. Zool. Genre de mollusques
de la famille des actinies, comprenant deux e5pè-
ces, dont l'une, le lucernaire octocorne, se trouve
sur les côtes de l'Océan ,et de la Manche. Les lu-
cemair'es vivent dans les profondeurs des mers du
Nord, le corps toujours droit et si fortement a,ilié-

i rent aux feuilles des grandes espèces de tlialassio-j phytes,quesi on les en détache, ils laissent La marquede leur place. Ils se nourrissentde très-petites es-
pèces de crustacés. Bot. Nom générique donné à
la conferve biponctuée ou conferve en croix:

LUCERNE. Géogr. Ville de Suisse, clef-lieu du
canton de Lucerne,et, 1813, l'une des
trois capitales de la confédération, sur le lac de
Lucerne et la Reuss; 10,000 habit. Rues droites et
larges, en général Industrie assez active com-
merce de grains, etc. Aux environs, sites délicieux.
1 Le canton de Lucerne est situéentre ceux de Zug,

Schwitz,Untervald,Berneet Argovie. Il a 61 kilom.
de long sur 52 de large, et 133,000 habit. Sol monta-
gneux, couvertde lacs, fertile en grains, vins, fruits,

plantes oléagineuses; beaux pâturages; fromages
estimés; élève de bétail. Ce canton entra dans la
confédération en 1332 c'était le quatrième. Sa
constitution, rédigée en 1815, a été revisée en 1840
et 1842; elle est toute démocratique. Le chef du

Pouvoir exécutifs le titre d'aroger.
LUCIDE, adj. (du lat. lue i dus fait de lucis, gén.

de tux lumière). Clair lumineux net transpa-
rent diaphane. Corps, substances clairs et lucides.

S'emploie fig. dans tous les styles. Esprit lucide.
Expression, raisonnement lucide. Idées lucides.

personne dont la tête est dérangée, et qui revientla raison par intervalles, par moments. Si, dans
l'état de faiblesse où^je suis, je trouvais quelque
nïtrm&titt lucide, j'en profiterais a l'instant pour sa-
tisfaire on cœnr.D'Alembert.) Les passions of-
fusquent raison, mais ce genre de folie a, comme
les autres, ses intervalles lucides. (^Geoffroy.) Je n'ai
pas, comme don Quichotte, des intervalles lucides.
(P. L. Courier,) 1 Concept lucide, Se dit, dans le
système de Kant, d'un concept fondé sur un juge-
ment, par opposition Concept complet,concept fondé
sur un raisonnement. | T. de magnétisme. Qui a la

clairvoyance que peut donner l'état magnétique. Ce
magnétiséest lucide. Cette somnambule est très-lu-i cide. Le magnétiseur a des somnambulestrès-lucides.

LUCIDEMENT,adv. (pron. liis ideman). D'une ma-'
ni' e lucide claire. Exposer lucidetnenat une affaire.
Il pari&ii-d^or et exposait très-lucidement son opinion.

LLTCIDITE, s. f. Qualité, état de ce qui est lu-
cide La lucidité d'une substance, d'un corps. Fig.

Clarté des idées, du style, de l'expression. La lu-
cidité de l'esprit. Auteur remarquable par la luci-
dité du style et la force du raisonnement. 1 État de
clairvoyance magnétique. La lucidité d'une soit,-
nambuîe. Mme Berthe, la somnambule de M. Pau-

velle Legallois est d'une remarquable lucidité ses
consultations sont très-courues, et les guérisons
qu'elle a obtenues très-nombreuses.

LUCIE, s. f. Bois de Sainte- Lucie Bois dont on
fait de menus ouvrages de tabletterie. On l'appelle
aussi Mahaleb (cerasus mahaleb); il provient de la
Lorraine, d'une petite forêt située près d'un cou-
vent appelé Sainte-Lucie.

LUCIEN. Un des plus spirituels écrivains grecs,
né à Samosate, en Syrie, vers l'an 110 ou 120 de
J. C. Comme censeur impitoyable de toute supersti-
tion et de tout charlatanisme) Lucien a eu sa part

d'influeiicflans le discrédit du paganisme et conphilosophe.sceptique, il s'est moqué avec autant 1
verve du christianisme que de la mythologie v
nous reste plusieursouvrages de ce Voltaire de l'an-tiquité. Il y en a plusieurs traductions en françaisparticulièrementune fort élégante de d'AblancoW
Son style est naturel, vif, plein d'esprit.etd'agré-
ment. Il fait éprouver au lecteur ces sensations vives
et agréables que produisent la simplicité fine et
l'enjouement naïf de la plaisanterie attique.

LUCIFER (pron. lusifèr; mot emprunté du la-tin et formé de lux, lucis, lumière, et fero, je porterLittéral., Porte-lumière.Nom que les poètes latiiKdonnaient à l'étoile de Vénus, vulgairement annelée Étoile du matin. Comme cette planète ne s'eloi"
gne jamais du soleil de plus de quarante-huit de-grés, elle doit paraître sur l'horizon quelque tempsavant le lever du soleil, lorsqu'elle est plus occi-dentale que lui. Elle annonce alors, pour ainsi (lire,le lever de cet astre, et c est pour cette raison que lesastronomesl'ont appeléeporte-lumière,lucifer, iihfis.phore^éjà. Lucifer luit sur le sommetdu mont Ida. La
unit s'achevait et Lucifer brillaitencoredans le ciel.

Luetfer est ce dieu qui, .dès l'aube du jour,Précèdedu soleil la jeune avant-courriére.
Quand l'hœbus étincelle au bout de sa carrière
Lucifer de la nuit nnonce le retour,Et, sans trahir-leu*s pas, sa discrète lumière
Conduit au rendez-v us l'espérance et l'amour.

(DKMOUST1ER.)

1 Chez les païens, Lucifer est fils de Jupiter cf. le
l'Aurore. Les poètes isent qu'il est le conducteur
des astres, qu'il a soin des chevaux et du char du
Soleil. On* lui donne es chevaux blancs. Chez les
chrétiens, Surnom de atan, le prince des ténèbre
le chef des démons. Laissez mon voile, esprit dé

Lucifer. (La Fontaine.)\Ona donné le- nom cle Lu-
cifer au prince des anges'qui firent la guerre dans
le ciel; et enfin ce nom, qui"signifie phosphore 'et
aurore, est 'devenu le nom du diable. (Voltaire.)
Ce reflet émané du corps de Luci fer. (V Hugo.) j
Cette dernière acception, la seule que ce mot ait
réellement dans notre langue; est prise d'Isaïe,
ou on lit « Comment es-tu tombé du ciel, Luci-
fer, toi qui paraissais si brillant au point du jour?

»Quelquesécrivains ont pensé que ce n'était là qu'une
simple métaphore, mais les interprètes disent, à
l'endroit cité, que le prophète parle expressément
de Satan, et qu'il fait allusion à sa chute Isaïe le
nomme, ajoutent-ils, Lucifer ou brillant, par rap-
port à la beauté et aux dons dont il était orné
avant sa rébellion, et qui le faisaient paraître entre
les anges comme l'étoile du matin parmi les autres
étoiles. Cependant ceci ne peut s'entendre que de
la version latine de saint Jérôme'; car, dans le texte,
il y a trois mots différents en trois endroits, dont

'l'un signifie les étoiles en général, et les deux an-
tres quelque astre en particulier, sans qu'on sache
trop bien lequel Quoi qu'il en soit, le sens que l;i
tradition chrétienne attribue à Lucifer est le seul
qu'il ait dans notre langue. Vainement Ch. Nodier
a dit « Il faut restituer à chacun ce qui lui ap-
partient, et laisser à une brillante étoile la quali-
fication de porte-lumière,qui sied très-mal ,il
damné, » et nous ajouterons, à l'Esprit des ténè-
bres la force tyrannique et invincible do l'usage
résiste sourdement et impitoyablement à tous les
raisonnements du bon sens. C'est ce qui a fait dire
i Saintange à propos de sa traduction des Métn-
morphoses « J'ai été obligé de substituer un équi-
valent au terme de Luci fer employé par. Ovide. En
effet, ce mot, dans l'acception populaire, ne réveille

que l'idée du chef des anges maudits. T'aurais eu
beau dire qu'il signifie crépuscule ou précurseur
de l'aurore, mon explication étymologiqueaurait

pu être bonne, le terme n'en eût'pas moins été rap-
porté au diable. » (B. Barbé.)

LUCIFÉRIEN, IENNE, adj. Qui tient de Luci-
fer, du démon. Orgueil luciférien.

LUCIFUGE, adj. (du lat lux, lumière; fvgo, je
fuis). Zool. Qui fuit la lumière. Il se dit des ani-

maux nocturnes. Oiseaux, insectes lucifuges. L et-
fraie est lucifuge. Les chouettes, les chauves-souris
sont lucifuges.

LUCILIE, s. f. Entom. Genre d'insectesdiptères
de la famille des atliériceTes,renfermant une qui-
rantaine d'espèces presque toutes propres il 1 r>u"

rope, et qui vivent sur les substances animales OU

végétales en décomposition. L'espèce type est
lucilie de César, vulgairement nommée Mouche

viande. Elle est d'un vert doré et se rencontredans

toute l'Europe.surtoutpendant la saison des

LUCINE (du lat. lus, lucis, lumière). A.1?1"
Déessequi présidaitaux accouchementsdes femmes

et à la naissance des enfants, auxquels elle ace
dait le bienfait tle la vision. Dès que les femmes en



travail i»voquaient Lucine, elle. venait pour les as-:
"ter et leur procurer uneheureusedélivrance.
C'est à quoi fait allusion cette prière d'Horace

0 vous, chaste Lucine, ou propiceÇynthïe,
Secourez la jeune beauté
Dont la sein va donner la vie r

Au fruit de son amoUrqu'elle a longtempsporté.

tes Parques accouraient aussi de leur côté, mais
c'était pour se rendre maîtresses de la destinée de
Yenfant au moment de sa naissance. Ovide, qui dé-

crit les fonctionsde cette déesse,nous apprend que

les couronnes et les guirlandes entraient dans les

comme une matrone qui tenait une coupe de la
main droite et une lance de la main gauche; tantôt
elle figure assise sur une chaise, tenant de la main
gauche un enfant emmail-lotté et de la droite une
lieur blanche. Quelquefois on lui donnait une cou-
ronne de dictame parce qu'on croyait que cette
plante produisaitune heureuse et prompte déli-
rance. Quelquesmythologues font de Lucine une
déesse particulière; i'autres pensent que c'est la-

in?me que.Diane; d'autres, que Junon. Ce qu'il y a
de certain,.c'est que Lucine (qui accorde la lumiè-
re est le surnomque l'on donne à toutes les déesses
qui président à la naissance, telles que Diane et Ju-
non. S. f. Zool. Genre de mollusques acéphales
dimvaires, comprend un assez grand nombre d'es-
péces qui se trouvent dans toutes les mers. Les
principales sont la lucine réticulée, la lucine écail-
leu*e, la lucine ondée, la 'lucine sinuée, la lucine di-
lergenle. Ces mollusques vivent au milieu du sable,
dans lequel ils peuvent se. traîner et s'enfoncer.

LUCIOLE, s: f. (pror lûsiole de l'ital. lucc;pla,
petite lumière). Nom vulgaire du lampyre d'Italie.
Les lucioles brillent snr l'herbe. V. lampyre, Quel-

quefoisaussi les poètesl'emploient pour Ver luisant.
LUGKNOW,Géogr. Ville de l'Inde anglaise, an-

cienne capitale du royaume d'Aoude sur la rive
droite du Goumty; 300,000 habit. Trois grands
quartiers, monuments magnifiques. Arsenal, ma-
nufactures de coton, de soie, de cuir et de salpê-
tre.-Commercetrès-actif et très-étendu. On y en-
tretieut une grande quantité d'éléphants. Lucknow
fut le centre de cette insurrection formidable qui
éclata contre les Anglais en 1857; cette ville fut prise
en mars 1858, après un long siègeet plusieursassauts.

LUÇON. Géogr. La plus grande et la plus sep-
tentrionale des îlesPhilippines,possessionsespagno-
les 800 kilom. de long sur une largeur qui varie
de 50 à 420 kilom' environ 2,000,000d'habitants.
Capitale, Manille. Ses côtes, profondément échan-
crées en quatre endroits, en font commeqaatre pres-
qu'îles et présentent de bonnes rades. Climat très-
chaud, un peu see vers le centre et sur les hauteurs,
très-humideailleurs. Sol volcanique, éminemment
fertile en produits coloniaux (café, sucre, coton,
°oco, bétel, cacao, indigo, etc.) et en produits de
l 'Europe méridionale; superbes forêts viergus
mines d'or; huîtres à perles sur les côtes. Luçon,
comme les autres Philippines, fut découverte en
1521 par Magellan.

LL'CQUES(en lat. Luca,et en ital. Lucrd). Géo^r.
Ville d'Italie dans la région toscane, ancienne ca-
püale de la république, puis du duché du même
nom; 23,000 habit. Lucques est située dans la
plaine fertile qu'arrose le Serchio. Elle est géné-
ralement mal bâtie. A voir ses maisons à toits
aigus, ses rues irrégulières, tortueuses, on ne se
croirait pas en Italie, tant l'aspect en est triste.
Cependant on y trouve quelques monuments inté-
ressants. Tels sont le palais ducal, l'un dps plus
vastes de l'Italie et des plus richement ornés la
cathédrale, l'église Saint-Jean et celle de Saint-
A'exandré, plusieurs fontaines en marbre et un^l'educcomposédo quatrecent vingt-neufarcades.
Micquespossède de riches collections; sa bibliothè-
que publique compte plus de cent mille volume.
i'1 fait uncommerce importantde vins, de fruits,
de châtaignes et d'olives on y fabrique des étoffes
de soie, des bonnets de laine à l'usage du Levant,
de 1 ebénisterieet des gants de peau. Le duché de
!vlcVes avait 40 kilom. sur 32, et comptait",000 .habit. Il comprenait, outre sa capitale,
«eux autres villes, Corsena, sur le territoire de la-
quelle se trouvent des bains qui attirent chaque

,»»ee une foule d'étrangers, et Viarégio, qui pos-se un pe.tit port. Les habitants de Lucques pas-m Pour très industrieux et intelligents. On les
PPeile communémentles Normandsde l'Italie.

LUCRATIF IVE, adj. (du lat. lucrativus, rad.
,,e u^> lucre). Qui apporte du lùcre, des avanta-
ge pîécunia'res. Emploi lucratif. Profession lucra-

charges qui pèsent sur le peuple. Nous avons of-

de ce .qu'ils ont gagné dans les années les'plus lu-

suivre le substantif; on dira une charge lucrative,

LUCRE, s. m. (du lat. lucrutn, gain). "Gain, pro-
fit que l'on retire d'un emploi, d'une charge, d'un
commerce,d'un travail, d'une industriequelconque.
Beaucoupde peine et peu de tucre. (Béranger.)Dans
notre siècle, on travailleplus pour le lucre que pour
l'honneur d'être utile à ses semblables-.Je ne songe
point au lucre, mais au bonheur de vous être utile.

LUCRÈCE. Dame romaine, épouse de Collatin,
devenue célèbre par sa vertu et par sa chasteté et
surtout par sa mort, qui amena une révolution dans
l'Etat. Un jour que Collatin était à table avec les
fils de Tarquin, il peignit si vivement la beauté de
sa femme, qu'il prit à Sextus, l'un d'eux, envie de
la connaître. Conduit par Collatin, le même jour,
chez Lucrèce, il vit que le portraitn'était pas flatté,
et son amour naissant devint une passion violente.
Impétueux dans ses désirs, il se déroba, .quelques
jours après, du camp d'Ardée pour voir l'objet de
ses vœux. Il arriva de nuit chez Lucrèce, se glissa
dans sa chambre à coucher, et, n'ayant pu la sé-
duire, la viola. Le lendemain, Lucrèce, fit appeler
son père, son mari, ses parents, leur raconta son
outrage, leur en demanda vengeance, et 'enfonça
un poignard dans'le cœur. -Ce poignard sanglant
devint le signal de l'affranchissement de Rome. On

'Convoqua le sénat, on exposa à ses yeux et aux
yeux du peuple le corps de. Lucrèce^et les Tar-
quins furent proscrits à jamais. Se dit pour, une
femme d'une sagesse et d'une chasteté exemplaires.
Il a pour femme une Lucrèce. Une fausse Lucrèce.

Et comment savez-vous si quelque audacieux

Et si leur sang tout pur, ainsi que leur noblesse,
Est passé jusqu'à vous de Lucrèce en

(boileau.)
( Prude. Tel partit tout baigné despleurs de sa Lu-

crèce. (Boil.) Faire la Lucrèce,Contrefaire la femme
sage. Je crois, Frisette,que tu veux fairé la Lucrèce:

LUCRECE (TiTUS-mCïTTS-CARtrs). Un des plus
grands poètes et des plus hardis penseurs de l'an-
tiquité naquit à Rome environ cent ans av. J. C.
Il rit ses études à Athènes avec beaucoup de succès,
et y puisa les principes de la philosophied'Épicure.
It adopta l'infini d'Anaximandreet les atomes de
Démocrite, et tâcha de concilier les principes de ces
deux philosophesavec ceux d'Épicure. Son ouvrage
sur la Nature (De natura rerum) est un poème phi-
losophique, ou, si l'on veut, un traité de philoso-
phie revêtu des formes splendides de la poésie.
Comme poète, Lucrèce brille d'un génie poétique
sans égal. Son prologue, ou invocation à Vénus,
est admirable la description de la peste est vive et
animée; l'exorde du second livre, plein d'élévation
il peint avec une hardiesse et un bonheur extrêmes
les objets les plus communs et qui semblent se prê-
ter le moins à la poésie. Son vers est souvént rude
et sec, mais souvent aussi il est plein. de feu. Quel
enthousiasme dans mille endroits, et surtout dans
cette prosopopée où la Nature reproche aux hom-
mes leur faiblesse de craindrela mort Il est à re-
gretter que tant de génie ne soit consacré qu'à sou-
tenir les doctrines désolantes du matérialisme et lie
l'athéisme l'auteur croyait, en les répandant, com-
battre la superstition et les vaines frayeurs qu'elle
engendre. Il se tua à l'âge de quarante-quatreans,
dans un. accès de délire.

LUCTÙEUX, EUSE, adj. (duilat. luctuostis, de
lue tus plainte). Méd. Respiration luctueuse Celle
où l'air expiré produit le son qu'on appelle gémisse-
ment.La pauvrefemme avait la respiration luctueuse.

LUCULES, s. f. pL (dirn. de lux, lucis, lumière).
Astron. Rides lumineuses qui se croisentdans tous
les sens, sur l'enveloppe du soleil. Ce sont Jes-on-
dulations de l'atmosphère'gazeusedu soleil, agitée
par lescourants, qui s'écartentquelquefoisassezpour
laisser apercevoir le corps plus obscur de l'astre.

LUCULLUS.Nomd'unRomaincélèbrequi, après
avoir paru avec éclat dans le barreau, fut fait ques-
teur en Asie et préteuren Afrique. Il vainquit tour
à tour, sur mer et sur terre, Hamilcar, le fameux
Mithridate et Tigrane, roi d'Arménie, dont il prit
et pilla la riche capitale, Tigranocerte mais c'est
moins pour ses exploits militaires que pour ses im-
menses richesses et la somptuositéde sa table que
Lucullus est devenu fameux. Il surpassa en magni-
ficence -et en luxe les plus grands rois de l'Asie.On
cite un trait qui prouve jusqu'à quel point il por-

son maître d'hôtel lui servit un repas

sousprétextequ'il n'y avait
ment reprit Lucullus, ne sàvais-tu pas que Lucullus

cullus est dévenu proverbial
d'un

che bibliothèque qu'il ouvrit
mien Marcellin, ce futlAicullus qui apporta d<s Cé-
rasonté à Rome le premier cerisier.

LUCUMA s. mi Bot/Genre 'de la famille des sa-
potacées, renfermant éinq espèces, toutespropres au
Chili. Ce sont de grands arbres à feuilles alternes
toujours vertes, dontles fruits- sont de la grosseur
du poing, ont lapeau jaunâtre et se mangent comme
les pêches, dont -ils approchent par le goût. Deux
de ces espèces, le lucuma
ont leurs fruits meilleurs et se cultivent. Les autres

LUCUMON,adj et s Nom que portaient les mem-
bres d'une caste dominanteet sacerdotale en Étru-
rie. Oh était lucumônen Étrurie comme on était pa-
tricien à Rome. Les gouverneurs des douze États
étruriens étaient des lueumons, ainsi que les gar-
diens des doctrines de Tagès, ce dieu sorti d'un siî-
loivtracé par'un laboureur, ce dieu enfant par le
corps, vieillardjmr lasagesse. Les privilègesdis-
tinctifs des lucumons étaient de s'asseoir en public
dans une chaise d'ivoire, d'être précédés dans leurs
visites par douze licteurs,de porter une tunique de
pourpreenrichied'or, et sur la têteune couronned'or;
avec un sceptre au bout duquel était la figure d'un
aigle.Les Zwcuwio'ns.êtaient fort considérés en Étrurie.

LUCUMONIE, s. f. Nom donné aux capitalesde
la confédérationdes Étrusques. Clusium étaitune lu-
cumonie. Il y avait plusieurs lucumonieA en Étrurie.

LUDION, s. m' (>lu lat. ludionem, histrion, pan-
tomime, de ludère, jouer). T. de phys. Petite figure
qui flotte dans «ne bouteille de verre pleine d'eau,
et qui est construite de manière qu'où peut à vo-
lonté^sans y toucher, la faire monter ou descendre
par l'effet de la pression de l'air.

LUETTE, s. f. (du vieux franc. l'uvette, fait du
lat. uva, grappe). Ànat. Appendicecharnu, en forme
de cône, libre et flottant, situé à la partie moyenne
du bord inférieurdu voile du palais,et dont la forme
se rapproche assez de celle d'un grain de raisin. La
longueur et la largeur de ce prolongementpalatin
varient selon les individus. La luette qui renferme
de toutesparts un grand nombre de glandulesmu-
queuses, peut ne pas exister; quelquefois,elle est
très-courte; plus rarement, elle est bifurquée, et
sa division ^>eut se prolonger dans le voile du pa-
lais. La luette est mue par deux; paires de muscles
et suspendue par autant de ligaments. La première
paire, le sphéno-staphylin,tire la luette en haut et
en arrière, les aliments et la boisson de
passer dans les trous des narines.pendant la déglu-
tition; la deuxième paire, ou ptérigo-stapliylin, la
ramène en avant. La luette paraît avoir aussi pour
usage'de briser la force de l'air froid, et d'empê-
cher qu'il .n'entre avec trop de précipitation dans
les poumons.
tendu que les individus qui n'ont point de luette
sont plus ordinairementsujets à la phthisie. | Luette
vésicale Tubercule qui se trouvé à la surface in-
terne et inférieure du col de la vessie nrinaire.

LUEUR, s. f. (du lat. luceie, luire; fait de lux,
lumière). Clartéfaible ou affaiblie. La lueur d'une
bougie, des flambeaux, d'une lampe, d'une chan-
delle.
les uns ont l'éclat éblouissantdes lustres pouréclai-
rer leurs plaisirs, les autres, beaucoup plus nom-
breux, manquent de la goutte d'huile pour nour-
rir la faible lueur qui àurait éclairé le travail d'où
dépend le pain du lendemain.Il poursuit à la lueur
du feu les troupes qui s'enfaient. (Fénelon.) La lueur
douce et pure de la lune embellissait son visage.
Une lueur sinistre apparaissait à l'horizon.

Figure-toi Pyrrhus, les yeux étincelants,
Entrant à la lueur de nos palais brùlarts.

(racine.)
1 Dans un sens métaphorique.Il y a des esprits qui

ont des éclairs d'autres n'ont que* des lueurs. Ta-
cite jeta des lueurs affreuses dans les profondeurs
de l'âme des tyrans. (La Harpe.) Le seul canal par
'où la vérité peut encore aller jusqu'aux rois n'y
porte qu'une lueur trompeuse qui leur aide à se mé-

Lueur de raison. Lueur d'esprit. lueur d'espérance.
Lueur de fortune. On aime à voir briller dans l'âge
tendre les premières lueurs de toutes les passions



vices, on les appelle de grandesespérances. A de
Causses, future vous laissez -vou$ séduire? (Crébil-

i^ée. (Voltaire.) Ton feu n'est q^elueur, la beauté
n\e.st que fard. (A. Chénier.)Synonymes LUEUR,

mencement de clarté; le suprêmemegré de ia clarté
est\la splendeur. Voyez lie jour naissant une fai-

la claityé, qui arrive peu à peu;celle-ci est complète lorsque les ybux aperçoivent
distinctement tous les objets; entin.fle soleil se mon-
tre, t avec lui toute la Splendeurajour..

Lt^FFA-, s. f. Bot. Genre de la ïamille des cu-
curbfttacées, dont les fleurs sont desibassins divisés
en citaq parties jusq îe vers le centra. Sur la même
plante), on trouve des Heurs nouées, et d'autres qui
ne le sont pas. Celles qui sont nouéesi tiennent à unembrypn qui devient un fruit semblable à un con-
combre, mais ce fruit n'estfis charnu.

LUGUBRE, adj. (du la*. lugubris:;ta.\tde lugere,
pleurer1 la perte d'un objet chéri). Funèbre, qui est

signe de, deuil, qui marque, qui inspire! une sombre
-tristessel Voix, plainte, ton, cris lugubres. Une con-
tenance' triste et lugubre. Idées, pensées, paroles,

1 images, Vpectacle appareil, cérémoniess lugubres.
Voiles cVêpes habits, lugubres ornements. (Cor-
neillë.) A\de longs. intervalles, on entendait de lu-
gubres cris\ de quelques oiseaux et de quelques cha-
cals. (VolWy.) Et maintenant voilà tout ce qui
subsiste deveette ville puissante, un lugubre sque-
lette. 0 'flot! que vous savez de lugubres histoires
(V. Hugo.) 1p. Se dit quelquefois des personnes. Lu-
gubre comme un croque-mort. Voilà, pour un jeune
homme, des \domestiques*bien lugubres. (Molière.)

LUGUBREMENT, adv. D'une manière lugubre.
Chanter lugubrement. Il était vêtu lugubrement. Pour
toi l'airain sa^ré sonnait lugubrement. (Rouchcr.)

'LUI ( du qui se disait vulgairement
pour ille, il, lui). Pronom personnel, 3e pers. du
singulier. S'emploie le plus souvent comme régime
indirect, et répond à lui; à elle, et en ce cas il est
des deux genres\ Vous connaissez cette dame, par-
\èz-lui. Vous luis remettrez cet argent. Toutes .les
chairs lui tombaientpar pièces.- (Rollin.) L'imagi-
nation est un vaste pays; celui qui le parcourt s'é-
gare aisément, si là raison ne lui sert de guide.Vou-
lez-vous que votre enfant soit bien élevé? Ne lui lais-
sez contracter aucune mauvaise habitude. (J..LRqus-
sëau.) L'amour lui montre le chemin de la vertu.

C'est par les beaux côtés qu'il lui faut ressembler.
(uolière.

Hors de là, il est toujours mascuHn. Allez à lui,
Allez vers cet homme. Vous recevrez de lui une

.récompense, c. à d. de cet homme.1 Sa fonction
principale est de servir de complémeut à une pré-
position. En effet, il se construit avec toutes les

prépositions sans exception, comme ci lui, de lui,
pour lui, avec lui, contre lui, sans lui, avant lui, après
lui, sur lui, sous lui, entre lui et moi. H ne se dit
ordinairement que des personnes. Quoiqu'un homme
dise fort bien, en parlant d'un autre, qu'il se re-
pose sur lui, on ne dira pas pour cela d'un lit ou
d'un bâton, qu'on se repose sur lui, qu'on s'appuie
sur lui. On se servira de la préposition elliptique
dessus, et l'on dira Reposez-voi1s dessus, appuyez-
vous dessus. [Eu parlant des choses, on emploiele
pronom ey, pour de lui, et le pronom y au lieu de

chez pas de lui, mais bien N'en approchez pas ni
Allez à lui, mais Allez-y. Mais cette règle n'est ap-

lui est construit avec es pré-
positions ô, de, sur lorsqu'il est précédé de toute
autre préposition/il se dit de même des choses ina-
nimées. Le vent chasse la paille légère devant lui.
L'intérêt est quelque chose de si bas qu'il ne faut
jamais qu'un honnête homme montre pour lui de
l'attachement. (Molière.) | II se dit fort bien dans
tous les cas en parlant des choses personnifiées.
Voyez le savant avec sa baguette magique diriger
la foudre et lui dire Tiï "tomberas là. (A. Martin.)

1 S'emploie comme sujet Il a plus de force que il,
et peut se passer de l'appui du verbe. Ses soeurs
portaient un panier et lui un paquet. (Racine.)
Quand le sujet exprimé par il doit se répéter pour

plus d'énergie, c'est lui qu'on emploie. Il croyait,
lui, qu'il devait faire parler tout l'univerj; (Mon-
tesquieu.)II est souvent joint au mot même, qui
lui donne plus de force. Il viendra lui-même. C'est
lui-même qui m'a appris cette nouvelle.Il se met
quelquefois après le verbe comnn régime direct,
mois alors il'doit être précé lé deque. Vous n'accu-

sans que connue
régime et après le ver e, lorsqu'il est suivi d'un
'autrecomplément. On nous punira, lui et moi.1 Le
régime indirectse répè par la même raison, après
un verbe, mais av ec la préposition d. Je leur ai
parlé, à lui et à sa sœ.ir.l La répétition du pronomn'est pas

indispensable
on peut dire Ne nous

voyant, ni lui ni moi, o bien Ne voyant wi lui ni
inoi. Pénélope, ne voyant venir ni lui ni moi, n'aura
pu résisterà tant de prétaridants.(Fénelon.) ]Cornme
régime indirect, s'il n'esti accompagné d'une pré-4
position, il se met toujou avant le verbe. Je lui
parle, je lui écris, je lui envoie de l'argent, je lui
rends la liberté. Pauvre peuple dégénéré, quand
donc le ciel lui rondra-î-ill le sentiment de sa dé-
gradation et le courage d se relever? Quand le
verbe est à l'impératif, il sk met toujours après le
verbe. Parle lui, dis-lui quq je l'aime. Portez-lui
de mes nouvelles. I1 ia une différence entre doit-
nez-lui et donnez à lui. Le premier exprime seule-
ment l'action de donner à quelqu'un le second in-
dique une préférence, une exclusion de quelques
autres. Je veux parler à lui donnez ce-livre à lui,
et non à son voisin. J'en veux à lui, et non à sa
sœur.. Au lieu de il et le, on dit souvent C'est
lui qui, c'est lui que, qui est plus expressif. Philoc-
tète recevra dans son seiu mon âme, prête à s'envo-
ler c'est lui qui recueillera mes cendres. (Fénelon.)Il est employé substantivement dans cette jolie
phrase de Mme de Sévigné « Mon tils me dit des fo-
lies. Il dit qu'il y a en lui deux lui un lui qui m'a-
dore, et nn lui qui m'étrangle. Je lui réponds que l'un
eût tué l'autre. n 1 Dans le langage de l'amour, lui
signifie l'amant. Gui que j'aime, reviendra-t-il? Lui
qui t'adore, ingrate, ne recueille (lite ton indifférence.

LUIRE,v. n. (du lat. lucere, même sens. Ce verbe
ne s'emploiepas au passé défini ni à l'imparfaitdu
subjonctif;. Eclairer, donner de la lumière. Le jour
luit déjà. Nous partirons dès que le jour luira. On
voit luire des feux parmi des étendards. (Racine.)
A peine le soleil y peut faire luire ses rayons. (Fé-
nelon.) 1 Se dit des corps polis qui réfléchissent la
lumière. Tout est propre, tout luit dans cette mai-
son. On voyait de loin luire les épées, les casques
et les cuirasses. Au moral, Apparaître. La vertu
luit sur le visage de l'homme de bien, jamais sur
le front dé l'hypocrite. Si de quelque espérance un
rayon peut nous luire. (Voltaire.) La liberté ne luit
qu'en Amérique.| Y rox. Le soleil luitpour tout le monde,
11 est des avantages dont chacun aie droit de jouira

LUISAMMENT adv. (prou, luizaman). D'une
f manière luisante, resplen lissante. Vieux.

LUISANT, ANTE, adj. Qui luit, qui donne de
la lumière. Un ver luisant. Une étoile luisanle.
11 se dit des corps, des matières à surface polie et
réfléchissant la lumière. Il règne une grande pro-
preté dans cette maison; le parquet, les meubles,
la vaisselle, tout est luisânt. Les meubles chinois
sopt couverts de vernis plus luir.ints que les nôtres.
La peau des nègres est toute luisante d'une sorte Je
Suintement qui réfléchit la lumière et les met à
l'abri d'une trop grande chaleur. On fit couleur des
flots d'huile douce et luisante sur tous les membres
de mon corps. (Fénelon.)Il se dit aussi des cou-

leurs qui ont un éclat vernissé. Jaune luisant, rouge
luisant, vert-luisant.Cet oiseau a le plumage noir
avec des reflets d'un vert luisant. (Buffon.) S. m.
Effet de la lumière réfléchie sur une surface polie
ou vernissée. Le luisant d'une étoffe, d'une robe,
d'une surface. 1 Se dit particulièrement de l'effet de
la lumière sur les tableaux vernis. Le luisant de-
vient d'autant plus incommode qu'il reçoit la lu-
mière plus en face. Il est surtout incommodequand
on/se trouve placé dans l'angle de réflexion de la
lnmière pour regardeur un tableau. | S. f. Astron.
Nom donné a quelques étoiles remarquables par
leur éclat dans différentesconstellations. Luisante
de la Couronne, Etoile de seconde grandeur située
dans la Couronne septentrionale. 1 Luisante de la
Lyre,- Etoile brillante de première grandeur dans
la constellation de la Lyre.Luisante de l'Aigle.
Étoile brillante dans la constellation de l'Aigle.

LUÏSARNER, v. n. Luire par intervalles. N'est
usité que dans cette loc. prov. « Soleil qui lui-
sarne au matin, femmequi parle latin, enfant nourri
de vin. ne viennent pas si bonne fin. a

LUISETTE, s. f. Maladiedes vers à soie qui leur
donne une couleur blanche. On dit aussi Clairette.

LULLE (eaymond). Un des hommes les plus
extraordinairesdu moyPn ô<re par contradic-
tions de sa vie puhlique. Gn e'et, F ymond Lulle
joua un rôle à part dans l'histoire, de la plilosor
phie dn moyen Tour à to"i-"c mrtisan, mis-
sionnaire, marié d'abord, r'.oine ensuite, théologien,
philosophie, la singularité de sa vie et de ses tra-
vaux a autorisé sur lui les jugements les plus di-

un extravagant, par les autres comme un esprit sm

jorque)en 1234,"lil mourut lapidé sur le rivage d'A-frique en voulan convertir les Arabes.
LULLI (JEAN BAPTISTE). Musicien célèbre,

néà Florence en 1633, mort en 1687. Il n'avait 'qr
treize ans lorsqu'il vint en France. On raconte oufut employé comme marmiton dans les cuisines dla duchesse de Moptpensier, et que là» il se fit re-marquer par son application constante à tirer des'
sons harmonieux des casseroles. Cette histoire, faite
à plaisir, se borne 'à ceci Lulli jouait déjà 'très-
Lieu du violon lorsqu'il fut amené d'Italie, et soutalent lui valut des projetions et son admission
parmi les musiciens de 1 chambre de Louis XIV
Dans les symphonies de cette époque, les premiers
violons faisaient entendre un chant.soutenu les au-tres parties se réduisaient à un accompagnement
monotone. Lulli le premier y jeta de la variété- il
y introduisit de nouveaux instruments, tels que les
timbales et les trompettes. Mais ce qui distingue
spécialement les symphonies de ce maître, ce sontde très-belles fugues, dont les compositeursmoder-
nes font le plus grand cas. Molière eut recours ilLulli pour la partie chantante et dansante de plu-
sieurs de ses pièces ;-il lui fit même jouer .le rôle du
mujti dans le Bourgeois yentilhomma, Le musicien
était naturellementbouffon et excellent pantomime
n Baptiste, faites-nous rire, lui disait le puinl
comique, lorsqu'il voulait secouer sa mélancolie'ou
amuser ses convives. -Lnlli composa, dans l'esparu
de quinze ans, dix-neuftragédies lyriquesque deux
siècles de progrès n'auront pas fait oublier totale-
ment, et fut, en réalité, avec Quinault, le fondateur
de notre grand Opéra. Il composa aussi beaucoup
de morceaux de musique d'église.

LUMACIIELLE, s. m. Nom donné à des portions
de couchescalcaires presque uniquementcomposées
de débris de coquilles, et qui fournissent souvent
des marbres recherchés pour leur aspect nacre.

LUMBAGO, s. m. (du lat. lumbus, lombes, et du
gr. â).Yo:, douleur). Méd. Affection rhumatismale
de la région des lombes, caractérisée par une dou-
leur éprouvée dans les lombes sansgonflement, saus
rougeur, et ordinairement sans chaleur locale, sur-
venantpresque toujours subitement, forçant ksma-
lades à se tenir courbés en avant, et ayant quel-
quefois une telle intensité, qu'elle peut déterminer
la fièvre. Les causes les plus ordinaires du lumbago
sont un courant d'air frais qui vient frapper sur la
région lombaire, nn effort pour soulever un far-
deati, un mouvement brusque de torsion du troue;
enfin, la flexion en avant du corps prolongée trop
longtemps quelquefois il survient sans cause ap-
préciable. Le traitement le plus ordinaire du lurn-
bago consiste à garder le repos et à exciter uuc
abondante transpiration par des bains chaudes ou
de vapeur, par des tisanes sudorifiques. Des fric-
tions peuvent même suffire pour guérir le lumbago
récént et peu intense. On emploie également pour
la guérison les passes magnétiques.

LUMIÈRE, s. f. (du lat. lumen rad. 1-ji, même

sens). Cause de la visibilité et de la coloration de
tous les corps, le plus splendide, le plus beau des
phénomènes que présente la nature. La lumière se
réfléchit comme le son. La lumière se réfracte en

paissant d'un milieu moins dense à un milieu plus
dense. Grande lumière. Lumière éclatante, vive,
douce, faible. Et Dieu dit Que la lumière soit, et
la lunlière fut; Dieu vit que la lumière étaitbonne,
et il sépara la lumière de3 ténèbres, et il appela 1a

lumière jour et les ténèbres nuit. (Bible.) Il remplis-
sait l'air de ses cris et ne pouvait souffrir la lumière.
(Fénelon.) La lumière éblouit certains animaux.

Ainsi vers cette zone où le ciel plus verjHeil
Ép-inche en fleuve d'or les rayons du soleil,
De ses plus riches dons la lamieresuivie
Prodigue les couleurs, les parfums et la vie.

(DliLILUS-)

Eclat particulier qui rayonne des corps inçau-
descents. La lumière du soleil, des astres, des étoi-
les, de la lune. La lumière des flambeaux, des lus-

tres, d'une bougie. Les étoiles fixes ont une lumière

qui leur est propre, ce qui les distingue des plain-

tes. La lune et les autres planètes empruntent leur

lumière du soleil. Une lumière pure s'étendant ae
l'orient au couchant dore successivementles li<:n

sphères de ce globe. (Buffon.)Le soleil se couel;ait

dans une nuée d'or et d'azur, et ne donnait de ses

ray otts qtt'ataant qu'il -en faut pour faire une
mière douce et agréable. (Voltaire.) Je ne «vei
donc plus la lumiire des cieux. (Parthélemy.)H *
sol. Le jour. Ce matin voulu devancer m



mière. (Rapine.) Par métaphore, et en
prenant la

U isnse pou l'effet, Bougie, chandelle, lampe allu-
Donnez une lumière. On nous a laissés sans
lumière. Lâi salle était garnie de lumières. 1 Effets

i de lumièreimités en peinture. Habile distribution
des lumières et des. ombres.| Par extens. Vie. Être

privé de la lumière, Être mort. Pourquoi la lumière
a-t-elle été donnée à un misérable,et la vie a ceux
qui sontdarisl'amertumed u cœur ? (Chateaubriand.)
1 Fig. Éclat an physique et au moral. Sa gloire

jeta d'abord une si vive lumière que l'envie n'osa
l'attaquer. J Intelligence, clarté, savoir, connais-
sance, et, en général, tout ce qui éclaire et guide
l'esprit.Lumières naturelles,acquisses.Avoir, man-
quer de lumières. Le progrès, l'extinction des lu-
mières. Lee vertus suivent toujours les lumières, j
âert à qualifierun homme qui possède beaucoup de
connaissances. Lamennais a été une des lumières
de son siècle. On se sert surtout de cette expression
pour désigner les docteurs en jurisprudence, en
théologie, etc., etc. Ledru-Rollin est une des lu-
mières du barreau en France. Fig. Se dit de tout
ce qni éclaire l'esprit; éclaircissement, indice sur
quelque sujet, sur quelque affaire. La géographie
et l'histoire se prêtent mutuellement des lumières.
II parut dans nn temps où l'esprit humain semblait
tous les jours s'ouvrir de nouvelles sources de lu-
mières. (Barthélemy.) A mesure que les lumières ont
pénétré dans les esprits. (Raynàl.) Publicité, exa-
men. Le crime affecteaujourd'huila lumière. Dans
les arts mécaniques, il signifie en général Ouver-
ture. | Artill. Ouverture du petit trou par où l'on
met le feu à un canon, à un fusil, etc. Enclouer un
canon, c'est enfoncer de force un clou dans sa lu-
mière. Dans les instruments de mathématiques,
Petit trou à travers lequel on aperçoit l'objet ob-

servé.Chez les facteurs d'orgues, Ouverture par
laquelle le vent entre dans le tuyau. 1 Chez les char-
pentiers, menuisierset autresouvrierssur bois, Ou-
verture qui traverse de part en part une pièce de
bois.Considérée physiquement, la lumière est la

cause de la visibilité et de la coloration des corps.
Cette cause, inconnue en elle-même, ne nous est
révélée que par ses effets. Beaucoup de phénomènes
tendent nous faire penser que la lumière est com-
posée de particulesmatérielles, extrêmement peti-
tes, qui se meuvent avec une extrême^vitesse.Dans
cette hypothèse,qui est celle de Newton, la lumière
émane des corps lumineux, comme les molécules
qui affectent notre odorat émanent des corps odo-
rants. Cette opinion a longtemps prévalu en phy-
sique c'est celle qui s'accorde le plus avec le té-
moignage des sens. Elle a reçu le nom de système
ou théorie dr l'émission. D'après une autre hypothèse
soutenue par Descartes, d'abordécartée et aujour-
d'hui généralement admise par le monde savant,
la lumièreest nn fluide extrêmementsubtil répandu
dans tout l'univers, ou plutôt la lumière n'est quel'ébranlément produit dans ce fluide invisible et ex-trêmement élastique, par les corps lumineux. Cet
ébranlement se produit de proche en proche, à la
manière des ondes sonores. L'une et l'autre de ceshypothèses sont sujettes à des difficultés,parce que,
pour qu'il en fût autrement, il faudrait que l'on
connut toutes les propriétés et toutes lei modifica-
tions de la lumière, ce dont on'est encore bien éloi-
gné. On a toutefois déjà découvert un grand nom-> ?e ses propriétés, que l'on a constatées par des
expériences irrécusables,' indépendantes de tonte
hypothèse. On a.trouvé ainsi que la lumière setransmet du soleil à la terre en 8 minutes 13 se-condes, ce qui fait 260,000 kilom. par seconde.
Cela résulte des observations que l'on a faites auxépoques des éclipsés' des satellites de Jupiter, qui
sont vues par nous plus tôt ou plus tard, selon quela terre est du même côté du soleil que Jupiter ottdu coté opposé, par conséquent plus près ou plus
loin de cette planète. Cette belle découverte est due
a Koemer, astronome de l'Académie des sciencesdeParis. On saint aussi' que la lumière traverse les
corps transparents, qui la réfractenten la rappro-chaut de la perpendiculaire, en°raison de leur com-ijustibihté^; qu'elle est arrêtée par les corps opa-i!ies et réfléchie en faisant un angle égal à celuia incidence;qu'elle est réfléchie entièrement,par les
substauces blanchetset absorbée par les noires
4» Plie obéitardesattractions; qu'elle se décomposetravers un prisme ransparent en sept faisceaux

de rayons de couleurs' erses et qu'elle joue unrôle importantdans lesopérations chimiqueset dans
la végétation des plantes et la vie des animaux.iJl6 d.e la lumière forme uBenâtÉ parties les plusintéressantesde la physique. On donne à la sciencede la lumière et de ses propriétés le nom d'optique.
Rien n est peut-être plus propre à nous faire àdmi-rer la sagesse de la que l'infinie prévoyance

de la vision, chez tous les animaux. La structure
d'un œil est quelque chose de si merveilleuxqu'on
est saisi d'admirationpour celui qui en a disposé

cordante avec les propriétés de la lumière On re-
marque aussi combien cette structure de 1'oeil- est
en rapport avec les besoins des différentesespèces
d'animaux. Par exemple, on observe que plus la

loin; on est myope, au contraire, lorsque le cris-
tallin et la rétine sont plus éloignés. On observe
aussi que plus le cristallin est convexe, plus on est
myope, et que la disposition contraire de cet or-
gane produit le presbytisme. Eh bien, c'est princi-
palement par la figure du cristallinet par son éloi-
gnement ou son rapprochement de la rétine que la'
nature a disposé les animaux à voir de loin ou de
près.: Or, cette dispositionde l'organe de la'vue se
coordonnetoujours avec celle des mouvements.L'oi-
seau qui fend les airs d'une aile rapide a besoinde
voir de très-loin les objets pour ne pas s'y heurter
à chaque instant; aussi est-il -presbyte.. Il en est de
même des poissons voyageurs, des insectes dépré-
dateurs, dont le vol doit êtri preste et le coup d'œil
sûr pour découvrir leur victime. Au contraire, les
animaux bornés dans leurs mouvements sont myo-
pes c'est ainsi que la taupe et les autres espèces
presque aveugles sont forcées de s'enfouir et de se
dérober au grand jour, qui lès exposerait trop à
leurs ennemis. Le sens de la vue, qui vit de lu-
mièreet de couleur, est le seul, avec l'ouïe, qui nous
donne des idées du beau, du sublime. Les plus
grands charmes de la nature et des beaux-arts ne
nous sont connus que par la vue. Aussi, combien
ceux qui n'ont jamais ouvert leurs yeux à 'la lu-

mière nous paraissent malheureux Combien ceux
qui l'ont perdue ne la regrettent-ils pas Homère,
Milton, ont consacré à ce regret leurs plaintes les
plus touchantes, et quand les anciens voulaientex-
primer les malheurs des morts, ils ne trouvaient
pas d'expression plus triste et plus douloureuse que
celle-ci « Ils ont perdu la lumière! (fi. Barbé.) 1

T. d'eaux et {prêts. Arbres de lumière, Ceux^juf se
trouvent directement au milieu des briséesque font
les arpenteursoü métreurs, et qu'ils laissent, quand
bon leur semble, pour faciliter leurs opérations. 1

Au plur. T. de blas. Les lumières, Les yeux du san-glier et du porc-épic. | Prov. Celui qui pèche fuit la
lumière, Il craint qu'on ne le voie.

LUMIGNON,s. m. (du lat. lumen, lumière). Par-
tie en combustion de la mèche d'une chandelle,
d'une bougie, d'une lampe. L'incendie eut peur
cause un lumignon tombé sur des papiers. Ce qui
reste d'une bougie, d'un cierge ou d'une chandelle
qui va finir. Voilà une bougie qui va finir, il ne
reste plus qu'un petit lumignon. Fig. Si le pstit
lumignon de raison que vous contribuez à rauimer-
dans la nation ne vient pas à s'éteindre. (Voltaire.)

LUMINAIRE, s. m. (pron. luminère du lat. lu-
minarium, même sens; fait de,luminare, éclairer).
Corps naturel qui éclaire; on ne l'emploie que dans
cette phrase de l'Écriture Dieu fit deux grands
luminaires, l'un pour présider au jour, l'autre pourprésider à la nuit. Collectiv. Les torches, les
cierges dont on se sert à l'église pour le service di-
vin. Le luminaire de cette église est coûteux. Le
luminairedansune soirée, L'ensembledesflambeaux
qu'on y allume. j Trivial. La vue. Il a usé son lumi-
naire à forcede lire. Oui, je devais au dos avoir mo-nluminaire.(Mol.)Son tuminaireest fort endommagé.

Un carrosse sexagénaire
D'abords'offre à mon luminaire.

(1. B. ROUSSEAU.)

LUMINEUSEMENT,adv. D'une manière 'lumi-
neuse. L'être souverainement intelligent ne peut
savoir ces petites vérités ni plus lumineusement, ni
plus, certainement que nous. (Voltaire.)

LUMINEUX, FUSE,. adj. Qui produit ou ren-voie, donne, jette, répand de la lumière. Les corps
lumineux. Dès la plus haute antiquitéon a soup-
çonné que le soleil est un corps lumineux de lui-
même. Les globe lumineuxqui décorent le firma-
ment. Lorsqn'o observe une moisson en plein midi,
il semble qu'il en sorte une flamme et que les épis
en soient lumineux. Qui est de h> nature de la lu-
mière. Sillon lumiveeux. Traits, rayons lumineux. La
direction des rayons lumineux est la ligne droite.
C'est une idée lumineuse qui m'est venue. 1 En poé-
sie, on donne quelquefoisvin complément a ce mot.

Rhodope, tu connais cette robe éclatante,
De rubis lumineuse et'd'or étincelante?

| II s'applique à l'esprit et'aux productions de l'es-

dons lumineux de la science et de la justice.
un esprit lumineux sur la philosophie.(Mme de 8

ce livre,
11 y a des choses lumineuses.. (Voljaire.)

LUMINOSITÉ, s. f. Qualité de ce qui est lumineux.
La luminosité d'un astre,d'une étoile, de 1s lune.

LUMME, s. m. (pron.
noms vulgaires du coîymbe arctique, espèce de plon-
geon à gorge noire. On écrit aussi Lom et Lomm.

LUMP, s. m. Ichthyol. Genre de poissonsmala-
coptérygiens, de la famille des discoboles. Le lump
habite les mers du Nord, et vit de méduses et au-
tres animaux gélatineux.

LUMPS, s. m. (pron. lonps). Pain de sacre de
qualité inférieure. On a fait encaisser tous les lumps.

LUNAIRE, adj. (pron. lunère; rad. lune). Qui
appartient à la lune; qui est réglé par elle ou par
son influence, par ses diverses phases, etc. Les mon-
tagnes lunaires. Mois, années, cycles lunaires. On

peut trouverdes harmonies lunaires dans le nombre
de nœuds qui divisent la paille du blé. (Bern. de
Saint-Pierre.)| Les 47101*5 périodiques lunaires sont de
27 jours 7 heures et 43 secondes. | Les mois syno-
diques lvnaires sont de 29 jours 12 heures 3/4. |
L'annéetunaire est de 354 jours. Dans les premiers
âges, toutes les nations se servaientde l'année lu-`
naire. Les variétés du cours de la lune étaient plus
fréquentes et par conséquent mieux connues aux
hommes que celles de toutes .les autres planètes.
Les Romains réglèrent leurs années par la lune
jusqu'au temps- de J. César. Les Juifs avaientaussi
leurs mois lunaires. Cadran lunaire, Cadran qui
marque les heures par le moyen de la lune. Dans le
Levanton appelle intérêts lunairesles intérêts usu i
res que les chrétienspayent aux juifs après chaque
lune. A Barcelone'on paye 5 p. 0/0 d'intérêts lunaires.

LUNAIRE, s. f. (pron. lunère). Bot Genre de la
famille des crucifères, comprenantdes herbes d'Eu-
rope, à tige droite, rameuse, à feuilles pétiolées,
cordiformes, et à fleurs assez grandes, élégante

disposées en grappes terminales.On en connaîtdeux
espèces la lunaire vivace et la lunaire annuelle,
vulgairementappelée médaille.et bulbonac. Ces deux
plantes croissent dans les bois des montagnesenFrance, en Suisse, en Allemagne,etc., et sont cul-
tivées dans les jardins moins à causede leurs fleurs
que pour l'effet singulier de leurs fruits aprèsleur
parfaite maturité.,Eneffet,lorsque, dans la par-
faite maturité du fruit, ses valves sont tombées, la
cloison, qui est persistante,offre une sorte de dis-
que d'un blanc brillant ou comme argenté très-
agréable à voir. Le bois était garni de lunaires.

LUNAISON, s. f. (pron. lunèzon).Temps qui s'é-
coule depuis le commencement de la nouvelle lune
jusqu'à la fin du dernier quartier. Toute cette lu-
uaison a été pluvieuse. La lunaison est aussi nom-
mée mois synodique, et elle esticomposéede 29 jours
12 heures 3/4. Il ne faut pas confondrela lunaison
avec l'espace de temps que la lune met à faire sarévolution autourde la terre. On a va au mot m-naike que cet espace de temps, qu'on iiomme mou
périodique lunaire, est de 27 jours 7 heures 4'3 se-condes, et par conséquent plus court d'environ deux
jours que la lunaison. Après dix-neuf ans, les mê-
mes lunaisons reviennent au même jour, mais non
pas au même instant du jour, csr il y a une diffé-
rence d'une heure 25 minutes 33 secondes. Cette
période de dix-neuf ans porte le nom de nombre
d'or. Les anciens le croyaient sûr et infaillible; onvoit qu'ils se trompaient d'une heure et plus. On a
trouvé qu'en 312 ans les lunaisons avancent d'un
jour sur le commencement du mois. De façon que,
lorsqu'on réforma le calendrier, les lunaisons arri-
vaient dans le ciel quatre à cinq jours plutôt que.
le nombre d'or ne le marquait. Pour remédier à
cela, on fait maintenant usage du cycle perpétuel
des épactes. V. ^pactes.

la
lune ou à ses prétendushabitants. l Substantiv.Les
lunariens.On peutadmettre qu'il existe des lunariena
dans la lune comme il y a des terriens sur la terre

LUNATIQUE, adj. et s. Qui est soumis à l'in-
fluence de la lune. Il ne s'emploie qu'en parlant
d'un cheval soumis à une certaine fluxion périodi-
que sur les yeux, et que l'on a attribuée fausser*
mont à l'influence de la lune. Ce cheval est luna-tique.Méd. Se dit des maladies qui semblent être
en rapport avec les phases déterminéesde la lune
et ,.as individus anectés de ces maladies. Maladies

lunatique.Les prêtreset les moines sont lunatiques



accessoire qui se place entre le déjeuneret le dîner,
à l'imitationdes Anglais. Le lun.h est le repas des
oisifs. C'est ce quenous appelons Goûter ou Collation.

LUNDI, s. m. (du lat. lunae, de la lune dieu,jour). Le second jourde la semaine, celui qui, chez

la veille du mardi et le lendemaindu dimanche.
Le lundi de Pâques, Le premier lundi après Pâqûes;

gras, Le lundi de la semaifie où le carnaval finit,
en d'autres termes, le lundi qui précède le jour de

maine sainte, ou lundi des rameaux. 1 Vulg. Faire
le lundi, Ne pas travaillerc^ jour-là, et se livrer auxamusementsdu cabaret. Faire le lundi-est une mau-vaisehabitudequi ne sauraitfetfe tropblâmée.Les ou-
vriers disent aussi Fêtersaint Lundi, célébrerla Saint-
Lundi. Ouvriers,nos frères, renoncez à fêter ce saint.

LUNE, s. f. (du lat. luna; même sens rad. lux,
lumière).Nom du satellitede la terre dont le cours
à servi et sert encore à-quelquespeuples pour me-
surer le temps. La lune nous éclairait. L'interposi-
tion de la lune entre la terre et le soleil. Ce qui fait
qu'on croit tant de faux effetsde la lune, c'est qu'il
y en a dé vra.is, comme le flux de la mer. (Pascal.)
Elle est encore plus belle, cette lune, sous les ar-bres de votre abbaye. (Mme de Sévigné.) La lune
est dans le ciel, et le ciel est sans voiles. (Lamar-
tine.) 1 Par extens. et poétiq. Mois. Le roseau est
peint de différents hiéroglyphesqui marquentl'âge
et la lune où se fait le mariage. (Chateaubriand.)
1 Se dit aussi pour saison. A la prochaine lune des

fleurs, il y aura sept fois dix neiges et trois neiges
de plus que ma mère me mit au monde. (Id.)
S'emploie dans quelques expressions proverbiales et
familières. C'.est une lune, un visage de pleine lune,
Se dit d'une personne 'qui a le visage fort plein et
fort large. | Fig. La lune de n\iel, Le premier mois
du mariage, où tout est douceur pour lés époux,
expression prise de ce proverbe arabe La première
luné 'après le mariage est de miel, et celles qui la sui-
vent sont iPaàsinthe. Fig. et famil. Coucher à l'en-
seigne de la lune, Coucher en pleip air. 1 Aboyerà la
lune, Crier contre quelqù*un à qui on ne peut faire
de mal; faire des menaces impuissantesmétaphore
prise des chiens, qui, d'aprèsune opinionpopulaire,
aboient contre la lune, dont l'éclat les blesse. Plus
la lune brille, plus le mâtin aboie. 1 Prendre quel-
qu'un dans sa bonne lune, dans sa mauvaise lune,
Avoir affaire à quelqu'unquand il est de bonne hu-
meur, de mauvaisehumeur. Avoir des lunes, Être
sujet à des caprices, à des fantaisies. 1 La lune- n'a
-rien à craindre des loups, Se dit pour marquerl'im-
puissance des critiques et des envieux contre un
mérite supérieur. Prov. et fig. Faire un trou à la
lune, Manquer à ses engagements, faire faillite.
Vouloir prendre la lune avec les dents, Vouloir faire
une chose impossible. 1 Changeant comme la lune,
Extrêmement inconstant. Se dit par allusion aux
différents aspects ou phases sous lesquelles cet astre
nous' apparaît. 1 Cela lui va comme un manteau à la
lune, Cela ne lui va pas du tout. 1 Lune se dit des
phases ou différentes apparences qu'elle présente
dans sa rotation autour de la terre. Le décours de
la lune. Sur la fin de la lune. Au déclin de la lune.
Le premier, le dernierquartier de la lune. Nouvelle
lune. Pleine lune. La lune est dans son plein. Voilà
un commencement de lune qui pourra nous ramener
du beau temps. (Mme de Sévigné.) Quand nous
avons pleine lune; c'est que toute la moitié lumi-
neuse de la lune est tournée vers la moitié obscure
de la terre. (Fontenelle.) Clair de lune, Clarté que
la lune répand sur la terre. Les belles .soirées et le
clair de lune me donnaient un souverain plaisir.

suis sûr que jamais clair de
lune ne vous a autant affecté dans la nature que
dans une des nuits de Vernet. (Diderot.)Par ex-

i tens.Lune se dit des satellites des autres planètes
que la terre. Les lunes de Saturne. Pour peu qu'on

^entende^es^principesde la géographieet de la na-
vigation, on sait que, depuis que ces quatre lunes
de Jupiter sont connues, elles nous ont été plus uti-
les par rapport à ces sciences, que la nôtre elle-

même. (Fontenelle.)Scientifiquement définie, la
lune est une planète qui suit la terre dans tous ses
mouvementsde translation et l'accompagnedans sa
révolutionannuelleautour du soleil. Elle,est, après
le soleil, l'astre le plus intéressant pour les habi-
tants de la terre. Sa grosseur apparente, son éclat
doux et calme, qui dissipe les ténèbres de la nuit
sans empêcher l'homme et les animaux de se livrer
au sommeil, au repos, l'ont fait admirer de tout
temps. Dans tous les pays, elle servit aux astro-
nomes à- mesurer le temps et aux poètes à expri-
mer des images de beauté et de chasteté.Quelques

peuples, notamment les Grecs., en avaient fait une
déesse, parèdre de Diane. Les premiers phénomè-
nes que les hommes aperçurentdans le mouvement
de la lune furent les changements de figure que
nous appelons phases. Après avoir disparupendant
quelques jours, elle commence à se montrerle soir,
du côté de l'occident, peu après le coucher du so-
leil, sous la forme d'un filet de lumière, formant
un arc de cercle. Le lendemain on la voit, à pa-
reille heure, plus élevée au-dessus de l'horizon; sa
lumière est devenue plus ihtense et son croissant
a gagné en largeur; chaque jour ce progrès aug-
mente, et chaque jour aussi, à la même heure, la
lune se trouve plus éloignée du couchant. Vers le
sixième jour, la forme de sa lumière est exactement
celle d'un demi-cercle. On dit alors qu'elle est dans
son premier quartier. En continuant l'observation,
on voit que tous les soirs la lune recule vers l'o-
rient, et qu'à mesure que ce mouvement rétrograde
s'accomplit, sa lumière s'étend et finit, huit jours
après son premier quartier, par "se montrer tout à
fait circulaire; son disque entier et lumineux se
lève à l'orient, à l'entrée de la nuit, et brille d'un
éclat très-beau jusqu'au matin. C'est le jour de la
pleine lune. Le lendemain, le surlendemain et les
jours suivants, on voit la lune se lever de plus en
plus tard, et chaque jour aussi on voit s'échancrer
son beau disque, .précisémentdu côté où on l'avait
vu briller au commencement de l'observation, et
présenter en sens inverse les mêmes phases déjà
observées, c. à d. un demi-cercle, dernier quartier,
et ensuite un croissant de plus en plus faible. La
lune alors se trouve avoir fait le tour du-. ciel et
s'être rapprochée du soleil on la voit se lever le
matin un peu avant cet astre sous la même forme
qu'elle avait le premier jour de l'observation. Elle
se rapproche encore du soleil et se perd enfin dans
ses rayons, c'est ce qu'on appelle la nouvelle lune,
car elle ne tarde pas à reparaîtreet à recommencer
la série des phénomènes que nous venons d'indi-
quer, et qui portent le nom de lunaisbn, dont la
durée est de vingt-neufjours et demi. De la, nou-
velle lune jusqu'au premier quartier, il s'écoule sept
jours environ, et de même entre le premier quartier
et la pleine lune entre la pleine lune et le dernier
quartier enfin, entre le dernier quartier et la novA
telle lune. La lune offrit à l'homme, dès l'origine
du monde, la mesure du temps la plus naturelle,
la- plus simple, la plus commode.Aussi la nouvelle
lune, ou néoménie, servit-elle à régler les exerci-
ces publics,- les assemblées, les sacrifices. Quand le
croissant avait été vu, on célébrait la néoménie ou
le sacrifice du nouveau mois, qui était suivi de
.fêtes ou de repas. Les nouvelles lunes qui accom-
pagnaient le renouvellement des quatre saisons, et
auxquelles les catholiques ont substitué les quatre-
temps, étaient les plus solennelles, ainsi que celle
qui concourait avec les semailles et celle qui sui-
vait l'entière récolte des biens de la terre. Les ma-
hométans célèbrent encore la nouvelle lune par des
réjouissances publiques, par des salves d'artillerie.

Tous les quatre ou cinq ans au moins on remar-
qué une éclipse de soleil. Ces éclipsesarrivent tou-
jours entre le dernier croissant d'un cours de lune
fini et la première phased'une nouvelle lune, c. à d.
entre le temps où la lune s'approche du soleil et ce-
lui où elle commence à s'en éloigner. On voit alors
un corps rond et parfaitement noir se glisser peu
à peu devant le disque du soleil et en intercepter
la lumière, du moinsen partie, quelquefois en en-
tier. Ce corps obscur est celui de la lune, qu'on a
vue les jours précédents s'avancer de plus en plus
vers le soleil, et qu'on voit ensuiteun ou deux jours
après se placer de l'autre côté du soleil, et s'en
éloigner ^vec la même vitesse. Puisque, dans cette
éclipse, la lune est parfaitement opaque, elle ne
brille donc que parce qu'elle est éclairée? Ses po-
sitions variant dans le ciel relativementau soleil
et à la terre, elle doit donc être éclairée différem-
ment, et nous voyons sa partie éclairée tantôt seu-
lement de côté, tantôt de moitié, tantôt de trois
quarts, et tantôt en entier? Cela doit être et cela
est en effet, tout le confirme, surtout ce qui arrive
quatorze ou quinze jours après une éclipse de so-
leil. Alors, én effet, la lune est quelquefoiséclipsée
elle-même.Avant le commencementde cette éclipse
la lune était pleine, ronde, lumineuse, et opposée
au soleil; elle se levait le soir, au coucher même
du soleil, elle passait toute la nuit sur l'horizon et
se couchait le matin au soleil levant. C'est qu'alors
la lune était en opposition avec le soleil, c. à d.
que la terre se trouvait entre eux sur la même ligne
droite alors la terr interceptant les rayons du
soleil, obscurcit la lune de son ombre. Ainsi, la
lune est un corps ro d et opaque, c. à d. sans lu-
mière qui lui soit .propre celle qu'elle nous donne

durant la nuit, elle l'emiprunte au soleil; quelque,
fois elle nous cache le' soleil en s'interposant entrecet astre et nous; quelquefoisaussi notre terre s'in-
terpose entre elle et le soleil, .et la prive à son tourde la lumière de cet astre. Mais si la lune nousrenvoie la lumière du soleil; la terre à son tourdoit renvoyer à la lune, dans certaines circonstan-
ces, la lumière du même astre qui éclaire tout Ie
système où nous roulons; il doit faire clair de terr*sur.la lune, comme il fait clair de lune sur la terre.
Dans les nuits claires, après la nouvelle lune on
remarque que le croissant, qui en fait la partie la
plus lumineuse, est accompagné d'une lumière fai-
ble répandue sur tout le reste du disque, et l'on
entrevoit toute la rondeur de la lune c'est cettelumière, qu'on appelle lumière cendrée, qui est pourla lune le clair de terre; cette faible lumière lui estenvoyée par la terre, et il est alors, pour la lune
peine terre. Ajoutons que la terre présente pour la
lune un spectaclebeaucoupplus beau que n'est pour
nous celui de la lune c'est dans un ciel sombre
profond, toujours rempli d'étoiles, un globe d'une
admirable lumière bleue et -d'un diamètre quatre
fois plus grand que celui de la lune en son plein!

1 Mouvements de la lutte. La lune a quatre sortes de
mouvements un mouvement apparent et trois réels.
Le mouvement apparent est celui que nous lui
voyons exécuter d'orient en occident, avec les au-tres astres, et qui est un effet de la rotation de la
terre autourde son axe. Les mouvementsréels sont
10 un mouvement de translationde la lune autour
de la terre ou révolution;2° un mouvement de ro-taticn sur elle-même; 30 une sorte de balancement
sur le plan de son écliptique, qu'on nomme libra-
tion. La lune tourne autour de la terre en 29 jours
12 heures 44 minutes 2 secondes et 87 tierces; c'est
cette périodequ'on nommerévolution synodique, mois
lunaire ou lunaisons. Dans cette révolution, la lune
ne décrit pas un cercle autour de la terre, mais une
courbe plane, rentrante sur elle-même,dont la terre
occupe le centre, et qui est inclinée différemment
sur l'équateur et sur l'écliptique. On nomme péri-
gée le point de l'orbite où la lnne est le plus près
de la terre, et apogée celui où elle en est le plus éloi-
gnée. Par suite, on appelle ces distances distance
apogée et distance périgée. 1 Les astrpnomes qui ont
calculé la distance de la lune à la terre ont trouvé
qu'elle est, en moyenne, de soixante fois le rayon
de la terre, oit, plus exactement, de 342,992 kilom.,
ce qui fait environ 86,000 lieues. On a également
calculé les diverses dimensions de ce globe, et l'on
a, trouvé les chiffres suivants

Rayon de la lune. 1,560 kilomètres.
Girconférence. 10,000 id., à peu près.Surface. 1/134* de celle de la terre.
Volume l'49' de celui de la terre.

Ainsi, la lune est quarante-neuffois plus petite que
la terre. La lune traverse le plan de l'écliptique
en deux points; ces deux points se nommentnœuds,

et on les distingue en noeud ascendant et noeud des-
cendant. Naturellement, le nœud ascendant est le

point par où -la lune passe quand elle s'élève au-
dessus de ce plan, vers le pôle boréal, et le nœud
descendant, celui par où elle passe après une demi-
révôlution, quand elle descend au-dessousde l'é-
cliptique vers le pôle austral.L'intersectiondes deux
plans, ou la ligne qui joint les deux noeuds,se nomme

ligne des noeuds. Il est encore d'autrespoints de l'or-
bite lunaire qui ont reçu des noms à cause de leurs

rapports avec les différentes phases. Les points ou
arrivent la nouvelle et la pleine lune se nomment
syzygies, et ceux qui répondent au premier et au
dernier quartier s'appellent quadratures.Les points
intermédiaires entre ceux-là portent le nom d oc-
tanls. Quand la lune est dans les iyzygies elle est

entre le soleil et la terre ou à l'opposé du soleil

par rapport à la terre. Dans le premier cas, on dit

qu'elle est en conjonction;dans le second, quelle

est en opposition.1 Quand on regarde la lune avec
le télescope, elle parait couverte de taches irregu-
lières, les unes claires, les autres obscures. L'ob-

servatibn a fait reconnaître que la surface-de ce

globe est parsemée de montagnes d'une^grande Mu-
teur. Leurs ombres projetées Sur les plaines y for-

ment des taches noires qui varientde longueursui-

vant la position du soleil. D'après la mesure de»
longueur de ces ombres, la hauteur de quelques

montagnes est au moins de trois mille mètres, et,
par conséquent, bien supérieurerelativement ace
des montagnes du globe que nous hahitons. n re-
marque aussi sur la surface de la lune de ™™*?"

ses et profondes cavités. Plusieurs de ces cavités

affectent une formecirculaire,et d'autres paraissent

semblables aux bassins de nos mers.
Les Cavités

circulaires sont très-probablement des cran* de



donné des noms à ces ta-
cl,es; à ces montagnes, à ces mers. Les astronomes
ont la certitude que la lune est actuellementprivée
d'atmosphère. Par conséquent, elle ne saurait être
habitée par des êtres semblables à nous doués de
corps identiquesaux nôtres.Là logique et lascience
s'accordent pour repousser une pareillehypothèse,
mais elle peut avoir dès habitants doués d'une con-
stitutionparticulière s'adaptantà cellede la planète.
La logique veut que les planètes d'un même sys-
tème, ou gravitant autourd'un même centre, soient
dans des conditions identiques, eu égard à leur
masse, il. leur densité et à leur éloignement du so-
leil elle veut que la chaleur, le froid, l'électricité,
la lnmière, les phénomènesgéologiques, les agents
atmosphériques, etc., s'y produisent par les mêmes
causes et J'unemanière absolument semblable; elle
veut, enfin,qu'elles soient soumisesaux mêmes lois
physi }ue£. ohimiqueset astronomiques. La science,
de son côté, nous révèle que la durée de la vie des
plaintes est proportionnelle à leur diamètre et à
leur densité. On doit regarder également les satel-
lites comme ayant été formés à la même époque que
la planète autourde laquelle ils circulent, et ayant
par conséquent le même âge. Or, Fourier, le secré-
taire perpétuel de l'Académie des sciences, a cal-
culé qu'il a fallu à notre globe, incandescent et
lancé dans un milieu froid, plus de deux' millions
d'annéespour parvenirau degré de refroidissement
ou il est aujourd'hui.Assurémentles phénomènes,

Lune.

provoqués par l'opposition de la chaleuret du froid,
qui se sont produits sur la terre/ se sont produits
également sur la lune,- mais ils ont eu sur cettedcrnière une durée bien moindre que sur la terre,
en d'autres termes, ils s'y sont succédé plus rapi-
dement. La lune a donc eu, elle aussi, dans le prm-
cipc, une atmosphère très-étendue par conséquent
on doit admettre qu'elle a en des végétaux et des
animaux; il est même possible qu'elle ait eu, lors-
qu'elle s'est trouvée dans les conditions les plus fa-
vorables, des habitants analogues il. ceux auxquels
"jus donnons sur la terre le nom d'hommes, mais«la n'est pas certain, eu égard à la rapidité avecQuelle son évolution vitale s'est accomplie. En
effet, il doit y avoir au moins nn million d'années
qne la lune est complètement refroidie, que ses merssont congelées, que son atmosphère est solidifiée1"n'y a plus enfin ni chaleur centrale, ni corps'qimles et gazeux il. sa su ace, et, partant, pointde chaleur scolaire. L'aspect bouleversé que présente1a surface de la lune peat même faire supposer quecette planète secondaire n'a guère connu que la pé-^e des déchirementset des soulèvements, la for-mütion ignée, les roches-porphyriques, les trachy-tes, les basaltes et les laves. Elle a été commesa,'
Sie et refroidie brusquement. On dirait du moins,
que les agentsatmosphériquesn'ont pas eu le tempsde greger les aspérités, les points les plus sail-lants, pour exhausser le fond des bassins et nivelerune partie de l'ensemble en d'autres termes, il n'yla [n qne fort peu de terrains sédimentaires. Doncla lune est depuis longtemps un globe mort, un ca-davre de planète. C'est ce qui arrivera aussi un jour

fatalement à la terre, après une très-longuesucces-
sion de siècles, sans doute, mais à une époque que
l'on pourrait néanmoins déterminer approximative-
mentpar le calcul. C'étaitl'opinion de Lamark.Nous
savons du moins que la lune est morte par l'effet
du refroidissement, c. ad. de sa mort. naturelle, s'il
est permis d'employer cette expression et nous ne
sommes pas assurés de finir ainsi. Les globes cé-
lestes, en effet, par diverses causes qu'il est inutile
d'exposer ici, peuvent périr par accidentou de mort
violente, prématurément,avant d'avoir fourni leur
carrière ou accompli leur évolution. C'est ce qui
est arrivé déjà à cette grande planète qui manque
à notre système, et dont on retrouve aujourd'hui,
dans la même région du ciel, les débris, appelés
planètes télescopiques.Des accidents de cette nature
arrivent peut-être journellementdans l'immensité
de l'univers. C'est l'explication naturelle, ration-
nelle, de la brusque disparition et du changement
de couleur de certains astres. Que sont les petit,s
événements de la vie humaine en présence de ces
grandes catastrophes Et qui oserait dire que la jus-
tice de Dieu y demeure étrangère?Quant à la pos-
sibilité qu'un système solaire^ planétaire,dès que
toutes les parties en sont frappées de'mort, soit de
nouveau remanié, refondu, électrisé,et recommence
une nouvelle vie, une nouvelle évolution, elle n'est
contraire ni à la logique ni à la science. (Cas. Hen-

,ricy.) Nom donné à l'argent par les alchimistes.
1 Lune des philosophesou lune vive, Le mercureher-

métique. Bot. Lune d'eau, Le nénuphar blanc. 1
Zool. Lune de mer, Poisson du genre tétrodon. Nom
d'un papillon d'Amérique. Géogr. Montagnesde la
Lune/, en arabe Djebel-el-Kamar ou Kumri-Djebel;
Chaîne de montagnes de l'Afrique centrale, au. S.
de l'é^nateur» s'étend de l'E. à PO., entre les monts
d'Abyssiuie et les monts Lapata. C'est de leur ver-
sant septentrionalque descendle Bahr-el-Abiad,une
des branches qui forment le Nil.

LUNÉ, ÉE, adj. Hist. nat. Qui a la forme d'un
disque ou d'un croissant; qui est échancré en demi-
lune. Qui porte une tache en croissant. Qui a été
exposé à l'action de la lune ou plutôt de l'atmo-
sphère nocturne. Ce fer n'est point dénaturé, il peut
être forgé, au lieu que celui qui a été exposé à l'air
pendant des siècles, et que les.ouvriers appellent
du fer luné, parce qu'ils s'imaginent que la lune
le mange, ne peut. ni se forger ni servir à rien.
(Buffon.) Fig. ètvulg. Être bien ou mal luné, Être
de bonne ou de mauvaise humeur.

LUNEBOURG. Géogr. Ville de Prusse (Hano-
vre), chef-lieu de la principauté de Lunebourg
13,000 habit. Château royal; commerce de sel et
de chevaux. La principauté de Lunebourg, un des
gouvernements de l'ancien Hanovre, "a 130 kilom.
sur 90 270,000 habit. Sol plat, marécageuxet engrande partie stérile; sarrasin, houblon, chanvre;
pâturages,abeilles, etc.; lainages et toiles; .chevaux
estimés. Elle fait un grand commerced'exportation.

LUNEL. Géogr. Chef-lieu de canton (Hérault);
6,922 habit. Canal qui met Lunel en communica-
tion avec la Méditerranée, le Rhône et le canal du
Languedoc. Esprits et eaux-de-vie. Aux environs,
vins blancsmuscats excellents. S.m.Vin muscat de
Lunel. Boire du lunel. Voilà de l'excellentlunel. Les
convivesburent du lunel et mangèrent des huîtres.

LUNETTE,s. f. (du lat. luna, lune, à cause de
la ressemblance de forme). Instrument composé
d'un ou de plusieurs verres, et qui a la propriété
de faire voir plus ou moins distinctement ce quel'on n'apercevait pas du tout ou faiblement a la
vue simple. Il y a plusieursespècesde lunettes les
plus simples sont les lunettes à mettre sur le nez,qu'on appelle autrement besicles, et qui sont com-
posées d'un seul verre pour chaque œil. Ces verres
sont plus ou moins convexes ou plus ou moins con-
caves, suivant que la vue est plus bu moins courte
(myopie) ou, au contraire, plus ou moins longue,
(presbytie). L'invention de ces lunettes remonte auxnie siècle. On l'aattribuée,sans preuve suffisante,
au moine Roger Bacon. Mettre ses lunettes. Avoir
besoin de lunettes. Porter des lunettes. Lire sans lu-
nettes. Surtout elle est pour les nez qui portent des
lunettes. (Molière.)Fig. Pour connaître vos gens,mettez mieux vos dunettes. (Regnard.) Numérod'un
verre de lunettes, Le nombre le pouces qu'a le rayonde la sphère dont le verre est un segment. 1 Ily ades lunettes à mettre sur le nez,qu'on appelle con-
serves; mais elles ne méritentvéritablement ce nom
que lorsqu'elles sont formées de verresabsolument

la lumière, sans rien changer d'ailleurs à la dis-
donne

vulgairementau télescope. V. télescope.
T. de fortificat. Espècede demi-lune, ouvrageà peuprès composé de deux faces qui fér-

ment un angle saillant vers la campagne, et qui
se construit auprès des glacis etau delàde l'ayant-
fossé. Les lunettes sont ordinairement fortifiéesd'un
parapet le long de leurs
Mettre dans la lunette Placer un "pion entre deux
pions de son adversaire, de manièrequ'il ne puisse
être pris ni par l'un ni par l'autre.| T. d'horlog.
La partie d'une montre ou d'une pendule dans la-
quelle on met le verre. | T. d'orfév. Pièce d'un os-
tensoir destinée à recevoir l'hostie. |
de voûte qui traverse les reins d'un berceau et sert
à donner du jour, à soulager la portée et à empê-
cher la poussée d'une voûte en berceau. 1 Ouver-
ture ronde du siège des lieux d'aisance on d'une
chaise percée. | Mar. Cercle d'acier pour mesurer
le calibre des boulets. | Hydrauliq. Pièce que l'on
ajoute à un niveau dans les grandes et longues opé-
rations où la vue ne suffirait pas pour découvrir
facilement lès objets. 1 Chezles corroyeurs,Instru-
ment de fer dont les corroyeurs et autres ouvriers
en cuir se servent pour ratisser et parer les cuirs;
il est de figure sphérique, plat et tranchant sur les
bords. | T. de manège. Rond de cuir qu'on place
sur les yeux du cheval pour l'empêcher d'y voir
clair. | Prov. Chacun voil avec ses lunettes, Chacun
a sa manière de voir, de penser. | Bonjour lunette*,
adieu fillettes, Quand l'âge vient de prendre lunet-
tes, il faut renoncer aux amourettes.

LUNETTE, ÉE, adj. Zool. Qui a les yeux en-tourés d'un cercle nu ou 'coloré. Qui porte sur la
tête une tache en forme de lunette.

LUNETTIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui fait les
lunetteset qui les vend. Autrefoise c'étaient les mal-
tres miroitiers qui faisaient les lunettes ils pre-
naient la qualité de miroitiers-lunettiers.

LUNIFORME, adj.Qui a la forme d'une lune,d'un
croissant. T. de di.plom: Lettres [uniformes, Came-
tères dont tous les jambages sont recourbésencrois-
sant. On en fait usage dans certaines chancelleries.

LUNÉ VILLE»Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Meurthe) 12,393habit. Beau parc,servant de pro-menade vaste champ de Mars. Épingles, gants,
draps, bonneterie, broderies, faïence, etc. Patrie du
chevalier de Boufîters, du général Haxo. Lunéville
était autrefois une place forte. StanislasLeczinski,
devenu due de Lorraine; y tenait sa cour.

LUNISOLAIRE,adj. (du Iat. luna, lune; sàî
soleil). Qui a rapport au soleil et à la lune, con-
sidérés ensemble. L'aimée lunisolaire est une pé-
riode d'années formée par la muliplicationdu cy-cle lunaire,qui est de dik-neuf ans, et du cycle so-laire, qui est de vingt-huit ans. Le produit de cesdeux nombres est de cinq cent trente-deux ans.L'année lunisolaire porte aussi le nom de période
dionysienne; quand elle est révolue, les nouvellesetles pleines lunes reviennent, à peu près, aux mêmesjours du mois, et chaque jour du mois se retrouve
précisément aux mêmes jours de la semaine.

LUNULE, sf f. (dim. de lujie). Nom donné aux
satellitesde Jupiter et de Saturne, qui font l'office
d'autant de petites lunes. Géom. Figure planeenforme de croissant terminée par des portions de
circonférence de deux cercles qui se coupent à sesextrémité, Possidoniusme dit qu'il peut carrerdes
lunulesdu cercle. (Voltaire.) | Ornement que les pa-
triciens portaient sur leurs souliers comme signe
de distinction. Cet ornement, inventé par Numa
était une espèce d'anneau de boucle d'ivoire qu'on
attachait sur la cheville du pied. 1 Impression,or-dinairement profonde, qui est placée au delà delà
face postérieurede quelques coquilles bivalves, etdontchaquevalveprésentelamoitié. On-donne égale-
ment ce nom au diodon mole.poissondugenre pleuro-
necte.Les lunulesfoisoimentdans les merstropicales.

LUNULE, ÉE, adj. Hist. nat'. Qui est en forme
de croissant;.qui porte une tache en demi-lune

LUNULITHE,s. f. est. nat. Genre établi parmiles polypiersforaminés. On indique deux espècesfossiles de cegenre, qui toutesdeux se trouvent fos-siles aux environs de Paris. •
LUPANAR, s. m. (du lat. lupa, qui signifie louve

et:femme prostituée). Mot latin qui signifie Maison.de prostitution, et qui est quelquefois employé enfrançais avec le même sens. Fréquenter les lupa-
nars.La Romedes Césars était un immense lupanar

LUPERCALES,s. f. pi. (de Lycseus, nom grec*
de Pan, mot qui lui-mêmeest dérivé de lycos lu-
pus, non-seulementparce queblaient aux fêtes lycéennes, mais encore parce quean protégeait les bergeries contreles attaques des
loups). êtes que tous les ans, le 15 février, les
sacritiait deux chèvres et un chien les chèvres
parce que ce dieu avait le pied de cet animal, lechien, parce qu'il est le gardien des troupeaux. En-



suite des victimes en la-
nièrès avec desquelles de jeunes garçons, nus jus-
qu'à la ceinture, parcouraientles mes de Rome et
frappaient tons ceux qu'ils rencontraient.Beaucoup
de femmes s'offraient d'elles-mêmesà cette flagel-
lation, parce qu'elle devait, croyaient-ellesles ren-
dre fécondes et adoucir les douleurs de l'enfante-
ment. La nudité de ées enfants représentait celle
de Pan. Au dire de Plutarque, les lupercales fu-

louve qui allaita Romu; us et Rémus mais au rap-portée Tite Live et de enys d'Halicarnasse, elles
furent apportées en Ita ie par tvandre. Ces fêtes
restèrent en honneur à.'Rome longtemps après la
conversion de Constantin,et ne furent abolies qu'a-
près la chute de l'empire romain en Italie, versl'an 496. Elles étaient célébrées avec solennité.

LUPERQUE, s. m. (du lat. lupercus, mêmesens).
Nom donné aux anciens prêtres romains, préposés
au culte du dieu Pan Lycée, ou à la célébration
des lupercales. Les premiers lnperques n'étaient quedes pâtres. Par la suite, les jeunes patriciens se fi-
rent admettre dans leur corporation.

LUPIN, s. m. (du lat. lupinus, dim. de lu.pus,
loup). Bot. Genre de la famille des légumineuses
papilionacées. Les lupins sont des plantes herba-
cées, sous-frutescentes ou frutescentes, à feuilles al-
ternes, pétiolées, digitées, rarement simples, et à
fieurs assez grandes réunies en épis ou en grappes,

Lupin.

le plus souvent terminales. Chaque soir, au coucher
du soleil, les feuilles des lupins replient leurs fo-
lioles en dedans, en rapprochant leurs bords et sepenchant vers la terre. C'est ce que Linné appelle
poétiquement leur sommeil. De toutes les semences,
le lupin est la plus utile à la terre, et, en même
temps, celle dont la culture demande le moins de.
temps et exige le moins de frais. Enterré avec la
charrue au moment de la floraison le lupin four-
nit un excellent engrais pour les terres labourables
et pour les vignes maigres; de quelque manière
qu'on le traite, il réussit toujours: Le lupin blanc
paraît soutirerde l'atmosphèretout l'engrais qui lui
permet de vivre, et cela expliquecomment il pro-
spère sur le sol le plus maigre, le plus aride, comme
les sables et les graviers. Cette espèce de lupin,
originaire du Levant, fournit, en vert, un fourrage
excellent qu'on donne particulièrement aux mou-
tons. Ses graines, dépouillées de leur amertume par
une macérationde vingt-quatre heures, constituent
une nourriture excellente pour les boeufs et même.
pour les hommes dans certains pays. Le lupin ter-
mis présente la plupart des caractères de l'espèce
précédente. On le cultive dans les campagnes de
Naples, comme un bon fourrage vert pour les che-

vaux. Les autresespècesde ce genre,cultivées dans
les jardins comme plantes d'ornement, sont le lupin
en artire, le lupin muliifloré le lupin bigarré et le
lupin bleu. La tige desséchée des lupins est très-
dure, peu appétissanteet plus propre à servir de
litière que de nourriture aux animaux. Le filament
qui la recouvre fournit de bons cordages. En Ita-
lie, on en fait de la grosse toile. 1 Lupin se dit éga-
lement de la graine de cette plante. Autrefois le
lupin blanc fournissait aux hommes un aliment
qn ils considéraient.comme très-sain. Cette légu-
mineuseétait en honneurchez les philosophesgrecs,
dont elle était le mets favori, et particulièrement
chez les cyniques, qni en portaientyordinairement
sur eux. Elle parut ensuite sur les tables des plus

l fameux gastronomes. Les anciens s'en servaient
1 pourfaire largesse au peuple les générauxromains
1 dans leurs triomphes, les édiles dans les fêtes publi-

ques, les ambitieux aspirant au pouvoir. Le peuple
recherchait et aimait beaucoup cette graine de lu-
pin commelégume sec, tantôt cuit avec du garum,

1 tantôt préparéseulementavec un peu de selou même
en salade. | Métrol. antiq. Graines de lupin qni sei<

vaientd'étalonpour les poidspublics, et sur le théâ-
tre, dans les comédies, en guise de pièces de mon-naie, quand l'action exigSart^quel'on comptât de
l'argent. On s'en servait aussi au jeu en place de
jetons. De là cette expression proverbiale Il sait
bien distinguer une pièce de monnaie d'un lupins. 1Poids employé en Égypte, en Judée et dans l'Asie-
Mineure. Six lupins faisaient une drachme.

LUPININE, s. f. Chim. Matière amère trouvée
dans la farine des semences de lupin.

LUPULIN, s. m. (du lat. lupulus,houblon). Pous-
sière jaunâtre, dorée, résiniforme, aromatiqueet
amère, que l'on trouve, à l'époque de la maturité,
à la base de la surface externe des bractées dont
sont formés les cônes du houblon, ainsi que sur l'axe
qui les-supporte.

LUPULINE, s. f. Bot. Nom spécifique de la lu-
zerne houblon. On la nomme aussi trèfle jaune ou noir,
minettedorée.jChim.Principeameret actifdulupulin.

LUPUS, s. m. Méd. Mot latin, qui signi6e loup,
et par lequel on désignait autrefois tout ulcère ron-
geur, de quelque nature qu'il fût, quelque carac-
tère qu'il présentât. Aujourd'hui on l'emploie pour
désigner une forme particulière de l'intlammation
cutanée chronique. Cette inflammation se déclare
par des tubercules plus ou moins volumineux, par
des bubons livides, indolents, solitaires ou en grou-
pes, suivis, soit d'ulcèies ichoreux ou rongeants,
soit d'une altération profonde de la structure de la
peau, sans ulcération préliminaire ni consécutive.

LURON, ONNE, s. Homme joyeux, sans souci,
bon vivant; homme vigoureux et gaillard; femme
hardie, réjouie, virago, qui ne s'effarouche pas fa-
cilement. Un franc luron. C'est une luronne que cette
femme-là; rien ne l'effraye. Le rendez-vousdes bons
lurons. (Vadé.) La reine était une fameuse luronne.

En scène, d'abord admirons
La grâce de ces deux lurons.

(VADÉ.)

1 Au fém., dans le langagegrivois, Fille de mœurs
suspectes. Une luronne. Cette fiest une vraie lu-
ronne. « Ce mot est très-carac éristique, très-po-
pulaire, sans être trivial, et Désau iers l'a souvent
employé dans ses chansons. On ne lui connaît au-
cune analogie.immédiate, et la lettrine lur, qui ex-
prime une des racines les plus gracieuses, les plus
fluides que puisse articuler la voix humaine, est
tout à fait inusitée chez nous comme initiale. Je
ne serais pas éloigné de croire que luron est fait de
ce mimologisme commun du chant et de la danse,
de-ce trala deri dera, qui supplée aux paroles et
quelquefoisà la musique dans les fêtes joyeuses du
peuple, et qui a fourni aux vieux chansonniers, en-
tre autres gais refrains, luron, luretle, lalure. Un
luron ne demande qu'à boire, chanter et danser.
Ménage n'aurait,pas manqué de tirer luron de l'i-
talien lurcone, un homme de plaisir, un voluptueux,
un gourmand. S'il n'a pas l'origine que je lui at-
tribue, je la chercherais plus volontiers dans les
langnes du Nord. C'est à elles que nous devons son
complément godelureau, littéralementun bon-lureau
ou un bon luron. Nous avons conservé cette der-
nière expression en adoptant t'autre. » (Ch. Nodier.)

LUSACE. Géogr. Ancienne province de l'électo-
rat de Saxe elle était bornée au S. par la Bohême,
à l'O. par la Misnie, au par le Brandebourg,
et à l'E. par la Silésie. Elle. rmait deux margra-
viats la haute et la basse usace. Depuis 1815, la
majeure partie de cette province, c. à d. toute la
basse Lusace et les trois cinquièmes environ de la
haute, a passé sous le sceptre de la Prusse. La Saxe
n'avait conservé que les quatre districts de Bautzen,
de Zittau, de Kamenz et de Lobau.

LUSCINIE, s. f. (du lat. luscinia, rossignol). Or-
nithol. Genre d'oiseaux insectivores, dans lequelon
distingue. la luscinie philomèle, qui est le rossignol
ordinaire, et ln'luscinie majeure, diteGrand rossignol.

LUSIADE, s. f. (de Lu,sus, nom du fondateur de
la race lusitanienne). Poème portugaisde Camoëns,
sur le voyage de Vasco de Gama. On dit aussi les Lu-
siades. Ce poème est le chef-d'œuvre de la littérature
portugaise. Lusiadesest le nompoétiquedes Portugais.

LUSIGNAN. Géogr. Chef-lieu de canton (Vienne,);
2,389 habit. Cette ville possédaitun célèbre château
fort, bâti au xme siècle par Hugues II, sire de Lu-
signan, et rasé en 1575 pa» le duc de Montpensier.
Une vieille tradition en attribuait la fondation à la

fée Mélusine, patronnede la famille des Lusignan| Hist. Famille de Lusignan, Ancienne maison de
France qui a fourni des rois à Chypre et à Jéru
salem. Le chef de cette famille, Hugues de Lusi.
gnan, dit le bien-aimé, vivait au Xe siècle.

LUS1N, s. m. T. de mar.Ljgne d'amarrage faite
avec deux fils de caret, très-fins, commis ou entre.lacés ensemble. On écrit aussi Lusin.

LUSITANIE.Géogr. anc. Ancien nom du Por-tugal, d'une partie de l'Estramadure espagnole etdu royaume de Léon. C'était une des trois grandesdivisions de l'Espagne sous Auguste et ses succes-
seurs. Ses limites ne peuvent guère s'assigneravecprécision. On présume cependant qu'elle s'étendait
d'un côté du Durius jusqu'à l'extrémité de la pé-ninsule hispanique, et de l'autre du pays des Are-
vaci, Carpetani, Turduli, jusqu'à la mer. Ondes di-
visait en quatre parties principales les Lusitanes
les Celtici les Vettones et le Cuneus. Ces peuples'

belliqueux et jaloux de leur indépendance, ne su-birent la domination romaine que 99 ans av. J. C.
1 Se dit pour le Portugal dans le style poétique.

Les enfants de la Lusitanie.
LUSITANIEN, IENNE, adj. et s. Habitant de

la Lusitanie. Les Lusitaniens. Femmes lusitaniennes.
Les Lusitaniensne vivaient que de rapine, ne fran-
geaient que d'un mets à chaque repas, ne. s'habil-
laient que de noir. Qui appartient à la Lusitanie
ou à ses habitants.Mœurs et coutumes lusitaniennes

LUSTR AGE s. rù. Action de lustrer résultat
de cette action. Le lustrage d'un meuble. Le lustrage
d'une étoffe. Manière de lustrer.

LUSTRAL, ALE, adj. (rad. lustre). Qui a rap-
port au lustre,qui concerne l'époquedu lustre. Jeux
lustraux. Fêtes lustrades. Cérémonieslustrales. Jour
lustral, Celui où les enfants nouveau-nés recevaient
leur nom et où se faisait la cérémoniede la lustra-
tion. Pour les garçons, c'était le neuvième jour
après leur naissance pour les tilles, c'était le hui-
tième. Les accoucheuses, après s'être purifiées enlavaat leurs mains, faisaient trois fois le tour du
foyer avec l'enfant dans les bras, ce qui désignait
d'un- côté son entrée dans la famille,et de l'autre
qu'on le plaçait sous la protectiort des dieux lares
et pénates, car le foyer servait d'autel ensuite oujetaitquelquesgouttesd'eau sur l'enfant. Eau lus-
trale, Eau commune dans laquelle on éteignait un
tison ardent tirô du foyer des sacrifices. Elle était
contenue dans un vase placé à la porte ou dans le
vestibule des temples, et ceux qui entraient s'en la-
vaient les mains ou s'en faisaient laver par les prê-
tres. Quand il y avait un mort dans une maison,
on mettait à la porte un grand vaisseau d'eau lus-
trale emprunté à une maisonvoisine. Tous ceux qui
venaient dans la maison de deuil s'aspergeaientde
cette eau en sortant on s'en servait aussi pour la-

ver le corps. Le christianisme a transformé l'eau lus-
trale en eau bénite. Par extens. L'eau lustrale, Le
baptême. Le solitaire du rocher verse l'eau lustrale
sur la tête du néophyte. (Chateaubriand.) Sacrifice
lustral Sacrifice expiatoire qui avait lieu tous les
cinq ans, après le cens, pour purifier le peuple.
Victime lustrale, La victime du sacritice lustral ou
de tout autre sacrificeexpiatoire. Or lustral ou con-
tribution lustrale, Impôt sur l'industrie qui frappait
presque tous les artisans,et qui se paya d'abord tous
les cinq ans, puis tous les quatre ane, snivant une
acception forcée du mot lustre. Recereur lustrat, ou
substantiv.,lustral, Officier chargé de percevoir l'im-
pôt nommé Or lustral. | Substautiv.Lustrales, Fêtes
lustrales. Les lustralesse célébraient avec solennité,

LUSTRATION, s. f. ( pron. lustrasion). Autiq.
Cérémonie religieuse, fréquemment employée, chez
les Grecs et les Romains, pour purifier les villes,
les champs, les maisons, les troupeaux,les armées,
les enfants, les personnes souilléesde quelquecrime

ou profanées par l'infection d'un cadavre ou par
quelque autre impureté. Elles consistaient ordinai-
rement en aspersions, en processions, en sacrifices
expiatoires. Elles étaient publiques ou particuliè-

res. Au mois d'avril, on faisait la lustration des

brebis; au mois de mâi, celle des moissons. Les
lustrationspubliques avaient lieu pour purifier une
armée parun sacrifice. On partageait,la victimeen
deux, et après avoir plücé ces deux parties de cote

et d'autre du chemin qui conduisait à l'autel on
faisait passer les soldats entre les deux parties, en

prononçant quelques prières; cela s'appelait Lus-

trare exercitum.On faisait la lustration d'un champ

on d'une campagne entière par une espèce de pro-
cession, en chantant en chœur les louanges de. 1
rès et de Bacchus, et en faisant tourner trois fois le

victime autour des vignes et des champis enseme

cés. Les lustrationsparticulières étaient de trois sor-

tes les unes par l'air, qui se faisaient en fagitant

autour des personnes les autres par l'eau, qui con-



sistaientà s'y plongerou à répandre snr wi de l'eau
lustrale et les troisièmes par l'eau et le soufre qui

se
faisaient en brûlant autour de la personne du

soufremêlé de bitume, auquel on mettaitle feu au
moyen d'un petitbâton de sapin nommé taeda. Après
que Circé les expia tous deux avec les lustrations
usitées chez elle; ;peut- être même cette ancienne
fable n'est pas si -fable qu'on le croit. ( Voltaire. )
La bonne vieille Chérestrata, tenant ses fils par la
main, allait dans les maisons faire des lustrations,
chasser les spectres, lever les incantations.(Dide-
rot.) 1 particul. Chez les Romains, la cérémonie qui
consistait à asperger les nouveau-nésd'eaulustrale.

LUSTRE, s. m. (du lat. lustrùm, sacrifice ex-
piatoire pour le cens; de lustrare, purifier). Antiq.

rom. Fêté expiatoire, célébrée à Rome depuis un
temps in mémorial, et que l'un des deux censeurs,
choisi par le sort, offrait dans le champ de Mars à
l'expiration des cinq années de leur magistrature.
Suivi des pontifes, des vestales et des magistrats,
il adressait des vœux aux dieux pour la prospérité
de l'État, et purifiait le peuple par plusieurs sacri-
fices,

dans lesquels on conduisait autour de l'as-
semblée, avant de les immoler, une truie; une bre-
bis et un taureau. Cette cérémonie du lustre avait
(té établie par Servius Tullius, après le cens ou
le dénombrementdu peuple romain, et dans le prin-
cipe elle avait eu lieu tous les ans. Par extens.
Espace de cinq ans. Il atteint à peine son quatrième
lustre. La bonne dame a douze lustres accomplis.
(Le Sage. ) Il se peut faire que la force physique
d'un homme placé au plus haut point des révolu-
tions se trouve épuisée dans une période de trois
ou quatre lustres. (Chateaubriand.) J'ai cinq lustres.

Maintenant que le temps a mûri mes désirs,
Que mon âge, amoureuxde plus sages plaisirs,
bientôt s'en va frapper à son neuvième lustre,
J'aime mieux mon repos qu'un embarras illustre.

(boileau.)
,[ Éclat brillant qu'un objet a naturellement, ou

.qu'on lui donne, soit en le polissant, soit en faisant
usage d'une préparation chimique. Le lustre d'un
meuble. Le lustre d'une étoffe, du taffetas, du sa-
tin. Le temps ôte leur lustfie aux tableaux.Un trait
de noir tombe de la gorge sur la poitrine, qui est,
ainsi que l'estomac, d'un noir relevé d'un beau lus-
tre violet. (Buffon.) Compositiondont se servent
les ébénistes,les chapeliers, les pelletiers, pour lus-
trer ou vernisser les différents produitsde leur in-
dustrie. Fig. Eclat, relief, splendeur. L'exil et les
persécutions ajoutent un nouveau lustre à la gloire
des grands hommes. On peut donner du lustre à
leurs inventions. (La Fontaine.) Je veux vous faire

^vbir cette méthode dans tout son lustre. (Pascal.)
Aimez donc la raison que toujours vos écrit
Empruntentd'elle seule et leur lustre et, leur prix.

Serrrr de lustre cà quelqu'un Faire ressortir son
mérite par le contraste de sa propre infériorité. Ces
peinturesserventde lustre à ce tableau.[Danstoutes

Lustre.

lustre n'a èeint de pluriel. | Technol.

branches, qu'on suspend au plafond pour

éclairer, et notamment dans une salle de spectacle.
La salle était éclairée de douze lustres. Le lustre de
l'Opéra. On avait prodigué partout les lustres et les
girandoles. Se placer sous le lustre au parterre. Il

Bruyère.) Lustre à consoles, Celui dans lequel les
branches sont supportées par des consoles placées
au-dessus et au dessous, la tige couverte d'orne-
ments, et le fond terminé par des culs-de-lampe, j
Lustre à lacé,. Celui qui est entièrement couvert de
cristaux taillés à facettes, de manière à réfracterla
lumière sous mille couleurs différentes. Lustre
'lige découverte lustre dans lequel ce qui supporte
les bougies ou les lampes n'a aucun ornement. 1

Chevaliers du lustre Nom donné ironiquementaux
claqueurs de théâtre, parce qu'ils se ^lacent habi-
tuellement au parterre, sous le lustre.

LUSTRÉ, EE, part. Qui a passé par le lustre.
Étoffe lustrée. Percale lustrée, Percale qui a reçu
uri apprêt qui la rend luisante et ferme. Qui a du
lustre.Le soleil n'altère pas 4e tissu serré et dustré
de la surface supérieure des feuilles. (Bonnet.) La
robe du chevreuil est toujours propre,,son poil net et
lustré.(Buffon.)Monchapeauétait graisseuxet lustré.

LUSTRER v. a. Donner du lustre à un objet.
Lustrer un chapeau. Il faudra lustrer cette fourrure.
Le lapin prend ses petits entre ses pattes, il leur lus-
tre le poil, il leur lèche les yeux, et tous, les uns
après les autres, ont également part à ses soins.
(Buffon.) | Absol.Pièce à lustrer. Les maroquiniers
lustrent avec le jus d'épine-vinette, d'orange ou de
citron. (Lenorm.) Lustrer à. Les drapiers lustrent
leurs étooes à la calandre ou mieux à la presse en-
tre des cartons fortement chauffés. (Lenorm.) 1 SE

LUSTRER v. pr. Être lustré. Les soies se lustrent
avec de falun froid. Rendre lustré son poil. Les
chats, les tigres, les lions se lustrent en se léchant.

LUSTREUR, EUSE, adj. et s. Technol. Celui,
celle qui est chargé, dans les fabriques, de donner
le dernier apprêt aux étoffes, cuirs, chapeaux, etc.
qui emploie différents moyens pour obtenir sur les
produits de l'industrie le brillantqui frappe les yeux.

LUSTREUX EUSE adj. Qui a beaucoup de
lustre. Un chapeau lustreux n'est pas un chapeau
luxueux. Il portait un vieil habit râpé, lustreux.

LUSTRIER, 1ÈRE, s. Ouvrier, ouvrière qui fait
les lustres, ou qui est chargé de leur entretien.

LUSTRINE, s. f. Éteffe, espèce de droguet de
soie. Étoffe de coton fortement apprêtée et lustrée.
Lustrine verte. Doublure de lustrine. Des manches
de lustrine. Sa robe étaitbleueet doubléede lustrine.

LUSTROIR, s. m. Technol. Petite règle de bois
doubléede feutre dont on se sert pour lustrer les gla-
ces après qu'elles ont été polies, et pour enlever les
tachesqui ont échappéau polissoir.L ou vriermaniait
bravement son lustroir. On l'appelle aussi Molette.

LUSTUCRU, UE, s. Mot burlesque et terme de
mépris dont on se sert en plaisanterie poursuppléer
au nom d'une personne que l'on n'a pas présente à
la mémoire et pour laquelle on n'a aucune consi-
dération. Il parait formé de ces quatre mots t'eus-
ses-tu-cru(eusses-tu cru cela?) et par syncope l'eus-
tu-cru. Quel lustucru! C'est un pauvre lustucru. Le
père Lustucru lui a répondu. (Chanson.)

Du pied d'un arbre que j'ai vu
Qu'avait planté ce lustucru.

(poisson.)

LUT, s. m. (dttlat. lutum, boue). Enduit tenace
et ductile qui devient solide en se desséchant et
que les pharmaciens et les chimistes appliquentsur
les bouchons des vases pour mieux les fermer, ou
autour des cornues, des tubes de verre, de porce-
laine, pour les préserverde l'action très- vive du
feu, et aussi pour farmer les jointures de ces dif-
férents vaisseaux, afin d'empêcher l'issue des sub-
stancesvolatiles ou gazeuses. La compositiondu lut
varie selon le but -qu'on se propose. | Lut gras, Ar-
gile sèche tamisée, réduite en pâte ductile au moyen
de l'huile de lin rendue siccative par la litharge. Le
lut gras se conserve dans une vessie ficelée. 1 Lut
d'amandes., Lut fait avec le tourteau exprimé des
amandes, qu'on pulvérise et qu'on incorpore avec
suffisantequantité de colle d'amidon,pour lui don-
ner la consistanced'une pâte ductile, | Lut terreur,
Lut fait avec de la terre a four détrempée, et mê-
lée de crottin de cheval ou de bourre hachée. | Lut
de chaux, Lut formé de chaux délitée, d'eau et de
blancs d'œufs.Lut gras, lut l'eau, lut argileux.

LUT AIRE s. f. Bot. Genre de plantes crypto-
games auquel se rapportentdes espèces de confer-
ves. Ces espèces croissent an pied des vieux murs
abrités, au fond des maresou dépôts d'eau, lorsque
le liquide est presque entièrement absorbé.

Action de ltl-

lut. Un vase bien lulé. Cette cornue a

luh, rivière louez, au milieu, et
luhtouezy, habitationau milieu de la rivière,parce
que cette ville était bâtie dans une Ile au milieu de
la Seine selon les autres, dit breton leùcotetia, belle
tour, ou du lat. à luto, h cause d'un maraisqui
était dans son voisinage). Géogr. anc. Villede la
Gaule, dans une île de la Seine c'est
Paris, ou plutôt la Citê. Les poètes se servent; quel-
quefois, encore aujourd'hui, du mot Luteve pour dé-
signer la capitale de la France..Les enfanté de Lu-
tèce, Se dit pour les enfants de Paris. Voy. paris.

LUTÉOL1NE, s. f. (du lat. luteolax gaude; fait
de lutea, jaune). Chim. Matière jaunexristallisable,
isolée de la gaude.

LUTER, v.a. (rad. lut). Fermer avec 'du lut;
boucher avec du lut enduire de lut les vaisseaux
qu'on met au feu. Lujer un tube, un vase, une cor-
nue. Pour fixer les manomètres^des chaudières à
vapeur, luter le trou d'homme, ou joindre de£
tnyauxj on' se sert d'un autre lui gras. (Gaultier
Claub.) Il faut luter les vases remplis d'essences.

LUTÉTIA, s. f. (pron. lulésia; de Lutetia, an-
cien nom de Paris). Astron. Planète télescopique
découverte à Paris' en 1852.

LUTH, si m. (de l'espagn. taud; fait de l'arabe
alloudh).Instrument de musique à cordes, autrefois
en usage, et remplacé aujourd'hui par la guitare.
Il était monté de cordes de boyau qu'on touchait
avec les doigts des deux mains.De la main droite
on pinçait les cordes, de la gauche on appuyait sur
les touches. Le luth n'avait d'abord que six rangs
de cordes doubles. On en ajouta plus tard quatre,

Luth.

cinq, jusqu'à six, pourfaire les basses. Quelques
luthiers avaient même tenté d'y introduire jusqu'à
vingt rangs de cordes. Le luth était composéde
quatre parties de la table de sapin ou de cèdre;
du corps, consistanten neuf ou dix éclisses qu'on
appelait le centre; du manche, qui avait neuf tou-
ches ou divisions marquées avec des cordes de
boyaux, et de la tête où de la crosse, où étaient
les chevilles qu'on tournait pour monter les cordes
aux tons convenables. Au milieu de la table se

son un chevalet
où étaient attachées les cordes, et un filet ou mor-
ceau d'ivoire, qui était entre le manche et la tête,
sur lequel les cordes portaientpar l'autreextrémité.

était obligé de, faire subir aux intervalles, tant &
l'égard des consonhances que des dissonnancés,pour

le lulh de la main droite, tandiswque de la main
gauche on appuyait sur les touches. Le luth à dix
cordes fournissaittroisoctavesetune tierce majeure.
Le luth servait, avant le clavecin, à l'accompagne-
ment des basses continues. Prends ton
Orphée. (Corneille.) Elle donnait souvent chez elle
des concerts, on y venait admirer son luth, son
vecin et sa beauté. (Voltaire.) Néron chantait sur



un luth l'embrasement de Troie. (Legouvé.) 1 L'ar-
chiluth dit aussi théorbe, différait du luth en cequ'il avait un double manche et n'était monté que

de cordes simples. Au contraire, la mandorefut un\diminutif du luth, et la mandoline, encoreusitée en'Espagne,n'est qu'une petite mandore. Les luths de
Bologne et de Padoue étaient les plus estimés parla qualité du bois qui produisait le plus beau son.!Cet instrumentétait d'une harmonie étendueet gra-
cieuse, mais la difficulté d'en bien jouer l'a fait
abandonner.La chose et De nom ont disparu,et c'est
à peine si aujourd'r.ui, Poésie, on permet de seservir de cette expression, dont les poètes de l'Em-
pire ont abusé, comme synonyme d'inspiration, de
talent poétique. Accordes son luth. Faire résonner
les cordes de son luth. Un luth harmonieux.Sur le
luth de David on chantera leurs vers.(Régnier.)Poète,
prends ton luth, et me donne un baiser. (Alfred deOn entendait les Ifiths résonner dans la nuit.

Dans le pays des sourds j'ai promenéma lyre,
J'ai chanté sans échos, et, pris d'un noir délire,
.J'ai brisé mon luth, puis de l'ivoire sacré
J'ai jeté les débris au vent, et j'ai pleuré

J.HEG. MOREAU.)

1 Néanmoins luth ne s'emploie dans ce sens figuré
que pour des geifres moins élevés que ceux que l'on
désigne, figurément aussi, par la lyre. 1 Erpét.Nom

vulgaire d'une tortue de mer.
LUTHEE,adj. f. (rad. luth). Mandore luthée, Celle

qui a plus de quatrecordeset qui ressembleà un luth.
Le mendiant espagnolportait une mandore luthée.

LUTHER Cma.rtin\ Célèbrehérésiarque, fonda-
teur de la religion réformée, né à Eisleben ^Saxe),
en 1483, était fils d'un ouvrier mineur.Envoyé fort
jeune à l'école d'Eisenach (1489), il chantait devant
les maisons pour gagner son pain. En 1501 il en-
tra à l'université d'Erfuth. Après avoir essayé de
la théologie, il embrassa l'étude du droit, qui con-
duisait alors aux postes les plus lucratifs de l'État
et de l'Eglise. Mais il lie semble pas s'y être jamais
livré avec goût. En 1505, un accident donna à sa

,vie une direction toute nouvelle. Il vit un de ses
amis tué d'un coup de foudre à ses côtés. Il poussa
un cri, et le cri fut un vœu à sainte Anne de se
faire moine, s'il échappait. Le 17 juillet 1505, après
avoir passé gaiementla soirée avec ses amis à faire
de la musique, il entra dans le, cloître des Augus-
tins, il Erfnth. Luther, devenu prêtre, songea il

voyager, à visiter 1 Italie qui l'attirait.A Rome, il
courut les lieux saints, vit tout, crut tout. Il s'a-
perçut bientôt qu'il croyait seul. Le christianisme
semblait oublié dans cette capitaledu .inondechré-
tien. Le pape n'était plus le scandaleux Alexan-
dre VI j c'était le belliqueux et colérique'Jules II.
Ce père des fidèles ne respirait que sang et ruine.
Si Luther se réfugiait aux églises, il n'avait pas
même la consolation d'une bonne messe. Le prêtre
romain expédiait le divin sacrifice de telle vitesse,
que Luther était encore à l'évangile quand l'offi-
ciant lui disait Ile, missa esd. Ces prêtres italiens
taisraient parade d'une scandaleuse audace d'esprit
fort. 11 leur arrivait, en consacrantl'hostie, de dire
Panis es, et panis manebis (tu es pain et tu demeu-
reras pain). Il ne restait plus qu'à fuir en se voilant
la tête. Luther quitta Rome au bout de quatorzejoârs. Il emportaiten Allemagne la condamnation
de l'Italie, celle de l'Eglise. La papauté était loin
de soupçonner son danger. Depuis le xmc siècle,
on disputait, on aboyait contre elle. Les docteurs
de la très-catholique-universitéde Paris, les Pierre
d'Ailly, les Clémengis, le doux Gerson lui-même,
avaient respectueusement souffleté la papauté. Elles
durait pourtant, elle vivotait, patienteet tenace. Le
Yve siècle s'écoulaainsi. Jules II conquit pour l'É-
glise Léon X, pour sa famille. Ce jeunepape, mon-
dain, homme de lettres, homme de plaisir et d'af-
faires, comme les autresMédicis, avait les passions
de son âge, et celles dès vieux papes, et celles de
son temps. Il avait inanguré son pontificat en ven-
dawfc -à François le, ce qui n'était pas à lui, les
droits de l'Église de France. Plus tard, il avait fait
pour finances trente cardinaux à la fois. C'étaient
là de petites ressources. Il n'avait pas à son service
les mines du Mexique ses mines, c'étaient la
vieille foi des peuples, leur crédule débonnaireté.
Il en avait donné l'exploitation en Allemagneaux
dominicains ils avaient succédé aux augustiris
dans la vente des indulgences.Le dominicainTetzel,
effronté saltimbanque, allait à grand bruit, grand
appareil, grande dépense, débitant cette denrée
dans les églises, sur les places, dans les cabarets.
Lorsque Luther vit le prospectus fièrement décoré
du nom et de la protection de l'archevêque de
Mayence, que le pape avait chargé de surveiller la
vente des inlulgences en Allemagne, il fut saisi

d'indignation. Docteur en théologie, professeur in-
fluent h. l'université de Wittemberg, vicaire pro-
vincialdes augustins, il se croyait plus responsable
qu'un autre du dépôt dé la foi saxonne. Il com-
mença son oppositiondans la formelégale,s'adressa
à l'évêque de Brandebourgpour le ptier de faire
taire Tetzel. L'évêque répondit que c'était attaquer
la puissance de l'Eglise, qu'il allait se faire bien
des affaires, qu'il valait mieux se tenir tranquille.
Alors Luther s'adressa au primat, archevêque de
Mayenceet de Magdebourg il lui envoya des pro-
positions qu'il offrait de soutenircontre la doctrine
des indulgences. L'archevêque ne répondit pas. Lu-
ther, qui s'en doutait, avait le même jour, 31 oc-
tobre 1517, veille de la Toussaint, à midi, affiché
ses propositions à l'église du château de Wittem-
berg. La publication de ces thèses et le sermon en
langue vulgaire que Luther prononça à l'appui fn-
rent comme un coup de tonnerre dans l'Allemagne.
Les propositionsfurent imprimées à des milliers
d'exemplaires, dévorées,répandues colportées.
Rome commençait à s'émouvoir. Le maître du sa-
cré palais, le vieux dominicain Sylvestre de Prierio,
écrivit contre le moine augustin en faveur de la
doctrine de saint Thomas,et s'attira une foudroyante
réponse (août 1518). Luther reçut immédiatement
l'ordre de comparaître à Rome dans soixante jours.
Il était protégé par l'électeur de Saxe, il résista.

Le pape n'a pas voulu souffrir un juge, disait-il,
et moi je n'ai pas voulu du jugement du pape. Il
sera donc le texte et moi la glose. » II ne restait
en effet à Lutherqu'à juger son juge, à condamner
lui-même l'autorité par-devant le peuple. C'est ce
qu'il fit dans son terrible livre de la Captivité de
Babylone. Il y disait Le pape est le J'ort chasseur, le
Nemrod de l'épiscopat romain. Le papa l'excommu-
nia. Lorsque la bulle de condamnation arriva en
Allemagne, elle trouva tout un peuple soulevé. Le
10 décembre 1520, Luther brûla, aux portes de la
ville de Wittemberg, la bulle du pape, qu'il appe-
lait la bulle exécrable de l'antéchrist, ainsi que les
Décrétâtes et autres écrits apocryphes. C'étaient
bien là des choses nouvelles, comme il le disait.
Jusqu'alors la plupart des sectes et des hérésies
s'étaient formées dans l'ombre; mais voici qu'un
moine traite d'égal à égal avec le pape, et se con-
stitue le juge du chef de l'Eglise. « La chaine de
la tradition vient d'être rompue, l'unité brisée, la
robe sans couture déchirée. » Appelé à Worms par
l'empereur Charles-Quint, pour y voir condamner,
par les princes germauiques,les doctrines frappées
de l'excommunication, Luther s'y rendit, et son
voyage fut un triomphe. Il brava l'empereur et ses
ennemis en face, comme il avait bravé le pape
distance. L'empereur voulait le condamner, mais
les autres membres déclarèrent « que les livres de
Luther avaient persuadé beaucoup de peuples que
la cour de Rome avait suscité plusieurs griefs et
des maux infinis aux diverses nations germaniques,
et qu'on ne pouvait, dès lors, obéir à la sentence
portée contre les doctrines de la réforme. » Ainsi
la résistance contre la papauté s'organisaitcomplè-
tement la réforme était dans les esprits, le mou-
vement était produit. Toute l'Europe prit bientôt
part à cette querelle théologique, et Luther attira
dans son parti des princes puissants, entre autres
ceux de Suède, de Danemark, de Franconie, de
Hesse, du Palatinat, du Brandebourg, et vit enfin
le triomphe de sa cause assuré par la paix de Nu-
remberg(1533), qui accorda aux reformés la liberté
de conscience jusqu'au prochain concile. Luther
mourut en 1546, peu après la convocationdu con-
cile de Trente. Il avait vu, dans ses dernières an-
nées, l'Église qu'il avait fondée se démembrer et
se scinder en plusieurs sectes ennemies, les calvi-
nistes, les zwingliens et les anabaptistes. Dès 1525
il s'était marié avec une jeune religieuse, Catherine
Bohren, qu'il avait arrachée à sou couvent, et en
avait eu plusieurs enfants. On a porté des jugements
bien divers sur cet homme.) qui est une des plus
puissantes individualités du xvi* siècle. «

Quelque
sympathie que puisse inspirer cette puissante per-
sonnalité de Luther elle nie doit pas influencer
notre jugement sur la doctrine qu'il a enseignés,
sur les conséquencesqui en sortent nécessairement.
Cet homme,, qui fit de la liberté un si énergique
usage, a ressuscité, la théorie augustinienne de
l'anéantissementde la liberté. Il a immolé le libre
arbitre à la grâce, l'homme iL Dieu, la morale à
une sorte de fatalité providentielle. De nos jours,
les amis de la liberté se recommandent volontiers
du fataliste Luther. Cela semble bizarre au pre:
mier coup d'œil. Luther lui-même croyait se re-
trouver dans Jean Huss, dans les vaudois, parti-
sans du libre arbitre. C'est que ces doctrines spé-
culatives, quelque opposées qu'elles paraissent, se

rencontrenttoutefois,dans leur principe d'action 1souveraineté de la raison individuelle, la résistance
au principe traditionnel, à l'autorité. Il n'est donc
pas inexactde dire que Luther a été le restaurateur
de la libertépo ur les derniers siècles. S'il l'ange
en théorie, il l'a fondéeen pratique. II a, sinon fait
au moins courageusement signé de son nom làgrande révolution qui légalisa en Europe le droit
d'examen. Ce premier droit de l'intelligencehu-
maine, auquel tous les antres sont rattachés si
nous l'exerçons aujourd'huidans sa plénitude, c'est
à lui, en grande partie, que nous le devons. Nous
ne pouvons penser,,parler, écrire, que cet immense
bienfait de l'affranchissement intellectuel ne se re-nouvelle à chaque instant.Les lignes mêmes que je
trace ici, à qui dois-je de pouvoir les publier, si-
non au libérateurdelà pensée moderne. e (Micbelet

LUTHÉRANISME, s. m. Doctrine de Luther,
religion des luthériens. Voici quels sont les princi-
paux points de cette doctrine Tout se fait par né-
cessité. Le libre arbitre n'existe pas. La foi seule
suifit pour sauver et cette foi consiste à avoir uneconfianceentière aux mérites de la mort du Christ.
Avoir de la foi, c'est croire que, ce prophète ayant
souffert pour nos péchés et les ayant rachetés par
sa mort, il ne nous reste,plus rien à faire po-^r les
expier. Il n'y a point d'autre péché que le man-
que de foi. Négation de l'infaillibilité des conciles,
dont les décisions ne peuvent avoir force de loi'
parce qu'ils peuvent errer. Rejet de la subordina-
tion, égalité parfaite entre les prêtres et les évÊques.
Les commandementsde Dieu impossibles.Les prin-
cipes stricts de l'Evangile regardés, comme de sim-
ples exhortationsqu'il était libre à chacun de sui-
vre ou de ne pas suivre. Les jeûnes de l'Eglise,
l'abstinence des viandes, les vœux monastiques, le
célibat des prêtres,considéréscommechosesnulle-
ment obligatoires et entièrement à notre disposition.
Admission de deux sacrements seulement, le bap-
tême et l'eucharistie, et encore avec ce;ie réserve
centre le baptême, qu'il n'efface pas le péché, et
contre l'eucharistie, qu'il n'y a point de transsub-
star.tiation, c. à d. de changement d'une substance
à une autre. Admission de la présence réelle de
Jésus-Christ, seulement au moment de la consécra-
tion. Condamnation de la pénitence, désaveu de la
confession, et surtout de la manière dont elle se
pratique dans l'Église. Rejet des indulgences, d>;

purgatoire,de l'idolâtrie des images et de la messe
qui n'est pas un sacrifice, ni un sacrifice propitia-
toire pour nous.. Faire profession de luthéranisme.
Prêcher le luthéranisme. Le atlie évangélique s'est
formé de la fusion du luthéranisme et-du calvinisme.
François Ier dit publiquement qu'il ferait mourir
ses propres enfants s'ils étaient hérétiques; cepen-
dant il écrivaitdans ce temps-là même à Mélancli-
thon, l'un des fondateurs du iuthérankme,pour l'eu-

gager à venir à sa cour. (Voltaire.)
LUTHÉRIANlSER,v. a. Convertir au luthéra-

nisme, rendre luthérien. Luthêrianiserune popula-
tion. SE lutherianisee, v. pr. Se faire luthé-
rien, embrasser les doctrines de Luther. A ces appels
réitérés à ces prédications ardentes, il y eut un
résultat formidable ¡,. moitiéde l'Allemagne:;e lu-
thérianisa. L'Italiene pe«t tarder à se luthérianiser.

LUTHERIE 8. f. (prèn. Ivleri; rad. luth). Pro-
fession, commerce de luthier. I* lutherie de Pans.
) Fabrique, à cordes.

LUTHÉRIEN, lEBÇÉiie, *dj. Hist.relig. Qui ap-
partient, qui est conforme à la doctrine de Luther.
Culte luthérien. Église luthérienne. Communion lu-

thérienne, j S. Geïtri, celle qqi suit la doctrine de

Luther. Les luthériens,qui étaient la tige de la re-
forme. de faire
brûler k petit feu dan» Paris des luthériens parmi
lesquels iTy wwùt des Alïianan<ïs,"ëtde s'unir en

même temps aux princes luthériensd'AUénaagne
(Voltaire.) | On adistingué dhs le principe plu-

sieurs sortes de luthérien*, savoir les luthériens
relâchés, les luthériens rigide*, les
gliens. Les premiers étaieB|çeas:qui n'admettaient

qu'une partie des dogmôf|Sé Luthar, comme, par
exemple, la permissiondec^inrnuniersous les deux

espèces et celle de se marier, pour les prêtres, Les

luthériens rigides, an contraire, étaient ceux qui

suivaient en tout, et avec le dernier scrupule, Il
doctrine du maître.Leslu&ériens-zwingueusétaien

ceux qui voulaientaccorder ensemble les deux
tes, et trouver un parti mitoyen pour les r-ar i
Les luthérienset les zwingliens ne partageaientpas

les mêmes sentiments, mais peu s'en fallait.
On

compte aujourd'huijusqu'à trente-cinq du* e.fj °

<g§6ctes de luthériens. Ils compostent 1* roa£)rl:L et
populations en Suède, en Danemark, :,enTrn*B
dans le nord de l'Allemagne.L'Europe compte en

virou 30 millions de luthériens. En France, les



luthériens, ou protestantsde la confessiond'Augs-
bourg, ont des pasteurs, des Consistoires, des in-
spections et des consistoires généraux. à
Strasbourg un séminaire pour l'instruction des mi-
nistres, et une faculté de théologie.

LUTHÉRO-CALVINISTE,s. Celui, celle qui
unit la doctrine de Luther et celle de Calvn., j On
dit dans un sens analogueLuthéro-zwinglien. j Lu-
théro-papiste, Se dit dés luthériens qui excommu-
niaient les sacramentaires.

LUTHIER,1ÈRE, s, (rad. luth). Proprement,Fac-
teur, factrice de luths, lorsque cet instrument était
très-commun. On appelle aujourd'hui luthiers cens
qui construisentdes instrumentsàcordeietàarchets,
tels que violons, violoncelles; altos, etc., ou même
des instruments à cordes pincées et autres, tels qne
guitares, mandolines, etc. Ceux qui font des flûtes.
clarinettes, bassons, cors, trompettes, etc., ou même
des harpes et des pianos, reçoivent plus spéciale-
ment le nom de facteurs. On donne enfin, d'une
manière générale, le nom de lutlier'à tous ceux
qui construisentdes instruments, de musique quel-
conques. Il a existé des luthiers qui se sont acquis
par leur talent, et surtout par les qualités de leurs
instruments, une très-grande célébrité. Ce sont
surtout ceux d'Italie, parmi lesquels nous citèrons
Nicolas, André, Jérôme et Antoine Amati, Antoine
Stradivarius, Joseph et Pierre Guarnerins,Mag-
gini, etc. Les Amàti firent école l'un d'eux eut
pour élève Stradivarius. Celui-ci, le plus célèbre
de tous les luthiers connus, a fait des instruments
à cordes et à archets d'une supériorité telle que les
meilleurs imitateurssont encore loin de les égaler.
Il est vrai de dire que la belle sonorité de ces in-
struments doit beaucoup au temps, à la qualité du
bois employé et à celle du vernis qui le recouvre.
Les violons de cet artiste se vendaienten moyenne
3,000 francs; ses violoncelles, quoique plus rares,
ne se payent pas davantage. Cependant on cite
Dupant, qui refusa d'un amateur20,000francs pour
sa petite basse rie Stradivarius.Paganini jouait sur
un Guarnerius; Bériot se servait le plus souvent
d'un Maggini. La France a eu un luthier éminent
dans Nicolas Lupot, mort à Paris en 1814, et qui
il laissé un ouvrage intitulé la Chélonomieou le par-
fait luthier. Parmi ceux qui se sont fait remarquer
de notre temps, nous distinguerons entre autres
G and, Vuillaume, Aldrien et les frères Sylvestre,
qui sont les élèves du premier.

LUTIN, INE, adj. Éveillé, agaçant. Minois
tin. Air lutin. Cette actrice a une figure lutine.

LUTIN, s. m. (anciennement luits, tuiton, qui
vient de luicter, lutter). Espèce de démon ou d'es-
prit follet qui, suivant l'opinion popuiaire, vient la
nuit tourmenter les vivants. Le lutin- est souventplus malicieux que méchantet tourmentenr. C'est,
par exemple, comme le Trilby, de Charles Nodier,
1 aimable lutin connu dans les montagnes de la
Scandinavie et de l'Ecosse, sous les différents nomsd'El(, de Drow et de Brounie en Allemagne, sous
les noms de Koboldet de Trolle; en Suisse, sous ce-lui de Sérrant; en France, dans la Normandie et
la Basse-Bretagne, sons les noms de Genbelin et de
Gabino. C'est très-vraisemblablementle Lar fami-
liaris des Romains, VÀlfe ou divinité inférieure dans
la religiondes anciens peuples du Nord, et dont il
est souvent parlé dans l'Edda de Snorre-Sturleson.il se prend aussidans le sens de démon familier;
de génie particulier. Je ne veux pas, mademoiselle
st»ii)çoucer de vous rien de mauvais,ni remarquer
que cela est assez étrange, que l'heure des lutins
soit la votre. (Voiture.) nel lutin est l'amourquand
il est dans un cœur! (Hauteroche.) Mol)ère disait
de Corneil!e qu'il y avait un lutin qui tantôt lui
fa'sait ses vers admirables, et tantôt le laissait tra-vailler lui-même. (Voltaire.) Chacun a son lutin
qui toujours le promène. (Id.) D'an lutin c'est tout'esprit. (Béranger.) Le lutin entrait furtivement
dans les chambres des nourrices,enlevait sansquelles s'en «perçussent les enfants confiés à leurs
soins; il donnait alors delà bouillie aces enfants,et après les avoir recouchés mollement, il savait
encore les endormir sans les bercer, par le charmeet la douce mélodie de ses jolies chansons de ber-11 «5. Les lutins s'asseyaient an foyer de la famille.

Qustre lutins, à l'aiïe diaprée,Sont les courtiers de son char nébuleux.
(millevote.)

Par extens. Enfant vif, homme qui aime à plai-1WI qui xourmente par ses agaceries. Il a de1n comme un luti C'est
un vrai lutin.

Ce pe-""«n met toute la maison en. désordre.
Et la vieille

craignant de laisser passer l'heure,«ajt comme un lutin par toute sa demeure.
(la FONTAINE.)

j | Famil. Il ne dort pas plus qu'un lutin. Se dit d'un
homme très-âgissant,qui donne peu de temps au som-

LUTINE, E*E, part. Tourmenté, agacé. Jamais
jolie femme ne

fut plusL'ennuisuis lutine. (J. B. Rousseau.) J'ai été etje
suis ericorè lutiné par les embarras que me donne
ma pauvre province. (Voltaire.)

LUTINER, y a. irad. luiin). Tourmenter quel-
qu'un en qualité destin ou ainsi que le ferait un
lutin, /.utj'nfirquelqu'un.Cette guêpe lutina pendant
quelques instants mon oncle Tobie, mais quelle

-qu'en fût son envie, elle ne put parvenir à l'impa-
tienter. (L. Sterne.) Je fus Horriblement tracassé
par un invisible enchanteurmaure qui paraît faire
ici sa résidence, et ses gens lutinèrent assez rude-'
ment mon éauyer. (Cervantes.) L'âme, depuis ce
temps, ne parla plus; mais elle lutina tout. le monde
dans le couvent et dans l'église. (Voltaire.) Fig.
Jouer, embrasser. Finissez de lutiner cette jeune
fille, Se ditd'une chosequi tourmente, inquiète,en-
nuie. J'ai uneaffaire qui me lutine sans cesse. Qu'a-
vez-vous qui vous lutine,? Cette démarche me lutine.

En vain l'amour qui me lutine
Pour m'arrêter tente un effort.

1 Faire le lutin. Elle lutine toute la nuit, par suite
de l'influence exercée sur son imaginationpar la
lecture du Trilby. (A. D.)

LUTJAN, s. m. (noin chinois ou malais). Ich-
thyol. Genre de poissons de la famille dés acàn-
thopoines. Les luljans ont de grandes analogies avecles spares1. La plupart sont orné de couleurs bril-
lantes, et réunissent toutes les nuances de l'arc-en-
ciel sur leurs écailles éblouissantes.

LUTR%IRE s. f. Zool. Genre de mollusques
acéphalés lamellibranches,à coquillages bivalves.
Ce sont des animaux qui vivent constamment en-foncés sous le sable, dans la vase, à l'embouchure
des rivières, la bouche en bas et les tubes en haut.

LUTRIN, s. m. (du gr. XéxTpov, lieu où on lit;
du lat. lectrym, lectrinum} et du franc. iec*«»}. Pu»

;pitre élevé. dans le chœur d'une église sur lequel
on met les livres dont on se sert pour chanter l'of-
fice divin. Il chanteau lutrin les fêtes et dimanches.

Je chante les combats, et ce prélat terrible
Qui, par ses longs travaux et sa force invincible,
Dans une illustre église, exerçant son grand cœur,Fit placer à la fin un luwm dans le chœur.

(boilbau.)| Collectiv. Ceux qui chantentau lutrin. Diriger le
lutrin. Ce'chantre donne le ton au lutin. Le lutrin,
Titre d'un célèbre poèmehéroï-comiquede Boileau,
où le poète chante le lutrin de la Sainte-Chapelle.
Le lutrintourneen dérision les chantieset le clergé.

LUTTE, s. f. (du lat. htefàj dérivé de luére, pris
dans le sens de solvere, laxare, parce que, dans; la
lutte, il' est question de relâcher les liens-dontles
membres de l'antagonisteenveloppent le lutteur).
Combat de deux personnes corps à corps.. C'était
un des principauxexercices gymnastique» des*an-
ciens, qui entendaient si merveilleusement l'hy-
giène. Ils connaissaient trois sortes.de luttes, la
lutte perpendiculaire, la lutte horizontale et l'acro-
chirisme. Dans la première, la plus pratiquée, on
se proposait,de renverser son adversaire et de le
terrasser. Pour arriver à ce résultat, la ruse et la
force étaientégalement employéespar les athlètes,
qui s'empoignaient réciproquement lës bras se ti-raient' en avant, se poussaient et se renversaient
en arrière, s'enlaçaient les membres, se prenaient
au col, se serraientla gorgejusque s'ôter la res-
piration, se pliaient obliquement sur les côtés, sesoulevaient en l'air, se heurtaient le front commedes béliers, etc., etc. Parmi les ruses ordinaires
aux lutteurs, on regardait comme unavantagecon-

appelons le croc-en-jambe. Enfin, l'un d'euxselaissait renverser, et alorscommençait un nouveau
combat, qu'on nommait horizontal, Dans cette se-conde espèce de lutte, les «loui adversaires com-
battaient courbés sur la terre, roulant l'un suc
l'autre et s'entrelaçant En mille façons, jusqu'à ce
que l'un des deux prît le iessus et forçât l'autre à-
crier mert l. Dans racrcdhirisme,les athlètesne seprenaientque
poignets, se les tordaient et tâchaient d$ se ren-
verser ainsi. Avant la lutte, les athlètes se faisaient
frotter le corps d'huile, ce qui contribuât à don-
ner de la souplesse aux membres. Mais comme ces
onctions, en rendant la peaudes lutteurs trop glis-
sante, leur étaient la facilité de se prendre au corps
avec succès ils "remédiaient cet inconvénient,
tantôten roulant sur la poussièredu palestre, tan-

fin, réservé pour cet usage dans les xystes,onpor-
Combatsde la lutte

On croit que
en vogue en même

temps aux jeux isthmiques et olympiens,lesavaient,

mier fondateur'de cette sortede combats. Sparte,
où* la plus belle fille était lé prix/du plus brave,
Lycurgue employa la lutte comme moyen puissant
de civilisation, comme ressort
lation. Il y avait à Athènes des palestres où la
jeunesse se livrait à la théorie
cet art. Peu à peu, cependant, la lutte tomba en
désuétude, et ne repantt qu'à la 18e olympiade,

plusieurs années après le
olympiques par Iphitus. Aujourd'hui, bien que cer-
tains esprits chagrins prétendentque cet exercice
grossier et brutal est indigne de notre civilisation,
des hommescourageux essayent de remettrela lutté
en- honneur. Ils ydra enrn que les gymnases où l'on exercele corps
valent mieux que les théâtres de vaudevillesob-
scènes où l'on abrutit l'esprit, et que la poussière
de la palestre et le sable des xystes sont plus sains
que la poussière et l'atmosphère asphyxiante des
salles de spectacle. (A. D.) Homère décrit la lutte

d'Ajax et d'Ulysse, Ovide celle d'Hercule et d'A-
jhéloiis. A Sparte, les jeunes filles mêmes s'exer-
;aient à la lutte. Le moyen âge a cultivé aussi ce
genre d'exercice, mais sans jamais y attacher la
mêmeimportanceque les Grecs. L'usage en a con-
.tinué en beaucoup d'endroits. On s'exerce encore
aujourd'hui à la lutte on Provence'et en Bretagne.
Le premier combat fut celui de la lutte; un Rho-
dien d'environtisente-cinqans surmonta tons les au-
tres qui osèrent se présenter à lui. (Fénelon.-) Par
extens. Rixe dans laquelle on se prend, corps à
corps. Il y eut entre eux une lutte furieuse, acharnée.

Enfin, pour arrêter cette lutte barbare,
De nouveau l'on s'efforce, on crie, on les sépare.

(boileau.)
T Fîg.Tlombat,guerre, dispute, controverse, con-

flit. Engager la lutte. Sa
et il fut infatigable. (Marmontet) La douleur ine
tuerait; il y a trop de lutte en moi contre elle.
(Mme de Staël.) On ne m'abuse point, et la lutte
est prochaine. (Ancelot.) La lutte de la liberté et
du despotisme, c'est la révolutionde 1789. (Ch. D.)
La doctrine de Lutheroccasionna une lutte violenté
entre les théologiens. (Besch.) J La lutte du bon etdu mauvais principe,Lalutte du bienetdu mal,
d'Ormusdet d'Ahriman,dans le Zend-Avesta de Zo-
roastre. l^En lutte, En opposition, en* guerre. Ah!
toujours,toujours ces deux choses, ces deux incar-

la vie. (Kinkel.)i Combat d'esprit. La lutte des
concours académiques n'amène pas toujours mal»
heureusement les résultats heureux qu'on serait en
droit d'espérer,(Villem.) Fig. Faire quelque chose
de bonne lutte, La faire honnêtement, franchement,
sans fraude.1 Emporter quelque chose de haute lutte,
Venir à bout de quelque chose- par force,, par au-torité. Mira.beau à la, Constituante,emportait les
questions de
saparole. ) Dans un
La lutte' amoureuse, Les ébats et les prnfsïrsde l'a-
mour.J Accouplement des béliers avec les hrebïs.

LUTTER, v. n. (rad. lutte). S'exercer ou com-
battre à la lutte; se prendre corps à corps avecquelqu'un pour le terrasser. Lutter avec contre

quelqu'un. La difficulté qui se trouve à lutter avecun adversaire lorsque l'huile et la sueur font glis-
ser la main sur la peau met en état d'emporter sans
peine, dans l'occasion,un blessé hors du champ de
bataille ou d'enlever un prisonnier. (Lucien.) | Par
extens. Se dit de toute espèce de combat. Les deux
armées luttèrent avec beaucoup de courage et de
sang-froid. Vous n'êtes pas de force pour lutter avec
un aussihabile sophiste. C'est Léonidas luttant avec
ses Spartiates contre la fastueuse armée des sa-
trapes mais il n'y eut pas de Thermopyles. (Nor-
vins.) f Fig. Combattre, résister. Lutter contre la
tempête, contre les vents, contre les flots, contre les
obstacles, contre la destinée, contre la mort, Faire dès
efforts pour surmonter les flots, les obstacles,etc.Il est beau de voir un homme lutter eontresa pas-

(Voltaire.) 11 vaut mieux avoir à luttercontre la
nature que contre les hommes,, et s'exposer aux
secousses de la terrequ'aux insultes des nations.
(Kaynal.) Us eurent à lutter contre des obstacles
toujours renaissants. (Barthélémy.) On croit voir
dans des ruines le champ de bataille où le tembs
a lutte contre le génie; et les membres mutilés at-



testent sa victoireet nos pertes.de Staël.)C'est
folio de hitteç, 'contre sa destinée. (P. L. Courier.)
Italiens, luttezcontre ceux quiveulentvous asservir.

Lutter contre l'envie, être étouffé par elle;
Lutter contre l'amour, être trompé par lui

{Miter contre mon cœur, ou le passe rebelle
Envahit le présent et me trouble aujourd'hui,
C'est une œuvre de mort, une besogne infàme,
Inuile, odieuse, et je yeux renoncer
A rouler ce rucher qui vient broyermon àme.
| Lutter, non suivi de préposition. La vie se passe

i\ lutter quand on «n soft, on n'a pas vaincu. 1 Se
dit du bélier qui couvre.la 'brebis.

LUTTEUR, .EUSE, (du lat. luctâlor, même
signif.). Celui,celte qui. combat, qui s'exerce il la
lutte. Chez les Grecs le lutteur était dit palestrite
dans les r>ec:ision,s ordinaires athlète, quand il en
faisait profession. C'est Un bon lutteur. Une intré-
pide lutteuse. Les lutteur; s'huilaient, se rasaient
d'abord paisiblementl'un' l'antre mais tout à coup,
baissant la tête, ils se sont entre-choqués comme
des béliers. (Lucien.) Comme un tutteur grandi qui
sont son bras plus fort. (Lamartine.)Les deux lut-
leurs masques se sont-pris corps à corps. | Fig.
Celui qui lutte. N'avez-vousjamais rencontré sur
votre chemin quelqu'un) de ces héroïques martyrs(le la pensée, stoïqueset vaillants lutteurs de la vie?
ivre lutteuse, il te faudra succomber;tu com-bat vain, l'amour triomphera de tes scrupules.

IATTnéoî. Géogr. Petit village de Prusse sur
l'Elster, da la régenceet le cercle de Mersehourg.
Lntzen apparent it l'histoire par deux batailles
célèbres la prendre, livrée entre le roi de Suède
Gustave-Adolplre efejes Impériaux le 16 novem-
bre 1632; y fut tué, et son armée
remporta la victoire; 1. onde bataille dont le
village de Lutzen fut témort^Jut gagné, le 2 mai
1813, par l'année française c ro les souverains
de. Russie et de Prusse.

LU VARE, s. m. Ichthyol. Genre poissonsqui
offrent de grandes analogies /avec les slromates. 11
ne-renfermequ'une seule espèce, ti'ès-rare^Je luvare
impérial, qui habile la Méditerranée. Sa c ir est

LUXATION, f. {pron. luksasion du lat. luxa
déboîter, mett'.e un objet hors de sa place). Chirurg^
Déplacement étendu des pièces osseuses qui for-
ment les articulations, déplacement op^ré par une
puissance mécanique quelconque qui fait perdre
tout-à. c_pup_j._ou-jdiune.manifirelente, à ces pièces
articulaires leurs rapportsnaturels et respectifs. La
lu.ration de l'épaule. La luxation spontanée de la
cuisse. Les luxations présentent des différences qui
dépendent de la nature des causes qui les produi-
sent de l'étendue et de la direction dans laquelle
le déplacementa lieu de l'espèce ou du genre d'ar-
ticulationdans laquelle ce déplacement s'est opéré
enfin des circonstances particulièresou des acci-
dents qui peuventcompliquer la luxation. Les luxa-

tions sont complètes ou incomplètes elles sont com-
plètes lorsque 1 un des os de l'articulationest déplacé
et poussé en entier hors de la cavitéarticulaire in-
complètes lorsque les pièces osseuses ne sont sépa-
rées ou déplacées que dans une portion de leur sur-
face, tandis qu'elles sont encore en contact par
d'autres points. Les luxationspeuvent être compli-
quées de fracturesaux ps^éplacés, de plaiesaux par-
ties, molles, ou d'autresmaladies, ce qui en aggrave
le pronostic. Dans tous les cas, il faut réduire d'sabord
les luxations, et traiter ensuite les autres accidents.
Pour bien réduire un« luxation il faut connaître
parfaitementl'anatômie de chaque articulation.Il y
a d'habiles rebouteurspour la guérison des luxalivns.

LUXE, s. m. (du lat. luxus, même signif.). Somp-
tnosité, excès de dépensedans les vêtements, la ta-
ble, l'ameublement, etc. Le luxe des habits, de la
table, des décorations, etc. Étaler un grand luxe,
un luxe scandaleux.Le luxe,croissanttous les jours,
commence il. devenir un «sage onéreux et insoute-
nable au monde qui l'a inventé. (Massillon.) On

voulut diminuer le luxe, ce qui, dans un royaume
rempli de manufactures, est diminuer l'industrieet

4ja circulation. (Voltaire.) Le luxe ruine le riche et
redouble la misère des pauvres. (Diderot.) Tout y
respire l'abondance et la.propreté, rien n'y sent la
richesse et le luxe. (J. J. Rousseau.) Le luxe qui s'in-
tro ait partout, et qui partout sacrifie la vie ou les
besoms du faible et du pauvre aux fantaisiesdu plus
fort o dû plus riche. (Condorcet. ) Quand le luxe
monte «lus vite et plus haut que le travail, il dé-
périt dans sa source, il flétrit et dessèchele tronc
qui lui donne la sève. (Raynal.) Le luxe produit
la'misère es classes ouvrières; le luxe amène la
corruption X parce qu'il enfante l'énervement du
corps, 1 abâtardissementde l'esprit, l'appauvrisse-

ment du cœur. Aussitôt que le luxe pénètre chez
un peuple, les vertus en sortent. Il n'y a plus, dans
les foyers commesur les .places publiques, de gar-.
diens vigilantsde l'honneur et de la probité. | Fig.
Détourner des plaisirs efféminéset du luxe de l'es-
prit. (J. J. Rousseau.) j Par extens. Grande abon-
dance, profnsion, superfluité. Le luxe de la végé-
tation. La nature y déployait un luxe de fécondité,
une magniticetice, une majesté qui commandaient
la vénération. (Raynal.) 11 y avait dans la salle
une profusion de fleurs, un luxe de bougies, une
exagérationde diamants à se croire en pleines Mille
et une Nuits. (Méry.) J Famil. C'est du luxe, C'est
inutile. Parure, décoration, ornement. Le luxe des
ménages bourgeois consistedans la beauté du linge
et du drap. (Bescher.) On imprime aujourd'hui les
bonnes éditions de nos classiques anciens et moder-
nes avec un grand luxe typographique.

D'autres fois, s'épayant dans ses sombres retraites,
La nature a son luxe et ses pompes secrètes.

(DELILLB.)

1 Luxe de décors Décoration de théâtre où rien
n'est épargné pour rendre la scène brillante.

LUXÉ. EE, part. Qui a subi une luxation. Bras
luxé. Un membre luxé. Une épaule luxée. Qu'un os
luxé conserve sa première position ou qu'il en
change, la compressionqu'il exerce sur l'os contre
lequel il appuie y creuse un enfoncement.(Boyer.)

LUXEMBOURG-Géogr. Ville forte, capitale du
grand-duché de Luxembourg, sur l'Alzette
12,500 habit. La ville est divisée en hante et basse.
C'était, avant 1867, une des plus fortes places de
l'Europe, et la position de la ville ancienne sur une
colline très-élevée avait fait presque autant que
l'art pour sa Défense. Tanneries, papeteries, bras-
series, moulins plâtre; fabrique de toiles, tabac,
faïence et porcelaine, pipes, etc. jambons et au-
tres viandes salées. Luxembourg fut, sous la Répu-
blique et l'Empire, le chef-lieu du département des
Forêts. Le Grand-duché de Luxembourg, ancienne
province des Pays-Bas, est borné au N. par la pro-
vince de Liège, à l'E. par la Prusse, au S. par
la France et la province de Namur; 116 kilom. sur
112; 195,000 habit. C'est une possession particn-
lière du roi, mais non du royaume de Hollande.
Ses principales rivières sont la Moselle, l'Ourthe,^|e Semoy et l'Alzet.te. Le terrain de ce pays est
stérile; le climat froid, mais salubre. Son sol in-
graWccordeà peine aux habitantsassez de blé pour
leur otage; il ne produit que du seigle et de l'é-
peautre%^de l'avoine, des pommes de terre et du
sarrasin.ajines de fer, de cuivre, de houille, car-
rières de marbre, etc. Son commerceconsisteprin-
cipalement en\denrées. des comtes, Luxembourgfut

passa ensuite à là\maison de Namur, puis à celle
de Bar, et enfin à le de Limbourg. Érigé en du-
ché par Charles IV ejj 1354, il passa plus tard à
la maison d 'Autriche, %ii en céda à la France, enj 1659, la partie méridionale. En 1815, le congrès de
Vienne donna ce grand-duché aux Pays-Bas. Parle traité de Londres de 183%le Luxembourg' a été
partagé entre Il Belgique et 1^ Hollande. Jusqu'en
1867, le Luxembourgla a faita de la
Confédérationgermanique, et là crusse eu fournis-
sait la garnison. A cette époque, %a Confédération

ayant cessé d'exister à la suite des événements sur-
venus en Allemagne et de l'agrandissementde la

Prusse, la France a voulu acheter le uxembourg
au roi de Hollande, mais la Prusse s'es opposée à

cette transaction,et tout ce que la France a pu ob-
tenir d'un congres des puissanceseuropéennes,c'est
que les Prussiens évacueraient la forteresse de
Luxembourg, où ils n'avaient plus le droitrîde te-
nir garnison qu'une partie de ses fortification se-
rait démolie, et que le grand-duché serait déclaré
territoire neutre. 1 Le Luxembourg belge, une îles
provinces du royaume de Belgique, situé entre les
provinces de Liège, de Namur, la France et 1e\
Luxembourg hollandais, compte431,796habit., pres-
que tous Wallons, et a pour chef-lieu Arlon.

LUXEMBOURG, s: m. Jardin public à Paris,
attenantà un pa'ais qui sert aujourd'hui au Sénat.
Aller au Luxembourg. Les promenades du Luzem-

bourg. Le palais que l'on voit à l'entrée de ce jar-
din fut bâti en 1615, par Marie de Médicis, sur le
modèle du pa' ais Pitti de Florence, et sur les des-

sins de l'architecte Desbrosses. Cédé plus tard au
duc d'Orléans, il prit le nom de palais d'Orléans,
qu'il garda jusqu'à la révolution de 1792-1793, pen-
dant laquelle il fut transformé en prison. Le Direc-
toire y siégea. Sous Napoléon, il devint tour à todr
le palais du Consulat et celui du Sénat conserva-
teur. La Restauration en fit le palais de la Cham-
bre despairs, et c'est là que furent jugés les procès

célèbres dt règne de Louis-Philippe. C'est encoredans le palais du Luxembourg que le gouverne,
ment provisoire installa, en 1848, Louis Blanc etAlbert, comme présidents d*nne commission des ira-
^ailleurs. Aujourd'hui, le Luxembourgest de non.
veau affecté au Sénat. Toute la partie orientale du
palais est consacrée à un musée de peinture pours les œuvres des artistes vivants.

LUXER^ v. a. (du lat. luxare, même signif^
Chirurg. Déboîter un os, le faire sortir de la plaet
où il doit être naturellement.11 s'est luxé le bras,.
Sa chute lui a luxé l'os de la cuisse. | SE LtJXEn'

v. par. Ètre luxé. Il y a des os qui se luxent plus fa-
cilementque d'autres.

LUXUEUX, EUSE, adj. (pron. luksueu; rad.
luxe). Qui a du luxe, du faste, de la grandeur; qui
vit dans le luxe. Ameublement luxueux. Toilette
luxueuse. I,es Assyriens étaient luxueux; étaient-ils
heureux? (Voltaire.) Les Athéniens et les Cartha-
ginois étaient aussi luxueuxdans le temps de leur
prospérité que dans celui de leur chute. (Fréron.)

1 Fig. Diner luxueux, Dîner abondamment pourvu
de mets et bien servi. Voilà un dîner luxueux.

LUXURE, s. f. (du lat. luxuria, même sens; rad.
luxus, luxe). Incontinence, lubricité,ardeur amou-
reuse. Adonné à la luxure. C'est un monstre de
luxure. Dans la religion chrétienne, la luxure est
,un des sept péchés capitaux.La pratique de morti-
fication la plus efficace contre la luxure est l'absti-
nenceet le jeûne. (Buffon.) Synonymes icxrjRE,
LUBRICITÉ, lasçiveté. La luxure est une habitude
ou un penchant qui porte un sexe vers l'autreavec
emportement et sans retenue. La lubricité est l'in-
fluence sensiblede ce penchant sur les mouvements
indélibérés, sur la contenance, les gestes, etc. La
lasciveté est la manifestation extérieure de ce pen-
chant. La luxure ne saurait être imputée à crime.

LUXURIANCE. s. f. (pron. Ivksurianse,. État
d'une plante ou d'un arbre qui pousse trop en feuilles
et en tiges. On voyait s'étaler sur les chemins,
dans tonte leur folle tuxuriance,les chevelures ar-
dentes des buissons. (Kinkel.) Un jeune arbuste qui
prodigue imprudemment la luxuriance prématurée
de son feuillage. (Delille.) | Fig. La luxuriancedes
productions de l'esprit, de l'imagination. Il y a,
dans les œuvres Îe cet auteur, une luxuriaim
éblouissante. (A. D.) Ici je sens que j'ai affaire à

une pure luxuriance de pinceau qui se joue etrqui
exagère. (Sainte-Beuve.) Luxuriancede style.

LUXURIANT, ANTE adj. Qui a de la luxu-
r.ance, qui pousse des jets trop abondants. Le sol
lusuriant de ces plaines fécondes. (Delille.)Il serait
difficile de rencontrer une nature aussi plantu.
reuse, unevégétation aussi luxuriante. Par extens.
Se dit de toute espèce d'abondance. Une chevelure
luxuriante.Les parties inférieures de son corps sont
couvertes de deux draperies luxurianteset riches.
Fig. Imagination luxuriante. Esprit luxuriant. Chez
AlexandreDumas, quelle imagination luxuriante!

LUXURIEL'SEMENT, adv. (pron. luksurfeuze-
man). Avec luxure, d'une manière luxurieuse. Le

curé regardait sa pénitente luxurieusement.
LUXURIEUX, IEUSE. adj. (pron. Ivksurieu). Qui

est adonné à la luxure. Un homme luxurieux.Une
femme Qui a lecaractère de la luxure,
qui marque de^Ja luxure.Paroles luxurieuses.Pen-
sées luxurieuses. Poésies luxurieuses. Peinturesluxu-
rieuaes. Ces danses ces héros à voix luxurieuse.
(Boileau.) Substantiv.Michel-Angea réservé d'af
freux supplices aux luxurieuxdans son immortelle
toile. Les dévotes, les orgueilleuses, les luxurieuses.

LUZERNE, s. f. Bot. Genre de la famille des

légumineuses papilionacées, annuel et vivace a
racine pivotante, qui croît plus particulièrement
près de la Méditerranée. Les nombreuses espèces de

luzerne peuvent toutes servir d'alimentation aux
animaux et devenir pour la terre un excellent en-
grais. Une d'elles, cependant, est spécialement adop-

tée en France pour fourrage, c'est la luzerne culti-

'vée. Elle est originairede Médie, et elle a été im-
portée dans notre pays à l'époque de la doinination

^romaine. Cette plante a toujours été reconnuecomme
%n des meilleurs fourrages aussi la cu»lV5:r0"

grand dans les départements du Midi; U«I
d%ne jusqu'à sept récoltes par an^et la rapidité

de% croissanceest télle dans les terrains bien irri'
guéà qu'on la voit, pour ainsi dire, croître» vuS'œiàElle

exige un sol meuble, profond et bien

cultiv% Le moment favorable pour faucher la lu-

zerne est lorsque ses fleurs commencent à soir* •

aprèflcet%époque, ses tiges sont trop

borescenteetV luzerne faucille. Un champm »



prairie artificiellede durée, est des plus avanta-
geuses, mais elle demande beaucoup de soins. La
luzerne donnée en vert aux vaches et aux brebis.
leur fait venir une plus grandequantité de lait.

Luzerne.

Ll ZERN1ÈRE, s f. (rad. luzerne). Terre semée
en luzerue, champ, prairie artificielle de luzerne.
On ne doit jamais laisser brouterune luzernièrepar
les bestiaux,d'abord parce qu'ils la gâtent, ensuite
I arce qu'elle leur donne des coliques et des vents
qui peuvent les faire périr promptement.

LUZETTE, s. f. Maladie des vers à soie.
LUZIN, s m. Mar. Menu cordage. V. lusin.
LUZ1OLE,s. f. Bot. Genre de la famille des gra-

minées. La luziole du Pérou.
Ll'ZULE, s. f. Bot. Genre de la famille des jon-

cacées.Ce sont des plantes vivaces, à racines tibreu-
si's, à tige herbacée, droite, simple, noueuse, gar-
nie de feuilles planes. Leurs fleurs sont petites, peu
apparentes, et disposéesau sommet des tiges en co-
rymbe, tantôt lâche, tantôt en forme d'épi.

LYCANTHROPE;adj. et s. (du gr. Xvxo:, loup
homme). Celui, celle qui est atteint de

lycanthropie. Les lycanthropes sont habituellement
tristes et rêveurs; ils ont le visage pâle, les yeux
caves, l'œil hagarà, la langue et la bouche dessé-
chées par une soif immodérée. Ceux qui étaient at-
taqués de mélancolie furent appelés démoniaques,
lycanthropes chez les Grecs. (Voltaire.)

LYCANTHROPIE, s. f T. de pathol. Espèce
particulière d'aliénationmentale on de délire mé--
lancoliqne, dans les accès duquel les malades s'i-
maginentêtre changées en loup, hurlent comme cesanimaux, fuient pendant le jour la compagnieet le
voisinage des hommes,et courent la njuit à travers
les champs. Être atteint de lycanthropie.

LYCAON (du gr. Xyxo;, loup). Mythol. Roi d'Ar-
cadie, réunit les habitants sauvages de cette con-trée, leur donna des lois, et fonda Lycosure, la ville
la plus ancienne du pays. Voulant-éprouver la di-
vimté de Jupiter, auquel il avait donné l'hospita-
lité il lui lit servir les membres rôtis et bouillis
d'un prisonnier.Jupiter, irrité, le changea en loup.

L.YCAONIE. Géogr. Petite contrée de l'Asie-Mi-
neme, au nord de la Pisidie et de l'Isaurie.

LYCÉE, s. m. (pron. lisé; en lat. lycaum, venu du
£>"• )ûxetov; rad. Xôxo;, loup, parce qu'on y avait
placé la statue d'un loup en l'honneurd'Apollon).
Antiq. grecque. Nom d'un lieu célèbre, près d'A-
tnenes,sur les bords de l'Ilissus^que Péri clés avait
agrandi, orné de tableaux et planté de jardins m,a-Il était consacré à Apollon Lycoctone.
Un y entrait par une cour de forme carrée, dont
le pourtour était de deux stades. Des portiques etdes bâtiments l'environnaientde tous côtés. On yVoyait des salles spacieuseset garniesde sièges où
les philosophes les rhéteurs et les sophistes ras-semblaient leurs disciples, et, au dehors, des allées
d'arbres en quinconce où le maître et les élèvesétaient des questions en se promenant.Sur un des
Cotes de la cour étaient des pièces pour les bains«les autres usages du gymnase. C'était dans le«ois sacré du Lycée qu'Aristote donnait à une foule
attentive ses leçons de philosophie, tout en se pro-venant ce qui fit appeler sa doctrine, doctrinedu

lequel on désigne les collèges nationaux Le lycée
Saint-Louis. Le lycée Charlemagne.Par extens.
Tout lieu consacré à l'instruction.! Géogr.Ancienne
montagne d'Arcadie, sur la frontière de la Messénie.
LYCÉEN, s. m. Celui qni étudie dans un lycée.
C'est un lycéen. Une troupe de lycéens:'

LYCÉES, s. f.pl. Fêtes instituées en Arcadie par
Lycaon -mi l'honneur de Jupiter Lycéen.

LYC aiVANTHE, s. m. (pron. liknanle du gr.
Xvxvoç, lanterne; âvOoç, fleur). Bot. Genre de la
famille des caryophyllées. Il ne comprend qu'une
seule espèce, qui est le lychnanthe grimpant.

LYCHNIDE, s. f (pron. liknide; du gr. W viç
lanterne). Bot. Genre de la famille des caryophyl-
lées, renfermantdes plantes herbacées vivaces, ra-rèment annuelles; à feuilles simples,opposées;dont
les fleurs;ordinairement grandes et belles, sont dis-
posées en inflorescences diverses. On cultive quel-
ques espèces de ce genre dans nos jardins. L'espèce
la plus communeinfecte les moissons; c'est la nielle,
dont le mélange, presque inévitable, avec les grains
des céréales altère la qualité de leurs farines.

LYCHNOMANCIE s. f. Antiq. Divination au
moyen d'une lampe. La vieille esclave pratiquait
la lychnomancie.

LYCIE. Géogr. Région de l'Asie-Mineure, ausud de la Phrygie, entre la Carie et la Pamphylie.
Ses villes principales étaient Xairthe, Myra et Pa-
tare. La Lycie appartint successivement à Crésus,
aux Perses, à Alexandre, à Antigone, aux Séleu-
cides, aux Rhodiens et aux Romains. Très-ancien-
nement, elle avait porté le nom de Milyade.

LYCIET, s. m. (de Lycie). Bot. Genre de la fa-
mille des solanées, composé de plus de trente es-pèces. Les lyciets sont des plantes frutescentes ouarborescentes, à tiges ligneuses, droites ou pendan-
tes, rameaux grêles, épineux, à feuilles libres, à
fleurs axillaires et pédonculées, roses, purpurines,
violettes,jaunâtreset mêmeblanches.Le lyciet d'Eu-
ropie, qui croit spontanémentsur le sable du. littoral
de la Méditerranée, sert à former des haies vives.

LYCOPE, s. 1n. (du gr. loup; 7roù;, pied).
Bot. Genre de la famille des labiées. Les lycopes
sont des plantes herbacées, vivaces, à tiges tétra-
gones, à feuilles opposées et à fleurs axillaires.

LYCOPERDACEES, s. f. pl. Bot. Famille de
champignons connue sous le nom de cesse de loup,
à causé du phénomènesingulier qu'ils présentent, de
lancer un nuagede poussièrequand on les comprime.

LYCOPERDINE, s. f.. Entom. Genre de coléop-
tères de la famille des fongicoles.

LYCOPERDON,s. m. (du gr. loup;7t£pôw,
je pette, je fais un pet). Bot. Genre fort curieuxde
champignons, type de la famille des lycoperdacées,
vulgairementappelé Yesse de loup.

LYCOPHROA. Poète de l'école d'Alexandrie,
qni parvint à faire sur Cassandre une espèced'épo-
pée mystique aussi obscure que les vers sibyllins.

LYCOPODE, s. m. (du gr. loup; iroù;,
pied). Bot. Genre de plantes cryptogames, type de

Lycopode'.

la famille de Iycopodiacées que Linné avait place
parmi les mousses, Jussieu parmi les fougères, et
dont on a fait plusieurs sectionsou sous-genres, en
raison des différencesmarquées qui existent entre
cm plant*», et '}sa variftbie« qu« prêtante j

la fructification.Les lycopodes 3ont des herbes 'ra-
meuses, vivaces, rarement ligneuses, ordinairement
rampantes, longuesde 1 mètre à lm,50,et fréquem-

ment dichotomes les feuillessont simples,épaisses,
imbriquées et terminées par un
de lycopode, Le pollen du lycopode, principalement
du lycopodeen Lin-
né).C.'est une poussière jaune, pulvérulente,snbtile,
susceptible de s'enflammer subitementquandon la
projette-sur les flammes d'un corps en ignition. Le

lycopode n'a ni odeurni saveur. Les anciens natu-
ralistesle nommaientsoufre végétal.

LYCOPODIACËES,s f. pi. Bot. Famille deplan-
tes cryptogames,autrefoisconfondue avec celle des
mousses,et à laquelle le genrelycopodesert de type.

LYCOPODINE s. f. Chim. Principe azoté qui
existe dans la poudre de lycopode.

LYCOPSIDE, s. f. (du gr. loup; 6
vue, apparence). Bot Genre de la famille des bor-
raginées. Les lycopsides sont des plantes souvent
annuelles,herbacées, à feuilles simples

LYCOREXIE, s. f. (du gr. Xvxo;, loup; ôpe&
appétit).' Nom donné par les anciens médecins a
une maladie dans laquelle on rend les alimeuts à
demi digérés. [Faim de loup,variété de la boulimie.

LYCOSE, s f. Entom. Genre d'arachnidespul-
monaires comprenant celles qui ont le corps cou-
vert d'un duvet serré; qui chassent pour attraper
leur proie, qui portent. leurs œufs dans un cocon
attachéà l'anus, qui soignent leurs petits et les por-
tent sur leur dos. L'espèce la plus célèbre est la
lycosetarèntule; dite vulgairementtarentule.

LYCTE, s. m. Entom. Genre de coléoptères de
la'famille des xylophages. Les lyctes sont dé très-petitesespèces d'insectesqui habitent les lieuxhu-

LYCURGUE. Législateurde Sparte,né vers l'a
926 av. J. C. Il était, à ce que rapportePlatarque,
fils et frère de rois de Sparte Obligé de s'exile.
pour échapper aux inimitiés soulevées contre lui
par la veuve de son frère Polydecte, il se vengera
en grand citoyen des injustices de sa. patrie. Il par-
courut la Crête, l'Asie-Mineure et l'Egypte, étudia
partout les lois, les arts et les mœurs, et rapporta
à Lacédémone les résultats de ses recherches et de
ses observations. Il y trouva le désordre et se pé-
nétra de la nécessité de réformer entièrement la
constitutionde ce peuple turbulent et barbare.Pour
donner plus d'autoritéet plusde solennité aux plans
de réforme qu'il méditait,Lycurguese rendit à Del-
phes, à la tête des plus illustres de ses concitoyens,
et consulta l'oracle d'Apollon,qui répondit « qu'il

-allait jeter les fondements de la république la plus
florissante qui aurait jamais existé. II revint à
Sparte, où il vit ses lois adoptées. Toutefois la ré-
forme ne passa pas sans difficultés' et sans lut-
tes assailli sur la place publique, il eut un oeil
crevé par un séditieux, mais sa modération et sabonté dans cette circonstance lui ramenèrent les
mécontents. Quoique ces lois'fussent d'une grande
sagesse* et que leur effet fût d'exciter au dernier
point l'amour de la patfte, d'épurer les mœurs etde former des guerriers indomptables, Lycurgue
craignit que ses concitoyensse fatiguassent de les
suivre. Alors ilvoulut en assurer le maintien -par
un serment religieux il feignit d'avoir quelque au-
tre explicationà demanderà l'oracle,et faisantprê-
ter aux deux rois, au peuple, aux magistrats, le
serment d'observer religieusementses lois jusqu'à
son retour, il repartit pour Delphes. Quelquesau-teurs prétendentqu'il se laissavolontairementmourir de faim à Delphesmême; d'autres affirmentqu'il
se retira en Elide ou dans l'île de Crète, et qu'à samort il ordonna
mer, de peur que, s'ils étaient rapportésà Lacédé.
mone, ses concitoyens ne se crussentdéliés de leur
serment. Au reste, rien n'est moins certain que tout
ce.qu7on raconte dé ce personnage,qui est antérieur
aux temps vraiment historiques. Sa législation a
à développer lajorce, le courage, l'amour de la pa-trié, le respeç^uteS^,vieillesse, elle péchait par unesprit étroit, par une politiqueégoïste et inhumaine,
qui écrasait les Ilotes, par l'oppression de la famille
et la proscription des nobles jouissancesde l'esprit.
Elle ne pouvait convenir qu'à des temps presquebarbares et à une société peu nombreuse.

la famille des serricornes. Le lycus sanguin
LYDIE. Géogr. anc. Région de l'Asie-Mineure

sur la cote occidentale, entre la Carie et la Mysie
Sur la cote de Lydie étaient presque toutes les ci-

cieux et possédait des mines d'or et d'argent. La



l'antiquité, roulait ses eaux sur un sable d'or. La
Lydie, d'abord royaume indépendant, fut Conquise

"par Cyrus puis par Alexandre, et passa aux Sé-
Ïeucides après la bataille d'Ipsus. Elle tomba au pou-
voir des Romains en l'an 129 av. J. C. Aujourd'hui,
cettecontrée, soumiseà laPorte-KDttomane,se trouve

comprise dans les livas d'Aidinet de Saroukhan.
LYDIEN, IENNE, adj. ets. Géogr. anc. Habi-

tant de/ la Lydié qui a rapport à la Lydie ou
ses habitants. | Ane.

des de la musique des fcrrecs.S. m. (du gr| î.vyri,deuil).Entom. Genre
d'hémiptères de la famille. des géocorises, qu'on
trouve sur les plantes ejt qui y vivent moins du suc
de leurs feuilles que d'autres petits insectes.

LYMEXYLON, s. m; (du gr. ),u(j.£wv, détritus;

Lymexylon.

bois). Entom. Genre de coléoptères de la fa-
mille des serricornes. Insectes assezminces, de forme
très-allongéeet d'égalegrosseurpartout, à tête glo-
buleuse portée sur une espèce de cou, et occupéeen
grande partie par les yeux. L'abdomen, dans les
femelles, dépasse de beaucoup les élytres.

LYMNÉE, s. f. Zool. Genre de mollusques de la
classe des univalves. Ce genre, établi par.Lamalk
aux dépens des hélices de Linnéet des bulimes de
Bruguières,renferme lesbuccinsde Geoffroy,c. à d.

presque toutes les coquilles fluviatilesà spire allon-
gée. L'animal de la lymnéea la tête munie de deux

cornes on tentacules, larges, aplaties, à la base in-
térieure desquelles sont placés les yeux. Son pied
est mince, triangulaire et échancré sur le devant.

LYMPHANGITE, s. f. (du lat. lympha, eau ày-

vsiov, vaisseau), Méd. Inflammationdes vaisseaux
et des ganglions lymphatiques.

LYMPHATIQUE, adj. (pron. linfatike). Qui a
rapport à la lymphe. Vaisseaux lymphatiques. Gan-
glions lymphatiques. Le système lymphatiqueest ce
système particulier de vaisseauxet tout cet ensem-
ble de parties qui, dans le corps de l'hommeet des
animaux vertébrés, servent à la formation et à la
circulation de la lymphe. Ce système est un des,
plus intéressants de ceux qui composent le corps
de l'hommeet des animaux. D'unepart, il est chargé
de. fabriquer la lymphe, humeur qui partage avec
le chyle l'office de servir la formation du sang
artériel; de l'autre, il est généralementconsidéré

comme l'instrumentde l'absorptioninterstitiellequi

effectue la décomposition du sang. Sous ce double

point de vue, il est donc un des appareils les plus

utiles et les plus employés pour la nutrition. Aussi,
les différences que ce système peut présenter rela-
tivementà ses proportionsavec les autresappareils
du corps'sont-elles une des circonstances qui in-
fluent sur la physionomie morale et physique de

l'homme, et qui fondent ce qu'on appelle un tem-
pérament lymphatique et de même, le système lym-
phatique est-il une des parties les plus exposées ai

être malades, et dont les maladies ont 1 influence

la plus profonde et la plus marquée dans l'étatgé-
néral de la nutrition une grande partie des ca-
chexies tiennent à des lésions de ce système. Ce-
pendant ce système n'existe pas dans tous les ani-

maux et dans ceux chez lesquels on le trouve, il

il a pas toujours le même degré de complication.
Ainsi, dans les reptiles et les poissons, il ne con-
siste qu'en des vaisseaux qui sont ouvertsd'un côté
aux diverses surfaces du corps et dans la profon-
deur de toutes les parties,et qui aboutissent d'au-
tre part dans le système veineux par un ou plu-
sieurs troncs. Dans les deux autres classes d'ani-
maux vertébrés, au contraire, les oiseaux et les
mammifères, il offre en outre des organes particu-
liers, appelés ganglions ou glandes conylobées qui
sont situés sur le trajet des vaisseaux, d'intervalles
en intervalles et qui paraissent formés par leurs
ramifications. Dans l'homme, il se présente sous
l'apparencede vaisseaux très-nombreux, prenant
leur origine d'un côté aux diversessurfacesdu corps,
dans l'intimité de toutes les parties; aboutissantde
l'autre côté par deux troncs communs dans le sys-
tème veineux, tout près du lieu où ce système vei-
neux, s'abouche lui-même dans le cœur, en traver-
sant dans l'intervalle un nombre considérable de
ganglions.Vaisseaux lymphatiques, Vaisseaux mem-
braneuxperlucides, transparents,généralement as-
sez grêles, qui ont leur origine d'un côté, à toutes
les surfacesexternes ou internes du corps; qui, de
l'autre côté, s'abouchent par deux troncs communs
dans le système veineux, dans les veines sous-cla-
vières, près du lieu où le système veineux s'abou-
che dans le cœur, et qui, recueillant à leur origine
divers matériaux, fabriquent avec eux la lymphe
et la conduisent dans le torrent du sang veineux.

Tempérament lymphatique, Tempéramentdans l'é-
conomie duquel le systèmelymphatique prédomine.

LYMPHATISME, s. m. T. de méd. Iaat lym-
phatique du corps.

LYMPHE, s. f. (pron. leinfe; du lat. lympha, eau,
liquide). Anat. Sang blanc, liquide contenu dans
les vaisseaux lymphatiques. C'est une humeur in-
colore qui provient, selon quelques physiologistes,
de toutes les matières que l'absorption interne re-
cueille dans les diverses parties du corps, qui est
faite par le système lymphatique au moment même
où il accomplit cette absorption, et qui, recueillant
chemin faisant le chyle, est versée avec lui dans le
sang veineux,et concourt-aveclui à former le fluide
sur lequel agit la respiration. Suivant d'autres, le

sang, parvenu dans les radicules artérielles, est
partagé en deux parties, l'une rouge, qui est portée
au coeur, l'autre séreuse, qui est absorbée par les
vaisseaux lymphatiques, et qui constitue la lymphe
proprementdite. Les physiologistes ne s'accordent
pas exactementnon plus sur les propriétés physi-
ques qu'elle présente. Ceux-ci disent que c'est une
liqueur diaphane, incolore, peu odorante et peu sa-
pide. Ceux-là prétendent qu'elle a une couleur ro-
sée, légèrement opaline, une odeur de sperme fort
prononcée, une saveur salée; qu'elle est, en outre,
légèrement visqueuse, essentiellementalbumineuse,
et^que sa pesanteurspécifiqueest supérieure à celle
de l'eau distillée. Quoi qu'il en soit, les usages de
la lymphedans l'économiesont évidemmentde con-
stituer un suc qui partage avec le chyle l'office de
renouveler, de faire le sang, de fonder un des ma-
tériaux de l'hématose. Et, en effet, comme le chyle,
elle va se soumettreà l'action élaboratrice du pou-
mon, et au sortir de cet organe elle est changée

comme lui en sang artériel. La-lymphe est donc

une humeur qui tient le premier rang parmi les
fluides de composition, et il ne faut pas s'étonner,
dès lors, de la funeste influence qu'ont sur la nu-
trition et l'accroissement les maladies du système
lymphatique. 1 Lymphe de Connut ou de Cotugno,
Espèce de sérosité dont sont remplies toutes les par-
ties du labyrinthe de l'oreille, qu'on croit être for-
mée par l'extrémité des artères. | T. de pathol.
Blastème accidentel, exsudé à la surface soit des
plaies, soit des membranes séreuses, et donnant
naissance aux éléments anatomiques des bourgeons
charnus, des cicatrices, etc. 1 Lymphe coagulable

ou lymphe plastique. Bot. Liqueur aqueuse, inco-
lore, qui existe en plus ou moins grande abondance
dans les végétaux,et qui coule dans le tissu interne
des plantes lorsque le soleil, au sortir de 1 hiver,

commence à réchauffer la terre.
LYMPHORRHAGIE, s. f. (du gr. puyeiv, laire

éruption). Méd., Ecoulement persistant de lymphe,
après Ia blessure d'un vaisseau lymphatique.

LYMPHOSE, s. f. (rad. lymphe). T. de physiol.
Action élaboratrice spéciale en vertude laquelle est
produite la lymphe.

LYMPHOTOMIE, s. f. (du lat. lympha,lymphe,
et du gr. T2>vu>, je coupe). Dissection des vaisseaux
lymphatiques.

LYNCEE (du gr. ïûtf). Mythol. Héros et argo-
naute fameux, fils d'Apharée, roi de Messine. Il
'avait la vue si perçante qu'elle pénétrait à travers

les murailles, jusque dans les profonds espaces duciel, et par delà le centre de la terre. Lyncée tua
Castor, auquel il disputait, les armes à la main,la
jeune Hilaïre,une des plus.belles entre les héroïnes
et lui-même fut tué par Pollux. Pindare et Théo-
crite ont immortalisé Lyncéedans leurs chants.

LYNCÉE, s. m. -(du lat. lynceus, lynx). Zool
Genre de crustacés de l'ordre des branchiopodes
offrant pour caractèresus test bivalve et échancré
près du bout antérieur,;quiressembleà un bec, des
antennes en pinceau,huit pattes et des yeux.

LYNCURIUS, s. m. Nom que les anciens don-
naient à une pierre semblable à l'escarboucle.

LYNGODE, s. et ad}, f. (du gr. XvyycàSr, sin-
gulteux). Pathol. Nom donné à une-fièvre singul-'
tueuse ou accompagnée de hoquet.

LYNX, s. m. (du gr. que plusieurs dérivent
de lumière, parce qu'il a la vue perçante, à
ce qu'on prétend). Zool. Nom sous lequel on com-
prend des espèces de. chats dont les oreilles sont
ornées de poils verticaux, la fourrure longue et
touffue, et la queue généralement courte. Cet ani-
mal est long de 75 centimètres. Le dos et les mem-
bres sont d'un roux clair avec des moucheturesd'un
brun noirâtre; le tour de l'œil, la,gorge, le dessous
du corps et le dedans des jambes sont blanchâtres;
il a quatre lignes noires prolongées de la nuque au
garrot des mouchetures obliques sur l'épaule.
Comme le loup, le lynx pousse une sorte de hur-
lement pendant la nuit. Il attaque de préférence
les faons agile et fort, il passe sa vie à donner la
classe aux martres, aux écureuils, aux chats sau-
vages, aux oiseaux, et à poursuivre son gibier jus-
au'a la cime des arbres. Quelquefois il se met en

Lynx.

embuscade sur une des basses branches pour s'élan-

cer de là sur un faon de daim, de chevreuil ou de

renne. Il lui saute sur le cou, s'y cramponne Avec

ses ongles, et ne lâche prise que lorsqu'il a abattu

sa proie en lui brisantla première vertèbredu cou.
Il lui fait alors un trou derrière le crâne et lui suce

la cervelle par cette ouverture.Quoiqueses formes

soient assez épaisses, le lynx est plein de grâce et

de légèreté. Son oeil est brillant, mais cependant

doux et expressif. Comme le,chat, il est d'une P^-
preté excessive. Sa domesticationa été tentée, niais

elle. n'a pas encore réussi jusqu'ici. Les lynx sont

très-communs dans les forêts du nord de l'Europe,

dans celles de l'Asie et du Caucase. Il y en a\n>

autrefoisen Franceet en Allemagne. On n'en fio«
plus maintenantque dans les hautesMontagnesdes

Pyrénées et des Alpes. La Fable racontait que

Bacchus, revenant viinqttsnr de l'Inde, était dans

un char traîné par des lynx. Les plus belles peaux

de lynx viennent de Sibérie sous le nom de loup'

cervier, et du Canada sous celui de <*f]-^nt
(Buffon.) Les naturalistes de l'antiquité avaient

accrédité la fable que les y eux du g»x
la facultéétonnantede voir à traversles murai
et que son urine avait la propriété non mains

mirable de se changer en pierres précieuses-De

un peu exagérée Avoir
Avoir la vue fort bonne, et, par métapboie,r



trer les desseins,les pensées, les secrets des autres.
Cet homme a des veux de lynx. Lynx dans le faux,
taupes dans le réel. Le cœur a des yeux de lynx.

LYON- Géogr. Deuxième irille de France, chef-
lieu du départ.. du Rhône, au confluent de la Saône
et dn Rhône, à 476 kilom. de Paris 300,761 ha-
bit., y compris les populations de la Croix-Rousse,
de la Guillotière et de Vaise, communes importan-
tes qui y ont été annexées. Archevêché qui date
(1( ne siècle, et dont le titulaire porte encore le
titre de Primat des Gaules. La plus grande partie
de Lyon est resserrée entre la rive droite du Rhône
et la rive gauchede la Saône, à 1 kilom. au-des-
sus du confluent de ces deux cours d'eau. Le reste
de la ville est à l'O., sur la rive droite de la Saône,
et s'étend, partiesur le plateau, partie sur les flancs
de la hauteur de Saint-Just et de celle de Fourviè-
res, qui projette vers la rivièrele rocher pittoresque
de Pierre-Scise ou Pierre-Fnc;se,autrefois couronné
par un château, prison d'État avant 1789 et pri-
mitivement palaisdes archevêques un mur enve-
loppe à l'O. cette dernière portion de Lyon. Des
vestiges de fortifications ceignent au N. la partie
principale; des forts détachéeset combinésentre eux
ont été construits, depuis 1830, sur les coteaux qui
dominent la ville et sur la rive gauche du Rhône;
le plus considérableest celuide Montessuy.La pro-
menade appeléeCours du Midi marque l'extrémité
méridionale de la cité, et la sépare de la presqu'île
de Perrache, qui forme un triangle allongé dont la
base repose sur Lyon, et dont le sommet touche au
confluent du Rhône et de la Saône; c'est l'ancienne
ile Mogniat, dont l'architectePerrache fit une pres-
qu'île en 1776, en détournant, par une longue le-
vée, le cours du Rhône, et en reculant de près de
2 kiiom. sa jonction avec la Saône. Le Rhône a,
devant cette ville, une largeur moyenne de 200 mè-
tns. Ses crues subites et ses grands débordements
ont souvent causé de funestesdésastres, parmi les-
quels on cite, pour les temps modernes, ceux de
1812, de 1825 et de 1836. Il y a à Lyon de beaux
et vastes quais, plusieurs ports et dix-sept ponts,
les uns sur le Rhône, les autres sur la Saône, parmi
lesquels on remarque le pont Saint-Jeanou de l'Ar-
chevêché, le pont Morand, le- pont des Cordeliers,
le pont en fil de fer conduisant à l'île Barbe. La
Saône, dont les eaux paisibles contrastent avec le
cours impétueux du Rhône, offre à Lyon une lar-
geur moyenne de 150 mètres. Les quais du Rhône,
parmi lesquels on distingue ceux de Retz et de
Saint-Clair, sont plantés d'arbres; on a devant soi
la magnifique plaine du Dauphiné, et le regard se
perd, ébloui, au fond d'une immense perspective
que couronne la chaîne des Alpes. De toutes parts
on voit sur le fleuve des moulins, des foulons, des
frises et de grands artifices hydrauliques dont le
mouvement et le bruit annoncent les travaux d'une
grande ville, de fabrique. Dans les quartiers mo-
cernes destinés aux riches fabricants, il existe de
belles rues et de grandes places. Parmi ces der-
nières on cite la place Bellecour, une des plus ma-
gnifiques de l'Europe, et au milieu de laquelle
cst une statue équestre de Louis XIV, chef-d'œu-
vre du Lyonnais Lemot; la place des 'Terreaux
J'iit le plus bel ornement est l'hôtel de ville, et la
Jolie place de Sathonay en face du jardin des
plantes. Parmi les rues, on remarque la rue Saint-
Dominiqlie, la rue Vaubecour, la rue Centrale, la
rlle Impériale, la rue Neuve-des-Capucinset la rueclu Plat.. Parmi les édifices, il faut citer l'hôtel de
ville, construit de 1646 à 1655, sous la direction dej lmon Maupin l'église de Saint-Nizier, un des plus
waux édifices gothiques de France, dont le portail
est 1 ouvragede PhilibertDelorme l'église de Saint-
Jiist, l'église du collège, la cathédrale de Saint-
,Jean, grand édifice d'architecturegothique; le pa-
laisdu Commerceet des Arts, anciennement abbaye
u« Dames de Saint-Pierre,où sont établisune école
gratuite de dessin, des cours d'anatomieappliquée
'c la peinture et à la sculpture, de chimie appliquée
aux arts et à la médecine; un musée de tableaux,
su cabinet de médailles et d'antiques, où l'on voitsurtout de superbesmosaïques un musée lapidaire,
lin cabinet d'histoire naturelle, une bibliothèque
publique; la salle de la Bourse, l'hôpital de la Cha-wl destiné à l'enfance abandonnée et à la vieil-

Dien infirme et enfin le Grand-Hôpital,ou l'Hôtel-dont l'immense façade, ouvrage de Soufflot,îeit» ntée d'un dôme équilatéralet s'étend ma-jestueusement snr le quai du Rhône. Parmi les an-colW
que présente Lyon, on doit signaler, sur la

colline de Fourvières notamment, l'église Notre-
maiSnnqiU»emi>lace l'ancien Forum Trajani, et lamaison de 1: Antiquaille, hôpital. de fous et de vé-qui est bâtie sur les ruines du palais deslueursromains. Auprès de l'église Saint-Irénée,

de beaux restes d'aqueducs dans l'enclos des Mi-
nimes, quelquesvestiges de théâtre, et dans1'enclos
des Ursulines, des réservoirs souterrains appelés
Bains roynains. L'église <l'Ainai offre quelques dé-
bris du temple d'Auguste, si célèbre sous le nom

d'Autel de Lyon. Sur le haut de la colline de Four-
vières et dans le territoirede Loyasse, est le cime-
tière généralde Lyon, décoré de beauxmonuments

menades sont celle de Bellecour, celle des quais
du Rhône et le Cours du Midi. Une desplus belles
bibliothèques de France est établie dans les bâti-
ments du lycée, sous le nom de Bibliothëquè de la
ville; elle renferme environ 75,©00volumes et près
de 1,000 manuscrits. Lyon possède en outre une
faculté de théologie, une faculté des sciences, une
école secondaire de médecine,un séminaire métro-
politain, une école nationale vétérinaire, d'écono-
mie rurale, etc., etc. L'industrie et le commerce de

Lyon sont immenses les étoffes de'soie, renommées
pour la solidité de la teinture et pour le bon goût
du dessin, en forment la base principale. On y fa-
brique aussi des étoffes mêlées de soie et de coton,
de soie et de laine, des châles, des crêpes, des tulles^,
des rubans, des bas de soie, des étoffes d'or et d'ar-
gent, etc. Les autres produits importants de Lyon
sont charcuterierenommée, surtout pour les sau-
cissons produits chimiques, drogueries, liqueurs,
faïenceries, teintureries, fondertes, etc. Lyon est la
reine du commerce de la France orientale; mais
cette reine, il faut le dire, est une reine martyre.
Un drapeau noir et sanglant s'agite sur cette cité,
qui produit sans cesse, sans relâche et toujours, mais
au prix de combien d'efforts, de sueurs, de peines,
de douleurs, de misères, c'est ce qu'on ne sait pas
assez, malgré les chiffres effrayantset accusateurs
des statistiques. Lyon a-t-il bien le droitde s'enor-
gueillir de son industrie quand elle est achetée à si
haut prix? Les optimistes des revues officielles,des
journaux salariéspar le haut commerce et la haute
industrie, prétendent que l'état actueldes ouvriers
lyonnais s'améliore, et ils avancentque la misère
qui persiste à subsister, malgré leurs conseils, n'est
que le fruit de l'immoralité, de l'iuconduite et du
défaut d'économie de ces ouvriers. Ils on^vu la fa-
brique lyonnaise avec des lunettésineaftroublées,
alors; ou plutôt ils n'ont rien/vu, et ils blâment
trop légèrement des vices dont, mieux que nous,
ils connaissent la source et les causes. Ils ne réus-
siront pas à faire croire que la race des Canuts dis-
paraît petit à petit, et que c'est par hasard même
qu'on rencontre un vieillard chétif, étiolé, rabou-
gri, errant çà et là dans, la ville, à peu près seul
de sa lignée, comme le dernier des Mohicans. Cet
optimisme messied en face d'une vérité qu'on peut
toucher du doigt. Et d'ailleurs, à moins que ceséconomistes ne supposent que le peuple est un ar-tiste en révolutions, qu'il fait des émeutes pour le
plaisir de se faire mitrailler, les sanglantesinsur-
rections lyonnaises dont l'histoiregarde le souvenir
sont là pour leur donner un funèbre démenti. Lyon
est encore aujourd'hui-ce qu'il était en 1831 et en1834, la ville des martyrs; c'est un volcan mal
éteint qui couve sous ses cendres des lavesWdentes
et terribles, d'où pourraient sortir soudain, si elles
étaient provoquées,desexplosionsnouvelles. | Hist.
Fondée sous le nom de Lugdunum,l'an 43 av. J. C.,
par L. Munat-ius Plancus, suivantcertains auteurs,
et l'an 220 par une colonie- de Rhodiens conduits
par Momorus, suivant d'autres historiens, cette
ville i eçutdepuis l'époquedesa fondationde prompts
accroissements, qui en firent bientôt la ville prin-
cipale des Ségusiens, et du haut de la colline de
Fourvières(Forum velus), sur laquelle elle était pri-
mitivement assise, elle s'étendit bientôt jusqu'aux
bords de la Saône et sur le côté opposé. Auguste
en fit la métropole de la Gaule celtique, qui prit
alors le nom de Lyonnais, et lés soixante nations
des Gaules y élevèrent en c son honneur un temple
superbe, au confluentde la Saône et du Rhôr». Elle
fut dès lors considérée comme le boulevard dès Ro-
mains au delà des Alpes, et Agrippaen lit partir
les chemins militaires de la Gaule. Cette splendeur
de Lyon dura peu cent ans après sa fondation,
cette belle cité fut détruite en une seule nuit, par
un incendie. Rebâtie par les soins de Néron, elle
se déclaracontre Vienne, qui avaitembrasnéle parti
de Galba. Ruinée de nouveau par Sévère en 197,
après la sanglante bataille gagnée sous ses murs
par cet empereur sur Albin, elle se releva insensi-
blement sous le règne de Constantin.Vers la fin
du v» siècle, les' rois de Bourgogne y établirent le
siège de leur royaume, et dans le yi«, les rois francs
en acquirentla possession.Bo l'an 583, une inon-
dation de la Saône et du Rhône détruisit la moitié
de la ville, décimée un peu auparavant par la peste!

Au vin»siècle, ses temples et ses monumentsdis-

Lyon fut la capitaledu royaume de la Bourgogne
cisjurane, ou de

puissance temporelle de son

auquelelle avait été cédéepar Lothaire II. De cette
époque datent les droits desouveraineté que les ar-

chevêques ont exercés si longtemps sur la. ville. Ce
fut vers la fin du
Lyon, la secte des vaudois, dont Pierre de Yaud,
ou Valdo, riche marchand de la ville, fut le pre-
mier instigateur. Lyon rentra sous le sceptre des
rois de France en 1312. Les protestants s'empare-
rent de cette ville en 1562, et en restèrent les maî-

derniers jours du mois
sacre de la Saint-Barthélemy. En 1628, la pester
vint sévir de nouveau,mais cette4oîs avec une ri-
gueur telle, qu'au rapport de quelques auteurs le

nombre des 70,000 per-
sonnes, Quelques écrivains ce portent ce nombre
qu'à 35,000. Lyon dans
les guerres de religion de la
dans les pestes, les famines, in-
cendies, tous les fléaux humains j maistout n'était
pas dit encore pour cette cité. En 1793, devenue
le boulevard 'de l'opposition loyaliste, elle osa se
révolter contre la Convention, qui Ja .châtia sévère-
ment. Les Lyonnais avaient arraché l'autorité au
club central des Jacobins dans la nuit du 29 au
30 mai 1793 la Convention fit aussitôtmarcher
contre eux 60,000 soldats. Abandonnée à ses j/ro-
pres forces, la ville entreprit cependantde se dé-
tendre. Le siège fut terrible; les Lyonnais furent
vaincus. Le résultat de ce siège fut una dépopula-
tion de Lyon, et sa ruine presque entière Le nom
même de Lyon fut effacé; et remplacé par celui de
Commune-Affranchie. Elle se releva ensuite, mais
lentement.L'introductiondumétier Jacquard donna
néanmoins un grand essor à la fabrique, essor qui
fut entravé par les révoltes d'ouvriers qui eurent
lieu en 1831, 1834, 1848 et 1849en outre, les fa-
briques de soie fondéesdepuis le commencement du
xixc siècle, en Angleterre,en Suisse, en Allemagne
et en Italie, lui ont enlevé d'importants débouchés.

LYONNAIS, AISE, adj. Qui appartient à Lyon,
qui habite Lyon. L'industrie
lyonnaises. Plusieurs républicains lyonnais, jouis-
sant parmi leurs concitoyens d'une considération
méritée, avaientété les premiers à intervenir commemédiateursentre les fabricants et les mutuellistes.
(L. Blanc ) Laprobité fait partie des habitudes lyon-
?'{lises. (Audiganne.)1 Substantive Habitant, habi-
tante de Lyon. Un Lyonnais. Une Lyonnaise.

LYONNAIS.Géogr. Ancienne provincede France
qui comprenait le Lyonnaisproprementdit, le Beau-
jolais et le Forez. Elle forme aujourd'hui les dépar-
tements du Rhône et de la Loire.

LYONNAISE. Géogr. anc. Nom donné par Au-
guste à la partie de la Gaule comprise entre l'o-
céan Britannique au N., la Belgique au N. E.,
l'Atlantique à l'O., l'Aquitaine au S. 0., et la
Grande-Séquanaise à
de presque toute la Celtique proprement dite. Elle
for mait au ive siècle quatre provinces.

LYPÉMANIE. s. f. (du gr. Xumj, chagrin, tris-
tesse). Méd. Genre d'aliénation mentale caracté-
risée par une tristesse profonde.

LYRE, s., f. (du gr. Xûpa, lyre). Instrument de
musique à cordes, et le premier qu'aient inventé les

ringe dont les Zéphirs furent, avec
miers maîtres. Les Égyptiens, en attribuaient l'in-
vention à Thaut-Trismégiste, leur Mercure, qui
vivait avant le déluge, et les Grecs, à leur Her-
mès, à Apollon, à Orphée, à Linus et à Amphion.
Parvenue aune certaine perfection, la lyre offrait

la-ressource de trois genres le diatonique, le chro-
matique, l'enharmonique.Jubal fut l'artiste auquel
les Hébreuxdurentcet instrument, qu'ils appelaient
kinnor les rois de Juda seuls pouvaient en jouer
dans les festins, et les lévites, ainsi qu'eux, aux ?-
t^s de Jéhovah. Au rapport de
avait dix cordes, et on la touchait avec le plectrum

Phéniciens avaient le nebel, lyre à deux cordes •
les Arabes, la pendora, lyre à trois cordes- lesScythes, une espèce de lyre à cinq cordes, qu'ils
touchaient avec une mâchoire de chien desséchée

chi, espèces de lyres la première a cinq cordes,
la seconde en a vmgt-ciuq. La lyre, cet instrumentdans 1 origine si simple qu'on le montait-avec une



en Qinq échelles de tons. La lyre est représentée
avec une grande variété'sur les' monuments anti-

Lyre.

quels ses. formes, souvent simples, sont d'une élé-

gance infinie. Le barbytos qu'Horace met aux
mains de Polymnie, la muse des héros, et le phor-
minx avec lequel Pi'ndare tenait sous le charme
l'oiseau de la foudre, étaient les grandes lyres que
l'on touchait avec le plectrum ou archet d'ivoire

'un peu crochu la chélys ou testudo et la cithara
étaient de petites lyres, et elles se pinçaient de l'ex-
trémité des doigts. Les lyres antiquesétaient mon-
tées avec des cordes de lin ou de boyaux d'animaux,
quelquefois avec des cordes de métal, or ou argent.

La lyre à sept codes a été la plus usitée de là
vient qu'on dit encore lu lyre ci sept cordes, sept
tons, pour la lyre en général. Les rapsodes voya-
geurs, qui chantaient par toute la Grèce l'Iliade et
l'Odyssée, portaient la grande lyre suspendue sur
l'épaule avec '.me courroie. ( Denne-Baron.) Fig.
et poét. Inspiration poétique; talent du poète. Lyre
harmonieuse,savante,divine. Lyretriste, touchante,
immortelle. La lyre d'Hoiv.èie.

Le génie en courroux qui, dans un beau délire,
Contre les oppresseursf révolter la lyre,
Croit voir autour de lui le monde s'assembler,
Le peuple s'émouvoir et les tyrans trembler.

(H. MOREAU.)

1 Se dit plus particulièrement de la -verve qui
anime les poètes lyriques, c. à d. ceux qui compo-
sent des odes, des chansons, des opéras, des ouvra-
ges faits ou supposés faits pour être chantés.La lyre
d'Anacréon, d'Horace, de Rousseau, de Béranger.

1 Ornithol. Oiseau de l'Australie, de la famille
des gallinacés, dont la queue présente la forme
d'une lyre. On le nomme aussi Menure.Ichthyol.
Nom spécifique de deux poissons, dont l'un appar-
tient au genre callionyme et l'autre à celui des
trigles.Conchyliol. Lyre de David, Espècede coquil-
lage du genre harpe. Astron. L'une des constel-
lations boréales, formée par vingt et une étoiles,
dont la principale,non moins brillante que Sirius,t j
fait partie des quinze étoiles de la première gran-
deur. Elle prend collectivement à elle seule le nom
de sa constellation;on l'appelle la Lyre ou Wéga.
La Lyre et Sirius sont les étoiles les plus voisines
de la terre, et la distance de la première au soleil
est évaluée à 400 mille fois 35 millions de kilom.
Qu'on juge par là du prodigieux éloignement des
autresmyriades de soleils dont est semé le ciel.

LYRE, ÉE, adj. Bot. Se dit d'une feuille dont
les lobes inférieurs, divisésjusqu'à la nervure, sont
très-petits en comparaison du lobe terminal.

LYRIOCÉPHALE, s. m. (du gr. ).upa, lyre;
xe<pa),f,, tête). Sous-genre de la famille des iguâ-
niens. Les lyriocéphales ont les caractères généraux
des lophyres, mais ils s'en distinguentpar la pré-
sence d'un tympan placé, comme celui des camé-
léons, au-dessous de la peau et des muscles.

LYRIQUE, adj. (rad. lyre). Il se dit de la poésie
et des vers qui se chantaient autrefois sur la lyre,
ou qu'onétait supposéchanter.Genre lyrique. Poème
lyrique. Poésie lyrique. Les modernes ont un autre
genre de poème lyrique que les anciens n'avaient
pas et qui .mérite mieux ce nom, parce qu'il est
chanté, c'est l'opéra. (Marmont.) Se dit particu-
lièrement des odes et des hymn.es. Le Cantique des
cantiques, de Salomon, est un poème lyrique. j Qui
fait de la poésie lyrique. Poète lyrique. Les poètes
lyriques les plus célèbres sont David, Orphée, Al-
cée, Sapho, Anacréon,Pindare,Horace, Ossian,etc.

1 S. m. Un lyrique, Un poète lyrique. Le yewre ly-
tique, La poésie lyrique.

LYRISME, s. m. Élévationdes pensées; noblesse
d'expressions. Le lyrisme est le côté poétique de la
prose ce sont lés rubans roses et les fleurs bleues
du style. (Nodier.) Il y a dans ce livre un parfum de
lyrisme qui vous monte à l'esprit et qui le trouble.

1 Se prend quelquefoisaussi en mauvaisepart. Vous
faites là du lyrisme, c. à d. de l'exagération.

LYS, s. f. Géogr. Rivière de France et de Belgi-
que, prend sa source à 15 kilom. S. 0 de Béthune
(Pas-de-Calais), traverse le départ.du Nord, entre
en Belgique, arrose la Flandre occidentale et la
Flandre orientale, et se jette dans l'Escaut à Gand,
après un cours de 210 kilom. Cette rivièrea donnés

son nom à un département de l'empire français, qui
avait pour chef-lieu Bruges.

L1'SAND.RE.Général lacédémonien qui vainquit
Conon, général athénien, dans la célèbre bataille
d'jEgos-Potamos prit Athènes, la démantela et
changea le gouvernement. Il fut tué dans un com-
bat devant Haliarte, 395 ans av. J. C.

LYSIANTHE, s. m. Bot. Genre de la famille des
gentianées. Les lysianthes sont de belles plantes, re-
marquables par la grandeur et l'élégance de leurs
fleurset par unetige hautegarniede grandes feuilles.

LYSIMACHÉES,s. f. pi. Bot. Famillede plantes
auquel le genre lysimaque sert de type, d'après
Jussieu mais le nom de famille et le nom de genre
ne devaut pas être absolument identiques, on a
changé depuis ce nom en celui de pfimulacées.

LYSIMAQUE, s. f. (du gr. >0<7iç, dénoûment;
lAaxfJi combat). Bot. Genre de la famille naturelle
des primulacées, et qui contient une vingtained'es-
pèces. Le lysimaquevulgaire se plaît sur le bord des
ruisseauxet dans les prés humides. Ses tiges, droi-
tes, simples et pubescentes,s'élèvent jusqu'à un mè-

tre ses feuilles, lancéolées et presque;sessiles
sonttan tôt opposées, tantôt ternées ou quaternées.Ses

fleurs, d un jaune un peu doré, forment, ati sommet
de la tige, une panicule élégante.

Lysimaque.

LYSIMAQUE(lysimachus).Un des plus illus-
tres capitaines d'Alexandre disciple et ami de (al-
listhène, il lui fut fidèle jusqu'au dernier moment
quand celui-ci eut encouru la disgrâce du mouar-
que, il lui donna du poison, afin de le soustrairea

l'ignominie du supplice.Alexandre, irrité de la con-
duite de Lysimaque en cette affaire, le condamua

au lion mais, lorsque l'animal furieux prit sou
élan pour se jeter sur lui, l'intrépide Macédonien
s'enveloppa la main avec son manteau, l'enfonça
dans la gueule du lion et lui arracha la langue et
la vie en même temps. En considération de cette
courageuse action, Alexandre pardonna à Lysima-

qne. Après la mort du conquérant (323 av. J. C),
il eut la Thrace en partage et y bâtit la ville de

Lysimachie. Liguéavec Svleucuset Cassandre con-
tre Antigone et Démétrius, il contribua il. la vic-
toire d'Ipsus (301). A la fin de sa vie, il fit deux
expéditions en Macédoine(295 et 286) et resta mai-

tre de ce pays. Il régnait depuis vingt-cinq ans en
Thrace et depuis onze années en Macédoine, lors-
qu'il fut tué dans un combatcontre Séleucus (282 av,
J. C). Il avait quatre-vingtsans.

LY SIPPE. Célèbre sculpteur grec. Il était né il

Sicyone et florissait vers Pan 350 ans av. J. C. D'a-

bord serrurier, il s'adonna ensuite à la peinture, et

la quitta pour se livrer tout entier à la sculpture.
Il avait eu pour maître Polyclète; dans la suite, il

préféra étudier la nature, qu'il rendit avec beau-

coup de clrarme et de vérité. Contemporain d'A-

lexandre, il fut le seul, avec Apelles et. Pyrgotèle,

qui obtint de représenter le= **»»tsde ce conquérant.

LYSIS, s. f. (du gr. ).vr .olution). Méd.Mot

quelquefoisappliqué à la terminaison des maladies,

aux évacuations par les selles, aux flux menstruels

et à toutes les espècesde faiblesses.En séméiotique,

on s'en sert pour désigner les crises salutairesqui

s'effectuentsans que les symptômes de lamaladiePa-

raissents'aggraverdans le temps qu elles s opèrent.

LYSTRE, s. f. Entom. Genre d'hémiptèresde la

famille des cigales. La lystre femelle a l'abdomen

terminé par des tonfies d'une substance blanchi.

LYTHRAR1ÉES, s. f. pi. (du lat lythrum, » h-

caire). Bot. Famille de plantes dont le genre sali-

caire est le type. La tige des lithrariées est ligneuse

ou herbacée; leurs feuilles sont opposées ou alter

nes, leurs fleurs axillaires ou terminales.

LYTHRUM, s. m. (du gr. ).u6oov «a.llot M sang,

cause de la couleur des
fleurs). ïot. Nom scien-

I tifique du genre salicaire.



MILAN

s. m. Treizième lettré
de notre alphabet, fé-
minine suivant l'an-
cienne appellation, qui
se prononçait emme, et
masculine suivant la
nouvelle, qui se pro-
nonce me. Un M ma-
juscule. Pour l'M., les
deux lèvres, d'un mou-
vement égal, ne font
que s'unir et se déta-
cher. (Marmontel.^Ici

"-W son tonr sur ses trois pieds se dresse. (De'Piis.)
L'articulation dont la lettre m est le signe re-présentatifest appelée labio-nasale. parce que, enexigeant le rapprochement des lèvres, elle bli

forcément le nez à livrer passage à une parti^de
l'air sonore qu'elle modifie par son action. Aujsi ce
son lourd, cette allure pesante lui a-t-elle valu de
Qilintilienle nom de lettre mugissante. Le-son pro-
pré de cettelettre est commedans les mots machine,
médisant, midi, morale, mtese, etc. M, initial, con-
serve toujours le son qui lui est propre. Chez les La-
tins, on la retranchait souvent à la tin du mot dietonc, et même quand on l'écrivait, elle ne se pro-nonçait presquepas. A l'exemple des Latins, nousadoucissonsautant que possiblecette consonnedés-
agréable et nous lui donnons le son nasal à la finles mots, ou même dans le cours des mots lors-
qu elle se trouve devant un b, un p, un n^jan»».Ainsi un prononce nom, parfum, faim, empire, em-°?!"ra?) important emmieller,condamner, etc.,comme11 y avait

non, parfum, /ai», anpire, anbarras, in-
portant,anmieller, etc. Cette règle,cependant, a des
xceptions, le m sonne dans commémoration, indem-

indemne, Ammon, ammoniac commemurable
A6raham,Jérusalem,décemvir, triumvir.Mais si cesrniers mots et ceux qui nous viennent des lan-
pues étrangèreset anciennes étaient plus communs,m> comme le fait observer Domergué, perdrait

sa force, et la syllabe ou il se trouve deviendrait
nasale. Em se prononce ein dans Sempronius, Bembd;
sempilerna, et dans quelquesnoms propres d'origine
1:ollandaise ou allemande, comme À Kempis, Rem-
brandt, Wurtemberg, Oldemberg, Nuremberg, etc.
M est le IL des Grecs. | M, comme lettre numérale
des Grecs, signifiequarante; commelettre numérale
des Romans, elle représentemille. Surmontée d'un
trait horizontal, elle a une valeur mille fois plus
grande: il égale un million. Dans les ordonnan-
ces abréviatives des médecins, cette lettre signifiè
tantôt misce (mêlez), tantôt manipulus (une poi-
gnée) la circonstance indique lequel de ces deux
sens il faut adopter. 1 Numismat.M, sur les médail-J^désignela Macédoine. LEG. M. XX.-Legio
cifBmica vicesima. Elle indique les villes ou régions
dont elle est l'initiale,commeMalea,Marner Uni, Mas-
silia, etc. Sur les médailles romaines, elle indique
les noms, Marcus, Manlius, Marctllus, ou les mots
municipium,magnus, miNtaris, mêmes, mater, ma-
gister, etc. EQ. M. Equitummagister.Elle est iso-
lée sur beaucoup de médailles de familles romaines.
Quelquefoiselle se trouve supprimée à la fin des
mots comme sur les médailles des familles ASmilia
et Plautia, où on lit PREIVERNV. CAPTV surd'autres,AVGVSTORV. Sur les médailles du Bas-
Empire, surtoutdepuis Anastase, le revers est oc-cupé par un grand M. 1 Antiq. On.lit sur le fron-
tispice des temples D. 0. M. Deo Optimo maxima.
Dans les inscriptions tumulaires, la lettre m indi-
que les dieux mânes. D. M. S. Dus ManibusSacrum.

Dans les tables astronomiques et les cartes géo-
graphiques, M indique le Midi 1 M était la marque
des monnaies de la ville de Toulouse, 1 En musi-

mezzoL moyeu, modéré. dé-
signeWro, monnaie ou poids ;M/C signifie mon
compte. On l'emploie aussi comme abréviationdu
mot mètres Dans le style épistolaire, M. représente
monsieur; deux M^ messieurs, j En grammaire, m.
signifie masculin.Oit écrit m. m. pour mot à mot.

M*. Abréviationparticulièredans les noms pro-
pres écossais, pour mac, fils.
M'Grégor. On

MA, adj. poss. et pron.
mon. Ma mère. Ma femme. Et pourtant je dois sup-
poser que vous me connaissez tous et que, malgré
le changementdes années, il reste ici debout un
esprit qui garde au moins unsée. (Edg. Quinet.) Devant les mots commençant
par une voyelle ou une h non aspirée, on dit
etnon pas ma. If onamie. Amélïe, tu as
Fange t ïtélaire de ma jeunesse,
et blond compagnondetoute

MAB. Personnage légendaire.
la fée des songes et la sage-femme des autres fées
dans les traditions anglaises du moyen fige. Quel-
ques écrivains en ont fait la reine des fées et lui
ont donné Obéron pour époux, et quelques poètes
se sont emparés de ce type gracieux, qui se prête
si bien aux caprices de la pensée et aux enchante-

i. et de sa cour «des descriptions fort poétiques.•Ilsieseortentleur reine,

L'herbe fine des do
MABIER, s. m. Bot. Genre

phorbiacées, originairede la Guiane. Onen remar-
que deux espèces le mabier laquari et le marier
calumet. Ce dernier est
Cayenne les petitesbranchesdecet arbrisseau ser-

tion sa-vantsde son ordre, néen 1632,
Près de Vouziers, mort en 1707. En 1683,
l'envoyaen Allemagne pour y chercher tout ce qui
pourrait servir à l'histoirede France. Il alla ensuite



en Italie, et en revint avec une ample moisson de
livres et de manuscrits précieux. Il passa le reste
de sa viedans l'abbayede Saint-Germaindes Prés,
à Paris, se livrant a la rédaction de ses importants
ouvrages d'histoire et de diplomatique.

MABOITIER, s. m. Bot. Genre de la famille des
capparidées, renfermant des arbres de moyenne
grandeur, qui croissent sur les montagnes de l'A-
mérique méridionale. Les racines du mabouier, noi-

appelle mabouya, c. à d. le diable. Ses semences
tout aussi connues sous 1 nom de Pois mabouya.

MACABRE, adj. f. Ne s'emploie que dans cette
l mention, Danse macabre, u danse des morts, sorte
de ronde infernale qu'on supposait dansée parties
morts de toute condition et de tout âge, rois ou su-

'jets, riches ou pauvres, vieillards ou enfants, et à
laquelle préside la Mort; p'est une allégorie ingé-
nieuse figurant la fatalité 'qui condamne indistinc-
tement tous les liœnains à mourir. Cette ronde se
trouve représentée au moyen âge (du xme au
x,v'e siècle)dans un grand nombre d'églises et de
cimetières, et es.'t décrite dans un ouvrage fort cu-
rieux. Le célèbre peintre Holbein a représenté la
danse macabre sur lès murs du cimetière de Saint-
Pierre à Bâl§. Selon quelques savants, macabre se-rait le nom même de l'auteur de cette invention
poétique d'autres font dériver ce mot de l'arabe
mahbara cimetière ou chambre funéraire; mais il
est plus rationnel d'en voir, avec Du Cange, 1 éty-
môlogie et l'origine dans la chorea Machabncorum
(danse des Machabées), cérémonie plaisante, insti-
tuée par les ecclésiastiques,et dans laquelle des di-
gnitaires, tant de l'Église que du monde, condui-
sant eux-mêmes la danse, en sortaient tour à tour
pour exprimer que chacun de nous doit subir la
mort. La danse macabre et la danse des Machabées
ne sont évidemmentqu'une seule et même chose.
On peut supposer que les sept frères Machabées
avec Eléazar et leur mère souffrant successive-
ment le martyre, donnèrent l'idée de cette danse
oil chacun des personnages s'éclipsait tour à tour,
et qu'ensuite, pour rendre l'idée encore plus frap-
pante, on chargeala mort de conduire cettedanse fan-
tast ique. Les rois vont commencer la dansemacabre.

MACADAM s. m. Système d'empierrementde
routes adopté vers le milieu du xixe siècle, et qui
consiste en un lit épais de granit concasséou de cailr
loux soigneusement choisis,purgés de toute partiede
terre, couche battue ou aplatie avec un lourd cylin-
dre en fer, de manière que le tout fasse une masse
compacte, imperméable à l'eau. Ainsi appelé du nom
de son inventeur, Mac-Adam, ingénieur anglais.
Le macadam, pour avoir un nom nouveau, n'en
est pas moins un très-vieux procédé. Les chaussées
romaines, dont il reste encore des vestiges dans un
grand nombre de nos départements, étaient maca-
damisées, c. h d. empierrées sur un lit de béton. Ce
système, qu'on n'appliquait d'abord qu'a':x gran-
des routes, a été ensuite essayé dans les rues des
grandes villes, notamment à Londres et il Paris.
le; voies en macadamsont très-commotles pour le
roulementdes voitureset pour le pied des chevaux
elles épargnent aux maisons qui les bordent beau-

coup de bruit et diminuentl'ébranlementcausé par
les grosses voitures mais elles produisent beaucoup
de boue dans les temps de pluie ou de dégel, et de
poussière dans les temps secs; elles exigent en ou-
tre un entretien fort dispendieux. Les réparations
continuellesdont elles sont l'objet entravent it cha-
que instant la circulation ou l'interceptent même
complètement. Le macadamdes boulevards de Paris.

MACADAMISAGE, s. m. Emploi du système
d'empierrement appelé Macadam action de ma-
cadamiser. publiques.

en macadam.
Pont macadamiser.

le macadam
rue, d'un quai,

ruesde Paris. On toutes les routes.
MACAGUA, s. m. Oïiiithol. Genre d'oiseaux de

la familledesaccipitrins.Il ne comprend qu'une es-
pèce. Les macaguas habitent les bois qui bordentles
savanes noyées et les marais, et se perchent sur les

nourrissentde gre-
nouilles, de lézards et d'autres reptiles.

MACAIIALAF,s. no. Eau que les Egyptiens ob-
tiennent par distillationde la fleur du calaf et dont

vres ardentes et pestilentielles.On apporta unetasse
aussi Macahalef.

MAC AIRE pièce
de théâtre qui est devenu un type de chevaliers"

Macaire, qui, à

l'origine était celui d'un bandit /personnageim-
portant d'un mélodrame du boulevard, a pris droit
de cité, et sert à qualifier les fripons habiles et au-dacieux. Ils se croyaientdes Macaires, et n'ont été
que des filous. (Larchey.) Les macaires de sacristie.

MACAO (Ngao men en chinois). Géogr. Ville de
Chine très-commerçante1,situéedans une presqu'île
de la baie de Canton, à 118 kilom. S. 0. de Canton
35,000 habit., dont environ 5,000 Portugais.Macao
appartient aux Portugaisdepuis 1580 elle leur fut
donnée par l'empereur Chi-tsong pour avoir déli-
vré le pays d'un chef redoutable de pirates; mais
la surveillance générale y est exercée par un man-
darin. La ville européenne est très-petite,et sépa-
rée de la ville chinoisepar une épaisse muraille. Le
port est franc depuis 1845 mais les Portugaispayent
une redevance a la Chine. Assez florissante jadis,
cette ville est aujourd hui en décadence, surtout
depuis rétablissementanglais de IIong-Kong. Près
d'une colline voisin de Macao, se'trouve la grottede
Camoëns,oitcethommecélèbrecomposa ses Lusiades.

MACAQUE, s. m. Zool: Genre de mammifères
quadrumanes de la famille des singes. Ils ont dès
lèvres minces, des ahajones assez développées, un
corps trapu et épais, le cou court, la tête grosse,
les membres robustes,cinq doigts il chaque main,
les fesses très-calleuses, la queue quelquefoisnulle,
d'autres fois assez longue. Les macaques ont, en'

Macaque.

général beaucoup d'adresse et de sagacité. Quel-
ques individus de ce genre habitentles contrées mé-
ridionales de l'Inde; d'autres se trouvent sur divers
points de l'Afrique. Ou en a transporté quelques-
uns sur les rocliersde Gibraltar, où ils se sont mul-
tipliés. On distingue six espèces du genre macaque.
Ils vivent communément en troupes, comme la plu-
part des singes, dans les grandes forêts. Quelques-
uns s'approchentdes champs cultivés et les dévas-
tent. Ils détruisent plus qu'ils ne consomment. De
tous les linges ce sont ceux qui se prêtent le plus
volontiers à certains exercices entre les mains des

saltimbanqueset des joueurs d'orgues.
JHACAREUX,s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux"^

l'ordre des nageurs et de la famille des brachyp-
tères, placé entre les guillemots et. les pingouins.

MACARON, s. m. (du gr. (lày.ap, heureux; mets
des heureux).Pâtisserie croquante, délicate et très-
sucrée, composée d'amandes douces, de fleur de fa-
rine et de sucre, dont'on fait de petits pains de di-
verses formes, mais surtout de forme ronde. Un
bon macaron.Macaron aux pistaches.Macarons souf
flés. Les fêtes publiques ont pour ornements inévi-
tables les saltimbanques et les marchandsde maca-
rons| Mar. Court morceau de bois placé debout,
de distance en distance, pour soutenir les fargues
d'une embarcation. | Tablett. Peigne ovale dont
les femmes se servent pour retenir et relever leurs
cheveux. Sorte de clous en bois ou en fer, termi-
nés par des ronds en bois ou en métal destinés ac-
'crocher les chapeaux, les, manteaux, les robes, etc.i

MACARONÉE, s. f. Espèce de poésie burlesque
qui consiste dans un méIange de mots de différentes
langues, avec des mots du 'langage vulgaire lati-
nisés et travesties. Elle nous visent des It dii'iis,

chez lesquels macarone vent dire homme grossieretstupide. Cependant, pour l'honneurde la poésiema-caronique, il vaut mieux croire que son nom luivient des macarons, a macaronibus,dans lesquels
il y a un grand mélange d'ingrédientsqui aura faitdonner son nom à ce genre de poésie bizarre.

MACARONI,s. m. (mot emprunté de l'italien
Longs tuyaux de pâte semblables il. de gros vermil
celles creux. Un plat de macaroni. Du macaroni

augratin. Un bon macaroni. Il les invite à venir man-
ger du macaroni. (Volt.) L'Italie' est la véritablepa-trie du macaroni.On mange le macaroni préparé de
plusieurs manières en potage, an gratin,au beurre
au lait, au gras, etc., etc. Il figure sur les tables le;
plus aristocratiques, et il forme le fond de la nourri-
ture, souvent mêmel'unique nourrituredes prolétai-
res italiens. C'est un mets national.Toutes les espè-
ces de farines avec lesquelleson fait le pain peuvent
également servir à faire le macaroni mais -*n em-ploie de préférence le froment réduit en senroule,
gruau très-fin, que l'on obtient en faisant moudre
Je blé avec soin. Cette semoule, convertie en pâte
pilée et écrasée, est mise dans un cylindre métal-
lique, enveloppé d'un réchaud, au fond duquel

se
trouve un crible percé de petits trous de la largeur
qu'on veut donner aux lamelles du-macaroni. Au
moyens dune pression, la pâte est chassée de cemoule, et sort en lanières dont on rapproche ensuite
les bords, qui se collent et forment ainsi les tuyaux
livrés la consommation. Les pâtes de macaroni
de Gênes ont été longtemps estimées; celles d'Au-
vergne rivalisent aujourd'hui. [ Pharm. Poudre
purgative, faite d'une partie de protoxyde d'ami-
moine et de deux parties de sucre, que l'ou admi-
nistrait autrefois pour guérir la coliquede plomb.

MACARONIQUE, adj. Qui est composé d'après
les règles de la macaronée. Latinmacaroni que" Vers
macaroniques.Poésie macaroni que, Genre burlesque

où l'on faisait entrer beaucoupde mots de la lan-
gue vulgaire auxquels on donnait une-terminaison
latine. La scène de la réception d'Argant dans le
Maladeimaginaire, de Molière, est en vers macaro-
niques, et surtout la mort de Michel Morin I)e
branclia m branchant dégringolât alque facil pouf.
On attribue l'invention des vers macaroniques
Théophile Folengo, dit Merlino Coccaïo, de Man-
toue, moine bénédictin, qui florissait vers l'an 1520.
Le premier Français qui ait réussi en ce genre se
nommait, dans un style burlesque, Antonio de Arma
Provençalis de Brayardissimri,tilla de Soleuiis. Les Ita-
liens excellent dans le genre macaronique.

MACARONISME,s. m. Genre littérairequi com-
prend toutes les espèces de poésie macaronique.
Compositiondans le genre macaroriique.

MACASSAR. Géogr. Ancienne ville de l'ile de
Célèbes, qui était la capitale du royaume de Ma-

cassar. Cette vilie n'existe plus, mais près de son
eïnplacement se voient aujourd'huiVlaardingenet
le fort de Rotterdam. Le royaume dejlacassar
était jadis florissant et occupait toute là côte S. 0.
de l'ile; il est aujourd'huivassal de la Hollande
sa capitale actuelle est Goak. Les Hollandais nom-
ment Gouvernement de Macassar l'ensemble de leurs
possessionsdans l'île de Célèbes.

MACBETH. Prince écossais, cousin-germaiudu
roi Duncan, qui régnait au XIe siècle. Sa vie, fer-
tile en événements tragiques, a fourni à Shakes-

peare le sujet d'une de ses pièces les plus émou-
vantes. Il a suivi pas à pas la légende historique.
Dans son drame, comme dans la chronique, uuo
sorcière dit à Macbeth Tu seras roi! et pour que
la prédictions'accomplisse,il assassineDuncan près
d'Inverness et se fait couronner à sa place (1040

MACCHABÉE (MATATHIA8). Célèbre guerrier
juif, de la famille des Asmonéens,qui s'opposa avec

une grandeénergie aux ordres donnés par Antiochus
Épiphane pour contraindre le peuple juif à sacri-
fier aux idoles. Nommé général par ses concitoyens
révoltés, il chassa les Syriens et releva les autels
du Dieu d'Israël. Il mourut l'an 167 av. J. C., lais-
sant cinq fils Judas, .Simon, Jonathas, Jean et

Éléazai-. Les trois premiers su.rtont sont célèbres.
Judas Macchabée.Succéda à son père Matathiasdans
le commandement des armées juives..Il battit les

généraux d'Antiochus Épiphane, Apollonius, ri-
caner, Gorgias, Ptolémée et Lysias; rentra en
triomphe dans Jérusalem et en purifia le tempic

(164). Antiochùs Eupator, successeur d Epipn»ne>-

fut contraint d'accorder aux Juifs une paix aval'-
tageuse,qui fut rompue par un nouveau roi de Sy-

rie, Démétrius Soter. Judas, après avoir "1«nlKJJf

plusieurs avantages, périt dans un combat,J'au 161

av. J. C. 1 Jonathas Macchabée.Succéda à son frère

Judas dans le commandement, chassa R»00»^™8

de la Judée (158), s'allia avec Alexandre J»w,

usurpateur du trône de Syrie, puis avec le jeune



Antioclius, son fils. Tryphon, qui voulait usurper
le trône s&rce prince,et qui voyait en Jonathas un
obstacle, se défitde ce dernier par trahison, 143 av.
I G. | Simon Macchabée. Frère du précédent, suc-
céda' à Jonathas comme prince des Juifs et grand-
sacrificateur, et fit reconnaître l'indépendance de la
Tudtie par Démétrius Nicator, roi de. Syrie. Simon

fut assassiné, aprèsdix années d'administrationglo-
rieuse, par Ptolémée, son gendre. 1 Macchabées,Li-
vres de l'Écriture sainte, On écrit aussi Machabée.

MACCHABÉES (les). Nom de sept frères qui
souffrirent le martyre avec leur mère, sous Antio-
chus Épiphane, l'an 168 av. J. C., pour avoir re-
fusé de manger des viandes consacrées aux idoles.
Ils n'appartenaientpoint à la'famille des précédents.

MACÉDOINE. Géogr. Partie occidentale de la
Romnélie, royaume" de la Grèce ancienne, au N.
de la Thessalie, à l'O. de la Thrace, à l'E. de l'Il-
Ivrie. Elle avait pour limites naturelles les monts
Cambiuiiens et Olympe au S., Bermiens et Pinde
il l'0., Scardus au N., et le Strymon à l'E. Les
villes d'Édesseet de Pella* furent successivement
capitales de toute la Macédoine,. Ce royaume fut
fondé, 1392 av. J. C, par quinze tribus de Pélasges
chasséeçde Cinq cents ans .après, Ca
ranus, originaire d'Argos, et le septième des Héra-
clides, pénétra en Macédoine il. la tête d'une colo-
i,ie d'Argiens. Depuis Caranus jusqu'à AmynthasII,
pJre de Philippe, on compte -seize rois, dont l'his-
toire offre- peu d'intérêt. Les guerres livrées par
eux aux Illyriens, aux Thraces et à quelques au-
tres nations voisines, n'étaient, en quelque sorte,
que des jeux d'enfants, préludes de grandes guerres
qui devaient à jamais immortaliser leur nom. Quoi-
que indépendante,la Macédoine se trouvait placée,
selon les exigences de son intérêt, tantôt sous la
protection d'Athènes, tantôt sous la ,protectionde
sparte ou de Thèbes. Sous Perdiccas.. elle devint
tout il iait tributaire d'Athènes, et ce ne fut que
cinquante ans après, pendant les guerres du Pélo-
ponèse, qu'elle se vit affranchie par les armes des
Lacrdémoniens. La grandeur, la gloirede la Ma-'le ne commença sérieusement qu'à partir de
la.domination de Philippe, .fils d'Amynthas II et
pire d'Alexandre. Ce petit empire, perdu dans un
cuiu du globe, entre la Thessalie et la Thrace, s'é-
leva et grandit. La bataille de Chéronée est pour
aiusi dire le premier anneau de cette chaîne de con-
quêtes dont le dernier est l'invasion de l'Inde. Cet
empire, qui, en douze années, était devenu plus
puissantet plus redouté que celui des Romains en
douze siècles, devait finir avec le colosse qui l'lavait
fait il son image. Alexandre disparu. le prestige de
la Macédoine tomba, et cette nation, qui avait vu
.tant de monarques orgueilleux s'atteler à son char
victorieux, vit son dernier1 roi, Persée, vaincu par
Paul-Emile et traîné ignominieusement à Rome
pour orner le triomphe .du vainqueur. Là s'arrête
et finit l'empire de Macédoine, qui, devenue pro-
vince romaine, fut administrée par un préteur
nommé par le sénat romain. La monarchie macé-
donienne, depuisCaranus jusqu'à Persée, avait duré
six cent quarante années. Au xme siècle, les Croi-
sés, devenus maîtres de l'empire grec, formèrent

eu Macédoine, pour Boniface de Montferrat, un
royaume particulier qui avait Thessalonique pour
capitale et qui est connu sous le nom de Royaume
de Thessalonique. Au xv.e siècle, la Macédoinetom-
ba, avec les autres provinces de l'empire grec, sous
le joug des Ottomans, qui la possèdent .encore.

MACÉDOINE, s. f. (pron. masédoane). Art culin.
Ragoût formé de différents légumes; sorte d'ol/a-
podrida de fruitson de légumes. On nous servit une
macédoine^ Ce mot reproduit sans doute l'idée du
bouleversement, du pêle-mêle dans lequel J'empire
^'Alexandre précipitala Macédoine,ou fait allusion
u cette variété incroyable. de peuples auxquels Phi-
lippe et Alexandre firent subir les lois de la Ma-

cédoine, et dont ou remarquait les vêtements.divers
dans leurs armées. | Fig. S'emploie pour désigner
certainslivres faits de pièceset de morceaux, com-
posés d'emprunts de toutessortes. Ce livreestunem'a-
«lioihe littéraire.(Bachaumont.)T. de jeude cartes,cric de parties dans lesquelles chacun. des joueurs
prescrit, lorsqu'il tient les cartes, l'espècede jeu qu'on
jouera sous sa main. Faire une macédoine. Après le
dîner on prit les cartes pour jouerune macedoiitç.
MACÉDONIEN,IENNE, adj. et s. Habitant, ha-

bitante de la Macédoine; qui appartientà la Macé-
doine ou à ses habitants. Armée matédoitienne. ]
Les Macédoniens tiraient, la plupart, leur origine
des Illyriens,des Pélasges et de quelquesanciennes
colonies venues de la Grèce et de la Thrace. Ils re-
çurent leur nom de Macédoniens de Macédon, des-.
cendant de Deucalion, qui, chassé de rHistiéotide,
envahit leur territoire vers 1392 av. J. C., et en

ît un royaume. En 749 av. J. C.,ils passèrent sous
le sceptrede l'Héraclide Caranus, qui, suivi de Grecs
et d'Argiens, conquit l'Hématieet fonda une nou-
velle dynastie héréditaire.'L'histoiredes seize rois
qui se succédèrent entre Caranus-et Amynthas II,
père de Philippe, est obscure. et ne présente que
quelques guerres particulièresavec des peuples voi-
sins. Pendantce temps, les Macédoniensexerçaient
leur courage et se préparaient,"à l'insu de la Grèce,
à ces merveilleusesconquêtesqui les ont placés si
haut parmi les nations. Mais, en attendant, ils vi-
vaient, sous la protection, c. dedans la dépen-
dance tantôt d'Athànes,tantôt d&Spafte, changeant
d'alliés selon que leur intérêt le demandait. Leur
importance historique ne commence qu'à Philippe.
Ils étaient, depuis quarante anà, plongés dans l'a-
narchie la plus complète et avaientbesoin d'un sau-
veur, quandPhilippe usurpa le trône sur Amyn-
thas !il, son neveu, dont il était tuteur, 360 av.
J. C, Jamais usurpation ne fut. rachetée 'par plus
de gloire. Grâce au^courage et à la profonde habi-
leté de cet homme de génie, les Macédoniens re-
conquirent bientôt les provinces qu'ils avaient per-
dues se firent respecter dt ceux dont ils étaient
naguère les humbles, protégés, devinrent les alliés
des Athéniens, puis leurs rivaux.. Dès la seconde
guerresacrée, ils s'emparèrent d'Olynthe, et quinze
ans'seulement après son avènement, Philippe les
avait conduits, de victoires en victoires, jusqu'aux
Thermopyles,qu'ils passèrent couronnésde lauriers.
Ils virent leur roi chasser les Phocidiens du conseil
amphictyonique et devenir le maitre d'Athènes et
l'arbitre de la Grèce. Dans la deuxième guerre sa-
crée, dont Philippe eut la direction, 338 av. J. C.,
les Macédonienstriomphèrent une seconde fois des
Athéniens il la bataille de Chéronée et leur ôtèrent
tout espoir de ressaisir leur puissance. Philippe,
nommé généralissime des Grecs, allait mener les

Macédonienscontre les P-ersesf quand il mourut as-
sassiné, 336 av. J. C. Mais il laissait à son peuple
Alexandre, son'fils. Si vastes qu'eussent été les pro-
jets de Philippe, ils furept dépassés; l'élan prodi-
gieux que ce prince avait impriméaux Macédoniens
les porta, sous la conduite" d'Alexandre, jusqu'au
bout du mondeorientai la Perse, Babylone, l'Asie-
Mineure, l'Inde, tous les pays où ils passèrent cru-
rent voir une armée de dieux; ils se rassasièrent
de victoires et accomplirent ces destinées prodi-

mourut, 323 avr J. C., et après lui le peuple ma-
cédonien, qui, pendant tremee ans, avait fait de si
grandes choses, ne joua plus qu'un triste rôle et dut
servir lui-même au démembrement du vaste em-
pire qu'il avait conquis.Les généraux d'Alexandre
se disputèrent avidement ou magnifique héritage,
dont les débris fuçgjnt enfi-it partagés en, Thrace,
Macédoine, Égypte et Syrie. Il resta cependant,
après tant de déchirements, assez de vitalité et de
force aux Macédonienspour résister longtemps aux
Romains, qui ne purent les soumettre à leurs ar-
ines que par trois guerres acharnées ( 212 205,
200-197 et 170-1.68 av. J. C.). Enfin, une quatrième
guerremit la Macédoinesous la dépendance des Ro-
mains, qui, en 147 av. J. C., la déclarèrentprovince
romaine. [La phalangemacédontenne, qui rendit de
si grands services aux.'Macédoniens, fut créée par
Philippe, sur le modèle de la légion thébaine.Elle
était'de seize mille hommes et se divisait en dix
corps, composés chacun de seize cents hommes,
rangés sur cent de front et seize de profondeur. Ces
divers corps se plaçaient ordinairement sur la même
.ligne. Les soldats de la phalange étaient armés de
longues piqués de 6 met. 66 cent. de long, de sorte
que les piques des cinq premiers rangs pussent, eu
s'échelonnant, présenter à .l'ennemi un obstacle re-
doutable. Les soldats qui suivaient ,le cinquième
rang soutenaient les premiers de tout le poids de
leur corps, leur donnaient une grande impulsion
pour l'attaque et une fermeté et uue consistance
immobile pour la résistance, leur ôtant tout espoir
et tout moyen de fuite. Les Macédoniens, extrême-
ment serrés,- se couvraient--d'unemain de leurs bou-

Les piques des soldats des derniers rangs s'éten-
daient sur les premiers et servaient ainsi à com-
pléter leurs moyens de défense. Cette grosse ma-
chine, hérisséedc piques, avait une force irrésistible

-quand elle tombait sur l'ennemi. Paul-Emile avoue
que, dans la bataille qu'il livra à
roi de Macédoine,ce rempart forêt
de piques l'avaient rempli d'étonnement et de
crainte, att point de le faire presque désespérer de
la victoire. 11 n'avait jamais vu un spectacle si ca-
pable d'effrayer. Mais il fallait à la phalangeun
grand espace pour se mouvoir, quinze ouvingt Sta-
des (quatre kilomètres), car elle avait mille hommes

de front, ce qui suppose un vaste
taille, la phalange n'étant

qu'en plaine,tandis
que l'armée
tait de tous les lieux. Une fois rompue, la phalange
ne pouvait
mobile, se ralliait et évoluaitplus facilement. Paul
Emile vainquitPersée en profitant d'intervalles que
l'inégalité du terrain forçait la phalange h laisser
dans ses rangs. | S.
La macédonienne était une sorte de danse pyrrhique.

MACÉDONIENS,s. m. pi. Membres d'une secte

che de Constantinople,vers 351, et" constituait une
hérésie dans le catholicisme, en niant la divinité

MACER, s. m. Bot. Arbre de Barbarie dont on

dyssenterie. 1 On écrit aussi Maeier.
MACERATA. G'~o£r. Ville d'Italie, «hef-lieu de

province 16,000 habit. Évêché belle cathédrale.
1 La province de Macerala entre celles d'Ancône

Urbin,
80 kilom. sur 45, et

gation elle a été annexée en 1860 au royaume d'Ita-

MACÉRATÉ, s. m. Pharm. Liquide chargé, par
macération, des principes solubles d'un corps.

MACÉRATION, S. f. (pron. masérasion_; du lat.~
maceratio, même signif.). Opération qui consiste à
mettre les corps dans un liquide pendant un temps

des fruits, comme dans la préparation des" corni-
chons que Ion fait macérer dans du vinaigre, dans
celle des pruaes, des pêches à l'eau-de-vie, etc.;
tantôt ce sont des matières' animales, comme des
viandes et des poissons, que l'on met dans la sau-
mure. La macération s'emploie également pour la
conservation des cadavres. C'est en les faisant ma-
cérer pendant plusieurs mois dans une dissolution

sans altérer leursformes,
| Fig. Mortification par jeûnes, disciplines et' au-

tres austérités. Où sont ceux qui expient leur^-cri-
mes par des larmes et des macera/tons? (Masstîlon.)
Les trappistes ont été Continuer leurs macérations
dans les bruyèresde 1'Angleterro. (Chateaubriand.)

MACERE, ÉE, part. Qui a subi la macération.
Une plante macérée dans du vin. Fruits macérés
dans l'alcool. | Fig. Atténué, rédjïit par les austé-
rités. La chair macérée dans les cloîtres.
MACÉRER, v. a. (IV se change en è devant une

syllabe muette. macère, tu macères, etc.). Méd. et
chim. Sonmettre à une macération,faire infuser à
froid, dans l'eau ou dans une liqueur,, une sub^-
stance dont on veut extraire le principe soluble ou
l'affaiblir, la ramollir et la détremper.J'ai fait ma-
cérer des roses dans l'alcool et des plantes ligneuses
dans une dissolution alcaline.| Fig. Mortifier, af-
fliger- son corps pardes austérités. Macérer sa chair.
Je ne vous dis pas, chrétiens, >q\ie vous abandon-
niez vos richesses, -ni que vous macériez vos corps

par de
cérer, v. pr.'
cent à se macérer.Dans le langage ascétique,
Mortifier son corps, te fanatique se macérât* par
les jeûnes et les disciplines. Ils vivent dans la so-
litude. ils contemplent,ils se macèrent. (Diderot.)

MACERON, s. m. Bot. Genre delà
ombellifères, renfermedes plantes ^îerbacêes, yiva-
ces ou bisannuelles, qui ont une odeur forte, aro-

vent sur les bordsdes chemins et des fossés des can-
tons cultivés, et aiment surtout les lieux trais et
ombragés. On en connaîthuit espèces, dont quatre
appartiennent à l'Europe.Le maceron commun, très-
amer, croît dans nos départements du Midi. Ses
feuilles sont
ques, cordianx et carminatifs.

MACHÀNE, s. f. Bot. Arbrisseau de Cayenxre,
branches

la famille des guttifères.

Lignes saillantes forméespar
l'email sur la surface

trituranted'une dent que la mastication,
MACHAN1DAS.
qui usurpa l'autorité l'aji 210 av.' J. C. Il songeait
à assujettir

ligueachéenne, l'an 208 av. J. C.

famille des valérianées et du genre valérianelle, que
l'on mange en salade. Elle- porte aussi les noms de
Doucette, Salade de
quette, etc. On en connaît une trentaine d'espèces,



indigènes a l'Europe, et dont douze croissent enFrance. Cette plante est rafralchissant«\et détef-
sive ses qualités approchent de celles de laitue:
Les agneaux en sont très friands.

Màc-he.v

MÂCHÉ, ÊE part. Qui a subi la mastication,
qui a été broyé par les dents. Du pain mdché. Les
viandes bien rnâcliées sont a demi digérées. 1 Balle
mâchée, Balle dont on a déchiqueté la surface et
que l'on suppose, tort, causer une blessure plus
dangereuse. Pluie mâchée, Plaie dont les lèvres
présentent des irrégularités, comme si les dents y
avaientpassé. Fin. Une besognc toute mâchée, Toute
préparée. Il faut me donner les affaires toutes mü-
chées je ne puis donner un moment aux miennes.
(Mme de Maintenon.")Se dit également d'une pièce
de bois, d'un cordage, lorsqu'il a frotté longtemps
contre un corps dur. La quille de ce vaisseau est
toute mâchéepar suite des frottements sur les rochers.

SIÀCIIKDRU. s. m. T. vulg. Grand mangeur,
glouton. Cet enfant est un mâchedru.Des mdchedru.

MÂCHEFER, s, in. Scories iv demi' vitreuses, for-
mées de différents oxydes terreux et d'oxyde de
fer, qui, soumis à une température élevée, se frit-
tent plus ou moins fortement. Ces scories provien-
nent surtout des houilles, qui toutes en renferment
dans une proportion plus ou moins considérable.
Le mâchefer ezt dur, friable quelquefois, caverneux
à l'intérieur et plus on moins lis*\à l'extérieur.
On s'en sert pour ferrer les routes; quelquefoisaussi
pour diminuer l'humidité des rez-de-chaussée,et,
dans ce cas, on en met une. couche de 30 à 40 centi-
mètres sous le plancher,ce qui i est une excellente pré-
caution 'hygiénique. On le nomme égalementEscar-
bille, et on l'introduit dans la cuisson de la chaux et
des briques.11 entreaussi dans la compositiondu pisé.

MÂCHE -HUiUER, s. m. Poète. Ne s'emploie
quedans le style burlesque. Belmontet,mâc/ie-io«ri>r,

Je ne suis qu'un poète obscur et roturier,
Indigné de la muse, humble mdche-laurïer.

MÂCHEL|ElT,1ÈRE, adj. Qui appartient aux^^jnâchoires. ( Musclesmâcheliers,Ceux qili font înou-
voir lfes mâchoires, j1 Dent,, mâchelières, Dents .mo-laires qui servent à broyer les aliments. Se dit
surtout/chez les herbivores. 1 S'ibstanfiv.Les mâ-
chehènèsd'en haut,, d'en bas. Les juments n'ont

^péiMXde dents canines ou les ont fort courtes: les
^mâctmières ne servent point n la connaissance de

l'âge. Ce cheval a perdu toutes ses mâchelières.
MÂCIIEjHEÏVT s. m. Action de mâcher,

tez vos mâehements, glo:ito:j que vous êtes. 1 T. de
m éd. Action incessaute/b/ mâcher en écartant fort
peu les mâchoires et sans avoir rien dans. la bouche,
ce qui est un signe de certaines maladies cérébrales.

/IBÂCllEMOURE SI f. Mar. Restes, débris de
biscuits de mer qu'on donne aux matélots.

MÂCHER v. a. (du lat. maslicare même si-
^gniQ. Briser,- broyer les aliments sous les dents.

Mâcher du pain, de la viaAde. Mâcher du papier.
La pythie mdchait du latirier; elle en jeta eu pas-
sant sur le feu sacré quelques feuilles mêlées avec
de la farinè d'orge. Absol. Avaler.
sans mâ<:her. Il importe que les enfanta s'aceoutu-
ment d'a^grdh tnâchtr, 0 est la mailteur moyeu de

faciliter l'éruption, de! dents. (J. J. Rousseau.) Les
chats ne peuvent mâcher' que lentement et difficile-
metit: leurs dents sont si courtes et si mal posées
qu'elles ne leur servent qu'à déchirer et non pas à
broyer les aliments. (Buffon.) On dit d'un cheval
qui ronge son mors: Ce cheval mâche son frein.
•Fig. Cet homme mâche son /'rein, Il endure une in-
jure ou une contrariétésans rien dire, sans éclater,| Fig. S'emploie quelquefoisdans le sens de Tem-
poriser, hésiter. C'était un long siège que nous de-

\yions dévorer sans le mâcher. (Bassompierre.) En
matière de corrections ainsi que de potions, il y en
a e très-salutaires qu'il faut avaler sans mâche.
(LeVayer/) Fig et famil. Ne pas mâcher ce yu'on
pense ce qu'on a sur le cœur, Dire nettement, fran-
che m eSat sa pensée. On dit aussi: Je ne le loi ai
pas et famil. Mâcher ci sa
besogne .a lui préparer de façon qu'il n'ait plus
qu'à s'y mettre ou lâ continuer. Fig. On dit Je
quelqu'un q n'entend rien aux affaires on ne se
donne pas la peine de les comprendre, qu'il faut,
lui mâcher Il faut tout lui

Mâcher ci vide, Mâcher sans avoir rien dans la
bouche. | Fig. etXamil. Se repaître de fausses es-
pérances. 0 chers rnoureux, chers rêveurs, vous
êtes d'un appétit facile e contenter; que vous mâ-
chiez à ride ou non, pourvu que vous ayez une es-
pérance à l'horizon, vous vivez. (Duplessis.)

Qui ne mâche chez vous q 'un laurier insipide,
Court risque de mdc r ride.

(regnard.)

-1 Fam. Mâcher cle haut, Manger\ans appétit. SE
MACHER, v. pr. Être mâché. Les petits morceaux
se mâchent, s'avalentet se digèrentpins aisémentque
les gros. Les aliments doivent pour être
bien digérés. C'est un principe d'hygiène observer.

MÂCHEUR, EUSE, s. Celui, celle q\ mâche.
Mâcheur de réglisse.Un mâcheurde tabac. | T\ vulg.
Celui, celle qui mange beaucoup.Un grand mabheur.

MACHIAVEL (NICOLAS; pron. Makiavel).
bre écrivain au nom duquel on a attaché mie Hér
trissure qu'il importe d'effacer par une appréciation
sérieuse de sa vie et de ses oeuvres. Machiavel
naquit à Florence en 1469, d'une famille dans la-
quelle les charges publiques étaient héréditaires. Il
avait neuf ans lorsque éclata la conspiration des
Pazzi, dans laquelle Julien de Médicis fut assassiné
au pied de l'autel. A* vingt-cinq ans il voit l'évé-
nement qui influe sur toutes les pensées de sa vie,
l'occupation de l'Italie par l'étranger, l'invasion de
Charles VIII. Pierre de Médicis, qui avait pactisé
avec l'étrànger,est chassépat le peuplede Florence.
A son gouveçnement succède le règne de ce grand
Saconarole qui, inspiré par une vertu divine, enre-
loppail l'Italie de sa parole. Machiavel entre dans les
affaires en qualité de secrétaire de la seigneurie de
Florence. A ce moment commencent pour lui ces
missions, ces voyages diplomatiques qui lui font
toucher du doigt toutes les affaires d'Europe, vie
passée sur les grands chemins, au milieu des ar-
mées, auprèsdes condettieri, au seuil du conclave.
A la restauration des Médicis, Machiavel est desti-
tué. Quitter les affaires lorsqu'il n'avait* pas encore
conscience de son génie d'écrivain, renoncer A ses
combats d'intelligence avec les rois et les chefs po-
litiques, rentrer dans les habitudes vulgaires, c'é-
tait pour lui presque mourir. Le plus grand mal
des changements forcés de gouvernement et de sou-
veraineté est dé briser la conscience des hommes.
Sans renier ouvertement le gouvernement déchu,
Machiavel s'offre au gouvernement nouveau comme
un homme pratique étranger aux luttes de princi-
pes. Il est refusé. Il conspire. On l'arrête; il subit.
la torture sans qu'on puisse lui arracher un mot.
Il retrouve son âme -entre les mains du bourreau.
A demi brisé, les fers aux pieds, les épaules serrées
de six tours de corde, il écrit ail cardinal de Mé-
dicis, depuis Léon X; un sonnetmêlé d'éclatsde rire
burlesques.Jl dut ta libertéà ce sonnet; liberté triste,

.vide, désolante, dans une ferme où il se retire rJVec

sa funille. C.'est dans cette solitude de dix années
qu'il écrit le Prince et les discours sur les décadres.
Il faudralt, les lire avec peu d'attention pour ne pas
y reconnaitre les traces de cette colère contenue,
de cette misanthropie que chaque jour alimente, de

ce fiel d'une âme quLfoule orgueillousement sa pro-
.pré destinée. C'est J-a rudesse et l'ironie d'un homme
qui se console d'une condition indigne en abaissant
le genre humain tout entier. C'est la vengeance d'un
paysan de génie qui, pour faire expier sa honte,
dégrade tous les pouvoirs, en leur donnait 1: men-
songe et le vice pour appuis. Savonarole venait de
parler au nom de l'esprit chrétien. Consentir à la
mort wciftîe n« «hejrehçr de «eeouri qu'au Dieu,

renoncer à toutes les combinaisons humaines
nerien attendre que du miracles cette réformepr',p0.

sec, qu'avait-elle produit? La Vnort du.. prophète un'
accroissement de calamités. Puisque le Dieu appelée
avec tant de.véhémence et de, larmes n'était pas
apparu, un seul parti restait encore à tenter c'est
celui qu'a pris Machiavel. Il a voulu railler, disent
les uns, servir les républicains, selon les autres enmontrant à nu l'âme du^tyran. C?estun courtisan
vicieux par nature et qui représente son siècle'
voilà ce que les plus indulgents ajoutent; car il aceci de commun avec Spinosa. qu'il: a conquis unegloire mêlée d'opprobre; de telle sorte que beau-
coup de' personnes ne savent encore s'il a plus de
génie ou plus de perversité. Ni l'imitation des
mœurs de son temps, ni le dégoût de la servitude,
ni l'ironie jetée à la face^du genre humain, ni la
misanthropie,n'expliquent le principe de la poli-
tique de Machiavel. La pensée d'un tel homme re-
pose sur quelque chose de plus profond que tout
.cela. Dans sa jeunesse, Machiavel avait suivi les
prédications de Savonarole. A voir son respect et
sa foi pour celui qu'il appelle un si grand homme,
on reconnaître souvenir d'un disciple. Lorsqu'il
vit le bûcher du prophète le consumer jusqu'aux
os, il se fit en lui un changement semblable a ce-
lui qui s'accomplit dans beaucoup d'autres esprits.
Il n'avait cru que par surprise. Le Christ a oublié
}!homme; à son tour, l'homme, ne comptantque sur
soi, renoncera il. l'appui de Dieu. Le règne de l'es-
prit est tombé le règne de la force est arrivé. Aiisi
nait, pour la première fois dans le monde, la théo-
rie d'une politique sans Dieu, sans providence, sans
religion, ni païenne, ni chrétienne. L'nonme, aban-
donné par le Dieu du moyen âge. l'abandonne à son
tour-ponder, conserver la patrie &£ T'ieu et hors
de Dieu telle est la question que rencontreMa-
chiavel à l'issue du moyen âge, à l'entrée du inonde
moderne. De ce problème ainsi posé, sortent natu-
rellement toutes les. conséquencesque nous trous-
\c:is dans ses ouvrages. Elles étonnent quand on
les sépare de leur principe, elles sont nécessaireset
naturelles des qn'on les y ramène. Ce que j'estime
après tout dans Machiavel, c'est qu'il a la force in-
igne de briser les illusion', oculaires de l'Italie
i isperse le parti guelfe en maudiissant la papauté,
le parti gibelin en maudissant César. Détrôner ces
fantotues jusque-làinvincibles,chercher enfin à pla-
cer-le "pied sur un terrain solide, détruire la super-
stition de 'histoire, évoquer les vivants au lieü des

morts ce notait pas une petite révolution, ni d'une
âme 'ni Quand Tibère dépravait les Ro-
mains, cenx-ci\eonservaientun reste de remords
qui paraissait dahg. Tacite. Quand le pape Alexan-
dre VI déprava lTialie, Machiavel, affranchi du
remords, fonda la théorie dit crime cauonisé; et le

Tacite catholique du x\ie siècle fit l'apologie de

tout ce qu'avait exéc-6 HkTacite impie de l'anti-
qnité. Lorsque tout le mond\désespéraitde relever
l'Italie, Machiavel accepta ce cause perdue. Il
prend les faits, les mœurs, les c utumes, les vices
tels qu'ils sont, et c'est par là qu se sépare des
réformateurs qui l'out précédé. Tous>suour relever
l'État, avaient' voulu changer les mœnrset dépla-

cer les circonstances l'originalitéde Machiavelest
d'accepter les faits tels qu'ils sont et de cnterclier
le bien dans l'excès du mil. Il n'invite,pas l'Impie
à se réforme, il s?Jt qu'il n'y réussirait pas phvSv

que Savonarole c'est des vices mêmes qu'il pré-
tend s'armer eu les faisant tourner au salut public:-
dans une ville assiégée, à demi démantelée,On
sert de ses propres débris pour accabler l'enn. nid

victorieux. Il voit que l'Italie marche au-devantdu

despotisme que Florence, la dernière des républi-

quels. a repris le joug des Médicîs. Au lieu de con-
trarier cette pente irrésistible, c'est de la servitude

générale qu'il veut faire sortir le miracle de. la li-

berté. Lui républicain nouvellement brisé par la

torture il admet cette démission volontaire una-
nime des peuples,, cette usurpation de la souverai-
neté par un seul. Puisque telle est la nécessite de

son.. temps, il se plie à cette tyramjie, à la seule

condition d'en faire une machine de guerre pour

sauver la patrie. Dans cette pensée, il écrit le mre
du Prince. La dure épreuve de la ferme
ci:;no touche il sa fin Machiavel se réconcilie avec

les Médicis. Léon X le consulte sur les affaires gé-
nérales d'Italie èfcsur la 'situation -de' Florence, un

l'envoie auprès de l'armée îlesalliés observerla J
cheUes s troupes de Charles-Quint. C'était la der-

nièrTh\ire de l'Italie. A ce moment suprême, ju.
chiavel retrouve l'activité*sa jeunesse. Deuxmois

après le sic de Rome par le connétable de B«»«»£

Machiavel reparaît à Florence. La peste est dans 19

description^ sa joMwéa, Cette lettre «« »n °*



monuments les plus originaux de son esprit. Il se
promène-seuldans la ville au milieu des fossoyeur
qui crient Vive la mort.1 A travers les ténèbres, il
croit voir passer la peste dans une litière': ILentre

dans une église pour entendre la complainte des frè-
res. Il voit au fond du chœur des prêtres assis, les
mains liées dans des menottes, confesser les pesti-
férés. Dans cette ruine universelle,sur les cendres
de la patrie, Machiavel, le puissant hommed'État,
ne s'occupe que de galanteries.Il vientde recevoir
lu confession d'une jeune femme. 11 raconte avec
une verve passionnée les aveux -de là mourante;
puis ce don Juan,toujoursescorté par les fossoyeurs,
court à une autre aventure. Dans l'église de Santa-
Maf ia-Novella, il s'éprend de passionpour une jeune
veuve aux longs habits noirs. Il Tous mes esprits,
dit-il, sont restés enveloppés dans'ses vêtements
noirs. Je ne pense ni ne veux penser à autre chose.
Tels sont les derniers mots que Machiavel ait tra-
cés. Qui ne serait frappé de l'audacieuse ironie par
laquelle cette grande vie se termine? Amour, reli-
gion, poésie, beauté, patrie, tout cela est livré à
une moquerie triomphante sous l'haleinede la peste.
Quand je relis ces pages, j'y retrouve ce que la Bi-
ble appelle le rire du sépulcre. » (Edgard Quinet.)
Machiavel est mort en 1527; mais ses théories vi-
vent toujours. Son meilleur ouvrageest son llistoire
de Florence (de 1205 à 1424). On a aussi de lui quel-
ques comédies dont la plus ^nue est la Mandra-
gore, pièce très licencieuse; et plnsi.eurs nouvelles,
parmi lesquelles on remarqueBelphégor,quiaété imi-
tée,ainsique lacomédie précédente, parLa Fontaine.

MACHIAVÉLIQUE, adj. (pron. makiavélike).
CoJifarme ou analogue aux principes politiques de
Machiavel,. Gouvernement machiavélique. Système
machiavélique. Doctrine, politique machiavélique.
Par extens. et par une fausse interprétation de la
théorie He Machiavel. Se dit des maximes et des
actiou\étrangères à la politique, où il entre de la
pertidie, de la fausseté, de la mauvaise foi. Un pro-
jet machiavélique. Morale, conduite machiarélique.
Le chef d'escadron se leva d'un bond, électrisé par
cette insinuation machiavélique.JCh. de Bernard.)

MAUIIAVÉLIQUEMENTiadv.-D'une manière
machiavélique,perfidement.Agirmachiavéliquement.

M.VCHIAVÉLISER, v. n. Agir d'après les prin-
cipes et les minimes de Machiavel. Le malheurde
noire siècle aujourd'hui est tel, que, pour acquérir
une réputation d'habile homme, il faut machiavéli-
fér-. (Pasquier.) La Cour de Rome machiavélise.

MACHIAVÉLISME, s. m. (pron. makiavélismel.
Système de Machiavel, enseigné, dans le livre du
Prince; principeset actions conformesou analogues
à ce système. On a commencé à se guérir du ma-
chiavélisme,et on s'en guérira tous les jours. (Mon-
tesquieu.) Je crois que vous vous êtes laissé entraî-
ner aux grands principes du machiavélisme ruinez
qui pourrait un jour vous ruiner; assassinez votre
voisin qui pourrait devenir assez fort pour vous
tuer. (Voltaire,) Par extens. En parlant des affai-
res privées, Déloyauté' et perfidie. Sa conduite en-
vers ses associésa été d'un machiavélisme révoltant.

Il y a des oeuvres de réhabilitationqu'il faut pour-
suivre en dépit de toutes les clameurs. Il serait
juste de donner au mot machiacélismele véritable
sens qu'il aurait dû toujours avoir, afin de ne paségarer plus longtemps l'opinion sur la mémoire
d'un grand homme. Jusqu'icion a entendu par ma-
chia.vélisme la science de la mauvaise foi, la théorie
de l'astuceet du crime, la doctrine do la tyrannie.
Uu a fait du mot machiavélisme le synonyme de
tromperie, de perfidie, de'scélératesse astucieuse,
eu matière de gouvernement comme én matière de
relations privées. Les esprits les plus distingués onta té, sur la doctrine de Machiavel, la réputation
que mur avaient léguée les traditions contempo-ont vu une oeuvre qu'on jugeait mau-
valse et un omme qu'on disait corrupteurautant
que corrompue. ils ont condamné le livre et l'é-
crivain; et, aprèVeux, est venue la. foule des ju-
purs médiocres et esprits étroits, qui a confirmé
leur arrêt et voué à u ignominie éternelle une• tnémoire qu'on aurait duNçespecter. Le livre du
Prutce, où' sont renferméesce aximès anathéma-
tisées, est une arme à deux tra ants. C'est d'a-
bord, la théorie de la servitude. L'auteur permettout à son prince; il lui donne le droit .tromper,
d'empoisonner, d'égorger, pourvu que toMNçela se
fasse avec habileté. Jusque-là vous croyezle-
M \^e l'enfer; voici que le livre s'expliquer
Machiavel fait à son rince toutes les concessions,

et u n'exige' de luilôrt, invincible,, inexpugnable. Lorsqu'il à ainsi
i^a"1 de tous les vices, de tous les mensonges, etroeme de tout ce qui peut rester de. vertu dans l'en-^cette incroyable machine de guerre, ne croyez

pas
qu'il contemple'stérilement l'œuvre de ses mains.

Non quand il l'a armée de tontes les puissances
du mal, chargée de tous les crimes utiles, fortifiée
de tout ce que peuvent la prudence, la dissimula-

la terre, il la someveen face de l'Europe, et'la pré-
cipite contre les invasions des étrangers.C'est alors
qu'éclate le dernier chapitre L'exhortationau prince
'de délitrer l'Italie dés Barbares Marseillaise du
xvi« siècle, cri de triomphe, dans lequel non pas
l'écrivain, mais l'homme se démasque tout à coup
avec ses colères amassées; harangue héroïquequi,
aussi éclatanteque la trompette, absout Machiavel
du sentier infernal qù'il a pris pour arriver à ce
dénoûment. Le secret de Machiavel vient de lui
échapper le lion paraît ici sous la peau du renard.
Le livre du Prince n'est pas, comme le pensaitJ. J.
Rousseau, une satire contre la tyrannie.Non, le ty-
ran doit devenir.le sauveur. Il faut asservir l'Italie
pour la contraindre d'êtreîîibre. Machiavel se trouve
être de la famillede Syiîîa.

« Je voudraismarquer
ici la différencedu machiavélismeet du jésuitisme,
celui-ci est le complément nécessaire, indispensable
de celui-là. Le premier n'atteint que l'homme ex-
térieur le second s'empare de l'homme tout entier,
corps et âme. Après Machiavel, la raison reste en-
tière fibres Loyola, il ne reste que Loyola. Le ma-
chiavélisme est la doctrine des peuples vainqueurs,
qui abusent de leur force en exploitant la faiblesse
des peuples vaincus. Le jésuitisme est la doctrine
des peuples vaincus, qui acceptent la défaite en la
couvrant du nbm de victoire. Il (Edg. Quinet.)

MACUIAVÉLISTE, s. Celui, celle qui adopte
et suit le système et les principes de Machiavel. Cet
homme est un machiaaélisle raffiné, un profond ma-
chiavéliste. Le est un machiavéliiste.

MÀCHICATOIRE, s. m. Toute substance que
l'on mâche sans la manger, soit que l'on doive en
avaler le suc, soit que l'on doive le rejeter. La ré-
glisse en bâton est un mâchicatoire. Le tabac est
aussi un mâchicatoire.Les Indiens font de la feuille
du bétel un mâchicatoiredont ils usent sans cesse.

MÀCHICOT, s. m. Se disait autrefois, ironique-
ment et par mépris, de certains chantres attachés
à quelques églises, et notamment à Notre-Dame
à cause du mouvement mâchicatoire qu'impose le

oplain-chant.Les mâchicots de l'église de Saint-Denis.
MÀCH1COTAGE, s. m. Mus. relig. Addition de

notes qui remplissent les intervalles dans le plain-
chant. Ces chantres ont un mâchicoiage sonore.

MÂCHICOTER, v. a. Chanter en mâchicot, en
ajoutant ou en retranchant des notes à. celles qui
sont sur le livre. Rien ne m'est plus désagréable
que d'entendre dans leséglisesleschantresmâchicoter
des airsmélancoliqueset attendrissants.(Duplessis.)

MÂCHICOULIS, s. m. (de magna gula, grande
gueule, selon -Le Duchat, parce que les portes à.

1
Mâchicoulis.

de broches de fer). Ane. art milit. Ouverture dans
la saillie des galeries des anciennes fortification?

traits, de l'huile bouillante, du plomb fondu, pour
^défendre le pied du mur. On voit encore des *mâ-

cKisQulis dans plusieurs
teaujhkrvîeuxtemps avec des mâchicoulis, des sou-

est
percéede maèhiçoulis.| On écrit aussi Mâchecoulis.

MÂCHILLER> a. (dim. de mâcher; H mouil-

d'orange.

gner une personne, un objet «tant on ne se rappelle
pas le nqpi. M. Machin, pankta? rappelle
jamais vôtre nom. Fais-lui faire,
sais,

chines, .Peu usité dans ce sue Matièremachinale,
Nom donn Fonte 1 aux poulies, Cordages;
ressorts, etc., qui font aller
participede la machine, qui est produit parie
le jeu des, organes, sans réflexion, ni intention.
Effet machinal. Action machinaleD'unmouvement
machinal, il étendit vers elle les mains qui venaient
dé la maudire. Les mouvements qu'il se donne sont
plutôt machinaux que dépendant des sensationset
delàvolonté. (Buffon.)Le courageet le génie domp-
tèrent en lui cette faiblesse machinale. (Voltaire.)
Ma réponse fut l'effet machinai de mon embarras.
(J. J. Rousseau.) L'homme est libre, en ce sens
que, dans les actions non machinales, il se déter-
mine de lui-même et sans contrainte. (D'Alembert.)

MACHINALEMENT, adv. D'unemanière machi-
nale. Parler, agir, répondre, vivre machinalement.
Il ne faut pas se contenter de comparer toutes les
actions des bêtes à ces mouvements que nous li-
sons, dit-on, machinalement,comme si ce mot ma-
chinalémentexpliquait tout. (Condillac.)

MACHINATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
machinequelque intrigue, quelque complot, qui use
de finesse pour tromper, pour réussir. Les machina-
teurs des révolutions. Elle fut la machinatrice du
complot.Absol. C'est un grand machinateur. Ce
profond machinateur a su les entraîner de l'Anda-
lousie en ce pays. (Beaumarchais.)

MACHINATION,s. f. (pron. machination)*Ac-
tion, intrigue, pour dresser des embûches, tramer
un. complot, nuire à quelqu'un. Les machinations
de ces gens ont eu le succès qu'ils en attendaient.
Il découvraitles entreprisesles plus cachées et les

plus sourdes machinations'. (Bossuet.) Commesi c'é-
taitpeu de toutes ces machinationscontrôlés bonnes
mœursT^PiL.Courier.) Les machinations âe&jésuites.

MACHINE,.§. f. (du gr. |iT)xav)î, même signif.).
Instrument, engin, outil propre à faire mouvoir, à
tirer, lever, traîner, lancer quelque chose, ou à
mettre en jeu, par un moteur, quelque agent natu-
rel ou artificiel, comme le feu, l'air, l'eau, la va-
peur assemblage de ressorts, de mécaniques, de
pièces-mobilesde toutessortes ensemble de moyens
pour obtenir un effet nécessaire. Grande machiné1.
Machine simple. Machine admirable.Elle. avaitévité
la perfide machine. (La Fontaine.) Toute machine
suppose combinaison, arrangement de parties ten-
dant à un même but. (Diderot.) C'est dans cette
possibilitéd'augmenter suivant les besoins la masse
ou la vitesse des corps a mouvoir que consiste la
principale utilité des machines. (Laplace.)
nes simples ou' élémentaires. Elles sont au nombre
de sept les cordes, le levier, la poulie, le treuil, le
plan incliné, la, vis et lie coin'. 1 Les machinescom-
posées sont la combinaison des machines simples.
Toutes ces machines, prises séparément oncombi-
nées entre elles, ont pour bûT d'aiderla puissance
à surmonter la résistance
est.pas également propre dans tous les.cas c'est
au mécanicien qui les emploie à choisir celle qui
doit être préférée, selon les circonstances. Afin de
mieux apprécierles différencesqui peuventconcou-
rir à faire préférer les unes aux autres, on Ïes ra-
mène sous le même point de vue, qui est l'équilibre
et la résistance. 1 Machine pneumatique, Sorte de
pompe destinée à faire
tirer d'un vase l'airqui s'y. trouve contenu,de ma-nière à pouvoirensuiteétudier les modifications que

subissent lescorpsquand on les soustrait à la pres-
sion atmosphérique.Cette machine, d'abord très-
imparfaite, a été successivement. perfectionnée, et
les changements qu'on lui a fait subir en ont fait
un appareil dont la construction est fort simple,,
l'usage facile et les effets autantexacts qu'on puisse
le désirer. Le caractère
formes, c. à d. de la propriété qVils ont de se dis-
tribuer uniformément entre tontes lés parties de
l'espace qui les renferme,sert non-seulemènl à ex-pliquer le mécanisme -de
mais encore à faire découvrir la loisuivant laquelle
on peut, au moyen de cette pompe, évacuerquel-

conque.queMachiné qui
veloppèr et à conserverpendant quelque temps le
verre placé entre quatre coussins, deux en haut,
deux en bas, et communiquantavec le sol par une
chaîne métallique,et d'un *u deux conducteursnié-



talliques cylindriques, isolés et armés, dans la par-
tie voisine du plntcnu de pointes qui |tnt la pro-
priété, d'attirer le fluide à mesure qu'il est dégagé
par le frottement du verre contre los doux cous-«ins.| Machines de pression et de compression, Ma-
chines destinées coJn"pTh*uy l'nir ot à 1» conden-
Bor. On les distribue on doux classes dans la pre-
mière sont celles qui, connue le levier, le coin, la

1 vis, agissent directement, sans addition d'aucune
substance dans la douxièmo classé sont les pompes
capacité pour lo comprimer. Les- effets du fusil à
vent, les jets d'eau artificiels, sont dus h, l'action
du l'o-ir comprimé dans (in réservoir.11 est beaucoup
de cas ail l'action l'unoi machine a compression se-mit mieux désignre pat lo mot pression. Ou dit fort
bien qu'une médaille p^eud son relief sous la près-
sion du coin. j| Machines hydrauliques,Machinesdes-
tinées, soit a élever les eaux, soit a être mues parla force do leur courant. Ixjs principales sont les
pompes et le hélio\' hydraulique. La construction
des pompes repose à la fois sur les conditions d'e-
quihbro îles- liquides en repos et sur le graiid phé-
nriint'iK1 de Ist pression atmosphérique. Laoonstruc-
tion du liélior hydrauliquerepose, au contraire sur
l'action (l'un' courant liquide en mouvement contro
les parois du tuyau qui le confiant. Lorsqu'un li-
quide coule dans un tuyau, si, tout iL coup, on ferme
l'ouverture par laquelle il s'échappe, la force dont
il est animé, ne pouvants'anéantir,s'exerce sur tons
les points do la paroi il en résulte sur cette paroi
uno pression d'autant plus grande que la masse li-
quille en "mouvementosfc'|>lus considérableet qu'elle
se meut plus rapidement. S'il 80 trouvait un orifice
on quelque point du tuyau de conduite, il'etr sor-tirait un jet d'eau qui 's'élèveraitbeaucoup plus haut
que lu niveau du liquide dans lo réservoir. Tel est

Teflot employé par Montgollicr pour construireune
machine propre élcvor l'eau une hauteur inde-
finie, et qu'il a nommée bélier hydraulique, h cause
des chocs successifs qu'y produit lu jeu dos soupa-pes.| Machine architec.onique,Assemblage d'engins

disposés de manière que, au moyen do poulies et
do cordes, an petit nombre d'hommes élément de
grands fardeaux et les mettent en place. Tels sont
les chèvres, les crics, les grues.| Machine d'Atwood,
Machine qui sert a ralentir la vitesse des corps et

rendre- plus facile l'observation du rapportqui lie
les vitesses ct les toinps, et le8 espaces et le» temps.
Kilo se compose d'une poulie, autour de laquelle
s'onroulo un fil aux deux extrémités.duquel sont
attachés deux poids d'inégale pesanteur, et le long
du fil sa trouve placée une régie divisée, dans" la-
quelle pont so mouvoir do haut eu bas un pl an so-lide. La construction îles di-
verses espèces de machines soufflantes dont on se
sort habituellementdans los usines est fondée sur
l'impénétrabilité et l'élasticité do l'air. Les machi-
nes soufflantes sont le vulgaire soufflet de cuisine
construit sur de grandes dimensions et employé
ainsi par les serruriers et les maréchaux il 1 a été
pondant longtemps d-ans los usines avec quelques
modifications-. On y a ensuite substitué des soufflets
à piston, espèce do pompe a air qui a Ie grand avan-
tage d'exiger, beaucoup moins de force motrice que
los soufflets ordinaires. Mais ces diverses machines
cèdent la place une nouvelle d'un entretien moins
dispendieux, ot qu'on appelle la vis soufflante] Grâce

cette machine, on fait
une- masse

ainsi accumulé et comprimé,
ne pont s'échapperque par une tuyère qui le con-
duit impétueusement a sa destination.Il faut aussi
ranger la trompe parmi les machines soufllantes.
( "est la plus simple et la plus économique de tou-
tes;}" seul défaut est d'exiger la proximité d'une
chuted'eau, | Machiiwâvapeur,. Machinefondée sur
ce/principe,'que les gaz font un effort, continuel
pour vaincre la résistance de la paroi des vases qui
les contiennent. On a découvert dans les vapeurs

'provenant déjà transformationdes liquides à l'état
gazeux Je moyen de produire de formidables effets,

car l'identité rles gaz et des vapeurs ostaujourdhui
un fait acquis la science; mais on a, de plus, le
moyerj/cfe graduer ces effets, de les maîtriser, do
los appropriera tous les besoins do la vie. Comp-
tons sur l'avenir. Un temps viendra où la science
de la destruction s'inclinera devanjt les arts de la
paix où le génie qui multiplienos forces, qui crée
de nouveaux produits, qui fait descendre l'aisance
au milieu des masses, occupera dans l'estime géné-
mlo des hommes la place que la raison, le bon sens,
lui assignent dès aujourd'hui. Alors Watt compa-
raîtra devant lo^graud jury des populations des
deux mondes. Aidé de sa' machine à vapeur,, chacun
lo verra pénétrer on quelques semaines dans les cn-

| traillos de la terre a des profondeurs où, avant lui,
on ne serait arrivé qu'après un siècle des plus pé-
nibles travaux; il y creusera de spacieuses gale-
ries et les débarrassera, comme en se Jouant,dos
immensesvolumes d'«au qui les inondatotit chaque
jour; il arraoheraun sol vieilles inépuisables
richesses minérales que la nature)' a déposées.Joi-
gnanx la délicatesse îi ,1a puissance, Wutt tordra
avec un égal succès les immenses torons du câble
colossal ou se cramponne le vaisseau rlo ligne au
milieu des morts courroucées, et les filaments mi-
croscopiquos <lc_çes tulles, de ces dentelles aérien-
nos qui occupent une si largo place dans lea paru-
res variées qu'enfante la mode. Quelques oscilla-
tions do la même machine rendront à la culture de
vastes marécages. Los grandes forces mécaniques
qu'il fallait aller chercher dano les régions monta-
gm'iisep, au pied dos rapides cascadas, grAco à la

découverte de Watt, naîtront à volonté. sans gêne
ot. sans encombrement; au milieu des villex, ivtous
les étages des maisons. Les produits industriels,on
se perfectionnant, diminueront do prix. La popula-
tion, bien nourrice, bien vOtue, bien chaufféo, aug-

d'années, dos bourgs tels que Birmingham, où l'on
comptait peine une trentaine de rues, prendront
f place parmi les villes les plus vastes, les plus belles,'
os plus riches d'un puissant royaume. Installée sur
1os navires, la machine vapeur y remplacera au
centuple les triples, les quadruples rangs ( rameurs
a qui nos pères cependant demandaient dos efforts
rangés parmi les châtiments des plus grands crimi-
nols. A l'aide do quelques kilogrammes de charbon,
l'homme vaincra les'éléments; il 8C jouera du calme,
des vents contraires, dos tempêtes. Les traversée
deviendront beaucoup plus rapides; le moment de
l'arrivée des paquebots pourra Otre prévu comme
celui des voitures publiques. La machine vapeur,
enfin, traînait sa Suite des milliers do voyngeurs,
conrra sur les chemins beaucoup plus vite que le
meilleur ahovnl de race, charge seulement de son
svelte jockey. Voilà l'esquisse fort abrégée des in-
calculables bienfaits qu'a légués au monde la ma-
chine dont Papin avait déposé le germe dans ses
ouvrages, et qu'après tant d'ingénieux efforts Watt
a portée lino admirable perfection. Ou disait ja-
dis Le siècle d'Auguste, le siècle dcLouis XIV n
des esprits éminents ont déjà soutenu qù1il serait
juste de dire « Le sièclo de Voltaire, de Rousseau,
do Montesquieu. Il Quant à moi, je n'hésito pas il
l'annoncer, lorsqu'aux immenses service* déjà ren-
dus par la machine h vapeur se serot.t. ajoutées
toutes les mervoilles qu'elle nous prom»i encore,
les populattions reconnaissantes parleront aussi dos
siècles de Papin et de Watt Les
chines rl vapeur sont a haute et basse pression, c. à d.
que la vapeur agit en dessus ou on dessousdu pis-
ton. 1 On dit une machine de dix, de vssyt, de cenl
chevaur, pour exprimer la force do la machine com-
paréo iv celle des chevaux. 1 Machine pyrique, As-
semblage de pièces d'artifices rangées sur des trin-
gles do bois ou de fer, pour diriger la communica-
tion du feu'. 1 Machines/le puerre, machines militaires
Instrumentsservent iL lancerdes pierres, des flèches,

faire brèche, L abattre des murailleset à couvrir
les assiégés. les anciens, dont le matériel de guerre
et de siège différait beaucoup du nôtre, avaienttrois
espèces de machines les premières, qu'ils appe-
laient armes dé jet; les secondes, armes de brèche;
les troisièmes, machines mobiles. Ils avaient leurs
armes névrobalintiques, leurs machines catabalistiques
et pyrobalistiques,' qui servirent pendant longtemps
aux Grecs et aux Romains, et plus tard aux Gau-
lots et aux Francs. Les anciens ai&aiÊnt leurs-vais-
seaux de batistes et de catapulte». Quelques ma-,
ohines de guerreétaient plus spécialement affectées
à la marine, telles que le corheauWArchimède, ser-
vant à cramponner les naviros ennemis et à facili-
tor l'abordage; la main de fer, sotte de grappin
employé au même uiage, et l'espnngnle, espèce do
hahste portativedestinée lancer des flèches. Les
Romains nvaiont rendu familières aux Gaulois les
armes offensives mobiles, Les Francs dédaignèrent
longtemps rie les adopter toutes, puis. ils s'y fami-
liarisèrent peu 1\ pou. L'emploides machines mili-
taires se généralisa on France au commencement
de la seconde race. Presque abandonnées vers la fin
de la mflmo dynastie, elles furent reprises sous le
règne de Philippe ler, et de nouveau"négligées sous
le règne de Louis IX. Vers l'an 1431, lorsqti-on lit

donne tout fait les atïcfennes machines. Pour les
rompre elle attend les fatales machines,fliaoine.)
Qu'un conquérant voisin attaque4e peuple,' il le
trouvera pas peut-être assez accoutumé camper,

a se ranger en bataille, ou à dresser des machina
pour assiéger une ville, mais il le trouvera invin-
cible. (K^nelon.) Astron. Machine, parallactinue

de la vue dans les changements de décorations, ]0
vol dos acteurs qui s'élèvent dans les airs, la ,les,
oente de nuages sur le plancherde.la acbne, l'uni*.
mation d'animaux en carton, de reptiles en étoffes
au moyen de poids et de contre-poids, etc. | t'ome-
die d machine, tragédie à machine, Comédie, tragé-
dise dont la^rcprésentation exige l'emploi des ma-chines pour gurer des descentes, des ascensions
de divinités dos apparitions de spectres, do da-
mono, etc. Amphitryon,A/eVe'e, la Lampe merveilleuse
sont des pièces machine. et famil.
un effet dramatique est amené d'une manière for-
cée, on dit: Cela sent la machine. 1 Machineinfernale.
Navire dont l'intérieur est rempli de poudre dé

"bombe de carcasses, do barils cerclés de fer etpleins d'artifices, le tout destind faire explosion.
La première machine de ce genre, exécutée parF. Jamhello, ingénieur italien, fut mise en auvre
nu siège d'Anvers en 1585. 1 Machine infernale. On
a donné ce nom ia une machine destructive dirigé
contre Bonaparte, alors premier consul, le 21 dé-
cembro 1800. Elle consistait en nn tonnoau rempli
de poudre, de balles, d'artifices, qui devait fairc ex-ploaiou sur le passage do la voiture du consul, et
qui éclata quelques secondes trop tard. La machine
infernale deiSoschi, dirigée cuntro Louis-l'hilippe,

s'était proposd plusieurs personnes furent frap-
pées auprès du roi, sans que celui-ci fut atteint.
C'etto machine consistait en un certain nombre de
canons de fusil chargés jusqu'à la gueule et bour-
rés de plusieurs balles. 1 Machine ci mater, Machine
établie sur le quai d'un port ou à bord d'un ponton,
ot dont la fonction est d'implanter les mâts sur les
navires, ou do les enlever de leurs places quand or
veut les changer, les réparerou les faire rentrer en
magasin. La machine d mater do Toulon, (le Brest.

l'nr extenso. On appolle machines les choses pe-
santes et difficiles à transporter ou il. remuer. La
obélisques, la grosse cloohe de Rouen, sont do pe-
santes machines. Assemblage de ressorts, dont lea

mouvements et les effets se terminent à cet assem-
blago même, sans transmettreune force au dehors.
Une montre est une machine compliquée. Les auto-
mates sont des machines ingénieusement construi-
tes. Ne verrons-nous dans notre mort qu'une vapeur
qui s'oxhalo, que des esprits qui s'épuisent, qu'une
machine qui se dissout et qui se met en pièces? (Hos-
suet.) Machine animale uu simplement machine,
L'ensemble des organes .composant, le corps de l'a-
nimal, de l'homme. La machine do notre corps est
composée de rpillo ressorts cachés elle peut ïUrt
toute prête à se briser sans que personne s'en aper-
oive. (Nie.) Nos pauvres machines sont sujettes iL

bien des misères. (MB0 de Sévigné.) La transpira-
tion déconcerteet rétablit toute la. machine du corps.
(Fénolon.) Mon âme, aliénée d'elle-même, est tmite
il. mon corps le délabrement de ma pauvre wo-
chine l'y tient de jour en jour plus attachée. (.1. >!•

Rousseau.) Poétiq. La machine de l'univers, la ma-
chine ronde, L'univers, ou seulement la terro. Lu

est-il un plus pauvre en la machine ronde? (Ia V on-
taine.) Sénèque se charge de la cause des dieux il

ouvre leur apologie par un tableau majestueux de

la grande machines de l'univers. (Diderot.) De l'unt-
vers observait la machine. (Béranger.)| Fig. As-
semblage de vices, de vertus caractère, tempéra-
ment dont les roulages se meuvent dans un but dc

perversité ou d'honnêteté. La machine humaine.

Voilà bien la sirène et la prostituée,
Le type de l'égout; la-macntfte inventée
Pour déaopiler l'homme et pour boire son sang,
La meulo de pressoir de l'abrutissement.

(t. DE MCSSRT.)

Se dit de l'homme. Toutes les choses qui ploient

la machine vers le respect et la terreur. (Pascal. j
Les hommes sont comme des machin» que la cou

tume pousse, comme le vent fait tourner les ailes

d'un moulin. (Voltaire.) Se dit paçtioulietetncnt

d'une personne sans esprit, Sans énergie.Cotl10"5'11^

*est une machine qui marche. Se dit aussi' des g««»

dont on fait|>eu do cas, dont on n'estime le travail

que pour son produit matériel, sans souci de in-
telligence qui 'iL dirigé ce travail. Cet QnYtm n'est

pas un homme, c'est une machine. Ceux qui sont

médiocres sont machifos partout. >(PftS0al.)

Que! fruit tirons-nous des labeurs
Qui courbent nos maigres éçhinesr
Où vont les flot» de no* sueurs?
Nous no sommes que des maeh%na.

(P. dopont.)



I fig. Intrtgiïe, qu'on
emploie dans une affaire. 11 a mis en jeu toutes
sortes de machines pour arriver à son but. J'ai des
ressorts tout prêt* pour diverses machines. (Mo-
lir.ro'.)" 11 vit toutes tes machine»que ia politique ar-

bien affermies. (Volt.) Pour lui cacher à
lui seul avec tant de machin. et d'artificeses crimes
qu'il doit savoir mieux que personne. (J. J. Rouss.)
Los machine» des amants sont parfois trop naïves.

Surtout refusez les présents;
Des machinesd'amour, c'est la plus redoutable.

(LA FONTAINE.)

Vifjr En poésie dramatiqueet en poésie épique,
1 "intervention ou le ministère de quelque divinité.
Il (>st permis aux poètes de faire intervenirdes ma-partout, et d'employer sans cesse le minis-les dieux. (Lebos.) Qu'on parcoure l'llen.de,
l'Oilijmt, YÊ'idide, on trouvera que l'exposition fait
mention dos machines, c. à d. dos dieux. (Enoycl.)
Dans ces sanctuaires ténébreux étaientcachées, tou-
tes los machines, de prêtres, et ils y entraient*par
ilos conduits souterrains. (Fontonelle.) Les ressorts
d'il no composition littéraire. Vos paroles arrangées
(«t vos figures artificielles sont des machines trop
faillies. (Bossuet.)On dit la machine de l'État, par
lit tourne licence qui permet qu'on dise le char deIl y a des maux qui affligcnt, ruinent oules familles, mais qui tendent au bien
ot la conservation de la machine dé l'État et du(La Bruyère.) 1 Peint, Belte entente
(Iciimiit-rodans un tableau; disposition judicieuse
de plusieurs parties qui toutes doivent concourir a
reflet. Voila une magnifique machine. Cet artiste
entend merveilleusement la machine.- 1 Grafttt as-
srniWago (le planchers, do pierres, etd. C'est lit que
iln lutrin gît la machine énorme! (Boileau.) 1 Fig,
Tout grand ouvrage de génie. L'église de'Saint-
l'iene k Homo est unu étonnante machine. La Cène
de l'uni Véronèse est une grande machine. Parti-
(•iili.reinent, au théâtre, Uné grande machine, Une
nmit'dioou un drame en oinq aetes. | Technol. Com-(le cire blanche et ·lo soufre, qui sort aux
l'iinloiiniors pour blanchir les points du talon du
soulier. «« L introduction des machines dansTin-s'accomplit en opposition à la loi de divi-et comrri'e pour rétablir l'équilibre profondé-
ment compromis par cette loi. Dans la société, l'ap-
l'ftrition incessante des machines est l'antithèse, la
lorinule invorse de la division du travail c'est la'
protestation du génie industriel contre le travail
l'iu-cellairo et homicide. Qu'est-ce, en effet, qu'uneUne manière de réunir diverses particu-
les de travail que la division avait séparées. Toute
niîicliine peut être définie « un résuméde plusieursune simplification de ressorts, une con-
densation de travail, une réduction dé frais. Sous
*'iis ces rapports, la machine est la contre-partio
du la 'HviRion. Comme la découverte d'une formule
'j"iineuno puissancenouvelle au géomètre, de mémo

d'une machine est une abréviation de
'HMin-dV.'uvre qui multiplio la force du producteur;

l'on pfiiit croire que l'antinomie do la division
[||i travail, si olle n'est pas entièrement vaincue,
S|irii balancée, neutralisée. Les machines, se posant
1 iins l'économie politique contradictoirement à la
livision du travail, représentent la synthèse s'op-
llf>siint dans l'esprifhumain l'analyse; et comme'liuis lit divisiondu travail et dans les machines l'é-
conomie politique tout entière est déjà donnée, de
'me avec l'analyse et la 'synthèse on a tout* la
'"Kiqiio, on a la philosophie. L'homme qui travaille*
l'rocode nécessairement et tour tour par division

iL l'aide d'instruments; de même, celui qui rai-
»"iii»o fait nécessairementet tour à tour de la Il-.se et de l'analyse, rien, absolumentrien de plus.
j"11», par cela m6me que les machines diminuent'i poino de l'ouvrier, elles abrègentet diminuent' 'ifiviui, qui, de la sorte,devient Séjour en jour
"«m offert et moins demandé.Peu à peu, iTest vrai,
In réduction des prix faisant augmenterla consom-

"iiition la proportion se rétablit et là travailleur

""«•lIoTuMita substituer ^opération mécanique au-ravuii do l'homme, il s'ensuit qu'il y a tendance
( Nistanto a retrancher une-partie du service, par-iP'1 «SHminor do la production les travailleurs.
r> 'I «n ost de l'ordre économique, comme de l'pr-,° spirituel lier$ de l'Église, point de salut», hors

point de 8ulj8istailce'La société et laçiiro, également impitoyables, sont d'accord pouril!'? co nouvel arr8t. Il ne s'agit pas ici d'unij "i nombre d'acoidents, arrivés pendant un laps"ente sièclespar l'introduction d'une, deux ou'8 machiiieB il s'agit d'un phénomène régulier,

toujours par une autre, tant qu'if reste du travail
a foire et de* échanges à effectuer. Voilàcomme le
phénomène doit être présenté et envisagé mais,
alors, convenons qu'il change singulièrement d'as-
pect. Le déplacement du revenu, la suppression du
travail et du- salaire est un fléau chronique, perma-
nent, indélébile, une sorte de choléra qui tantôt ap-
paraît sous la tigure de Guttenberg, puis qui revêt
celle d'Arkwrigbt ici on le nomme Jacquart plus
loin JamesWatt ou Jouffroy. Après avoirsévi plus
ou moins de temps sous une forme, le monstre en
prend une autre et les économistes le croyant
parti, de s'écrier « Ce n'était rien » Tranquilles
et satisfaits, pourvu'qu'ils appuient de tout le poids
de leur dialectique sur le côté positif de la que-tion, ils ferment les yeux sur le côté subversif, sauf
cependant, lorsqu'on leur reparlera de misère, à re-
commencerleurssermons sur l'imprévoyance et l'i-
vrognerie des travailleurs.Personne ne^iisconvient
que les machines 'aient contribué au bien-être gé-
néral; mais* j'affirme, ep regard do ce fait irréfra-.
gable, que Jes économistes manquent à la vérité
lorsqu'ils avancent d'une manière absolue que la
simplification des procédés n'a eu null,e part pour ré-
sultnt de diminuer le nombre des bras employésà une
industrie quelconque.Ce que les économistesdevraient
dire, c'est quo les machines, de même que la divi-
sion du travail, sont tout à la fois, dans le système
actuel do l'économie sociale, et une source de ri-
chesse et une cause permanents et fatale de misère.
J'ai assisté à l'introductiondes mécaniques il. im-
primer. Depuis quinze ou vingt ans que les méca-
niques se sont établies, une partie des ouvriers s'est
reportée sur la composition,d'autres ont quitté leur
état beaucoup sont morts do-misère c'est ainsi
quo s'opère la réfusion des travailleurs à la suite
dos innovations industrielles. Il y a vingt ans, qua-tre-vingts équipages à chevaux faisaient le service
do la navigation do Beaucaire à Lyon tout cela a
disparu devant une vingtaine de paquebots à va.-
peur. Assurément le commerce y a gagné;. mais
cotte population marinière, qu'est-elle devenue?
S'ost-olle transposée,dos bateaux dans les paque-
bots.? Non elle est allée oit votit toutes les indus-
tries déclasséeselle s'est évanouie. Un manufac-
turier anglais a dit et écrit « L'insubordination
de nos ouvriers nous a fait songer à nous passer
d'eux. Nous avons fait et provoqué tous les efforts

d'intelligence imaginables pour remplacer le ser-
vice des hommes par des instruments plus dociles,
et nous en sommes venus à bout. La mécanique a
délivré le capital de l'oppression du travail. Partout
ou nous employons encore un homme, ce n'est que
provisoirement, en attendant qu'on invente pour
nous le moyen de remplir sa besogne sans lui. »
Quel système que celui qui conduit un négociant
1\ penser avec déliccs'que la société pourra bientôt
se passer d'hommes La mécanique a délivré le ca-
pital da l'oppression du travail C'eit exactement
comme tri là ministère entreprenait de délivrer le
budget de l'oppression des contribuables. Insensé
si les ouvriers vous croûtent, ils sont vos acheteurs.
Que ferez-vous de vos produite, quand, ehaasispar

«vous, ils ne les consommeront plus? Ainsi, le con-
tre-coup des machines, après avoir écrasé les ou-vriers, ne tarde pas à frapper les maîtres car si la
production exclut la consommation,bientôt elle-est forcée de s'arrêter. L'influence subver-
sive des machines sur l'économie sociale et la con-
dit.:on des travailleurs s'exerce en mille modes, qui
tous s enchaînentet s'appellent réciproquement la
cessationdu travail, la réduction du salaire, la sur-
production, l'encombrement, l'altérationdansla fa-

des ouvriers, la dégénération de l'espèce, et, fina-
lement les maladies et la mort. Mais il faut péné-
tirer plus avant encore dans l'antinomie. Les machi-
nes nous promettaient unsurQroit de richesse «Iles
nousont tenu parole, maia en noua dotant,du môme
coup, il'un surcroît de misère. Elles nous promet-

Qui dit réduction de frais, dit réductionde servi-

eu dehors, commeaussi pour beaucoup d'autres dont
les services

i1 une éviction de travailleurs cette assertion, toute
contradictoire qu'elle paraisse, est aussi vraie de
l'atelierque

duit uyant augmenté on raison de la réduction du
prix, 10 travail finirapar.. litre, a son tour, plus de-

l'équilibrei mais, encore une
sera troublé sur un antre, parce que l'esprit

or, quel théorie pourraitjustifier ces
^perpétuelles

réduit le 'nombre des hommes de peineau quart
ou au cinquième de ce qu'il est à présent, onn'aura
plus besoy quo du quart ou
tres, dos médecins, etc. Quand on le» aura retran-
chésabsolument, on pourra bien se passer dugenre
Immain. »_Et c'est ce qui arriverait effectivement

1 si pour mettre le travail de ohaque machine en
rapport avec les besoins de la consommation, c. ad,
i>our ramenerla proportion des valeurs continuel-
ornent détruites, il ne fallait pas sans. cesse créer
de nouvelles maohines, ouvrir d'autres débouchés,
par conséquent multiplier les services et déplacer
d'autres bras. En sorte que, d'un côté, l'industrie
et la richesse, de l'autre, la 'population et la mi-
sère, s'avancent, pour ainsi dire, à la file, et tou-
jours l'une tirant l'autre. Dans l'état actuel de no-
tre civilisation,donc, les maohines sont et engins
de ritisère et de servitude leur introduction a été
funeste aux travailleurs; fes travailleurs ont rat-
son de les haïr. Il (Proudhon.)Telle est la conclu-
sion du grand écrivain socialiste sur les maohinesil les anathématise; mais son anathèmene retombe

1 passur elles, surces puissanteserviteurs de l'homme;
non, il retombe tout entier «sur l'étatactuel de no-
tre civilisation.» Avantlui, Montesquieuavait déjà
dit: Les machines qui simplifieraient la manafac-
ture, o. à d. qui diminueraientle nombre des ou-
vriers, seraient pernicieuses, Il

MACHINÉ ÉE, part..Où l'on a établi des ma-chines. bien pourvu
de machines.1 Table machinée, Tablepourvue des
dispositions nécessaires pour l'exécution des tours
d'un escamoteur. | Fig. Concerté pour quelque mau-
vais but. Un complot machiné pour les intérêts de
quelques particuliers. (Ancillon.)

MACII1NE11,v. a. Établir les machines d'un
théâtre.Fig. Former en secret contre quelqu'un
do mauvais desseins et de sourdes menées. Machi-
ner un complot, une trahison, une forfaiture, II avait
déjà machinéma mort avant que je vinsse à la cou-
ronne. (Vangolas.)Vous conc.evez de mauvais des-
seins, vous fabriquez des tromperies, vous machi-
nez des fraudes les uns contre tes autres. (Bossuet.)
S'il machinait quelque autre intrigue, il faudrait
tout recommencer. (Beau marchais.) Je ne sais, mais
à voirvotre joie ironique, vous devez machinerquel-
que horrible projet. fDuplessis.) 1 Chez les Cordon-
niers, Blanchir le fil avec l'enduit appelé machine.

1 SE MACHINER, v. pr.
une descente en Angleterre.

MACHINERIE, s. f. Ensemble de machines pour
uneexploitation. La machinerieagricole a été
présentée à l'Exposition.1 Confectiondesmachines.

MACIIINEUK,EtISE, s. Celui, celle oui machine,
qui fait des menées. Tous les machineurs d'imposture.*

(La Fontaine.) la courteMadrid.
MACHINISME,.8. m. Emploi des machines, des

mécaniques art du machiniste. 1 Fig. Abus des
moyens d'effet qu'on nomme maohines, soit dans la
littérature soit dans les beaux-arts. Ces tragédies
oit le sentiment a beaucoup plus d'appareil et de
machinisme que de naturel et de
Ce livre est une protestation de l'initiative morale

libertécontrele machinisme,du spiritualisme, en un
ce qui opprime l'ame et la dégrade.

(De Laprade;)I,e machinismedu clergé catholique*
MACHINISTE, s. Celui, celle qui invente, fait

ott conduit des machines. C'est un habile, un bon
machiniste.Dans ce sens, on dit mieux Mécanicien.| T.de théâtre. Celui, celle qui s'occupe de
rangement et du u des machines, des décors, de
la disposition des
l'illusion scénique. Le machinistede
On a appeléDieu le grand machinistede l'univers.

MACIIINOin,s.les cordonniers, pour unir les points des soulier»,

seul os qui formeune courbe parabo-
lique., dontdeux extrémités



droit dans un plan perpendiculaireau plan de la
courbe-, la portion moyenne parabolique et hori-
zontale de cet os se nomme corps de la mâchoire;
les portions extrêmes, droites et verticales,en for-
ment les branches. La mâchoire supérieure se com-
pose de deux os qui se réunissent sur la ligne mé-
diane, et dont la forme, extrêmement irrégulière,
est difficileà décrire.Ayant trouvé là une mâchoire

mes. (Bible.) Lés premières dents n'ont que fort peu
de racuie.s, ne sont pas fixéesdans la mâchoireet
s'ébranlent aisément. (Biffon.) La mâchoire infé-
rieure est la seule qui ait du mouvement dans
l'hommeet-dans tous les'janimaux. (Id.) 1 Chez les
insectes, les mâchoires sont disposées par paires qui
se meuvent, non plus de bas

en haut, comme chez
les ostéozaires, mais transversalement on les dis-
tingue en mandibules et en mdchoires proprement
dites les premières, antérieures et supérieures, sont
en général beaucoup plus puissantes que les secon-
des. Les mâchoires ne sont évidentes que chez les
insectes broyeurs, tels que les coléoptères les né-
vropt'eres, les hyménoptères, etc. Chez les autres in-
sectes, elles ont été tellement modifiées dans leurs
formes et dans leurs fonctions que ce n'est que par
analogie que l'on peut démontrer leur existence.

Mâchoires A. de l'homme,B. de l'hyène, C. du rhi-
nocéros, D. du lion.

| Technol. Se dit, par analogie,dans plusieurs arts,
de deux pièces de fer qui s'éloignentet se rappro-
chent pour assujettir un objet, le serrer, le tenir
fixe,, telles que des pinces, des cisailles, des étaux,
des mordaches, etc. | Mar. Espèce de fourche ou
croissant que les-clarpentiers font sur le bout in-
férieurdf la corne d'artimon du gui et autres, pour
arc-bouter sur leur mât respectif, en l'embrassant
en partie vers l'arrière. 1 Mâchoire de poulie, La
rainure dans laquelle s'engage la corde. La par-
tie du chien du fusil qui porte la pierre, dans les
fusils à silex. 1 La partie de la face qui enveloppe
les mâchoires. Il a une fluxion à la mâchoire. Mâ-
choire à recevoir soumet. (Scarron-.) Fig. et fa-
mil. Avoir la mâchoire pesante, lourde, S'exprimer
difficilement, parler lourdementet sans grâce. Se
dit aussi d'un esprit lourd, sans intelligence,sans,
capacité. C'est une mâchoire. | Vulg. 'Jouer, tra-
cailler, s'escrimer de la mâchoire,Manger avec avi-
dité, manger souvent. Et, s'apercevantqu'il avait
la barbe blanche et les cheveux noirs, il dit On
voit bien que monsieur a beaucoup plus joué de la
mâchoire que du cerveau.'Le solitaireme voyant si
bien jouer des mâchoires. (Le Sage.)

MÂCHONNÉ, ÉE, part. Mal mâché. Un mor-
ceau de viande mâchonné, puis rejeté. T. de gra-
,veur en taille-doue Contours mâchonnés, Contours
peu nets et peu coulants.

MÂCHONNER, v. a. Mâcher avec difficulté où
négligence. Ce vieillard n'a plus de dents; c'est à
peines'il peut mâchonner la viande. | Fig. et trivial.
N'articuler qu'à moitié, ne pas parler distinctement.
Que mâchonne z-vous entre vos dents?

MÂCHONNEMENT,s. m Action de mâchonner.
Rien n'est insupportablefomme le mâchonnement
d'un bègue. (Duplessis.) 1-T. de méd. Action- ih-
cessante- de. mâcher en écartant fort peu les mâ-
choires et sans avoir rien dans la bouche. C'est un

des symptômes de la paralysie générale et de quel-
ques autres affections avec lésions cérébrales.

MÂCHOQUET, s. m. Espèce de grillon exoti-
que. Il habite dans des trous ou dans des creuxd'arbres. Son cri, qui se fait entendre la nuit, n'est
pas discordantcomme celui de nos criquets c'est
un son métallique répété trois fois de suite.

MÂCIIURAT, s. m. "Vulg. Nom qu'on donne à
l'apprenti imprimeur. 1 Mauvais ouvrier qui gâte
les feuilles qu'il tire. 'C'est un mâçhurat.

MÂCHURE, s. f. Partie où le poil du drap est
mâché, défaut de la tonte, lorsque les forces ne
coupent pas net. | T. de chirurg. Lambeau écrasé
des bords de certaines plaies par contusion ou par
armes à feu. Voilà des mâchùresde mauvais aspect.

MÂCHURÉ, EE, part. Sali, noirci, barbouillé
de noir. Visage mâchuré. Feuille mâchurée.

MÀCfffJftER, v. &. (du provenç. mascarar, qui
signifie noircir). Famil. Barbouiller de noir. Mâ-
churer le visage,- les mains. Mâchurer du papier. 1

T. d'imprim. Barbouiller une feuille, la maculer,
ne pas la tirer nette, faute d'adresse. Cet ouvrier
ne saurait tirer une feuille sans la mâchurer. Fig.
Détracter, décrier. Le chaudron mâchure la poéle,
Le chaudron se moque de la poêle, les ignorants
se moquent des ignorants.Les curés mdchurent les
moineset les chanoines. Ce mot est très-peu usité.

MACIGNO, s. m. Géol. Espèce de roche aréna-
cée, grenue, qui est composée de petits grains de
quartz sableux, de mica, de fer ocreux, d'argile,
réunis par un ciment calcaire.

MACINE, s. f. Chim. Principe_particnlierretiré
du macis, deuxième écorce de la muscade.

M^JciS, s. m. Arille ou deuxième écorce de la
musée. Elle est épaisse, a une saveur plus acre
que la muscade, une odeur aromatique agréable
et pénétrante, et une couleur rouge ou rosé, clair.
On s'en sert dans l'art culinaire les parfumeurs
ainsi que les distillateurs en "font,aussi un grand
usage. Les pharmaciens en retirent par expression
une huile* mixte, et par distillation une huile vola-
tile. Huile de macis. On emploie souvent le maris
dans la fabricationdes liqueurs; il est toniqueet d'un
goût agréable.lia une saveur chaude et piquante.

MACLAGE, s; m. Opération, action de macler,
de remuer du verre fondu. Le maclage du verre.

MACLE, s. f. Substance minérale grisâtre ou
rouge de chair, composée essentiellement de silice
et d'alumine, qui se présente ordinairement sous la
forme d'un prisme quadrangulaire, et qui offre,
sur sa coupe transversale, des dessins particuliers
que produit une matière noire, disposée tantôt au
centre du cristal sous la forme d'un carré, tantôt
suivant les diagonales et figurant ainsi une espèce
de croix ou un X. C'est cette particularité qui l'a
fait appeler pierre de croix, éructa et chiastolithe
(pierre en X). La macle se trouve dans les derniers
dépôts primitifs ou dans les premiers dépôts inter-
médiairesde la Bretagne. On la rencontre aussi
dans lés Pyrénées, en Saxe, en Irlande, dans le
Cumberland et aux États-Unis. Bot. V. MACRE.

Blas. Sortede petite figure faitecomme une maille
de cuirasse et percée en; losange. Rohan porte de
gueule à nauf macles d'or.

MACLÉ, adj. m. Se dit pour désigner les cristaux
formés de deux moitiés dont la partie supérieure
semble avoir subi une demi-révolution sur l'infé-
rieure. Des cristaux maclés. On dit mieux et plus
souvent, dans ce sens, Hémitrope.

MACLEP,, v. a. Remuer du verre fondu avec
une barre de fer; mêler du verre tur avec.du verre
inou. SE MACLER, v. pr. Etre maclé. | T. de
cristall. Se dit d'un cristal dont les deux moitiés
semblentfaire une demi révolution l'unesur l'autre.
Ces 'cristaux, outre les irrégularités qui altèrent
leur forme, sont encore sujets à se grouper en
étoiles ou à se macler.(Brongniart.)

MACLIFÈRE, adj. (de macle, et du lat. ferre, por-
ter). Géol. Qui contient des macles. Schistes marli-
fères. Ces ter/ains renferment des schistesmacli(ères.

MACLONNIÈRE, s. f. Sorte de filet qu'on em-
ploie pour pêcher dans les étangs.

MAÇON, s. m. (du lat. mansio, raison, demeure,
habitation). Ouvrier qui exécute les constructions,
soit en moellons, briques et autres matériaux à peu
près analogues, réunfs ou recouverts à l'aide de
mortier ou de-plâtre, soit entièrementen mortier
ou plâtre. JÉJParisfoh appelle limousins les ouvriers
qui exécutent" les ouvrages où entre du mortier pro-
prement dit, et le nom de maçons est.spécialemeat
appliqué à ceux qui emploient le plâtre. Un bon

maçon. Journée de maçon. Auge de maçon. Soyez
plutôt- maçon si c'est votre talent. (Boileau.) Je suis
occupé actuellement à augmenter ma chaumière
et, si je m'adressais Apollon, ce serait pour le

prier de m'aider dans le métier de maçon; on ditqu'il s'entend à faire des murailles. (Voltaire)
Maître maçon, Contre-maîtredes ouvriers maçons
entrepreneur de maçonnerie. Le maii,e maçon

areçu les ordres de l'architecte.Le toisé du ma.'Jr»
maçon. 1 Aide-maçon, Ouvrier secondaire qui a?l
proche les matériaux, les prépare, gâche le p]£..

tre, etc. On l'appelle plus fréquemment manœuvre
ou garçon. On disait autrefois, aide à maçon | ^our»
de maçon, Soupe trop épaisse. | J'aimerais mieux
seriir les maçons, Se dit d'une besogne, d'une exis-
tence à laquelle on se refuse, la trouvant trop pé-
nible. 1 Maçon se prend quelquefois pour Membre
de la société des francs-maçons. 1 Au fem. Maçonne,
la femmed'un maçon. S'emploie également pour
désigner une femme affiliée à la franc-maçonnerie,

MAÇON, ONNE, adj. Entom. Se dit de cer-tains insectes qui se construisent des habitations
plus ou moins solides avec de la terre qu'ils rédui-
sent en une sorte de mortier, de torchis. L'araignée
maçonne. La fourmi maçonne. L'abeille maçonne.
Parmi les femelles des hyménoptères fouisseurs, il
y en a qui sont maçonnes et construisent entièrement
à l'air libre le nid qui doit renfermer un de leurs pe-tits. (Guérin.)Un nid d'abeilles maçonnes pendait à
la branche. | Conchyliol.Se dit aussi d'un mollusque
qui attache à sa coquille tous les graviers, tous les
corps libres qu'il rencontre à la surface du sol.

MACON. Géogr. Chef-lieu du départ. de Saône,-
et-Loire, à 397 kilom. de Paris, sur la rive droite
de la Saône; 16,913 habit. Fabriques d'étoffes de
laine et de velours, d'horlogerie, de quincaillerie.
G raud commercede vins de Mâcon,Thorins, Pouillv
et autres raisiné dit de Cotignac, etc. Patrie de
Seneçay, Dombey, Lamartine.Ville fort ancienne,
qui existait au temps de César et appartenait aux
Eduéns. S. m. Vin rouge très-estimé que four-
nissent les environs de Mâcon. Du vieux mâcon.
Boire un verre, une bouteille de mâcon.

MAÇONNAGE, s. m. Maçonnerie, travail de ma-
çon. Bon maçonnage. Voilà de mauvais maçonnage.

MAÇONNAIS, AISE, adj. et s. Habitant, habi-
tante de la ville de Mâcon qui appartient à Mâcon

ou à ses habitants. Les Mâconnaises sont jolies.
MAÇONNAIS. Géogr. Petite province de France

qui faisait partie de la Bourgogne et qui a formé la
partie moyenne du département de Saône-et-Loire.
Mâconétait sa capitale. Les vins du Mâconnais,

MAÇONNER, v. a. Faire un travail de maçon-
nerie, travailler à un bâtiment en pierre, moellon,
brique, etc. Par extens. Ces oiseaux maçonnent
des bâtiments aux fenêtres des édifices. (Clrâteau-
briand.) Boucher une ouverture dans un mur avec
de la pierre, du mortier, du plâtre. Il faudra ma-
çonner cette fenêtre, cette porte, cette baie. | Fig.
Vraiment les philosophes ont eu raison d'appeler
l'homme le petit monde, tant ils ont employé de
pièces et de visages à le maçonner et bâtir. (Mon-
taigne.) Fam. Travailler d'une façon grossière.
Voyez comme il a maçonné cela.

MAÇONNERIE, s. f. (pron. masoneri.) Ouvrage
du maçon l'assemblage des procédés de l'art de

maçonner. On ne l'applique qu'aux constructions
faites de matériaux de petite dimension,tels que le

moellon, de telle nature qu'il soit, la meulière et
la brique reliées au moyen du plâtre, du mortier,
du ciment et de l'argile. Cette construction, moins
coûteuse que les constructions en picrres de taille,
présente en outre une très-grande solidité, lors-
qu'elle est faite avec intelligence et avec des ma-
tériaux de bonne qualité. On distingue K grosse

et la légère maçonnerie. La première consiste à fa-
briquer les massifs des fondations, les surfaces des

murs, que les anciens construisaient avec deux pa-
rements de moellon ou de brique, et dont ils gar-
nissaient l'intérieur en blocage ou béton. La legere

maçonnerie comprend les hourdis, les enduits, les

gobetis, les pigeonnages, etc., enfin tout ce que
dédaigrie la grosse maçonnerie. La maçonnerie la

plus agréable à l'œil et la plus imparfaite comme
solidité est la maçonnerie en moellonspiqués. L ar
de la maçonnerie remonte aux temps les plus un-.

ciens, et à toutes les époques il a été associé aux
destinées de l'architecture. [ Par extensiondit la

maçonnerie d'un nid d'oiseau. La maçonneriede cette

espèce d'huître est si bonne qu'on ne peut la aeia-
cher qu'avecainmokeejni de rocher. (Bern.de&aini-

\Pierre.) 1 Maçonnerie, Se dit quelquefoispour/rpw-
maçonnerie.Les prêtres attaquent- lé maçonnene.
MAçONNIQUE, adj. Qui appartientà la franc-
maçonnerie. Société, emblême' maçonnique.

MACOCBA,s. m. Excellenttabac d'une coulenj

foncée etqui a naturellementl'odeur de 1a rose-

est ainsi nomma d'un canton situé àffsl aXdn
nord de la Martinique,où il est récolté il prise du

macouba. Le chanoine se bourrait le nezSemo^



S1ACQUAGE, s. m. Action de niacquer. Le mac-
mage précède l'opération du teillage.

MACQUE,s. f. Espèce de. massue avec laquelle
on brise, on éçrase, on macque le chanvre et le lin,
pour les réduire en filasse. Manier la marque.

MACQlTER.v.a. Briser ou écraser aveclamacque
le chanvre et le lin,pour les rendrepropresà être teil-
lés. Les femmes macquaient le chanvrede la récolte.

MACQUERIE, s. f. Technol. Veine de matière
étrangère qui plonge, du noird au sud, dans un banc
d'ardoise.Nous avons rencontré plusieurs macqueries.

MACRACANTHE, adj. (du gr. [loxpoî, long;
âxavôa, épine). Bot. Qui a de grandes et fortes
épines. Le mélocactus macracanthe.

MACRASPIDE, s. f. (du gr, u,axpo;, long; aa-
-tî;, écusson). Entom. Genre de coléoptères penta-
mères, de la famille des lamellicornes, tribu des
scarabéides.Ce sont des insectes de taille moyenne,

au corps un peu carré, en pointe obtuse à la tête
enfoncée dans une échancrure du corselet; à l'é-
ousson triangulaire très-allougé. La macraspideo-,

massue est d'un brun rouge cuivreux. La macrar
spide verte est d'un beau vert émeraude chatoyant.

MACRE,s. f. Bot. Genre de plantes,de la famille
des onagrariées.L'espèce type est là macre d'Europe
ou macre flottante, dite aussi chdtaigne d'eau, cor-
niole, etc., qu'on trouve dans les rivières, les lacs,
les étangs, dans les fossés des villes et dans les en-
droits où il y a des eaux croupies, ou dont le sol
est-limoneux et marécageux. Sa racine est très-
long e et garnie par intervallesd'un grand nom-
bre de fibres en partie flottantes dans l'eau, et en
partie attachées à la vase qui se trouve au fond.
Elle poussedes tiges minces, herbacées et rameuses,
que s'élèvent jusqu'à la surface de l'eau elle porte
des fleurs blanches et des fruits semblables à de
petites châtaignes dont l'amande est très-bonne à
manger, d'un goût approchant de celui de la châ-
taigne, mais plus fade. La macre fleurit en juin et
ses fruits mûrissent en automne en les jetant à la
tin de cette saiso ans une eau qui ait au moins
un demi-mètre de profondeur,on multiplieaisément
cette plante, q usait assez bien partout, mais
qui cependant p fere les pays chauds ou une ex-

Macre.

position au midi. Fruitde cette plante.Dans quel-
ques cantons de la France et due l'Italie, on vend
les macres dans les marchés. On les mange crues
comme les noisettes, ou cuites sous la cendre et à
1 eau comme les marrons.

MACREUSE, s. f. Ornithol. Oiseau du genre ca-nard, se distingue par son bec large, renflé; élevé,
gibbeux à la base et près du front.; par son plu-^
mage uniformément coloré d'une teinte d'ardoise'
assez sombre. Les macreuses ont les mœurs géné-
rales des canards mais ellesont en outre des ha-
bitudes qui leur sont .particulières.Ce sont de mau-
vais marcheurs et dé mauvais voiliers; mais ces
oiseaux sont merveilleusement organisés pour la
uatation, lls ont, comme les pétrels^ la. faculté de
oounr sur les vagues; us vont chercherai!fond due
1 eau, et enfouis dans le sable, les mollusques dont
ils se nourrissent, et offrent cela de curieux, que,aes qu'un individu de la bande plonge, tous lesau-r?* .'imitent. La macreuse pond et niche sur les
côtes de Suède at de Norvège, et nous arrive,dedécembre en avril, avec une profusion telle que la
mer en paraît toate couverte. Sur les côtes de la
^'«ardie, on prend ces oiseaux au filet en Pro-
vence, on tes chasse au fusil. L'ignorance où l'on alongtemps sur l'origine des macreuses, qu'on

voyait
arriver par mer, les avait fait considérer

comme un aliment maigre,pouvant, comme le pois-
son, se manger en carême. Leur chair est noire.
On a prétendu que les macreusesnaissaient, comme
les bernaches, dans des coquilles ou dans du bois

-Macreuse.

ourri nous avons suffisammentréfuté ces fables.
(Buffon.) Fig. et famil. Il a un sang de macreuse,C'est un homme froid, qui ne s'émeut pas. En vérité,
je vous loue de votre sang de macreuse. (Mirabeau.)
Il a réellement du sang de macreuse dans les veines.

MACROBE.Ecrivain latin. Il florissait dans la
première moitié du v* siècle, sous Théodose le
Jeune. La plupart des critiques s'accordentà croire
qu'il était Grec, quoiqu'il ait écriten latin. Son prin-
cipal-ouvrage,les Saturnales, en sept livres, offre,
sous forme d'entretiens, un mélange curieux de
science littéraire, de philosophie et d'antiquités.
Comme philosophe, il appartient à l'école platoni-
cienne. Il mourut l'an 415 de J. C.

MACROBIEN, IENKE,. adj. (du gr. (laxpoç,
long; pio;, viej. Didact. Qui a vécu plus quela vie
ordinaire. Peuples macrobiens,

MACRO BIENS, s. m. pl. Mythol. Peuple fabu-
leux que les écrivains anciens ont placé tantôt dans
l'île de Méroé, tantôt en Ethiopie sur les bords de
la mer. Selon les récits de quelques-uns,les Macro-
biens vivaient mille ans; .d'après Onomacrite, ils
jouissaient d'une jeunesse étemelle. La fable des
Macrobiens est une fable charmante elle symbolise
les désirs immodérés de jeunesse et les appétits
d'immortalitéqueleshommesontmontrés sans cessedepuis le commencement du monde

MACROBIOTIQUE, s. f. (du gr. u.axpo;, long;
pfoç, vie). Art de prolonger la vie par l'observation
des lois de l'hygiène.

MACROBIOTISME,s. m.Çdugr. fiaypoç, long;
pîo;, vie). Longue durée d'existence, longévité.Lemar.robiolismese remarquesurtout chez lespeuples
dnNordet chezles individus sobres.V. longévité.

MACRQCÉPHALE,adj. (du gr. jiaxpoç,grand;
tête; .qui possède une grosse t8te). Se dit

d'un enfant né avec une tête si volumineuse, qu'il
semble hydrocéphale, mais chez lequel cette énor-

du cerveau c'est une espèce de monstruositéqui
'prédisposé an rachitisme et aaxaffections céré-
brales. Lesnationspolaires sont" macrocéphales sans
être plus policées.(Virey.) | Moll. Ammonéemacro-
cépteaie, Ammonée dont les tours de
mentent si rapidement, que le^dernier embrasse

dont 1ercotylédons sont sondés sur un corps beau-
coup plus grés que* le reste.' S. ni. Le grand ca-chalot.
tribu desréduviens, de la famille des
a pour type les du Brésil.

tête).
prenant celles qui sont caractérisées 'par la grosseur
démesurée de latête.Étudions ce cas de macrocéphalie.

MACROCÈREyidi. (au gr. u,axpô;, long; xépçeç,
corne). Zoo!. Qui ae longues co#hes ou antennes.

Bot. Qui a un éperon en forme de longue corne.

main). Didact. Qui a les mains longues.
caractérisée

par le développement excessif des mains,
MACROCOLE,

membre). Rhét. Période
podose est plus
crocole, S'est dit du papierégyptien le plus, large,

MACROCOSME,s. m. (au gr. fiaxpoç, grand;
xô<T|xo;, monde). Lé, grand monde, l'ensemble des
choses,paroppositionau microcosme, Le petit monde,

c. à d. l'homme. Étudions le tnacrocosme.
MACRODACTYLE, adj. (du

Sàx-cuXo;,doigt). Zool. Qui a de longiTaoigts onde
longs prolongementsen forme de doigts. 1 S. m. pi.
Les macrodactyles,Nom sous lequel on réunit tous
les oiseaux de l'ordre des échassiers qui doivent à
leurs doigts excessivement longs et entièrement
fendus la facultéde pouvoir marcher sur les herbes
des marais. Tribu de coléoptères pentamères de
la famille des clavicornes, à cause des tarses alîon-
gés et robustes qui forment le principal caractère
des insectes qui le composent.

MACRODACTYHE, s. f. Genre de monstruo-
sité caractérisé par le développement excessif des
doigts. Voilà un, cas de macrodactylie.

MACROGLOSSE, adj. (du gr. tiaxpé;, grand";
yXticaa, langue). Zool. Qui a une langue très-lon-
gue, d'un volume excessif.

MACROLOGIE, s. f. (du gr. {laxpo;, grand X6-
yo discours). Rhét. Longueur dans le discours,

dans une phrase style diffus.
MACROMÉLIE, s. f. (du gr. jiaxpoç, grand; pe-

Xo;, membre). Développèmentextraordinaire,anor-mal d'un membre. C'est un cas de macromëlie.
MACROMYDES, adj et s. f. p1. (du gr. fiaxpôç,

grand; u,uia, mouché). Entom. Section de la tribu
des myodaires calyptéréesentomobie. comprenant
les plus gros d'entré ces diptères.

MACROPËTALE, adj. (du gr. (toexpo?, grand
itéxaXov, pétale). Bot..Qui a de grands pétales.
JWACROPHTHALME adj. (au gr. fioexpoç,grand; œil). Zool. Genre de crustacésde
l'ordre des décapodes brachyures,de la famille des
catométopes et delà tribu des gonoplaciens.Ces
crustacéssont. surtout remarquablespar les pédon-
cules oculaires 1 Ion, et grêles, par le front,
qui est très-étroit, et patroisième article des
pattes-mâchoiresexternes, qui est beaucoup moins
grand que le précédent.On en compte cinq espèces
vivantes, répanduesdans la mer des
espèces qui ne se rencontrentqu'à l'état fossile. Le
macrophthalmetransversalpeutêtreconsidérécomme
le type de ce genre curieux.

MACROPHYLLE, adj. (du gr. jiaxpoç, grand;
çOXXov, feuille). Bot. Qui a de grandes feuilles.

MACROPODE, adj. et s. (du gr. u.axpoc, grand;
ttouç, pied). Bot. Qui a de longs pédoncules.Em-
bryon macropode; Embryon dont la radicule est
très^grosse et a la forme d'unetête. | S. m. pi. Zool.
Famille composée des mammifères rongeurs à lon-
gues jambes, renfermés dans les genres kanguroo,
hélamys et gerboise.S m. Genre de poissons os-'
seux thoraciques
macropode vertdoré.Il fait l'ornementdes lacs de la
Chine, et les habitants le nourrissentdans les bas-
sins de leurs jardins,| S. f. Bot. Genrede la fa-
mille des crucifères. C'est la macropodedes neiges,
qui croit sur le sommet

s. f. Monstruositécaractérisée
par le développement excessif des pieds.

pi. Zool. Tribu de
crustacés décapodes brachyures de la famille des

de genres
marquables par la longueur démesurée de leurs

carapace, en général, est triangulaire
et comme rejetée en avant. Les pattesantérieures
sont courtes et presque
vantes sont toujours plus oumoins filiformes; la
longueur de celles de la serfftnde paire égale quel-
quefois neuf ou dix fois la longueur de la portion

cachés parmi



cé*è dont les
ailessont

adj. (du gr. fJiaxpô;,
grand;, mrspov, nageoire). Ichthyol. Qui a la na-
geoire du dos très-longue.S. m. Genredepoissons
osseux holobranches, de l'ordre des abdominaux et
de la famille des oplophores. Il abonde dans les
eaux du Nil et dans les rivières de Syrie.

MACRORRHIZE, adj. (du gr. [xaxpo;, long;
£iÇa, racine). Bot. Qui a de grandes racines.

MACROSCÉLIDE, grand;
eure-de carnivores* insecti-

vores dont le museau est allongé en forme de pe-
tite trompe, dont ehaqimâchoire, ornée de vingt

dents, a les molaires hérissées de pointes dont les
yeux sont médiocres, les oreilles grandes, les pieds
plantigrades et à doigts')onguiculés, les ongles à de-
mi réticulés. Leurs jambes postérieures sont de
beaucoup plus longues que les antérieures, et leur
queue est allongée. Les macroscélides habitent le
cap de Bonne-Espéranceet la Barbarie.

MACR06CIEN, IENNE, admets, (du gr. p.axp6ç,
grand; <rxià, ombre). Géogr. Nom que les anciens
géographes donnaient aux habitants des contrées

au zénith desquelles le* soleil ne parvient jamais,
parce qu'en hiver, à midi, leur corps projetteune
très-grandeombre.

'MACROURE, adj. (du gr. uaxpoç, grand; oùpdt,
queue). Zool. Qui a une grande queue, en parlant
de mammifères, d'oiseaux, de poissons, etc. 1 Bot.
Se dit d'une fleur garnie .de longs éperons ou dis-
posée en longs épis. | S. m. pi. Les macroures,Divi-
sion de l'ordre des crustacésdécapodes,comprenant
ceux de ces animaux dont le corps, très-allongé,
est terminépar une longue queue composéede plu-
sieurs feuillets, tels que les écrevisses, les langous-
tes, les crevettes, etc.Les décapodes macroures se
distinguent aisément de tous les crustacés qui ap-
partiennent au même ordre par le développement
considérable de leur abdomen, et par la grande na-
geoire composée de cinq lames disposées en éven-
tail qui termine postérieurementleur corps. Leur
carapaceest toujours plus longueque large. Les di-
vers anneaux du thorax sont en général soudésen-
tre eux quelquefois cependant le dernier segment
est* mobile. L'abdomen est presque toujours plus
long que le thofax, et les sept anneaux qui le com-
posent sont mobiles. Les antennes sont générale-
ment très-développées. Les pattes thoraciques sont
habituellement longues et grêles et celles de la
première paire, ou des deux premières pairesse
terminent le plus souvent par une pince didac-
tyle. Ces crustacéssontessentiellement nageurs.Ils
marchentpeu et ne sortentpresque jamais de l'eau.
L'abdomen et la grandenageoirecaudale sontleurs
principaux organes de locomotion, et c'est à recu-
Ionsqu'ils nagentlorsqu'ilsveulent se mouvoir avec.vitesse, car alors ils frappentl'eau en reployant en
bas et en avant'cette espèce de rame terminale.

MACTRACÉS ]ls. m. pi. Zool. famille de mol-
lusquesconchifère ténuipèdes, présentant pour ca-
ractères distincti coquille' équivalve le plus
souvent brillante/auxextrémités latérales, ligament
intérieur avec you sans complication de ligament
externe. Les mactracésont de.grandsrapports avec
les myaires,mais ils en diffèrent par l'animal, quia le pied'petit, comprimé et propre à.ramper ou à
changer de lieu. Les mactracés.

MACTRE, s. f. Zool. Genre de mollusques à co-quilles bivalves, transverses inéquilatérales,sub-
trigones, un peu brillantes sur les côtés, à crochejts

1 protubérants,a-vea une dent cardinale,comprimée,
pliée en gouttière sur chaque valve, et auprès unefossette en saillie; deux dents latérales rapprochées
de la charnière, comprimées, intrajites; ligament
intérieur, inséré dans la fossette cardinale. L'ani-
mal des mactres est très-voisin de celui des venus.

Ce genre renferme unassez grand nombre d'espèces
qui vivent dans toutes les mers, enfoncées dans le
sable à une petite distance des rivages. La macre

mactre lisor, etc. 1

Fossil.Onconnaît quelquesespècesde mactreà l'état
fossile, qui se trouvent dans les couches postérieu-
res à la craie. Ce terrain est composé de mactres.
MACULAIRE, adj. (dulat. macula, tache). Hist.

nat. Se dit d'une bande colorée formée de taches
qui se touchent. Bande maculaire.

MACULAGE, s. m. Action de maculer. Les re-
lieurs y mettent du papierserpent, 'afin que lé texte
ne soit pas gâté par le maculage de l'estampe.(Lesné.)

MACULATION, s. f. (prori. Imprim,

rement, pour Maculature.
MACULATURE,s', f. (du lat, macula,tache). Ijm-

prim. Feuille mal imprimée, dont les caractères

sont pochés ou peu lisibles et dont l'aspect géné-
ral est sale, soit qu'elle ait été trop tôt battue, oumal tirée. Avant de se disposer à battre- le livre,
le réiRur doit examiner s'il peut être battu sans
risque de faire des maculatures, ce qui arrive tou-
jours quand le livré, est fraîchement imprimé. (Ro-
ret) S'emploie pôu désigner une mauvaisefeuille
ou toute feuille imprimée qui sert il; des enveloppes
et à d'autres usages. Des feuilles de maculature.
Prenez une maculature. Une petite partie de aotre
édition se distribueralentement, et le reste pourra
vous demeurer en maculatures. (Diderot.) Les im-
primeursen taille douce .appellentainsi une feuille
de papier qu'ils mettententre le lange et l'estampe.

Papet. Papier commun fait avec du drapeau, où
l'on mêle du charbon pour le rendre noir.

MACULE, s. f. (du lat. macula, tache). Tache.
Papier plei d'astron. Taclies qui
paraissent «Ane disque du soleil. j Anc. méd. S'est
dit d'une tache u marque de sang, que quelques
enfants apportenten naissant.] JEjg,Souillure. L'eau
sainte du Gange qui lave toutes les maculés des
âmes. (Voltàire.)j T. de théol. Agneau sans ma-
cule, Époux sans macule, Jésus-Christ.

Je saurai conserver, d'une àme résolue,
A l'époux sans macule, une épouse impollue.

(CORNEILLE.)

Il Macule, ici, a autant vieilli qu'tmpoHue.^Ce se-
raient aujourd'hui deux expressions grotesques.

MACULÉ, ÉE, part. Sali, taché. Feuilles macu-
lées. Hist. nat. Qni est marqué de taches de cou-

1leur différente de celle du fond.
MACULER v. a. (du lat. macula, tache). Bar-

bouiller, salir, tacher, en parlant des feuilles im-
primées et des estampes. On macule un livre quand
on le bat trop fraîchement imprimé. On l'a em-
ployé quelquefoispour d'autres objets. La pluie ma-
cule les vêtements, | V. n. Devenir maculé. Les
feuilles nouvellement imprimées maculent. L'im-
pression macule en différentes places.

MACULIFORME adj. (dujat. mac-ula, tache;
forma, forme). Qui a la forme dl|une petite tache.

MACULIROSTRE, adj. (du lat. macula, tache
rostrum, bec). Ornithol. Qui. a le bec marqué de
taches. Section des oiseaux maculirostres.

MACULIPENNE, adj. (du lat. macula, tache':
penna, plume). Ornithol. Qui a les ailes tachetées.
L'anophèle maculipenne.

MADAGASCAR(littéral. Ile de la lune). Géogr.
Grande île de la mer des Indes, à 600 kilom. de
la côte orientale de l'Afrique dont elle est séparée
par le canal de Mozambique.Sa longueurest d'en-
viron 1,700 kilom.; sa largeur est de 580 kilom.;
sa circonférence, de 3,200 environ 5,000,000
d'habit.Villes principales Tanamarive, capitale;
Tamatave, Tintingue Foulpointe. Une longue
chaîne de montagnes règne dans toute l'étenduede
Madagascar,qui est traverséepar des rivières, des
lacs,, des torrents, des ravins, et dont l'aspect est
extrêmementpittoresque. Le climat est salubre. La
chaleuf, qui paraît étouffante aux Européens, est
tempérée dans divers endroits par des causes lo-
cales; La végétation y est d'une richesse surpre-
nante, et la flore madécasse est extrêmementinté-
ressante mais le sol est très-mal cultivé; mines
de cuivre, plomb, étain, mercure, fer, etc., (non
exploitées, sauf celles de fer). La population de
Madagascar est très-mélangée. Elle se compose
de trois races bien distinctes les Ovas, les Madé-
casses et les Sakalaves. Les Ovas paraissent être
d'origine mongole, ou provenir d'un mélange de
Mongols et de Malais. Ce sont les conquérants et
les dominateurs de Jftlç, quoique bien moins nem--que les autres peuples. Les âfâdécasses ou
Malgaches, divisés en un grand nombre de tribus,
sont de grande taille, avec un visage agréable ¡la
plupart sont simplement basanés ou cuivrés; d'au-
tres ont le teint olivâtre. Les Sakalaves sont des
nègres; ils occupent la partie occidentale de Ma-
dagascar. Cette île fut découverte au moyen âge
par MarcoPolo. Le 10 août 1506 les Portugais y
abordèrent, puis en1 1642 les Français, qui y fon-
dèrent quelques comptoirs un édit de 1686 déclara
l'île une dépendance de la couronne, sous le nom
de France orientale. Le comte Beniowskiy fut en-
voyé en 177£; mais, ayant voulu se rendre indé-
pendant, il fut combattupar la France même, et

^sen établissement détruit (1786). Depuis 1815, les
Français ont occupé de nouveau quelques points
(Tintingue Tamatave,"Foulpointe, Sainte-Marie),
mais ils' les ont abandonnés en 1831apres une
guerre malheureuse contre les Ovas> suscitée par
les Anglais. Jttgque^là divisée en une foule de pe-
tits États, agascar, au commencement du Xlxe

siècle, est devenu à peu près un royaume unique
sous le sceptre'd'un monarque ovas; mais les vc'

ritables indigènes, les Malgaches et les Sakalave
jpSitôt opprimés que gouvernés par lesOvas ne
cessent d'appeler de tous leurs voeux le rétablisse-
ment de l'autorité française dans cette* magni(iquë
contrée que l'Europe n'a pas encore su arracher àla barbarie. La flore deMadagascarest peu connue.

MADAME, s. f. (au plur mesdames; composédesdeux mots ma et dame, et venant du lat. mea do-mina). Cette dénomination, qu'on applique généra-
lement aux femmes mariées, était, dans l'origine
un titre d'honneur qu'on n'accordait qu'aux prin-

cesses et aux femmes de gens titrés ou de gentils-
hommes. Madame la baronne. Madame la comtesse
Me prenez-vouspouruneprovinciale, madame?(Mol
lière.)Je su:s dans la chambre de madame de Cou-langes. (M™ de Sévigné.) Madame, il faut vousfaire un aveu véritable. (Racine.) Rassurez-vous
madame, je vous supplie, vous ne serez ni nommée
ni connue. Moi, qui ne suis pas une chiffonnière
mais bel et bien madame Dutour, madame pour toi
madame pour les autres, et madame tant que je se-
rai au monde. (Marivaux.) Qu'est-ce qu'on ganne
il. se marier? D'être appelée madame et de porter uu

cachemire la belle avance (Scribe et Mélesville.)
1 Au plur. Mesdames. Hé bien, mesdames,que dites-

vous de Paris? (Molière.) Madame se dit par po-litesse, à la 3e pers., en parlant à une dame. Si
madame veut me donner le bras, je la conduirai
dans le jardin. 1 La maîtresse de la maison par op-position à Monsieur qui se dit du maître de la mai-
son. Madamene reçoit pas. On mange à deux tables
dans le même lieu monsieur en tientune et madame
une Autre. (Mme de Sévigné.) Madameest au bain.

Ce chien, parce qu'il est mignon,
Vivra de pair à compagnon
Avec monsieur, avec madame.

(LA fontaine.)
Quand un domestique parle de la maîtresse de

la maison, il dit Madame. Madame m'a charge cIe

cette commission, 1 Le titre de madame se donnait
aussi à toutes les filles de France. Par ce mot !à,
et sans rien y ajouter, on entendait la fille aîiitk'
du roi ou du dauphin ou la femme de Monsieur,
frère du roi. Madame se meurt, Madame est morte.
(Bossuet.)Madame,duchessed'Angoulême,est morte
en exil. Sous l'Empire,on disait, en parlant de là
mère de Napoléon Madamemère.(Dans les tragédies,
où l'on n'est ras astreint à parler naturellement, on
appelle les filles madame, ce qui mêle un peu de con-
fusion au lângage ainsi Oreste dit à Hermione

Ah! que vous saviez bien, cruelle Mais,madame,
Chacun peut, à son gré, disposer_deson àme.

(racine.)
Dans le moyen âge, on donnait le nom de ma-

dame aux abbesses et aux supérieures, aux prieures
et à toutes les religieuses en charge dans les cou-
vents, dans les chapitres nobles. Les religieuses
sont encore qualifiées de madame, et en parlant
de toute une coinmunauté, quel que soit l'ordre au-
quel elle appartienne,on dit mesdames,en ajoutant
le nom du couvent. Au théâtre, dans le langage
des coulisses,on dit, en parlant à une actrice fille,
femmeou veuve, nubile ou non, madame, quoiqu'en
parlant d'elle on dise mademoiselle. Pendant la
durée du régime républicain,on avait supprimé le

mot madame, pour lui substituerle mot de citoyenne.
1 Quoiqne le mot madame ne prenne.pas d'article,

on dit familièrement Elle faïl ià madame, Elle se
donne des airs de dame. | Ironiq. Cette
C'est une madame. Comment, ma tante, je mon
Lisette des vers qui ont été faits pour moi, et
cfette madame vient les arracher en disant qu ils
I so faits pour elle! (Dancourt.) | C'est une grosse
mad e, C'est une personne riche. Jouer la ma-
dame, Se dit des petites filles qui s'amusent entre
elles à contrefaireles allures et le langage des da-

mes. pProv. et ironiq. Mbas/ieur vaut bien madame,

madame vaut bien monsieur, Le mari et la femme

sont bien dignes l'un de l'autre; ils ont autant de

vices ou de défauts J'un que l'autre.»
MADAN,m. Espècede reposoirrecouvertd'une

voûte, sous lequel* on expçw'i la divinité dans les

temples indous. 1 Petit bâtiment qu'on rencontre

sur les grands chemins dans 1 Indoustan, et où 1 on

1 offre un abn aux voyageurs. Dans quelques madans,

on donne à manger aux brahmanes;dans tous, on

offre le feu et l'eau aux passants.
MADAPOLAM.Géogr, Ville del'Indonstfl», V£

sidénce de Madras, à l'O. des bouches du
very. Étoffes de laine; étoffes de coton, co*n\*
sous le nom de madqpolam. Ces dernières sont plus

fermes et plus lissestque le calicot ordinaire.



_-MADAFOLAHs. m. Espèce de tissu de coton
blanc, plus lisse et un peu plus fort que le calicot.
Il tire son nom de la ville de Madapolam,d'où il
est venu originairementet où il est beaucoup em-
ployé.Deux mètres de madapolam.Robe en mada-
polam. On emploie souvent le madapolampour che-
mises etpourliteries.Acheter, vendredumadapolam.

MADARpSE, s. f. (du gr. |j.aSop6ç, chauve).Méd.
Chutedes poils-et particulièrementdes cils. Mada-

rose
partielle. Madarose complète. Les corps gras

sont nuisibles dans la madarose, et, loin de retar-
der la chute-des cils, ils la favorisent.(Guillée.)
Les anciens distinguaientdeuxso de madarose
la mûphose, ou chute des ciîs«ans maladie des
paupières,et la ptilose, celle qui tenait à une acri-
wouie corrosive. Ces distinctions ont été rejetées,
et ces deux affections sont confondues sous une
dénomination commune..

MADECASSE, adj. et s. Habitant de Madagas-
car qui est propre à. cette île ou il. ses habitants.
C'est proprement le nom des Malgaches, le peuplé
le plus nombreux de cette contrée; ce n'est que par
extension qu'on l'appliqueégalement aux Ovas et
aux Sakalaves.La flore madécasse. Les mœurs ma-
décnsses. Les vallées madécasses sont d'une fertilité
prodigieuse. Le Madécasseest livré aux plus affreu-
ses superstitions.Les Madécassesparlent une langue
particulière qui se rapproche du malais e^e. sub-
divise en plusieurs dialectes; elle offre aussi des
mots arabes et cafres. (Eyriès.)

MADÉFACTION s. f. ( pron. madéfaksion; du
lat. madefactio, fait de madefacere, rendre humide).
Pliarm. Actiond'humectercertaines substancespour
en préparer des médicaments. La tnadéfactiond'un
extrait durci. La madéfactiond'un emplâtre.

MADÉFIER» v. a. (du lat. madefacio- formé de
madiduf, humide; facto, je fais). Pharm. Humec-
ter une substance, rendre humide un médicament.
Modifier 'un onguent, un emplâtre.

MADEIRA (la). Géogr. Rivière de l'Amérique
méridionale, le plus grand affluent de l'Amazone,
se forme en Bolivie de la réunion du Guaporé et
du Mamoré coule d'abord au N., er0e dans le
Brésil, tourne vers le N. E. reçoit le Guapey, le
Sara/le Jamary, le Jeuparana, l'Axia, le Capana,
et se joint à l'Amazone par plusieurs branches,
après uu cours de 1,780 kilomètres.

MADELEINE (sainte marie-). Femme gali-
¡venue, née à Magdala, sur les bords du lac de Gé-
nézareth. Elle avait longtemps vécu dans le désor-
dre elle était même possédée, dit la légende, par
sept démons, peut-être par les sept péchés capi-
taux mais, à la vue des miracles de Jésus, elle se
repentit de ses péchés, se convertit et obtint son
pardon. Depuiscette époque, elle s'attachaaux pas
•de Jésus, et le suivit partout, accueillantavec une
respectueuse admiration chacune des paroles qui
surtaient de sa bouche, et lui prodiguant les soins
les plus tendres et les plus dévoués. Lors de la pas-
sion du Christ, ellemonta avec lui sur leGolgotha,
pieurant, gémissant, se lamentant. Quand il fut
mon-, elle acheta des parfums, et, suivie de quelques
femmes, elle se rendit -à son tombeau pour l'em-
baumer. Ce fut alors qu'elle apprit sa résurrection,
et l'annonça à saint Pierreet à saintJean. On croit
en Provence qu'elle finit sa vie à la Sainte-Baume.

Tableau représentant sainte Madeleine. La Ma-
deleine du Corrége. | Prdv. A la Madeleine, les noix
son4 pleines, Parce que la Sainte-Madeleine se cé-
l'-bre le 22 juillet, époqueoù ce fruit est tout formé.

Pleurer comme une M&detèine, Pleurer abondam-
ment. Fig. Une Madeleine, Une pécheresserepen-
tante. ) On écrit aussi Magdeleine.

MADELEINE, s. f. Sorte de petits gâteaux très-
sucrés, dans la composition desquels entrent du jus
de citron,de la farine, desœufs, de l'eau-de-vie,etc.
Ils sont ainsi nommés de la cuisinière qui les in-
venta, Madeleine Paulnier. Mudeleine bien cuite.
^aideine compacte. -Mouleà madeleines. Les màde-
hiftes de Commercy.| Hortic.Espèce de poire ana-logue à. celle des bergamotes, et qui, comme ces'jornières, mûrit au commencement de l'été-. 1 Ex-
ct'llente espèce de pêche qu'on appelait autrefois
1 "panne et Double de Troyes.

y MADELONNETTES, s. f. pl. Maison religieuse

-^d'asile à des pécheressesrepentantes. Les fem-
mes retirées dans cette maison étaient appelées ma-
"tonnelles. On les appelait aussi filles de la Made-
«ne. Il avait plusieurs maisons de ce genre en
fiance et

en Italie. Le couvent des Madelonnettes,
»!ans, fut,. en 1793, converti en prison politique.

Ç'ette prison devintensuite une maison de détention
Pour les filles de mauvaise -vie. Elle a ce,ssé d'exis-
ter depuis quelquesannées.

MADEMOISELLE, s. f. (composé du pronom

toute femme, même mariée, qui n'était pas noble,
ou qui,, étant noble, n'était pas titrée. Mademoiselle
de la Rappinière vint la dernière, et fut bien éton-
née, aussi bien que les autres, de trouver son mari

tout furieux. (Scarron.) | Aujourd'hui, Titre qu'on
donne ordinairementaux filles. J'aivu mer made-
moisellevotresœur.Au pi. ^Mesdemoiselles. Je vou-
drais à présent marier mesdemoiselles Calas à deux
conseillers au parlement de Toulouse. (Voltaire.)j Employé absolument, Mademoiselle désignait au-
trefois la fille aînée de Monsieur, frère du roi, ou
la première princesse du sang, tant qu'elle était
fille. Mademoiselle,fille aînée de Gaston d'Urléans,
joua un rôle tapageuret excentrique dans les giier-
res de la Fronde, pendant laminorité de LouisXiV.
"M. de Lauzun épouse dimanche au Louvre, avecla permission du- roi, mademoiselle de. mademoi-
selle, devinez le nom, 11 épouse Mademoiselle. la
°grande Mademoiselle, Mademoiselle fille de feu Mon-
sieur, Mademoisellepetite-fille de Henri IY, Made-
moiselle d'Eu, Mademoiselle de Dombes, Mademoi-
selle de Montpensier, Mademoiselle d'Orléans, Jtfa-t
demoiselle cousine germaine du roi, Mademoiselle
destinée au trône, Mademoiselle le seul parti de
France qui fut digne de Monsieur, (Mme de Sévigné.)

MADERE (du portug. madeira, vert, parce que
cette île est couverte de bois). Géogr. Ile de l'At-
lantique, à 690 kilom. de la côté occidentale de
l'Afrique, au nord des îles Canaries;elle a près de
1,000 kilom. carrés, et environ 130,000 habit.
chefrlieu Funchal. Découverte, en 1419*, par Zarco
et Texeira, elle est restée, depuis, sous la domina-
tion des Portugais. C'est" un immense volcan dont
le point culminant, le pic Ruyno, s'élève à près de
deux mille mètres au-dessus du niveau d« la mer.
Il y règne un printemps perpétuel. Mais, au lieu
des forêts qui couvraient cette île à l'arrivée des
Portugaiset qui lui ont valu son nom; il n'y a plus
maintenant que des vignobles, des champs de canne
à sucre, des bouquets d'orangers,de citronniers, de

.'châtaigniers, d'abricotiers et de pêchers. Les An-
glais se sont emparés de Madère' en 1801, sous pré-
texte qu'elle ppuvait être occupée par la France

ils l'ont aussi possédéede 1808à 1814, mais s'ils l'ont
rendue alors à ses légitimes propriétaires, ils en ont
accaparé le commerce, qui est presque entièrement
entre leurs mains. S. m. Vin renommé 'produit
par l'ile de Madère. Un bort madère. Aimer le ina-
dère. Boire du mo.dère. ta meilleure qualitéde ma-
dère est celle de la côte méridionale de l'île c'est
un malvoisie que les Anglais appellent mahnsey et
qu'ils préfèrent même au dry-madera, ou madère
sec. Si le dry-maderaest d'une qualité supérieure,
c'est uniquement parce qu'il a été bonifié par. un
long voyage surmer. •

MADGYARS,s. m. pi. 'Une des tribus sorties de
l'Oural qui furent conduites par Arpad en Hon-
grie au ae siècle, était probablement la principale.
Son nom devint celui de toute la nation c'est en-
core ainsi que les Hongrois se désignent eux-
mêmes aujourd'hui.Les Madgyars sont très-braves.

MADHOU, s. m. Nôm de plusieurs mauvaisgé-
nies indous. Un des Madhousse révoltacontreBrah-
ma et fut vaincu par Viehnou.

«MADI, s. m. Bot. Genre de la famille des py-
nanthérées, tribu des sénécionidées,,renferme a es
herbes annuelles, originaires du Chili,à tigedroite,
villeuse à feuilles dont les supérieures sont oppo-
sées et les- inférieures alternes ;Ji fleurs jaunes ra-
diées à semences oléagineuses? On .retire des se-
mences du madi cultivé une huilé alimentaire
très-douce,comparable etmême, préférableà l'huile
d'oeillette on cultive actuellementcette espèce en
France. Le madi mielleux est sauvage. Le madi été-
gant et le madi grappes ornent les jardins.

MADIAiQUE, adj. Chim."Àcide madiaïque,Acide
retiré de l'huile de madi.

MADÏAN. Géogr. Contrée'de l'Arabie Pétréé, si-
tuée le long de la mer Rouge, au midi du Sinaï. )
Terre de Madian. | Ville des Madianites, à quelque
distance de la mer Morte, j Madian ou' Madiana,
Ville des Madianites,près du golfe Ëlanitique.C'est
là que demeuraitJéthro, beau-père de Moïse.

MADIAN1TE,adj. etflfePeuple'de l'Arabie Pé-
trée dont le pays, qui flirtait le nom de Madian,
était borné à l'O., par. des montagnes' qui e sé-
paraient du lac'Asphaltite; au N,, par les Amiiio-
nites et au S., par la rivière de Zéreg. Les Madia-'
nites, quoiquedescendants d'Abraham eî,plra 4ü$ttlt
kt circoncision,étaient idolâtres et faisaient des sa-
orifices humains. Ils tinrent septans lesîlébreux j
en servitude(1356-49). et furent défaits par Gédéon.
C'est chez ,eux que la Bible fait parler le fameux

confondus sou»
la dénomination générale d'Arabes.
MADONE, s. fait de
donna, madame). en aux
images
céesJQ'angtede toutes les rues dans des niches
creusées à cet effet dans le mur, sur les routes,au-
dessous du toit des chaumières, et devant lesquelles
une lampebrûle quelquefois nuit

dans lecultede
la madone un mélange de tendressechaste et de volupté profane. (Duplessis.)

D'ordinaireen
Mais ce soir on dirait la madone de pierre.(V. Hl'GO.)

1 On donne aussi ce nom auxreprésentations peintes
de la Vierge. Les madones de Raphaël, les madones
de Léonard de Vinci, les madones d'Albert Durer,
la madone de San-Sixto sont devenues célèbres. On
dit les madonesde Raphaël,comme on dit les moine*
de Zurbaran.Fig. Se dit d'une jeune fille dont la
beauté a un caractère de grâce et de chasteté
comme en ont les madones des peintresitaliens.

MADOCRË (He). Géogr.Une des îles dépendantes
de Java 150 kilom. sur 40 environ 150,000habi-
tants dont15,000 Chinois. Riz, coton; nids d'hiron-
delle, etc. Les indigènes professent l'islamisme. La
végétation y est d'une richesse qui dépasse
gination. C est là qu'on trouve les bombyx, qui
égalent en grosseur.les plus énormes baobabs de
l'Afrique et qui étalent leurs belles et immenses
fleurs rouges. On écrit aussi Madùra et Maduré.

MADRAGUE, s. f. (du provenç. madraga, même
signif.). T. de pêche. Espèce de grand parc ou-en-
ceinte en pleine eau, composéede câbles et de filets
par compartiments,dont on se sert dans la, Médi-
terranée pour prendre les thons.Cette pêche a lieu
dans les beaux jours des mois d'aoû'.etdeseptem-
bre. Les madraguessont établies à poste fixe, sur des
points déterminés et indiquées comme des écueils
sur les cartes marines. Le navire qui passerait sur

cas de force majeure, il aurait
à payer les dommages causés. Un arrêté de ther-
midor an ix a tatué sur la pêche à la madrague.

s. m. Celui qui pêche à la ma-
drague celuijjui afferme une madrague.

MADRAS. jSréogr. Ville de l'Hindoustan, chef-lieu
de la présidence de Madras, sur la côte de Coro-
mandel, à 1,630 kilom. S. O. de Calcutta 500 mille
habitants. Evêché anglican, cour suprême. La si-
tuationde Madras est peu favorable; ellen'a qu'une
mauvaise rade foraine, où il est impossible de mouil-
ler pendant une partie de l'année,etïe terrain est
sablonneux, aride et sans eau. On y distingue la
Ville Blanche, au milieu de laquelle s'élève le fort
Saint-George(une des.plus fortes places de l'Inde),
et la Ville Noire, infiniment plus grande et plus po-
puleuse. Beaucoup de pagodes',minarets,mosquées
maisons à toits plats. Quelques monuments palais
du gouvernement,douane, église de Saint-George,
collège, .observatoire, jardin botanique. Industrie
active pour tous les tissus de coton, notamment
pour les étoffes de couleur connues sous le nom de
madras. Commerce considérable on exporte, outre
les madras, coton brut, indigo, perles, écailles, ta-
bac,etc. Madras était jadis la capitale du Karnatio.
LesAnglais se la firent céder en 1639
jah de Bidjanagor. C'est le premier établissaient
qu'ils aient endans l'Inde; ils en firent le chef- lieu
de leurs possessions. Labôurdonnaisla leur enleva
en 1746, mats la paix d'Aix-la-Chapelle la leur
rendit (1748). Lally voulut la J reconquérir en 1759,
mais il échoua. Madras, depuis ce temps, n'a pas
cessé d'appartenir à l'Angleterre. ,La Présidence
de Madras, une des grandes divisions de l'Inde an-

de lapéninsule, etest situéeentre les présidences
de Bengale et d'Agra au N., es royaumes.de Nag-

Bombay au
N. 0., le golfe d'Oman à l'O., la mer des Indes et
le golie de Manaarau S., et le golfe de Bengale à
l'E, Elle comprend, outre leKÎarnatie.et

Circars du Nord, des portions considérables dû
Koïmbatour, du Maïssour; du Malabar,

et du Balaghat; en-viron 22 millions d'habitants.
Elle est subdivisée,en 22 districts, et

Calicut, Cochin,
soie

qu'elle a été d'abord fabriquée à Madras,.ville de
l'Jndc. Fabrique de



plus fréquemmentpar suite des exigences du com-
merce, une étoffe toute en coton, qui a peu de va-
leur. Une' robe de madras, Un fichu de madras. Un

madras, Un mouchoir de madras.
MADRE, s. f. Pierre précieuse, marbre, dont les

anciens faisaient des coupes à boire. Certains lapi-
daires prétendent que la madrt"<sX la même pierre
ue l'onyx. A c<)té d'un vase en malacliité resplen-
disait un hanap du madré. Une coupe de madré.

Marbré, moucheté, taclifcté d$ diverses couleurs.
Bois madré. Porcelaine madrfe. Sayon madré, pn
préfere pour le. blanchissagele savon madré au sa^
von blanc, parce qu'il est plus cuit, plus dur, et
qu'il est d'un usage plus'éeon^mique..(Lenerra.)
rig. Rusé, .matois, raffiné. Madré compère. Vieil-
lard mndré. Un renard jeune eucor, quoique des
plus madrés. ÇLa Fontaine.).Lemadré vieillardn'a-,
• ait rien y>erda de ses puissantes facultés commer-
ciales. (Brillât-Savarin.) Le Bohême, voulant se

.divertir, fit la partie avec trois de ses camarades
les pria madrés.J Substantiv.v, dans le même sens.
C'6r*t un madré, un vieux madré, une vieillemadrée.
madrée commère,nousservit à boire. r Fauconn.

6e dit d'un oiseaude proie qui a mué plusieurs fois.
MADREPHYLLES, s. f. 'pl.. (du. gr. çûW.ov,

feuille). Hist. nat. Famillede madrépores, compre-
nant ceux dont les cellules sont garniesde lamelle^
plus ou mnins nombreuses sur nn polypier, rare-
ment arborescent.Les madréphylUs.

MADRÉPORE, s. m. (dn gr. ïîwpo;, pierre).
Hist. nat. Espèce particulière de polypiers pier-
yeux, subdeadroïtes,rameux, à surface garnie de

tous côtés de cellules saillantes, à intersticespier-
reax. Leurs cellules sont éparses, quelquefois,sé-
riales, distinctes, tubuleuses, saillantes, à étoiles
presque nulles, à lames très-étroites. Les formes
généralesdesmadréporesvarient beaucoup les uns
présententdes expansions aplatiesprofondémentdi-
visées, quelquefois subpalmées; d'autres forment

oblongue, couverte de petites branches
courtes,cylindriques,etdont la réuniotf simulepar-

fois un corymbe au sommet du polypier; d'autres
enfin se développent et s'étendenten longs rameaux

cylindriques, branchus et semblables dans leurs
formes au bois du cerf, Mais, quelle que soit la dif-
férence qui existe dans les formes Extérieures des
madrépores, ces polypiers n'en sont pas moins sein--
Hables entre eux par leur texture interne, par la
disposition et l'aspect dé. leurs cellules ces cel
Iules sont cylindriques,nombreuses, serrées, irré-
gulièrement éparses,ou distribuées avec régularité
sur une ligne longitudinale, ou obliquement rangées
sur les tiges et le3 rameaux. L'ouverturede la-cel-
iule est arrondie, et son intérieur est garni de la-
/nelles'longitudinale3,alternativement grandes et
petites, mais toujours peu saillantes. La cavité de
ces cellules se prolonge dans l'intérieur du polypier,
et les espaces compris entre leurs parois sont aussi
creusés par de petites cellitlosités inégaleset com-
muniquant entre elles; aussi la texture des ma-
drépores, bien quelle soit solide et résistante, est
poreuse à l'extrême. On ignore entièrement leur
mode d'accroissement,de multiplicationet de mort:

'împérati parait. avoir soupçonné le premier que les

madrépores étaient des concrétionscalcairestonnées

par des êtres organisés appartenant au règne ani-
mal: Humph, qui eut. occasion d'étudier en grand
les polypiers de la mer des Indes, vit dans les ma-
drépores une gelée animale productrice,recouvrant
une masse inorganique de coquilles d'animauxagré-
gés; les naturalistesmodernesles décriventcomme
des auimauxgélatineux,diffluents,astéroïdes, pour- T

vus de douze tentacules courts, placés autour de
l'ouverture centrale. La plupart des madrépores
parviennentà unegraudeur énorme. On les trouve
dans les régions intertropicaies. On ne connaît pays

encore ceux des mers qui baignent l'Europe, et,
jusqu'ici, on n'en a rencontré que dans les mers de
l'Amérique du Sud, et surtoutdans celles de l'Inde,
Ils paraissent s'y développer, fixés à leur base à
des profondeurs,assez considérables,en élevantpius
ou moins les expansions foliacées on les ramifica-
.ions caulescentes qui les constituent. C'est à l'ac-,
croissemeiittrès-rapide dés madrépores proprement
dits, et particulièrementdu madrépore muriqué,
qu'est due la formationdes récifsqui abondentdans j
la mer du Sud; dans la mer des Indes et dans la
mer Rouge. Accumulés par masses considérables
en certains endroit.ils constituent des couches cal-
caires et servent de base à là plupart des Iles de
ces pays. On compte dans ce genre neuf espèces >
seulement madrépore jjalmé /madrépore rén corymbe,
madrépore en éventail, madréport lâche, madrépore
muriqué ou abrolonoide ^madrépore prolifère, madré-
pore cerricome, madrépore plantain, madrépores polli-

m. pl. Famille de zoanthaires à laquelle
le genre madrépore sert de type. M. Peyssonel avait
observé et reconnu le premier que les coraux, les
madrépores, etc., devaient leur origine à des ani- j
maux et n'étaient point des plantes, comme on le
croyait. (Buffon.) Les madré-iores forment des îles.

MADRÉPORIEN, IEMVE, adj. Qui. appartient
aux madrépo. z%. Polype:- madréporiens.

MADREPORIFERE,adj. (du fr. madrépore, ete j
du lat. fera, je porte). Qui porte des madrépores ou
d'énormes masses calcaires, de forme variée, et plus
ou moinslapidescentes.Zoanthaire madréporifire.La
côte est garnie de roches calcaires, madréporifères,

MADRÉPORIFORME, adj. (du fr. madrépore,
et du lat. forma, forme). Hist. mat. Qui a l'appa-
rence, la forme d'un madrépore.

MADRÉPORIQUE, adj. (rad. madrépore): T. de
minéral.,Qui contientdes madrée es, qui est formé
de madrépores. Terrains madreporique-s. Plateau
madréporique. Les îlesmadréporiques de la Polynésie.

MADRÉPORITE, s. f. Madrépore fossile.| Mi-
néral. Variété de chaux carbonatée, fétide, qui, par
sa structure, a le faux aspect d'un madrépore pé-
trifié. La madréporite se rencontre en masses ar-
rondies qui pèsent depuisquelquesgrammes jusqu'à
dix ou quinze kilogr. Elle est formée par la réunion
de plusieurs baguettes déliées, à peu près cylin-
driques, de quelques millimètres d'épaisseur. Quel-
quefois ces cylindres sont parallèles entre eux, et
forment un faisceau; quelquefois aussi ils partent
en divergeantd'un ou plusieurscentres commun;.
Dans ce derniercas, les interstices sont occupéspar
une marnedurcie d'un blanc grisâtre.

MADRID. Géogr. Capitale de l'Espagne, chef-
lieu dela Nouvelle-Castilleet de la province de Ma-
drid, sur la rive gauche du Manzanarez; 475,000
habitants. Résidence de la cour; siège du gouver-
nement, des chambres législatives et des adminis-
trations centrales. Évêché; université; mur d'en-
ceinte percé de quinze portes; rues propres, larges,
régulières, mais mal pavées. Cette ville est bâtie
près de l'emplacement de Mantua, cité des Carpe-
tani. Sous la domination des Goths,ce n'était qu'un
village appartenant aux archevêques de Tolède.
Elle ne commença à compter parnîi les villes roya-
les que vers la fin du xive siècle, et ne reçut le
titre de capitale que par une ordonnance de Phi-
lippe il. C est la plus élevée de toutes les capitales
de l'Europe; elle est à 600 met. Au-dessus du ni-

*ëau. de la mer. Son climat offre quelque ressem-
blance avec celui du Nord dans l'été, la chaleury
est étouffante, le thermomètre centigradey marque
souven't plus de 40 degrés; dans l'hiver, le froid y
est vif et piquant, le mercure y descendquelquefois
à 8 ou 10 degrés au-dessous du point de congéla-
tion. Les habitations offrent peu, de moyens de se
garantir de l'âpreté et de l'humidité des vents du
nord; elles se composentpresque toutes d'apparte-
ments élevés, mal clos, rarement chauffés par des
poêles,et des cheminées.Le nom de Madridest d'o-
rigine arabe; il signifie maisonde bon air, et cepen-
dant la variationdu climat y produit la phthisie, les
fiëvres putrideset une sorte de colique dangereuse.

Elle renferme encore quelques vieilles maisonscon-

struites en bois et décorées, suivant l'ancienusage,
de peintures représentantdes combats de taureaux
et des personnages dans le costume du xvi* siècle
mais les quartiers modernes offrent des habitations
en brique, en pierre ou en granit; des hôtels, à la
vérité, sans luxe d'architecture, et des rues larges
qui ne le cèdentpointà celles des plus belles villes
de l'Europe.La plus remarquable, par son étendue
et ses éditices, est celle d'Alçala dix carrosséspeu.
vent y passer de front. De ses places, il ne fa:îtciter
que celle du Palais-Royal, embellie par ce vaste
édifice,dent l'architectureimposanteoffredes lignes
d'un bel effet; celle du Soleil, espèce de carrefour
où viennent aboutir les cinq plus belles rues de
Madrid, et rendez-vousdes oisifs et des gens d'af-
faires entin, la Grande-Place (PlaaaMayor), au cen-
tre de la ville, jadis célèbre par les coursesde tau-
reaux et les tètes publiquesauxquelles le roi venait
assister au balcon d'un petit palais qui sert aujour-
d'hui à l'académie royale d'histoire. La place que
le peuple fréquente avec le plus de plaisir, la plus
intéressante pour un véritable Espagnol, est celle
qui sert d'arènepour les combata,de taureaux.Qui-
conque n'a point assisté à ces spectacles, où le sang
de l'homme se mêle à celui d'un animal furieux,
nè\peut s'en faire une idée exacte. On peut encore
moins se représenter l'ardeur avec laquelle le peu.
ple, les hommeset les femmes du rang le plus élevée,

se pressent dans l'enceinte préparée pour ces luttes
dangereuses. Près de l'amphithéâtre,un chirurgien
et un prêtre attendent avec indifférencele moment
où le toreador, blessé à mort, réclamera les secburs
de l'art ouïes consolationsde la religion. On compte
dans Madrid 434 rues, 82 places, 33 fontaines pu-
bliqijes, distribuant une eau pure et légère, prove-
nant de sources Voisines; 19 paroisses, 10 oratoires
publics, 18 hôpitaux, 3 hospices, 20 casernes,
3 maisons de réclusion pour les femmes et 5 pri-
sons, 8 théâtres, 19 établissements d'instruction pu-
blique, etc. Les églises sont peu remarquables sous
le rapport architectural,surtout comparées à celles
des principaux lieux de toutes les provinces de la
péninsule ibérique; à peine celles du couvent des
Salésiennes, de Saint-Isidore, de Saints-Isabelle,de
Saint-Pascal et des Dominicains, méritent-elles
d'être signalées. Il en est de même des hôtels par-
ticuliers, des palais de la grandesse espagnole,qui
se distinguentplutôt par les curieuses collections
scientifiquesqui y sont renfermées,et par leur éten-
due que par leur beauté extérieure. Les édifices pu-| blics sont plus dignes d'arrêter les yeux.Le palais

i royal, la pie3 belle résidence de souverain qui soit
en^EujopJ, doit être placé en première ligne. Situé
dans la partie occidentale de la ville, à peu de dis-

i atance de la porte San-Vincente, ce palais est placé
sur une hauteur en face de la Casa real del Càmpo,

jolie campagne sur la rive droite du .Manza tiares.
D'une architecture assez belle, quoique un peu

lourde, il a été rebâti sous Philippe Y, il. la place
de elui qui fut dévoré par les flammées en 1734 la
i éhapelleest magnifique, ainsi que la salle des am-
bassadeurs des tableaux du plus grand prix en or-
nent les appartements.he.Bueh-Reliro est le second
des palais du souverain il occupe,avec ses jardins,
unegrande étendue dans la partie orientale de Ma-| drid. Il a été fondé par PhilippeV. Viennentensuitele palais du gouvernement, le musée royal des

beaux-arts;celui des sciences naturelles,l'hôtel des
postes, la douane, la Panaderia, siége de l'acade-

i mie de l'histoire; Buena-Vista, où est placé le mu-
sée d'artillerie, l'arsenal, la Monnaie, le Saladero,
le couvent de Saint-Philippe et le grand hôpital.
Deux beaux ponts ont été jetés sur le Manzanares,

pauvre ruisseau qui tarit l été sous les murs de la
grande ville,et dont le cours ne depass pas 54 ki-
lomèt. Madrid possède plusieurs belles promenades
très-fréquentéés la seule qui soit dans l'enceintede

la ville est le Prade, embelli,dans sa longueur con-
S'dérable, de fraîches allées d'arbres et de fontaines
j doat il est redevable à Charles II. Le Pradoest une
des plus belles promenadei du monde. Malgré les
reprochesd'ignoraneindifférencequ'on adresse son-
vent aux Espagnols, Madrid renferme une grande
quantité d'établissements scientifiques la, biblio-
thèque publique, fondée par PhilippeV, contient
| 200,000 volumes, parmi lesquels 308 manuscrits
arabes; un cabinetde médailles, de 150,000 pièces,

y est adjoint; le musée des sciences naturelles, ou

se font des cours publics de minéralogie, de bots.
nique, de zoologie, etc., et où sontenfermés le ca-
binet d'histoire naturelle et la galerie de minéra-
lbgie,ainsi que le jardin botanique;le conservatoire
des arts et métiers, l'école de médecine pratique,
l'école vétérinaire,le collègede chirurgiemédicale
de Saint-Charles, l'observatoire» le musée royal,
treize académies, des manufacturesen grand nom-



bre, etc. Madrid est une Tille à la fois industrielle
et commerçante:on y fabrique des tissus de hase
de toutes couleurs, des tapis, des étoffes de soie,
des toiles peintes et des mousselines le gouverne-
ment y entretient à grands frais une fabrique de
porcelaine.Quoique bâtieau milieu d'une plainesa-
blonneuse et stérile, entourée de montagnes, quel-
ques-uns de ses environs sont très-agréables. Les

les combats de taureaux, les réunionsappelées ter-
tulias, qui ont pour attrait principal les jeux, la
conversation et la musique, absorbent laplusgrande
partie de leurs moments,et la sieste comblele reste.
Lope de Véga, Calderon, Quevedo, Moratin, etc.,
sont nés à Madrid. Il se forma danscette ville une
école célèbre de peinturequi a pourchefVelasquez.

Hist. Madrid n'apparaît pour la première fois
dans l'histoire que sous le roi don Ramire Il, de
950 à 955. C'était alors un village fortifié que les
Maures avaient bâti et dont celui-ci fit tomber les
murailles. Ferdinand ier, en 1065, détruisit égale-
ment ses remparts. Alphonse VI, successeur de ce
roi de Castille, s'en empara définitivement. Vers le
milieu du xve siècle, Henri III répara Madrid, l'a-
grandit,. et, augmentant les moyens de défense, fit
ajouter des tours à ses- remparts. Sous Charles-
Quint; la cour commença à séjourner dans

ville; mais ce ne fut qu'en 1560, sous Philippe II,
que la cour s'y fixa définitivement.Lors de la guerre
de Succession, Madrid se prononça pour le petit-
fils de LouisXIV, PhilippeV, souchedes Bourbons
d'Espagne. Occupéepar les troupes franÇaises après
les événements de 1807, Madrid fut emporté parNapoléon, le 4 décembre 1808, aprèsune résistance
opiniâtre. Joseph s'y maintint jusqu'en 1812. Les
Français en furent chassés par les Anglais après
la bataille de Salamanqneils les en expulsèrentà
leur tour, mais furent obligés d'en partir peu de
temps après. En 1823, Madrid, qui avait suivi le
mouvement révolutionnaire imprimé à l'Espagne
par l'héroïque Riégoet par ses amis,vit de nouveau
les Français.Cette fois, ils ne se présentaientplus
comme des ennemis, mais' en qualité d'auxiliaires
du despotisme.Depuis 1830,Madrid a suivi le mou-
vement qui entraîne l'Espagne vers de nouvelles
destinées. Le peuple de Madrid aspire à la Répu-
blique. | Intendanceon prorince de Madrid,Une des
cinq intendances de la Nouvelle-Castilie, au N. de
cel le de Tolède villes principales, "Madrid,Léga-
nès, Gétafe; environ 500,000 habitants.

MADRIER, s. m. (de l'esp. madera, bois, plan-
che). Planche épaisse et solide, ordinairement enbois de chêne; échantillondes bois que le commerceprépare ordinairementpour les constructions. Une
plancheue peut êtreappeléemadrierquelorsqu'elle a
au moins5 à 6centimètresd'épaisseur.Largemadrier.
Faible madrier. Se servir de madrier*.Etablir de la
maçonneriesurdes madriers.Les planchesemployées
dans la construction des batardeauxet des encein-
tes de fondationshydrauliques sontde forts madriers.
On substitue presque partout le feraux madriers.

MADRIGAL, s. m. (du gr. u.iv8pa, bergerie,
parce que c'était à l'origine une chanson pastorale
dont les Italiens ont fait madrigale). 'Petit poème à
idées délicates, raffinées et galantes, qui n'est as-sujetti à aucune règleparticulièrequant au rhythme
et à l'ordonnance.C'est l'enfant du cœur plus en-
core que de l'esprit; il doit porter le sceau de l'in-
spiration, mais non de la recherche. Les modèles
du madrigal se retrouvent dans Anacréon, Segrais
et Marot. Voltaire aussi a fait quelques madrigaux
devenuscélèbres. Je travailleà mettreen madrigaux
tonte l'histoire romaine. (Molière.)Je suis un peu fâ-
chée quevous n'aimiez pas lesmadrigaux. (M»« de S )

Le madrigal, plus simpleet plus noble en son tour,Respire .a douceur, la tendresse et l'amour.
(boileac.)

Orgon, poète martfal,
A Vénns compare sa femme

• C'est pour la belle un madrigal,
C'est pour Vénus une épigramme.

I Par extèns. Paroles de galanterie qn'on adresse
aux femmes. C'est un homme qui va débitant des
madrigaux toutes les dames, j Mus. Sorte dé com-position musicale qui était à la mode an xvie* siè-

-elle.en Italie,et qu'on nommaitainsi parce qu'elle
était faite sur les madrigaux poétiques.' Les maî-
tres du genre sont Palestrina, Laça Marenzio
Pomponk) Nenna, Th. Pecci et le prince de Ve-
nouse. L'exécution des madrigaux de l'ancienne
école italienne présente de grandes difficultés etdon, de bons résultats.

MADRIGALESQUE, &dj< Qui appartient au ma-

drigal, au style du madrigal musical. Expression
dont on se servait au xvie siècle pour désigner le
contre-point rigoureuxdes madrigaux. le style ma^
drigalesque tient beaucoup dé la fugue, sans y res-
sembler entièrement.( Castil-Blaze.) | Se dit aussi
du madngal poétique Style madrigaletqvt. Tour-
nure madrigaUsque. Il y avait dans cette déclara-
tion, moduléepins spirituellementque tendrement,

sans charmes. Ses fadee discours madrigalesques.

celui qui a je madrigal pour spécialité poétique.
MADRIGALIQUE,adj. Qui appartient au style

du madrigal poétique. Synonymede Madrigalesque.
MADRILÈNE, adj. et s. lî&bitant, habitante-de

Madrid;qui appartient à 'Madrid ou à ses habi-
tants. La littérature madrilène. Les mœurs madri-
lènes sont peu austères.Unejolie Madrilène.Les Ma-
drilènes sont passionnés pcsnr les combats dé tau-
reaux. 1 Quelques auteurs écriventMadrilègne.

MADRIMER, s, m. Nom donné l'ouvrier qui
faisait les coupesde msdre.La corporation des madri-
nirrff. [Officier chargé de la conservation de ces coupes.

MADRURE, s. f. (rad. madré). Apparencede bois
madré; veines dans le bois. | Taches que -certains
animauxont sur la peau. Les madrures d'une four-
rure. ). Moucheturesque revêt le phimage des per-
dreaux lorsqu'ils se maillent. ( Se dit particulière-
ment des accidents que présente la coupe du savon
qui n'est pas entièrement blanc, accidents qui res-
semblent beaucoup a ceux qu'on remarque dans le
marbre de couleur. Jusqu'ici les madruresdu savon.
n'avaient présenté que des couleurs gris noirâtre
ou gris bleuâtre; on est parvenu aujourd'hui à
donner au savon des madrures jaunâtres, rougeâ-
tres, brunâtres.Le savon de toilette est à madrures.

MAELSTROM,s. m. (littéral, courant qui moud)Ï
-Géogr. Gouffre célèbre de l'océan Glacial arctique,
sur la côte de Norwége, près de l'ile Moskœ, une
des Loffodén.Quelquesnavigateursont supposé que
le Maelstrom n'était qu'un courantdont la violence
se trouvait augmentée par une multitude de petite
écueils. Dans ses jonrs de violence, il est redouté,
à cause des tourbillons en forme d'entonnoir qui
lui ont fait donner le nom de Nombril de la mer,

MAESTOSO, adj. et adv. (littéral. majestueuse-
ment): Motemprunté de l'italienpour marquerqu'un
morceau de musique doit être exécutéeavec une cer-
taine lenteurgrave et majestueuse. Il se trouve ordi-
nairementaccompagnédesmots adagio, andante,etc.
Une ouvertured'opéra exécutée maeatosoadagio.

MAESTRAL, ou,parcorruption, MISTRAL, s.m.
(de l'ital. maestrale). VentduN.O. sur la Méditerra-
née. Il est froidet d'uneviolenceextrême, surtout enProvence. Le maestrdlrenverse parfoisles maisons.

MAESTRALISER, v. n. Expression dont-on se
servait autrefois dans la Méditerranée pour tourner
du nord à l'omjst, en parlant de la bonssole.

MAESTRICHT. Géogr. Ville fortifiée duroyaumede Hollande, sur la rive gauche de la Meuse, chef-
Jieude la province de Limbonrg; 31,000 habit.
Villebelle et bien bâtie. Citadelle, arsenal; tanne-
ries, distilleries; drap, flanelle, raftineries, pape-
teries, etc. On écritaussi Mastricht.

MAESTîU),s .m. Mot italien qui veut.direMaî-
t.re. On Uejuploië principalement à propos des grands
compositeursde musique, des maîtres de l'art. Ros-
sini, l'illustre maestro, habite Paris.

MAF AN, s. m. Conchyliol.Espècede cône auquel
se rapportent les coquilles autrefois si recherchées
sous le nom d'Amiraux, Une collection àe ma fans.

MAFFEI (scipioh). Poète et littérateur, né à
Vérone en 1675, mort en 1755. Sa tragédie de Mé-
rope, qui est restée au théâtre, et qui fut imitéeet
traduite par Voltaire, obtint un grand succès et.
acquit à son auteur une -réputation européenne.On
peut considérer Maffei comme le créateurde la tra-
gédie italienneClassique, dont les règlessont celles
de la tragédie grecque. Son Histoire de Véroneet l'His-
toire de la science diplomatique sont aussi fort estimées.

MAFLU, UE, adj. Famil. Bouffi, qui a de gros-
ses joues pendantes, le visage plein. Face maflue.

La voilà, pour conclusion,
Grasss, maflut et rebondie.

(la fontaine)
1 On dit aussi Maflé. Sa taille était fort ordinaire,

son visage
Des grâces plus lourdes, plusépaisses, plus maflées.
(Diderot.) i Substantiv. C'est une grosse maflue. Ce
mot, qui, selon tonte apparence, est unecorruption
de mu(lé ou ma-
flu ou maflé, avec un
est maflu, on doit choisir cedernier mot,à cause de
son analogie avec jouflu, trapu, velu, etc.
MAFORTE, s. m. Espèce de manteau qui était

les

tave, comme le
mes et de femmes mêlées ensemble.,

nore. La

qni n'en avait point.
MAGASIN s. de

lieu pu l'on metles richesses).
lequel se trouve disposé unamas de choie» quel-
conques, représentant une certaine valeur; établis-
sèment de commerce où l'on vend certaines mar-
chandises, soit en partkoiièrè-
ment, Grande boutique lieu. où l'on serre,
fait provision de marchandises,d'outils, de vivre»,
etc. Magasin
sin bien

Paris. Les
entrepôts,les docks, ne sont que

malgré,les
monde.

(Voltaire.) j magasins, Aller dans beau-
coup de magasins pour voir les objets et finie des
emplettes.
sin, Celui, celle qui sert

qui
est quelquefois une vaste pièce
chandises destinéesà remplacer dans la boutique
celles que l'on vend. Marchand en magasin, Celui
qui ne vend rien qu'en gros et n'a pas, par eoué-
quent, la boutique ouverte pour
pendant des marchands qui vendent tout à la fins
en boutique et en magasin, c. ad. en
tail, j Grand amas de
sin de fruits, de hommes, de poulets., Magasin de
blé. Des magasins de toute espèce étaient distribués
sur la frontière. (Voltaire.)| Espèce djs paniers ou
coffres, etc., qui, dans
ordinaires, se trouvent disposés de manière à rece-
voir les malles et paquets des voyageurs, etdivers
autres objets, pour les garantir de la poussière,de
la pluie, etc.Magasinmilitaire,
vant à rënfermer ou conserverdes munitions de
guerre ou de bouche. Ce sont desmagssins d'ap-
provisionnementet de réserve pour les vivres, les
fourrageset le chauffage des troupes. Le magasin
de l'artillerie. Le magasin' du génie. Les magasins

généraux des places fortifiées
sins de grains ou de farines, de viandes salées, de
vins et d'eau-de-vie,de légumes, de fourrage» et
de combustibles. (Ourry.) Il fallutdes efforts inouïs
pourempêcher les détachementsdés différente corpsde s'entre-tuer aux portes des

1 Mar. Salle ou chambrequi sert, dans un port ou
sur un navire, à renfermer les
change, etc. 1 Fig. Se dit
aucune idée originale, aucune idée
nelle, et qui emprunte des pensées

l'esprit des gens
1 subalternes qui ne semblent

recueil, le registre et le magasin desBruyère.)Fig. et satiriq. On dit d'une.
d'unesociété littéraire ou
que c'est un magasin d'esp;-it. Il y
des magasinsde philosophieet de rhétorique,

de bon sens raffiné et dorépar le discours.(Bal-
zac.) 1 «Recueil, ouvrage périodique oul'on insère
toutes sortes de morceaux concernant les arts, la
philosophie, la littératureet les sciences.
pour la plupart de3 compilations plus ou moins
habiles, plus ou moins spirituelles,, plus on moins
intéressantes.Tels étaient le Magasin historiques le

Magasin énigmatique, les Magasins
et tels sont, x3e nos jours, le Magasin encyclapêa*-
que, le Magasin pittoresque, le
*onwt, le Magasin des familles, des enfants,etc.

MAGASINAGE,s.
comm. Action de mettre en
dans

un magas» ou dans

magasinage. On*t plus fréquemmentEmmagasi-
nage.
que les négociants passent, en compte louage

frais que font payer aux

confiée la garde des marchandises renfermées dans



un magasin. On

merce, livre auxiliaire sur lequelon inscrit l'entrée
et KTsôrtie des marchandises.On met quelquefoisles

factures dans le magasinier, on évite ainsil'emploi

s. m. (du gr. (urràaXîa, même
signif. fait de
masse cylindrique qu'on roule entre les mains. On

mais plus particulièrementles implâtres..
des États prus-

bourg et de la province deSaxe; 60,000 habit. Elle
a été divisée en cinq parties Àltstadt ou la for-

Frie-derichstadt et Sudenburg. Elle est assez bien per-cée et bien'bâtie. Arsenal magnifique église go-thique. Industrie active fabriques d'étoffes de laine,
soie, coton, dentelles, bonneterie, gants, sucre, sa-von, porcelaine, etc. Grand commerce de commis-

Place forte des Saxons dès le
vie siècle, Maguebourg fut dévastée en 784 par les

par les Huns. Reconstruite etIe», elle fut érigée en arche-
vêché en 967. Ruinée par Boleslas en 1013, incen-

en 1214 par OthonlV, elle
se releva chaque foi*. Elle fut une des villes prin-
cipales de la Ligue hau&éatiqne. Elle fut assiégée

Elle souffrit beaucouppendant la guerre de Trente
ans, et fut prise d'assaut en 1631 par Tilly, qui la

réduisît en cendres.Les archevêques de Magdebourg
portaient le titre de primat de Germanie. Lors du

traité d'Osnabrnck, 1 archevêché fut transforméenduché et donné à l'électeurde Brandebourg. Les
Françaisentrèrent à Magdebourg en 1806, et l'an-
nexerent au royaume de Westnhalie; elle devint

alors chef-lieu du départ, de l'Elbe. Magdebourg
est la patrie d'Otto de Guérike, l'inventeur de la
machine pneumatique.La Régence de Magdebourg,
une des trois régencesde la province prussienne de
Saxe, a 11,100 kilora. carrés et 630,000habit. Pays
plat et fertile, traversé du N. au S. par l'Elbe. Cé-
réales, légumes, fruits, chanvre, lin, tabac, etc.
Mines de sel, houille; chaux, tourbières.

MAGE, s. m. (du gr. \xâr(o^ prêtre et grand).
Prêtreda la religion des anciensPerses. Les mages
jouissaient de la plus haute considération. On les
consultait sur tout, et leurs réponses étaient regar-

des oracles non-seulement on leur con-
fiait l'éducation des princes, mais il fallait même
que le roi, pourêtre couronné,reçût leur consécra-
tion. La tyrannie théocratique est ancienne et s'est
partout manifestée' de la même façon. Les mages

reconnaissaientZoroastrepour lenr maître ils ado-
raient le feu, et l'on présume que ce sont eux qui,
les premiers, ont reconnu les deux principes du
bien et du mal. Ils étaientprofondément verses dans
les mathématiqueset J'astronomie.Ils croyaientque
les âmes étaient contraintesde passer par sept por-
tes avant d'arriver au soleil, séjourdes bienheureux,
passages qui duraient plusieurs millions d'années.
Ils faisaient leurs sacrifices sur les montagnes les
plus élevées- Cette religion des mages subsiste en-
core aujourd'hui chez les Guèbres, en Asie. Les
mages, adorateurs d'un seul Dieu, ennemis $e tout
simulacre, révéraient dans le feu, qui' donne la? vie
à la nature, l'emblème de la divinité. (Voltaire.)

ou simplement les mages, Les trois
personnagesqui, selon la croyance catholique, vin-
rent de l'Orient à Bethléem, pour adorer Jésus-
Christ dans J'é;able où il était né, Paint Matthieu
seul pari" de l'adoration des mages. Qu'était-ce que
les mages dont nous honorons la mémoire? c'étaient

MAGELLAN (Ferdinand). Célèbre navigateur
et capitaine portugais.Il commençases expéditions
par la conquête de Malacc», en 1510, sous Albu-
qaerque. A son retour, n'ayant pu obtenir idu.roi

denses services, il vint
s'offrir à Charles-Quint,qui lui confia une flotte de
cinq navires. MageUan partit en 1519. Il remonta.
la rivitve de Saint-Julien, au pays des Patagons,
et, à 48 kilom. de là, entra dans le détroitqui porte
son nom. Après une navigation de 1,500 lieues
marines, depuis le cap des V es, il découvrit
les Iles Philippines et prit terrP» celles de Zébu.
Le roi de Zébu engagea Magellan se joindre a
lui pour faire la guerre au souverain de Mactan.

• Mais à peine fut-il entré dans le pays, .accompagné
de cinquante-cinq hommes seulement, qu'il y fut
attaqué et massacré à coups de pierres, ainsi que
ses compagnons. Cet événementeut lieu en 1522.

de mer situé entre la
Patagonie et laTerre de Feu, qu'il sépare. Il a une

longueur de 500 kilom sur une largeur qui varie
de 60 à 2 Miom. n. fut découvert par Ferdinand
Magellan, qui cherchait un passage pour les Indes
orientales. Il a été visité par Cook et Drake, et
depuis parKinget Stores. La navigation y est très-
dangereuse aussi les marins préfèrent-ils doubler
le cap Horn.| Archipel de Magellan ou de Esnin-
Sinna, Groupe d'îles situé dans le grand Océan bo-
réal, à 1,300 kilom. S. E. des îles du Japon. | Ar-

chipelde Magellan, ferre de Magellan ou Terre de Feu,
Groupe d'îlessitué au S. de l'Amérique méridionale.

MAGELLANE, s. f. Bot. Genre de plantes d'A-
mérique. C'est une planteannuelle grimpanteà tige
filiforme, haute de mëtre à lm,30 à feuilles al-
ternes, pëtiolées, profondément divisées en trois dé-
coupures très-entières, linéaires et parsemées de

Magellane.

points transparents; à fleurs jaunes et solitaires
dans les aisselles des feuilles.

MAGENTA. Géogr. Ville d'Italie, province de
Pavie, sur la rive gauche du Tessin environ
4,000 habit. Les Français y remportèrentsur les
Autrichiens, le 4 juin 1859, une grandevictoire qui
leur ouvrit les portes de Milan.

MAGGAI, s. f. Bot. Arbre originairede l'Inde,
qu'on emploie en fumigations pour provoquer la
sueur et guérir ainsi certaines maladies de la peau,
et les maladies vénériennes.

MAGHREB. Géogr. Mot arabequi veut dire cou-
.chant, et par lequel les géographes arabesdésignent
la Barbarie, et plus particulièrementle Maroc.

MAGHREBIN, INE, adj: et s. Habitant, habi-
tante du Maghreb qui appartient au Maghreb ou
à ses habitants.Le voyageurmaghrébin m'attendait
au Caire. C'était une femme maghrébine. Une tar-
tane maghrebine.Nous fûmes attaqués par des cor-
saires maghrébinsde Salé. Une caravanede 1faghre-
bins. La princessemaghrébine était endormie.

MAGICIEN, IENNE, adj. et, s. (rad. mage). Ce-
lui, celle qui fait profession de la magie ou qui
passe pour en faire usage. L'enchanteur Merlin
était un magicien.La trompeuse Circé était une ma-
gicienne. Les magiciens Ae l'Egypte étaient célèbres.
La vint à Tui dans le grand trouble où
il était. (Bible.) On d.it que tu étais magicien, que
tu avais une biche qui venait dans ton camp te dire
tous les desseins de tes ennemis. (Fénelôn.) Syl-
vestre II, Gerbert, ce savant du xe sièclequi passa
pour magicien. (Voltaire:) On nous avait dit que
nous trouverionsbeaucoup de magiciennes en Thes-
salie. (Barthélémy.)Les magiciens ont, de tout
temps, joué un rôle lucratif, grâce au fonds inépui-
sable de crédulité que possède le genre humain.
Les anciens nétaiente ^persuadés que les magiciens
exerçaientleur empire dans le ciel, sur la terre et
dans les enfers qu'ils pouvaient à volonté faire
tomber la grêle, le tonnerre, exciter la tempête. Il
y avait deux sortesde divinitésà qui les magiciens.
pouvaient avoir recours les unes hienfaisantes et
les autres malfaisantes. Cette différenceconstituait
deux espèces de magie, l'unene renfermantque des
opérationsreligieuses, l'autre des prestiges attri-
bués aux démons. La magie religieuse passaitpour
un artdivin. Les magiciens de Romes'assemblaient
ordinairementaux Esquilles, à cause des ossements

et des totnbeaux dont ce lieu était rempli, et des
impressions favorables de terreur que devaient enressentir les fidèles. Quelquefois,pour varier leurs
exercices, et en leur qualitéde Chaldéens et de Ba-
byloniens, ils égorgeaientdes enfants, et cherchaient
dans les entrailles des victimes la connaissancedel'avenir; ou bien ils- employaient le cœur et le foie
à composer des philtres et des breuvages qui en-
sorcelaientles malheureuxobjets de leurs enchan-
tements. Ces magiciens devinrentplustard d'inno-
cents sorciers, et les chrétiens les brûlèrent. 'Rien
n'était plus ridicule que de condamner un vrai ma-gicien à être brûlé, car on devait présumer qu'il
pouvait éteindre le feu et tordre le cou à ses juges.
(Voltaire.)Fig. Alors les lumières se sont chan-
gées en incendie, et la philosophie,.magicienneirri-
tée, a consumé le palais où elle avait étalé ses pro-diges. (Mme de Staël.) Par extens. Celui, celle
qui, dans un art, a le talent de produire des sur-
prises agréables. Cet artiste est un magicien^ Cette
femme est une magicienne. Nous avons des oreilles
bien rétives, madame; mais vous êtes une si habile
magicienne(Duplessis.) C'est un grand magicien

MAGIE, s. f. (du gr. uÂ-ftut, fait de jj-ayoç, mage).
Science occulte à l'aide da laquelle l'homme est
censé exercer un pouvoir surnaturel cqjnmander
aux éléments, aux hommes, évoquer les morts, in-
tervertir la marche naturelle des astres, se faire
obéir des esprits infernaux, telles ont été, depuis
l'origine du monde, les prétendues opérations de
la magie. Le mot magie s'applique également à
l'étude des phénomènes spirites, et, dans ce cas, il
est pris en bonne part, car la magie constitue, à cepoint de vue, nne véritable science, de même queJe magnétisme, le- somnambulisme et les autres
sciences occultes. Magie noire, blanche, occulte.
S'adonner à la magie. Opération de lamagie. Héro-
dote dit que la magie était exercée en Grècepar de
vieilles femmes, dont la misère était aussi exces-
sive que l'ignorance; elles prétendaientavoir des
enchantements contre les morsures des scorpions et
des ^vipères, ou pour faire périr les troupeaux et
les'abeilles; d'autresévoquaient les âmesdes morts;
elles étaient partout punies par la loi, 'et elles pas-
saient pour employer le -poison plus souvent que
les sortilèges. Les Egyptiensétaient infectéset d'i-
dolâtrie et de magie, (Pascal.)L'empereur Théodore
Lascaris attribuait sa maladie à la magie)ceux qui
en étaient accusés n'avaient d'autre ressource que
de manier un fer chaud sans se brûler. (Montes-
quieu.) Dans le pouvoir de chasser les démons était
compris celui de détruire les opérations de la ma-
gie; car la magie fut toujours en vigueurchez tou-'
tes les nations. (Voltaire.) On dit, par périphrase,
l'art de Médée, Vart de Circé, l'art d'Agrippa. ¡"Magie
blanche ou naturelle, Celle qui a pour objet d'étu-
dier les lois de la physique et de la chimie, d'en
découvrir les secrets, de les appliquer à nos besoins
et à nos jouissances, et même de les faire servir à
produire des effets extraordinairesqui frappent d'é-
tonnement les personnes étrangères à ces sortes de
phénomènes, et que l'étude n'a pas éclairées. Les
anciens registres des cours de justice sont remplis
de procédures intentées contre de prétendussorciers
qui ont souvent payé de leur vie une célébrité fu-
neste, acquise par des moyens natttrels, et que la
superstition attribuait à des oeuvres du démon. La
magie blanche avait fait d'assez notables progrès
dans l'antiquité. Ainsi le feu grégeois, les belles
découvertes d'Archimède, les oiseaux chanteurs de
l'empereur Léon, la colombe volante d'Architas,
prouvent qu'à certains égards les anciens nous
avaient surpassés dans cette espèce de magie. De

nos jours, cependant, la magie blanche a conquis
une brillante place, et elle parviendra bientôt, par
ses inventions et ses enchantements, à effacer les
souvenirs laissés par la magie blanchedes anciens.
Les propriétésde' l'aimant, du fluide électrique et
magnétique, les phénomènes du galvanisme, de
l'optique et dé l'acoustique, les savantes applica-
tions de la chimie, les ingénieusescombinaisonsde
la mécanique, sont encore pour beaucoup de gens
des secrets merveilleux,et ne cesseront d'être im-
pénétrables que lorsque l'instructionaura été popu-
larisée et .universalisée. Non tout ce que' je sais
)l'est que blanche magie. (Molière.) 1 Magie noire au
surnaturelle, Celle qui est censée opérer des effets

surnaturels à l'aide des démons et desesprits infer-

naux. C'est la magie proprementdite. Agrippa.la
désigne sous les noms de Cœlestialis et Cturemonia-
lis, et elle n'a de la science que le nom. Dans son
Astrologie judiciaire, Agrippa attribuait à certams
esprits une sorte de domination sur les planètes, est

aux planètes, aux constellations,une influence iné-
vitable sur la bonne on la mauvaise fortune des
hommes.Les opérations de magie,noire étaientfort



qui les accomplissaient. | Magie tkéurgique, Prati-
ques ligieuses au moyendesquelles les Chaldéens
croyaientpouvoir communiqueravec les intelligenj 1

ces célestes.On attribuel'inventionde la magie aux
mages, rêtres de la religion de Zoroastre,et l'on
en place le berceau dans la Médie, d'où elle se se-
rait répandue en Perse, en Chaldée, et de là en
Grèce; mais les mages ont tout au plus donné une,
forme arrêtée à cet art chimérique les prestiges,
les sortilèges, fruit spontané de la superstition et
de la fourberie, se trouvent, sous des formes diver-
ses, à tous les âges et chez tous les peuples igno-
rânts. C'est surtout dans leS dernierssièclesdu pa-
ganisme que la magie devient florissante. Au moyens
âge, on retrouve la magie dans les prodiges opérés'
par les fées, par les enchanteurs,par les sorciers;
ces derniers, poursuivis sans relâche, condamnés au
supplice du feu, ne s'en multiplient pas moins jus-
qu'au zvne siècle. Cependant la magie finit par dis-
paraître, moins par l'effet de la sévérité des lois
que par le progrès des lumières. | Fig. Assez de
gens ont toujours dans la tête un faux merveilleux
enveloppéd une obscurité qu'ils respectent;ils n'ad-
mirent la nature que parce qu'ils la croient une
espèce de magie où l'on n'entend rien. (Fontenelle.)

Beaux-arts. Imitation, espèce de vertu par la-
quelle un art met l'apparence à la place de la réa-
lité, et produit une double illusion des sens et de
l'esprit. La magie de la lumière. La magie du clair-
obscur. Rembrandt a tout sacrifié à la magie du
clair-obscur. (Diderot.) Les illusions de la perspec-
tive et le jeu de la lumière sont la magie de l'ar-
chitecture. (Boutard.) Fig. Influence exercée sur
l'âme et les sens par la poésie, l'éloquence, les
beaux-arts, une passion profonde, une affectionsen-
tie. La magie de la parole. La rnagie du style. Qui
n'a pas senti une fois dans sa vie la magie de deux
beaux yeuxet l'enivrementd'un charmantsourire?
ÇAug. La Fontaine.) La magie de so ngage s'a-
joutait à.la magie-de sa démarche. (Iofpj Fig. C'est
la magie noire, C'est une chose difficile à pénétrer,
où l'on ne comprend rien. Ce n'est point la magie
noire, Il ne faut point de magie pour cela, Se dit d'une
chose facile à faire ou â comprendre, mais que le
vulgaire juge difficile. Je surprenais l'apothicaire
par les progrès que je faisaisdans sa profession;qui,
dans le fond, n'est pas la magie noire. (Le Sage.)

MAGILE, s. f. Zool. Genre de mollusques ,.à co-
quille univalve dont le sommet est contourné en
spirale et l'ouverturepiriforme.

MAGIQUE, adj. (rad. magie). Qui a rapport à
la magie. Vertu magique. Pouvoir magique. Au
bruit du feu magique, aux accents du tonnerre. (Du-
cis.) Qui s'opère par la magie. Cause magique.
Tableau magique, Plateau de verre, garni d'une
feuille d'étain, dont on se sert dans les opérations
de la machineélectrique pour donner la commotion.
1 On appelle aussi tableau magique une peinture

exécutée sur une toile transparente, de manière à
produire deux effets tout différents, suivant qu'elle
est éclairée. Les tableaux du dioramasont des ta-
bleauxmagiques. 1 Miroir, lanternemagiques, Instru-
ments d'optique au moyen desquelson fait voir, par
un artifice tout naturel, des objets divers et variés
sur une toile on sur une murant blanche. La lan-
terne magique est la joie des

enfants.
1 Baguette ma-

gique, Verge, baguette dont se servaient les magi-
ciens pour tracer lès lignes de leurs enchantements.
1Carré magique, Formé de plusieurs cases dans

lesquelles on place des nombres, dont la sommeest-
la même, prise dansn'importe quel sens. V. carré.

Fig. Qui éblouit, enchante, étonne, illusionne.
Palais magiqut. Jardinmagique. La campagne avait
un aspect magique.Il la réelle et grave
sculptureà laquelle on n'ait pas à attribuerd effets
magiques. (Boutard.) Il y avait dans chacun de ses
gestes, dans chacun de ses regards, une harmonie
enchanteresse,nne grâce magique. Gardez-vous de
donner à l'enfant de vaines formules de politesse,
qui lui servent au besoin de parolesmagiques pour
sonmettreà ses volontés tout ce qui l'entoure.(J: J.
Rousseau,)' Famil. Cela est d'un effet magique ou
prod«it un effet magique. Un effet enchanteur,sur-
prenant. Ce point de vue est d'un effet magique.

MAGISME, s. m. Philos. père. Doctrine des ma-
ges ou prêtres de l'ancienne Perse c'est un dua-
lisme mêlé d'idolâtrieque Zoroastre spiritualisa.Le
magisme a engendré la magie, comme la science
engendre l'imposture. Que ce soit an magisme qu'il
faille attribuer l'originede ces imposteurs qui, sousle nom de magiciens, faisaient des actions surna-turelles,c'estce qui paraîtvraisemblable,quoiqu'on
trouve, dès le tempsde Moïse, des hommes qui exer-
çaient cette profession. (Francœur.)

MAGISTER, s. m. (pron. majistèr; du lat. ma-

autrefois, dans les universités, aux recteurs etaux
professeurs de sciences, particulièrement aux doc-
teurs en théologie.| Aujourd'hui il ne se dit plus
que par ironie d'un maître d'école de village oh
d'un pédant. Un magister. C'est le magisterde ce
village. D'un certainmagister le rat tenait ces cho-
ses, jfLa Fontaine.) J'aimeraismieux être magister
de Chaillot ou de Vaugirard, que président de la
plus brillante académieétrangère. (D'Alembert.)
Au plur. des magisters, quoique le mot soit latin.
MAGISTÈRE, s. m. (du lat. magister, maître).

Dignité,titre du grand-maître de l'ordre de Malte.

par les Turcs ^pendant le magistère
1 Chim. et pharm. Poudre très-fine obtenue par

précipitation.Magistère de perles, d'yeux d'écre-
visses. Magistère de corail. Magistère de soufre, de
plomb, d'étain. Magistère de bismuth. Elle faisait
des élixira, des teintures, des baumes, des magis-

tères. (J.J. Rousseau.) 1 Se dit qnelquefois pour Sa-
voir, science. Entre mon ignorance et votre magis-
tère, il n'y a que l'épaisseurde mavolonté. (Treilh.)

MAGISTRAL, ALE, adj. (pron. majistral). Qui
tient du maître, qui lui convient. S'exprimer d'un
ton magistral. Autorité magistrale. Sévérité magis-

trale. Les gens en place 'enflent et grossissent leur
âme et leur discours naturel selon la hauteur de
leur siège magistral. (Montaigne.) M. Basnageavec
un ton fier et avec un air magistral nous assure.
(Bossuet.)Tenez-vousen garde contre l'autcritéma-
gistrale qui veut subjuguer. (Voltaire.)Pl. m. Ma-
gistraux.Style magistral, Qui a de l'ampleur, qui
rappelle la manière large et savante des maîtres.Ce
tableau est d'une bonne facture et d'un style magis-
tral extraordinaire.(T. Thoré.) Ce qui importe da-
vantage, c'est que la tête pétille de malice punique et
que la compositionest de la fantaisie la plus magis-
trale. (T. Gantier.) ) 1 Prébendemagistrale. Dans cer-
taines églises cathédrales, on donnait ce nom a la
prébende qui, dans d'autres, s'appelait préceptoriale.
| Dans l'ordre de Malte, Commanderiesmagistrales,

Celles qui étaient annexées à la dignité de grand-
maître. Chambremagistrale,Nom sous lequel étatenir
quelquefoisdésignées les commanderiesmagistrales
de l'ordrede Malte. jGéom. Lignemagistrale,La ligne
principale d'un plan tracée par l'ingénieur.1 Méd.
et pharm. Médicaments magistraux, Médicaments
composés immédiatement d'après l'ordonnance du
médecin, et qui ne peuvent se garder longtemps.
C'est l'opposé de médicament officinal.| S.m. T. de
métall. Le magistral, Mélange de sel marin, de sul-
fate et d'alun, qui sert à opérer l'amalgamationde
certains mineraisd'argent.S. f. T. de fortificat.
La magistrale, Le couronnement de l'escarpe.

MAGISTRALEMENT, adv. En maître, habile-
ment, adroitement; d'un ton, d'un air magistral.
Devait-il écriresi magistralementet si mal sur des
matières qu'il n'entendait pas du tout? (Voltaire.)
Des écrivainsobscursquiprononceraient magistra-
lement sur les écrits d'un auteur célèbre. (Diderot.)

MAGISTRAT, s. m. (du lat. magislratus, même
sens; fait de magister, maître). Autrefois, Tout of-
blique j désigne aujourd'hui

plus particulièrement

tice ou dans, l'administration il s'étend aux prin-

voir suprême. Le préfet est un magistrat.Le maire
est un magistrat. Savait, ignorant magistrat. Indi-
gne magistrat.Allez prévenir les magistrats. Faire
de son fils un ta vieil-
lesse vénérable impose le respectà -tout un peuple.
(Boileau.)

Le peuple au champ de mars homme ses

commencépar être les préjugés de lanation. (Mon-

suadé, sans orgueil, ijue les magistrats; ne sont que

ses gens d'anmres.
fessions humaines, îa plus noble et la plus di cile
.est celle demagistrat.Missionpérilleuse, missionsu-
prême dans l'accomplissement de laquelle l'homme
doit faire a sa conscience un triple rempart, afin

daller droit et de voir juste, afin de n'être pas ar-rêté par les mesquines considérations d'intérêtoude famille, ou d'ambition.Être magistrat, en effet,
c'est juger son
dire, délégation de l'Être suprême dans la distri-
bution des récompenses et des châtiments, et ab-
soudre ou condamner comme il absoudrait et con-
damnerait lui-même.C'est prendredans sa main
une tête d'homme, peser les crimes et les vertus

dre aux tendresses de la famille, et) cela fait, s'en
aller calme, sans remords, innocent, quel qu'ait été

dans » mais*

pie, comme on a priscelles d'un
les avoir pesées pour
les rejeterdans l'abîme du passé on les lancersur
les routes de l'avenir. A ride mission, qu'il

à la remplir jusqu'aubout avec
la grandeur

d'Appius qui,
mêmes qu'ilsont faites. A côté cas
d'Aguesseau, il y a, hélas! les. Laubaidement* les
Bellart, les Marchangy Le rôle de magistrat >*
trop souvent été interprété d'une façon mauvaise,

la magistratureet la biographiedes magistrats sont
semées de contradictionsrévoltantes,de forfaitures
odieuses, de mensonges dignes de toutes les flétris-
sures, car si la loi est si inexorablepour le crime
ignorant et grossier, la consciencehumaine, à ton
tour, doit être inexorable pour ce premier de tons
les crimes, qui est commis sciemment et avec des-
sein par les .gardiens du livre- et les ser-
viteurs de la vérité et de la justice. « Organe de
la puissance législative, dit Henrion de Pansey,
c'est l'autorité judiciaire qui lui donne la vie et qui
la met, en actions c'est elle qui, faisant prévaloir
les droits du plus faible sur les prétentions du pins
fort, assure le règne de la loi et la paix entre les
citoyens; 'c'est elle qui formé la morale publique,
en flétrissantles actionsmalhonnêtes,et en retran-
chant de la société ceux qui en ont commis decri-
minelles c'est elle qui donne à chacun cette opi-
nion de sa sûreté, sans laquelle l'homme, inquiet-sa liberté, sur sa fortune, sur son existence
même, ne fait rien pour acquérir, parcequ'il n'est
pas sûr de conserver et se regarde comme étran-
ger dans sa proprepatrie. » Pénétrésdu sentiment
de ces vérités, nous, dirons comme les habitants de
la Bresse au roi Faites des lois aussi sévères qu'il
vous plaira, mais garantissez-nousl'équitédes ma-
gistrats. (A. Delvau.) Diriger, ordonner ce qui est
juste, ce qui est utile, ce qui s'accorde avec les lois,
telles sont les fonctions du magistrat les lois com-
mandent aux magistrats, les magistratsau peuple;
le magistrat est une loi parlante, et la loi est un
ntagislrat muet. (Cicéron.).Un magistrat intègre
peut se trouver placé entre la haine d'un premier.
ministre et le mépris de la nation, mais il ne peut
balancer. (Malesherbes.) Pouvoir tout pour la jus-
tice et ne pouvoir rien pour soi-même, c'est 1 ho-
norable mais pénible condition du
guesseau.) Les magistrat, dansquelque circonstance
et pour quelque intérêt de corpsque ce paisse être,
ne doiventjamais être que magistrats, sans parti

.punissent sans aimer ni haïr.
de mauvais magistrats les lois sont semblables à
des toiles d'araignéesqui retiennent des moucherons
et que les plus grosses mouches déchirent. (Barthé-
lemy.) 1 Dans quelques villes, pour désigner le
corps des officiers nmnicU>aux,-on dit simplement:
Le magistrats. | Magistrat de sûreté,
commencement de la nouvelleinstitution des ma-
code d'instruction criminelle(1808),aux substituts
des procureurs-généraux chargés de la poursuite
des délits. | Antiq. rom. Magistrats ordinaires,Ceux
qui, comme. les préteurs et les tribuns, 'subsistaient
en tout temps pour la police des

qui, comme
le dictateur, étaient créés pour une circonstance

suis et les préteurs, avaient un pouvoir fortétendu
et étaient nommés dans les comices par centuries.[ Petits magistrats (minores), Ceux qui, comme les
édiles, les tribuns, les questeurs, ne possédaient*
qu'une autoritérestreinte,et nedre les auspices. Ils étaient

des rives de ces fleuves.
Dignité,

fluence de la magistrature. De toutes les institutions
humaines, la magistrature est la plus 'noble et en
même temps celle ou il existe le plusd'indignités
Son origine se perd dans la nuit des origines dû
monde. Au
la magistrature se fonde, elle s'exerce,
nie commence. A Athènes, le
tenait aux chefs de la république.



torité militaire et l'autorité civile étaient réunies
dans la même main. Chez les anciens Germains, le
droit de juger les habitants d'une contrée était in-
séparable de celui de les conduire à la guerre et
le capitainedu territoire en était toujours lèpre-
mier magistrat. En France, la justice était fendue,
sous les deux premièresraces, par les seigneurs
dans leurs tie et bénéfices et, dans les terres im-
médiatement soumises à la juridiction royale, parles-comtes, les envoyés du roi et les centeniers. Les
contestationsqui s'élevaient é tre les comtes, les
évêques, les abbés et autres qualifiés patentions
dans les capitulaires,étaient portées devant le roi,
qui les jugeait lui-mêmeou les renvoyaitaux grands
officiers de la couronne; ut celles qui intéressaient
éminemment l'ordre public étaient discutées dans
l'assemblée générale de la nation. Mais au com-
mencementde la troisièmerace, les grands feu1la-
taires et les seigneurshauts-justiciers,ayant usurpé
la puissance législativeet tous les droits régaliens,
refusèrent de recevoir les envoyés du roi, missi
dominici et de reconnaître sa juridiction. Tous,
les procès portés dans les cours féodales y furent
terminés, les uns par Jejîuel, les autres. par des
jugements qui ne pouvaient être attaqués qu'en
faussant la cour, ce qui mettait le fausseur dans la
nécessité d'offrir le gage de bataille à tous les mem-
bres de la cour, à les combattre et à les vaincre
tous individuellement en un jour sous peine de
mort. Les appels au roi et à son conseil ne furent
rétablis que longtempsaprès. Les membres du con-
seil du roi, qui se formaientdès lors en parlement
différentes époques de l'année,pour recevoir et juger
ces appels, rendus sélentaires à Paris par Philippe
le Be en 1302, formèrent le noyau de ces compa-
gnies célèbres qui mirent la justice à la solde de la
royauté, et qui, durant plusieurs siècles ont fait
de la, magistrature une fonction politique. La ma-
gistrature fut, sous l'ancienne monarchie, un pou-
voir d'autant plus redoutable quelle s'était fait,
elle-même sa propre puissance. Tantôt victorieuse
contre la monarchie, tantôt vaincue par elle, elle
savait se résigner, lutter silencieusement pour»re-
conquérir cette autorité suprême qui la plaçait à
la tête du pays, incliné devant elle comme devant
la royauté. Mais, au milieu de ce conflit d'ambi-
tions, d'orgueils à satisfaire, de vanités à pourvoir,
la justice devenait ce qu'elle pouvait, et la liberté
des citoyens se trouvait a la merci des caprices
d'une compagnie de robes rouges, comme aupara-
vant à la'merci d'un sceptre et d'une couronne.
Tyrannie déguisée, despotisme collectif, la magis-
trature des parlements devait disparaître; elle dis-
parut donc, avec une multitude d'autres abus, dans
la grande tourmente révolutionnaire. Mais l'arbre
avait poussé de profondes racines quand la Révo-
lution eut passé, le sol, qu'on croyait déblayé, re-
prit une partie de ses aspects d'autrefois la magis-
trature reparut avec d'autres noms et d'autres at-
tributions.Un gouvernementmonarchique peut bien
faire un jug<* il ne dépend pas de lui de faire un
magistrat l'un -n'a besoin que d'un brevet, il faut
à l'autre' des vertus, des lumières, un savoir que,
malgré toute sa puissance, le gouvernementne peut
communiquer. Il faut snrtout, pour rendre la ma-
gistrature respectable, que le magistrat soit dégagé
de tout esprit de parti et habitué à résister à l'en-
traînement des passions. Avec de bons magistrats,
disait Platon, les plus mauvaises lois peuvent en-
core être supportables.Mais lorsqu'il n'y à que de
mauvais magistrats pour interpréter de mauvaises
lois, les meilleures, dans ce cas, sont semblables à
des toiles, d'araignées qui retiennent des mouche-
rons et que de plus grosses mouches déchirent.De
bons magistrats, une magistrature honnête, sin-
cère, austère, est-elle possible lorsque le pouvoir
est corrupteur? Les apostasies sont trop faciles, et
l'austérité morale, indispensable à la magistrature,
devient d'une pratique trop pénible; la plupart des
magistrats y renoncent.Ils préfèrent les récompen-

ses que leur donne le souverain à celles que leur
donnerait leur conscience. Aussi, la magistrature a-
t-elle perdu tout prestige. Malgré l'éclat qu'elle pré-
tend jeter, malgré ses simarres, ses robes rouges et
son herminer^S-^ne croit pas à sapureté, à son in-
faillibilité elle peut effrayer encore par le déploie-
ment de son attirail, elle ne peut plus en imposer.
L'institutionde la magistrature est tellementde l'es-
sence de l'ordre social que, sans elle, cet ordre ne
peut subsister. (Bourguignon.)Pour que la magis-
trature puisse remplir le grand objet de son insti-
tution, il faut que son autorité ne puisse être élu-
dée, ni ses attributionsenvahies. (Id.) La rnagistra-

°^ txtte est une espèce de sacerdoce, qu'on ne saurait
environnerde trop de respect. (Dupin.) 1 En France,
les différents degrés de magistrature consistent au-

ourd'huidans les fonctionsde juge de paix, juge à
un tribunal de première instance,conseiller à une
cour d'appel, conseiller à la cour de cassation, en
y comprenant les présidentset officiers du ministère
public attachés aux trois dernières juridictions.
Tous ces magistrats; sauf les, officiers de paix et les
officiers du ministère public, sont inamovibles.Tou-
tefois, un décret du 1er mars 1852 a fixé un âge où
les magistrats sont mis de plein droit à la retraite
cet fige est celui de soixante-quinze ans pour les
membres de la cour de cassation, et celui de soixante-
dix pour les cours d'appel et les tribunaux de pre-
mièreinstance. Corpsentierdesmagistrats.Entrer
dans la magistrature. Il fait honneur à \p mayistra-
ture. j Temps durant lequel un magistra exerce ses
fonctions. | Pratique. Magistrature debout, V. par^»
quet. | Magistrature assise, Les juges et présidents
des cours d'appel les juges et présidents des tri-
bunaux civils, par opposition aux procureursgé-
néraux, aux juges d'instruction,etc., qui font par-
tie de la magistrature debout. En général, Toute
haute dignité qui confère le gouvernement de l'É-
tat. A Rome, le consulat était une magistrature an-
nuelle. Dans toute magissrature, il faut compenser
la, grandeur de la puissance par la brièveté de la
durée. (Montesquieu.)Les magistratures il vie s'exer-
cent toujours avec une sorte de nonchalance peu
favorable au bien public. (Condillac.)

MAGMA, s. m. (du gr. u,aYu.a, fait de aâircw,
j'exprime). Chim. et phann. Masse épaisse, vis-
queuse ou gélatineuse, ayant l'aspect ou la consis-
tance d'une bouillie. Ainsi, quand, à l'aide d'un
réactifversé dans une dissolution, on opère un pré-
cipité assez abondant pourque le mélange se prenne
en masse épaisse, on donne à celui-ci le nom de
magma, Liniment épais, dans lequel il n'entre
qu'une très-petite quantité de liquide, pour l'em-
pêcher de s'étendre et de couler. Ce mot s'appli-
quart également au résidu d'une masse soumise à
l'expression (par exemple, d'un onguent), ou au
dépôt formé dans un liquide trouble, que l'on a dé-
signé sous les dénominations plus généralement
employées de marc et de fèces.

MAGNAN, s. m. C'est le nom sous lequel les ha-
bitants du midi de la France désignent le ver à soie.
Nourrir,éleverdes mag nans. Lamaladie des magnans
a pris, dans ces dernières années, un grand^évelop-
pement. Ce nomdoitêtre préféréà celuide verà^soie
1° parce que le prétendu ver à soie est une chenille
20parcequ'ona déjàadoptémagnanerie,qui en dérive.

MAGNANERIE, s. f. (rad. magnan). Bâtiment

Magnanerie.

consacré à l'élève des vers à soie; l'art d'élever les
vers à soie. Construireunemagnanerie.Dirigerune
magnanerie. Il entend bien la magnanerie. Il faut
calculerl'emplacementd'une magnaneriesurla place

que les vers doivent occuper dans leur dernier âge,

c. à d. au moment de faire leurs cocons cent vers
demandent33 cent. carrés-d'espacepour être à leur
aise. On dispose dans un local spécial des tablettes
ou des claies de lm,33 de longueur sur 2 mètres
de largeur on les place bout à bout et sur plu-
sieurs rangs en laissant tout autour des espaces
vides de Om,66 au moins pour faire le service des

yers on laisse entre chaque é;agé de tablettes 0m.f)6

d'intervalle pour que les vers aient suffisamment
d'air. On choisira de préférence l'exposition du
levant ou celle du couchant, comme étant la plus
tempérée. Dans les diverses dispositions de la ma-
gnanerie, on aura en vue de ménagerl'extrêmesen-
sibilitédes vers à soie et de leur procurer le renou-
vellementde l'air qui contribue puissamment à leur
santé. La principale entrée ne communiquera pasimmédiatementavec l'air extérieur, et sera pré-
cédée d'un vestibule les fenêtres seront nombreu-
ses à l'intérieur, seront disposés des appareils de
chauffage pour entretenir la chaleurà 19 ou 20 de-
grés Réaumur. 1 Service intérieur. Voici les moyens
de frire des éducations régulièreset profitables de
vers à soie dans une magnanerie.Les œufs des vers
à sr,ie, que l'on appelle graines à cause de leur
forme, pourraient éclore naturellement au prin-
temps par une températurequi se maintiendrait de
10 à I degrés, les petits vers sortiraient sponta-
ni,-ment de leurs œufs; mais l'éclosion artificielle
donne des résultats beaucoup plus sûrs et plus ré-
guliers on l'obtient, dans les grandes éducations,
au moyen d'étuves'-que l'on chauffe à 22 degrés.
On pose sur les graines un canevas ou u,i papier
criblé de petits trous, que l'on recouvre de jeures
bourgeons de mûrier garnis de leurs feuilles, on les
relève à mesure qu'ils se garnissent de vers: le
matin, depuis la pointe du jour jusqu'à huit-et dix
heures, l'éclosion est le plus abondante; le soir et
la nuit, elle est presque nulle. Le deuxième et le
troisième jour, les vers se montrent en quantités
innombrables on les place sur des tablettes ou des
claies couvertes de papier gris, et on leur donne à
manger des feuilles de mûrier fraîches plusienrs'
fois par jour (sept à huit fois). Quant aux éduca-
tions à une haute température, avec des repas très-
abondants et très-nombreux,elles ne sont pas suf-
fisamment jugées par l'expérience. La feuille doit
être, pour les vers du premier âge, coupée d'autant
plus menue qu'ils sont plus jeunes. La vie des vers
à soie varie selon la températureoù ils se trouvent,
de trente-deux à quarante, quarante-cinq et même
soixante jours, mais ils sont toujours soumis à faire
quatre mues, c. à d. à changer quatre Fois de peau
et de couleur. Le temps de chaque mue est, pour
les vers à soie, un momentcritique, une maladie qui
s'annonce la veille par de la langueur; ils finissent
par s'engourdiret tombent dans le sommeil; pour
leur donner de nouveau de la nourriture, on atten-
dra qu'ils soient réveillés, c. à d. qu'ils paraissent
avec une nouvelle peau. Après la première mue,
l'on aura soin de déliter les vers, opération des
plus importantes, qui consiste à les relever de des-
sus les débris de ferles, qui se sont amasses sous
eux. Chaque mue constitue un âge qui, de la pre-
mière à la dernière, varie de durée; à chaque âge,
le ver à soie grossit, et son appétit augmente; on
nomme grand frèze le moment dù cet appétit est
dans toute son intensité, ce qui arrive à leur cin-
quième âge si l'on entre alors dans l'atelier, on
entend comme le bruit d'une forte averse, tant ils
déploient d'ardeur à manger.Pendant le cinquième
âge, les vers grossissent à vue d'oeil et atteignent
jusqn'à 8 et même 10 centimètres de long, tandis
qu'à leurnaissance, ils n'ont qu'un millimètre envi-

ron. A la fin du cinquièmeâge, le ver à soiea cessé de

manger, il a atteint sa maturité il sort de la li-
tière, court sur la claie, parait inquiet, soulève son
corps pour chercher une place où filer son cocon
il faut lui préparerpromptement sa cabane' ce sont
des faisceaux d'arbrisseaux a rameaux déliés et
flexibles, liés par en bas, etjecourbés par en haut
en forme de voûte le ver y grimpe agilement, se
choisit sa place entre trois ou quatrebrinset com-
mence son cocon. Ce-n'est pas ici le lieu de parler
du produit des vers à soie, de la soie. L'on a pu
comprendre quels soins, quelle patience exige l'é-
ducation des vers à soie mais la tâche de l'éleveur
n'est pas encore finie, il lui faut choisir des cocons
pour la récolte suivante,. et, pour ceux dont il veut
obtenir de la soie, étouffer soigneusement la chry-
salide en l'exposant à^iue températurede 70 de-
grés les papillons sortent au bout de vingt jours,
et par une température de 20 degrés, des cocons
réservés; il naît autant de mâles que de femelles;
ils s'accouplent immédiatement. Chaque femelle
pond quatre à cinq cents œufs. On serre ces cents

dans un endroit froid. On a calculé que 31 gram-
mes de graine contiennent quarante à cinquante
mille oeufs. On n'amenaità bien que le quartou le

tiers, à présent on fait réussir les trois quarts. En
général, on obtient, avec quinzejmintaux.defeuil-

les, un quintal de cocons. On n'a pas trouvé ue
vrai sucoédané à la feuilledu mûrier, la feuille de,

scorsonère ne donne que des cocons rares, cnêtns,

misérables. Pifrmi les vers que l'on met à ce ré-



gime,il règne une grande mortalité. Les vers à
soie sont soumis à plusieurs maladies,dont la plus
grave; qui est contagieuse, est la muscardineelle
est produite par un champignon parasite. Elle doit
être attribuée au mauvais état des magnaneries,et
ne peut être évitée que par une excessive propreté.
La culture du mûrier a longtemps été empêchée,
ainsi' que l'éducation des versà soie, par l'incer-
titude où les cultivateurs sont restés jusqu'à ces
derniers temps de savoir si l'on pourrait obtenir
des récoltes satisfaisantes ailleurs que dans les pro-
vinces méridionales; l'expérience a démontré que
l'on pouvait réussir-dans les provinces du Nord

on a récolté de bonne soie en Belgique, en Alle-
magne, en Prusse,en Russie, en Suède. Depuis trois
cent cinquanteansqu'il avait été importé en France,
l'art-d'élever les vers à soie n'avait fait que peu de
progrès lorsque, au commencement de ce siècle,
Dandolo (en Italie) montra que l'on pouvait doù-
bler les produits de cette industrie en renouvelant
plus souvent l'air et en enlevant les litières; mais
l'ancienne routine prévalut on étouffait les vers
seus prétexte de les préserver du froid. En 1824,
Loiseleur-Deslongchamps,et en 1828, Charles Beau-
vais, donnèrent à l'éducation des vers à soie une
direction plus savante, ils améliorèrentl'emména-
gement et le régime des magnaneries.Ils durent en
partie leurs succès à l'applicationd'un appareil de
v entilation de Darcet qui, quoique simple et peu
dispendieux, permet de renouveler constamment
l'uir et do le maintenir à une température conve-
nable. Charles Beauvais s'inspira, dans ses travaux,
de l'expérience des Chinois, dont il avait soigneu-
sement étudié la pratiqueuàl leur emprunta leur.
procédépour déliter, procédé qui consiste dans l'em-
ploi d'un filet à mailles assez larges pour laisser
passer les vers. Parmi les écrivains qui ont traité
de l'éducation des vers à soie, l'on doit citer Dan-
dolo, Bonafous, Loiseleur-Deslongchamps, Charles
Beauvais, Bronski et Darcet.

MAGNANIER* IERE, s. (rad. magnan). Celui,
celle qui est propriétaire d'un atelieroù l'on élève-en
grandles vers à soie. ¡Chef d'atelierqui dirige et sur-
veillecette sortede travail.Unintelligentmagnanier.

MAGNANIME, adj. (du lat. magnanimus, fait de
magnus, grand; anlmus, âme). Qui a l'âme grande,
noble, élevée, généreuse. Toujourségale, toujours
magnanime,elle entretient la paix dans son cœur
avec ceux qui lui déclarent la guerre. (Fléchier.)
0 sage magnanime, comment et d'où viens- tu?
(A. Chénier.) Nous appelons magnanimecelui dont
l'âme naturellementélevée n'est jamais éblouie par
la prospérité,ni abattuepar les revers. (Barthélémy.)

Se dit aussi des choses morales; et surtout des
sentimentsélevés du cœur. Action-magnanime.Con-
duite magnanime. Intelligence superbe, cœur ma-
gnanime, il passa sa vie à aimer des ingrats et à
adorer des dieux morts. (Duplessis.)

Éloigné du malheur qui m'opprime,
Votre cœur aisémentse montre magnanime.

(RACINE.'

Substantiv. lA magnanimea toujours-le cœur
au-dessus de sa fortune. Tu me braves, Cinna, tu
fais le magnanime. (Corneille.) Combiende magna-
nimes ont versé des larmes de sang, puisqu'ils ont
porté le deuil par leur excessive bonté. (Virey.)

MAGNANIMEMENT,adv. D'une manière ma-
gnanime, avec magnanimité. Il s'est magnanime-
ment comporté envers ses ennemis vaincus.

MAGNANIMITÉ]s. f. (du lat. magnanimilis,
fait de magnanimus,magnanime). Qualité de celui
qui est magnanime grandeur d'âme, élévation de
cœur et de sentiments grandeur de courage. ,Ce
cœur dont nous avons tant vanté la magnanimité.
(Massillon.)Cette magncanimité devait lui faire de
nouveaux partisans. (Voltaire.) 1 La magnanimité
qui se rend justiceh elle-même, qui se connaît, tient
le milieu entre l'humilité et l'orgueil. (Diderot.)
Oubli des injures. La magnanimité est le bon sens
de l'orgueil et la voie la plus sûre pour recevoir
des louanges. (La Rochefoucauld.)

MAGNAT,s. m. (pron.magna;du lat. magnâtes,
fait de magnus, grand). Nom donné en Hongrie,
et autrefoisaussi en Pologne, à la haute noblesse,
tels que lesbarons dusaint-empireou com tes,le pa-
latin, les conseillers auliques, les gouverneursde
la Croatie; de la Dalmatie, de l'Esclavonie, le tré-
sorier et les principaux fonctionnaires de la cour.Autrefois la dignité de magnat représentait «ne,
puissance réelle; aujourd'hui ce n'est plus qu'un
titre honorifique. Nicolas Henricy, évêque de Cinq-
églises, venait en aide à l'expédition avec sept
magnats, deux cents cavaliers environ, et de nou-
velles ressources pécuniaires. (Boldényi.) En Ifon-
gne, la'politiquelente, mais systématique de l'Au-

triche, minaipen à peu le pouvoir des magnats en
renaissantes,en

principal moyen d'action.
(M™* Plater.)

MAGNATISME,s. m. La puissance qu'exer-
çaient lès magnats en Pologne et en Hongrie.
Dignité de magnat. Autrefois, je magnàtisme con--
férait en Hongrie des privilèges qui sont successi-
vement tombés en désuétude devant la domination
autrichienneet les modifications que le tempsa ap-
portées aux institutionsdu moyen âge. Le magna-
tisme a disparu devant le souffle de. la Révolution.

MAGNE, adj. (du' lat. magnus, grand). Syno-
nyme de Grand. Ancien-mot qttfon retrouve dans
le nom de Charlemagne.

MAGNES, s. m. T. de chim. anc. Nom latin et
grec de l'aimant. Magnés arsenical, Mélange, par
parties égales, d'arsenic, de soufre et d'antimoine,
.condensé en forme de pierre, et dont on se servait
autrefois contre les maladies malignes.

MAGNÉSICO-'AMMONIQUE, adj. Chim. Qui ré-
sulte de la combinaison d'un sel magnésiquo avec
un sel ammonique.Chlorure magnésico-amnionique.

MAGMÏSICO-CALCIQUE,adj. Chim. Qui ré-
sulte- de la combinaison d'un sel magnésique avec
.un sel calcique. Silicate magnésico-calcique.

MAGNÉSICO-POTASSIQUE, adj. Chim. Qui
résulte de la combinaison d'un sel magnésique avec
un sel potassique. Sulfate magnésico-potassique.

MAGNÉSICO-SODIQUE, adj. Chim. Qui ré-
sulte de la combinaison d'un sel magnétiqueavec
un sel sodique.

MAGNESIDES,s. m. pl.Chim.Classede minéraux
qui renferme le magnésium et toutes ses combinai-
sons. On a fait un nouveau traité sui les magnésides.

MAGNÉSIE,s. f. T. de chim. Oxyde de magné-
sium, espèce de terre blanche, douce au toucher,
sans saveurni odeur, insoluble dans l'eau, qui ab-
sorbe l'acide carbonique de l'air à la température
ordinaire. On l'appelle aussi Magnésie blanche et
hfagnésie calcinée. Cette substance se trouve abon-
damment dans la nature, mais toujours à l'étatde
combinaison avec les acides ou avec quelques oxy-
des métalliques, notamment à l'état de carbonate
dans la dolomie, de silicate dans la serpentine,
l'écume de mer, le talc, etc. de sulfate et dechlo-
rure dans les eaux minérales et dans l'eau de la
mer. On la prépare en calcinant le carbonate de
magnésie. On l'emploie, en médecine, pour dissiper
les aigreursde l'estomac et pour combattre les em-
poisonnements par les acides ou par l'arsenic. Elle
forme, avec les acides, des sels dont les uns sont
insolubleset terreux, les autresamers et purgatifs.
Le carbonate et le sulfate sont les plus importants
d'entre eux. Prendre de la. magnésie. Se purger
avec de la magnésie. Ce fut Black qui, en 1755,
fit connaître le premier la différencede la magnésie
d'avec la chaux. (Fourcroy.)1 Magnésie anglaise,
Sous-carbonate de magnésie. Magnésienoire, An-
cien nom du peroxyde de manganèse. 1 Magnésie
des peintres, des verriers, Oxyde de manganèse. |
Alchim. Magnésie de Lydie, La marcassite.

MAGNÉSIE. Géogr. anc. (Za,;ora et Macrinilza).
Contrée orientale de la Thessalie. ( ViHe de Macé-
doine, dans la province de ce nom. Elle était si-
tuée au pied du mont Pélée et était une des trois
villes qu'on nommait les clés de la Grèce.

MAGNÉSIE, IÉE, adj. Qui contientde la magné-
sie à l'état de combinaison. Alumine magnésiée.

MAGNÉSIEN,IENNE, adj. Quicontientde lama-
gnésie. Sels magnésiens. Terrainsmagnésiens. Roche
magnésienne.Voilàune couche de terre magnésienne

MAGNÉSIFERE, adj. (du franc. magnésie, et du
lat. fero, je porte). Minéral. Qui contient acciden-
tellement de
gné si f ère. Roches magnésifères.

MAGNÉSIQUE, adj. Chim. Qui a pour base la

Sels magnésiques.
très-vive produite par la combustion du magné-
sium.T. de géol. Se dit d'un genre de terrains
qui se compose de rochés magnésiennes.

MAGNÉSITE, s. f. (rad, magnésie). T. de miné-
ral. Substance composée de silice, de magnésieet
d 'eau c'est de la magnésiehydrosilicatée.On en con-
naît plusieurs variétés la plus recherchée est celle

grain fin, susceptible d'être travaillée et de pren-
dre un beau poli elle nous vient de l' Asie-Mi-
neure. On l'emploie presque exclusivement a la fa-

magnésites près de Paris, dans le Gard et* dans les
environs de Madrid mais ces dernières variétés
sont trop tendres. La magnésite de Madrid est aussi

elles peuvent être utilement employée»pourlapara ion et seraient une
grande ressource pour fournir le son usage
était plus multiplié.

Métal qui produit
son avec l'oxygène. Il est
à l'argent,
à la
Chlorure de magnésium.
Oxyde de magnésium.
gnétipolaire, Roche magnétiqueavec existence de
pôles. Rochers magné tipolaires..

MAGNÉTIQUE, adj. (du lat. magnes, aimant).
T. de phys. Qui appartient, qui a rapport à l'ai-

en est doué. Attraction magnétique., Vertu magné-
tique. Courant magnétique. Déterminer l'intensité

donne à l'acier plus de vertu magnétiquequ'il n'en
a lui-même. (Buffon.)
priété que possède l'aimant d'attirer le fer et l'a-
cier et d'y adhérer fortement. Les attractions et
les répulsions électriqueset magnétiques décroissent
en raison du carré des distances.
ballon magnétique,La matière magnétique qui sort
des pôles de l'aimant et, entrant dans le fer, chasse
l'air existant entre eux, de sorte que cet air seïe-
tire derrière l'aimant et le fer, et agissantainsi sur
leurs côtés opposés, il poussecelui des deux qui est
le plus en état de se mouvoir vers l'autre. | Asi-
m- magnétique,Mesure de la déclinaison aiman-
tée.Matière magnétique,Les différentes propriétés
dont jouit l'aimant en général.| Courant magnéti-
que, La matière magnétique mise en mouvement
actuellement. Barreauxou barres magnétiques, Deux
barres d'acier trempé auxquelleson a communiqué
la propriété magnétiques.| Méridien magnétique. Pian
perpendiculaireà la direction de l'aiguille aiman-
tée dans un lieu quelconque. t

Courbe formée autour de la terre par la série. des
points où l'aiguille aimantée reste
Pôle magnéligue, Le point voisin du nord vers le-
quel se dirige l'aiguille d'Orneboussole. | Fluide ma-
gnétique, Nom que l'on donnait autrefois à la cause
des actions magnétiques. | Emplâtre magnétique,
Mixture, par égales parties, de soufre, d'antimoine
et d'arsenic. Elle n'est plus employée. Par le. pro-
cédé moderne, on se bornait à approcher une barre
aimantée de la partie malade; mais le plus souvent
on faisaitl'application

tées, de différentesformes, qu'on appelait Armures
magnétiquei. 1 Qui appartient aui- r
mal.'Action magnétique.Pouvoir
magnétique.Somnambulismemagnétique. Le fluide
magnétique, provenant de
ségur, circulaiten liberté on en ressentait plusou
moins l'impression. (R. B.) | Fig. Qui 'exerce une
attraction
de magnétiquedans son regard.

ma-
gnétique. Agir magnétiquement.

de magnétiser, en parlantdes nommes etdes
ses. Pouvoir magnétisant. Personne magnétisante.
L'énervation est
magnétisantes. Substantiv. Un magnétisant. Une
magnétisante.Les magnétisantsse mirent à l'œuvre.
MAGNÉTISATION,
Action de magnétiser. La magnétisationd'une
nambute,
possible vouloirdu
sujet. Des migrais, des odontalgies,des otalgies,
des Névralgies,sc'iatiques ou

Manière de
magnétiser.On a décrit

qualitéd'une personne
magnétisée.La personne magnétisée sortdel'étatde

MAGNÉTISÉ,ÉE, part. Qui
du magnétisme,l'effet .de
sonne magnétisée. Arbre magnétisé. Anneauxma-
gnétisés. Somnambules magnétisés. Tous

l'état de somnambulisme mais ils n'en éprouvent

C'est sous le fameux chêne de Buzancy, magnétisé
par Puységur,queJe phénomène,depuis,se répéta

souvent. sent qu'il
est magnétisépar l'oeil du serpent, il se débat pen-
dant quelques instants. Elle était fascinée, comme



magnétiséeparleregardchargédehainede,cet

sée. Il n'est pas nécessaire que le magnétisé ait de
la foi dans votre pouvoir il suffitqu'il ne s'oppose
point mentalementet se laisse opérer sans réserve
ni crainte, car l'intention n'estpas de lui faire mal.
( Virey.) La,raémoire des magnétisés est, sans con-

tredit, ce qu'ilsont de plus exalté.
MAGNÉTISER, v.a. Diriger, communiquer,met-

tre, en action le magnétisme animal, o. à d. agir
sur son semblable par la volonté, en luitransmet-
tant le fluide magnétique ou! vital, principeencoreindéfini qui embrasse le monde entier

et dont les ef-fets ont pour but la guérisoh dès maladies et, na-turellement, la conservation ciela santé. Magnétiser
un arbre, une bouteille, un erre, l'eau d'une bai-
gnoirë. Puis Mesmer établissaitun réservoirou ba-
quet magnétique, dans lequel il mettait de l'eau,
du fer, du verre, des plantes'amères; il magnéti-

saint toutes ces choses les unes après' les autres. Il
plaçait au milieu du baquet une lame de fer, qu'il
magnétisait souvent. On magnétise du fer; on ai-
mante des aiguilles, on étudie leur direction, leur
inclinaison/leur déclinaison ces faits tout mer-
veilleux ne sont mis en doute par personne, et le
moindre matelot, le mousse le plus stupide, ne s'a-
visent pas de douterde la boussole. (Virey.)Comme
le fluide se propage par le son, on magné-lisait le
forté-piano dont les ords se faisaient entendre
pendant 1 opération. (Guérin.) | Absol. Il y a beau-
coup d'avantage à -magnétiser en face; les courants
émanentde toute l'habitude de votre corps. (Virey.)
Dans, l'actionde magnétiser le malade -éprouve or-
dinairement* une chaleur douce qui augmente la
transpiration. | Fig. Conquérir un grand asce^ant
sur une personne. SE magnétiser, v. pr. Magné-
tiser soi. Cependantonest plus chatouillé pard'autres
mains que par la sienne propre, car il est évident
qu'on ne peut se donnerplus d'énergie magnétique
qu'on n'en possède naturellement; de là vient qu'une
personne peutdifficilementse niagnétiserelle-même.

MAGNÉTISEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle
qui magnétise,qui enseigne le magnétisme. Magné-
tiseur actif. Magnétiseurpassif.Les magnétiseurssont
plus souventdes hommesque des femmes, quoique
celles-cipuissentopéreraussi sur d'autrespersonnes
de leur sexe, et les mètres sur leurs enfants.(Virey.)
Sans la foi, le magnétiseurne saurait vouloir. (Ros-
tan.) Jussieu porta son examen sur les voies cura-
tives, et il reconnut -des faits capablesde prouver
l'existenced'iwi agent extérieur cette décision très-
grave est le pptnt de départ des magnétiseursmo-
dernes. (R. B.) jLe {magnétiseur doit conserver ses
forces physique maintenirson âme dans une as-
siette tranquille. Adj. Elève magnétiseur.Mesmer
avait choisi pour aides magnétiseursde jeuneshom-
mes beaux et robu es oommèdes Hercules.

MAGNÉTISME, s m. (du gr. {ià-pri;,même sens;
génit. jiàfvïiTOç, aimant), T. de phys. Proprement,
Action de l'aimant sur le fer, propriété qu'a l'ai-
mant d'attirer le fer. La force qui produit cette
action; cause qui donne à un aimant naturel ou
-artificiel,. convenablement suspendu, la propriété
de se diriger d'un côté vers le pôle nord, de l'autre
vers le pôle sud. Ensemble des phénomènes résul-
tantde cetteforceattractive. Partiede la physique
qui a- pour objet l'étude de ces phénomènes. On
trouve dans le sein'de la terre et souvent même à
la surface du sol des substances qui ont la propriété
d'attirer le fer ces substances,quelle que soit leur
forme où leur composition, s'appellentdes aimants
naturels;autrefois,on*les appelait pierres d'aimant,
parcequ'en effet elles offrentdansleur structureune
apparencepierreuse plutôt qu'une apparencemétal-
lique. Il y a des aimants très-faibles, c. à d. que,
sous un grand volume, ils n'exercent sur le fer
qu'une attractionpeu 'sensible mis en contactavec
de fine limaille, ils peuvent à peine en soulever
quelques parcelles mais il y a aussi des aimants
tellement puissants qu'ils sont capables de tenir
suspendues des masses de ,plus de 50 ou même de
100 kilogr. Cette force attractive étant distinctede
toutes les autres forces naturelles, on lui a donné
le nom particulier de magnétisme, ou force magné-
tique.Elle étaitconnue des anciens Platonen parle
dans plusieursde ses dialogues,mais il faut remon-

ter à Pythagore pour recueillirles premières notions
qui nous en ont été transmises.Tout aimant a une
ligne moyenne et deux pôles. Le fer parait. être à
l'égard de l'aimant ce que sont les corps pesants par
rapport au globe de la terre: la masse .du globe at-
tire les corps dans tous les sens et les presse à la
surface; 1'aimant esercè -une action pareille pour
solliciter les parcelles de fer et les attirer vers sou

magnétique. Eu tenant l'aimantà la mêmedistance

du pendule, on reconnaîtbientôtque certainspoints
desa surface lui impriment une grand déviation,
tandisque? d'autres jjQjnts ne produisentt qu'une dé-
viation nulle ou insensible.Les choses s se passent de
telle sorte qu'on pVu^jSurla^stfrfaoed'un Aimant
et vers le milieu de sa ongneur, tracer une ligne
dont les points n'exercentaucune action attractive
c'est cette ligne qu'on appelle ligne neutre ou ligne
moyenne; elle partage l'aimant en deux parties
auxquelles on donne le nom de pôles de l'aimant.
Les.aimants peuvent être brisés ou coupés suivant
la ligne moyenne; chaque moitié devient alors un
aimant tout entier.On appella pôles de même nom
les pôles de différents aimants qui agissent de dif-

-férentes manières, et pôles de noms contrairesceux
qui agissent en sens contraire sur le même pôle qui
leur est présenté. De part et d'autre de la ligne
moyenne, dans les deux moitiés d'un aimant, rési-
dent deux forces qui, d'abord, semblent identiques,
parce qu'elles agissent de la même manière sur le
fer, et qui sont, en réalité, deux forces opposées,
puisqu'elles agissent en sens contraire sur les ai-
mants, l'une attirant ce que l'autre repousse. La
ligne moyenne est la limite de ces deux forces an-
tagonistes; elle est le passage de l'une à l'autre, et
c'est là ce qui explique,la neutralité qu'elle con-
serve. Lorsqu'on cherche à remonterà l'origine des
forèes qui produisent les phénomènes du magné-
tisme, on reconnaît bientôt qu'elles ne sont pas,
comme la pesanteur, inhérentes à la matière pon-
dérable. L'analyse chimique a démontré que les
aimants naturels ne sont que des oxydes de fer ou
des mélanges d'oxydes de fer à différentsdegrés de
saturation l'oxygène et le fer sont donc les seuls
éléments pondérables qui entrent dans la composi-
tion de ces corps singuliers. Or ni l'un ni 'l'autre
de ces éléments n'ayant la propriété permanente
d'exercer des actions pareilles aux actions magné-
tiques, il est peu probable que leurs molécules pren-
nent en se combinant des propriétés essentielles
qu'elles n'avaient pas avant leur combinaison; car
dans la matière pondérable on n'observe jamaisque
la forme, l'arrangementou la disposition des mo-
lécules, donnent naissance à des forces nouvelles,
qui, puissent s'exercer à des distances sensibles.
D'pne autre part, les forces inhérentes à la matière
pondérable peuvent bien être augmentées, ou dimi-
nuées, ou modifiées de mille manières;mais ellesne
peuvent jamais se détruire ou disparaitre, tandis
que, dans les aimants, les forces magnétiques ne
paraissent qu'accidentellement et peuvent être dé-
truites ou reproduites à volonté. On en donne la
preuve en faisant chaufferun aimant jusqu'à la tem-
pérature rouge par cette opération, il ne perd rien
de ses éléments matériels, et cependant il perd ton-
tes ses propriétés magnétiques. Après le refroidis-
sement, il est, en ce qui touohe la matière, tout à
fait ce qu'il était auparavant;mais, en ce qui tient
au magnétisme, il n'est plus rien absolument, car
il n'exerce plus aucune action sur le fer. On peut
ensuite lui rendre ses propriétés magnétiques, sans
rien lui donner et sans rien lui ôter de pondérable.
C'est par ces raisons, et par d'autres encore, qn'on
est conduit à regarder le magnétisme comme* un
fluide d'une espèce particulière, répandu dans la
masse pesante de l'oxyde de fer qui constitue l'ai-
mant. Et puisqu'il y a deux forces opposées, on
.doit conclurequ'il y a deux fluides contraires, l'un
qui prédomine dans l'un des pôles, et l'autre qui
prédomine dans l'autre pôle.Dans tous les aimants,
les pôles de mêmes noms ont le même fluide pré-
dominant, et, commeils se repoussent, il faut con-
chue que chaque fluide se repousse lui-même les
pôles contrairesont des fluides différents,et, comme
ils s'attirent, on en conclura.que l'un des fluides
attire l'autre. Il existe donc deux fluidesmagnéti-
ques, dont chacunse repousse et attire l'autre. Sous
l'influence de l'aimant, le fer dévient lui-mêmeun
aimant. Le fer contient, comme l'aimant,deux flui-
des magnétiques; mais, dans son état naturel, il les
contient combinés, c. à d. neutralisés l'un par l'au-
tre. C'est pourquoi le fern'agit pas magnétiquement
sur le fer, car ce qui est attiré par l'un des fluides
est repoussé par l'autre avec une force égale, et
l'actiondéfinitive est tout àfait nulle. Au contraire,
quand il est soumis 1 l'action de l'aimant, les deux
1 fluides se décomposent l'un est attiré, l'autre re-

poussé, une séparation s'opèreentreeux le premier
afflue du côté de l'aimant, l'autre afflue sur l'extré-
mitéopposée de la masse de fer, et là il devient
prédominantau point d'attirer la limaille de fer.
qu'on lui présente. Aimanter,c'est donc séparer les
deux fluides,et désaimanter, c'est les réunir ou les
recomposer. Le fluide magnétique ne passe pas de
l'aimant au fer, ni même d'une molécule de fer à la
molécule voisine. Avec un aimant,on peut aiman-

ter des morceaux de fer aussi longtemps et aussisouvent que l'on veut, sans qu'il perde rien de sapropriété attractive. Si l'aimant perdait son fluide
pour le donner au fer, il finirait à la longue par

leur aetion; on conclut qu'il y a dans sa substance
une force ou plutôt une sorte de résistance qui s'op-
pose à la séparation immédiatecommeà la recom-position immédiate de ses fluides magnétiques etcette force,on l'appelleforcecoercitive.Le fer prendlui-même un peu de force coercitive, quand il estbattu, tordu ou écroui. On. peut fabriquer des ai-
mants tout à fait pareils aux aimants naturels etl'on' en tire avantage pour varier à volonté les di-
mensions et les approprierà des recherches. Le nic-
kel, le cobalt, le chrome et le manganèse sont les
seuls corps simples qui jouissent, après lé fer, de la
propriétéd'êtremagnétiques, propriétéqui, de même
que pour le fer, se trouve complètement dissimulée
dans la plupart des composés chimiques dont ils
font partie. 1 Magnétisme terrestre, Action magnéti-
que de la terre où action de la terre sur îifs aimants.
Une aiguille aimantée, suspendue horizontalement e
par un fil de soie, ou posée sur un pivot, n'est pas
en équilibre dans toutes les positions; mais elle
prend une direction déterminée vers un point de
l'horizon, et, si on l'en écarte,elle y revientpar unesérie d'oscillations plus ou moins rapides.La force
qui la rappelle est une force magnétique, car uneaiguillenon aimantée n'éprouve rien de pareil. Cette
propriété remarquable des aiguilles aimantées sereproduit partout; dans toutes les contrées de la
terre, sur tous les continents et sur toutes les mers,
au sommet des plus hautes montagnes comme dans
les mines les plus profondes, partout l'aiguille ai-
mantée prend une direction fixe, à laquelle elle re-vient lorsqu'on l'en -écarte. Il y a donc une force
magnétiquequi fait sentir ses effets sur tous'les
points du globe terrestre; car on ne peut pas ad-
mettre que les aimants se dirigent eux-mêmes,
comme on ne peut pas admettre que les corps se
donnent eux-mêmes du mouvement. Si on renverse
les pôles de l'aiguille en la retournantbout à bout,
elle fait une pirouette et décrit, jd'uncôté ou de l'au-
tre, toute la demi-circonférence qui l'écarté de sa
direction primitive. Donc la force directrice dis-
tingue les pôles, et, semblable aux aimants, elle
agit par attraction sur l'un et par répulsion sur
l'autre, tandis que le fer attire l'un ou l'autre sans
distinctionet avec la même énergie. Ce fut autrefois
un grand sujet de discussion parmi les physiciens,
que de savoir où se trouve le centre de cette action
magnétique. Les uns mettaient, avec Cardan, le
siège de cette force dans une petite étoile qui forme
la queuede la Grande-Ourse; les autres leplaçaient
au pôle du zodiaque,et même il y en eut qui, trou-
vant sans doute que le ciel est trop étroit, imagi-
nèrent, par delà les cieux et les étoiles, un centre
attractifd'où arrivait à la terre la force qui dirige
les aimants. Mais Gilbert, le premier fondateur de
la sciencedu magnétisme et de l'électricité,mit un
terme à toutes ces vaines hypothèses, en démon-
trant, autant qu'on pouvait le faire à son époque,
que le globe de la terre est magnétique et que c'est
son action qui dirige l'aiguille aimantée. La terre
n'estqu'un vaste aimant,dont la ligne moyenneest
située dans les régions équatoriales.On tiredecette
considération un moyen de caractériseret de définir
les deux fluides magnétiques on appelle fluide bo-
réal celui qui domine dans l'hémisphère boréal de
la terre, et fluides austral, celui qui domine dans
l'hémisphèreaustral; et puisque ce sont les fluides
de noms contraires qui s attirent, il en résulte que
c'est le pôle austral d'une aiguillequi se dirige vers
le nord et son pôle boréal vers le sud. Dans le même
lieu, les aiguillesaimantées qui sont assez distantes
pour ne pas réagir l'une sur l'autre prennent des
directions sensiblement parallèles; mais, sur des
points de la terre qui sont éloignésde quelquesde-
grés en longitude et en latitude, ce parallélisme
n'existe plus; il importe, par conséquent, de pou-
voir définir la direction de l'aiguilleaimantées,c. à d.
de pouvoir la rapporter à des lignesconnues et in-
variables,afin dereconnaîtrejanslemêmelieu quels
sont les chaugementsque cette direction éprouve
avec lé temps et quel sont les rapports qui exis-
tent entre les directions que l'on observe dans les
lieux différents. La déclinaisondéTàïgmlIëaiman-
tée est dans chaque lieu l'angle que fait le méridien
magnétique avec le méridien astronomique, ou, ce
qui revient au même, l'angle que la direction hori-
zontale fait avec la méridienne. L'inclinaison est
l'angle que fait avec l'horizon une aiguillé qui
se mouvoirlibrementautourde son centre de gra-
vitédans le plan verticalduméridienastronomique.



Elle augmente averria latitude, mais elle est tou-
jours inférieure à 90°. Il y a quelque part, vers le
nord, une certaine distance du pôle de rotation
de la terre, un point où l'aiguille d'inclinaisonest

exactementverticale ce point est le pôle magné-
tique boréal de la terre. Il existe aussi vers le pôle
austral du globe un autre point où l'aiguille d'in-'
clinaison se relèveraitexactementdans la direction
du fil à plomb, son pôle boréal 'en bas, et son pôle
austral vers le zénith, et ce point, dont la position
précise est encore inconnue, est le pôle magnétique
austral de la terre.L'action magnétiquede la terre
sur une aiguille aimantéepeut être représentée par
un système de deux forces égalesjparajièleset op-
posées. On mesure l'intensitémagnétiquede la terre,
pour les différentspoints de la surface du globe, au
moyen d'un pendule composé.La terre exerce une
action continuelle sur toutesles substances qui con-
tiennent du magnétisme; elle agit commeun vaste
aimant qui sans cesse fait effort pour attirer ou re-
pousser les fluides décomposés,et pour décomposer
les fluides naturels. Les différents corps magnéti-
ques répandus sur la surfacedu globe résistent plus
ov. moinsà cette puissanceuniverselle, suivantl'in-
tensité de leur force coercitive, mais tous en éprou-
vent quelque modification. De grandes masses de
fer sont employées dans les navires les unes font
partie de leur constructionet restentfiaes les au-
tres font partie de l'armement et restent plus ou
moins mobiles, comme les canons de fer ou de
fonte, les ancres, les câbles, les barriqueset les ou-
tils de toute espèce. Tous ces corps magnétiques,
dispersés çà et là dans les différentes parties d'un
navire, doivent exercer sur la boussole et exercent
en effet une action considérable. Les déviations
produites par cette cause s'élèvent quelquefois à
150 ou 20*», et fussent-elles quinze ou vingt fois
moindres,elles seraient encore plus quetes
pour exposer les navigateursà degra nds dangers.
On corrige ces erreurs au moyen d'un instrument
appelé compensateur magnétique.Lesanciens ne con-
naissaient de l'aimant que son attraction pour le
fer. Thalès et Anaxagore disaientqn« l'aimant est
doué d'une âme capabled'attireret de mouvoir le
fer. Épicure supposait que les atomes de fej con-
viennent à ceux de l'armant, à qui ils S'accro-
chent; Plutarqueimaginaitqu'il y avait autout de
l'aimant une émanation capable de faire \e vide;
d'autres aimaientmieux supposerdes vapeurs Car-
dan prétendait que le fer est attiré parce qu'il est
froid, et Costef de Lodi, médecin, regardait le fer
comme la nourriture de l'aimant. En comparant
ainsi les phénomènes magnétiquesà quelque autre
phénomène naturel, on pouvait multiplier les hy-
pothèses, et l'on n'a pas manqué de les multiplier
à l'infini. Gilbert fut assez hardi pour condamner
toutesces explications et autres pareilles en même
temps il fut assez bon philosophe pour n'en pro-
poser aucune à leur place. Descartes vint ensuite
avec ses tourbillons et sa matière cannelée, et son
système était encore appuyécent ans plus tard parEuler et Daniel Bernouilli. Vint Stepinus, qui ad-
mit un fluide magnétique, mais n'en admit qu'un
seul. Coulomb posa enfin les vrais principes de la
théorie, et Arago découvritla force magnétique du
disque tournant et certaines propriétés du magné-
tisme en mouvement. | Électro-magnétisme, Action
de l'électricité sur le magnétisme.La découverte
fondamentale sur laquelleTeposë l'électro-magné-
tisme fut faite, en 1820, par Œrstedt, professeur à
Copenhague.Onsavait déjà que, dans certaines cir-
constances,-les puissantes décharges électriques af-
fectentl'aiguilleaimantée on avait observé,surdes
navires frappées du tpnnerre, que les aiguilles de
boussole perdaient Impropriété de marquer la route
du navire, et même qn elles pouvaient la perdre
dès que le feu Saint-Elme brillait au-dessus des
mâts avec une grande intensité, sans qu'il y eût
explosion de la foudre. On admettait alors que le
choc-électriqueagissaitcommele choc du marteau.
Mais Œrstedt trouva le moyen de faire agir l'élec-
tricité sur le magnétisme à-'une manière sûre et
permanente. Pour que les fluides électriquesagis-
sent sur le magnétisme,il suffitqu'ilssoient en mou-vement. Un fil conducteur étant traversé par le-
courant de la pile, si on en approche une aiguille
aimantée librement suspendue, on la voit dévier,
tourner, s'agiter et faire une foule d'oscillations sansêtre attirée ni repoussée, a moins qu'elle ne soit
très-près. La force qui produit ces mouvements est
ce qu'on appelle la force électro-magnétique.Elle
le courant et l'aiguille, et elle s'exerce dans tousles sens et au traversde toutesles substances, ex-cepté les substances magnétiques.De plus, elle est
une force active, ne -pas seulement sur

le magnétisme libre de l'aiguille, mais s'exercant

conducteur pendant qu'il est traversé par le cou-
rant, on- la voit qui s'enrouleautour de lui,non
pas' en se hérissant sur Ia surface, comme- elle fait
sur les aimants, mais en se couchant transversale-
ment, de manière à former des anneaux concentra
ques qui l'enveloppent. La couche de limaille dé-
pend de la pile elle a quelquefois trois ou quatre
millimètres d'épaisseur, et dès qu'on arrête le cou-
rant, elle se détacheet tombe subitement. L|expé-
rience prouveque lecouranttendà tourner l'aiguillé
en croix avec lui, le pôle austral à gauche; que
l'intensité de l'action du courant est en raison in-
verse de la simple distance qu'un courant circu-
]aire on polygonal agit par toutes ses parties, pour
diriger dans le même sens une aiguille aimantée,
qu'il enveloppe d<* toutes parts; que l'aimantation
a lieu par le couvraitde la pile et par les décharges
électriques.Quand on sut constate l'action des cou-
rants sur les aimants, on. ne pouvait pas douter
qu'il n'y eût* de Ja part des aimants une -réaction
capable de diriger les courants et dettes mouvoir
de diverses manières. Entre tous ces phénomènes
inverses des précédents, ceux qui devaient rés alter
de l'action magnétique de la terre se présentaient
comme les plus curieux à examiner,et l'on essaya
en effet de disposer des courantsmobiles pour étu-
dier les modifications qu'ils éprouveraient en les
abandonnantcommedes boussoles à l'influence du
magnétisme terrestre mais on ne parvenait pas à
donner au courant toutela mobilité, désirable.Am-
père, inventant un mode ingénieux de suspension
qui s'applique à tous les courants mobiles leva
toutes les difficultéset pénétra fortavant dans'Cette
partie du domaine de la physique il constata' et
démontra la direction des courantspar les aimants,
la rotation des courants par les aimants,et l'action
des courants sur les courants. Ampère fut conduit
par des vues théoriques à essayer l'action des cou-
rants sur les courants, et il parvint à une série de
phénomènes qui offrent- un grand intérêt ;par les
liaisonsqu'ils établissententre les fluides électriques
et magnétiques. On démontre par l'expérienceque
les couvranteparallèlesqui vont dans le même sens
s'attirent; et que les courantsparallèles qui vont en
sens contraire se repoussent. On démontreaussi la
rotationdescourantspar les courants.Ampère fonda
une théorie mathématiquede ces phénomènes,qu'il
appela électro-dynamiques, parce qu'ils résultent de
l'électricitéen mouvement. Des divers cas d'équi-
libre qu'il avait constatés, il déduisit des lois qui
conduisent directementà l'expressionmathématique
de la force, que deux éléments de conducteurs vol-
talques exercent l'un sur l'autre. Les modifications
de la force électro-motrice par la chaleur ont fait
observer les phénomènes thermo-électriques,c. à d.
ceux qui résultent des courantsélectriques que l'on
peut exciter dans les métaux par les seules varia-
tions de la température, et l'influence que l'état
électrique des corps exerce sur leurs affinités chi-
miques a donné lieu à l'observation desphénomènes
électro-chimiques,c. à d.ceux qui résultent du con-
tactd'uneforceélectro-motriceavec un assemblage
de corps conducteurs. C'est à ce dernier ordre, de
phénomènes qu'appartiennent les divers procédés
employés dans la galvanoplastie. | Magnétisme ani-
mal; Action latente exercée sympathiquementpar
une personne sur une autre, de telle sorte que celle-
ci, en certains cas, puisse être, sous l'influence de
la première, placée dans un état anormal appelé
somnambulisme,ou état magnétique,pendantlequel
ses facultésmentalessont accrues au point de pou-
voir lire, les yeux saches par un bandeau,dansun
livre fermé,voir à de grandes distances, lire la pen-
sée intérieurede la personne avec laquelle elle est
mise en contact,découvrir des objets cachés, prédire
même l'avenir, etc. Onmagnétisme de diverses ma-
nières, mais généralement on emploie pour pro-
main et quidoiventêtre accompagnées d'uncertain
effort de volonté de la part de celui qui magnétise.
Après un tempsplus ou moins long, le magnétisé

à répondre' aux questions qu'on se
passe-t-ildoncalors? Cet ordre dephénomènes, dont
Mesmer occupa quelque temps le xvni» siècle, a

ques hommes pleins d zèle, parmi lesquels nous
citerons le célèbre et Fau-

pu jusqu'ici être donnée. Il est indubitable qu'il
peut s'opérer,par le contactmagnétique de. deuxin-
dividus, des modificationsdans l'état vital et dans

de ces modifications. Aussi voit-on beaucoup

et
sidéïer le magnétisme animal comme une illusion
chez certains et comme une fraude chez les antres.
On ne saurait nier que la facilité de tromper ne

médecine et ailleurs. Le phénomènesi remarquable
des tables tournantes paraîtappartenir au magné-

l'ont expérimentéque la. pensée peut se manifester
au moyve.n d'un
vement est communiqué par le simple contact de
plusieursfctr«* vivants.

MAGNÉTOLOGIE,s. f. (du gr. {uxywiç,aimant;
>,6yo;, discours). Traite surl'aima;nt, le magnétisme.

mant fj.£Tpov, mesure). T. de phys. Appareil pour
'connaître et compare
mants. | Magné tome tre bifilaire, Instrument permet-
tant dé mesurerles variations d'intensité de la force
magnétique horizontale.

MAGNIFICAT,

que de la Vierge, qu'on
lut, et qui commence par le mot Magnificat. La
sainte Vierge, étant allée visiter sa
beth quelque temps après la conception répondit

ses félicitations en entonnant
ficat anima
gneur). Seul à
leau.)| Fig. Entonnerle Magnificatàmatines, Faire
une chose horsde
ter Magnificat à matines,Il ne faut pas préjuger de
l'âge mûr par la jeunesse.

MAGNIFICENCE, s. f. (du lat.

d'agir large et belle; qualité
gnifique, Vivre avec magnificence. Pierre le Grand
étalait dans les occasions
ficence qu'il mettrait de simplicité
vée. (Voltaire.) Les enfants de la gloire et de la
magnificence sont rarement lesenfants de la sagesse
et dueia vertu.Dans lamagM^cence de
ma vie, je n'ai jamais pu oublier les jovrs dé pau-
vreté au contraire,ce souvenir s'attachait à moi
comme une sorte de représaille et plus je dépen-
sais, plus il me semblait quelle moi d'aujourd'hui
enrichissaitet glorifiait le moi d'autrefois. /Du 1
si$.) } Qualité de ce qui est magnifique.Lk' magni-
ficence d'un monument
ficence la nature ne brille-t-elle pas sur la texte?
(Buffon.)La magnificence y est
qu'elle consiste moins dans la richesse,de certaines
choses que dans un bel ordre marque
le concert des parties et
donnateur. (J. J. Rousseau.) | Fig. Élévation de
style, richesse d'expressions. La magnificencedes

.éloges a égalé celle des
Les pensées sublimes sont rares, et se peuvent être
supplééesni par la magnificence des mots cette
magnificence si pauvre

jusqu'ici
jets magnifiques, dépenses éclatantes, largesses. Les
magnificences n'y furent

de vos profusiona et de vos
Ion.}
rieure du beau dans tout son éclat, dans toute sa
splendeur. Dansla nature, elle nousest donnée par
le spectacle det la lumière

aussi bien dans les œuvresde la pensée que dans
les œuvres de

V. Hugo, de nos jours; le Parthéfton,Saint-Pierre
do Rome et

le palais
de Versailles sont autant de

monumentsduela magnificence. Les delà
terre ont souventabusé de la magnificence,témoin
Salomon, les rois de Perse et Louis XIV.

fiée, . pr. S'exalter,
point elle-mem



MAGNIFIQUE,
sens; fait de magnus grand)..Somptueux, spien-

opulent. Habit
ques. Soupermagnifique. Réception magnifique. Leur

parure est plus recherchée que magnifique. Des ré-
compenses magnifiques. Je croirais leur faire "un pré-
sent magnifique. (Corneille.) Les ballets sont la par-
tie la plus brillant de l'Opéra de Paris, et, consi-
dérés séparément, ils font un spectacle admirable,
magnifique et vraiment théâtral. (J. J.. Rousseau. )
f Fig. Des titres magnifiques,*Des titres éclatants^

choses morales.

des générosités, des dépenser éclatantes. Le plus
fidèle de tous les amis, le 1 magnifique de tous
les bienfaiteurs. (Massillon. Un homme est magni-
fique lorsqu'il nous offre en luilmême, et dans tout
ce qui l'intéresse,un spectacle de dépense, de libé-
ralité et de richesse'que sa figure et ses actions nedéparent point. (Lav.) (Souvent cet adjectif n'em-
porte pas avec lui une idée d'opulence, de richesse,

mais seulementde beau, .de grand, d'élevé, de no-ble. Ainsi, on dit Tout ce que la nature a fait est
magnifique) et dans tout ce qu'elle a fait, elle sem-ble- avoir mis une épargne extraordinaire. (Fonte-
nelle.)| Qui est pompeux, éclatant, brillant. Noms
magnifiques. Paroles magnifiques. Bien souvent on
ennuie en termes magnifiques. (Boileau.) } Sublime,
élevé: Idées magnifiques. Style magnifique. Son style
est pur et coulant, plein de douceuret d'harmonie,

quelquefois pompeux et magnifique mais quelque-
fois aussi traînantet surchargéd'ornementsqui le
déparent. (Barth.) Qui fait espérer de grandes
choses. Promesses magnifiques. Faire de magnifiques
promesses^ Famil. Très-beau. Nous avons eu un
temps magnifique. | Hist. Magnifiques seigneurs, Ti-
tre qui fut donné aux membres du conseil souve-
rain de quelques républiques suisses et du conseil
des Dix à Venise. Substantiv.Celui, celle qui est
magnifique.J'ai toujourspréféréle prodigue au ma-
gnifique l'un obéit à sa nature on dépensantoutre
mesure, en semant sa bourse sur tous les chemins,
sans se préoccuper de ce qui y poussera l'autre,
au contraire, le magnifique, ne dépensejamais qu'a-
vec soin, avec une grande prodigalitéapparenteet
une grande lésinerie intérieure il veutêtre vu lors-
qu'il ouvre la main il bat la grosse caisse au profitde sa vanité avec des pièces d'or qu'il rognerait vo-
lontiers. (Aug. Lafontaine.)S. m. Ce qui est ma-
gnifique. Le magnifique est plus souvent voisin du
ridiculeque de l'extravagance. (Sallent:) Le magni-
fique, le splendide nous éblouissent. | Ornithol. Es-
pèce d'oiseau de paradis, ou paradisier. | Synony-
mes '.magnifique,somptueux,splesdide. Jfagni-
fqueprésentel'idée d'une grande beauté somptueux,
d'une grande dépense splelldide, d'un .grand éclat.

MAGNIFIQUEMENT, adv. Avec magnificence,
avec luxe, avec splendeur. Vivre magnifiquement.
•Être magnifiquement vêtu. De tous les perroquets,
l'ara est le plus 7 magnifiquement paré. (Buffon.)
En termes magnifiques. Cette vérité est magnifique-
'mentexpriméedansce livre.Parlantmagnifiquement
de la vertu et pratiquant mal ce que nous disons.
(Fénelon ) Notre homme pérorait magnifiquement.

MAGNOLE, s. f. Bot. Noix du magnolier.
MAGNOLIA, s. m. Bot. Genretype de la famille

des magnoliacéeset de la tribu des magnoliées, ren-
fermant des arbres et des arbrisseaux d'ornement,
originaires de l'Amériqueseptentrionale et de l'A-
sie orientale,et dont plusieurssont naturalisésdans
nés jardins. On en connaît quinze espèces, toutes
remarquables par un port élégant et majestueux,
par des corolles solitaires à pétalestantôt pendants,
tantôt redressés, et qui exhalent une odeur très-
suave par de grandes feuilles luisantes du plus
joli vert,-qmpersistent toute l'année dans quelques
espèces, et tombent aux approchesde l'hiver chez
d'autres.Du calice de la fleur s'élève un pistil, qui
dégénèreen un fruit conique garni d'un grand nom-
bre de tubes, contenantchacun une noix dure, la-
quelle, venant à sortir, demeure suspenduepar un
long fil. Cette noix ne renferme qu'unegraine, pen-
dante dans sa parfaite maturité, par le fil qui pro-
cède de la capsule du fruit. Le magnolia à grandes
(leurs, originaire de la Caroline du Sud, acquiert la
grandeur du noyer son tronc est droit. Cet arbre
offre durant tout l'été un aspect magnifique, lors-
que de larges corolles du blanc le plus par, rele-
vées par la colonne dorée de leurs nombreuses éta-
.mines, se montrentà l'extrémité de chaque rameau.
L'odeursuave qui s'exhale de ces fleurs rappelle les
parfumsunis de la rose, de la jonquille et de l'o-
ranger. Une autre espèce a reçu le nom d'arfere à
parasol d'après la disposition des grandes feuilles
qui l'ornent, et qui sont étalées et ramassées cinq
et six ensemble, à l'extrémité supérieure des ra-

Le magnolia a été importé en France
en 1732; mais il n'a commencé ît-y être générale-"

ment'Connu et apprécié que vers la fin du siècle
dernier. Le bois de toutes les espècesde magnolias

est aromatique;dans le magnolia à feuillesaiguës
il est dur, d'an beau grain, couleur d'orange on
s'en sert aux États-Unis pour divers ouvragesd'é-
bénisterieet de menuiserie. L'écorce du magnolia

Magnolia.

glauque, réduite en poudre, s'emploie contre les fiè-
vres, et est connue sous le nom de Quinquina de Vir-
ginie. On dit aussi Magnolier.

MAGNOLIACÉES, s. f. pl. Bot. Famille de
plantes dicotylédones polypétales hypogines, origi-
naires de l'Amérique septentrionale et de l'Asie
orientale. Leur fruit varie commeleur pistil, et ses
carpelles, lorsqu'ils sont nombreux, lui donnent
souvent l'apparence d'un cône ou strobile. Les
graines sont sessiles. Les magnoliacées sont des
arbres ou arbrisseaux remarquables par leur élé-
gance, et renferment dans toutes leurs parties, et
surtout dans leur fruit, un principe âcre, aromati-
que et amer. On divise cette famille en deux tri-
bus celle des magnoliées, qui comprend les genres
magnolia, tulipier, etc.; et celle des illtctées qui
comprend la badiane et la drimyde.

MAGNOLIÉES, s. f. pi. Bot. Tribu de la famille
des magnol iacées qui a pour type le genre magnolia.

MAGNOLIER, s. m. Synonyme de Magnolia.
MAGNOTE, s. f. C'est le nom donné à la mar-

motte par les habitantsdes Alpes.
MAGOG. Nom d'un peuple dont parle l'Ecriture

sainte, et qui descendait de Magog, fils de Japhet.
Sous ce nom sont aussi désignés dans Ézéclnel et
dans l'Apocalypse le peuple et le pays dont le géant
Gog était Je prince. Magogest entré en guerres con-
tre nous. Les rabbins prétendent que Gog était le
nom du territoire habité par Magog; ils fondent
leur opinion sur ce passage de l'Ecriture Tourne
ton visage du côté de Gog, terre d- Magog.

MAGOT, s. m. ^(pron. mfyô; par altération de
macaque, ou bien du lat. Jîajodus, personnage du
théâtre des anciens). Zool. Quadrumane de la fa-
mille des singes et du nre macaque. Le magot
manque complètement de queue. Son museau est
alloagé, et sa face teinte d'une couleur de chair li-
vide. Bien que d'un aspect assez dégoûtant, l'intel-
ligence et la vivacité du magot, ainsi que quelques
analogies avec l'homme, l'ont de tout temps si-
gnalé à l'attentiondes voyageurs. Quand il est pris
jeune, ses gentillesses, son agilité et sa douceur le
rendent très-intéressant mais avec l'âge, se révè-
lent en lui les mauvaises dispositions et les mau-
vais penchants, et il- devient alors aussi insuppor-
table que ses congénères les macaques. Comme
l'homme, le magota seize dentsà chaque mâchoire.
Sa taille est celle d'un chien ordinaire. Il marche
toujoursà quaîre-pattes. Nous avons élevé ce magot.

Et-le magoc considéré,
Il s'aperçoit qu'il n'a tiré
Du fond des eaux rien qu'unebête.

.(LA rONT*Iti*K.)

| Fig. et Émit. Homme fort laid homme gauche
et grossierdAu* ses manières. C'est un magot. Un

vilain magot. Vous ne seriez pas le premier magotqui aurait épousé une jolie fille. (Regnard.) Un
vieux magot qui est votre tuteur veut vous épouser
malgré vous. (Dancourt.) Si elle est entêtée de cemagot, franchementje ne puis excuser cette dépra-
vation de goûtl (Le Sage.) Magot a un féminin
en parlant d'une petite fille, ou même d'une femme]
Une magotte. Une petite magot te. Voyez cette ma.
gotte, avec qui, depuis une heure, j'entre en confu-
sion de ma misère! (Marivaux.) 1 Amas d'argent
que l'on cache, que l'on accumule. Manger son
magots. A peine fut-il parti que des voleurs vin-
rent prendre le magot. (Voltaire.) Je m'imaginais
que mon petit magot lui serait d'un grand secours.
(J. J. Rousseau.; Il y a entre rnagot et trésor uneaistinction que l'esprit saisit aisément. Le trésorem-
porte avec lui une idée de précautions, de serrures
d'enfouissement, qui existe moins quand il s'agit
de magot. j F.igvres grotesques de porcelaine, de
pierre, etc., à figqre rebondie, joufflue, à grosse
panse, qui nous vitanent- particulièrementde la
Chine. Nous avons successivement aimé la musi-
que et les petits chiens, les màgvn et les mathéma-

Magot.

tiques. (Poinsinet.) Quitterez-vons la Vénus de
Praxitèle pour les magots de Fo-hi-can ? (P. L. Cou-
rier.) Les magots de la Chine ont été en grande
faveur son.. Louis XIV. Aujourd'hui que Je culte
du laid commence à avoir moins de fidèles, on voit
sur les cheminées moins de magots et plus de sta-
tuettes. Les magots ont fait place aux objets d'art.

MAGYAR, ARE, adj. et s. Nom que se donnent
les Hongrois. Les Croates et les Magyars se sont ré-
voltés contre l'Autriche. On écrit aussi Madgyar.

MAGZEM, s. m. Nomdonné enAlgérieaux cava-
liersarabesqui combattentsous lesordres des ofliciers
attachés aux bureauxarabes.Unmagzem de cent ca-
valiers, On a envoyé le magzemcontre la tribu.

MAHABHARATA,s. m.Grandeépopéeindienne,
composée en langue sanscrite, par le poète Vyasa,
dont «les sujets sont les guerres des Koravas et des
Pandavas, et lesexploits de Krichnaet d'Ardjouna.

MAHÀBHOUTA, s. m. ATvthol. ind. L'un des
deux grands germes qui continrent«d'abord l'uni-
vers, fruit de l'union de Brabma avec Maya. Ma-
hâbhouta est la condensation de tontes les âmes,
de tous les éléments subtils.

MAHABOUB, s. m. Monnaie d'or de Tunis et de
Tripoli, valant 4 piastres et demie ou 24 fr. 03. On
nous-compta'deuxcent cinquantemahaboubs.On l'ap-
pelleaussi Sultanin. Mahabovbonsequinmahaboub,
Monnaied'Egypte en argent.Elle vaut5 fr.#95 cent.

MAHÀDÉVA,adj. et s. m. (littéral, grand dieu).
Principal surnom de Siva, troisièmepersonnede la
trinité indienne. Les adorateursde Mah&déta.

MAHALEB,s. m, (mot arabe). Nom indigènedu
fruit du cerisier odorant ou bois de Sainte-Lucie. Ce

fruit, qui zessembleà un noyau de cerise, est em-
ployé'par les parfumeur'

MAHARI, s. m. Nom arabe 'd'une race de dro-
madaires. Les maharU sont employésspécialement

pour la course ou pour les longs voyages.
MAHASOUMDÉVA.Mithol. ind.Femmeqoe1 on

représenteà genoux dans les temples de Gotaœa.



Les Birmans rej^rdent Mahasonmdéva comme la
protectricedu monde, et l'ont en grandevénération.

JURÉ. Géogr. Ville et établissement français
dans l'IndoBstan, sur legolfe d'Oman 3,000 habit.
Poivre, cannelle, arak, cardamone sandal, etc.
Son territoire n'a que 9 kilom. de rayon. Elle est
possédée,par les Français depuis 1725.lies Mâhé,
Groupe d Iles de l'océanIndien, qui forment avec les
Amirautés, l'archipeldes Seychelles;on en compte
trwte, dont la principale est Mahé; 6,000 habitants..

MAHESWARI s. m. Chez les Indous, Membre
d'une secte religieuse qui forme schisme; c'est une
branche de la secte des sivaîtes. Les maheswaris,
qu'on appelle aussi Pascipatas,admettentdeux prin-
cipes primitifs et indépendants par rapport à leur
origine: l'un, tout matériel et tout plastique, qui
est la nature ou Maya l'autre immatériel actif,
qui est le Seigneur ou Maheswara.

MAHEUTRE, s. m. et f. Espèce de manche qui
couvrait le bras de l'épaule au coude. Oh donnait
aussi ce nom au coussin qui rembourraitcette par-
tie du vêtement. ^Sous Louis XI, les aventuriers
portaient un vêtement à maheutre. Par extens.,
on appela maheutres, en 1590, les soldats de la
gendarmerie royaliste.Un carabin maheutre,c. à d.
dupartidu roi de Navarreoude HenriIV pendant la
Ligue. Les maheittres étaient presquetoushuguenots.

MAHMOUD ler. Fils du sultan Mustapha II né
à Constantinople en 1696. Placé, par une révolte
de janissaires, sur le trône en 1730, son premier
soin fut de se défaire des factieux auxquels il de-
vait son élévation, sous le prétexte qu'ils compro-
mettaient la sûreté de l'État. Ils n'étaientplus uti-
les le poignard des chiaoux les empêcha d'être
dangereux. Le règne de Mahmoud, commencésous
de sanglants auspices, offrit cependant ensuite des
phases glorieuses, et se termina au sein de la paix
et de la prospérité. Plus d'une fois, pendant sa du-
réo, Rustan et Topal-Osman montrèrentaux Turcs
le chemin de la victoire. La Perse, la Russie, l'Al-
lemagne, s'estimèrent heureuses de conclure des
traitésdont la Porte recueillit les plus solidesavan-
tages. Mahmoud Ier termina sa carrière en 1754
(1168 de l'hégire).| Mahmoud H. Khan et padischah,
sultan des Osmanlis, vingt-neuvièmesouverain de
la race .d'Osman, vingt-sixième grand-sultan et
vingt et unième khalife, l'ombre d'Allah sur la terre.
Monarque absolu qui, bien que doné de cette vo- j
lonté forte que possèdent ordinairement les hom-
mes investis d'un pouvoir despotique par droit de
naissance, n'a pu dompter qu'après une lutte de
dix-neuf ans la rébellion dans les provinces de son,
empireet l'indiscipline des janissairesdans sa capi-
taie. Mahmoud II, né en 1785, était le deuxième
fils d'Abdul-Hamid, morten 1789. Il fut élevé dans
le vieux sérail par les codjas avec des soins à peu
près semblablesà ceux que les pullariide l'ancienne
Rome donnaient aux poulets sacrés qui présidaient
aux destinées du peuple-roi. Sélim III, pendantsa
captivité, fit l'éducation du jeune Mahmoud, qui
apprit de lui à se bienexprimeren turc et en arabe;
mais il n'imita par la suite ni sa clémence ni sa
générosité. Il était opiniâtre, inexorable,.violent et
cruel. Son frère aîné, Mustapha IV, qui, en mon-
tant sur le trône par suite de la révolution de 1807,
ne voulait avoir à craindre aucun prétendant à la
couronne,donna des ordres pour le faire tuer; mais
le payeur de l'armée, Ramir-effendi, à la tête de
2,000 Albanais, s'empara de la personne du jeune
Mahmoudet sauva ses jours. Plus tard, le hardi
Bairaktar, pacha de Routchouk, déposa Musta-
pha IV, et ceignità Mahmoud l'épée d'Osman, en
1808. Au mois de novembre suivant, les janissaires,
irrités par les innovations militairesdu grand-vizir
Baïraktar, assaillirentle sérail, et le ministre se fit
sauter avec ses ennemis. La lutte entre les janis-
saires et les seymens,nom donné aux troupes équi-
pées à l'européenne, dura trente-six heures dans le
sérail et dans la ville,-et fut signaléepar l'incendie
et le pillage. Les janissaires, victorieux, dictèrent
leurs conditions à Mahmoud II, qui fut forcéde les
accepter. « Pour s'affermir sur le trône, souillé du
sang de son oncle Sélim et de son frère, dit Pou-
queville, Mahmond fit étrangler le fils de Musta-
pha IV, et fit renfermer dans d sacs et jeter auBosphore trois sultanesenceintes. Il restait ainsi ledernier et unique rejeton de la race du Prophète.
Avec lui, la terreur s'était assise sur le trône, et savolonté se manifeatait par des actes d'une cruauté j
sanglante. Enfin, après l'épuisementdejoutes les
ressources de l'État., sans argent, presque sans
armée le divan, se laissent guiderpa r l'Angle-
terre, conclut avec la Rossie la paix de Bucharest
U» mai 1812), contre l'attente de Napoléon, qui,de concert avec la Prusse, avait proclamé le main-
tieu de l'intégrité de la Turouie. Klevédansle té-

rail, où la validé, ou sultaner-mère,suivant l'usage,
n'appelle pas son fils autrementque mon lion, montigre, Mahmoud ne respectaitaucune loi etn'obéis-
sait qu'à la nécessité. Son -gouvernement était une
lutte continuelle entrela trahison et la révolte, lutte

la volonté des satrapes puissants et heureux, et des
victoires des populations harÂies et résolues. Ainsi,

nation du pacha de Belgrade,et Méh émet- Ali-Pa-
cha, le vainqueur des Wahabis et du bey des ma-
meluks, se rendit naître absolu de l'Egypte; ainsi,
les pachalicksde Roumélie, Viddin., Damas, Tré-
bizonde, SaintJean-d'Acre,.Alep,Bagdad, Lata-
kieh et autres, changèrent leurs oppresseurs.à la
suite de sanglantes insurrections; ainsi, le témé-
raire et rusé Ali, pacha de Janina, s'érigeaen sou-verain indépendantde l'Épire. Pour s'emparerdes
biens de ce pacha, Mahmoud le fit déclarer coupa-ble de haute trahison .-Cette mesure, qui engagea
la Porte dans une guerre civile-qui trahit sa fai-
blesse, jeta les Grecs dans le désespoir, et leur fit
prendre les armes pour protégerleur culte et dé-
fendre leur liberté. Après la chuted'Ali,Kurschid-
Pacha reçut du Grand-Seigneur l'ordre de faire
massacrer toute la population de PÉpiré sans en
excepter les femmes et les enfants; d'exterminer les
Moréotes et de dévastez toute la Morée. Lacruauté
et l'avarice étaient les mobiles de ces atrocités de
Mahmoud et de son favori. Il se trouvait dans sonpalais lorsque le prince Constantin Momsi, quoique
innocent, y fat exécuté. Jl vit aussi d'un kiosque
de son sérail, avec le plus grand sang-froid, les
juifs traîner dans les rues et jeter au Bosphore te
cadavre du patriarche Grégoire et plusieurs prê-
tres, membres da synodegrec; il vit avecla même
impassibilité le supplice effroyabled'un grand nom-bre de négociants riches, de changeurs et de ban-
quiers de la Porte. De cette manière, il justifia,
pour ainsi dire, le titre de khunkiar,qu'il porta en
sa qualité de sultan,et qui signifie égorgeur. Enfin,
lorsque Mahmoud eut exterminé ses ennemis dans
la capitale et dans les deux principautésoù l'in-
surrection avait commencé,lorsqu'il eut vaincu les
satrapes rebelles par les efforts d'autres pachasam-
bitieux, et qu'il vit à ses pieds la tête du terrible
Ali, son orgueil et son opiniâtreté s'augmentèrent
il devint de plus en plus arrogant et de plusen plus
cruel. Inflexible dans son système d'extermination
contre les radjahs, il résista aux justes réclamations
des puissances européennes. Mahmoud, cependant,
tremblait devant les janissaires et ne refusait rien
à leurs exigences. Il médita longtemps leur licen-
ciement, et -il ne le décida qu'après un incendie
qu'ils allumèrent dans le faubourg de Galata. Ils
s'insurgèrentalors en- masse mais le sultan fit ar-borer l'étendarddu Prophète,et un fetvadumuphti,
aPPu^"d'un firman du Grand-Seigneur, déclara lecorpsyaes janissaires dissous et maudit. Le-seis-
effendi remit, le 9 juin" 1827, à l'ambassadeurrusse
et à tous les autres représentants des puissances
chrétiennes, unèNléclaration négative relativement
à la question gréco-européenne.Mahmoudétait ré-
solu à repousser toute interventionquelconque. La
destruction de l'escadre turqueà Navarin ne fléchit
point sa volonté à cet égard. Les ambassadeurs des
trois puissances signataires du traité de Londres
quittèrent Constantinople. L'Angleterre semblait
vouloir se rapprocherde la Porte; mais la Russie,
irritéepar la non-exécution de la convention d'Ac-
kerman, déclara, en 1828, la guerre à Mahmoud.
L'armée turque fut défaite à la bataille de Kus-
lewtcha (Il juin 1829). Le traité d'Andrinoplemit
fin à cette guerre. Tant de revers n'abattirentpasl'indomptable énergie de Mahmoud. Pendant six
années, il se prépara à recommencerla lutte contre
ses deux ennemis, Méhémet-Ali, qu'il appelait sonvassal rebelle, et Nicolas, dont il était obligé de
souffrir l'intervention dans les. affaires intérieures
de son empire. Déjà il était parvenu à réorganiser
son armée et à reconstruiresa flotte, quand la mortvint arrêter ses projetsde vengeance. Sa morta été
attribuée à un empoisonnement mais elle fut bien
plutôt le résultant dune pnthisie tuberculeusequi le
minaitdepuislongtemps. » Son fils aîné, Abdul-Med-
jid, lui succédaavec les mêmestitreset prérogatives.

MAHOM. Ancienne contraction du mot Maho-
met. Li prodoms à Mecquesalaient là on Mabom
est adoré. | Mort
espèce de juron familier auxcroisés. Us disaient
aussi Yentre Mahom comme on a dit, an moyen
âge, ventre du papeou par le nombril de Satan!

MAHOMERIE, s. f. Mosquée. Et: était le mous-
tier en la mahomeriedes Turcs. (Joinville.) Vieux
mot. 1 Religion de Mahomet.| L'ensemble des na-
tions musulmanes. La mahomerie est eu décadence.

dateur de
toire qui éveillent

riosité et imposent leur souvenir aux générations,
le nom rang.

sus, Mahomet,
qui le prouverait,
triple
dans le même lieu,
ou de Syrie. Le Dieu

principe, le dieu de Moïse
une seule et même dignité dans une
nation, et avec tes
mandées par le temps
pointun homme vulgaire, un intrigant de bas étage,
comme l'ont dépeint les cathodiques, que cet obscur
chamelierdu désert qui conquiert, de soins,
d'étudeset de glaie, l'obéissance ses lois de toute
une génération qui et
d'audace, une religion nouvelle qui s'étenddepuis
le défroit de Gibraltar jusqu'aux Indes.Qu'il ait
tiré parti de l'ignorante crédulité
tion populaire, -cela est incontestable. Moïse,
Christet d'autres l'avaientfaitavant lui. D'ailleurs,
cette crédulité ignorante, instrument admirable-
ment manié parMahomet, était étayée de l'étatdés
idées à cette époque. Les nations avaient accepté
sans examen le joug de l'Église catholique; le pa-
ganisme avait disparu. Mais au moment où, les
dogmes paraissant achevés, le mouvementdes es-
prits fit une halte, la moitiédu monde divorçaavec
le catholicisme:' Les idéesque l'on allaitcondamner
commemortes, sons le nom d'hérésies,se,,
rent tout à coup dans la chrétienté, et, au 'grand
ébahissement de l'Occident,
leva en Orient; le mahométismese forma, Le jour
même on l'esprit, en Occident, voulut te reposer
dans le passé, sans y rien ajouter, l'islamismeap-
parut on avait mis le sceau sur les Écritures, en
déclarant qu'aucune puissance ne les augmenterait
d'une ligne; pour toute réponse, une race d'hommes
chercheun nouveaulivre,,et trouve le Cor$n. Voilà
ce qui fit la puissanced'attraction et ce qui donne
la raison de la dominationde Mahomet sur les es-
prits déjà si fanatisablesde l'Orient. Isolé, sous un
autre ciel, avec d'autres mœurs, à une autre épo-
que, il eût été seulementun grand guerrier peut-
être, un homme remarquable à coup sûr. Aidé parles circonstances, par les dispositions des esprits,
par les influences du climat, par sa
nelle et par la connaissance parfaite qu'il avait de
la poésie de l'Orient et des Orientaux, il s'élève, il
grandit, il s'impose, il forme un code, un Évangile,
des lois, il existe enfin comme représentant du Bien
qu'il révèle. « Lorsqu'on pense qu'au temps de
Mahomet, l'Asie occidentale, déjà éprouvée par le
christianisme, rejetait -d'elle-même ses anciennes
croyances, que le sentimentde l'unitéde
trait de toutes parts dans le monde, que c'étaitlà
le cri des choses, il n'est certes pas impossible que
Mahomet, saisi, obsédé plus, que personne par cetinstinct, ait cru sincèrement être l'écho de cetteparole inarticulée, quiétait au fond detoas les évé-
nements et de toute l'histoire contemporaine.Ce
n'est qu'un poète, disaient les tribus "incrédules, et
elles ne se trompaient pas; 'seulement,la poésie était
pour lui la vérité même. Il ne composait pas arbi-
trairement ses rapsodies saorées, comme Homère;

orientaux indous, de Valmiki, par exemple, quiécrivaient leurs épopées sous la dictée immédiate
de Dieu. Il fautun instinct de vérité, un levier de
sincérité; à l'homme même pour déplacer un ver
de terre; qu'est-ce donc
Mais, ce monde, ce ne fût pas tout
Mahomet le remua. Sa à ae
produire, son influence lenteà se manifester. Cene
prophète, que, pour arriver us sûrement aubot
qu il voulaitatteindre, il parla en inspiré et fit des
miracles tout comme un autre. Comme un autre
aussi, il eutà subir des persécutions.
de quitter le lieu de sa naissance
T'ue. Cette retraits fut l'époque réelle de sa gloire

de la fondation de son empire etde sa religiontf est ce que Ton nomma
sécution, dont le premierjourlet de l'an 622 de J. C. Le prophète fugitif devint
conquérant. Il leva des troupes et livra des
tailles. La victoire qu'il remporta en (j27 suivied'un traité qui lui donna un libre la Mec-
que; ce fut la ville qu'il choisit pour le lien où sesdisciples et ses croyants feraient dans la suite leui



age.
Maître de l'Arabie et redoutable, à tous

ses voisius, Mahomet voulut étendre ses conquêtes
et sa religion chez les Persesxt les Grecs. Il com-
mença par la Syrie, soumise alors à Héraclius, à
gui il prit quelques villes, et rendit tributaires les
princes de Dauma et de Deyia. Ce fut par ces ex-ploits qu'il termina toutes, les guerres oii il wàit
contfnandôen personne et « où il avait montré l'in-
« tfepidité d'Alexandre,

» avouent ses biographes
haineux. Ses généraux, aussi heureux que lui, ac-
crurent encore ses conquête et lui soumirenttoutle pays à 1,600 kilom. de édine, tant au' levant
qu'au midi. L'Arabie presq tout entière lui ap-
parten.ait; une moitié du m ride allait bientôt ap-partenir à la religion Fondés par lui. Comme les
hommes, dont la destinée a é ;é extraordinaire,Ma-
homet eut une fin sombre est presque mystérieuse.
Une première fois condamné¡à mort par les cheiks
des Koreischites, comme le Christ par Pilate, il
échappaau supplice. Mais il nespouvaitpas échap-
per i\ la haine, et, à quelques années de ses vic-
toires en Syrie, il mourut des suites d'un poison
qu'une femme lui avait donné pour éprouver sadivinité. C'était dans la 62e année de son âge, la

--1-le 'de l'hégire, et la 632e de J. C. On a cru long-
temps que son tombeau était suspendu dans la
kabda. Il se voit encore à l'un des angles de la
grande Mosquée de Médine. » (Edgar Quinet.)

SlAHOMET. Quatre sultans turcs ont porté ce
nom. Mahomet fer. Cinquième empereurdes Turcs,,
fils de Bajazet IeT, succéda, en 1413, à son frère
Mousa. Il rétablit la gloire de l'empire ottoman,
ébranlé par les ravages -de Tamerlan et par les
guerres civiles. Après avoir remis le Pont et la
Cappadoce sous son obéissance, subjugué'laServie,
repdu les Valaques tributaires et établi le siège de
son empire à Andrinople, Mahomet 1er mourut,
eu 1421, à quarante-sept ans. | Mahomet Il. Sep-
tième empereur des,.T.urcs, surnommé Bojuc, c. à d.
le Grand, né à Andrinopleen 1430. Il succéda à son
père Amurat II, en 1451..En 1453, il tourna ses
armes contre les Grecs, prit d'assaut Constanti-
nople, et acheva de détruire l'empire grec, en 1457,
par la prise du Péloponèsé, de Sinope, de Trébi-
zonde et de la Cappadoce. Mahomet préparait une
nouvelle armée contre l'Italie, quand une colique
en' délivra le monde, en 1481. Il mourut à cin-
quante-deux, ans, après en avoir régné trente et
un, pendant lesquels il avait renversé deux empi-
res, conquis douze royaumes, pris plus de deux cents
villes sur les chrétiens.! biahomet III. Treizième
empereur des Turès, monta sur le trône après son
père Amurat III, en 1595. Il commença son règne
par faire étrangler dix-neuf de ses frères, et noyerdix femmes de son père qu'on croyait enceintes. Il
vipt en personne en Hongrie, la tête de deux
cent mille hommes, et assiégea Agra, qui se ren-
dit à composition. Ses armées furent ensuite forcées
d'évacuer la haute Hongrie, la Moldavie, et la
Transylvanie. Il demandaà son tour la paix onla lui refusa. Pour s'en consoler, il se plongea dans
les débauches du sérail, fit étrangler l'aîné de ses
fils' et noyer la sultane qui en était la mère il
mourut de la peste, en 1603. Mahomet 1 V. Dix-
neuvièmeempereur des Turcs, né en 1642, fut re-
connuen 1649, après la morttragiqued'Ibrahim Ier,
son père, que les janissaires avaient étranglé. Il
attaqua l'Allemagne et s'avança jusqu'à Vienne,
qui fut sauvée par Jean Sobieski: Tandis que Mo-
rosini, généraldes Vénitiens, prenait le Péloponèse,
les janissaires, qui attribuaient tous ces malheurs
à l'indolence de l'empereur, le déposèrent le 8 oc-
tobre 1687. Son frère, Soliman III, éievé sur le
trône à sa place, le fit enfermer dans la même pri-
son d'où on venait de le tirer; Mahomet y mourut
de langueur en 1693.

MAHOMÉTAN, AME, adj. et s. Qui professe le
mahométisme sectateur de Mahomet. Un Egyptien
mahométan. Un bon mahométan a pour le moins
quatre femmesdans son sérail. C'estun grand spec-

Tacîe pour un mahométande voir pour la première
fois une ville chrétienne. (Montesquieu.) Qui ap-
partient, qui a rapport à Mahomet ou à ses secta-
teurs. Religion mahométane.C'est dans les mosquées
de Tolède et d'Andalousieque j'ai compris tout ce
qu'il y a de mahométandans le christianismede Cal-
déron. (Edg.Quinet.)Lesjuifs, les chrétiens et les ma-
hométans sont frères' j Chronol. Année mahométane,
Annéelunairequi commenceà l'anniversairede l'hé-
gire et qui est tantôt de 354 jours et tantôt de 355.
Les années mahométanesformentun cycle de 30 an-
nées,dont 19 caves et 11 pleines. L'an de l'hégire1278
commencele 18 mars 1867'et finit le 4 mars 1868.

MAHOMÉTISME, s. m. Religion de Mahomet,
dont l'évangile est le Coran, Il livre qui, poésie et
réalité tout ensemble, jette chaque membre de la

tribu, de la nation, dans une extase morale sem-
blable à celle de l'homme auquel il a été inspiré.
Quelques vers, quelqueshymnes, rien de plus; mais
chaque vers reflète une^actîon chacun de ces hym-
nes est .descendu des cieux qu'habite l'âme arabe.
Il est impossible de pénétrer le caractèredu maho-
métisme, si vous ne le rattachez à la loi de Moïse;
car il porte dans son sein les colères, les menaces
et tout l'héritage de haine des prophètes. Aussi .sa
révélation éclate dans le cri des batailles, son pa-
radis est à l'ombre des épées il emprunte ses pa-
raboles aux mouvementsdes combats; pour sacer-
doce, il a le cimeterre son livre de loi est la pro-
clamation du dieu des armées. Mais dans ce monde
de terreur est enveloppé un monde de délices les
bienheureux, au bord des sources, aperçoivent de
loin tous les damnés les extases des saints sont
ravivées par la vue .de l'enfer, volupté qui connne
au supplice. C'est peu due dire que l'unité de Dieu
est le fond du mahométisme il s'agit de voir
quelle sorte de sublimité particulière lui prête cette
doctrine appliquée dans toute sa rigueur. La pre-
mière conséquenceest que le prophète, le médiateur
disparaît, pour ne laisser parler que le dieu. De là
le ton, l'expression unique qui distingue le Coran
de tous les livres religieux du monde. C'est un
monologue dé Dieu avec lui-même. Au seul point
de vue politique, la différenceentre le christianisme
du moyen âge et l'islamisme est aisée à marquer.
Le premier ajourne ses promessesaprès la mort le
second veut faire entre, sans perdre un jour, ses
doctrines dans la constitution de la société civile
et temporelle. Mahomet est tout ensemble la tête
et le bras, le Christ et le Napoléon,de l'Orientmo-
derne il établit le nouveau dogme religieux, et il
le réalise incontinent dans le monde social. Le
mahométisme a, le premier, commencé à réaliser le
principe d'égalité; reste à voir ce qu'il a fait de
l'institution de la propriété. Si l'on conquiert le
monde dans un but spirituel pour le rendre à son
maître légitime, qu'en résulte-t-il?Que toute terre
occupéepar la victoire appartient à Dieu seul, que
l'homme en a seulement l'usage et l'usufruit. Le
mahométisme ne recule pas devant cette consé-
quence et si vous allez au fond du droit oriental
sans vous laisser abuser par les apparences et les
usurpations, vous trouvez ce fait extraordinaire
que l'on commenceà découvrir et que chaque jour
met de plus en plus en lumière, à savoir que les
terres conquises par les musulmans n'ont point été,
à l'origine, partagées ni tirées au sort, comme cela
est arrivé chez les Francs et chez les Barbares de
l'Occident. Elles sont restées la propriété inalié-
nable, de qui? d'Allah, du Vivant, de l'Éternel.

Dans le droit de succession, plus de droit d'aînesse,
l'égalité entre tous les membres,le principe de notre
code civil appliqué dès le vile siècle. Chaque race
humaine se perd dans le grand peuple d'Allah
Chaque famille privée, dans la famille musulmane.
Malgré sa rigueur de logique, il est deux points sur
lesquels le mahométisme a cédé devant la tradition
de l'Orient antique les femmes et l'esclave ont
embarrassé Mahomet. Il commence par dépouiller
les femmes dans le dogme. Pour la première fois,
les femmes, devenues orphelines, n ont point de
mère dans le ciel. Il n'y a pas, dans le firmament
de l'islamisme, une vierge, une madone, qui leur
serve à la fois de protection et d'idéal. Mahomet
veut évidemment extirper l'idée du sexe dans sa
théodicée. Cette inflexibilité du réformateur a été
toute systématique; elle vient de la nature même
de l'idolâtrie qu il àvait à combattre. Où faisait-il
sa révolution religieuse?Dans le lieu même où la
nature avait été presque toujours divinisée sous la
figure d'une femme, au milieu des vestiges partout
renaissants de la grande déessé Astarté, Alilah,
qui enivrait la terre depuis Babyloné jusqu'à la
Phénicie. En extirpant dans sa racine le prineipe
toujours renaissantde l'idolâtrieindigène, Mahomet
repousse obstinément tout ce qui tientde la femme
dans la constitution de son dieu. Pour l'esclave, il
en est autrement le système n'obligeant à rien,
la loi de Mahomet retrouve ici son équité naturelle.
L'esclave n'est plus cette chose sans nom qui fai-
sait le fond de la vieille société. Qu'il soit croyant,
il entre dans l'association il peut atteindreà tout,
il. la famille, à l'État, au gouvernement lui-même.
Le dieu de l'islamisme n'a pas émancipé l'esclave;
il l'a conservé, il l'a adopté, il l'a épousé, il a fini
par le couronner. La tradition religieuse est entière,
dès le début, dans les pages du Coran. Lutter, an-
goisses, espérances des générationsnouvelles, tout
passe sans ajouter un mot à la révélation. Les gé-
nérationsse succèdent inutiles les unes aux autres,
puisque leur expérience est perdue; les prières des
siècles ne s'ajoutent pas aux prières uul prophète

n'est attendu. Toute la destinée du génie arabe ces
victoires de la foi, ces miracles de T'épée, ces

con-quêtes instantanées,ces cinq ou six siècles de gran-
deur, ce monde splendide qui s'étend de la Perse
à l'Arabie, à l'Espagne, tout cela a vécu un momentenfermé en germedans le coeur du Prophète. L'his-
toire de l'Orient moderne, avec toutes ses vicissi-
tudes, n'est rien que la grande âme de Mahomet
déployée comme un drapeau de siècle en siècle.
C'est un préjugé répandu parmi nous que le maho-
métisme n'a fait de si grands progrès que parce qu'il'
favorise les inclinations voluptueuses. (Voltaire.)

MAHON. Géogr. Chef-lieude l'île Minorque(l'une
des Baléares), sur un golfe de la côte E.; 15,000 ha-
bit. Évêché; ville bien située et bien bâtie; portsûr et commode fort Saint-Philippe,arsenal, chan-
tier de construction, lazaret belle cathédrale. Pêche
et cabotage. Cette ville fut fpndée, dit-on, dès l'an
702 av. J. C., par le Carthaginois Magon, dont
elle prit le nom. Son beau port, qu'on appelle le
Port Mahon, est devenu historique par le siège qu'en
firent les Français le 22 juin 1756. Les Anglais, qui
occupaient cette place depuis 1708, en furent chas-
sés et l'iamiralBing, qui n'avait pu couvrirle Port
Mahon, fut, pour ce fait, condamné à mort.

MAHOME, s. f. Bot. Genre de la famille des
berbéridées, originaire de 1 Amérique du Nord.
C'est à ce genre qu'appartient l'acajou.

MAHONILLE, s. f. (rad. Mahon). Bot. La ju-
lienne ou giroflée de Mahon.

MAHONNE, s. f. Espèce de galère turque. Les
mahonnes furent fracassées pendant la tempête.

MAHOUT, s. m. Drap de laine très-grossier, fa-
briqué en Angleterre et dans le midi de la France,
et expédié pour les échelles du Levant.

MAHRATTE, adj. Nom d'un peuple de i'In-
doustan, qui était très-puissant au xvmB siècle,
mais que les Anglais ont, en grande partie, soumis
depuis cette époque. 1 On écrit aussi Maharatle.

MAHUTE s. f. T. de fauconn. Nom donné au
haut des ailes des oiseaux de proie, près du corps.

DIAI, s. m. (pron. mè; du lat. maius,môme signif.).
Le cinquièmemois de l'année, dans le calendrier gré-
gorien, et le second du printemps. Il était le troi-
sième dans le calendrier des Latins depuis que
Romulus, réformant l'année, qui, avant lui, datait
du solstice d'été, lui substitua une autre année, dont
il consacra le premier mois an dieu de la guerre
et qu'il appela- mars. Dans cette nouvelle classifi-
.cation des mois, il voulut que le troisième tirât son
nom des anciens (majores ou maiores), dont il com-
posa son sénat, et il l'appela zncai. Dans ce mois,
consacré à là vieillesse, il était défendu de se ma-
rier. Sous les rapports astronomiques, mai occupe
la troisième place dans l'écliptique, ainsi que les
Gémeaux tf? signe dans lequel le soleil est censé
entrer du 19 au 23 de ce mois, quoique réellement,
par la précession des équinoxes, poursuivant son
mouvement rétrograde, il soit mai .tenant, en mai,
dans le signe du Taureau. Mai a trente et un jours.
C est le mois des fleurs, des parfums, des chants
d'oiseaux, des hymnes de félicité, des cantiques
d'amour. En aucun autre mois de l'année, en effet,
la nature n'est plus belle, l'homme n'est plus ten-
dres plus reconnaissant envers le Père des êtres. Tu
as le mois de mai sur les joues et le mois de jan-
vier dans le cœu*. (A. Musset.) Quand votre doux
et tendre mois de mai s'est envolé, ô jeunesse, il
faut tourner lés regards attristés vers ton austère
hiver, ô vieillesse. (Duplessis.) Puisque mai tout en
fleurs dans- les prés nous réclame. (V. Hugo.)

Abel, doux confident de mes jeunes mystères,
Viens. mcaa nous a rendu nos courses solitaires,

(A. chénieb.)

1 On appelle aussi le mois de mai mois de Marfe,

parce que c'est le mois consacré à la vierge Marie
par les catholiques. Racine disait le quatre mai,
et Voltaire le quatre de mai. De ces deux façon
de parler, la secondeest assurémentla plus gram-
maticale, puisque quatre est mis là pour quatrième
avec jour pour sous-entendu,et que c'est comme
s'il y avait le quatrième jour de '/fiai. EuSttite les
Latins disaient, comme Voltaire primas februarii,
secundo ayfrilis. La grammaire et l'analogie sont
donc pour la construction employée par Voltaire;
mais l'usage, qu'il faut respecter aussi, veut que
l'on dise le quatre mai, le aix mai le vingt-huit
mai. | Mai, arbre de mai. L'usage de nlanter un ar-,
bre ou simplement un rameau appelé mai devantle
domicile des fonctionnaires nouvellement promus
Mus les fenêtres des jeunes filles et, dans quelques.
localités, surles fontaines,laveille ou le jprenuéf jour
du mois de mai, a subsisté longtemps et subsiste er-
core dans quelques communes de la France. Dan.'s

le moyen âge, mettre quelqu'un en possession d'un



office par le mai, c'était lui placer entre les mains
un petit bâton blanc comme signe d'investiturede
cet office. A là fête de mai, il y avait des danses et
des repas entre les jeunesgarçons et les jeunes
filles. Le garçon auquel le mai était adjugé portait
le titre, de roi de mai les jeunes filies qu'il choi-
sissait, celui de fille, d'honneur du mai. Des chan-
sons, des ronde, ontconsacré et popularisé le sou-
tenir de ces fêtes naïves. Les clercs de la basoche
dressaient tous les ans un mai dans la grande cour
du palais de justice. On offrait aussi des mais aux
églises. Tableau du rïsai, Tableau que la corpora-
tion des orfévres de Paris offrait autrefois à Notre-
Dame, et que l'on suspendait à la porte de l'église
métropolitaine le premier jour du mois de mai. Les
plus célèbres tableauxde maisont ceux deLesueur et
de Lebrun. Ces coutumes sontévidemmentun reste
des fioréales ou floralies, qui commençaient à Rome
le 28 avril et duraient six jours, si elles-ne se rat-
tachent à quelques cérémonies qui avaient lieu à
la renaissance de l'annéeceltique. Hist. Champde
mai Assemblée que les principaux de la nation
franque tenaient au mois de mai- 1 Champ de mai
Cérémonie qui eut lieu à Paris, dans le Champ-de-
Mars, le ler juin 1815. Napoléon y jura d'observer
les constitutions de l'empire, et y reçut, en échange
de ce serment, ceux du peuple et de l'armée.

MAïA. Mythol. Une des Pléiades, fille d'Atlaset
de Pléione, fut aimée de Jupiter et devint mère de
Mercure. Une autre mafa était femme de Vulcain.

SI AÏ A, s. m. Genre de crustacés décapodes bra-
chyures,de la famille des oxyrhynques carapace
d'un quart environ plus longue que large, assez
fortement rétrécis en avant, et dont la base supé-
rieureest hérisséed'une infinité d'épines; pattes as-
sez grêles, ne terminantpar une pince non dentelée.
Les mata» te plaisent dans les lieux vaseux.etpier-
reux de la mer. Leur taille atteint de 10 à 12 cent.
Ces crustacés sont aussi connus sous le nom d'A-
raignée de mer. Les anciens les regardaient comme
doués de rais©» la Diane d'Éphèse en porte un sus-
pendu à son eou comme emblème de la sagesse.

MAIDSTOgg.Géogr. Tille d'Angleterre, chef-
lieu du Kent, sur la Medway; 16,000 ha-
bit. Genièvre, fonderiede fer, papeterie grandmar-
ché à houblon. Industrie prospère, commerce très-
florissant. Il 86 livra sous les murs de Maidstone,

res, commandés parFairfiw,défirent les royalistes.
MAIE, s. f. (du gr. uix-Tf «, dérivé du verbe fiar-je pétris). Huche au pain. Je montai sur la

maie pour regarder dans le jardindes Hespérides
ce précieuxfruit queje ne pouvais approcher. {J. J.
Rousseau.)Crusse ou huche dams laquelle le, bou-
langer prépare sa pâte. ( Mar, Caisse dont le fond,
en caillebotis ou treillage, est propre, à recevoir
les cordages que l'on y fait égoutter après les avoir
goudronnés. | Technol. Table sur laquelle on dis-
pose le marc du raisin pour le presser. Caisse dans
laquellele salpêtriertamise le salpêtre et fait le mé-
lange des matières. Agrio. On l'emploie dan%quel-
ques parties de la France, pour désigner une meule
de blé. Maie des^messiers,. Gerbe qu'on abandonne,
en guise de salaire, aux moissonneurs.

MAÏEUR, s. m. (du lat. majorer major). Titre
qui, danscertaines villes,répondaità celui de maire.

MAIGRE,adj. (pron, migre;du lat. macer, même
sens; formé du gr. long, mince). Qui n'a
point de graisse ou qui en a très-peu; qui est sec
et décharné. Un homme maigre. Elle est très-maa-
fjre. Devenir snaigre. Vous êtes maigre entrée, il
faut maigre sortir. (La Fontaine.)Phédona les yeux
creux, le teint échauffé, le corps sec et le visage
maigre. (La Bruyère.)On voit les personnes modé-
rément maigres supporter toute espèce de fatigue
avec plus de facilité et de constance que les indi-
vidus chargés d'embonpoint. (Virey.)On dit quel-
quefois, au propre et au figuré, à cause de l'anti-
thèse morale. et physique qu'offre ce spectacle, te
peuple gras et le peuple maigre c. ad. les riches,
qui ont tout à profusion, sans travail,et lespauvres,qui n'ont en partage que la misère, la privationde
toutes les choses nécessaires à la vie. Il est parlé
pour la première fois de cette distinction-dansles
écrivains du xine siècle, il. propos du règne de labourgeoisie en .ItaliP, et des guerres sociales de
cette époque. « En ce temps-là, disent les chroni-
queurs de 1257, il y eut une bataille entre le peuple
gras et le peuple maigre. » «

Cet&fc^bataille, ajoute
Ldg. Quinet, cette bataille sans nom, sans horizon
connu, éclatepartout; j'en entends le bruit aussi
longtemps que dure la civilisation italienne. Lesarmeesen présence renaissentd'elles-mêmes,
sans pouvoir s'épuiser pendant plusieurs siècle,
V'wnd le combat cesse en Lombardie,il éclate en

Toscane les historiens expliquent clairement quel
est ce peuple gras; il s'agit de la grosse bourgeoisie,

former non
une condition transitoire,mais une classe distincte,
laquelle a sa tradition, sa règle, ses maximes de
gouvernement. Quelle est, de ¥autre côté, cette
pâle armée d'hommes maigres, sinon le petit peu-
pIe? Entre ces deux combattants,point de paix ni
de trêve, dès qu'ils se sont aperçus. Substantiv,
Les gras et les maigres. C'est l'œuvre de PterreBreu-

de la société. D'un côté;Tes 'maigres, dont le logis
distille la misère, dont les visages suent la tristesse,
et qui se mettentà quatre ou cinq pour ronger un
os oublié. Ils dansent devant le buffet, vide depuis
longtemps et pour longtemps. La pauvreté est leur
hôte familier, la faim leur compagne assidue. Dieu
doit être oubité d'eux, force d'avoir été prié par
eux. Il a été sourd, comme les hommes, et il est
renié, parce que la misère ne marchande pas ses
blasphèmes. On ne se résigne pas facilement lors-
qu'on a faim, et qu'autour de soi s'agitent des
spectres qui ont faim aussi, votre femme, vos en-
fants, vos amis, les êtres que vous aimez et qui
souffrent comme vous. Pendant que les maigres
sont là réunis, mornes, navrés, un gras entre. Il
s'est fourvoyé par mégarde dans ce logis malsain
et sordide. Il s'en aperçoit, et on s'en aperçoit au
mouvement d'effroi et de dégoût que lui cause ce
spectacle et qui le fait reculer vers la porte. Son
embonpoint est une épigramme sanglante à l'a·
dresse de ces pauvres maigres, qui ne savent plus
ce que c'est que Ia graisse et qui, vont se jeter sur
ce poussahcomme sur un os médullaire. Ce tableau
est très-saisissant. Il attriste et navre. Le pendant,
ce sontles gras; ils sont occupés de leur dieu fa-
vori, leur ventre, déjà trop rond et qu'ils veulent
arrondir encore. Ils sont à table, buvant, riant,
mangeant, chacun avec un triple étage de menton
et d'abdomen. La graisse ruisselle partout sur le»
lèchefrites,sur la nappe, sur les faces rougies et
enivrées. Dieu est également oublié dans ce logis,
mais pour des raisons différentes. Pendant,que let
gras festoient ainsi, un maigre s'introduit furtive;
ment dans ce temple de l'abondance. II ne s'est
pas fourvoyé là par hasard il est entré, attiré par
¥Odeur de la cuisine, par les parfums des volailles
rôties et la musique des bouteilles. Mais il est aper-
çu, et sa présence cause un scandale horrible. Que
vient faire ici cette face blême et ce corps étique
Pourquoi la visite de cette incarnationdéplorable
de la misère, de cette représentation trop visible
de l'abstinence et de la faim? A la porte l'impor-
tun, à la porte Et les valets impudents de ces
gras sans pitié, sans cœur, jettent dehors ce men-diant, ce maigre hardi, qui a osé assombrir la gaîté
de ces seigneurs et interrompre le travail mastica-
toire de ces honnêtes gens qui ne demandentqu'à
boire, mangeret rire.1 Maigre. Se dit aussi des ani-
maux, et particulièrementde ceux que l'on mange.
Un bœuf maigre.Un mouton maigre. Çn poulet mai-
ure. Un coq maigre. Là, notre hôte empressé pensabrûler sa maison en faisant rôtir des grives mai-
gres. (Horace.)On nous servit un pigeon maigre.

Heureux Médor, si j'ai bonne mémoire,
Je t'ai connujadis maigre et hideux;
Chien sans pâtée ,et poète sans gloire,
Dans le ruisseau nous barbotions tous deux.

(h. moreac.)
1 Se dit des aliments peu nourrissants, peu substan-

tiels. La discipline de l'Église suppose que les ma-
creuses, les loutres et autres espèces aquatiques,
ne vivant que de poissonsou d'herbages fluviatiles,
sont une chair maigre; elle en permet l'usage dans
le carême, sans
repas maigre, Où l'on ne sert pas, oit il n'entre pasde viande. Le régime maigre est un régime débili-
tant et meurtrier. Il peut se faire qu'il soit salu-
taire aux oisifset aux gens habitués à un travail
qui n'exige pas une grande dépensed'énergie, une
grandeproductionde forces, mais appliqué aux ma-c
rms, aux soldats, aux ouvriers, il cesse d'avoir l'effet
qu'on en attend. Si les Ouvriers anglais travaillent
mieux que les nôtres, c'est parce qu ilsne sont pas
condamnés à un régime maigre et insuffisant. Aussi
ont-ils des chants nationaux dans lesquels ils célè-

eld England).
sans graisse ou sans bouillon de viande. | Jours mai-
gres, Jours auxquels l'Église défend de manger de la

gre repas.
est maigre.Ces terres sont fort maigre C'est sur ces
maigrescampagnesque s'établirent les premiers Fran-
ais qu'une fatale destinée poussa dans la Guiane.

Se ditde l'argile et de la chauxquicon-

tiennent beaucoup de silice. Chaux maigre. Argile

gre. mauvaise

de notre prix

et l'art ont assignéesaux chose»

ou ne remplissent

rnaigre, Celle qui est trop ment» rektivatiusnt à
l'ordre d'architecture auquel elle s'adapte. (
maigre, Celuidont l'angle est plus aigu ep» ne le
comporte la place qu'ildoit occuper dansune toute*
( Tenon.' maigre, Celui qui joue dans la mortaise. )

Colonne maigre, Celle
relativementà son diamètre, j
ce sens, il est l'opposé de large, moelleux, nourri*
Touche maigre..Pinceau maigre. Trait maigre. Ar-

Ghir-
landajo se distinguedes antres par sa touche «rot-

Écriture dont les traits sont tracés
ment, dont les pleins sont presque aussi fins que les
déliés. | T. d'imprim. On dit aussi dans le même
sens. Lettre, caractère maigre. Les lettres de deux;
points sont presque toutes des lettres ma
let maigre, Filét très-étroit et sans aucun ornement.| Famil.Maigre échine,Personnefort maigre. Sa pau-
vre et maigre échine rompait sous le poids des ans et
des fardeaux.Pauvre vieux homme à maigre échine.

Quel fruit tirons-nous des labeurs
Qui courbent nos maigres échines?

I On dit égalementdans le même, sens Maigre
comme un hareng-saur, cortlme un coucou, comme un
squelette, comme un cent de clous. | Prov. Les bons
coqs sont toujours maigres, Les gens très-amoureux
n'engraissentguère. 1 Il va du pied comme un chat
maigre, Se dit d'un bon piéton.Ce sont deux cha-
pons de rente, l'un gras eu l'autre maigrey En parlant

beaucoup sous 0
rapport de l'embonpoint.A chevaux maigres vont

les pauvres que sur les riches. S. m. La partie de
la chair où il n'y a aucune graisse. Le gras, le
maigre d'un jambon. Le gras, le maigre du mouton.
Voulez-vous du gras ou du maigre? Les alimentes
maigres en général. Le maigre, loin d'échaufferla
nourrice, lui formeradu lait en abondance et de la
meilleure qualité. (J. J.. Rousseau.) Tout le règne
végétal, dans ses parties les plus nutritives, teBes
que les semences et fécules, sont le maigre absolu,
et leur usage uniqueconstitue cette existence toute

ou dé l'antiquesimplicité du genre humain dans
son innocence. (Virey.)4 Faire maigre,
gre, S'abstenir de manger de la chair; observer à
ce sujet lès prescriptions de l'Église catholique. |Traiter en maigre, Donner un repas où il rfentre
aucune espèce de viande. j 1 Loé. prov. Il revient de
la Rechatle, il est chargé de maigre, Se disait, autre-fois, d'une personnequi avait fait un long jeûne

très-longtemps,ce qui avait amenéune
sette dans cette ville. | Cheval chargé de maigre, Se
dit', en plaisantant, d'un mauvais cheval, d'une
rosse. 1 La. partie d'une rivière on l'eau manque.C'était au gué que commençait le maigre. La
zère présente; comme la suite de
biefs séparés par des maigres. (E.

d'une manière maigre.
maigre, D'un style froid et sans ampleur.
arts. Peindre maigre, Dessiner trop sec, sansleux, sans agrément. 'T. de maréchalerie.

cheval près du bord extérieur. Se dit
tion à étaler gras, pratiquer les
du bord intérieur. | Fauconn. Voler bas et inaigrè
Se dit en parlant d'un oiseau qui a le
qui ne voie pas de bon gré.

est un peu maigre. Enfant maigrelet.ütvoir si maigrelet,si mièvre,
on .n'eût pas soupçonné
quable énergie de caractère.
poussins-là s'imaginent qu'il
manger; ils veut comme,des et nous,

Est maigrelette..



MAIGREMENT,adv. (pron. mégreman).D'une
manière maigre. Il n'est guère usité an figuré.I Fig. èt famil. Il traite maigrement les gens qu'il
invite. Il a de quoi vivre, mais maigrement.

MAIGRET, ETTE, adj. (dim. de maigre). Fa-
mil. Qui est assez maigre. Synonyme de Maigrelet.
Cet homme est un peu maigret. Elle montrait sesépaulesmaigrettes.Sa pauvrepetitejambemaigrette.

MAIGREUR, s. f. (dulat. macritudo, même sens).
Absence ou diminutionplus pu moins considérable
de graisse qui rend les mem res grêles, fluets, éti-
ques. Etat opposéà cela. d'obésité ou de corpulence.
Une grande maigreur. Une extrêmemaigreur. Il estd'une atrocemaigreur.Vous me dites que je suis enpeine de votremaigreur; je vojis l'avoue, c'estqu'elle
parleet dit votremauvaisesanjé;votre tempérament,
c'est d'être grasse.(Mme de Sétigné.) Il n'y a point de
rapport constant entre le régime maigre et la mai-
greur du corps. (Virey.) C'est un signe fâcheux de
voir la maigreur produitepar des affections morales
tristes subsisterencore et se prolongeraprès la ces-sation de cette cause. (Renault.) Fig. Il s'emploie,
dans les arts du dessin et en littérature,pour mar-
quer la défectuosité de ce qui est maigre, c. à d.
sans ampleur, sans grâce, sans moelleux, etc. La
maigreurdu style. Maigreur de touche. La maigreur
d'une colonne. Cet ouvrage est ennuyeuxà causede sa maigreur. État d'un sol peu productif. La
maigreur d'un champ. La maigreur est l'absence
ou la diminution de la graisse, état opposé à celui
d'obésité ou de corpulence. La maigreur n'exclut
pas la santé elle en est même très-souventla fidèle
compagne, pourvu qu'elle ne soit point excessive.
On voit, en effet, les personnes modérément mai-
gres supporter toute espèce de fatigue avec plus de
facilité et de constance que les individus chargés
d'embonpoint bien entendu que la maigreur est
considérée ici comme inhérente à la constitution
primitive, et par conséquent indépendante de toute
perturbation morbide de l'organisme.Porté au der-
nier degré, cet état prend le nom de marasme. Si
la maigreur coïncide souvent avec la santé, elle
accompagne bien plus fréquemment les maladies,
et alors elle devient un danger. Mais pour ne par-ler que de la maigreur indépendante des maladies,
cet état ne consiste pas dans l'absence totale de
graisse, mais dans la petite proportionde ce fluide.
Non-seulement il ne s'oppose ni à la santé, ni à la
force, mais encore il semble favoriser le libre exer-
cice des fonctions corporelles et des facultés intel-
lectuelles, et surtout la promptitudeet l'agilité des
mouvements. les organes musculairesn'étant point
gênés, comprimés par la masse adipeuse. Parmi
les causes très-variées les plus capables de prédis-
poser à cet état, ou de l'entretenir dans des propor-
tionsdiverses,on distingue 1° une abstinence pro-
longée volontaire ou involontaire; 2° les conten-
tio,ns d'esprit non interrompues; 30 les chaleurs
excessives de l'été, durant lesquelles la somme des
déperditions surpasse celle des réparations; 40 la
misère, les privations, l'usage d'aliments de mau-
vaise qualité; 50 les travaux pénibles, les fatigues
de toute espèce qui concourent à dissiper beaucoup
de matériaux nutritifs et s'opposent à leur rempla-
cement 60 les trop fréquentes émissions de sperme;
70 les veilles longtemps continuées 80 l'abus des
liqueurs spiritueuses; 90 les progrès de l'âge, etc.
La maigreur constitutionnellesemble se propagerdans certaines familles par voie d'hérédité, sans
qu'on puisse lui assignerd'autre cause que celle de
la similituded'organisationentre les enfants et leurs
parents. On conçoit facilement, d'après la nature
des causes que nous venons d'énumérer,quels sont
les moyens de remédier à la maigreur qui en dé-
pend. C'est de l'hygiène seule qu'il faut invoquer
le secours pour combattre cet état.

MAIGRI, IE, part. Devenu maigre. Il est bien
maigri. Je la trouve bien maigrie. Maigri par les
veilles, par les privations. 1 On dit Il est maigri et
Il, a maigri. Le premier marque l'état, le second
marque l'action. Ainsi, on dira d'une personne qui
a été malade Elle est bien maigrie. De celle qui
est malade Elle a encore mdigri depuis huit jours.
Avec avoir, le participe maigri est invariable.Elle
a maigri; ils ont maigri. Avec être, il est adjectif
et prend l'accord. Elle est maigrie, ils sont maigris.

MAIGBIR; v. n. (rad. maigre). Devenir maigre.
Les jeûnes trop prolongés fortt maigrir. La douleur
fait maigrir. Les boeufs maigrissent dans ces pâtu-
rages au lien d'engraisser. La frayeur fait bientôt
maigrirles veaux, les agneaux et autres races qu'on
inquiète. (Virey, ) V. a. Faire paraître plus mince,
plus effilé, en parlant de l'effet des vêtementssnr.
l'apparence de la taille. Les vêtementsnoirs mai-
grisaent la taille; aussi sont-ils volontiers portés
par les femmes que tourmente l'embonpoint.

Technol. Maigrir une pièce de bois, L amincir, lui
ôter ce qu'il faut pour la rendre propre à servir.

MAIL, s. m. (l mouillée; du lat. malleus, mar-teau). Technol. Gros marteau ou masse de fer car-
rée employéepar le carrier pour enfoncer les coins
entre les joints des pierres, ou dans les entailles
qu'il y a pratiquéesavec le marteau et le ciseau.
Le pluriel de mail est mails. Pourquoi?Sans doute,
comme le dit T. Corneille, pour mettre de la dif-
férence entre le pluriel de mal, qui fait maux. |
Espèce de petite masse cylindrique de bois, garnie
d'un cercle de fer à chaque bout, qui a un long
manche un peu pliant, et dont on se sert pour
en poussant, en chassant avec force une boule de
racine de buis. Ce mail est trop pesant. Dans le
combat, il me donna sur la tête un coup de mail
si bien appliqué, que, d'une main plus ferme, il
m'eût fait sauter la cervelle. (J. J. Rousseau.)
Lieu, allée où l'on joue au mail. Beau mail. Mail
bien entretenu. Un mail planté d'arbres. Nom,
dans quelques villos, du cours, de la promenade
publique, où l'on jouait au mail. Allons faire un
tour de mail. Le mail à Paris, sur le quai Saint-
Bernard, a disparu"pour faire place à une berge. ]

Boule de mail, La boule avec laquelle on joue au
mail. Le jeu où l'on fait usage du mail. Jouer au
mail. Le mail est aujourd'hui très-peu en usage:
Louis XIV, â Marly, s'amusait beaucoup à voir
jouer au mail, où il avait été très-adroit dans sa
jeunesse. (Saint-Simon.) ?Si on ne rétablit le pha-
raon, je vais apprendre jouer au mail ou à la
paume car enfin il faut qu'une femmejoue. (Dan-
court.) Mail d'armes, Ancienne arme contondante
faite en forme de marteau ou de maillet. Elle était
ordinairement en métal ou garniede plomb. Anaxar-
chus fut couché dans un vaisseau de pierre et as-
sommé à coups de mail' de fer. (Montesquieu.)

MAILLARD (JEAN et simon). Nom de deux frè-
res, bourgeois de Paris, qui, lors de la sédition sou-
levée par le prévôt Etienne Marcel, s'opposèrentaux
généreuses tentatives de ce champion de la démo-
cratie. Jean le tua traîtreusementaux abords de la
porte Saint-Antoine, au moment où il se rendait à
une entrevueavec le roi, de Navarre,Charlés le Mau-
Vais (1358).MAILLARD Huis-
sier au Châtelet de Paris. L'un des citoyens qui jouè-
rent un rôle actif dans la révolution de 1789. On
en est à la journée du 5 octobre Paris, éveillé,
s'agite; les rues sont pleines du tumulte et d'hom-
mes armés de piques et de bâtons ferrés. L'hôtel de
ville a été envahi, le magasin d'armes pillé le toc-
sin sonne. Sur ces entrefaites, un inconnu à le taille
haute,àlatiguretriste, jeune ettoutvêtu de.noir.avait
paru sur les degrésde l'hôtel de ville les femmes, le
prenant à son nabit pour l'un des Trois Cents, lui
avaient barré le chemin, et il descendait les mar-
ches lorsque, soudain, il est reconnu. a C'est un
« des vainqueursde la Bastille! c'est Maillard! »
Ce cri décida de son rôle le désordre se livra pour
ainsi dire à lui, et lui se prépara résolument à di-
riger le désordre. La foule augmentait à cha<jne
instant; l'exaltationdes esprits croissait avec le tu-
multe Lafayetteet Baillyn'arrivaient pas; on par-
lait de toutes parts d'aller à Versailles. Maillard
venait de faire un heureux essai de son influence
en éteignant des torches dont deux forcenés me-
naçaient les papiers de la Commune; il se montrait
calme, décide. Il s'empare alors d'un tambour, et
se met en route pour Versailles. Beaucoup de fem-
mes le suivent d'autres se répandent dans la ville
avec mission de faire des recrues et de les conduire
à la place Louis XV, où le rendez-vous général
est fixé. On arrive à Versailles. Maillard frappa
aux portes de l'Assemblée nationale. Les femmes
voulaiententrer toutes à la fois; on n'en admit que
quinze, lesquelles furent introduites, ainsi que leur
général, à la barre de l'Assemblée, où on les reçut
arec.grande joie et affabilité. Debout entre deux d'el-
les, l'huissier Maillard, l'homme à l'habit noir, de-
manda la parole, et, l'ayant obtenue, il exposa
d'un ton ferme que Paris était en pleine famine;
que le peuple, réduit au désespoir, réclamait non-
seulementdu pain, mais la permissionde poursuivre
les accapareurs.Maillard continua; les gardes du
corps avaient insulté la cocarde nationale; cette in-
jure appelait une réparation éclatante, et il con-
venait que les gardes l'adoptassent, cette cocarde
q. était celle du peuple, qur était celle du roi. En
parlant ainsi. Maillard avait l'aeil animé, la voix
impérieuse. Dans son discours vibraient, comme
autant d'échos des hautaines colères de Paris, les
formules Nous voulons nous exigeons. Quelques
membres de l'Assemblée s'indignant,et disant que

« ceux qui voulaient être citoyens devaient l'être
« de bonne volonté. -,Si, dans cette assemblée,
« répondit rudement l'orateur populaire, il est des

« hommes capables de se croire déshonoréspar le
« titre de citoyen, il n'y a qu'à les exclure.

» Des
applaudissements éclatèrent. »(L. Blanc.) Le 2 sep-j tembre 1792, il fut nommé président d'une nom-mission populaire de jurés pour juger les prison-
niers de l'Abbaye.Le 17 décembre 1793, il fut ar-rêté avec Vincent et Ronsin mais, plus heureux
que ses deux coaccusés, il fut mis en liberté. De-
puis ce moment, on perd les traces de Maillard.
Comme beaucoup d'autres révolutionnaires, son la-
beur terminé, il redescend dans les rangs de lafoule et s'y éteint obscurément. (A. Delvau.)

MAILLE, s. f. (tl mouilléfia;^du lat. macula
même signif.). Nom donné aux petites boucles de
fil, de soie, de laine, de coton ou de corde, qui,
passées l'une dans l'autre, forment par leur réunion
un tissu serré et sans intervalles, ou un tissu lâche,
tel que du crochet, du tricot, etc. Les mailles d'un
bas. Maille tombée. Maille fermée. Maille retournée.
Les mailles d'un rets. Les mailles d'un filet. Il y aune maille rompue. Reprendre-unemaitle. Une maille
rompue emporta tout l'ouvrage. (La Fontaine.)Le9
anciennes ordonna.nces fixaient la dimension des
mailles des filets, et du temps de Louis IX il fallait
qu'elles fussent assez larges pour laisser passer un
gros tournois de plat. (Baudrill.) L'ouverture queles nœuds laissent entré eux. Les mailles de cette
raquette, de ce filet, sont trop larges, trop grandes.

Cotte de mailles.

Maille mordue, Dans les fabriques de bas au mé-
tier, La maille dont la moitié est dans la tête de
l'aiguille, et l'autre dehors. 1 Maille portée, Celle
qui, sans sortir de l'aiguille, est engagée dans la
tête de l'aiguille suivante. 1 Maille retournée, Celle
qu'on laisse tomber, et qu'on relève sur la même
aiguille,de manière à faire reliefà l'envers et creux
à l'endroit.. Maille de corps d'en b<is, Dans les ma-
nufactures de velours, Le second fil double dont on
garnit les maillons. Ane. arm. Petits anneaux de
fer dont on formait les armures en les entrelaçant
les uns dans les autres. Une cotte de mailles. Gants
de mailles. Un haubergeon fait de mailles.

Des vases de Dodone, une riche cuirasse,
Où l'or à triple maille avec art s'entrelace.

(DELILLK.)

1 Maille à maille se fait le haubergeon, Avec du tra-
vail, de la patience, on vient à bout de tout c'est
le labor improbus omnia cincit. J Yide carré, oblong,
losange, etc., que forment les compartiments d6
treillage. T. de tisserand, Ouverture pratiquée
dans les lisses du métier à tisser, et qui sert à re-
cevoir les fils de la chaîne. Maille à crochets, à
nœuds, à coulissés. Blas. Boucle ronde sans ar-
dillon. T. de serrur. Anneau en S qui sert à for-

mer une chaîne, et qu'on appelle aussi chaînon.
T. de pêche. Maille royale Espèce de filet à gran-
des mailles. | Charpent. Certaines fissuresdu bois,
partant du cœur de l'arbre et divergeant suivant
les rayons. [ Mar. Intervalle entré les membrures
cfun navire.] Espècede cordage qu'on emploiepour
maillerune voile. Technol. Ouvertured une grille
de fenêtre à fer maillé. j | T. de chasse. Taches qui
se forment sur les ailes du perdreau quand il de-

vient fort. Tache ronde qui vient sur la prunelle



de l'iseik f Hortic. ÇEii eu nœud,d'ou sort le fruit
de la grappede raisin,desconcombresetdes melons.

MAILLE, s. f. (Il mouillées; du bas làt. mallia,
inedula, medalia, médaille). Petite monnaie de cui-
vre pie valant, comme l'obole, que la moitié d'un
denier, et « c'est pourquoi, dit Trévoux, il y avait
des mailles parisis et des mailles tournois. » En 1303,
Philippe le Bel fit frapperdes mailles blanches, et il
est fait mention de celles qui furentbattues à Meun-
sur-Yèvre, par ordres de Robert d'Artois, et dont le
poids était de 20 sous au marc de Paris. D'après
Ducange, une monnaie a eu cours à Constantinople
sous la dénomination de maille d'or, et l'on trouve
mentionnée dans l'ordonnancedes vieilles monnaies,
une monnaie d'or appelée maillede Lorraine, pesant
2 deniers 4 grains, et en circulation sous Fran-
çois 1er, avec une valeur de 33 sous 6 deniers; sur
l'un des côtés de cette pièceétait figurée une croix,
et sur l'autre la tête du duo de Lorraine. Cela ne
vaut pas la maille. Je n'en rabattrai pas la maille,
une maille. Ne laisser de sa bourse échapper une
maille. (Boileau.) 1 Dr. coutumier. Mailled'or, Droit
dû autrefois au seigneur dans quelques localités
pour la garde des foires. 1 Anc. loc. ,£>rov. Faire la
maille bonne, Garantir que le compte est juste. 1

Ce n'est pas un jeu de trois mailles, Ce n'est pas peu
de chose. 1 Fig. N'avoir ni sou ni maille,Être très-
pauvre. Il n'a ni denier ni mailte. Ils sont ici n'ayant
ni sou ni maille. (Voltaire.) Orfév. Petit poids qui
est la quatrième partie d'une once. 1 Loc. prov.
Avoir maille-àpartir avec quelqu'un. Partir signifiait

° autrefoisPartager. Avoir maille à partir veut donc
dire, au propre, avoir une maille à partager, et, au
figuré, des tracasseries, des différends, car il n'ap-
partient qu'à des esprits chagrins et tracassiersde
vouloir partager la plus petite pièce de monnaie.
On n'aime guèreà avoir mailleàpartiracec la justice.

MAILLÉ,ÉE, part. Disposé, fait en mailles, cou-
vert de mailles. Un filet bien maillé. Ce héraut d'ar-
mes était parfaitement maillé. Une grille maillée
pour les empêcher de fuir suffira. (Buffon.) 1 Tech-
nol. Fer maillé, Treillis de fer qu'on place à une
fenêtre. Les jours de servitude ou de souffrancedoi-
vent être de fer maille et de verre dormant. 1 Hist.
nat. Se dit d'un corps dont la surface offre des li-
gnes formant par leur réunion des figures diverses,
que l'on compare aux mailles d'un réseau. 1 Perro-
quet maillé, Perroquet dont le plumage a des cou-
leurs variées. La dévotepossédait un vieux perroquet
maillé. 1 Il se dit particulièrementdesperdreauxqui
commencentà devenir forts, à prendre des mailles.
De ces perdreauxmaéllésle fumet seul m'attire. | Fig.

Là se trouvaient tendronsen abondance,
Plus que mailles et beaux par excellence.

(LA FGHTAUJE.)

Blas. Couvert d'une cotte de mailles. 1 Constr.
Maçonnerie maillée, Maçonnerie en échiquier et à
joints obliques. | S. m. Le maillé est le travail du
rets des Romains. 1 Poisson du genre des labres.

MAILLEAU, s. m. Petit maillet qu'on emploie
à mouvoir la branche ou le mâle des forcesà drap.

MAILLECHORT, s. m. (Il mouillées). Compo-
sition formée de zinc, de cuivreet de nickel,et qui
a il. peu près la couleur et le son de l'argent. Elle
fut imaginée par deux ouvriers de Lyon, Maillot
et Charlier. Les proportions du mélange varient;
cependant, on s'éloigne peu de ces quantités zinc,
500 grammes; cuivre, 400; nickel, 200. Avec cette
matière, qui est extrêmement dure et qui va au
feu, on fabrique toute l'orfèvrerieet principalement
des couverts. On en fait anssi de la petite bijoute-
rie. Ces différents ouvrages s'argentent et se do-
rent par le procédé Ruolz, à l'aide de la pile; ils
se vert-de-grisentfacilement. Unetimbalede mail-
lechort. Un couvert en maillechort.

MAILLER, v. à. (U mouillées). Ane. art milit.
Couvrird'un tissu de mailles. 1 Fabriquerdes filets.

0Mar. Lier une voile à une autre au moyen d'un
filin passé dans les yeux de pie pratiqués le long
de la ralinguedes deux voiles. } Espacer les écha-
las d'un treillage par intervalleségaux. | Technol.
Battre avec un maillet. Mailler les cuirs. 1 Mailler
une toile de batiste,La battre sur un marbre avec un
maillet de bois très-uni, afin d'en abattre le grain'
et de lui donner un œil plus fin. | Mettre aux chiens
une espèce de collierdemaillespour les protégercon-tre les morsures des bêtes fauves. Il faut mailler les
chiens quand on chasse le sanglier.On doit mailler
les chienschargésde lagardedes troupeaux dans les
montagnes.|V. n. Devenirmaillé,enparlant des per-
dreaux. Pousser des mailles ou bourgeons. Le rai-
sin noir maille moins hâtivementque le blanc. | Se
maillée,v. pr. Etre maillé. Se dit particulièrement
des perdreaux chez quiles maillescommenoent à se
naauifester. Ces perdreaux commencent à se mailler.

marteau, d'où le franç.NnatJ). Espèce de marteau
à deux têtes fait avec un boisdur, tel que le buis,

Maillet du sculpteur, maillet du maçon, du mar-
brier, etc. On emploie le maillet pour dégrossir et
même pour terminer les différents ouvrages de ma-
çonnerle, de-sculpture,etc. {Marteau de bois dont
se servent les calfata pour enfoncer Tétoupe entre
les bordages ou dans les fentes de ces bordages.
Fig. Son bavardage est un maillet avec lequel il
me rompt la tête. Les hivers, les volcans, les tor-
rents, les mers, les tempêtes, les tremblements de,
terre, sont les ciseaux et les maillets de la nature.
(Bern. de Saint-Pierre.)1 Papeterie.Grosses masses
de bois garnies par un bouf d'une armature de fer,
pour diviserles chiffonsen petites filandres. T. de
plombier. Gros cylindrecoupé en deuxdans la lon-
gueur par son axe, de manière à former deux mail-
lets égaux. Du côté plat, le plombier bat le plomb,
et des deux bouts il frappe sur les outils qu'il en-
fonce dans le plomb. 1 Art milit. Maillet d'armes,
Arme contondante. Les Français se servirent de
maillets au combat des Trente, en 1351, et les Pa-
risiens dans leur révolte de 1381. V. maillotins.

1 Chez les Romains et dans le langage mystérieux
des prêtres, le maillet était la hache avec laquelle
on immolait les victimes. Cette hache coupait d'un
côté, et l'autre, qui était plat, servait de marteau
pour frapper.Le maillet est un emblème symbo-
lique des francs-maçons. Le triangle et le maillet.

MAILLETAGIv,s. m. Mar. Garniture de clous
à large tête dont on couvre toute la partie de la
carène d'un navire qui plonge dansla mer, afin de
la préserverde la piqûre des vers.

MAILLETER, v. a. (ll mouillées). Mar. Faire
le mailletaged'un navire. On maillète le navire.

MA ILLEUR, EUSE/s. (Il'mouillées; rad.maiMe).
Ouvrier, ouvrièrequi maille,qui fait des filets. La
corporation des mailleurs. Il y avait parmi les ouvriè-
res une mailleuse. On dit également Laceur, laceuse.

MAILLIER,s. m. Nom donné autrefois à un ou-
vrier chainetier, et généralementà celui qui fai-

sait les ouvragesde mailles.
MAILLOCHE, s. f. (Il mouillées;dim. de mail;

du lat. malleus, marteau). Gros maillet de bois. |
Marteau de même grosseur que le mail, mais dont
l'armature de la tête a une moins grande longueur,
et qui sert aux carriers pour enfoncer les coins
entre les joints de pierres ou dans les entaillesqu'ils
ont pratiquées avec le ciseau ouïe marteau. Gros
morceau de bois presque cylindrique qu'emploient
le fabricant de cerceaux et le tonnelierpour frap-
per sur les perches qu'ilfaut diviser pour former
les cerceaux, et sur le coutre à fendre le merrain.| Mar. Massedeboiscylindrique,emmanchée comme
un marteauet creusée, dans toute sa longueur,d'un
canal plus ou moins large et plusou moins profond,
dont les matelots se serventpour tourner le bitord
autour d'un cordage qu'ils veulentcouvrirou four-
rer. 1 Blas. Petit maillet de fer.

MAILLOIR, s. m. Technol. Marbre, pierredure
sur laquelle on maille les batistes, on bat les toi-
les avec des maillets de bois;

MAILLON, s. m. (Il mouillées). S'est dit pour
Nœud;, petite maille. 1 Anneau d'une chaîne. La
chaîne se compose de l'assemblage des maillons. |
Petit anneau d'émail dont se servent lés gaziers
pour attacher les Iissettes aux plombs. | Chaîne
flexible d'un tissu de gaze. Mar. Espèce de noeud
coulant dont on se sert pour saisir un objet sous
feau. 1 Lien qu'on emploie pour attacher la vigne.

MAILLOT, s. m. (Il mouillées du lat. macula,
maille de rets, parce qu'autrefois on liait les en-
'fants de bandes à divers tours, =qui, se traversant
l'un l'autre, formaientcomme des maillesde rets).
Nom donné aux couches, aux langes et à la cou-
verturede laine ou de coton dont on enveloppe un
enfant nouveau-né Pendant la première année. Le
maillotdott être complètement abandonné; il faut
que l'enfant croisse en libertécomme un jeune ar-
brisseau, sans entraves,ou bien le maillot doit con-
sister en une petitepelisse attachéemollement avec
des cordons. Un enfant au maillot. A sa naissance
on le coud dans un maillot* (J. J. Rousseau.) Pour
se convaincrequ'Ulysse feignaitla Mie, il met l'en-
fantTélémaque encore au maillotdevant la charrue
de sonpère. (Bern. de Saint-Pierre.)victoireesten-
coreaumaillot.
enfant, parcequ'oncroit toujours la liberté au maillof

Nos premiers pas sont dégagés
Du vieux maillot des préjugé.

1 Espèce de caleçon ou de pantalon collant que les
danseuses et les danseurs mettentpour parattre sur

des maillots rosés qui imitentla
cuis-

ses et tout le corps de l'actrice sontentièrement
nus. Il Jes

gastéropodes.
Ce sont
cylindriques et
ordinaire ne

Les maillots vivent dans les
les pierres,dans le gazon ou au pied Ses
Ils aiment moins Fhumidité que plusieurs autres
animanx de la même famille.
de

MAILLOTIN, s. m. ({{mouillées). Ancienne arme

Hommes du peuple de Paris qui firent une insur-
rection pour s'opposerala perception de nouvelles
taxes décrétées

une proclamation d'une taxe
la ville. Les
de pierres. Le 1" mars, les percepteurs, croyant
cette proclamation suffisante, se montrèrent aux
halles et commencèrent par demander l'impôt sur
une botte de cresson que venait de vendre une
vieille femme. On les açcabla de coups et onles
chassa honteusement. Le peuple se porta ensuite à
l'arsenal, et, n'y trouvant que des maillotins, es-
pèce de mailletsde plomb, s en empara. La plupart
des percepteursfurent tués. L'émeutegrandit; elle
se porta à l'abbaye Saint-Germain desPrés, qu'elle
força; au Châtelet,qu'elleassiégea,et dont elle mit
les prisonniers en liberté. Rouen avait imitéParis
l'exempledevenait contagieux. Le duc
tra à Rouen avec une petitearmée, fit emprisonner
quelques bourgeois, pendre bon nombredemanants,
et rétablit dans toute leur rigueur les impôts qui
avaient donné lieu au mouvement.Le roi et les
princes se dirigèrent ensuite sur Paris,pour châtier

les rebelles. Plus de cent bourgeois subirentle der-
nier supplice, parmi lesquels Des-
marets, vieillard de
Leflamand, vieux champion de la liberté, un des
anciens compagnons du prévôtEtienne Marcel. Les,
exécutions durèrent quinze jours; puis on rétablit
la gabelle et le. impôts supprimés.'La révolte des
maillotins donna toutefois conscience au peuple de
sa foree, et devint le prélude d'autres insurrections
où il fut vainqueur.Glorifions donc les

MAILLURE, s. f.
chetures figurant des espècesde maillessnr les plu-
mes d'un oiseau. La maillure du tiercelet est char*
mante. Les perroquets brillent par leur maillure.

MAIMONIDES ou Cé-
lèbre rabbin, né à Cordoue en 1136, mort en 1209.
Élève d'Averrhoès,
les langues et dans les sciences; il
et devint premier médecin du
ses deux successeurs..On a de lui de savants ou-

la médecine, la plupart écrits en arabe. Les juifs
le regardent comme leur plus grand écrivain et
l'appellent l'Aigledes docteurs..

MA1MONS, s. m.
genremacaque, caractérisépar
plus courte que le corps. Ils habitent l'Inde. La
principale espèce, le maimon proprement dit, est
d'un fauveverdâtre, avec le sommet de- la tête noir.
On en élèveen domesticité mais ils
devenir fort méchants avec rage.

MAIN, s. f. (du lat.
tie du corps qui termine les extrémités supérieures
chez l'hommeet chez les quadrumanes, et qui sert
à la préhension des corps et au toucher. Ce qui

pression, c'est l'indépendancedes mouvements du
ponce qui peut s'opposer aux autres doigte,
sition spéciale a l'homme etau singe. Trois parties

composent la main
carpe et les doigts. Le concours
ments, de tous
I'homme, est nécessaire pour qu'il y
et équilibre dans l'exercice de ses diverses
tions mais de tous ses organes, la main est le plus
nécessaire et le plus précieux.
instrument des instruments, que L'homme doit

riorité sur tous les animaux. La main
droite. La

main gauche. Les doigts de lamaint Le creux, le
dedans, la paume de la main. Le dessus delamain.
Ouvrir la main. Fermer la moi».
Prendre avec la



main, dans la main. Mettre dans la main. Se la-ver
les mains. Serrer la main avec affection. Joindre'
les les mains jointes. Avoir un livre
à la main, la plume à la main, l'épée à lamain. La
main est le plus sûr et le plus prompt secours. (La

Fontaine.) Il fùt tué dans la bataille, et de là mainfl'^vtaxerce, à ce qu'on dit, (Bossu- et.) Il fait tout
de ses propres mains. (Fénelbn.) Je suis presque
réduit à vous écrire d'une main étrangère. (Vol-
taire,.) La main a cet avantaqu'ellene peut ma-
semble des parties qui ie et mposent. (Condillac.)
Les mains qui m'ouvrirent le yeug à ma naissance
pourront me les fermer à mi mort. (J. J. Rous-
seau.; Leurs armes parurent ê leursbras engourdis
un poids insupportable dans les chutes fréquentes

qu'ils faisaient, elles s'échappaient de leurs mains,elles se brisaient ou se perdaientdans la neige. Bru-
tus tenait son poignard à la main et menaçaitCésar.

S'il me trouve en son chemin,
11 me frappe dans la main.

(beranger.)
I L'homme seul a deux mains et mérite le nom de
Bimane; les singes ont aux pieds de derrière des
appendices analogues à la main c'est ce qui leur
a iâit donner le nom de Quadrumanes.1 Se dit par
rapport au travail,à l'ouvrage qui se fait avec les
mains. Au milieu de tant d'ignorance, l'homme
vint jusqu'à adorer l'œuvre de germains. (Bossuet.)
Nous ne trouvions aucun champ où la maan du di-
ligent laboureur ne fût imprimée. (Fénelon.) Le
grand point est de se familiariser avec les,instru-
ments, il faut instruire ses mains, les livres instrui-
ront notre esprit. (Voltaire.) 1 S'emploie relative-
ment à la moralité des actions accomplies avec la
main. Une ma in généreuse. Une main protectrice,

vengeresse, homicide,^Çuguste,sacrée, innocente,
coupable. Comment d'une main sacrilège
troubler le repos dd la*rr'e? (Barthélemy.) Sans
cette adorable amie dont la ma 1in compatissante
essuie si souvent mes,pleurs. (J. J. Rousseau.)1
On* dit aussi la main de Dieu, en parlant de sa jus-
tice, de sa colère, de sa puissance, etc. Tout est
bien en sortant des mains de l'auteur des choses.
(J. J. Rousseau.) Tous les hommes sont sortis égaux
des mains de la nature. (D'Aguesseau.)Puissance,
autorité, moyens dé servir ou de nuire. La main de
fer d'un gouvernement.Fig. Dans tes mains, entre
les mains, dans la main, Sous l'autorité, sous la di-

des^mains à la mort et d'autres êtres métaphy-
siques, pour marquer leur puissance, leur in
fluence, etc., etc. La marn de la mort. La main du
hasard. La main de la destinée. Une chaleur agréa-
ble le dérobait aux mains glacées de la mort. (Fé-
rielon.) Fig. Synonyme de-mariage.Offrir, propo-
ser, donner sa main à quelqu'un, Lui proposer de
l'épouser, l'épouser. On dit de même Refuser sa
main. Marie, c'est votre main que je désire, c'est
votre cœur que je convoite. On leur donne la main
dès qu'ils offrent le cœur. (Corneille.)

Pour goûter le bonheur dans une paix profonde,
Je n'ai ,amaisrêvé qu'une chose en ce monde
Tenir de votre cœur le don de votremain.

(a. deuvau.)

1 Mariages de la main fauche, Mariages usités en
Allemagneet qu'on appelle aussi mariages morga-
natiques. C'est l'anion qu'un prince contracte aveo
une femmequ'il ne veutpas faire reconnaître comme
princesse, à laquelle il donne, dans'lâ cérémonie
nuptiale, la main gaucheau lieu de la main droite.
Le mariage de la main gauche est légitime, mais il
n'a pas tous les effets civils. Les enfants nés de ce
mariage n'héritent ni de la dignité, ni du pouvoir
de leur père. On dit dans le même séns Epouser

une femmede la main gauche. On a
appliqué cette expression à toutes lea unions illé-
gitimes. Ces deux amantsse sont mariés de la main
gauche.| Poétiq. S'est dit quelquefois pour désigner
les filaments ou vrilles à l'aide desquelles les plan-
tes grimpantes s'attachent aux corps voisins. Le
houblon est commeun polype, at de ses cent mains
il s'attache obstinémentaux treillages des jardins.
(Duplessis.) Et la vigne flexible et le lierre aux
cent,nMf?nr;(Oçlille.) | Fig. Se dit pour Écriture.
voir une belle màï»-Avoir une belle écriture, j

Imiter la main de quelque-un, Contrefaire son écri-
ture. | II n'a pas la main. bière- formée, Les lettres de
sonécriture sont mal formées. | Voy«&, est-ce là sa
main ? Reconnaissez-vousson écriture ? 1 S'arracher
des mains quelqu'un ou quelque chose, Se disputer le
plaisir ou l'honneurde posséder ou de recevoirtelle

de grâces qu'on se t 'arrache des mains. On s'arrache

des mains le nouvel ou.vrage de cet auteur. 1* Aller
bride en main, Mettre beaucoup de circonspection
dans une entreprise, dans une affaire. )Avoir en main,
Avoir à sa disposition, en sa possession,sous sa dé-
pendance. Je me connais en gens, et j'ai en main
la plus jolie fille du monde, 1 Avoir les mains lon-
gues, Avoir de grandsmoyens de servirou de nuire.

Avoir la grande main la haute main, Être haut
placé, être en position de rendre de grands servi-
ces. J Avoir une main de fer, Avoir une volonté des-
potique, un caractère inébranlable. 1 Avoirtoujours
ses mains dans'ses pocites, Vivre en paresseux, en
indolent. Avoir les mains nettes, N'avoir rien à se
reprocher. Je me suis toujours conduit de telle sorte,
dans la vie, que fai, de mes actions, les mains nettes
et la conscience tranquille. et. R.) | fai les maina
nettes en cette affaire, Je n'y ai pris aucune part. 1

Avoir la main légère, Se dit d'un chirurgien qui
opère avec une grandehabileté, d'une personne qui
écrit avec aisance. Fig\ User de son pouvoir ou
de son autorité avec douceur, avec modération. 1

Avoir la main bonne pour chanter et la voix belle pour
écrire, Écrire et chanter fort mal. 1 Donner d'une
mainet refuserde l'autre, Faire donation d'une chose
sans s'en dessaisir. 1 Avoir des mains de laine et des
dents de fer, T Manger beaucoup et travailler peu ou*
avec nonchalance.1 £tre haut à la main, Être im-
périeux, emporté, violent, disposé à lever la main
iL tout propos. Faire main basse, Saisir, enlever,
prendre tout ce 'qui tombe sous la main. Quand ils
furent partis, on s'aperçut qu'ils avaient fait main
basse sur l'argenterie. 1 Fig. N'épargner personne,
passer tout au fil de l'épée. Lorsque la ville eut été
prise d'assaut, on fit main basse sur tous les prison-
niers. | Fig. Faire tomber les armes de ta main de
quelqu'un,Apaiser sa colère. En lui apprenant qu'elle
était sa fille, elle fil tomber les armes de ses mains.
Faire crédit de la main ci la bourse, Ne vendre,qu'ar-
gent comptant. i Faire valoir son bien ou son argent
par ses mains, Ne confierson argent à personne qu'à
soi-même, ne pas louer ses terres, et cultiver soi-
même son bien. Faire sa main Dérober, faire un
profit illicite. Il a bien fait sa main dans cette affaire.
Les ministres furent leur main aux dépens du peuple.

Le valet grapillalt il eût voulu mieux faire;
Et des gains du valet, Margot faisait sa main,

(lamotte.)
1 Se dit aussi pour S'habituer à quelque chose, à

un art ou à un métier. Vous vous y ferez bientôt
la main; persévérez. 1 Forcer la main à quelqu'un,
Le contraindreà faire ce qu'il ne veut pas faire. 1

Haut la main, Avec autorité, en surmontant tous
les obstacles. Conduisez-le haut la main si vous
voulez en venir à bout c'est un caractère indisci-
plinable. Il l'a emporté haut la main sur ses com-
pétiteurs. Fig. Ldcher la main dans une affaire,
Céder de ses prétentions; donner sa marchandise
au-dessous du prix qu'on avait fixé. [ Lâcher la
main à quelqu'un,Lui donner plus de liberté. 1 Le-
ver la main, Lever la main vers le ciel, pour jurer
et affirmer en justice. Loyer la main sur quelqu'un,
Se préparer à le frapper. 1 Se laver tes mains de quel-
que chose,Déclarer qu'on n'ya point participé,qu'on
en est innocent. Cette expression est employée par
allusion à la conduite de Ponce-Pilate,qui, lors de
la condamnationde Jésus-Christ,se lava les mains
en disant qu'il n'était pas responsable de la mert
du juste. Avoir les mains liées, Être dans l'impos-
sibilité d'agir dans une affaire. Je ne puis vous être
utile dans cette affaire, j'ai les mains liées. 1 Lier les-
mains à quelqu'un,Lui ôter la possibilité d'agir. |Fig.
Manger dans la main, Être beaucoup tropfamilier. 1'quelqu'un le pain à la Main, Être l'artisan
de sa fortune, de son bonheur. Mettre aux mains
deua ou plusieurs personnes, Les engagerdans une
discussion, dans une querelle. Mettre la main l'é-
pée, Mettre ia main sur la garde de son épée. 1

Mettre l'épée à la main, Tirer l'épée pour s'en ser-
vir. Une fois arrivé dans le fourré, ils se déshabil-
lèrent et mirent l'épée à la main,. (A. Lafontaine.) 1

Mettre la main sur quelqu'un, Le menacer, le frap-
per, 1 Mettre la main sur quelque chose, S'en saisir.
Voilà une heure que je cherche mon livre sans
mettre la main dessùs. (A. Lafontaine.) Ce maître
lui a mis les armes, le fleuret, le violon à la main, Il
lui 4 appris l'escrime, lui a donné les premières le-
çons. 1 Mettre sa main sur 14 conscience, Examiner
avec franchisse si l'on a quelque chose à se repro-
cher ou si l'on a fait tort à quelqu'un de quelque
manière que ce soit. Mettez la main sur la conscience
et répondez-moi. Mettre la main à quelque chose,
Se mêler d'une affaire pour la mènera bien.Allons,
je vois qu'il faudra que je mette la main à cette af-
faire pour qu'eUe réussisse. 1 Au propre et an fig.
Mettre la main à fouwage, à f œuvre, Commencer à

i travailler. I Famil. Mettre la main à lapâte'Tra-«
vailler soi-même à quelque chose. 1 Mettre la' mainà l'encensoir, S'immiscer dans des fonctionsecclé-
siastiques. Partir de la main, Exécuter avec em-'
pressement ce qui peut être utile ou agréable à
quelqu'un. 1 Se payer par ses mains, S'indemniser
sur ce qu'on a en sa possession, et qui appartient
à un débiteur. | Peser à la main, ï|tre incommode
ennuyeux, par la fpesanteurde son esprit. Porter
la main sur quelqu un, Le frapper avec la main.

Dussent tous les Thébains
Porter jusque sur moi leurs parricides mains 1

(voltaire.)
1 Se présenter les mains vides, Se présenter sans ar-

gent ou sans présent dans une occasion ou l'on au-rait besoin de l'un ou de l'autre, soit pour obtenir
ce qu'on sollicite, soit pour acquérir ce dont on abesoin. | Fig. Sortirdes mains de quelqu'un, S'échap-
per d'auprèsde quelqu'un qui vous force l'écouter.

1 Prêter la main, donner les mains à quelque chose
Aider à faire quelque chose, y participer.Je ne pré-
tenai pas les mains à ce mariage. Tendre la main à
quelqu'un, Porter secours à quelqu'un, obliger ceux
qui sont dans le besoin. 1 Parextens. Tendrela main,
Demander l'aumône. Se dit aussi de celui qui sjI-
licite une place, une grâce, etc. Tenir la main à
quelque chose, Veiller à ce qu'on exécute bien les
ordres qu'on a donnés. Je tiendrai la main à ce que
ce travail soit fait, Toucher dans la main à quel-
qu'un, Lui donner une poignée de main, en signe
d'amitié ou d'acquiescement.j Se tenir par la main
ou Se donner la main, Être de bonne intelligence,
se soutenir l'un et l'autre. Ils sont partisen se don-
nant la main. (Béranger.) 1 Vivre du trarail de ses
mains, Vivre en travaillantd'un état manuel.
Par exagérât. G-and comme la main, A propos d'une
chose extrêmementpetite en son genre. ,Un théâtre
grand comme la main. Fig. De telle personne à telle
autre il n'y a que la main, Pour exprimer le rap-
port étroit qui existe entre deux personnes, Par
exagérât. Les mains m'en tombent, m'en sont tom-
bées, J'en éprouve, j'en ai éprouvé une grande sur-
prise. lAla main, Signifie quelquefoisProche, à por-
tée. J'ai là toutes choses à la main. 1 Signifieaussi
Dans la main. Avoir son bonnet à la main, sa canne

la main. | Avoir sans cesse l'argent à la main, Dé-
penser, payer continuellement. dcoir la parole à là
main, Parler facilement, avoir une grande faconde.

Une-chose faite à la main, Une chose arrangée d'a-
vance, de concert. | Nivelle la main, Sorte de
recueils littéraires. Acheter de la viande à lm main,
L'acheter sans--la faire peser, en se contentant de
la soupeser avec la main. Cet hnmme est à deux
mains, Il cumule, il remplit deux places, il fait deux
services à la fois. 1 Epée à deux mains, Longue et
large épée qu'où tenait des deux mains et avec la-
quelle on faisait le moulinet, de manière à parer à
la fois tous les coups. C'est un hommeà toutesmains,
I1 est disposéà rendre tous les services; il est pro-
pre à remplirtouteespèced'emploi. 1 À bellesmains,
Abondamment, libéralement. Prendre, donner, ré-
pandre de l'argent à beldes main». 1 A pleines mains,
Se dit dansle même sens. Il en a pris pleinesmains,
c. à d. autant qu'il en a voulu. 1 À belles baise-mains,
Avec grand plaisir. A main droite, à main gauche,
Du côté droite du côté-gauche de la personne qui
parle ou à qui l'on parie. On dit mieux A droite,
à gauche. 1 Aux mains, S'emploie à propos de l'ac-
tion de combattre. 1 En venir vux mains, Comme-
cer une lutte, un combat. Être aux mat ns, en être
aus mains, Combattre actuellement.seigneur, on
ext aux mains, et la trêve est rompue. (Racine.)J
Il a les armes belles à la main, C'est un beau tireur;
il a bonne grâce à faire de l'escrime. 1 Cela est bien
à la main, Cela est fait de façon qu'on peut s'en
servir commodément, à son aise. 1 Avant la mailf,
loc. adv. D'avance.Nous nous préparons avant la
mai» au voyage que nousentreprenons. (Montaigne.)
Il est vieuxet inusité. 1 L'argentne lui tientpas dans

,les mains, lui fopd dans les mains, C'est unprodigue
il dépense sans nécessité sans modération. De
main, joint à plusieurs substantifs, spécifie la na-
ture ou l'emploi des personnes ou des choses qu'ils
désignent. Une chose. faite de main d'homme., Se dit
par opposition à ce qui est l'ouvragede la nature.

1 Une chose faite demain de maître, Une chose bien
faite, faite par un homme très-intelligentoti très-
habile. Se dit aussi en parlant des ouvrages litté-
raires'et des produitsdes beaux-arts,Cette comé-
die est faite de main de maître. Voilàune statue
de main de matdre. Une intrigue ourdie de main de
maître. On dit dans le même^sens Ouvrage do

bonne main, d'une bonne main. (Ses arts de la main,
Se dit, par opposition aux arts libéras*, de ceux
où la main est le principal instrument. 1 De matn



autre, uns-
qu'a la dernière. L'argent est fait pour passer de
maüt en main, | Fig. Les mortels se. prêtent la vie
pour un moment^ c'gst comme un flambeau qui
passé it min en main. De longue main,
Depuis longtemps. C'est un coup qu'il méditait de
longue main,Combat de main, de mainà main: Qui-
a lieu de près, entre deux ou plusieurs personnes.

1 Fig. Coup de main Entreprise hardie, dont l'exé-
cution est prompte.Il faut mettrenos places fortes.
àà l'abrides coups de main. 1 T. de guerre. Expédi-
tion, attaque faite à l'improviste, sans le-matériel
et les précautions nécessaires pour attaquer en rè-
glc, Ce château a été emporté par un coup de main.

Toûr de main, Tour d'adresse. Ce joueur de go-
beletsfait des tours de main étonnants. ] En un tour
de main, Précipitamment, en -aussi peu de temps
qu'il en faut pour tourner la main. En un tour de
mainlafommeestséduite,l'homme d'Étatd changé
de conscience,le ciel de couleur, etc. (Aug. Lafon-
taine.)| Homme main,Hommed'exécution,brave,
hardi. De la main, Se dit pour De la, part. C'est
un homme de confiance, sûr/vous pouvez le prendre
de ma main. 1 Acheterde la première main, Acheter
directementdu fabricant ou de celui qui a recueilli
une marchandisequelconque.J'ui acheté cUte étoffe j
de première main. Acheter de la seconde, de la troi-
sième main, De celui' qui a acheté- d'un autres. De
toutesmaine, De tout le monde. Il accepte de toutes
maint. 1 en main propre, Dans la main même de la
personne intéressée. Vous remettrez cette lettre en
main propre, Autrefois, Lettres de ta main, Lettres
censées écriteset signées par le roi, sans être con-
tresignéespar un secrétaire d'État. De la main à
la main, Sans écrit, sans formalités. Je lui ai re-
miscette somme dela main à la main. 1 Main chaude,
Sorte de jeu dans lequel une personne, ayant les
yeuxaaehéapar un bandeau, reçoit des coups dans
une de ses mains, placée sur son dos; et doit de-
viner qui l'a frappée. Jouer à la main chaude. 1
Prov, Jeu de maint, jeu de vilains, Se disait autrefois
pour indiquer que les manants n'avaient pas le droit
de paraitre dans les tournois et ne pouvaient s'a-
muser entre eux qu'à la lutte corps à corps avec
leurs mains. Se dit aujourd'hui pour indiquer que
les jeux dans lesquels on s'agace avec les mains
finissentvilainement et souventpar des disputes ou
des batteries. J T. de,manége.Cheval à deux mains,

toutes mains, Qui sert à la selle et à la voiture.
Cheval de main, Cheval mené par un piqueur et

destiné être monté. 1 Cheval dans la main, Cheval
bien dressé, qui suit sans effort les indications de
son cavalier,Ce cheval est bien fait de la main en
avant, II a l'encolure et la têts belles. | H est mal
(art de lamain en arrière, Il est mal fait de la croupe,
du train de derrière. 1 Ce cheval tourne à toutes mains,
IL prend toutesles allures. 1 Il est entier d une main,
Il n'a de disposition à tourner que d'un côté. Cfts-
1 ml qui sous la main, Cheval de carrosse accou-
tumé à tirer sous la main droite du cocher. 1 Cheval
qui est kn de la main, Qui est sous la main gauche

^du cocher. Ce cheval tire à la main, Il résiste aux
efforts de son -cavalier. 1 il bat à la main, Il secoue
la têto et lève le nez.j 1 Il pèse à la main, il a la tête
pesante, il lasse la main dl1 cavalier en appuyant
trop sur le mors. 1 Il force _te main, il s'emporte
malgré le cavalier.1 On dit aussi Ce cheval est
lourd, dur, pesant à la main, et, dans le sens con-
traire Ce cheval est léger, sensible à la main. 1
N'avoir pas demain, Se dit du cavalier qui se sert
inopportunémentde la bride. 1 Avoir l'appui*, la bou-
che à pleine main, Se dit du cheval qui à l'appui
ferme sans peser, sans battre à la main. Changer
de main, Porter la tête du cheval d'une main à l'au-
tre pour le fairealler à droiteou à gauche. 1 Mener

m cheval en main, Le conduiresansêtremonté des-
sus. 1 Menerun cheval haut la main Tenir la main
des rênes haute pour l'empêcherde butter, dejiom-
ber,

ou pour lui donner la facilité de lever le de-
vant, de faire des courbettes. J Lâcher rendre la
main à un cheval)Lui lâcher la bride. J'Partir de la
i «*<»«, Se dit d'un cheval qui part légèrementet
prend bien le galop. | Un beau partir de la main,
'Actiond'un cheval qui part de la main et courtentigne droite aveo vitesse. 1 Sentir un cheval dans la
imain, Deviner par ses mouvementsqu'il comprend
j facilement. | fent'run cheval dans la main, En êtres

toujours maître,| Main de la bride, La main gauche
du cavalie.r.]Iainde la lance, 4 main droite. \Main
ignonnte,Cavalier qui ne sait pas saisir les temps
et changer à propos remploi de sesforces. | Main
mante ou Jfuin légère,Cavalier quiduit et sou-

peu apparents, Technoî. Pièce de fer recourbée de
différentesmanières,quisert à enlever des fardeaux.

emploie pour prendre la braise,la cendre, le char-
bon.Certains anneaux de fer qui tiennent à la
caisse d'une voiture, et auxquels les soupentes sont

d'une voiture,qu'on passedans là mainpour se sou-
tenii*. Anneau placéau devant d'un tiroir,| Main

la main. | Main coulante,
escalier sur laquelle on appuie la main. | Mar. Ti-
rer main sur main, Tirer un cordage par un mou-
vement incessant, en replaçant lamain, à une lon-
gubur de bras, au-dessus de l'autre après chaque
effort. 1 T. de manuf. Donner la main a une étoffe,
La rendre plus épaisse par l'apprêt. 1 T. de peint.
Partie de 1 art qui consiste dans l'opération ma-
nuelle. Ce peintre a de la main, c. à d. Une grande
habileté, une touche ferme,une bonne manière d'em-
pâter. 1 Se dit aussi du faite, de la touche particu-
lière d'un peintre. On reconnaîtdans ce tableau la
main de tel maître. On dit dans le même sens Le
faire, la touche, le pinceau. | T. de papeterie. As-
semblage de vingt-cinq feuilles de papier. Vingt
mains forment une rame. | D se dit des pieds des

perroquets. Le perroquet prend avec la main sa
nourriture et la porte à son bec»Fauconn. Patte
du faucon. Pour les autourset les éperviers, on dit
le pied. 1 Mus. Exercice d'une main sur les instru-
ments a clavier. Il a une main gauche magnifique.
Il a une main droite brillante.1 Morceau quatre
mains, Écrit pour être exécuté par deux personnes
à laf sur le même piano. Il y a des morceaux
à six, à huit et même à treize mains, que l'on exé-
cu1e sur plusieurs instruments. 1 Main harmonique,
Application de toute la gamme de Guido d'Arezzo,
sur les doigts et les jointures de la main gauche,
pour faciliter la mémoire de tous les changements
ou nuances, et des rapports de cette nouvelle ma-
nière d'écrire avec les lettreset les tétracordesdes

Grecs. 1 T. de magie. Main de gloire, Main de pendu
desséchée, dans laquelle on mettait'unebougiedont
la lumière, disait-on ridiculement, rendait immo-
biles de frayeur ceux qu'elle frappait.Escrime.
Avoir de la main Tromper les paradesfinement et
aveo adresse. | T. de jeux. Avoir la main, Etre le
premier à jouer. 1 Faire la main, Donner les cartes.

1 Donner la main, Céder à son adversairel'avan-
tage et le droit qu'on a de jouer le premier ou de
faire les cartes. 1 Perdre la main, Perdre cet avan-
tage pour avoir mal donné les cartes. 1 Tirer la
main, Tirer au sort pour savoir qui commencera.

1 Faire une main, Faire une levée, prendre une
carte de son adversaireavec une carte supérieure
de son jeu. J'ai fait une main, deux mains, trois
mains, c. à d. Une levée, deux levées, trois levées,
ouencore, un pli, deuxplis, trois plis. On dit aussi:
Lever une main, deux mains, troismains. Il a déjà
levé trois mains, prenez garde qu'il ne fasse la qua-
trième. 1 Pleine main, A certains jeux, Action par
laquelle le banquier amène toujours les cartes re-
tournées sur le tapis avant d'amener la sienne. |
Main de justice, L'autorité de la justice et la puis-
sance qui lui est donnée Je faire exécuterses ar-
rêts. 1 On dit que des biens sont mis sot» la main
de justice quand ils sont saisis etplacés sous le sé-
questre\ Mais séquestre emporte une idée plus éten-
due que sous la main de justice, car le séquestre des-
saisit et la saisie ne dessaisit pas. Main de justice,
espèce de sceptre que le roi portait le jour de son
sacre, et au haut duquel était une main, emblème
de la puissance.| Diplomat. Main de justice, Em-
blème des sceaux de la troisième race; il se trouve
pour la première fois sur celui de Louis X.| As-
tron. Main de justice, Constellation placée entre Pé-
gase, Andromède et Céphée elle porte aussi le nom
de. Sceptre et de Lézard.| Àntiq. Main votive, Chez
les anciens, Une main de marbre ou de bronze que

pour les remercierdes bienfaits accordés, jChez les,
Romains, la main fermée était un symbole de la
foi chez 1es Égyptiens, de là force.
Emblème de la dialectique. Emblème
de l'éloquent. le signe de la géné-
rosité. J La main est aussi le symbole de l'autorité
suprême. était un digne
de détresse.

dont la dépouille y est renfermée est mort jenne,

la concorde et la bonne foi. | T. de litur£.

la
consécration des nouveatix évêque3*rct dans l'or-

dination des prêtres; elle consiste à étendre les
mains sur la tête de celui qui reçoit l'ordinationou

et étaient
chargés d'ordonner les arrestations. Fermer
la main, Faire une saisie chez un débiteur pour

créance, les effets lamain,
cevoir le

tement au dernier

en
main au bâton ou

héritage.
ment. | A deux mains, Double droit que les seigneurs
percevaient dans certains cas. Tel village à deux
mains. Lettres que le roi accordait
pour appuyer la main mise. ] Main pleine, Dans la
coutume de Blois, 7<a remise entre les mains de la
justice de biens suffisants pour assurerau créancier
son payement. | Main plévie, Dans la coutume de
Liège, Le droiten
la femme tombaient, par le fait et
mariage, en possession du mari, et par lequel,
ciproquement, la femme devenue veuve possédait
tous les biens du marihors les fiefs. ) Main ferme,
Roture,censive. | Héritage de main
qui ne donnait aucun titre de noblesse. [ Donner,
tenir en main ferme, Donner, tenir un
ferme, sans acquérirde droits féodaux.| Plaider la
main garnie ou les mains garnies, Plaider pour une
chose dont on jouit pendant le
mains, Se dessaisir d'une somme et la payer à qui
il est ordonné par la justice.| Saisir entre tesmains
de quelqu'un, S opposer à la délivrance des deniers

Jurer, affirmer, certifier une chose qu'on a vue ou
entendue,un fait qui est à votre
Sans main mettre, Sans travailleret sans faire de
frais. Les bois et les prés sont
l'argent vient sans main mettre. | Jurisp. féod. Ce
vassal ne doit que la bouche et les mai son sei-
gneur, Ce vassal ne doit à son seigneur que foi et
hommage sans aucune redevance. | Fief dans la

d'unseigneursuzerainlorsqu'ilavait été saisi faute
d'aveu. 1 Réception par main souveraine,Jouissance
provisoire d'un fief, que le juge royal accordait au
vassalquand la souverainetéétait litigieuse, } Prov.

chaudes amours, Les gens qui ont les
•mains froides sont d'une complexion très-ardente,

très-amoureuse. J Tous les doigts de la main ne se

même mère ne sont pas tous d'un égal caractère
et d'une égale physionomie ourents, deux amis peuvent différer d'humeur et de
caractère. 1 Une main lave Vautre, Ott doitse rendre
des services réciproques, t Une faut pas quêta main
gauchesache'ceque fait ha main droite, Proverbe tiré
de l'Évangile, .pour dire qu'il faut garder le plus
profond secret sur le bien que l'onfait aux autres.

M AIJVA. Géogr. Pays de la

bit., dits
beaucoup d'endroits,et cependant fertile. -Forêts et
pâturages. Bons ports. Ce pays est compris «fans
les diocèses de Laconia et de Basse-Messénie, et a
pour principales villes Mainai)indisciplinables

et pirates déterminés. Ils luttèrent
sans cesse contre la domination des TurcSj qui

n'obtinrentjamais d'eux qu'un léger tribut; ilsont

MAINATE, s. m. Ornithol. Genre de passereaux
coniroslresde la famille l'ordre
des grimpeurs,assez semblables aux merles pour
grosseur et
pèces, particulières Ma Nouvelles-

violets. «Le bec est de couleur jauneainsi que les
tarses. Les mainates se nourrissent de graines «£
d'insecteit. Ces oiseau» sont communs,surtout dans
les Iles de la Sonde ils sont très-doux

En captivité, ils font entendre un
chant agréable. Comme les perroquets,

qu'elles soient
portées sur le journal.
rante.La main-courante est aussi appelle

La la miseenteuvrede toute sorte d'ouvrage, soiten
tioh, soit en toute autre industrie?
l'ouvrier. Il y a des objets dont la main-d'awvrt



neurs et fabrièants. Quelquefois la main-d'œuvre

plus abondant; alors, comme il arrive toujours,
la main-d'œuvre devient plus chère. (Voltaire.)

-Le prix de main-d'œuvre, joint à celui des matières
premières, établit la valeur intrinsèqued'un objet
manufacturé. (Lenormant.) La main-d'œuvre peut
.donner lieu, indépendamment de la confection des
travaux, à d<P nombreuses difficultés, quand elle
s'appliquesurtout à des objetsde peu d'importance
et dont elle a considérablement augmenté la va-leur. (Gourlier.) -| La rémunération -du travail.
Toutefois, il ne faut pas copfondre la main-d'aeuvre
et lesalaire Le salqire j'applique à celui qui ne four-
nit absolumentque sa coopération personnelle, tan-
dis que la main-d'œuvres'appliqueà celui qui traite
avec un entrepreneur pour tune portion déterminée
de l'ouvrage entrepris, et qu'il, fait à son propre
compte. Au plur. Des mains-d'oeuvre.

MAINE (la). Géogr. Rivière de France, formée
de la réunion de la Sarthe et de la Mayenne, qui
s'unissent à 3 kilom. N. d'Angers, traverse cette
jolie, et se jette dans la Loire à 10 kilom. au-des-
sous d'Angers. MAINE (LF). Ancienne province de
France qui, réunie au Perche, formait l'un des
trente-deux anciens gouvernements. Le Mans enétait la capitale. Sol ondulé, généralementfertile
volailles estimées. Le Maine tire son nom, ainsi
que sa capitale, des Cenomont, 'qui l'habitaient au-
trefois, ou bien de la Maine ou Mayenne, qui l'ar-
r,ose: Les Francs en avaient fait la conquête peu
après leur arrivée dans les Gaules. Cette province
appartint plus tard à l'Angleterre, et fut recon-
quise par Philippe-Auguste sur Jean sans Terre,
et Louis IX la donna en partage, avec l'Anjou, à
son frère Charles. Puis, en 1481, elle passa, par hé-
ritage, au pouvoir de Louis XI, et fut définitive-
ment réinie à la couronne en 1584. Le Maine forme
•actuellement les départementsde la Sartheet de la
Mayenne. .) Fin. et poétiq. Habitants du Haine, Les
chapons, qui sont une des gloires de ce pays.

Comme ils sont dodus et gras
Ces bonshabitantsdu Maine.

(bérangeb.)
.MAINE (le). Géogr. L'un des États qui forment

les États-Unisde l'Amérique septentrionale, a pour
bornes au N. le Bas-Canada, à l'E. le Nouveau.
Brunswick, à l'O. le New-Hampshire, au S. et au
S. E. l'Atlantique; 450 kilom. sur 200; 60,000 ha-
bit. chef-lieu, Augusta. Sol plat, ingrat le long
des côtes, fertile dans l'intérieur. Le coton est sa
principale culture. Découverten 1497, ce pays ne
commença à recevoir des colonies que vers le mi-
lieu du xrae siècle. Les Français et les Anglais y
fondèrentà la fois plusieurs établissements;mais
ils ne purent -s'y fixer d'une manière durable, par
l'effet d'hostilités continuelles avec les indigènes.
Il reçut son nom- des Français en souvenir de la
province française du.Maine. Il fut assuré à l'An-
gleterre, en 1712, pSr"le traité d'Utrecht. Dès l'an-
née 1652, le Maine s'était mis sous le protectorat
de l'État de Massachusets il en fut détachéen 1820,
et prit le titre d'État.

MAINE DEBIRAN (MAKIE-FEANÇOI8).Philoso-
phe. né en 1766 à Bergerac mort en 1824. Il fut

élu en 1797, membre du conseil des Cinq-Cents.
Membre du Corps législatif en 1809, il fit partie,
avec Lainé, de la commission qui, dès 1813, pro-
testa contre le despotisme impérial il siégea éga-
lement à la Chambre *-députés sous la Restau-
ration.Il cultiva avec succès la philosophie, et fut
peut-être le métaphysicienle plus 'profond de son
temps. D'abord disciple de Condillacet de Cabanis,
fl s'éloigna irientèlraecette école, et s'attacha sur-
tout à rétablir les droits de la puiasânce active fil
volontaire,méconnuepar ses mattres. Il avait dé-
buté, en 1802 et 1805, par deux mémoires fort re-
marquables sur l'Influence de V habitude et sur la
Décomposit ion de la pensée qui furent l'un et l'au-
tre couronnés par l'Institut; mais son ouvrage le
plus important, composé peu avant sa mort, est
ses Nouvelles Considérations sur les rapports du phy-
aique et- du moral.

MAINE-ET-LOIRE.Géogr. Département situé-
entre ceux de la Mayenne au N., d'Indre-et-Loire
à l'E., de la Vienne au S. E., des Deux-Sèvresau
S., de la Vendée au S. O., de la Loire-Inférieure à
l'0., et d'Ille-et-Vilaine au N. 0. 718,8OTiiecta-
res 532,325habit.; chef-lieu, Angers. Il est formé

en grandepartie de l'ancien Anjou, et traversé par
la Loire de l'E. à l'O. Pays de plaines fertile en
céréales,chanvre, lin, melons, pommesde terre,etc.,
etproduisantdes vins blancs estimés; horticulture
très-avancée, favorisée par la douceur du climat.

Excellents pâturages,élèvede moutons et de bœufs.
Fer, houille, ardoisières immenses, marbres, gra-nit, grès, pierres de taille, pierres à chaux, etc.
Hauts-fourneaux toiles, linge de table, mouchoirs
dits de Cholet, tissus de, coton, teintureries. Le
Maine-et-Loire est divisé en cinq arrondissements
(Angers, Baugé, Cholet, Sanmur, Segré),- 34 can-
tons et 380 communes:

MAINÉE,a. f.S'est dit pour poignée, main pleine.
J'ai pris une, mainée d'éeus.' Ce mot a vieilli.

MAIN-FORTK,s. f. Assistance que l'on donne
à quelqu'unqui la réclame, secours que l'on porte
à quelqu'undans l' barras. Il ne prend pas d'ar-
ticle. Demandejr-ïnam-forte. Requérir. main-forte.
Venez me prêter main-forte. Nous pouvons nousbarricader et envoyer quérir main-forte contre la
violence. (Molière.) | A main-forte, L̂a force en
main, par la force, par la violence. 1 Assistance
que l'on donne à la Justiae, afin que la force de-
meure à ses agents. Donner, prêter main-forte à
l'exécutiondes lois, jugementset ordonnances. Re-
quérir main-forte pour que foFeé>este à la loi. Man- j
dons et ordonnons à tous commandants et officiers
de la force publique de prêter main-forte lorsqu'ils
en seront légalement requis. (Ordonnances.) Se
disait autrefois de gens puissants, qui refusaientde
se soumettre à la justice. On ne peut exercer le re-
trait de cette terre, car elle^éet à main-forte.

MAfN-LEVÉE s. f. Jurisp. Acte qui fait cesser
les effets de l'interposition de "la main de justice,
qui lève les effets d'une saisie, d'une opposition ou
d'une inscription hypothécaire. Ont donne main-
levée d'une saisie-arrêt, d'une saisie exécutoire,
d'une saisie-gagerie et d'une saisie réelle. 1 Main-
levée judiciaire, Celle qui est prononcée- par juge-
ment, soit que l'on ait refusé de la donner à l'a-
miable, soit qu'il n'ait appartenuqu'aux tribunaux
de l'ordonner. | Main-lvvée volontaire, Celle à la-
quelle le saisissant, l'opposant ou le créancier con-
sent, par acte notarié ou par exploit suivant la
nature de l'affaire. Main-leréeadministrative,Celle
qui résulte d'un arrêté préfectoral dans le cas ou
il s'agit des intérêtsde l'État. Les communes et les
établissementspublicsne peuvent consentir la main-
levéed'une inscription h potnécaire sans l'autorisa-
tion du préfet. (Teulet.)

MAÏS-MILITAIRE, s. f. Jurisp. Force publique
armée, lorsqu'il s'agitd'une exécution capitale. Li-
vrer le coupable à la main-militaire.
» MAIN-MISE s. f. (du lat» manumissio saisie).
Jurisp. féod. Action de mettre la main de saisir,
Il y avait main-misepar défaut de foi et hommage.

L'affranchissement des serfs par les seigneurs.
Fig. et famil. User de main-mise, Mettre la main
sur qudqu'un, le frapper. C'étaient des main-misea
continuelles entre les deux écuries. (Saint-Simon.)
Il a vieilli. On écrit aussi Mainmise sans trait
d'union. Chaque jour c'étaient- des batailles, des
mainmises entre les deux partis.

MAINMORTABLE,adj. et s. Ane. terme de ju-
risp. Qui est sujet au droit de mainmorte. Se di-
sait des serfs dont les biens revenaient au seigneur
s'ils décédaient sans enfants. Les mainmortables
n'étaient en quelque sorte que des détenteurs de
ces biens. En France, les juifs étaient serfs, main-
mariables,et les seigneursleur succédaient. (Mon-
tesquieu.) Il se disait aussi de la terre où les serfs
étaientmainmortable8.Biens mainmortables,Biens
des corps et des communautés qui, étant inaliéna-
bles, ne donnent pas ouverture aux droits de suc-
cession. En ce cas les communautés et les corps
sont dits mainmortables.

MAINMORTE, s. f. Jurisp. Cette expression si-
gnifiait puissance morte. Elle venait de ce qu'après
a mort d'un chef de famille sujet à ce droit, le
seigneur venait s'emparer du plus beau meuble qui
était dans sa maison, ou, à défaut de meuble, et
suivant un usage très-ancien, il faisait couper la
main aroite du serf décédé; c'était le signe de la
mort et de l'état de servage du défunt. État des
serfsqui, en vertu d'anciensdroits féodaux, étaient
privés de la facultéde tester et de disposerde leurs
biens quand ils n'avaient pas d'enfants; c'était le
seigneur qui était leur héritier. 1 On se sert au-
jourd'hui de cette expression de mainmorte pour
l'appliquer aux établissements, corps et commu-
nautés ayant une existence légale tels sont les
collèges, les hôpitaux, les chapitres, etc., auxquels
le droitd'aliéner leurs biens n'appartientpas, -l'État
seul ayant le droit de disposer de cea biens, dont
ils n'ont ainsi que l'usufruit. Louis XVI avait aboli
le droit de mainmorte en 1779,mais seulement dans
les terres et seigneuriesde son domaine. Ce fut l'As-
sembléeconstituantequi, par la loi du28 mars1790,
étendità toute la France la suppressionde la main-

morte. | Gens dt mainmorte. Sous l'ancien régime,
on nommaitainsi tons les corps on communautésqui te perpétuaient, et qui, par une subrogation

i successive de personnes étant censées être toujours
les mêmes, ne produisaient aucune' mutation pardécès, et. ne pouvaient disposerde leurs bienssansl'autorisationdu prince. C'est actuellement le casdes communautés religieuses, des hospiceset autres
établissementa publics. | Biens en mainmorte, tom.
bés en mainmorte,Biens, immeubles, terres on mai-
sons qui sonten la possessionde gensde mainmorte.

MAINT, MAINTE, adj. (pron. mtin, meinte; du
gall. ou bas-breton maint, mènt, quantité, gran-leur). Plus d'un, plusieurs. Maint voisin charitable

I entretient ses ennuis. (Là Fontaine.)Aussitôt maint
esprit fécond en rêveries. (Boileau.^ On trouve
mainteépine où.l'oncherchaitdes roses. (Regnard.)
Maint homme qu'on croyait honnête, à cause de
ses apparences d'honnêteté, arrivetoutà coup à dé-
couvrir *sa fourberie par un mot, par un geste.
(A. Lafontaine.) Maint hypocrite se cache sous la
robe du prêtre et sous le froc du moine. e

Il arriva qu'au temps où le chanvre se sème,
Elle vit un manant en couvrir maints sillons.

(la fontaine.)
[ Il s'emploie de la même façon au pluriel. J'ai vu

maintes beautés à la cour adorées. (Malherbe.) J'a;
maints chapitres vus. (La Fontaine.) 1 Mainte fois
ou maintes fois, Souvent. Maintes fois je l'ai vu ou-
vrant une armoire et furetant. Ayant dit mainte
fois, nous valons mieux que nos res, il m'a fallu
dire les mœurs du temps passé. (P. L. Courier.)
Souvent ce mot se répète. Dans maint et maint
écrit. Par maints et maints travaux. Dans maints
et maints combats sa valeur éprouvée. Avec quel-
ques vertus j'eus maint et maint défaut. (Chaulieu.)

MAINTENANCE,s. f. Autrefois, Action demain-
tenir conservation, protection, défense. | Ane. ju-
risp. Confirmation par autorité de justice dans la
possessiond'un héritage ou d'un bénéfice.

MAINTENANT, adv. (du lat. manus, main te-
nere, tenir; littéral., pendantqu'on y tient la main,
qu'on a les choses en main). A présent, aujour-
d'hui, à cette heure. Cet adverbe désigne la suite
ou la continu utiond'une chose, la liaison ou le pas-
sage d'une )>arue à une autre, le contrastede deux
événements successifs, de deux objets relatifs l'un
à l'autre. Je ne puis vous écouter maintenant, re-
venez dans une heure. Tu te tais maintenant, et
gardes le silence. (Corneille.) Et maintenantque la
curiosité, le désir, la soif, la misère morale vous
obsèdent, et que l'âme demande sa pâture,vousdé-
clarez qu'il faut laisser là cesquestions.(Edg.Quinet.)

Maintenantje te dis Qui donc es-tu, mon brave?
Parle, es-tu fils de roi, duc souverain, margrave?

(v, hcoo.)
1 De maintenant, D'à présent, du jour. Les jeunes

gens de maintenant. Les avocats de snuintenant.
Dans toutes nos pièces de maintenant, il faut tou-
jours un marquis ridicule qui fasse rire les autres.
(Molière.) 1 Maintenantque, loc. con jouet.Maintenu*
que nous sommes seuls, nous pouvons parler libre-
ment. Maintenant que je puis couronner tant d'at-
traits. (Racine.)Maintenantque la liberté triomphe.

Mainsenant que la mort-a rallumé ta flamme,
Maintenant que la mort a réveillé ton âme,

Tu dois te souvenir.
(v. buqo.)

MAINTENEUR, EUSE, s. Celui, cellequi main-
tient, qui soutient. Titre pris par les sept fonda-
teurs des jeux Floraux, en 1423, à Toulouse.

MAINTENIR, v. a. (littéral. tenir la main à une
chose). Tenir ferme, au même état de stabilité, au
même point d'immobilité égayer, soutenir, conso-
lider. Yaintenir une maison en bon état. Maintenir

un mur avec des étais. Une barre de fer qui main-
tient la charpente. I Fig. Conserver dans le même
état, entretenir, défendre. Maintenir le bon ordre,
la confiance, la discipline, l'affection. L'exactitude
qu'on y avait à garder les petites .choses, -il%le-
nait les grandes. (Bossuet.) Maintiendrai-)^des lois
que je ne pais garder? (Racine,) Que le* ciel vous
maintienneen cesbons sentiments. (Regnard.) rius
il était facile dans la société, plus il était sévère
lorsqu'il fallait maintenir la décencede'chaque état.
(Barthélémy.) Affirmer, prétendre. Je maintiens
qu'il en est ainsi. Je maintiensqu'il n'y a pas d au-

tre mot pour exprimercette idée. Nous maint*"0™

que toutes les vérités ne sont pas bonnespour
'théâtre. (Corneille.) SE MAnmsuiB, .v. Pr«

meurer, persister dans le même état de conserva-
tion. Cevieillardse maintiendralongtemps.Ces mors

se maintiennent bien. Conserver un poste, tme po-



sition. Le régiment, attaqué par des forces supé-
rieures, nô put se maintenir au delà du ravin. Les
Portugais, ïnaL affermis dans, leurs conquêtes, se
visent hora-d'état de s'y maintenir. (Raynal.) 1 Fig.
Sa beauté se maintient malgré l'âge. Se maintenir
dans sa grandeur. Contre les coups du sort songe
à se maintenir. (Boileau.) L'homme sagesait rester à
sa place mais l'enfant, qui ne connaîtpas la sienne,
ne saurait s'y maintenir. (J. J. Rousseau.)

MAINTENON(ïRASÇoise p1 aubioKé, marquise
DE) Fille de Constant d'Aubignéet petite-fille de
Théodore Agrippa d'Aubigné-, ami de Henri IV
et chaud partisan de la Réforme, naquit en 1635,
dans la prison de Niort, où ses parents étaient dé-
tenus. Son père, devenu,libre, l'emmena à la Mar-
tinique en 1643; elle y devint bientôt orpheline.
Après avoir été successivement catholique et pro-
testante,elle s'attacha définitivement au catholi-
cisme et se fit même remarquer par une grande
ferveur. Elle vivait dans un état voisin de l'indi-
gence lorsqu'elle épousa, en 1652, le poète cul-de-
jatte Scarron, dont la maisonétait le rendez-vous de
toutce qn'il y avait deplus spirituel dans Paris. C'est
là qu'elle se fit remarquer. Devenueveuve dès 1660,
elle allait retomber dans la misère, quand la cour,
instruite de ses malheurs, lui assura une pension
de 2,000fr. En 1669, Mme de Montespan la chargea
d'élever les enfants nés de son commerce adultérin
avec Louis XIV. Dévorée d'ambition et peu scrupu-
leuse sur le choix des moyens, elle eut bientôt sup-
planté Mme de Montespan, moins capable qu'elle
d'amuser un roi inamusable. Louis XIV lui donna
en 1674 la terre de Maintenon, qu'il érigea pour elle
en marquisat, puis, après la mort de la reine (1683),
il s'unit à elle par un mariagemorganatique et se-
cret. Mme de Maintenon fonda en 1685 la maison
de Saint-Cyr pour l'éducation des jeunes filles no-
bles et pauvres; Racine,, à-sa prière, composapour
cette maison Esther et Athalie. A la mort du des-
pote LouisXIV (1715), elle se retira à Saint-Cyr,et
elle y resta jusqu'à sa mort (1719). Cette femme,
comédienne habile, pouvant jouer avec le même
succès tous les rôles; n'était au fond qu'un instru-
ment des jésuites et du confesseur du roi. Par
l'ascendant qu'elle sut prendre^Surl'esprit du vieux
monarque, elle eut une gra part aux affaires et
son influence fut des plus funestes. On lui 'reproche
à bon droit d'avoir conseillé de mauvais choix,
tels que ceux de Chamillart et de Villeroy, et d'a-
voir appuyé les mesures les plus intolérantes, no-
tamment la révocationde l'édit de Nantes et les
dragonnades. C'est à cette femme que remonte la
responsabilité de la plupart des lâchetés, des. hon-
tes, des désastres et des infamies qui ont signalé
la fin du règne de Louis XIV.

MAINTENU,UE, part. Tenu dans le même état;
conservé. Ce fonctionnaire est maintenu dans son
emploi. Une domination maintenuepar les armes.

MAINTENUE; s. f. Jurisp. Jugement qui con-
Frme la possession d'un droit ou d'un bien. Ces
sortes de sentencesinterviennentsur le possessoire.
Lorsque la possession est adjugée définitivement,
elles prennent le nom de pleines maintenues; lors-
que la possessionn'est adjugéeque provisoirement,
elles s'appellent recréànces.L'appel d'une sentence
de maintenue n'en suspend pas l'exécution.

MAINTIEN, s, m. Conservation, action de main-
tenir. Le maintien de l'ordre, de la discipline, de
l'autorité. Veillons au maintien de nos droits.
Contenance,manièrecaractéristique,chez une per-
sonne, de se tenir et de se placerdans des positions
diverses. Presque toutes- les nuances du caractère
peuvent être exprimées par le maintien du corps.L'œil de l'observateury découvrirabientôt l'inno-
cence ou l'indécence, la bonté ou .la dureté du
cœur, les bons ou les mauvais sentiments. Le main-
tien est, pour ainsi dire, le ton de la tournure et
des gestes. Quoiqu'il soit impossible de décrire ce
qui appartient au maintien, il n'en est pas moins
vrai. qu'il produit sur 1 homme intelligent une im-
pression aussi sûre que frappante. Il est un des
moyens par lesquels l'âme devient visible. Dans
les arts du dessin, de la danse et de la parole,
ainsi qu'au théâtre, le maintien est de la plus
grande importance, parce que souvent il nous fait
sentir et comprendre des effets que nul autre moyenn'aurait pu nous rendre sensibles. Maintiengrave,modeste. On voit, au maintien de cette
qu'elle a été bien élevée. La dame était de gracieux
maintien.(La Fontaine.) Ils imposaient autant parla gravité de leur maintien que par la force de
leur éloquence. (Barthélémy.) Un maintien décent.• • • Ace noble maintien,

Quel œil ne serait pas trompé comme le mien?
(racine.)

|N'avoirpasdemaintien,AvoirPairgaucheetem-

barrassé. Cette fille no pas de maintien. | Perdre son
matnfien,Ne savoir quelle figure feire,être déconcerté.

MAIRE, s. m. (pron. mère; du latfr major, plus

sistent à administrer les affaires d'une comnHjÉie.
L'institution des maires remonte au règne de
Louis VU. Les villes, à cette époque achetèrent
des seigneurs le droit d'élire desmaires et des éche-
vins, chargés de régler les recettes et les dépenses
et d'exercer, au besoin, la justice. On possède en-

lippe-Augusteet deux ordonnances de Louis IX
touchant l'électiondes maires. Cette élection devait
être faite tous les ans, le lendemain dé la fête de
Saint-Simon et Saint-Jude. Après l'élection, les
nouveaux maires et les anciens, accompagnés de
quatre prud'liommes de la ville, étaient tenus de
se rendreauprèsdu roi pour lui présenter le compte
de leur gestion municipale. Les maires restèrent
électifs de cette manière jusqu'à l'édit du mois
d'août 1692, par lequel Louis XIV s'arrogea le
droit de créer des maires perpétuels en titre d'of-
fice danschaque ville et communauté de la France,
avec le rang de conseiller du, roi, à l'exceptiondes
villes de Paris et de Lyon, pour lesquelles on con-
firma l'usagede nommerun prévôtdes marchands.
Il fut ordonné que ces officiers jouiraientdes mêmes
honneurs, droits, émoluments, privilèges, préroga-
tives, etc., dont jouissaient autrefois les maires
électifs. Il fut aussi ordonné qu'ils auraient la fa-
culté de provoquer des assemblées généraleset par-
ticulières dans les hôtels de ville, lorsqu'il s'agirait
de pouvoir aux affaires d'utilité publique,et qu'ils
recevraient le serment des échevins et autres ma-
gistrats municipaux dans les villes où il n'y aurait
pas de parlement. L'édit leur conférait, en outre,
le droit de présider à l'examen,audition et clôture
des comptes des deniers patrimoniauxdes villes et
des cfmraunautés.En 1717, on supprimatous les
offices de maire, lieutenant et assesseur, dans toute
la France, à l'exception des communes où ces of-
fices étaient unis aux états, et il fut décrété qu'à
l'avenir les élections municipales se feraienten la
même forme qu'elles se faisaient avant l'apparition
de l'édit de 1692. Depuis cette époque et jusqu'au
14 décembre 1789, ces offices furent tour à tour ré-
tablis et supprimés plusieurs fois. La Révolution, à
son avènement, créa le système général des muni-
cipalités et donna le nom de maire au premiercon-
seiller municipal,qui devait être, ainsi que sescollègues, nommé par les assemblées primaires.
Un peu plus tard, des présidents de canton furent
substituésaux maires des communes. La constitu-
tion de l'an vm vint changerce système et rendre
aux municipalitésleurspremières attributions; seu-
lement la nomination du maire ne fut plus élective,
elle fut réservée au chef de l'État. Les choses sub-
sistèrent ainsi sous l'Empire, pendant la Restaura-
tion. En 1831, l'organisationcommunale fut sou-
mise à de nouvelles règles; les conseils municipaux
émanèrentdu corps électoral, et les maires ne pu-
rent être choisis par le pouvoir et par ses délégués
préfectoraux que parmi les membres de ces con-
seils ils étaient nommés pour trois ans. Aujour-
d'hui, la loi sur les maires attend une solution dé-
mocratique. Dans toutes les communesde là France,
à l'exception de la ville de Paris, il n'y a qu'un
maire. A côté de lui, et sous sa direction, on a placé
d'autres officiers municipaux, sous le titre d'âd-
joints; ces officiers sont ses suppléants,et le rem-placent en cas d'absence ou d'empêchement. Les
attributions des maires se divisent en deux parties
bien distinctes elles sont judiciaires ou adminis-
tratives. lo Sous le rapport judiciaire, le maire est
officier de l'état civil, officier et Juge de police.
Comme tel, il est chargéde la tenue des registres
de naissances, mariages,reconnaissances, adoptions
et décès; il recherche et constate les crimes,délits
et contraventionsénumérés dans les lois pénales
enfin, il connaît des contraventionscommises dans-
l'intérieur de la commune par les personnes prises
en flagrant. délit. 20.. Sous le rapport administratif,
il est à la fois l'agent du pouvoir central et le te-
présentant de la communauté municipale,dont il
gère les revenus. Le maire est, en outre, juge ad-
ministratifen matièrede contributions directes. La
distinction des attributionsdont il vient d^tre parlé
est importanteen ce qui concerne la responsabilité
de ce fonctionnaire. Aussi, en matière criminelle, 'jlorsqu'il agit comme délégué du gouv ernement, il
faut une autorisation du conseil d État pour le
poursuivre; mais cette autorisation n'est pas né-
ccssaire lorsqu'il n'agit que commereprésentant des
intérêts de la commune. La constitution du 14 jan-
vier 1852 attribue au gouvernement la nomination

municipalqui

dans certaines occasions. Dans les communes, le
nombre des adjoints varie suivant le chiffre de la
population ainsi, il n'y en cellesqui
n'ont point.une population de 2,500 habitants,deux
pour celles de 2,
pour celles qui sont plus importantes. Les adjoints
sont soumis au même mode de nomination que les
maires; leurs fonctions et leur responsabilité sont
les mêmes.| Maire du palais. On

les rois fainéantsde la premièrerace les officiers
chargés du gouvernement intérieur du palais. Le
maire du palais d'Austrasie.Le maire du palais de
Neustrie. « Avant Clotàire II, les maires n'eurent
qu'une autorité assez subalterne; leur puissance
s accrut sous les successeurs de Dagobert.Les prin-
ces, eniermës au fond de leurs palais, ne parais-
saient plus en public, et encore moins
leurs armées dès lors les maires gouvernèrentet
commandèrentabsolumenten leur nom, jusqu'au
jour où Pépin le Bref se fit nommer rot à la place

miermagistrat de la ville de Londres,appelé lord-
maire. V. lord. | Se prenait
pour Majeur, le plus grand. Un juge «notre.Un
mien cousin est juge maire. (La Fontaine.)

MAIRESSE, s. f. La femme d'un
resse d'Arbanats. Ne se dit plus que par plaisanterie.

MAIRIE, s. f. (pron. de maire. La
marne de cettevilleest importante, j Temps durant

lequel on exerce cet office. 1Mince
nistration municipalede chaque
la mairie. Se réunir à la mai-
rie que sont conservés les registres de l'état civil
et que se contractent tous les mariages. Dans ce
sens il est synonyme de Maison commune et à' Hôtel
de ville. 1

La mairie d'Austrasieétant

tesquieu.)La mairieétait dangereuse pour la royauté.
adversative(pron. mè; du lat. ma~

gis, davantage).Elle sert à marquer une différence,
une opposition ou une exception. Il estpauvre, mais
il est honnête. Il est riche,mais avare.Elle est moins
jolie que sa sœur, wiat*~eiïe est plus intelligente.
J'embrasse mon rival, mais c'est pour l'étouffer.
( Racine. ) Tu nous laissas le jour, mat» pour nous
avilir. (Voltaire.) 1 Il s'emploie aussi pour rendre
raison de quelque chose donton veut s'excuser.J'ai
fait poursuivre cet homme en justice, «nais ilm'a-
vait insulté. Je l'ai corrigé,mais j'en avais le droit.

1 Il sert aussi à marquer l'augmentation ou la di-
minution.Non-seulementcet enfant a eu le tort de
dérober des fruits dans le verger, mais encore il a
aggravé sa faute en cherchant à s'en faire gloire.
Cette femme est bien faite, mais elle est petite. Ii
peut se répéterpour ajouter à l'énergiede la phrase.
A l'instant il s'éleva dans tout Israël .un seul cri,
mais éclatant, mais

Du marbre, de l'airain,qu'un vain luxe prodigue,
Des ornementsde
Mais les bois, mais les eaux, mats les ombrages frais.
Tout



milier, uni au.verbe pouvoir. Nen pouvoir mais, N'ê-
trempas cause de, n'être pas responsable de. Je n'en
puis mais. Elle n'en peut- mais. Le malheureux lion
bat l'air qui n'en peut mais. Sur ce qui n'en peut mais

difficulté. Il y a toujours dés s» et des mais avec
les gens de mauvaise foi. Achevez, seigneur; ce
inpis que veut-il dire? (Corneille.) Que le diable
t'emporte avec tes si et tes mais (Regnard.)

MAÏS, s. m. (pron. ma-ise]. Bot. Genre de la fa-

1. Maïs.

mille des graminées,cultivé en grand dans la plu-
part des contrées de l'Europe et de l'Amérique,JF*
qui pe le cède qu'au froment, quant à son impor-
tance alimentaire. C'est une plante annuelle, dont
la racine fibreuse forme une touffe épaisse, de la-
quelle s'èlèvent une ou plusieurs tiges glabres, lé-
gèrement comprimées et remplies d'une moelle sac-
charine. Ces tiges sont articulées et garnies à
chaque nœud d'une feuille lancéolée, longue d'un
demi-mètreenviron et large de 10 centimètres, ci-

2. Mais.

liée sur ses;bords, pubescente en'dessous, engai-
nante à sa base, striée longitudinalement et di-

visée par une nervure blanchâtre. A l'origine de
chaque feuille est une petite languette ou ligule.
Les fleurs mâles formentau sommetde la tige une

les, situées aux aisselles des feuilles, offrent un épi
enveloppé par une spathe composéed'une vingtaine
de feuilles membraneuses superposées les unes aux
autres, sur lesquelles retombent un grand nombre
de styles filiformes, dont la réunion offre l'aspect
d'une longue barbe pendante. Cependant, quoique
les sexes soient ordinairementséparés sur la même
plante, on trouve parfois des fleurs femelles mêlées
dans les paniculesaux fleurs mâles; de même on

rencontre des fleurs mâles surmontant l'épi des
fleurs femelles.Les ovaires,parvenusà leur matu-
rité, présentent autant de graines nues, lisses, ar-
rondies à leur sommet, anguleuses à leur base, à
demi -enfoncéesdans des alvéoles creusées à la sur-
face d'un axe en for de cône. Ces graines, lis-
posées par séries verticales forment des rangées
qui se trouvent toujo en nombrepa ir. La figure
numéro 1 donnera une i egacte de l'aspect gé-

.néral de la plante, et le numéro 2, du fruit à sa
maturité. Ce genre comprend quatre espèces le
maïs commun, .la*seule propagée en, Europe, et qui
se distinguepar ses feuilles entières le maïs cura-
gua, originaire du Chili, à feuilles dentelées; le
maïs hérissé, provenant de la Californie, à feuilles
et à glumes hérissées de poils le maisà râfl'e rouge,
cultivé sur les, rives du Missouri, distingué par l'a-
platissement de ses graines et par la couleur rouge
des écailles calicinales etcorollines de l'épi femelle.
Ces espèces, dont °les caractèresne s'effacentjamais
au point de devenir méconnaissables,ont donné nais-
sance à .des variétés qui différent entreelles par la
couleur, la forme, le volume des graines, leur con-
sistance, l'époque de leur maturité, ou par d'autres
modifications plus légères, mais assez solides pour
se reproduire.Les unes sont préférables à raison de
la grosseur ou de la quantitédes grains; les autres,
il. cause de leur plus grand produit,de leur préco-
cité ou de leur aptitude à résisterau freid, à la sé-
cheresse, etc. Le grain de cette plante. Egrener
le maïs. Broyer du maïs. La farine de maïs. Faire
cuire du maïs. Tourte de maïs. Le .maïs possède
,cette organisation flexible qui distinguela famille
des graminées. On le voit croître sous les tropiques
à côté du manioc et du bananier, depuis le niveau
de l'Océan jusqu'à des élévations qui égalent celles
des Pyrénées, tandis qu'en Europe il prospère sous
le ciel de la Sicile, et qu'il végète, à plus de 600 mè-
tres, sur la pente des Alpes Rhétiennes,limite ex-
trême de sa reproduction. Toutefois, il est plus
sensible que le blé aux froids précoces mais il se
rétablit plus promptement après de longues séche-
resses, et les pluies, si contraires aux blés, sont
pour lui une cause de fécondité. On voit la dis-
position de ses feuilles qu'il est avide d'eau en ef-
fet, elles forment autant de gouttières qui retien-
nent la pluie et la rosée et les déversent sur les ra-
cines. Il est peu de terrains qui, à l'aided'une bonne
cultureet par le choix de quelquesvariétés de maïs,
d'une végétation plus ou moins courte, ne puissent
devenir susceptibles d'en produire non-seulement
dans les contrées méridionales,mais dans toutes
celles généralement où les fruits de la vigne et du
mûrier arrivent à maturité. Malgré la facilité du
maïs croître dans des sols très-différents, il pré-
fere les terres arables exposéesà l'influence directe
du soleil et modérément humides. Les terres for-
mé'es des alluvions et du sédiment des rivièressont
très-favorablesà cette graminée. On cultive le mais
avec succès sur les sols qui proviennent du défri-
chement des prairies, des rivières ou des forêts,
dans les terres basses et inondées pendant l'hiver,
ainsi que dans les marais et dans les étangs dessé-
chés, où le blé est sujet à verser. Malheureusement
le maïs est une des plantesles plus épuisantesque
l'on puisse introduiredans les assolements aussi

ne doit-elle reparaître que de loin en loin et ne
jamais précéder le froment ni lui succéder. On le
sème au printemps, après avoir donné deux la-
bours, dont l'un en hiver et l'autre au printemps.
Dans le pays basque, on sème le maïs à la volée,

on l'éclaircit deux fois, et on ne laisse que les pieds,
les plus forts et les plus vigoureux. Vers la fin de
septembre,on enlève toutes les feuilles, et les épis
restent seuls pour être récoltés à parfaitematurité.
Dans la Dordogne, on sème le maïs à la charrue,
en rayons convenablementespacés.On reconnaîtla
parfaitematurité de l'épi à la dessiccationdes feuil-
les, au déchirement des enveloppesde répLet^àriar
dureté du grain. On détache les épis des tiges et
on les suspend sur des perches, ou bien on les étend

sur le plancher des greniers, où ils achèvent de se
durcir et de sécher. Le maïs renferme autant de fé-
cule que le froment, et deux fois plus que la pomme
de terre. Aussi, partageantavec celle-ci l'avantage
de convenir à la table du pauvret» celle du ri-
che, le maïs reçoit des préparations multipliées.
Dans les deux Amériques, chez les nègres de la
côte d'Or, en Espagné, en France, dans les Lan-
des et la Bresse en Italie et autrescontrées, un
grand nombre d'habitants emploient la farine de
maïs à faire du pain. On en fait aussi des bouillies
qui portent les noms de gaudes, de.polenta, ete., et
des gâteaux qu'on prépare de plusieursmanières
différentes. Dans quelques contrées de l'Amérique,
les indigènes recueillent les épis naissants pour se

nourrir du suelaiteux qu'ils contiennent;- griller
les épis mûrs sur avec
les semences à moitié mûres, une espèce d'émul-
sion à laquelle ils ajoutentdu sucrede canne et des
aromates.On confit au vinaigre ses épis ou sa tige
encore tendres; on fait cuire ses grains avant leur
maturité, comme les feves les pois ou le riz. Les
Américainsforment, avec lesgrains piles etmacérés
dans l'eau, une boisson vineuse qui enivre; et dont
on, peut extraire une liqueur alcoolique. On peut
aussi en faire d'assez bonne bière. Enfin, dans tous
les pays, les enfants, pour manger le maïs en gril-'
lade, font éclater et épanouir ses grains-en forme
de fleurs, en les exposant devant le foyer. Le maïs
coupé en vert forme un fourrage abondantet très-
substantiel pour tous les bestiaux, principalement
pour les vaches on leur donne égalementles feuil-
les qu'on a détachéespour faire mûrir l'épi.

MAISON, s. f. {pron. mèzon du lat. mamio
même signif.). Bâtiment, construction servantd'ha-
bitation à l'homme. La forme et la dimension des
maisons varient à l'infini, suivant les elimats, la
nature des matériauxqu'on y emploie et la fortune
de ceux qui les font bâtir. Quels que fussentle goût
et- la magnificence avec lesquels on construisaitles
édifices publics dans les temps anciens, personne
n'ignore aujourd'hui que la plupart des maisons
des particuliers et même des citoyens riches étaient
peu. remarquâmes. A Athènes, au dire de Vitruve,
les maisons étaient petites, de peu d'apparence,
dispersées sans' ordre dans les rues, derrière les
temples et les autresédifices considérables. La mai-
son de Thémistocle, celle d'Aristide, ne digéraient
en rien dé celles du simple soldatou du aboureur.
Les maisons étaientgénéralementpartagées en deux
compartiments l'un pour les hommes, apdronilis
l'autre pour les femmes gynseconitis. lles n'a-
vaient point de vestibule en entrant, on traver-
sait un passage qui conduisait à une galerie appe-
lée prostas, autour de laquelle se trouvaient, les sal-
les où les femmes travaillaient. D'un cote était la
chambre à coucher, thalamus,et de l'autre, la pièce
destinée aux visites et aux réceptions. Aux deux
côtés du passage d'entrée existaientd'autres corps
de logis réservés aux usages domestiques. Paral-
lèlement à ce passage, et séparée par un portique,
une seconde entrée conduisait à l'appartementdu
mari, auquel tenaient quatre grandes salles car-
rées, propres à contenir plusieurs lits de table à
trois sièges avec la place suffisante pour le ser-
vice, la musique et les jeux; c'étaient les salles
desfestins, où l'on n'admettaitpoint les femmes. Les
maisons grecquès n'avaient qu'un étage et des toits
plats, sur lesquels on pouvait se promener, parce
qu'ils étaient entourés de balustrades. Plus tard,
le luxe présida à leur embellissement,surtout dans
les villes des coloniesitaliques, telles qu'Agrigente,
Herculanum,etc. Les- Romains qui, contre l'usage
des Grecs, vivaient en commun avec leurs femmes,
n'avaientbesoinque de maisons simplea.Devant cel-
les-ci s'élevait une espèce de porche, ou vestibule

sous lequel se trouvait une porte qui s'ouvrait sur
l'atrlum, formant un carré oblong et bâti à la ma-

nière étrusque ou corinthienne. Les appartements
étaient situés sur les deux côtés longs de l'atrium.
En face de la porte d'entrée se présentait le tabli-

num, ou les archives, par lequel on passait dans la

cour entourée d'un portique. Aux quatre faces de

la cour se trouvaientdifférentes salles, dites de fes-
tin, de compagnie, de bibliothèque et de bain, telle
était la distributionordinaire des maisons romaines
appartenant à des citoyens aisés. Quantà cellesdes
consuls, sénateurs et antres grands dignitaires de

la république, elles rivalisaient,au direde Wmekel-

mann, avec les édifices les plus somptueux. Après
l'invasiondes Barbares, l'architecture réserva aux
seuls monuments les ressources de son génié. Chez

les modernes, comme parmi les anciens, la mode

«^beaaeoupjnflué sur la constructiondes maisons

et sur la distributiondes appartements.En Italie,
leur caractèreest imposant,la décoration riche, et
le goût plus uniforme que dans les autrespays. ^i
chaleurdu climat fait qu'on n'y bâtitque 1 été,

et qu'ont aime les pièces grandes et spacieuses,
disposées en enfilades, pour pouvoir être mieux aé-

rées. En Allemagne, en Angleterreet en ïrance,
on avait d'abord adopté lesdistributionsintérieures
dès appartementset le genre de décorations usités

en Italie mais la différencede la température obli-

sea de bâtir pour l'hiver et fit bientôtrenoncer

.aux grandes pièces. Aujourd'hui,nos maisonspos-
sèdent plusieurs-étages, quatre, cinq et'même six,
surtout dans les grandes villes. pans les ™l*&*>

elles ont des proportions plus réduites;. souvent

un rez-de-chaussée surmonté d'un grenier sumi

aux besoins d'une famille. Les diversétages sont,



en général, divisés en plusieurs pièces, qui peu-
vent, selon les dispositions qu'on leur donne, être
habitées par une ou par plusieurs familles.-Ordi-
nairement, une seule pièce, dans les étages su-
périeurs, offre au prolétaire une habitation peu
commode deux ou trois pièces, c. à d. une cham-
bre à coucher et une cuisine, avec ou sans uno
autre chambre, forment le logementd'un ménage
de travailleurs aisés, d'un petit rentier, d'un ar-
tiste, etc.; enfin, quatre, cinq ou six pièces, etc.,
dans les étages inférieurs, assurent aux riches la
jouissance d'un appartement complet. Au rez-de-
chaussée, se.trouvent les boutiques et magasins, et
à l'entre-sol,lorsqu'il y en a, les logements de ceux
qui dirigent les magasinset les boutiques. Dans
les pays du Nord, on construit les maisona en bois
avec une grande simplicité. Les Kamtchadales se
réfugient en hiver dans des maisons souterraines,à
l'exemple des Sibériens et des Lapons; les Chinois
et les Indiens bâtissent leurs maisons fort basses,
et les populations nomades emportent dans leurs
pérégrinations lointaines, sur la croupe dés che-
vaux ou des chamelles leurs tentes ou maisons de
toile ou en poils de chameau. Grande maison. Mai-
son vaste, commode, agréable. Bâtir, restaurer,
abattre, démolir une maison. Une maison avec ses
dépendances.'Les murs, la couverture d'une mai-
son. Le devant, le derrière d'une maison. Il se di-
vertit beaucoup à faire ajuster sa maison. (Mme de
Sévigné.) Il va de maisons en maisons, faire espé-
rer aux mères qu'il épousera. (La Bruyère.) Voyez-
vous cette maison couverte d'ardoise, dont les fe-
nêtres sont reblanohies depuis peu? (Raynal.) Sur
le penchant de quelque agréable colline bien om-
bragée, j'aurais une petite maisonblanche avec des
volets verts. (J. J. Rousseau.) La maison me parut
ornée avee-autantde décenceque de goût.arthé-
lémy .) Lamaisonde sa cousineétaitblanchitverte.

Sa vue embarrassait; il fallut s'en défaire;
il fut de la maison chassé comme un corsaire.

»
(boileau.)

1 A la maisons, Chez soi. Et pour longtemps je dîne
à la maison. (Béranger.) 1 Garder la maison, Res-
ter chez soi, ne pas sortir. 1 Maison de campâgne,
Habitation'oùse trouvent les accessoires qui con-
stituent les agréments de la campagne, tels que
parc,jardin, orangerie, fontainesoupiècesd'eau,etc.
Piein de ces idées, il se retira dans une maison de

campagne, sur les bords de l'Euphrate. (Voltaire.)
La vue est embellie par de jolies maisons de cam-
pagne qui s'offrent à nous de tous côtés. (Barthé-
lemy.) On dit, dans le même sens, Maison de plai-
sance. Sa maison de plaisance étai.t également su-
perbe et délicieuse. (Bossuet.)4 Maison des.champs,
Habitation avec les accessoiresnécessaires aux vues
de l'économie domestique et rurale elle comprend
des granges,des chais ou caves, des écuries, des
basses-cours,des jardins potagers,des prairies,des
terres labourables, etc. La maisondes champs est la
maison du travailleur. On dit aussi, dans ce zens,
Maison rustique. Rien n'est plus beau, à mon gré,
qu'une vaste maison rustique, dans laquelle entrent
et sortent, par quatre grandes portes cochères, des
chariots chargés de toutes les dépouillesde la cam-
pagne. (Voltaire.) | Maison rustique, Titre de plu-
sieurs ouvrages qui traitent d'économie rurale. |
Maison rQyale, impériale. Maison qui appartient auroi, à empereur,et où ilpeut habiter avec sa cour.

Maison de santé, Établissementdestiné à recevoir
et à traiter des malades, moyennantune rétribu-
tion proportionnée faux soins qu'ils réclament. 14 se
dit souvent de maisons destinées aux aliénés. Ces
maisons sont sous la direction d'un médecin dont
généralementelles sont la propriété.Elles sont
soumises à des règlementsde police.| Petites-Mai-
sons, Nomporté par un ancien hôpital de Paris, On
désigne encore par ce nom les établissements où
l'on.enfermeles aliénés. Nous sommes dès fousqui
ne ressemblentpas tout à fait à ceux des Petites-Mai-
ions. (Fontenelle.) Envoyons-leaux PelitesrMaisons.

Il n'est point de fou qui, par de bellesraisons,
Ne loge son voisin auxPetites-Maisons.

(BO1LKAÛ.)

C'est tan échappé des Petites- Maisons,Se dit d'un
fou ou d'un extravagant. 1 ^foison d'arrêt, de cour-
rection, de détention,de force. Lieudésignépar l'au-
torité pour recevoir ceux qu'on vient d'arrêter ou
ceux qui ont été condamnés a être renfermés à
temps ou à vie. Maison centraie,Maison de déten-
tion pour les condamnés à l'emprisonnementen
matière correctionnelle dont la peine'excède un an
de prison, et pour les condamnés à la détention ou
à 'la réclusion en matière criminelle, Maison de
charité, Maison où l'on donna des secours aux in-

digents. | Maison de commerce, ou elliptiquement
Maison, Maison où l'on fait le trafic des marchan-
dises. Ouvrirune maisore de commerce.Ce commex-
çant a une maison Paris et une à Marseille. | Mai-

son de banque, Celle. où il s'agit du trafic de l'ar-
gent: Maison de commission, Maison d'un négo-
ciant qui fait la commission qui opère pour le

Une église. La maison de Dieu est une maison de
prières. Maison d'éducation, Maison où l'on prend
en pension des enfants pour les instruire. Maison
garnie, Celle où on loue des chambres et des ap-
partements meublés.] Maison de jeu, Maison ouverte
au public où l'on joue de l'argent. ( Maison de dé-
bauche, Maison habitée par des femmesde mau-
vaise vie et hantée par des libertins. i Maison de
prêt, Maison où l'on prête de l'argent sur des ob-
jets laissés en nantissement. Maisonmortuaire, Édi-
fice où l'on dépose la personne morte jusqu'au mo-
ment où la putréfaction commence à se manifester.

Se dit aussi de la maison du mort, celle où le corps
est encore en attendant l'enterrement. On se réu-
nira à la maisons mortuaire. 1 Maison de ville, ou
Commune, L'habitationoù se réunissent les conseil-
lers municipauxd'une commune. Ce terme est sy-

son, Nom donné autrefois à une maison ordinaire-
ment située dans un quartier fréquenté et destinée
à des rendez-vousavec des maîtresses.Jamais soupe
des petites maisons de Paris n'approcha de ce re-
pas. (J. J. Rousseau.) Elle n'ignorait pas que, dès
âge de dix-neufans, il avait, selon le bel usage,

une petits maison et une jolie maîtresse. (Marmon-
tel.) Par extens. bfaison, Ménage, tout ce qui a
rapport aux affaires domestiques. Avoir une- mai-
son bien tenue. Avec un peu d'ordre^Jg^ affaires
d'une maison vont bien. Savoir faire les honneurs
de sa maison. j Se dit aussi de tout le personnel qui
vit dans une maison. Être de la maison.Le maî-
tre, l'enfant, le fils, la fille de la maisore. Il est aimé
de toute la maison. Toutes les maisons honnêtes de
la ville lui sont fermés, 1- Il est de la rraaisora, C'est
un membre de la famille, ou c'est un ami assez in-
time pour être considéré comme tel. Regarde-toi
déjà comme de la maison. (Gresset.) Se dit par-
ticulièrement,en parlant des laquais et autres do-.
mestiquesqui serventdans une maison. Un valet
et deux servantes composent toute sa maisora. jEn-
trer en maison, Se dit d'un domestique qui prend
du service dans une maison. J Faire maison neuve
ou maison nouvelle,Prendre de nouveauxdomesti-
ques. T. collectif désignant toutes les personnes
employées au service des grands personnages, des
princes et princesses.La maison d'un empereurren-
ferme des maréchaux, des dues, des évêques, des
chambellans, des généraux. Fairè maison nette,
Renvoyer tous les domestiques et employés. En
1789, 1830 et 1848, le peuple fit maison nette au
palais des Tuileries. ] Maison militaire du roi de
l'empereur, ou Maison du roi, de l'emperéur, ou, sim-
plement, la Maison, Les troupes destinéesà la garde
de la personne du souverain. Le roi fut à Compiè-
gne faire la revue de sa maison et de la gendar-
merie. (Saint-Simon.) | Fig. Race, famille, en par-
lant des familles nobles, des grandes familles. La
maison de Bourbon. La maison des Stuarts. La mal-
son des Romanoff. Soutenir l'honneurde sa maison.
Il- sort d'une maison si féeonde en guerriers. (Cor-
neille Toute la maisonroyale d'Angleterre venait
d'un simple gentilhomme, nommé Tudor, qui avait
épousé la veuve de HenriV, fille du roi de France
Charles VI. (Voltaire.)] Cette maison estéteinte, Le
dernier de la race est mort. 1 Bonne- maison Mai-
son noble. Se dit aussi de toute maison qui avec
la bonne renommée, jouit d'un état de fortune as-
suré. On ne choisit pas pour gouvernerun vaisseau
celui des voyageursqui est de la meilleure maison.
(Pascal.) PausanLas jeune hommede bonne mat-
son. (Bossuet.) Mon père m'a laissé unassez riehe
héritagepour pouvoir vivre à Madriden enfantde
bonnè maison: (Le Sage.) | Fig. et ironiq. traiter;
quelqu'un en fils de bonne maison, Lechâtiercomme
il le mérite. 1 Onnomme aussi maison une compa-
gnie, une société religieuse. La maisondes jésuites
'1 Maisondoré,;Ancien palaisdeRomebâti par Né-
ron. 1 Maisonnarrée de Nîmes,. Monumentromain
dont les restes sont encore assez

divisions que les astrologuesfaisaient dans le ciel,
auxquelles ils attribuaient diverses propriétés, et
qui correspondaient aux douze signes du zodiaque.

Prov. Afatson faite et femme à faire, Se dit pour
exprimerqn'il faut acheterune maison toute faite
et prendreune femmejeune quel'on puisse former
à son gré. 1 Charbonnier est mettre en sa maison,
Chacun vit chez soi comme il lui plaît.

l'on abat pour desconstructions*

tir
sonnette.

du
royaume de
gapatam environ
rasée en
siége du gouvernement à Seringapatam rebâtie
par les Anglais. 1 Royaume de Un «les
États médiats de l'Inde anglaise,dans la' présidence
de Madras, au S. dtu Balaghat, au N.
tour, au N. E. du Malabar et du
lom. en tous sens; environ' 3,500,000habit.;
tale, Maïssour. C'est unvaste plateau élevé de
1,000mètres
.tes. Climat salubre, tempéré; on
y récolte du riz et toutes les productionsdes
gions chaudes. Le Maïssouravait depuis plusieurs
siècles des radjahs héréditaires, lorsque le pouvoir
fut usurpéen 1760
de ces rois sous ce prince et sous
Saïb, le Maïssour ayant conquis tous les États en-
vironnants, devint le royaumele plus puissant du
Dekhan. Soutenus pat les Français, et
Tippou-Saïb firent longtemps une guerre acharnée
aux Anglais; mais Tippou-Saïbétantmort en
en défendantSeringapatamcontre le général Har-
ris, son royaumecessa dès lors
glais placèrent sur le trône un descendantdes an-
ciens radjahs du pays, qui
nominale; ils sont les maîtres de fait ils occu-

revenus du pays sous différentesformes.
MAISTRANCE, s. f. T. de mar. Nomcollectif

désignant tous les maîtres embarqués à bord' d'un
navire, ou chargés d'un détail dans l'arsenal. |
Écoles de matstrance,Écoles
chefort et à Toulon, pour former des maîtres et dès
seconds maîtres. L'école de maifUrànce dé Toulon.

MAISTRE (JOSEPH de). t;élèbre
en 1754, à Chambéry, d'une famille d origine fran-

Pétersbourg comme ministre plénipotentiaire du
roi de Sardaigne. Joseph de
nom en combattant les philosophes du

cle, en soutenant la suprématie temporelle du pape
et la théocratie. Ses principaux écrits sont Con-
sidérations sur la Révolution française Dupape, son

œuvre capitale,où il proposede placer la souverain
pontife à la tête de la société, commeau
De l'Église gallicane, où il attaque avec une extrême
violence les libertésde l'Église de
deSaint-Pétersbourg,onEntretiens-sur le gouvernement
temporel
cisme Examende
phe anglaisest jugé avecla
Maistre n'est pas
de son style que par la singularité deses doctrines.
1Xavier de en

1764,
du roi de Sardsigne conquise
par les Français.
dans la guerrecontrela
de général-major.Il se distingua également comme
écrivain. Toutle.monde

autour de
cham-

bre. Il publia
récit touchant d'un fait réel, puis le Prisonnier,du
Caucaseet la Jeune
térêt, où l'on trouve la peinture fidèle de
qui nous sont totalement étrangères..

maître de là maison.Un maître
maître. Mauvais maître. Agir en maître,. Un laquais

qui change
son maître,

n'aurais
pas l'esprit d'être maître

maître.
Comment unhommea-t-il pu devenir le maître d'un

le mot maître lend à disparaître langue^ de-
vant les progrès des idées d'égalité.

Dans les
Etats

laiton surannée les eux-
mêmes ne disent plus



au bourgeois ou à leur patron, ils se servent plus
ordinairement dit terme de patron ou de monsieur.
Les enfants ne désignentplus les maîtres d'études,
d'arts ou de classes que sous les noms d'instituteur,
de régert -et de professeur.Une femme dit quel-
qùefois, par plaisanterie, en parlant de son mari
Mon seigneuret maiire. Un ton de maître, Ton, ma-
nières de commandement, de supériorité. 1 Parler
en maître. Avoir le ton du c mmandement. C'est à
vous de sortir, vous qui parlez en maiire. (Molière.)| Particul. Celui qui a des esclaves. L'esclave n'a
qu'un maître, l'ambitieux en! a autant qu'il y a de
gens utiles à sa fortune. (La'Bruyère.) Il fallut des
lois terribles pour établir 14 sûreté de ces maires
cruels, qui vivaient au milieu de leurs esclaves
comme au milieu de leurs ennemis. (Montesquieu.)

1 Mon maître, le roi mon maître, l'empereur mon maî-
tre, etc., Expressions qu'emploient ordinairement
les ambassadeursou autres agents d'un souverain
en pays étranger, lorsqu'ils parlent de lui. Celui
qui, par la\force, entre en possession, en domina-
tion. Ayant battu les ennemis, il fut le maître de la
campagne. Il resta maître du champ de bataille. 1

En France, les avocats les avoués et les notaires
prennent à tort le titre de maîtres, car ce titre ne
représente, dans l'espèce, ni l'idée de domination,
ni celle de talent hors ligne c'est tout simplement
une expression vicieuse consacrée par la routine
judiciaire. On dit maître aujourd'hui, en parlant
d'un membre du barreau ou d'un officier ministé-
riel, à l'imitation du bon La Fontaine, en parlant
des principaux personnagesde ses fables

Maîtrecorbeau, sur un arbre perché"
Tenait dans son bec un fromage
Maître renard, par l'odeur alléché,
Lui tint à peu près ce langage.

( Ce mot est encore attaché à certaineschargesad-
ministratives, à certaines fonctions de la cour des
comptes et du conseil d'État. Maître des requêtes.
Maître des comptes. Dieu était le maître par ex-
cellence, le maître suprême du ciel et de la terre;
le roi et le pape, représentants temporels et spiri-
tuels de Dieu, étaient les maîtres des hommes, de
leur vie, de leur conscience, de leur honneur et de
leurs biens ils en disposaient sans restriction et
suivant leur bon plaisir. Placés plus bas sur l'é-
celle sociale, les seigneurs ou propriétairesnobles
étaient, à titre de maîtres de fiefs, de maitres justi-
ciers, les dominateursabsolus de leurs serfs, vas-
saux et autres vilains qui résidaient dans leurs
châteaux ou sur leurs terres. A la tête des grandes
institutions politiques, militaires, monarchiquesW
universitaires,se trouvaientdes grands-maîtres,él
par les membres de la compagnie ou nommés parles souverains; et parmi ces dignitaires, qui dis-
posaient d'une autorité absolue, on remarquait les
grands-maitresde l'ordre du Temple,de Saint-Jean,
de Calatrava, etc., et ceux de l'Université. J Dans
les corporationsouvrières, on donnait en nom à
l'exploiteur privilégié, nls de maître ou riche com-
pagnon, qui parvenait, grâce à un prétendu chef-
d'œuvre ou plutôt à son argent, à se prjcurer l'a-
vantage de faire travailler à son seul bénéfice les
ouvriers et apprentis pauvres de son état. Au-
jourd'hui, Qualification donnée à des artisans qui
emploient ou dirigent plusieurs ouvriers, qui ont
des ateliers, qui font des entreprises. Maître ma-
£on. Maître cordonnier, j Maître clerc, Celui qui,
dans une étude de notaire ou d'avoué, est le pre-
mier des clercs. Celui qui enseigne quelques art ou
quelque science. Maître de langue. Maigre de fran-
çais. Maître de musique. Maître d'armes.éfaitre de
danse. Il a pris aujourd'hui, pour renfort de po-
tage, un maître de philosophie. (Molière.) 1 Maître-
de pension, Celui qui prend des enfants en pension
pour les instruire. Maitre d'école, Celui qui ensei-
gne aux enfants dans une école publique les con-
uaissances les plus élémentaires.J'étais roi à Sy-
racuse, je suis maître d'école à Corinthe. (Barthé-
IemyT) 1 Maître d'étude, Celui qui, dans un**lycée,
collège ou pensionnat,surveille les élèves pendant
les heures d'étude-et-de récréation. Fig. Chercher
maitre, Hésiter entre deux partis, deux opinions. 1

Qui a compagnona maître, On est souvent obligé
de céder aux personnes avec lesquelles on vit. |

Prôv. Tel maître, tel valet. Nul ne peut servir deux
maîtres à la fois. 1 Hwrter, frapperen maître, son-
ner en maitre, Frapper ou sonner avec force. 1 Trou-
ver son maitre Avoir affaire à quelqu'un de plus
fort, de plushabile que soi. | V œil du maître, L'exacte
surveillancesur les personneset sur leschoses.L'ar-
gent n'a point de maître, Ou ne connaît point a qui
appartient une pièce de monnaie perdue., ,1 Le temps
fitlïin grand maître, -Avec le temps on apprend à
savoir vivre. 1 Se rendre maitre d'une place, S'en em-

parer. Se rendre maître du 1 Se ren-
dre -maître des esprits, des coeurs, Les gagner, les char-
mer. Être maître de sës passions, Les dompter, les
vaincre. | Être maître de son sujet, Pouvoir le trai-
ter avec succès. | Être le maitre de faire ou de ne pas
faire quelque chose, Avoir le pouvoir, la liberté de
faire ou de ne pas faire cette chose. 1 Ce chanteur
est maître de sa voix, Il la dirige avec facilité. On
appelle le bourreau, exécuteur ou maitre des hau-
tes-œuvres. | Mar. Maitre de timonerie, maître d'é-
Tquipage, maitre canonnier, maître charpentier, mai-
tre calfat et maître voilier, Sous-officiers qui diri-
gent les différents services d'un navire de guerre.
Ces maîtres ont rang d'adjudant ou de sergent-ma-
jor. 1 Second maître ou deuxième maitre, Sous-offi-
cier ayant rang de sergent. 1 Maître de quai, Em-
ployéchargéde faire la police dans un port de com-
merce. Maitre de chai, Celui qui est chargé de la
direction d'un chai garnide pièces de vin.\Maitre du
sacré palais, Titre d'un religieux dominicain qui de-
meure dans le palais du pape, et qui a la princi-
pale autorité pour examiner les livres et pour don-
ner la permission d'imprimer. 1 Maître de chapelle,.
Celui qui est chargé de diriger le chant dans une
église, et de former les enfants de choeur. 1 Maître
de la cavalerie Commandant de la cavalerie ro.
maine, soumis immédiatement aux ordres du dic-
tateur. C'était quelquefoisle sénat et le peuple qui
le choisissaientparmi les consulaires ou les anciens
préteurs; mais le peuple seul, avec l'agrément du
sénat, pouvait le-destituer el le remplacer.On croit
que le maître de la cavalerie avait pour marque
distinctive de ses fonctions six licteurs et la robe
prétexte. Il avait aussi la prérogative d'avoir un
cheval, tandis que 'le dictateur allait toujours à
pied. Il ne faut pas le confondre avec le maitre de
la milice, institué par Constantin. C'était un officier
qui avait l'autorité militaire dans un département
en remplacement du préfet du prétoire. 1 Maître
d'hôtel, Homme chargé de diriger tout ce qui con-
cerne la table dans une grande maison. Pour la pre-
mière fois, je vis avec'beaucoupd'étonnement le
maitre d'hôtel servir l'épée au côté et le chapeau sur
la tête. (J. J. Rousseau.) Art culin. Sauce à la
maître d'hôled, Sauce composée principalementde
beurre frais, sel, p ivre, filet de vinaigre et fines
herbes hachées. 1 Autrefois, Maître queux, Le chef
des cuisiniers dans une grande maison. Famil.
Maître se joint quelquefoisà certains termes d'in-
jures dont il augmente l'énergie. Un jour, au coin
du feu, nos deux maîtres fripons. (La Fontaine.)
Holà maître sot, vous savez que je vous ai dit que
je n'aime pas les faiseurs de remontrances. (Mo-
lière.) Voilà un maitre fou je me flatte que per-
sonne n'a pu adopter une idée aussi extravagante.
(Voltaire.) Voilà un maître coquin que je vais cor-
riger d'importance.

Vous n'exaltez, maîtres cloutons,
Que la gloire des marmitons.

(BÉRANGER.)

| Un maitrs homme, Un homme entendu, habile,
qui sait se faire obéir, se faire servir. 1 Maître Jac-
ques, Espèce de factotum, qui réunit plusieurs em-
plois dans une maison. | «Fig. et famil. Petit-maître,
Jeune'homme qui cherche à se distinguer en affi-
chant et en exagérant les travers de la mode. Je
n'avais vu que des acteurs récitant des vers à d'au-
tres acteurs,dans un petit cercle entouré appétits-
maîtres. (Voltaire.) « D'une politesse étudiée ou
d'une grossièreté brutale, passant sans transition
de l'une à l'autre de ces manifestations, ils se posent
en arbitres suprêmes du goût, et tranchent sur tout
en connaisseurs expérimentés. Ils mettent leur

^mouT-propre àpa rler d'un grand nombre de bon-
nes fortunes qu'ils n'ont jamais eues, à afficher un
déréglement de mœurs que ne comporte pas leur
tempérament,et une étourderiequi n'est, chez les
plus vieux, qae la plus comique des prétentions.
Ils posent au théâtre, au café, dans les promenades,
dans les salons où ils se sont fait présenter,ils po-
sent partout, car ils ne tiennentqu'à se faire voir.
Impertinents, menteurs, paresseuxet très-ignorants,
les petits-maitressont des personnages insupporta-
bles. » 1 Maître se prend quelquefoispour Premier
ou principal, en parlant des choses inauimées. Le
maitre autel était chargé de fleurs apportées par
toutes les dévotes de la ville. Le .maitre gabarit.
Le maitre brin d'une plante.

MAÎTRESSE, s. f. Les significations de ce mot
répondentexactement à celles du mot maître. Une
bonne maîtresse. Une mauvaise maîtresse. Les do-
mestiques et leur niaitresse. La maîtressedu logis.
La maitresse de la maison. Romefut la maitresse du

monde. Cette femme estjnof tresse d'elle-même, mai-
tresse de ses passions.-Il me laisse eu ces lieux sou-

verainemaitresse. (Racine.) Libre dans vos bontés
maîtressedevous-même.(Voltaire.)Quandje seraima
maitresse, je ferai comme ma tante^je me lèverai
tard aussi. (Mme de Genlis.) '1 Il se dit de choses
qu'on personnifie.L'armée se renditen peu de jours
maîtressede tout le pays. La rébellion, longtemps
retenue, à la fin tout à fait maîtresse. (Bossuet.)
Pourvu que l'âme demeure toujours la maîtresse^
l'imagination. (Malherbe.) On vit en cette journée
combien la prudence humaine est peu maitresse des
événements. (Voltaire.) 1 Une maitresse femme, Une °
femmehabile, intelligente,impérieuse, qui saitprendre de l'ascendant sur tout ce qui l'entoure. Pe.
tite-naitresse, Femmequi est d'une élégance un peu
trop maniérée, dans son ton, dans son langage et
dans sa parure. La coquetteriefait les plus extra-
vagantes petites-maîtresses. (J. J. Rousseau.) 1 Fille
ou femme recherchée en mariage, ou simplement
aimée de quelqu'un, ainsi ditîe de l'empire qu'elle
exerce sur l'homme qui l'aime: C'est sa maîtresse.
Ils semblent, comme moi, servirune maîtresse.(Cor-
néille.) Plus on aime une maîtresse, plus on est près
de la haïr. (La Rochefoucauld.) J'ignore ce grand
art qui gagne une maitresse. ( Boileau. ) Rien n'en-
courage plus aux actions vertueuses,, que d'avoir
pour témoin et pour juge de sa conduite une mai-
tresse dent on veut mériter l'estime. (Voltaire.)Vous
vieillirez, ô ma belle maîtresse. (Béranger.) 1 Fille
ou femme -lui vit avec un hommedans un commerce
de galanterie. Avoir des maltresses. Faire des folies
pour une maitresse. Il aime à changer de maitresse.
Elle avait envie d'être la maitresse du roi, elle l'est.
(Mme de Sévigné.) On reprochait publiquement à
l'empereurd'Allemagned'avoir des maîtresses. (Vol-
taire.) Dans un État purement monarchique, une
maîtresse avare-ou dissipatrice ruine le peuple. (Di-
derot.) J'avais vingt ans, une folle maîtresse. (Bé-
ranger.) Celle qui enseigne..Unemaîtresse de piano,
de chant. Une maitresse de langue. Fig. Ce qu'une
judicieuse prévoyance n'a pu mettre dans l'esprit
des hommes, une maitresse plus impérieuse, je veux
dire l'expérience, les a forcés de le croire. (Bossuet.)

Maftressede pension, Femme qui est à la tête d'un
pensionnat de jeunes filles | Maitresse d'école, Femme
qui enseigne dans une école les éléments de la gram-
maire aux petites filles. 1 Maîtressepièce,La princi-
pale pièce d'un ouvrage quelconque. Mar.Maîtresse
varangue, Celle qui répond au maîtrecouple. | Mai-
tresse ancre, La plus grosse ancre.d'un navire.

MAÎTRISABLE, adj. (pron. métrizable).Qu'on
peut maîtriser. Des éléments maîtrisable*.Le vent
n'était pas maîtrisable.Maîtriser les effets, et, s'ils ne
sont pas maîtrisables, lesprévoir pour s'y accoutumer.

MAÎTRISE,s. f. (pron. métrize). Domination, au-
torité de maître. ('Qualité de maître, supériorité,
habileté. Se disait autrefois en parlant du premier
grade acquis dans les métiers et corporations. Pour
avoir ledroitd'exercerla maîtrise,il fallaitavoirfait,
selon la nature de la profession plusieurs années
d'apprentissageet de compagnonnage, avoir exécuté
un chef-d'œuvre, et s'être fait enregistrerau bureau
de la communauté des maîtres déjà reçus. Les fils de
maîtres héritaient de la mattrise de leurs pères, et
n'étaient point tenus de passer par les éprouvesqueâ
subissaient les ouvriers.Les maîtrises,établies d'a-
bord pour exciter l'émulationet constater la, capa-
cité, dégénérèrentbientôt en privilèges usuraireset
envahisseurs. Les maîtrises furent abolies en 1789.

Maîtrise ou Grande-maîtrise,Ancienne charge ou
dignité conférée aux chefs de certains ordres reli-
gieux ou militaires. La grande-maîtrisedes cheva-
liers de Malte. Le grand maître de cet ordre était
élu parmi les chevaliers de justice. 1 Emploi de
maître de char ille, et, par extens., Maisonou les
enfants de chœur reçoivent une éducation musicale.

Maîtrise des eaux et forêts Ancienne juridiction
établie pour veiller à la conservation des rivières
canaux, forêts, et pour juger les délits de chasse et
de pêche, tant au civil qu au criminel.

MAÎTRISE, ÉE, part. Gouverné en maitre
vaincu. Colère maîtrisée. Un amour maîtrisé.

MAÎTRISER, v. a. Gouverner en maître, avec
une autoritéabsolue. C'est un peuple qui ne se laisse

pas maîtriser aisément. Ce sénat de tyrans dont l'or-
gueil nous maîtrise. (Voltaire.) 1 Dompter par une
force supérieure. Deug- gardiens vigoureux purent
à peinemaîtriser ce fou. 1 Diriger.L'art est parvenu
à maîtriser le cours de la sève des plante. | ï Jg-

Dompter, soumettre. Maîtrisez vos passions en ce
qu'elles ont de funeste pour vos frères. | Maîtriserla
fortune, Faire tourner les événements à/son avan-
tage, par son courage ou son habileté. Quelquefois
la sagesse a maîtrisé le sort. (Voltaire.)} SE maî-

triser, v. pr. Être maîtrisé.Le destin peutae»"
Être maître de soi. Sachez vous maitriser.



MAJA, m. m. Ornithol. (nom vernaculaire).Nom
donné, à Cuba, à de petits oiseaux granivores qui vo-
lent en troupes et qui sont de grandsdestructeursdés
rizières.L'espècela plus connue est le maja-loxia.

Maja-loxia.

MAJESTÉ, s. f. (du lat. majestas; fait de major,
plus grand, et de status, état). Grandeur suprême,
caractère auguste qui imprime le respect. La ma,
jesté de Dieu. Cette majesté si pompeuseet si fière.
(Malherbe.)La majesté est l'image de la grandeur
de Dieu. (Bossuet.) La majesté des rois inspire plus
de jrainte, de respect que de tendresse. (Fléchier.)

An fond de leur palais leur majesté terrible
A.fecte à leurs sujets de se rendre invisible.

(racine.)
Être heureuxcomme un roi, dit le peuple hébété;
Helas pour le bonheurque fait la. majesté?

(volt ai rk.)
1 Se dit, par extens., en parlant des choses et des

personnes qui ont un air de grandeur propre à in-
spirer l'admiration.La majesté du trône. La rnajesté
d'un temple. L'auguste majesté sur votre front em-
preinte. (Racine.) Il est nécessaire que vous ayez'
une certaine majesté dans votre extérieur. (Fénelon.)
Que de dons et de richesses consacrés à la majesté
du culte! (Massillon.) La majesté de cette immense
solitude, au milieu des ruines de la ville des Pha-
raons, pénétra mon cœur et provoqua mes rêveries.
(Volney.)L'homme a la force et la majesté; les grâ-
ces et la beauté sont l'apanage de l'autre sexe.
(Buffon.) J'admirais en silence la douce majesté de
son attitude. (Chateaubriand.)On donne le nom
de majesté aux rois et aux empereurs. u Dans l'ori-
gine, cette épithète ne s'appliquait qu'aux dieux;
on l'appliqua plus tard aux grands États libres, aux
premierscorps de ces Etats, mais non à un homme.
Horace fut le premier poète flatteur qui eut la lâ-
cheté de saluer Auguste du titre de majestas tua. bOn donne le nom de majesté impériale à l'empereur
d'Autriche, que l'on qualifie aussi de sacrée majesté,
maisseulementquandon lui parle.Le roi de France
portait le titre de majesté très-chrétienne; le roi d'Es-
pagne s'intitulemajesté catholique; le roi de Portu-
gal, majesté très-fidèle; le roi d'Angleterre, majesté
britannique. Louis XI fut le premier roi de France
qui s'arrogea ce titre. 1 On écrit, par abréviation,
VV. MM. pour vos majestés; V. M., pour votre
majesté; LL, MM., pour- leurs majestés; S. M., pour
sa majesté. ) Il' est.peu de mots dont on ait autant
abusé que de celui de majesté, et dont on ait fait unemploi plus vicieux. On confondgénéralement,par
exemple,la majestéavec le prestige du rang, de la
position, avec l'éclat du faste,. On titre plus ou moins
pompeux et une autorité sans bornes ne suffisent
pas pour donner da la majesté à qui n'en a>pas.
Celle-ci résulte uniquement du visage,de l'attitude,
de la stature,de l'aspect enfin de la personne. J'ai
rencontré sur les pics des Alpes de vieux pâtres
qui m'ont frappé par un air de majesté dont les
plus puissants souverains de la terre, réunis tout

_J<£.9J>n»nent à Paris, m'ont semblé totalementdé-
pourvus. (Cas. Henricy.) | Loi de majesté,Loi faite
par Auguste, qui prononçaitla peine de mort contre
tout individu coupable d'un délit envers l'État ou

le chef de l'État. 1 Crimede lèse-majesté.Qu'est-ce au
vrai qu'un crime de

1 Fig. Se dit; en littérature, de ce qui présente quel-
que chose de grand.La majesté du style. L'éloquence
le cède à la poésie pour la majesté de l'expression.

MAJESTUEUSEMENT, adv. (pron. majestueur
zeman). Avec majesté, avec grandeur. Considérez
ces globes immenses qui roulent majestueusement
sur nos têtes. Le lion s'avançaitmajestueusementau-
devantdu groupe dans lequel se trouvaitMohamed-
el-Said.(J.Gérard.) Il était majestueusement accroupi.

Qui a de la majesté,
de la grandeur, de l'éclat. Un air, un port majes.
tueux. Un front majestueux. Une démarché majts-
tueuse.Des cimes majestueuses. Les grands conqué-
rants, qu'on nous dépeint avec tant due gloire,
ressemblent à ces fleuves débordés qui paraissent
majestueux, parce qu'ils ravagent avec force les fer-
tiles campagnes,qu'ils devraientseulement arroser.
(Fénelon.) Plus une action théâtraleest majestueuse
ou effrayante, plus elle deviendrait insipide si elle
était souvent répétée. (Volt.) Je ne regardaisjamais
la nature sans m'éleverjusqu'aux pensées religieu-
ses qui nous lient à ses majestueusesbeautés.(Mme de
Staël.) Son frontmajeslueux s'élève jusqu'au ciel.

L'astre majestueu.x dont les flammes fécondes
Dispensentla chaleur et la vie aux deux mondés.

ICASTELNAD.)

MAJEUR, EURE, adj. (du lat. major, comparât,
de magnus,grand). Qui est plus grand, plus consi-
dérable, plus important. La majeur' partie de ce
blé est gâtée. Pris dans un sens absolu et sans
comparaison, il signifie Grand, considérable, etc.
J'ai un intérêt majeur à défendre. Il fit une étour-
derie majeure dans ce procès, où il assista en per-
sonne à la plaidoirie. (Duclos.) 1 Se dit 'pour Irré-
sistible, dans une acception unique et particulière.
Force majeure. C'est un cas de force majeure. Cette
expression est principalement usitée en jurispru-
dence, quand on parle d'un événement qu'on ne sau-
rait empêcher et dont on ne doit pas être respon-
sable. 1 Ordres majrvrs. En matière ecclésiastique,
se dit de la prêtrise, du diaconat et du sous-diaco-
nat, par opposition aux ordres mineurs. Causes
majeurea, Cellesdont le pape doit être le seul juge
il y en a de trois espèces les unes regardent la
foi; les secondes, la discipline, et les troisièmes,
les évêques.Excommunicationmajeure, Excommu-
nication qui retranche entièrement du sein de l'É-
glise, par opposition à excommunication mineure.

T. de mus. Tierce majeure, Celle qui est compo-
sée de deux tons. Do mi est une tierce majeure.
La aixième majeure est l'intervalle de sol à mi; la
septièmeest celui de do à si. | Ton majeur ou mode
majeur, Celui où la tierce et la sixième sont majeu-
res. On passe du ton majeur au ton mineur, et ré-
ciproquement. 1 Au jeu de piquet, une tierce ma-
jeure se compose d'un as, d un roi et d'une dame
de la même couleur; une quatrième majeure, d'un
as, d'un roi, d'une dame et d'un valet. Pour avoir
une quinte, une sixième majeure, etc., il faut ajou-
ter, aux quatre cartes ci-dessus indiquées, un dix,
un neuf, etc, On dit abusivement tierce, quinte
major. 1 Mar. Manœuvres majeures, Les manoeuvres
principales. 1 Mâts majeurs, Le grand mât, le mât
de misaine, le grand mât de hune et le petit mât
de hune. Les voiles établies snr ces mâts sont dites
les quatre voiles,majeures.' Jurisp. Qui a atteinte
l'âge prescritpar les lois pour avoir le droit de con-
tracter toutes sortes d'engagements, d'user et de
jouir de sa fortune. On est majeurà vingt et un ans
toutefois, on ne peut se marier sans le consentement
du père et de la mère qu'à l'âge de vingt-cinqans
révolus, et en remplissantcertaines formalités. Les
roisétaienfréputésmajeurs à quatorzeans [ Substan-
tiv.Lesmajeursontla libre dispositionde leursbiens.

MAJEUR (sac). Géogr. Le Verbanualacusàvian-
ciens. Il est situé dans la haute vallée du Tessin,
entre la Suisse, la Lombardie et le Piémont 60 ki-
lom. sur 7. L'élévation de ses eaux au-dessus du
niveau de la mer est de 230 mètres. On assure que
sa "profondeurdépasse 1,000 mètres dans certains
endroits. Ses bords sont charmants. Au milieu de
ses eaux s'élèventplusieurs lles délicieuses,entreau-
tres, l'Isola Relia, sur laquelle VitalienBorromée fit
construire, en 1672,sept étages^dejardins suspendus.
Le proscrit s'étaitréfugié dansune île du lac Majeur.

MAJEURE, s. f. T. de logique. La proposition
d'un syllogisme qui contientle grand terme ou l'at-
tribut de la conclusion. Je vous accorde la majeure
et vous nié la mineure. La majeureest inepte, la
mineure est impertinente^t la conclusion ridicule.
(Molière.) | L'acte que soutenaient les étudiants en
théologie de seconde année. Lamajeuredurait depuis
huit heures du matin jusqu'à six heures du soir.

MAJOLIQUE, s. f.
et espagnoles.

régiment, et qui est chargé, en outre, de tout ce qui
concerne l'état
On l'appelait autrefois gros-major.
Officier-généralchargéde
blables auprès d'une armée, et d'expédier tous les
ordresdu généralen chef.Cet
poraire. Le major-générala sous ses ordres plusieurs

aides- majors-généraux.
L'un des commandantsenchefdes anciennesgardes
impérialeset royales. 1 Major de place, Officier
périeur chargé des détailsdu service, dans une ville
de guerre, sous l'autorité du commandant oudu
gouverneur. 1 S'emploie adjectiv. dans
cutions qui servent à désignerdes grades militaires.

1 Chef d'état-major, Officier-général on supérieur
qui remplit, auprès d'un commandant .en chef, des
fonctions analogues à celles que remplit ïfi major-
général auprès du généralissime.
Officier du grade de capitaine, qui commande et
qui surveille le service dans un régiment; il doit
aussi diriger les exercices et les manœuvres. | Chi-
rurgien-major, Lepremierchirurgiend'un régiment

gent-major,Le premierdes sous-officiers d'unecom-
pagaie. 1 Tambour-major, Celui qui dirige et qui
commande les tamboursd'un régimentd'infanterie.

1 Trompette-major,Le chefdes trompettes d'un ré-
giment de cavalerie. 1 État-major se dit, en géné-
ral, des officiers et des sous-officiers sans troupes.
1État-major-général, Corpsdesofficiers-générauxde
l'armée. j ¡Etat-major des places. Corps
sous-officiers,caporauxou brigadiers employés,au
serviced'uneplace de guerre.| État-major de l'artil-
lerie et du génie, Officiers de ces armes spéciales qui
ne sont point attachésàdes
major, Corps d'officiersdestinés à remplir spéciale-
ment les fonctionsd'aidesde camp, d'aides-majors-
généraux et de chefs d'état-major, etc. | Ronde-
major, Celle qui est faite par le major où -par tin
officier supérieur., Par extens. Élat-major,Lieux
où se trouvent les bureaux d'une place, d'une di-
vision et d'une subdivision militaire. Il faut faire
viser la feuille de route à Y état-major.

MAJORAT, s. m. Espèce de fidéicommis gra-
duel, successif, perpétuel, indivisible,en vertu du-
quel un immeuble et un titre passent à un héritier.
C'est une substitutionperpétuelle,donton ne trouve

-pas d'exemple dansl'antiquité, qui tire sa dénomi-
nation de ce qu'elle passe au natu mijor, c. à d. à
l'aîné de là famille et qui ne s'éteint que par le
manque d'héritier habile A la recueillir Le majo-
rat a été établi pour fortifier le principe d?
dité royale par la perpétuitéd'une hérédité aristo-
cratique, et son institution, hostile aux droits et
aux intérêts du peuple a pris naissanceen Espa-
gne. Avant 1789, aucune loi n'existait en France
pour la perpétuité des majorats; on pouvait seu-
lement obtenir un privilége analogue à l'aide de
lettres patentes enregistrées.La Constituanteavait

nementconsulaireavaientmaintenucette abolition
mais Napoléon Itr, sous prétexte« d'honorerd'écla-
tants servicespard'éclatantesrécompenses,,» érigea
et conféra des titreshéréditaires, transmissiblesau
fils alné du titulaire et de ses descendants en ligne
directe de mâle en mâle par ordre de primogéni-
.ture, avec les biens qui formeraientla dotation du
titre, efequi demeureraient
tuité. Ce sont les dotations de ce titre qui, dans le

avait de deux espèces le majorât de
ment, qui se composait de biens donnés par lechef

de l'État, et le majorât sur demande, qu'un chef de
famille était autorisé à former avec ses propres
biena. Les
tion, ne pouvaient être formés que de propriétés
immobilières, libres d'hypothèqueset-
ou d'inscriptionssur le grand livre de là dette pu-
blique ou d'actionsde la Banque, immobilisées.dans
les formes prescrites,par les règlements
tière. Leur conservation étant une condition essen-
tielle dans le but et l'espritde leur institution, le
titulaire n'avait pas la faculté d'en disposer; il ne
pouvait ni les engager, ni les hypothéquer,niles
aliéner, car, à titrede fidéicommis, il
tituer exactement à de nouveaux possesseurs. Ce-
pendant, il pouvait, avecl'autorisation
nement et à charge de remploi, vendre les biens
qui en faisaient partie. Quant au reste, ces mêmes
biens ne différaient



vilégiés, ils devraient supporter toutes les contribu-
tions légaleset les autres chargespubliques.La Res-
tauration eut soin de conserver un état de choses
qui répondait si bien à ses tendances; elle rendit
même une ordonnance qui exigeait qu'un majorat
fut attaché à la, pairie. Depuis 1830, il n'a pas été
établi de majorats en France; et même une loi de
1835 avait décidé que toute substitutiondémajorats
serait interditeà l'avenir. On supprime les majorais.

MAJORATAIRE,adj. Qui possède un majorat.
C'était un pair majorataire.Un général majorataire.

MAJORATION,s. f. (prbn;majoration; de major,
plusgrand). Néol.Actiondévaluer,dansun apport,
un objet plusqu'il ne vaut. vitez une majoration.

MAJORCAIN, AINE, Wj. et s. Habitant de
Majorque qui appartient cette île ou à ses habi-
tants. 1 On écrit aussi Mojdrquin et Mayorquin.

MAJORDOMAT, s. m. fonction de majordome.
Aspirer an majordoai Il obtenu le majordomat.

MAJORDOME s.
m. (du

lat. Major domûs, le
plus grand de la maison).1 Maître d'hôtel, ordon-
nateur des festins. Ce nom a été primitivementdonné s 1<> au grand-maître de la maison d'un
prince; 2° au maire du palais, lorsqu'il remplis-
sait les fonctions d'économe; 30 au préfet du pa-lais, au ministredes affaires extérieureset intérieu-
res du Bas-Empire; 40 enfin, à un ofticier.des ga-lères qui avait soin des vivres. Dans la suite, enFrance, en Espagne, en Italie, etc., ces fonctions
se confondirent souvent avec celles de sénéchal et

pde vidame. Ce même titre fut donné par les em-
pereursde Constantinopleà quelques roitelets mos-covites, et sous le règnedes empereursélectifs d'Al-
lemagne, on vit plusieurs princes des maisons de
Bavière,de Souabe, etc., porter ce titre qui les obli-
geait à servir, lors du couronnement, les premiers
plats sur la table du souverain. Il n'y a de major-
domesaujourd'hui qu'à la cour de Rome et à la courd'Espagne.Lemujordomedu pa ^q. Le majordomede la
reine Isabelle.D'an nez de m\ ordome et qui morguela faim. (Régnier.) j On donne quelquefois le titre de
majordome aux maîtres d'hôteldes grandesmaisons.

MAJORITÉ s. f. Jurisp. Etat d'une personnequi est parvenue à un âge où elle est réputée ca-
pable de former tous les contrats qu'autorise la lé-
gislation. Il a atteint l'âge de la majorité. « L'é-
poque laquelle on est présumé majeur n'est pas
et ne peut pas être la même dans tous les pays les
circonstancesdu climat, des usages,. en influant surles moeurs, agissent aussi d'une manière marquée
sur l'éducation de l'homme et sur le développement
de son intelligence.A Rome, la majoritéétait fixée
à vingt-cinq ans; chez les Germains, à l'âge au-
quel on pouvait prendre les armes, c. à d. à quinze
ans il en était ainsi chez les Ripuaires et chez lés
Bourguignons. Sous la législationcoutumièrede la
France dans certaines provinces, la majorité n'é-
tait pas établie par des règles elle était de qua-
torze, de quinze ou de vingt ans; mais, à mesure
que les principes du droit romain pénétrèrentdans
le droit civil cette majorité fut ramenée presque
partout à l'âge de vingt-cinq ans. Aujourd'hui, il
n'existe qu'une seule majorité dans toute la France,
abstraction faite de la qualité du sexe des person-
nes. Elle se trouve fixée à vingt et un ans pour
tous, et la loi déclare qu'à cet âge on est capable
d'accomplir tous les actes de la vie civile, hormis
un seul le mariage, qui est soumis à des condi-
tions exceptionnelles, et qui ne peut être contracté
contre la volonté des parents qu'à vingt-craq'ans
révolus. La seule infractionà cette règle résulte de
l'interdiction ou de la nomination d'un conseilju-
diciaire, lesquelles créent, dans la condition civile
des personnes, des incapacités,soit totales, soit par-tielles.r (Chabrol.) Philippe le Hardi, en 1270, fixa
la majorité de son fils à quatorze ans accomplis;
et Charles V, en 1374 ordonna que les rois de
France seraient ma euis à treize ans et un jour.
Depuis, la majorité des

rois fut réportéeà quatorze
ans. La monarchie constitutionnelle et l'Empire
l'ont fixée à dix-huit ans. 1 Emploi de major. Il
eut la majorité de la place et une commanderie de
Saint-Lazare.(Dangeau.) Lieu où sont lèsjra-
reaux du major. La màjorité de Toulon. J plu-
ralité des suffrages qui se produisentune as-
semblée, dans un corps ou dans un pays délibé-
rant la pluralité des votantes. Obtenir la majorité
des voix, des suffrages. Entraîner la majorité. Si
vous ne pouvez obtenir la majorité des voix, obte-
nez-en assez pour faire voir qu'un philosophe n'-esl

(Voltaire.) Le plus grand de tous les dangers, ce-
lui de transporter à la minoritédes suffrages l'in-
fluence que le bien général donne incontestable-
ment à la majorité (Mirabeau. ) 1 La majorité est
dite absolue lorsqu'elle se compose de la moitié des

voix plus une; elle est relative lorsqu'elle se forme
de la supériorité du nombre de voix obtenues parl'un dès-concurrents, par l'une des propositions,etc.

Le parti qui, dans une assemblée, réunit ordinai-
rement le plus grand nombre de suffrages. La ma-jorité renversa le ministère. Les majorités ne res-
.pectent pas toujours le droit des minorités. Le
plus grand nombre, sans idée de suffrages ni de
votants. Commençonspar les pauvres et les infor-
tunés, puisqu'ils font la majoritésur la terre.

MAJORQUE (Mallorca en espagnol, Balearisma-
jor en latin). Géogr. La plus grande des îles Ba-
léares 70 kilom. du N. au S., sur 57 de l'E. à l'O.
180,000 habit. chef-lieu, Palma, qui est aussi le
chef-lieu de toute la capitainerie-généraledes Ba-
léares. Climat délicieux chaud, mais tempéré parles brises. Excellents fruits (oranges, dattes, li-
mons et citrons ) vins, huiles renommées on y
élève beaucoup de porcs. Pêche du corail grand
commerce avec l'Espagne et l'Afrique. 1 Royaume
de Majorque. Ce royaume fut fondé par les Maures
d'Espagne et réuni quelques siècles plus tard à
ceux de Castille et d'Aragon il comprenait toutes
les îlesBaléareset quelquesannexes sur le continent.

MAJUSCULE,adj. (du lat. majusculus, même
signif.). T. d'écrit, et d'imprim. Qui est un peu plus
grand. Une lettre majuscule. Des caractèresmajus-
cules.Diplomat. Écriture majuscule, dont tou-
tes les lettres sont des capitales. S. f. On distin-
gue deux sortes de majuscules, la grandeet la petite.
« L'usage des majuscules a beaucoup d'analogie
avec la ponctuation, puisqu'elles servent à séparer
les vers d'avec la prose, une phrase d'avec une au-
tre, un nom propre d'un nom commun. » 1 En poé-
sie, la règle exige, pour mieux assurer la distinc-
tion des vers, qu'on mette une majuscule au com-
meneement' de chaque vers, grand ou petit, -soit
.qu'il commence un sens, soit qu'il appartienneà
un sens commencé. Le premier mot d'un discours
et de toute phrase nouvelle qui commence après un
point ou un alinéa doit être distingué des autres
par une lettre initiale majuscule. C'est aussi un usage
universel de mettredeux points après la partie de
phrase qui annonce un discours direct qui va être
rapporté, soit qu'on le cite comme ayant été dit
ou écrit par un autre, soit qu'on le propose comme
provenant de soi; on doit, dans ce cas, écrire la
première lettre du mot qui suit les deux points avec
une majuscule; mais si ces deux points n'annon-
cent pas un discours direct, et s'ils sont employés
comme un simple signe de ponctuation, on ne doit
pas en faire usage. Les points suspensifsn'exigent
point de majuscules, lorsque le cas ne nécessite
point, indépendamment de la suspension, un point
simple ou absolu. Il en est de même pour les points
d'exclamation et d'interrogation.Tous les nomspro-
pres d'hommes de-femmes, de divinités, d'animaux,
de royaumes, de provinces, de fleuves, de rivières,
de montagnes, de villes, de vaisseaux, etc., doivent
s'écrire avec une majuscule. Louise, Maurice, Junon,
Satan, Bucéphale; l'Asie, la France, la Gu ienne, la Ga-
ronne, le Cunigou: la ville de Bordeaux est belle; le
vaisseau le Vengeur ne voulut pas se rendre. J Le
mot Dieu, lorsqu'il désigne particulièrementl'Être
suprême, prend une majuscule, parce qu'il est alors
considéré comme*un nom propre. La même règle
s'applique à ses synonymes, tels que Créateur, Tout-
Puissant,l'Eternel)le Très-Haut, le Fils de l'homme,etc.

Les noms des peuples, servant à désigner des
multitudes d'individus, sembleraient, devoir être
regardés comme des noms communs et devraient
suivre les règles d'ortbographeprescritespour ceux-
ci mais l'usage général s'y oppose on écrira
donc le Germain, l'Italien, les Danois, etc. Ce-
pendant, l'usage exige, d'un autre côté, qu-'on
écrivé sans majuscule les mêmes mots quand ils
-sont employés adjectivement les soldats français;
uu officier anglais; un diplomate russe; les volon-
taires turcs; la ruse italienne. On écrit aussi sans
majuscule Parler l'arabe, le turc.On fait usage
de la majusculelorsqu'on veut signaler tout nom
abstraitpersonnifiépar l'allégorie,l'Amour ,et la Folie
jouaientun jour ensemble tout nom désignantune
époque la Renaissance,la Régence, etc.1 Relative-
ment aux adjectifs haut et bas, qui précèdent ou qui
accompagnent 3essubstantifs, la règle établit aussi
une différence,On n'emploiepas les majuscules lors-
qu'on désigne lesparties hautesou bassesd'un fleuve
ou d'une montagne les hautes Alpes, le bas Rhin;
mais lorsqu'on entend parler des départements, des

-paysoù sont situés là montagneou le fleuveet qu'ils
servent à faire connaître leur division administra-
tive, leur nationalité, on doit relier les deux, ter-
mes par un trait d'union et écrire les fautes-Al-
pes, le^Bas-Rhin, les Pays-Bas, etc. 1 Les noms ap-
pellatifs des corps constitués, des tribunaux, des

institutions, ordres militaires, les noms des scien-
ces, arts, métiers et professions, lorsqu'ils sont pris
dans un sens particulier;enfin les noms des ou-
vrages, tableaux, statues, etc., doiventtoujours s'é-
crire avec une majuscule la Convention, 1 État, l'É-
glise, le Parlement, la Géométrie, l'Orthographe, l'Hor-
logerie; Paul et Virginie, Indiana, le Barbier de Sé-
'Ville., le Contratsocial,etc. 1 On met une majuscule
aux mots Sainl-Gervais,la Saint-Jean, la Saint-Mar-
tin, lorsqu'on veut désigner le jour où l'on célèbre
la fête des saints çn question, lorsque ces noms dé-
signent une localité, une rue, une place, etc., tan-| dis qu'on écrit sans majuscule les apôtres saint
Pierre et saint Paul. Enfin, on emploie toujours la
majusculedans les prépositions ou dans les partiesdu discours qui subissent une abréviationquelcon-
que. Les exemples suivants sont les plus ordinai-

i res Dr Mn docteur-médecin M. ou Mr et Mme
monsieur et madame M11*, mademoiselle; P. S.'
post-scriptum;N.N. 0., nord-nord-ouest; M. A. C. 1
maison assurée contre l'incendie;A. S. P. C., accepté
sous protêt pour à-compte.

MAKI, s. m. Zool. Genre de quadrumanes,'type
de la famille des lémuriens, renferme des animaux
à forme grêle et élancée,et qui ontunegrande agi-
lité dans leurs mouvements. Ils ont, sous le rapport
de l'organisation, beaucoup de rapports avec les
singes. Leurs principaux caractèresconsistentdans
leur museau étroit et allongé comme celui des re-nards, leur pelage laineux et abondant, leurs mem-
bres à peu près égaux, leur queue, très-longue et
entièrement touffue. Les makis se trouvent dans
l'Asie, en Afrique,et surtout à Madagascar. On con-
naît trois espèces de makis. Le premier est le mococo,
que l'on connaît vulgairementsous le nom de mal,
à queue annelée; le second est le mongous, ou maki
brun; le troisième est le grand maki, blanc ou noir °

ou de couleur pie. Les makis sont fort doux, vivent
en troupes plus ou moins nombreuses,et se tiennent
habituellementsur les arbres. Leur nourriturecon-
siste en fruits et en insectes.

MAKIS, s. m. Nom donné, en Corse et en Algé-
rie, à des terrains incultes couverts de broussailles
épaisses, d'arbustes,d'arbrisseaux, tels que myrtes,
arbousiers, lauriers, etc. Les makis servent le plus
souvent de refuge aux malfaiteurs. Poursuivre unbandit dans les makis.On écrit aussi Maquis. L'on
voit des maquis si épais et si touffus, que les mou-
flons eux-mêmes ne peuvent y pénétrer. (Mérimée.)

MAL, ALE, adj. S'est dit pour mauvais. La maie
fortune. bfale faim. Mourir de male mort. On le re-
trouve encore dans les locutions bon gré, malgré;
bon an, mal an, et dans la compositiondes mots
malheur, maladroit, tnal faiteur, etc., et dans cette
tournure Il est mal. Il est mal d'acquérir la for-
tune par des voies illicites. Il me semble qu'il ne
serait pas mal de considérer de plus près les amer-
tumes présentes. (Balzac.)

MAL, s. m. (du lat. maluna, même signif.). Ce
qui est contraire, ce qui est opposé au bien, ce qui
nuit, ce qui blesse. Un grand mal. Arrêter le mal.
Prévenir le mal. Ne perdez pas le souvenir du mal
au jour heureux.(Bible.) A raconter ses maux sou-
vent on les soulage. (Corneille.) N'appelons mal
que ce qui rend la victime de Dieu victime du dia-
ble. (Pascal.) Nous trouvions l'autre jour qu'il n'y
avait de véritable mal dans la vie que les grandes
douleurs. (Mme de Sévigné.) Souvent la peur d'un
mal nous conduit dans un pire. (Boileau.) Vous
commencezpar l'expériencede vosmaux à compatir
à ceux des autres. (Fénelon.) Il ne faut croire le
mal que quand on ne peut plus faire autrement.
(Voltaire.)Dans l'universphysique, le malconcourt
au bien. (Buffon.) En politique, commeen morale,
c'est un grand mal que de ne point faire le bien.
(J. J. Rousseau.)Quand on cède à la peur du mal,
on ressent déjà le mal de la peur. (Beaumarchais.)
Un mal violentveut un remèdeextrême.(M.J. Ché-
nier.) Dès la plus haute antiquité, il n'est pas de
question qui ait autant préoccupé l'esprit humain
que la question du mal, et à bon droit; car, dans
ses rapports directs avec l'homme, avea son état
présentet ses destinées futures, elle a profondément
réagi sûr les systèmes sociaux, politique4 et reli-
gieux, sur la morale spéculative et pratique, et par
conséquent sur le développement civilisateurdes
peuples. Il est aisé de voir, en effet, que de l'exis-
tence du mal découlent nécessairement différents
ordres de conséquences, selon là manière dont on
conçoit l'origine, l'essence, ainsi que l'action, soit
dans le monde physique, soit dans le mondemoral.
,Un profond désordre existe au sein de la nature
humaine. L'homme n'est pas ce qu'il devrait être.
Triste assemblage de tous les contrastes, il offre

sans doute d'imposantes traces de grandeur,mais
d'une grandeur obscurcie, caduque, inachevée.



L'homme est à la fois le maître et l'esclavede la
terre. Sa pensée s'élève au-dessusde la création et

va se perdre dans un atome. Son amour aspire à

un bien immenseque partout il cherchéet qu'il ne
trouve nulle part. Il veut être heureux, et, par un
étrange égarement, il marche ducôté où le bonheur
n'est pas. Il soufire, il gémit; il eraint l'ennui, le
dégoût,l'angoisse, sont devenus les compagnons de

son existence, et la plainté, sa voix naturelle. Ef-
frayant mystère! et qui l'expliquera? Le mal est
dans le monde. n

(Lamennais.) « Ce que vous appe-
lez unité, centralisation,gouvernement,n'est autre
chose que le chaos éternel, servantde base à un ar-
bitraire sans fin; c'est l'anarchie des forces vitales
de la société; c'est le mal. Eh bien! entre le droit
divin et le droit humain,eutre le régime politique

et le régime économique, entre le régime des Ibis

et des contrats, pas de fusion possible. Entre le
bien et le mal, il faut opter. A ceux qui nous de.-

manderont Eh! que mettez-vous à la place de ce
qui existe? nous ne sommes plus embarrassés pour
répondre Ce que nous mettons à la\ place du gou-
vernement, nous l'avons déjà dit, c'est l'organisa-
tion industrielle. Ce que nous mettonsà la' place
des lois, ce sont les contrats. Ce que nous mettons
à la place des pouvoirs politiques,ce sont les forces
économiques.Ce que nous mettons à la place des
anciennes classes de citoyens, noblesse et roture,
bourgeoisie et prolétariat, ce sont les catégorieset
spécialitésde fonctions,agriculture,industrie,com-
merce, etc. Ce que nous mettons à la place de la
forcepublique, c'est la force collective. Ce quenous
mettons à la place des arméespe rmanentes, ce sont
les compagnies industrielles. Ce que nous mettons
à la place de la police, c'est l'identité des intérêts.
Ce que nous mettons, enfin, à la place de la centra-
lisationpolitique, c'est la centralisationéconomique.
L'apercevez-vous maintenant cet ordre sans fonc-
tionnaires, cette unité profonde et tout intellec-
tuelle, cette négation du mal social? » (Proudhon.)

On s'obstine à prendre le bien et le mal dans un
sens absolu. On oublie alors que ce sont des termes
purement relatifs, qui ne sont vrais quepar compa-
raison. Le bien paraît un mal lorsqu'on le compare
a ce qui est mieux, parce qu'il renferme une priva-
tion. Ainsi, quand on dit qu'il y a du mal dans le
monde,cela signifieseulementqu'il n'y a pas autant
de bien qu'il pourrait y en avoir.Le parfait absolu
égale l'infini. Tout être créé est nécessairement
borné, par conséquent imparfait. Le mal métaphy-
sique, ou imperfection des créatures, est donc in-
séparable des œuvres de la nature, comme le sont

le mal moral et le mal physique, c. à d. la dégra-
dation des intelligences et la douleur matérielle,
qui désolent l'humanité. Il n'y a pas, en ce monde,

'd'existence absolument mauvaise. Si un être quel-
conque a lieu de se plaindre parce qu'il voit à ses
côtés d'autresêtres plus heureux, il a lieu de se fé-
liciter aussi parce qu'il en est d'autresqui sont plus
malheureux. En effet, toute créatureest censée af-
franchie du mal quand on compare son état à un
état inférieur, de même qu'elle est censée soumiseà
l'action du mal quand on compare ce même état à
un état meilleur. Le pauvre est heureux lorsqu'il
peut gagner son pain en travaillant;un courtisan
sans maître,un ministresans portefeuille, un prince
sans couronne, ne sont pas satisfaits. Non, le mal
n'est pas un principepuisant sa raison d'être dans
l'absolu ou dans la volonté d'un être mystérieuxet
suprême ce n'est pas une opposition fatale qui a
été ordonnée pour neutraliserl'action bienfaisante
de la nature ou pour punir l'homme libre et cou-
pable c'est un degré inférieur de l'échelle des sa-
tisfactions, et encore sa que relativement;
c'est une reculade, sur la ligne du bien-êtremoral
et physique,qui nous conduitdu maximumau mi-
nimum c'est le moindre bien, résultat de l'orgueil
des uns et de l'ignorancedes autres,car le paradis
serait sur la terre si l'homme, au lieu d'être lui-
même son diable, voulaitêtre son dieu, en écoutant
la raison, en enseignant la justice, et surtout en
pratiquant la fraternité. « La question du mal, dit
Voltaire, est la plus difficile et la plus importante.
Il serait oapendant bien plus importantet bien moins
difficile' de trouverun remède à nos maux.C'est sur
son origine qu'on dispute depuis des siècles; c'est
pour expliquer ce mélange du bien et du mal qu'on
a imaginéles deuxprincipes,ou la chutede l'homme
et la rédemption. Sur ce dernier sujet, l'illustre
Bayle a fait assez voir comment il est difficile aux
docteurs chrétiens qui admettentun seulDieu; bon
et juste, de répondre aux objections de ceux qui
admettent le dualisme. 'En effet, dès qu'ils disent
Dieu est un père tendre, Dieu est un roi juste; dès
qu'ils ajoutentl'idée de l'infini à cet amour, a cette
bonté, à oette justicehumainequ'ilsconnaissent, ils

tombent bientôt dans la plushorribledes coniradic-
tions. Commentce souverain qui a la plénitude in-
finie de cette justice que nous connaissons comment

un père qui a une tendresse infinie pour ses en-
fants comment eet être infiniment puissanta-t-il
pu former des créatures à son image, pour les faire
tenter par un être mauvais, peur les faire succom-
bervçour faire mourirceux qu'il avait d'abord créés
i' -mortels, pour inonder leur postéritéde malheurs
et de crimes? Comment Dieu, rachetant ensuite le

genre humain par la mort de son fils unique, ou

plutôtcommentDieu lui-mêmefait homme, et mou-
rant pour les hommes,livre-t-il à l'horreur des tort
tures éternelles presque tout 'Ce genre humain pour
lequel il est mort? Certes, à ne regarder ce système
qu'en philosophe, sans le secours de la foi, qui fait
tout croire, il est monstrueux,il est abominable. Il
fait de Dieu ou la malice même, et la malice infi-
nie qui a fait des êtres pensants pour les rendre
éterpellement malheureux,ou l'impuissanceet l'im-
bécillité même, qui n'a pu ni prévoir ni empêcher
le malheurde ses créatures.» j Faire du mal, Nuire,
infliger une chose qui fasse souffrir. Tant de gens
qui ne* vous ont point (dit de mal. (Pascal.) Ce men-
songe ne* fait aucun moi à personne. (Fénelon.)
L'occasion de faire du mal se trouve cent fois par
jour, et celle de faire du bien une fois dans l'année,
comme dit Zoroastre. (Voltaire.)

Oh! fuis, détourne-toi de mon chemin fatal;
Hélas sans le vouloir, Je te ferais du mal.

(v. hcoo.)

[ Vouloir du mal à quelqu'un, Souhaiter que du mal
lui arrive, êtreirrité contre lui. Ce qui est contraire
à la vertu, à la probité, à l'honneur.La sciencedu
'bien et du mal. On sa corrige quelquefois mieux
par la vue du mal que par l'exempledu bien. (Pas-
cal.) La honte, compagne du mal, me rendit muet,
tremblant devant elle. (J. J. Rousseau.) Serait-ce
un ma! de s'unir quand on s'aime? 1

Induire quelqu'un à mal, Le porterau vice, au péché,

au crime. 1 Mettre une femme à mat, La séduire.
Femmes mises à mal, maris poussés à bout. (Mo-
lière.) Penser, songer à mal, Avoir quelque inten-
tion maligne ou mauvaise. Si un pauvre philosophe,
qui ne pense point à mal, s'avise de vouloir taire
tourner la terre. (Voltaire.) 1 Famil. Faire du mal,
Commettrequelque action contraire à la- morale. 1

Calamité, dommage. Les pluies torrentielleset les
inondations font beaucoup de mai aux récoltes. |

Peine, fatigue. L'ouvrier a bien du mal à vivre en
travaillant. Le lendemain aura soin de lui-même
à chaque jour suffit son mal. (Saint Mathieu.) 1

Médisance. Dire du mal d'une personne. C'était à
qui me dirait le plus damai de lui. (Voltaire.) | Mé-
chanceté, crime. Ne faites par du mai à vos frères.
Il vaut mieux prévenir l&\mal que d'être réduit à
le punir. (Fénelon.) 1 Inconvénient.Je ne vois pas
grand mal.à conclure cette affaire. Le mal de chan-
ger est-il toujours moins grand que le mal de souf-
frir ? Le mal de la tyrannie est insupportable.

Le mad est qu'en rimant, ma muse un peu légère
Nomme tout par son nom et ne saurait rien taire.

1 En médecine, ce terme, dont la signification est
vague, est employé comme synonyme de douleur
et de maladie; il entre aussi commepartie consti-
tuante dans la démonstration vulgairede certaines
affections, soit qu'il désigne alors la nature de la
maladie, soit qu'il exprime seulement la partie qui
en est le siégé. Ainsi on appellemal des ardents, é-
rysipèle mal des Âsturies, une sorte de lèpre; mad
d'aventure, le panaris, ou plus souvent encore les
petits abcès qui viennent autour des ongles de la
main; mai caduc, l'épilepsie;mal de cœur, les nau-
sées mal de dents, Podontalgie mal d'en/angles
douleurs qu'unefemmeéprouve en accouchant;mal
d'estomac, la gastralgie et la pharyngite; mal de

mer, les nausées qu'on éprouve en voyageant sur
mer; mal de mère, l'hystérie; mal de Pott, la carie
des vertèbres mcal de reins, les douleursproduites
par la néphrite ou par le rhumatisme lombaire mal

rouge, la lèpre des Antilles; mal Saint-Fiacre, le
polype de la matrice; mal de, Siam, la fièvrejaune;

qnal de tëte, la céphalalgie; mai vénérien, la syphi-
lis, etc. Vulg. Avoir du mal, Avoir la syphilis, j
Donner du mal, gagner du mal, Communiquerla sys
philis, être atteint de syphilis.Ait vétérin. Mal
d'âne, Crevassesqui surviennentsouventaux pieds
des ânes, des mulets et des chevaux. L'animal qui
en est affecté boite et éprouve à la partie malade
des démangeaisons qui l'invitent à y porter les
dents; ce qui fait ordinairement développer,des ul7
cérationsà la langue et aux parties de la bouche
mal de qarrot, meurtrissureproduite par une con-

de rognon, affectionrésultant

tèbres lombaires de taupe, tumeur
phlegmoneuse dont le siège est au sommet

et les muscles. Ce mal est toujours le
produit d'une

violence extérieure
l'ardeur des rayons
fait passer le
douleur que la passion amoureuse ne fasse oublier.
Mal d'autrui n'est que songe. De" deux
choisir le moindre. A

cun sent son mal. Mal de dents et mal

les plus grands. Aux grands maux les
des, etc. 1 Adv. Autrement qu'il ne faut, ayee ma-

ladresse,d'une mauvaise manière. Vous

vos affaires. Il a mal comprit ce qu'on lui disait.
C'est mal chanté. 11 semble
satisfaits. (Molière.) Qu'ils viennent essayer leur
main mal assurée.(Racine.) Quisait
dra jamais bien. (J.
plus être occupé à bien
frayé par la crainte de
Pour bien assurer qu'une chose est

taire.) | Mal fait, Dont le corps est
mauvaise tournure. Une personne aussi malfaisante

que mal faite. (Balzac.) | Être mal., Être extrême-
ment malade,| Être Être %n danger de
mort. Cet homme est fort mcal, est au plus mat.

Être dans une mauvaise situation. Vous
voilà mal, au moins si j'en crois l'apparence. (Mo-
lière.) Ceux qui sont mal dans leurs affaires. (Pas-
cal.)! Être mal avec quelqu'un,Être en mauvais rap-
port avec lui, être brouillé. | Prendre mal, Devenir
malade.Prendre mal une chose; S'en offenser»|
Penser mal de quelqu'un,En avoir une mauvaise opi-
nion. Se trouver mal, Tomber en défaillance, en
syncope
trouver mal de, Éprouver du dommage, de la con-
trariété. Mal parler, parler mal. «,Bien il gram-
mairiens ont établi une différence -entre ces deux
expressions, mais cette distinction ne repose sur au-

cun fondement solide.
mal, Se dit pour exprimer que le visage est laid,
que la tournure est
elle n'est pas mal.| Famil. Pas mal Se dit pour
approuverune chose. Pas mal, vraiment.

pour un barbare.
sez bon nombre, en assez grande quantité. Il n'y
avait pas mal de curieux a ce spectacle. Pour une
jeune fille, elle n'en sait pas mal. (Molière.)

MALABAR(en-langue indigène,
fie pays de montagne). Géogr. Partie de la côte oc-
cidentale de l'Inde du Sud, ou
district de la présidence de Madras; habi-
tants; chef-lieu, Calicut. Pays fertile
noir, bétel, fruits, bois 'de tek, etc.; le littoral est
stérile. Très-riche jadis
au Malabar qu'aborda Vaseo de en
c'est sur ce pays que les Portugais firent'leurs pre-
mières conquêtes. Les Français y possèdent

MALABARE,adûQui appartient au Malabar ou
à ses habitants.La langue malabare est une des plus
agréables de l'Inde méridionalepar sa

tion douce et harmonieusé elle ne se rattache pas
à la souchesanscrite, et comprendles idiomes
moul, telingaaetkamatique.
du Malabar.Les Malabares sont industrieux,sobres.

MALACCA.Géogr. Ville de l'Inde
tiqueanglaise, chef-lieu de laprovince deMalacca,
à l'extrémité S. de la péninsule de. même nom;
environ 30,000 habit.
péens). Elle a un bon portet se divise en trois par-
ties le fort, la- ville, la ville chinoise.
catholique,
mencementdu xvie siècle et la gardèrentjusqu'en
1641. Les Hollandais la
Anglais s'en 'emparèrent en 1795, la rendirent en
1814, mais l'acqmrerit de nouveau en 182% en
échangede divers établissementsde
matra. La proewce anglaise de Malacca compte
environ 60,000 habit.; elle produit beaucoup de
poivre. 1 Presqu'île de

du Bengaleet la mer de Chine; elle tient au

nent par l'isthmede Tenasserimet est terminéepar
le capRomania;
large; environ 500,000 habit. Cette contrée «est
parcourue, dans toute sa longueur, par une chaîne

tres au-dessus du niveau de la
chaud, mais les vents alizés de l'Océan rafraîchis-
sent son atmosphère. Riche végétation tontes les



diles, de serpents et d animaux féroces. Diamants
et autres pierres précieuses; riches mines d'or, d'é-
tain et de fer. Les habitants, en général, appar-
tiennent la race malaise on y rencontre aussi
beaucoup de Chinois, d'Indous, de Portugais, de
Hollandais et d'Anglais. La péninsule tout entière
a fait autrefois partie du royaumede Siam; mais,
vers la fin du xyiii* siècle, la partie méridionale

lacca siamois, le Mal icca indépendant et le Ma-
lacca anglais.| Détroit de lacca, Bras de mer qui
sépare la"|ïresqu'ilede Malapca del'ile de Sumatra,
et fait communiquerle golfe du Bengale avec la
mer de Chine. Il a environ pOO kilom. de long sur
une largeur qui varie de 4Ojà 300 kilom.

MALACHIE. Le douzième et le dernier des pe-
tits prophètes, contemporain de Néhémie, prophé-
tisa, à ce qu'on croit, de 418 à 408 av. J. C. Quel-
ques-uns ont pensé que c'est le même qu'Esdras.
On a de lui trois chapitresoù il reproche aux Juifs
leur corruptionet annonce le Messie.

MALACHITE, s. f. (pron. malakite;du gr. jia-
XaxttT);, de \Ltù.Àyri,mauve, à cause de la couleur).
Oxyde de cuivre combiné avec l'acide carbonique
que l'on trouve en masse solide d'une très-belle
couleur verte. Là malachite, qui forme dans les
fissures des filons des stalactites ou croûtes mame-
lonnées, se trouve.principalementen Sibérie dans
les mines des monts Ourals, ainsi que dans certai-
nes mines de cuivre de Hongrie, de Saxe et du Ty-
roi. Ce carbonate se trouve en morceaux solides
d'un certain volume, qui sont souvent remplis de
cavern.osités bu, mêlés d'oxyde bleu de cuivre, et
présente à sa surface, lorsqu'il est scié et poli, tan-
tôt des cercles concentriques de différentes teintes
de vert du plus bel effet, tantôt des dessins qui ont,
en miniature, la forme panachée des plumes d'au-
truche, à peu près comme le mica en végétation
qu'on trouvé dans quelques, granits alpestres. La
malachiteest, pour la Russie, l'objet d'un commerce
important. En France, en Angleterre et dans tous
les pays civilisés, -on s'en sert pour faire des taba-
tières, des manches de couteaux, des bijoux on
l'emploie aussi dans les bronzes de luxe. Il avait
une belle chaîne en or et en malachite.Malachite pul-
vérulente. Malachite soyeuse. Malachite conerétionnée.

MALACIE, s. f. (pron. malasi; du gr. u,a>axîa,
mollesse). Appétit bizarre, désir plus ou moins vif,
quelquefois irrésistible, de manger ou de boire des
substances peu alimentaires ou qui ne contiennent
aucun principe nutritif, par exemple du charbon,
de la terre, des feuilles, -etc. Les personnes chez
lesquelles on observe cette affection sont, en géné-
ral, des enfants de trois à quatre ans, pâles et fai-
bles, desjeunes filles chlorotiques dont la menstrua-
tion se fait attendre, et des femmes enceintes ou hys-
tériques. La pauvreenfantétait atteintede malacie.

MALACODERME, adj. (du gr uaXaxoç, mou;
cip(xa, peau). Zool> Qui a le corps

flexible et
mou.

S. m. pL Les malacodermes, Famillede coléoptè-
res pentamères, dont le principalcaractèreest d'a-
voir 1° le corps d'une consistance molle 2° la
tête inclinée en avant, et les antennesplacées hors
de la fossette qui est sous le corselet. « Ces insectes
sont nombreux en espèces, mais assez peu intéres-
sants sous le rapport de la taille, ainsi que sous
celui, des couleurs, quoiquequelques-unsen présen-
tent de brillantes; ils fréquententles végétaux, le
bois mort, etc. d'autres vivent à terre, et presque
tons sont pourvus d'ailes et ont des instincts car-
nassiers, particulièrementlorsqu'ilssont à l'état de
larve. Parmi les genres nombreuxde cette famille,
nous citerons ceux des lampyres, des cyphons, des
lycus, des rhipicères, etc. n

MALACOLOGIE; s. f. (du gr. ucdaxo;, mojju
>.6yo;, discours). Traité sur les mollusques.

MALACOPHYLLE, adj. (du gr. |ia>goc6;, mou;

çûUov, feuille). Bot. Se. dit des feuilles qui sont
amollies et qui sont douces au toucherà cause des
poils qui les garnissent..

MALACOPTÈRE, adj. (du gr. u.a>.axo;, mon
irrepov, aile). Ornithol. Dont le plumage est doux-
et soyeux. | S. m. pi. Les malacoptéres,Sous-ordre
des oiseaux rapaces,.comprenantles oiseaux de nuit.

MALACOPTÉRYGIEN, adj. (du gr. Va-
).<xx6;, mou; rctepuyiov, nageoire). Iohthyol^Qui a
des nageoiresmolles. S. m. pi. Les malacoptéry-
giens' Grande division établie dans la classe des
poissons, comprend tous ceux qui, avec un sque-
lette osseux, ont les rayons de leurs nageoires mous,

à l'exception "au plus du premier de la dorsale et
des pectorales.

M ALÂCOSARCOSE, s. f. (du gr. [xoàaxo;, mou;
aàpÇ, .chair). Méd. Etat de mollesse des muscles.

<râ)|ia, corps). Zool. Qui a le corps moou.
• MALACOSTÉOSE,s. f. (du gr. jtaXaxôî, mou
ôoréov, os).athol. Ramollissement des os.

MALACOZOA1RE,adj. (du gr. (taXaxo;, mou;
Çùov, animal]. Zool. Dont e corps est sans trace
de membres, et entièrementrecouvert de peau molle
et contractile. Animalmalacozoaire. | S.m. pi. Les
malacozoaires,Nom donné par quelques zoologistes
aux mollusques.

MALADE, adj. Qui est affecté de maladie, qui
a quelque altérationdans sa santé qui a subi quel-
que altération pathologique, en parlant des parties
du corps. Il est malade. Elle est dangereusement
malade. Tomber malade. Cela vous rendra maldéfi.
Voyons le bras malade. Quelle est la partie malade?
Il a les poumons maladrs. Qui ne sent point son
mal est d'autant plus malade. (Corneille.) Qui fait
le plus de bruit n est pas le plus malade. (Id ) Nous
regardons la fatigue de venir par les chaleurs et
par la diligence comme une chose terrible, et. qui
pourrait vous faire malade. (Mme de Sévigné.) J'ai-
merais mieux qu'il fût quelquefois maladeque sans
cesse attentif à sa santé. (J. J. Rousseau.)Un
homme est malade lorsqu'il éprouveune lésion no-
table et permanente d'uneou de plusieurs fonctions
organiques. Uu organe est considéré comme étant
malade,quand il n'est plus dans les conditions,né-
cessaires au maintien de l'action vitale ce que l'on
reconnaîttantôt à un changement sensible dans la
structure ou dans les rapports de la partie, tantôt
à un dérangementdans sa fonction. a C'est une
gloires d'Hahncmaun d'avoir compris le premier
que le médecin doit écouter et non guider la per-
sonne malade, de même que, dans un autre ordre
d'idées, Jacotot aussi entend que le maître écoute
l'élève et vérifie son travail, au lieu de lui dicter
dés explications. La personne malade doit déclarer
son âge, son tempérament, sa profession, ses habi-
tudes, la nature des souffrantes dont elle est affec-
tée, en se servant dans' son récit de comparaisons
bien claires et bien intelligibles,qu'elle emprun-
tera à sa profession et aux objets qui lui sont fa-
miliers. Le médecin devra alors noter les circon-
stances accessoiresquiaccompagnent chaque symp-
tôme en particulier 10 celles qui dépendent des
actions de l'individu, l'aggravation ou l'améliora-
tion produite quand on est au lit, en se levant,
étant assis, quand on chante, quand on parle, quand
on mange, quand on respire, etc. 2° les circon-
stances de lieu dans la chambre, à l'air libre, sur
les montagnes, sur l'eau, etc. 3° les circonstances
de temps le matin, dans la journée, le soir, la
nuit, au printemps, en hiver, etc. Quand l'exposi-
tion de la personne malade est terminée, les gens
qui l'assistent peuvent prendre la parole et racon-.
ter comment le sujet a été atteint par la maladie,
et ce qu'on a remarqué. Le praticien voit; écoute,
observe il met tout en écrit, et dans les mêmes
termes dont le patient et les assistants se sont ser-
vis, et ordonne ensuite le traitement. » (Mure.)
Malade de, Qui a telle ou telle maladie, telle ou
telle partie affectée, Malade de la fièvre, du choléra,
de la dyssenterie. Malade de la poitrine. Malade de

corps et d'esprit. Malade à mourir, Extrêmement
malade. Avoir l'air malade, Paraître malade. |
Ironiq. et fig. Le voilà bien malade, Se dit de quel-
qu'un qui souffre ou se plaint de quelque mal léger.
Vous voilà tous bien malades d avoir un méchant
rôle à jouer. (Molière.) Se dit des animaux. Cet
oiseau est malade. Voilà un chien très-malade. Un
cheval est malade de la morve. Quand l'animal est
malade il souffre en silence et se tient coi. (J. J.
Rousseau.) Par extens. Se dit aus.sijles plantes et
de leurs produits. Une vigne malade. Les pommes

^e4erre sont malades. Voilà des fruits malades. 1

^roir t esprit malade, Être un peu fou. Fais quelque
chose enfin pour mon esprit malade. (Corneille.)
Qui est affecté de quelque trouble, de malaise mo-
ral. Tout est faible, tout est maladie dans les assem-
blées des hommes,(Balzac.) 1 Un coeurmalade, Coeur
troublé par quelque passion. | S. Celui, celle dont
la santé a subi quelque altération. Aller voir un
malade. La malade éprouve quelque soulagement.
Visiter les malades. Garder un malade. Un malade

a droit aux égards de tout ce qui J'entoure. Voilà,
monseigneur, une graade obligation que vous aura
le doyen des maladesde France. (Scarron.) Lorsque
le médecin fait rire le malade, c'est le meilleur signe
du monde. (Molière.)Ces terribles agonies effrayerit
plus les spectateurs qu'elles ne tourmentent le ma-
Iode. (Buffon.) Combien de malheureux, de malades,
ont plusbesoinde consolationsque d'aumônes.(J. J.
Rousseau.) Il est bon de visiter les malades.

MALADËTTA (LA). Géogr. La plus haute mon-
tagne des Pyrénées.Elle est située en Espagne, au-

dessus des sources de la Garonne. Sa hauteurestde 3,480 mètres. On dit aussi Mont-Maudit.
MALADIE, s. f. Mot employé pour désigner les

troubles, les dérangements,soit des fonctions, soit
des organes ou des humeurs, soit de la totalité du
corps humain, soit même de' l'homme considéré
comme être sensible. Dans l'origine, le mot mala-
die ne s'appliquaitqu'à ce dernier, et non aux di-
verses parties de son corps. Aujourd'hui,on dit la
maladie d1 un organe, d'un tissu, aussi bien que les
maladies de l'homme. La cause d'une maladie. Le
traitement d'une matadie. Maladie incurable. Ga-
gner une maladie,.Les fréquentesmaladiea le mirent
souvent aux prises avec la mort. (Bossuet.)Le, nom-
bre des maladies qui affligent le genre humain est
si énorme, que nous manquons de termes pour les
exprimer.(Voltaire.) Le climatn'est pas pain, et les
maladies contagieuses y sont fréquentes. (Raynal.)
L'homme qui ne meurt pas de maladit: accidentelles
vit partout quatre-vingt-dixou cent ans. (Buffon.)

1 c L'idée la plus généralequ'on -baisse se faire de
la maladie est celle-ci tout dérangementnuisible
qui a lieu dans l'homme, et qui se manifestepar un
changement soit dans la disposition, soit dans l'ac-
tion, soit en même temps dans la dispositionet l'ac-
tion d'une ou plusieurs parties du corps. En quoi
consistel'essencede la maladie?On l'ignore, comme
on ignore l'essence de la vie et de la santé. On est
donc réduit à étudier la maladie dans les corps
qu'elle affecte. Or, ce corps est composé de parties
solides et de parties liquides les premières appe-
lées organes, les secondes, humeur8. La maladie est-
elle un dérangement des organes ou des humeurs?
Les organes sont plus souvent lésés que les hu-
meurs le sang lui-même est soumis à l'action des
organes, et les altérationsconnues des humeurs sont
en très-petit nombre. Donc, sans rien préjuger sur
les progrès ultérieurs de la science, on peut affir-
mer que les organes sont le siège primitifdes ma-
ladies, car les maladies dites sanguines, bilieuses,
laiteuses, lymphatiques, /itimoràfita», atrabilaires, chy-
leuses, glaireuses, saburrales,etc., doivent être con-
sidérées comme secondaires. C'est ce qui nous con-
duit à poser en principe que toute maladie eat la lé-
sion d'un ou de plusieurs organes; dértritioa aussi
simple qu'accommodée aux besoin» actuels de la
sciencemédicale, parce qu'elle est dminiimment pra-
tique d'ailleurs elle ne préjuge rien sur l'état de
l'humeur que renferme chaque organe altéré. n
(Alibert.) En considérant les maladies sous le rap-
port de leur nature, la science a souvent cherché
à les distinguer et à les classer. L'auteur d'un écrit
attribué à Hippocrate n'admet qu'une seule espace
de maladie Brown en reconnaissait de deux espè-
ces Thémison en admettait trois, aiasi qui Bichat
et ses disciples celles par excès dans les proprié-
tés vitales, celles par défaut de proprié:és, et enfin
celles par trouble ou perversion de ces mêmes pro-
priétés. Cependant il s'agit moins de savoir com-
bien il y a de maladies d'espèces différentes, que
de les ranger dans un ordre qui en favorise l'étude.
Au dire de la pathologie moderne, la nature des
maladies se trouve 10 dans l'irritation 2a dans
l'atonie 30 dans les lésions chroniques de texture
consécutives à l'atonie et à l'irritation. Sous le rap-
port de leur origine, les maladies sont congéniales

ou héréditaires; les premières sont celles que l'on
apporte avec soi en naissant; les secondes sont
celles qui ont été transmises par le père ou par la
mère. Elles sont, en outre, innées, si elles paraissent
remonter au temps de la formation -de l'enfant;
constitutionnelles, si elles proviennent de la dispo-
sition native des organes; miasmiquea, lorsqn'elles

sont produites par l'actiondes miasmes; spécifiques,
lorsqu'elles dépendent d'une cause inconnue; Grau-

matiques, lorsqu'elles sont dues à l'action d'un in-
strument vulnérant; vénéneuses,lorsqu'elles se dé-
veloppent par suite de l'introduction d'un poison
animal, minéral ou végétal; virulentes, lorsqu'on
les attribue à l'action d'un virus; vermineuses, ven-
teuses, etc. Sous le rapport de leurs manifestations,
les maladies sont latentes, c. à d. ne se décèlentau
malade et au médecin par aucun signe manifeste,

ou sont caractérisées.En raison des saisonspendant
lesquelles elles règnent le plus ordinairement, on
donne aux maladies les noms d'automnWes, d esti-

vales, d'hibernales selon leur intensité, elles sont

légères, intenses, bénignes, graves, dangereuses, cu-
rables, mortelles, etc. selon leur durée, elles sont

foudroyantes, aiguës ou chroniques;elles sont aussi
continues, lorsque l'état de souffrance^semaintient

sans interruption depuis leur commencementjus-
qu'à la tin; intermittentesou périodiques, quandleur

cours est interrompupar des retours à un état de

santé plus ou; moins complet. On appelle maladie

externe celle qui a son siège à la peau, dans les par



ties immédiatement sous-cutanées, dans les tissas
cellulaires, les muscles, les os,

dans les organes
des sens, dans les organes génitaux visibles, et dans

les membres. On appelle maladie interne celle qui
affecte les partiesintra-céphaliques,cervicales, ra-
chidiennes, thoraciques et abdominales. Cependant,
la limite entre ces deux ordres de maladies n'est
pas bien marquée une maladie interne peut dé-
venir externe, et réciproquement, en s'étendant à
la surface et à l'intérieur. Une maladie locale est
celle qui n'occupe qu'une partie du corps; elle est
faxe, lorsqu'elle ne change point de siége; mobile
ou enatique, lorsqu'elle se porte d'un organe sur
un autre; serpigineuse, lorsqu'elle semble ramper
à la surface externe ou interne du corps. La ma-
ladie est aussi dite simple quand elle n'affecte les
organes que d'une seule manière quelques auteurs
nient celle à qui on a voulu donner le nom de corn-
pliquée. Les plus redoutées de toutes les maladies
sont celles qui envahissent tout à coup un pays, une
contrée, et contre la violence desquelles la méde-
cine est souvent impuissante on les connaît sous
les noms de maladies épidémiques, qui sont celles
qui sévissent à la fois sur un grand nombre de per-
sonnes, et de maladies contagieuses, qui sont celles
qui se communiquent par le contact. La: peste est
une maladie épidémique et contagieuse, le choléra
est une maladie épidémique. On dit aussi qu'elles
sont stationnuires, lorsqu'elles continuentà se ma-
nifester pendant plusieurs saisons ou plusieurs an-
nées end.émiques, quand elles règnent fréquemment
et habituellement dans un pays; sporadiques, lors-
qu'elles sévissent çà et là sur un petit nombre de
sujets. Sous le nom de ,¡¡orales, intellectuelles,men-
tales, on a désigné les ,roubles de la penséequi ac-
compagnent, précèdent ou suivent ceux des autres
fonctions ou facultés de l'homme, pour les distin-
guer des maladies qui ne se rapportentqu'à sa nu-
trition ou à ses mouvements. L'observation ayant
démontré que l'exerciee de la pensée est lié à l'in-
tégrité des organes sans lesquels on ne sent, on ne
perçoit, on ne désire, on ne veut rien, ces maladies
doiveut être mises au nombre de celles de l'encé-
phale, puisqu'on ne conçoit pas qu'elles aient lieu
sans une modification de cette partie.Enfin, on ap-
pelle maladies imaginairescelles dont se plaignent
les personnes douées d'une sensibilité exaltée; ce-
pendant, comme cette affection du cerveau peut
amener souvent des complications fâcheuses dans
certains organes, dans les centresnerveux surtout,
le médecin, bien entendu, devra s'en préoccuper.

Etudier les maladies pour parvenir à les con-
naître en théorie, à les distinguer,à les guérir, ou
du moins à les pallier dans la pratique. tels sont
les devoirs et le but de celui qui étudie la science
médicale pour y parvenir,il doit, après avoir étu-
dié les sciences naturelles, étudier 1 anatomie et la
physiologie de l'homme, afin de connaître la pa-
thologie, et de ne pas se conduire en aveugle dans
la thérapeutique. (Roux.) La doctrine homœopa-
tiiiquêdiviseles maladies en deux grandes classes
les maladies inflammatoireset les maladies adynami-
ques. Les premières sont pour ainsi dire une simple
exagération des actes de la vie, tandis que les au-
tres en sont la diminution. Les unes se manifestent
par la chaleur, les autres par le froid; lés unes sont
continues, les autres intermittentes; les unes sont
aiguës et généralement ne se manifestent qu'une
fois chez le même individu, les autressont presque
toujours chroniques et tendent à se reproduire iu-
ilétiniment,même après un très-long intervalle.Les
maladies qui affectent la peau, les os et les mus-
cles sont moins dangereuses que celles qui attaquent
les glandes, les vaisseaux et les nerfs. C'est dans
l'état de santé qu'on devra se prémunircontre l'in-
vasion des maladies par un régime bien entendu.
1 L'usage du tabac est une détestable habitude,
d'autant plus contraireaux lois de l'hygiène qu'elle
s'invétère avec le temps et ne peut plus être vain-
cue que par la force de la raison le cerveau, en-gourdipar la fumée narcotique, perd une partie de
son ressort et devient impropre aux travaux suivis
et aux résolutions énergiques;pris en poudre, le
tabac cause dans les fosses nasales une irritation
chronique qui entraîne souvent des aliénations in-
curables ou des polypes. Le sommeil, pour être
calme, doit être précédé le soir d'un intervalle de
repos et de délâssement il faut se coucher peuaprès le soleil, pour se lever avec lui, du moinsdans les pays tempérés. C'est en suivant cette loi
de la nature que l'on se soustraira aux influences
malfaisante" c^ue l'obscurité laisse multiplier. Il

eaux,des lits de plume et des couvertures épais-
ses, surtout dans le jeune âge. La literie doit être.
souvent renouvelée, reposée au soleil et au grand

air. Aussitôt après- le lever, on devra se laver la
figure, le cou,la poitrine et les bras avec de l'eau
aussi froide que possible, en se frictionnantavec
iw linge sec.. Les parties génitales doivent aussi
être lavées tous les jours.Il va sans dire que cette

pour les femmes, qui emploieront à et usage de
l'eau tiède pendant leur époque menstruelle. Com-
bien de maladies cruelles sont évitées par des soins
bien entende! Les vêtements-doivent. être larges,
sains, et aussi légers que la saison le comportera.
L'usage du corset doit être expressément 'supprimé.
Les femmes peuvent mettre habituellement desca-
leçons elles préviendrontainsi ou même guériront
souvent des flueurs blanches, qui n'ont d'autres
causes que l'impression trop vive de l'air sur les
parties naturellesqui sont découvertes. Les repas
devront être composés d'alimentssains et substan-
tiels, relativementà la naturedes travaux auxquels
on se livrera. Le paip noir, le lard et la soupe aux
choux.,excellents pour le laboureur ou le forgeron^
ne vaudraient rien pour l'horloger,le tisseur ou le
relieur.'La couturière et l'enlumineuse ont besoin.
de pain blanc, de laitage, d'œufs, de patages et
d'autres aliments trop légers pour l'homme em-
ployé à des travaux pénibles. Les personnes atta-
chées à des labeurs un peu ruades pourront mettre
moitié d'eau dans leur vin; les autres se contente-
ront de l'eau pure ou tout au plus d'un quart de
vin dans leur eau. Tout ce que l'on mangera devra
être presque froid. Les boissons ainsi que les ali-
ments trop chauds énervent à la longue1, en les sur-
excitant, les forces digestives. Un exercice modéré
est toujours favorable. Enfin, en devra s'interdire
l'usage des cosmétiques,pommades, parfums, ainsi
que l'usage des remèdes domestiques, tels que ti-
sanes, sirops, onguents, baumes, purgatifs, etc.
Comme l'hygiène de l'homme bien portant est con-
forme à celle du malade, mais avec un régime
moins rigoureux cependant, ces prescriptions de-
vront aussi être religieusement observées dans les
maladies chroniques. Quant aux maladies aiguës,
on leur appliquera de ce régime ce qui pourra na-
turellements'adapter à leur état. » (Le Médecin du
Peuple,) Que la vigilance individuelle s'éveille donc
sur ces graves questions hygiéniques, qui ont été
agitées par les plus grandsinterprètes de la science
de guérir, par Ling, Mesmer, Priesnitz, Hahne-
mann, Rasr ail, etc.,et bientôt la vie humaine pourra
se préserver des maladies les plus ordinaires et s'é-

vons dans un rapport sur les sociétés anglaises de
secours mutuels, par Finlaison, des détails très-in-
téressants snr le nombre de jours de maladie aux-
quels sont exposées les diversesclasses de la popu-
lation. La moyenne des jours de maladie des per-
sonnes de 15 à 16 ans occupées à un travail ma-
nuel est de 6 un quart par an de 16 à 20 ans, cette
moyenne s'élève à f jours trois quarts; de 26 à,
36 ans, 7 jours; de 41 à 46 ans, 8 jours trois quarts.
De 46 à 51 ans, la moyenne des jours de maladie
est de 10 et demi; de 51 à 56 ans, elle- est de
12 jours trois quarts de 56 à 61 ans, 16 jours un
quart de 61 à 66 ans, 23 jours et demi; et de 66
à 71 aas, 36 jours; D'après ses recherches sur la
Mortalité des membres des sociétés de secours mu-
tuels, Finlaison établit qu'à 70 ans un homme,
depuis sa quinzième année, a été malade pendant
5 ans de sa vie mais du commencementde la sei-
zième jusqu'à la fin de la soixante -sixième, la
moyenne de la période de maladie n'est que de
78 semaines, ou 1 an et demi. A partir de 41 ans
jusqu'à 66 ans, l'homme est exposé à deux fois plus
de maladies qu'il n'en a souffért de 15 à 41 ans.
Les jours de maladie pendant ces premiers 26 ans
de travails'élèvent à 182 etdemi pendant les25 ans
suivants, la.moyenne est de 326 jours un quart, ou
à peu près le double. 1 Faire une maladie, Être at-
teint d'une maladie. dl est singulierque je.n'ai ja-
mais fait de grandesmatadies à ia campagne. (J. J.
Rousseau.) 1 Il s'emploieabsolumentquandon parle
d'une épidémie. N'allez pas dans cette ville, la ma-
ladie y est. jMaladiedu pays, Nostalgie. Je me sen-
tais saisie par la maladie du pays, la plus inquiète
douleur qui puisse s'emparer de l'âme. (Mme de
Staël.) Fig. Ce qui trouble le cœur, l'esprit, les
nations. La maladis principale de l'hommeest la
curiosité inquiète des choses qu'il ne peut savoir.
(Pascal.)L'ardeur de leurs disputes insensées est
devenue la plus dangereuse de leursmaladies.(Bos-
uet.yXes maladies des empires ne sont pas du nom-

bre de celles qui se guérissentelles-mêmes. (Ray-
nal.) La multitude des lois est, dans un État, cequ'est le grand nombre des médecins, signe de ma-
ladie et de faiblesse. (Voltaire.) La guerre est une
maladie affreuse' qui saisit les nations l'une auprès

l'autre, et que la nature guérit à là longue. (Id.)
Le despotisme est la grande maladie de la plupart
des États européens dans ce milieu, le peuple le
plus intelligent et le plus^ intrépide reste souffre-
teux et tnisérable* car il seratoujours atteint par
le

Travers d'esprit, affectiçnexcessive, goût
donné pour quelque chose. La maladie du, jeu. La
maladie du
dès directions,qui lui enleva lepeu de liberté dont
elle pouvait jouir. (Saint-Simon.) La maladie des
systèmes peut-elle troublerl'esprit à
taire.) et
tournent à pied.| Maladies des animaux. Il
connu aujourd'hui que l'objet
rinaire ne diffère point de celui de la médecine
humaine, et que les mêmes voûtes qui mènentà la
science des maladies de l'homme conduisent néces-
sairement à la science des maladies des animaux.
Ces maladies ont perdu, aux yeux des praticiens
instruits, tout caractère ontologique elles sont,
comme les nôtres, des lésions de fonctions dépen-
dantes des lésions de leurs instruments. Leur étude
doit donc être précédée de celle des tissus, des or=~~

ganes où ellesont leur siège,et desfonctions qu'elles
viennent troubler. Beaucoup de ces maladies peu-
vent, lorsqu'elles ne sont pas contagieuses, épizoo-
tiques ou enzootiques, se guérir sans remèdes,par
le seul effet du repos et des efforts de. la nature;

mais comme l'homme de l'art seul peut juger de
ces cas, il est toujoursutile de- le consulter dès leur
début.Maladie des plantes. Ainsi que les hommes
et les animaux, les plantes sont sujettesà des épi-
démies terribles, qui appauvrissentles cultivateurs,
et qui portent conséquemment atteinte à la fortune
publique, car l'agriculture est la richesse d'un .pays.
Parmi les maladiesqui dévorentet tuent les plus
belles récoltes de l'Europedepuis le milieude ce siè-
cle, nous devons citer en première ligne la maladie
de la vigne, celle de la pomme de terre, du blé et de la
betterave. La maladie de la vigne fut observéepour
la première fois en Angleterre dans l'année 1845,
par Tucker, jardinier, et, depuis cette époque, elle
s'est rapidement étenduedans les vignobles ,de tous
les pays. En 1847, Berkeley reconnut la nature de
la maladie et prouva qu'elle était due à l'invasion
et à l'extrêmemultiplicationd'un petit champignon
parasite, auquel il donna le nom d'oïdium Tucker ii.

Au mois de juin, une sorte de cendre tacha les
feuilles de vigne, s'étendit de proche en proche» et
enveloppa la plupart des grappesdont le grain com-
mençait alors à se former. Son développement fût
très-rapide, et la quantité
qu'il émettaiten filaménts articulés, dans le paren-
chyme des feuilles et sur l'épidermedes grains, nous
fit comprendre combien devait être puissante l'in-
tensité de ses effets. Cette lèpre du raisin, à notre
avis, n'est qu'un parasite des moisissures fugaces,
qui, dans les circonstancesfavorables à sa propa-
gation, se multiplieavec la plus désolante fécon-
dité. A la face supérieure de» feuilles adultes, on
le- voit se dessiner en couronnes blanchâtres à centre,
corrodé; il s'empareentièrement des jeunes pous-
ses, crispe et dresse en l'air leurs bords desséchés.
Dans la grappe, il saisit d'abord la tige centrale-^
de ses grosses ramifications,remplit les interstices
ramulaires, rayonne en tout sens sur les pédoncu-/
les, et enveloppe le grainde son fatal filet. En exa-
minant, avec un microscope grossissant de trois' à
quatre cents fois, quelques grains de chasselas ma-
lades, je vis le même spectacle que m'avait delà
offert le blanc de rosier ou oïdiumleuconiutndeM
rat. C'étaient bien .absolument les mêmes réseaux:
cristallins, confus, charnus, diaphanes,à lils nusV)
souvent monioliformes,plongeant dans le paren- vi
chyme, le sphacélant aux points d'insertion, et se
couronnant de corpuscules isolés ou réunis en
grappe, à forme de glandallongé. 9 Ce champignon
dévastateurne devient visible àl'extérieurque lors-
qu'ilest presque entièrement développé dès lors,

servatif, on ne pourrait guère l'appliquer qu'au ha-
sard. Cependant les viticulteurs expérimentés ont
fait plusieurs tentatives, qui n'ont malheureusement
produit que des résultats insignifiantsl'arrachage,
le brossage, 1'ébourgeonnemen.t,les fumigationsau

par l'alun et la chaux, enfin les sanpoudrations de
fleur de soufre ce dernier
tats plus
Trois bypothèses ont été émises sur cette maladie
10 l'affection était due aux attaques de certains in-

la plante, qui amenait la désagrégation des tissus
et la putréfactionde la substanceorganique 3» les
altérations successives dans les feuilles, tiges et tu-



Hercules, étaient produitespar les émanations d'une
végétation cryptogamiqueparasite. D'un commun
accord, presque tous les savants micrographes se
sont entendus pour rejeter les deux premières hy-
pothèses et pour adopter.ladernière. On admetdonc
aujourd'hui, comme cause principalede la maladie,
les émanationsde cryptogamesparasites. Les spo-
rules microscopiques, irrégulièrement distribuées
par l'atmosphère, s'insinuentdans les stomates des
feuilles; elles s'y développent, fructifient àj'exté-
rieur, injectent à l'intérieurs émanationsgranu-
leuses rousses qu'on suit en et dans le trajet des
vaisseaux jusque dans le tu ercule, où elles atta-
quent encore les tissus vase ires; elles relient les
cellules, en envahissant d'abqrd la partie corticale,
qui est la plus féculente, et Consommentla fécule
amylacée, en s'assimilant les, .substances azotées,
grasses et salines. Elles détrhisent ainsi successi-
vement la vitalité des feuilles, des tiges aériennes
et des tubercules, laissés dès lors en proie aux al-
térations secondaires qu'effectuentcertaines moisis-
sures. [ Maladie du blé. Lorsque la saison est hu-
mide, on voit une espèce de rouilleattaquer la tige
des blés et les dessécher ensuite. Cette rouille est
due à un champignonparasite. « Une observation
faite assez généralementsur les maladies des plan-
tes, qui font le désespoir des agriculteurs, conduit
à penser que les cultures entreprises sur les terres
légères et sableuses y sont moins sujettes que celles

faites sur les terres fortes, -et que le drainage doit
être un moyen d'enlever aux sporules des crypto-
games une partie des conditions propres à leur re-
production. » (Joigneaux.)

MALADIF, IVE, adj. Qui tombe fréquemment
malade, ou qui est d'une faible santé; dans ce der-
nier cas, le mot Valétudinaire est plus usité. Un en-
fant maladif. Un corps maladif.Une complexion ma-
ladive. Cette jeune filleest maladive.Lepape était ma-
ladifet sujet à des attaquesd'épilérisie.|Causévpar la
maladie.Êtredans.un état maladif. 1 Fi g. Il se dit de
certainesaffectionsde l'âme. Une curiositémaladive.

MALADIVEHENT, adv. (pron. maladivemnn).
D'une manière maladive.

MALADRERIE,s. f. Nom donné jadis aux hô-
pitaux qui étaient spécialementconsacrés à rece-
voir les malades atteints de la lèpre. Les maladre-
ries ou léproseries de Saint-Lc7«ire semblent avoir
été, en Orient, les premières maisons de refuge.
(Chateaubriand.) « Les maladreries étaient de vas-
tes enclos plus ou moins grands, bâtis sur le même
modèle, renfermant des jardins, des vergers, des
vignes, des cellules pour les deux sexes, une église
et un cimetière; quiconque entrait là dedans était
sûr d'y être enterré, car il n'en sortait plus. n
(Diet. des sciences méd.) V^lépboserie.

MALADRESSE, s. f. Manque d'adresse, d'apti-
tude dans les actes matériels. La maladresse ne per-
met pas de faire les choses les plus simples de la
vie avec l'aisance, la dextérité et les facilités que
la nature a répartiesd'une manière à peu près égale

entre tous les êtres de ce monde. La maladresse d'un
ouvrier. La maladresse d'un chasseur, d'un joueur
de billard. La maladresse d'un chirurgienpeut ame-
ner des accidents graves. 1 F:g. Manque d'intelli-
gence, de tact. La plupart des flatteries sont rem-
plies de maladresse. La maladresse de ce diplomate
fit manquer la négociation. Quelle maladresse

MALADROIT,O1TE,adj. Qui manque d'adresse.
Un homme maladroit. Il est maladroit dans tout ce
qu'il fait. Avoir la main mo'adroite. Fig. Qui man-
que d'esprit, de tact, qui n'a pas d'habileté.Il a été
maladroit dans cette circonstance. Démarches, pa-
rôles maladroites. Cela n'est pas maladroit. Le dis-
cours de cet homme est des plus maladroits. Il faut
être bien maladroit pour calomnier l'inquisition et
pour chercher dans le mensonge de quoi la rendre
odieuse. (Voltaire.) S. Un maladroit. Une mala-
droite. Cela n'est pas d'un maladroit. Et s'il avait
affaire à quelque maladroit. (Corneille.)

« Peu de
caractères se présententsous un aspect plus curieux
que celui du maladroit; il semble qu'il ne lui ait
été donné de rien faire comme tout le monde le
malheur qui s'attache à ses doigts, à ses mouve-
ments, ne l'abandonne qu'avec la vie. Voyez le
maladroit à son lever il déchire ses pantalons en
les. mettant; déjeune-t-il modestementau café, il
renverse la tasse de lait que le garçon lui présente;
salue-t-il quelqu'un dans la rue, il laisse tomber
son chapeau dans la boue; enfin, voyez-le au mi-
lieu de la foule, il heurte les lames et les hommes,
éclabousse celles-ci,et montesur lespiedsde ceux-là.»

MALADROITEMENT, adv. Avec maladresse,
d'une manière maladroite, d'une façon peu intelli-
gente. Il fait toutes choses maladroitement. Il s'est
conduit bien maladroitementdans cette affaire.

MAL AG A. «Géogr,Ville maritime de l'Espagne,

ohef-lieu de l'intendance de ce nom, située sur la
Méditerranée, à 312kilom.S. deMadrid;75,000ha-
bit. Evêché tours, vieux châteauxforts; vaste ca-tlédrale; promenade délicieuse de YAlameda, qui
donne son nom au plus beau quartierde la ville. Le
port est garanti du côté de l'E. par un beau môle
de 700. mètres de long; il peut contenir400 navi-
res marchands d'un fort tonnage.Grand commerce
des produits du territoire environnant. 1 L'Inten-
danca de Malaga, entre celles de Grenade à l'E. et
de Cadix à l'O., a 136 kilom. sur et, et compte
472,000 habit. Elle est très-fertile en fruits exquis,
surtout en raisins, que l'on fait sécher, ou qui pro-
duisent un vin liquoreux très-renommé; on y a
acclimaté la canne à sucre et la cochenille. Les vins
sont de deux sortes les vins doux et les vins secs,
que l'on classe en malagaordinaire, en malaga-mon-
tagne et en malaga-grimas. Ce dernier est le plus es-
timé. S. m. Malaga. Buvonsun verre de malaga.

MALAGMA, s. eu (du gr. {laXdaorsiv, amollir).
Pharm. Cataplasme émollient, médicament topique
qui a la vertu de ramollir les chairs.

MALAGCETTE (côte de) ou DES GRAINES.
Géogr. Côte d'Afrique dans la Guinée, comprisse
entre la Sierra-Leone et le cap de Monte. Elle est
arrosée par les rivières Mesurado, Junko et Sex-
tos. | Malaguelte, s. f. Espèce de poivre, plus com-
munément appelé Poivre de Guinée.

MALAIRE, adj. (du lat. mala, joue). Anat. Qui
a rapport, qui appartient à la joue. 0s malaire ou
'os de'la pommette,Petit os irrégulièrementquadrila-
tère, -situé à la partie latérale et supérieure de la
face, où il forme l'orbite au deliors, et constitue la
région de la joue. Cet os est, en général épais et
celluleux. 1 Apophyse malaire, Éminence rugueuse
située sur la partie externe de l'os maxillaire supé-
rieur, s'articulant par une surface large et inégale
avec l'os .molaire.

MALAIS, AISE adj. et s. Habitant, habitante

Malais.

de la Malaisie; qui appartient à la Malaisie ou à

ses habitants. Usages malais. Langue malaise. La
race des Malais forme une des grandes divisions
générales de la population du globe. Elle a pour
centre et pour foyer la partie occidentale de l'O-
céanie, qui en a pris le nom de Malaisie. Les Malais
proprementdits habitent la plupart des États ma-
ritimes de la presqu'île de Malacca et fles grandes
îles de Sumatra, de Java et de Bornéo, les îles de
Singapour, 'de Nias, de Bintang, de Timor, une
partie des Célèbes,des Moluqueset des Philippines.
Mais l'immensefamille ethnologiquedont cette na-
tion est la souche étend ses rameaux au N. jus-
qu'à la côte orientale de Formose, où elle consti.-
tue le malais .asiatique à l'E. sur quelques grou-
pes de la Polynésie, au S. sur plusieurs points de
l'Australie et à l'O. jusqu'à Madagascar, où elle
forme le malais africain. Les Malais ont le teint
d'un rouge de brique foncé, les cheveux longs, lis-

ses, noirs, nn gros nez plat, les yeux grands, bri-
dés et étincelants. Ils sont robustes, violents, féro-

ces, souvent indolents et,même lâches; ils sent
bons marins et redoutables pirates. Le malais ou
langue malaise, au dire des linguistes,est la langue
la plus pure et la plus douce des Indes orientales;
cette languese distingue en cinq groupes, qui com-

prennent les idiomes parlésà Malacca, auxCélèbes,
à Bornéo, aux Moluques pt aux Philippines le plus
répandu de tous est le malagou. Le malais est mélo-
dieux,doux à l'oreille.| On dit aussi if aiat etMalaie.

MALAISE, s. m. État dans lequel les fonctions
vitales s'exécutentavec gêne, et d!une manière plus
ou moins incomplète, sans que cependantle trouble
soit porté au point de constituer une maladie.
Eprouver un malaise. j Fig. État de souffrance
morale. Il éprouva du malaise en se trouvant en
face de celui qu'il avait offensé. C'est déjà un bien
que de dissiper ce malaise. (Condillac.) Indigence.
détresse. Je suis dans un grand malaise, faute. d'ar-
gent et de crédit, mais il faut se résigner..

MALAISÉ, ÉE, adj. Difficile, qui n'est pas aisé.
Il est plus malaisé qu'on ne croit de .faire, sans ar-
gent, son chemin dans ce monde. ,11 est bien mal.
aisé de régler ses désirs. D'un usage incommode.
Cet escalier est malaisé à gravir. Dans ln chemin
montant, sablonneux, malaisé. (La Fontaine.)]
Qui est à l'étroit dans sa fortune, qui n'a pas l'ai-
sance nécessaire. Un riche malaise. A ce discours,
je sentis 'à. merveille que j'étais avec une de ces
beautés malaisées dont le meilleur revenu consiste
en un joli visage. (Marivaux.)j Sttbstantiv. Les
malaisés sont très-nombreuxà Paris.

MALAISÉMENT, adv. (pron. malèzéman). D'une
façon malaisée, difficile. On grave plus maiaisément
sur le marbre que sur la pierre. Un cœur si géné-
reux se rend malaisément.(Corneille.)Les rois mal-
aisément souffrent qu'on leur résiste. (Audrieux.)

MALAISIE.Géogr. Partie orientale de l'Océanie,
qui portait autrefois le nom d'Archipel d'Asie. On
divise ordinairement cette région en cinq parties
principales, qui sont 10 Les iles de la Sonde (Su-
matra, Banca, Billitoun, Java, Maduré, Bali Lom-
bock, Sumbawa, Florès,. Sumba, Timor, Ombay,
Wetter, Timor-Laout, etc.) 2° Bornéo, grande terre
à laquelle se rattachent géographiquement les îles
Nathunas et Anambas et quelques autres petits
archipels; 30 l'Archipel des Philippines (Luçon,Min-
danao, Paragoa, Samar, Panay, Leyté, Mindoro,
Négros, -Zébu, Eohol, Mactan, etc.); 4° CfUbe's;
50 l'Archipel des Moluques (Gilolo, Ternate, Tidor,
Motir, Céram, Bourou, Amboine est le groupe de
Banda). L'ensemble de ces terres présente une su-
perficie de 386, 000 .kilom. carrés,, et compte envi-
ron 30,000,000 d'habitants. On rencontre dans la
Malaisie des villes populeuses, des rades couvertes
des navires de toutes les nations, et la nature y
revêt partout une parure aussi éclatante que riche.
Ici de vertes collines ondulent, superposéescomme
les gradins d'un amphithéâtre; là des cimes grani-
tiques percent îa nue, surplombant de magnifiques
vallées ailleurs, c'est un volcan dont le panache
de fumée ondoie majestueusement au-dessus d'au
riant paysage. Des oiseaux au brillant plumage
voltigent et chantent^ans les bosquets, becquetant
mille fruits délicieux, et les fleurs les plus belles
diaprent le sol. Enfin, les flancs des montagnes re-
cèlent les métaux lesplus précieux et des diamauts;
mais les feux souterrains impriment fréquemment
d'horribles secousses à 'des archipels entiers, les
forêts fourmillent d'animaux dangereux,des plages
pestilentielles bordent des campagnes d'une mer-
veilleuse fertilité, et des végétauxdont le suc donne
la mort croissent à côté de ceux dont les émana-
tions embaument l'atmosphère. Les masses grani-
tiques qui forment une partie des montagnes de
Sumatra, de Java, de Bornéo, des Moluqueset de

plusieurs autres pays ont évidemment traversé les
terrains sédimentaires qui enveloppent leur basé
les roches porphyriques et les calcaires soulevés

aveclesquels ellesalternentfréquemmentne permet-
tent pas d'en douter. Les richesses végétales de la
Malaisie sont immenses, prodigieuses, splendides;
les plantesles plus belles et lea plus utiles de l'Inde
et de l'Indo-Chine s'y trouvent réunies, plus vi-
goureuses, plus fécondes,plus colorées, confondues

avec d'autres plantes indigènes plus précieusesen-

core et qui les surpassent en éclat. Pour donner

une idée de cette magnifique décoration, il nous
suffira de citer le muscadier, le giroflier, le can-
nelier, le poivrier, l'arekier, le tamarinier, le sa-
goutier, le cocotier, l'artoc&rpe, le teck, le sanaai,

le camphrier, le benjoin, le bétel, le gingembre, le
chou palmiste, le bambou, le rotang, 1 indigo, le

coton/le café, le riz., le sucre, le tabac. la patate,
l'igname, le cliou caraïbe; puis encore, la banane,
la°goyave, l'ananas, la mangue, la grenade, le
mangoustan, le citron, l'orange, le pamplemousse

,et le Ietchi. Les bois de teinture,de constructionet
d'ébénisterieabondent, ainsi que les plantes ™:T

dicinales. On ne peut se faire une idée"'dans nos

climats d'un pareil luxe de végétation. Les terves

y sont toujoursvertes, et des fleurs du plus brillant



coloris mêlent constamment leurs parfums aux
suaves émanations des arbres, aux épices, et à l'a-
rome des fruits les plus savoureux. C'est vraiment
une nature féerique, mais l'homme y est indolent
autant que la terre est active et généreuse; et le
terrible upas, arbre à poison, jette une ombre dés-
agréable sur ce ravissanttableau. La Malaisie ren-
ferme presque tous les grandset petitsmammiferes
de l'Asie méridionale, et quelques espèces qui lui
sjtaà particulières. Ce sont l'éléphant, plusieurs
(jjflflté's de rhinocéros, de tigres, de sangliers, de
buffles, de cerfs et d'antilopes, la panthère, l'ours
noir, le tapir, le babiroussa, le maiba, le zèbre,
une race de chevaux petits, mais agiles et vigou-

reux le bœuf, le cochon, le mouton, le chien, l'o-
rang-outang, divers-autressinges, la civette, la
loutre, le porc-épic, des chats inconnus ailleurs,un
écureuil bicolore, un écureuil volant, des phalan-
gers, la roussette, etc. Quelques-unshabitentexclu-
sivement les grandes terres d'autres distinguent
tel ou tel pays; l'éléphant ne se rencontre qu'à
Bornéo et à Sumatra. Des perroquets'de toutes cou-
leurs le loris, presque tout rouge avec la gorge
noire et pourpre le kakatoès, d'une blancheur
éblouissante,portant un diadème de plumes jaunes;
le térengoulou, au dos d'un 'vert-émeraude, à la
queue bleu de ciel, au ventre d'un jaune d'or la
salangane, jolie hirondelle d'un bleu métallique en
dessus et satiné en dessous; le calao, des pigeons,
des tourterelles, un faisan d'une rare beauté, de
magnifiques paons, l'épimaqueroyal noir, blen,
vert et ruuge l'angang ou oiseau-rhinocéros, les
martins-pêcheurs, et une foule d'autres oiseaux
remarquables par leurs chants, leurs formes, leurs
plumageset leurs habitudes, peuplent les bosquets
de ces fertiles contrées. La Malaisie renferme, entre'
autres ophidiens, le boa, le python, et des espèces
fort dangereuses, et l'on y voit le crocodile. Les va-.
riétés de l'espèce humaine sont extrêmement nom-
breuses dans la Malaisie mais, avant tout, il faut
dire que le mot Malais a, tout la fois, une signifi-
cation générale et une signification particulière.
Nous ne saurions mieux le comparer qu'à celui de
Francs, employé par les Orientaux pour désigner
indistinctement tous les Européens.L'un et l'autre
sont le résultat de la prépondérance d'une race ou
d'une nation. Ainsi, il faut absolument faire abs-
traction de la signitication générale du mot Ma-
lais, lorsqu'on doit s'occuper des différentes races
de la Malaisie. Nous ne parlons pas des nations,
presque toujours composées d'éléments divers.
Après les Malais proprement dits, dont la race est
la plus nombreuseet la plus répandue,viennent les
Javanais, les Dayas,\esBouguis,lesTagals,lesBattas,
les Redjangs, les Lampoungs, les Balinais, les Tourad-
jas, les Biadjaks, les Bissayas, les Igorotés; les Aétas,
et quelquesautres races moins importantes, moins
connues. On trouve aussi beaucoup de Chinois sur
divers points de la Malaisie, notamment aux Phi-
lippines, à Bornéo, à Célèbès, à Java et à Sinca-
pour. La plus grande et la meilleure partie de ces
riches contrées appartient à la Hollande et à l'Es-
pagne. Le reste est possède par des princes plus
ou moins indépendants on plus ou moins soumis
aux Hollandais et aux Espagnols. Les gouverne-
ments indigènes sont despotiques,'avec un cortége
d'institutions féodales. Mais un fait vraiment digne
de remarque, c'est que partout où les Chinois sont
parvenus à se grouper en colonies indépendantes,
comme en divers endroits du littoral de Bornéo,
ils ont institué un gouvernement républicain; et
partout où ils sont un peu nombreux, soit au mi-
lieu des Européens, soit mêlés aux indigènes, ils
adoptentde même invariablement, pour leur usage
particulier, les institutions républicaines; leurs
chefs, leurs juges, leurs administrateurs,sont nom-
més à l'élection pour un temps déterminé, respon-
sables, et toujours révocables par la majorité des
électeurs.Le canal de Suez rapprochant l'extrême
Orient de l'Europt, et nos relations avec ces pays
devant nécessairement se multiplier, par suite des
traités passés avec la Chine et le Janon, la Malar-
sie ne peut que voir son importance,déjà si grande,
s'accroîtrede jour en jour, et le nombre de ses ha-
bitants en même temps que le chiffre de sa produc-
tion s'élever dans une proportion considérable, et
cel a dans unavenir très-proch'ain.(CasimirHenricy.)

MALAMBQ-/s. m. Nom donné à une écorce fé-
brifuge qui vient de Santa-Fé de Bogota.

MALANDRE,s. f. Art vétérin. Crevasses situées
au pli du genou d'un cheval, d'où découlentdes
humeurs très-âcres qui corrodent-lapeau. T. de
charpent. Défectuosités dans le bois de construc-
tion, produites par la pourriture.

MALANDREUX,EUS;E, gdj. Bois malandreux,
Bois qui a des malandres, des crevasses.

MALANDRIE,s. f. (dula
gnif.). T. de méd. Espèce de lèpre. Une malandrie.

MALANDRIN,s. m. Nom qu'on donna, pendant
les croisades, aux voleurs arabes et égyptiens. Ce
fut aussi, sous le règne du roi Jean et de Charles V,
son fils, le nom des routiers anglais, navarrais,
bourguignons, etc., qui formaient de grandes com-
pagnies, sous la conduite des nobles, et qui déso-
lalent les provinces de France en pillant et dévas-
tant les églises, les châteauxet les chaumières. Les
malandrins, quoique accoutumésà l'impunité, con-
servaient entre eux une espèce de. discipline c'é-
taient des soldats licenciés qui ne deman?aient que
la guerre,et qui la faisaientpour leur proprecompte
aux cités et aux villes paisibles, lorsque les princes
et leurs grands vassauxse trouvaient d'accordpar
hasard. Bertrand Duguesclin délivra la France de
ces bandits en les conduisant en Espagne sous
prétexte de les employer contre les Maures.

MAL-APPRIS ISE, adj. Qui a reçu une mau-
vaise éducation qui est grossier. C'est la mauvaise
éducation qui fait les filles sottes, mal-appriseç, oi-
sives et coureuses, car la jeunesse est naturellement
pudique et gracieuse. 1 Substantiv Vous êtes un
mal-appris. C'est une sotte, une mat-apprise.

MAL À PROPOS, adv. A contre-temps. Vous
arrivez mal à propos, je suis en train d'épouser.

MALARIA, s. f. (de l'ital. mala, mauvaise aria,
air). Nom que les Italiens donnent aux effluves pa-
ludéens producteurs des fièvres intermittenteset ré-
mittentes. La malaria règne à Rome en automne.

MALART, s. m. Le mâle des canes sauvages.
MALATE, s. m. Chim. Genre de sels qui sont

produits par l'acide malique.
MALAVENTURE,s. f. (pron. malavanture).Ac-

cident fâcheux, désagréable, par oppositionà Bonne
aventure. C'est un grave accident, une malaventure.

MALAVISÉ, ÉE, adj. Indiscret, imprudent, qui
parle et agit inconsidérément. Un homme malavisé.
Personne malavisée. Nous avons été assez malavisés
pour torcher dans le piège qu'on nous avait tendu.

Substantiv. C'est un malavisé. Vous êtes un mal-
avisé de traiter ainsi une affaire de cette importance.

MALA VISÉMENT, adv. (pron. malavizéman).
Avec maladresse, avec imprudence. Vous agissez
bien malavisément dans cette grave affaire.

Qui donne malaeisément
Honteusementperd ce qu'il donne.

{la fontaine.)
MALAXATION,s..f. Action de malaxer.
MALAXER, v. a. Pétrir une substancepour la

ramollir, pour la rendre plus ductile. Malaxer un
emplâtre. Malaxer du bitume.

MALAXIS, s. f. (du gr. (xaXaxo;, mou). Bot.
Genre de la famille des orchidées, comprend des
plantes herbacées, vivaces, à feuilles épaisses, en-
tières, alternes, et à fleurs disposées en grappe ou
en épi au'sommetdes tiges.

MAL-BÀTI, IE, adj. Famil. Qui est mal fait,
mal tourné. Ce soldat çst mal-bdti. Le prince était
laid et mal-bâti. | Substantiv.Un mal-bâti.

MALCltANCE, s. f. Mauvaise chance.
MALCHUS. L'histoire rapporte qu'il y eut deux

Malchus en Orient, l'un qui fut roi des Arabes, l'au-
tre qui fut serviteur du grand-prêtre Caïphe, et qui
présida àl'arrestationde Jésus de Nazareth,et auquel
saint Pierre coupa l'oreille droite d'un coup d'épée
ce qui prouve la violence du caractère de l'apôtre.

MALCOLM. Nom de quatrerois écossais, qui ré-
gnèrent depuis l'an 938 jusqu'en 1093. L'un d'eux
fut l'adversairede ce Macbeth, illustré par tant de
légendes. Il tua cet ennemi de sa race en 1047, et
fit passer au fil de l'épée ses derniers partisans..Il
périt lui-mêmedans une bataillecontre Guillaume
le Roux en 1093.

MALCONTENT,ENTE, adj. Qui n'est pas con-
tent, qui n'est pas ss^.is{&it. Malcontent de son stra-
tagème. (La Fontaine.)Elle est contente et malcon-
tente dix fois par semaine. (Mme dé Sévigné.) Ce
mot est vieux. On emploie aujourd'hui celui de
Mécontent à ça place. | Substantiv. Un mnlcontent.

I Les malcontents, Membres d'une faction qui se
forma, en 1573, sous le gouvernementde Char-
les IX. C'étaient des frondeurs qui se plaignaient
de l'administrationet de l'inobservation des édits;
ils réclamaient la convocation de l'assemblée des
États généraux» 1 Coiffure à la malcontent, Coiffure
qui consiste à porter les cheveux presque ras.

MALDIVES(îles). Géogr. Archipel de l'océan
Indien, composé d'un' groupe innombrabled'îles,
d'ilots et d'écueils (on en a compté jusqu'à 12,00G)
dont^une quarantained'îles seulement sont habi-
tées. La plus considérabled'entre elles est celle de
Male, qui possède une ville du mOme nom, où ré-

MALDONNE, s. f. T. de jeu. Se dit de l'action
de se tromper en distribuant lescartes.J ai faitune
maldonne, je maldonne.

MÂLE, adj. Se dit du. sexe de l'homme dans
notre espèce, et du sexe masculindans toutes les
espèces d'animaux et de plantes. Un enfant mâle.
Un individu mâle.

détruit que l'espèce mdle, toujours plus nombreuse

que la femelle mais, dans les
la religion, les'femmes sont immolées
hommes. (Voltaire.) Il naît environ un seizième
d'enfants mâles de plus que de femelles. (Buffon.)

« Parmi tous les êtres organisés, lorsque les
sexes sont distincts, le genre mâle est destiné à
donner, et le genre femelle est destiné à recevoir;
il suit de là -que celui-ci aura des organes sexuels
intérieurs et que le premier les aura extérieurs. Ce

qui est femelle est partout le centre de la famille;
ce qui est mâle en devient le rempart extérieur.
Ainsi, chez les végétaux hermaphroditeseux-mê-
mes, les organes femelles, les pistils, sont toujours
situés au centre de la fleur ou de la tige, tandis
que les étamines, ou parties mâles, en protègent
le contour, comme étant plus robusteset plus éner-
giques. Si la femme est destinée à la viesédentaire,
au milieu d'une famille qu'elle allaite et qu'elle
réchauffe dans son sein avec une tendre sollicitude,
l'homme est constitué fort et actif pour la protéger.
Pareillement chez les animaux et chez les végé-
taux, tous les mâles portent des productionssail-
lantes. Celles-ci manquentchez beaucoup de femel-
les d'animaux, commesi la puissance vitale n'avait
point assez de force pour cette exertion ( ear, in-
dépendamment des organes sexuelscachés on dis-
simulés chez les femelles, on ne leur voit pas dé-
ployer un timbre de voix aussi fort, une aussi
grande abondance de poils ou villosités, etc., que
dans les individusmâles. Cependant-on a remarqué
que les femelles de certains animaux et de plantes
dioïques étaient souvent plus grandes de taille que
les êtres mâles de leur famille ainsi, parmi les
oiseaux de proie, les tiercelets et les faucons, est
parmi les végétaux, les chanvres, les palmiers, les
muscadiers, etc. Les femelles ont ici cet avantage,
sans doute, parce qu'elles ont besoin de nourrir et
de défendre leur progéniture: c'est aussi la même
cause qui fait que la femme prolongé quelquefois
son existence au delà de celle de l'homme, car. elle
est chargée spécialementpar la nature de veiller
aux développements intellectuels et physiquesde
ses enfants, et sa texture molle et humide s'endur-
cit ou se dessèche plus lentement que celle des in-
dividus du sexe masculin. Néanmoins, ceux-ci,
ayant des tissus plus denses, arrivent aussi plus
tardivement à la puberté et à la vieillesse. »Qui
appartient au sexe nasculin. Les organes mâles de
la génération. 1 Par extens. Qui est énergique,fort,
vigoureux, comme il convient au sexe masculin.

Un visage mâle. Une beautémâle. Malgré le poids
des ans dans sa mâte vieillesse. (Voltaire.)

Dans ses traits doux et fiers une mâle beauté
Semblait joindrela grâce à la sévérité.

| Fig. Un mâle courage. Une mâle éloquence. Les
hommes parvenus au suprême degré d'un carac-
tère mâle aiment à jouer leur vie contre les hon-
neurs de la gloire et de l'immortalité.,La vertu la
plus mâle en perd toute vigueur. (Corneille.) Ils
verront un style mâle et vigoureux, dont l'élégance
n'a rien,de gêné ni de contraint. (Polisson.)

Reconnais donc, Antoine, et conclus, avec moi,
Que la pauvreté mâle, active et vigilante,
Est parmi les travaux xMùnslasse et plus contente
Que la richesse oisive au sein des voluptés.

( Dans les beaux-arts, se dit de ce qui est très-
expressif, énergique, grave, imposant.Des contours
mâle. Un pinceau mdle. Architecture d'un carac-
ter e mâle. 1 Encensmâle, L'encens indien, j Technol.
Se dit de la partie mobile des tenailles, ciseauxet

appartient au sexe masculin. Le mâde ëtlajemelle.

avec la femelle. Le mâle est caractéris]? physiolo-
giquementpar la présence.duprincipe fécondant.
La valeur et la guerre sont le partage du mâle.
Substitution faite de mâle en mâle. La loi salique

par w»d/e. (Montesquieu!)
est, comme dans les autres oiseaux de proie, c6h-
sidérablementplus petit que la-femelle. (Buffoc )



] Famiî. Un beau mâle). Un homme de belle et vi-
goitreuseapparence.M>,zet éta.t 6<?au mâle. (La Fon-
taine.) Qui est-ce qui doit le savoir de nous deux,
beau mâle? (Vadé.) Absol. Un mâle, Un Homme
rigoureux an physique et au moral. Danton était
d'abord et avant tout un mâle; il y avait en lui
du lion et du dogue, beaucoup aussi du taureau.
(Michelet.) Prov. Mariage d'épervier. La femelle
v aut mieux que le mâle, parce que, parmiles éper-
viers, le mâle est le plus faible et le pire.

MALÉATE, s. f. Chtm. Sel produit par la com-hinaison de l'acide maliquejavecune base.
MALEBETE, s. f. (du lati mala, mauvaise; bes-

tia, bête). Proprement,Bête.cruelle que la faim oula rage fait sortir du bois, et qui dévore ce qu'elle
rencontre. Une personne dangereuse,dont il faut
se défier. C'est une maiebefe'qu'un chicaneur.

MALEBOUCHE, s. f. Fig. Personne qui aime
à médire mauvaise langue.

MALEBRANCIIE Philosophe et théo-
lo gien, né à Paris en 1638, mort en 1715.

Il
A l'âge

de vingt-six ans, ditvFontenelle, son biographe,
ayant rencontré par hasard chez un libraire le
Traité de l'homme-, de Descartes, il le lut avec le
plus vif enthousiasme, fut frappé comme d'une
lumière toute nouvelle qui en sortait, et vit qu'elle
était désormais la, se ulef science qu'il lui convenait
d'étudier. Malebrancha fut le fondateur,en France,
de l'école spiritualiste. Son style se distingue parla pureté,l'abondance, la richesse et l'éclat des
figures, ce qui lui donne une beauté toute poétique.
Il était en outre mathématicienet physicien, et
ce titre il devint membre de l'Académie des scien-
ces. Ses principaux ouvrages sont la Recherchede
la Vérité, le Traité de hforale, les Méditations et Con-
versations, Entretiens sur la Physiqueet laReligion,etc.

MALEBRANCHISME, s. f. Doctrine philoso-
phique et spiritualiste de Malebranche.

MALEBRANCHISTE, s. Partisan de la doctrine
de Malebranche, disciple de Dlalebranche. Jamais
Malebranchiste ne l'a été plus parfaitement. (Fon-
tenelle.) Les Cartésiens croient aux idées innées
les Malebranchistes s'imaginent voir tout en Dieu
et les sectateurs de Locke disent n'avoir que des
sensations. (Condillac.)

MALÉDICTION, s. f. (du lat. mala, malheurs
dicere, dire). Action de maudire; voeu qu'on fait
contre une personne, en désirant qu'il lui arrive du
mal.-«-Cette expression-est biblique; des gram-• mairiens, des lexicographes l'ont faussement con-
fondue avec Y dhathème ou avec l'imprécation.Celle-
ci était toute païenne, et consistait, chez les Grecs
et les Latins, en des prières faites aux dieux infer-
naux, aux dieux redoutables, contre un être ou un
ob,jet détesté, pour le dévouer aux Euménides.
L'anathème a été créé par l'intolérance et la mé-
chanceté. La malédiction, au dire des écritures
hébraïques, était la dernière expression de la jus-
tice divine o Puisque le sang de ton frère a été
versé sur la terre, s'écria le Seigneur en s'adressant
à Caïn, le premier meurtrier parmi les hommes, tu
seras maudit sur la terio, mais l'on ne te tuera
pas. » Elle était aussi l'expression la plus natu-
relle de. la justice humaine, exercée par le père,
maître et seigneurdans sa famille aussi le patriar-
che Noé donna-t-il sa malédiction à Cham, qui
s'était moqué de sa nudité et de son ivrognerie,
pour vouer sa postéritéà la misère et à l'esclavage.
La malédiction peut être le cri de la passion ou de
l'impuissanceirritée, qui veut rendre le ciel com-
plice de -sa haine. S'attirer les justes malédictions
d'un peuple. Ces terribles malédictions que Jésus-
Christ a prononcées dans son Evangile. (Bossuet.)
Les malédictionsdesfriponssont la gloire de l'homme
juste. (J. J. Rousseau.) Éloignez-vous de moi, en-
fant ingrat et dénaturé je vous donne ma malé-
diction. {Diderot.) Par extens. Mauvaise chance,
fatalité; revers, insuccès. La malédiction est atta-
chée à cette maison. Quelle malédiction :Il faut
donc qu'il y ait quelque malédiction sur la litière.
(Mme de Sévigné.) Une malédictionque Dieu a tou-
jours attachée au crime. (Massillon.) 1 Malédiction
Exclamation qui exprime la colère, le dépit. Elle
est surtout usitée dans les œuvresdramatiques.

MALE- FAIM, s. f. Faim cruelle, excessive.
M. de Marsan mourutenragé de male-faim,par une
paralysie sur le gosier qui l'empêcha d'avaler. Le
pauvre homme était exténué, pris de mcile-faim.

MALÉFICE, s. m. (du lat. maleficium, mauvais
service). Action par laquelleon est censé causer du
mal à l'aide de moyens surnaturels, soit aux hom-
mes, soit aux animaux, soit aux biens de la terre.
Ersèbe rapportequantitéde passages de Porphyre,
où ce philosophe païen assure que les mauvais dé-
mons sont les auteurs des enchantements, des phil-

tres et des maléfices. (Fontenelle.) Je vous ai déli-
vrés d'un cruel- maléfice. (J. J. Rousseau.) Dans
les temps de superstitionon distinguait trois sortes
dé maléfiees 10 Le maléfice somnifique, qui se fai-
sait par le moyen de breuvagescomposésavec cer-
taines herbes et qui, sous l'influence de charmes et
pratiques dont les sorciersavaient le secret, servait
à endormirleurs victimes; 20 le maléficeamoureux,
on philtre obtenu par l'entremise du démon afin
d'exciter l'amourde quelqu'un; 30 et le maléfice en-
nemi, qui causaittoute sortede dommagesaux quali-
tés de l'esprit, aux avantagesdu corps et aux biens
d'un ennemi. C'était le plus redoutable desmaléfices.

M'ALÉFICIÉ, IÉE, adj. Maltraité par l'effet de
quelque maléfice,et, particulièrement, frappé d'im-
puissance. Un homme maléficié. Une femme malé-
ficiée. Ceux qu'on appelait maléficiés étaient souvent
réputés ensorcelés. (Voltaire.)

MALÉFIQUE, adj. Astrol. Qui exerce une ma-
ligne influence, en parlant du prétendu pouvoir
de certaines planètes et étoiles. Étoiles maléfiques.

MALEFORTUNE,s. f. Mauvaisefortune, fâcheux
hasard.Il est tombé dans la détresse, en malefortune.

MALEIQUE, adj. Chim. Acide maléique, Acide
obtenu par la distillationde l'acide maliqùe.

MALEMORT,. s. f. (du lat. mala, mauvaise
mors, mort).Famil. Mort tragique,déplorable, acci-
dentelle. Les tyrans meurent souvent de malemort,
assassinés ou empoisonnés.Si vous suivez son avis,
vous mourrez tous de malemort. (P. L. Courier.)

MALENCONTRE,s. f. Mauvaiserencontre, chose
fâcheuse. Où tu loges jamais n'arrive malencontre.
(Ronsard.) Dieu nous garde de malencontre. (Baron.)

MALENCONTREUSEMENT,adv. D'une ma-
nière fâcheuse; par mauvaise rencontre.

MALENCONTREUX,EUSE, adj. Qui est mal-
heureux, ou qui présage un malheur. Se dit des
choses et des personnes. Un sort qnaleacontreux.
Il y avait quelque sort jeté sur ce malencontreux
animal. (Scarron.) Adieu,courrier malencontreux.
(Regnard.) Toutes les princesses malencontreuses
qui furent jadis retenues dans des châteaux en-
chantés par des nécromans. (Voltaire.)

MAL-EN-POINT, adv. En mauvais'état .sous le
rapportde la santé, de la fortune, etc. Mal-en-point,
sanglant et gâté. (La Fontaine.)

MALENTENDU, s. m. (pron. malantandu). Er-
reur, défaut d'entente, parole ou action mal com-
prise. Quel est le parti politique qui ne s'est pas
divisé et affaibli à la suite d'nn malentendu? Mairan
exposa le malentendu avec beaucoup de clarté.
(Voltaire.) N'y a-t-il pas entre nous quelque ma-
lentendu qui vient peut-être de ce qu'il ne sait pas
assez bien le français? (Mme de Staël.)

Et la pàle Famine et la Peste effroyable
N'égalent pas les maux et les troublesdivers
Que les malentendus sèment dans l'univers.

(BOURSAULT.)

MALEPESTE. Exclamation familièrequi exprime
la surprise. Malepeste quel sot personnage Male-
peste le succulent petit dîner! (Marivaux.)

MALERAGE, s. f. Désir violent. C'est plus que
de l'amour qu'il éprouve, c'est de la maleroge.

MALET (claude-françois). Général français,
né à Dôle en 1754, mort à Paris le 29 octobre 1812.
Citoyen énergique et résolu, ardent républicain, il
devint suspect à. Napoléon, qui le fit incarcérerà
Paris, en 1808, par mesure de sûreté, mais il n'en
mit pas moins l'empire à deux doigts de sa perte
par une simple conspiration. Dans la nuit du 23
au 24 octobre 1812, Malet, accompagné de l'abbé
Lafon et de deux jeunes gens, s'échappe d'une mai-
son de santé où il était alors détenu, par ordre de
la police, s'habille en grand uniforme de général,
se rend à une des casernes de Paris, et, là, en pré-
sence des officiers et des soldats, donne lecture d'un
faux bulletin de l'armée, dans lequel il est dit que
l'empereura été tué dans la déroute de Russie. A
la suite de cette lecture, il ordonne au colonel
d'aller occuper l'hôtel de ville, au nom du gou-
1 vernement républicain rétabli, et lui-même va, à
la tête de quelques hommes, délivrer, à la Force,
les généraux Guidai et Lahorie, qui doivent, sur
son injonction, s'emparer des ministres, pendant-
qu'il opère l'arrestation du chef de la première di-
vision militaire et du commandant de place. Le
succès faillit couronner une si audacieuse entre-
prise. En quelquesheures, le gouvernement de Na-
poléon fut profondémentébranlé, renversé presque.;
on peut dire même qu'il cessa d'existerpendant un
certaintemps, puisque les premiers personnagesde
l'Empire furent réduits à l'impuissance"et empri-
sonnés mais il arriva que le pistolet que Malet
dirigeait sur lé seul -homme qui osa lui résister
vint à rater, et il se trouva désarmé vis-à-vis de

quelques adversaires déjà réduits, qui reprirent
aussitôt courage et qui s'emparèrentde sa personne.
Six jours après, dans la plaine de Grenelle, l'hé-
roique Malet était fusillé avec neuf autres citoyens.

MAL-ÊTRE, s. m. État dans lequel on se sent
en mauvaise disposition, -où l'on a quelque souf-
france sourde. Si vous leur épargnez toute espèce
de mal-être. (J. J. Rousseau.) Etat de celui qui
n'est pas heureux. Il est clair qu'il faudraitchoisir
de n'avoir pas le sens commun, pour peu que ce
senscommun contribue à notre mal-étre.{Voltaire.)

i Gêne de fortune. Mm« de Maintenonvécut très à
l'étroit; ses appas élargirent un peu son mal-étre.
(Saint-Simon.) Ily a dix ans mon mal-être étaitgrand.

MALE VOLE adj. Qui a de mauvaises inten-
tions. Lecteur bénévole oixmalévole. (Scarron.) Loin
de tout frondeur madévole. (Voltaire.) Ce serait à
tort que des expressions d'une noble franchise fe-
raient naître l'idée d'une opposition malévole. (Ba.
chaumont.)Voilà un auditoire impatient, malévole.

MALFAÇON, s. f. Se dit, dans les différents tra-
vaux, de tout défaut provenantou de l'épargne des
matières, ou de l'infidélité, ou de l'ignorance de
l'ouvrier. Fig. Supercherie,mauvaise façon d'a-
gir, acquisition de protits inalhorrriêfes. Je me ré-
duirai à marquer les m-alfaçons sur les voitures et
sur la distribution-dusel. (Vauban.)

MALFAIRE, v. n. Faire du mal, commettre de
méchantes actions. Les oisifs sont enclins k^mal-
faire. S'il est quelque misérable état au riJP&de oit
l'homme ne puisse pas vivre sans malfaire. (J. J.
Rousseau.)Malfaire est d'usage â la cour du sultan.

f. (pron. Dispo-
sition L nuire, à faire du mal. La malfaisance des
envieux. La malfaisance des princes.

MALFAISANT, ANTE, adj. Qui aime à faire du
mal, à' nuire. Un esprit malfaisant. Il est d'hu-
meur mal faisante. D'animauxmalfaisantsc'était un
très-bcu plat. (La Fontaine.)Pourvu qu'elles soient
chastes, ellescroient pouvoir être malfaisantes. (Flé-
chier.) a Si l'homme est libre, c. à d. si l'âme a
une autorité qui lui soit propre, et en vertu de la-
quelle elle puisse se déterminer à faire ou à ne pas
faire une action, quelsque soient ses habitudes, ses
idées, ses passions, ses préjugés, son tempéra-
ment, son âge, etc., il y a certainement, dans ce
monde, des hommes vertueux et des hommes vi-
cieux mais, s'il n'y a point de liberté, il n'y a plus
ici-bas que des hommes bienfaisants et des hom-
mes malfaisants, malgré les bons discours, les bons
exemples, les récompenseset les châtiments. (Vol-
taire.)Se dit aussi des choses qui peuvent altérer
lassante. Les moules sorft quelquefoismalfaisantes,istication rend malfaisantes les substanceslime ires, Substantiv. Crains les sifflets, maiscrainss ma.lfaisants.(Voltaire.)

MALFAIT AITE, adj. Difforme, laid. S'appli-
que aux personnes.Cet enfant est malfait et rachi-
nque. La princesse a la jambe malfaite et le bras
peu dodu. Le pape était gros, difforme, malfait.
Se dit aussi des choses. C'est un ouvrage malfait.

On écrit ordinairement en deux mots Mal fait.
MALFAITEUR, TRICE, s. Celui, celle qui com-

met de mauvaises actions, qui a des habitudes cri-
minelles. On vient d'arrêter un malfaiteur. Cet
homme est un malfaiteur. La ville de Paris est rem-
plie de malfaiteurs. La loi punit des travaux forcés
toute association de malfaiteurs. Il pourra poursui-
vre le malfaiteur pour des dommages et intérêts.

MALFAMÉ,ÉE, adj. (du lat. mala, mauvaise;
famo., renommée).Qui a une mauvaise réputation.
Un hommemalfamé. Prêtremalfamé.C'estunefemme
malfamée. On peut indifféremmentécrire cet adjectif
en un seul mot ou en deux mots.

MALFILÂTRE. Poète français, né en 1733, mort
en 1767. Quoique ses parents fussent pauvres, il fit
de brillantesétudes, que couronnèrent de nombreux
succès aux concours académiques de Rouen. Les
poésies qu'il composaà son début attirèrentsur lui
l'attention de quelques gens de lettres,et lui firent
prédire par Marmontel de hautes destinées litté-
raires. Il vint-à Paris, tomba bientôt dans la mi-
sère, et mourut prématurément, à trente- quatre
ans, à la suite d'une maladie douloureuse-

MALFORMATION, s. f. Pathol. Nom générique
sous lequel on comprend toutes les anomalies qui
peuvent affecter le corps vivant.

MALGRACIEUSEMENT adv. De mauvaise
grâce, d'unemanièremalgraciçuse. Vous me refu-

sez rudement et matgracieusement. (MœedeSévigné.)

MALGRACIEUX,ËUSE, adj. Qui n'est pas gra-
dieux, qui a de l'aigreur, de la rudesse, qui est in-
civil. Des gens malgracieux.Réponse malgracieuse.
Monsieur votre père, le plus malgracieûxdes hom-

nres, m'amassé dehors malgré moi. (Molière.)



MALGRÉ, prép. Contre le gré, la volonté de. Il
a fait cela matgré moi. La liberté triomphera mal-
gré les tyrans. Enlever malgrémoi ce pauvre mal-
heureux. (La Fontaine.) Et sa perfide joie éclate
malgré lui. (Racine.) On a remarqué que presque
tous ceux qui se sont fait un nom dans les beaux-
arts les ont cultivésmalgré leurs parents, et que la
nature a toujoursété en eux plus .forte que l'éduca-
tion. (Voltaire.) Il se dit aussi par rapport aux
choses dans le sens de nonobstant. Malgré les souf-
frances de ce peuple, les courtisansgaspillaienten
fètes les revenus de I'État. Il est sorti malgré le
mauvais temps. Malgré l'intérêt que je vous porte,
je vous refuse mon concours.Malgré, le mauvais ton
Je vos lettres, elles me touchent et m'instruisent.
(J. J. Rousseau.) 1 Malgré tout, Quoi qu'on fasse,
quoi qu'il arrive. Malgré tout, la raison vaincra la
superstition. | Loc. adv. Bon gré, mal gré, De gré
ou de force. Bon gré, mal gré, vous allez me sur-
vre. Dans cette expression, mal gré s'éerit toujours
en deifâ mots. 1 Malgré que, loc. conjonot. qui ne
s'empirne qu'avec le verbe avoir, et dans ces phra-
ses

gré que j'en aie, qu'il en ait, etc., En dépit
de moi, en dépit de lui, etc. Il faut se divertir mal-
gré qu'on en ait. (Mme de Sévigné.)

MALHABILE,adj. Qui manque d'habileté, d'a-
dresse, d'esprit. Un ouvrier malhabile. Il fant être
bien malhabile pour manquer une si belle occasion.
Ce diplomate a été malhabile dans cette affaire.

MALAABILEMENT, adv. D'une façon peu ha-
bile, peu intelligente.Il s'y prit bien malhabilement.

MALHABILETÉ s. f. Manque d'habileté, de
savoir faire. Il a gâté l'affaire par sa malhabile té.
Toujours occupée de ses affaires, que son humeur
et sa malhabileté perdaient. (Saint-Simon.)

MALHERBE (FRANÇOI8). Poète français, né à
Caen en 1555, mort en 1628. D'abord soldat, Mal-
herbe combattit tour à tour avec les royalistes et
avec les ligueurs sous le règne des derniers Va-
lois il débuta à trente et un ans dans la carrièrede
la poésie. Après avoir donné dans la manière de
Ronsard, Malherbe s'en sépara pour adopter un
genre de poésie où l'on trouvait une harmonie et
une cureté de style jusqu'alors inconnues: il porta
très-loin la sévérité de son goût. Malheureusement
ses poésies, si remarquables par le style, brillent
beaucoup moins du côté de l'inventipo elles sont
plutôt l'œuvre du travail et de la patience que du
génie.C'està lui que nous devons ces belles strophes

Elle était de ce monde où les plus belles choses
Ont le pire.destin,

Et rose elle a vécu ce qne vivent les roses,
L'espaced'un matin.

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles,
On a beau la prier,

La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles
Et nous laisse crier.

Le pauvre, en sa cabane, où le chaume le couvre,Est sujet à ses lois,
Et la garde qui veille aux barrières du Louvre
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N'en défend pas les rois.

MALHEUR,s. m. (du lat. mala, mauvaise; hora,
heure). Mauvaise destinée, fortune contraire. Être
dans le malheur. Tomber dans le malheur. Le mal-
heur le poursuit. Il met bas son fagot, il songe à
son malheur.(La Fontaine ) Il' a un malheur atta-
ché à tout ce que je protège. (M106 de Maintenon.)
\ion matheur croissait toujours. (Fénelon.) Préci-
piter quelqu'un dans un abtme de malheurs. (J. J.
Rousseau.)« Lemalheurest l'apanagede l'humanité.
Personnene peut éviter sesatteintes,il estmêmepeut-
être plus sage de préparer son âme à les recevoir
que de s'occuper à les prévenir. On voit des gens
les plus estimables sur sa liste fatale, des noms vé-
nérés que l'envie a poursuivis avec un acharnement
sans exemple, et qui ont laissé aux remords de
leurs persécuteurs le soin de leur propre vengeance.
Le malheur développe souvent en nous des senti-
ments, des lumières, des foreèfrquenous ignorions
avant qu'il nous eût visités et combien de grands
hommes n'eussent point triomphé dans leur vie, si
l'injustice ou le sort contraire ne fussent venas les
secouer dans la quiétude on l'indifférence de la vie?
L'infortune fait sur les grandes âmes ce que la ro-
sée fait sur les simples lieurs, si 5e puis me servir
de cette comparaison elle les ranime et les elève.
Socrate disait que le malheur était l'accoucheurdes
pensées; je crois qu'il est aussi celui des vertus les
plus belles, et ce sage sut lui-même offrir un bel

1 exemple de cette-vérité. D'ailleurs,
d'hui répondre de sa destinée? Il ne tient quelque-
fois qu'à cinq ou six coquins de fairependre nn hon-
nête homme,en l'accusantd!uneaction qu'iln'aurait
pascommise. Contre le malheur,nous n'avons, nous,
que notre courage, qui, forcé de céder à des obs-

tacles insurmontables, peut plier sans être vaincu;
contre le malheur enfin, nous devons avoir, ainsi
que le dit si éloquemxnent Sénèque, la force d'un
dieu à opposer à la faiblesse de l'homme. » (Vol-
taire.) | Le malheur des temps, Les funestes condition
qu'une époque impose,Jouer de malheur, N'avoir
aucune chance favoràble au jeu. 1 Fig. Jouer de
malheur, Éprouver une contrariété qui résulte da
hasard. Je suis venu deux fois chez vous sans vous
trouver, j'ai joué de malheur.Porter .malheur, Se
dit d'une personne oa d'une chose qui est censée
causer du malheur. Je porte malheur aux affaires
que je manie. (Balzac.)Oh je porte matheur à tout
ce qui m'entoure. (V. Hugo.)1 Avoir le malheur de,
Avoir la mauvaise chance de. Ceux qui auront le
malheur d'être vos voisins. (Fénelôn.)J FamiL.De
malheur,Se dit avec un substantifpourexprimerla
crainte. Ce greffierde malheur, est avec «Ile. (Dan-
court.) 1 Calamité, désastre, revers, disgrâce, tra-
verse, mésaventure, accident fâcheux, etc. Le mot
Malheur est le synonyme d'un grand nombre d'au-
tres mots destinés à rendre, dans toute la variété
de ses nuances, l'idée générale qu'il exprimedans
un sens;un malheurest considérable, terrible, épou-

heur réel. Malheur imaginaire.De grands malheurs
sont venus- accabler notre patrie. Quand lés mal-
heurs nous ouvrent les yeux, nous repassonsavec
amertume surtous nos faux pas. (Bossuet.) Les mal-

heurs sont souvent encbatnés l'un à l'autre. (Ra-
cine.) Que tu seras heureux si tu surmontes tes
malheurset si tu ne les ou6lies jamais (Fénelon.) 11

'In'est arrivédesmalheursde toute espèce.(Voltaire.)
La fermeté qu'il montra dans ses malheurs donna
plus d'éclat à sa vertu. (Raynal.) C'est nous trop
souvent qui faisons nos malheurs. (M. J. Chénier.)

Ici c'est ce vieillard que l'ingrate Ionie
A vu de mers en mers promenerses malheurs.

{LAMARTINE.)

Malheur s'emploie souvent avec la préposition à,
comme imprécation. Malheur aux vaincus Malheur
à ceux qui auront trahi leur patrie 1 Malheur sur.
Malheur sur eux et sur leurs enfants j Pour le mal-
heur de, expr. prép., Malheureusement pour. C'est
alors que mourutce grand citoyen, pour le malheur
de son pays. Hélas! pour mon malheur, je l'ai. trop
écouté Par malheur, loc. adv. Par accident, par
l'effet d'un hasard malheureux. Un petit bout d'o-
reille échappé par malheur. (La Fontaine.) Prov.
A quelque chose malheur est bon, Quelquefoisune in-
fortune nous procure des avantages que nous n'au-
rions pas eus sans elle. 1 Un malheurne vient jamais
seul.1 Il n'y a qu'heur et malheur en ce monde,Il y
a des gens qui réussissent là où d'autres se perdent.

MALHEUREUSEMENT,adv. (pron. maleureu-
utnan). D'une manière malheureuse. Il a vécu mal-
heureusement. Il signifie aussi Par malheur. Je
n'ai rien pu obtenir malheureusement.

MALHEUREUX,EUSE, adj. Qui n'est pas hen-
reux, qui a du malheur. Celui qui a été malheureux
est ordinairement disposéà secourir les malheureux.
Le plus malheureuxest celuiqui ne sait pas suppor-
ter le malheur. Cette circonstance est d'un malheu-
reux augure. Il n'y a pas de gens plus malheureux
que les criminels. (Montesquieu.) 1 Prov.Malheu-
reux comme la pierres. jQui n'a pas de chance. Il
y a des gens qui sont aussi malheureuxau jeu que
malheureuxen femmes. Sedit également deschoses.
Affligeant, digne de pitié. Être dans un état mal-

1 Désastreux,funeste.
C'est uneguerremalheureuse! Quel événement mal-
heureux 1 Qui porte malheur.Je suis né sous une
malheureuse étoile. |" Prov. Avoir la main malheu-
reuse. Locution qui a des significations diverses;
da^s un sens, elle exprimeque l'on ne peut toucher

rien sans le casser ou le déranger; dansun autre,
au figuré, elle signifie qu'on réussit mal dans ce
que Ion entreprend.J Qui manque de qualités, qui
est-mauvais. (/est un malheureuxécrivain.J'ai unemémoiremalheureuse. 1 Il exprime aussi l'infériorité,
l'insuffisance.J'habite une malheureuse chambrede
dix francs par mois. 1 Pauvre, misérable. Il faut
avoir pitié des malheureux.C'est un malheureuxou-vrier sans' ressources. Rien ne rafraîchit le sang
comme de secourir les malheureux.(Voltaire.) | Mé-
chant, méprisable, peu considéré.Comment pouvez-
vous fréquenter uni malheureux qui a trahi sa patrie?

Cette
malheureusea commis plusieurs vols. Je serais

un grand
elle à si bon marché. (Le

d'argent que nous avions. (Marmontel.) | II se dit
pour exprimerla colère, le dépit contre quelqu'un.

fait? Les malheureux, quim'ont

bouche
malheureux,les pauvres, les déshéritésde cemonda.

MALHONNETE, l'honneur,
à la probité. Il se dit des choses et des personne».
Commettre une actionmalhonnête. Cette parole est
d'an malhonnête homme. Un dessein malhonnête.Il
est difficile qu'un
prit un génie qui est droit et perçant conduitentra
à la règle, à

1 Une malhonnête femme, Une4êmme quimanqae aux
lois delà pudeur. Celles

malhonnêtes femmes ont presque toujours le mérite
d'untrès-honnête homme. (Volt.)
Voilàun homme bien malhonnête. Ses manières sont
très-malhonnêtes Oui, c'est vous, malhonnête que
vous êtes. (Marivaux.)1 Subst.
honnête. Les malhonnêtes,les escrocs du grand monde.

MALHONNÊTEMENT, adv. (pron.
man). la
bité. En cette affaire, il
tement.Avec incivilité.Répondre malhonnêtement.

MALHONNÊTETÉ, s f. Manque de bienséance,
de politesse. Ce parvenuest d'une malhonnêtetéré-
voltante. des
honnêtetés îl quelqu'un. où
manque la probité. Il a commis xxne/nalhonnéleté.

MALICE, s. f. (du
nation à mal faire. Un, homme^qni a de la malice.
Le propre de la malice est 'cachet' ses desseins et
sa marche. Ne nous traitez pas selon notre malice,
mais selon vos miséricordes. (Bible.) On verra, par
cette réponse,et notre innocenceet la malicede ceux
qui nous ont imputé des impiétés dont ils sont les

seuls inventeurs. (Pascal.) Une pleine résistance à
ce remords suppose la malice la plus invétéréeet la
pins insupportable.(Bourd.)Je reconnaisbien là sa
malice. (Volt.) 1 Malice noir. Profonde perversité
action de méchanceté horribleet réfléchie. Son cœur
n'enferme pas une malice noire. 1 Inclination à se- mo-

quer des personnes et des choses, à causer du dés-
agrément. C'est de la, malice. On est d'ordinaire plus
médisantpar vanité que par malice. Être
la malice des sots. Sa malice fut plus légère, plus

santes qu'elle n'avait jamais été. (Marmontel.)
Les grammairiens sont très-peu d'accord sur la si-

gni6cation générale de ce mot. Les uns la confon-
dent avecla méchanceté;lesautres4éclarent qu'elle
est l'esprit ou l'action qui fronde un ridicule, qui
saisitle côté comiqued'une choseou d'une personne,
mais sans intention de nuire et de mal faire. Enfin,
qnelques auteurs, voulant concilier les deux opi-
nions, ont créé la malice noire et 1» malice,bénigne,
c. à d. celle qui mord et celle qui agace.
sons que h\ tendance qui porte un homme à faire
résolument le mal, à nuireà son semblable,
rait prendre le nom de malice; mais nous croyons
aussi que la malice n'est pas tout à faitinnocenté;
si elle n'est pas absolument méchante, elle peut être
très-désagréable.« Il y a, dans la
cilité, de la ruse, peu d'audaceet point d'atrocité.

quer des ennuis, mais non à causerdes malheurs.
La maliçexen général, est le partage des esprits in-
telligents, faibles et durs.» (J.
mot s'applique aux choses. -La malice deses discours
n'épargnepersonne. La malice decette hérésie. (Bos-

malice.(Massillon.) 1

mettre des malices. Vos malices méritent un châti-

de malicene gâte rien en amour. Son esprit est plein
de malice. Les enfants
malices. De la faiblesse sans bonté, de la malice sans
noirceur. à 'quelque
chose, Donner à cette
ligne, I Ne pas entendre malice, Paleron agir sans
mauvaiseintention. 1 la

par plaisanterie, en malice
ee à quoi on ne veut pas répondre sérieusement.Il

m'appelle Capanée, quoique je n'aie- jamais été au
siège de Thèbes; il voudrait me faire passerpour un
impie; voyez la malice (Voltaire.)

MALICIEUSEMENT,adv.
Avec malice.Agir
malicieusement, c'est un esprit léger égoïste

ou
malice.' ©et enfantest malicieux comme Unsinge.
Une action malicieuse.

êtes un ignorant, cela ne maison
ajoute que vous êtes malicieux, et
car je suis bon
soit permisde se montrer



tesse, instruitesqu'avec modestie, passionnées qu'a-
vec pudeur; malicieuses qu'avec l'air d'un badinage
innocent et léger. (Marmontel.)j Cheval malicieux,
Cheval qui rue de côté, qui use d'adresse pour se
soustraire à celui qui l'approche ou pour renverser
son cavalier. Substantiv. C'est un petit maliciéu.r.

MALIFORME, adj. (dulat. moîtim/pomme). Bot.
Qui la forme d'une pomme. Fruit. maliforme.

MALIGNEMENT, alv. Avec malignité; avecmilice. Cet homme interprè à tort malignementce
que je lui dis. Un trait nut/jg/iement décoché. Finette
sous ses doigts malignementlsourit. (Destouches.)

MALIGNITÉ, s. f. Mauvaise inclination pen-chantà faire, à penser, à dite du mal. La malignité
de cet homme. La malignité de cet esprit. Quand la
malignité a la raison de son côté, elle devient fière
et étale la raison eu tcut soh lustre. (Pascal.) Le
voile dû la modestie cache le. mérite, et le voile de
l'hypocrisiecache la malignité. (La Bruyère.) Espions
dans la société, délateurssur le tltâtre, ils livrèrent
les réputationséclatantesà la malignité de la multi-
tude. (Barthélémy.)Redoutez lamalignitédes prêtres.

Que veu'ilest-ce haine, est-ceamour qui l'inspire ?
Cherche-t-il seulement le plaisir de leur nuire?
Ou plutôt n'est-ce point que sa malignité
Punit sur eux J'appui que je leur ai prêté?

| Big. Se dit de certaines choses. La malignité du
sort, de la fortune. La malignité de ces propos.
Influence pernicieusesupposée dans certaines cho-
ses. La malignité de l'air. Les jardiniers ont encore
un préjugé contre la prétendue malignitéde la lune
rousse. En médecine, on a pendant longtemps dé-
signé sous ce nom une certaine condition occulte
que présentait une maladie avec des symptômes
n'annonçant point un dangerprochain.Aujourd'hui
on sait que cette affection, avant-coureurd'une af-
fection plus grave, est amenée par l'irritation d'un
organe important, ordinairementdes voies digesti-
ves, et souvent de l'encéphale. 1 Propriété conta-
gieuse de certaines maladies. La malignité de la
fièvre jaune peut être combattuepar les remèdes.

MALIN, IGNE, adj. Qui prend plaisir à faire de
mauvaises plaisanteries, à penser, à dire ou à faire
du mal. Cet écolier est malin. Voilàune femmebien
maligne. (fest un malin vieillard. Nous qui sommes
si indiscrets et si malins dans nos paroles. (Fénelon.)

1 Il se prendplus souventdans un sens qui n'a rien
d'odieux,et signifie, alors, Qui aime à faire des ma-
lices, qui est- satirique. Le gamin de Paris a l'es-
prit malin et le cœur bon. Tenir des propos malins.
Le Français né malin créa le vaudeville.(Boil^au.)
Je ne vis de mes jours plus maligne femelle. (Des-
touches.) Fin, rusé. Il est plus malin que vous ne
pensez. Se dit des choses. Un oeil malin. Un re-
gard malin. De malins couplets. Une interprétation
maligne. Les envieux éprouventune maligne joie en
voyant le mal d'autrui. Les hommes rejettentquel-
quefois leur mauvaise conduite sur la malignité des
astçes qui ont présidé à leur naissance. (Encycl.)

Fuyez surtout, fuyez ces basses jalousies,

(BOILEAU.)

1 Le malin esprit, l'esprit malin, ou simplement le
malin, Le diable. Je crains, dit-il, les ruses du ma-lin. (La Fontaine.) Ne faut-il pas être possédé du
wia/mpour s'exterminerau lieu de couler doucement
sa vie? Le malin se loge dans le sourire d'une nonne.

Ces, v-isites, ces bals, ces conversations,

(molièbe.)

1 L'enfant malin, L'amour. L'enfant malin et trom-
peur ne caressaitque pour trahir. (Fénelon.) | S'em-
ploie suhstantiv. en parlantdes personnes. C'est un
malin. T'ai-je peint la maligne aux yeux*'taux, au
cœur noir V (Boileau.) Qui est nuisible, malfaisant.
Se dit exclusivementdes choses. Cette substance a
quelque chose do malin. Certaines herbes ont des
propriétéstrès-malignes. Qui présente un ca-
raotère très-dangereux, qui a de la malignité. Les
ulcères malins et les plaies malignes ne peuvent se
guérirqu'avec la plus grande difficulté. Fièvre ma-
ligne, Fièvre accompagnée d'affections morbifiques
très-dangereuses,dont la cause, les complications
et les accidents s'opposent aux effets salubres que
produirait le mécanismepropredu corps, par la coc-
tion, par l'éruptionet par les excrétoires naturels.

MALINE/ s, f. Mar. Nom donné aux grandes
marées qei arrivent aux époques de syzygies.

MALINE, s. f. Espèce de dentelle très-fine, fabri-
quéeà Malines,et qui est fort renommée. Lesmalines
diffèrent des dentelles de Bruxelles,en ce qu'on les
fabriquetoutes d'une'seule pièce au fuseau. Leur
caractère particulier'estun fil plat qui borde toutes

les fleurs, en dessine tous les contours,et leur donne
l'apparenced'une broderie.La reine portait une robe
de maline. On applique aussi à cette dentelle le
nom de point de Malineset de maline brodée.

MALINES.Géogr. Villede Belgique, dans la pro-
vince d'Anvers,à 20 kilom. N. E. de Bruxelles, sur
la Dyle et le canal de Louvain, dans une plaine
fertile, abondante en pâturages; 28,000 habit. Ar-
chevêché, dont le titulaire est le primat de. Belgi-
que académie de peiffture et de dessin, université
catholique;riche bibliothèque, jardin botanique, ar-
senal. Cathédrale magnifique, ornée de tableaux
précieux, et dont la tour est haute de 97 mètres.
Fabriquede dentelles, les plus bellesqui soient con-
nues toiles, lainages, couvertures, chapeaux, ai-
guilles, etc. Grand commerced'huiles et autresob-
jets de ses fabriques. Malines est le point central
des chemins de fer de la Belgique. Elle faisait par-
tie autrefois du département des Deux-Nèthes.

MALINGRE,adj. Qui est faible, languissant; qui
n'a pas une santé robuste. Enfant malingre. Cette
jeune fille a toujours été matingre.Votre très-vieux
et très-malingre serviteur qui vous est tendrement
attaché pour le reste de ses jours. (Voltaire.)

MALINGRER1E, s. f. État de malingre. Je suis
retombé dans mes malingreries. (Voltaire.)

MALINTENTIONNÉ, EE, adj. (pron. maleintan-
sioné). Qui a de mauvaises intentions. On peut être
mécontentetnon malintentionné, en même temps. Un
juge malintentionné. Des gens maliiatentiooanés.

MALIQUE, adj. (du lat. malum, pomme). Chim.
Acide malique, Acide qu'on trouve dans le suc de la
plupart des fruits succulents et acidulés parvenusà
l'état de maturité, ainsi que dans les baies du su-
reau noir et du sorbier des oiseaux. On le rencon-
tre aussi uni aux acidesoxaliques, citriques et tar-
triques. Il est également un des produits de l'ac-
tiôn de l'acide nitrique sur le sucre. Dans son état
de purc'A l'acide malique se présente sous la forme
d'un sirop brun jaunâtre, déliquescent, incristalli-
sable et peu sapide.

MALITORNE, adj. Qui a mauvaise façon etmauvaise manière. Un valetmalitorne.]Subst. Quelle
grosse malitorne! Cette princesse est une malitorne.

MAL- JUGÉ, s. m. Jurisp. Jugement défectueux,
jugement rendu contre le droit. Le mal-jugé de cette
sentence ne saurait être contesté.

MALLARD, s. m. (pron. malar). Technol, Petite
meule du rémouleur.

MALLE, s. f. Coffre de bois ou de cuir, fermant
à clé, et servant à renfermer les hardes et les effets
qu'on emporte en voyage. Grande, petite malle.
Faire sa malle. Bientôt on cesserade visiter les mal-
les à la frontière et aux barrières. 1 Malle-poste, ou,
simplement, malle, Voiture qui fait le service de
l'administrationdes postes et dans laquelle on re-
çoit quelques voyageurs. La maille est arrivée fort
tard. Les malles-poules de France et d'AnglPterre
font aujourd'hui le service des lettres et des trans-
ports par terre et par mer. 1 Courrierde malle Em-
ployé chargé d'accompagner la malle. 1 Malle se dit
aussi de tout autre mode de transport des lettres.
La malle de l'Inde est arrivée à Marseille.

MALLÉABILITÉ, s. f. Propriété qu'ont certains
métaux de pouvoir s'aplatir en lames sous le mar-i teau ou en passant au laminoir. La malléabililé,
qu'il ne faut pas confondreavec la ductilitéou pro-
priété qu'ontles corps de pouvoir être étirés en tils,
ne peut être bien 'constatéeque sur les métaux que
l'on obtient agrégés ou à l'état de pureté; car la
présence de certaines matières étrangères, mêmeen
très-petite quantité, altère considérablement cette
propriété. La malléabilité est en général augmentée
par la chaleur, certains métaux même ne peuvent
être laminés qu'à- une température assez élevée,
pour que les feuilles ne se gercent pas on ne se dé-
chirent pas sous la pression. La malléabilité de l'or-
est très-grande. Fig. La malléabilitédu caractère.

MALLÉABLE,adj. (du lat. mallen-bilis, même si-
gnif.). Se dit de toute matière qui peut être battue,
forgée, étendue à froid sous le marteau, sans se
briser. Parmi les métaux qui sont malléableset duc-
tiles, on distingue l'or, l'argent, le caivre, le plomb,
et certaines qualités de fer. L'antimoine, le bismuth
et l'arsenic ne sont pas malléables. Fig. Souple,
docile, qui se laisse manier. C'est un caractèremal-
léable. L'esprit de l'homme n'est mallél'bleque dans
la jeunesse; plus tard il devient difticile à plier.

MALLÉACÉS,.s, m. pi. (du lat. maliens, mar-
teau). Zool. Famille de eonchyf'eresmonomyaires.

MALLÉER, v. a. (dula£. niylleus, marteau) Bat-
tre et étendre au marteau.En malléantbeaucoup et
chauffant, on fait d'excellentes baguettesde métal.

MALLÉOLAIRE, adj. Anat. Qui a rapport aux
malléoles. Veine malléolaire.

MALLÉOLE, s. f. (du lat. malleolus, petit mail--
let). AnaCPartio saillante, située au bas des os de
la jambe, sur les deux côtés, et qui est vulgaire-
mentappelée Cheville du pied.

MALLETIER,1ERE, s. Celui, celle qui fait ouqui vend des malles. La corporation des malleticrs.
1 Adj. Ouvrier malletier. Peu usité. V. layetier.

MALLETTE, s. f. (dim. de malle). Petite malle.
MÀLLIER, s. m. Nom donné vulgairement aucheval placé dans les brancards d'une chaise de

poste. On l'appelle aussi Brancardier.
MALMENE, ÉE, part. Qui est mené durement.

Un homme mal-mené. En vérité, mes pères, vous
voilà malmenés, et jamais homme n'a été mieux jus-
tifié. (Pascal.) Par extens. Qui a éprouvé grand
dommage.Voilà la pauvreGascognebien malmenée.
(Mmede Sévigné.) La liberté malmenée en France.

MALMENER, v. a. Mener avec dureté une per
sonne, la maltraiter de paroles ou d'actions. Le pre-
mier qui tomba sous ma plume fut rudementmal-
mené dans une lettre. (J. J. Rousseau.) | Parexteus. I

Faire éprouver un échec, une grande perte. L'en-
nemi a bien malmené l'avant-garde.

MALOTRU,UE, s. Personne maussade, grossière
et mal bâtie. C'est un malotru. Quelle malotrue!
Mais, c'est vous, malotru, qui faites le savant. (Ré-
gnier.) Si le financier manque son coup, les cour-
tisans disent de lui C'est un bourgeois, un homme
de rien, un malotru; s'il réussit, ils lui demandent
sa fille. Quel malotru que ce prince de l'Église

Celle-ci fit un choir qu'on n'aurait jamais cru.

De rencontrer un malotru.
(LA FONTAINE.)

MALOUINES (îles). Géogr. Groupe d'iles situé
dans l'océan Atlantique austral, à l'extrémité S. de
l'Amérique, et vis-à-vis du détroit de Magellan.
Cet archipel se compose de deux îles considérables
et de neuf îlots; il s'étend à 480 kilom. à l'E. du
cap des Vierges, qui forme la pointe de la Patago-
nie, et mesure une superficie de 33,800 kilom. car-
rés. « Exposées à l'influence de courants rapides,

eaux de la mer, et, sur leur pourtour, le navigateur
découvre des golfes profonds,de vastes baies, et des
ports sûrs, où, mouilleraient à l'aise des flottes.Loin
de la plage, on voit s'élever quelques montagnes,
ou plutôt quelques collines, et, sur le sol tourbeux
et fertile, ramperune végétation assez vigoureuse
car jamais un arbre n'est venu orner le paysage.
Une production tout à fait singulière de ces îles est
la plante à gomme résineuse, qui n'est, à propre-
ment parler, qu'une excroissance,puisqu'elle n'a ni
branches ni feuilles,et de laquelle coule une gomme
à odeur de térébenthine. Le climat y est tempéré.
Ce pays a été découvert par Davis en 1592, et a
reçu le nom de Malouines du capitaine françaisPo-
rée, de Saint-Malo. Les Anglais, qui y ont des éta-
blissements, l'appellent Falkland.

MALPEIGNÉ, ÉE, adj. Qui a les cheveux en
désordre. Vous êtes malpeignée, aujourd'hui, ma-
dame. Substantiv. Qui est mal arrangé dans sa
toilette, mal vêtu. Un malpeigné. Une malpeigtiée.

MALPIGHIACÉES, s. f. pl. (de Malpighi,botan.).
Bot. Famille de plantes dicotylédonées,polypétales
et hypogynes,presquetoutes exotiques.Lesvégétaux
de cette famille sont des arbres, des arbrisseaux ou
même des lianes, remarquables par les déooupures
de leur système ligneux,partagé en plusieurs lobes
auxquels s'interpose l'écorce, et dont les fruits sont
charnus et'renferment trois noyaux faiblementréu-
nis, qui ont chacun une amande oblongiie.

MALPIGHIER, s. m. Bot. Genre de plantes, type
de la famille des malpighiacées,renferme une qua-
rantaine d'arbrisseaux propres à l'Amérique méri-
dionale et aux Antilles, à feuilles opposées, entières
ou dentéeset épineuses,à. fleurs disposéesen petites
ombelles axillàires et entourées de bractées.Parmi
les espèces, on distingue particulièrement le malpi-
ghier glabre,dit aussi Cerisier des Antilles, à feuilles
sans poils, à fleurs d'un rouge léger, à fruits char-
nus, d'une saveur aigrelette, que l'on mange comme
les cerises le malpighier brtilant lemalpigiliercà feuil-
les d'yeuse, lemalpighierà feuillesétroites, et le malpi-
ghierpiquant.On cultive le malpighier dansles serres.

MALPLAISANT, ANTE, adj. Déplaisant, désa-
gréable, fâcheux. Aventure malplaisanle.

MALPROPRE, adj. Qui n'est pas propre, qui est
sale. Un enfant malpropre.Une chambre malpropre.
Des habitsmalpropres. | Fig. Qui n'estpas proprea.
Vous me trouvez malpropreà cette confidence. (Cor-
neille.) Substantiv. Un malpropre.Une malpropre.

MALPROPREMENT, adv. D'une façon malpro-
pre. Il mange goulûment et
Ce travail est fait malproprement,Est mal fait.



MALPROPRETÉ, s. f. Défautde propreté, saleté,
Cethommeest d'une malpropreté quidégoûte.Les Hot-
tentots sont de la plus affreusemalpropreté. Les moi-
nes sont, en général, d'unemalpropretédégoûtante.

MALSAIN, AINE, adj. Qui n'est pas sain; qui
porte en soi le principe de quelque maladie. Enfant
malsainet goitreux. Cette femme est malsaine, elle
est couturée de scrofules. | Fig. Esprit malsain,Es-
prit qui suit peu la raison. Littératufe malsaine,
Celle qui présente des exemples qui ne sont pas à
imiter. Qui peut nuire à la santé. Un pays man-
sain. Un hôpital malsain. Une nourriture insuffi-
santé et malsaine.Ces eaux sont tr ès-jnalsaines. Les
hommes ont dû jouir d'unesantéplus égale, que dans
les travaux malsainsdes grandes villes. (Voltaire.)'
L'air qu'on respire dans ces paragesest très-malsain.

MALSÉANCE, s. f. Qualité de ce qui est mal-
séant. La malséance d'un discours, d'un sermon.

MALSÉANT,ANTE, adj. Qui est contraire à la
bienséance; qui ne sied pas. La licence dans les dis-
coursest malséante. Il est malséantde rire lorsqu'une
personnefait une chute. Des manières ma Iséantes.Il
est malséant d'interrompreles orateursà la tribune.

MALSONNANT, ANTE, adj. Qui est contraire
aux usages établis, à la morale, et particulièrement
à la doctrine orthodoxe. Cela est malsonnant. Une
propositionmalsonnante.Vos opinions sont malson-
nantes. Propositions sentant l'hérésie,malsonnantes,
téméraires.(Volt.) Libelledangereuxet malsonnant.
.MALT, s. m. (de l'angl. malt). Orge gonfléedans
l'eau, et dont on' a arrêté la germination eu l'ex-
posant à l'action de la chaleur, dans un fourneau
nommé touraille.Le malt est destiné à la fabrication
de la bière. Le meilleur malt se fabrique en Alsace.

MALTAGE, s. m. Action de travailler le malt,
de convertir en substance sucrée toute la partie de
l'orge susceptible d'éprouver cette conversion -ré-
sultat de l'opération. Le maltage a bien réussi.

MALTAIS,AISE, adj. et s.Habitant,habitantede
l'île de Malte qui appartientà l'île de Malteou à seshabitant.Oranges maltaises. Le Maltais appelle.son
île la fleurdu monde, et cependantce n'estqu'unroc.

MALTE. Géogr. Ile de la Méditerranée, située
presque en face de l'extrémité S. de la Sicile, à une
distance de 100 kilom.; 28 kilom. de long sur 16 de
large 106,000 habitants.La Valette, son chef-lieu,
bâtie sur la côte septentrionale, renferme un des
plus beaux ports du. monde. Malte a été possédée
successivement par les Phéniciens, les Carthagi-
nois, les Romains, les Vandales, auxquels les Grecs
du Bas-Empire l'enlevèrent par les Arabes, par
les Normands de Sicile,et enfin par les princes alle-
mands de la maison impériale, par les princes fran-
çais «Je la maison d'Anjou, et par les Espagnols.
Après la prise de Rhodes par les Turcs, en 1530,
Charles-Quint fit don de 1'lle de Malte aux cheva-
liers de Saint-Jeande Jérusalem, plus connus sous
le nom de Pères hospitaliers, et cette île, qui forma
un, petit Etat souverain électif, demeura en leur
possessionjusqu'en 1793, époque où Bonaparte, gé-
néral en chef de l'armée d'Egypte,s'en empara,en
se rendant à sa destination.Plus tard, les Anglais,
maîtres de la mer, et interceptant les secours que
les Français s'efforçaient de faire passer à Malte,
réduisirent la garnisonaux dernières extrémitéset
la forcèrent à capituler.Dans la suite, et contraire-
ment aux stipulations du traité d'Amiens, ils refu-
sèrent d'évacuercette île, qui leur fut définitivement
cédée par les traités de 1814 et de 1815. Malte n'est,vrai dire, qu'un roc couvert d'une faible couche
de terre végétale qui est cultivée avec soin et qui
produit des oranges estimées,un peu de blé, du co-du safran, du sucre et de l'indigo; mais commesituation militaireet maritime, son importance est
grande. Les Anglais en ont fait une des plus fortes
places de l'Europe. Malte tend aujourd'huià deve-
nir le centre de la navigationà vapeur, qui sillonne
la Méditerranée dans toutes ses directions, et qui
rattache ainsi la France, l'Espagne et l'Italie auxcùtçs de la Barbarie, de l'Egypte, de la Turquie etde la Grèce. 1 Ordre de Malte, Ordre de chevalerie
religieusefondéen 1113, sous le nom et l'invocation
de saint Jean de Jérusalem.Il se partageaiten huit
langues, on nations Provence, .Auvergne,France,
Italie, Aragon, Allemagne, Castille,Anglo-Bavière;
cette dernière remplaça au xviiie siècle la langue
d'Angleterre (la sixième de l'ordre), qui n'existait
plus depuis la Réforme. Chaque langue était sub-
divisée en prieurés; ceux-ci en bailliages, et lé/bailliagesen commanderies.Les membres de l'ordre
de Malte étaient divisés en trois classes: les cheval
Hers, qui devaiént être nobles; les chapelains et leb

servants d'armes, qui devaient prouver seulement
.qu'ils étaient nés de parents-honorables. Le grand-
maître était élu par les chevaliers; il prenait le

titre de grand-maitre du Saint-Hôpitalde Saint-Jean

l'établissement, une robe et un manteaunoirs à la
guerre, une cotte d'armes rouge Ce vêtementétait
orné, sur le côté gauche, d'une croix blanche à huit
pointes, ayant des fleurs de lis dans les angles, et
suspendue à un ruban noir. Les membres de cet
ordre recueillaient et soignaient, dans le principe,
les soldats blesséspendant les croisadeset les pau-
vres pèlerins qui visitaientles lieux saints; plus
tard, ils se vouèrentà la défensede ces mêmes lieux
s'organisèrenten chevaliers et en prêtres,et prirent
une part active à toutes les guerres que les divers
peuples chrétiens livrèrent aux mahométans. Jus-
qu'en 1291, ordre résida en Palestine cetteépo-
que, obligé de fuir devant les armes victorieuses du
soudan -d'Egypte, il dut se réfugier en Chypre, où
une marine fut créée pour combattre désormais sur
la mer un ennemi qu'on ne pouvait atteindre sur
terre. Dix-huit ans après, les chevaliers s'établis-
saient dans l'île de Rhodes pour échapper à l'auto-
rité du roi de Chypre. Pendant plus de deux siècles,
ils s'y maintinrent contre toutes les attaques des

Chevalier de Malte.

Turcs et des Arabes; mais, en 1523, aprèsla prise
de l'île par Soliman, l'ordre se retira d'abord à
Rome et ensuite à Maltefqui leur fut cédée en l'an
1530. Bonaparte, en se rennant n Egypte l'an 1798, «prit Malte et mit fin à l'ordiCcbmmeÉtat politi-
que. Il a survécu commeordrechevalerie;mais,
dégénéré, il ne compteplus que armi les débris du
passé.LeschevaliersdeMalteétaienïvo'uésau célibat.

MALTE-BRUN (CONRAD). Un des plus célèbres
géographes modernes, né en 1775 à Thye, dans le
Jutland. Il vint en France en 1800, où il continua
de résider jusqu'à sa mort,^qui eut lieu en 1826
On lui doit un Précis de la Géographie universelle.

MALTER,v. a. Convertir l'orge en majt.
MALTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui préparele

malt chez les brasseurs; qui en fait le commerce.
MALTHE, s. f. (du lat. maltha, bitume). Nom

donné autrefois à un ciment qui provenaitd'un mé-
lange de paix, de cire, de plâtre et de graisse. La
malthe romaine était composée avec beaucoup de
soin. Minéral. Variété de bitume glutineux.

MALTHUS -(Thomas-Robert). Célèbre écono-
miste anglais né "à Rookery en 1766, mort à Bath
en 1834. Le docteur Malthus a publié de savants
écrits d'économie politique et de statistique. Effrayé
de l'accroissement de la population, qui, selon lui,
s'augmente dans une proportion géométrique, il re-chercha les moyens de prévenircet accroissement,
et il a écrit ces horribles principes,

Il Un homme
qui naît dans un monde déjà occupé, si sa famille
n'a pas le moyen de le nourrir on si la société n's
pas besoin de son travail, cet homme, dis-je, n'a
pas le moindre droit à réclamer une portion quel-
conque de nourriture: il est réellementde trop sur
la terre. Au grande banquet de la nature, il n'y apoint de couvert mis pour lui la rature lui com-
mande de s'en aller, et ne tardera pas-à mettre
elle-même cet ordre à exécution. » En conséquence
de ce grand principe, Malthusrecommande à tout
homme qui n a pour vivre ni travail ni revenu, de
«'en aller, surtout de ne pas faire d'enfants. La fa-

docteur

premier,sans s'en
douter, réduit à
et posé
tion entre le où la
foi
férence du siècle, le peuple dit, par manièrede

en cela que nous nous distinguons
de l'Anglais 11faut que tout le monde vive! Et notre
peuple, en
tien-, aussi conservateurdes mœurs et de la famille
que feu Malthus. La théorie
théorie de l'assassinatpolitique, de l'assassinat par
philanthropie,par amourde Dieu. (Proudhon.)

MALTHUSIEN, IENNE, adj. et s. Celui, celle
qui accepte la doctrine de Malthus; qui a rappôft
à là théorie de Malthus.
thusienne. Les doctrinesmalthusiennes.

MALTÔTE, s. f. (du bas lat. mala mauvaise;
tolla, prise). Impôt levé sous Philippe le Bel, pour
la guerre contre les Anglais. Par extens. S'estdit
d'un impôt établi eh dehors de toute légalité, ou
simplement onéreux et même de toute espèce
d'exaction illégitime et usuraire. Ils cherchaient
le chancelierpour immoler, se disaient-ils,éette
âme vénale, ce protecteur
foucauld.) Ce livre, plein de grandesvues,attaqua
la tyrannie, la superstitionet la maltôle, trois Cho-
ses que les hommes détestent. (Voltaire.) | Autre-
fois,L'ensemble des compagniesfinancières, le corp
des maltôtiers,que nous appelons loups-cerviers de

lequel stationnaientjour et nuit quelques employés
des octrois de Paris, en-trées en fraude sur les bords de la Seine.
che a remplacé la maltôte et nous moleste davantage.

MALTÔTIER,s. m. Celui quiprélevait la mal-
tûte ou qui ordonnaitet surveillait le prélèvement
Je cet impôt. La duretédes maltôtiersétait'prover-
biale» Sans craindreimpôt ni maltôtiers. (Scarron.)
Si vous en croyez des personnes aigriesl'une con-tre l'autre, et que la passion domine, l'homme docte
est un savantasse, le magistrat un bourgeois ou un
praticien,le financier unmaltôtier,et le gentilhomme
un gentillâtre. (La Bruyère.) Faites-moi maltôtier
toujours pour commencer. (Regnard.)Se dit, par
dénigrement^desemployés des contributions et des
financiers. Les maltôtiers de la Bourse,t On a dit
maltôtière au féminin.Femmes de robe, maltôtier es.

MALTRAITÉ,EE, part. Traité durement; qui
a reçu de mauvais traitements. Cet enfant est bien
maltraité. Une femmemaltraitée par son mari. Des
gens maltraités. Narbal, maltraité par le père, ne
laissa pas d'aimer le fils et de veiller à ses inté-
rets. (Fénelon.) Les pontifReine, ainsi adorés
et maltraités, ressemblaient aux idoles o;ue )es In-
diens battent pour en obtenires bienfaits. (Vol-

un ouvrage. Fig. Maltraité par la fortune. Vous
n'êtes pas encore si maltraité du sort. Il se dit, dans
un sens analogue, des rigueurs d'une maîtresse.

Mais il s'agit ici d'un amant maltraité,
Et peut-être monsieur ne l'a jamais été.

(piron.,1
MALTRAITER, v. a. Traiter durement quel-

qu'un en action et en paroles. -Un mari qui mal-
traite sa femme. Ne maltraitezenfant. Le
concile d'Éphèse
ait maltraité.(BoBsuet.) A Athènes- on punissait sé-
vèrement, quelquefois même de mort, celui qui
avait maltraité l'esclaved'un autre. (Montesquieu.)
La puissance souveraine peutStfattraMerun brave
homme,"maisnon pas le
Se dit des rigueurs d'une femme pour un homme
qui l'aime.Unepersonne quiavait une passion vio-

homme .qu'elle en jugeait
qu'elle maltraitaitpour l'amour
Fayette.)Faire éprouver un dommage, une perte.
Il o été maltraité au jeu. Ce
dans le combat, décimé par les fusils Chassepot.

MALVACÉ, ÉE,adj.
mauve)..Bot. Qui est de la famille des
qui ressemble à la mauve. | S. f. pi. Les
Famillede plantes dicotylédonesayant pour type
le genre mauve. On voit dans cette familledes her-
bes annuelles, des arbrisseaux et des arbres elle

bab, le ceyba, le coton et
cées abondent en mucilage
l'ean visqueuse et, même gélatineuse. En général,



elles sont émollientes, rafraîchissantes^ apérititfes.
La tige des espèces herbacées fournit, par le rouis-
sage,- des fibres propres à la filature.

MALVEILLANCE, s. f. Dessein qu'on a de nuire
à quelqu'un. Se «lit par opposition au mot bienveil-
lance. Sa- malveillancepour vous se montre à tout
propos. Être en butte à la mdfveillance. La malveil-
lance n'est pas toujours provoquée par l'envie et
par une mauvaise nature; elle est souvent fondée.
Ce qui le mit dans là viilveillance d'une infinité de
personnes. (Levayer.)| AbsoliMauvaise disposition

pour le gouvernement. I.ama^-e illance' a faitcourir
des bruits alarmants. La»ia/i-4t7.'ances'attachequel-
quefois aux opérations les plus sages d'uu gouver-
nement,mais souventaussi à dW. actes despotiques.

MALVEILLANT, ANTE, ddj. Qui est disposé à
la malveillance, qui veut du mal à. quelqu'un. Il
est malveillant pour vous. Ce sont des gens malveil-
lants. 1 Il se dit aussi des choses. Des projets.mal-
veillants. Regards S. Celui, celle qui
a de la rnalveUlance. Un malveillant. J'ai été en-
vironné d'espions, de malveillants, et le monde est
plein de geim qui nie haïssent à cause du mal qu'ils
m'ont fait. (J. J. Rousseau.) Se dit, sous tous les
régimes, de ceux qui ont de mauvaises dispositions
à l'égard *ùu gouvernement. Les malveilla7its fai-
saient courir de fausses nouvelles'

MALVERSATION, s. f. (pron. malversation).En
général, Toute faute grave et punissable, commise
par les dépositaires de l'autoritépubliquedans l'exer-
cice de leurs fonctions. Il s'applique spécialement
aux délits de corruption, d'exaction,de concussion
et de larcin. « Les magistrats et autres fonction-
naires se rendent coupables de malversation toutes
les fois que, par des motifs d'intérêt, de haine', de
vengeance, etc., ils commettent des injustices à l'é-
gard de .leurs administres. Parmi les espèces de
malversationsque rapport jnt les criminalistes, on.
remarque le jugement inique rendu, soit pour ab-
soudre uu coupable ou pour condamner un inno^"
cent; les suggestions de faux témoignage, le déni
de justice, l'acceptationd'une sommed'argent, d'un
présent, etc. (Dubar.l. ) Les malversations sont pu-
nies par des peines pécuniaires et corporelles. Com-
mettre des malversations. Ce préfet est accusé de
malversation. L'avarice était sa grande passion, et
l'on n'ignorepas de combiende malversations elle est
l'originB. Les malversations des ministres espagnols.

M AL VERSER, v. n. ('ommettre des malversa-
tions^ s'approprierune partie des fonds dont on a
le maniement. Ils punissent ceux qui malversent
dans leur charge. Marlborough fut accusé, comme
Scipion, d'avoir malversé mais il se tira d'affaire
à peu près de même, par sa gloire et par la re-traite.(Voltaire.)Le ministredes finances a malversé.

MALVOISIE (nauplie de). Géogr. Ville de la
Grèce (Morée), située sur la petite île de Mjnoa,
qui est rattachée à la Laconie par un pont. Son
territoire produit un vintrès-estimé.

MALVOISIE, s. f. (pronwaZt-oazi). Nom géné-
rique sous lequel on désigne les vins liquoreux qui
se préparent en Morée, et particulièrementdans
les environs de Nauplie de Malvoisife et de Misi-
-tra. Une bouteille, un verre de malvoisie. Un ama-
teur de malvoisie. Toute la grâce qu'on fit au duc
de Çlarence fut de lui laisser le choix du genre de
mort il demanda d'être noyé dans un tonneaude
tialvoisie, ce qui fut exécuté. (Duclos.) Par ex-

iens.' On donne le nom de malvoisie à d'autresvins
sucrés qui se récoltent hors de la Grèce, et même-

toTTtrvTn muscat cuit, quelle qu'en soit la jjrove--
ïrancerlba malvoisie de Chypre, de Candie, de" Té-
nériffe,ete. 1 Beaucoup de lexicographes font ce
mot masculin.Boire du malvoisie. Ils se fondent sur

l'analogie en effet, on ne dit pas boire de la hour-
gogne, de la Champagne. On estime surtout le malvoi-
sie de Candie c'est au mont Ida que les moines
grecs font le meilleur. (Bouillé.)

MAMAMOUCHI,s. m. (mot arabe signifiant pro-
pre à rien). Nom burlesque dont s'est servi Mo-

une dignité turque à son bour-
geois gentilhomme. Par extens.'et par dénigre-
ment, Se dit des hauts dignitairesdont on veut faire
ressoBtir l'air d'importanceou d'arrogance.

MAMAN s. f. Terme qui remplace le mot de
mère. dans' l'i.ntimité de la famille. Il est surtout
employé par les jeunes-enfants, parce que sa con-
sonnance est plus douce. Chère maman, je t'aime.
Maman me l'a défendu. Elles ne sont .point accon-
tumées, les mamans à ces. aimables douceurs.
(Mmc de Sévigné.) Vous êtes la maman de la jeune
orpheline. Maman me donnera une tartinede beurre,.

Conservez bien la paix du cœur,
Disent les mamansaux fillettes.

| Absol. La maman, La mère de famille. Comment

va la maman? Offrez nos respects ;et nos vœux à-la
maman. (J. J. Rousseau.) | Grana* maman bonne
maman, Grand'mère. Bonne maman, consolez-vous.
L'amour a peur des grand mamans (Béranger.)
Famil. Une grosse maman, Une femme de bonne

-mine et dont l'embonpoint est très-développi.
MAMELETTE, s. f. (dira, de mamelle). Petite

mamelle. Resserrezvos blanches mamelétles. (Marot.)
MAMELIÈRE, s. f. Partie d'une cuirasse qui pro-

tégeait la poitrine. A/ameitèrepercéed'un coup d'épée.
MAMELLE,s. f. (du lat. mamilla, mêmesigaif.).

On donne ce nom à deux éminences plus ou moins
rondes, situées à la partie antérieure et un peo la-
térale de la poitrine, de manière que leur centre
Je trouve à peu près placé vis-à-visde l'extrémité
osseuse de la six#me côte. La mamelle droite. La
mamelle gauche. Heureuses les mamelles qui l'allai-
teront. (Montesquieu.) L'enfant a-t-il moins besoin
des soins d'une mère que de la mamelle? (J. J.
Rousseau.) 1 Les mamellés varient en volume et en
forme, selon' l'âge et le sexe. Chez les petites tilles
et les hommes de tout âge, elles ne sont ordinaire-
ment que.des tubercules cutanés, semblables à des
verrues, réelles, ,plus ou moins rougeâtres, qu'on
appelle mamelons elles sont environnées d'uue
aréole ou petit cercle d'une surface inégale*etd'une
couleur tirant un peu sur le brun, Chez les femmes,
à l'âge de l'adolescence, il se joint, aux deux par-
ties que nous venons de nommer, au mamelon -et à

l'aréole, une troisièmepartie qui forme une protu-j bérance plus ou moins convexe ou arrondie. C'est
ce 'qui est^proprement appelé le téton ou la ma-
melle. Cette partie ai gmente avec l'âge et acquiert
beaucoup de volume chez les femmes enceintes et
chez les nourrices; elle diminue dans la vieillesse,
et finit par perdre sa fermeté et sa consistance na-turelles. Le corps de la mamelle est à la fois grais-
seux et glanduleux il est entremêlé de portions
de la membrane adipeuse, dont les pellicules cel-
lujaires soutiennent un grand nombre de vaisseaux
sanguins,/levaisseaux lymphatiqueset de conduits
séreux et laiteux, avecplusieurspetitesgrappes glan-
dulèuses qui en dépendent, le tout fermement arrêté
entre deux membranesqui sont la continuation des
pellicules. La plus interne de ces deux membranes,
celle qui fait le fond de la mamelle, est épaisse,
presque plate et a'tachée au muscle du grand pec-
toral l'autre forme au corps de la mamelle une
espèce de tégument particulier, plus ou moins con-
vexe, et elle est fortement adhérente à la peau. Sur

j le milieu de la mamelle et du mamelon est un pe-
r tit conduit par lequel s'écoule une liqueur séreuse,

dans certains cas, et le lait pur qui sert à nourrir
I la progéniture de la femme. Les mamelles bien con-

ditionnées sont rondes, fermes et placées sur les
deux côtés d la poitrine, dans une exacte propor-
tion, | Enfanfà la mamelle, Enfant que l'on nour-
rit en le faisant teter. Fig. Se dit en parlant du

premier âge. L'éducation des enfants doit commen-
cer à la mamelle. L'éducation que reçoit un homme
dès la mamelle influe jusque sur sa décrépitude.
(Bern. de Saint-Pierre.) Se dit aussi des o "ganes
qui, dans les animaux femelles, servent à l'allai-
tement. Les mamelles d'une vache, d'une^ chèvre,
d'une chienne. La bique allant remplir sa traînante
mamelle,. (La Fontaine.) Les mamelles forment le
caractèredistinctifd'une, grande classe d'animaux
qui prend de là le nom de mammifères. Le nom-
bre des mamelles est très-variablechez les animaux,
mais il est toujours en rapport ayec le nombre des
petits que les femelles peuvent mettre bas. La chatte
a huit mamelles; la chienne, la truie, la femelle
du lapin, dix; la femelle du rat, douze; celle de
l'agouti, quatorze, etc. Elles différent aussi quant

^Jeur situation, et, à cause de cette différence,elles
ont été classées en mamelles pectorales, abdomi-
nales et inguinales, selon qu'elles sont placées sur
la poitrine, sous le ventre ou dans la région des
aines. Elles sont pectorales dans l'espèce humaine,
chez le singe, la chauve-souris, les édentés tardi-
grades, l'éléphant, le lamantin, etc.; inguinales
chez les solipèdes et les ruminants abdominales,
chez la plupart des autresmammifères. Fig. Il n'a
rien sous la mamellegauche, C'estu n hommesanscœur.
Non, non, le despote n'a rien sous la mamelle gauche.

MAMELLIFORME adj. Qui a la formé d'une
mamelle. Beaucoup de fruits sont mamelliformes.

MAMELON, s. m. Tubercule ou boutes qui s'é-
lève au centre de l'aréole de la.mamelle.L'enfant
eut de la peine à prendre le mamelon. Chez les La-
pons, le mamelon est il'un noir d'ébène. (Voltaire.)
Le tissu du mamelonest caverneux, élastique et su-
jet à des changements de consistance, comme fer-
meté ou comme flaccidité. « Les femmes qui nour-
rissent leurs enfants sont assez fréquemim.itafHi-
gées de gerçureset d'ulcérations au mamelon. Dans

ce cas, on le frottera avec du mucilage de semerfee
de coings et avec un peu d'huile de myrrhe'fou
bien l'on fera tomber sur la partie malade, à tra-
vers une mousseline, un peu de poudre tine de
gomme adragant. Il Se dit, par extension, de tome
éminence arrondie. La langue et la peau sont cou-
vertes d'une infinité de petits mamelons. Cettemai-
son est bien située, élle«est sur un mamelon, au cen-
tre de la .plaine, mais un peu exposée aux vents.

MAMELONNÉ, ÉE adj. et s. Qui est couvert,
de proéminences, ayant la forme d'un mamelon.
Corps mamelonné. Pays mamelonné. Plante manie-
lonnée. On trouve communément des calcédoines et
stalactites d'un assez grand volume, tantôt mame-
lonnéesei^tantôt en lames aplaties. (Buffon.) Sert à
désigner plusieurs cryptogamesdu genre agaric,
caractériséspar la forme mamelonnée. Il y a des
mamelonnésblancs, bistres, gris, foncés, etc. S. m.Poissons du genre baliste.

MAMELU, UE, adj. Vulg. Qui a, de grossesma-melles. Un homme mamelu. | Substantiv.Un gros
mamelu. Cette fille est une grosse mamelue.

MAMELUK,s. m. (de l'arabe mamlouk, esclave\
Membre d'une corporation militaire établie én
Egypte, en l'année 1230. Gengis-Kban, après sonexpédition en Circassie,avait ramené à sa suite une
foule de jéunes prisonniers et encombréd'esclavesles
marchés de l'Asie. Les sultans égyptiens virent dans

Mameluk.

ce fait une occasionde se créer facilement un corps
de troupes avec des hommesconnus par leur beauté
et par leur courage; ils firent acheter 12,000 Tcher-
kesseî, Abazes ou Mingréliens, et formèrent la mi-
lice des mnmeluks, qui ne tarda pas à les dépossé-
der et à placer un de ses chefs, Noureddin-AH,à
la tête du gouvernement de sa nouvellepatrie(1254).
Depuis <îette époque jusqu'à 1517, les mameluks
régnèrent despotiquement sur l'Égypte; ils formè-
rent deux séries de sultans, les Baharites et les Bord-
jites .mais ce ne fut Il n'une longue anarchie, et,
l'exception de Noureddin, tous les chefs que se
donna cette milice turbulentefurent'déposés ou pé'
rirent de mort 'violente. En 1517, le sultan otto-
man Sélim, ayant vaincu et fait pendre Touman,
le dernier chef des mameluks, les dépouilla de l'au-
torité suprême, et ne leur laissa que le gouverne-
ment des provinces avec le titre de beys, sous le
commandement d'un pacha nommé par la Porte.
Néanmoins, ils conservèrent toujours la haute main
sur lès affairesdu pays, et à la fin du xvllle siècle ils
avaient presque reconquis leur ancienne puissance
en Egypte. En 1766, Ali-Bey, l'un de leurs chefs,
refusa le tribut, chassa le pacha, battit les; armées
turques, et se fit, proclamer sultan d'Egypte; la
trahison seule put mettre fin à sa révolte. Même
après cet événement, les mameluks étaient restés
indépendants de fait. Ils avaient pour chefs Mou-
rad-Bey et Ibrahim-Bey, lorsque Bonaparte débar-
qua en Egypte en 1798. Les victoires des Français
les affaiblirent considérablement; mais ils se rele-
vèrent encore après leur départ, etxbientôt complo-
tèreut.lerenversement du pacha. Cet état'de choses
dura jusqu'en 1811. « -Le 1er mars de cette année,
Méhémet-Ali pacha d'Egypte fit mitrailler, sur
la terrasse de la citadelle du Caire, toute cettevieille



milice des mameluks, qu'il avait fait appeler comme
pour une fête: Elle était venue, ainsi qne d'habi-
tude, revêtue de ses plus beaux costumes, armée
de ses plus belles armes, portant avec elle toutes
ses richesses. A un signal donné par le pacha, la
mort éclata de tous côtés; les bouches des canons
croisèrent «leur flamme et leur fer, et chevaux et
hommes rouit rent ensanglantésdans la poussière.
Alors toute cette troupe éperdue se dispersa, heur-
tant du front les murailles avec des cris insensés
de vengeance et de fureur, se mêlant en-tourbil-
lons, se divisant en groupes, s'éparpillant comme
les feuilles que le vent chasse se réunissant
tout à coup et revenant, dans un dernier effort,
briser le poitrail de leurs chevaux anx embou-
chures grondantes des canons; puis repartant, pa-
reils à des volées d'oiseaux effarouchés, atteints
dans leur course par la pluie de bronze qui les
poursuivait. Plusieursalors se précipitèrent du som-
met de la citadelle, et se tuèrenteux et leurs mon-
tures; un seul s'échappa et put gagner le désert. 3
(A. joanne.) La milice des mameluks se recrutait.
principalement en Asie, mais elle acceptait volon-
tiers les Européens, et il y en eut toujours dans ses
rangs un certain nombre. Chateaubriandassure en
avoirvu quatrequi étaientFrançais.L'Egypteétait
devenue la proie de la milice des mameluks, com-
posée d'abord d'esclaves et ensuite de conquérants.
(Voltaire.) Davoust avait fait à de misérables Co-
saques l'honneur de se retirer devant eux pas à
pas et par bataillons carrés, comme s'ils eussent été
des mameluk*. (Ségur.) | Mameluks français. Lors-
que les troupes françaises évacuèrent l'Egypte, un
assez grand nombre de familles musulmanes de-
mandèrent à suivre le sort de l'armée, et se réfu-
gièrent en France. Quelquetemps après, Bonaparte
forma, avec les hommesvalides de cette émigration,
une compagnie de cavaliers qui prirent.le nom de
mameluks de la garde. Ces étrangers firent toutes
les gnerres de l'Empire, et furent dispersés après
l'abdication de Napoléon. Fig. Il 'se dit depuis
quelque temps pour désigner les partisans fanati-
ques du pouvoir. Ou écrit aussi Mamelouk.

MAMERS. Géogr. Chef- lieu d'arrondissement
,Sarthe), sur la Dive; 7,711 habit. Fabrique de toi-
les, serges, calicuts,.basins, piqués;tanneries.Com-
merce de grains et bestiaux. Cette ville était jadis
fortifiée. Elle fut prise en 1359 et 1417 par les An-
glais, qui en rasèrent les fortifications.

MAMERTINS. Hist. anc. Corps de mercenaires
recrutés dans l'origine à Mamerte, mais qui s'ad-
joignirent des hommes de tous pays. Après avoir
servi en Sicile Agathocle et ses successeurs, ils fini-
rent par faire la guerre pour leur propre compte,
et s'emparèrent de Messine, dont ils firent un re-
paired'où ils infestaient toute la Sicile. Pressés par
les Carthaginois, que les Siciliensavaient pour auxi-
liaires, ils appelèrent les Romains à leur secours,
264 ans arT J. C., et devinrentainsi l'occasion de
la première guerre punique.

M'AMIE, s. f. S'est dit pour Mou amie. Il ne faut
pas confondrecette expression avec Ma mie.

MAMILLAIRE adj. Anat. Qui ressemblé,à un
mamelon. | Bot. Qui porte des tubercules en forme
de mamelons. S. f. Genre de la famille des cac-
tées, renfermant plus de, soixante espèces.

MANILLE, EE, adj. Hist. nat. Qui est couvert
de tubercules arrondis.

MAMMAIRE, adj. (pron. mamère). Anat. Qui a
rapport aux mamelles. La glande mammaire est
l'organe spécial de, la sécrétion du lait. Artères
mammaires. Les protubérances mammaires. Bof.
Vaisseaux mammaires, Linéaments vasculaires qui
fournissent aux jeunesplantes une espèce de lait vé-
gétal sans lequel elles ne pourraientse développer.

MAMMALOGIE, s. f. (du lat. mamma,mamelle,
et du gr. ),ôYo;, discours). Partie de la zoologie qui
s'occupe de la classe d'animauxvertébrés appe-
lés mammifères. C'est principalement depuis le
commencementde ce siècie qu'on a vu la mamma-
logie .-faire le plus dé progrès. Linné en avait dé-
brouillé les éléments, confusément épars dans un-
grand nombre d'écrits, depuis Aristot(:,qui, le pre-
mier s'occupa philosophiquement des animaux
Pâllas avait ajouté d'excellentes observations auximmortels travaux du savant suédois Buffon avait'
orné de l'éclat de son style l'histoire de quelques
quadrupèdes Daubenton, tempérant les écarts d'i-
maginationde son illustrecollaborateur, avait prêté
à ses pompeusesphrases l'appui de solides recher-
ches'; des voyageurs, des naturalistes de.tous les
pays montraientbeaucoup de zèle pour grossir le
catalogue des espèces connues mais la manima-loaie, se damant pour ainsi dire dans les ornières
des vieilles éooles, restait visiblement stationnaire.-

D était réservé à Cuvier et à GeoffroySaint-Hilaire
d'ouvrir à cette partie de la science naturellede
nouvelles routes, en pénétrant dans l'organisation
intime des êtres, avec le secours de l'anatomie. A
(Bory Saint-Vincent.)Un traité de màmmalogié.

MAMMALOGIQUE, adj. Qui a rapport, qui ap-
partient à la mammalogie.

MAMMALOGMTE, adj. et s. Naturaliste qui
s.'occupe de la mammalogie. Cuvier. et Geoffroy
Saint-Hilaire sont les plus grands desmammalo-
gistes. C'est un savant mammalogiste.

MAMMÉE, s. f. Bot. Genre de guttifèresde l'A-
mérique intertropicale,dit vulgairement Arbre aux
mamelles,à cause de la forme de' ses fruits.

MAMMIFÈRE,adj. (du-lat. mamma, mamelle;
fero je noite ). Qui porte des mamelles qui est
pourvu de mamelles. Les animaux mammifères),
C'est une grande pitié que de -trouver l'homme
mammifère rangé avec les singes. '{Cfaafceaubriftnd.)| S. m. pl. Les mammifères,Classe d'animauxayant
pour caractère principal la présence de mamelles.
En effet, l'existence des mamelles fournit le ca-'
ractère extérieur le plus constant, et jusqu'ici on
les *\fobservées dans tous les animaux de cette
classe à l'exception de deux ou trois seulement,
chez lesquelselles ne sont vraisemblablement ap-
parentes que dans le temps de l'allaitement. La
classé des mammifères, la première du règne ani-
mal,comprenddonc tous les animaux vertébrés à
double système de circulation, à sang rouge et
chaud dont les fœtus se nourrissent dans la ma-
trice des femelles au moyen d'un placenta, et les
petits, qui naissent en donnant des signes de vie,
avec le lait sécrété'par les mamelles. La plupart
des êtres compris dans cette classe, ayant quatre
membres distincts ou extrémités, ont reçu le nom
commun de quadrupèdes vivipares, pour les dis-
tinguer des reptiles à quatre pattes, qui sont ovi-
pares. Cette dénominationmême est assez générale-
ment admise; mais comme on ne saurait l'appliquer
à la classe entière, puisque cette classe contient
beaucoup d'espèces dépourvues d'extrémitéspos-
térieures visibles, telles que celles deTordre des
cétacés, les dugongs et les lamantins,il vaut mieux
adopter celle de mammiferes'; comme étant beau-
coup plus générale, beaucoupplus' exacteet comme
se rattachant à l'une des fonctions les' plus impor-
tantes de l'organisation animale. En général, en
peut dire que les mammifères sont essentiellement
constitués pour vivre à terre et pour y marcher,
et que par conséquentleur organisation est et doit
être conforme à cette prédestination. Ainsi le nom-
bre normal de leurs pieds est de quatre; leur peau
est couverte de poils et de petits appendicesdu sys-
tème cutané, qui, par leur nombre forment une
enveloppe où la chaleur animale se conserve en-
fin, leur appareil nutritif est pourvu d'instruments
particuliers destinés à diviser ou à broyer les ali-
ments et à les rendre plus propres à une plus
prompte digestion. Donc, les quatre pieds, qui ont
donné naissance,au mot quadrupède, le corps cou-
vert de poils et les dents enchâssées et à couronne
de forme variée, sont des caractères particuliersau
plus grand nombre des mammifères. Nous donnons,
d'après Cuvier, la divisionde cette importanteclasse
en dix ordres. | i. bimanes. Il ne comprend qu'un
genre, l'homme, animalvraiment bipèdeet bimane,
qui se distingue du reste des animaux de sa classe
par un corps disposé pour la station droite. | u. QUA-
DRUMANES. Comprenant le la famille des singes,
avec ses genres orang, guenon, babouin, alouate,
sapajou, atèle, callitrix, saki, ouistiti; 20 la famille
des makis, avec ses genres maki, indri, loris, ga-
lago, tarsier.[ ni. carnassiers. Il renferme des
animaux ayant les trois sortes de dents et jamais
de mains aux extrémitésantérieures.lofamilledes
chéiroptères, avec ses genres roussette céphalote
molossé, nyctinome, sténodermes, noctilion, phyl-
lostome, mégatlermeyrhinolophe, nyctère,. rhino-
poroe, taphien, chauve-souris,oreillard, galéopi-
tlièoue; 2° famille des insectivores, comprenantles
genres hérisson,musaraigne, dcsman, scalops, chry-
sochlore, tenrec 30 la famille des carnivores, avec
les genres ours, raton, coati, kinkajou blaireau,
glouton, martre, chien, civette, hyène, chat, pho-
que, morse. f iv. bongeurs. Ils pnt deux grandes
incisives à chaque mâchoire,point de canines; en
orte qu'ils rongent plutôt qu'ils rie coupent ou dé-

jehirent leuss aliments. Ce quatrième ordre coin-
prend les genres castor, rat, rat-taupe, rat-taupe

du Cap, hélamys marmotta, écureuil, poro-épic
lièvre, cabiai, cobaye, agouti, paca. t v. ÉDENTÉS.
Ils n'ont point d'incisives, mais de gros ongles qui
se rapprochentplus ou moins de la nature des sa-
bots. Sont classés dans cet ordre les genres sui-
vants paresseux ou hradype, mégathérien, tatou,

oryctérope,

prématurée
pli de
os

marsupiaux dans les deux sexes. Il comprend
les sarigues, les dasyures, les péramèles, les pha-
langers, les
les phascolomes. r VIf. pachtdebjiwi. Animaux
quadrupèdesà sabotset ne
prennent tels que
l'éléphant et.le mastodonte
prement dits, savoir l'hippopotame* le cochon, 1 «-
noplothériuin le rhinocéros, le daman, lepalœo-

apparent et un seul sabot à chaque pied. Une seau
famille et un I seul genre; le cheval.| ix. kumikants.
Des incisives seulement à la mâchoire inférieure,
remplacées eu liaut par un bourrelet calleux; six
molaires partout; quatre pieds terminés par deux
doigts et deux sabots; quatre estomacs. Genres
compris dans cet ordrechameau, chevrotain,
cerf, girafe, antilope, chèvre mouton, bcèuf.
x. cétacés. Mammifèries"sans pied de derrière,
dont le tronc se continue en une oqneue épaisse ter-
minée par une nageoire cartilagineusehorizontale
extrémités antérieures ayant leurs os raccourcis/
aplatis et enveloppés dans une membrane tendi-
neuse qui les réduit à de véritables nageoires. Ils
comprennent' deux familles
r/s> dont les genres sont le lamantin, le dugong,
le stellère; 2o cétacés ordinaires dauphin, narval,
cachalot, baleine..

MAMMIFORME, adj. Hist. riat. Qui a la forme
d'une mamelle. ®

MaMMITE, s. f. T. de raéd. Inflammation des
mamelles. La nourriceétait atteinte d'une mammite.

MAMMON, s. m. En langue hébraïque, ce mot
signitiait Richesse; il devint familier aux idiomes
de l'Occident, à cause de ce passage des Évangi-
les Vous ne pouvez servir enmême temps Pieu y
et Mammon. Ils sont aujourd'hui nombreuxles ado-
rateurs de Mammon.1 Nom du démon des richesse
dans le Paradis perdu de Milton.

MAMM01JTH, s. m. Animal du genre de Télé-.
phant dont l'espèce a disparu, et dont, on retrouve

en terre, surtout en Sibérie, les ossements quelque
fois encore revêtus de la chair et de Sa
taille atteint de 5 à 6 mètres. Sa tête
gée que dans aucune autre espèce, son front est

sortentd'alvéoles prolongées en une espèce de tube;
elles fournissent l'ivoire fossile, espèced'ivoiretrès-
recherché à cause de sa dureté, et qui est l'objet
d'un grand commerce. Il y a sur les côtes de la
Sibérie des îles entièrement composées de sable
lardé pour ainsi dire d'une immense quantité de
défenses et d'ossements de mammouthsOn en a
aussi trouvé de conservés tout entiers dans les gla-
ces. Les mammouthsdifféraient peu de l'éléphant
d'Asie, mais ils avaient tout le corps couvert d'une
épaisse fourrureet le col orné d'une crinière. Parmi
ces animaux, se montre surtout l'éléphant, appelé
mammouthpar les Russes, couvert d'uae laine avos-



Bière et rousse, et de longs poils noirs et raides qui
lui formaient une crinière le long du dos. (Cuvier.1

MAMMULE s. fé (dim. du lait. mamma ma-roelle). Bot. Mode de fructification de certains li-
chens. Les mâmmules des lichens.Zool. Protubé-
rances anales qui, dans les araignées, contiennent
les instruments servant à filer la toile:

MAMOUM, s. m. Monnaie d'argent, qui a cours
en Perse et dans plusieurscontréesdes Indes orien-

M AMOURs. f. Terne d« mignardiseet de ten-dresse, dont on se sert., pa euphonie et dans le
style très-familier; pour tno^ amour, en parlant à
.une personne aimée, à sa femme, à sa fille, à samaîtresse, etc. Vous m=

connaissiez pas, m'amour,
la malice dé cette pendarde; (Molière.) | Famil.
Faire des m'amours, Faire des caressés,des flatteries.

M'amour, ma dame souveraine,
Veuillez ouïr ce qui m'amène

Vers vous.
MAX (île de). Géogr. Ile muée dans la mer d'Ir-

lande, il. distance presque ga de ce pays, de
l'Ecosse et de l'Angleterre; 5 kilom. sur 25;

45,000 habit. chef-lieu, Castleton. L'intérieur de
cette île est montagneux, et le sol n'est nulle parttrès-fertile. Plomb, f r, enivre, granit, ardoises,
chaux. Grains, légumes, fruits, chanvre; pâtura-
ges. Pêche au hareng. L'île de Man a appartenujadis aux .comtes Derby, et plus récemment auxducs d'Athol. Comme lés droits sur toutes les mar-cliandises exportées pu importées, établis par les
propriétaires de l'île, étaient inférieurs aux droits
perçus par le gouvernementdu Royaume-Uni, ce
pays était devenu Je foyer d'une contrebande très-
active. Cette île fut achetée en 1765 par le gouver-
nement anglais, qui chassa les contrebandiers dontétait infestée. On y parle un dialecte du celti-
que. L'ile de Man renferme plusieurschâteaux-forts.

MANAAR. Géogr. Petite île de la mer des Indes,
au N. 0. et près de Ceylan; 7 kilom. sur 2; chef-
lieu, Manaar, sur la côte E. Petit port. Cette île,
qui appartient aux Anglais, donne son nom unbras de mer situé entre la côte 0. de Ceylan et la
côte S. É. de Carnate. Navigation difticile; pêche
de perles. Lieu de relâche pour les navires.

MANAKIN, s. m. Ornithol.Genre de passereaux
dentirostres, comprenant des espèces qui vivent

Manakin.

flans les bois de l'Amérique méridionale, et se
nourrissent d'insectes ou de fruits sauvages. Les
coupleurs des nianakins sont éclatantes. Parini les
espèces, on remarque surtout le manakin à longue-
queue et le nianhkin à deux brins.

MANANT/s. m. (du lat. manens, demeurant).Ce
mot désignait autrefois un paysan, un habitant des
campagnes/Denii-bourgeois,demi-»nanan*.(LaFon-
taine.) Sir#, dit le soldat, je ne lui ai pas fait tant
de mal que Votre MajestP en a fait à son maître ;•

vous lui avez pris un royaume, et je n'ai pris à ce
manant qu'un dindon. (Voltaire.)L'orgueil du plus
puissant potentat ne peut arracher à la religion
d'autre/prière qne celle qu'elle offre pour le der-
nier manant ds la cité. (Chateaubriand.)1 S'est dit
aussi comme synonyme de Vilain, de Roturier. « Un

est plus grand qu'un gentil--
homme à genoux, n disait Franklin avant 1789.
Aujourd'hui, par extens., Homme grossier, im-
pertinent, mal élevé. Il s'est conduit comme un
manant. C'est un manant qui ne sait pas vivre.
Marton a pour amant mon cocher qui est une es-
pèce de manant qui n'entend pas trop raison.

MANASSÉ(tribu de). Géogr. Une des douze di-
visions dû royaume de Juda. Cette tribu, nommée
ainsi de Manassé, fils ainé de Joseph, était la plus
grande de toutes, et se divisaiten demi-tribu occi-
dentale et demi-tribu orientale.

MANATE, s. m.' Zool. Nom moderne du genre

MANÇANAREZ. Géogr. Petite rivière d'Espa-
gne, qui prend sa source dans la Sierra de Gua-
darrama, passe à Madrid, et va se perdre dans le
Henarez, après un cours de 90 kilomètres:

MANCEAU, ELLE, Si 'pron. 'manso). Habitant
du Mans ou du Alaine. Un Manceau vaut un Nor-
mand et demi Loc. prov. par laquelle on donne à
entendre que les Manceaux sont plus enclins à la
chicane que les Normands. Adjectiv. Qui appar-
tient au Manset à ses habitants. Un chapon manceau.

MANCENILLE. s. f. (Il mouillées de l'esp. mail-
zanilla, petite pomme). Fruit du mancenillier.

MANCENILLIER, s. ru: Bot. Genre de la fa-
mille des euphorbiacées. Le maneenillier est un ar-
bre de troisièmegrandeur,qui a le port, le feuillage

Mancenillier.

et l'aspect du pommier. Il croît dans l'Amérique
équatoriale et l'Arabie; il abonde surtout aux An-
tilles, où il forme de vastes forêts. Ses fleurs sont
petites, d'un pourpre foncé son fruit est charnu,
laiteux, de la couleur et de la forme d'unepomme
d'api son bois, dur et d'un très-beau grain, sert
dans l'ébénisterie. Lorsque l'on coupe les rameaux
du mancenillier, il découle de l'arbre un suc blanc,.
laiteux, âcre et brûlant, dans lequel les sauvages
trempent leurs flèches pour les empoisonner. Le
fruit vert produit un suc pareil, mais moins actif;
mûr, il exhaleune forteodeur de citron qui parfume
-l'air,et semble inviter à le cueillir. Cependant, ce
fruit vénéneux peut devenir une substauce alimen-
taire lorsqu'il est convenablement préparé à cet
effet, les indigènes l'écrasent, le délayent dans
l'eau, l'expriment dans un linge, et en séparent la
fécule, qu'ils lavent et font sécher pour en faire
une bouillie. Les voyageurs ont beaucoup exagéré
les dangers des émanations du mancenillieret de
l'eau qui a coulé sur ses feuilles; il est vrai cepen-
dant que les individus qui sont restés longtemps
sous l'ombrage de cet arbre peuvent en éprouver de
l'incommodité et ressentir des ardeurs à la peau.

11 s'éloigna l'insulaire tremblante
Alla s'asseoir'sousle mancenilher,
Et commença., d'une voix faible et lente
Ce chant lugubre,et qui fut le dernier.

MANCHE. Géogr. Partie de l'océan Atlantique
qui baigne la côte S. de l'Angleterre, depuis le cap,
Lizard jusqu'à Douvres, et lacôte.N.de la France,
depuis l'île d'Ouessant jusqu'à Calais. Les Anglais

lui donnent le nom de canal Britannique. Sa lar-
geur est de 30 kilom. entre les caps Gris-Nez
(France) et Dungenesa (Angleterre), de 220 kilom.
entre la rade de Cancale et l'embouchure de l'Exe.
Dans la partie la plus étroite, elle prend le nom de
Pas-de-Calais.Les principales tles de la Manche
sont Wigbt, les Sorlingues, Guernesey et Jersey.

Ce nom est devenu générique et s'applique auxbras de mer qui vont en se rétrécissantentre deux
côtes et se terminant par un détroit. La Manche de

JTartarie.'°Département do la Manche. Département
maritime de la région N. 0. de la France, dans
l'ancienne Normandie, borné au N. et à l'O. par la
mer qui lui donne son nom au S., par les départ.
d'Ille-et-Vilaineet de la Mayenne; au S. E., par,celui de l'Orne, et à l'E., par celui du Calvados;
577,382 hectares; 573,899 habit. chef-lieu, Saint-
Lô. Climat -humide, sol accidenté, fertile et bien
cultivé. Fer, plomb granit, marbre, ardoises, kao-
lin, etc. Peu de forêts; essences dominantes chêne,
hêtre et bouleau. Les plantationsde pommiers oc-
cupent de grands espaces de terrain. Excellents pa-
turages grain, lin, chanvre, etc. beurre cidre,
miel. Bons chevaux; bœufs, moutons, volailles.
Pêche abondante; parcs à hêtres. Draps et ser-
ges toile, dentelle, fil de coton; papier, parche-
min chaudrons, quincaillerie et coutellerie com-
mune. Le département de la Mancheest divisé ensix arrondissements (Avranches, Cherbourg, Cou-
tances, Mortain, Saint-Lô, Valognes), 48 cantons
et 644 communes. 1 Manche.Pays d'Espagne (Nou-
velle-Castille), qui forme aujourd'hui l'intendance
de Ciudad-Real. Cette contrée est un vaste plateau,
assez élevé, stérile sur quelques points, fertile surd'autres; elle fournit de bons vins, du gros bdtuil,
du safran, etc. C'est dans la Manche que se déroule
l'action de l'inimitableroman de Michel Cervantes,
si connu sous le titre de Don Quichotte.

MANCHE, s. m. (du bas lat. marneux, même
sens). Partie d'un instrument par où on le prend
pour s'en servir; poignée en bois qui sert à tenir
un outil ou un instrument. Manche de cognée. Le
manche d'une raquette, d'un battoir, d'une étrille.
Faire un manche. Remettre un manche. Casser le
manche d'un marteau. Afin de faire un autre man-
che. (La Fontaine-.) Chaque outil a `son manche
fabriqué sous la forme qui convient à son usage;
aussi les manches de couteaux, -de canifs, de ra-
soirs, de lancettes, de haches, etc., sont très-diffé-
rents les uns des autres. Les manchesde limes sont
de deux sortes, selon la grandeur et la force de la
lime. On les désigne sous le nom de manche à cire
et de manche à carrelé. 1 Manches de marteaux.
Pour peu qu'on ait travaillé des mains, on s'est
aperçu qu'on ne donne des coups de marteau soli-
des et dont la force peut être proportionnée au
genre d'ouvrage, qu'autant que le marteau est bien
emmanché et très-fortement fixé. Pour le consoli-
der parfaitement, on doit former l'œil et le trou,
qui est, toujours rectangulaire,de manière que l'en-
trée soit un peu plus petite que la sortie. Par ce
moyen, lorsque le manche est bien ajusté, on peut,
à l'aide de coins en métal, écarter le bois et lui
faire remplirle vide que présente l'œil dans sa par-
tie supérieure. On fixe également le manche au
marteau avec deux pièces de laiton ou de fer, en
forme de T, dont les branches horizontales s'ap-
puient sur le manche, pour y être fixées à l'aide
de goupilles.1 Mancheà balai, Long bâton au bout
duquel est un balai. Tous les sorciersdu siècle passé
croyaientaller au sabbat sur une verge magique ou
sur un manche à balai, qui en tenait lieu; et les
juges, qui n'étaientpas sorciers, les brûlaient.(Vol-
taire.) Manche de charrue, Partie supérieure de la
charrue que tient le laboureur,et qui sert à déter-
miner la régularité et la profondeur du labour. 1

Manche à polir, Pièce de bois sur laquelle on place
des ouvrages à polir, afin de les travailler plus
avantageusement.Partie d'un gigot,d'une épaule
de mouton, par où on les prend pour les découper.

1 Dans les instruments de musique. La partie où
l'on pose les doigts de la main gauche sur les cor-
des, pour former les différents tons. Le manche. ne
sert pas seulement à tenir l'instrument; il. porte les
chevilles qui servent tendre les cordes que 1 on

doit accorder. 1 Savoir,} connaître son manche, êtresur
de son manche, Savoir toucher les cordes avec jus-
tesse et précision. Hist. nat. Manche de couteau,
Nom vulgaire d'une^coquillequi, par sa forme al-
longé,e et le peu de largeur de ses deux valves,
imite assez bien en effet la forme du manche a un

couteau de poche. Cette coquille est très-commune
sur les plages de la Méditerranée. | Fig. CeWomme

branle au manche dans le manche, Il est irrésolu et
tenté de changer de parti, de dessein; et aussi Il
est en danger de perdre sa place, sa fortune, i»



vie. î Jeter le mancm après la Cognée, Abandonner
une affaire par dégoût, par découragement.

Ne jetez pas, mon cher Lnée,
Le mancht aprüvotre cogitée.

(8CAKRON.)

MANCHE, s. f. (du lat. manica, même sens de
inanus, main). Partie d'un vêtement qui recouvre
les bras, depuis l'épaule jusqu'au poignet. Manche de
chemise.èianche d'habit. Manche de robe. Manche
plates. Manchesbonffantes. Manche courte, étroite,
large., Relever ses manches. Les manches du cheva-
lier font un bel effet à table. (M«« de Sévigné.) La
gorge se couvrit, les manches s'allongèrent.(Per-
rault.) Elle tira de ses longues manches de soie ses
bras nus d'une forme admirableet d'une blancheur

• éblouissante. (Voltaire.)1 Fausses manches, Espèce
de fourreau en étoffe commune, que l'on place sur
les manches pour les conserver pendant le travail.
S'est dit aussi de manches de pur ornement, mises
par-dessus le&autres, qui étaient fendues pour lais-
ser passer tout l'avant-bras, et flottaient à vide

jusqu'à terre. Ces fausses manches coûtaient plus
cher que les véritables, peut-être parce qu'elles ne
servaientà rien ou leur doitce proverbe C'est une
autre paire de manches. (Marchangy.) Fig. C'est?
une autre paire de manches, C'est une autre affaire,
ce n'est pas la même choses. 1 Manches pendantes,
Bandes d'étoffe que l'on attache à certaines robes
de cérémonies. 1 Tour de mauche, Garniturede den-
telle, de ruban ou de fourrure, placée au-dessusde
la manchette. 1 Trivial. Jambes en manchesde veste,
Jambes arquées. 1 Tirer quelqu'un par la manche,
Le prendre par la manche de son habit. Il falint
que mon ami le tirât longtemps par la manrhe et
le secouât pour le faire descendre jusque lui.
(Montesquieu.)Fig. Tirer quelqu'un par lamvnche,
Le faire souvenir de quelque chose, attirer son at-

-tention sur quelque chose. 0 Il ne se fera pas t.
rer la munche, par la manche, Il fera volontiers*
telle chose, ou, en sens contraire, Se faire tirer la
manche, Faire quelque chose avec peine. On assure
que le pape cordelier se fait beaucoup tirer la man-
che pour abolir les jésuites. ( D'Alembert.) 1 Fig.
.voir quelqu'un dans sa manche, Disposer* de quel-
qu'un, être en état d'en exiger tout ce qu'on vod-
dra. Il a la manche large, Se dit d'un casuiste,
d'un directeur relâché. 1 Gardes de la manche, Com-
pagniedeviugt-cinqgentilshommesqui se tenaient de
chaque côté du roi dans les cérémonies. Les gardes
de la munche portaient pour armes une longue hal-
lebarde à lame damasquinée et frangée d'argent.
Gentilshommesde la manche, Gentilshommes atta-
chés au servicepersonnel des fils du roi dès que ces
princes passaient des mains des femmesdans celles
des hommes. Ils les accompagnaient partout, et,
comme l'étiquette leur défendait de les tenir par
la main, ils ne les touchaient que par la manche.

1 Mar. Manche à eau, Long tuyau de cuir ouvert
aux deux bouts, qui sert à verser dans les réservoirs
et barriquesde la cale l'eau qu'on embarque. 1 Man-
che à air ou ci vent, Chausse de toile, dont le haut
est suspendu à l'étai des mâts, tandis que le bas
plonge dans les parties intérieures du avec
ce procédé on renouvelle l'air dans les régions de
la cale et des entre-ponts, en établissantun courant
de haut en bas. 1 Filet de pêche, large à l'entrée,
qui va jusqu'à sonextrémité, en se rétrécissant.
.Hanche Sac en flanelle ou en feutre,
ayant la forme d'un cône renversé,dont on se sert
pour filtrer lès liquides trop épais. Géogr.Bras de
mer resserré entre deux terres, large à un bout et
étroit à l'autre bout. A ^embouchure du fleuveTis-
tendall,près de la manche de Danemark.(Voltaire.)

Absol. La Manche* Le canal, compris entre les
côtes de Franceet celles d'Angleterre.y. manche,Géogr. T. de jeu; La première et la secondepar-
tie, lorsqu'on doit en jouer trois. Avoir une manche,
Avoir une partie. Nous sommes manche à manche.

MANCHERONS, s. m. pl, Partie de la charrue
qu'on tient avec les mains lorsqu'on laboure.

d'Angleterre,dans
le comté de à E. de Liverpool,
qui lui sert de port, et à 295 kilom. N. G. de Lon-
dres. 400,000 habit. Elle est située sur l'Irwell
qui y reçoit l'Irk.et le unelargeur de 45( mètres. Les aux thon, de
Roclidale, de Bridgexcateret àe Manchest-Boltons'y

les grandes lignes
ferrées qui: la traversent, des communications faci-
les avec tout le royaume. Manchester est la pre-mière ville manufacturièredu monde par ses fila-
tures et ses fabriques de toute espèce de tissus de
coton. Elle est le eentre dé cette branche impor-
tante du commerce anglais. C'est dans cette ville
que se distribue la matièrequi alimenteles travaux

toute fabriquée pour être expédiée dans toutes les
parties du monde. En arrivant à Manchester, l'é*
tranger est frappé de stupeur, à la vue de tant de
mouvement et de tant d'activité en effet, jamaisau-
cunecité n'a réunitant de capitaux,tantde manufac-
turesdiverges;tant d'établissements de bienfaisance
que cette ville, dontle monde entierest tributaire.

MANCHETTE, s. f. Ornementde la toilette, fait
en dentelle, en batiste ou en .étoffe fine, qui s'atta-
che aux poignets de la chemiseou de la robe. Oter,
mettre ses manchettes. Des manchettes brodées. Re-
trousserses manchettes. Les jabots et les manchettes
ont fait, dans un certain temps, les délices des pe-
tits-maîtres,des abbéscoureurs et des filles de l'O-
péra. (L. Véron.) Fig. Mal qu'on fait au poignet
en le serrant fortement avec deux doigts. T. d'es-
crime. Coup de manchette, Coup de taille par lequel
on cherche à blesser son adversaireau poignet de
la main qui tient le sabre. 1 Un marquis de la man-
chette, Un homme qui tend la main, qui demande
l'aumône. 1 En tapisserie, Partie de l'accotoir d'un
fauteuil qu'on garnit. d'étoffe. Mar. Cordage des-
tiné à soutenir la manoeuvre courante d'un gros
bras et son dormant, lorsqu'il y a du mou dans ce
bras. T. d'imprim. Ouvrage à manchéites, Livre
dont les marges sont chargées d'additions. Hist.
nat. Manchette de Neptune, Espèce de madrépore
qui ressemble à de la dentelle.

MANCHON, s. m. Espèce de vêtement qu'on
porte en hiver pour se garantir les mains du froid.
Manchon d'hermine. Manchon de vison. Manchon
d'Astrakan. Le manchon a éprouvé beaucoup de
changements, quant à la forme ou à la matière
tantôt ce sont des pelleteries plus ou moins pré-
cieusesqui les recouvrent tantôt ce sont des'étoffes
de soie; tantôt des plumes d'oiseaux. En général,
le manchon est cylindrique, et composé d'un dou-
ble sac bourré; le plus petit sert de doublure à
l'autre. 1 Mecan. On fait usage de manchons en fer
forgé ou en fonte, pour raccorder deux axes bout à
bout, dont l'un transmet le mouvement à l'autre
dans la même direction! Ces manchons sont ronds
ou carrés, suivant la forme des axes. Viroles qui
couvrent le point des tuyaux, appartenant aux
conduites d'eau. Cylindre dont les souffleurs de
verre font les feuillesde verre à vitre.

MANCHOT,OTE, adj. Qui n'a qu'une main ou
qu'un bras. Un coup de feu l'a rendu manciiot. La
belle opération,- de me rendre borgne ou manchot.
(Molière.) j Substantiv. Un manchot-de naissance.
C'est un manchot. Il La mutilation que subit celui
auquel on ampute un bras ou une main nous sem-
ble devoir lui enlever cette habitude d'agir, cette
dextérité qui n'est donnéequ'à des hommes entiers,
et cependant nous devons constater ici qu'il n'en
est rien le plus souvent. On a vu des manchot f qui
s'habillaienteux-mêmes, faisaient élégamment le
nœud de leur cravate,et savaientenfinjouer de cer-
tains instrumentsqui exigent ordinairementle libre
exercice des deux membres supérieurs.

Il (U. B.)| Fig. Ne pas étre manchot,Ne pas être maladroit,
au physique et au moral. Cet homme n'est pas man-
chot, il répond à toutes les objections. S. m.'Orni-
thol. Genre de l'ordre des palmipèdes, famille des
plongeurs, comprenant ceux qui n'ont que des moi-
gnons d'ailes. « ïnhàbilef*à la course autantqu'au
vol, les manchots se meuventpéniblement à terre,
et se servent de leurs ailes comme d'un balancier
pour maintenir en équilibre leur démarchevacil-

lante. Mais, dans l'eau, la disposition palmée de
leurs pattes et la forme de leurs disgracieuxaile-

ronds donnent à ces oiseaux une vitesse de transla-
tion que nV peuvent égaler les poissons les plus
nageurs aussi habitent-ils presque constamment
les bords de la mer, plongeant commeles phoques,
sautant à la manière des bonites, poursuivant vi-
vement les faibles poissonsdont ils se gorgent, et
échappant, par la grande rapidité de leur nage,
aux gros poissonsqui les poursuivent à.leur tour.
Les manchots s'assemblent en troupe, en automne,
gagnent les pla rocailleuseset les hautes herbes
des lieux isoîésfflty vont faire leurs nids. Ces ani-
maux,qui renfe ent un assez grand nombre d'es-
pèces, habitent exclusivement les mers de la partie
australe de notre globe. Les pingouins et les mon"
chots semblent faire la nuance entre les oiseaux et
les poissons. (Buffon;)

MANCO-CAPAC. Premier inca du Pérou fon-
dateur et législateur de cet empire. Il réunit sur

les bords du lac de Cusco quelques peuplades sau-
vages, les civilisa, abolit les sacrificeshumains, in-
stitua le culte du soleil, et bâtit la ville de Cusco."On place son avénement l'an 1025 de J. C. Après
sa mort, les Indiens lui rendirent les honneurs
divins. C'était un sage, un philosophe.

mandat j le pouvoir d'agir en son nom.
Géogr.État deNi

quesitué entre le BôdrnoK an N. le Baghermé
à l'E., et et an S. On

fait au Man un grand commerce de plumes
d'autruche, de poudre d'or et 'd'ivoire.

mander). Les Européens
trats chinois ou ko -Aon*, que l'empereur nomme

litaire. Les uns et les autres se divisent en grands
et petits mandarins. Les premierssont
neurs généraux des- provinces, les trésoriers lès
généraux, les inspecteurs-jugesdes lettres et des
tribunaux, et enfin les commissaires impériaux,
chargés de surveiller l'administration des villes.
Aprèseux viennent les gouverneurscitadinsdé pre-
mière, seconde et troisième classe. Tous ces man-
darins ont sous leurs ordres un nombre immense
de petits mandarins, qui sont chargés de veiller à
l'exécution des lois et aux détails de l'administra-
tion générale du Céleste Empire. Le nombre des
grands mandarins nommés par le souverainest de
près de neuf mille; celui des subalternes dépasse
quatre-vingtmille ce qui produit un total de qua-
tre-vingt-neuf mille mandarinsde tout rang. Leurs
places sont amovibles et nullementhéréditaires.On
les choisit dans toutes les classes des citoyens, en
n'ayant égard qu'au savoiret au mérite. Leur pou-
voir est aussi absolu que celui de l'empereur.Mal-
gré ce despotisme, il n'y a point, en Chine, de fiefs,
de terres seigneuriales! de biens héréditaires,etc.'
car les princes du sang eux-mêmes n'ont pas de
domaines en apanage,et les mandarinsne sont pas
mieux traités, en matière de privilèges,que les der-
niers Chinoisdes villeset descampagnes. Parmi les
mandarins,ceux qui appartiennent l'ordre des let-
trés sont les plus considérés. | Adjectiv. La langue
mandarine est la langue savante. Une ordonnance
manalarine. Les prescriptions mandarines.

MANDARINAT,s. m. Dignité, charge de manda-
rin. Son mandarinat lui vaut les respects de la foule.

MANDARINE, s. f. Fruit du mandarinier. Cette
espèce d'orange nous est venue primitivementen
France de Malte. Une caisse de mandarines.

MANDARINIER, s. m. Nom que porte, aux lies
Maurice et de la Réunion une variété de l'oran-
ger, aux fruits très-petits, provenant de Luçon et
aujourd'hui cultivée il. Malte.

SfA^liÂRIMSME, s. m. Népl. Système d'é reu-
ves et de concours que l'on fait subir, à la Chine,
à ceux qui aspirent aux grades de lettrés et par
suite aux chargesde l'État. Par extens. Tout sys-
tème dans lequel on prétend subordonner la clas-
sification des .citoyens aux épreuves d'instruction
et aux concours.

MANDAT,s. m. (du lat. majndare, charger). Aete
par lequel une personne donne à une autre le pou-
voir de faire quelque chose pourelle et en son nom.Il a bieTTrempli son mandat. Le:mandat impose des
obligations réciproques c'est un contrat synallag-
matique; comme il né peut se formerque par le con-
sentementlibre et donné en connaissance de cause
3>ar les deuxparties, il
ses de nullité qui détruisent toates les autres obli-
gations, c. à d. par le dol, la violence, l'erreur,etc.
Il peut être encore nul si son objet est contraire aux
lois et aux bonnes moeurs. Enfin; il- tant, pour quele mandat soit valide, que Je mandant soit capa-ble de contracter les obligations pour lesquelles ildélègue et transmet ses pouvoirs. Le mandat est
gratuit de sa nature; cependant il peut être sala-
rié, car le mandat d'un banquier, d'unhommeti 'af-
faires ne saurait.être gratuit,puisqueles bénéfices
de leur profession résultentprécisémentde l'accom-
plissementdu mandat. Les pouvoirs dounés par un
mandat sont réglés par le contrat même; la pro-
curatïon est ou spéciale pour une affaire, on géné-

généraux,le mandatn'embrasseque les actes d'ad-

théquer,etc.,il doit être
code civil est formel à ce sujet. Commele mandat
rentre dans la classe des contrats
les formesqu'il revêt pour lier le mandantau man-dataire n'empruntent rien de particulier. Il peut être
donné par acte publie ou par acte sous seing privé
même par simple lettre; il peut aussi être donnéver-
balement mais,dans ce dernier cas, la preuve tes-
timonialen'estadmiseque conformément au titré des
obligationsconventionnellesen général, Lemandat
finit parades causes forcées ou par des causes facul-
tatives. Les premières sont communesaux deux par-
ties les secondesdépendentdu mandantou rlu mail*



dataire. Les causes forcées sont la mort naturelle,
l'interdiction des droits, ou la ruine.On doit y ajou-
ter l'expiration du terme, l'événementdes condi-
tions et la terminaison des affaires. Les causes facul-
tatives sont la révocation du mandataire ou sa re-
nonciation au mandant.Fig. Quel mandat avez-vous?

Le pacte est par'vous déchiré:
Rendez-nousle mundat qui vous fut conféré.

(c. DELAVIGNË.)

Mandat de change; L'autorisation ou l'ordre de
.payer à un tiers, et dans n autre lieu, une. somme
pour le compte de celui qui donne le mandat. Cet
acte ressemble beaucoup 'à la. lecture. de change,
dont, au reste il ne

diffare que parce qu'il n'est
pas soumis à l'acceptation. Aussi le mandat de
change peut être considéré comme une lettre de
change incomplète que le porteur a toujours le
droit de compléter en requérant l'acceptation à
moins .de conventions contraires. 1 pièce que déli-
vrent les administrationsà leurs créanciers et sur
la présentation de laquelle ceux-ci sont pay és au
trésor. T. dadministr. milit. Espèce de bon paya-
ble à vue. Mnndat de fournitures. Mandat de paye-
ment. Mandat apostolique, Ecrit publié par la cour
pontificale, qui a pour but de prescrireou de défen-
dre qnelque chose aux adeptes, au nom de la religion
romaine rescrit du pape qui confere une mission
ou un pouvoir particulier à certains personnages.

Mandat de justice. Ce mandat est en général un
acte émané d'un magistrat appartenant à l'ordre
judiciaire, et dont la signification est faite par un
huissier ou par un agent de la force publique.Parmi
ces mandats,on distingue le mandat de comparution,
qui est une assignation spéciale donnée à une per-
sonne inculpée pour l'obligerà comparaître devant
un juge d'instruction le mandat d'amener,ordre de
faire comparaître'devant un tribunal; le mandat
d'arrêt, ordre d'arrêter, d'emprisonner enfin le mon-
dat de dépôt, qui envoie celui qui est arrêté dans
une prison préventive. 1 Polit. L'obligation que des
électeurs imposent à un député. J'ai pour mandat
de défendre la Liberté. Mandat impératif, Celui par
lequel les électeurs font prendrel'engagementde vo-
ter de telle ou telle façon sur un point déterminé.

MANDATAIRE, s. Celui, celle qui reçoit un
mandat, une procuration, pour agir au nom d'un
autre. Le mandataire ne doit agir que conformé-
ment aux pouvoirs qu'il a reçus. Louise est ma
mandataire, chargée de mes pouvoirs.

MANDATER, v. a. Néol. Délivrer un ordre pour
le payement d'une somme. Mandaterun payement.

MANDCHOU,OUE. adj. et s.Habitantdela Mand-
.chourie qui appartientà la Mandchourieou à ses ha-
bitants. Livre mandchou. La dynastiemandchoue rè-
gne encore sur la Chine. Lea Mandchoux dont
les caractères physiques sont analogues en général
à ceux des Mongols, offrent pourtant des traits plus
réguliers et un visage moins plat. Leur patrie pri-
mitive est la contrée de l'Asie septentrionale com-
prise entre Il s rivières Nonnin et Soungari, affluents
du fleuve Amour, et le petit fleuve de Tonden. Les
ethnographes les rangent dans la famille tongouse.
Ils se divisaient autrefuis en un grand nombre de
tribus distinctes. Quelques auteurs ont donné aux
Mandchôux le nom de Mongols orientaux et celui
de Tartares, mais à tort, car il existe de grandes
différences-pour le langage entre ces nations. Il Les
Mandchoux ont longtemps professéle chamanisme,
puis sont devenus bouddhistes; ils ont fait la con-
quête de la Chine en 1644. | S. m. Langue des Mand-
choux Langue polysy llabique qui a beaucoup de
rapports avec celle qui est parlée dans le Japon et
dans une partie de la Chine c. à d. avec le mon-
gol-cliinois,mais qui est plus douce.

MANDCHOURIE. Géogr. Grande région de l'A-
sie centrale, comprise dans l'empire chinois, située
entre la Mongolie, la Sibérie, la Corée et la Man-
che deTartarie;1,800kilom/du N. au S., 1,000 ki-
lom. de l'E. à l'O.; environ 1,500,000 habit. Climat
froid, sol peu fertile on n'y récolte guère que de
l'avoine, du millet, ainsi que du ginseng et de la
•hubarbe renommées.Ce pays est arrosépar le fleuve
iraour. La partie dejia-Mand chou rie qui est au nord
le ce fleuve a été cédée par la Chine à la Russie.

MANDEMENT,s. m. Ordre par écrit donné par
une personne qui exerce une certaineautorité, soit
dan>4!prdre administratif, soit dans l'ordre judi-
ciaire. Les jugementset actes authentiques sont ter-
mes par un mandement aux divers officiers de jus-
tice,pourleur ordonnerde les mettreà exécution, 1

Circulaire qu'un évêque fait publierdansson diocèse.
Les mandements sont affichés à la porte des églises.-

MANDER, v. a. Donner un ordre à un fonction-
naire public ou à un officier ministériel,au nom du
pouvoir central. Mandons et ordonnons aux procu-

reurs-généraux,huissiers, etc. formule qui se met
au bas de tous les actes publias. Donner à quel-
qu'un un ordre ou un avi£ de venir. Il a mandé le
cuisinier. H faut mander le notaire. .Envo er dire
faire savoir par lettre ou par message. Il nous a
mandé son départ. Je lui ai mandé cette nouvelle.

MANDIBULÀIRE adj. Qui fait partie de la
mandibule, qui a rapport à là mandibule)

MANDIBULE s. f. ( du lat. mândibula |nâ-
choïre ). Nom donné quelquefois à la mâchoire in-
férieure de l'homme et des quadrupèdes. [ Particul.
Les parties qui forment le bec des oiseauxet qui cor-
respondent aux maxillaires des mammifères. «.Les

formes des mandibules sont extrêmement variables
dans les diverses espèces courbées en haut dans
l'arocette, en bas dans le toucan, elles ont l'extré-
mité arrondie dans la spatule la mandibule supé-
rieure est crochue chez les perroquets, convexe chez
le coliou, recourbée en croc chez les pétrels tron-
quée chez les oiseaux de proie, etc. mais il est à
remarquer que, quelque diverses que soient ces
formes, elles sont presque constamment eu concor-
dance avec la nourriture habituelle des oiseaux.

Il

La paire de mâchoiresplus fortes qui occupent
le devant de la bouchedes insectes broyeurs ou mâ-
cheurs elles sont d'une substance cornée.

MANDIBULE, EE, adj.Qui possède des mandi-
bules. Cet oiseau est fortement mandibule.S m. pl.
Entom. L'S mandibules, Famille d'aptères parasi-.
tes, dans laquelle on rangeceux de ces insectes qui
ont des mandibules.

MANDILLE, s. f. Ancienne casaque de laquais.
Il avait porté la mandille et était devenu ministre.

Dont le père autrefois a porté la mandxllè.
(BOURSAULT.)

MANDINGUES.Famille de peuples africains ap-
partenant à la race nègre. Elle est répandue sur les
bords do la Gambie et dans plusieurs des royaumes
de la Nigritie occidentale, surtout dans les États

de Bambouk, de Kaarta, de Kassou dans la plus
grande partie du Bambara, et dans la moitié du
Soudan ou Nigritie centrale. Les Mandingues sont
assez policés ils pratiquent quelques opérations chi-

iurgicales, travaillent le fer, préparent le cuir, tis-
sent des étoffes à leur usage, entendent le com-
merce et ont une langue abondante et agréable.

MANDOLINE,s. f. Instrumentde musique, long

Mandoline.
•«

de 50 centimètres, forme d'une caisse ovoïde so-
nore qui est surmontée d'un manche sur lequel
sont tendues quatre-cordes, assez semblables à cel-
les d'un violon. Lorsqu'on veut jouer, on attaque
les cordes avec une petite plume qu'on tient de la
main droite, tandis que les doigts de la main gau-

{ che, soutenant la mandoline, se posent sur, les cor-
des pour leur donner le son que l'on veut leur faire
rendre. L'usage de la mandodineest encore répandu

en Espagne et en Italie. Il jouait de la mandoline.
MANDORE, s. f. Instrument de musique ayant

la forme dû luth. La mandore a une longueur de

plus de 50 centimètres, et rend des sons plus ner-
veux que ceux de la mandoline.

MANDRAGORE,s. f. (dugr. [AavSpaYopaç,, plante
qui endort). Bot. Genre de la famille des solanées,
voisin de la belladone. C'est une herbe sans tige,

j qui pousse du collet de sa racinede grandes et lar-
ges feuilles, de couleur vert brunâtre; sa racine est

longue grosse blànchâtre, entourée de fibres et
divisée en deux branches très-fortes. Cette plante,
à laquelle les anciens avaient attaché les proprié-
tés les plus merveilleuses et qui entrait dans la com-
position de tous les philtres amoureux, est peu em-
ployée par la médecine moderne. La plante et ses

Mandragore,

fruits ont une odeur fétide et possèdent tous les denx
une vertu narcotique dangereuse, en même temps
qu'ils purgent d'une façon très-violente. La man-dragnre vient naturellementdans les pays chauds,
en Espagne, en Italie, dans'ie^nidide la France, etc.,
sur une terre humide et ombragé! Sous le titre de la
Mandragore Machiavel a fait une comédie célèbre
dont l'intrigue repose sur les vertus attribuées à
cette plante. On joue encore la Mandragore.

MANDRILL, s. m. Zoo]. Genre'de singes de l'an-
cien continent, caractérisés par un museau très-al-
longé et un angle facial de trente degrés d'ouver-

semblance avec les babouins, dont ils ont particu-
lièrementle nez tronqué au !font,comme le museau
d'un chien, les narir.es étant ouvertes sur la tron-
cature mais les babouins ont une queue longue,
et les os maxillaires supérieurs sont peu sensible-
ment rentlés. Les mandrillshabitent l'Afrique équa-
toriâle. Ce sont des singes d'une figure hideuse et
d'une brutalitéextrême, auxquels seulson peut rap-
porter les enlèvements des négresses dont on accuse
les orangs. Comme ces derniers, ils son* d'ailleurs
souvent désignés par le nom d'Hommes des bois.

Mandrinsde serrurerie.

MANDRIN, s. m. Dans les arts mécAriiques, on
donne ce nom à divers instrumeuts,outils et pièces

en bois, en foute, en acier, en cuivre, en fer, etc.,



suivant les circonstances e£ les ouvragesauxquels
on les destine. On -distingue les mandrin* de tour-
neurs, qui se montent à vis sur ie nez d'uri tour en
l'air, et qui sont à virole, à virole coulante, à
ovale, à pince, à deux ou à quatre vis, etc. les
mandrins d'ajusteurs, qui sont en acier, trempés
pointes un peu efiilées, et dont le corps* est cylin-
drique ces mandrins,comme ceux des forgerons,
qui sont ronds, ovales, carrés eut légèrement coni-
ques, ser.vent à agrandir et à égaliser,- ou à faire.
des trous, soit à chaud, soit à froid; les mandrins
d'artificiers, qui sont des cylindr.es de bois dur de
calibre, sur lesquels on roule le papier pour les car-
touches, les gargousses'et les pièces d'artifices. On

se sert, en outre, dans les ateliers ordinaires et
dans les arsenaux, des mandrins- cylindriques,'de
fer; faits avec la plus grande précision, sur lesquels
on contourne les serrures et les métaux auxquels
on veut donner une forme projetée.

MANDRIN (Loms). Fameux brigand,uéen 1725,
près de Romans (Dauphiné^ roué vif à Valence en
1755fil servit d'abord dans l'armée, puis déserta,
se mit à faire la contrebande et devint bientôt chef
d'une troupe assez nombreuse. Après avoir pillé
les caisses des fermiers des impôts, il en vint à at-
taquer et à rançonnerdes villes importantes (entre
autres Beaune et Autun), et mit en déroute plu-
sieurs détachements envoyés contre lui. Trahi par
une femme, il° fut surpris en 1755 au château de
Rocheforten Savoie. Substantiv. Hommecapable
de toutes sortes de crimes. C'est un Mandrin.

MANDUCABLE, adj. Qui est bon à manger,que
l'on peut manger sans nuire à sa santé. Peu usité.

MANDUCATION,s, f. (pron. tnandukasion) Ac-
tion de manger. La préhension d aliments par
les lèvres, leur introduction dans^a bouche, leur
gustation, leur mastication et leur déglutition con-
stituent la manducationpar leur ensemble. Relig.
cathol. Se dit particulièrementde l'action par laquelle
on mange le corpsde Jésus-Christ dans l'Eucharistie.

dogme répudié par la raison.
MANEGE, s. m. Art de discipliner le cheval. Le

manège embrasse tout ce qui concerne,la tigure, la
couleur, l'âge, Je tempérament et les qualités des
chevaux, leur pays respectif et leurs climats, la
manière de les nourrir et d'en multiplier l'espèce,
et le moyen de les utiliser pour les haras, pour la
guerre, pour la selle et pour le labour. A l'aide de
plusieurs procédés méthodiques, on parvient à ré-
duire le cheval le plus rétif en s'adressant à son
intelligence, avec douceur et fermeté, tandis que
l'on échoue presque toujours en employant la bru-
talité et la rudesse. « Si tu veux posséder un. bon
cheval, si tu veux pouvoir élever auprès de toi un
serviteur intelligent et fidèle, un compagnon ro-
buste, cherche-le dans la montagne, car le cheval
de montagne vaut mieux que celui qui est né dans
la plaine, et celui qui est né dans la plaine vaut
mieux que le chevai de marais, qui n'est bon qu'à
porter le bât. Prends, autant que possible, un che-
val entier; choisis des robes franches et foncées;
prends-le toujours traînant sa queue, après sept
ans d'âge, pour la fatigue et le combat. Pour dres-
ser le cheval, sache qu'au-dessus des éperons il n'y
a que l'avoine, et surtout défie-toi du vert, car le
vert engraisse et ne fortifie pas. Après des fatigues
excessives, fais boire le cheval avec la bride, fais-
le manger avec la sangle, il s'en trouvera bien.
Tiens la bête propre, et lorsqu'il fait chaud, lave
son poil matin et soir. Le cheval, commel'homme,
ne s'instruit vite et bien que dans le premier âge;
monte-le, lorsqu'il aura de deux à trois ans, jus-
qu'à ce qu'il soit soumis, et nourris-lebien de trois
a quatre, pour le remonter ensuite. Ne bats jamais
le cheval, mais éperonne-le durement s'il te ré-
siste, et ne le fais pas trop courir en été si tu veux
qu'il te sauve un jour du sabre, car un bon cheval
doit faire trente lieues dans un jour, et le parfait
cinquante, (Ge Cavalier arabe.) Particul. L'art
de monter à cheval avec avantage. Par extens.
liâtiment dans lequel on enseigne l'équitationet où
l'on se livre à cei exercice, en se conformant aux
règles prescrites. Cette constructionn'est le plus
souvent qu'un long espace de terrain entouré d'un
mur et, recouvert par une toiture grilléeet vitrée.
Le sol doit être en terre sablée, pour rendre le pied
des. animaux plus sûr et les chutes des cavaliers
moins dangereuses. Les exercices ordinaires qui
s'exécutent dans un manège consistent à faire par-
courir aux cavaliers le pourtour de l'enceinte, en
les disposant en file l'un derrière l'autre. On les
fait aussi trotter ou galoper sur deux, trois, qua-
tre, etc., de hauteur;enfin, on leur enseigne toutes
les évolutions nécessaires, ainsi qu'à se faire obéir
de leur monture, et à lui faire .prendre toutes les
Positionset alluresexigées par l'artde l'équitation.

Vers le milieu du manège, on voit deux poteaux,
entre lesquels oh tient le sauteur attaché. C'est un
cheval fringant qu'on a habitué à faire des sauts,,
propres à désarçonner le cavalier, afin d'apprendre
à celui-ci à résister aux caprices ou aux mouve-
ments brusques de l'animal, et à s'en rendre maître.
Tout manège confortable doit posséder dans son
enceintedes écuries bien entretenues où les chevaux
puissent se reposer après les exercices. Cheval de
manège. Cheval dressé au manége. Un beau manège.
Diriger un manège. Manége par haut, Façon de
faire travailler les sauteurs en les faisant s'élever
plus haut que le terre-à-terre. .Manège de guerre,
Le galop inégal dans lequel le cheval change ai-
sément la main, selon les occasions où l'on en a
besoin. Manége mécanique, Machine mise en mou-
vement par un ou plusieurs animaux domestiques,
tels que les chevaux, mulets, bœufs, etc., tour-
nant autour d'un axe vertical. De tous les modes
d'appliquer la force motrice des animauxpour faire
mouvoir les machines, le plus conyenable parait
être celui qu'on appelle manège, dont les bras de
leviers portent au moins ,de 4 à 6 mètres de long.

Avec cette dimension^ qui parali; suffisante, les
animaux tirent dans la direction de la tangente au
cercle qu'ils décrivent, et toutes leurs forces sont
utilementemployées; mais s'ils sont attelés sur un
bras de levier plus court, outre que leur position
est gêl ée, le tirage se fait en dedans du cercle pro-
portionnel, suivant une ligne en déviation, ce qui
anéantit une partie de la force. « Les manèges mé-
caniyues sont formés d'un arbre vertical tournant
dans,une crapaudirie et dans un collet fortement
assujettis, l'une sur le sol et l'autre contre ttbe pou-
tre du plancher. Cet arbre porta dans le haut un
grand rouet d'angle denté,,en bois de charme ou
de cormier. Ce rouet conduit un pignon conique
tout en fonte, qui ne doit pas avoir plus d'un hui-
tième ou un dixième du rouet. C'est l'axe de ce
pignon, qu'on peut engrener ou désengrener à vo-

lonté, qui porte le mouvement dans les ateliers.
Les leviers d'attelage se combinent avec les liens
qui soutiennentle,rouet, qu'on nomme aussi cou-
ronne, et ces leviers, en nombre égal à celui des
chevaux ou des boeufs qu'on veut atteler, s'étendent
de part et d'autre de 1 arbre horizontalement à la
hauteur de 2 mètres. A leurs bouts font placés les
fourchettes et contre-bas, où l'on attelle les ani-
maux. (Arts et métiers.) Fig. Manière artifi-
cieuse et adroite d'agir à son profit ou au profit
de quelqu'un. Il y a quelques rencontresdans lw
vie, où la vérité et la simplicité sont le meilleur
manége du monde. (La Bruyère.) A la cour, ram-
per, flatter et demander, c'est tout le manége des
subalternes. (Voltaire.) Celui qui sent sa faiblesse
appelle à son secours le mdnége et la brigue, que
l'autre plus sûr de lui dédaigne. (J. J. Rousseau.)

Société du manège, Club formé des débris des ja-
cobins,'et qui tenait ses séances, sous le Directoire,
dans une salle de manège attenante aux Tuileries.

MÂNES, adj. et s. m. pi. (du lat. manere,rester).
Mythol. Ames des morts. C est la croyance à l'im-
mortalité de l'âme et le désir de ne pas perdre à
jamais ceux qu'on a aimés dans la vie qui ont
donné naissance au culte des mânes. Le paganisme
les honoraitcomme des divinitésdu sombre séjour,
du royaume inférieur. Ils avaient des autels à Tré-
zène, dans le temple de Diane ils avaient aussi
des prêtresparticuliers,et lorsqu'on les croyait ir-
rités, on cherchait à les apaiser en leur offrant des
sacrifices.A Athènes, on célébraiten l'honneurdes
mânes une fête solennelle, durant laquelle on ne
pouvait se marier. En Italie et dans toutes les pro-
vinces de l'empire romain, on avait le même res-
pect pour les mânes. Numaleur consacra le second
mois de l'année. Des autelsparticuliersleur furent
élevés, et l'on vit, dans la-suite,toutes les inscrip-
tions sépulcrales commencer invariablement par

Jes mots Dits manibus, c. à d. auz dieux mânes.
Le catholicisme lui-même a continué lea cérémo-
nies païennes relatives aux mânes par la fête des
Morts. On classait les mânes en bons et méchants.
Les premiers étaient les Lares et les Pénates; les
seconds étaient les Larve, et lés Lémures. Ils veil-
laient, disait-on, à la garde des foyers et des tom-
beaux ils connaissaient l'avenir et ils aimaient à
se rassasier du sang des ennemis qu'on Ijeur dé-
vouait. a Les monuments-nous ont conservé des
notions précieusessur les croyances des anciens, re-
lativement à l'état de l'âme après la mort, à la
condition des mânes vertueux. L'un de ces monu-
ments contient l'inscription suivante a Tu n'as
point cessé d'exister, ô Protée! mais» tu es seule-
ment passée dans des lieux plus agréables tu es
au sein desplaisirs, danslesIlesFortunées.Exempte
de tous les maux, tu te livres à la joie sur les dot-

ces fleurs qui naissent dans les champsÉlyséens
tu n'es sujette ni à là feim la soif; enfin, tu

dan»une lumière toujours pure
et voisine de l'Olympe radieux. ». •MANES. Hérésiarque, fondateur de la-sectedes

240. Son véritable

une riche veuve de
dans la science religieuse de» Perses et l'affranchit.
Après la mort de sa mère adoptive, il changea son

nom de Coubric en celui de Manès, qui signifie con-
versation en langue persane* parce qu'il excellait
dans la dialectique.On assure- qu'il se fit recevoir,
plus tard, parmi les diacres des chrétiens d'Armé-
nie, ann de mieux accréditer sa doctrine des denx
principes. If rejetait l'Ancien Testament, regardait
Jésus-Christ comme étant seul entre les prophètes
.son du sein de ta lumière, et disait être lui-même
le divin Paraclet annoncé par Jésus-Christ. Il ré-

l'avait même fait adopter parole roi de Perse Sa-
por Ier, près duquel il exerçait la médecine; mais,
n'ayant pu guérir le fils de ce prince, il fut exilé.
Il passa alors sur le territoire romain et eut avec
Archélaus,évoque de Cascar en Mésopotamie,une
célèbre dispute. Désespérant du succès du côté de
l'Occident,il rentra en\ Perse sousHormisdas;mais
Behram, successeur d'Hormisdas, prince zélé pour
l'ancienculte, le,fit écorcher vif, en 274,, et s'efforça
d'exterminer sa secte. Manèsn'en souleva pas moins,
au sein du christianisme naissant, une guerre qui
dura plusieurs siècles.Lessectateursde Manès étaient,
très-nombreux.On le nommeaussi Mani et Manichèe.

MANÉTHON. Prêtre égyptien qui vivait sous
Ptolémée Philadelpbe vers 263 av. J. C, et était
garde des archives sacrées du temple d'Héliopolis.
Il avait composé une Histoire universelle de l'Egypte,
qui s'est malheureusementperdue; il n'en reste que
quelquesfragmentscités par Josèphe,Eusèbè,Jules
l'Africain et Georges de Syncelle. V Histoire d'E-
gypte, publiée sous le nom de cet auteur par An-
nius de Viterbe, est i'œuvre d'un faussaire.

MANETTE, s. f. Poignée en fer, fixée sur le
haut de la barre de la bauche ou planchedu moule
du maçon piseur.Instrument de fer dont les jar-
diniers se servent pourarracher les plants avec la
motte, oupour faire des trous propres à recevoir les
plants. Lesmeilleuresmanettes se fabriquentà Paris.

MANGANATE, s. m. Chim. Sel qui résultede la
combinaison de l'acide manganiqueavec les bases

salifiables.
MANGANÈSE,s. m. Métall. Corpssimplecompris

dans la troisième section des métaux.Il a été décou-
verten mêmetempsparScheeJeetGabn.C'esten1774
que le premier de ces savants a fait connaître que
l'oxyde de manganèse noir était une terre particu-
lière. Bientôt après, Gabnréduisit cette terre et en
retira un métal qui est aujourd'hui employé avec
succès à la préparationdu chlore et deschlorures
dans quelques verreries,, où il est connu sous le nom
de Savon des verriers,et dans la fabrication de la po-
terie de terre. Le manganèse est un métal d'un noir
grisâtre, très-duret très-cassant, qui ne se fondqu'à
160 degrés du pyromètre de Wedgwood; et dont la
pesanteurspécifiqueest de 6,85.L'oxyde de manga-
nèsç est divisé, par le commerce, en trois classes
distinctes 10 celui d'Allemagne; 2°<;elui d'Angle-
terre 30 celui de Bourgogne;

MANGANEUX,adj. m. Chim. Qui concerne le
manganèseet ses oxydes.

MANGANIDES, s; m. pl. Famille de minéraux
qui comprend le manganèse et ses combinaisons.
MAKG AN1QUE, adj-. Chim Qui a rapport au man-
ganèse» Acide manganique.Oxyde manganique. Sels
'manganiques.

MANGEABLE,adj. Qui peut être mangé,qui est
bon à manger. Il -mange de tout ce qui est mangeable.
1 Se dit aussi d'un aliment qui, sans être absolument
bon, peut être mangé sans dégoût et sans inconvé-
.nient.Tout cela est encore mangeable. Ce poulet n'est
pas mangeable. Ses potages n'étaient pas mangeables.

manger
aux animauxdomestiques. Préparer la mangeaille
aux oiseaux de basse-cour.
ger des hommes. Ce gros homme s'occupe beaucoup
trop de mangeaille. Le curé s'occupait de mangeaille.

MANGEANT,ANTE, adj.Famil. Qui est occupé
manger.Troiscurés

Soyons bien buvants, bien mangeant*.
Nous devonsà la mort de trois l'un en dixans.(LA FONTAINE.)
MANGEOIRE, s. f. (pron. manjoare). L'auge où

mangent les chevaux, les bêtes de 9brajr»o, et qui
est ordinairementappliquée sous le râtelier. Mettre
de l'avoine,du son dans la mangeoire. | Fig. Tour-



ner (e dos à la mangeoire, Se conduire de manière à
ne pas réussir dans ses projets, Mes faire avorter.

MANGER, v. a. (du lat. manducare, même si-
gnif.). Conjug. –Je mange nous mangeons. Je man-
geais nous mangions. Je mangeai; noas mangeâmes.
J'ai mangé; nous arons mangé. J'eus mangé;nous etl-
mes mangé. J'avais mangé nous avions mangé. Je
mangerai; nous mangerons.J'aurai mangé nous au-
rais ou j'eusse mangé; nous aurions ou nous eussions

Que je mange; que nom

Que j'aie mangé; ayons mangé. Que j'eusse
mangé que nous eursi&ns [mangé. Mangeant. Mangé,
mangée.]Mâcher et uvale» quelque aliment pour senourrir. L'homme mange $u pain, de la viande, des
fruits; le cheval mange dit! foin, du son, de l'avoine
les oiseaux mangent des grains et des insectes,etc.
Chez les peuples prétendes civilisés, beaucoup de
gens ne manyent, pas à leur faim. Cela est bon à
manger. Ils mangent délicatementet avec réflexion.
(La Bruyère.)On mange avec appétit leur, soupe un
peu grossière, mais bonne, saine, et chargée d'ex-
cellents légumes. (J. ù. Rousseau.) Il s'emploie
absol. et sans régime. Cet homme est resté trois
jours sans manger. Le malade lie mnnge pas. Cer-
tainesgens mangent pourvivre, d'autres viventpour
mangér.Mnngerchaud.M&nger froid. Manger comme
un chancre, comme quatre, Manger avec excès.
Prendre ses repas. Ils mangent ensemble. Manger à
l'hôtel, au restaurant. Je mange chez moi. donner
à manger,Tenirune maison où les gens peuvent aller
prendreleursrepas.lFig. Dépenser avec prodigalité,
dissiper. Ce beau-fils a déja mangé toute sa fortune.
Il a mangétout son patrimoineet la dot de s. femme.
Le prince avait mangé toute la fortune de son père.

Dans un repas célèbre, on dit qu'un de ces princes
Mangea le revenu de deux grandes provinces.

*ï (beuchoux.)
[ Les valets, tes courtisanesle mangent,etc., Les va-

lets, les courtisanes l'entraînent à faire une grande
dépense, le ruinent, etc. Se dit, par extens., en
parlant* des choses inaniméesqui en absorbent d'au-
tres, consument ou détruisent-certaines matières.
La rouille mange le fer. Cette cheminée mange beau-
coup de charbon. Les grandes ombres de la nuit
descendaient et mangeaient la montagne.(Sand.) j,

Gramm. Se dit d'une voyelle finale qui s'élide, qui
ne se prononce pas, à cause de la rencontre d'une
autre voyelle qui commence le mot suivant. | Man-

ger ses mois, la moitié des mots, Prononcer impar-
faitementles lettres ou les syllabes,des mots. Fig.
Vouloir mangerquelqu'un,Vonjoirle battre, lui faire
du mal. Manger quelqu'un des yeux, Le regarder
avidement, avec passion. 1 Le manger de caresses,
L'embrassermille foi. 1 Manger le rhemin, Marcher
vite. Manger ses douleurs, Se taire en souffrant.
Ce verbe s'emploie dans un grand nombre de locu-
tions familières. Manger dans la main, Avoir des ma-
nières familières, inconvenantes.| Manger de la va-*
che enragée, Epronver de la misère, vivre au milieu
de privations. 1 Manger son blé en herbe,Dépenser sa
fortune avant même d'en être en possession. Il a
mangé son pain blanc le premier, Il a été heureux
lorsqu'il était jeune. Les gros poissons manyent les

^petits, Les puissants oppriment les faibles. Qui sefait brebis, le loup le mangé, Qui est trop bon trouve
'bientôt des gens qui l'exploitent. Il le mangerait à
la croq'ue-au-sel, Il lui est très-supérieur en force.

1 Il y a à boire et à manger, Il ne manque rien.
L'appétit dent en mangeant, Le désir de s'élever, de
s'enrichir, augmente à mesure que l'on acquiert de
la fortune ou des honneurs. Mar. Étre mangé par
la mer, Se dit lorsque la mer, extrêmement agitée^
déferle-et retombe par-dessus le bord 'du navire
sur le pont On dit aussi d'un objet plus élevé qu'un
navire qu'il lui mange le vent. Un banc de glace nous
mangeait le vent et dérivait sur nous. SE manger,
v. pr. Êtremangé.Le paindevrait se mangerpartout.| FigTSï regarderavidement,soitavec amour, soit
aveccolère.Ces deux personnes se mangent desyeux.
Se faire du tort, se maltraiter. Certaines entreprises,
certains états se mangent par la concurrence.

MANGER, s. m. Ce qu'on mange, ce dont on se
nourrit. Un manger friand, délicat. Il accommode
lui-même son manger. Je prends depuis quelques
jonrs monmangeren ville. Famil. Il en perd le boire
et le nianger, Il est absorbépar une occupation, par
une passion, au point dene plus songer à ses besoins.

MANGERIE, s. f. Action de manger beaucoup.
Peu usité. | Fig. Se dit des frais de chicane, des
exactions. Ces impôts iniques sont des mangéries.

MANGE-TOUT, s. Celui, celle qui dissipe tout
ee qu'il possède ou ce qu'il gagne. C'et homme est

un niuiiye-lou t. Des IIortic. Nom

gairé d'une variété de pois cultivé, dontia cosse se
mange aussi bien que les grains.

MANGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui a l'habi-
tude de manger beaucoup.Ils'emploie ordinaire-
ment avec une épithète. Un grand mangeur. Vous
êtes un petit mangeur. C'est une intrépide man-
geuse. et absol. Un prodigue.Fatr.u. Un'
mangeurd'enfants, de charrettesferrées, Un fanfaron.

1 Un mangeur de viandes apprêtées,Un paresseux. 1

Un mangeur de crucifie, Un dévot. 1 Un mangeurde
livres, Un homme qui lit beaucoup. On donne vul-
gairement-ce nom à plusieurs oiseaux, poissons et
insectes. | Mangeur a"e noyaux, Le gros-bec. Man-
geur de vers; Espèce dé fauvette, 1 Mangeur d'appât,
Baliste noir, qui mange en suçant, et qui s'empare
toujours, sans se faire prendre, de l'amorce de l'ha-
meçon. Mangeur de pierre; Petit ver qu'on trouve
dans l'ardoise et qui la transperce.

MANGEURE,s. f.(pron. manjûre).Endroitmangé
d'un pain, d'une étoffe, d'un drap, etc. Ce drap est
usé, il y a des mangeures de souris.Mangeurede vers.

MANGLE, s. m. Fruit du manglier.
MANGLIER, s. m. Bot. Nom collectif de divers

genres d'arbres. Le manglierou palétuviercroîtdans
les marécages du bord de-la mer, sous la zone tor-
ride. Il ne s'élève guère à plus de 8 mèt. de hauteur,
et son diamètre n'excède pas ordinairement 60 cen-
timèt. Son écorce est souple, unie, très-peu épaisse
et d'une couleur grise tirant sur le brun. Ses bran-
ches sont flexibles; elles s'étendent assez réguliè-
rement autour de l'arbre, et poussent une multi-
tude de jets droits qui se dirigent vers la terre, s'y
enfoncent, prennent racine et produisent de nouvel-
les tiges élevées et entremêlées à plusieurs mètres
au-dessus du sol fangeux ou de l'eau qui le recouvre.
Le mangliercroit particulièrement dans la Guiane
et dans les Antilles. Son bois, quoique peu déve-
loppé, est employéà différents.ouvrages.Il est franc,
sans nœuds ni gerçures, et se conserve très-bien
dans l'eau.L'écorcea manglierestemployéecomme
fébrifuge. Le fruit du manglierse nommemangle.

MANGONNEAU, s. m. (dit gr. fiâyyocvov, mêmeAncienne machine de guerre dont on se
servait au moyen âge pendantle siége d'une ville,
pour lancer de grosses pierres et des traits sur les
assiégés ou sur les assiégeants.

MANGOUSTAN, s. m. Bot. Genre de la famille
des guttifères, composé d'arbres et d'arbrisseaux,
dont l'un des caractères remarquables est de ren-
fermer un suc jaune, qu'ils laissent couler lorsqu'on
incise leur tronc. Parmi les espèces de ce genre, on
cite le mangoustan garnicie,qui croit dans l'Inde et
dans la Malaisie, où on le cultive à cause de la
bonté de ses fruits, dont la saveur est délicieuse.
Ces fruits sont de la grosseur d'une orange et sen-
tent la framboise on leur attribue des propriétés
astringenteset rafraîchissantes. Leur écorce s'em-
ploie en Chine pour teindre en noir.

MANGOUSTE, s. f. Zool. Genre de mammifères
de la famille des carnassiers digitigrades, et dont
les espèces, voisines de celles des chats, des furets
et des martres, habitent les parties chaudes de l'an-
cien continent. La genette, la civette et l'ichneumon
d'Égypte sont classés parmi les mangoustes. La man-
gouste à bandes, particulière aux Indes orientales,
est un animal d'une taille de 18 à 20 centimèt.,au
corps allongé et aux pattes courtes, terminées par
cinq doigts armés d'ongles aigus. La couleurde sa
peau est brune;, douze à treize bandes transversales
d'un brun foncé sillonnent son corps, depuis les
épaules jusqu'à l'origine de la queue. En général,
ces animaux habitent au bord desleaux et se nour-
rissent de rats et de serpents.

MANGUE, s. f. Fruit du manguier. Les mangues
offrent diverses formes et diverses couleurs, même
sur le même arbre. Il/en est de pointues, d'arron-
dies, en forme de rein; les unes sont verdâtres, les
autresrouges,jaunesou noires.Quelques-unesn'ex-
cèdent pas la grosseur des œufs de'poule, d'autres
pèsent jusqu'à 1 kilogr. Toutes sont savoureuses,
d'un très-bon goût et d'une odeur agréable. Sous
une peau assez forte quoique mince, elles contien-
nent une pulpe jaune, succulente, plus ou moins fi-
lamentéuse, et leur noyau, large et aplati, renferme
une amende fort amère. Ce fruit est bienfaisant et
purifie le sang. On coupe la, manguepar morceaux
et on la mange crue ou macérée dans le vin. Les
Américains en font des gelées,des compotes.des bei-
gnetset d'excellents confits.

MANGUIER; s. m. Bot. Genre de la famille des
térébinthacées, tribudesanacardiacées.Le manguier
est originairedes Indes orientales;on le cultive aur
jourd'hui dans toutes les.contrées intertropicales, en
Amérique surtout.C'est un bel arbre toujoursvert,
dont le tronc est fort et raboteux,et dont les bran-
ches s'étendent symétriquement la ronde. De l'é-

corce du manguier découle un suc amer, efficace
contre les diarrhées chroniques. On distingue ie

manguierdomestiqueetle manguier sauvage. Le fruit
de ce dernier a des propriétés malfaisantes.

Manguier.

MÀNHEIM.Géogr. Ville du grand-duché de BaQe,
autrefois capitale du Palatinat, aujourd'huichef-lieu
du cercle du Necker, à 65 kilom. N.de Carlsrulé;
25,000 habitants. Manheim, qui n'était qu'un vil-
lage en 1606, est maintenant la ville la plus belle
du grand-duchéet la plus régulièrement bâtie de
l'Allemagne. Elle renferme des manufactures con-
sidérables de tapisseries, de garance et de tabac.
Située dans une_position des plus favorables,au con-
fluent du Necker et du Rhin, elle possède plusieurs
ponts sur les deux rivières qui la baignent, six
places et un grand nombre d'édifices publics. C'ust
principalement dans cette ville que se fabrique le
similor, appelé aussi or de Manheim.

MANIABLE, adj. Qui se manie facilement,qui se
prête aisément à l'action de la main. On dit d'un
drapqu'il est doux et maniable, ainsi que d'une peau
bien travaillée. 1 se dit aussi en parlant des choses
qu'on peut toucher sans se faire du mal. Lorsque
ce fer sera refroidi, il sera maniable. Fig. Qui estd'une humeur facile, .qui se prête à ce qu'on désire
de lui. Un esprit maniable. Un caractère maniable.
Cethommeest peu maniabte. Le pape était hautain et
peu maniable. Mar. Vent maniable. Vent d'une force
modérée qu: permet toutes sortes de manœuvres.

MANIAQUE,adj. Qui est atteint d'une sorte d'a-
liénation mentale sujet à une manie. Un homme
maniaque. Cette femme est maniaque.Les épilepti-
ques deviennent très-souventmaniaques. Qui tou-
che à la manie. Le délire maniaque, au dire d'Es-
quirol, est permanent, chronique et sans fièvre.
Substantiv.Un maniaque. Une maniaque. Les ma-
niaques,pendant leurs accès, s'emportent, la plupart
du temps, contre les assistants ou contre eux-mê-
mes ils mordent, déchirent, frappent tout Ci qui
les entoure, mettent en pièces leurs habits, et se
découvrent le corps d'une façon indécente; ils mar-
chent ainsi pendant les froids les plus intenses sans
en ressentir les atteintes, et sont à peu près insen-
sibles au besoin de dormir, à la faim et à la soif.
Malgré tout, leur corps devient extrêmement ro-
buste et leur tempérament se fortifie. On observe
encore qu'ils sont d'une force étonnante, qu'ils vi-
ventassez longtemps, et que les causes des maladies
ordinaires et même des épidémiesfonttrès-peu d'im-
pression sur eux. Les uns ne cessent de chanter, de
parler, de rire, de pleurer; ils changent de propos
à chaque instant,causent à bâtons rompus,oublient
ce qu'ils viennent de dire et le répètent sans cesse;
les antressont téméraires,audacieux, ne connaissent
aucun danger, méprisent et bravent tout le 'monde;
d'antres, au contraire, sont timides, craintifs et
commeidiots. Dans certainsmoments,les maniaques
semblent jouir de touteleur raison; ils étonnentpar
leur sagesse ceux qui les traitent de fous; maisquel-
quesheures, quelquesjours apg^ifilsretombentdans
leur manie. Quelquesauteursdignes de foi assurent
avoir vu des maniaques, en hallucination,raisonner
supérieurement sur des matières,qui paraissaient
leur être étrangères,comme auraient pu raisonner
des somnambules infliiencéspar une action magné-



'tique. Par extens.Se dit aussi d'une personne quides habitudes excentriques. C'est un maniaque.
MANICHÉEN, ENNE, adj. Qui appartient au
manichéisme. La doctrine manichéenne. L'hérésie

manichéenne.La secte manichéenne se- propagea sur-
tout dans l'Inde,en Égypteet en Syrie. J Substantiv.
Disciple de Manès. Un Manichéen. En 841, l'impé-
ratrice Théodora, voulant détruire leur secte, fit
mettre à mort plus de cent mille Manichéens.

MANICHÉISME,s. m. (pron. manikéisme). Sys-
tème théologico-philosophiquede Manès, docteur
chrétien,qui professale dualisme et donna son nom

une secte fameuse par ses luttes et par son im-
portance. Les savants sont loin d'être d'accord soç
les sources du manichéisme. Ceux qui ont puisé
dans les documents des Orientaux prétendent que
ce systèmeest une fusion de la doctrine zendeavec
le symbole chrétien, et ils s'appuientsur le témoi-
gnage de l'Arabe Aboulfaraz,écrivain duxme siè-
cle, d'après lequel Manès,d'abord sectateur de Zo-
roastre, aurait ensuite embrassé le christianisme et
seraitdevenu prêtre à Chiraz,ville persane. Géorgi,
dans son livre qui a pour titre Alphabet du Thibel,
fait dériver le manichéisme du bouddhisme. Enfin,
dit l'Allemand Dcellinger, il suffit de comparer les
dogmes de cette doctrine dualiste avec la gnose de
Basilide et de Marcion,pour rencontrer des analo-
gies profondes et nombreuses dont il serait difficile
de se rendre raison sans admettreque Manès fit des
emprunts à ces deux philosophes,dont les opinions
étaientcertainement répanduesdans l'Asie-Mineure
et dans la Perse. Le dogme fondamental du mani-
chéisme était le dualisme absolu. Deux êtres éter-
nels, indépendantes, l'un bon et l'autre mauvais par-
essence, dont l'éternel combat produit le mélange
du bien et du mal que l'on voit dans l'univers,Dieu
et Satan; l'espritet la matière, la lumière et les té-
nèbres, sont en présence comme dominateurs su-
prêmes de deux empires opposés et sans commence-
ment. Ce dualisme, ainsi formulé, est posé d'une
manière plus absolue que celui des gnostiques et
sectateurs de Zoroastre. Toutefois,cette formuleest
un peu adoucie, par une sorte de prépondéranceori-
ginelle que Mânes accorde au bon principe sur
mauvais. L'être bon par excellence,l'être primitif,
Dieu; est la lumière infiniment pure et toute spiri-
tuelle. Dans son royaume éternel, qu'il a fondé au-
dessusde la terre, il est environné d'Éons, excellents
et bienheureux comme lui, et ces Éons engendrés
par lui, ce royaume lumineux, ne forment, avec
Dieu, qu'une seule et même substance. Le mauvais
principe, Satan, dominedans son empire^ténébreux,
fondé sur la terre maudite, et il est entouré d'êtres
mauvais engendrés par lui et Je démons de son
espèce. La nuit, le limon impur, l'ouragan, le feu
et la fumée forment les cinq régions de sou empire,
et elles sont habitées par des animaux dive-s et par
des hiérarchies de malins esprits. A l'origine, l'em-
pire de la lumière était séparé du royaume des té-
nèbres, et celui-ci ne limitait que par un seul côté
l'incommensurablecirconférence du séjour lumi-
neux. Mais comme les .ténèbres renferment la plé-
nitude de la vie matérielle communiquée par la
génération, comme la matière ou le mal est natu-
rellement dans un état perpétuel de lutteet de dis-
corde, comme la discorde enfante la guerre qui
produit des mouvements rapides et violents dans
l'espace, il arriva que plusieurs m&nvais génies,
poussés jusqu'auxdernières limites de leurdemain*
aperçurent,dans toute sa beauté la lumière qui leur
avait été jusqu'alors inconnue,et résolurent de s'en
rendre maîtres. Le bon principe, voulantrester dans
sa pureté et se défendre, 'répanditdonc quelques
rayons lumineux dans le royaume des ténèbres,
opéra une compénétration des deux principes, et fit
émaner de sa substance un être, une force dont il
fit l'âmédu monde, l'essence de la vie, qui s'émana
à son tour dans l'homme primitif, armé par le prin-
cipe lumineux des cinq éléments impurs du mau-
vais,principe, de Satan, pour soutenir le combat
contre lui, car la matière ne pouvait être vaincue
que par son mélange avec la lumière.Après la créa-
tion, l'esprit des ténèbres, pour vaincre l'homme"
et l'empêcher de retournerdans sa patrie-véritable,
dans la sphère lumineuse, lui présenta- une compa-
gne, l'Eve biblique, qui, ejer effet, fit naître le désir
dans son cœur, le sounïit a l'instinct animal,et lui
donna des enfants destinésà devenirde plusen plus
captifs dansles liens de ls matière.Conséqueroment,
selon le manichéisme, l'âme humaine, cette émana-
tion du bon principe, ne pouvaitretou ans le

sein de Dieu que par la pratiqued'un grand nom-
dégager des entraves du matérialisme; il fallait
donc, si l'on ne voulait pas revivre dans les ani-
maux, dans les plantes, parmi les êtres assujettis

par le mauvais principe, se
dépouiller entièrement

des biens visibles, lutter contre ses passions char-

ple des gnostiques dualistes, les partisans du mani-
chéisme rejetaientl' Ancien-Testamentet les lois.de
Moïse, comme étant des ouvragessataniques, et
n'acceptaient l'Évangile que sous bénéficed'inven-
taire, en accusant les catholiques d'en avoir cor-
rompu les principaux passages. Ainsi, ils nièrent le

..mystère de la Trinité, et prétendirentque Dieu le
Père était la lumière pure et centrale, que le Fils

était la 'lumière du soleil et des astres, et que le
Saint-Esprit était la lumière inférieure qui réside
dans l'air. Ils soumirent pareillementle principe
opposé à la loi des émanationsdécroissantes,et éta-
blirentplusieurs hiérarchies parmi les mauvaisan-
ges. On peut voir, par cet exposé,que le manichéisme
essaya de concilier la croyance antique et dualiste'
de Zoroastre avec la foi des partisans de la révé-
lation chrétienne et de la crémationhébraïque. Mal-
gré les persécutions, le manichéisme prit un déve-
loppement rapide et se répandit dans tout l'empire
d'Orient. On a étendu le nom de Manichéensà tous
les partisans de' la doctrine de deux principes op-
posés, le principe du bien et le principe du mal en
ce sens, on retrouve le manichéismedans une foule
de sectes postérieures, les Pauliciens, les Bogomiles,
les Albigeois, les Patarins, etc. Le manichéisme,
sous ses différentes formes, fût condamné par plu-
sieursconcileset,proscritpar les empereurs. Le ma,-
nichéisme est .une doctrine absurde. Pour la réfuter
philosophiquement,il suffit de dire que, si les deux
principes opposéssont égaux, ils se neutraliseront
et que rien ne se fera; que, s'ils sont inégaux, le
principe le plus fort l'emportera,de sorte qu'il n'y
aura dans le monde que du bien ou'que du mal, ce
qui est contraire aux-faits.

MANICLE (contracte de manicule, petite main,
dim. du lat. manus, main). Technol. Tassesu ou
manche que les tondeursde drap tiennent à la main
pour faire mouvoir les ciseaux dont ils se servent.

Dans les fabriques de porcelaine, Manche adapté
à la feuille de tôle fortp qui recouvre le dessus des
bouches de four. On écrit aussi Manique.

MANICORDEou MANIGHORDION,s. m. Nom
donné, par les fabricants de papier, au fil de laiton
fin qui relie entre eux les autres fils de laitopd'une
forme. C'est le manicorde qui fait sur le papier les
traits blancs et parallèles, appelés vergeures, et que
l'on peut remarquer lorsqu'on regardeune feuille à
traversle jour .11faut nettoyer souventlesmanicordes.

MANICOU, s. m. Zool. Espècede sarigue à oreil-
les bicolores, qui a le museau assez semblable à ce-
lui du sanglier, les jambescourtes, la queue raide

Manicou.

et assez longue, le poil rude.et long,de couleur brun
fauve. Ses petits séjournentpendantcinquante jours
après leur naissance dansla poche que porte la fe-
melle, ainsi que tous les marsupiaux. Cet animal,

dinairementau milieu des bois et fait une guerre
acharnée aux oiseaux de basse-cour.

MANIE, s. f. (du st. (iotvCa, fureur). Espèce d'a-
I liéùation mentale; désordre des facultés intellec-
tuelles ou des facultés affectives,qui provoque, chez

le malade, un délire plus ou moins intense. On ne

sion de la manie est plus souvent subite que celle
de tout autre genre de folie. Rien ne l'annonce, le

l'accompagne. Cet état insolite, d'irritation,de sur-
activité,dans les facultés affectives ou intellectuelles,
n'est pas d'abordpermanente il revient comme car

tervalles de calme. Cettèmaladie éclate surtout au
printemps et pendant les fortes chaleurs de Tété;
l'âge de vingt à
vingt-cinqà trente,sont les
l'observe le plus souvent avant
est peu commune; il y en a très-peu après soixante
ans, excepté chez les sujets vigoureux
ques. Elle attaque plus., fréquemmentlès hommes
que les femmes chez les premiers,elle est plus im-
pétueuse et l'agitationconvulaive est plus violente
chez les dernières, elle est plus bruyante. On l'ob-
serve principalementchez les personnes d'un tem-
pérament, sanguin et nerveux, douées d'une im&gi-
nation ardente,et plus ordinairementchez celle*qui
sont sujettes à des hémorrhagies,à des rêves, aux
névroses, aux convulsions, à la céphalalgie, à l'hys-
té rie, ausomnam bulisme et à l'épilepsie. Quant aux

causes auxquelles la maladie est due le .plus sou-
vent, il est difficile de les déterminer exactement;
cependant, on peut croire que les.chagrins domes-
tiques, les suites de couches, les désordres et la ces-
sation desmenstrues, l'amourcontrarié,les frayeurs,
les revers de fortune, la jalousie, la colère et les
excès d'études ne sont pas étrangers au dévelop-
pementde cette étrange affection. »• (Pinel.) n y a
des variétés à l'infini dans la la manie;
les unes se terminent presque subitement, les au-
tres dans l'espace d'une année mais passé ce terme,
on en guérit très-peu,quoiqu'elles ne soient pas tout
à fait incurables. )Fig. Goût immodéré, fantaisie,
habitude insolite, caprice bizarre. La manie des ta-
bleaux, des livres, des fleurs.Cet homme .la ma-
nte des chevaux. Tous les princes ont la manie de
jouer au général, et tous les générauxont la monte
de jouer au prince. a une plus douce ma-
nu, il aime là faveur
Quelle manie à unêtre aussi passagerque l'homme,
de regarder au loin dyns un avenir qui vient si ra-
rement, et de négliger le présentdont il est si sûr
manie d'autant plus funeste qu'elleaugmente inces-'
samment avec l'âge. (J. J. Rousseau.) Les qualités
deviennentdes manies si l'on n'y prend garde. (Nec-
ker.)La mauiie degouvernerdespotiquement.

"Maint poète, aveugJë d'Une telle manie,
Un courant à l?horinéurrtrouve l'ignominie.

(BOJLEiO.)

Manie eutre dans la compositionde .plusieurs'
mots -et signifie goût désordonné
bibliomanie, anglomanie, etc.

MANIE, IÉE, part. Touché,palpi avec la main
tourné et retourné dans la Étoffe
maniée. Des armesmontées.| Dirigé, conduit. Che-
val, navire bien manié. Fig. Des esprits mantes.
Un sujet adroitementma'nte.

MANIEMENT,s. m. (pron.
L'art de manier les matières sur desquelles ou avec

comîaît la bonne ou la mauvaise qualité d'une sub-
stance. [Fréquentpassage d'une chose entre les mains.
Le maniement des étoffes, des pièces de monnaie.

bres. | Technol. Maniement des armes, Exercice des

parties qui appartiennent étant
qui consiste
ceau, un boit maniementest nécessaire.
ment,un peintre qui estima-

ceau et des couleurs, serait un peintre habile, mais
qui ne posséderait pas le métier
de toucher, de palper avec la main les régions où
s'accumulela graisse chez les animaux de bouche-
rie, pourjuger,de leurdegréd'engraissement.| Par
extens. Maniements, Régions du corps, appréciables

mule la graisse.
ont pour centre un ou plusieurs ganglions
tiques. | Maniements
dent pas mais
lement & du tissu cellulaire lâche plus oumoins
abondant.| Fig.Lemaniement des affaires del'État.

Le maniement des financés. { T. de banque. Se dit
de la réception et de la livraisondes pièces métal-



rable. Nousavons ici ungrand maniementd'argent.
MANIER,v. a. (du'lat: manus, main). Toucher

à plume main. Manier un instrument, un outil: Ma-
nier un vase.Donner de la souplesse à une chose
en lafaisant passer et repasser entre les mains. Ilfaut manier les peaux jusqu'àce qu'elles soient tout
à fait soupleset douces. 1 Mettreen œuvre une ma--tière, la façonner. Le boulanger doit hier, monter
sa pâte. Ce serrurier manie fer avec une adresse

admirable. 1 Éprouverla qualité d'unechose en la
touchant. Manierune étoffee laine.Recevoir pt
Tonner de la main à la maiij. Les caissiers manient
beaucoup d'argent. Se servir adroitement d'une
chose. Savoir manier il te crayon, le burin, la
plume, etc. La plupart de ces hommes savent ma-
nier l'épée et le mousquet aussi bien quela serpette'
ei; la houe. (J. J. Rousseau.) Diriger à son gré,
avec facilité. Je manie assez bien une embarcation.,
A l'âge de sept ans, )1 savait manier un cheval.
(Voltaire.) Fig. Manièrles esprits. Manierles pas-
sions. C'est Tin homme difficile à manier. Il était
plus habile manier les ressorts de la politique que
ceuxde la guerre.(Raynal.)Il saitmanier lesmasses.

Maniezdoncavec plusde souplesse
Des passions la sauvage rudesse.

1 Savoir faire, savoir dire. Cet avocat sait manier'
sa langue. Les auteurs'qui manient un sujet avectalent et convenance sont très-rares. | Absol. En
style de manège. Un bon cheval manie bien sons
son cavalier. SE manier, v. pr. Être manié. Les
métauxne semontent pas facilement. Fig. L'esprit
des femmes semanie aisément lorsque l'amour est de
la partie. Leclergéde Romesemanieavecde l'argent.

MANIÈRE, s. f. (de l'ital. montera, même signif.).
Moyen particulier de faire une chose. Chacun a sa
manière; Agir d'une manière sourde et insensible.
Faire quelque chose d'une manière douce, polie,
agréable. Je m'y prendraide cette manière. La ma-
nière de donner vaut souvent mieux que ce qu'on
donne. Il n'y a au 'mondeque deux manièresde s'é-
lever, ou par sa propre industrie, ou par l'imbécil-
lité dès autres. (La Bruyère.) Je lui ai écrit de ta
manière la plus pressante. (Voltaire.) Vous parlez
avec chaleur de la Manièredont elle remplit ses de-
voirs d'épouse et de mère. (J. J. Rousseau.) L'éclat
extérieur dépend beaucoup de la manièrede se vê-
tir. (Buffon.)Dans la manière de voir et de penser,
l'esprit de l'homme considère les choses sous un
point de vue particulier, et adopte une opinion ex-avec sa manière d'étre, il se trouve, vis-à-
vis de ce qui est bien ou mal, dans une situation
tout exceptionnelle; entin, il exprime sa pensée,
avec plus ou moins de précision, par sa manière de
parler. Dans ce dernier sens, le mot manière est
quelquefois employé ironiquement.Voilà une belle
manière de parler. Se dit de ce qui a l'apparence
d'une chose qu'on spécifie. J'y rencontrai une* ma-
nière d'intendant. C'est une manièrede petit-maître,
parlant assez résolumentpour faire trouver ses re-
parties spirituellesà ceux qui n'en écoutent que le
ton.(J.J.Rouss.)C'estnne manièrede pingre, d'avare.

C'est pourquoi le mondea pensé
Qu'il s'était sans doute passé,
Entre Didonet maître Énée,
Une manièred'hyménée.

(scarron.)
Moyen, façon de faire, procédé pour travailler.

De tout temps, les hommes ont cherché, sans ja-
mais y réussir, la mariièrede faire de l'or avec. des
métaux sans valeur. Se dit, dans les arts, d'une
méthode pour composer et ohérer de la façon d'in-
vènter, de concevoir et d'exprimer une chose; en-
fin, de tout ce qui fait distinguer une oeuvre dTïirTe
autre. Chaque auteur, chaque sculpteur, chaque
peintre a son style, son faire, sa manière.Particu-
lièrement, dans l'art de la peinture, le mot manière
se prend parfois dans un sens moins favorable et
signifie Coutumevicieuse de se reproduire de se
copier soi-même, en s'éloignant de la nature et du
vrai c,,estce qu'on appelle tomberdans la manière.
On distingue différentes manières celles qu'on ap-
pelle porteset ressentiesexpriment avec énergie les
figures et leurs contours; celles qui sont douceset
correolesles représententfaciles et naturelles.Quant
à celle qui n'est réglée par aucun principeet qui
n'offre qu'une suite de façons capricieuses et peu
étudiées, elle est appelée manière barbare, car elle
dégrade les arts et amène leur décadence. Manière
noire, Méthodede graver. « La gravure en taille-
douce emploie le burin pour former les traits et
les ombres, en épargnant les clairs; tandis que la
manière noire se sert d'nn outil qu'on appelle râ-
cloir, pour tirer les objets de l'obscurité, en leur

nent. Cet art est propre à représenter les plantes,
-les natures mortes, les armes et les effets de lu-
mière, car il égale la peinture la plus moelleuse,
sans en atteindre le coloris. On n'est pas d'accord
sur le véritable: inventeur de la manière noire; l'o-
pinion commune est que cette méthodea pris nais-
sance en Angleterre. 1 Auplar., dans le sens le plus
général, Manières, Usages établis; façons d'agir
dans les relationsordinaires de la vie. Avoir d'ex-
cellentes manières.Ses manièressont rudes et gros-
sières. La civilisation démocratique enseigne la
simplicité des manières.Nous n'avons plus demœurs
dans le monde, nousavons les manières.Il y a cette
différence entrâtes mœurs et les manières, que les
premières regardent plus la conduite extérieure;
les autres, l'intérieure. (Montesquieu.) Traits dis-
tinctifs que l'on remarquedans l'extérieur d'un
homme. Décrire le visage et les manières de quel-
qu'un. Tâchez de vous accoutumer aux manières-de
ceux avec qui vous avez à vivre. (Mmede Sévigné.)

Loc. adv. et prépos. Demanièreque,de sorte que
d*.la bonnemanière,sans ménagement;par manière
d'acquit avec négligence manière de parler, c'est
une manièredeparler, chose.dite par exagérationou
qui n'entraîne pas à conséquence.

MANIÉRÉ, ÉE, Qui se fait remarquer par
des manières affectées et ridicules. Se dit des per-
sonnes et des choses. Auteur maniéré. Peintre ma-
niéré. Son style est des plus maniérés. Cette jeune
fille est frivole et maniérée.Se dit, en peinture,
de l'abus de la manière, suite d'habitudes prises
dans la façon d'opérer, affectation qui s'oppose à
la vérité. Desfiguresmaniérées.Un pinceaumaniéré
fait des peintures froides; il s'appesantit sur les
détails inutiles, et-ildégrossit à peine les principaux
traits. (Condillac.) S. m. « Dans les arts, le ma-
siiéréest une imitation vicieuse du simple, du na-
turel, de la noblesse et de la grâce, qui oublie l'en-
semble pour s'appliquer à des détails le plus scu-
vent inutiles. Il(Milliri.)Évitez avec soin le maniér,

MANIÉRISTE,s. Peintre, peintresse, écrivain,
écrivaine, dont le talent se fait remarquer par trop
d'affectation et de recherche. Le maniéristeoutre, à
force de vouloir les imiter, le simple, le naturel, la
grâce, l'élégance, lanoblesse.Mignard, dans la pein-
tu re, Marivaux,en littérature,passentpour des ma-
niéristes.Eugène Scribeétait, parfois,un maniériste.

MANIEUR EUSE .s. Celui eelle qui manie
beaucoup. On dit, par dénigrement, Un manieur
d'argent.Le manieurd'argent,l'hommed'affaires, est
un ours qu'on ne saurait apprivoiser. (La Bruyère.)

MANIFESTATION, s. f. (pron. manifestation).
Action par laquelle on exprime publiquement sa
pensée, son opinion. Action par laquelle on mani-
feste. La manifestâtiond'un désir, d'une volonté.
La manifestationde la puissancè de Dieu. Les ma-
nifestationsde la Providence. Les manifestationsdes
esprits. Ce mot présente des acceptions diverses,
aan's le langage politique, où il est fort usité. Les
manifestationsofficiellesdes fonctionnaires publics
1sont,pour la plupart, des cérémoniesdans lesquelles
ceux-ci déploient avec ostentation leur -bassesseet
leur servilité. Les manifestationsde l'esprit public
présentent un tout autre caractère. Si elles sont
provoquées par le contentement elles consistent
en cris spontanés, en marques d'approbation, en
illuminations générales, en réjouissances publiques,
en un enthousiasme général. Si, au contraire, elles
sont l'effet du mécontentement, les manifestations
se tra luisent par des rassemblementsconsidérables
qui stationnent dans les rues des grandes villes et
sur les places publiques, par des réunions de ci-
toyens formant des bandes, parcourant la cité, ap-peiirnt aux armes, élevant des barricades et sepré-
parlant à résister à un pouvoir oppresseur. Ces ma-
nifestations sont le prélude des révolutions. La jour-
néedu 10août 1792a été une des plus belles manifes-
tationspopulaires. L&manifestationdu 23février 1848»

MANIFESTE, adj. Qui est évident, notoire, que
chacun peut connaître. Un vol manifeste.Cest une
erreur manifestequi est en crédit chez nous.

MANIFESTE, s. m. Écrit public dans lequel unÉtat, un parti, un chef d'armée, fait connaître les
raisons qui l'obligent à faire ou à ne pas faire quel-
que chose. L'usage de faire précéder'lesdéclara-
tions de guerre par un manifeste, on exposé des
motifs qui portent un peuple à prendre les armes
contre un autre peuple, est un des plus anciens qui
nous aient été conservés. » Donner,publierun ma-
ni/'este.En 1792, le duc de BrnpswicK, avant d'en-
trer en France, lança un célèbre manifeste.Les ma-
nifestesde la Conventionnationale resteront corn: ne
des modèles d'éloquence et d'énergie révolution-
naire. A l'insolent manifestedes rois coalisés, la

France réponditpar l'exécutiondeLouis XVI.Les
manifestesdu roi et du parlement inondèrent TAn-
gleterre.(Volt.)Le manifestedeMazziniétaitun chef-
d'oeuvre du genre. 1 Déclaration des marchandises
renfermées à bord d'un navire. Dans ce sens, ce
mot est beaucoup employédans les ports du Levant.
Le capitaine a fait viser son manifesteà Smyrne.

MANIFESTÉ, ÉE, part. Exprimépubliquement,
qu'on*afait connaître. Désir manifesté.Volonté ma-
nifestée.Les sentiments manifestés.

MANIFESTEMENT, adv. Ayec clarté, avec évi.
dence. Cet accusé est manifestementcoupable.

MANIFESTER, v. a. Faire connaître,découvrir,
produire au grandjour. Manifesterses volontés. Cet
avocat manifeste un grand talent d'orateur: Elle a
manifesté son dépit. Tous nos soins doivent s^ bor-
ner à connaître la vérifé, tous nos talents à la ma-
nifester, tout notre zèle à la défendre. (Massillon.)
La magnificence de ses expressions ne sert bien
souvent qu'à manijester la stérilité de ses idées.
(Barthélémy.)1 SE MANIFESTER,v. pr. Être ma-
nifeste. La grandeur de la nature -semanijestecha-
que jour. Jésus-Christ se manifestaaux apôtres. Les
esprits se manifestentquelquefois lorsqu'on les évo-
que, surtoutquand on les évoque au nom de Dieu.La
vertu deDieus'estmanifestéeen eux. La fermentation
commença à semanifesterdans Londres. (Voltaire.)

MANIGANCE,s. f. Manœuvre secrète, procédé
artificieux. petite intrigue. Il y a beaucoup de ma-
nigances dans les affaires de bourse.

MANIGANCER,v. a. Famil. Ourdir une intrigue,
former une petite manœuvre. C'est le notaire qui a
manigancé tout ce tripotage. Absol. Intriguer. Il
manigance pour se faire donner cet héritage.

MAN1GUETTE, s. f. On a donné ce nom, ainsi
que celui de graine deparadis, au fruit d'une plante
qui appartient à la famille des amomées ou can-
nées aromatiques. La maniguette se présente sous
forme de graines anguleuses rouges et luisantes,
qui contiennent une amande blanche dont la saveur
est brûlante comme la saveur du poivre. Elle est
employée par les vinaigrierspour donner une force
factice au vinaigre falsifié, et par les droguistes,
pour relever le goût des épices auxquelles on ajoute
des substances inertes. La maniguelleest tirée de
Ceylan et de l'Afrique, particulièrementde Mada-
gascar. On fait trop souvent usage de maniguette.

MANIGUIERE,-s.f. T. de pêche. Filet tendu
sur des pieux, qui sert à prendre les anguilles.

MANILLE. Géogr. Capitale de l'île de Luçon,°la
plus grande des Philippines, et principal établisse-
ment des Espagnols dans les mers d'Orient;
200,000 habit., dont environ 5,000 Européens.
Place forte; archevêché;université. Cette ville est
bâtie sur lebord d'une vaste baie, qui porte le même
nom, et à l'embouchure de la Passig, rivière navi-
gable jusqu'à une très-grande distance pour les
allèges et pour les bateaux. Les petits navires jet-
tent l'ancre dans la rade même de Manille, qui acinq brasses d'eau, et les grands navires vont
mouiller à Cavite, à 12 kilom. de la ville, où se
trouve son arsenal maritime. Manille estpa rtagée
par la Passig en ville de guerre et en ville mar-
chande elle est bâtie régulièrement;les rues sont
tirées au cordeau. Commercetrès-actif avec l'Eu-
rope, la Chine et la Malaisie célèbre fabrique
royale de cigares et de cigarettes, qui emploieplus
de 10,000 femmes. Cetteville est sujette aux trem-
blements de terre; elle a souffert surtout de celui
de 1863, qui y a fait un grand nombre de victimes;
et, en 1867, elle a été ravagée par une inondation.
Le climat de Manille est assez tempéré, malgré sa
situation intertropicale et le sol qui l'entoure est
extraordinairementfertile. Le gouvernement espa-
gnol envoya à Mauille plusieursmilliersde proscrits.

MANILLE, s. f. (Il mouillées). Cheville de bois
dont se servent les raffineurs. Anneau en forme
de bracelet, que les nègres portent comme parure
aux jambes et aux bras. Manillede forçat. T. de
jeu. C'est, au jeu d'hombre, en noir le deux, et en
rouge le sept de la couleur dans laquelle on joue.

MANILUVE, s. m. Bain de mains.
MANIN(danielo).Patriote vénitien,né en18.04,

mort en 1857.Il était, en 1848,avocat danssa ville
natale et jouissait d'une grande popularité. Il ve-
nait d'être incarcéré arbitrairement par la police
autrichienne lorsque survint la révolution. Tiré
aussitôt de sa prison, il se mit, avec Tomaseo,à la
tête du mouvement national, proclamala républi-
que à Venise et cha«sa les Autrichiens; mais il re-
fusa de s'unir au roi de Sardaigne et eut à soute-
nir pendantune année entière, dans Venise,un siége
mémorable. Quand la ville eut succombé, il fut
exclu de l'amnistie stipulée il vint alors se réfu-
gier à Paris, où il vécut en donnant des leçons
d'italien. Gloire éternelle à l'héroïque républicain



MANIOC, s. m. Bot. Arbrisseaudu genre mé-
dicinier, famille des euphorbiacées. On lui donne
aussi le nom de jairopha-manthot. C'est un arbuste
à tige tortue, haute de 2 à 3 mètres, noueuse, ten-
dre, casssnte à feuilles profondément palmées; à
fleurs rougeâtres, qui s'épanouissent en bouquets
à fruit capsulaire, à trois coques, et à graines lui-
santes, d'un gris blanchâtre. Cette plante est ori-'
ginaire de la Guiane et des Antilles. Dans ces pays,
sa racine a servi de temps immémorial à la nour-
riture des habitants, malgré la qualité vénéneuse
bien reconnue dé son suc mais .la facilité avec- la-
quelle le principe malfaisant est-détruit, soit par
la chaleur, soit par )a fermentation, a permis aux
indigèneset aux étrangerseux-mêmes d en tirer un
aliment abondant et salutaire. Fécule de manioc.
Le procédémis en pratique pour l'extractionde cette
fécule consiste à priver la racine de son écorce, à
la réduire en pulpe à l'aide d'une râpe. Lorsque la
pulpe est obtenue, on exprime le suc qu elle con-
tient, on la fait sécher et on la pulvérise;on obtient
ainsi une espècede farine qui consiste en un mélange
d'amidon, de fibre végé'ale et d'une petite quantité
de matière extractive. On peut alors prépareravec
cette farine, mêlée à un peu d'eau et à un peu ue
farine de froment, une pâte que l'on fait cuire comme
notre pain en France. La pulpe et la fécule de ma-
nioc servent à produire diverses substances alimen-
taires, telles que la couaque, la cassace et le tapioka.

Manioc.

Les commerçants falsifient ce dernier en mêlant à
la fécule exotique la fécule de la pomme de terre.

MANIOTES, s. m. pl. Géogr. Habitantsde Maina,
partie de la M orée qui correspond à l'ancienne Eleu-
tlié.ro-Laconie. V. MAÏNA.

MANIPULATEUR, TRICE,s.Celui,cellequi ma-nipule. Cette pharmacie possède un habile manipula-
teur. Une manipulatrice.Adjectiv. Chimistemanipu-
lateur. Il étaitpréparateuret manipulateureu chimie.

MANIPULATION,s. f. (pron. mantpulasion du
lat. manus, main). Manière d'opérer dans les arts,
surtout en chimie et en pharmacie. La manipulation
est une faculté acquissepar une longue habitude et
préparée par une adresse naturelle d'exécuter les
différentesopérations de l'art. On ne sait réelle-
ment pas la science si on ne l'a étudiée que dans
les livres et si l'on n'a pas manipulée aussi les
exercicesdemanipulationssont-ils devenus,dans les
écoles, inséparables de l'enseignement;on y exerceles étudiantsdans les laboratoires. (Bouillé.)

MANIPULE, s. m. (du lat. manipulus, poignée
d'herbes). Première enseigneromaine. Elle consistait
en une botte d'herbe ou de foin attachée au haut
d'une, perche. Plus tard, le manipule devint unenaste surmontée d'une matin. Par extens. Se di-
sait du corpsd'infanterieauquel le manipule servaitd'enseigne.|l Ornement ecclésiastique que les prê-
tres officiants portent au bras gauche, et qui con-

-aiste dans une bande large de (8 à 8 centimètres,
faitx en formede petite étole. Les Grecs et les Ma-
ronites portent deux manïpulea, un à chaque bras;

MANIPULER, v. a. (du lat. manus, main}7T. <Se
chim. etde phàrm.Opérer aveclesmains pour pré-
parer certaines substances. « Dans les arts, il y. ades hommesqui connaissent parfaitement la théo-
rie, mais qui ne savent pas manipuler, tandisqu'au
contraire il y en a d'autres qui manipulenttrès-bien
et qui ne connaissent pas la théorie.. Un bon ouvrierdevradonc connaître les principes, et avoir en marne
temps dans les mains l'adresse nécessaire pour con-

duire avec facilité les diverses opérations de son
état. n {Gençon.)Manipuler des produits chimiques.

SË MANIPULER, v. pr. Être manipulé. Les sub-
stances grasses se manipulent facilement.

MANIQUE,s. f. (du lat. manica, mitaine, dérivé
de manus; main). Technol. Espèce de demi-gantde
cuir, dont le cordonnier, le sellier, etc., s'entourent
la paume et le dessus de la main, atin d'empêcher
que le fil ciré ne les blesse lorsqu'ils serrent les
coutures avec force. Il travaille avec sa mantque.

MANITOU, s. m. Esprit que les habitants de la

Manitou (idole).

baie d'Hudspn et la plupart des sauvages de l'Amé-
rique septentrionale s'imaginent être renfermé dans
tous les objets inanimés et dans certaines créatures
vivantes. Chaque sauvage choisit pour son Manitou
la première chose qui frappe sa vue, et l'honore
ensuite comme sa divinité tutélaire. Parmi les sec-
tateurs du Manitou, on remarque les Illinois, qui
exposent leurs fétiches dans leurs cabanes, qui les
portenten grandepompelorsqu'ils vont à la guerre,
et qui les invoquent en leur-offrant en sacrihce des
chiens et quelques autres animaux domestiques..
Au-dessus de ces dieux inférieurs, les sauvagesont
placé le Grand-Manitou, le Grand-Esprit, l'Être-
Suprême, qui récompenseles guerriers les plus bra-
ves après leur mort. Dieu c'est le Grand-Manitou,

MANI VEAU,s. m. (pron. manieo).Petitpanierd'o-
sierdans lequel on range certains comestibles pourles vendre.Un mamveau de champignons,d'éperlans.
Le pêcheuravait sur latête un manirgaud'écrevisses.
MANIVELLE, s. f. Mécan. Pièce de bois ou de
fer, façonnée en équerre, dont une branche se fixe
par son bout sur l'axe d'une machine ou d'une
roue, et dont l'autre branche forme le manche à
l'aide duquel on fait tournerla roue ou la machine.
La manivelle est appliquée à une infinité de cas et
d'usages dans les arts. Les cordiers l'emploient pourtourner les câbles, etc. C'est avec une manivelle
qu'on manœuvreun cric, unevanne, une pompe, etc

l Petit essieu emmanché avec lequel ils condui-
sent une ou deux rôties. Brancardmuni de cordés
et de crochets dont les maçons se serventpour éle-
ver les pierres. Imprim. Morceau de bois creux
et arrondi,placé à la partie de la broche qui sert à
faire rouler le train d une presse. Il faut graisser la
manivelle. Mar. Pièce de bois qui fait mouvoir le
gouvernail. Dans ce sens on dit plutôt Barre.
MANLIUS. Nom de famille qui fut illustré parplusieurs citoyens de la république romaine. Man-

lius Capitolinus', le plus célèbre d'entre eux, sauyaRome'de l'invasiondes Gaulois, reçut les honneurs
du triomphe, et défendit constamment la cause du
peuple contre les patriciens. Ceux-ci parvinrent,
par leurs intrigues, à le faire condamner à mort
on le jeta du haut de la roche tarpéienne. C'est ausujet de ce Manlius au'on a fait le vers suivant

La roche tarpéien&e-çgt près du Capitole,

vers fameux par lequelon exprime que le plus triste
sort peut succéder an triomphe le plus éclatant
Manlius Torquatus. Dictateur fit mourir son fils
coupable d'avoir combattu contrairementà ses or-
dres, quoiqu'il fût revenu victorieux.

MANNE, s. f. Suc concret,matière médicamen-
teuse quivient principalement de, la Sicile et delà
Calabre. On récolte la manne en recueillant le suc
qui découle spontanément ou par incision de l'é-.
corce de certains frênes. Les caractères de cette
substance sont les suivants sa couleur est le blanc j

jaunâtresonodeurestparticulièreetnauséabonde,

sa saveur est sucrée, miellée, mais cependantdés-
agréable. Elle est composée d'un principe doux

tière
principes varient
mannes, qui sont au nombre de quatre la manne
en larmes, la manne la
manne de
La manne est
purgatif. On l'associe quelquefois à des purgatifs
plus énergiques; mais
que de l'augmenter. Manne
très-faiblement purgative, qui exsude des feuille»
du mélèze,pendantles étés chauds, dans une partie
des Hautes-Alpes.Manne
tits grains, qui exsude d'une espèce de sainfoin de
Perse.Manne liquide,Matièregluante, assez sem-
blable à du miel blanc, que l'o récolte, en Perse
et eu Egypte, sur les feuillesde diversarbrisseaux.

I Manne d'encens, Encens choisi, qui a la couleur
de la belle manne. | Substance mal définie qui, d'a-
près la Bible, servit pendantquaranteans de nour-
riture aux Hébreux avant leur entrée sur la terre
promise. |Fig. Se dit des aliments de l'esprit. Lavé-
rite est une manne céleste dont il faut nourrir son es-
prit et soncœur. La Libertéest la mannedes peuples.

MANNE, s. f. Espèce de panier ovale, rond ou
rectangulaire, à fond plat, assez profond et sana
anses extérieures.La manne est ordinairementfa-
briquée eu osier, avec une poignée à chaque bout.
C'est un panier de transport fort en usagechez les
épiciers, cuisiniers et chez les marchands de den-
rées et de comestibles. 1 Manne a matée, Grand pa-
mer dans lequel on expédie les poissonsde mer. 1
Manne d'enfant, Espèce de berceau en osier.

MANNEQUIN, s. m. (du flamand manneken, pe-tit homme). Simulacre du corps entier ou d'une
partie du corps. Les artisteset les médecins se ser-
vent du mannequin, les uns pour exercer les -étu-
diants à la manœuvredes accouchements et à Tap-
plication des bandages; les autres, pourdresserdes
modèles de draperieset d'habillements. Mannequin
de grandeur naturelle. Petit • mwnnequtn. Espèce
d'épouvantail que les cultivateurs et- les jardi-
mers, etc., placent au milieu des récolter on surles arbres à fruits.Fig. Seditdes personnes etdes
choses qui offrent à ceux qui les connaissentàpeine
le prestige, l'apparence d'une grandeur qui n'a ja-
mais existé. Cet homme n'est qu'un mannequin.

MANNEQUIN, s. m. (de manne, panier). Sorte
de panier long, étroit et à claire-voie, fait de gros
osier, ordinairementemployé au transportdes fruits
et des légumes. On se sert de mannequinsà Bordeaux.

MANNEQUINAGE,s. m. Genre de sculpture
employé dans la décoration des édifices.

MANNEQUINS, ËE, adj. Qui ressemble à un
mannequin,qui est disposé avec affectation,d'une,
façon peu avantageuse. Un portrait mannequin/.
Ces draperies sont mannequtnees. Vos chasseurs et
vos amazones sont raides et mannequinés.'(Diderot,)

MANNETTE, s. f. (dim. de.manne).Petite manne.
Une mannettede fraises, de framboises, de groseilles.
[Grand panierà deuxanses qu'on appelle aussiifanne.

MANNIDE, s. m. Chim. Corps provenant de la
mannite qui a perdu les éléments de l'eau. On le
prépare en chauffant dans des tubes fermés, et a
250°, de 1 acide butyrique au contact de la man-
nite. Il est sirupeux, à peine liquide, sucré, puis
amer, très-solubledans l'eau et dans ralcool, neu-
tre, volatil au-dessus de 100°, très-déliquescent.

MANNITANE, s. f. Chim. Corps qui se prépare
en chauffantpendant quelques minutes la mannite
à, 200°,ou en décomposant les maniâtesstéarique,
acétique et benzoïque par l'eau, les alcalis, les aci-
des et l'alcool. C'est un corps neutre, sirupeux, &

peine liquide, légèrement sucré; très-soluble dans
l'eau et dans l'alcool,insoluble dans l'éther, volatil

mannitane répand une odeur de caramel abandon-

et finit par reformer de lamannite. Dans les eom-.
binaisons des acides avec la mannite, ce n'est pas
celle-ci qui se combine telle quelle avec ces corps
c'est la mannilane, et non la mannite, qui remplit
dans ces combinaisons le rôle que joue l'alcool vis-
à-vis des éthers et la glycérine
gras. En effet, toutes ces combinaisons peuvent se
représenterau moyen de la
des, exactement comme les corps gras neutres se
représententan moyen de la glycérine et des acides.

MANNITE, s. f. Chim. Substance sucrée qui
forme une des parties constituantes de la manne. La
manne en larmes eu eu presque entièrementfor-
mée. Ou la rencontre aussi dans les champignons



le céleri, la racine de chiendent,le seigle ergoté,
la racine d.e grenadier, les algues, et dans beau-

la décomposition du sucre ordinaire, dans la
fer-

mentation du miel, du jus de betterave, etc. La
mannite se présente sous la forme, de cristaux pris-
matiques, entièrement blancs, fort solubles dans
l'eau et d'un goût sucré. Elle n'est pas susceptible
de fermentercomme le sucre véritable. On 1 obtient
en traitant. la manne par l'esprit-de-vin bouillant;
elle se dissout alors, et pe dépose, par le refroidis-

petites aiguilles.La
mannite entre dans an grande nombre de combinai-
sons chimiques mannttè acétique, mannite chlorhy-
drique, mannite oléique, etc. On attribue à tort à la
mannite l'action purgative de la manne; ce n'est
point à ce principe que 14 manne doit sa propriété
purgative, son odeur, sa faveur nauséabonde, mais
à un principe muqueux et incristallisable.

MANNITIQUE, adj. Ctim. Qui concerne la man-
nite et ses composés. j Acide mannitique, Produit de
l'oxydation de la mannite par l'acide azotique, etc.

MANOEUVRE,s. f. (du lat. manus, main opus,
travail). Dans les arts mécaniques, L'ensemble des
mouvementsd'une machine en fonction.| Mar. Nom
donné aux divers changementsqui s'opèrent dans
les voiles, les vergues et les cordages, pour régler
les mouvementsd'un navire et produire les évolu-
tions nécessaires, soit pour la route, soit pour le
combat. Les règles à suivre pour la manœuvre
ouk navire, selon le veut, la force de la mer et la
position en pleine mer, ou près des côtes ou en

présence de l'ennemi, sont au rangdesconnaissances
les plus importantes qu'un ofticier de marine doive
étudier. La 'manoeuvre est proprement la pratique
de l'art du marin les manœuvres sont les opéra-
tions effectuées pour la marche, la direction et les
opérations edu navire. Connaître la manoeuvre. Cet
officier entend bien la manœuvre. Ordonner, exé-
cuter une manoeuvre. Cette manoeuvre intelligente
nous éloigna des récifs. battre de manœuvre Sy-
nonyme de Maître d'équipage. Il y a aussi des se-
conds maîtres de manœuvre et des quartiers maîtres
de manœuvre. Par extens. Se dit aussi des corda-
ges qui servent à assujettir*les inâts, à orienter les
vergues, à hisser et baisser les voiles. | Manœuvres
courantes,Ce! les quipassent dans des poulies,comme
les bras, les boulines, les car gués, etc. Manauvres
dormantes, Cordages qui sont rixes, commeles hau-
bans, les galhaubari, les étais, etc. Art. milit.
Mouvement qu'on tait exécuter aux soldats, pour
les préparer aux exercices des armes, ou pour leur
apprendre à faire la guerre.411y a, dans l'art mi-
litaire, les grandes et les petites manœuvres. L'école
de peloton, dans laquelle un sous-officier apprend à
°faire manœuvrer un petit nombre d'hommes, ren-
ferme les petites manœuvres. Les grandes manoeuvres
•comprennent Yécole de bataillonou d'escadron, et les
évolutions de hgne, qui sont du ressort de la stra-
tégie et de la tactique. | T. de chirurg. Ensemble
des opérationsexécutéessur les mannequins ou sur
des cadavres, pour s'exercer à la pratique des ac-
couchements et des. cures chiïurgicales. | Fig.
Moyens employés pour réussir dans une affaire.
Les manœuvres frauduleuses réussissent trop sou-
vent. Il s'est tiré d'embarras par une habile ma-
nœuvre, lia fait une manoeuvre qui a gâté ses affai-
res. Cette manoeuvrepeut être politique, mais il fal-
lait de grands succèspour la rendreglorieuse. (Vol-
taire.) Méfiez-vousdes manoeuvres du clergé. Dans.
ce sens il se prend généralementen mauvaise part.

MANOEUVRE,s. m. Tout homme qui travaille
de ses mains à une besogne vulgaire et grossière;
homme.depeine. Un manœuvre. il nous faut des ma-

qui sert les maçons^
qui prépare le plâtre, le gâche,qui nettoie les règles,
apporte les pierres, etc. Fig. Ce n'est qu'unmanœu-
vre, Se dit, en terme de mépris,d'un hommequi exé-
cute un ouvrage d'art grossièrementet par routine.

MANOEUVRER,v. a. et n. Mar. Travailler aux
manœuvres^ exécuter les manœuvres; faire faire
des évolutions nautiques à un navire faire des
exercices militaires. Manoeuvrer les voiles. Cet offi-
cier manceuvre habilement. Dfanoeuvrer les canons.
L'équipage a bien manoeuvré. Art. milit. Faire la
manoeuvre; exécuter des manœuvres. Ce bataillon
de volontaires manœuvre parfaitement Faire ma-
nœuvrerdes troupes.Fig. Agir de manière à réussir
dans une affaire. Manœuvrerhabilement.Manoeuvrer
sourdement. Ce coquin, dans son entreprise, a ma-
nœuvré bien sottement. Dans ce sens, il se pren:d
généralementen mauvaise part.

MANOEUVRIER,s. m. Celui qui sait manœu-

vrer un navire, des régiments. Un habile manœu-
vrier. Ouvrage qui traite de la manoeuvre ou de
là pratiquede l'art de naviguer.Un mamanoeuvrier.

MANOIR, s. m. (pron. manoar). "C'est un vieux
mot qui -signifiait Maison, demeure de noble. Le
manoir était féodal et seigneurial. « On donnait le
nom de principal manoir à la maison que l'aîné
d'une famille privilégiée avait le droit de prendre
par préciput,pour être tenue en fief:Le comte ha-
bitait un vieuxmanoir.1 S'emploie souvent en poésie.

Et dans les profondeursd'un gothique manoir,
·Un bruit de cor se fait entendre.

1 Se dit aussi en plaisantant.Venezme visiter dans
mon manoir, nous avons du pain, du laitage et des
fruitsà vous offrir.Mon manoir estdes plus modestes.

MANOMÈTRE; s. m. (du gr. u.<xvo;, rare, ténu
(xétpov, mesure). Instrumentde physique destiné à
mesurer la tension des gaz et des vapeurs sous des
températuresdonnées. « Le manomètre diffère du
baromètreen ce que ce dernier instrument ne sert
qu'à mesurer le poids de la colonne d'air sous la
pression de laquelle il se trouve, tandis que le pre-
mier indique la densité et-la tension des milieux
gazeux dans lesquels il est plongé, qui dépendent
non-seulement du poids de l'atmosphère, mais en-
core de l'élévation ou ,de l'abaissementde tempé-
rature. Le manomètreconsiste en un ballon de verre,
dont 1 ouverture est hermétiquement ferméepar une
plaque ou un col en cuivre mince, et en deux tuyau
de communication garnis de divers robinets. A l'un

Manomètre.

de ces tuyaux aboutit un tube de verre dans lequel
on enferme un baromètre à siphon; l'autre sert à
faire le vide. Ce dernier a deux robinets parfaite-
ment ajustés. Lorsque le vide est fait dans le bal-
lon, à un degré qu'on mesure par la différence des
deux colonnes de mercure dans le baromètre, on
verse un liquide par le tuyau dont il vient d'être
parlé et dont on. a ouvert le robinet supérieur,qui
doit être fermé presque aussitôt. On ouvre ensuite
le robinet inférieur, et le liquide tombe dans le
ballon de verre, où il se résout immédiatement en
vapeur. La tension est alors mesurée par le baro-
mètre, car à l'instant même la colonne de mercure
remonte dans la branche fermée, et la différent»
des niveaux, moins celle qui existaitd'abord, donne
exactement la force élastique développée Comme
on peut saturer l'espace vide de vapeurs en réité-
rant le jeu des robinets,en connaît exactementleur
tension, à diverses températures, en faisant varier
celle de l'appareil. » Dans les grandes fabriques,
dans les bateaux, etc., qui emploient des machines,
il est d'une extrême importance de connaître la
tension des vapeurs développées dans les chaudiè-
res. A cet effet, on se sert d'un manomètre, ou du
tube de Mariotte, qui porte aussi ce nom. Une
échelle graduée, placée sur la branche à air, per-
met d'estimer à chaque instant la force atmosphé-
rique sous. la pression de laquelle fonctionnent les
machines. Il y a des manomètres à air libre et à
air comprimé. Les premiers offrent plus de sûreté
que les autres aussi leur emploia-t-il été prescrit,
dans tous les cas possibles,par une ordonnance. Les
manomètres présentent presque tous un tube replié
plusieurs fois sur lui-même et maintenu par des en-
tretoises. On doit fabriquer avec soin les manomètres*

MANOMÉTRIQUE adj. Qui a rapport au ma-
nomètre. Indications manométriques.
"MANOQUE, s. f. Petite botte de feuilles de ta-

bac séchées et triées, réunies par leurs pétioles.

Pièce de corde fine, arrangée comme un écheveau
d'une longueurde 40 à 60 mètres.

MANORHINE, s. f. (du gr. pavéç, mince; p"iv,
nez). Ornithol. Genre de l'ordre des oiseaux syl-
vains, originaire de l'Australie, au bec très-com-
primé, arqué, faiblement échancré; au plumage
d'un vert olive\ légèrement lavé de jaune en des-
sous il a 15 centimètres de long environ.

MANÔSCÔPE, s. m. (du gr. fiavo;, rare, ténu
OTtoTréw, j'examine). Phys. Instrument propre à ap-
précier les variationsqu'éprouve la densité de l'air.
Le manoscopeest formé parune balancetrès-exacte,
offrant à l'un de ses bras une boule de cuivre vide
d'air et assez volumineuse, et à l'autre un très-pe-
tit poids faisant équilibre à la boule. Celle-ci, per-
da(W'piwsou moinsde son poids, selonque le volume
d'air qu'elle déplace est plus ou moins dense, le dé-
faut d équilibre fait descendre ou monter un index
sur un arc de cercle graduéqui se trouve au milieu
de la balance, et donne ainsi la mesure exacte des
variations. On fait un grand usage des manoscopes.

MANOU. Mythol. ind. Fils de Brahma et père
du genre humain, auteur supposé d'un code célè-
bre de lois, l'un des plus anciens qne l'on connaisse.
Ce code est intitulé Manava-Dharma-Sastra(code
des lois de Manou*). C'est un traité de morale au-
tant que de législation, écrit en langue sanscrite et
en vers. Rien de plus incertain que l'époque à la-
quelle vivait Manou, qui paraît être un personnage
fabuleux. Cependant le code qui lui est attribué
est bien postérieur aux Védas; .,on le place vers le
XIIe ou le XIIIe siècle av. J.-C. Les Indous ad-
mettentquatorze Manous chacun d'eux est le chef
d'un Manuatara, révolution de temps au bout de
laquelle le monde éprouve une destructionmomen-
tanée les quatorze Manwataras forment un Kalpa,
qui çât un jour et une nuit de Brahma. Il a déjà
paru sept Manousdepuis la naissance du monde.

MANOUVRIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui vit
du travail de ses mains, qui va en journée. Cette
exploitationoccupe beaucoup de manœuvriers,

MANQUANT,ANTE, adj. Qui ne se trouve pas
où il devrait être qui n'est pas présent, qui fait
défaut. Il y a deux ouvriers manquants à l'atelier.
J'ai noté six élèves manquants. | Substantiv. Les
manquants à l'appel. Les rréanquants seront punis.

MANQUE, s. m. Défaut, absence, privation ce
qui manque à une chose pour qu'elle soit complète,
entière, pour qu'elle soit telle qu'elle doit être, telle
qu'elle est ordinairement. Le manque de parole, d'é-
gards, de politesse, de respect.,Le manque d'intelli-
gence, d'esprit. C'est le manque de chaleur qui a re-
tardé la récolte. Le manque absolu d'argent. La dé-
raison me pique et le manque de bonne foi m'offense.
(Mme de Sévigné.) 1 Un manque de touche, Se dit,
au jeu de billard, lorsque le joueur n'atteint pas la
bille sur laquelle il joue. 1 S'emploiequelquefoisen
forme de préposition, et signifie Faute de. Ce n'est
pas manque de soin s'il ne réussit pas dans cette af-
faire. Il s'emploie aussi pour le mot Moins. J'ai
trouvé 10 francs de manque sur cette pile déçus.
S. f.T. de législat.milit.Actionde manquer à l'appel.
Les manquer sont punies de deux jours de prison.

a
MANQUÉ, ÉE, part. Qui n'est pas atteint, qui

n'a pas réussi. But manque. Affaire manquée. 1 Où

l'on n'a pas été. Rendez-vous manqué. Qui est dé-
fectueux..C'estun ouvrage manqué.

MANQUEMENT,s. m. (pron. mankeman). Faute
par omission. Ce fut un léger manquement. Il n'y
a personne qui ne soit sujet à quelque petit man-
quement. (Laveaux.) Synonyme du mot Manque
dans la plupart de ses acceptions, car on dit aussi
.manquementde parole, de respect, etc. seulement,
il est plus usité dans le langage ecclésiastique.Les
manquements des hommes à la loi de Dieu. Le man-
quement de foi est commun aujourd'hui.

MANQUER, v. n. Commettre une faute. Vous
avez manquédans cette occasion. Tous les hommes
sont sujets à manquer. Quel est celui d'entre nous
qui peut dire qu'il n'a jamaismanque. Périr, tom-
ber. Ce navire n'est pas en danger de naufrage,
mais si le capitaine venait à manque^ l'équipage
serait bien en peine pour le conduire* Ce mulet
manque par les jambes. 1 Se dérober, s'affaisser.Se
dit en parlant des choses. La terre manque sous leurs
pieds. Le pied lui a manqué, Le pied lui a glissé.

En parlant d'une arme à feu, se dit pour Faire
défaut, ne point partir. Ses pistolets manquèrent. Le
fusil manqua. Fig. Faire faillite. Ce négociant a
manqué.Cette maison a manquéde deux millions. J
Il signifie aussi Défaillir. Il ne peut pas se soutenir,
les forces lui manquent.La parole lui a manqué. Se-

courez cette jeune fille, elle va s'évanouir, le cour,
lui rnanque. Faire défaut. L'argent lui manque-

La poudre vint à nous.manquer. La bonne volonté



ne lui mmqve pas. Vous manquiez à la fête. 1 Ne
rien produire. Les blés manquerontencore cettean-
née, i Être de moins. Il manque deux con-vives
cette table. Les derniers chapitres Vainquent dans

TouvTggerque vous m'avez prête. {Nepas réussir.
L'expériencequ'on a voulu faire, au sujet de la di-
rectiondes ballons, oa encore manqué.Manquerde,
Être privé de. Manquer de courage, d'appétit,de ta-
lent, etc. Il manque du nécessaire., 1 Manquer de,
suivi d'un verbe à l'infinitif, signifie Oublier de faire
quelque chose; n'avoirpas. Manquer. de parole. Man-

quer de bonne foi. Manquer de docilité, de discré-
tion. Ne manquez pas de faire ce que je vous ai re-
commandé.Je n'y manquerai pas. Courir quelque
risque, être sur le point d'éprouverun accident. Ils
ont manqué de périr en mer. Nous avons manqué de
verser en route. Manquer à, Ne pas faire ce que
l'on doit. Vousaves manqué à tous vos devoirsd'hon-
nête hommfr«n trahissantce secret. Manquerà l'hon-
neur, à sa parole. Il vaut mieux s'exposer à l'in-
gratitude que de manquer aus misérables. (La
Bruyère.) Manquer à quelqu'un, Manquer au res-
pect qui lui est dû. Ce fanatique a manqué à ce
l'ieillard en lui imputant à crime ses sentiments phi-
losophiques, 1 Manquer à toucher, Au jeu de billard,
Ne pas atteindre la bille sur laquelle on joue.

MANQUER, v. a. Ne pas réussir dans ce qu'on
a entrepris, laisser échapperl'occasion de faire quel-
que chose. J'ai manqué cette affaire. Il a sottement
manqué son coup. L'occasion de faire des heureux
est plus rare qu'on ne pense la punition de l'avoir
manquée est de ne la plus retrouver.

Rarement on peut voir, sans en être piqué,
Posseder par un autre un cœur qu'on a manque.

(MOLIÈRE.)

1 Ne pas toucher, ne pas atteindre une chose. Je
suis un maladroit, j ai manqué le but. Manquer un liè-
vre, une'perdrix. J'ai manqué deux fois surdix coups.

Le garde sort du bois
Depuis l'aube, dit-il, je cours, dans cette plaine,

Et,qui m'a mis tout horsd'haleine.
(FLORIAN.)

Manquerquelqu'un, Ne pas le trouver, venir trop
tard dans l'endroitoù il était. Je ne'l'ai manqué que
de deux minutes. 1 On dit, par menace -S'il me man-
que, je ne le manquerai pas, c. à d. S'il ne réussit
pas à me mettre dans l'impossibilité de lui nuire,
j'userai de tous mes moyens pour l'abattre ou le
perdre. Famil. L'avoir manqué belle, Avoir échappé

un grand danger. Il est tombé du second étage
sans se faire du mal, il l'a manqué belle. 1 SE MAN-
QUER, v. pr. Manquer à soi manquer soi récipro-
quement. Ce grand citoyen, malgré toutes les per-
sécutions dont il a été l'objet, ne s'est jamais man-
qué à lui-même, il n'a jamais compromis son -hon-
neur. Les deux adversaires tirèrent plusieurs coups
de feu l'un sur l'autre, mais ils se manquèrent.

MANS (le) (civitas Cenomanorum). Oéogr. Chef-
lieu du départ. de la Sarthe, ancienne capitale du
Maine; 41,764 habit. Évêché; ville assez bien bâ-

of tie belle cathédrale jolies promenades.Toiles,éta-
mines, mouchoirs, siamoises; cire, miel, bestiaux,
volailles, poulardes renommées. Cette ville, fondée
par les Romainsdans le ate siècle de notre ère, était
du temps de Charlemagne une des plus belles et
des plus riches de la France. Les Normands, les
Anglais, les divers*partis français, qui se dispu-
taient le pouvoir ou qui défendaient leurs croyan-
ces, l'assiégèrent et la saccagèrentplusieurs fois.
Ce fut sous ses muraillesqu'eut lieu la fameusebà-
taiïïe qui mit fin aux guerresde Vendée, en 1793.

MANS, s. m. Nomque les agriculteursdonnent à la
larve du hanneton, appelée aussiVer blaaicet Ver turc.
Le mans causede grandspréjudicesà l'agriculture.

MANSARD. Célèbrearchitectefrançais, n£ à Pa-
ris en 1645, mort en 1708. Il fut 1 architecte de
Louis XIV. On lui doit la construction des châ-
teaux de Versailles de Trianon, de Saint-Cyr, de
Marly, de l'hôtel des Invalides, de la galerie du
Palais-Royal, etc. celle de la cascadé de Saint-
Cloud, et.des places Vendôme et des Victoires.

MANSARDE, s. f. Archit. Logement élevé en-
tre le dernier étage et la toitured'unemaison. Ha-
biter une mansarde. Loger aux ,mansardes. Les do-
mestiques et les pauvres gens occupent ordinaire-
ment les mansardes. On attribue à l'architecte
Mansard l'idée de briser le comble qni recouvre unédifice, de manière que la partie inférieure formant
l'égout soit raide et presque-et
que la partie supérieurequi porte le faite soit en
pente plus douce. Par cette disposition, la toiture
laisse au-dessous du véritable comble un espace
qui peut être utilisé pour faire de petites chambres
éclairées par des lucarnes^ En général, la man-

sarde est le plus souvent wa. logement insalubre
trop chaud pendant Tété, et trop froid pendant
l'hiver. Hélas les ouvriers ne peuvent pas même
payer le loyer .d'une mansarde.

MANSE, s. f. Dans les temps féodaux, Mesure,
de terre qui était jugée nécessaire pour faire vivre
un homme et sa famille. La
environ six hectares. Tout homme possédant trois
manses devait en personne le service militaire.Se
disait aussi du revenu d'un prélat, d'un abbé, d'une
communauté.La iiuMwe était épiscopale,abbatialeou
conventuelle ,,Les abbéstenaientbeaucoupà la manse.

MANSFELD.Géogr. Pays de l'Allemagne, an-
cien comté de l'Empire,situé dans la Haute-Saxe,
entre les principautés d'Anhalt, d'Eisenach,d'Hal-
berstadt et la Saxe électorale. Le Mansfeld est très-
montagneuxet rempli de mines fort riches.Il ap-
partient à la Prusse. 1 Chef-lieu du cercle dit des
montagnes de Mansfeld,anciennecapitale du comté.

MANSFENI, s. m. Ornithol. Oiseau de proie du
nouveau continent. Le manant ressemblebeaucoup
à l'aigle; il n'estguère plusgros qu'un faucon, mais
il a lesongles deux fois plus longs,etplus, forts.

MANS! ON, s. f. (du lat. mansto, demeure). Hist.
anc. Halte, séjour. Lorsqueles Romainss'arrêtaient
pour laisser reposer leurs troupes pendantquelques
jours, les camps prenaient le nom d^e mansiones,
tandis qu'ils s'appelaient stativa castra, lorsque ces
mêmes troupes y résidaient un certain temps. On

désignait encore par.ce mot les lieux marqués sur
les grandes routes où les légions, les chefs et les
empereurs eux-mêmes trouvaientun abri. Ce fut
dans une manston, entre Héraclée et Constantino-
ple, qu'Aurélien fut assassiné par deux soldats.
De ce mot, dégénéré en masio, nos ancêtres ont
formé celui de maison. L'auberge française répond
à la mansion des Romains.

MAN'SOURAH (c. à. d. champ de la victoire).
Géogr–Yille de la Basse-Egypte, chef-lieu de pro-
.vince, sur la branche orientale du Nil. Riz, toiles,
ammoniaque.SaintLouis y remportasur les Sarra-
sins, en 1250, une victoire meurtrière,mais il fut
pris peu après: En 1798, la garnison française qui
occupait cette place fut massacrée par les Arabes.

La province de Mansouraha 98 kllom. sur 35, et
200,000 habit. Assez fertile et commerçante.

MANSUÉTUDE,s. f. (du tant. m'ansuetudo,même
signif .). Douceur d'âme, bonté, paiience. Ce mot
est surtout usité dans le langage,de la dévotion.
La mansuétude est une vertu chrétienne.

MANTE; s. f. Vêtement de femmeample et sans
manches. La mante était le pnncipal objet de l'ha-
billement des dames romaines; c'était une longue
pièce d'étoffe riche et préciense, attachée sur les
épaules et rejetée sur le bras gauche en grande
partie, car les femmes, à l'exemple des hommes,
avaient le bras droit libre et découvert. Elle des-
cendait le long du corps en formant de larges plis
qui donnaient à la démarche beaucoup de dignité,
et se terminait en queue un peu traînante. L'usage
de la mante romaine s'est conservé au théâtre.

Et l'aiguille savante, imitant la peinture,
De la mante royale embellit la bordure.

(deulle.)
) Chape de laine à capuchon portée par certaines

eongrégations religieuses et par les paysannes.
MANTE, s. f. (du gr. jtàvT;?, devin, prophète, à

cause de l'attitude et des mouvements de ces ani-
maux). Entom.Genre d'insectes orthoptèresde lafa-
mille descoureurs, caractérisépar un prothoraxplus
long quelemésothorax, par des yeuxarrondiset des
cuissessimples. Ces insectessontd'uneassez grande
taille, arés généralementde couleurs vives, avec
des taches marquées qui en relèventl'éclat. Ils sont
très-voraces et se dévorententre eux. Les mantes
tiennentdes demoiselles par leurs ailes et là fqrme
de leur corps, et des sauterelles par celle de leurs
pattes de derrière. Elles ont l'habitude d'étendre
leurs pattes antérieures comme si elles voulaient
indiquer quelque chose. On les trouve sur Je litto-
ral de la Méditerranée, dans la Provence et le Lan-
guedoc, où elles se tiennent au soleil. La mante re-
ligieusea été ainsi appelée parce qu'on la voit sou-
vent debout sur ses pattes de derrière, et joignant
ses pattes de devant dans l'attitude de la prière.
On remarque parmi les autres espèces la mante ora-
teur, la mante prêcheuse, la mante striée, etc.

et sans manches, qui se met par-dessus l'habitet
qui est destiné à envelopper tout le corps. Man-
teau de drap, de camelot, de velours. Manteau gris,

°noir, bleu. Manteau de campagne. Manteau de deuil.
Manteau long. Manteau court dit Crispin, Prendre,
quitter sonmanteau. S'envelopper de son manteau.
Il avait le nez dans san manteau: Les Espagnolsfont

ungrandusagedumanteau.Les Espagnole»

charpe, et tantôtse déployant sur 1£corps, semble,

temps, les
pallium, le

la
distinguer les

à la qualitédesfourrures, à
reconnaissaitles divers ordres dés seigneur* laïques
et ecclésiastiques. Le

l'épaule droite, de sorte qu'étanttoujourrouvert
de ce côté, celui
du bras droit;
paule gauche pour laisser le libre usage de l'épée-
Le manteau était très-long ordinairement,et tom-
bait jusqu'à terre. (Test parmi les Français et les

plus porté. La couleur écarlate était la couleur la
plus estimée pour les manteaux

-gneurs; la couleur bleue et

manteaux taient

le discrédit et fut abandonné presque entièrement
vers le milieu du xvme siècle;
alors que le manteau bourgeois, le manteau utile,
employé contre le froid et la pluie, et les manteaux
de cérémonie, tels que les manteanic royaux, im-
périaux, etc. Le manteau de, cour étart une espèce de
jupe allongée et tramante, portée1 par les dames,

d'hui, nous avons, en fait de manteauxspéciaux,
le manteau dit de guérite, à l'usagedes
le manteau de nuit ou de lit, dont se coim-eat les
femmes, en déshabillé. Fig. La terre a revêtu se»
blanc manteau de neige. 1 Apparence.
cache souvent sous le manteau de la vertu. Il eache
sa haine sous le manteau de la

D'un lâche orgueil leur esprit
Se couvre du manteau d'une austère vertu.

1 Fig. Sous lemanteau, En cachette. Gela sedébite,
se vend sous le manteau, à l'insu de ia police..

J'allais lui demander certain livré nouveau,
Qu'on dit bon, car il s èstvendu sous le manteau.

| T. de théâtre. Rôles à manteau, Ceux des

nages graves et âgés.
teau, Droiten vertu duquel les secrétaires de la cou-
ronne touchaient annuellement une somme de dix
livres tournoissur le trésor
pas fait déchirer le manie s'est pas fait prier.

1 Prov. S'il fait beau,
prends-le si tu veux, .11 faut prévales éventualités
fâcheuses, et se prémunir contre elles, lors même;
qu'elles ne paraissent pas probables.
les manteaux, Ne pas prendre part aux divertisse-
mentade ceux que l'on accompagne, 1

teau de cheminée, Partie de la cheminée qui avance,
au-dessus de l'âtre. Zool. Partie supérieure dû

charnue qui revêt l'intérieurdes coquilles bivalves.
1 Manteaude

gne, très-recherchéepour la beauté et la variété de,
sescouleurs.
gaire de deux espèces de mouettesà plumage bleu
ou noir: | Manteau gris, Espècede corneille grise.

couleur qui tranche avec celle de
nard mante/e.

portent par-dessus leurs robes, pour
froid ou coume simple
puchon, qui était à la mode sur la 6a dudernier
siècle, ,estencore porté de nos jours,

à
passubi de modifications.Ce vêtement
rement en soie ouxjen velours. Manteletà franges*
Mantelet de

cuir

tatif et roulant, fait de gros madriersdoublés,donten les pionniers employés au travaild'un
chevaliers couvraient leur oasque et leur



MANTES. GéogR. Chef-lieu d'arrondissement
(Seine-et-Oise), sur la rive gauche de la Seine
5,186 habit. Ville d'origine celtique, d'où J. César
expulsa les druides. Position salubre et charmante
ville bien bâtie, église gothique.Tanneries renom-
mées moulins, grosses toiles. Commerce de blè.

MANTICORE,s. m. (du lat mantichora, animal
fabuleux);Entom. Genre de coléoptères pentamères
de la famille des carabiques, à mandibuleslongues

forme un peu plus large: ne long, écussonarrondi.
l'Afrique, sont carnas-

siers ils sont les géants le leur tribu. Ils courent
avec rapidité et se cachert sous 1 pierres.

MANTIDES, s. m. pi. de man/è^lkntom Tribu
de l'ordre des orthoptères ¡qui a pour type le genre
mante, de la famille des coureurs. Voyez mante.

MANTILLE,s. f. Habillementde femme, espèce
de mantelet. La mantille est le plus souvent de cou-leur noire, en blonde, eri dentelle, en soie ou envelours. 1 Grande écharpe qui faitpartiedu costume
national des Espagnoles. La mantille se porte ordi-
nairenient sur la tête et se croise sous le menton.

MANTINÉE. Géogr. anc. Ville d'Arcadie, entre
Tégée et Orchomène, était, avant la fondation de
Mégalopolis, la première cité de l'Arcadie.Les Spar-
tiates la démantelèrenten 385 av. J. C. mais elle
se releva peu après. Cette ville est célèbre par quatre
batailles la première en 418 av. J. C., où les La-
cédémoniens détirent l'arméed'Argos et d'Athènes;
la deuxièmeen 363, où Épaminondasvainquit les
Spartiates, mais périt dans l'action la troisième
en 296, où Démétrius Poliorcète battit le roi de
Lacédémone, Archidame IV la quatrièmeen 206,
gagnéepar Philopémensur Machanidas. Il ne reste
plus aujourd'hui de cette ville que des ruines, con-
nues sous le nom de Paléopoli.

MANTONNET, s. m. T. de serrurier. Pièce de
fer qui sert à recevoir le bout des loquets, pour
tenir une porte fermée. Le mantonnet se place dans
le montant, à côté de la porte, par une pointe sim-
ple'ou double. Le mantonnet était cassé.'

MANTOUE. Géogr. Ville d'Italie (Vénétie). Si-
tuée au milieu de trois lacs formés par le Mincio,
Mantoue est, tant par sa -position que par les ou-
vrages de l'art, une des places les plus fortes de
l'Europe; quoique fort grande, elle compte à peine
30,000 habit.Ses édificeslesplusremarquables sont
l'ancien palais ducal, le palais de justice, les bâti-
ments de l'Université, l'arsenal, la synagogue, le
moulin des Apôtres, la cathédraleet le palais du T,
ainsi appelé parce qu'il a la forme de cette lettre.
C'est plutôt, une ville savante que commerçante;
son universitéest une des plus florissantes du nord
de l'Italie. Elle possède en outre un lycée, deux
gymnases, l'Académie dite Virgiliènne, celle des
sciences, des arts, un musée et une bibliothèque.
Virgile naquit aux\portes de Mantoue, dans le vil-
lage des Andes, qui. porte aujourd'hui le nom de
Pietola. Le chantrede Mantoue, le cygnede Manloue.

MANUEL>ELLE, adj. Qui se fait avec la main.
Travailmanuel. Ouvrage manuel.Je ne m'arrêterai
pas à prouver au long l'utilité des travaux manuels
et, des exercices du corps, pour renforcer le tempé-
rament et la santé. (J. J. Rousseau.) | S. m. T. de
librairie. Ouvrage réduit et présentant, dans un pe-
tit format,l'essence des grands traités composés sur
un sujet quelconque. Dans le dernier siècle, les li-
vres se multiplièrent, et les lecteurs devinrent
moins patients. On sentit alors le besoin de faire
des abrégés les ouvrages réduits furent publiés,
et l'on eut, pour tous les états de la vie comme
pour tous les besoins de la société, toute espèce de
manuels- le Manuel du Forgeron, du Menuisier, de
l'Agriculteur, etc., etc. Les manuels se comptent par-
centaines, et formentune bibliothèque complète.

MANUEL (louis-pikbbe).Procureur-généralde
la commune de Paris, membre de la Convention
nationale; né à Montargis en 1751. Il fut, avecun des plus actifs promoteursdes mémo-
rables journées du 20 juin et du 10 août, qui ame-
nèrent la chute de la monarchie française. Il de-
manda la déchéance de Louis XVI, et fit transférer
au Temple ce prince avec la famille royale. Cepen-
dant, dans le procès du roi, il vota l'appel au peu-
ple, disant qu'il ne voyait-dans la Convention que
des législateurset non des juges. Devenu dès lors sus-et à ses anciens amis, il* fut obligé de donner sa
démission;traduitpeu aprèsdevantletribunairévo-
lutionnaire, il fut décapité le 14 novembre 1793.
Manuel (Jacques-Antoine).;Orateur politique, né à
Bàrcelonnetteen 1775, mort à Paris en 1827. Il s'en-
rôla comme volontaire a dix-huit ans, servit avec
distinctionjusqu'à la paixtleCampo-Formio,et sui-
vit quelque temps après la carrière du barreau.

Nommé ^eputé^n 1815et en 1817, il combattitavec
énergie la réaction royaliste, et fut, à cause de son
républicanisme, expulsé violemment de la Chambre
en 1823, au mépris de son inviolabilité de député.
A la fermeté du caractère, Manuel joignait l'éclat
et l'énergiede la parole, ainsi qu'une logique serrée.

MANUELLEMENT, adv. Avec la main. -Tra-
vailler manuellement De la main à la main. Don-
ner manuellement. Recevoir manuellement.

MANUFACTURE,s. f. (du lat. manus,main; fa-
cere, faire). En général,Fabricationdes produitsde
l'industrie.Manu facture désignaitl'ouvragefait avec
la main telle fut sa première acception, dont la
valeur a changéavec le progrès des arts et des mé-
tiers. Ce mot sert à désigner aujourd'huiplus par-
ticulièrementune vaste entreprise occupant de nom-
breux ouvriers. Les premières manufactures con-
nues furent, assure-t-on,établies dans les Etats des
républiques itahennes, et fabriquèrent à leur début
des draps, des toiles; ainsi que des articles de soie
et de coton. Les Pays-Bas, la Frarice, l'Angleterre,
eurent à leur tour des manufactures, protégées par
quelques princes et rançonnéespar d'autres.Colbert
fut le premier homme d'Etat qui s'occupa sérieuse-
ment des manufactures. « Mettre à la dispositiondes
industriels tous les moyensde production économi-
ques et perfectionnés,telle fut la pensée qui dirigea
Colbert dans la rédaction de ses règlements et dans
la fixation de son tarif des douanes. Ouvriraux pro-
duits des manufactures des débouchés extérieurs,

[ en encourageant le commerceet la navigation,étaitle but qu'il s'était proposé, et dont il s'occupa
sans cesse dans les instructions qu'il donna aux con-
suls et aux ambassadeurs. Il restaura les manufac-
tures, qui avaientvégété sous les règnesprécédents
il leur donna une nouvelle vie, mais il exigea, en
retour de la protection qu'il leur accordait, une
obéissancepassive, ce qui entraînadans la suite une
longue série de dispositions pénales qui pronon-
çaient la prison, l'expositionau pilori, l'amende, etc.
Malgré la sévérité de la loi française, les diverses
manufactures de draps, de serges, de tanneries et
corroiries, se trouvèrent augmentées et perfection-
nées la fabrication du point de Gênes et de Venise
fut introduite dans le pays; on y vit aussi s'élever
une grande manufacture de glaces; le métier à tri-
conter les bas; qui avait été importé d'Angleterre
en 1656, se multiplia très-promptement;la métal-
lurgie, la fonte du ouivre et du fer, la fabrication
des cordages et des toiles à voiles, prirent vers la
même époque de grands développements; enfin,
l'art de vernir et d'emboutir la tôle fut découvert
en France en 1761 mais comme il exigeait beau-
coup de fonds et comme les droits de maîtrise étaient
considérables, l'inventeur, trop pauvre, fut obligé
de porter-son industrie à l'étranger, d'où elle ne
nous est revenue qu'en 179a avec l'émancipation
du travail. Quelques manufacturesfurent privilé-
giées et prirent, sous le régime monarchique, le titre
de manufactures royales. Parmi ces manufactures,on
remarquait celles des Gobelins et de Sèvres, dans
lesquelleson fabriquait des tapis et des porcelaines,
ainsi que cellesoù se travaillaient les papiers peints,
les instrumentsdé physique et les lampes à double
courant d air. Manufacture de toiles. Manufacture
de draps. Une manufacture de chapeaux. 1.'enCou-
ragement des manu factures et des arts. (Raynal.)
Pendant que l'agriculture se dégradera, plusieurs,
manufactures tomberont, et celles qui subsisteront
encore n'auront plus le même débit. (Condillac.)
Il nous reste maintenantà étudier les avantageset
les inconvénients du système des manufactures, à
recherchers'il est prudent d'encourager son exten-
sion, et surtout à apprécier les conditions qu'il fait
aux travailleurs. Les manufactures ont pour objets
reproduire par grandes masses certains articles
dont le besoin est universel elles s'appliquentsur-
tout aux étoffes de différentes espèces qui servent
à vêtir l'homme, et parmi elles, celles de laine et
de coton sont les plus importantes. Plus avancées
en.civilisation,les nations européennes, possédant
des secrets mécaniquesinconnusaux autres peuples,
ont seules jusqu'ici satisfait aux besoins du monde
entier; mais, tôt ou tard, le jour, arrive. a où les
peuples, restés jusqu'ici en tutelle, s'affranchiront,
et, prenant enfin une part active à l'oeuvre com-
mune, s'occuperont de satisfaire à leurs besoins et
à ceux de leurs voisins. Déjà même nous voyons
des manufacturess'établiret prospérer là où jamais
l'industrie n'avait encore pénétré. Lorsqueces faits

se seront pruduits., que ferons-nous de toutes nos
manufactures, qui ambitionnaient de travaille- pourle monde entier? Sans doute, la consommation na-

tionale étant loin d'avoir atteint tout son dévelop-
pement, la production totale de la France pourra,et bien au delà, être absordée par quarante millions

de coneitoyens Maiscomment arriverà cet accrois-
sem nt de consommation? Là est le problème quela démocratie aura à résoudre. En attendant,nous
const ronsun fait déplorablequi se révèle chaque
jour comme un signe de décadence à mesure que
les propriétairesde manujactures ont vu diminuer
leurs profits par l'effet de la concurrence nationale
ou étrangère, ils ont cherché à retrouver d'un côté
ce qu'ils perdaientde l'antre, et les salaires de leurs
ouvriers ont été diminués. Cette porte une fois ou-
verte, l'immoralitéa fait de rapides progrès, car les
exploiteursne se sont pas contentés de réduire les
salaires, ils ont encore au enté le nombre des
heures de travail. On doit donc encore rechercher
et découvrir les moyens de soulager les misères
qui résultent et qui pourront résulter de cette in-
terruption, de cette crisedes rapportscommerciaux.
A ce sujet, nous pensons que la meilleure marche
qui puisse être suivie est d'éloigner autant que pos-
sible l'industriedu système exclusifdes manufac-
tures, pour lui faire adopter le système de. fabri-
cation dans les maisons et les chaumières, comme
en Suisse, où l'ouvrierpeutquitter son métier pour
se livrer, lorsqu'il le juge nécessaire, au travail
agricole. En effet, dans l'état actuel, les grandes
manufactures tendent à faire de l'homme une ma-
chine misérable, tandis que le travail libre, en fa-
mille, développeson intelligence et utilise, sous sa
paternellesurveillance, les bras des enfants et des
femmes, sans que la morale et l'hygiène publiques
aient à en souffrir. » (A. Biaise.) L'intérêt de tous
est la juste limite de la liberté de chacun. Dès
lors, 1 exercice de certaines professions pouvant
porter atteinte à la santé, au bien-être et à la sû-
reté personnelle des citoyens, il est important de
surveiller et de limiter, dans certains cas, l'exer-
cice de ces professions. Ce principe de droit une
fois reconnu, le système préventifa prévalu contre
l'établissementdes manufactures C'est le décret du
15 octobre 1810 qui, le premier, a introduit, sous
là forme légale, la défense de créer une exploita-
tion industrielle quelconque, sans en avoir reçu
l'autorisation.A dater de ce jour, les manufactures,
considérées comme des établissements insalubres
ou incommodes^ furent divisées en trois classes
la première classe comprenait celles qui devaient
être éloignées des habitations particulières; la se-
eonde, celles dont l'éloignement des habitations
n'était pas rigoureusement nécessaire, mais dont il
importait néanmoins de ne permettre l'exploitation
qu'après avoir acqu la certitude que les opéra-
tions qu'on y pratiquerait seraient exécutées de
manière à ne pas incommoder le voisinage enfin
la troisième renfermait les établissements qui pou-
vaient s'élever sans inconvénient auprès des habi-
tations, mais qui devaient rester néanmoins soumis
à la surveillance de la police. j Par extens., ce mot
désigne tout le personnel de la fabrique. La manu-
facture s'est mise en grève. Toute la manufacture
était à cette fête. La manufacturea voté pour la Ré-
publique. Fig. S'emploieen mauvaise part. Le bu-
reau de ce journal est une manufacture de calomnies.

MANUFACTURÉ,ÉE, part. Fabriqué, travaillé.
Lesproduits manufacturesse vendent à bon marché.

MANUFACTURER, v. a. Travailler des matiè-
res premières, dans une manufacture, pour les
convertir en marchandises d'étalage. On fait venir
beaucoup de laines d'Espagnedepuis quelquesan-
nées pour les manufacturer. On dit plutôt Fabriquer..

MANUFACTURIER, IÈRE, s. Propriétaire, en-
trepreneurd'une manufacture.Un gros manufactu-
rier. On dit plutôt Fabrtcant. 1 Adjectiv. Un ouvrier
manufacturier. Industrie manufacturière.

MANULÉE s. f. Bot. Genre de la famille des
scrofulariées renferme des herbes et des sous-ar-
brisseaux du cap de Bonne-Espérance, à feuilles
rapprochées de la basede la tige, à fleurs en grappe,
souvent d'un jauneorangé. On en connaît une tren-
taine d'espèces,entre autres la montée à (euilles op-
posées arbrisseau à fleurs rose-lila.s ou-blanches,
qu'on cultive dans les jardins d'agrément.

MANUMISSION, s. f. Affranchissement, action
d'affranchir les esclaves et les personnes de condi-
tion servile. La manumission qui était en usage
chez les Romains, avait passé dans le droit féodal.

MANUS (IN) (dans la main). Expression latine

que la langue française emploie dans cette phrase
Dire son In manus, recommander son âme à Dieu

au moment de mourir.
MANUSCRIT, ITE, adj. (du lat. manus, main

scriptum, écrit.) Qui est écrit à la main. Se dit par
opposition à ce qui est imprimé. Ouvrage manu-
scrit. Pièce manuscrite. S. m. Ouvrage écrit à la
main et ordinairementdestiné à l'impression. Ven-
dre un manuscrit. Porter un manuscrit à 1 impri-



:¡neuf. Le manuscrit d'un roman d'nne pièce de
théâtre. J'avais lu en manuscrit le nouveau drame
qu'onvientde représenter.Se dit particulièrement
de certains écrits précieux par leur ancienneté, par
leur matière ou par leur rareté. Manuscrits grecs,
arabes, chinois.. Les manuscrits des anciens qui
existent encore sont en papier égyptien, en papier
de soie ou en parchemin on les divise en deuxclas-

ses celle-des rouleaux et celle des livres.Il existe,
dans nos bibliothèques,certainsmanuscritsqui da-
tent de l'époquedePtolémée,entre autresle curieux
manuscrit d'Élèphantine, trouvé en 1805. a La con-
naissance des manuscrits appartientà la paléogra-
phie, et à l'histoire littéraire.Mais il y en a quelques-
uns qui appartiennent spécialement à l'histoire de
l'art. Cesont ceux qui sont enrichis de gravures^ ils
sont nombreuxa la Bibliothèquenationale.»(Milrin.)

MANITENTION,s. f. (pron. manutansion).Soin
r-que l'on prend ou que l'on doit prendre pour qu'ujne

chose se conserve; admimstration,gestion. Coniier
à quelqu'un la manutentionde ses biens. S'appli-
que principalement à la conservation des grains et
des farines. T. milit. Manutention des vivres, Lieu,
établissement dans lequel on fabrique etWeonserve
le pain destiné iL la nourriture des troupes.

MANUTENTIONNAIRE,s. Celui, celle qui di-
• rige unemanutention, qui est employédans une ma-

nutention.Les manutentionnairesde l'arméed'Italie.
MANUTENTIONNER, v. a. Administrer, gé-

rer, diriger. Peu usité dans ce sens.. T. d'admi-
nistr. milit. Faire préparer le pain de l'armée.

MAPPEMONDE,s. f. (du lat. mappa, toile mun-
dus, monde). Carte géographique qui représente la
surface de la terre partagée en deux hémisphères.
On construit les mappemondespar projection ortho-
graphique ou stéréographique. « Projection flrtho-
graphique. Si l'on imagine un plan méridien qui
coupe la sphère terrestre en deux hémisphères si,
des différents points de l'un des hémisphères, on
abaisse des perpendiculaires sur le plan méridien,
on obtient la projection orthographique. Les par-
ties situées vers le milieu, étant à peu près paral-
lèles au plan de projection, se projettent en vraie
grandeur; mais les parties situées vers le bord de
l'hémisphère sont très-déformées,car les lignes y
sont extrêmement réduites. A cause de ces graves
inconvénients, on préfère, pour les mappemondes,
l'autre mode de construction. 1 Projectionstéréogra-
phique. Si de l'œil on mène un rayon visuel à un
point quelconque de l'espace, la trace de ce rayon
visueTsnr un plan fixe s appelle la perspective du
point; si l'on imagine alors que l'aeiL, étant placé
en un point de la surface de la sphère, regarde de
là l'hémisphère opposé, et si l'on en prend la per-
spective sur le plan diamétral perpendiculaire au
rayon qui joint l'œil au centre on aura ce qu'on
appelle la projection stéréograp nique de cet hémi-
sphère. Ce mode de projection jouit de deux pro-
priétés fondamentalesqui servent dans la construc-
tion des cartes 1° les projections stéréographiques
de deux lignes tracées sur la sphère se coupent sous
le même angle que ces lignes elles-mêmes; 20 la
projectiond'un cercle est un cercle qui a pour cen-
tre la perspective du cône circonscrit à la sphère
suivant le cercle proposé. Il résulte de là plusieurs
conséquences importantes en général,une portion
très-petite de la sphère sera représentée par une
figure semblable; en outre, les parallèles et les mé-
ridiens seront représentés sur la carte par des cer-
cles. Il est aisé de voir alors que les lignes situées
vers le milieu de l'hémisphère sont à peu près ré-
duites à moitié, tandisque lesparties situées sur les
bords conservent à peu près leur grandeur. Ainsi,
dans les mappemondes construitespar projection
stéréographique, il n'y a pas déformation, quoique.
les figures soient dilatées sur les bords. 9 1 Happe-
nionde céleste,Carte sur laquelle sont indiquées tou-
tes les positions des étoiles qui brillent au-dessus
des deux hémisphères. Consulter la mappemonde.

MAQUE,s. f Instrumentà l'aide duquelon donne
la premièrefaçonau chanvre.)On écritaussiMacque.

MAQUER, v. a. Rompre avec la maque. En .sep-
tembje ou an commencementd'octobre on maque le
chanvre. On écrit aussi Macquer.

MAQUEREAU,s. m. (pron. makero): Ichthyol.
Genre de pois'sons acanthoptérygiensde la famille
des scombéroïdes. Il a le corps allongé et la tête
aussi, la bouche large et la langue libre. Il est noir
en dessus, irrégulièrementfascié de noir et de bleu
sur les côtés,et argenté sous le ventre ses nageoi-
res sont petites et grises, celles du dos sont fort
écartées et celle de la queue fourchue il n'a point
d'écaillés,ou du moins n'en a que d'imperceptibles.
Comme le hareng, le maquereau passe l'hiver dans
les profondeursdes mers à la fin du printemps,il
arrive sur les côtes, en grandes troupes pour y

fray-er. Il dépose ses œufs, qui sont très-nombreux,
sur les pier res du rivage. Les petits poissons et
surtout les harengs, qu'il poursuit avec un grand
acharnement, lui servent de nourriture. Sa lon-
gueur ordinaire est d'un demi-mètre environ ce-

On lè prend avec le filet hareng à plus larges
mailles, à la ligne, et surtout au nambeau, pendant
les nuits calmes. La quantité qu'on pêche chaque
année, par ces différents moyens, est extrêmement
considérable, mais on ne s'aperçoitpas que le nom-
bre en diminue pour cela. Une partie des maque-
reaux pêchés en Europe se mange fraîche soit sur
les bords de la mer, soit dans l'intérieur des terres,
où on en transporte le plusloin possible une au-
tre, et c'est la plus forte, se sale ou se marine. On
les assaisonne quelquefoisavec une espèce de gros-
ses groseilles, dites à cause de cela groseilles à ma-
quereaux.La chair des maquereaux est d'un excel-
lent goût, aussi est-elle recherchée; mais comme
elle est très-grasse, on ne saurait 1 conseiller aux
estomacs faibles. Ce poisson a été tr onnu des
anciens Aristote, Ælien, Athénée,Pli e, Colu-
melle, Ovide, l'ont mentionné dans leurs ouvrages.

Maquereau.

Les Romains l'employaient même très fréquem-
ment, au rapport de Pline,pour composer leur fa-
meux garum. On les nomme aussi Âurtols et Ver-
rats sur les côtes de la Méditerranée, et Chevillés
sur celles de l'Océan lorsqu ils ont frayé.

MAQUEREAU, ELLE, s. (dim. de Mercure, pe-
tit Mercure). Trivial. Celui, celle qui fait métier
de débaucher et de livrer à la prostitution les jeunes
filles et les femmes. L'abbé Dubois était le maque-
reau de Philippe d'Orléans, régent deFrance. (Saint-
Simon.) On voit plus d'un mayuereau dans les cours.

Ce qu'à la cour, où tout se peint en beau,
Les courtisans nomment l'ami du prince,
Dans les cités, surtout dans la province,
Les gens grossiersl'appellentmaquereau.

MAQUERELLAGE s. m. Métier infâme d'une
personne qui débauche et proslitue les femmes et
les filles. A la honte de notre civilisation, le ma-
querellage est patenté par la police.

MAQUETTE, s. f. T. de seulpt. Léger modèle
où rien n'est arrêté, et qui n'offre que la première

à exécuter. Quelquefois la maquette est en cire,
mais plus ordinairementelle est en terre. Les ma-
quettes sont pour les sculpteursce que sont pour
lespeintres-les esquisses heurtées.

MAQUIGNON, ONNE, s. (du gr. {idvYetvov, «ar-
tifice, intrigue, ruse; marchand d'esclaves). Nom
donné ordinairementà celui, à celle qui fait mer
tier d'acheter, de vendre et de revendre les che-
vaux. Les nombreusesfriponneries des maquignons,
leurs ruses pour cacher les vices de ces animaux,

fait prendre en mauvaise part le titre de cette pro-
fession. On dit

dans une affaire chanceuse. M. Troupeaufut peu-dant quelques années le maquignonde sesdeux niè-

1 de la gloire, ils en font le par-

et de certains
duleux. Je n'entends rien à

MAQUIUNONNER, v. s. Dissimuler au moyen
de ruses les défautsd'un

tient à la bourse les entreprisesindustrielles. Ils ««-
qutgnonnentl'élection d'un ennemi de la démocratie.

MARA, s. m. Zool. Genre de

l'ordre des rongeurs, famille
viron 80 centimètres,qui habite la
de l'Amérique. On
Le pelage du mara est doux, soyeux, très-fourni,
de couleur
des membres, blanche dans les autres parties. On
peut élever cet animal en domesticité. Sa chair est
recherchéedes gourmets,quoique fort indigeste.

MARABBA, s. m. Instrument arabe qui a deux
cordes à l'unisson, et dont lie corps est recouvert

des deux côtés d'une peau tendue. Le
joue avec un archet. (Compl.

MARABOU, s. m. Espèce du genre cigogne, qui
habite le Sénégal et l'Inde, et comprend ceux de
ces oiseaux, qui n'ont point la tête emplumée, mais
parsemée de poils sur une peau rouge et calleuse.
Elle est dite aussi
d'une membrane conique,couverte d'un léger du-
vet, qui pend au milieu
prodigieuse parsacorpulence, pasmoins
de 8 mètres de hauteur verticale, le
marabouarrive en troupes avant la. saison dèspluies,
et fréquente l'embouchure des fleuves, où ilse



rit de poissons, de reptilès et même de petits qua-
drupèdes, qu'il avale. Il est d'un naturel doux et
très-disposé à la familiarité.A Calcutta et à Chan-
dernagor, les marabous sont placés sous la protec-'
tion du gouvernement, attendu qu'ils rendent de
grands services en dévorant totites les immondices
qui se trouvent dans les rues; aussi punit-on d'une
forte amende celui qui tue un marabou. Ces oiseaux
y sont tellementapprivoisés qu'ils ne manquent pas

vant les casernes, ou ils tiennent alignés sur le

gnie de grenadiers, en attendant la nn des repas
pour dévorer les restes qu'on leur jette. | Mnrabou
est aussi le nom qu'on don Âe aux. plumes longues,
soyeuses, d'un blanc de ne ge, et à barbes décom-
posées et frisées, qui garnissent les côtés du crou-pion de ces oiseaux.Ces plumes sont d'un haut prix.Les femmes en ornent leurs, chapeaux, leurs toques
et leurs coiffures de bal. Chapeau garni d'un sim-
ple marabou, de deux marabons.

MARABOUT, s. m. (de l'arabe marboulh, céno-'
bite). Surnom donne à une race d'Arabesqui, âpresavoir successivement pénétré dans la partie occi-dentale de l'Afrique, s'étaient enfin établis dans le

Marabout.

désert de Sahara, afin de s'isoler des autres tribus
musulmaneset de se livrer plus librementaux pra-
tiques de leur religion. Les chefs de cette race de-

vinrent, par la suite, souverains de la Mauritanie,
fondèrent la ville et l'empire de Maroc, et s'établi-
rent en EspagRe. j Dans les Etats barbaresques,
Religieux anachorète qui dessert une mosquée rus-
tique, une chapelle sépulcrale, et, par extension,
la mosquéeelle-même. « Quelques Français, surpris
par deux ou trois mille Arabes auprès du marabout
de Sidi Ibrahim, s'y retranchèrent et tinrent l'en-
nemi en échec toute une journée.. f ) 1 Autrefois,
Grandevoile des galères levantines,Espèce de pot
de fer ou de cuivre qui, par sa forme large à la
base, ressemble assez auxmaraboutsdesmusulmans.

MARABOUTIN, s. m. Monnaie d'or espagn6le,
qui avait cours au moyen âge en Portugal et dans

le midi-, de la France.
MARACAÎBO. Géogr. Ville et port -de la répu-

blique de Vénézuetajà 500 kilom. de Caracas, sur
la rive orientale du lac de Maracatbo 20,000 ha-
bit. Port fermé par une barre chantiers de con-
struclionnavale.Café, cacao, copahu, salsepareïlle,
cuirs, bois, etc. Lac de Maracaïbo. Ce lac a envi-

et gar un
détroit de 36 kilom. Ses bords sont malsains. Le

dans la mer des Antilles,a une
largeur qui varie de 100 à 250 lciïom. Il s'enfonce
dans les terres jusqu'à 190 kilom., et reçoit les eaux
du Maracaïbo c'estune sorte de mer intérieure.

MARACOANI, s. m. (nom vernaculaire). Zool.
Petit cancre carré et veludu Brésil. On le rencontre
dans les endroitsqui se trouvent à secaprès le reflux
de la mer. Dans tout autre temps il ne sort pas de
son trou. Sa couleurest rousse. Les Brésiliens man-
gent la chair du maracoani.

MARAÎCHER,ÈRE, s. Celui, celle qui cultive
des terres basses, marécageusesavant leur mise en
culture. Les terrains bas des environs de Paris, de
Londres, de Venise et de qùelqaesautres grandes

cités ont:&é successivementexhausseset fécondes
par des engrais que fournissentavec abondance les

résidus de la consommation et les boues de ces cen-
tres populeux. Ou conserva longtemps l'habitude
d'appeler marais les jardins potagers cultivés sur
ces terres, et depuis on a donné le nom de mauat-' chers aux jardiniers qui entreprennentleur exploi-| tation. Les maraîchers sont font habiles dans leurs
pratiques, intelligents a profiter des bienfaits de
l'atmosphère,soigneux pour en éviter les intempé-
ries. Grâce aux eaux et aux engrais dont ils dis-
posent, ils rendent leurs herbages beaux et tendres,
et forcent la nature il. produire ces primeurs si es-
timées sur les marchés des villes. Avec un champ
très-resserré,le marafcherobtient, à force d'activité
et de soins, cinq à six récoltes dans la même an-
née. Ce sont surtout les asperges, les artichauts,
les petits pois, le céleri, les cardons, les melons,
les fraises, que cultivent les maraîchers. Adjectiv.
Jardinier maratcher. Culture maraichère.

MARAIS, s. m. (pron. marè). Terrain plus bas
que les lieux voisins, 6ù les eaux pluviales se ras-
semblent et croupissent. Les marais, eu favorisant
la croissance des joncs, des graminées dures et des
plantes inutiles, enlèvent à la culture de vastes
étendues de terres, et répandent l'mfection et les
maladiesaux environs. C'est surtout en automne,
lorsque l'évaporation a desséché le sol en tout ou
en partie, que les poissons, les insectes et les plan-
tes putréfiéesengendrent des miasmesqui attaquent
la santé et même la vie de la plupart des animaux.
L'art de dessécher les marais est nn des plus utiles
qu'on ait perfectionnésde nos jours; il rend à l'a-
griculture des terrains excessivement féconds, et

ramène la salubrité dans les contrées désolées On
i voit maintenant eu Hollande, en Flandre, en West-
i phalie et dans les pays bas de l'Angleterre, de su-

perbes prairies où régnaient autrefois l'infection etla misère. Le sol de l'Egypte, qui parait avoir été
si peuplé autrefois, quand la nation la plus civilisée
de la terre y gouvernait les inondations du fleuve
qui la fertilise, n'offre aujourd'hui qu'un pays ra-
vagé par la peste ou par les fièvres putrides, ma-
ladies nées des exhalaisons qui s'élèvent de tous les
terrains que le Nil a recouverts. Il en est de même
des terres qui avoisment les embouchures du Mis-
sissipi, de.POrénoque,des Amazones,en Amérique
du Gange, de l'Euphrate avec les Palus-Méotides,
en Asie on trouve aussi beaucoup de marais en
Europe, dans la Russie, vers les sources du Don
dans la Finlande, entre lamer Baltique et la mer
Blanche; dans la Turquie, sur les bords du Da-
nube en Italie, sur la côte romaine, et en France,
sur les bords du golfe de Gascogne depuis l'Adour
jusqu'à la Gironde. C'est par le dessèchement que
l'on rend les marais à la culture. Les fièvres cau-
sées par les marais sont dites paludéennes. Dans les
marais infects qui occupent les lieux bas. (Buffon.)
Ce camp était retranché et presque entouré de ma-
rais. (Voltaire.) 1 Marais salants ou salins, Etendues
de terrains que vient inonder la mer, et où l'on re-
tient les eaux pour les laisser évaporer, afin de re-
cueillir le sel marin qui s'y trouve en dissolution,
et qui en forme la trente ou quarantièmepartie en
poids. Le sol des marais doit être uni et voisin de
la plage. On établit en avant uu premier réservoir
ou jas, séparé des grandes eaux par une digue en
terre, soutenue par des pierres sèches. On y laisse
entrer l'eau par une écluse ou varetgne, assez sem-
blable à la bonde d'un étang, qu'on ouvre à la haute
mer et qu'on ferme quand le jas est plein. Ce ré-
servoir est alors destiné à couvrir d'eau le reste du
mirais lorsqu'on le juge à propos. L'eau ainsi' ré-.
servée dépose dans le las les terres qu'elle tient en
suspension, ainsi que les débris organiques qui y
flottent entraînéspar le mouvement elle y prend
plus de salure par une première évaporation, et
s'écoule ensuite dans d'autres réservoirs, nommés
aires, séparés les uns des autres par de petits murs
de terre qu'on appelle relies. Ces aires ont environ
6 mètres de largeur, et leur fond est en argile, afin
de retenir 1 eau. Dans la Méditerranée, où les ma-
rées ne se font pas sentir, on répand^l'eau sur les
aires à l'aide des pompes. En France, les princi- j
paux marais satané sont ceux d'Hyères, de Peecais,
de Peyrat, de Marennes, du Croisic, de Savenay et
du Morbihan. | Marais verts, Prairiesbassesqui pro-
duisent le plus souvent des herbages et du foin de
mauvaise qualité. Marais cà tourbe ou A bruyères.
Sur le sol de ces marais, il ne croit guère que les
plantes qui forment la tourbe, et un petit nombre
d'autres, telles que les bruyères, le piment, l'orni-
thogale jaune, etc.1 Marais Pontins. Ces marais,
situés dans les États romains, entre Nettuno et
Terraeine, donnent leur nom à la montrée qu'ils
infectentpendantles chaleursde septembre. | Hist.
Le Marais dit aussi la Platne.Onnommaainsi, dans
la Convention, la partie la moins élevée de la salle,

celle où siégeaient les membres du parti modéré.
Les révolutionnairesardents occupaient la partiela plus élevée, désignée sous le nom. de la Monta-
yne. J Quartierde Paris. Un habitant du Marais, 1
Fève de marais. Petite fève ou gourgane. Y. jfève.

MARAMBA, s. f. Idole de quelques peuples du
royaume de Loango, en Afrique.

MARAXHAO.Géogr. Ile du Brésil dans l'Atlan-
tique (province de Maranhao), 60 kilom. sur 35.
environ 40,000 habit. San-Luisde Maranhao,Ville
forte du.Brésil, chef-lieu de province, dans l'île de
ce nom 30,000 habit. Évêché cour d'appel, école
de commerce. Riz, cacao, coton, peaux crues et
tannées, bois de teinture,caoutchouc, salsepareille.
Cette ville fut bâtie par les Français vers 1612.
La Province de Maranhao, entre l'Atlantique auN. E., les provinces de Piauhy à l'E., de Goyaz auS. 0., de Para au N. 0., a 1,000 kilom. sur 700;
360,000 habit. Sol plat au N., montagnes au S.
Climat agréable sol fertile. Mines d'or, d'argent,
de fer assez abondantes, mais fort mal exploitées.

MARANTA s. m. Bot. Genre de la famille des
amomées, type de la tnbu des marantacées ren-ferme des plantes d'Amérique,à tige herbacéeousous-frutescente, terminée par des fleurs disposées
en épis ou en grappes. Plusieurs espèces sont cul-
tivées daus nos jardins. Le maranla zebré, du Bré-
sil, est remarquable par ses longues feuilles, rayées
de brun velouté et de jaune en dessus, et d'un beau
violet en dessous. Le maranla à feuilles de balisier,
originaire de l'Inde et cultivé aux Antilles, fournit
la féculeappeléearrow-root dont on fait des potages.

MARASME, s. m. (du gr. (iapatvw, je dessèche).
Méd. Le dernierdegré de l'amaigrissement. Le ma-
rasme est à la totalité du corps ce que l'atrophie est
à une seule partie. Il est dû à la diminution pro-
gressive, soit de l'action digestive, soit de l'action
pulmonaire, par suite d'une irritation prolongée.
« On observe le marasme dans les maladies aiguës,
comme dans les maladies chroniques, mais bien
plus souvent dans ces dernières que dans les au-tres. Dans les unes il s'étabjit quelquefoisavec une
rapidité incroyable, c'est alors une sorte d'annihi-
lation presque complète du tissu cellulaire, c. à d,
du tissu qui forme la base de nos organes; on se
demande alors comment il se fait que le corps puisse
diminuer ainsi sans évacuations bien apparentes.
Dans les maladies aiguës, il ne survientque lors de
la troisième période, qu'il caractérise de la ma-
nière la plus fâcheuse. Dans les maladies chroni-
ques, il est de moins mauvais augure, lorsqu'il ne
se prolonge pas. Pour combattre le marasme, on
doit essayer de régulariser les fonctions digestives,
de calmer l'irritation cérébrale, et de remédier aux
lésions du poumon, s'il y en a mais si le marasme
est complet, sa guérison serait miraculeuse. (Ler-
millier.) | Fig. Synonyme de Misère, de Dépérisse-
ment. Le marasmea déjà atteint les institutions po-
litiques de l'Angleterre.Les artset la littératuresont
dans le marasme. La papauté est dans le marasme.

MARASQUIN,s. m. Liqueur spiritueuse qui s'ob-
tient par la distillation de la cerise appelée en Ita-
lie marasca. Le marasquin est fabriqué particulière-
ment en Dalmatieet sur la côte orientale de l'A-
dnatique mais on l'imite parfaitement en France.
Marasquin de Zara. Un flacon de marasquin,

MARAT (PAUL). Journaliste et représentantdu
peuple, l'un des plus ardents défenseurs de la Ré-
volution française. Né à Baudry, près de Neucha-
tel, en 1746, mort à Paris le 13 juillet 1793. Marat
fut élevé à Genève, dans cette ville toute remplie
des souvenirs de J. J. Rousseau. Il y étudia la mé-
decine, y résida pendant quelque temps, et vint
dans la suite s',établii à Paris et à Londres. Il pu-
blia, de 1774 à 1787, dans ces deux villes, plusieurs
ouvrages, entre autres les Chaînesde l esclavage, De
l'homme ou de l'influence de fdme et du corps, Recher-
ches sur la lumière, etc. Il vécut modestement du
travail de aa. plume et d'une place de médecin des
écuries du comte d'Artois, jusqu'au jour où éclata
le grand mouvementqui vint réaliser les brûlantes
aspirationsdu xvine siècle. c La justice ne marche
pas avec les partis; elle n'ose s'asseoir que sur leur
tombe. L'opinion n'est équitable qu'alors que les
passions qui ont dirigé l'homme pendant J» lutte
n'existent plus. Voyez Marat il quitte ses études
solitaires et le travail tranquille du cabinet; il se
fait révolutionnaire,apôtre des droits de l'homme,
év,angélistede la liberté; il se jette au milieudn
peuple, se confond avec lui, s'animede sescolères,
souffre de ses besoins, et demande pourlui des ga-
ranties, un joug moins dur ,et un air plus libre. Il
publie l'Ami du Peuple il a ce courage dévoue les

jours qui doit suivre jusqu'à la mort 1» vje ora-
gease des tribuns. Malouet le dénonce à l' Assem-
blée constituants, la commune de Parisle poar-



suit, Lafayette fait investir sa demeure, Danton
favoriseson évasion,et Legendre le cache dans les
souterrains des Cordeliers et ainsi dénoncée pour-
suivi, proscrit, sans demeure, il continue la lutte,
et la publication de l'Ami du Peupta n'estpas inter-
rompue un seul jour. Durant l'Assemblée législa-
tive, son courageet son audace semblent s'accroî-
tre. On demande contre lui un décret d'accusation,
et le côté gauche livre au côté droit Marat, l'ami
du peuple, parceque le côté droit livre aucôté gau-
che l'abbé Royou,l'ami du roi. Sous la Convention
nationale, Marat, attaqué par les girondins pou!»
avoir demandé la dictature, osa leur répondre:
«

Cinquante ans d'anarchievous attendent, et vous
n'en sortirez que par un dictateur. Dans le pro-
cès de Louis XVI, il demandeque cet accusé ne soit
jugé que sur les faits postérieurs à l'acceptationde
la constitution, et la Montagne* se soulève contre
lui. La puissance législative et judiciaire lui pèse,
et il exprime hautement son dégoût pour les fonc-
tions de député. Barrère"'demandealors sa mise en
accusation un décret le frappe et le traduit devant
lé tribunal révolutionnaire, où Fouquier-Tinville
et le président l'interrogent et l'accusent avec res-
pect. Marat ne se défend pas il lance l'anathème
populaire contre ses ennemis; les jurés l'acquittent
par acclamation;et, dans la spontanéité de son en-
thousiasme, le peuple l'accueille, le presse, l'ei-n-
brasse, le couronne de chêne, et le porte en triom-
phe au milieu de la Convention qui venait de le
proscrire, et qu'il brave de sa présence et de sa pa-
role, commeil avait bravé l'Assemblée législative
et l'Assemblée constituante. Malade et seul dans
un bain, une femme, Charlotte Corday, survient et
le poignarde. Toutes les sections de Paris viennent
en masse et en désordre demander vengeance de ce
crime. David le plus grand de nos peintres, pro-
met de conserver à la postérité les traits de 1 ami
du peuple, et, en effet, il présente bientôt un por-trait rempli d'expression et de ressemblance. On
expose le corps du tribun avec cette inscription
« Ne pouvant le corrompre, ils l'ont assassiné.
Les républicains le pleurent et.le regrettent. La
Convention décrète qu'elle assistera aux obsèques
de ce martyr de la liberté. Chénier demande que
le cadavre soit porté au Panthéon à la place de
celui de Mirabeau, et que son cœur soit renfermé
dans l'urne la plus riche du garde-meublede la
couronne. Robespierre prononce son éloge le peu-
ple lui dresse un mausolée public que chaque jour il
couvre de fleurs et son buste, promené dans toutes
les rues,`est placé avec honneur dans toutes les
maisons. n (Pages de l'Ariége. ) Voilà quel était
J'homme que les ennemis de la Révolution ont voulu
faire passer pour un monstre à figure humaine di-
gne d être comparé aux buveurs de sang couron-
nés, qui ont poi Lé les noms de Louis XI, de Char-
les IX, de Henri VIII, de Philippe il etc., etc:
« Marat avait une telle soifde justice absolue et de
nivellement, qu'il n'hésitaitpas à provoquer chaque
jour, dans l'esprit du peuple, une explosion de
vengeance contré les inégalités sociales. Sa vie
était pauvre et laborieuse comme 1 indigence qu'il
représentait. Un infatigable travail d'esprit, des
veilles prolongéesavaient enflammé son sang, cave
ses yeux, jauni sa peau, et donné à sa physiono-
mie l'ardeurmaladiveet les tressaillements nerveux
de la fièvre. Il souffrait en travaillât., et il tra-
vailla jusqu'à lamort pour la délivrancedes classes
déshéritées. » Telle est sur Marat l'opinion de La-
martine, que l'on ne saurait accuser de partialité
pour les hommesde la Révolution. Oui, Maratfut undes plus glorieuxmartyrsde la révolution française.

MARATHON. Géogr. Bourg de l'Attique, à
30 kilom. N. E. d'Athènes,*célèbre par la bataille
qui y fut livrée par Miltiade contre les Mèdes
1 an 490 av. J. C. Cette bataille, décisive en faveur
des Athéniens, terminala première guerre médique.

MARÂTRE, s. f./h de dénigrement. Belle-mère
qui maltraite les enfants que son mari a eus d'un
premier lit. Cruelle marâtre. Ce qu'une marâtre
aime le moins de tout ce qui est au monde, ce sontles enfants de son mari; plus elle est folle de sonmari, plus elle est marâtre. (La Bruyère.) Se dit
aussi d'une femme qui maltraite ses propres en-fants. Combien de petits êtres ont souffert jusqu'à
la mort des injustices d'une marâtre

• • • i • Périsse la marâtre,
l'enssè le coeur dur de soi-même idolâtre,
Qui pejit goûter en paix, dans le suprêmerang,
Le barbare plaisird'hériterde son sang.

[ Fig, L'adversité est notre mère; la prospérité
«est que notre marâtre. (Montesquieu.)t S'emploie
^ojectiv. La Bature fut marâtre envers lui.

La nature marbre, en Ces affreuxclimats,
Ne produit,au heu d'or, que du fer, det soldats.

MARATTIA, s. f. Bot. Genre de fougères remar-
quable par sa fructification, située à la surface in-
férieure des frondes, et composéede grosses cap-
sules très-nombreuses. Les marattias croissent en
Amérique, en Afrique et en Océanie; elles se dis-
tinguent par la beauté et la grandeur de leurs
branches, toujours deux fois ailées.

MARAUD,AUDE, s. (pron. maro). Vaurien, co-
quin, vil personnage. C'est un maraud. Monsieur,
vous êtes un maraud. Cette femme est une maraude.

Quoi je vous vois, maraude
Vite, sortez, friponne, allez, quittez ces lieux.

(MOLIÈRE.)

Voyant la splendeur peu commune
Dont ce maraud est revêtu,
Qui ne dirait que la Fortune
Veut faire enrager la Vertu.

1 Il se dit quelquefois en badinant et en plaisante-
rie, comme la plupart des autres termes d'injure.
Je soupçonne mon maraud de neveu d'avoir quel-
que amouretteen tête. Venez ici, petit maraud, queje vous tire les oreilles.

MARAUDAGE,s. m. Action d'aller en maraude.
Il est difficile de réprimerle maraudage. j1 Enlève-
ment furtif des biens de la terre. Le maraudage.

MARAUDAILLE, s. f. (Il mouillées). Canaille,
troupe de marauds. La maraudailiedu régiment.

MARAUDE,s. f. (pron. marôde). Vol commis par
des gens de gnerre. Ce mot dérive de maraud, terme
de mépris. La maraudeest très-préjudiciableà une
armée. « Sous le régime de la féodalité et au temps
où l'administrationmanquait d'ordre, de caractère
et d'énergie, le soldat ne vivait que de la part qui
lui revenaitdu butin pris sur l'ennemi. Ce qui n'a-
vait été d'abord que la conséquence du droit de
conquête, devint ensuite une habitude que l'appât
du gain fortifia et changea en brigandage,en dés-
ordre complet. Alors le pillage, en pays ami même,
ne fut plus considéréque commeune action légale
des chefs organisèrent la maraude et se mirent à
la tête d'expéditions illicites, dans.l'umquebut d'ac-
quérir des biens et des richesses.La maraude et le
vagabondagedes soldats devinrent des délits mi-
litaires lorsque les lois de la discipline régirent les
armées et qu'une organisation régulièreassura leur
existence. Alors la maraude fut poursuivie; des
peines afflictives et infamantes furent appliquées à
toute espèce de pillage exécuté sans ordre chez les
habitantsdes villes et des campagnes, et le soldat
pris en flagrant délit par le prévôt de l'armée était
pendu sur-le-champ. Ces exemples rigoureuxn'ar-
rêtèrent cependant pas la maraude, et, soit impré-
voyance de la part des administrationschargées
d'assurer les besoins de l'armée, soit complaisance
de la part des chefs, elle continua jusqu'en 1789
ses déprédations et ses ravages. Depuis cette épo-
que, la justice a su mettre en vigueur de nouvelles
dispositions contre les déplorables tendances des
soldats elle punit la maraude simple de la peine
de li'emprisonnement la maraude avec récidive de
cinq ans de fer, et la maraude à main armée,de
huit ans de la même peine. Cependant, il est con-staté que ce délit se commet encore très-fréquem-
ment, surtout à l'arrière-gardedes armées françai-
ses en campagne. Action de butiner. La maraude
des écoliers. La maraude des fruits.

MARAUDER, v. n. Aller en maraude. Ils sont
allés marauder. Les trainards valides d'une armées,
auxquels on donne le nom de fricoteurs,' aiment
beaucoup à marauder. Le soldat'français maraude.

MARAUDEUR,EUSE, s. Celui, celle quiva à la
maraude.Une bande de maraudeurs avaitenvahi ce
village.}Celui, celle qui vagabonde dans les champs
et qui vole les fruits et les récoltes, ou les animaux
de basse-cour. Les gardés champêtres sontchargés

gnole, dont la-valeur a varié. On en distingue de
deux sortes i le maravédisde tellon, qui est la trente-
quatrième partie du rdal, et qui vaut moins d'un
de nos centimes, et le maravédis de plata, double
du précédent,qui vaut un centime et demi. Ce n'est
plus aujourd'hui qu'une monnaiede compte. Ces
petites piècesont été introduitesen Espagne avec
les maraboutins,par les Maures Almoravides.

MARBRE-, s. m. (du lat. marmor, même sens).
Tout carbonatecalcaire dont le grain serré et le
tissucompacte le rendentsusceptibled'être façonné
sous le ciseau de l'artiste, et de recevoir un brillant

1 poli sousla main du marbrier.Une colonne de mar-
bre. Une tombe de marbre. Unipalais de marbre.i Statuede marbre.Graver une inscription-surle mat-

qui avait vécu
trois âges d'homme était, comme une histoire des

(Fénëlon.) La cour est comme un édifice bâti de
marbre, je
fort durs et fort polis. (La réalisé
sur le marbre tous les contours de tontes
ties du corps humain.
tiré de ces carrières est d'un vert grisâtreentre-

l'aux celui qui joue le rôle le plus important et
dans la nature, quand on l'y considère sous le point
de vue géologique ou simplement minéralogique,
et dans l'industrie, dont il est une des branches les
plus importantes, et dans les arts, qu'il enrichit et
dont il agrandit le caractère. Les principaux signes
distinctifsdu marbre consistent à être réductible
en chaux vive par la calcination, à être rayé par
u.ie pointe d'acier, enfin à être dissoluble avec ef-
fervescence dans l'acide nitrique. Les variétés de
cettesubstance sont immenses, et presque toutes ren-
dent lus plus grands services à la société elles ap-
partiennent à toutes les formations,à tous les ter-
rains, à tous les âges du globe, et se trouvent dans
la nature sous toutes-les formes et sous toutes les
couleurs. » (B. Sancholle.)Lesminéralogistes clas-
sent les marbres par méthodes, suivant leur com-
position et les divers terrainsqui les recèlent; mais
dans les arts et dans le commerce, on donne in-
différemment le nom de marbre à toute espècede
roche ou pierre employée dans les ateliersde sculp-
ture et de marbrerie, qui peut être transforméeen
objet de luxe. Ainsi les serpenttnes,les granits, les
porphyres, etc., qui sont les matériauxordinaires

des ateliers, sont appelés marbras comme les chaux
carbonatées. Le nombre des marbresest infini, ainsi
que la combinaison de leurs taches, de leurs vei-
nes et de leurs couleurs, quisont les produitsde
substances étrangères infiltrées primitivementdan?
la pâte calcaire. Plus les arbres se rapprochenc
de la cime des montagnes^plus ils sont estimés,
plus ils sont pleins et bien'pour recevoir un
beau poli. Presquetoutes les chaînes de montagnes
de la terre fournissentcette admirable matière, et
les marbres exploités de nos jours en Allemagne,
en Angleterre,en Belgique, en Espagne,en France,
en Italie, etc., présentent une nomenclature non-
breuse. Les plus fameux sont ceux dcNaxos, deLes-
bos, de Ténédos,de Chio,du montPentelès, près d'A-
thènes, de la Proconèse, de Marmara,etc.,dont les
grands sculpteurs de l'antiquité se servaient pour
créer leurs chefs-d'œuvre.Les marbres de Paros.

Les marbresde Paros, les marbresde Nubie,
Ceux qui dormentau sein de i ardente Arabie,
Aux grottes de Memphis,*auxrites, des Génois,
En formes tour il. tour pompeuses ou riantes,
Venaient développerleurs veines ondoyantes.

(THOMAS.)
Le marbra est simple ou composé, ou.brèche, ou

lumachelle; on le distingue aussi en marbre cal-
caire,
turquin, incarnat, royal, jaune, noir, isabelle,
griotte, vert, vert-.de-mer, etc.
C'est le plus précieux de tous par sa beauté et par
son importancedans les arts il est aussi le plus
rare et celui dont l'extraction est la plus longue,
la plus difficile et par
dieuse, parce qu'il ne se trouve que sur les som-
mets des plus hautes montagneset qu'il faut pres-
que toujours pénétrer bien avant dansj'intérieur
pour y trouver ces beaux filcns qui semblent se
cacher sous une croûte épaissede terre,
de décoration. L'usage de ce marbre ne remonte

tir les murs dèstemples et des palais souslejogne
du premier César. Les principauxmarbwrfae aé-
coration sont: le marbre veiné de Carrare, variété
du statuaire, dont on a

fait des
piédestaux,vases si: antres ornements qui décorent
les habitationset les jardins; le
couleur ardoise peu nuancée, qui est une variétédu précédent; le blen-turquin
dont la pâte blanche est entremêlée d'une grande
quantité de veines ardoisées par ondes et taches
diverses le languedoc, rougeblanc, qui produit beaucoup d'effet et qui s'emploie

midi de la
ches ovales à fond

rouge, rosé ou vert clair, est varié deveines en-
trelacees d'une teinte
d Espace, à pâte jaune qui renferme une multi-
tude de coquilles en marbre



gris vari£ de rouge; .le portor: l'un des pins riches
marbres de décoration, est d'un fond noir intense,
veiné de jaune vif le plus beau vient des envi-
rons de Gênes, et surtout de Porto-Venese;le jaune
de Sienne, d'un jaune vif, veiné de pourpre ce mar-bre' est magnifique; le jaune de Verone, moins es-timé que le précédent le jaspe de Sicile très-rare
et très-estime dans le commerce le. marbre noir de
Flandre et de Dmant, d'un noir très-tbncé, qui est,
avec celui de Namur, employé généralement à la
constructiondes monumentsfunèbres; le petit gra-
'nit, qui est parsemé ou presque entièrement.com-
posé de débris d'une teinte qendrée, et aui setrouve
à Ligny ou à Mons du e^i importe une quantité
pro ligieuse en France; la prêche violette, qui pré-
sente, su,r une pâte verdâtrb, une foule de frag-
ments blancs, violets, rouget et lilas; la brèche d al-
ger, qui est jaune, niO.eede caillouxrouges et noirs
enfin là brèche tarentause, qui diffère de tous les au-
tres marbres son fond d'un brun chocolat, est
parsemé de petits fragments anguleux jaunes ou
blancs. Le marbre destiné à la confection de di-
verses figures, bustes et statues, se taille pour être
dégrossi à l'aide d'outils semblables à ceux des tail-
leurs de pierre, puis se travaille au ciseau par les
procédés particuliers des sculpteurs. Pour donner
à ces ouvrages le poli brillant qui constitue l'une
des qualités les plus recherchées des marbres, on
commence par frotter et dégrossir leur surface avec
du grès ordinaire. On répète cette opération avec
un sable argileux aggloméré en couches que les
marbriers nomment rabat d'où vient cette locu-

tion, adoptée par eux, rabattre le marbre. On passe
ensuite avec soin la pierre ponce sur toute la su-
periicie, et après avoir réitéré encore des fri6tions
assez prolongées,on nettoie avec de l'émeri fin, à
l'aide d'un tampon de linge. Enfin; le dernier poli
qui donne tout l'éclat au marbre s'obtient avec du
noir de fumée. Le seul marbre blanc se polit avec
une autre substance. 1 Ouvrage en marbre. Se dit
surtout au plur. Admirez ces marbres, ils sont vi-
vants. Le musée du Louvre renferme de magniti-
qttes marbres. Demeures baruies de marbres.

Sous la main de nos Praxitcles,
Respirez, marbres de Paros.

INKDFCHATKAD.)

| Technol. Pierre à broyer les couleurs et les dro-
gnes pierre. sur laquelle les imprimeursposent les
formes. Dans les imprimeriesmodernes, le marbre
est remplacé par une table de fer. 1 3[arbres d'A-
rundel, Marbres que l'Anglais Arundel achetaà des
Turcs, qui les ,avaient confisqués à un antiquaire.
Ces débris de l'art antique recueillis en Grèce et
en Asie sont aujourd'hui exposés dans un musée
d'Oxford. 1 Par métaphore, Sépulcre, pierre tumu-
laire. Respectez les marbres sacrés de vos pères.
Fig. Imarie de l'indifférence. Cette jeune fille est
froide comme un marbres. Image de la dureté. Les
tyrans et les courtisans ont des cœurs de marbre.

4
Table de marbre. Ou donnait ce nom, dans l'an-

cienne jurisprudence, à trois juridictions 1° à la
connétablie et maréchaussée de France; 2° à l'a-
mirauté 30 à la réformation générale des eaux et
forêts, parce que leursjuges siégeaient autour delà
table de marbrequi occupait.lemilieu de la grande
salle du palais de Justice. Cette table fut détruite
pendant le grand incendie de 1<518, mais les trois
juridictions conservèrent leur nom jusqu'en 1790.

MARBRÉ, EE, part. Qui imite le marbre; qui
est nuancé de différentes'couleurs.Papier marbré.
Visage marbré. Truffes marbrées. Bot. Se dit des
fleurs qui sont panachées irrégulièrement, et dont
les panaches sont très-variés. | S. m Hist. nat. Nom
donné à certains-champignonset à plusieurs rep-
tiles sauriens du genre iguane.

MARBRIER, v. a. Imiter les couleurs du marbre
et leurs dispositions. Marbrer u..e étoffe. On mar-
bre beaucoup de papiers destinés à être employés
par les relieurset par les tapissiers. 1 SE MARBRER,
v. pr. Prendre l'apparence du marbre Ces objets
se marbrtient. Sa figure se marbra dans l'agonie.

MARBRERIE,s. f. Atelierde marbrier. Art de
travailler lemarbre.Commerce d'objets en marbre.

MARBREUR, EUSE, s. Celui ou celle qui s'oc-

cupe spécialement à imiter les couleurs et les nuan-
ces irrégulières du marbre sur la tranche lies livres
et sur des feuilles de papier. Un marbreur.

MARBRIER,1ERE, s. Celui, celle qui travaille
le marbre, et qui le façonne pour les besoins ordi-
naires du commerce. Les objets de luxe en marbre
sont taillés, préparés et polis par le marbrier, et les
objets d'art, vases, tombeaux et statues, sont dé-
grossis, dessinés, modelés et finis par le sculpteur.

1 Adjectiv. Ouvrier marbrier. Ouvrière marbrière.
Qui a.rapport au marbre. L'industriemarbrière.

MARBRIÈRE, s. f. Carrièrede marbre.Exploiter
une marbrière. 11 y ade bellesmarbrièresdans l'Isère.
Lesmarbrièresde l'ile de Paros sont les plus célèbres.

MARBRURE, s. f. Imitation du marbre sur le
papier, sur la tranche ou sur la couvertured'un li-

vre. Une belle marbrure.Fig. Taches sur le corps.
MARC, s. m. (pron. mar, du bas lat. marca,

même sens). Poids appartenant au système des an-
ciennes mesures. « On se servait du marc avant la
réforme métrique. pourpeser diverses sortes de mar-
chandises, et particulièrementl'or et l'argent c'é-
tait principalement dans les hôtels des monnaies et
chez les négociants qui ne vendaient que des ob-
jets précieux ou de petit volume, que le marc et
ses subdivisions étaient en usage. La livre valait
2 marcs, et par conséquent le marc valait 8 onces,
ou 64 gros, ou 192 deniers, ou 4,508 grains, ou un

,peu moins de 245 grammes. Il
(Garnier.) On dis-

tinguait autrefois le marc d'Angleterre, de Limo-
ges, de Paris, de la Rochelle,de Tours et de Troyes.
Dans le système usuel et transitoire, le marc re-
présente la demi-livre, ou 250 grammes. Poi,ds
de cuivre composé de plusieurs poids emboîtés les
uns dans les autres, qui pèsent ensemble huit onces,
et qui peuvent servir à peser jusqu'aux plus petites
fractions du marc. Monnaie très-répandue en Al-
lemagne on y distingue le marc courant, monnaie
réelle de Hambourg, dont la valeur est de 16 schil-
lings de 12 aeniers chacun le marc banco, monnaie
de compte de la même ville le marc lubs, monnaie
de la ville de Lubeck, émise au tarif fixé par une
convention commerciale; enfin le marc danocs, qui
est à la fois une monnaie réelle et de compte, en
argent, dont la valeur ne dépassepas '94 centimes.

Ano. jurisp. Marc d'or, Somme que le titulaire
d'un office donnait au roi avant d'en obtenir les
provisions. Marc d'argent, Droit que ler, tabellions
ou notaires payaient au roi le jour de son avéne-
ment. 1 Au marc le (ranc, Locution familière que l'on
emploie lorsqu'on veut établir une équitable réparti-
tion dans ce qui doit être proportionnellement reçu
ou payé par des créanciers ou par des débiteurs. Les
produits de la faillite sont répartis au marc le franc.

MARC, s. m., (pron. mar, du lat. amurca, même
signif.). Ce qui reste de plus grossier de certains
fruits, de certaines herbes, de certaines substances
dont on a extrait le suc par expression, filtration,
ébullition ou autrement. Jfarc de café. Marc d'oli-
ves. Marc de pommes. Marc de betterave. Le marc
de raisin, au sortir du pressoir, contient encore un
peu de vin dont on peut obtenir de l'eau-de-viepar
la distillation. Eau-de-vie de marc.

MARC (saint). Un des quatre évangélistes, né,
à ce qu'on croit, dans la Cyrénaïque, s'attacha à
saint Pierre et l'accompagna à Rome, où il lui ser-
vit d'interprète. Il alla ensuite prêcher l'Évangile
dans la Pentapole de Cyrénaïque et en Egypte, où
il fonda, vers l'an 52, l'église d'Alexandrie. Il fut
mis à mort dans cette ville par les païens pendant
les fêtes de Sérapis, vers 68. Cet évangéhstea pour
emblème le lion. Saint Marc écrivit son évangile
en grec; il le rédigea dix ans après l'Ascension de
J. C., à l'aide des conversations qu'il avait eues
avec saint Pierre. Les Vénitiens croient posséder
le corps de ce saint, qui aurait été transporté chez
eux en 815; ils lui vouent un culte particulier.

MARCASSIN, s. m. Jeune sanglier qui n'a pas
encore ses défenses. Une laie avec ses marcassins.

MARCASSITEf«-m. Variété de pyrite martiale,
sulfure de fer, susceptible de recevoir le poli et de
ne pas s'altérer au contact de l'air. On fait avec le
marcassite divers bijoux, tels que boucles, colliers,
entourages de bagues, garnitures, etc

MARCEAU: Général de la Républiquefrançaise,
né à Chartresen 1769, mort sur le champ de ba-
taille le "21 septembre 1796. La vie de Marceau fut
courte et glorieuse. 11 se battit pour rendre la li-
berté à sa patrie; il fut pur comme la caise qu'il
avait embrassée, noble et grand commePaul-Émile
et Brutus; il fut aussi magnanime et généreux,car
ses ennemis ont pleuré sur son tombeau. « Salut,
pyramide simple et sublime s'écria Byron en vi-
sitant le monùment funèbre d'Altenkirchen,salut
tu couvres les cendres d'un héros. » Marceau, en-
rôlé volontaire à dix-sept ans, général à vingt-deux,
génér». eu chefà vingt-quatre, était douéd'unebelle
et sérieusephysionumie sa taille, hante et bien prise,
avait à la fois de la grâce et de la majesté. Ses sen-
timentsélevés et ses intentions furent toujourshon-
nêtes peut-êtredoit-on lui reprocherune tierté rude
et sévère, qui le rendaitsouvent intolérantpour les
autres autant que pour lui. Ami de la liberté et de
la justice, ennemi de tout excès, de toute réaction,
de toutes les passionsfunestes, il fut en même temps
un modèle de patriotisme désintéressé et de vertu
sublime; enfin, il mérita d'occuper une des premiè-

res places dans la brillante phalangede ces jeunes
généraux sortis des rangs populaires à la voix de
la Convention, et parmi lesquels, après lui, il faut
compter ChanÀionnet, Desaix, Joubert, Kléberet
Hoche. C'est à t intrépide et habile citoyen quela Francedut la première pacificationde la Vendée.

MARCESCENT/^SNTE,adj. (du lat. marcesc.ere,
se dessécher). Bot. QÙT*se-«JjÇ$sèche. 1 Corolle mar-
cescente, Corolle d'une fleur, d les parties se fa-
nent et se dessèchent après la fécondation, mais
persistent néanmoins autour de l'ovaire. 1 Feuilles
marcescentes, Celles qui se fanent sur la tige et ne
tombent qu'à l'approched'une feuillaison nouvelle.

MARCGRAVIACÉES, s. f. pl. (du médecin
Marcgraff). Bot. Famille de plantes dicotylédones
polypétales, voisine des guttiferes, renferme des
arbrisseauxgénéralement sarmenteux et grimpants,
parasitas à la manière du lierre, ayant des feuilles
alaternes, simples, entières, coriaces et persistantes;
des fleurs disposées en épi court et en forme de cime.
Cette famille de plantes est particulière à l'Amé-
rique intertropicale.

MARCHAND,ANDE, s. Celui, celle qui fait mé-
tier d'acheter et de vendre. Le titre de marchand
s'applique iudifféremment à celui qui débite en dé-
tail, dans les boutiques, foires ou marchés, les ob-
jets de son commerce, et à celui qui les débite ou
les expédie en grande quantité. Le code de com-
merce ne fait aucune distinction entre ces deux
classes il désigne comme commerçants tous ceux
qui se livrent au commerce, et les soumet aux mê-
mes obligations. Marchanden gros. Marchand endétail. Marchand de vin. Marchand de bois. Mar-
chand èn demi-gros. Marchand de toile. Marchande
lingère.Marchandée comestibles.Marchand de nou-
veautés. L appât du gain attire les marchandsétran-
gers'. (Barthélémy.) La femme ne peut être mar-
chande publique sans l'autorisation de son mari;
mais, cette autorisation une fois donnée, elle peut
engager, hypothéquer, aliéner ses immeubles, et

s'obliger pour tout ce qui concerne son commerce,
et, audit cas, elle oblige aussi son mari, s'il y a
communauté de biens. Sous le régime féodal et
monarchique, au temps des corporationset des maî-
trises, on comptait, à Paris et dans les principales
villes de Franche,six corpsde marchands, trafiquants
et commerçants, qui vendaient les denrées de haut
prix 1° le corps des drapiers et des chaussetiers
20 celui des épiciers; 30 des merciers; 4u des pelle-
tiers 50 des bonnetiers; 6° et des orfèvres. | Mar-
chand forain, Celui qui colporte, de foire en foire,
des articles de commerce. 1 Marchand ambulant,
marchand, marchandedes rues, Crieurs de fruits des
quatre saisons; petits revendeurs ou revendeusesde
fleurs, de légumes et d'autres menus objetsde con-
sommation et de ménage. Fig. et famil. Il en sera
le mauvais marchand, Il lu'i arrivera malheur. 1

Prov. N'est pas marchand qui toujours gagne. Les
marcharuis ne se mangent pas entre eux. Adjectiv.
x Les marchands ne sont point assujettis, comme
les 'personnes non- marchandes, à mettre sur leurs
billets ou promessesle bon ou approuvé portant en
toutes lettres la somme ou la quotité de la somme
énoncée. » (Teulet.)1 Qui appartientaux marchands,
au commerce. Navire marchand. Port marchand.
Marine marchande. Villes marchandes. Qui est de
bon débit. Blé marcharvd. Voilà de belles farines
marchandes.Se dit en parlant des endroits fré-
quentés. Rue marchande. Pays marchand. Prix
marchand, Celui auquel les marchands livrent les
articles de leur commerce.

MARCHANDAGE,s. m. L'industrie des entre-
preneurs: des tâcherons, qui, après s'être rendus
adjudicitaires d'un travail ou d'une partie de ce
travail, traitent en secondé et en troisième main
avec d'autres ouvrierspour la confectionà prix ré-
duit de telle ou telle spécialité des travaux adju-
gés. Le marchandage est une entreprise indirecte
qui donne aux travailleursun faible salaire, et aux
propriétairesde capitaux de très-grosbénéficies à

ce point de vue, où ne saurait blâmer trop sévère-
ment ce genre d'opérations: c

MARCHANDER,v. a. Demander et*$ébattre le
prix de quelque chose. Marchander dn drap. Mar-
chander un cheval. Cette ménagère aime a mar-
chander les objets qu'elle achète. Absol. Pierre a
acheté ses meubles sans mar ~kander. Il ne faut pas
marchander avec les Turcs. Fig. Marchander la
paix. Périsse l'homme indigne qui marchande un
cœur, et rend l'amourmercenaire (J. J. Rousseau.)
1 Ménager. Cet homme brutal ae marchande pas

les gros mots. Hésiter: balancer. Il n'y a pas a
marchander dans pareille circonstance.| Ne pas-
marchander ça eie, Ne pas hésiter à l'exposer, a en
faire le sacrifice. Ne marchandezpas voire vie.

MARCHANDISE,s. f Tout ce qui se vend, 1;0



débite, soit en gros, soit en détail, dans les bouti-
ques, magasins, foires et marchés. « Ainsi le mot
marchandise désigne tout ce qui peut faire l'objet
d'unxommerce les grains; les fruits, les snétauz

précieux, l'or et l'argent, lés étoffes, les meubles,
enfin toutes-les productions de la nature et celles
de l'industrie humaine. Le prix des* marchandises
s'établit suivant différentes règles, qu'il serait trop
long d'exposer leur rareté, l'intérêt qu'on attache
à leur possession, leur .utilité, leur durée plus ou
moins longue, sont autant de causés. qui influent
sur ce prix. » (A. Biaise.) De la bon.a, de la mau-vaise0marchandise. Marchandises de première qua-
lité. Marchandises inférieures.Marchandises avariées.
Marchandisesdu pays. Marchandisesétrangères.Mar-
chandises d'occasion, de rebut. Étaler sa marchan-
dise. Gagner, perdre sur sa marchandise. Il s'est
chargé de beaucoup de marchandae. Écouler ses
marchandises. C'est la concurrence qui met un prix
juste aux marchandises,et qui établit les vrais rap-
.ports entre elles. (Montesquieu.) Les marchandaes
d'Asie et celles d'Europe sont, dans cette !le, d'un
usagegénéral. (Raynal.) Marchandises neuves. Une
loi spéciale interdit les ventes en détail de mar-chandises neuves, à cri public, soit aux enchères,
soit au rabais, soit à prix fixe, proclamé avec ou
sans assistance d'officiers ministériels. | Marchan-^
dises de pacotille, Produits fabriqués pour l'expor-
tation. Leur qualité est très-inférieureà celle des
marchandises qui doivent être livrées à la consom-
mation*européenne,mais aussi leur prix est exces-sivement réduit.

ii La plus insigne mauvaise foi
a souvent présidé à l'expédition des marchandises
de pacotille, et ruiné, pendant un certain temps, le
commercefrançais. » 1 Marchandisesde-contrebande,
Produits étrangers dont l'entrée dans un pays est
défendue par ordre d'un gouvernement. | Fig. Faire
valoir sa marchandise,Vanter ses œuvres et sesac.
tions, les exalter outre mesure. 1 Marchandisemélée,
Assemblagede bonne et de mauvaise marchandise.
Trafic. Il fait métier et marchandisede son esprit.

Qu'un honnêtehomme, une fois en -sa vie,

Je le crois bien;
Mais que l'on ait la tète ften rassise.Quand on en fait métier et marchandise,

Je n'en crois rien.

1 Le pauillon couvre les marchandises.Cette locution
exprime qu'on ne doit pas, en temps de guerre,visiter un navire qui porte un pavillon neutre, sous-prétexte qu'il renferme des valeurs appartenant à
l'ennemi-. 1 Moitié guerre, moitié marchandise.Se dit
en parlant d'un navire de commercequi est armé.
Se dit aussi, au figuré, d'un procédé, d'une con-duite, d'une démarche équivoque ai douteuse.

MARCHANTIE;s. f. Bot. Genre de plantes cryp-togames de la famille des hépatiques, qu'on ren-
contre sur tous les points du globe. Ce sont des ex-pansions membraneuses d'un vert foncé, ordinaire-
ment divisées en plusieurs lobes et traversées par
une nervure brunâtre, qui croissent au bord des
ruisseaux, des fontaines et d'js puits.

MARCHE, s. f. (de l'allem. mark, frontière). Ce
mot servit à désigner, pendant le moyen âge, les
frontières d'un pays. Les marches étaient gouver-nées, sous Charlemagne, par des .chefs militaires
appelés margravesou marquis, qui étaient chargés
de la garde et de la défense des frontières. La plu-
part de ces contrées reçurent, dans la suite, d'au-
tres titres, tels que ceux de duchés, comtés, baron-
nies, etc. Cependant le nom primitifde marche est
resté à quelques-unes d'entreelles. Ainsi on dit en-
core la marche de Brandebourg, la marchedCAncône,
la marche de Trévise, etc. 1 La Marche, Ancienne pro-
vince de France, voisine du Limousin; capitale,
Guéret. Elle forme aujourd'hui le département dela Creuse et:.une partie de celui de la Haute-Vienne.
Ce pays eut au moyen âge des comtes souverains,
parnr desquels on remarque les seigneurs de Lusi-
gna '• La Marche fut confisquéeen 1525 sur le cori-

né:ble de Bourbon par François1er, et définitive-
ment réunie à la couronne en 1531.

MARCHE, s. f. Mode de progression de l'hommi»
qui consiste à porter les deux jambes alternative-
ment l'une au devant de l'autre, afin de leur fairefranehir, ainsi qu'au corps entier, qu'elles entrai-
nent, certains espaces appelés pas et disposés parséries dans une direction donnée, La marche est
une suite de pas. Ce modede progression èst le plusordinaire à l'homme et le plus simple de tous les
mouvements générauxqu'il a la facultéd'exécuter.II a pour agents spéciaux les membres inférieurs ou•aoaominaux,et pour condition extérieureau sujet,d'avoir lieu sur un sol fixe et résistant. Il résultede examen du mécanisme de la marche ordinaire,

que les trois parties des membres pelviens v pren-
nent la première et la plus grande part. Mais le
tronc y concourt aussi, en déversant, par dès incli-
naisons latérales, le poids du corps sur le membre
fixé à terre, et le bassin n'y contribue pas moins,
en décrivant, à chaque pas, sur le haut dru fémur
immobile, un arc de cercle dont le rayon est me-
suré par la distance comprise entre l'épine iliaque
antérieureet supérieure d'un côté, et la cavité co-tyloide du côtéopposé. Ce dernier mouvement, dans
la marche, devient d'autant plus sensible que le
bassin est plus large; aussi frappe-t-ildésagréable-
ment la vue chez la femme toutes les fois qu'elle
Veut marcherà grands pas. 'C'estce même mouve-

car les pas se faisant dans une direction alternàti-
ve t oblique, tamôt à droite, tantôt à gauche,
ils tracent une série de zigzags sur le sol; cepen-
dant la route pourrait se trouver encore reotiligne,
si l'obliquitédes deux pas qui se suivent était par-faitement égale. Enfin, les membres pectoraux ne
demeurent pas non plus inertes dans l'exercice de
la marche ils se balancent d'arrièreen avant, surles côtés du corps, en alternant avec le mouvement
de la jambe qui correspond à chacun d'eux, et per-
sonne n'ignore que la marche est moins solide et
moins vive quand on n'a pas la liberté de ses mem-bres supérieurs. La marche présente des variétés
presque infinies dans la manière dont on l'exécute,
dans l'étendue des pas qui la composentet dans la
rapidité avec laquelle ils se succèdent.Mais de quel-
que manière qu'elle s'effectue,elle présente cela de
particulier, que le corps ne se trouve jamais sans
être soutenu, et que sa lignede gravité repose tou-
jours soitsur l'un et l'autre membre tour à tour,
soit pour un moment sur tous les deux à la fois.
La marche favorise l'exercice de la plupart des
fonctionsintérieures, et le mouvementgénéral qu'elle
imprime semble s'étendre à la presque universalité
des phénomènes organiques. Elle provoque l'appé-
tit, aide aux digestions et contribue à la facilité
des excrétions alvines. Elle active la circulationgé-
nérale, qui perd de sa force par l'inactionet le re-
pos elle exerce, en outre, le mêmegenre d'influence
sur la respiration. La marche pousse indirectement,
mais d'une manière sûre, les fluides à la peau, et
accroit ainsi l'exhalationcutanée. Elle prévient le
refroidissement du corps, et, en nous réchauffant
efficacement, elle nous rend capables de résister à
l'action du froid le plus rigoureux.Ce n'est qu'en
marchant, en effet, que les peuples du Nord sur-
montent l'influence sédative de leurs frimas. La
marche favorise enfin, pjfr l'exercice journalier
qu'elle procure, le bon éta| de la nutrition de tous
les organes mais il faut qu'elle soit modérée. Par
ses rapports avec l'ensemble des fonctions vitales,
on voit donc que la marche constitue une branche
très-importante de la diététique. Marche lente. Mar-
che rapide. Marche précipitée. Marche ordinaire»- Ae-
célérer, retarder sa marche. Manière de marcher.
En général, les femmes donnent à leur marche beau-
coup de grâce et de distinction. (Rullier.) Marche
est pris ici pour démarche; ce dernier mot convien-
drait mieux. Particul. Se dit des mouvements
d'une armée, ou des différents corps qui la com-
posent. L'armée est en marcher. Ordre de marche.'
Faciliterla marchedes colonnes. Exécuter unemar-che. Cacher, couvrir sa marche. Dérober sa marche.Il se dirigeait à marches forcées au-devant de l'en-
nemi. L'ordredes marches et des campements. (Bos-
suet.) On tint un conseil de guerre, les avis se par-tagèrent sur la marche. (Voltaire.) L'art des mar-
ches est tout l'art de la guerre offensive. (Marceau.)

Par .extens- Le chemin que l'on fait en partantd'un lieu pour aller à un autre. La marche seralongue, car nous avons .cinquantekilomètres à par-courir. Se dit du mode de progressidn analogue
de certains animaux.La marche du cheval est son'allure au pas. 1 Par anal. Se'dit aussi du mouve-
ment des astres. La géométrie et l'astronomieap-prirent à mesurer la marche des astres. (Raynal.)
1 Marche navire,. Vitesse.

vire. Les frégates ont une marche supérieure.
Mus. Air destiné à être exécuté,à la tête d'un ré-
giment ou d'un cortège quelconque. Marche mili-
taire. Marche triomphale, funèbre. Jouer une mar-
che. 1 Sonner ou battre la marche, Donner à des
troupes, à l'aide des tambours ou des trompettes,
l'ordre de se mettre en marche. Ouvrir, fermer la
marche, Marcher le premier ou le dernier. .Aux
échecs et au jeu de dames, Le mouvement de cha-
que pièce. La marche des pions. La marche de la
reine, des tours, des cavaliers, des fous.. Fig. Les
réactionnairescherchent sans cesse à arrêter la mar-
che de la civilisation. La marche du progrèsest in-

cessante. La marche de la politique.La marche des

l'homme, la marche de lanature est toujours la
meilleure.(J. J. Rousseau.) d'un poème,
Le progrès de l'action
d'un ouvrage, La manière dont

loppent successivement.
qu'un. Dans cette affaire? la marché de cet homme

a été monter
un escalier.

f Fig. Quellesque soient les révolutions
l'homme ne craintplus de
sis à la dernière mgrche. (Bern. de Saint-Pierre.)

MARCHÉ,s. m. (du lat. mercatus, même signifl)..
T. de comm. Action par laquelle on achète,' on
vend ou on échange des objets quelconques.'Ces
opérations se font le- plus souventverbalement et
en donnant des arrhes. Cependant les marchés dits
à ferme, par lesquels on s'engage à livrer ou à re-
cevoir une marchandise à une époque et pour un
prix fixé, sont ordinairement faits par écrits dou-
bles constituant un engagement entre les parxiea
contractantes. Le marché, ainsi entendu, peut en-
core comprendre toutes les espèces de conventions
passées. entre les marchands et les particuliers
c'est ainsi que le louage, l'assurance, l'obligation
de faire ou de ne pas faire, etc., rentrent dans le
domaine le plus étendu d'un marché. On remar-
quern même que ce terme, qu'on peut interpréter
d'une manière-si large, réunit souvent des engage-
mentsdifférents dans le même acte, et qu'en résumé
il peut s'appliquerà presque toutes les transactions
commerciales. Faire un marché. Conclure un mar-
ché. Signerun marché. Vous avez fait là un excel-le. marché.1 Marché sur devis, Celui auquel est
annexé ou dans lequel est compris un état détaillé
de la nature, de la quantité, de la qualité et da
prix des choses qui sont à livrer ou à faire. | Mar-
ché administratif, Marché dans lequel une adminis-
tration publique figure comme partie intéressée. En
général, ces marchés sont faits par la voie de l'ad-
judication avec publicité, l'administration dresse
ses clauses et les fait connaitre, et les adjudicatai-
res y sont soumis par le fait même de leur adjudi-
cation.1 Marchés des agents de change et des courtiers.
D'après le- caractère attribué-à ces officiers minis-
tériels, qui sont les notairesdu commerce, les mar-
chés qu'ils rédigent doivent avoir une valeur au-
thentique cependantles actes qui résultent de leur
ministère ont bien rarement, auprès des tribunaux,
la même créance que les actes notariés. Ces mar-chés, qui ont lieu chaque jour à la Bourse, sont
connus sous le nom de marché à livrer, de marché

On nomme ainsi, à la halle
tionentre unle re. ngage à fournirau second, à des épo-
ques déterminées, par quinzaine, une certainequan-
tité de sacs de farine, et le boulangers'engage,de

son côté, à payer au meunier la farine fournie, aucours de la taxe, pendant la quinzaine de la four-
niture, sauf la déduction d'une somme convenue
pour les frais de cuisson. Pendant la durée de cemarché, le* boulanger n'est plus qu'un fabricant à
façon pour le compte du meunier; la hausse ou la
baisse lui deviennent indifférentes; il n'a rien à y
perdre ni à y gagner. Il n'en est pas de même du
meunier, qui est le plus souventun fort marchand
de blé, et qui aun intérêtévident à voir la hausse
de la taxe, car lorsque la taxe est forcée, c. ad.
lorsqu'elle dépasse le taux que lui assigne le prix
moyen ré,el des farines, le prix que lui paye le bou-langer, en vertu de sonprix qu'il retireraitde ces mêmes farines s'il les
vendait sur le marché ordinaire. | Lieux où se réu-
nissent les marchands de grains, de bestiaux, de
légumes, de volailles, de poissons, etc., et où les
consommateurs viennent s'approvisionner. Ce sont

quelles on élève des baraques,ou sur lesquelles, on
distribue des places sans prendre aucune disposi-
tion spéciale. Dans certaines villes, on a fait élever
des bâtiments couvertsdont la disposition offre des
commodités qui mettent à Pabri des injures de l'air
les personnes et les objets du commerce. Marché
Saint-Germain.. Marché des Carmes. Marché Saint-
Honoré. Un marché est franc, lorsqu'on 'ne paye
pas dans son enceinte le moindre droit, deventeLes halles centrales, sont le grand marché de Paris*

ment vendues dans les
^Raynal.) j
dans les villages, bourgs

et petites villes, pour la
vente des bestiaux, des productions du pays ou de



certains,produits industriels, prend le nom de foire.
Dans les villes, on appelle souvent halles les mar-
chés destinés la vente des comestibles, des fruits
et des légumes, et bazars ceux où l'on expose en
vente des objets d'ameublement,de ménage ou de
luxe. L'autorité municipale-ala police des marchés.

1 Marchés d'approvisionnements Marchés en gros
où le producteur vend lui-même ou fait vendre en

gros et en détail ses denrées aux revendeurset aux
consommateurs.1 La plupart de ces marchéssont
hebdomadaires;quelques-unisont ouverts deux ou
trois fois par semaine. Dans) les grandes villes, ils
sont ouverts tous les jours. 1\ Les ,marchés de revente
sont en général établis par1 conseils municipaux
des villes importantes, pourlfaciliter aux consom-
mateurs l'achat dés objets 4ont ils peuvent avoir
besoin chaque jour ou dans le courant de la jour-
née. Dans ces marchés, on a l'avantage d'acheter
en aussi petite quantité qu'oh le désire et en choi-
sissant ce qui convient, mais aussi le prix de re-
vient est plus élevé. Cependant, il serait à désirer
que l'on donnât une plus grande extension à l'ap-
provisionnementdirect, en établissant sur tous les
marchés des facteurs assermentés vendant aux en-
chères pour le compte du producteur; c'est le seul
moyen de supprimer les forains et autres intermé-
diaires qui vendent les mêmes denrées en les taxant
¡¡, un prix arbitraire et souvent excessif. Prix de
la chose qu'on vend ou qu'on achète. Ne s'emploie
guère qu'avec l'adjectif bon et son comparatifmeil-
leur. Le bon marché de cet objet m'a tenté, .Je l'ai
eu à meilleur marché. Le peuple applaudissaitau
gouvernement, qui lui faisait avoir le pain à si
bon marché. (Condillac.) 1 Boit marché, à 6ora mar- j
ché. Ces deux locutions s'emploient, au propre et
au tiguré, dans beaucoup de phrases, et signifient
A peu de frais, sans beaucoup de peine. Vivre à bon
marché, Vivre sans qu'il en coûte beaucoup d'ar-^
gent. On n'a jamav bon marché de mauvaise mar-
chandise, Ce qui est mauvais ne peut faire un bon
usage et sollicite une autre dépense. Les bons mar-
chés ruinent, On est toujours ten,té, à cause de la
baisse du prix, d'acheter des choses dont on n'a
pas besoin. Étre généreux ci bon marché. Faire bon
marché d'une chose, La prodiguer. | Avoir bon mar-
ehé de quelqu'un, Avoir l'avantage. 1 En être quitte
à bon marché, Échapper à un danger sans avoir
éprouvé un grand dommage. 1 Un marché d'or, Un
marché très-avantageux. 1 Aller sur le marché d'un
autrc, Enehérir sur le marché d'un autre, et, fig.,
Marcher sur les brisées de quelqu'un. ) Mettre à
quelqu'un Umarchéà la main, Le mettreen demeure
de faire ou de ne pas faire une chose. ,Par-dessus
le marché, En outre. Cet huissier a été fort mal reçu
daus le village, et, par-dessus le marché, on a roué
de coups de bâton ses deux recors.

MARCHEPIED,s. m. Petit meuble qu'il est d'u-
sage de placer sous les pieds, lorsqu'on est assis, et
dont on se sert, lorsqu'onest debout, pour atteindre
un objet élevé. Le marchepiedétait autrefois un des
attributs de la toute-puissance.Phidias, le sculp-
teur, posa un escabeau d'or et d'ivoire sous les pieds
de son Jupiter Olympien; le dieu Jéhcrvah des juifs
et des chrétiens a toujours été représenté avec un
globe terrestre qui lui servait de marchepied sca-
bellum pedum. Le marchepied d'un trône. Les mar-
chepieds de nos salons représentent ordinairement
des animaux couchés sur le ventre, des sphynx,
des griffons, et autres objets semblables. Petits
degrés en forme d'estrade, qu'on pratique,dans les
chœurs des églises, au-dessous des autels ou des
stalles. Degrés à charnières brisées qui servent à
monter dans une voiture. Abaisser, relever le mar-T. de mar. Cordage tendu le long d'une
vergue, et sur lequel les matelotsposent les pieds.
| Fig. Moyen de s'élever.La tribune parlementaire

a servi de marchepied aux ambitieux de tous les
partis. Il s'est fait lin marchepiedde la lâcheté des
hommes pour arriver à ses finis. Petit chemin de

passage placé, pour le service du public, sur le bord
d'une rivière navigable ou flottable.

MARCHER, v. n. Aller, s'avancer d'un lieu à un_
autre. Se dit en parlant des hommes et des ani-
maux. Marcheren avant, en arrière. Marcher lente-
ment, à grands pas. Marcher légèrement, sur la
pointe des pieds. Cet enfant commence à marcher
tout seul. Marcherensemble. Marcherde compagnie.
Il a marché toute la nuit. Nous marchionsà travers
clamps.Il marche sans suite et sans équipage;mais
chacun, dans sonesprit, le met sur un charde triom-
phe. ( Fléchier. ) Je marchais d'un pas précipité,

qnela réflexion ralentit en approchantde la maison.
(J. J. Rousseau.) Je marchai pendanttoute la nuit.

Elle marche; sa grâce en marchant se déploie.
Et je cœur de l.atone en palpite de joie.

(UEI.ILLE.)

1 Famil. Marehercomme un chat maigre, Marcher
fort vite. | Marcher quatre pattes, Marcher comme
un quadrupède. Marcher à pas- comptés, à pas de
loup, Marchersans bruit, avec beaucoup de précau-
tion. Marcher à pas de géant, au propre et au fi-
guré, Marcher rapidement. 1 Marcher.sur quelque
chose, Poser le pied dessus. Marcher sur les talons
de quelqu'un, Le suivre de très-près. 1 Il ne faut pas
lui marcher sur les pieds, Se dit en parlant d'un
homme susceptible avec lequel il ne faut jamais
plaisanter. Fig. Marcher sur des épi-nes, sur des char-
bons ardents, Être dans une situation fâcheuse ou
délicate. Avoir marchésur une mauvaise herbe,Être
de très-mauvaisehumeur. 1 S'avancer de quelque
manière que ce soit, à pied, à cheval, en voiture.
Les despotes marchent toujoursaccompagnés de sbi-
res. La caravane marcha plusieurs jours sans s'ar-
rêter. L'.armée marchait en ordre de bataille. Il fal-
lait faire marcher an hâte une armée que la disette
affaiblissait. (Voltaire.) Il fautmarcherpour arriver.

Aux armes, citoyens! formez vos bataillons,
Marchons; marchons,

Qu'un sang impur abreuve nos sillons.
(La Marseillaise.)

1 Tenir un rang, dans une cérémonie, d'après les
règles de la hiérarchie;aller en suivant un certain
ordre, A l'enterrement d'un ministre de la jus-
tice, les membres du conseil d'Etat prétendirent
avoir le droit de marcher avant les membres de la

cour de cassation, et ne voulurent jamais leur cé,ler
le pas; ce conflit imprévu mit le cortège «n déroute,
et le défunt dut s'en aller presque seul jusqu'à sa
dernière demeure."» (L. Véron.) Se mouvoir. Se
dit souvent en parlant des choses inanimées. La
pendule ne marche plus. Voilà un navire qui mar-
che bien.Etre porté. Le tabernaclemarchatf devant
les évêques du concile.Le glaive de la justicemar-

chait h côté du tribun.| Fig. S'emploie en parlant
des personnes et des choses, en exprimant en géné-
ral une idée de progrès. Tel est l'arrêt du sort, tout
marche à son déclin. Il marche résolument à son
but. Il commença à marcheravec précaution et avec
crainte dans ces routes égarées où il se trouvait
engagé. (Fiéchier.) On voit toujours marcher d'un
pas égal les arts, les connaissances et les besoins.
(Condillac.) La nature marche toujours et agit en
tout pardegrés imperceptibleset par nuances. (Buf-
fon.) Quand la révolution française marehait d'un
pas assuré, elle avait au moins devant les yeux le
drapeau de ses philosophes.(E. Quinet.) Loc. Mar-

cher droit, Tenir une conduite irréprochable. Mar-
cher à tâtons, Agir dans une affaire sans avoir les
lumières nécessairespour bien s'y conduire. Mar-
cher d'un même pas, Agir de concert. Cela marche
tout seul, Cela va bien. Marchersur les traces, sur
les pas de quelqu'un, L'imiter. Nous marchons avec
respect sur les traces des martyrs de la libre pensée.
Je marche sur vos pas. Rougirez-vousde marchersur
les traces de tant 'de noms illustres?(Massillon.) |
T. de chapell. Marcher l'étoffe d'un chapeau, La fou-
ler, la comprimer. [Marcher la terre, la pâte à poterie,
La pétrir avec les talons. Dans ces deux exemples,
ce verbe est actif. Nous arons marché toute la pâte.

MARCHER, s. m. Action de marcher, manière
de marcher. Son marcher est élégant et gracieux.
Je l'ai reconnu à son marcher. Quel marcher non-chalant Dans ce sens, il est synonyme de Démarche.

Endroit où l'on marche. Le chemin de la mon-
tagne est un rude marcher. Ce tapis de verdure of-
frait un doux marcher aux pauvres voyageurs.

MARCHETTE, s. f. Planchette avec laquelle on
tend des piéges aux petits oiseaux.

MARCHEUR, EUSE, s. Celui, celle qui marche.
On l'emploie presque toujours avec une épithète. Un

bon, nn mauvais marcheur. Votre fille est une pe-
tite marcheuse. 1 Il -n'est pas marcheur, elle n'est pas
marcheuse, Se dit d'une personne qui ne peut sup-J porterune marche un peu longue sans fatiguerbeau-
coup. T. de briquet. Ouvrier qui corroie la terre
dans la fosse en la piétinant. | Adj. Se dit de quel-les oiseaux, insectes, etc., qui ne volent pas. Les

T oiseaux marcheurs sont peu nombreux. L'autruche
est un oiseau marcheur et coureur.

MARCION. Hérésiarque du IIe siècle, né à Si-
1 nope en Paphlagonie. Il avait été ordonné prêtre,

1 mais il fut chassé de l'Église pour avoir sédmt une
vierge.Ce fut alors qu'il se mit à dogmatiser. Il était
regardé comme un hérésiarque par les catholiques.
Marcion admettait les deux principes du bien et du
mal, soutenaitqueJésusn'avait qu'une chair appa-
rente, niait la résurrection des corps, condamnait
le mariage, rejetait la plus grande partie du Nou-

veau Testament,et ne baptisait,dans l'âge pubère,
que ceux qui faisaient profession de continence. Il
eut en Italie,an Egypte,en Syrie, en Perse, un grand

nombre de sectateurs fanatiques, connus sous le nom
de Marciomtes. Sa doctrine persista après sa mort.

MARCK(comtéde la). Ëtat de l'ancienne fédé-
rationallemande, dans le cercle de Westphalie, entre
les duchés de Berg, Clèves et Westphalie, et l'évê-
ché de Munster. Le comté de lu Marck.

MARCOMAN, ANE, s. (de l'allem. mark, mar-
che mann, homme). Celui, celle qui habite la fron-
tière. On donnait ce nom, sous le règne d'Auguste
et de ses successeurs, aux habitants de cette partie
de la Germanie qui -était entre les deux chaines
des monts Hercyniens, et,que nous appelons au-
jourd'hui Bohême et Moravie. Les Marcomans^ti
envahi l'empire romain.

MARCOTTAGE, s. m. Procédé dont on se sert
pour multiplier les végétaux, en faisant produire
des racines-à des branches encore attachées il la
branche mère. On distingue plusieurs espèces de
marcottages, parmi lesquels les suivants sont les
plus usités 1° on courbe une branche jeune, saine,
vigoureuse, pour, la coucher horizontalement en
partie, car on en relève le bout supérieur dans la
terre. Lorsqu'elle est enracinée, on la sépare de la
souche, ou on la laisse en place, selon le besoim
du moment. C'est avec ce procédé qu'on répare les
désastres survenus aux vignes, et qu'on garnit les
clairières; aussi nomme-t-on ces marcottages des
provins. Quelquefois, dans le provignage, qui est
fréquemment employé pour multiplier les charmes,
les châtaigniers,les chênes, etc., on tord la tige de
la branche, pour en disjoindre un peu les fibres li-
gneuses, car les racines naissent plus aisément sur
la partie h'sée. 2° Ou fait une ligature qui étran-
gle la tige qu'on veut enraciner, on coucheen terre,
et l'on arrose fréquemment. Cette ligature déter-
mine aussitôt la formation d'un bourrelet, sur le-
quel poussent des racines. D'autres foib, on fait la
ligature en spirale, dont les tours sont écartés et
occupent trois centimètres de longueur; ou bien nn
supplée'à la ligature en enlevant un anneau de l'é-
corce, ce qui produit le même effet. Cetteopération
se fait lorqu on veut avoir des arbres francs de
pieds. 3° Le marcottage par oeillets se fait en inci-
sant transversalementune tige jusqu'au tiers"de son
épaisseur, puis, remontrant le long de la tige, en
la fendant de trois à cinq centimètres dans le sens
des fibres. On ouvre la plaie et l'on y place un peu
de terre, pour empêcher les parties de se rejoindre.
Comme l'incision a dû être faite au-dessus d'un
œil ou d'un nœud, il s'y développera prompte-
ment des racines. 4° En hiver ou au printemps,
on coupe au niveau de terre le tronc d'un arbre,
eL l'on recouvre la souche. La force de la végéta-
tion détermine la croissanced'une multitude de:jets
qu'on peut séparer quelques mois après, ou l'aiinée
suivante, et q* sont très-bien enracinés. On em-
ploie cette-méthode de marcottagepour reproduire
les bois en coupe réglée seulement on ne sépare
pas les tiges qui repoussent sur la souche, et l'on
se contente, au bout d'un ou de deux ans, de cou-
per celles qui sont trop faibles et qui pourraient
nuire à la croissance des plus vigoureuses. 5° En-
fin, lorsqu'on ne peut courber les tiges d'un arbuste
jusqu'à'terre on fait le marcottageen l'air, en se
servant de sacs, de pots, de petits paniers, d'enton-
noirs en verre, plomb ou ferblanc, etc., qui doi-
vent être soutenus de manière à résister aux vents
et à la pesanteur. Chacun est percé ou fendu laté-
ralement, pour laisser un passage à la tige. Le

marcottage doit t- 'tjours précéder de quelquesjours
• l'ascension de la sève dans les tiges des végétaux.

MARCOTTE, s. f. Branche d'arbre,d'arbuste, de
plante vivace, qui se garnit de racines, après avoir
été fendue, tordue ou liée, et couchée en terre. 3far-

cottes de vignes, de figuiers, d'oeillets. On ne doit

pas séparer trop tôt les marcottes du sujet qui les
produit, mais attendre qu'elles soient enracinées,
si l'on ne veut pas compromettre leur existence.

MARCOTTER, v. n. Faire pousser des racines, à

l'aide du marcottage,à des rejetons, à des branches
de certaines plantes manière d'opérer Je marcottage.
On doit marcotter à l'ornbre et sur un bon terrain. On

a marcottéles arbres dont on voulait des sujets.

w MARDI, s. m. (du lat. Martis de .Mars; dies,
jour). Le troisième jour de la semaine. Au dire des

anciens^astronomes,le dieu Mars présidait à la pre-
mière lune de ce jour, oui suit le lundi, et qui pré-
cède le mercredi. Le mardi est encore la troisième
férie d'u bréviaire. 1 Mardi gras, Le dernier des jours
joyeux qui appartiennentà la saison des saturnalesy
modernes, et qui précèdent les jours d'abstinence
et de jeûne qu'ordonne l'Église.

MARE, s. f. Bassin rempli d'eau stagnante, qui

est formé naturellementpar l'abaissement du sol

ou qui a été creusé et disposé par la main des

hommes pour recevoir et conserver les eaux plu-



via\es qui AtsceaèsutAesterres voisines. La mare
d'Auteail. Les eauxd'une mare sont en général mal-
saines. Conduire les bestiauxà la mare. Il y a de
ce village plusieursmarescouvertes de canards.Les
mares de la ferme sont vejrdâtres.4 -Auge circulaire,
danslaquelle les ohVes^ont écrasées par une meule.

MARÉCAGE,s. m. Terrain humide et bourbeux,
qui n'est pas le plus souventassezferme pour qu'un
homme puissey marchersansyenfoncer.La Sologne
est rempüe de marécages. Les personnesqui habitent
au. milieu des marécages n'atteignentjamais un âge
avancé. Les pays de marécages sont presque toujours
malsains. Ce gibier sent le marécage. V. marais.

MARECAGEUX,EUSE, adj. Qui est rempli de
marais, de marécages. Pays marécageux. Les del-
tas. des grands fleuves sont toujours marécagevrx'.
Éloignez-vous des contrées marécageuses si vous
voulez vivre en parfaite santé. Qui provient des
marécages.Un goûtmarécageux.Le dangerdes éma-
natipns marécageuses. 1 Qui habite les marais, etc.
Les animaux marécageux. Plante marécageuse.

MARÉCHAL, s. m. (du celt. marc, cheval; cal,
au-dessus). Celui qui travaillele fer et fait des ou-
vrages destinés aux voitures et aux chevaux. La
forge du maréchal. Un habile maréchal. Il L'art du
manéchal se divise en deux parties distinctes et
occupe, dans les grandes villes, deux sortes d'ou-
vriers, le maréchal ferrant ou vétérinaire, et le ma-,
réchal grossier. Ces deux arts quoique distincts,
sont exercésdans les petites villes et dans les cam-
pagnes par le même artisan. Le maréchal (errant
est celui qui ferre les chevaux, les mulets, les bœufs
et autres bêtes de somme ou de trait; il s'occupe
aussi des maladies lesplus ordinaires de ces animaux.
Cet artisan doit connaître la structure anatomique
du pied du cheval, s'il veut apporter à l'art de la
ferrure des perfectionnements dont les hommes
ignorants en cette matière sont loin d'apprécier les
difficultés. Le maréchal forge lui-même ordinaire-
ment ses clous qui exigent quelques précautions.
Ils doivent être faits avec du fer très-doux; leur
tige doit être longue, mince, facile à plier. La tête,
pour les clous ordinaires, doit être plate, et pyra-
midale lorsqu'on veut ferrer à glace. Le fer ajusté
ne doit recouvrir ni trop ni trop peu le pied du
cheval. 1 Maréchal grossier. Il ne faut pas prendre
ici le mot grossier à la lettre il ne signidepas que
le maréchal exécute grossièrement les ouvrages
qu'il entreprend, mais bien qu'il exécute de gros
ouvrages, qui sont aussi bien finis que ceux tra-
vaillés par un bon serrurier. Le maréchal grossier
s'occupe principalement a fabriquer tous les forts
ouvrages de serrurerie destinés aux charrettes,
chariots, etc-, tels que les essieux, les arcs-bou-

tants, les siéges, les crics, et généralement toutes
les ferrures qui conviennent à la confection,d'une
voiture. C'est lui qui ferre les roues, qui en place
les bandes, et qui les place en les embattant. | Ma-
réchal de France, ou simplement maréchal. Officier'
revêtu-du plus haut grade de la hiérarchie mili-
taire. En temps de paix, le nombre des maréchaux
est de six en temps de guerre, il peut être porté
à douze. On donne à chaque maréchalun bâton de
commandement. Louis XVIII disait que « chaque
soldat portait dans sa gibecière son bâton de ma-réchal. » Avant François ler, les fonctions de ma-
réchal étaient purement temporaires ce fut ce
prince qui, le premier, nomma des maréchaux à
vie. Le grade de maréchal dont l'utilité est fort
contestable et qui grève le budget d'un traitement
spécial considérable, fut supprimé en 1792, mais
il fut rétabli en 1804 par Napoléon Ier. Quelques
maréchaux ont reçu le titre de maréchalgénérad,
titre supérieur encore à celui de maréchal. Il fut
donné, sous l'anciennemonarchie, à Lesdiguières,
à Turenne, à Villars,au maréchalde Saxe, et, sous
Louis-Philippe, au maréehal Soult. 1 Maréchal de
camp, Officier dont le grade était immédiatement
au-dessusde celui de colonel,et répondait à celui de
général de brigade. 1 Maréchaldes logis, Sous-officier,
de cavalerie. Les (gradesde maréchal des âiogls et de
maréchal des logis chef répondentaux grades de ser-
gent et de sergent-major, dans l'infanterie. On
appelait autrefois Maréchaux de logis certains offi-
ciers chargés de préparerles logementsd'un prince
et de sa cour en voyage. 1 On donne, en France,
et chez les étrangers, le nom de maréchalà certains
fonctionnaires publics et aux titulaires de fonctions
spécialesdans les cours. Le maréchal de la diète.
Le maréchalde i'Église.Le féld-mari;chal.Le grand
maréchal du palais. 1 Prévôt, des maréchaux', Sous
l'ancien régime, Officier qui commandaitune com-
pagnie d'archers appartenant à la police.| Maré-
chale, au fémmmT^La femme d'un maréchal. La
maréchale d'Ancrew Madame la mavéchale.

MARÉCHALAT, s. m. Dignité emploi de ma-

réchal de France. Fabert est du petit nombre des
roturiersqui, sous Fancien régime, s'élevèrent au
maréchalat. a

MARECHALERIEs. f. Art, profession du ma-
réchal ferrant. Ceux qui veulent étudier l'hippia-
trique à fond doivent connaître la marichalerie

MARÉCHAUSSÉE
s f. -Ancienne juridiction

des maréchaux de France. | Corps de gens à che-
val, institué dès les premiers temps de la monar-
chie française pour veiller à la sûreté publique et
assurer* l'exécution des lois. La maréchaussée fut
réorganiséeen 1790 et prit le nom de Gendarmerie.
nationale. Dans les petites villes et campagnes de
quelquesparties de la France,on continue à nommer
ainsi les gendarmes. La maréchaussée est sur pied.

MAREE, s. f. (du lat. mare, mer). Mouvement
périodique de la mer qui produit un flux et un re-

flux auxquels les marins donnent les noms de flot
et de jusant. La marée monte. La marée descend.
Marée haute. Marée basse. Profiterde la marée. On
ne peut entrer dans beaucoup de ports de l'Océan
qu'à marée haute. Le navire s était échoué à la ma-
rée basse. Peu de phénomènes dans la nature ont
pour l'homme autantd'importancethéorique et pra-
tique que celui de la marée. Comme spéculation as-
tronomique, phénomène a servide preuve 'à ]a
loi de l'attraction universelle, il a déterminé la
masse relative de la lune; comme, problème de na-
vigation,il intéresse le commercedu monde entier.
Avant Pline, les philosophes avaient cherché les
causes de la marée dans les rêveries de leur ima-
gination, en les attribuant au caprice ou au cour-
roux de leurs divinités; Aristote avait été le seul
qui eût remarqué, mais d'une manière vague, les
rapportsqui paraissaientexister entre les mouvc-
ments de la lune et l'élévationaccidentelle de la
mer. Ce fut donc le.naturaliste romain qui posa le
premier, avec assez de précision, le principe de ce
remarquable phénomène, en disant « La cause en
est dans le soleil et la lune. » Après lui, cette dé-

finition ne fut ni étudiée ni comprise', et jusqu'au
jour où Newton et, à sa suite, Euler, Bernouilli et
Mac-Caurin résolurent le grand problème de la
marée, l'esprit humain, emmaillotté dans les lan-
ges grossiers de l'ignorance, considéra comme une
énigme, comme un mystère, la cause qui troublait
l'équilibre des mers. La théorie de Newton s'ap-
puyait sur la loi de l'attraction moléculaire elle
faisait comprendre facilement à la raison humaine
que cette attractionétait la cause première des ma-
rées, mais elle n'embrassait pas le phénomène dans
tous ses détails. Le mathématicien Laplace coin-
pléta plus tard cette théorie. « Sur les bords d'une
mer vaste et profonde, voici ce qu'on observe de
six heures en six heures, les eaux Se gonflent et se
retirent tour à tour, et chacune des phases de la
révolution, qui s'accomplit deux fois par jour, est
séparée de l'autre par un moment de calme. Un
examen attentif fait bientôt reconnaîtrequ'il y a
deux flux et deux reflux dans une période de vingt-
quatre heures quarante minutes, et que cet inter-
valle de temps est précisément celui qui sépare
deux passages consécutifs de la lune au même mé-
ridien. Puis, dans l'espace d'un mois lunaire, si
l'on note exactement les hauteurs auxquelles la
mer monte chaqu jour, on verra que les plus fortes
marées ont lieu vers les nouvelles et pleines lunes,
et les plus faibles pendant les quadratures épo-
ques où ces trois astres, le soleil, la terre et la
lune, décrivent un angle droit. Cette période de
hausse et de baisse suit, sans se ralentir, le mou-
veillent de la lune dans son orbite, et elle se re-
produit à chaque lunaison. De plus, on sait que
1 orbite lunaire est elliptique, et que la distance de
la terre à la lune varie à chaque instant; c'est donc
un fait remarquablede voir que la hauteur totale
de la marée est d'autànt plus considérable que la
lune est plus près de la terre. Ainsi, toutes choses
égales d'ailleurs, les marées périgées surpassentles
marées apogées. Une- circonstance analogue lieu
aussi, eu égard à la distance de la terre au soleil,
èar on a remarqué que les marées sont plus gran-
des en hiver qu'en été.Enfin, une observation jour-
nalière, suivie pendant une année solaire, a fait
voir que les grandes marées décroissent quand onapproche des solstices, et deviennentplus fortes
dans. la saison des équinoxes c'est là l'époque de
ces flux extraordinaires connus bous le nom de
grandes matines qui poussent vers le
froyables masses d'eau, et qui envahissent souvent
les côtes _d*itn pays' comme dés torrents dévasta-
teurs.Des observai ion à précises établissent ces faites
et leur périodicité d'une nâmière incontestable;
nous sommes donc naturellement conduit à recher-
cher quel rapportpeut lier ainsi le phénomène des
marées aux mouvements du soleil et de la lune.

tous les
notre monde le soient et la lune attirentdonc vers
leurs centres les molécules de notreglobe, comme
ils en sont eux-mêmes attirés. Mais cette force,
dont l'intensitéd'action est déterminée par la
tance, suffit-elle à produit tontes les circonstances
duphénomène ? c'est ce que nous allons voiren
examinant ses effets. Mettons d'abord en présence
la lune et la terre
est une
tance qui sépare les deux les
molécules de la terre seront inégalementattirée!.

le seront plus que celles du centre, et' celles du ©en-

tre le seront plus que celles qui se
trémité opposéedu même diamètre.De là, il résulte
que si les parties
tout à coup à perdre la force de cohésion et
santeur qui les réunit en masse, et qu'ellescédas-
sent à la puissance attractive de la lune, elles se
précipiteraientvers cet astre, mais avec des vites-
ses inégales, et notre globe se changerait
corps de figure ovale, à laquelle la géométrie donne
le nom d'ellipsoïde. Mais comme les eaux de
qui recouvrent la sphère terrestre ne sont pas en-
tièrementindépendantesde l'action même du globe,
elles ne l'abandonnentpas; seulement leur équili-
bre est un peu troublé, il y a gonflementdes eaux
ou Bux aux deux extrémitésopposéesdu même dia-
'mètre, et par suite reflux aux deux extrémités du
diamètre qui est perpendiculaireà celui-ci. Ce fait,
que le calcul démontrecommerigoureusement pos-

siblé, forme la base de toute la théorie des marées;
il explique l'élévation on l'abaissement simultané
de la mer aux deux points opposés du même méri-
dien. Cette forme nouvelle, dont nous venons de
parler, que prend notre globe sous l'attraction lu-
naire, lui est aussi imprimée par l'attraction so-
laire de là résulte dans les eaux de la mer une
double oscillation, dont les effets se combinent, Ra-

joutent ou se retranchent selon la position relative
des deux astres, car c'est un principe reconnu en
dynamique sous le nom de coexistence des petites on-
dulations, que le mouvement totalexcité dans tin
système par de très-petites forces est la sdmme des
mouvements partiels que chaque force lui eût im-
primés séparément. Comme conséquence; il arrive
que si la haute mer solaire coïncideavec la haute
mer lunaire, la marée totale est très-forte; et, au
contraire, si la basse mer solaire a lieu penflant cette
mêmemarée lunaire. la marée totale est faible. Reste
à démontrer lequel des deux astres a le plus d'in-
fluence à ce sujet, le calcul, en formulant l'attrac-
tion de chacun,a prouvé que l'actionde la lune peur
soulever les eaux est triplede celle du soleil. La lune
est donc la principale causedes marées résultat que
l'étude des faits nous avait suffisamment indiqué
tant est frappante
respondants dè la mer et de
grandeur des marées
deur et à la profondeur de la mer; dans les mers
étroites ou intérieures, il n'existe donc que peu ou
point de marée. Celles de la mer Caspienne,de la
mer Noire, par exemple, et mêmecelles de la Mé-
diterranée,sont à peine
personne qui s'est engagéedansune entreprise, et

dont toutes les chances lui sont favorables, qu'elle
a pour elle vent et marée; on dit, au contraire,
d'une personne qui s'y engage avec des chances
contraires, qu'elle xa contre vent et marée. | On
donne aussi le nom de

On attend la maréeàmarée arrive. La
maréeest abondante! On expédie- la marée pourParis.

Sa foxee l'abandonne, et son esprit s'effraie
D'un festin sans turbot, sans barbue et sans raie.
Il attend, s'inquiète, et, maudissant son sort,
Appelle en furieux la marée ou la mort.

La marée fraîche se transporte
distances
La marée que l'on porte sur
en général l'alose l'anchois, leCar
geon, le hareng, la limande,
lan, la morue, la
mon le thon et le turbot.
marée en carême, Arriver tout à fait à propos.

M-ARELLE, partie, division

triques, unis entre eux par des lignestransversa-
les. 1. Autre,
nière d'échelle tracée à la craie sur un plancher ou

sur la terre et dans les intervalles de laquelle ou



mr.rclie à cloche-pied, eu poussant avec le pied un
palet. Ah la marellela marelle t'en souviens-tu?
Lejeu de la vie est comme celui de la marelle, on
y poursuit le bonheur à cloche-pied, pour le re-
pousser lorsqu'on l'atteint. ( Boiste. )On devrait

-dire M'érelle, qui est conforme à l'étymologie,mais
Marelle areçu sa consécration de l'usageet a prévalu.

MARELLE,, ÉE., adj. Blàs. Qui ressemble à une
marelle; qui est quadrillé. | Chaine marellée, Men-
ble des armoiries des anciens rois de Navarre. On
appelle ainsi cette chaîne, jarce qu'elle représente

une figure semb able à celle aue les en-fants tracent pour jouer à a marelle.
MAREMME s. f. (de i'ital. maremma, même

sens). On appelle ainsi, en Italie, les terrains im-
prégnés de soufre et d'alun' qui exhalentdes éma-
nations délétères connues sous le nom de Malaria.
Les maremmes sont' situées! en grande partie dans
lesÉtats de l'Église et dans l'anciengrand-duchéde
Toscane,sur le versant occidental des Apennins. En
hiver, les maremmesdeviennentautant de riches
prairies où le bétail trouve une abondante nourri-
ture l'homme peut aussi y résider sans inconvé-
nient. Il y a deux mille^ans que les maremmes, au-jourd'hui si désertes, si insalubres, étaient encore
un immense jardin dans lequel était agglomérée
une populationcompacte. Le défautde culture dans
ces contrées contribue à augmenter l'intensité du
mal, La malariagagne, s'étendde proche en proche
et menace déjà la ville de'Rome, qui deviendraunjour inhabitablesi l'on ne se hâte de faire disparaître
les maremmes et de mettre fin an règne des prêtres.

MARÈNGO (bataille de), gagnée par les Fran-
çais sur les Autrichiens, le 24 juin 1800. Au début
et au milieu de cette journée, l'armée française,
.coir mandéepar Bonaparte,commençait à battre en
retraite, et la bataille paraissaitperdue, lorsqu'une
cha rge du général Kellerman et l'arrivée de la di-
vision de Desaix arrêtèrentla marche victorieuse des
Autrichiensetlestirentreculer. L'insuccès despremiè-
res attaquesétait ainsi réparé par deux lieutenants
du général mais l'un d'eux, Desaix qui arrivait
d'Égypte, trouva la mort sur le champ de bataille.
Marengo est un hameau. italien, près d'Alexandrie.

MARENNES. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Charente-Inférieure),sur la Seudre, à 2 kilom. de
l'Océan 4,418 habit. Commerce de sel, de vins et
d'eaux-de-vie. Bonnes huîtres vertes très-renom-
mées. Climat insalubre.Huîtres de Marennes.

MARÉOTIS. Géogr. Aujourd'hui Mariout. Lac
de la Basse-Egypte, situé près d'Alexandrie,à 10,,
du delta que forme le Nil à son embouchure.

MAREYEUR, EUSE, adj. et s. Marchand, mar-
chande de marée, de poisson de mer.

MARFORIO, s. m. On a donné ce nom, à Rome,
à une statue antique qui se trouvait, sur une place,
en face de celle de Pasquin. Lorsqu'on voulait at-
tribuer au personnage que représentait cette der-
nière un mot satirique'contre le pape, les cardi-
naux, les princes et leurs courtisans,on le préparait
par une question placée sur le piédestal de la sta-
tue de Marforio. Le lendemain,Pasquinrépondaità
Marlorio.Le clergéa fait disparaîtreles deux statues.

MARGARATE, s. m. Chim. Compositionformée
par la combinaison d'une base salifiable avec l'a-
cide margarique; elle donne un véritable savon.
Margarate de potasse.' MARGARIQUE, adj. Chim. Se dit d'un acide
qui provient de la saponification de l'huile. L'acte
margarique, soluble dans l'alcool et dans l'éther,
est insoluble dans l'eau.

MARGE, s.' f., Espace, rebord, et particulière-
ment blanc laissé autour d'une page écrite ou im-
primée. Les marges d'un livre. Mettre des notes surla marge. Fig. Latitude, libre disposition, loisir^
J'ai de la margepouragir. On lui a remis 1,000 francs
pour ce voyage, il peut bien vivre, il a de la marge.

MARGELLE, s. f. Assise de pierresqui forme le
record d'un puits. La belle s'appuyait sur la mar-
gellé et tirait de l'eau pour remplir l'abreuvoir.

MARGEO1R, s. m. T. de verrerie. Pièce avec
laquelle ou ferme la lumière de chaque arche. On
pousse le margeoir toutes les fois qu'on finit la jour-
née, qu'on suspend le travail, et qu'on veut empê-
cher la consommation inutile du feu.

MARGER, v. a. Typogr. Mettre la feuille à im-
primeur en rapport avec la forme. J T. de verrerie.
Marger un four, Boucher les ouvreauxdu four avec
de la terre glaise, poury entretenir la chaleurpen-
dant les jours où l'on ne travaille pas.

MARGEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui pose
les feuilles à imprimersur le cylindre de la presse

mécanique.L'ouvriermargeur.Le margeur.Lesmar-'
^geuses de l'imprimerie. | Celui qui margeun four.

MARGINAL, ALE, adj. Qui est écrit ou qui est

d'un livre. Note marginale.
Bot. et zool. Qui est placé au bord.

MARGINÉ, ÉE, adj. Bot. Qui a une bordure.
Feuille marginée. Voilà une belle fleur marginée.

MARGINELLE,s. f. Genre de coquilles établi
par Linné aux dépens des volutes, et ayant pour
type la volute chauve. Les margineltes ont la co-
quille uni valve, ovale ou oblongue, lisse, à s ir
courte, à bord droit marginé en dehors, à 1 Jase
de l'ouverture à peine échancrée avec des plis à la

Marginelle..

columêlle. L'animaldes marginelles est pourvu de
deux tentacules courts et élargis à leur base. On le
trouve, dans les pays chauds, sur les rochers qui bor-
dent lamer. Marginelle bleuâtre, neigeuse,builée, rose.

MARGINER, v. a. Noter en marge.
MARGOT, s. f. Nom vulgaire de la pie. Terme

injurieux qui s'applique à une femme bavarde.
Diminutif du nom de Marguerite. La reine Margot.

MARGOTIN, s. m. Assemblagede deux ou trois
crins tordus dont on fait des lignes pour la pêche.

Sorte de petit fagot. Une voiture ae-margotins.
MARGOTON,s. f. (dim. de Marguerite}. Femme

d'une vertu très-douteuse. C'est une margoton.
MARGOUILLIS, s. m. Gâchais plein d'ordures.

Evitez ce margouillis. Fig. Position fâcheuse et
déshonorante Le 24 février 1848 Guizot se sauva
et laissa Louis-Philippe dans un margouillis ef-
frayant. Nous étions dans un véritable margouillis.

MARGOULIN,INE, adj. et s. T. famil. et de mé-
pris. Se dit d'un marchand ou d'une marchande de
mauvaise foi. Ce commerçantest un margoulin. Les
margoulinsdéshonorentla profession de commerçant.

MARGRAVE, s. m. Autrefois, en Allemagne,
Juges établis sur les frontières, qui représentaient
la personne de l'empereur. Titre porté par quel-
ques petits princes souverains de l'Allemagne. Le
margrave de Reimbourg. | S. f. Madame la mar-
grave de Hesse-Cassel. Ce mot fait opposition à
celui de landgrave, lequel désignait les jutes qui
administraientles pays dans l'intérieurde l'Empire.

MARGRAVIAT, s. m. Dignité et juridictionde
margrave ;nom donné dans l'origine aux duchés-
frontières ou marches de l'empire d Allemagne, com-
mandés par un' margrave, et qui désigne aujour-

d'hui certaines principautés. L'ancien margraviat de
Brandebourga formé le noyau de la Prusse. Pen-
dant le maryrapiat de Rodolphe, le pays prospéra.

MARGUERITE s. f. Bot. Genre de plantes de
la famille des composées, dont on distingue vul-
gairementdeux espècesprincipales,la grandemar.
guerite ou grande pâquerette, et la petite, ou sim-
plement pâquerette. La gfiande margueritea une ra-
cine fibreuse et rampante. Elle pousse des tiges*
hautes de 30' centimètres, droites, anguleuses, ve-
lues ses feuilles sont créneléeset naissent alterna-
tivement sur les tiges; ses fleurs, sans odeur, sont
belles et radiées, Jeur disque»«iy:omposé de plu-
sieurs fleurons de couleur d'or, et la couronne de
demi-fleurons blancs;ces fleuronssont soutenus par
des calices, qui sont des espèces de calottes écail-
Jeuses et noirâtres. On plante cette marguerite,
pour l'ornementdes parterres, pendant l'automne,
et elle tient son rang parmi les fleurs de la grande
espèce. Elle se multiplie de semenceset de racines
éclatées. Elle croit aussi sans culture Je long des
cheminset dans les prés. La petite margueritecroit

également partout dans les prés; ses racines sont
tibrées; ses feuilles, en grand nombre, sont cou-

chées sur terre, un peu velues, arrondies et légè-
rement dentelées. Elle n'a point de tiges, mais de
nombreux pédicules qui sortent d'entre les feuilles
et soutiennent de petites fleurs semblables à celles
de la précédenteespèce. Ces plantessont employées
ejMriédecinecomme vulnéraires, résolutives et dé-

(fersives.J Margueritegarnie, Nom vulgairedu chry-
santhème. | Reine marguerite Genre de plantes de

Marguerite.

la famille des asters, originaire de la Chine, à fleurs
très-belles, et cultivée dans nos jardins comme un
de leurs plus beaux ornements. Elle a été apportée
de la Chine en France en 1772. Cette belle plante,
dont la fleur était d'abord blanche et simple, est
devenue double par la culture et a produit les va-
riétés les plus belles, la rouge, la violette, etc., et
depuis peu la superbe variété dite marguerite à
tuyaux, dont les fleurs paraissent demi-sphériques.

Marguerite s'est dit aussi pour Perle, particuliè-
rement dans cette phrase Il ne faut pas jeter les
marguerites devant les pourceaux Il ne faut pas li-
vrer ce qui est beau à qui ne peut le comprendre,

ni ce qui est bon aux méchants, ni ce qui est sacré
auxprofanes.Mar. Appareil qu'on frappe sur un câ-
ble, pour faciliter à déraper une ancre qu'on ne peut
arracher du fond avec le seul effort de la tournevire.
On fut obligéd'employer la margueritepour déraper.

MARGUERITE.Plusieursfemmes célèbresdans
l'histoireont porté ce nom. La première, dans l'or-
dre chronologique, est Marguerite, fille'et soeur des
rois anglaisdétrônés par Guillaume le Conquérant;
elle devint reine d'Écosse, en 1070, par son mariage
avec Malcolm III. 1 Margueritede Provence, femme
de Louis IX, née en 1221, morte en 1295. Elle ac-
compagna son époux dans sa première croisade, et
déploya le plus grand courage lorsqu'il eut été fait
prisonnier ce fut elle qui détermina les croisés à
résister dans Damiette. Après la mort dn roi, elle
se retira dans un couvent. 1 Margueritede Bourgo-
gne, femmeadukère, l'héroine de la tour de Nesle,
née en 1290, mariée à Louis le Hutin en 1305,
morte étranglée, dans un cachot du château Gail-
lard, en 1316. 1 Marguerite de Danemark, née en
1353, morte en 1412. Cette princesse, qui régna en
même temps sur la Suède, la Norwége et le Dane-
mark, mérita, par l'énergieet la virilitéde son ca-
ractère, d'être surnommée la Sémiramisdu Nord. 1

Marguerite d' Ecosse mariée à l'âge de douze ans,
en 1428, à Louis XI, alors dauphin de France,mais
qui ne fut réunie à lui qu'en 1436. Cette jeune
femme mourut en 1445, de désespoir d'avoir eu un
pareil mari.1 Marguerited'Anjou, filledu roi René de
Provence, née en 1425, morte en 1482. Elle devint
reine d'Angleterrepar son mariageavec Henri VI
de Lancastre, et souleva, par ses démêlés avec lés
princes et les partisans de la maison d'York,la fa-
meuse guerre de la Rose rouge et de la Rose blan-
che, qui désola pendant tant d'années les popula-
tions de la Grande-Bretagne.1 Marguerited'Autri-
che, fille de Maximilien et de Mariede Bourgogne,
naquit en 1480, fut successivementfiancée au dau-
phin plus tard Charles VIII, à un infant S'Espagne,
et épousa Philibert le Beau, de Savoie, qui mourut

en 1504, en lui laissantle gouvernement des Pays-
Bas. Marguerite de Valois, -soeur de François le,'



femme de Henri d'Albret,roi de Navarre, surnom-
mée, à cause de son espritet de sabeauté, la Margue-
rite des Marguerites. Elle protégeade son crédit Cal*
vin et ClémentMarot, et composa des contesestimer
et plusieurs écrits qui la firent accuser d'hérésie par
les docteurs de la Sorbonne. Elle ne dissimulaitpas
son antipathiepour le clergécatholique. Elle mourut
en 1549.Marguerite, fille de Catherine dé Médicis
et de Henri II, devintaussi reine de Navarre,par son
mariageavec HenriIV, et se fit remarquerpar ses dé-
bordements.Elle mourut divorcée, en Iftl5, à l'âge
de soixante ans. Le peuple 1 appelait la reine Margot.

MARGUILLER1E, s. f. (Il mouillées). Emploi,
office de marguillier. Il est peu usité.

MARGUILLIER,s. m. (Il mouillées). Membre
d'un conseil de fabrique dans une église. Le mar-
guilliers'occupe du budget et des intérêts de sa pa.
roisse. 1 Marguillier,d'honneur, Celui qui n'estpoint
comptable et qui ne -sert que pour le conseil.

Vous apprendrez. par des faits admirables,
De quoi les marguillzers sont quelquefois capables.

(voltaire.)

MARI, s. m. (du lat. maritus, qui est marié). Ce^
lui qui est uni à une femme par le lien conjugal.
hfari charmant. Mauvais mari. Mari jaloux. Voilà
un mari commode. Femme en puissance de mari.
Le mari est le chefde la communauté. Les femmes
les plus honnêtes exercent en général le plus d'as-
cendant sur leurs maris. Quand la famille est vi-
vante et animée, les soins domestiques font la plus
chère occupation de la femme et le plus doux amu-
sèment du mari au retour du travail. (J. J. Rouss.)

Il est bon qu'nn mari nous cache quelque chose,
Qu'il soit quelquefois libre et ne s'abaissepas
A nous rendre toujours compte de tous ses pas.

(CORNEILLE.)

MARIABLE, adj. Qui est en âge d'être marié
ou mariée. Ces jeunes gens sont mariables. En par-
lant d'une fille, on dit plus ordinairement Nubile.

Qu'onpeut marier ou espérer marier. Cettevieille
hlle sèche et hargneusen'est plus mariable.

MARIAGE, s. m. (rad. marier). Société de
l'homme et de la femme. qui s'unissent pour perpé-
tuer leur espèce, pour s'aider, pal des secours mu-
tuels, s supporter le poids de la vie, et pour parta-
ger, dans la douleur comme dans la joie, une
commune destinée. Contracter uu mariage. Faire
un mariage. Un mariage bien assorti. Les lois qui
règlent le mariage. La sainteté du mariage.La cé-
rémonie du mariage. Rompre, casser, dissoudre un
mariage. Le mariage,qui devrait être à l'homme une
source de tous les biens, lui est souvent un lourd
fardeausous lequel il succombe.(La Bruyère.) Moins
il y a de gens mariés, moins il y a de fidélité dans
les mariages. (Montesquieu.)J'auraisvu les apprêts
d# ma sépulture avec moins d'effroi que ceux de
mon mariage. (J. J. Rousseau.) Les sublimes de-
v-oirs du mariage,.(là.) Cette grande institution,au,
point de vue de notre civilisation actuelle, peut être
considérée sous les aspects les plus variés. Ainsi,
la continuation de l'espèce humaine, la satisfaction
de ses penchants les plus doux et les plus énergi-
ques, l'affinité morale des êtres, l'union des intérêts
particuliers, sont autantjréléments que cette insti-
tution renferme et qui se développent en elle à des
degrésdivers, suivantles circonstanceset lestemps.
« Les philosophes,a^dit Portalis, observent princi-
palement, dans le mariage, le rapprochement des
deux sexes les jurisconsultesy voient un contrat
civil; les prêtres n'y aperçoivent qu'un sacrement,
et les économistes s'en occupent relativementà la
propagation plus ou moins forte des individus.t Le
mariage est ancien comme le monde,le mariagena-turel, bien entendu car, si l'on en croit le récit
simple et naïf de la Genèse, Dieu dit au premier
homme et à la première femme « Croissezet mul-
tipliez, et soyez tous dieux,dans les temps ainsi que
sur la terre, comme une seulechair. n Après Adam
et Eve, les patriarcheset leurs enfants contractè-
rent le mariage en se soumettantaux lois de la na-
ture de même, lorsque Moïse eut fondé la législa-
tion hébraïque, la célébration du mariage continua
d'être une cérémonie toute simple dans laquelle le
père servait de pontifeet représentait le mattre de
la création.

« Soyez bénis, disait-Il en plaçant la
main droite des jeunes gens l'une dans l'autre, agis-
sez vertueusement, et que le dieu d'Abraham soit
avec vous. Cependant Moïse et les plus anciens
législateurs, en conservant au mariage sa physio-
nomie toute naturelle, crurent devoir le défendre à
certaines personnes, c. à d. entre parents du pre-
mier et même du second degré; maisils n'interdi-
rent pas le divorce, qui était et qui est encore dans
les mœurs, malgré les prescriptions contraires du

I catholicisme.Lea toujoursexista dans le
monde sous. deux formes très-distinctes, qui ont
exercé une grande influence sur la civilisation.
L'une est la monogamie,qui constitue, a nos yeux,

?le type parfait dumariage, et qui place l'horr.me
et la femmé dans une situation -aussi égale que le.
comportent leurs différencesnativesmoraleset phy-
siques l'autre est la polygamie, qui a été la loi
presque générale dé l'antiquité, à qui la moitié du
monde obéit encore, et qui n'a d'autre effet que de
concentrer, au profit de quelques-uns,l'union et la
jouissance des sexes. « De tous les peuples, les Ro-
mains ont été les plus religieuxobservateursde la
règle qui ne permettait,dansle mariage,à un seul
homme que de choisir une seule femme. Quant à la
règle contraire, il est prouvé que c'est le climat
surtout qui l'a déterminée,car les souvenirs les plus
anciens de l'histoire nous montrent la polygamie
constamment en honneur dans l'Asie et dans l'A-
friqueialors qu'elle étaie proscrite comme un crime
chez les Grecs et chez les Romains. Cependant, à
cet égard, les Grecs, qui avaient des rapports fré-
quents avec les Asiatiques, ne professaient pas la
même haine que les Romains, puisqu'il est prouvé
que la pluralité des femmes fut permise à Athènes
et à Sparte, comme elle l'était chez les Parthe&,les
Egyptiens et les Perses. A Rome même, quelques
tentatives de polygamie furent faites sous les em-
pereurs, et Valentinien 1er alla jusqu'à publier un
décret par lequel ne citoyen était autorisé à
épouser deux femmesT~»^ïeulet.)j En jurisp., le
mariage est un contrat du droit des gens. Légalisé
et reconnu par les représentants de la société ci-
vile, il ne saurait avoir lieu sans les solennités re-
quises par la loi. Autrefois, on ne donnait pas à
cette union le caractère-de perpétuité ou d'indisso-
lubilité qui existe dans notre législation actuelle le
mari et la femmes'unissaient par un contrat volon-
tafte, auquel ne présidait pas nécessairement l'au-
torité publique ils pouvaient se borner à prendre
à témoignage leurs parents, leurs amis, et souvent
ils s'en rapportaient à la notoriété publique. Alors,
le mariageainsi contractén'en constituaitpas moins
l'union légale de l'homme et de la femme.Les Ro-
mains, surtout, honoraient ce mariage sous le titre
de mariage naturel, et le confondaient avec le ma-riage dit dégftime. Mais, dans la suite, on a fait à cet
égard, chez les peuples soumis aux lois de l'Église
catholique,une distinction des plus expresses. Les
prêtres portèrentles premièresatteintesau mariage
naturel en même temps qu'au mariage civil, en
mettant l'unionde l'homme et de la femmeau nom-bre des sacrements; ils osèrent prétendre qu'il n'y
avait d'autre mariage légitime que celui formé au
nom du ciel par leur. entremise. Les peuples accep-
tèrent cette décision pendant un grand nombre
d'années. Aujourd'hui,grâce au progrès des lu-
mières, les choses se trouventmodifiées: le mariage
religieux n'a aucune importance aux yeux de la
loi, et n'est proprement qu'une bénédiction nuptiale;
beaucoup de gens commencent à le délaisser; le
mariage civil subsiste seul, mais toujoursavec soncaractère d'indissolubilité si antipathiqueà Ia loi
naturelle, dont la mobilité et le changementsont
le caractère principal.Toutefois, il est essentiel de
constater que le divorce, qui est le correctifnéces-
saire du mariagecivil, est déjà dans nos mœurset
ne peut tarder à passer dans nos lois. Les officiers
de l'état civil présidentseuls à la célébrationdu
mariageen France. La première condition pour la
validitéd'une union, est le consentement des par-
ties contractantes;viennentensuitele consentement
des parents, ou les actes respectueux qui le rem-
placent les preuves qu'il n'existe,quant à l'âge, à
la parenté et à l'état des époux, aucun empêche-
ment prohibitifou dirimant, et les publications ou
bans de mariage, qui doiventdonner au projetd'u-
nion toute la publicité convenable. Lorsque ces foi-
malités sont remplies,il ne reste qu'à célébrer lè
mariageet à dresser Pactede cette célébration, en
présence de quatre témoins, parents ou non pa-
rents. La cérémonie civile accomplie, les époux
n'ont aucunement besoinde demander au culte
qu'ils professent une confirmation qui n'ajoute ab-
solument rien à la validité du contrat civil. En
France, il est d'un culte
quelconque de procéder lui-même aux cérémonies
religieuses d'un mariage sans que l'acte de la célé-
bration civile loi ait été représenté. S'il négligede
satisfaire à cette injonetion. il pour-
suites pour la première fois, il est condamné à
une mais en cas
dejrécïdive,il est puni d'abord d'un emprisonnement
de deux à cinq ans et ensuite de la détention.
de mariage, Titre légal des deux époux qui fait la
preuve du mariage. Il II contient 1° lespTénoais^

miciles desparties contractantes; 2° la déclaration
de majorité ou de minorité des époux ;se les
noms, noms, professions et domiciles des pères et
mères; 40 lé
aïeuls et aïeules, et celui de la famille, dans le
où ils sont requis 5° les actes respectueux,s'il en-
a été fait; 6é les publication-
prendre pour époux, et le prononce deleur union
par l'officier public;
âges, professionset domiciles des témoins,.et leurs
déclarations s'ils sont parents. ou alliésdes deux
époux. (Teulet.)Contrat- de mariage. Parmi les
actes qui doivent précéder l'union conjugale, il en
est un que la loi a cherché maintenir, afin d'as-
surer aux fils et aux tilles des familles riches cette
perpétuité de la richesse. Espéronsdu progrès des
idées démocratiques que les dotations contractuelles,
aliénables ou inaliénables, seront défendues, comme
l'ont été les substitutions, les majorats et autres
traditionsdu passé. Dans lecontrat, les futurs époux
déterminent le régime particulier qu'ils adoptent
pour régler leurs intérêts respectif pendant tonte
la durée du mariage. Ils ont à choisir entre le ré-
gime de la communautélégale, de la simple com-
munauté d'acquêts,ou de la communautémodifiée
par les causes d'ameublissement,de séparation de
dettes, de reprise d'apports,de préciput ou de par-
tage inégal; ils peuvent aussi adopter la commu-
nauté à titre universel,ou bien se marier sans, coin-
munauté, sous le régime dotal ou sous celui de la
séparation des biens. Ce contrat, qu'il ne faut pas
confdndre avec le contrat public ou acte de ma-
riage, doit être arrêté et

rédigé
avant la célébra-

tion'; dans la suite, il ne peut y être fait aucun
changement.Le contrat de mariage est, en général,
une vente légalisée que les riches font de leurs en-
fants, filles ou garçons, à d'autres riches qui les
achètent pour les associer a leurs enfants. Le con-
trat n'est point indispensable, car la plus grande
partie des citoyens pauvres se marient sont contrat,
et sont ainsi réputés,avoirpris pour contrat de ma-
riage la loi commune. 1 Indissolubilitédu mariage.
Elle est prononcée par les lois civiles, qui ont sup-
primé le divorce, en le remplaçant par la sépara-
tion de corps. Cependant le code civil porte, dans
le livre Ier, article 180, « que le mariage contracté
sans le consentement libre des deux époux, ou de
l'un d'eux, peut être attaqué lorsqu'il y a eu erreur
dans la personne. » D'après ce texte, il est clair
que le ma/iage sera déclaré nul, si l'un des époux
s est trouvé dans un état de démence au moment
de contracteravec son conjoint, ou s'il est constater
qu'il appartientà un sexe autre que celui auquel H
croyait appartenir, ou même s'il est est
privé de tout sexe par vice de conformation
ce dernier cas, il est vrai, le code civil n'autorise
pas d'une «tanière formelle les demandes en nul-
lité de mariage pour cause d'impuissance;mais les
plus célèbresjurisconsultespensantque le mariage
doit être cassé de plein droit dès, qu'une causephy-
sique s'oppose à la
encore à l'acte qui

rassure,
attende queFanion dessexes, d'où découle l'espoir de

et d'accroître son bonheur, étant l'objet du contrat
synallagmatique, il y erreur sur la substance
même du contrat,sur la personne cause principale
de la condition, quand, au lieu de trouver la féli-
cité promise, on no rencontre que l'impuissanceestla stérilité. (Si l'on considère le mariage relative-
ment aux circonstancesqui l'ont amené, on diatin-
guera le mariaged'am du mariage de raison, le
mariaged'inclinationdu mariage de convenanceet
d'argent, etc., c. à d. le mariage où l'affectionjouele premier rôle du mariage où l'intérêt préside. La
loi naturelle^epou'ase oe dernier. { Mariage

femme, qui s'accomplitsans l'interventionde l'au-
raison,

il n'est rien de si simple, de si rationnel, desi
gitime que de telles unions. Tout mariage qui n'est
pas libre, naturel, c. à d.
auence de circonstancesétrangères àla nature de
l'homme, ou seulementsous
stances éloignées du but que se propose la nature

ne saurait avoir la même valeur. Cependant; tels
sont l'aveuglementet le préjugé des hommes dans
la civilisation actuelle, qu'on voit les
bres flétris,et qn'on n'a d'égard que pour ceuxque
le magistratou le prêtre onf sancWnn^Tïfiusondoit peu s'inquiéterdes flétrissures' et deshonneurs
que dispensele monde. Im nature est au-dessus des
société?; les oeuvresde sesmains
mesque celles des hommes. Avant qu'il un
prêtre pour bénir les.unions, il y avait des âmes



qui s'étaient légitimementunies, et un sentiment,
né de Dieu, qui les avait poussées, par l'attrait du
plaisir, à perpétuer la race de. l'homme.Lorsque le
législateur fit intervenir la loi dans le mariage, ce
ne fut d'abordque pour en prendre actrç, afin de
régler les nouveaux rapports des citoyens avec la
cité. Jamais, à l'origine des sociétés, le législateur
n'a songé à étendre ou à restreindre la durée de
l'union matrimoniale,mais.tout au plus a-t-il voulu
la protéger. Peu à peu cependant les législateurs,
de protecteursqu'ils étalon se sont faits les maîtres
dans la question ils ont imposé des conditions à.
l'amour, le sentiment le plus spontané, le plus in-
dépendant, le plus absolu tlu système moral de l'u-
nivers. Ils ont dit à l'homtne « Tu aimeras cette
femme toute ta vie, n et à la femme Il Tu aimeras
cet homme jusqu'à ce que u meures. Et ils ont
placé cette loi sous la sanction des peines divines et
humaines.Tant que la société s'est trouvée pure,
une telle loi n'a paru ni injuste,ni intolérable aux
couples amoureux. Leur union, étant contractée
sous les lois de l'attraction passionnelle, a toujours
trouvé la loi conforme à leurs désirs, à leur bon-
heur. Ne se juraient-ils pas eux-mêmes un amour
indissoluble, et n'appelaient-Ilspas contre la vio^
lation de leurs serments toute la colère des dieux
et des hommes? La loi était alors d'accord avec la
nature. Mais,à mesure que la corruption a pénétré
dans les sociétés, la loi civile touchant le mariage
s'est trouvée en désaccord avec la loi naturelle.
L'ambition, l'intérêt, l'avarice, la vanité et tout le
cortège des vices des civilisés sont venus apposer
leur immonde signature dans les contrats de ma-
riage. La vierge a été vendue par son père au vieux
débauché. L'amant de son cœur, fort d'amour et
de jeunesse, a dû étouffer dans le silence de son
obscure pauvreté son amour et son désespoir. Dans
ces sacrifices impies de l'amour sur l'autel de l'am-
bition, dans ces supplices de Mézence, les vierges
et les jeunes hommes,c. à d. l'innocence et la force,
sont devenus les victimes; le magistrat et le prêtre,
les sacrificateurs!Mais la nature, se voyantvaincue
par la loi, a revendiqué ses droits avec une force
invincible. Elle a introduit dans le mariage, ainsi
violenté, l'adultère, que le législateur considère
comme un outrage fait à la morale, et qui n'est aux
yeux du philosophe, le plus souvent, qu'un retour
violent à la loi puissante et imprescriptiblede la
nature. Nous devons avouer cependant que presque
partout les législateurs se sont montrés philosophes
par un- côté ayant compris le vice de la loi conju-
gale en ce qu'elle imposait des conditions contraires
à la loi d'amour, ils ont laissé aux conjoints un li-
bre retour à la nature ils ont adrpis le divorce.
Quelques-uns même, considéranttoute intervention
de la loi civile dans les unions conjugales comme
tyrannique, l'ont rendue facultative. A Rome, il
était libre au citoyen qui prenait une.femme pour
l'aimer et en être aimé, de la présenterou non au
magistrat. Il lui suffisait tout simplement de la con-
duire dans sa demeure, de vivre notoirement avec
elle, pour être marié avec elle. Cette sorte de ma-
riage était reconnue par les lois comme par l'opi-
nion publique. Elle 'portait le nom de connubium
conduire une femme chez soi (ducere uzorem) vou-
lait dire se marier. Presque toujours ces unions
étaient heureuses, parée qu'elles avaient été faites
par l'amour; taudis qu'il est rare de trouver, dans
le mariage légal, non-seulement le bonheur, mais
simplement le repos. L homme, étant monogame,
un seul mariage, une seule compagne lui convient,
mais nous réclamons,pour cet acte suprême, la li-
berté la plus absolue, sûr que nous sommes que la
nature et les mœurs doivent être la seule règle à

cet égard. La nature préside aux'unions d'amour
avec la plus tendre sollicitude; sa voix se nomme
sympathie ou antipathie quiconque lui refuse son
obéissance est flétri à sesyeux; il n'est point pour
elle dans l'univers de loi plussacrée, aussi sa puis-
sance pour la faire exécuter est-elle irrésistible. On
connaît le pouvoir des sympathies et des antipa-
thies, ces liens mystérieuxdes cœurs. Les âmes qui
cèdent à l'entraînementde la sympathietrouvent le
bonheurque prometl'amourdans le mariage celles
qui obéissent à d'autres mobiles n'y rencontrent

que peines et déceptions. Deux âmes antipathiques
condamnées par la loi civile à une éternelleunion
oh misère! ce sont deux ennemis attachésau même
boulet.Leur vie s'écoule dans les affreux tourments
de la haine, quand ils n'ont pas le courage de bri-
ser leurlien et de chercher ailleursun bonheur pour
lequel tous les êtres sont créés: l'amour! 1 Mariage
in extremis, Sorte de mariage pour ainsi dire con-
tracté en vue de la mort de l'une des deux parties,
pour assurer'l'avenir soitde l'époux survivant,soit
des enfants nés en dehors- du mariage. Mariage

morganatiqueou de la main gauche. Ce mariagen'est
usité qu'en Allemagne, et ne peut être contracté
que par des princes et des grands seigneurs. Pen-
dant la cérémonie qui le légalise, le mari présente
à sa femme la main gauche, au lieu de la main
droite. C'est la vanité et l'amour des distinctions
puériles qui ont introduit,dans un pays intelligent
et honnête, cette parodie du mariage, cet oubli des
convenances sociales, et qui ont placé l'un des
époux dans une condition d'infériorité honteuse, au
nom.de la plus ridicule des bienséances. | Ane. ju-
risp. dfariage réchauffé, Celui que contractaientun
veuf, et une veuve; mariage clandestin, celui qui
unissait deux personnes en dehors des solennités
requises; mariaye par échange, Celui qui avait lieu
entre un serf et une serve appartenant à deux sei-
gnenrs différents. | Mariage du doge. A Venise, sous
le gouvernement de la République,on célébraittous
les ans une fête en l'honneur de' la mer. Ce jour-là,
le doge, monté sur un navire appelé le Bucentaure,
devait jeter une bague dans les flots de l'Adriatique,
en prononçantune formule qui commençait.parce
mot latin, desponsamus (nous l'épousons). Etat de
1 homme et de la femme mariés. Les lois du mariage
sont douces pour ceux qui s'aiment. Souvenez-vous
toujours que, même dans le mariage,le plaisit n'est
légitime que lorsque le désir est partagé.(J.J. Rous-
seau.) | Bot. dfariage des plantes, Se dit de la ma-
nière dont les fieurs mâles fécondent les fleurs fe-
melles. Jeu et terme de jeu. Jouer au mariage.Un
mariage d'atout est la réunion du roi et d,e la dame
de la couleur retourné. .Mar. Réunion de deux
cordages semblables, dont on croise les bouts en les
joignant l'un à côté de l'autre par des amarrages
plats faits de distance en distance.

MARIANTES (îles). Géogr. Archipel de la Po-
lynésie, situé au nord des Carolines et composé de
dix-sept îles, les unes fertiles, les autres stériles
environ 3,110 kilom. carrés; 6 000 habit. Sol "vol-
canique productions des régions équatoriales. Ces
îles sont dévastées à différentes époques de l'année
par de violents ouragans. La principale d'entre elles
ou plutôt la seule qui soit un peu importante est
Guam, qui compte 4,500 habit. Elle renferme Aga-
gna, jolie petite ville de 2,0)0 habit., chef-lieu de
l'archipel.Les Mariànnes,espagnoles, catholiques et
dépendantesdu gouvernement des Philippines, sont
les seules îles réellement civilisée da la Polynésie.

MAUIE (mot hébreu qui signifie exaltée) élevée,
amertume de la mer). Soeurde Moïse et d' Aaron naquit
environ dix ans avantMoïse, 1576 av. 0. C. Elle mou-
rut au campement de Gadès, dans le désert. Vierge
de la tribu de Juda et delà famille de David, fille
de Joachim et d'Anne, et mère de Jésus-Christ.Elle
épousaJoseph, son parent, à l'âge de quinze ou seize
ans, et demeura, selon la tradition chrétienne, con-
stamment vierge. Peu de temps après son mariage,
l'ange Gabriel lui apparutpour lui annoncer qu'elle
enfanteraitle Sauveur. Et aussitôt, elle conçut par
l'opération du Saint-Esprit; elle mit au monde le
Sauveur dans une étable de Bethléem, où elie c'ait
venue avec Joseph pour le dénombrement des Juifs,
ordonné par Auguste. Elle se sauva en Egypte avec
son tils, pour le soustraire au glaive d'Hérode. Après
sept ans, Hérode étant mort, elle revint à Nazareth,
où elle commença cette vie d'amour, de piété et de
saint respect pour son fils, qu'elle accompagna jus-
qu'à la.croix. Les Actes des Apôtres ne parlent d'elle
qu'une seule fois, pour nous apprendre qu'elle ha-
bitaitJérusalem et assistait aux assembléesdes dis-
ciples. C'est dans cette ville que Jean Damascène
la fait mourir; mais selon une autre tradition, qui a
été adoptée par le conciled'Éphèse assemblédans le
ve siècle, elle mourutà Éphèse. Quelques auteurs,
en se fondant sur la prophétie de Siméon, préten-
dent qu'elle souffrit le martyre. Saint Épiphane dé-
clare que son genre de mort est une question inso-,
luble. Une tradition nous représente les apôtres
accourantpour assister à sa fin et l'ensevelir. L'in-
crédule Thomas arriva seul trop tard, et lorsqu'on
ouvrit le sépulcre pour lui montrer le corps de la
mère de Jésus, on trouva la place vide, d'où l'on
conclut que la dépouillé mortelleavait été enlevée
au ciel. Les Évangiles canoniques sont muets sur
la naissance et la jeunesse de Marie ils nous ap-
prennent seulement qu'elle descendait de la famille
de David. Selon le Proto-Évangilede saint Jacques,
elle était fille unique de Jonathas et de sainte Anne.
Tous deux étaientdéjà fort âgés lorsqu'elle vint au
monde. Cet Évangile, considéré comme apocryphe
parl'Église, entre, au sujet de sa grossesse,dans des
détails dont nous n'ayons pas à nous occuper ici. Il,
existe, sur le compte de Marie, dans le Talmud, et
en particulier dans le livre intitulé Toldos Jeschus,
des récits fort opposés à ceux des Évangiles. Selon
le Toldos Jeschus, Jésusaurait été le fruit de l'adul-

tère de l'épouse de Joseph,jeune homme distingué
par sa modestie, sa douceur et sa crainte de Dieu
avec Pandère, débauché qui avait passé la plus
grande partie de sa vie à séduire les femmes et les
filles, à voler et à commettre toutes sortes de vio-
lences. D'autresévangélistes lui donnent plusieurs

enfants. Si l'on accepte Marie telle que nous la pré-
sente la légende chrétienne, elle est le type le plus
pur de la femme. Pleine de modestie, de dévoû-
ment, d'abnégation, elle est réellement digne de
servir de modèle à son sexe sa vie semble se ré-
sumer dans ces mots, Il' souffrir et aimer. Cette
chaste mère du fils de Dieu a consacré toute la pu-
reté et la beauté des vierges. Elle n'aime pa" .,Pu-
lement son fils, elle croit en lui; c'est elle lui
demande son premier miracle bénie entre toutes et
pourtant si humble, on la remarque à peine dans
la suite de la vie du Christ, si ce n'est au jour de
l'épreuve-; là, au pied de la croix, son âme déchirée
est abreuvée du calice le plus amer. Aûssi de quelle
poésie s'entoure ce doux nom de Marie, l'étoile de
la mer, la maison dorée, la rose du mystère, rase rem-
pli de parfums, source toujours pure, mère des douleurs,
consolatrice des uffligés etc. Quelle source d'inspi-
rations pour l'artiste Qui pourraits'étonnerque les
plus belles créations de l'art, les chefs-d'œuvre les
plus sublimesdes Raphaël, des Titien, des Van Dyck,
des Murillo, etc., y aient été puisés! Plusieurs
fêtes sont consacrées à Marie dans l'Eglise grecque
et dans l'Egliseromaine, entre autres la Conception,
la Nativité, l'Annonciation, la Visitation, la Puri-
fication,- l'Assomption. L'Église protestante n'en a
conservé que trois, cellesde la Purification, de l'An-
nonciation et de la Visitation, parce qu'ellesontrap-
port a la naissance de Jésus. Ces fêtes ont donne
leurs noms à plusieurs ordres religieux, institués
sous l'invocation de Marine. Indépendamment de
la mère de Jésus, l'Évangile mentionne plusieurs
femmesde ce nom Marie-Madeleine,Marie, épouse
de Cléopas ou Alphée, et Marie, dite de Bétliànie,
sœur de Lazare et de Marthe. | Marie- Madeleine.
V. Madeleine. 1 Marie dite de Béthnnie.Jésus, dans
1 un de ses voyages, étant entré dans la maison de
Marie, elle s'assit à ses pieds pour mieux écouter
sa parole. Son calme et sa douceur contrastaient
avec la vivacité pétulante de Marthe, que Jésus-
Christ réprimanda avec bonté. Jésus étant revenu
à Béthanie, après la mort de Lazare, Marthe cou-
rut la première au-devant de lui. Marie était restée
dans la maison mortuaire; mais lorsque sa sœur
l'eut avertie que Jésus la demandait, elle alla se
jeter à ses pieds, répétant ce que Marthe lui avait
dit a Seigneur, si tu eusses été ici, mon frère ne
setrait pas mort. » Après la résurrection de son frère,
Marie trouva dans son cœur ingénieux mille moyens
de prouver sa gratitude à Jésus. Lors du souper de
Béthanie, elle brisa un vase rempli d'un nard pré-
cieux, en oignit les pieds de Jésus et les essuya
avec ses cheveux, ne se doutant pas que cet hum-
ble témoignage d'amour fournirait un prétexte à
la trahisonde Judas. Telle est la légende de Marie
de Béthanie, dans les Évangiles. 1 Marie d'Angle-
terre. Femme de Louis XII, roi de France, était
fille de Henri VII, roi d'Angleterre. 1 Marte d'An-

jou. Femme de Charles VII, roi de France, était
fille de Louis, duc d'Anjou, roi titulaire delsaples.
Son mari la délaissa pour Agnès Sorel. 1 Marie de

Bourgogne. Fille de Charles le Téméraire et héri-
tière du duché de Bourgogne et de tous les États de

son père, porta les États des Pays-Basà l'Autriche,
par son mariage avec l'empereurMaximilien.Elle
mourut en 1482. 1 Marie de Brabant., Femme de Phi-
lippe le Hardi, roi de France,était fille de Henri II,
duc de Brabant. Elle mourut en 1321. Elle proté-
geait les trouvères et les troubadours. Marie de

Clèves. Femme de Henri 1er, prince de Condé, in-
spira une passion violente au duc d'Anjou, depuis
Henri III. Catherine de Médicis, craignant l'ascen-
dant de cette princesse, la fit, dit-on, empoisonner,

en 1574, à l'âge dé dix-huit ans. 1 Marie de Médicis.
Femme de Henri IV. V. médicis. 1 Marie. Deux
reines d'Angleterreont porté ce nom. Marie IreTu-
dor, née en 1515, de Henri VIII et de Catherine
d'Aragon,succéda, en 1552, à son frère EdouardVL
Son premier soin -fut de taire emprisonner sa sœur
Elisabeth et d'ordonner la mort de JeanneGray et
de ses partisans. Elle rétablit la religion catholique

et persécuta les protestants. Elle mourut sans en-
fants, en 1558. Elle avait épousé, en 1554, Phi-
lippe II, fils de Charles-Quint mais elle fut délaissée

par ce prince dès qu'il monta sur le trône d'Espa-

gne. Marie II, de la maison de Stuart, fille *• Pâ-

ques II, femme du prince d'Orange,fut appelée au

trône par le parlement,en 1688.Elle mouruten ,1*5».

Marie Stuart. Reine d'Écosse.V. stuabt. 1 Marie

Lecsituka. Femme de Louis XV, roi de France, dont



elle eut deux fils et huit filles elle était fille de
StanislasLeczinski, roi de Pologne. | Marie-Thérèse
d'Autriche. Femme de Louis XIV, était fille de Phi-
lippe IV, roi d'Espagne. Elle mourut en 1683. Son

époux la pleura, et fit son éloge en disant « Voilà
le seul chagrin qu'elle m'ait donné. » C'était une
femme d'un esprit élevé et en même temps d'une
grande dévotion. Cependant la chronique raconte
qu'elle eut une faiblesse avec un jeune nègre, une
espèce de nain que Louis XIV avait attaché à son
service, et de cet adultèrenaquit une fille mulâ-
tresse, que Saint-Simon affirme, dans ses Mémoires,
avoir connue sœur dans un couvent où elle, fut re-
léguée. Cette infortunée fut en quelque sorte le pen-
dant du masquede fer. | Jtfarie-77ierèse.Néeenl7ï7,
impératrice, reine de Hongrie et de Bohême, que
son père fit héritière de ses États par la fameuse
pragmatique sanction, pour laquelle il demanda la
ratificationde toutes les puissances de l'Europe.Elle
eut à soutenir plusieurs guerres pour cette succes-
sion avec le roi de Prusse. Elle mourut en 1776,
laissant à sonfils l'empirepacifiéet florissant.1 Marie-

Antoinette d'Autriche. Fille de l'impératrice Marie-
Thérèse, née en 1755, épousa, en 1770, Louis XVI,
alors duc de Berry. Les fêtes de ce mariagefurent
troublées par de graves accidents. A peine montée
sur le trône, cette princesse,hautaineet impérieuse,
devint antipathique à la nation, et fut l'objet de
préventionsà cause de ses liaisons avec les ennemis
de la Révolution. Après avoir causé les malheurs
de Louis XVI, Marie-Antoinette voulut du moins
les partager; enfermée au Temple, puis à la Con-
ciergerie, et enfin condamnée à mort, elle monta
sur l'échafaud le 16 octobre-1793.| Martede Frauce.
Femme auteur du XIIIe siècle, a composéun recueil
de fables dont il reste plusieurs manuscrits. Ce re-
cueil, qui reçut le norad' Ysopet, petit Esope, contient
plusieurs fables imitées de Phèdreet d'Esope mais
quelques-unes semblent être de son invention. Ma-

rie, qui déclare elle-même n'avoir ajouté ce surnom
de Franceà son nom que pour ne pas enlever à son
pays la gloire de ses écrits, paraît être le seul au-
teur qui ait composé des fables en langue vulgaire
dans son siècle. On ne connaît, du reste, aucun dé-
tail sur son existence, ni sur l'époque de sa mort.

MARIE-GALANTE.Géogr. Ile des Antilles fran-
çaises, qui dépend du gouvernement de la Guade-
loupe 17 kilom. sur 15; 14,000 habit. ;-chef-lieu,
Grand-Bourg ou le Marigot. De hautesfalaises tail-
lées à pic défendent les bords de cette île, excepté
dans sa partie S. E-, où la côte se montre nue et
découverte; mais un bànc de récifs, qui s'étend vers
l'E. jusqu'à la basse terre, en interdit l'entrée aux
navires, qui ne peuvent s'en approcher sans dan-
ger. On y cultive le café, la canne à sucre, le co-
ton, le cacao on élève des bêtes à cornes, des che-
vaux et des mulets. Elle fut découverte par Chris-
tophe Colomb, en 1493. Les Anglais et les Hollan-

dais s'en disputèrent la possessionet s'en rendirent
maîtres des époques différentes.Les Français,qui,
en 1647, y envoyèrent une colonie, la perdirentet
la recouvrèrent en 1763 depuis la Révolution, elle
a suivi le sort de la Guadeloup'

MARIE-SALOPE, s. f. Mar^Petit navire d'une
obstruction particulière,destiné à porter à unecer-
taine distance des ports, les vases, les sables, etc.,
que l'on en retire quand on les cure où qu'on
les nettoie. Ce navire, qui n'est le plus souvent
qu'une grande barque, a un seul mât placé au mi-
lieu et portant une voile carrée, de chaque côté un
réservoir ou puits, en pyramide quadrangulaire
tronquée,et ferméeparen bas au moyend'une trappe
qu'on ouvre par un mouvement de bascule et qui
sert à décharger les immondices que leur ont ver-
sées les cuillers d'un cure-môle sous lesquelles on
les place le plus ordinairementpour les charger.

MARIÉ,IÉE,part. Uni par le lien conjugal.Un
homme marié. Une femme mariée. Les soldats ma-
riés sont plus attachés à leur patrie que ceux qui
ne le' sont pas. (Bern. de Saint-Pierre.),l'Il sera
marié cette année, Se dit, en plaisantant, d'une per-
sonne qui jette au plafond des objets qui sy atta-
client. Se dit aussi d'une personne qui a le fond
du vin d'une bouteille Iorsqu'on verse à boire. 1

,Mariée à. Il eut une fille nommée Isabelle mariée
depuis à l'empereur Frédéric IL (Chateaubriand.)

Rimes mariées, Rimes qui se suivent daux a deux.
Suhstantiv. Celui, cellequi est nouvellement ma-

rié, mariée. Voilà le marié. Où est la mariée? Un
nouveau marte. Une nouvelle mariés. 1 Provo Se
plaindre que la mariée est trop belle Se plaindre
mal à propos d'unechosedont on doit plutôtse louer.

MARIER, v. a. (rad. mari). Joindre un homme
et une femme par le lien conjugal suivant les rè-
gles prescrites par les lois et les coutumes du pays.
Un père qui marine son fils. II a bien marié sa fille.

Donner la bénédiction nuptiale à Le prêtre qui
nous a mariés. 1 Absol. On marie fréquemmentpen-
dant le Carême et pendant l'Avent,nonobstantles
prescriptionsdu rite catholique. | Fille bonne à ma-
rier, Fille en âge d'être mariée.^ Dans les pays
chauds, les filles sont bonnes à marier plus jeunes
que dans les pays froids. 1 Marier à, Unir à, don-
lier. pour mari, pour femme à. Il a marié sa fille à

un cultivateur. f Marierarec. Commentpeut-on être
tyran des femmes? En les mariant sans les consul-
ter, une jeune fille avec un vieillard une femme
sensiblearec un hommeindifférent. (Bern. de Saint-
Pierre.) Fig. Unir, allier, assortir. Mar.ier la vi-
gne avec Ponneau. Marier sa voix au son des in–
struments. .Marier des ruches Faire passer des
abeilles d'une ruche dans une autre. 1 Marier à,
marier avec, au propre et au figuré, ne s'emploient
pas indifféremment.Le premier se dit dé deux cho-
ses qui se confondentensemble. Marier le luth ci la
voix. La seconde se dit des choses qui ne sont pa*,
jointes ensemble et en sont distinctes après leur
jonction. Marier la vigne avec le lierre. Il se dit
des officiers civil': qui passent publiquement l'acte
légal qui unit les parties contractantes,du prêtre
qui remplit les cérémonies du culte, et aussi de
toute personne qui contribue au mariage. Leurs pa-
rents les olst mariés malgré eux. 1 SE marier, v. pr.
S'unir par le lien conjugal, prendre une femme, un
mari. Il désire se marier. Elle ne veut pas se ma-
rier. Ils se marieront l'année prochaine. Ce n'est
point se marier, c'est négocier que de prendre une
femme pour son bien ce n'est point se marier,
c'est se contenter que de prendre une femme pour
sa beauté; ce n'est point se marier, c'est radoter, à
certain âge, que de prendre une jeune femme pour
avoir de la société; se marier, c'est choisir avec dis--
cernement, à loisir, par inclinationet sans intérêt,
une femmequi vous choisissede même. Fig. L'ar-
chitecture légère des Arabes s'élait mariée à l'ar-
chitecture gothique, et, sans rien perdre de son
élégance, elle avait pris une gravité plus conve-
nable aux méditations. (Dufresny.)

MAQUETTE,s. f. (dim. de Marie). Nom qu'on
donne aux petites tilles du nom de Marie. Nom
vulgaire de la campanule des jardins.

MARIEUR, EUSE, adj. et s. (ra4. marier). Ce-
lui, celle qui fait des mariages. C'est une intrépide
marieuse. Les marieurs et les marieuses pullulent à
Paris. Se dit par dénigrement.

MARIGNAN.Géogr. Bourg de l'Italie (Lûmbar
die), à 15 kilom. de Milan. 1 Bataille de Marrgnan,
Victoire remportée par François Ier sur les Suisses
et le duc de Milan, le 13 et le 14 septembre 1515.
Le soir mêmes de cette bataille, Bayard y arma che-
valier le roi François ler. Le duc de Milan, aban-
donnant, à la suite de la victoire, sa capitale li-
vra le Milanais à^rançois 1er. Trivulce appelait
la bataille de Marignan le combat des géants.

MARIGNY(ENGCERRANDDE). Premierministre
de Philippe le Bel, né vers 1260, en Normandie,
jouit pendant tout le règne de Philippe d un pou-
voir absolu. Sa fortune avait excité contre lui beau-
coup d'envieux,à la tête desquels était le comte de
Valois, frère du roi. Dès que Philippe fut mort, ils
l'accusèrentauprès de son fils, Louis le Hutin, d'a-
voir dilapidé les finances. Marigny, victime d'une
réactionféodale, fut condamné sans être entendu,
et fut exécuté en 1315 au gibet de Montfaucon,qu'il
venait lui-même de faire construire. Sa mémoire
fut réhabilitée. Triste exemple de la justicedes rois

MARIGOT, s. m. Nom donné, en Afrique, à cer-
tains affluents des fleuves qui sont comme des ca-
naux naturels, sans pente sensible.Le courant des
marigots se dirige tantôt vers le fleuve ou vers le
bras principal du fleuve, tantôt dans le sens opposé,
suivant que la saison fait grossir ou diminuera le
volume des eaux.

MARIN, INE, adj. (du lat. marinus, même sens;
rad. mare, mer). Qui est de la' mer qui fréquente
la mer, qui vient de la mer. Monstre marin. Dieu
marin-. Loup marin. Cheval marin. Conquemarine,
Les oiseaux marins. Qui sert à la navigation sur
mer. Aiguille'marine. Carte marine. 1 Trompette ma-
fine, Instrument de musique qui n'avait qu'une
corde, et dont on jouait avec un archet. Bot. Se
dit des plantes qui croissent au fond des eaux de
la mer ou sur ses bords. Les débris des productions
mariness'y trouvent en abondance. | Avoir le pied
marin, Savoir marcher sans chanceler à boirdd'un
vaisseau tourmentépar la mer. 1 Fig. Ne pas se
déconcerter, conserver son sang-froid dans les cir-
constances difficiles. Vous n'acez pas le piedmarin.

MARIN, s. m. Homme de mer servantà bord
des navires pour les gréer et les manœuvrer,j Se
dit particulièrementd.'un homme tellementhabitué
avec la mer et les vicissitudes de sa profession,

ler courirmille chances aventureuses il sait si peu

bile dans l'art;.de la navigation. Ces*, un habile
marin. Un
Nom qu'an donne,
navigue sur. les rivières.
de
son grade, son âge, ses blessures, ses* infirmité»et
ses' services trois cent
.donnent droit. Les années comptent double en cas
de guerre sur les bâtiments de l'Etat le service
sur mer compte une anniée pour dix-huit
temps de paix dans lesarsenaux, on compteseu-

guerre sur les bâtiments de commerce,, où elles ne
comptent que pour six mois en temps de paix.

MARINADE, s. f. Nom donné aux différents ali-
ments préparés pour se conserver des annéesen-
tières à la mer. t Saumure qui sert à la conserva-
tion des viandes. Friture de viandemarinée.

MARINE, s. f. (du lat. mare, mer). Assemblage
de tous les bâtiments bottants, grands et petits, ap-
propriés aux besoins maritimes. Avoir un 1
marine. Créer une marine. Développer savaarine\^
La marine fut presque oubliée en France aprèft]a\
mort de Charlemagne.(Encyel.) Il faut un lonj£
temps pour se procurer une marine redoutable; •
(Voltaire.) La nation anglaise regarde la marine

comme le rempart de sa sûreté, comme la source
de ses richesses. (Raynal.) Le personnel de. la
flotte, officiers et matelots.La marine,se recruteau
moyen de l'inscription maritimeetdu recrutement.

1 Administration de la marine. Les bureaux de la
marine. Le ministèrede la marine. | Goût, odeurde
mer. Cela sent la marine, a un goût de marine.
Ce qui concerne la navigation sur mer, la science
.de la navigation. La marine est un art sublime,
merveilleuse combinaison de science et d'audace,
chef-d'oeuvre de conceptionhumainequi,domptant
la mer et neutralisantses dangers, a fait de l'océan
le domaine de i,homme. Puissance militaire et
commerciale d'une nation maritime. Dans l'équili-
bre social des peuples civilisés, une forte marine est
pour quelques nations non-seulement l'auxiliaire

.indispensablede leur existence politique, mais en-
core un puissantet formidable levier qui peut éle-
ver les faibles au niveau de prépondérancedes» forts.
1 Marine militaire, Marine de l'État et approvision-

née de munitions de guerre servant à protéger
l'indépendance-du pavillon national sur les mers.
La marine militaire d'un État se' compose de la
flotte, des officiers et marins destinés à la-mohter
des chantiers, ports, arsenaux et de .tout ce. qui
constitue le matériel naval. 1 Marine marchande.
Cel le dont les navires frétéspar des particuliers né
sont employés qu'au transport des marchandises et
des passagers. La marine marchandeestà' la fois
l'école et qa pépinière de, la marine militaire. La

prospérité et le développement de la marine mar-
chande sont une sourcede richesses, tant pour le
pays en général que pour les particuliers. 1 Minis-

nel et du matériel dé la
ministrationet de la police destribunaux maritimes,
du martelage des bois propres aux constructions
navales; de la police de la navigation et des pêches
maritimes; de l'administration militaire civileet
judiciaire des colonies, T. de peint. Marineet sur-
tout Marines, Classe de dessins et de- peintures qui
ont pour objetde représenterdesscènes maritimes.
Peintre de
marines. Les tableaux de marines représententdes
vues de la mer, de ses calmes, de ses. tempêtes, de
ses bourrasques,des danger» et des naufragesdoot
elle est le théâtre. Les objets qui entrent dans la
compositiondes sujets de marinessontsi nombreux,
si variés,que leur

mers peintres célèbres dansée genre.
c'est en France et en Angleterre
présenter les effets de la mer et
resques est porté au plus haut degréde perfection.

La marine, liée comme science! l'ensemble des
connaissances humaines,comme institution au dé-
veloppement de la puissance des peuples, a suivi
toutes les phases de la civilisation. Elle a modifié
ses moyens d'action, ses procédés spéciaux

en
même temps que la sociétésubissait
mâtions successives s'y conformant toujours, lee
devançant et les facilitant parfois. L'histoire de la

l'humanité. D'après les aditions antiques re-
cueillies par les Grecs eor-



roborées par quelques passages des livres saints et
les narrations d'Hérodote, la marine des plus an-ciens peuples était composée de radeaux fermés,
construitessans aucun doute sur le modèle de celui
que, dans Homère, Minerve décrit à Ulysse. Dans
les interstices supérieurs des radeaux, se plaçaient
les rares munitionsnécessaires à ces hor tes aven-turières. C'est ainsi que Cécrops, Inachus, Cadmus,
apportent, le premierà Athènes, le secondà Argos,
le dernier à Thèbes, la civilisation d'Egypte et de
Phénicie; c'est ainsi que les Pélasges se répandi-
rent en Grèce et en Italie. Dédale et son fils Icare
appliquèrent, dit-on, -es premiers, des mâts et des
voiles aux corps flottants, .ou du moins régulari-
sèrent leur emploi, leur manœuvre,ainsi que l'em-
ploi et la manœuvre du gouvernail, sous le règne
d'Amasis, roi d'Egypte. Enfin, la marine des Phé-
niciens et des Grecs s'enrichit, environ un siècle
avant la guerre de Troie, dju raisseau long, mû parde nombreuses ram«s, dont le navire Argo est le
plus antiquespécimen.A peine deux sièclos se sont-
ils écoulés depuis la guerre de Troie, que déjà les
Grecs et les peuples voisins luttent pour l'empire
de la mer. Les Lydiens, les Doriens, les Ioniens,
les Thessaliens même le possédèrent tour à tour.
La marine des Phéniciens avait fondé Carthage,
Utique, et, franchissantles colonnes d'Hercule, pla-
cées-à l'entrée de l'Océan, elle avait établi les co-lonies de Gadès et de Tingis. Comptoirs maritimes
dé tous les peuples, Sidon et Tyr monopolisent la
navigation, et c'est par suite d'une transactionavecl'Egypte que leurs marins accomplissent très-pro-
bablement le périple de l'Afrique sous le roi Né-
chos, 400 ans après la guerre de Troie, 800 ans
av. J. C. La marine des anciens commence avec
les premières certitudes de l'histoire, vers l'ongine
de l'ère des olympiades. Les mers resserrées qui
baignent- la Grèce, l'Asie, l'Egypte, la Sicile et
l'Italie, deviennent le théâtre d'un mouvement ma-ritime de plus en plus considérable. L'industrie
navale, développée en Ionie, remplace les coques
ouvertes par des navires fermés au moyen d'un
pont continu, sous lequel s'abritent les diverses
munitions entassées dans les cavités de la cale. La
triùre, œuvre compliquée d'une ingénieuse inven-
tion, est déjà construite à Corinthe, et présente le
premier modèle de cette nature de navires à. plu-
sieurs rangs de rames qui; avec des développements
de plus en plus grands, a constitué la force navale
de l'antiquité jusqu'à l'époque du Bas-Empire, pen-
dant une période de plus de mille années. La

-Grèce, par sa position géographique,la configura-
tion de ses côtes, les ports de ses îles innombrables,
développe sa marine avec une extrêmerapidité.
Thémistocle peut déjà confier le sort de sa patrie
à des murailles de bois et sauver la Grèce à Sala-
mine. Les sanglants démêlés des Grecs entre eux

Les Phéniciens et, comme eux les/Carthaginois
lancent de nombreuses colonies jus dans l'océan
Atlantique, sur les côtes du Maroc et du Sénégal.
Les expéditionsde cette nature se font sur des na-
vires mixtes, c. à d. munis de rames, afin de pou-voir manœuvreret combattre, mais en même te,ps
chargés de denrées, de vivres et d'une population
de marchands.Ainsi s'accomplitce périple d'Han-
non dont les Grecs nous ont transmis une traduc-
tion incomplète, mais qui porte le cachet d'un jour-'
nal de mer écrit parun homme du métier. Grâce

de- Carthage rJ&^nonde en-
tier devint son tributaire. Avec l'adresse d'un sau-

V vage, les Romains réussirentà imiter la forme d'un
navire carthaginois!échoué sur leurs côtes.Sur ces
constructions grossières Jeurs farouches légions
osèrent affronter les habiles marins de Carthage^
La lutte dura soixante-cinq ans, et se termina par

la destruction de cettegrande cité. La marine ro-
maine fut ainsi créée de\ toutespièces, sans avoir
sa raison d'être dans des relations commerciales.
La république de Marseille, avait fait aussi une con-
curren ce redoutable sur les marchés de la péninsule
ibérique, les côtes de I'Océaa et jusqu'aux îles bri-
tanniques. A l'autre extrémité Gaules, floris-
sait en même tempsune marine dont l'histoire ne
nous a men tienneque la destruction, celle delta
con fédérationdes Vénètes, peuples de l'Armorique,
dont Vannes a transmis le nom jusqu'à nous. Par
suite des progrès de la puissance romaine, toutes
les marines dont nous venons de parler obéirent

Les^ern:ères guerres civiles consacrèrentà jamais
de triomphe des Européens sut les Asiatiques. Les

restes dés alliés de Tyr et de Carthage furent dé-

eut plus qu'une marine, celle de Rome, qui, régnant
sans partage, tinit par décroîtrea ce point que les

traditions mêmes des constructions navales mili-
taires avaient disparu trois siècles plus tard lors
du règne de Constantin. Les institutionsmaritimes
d'Auguste, ses deux légions navales de Ravenne
et de Misène, avec leurs vaisseaux toujoursprêts à
le recevoir et équipés de leurs rameurs, tombèrent
en désuétude, et le rôle principal de la marine fut
d'apporter les blés de la Sicile, de l'Afrique et de
1 Egypte pour la subsistance de ce peuple, auquel
les empereurs devaient donner à tout prix des jeux
et du pain. La marine militaire de l'antiquité'a
exclusivement employé le vaisseau long, le navire
à rames. La marine du commerce, au contraire, fit
un constant usage du vaisseau rond, du navire à
voiles. Ce dernier avait quelques rsmes quelques
avirons, dont on se servait dans les circonstance
du calme, ou pour aider à une évolution, coutume
qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours sur les petits
navires qui ont dans, leur armement des avirons
dits de galéres. Les navires des anciensatteignaient,
cela est certain, des dimensions considérables. Les
vaisseaux longs, dont ils faisaient spécialement
usage pour le combat, furent, jusqu'à la guerre du
Péloponèse, à un seul rang de rames, et désignés
en grec, selon qu'ils avaient trente, quarante ou
cinquante rameurs, sous le nom de triacon'.ore, te-
tracontore, pentécontore. Les Romains appelèrent les
bâtiments de ce nom des liburnes; les trières à trois
rangs de rames, et les navires de rang supérieur
jusqu'à légère, à sept rangs, paraissent avoir com-
posé les flottes jusqu'à l'époque d'Alexandre le
Grand, à qui l'on attribue l'honneur de l'invention
d'un arrangementà douze rangs de rames du do-
décaère. Ces navires à rames étaient, comme les
vaisseaux ronds, munis de deux gouvernails,de
mâts légers et de voiles, auxiliaires utiles du ra-
mer pour la traversée; on ne s'en servait point
dans le combat, où les rames rendaient les évolu-
tions plus sûres. On débarquait même quelquefois
mâts et voiles avant d'engager une action, comme
Agrippa, lieutenant d'Octave-Auguste, le fit à la
bataille'd'Actium. L'hydrographieétait nécessai-
rement moins avancée dans l'antiquitéque la con-
struction des navires. Cependant les pilotes, adon-
nés constamment à la navigation dans les mêmes
parages, se dirigesientd'après le point du lever et
du coucher de certains astres, d'après la position de
l'étoile polaire et leur connaissance pratique de la
forme des côtes qu'ils apercevaient. Dans les navi-
gations lointaines, nous les voyons reconnaître ap-
proximativement leur latitude par la durée du
long ou du plus, court des jours de l'année. Dans
les voyages de découvertes, il était indispensable
de hanter la côte pour en reconnaître les divers ac-
cidents. C'est ainsi que firent Hannon, Néarque et
les autresnavigateurs; cependant, s'il faut en croire
Aristote, des' navires carthaginois voguèrent en
plein Océan et découvrirent des terres couvertes de
nombreuses forêts sous un climat très-doux. Mais
d'innombrables tribus barbares s'étaient silencieu-
sement accumulées dans les retraites peu connues
de la Scythie, de la Samothrace et des régions hy-
perboréennes.' Leurs masses débordèrent sur le
monde romain par toutes les'frontières des flottes
innombrablesportèrent les terribles Vikings, les
rois de mer, sur les riv:ges de la Grande-Breta-
gne, des Gaules, de l'Espagneet de l'Italie. Sous le'
nom commun de North-Mans, les hommes du Nord,
Danois, Suédois, Norwégiens, infestèrent le littoral
4e l'Europe p&r leursexpéditions maritiroes^ieur
marine était composée de drakkers (dragons), siîa-
kers (serpents). C'étaient des navires à voiles et à
rames, qui avaientjusqu'à trente rames de chaque
côté. Ces armements étaient plutôt des moyens de
transport que des armées navales. Cependant, la
marinegréco-romaineétait péniblement reconstituée
sous le Bas-Empire. Les vaisseaux de l'empire n'é-
taient plus les anciennes trirèmes, dont on avait
déjà perdu la tradition c'étaient des dromons ou
des pamphyles. Au" vne 'siècle, lés projectilesordi-
naires sont remplacés par le feu grégeois. Un si-
phon, véritable pièce d'artillerie., est placé-à la
proue des navires. Il lanee avec un bruit égala
celui du tonnerre cette matière incendiaire, dont
l'eau ne fait'qu'activerla' combustion. Pendantque
l'empire de Qonstantiriopleexpirait dans les der-
nières convulsions, une marine, importantes'était
développée en Italie, Venise avait acquis par son
,açtivité maritimeun développement considérable,
et déjà, au"vme siècle, elle lutta avec succès contre
Charlemagne. La marine de cette république de-
vint bientôt prépondérantedans l'Adriatique, ab-
sorba celle des cités illyrienneà. détruisit la pira-
terie, et étendait son cori>merce<depuis FQrient jus-
qu'aux îles britanniques. En même temps que
Venise, grandissaienten Italie les marines de Gê*-

nés et de Pise. Quoique les marines italiennesaient
jeté le plus d'éclat dans" cette.périodede l'histoire.
cependantles riverainsde l'Océan avaientconservé
la pratique de la mer. Les Anglais^d'uncôté de la
Manche, les Bretons, les Normandes, les Flamands,
de l'autre faisaient surtout uiage de nefs à voi-
jes. Mille de ces navires portèrent Guillaume-le
Conquérant en Angleterre. Les Basques, 1 -Gas-
cons, les Saiutongeois s adonnèrentégalement à la,
marine. Les modifications du système naval pen-
dant cette période ne paraissent pas avoir été con-
sidérables. Parmi les nefs, les unes ont deux, d'au-
très trois couvertes ou ponts, comme les plus grands
navires du commerce de nos jours; elles ont deux
ou trois mâts, selon leur grandeur, et sont munies
de voiles latines. Les bâtiments à rames ne sont
spécialement employés commenavires de commerce
que dans la Mu-diterranée. Le feu grégeois a fâft
abandonner l'éperon antique. Cependant, les mari-
nefs des Vénitiens et des Génoisfont particulièrement
usage des galères, et leurs combats sont décidéspar
des manœuvres intelligentc-s,et non par les chan-
ces d'une aveugle mêlée. Les galères avaient suc-
cédé aux pol-yrèmes de l'antiquité. L'art de l'hydro-
graphie était près d'accomplir de rapides et définitifs
progrès. L'invention de la boussole et de la poudre
à canon, fermant l'ère maritime du moyen âge,
donne à la marine européenne les instruments né-
cessaires pour soumettre à ses lois les océans et les
peuples inconnus vers lesquels elle va s'aventurer.
Pendant que', enise augmentaitsa puissance sur le
continent, les Portugais furent conduits à explorer
les côtes occidentalesde l'Afrique, où l'invasion des
Arabes avait rompu les relationsanciennes des
marines de la Méditerranée. Poussant de plus en
plus leurs expéditions vers le Sud, ils s'ouvrirent,
vers la fin du xve siècle, une voie nouvelle vers le
rivage si opulent de l'océan Indien. Colomb décou-
vrait en même temps l'Amérique. Les Hollandais
cherclrérentà profiter des découvertes nouvelles, et
poussèrent sur les côtes de la Guinée leur marine,
qui bravait chaque année les rigueurs de la mer
polaire. Les Anglais, dignes héritiers des Nor-
mands, s'élancèrent sur ces mers, où leur pavillon
devait si souvent régner en maître; les Français
eux-mêmes, bien que occupés de sanglantes guerres
en Italie, ne furent pas les derniers dans la car-
rière. Les hardis marinsde Dieppe, de Saint-Malo,
de Nantes, disputèrent souvent avec succès à des
forces supérieures les dépouilles de l'Amérique et
de l'Inde. L'histoire maritime de cette époque est
dominée par deux grandes luttes, qui se sont pro-
longées jusqu'à nos jours c'était, dans la Méditer-
ranée,' la guerre des chrétiens contre les mahomé-
tans.L'Italiesurtoutensupportalepoids.L'Espagne
y contribua largement, mais elle avait en même
temps à faire face à une autre lutte dont l'Océan
était le théâtre, et qui n'a pas cessé pendant toute
cette période.Ses riches coloniesde l'Amérique, le

commerce qu'elles alimentaient l'or qu'elles pro-
duisaient, furent l'objet de l'ardente convoitise des
autresnations. L'Angleterre s'acharna à combattre
les conquérants du nouveau monde, sans renoncer
à enlever en même temps à la marine des États de
Hollande le transport du commerce européen. La
France, favorisée par l'étenduede ses côtes, sa po-
sition sur trois mers, l'essor de ses colonies et l'ar-
deur de sa population maritime, interviut dans la
lutte, et réclama sa part de souveraineté maritime.
Richelieu, et après 4ui Colbert, comprenantque
l'avenir était aux maîtres de. la mer, donnèrent à
la puissance navale de la France lç plus admirable
développement; mais là guerre continentale, sus-
citée par nos ha-biles rivaux, vint alors comme

nous l'avons vu de nos jours, épuiser nos ressour-
ces, absorbées déjà en partie par les prodigalitésdes

cours. Quoique la débite de la France ne fût pas
définitive, les marines, entraînées contre la nôtre
par la politique de l'Angleterre,s'aperçurentqu'elles
avaient travaillé seulement pour la grandeur de

cette puissance. Lalutte, renouveléesousLouis XV,

se termina par de grands désastres, et cependant
Louis XVI, son successeur, put encore trouver
dans les ressources et l'ardeur de la France les

moyens de remporterdans une guerre nouvelle des

avantageas marqués, et de susciter dans la marine
ccméricaineune rivale redoutable à l'Angleterre.
Bien que l'ère maritime que nous venons a^squis-

ser rapidement embrasse un moindre espaee de

temps que celles qui la précèdent, la foule des faits
nouveaux qui s'y sont produitsdans l'art nautique

égale celle des événements. L'usage de l'artillerie
amena peu de changements dans les galères, qui
continuèrent à être les navires de combat dans la
Méditerranée; mais il modifia profondément les

nefs à voiles, qui finirent par remplacer complète-^



ment les bâtiments à raines dans l'Océan, et par-
tout ailleurs les reléguèrent au second plan. Les
progrès de l'hydrographieont èié surtout la gloire
de cette époque. L'armement et le tactique navale
n'ont pas subi une révolution moins grande. L'issue
des guerres sanglantes de l'Empire a consacré la
suprématie de la marine anglaise. Les États-Unis
croissent chaquejour, et nul doute que leur marine
militaire, peu importante aujourd'hui, n'égalât
bientôt la marine anglaise, si une guerremaritime
venait à éclater entre ces deux nations. La France
est la seule puissance dont les forces navales, bien
que relativement inférieures, puissent être misesen
parallèle avec celles de l'Angleterre. Après la
Franche, les ,États de l'Europe qui ont les.mariues
militaires les plus fortes sont la Russie, la Tur-
,quie, la Suède, la Hollande, l'Autricheet l'Italie.
Les galères ont disparu depuis le commencement
du siècle devant les colosses à deux ponts et à trois
ponts; mais l'application de machines à vapeur à
la marine, les..progrès rapides qu'elles font chaque
jour, et surtout l'emploi des nayires blindés ou
cuirassés, font abandonner à leur tour les grands
vaisseaux à voiles. La marine militaire se composeactuellement de vaisseaux e ligne, de frégates, de
corvette^, de bricks et de buuments légers, à voi-
les et à vïipeùr, et de navires cuirassés, de formes
très-diverses, pourvus d'une formidable artillerie.
On appelé navires mixtes. ceux qui vont à la voile
et à la vapeur. Cinq arsenaux maritimes, Cher-
bourg, Jîrest, Lorient, Rochefoit et Toulon, ren-
ferajenfr' les richesses du matériel naval de la
FrajHS#. La marine marchande a participé à tous les
progrès de la science navale, dus aux efforts des
gouvernementspour développer la marine militaire.
Les traversées se font avec une rapidité et une ré-
gularité remarquables. Les naufrages sont chaque
jonr plus rares; lès vivre, conservés par des pro-
cédés scientifiques, rendent de moins en moins com-
préhensiblesles malheurs des hardis navigatenxsde
l'âge précédent; tous les vivres, en se corrompant,,
engendraient le scorbut et d'autres maladies terri-
bles. C'est surtout dans la navigationà vapeur que
la- marine marchande de. l'Angleterre, des Etats-
Unis et de la France a atteint des résultats prodi-
gieux. La marine Aieté un pont désormais indes-
tructible d'une riv l'autre de l'Océan.

MARIiNÉ, ÉE, part. Qui a trempé dans du vi-
naigre, dans de la saumure. Viande marinée. Pois-
son mariné. Cuit et assaisonné de façon à pouvoir
se conserver longtemps. Du thon mariné. | Blas. Se
dit des animaux représentés avec une queue de pois-
son. Imloff porte de gueules au lion mariné d'or.

MARINER, v. a. Faire cuire du poisson et l'as-
> saisonnerde telle sorte qu'il puisse se conserver

très-longtemps-. Mariner du thon, des anguilles.
Assaisonnercertaines viandes d'une manière qui
les rend mangeablesplus promptement. Marinerdu
chevreuil, un fièvre. Laissertremper de la viande
dans du vinaigre assaisonnéd'ognons, de.thym,etc.,
utin de l'attendriret de lui donner du goût.

Maringouin,

MARINGOUIN,s. m. Nom vernaculairedonné,
-en Amérique, aux diptères du genre empis et du
genre culex. Les maringoninssont des insectes qui
se tiennent dans les endroits frais, ou paraissent

avant le lever et après le coucher du soleil. Plus
gros et plus malfaisantsque nos cousins, ils atta-
quent leshommes et les bestiauxen si grand nom-
bre que leursblessures deviennent un vrai supplice.

MARINIER, IÈRE, S. Celui, celle qui conduit
un navire, un bateau, une barque sur les grandes
rivières et les canaux. (Hommede mer pour la ma-
nœuvre d'un navire. | Adjectiv. Officiers mariniers,
Les sous-officiersde la marine militaire. 1 Nager a
la marinière,Manière de nager en couchant le, corps

sur le côté, l'un des bras allongé, l'autre poussant
l'eau vers les pieds. Chausses à la marinière, Cu-
lottes froncées à la ceinture ainsi qu'au bas des
cuisses, et ne dépassant pas les genoux.

MAR-IONNETTE,s. f. (rad. Marion, dim. de
3larie; nom propre). Petite figure humaineen bois
ou en carton, qu'un saltimbanque caché derrière
un petit théâtre fait mouvoir par des fils, par des
ressorts, on simplement à la main. Théâtre de ma-
rionnettes. Faire jouer des marionnettes.Aller voir
les marionnettes. Fig. Femme de petite taille. C'est
une marionnette. 1 Personne frivole, sans caractère,-
qu'on dirige comme on veut. Ceux qui'sont réduits
à servir se peuvent dire avec vérité les marionnettes
des grands du monde. Rien de plus populaire que
le nom et la renomméede ces petites figures de bois
.ou de carton que l'on fait mouvoir avec des fils
plus ou moins bien cachés. Leur antiquitéest aussi
très-grande. Les Grecs, les Romains, les ont con-
nues sous d'autres noms. Les Italiens, les Napoli-
tains surtout, les adoptèrent avec empressement et
leur donnèrent le nom de puppi et de fantoccini.
Le fameux Pulcinello peut être regardé comme le
chef de cette troupe bouffonne. Chez nous les ma-
rionnettes ne furentconnues que sous Charles IX.
Ce nom leur fut donnl. par leur inventeur ou plu-
tôt leur importateur. L'un des successeurs de Ta-
barin, Jean Brioché, empirique et dentiste en plein
vent, augmenta encore leur vogue par son théâtre
nomade établi tour à tour sur le pont Neuf, les
places publiques et les boulevards. 1 lus tard, Sé-
raphin, et de nos jours le mécanicien Pierre, ont
su perfectionner leur construction ainsi que (leur
jeu. Bobine sur laquelle le fil se dévide, t Pièce
de bois immobile à laquelle sont fixées les tiges
sur lesquelles se meuvent les rouets de l'ourdisseur.

MARIOTTE. Physicien français, né ep Bourgo-
gne vers 1620, mort en 1684. Il a confirmé par ses
expériences la théorie du mouvement des corps de
Galilée, et a surtout avancé l'hydrostatique et la
théorie de la vision. On lui doit une découverte im-
portante, connue sous le nom de Loi de Mariotte.
Cette loi <se formule en ces termes Les gaz occu-
pent des volumes qui diminuent en raison directe
des pressions auxquelles ils sont soumis. De sorte
que si un certain volume d'air atmosphérique oc-
cupe une capacité quelconque alors qu'il est sou-
mis à une pression représentée, par exemple, par
le poids de l'atmosphère, cette capacité sera réduite
à -la moitié, si la pression est doublés au tiers, si
elle est triplée; au quart, si elle est éuadruplée.Les
curieuses expériencesd'Aragoet Dulong, ainsi que
celles d Œrstedt et Snenson, ont établi que la loi
de Mariotte était vraie dans des limites extrême-
ment étendues ainsi, pour des pressions de 1 à 27
atmosphères selon les expérimentateursfrançais,et
deà 60 atmosphères selon les seconds. Despretz
a reconnu expérimentalement que la loi de Mariotte
cessait d'être aussi rigoureusement vraie quand on
essayait d'en faire l'application à d'autres gaz qu'à
l'air atmosphérique, et ses évaluations sont encore
moinsvraiespour la vapeurd'eau élevée à des tenu-
pératures excessives.

MARISQUE, s. m. Bot. Genre de la famille des
cypéracées, formé de plusieurs espèçes de souchets,
de scirpes, de killinges, à tige presque nue. Les
espèces qui le composent croissent en Amérique.

RISQUG, s. f. Hortic. Espèce de grosse figues goût. | M éd. Tumeurou excroissancecharnue,
/molle,fongueuse,indolente, ressemblantà une figue,

qui vient au fondement, au périnée et à la partie
interne et supérieure des caisses.

MARISTES, s. m. pi. Congrégation religieuse
qui a pour but de donner une éducation chrétienne
àlajeunesse. Fondée en 1818 à Bordeaux par l'abbé
Cheminade,elle se composede prêtrescetde laïques
qui n'ont aucun costume particulier et qui vivent
de la vie commune. Elle est répandue en France,
en Suisse, eu Allemagne, aux États-Unis; le siège
de l'administrationest à Bordeaux.L'administra-
tion des maristes possède à Paris le collège Stanis-
las, et^dirige un grand nombre d'institutions, d'é-
coles primaires,d'écoles industrielles et des fermes
modèles. A la différencedes Frères des écoleschré-
tiennes. les Frères maristes peuvent aller seuls et
recevoir des rétributions.

MARITAL, ALE, adj. (du même
sens). Qui tient du mari, qui
Pouvoir marital.La protection maritale ne doitra-
mais faire défaut à la femme. Droits maritaux.

doit
faire un mari. Traiter sa femme
Se dit de la manière familière dont se comportent^
ensemble un mari- et une
eux ma-ritalement. On voit fréquemment on .homme
et une femme vivre maritalement dans notresociété,
sans avoir contracté d'union Tégale.

MARITIME, adj. (du
fait de mare, mer). Qui est situé près de la mer.
Ville maritime. Provincesmaritimes.Qui est re-*
latif à la marine. Lois maritimes.C'était homme
d'une politesse et d'une douceur que les Français
seuls conservent dans la rudesse attachée au ser-
vice maritime. (Voltaire.)1 Quiest adonné à la na-
vigation sur mer. Peuple maritime. Puissancema-

1 Forces maritimes, Forces navales on de
mer. Il montra des talents si distingués, qu'on lui
déféra la direction des forces maritimes de la na-
tion. (Raynal.)| Législation maritime, "Recueil de
lois relativesau service de la marine. ( Divisionma-
ritime La France, considérée sous le rapport ma-
ritime, est divisée en cinq arrondissements ou pré-
fectures maritimes. Le premier, qui comprend les
départ. du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme,
de la Seine-Inférieure, du Calvados et de la Man-
che, a pour chef-lieu Cherbourg;le deuxième,'com-
prenant lès départ. d'Ille-et-Vilaine,des Côtes-du-
Nord et du Finistère, a pour chef-lieu Brest le
troisième, qui comprend les deux départ. du Mor-
bihan et de la Loire-Inférieure, a pour chef-lieu Lo-
rient le quatrième,qui comprendles départ, de la
Vendée, de la Charente-Inférieure^-de la Gironde,
des Landes et des Basses-Pyrénées, a pour chef-lieu.
Rochefort; le cinquième, qui renferme tout le lit-
toral de la Méditerranée, a pour chef-lieu Touron.
Dans chaque chef-lieu d'arrondissementil y a un
préfet maritimeet un conseil d'administration com-
posé du préfet maritime et des chefs des différents
services du port.

MARITORNE, s. f. Nom d'une servante d'au-
berge dans le roman de Don Quichotte. 1 Famil. Fille
ou femme malpropre, mal bâtie et maussade. Une
grosse marilorne. La reine Isabelleest une maritorne.

MARIUS(CAïus). Généralromain,né versl'an153
av. J. C., près d'Arpinum, d'une famille plébéienne
et obscure, se distingua au siège de Numance, fut
tribun, puis préteur, accompagnaMétellus en Afri-
que contre Jugurtha. Il se fit bientôtun parti dans
l'armée, réussit à rendre odieux et à supplanter
Métellus, et se fit charger à sa placede la conduite
de la guerre de Numidie avec le titre de consul.
La personne de Jugurtha lui ayant été livrée, il-'
mit ainsi fin à la guerre. Devenu l'idoledu Beugle,
Marius fut nommé consul cinq années de suite. Il
tailla eu pièces»' l'an 102, auprès d'Aix, Jes Teu-
tons qui allaient envahir l'Italie, puis extermina
les Cimbres à Verceil. De retour, Marias soutint
d'abord Saturninus; puis, voyant le parti popu-
laire vaincu, il se retira en Asie. Pendant laguerre
sociale, Marius montra d'abord de l'incertitude;
bientôt après, il entra en lutte contre Sylla ce-
lui-ci marcha sur Rome et en chassa Marius. Ce

dernier, poursuivipar les.soldats de Sylla, filtré.
duit à se cacher dans les marais de Minturnes.
Ayant été découvert dans sa retraite, il fut jeté
dans les prisonsde la ville. On raconte que l'on en-
voy-a un esclave cimbre pour le tuer, et que Ma-
rius, le voyant approcher, lui cria « Malheureux,
oses-tu bien tuer Marius! u A ces mots, l'esclave,
effrayé, laissa tomber ses armes. Marius, rendu à
la liberté, s'enfuiten Afrique, où il erra quelque
temps près des raines de Carthagc. Là, ayant ap-
pris que Cinna tentait à Rome une révolution en sa.
faveur, il revint en Italie avec mille hommes un-
lement. Il vit bientôt se grossir sa troupe, entra
dans Rome, s'y fit nommer consul pour lia septième
fois, et assouvit sa vengeance par des proscriptions.

Marius dut tout sa puissance au parti démocrati-
que, dont il était le chef et le représentant.

MARIVAUDAGE,s. m. (pron. marivodaje). Mot
forgé pour exprimer le style précieux et fatigant
de Marivaux. Voltaire disait de cet auteur qu'il
pesait des riens dansdes balauces de toile d'arai-
guées. Ce qui constituele Marivaudage-est une re-
cherche affectée de situations, une grande subtilité
de sentiments et une complication d'intrigues, em-
barrassanteset obscures, 1 Par extens. Se dit de
tout style dépourvu de naturel. «

MARIVAUDER, v. a. Imiter les raffinements de
Marivaux; tomber dans le marivaudage

(caklet chamblain bKjTÉcrivani,



né à Paris en 1688, mort en 1763, était fils du di-
recteur de la monnaie de Riom, Admis jeune en-
core dans la société la plus brillante de Paris, il s'y
fit remarquer comme bel esprit. Il travailla surtout
pour le théâtre, et donna, soit au Théâtre-Italien,
soif, au Théâtre-Français (1720, à 1746), un grand
nombre de comédies qui eurentopour la plupart^du
succès, et dont les plus connues sont la Surprise
de l'Amour, les Jeux de l'amour et du hasard, le Legs,
les Fausses confidences, l'Épreuvenouvette. On a aussi
de lui plusieursromans qui eurent une grande vo-
gue le Don Quichotte moderne Martanne, le Paysan
parvenu. Marivaux est un écrivain spirituel, déli-
.,original; ses ceuvres prouvent une étude pro-
fonde du cœur humain et surtout du caractère de
la femme mais il tombe souvent dans une méta-
physiquealambiquée pour laquelleon a créé le nom
de Marivaudage.Faire du marivaudage.

MARJOLAINE,s. f. (prou, marjolène). Bot. Genre
de la famille des labiées, originairedu midi de l'Eu-
rope.' Cette plante, considérée par plusieurs bota-
¡listes comme une simple section des origans, s'en

Marjolaine,

distingue par un calice nu pendant la maturation,
et non formé de poils, comme chez ces derniers,
divisé en deux lèvres, dont la supérieure est grande
et présenteseulement trois petites dents à son bord,
tandis que l'inférieure, plus courte, est profondé-
ment hilobée. Chez les origans, il est cylindrique
et a cinq dents égales. La marjolaine est cultivée
dans les jardius sa tige est sous-frutescente, ses
feuilles sont pétiolées, ovales, obtuses au sommet,
entièressur les bords, couvertes de poils cotonneux
blanchâtres; ses fleurs sont petites, blanches ou lé-
gèrement rosées, réunies en petits épis serrés, oc-
togones, agglomérés et pédoncules. Cette plante
exhale une odeurtrès-agréable,sa saveur estchaude

on l'eaiploie en médecine, soit à l'intérieur et en
fusion, ,soit à l'extérieur en lotion et en fumigation
elle est de plus en plus,employéedans diverses par-
ties de l'Europe comme condiment dans la prépa-
ration des mets. Les marjolainessont en fleurs.

MARJOLET; s. m. (dér. de 3furiole, petite Ma-
rie), T. de mépris. Jeune homme sans expérience,
inconséquent, qui parle à tort et à travers, sans
sentir la portée de ses paroles. C'est un sot, un
bavard, un plaisant marjolel. Vieux et inusité.

MARKAIIIE, s. m. Pâtre qui a soin des vaches
et qui prépare les fromages. Celui qui possède une
markairie. Les markatres des Vosges.

MARKAIRIE, s. f. Chaumière où se font les fro-
mages cuits.,Jeanne possédait une markairie. C'est

un terme fort usité dans les Vosges. Art de faire

ces fromages. La markairie est en progrès.
MARLBOROUGH («JOHN Churchill, Mue de).

Un des plus grands généraux anglais. Né dans le
Devonshïre en 1650, il servit avec distinction, sons
les ordres de Condé et de Ture.me, dans le corps
d'arméé que Charales II fournit à Louis XIV dans
la guerre contre la Hollande.De retour en Angle-

terre, il obtintun régimentet épousa, en 1680, Sara
Jennings, favorite de la princesse Anne. Nommé,

en 1700, commandanten chef de toutes les forces
d'Angleterre dans les Provinces-Unies,il fut mis

à la tête des. affaires.La guerre ayant éclaté contre

la France, il se fit nommer commandant en chef
des troupes alliées, et remporta les fameuses vic-
toires de Hochstedt, de Ramiljies et de Malplaquet
Il mourut en 1722. C'était un aussihabile diplomate.
qu'ungrand généraleChansonde Marlborough. Chan-
son très-populaireen France,quel'opinion commune
attribue à Voltaire. En voici le premier couplet

Marlborough s'en va-t-en guerre,
Mironton, ton. ton, mirontaine;
Marlborough s'en va-t-en guerre,
Ne sais quand il r'viendra.

MARLI, s. m. Espèce de tricot-chaîneou grosse
gaze gommée dont on garnit le devant des chapeaux
des dames et d'autres pièces de leur toilette. Les
mailles, disposées en losange, et que les fils de la
chaîne traversent diagonalement, sont formées par
les fils de trame qui s'entrelacent entre eux.

MARLITE s. f. Minéral. Pierre ou roche mé-
langée qui renferme de la chaux carbonatée.

MARLY. Géogr. Chef-lieu de canton (Seine-et-
Oise), près de la rive gauche de la Seine, à 18 ki-
lom. O. de Paris; 1,500 habit. Filature de coton,
draps, produits chimiques.Jadis, superbe château,
ancienne résidenceroyale, détruit pendant la Révo-
lution. On voyait à Marly une fameuse machine
hydrauliquequi conduisait l'eau à Versailles, après
l'avoir élevée à une hauteur de 162 mètres; elle
avait été construite sous le règne de Louis XIV,
par Rannequin-Sualem (1675 à 1682); elle était de-
puis longtemps hors de service, lorsqu'on l'a rem-
placée, en 1826, par une machine à vapeur aussi
simple qu'admirable due à Cécile. Se disait sub-
stantiv., sons Louis XIV, des voyages que ce roi
faisait de Versailles à Marly, pour passer quelques
jours dans cette dernière résidence avec une partie
de la cour. Le traitant Samuel Bernard'obtint l'hon-
neur d'être des marlys du roi. On l'appelle aussi
Marly-le-Roi, Marly-la-Machine

MARMAILLE,s. f. (rad.marmot).Fam. Groupede
petits enfants. Voilà bien de la marmaille.Je suis ma-
la(le, j'ai besoin de repos, faites taire cette marmaille.

MARMANDE.Géogr. Chef-lieud'arrondissement
(Lot-et-Garonne);8,500 habit. Bel hôtel de ville;
port sur le Lot. Fabriques d'étoffes de laine, toile,
cordages, chapeaux; tanneries, teintureries; huile
de colza et de lin; esprits, eaux-de-vie, pruneaux,
prunes confites. Cette ville est très-ancienne et eut
à souffrir plusieurs sièges au moyen âge.

MARMARA (mer de) Géogr. Petite mer entre
l'Europe et l'Asie, la Propontide des anciens; 200
kilom. de l'E. à l'O. sur 80; au S. 0., elle commu-
nique avec l'Archipel, et par le canal de Constan-
tinople, au N. E., avec la mer Noire; elle baigne
le territoire de Constantinople et les côtes de la
Turquie asiatique. Cette mer est parsemée d'un
grand nombre d îles, dont la plus importante est
Marmara, qui lui donne son nom. Le littoral de la
Turquie d'Asie présente un aspect varié et pitto-
resque la marée y est à peine sensible, la naviga-
ticn peu dangereuse, bien qu'il y existe un courant
continuel et général déversant les eaux de la mer
Noire dans celles de la Méditerranée. Ile de la
Turquie d'Asie, située dans la partie orientale de
la mer de ce nom. Sa longueur est de 25 kilom.
sur 8; territoire fertile, mais montagneux; on y
cultive la vigne, l'olivier et le coton on y récolte
le blé, l'orge, et on y élève grand nombre de trou-
peaux de bœufs, de vaches et de magnifiques mou-
tons. Ses montagnes fournissent de beaux marbres
blancs; de là dérive son nom actuel de Marmara.

M ARMARIQUE. Géogr. Contréede l'Afrique an-
cienne, entre 1 Egypte et la Cyrénaïque, répondant
à peu près il la partie E. de la régence de Tripoli.
Elle était médiocrement peupléeet peu fertile, mais
elle comptait pourtant, au Ier siècle de notre ère,
vingt-sept villes ou bourgades, dont onze près de la
côte. On y élevart de grands troupeaux de moutons.

MARMAROSCH Géogr. Corpitat de Hongrie,
borné au N. par la Gallicie, à l'E. par la Bukovine,
au S. par la Transylvanie,et à l'0. par les comitats
de Szamar, d'Ugotsch et de Béregh 200 kilom. sur
100 115,000 Ifi'bit.;chef-lieu, Szigeth. 11est traversé
par les monts Krapacks; on en tire de l'argent, du
fer, du cristalde roche, et beaucoup de sel. La popu-
lation est industrieuse et renomméepar sa bravoure.

MARMATITE, s. f. Minéral. Substance 'compo-
sée de sulfure de zinc et de protosulfate de fer. On
la trouve dans la Colombie.

MARMELADE, s. f. (du portug. marmelada
même signif.). Confiture de fruits presque réduits

en bouillie. Marnelade d'abricots. Marmelade de

pommés, de pêches. Fig. et famil. Etre en marme-
lade, Se dit d'une chose qui est trop cuite et pres-
que en bouillie. Cette viande est en Se
dit aussi de ce qui est fracassé, broyé. Mais Tom

lui appliqua un vigoureuxcoupde poingqui lui mit
la mâchoire en marmelade.

MARMENTEAU, adj. T. de forestier. Se dit des
bois qui, plantés en avenues, en quinconces ou en
bosquets, servent à l'embellissement des villes oudes habitationsparticulières, et qu'un simple usu-fruitier n'a pas le droit d'abattre. | Substantiv. Les
marmenteaux On ordonnait que les marmenteaux
fussent abattus quand le propriétaireétait condam-
né pour crime de lèse-majesté.

MARMITE, s. f. Vase profond dans lequel on fait
cuire des aliments par l'ébullition de l'eau, princi-
palement de la viande dont on fait le potage, Alar-
-mite en métal, en poterie de terre. Mettre la viande
dans la marmite. Écumer la murmide. La marmite
bout. Famil. Cela serd à faire aller, à faire bouillir
la marmite, Cela contribue à faire subsister la mai-
son. | Marmite des janissaires, Ustensile de cuisine
dont était pourvn chaque corps de janissaires. Cette
milice y attachait un grand prix chaque orta du
corps portait ses marmites en parade dans les so-
lennités publiques, et quand un orta avait laissé
prendre se= marmites par l'ennemi, tous les officiers
de cet orta étaient cassés. Dans les séditions, les
janissairesqui se soulevaient les premiers enlevaient
les marmites des autres corps pour les déterminer
à faire cause commune avec eux. De là ces expres-
sions si communesdans l'histoireottomane Enlever,
renverser la marmite des janissaires.Marmite de
singe, Nom vulgaire, à Cayenne de quelques es-
pèces de quatelés qui sont assez gros et ont la forme
d'une marmite fermée supérieurement par son cou-
vercle, et remplis de quelquesgraines que les singes
mangent avec avidité. | Marmite américaine, Mar-
mite d'importation américaine, dans laquelle les
aliments à cuire ne sont pas plongés dans l'eau
bouillante, mais seulement exposés à la vapeur et
perdent beaucoup moins de leur saveur. .Marmite
de Papin, Vase de fonte ou de cuivre à parois très-
fortes, et qui se termine à sa partie supérieure par
un rebord horizontal, d ou part un cadre en fer per-
pendiculaire an plan du rebord. Le couvercle s'ap-
puie sur ce rebord et s'y applique avec force par la
pression d une vis qui s'engage dans un écrou pra-
tiqué au milieu, de la traverse horizontaledu cadre;
dans le couvercle est pratiquée une soupape de sû-
reté, fermée par un levier dont 1 extrémité opposée
porte un poids. Cette marmite, inventée par le phy-
sicien Papin, sert a extraire la gélatine des os et à
faire cuire les substances alimentaires végétales ou
animales plus promptement que dans les marmites
ordinaires. | Marmite autoclave, Sorte de marmite
de Papin, dans laquelle la pression même de la
vapeur contribue à fermer hermétiquement le cou-
vercle. On fait peu usage de marmites autoclaves.

MARMITON, ONNE, s. (rad. marmite). Celui,
celle qui est chargé du plus bas emploi dans la

un marmit.on. Les marmitonsdu pape.
MARMITONNAGE,s. m. Métier, condition de

marmiton. Nourri dans le calme de mon marmiton-
nage. Jules est en apprentissage, en marmitonnaye.

MARMITONNER, v.n. Remplier l'ofüce de mar-
miton, et, par exteus., dans le stylo burlesque, faire
les travanx les plus grossiers de la cuisine.

MARMONNER, v. a. Murmurer entre ses dents.
Il marmonnait toutes ses kyrielles. (Rabelais.) Ab-
sol. Marmonnerentre ses dents.

MARMONT (AVGUSTE-FRÉDÉR1C DE), duc de
Raguse, maréchal de France, né en 1774 à Châ-
tillon-sur-Seine (Côte-d'Or), mort en 1852. 11 se
distingua dans presque toutes les guerres de la Ré-
publique et de l'Empire, et mérita d'être compté
parmi nos plus braves et nos plus habiles généraux.
Il se signala particulièrementdans la désastreuse
campagne de France, en 1814, et par la bataille
désespérée qu'il soutint sur les hauteurs de Chau-
mjnt et de Belleville. Mais après avoir évacué Pa-
ri^ et s'être retiré en bon ordre à Essonne, près
de Fontainebleau, reconnaissant l'impossibilité de

lutter plus longtemps, il traita avec le gouverne-
ment provisoire et les alliés, sans en avoir reçu
mission,. ce qui le tit accuser de défection où même
de trahison; il tenta cependant, mais en vain, de

faire reconnaître le roi de Rome ât la régence. Quoi
qu'il en soit, Louis XV III le nomma pair de France

et major général de la garde royale. Chargé en juil-
let 1830 de réprimer dans Paris le soulèvementex-
cité par les ordonnancesde Charles X, il obéit, tout

en désapprouvantles mesures pour lesquelles il lui

gnaV prince jusqu'à Cherbourg. -Privépar ls nou-
veau gouvernement de son grade et de ses traitc-
monts, il se retira en Autriche, mais sans prendra,

aucune part aux intrigues politiques, puis visu*

la Hongrie, la Russie méridionale,la Turquie, et



alla terminer ses jours à Venise. Les événements
de 1814 et de 1830 ontfait oublierles services écla-
tants de Marmont, et son nom est resté voué à la
haine publique, peut-êtreuniquement par cette rai-
son que les partis vaincu^ ne peuvent se résigner
à expliquer leur défaite autrement que par la tra-
hison. Marmont a cherché dans plusieurs écrits à
justifier sa conduite, et a protesté en toute occasion
de son amour pour son pays. C'était un savantdis-
tingué, membre libre de l'Académie des sciences,
qui s'est aussi beaucoup occupé d'industrie, et qui
avait créé à Châtillon des forges importantes. Il apublié une relation de ses voyages (Voyage en Hon-
grie, en Russie,etc.),aussi instructivequebien écrite,
et on lui doit l'Espritdes institutions militaires, ou-
vrage estimé. Il a laissé des Mémoires dont la pu-
blication, faite en 185ti et 1857, a eu un très-grand
retentissement et a soulevéde nombreuseset de vi-
ves réclamationsparmi les partisansde la monarchie.

MAHMONTEL(J François). Littérateur,mem-
bre de l'Académie française, né en'1723 à Bort,
dans le Limousin, mort eu 1799a I1 vint à Paris
en 1745, se lia avec Voltaire et les principaux écri-
vains de l'époque, et donna, en mêmetemps, à l'En-
cyclopédie des articles de littérature, et au Mercure
des contes moraux. Il nt représenter un grand
nombre de tragédies, d'opéras et d'opéras-comi-
ques, et quelques-unes de ces pièces, notamment
les Hérachdes, Zémire et Azor, IHdon et Pe iélope.
curent un grand succès. Ses autres ouvrages sont
une Poétique française, une traduction de la Phar-
sale de Lucain; Bélisaire, roman philosophique; les
Incas, sorte de poème en prose; une Histoire de la
régence du duc d'Orléans, et ses Éléments de littéra-
ture. Marmontel est un écrivain pur, agréable, élé-
gant mais il ne s'est montré supérieur en aucun
genre. Il devint en 1784 secrétaire perpétuel de
l'Académie française.

MARMORAIRE, s. m. (du lat. marmorarium,
marbrier rad. marmor,marbre).Ouvrierqui travail-
lait lemaœre.Oncomptait à Pome beaucoupdé mar-
moraires. Les rnarmormresformaient une corporation.

MARMOREEN,EMXE,adj. (du lat. marmor, mar-
bre). Qui est de marbresTemple marmoréen. Colonne
marmoréenne. Qui appartient au marbre, qui res-
semble au marbre, qui a les qualités du marbre. Du-
reté marmoréenne. Blancheurmarmoréenne. Ses chairs
étaient d'une blancheur et d'une dureté marmoréenne.

MARMORISATION,s. f. (pron. marmorizaston).
Transformation d'une pierre en marbre.

MARMORISER,v. a. (du lat. marmor, marbre).
Transformer en marbre. Les pierres que la nature
marmorise. 1 SE marmoriser, v. pr. Être marmo-risé. Les pierres-qui se marmorisent.

MARMOSE, s. f. Zool. Espèce de quadrupèdes
appartenant à l'ordre des marsupiaux, genre des di-
delphes. Noustuâmes à la chasseplusieurs »iarmoses.

MARMOT, s. m. Le singe à longue queue. Gros
marmot. Laid comme un marmot. Petite figure
grotesque.Marmot de pierre. Un marmot de bois.
l'ar extens. Petit garçon. Ah les vilains marmot 1

Il 'n'est marmot osant crler
Que du loup aussitôt la mèr,e ne menace.

(LA FONTAINE.)

1 Provo Faire croquer le murmot Faire attendre
longtemps. L'expression de crnquer le marmot fait
allusion, dit-on, à l'usagé féodal d'après lequel le
vassal qui allait rendre hommage à son- seigneur
devait, en l'absence de celui-ci, réciter à sa porte,
comme il l'eût fait en sa présence, la formule de
l'hommage, et baiser à plusieurs reprises le verrou,la serrure ou le heurtoirappelé marmot à cause de
la figure grotesque qui y était ordinairement re-présentée. En marmottantces formules, il semblait
murmurer de dépit entre ses dents, et en baisant ce
marmot,il avait l'air de vouloir le croquer, le dévo-
rer. Les Italiens disent, dans le mêmesens,Mangtare
i catucacci, Manger le cadenas ou les verrous.

MARMOTTE s. f. Zool. Genre de mammifères
rongeurs, dont les principaux caractères sont la
tête grosse, la queue courte ou moyenne dix mâ-
Çnelières supérieures et huit inférieures, toutes tu-berculées les incisives sont pointues. Le type du
genre est la marmotte commune ou des Alpes; elle
a environ33 centimètres de longueursans la qaeue
sou pelage, d'un gris jaunâtre, est teinté de cendré
vcrs la tête et noirâtre en dessus; les pieds sontblanchâtres et le tour du museau d'un blanc gri-
satre]; la queue, assez courte/ est noirâtre à son ex-trémité. La marmotte se trouve sur le sommet de
toutes les montagnes élevées de l'Europe, près desglaciers, et en France, dans les Alpes et dans les• Vrr^n<jesî. elle vit en petites sociétés composées
? une a trois familles qui travaillent en communcreuser leur habitationce^Témér a la forme in-

variable d'un couché la branche d'en haut a
une ouverture par où les habitantsentrent 'et sor-'
tent celle d'en bas, dont la pente va en dessous,
ne leur sert qu'à faire leurs ordures et à les pous-
ser hors de leur habitation. Ces branches, assezétroites,'aboutissent à un cul-de-sacprofond et spa-cieux qui est le lieu de séjour; étant soigneusement
tapissé de mousse et de foin. Chacun sait que ces
animaux passent l'hiver plongés dans un sommeil
léthargique, qui, comme celui de tous les animaux
hivernants, n'est point un sommeil, mais une sus-
pension plus ou moins complète de toute circula-
tion et par conséquent aucun genre de nutrition
,ne pouvant s'opérer, il n'est point vrai que pendant
ce temps les marmottes se nourrissent de leur pro-
pre graisse. Les marmottes passent la majeurepar-
tie de leur vie dans leur terrier,qu'elles ne quittent
que pendant les plus beaux jours pour paître ou
jouer sur l'herbe; l'une d'elles postée sur un ro-cher voisin, fait toujours sentinelle, et, à la moin-
dre apparence de danger, fait entendre un siffle-
ment aigu, qui est le signal de la retraite. Dès que
le froid se fait sentir, ces animaux bouchentavec
soin les deux ouvertures de leur terrier, et se blot-
tissent dans lejbin et la mousse pour s'engourdir;
cet engourdissement dure depuis le mois de décem-
bre jusqu'enavril. La marmottene produitqu'une
fois par an sa portée n'est que de quatre ou cinq

Marmotte.

petits. La marmotte en captivité est fort douce et
s'attachemême à son maitre elle est d'une excès-
sive propreté, et, comme le chat, se met à l'écart
pour faire ses ordures. On sait que la marmotte
sert de gagne-pain aux petits Savoyarde qui la
montrent comme une curiosité. Les marmottes de
l'Amérique sont plus garnies de poils et d'un plus
beau gris que celles de l'Europe. Les marmottea dn
Kamtschatka sont remarquables par la bigarrure'
de leur peau. Sorte de coiffure de femmequi con-siste en un mouchoir qui enveloppe la tête. Cette
coiffure, disgracieuse chez les ferumes de Paris et
de quelques provinces, est pleine de grâce sur la
tête des jeunes tilles de Bagnères d'Arbanats, de
Bordeaux, deBayonne et autres cantons de la
Guienneetde ïâtîascogne,et surtoutchez les créoles.

MARMOTTER, v. a. (rad. marmot). Prononcer
confusément.et entre ses dents. Marmotter. des pâ-
tenôtres. Que marmottez-vouslà? On les mène §'en-
nuyer à l'église, en leur faisant incessamment mar-
motter des prières. (J. J. Roues.) Absol. Marmot-
ter sans cesse. Ne faire que marmotter. Il marmotte
entre ses dents. Le curé marmottait sans cesse.

MARMOUSET,s. m. (dim. de marmot). Petite
figure grotesque. C'est un faiseur, un marchand de
marmousets. Espèce de chenet de fonte en forme
de prisme triangulaire, dont une extrémité est or-
née d'une figure quelconque. Par dérision Petit
garçon, petit homme mal bâti. Taisez-vous, mar-
mouset. En ces deux derniers sens il a un féminin.

Dame adorable ou non,Visibles deiles ou franches marmousettes.
(SCARRON.)

Conspirationdes marmousets, Conspiration de quel-
ques jeunes seigneurs, sous Louis XIII. Richelieu
la ruina par ce nom ridicule.

MARNAGE,s. m. Action de marner les terres,
de les amenderau moyen de la marne; résultat de
cette opération.

MARNE* s. f. (dulat marna, marne).

dénominations,suivant la partie qui dominedans
sa composition ainsi, en
plus grande quantité. on la nomme marné calcaire
ou terre blanche elle peut s'émietter la
gelée; si c'est l'argile, on la
leuse ou terre forte elle est douce et grasse au tou-
cher et lorsque le sable s'y trouve abondamment,

sant entre les doigts. Un distingue facilementla
marne de l'argile, dont les caractères extérieurs
sont d'ailleurs les mêmes, en ce qu'elle fait effer-
vescence dans les acides, quel que soit le "mélange.
Cette roche, très-commune dans la nature, se trouve
à peu près dans tous les étages des terrains secon-
daires elle forme, des lits ou des bancs d'une épais-
seur plus ou moins grande, alternant fréquemment
avec des calcaires ou des argiles. Les diverses es-
pècesde marne se distinguentpar leur couleur, leur
texture et les substances minérales qu'elles renfer-
ment. Leurs couleurs sont très-variées le jaune
le vert, le rouge, le gris qui forment leurs prin-
cipales nuances, sont dus aux oxydes de fer et de
manganèse on en connaîtaussi de tout à. fait blan-
ches. La texture est tantôt compacte, tantôt feuil-
letée et compacte. Elles renfermentsurtout du mica,
de l'oxydede manganèse,le quartz ou silex, lama-'
gnésite, etc. On emploie la marne argileusedélayée
dans l'eau aux mêmes usagesque l'argile plastique
elle entre dans la fabricationdes poteries,des tui-
les, de la verrerie, etc.; mais l'usage le plus fré-
quent de la marne est celui destiné à l'amendement
des terres. Mais il faut avoir grand soin d'appro-
prier l'espèce et la qualité de la marne à la nature
du sol il ne faudrait pas., par exemple jeter de
la marne argileuse sur un terrain qui aurait cette
nature, ou de la marne calcaire sur un terrain de
craie sec et aride, ni de la marné siliceuse sur un
sol sablonneux et léger. Les marnps sont quelque-
fois riches en débris o,rganiquesfossiles; ainsi,celles
des environs d'Aix, en Provence, contiennent une
grande quantité d'insectes ou de poissons; celles
des environs de Paris renferment des coquilles ma-
rineset lacustres.] Marne.àfoulon, Variétéde marnerésultant de la décompositiondes laves par les va-
peurs sulfuriques des terres alumineuses,par les va-
peurs aqueuses, et par une désagrégation spontanéede leurs parties intégrantes attribué.e à des agents
naturels qui nous sont inconnus. Cette marne est,
excessivement soluble dans l'eau, très-savonnëùse,
ce qui la fait employer pour les apprêtsdesdraperies.

MARNE. Géogr. Rivière de France, qui prend sa
source près du hameau de la Marnotte, à 5 kilom.
S. de Langres (Haute-Masne)j traverse ce dépar-
tement, et, dans son cours, 'arrose ceux de la Marne,
de l'Aisne,de Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, et en-
tre dans le départ, de la Seine,où elle se jette dansle fleuve de ce nom. Sa course est capricieuse, sesdétours sont nombreux elle fuit dans la plaine,sereplie sur elle-même pour mieux dessiner les co-i teaux couverts de vignes qui la dominent et `quisont d'un aspect enchanteur. Elle est navigablede..
puis Saint-Dizier,une bonne partie de l'année, et

1 transporte à Paris tous les produitsde son littoral,
1 tels que le fer, le bois de construction, de char-
pente, de chauffage, le charbon les grains, le»

vins, le chanvre, les bouteilles, les, cloches pour
les jardins et les paniers d'osier. 1 Département de
la Marne. Ce département, qui comprend, outre le
Rémois, une portion de la Champagne proprementdite et de la Champagne-Pouilleuse,est bornéauN.
par le départ, des Ardennes à l'E. par le départ.

de la Meuse, au S. E. par celui de la Haute-Marne,
au S. par celui de l'Aube, à l'O. par ceux de Seine-fct-
Marne et de l'Aisne; 817,087hectares; 390,809 ha-
bit. chef-lieu, Châlons-sur-Marne.Montagnes à
l'O. pierres meulières, tourbières. Sol crayeux et
aride au N., mais fertile au S. Les principales ri-
vières de ce départementsont la Seine, la Marneet
l'Aube. On y cottive, selon la nature du sol, le sei-
gle, l'orge le sarrasin, des melons renommés, le
chanvre, le lin, les plantés oléagineuseset les
osiers. Les vins qu'on récolte dans ses montagnes

pays; les expéditions, tant dans l'intérieur delà
France qu'à l'étranger, sont très-considérables,sur-
tout en vins mousseux d'Aï, Gormières,Vergy etVergenay.Desprairies et des .pâturages «'étendent

'le longde ses nourrissentun grand nom-bre de mouftons anglais métis et du pays; on yélève aussi des chèvresdu Thibet. Industrie active



lainages variés, dits- articles de Reims; bonneterie,
papeterie mégisserie verreries etc. Ce départe-
ment formé deux diocèses l'archevêché de Reims
et l'évêché, de Châlons. Il est divisé en 5 arron-dissements(Châlons-sur-Marne epernay, Reims,
Sainte-Menehould,Vitry-le-Français), 32 cantonset 665 communes. | Département de la Haute -Marne.
Ce département, fonmé de la partie S. E. de l'an-
cienne Champagne,est borné au N. par le départ.
de la Meuse à l'E. par ceux -de la Marne et des
"Vosges, au S. E. par celui «le la Haute-Saône,au S.
par celui de la Côte-d'Or, et à l'O. par celui de
l'Aube; 725,043 hectares 259,096 habit.; chef-
lieu, Chaumônt. Il est traversé au S. E. par unechaîne de montagnes qui !se joint au- N. E. aux
monts Faucilles, et au S. a ceux de la Côte-d'Or.
Toutes les rivières .dont ce départementest arrosé
descendent de cette montagnes, sur le plateau de
laquelle Langres se trouve placé; les principales
sont l'Aubeet la Marne. Ije territoirede la Haute-
Mirne offre de belles vallées, des plaines fertiles,
où l'on rencontrequelques étangs. Toutes Portes de
grains fruits, légumes, navette, gaude, moutarde
chanvre;bois gros et menu bétail, dindons, abeil-
les. Beaucoup de mines de fer; hauts-jumeaux,
martinets, fonderies, fileries pour le fer; fabriques
de limes, râpes, outils, poêles à frire; la coutelle-
rie de Langres et de Nogent-le-Roi est très-esti-
mée.Ce département est divisé en 3 arrondisse-
ments (Chaumont, Langres, Vassy), 28 cantonset
550 communes. Canal de la Marne au Rhin, Canal
qui réunit les valléesde la Marne, de la Meuse, de
la Moselle, de.la Meurthe, ,de la Sarre et du Rhin.
Il a en tout 315 kilom. de développement. Com-
mencé en 1841, il a été achevé en 1852.

MARNER v. a. Répandre de la marne sur les
terresdans le but de les amender. Marnerun champ.
Il serait utile de marner ces terres. | V. n. Mar. Se
retirer, en parlant de la mer. La mer marne.

MARNERON, s. m. Ouvrier qui travaille dans
une marnière.

MARNEUX, RUSE, adj.- De la nature de la
marne, qui en renferme. Terre marneuse. Les lieux
exposés au nord produisent le tneilleur sucre les
terrains marneux en donnent davantage. (Raynal.)

MARNIÈRE, s. f. Carrière de marne; lieu d'où
l'on tire de la marne. Ouvrir une marnière. Creu-
ser une marnière^ 11* y a une bonne marnière près de
ce village. La marnière est en grande exploitation.

MAROC (de Meracach, la ville parée ou embel-
lie). Ville de l'Afrique septentrionale., capitale de
l'empire de Maroc sarta rive gsrtteiie du Tensif
dans une belle plaine couvertede palmiers;environ
60,000 habit. Très-bel aspect de loin; mais, au
dedans, les rues sont étroites, sales et hideuses.
On y remarque le palais impérial et ses jardins, le
Kuisteria (ou bazar) trois mosquées (dont une, l'El
houtoubia, a une tour de toute beauté), le Bel-Abbas
( où est un hôpital pour quinze cents malades ), le
Méchouar, ou place d'audience.Célèbre fabrique de
maroquins. Maroc fut fondé en 1072 par les Almo-
ravides, et parvint bientôt à Une haute prospérité.
Suivant les Maures, on y comptait 1,000,000 d'ha-
bitants, nombre qu'on peut, sans crainte de se trom-
per, réduire au tiers. Aujourd'liuil'empereurréside
au moins aussi souvent à Méquinez qu'à Maroc. 1

Empire de Maroc, État de l'Afrique septentrionale,
le plus vaste de tout le Maghreb,et probablement
de toute l'Afrique,borné à 1 E. par l'Algérie,au S.

par le Sahara des deux autres côtés par la mer
(Méditerranée et Atlantique ). On y distingueles
royaumes de Maroc, de Fez, de Sous, de Tatilet et
le pays de Darah 8,000,000 d'habitants environ
(Berbères, Maures, Arabes, Juifs, Nègres, etc.
capitale, Maroc. Villesprincipales Méquinez, Fez^
Tétouan, Tanger, Larache, Mazagran, Mogàdor,
Agadir. Ce pays est traversé par l'Atlas, qui y at-
teint sa plus grande hauteur. La cime la plus éle-
vée est le Miltsin (3,500 mètres). Cours d'eau as-
sez nombreux,mais qui se dessèchent l'été. Climat

très-chaud, que tempèrent pourtant les vents de la
mer et les montagnes. Grande fertilité. Mines de
fer, étain, cuivre, antimoine.Beaux chevaux, ma-
roquins très- estimés, surtout ceux qui sont teints
en jaune (le nom de maroquins vient, comme on le
voit, de Miroc). L'empire de Maroc occupe l'em-
placement'de l'ancienne Mauritanie Tingitane et
d'une faible partie de la Mauritanie Césarienne.
Cette contrée obéit successivement aux Romains,
aux Vandales, aux Grecs, puis aux Arabes (dès le
ville siècle). Le Maroc fut en 1051 enlevé aux kha-
lifes fatimites par les Almoravides,.qui étendirent
leur domination sur tout le Maghreb et sur l'Es-
pagne. Les Almoravidesy furent remplacés suc-
cessivement par. les Almohades par les Mérinites
et enfin par les Schérifs, qui se prétendaient issus

de Mahomet cette dernière dynastie règne encore
aujourd'hui sur le Maroc. Les souverains du Maroc
prennent le titre de sultan ou d'empereur. Souvent
attaqué par les Portugaisaux xine, et xve siè-
cles, le Maroc commençaà être plus tranquilleaprès
la sanglante défaite d'Alcaçar Qaivir (1578). Au
commencement du, siècle dernier, le Maroc éten-
dait encore son autorité jusqu'à Tombouctou, mais
il déchoit chaque jour; il a récemment perdu une
grande partie du royaume de Sous. Hostiles à la
France depuis la conquête d'Alger, les Marocains
nous ont attaqués à l'improvisteen 1844 ils ont
aussitôt été sévèrement châtiés à Isly, à Tanger et
à Mogador. Les Espagnols conservent sur les côtes
de l'empire de Maroc plusieurs villes conquises dès
de xvi? siècle et dont ils ont fait des présides ou
lieux'de déportation; telles sont Ceuta, Penon-de-
Vêlez, Alhucemas et Melilla. La possession de ces

présides a donné lieu à plusieurs conflits entre le
Maroc et l'Espagne,et entin, en 1860, à ivne;gnerre
sérieuse, à la suite de laquelle le sultan vaincu se
vit imposer d'énormes contributions Tanger fut
pris et retenu comme le gage du payement de la
somme convenue.

MAROCAIN AINE adj, et s. Habitant, habi-
tante du Maroc; qui appartient au Maroc ou à ses
habitants.Un Marocain. Les Marocaines. Prince ma-
rocain. Troupes marocaines. Villes marocaines.

MAROILLES. Géogr. Village de France (Nord).
Commerce de fromages estimés. | S. m. Petits fro-
mages fabriqués à Marolles. De bons marolles.

MARONITE, adj. et s. Petit peuple de la Syrie,
qui habite le pachalik de Tripoli, le Liban et l'A ut:-
Liban, entre les Nozairis au N. et les Druses au S.
Ils occupent presque tout le Kesraouau, et sont au
nombre d'environ 400,000. Ils vivent presque in-
dépendants, quoique sourtiis à la Turquie; ils sont
depuis les croisa les sous la protectionde la France.
Les Maronites, dont il est déjà question au VIe siè-
cle, professaient les principes religieux qui ont été
prêches parmi eux, à cette époque, par un moine
nommé Maron, principes qu'on accusait de mono-
thélisme. La constitution des Maronites est celle
d'une république militaire. Ils se rapprochent des
anciens Arabes par la simplicité de leurs mœurs.
Ils vivent des fruits de leur sol et des produitsde
leurs vignes. Leurs cérémonies religieuses rappel-
lent celles de l'Église grecque. Depuis le xn* siè-
cle, ils se sont réunis plus d'une fois à l'Eglise ro-
maine, mais en conservant plusieurs de leurs usa-
ges particuliers, tels que le mariage des prêtres et
l'emploi de la langue arabe dans le service divin.
Le chef des Maronites porte le titre de patriarche
d'Antioche et étend sa juridiction sur Tyr, Damas,
Tripoli, Alep et Nicosie (Chypre) tous les dix ans,
il rend compte au pape de la situation de son Église.
De son côté, le pape entretient, à Rome, un collége
de prêtres maronnes qui, du reste, n'out jamais
pu parvenir à faire embrasser franchement à ces
anciens sectaires l'esprit de l'Eglise romaine. Les
Maronites sont toujours en lutte avec les Druses,
qui habitent comme eux le Liban. Les Druses, ai-
dés des Turcs, en ont fait en 1860 un horrible mas-
sacre,, qui a nécessité l'intervention diplomatique
de l'Europe et-nn envoi de troupes de la part de la
France. LesJfaroniJessont aussi féroces que les Druses.

MAROQUIN, s. m. (de Maroc, pays d'où l'on a
tiré les premiers maroquins introduits en France).
Peau de bouc ôu de chèvre, préparée par un pro-
cédé particulier de tannage et mise en couleur du
côté de la fleur (l'épiderme). Maroquin du Levant.
Maroquin de Barbarie. Maroquin de gros grain. Ma-
ruquin de grain délié. Maroquin rouge, citron, jaune,
violet, noir, etc. Pantoufles de maroquin. Un livre
relié en maroquin. La France, l'Angleterre et l'Es-
pagne fabriquent d'excellents maroquins. 1 Toute

peau façonnée à la.manière du maroquin. 1 Papier

de maroquin,Papier de couleur apprêté de manière
à ressembler au maroquin, j La fabrication du ma-
roquin, comme l'indique ce .îom, est originaire du
Maroc c'est du moinsde ce royaume qu'on a long-
temps tiré les-peaux ainsi apprêtées. Postérieure-
ment on en a fait venir de Chypre, de Diarbékir,
d'Astrakan, où on le préparait par un moyen ana-
logue à celui employé an Maroc enfin, depuis le
milieu du xVme siècle, cette fabrication a été im-
porfée en France et dans les fabriques qui s'y sont
établies, on a simplifié ce genre de travail, et on
y a introduit des améliorations qui permettentde
livrer ces peaux à des prix tellement modérés
les n'ont rien a rèdonter de la concurrence étfàng^.

MAROQUINÉ ÉE part. Qui a été apprêté en
façon de maroquin. Du veau maroquiné.

MAROQUINER, v.. a. Façonnerla,peau de veau
ou cellg de' mouton en maroquin. Maroquiner une

peau. Maroquinerdu mouton.

MAROQUINERIE, s. f. Art d'apprêter le maro-
quin. Commerce de maroquin. 1 Atelier de ma-
roquinier.Diriger une maroquinerie. 1 Garou fut le
premier qui établit à Paris, au xvnie siècle, une
manufacture de maroquinerie, dans le faubourg
Saint-Antoine. Il y a plusieursmaroqumeries à Paris.

MAROQUINIER, IÈR.E, s. Celui, celle qui fa-
çonne les peaux en maroquin. Les maroquiniersde
Paris. La corporation des maroquiniers.

MAROT (clément). Poète français, né à Cahors
en 1495, était fils d'un valet de chambre de Fran-
çois 1er, et fut d'abord placé lui-même, en qualité
de valet de chambre, auprès de Margueritede Va-
lois, sœur du roi. Il suivit François.1er dans son
expédition d'Italie, et fut fait prisonnier à la ba-
taille de Pavie (1525). De retour en France, il fut
enfermé dans les' prisons du Châtelet, comme ac-
cusé de partager les opinions des réformés il en
sortit en 15 6, mais fut bientôt après contraint de
fuir, et se retira dans le Béarn, puis à la cour de
Ferrare, et à Venise il parvint à rentrer en France
pour quelques années; mais, ayant excité de nou-
velles plaintes du clergé par la publication de ses
Psaumes, il se retira à Genève, et enfin à Turin; où
il mourut dans l'indigence, en 1S44. Marot avait
l'esprit enjoué et plein de sàillies son style a un
charme particulier qui tient surtout à un certain
abandon, à la naïveté de l'expression et à la déli-
catesse des sentiments. Personne n'a mieux connu
que lui le ton qui convient à 'l'épigramme et n'a
mieux mani-é la plaisanterie. Ses poésies consistent
en épîtres, rondeaux, ballades, épigrammes. Imitez
de èfarot l'élégant badinage. (Boileau )

MAROTIQUE, adj. Imité de Marot. Style maro-
tique. Vers marotiques, Epître marotique. Le style
marotique employé avec choix et sobriété dans les
genres qui le comportent, tels que le conte, l'épi-
gramme, l'épître badine et tout ce qui tient au
genrc familier, contribue à la naïveté et à la pré-
cision. La Fontaine en a fait usage avec beaucoup
de succès dans ses contes, et l'a judicieusement
exclu de ses fables, oi: la morale et la raison n'ad-
mettent point cette bigarrure, et où les animaux
qu'il introduitdevaient parler la même langue. Vol-
taire s'en est servi avec ce goût exquis qui savait
distinguer les nuances propres à chaque sujet. Le
style marotique permet de retrancher les articles
et les pronoms, comme on les retranchaitau temps
de Marot, ce qui donnait à la phrase nne allure
plus vive Il permet une espèce d'inversion qui ne
convient pas au style sérieux et quelquesconstruc-
tions anciennes que notre langue. empruntaitdu la-
tin, avant qu'elle eût une syntaxe régulière. Ces
formes vieillies ont l'avantage de nous rappeler
le premier caractère de notre langue, qui était la
naïveté, et d'ailleurs tout ce qui est ancien prend à
nos ye;ix un air de simplicité, parce que l'élégance
est moderne. Le style marotique est un mélange de
la pureté de notre langue, avec la difformitéde celle
qu'on parlait il y a deux cents ans. (Voltaire.)

MAROTISME, s? m. (rad. Marot). Manière, style
de hlarot. Imitation du style de Marot.

MAROTTE, s. f. (pour mérotte, petite mère, pe-
tite poupée). Sceptre terminé par uue tête grotes-
que coiffée d'un capuchon bigarré et garni cte gre-
lots. C'est l'attribut de la Folie. La marotte est le
sceptre avec lequel la sottise commande à la plus
grande partie de l'univers. C'est à tort què l'on re-
présente Momus avec une marotte, cet attribut ne
se trouve sur aucun monument ancien, et né dato
que du moyen âge. | Fig. Objet de quelque affec-

1 tion déréglée. Il est coiffé de cette temme, c'est sa
marotte. 11 ne s'occupe que de médailles, c'est sa
marotte A ce que je vois, sa marotte est la vôtre.
(Piron.) Chaque siècle a sa marotte (Voltaire.)

MAROUFLE, s. m. (rad. maraud). T. d'injure
et de mépris. Fripon, malhonnête homme, rustre.
C'est un maroufle; Que nous veut ce maroufle ?

Un maroufle à besace,
Dans sa crasse orgueilleuse,à charge au genre humain,
:'l'il eût bèché la terre, eût servi son prochain.

MAROUFLE, s. f. Colle très-tenacedont les peine-

tres se servent pour maroufler-
MAROUFLER, v. a T. de peintre. Coller la toile

d'un tableau sur une autre toile, sur un panneau de

bois, sur une muraille. Maroufler une toile. On ma-
roufle les tableaux pour les garantir de l'humidité.

1 Coller derrière un panneau de lambris de la toile,
"fie la filasse, ou tout autre corps résistant, pour

empêcher les planches du panneaude se disjoindre.

MAROZZIA. Courtisane romaine, tijle de Theo-
dora. Sa beauté, ses charmes, son esprit et ses ri-
chesses lui donnèrent un grand crédit sur les pins

grands seigneurs de Rome, et elle se servit de son



pouvoir pour satisfaire son ambition.Pendant plu-
sieurs années elle put faire et défaire les papes à
sa fantaisie elle se rendit mattresse de la ville,
fit élire Sergius III (904), Anastase III (911), Lan-
don (913) Ht déposer, en 928, Jean X, qui avait
été élu par l'influence de sa soeur et de sa rivale,
et fit nommer pape, en 931, son jeune filsJean XI,
qu'elleavaiteu du duc de Spolette et avec lequel elle
avait des relationsincestueuses. Son fils aîné, Albé-
ric, finitpar la faire renferme^dans le château Saint-
Ange, où ellemourut.On ignorel'époque de sa mort.

MARPIUME,s. m. Nom que les voiliers donnent
à un poinçon dont ils se servent pour percer les
trous de la-toile.

MARQUANT, ANTE, adj. Qui se fait distinguer
remarquable. Un homme marquant. Personne mar-
quante. Une idée marquante| Substantiv. Les mar-
quarits, Se dit, au jeu de l'impériale, des figures et
du sept d'atout. J'ai cinq marquants dans mon jeu.

MARQUE, s. f. (de l'allem. mark, trace). Tout
ce qui désigne, distingue une chose, qui peut em-
pêcher de confondre une chose avec une autre de
la même nature. Empreinte ou toute autre figure
qu'on fait sur une chose pour la reconnaîtra ou la
distinguer d'une autre. J'ai fait une marque à cet
objet. La marque des ëtoffes. La marque du papier.
Mettre la marque sur de la vaisselle. La marquedes
chevaux de tel haras. La marque de l'orfèvre. La
marque du contrôle. Se dit particulièrementen ce
sens, dans le commerce, de l'empreinte qu'une mai-
son a choisie pour empêcher de confondreses mar-*
chandises avec celles qui sortent d'autres ateliers
Les marques étaient déclarées obligatoires par la
plupart des statuts des corporations.' La loi du
18 germinal an îx, dans les art. 16, 17 et 18, les
reconnaît comme un droit pour chaque manufac-
ture ou artisan elle punit toute usurpation de con-
trefaçon des mêmes peines que le faux en écriture
privée. Elle déclare contrefaites celles qu'on aura
fait précéder des mots façon de; mais en ne don-,
nant action au propriétaire de la marque, que s'il
l'a fait connaître préalablement et d'une manière
légale par le dépôt d'un modèle au greffe du tribu-
nal de commerce.Le décret du 11 juin 1809, art. 5,
veut que cette marque soit distincte et déposée au
secrétariat des conseils de prud'hommes appelés à
constater sa suffisance, en laissant le tribunal de
commerce juge des contestations. Eutig, la loi du
18 juillet 1824, modifiantcelle de l'an xi, punit la
falsificationdes marques du commerce de la peine
de l'emprisonnement pendant trois mois au moins,
un an au plus, et d'une amende qui ne pourra ex-
céder le quart des restitutions et dommages-inté-
rêts, ni être au-dessous de 50 francs, le tout con-
formément à l'art. 423 du code pénaL A ces con-
ditions, la marque est presque uniquementd'intérêt
privé. Elle permet aux producteurs de garantir et
de défendre leur bonne réputation, qui est, sans
contredit, une précieuse propriété, mais le public
est tout à fait oublié. L'opinion des hommes les
plus compétents ne tarda pas à réclamer la mar-
que obligatoire un projet de loi présenté par le
gouvernement à la chambre des pairs, en 1845,
donna lieu à cette opinion de. se produire; mais elle
ne fut pas favorablement accueillie. En 1846, le
conseil général de la Seine discuta la question il
émit le vœu que la marque fût législativement dé-
clarée obligatoire pour tous les produits suscepti-
bles de la recevoir. Vers la même époque, le con-
grès scientifique de Reims et la société d'encoura-
gement se joignirentà ce vœu. La moralité de cette
opinion est évidente, et les résultats de l'expérience
prouvent que la marque facultative n'a jamais, de-
puis qu'elle existe, empêché aucune fraude.' Il faut
donc répudier la méthode qui permet de tromper
l'acheteur, et adopter celle qui fera de la sincérité
et de la probité les bases nécessairesdébute trans-
action commerciale. La marque obligatoire appo-
sée par les corporations avait l'avantage de garan--
tir la matière première et le mode de son emploi.
Le seul inconvénient qu'on puisse lui reprocher est
d'étouffertout perfectionnement, puisque cette mar-
que était refusée à tout ce qui n'était pas selon l'u-
sage établi. Au lieu de la supprimer, il eût fallu
en élargir l'emploi en accordant une marque nou-
velle et spéciale à toute innovation. 1 Instrument
avec lequelon fait cette empreinte. Apportezla mar-
que pour marquercette vaisselle. Empreinte que
le gouvernement met sur toutes les marchandises
assujetties à quelque contribution,pour faire con-
naître qu'elles ont acquitté le droit 1 Droit ,de mar-
que. Ceux-qui ont contrefait les marques destinées
à être apposées au nom du gouvernement sur' les*
diversesespècesde denrées ou de marchandises, ou
qui auront fait usage de ces fausses marques, se-
ront punis de la réclusion. Chiffre secret dont les

marchands se servent pour indiquer sur leur mar-

marque avant de dire le prix des marchandises. 1

Impressionjuridique du. fer chaudsur l'épaule d'une
personne condamnée. Subir l'exposition et la mcr-
que. Chez les Romains, la marque, pour qu'elle fût
plus apparente, était appliquéeau front; mais Con-
stantin ordonna qu'elle serait placée sur la main ou
sur la jambe. En France, sous l'empire du code pénal
de 1810, l'individu condamné à lamarque devait être
flétri, sur la place publique, par l'applicationd'une
empreinte avec un fer brûlant sur l'épaule droite.
Cette empreinte était les lettresT. P. pour les con-
damnés aux travaux forcés à perpétuité, la lettre T

pour les condamnés aux travaux forcés à temps, F
pour les faussaires.La peinede la marque a été abo-
lie par la loi du 28 avril 1832, qui apporta dans la
législation pénale des réformes que l'opinion publi-
que réclamaitdepuis longtemps. « Le supplice de la
marque, disait Barthe, gardedes sceaux, enexposant
les motifs de cette loi, flétrit l'âme du criminel en
mêmetempsque son corps; il lui infligeune sorte de
mort morale et ne le laissevivre que pour l'infamie
il le pousse à l'impénitence par le désespoir. Parce
qu'un homme fut coupable peut-être un seul jour,
on dirait que le législateura voulu lui interdiretout
retour la vertu. Ce supplice frappe d'impuissance
la réhabilitation, le droit de grâce et jusqu'au re-
pentir. n 1 Croix, signe par lequel un homme qui
ne sait point écrire supplée au défaut de sa signa-
ture. Le témoin a déclaré ne savoir signeret a fait
sa marque. Trace que laisse sur le corps une con-
tusion, une blessure, ou une éruption de la peau.
Il porte encore les marques des blessures qu'il a re-
çues à la guerre. Des margues de petite vérole.
Reine, de ton poignard connais du moins la mar-
que. (Racine.) Famil. Faire horter ses marques à
quelqu'un, Le maltraiter de telle sorte que les mar-
ques lui restent. 1 Trace, impression qu'un corps
laisse sur un autre à l'endroit où il l'a touché, où
il a passé. La marque du couteau. On voit encore
sur ce mur les marques de l'incendie. La marque de
ses doigts est sur toutes les pages de ce livre. 1

Tache, signe qu'une personne ou un animal porte
en naissant.Naître avec une marque sur le front. Ce
chien a de belles marques, des marques rouges | Fig.

Et la plus prompte mort, dans ce moment sévère,
Devient de leur amour la marque la plus chère.

(RACINE,)

1 Insigne, ornement qui distingue un corps, une
personne d'une autre. Les marques de leur dignité.
Le mortier était la marque des présidents du par-
lement. Les faisceaux et la hache étaient la mar-
que des grands magistrats romains. Richard, en-
fermévlaHS la tour, remit au duc de Lancastre les
marqua de la royauté. (Voltaire*)barque d'horc-

neur, Marque de distinction accordée par les sou-
verains. Dans un sens opposé, on dit Marque d'in-
famie de tout ce qui procure, fait connaître l'in-
famie de quelqu'un. 1 Distinction. Un homme de
marque. Des personnesde marque.Vieux en ce sens.
Je découvrais en vous d'assez illustres marques,
Pourvous préférermême aux -plus heureuxmonarques.

(corneille.)
1 Ce qu'on emploie pour se souvenir d'une chose.

Faire une marque dans un livre. 1 Dans ce sens, il
se dit particulièrement,à certainsjeux, des jetons
qui serventà marquer les points et 'les partiesqu'on
gagne. Donner une:marque, des marques^ Jetons,
fiches ou tout autre signe que l'on met au jeu au
lieu d'argent. Convenir, en se mettant au jeu, de
la valeur des marques. Il a perdu cent marques. 1

Fig. Signe, indice. Marque de bonheur, de malheur.
Quand un enfant est gai, c'est marque qu'il se porte
bien. Présage. Marque de beau temps, de mauvais
temps. Le silence absolu des oiseaux qui se cachent
sous la feuillée par un jour nuageux est une mar-
que iufaillible que l'orage est près de fondre en tour-
rents de pluie. Preuve, témoignage. Prodiguer
des marques de tendresse. Des .marques d'amitié,
d'estime, de respect, de confiance. La vertu d'un
c ur noble est la marque certaine. (Boileau.) Je
suis bien sensibleà la marque de confiance que vousidonnez. (Voltaire.) Il lenr donna des marques
publiquesde son estime. (Raynal.) Lettres de mar-
que. On appelle ainsi les commissions dont les ar-
mateurs ou capitaines de corsaires sont ténus de se
pourvoir, afin de ne pas être confondus avec les
pirates., et d'avoirdroit au partage des prises qui
ont été faites sur l'ennemi, conformément aux règles
établies par le droit maritime..

MARQUÉ, ÉJî, part..Qui a reçu une marque,
une empreinte. Linge marqué. Argenteriemarquée.
J'attendais le moment marque dans ton arrêt. (Ra-

cine.) Dans un sens particulier, .Ëvident. Avoir

du sceau public et la quittance du droit de
trôle. Fig. Ce n'est pas que vous ayez ni l'unni
l'autre un caractère
miercoup (]!oeilassigner
seau.) | Ouvrage marqué au bon coûi^ Qatft&gp très-
bienfait. Tout ce qu'il fait est marqué

homme supérieur- (Voltaire.)La-
porte

l'empreinte du génie de Fénelon. (La Harpe.)
Avoir un goût marqué pour, Avoir un.
lier pour. Elle aroait un goût marqué pour la musi-
que. Être marqué, Avoir apportéen naissant quel-
que signe. | Être marqué de petite vérole, Avoir sur
le corps et principalementsur le visage dés mar-
ques de petite vérole. Mon nouveau guide était un
,petit homme maigre, furt marqué de petite vérole.-
(Chateaubriand.)1 Son fruit en sera marque, Se dit
d'une femmequi désire avec beaucoup d'ardeur une
chose qu'elle ne peut avoir. | Chevalmarquéde tête,
Cheval qui a l'étoile ou la pelote au front. | Etre
marquéau livre rouge, Être noté pour quelque faute.

Être marqué, Au jeu, de piquet. Avoir perdu l'a-
vantage des points dans un des paris qui compo-
sent la partie. J Avoir les traits marqués, Avoir les
traits prononcés. Les hommes ont les traits plus
marqués, plus accentués que les femmes.

MARQUER,v. a. (rad. marque). Mettre une mar-
que, une empreinte à. Marquer du linge. Marquer
de la vaisselle. Marquerdes chevaux, des moutons.
Les fabricantsmarquent leurs produits.1 Fig. Il mar-

qua de son sang ce jour infortuné. (Racine.) 1 Par,.
ticul. Imprimer avec un fer chaud un signe flé-
trissant sur l'épaule de l'homme qui est condamné
à cette peine. Marqueur un forçat. V. marque. |
Faire impression par un coup, par une blessure,
une brûlure. Marqueur au front d'un coup de sabre,

Tracer, indiquer*Marqueur le chemin que doitpar-
courir un char. Laisserdes traces. Un torrent qui
marque son passage par de grands ravages. 1 Fig.
èfarquer son chemin par des traces de sa bonté.
Mettre une marque pour faire souvenir. Marqueur
l'endroit où l'on a cessé de lire. J'a6 marqué avec
du crayon tous les passages susceptibles d'être crP^s,
tiques. | Fig. Fixer, déterminer. Ce que les des-
tins ont marquée Je ne doute pas que la postérité,
ne lui marque une place honorable et distinguée
parmi les meilleursraisonneurset les plus profonds
métaphysiciensde son siècle. (J. J. Rousseau.)

Mais il était dans Thèbesen ces temps malheureux,
Que le ciel a marqués d'un parricide affreux.

(voltaire.)

1 Désigner d'une manière précise Je lui marque le
cœur où- sa main doit frapper. (Racine.) Va mar-
quer les écueils de cette mer terrible. (Boileau.) 1

Indiquer, donner à connaître, manifester. Son re-
gard, son maintien marquent de la défiance. Il
avait une fierté noble qui marquait la grandeurde
sa cause. C'est un instinct des hommes dé marquer
leurs besoins par des articulations.(Voltaire.
L'homme modeste, on qui veut le parattre, veut en
même temps marquer cette vertu par la simplicité
de son habillement. Spécifier de bouche ou par
écrit. Marquer à quelqu'un ce qui! doit faire. Exé-
cnter rigoureusementles ordres qu'on nous a mar-
qués. Signaler, La République a marqué son avè-
nement par l'abolition de la peine de mort en ma-
tière politique. Il marqua les commencements de
son règne par des proscriptions et des cruautés.
(Barthélémy.)1 Témoigner,donnerdes marques de.
Marquerà quelqu'unsa reconnaissance, son amitié.
Marquer du respect. 11 luimarqua une confiance qui
allait jusqu'à la soumission. Marquer le logement,
le -camp, les postes, Indiquer la place où il faut as-
seoir les logements, le camp qu'on doit occuper,les
postes utiles -à garder. | V n. Celle nouvelle allée

commence à marquer, Les arbres commencent à
grandir. 1 Ce cheval marqueencore, Les creux de ses
dents paraissentencore, et font connaître qu'il n'a
pas plus due huit ans. 1 Il ne marqueplus, Lescreux
de ses dents ont cessé de paraître. 1 Le cadran so-

donne encore, n'y donne plus. j^Famil. Cela mar-
querait, frjtâ,:Cela* sera.it trop remarqué, 1 Dans un,

cacher. se' faitpas

dans cet ouvrage. | T. de cLasse. Se dit du maie de
la perdrix grise, lorsqu'il a là crête couleur de feu
et le dessous de l'estomac d'un grisroux T. d'es-
crime. Se dit d'un coup donné en plem dans le
corps. Cette botte marque bien. | Se marquer, v.
pr. Marquer soi-même. Il a plu à la Providence de



se marquer elle-même. Étre marqué. L'époquee
son retour ne saurait se marquer exactement/ (

MARQUETÉ, ÉE, part. Marqué de^fmisieirnr ta-
ches. Ce marbré,,ce jaspé estbien marqueté. On vend
à Nice de charmants ouvrages d'ébénisterie mar-
quetés. Blas. Se dit des mouches représentées dans
les-armoiries, ayant sur les ailes des taches d'un
autre émailque le corps. Abeilles d'or marquetées.

MARQUETER v. a. Marquer de plusieurs ta-
ches. Marqueter un« peaju en manière de peau de

pr. Devenir marqueté.
Sa peau se marquette de fâches rouges.

MARQUETERIE-, s. f. (rad. marque). Ouvrage
de bois de diverses couleurs appliqué par feuilles
mincessur de lamenuiseiiie,de manièreà former des
compartiments, des dessins. Un parquetde marque-
terie. Travailler en Se dit également
des ouvrages de ce genre où, au lieu de bois, on
emploie des métaux ou d'autres matières, telles quel'ivoire, la nacre et l'écaillé, dont on fait des des-
sins variés, représentant des fruits, des fleurs et
autres objets. 1 Oùvrâge de marbre de diverses
couleurs, formé de lames minces appliquées sur unedalle de terre. Marqueteriesur lambris. Marqueterie
sur sol d'une galerie. Art de faire des ouvrages
de marqueterie. Habile en marqueterie. L'art de la
marqueterie fut inventé en Orientet apporté par les
Romains. Fig. Ouvrage d'esprit composéde mor-
ceaux qui n'ont pas entre eux de véritable liaison.
Se prend le plus souvent en mauvaise part. Let-
tres en marqueterie., Lettrescommunes dans les ma-
nuscrits et dont le corps est divisé en comparti-
ments pleins de couleurs diverses. 1 La marquete-
rie est la mosaïqùe de l'ébénisterie. Les dessins
étant tracés iL l'aide de patrons, on découpe le. bois
qui forme le fond du panneau avec de petites scies
à lames étroites montées d'une manière toute par-
ticulière, et qui permet de chantournersuivanttou-
tes les courbes. Le bois qui se trouve situé entre
les deux traits de scie étant enlevé, on ajuste à sa
place de la nacre, des filets de cuivre, d'ivoire, de
baleine, etc., ou même tout simplement des bois
d'une couleurtranchante avec celle du fond. Ces
matières insérées .sort maintenuesavec de la colle-
forte et aussi par leur juxtaposition; on passé le
grattoir sur l'ensemble, puis 1 on ponce et 1 on ver-
nit. On produiten marqueterietous les dessins.

MARQUETEUR, EUSE s. Ouvrier, ouvrière
qui travaille en marqueterie. Un bon marqueteur.
Un habile marqueteur. | Fig. Écrivain ou poète qui
fait des ouvrages composés de morceaux qui n'ont
aucune liaison. Se prend lé plus souvent en mau-
vaise part. Cet orateur elt un marqueteur:

MARQUETTE, s. f. Pain de cire vierge. Une mar-
quette de cire. J'ai acheté une douzaine de marquettes.

MARQUEUR, EUSE, s. Celui, celle qui marque.
Marqueur de cuirs, de draps. Marqueuse de linge. 1

Particulièrement, à divers jeux, Celui, celle qui
marque les points de chaque joueur. Demandez au
marqueur si le coup est bon. La marqteeuseétaitjolie.

MARQUIS, s. m. (du bas lat. marqueus, comte

Marquis.
d'une marche). Titre que portait, .dans l'origine, le
seigneur préposé à-lt garde des marches, des fron-
tières d'un État. On tes nommait margraves en AI-,

lemagne. On trouve le nom de marquis employé
pour la première fois sous Louis le Débonnaire.
Sous le successeur de Charlemagne, les comtes des
frontières ou marquis de même que tous les pos-
sesseurs de charges ou de bénéfices, s'en rendirent
maîtres et possesseur»héréditaires. Titre de di-
gnité qu'on donnait à celui qui possédait.une terre
érigée en marquisat par lettres patentes. Par dé-
rision, Se dit des jeunes gens qui prennent des airs
avantageux. 11 fait le marquis, 1 F ig. et famil. Mar-
quis de Carabas,Hommequi possède ou qui se vante
de posséder un grand nombre de fiefs. C'est un mar-
quis de Carabas. Le singulier manquis de Carabas!

Chapeau bas, chapeau bas!
Gloire au marquis de Carabas 1

(BERANGER.)

1 Ce nom n'est plus aujourd'huiqu'un titre de no-
blesse. Dans la hiérarchie nobiliaire, les marquis
ont rang après les ducs et avant les comtes. La
couronne de marquis se compose de trois fleurons
séparés par des perles réunies trois à trois. 1 En
France, le titre de marquis est plus que tout autre
un titre Je cour, et la comédie, depuis Molière, en
y attachant l'idée de-fatuitéinsolente,a fait des mar-
quis un type auquel on n'a pas épargné le ridicule.
C'est au point que NapoléonItr, qui a fait des rois,
des princes, des ducs, des comtes, des barons, etc.,
et qui osait tout, n'a pas osé faire des marquis. Les
marquis s'en vont avec les défroquesaristocratiques.

MARQUISAT, s. m. Titre de dignité qui était
attaché à une terre possédéepar un marquis ou par
une marquise. Terre érigée en marquisat. Terre
qui avait ce titre. Posséder un marquisat.

MARQUISE, s. f. Titre que l'on donneà la femme
d'un marquis ou à celle qui possède un marquisat.
Mme la marquise. La marquise de Prétintailles.
Ironiq. Femme qui se donne des airs d'importance.
Elle fait la marquise. C'est une marquise. Tente
ordinairement rayée et èHme coupe élégante, con-
fectionnéeen fort coutil que l'on met par-dessus
celle des ofticiers. Tendre une marquise. 1 Mar.
Deuxième tente que l'on place au-dessus de celle
du gaillard d'arrière, dans les chaleurs insuppor-
tables de la zone torride. Sorte d'auvent en bois
peint, en verre, en fonte ou en zinc, placé au-des-
sus des portes d'entrée. | Hortic. Variété de poire
.pyramidale,assez grosse, d'un vert jauirâtre tacheté
de gris, à chair fondante et sucrée, mûrissant sur
la paille en novembre ef en décembre.

MARQUISER, v. a. Qualifierde marquis. Mar-
quiser un roturier. Donner le titre de marquis.
Marquiser un baronnet. SE marquiser, v. pr.
Prendre le titre de marquis Depuis que de son chef
chacun s'est marquise. (Scarron.)

MARQUISES (Îles). Géogr. Archipel du grand
Océan. L'archipel des Marquises, dont Nouka-hiva
est pour ainsi dire le chef-lieu se divise eu deux
groupes bien distincts, qui se prolongent dans une
direction générale du S. E. au N. 0., entre les pa-
rallèles de 7° 50' et de 10° 31' de latitude sud, et
140° 59' et 143° 6' de longitude occidentale de Pa-
ris. Onze îles, Îlots ou rochers composent la tota-
lité de l'archipel. Toutes ces îles sont d'origine
volcanique, bien qu'aucuncratère n'y soit en acti-
vité. Elles sont généralement bordées de hautes fa-
laises, et cependant la navigationy est sûre, parce
que les bancs de coraux n'y poussent pas leurs ra-
meaux trop au large. 80 kilom. séparent les deux
groupes, mais l'aspect de la végétation et les pro-
ductions du sol sont les mêmes. Ils sont habités
par une même race d'hommes, qui parlent la même
langue et qui ont les mêmes moeurs. Le groupe du
N. O., appelé iles,de la Révôluiion par Marchand,
Iles de Washington par Ingraham, iles Hergest par
Vancouver,est Nouvelles -Marquises par les Alle-
mands, se compose de six îles Nouka-hiva, Oua-
pou, Houa-houna, Métou-hi, Hiaou, Fétou-hou.
Le groupe du S. E., nommé proprement iles Mar--
quises par Mendaria,en compte cinq^ Hiva-hoa, Ta-
houata, Fatou-hiva, Motane, Fetou-Houkou. Super-
ficie de l'ensemble, 1,300 kilom. carrés; environ
25,000habit. Découvertespar l'Espagnol Mendana,'
à la fin du xvi- siècle, reperdues, retrouvées de-
puis par différents navigateurs, les lies Marquises
appartiennent depuis 1842 à la France. On avait
choisi, en 1850, Nouka-hivacomme lieu de dépor-
tation pour les condamnés politiques, mais ce projet
a été abandonné. Quoiquela chaleur soit assez forte
aux Marquises, les brises de mer la rendent très-
supportable le sol des vallées, étroites et profon-
des, produit rapidement; là sont les cultureset lés
plus beaux ombrages; là se montrent 'a re à
pain, cette providencedes terres polynésiennes le
cocotier, l'ananas savoureux, les bananes crées,
les pommes de Cythère, l'arbre' des baniatas le

triste casuariaa. La population de ces lies diminue
rapidementdepuis qu'elles sont en rapport avec les
Européens, ou plutôt depuis l'introductiondésar-
mes à feu et des liqueurs spiritueuses. Cette popu-
lation est assez généralement belle. Les hommes
ont la taille élégante la figure ouverte, les dents
blanches, les yeux perçants, les traits réguliers, une
grande vigueurde constitution, et souvent de l'in-
telligence ils sont en général beaucoupmieux con-
stitués que les femmes.Celles-ci aiment la parure
elles sont adroiteset coquettes et ne se piquent pas
de fidélité mais cette fidélité,dont l'Européena fait
une^vertu, un devoir, une obligation civile et reli-
gieuse, l'homme des Marquises n'y attache aucune
valeur. Ici.la jeune fille, maîtresse de toutes ses ac-
tions, attend à peine qu'elle soit nubile pour quit-
ter la maison paternelle, se livrer à tous ses capri-
ces, et mener la vie la plus licencieuse. Dans tout
l'archipel, le mariage n'existe pas h l'état d'insti-
tution, c'est tout au plus une coutume. Un couple
se marie et divorce à son gré, sans aucune forma-
lité qu'un consentement mutuel. Quelques hommes
ont deux femmes, mais le plus ordinairement une
femme a deux ou même trois ou quatre amants.

MARQUOIR, s. m. (pron. markoai'). Instrument
qui sert à marquer, à l'usage des tailleurs et des
couturières. Modèle pour guider dans la marque
du linge. Faire usage du marquoir.

MARRAINE, s. f. (pron. mariné du lat. mater,
mère). Celle qui tient ou qui a tenu un enfant sur
les fonts baptismaux. Le parrain et la marraine.
Cette fille porte le nom de sa marraine. Par extens.

.'Celle qui baptise, qui donne un nom à quelque
chose avec ou sans cérémonie.La femme du maire
est la marraine de la cloche

MARRAST (akmand). Publiciste, né en 1801 à
Samt-Gaudens (Haute-Garonne), mort en 1852. Il
exerça d'abord les fonctions de maître d'étude, dé-
buta comme écrivain en 1829, par un Examen cri-
tique du cours de philosophie de Cousin, se consacra
à la politique après la révolution de 1830, fut un
des fondateurs de la Tribune, se livra dans ce jour-
nal à de violentes attaquescontre le gouvernement,
ce qui le fit condamner en 1834 à l'emprisonne-
ment. Il prévint l'application de la peine en se, ré-
fugiant en Angleterre, et rentra en France à la fa-
veur d'une amnistie. Il écrivit alors dans le Natio-
nal, dont il fut bientôt le rédacteuren chef, et, par
son esprit, par son talent, par sa verve-, par l'in-
dépendance de ses idées et la dignité de son carac-.
tère, il se plaça incontestablement au premier rang
commejournaliste.C'est à son habile direction que
le National a dû sa réputation parmi les hommesde
progrès, c'est par lui qu'il était devenu l'organe le
plus accrédité et le plus influent de l'opposition.Les
contemporaines ne sauraient oublier la valeur des
articles qu'il écrivait, sa polémique si élevée et si
mordante, ni sa spirituelle et piquante Galerie des
Pritchardistes. Il contribua ainsi de tout son pou-
voir à la révolution de 1848 et à la proclamation
de la République. Nommé membre du gouverne-
ment provisoire, puis maire de Paris, il ,fui peu
après élu représentantà l'Assemblée nationale, en
devint président, et fit preuve d'une rare habileté
dans ces hautes fonctions. Il prit la plus grande
part à la rédaction de la nouvelle Constitution, en
fut le rapporteur et la promulgua sur la place de
la Concorde.11 ne put néanmoins se faire réélire en
1849 au 2 décembre 1851, il eut la douleur de
voir abolir la Constitution qu'il avait faite, la
meilleure, sans contredit,que la France ait eue, et
il mourut peu après, pauvre et délaissé.

MARRE, s. f. Sorte de pelle large et courbée:
Grosse pioche j Anc. jurisp. Prise de marre, Saisie
des instrumentsde labourage pour cens non payé.

M ARR ER, v. a. Agric.Labourer avec une marre.
Marrer son champ. Il faut marrerces terres.

MARREUR, s. m. Ouvrier qui laboure avec U

marre:-Un habile marreur.
MARRI, IE, adj Fâché, repentant. Être marri

d'avoir offensé Dieu. Avoir le cœur mprri, l'âme
marrie. Nous sommes chagrins,marris.

MARRON, ONNE, adj. Se dit, dans les colonies,:
des animaux domestiquesqui s'échappent des ha-
bitations. Se disait aussi des esclavesqui s'étaient
enfuis de chez leur. maître. Dans les colonies les
blancs, avant l'émancipationdes esclaves, œuvre
de la révolution de Février 1848, allaient à la
chasse des nègres marrons ou fuyards, et les tuaient
à coups de fusil commedes bêtes. Qui exerce sans
titre, sans commission l'état d'agent de change, de
courtier, d'imprimeur.C'est un courtier marron.
Substantiv.C'est un marrons. Le marron est surtout
le nègre qui s'est enfui de l'habitationde son naître,
et qui se cachei> dans les bois, les cavernes, pour
échapper aux châtimentsrigoureuxdont on l'acca-



bleraitTLes pauvres marrons étaient morts de faim.
MARRON, s. m. Fruit du marronnier.Le marron

est très-amer, ce qui le rend impropre à la nourri-
ture des hommes et des animaux. Cependant sa
grande abondance a fait regretter son inutilité, et
l'on a cherché à le débarrasser de ses principes
amers. Comme on a remarqué que les bêtes fauves
le mangentavec plaisir, on l'a donné aux bestiaux
coupé cu,it et mélangé avec d'autres fourrages.
Quelques chimistes sont parvenus également à ob-
tenir un bon pain d'un mélange de fécule de mar-
rons, de pommes de terre et de blé. Mais les pro-
cédés employés pour débarrasser la matière de ce
fruit de son amertume sont trop longs et trop coû-
teux pour qu'on puisse trouver quelque avantage
a l'employer dans l'économie domestique. Le pro-
blème à résoudre consiste uniquement à trouver
des moyens- facileset peu coûteux de rendre les
marrons comestibles. L'homme qui le résoudra aura
bien mérité des peuples. En attendant, on fabrique
avec les marrons de l'amidon,,une colle à l'usage
des papetiers et des relieurs, une pâte pour blanchir
les mains, une substance qui entre dans la composi-
tion des bougiescommunes, enfin une huile médici-
nale utilisée comme calmant contre la goutte et les
douleurs. Ce nom est également donné aux fruits
les plus gros et les plus arrondisdu châtaigniercul-
tivé. Les marrons ne diffèrent des châtaignes qu'en
ce qu'ils se sont développés seuls, par l'avo,rtement
des autres grains dans leur coque. C'est du Var,
et particulièrement de la Garde-Freynetet du Luc,
que viennent les plus beaux marrons, connus à Pa-
ris sous le nom de marrons de Lvon. Avant l'éta-
blissement des chemins de fer, ces fruits aussi
remarquahles par leur excellent goût que par leur
grosseur, étaient embarqués à Saint-Tropez sur des
tartanes qui les transportaientà Marseille, d'ou ils
arrivaient, par le roulage, à Lyon et à Paris. Man-

ger des marrons. Faire rôtir des marron. 1 Marrons
glacés, Marrons confits dans le sucre. Les confiseurs
ne préparent de la sorte que les marrons du Var
de premier choix. Prov. et fig. Se servir de la patte

i du chat pour tirer les marrons du {eu, Se. servir adroi-
tement d'un autre pour faire une chose dangereuse,
dont on espère tirer avantageet qu'on n'ose faire soi-
même. | Marron noir, Espèce d agaric de la famille
des calottins de pierre ou de bois, ayant le port du
champignon de couche.' Il est de couleur marron
foncé au dessus. | Marron de cochon Les racines
du cyclame commun. Marron d'eau, Les fruits de
la macre. larron rôti, Nom vulgaire d'une espèce
de sabot. Espèce de poisson du genre squale.

Marron pourpre,Nom marchand du murex ricinns.
Marron épineux, Conchiferedu genre came. Es-

pèce de pétard de forme cubique fait d'un fort car*-
ton entouréd'une ficelle enduite de goudron. Pièce
de cuivre ou petit anneau de fer que les rondes dé-
posent à chaque poste, dans une boite destinée à cet
usage. Les marrons servent à constater que le ser-
vice des rondes ¡j'est fait avec exactitude. Grosse
boucle de cheveux noués avec un ruban. Grumeau
qui reste dans la pâte de farine, lorsqu'elle a été
mal pétrie. Ouvrage imprimé clandestinement.
Caractère découpé dans des feuilles de cuivre. On
s'en sert avec un pinceau et de la couleur pour tra-
cer des lettres et des mots entiers sur des ballots,
sur des petitesaffiches, etc. Servez-vous des cartons.

MARRON, s. m. Couleur rouge qui imite celle
'le l'épidermedu fruit du marronnier.Marron clair.
Marron foncé. ) Adjectiv. Qui est de la couleur du
marron. Une robe marron. Des chaussuresmarron.
Un châle marron. Dans ce sens, il est invariable.

MARRONNAGE,s m. État d'un esclave marronou fugitif. On employait les mesures les plus atro-
ces pour réprimer le marronnag?. Étatd'un agent
de change,d'un courtier,d'un imprimeur qui exerce
sans titre, sans commission. Le marronnage n'est
pas la contrebande,c'est l'exerciced'undroit naturel.

MARRONNIER,v. a. Friser les cheveuxengrosses
•boucles. | V. n. 'S'est dit pour Faire le métier de

pirate. 1 Imprimer clandestinement. Famil. Mur-
murer, se plaindre. Les écoliers mdrronnaient.

MARRONNIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des hippocastanées, renfermant un petit nombre
d'espèces dont la plus commune est le Marronnier
d'Inde. Ce bel arbre est répandu dans presque toute
1'Europe; on le regarde comme originairedes mon-
lignes situées dans le nord de l'Inde; ce ne fut
qu'en 1 bloque Bachelier le rapporta de Constan-
tinople. C'est un arbre de très-haute taille, dont le
tronc est droit et la' cime conique ses bourgeons
sont très-gros leurs écailles sont chargées, l'in-
térieur, d'un duvet épais, et à l'extérieur, d'une
matièxe glutineuse abondante, qui donne un abri
aux jeunes pousses, ce qui leur permet de résister
aux plus grands froids. Les feuilles sont grandes,

gies leur partie supérieure, aiguës au sommet,
dentées à leur base les fleurs, blanches et pana-
chées de rose, étagées en grappes pyramidales ou
en pompons qui font un très-bel effet, se montrent

Marronnier.

vers la fin d'avril ou en mai.; elles ont cinq péta-
les et sept étamines rejetées vers la base et redres-
sées à lcur extrémité. Le fruit qui succède à ces
fleurs ne contient que deux ou quatre graines très-

grosses, par suite dé 1 avortement d'une partie des
ovules; leur test est d'une belle couleur d'acajou
et marqué d'un hile très-large plus pâle que le reste.
Le marronnier se place, par son port élégant, la
beauté de son feuillage et l'abondance de ses fleurs,
au premier rang des arbres d'agrément. Il croît
très-vite, et dans presque tous les terrains; il se
multiplie facilement par ses graines, qu'il faut con-
server pendant tout l'hiver dans du sable humide,
et semer au printemps, en pépinière, a la distance
de*20 à 25 centimètres. On transplante ensuite les
jeunes arbres à l'âge de deux ans, en les espaçant
convenablement. Le bois du marronnier,blanc et
mou, ne peut guère servir qu'au chauffage son
écorce, amère, renferme une substance alcaline
particulière, l'esculine. On l'utilise pour le tannage
et pour la teintureen jaune. Cette substance est fé-
brifuge et vermifuge.

MARRUBE, s. m. Bot. Genre de la famille des
labiées. Ce genre renferme des plantes vivaces qui
croissent naturellementdans les parties moyennes
de l'Europe,dans la région méditerranéenne et dans
l'Asie tempérée. Elles sont généralement revêtues
de poils nombreux qu> les font paraître cotonneu-
ses leurs feuilless posées, rugueuses, souvent
incisées. Le marrube a une odeur forte et aromati-
que, une saveur amère et âcre. III est tonique et
fortement excitant on en fait usage contre les sup-
pressions, les affections nerveuses, hystériques et
chlorotiques. Il a rapporté des. plants de marrube.

MARS. Mythol. Dieu de la guerre, fils de Jupi-
ter et de Junon. Cette déesse, suivantune tradition
peu ancienne, calquée sur celle qui rapporte de
même la naissance de Vulcain l'enfanta sans le
secours de son époux. Dans Homère, Mars est la
personnification du tumulte et de la guerre, des
mêlées confuses, du carnage; avide de sang et de
meurtres, il ne favorise jamais un parti au préju-
dice de l'autre;mais courantalternativementdans
les rangs opposés, il excite les peuples rivaux à
s'égorger et couvre le champ de bataillede carnage.
Incarnationde la ragebrutale, ce dieu est inférieur
à Minerve de tout ce que la sage raison peut don-
ner d'ascendantà nue âme noble sur un esprit gros-
sier. On le représente armé de pied en cap, ayant
à ses pieds un coq, symbole de la vigilance et del' deur au combat. Ce caractère terrible donné à
Mars par les premières traditions poétiques des
Grecs se conserve encore dans les tragiques il y
rend même une teinte plus) sombre. Dans OEdipe-
i, les Thébains, affliges d'une peste cruelle, re-
ardent comme l'auteur de leursmauxle dieu -des-»,

tructeur qui se plaît dans la mort, et invoquent
contre lui le secoursde Minerve,, Dans Y Iliade, l'ap-
pareil du dieu est aussi effrayant que sonaspect
farouche et sa voix éclatante; tenant sa forte lance

fils
ché deux chevaux
corde), sa compagne et
Tout brutal

son amant foveri,
piter et lui prêté son char.Il se laissa surprendre
avec Venus par Vulcain, qui les enveloppa dans

mède. C'est dans: les sauvages montagnes de la
Thrace que Mars a fixé son séjour ilne quitte son
palais sur, l'Hémus
conseil des dieux ou se baigner dans le sang. En
joignant à ces mythes divers celai qui concerne les
Aloïdes, on aura l'ensemble des traditions homéri-
ques sur Mars. La mythologie grecque ne nous four-
nit guère plus de renseignementssur Mari, qui
était aussi adoré en Thrace et en Scythie, où son
symbole était un vieux sabre à demi rongé par la
rouille. A Rome, Mars figurait, au nombre des

»
douze frères Aviales et des douze Lares (lares), di-
vinités tutélaires de cette ville. Il était de plus ati
nombre des dû consentes, qui commandaient aux
éléments et présidaientaux évolutions de l'année;
aussi la vieille année romaine, instituée par Romu-
lus, fils de Mars et d'Ilie, ou de Rhée, ou de Silvie,
commençait-elle par le mois de
tua en l'honneurde ce dieu le collège des prêtres
saliens. Le nom du champ de Mars, des temples,
des fêtes, parmi lesquelles on remarquesurtout les

Mars.

Équiries,témoignaientde l'importancede son culte
à Rome. Ges tracaux de Mars, le métier due Mars,
Les travaux de» la guerre, te métier de la guerre.
1 Premier mois de l'année chez les Romains, qui

lui avaient .eJÂnné Minerve pour diviipté tutélaire,
quoiqu'il prit son nom du dieu Mars. Il était sym-
bolisé par un homme vêtu d'une peau de louve,
allusion à. la nourrice de Rémus et de Romùlus.
Ausone place auprès de lui un bouc pétulant,une
hirondellequi gazouille,un vase plein de lait, qui,
avec l'herbe verdoyante, annoncent le- retour du

printemps. | Troisième mois ."du calendrier grégo-
rien enusage dans toute la chrétienté. Il est com-
posé de 31 jours. C'est du 19 au 23 de ce moisque
le soleil entre dans le premier signe septentnontd
du-zodiaque, ou le Bélier. Le mois de mars est là
saison de reflorescence pour notre hémisphère.Au
mois de mars, les oiseaux font leurs nids, et la

de l'année quf a acquis le plus de célébrité, et fut
le, plus signalé par des fêtes rianteset magnifiques,
qui dureront autant que le monde. Ala
Les giboulées de mars. Par extens. Menus grains
qu'on sème au mois de mars, telsque les orges, les
avoines, les millets. | Astron. Une des planètes de
notre système, la quatrième dans l'ordre des dis-

grandes et plus
distingue
tours qui peuvent séparer des continente et des
mers. Les zones circulairesqui l'entourent, et qui



serve <les plaques très-brillantés vers ses pôle-, pro-
duites sans doute par sa surface qui

Feydeau, puisse fixa an Théâtre-Français. Remar-
quable par sa beauté, sa grâce et.un organe en-chanteur, el le laissait pourtant beaucoup à désirer
pour !; jeu lors le ses débuts, et eut quelque peine

à 'percer mais elle se forma par l'étude et atteignit
peu à heuune perfection qui sembla inimitaCîi'
Après avoir longtemps joué les ingénues et les yn-
lies premières, elle remplaça en 1812 M11' Conta*restent couvertes

de glaces et de nei-
ge. I.a disposition

presque perpendi^
culaire de Taxe sur
1 orbite explique la
formationdes han-
des île Mars de làlà

résultent peu de
variationsdans Tes
saisons in jour
partout égal a la
nuit-, et presque'
point ,le différence
de l'été l'hiver
sur le même" pâ-Cette
tude est favorablela foi mat ion des

de s'étendre ail-
tour delà planète
en cercles parai;
lèk-s a lï-quate-ur.
Mars est la moins

brillante de tontes
les [ilanètcs sa lu-
îniè.re, rougeâtreetet toujours trou-
ille, indique l'exis-
tence d'une atmo-
sphère très-déve-
loppée. Elle exé-
cute sa révolution -
autour du sole] en
686 jours 23 lieu-
res 30 minutes 39
secondes.Son dia-
.mètre n'est ei.vi-

'roll que les <i/10

les 3 10 (0,3),. et
son volumeles 10

de la_ superficie et
du Volume de la

terre. La durée de
la rotatfow.de Mars

sur lui-même -e-t
de24heures31 mi-
mites 21 secondes
3 dixièmes. | Nom
qnelesancienschi-
niistes donnaient
au fer. t

MARS, (made-
moiselle). Célè-
bre comédienne?
rille de l'acteur
-Monvel ét d'une
actrice du nom due
Mars, née en' 17 79,
morte en 1847. Elle
débutadès 1 àge.-de

bord sur les
très Montaiisier et

dans les -grandes
coquettes. Elle sut
charmer le publie
jusque dans un Age
avancé, et toujours
applaudie nequitta
détïiiitivemeiit la
scène qu'en 1841 il
soixante-deux ans.

MARSALA(pûur
M ERS' ALLA.Il).

Sicile (Trapani
près de la mer, 'à
150 kilom. S. 0.

de. "Païenne;
25,000 habit. Aux
environs, grains,
coton, huile vin
renommé. La ville
moderne deMar-
sala fut fondée par
les Sarrasins surles ruines de l'an-
tique Lilybée. Elle
possédait jadis un
beau port; il fut
détruit par Char-
les-Quint en 1532,'
de 4jeur qu'il ne

des Turcs. C'est à
Marsala que (iari-
baldi, protégé et
favorisé par une
frégate anglaise,
débarqua le 10
n.ars 18H0, et qu'il

mier succès sar

litaines.
MAR SE. adj. et

s Peuple dellta-
.lie ancienne, <jui
habitait entre les
montagnes du Sa-
innium,, au N. du

pays qui fornv.-
aujourd'hui *1'A-
hruzze ultérieure.
Les Marses ont

i» surtout jo.ié un
grand rôle da::S
la guerre des al-
liés contre
à la tête des<nie!s
ils figurèrent. Ils
étaient de la même

race que les Sabins
et réputés autoclk-
thones, ainsi que
diversespeuplades
^oisines, telles que
les Pélignes, les
Marruciens et les
Vestins, auxquels
une origine cum-
mune les avait te-

Que veut cette horde d'esclaves,
l)e traîtres, de ruis co jures?
Pour 'lui ces ignobles entraves,
Ces fers dès longtemps préparés ?

Quels transports il doit exciter
C est nous qu'on ose méditer
I)e rendre à l'ar.tiqui1 e->' 1 n .itje

Aux armes, etc.
] 1

Quoi ces cohortes étrangères
Feraient la loi d.ms nos foyers/
Quoide-> fihalanfji'S mercenaires
Terrasseraientnos fiers guerriers?

Grand Dieu par des mains encli i î r i e

Nos fronts sous le.joug se ploîraîent!
De vils despotes deviendraient
Lesmaitrésde nos destinées!

Aux armes, etc.

Tremblez, tyrans, et vous, perfides,
L'opprobrede to,is les partis,
Tremblez vos projets parricides
Vont enfin recevoir leur prix
Tout est soldat pour vous combat' re,
S ils tombent, nos jeunes heros,
La terre en produit de nouveaux
('ontre vous tout prêts il se battue.

Aux armes, etc.
V

Français, en guerriersmagnanimes,.
Portez ou retenez vos coups,Épargnez ces tristes victimes
A regret s'armant contre nous.
Mais ces despotes sanguinaires,
Mais les complices de Bouille,
Tous ce- tigres qui sans pitié
-Déchirentle sein de leurs mères.

tlui armes, etc

Air..ai'mes, citoyens formez vos bataillons
Marviions qu'un sruig impur -;il>rcuv<; nus sillons'-

v
Nous entreronsd.ms la carrière
Quand nos aines n'y serorrt [dus;
Nous y trouverons leur poussière
Et l'exemple- de leurs vertus
Bien moins jaloux de leur survivre
Que de partager leur cercueil,
Nous aurons le sublime orgueil
De les venger ou de les suivre

Aux armes, etc.
vu

Amour sacré de la pairie,
Conduis, soutiens nos bras vur.jji-ursLiberte, liberte chérie,
Combats avec les défenseurs
Sous nos drapeauxque la victoire
Accoureà tes mà es'accents;
Que tes 'ennemis expirants
Voient ton triompheet notre gloire 1.

Aux armes, etc.



nus constamment unis. Il existait aussi en Ger-
manie un autre peuple du même nom, de la race
des Istaevons, qui, après s'être établi sur les deux
bonis de la Lippe Jusqu'au Rhin", fut réuni auxBruc-
tères, après la mort de Drusus.

MARSEILLAIS, AISE, adj. et s. Habitant, ha-
.bitante de Mai-seille; qui appartient à Marseille ou

a ses habitants. Un Marseillais. Une Marseillaise.
Le commercemarseillais. Une famille marseillaise.
Des navires marseillais.Mœurs, coutumes marseil-
laises.1Hist. Les Marseillais, Bataillon de fédérés
de Marseille qui s'était signalé par son ardeur ré-
volutionnaire, et qui fut appelé à Paris par les Ja-
cobins pour accélérer la chute de là monarchie.
Arrivés le 30 juillet, ils envoyèrent dès le 2 août
une députation à l'Assemblée nationale, pour de-
mander la déchéance du roi; ils prirent part à l'at-
taque des Tuileries le 10 du même mois. 1 La Mar-
seillaise-, Hymne patriotique et guerrier, dont les
paroles et la musique furent composées à Stras-
bourg par un officier du génie, Rouget de L'Isle,
cn 1792. 11 avait été fait pour l'armée du Rhin, et
eu conséquencereçut de son auteur le titre de Chant
cle guerre de l'armée du Rhin; mais bientôt les Mar-
seillais l'ayant fait connaître à Paris, on l'y bap-
tisa du nom de Marseillaise. C'est le seul nom qui
lui soit resté. « Rouget de L'Isle a fait la Marseil-
laise c'est assez pour nous et pour lui. Quel poète,
un effet, fut plus glorieux et plus utile? Lequel a
ru plus de mérite et de succèsAmphion, Orphée,
Tyrtée, vous êtes tous égalés! Amphion chante, et
les murailles s'élèvent.! Orphée, et les lions s'atten-
drissent Tyrtée, et Sparte est sauvée! Eh bien la
Marseillaise a eu cette triple efficacité! Chacun de
ses couplets créa deux armées les sept couplets
firent naître quatorze armées pour la défense de la
République,et la République fut, sauvée. Son re-
frain est un cri de guerre; en l'écoutant, les fem-
mes rêvent à Jeanne Darc, les enfants regardent
sans peur le cimier de leurs pères, tous se prépa-
reut à remplacer les hommes quand ils ne seront
plus. Au bruit de ses rimes, nouvelles trompette
dleJosué, les trûnes croulent comme de vieux murs,
les fers se brisent, la terre tremble dans ses fonde-
ments, les anciennes servitudes disparaissent' et les
anciennes tyfannies. s'évanouissent. Est-ce, un
homme qui a fait ces miracles?.est-ce un poète?
est-ce Rouget de L'Isle?.L'auteur, le véritable au-
teur de la Marseillaise, c'est le peuple, le peuple
tout entier, avec son horreurde l'esclavage,de l'é-
tranger avec sa foi dans la liberté, la patrie; avec
toutes ses oraintes et ses espérances avec son en-
thousiasmeinfini et son éternelle poésie. L'homme
n'est là qu'un miroir réflecteur, concentrant en son
cuur et sa tête les rayons de ce feu sacré épars
dans toutes les têtes, sortis de tous les coeurs qu'un
instrument d'Éolie vibrant à l'inspiration de tous,
résumant dans un murmure divin, dans une parole
et un rhythine sublimes, les hainés et les amours,
les passions et la pensée, l'âme et la vie. du peuple.
Ainsi, dès que ce chant est formulé, tout le monde
le sait, tout le monde le chante; c'est un cuncert
immense, unanime, qui se communique et s'étend
avec la rapidité de l'incendie. Les hommes l'en-
tonnent, les enfants le balbutient ceux-ci le com-
mencent, ceux-là l'achèvent sans l'avoir appris. On
dirait qu'ils s'en souviennent tous la première fois
qu'ils l'entendent. Et, dès qu'on le chante, nos lé-
gions triomphent et les hordes s'enfuient. Il y a dans
cette poésie, brune de poudre, je ne sais quel cli-
quetis d'armes, quelle odeur de salpêtre qui enivre
les uns et terrifie les autres. Il y a. dans ces stro-
phes fécondes, des munitions, du fer, des forts, des
soldats, des généraux, les Alpes et le Rhin, la vic-
toire, la France.Aussi vrai que le style est l'homme,
la Marseillaiseest la France. Voila ce que ne peu-
vent comprendre les critiques d'une littérature
égoïste, ingénieux à éplucher des mots, à châtier
des césures, mais idiots parle cour, qui n'ont rien
a voir dans cette noble épopée d'un peuple affran-
chi. Un esprit généreux même ne peut saisir tout
le sens profond, toute la grandeur d'expression de
cet hymne national, à le lire ou à le chanter seul,
dans le silence ou l'enthousiasme iso.léj La Ma.rseif-,
laine n'est ni une œuvre d'art, ni un softo c'est lâ
chanson dos masses, la romance des armées. Il faut,
peur la bien comprendre, l'entendre chanter par
cent mille exécutants, nu milieu? de l'Europe, avec
des canons pour orchestre. Alors on est saisi d'é-
p'mvante si on est roi, de confiance si «on est peu-
ple. ¡Alors on s'explique la toute-puissanceet la
magie de ce chant. On comprend le général répu-
blicain qui écrivait au Directoire « J'ai gagné la

bataille, la Marseillaise commandaitavec moi. »Un comprend cet autre demandant « un renfortde
(( mille hommes ou une édition de la Marseillaisef

laise est le cantique de la délivrance, le De profun-
I dis des rois, le vivat de la liberté, devant faire le

tour du globe avec elle, à l'ombrer du drapeau tri-'. colore, accompagnée de tambours et de^xTairons,
1 escortée de victoires, chantée dans toutes les lan-| gués de ceux qui voudront être libres.On aura beau

l'altérer, la mutiler, la proscrire,elle est dans l'air
maintenant, elle y restera, ici et partout, toujours
nouvelle et toujours vive comme la libertéï Car elle
est la plus haute expression de lia Révolution,ar-
mée, le plus grand cri jeté par peuple
insurgé, le peuple français. Si elle n'était que le
chant de guerre particulier d'une nation", elle serait
déjà oubliée comme toute œuvre individuelle, elle
n'aurait pas l'universalité des pays et des temps.
Mais elle procède de ce triple verbe qui doit déli-
vrer 'le monde liberté, égalité, fraternité. Elle
procède aussi du sentiment le plus fidèle au coeur
du peuple et de l'homme, le'sentiment de l'éternité

Nous entrerons, dans la carrière. Quand nos aim:s-
n'y seront plus; enfin, elle a l'espérance Que tes'
ennemisexpirants.Voie'ht ton triomphe et
Aussi; ouvrez l'histoire contemporaine:tant qu'on
chante la Marseillaise, la Franceest sauve. En 1793,
la République est inexpugnable. Quand on ne la
chante plus, en 1814, l'Empire est vaincu. Ah! si
on avait su la Marseillaiseà Waterloo! En 1830 on la
retrouve, et c'en est fait d'une dynastie en 1848, elle
fait proclamer la République. N'oublions donc plus
ce mâle refrain Aux armes,citoyens«.(Félix Pyat.)

MARSEILLE. Géogr. Ville de France, chef-lieu
du départ, des Bouches-dn-Rhône,sur la Méditer-
ranée, à 813 kilom. de Paris; 286,281 habit. Évè-
ché. Très-beau port, qui peut contenir; 1,200 navi-
:es, et dans lequel vient se jeter l'eau de la Du-
ra*nce, par un canal, prodige de l'art fortifications.
Un autre port, terminé en 1858, a été créé au bas
de l'ancienne ville, au quartier de la Joliette; il est
formé par une digue de 1,220 mètres de long, jetée
en mer parallèlement à la côte, et par deux autres
digues perpendiculaires à la précédente'.A-son-ex
trémité s'élèvent des-docks immenses, et magnifi-
ques. On distingue la vieille vilie et la ville neuve.
La première, située à gauche de l'ancien port, est
en voie de subir une transformation complète. Une
large trouée y a déjà livré passage à la rue Impé-
riale, qui ne le cède à aucune des plus-helles rues
de Paris, et l'on y construit une nouvelle cathé-
drale, La ville neuve, à droite et au fond du port,
est régulière et superbe. On y remarque le Cours,
les rues d'Aix, de Rome, de -Noailles, de Paradis,
de Saint^FerréoLet de la Cannebière les places
Royale, ëgbstellane, les allées Meillan, la promenade
autour du port,'puis l'hôtel de la Préfecture, la
Bourse, l'hôtel de ville, le Grand-Théâtre,le Laza-
ret (le plus beau de l'Europe), l'Observatoire(dans
une très-belle position). Aux environs de Marseille
se trouvent plus de 5,000 bastides, ou maisons de
campagne. Faculté des sciences, école nationalede
navigation, école secondaire de médecine, école de
musique, école d'industrie et de commerce athé-
née société de médecine, société de statistique;
jardin de naturalisation,bibliothèque, superbe mu-
sée, cabinet d'histoire naturelle; diverses institu-
tions de bienfaisance banque. Industrie très-ac-
tive savon, bonneteries, calottes façon de Tunis,

chapeaux, maroquins, céruse, soufre,.bougies, raf-
fineries, -teintureries, verreries. Immense commerced'importationet d'exportationavec le Levant, l'A-
frique septentrionale l'Italie, l'Espagne, la Hol-
laude, l'Angleterre, la Baltique, les Antilles, J'A-
mérique. Chantiers immenses. Services de pâque-
bots chemin de fer. Colonie des Phocéens, elle fut
fondée vers l'an 599 av. J. 'C., fonda elle-même
des villes aux environs (Agde, Antibes, Nice, etc.),
partagea le commercela Méditerranée avec Car-
thagç. Ses flottes allaient jusque dans l'Océan, et
quelques-unes dans la' Baltique, Alliée de Rome
depuis longues années, c'est elle qui lui ouvrit le

-ebemin de la conquêtede la Gaule en appelant les
Romainsà son secoure contre les Ligures (Proven-
çaux), puis contre les Cavares. Lors de la formation
de la-province romaine de Gaule, Marseille n'y fut
pas comprise et resta ville libre alliée* de Rome.
Cicéron fait le plus grand élogede cette ville et de
ses institutions, qu'il déclare préférable^ à toutes
celles connues'. Il déclare aussi qu'on n'y parlait à
cette époque ni le latin ni le grec, mais une langue
particulière. Cette langue n'était, autre que le gallo-
ligure, représenté par le provençal actuel, et dont
le français n'est qu'une transformation. En effet,
les phocéens fondateurs de Marseille avaientépousé
des femmesgauloises, équipé leurs navires avec des

'i!i

brillante

prise, par les troupes de César (49 ou 48 av. J. C.).
Néanmoins, elle conserva son indépendance,rede-
vint bientôt florissante, eut des écoles fameuses sous
l'empire, et mérita d'être appelée la
*nes. Au vme siècle, les Arabes la ruinèrent; elle
ne' se releva que lentement. Marseille
'IXe siècle sous la domination de Boson, roi d'Arles;
lors de l'absorption du royaume d'Arles dans
pire, elle redevint indépendante; elle s'érigea en
république en 1214; mais elle fut soumise au
XIIIe siècle par Charles d'Anjou,comte
vence. Elle fut réunie à la couronnefi
vence en 148]. Elle conservait 'encoreqùclques.pri-
viléges; Louis XIV en 1660, les lui
et 1721, elle fait ravagée par une pesteterril le.
Ayantpris parti, en 1793, -pour lès Uxirotidilts, èlle
fut prise et soumise au régime de la Terreur. Cette
ville souffrit beaucoup sous l'Empire; aussi, à la
nouvelle du débarquement de Napoléon au golfe
Jouan, un corps de Marseillais s'élança-t-ildans la
direction des Alpes pour arrêter l'empereur dans
sa marche sur Paris. Mais au moment où ils allaient
atteindre sa petite armée, ce qui,' en cas de suGcès,
eût évité à la France le gouvernementdes Cent-

Jouis et la honte d'une seconde invasion; ils furent
arrêtés, eux-mêmes, à quelques lieues au-dessous de
Gap, près de la Saulce, par les habitants de ce
pays, il, un défilé étroit- où la route est resserrée
entre la Durance et des rochers à pic. Une armée
n'aurait pu franchirce passage ainsi défendu. Le
commerce de Marseille se releva sous la Restau ra-

•
tion et n'a fait que grandir depuis la conquête d'Al-
ger et le percement de l'isthme'de Suez lui ont wu-
vert une nouvelle ère de prospérité qui devra en
faire, dans un avenir peu éloigné, la rivale de Pa-
ris sous le rapport de la population. Aujourd'hui,
éllc est la ville la plus commerçante de France, et

riche après Paris. A Mar-
seille sont nés, parmi les anciens, Euthymène,. Py-
.théas, Gniphon, le professeur d'éloquence et de
belles-lettres de Jules César et de Cicéron Pé-
trone ;V parmi les modernes, H. d'Urfé, Puget, Plu-
miel', Mascaron"Dumarsais, Barbaroux, Barthe,

Thiers, etc. Marseilleest la reine de la Méditerranée.
MARSILEACÉES, s. f. pi. Bot. Famille de plan-

tes cryptogamesqui rampent au /ond des eaux sta-
gnanteset peu-profondes.

MARSILÉE, e. f. Bot. Genre type de la famille
des marsiléacées renferme des plantes cryptoga-
mes aquatiques, dont la tige et les feiiillescaulinai-
res et longuement pétiolées rampent dans les eaux
peu profondes. Les marsilées se trouvent dans l'Eu-
rope tempérée et méridionale, dans l'Amérique du
Sud, l'Australie, l'Inde et l'Afrique.

MARSOUIN, s. m. (du provene. mar, mer; suin,

Marsouin.

cochon). Zoo]. Division du genre dauphin, qui, pour
quelques zoologistes,forme un groupe
tinct. L'espèce type est le marsouin commun. 11 -at-
teint son
corps est et arrondi
ses dents sont comprimées latéralement, tranchan-
tes, au nombre de vingt à. vingt-trois de chaque côté



à peu près au milieu ducorps. Ce
cétacé est en violacés
ou verdâtres et en dessous entièrement blanc
la mâchoire inférieure est légèrement border de
noir, toutes ses nageoires sont de .cette dernière co-loration; le bourrelet qui lui tient lieu de lèvre est
couleur de chair. Le marsouin se trouve plus ou

moins communémentdans toutes les mers de l'Eu-
rope, dans l'Atlantique aussi bien que ans a la Mé-

les fleuves_assez loin. Les autres espècesde la même
division que nous venons de citer sont le marsouin
caréné, qui vit dans les mers, des Canaries, le mar-

du cap de Bonne-Es-
pérance^le^ marsouin de Home, des mêmes parages;

des mers du cap de
Bonne-Espérance,et le marsouin de Meyer, qui vit

près des côtes orientale:;de l'Amérique du SI 111. On
fossile. La chair des

assez désagréable cependant
elle sert de nourriture chez quelques peuples du
Nord. Les marsouins .onnent une grande quantité

de graisse qu'on utilise dans l'industrie.|Mar. Pièce
de bois qui relie la carlingueà l'étrave et à l'arcasse.
|-Tente placée en avant. du mât de misaine.

MARSUPIAL ALE, adj. (du. lat. marsupium,
bourse, poche). Qui a la forme d'une poche oubourse. Abdomenj Qui porte une bourse.| Os marsupiaux Appareil osseux spécial qui se
trouve chez les quadrupèdes appelés IHdelphes "et
aussi Mittrsupiaujr," tant mâles que femelMcs, et qui

forme une espèce d'appendice des os iliaques.-
MA RSU1M ALITÉ s. f État d'un mammifère

qui offre l'organisation dés marsupiaux.
MARSUPIAUX, s. m. pi. Zool. Famillede mam-

mifères que l'on appelle également Didel]>Ues. Ces
animaux singuliers sont surtout remarquablespar
l'appareil génital des femelles. On distingue chez
les marsupiaux deux gestations l'une que l'on
nomme uléiine, a lieu dans la matrice. Au bout de
.vingt à vingt-six jours de gestation utérine, ces
animaux mettent au jour des petits a peine ébau-
chés, et ces embryons viennent, par un mécanisme
singulier, se nxer aux mamelles au moyen de la
bouche. Ces mamelles sont toujours abdominales

et le plus souvent placées dans une bourse ou po-
che formée par un repli de la peau. Alors a lieu
une nouvelle gestation, dit? marsupiale on mam-
maire. A la fin de la première gestation, ces ani-
maux ne pèsent qu'un gramme; au bout de quinze

Marsupiaux.

jours de la seconde, ils atteignent la taille d'une
souris; quand ils ont celle d'un rat, ils n'adhèrent
plus aux mamelles, mais ils les reprennent h vo-

lonté. Ils commencent alors a sortir de la poche de
leur mère mais, aa moindre bruit, ils se hâtent d'y
chercher un refuge. Parmi les marstqiiauï on dis-

tingue les genres sarigue, dasyure, kanyourou. mono-
trénif. La famille des marsupiaux est très-nombreuse.

MARSYAS. Fameux musicien, fils d'Olympe,
d'Œnagre ou Hyagnis, né à Célènes, en Phrygie,
florissait 90*> ans av. J. C, suivantles marbres d'Ox-
ford. D'après la mythologie, c'est un satyre qui cul-
tiva la flûte inventée par Minerve, la perfectionna

en y ajoutant une seconde flûte, et qui, fier de son
invention et de Sun art", osa défier le dieu de la
lyre. Les Muses, prises pour arbitres, décernèrent
le prix à Apollon,' qui fit écorcher vif son rival.
Une-statueen marbre du Musée de Paris représente
Marsyas au iWoment de 'ce supplice. Cette fable

symbolise .la prédominance, dans l'art grec, de la
lyre, luth ou cithare, sur la flûte» phrygienne.

MARTE, s. f. Zool. Genre de carnassiersdigitigra-
des, au corps allongé,garni de poils.V. MARTRE.MARTEAU, s. m. (pron. mm lu: du celt. mar-
iol, ou de l'ital. Instrument de percus-sion en fer et acierplus où moins pesant, et de
formes diverses, suivant l'usage qui en est faitil

Meneaux.

est traverse par un manche en bois de figure ovale,
sur l'un des bouts duquel il est fortement fixé. Le
manche d'un marteau. La tête d'un marteau. Mar-
teau de forge. Battre au marteau, avec le marteau.
L'effetd'un conp de marteau se mesure par le pro-
duit de la masse du, marteari, par le carré de sa vi-
tesse au moment de la percussion. Ici les fers de la
Norwége s'enflamment et s'amollissent sous le mar-
teau du forgeron.- (A. Martin.)| Marteau à frapper
devant, Marteau qui sert à, forger les grosses piè-
ces de fer, ainsi nommé parce que l'ouvrier qui le
tient se place devant l'enclume pour frapper, pen-
dant que de l'autre côté un second ouvrier tient le
fer à forger d'une main et frappe de l'autre avec
le marteau à main. | Marteau à main, Marteau un
peu moins- gros que le marteau à frapper devant,
et qui sert pour forger des pièces de moyenne gros-
seur. -| Marteau à emboutir, Marteau dont la plane
.est convexe, et qui sert à creuser un vase sur une
espèce de moule qui a,la même forme et qu'on
nomme de. | Marteau à sertir, Marteau très-petit,
ayant une tranche et une plane, la panne arron-
die en goutte de suif et la tranche obtuse, dont les
bijoutiers se servent pour rabattre les sertissures
d'une garniture. | Marteau à ardoise, Marteau qui
sert il tailler l'ardoise et à la percer pour faire les

trous des clous. 1 Marteau à plaquer, Marteau dont
la panne est fort large, à l'usage des ébénistes.
Pièce qui, en horlogerie, frappe sur le timbre pour
annoncer les heures. Ouvriers à marteau, Tous ceux
qui, dans leur état, se servent de cet instrument,
tels que les forgerons, les serruriers, les ajusteurs,
les ferblantiers, les chaudronniers, les batteurs
d'or, etc. Se dit de quelques instruments qui ser-
vent à heurter il. cogner, frapper. Le marteau
.d'une porte.Mus. Petites tringles de bois que l'on
fait mouvoir en touchant le clavier d'un piano, et
dont une extrémité garnie de peau sert il. frapper
les cordes de l'instrument. Les deux morceaux
de fer qui embrassent de chaque côté le coffre d'une
étrille. 1 Anat. Un des quatre osselets de l'ouïe ren-
fermés dans la caisse du tambour, ainsi nommé à
cause de sa forme, qui rappelle celle d'un marteau.

T. forestier. Instrument de fer dont on se sert
pour faire le martelage marquer dans les forets
les arbres qui sont propres lh marine. Ces mar-
teaux portent l'empreintë d'une ancre surmontée
dtz 'sceau de l'État. Les contrefacteurs de ces mar-
teàux sont punis des travaux forcés à temps. Sorte
d'-arme offensive qui était faîte à-.peu près comme

le marteau. | Prov. Il vaut mien r viremarteau rjuV».
chune, II vaut mieux frapper que d'être frappé.
Être entre le marteau et l'enclume, Être dans; une telle
situation que, de quelque côté que l'on se tourne
on trouve de l'embarras, de l'inconvénient. Je ni<-
vois de.tous côtés entre l'enclume et le marteau. (Yol
taire.) Fig. et famil. Graver le marteau, Donner
de l'a rgent au portier d'une'maison, afin de s'en
faciliter l'entrée. On n'entrait point chez nous sans
graisser le marteau. (Racine.) | Perruque cà trois mar-
teaux, Perruque qui avait une longiiglboucle entre
deux nœuds. | Fig. 4voir un coup de marteau un
petit coup de marteau, Avoir qijelqu# manie, quel-
que bizarrerie. Il semble que la science entête les'
gens et leur donne, commel'on dit, un coup de mar-
teau à la têtue. (Charron.)C'est un diamant sous les
marteaux,C'est une personne ferme-et inflexible.
Phys. Marteau d'eau Tube de verre terminé dans
sa partie supérieure par une boule creuse et rem-plie d'eau mêlée d'esprit-de-vin pour qu'elle i.egèle pas. On purge cette eau d'air en la faisant
bouillir; l'eau tombe au fond du tube, qui a été
privé d'air, lorsqu'on l'agite, comme un corps su-lide et comme tomberait la pluie si l'atmosphère
ne lui opposait pas de résistance et ne la divisait
pas en gouttes. | Pinnule mobile sur une arbalète.

1 Zool. Marteau, Sous-genre de poissonsformé auxdépens des squales. La forme de-sa tête, qui lui afait donner ce nom le distingue suffisamment de
tous les autres. 1 Marteau d'eau, Branchipe stagnai
auquel on a donné ce nom à cause des mouvement
brusques que fait cet animal en nageant, et qu'on
a comparés à des coups de marteau. Genre de co-
quilles bivalves de la famille des submytilacées. Les
espèces de ce genre, qui est, pouv ainsi dire, inter-
médiaire aux vulselles et aux pernes, n'ont encore
été trouvées que dans les mers de l'Indeet de l'Aus-
tralie on distingue six espèces le marteau ??/

'yaire, le marteau blanc, le martenu normal, le imir-
Il'au rulsellé, le mitrteau relus, le marteau rarcmtrri.

Bot. Un des noms vulgaires du narcisse.
MARTEL, s. m. Marteau. Vieux mot, qui .n'est

plus usité que dans cette locution Martel en U:te,
Souci, inquiétude. Cette affaire lui donne, lui met
martel en 1 On a employé ce mot au figuré,
ainsi que nous le voyions par le mot de Martel, que
l'on a donné a ('harles, un des anciens maires du
palais parce qu'il battait les ennemis comme le
marteau bat le fer quand on le forge.

MARTELAGE, s. m. Opération forestière qui
consiste il. laisser sur .certains arbres l'empreinte
d'un marteau gravé en relief. Le martelage "peut
avoir pour objet des intérêts privés. Il en est ainsi
lorsqu'on marque, dans une forêt particulière, les
arbres exceptés d'une vente, et qui doivent rester
debout après l'abattage des autres. Le martelage
public est opéré sous la direction et la surveillance
de l'administrationdes eaux et forêts. L'usage du
marteau pour la marque des arbres est fort ancien
dans notre pays. Il est prescrit par des ordonnan-'
ces royales de 1276, 1388, 1400, 1515 et 1516 mais
il ne fut complètement régularisé que par l'édit
d'août 1669. Empreinte qui résulte du martelage.

Art vétérin. Castration par martelage, Opération
qui consiste à frapper plusieurs coups de marteau
sur chaque cordon testiculaire appuyé contre un
corps dur, qui est ordinairement uu bâton cylin-
drique. Le taureau ne paraît pas éprouver de don-
leurs vives,.soit pendant, soit après l'opération.
Les testicules se rétractent, le cordon s'engorge,
là fièvre de réaction n'est pas intense. Au bout de
quelques jours les-organes sexuels s'atrophient. Les
vétérinaires semblent donner la préférence au -mur-
telagesur lé bistournage. Le martelage réussit parfai-
tement sur l'espèce ovinè. Il est plus difticile à pra-
tiquer sur le cheval, dont,le cordon testiculaire est
plus court. Les effets en sont les mêmes que chez les
ruminants,privation de la faculté de reproduction.

MARTELÉ, EE,, part. Qui a subi l'opération du
martelage; qui est fait an marteau. Arbre martelé.
Forêt martelée. Vaisselle martelée. 1 Médaille marte-
lée, Celle dont on efface le revers, qui était com-
mun, pour frapper à la place- un revers rare. | Mus.

Trille martelé, Trille bien frappé et dans lequel dieux

sons se font entendre distinctement. ] Vers martelés,
Vers péniblement composés, dans lesquels on sent
l'effnrt du travail. Les vers martelés de nos poètes.
T. de chasse. Fumées martelées,Fumées dei bêtes fau-
ves qui n'ont pas d'^aiguillons.à leurs extrémités.

MARTELER, v. '& (ma. marteau).Battre a coups
de marteau.Marteler de la vaisselle d'étain. | Absol.
Marteler sur l'enclume. | FigxFaire avec effort un
travail d'esprit. Marteler un poème, un roman.

Qui*de son lourd marteau martelant le bon sen.s,
A fait àé 'Méchants vers douze fois douze cents.



Donner de l'inquiétude,causerdu souci. Je viens
pour soulager le mal qui me .martèlé. (Voltaire.) |
Marquer avec un marteau des arbres pour les ré-
server en vue de certaine destination. La marinea
le droit de choisir et de faire marteler dans les* forêts
de l'État, dans celles des communes et des établis-
sementspublics, les arbres propres aux constrac-
tions navalés longtemps ce droit s'étendit même
sur les bois des particuliers; cette servitude n'a
cessé qu'en 1837. IV. n. Faire son nid, eu parlant
des oiseaux de proie. SE MARTELER, v. pr. Se
tourmenter, s'inquiéter. Se marteler le. cerveau.

MARTELET, s. m. (dïm. de martel). Petit mar-
teau qui sert pour des ouvrages délicats.

MARTELEUR, s. m. Celui qui, dans une forge,
est chargé de faire travailler le marteau.

MARTELINE, s. f. Marteau dont iin des côtés,
° est en pointe et l'autre armé de dents. Les sculp-

teurs se servent de la marteline pour gruger le mar-
bre, et les fondeurs pour abattre«lacrasse qui s'est
fpumée sur le bronze. Faire jouer la màrleline..

^lARTELLEMENT,s. m. Mus. Sorte d'agrément
de l'ancien chant français; espèce de trille qui se
faisait en descendant diatoniquement.

MARTIAL. Poète latin, né à Bilbilis, en Espa-
gne, vers l'an 40, vint à Rome vers l'âge âe vingt-
trois ans, s'y fit remarquerpar sou talent poétique,
obtint par ses flatteries les bonnes grâces de Titus
et surtout de Domitien, et compta an nombre de
ses a.mis Pline le Jeune, QuàgLlien,Juvénal. Après
un séjour de trente-cinq ailjjp Rome, il retourna
dans sa patrie et y mourutvers l'an 103. On a de
Martial quinze livres d'épigrammes. Ce sont de pe-
tites pièces fugitives sur toutes sortes de sujets le
premier, intitulé des Spectacles est consacré à cé-
lébrer les spectacles magnifiques donnés par Titus
vers l'an 80 de J. C. On trouve dans les poésies de
Martial beaucoup d'esprit, mais souvent aussi une
licencie excessive et une basse adulation.

MARTIAL)ALE, adj. (pron. marsial du lat. mar-
tialis^tséme signif.). Guerrier, belliqueux. Courage
martial. Humeur martiale.Cette fureurmartiale avait
passé toutes les bornes sous CharlesXII, maiselle s'é-
tuignit après la mort tragique de cet homme extra-
ordinaire. ( Raynal. ) Il a rapporté de ses campa-
gnes un certain air martial qui lui sied'bien. (J. J.
Rousseau.) Cour martiale, Nom donné, sous la
première République, à tous les conseilsde guerre.

Loi martiale, Loi qui autorise l'emploi de la forcé
armée dans certains cas et en observant certaines
formalités. La lui martiale a été promulguée le
21 octobre 1789. Se dit des substances dans les-
quelles il entre du fer. Synonyme-de Ferrugineux.
Pyrite martiale. Terre martiale. Antiq. Jeus mar-

MARTIN (saint). Tours, né à Saba-
rie en 313, mort en 399 ou 400, était fils d'un tri-
bun militaire. Il fut d'abord soldat lui-même, et
servit dans les légions de l'empereur Constance. Il
fut ordonné prêtre par saint Hilaire,vécut quelque
temps en ermite, et fut, malgré lui, nommé évêqtte
de Tours en 374. Il convertit tout son djoeèsep
ainsi que la partieoccidentale et septentrionalede
la Gaule, et fonda le monastère de Mârmoutier,
près de Tours. C'est le premier saint qui ait reçu
nn culte public dans l'Eglise romaine. Ses restes
furent l'objet d'une vénération particulière; l'église
qui lui était consacrée à Tours était au moyen âge
un asile inviolable; à !a même époque, la chape du
saintservait d'étendardnational.| La Saint-Martin,
I-a fête de saint Martin. Les époques les plus favo-
rables pour les partages des cheptels sont la Saint-
Jean et la $aint-M,artin.. Le nom de Martin se
trouve dans beaucoup de locutions proverbiales.
.Pour, un point Martin perdit son âne, Se dit au jeu
quand on perd la partie faute d'un point. V. ANE.

Il y a plusieurs ânes à la foire qui s'appellent Mar-
tin, C'était autrefois l'usage, de donner des noms
*l'hommes aux animaux, et l'âne reçut celui de
•Martin. De là ce proverbe, qui s'employait autre-
fuis pour signifier qu'il ne faut pas affirmer une
chose d'après un simple indice. | Famil. Martin-
Ixlion, Baguette qui sert s. battreles, animaux ré-
calçitrants. Martin-bâton accourt, l'âne change de
ton. (La Fontaine.)On dit aussi simplement Mar-
tiv dans le même sens. Martin fit alors son office.

MARTIN, s. m. Ornithol. Genre de passereauxdentirostres, de la famille des sturnidés. Ces oi-
seaux, voisins des merlespar quelques attributs, le
sont encore plus des étourneaux par les moeurs.
Comme ces derniers, ils se rassemblent et volent en
grandes troupes. Réduits en captivité, ils appren-
nient facilement ce qu'on veut leur apprendre et
répètent même souvent des cris des animaux qui
sont dans leur voisinage..Lesjnartins sont grands
destructeurs de toutes sortes d'insectes, particuliè-

rement des sauterelles, et par là rendent de grands
services à l'agriculture. Ils attaquent aussi les

tits quadrupèdes, tels que les mulots, les souris, et
se rejettentmême sur les fruits et les jeunes pous-
ses. Ces oiseaux sont tous originaires de l'Afrique
et des' -grandes Indes. Martin ordinaire. Martin

[ brame. Martin goulin. | Martin-chasseur,Espèce du_
groupe des marlins-péeheurs.Ces oiseaux vivent
dans lesforêts et se nourrissent d'insectes, de loin-
,bries et de larves. Les espèces les plus communes
sont le martin-chasseurgéant dont le plumage est
brun olivâtre en dessus et fauve brunâtre en des-
sous le martin-cha.i&eur trapu, bleu d'azur avec
une calotte vert doré, des rémiges noires et Fab-

Martin.

domen roux; le marlin-chasseur à tête grise, .et le
marlin-chasseup à coiffe brune.
Groupe de passereaux syndactyles, de la famille
des alcyons, renferme des oiseaux remarquables
par l'éclat de leurs couleurs. Ils sont répandus sur
tout le globe en nombre considérable, vivent sur
les bords des rivières, des lacs, des étangs, et se
nourrisseutde petits poissons et d'insectes aquati-
ques. Ils ne s'attroupent jamais. Les espèces les
plus communes sont le mar lin-pécheur d'Europe,

.au plumage mêlé de bleu, de vert, de roux et de
noir; le mar lin-pêcheur huppé, au plumage rouge et
gris noirâtre; 'le martin-pécheur collier, etc.

MARTINET, s. m. Ornithol. Genrede passereaux
fissirostres de la famille des hirandinés renferme

-des oiseaux qui ressemblent pour la forme aux hi-
rondelles mais qui en diffèrent surtout par la lon-
gueur de leurs ailes. Ils ont le bec très-petit, très-
fendu, triangulaire, les pieds courts, la queue for-
tement bifurquée, les ailes excessivement longues
et étroites. Les martinets, violent presque toujours, se
nourrissent d'insectes et habitent les lieux élevés.
Les espèces principales sont le grand martinet à
ventre blanc, qui ne se montre .guère que. dans les
Alpes; et le martinet noir; qui a la gorge d'un blanc
cendré, et tout le dessus -du corps, ainsi que les
ailes, d'un'noir sombre ou changeant en vert. Cet
oiseau n'arrive enFrance qu'aprèsle retour des hi-
rondelles il s'établit de préférence dans les tours
et les clochers
aigus et continuels en volant toujours et en chans-
sant les insectes dont il se nourrit.

MARTINET, s. m. Enormemarteau dont on sesert dans la fabrication des métaux, pour les étirer
et leur faire prendre différentes formes, en les dé-
gageantde leurs scories au moyen de la percussion.

-Il-en-existe-q-m-pèsentjusqu'à 3,000 et même 4,000
kilogr. Un courant d'eau ou, la vapeur fait mot-
voir ces lourdes machines. La roue nïotrice est Sup-
portée par un arbre creux, fait de plusieurs pièces
de bois. Cet arbre peut être aussi en fonte de fer,
de même que les roues hydrauliques. Quelquefois
le martinet, le manche et toute la charpentesont

de cette même matière. Après la fusion, on porteles matières sur une grosse enclume,faisant partie
de l'appareil, et sur laquelle tombe le martinet, mu
par des mécanismes qui peuvent varier à l'infini,
mais qui se rapportent généralemeiit à deux cames(sorte de longues dents adaptées de loin en loin à
une roue), le soulevant et lu laissant échapper en

tournant pour le ressaisir ensuite. Letravail du
martinet peut Carej-emplacé par celui des laminoirs
le produit nlest pas toujours, il estvrai,d'aussi
bonne qualité mais la quantité obtenue augmente
dans une progression qui doit souvent faire
rer cett.e der-nière

nommée du marteauou martinet qui en est Je

cipal agent. lar. Cordage quï re;mplit le service
des balancines de la corne d'artimon.Bouts'de
cordages garnis de nœuds réunis sur. le bout exté-
rieur d'une bringuebale, sur lesquels les hommes

pèsent lorsqu'on pompe, j Machine de guerre au
moyen âge qui jetait de grosses pierres.[ Petite
discipline de cordes attachées 'au bout d'un man-
che, et dont les maîtres d'écoles se: servaientpour
corriger les enfants. Le queues.
Espèce de petit chandelierplat qui a, un manche.

MARTIN'EUR, s. m. Ouvrier qui présente lesbar-
res de fer à l'action du martinet.

MARTINEZ. Nom de' plusieurs peintres espa-
gnols, dont le'plus célèbre est Sébastien Martinez,
grand maître
en 1667. Il réussitégalement dans l'histoireet dans
le paysage, et se distingua à la fois par la pureté
du dessin et par un coloris plein de grâce et d'har-
monie. | MartinezPascalis, Chef de la secte des mar-
tinistes portugais, mort' en 1779; il instituaun rite
cabalistique, qu'il introduisit dans quelques loges
maçonniques des principales villes de France.

MARTINGALE, s. f. Large courroie qui s'adapte
au menton du chevalet correspond aux sangles. La
martingale s'emploie ordinairementpour assurer la,
tête dg cheval qui se cabre ou pour ramener le nez
de celui qui l'éloigné ojnqui le porte auvent.| Lan-
guette de buffle cousu à la giberne du fantassin. r

Mar. Cordage proportionné en grosseurau bâton de
foc, sorte de sous-barbdestinée à l'assujettir.)T. de
jeu. Manière de jouer qui consiste il. risqtter foujours

une somme, augmentéeproportionnellementà celle
1 que l'on vient de perdr* "tauxchances du jeu;et qui,

par conséquent,doit re rentrer le joueur, lors
qu'il gagne, dans tous .es fonds qu'il a perdus pré-
cédemment. Si, en effet, les chances restaient éga-
les entre le joueur et le banquier, si ce dernier ne
se réservait toujours des chances particulières et
certaines il y aurait probabilité que les coups du
sort se porteraient alternativementdes deux,côtés,
et la martingale serait la manière la plusprudente
de jouer,mais il faut toujours des fonds considé-

rablespour l'entreprendre,car, même en jouant pe-
tit jeu, si l'on double ensuite, la progressionaug-
mente énormément. Si l'on jouait, par exemple,
1 fr. la première fois et qu'on' restât dix-huit fois
sans gagner, on aurait déjà perdu 262,143 fr., et
pour jouer la dix-neuvième fois, il faudraitrisquer
une somme plus forte de 1 fr. la vingtième fois,
824,^88,fr. la vingt.et unième fois, 1,548,576 fr.

Se dit aussi de certaine manière de jouer, ima-
ginée par différents joueurs pour s'assurerle gain,
et qu'ils suivent avec persistance. Ce joueur pré-
tend avoir découvertune v»irtingale infaillible.

MARTINIQUE. Géogr. Une des Antilles fran-
çaises, située entre la Dominique et Sainte-Lucie,
à 110 kilom. S. E. de la Guadeloupe; 94 kilom.
sur :j5.; 142,000 habit. Elle se divise. en quatrear-
rondissements,
Pierre et le Marin. Fort-de-France est la capitale
de l'île. Hautes montagnes, qui sont pqur la plu-

part des volcans éteints côtes très-découpées cli-
mat très-chaud et malsain dans quelques parties;
fréquentes invasions de la fièvre jaune. Les prin-
cipales cultures sont celles de la canne à sucre,
du café, du cacao, du coton, du giroflier. La Mar-
tinique, découverte en 1493 par Colomb,fut .prise
par les Français en 1fi36. Elle tomba plusieurs fois
au pouvoir des Anglais, et fut rendue à la France «.
en 1814. En 1839, un terrible tremblementde terre
lui a fait souffrir les plus grands désastres.

MARTINISME, s. m. Doctrine secrète-^mysli-
que et fort obscure, de certains philosophes qui pro-

fessaient un christianisme prétendu épuré. D'après
eux) les hommes pouvaient avoirdes relationsavec
les morts, avec les
naître les mystères de la nature. Ces sectaires pres-
sentaient .les mystères du spiritisme, du magné-
tismeet dn somnambulisme.

MART1MSTE, s. Celnicelle qui professe le
martinisme disciple de MartinezPascalis.

MARTIN-SEC, s. m. Hortic.

MARTOIRE,
sert

MARTRE, s. f. (du lat. maries,même sens). Zool.
Genre de carnassiersdigitigrades. On réunissait au-
U\[\ is iiuià ce nom un grand nombre de mammi-



en haut et

ment dites, les gloutons. Les martres ont le corps
allongé, vermiforme, les pieds courts, terminéspar
cinq doigts- armés d'ongles crochus et acérés, la

et soyeux. Ces animaux Wpandent une odeur in-
fecte qui provientci'une 'matière particulière

par de petites des situées aa pourtour
(le l'anus. Ils port-eir l'instinctde la destructionan
plus haut quelquefois à des
animaux sept ôti-liùi fois plus grands qu'eux. La

Martre.

forme allongée des martres leur donn& la facilité
de s'introduire dans les habitations des hommes,
on cites détruisent tontes les volailles et se repais-
sent ensuite de leur sang et de leur cervelle. Dans
les campagnes, elles recherchent l'es nids des oi-
seaux pour en manger les œufs ou en dévorer les
petits. Les' fourrures des espèces de ce genre com-
posent la base du commerce de pelleterie. Elles
se tirent de différents pays, mais les plus belles
viennent du Canada, de la Biscaye et de laPrusse.
Il y une sorte de fourrure de martre plus estimée
que les autres,que l'on appelle martre zibeline, et qui

se tire particulièrementdu nord de l'Europe et de
la Sibérie. On trouve des martres dans tous les pays
froids ou tempérées de l'Europe, de l'Afrique, de l'A-
mérique et de l'Asie. Peau de la martre, lorsqu'elle
est employée en fourrure, Un manchon de martre.
Une robe fourréede 'martre. Un manteaude martre-zi-
beline se vend 10,15 et 20,0<-)0 fr.fOnécrit aussi Marte.

MARTYR, YRE, s. (du gr. [xàfT-jp iémoin;.
Celui, celle qui souffre des peines, des supplices etla mort, pour la défense 'de- sa religion, de

sa fol polit que. Un martyr de la foi. Un-martyr-de
la démocratie.Toutes les religions ont eu leurs mar-
tyrs. On vit les fidèles s'assembler sur les tombeaux
dés martyr, et s- porter avec simplicité leur voeu
et leur, offrande. (Massillon.) Dans la religion chré-
tienne, on distingue les martyrs des confesseurs

proclamé
la foi et ont souffert pour elle, maïs qui ont survé-
cu à leurs souffrances. Le premier martyr de la
religion chrétienne fut saint Etienne, lapidé à Jé-
rusalem par les Juifs. Ère des martyrs, Ere que
l'Éîrypte et l'Abyssinie ont suivie et suivent. en-
core, et que les. mahométans ont même souvent
marquée depuis- nu'ils sont maîtres de l'Egypte*

Elle se prend du 29 août 284,' commencement de la
persécution de DiocL-îien.| Par extens. Celui, celle
qui souffre beaucoup par suite de ses passions Il
est martyr de son ambition. Il y a des martyrs de
vanité aussi bien que de piété. (Nicole.) Se dit

celui qui souffre quelque
douleur. Cet homme ost martyr de la goutte.
1-J'rr i' m.irlyr de qucbjuun, Etre eu butte à ses
mauvais traitements, à sa tyrannie, à ses caprices.
Cet enfant est .le martyr de son père. Failli 1. Être dit

qu'aucm talent,

martyre. Pologne, Irlande, nations martyres.
MARTYRE,s. m. La mort ou les souffrances

endurées -pour la défense d'une religion d'une foi
politique. Souffrir le martyre. Endurer le martyre.
La couronne du martyre. Dans le martyre, on envi-
sage la mort environnée de ce qu'elle a de plus
terrible. Par anal. et par exa-
gérât. Peines de corps et d'esprit. Je souffrele mar-
tyre. C'est un bavardqui me fait souffrir le maityre.

Et plusieurs qui tantôt ont appris mon martyre,
Bien loin d'y prendre part, n'en ont.rien'fait que rire.

(molière,)

¡Se dit aussi, surtout dans la poésie, des peines
de l'amour. Il lui a conté son martyre.

MARTYRISER, v. a. Faire souffrir le martyre.
Sons le règne de Néron on martyrisa beaucoup de
chrétiens. Les despotes aiment à martyriser les li-
bres penseurs. Par anal. Faire souffrir -de grandes
douleurs, de grands tourments.Il fut attaqué pardes
voleurs qui le mârtyrisèrent cruellement. Les sbires
du papemartyrisèrent les prisonniers politiques^]Par
exagérât., au physique et aumoral.Tourmenter,con-
trarier.Cet hommememartyrisepar ses importunités.

MARTYRIlïM, s. m. Église placée" sous l'invoca-
tion des martyrs ou d'un martyr. Chapelle qui
renferme le sépulcre d'un martyr.

MARTYROLOGE,s. m. (du gr. (xdcpTup, témoin,
martyr; )6yo;, discours). Catalogue où turent in-
scrits d'abord les noms des martyrs, et dans lequel
on inscrit depuis les noms des autres saints qui sont
en vénération dans l'Eglise. Le plus ancien marly-
rologe' que l'on connaisse est celui qui fut composé
par Eusèbe de Césarée, dans les premières annees
du ive siècle. Il fut traduit en latin par saint Jé-
rôme mais il n'est que le catalogue des martyrs
qui souffrirent dans la Palestine pendant les huit
dernières années de la persécution de Dioclétien.
Bède, au nue siècle, composa un martyrologeplus
complet, où furent ajoutés, aux noms des martyrs,
ceux des autres saints. Il fut augmenté, dans le
siècle suivant, par Florus, diacre de Lyon., et par
Raban-Maur, archevêque de Mayénce. On vit pa-
raître) dans le ixe siècle, plusieurs autres martyro-
loges, dont le plus célèbre est celui d'Usuard, qui
forme le fond du martyrologe romain. Adon, ar-
chevêque de Vienne, rit ensuite quelques additions
au recueil d'L;suard, et, vers la tin du xie siècle,
Nevelon, moine de Corbie, fit un abrégé de celui
d'Adon. Le cardinarBaroniusa publié une savante
édition du martyrologe romain, avec des notes et
des corrections. On peut citer parmi les autres mar-
tyrologes celui de Notker, moine de Saint-Gall ce-
lui d'Augustin Bellin de Padoue, celui de Mauro-
lycus, et enfin celui de Melonus,ou V,ander Meulen,
qui contient le texte d'Usuard avec de savantes
remarques. | Fig. L'histoire des rois est le martyro-
loge des peuples. (Raynal.)

MARTY'ROLOGISTE,s.m.Auteur d'unmartyro-
loge.On compte beaucoup de martyrologistes parmi les
écrivains catholiques; ils sont presquetousmenteurs.

MARUM, s. m. (pron. marome). Plante du genre
germandré, très-aromatique,dont l'odeur est très-
forte et pour laquelle les chats montrent beaucoup
'de goût; aussi l'appelle-t-onvulgairement. Herbe

aux chais. On en faisait autrefois un grand usage
en médecine/Elle est aujourd'huiabandonnée.

M AH VAUX, s. m. pi. T. de salines. Corbeilles
de forme conique, dans lesquelles on fait égoutter
le sel. Nous avons fabriqué deux mille marvaux.

MARVEJOLS.Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Lozère); 4,818habit. Filatures de laine; serges,
lainages. Ville ancienne. Elle souffrit beaucoup
dans les guerresde religion, fut prise et ruinée par
le duc de Joyeuse en 1586, et rebâtie par Henri IV
en 1592. Elle est sans importance commerciale.

MARYI-AND Géogr. Undes Étatsqui forment les
Étals-Unisde l'Amérique du Nord, sur l'Atlantique;
a pour bornes la Pensylvanie au N., la Delaware,
à l'E la Virginie, à l'O., et la mer, au S. E. et
au S.; 318 kilom. sur 195; 690,000 habit. Chef-
lieu, Annapolis. Au N. 0., monts Alleghany. Ce

pays est arrosé par le Potomak, la Susquehannah
et la Severn. Nombreux canaux. Chaleur très-forte,
surtout dans les vallons. Tabac très-estimé; fro-
ment en quantité; coton de qualité inférieure, lin,
chanvre, etc.' Houille et fer. Le Maryland fut co-

1 Ionisé en 1633 et années suivantes par des catho-
I liques anglais,qui lui-donnèrent le nom de Maryland
(torée de Marie), en l'honneur de Henriette-Marie,

femme de Charles le' Il n'entra dans la confédé-
ration qu'en 1781 en 1790 il céda à l'Union une
petite partie de son territoire sur la rive du Poto-
mak, pour former le district fédéral de la Colom-

MARYLAND, s.m. Tabacprovenant du Maryland.
Le maryland est très-douxet très-agréableà fumer.
Les étudiants avaient fumé d'excellentmaryland.

MASÀCCIO (tommaso-gujdi);Peintre, né près
de Florence en 1401, mort en 1443, fut un des pre-
miers réformateursde son art. Il se distingua, par
la splendeur du coloris, la suavité du clair-obscur,
par des attitudes pleines de mouvement et dos
expressions fortes et naturelles.Il dessinait au fond
de ses tableaux des monuments en perspective qui
produisaient une complète illusion.

ASANIELLO (pour Tomaso Aniello). Pêcheur
de Naples, né en 1623, à Amalfi, se mit en 1647 il
la tête du peuple insurgé contre les receveurs des y
impôts, assiégea le vice-roiespagnol (duc d'Arcos)
dans son palais^ le força à abolir l'impôt sur les
denrées et le reconnaître comme gouverneur, et
fut pendant sept jours maître absolu dans Naples.
Ébloui de sa fortune subite, il devint àrrogant et
cxuel, et remplit la ville de massacres; mais il fut
bientôt abandonné des siens et assassiné par des
émissaires du vice-roi. Il est le héros de deux opé-
ras MasanielTo et la Muette de Portici.

MASCAGN'IN,s. m. Nom univoque donné il l'am-
moniaque sulfatée hydratée, en l'honneurde Mas-
cagni, célèbre anatomiste; c'est une substance
blanche, soluble, amère, très-piquante, cristallisant
en prismes rhomboïdaux. Elle se trouve en effer-
vescence sur les laves récentes du Vésuve et de-
l'Etna. Un bocal plein de mascagnin.

MASCARA. Géogr. Ville de l'Algérie, province
d'Oran, chef-lieud'une subdivisionmilitaire et d'un
district civil, à 90 kilom. S. S. E. d'Oran envi-
ron 7,000 habit. Cinq faubourgs, palais des'bèys,
mosquées. Fabrique de burnous noirs et de tapis.
Prise par les Français après un cembat sanglant,
en 1835; cédée à Abd-d-Kader par le traité de la
Tafna, et occupée de nouveau en 1841. 1 L'ancienne
province de Mascara, aujourd'hui province d'Oran,
la plus occidentale de l'Algérie, est entre la Médi-
terranée au N., le Maroc à l'O., le Béled-el-' 'érid
(Pays des dattes) au la provinced'Algeril, E., et
a, 300 kilom. sur 190. Fruits, coton, raisin, grains, etc.
Tlefn'cerr et Mascara en sont les.plus grandes villes.
Le territoirede Mascara est très-fertile.

MASCARADE,s. f. (rad. masque). Déguisement
d'une persbnne qui se masque et se travestit pour
s,e divertir. Une brillante mascarade. Imaginer une
mascarade.Fig. Le manège des gens de cour est
une continuelle mascarade. (Noël.) Réuuionde per-
sonnes non-seulement masquée mais déguisées
sous des habillements et des ostumes divers.
Danse exécutée par une troupe/de gens masqués.
Danser une mascarade. Chargeons grotesques com-
posées pour les comédies-balle où l'on dansait sous
le masque. Ce divertissemen était é au
moyen âge une barboire. Les cé es mascafudes
de l'Italie, à Rome, à Venise, celles de France qu'o
appelait Fêtes des fous, ou des innocents, tout a dis

paru. C'est à peine si quelquesvulgaires mascar
des de gefiFUvïhés et enroués osent encore se ha-
sarder. rues pendant les jours gras.

l'océan Indien, à l'E. de Madagascar; qui appar-
tient à la France. V. réunion. Le om de Masca-
rcignes s'applique également à l'ens mble des îles
situées à l'E. de Madagascar, c. à d.) indépendar.
ment de Bourbon ou' la Réunion, à ile de France
ou Maurice, à Rodriguez, etc. Ce om vient du
PortugaisMascarenhas qui découvrit la première
de ces îles en 1545.

MASCARET, s. m. Géogr. Phénomène dont la
marée est la cause principale, et qui Se remarque
dans plusieursrivières,etparticulièrement enFrance,
dans la Seine, la Gironde et la Dordogne. Ce phé-
nomène présente le spectacle d'une masse d'eau,

en forme de montiule, remontant le courant avec
force et impétuosité. On l'observe surtout, quand
les eaux de la Dordogne sont très-basses, en août

et en septembre. Alors on voit près du Bec-d'Am-
bès, point où la Dordogne-se joint à la Garonne,

une lame d'eau haute 4e trois à quatre mètres, or-
dinairementde la grosseur d'une tonne, rouler sur
la côte, la parcourir dans toutes ses sinuosités, ra-
pidement, mais avec un bruit assez fort. Quelque-
fois le mascaret remonte la rivière jusqu'à environ
30 kilom. de son confluent, et s'éteint en espèce de

brouillard. Suivant d'anciens auteurs, le mascaret
causaitajiirefois des ravages partout où il passait;
aujourd'hui c'est un phénomène plus curieux que
redoutable, On l'appelle Pororoca sur le fleuve de

l'Amazone, en Amérique, Rat d'eau sur quelques
grands fleuves, et Barre sur là Seine'.

s. m.
du genre agaric et de la famille des calottins de

terre ou des bois. Leest recherché par le,



amateurs. Nom d'un valet de l'ancienne comédie
it-ilienne. Les, frontins ont succédé aux mascarilies.

MASCARON, s. m. Archit. Masque en relief
sculpté dans la pierre on- fondu en métal, et repré-
sentant une tète d'homme; de lion ou d'un être
fantastique, que l'on emploie pour orner la face
d'une clé d'arcade ou de te, les entablements,

-les balcons, ou l'orifice d'une fontaine. Dans ce der-
nier cas, 'le viascaron a nécessairement la, bouche
ouverte, pour laisser échapper l'eau. Les modillons
de l'architectureromane sont presque toujours or-
nés de masearons offrant les types les plus diffé-

rents et les plus variés, sorte de pandémonium
symboliquequi, plus tard, s'est réfugié à l'extré-
mité des gouttières ou gargouilles. L'architecture
gothiqueen faisait particulièrementun grand usage.
On plaçait aussi des mascarons aux portes des pa-

.lais ou des hôtels pour y attacher le marteau. Un

cite comme œuvre d'art, les têtes de Méduse qui
ornent la porte principale du Palais-Royal.Les
mascarons du Pont-Neuf sont également remar-
quables. Les sculpteurs d'ornements, les bronziers,
les orfèvres, font un grand nombre de.mascarons
dans la décoration des objets qu'ils fabriquent.

MASCATE. Géogr. Ville et port de mer d'Ara-
bie sur le golfe d'Oman, capitale de 1 'imanat.de
llascate, à environ 90 milles N. "0. du cap Rous-
el-IIad. 60,000 habit. Port défendu par de nom-
breuses fortifications. C'est la clé du golfe Persique
et le centre de son commerce. | L'nnunai de Mas-

rate s'étend le long du golfe d'Oman, du détroit
a Ormuz et du golfe Persique; 540 kilom. sur 280.;

environ 1,600,000habit. Ce pays est gouverné par
un iman, qui réunit les pouvoirs spirituel et tem-
porel et qui a le monopole du commerce. Il pos-
sède, outre l'imanat, une partie du Farsistan et du
herman, sur la côte de Perse, et les îles de Kis-
chmir et d'Ormuz, sous la suzeraineté de la Perse,
plus l'île de Zanzibar et toute la cOte E. d'Afrique,
du cap Guardafui à Querimbe étendant ainsi son
autorité sur plusieurs millions d'hommes. Quoique-
iïïascate soit la véritablecapitale de toutes ses pos-

* sessions, l'iman réside ordinairement à Zanzibar.
1 On écrit aussi Mnskat.

MASCULIFLORE,s. m. (du lat. masc.ulus, mâle
fios, Heur). Bot. Qui a des Heurs mâles. Disque mas-
(idiflore. Calathide' masculijlore.

MASCULIN,1NE, adj. Qui appartient,qui a rap-
port au mâle. Le sexe masculin. Les descendants
en ligne masculine..Succession masculine. Qui tient
de l'homme. Dlme Clive-Hart, jeune mariée très-
effrontée, très-emportée, très-mascutine. (Voltaire).| Gramm. Se dit des substantifs,des pronoms et
des adjectifs qui sont du genre que les grammai-
riens appellent genre masculin, parce qu'il comprend
les êtres mâles et les choses inanimées qu'on leur
assimile. Tout nom qui désigne un homme, ou hien
un mâle chez les animaux, est masculin 'Alexan-
ilre, Jean, lion, tigre, etc. Il serait assez curieux de
recherchersi les noms masculins ont été donnés par
les femmes, et les noms féminins par les hommes,
aux choses qui servent plus particulièrementaux
usages de chaque sexe. (Bern. de Saint-Pierre.)
Terminaison masculine, La terminaison d'un mot
dont l'e muet ne forme pas -à lui seul la dernière
syllabe, ou ne concourt pas à la former de manière
à s'y/faire sentir. Nain,et 'maison ont la terminai-
son masculine, quoique ces mots soient du genre
féminin. 'Homme a la terminaison féminine,quoiqu'il
soit' du genre masculin, j Rimes masculines, Rimes
qui ont une terminaison masculine, comme «jour,
cieux. Vers masculins; Ceux dont les rimes sont
masculines. Bot. Corolles masculines,Corolles qui,
dans les synanthérées, sont accompagnées d'orga-
nes mâles parfaits. | S. m. Le masculin, Se dit pour
le genre masculin. L'ancienne grammaire disait
Le masculin est plus noble que le féminin. Mettre

un adjectif au masculin. Le masculin et le féminin.
MASCULINISER,v. a. Rendre mâle, donner le

caractère mâle. Se dit surtout au figuré. Masculi-
niser une éducation.Faire un mot du genre mas-
culin, lui donner le genre masculin. Gattel indique
renne féminin,ainsi que Boiste, qui pourtant le mas-
c«/TOïse quand SE masculiniser^
v. pr. Devenir mâle; être masculinisé. Fig. Pren-
dre les formes masculines. Uue femme qui se mas-
culinise se neutralise.(Noël.)

MASCULINITÉ,s. f.. Caractère, qualité de mâle.
La .masculinité 'était- nécessaire pour avojr droit
lv couronne de France. En Espagne on a aboli la

.masculinité. Propriété' par laquelle un nom prend

qui désigne la femelle presque ignorée du saumon.
M ASÔURKA,s. f. Dansenationale polonaise dont

l'air il(, 114 et dans lequel la tonique sert habi-

octave.
Danser lif masourka. } On écrit aussi

formé du

ciès, visage, et cle, ce qui cache, ce qui couvre en

bas lat. viascha, mascus). Chez les Grecs et les Ro-
mains, Espèce de casque qui cachait la tête, et^qui,
outre les traits du visage, portait là chevelure, les
oreilles,' là barbe, et même les ornements que les
femmes employaient dans leurs'coin'ures.

Eschyle dans le choeur jeta les, personnages,
D'un masque plus honnêtehabilla les visages.

| Les premiers acteurs,chez les Grecs, ne portaient
point de masque; ils se déduisaient en se barbouil-
lant de lie, comme le dit Horace. Mais le perfec-
tionnement du poème dramatique ayant forcé les
acteurs à représenter une foule de personnages de
tout âge et dé tout sexe, il fallut imaginer des mas-
qués de différentes matières, d'abordd'écorce d'ar-
bre, puis de cuir doublé de toile ou d'autyes étoffes,
puis enfin de bois, pour éviter leur détérioration.
Les sculpteurs les exécutaient d'après l'idée des poè-
tes. Dans l'ancienne comédie, ils étaient naturels
et parfaitement ressemblants. Ils changèrentun peu
dans la moyenne comédie-et complètement dans la
nouvelle. Les Grecset les Romainsavaient des mas-
ques pour leurs trois différents genres de pièces,
comiques,tragiques et satiriques.La formedes mas-
ques comiques excitaità rire par des yeux louclies;
une bouche de travers,des' jouespendantes ou quel-
que autre "difformité.Les masques tragiquesétaient
encore plus horribles d'une énorme dimension,
avec la bouche béante et démesurée, l'air furieux,
l'œil menaient, le poil hérissé, et sur le front une
tumeurqui les rendait effrayants. Les masques des-
tinés aux pièces satiriques étaient les plus absurdes
et les plus extravagants. On y voyait les faunes,
les pans, les cyclopes, les centaures et tous les
monstres et les animaux de la Fable. Les acteurs
ne pouvaient s'en passer, à cause de-la variété des
genres, de l'absence d'actrices sur les anciens théâ-
tres, et de la nécessité de se grossir la voix et le
visage pour être vus et entendus .dans les vastes.
théâtres ouvertsen plein air et qui contenaient plu-
sieurs milliers de spectateurs- 1 Faux visage qui
sert à déguiser celui qui s'en couyre. Masque en
carton. Masque eh cire. Masque en soie, en velours.
Mettre un masque. Porter un masque. Oter son mas-
que pour se faire reconnaître. Arracher le masque à
quelqu'un. Peu à peu* je l'accoutume à des masques
agréables et enfin à des figureshideuses. (J. J. Rous-
seau.) Au moyen âge, on ne cachait point la fi-
gure: Plus tard, on imagina de se déguiser ainsi
pour n'être point reconnu, et accomplir quelque en-
treprise galanteoumeurtrière,et principalementlors
du carnaval. Cette coutume étaituniverselle en Ita-
lie pendant le xme siècle, et ne donnait lieu à au-
mine observation.L'incognito était scrupuleusement
respecté. Du premier jour du carnaval au dernier,
à Rome et à Venise, personne ne sortait à visage
découvert; le mercredi des Cendres, seulement,
toutes les intrigues se dénouaient et tous les voiles
tombaient. Brantôme rapporte que ce fut seulement
à la fin d-e son siècle que les dames prirentl'usage
du loup,' morceau de velours couvrant seulement la
partie supérieure du visage, et où l'on fait le nez
et deux yeux, qu'elles mettaientpour aller à la cam-
pagne ou en ville, même sans mystère et sans mau-
vaises intentions, seulement pour être mieux proté-
gées contre les indiscrets et contre les saisons. Pen-
dant le xvne et le xvmTsiècle, l'usagedes loups
subsista en France,malgréles arrêts desparlements
et les ordonnances de police. De notre temps, il est
restreintaux déguisements du carnaval et aux folies
du bal costumé. Se dit aussi de ceux qui portent des
masques pour-se déguiser pendant le carnaval. Un
joli masque. Un masque bien costume.Une troupede
masques.Une voiture de masques, | Fig. Voile, appa-
rence trompeuse souslaquelleon cache ou l'on s'ef-
forcede cacher une chose mâuvaise, odieuse. Se
couvrir du masque de la vertu, Le actions de vertu

_ne_sûnt_slpfliïiinJ; que masqués et en portent le visage,
mais elles n'en ont pas l'essence. (Mont.) Les peuples
éclairésn'ont sur nous d'autresupériorité-qued'avoir
perfectionné l'art de feindre, et le secret d'attacher
un masque j\ tous les visages. (Barthél.) Jusqu'ici
j'ai vu beaucoup de masques; quand verrai-je des
visages d'hommes?-(J. J. Rousseau.) | Fig. Z,ei-er
le masque, Ne plus dissimuler, agir- ouvertement,
sans retenue et sans honte. Ce fourbe, cet hypocrite
n'avait pas encore levé le masque.Arracher, ôter le
masque à quelqu'un, Faire connaître sa fausseté, sa
perfidie. Il faut ->7er le masque des choseB aussi bien
qiw des personnes, (Montaigne.) | On dit d'un ac-

morceau
de 'toile? qui couvre toute la figure; ony
sieurs ouvertures, dont deux pour les yetix, une
pour loutre pour la bouche.Ce morceau
de toile ovale porte tout autQur sixparties sail-

servent a
le fixer au bonnet avec des épingles.| T. d'escrime:
Cadre en fer ovale, couvert d'une toile métallique
fortement concave, pour y loger la figure
mettre à l'abri des coups de fleuret qui pourraIent'

la toile sont assez grands

que le bout du fleuret ne puisse pas s'yintroduire.
).Pièce de vers destinée à être récitée surle théâtre
par plusieurs personnages déguisés. Ce genre de
composition était autrefois en usage dans la litté-
rature
Hist. nat. Nom donné il l'extrémité de la lèvre in-
férieure des larves des libellules, qui recouvre toute
la partie antérieure de la bouche.Ornement con-
sistant en une face d'homme dont les traits sont
ordinairement plus ou moins chargés. Il est pour la
peinture ce qu'est le mascaron pour la sculpture.
Ciselet gravé eu creux ou en relief, dont beaucoup
d'ouvriers se servent pour former des figures en
creux ou en relief sur les métaux. [Terre préparée
et appliquée sur le visage de quelqu'un pour en)
prendre le masque. le masque de fer ou l'homme

au masque de -eu; Personnage mystérieux qui fut
détenu prisonnier en France plus de quarante ans,
et qui portait sans cesse sur la figure un masque
d'acier noir. Mis sous la garde de Cinq-Mars, il fut
conduit au château de Pignerol vers 1662, puis
transféréen 1686 à l'île Sainte-Margueriteet en 1698.
à la Bastille, où il mourut en 1703. Il fut enterré
sous le nom de Marchiali, après qu'on eut préala-
blement fait taillader son visage pour le rendre mé-
connaissable. On a prétendu que le prisonnier était
le comte "de Vermandois, enfermé pour avoir donné
un soumet au grand dauphin d'autres affirment
que c'était le duc de Beaufort, disparu au siège de
Candie,' en 1669 d'autres, le duc Monmouth, neveu
de Jacques II, que la France aurait soustrait au
supplice d'autres, le comte Girolami Magni ou
Mathioli, ministre dit duc de Mantoue, qui aurait
été enlevé-de Turin, en 1679 ou en 1685, pouravoir
empêché son maître de vendre sa capitale au roi'
de France, ou Jean Gonzague, secrétaire de Ma-
thioli, et enlacé avec.lui. La version la plus accré-
ditée est celljî qui fait de ce personnagele fils adul-
térin d'Aimé d'Autriche et du duc de Buckingham,

posent que c'était un frère jumeau de Louis XIV,
né cinq heures après le premier accouchement,-en
l'absence de témoins, et que Richelieu aurait fait
disparaître, avec le consentement de la mère et de
Louis XIII, pour prévenir la rivalité des deux

frères* lorsqu'ils seraient devenus hommes. A la
prise de la Bastille, on trouva lacéfées dans les
registres les pages qui devaient contenir des ren-
seignements sur le prétenduMarchiali, de sorte que
tout espoir de percer ce mystère s'est évanoui.

MASQUE, s. Fam. Se dit en parlantd'une femme
vieille et lawle ou d'un homme malicieux. C'est un
masque. La vilaine masque. S'applique comme in-
jure aux persdnnes de tout âge. Ah ah! petite
masque, vous ne dites pas que vous avez vu un
homme dans la chambre de vôtre soeur. (Mol.)

MASQUÉ, ÉE, part. Recouvert d'un masque.
Homme masqué. Lutteurs masqués. Femme masquée.
Des voleurs masqués. Des jeunes gens masques.
Bal masqué, Bal où l'on va avec masque et traves-
tissement. Aller au bal masqué. de
l'Opéra. Fig. On dit qu'un homme est toujours
masqué, pour dire qu'il est dissimulé,qu'il n'agitpas
^ouvertement. Le monde est un théâtre où tous les
personnages sont masqués. | Caché à la vue. Il est'
masqué par les couvents grecs qui sont accolés aux
murailles. (Chateaubriand.) | Se dit de certains

mammifères/ et oiseaux dont la face est en totalité
ou, en partie d'une autre couleur que le reste du
corps, de sorte qu'elle paraît comme couverte d'un
masque.Blas. Lion masqué, Lion qui a un masque.

MASQUER, v. a. Mettre un masque sur le visage
de quelqu'unpour empêcher qu'il ne soit reconnu.

On

| Fig. Couvr ir cacVer sous de fausses apparences.



La politesse cache 'les vices comme
quel-

| Fig. Cota=
qu'on en ôte la

fenêtres. Il y a devant sasa
maison un petit bois qui lajnçisque entièrement.) |

Masquer mi pont,
Masquer une place, Placer fies troupes, ouélever un
ouvrage vis-à-vis d'une batterie, d'un pont, d'une

sortir ou de
découvrir les manœuvres, qu'on veut fairé. 1 Un
navire masque, lorsque le. vent, au lieu de frapper
les voiles par l'arrière, de manière à donner il, la
coque iiHQ impulsion de marche, bat au contraire
l«'s \\>i!es sur leur surface antérieure, à contre-sens.

SI'; masquer, v. pr." Mettre un masque. Se mas-
quer pour aller au bal. Fig. C'est un hypocrite
qui- se masque sous les dehors de la dévotion. | Sy-

MASQUER, DÉGUISER, TRAVESTIR.Il
faut, pour être masqué, se couvrir d'un faux visage;
il sulfit, pour être déguisé, de changer ses parures
ordinaires. On ne se sert du mot travesti qu'en cas
d'affaires "sérieuses, lorsqu'il s'agit de passer en in-
connu; et c'est alors prendre un habit ordinaire et
commun dans la société, mais très-éloignéet très-
différent de celui de son état. On se masque pour aller
au bal on se déduise pour venir a bout d'une intri-
gue on se travestit pour n'être pasreconnu de ses en-
nemis. Garibaldi se travestit pourentrer dans Rome.

MASS, s. m. Mesure de capacitépour les,liquides,
employée en Allemagne, et dont la valeur varie
suivant les localités. Le mass de Vienne ou d'Au-
triche vaut 1 litre 4L centilitres.

MASSA- Géogr. Ville -.l'Italie;chef-lieu de l'an-
cien duché de Massa-Carrara, kilom. N. O. de
Florence, près de la mer; 10,000 :habit. Château

fort; beau palais ducal en marbre; académie de
sculptureet architecture commerce de marbre sta-
tuaire. 1 Duché de Mas-a-Carrara, Ancienne princi-
pauté d'Italie, sur le versant S. des Alpes, entre le
duché de Modène an N. etal'E., la principauté de
Lucques au S., les Etats sarïhrs à l'O.; 44 kilom.
sur 17 31,000habit. Huile, vin, soie,chanvre mar-
bres très-recherchés.Ce pays qui faisait jadis partie
de la Ligurie et a été possédé par diverses famil-
les, appartenaiten dernier lieu au duo de Modène.
En 1859, il fut annexé uu royaume d'Italie.

MASSACIU'SSETS(Etat de). Géogr. Un des'
Etats qui forment les Etats-Unis de l'Amérique du
Nord, sur l'Atlantique,a pour bornes ceux de Ver-
mont et de New-IIampshireau N., celui de Rhode-
Island au S., celui de New-York, à l'O., et l'Océan
ÎV-1'E.; 93 kilom. du N. au S., 200 de l'E. à l'O.;
20,000 kilom. carrés; 1,232,000 habit.; chef-lieu,
Boston. Montagnesà l'O. rivières, le Connecticut,
le Climat agréableet sain, très-froid
l'hiver. Le sol, aride sur les côtes, est fertile à l in-
térieur. Marbre, granit, fer. Tissus de soie, de co-
ton, de laine; verrerie, distillerie, chantiers, etc.;
commerce très-prospère.On pêche beaucoup le long
des côtes. C'est du Massachussets (Boston)que partit
le signal de la révolte des États-Unis, et cet Etat
fut plusieurs fois le théâtre de la guerre. En. 1820,
le Maine,jusque-làannexéau Massachussets comme
district,en fut détaché pour former un Etat par-
ticulier.Le Spiritisme domine dans le Massachussets.

MASSACRANT, ANTE, adj. Qui massacre. 1
Par extens.et famil. Se dit d'un homme maussade,
d'humeur bourrue.11 est d'une humeur massacrante.

MASSACRE, s. m. (du bas lat. mazz<içrium).
Action de tuer impitoyablement grand carnage,
'surtout de gens sans défense. Horrible massacre.
Massacre de la Samt-Barthélemy. La ville fut prise
d'assaut et on fit un grand massacre des habitants.| Le massacre des innocents, Le massacre d'enfants
ordonné, dit-on, par Hérode.Les massacres du Midi,
Scènes de meurtre qui eurent lieu dans le midi 'de

la France. | Fig. et famil. C'est un massacre, Se dit
d'un objet précieux brisé ougâté.Se dit aussi d'un
mauvais ouvrier. C'est un vrai massa-re. V. mas-
sacrer.Tête du cerf, du chevreuil, du daim, sé-
parée du corps et placée sur la peau, jGrande tue-
rie de gibier.Sonne,. le massacre, Appeler, au son
du cor, les veneurs et les chiens pour la curée.

MASSACRÉ, ÉE, part. Qui a été tué, assommé,
écrasé sans pitié. Ces! hommes ont été massacrés.
Des soldats, des prisonniers massacres.Sous la race

la plus profonde; les voyageurs étaient surtoutar-
rêtés, dépouillés et massacrés au passage des riviè-

| Poétiq. Tué, assassiné. Que
'papes propres mains son père massacré. (Corneille.)

MASSACRER, v. a. Tuer, assommer, écraser,
déchirer impitoyablement des gens sans défense.
Massacrer des ennemis vaincus, des prisonniers. On
massacratous les habitants de çette ville. Ce géné-
ral eut la férocité de faire massacrer trois mille lier-
sonnes,sans distinctiond'âgeni de sexe. Le roi fit mas-

Dans ces funestes lieux, témoins de ma misère,
Mon époux, âmes yeux,« .masswrêmon père.'

1 Par exagérât. Couvrir de blessures. Il a renco'h-
tré des voleursqui 1 ont tout ma.-sacré.| Fig. et fa-
mil. Gater, briser. mettre en mauvais état. Massa-
crer des statues, des meubles, l, Famil. Travailler
très-mal, faire mal ce qu'on fait. Cet acteur a -mas-
sacré son rôle. Le tailleur a massacré mon habit. Cet.
ouvrier travaillemal, il massacre toutce qu'il fait. Le

joyeuxcuré massacraitla messe et supprimaitles vê-
pres.1 On dit elliptiquement t!'tfnouvrier que c'estun
anassacre, c. d. un homme qui massacre l'ouvrage,
qui travaille très-mal,qui gâte tout ce qu'il touche.
Ici, massacre est la troisième personne île l'indicatif
du verbe massacrer, et non le substantifmassacre.

MASSACREUR, El SE, s. Celui,, celle qui mas-
sacre, au propre et au figuré.

MASSAGE,s. ni..(de -l'arabe mass, presser douce-
ment). Pratique hygiénique qui consiste il pétrir les
chair, à presser avec la main les partiesdu corps,
alin d'exciter la tonicité de là peau et des tissus.
Le massage se pratique surtout, après l bain; il est
très-répandudans tout l'Orient. Uu procé la au »ii.s-
s '(le, | Plus yrié que les frictions, -le massage peut
le^ remplacer dans une foule de circonstances.

MASSAGETE, adj. et s. Peuple scythe, a. l'E. et
au N. de la iiht ('aspre.nne vers l'Iaxarte (Ou-
ral). Les Dlassagètesétaient ii(,iiiales, pasteurs et
ichthyophages ils buvaient le hi;t de leurs, cava-
les, et combattaient à pic 1 et a cheval; On prétend
qu'ils tuaient leurs vieillards et se .nourrissaient de
leur cliair. Cyrus -nu put les soumettre.

MASSALIQTE, adj. i-t s. Habitant de Massilia
ou Marseille. Les Massaliotes.

MASSE, s. f. (du bas lat. massa masjuc ou

Masses d'armes.

gros marteau de bois). Amas de plusieursparties
de même ou de différente nature qui font corps en-
semble. Avant la création, le chaos n'était qu'une
mnsie informe. Les pyramides d'Egyptene sont que
d'énormes masses de pierres. Arclrimède disait que
si on lui donnait un point fixe en l'air, avec son
levier il enlèverait toute la masse. de 'la terre.
Corps compacte très-solide. Une masse de plomb.
Une masse de métal. C'csl une masse de chair, C'est
une personne au corps et a l'esprit lourd, ou sim-
plement, C'est une personne grosse, grasse et pe-r
santé. La totalité d'une chose dont les parties sontde nature. La masse de l'air. La mccsse du
su. g. La ma<se des citoyens.1 Fig. La masse des

Réunion. La masse, des créanciers,dW parti. La

masse des nations, des partis. 1 Le fajMs d'argent
d'une succession d'une société. Il^fau-t qu'il rap-
porte ces 100,000 fr. à la masse, j Fig. Se dit quel-

quefois du public, de l'ensemble d'une population..

Emouvoir, soulever les masses. Éclairer et morali-
ser les masses Cela est bon pour'la masse. | Fig. Il
faut moins considérer le détailque la masse. Somme

formée des retenues faites sur la soldede chaqué sol-
dat, et allouée par abonnement pour une dépense
spéciale.' Masse d'habillement. Masse d'équipement.| Ensembled'un ouvragé par rapport à ses propor-
tions. Cet édifice, cette colonnade fait une belle
masse. de carrure, Amas de plusieurs(le
pierres Tes uns sur les autres, dans une carrière,
Art milit. Se dit d'une colonne^rès-serrée. Les mis-
ses se portèrent snr un seul point. | Anciejl|larme
de fer, fort pesante d'un bout,, ne pouvant ni per-
cer ni trancher, mais avec laquelle on assommait.
On duit aussi Masse d'armes. Les papes, les évoques
et les gens d'église combattaient avec la masse, et
prétendaientne pas enfreindre les prescriptionsca-
noniques qui leur interdisent de se servinTinstni-
ments piquants et tranchants. 1 Le contre-poids de
métal qui, attaché à un anneau, sert à montrer la
pesanteur des objets par le peson. | Bâton tête
d'or ou d argent qu'on portait par honneur devant
les rois, devant les chanceliers de France, qui les
avaient en sautoir derrière l'écu de leurs armes;
devant le recteur et les facultés de Paris allant en
procession, et entin devant quelques chapitres et,
devant les cardinaux. 1 Ilot. Sous-genre furmé dans
le genre clavaire, à cause de la forme en massue
des trois espèces qui la composent; 1 Masse de b?-
deau, Nom vulgaire commun h deux plantes, lV'ra-
cage des moissons et la massette à larges feuilles.

Technol. Masse à'pic, Instrument propre aux ni.
seleurs. Instrument pour jouer au billard. | (iros
bout de la queue ordinaire. Jouer de la ma.sse, avec
lx masse. T. de conim. Masse active L'ensemble
de l'avoir d'un négociant) Musse passive, L'ensem-
ble de ses dettes. T doHk>iéral. Se dit des cou-
ches dont l'épaisseiir d^Jwse de beaucoup celle
qu'on est convenu tacitement de leur accorder, et
q,ui se succèdent sans changer de nature, sans être
séparées autrement que par de très-petits filets de
substances hétérogènes. Peint. Réunion de plu-
sieurs parties considérées comme ne faisant qu'un
tout. Les lumières de ce tableau sont disposées par
grandes masses. Se dit, en musique, dans le même
s -ns. LTn solo de hautbois plane et se dessine avec
grâce sur les masses de l'orchestre. (Castil-Blaze.)

La grandeur, l'entité physique, l'étendue d'un
corps, la somme totale de ses parties matérielles,
par opposition au volume et quel que soit ce vc-
lume. L'accélération de la chute des corps est eu
raison composéede la masse et du volume. Les mas-

,ses de deux corps également pesants sont égales.
(Encycl.) Grosmarteaude fer, carré des deux co-
tés, emmanché de bois, servant aux carriers, aux
tailleurs de pierre, aux paveurs, aux sculpteurs.
ChmiT Cône tronqué dans lequel on fait cristalli-
ser l'alun. 1 Enlerer une ferrure dans la masse, La
découper a froid, dans un morceau do fer.i En masse,
lc. adv. Tous ensemble, en totalité. Se porter en
masse sur les Tuileries. Faire une levée en masse.

MASSÉ, EE part. Mis en masse. Des objets
massés. Des ombres massées.1 Sur qui ]'on a pra-
tiqué le massage. Les baigneurs massés.

MASSELOTTE,s. f. Métal superflu qui se trouve
aux moules des pièces des canons et des mortiers
après que ces pièces ont été coulées.

MASSEMENT,s. m. Action de masser et résul-
tat de cette action. Le massement,joint aux bains,
déterminedans l'économieanimale un changement
accompagné des plus agréables sensations. (Piorry.)
Procéder, au massement. 1 On dit aussi lllassage.

MASSEPAIN, s. m. (du lat. massa, masse; pa-
nis, pain). Espèce de petits biscuits faits de pâte
d'amande et de sucre, auxquels on donne, le plus
souvent, une forme ronde, comme un petit pain,
d'où leur est venu le nom par lequel on les dési-

gne. Massepains glacés. Les massepains dllssoudun
ont une grande renommée dans toute la France.
Massepains de pistaches. Un grand massepain.

MASSER, v. a. Pratiquer le massage, pétrir les

chairs, presser avec la main les parties du corps,
les articulation^, afin d'exciter la tonicité de la peau
et des tissus. Dans les Indes, on fait d'abord usage
des bains et des frictions; après leur emploi, celui
qui veut se faire masser est étendu sur un lit ou sur
un sopha, et l'opérateur masse ses membres comme
s'il pétrissait de la pâte. (Piorry.) T. de peint.
Disposer les masses. Masser les ombres.)lasser les

lumières. Art milit. Disposer en masse, en co-
lonne serrée. Masser son infanterie. jAbsol. Ce pein-
tre niasse bien. SE MASSER, v. pr. Se grouper, s a-

gencer se réunir en une masse fermeet compacte.
Les troupes se massèrent au pied du mamelon.

MASSÉTER, arij. et s. m. Anat. Muscle masse-



ter Muscle situé à la partie postérieure dé la joue

rieur. Le -masséter agit beaucoiifrpendant la mas-
tication et se fatigue par un excès d'exercice.

MASSÉTÉIUN, IMi-, adj. Anat. Qui appartient,
qui aN^ipport au muscle masséter. Nerf massétérin.
\rtbrc\astélérine. Le nerf musse ter in est fort en-
dolori. Veine masséiérine. On dit aussi Massélérique.

MASSETTE, s. f. Bot. Genre de plantes typede
la familledes typhacées, renfermesept espèces, dont
les plus intéressantes sont la massette à larges feuil-

les, vulgairement appelée masse. d'eau, masse au be-

deau, 7'oseau des étangs, etï&massette à feuillesétroites.
Ces plantes croissent dans les étangs, les fossés
aquatiques, le long des rivières et des ruisseaux.
Dans les cantons ou les niassetdes sont abondantes,

ou emploie 'leurs feuilles pour former le siège des
chaises communes, pour faire des paillasses et des
nattes. | Massettes à ressort; Petit groupe de cham^
'lignonsayant une tête oblongue, qui ressemble
plus ou moins à une massette portée sur une tige
grêle. Les graines renfermées dans cette tête sont
lancées au loin par les filaments élastiques sur les-
quels elles sont d'abord fixées.

MASSIA, s: m. Nom donné, au Japon, à certaines
chapelles consacréesaux divinités subalternes. Les
ma.isias sont desservis par les canosi, qui reçoivent
les offrandes des dévots. (Coinpl. Acad.)

MASSJAUX,s. m. pl. Portion de fonte brute, con-
vertie en masse de fer, dans un seul foyer et au char-
bon de bois. On a transportéles massiaux à l'atelier.

.MASSICOT, s. m. Chjm. Protoxyde de plombformé de cent parties de ce métal et de 7,7i oxygène, ("est le seul oxyde de plomb qui soit
susceptible de se combiner aux acides et de former
dès sels. On faisait autrefois un grande usage du
nhissifot pour la. peinture à l'huile,notamment pour
î.fiiHÎre les carrosses en iaune.

MASSIEK, s. m. Officier qui porte une masse dans
certaines cérémonies. Les massiers de l'Université.
MASSIF, adj. Qui est ou qui paraît pesant.

ment massif. Ornement massif. Une femme mas-
stf'. De la menuiserie massire.Fig. Epais, lourd,
matériel. Avoir l'espritmassif. Se dit des bois em-pleins- et sans. placage. Meubles d'acajou
massif. 1 Se -dit aussi de certains ouvrages d'orfè-
vrerie qui sont de relief, et qui ne sont ni creux eu
dedans, ni fourrés d'aucune autre matière. L;ne fi-

riure d'or massif. Des chandeliers d'argent massif.
Un minéral est dit massif quand il est en masse

(L'un certain volume n'ayant aucun caractère par-
ticulier, et qu'il ne pourrait être indiqué que d'a-
près la désignation abstraite de ces masses mêmes.
1 Roche à structure massive Celle qui ne présente

aucun jour. Leptynite massif. m. Ce qui est
massif, le solide. Aim^r le massif. Je suis lourd
et me tiens un peu au massif et au vraisembla-
ble. (Montaigne.) Ouvrage de maçonnerie fondé
eu terre pour porter un perron uu piédestal, etc.
Le massif d'un perron. | Plantation d'arbres de
toutes grandeursformant un bosquet. Massifde ver-
dire. Massif d'arbres. Dans les jardins réguliers,
les massi fssont ordinairement séparéspar des allées
cn ligne droite. On met des arbresverts dans les mas-
sifs.Futaied'arbresrapprochés les uns des autres.

MASSILIE (du lat. Massiha; du celt. mas, de-
meure, et Sdl, Salyens ou Saliens demeure des
Saliens). Géogr. Nom que portait anciennement
Marseille.Massilie, la reine de la Méditerranée.

MASSILLON (J. B. ). Célèbre orateurchrétien,
né en 1663, Hyères, en Provence, mort en 1742,
entra jeunedans la congrégationde l'Oratoire, pro-
fessa les belles-lettres et la théologie Pézenas, à
Montpellier, à Vienne; vint à Paris en 1696 pour
être un des directeurs du séminaire de Saint-Ma-
gloire fut chargé, en 1698, par le roi, d'une mis-
sion iL Montpellier, dans laquelle il commença sa
réputation; prêcha, en 1699, le carême dans l'église
.'le l'Oratoire et l'avent à Versailles, et se plaça dès
lors au premier rang des orateurs de la chaire. Le
Régent le nomma, en 1717, évoque de Clermont.Il
fut reçu à l'Académie en 1719; il passa le reste de
sa vie dans son diocèse. On a de Massillon 1° des
Sermons, au nombre de près de cent, parmi lesquels
r>n remarque surtout les sermons réunis sous le ti-
de Petit Carême, prononcés, en 1717, devant le
ji'une roi Louis XV 2° des Mystèreset des Panégy-
ri lues de saints; 3a des Oraisons funèbres, dont la
plus belle est celle de Louis XIV 40 des Conférences
l'i'clésiastiqufs,discours synodaux, mandements 5odes
Paraphrases de psaumes. Le genre de Massillon est
une éloquence douce, insinuante, pleine d'onction,
souvent pathétique, harmonieuse et abondante en
développements.Vivant dans un siècle de philoso-
phie, il s'adressa à la raison autant qu'à la foi.
Moraliste profond, il avait fait une étude assidue du

éloge, et la ville d'Iiyères lui' a élevé 'une statue.
11 x aussi une statue à I^aris parmi 1-es quatre qui

Sulpice.Massillon était un évêque philosophe.
MASSIMSSA. Roi de Massylie"en Numidie, sui-

vit d'abord le parti des Carthaginois.Scipioji Ini
ayant renvoyé sans rançonun de ses neveux,. -il fut
tellement touché de cette générosité qu'il s'attaclia
désormais aux Romains. Il resta toujours, depuis,

.leur allié fidèle, et les aida puissamment à battre
Syphax. Il avait, après la victoire, épousé Sopho-
nisbe, fille d'Asdrùbalet femme du roi vaincu
mais Scipion ayant désapprouvé ce mariage, parce
qu'il voulait faire paraître Sophonisbe à son triom-
phe à Kome, Mâssinissa, pour épargner cette honte
à cette princesse numide, lui envoya du poison. Il
n'en resta pas moins attachéà la cause des Romains
et contribua beaucoup au gain de la bataille de
Zama il reçut en récompenseles États de Syphax
et une partie du territoire de Cartilage. Il mourut
l'an 149 av. J. C, dans une extrême vieillesse,
laissant un grand nombre de nls, entre autres Mi-
oipsa, Gulussa et Manastabal, entre lesquels ses
Etats furent partagés.

MASSIVEMENT,adv. (pron. masiveman). D'une
manière,massive. Cet édifice est trop massivement
bâti. Fig. L'Allemand se tenait massivement de-
vant lui, dans une attitude carrée. (Sterne.)

MASSIVETÉ, s. f. Qualité de ce qui est massif.
MAS.SOLE, s. f. Suppliceautrefoisen usage dans,

quelques villes d'Italie et qui consistait à assoni-
mer le patient avec une espècede massue.

MASSOLER, v. a. Faire périr par le supplicie
appelé massole. Le pape lit massoler les prisonniers.

MASSON s. m. Nom vulgaire du jujubier co-
tonneux. Nous avons fait une plantation de massons.

MASSONIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
aspliodélées, qui croît principalement au cap de
Bonne-Espérance, se compose d'espèces bulbeuses
d'un port remarquable.Leur hampe est courte, et
sort de, deux feuilles appliquées le plus souvent il.

la surface du sol. Massonieà larges feuilles. Masso-

nie ondulée..Massonie, à fleurs violettes. Massonie
pustuleuse. On cultive les massonies en Italie.

MASSUE, -.s. f. Bâton noueux, court et beaucoup

Massues.

plus gros par un bout que par l'autre. La massue
était Vanne d'Hercule. La béquille du Temps fait
plas de besogne que la massue d'Hercule. Assom-
mer quelqu'un à coups de massue. | La massue est
la plus ancienne des armes offensives; on la trouve
dans tous les temps et chez tous les peuples. L'E-
critnre en arme Caïn et Samson, des m'Cnné que la
mythologie la met entre les mains d'Hercule. Les
Romains avaient dans leurs armées des combat-
tants armés de massues garnies-de clous ils les
appela-ient claratores. La massue sous le nom 'de

même été employée dans la mi-
lice française jusqu'à la découverte de la poudre.
Elle est encore aujourd'hui entre les mains de tous
les sauvages leur casse-tële, leur tomahawk, ne sont
que des massues. | Fig. et famil. Coup de massue,
'Accirlentfâcheux et imprévu. Ce fut pour lui un

des champignons- lorsqu'elle se compose d'unrei.-
au stipe ou qui en est séparé

Variété
de concombres,ainsi nommée d'après la forme de
son fruit. sauvages, Nonidonné
cines du mabouyer, que esn
ployaientpourfaire des massues. | Massue ou grande
massue Nom donné
coquilles au rocher cornu, cause de lalongueur
du canal et de ta brièveté de la spire de cette co-
quille. On l'appelle aussi Massue épineuse.

MASSYLES OU MASSYLIENS.Peuple delà Nu-
^nidie orientale, qui eut pour roi Mâssinissa.
MASTACEMBLE, s. m. Ichthyol. Genre de pois-
sous osseux, polybranches, de la famille des pan-
toptères, qui se nourrissentde vers dans les eaux
douces de l'Asie, et dont la chair est estimée.

MASTAX, s. rh. Zool. Nom donné aux poils qui,
chez^es mammifères, couronnent la lèvre
rieure, sous les narines et à la partie latérale du
sinciput qui,
base de la mâchoire, et se distingue par ses plu-
mes ou par sa couleur.

MASTIC, s. m. (du gr. y.a<rtiyri, même signif.j.
Résine qui s'extrait par incision du lentisque de
l'île de Chio, et que l'on trouve dans le coinmerce

en larmes ou en grains jaunâtres demi:transpa-
rents, fragiles, à cassure vitreuse, d'une» odeur
douce et agréable, et d'une saveuraromatique;elle
se ramollit sous la.dentet devient ductile. On l'em-
ploie quelquefois comme masticatoire, pour fortitier
les gencives et parfumer l'haleine; on s'en sert
aussi dans la préparation des vernis. Espèce de
ciment ou composé pâteux, ductile, errîployé pour
clore des joints, s'opposer au passage ou à l'action
des gaz ou des liquides. hfastiç des vitriers. Mastic
des peintres. Mastic des marbriers. Mastic des foi;
tainiers. Le mastic hydro fuge est une espèce de ver-
nis qui empêche la détérioration qu'éprouvent les
peintures sur pierre et sur plâtre par l'effet de l'hu-
midité. Les anciens en avaient de plusieursespè-
ces tantôt c'était un mélange de poix de cire
blanche, de brique pilée, dechaux fine, d'étoupe et
de goudron; tantôt une dissolution de sel ammo-
niac, mélangéd'étoupe, de soufre et de poix. Quel-
quefois aussi ils employaient une composition de

pilées, ou de poix, ou de suif fondu
de bois passées au crible, ou de chaux fine et d'huile,
le tout réduit à .la consistance d'une pâte. On let
employaitpour les bains les deux premières pour
les bains chauds, les autres pour les bains froids,
les fontaines, les citernes, etc., en ayant so*i d'en-
duire d'huile les crevasses avant d'y introduire le
mastic, afin que la liaison fût plus compacte. Pour
le marbre, on se servait d'un mastic composé de
résine, de chaux vive, de refîne d'abeille; d'encens
et d'huile de sang de bœuf, le tout bien pilé et ré-
duit en pommade, qui approchait beaucoup de 'la
nature du marbre. De nos jours, la compositiondu
mastic ne varie pas moins.

MASTICAGE, s. m. Action de mastiquer, opé-
ration qui exige l'emploi du mastic, du ciment. Le
masticage d'un mur, du lit d'un bassin.

MASTICATION, s. f. (pron. mastikasion du lat.
masticalio, même sens). Action de mâcher, c. à d.
de diviser, de déchirer, de comminuer les aliments
solides avec les dents ou les mâchoires, pour qu'ils
soient plus facilement imprégnés de salive, avalés
et digérés.Les accidentsqui arrivent souventà ceux
qui négligent de mâcher les aliments prouvent la
nécessité d'une parfaite mastication.Se dit des substances
qu'on mâche pour exciter le flux salivaire et mu-

queux de la bouche, ou pour parfumer l'haleine.
Racine m'asticatoire.Préparation masticatoire. | Sub-
stantiv. Un bon masticatoire.Les masticatoires sont
tantôt des substances inertesqui n'agissent que mé-
caniquement, tantôt des stimulants, tels que les ra-
cines de lentisqne (m'astic proprementdit), du li-
vèche d'impératoire d'angélique ou même des

bac,etc.Lesmarins font grand usage de masiicatoii e<.
MASTICINE, s. f. Chim. La portion de mastic

qui est peu soluble dans l'alcool. La nnisticine est
blanche, visqueuse, insoluble dans l'alçool froid,

L'est une véritable sous-résine.

et"de patenôtres, qu'on met danslà bouche des che-
vaux pour exciter la sécrétion de ta salive.

MASTIGE, s. m. Entom. Genre coléoptères

bois. On les trouve sous les écorces et avec les fiée
bris des végétaux sous les pierres.



mastic;
collé,

Conduit mastiqué. Bas-
blocs de mar-

à l'entréedu port.
de mastic joindre,

boucher, coller et rapprocher des parties séparées,
qu'on y applique un masticproprementdit on touteautre substance analogue. Mastiquerun.bassin, unefontaine. Mastiquer des joints, des fentes. Mastiquer
fdcs morceanx de marbre. Absol. Mastiquer avecde la

mamelle). Méd.
.Inflammation des mamelles, c. à d. de la partie
glanduleuse du sein efrde ton tissu cellulaireinter-
lobnlaire. C'est surtout à1a suite des couches que

est fréquente.
MASTODONTE, s, m. (du gr. mamelon^

dent). Paléontol. Nom donné par .Olivier à
un genre d'animaux perdus fort. voisins des élé-
11hauts par -leur structure,et qui, comme eux, doi-
vent être rangés dans l'ordre des pachydermes et

Ce genre se divise
en six espèces, toutes. caractériséespar des diffé-

rences de formes et de proportions dans les dents
molaires. ,dont on découvre fréquemment des~~dé-

]Iris. La taille de ces animaux était au moins égale
celle d.' 1 éléphant. Une espèce, généralement dé-

^u.lc sous la dénomination d' amenai de VOhio, a
i

Mastodonte.

été confondue par les Anglais et les habitants des'
Etats-Unis avec l'éléphant fossile, le mammouth.
Aucun témoignage authentique ne porte il croire
qu'il existe aujourd'huides mastodontes vivants en
Amérique n: ailleurs. Des faits curieux sembleraient
indiquer toutefois que la destruction -de l'espèce

'n'est pas très-ancienne. En Virginie, près de 11'il-
liamsbourg, aune profondeur de ltn,20, on a dé-
couvert sur un banc calcaire de nombreux débris
de mastodontes avec une masse à demi broyée de
petites branches,de grame.11, de feuilles enveloppées
dans une sorte de sac, qu'on suppose être l'estomac
de l'animal. Barton parle d'une tête de mastodonte
trouvée par des sauvages en 1763, offrant encore
des traces du nez et de la bouche. Kalm cite ttn
squelette découvert chez1 les Illinois, dont lemulle,
à moitié décomposé,était encore reconnaissais*.
Plusieurs tribus sauvages croient à leur existence
actuelle; d'autres sont d'une opinion contraire. Les
Virg.iniens, au rapport de Jefferson, racontent que
ces terribles quadrupèdes détruisant les daims, les
buffles, les cerfs, le grand' maître d'en haut les fou-
droya, à l'exception du plus gros mâle, qui fuit
vers les lacs, ou il vit encore retiré. Les dépouilles
de cet animal gisent dans le sol d'atterrissemint
des vallées des fictives. On en a trouvé des restes
nombreux eu P'fance dans le département du Gers.
En 18.50, quatre-vingt-unos de mastodonte ont été
découverts"dans les lagunes de la Nouvelie-Gfe-

MASTOIDE,,adj. (du gr. aaixô;, mamelles;
eloo:. ressemblance). Anat. Qui a la forme d'un

Apopiiysc placée à lapartie inférieure de l'os tem-poral, près du trou de l'oreille.
) MASTOÏDIEN, IENNE, adj. Qui a rapport à

l'apophyse inastoïde. ,Cellulesmastotd-iennes,Cellu-
les placées dans l'apophyse inastoïde; elles commu-niquent toutesentre elles, et s'ouvrentdans lü caisse
du tympan. Leur fonction est d'augmenterl'inten-
sité du son. 1 Gouttière mastoidienrte, Enfoncement
que présente la face interne de la portion mas-toïdienne du temporal, et qui fait partie du sinus
latéral, j Ouverturemastoïdienne, Ouverture de com-munication de la caisse du tympan avec les cel-
lules mastoïdiennes, 1 Rainure mastoïdienne ou di-
(jastnque, Enfoncement situé en dedans de l'apo-
physe mastoïde, et qui donne-passage à une petite
artère do la dure-mère, ainsi qu'à une veine qui serend dans le sinus latéral. | Substàntiv. Se dit pourle muscle mastoïde. Le mastoïdien postérieur. Le
mastoïdien latéral. Les mastoïdiens.

M'ASTUU DATION, s. f. (prou, masturbasion au
lat. manus, main stupro, je souille). Excitationdes
organes génitaux1 avec la main, liabitude honteuse
appelée aussi Onanisme. L'étisie, le marasme, unétat d'abrutissewent, sont les suites ordinaires de
la masturbation, moin.s peut-être par les déperdi-
tions de fluide séminal que par l'ébranlement ner-
veux qnt'elle détermine. Combien ne vovôns-nous
pas dé ces êtres affaissés dont la vie, également dé-
bile de corps et d'esprit, ne devait qu'à la maslur-
bation, principal objet de leurs pensées,l'état de lan-
gueuret d'épuisement où ils sontplongés! Fournie!
La masturbationest le vice dominant des couvents.

MASTURBER, v. a. T. trivial et grossier. l'ru-
curer des jouissances vénériennes laide- de la
main. | Semastukbek,.v. pr. Se procurer des jouis-
sances vénériennes à l'aide <Te la main.

MaSULIPATAM. Qéogr. Ville de l'Inde anglaise
(Madras), dans un îlot, à 20 kilom. de embouchure
de la Kistnali 80,000 habit. Bon port, forteresse
importante; beaux* tissus de coton, dits chints, re-nommés par leur finesse et lew belle couleur, ta-

•bac, etc. Très-grand commerce avec la Chine,, la
Birmanie, la Perse, l'Arabie. Masulipatam a été
successivement aux Mongols; aux mahométans, auxFrançais (1751), qui la fortifièrent; aux Anglais
(1759), qui l'ont gardée depuis ce temps.

MASULIPATAM, s. m. Toile de coton des In-
des, qui est très-fine et qui s emploieen mouchoirs.
Cette toile tjre son nom du lieu où on la fabrique.

MASURE, s. f. Reste d'anciens bâtiments. Ce
hameau ne renferme que des masures. Les hiboux,
les oiseaux de- nuit se retirent dans les vieilles ma-sures. Mauvaisehabitation qui menace ruine.
Il habite une méchante masure:

MAT, ATE, adj..Qui n'a point d'éclat,-qui neréfléchit pasde lumière. Couleurs Dans les
ornements, on appelle or mat la dorure qui n'ti pôiut
de brillant, qui ne fait point miroir.Dans la pein-
ture en bâtiment, le blanc mat est le blanc de dé-
trempe à la colle et sans vernis, qui n'a pas le bril-
lant du blanc de la peinture à l'huile. 1 En parlant
d'un tableau, Coloris mat, Coloris qui a peu d'éclat
et qui n'est composé que de tons mous. Qui n'a
pas été poli. Argent mat. Métal mat. Lourd, com-
pacte. Pain mat. Gâteau irùu.Qui est trop chargé,
qui n'est pas âssez dégage. Broderie mate. Mar.
Mer mate, Grosse mer dqnt les lames longues et
élevées, marchentlentement. 1 Pathol. Son mat, Son
des cavités qui n'est point aussi marqué qu'il de-
vrait l'être. Dans l'anévrisme du cœur ou des grosvaisseaux, la phthisie, la vomique, l'hydropisie de
poitrine, le «on de là cavité thoracique est mal.
(Béclard.) S. m. Couleur mate. Le mat convient
pour les mauteaux. Le mnt de l'or.

MAT, adj. et s. (du persan schah niai, le roi se
meurt). Se dit, aux échecs, du dernier coup qui fait
gagner la partie, lorsque le roi est en échec ou en
prise, et qu'il ne saurait se remuer qu'il ne soit en-
core pris, Donner échec et mat. Faire mat, un beau
mal. Vous voilà mal.1 Echec et mat du berger, Ce-
lui qu'on fait en deux ou trois coups, dès le com-
mencement de la partie. ] Être sous le niai, Avoir
à craindre -un. échec et mat.

1,'autre reste atterré dans sa douteurmuette,
Et du terrible mat', a regret convaincu,
Regarde encor longtemps le coup qui l'a vaincu.

(DKULLE.)

Fig. Donner échec et mat il quelqu'un, Emporter
sur lui un avantagecomplet.

MÂT, s. m. (de l'allem. mast, même siguif.y.
de bois grosse et longue, courte et fti-

ble, suivant le naviré ou l'embarcation, qui s'appuie
sur la carlingue pour porteries voiles. Mettre les
mâts en place. Changer un mit. Consoliderun mât.
Perdre ses mâts dans une bataille ou dans une tem-

Le port de Marseille présente l'aspect d'une forêtde mâts. On avait élevé le mât, hisse la vernie
disposé la voile. (Barthélémy.) Yar extens. L'en-
semble des mâts qui sontsuperposés les uns auxautres. 1 Les mâts doivent être construitsavec despièces de buis dont les qualités essentielles soientla long.ueur, la flexibilité, l'élasticitéet la légèreté
On les fait de préférence avec les bois résineux,
qui réunissent ordinairement ces qualités, et sur-
tout avec ceux qui les possèdent au plus haut de-
gré, tels que le pin, le sapin, le mélèze et le cèdre
en choisissant toujours les rbres de la plus belle
venue, dont la. pesanteur spécifique est la moindre'
et dont la fibre est la plus longue, la plus coriace
et la plus capable de résister à la torsion entre lesdoigts. Il y a peu de contrées qui fournissent des
bois propres aux mâtures. Tous les ports de l'Océan
tirent les leurs des forêts de pins de la Pologne dela Lithuanie, de là Russie et-de la Nonvége'ou'du
Canada. Ceux de la Méditerranéeles font venir'des
frontières de la petite Tartarie, par la mer Noire.
Les mâts des navires de commerceet des petits na-vires de guerre sont ordinairement faits d'un senlarbre, parce qu'on en trouve facilement d'assez groset d'assez longs mais il n'en est pas de mênje-po iu-
les mâts des vaisseaux de ligne et des frégate, nui

Mâts d'un vaisseau de premier rang.

ont toujours des dimensionsénormes. On est obligé
de réunir quelquefois jusqu'à dix et quinze pièces,
que l'on assemble avec tout le soin possible, en les
cerclant avec des cercles en fer, que l'on place à
chaud pour qu'ils serrent davantage. Les mâts sont
ronds, pour présenter la même résistance à l'action
du vent de tous les côtés. Ils sont fixés à leur par-
tie inférieure sur la quille du navire, et sont main-
tenus à la partie supérieure par des cordages ap-
pelés étais, haubans* et galhaubans. Les mâts sont
rarement d'une seule venue du bas en haut, si ce
n'est pour les embarcations et quelques très-petits
navires. Ceux des navires petits et moyens sont
composés de deux parties, «teeux des grands, de
trois. La première partie en ^montant s'appelle le
bas mdt la seconde, le mât de hune, et.la troisième,.
quand elle existe, le mât de perroquet. Ce n'est pas
la difficulté de trouver des arbres assez longs qui
a déterminé cette division c'est la nécessitéde se
ménager le moyen de réparer les accidents qui ar-
rivent fréquemment au sommetdes mâts, en y pas-
sant des mâts de rechange, tandis qu'on ne pourrait
adapter un bout si la longueur totale était d'un seul
jet. Les navires sont à un, ci deux et à trois mats.
Ceux à un mât sont généralementtrès-petits; les
plus importants parmi ces derniers sont le cutter,
le sloop, la tartane et le bouliche ceux à deux mais
sont la goélette, le chasse-marée, le lougre, le pinque,
la bombarde et le brick. La classe des bâtiments à
trois mâts comprend les navires du commercedes-
tinés à faire de longues traversées et les navires de

guerre, .tels que les corvettes, les navires de charge,
les frégates et les vaisseaux de ligue. Les trois mâts
verticaux des .navires à trois mâts portent torts un
nom particulier le premier, à partir de l'avant,
s'appelle le mât'de misaine; le second, qui est tou-
jours le plus élevé, s'appelle le grand nuit; le troi-



sième, qui est le moins haut, est appelé mât d'arti-
,non. -Dans°les navires a deux mâts, le premier est
le. mdt de mitaine, et le second, le drand mât. Tous
ont en outre un mât de beaupré, qui est couché sur
l'éperon'à la proue, et sur lequel on établit les voi-
les appelées focs. Il y a des navires à un mât qui
portent un autre mât très-petit, placé tout a fait a
l'arrière, et qui s'appelle tape-cul. Mât forcé, Celui
qui a souffertet qui est en dangerde se rompre.| Mal
jumeléou renforce, Celtffquiest fortifiépar 'des jumel-
les. Les mdts jumelles sont plus solidesque les autres.

MATADOU, s. m. (mot esp., qui est dérivé du
lat. mactator, tueur, assommeur). Nom donné en
Kspagne au toréador qui est obligé de combattre
le taureau à pied et de lui donner la mort. 1 Sous
Louis XIII, Chef principal d'une coterie de galants
de la cour. 1 Fil. Homme riche et puissant; per-
sonneconsidérabledans un État. An jeu de l'hom-
bre, Nom donné aux cartes supérieures, ainsi nom-
mées parce qu'elles semblent assommer les autres
par leur valeur ce sont Spadille, Manille et Baste.

Faux matador,Jeu auquel il ne manque que Spa-
dille pour en fàire plusieurs.Au plur. Matadores.

MÀTAGE, s. m. (rad. mâf). Action de placer sur
un navire. ou sur une lémbarcation les mâts qui
leur sont nécessaires. Cette opération s'effectue au
moyen de bigues dressées sur Le pont, ou avec le
secours d'une machine à mater qui se trouve dans
tons les grands ports. Le mâtaye d'un vaisseau.

MATAMATA, s. m. (nom vernacul.).Erpét. Sons-
genre de reptiles comprenant une espèce de tortue
de la Guiane caractérisée par un nez prolongé en
trompe, des pieds courts, carapace étroite et ne pou-
vant recevoirla tête et les pieds. !Auplur. Matumatas.

MATAMORE, adj. et s. (littéral. lue-Mores). Per-
sonnage des comédies espagnoles qui se vantait à
tout propos de ses exploits contre les Mores. Capi-
tan matamore. Le matamore. 1 Par dérision. Faux
brave, fanfaron. Faire le matumure.

MATAMORE, s. f. Cachot souterrain dans lequel
les* .Barbaresques renfermaient toutes les nuits les
esclaves. Vaste silo creusé a une grande profondeur
dans le sol.On vida les silos ou matamores des Arabes.

MATAN. Géogr. Ville de l'île de Bornéo, capi-
tale du royaume de Matan, sur une rivière du
même nom 10,000 habit. Le royaume de Matan,
appelé autrefois Royaunie de Soukadaaah, est situé
sur la côte occidentale de Bornéo, Il fait partie des
havs vassaux des Hollandais. Le roi de Matan pos-
sédait un diamant brut de 367 carats, lequel, ré-
duit à 183 par la'taille, serait de tuus ceux qu'on
connaît le troisième en grosseur.

MATANZAS. Géogr. Ville de l'île de Cuba, sur la
côte N., à 80 kilom. E. de la Havane; 25,000habit.
Commerce considérableen sucre et café. L'abolition
de l'esclavage a de nombreux partisanskMatanzas.

MATAPAX.Géogr. Cap d'Europe qui terminera
partie méridionale de la Morée par 360 23' latitude
N., 200 9' longitude E. C'est le point le plus mé-
ridional du continent européen..

MATASSE, s. f. (du lat. mataxa, même sens).
Corn m. Soie qui n'a pas encore été filée.

MATASSIX, s. m. (de l'esp. matachino,fait de nia-
tur, tuer). Bouffon, celui qui danse les nmlassiiis ou
l&matassinade.On produisit un matassinsur la scène.

MATASSIN ADEr s. f. Danse armée en usage au
XVi« siècle. Folàtrerie. Jouer des matassinades.

MATASSINS, s. m. pl. (de l'esp. malachino,
même sens). Danses folles, vives et bouffonnes, imi-
tées de la danse armée des anciens.

MATÉ, s. m. Bot. Plante du genre houx et, de
la famille des rhamnoïdes arbre de. la -grosseur
d'un petit chêne, aux feuilles larges, dentées,.et
aux fleurs réunies en grappes de trente à quarante
chacune. On la nomme vulgairementIterbe du Pa-
raguay et. Thé du Paraguay, parce que ses feuilles^
grillées légèrement, concassées et réduites en pou-
dre, donnent, infuséesdans l'eaubouittaoteTTiuebois-
son qui remplace le thé dans l'Amériqueméridionale.

MATÉ, ÉE, part. Qui est munide ses mâts. Navire
maté. Embarcation môiée* Ce vaisseauest bien maté.'

Navire mâté en caravelle, Trois-mâts dont chacun
des mâts est d'une ule. pièce, portant néanmoins,

l'une au-dessus de KaMf3?basse-vergue,vergue de
hune et vergue de perroquet. Maté, Humilié, abat-
tu, dompté.Le voilà soumis, maté,prêt à vous obéir.

MATELAS, s. m. (du celt. niatalacz). Espèce de
grand sac ou coussin rempli d'une substance flexi-
ble, élastique, propre à reposer le corps de l'homme
pendant sou sommeil, dont la forme est celle d'un
parallélipipède son épaisseur varie suivant la quan-
tité de matière qui le forme, et son élasticité. Ma-
telas de crin, de laine. Un bon matelas. Faire un
matelas. Piquer un matelas. Ce lit est garni de deux
matelas, Tout est. aux écoliers couchette et matelas.

(La Fontaine.) | Les matelas demandent un entre-
tien presque continuel, pour les soins hygiéniques
et pour l'économie. On devrait chaquematin, avant.
de faire le lit, exposer ses matelas quelques heuresà
l'air, surtoutlorsqu'ilssont imprégnésdela transpi-
ration. Lesmeilleursmatelas sont faits de crins. On
appelle aussi matelas de petits coussins piqués qu'on
met aux deuxcôtés d'un carrosse, d'un cabriolet.
Fig.La Victoire se reposesur des matelas de cadavres.

MATELASSER, v. a. (rad. matelas). Garnir de
matelas garnir de quelque étoffe piquée et rem-
bourrée. Matelasser des chaises. Matelasser le fond
d'un carrosse.On devra matelasser tous les fauteuils.

MATELASSIER, 1ERE, s. (rad. matelas). Celui,
celle qui fait, qui carde les matelas. Les matelas-
siers nasdoivenf carder les matelas que dans un lieu
très-aéré, et le dos au vent, pour aspirer le moins
possible de poussière, de débris et d'odeur.

MATELOT, s. m. (rad. màt; du çelt. marlolods;.
Marin dont la position est, hiérarchiquement, celle
du soldat dans l'armée de terre. Matelot doux, bien-
faisant. Matelot rude, grossier, intrépide, hardi. Il
n'y à pas assez de matelots sur ce navire.

Et le feu des éclairs et l'abime des flots
Montraientpartout la mort aux pâles matelots.

L'inscription maritime range sous la dénomina..
'tioi/de matelot tous les marins immatriculés,c. à d.
awut fait deux campagnes, et qui, non revêtusd'un
grade, sont âgés de dix-huit à cinquante ans. Les

matelots;proprement dits forment le noyau de l'é-
quipage, dont ils sont la force agissante et maté-
rielle. Les matelots qui ne sont pas employés par
l'Etat'peuvent s'engager pour le service d'un na-
vire de la marine marchande,soit pour un voyage,
soit à tant par mois pour un tempsdéterminé. a Le
matelot, dit J. Lecomte, est aussi bon soldat, que
gabier agile; hardi, entreprenant, rompu à la fa-
tigue, suppléait à la force, quand elle lui manque,
par l'adresse la plus merveilleuse; il ne Se plaint
ni du temps, ni des intempéries,ni du travail quand
il sait voir des nécessités à traverser. Fierté et ab-
négation, audace et naïveté, haine et dévoùment,
prudence et témérité, tout cela réside- dans le ma-
telot et s'éveille iL la. moindre sensation qui l'ef-
fleure. Par extens. Matelot se dit aussi d'un offi-
cier qui entend bien Lsj, métier de la mer, et qui fait-
bien la manoeuvre. | Matelot se dit, dans la tactique-
navale, de chacun des vaisseaux d;une ligne, con-
sidéré par rapport celui qu'il précède ou qu'il suit
1 immédiatement.Matelots du commandant,Lesdeux
vaisseaux entre lesquels le vaisseau-amiral doit
combattre. Le matelot de Valant. Le matélot de 1 ar-
rière du vaisseau. Adjectiv. Vaisseau matelot.
Vêtement d'enfant qui se compose d'une espèce de
corsage, de veste attachée au pantalon. Matelot
rouge. Matelot noir. Matelot de drap. 1 Se dit. aussi
d'un costume qui imite l'habillement des matelots,
et qui sert de travestissement en temps de carnaval'
Les matelots abondaient au dernier balde l'Opéra. |
Nom vulgaired'uneespèce de coquilledu genre cône.

MATELOTAGE, s. m. Art du matelot; ensem-
ble des connaissances pratiques, fortifiées, complé-
tées par une longue expérience à la mer, que doit
réunir un bon matelot. 1 Union de deux marins,
dont chacun devaient le matelot de l'autre.

MATELOTE, s. f. (rad; matelot). Art culin..Ma-
nière d'apprêtercertains poissons en les passant au

roux et les faisant cuire avec du vin blanc, du vin
rouge, et dans certainscas avec du cidre et du poire
mousseux. Matelote normande. Matelote de carpes\
d'anguilles. Sorte de danse enusage parmi les ma-
telots. Danser une matelote. Les marins exécutaient
une bruyante matelote. A la matelôte, loc.-adv A la
manière des
des chausses à la matelote, serrées sur la cuisse

MATELOTESQUE,adj. (rad. matelot). Qui'tient
du matelot, qui lui est propre Caractère matelot es-
que. Les plaisanteries matelatesquesne manquent pas.

s. m. (rad. de.,
un vaiss^u résultat de cette action.Avec une ma-
chine a mater, on peut accomplir le maternent des
quatre bas mâts d'un vaisseau dans une seule jour-
née c'est l'un dès plus précieuxavantagesque Cet
appareil a sur les autres moyens employésà son dé-
faut.(J. Lecomte.)On procède aumaternentdu navire.

MATÉOLOGIE, s. f. (du gr. (xàxaio;, vain ).ô-
yo:, discours). Vaine recherche, discussioninutile,
travail qui a pour objet d'approfondir desniystères

.'impénétrables,de résoudre des problèmesinsolubles-
MA^ER, v. a. (rad. me;). Au jeu d'échecs, Faire

mat, réduire le roi, par l'échec qu'on lui donne, -t

ne pouvoir sortir de sa place sans se mettre en
échec de nouveau. Mater quelqu'un avec un pion.| Fig. -Humilier,, ab'atire, Uumptur l'inuuc.ir/lc ca-

Mater l'orgueil d'un
prince. On matera les plus fiers, les plus orgueilleux.
Affaiblir le corps. Mater son corps. Mater sa chair.

Les dévots matent leur chair par lesjeuneset les
térités,

MATER, v
mâts, à bord d'un navire; dans les places qu'ilsdoi-
vent occuper pour fonctionner Mater un vaisseau.
Materune frégate | Par extens. Dresser,mettre un
objet debout. Mater une bigue. Mater une pièce de

composé de plusieurs mâts ou longues pièces de
bois ingénieusement rassemblées, dont la combi-
naison a pour but d'offrir un point de suspension
élevé pour fixer les cordages qui servent à hisser
les bas mâts des navires de grande dimension, soit,,
pour placer ces mâts dans le navire, soit pourries
en retirer. Les machines à mâler (les ports dé Brest
et de Toulon sont fort belles.

MÀTEREAU,s.m.(dim.dewdt)^Petitmâtoupàr-
tie de mât,
sent.On dressa lesmâtereaux sur le navire désempara.

MATÉRIALISER,v. a. (rad. matière). Considé-
rer comme matériel; donner à l'esprit les qualités
de la matière. L'athéisme spiritualise la matière et
matérialise l'esprit. (Boiste.) 1 Rendre matérialiste.
C'est faire une œuvre bien coupable ou bien insen-
sée que de travailler à matérialiser les peuples. [SE
matérialiser, v. pr. Deveniruncorps.Lesespritsse
matérialisenten se réincarnant.|Devenirmatérialiste..

MATÉRIALISME, s. m. (rad. matière). Système
de philosophie qui n'admet d'autre existence que
celle de la matière, et qui nie par conséquent celle
des esprits, c. à d. de l'âme et de Dieu. Soutenir le
matérialisme. Combattre le matérialisme. Le maté-
rialisme, en rabaissant l'homme et en tarissant la
source de ses plus nobles sentiments, conduit fatà-
lement les sociétés à leur ruine. La pensée, l'intel-
ligence, est-elle dehors ou dedans là matière? Voilà
tout le nœud du matérialismemais qui nierait l'in-
telligenceV (Boiste.)L'objection éternelle, à la-
quelle tout système de matérialisme s'est montré
impuissantde répondre, est celle tirée des rapports
combinés des êtres pour atteindre un but; tels sont,
par exemple, les relationsdes sexes pour la reprp-
'duetion, la, formation des organes destinés à une
fin, l'œil., l'oreille, pour voir, pour entendre, etc.
Or, la matière inorganique a-t-ellepu concevoir et
d'avanceprédisposer l'organisation ? Si un heureux
hasard, si des mouvements fortuits d'éléments endissolution et,en putréfactionfaisaient éclore quel-
que structure régulière, organique, le même ha-
sard, dans sa perpétuelle inconstance, ne détrui-
rait-il pas ce qu'il aurait construit? Car, s'il n'y
a point de sagesse, il n'y a point de dessein prémé-
dité ''ni de plan suivi. Nous voyons cependant se
manifester le contrairedans la permanence des mou-
vements Célestes/danslarégularitéde notre système
planétaire comme dans l'ordonnance des corps or-
ganisés, se transmettant leur forme durant le cours
des générations. Lorsquelavie abandonneun corps,
et que ses organes restent intactsencore (dans l'as-
phyxie, par exemple), peut-on affirmer que les ma-

tériaux composant ce cadavrecontiennent l'homme

ment, intelligent, actif? N'est-ce qu'une horloge
arrêtée, un ressort détendu? Quelque principe in-
connu n'échappe-t-ilpas, quiétait l'existence même,
qui donnait à l'ensemble de l'être cette force d'u-
nité,, d'assimilation, d'instinct conservateur ou de
résistancevitale, qui n'est pas même étranger au'
.végétal contre l'actiondestructive des corps envi-
ronnants? Or,, les machines inanimées n'ont pascette faculté. Et si l'homme, l'animal, lac plante,
n'étaient que de pures machines, des automates plus
ou -moins compliqués, nous comprendrionsla par-

.faite soumission de ces mécaniques au jeu néces-
saire' de leurs ressorts matériels ils obéiraient
comme eesjmntins dont on tire les cordons ainsi

tubérance de l'encéphale l'organeprédominant du
vol et du .meurtre, peut affirmer que l'individu su*
bit son organisation, et que, n'étant plus libre, il
ne doit pas devenir responsable de ses actes, D'a-
près'cette hypothèse, toute matérialiste,s'il y ad'autres protn bérances formant contre- poids, ce n'est
plus qu'une affaire de balance, etl'hommen'en reste

pas moins l'esclavede sa structure s'il fait le bien,
c'est parce qu'il possède une bonne organisation,
mais il
huile vertu, nul crime ne nous sont imputables,ear la nature, qui nous forme et nous brise, est

seule l'arbitre de tous les actes de l'humanité,
comme des autres mouvements de cet univers. Ce

système ne saurait être la véritable expression des
i'aiis. 11 Relève dans toute conscience liuuiaine quel-



que sentimentde volonté, de spontanéité, de puis-
sauce autocratique, quiproteste contre-cetteabné-gation servile, qui nous relève vers la liberté mo-rale, qjui nous ai que nous pouvons affronter latyrannie et la mort; et jouir de la dignité de notreindépendance. Ce jusque dans Médée crimi-
nelle, montre quelque chose de supérieur et de do-
minant au-dessus de la matière. Le génie qui me-
sure la course des astres, avec Newton, dans les
cieux le martyr qui pétïtpour sa foi religieuseoupolitique,, ne seraient-ils qu'un peu de poussière ar-

d'Ho-
mère et de Voltaire résiderait il dans une sim-
ple modificationde la moelle cérébrale, mise-en jeu
par un fluide, ou calorique, ou Électrique, etc. ?
L'intelligence peut-elle se produire sans intelligence
et rentrerait-elle, a la mort, dans les -conditionsmo-léculaires d'un élémentbrut et inorganique, der-
nier résultat de la putréfaction ? Non, mille fois
non. De ce. que la matière est-indispensable auxmanifestationsdes esprits incarnés, et de ce que-cesesprits cessent d'être incarnés des que le corps ma-tériel auquel chacun d'eux est uni né se trouve plus
dans les conditions voulues, il né s'ensuit pas, si cen'est pour des intelligencesdéfectueuses ou incom-
plètes, que l'esprit et la matière soient une seuleet mômechose. Voyez ce vaisseau qui sillonne har-
diment l'océan et manifeste tour a tour sa puis-
sance anx contrées les plus éloignées et les plus
diverses lui aussi a un corps et des membres, semâts, ses voiles, son gouvernail, sa boussole, qu'on
pourrait nommer son cerveau; mais l'identifierez-
vous ou le confondrez-vouspour cela avec l'équi-

page qui l'anime et qui le dirige? Et que faut-il
pour anéantir cette puissante machine, cette vivante
merveille de l'art, au sein même de son élément?
Souventune simple voie d'eau, la rencontre d'une
efflorescence madréporique,absolument comme la
rupture d'un anévrisme .ou une congestion céré-
brale entraînent la mort du corps humain et la sé-
paration de l'esprit et de la matière. Les Mexicains,
du temps de la conquête du Mexique par Pizzare,
ont cru de même que l'Espagnol ne faisait qu'un
avec le cheval qu'il montait, et les premiers P
lynésiens qui ont vu des vaisseaux les ont pris p<|hir
des êtres animés, doués de raison et de volonté. /On
comprend l'erreur des Mexicains et des Polyné»-^
siens; l'insanité persistantedes défenseurs du maté-
rialisme est un phénomène curieux qu'on ne peut
expliquer que par la privation ou l'atrophie d'un
ou de plusieurs sens psychologiques. La matière
n'est pour l'esprit qu'un instrument. (C. Henricy.)

t Le matérialisme fut professédans l'antiquité parles philosophes de l'école atomistiqueet de l'école
épicurienne, Leucippe, Démocrite, Epicure,Lucrèce;

dans les temps modernes, par quelques philosophes
de l'école empirique, Hobbes, Lamettrie, d'Holbach,
Diderot, et de nos jours par Cabanis, Broussais,
Ch. Lemaire, et l'école dite physiologique. Il a été
combattude tout temps par les philosophes du ca-ractère le plus élevéj par Platon et son école, parCicéron, par Descartes, Bossuet, Clarke, J. J. Rous-
seau, Jouffroy, etc. De nos jours les spirites por-tent les dernierscoups à cette doctrinedésespérante.

MATÉRIALISTE, s. Partisan du matérialisme.
La matérialiste dégrade la nature humaine et ac-complit une oeuvre anti-sociale. Les matérialistes
sont en général des gens à courte vue. (-Celui, celle
qui n'admet comme bien suprême que la possession
des choses matérielles, comme l'or pour l'avare,
la bonne chère pour le gastronome, les plaisirs sen-suels pour le voluptueux. Les avares, les gastro-
nomes, les voluptueux, sont de vïàis matérialistes.

1 Adjectiv. Personne, poète matérialiste. Écrivain
matérialiste, Philosophe -matérialiste. Dans une so-ciété matérialiste, oiî ne sait ni. vieillir ni mourir.
(Bpnald.) On peut être très-matérialiste en parlant
toujours de l'idée. (Edg. Quinèt.)-! Qui a rapport
au matérialisme,qui concernele matérialisme.Sys-
tème matérialiste. Opinion matérialiste.

(du lat. materialitas, fait
de materia; matière). Qualité de ce qui est maté-
riel, de ce qui est matière existencecommematière.

MATÉRIAUX, s. m. pi. (du lat. materia, ma-
tière). Tous les éléments autres que les outils, en-
gins et machines qui entrent dans les constructions.
En même temps, on bâtit le pont dont les solides
matériaux étaient préparés. (Bossuet.)Plâtras,
produit de démolitions.Vendredes matériaux. Aehe-
ter des matériaux.Fig. Tout ce qui sert à com-
poser un ouvrage, notes, recueils. Les matériaux
d'un ouvrage historique, biographique. Recueillir
des matériaux. L'homme compose son bonheur de
trop de matériaux incohérents pour qu'il puisse enconstruire un édifice durable. (S. Dubay.)

MATÉRIEL, ELLE, adj. (du fait

de materia, matière). Qui est composé, formé de
matière. Principe matériel. Substances matérielles.
Les organes matériels de nos sens, que sont-ils, si-
non des convenances avec, ce qui les affecte. (Buf-
fon.) Si rame n'est pas distincte du corps, elle doit
être composée d'un certain nombre de molécules
matérielles, à quelque partie du corps qu'elles ap-
partiennent. (Artaud.)L'opposé de formel. Sens
matériel. La cause matérielle. Qui a rapport la

matière, qui tient à la matière. Cause matérielle.
Les opérations des animaux ne'sont que des résul-
tats mécaniques et purement matériels. (Buffon.).L^
Qui est trop lourd, trop pesant, ou qui est gros-sier sous le rapport de la fabrication. Ouvrages
matériels. Ornement trop watériel. 1 Se dit aussi des
personnes qui ne sont pas assez détachées du ma-térialisme,qui sont attachées aux plaisirs sensuels.
Nous sommestrop matériels pour connaître la beauté
de la vertu par elle-même, nous ne la suivons que
par la gloire qui en revient. (Saint-Réal,) | Fig.
Grossier et pesant. Hommematériel. Esprit mutériel.
Le premier qui a dit « un esprit matériel » a fort
bien dit; car il a forcé la matière et l'esprit il s'u-
nir dans la mê e expression; mais on l'a tant ré-
pété, que ces deux mots se sont familiarisés dans
notre pensée, m ré leur haine naturelle, et l'ef-
fort qui les rapproche ne se fait plus sentir. (Riva-
roi.) j Faux matériel, Celui qui est commis sans in-
tention coupable, S. m. Ce qui regarde, ce qui
ompose le corps Le peuple ne tient qu'au maté-le ,de, Ensemble des niachï^
nés, ustensiles, outils et moyens d'exécution de
toute sorte, qui sont nécessaires à une fabrique, à
un chemin de. fer, à une usine, à une exploitation
quelconque, soit agricole, soit industrielle. Le ma-tériel d'une fabrique, d'une imprimerie. | Nom gé-
néral par lequel on désigne toutes les dépenses oc-casionnées par les services publics, classés séparé-
ment dans les budgets et les comptes des divers
départementsministériels. Le matériel du départe-
ment de la guerre, du génie, de l'artillerie. Le ma-tériel des vivres. Le matérielde la marine. Le ma-
tériel de l'art, L'ensemble des parties grossières de
l'exécution, qui n'exigent qu'une intelligence com-
mune jointe à dés connaissances pratiques, sans le
concours-dû génie. Cela tient au matériel de l'art.
Posséder le matériel de l'art. j1 L'opposé de formel.
> Ifiaut distinguerle matérieldu formel. j | Nomdonné

là tout ce qui a rapport à l'approvisionnement, au\h.arnachement et à l'équipement d'une armée, d'un
siège. Le matériel d'une armée, d'un siège, d'une

ynotte, d'un vaisseau. Lorsque le ministre de la
guerre ordonne la formation d'une armée ou d'un
corps d'armée, le général qui en prend le comman-dement s'oceupe immédiatement de l'organisation
de son matériel, qui consiste dans la réunion des
caissons et des fourgons nécessaires au service d'es
vivres, des hôpitaux et ambulances, du trésor de
l'armée, des postes militaires et au transport des
papiers. Le corps de l'intendance et les agents pré-
posés à chacun de ces services sont chargésde pour-
voir à leurs besoins et de veiller à leur sûreté. Le
matériel de l'artillerie se compose d'un nombre dé-
terminé de canons et d'obusiers de différents cali-
bres de caissons de munitions chargés de gargous-
ses, de poudre, d'obus, de boulets, de grenades,
d'artifices, de cartouches pour l'infanterie et la ca-
valerie, et de forges de campagne;indépendamment
du matériel de l'artillerie en service ordinaire, il y
a aussi des parcs de réserve, et un équipag
ponts pour le passage des. fleuves et des rivières.
Les caissons et les chariots chargés de porter les
outils nécessaires aux travaux de siège composent
le matériel du génie. On y ajoute aussi des fasci-
nes et des gabions préparés à l'avance. Le matériel
d'lun siège comprend à peu près tous les objets dont
il vient d'êtreparlé, avec cette différenceseulement
qu'on y emploie des bouches à feu d'un plus fort
calibre, afin de pratiquer plus tôt une brèche au
corps de la place assiégée, lorsque les travaux pré-
liminaires du siège sont préparés.

MATÉRIELLEMENT, adv. D'une manière ma-
térielle. Aimer matériellement, c'est presque haïr.

MATERNEL, ELLE, adj. (du lat. maternus, fait
du lat. mater). Qui appartient à la mère, qui lui
est naturel, qui lui est propre. Amour maternel.
Tendresse, sollicitude maternelle. Les soins mater-
nels. L'affection maternelle augmente sans cesse la
tendresse filiale diminué à mesure que les enfants
vivent loin de leur mère. (J. J. Rousseau.) Quand
la nation entièremeurt de faim, l'enfant trouveen-
core au sein maKerneJ 'une. source de vie. (Chateau-
briaad.) | Poétiq. Qui appartientaux lieux qui nous
ont vus naître. Le sol maternel. La langue mater-En poésie. Tige Tige qui porte,
une fleur, un fruit. 1 Qui est,-qui vient du côté de

la mère, Côté maternel Parents maternels, Biens
maternels.Tous les parents qui composent la fa-
mille se partagent eu deux branches, formant deux
lignes ou deux côtés, expressions qui 'viennent des
diverses métaphores adoptées pour représenter la
généalogie. La ligne maternelle, le côté maternel
cainprenant tous les parents qui sont unis par les
liens du sang à la mère de celui dont on veut ap-précier les droits tous les biens qui ont appartenusoit à la mère, soit à ses parents en particulier,
sont des biens maternels.
^MATERNELLEMENT,adv. D'une manière ma-ternelle. Agir maternellement. Cette femmene par-donne rien à son fils, elle ne le traite pas maternelle-
ment.LaFrance traite inaternellement toussesenfuuts.

MATERNITÉ, s. f. (du lat. maternitas, fait de
mater, mère). Etat, qualité de mère. La maternité
me rend l'amitié plus nécessaire, par le plaisir de
parler sans cesse de mes enfants, sans donner de-
l'ennui: (J. J. Rousseau.) j La Maternité, Nom donné
a des maisons destinées à recevoir les femmes pau-
vres enceintes^ et particulièrement celles qui ontatteint leur huitième mois de grossesse, ou qui,
sans t'avoir atteint, sont sur le point d'accoucher.
Aucun étrangler n'est admis dans les salles où l'on
soigne les femmes,et rien ne s'opposeà ce que leur
état reste secret. La métropéritonite puerpcrale se

y cause de grands ravages. La Maternité, à Paris,
est_située dans le quartier Saint-Jacques. Oiry re=-
(,-oit un nombre considérablede femmes^-f Pour la
partie sociale du mot Maternité, V. sikre.

MALTEUR, s. m. (rad. mat). Ouvrier qui, par untravail particulier, empêche les surfaces des mé-
taux d'être brillantes,en formant sur elles une es-pèce de sablé à l'aide d'instrumentsappelés Matoirs.

MÀTEUR, s. m. (rad. f?iâ?\ Maître ouvrier qui,
dans les grands ports de l'État, a seul la direction
et l'exécution des mâts de rtoutes sortes, soit d'une
seule pièce, soit d'assemblage. Nom donnéparticu-
lièrement aux maîtres et contre-maîtres chargés de
diriger le travail sous les ordres des ingénieurs. Les
mâleurs sont au travail. Adjectiv. Maître mdleur.

MATIIAN (en hébr. don). Prêtre de Baal et con-seiller de la cruelle Athalie, mère d'Ochozias, roi
de Juda; fut tué devant l'autel de Baal, l'an du
monde 876 av. J. C., sur l'ordre du pontife Joad.

MATHÉMATICIEN, IENNE, s. Celui, celle qui
sait les mathématiques, les enseigne et les pratique.
C'est un grand mathématicien.Je ne puis concevoir
comment tous ces habiles mathématiciens nient un
mathématicien éternel. (Voltaire.) | Philo! Contre
les mathématicien, Titre d'un livre de Sextus Em-
piricus dirigé contre les philosophes dogmatiques.

Les mathématiciensdiscourant avec une justesse
toute mécanique sur les choses de leur état, sauf
le cas d'erreur matérielle, on en concluait autrefois
qu'il.s .avaient nécessairement le sens droit et de-
vaient raisonner juste. C'était un préjugé; on con-fondait le travail intellectuel, les spéculations de
l'esprit, avec les opérations machinales dites pon-dération, mesure, calcul et l'on était fort éloigné
de ''soupçonnerque le raisonnement dit mathéma-
tique n'avait absolument rien de commun avec le
véritable raisonnement. Cette erreurétaitelle-même
la conséquence de l'application vicieuse qu'on avait
faite des termes de logique et de philosophie, tels
que raisonnement, déduction, etc., à la science spé-
ciale dont l'objet unique est l'appréciation exacte
de l'étendue en tous sens. Aujourd'hui, les espritsles plus éminents, sont convaincus, au contraire,'que les mathématiciens,en dehors de tout ce qui
concerne la mesure des quantitéset des grandeurs,
sont les plus pitoyables raisonneurs que l'on puisse
rencontrer, notamment en politique, en morale, en
philosophie, et surtout dans le domaine des senti-
ments et des passions. Cela tient à ce que le ma-
thématicien, habitué à avoir l'unité, quelle qu'elle
soit, pour base, point de départ et terme de com-
paraison, est nécessairement dévoyé, privé de bous-

sole ou de phare, et ne saurait faire dès lors un
pas assuré, toutes les fois que l'unité lui fait défaut.
La logique rigoureuse veut qu'il en soit ainsi. Le
mathématicienest fatalement, par état, un esprit
terre-à-terre voilà pourquoi il est généralement
athée ou matérialiste,ce qui a été un sujet de grand
étonnement pour Voltaire. On voit que rien n'est
plus naturel, plus facile à comprendre. Cette inap-
titude, logiquement démontrée, des mathématiciens
à raisonner juste, est peut-être l'une des plus cu-
rieusesdécouvertesde l'espritmoderne.(C. Henriey.)

MATHÉMATIQUE, adj. Qui appartient,qui se
rapporte aux mathématiques. Sciences, déductions
mathématiques.Lois mathématiques. On s'accordeà
reconnaîtredeux méthodes pour traiter les sciences
mathématiques la synthèse et l'analyse. | Abusiv.



Qui est déduit régulièrement de principes; sûr,
(1 "montré, exact, rigoureux, infaillible. Les vérités
mathématiques. Cette industrie tient essentiellement

il l'esprit mathématique, source de tout perfection-
nement intellectuel. Raisonnement mathématique,.

MATHÉMATIQUEMENT, adv. Selonles règles

des mathématiques. Démontrer mathématiquement.
i Fi" Avec certitude sans courir le risque de se

tromper.Son fils, aussi universellementabhorré qu'il
était mathématiquément détestable. (Saint-Simon.)
Le despotismeest mathématiquement impossible.

MATHEMATIQUES,s. I. pi. (an mi. maiut-w,^fait du gr. (lierai;, science; dérivé de jj.a6cîv,
apprendre). Sciencedes quantités et des grandeurs,

eu tant qu'elles sont calculables et mesurables, et
de leurs propriétés. Les mathématiques ont pour
objet de mesurer, de comparer les grandeurs,comme
les distances, les surfaces, les vitesses, et en géné-
ral tont ce qui est susceptible d'augmenterou de
diminuer.' Elles se divisent.en mathématiques pures
et en mathématiques mirtes ou appliquées. Les pre-
mières comprennent l'arithmétique l'algèbre et la
géométrie. Les mathématiques peuvent être appli-
quées ou aux objets de la nature ou à ceux de l'art.
Appliquées aux objets de la nature, elles sont phy-
sico-mathématiques,et renferment la mécanique et
toutes ses branches, l'astronomie, l'hydraulique,
Implique, l'acoustique, etc. Appliquées aux objets
«lu l'art, elles renferméntlëmétrage, -farclriteçtnre,-

l^_ "nomoniquft, la -géodésie, etc. Les mathéma-
tiques sont bien dignes d'occuper nïMifâffons"
de l'homme sage, auquel elles peuvent offrir d'in-
téressantes distractions. Diderot trouva une conso-
lution dans la science lorsque, enfermé à Vincennes.

et privé de papier, de livres, de plumes et d'encre,
il -s'amusait a faire de la géométrie sur les murs
de sa prison. a (Louvet.) Tous les peuples de l'an-
cien monde ont aimé et cultivé les mathémat iques.
La sécheresse des mathématiques. Professer les ma-
thématiques.L'étude des mathématiquespeut distraire
des grandes douleurs; elle absorbe l'esprit tout en-
tier. Pendant ces deux derniers siècles, les mathé-
matiques ont été portées à un haut point de perfec-
tion. (Bouille.) 1,L'Académie écrit au singulier
Théorème, problème de mathématique; instrument
de mathématique étudier ep mathématique,étui de
mathématique. On devrait écrire avec les mathéma-
ticiens Un étui de mathématiques;un problèmede
mathématiques, étudier en mathématiques. En effet,'ce

mot ne devrait plus s'employerqu'aupluriel,puisqu'il
désigne maintenantplusieurs sciencesparticulières.
Cet élèveva cemmencer l'étude desmathémntiques.

MATIIESIOLOGIE, s. f. (du gr. [i.a8r,<Ti;,science;
>.ôyo:, discours). Science de l'enseignement en géné-
ral. La maihésiologieest en grand honneur en Prusse.

.MATIIURINS.Religieux d'un ordre institué en
1199, par saint Jean de Math et Félix de Valois,
pour la rédemption des captifs. On nommait pri-
mitivement ces religieux Trinitaires ou Religieux de
ta Sainte-Trinité.Le nom de Mathuritts leur fut donné

en France parce qu'ils occupèrent à Paris depuis
1226 une église qui était sous l'invocation de saint
Mathurin. 1 Provo Il faut l'envoyer à saint Mathurin,
Il est devenu fou. Ce proverbe .est fondé sur l'opi-
vulgaire que ce saint pouvait guérir la folie.
1 Colique de saint Mathurin, La ,folie.

MATHUSALA(de l'hébr. metifë; mort; shalahh,
il a euvoyé littéral. il a congédiéla 0rt).Patriar-
clie, fils d'Énoch et père de Lamech, célèbre par
sa longévité, naquit vers l'an du monde 687, et
mouruten 1656, âgé de neuf cent soixante-neuf ans,
selon la- Genèse.1 Vieux comme Mathusala, Extrê-
mement veux. 1 S'emploie comme nom commun
pour désiguer un hommequi vécu très-longtemps.
C'est un On dit aussi Mathusalem.

MATIÈRE, s. f. (dai lat. materià, même sens;
fait de mater, mère). Vulg. Substance impénétra.
ble, jouissant des trois dimensionsqui caractérisent
l'étendue; tout ce qui tombe sous les sens, tout ce
que nous pouvons voir, toucher, entendre; tout ce
qui est coloré, sonore, odorant, savoureux, résis-
tant, doux ou rude au toucher, etc.; l'ensemble
des corps au milieu desquels nous vivons. Matière
confuse, informe. Natière céleste. Dieu avait fait au
commencement les anges, esprits purs et séparés
de toute matière. (Bossuet.) Où est donc la grande
difficulté que Dieu ait donné la gravitation à la
matière, comme il lui a donné l'inertie, la mobilité,
l'impénétrabilité?(Voltaire.) La division, générale
qu'on devraitfairede la matière, est matière vivante
et matière morte, an lieu de dire matière organisée
et matière brute. (lBzffon.) Je ne parlerai point ici
de toutes les matières sur lesquelles on a tracé l'é-
criture. (Barthélémy.) | Matière subtile, Nom donné

par Descartes à un fluide subtil qu'il avait imaginé
remplir tout l'espace et influer considérablement

enfoncédans la matière. Ce dont une chose est
faite. La matière coûte bien moins que la façon.
Matière solide, molle, combustible,vitritiable. li-
quide. Les os ne sont dans le commencement que
des filets d'une matière ductilequi prendpeu à peu
de la consistanceetde la dureté. (Buffon.)Matières
d'or et. d'argent, Les espècesfondues, les lingots, les
barres employées à la fabrication des monnaies.. |
Manuf. Matières premières, Celles qui ne sont point

encore mises en œuvre; les productions de la na-
ture. Nousdevons toutes ces productionsau travail
du cultivateur,est nous devons au travail de l'ar-
tisan toutes les formes données aux matières pfe-
mières. (Condillac.)Dans un » sens plus général,
Toute substance qui entre dans la compositiond'un
corps. J Au sens; Trierai, Le sujet sur lequel on
parle, on écrit. Matière sèche, aride, stérile. Appro-
fondir, épuiser une matière. Entrer en matière. Ta-
blé des matières. Plus on voit de livres sur une
matière, plus on peut juger que l'on n'y connaît
rien. (Saint-Evremont.)C'est une matière délicate

sur laquelle il ne serait pas permis de s'expliquer
sans avoir des cautions sûres. (Voltaire.) En vou-
lant s'éclaircir de bonne foi sur ces matières, il s'é--

tait enfoncé dans les ténèbres de la'métaphysique.
.1. J. Rousseau.) Peu familiarisé avec la matière

de m'excuser
(Barthélémy.) Cause, sujet, occasion. Il n'y a pas :1a

~Tiïatîere~h se (ïleherrà-rire,à plaisanter. Fournir, don-
ner matière à. Ce livre fournit matièreà la critique.
La conduitede l'Angleterre donne matièreà craindre.

Son trépas à nos pleurs offre assez de matières
Sans que j'aille chercher d'odieuseslumières.

| Bot llatière verte, Matière végétative qui se dé- 1

veloppe dans l'ean exposée à l'air et à la. lumière, C

dans l'eau des puits, edes fontaines, des rivières ou t
de pluie, et jusque dans l'eau salée de la mer. Elle t

se forme sur les parois des vases, dans la masse c

du liquide mis en expérience, sur les pierres et au-
tres corps inondés en y produisant une teinte 1

agréable à l'oeil. La matière verte se développe -t
dans la nature entière, partout où la lumière agit
sur l'eau elle pénètre les marais où l'on fait par-
quer les huîtres, les fossés des grandes routes, les o
pierres taillées et le bas des vieux murs humides.

1 Chim.- Matières animales, Matières dont les prin-
cipes ont été unis sous l'influence de la vie d'un
animal. 1 Matières inorganiques, Les corps simples
et les corps composés dont les principes ont été
unis sous l'influence d'un être non organisé. | Ma-

tières organiques, Matièresdont les principes ont été
unis sous l'inflnence de la vie d'un être organisé,
soit végétal, soit animal. Matières végétales Les
corps composésdont les principes ont été unis sous
l'influence de la vie d'un végétal. | Matière colo-
rante. V. principe colorant. | Jurisp. Jfatière
criminelle, civile, Ce qui donne action au civil, au
criminel, 1 Ce qui constitue un crime, un délit, la
matière d'un crime, d'un vol, d'un assassinat. Rien
ne rend le crime de lèse-majesté plus arbitraire
que quand lés paroles en deviennent la matière.
(Montesquieu.) 1 .Matièresommaire, Affaire qui, d'a-
près sa' nature ou la modicité, de la somme récla-.
mée, doit être jugée promptement, avec des for-
malités et une procédure plus simples et moins
coûteuses. « ^es matières sommaires sont jugées
l'audience, après les délais de la citationéchus, sur
un simple acte, 'sans autres procédures ni formali-
tés. Il (Code de procéd.) Méd. Substances éva-
cuées par le haut et par le bas. Matiè.r.es fécales.
Matières des vomissements. Matièrescrues, cuites,
indigestes. Matière de la transpiration. V. excré-
ments. Matières médicales; Substances que le mé-
decin emploie pour le traitement des^rnaladies, ou
les différents points de cette t il fait
l'objet de ses études et de ses médrfe^i^is; I Ma-

cin emploie pour traiter et guérir les maladies. |
Dans l'acception limitée par l'usage, la matière
médicale est cette partie de la médecine qui traite
des médicaments sous le rapportde leur tjrigirfe, de
leur préparation et de leurs propriétés. Dans les
écrits modernes, on a remplacé-cétte dénomination
par celle de Pharmacologie. Matière morbifique,

les maladies; elle est dite crue dans le commence-
ment des maladies cuite ou en coction vers leur
terminaison.En matière de, loc. prép. En fait de.
En matière de morale, nous aimons spéculativement
tout ce qui porte le caractèrede la sévérité.. (Mon-
teaquieu.) Il est très-facile de tromper l'homme en
matière de religion et très-difficilede le détromper.

genre d'obietsdont on traite; le sujet est l'objet que

tièreConsidérée!philosophiquement,la matière

est un phénomène inconnu dans son
nétrable nos sens,
intelligencepar ses propriétés.On a raisonné dans
ces deux choses i'une.à l'autre, on les
d'unémanière profonde, radicale,absolue. Elles ont
servi de base et de distinction fondamentaleentre
les grandes écoles de philosophie,le spiritualisme
et le matérialisme, et après de longs siècles de dis-
cussion acharnée, aucune lumière ne s'est faite nt
sur l'esprit ni sur la matiëre, Toute la science de
l'homme se composed'images, d'idées, et ces ima-
ces idées, paraissentreprésenterles propriétés,
les modes, les manières d'être des choses et non les
choseselles-mêmes. Quand un corps matériel .tombe

sous nos sens, l'ensemble des idées qu'il éveille en

nous peut se réduire à un système de sensations
qui, prises une à une,représentent lesqualitéspar-
ticulières de ce corps. Si je prends une pomme et

que je veuille m'en faire une idée nette, j'analyse
ses propriétés, je ne trouve en résultat quedes rap-
ports tels que fruit, sphéroïdité, mollesse, saveur,
nourriture,etc. Mais quand je me demande quelles
chose peut produire en moi ces diverses sensations

ou idées, mon esprit. se trouve en présence d'un

chimique de m'aider à lever ce voile, qui me cache
l'essence des choses, la chimie-nefait que memen
trer de nouveaux corps, c. à d. de nouvelles pro-
priétés, mais la matière jamais -Certains esprits
tenaces, acculés cette impossibilité, ont cm lever
la difficulté en niant l'existence de la matière. Ils
ont dit Elle n'est qu'un fantôme produit par
l'activité de l'âme humaine. Il Mais la persistance
de ce fantôme après que l'âme de chacuna disparu
prouve que si fantôme il y a, ce n'est pas la ma-
tière. Avant mon apparitionsur la terre et au sein
de la création, il y avait une terre pour me rece-
voir et un soleil pour me révéler 1« splendeursde
la création mon père, mes aïeux en avaient été
témoins avant moi, et je ne puis admettreque je
sois Je même. que mon père, puisque nous avons
vécu concomitamment. Ainsi donc, ce n'est point
réduire la matière à néant que de prétendre que les
sensations qu'elle éveille ou produit en nous sont
uniquement le résultat des opérationsde l'esprit. Il
faut tout simplement avouerque la matière, en tant
que substratum, nous est complètementinconnue,
et il en est de même de l'esprit. L'homme ne sait
ni ce qu'est la matière, ni ce qu'est l'esprit. Après
cela, il est facile de juger combien est oiseuse la
dispute des philosophes et des théologienssur la
distinction fondamentale de l'esprit et de la ma-
tière, sur leur éternité, sur leur création. Il est ab-
surde de vouloir distinguer essentiellement deux
choses, lorsqu'on ne connaît l'essence ni de l'une
ni de l'autre. Il est même absurde de prétendreque
ce soient deux choses, lorsqu'on ne les connaît pas
essentiellement; il est absurde d'affirmer -qu'une
chose a été ou n'a pas été créée, lorsqu'onne peut
affirmer d'une manière absolue que cette chose est
actuellement, ou du moins lorsqu'on ignore quel

rapport essentiel elle peut avoir avec l'idée de créa-
tion ou d'éternité, avec l'idée de fini ou d'infini.
Donc l'homme, dans l'étude de la matière,comme
dans celle de l'esprit, doit se borner à l'analyse et
à la synthèsede leurs propriétés,qualités ou facul-
tés. Les propriétés les plus élémentaires qu'offre,à
ce point de vue, la matière, sont l'étendueet l'im-
pénétrabilité. Nous disons que tous les corps de la
nature sont composés de matière. Or, ces corps se
divisent et se subdivisent indéfiniment par les
moyens mécaniques que nous possédons, et il y a
apparencequ'ils se subdiviseraientbien air delà de
nos moyens. La matière est donc divisible. L'est-
elle. à l'infini ? Les métaphysiciensdisent oui, les
chimistes disent non. Ces derniers admettent des
monades matérielles, des atomes insécables. Ces
atomes, suivant eux, sont divers d'essence, de
formeet d'affinité. Ils sont animés de forces parti-
culières qui dans

former tous les corps de la nature. Cette loi /d'u-
nion, cette affinité en vertu de laquelle les atomes

-de la- matière s'unissent pour former les ivers
composés chimiques réside-t-elle en elle ou hors
d'elle ? ci à d. est-ce une force active ou passive ?
On ne le sait point, et toute réponseà cet égard ne

lui ont donnéle nom d'attraction ont supposéque
la matière est passive. Les données générales de la
science de



peut-être pas trop luirdi de notre part
d'avancer que le mouvement est- la propriété fon-

ses propriétés
ne sont que^des mouvements combinés, et que toutest mouvement rien que mouvementdans la ma-tière. Qu'est-ce, en effet, que la lumière? mouve-ment; les couleurs? mouvsment la chaleur ? mou-
vement; l'électricité ? mouvement; le son? mou-vement; la forme? mouvement; la résistance?
mouvement; Vimpénétrahilité?mouvement. Peut-
êtres aura-t-on de la peint: admettre ces dernières
propositions. Pour rendre notre proposition éliis
sensible, supposons un point matériel de moiive-
nipiit en ligne droite avec une rapidité infinie, nousaurons une ligne matérie.le car ce point matériel
occupera tous les points mathématiquesde la di-
rection à la fois supposons, maintenant, cette li-
gne matérielle se mouvant dans une direction per-pendiculairea elle-même, avec une vitesse infinie,
nous aurons une surface matérielle; en faisant mou-
X&j? cette surface, comme nous avons fait mouvoirnôtre ligne et notre point, nous aurons rempli l'in-
fini avec 1 infinimentpetit, seulement avec l'hypo-
thèse d'un mouvement infini se produisanten divers
sens. Rien n'est plus facile de s'imaginer que les
formes diverses des corps sont produites par la va-riété des mouvements. Ainsi donc, n'y eût-il qu'un
atome infiniment petit dans l' univers", on peut rai-
sonnablementaffirmer que, le mouvement infini etinfiniment varie étant donné, cet atome suffit pourseul
ce vaste et splendide univers. (Benj. Barbé.)

MATIN, s. ni. (du lat. matutinu.t,même signif.).
Le commencement du jour du le temps du lever du
soleil. Le matiii. Se lever de bon matin, de grand
matin. Les lueurs crépusculaires du matin. Il né-
glige tout, il ne pense du matin au soi.r, il ne rêve
la nuit qu'à une seule chose, qui est de s'avancer.
(La Bruyère.) Le malin, .a leur réveil, ils em-ployaient l'harmonie pour dissiper les vapeurs du
sommeil. (Barthélémy.) Chaque matin il -entrait
discrètement dans ma chambre, s'approchait de
mon lit, retenait sa respiration pour écouter la
mienne, et quand-,il -ne croyait bien endormie, il
m'embrassait sur la joue. (J. J. Rousseau.)

Que fais-tu donc ici? Jamais on ne te voit,
Quand le matin blanchit l'angle ardoise du toit,

Sortir, songer, cueillir la fleur, coupe frisée
Que la plante à l'oiseau tend pleine de rosee.

(v. hcgo.J,| Vulg. La partie du jour comprise entre le lever
du soleil et midi. Matin brillant, vermeil. On paye
bien cher le soir les folies du matin. (F. Bacon.)
Le lis tout éclatant des feux purs du matin.. (Mi-
chaud.) Songez chaque matin que vous aurez cer-
tainementdans le jour une portion de peine et peut-
être de plaisir. (Boiste.) Lematin d'un beau jour.

Un jour tu subiras notre commun déstin
Tu seras insensible à la voix du mutin.

(baodk-lormian.)
[ S'emploie dans un sens indéterminé. Un beau

malin. Un de ces matins. J'irai vous voir un de ces
mn tins. ".Virai vous chercher un mutin quand il
fera beau. Notre homme un-beau matin va cher-
cher compagnie.(La Fontaine.) 1 On dit aussi, dans
le même sens Un de. ces quatre P jg. Le
matin de la rie, L'enfance, la jeunesse. La vie est
une journée plus ou moins bien remplie; gaspillée
ou fécondée; elle a des matins splendides et des
crépuscules sombres. (Duplessis.) Le matin de la vie
est comme le- matin du jour, plein de pureté, d'ima-
ges et d'harmonies. (Chateaubriand.) Au matin de
ma vie, je vous eusse préféré à tout. (G. Sand.)
Le matin de l'année, Le printemps. *1 Dit matin ausoir, Toute la journée. Cet homme ne fait rien du
miatin au soir, et du soir au matin il dort. | Prôv.
Qui a bon voisin a bon matin, Lorsqu'on a un bon
voisin, on vit tranquillementchez soi. | Astroii. Les
astronomesfont durer le matin de minuit à midi.
Ainsi l'on peut distinguer pour ainsi dire deux es-
pèces de matins l'un, qu'on peut appeler réel, com-
menace avec la lumière, du jour; l'autre, qu'on peut
appeler riril ou astronomique, commence à minuit.

Eloile du matin, La planète' de Vénus, quandelle
se lève, un peu avant le soleil, j Matin Remploie*
aussi adverbialement,comme dans ces phrases Se
lever matin. Le drôle s'est levé matin esta déguerpi.
11 s'est levé plus matin que vous.Prov. Il ne .suffit
pas de se lever matin, il faut encore arriver à temps,
L'à-propos en tout est préférable a la précipitation.

MÂTIN, s. m. (du "lat. massât inus, même sens).
Race de chiens grande et vigoureuse, qui a la tête
allongée, le front aplati, les oreilles droites etdemi-
iiend'antes, la taille lof et assez grosse, sans

être épaisse, la queue recourbée en haut, les jam-
bes nerveuses, le poilcourt sur le corps, plus long
aux parties inférieures et la queue, et dont la
couleur varie beaucoup/Le mâtin est le défenseur
des fermes et des bestiaux. I1 impose aux voleurs

'par sa taille, sa force et ses aboiements, et il necraint pas de se mesurer avec les loups. Bon mâtin.
Mâtin vigilant. Donner un os à un nuit m. Le petit

roquet ose montrer les dents au mâtin qui vient
flairer sa pâtée. (De Jussieu.).) | Fig. et famil. C'est

un mâtin, vn bon mâtin, Se dit d'une personne éner-
gique. Le curé était un bon mâtin à rouge trogne.

MATINAL, ÂLE, adj. Qui s'est levé matin. Vous
êtes un homme matinal aujourd'hui. Elle n'est pasd'ordinaire si niatinale. Qui s'éveille de grand
matin. L'oiseau matinal est celui qui chante dès
l'aurore. Se dit aussi à proposdes choses. A l'ap-
pel matinal du coq, le bruit commence. Quand il
entendaitce cri matinal il se levait et s'habillait.
(G. Sand.)1 Qui, appartientau matin. L'aube ma-
tinale commence à blanchir le ciel. (X. de Màistre.)

Qui se fait, qui est fait le matin. Visite matinale.
Cette promenade matinale du père Alexis ne m'a-
vait pourtant pas frappé comme un fait extraordi-
])aire. (G. Sand.) 1 Synonymes: matinal, mati-Le premier s'applique à celui qui s'est levé
matin et le second à celui qui.a l'habitude de selever matin. Matinal se dit indifféreniment de
l'homme et des choses matineux s'applique spé-
cialemetit l'homme. Un homme peut être matinal
et matineux; mais un oiseau n'est pas matineur, il à
un chant matinal.. L'ouvrière était alerte, matineum

MATINALEMENT, adv. D'une manière mati-
nale de boti matin. Cela se fait matinalement.

MÂTINÉ, ÉE, part. Qui est le produit d'un croi-
sement avec le mâtin. Un chien mâtiné.

MÀTINEAU, s. m. (rad. mâtin). Petit mâtin.
Cette chienne a mis bas quatre mâtineaux.

MATINÉE, s. f. (rad. matin). Le matin, le temps
qui s'écoule depuis le point du jour jusqu'à midi.
Une belle matinée. J'irai vous voir dans la mat-inée.
J'ai travaillé toute la matinée. A quoi avez-vous
passé la matinée? Passer la matinée à' lire, à dor-

t mir à jouer. Les matinées sont fraîches en au-
tomne. La matinée se passait dans ce cruel exercice.
(Bossuet.) Amis, la matinée est belle.. ( E. Scribe.)
Une belle mutinée en hiver est chose précieuse.
(Balzac.) Par une froide et brumeuse matinée du
mois de novembre, un homme à cheval parut sur
le chemin. (F. Soulié.) |_ "Famil. Dormir la grasse
mntinée, Dormir bien avant dans le jour.

MÀTINER, v. a. Se dit d'un mâtin qui couvre
une chienne de plus noble espèce. Ce chien a mû- j
fine cette levrette. Elle a été 'mâtinée, elle fera de
vilains chiens. La petite chienne a ét-é matinée.

MATINES, s. f. pl (rad. matin). Liturg. catliol.
La première partie de- l'office ecclésiastique, com-
posée de trois nocturnes, et qu'on récite ou la veille
des fêtes, ou à minuit, ou le matin. Chanter (les
matines. Dire matines. Sonner les matines.

MATINELX, EUSE, adj. Qui est dans l'habi-
tude de se lever matin. Il est d'une bonne hygiène
d'être matineux. Cette femme n'est guère matineu.e.

MATINIER.IERE,adj. Quiappartientau matin.
Il ne s'emploieguère que dans cette locution L'étoile
matinièredisparaît aux premiers rayons du soleil.

MATIR v. a. Rendre mat de l'or ou de l'ar-
gent, sans le polir ou le brunir. Faire disparaître
la raie que l'on aperçoit en regardant deux pièces
de fer jointeset soudées ensemble. Absol. Cet ou-
vrier mata très-habilement.

MATISIE, s. f. Bot. Genre de la famille des ster-
culiacées, renfermant des arbres du Pérou, hauts
de 5 à 6 mètres et dont-le tronc se divise, à son
sommet, en nombreux rameaux étalés herizonta-
lement. L'espèce type, la matisie en coeur, produit
dés fruits dont la saveur est analogue à celle de
l'abricot. Ses feuilles sont marquées de nervures.MATITÉ, s. f. État, qualité de ce qui est mat.
La matité d'une dorure. Entre ces diverses matités
du son, il y a bien des nuances que l'habitudeseule
peut apprendre à distinguer. (Nysten.)

MATLAZ AHUÀTL,s. m. Nom que les Mexicains
donnent à une maladieépidémique très-meurtrière,
qui est la plus grande cause dî la dépopulation de
leur pays. Le matlazahuatl est une espèce de peste,
la même que celle qui força les Toltèques à conti-
nuer leur migration dans le Sud.

MATO-GROSSO. Géogr. Province du Brésil,
bornée au N. par celle dé Para, l'E. par celle
de Goyaz, à l'O. par la Bolivie et 1*-Pérou, et au S.
par le Paraguay 1,700 kilom. sur 1,600 environ
300,000 habit. dont beaucoup de tribus indigè-
nes chef-lieu, Mato-Grosso ou Villabella,ville de
] 5,000 habit. Pays très-montagneux sauf au N.
arrosé par le. Paraguay, le Parana, le Madeira, le

Guaporé, le Topayo&w-Sol fertile, mais peu cultivé
forêts immenses. Riches mines de métaux précieux
'et de diamants. Elleest divisée en sept Comarkas"

MATOIR, s. m. TechnoL Espèce de ciselet dont
se servent les graveurs, bijoutiers, orfèvres etc.,pour rendre mates les parties de leurs ouvrages
qu'ils veulent distinguer de celles qui sont polies
ou brumes. 1 Petit ciseau en acier qui n'est pasaigu, mais qui est bien, trempé, et qui sert aux ar-quebusiers à faire disparaître la. raie laissée pardeux pièces de fer jointes et soudées ensemble.
Outil d'acier trempé dur, fait en forme de pointe
qui sert aux couteliers à mater le fer, c. à d. 1 le
faire venir ou à L'étendre dans l'endroit où il en
manque. 1 On écrit aussi Mattoir..

MATOIS, OISE, adj. Famil. Fin, fusé, madré.
Il est matois. Elle est matoise. Ces paysans sontmatois et retors. Un vieux coq adroit et matois. (La
.Fontaine.) 'Substantiv. C'est.un matois, un rusé
compère. Je les soupçonne d'être deux matoisesd'autant plus raffinées, qu'elles affectent plus de
simplicité. (Le Sage.) Trois curés, trois matois.

MATOISEMENT.adv. En matois. Il s'est conduit
matoisement. Il filait matoisement le parfait amour.

MATOU, s. m. Mâle de l'espèce du chat domes-
tique. Les .malous ont fait cette nuit, dans la gout-
tière, un sabbat infernal. (J.J. Rousseau.) Les ma-
tous sont en chasse, gare aux souris et aux rats.

MATRAS, s. m. (du lat. matracium, même sens\Espèce de vaisseau de verre à long col, dont le
corps rond et ovoïde contient depuis 250 gram-
mes jusqu'à plusieurs kilogrammes de liquide, etest parfois surmonté de tubulures. Les matras ser-
vent à plusieurs opérations' de chimie et de phar-
macie, comme aux infusions,aux macérations, etc.
Ceux qui sont tabulés servent de récipient dans
quelques distillations délicates. | Matras de Boulo-
gue, Petite bbutei Ile de verre en forme de poire
creuse, dont loobnd est très-épais,et que l'on cn>se
en plusieurs ièces en y laissant tomber un petit
gravier anguleux ou un fragment de pierre à fil-
sil, ce que ne fait point une balle de plomb, quoi-
que plus pesante | T. de savonn. Barreau de fer
un peu courbe, qui sert à fermer et à ouvrir le ca-nal de la chaudière. Lever, baisser le matras.

MATRICAIRE s. f. Bot. Genre de la famille
des composées,tribu des sénécionidées,qui se rap-
proche beaucoup des chrysanthèmes. Les caractè-
res des matricaires sont un calice commun, hé-
misphérique, imbriqué d'écailles aiguës des tleu-
rons nombreux, hermaphrodites dans le disque de
la fleur, des demi-fleurons femelles à la circonfé-
rence, un réceptacle nu et convexe, des graines
dépourvues d'aigrettes, etc Ce genre contient plu-
sieurs espèces, dont les principales sont la matri-
caire camomille, la matricaire odorante, dont les
fleurs exhalent, 'quand on les froisse, une odeur
extrêmementsuave, et surtoutla matricaire offici-
nale, dont la propriété émménagogueest si connue.
Cette dernière espèce est la plus élégante, la plus
odorante de toutes; aussi est-elle admise dans beau-
coup de jardins. Ses tiges sont droites, rameuses,
hautes de 35 à 50. centimètres, garnies de feuilles
ailées légèrement pubescentes, à folioles ovales-
oblongues, profondément pinnatifidesi Ses fleurs,
d'une grandeur médiocre, ont leurs demi-fleurons
de la circonférence blancs, et les fleurons de leur
disque jaunes. Cette planteest assez communedans
les champs. Elle possède des vertus fébrifuges.

MATRICAL, adj. m. Se dit des remèdes propres
aux 'maux, aux indispositions de matrice. Remède
matrical. Remèdesmatricaux.

MATRICE, s. f. (du gr. u.T|Tpa, fait de u.7Jnr;p,
mère). Organe destiné chez les femmes, et en gé-
néral dans toutes les femelles, des diverses espèces
d'animaux, à contenir les produits de la concep- N

tion du moment de la fécondation à celui
naissance. C'est dans ce viscère creux que le'foetus
est conçu c'est par là qu'il reçoit les fluides né-
cessaires à sa nutrition jusqu'au terme de l'accou-
chement. La matricechez la femme est située dans
le petit bassin derrière la vessie, au-dessus du va-
gin. Sa situation est oblique, de sorte que son fo'ld
est en haut et son col en bas et un peu en avant.
Elle est fixée aux deux côtés du bassin par deux
replis du péritoine nommés ligaments larges. D'an-
tres concourent à maintenir ce viscère dans sa si-
tuation ce sont lesligaments ronds, les ligaments
antérieurs et postérieurs. La laxité de ces replis,
jointe à la disposition du vagin, qui est libre dans
sa partie supérieure, fait que la matrice jouit dans
le bassin d'une certaine mobilité et peut changer
de position quand elle y est sollicitée par la dila-
tation de la vessie. Stir le cadavre, on trouve cet
organes fortement incliné à droite ou à gauche par
la largeur moindre de l'un des replis latéraux du



péritoine, ou par quelque adhérence contre nature.
Dans le fœtus de quatre mois, la matrice est près-.
que entièrement au-dessus du pubis après la nais-
sance, elle est plus enfoncée dans le bassin, et chez
la fille nubile, son fond est au-dessous du niveau
du pubis. La matriceprésente à peu près la forme

base est en bas et le sommet en haup. Onipeut la
considérer comme un conoïde creux/déprimésur
deux faces opposées, arrondi à sa base .et tronqué
il son sommet. La matrice est fort petite à la nais-
sance et dans les premièresMinnéesde la vie; elle
se développe presque tout sïieoup à l'époque de la
pub.erté et continue de croître jusqu'à l'âge adulte.
Elle diminue un peu de volume après la cessation
des règles elle prend de l'accroissement pendant
la grossesseet dans certains cas de squirrhe. Quoi-
que, après l'accouchement,elle revienne sur elle-
même, elle ne reprend jamais complètement ses di-
mensions primitives. L'orifice de la matrice. Un ul-
cère à la matrice /Chute de la matrice.Descentede
la matrice. Synonyme d'Utérus. Ce mot s'emploie
pour désigner, soit les diverses choses où se mani-
f'este une espèce de reproduction, soit les lieux, ou
certaines choses semblent acquérir un nouvel être,
soit même les circonstances et dispositions particu-
liures qui paraissent donner à un individu quelcon-
que une manière d'être nouvelle, en. modifiant -son
existence première. Bot. Lieu propre à la repro-duction des végétaux., r Imprirn. Moules dans les-
quels on fond les caractères Il faut des matrices
pour toutes les lettres, signes, figures, etc., qui sejettent en moule pour servir à l'impression. | Mi-
néral. Substance qui sert de base aux divers mi-
néraux pierre dans laquelle un minéral a été reçu,formé, élaboré. Tous les minéraux sont des com-posés, à divers degrés, de corps simples, unis en-
tre eux en différentes proportions,oxydes ou aci-
des, suivant les diverses quantités d'oxygène qui
s'y combinent sulfures, carbones, chlorures, io-
dures, etc., suivant leurs compositions binaires; ils
forment souvent des combinaisons ternaires; ceuxd'un ordre plus complexe sont plus rares, mais tou-jours la base, c. à d. la~substance principale, porte
le num de matrice, parce que c'est en quelque sorte
par elle que la combinaison a existé et a été pro-
duite. Le quartz est ordinairement la matrices de l'or.

Se dit aussi des localités dans lesquelles les mé-
taux ont opéré leurs gisements ainsi, les diverses
périodes primitives, intermédiaires, secondaires,
tertiaires, diluviennes, postrdiluviennes,volcani-
ques, etc., etc. sont autant de matrices des di-
vers métaux qui leur sont propres. | Monn. Carré
des médailles ou monnaies gravées avec le poiri-
l'on. 1 Morceau d'acier bien trempé et gravé en
creux avec les trois espèces de poinçons. Les matri-
ces sont hautes de 11 à 14 centimètres, carrées etrondes par le haut, avec des entailles angulaires.
Il n'y a qu'une matrice, appelée la primitive de
chaque espèce pour toutes les monnaies de l'État.
C'est le graveur-général qui la conserve, et c'est
de cette matrice qu'émanentles carrés dont on sesert dans toutes les monnaies de l'État. 1 :Métro!.
étalons ou originauxdes poids et mesures. T. de
contributions. Matrice des rôles, La copie originale
des rôles. Son nom est immatriculé sur la matrice
des rôles du percepteur. Manuf. Outil garni de deux
chevilles de bois dont on se sert dans les manufactu-
res de tabac. C'est sur la matrice que l'ouvrierrôleur
forme des pelotes ou des écheveaux de boudins detabac. Adjectiv. Église matrice, Celle qui est commela mère de quelques autres églises. Fig. Langue
matrice, Celle qui est censée -ne dériver d'aucune
autre, et dont on croit que d'autres dérivent. Leslinguistessont fort éloignésde s'entendre sur lés lan-
gues qu'onpeut appeler
Couleurssimples qui servent à en composer d'autres

MATRICIDE, s. m. Meurtre de sa mère Dansl'état actuel de nos mœurs, le parricide est assezfréquent; mais le matricide est extrêmementrare.'S. m. et f. Celui, celle qui tue, qui a tué sa mère.
On ne compte pas un matricide' par quart de siècle
en France et une matricide en cent ans.MATRICULAIRE s. Celui, celle dont le îiom
est inscrit dans la matricule. Les matriculaires.

MATRICULE, s. f. (de matrices, dans le sens de
moule ou type). Le registre, la liste, le rôle danslequel on écrit le nom des personnes qui entrentdans quelque société, dans quelque compagnie.A'ijeetiv. Un registre matricule. Il test inscrit sur.lé registre matricule. Plus spécialement, Grand li-
vro où l'on inscrit, dès leur arrivée au corps, les
nom et prénoms, lieu et date de naissance, des re-crues et des enrôlés volontaires. On y inscrit aussileurs services, leurs blessures, les grades qu'ils ontsuccessivement obtenus dans le cours de leur cari

rière militaire. Les registres matricules sont.faits en
double expédition. La première est tenue au corps
par le quartier-maître sous la surveillance du ma-
jor, et la seconde dans les bureaux du ministère desla guerre. Les conseils d'administrationdes régi-
ments envoient de plus tous les quinze jours au mi-
nistre l'étàt des mutations. "| Numéro matricule,
Numéro d'inscription que portent les vêtements
des soldats, leur équipement, etc.Numéro dont
on marque les chevaux et qui indique qu'ils ap-
partiennent à l'armée.| On appelle aussi matricule
l'extrait du registre qui est délivré la personneinscrite.et qui fait mention, de sa réception. Il faut
qu'il montre sa matricule.

MATRIMONIAL, IALE, adj. Qui appartient aumariage. Droit matrimonial. Biens matrimoniaux.
Questions matrimoniales. Cause matrimoniale. Con-
ventions matrimoniales.Agent matrimonial, Indus-
triel qui tient boutique de couples, d'époux des deux
sexes, avec la permission de l'autorité.Ne riez pasj'ai connudes gens quise félicitaient touslesjoursd'a-
voir eu recours à un agentmatrimonial.(H. Balzac.)
Les agentsmatrimoniauxont leur utili'téen Franche

MATRIMONIALEMENT,adv. En mariage.
MATRONALES, s. f. pl. Antiq. Fêtes célébrées

à Rome par les matrones. Les mahonales se célé-braient avec solennité le jour des calendes de Mars.
MATRONE, s. f. (du lat. matrona, même sens;de mater, mère). Nom donné chez les Romains,

aux femmes mariées, et surtout aux mères de fa-
mille. On attachait une sorte de vénérationau ti-tre de matrone. Autrefois, en France, Femme qui
pratiquait les accouchements, et, particulièrement
Sage-femme désignée par la justice, pour consta-ter l'état d'une fille ou d'une femme, relativement
à la grossesse. Par plaisanterie. Femme d'un cer-tain âge. 1 MythoI. Nom de Junon, protectrice des
femmes en état de devenir mères.

MATRONEE, s f. (du lat. matronseummême
sens). Autrefois, Lieu destiné aux femmes dans les
églises et séparé de celui des hommes. On a sup-primé les. 1 On disait aussi Matronique.j MATSMAÏ. Géogr. Ville du Japon, chef-lieu de
l'île d'Yéso, qu'on nomme aussi elle-mêmerMats^
mai, à l'extrémité S. de HIe; environ 50,000 ha-
bit. Bon port, commerce considérable.

Matta.

M ATTA, s. 'm. Idole monstrueuse adorée Na-grakut, dans la province de Lahore.
MATTE s. f. Substance métallique chargée de

soufre, qui résulté de la premièrefonte d'une minequi a été traitée dans le fourneau e'n fusion. Mattede plomb. Malte de cuivre.| Êcon. domest. Nom
que l'on donne au lait caillé dans les environs deParis. T de pêche. Matte de thons, Se dit, en Pro-
vence, d'un banc de thons.

-MATTÉES, s. f. pi. Nom qu'on donnait, chez
les anciens, à un service composé Ide mets délicats
hachés-et assaisonnés d'épices.

MATTII.Ly» ( saint). Disciple de Jésus-Christ
qui fut élu en remplacement de Judas Iscariote ail
nombre des douze apôtres. Selon la tradition il
prêcha en Cappadoce, et subit Je martyreen Col-
chide. On lui attribue un Évangile et un Livre des
traditions que l'Église regarde comme apocryphes.

Rodolphe II, qu'il avait déjà forcéde lui abandon-
ner les couronnes
pire était alors en guerre avec les
mina la guerre par un traité en 1615. N'ayant pas
d'enfant, il choisit pour son successeurson cousin
Ferdinand, et le fit couronner à
Mais l'intolérancede ce dernier fit révolter ses su-

avoir vu- la fin de ces troubles.| Matthiasçor-
vin. Roi de Hongrie au milieu du xve siècle. L'un
des hommes les plus remarquablesde son époque
comme législateur et comme guerrier. Il était fils
du fameux Jean Huniade; il combattit l'empereur
Frédéric III, auquel il/enleval'Autriche. Il chassa
les Turcs de la haute/Hongrie.Il mourut en 1490.

MATTHIEU (saint). L'un des douze apôtres et
des quatre évangélistes, Galiléen, était receveurdes
impôts pour les Romains et demeurait à Caphar-
naüm,
meure, lui enjoignitde le suivre. On croit qu'après
avoirprêché pendant quelques années l'Évangile enJudée, il passa en Perse ou chez les Parthes, où il
souffritle martyre. Il avait écrit l'Evangilequi porte
son nom, vers l'an 36 de J. C Le texte défaut
du textehébreu, quiest perdu,tient, de l'original.
L'évangile deMatthieu renferme vingt-huit chapitres.

MATTIIIOLE,s. f. Bot. Genre de la famille des
crucifères, détaché des giroflées,dontil se distingue
par des stigmates comiiventset des grainesentou-
rées d'un rebord membraneux.Nous citerons, parmiles matthioles propres, la matthiole odorante, qui croit
s,ur les collines arides,danslaTauride et les contrées
septentrionales de la Perse la matthiole de Tarta-
rie, la matthiole elliptique, la matthiole Iqruleuse, etc.
Cette famille renferme un grand nombre d'espèces.

MÀTTOIS, s. m. Bœuf néenAuvergneet engrais-
sé dans le Poitou.Les mattoissontde superbesbœufs.
On emploiebeaucoup de mattois pour le labourage.

MATTON, s. m. Grosse brique qui sert au pa-vage.| T. de cord. Noeud, bourre, petit amas de
duretés, qui se rencontredans quelquespartiesd'un

dans la fabrication.
MA TURATIF, IVE, adj.(du lat. maturare, faire

mûrir). Méd. Qui a la propriété de hâter la forma-
tion du pus dans les tumeurs et dans les plaies.
Onguent maturatif. Cataplasme maturatif Fomen-
t,ation malurative. S. m. Stimulant qui agit en
excitant les propriétés vitales et en ranimant- l'ac-
tion des pàrties qui manquent de force. Maturatif
excitant. Maturatif éïuollieiit. Les maluralifs émol-
lients s'appliquentsous formedefomentation, de cata-plasme, etc. La pommade camphrée est un maturatif

MATURATION, s. f (pron. maturation; du lat.
maturatio;fait de maturare, faire mûrir). État d'une
chose qui mûrit, progrèsd'un fruit ou d'une graine
vers la maturité. La maturation des fruits. Ce temps
est contraire à la maturation des graines. La cha-leur, la lumière et l'humidité sont les causes qui
activent le plus la maturation. On peut hâter la
maturat ion par des moyens artificiels. La maturation
est un véritableacte de la vie elle suppose uncer-tain concours d'actions, tantôt naturel, comme la
maturation des fruits, pour les plantes, et des germes
potir les animaux,
ment, comme la maturation des tumeurs froides ouinflammatoires.| Pathol. Progrèssuccessifd'un ab-
cès vers la maturité. Le bubon doit être percé à samaturation. | Chim. Épuration dumétal.| Écon do-
mest. Coction que l'on fait subir aux fruits cueillis
avant leur maturité, pour les rendre mangeable

MATURE, s. f. (rad. mât). Nom collectifqui

tuxe d'un vaisseau, d'une frégate, d'une chaloupe.
Une bonne, une solide mâture, Avoir des avariésdans la mâture. Atelier dans lequel on confectionne
et on prépare les mâts, les vergues, les hunes, etc.Bois propre a faire les mâts. On nomme ainsi lesarbres de pin et de sapin que l'on réunit dans-unarsenal maritime pour servir à la confection des
mâts. Les forêts du Nord fournissent les meilleurs
bois de mdture.

riche en mâture et en bois de construction.| Art demater les vaisseaux. Ce constructeurentendbien la
mâture. Nousavons d'excellents traitéssur la mâture

MATURITE, s. f. (du lat. maturitas, fait de ma--
turare, mûrir). Etat des fruits et des graines qui
sont arrivés à leur entier développement. Maturité
précoce. Parfaite maturité. Ce fruit ne viendra pasà maturité-. Ce fruit est
maturité est le résultat de la. maturation, et celle-
ci correspond à. là gestation des animaux. On dit
donc qu'un fruit est mûr quand toutes les parties
qui le composent ont atteint, leur développement



qui l'a produit. Cetétat correspond,dansle règne
d'unfcvtusà terme.Lesfruits étant

composésde douxparties distinctes, le péricarpe
et la graine,qn peut considérerisolémentles phé-

nomènesquiserattachentà 'lamaturitédeces deux
appareils.Dèsquel'ovaire d'unfruit est fécondé,il
devientun centre d'action.Lasèvequi, penaupa-
ravant, était appeléeoanstes pétales,les étaniines
et le style, changede routdet se- rendà l'ovaire,à
peu près commedansles famillesdesanimaux,le
sang se porte, dès les premierstempsde la gros-
sesse,auxfœtus. Lesovaitesqui ont été fécondés
commencentetgrossir ils1ontnoué,suivantl'ex-
pressionconsacrée.L'accroissementdu péricarpe
s'opère à la mêmeépoqueque celui desovules,
maisne lui est pas a.issi subordonnéqu'onserait
naturellementporté le croire.Ainsi,il n'est pas
rare de voir des ovairesdonttous on presquetous
les ovulesn'ontpas étéfécondés,et qui,cependant,
grossissent comme l'ordinaire. On peut même
dire qu'en général le développementdu péricarpe
est en raisondirecte du petit nombred'ovulesfé-
condés.Ladifférence qui existe entre les fruits
charnuset noncharnustienta cequeles péricarpes
foliacésdespremiers,étant munis d^ stomateson
pores,permettentl'exhalationde l'eau, tandisque
ceux des' seconds,en étant privés, segorgent de
liquidesquidilatentlescellules,,La naturedu fruit,
sa sauveur,dépendent .ncipalementdesmodifica-
tionsque subitla sève dansle parenchymede leur

péricarpe, et aussides circonstancesqui favorisent
ou arrêtent cette élaboration.La chaleurest unedes causesqui déterminentle mieuxla maturité,
car elle tend particulièrementà faire développer,
dans les péricarpes,la matièresucrée.La lumière
activéaussiia maturité.L'humidité,dansle com-mencementde lamaturation,semblefavoriser,sinonla maturité,au moinsle développementdesfruits;

plus tard, elle deviendraitnuisibleen permettait
aux cellulesde'se gorgercontinuellementdeliqui-
des C'est pouréviter l'absorptionde l'eau, pour
donnerplusde concentrationaux sucsdes fruitset
forcerles cellulesa uneélaborationpluscomplète,
quel'on cueillecertainsfruitsquelquesjoursavant
leur entière maturité.Si nouspassonsactuellement
à la graine,nousvoyonsd'abordl'embryonentouré
d'un liquidenomméamnios,qui va en diminuant,
car il sert à nourrir le germe. Cetteabsorption
s'effectuepar leplacenta,et est transmisepar le
cordonombilical.Quandle liquideamniotiquene
sertpastoutentieraudéveloppementdel'embryon,
le reste seconcrèteet formel'albumen.Tandisque,
dans le péricarpe,Je voisinagede la maturitécor-
respondavecune plus grandeabondancede prin-
cipessucrées,c'est lecontrairepour la graine,dans
laquellecette substanceest de plus en plus rem-
placéepar unematièreféculente,huileuseou char-
nue, suivantlesplantes.Quanta l'eau,elleva.tou-
jours en diminuant,commedansla maturationdu
péricarpe. Cette dernière circonstance,jointe à
l'augmentation-du carbone,à l'absorptionet au
dépôtdessubstancesterreuses,tend à donneraux
graines, il.l'état de maturité,un poidssupérieur
celui qu'ellespossédaientprimitivement,la faculté
de résister avec plus de forceaux intempérieset
cellede seséparerde la plantemère.1 PathoI.État
d'un abcèsdanslequelle pusest entièrementdéve-
loppé.On dit aussi, dansles^.maladies,que la ina-
tière ïnorbifiqueest parvenueà sa maturité lors-
qu'elle est ait degré d'atténuationnécessaire,pour
eufaciliter la crise.)T. debrasseur.Le levainest
en maturité,lorsquela moussede la fermentation
commenceà s'affaisser.| Fig. Sedit deschoses

pointdé perfection
complète.La maturitéd'uneaffaire.Lamaturitédematurité dela raison.Chaquechose son
pointdematurité.(Voltaire.)Il mourutau plushaut
pointdesa valeuret dansla maturitéde sasagesse.
( Fléchier.) Lesaffairesont un pointde maturité
qu'il faut attendreet qu'il est dangereuxde préve-
nir. (Nivern.) Malgréla maturitéde votre esprit,
vousvouslaisseztellementconduirepar ceuxavec
qui vousvivez, quevousnesauriezfréquenterdes
gens de votre âge, sans en descendreet redevenir
enfant. Rousseau.) 1 -Avecmaturité.,Avec

maturité. Entoutes chosesprocédezavecmaturité.
Zool.Genrede crustacés déca-

podesbrachyures,familledes oxystomes,tribudes
calappiens.Sescaractèressont: testlégèrementdé-
primé,presqueen formedecœur,tronquéenavant
antennesextérieuresbeaucoupplus petites que les

extérieurs triangulaire, allongéet pointu; pinces

desserresépaisses,tuberculeuses,dentelées;queuecomposéede cinq à sept tablettes.Le matktase
trouvedanslesmersdesIndeset de l'Australie.

MATUTINAIRE,s. m.Liturg.câ%ol.Livrequi'
contientl'officedematines.Un matulinaire..
MATUTIXAL, ALE, adj. Qui se fait le matin,
quiappartientaumatin.L'étoilematutinale.Untra-
vail matutinal.Synonymepeu usitéde Matinal.

M AU (du lat malus,mauvais).Vieuxmot, qui
a signifié"Mauvaiset qui se retrouvedanscertains
mots, commedansmau-dire,mau-conseil,etc.

MAUBÈCHE,s. f. Genred'oiseauxéchassiersde
la familledes scoloparidés,comprenantdeuxespè-
ces la grandemaubèchegrise,de la taille l'une bé-
cassine,et la petitemaubèchegrise,de moitiéplus
petiteque l'autre espèce;celle-cia le dessuset le
dessousdu corpsdela mêmecouleuret desnuagesgris sur la poitrine.Lesmaubèchesviventen trou-
pes, et habitentlesbordsde la mer, oit ellescou-
rentsurlesableavecbeaucoupdevitesse.(Baudrill.)

MAUBERT(place).Placesituéedansundesquar-
tierslespluspopuleuxet lespluspauvresdeParis/
LaplaceHaubertestaffectéeaux garnisdesmaçons.

MAUBEUGE.GéogrChef-lieudecanton(Nord),
dans l'arrondissementd'Avesnes,surla rive droite
dela Sambre 9,852habit.C'estuneplacedeguerre
entouréed'un mur d'enceinte,flanquéede-tuurset
de bastions,et défenduepar des forts et des.ou-
vragesavancés.Dans les environssontdesmines
de houilleet d'abondantescarrièresde marbreet
d'ardoises.Grandcommercede cesproduits;blan-
chisseriede toile, brasseries,brocheset cylindre
pourfilatures,etc. Industriefort active.

MAUBUÉ,ÉE.adj.Vieuxmot,quisignifiaitMal
lavé, qui lave mal. La rue A/aubuée,à Paris, en
en avait pris sonnom.

MAUCLERC,s. m.Vieuxmot,quisignifiaitMau-
vaisclerc, ignorant.C'étaitl'opposédegrandclerc,qui signifiaitun savant,un érudit.

MAUDIRE,v. a. (rad.malet dire).Fairedesim-
précations,prononcerla malédictionsur quelqu'un
ou contre quelquechose Maudiresa destinée.Il
mauditles fauxamis qui l'ont égaré. Il mataditle
jour etl'heureoù il est entrédanscette maison.On
a vingt-quatreheures,au palais,pourmaudireses
juges. Et maudissantvingtfoisle démonquim'in-
spire.(Boileau.)LesItaliensmaudissaientlepapeet
le roi. 1 Enparlantde Dieu,Réprouver,abandon-
ner. Dieua maudittoutecettegénération.L'É;er-
nel,danssajustice,a mauditleméchant.1 SEmau-
DIRE,v. pr.Maudiresoi selancerdesimprécations
réciproques.Lesméchantssemaudissententreeux.MAUDISSABLE,adj. Quipeut être maudit,qui
est digned'êtremaudit.Hommemaudissable.Per-
sonnemaudissable.Régime Peu usité.

MAUDISSON,s.ni.Vieuxmot,quisignifiaitMa-
lédiction.Demaudissonslardaitsesorémus.(J.B.IL;

MAUDIT,ITE, part. Quiest poursuiviparla
malédiction,pardesimprécations.Un hommemau-
dit. Unèfemmemaudite.Une générationmnudite.
Cetteracea été mauditedeDieuou parDieu.Vous
avezmenacélessuperbes,et ceuxqui s'écartentde
votre loi sontmaudits.(La Harpe.) Exécrable,
détestable,très-mauvais.Untempsmaudit.Unmau-dit .chemin.Unmauditjeu. Unmauditmétier.Cette
craintemauditem'empêchededormir,sinonlesyeux
ouverts.(La Fontaine)Terre maudite,Terre sté-
rile La vie sansamour,c'est unchamparide,c'est
unè terremauditequela pluieni la roséene fécon-
dentjamais.(A. Karr.)1 Ondit aussiexclamativ
Mauditsoit l'importun!Mauditsoit lepape!

Mauditsoitlepremierdontla verveinsensée
Danslesbornesd'unversrenfermasapensée!(BOILEAO.)
Subritanti.v.Un maudit.Les maudits.LeMaudit,

roman,par l'abbé est un livrefort intéressant.
L'écoleromantique,à sondébut, était l'écoledes
déshérités,desparias,desmaudits;oncomptait,dans
chaquedramedecetteécole,un bâtard,uninceste,
un fratricideet le reste.Lesmauditsde la société.

MAUGÈREs. f. Mar. Morceaude cuir cloué
-au-dessusdesdalots, pourempêcher"quel'eau de
là mers'introduisedanslenavirè.Conduit,decuir
oude toilegoudronnéepar,oùi'eaus'écouledu na-
vire danslamer.Onaétendulesmaugèressurlepfnt.

MAUGREBIN,INE,adj. ets. Géogr.Côtedjrjar-
bariedepuisl'Egypte.V. maghreb et magheteijin.

MAUGRÉER,v. a. (rad. -mauvaiset gré).Détes-
ter, faire desimprécations.Ils les maugréenten leur
coeur,et les ont en horreurplusétranglequelesb3-

`tessauvages.(Est. deLaBoëtie.)Maugréonslesrois.
Unchacund'eux,laidementajusté,
S'enretournaitsurunbrancardporté,
Enmaugréantet Jeanneet safortune.

(VOLTAIRE.)'<

l Absol.Il ne fait quejurer et maugréerquandilest en colère.Bien vite il sut jurer et maugréer,(Gresset.)Mnugréerd'abord,serévolterensuite.
MAUPITEUX,EUSE,adj.Vieuxmot,quisigni-fiaitCruel,impitoyable.Fairé le maupiteux,Affec-

ter la misère,seplaindre,selamentersansenavoir
autant sujetqu'onveut le faireparaître,Cetteex_pressiona vieilli.

MAUR(SAINT-). Célèbrecongrégationde l'or-
dre deSaint-Benoît,fondée,en1613,par JeanKe-
naud,abbéde Saint-Augustin,à Limoges,qui,alla
chercherdesreligieuxdeSaint-Vannes,dansle but
derétablir là règlede Saint-Benoit.Danstousles
couventsqui n'avaientpas d'établissementsd'édu-
cationpublique,cesreligieuxétaientcloîtrés.Cet
ordredevint un desplusrichesde France.Lesbé-
nédictinsdu moyenâge avaient défrichéou fait
défricherdevastesterrainsjusqu'alorsincultes.La
congrégationde Saint-Maurrenditun serviceplus
importantencoreà la civilisationpar sestravaux
scientifiques.C'étaità la fois Tordrele plusricheetle plus savant de France.L'opulenteet belleab-
baye de Marmoutierétait la maisonchefd'ordre.
L'ordre avait un supérieur-généraledesassistants
et desvisiteurs.Lacongrégationse divisaitendix
provinces chacunede cesprovincescontenaitaumoinsvingtmaisonsconventuelles.Lorsdela sup-pressiondesjésuites,en 1762,lesbénédictinsfurent
appelésà dirigerles établissementsd'éducation.Le
plan d'études qu'ils arrêtèrent,et qu'ilsoutcon-

stammentsuivi, est le pluscompletquel'oricon-naisse.L'Assembléeconstituantel'avait adoptépourle nouveaumode d'enseignementdans les écoles
centralesétabliesen remplacementdesancienscol-
loges.Tandisquel'universitéde Parisbornaitl'en-

seseinementaux langues.anciennes,sansyjoindre
mêmeaucune notiond'histoireoude géographie,
les bénédictinsembrassaienttous les élémentsdes
connaissancesutiles et usuelles.Ils avaientrem-placél'étudedu grecpar celledes languesétran-
gèresmodernes.Ilsontfaitbeaucouppourla science
historique on peut mêmedire avecvéritéqu'ils
l'ont crééeenFrance.C'està euxquel'ondoitYArt
devérifierlesdates,la Diplomatique,la Galliachris-

guedoc,deBretaglie,YHistoirelittérairedela France,
et autresimmensestravaux. Lesprincipauxécrit-
vains de cette congrégationsont domsd'Acleri,
Mab'illon,Ruinart,Rivet,Vaissette,Lobiueau,Fé-
libien,Montfaueon,Martenne,'etc.

MAUR(SAIN*Ï-).Géogr.Village situéprèsde
Paris, dans une presqu'îleforméepar la Marne

,5,318 'habit.Canal forméde deuxparties, l'une
souterraine,l'autreà cielouvert.Carrièresdepier-
res dures,papeterierenommée,scierie,mécanique.

TraitédeSaint-Maur,Traitéque LouisXlcon-
clut avec les princesliguésà la suitede la guerre
du Bienpublic,le 29 octobre1465.

MAURE,adj. QuiappartientauxMaures.Lana-
tionmaure.Lesroismaures.Lestribusmaureset les
tribusberbères. Substantiv.Un Maure.LesTurcs,
les Maureset lesArabes.1 OnécritaussiMore.

MAURES,s. m pl, Géogr.et hist.Peupled'A-
frique,répandudans le royaumede Marocet de
Fez,dan-sl'Algérieet dansla partie intérieure.de
l'Afrique.On n'a pas de notionspositivessur l'o-
riginedesMauresproprementdits.Leurshistoriens
les font descendredesArabesSabéens;les princi-
palestribusdesMauresse sonttoujoursglorifiées
de cetteantiqueorigine.D'autres,historienspen-
sent, d'aprèsProcope,que la Mauritaniefut peu-
pléepar les Gergénenset les Jépuséens,queJosué
chassade la Palestine.Cequ'onpeutaffirmer,c'est
qu'ona désignéautrefoissous le nom de Maures
leshabitantsde la Libyeet de la provinced'Afri-
que.Si, daus lestemps.moinsreculés,on a égale-
ment confondusouscettedénomination,toutesles
peupladesafricaines,ona plus spécialementappelés
Maureslespeuplesqui habitents^les bordsde la
meret les plainesvoisines,à la partie occidentale
de l'Afrique.On ne saurait doncaffirmerque les
-llaureset les Arabesaienteuunberceaucommun.
Ils avaient,il est vrai, la mêmefaçonde vivre,les
mêmescroyancesreligieuses,la mêmelangue,et
cela prouvebienqu'ily a eu autrefoisdesémigra-
tionsconsidérables,des peuplesde l'Asiedansla
Libye,et queles Africainsadoptèrentles mœurs
decesétrangers maisl'originedesAfricainsn'en
est pas moinsincertaine:La parenté des Maures
avec les Berbèresest moinsdouteuse.Quoiqu'il
en soit, les Maures,peuplenomàdeet guerrier,
tantôt conquérant,tantôt conquis,firentinvasion
enEspagne(711-792),ayant à leurtêteTârik,lieu-
tenant de Moussa,vice-roid'Afrique.Parmi«ii'x
étaientdesBerbères,desArabeset desÉgyptiens.
Leur marchetriomphalefutc°ommeun sillonlumi-



eux tracé au milieu des ténèbres de la*Barbarie.
lis semèrent partout les sciences, les lettres et les
arts, et, malgréles guerres étrangères et intestines
qui ont si longtemps désolé cette malheureuse Es-
pagne, les monuments de leur domination y reste-
ront longtemps debout. Ainsi,.pendantque la plus
grande partie' de l'Europe était plongéedans l'igno-
rance, les sciences et les arts florissaient parmi les
Maures d'Espagne.Mais le partage de ce pays en-
tre plusieurs souverains et leurs propres dissen-
sions affaiblirent tellement les Maures, qu'ils ne
purent résister aux attaques incessantes des chefs
des royaumes chrétiens nouvellement établis dans
la Péninsule, et qu'ils finirent par être réduits à la
seule ville de Grenade. Ferdinand le Catholique,
après une guerrede dix ans, conquit ce dernierbou-
levard(1491)et mit ainsi un terme à la domination
des Mauresen Espagne; le plus grand nombre em-
brassa même le christianisme, du moins en appa-
rence^Ces derniers Maures furent appelés Moriseos.
Philippe II, poussé par un fanatisme abominable,
résolut de les exterminer. Les persécutions qu'ils
essuyèrent sous ce monarqae tirent éclater parmi
eux une insurrection armée à Grenade (1571), mais
on parvint à la réprimer, et plus de cent mille
Arabes furent expulsésdu pays. Enfin, Philippe III,
animé par la même fureur, chassa d'Espagne le
reste de la population mauresque (1610). Près de
deux millions de Maures passèrent en Afrique, et
ce fut là une grande perte pour l'Espagne, car ils
formaientla partie la plus intelligente et la plus la-
borieuse de .ses habitants.Après leur départ, l'agri-
eulturé tombaen décadence.L'expulsion des Maures

est regardée comme une des principales causes de
la ruine de l'EspaÏne. Il ne reste en Espagne,
comme témoignage du passage de ce peuple indus-
trieux, savant et poétique,que quelquesmonuments
d'architecture qui font encore l'admiration des ar-
tistes et des voyageurs la cathédralede Séville, la
mosquée de Cordoue, l'Alhambra de Grenade, su-
perbes^spéeimens de l'école byzantine qui prévalut
eu Europe dans le xIe siècle, et se fit surtout re-
marquer dans les basiliques par les arcs surhaussés
et par la substitution des voûtes aux anciens pla-
fonds plans. Les Maures avaientapporté en Espagne
leurs découpure, leurs ogives, leurs ornements, et,
de proche eu proche, le genre arabe se répanditen
France et en Italie. Du mélange de l'ancien gothi-
que, du style byzantin et de l'architecture arabe,se
forma le genre qu'on a très-improprement nommé
gothique moderne, et qu'il fallait appeler architec-
ture sarrasine ou arabe.

MAURESQUE,adj. QuL^st de' la race des Mau-
res, des pays habités parles Maures; qui a rapport
aux coutumes, aux usages des Maures: Architecture
mnuresque. Coutumes, populations mauresques. S. f.
l'ne Mauresque, Une femmeure. Les Mauresques
sont voilées dans la rue. | On tècrit aussi Moresque.

MAURET,S.m. Nom vulga' e du petit fruit noir
de l'airelle ou myrtille, que l'on emploiequelquefois
pour colorer le vin. Les marchands de vin font grand
usage de On dit aussi, au fém.,

MAURICE (saint). Chef de la légion thébaine,
composée de chrétiens, laquelle fut massacrée par
les ordres de l'empereurMaximien, en 286, dans la
vallée d'Agaune, en Helvétie pour n'avoir point
voulu sacrifier aux idoles. Le sang coula par tor-
rents il inonda la terre et teignit les eaux du
Khône.Sigismond,roi de Bourgogne, fit bâtir an me
siècle, sur le lieu où leurs corps avaient été re-
trouvés, une abbaye devenue célèbre. 1 Saint-J/au-
rice, Ordre militaire de Savoie, établi en 1434 par
Amédée VIII, et réuni, sous Grégoire XIII ce-
lui de Saint-Lazare. Les chevaliers portaient une
croix blanche, pommetée et bordée de bandes ver-
tes sur le manteau,qui, dans les cérémonies, était
de'taffetas incarnat, doublé de soie blanche, avec
une houppe en soie blanche et verte. Ils portaient
aussi une cotte de damas incarnat, sur laquelle était
brodée en or, devantet derrière, la croix de l'ordre.

MAURICE (-île). Géogr. Nom par lequel on dé-
signe aujourd'huil'île quLportacelui d'ile de France
pendantque les Françaisen furent les possesseurs.Elle est située dans l'océan Indien, à l'E. de Ma-
dagascar, par 54° 56' et 55" 26' de long. E., et
19» 58' et 20°31' de lat.'S. 60 kilom. sur 35;
160,000 habit.; chef-lieu, Port-Louis. Un grand
nombre de caps et de baies découpent ses côtes, qui
ocrent plusieurs bons ports, dont le meilleuret le
plus fréquenté est le Port-Louis. Les récifs et les
îlots dont Maurice est environnée en rendent géné-
ralement' l'abord dangereux popr tous les grands
navires,, mais ils no s'étendentune faible dis-
tance du, rivage; ils servent à la défense naturelle
de l'île. La plus grande portion de la surface est
couverte de montagnes, dont la plus élevée, le Pi-

des déchirements considérables elle est moins éle-
vée que les montagnes qui l'entourent d'un cordon
circulaire et présentedes anfractuositésnombreuses.
Sa surface est, en. général,à 400 et 500 mètres au-
dessus du niveau de la mer. Leterrain va toujours
en montant depuis la côte jusqu'à cette espèce de
plateau. Plusieurs torrents descendent de leurs hau-
teurs et forment souvent des cascades. Parmi les
étangs, le plus considérable, nommé grand bassin,
a près de trois kilom. de tour et donne naissance à
une rivière. Tout annonce que l'île doit son origine
aux feux sous-marins; on y rencontre des laves,
de la pouzzolane, des basaltes; en divers endroits,
des'roches calcaires alternent av des laves com-
pactes. Le est fertile, il y a
des mines de fer. La température y est trës-va-
riable. En juillet, il y fait souvent très-frais; en
décembre, la chaleur y devient accablante c'est
le temps des ouragans qui dévastent l'île et font
sombrer les navires. Quelquefois on ressent des
tremblements de terre. Les vents régnants sont ceux
de l'est et du sùd-est. En général, le climat est
sain. Tous les végétaux des zones chaudes et tem-
pérées y croissent. Les singes y sont un fléau pour
les récoltes. La côte est très-poissonneuse.L'île pro-
duit de l'ébène des ananas, des orangers, de l'inr
digo, du sucre, du tabac, du girofle, du coton, du
camphre, de la gomme élastique, etc. Découverte
en 1505 par lePortugaisMascarenhas,qui la nomma
ilha do Cerne, elle passa en J598 aux Hollandais,
qui lui donnèrent le nom de Maurice, et l'abandon-
nèrent en 1712. Les Français vinrent l'occuper en
1713, et. lui donnèrent le nom d'île de France. De-
puis 1810, elle' appartient à l'Angleterre. L'usage
de la langue française y domine encore dans la ma-
jorité de la population.

MAUKICIE s. f. Bot. Genre de la famille des
palmiers, comprenant la mauricie flexueuse arbre
de l'Amérique tropicale dont le tronc s'élève à la
hauteur d'environ 8 mètres. Son feuillage est pen-
dant et a la forme d'un éventail. Cet arbre bien-
faisant nourrit, l'embouchure de rOrénoque, la
nation des Guaranis, qui y trouvent non-seulement
itne habitation sûre, mais aussi des mets variés.
La moelle du tronc recèle une farine analogue au
sagou, qui leur donne en séchant des disques min-
ces de la nature du pain. De la séve fermentée de
cet arbre, ils font un vin de ,palmier doux et eni-
vrant les fruits, encore frais, leur fournissent une
nourriture agréable.

MAURIENNE. Géogr. Division de la Savoie ar-
rosée par l'Arc et ses aflluents; chef-lieu, Saint-
Jean de-Maurienné. C'est l'une des contrées les plus
pauvres de ce pays. Les goitreux y abondent.

MAURITANIE. Géogr. et hist. Contrée de l'A-
frique occidentalequi comprenait le royaumeactuel
de Fez (Maroc)et l'Algérie. Dans sa plus grande
étendue, la Mauritanie ancienne était renfermée
entre le fleuve Ampsagas (Oned-el-Kébir)et l'Océan.
Le fleuve de Molokath ou Mulucltas la divisait'en
occidentale et orientale. La première était la Mau-
ritanie proprement dite, et c'est là que réguait Boc-
chus, du temps où Rome faisait la guerre à Ju-
gurtha. La protection des armes romaines lui tit
acquérir la contrée voisine à l'E., qui alors faisait
partie de la Numidie, et le nom de Mauritanie de-
vint commun à deux provinces; l'une, h 1'0, du
fleuve Muluchas, s'appela Mauritanie
l'autre, à l'E., fut nommée Mauritanie césarienne.
Une subdivision fut ensuite établie dans cette der-
nière, et il y eut une Mauritanie césarienne et une
Mauritanie sitifine. La Mauritanie était, dit-on,
extrêmement fertile, excepté eu quelques endroits
déserts. On y voyait des arbres d'une grosseurpro-
digieuse, entre autres des ceps de vigne si énormes
que deux hommes ne pouvaient les embrasser. Les
éléphants, les panthères,-les singes et les crocodiles
s'y trouvaient en grande quantité, et c'est de là
surtout que les Romains les tiraient pour leurs jeux.
La Mauritanie forma d'abord un royaume qui, après
quelques années d'indépendance,se plaça sous la
protection des Romains. Auguste, encore collègue
d'Antoine, la réduisit en province romaine; mais
parvenu à l'empire, il la,rendità son gouvernement
primitif, et lui donna pour roi Juba, Celui-ci laissa
le trône à sou fils Ptolëmée, que Caligula attira à
Rome et assassina l'an de J. C. 39. Deux ans après
(sous Claude), un affranchi de Ptolémée, voulant
venger la mort de son maître, entreprit une guerre
qui se terminx îi l'avantage de Rome, et à la suite
de laquelle les Maures devinrent d'alliés les sujets
du peuple romain,c. à d. contraintsà payer untribut.

MAUROGÉMIE, s. f. Bot. Genre établi pour pla-
cer quelques espèces de jongermannies, croissant,

l'amour de sa femme Admise pour lui.Il mourut
l'an 353
gnifique tombeau, qui passa pour une des septmet-
veilles du monde, et qui. fut appelé mausolée.

giïifiquè tombeau élevé par Artémise à Mau&ole,
son époux, de tout monument sépulcralsomptueux,

Mausolée.

qui présente le caractèrs d'un édifice.Le mausolée
d'Auguste. Le mausoléed'Adrien. Un mausolée de
marbre. On lui a dressé un superbe mausolée.

Et le pâtre de Ta vallée
Troubla seul,du bruit de ses'pas,
Le silence du mausolée.

1 Catafalque que lés catholiques dressent dans les
églises pour Je service des morts. Le mausolée était
orné d'un grand nombre de lumières.

MAUSSADE, adj. (du lat. mdle, mauvais; sapi-
dus, qui s'est dit autrefois pour savoureux, doux,
agréable). Qui a mauvais goût, mauvaise grâce,
désagréable. Homme maussade. Femmemaussade.
Humeur maussade. La vie la plus triste et la plus
maussade est celle donton ne fait qu'un passe-temps-.
(S. Dubay.) Se dit d'une chose mal faite,' mal con-
struite. Cette constructionest fort maussade.

MAUSSADEMENT, adv. (pron. mosademan).
D'une manière maussade.Il fait tout maussadement.

MAUSSADERIE, s. f. Mauvaise grâce, manière
désagréable. Cette femme est belle, niais elle est
d'une maussaderie insupportable.

MAUVAIS,AISE, adj. (pron. movè). Qui a quel-
que vice ou quelque défaut essentiel, ou qui n'a
pas les qualités relatives à l'usage qu'on en fait, à
l'idée qu'on en a, au service qu'on en attend Il est
repas. Mauvais temps*. Mauvais chemin. Mauvaises
mœurs. Mauvais goût. Mauvaise humeur. Contracter
de mauvaises habitudes. Agir avec mauvaisefoi. Don-
ner lin mauvais conseil. Commettre une mauvaise
actipn. C'est la marqued'un mauvaiscoeur Les mau-
vais gouvernements ruinent, déconsidèrent et per-dent les nations. Commejene suis point accoutu-
mée à la peine que je souffre, je la soutiens d'as-
sez mauvaise grâce. (Mme due Sévigné.) Les dogmes,
les plus vrais et les plus saints peuvent avoir de

mauvaisesont des ailes. (Voltaire.) Tel vaincrait

(J. J. Rousseau.) La chair du lion est d'un goût dés-
agréableet fort; cependant les nègreset les Indiens
ne la trouventpas mauvaise et en
(Buffon.) | Nuisible, incommode, qui cause du mal.
Lefruit est mauvais pour certains estomacs. L'excès
d'application est mauvaisà la santé. Sinistre, mal-
heureux, funeste. Mauvais présage. Mauvais augure.

Mauvaisephysionomie. La bonne et la mauvaise for-
tune. L'Egypte se vantait de régler par son fleuve
la bonne ou la mauvaise destinée de ses vainqueurs.

Tardif réparateurde tant de jours mautau I

| Accompagné de la négation, signifie Assez



ce théâtre ne sont
pas mauvais. Les vins ne sontpas mauvais cette an--

Un mauvais
poète. Un- mauvais peintre. Un mauvaisorateur.
Nos écrits sont mauvais*, les siens valent-ils mieux?

que dans
ses écrits,ne doit jamais répondre aux critiques
car s." elles- sont bonnes,il n'a autre chose à faire
qu'a se corriger; si elles sont mauvaises,elles meu-

qui cherche nuire. n mauvais esprit. Un mau-
vais voisin. | J£e dit d une personne qui manque
des qualités qui constituent l'homme bon. Un mau-
vais fils., Un mauvais frère. Un mauvais gendre. Qui.
jamais aurait^cru que le prédicateur qui commen-
çait ainsi sa carrière deviendrait le roi des marnais
prêtres? (Louis Blanc.)On dit que les temps sont
mauvais,. pour marquer des temps de trouble, de
d^ette, d'oppression. Mauvais bruits. Bruits nui-.
sibles à la réputation. Un a fait courir sur son

due. | Trouver une chose mauvaise, 'Se pas la trouver
a son goût. Cette nourriture est bien mauvaise.

cheux s'en montrer offensé. Je ne puis ouvrir lr.

vaise part. | Mauvais lieu, Lieu de débauche; lupa-
nar.| Hanter le* .mauvais lieux, Fréquenter ks mai-
sons de prostitution, ou seulement les lieux de dis-
sipation, de plaisirs crapuleux.| Mauvais œil, Se
dit, dans quelques pays du midi de 1'Europe, de la

faculté funeste attribuée à certains individus de
lorter malheura ceux qu'ils regardent.La croyance
ait mauva s "û'il se retrouve chez, les Grecs anciens
et nnideriies. chez les montagnards de l'Ecosse ut
il.ni-; tout i"( • n'e.ii^. Avoir h- mauvais d'il. Être doué

les dates des chartes, désigne le jeudide la deuxième
semaine du Carême.| Mar. Mauvais temps, Se dit
pour marquer -que le Veut r 'gnaut est contraire.
Fatal de mawaise tenue, Endroit du fond de la mer
ou les ancres n'ont pas de prise et chassent. | Mau-

vaise niann'urre, Celle d'un navire qui exécute mal
son évolution |.Métrol. mauvais, Se disait
autrefois des deniers qui restaient à partager entre
un grand nombre de personnes. Trois deniers pour
«maire partageants étaient trois deniers mauvais.
Sulistantiv Dans toutes choses il y a du bon et du
mauvais. Le inaurais de cette affaire, c'est que.
Discernant le bon d'avec le mauvais. (Fiécliier.
Se prend quelquefois dans le sens de Méchant. Les
mauvais. Dieu fait luire son soleil sur les bons et
sur les mauvais. (Bossuet.)Famil. Faire le mau-
vais Menacer de battre, s'emporter en injures ou
en voies de fait.| Adverbial.: Sentir mauvais,Exhaler

,une mauvaise odeur. Louis XIV sentait mauvais.
En Laponie une peau d'hermine coûte quatre ou
cinq sous.; lachair de cet animal sent très-»iflnr<i/.«.
,'Kegnard.1Fin: Poursigniner Être louche, sus-
pect. Cette affaire sent mauvais, prenez garde.

Il fait
mauvais marcher, On marche difficilement.| Trou-
ver mauvais, du dernier mauvais, Désapprouver.Se
trouvez pas. mauvaisqueje vous interrompe. Je trouve
du dentier mauvais que vous vous occupiez ainsi de
mes affaires et me sermonnieztoutpropos. Ne trouvez
pas mauvais queje ne cherche point. (LaFontaine.,

MAUVK s. f. (pron. môve du lat. malva fait
du gr. fj.a).<iyrj, dérivé de u,a).à<7<7u>,amollir, à cause
de la propriété de cette plante). Bot. Genre type de

'la.famille des malvacées, comprenantdes plantes
souvent herbacées,quelquefois frutescentes, à feuil-
les alternes, à fleurs disposées au sommet des tiges
ou des rameaux, et plus' communémentdans les ais-
selles des feuilles. On connaît près de cent espèces
de mauves, dont la plus grandepartie est exotique,
et parmi lesquelles on compte la mauve ombellée, la
mauve sauvage ougrande mauve, à Heurspurpurines, il
racine pivotante,qui est vivace croit principalement
daus les lieux incultes; la mauve crépue, la mauve
musquée, la maure alcée, et la petite mauve, annuelle,
à tiges rameuses, grêles et étaléessur le sol, à fleurs
rosées et presqueblanches, réunies en grand nom-
bre à l'aisselle des feuilles, qui est très-commune
sur le bord des chemins et des haies. Les fleurs des
niauves sont pectorales et employées en infusion et
en sirop dans les rhumes et les inflammations des
organes de la respiration. On prépare avec les feuil-
les des lavements,des fomentations et des cataplas-

qui ne sont plus pour
étaient un ali-

ment d'un usage commun chez les anciens. Elles

paraissaient su-rHes tables diversement préparées.
Aujourd'hui encore, les Chinois mangent les feuil-

les de mauve apprêtées à peu près comme nous man-
geons la laitue et les épinards. Ces plantes doivent
leurs propriétésadoucissantes et émollientesau mu-
cilage abondant contenu dans toutes leurs parties.
La mauve était, chez les anciens, le symbole de la
douceur et de la facilité, Parce qu'elle humecte et
adoucit. « Semezla mauve, mais n'en mangez pas, »

Mauve.

dit Pythagore, ayea/de la douceur pour les autres,et non pas pour vous. | Mauve en arbre, Nom vul-
galrc de la ketmie\des jardins, j Maure drx Juifs,
Nom vulgaire de hucorète pofagère. j Mauve rose,
La guimauve alcée 1 Ornithol. Nom vulgaire de

MAUVIETTE, s. f. (pron. movïète dim. de mau-vis). Nom vulgaire de l'alouette commune daus
la saison où, devenue grasse, elle se prend au filet
et se sert sur les tables. Mauviettes au gratin Mau-
ziettes aux truffes. Mauviettes à la broche. Salmis
de mauviettes. Chartres et Pithiviers sont renom-
més pour leurs pâtés de mauviettes. Famil. Vlan-
fier cammeune mauviette, Manger fort peu.En par-
lant d'une personne mièvre, chétive, on dit C'est

une mauviette. La pauvre petite était une mauviette.
MAUVIS, s. m. (du lat. mala avis, oiseau mal-

faisant, à cause du dégât que font ces oiseaux en
mangeantles raisins).Ornithol. Nom vulgairedonné
à l'alouette huppée, à un oiseau sylvain de la gros-
sur d'un ramier, et à une espèce de grive. dont le
plumage est couleur de rouille, qui est appelée aiïssi
grive lannée. La chair de cette dernière est très-esti-
mée:Onprend les mauvisavec de grands filets en soie;

M AU VI SQL' E, s. m. (du lat. màlvaviscus, même'
signif.). Bot. Genre de la famille des
renferme une quinzaine d'espèces qui habitent l'A-
mérique équatoriale. Le mauvisque arborescent est
un arbuste de 3 à 4 mètres, à feuilles cordiformes,
trilobées, persistantes, à fleurs solitaires d'un rouge

.eçarla;te très^vif il fleurit toute l'année. On le cul-
tive dans les jardins, où il fait un très-bel effet.

MAX, s. m. Monnaie d'or de Bavière qui vaut
25.fr.87 c. de France. Il y a des doubles-max,des
demi-max et des quarts de max.

MAXENCE (-MARCys-AURÉiaus). Fils de Maxi-
mien Hercule.. Se fit proclamer auguste par le sé-
nat de Rome le 28 octobre 306, Galère étant en-
core empereurs. Ce dernier envoya le césar Sévère
etou er ce qu'il appelait une misérable révolte.
Mais les soldats de Sévère avaient été autrefois
ceux de Maximien, père de Maxence, et, séduits
par lui, ils se rangèrent sous ses drapeaux.Galère,
furieux, arrive avec les légions d'Illyrie; il est re-
poussé et reprend honteusement le chemin de.1'0-
rient. Maxence, devenu maître paisible du trône,

'commença par 'chasser 'son .père, qui avait aidé à
1 son élévation. Il persécuta les chr,étiens, se rendit
odieux par ses excès sanglants, et fut ënfin vaincu
par Constantin, à Saxa-Rubra, 9 milles de Rome,
en 312. Son cadavre, retiré des eaux du Tibre, fut
décapité le lendemain et.sa tête promenée en triom-
plie: Puisse son sort être celui de tous les tyrans

MAXILLAIRE, adj. (pron. maksilère du la '1;.

maxillaris, fait de maxilla,mâchoire).Anat. Qui ap-
partient, qui a rapport aux mâchoires. Glandes
j maxillaires.Nerfs maxillaires. Sinus maxillaire. At-

dtère maxillaire externe, interne. Os maxillaires, Les
os qui forment les mâchoires. 1 Ou ditsubstantiv.,
la maxillaire,pour l'artère jnaxillaire ia maxillaire
inférieure,supérieure; et le maxillaire, pour l'os maxil-

laire. Le chirurgien doit éviter de blesser les maxil-
laires dans les opérations. | Entom. Palpes maxil-
laires, Filets articulés, insérés sur le bord externe
des mâchoires, dans des insectes.

MAXILLAIRE s. f. Bot, Genre de la famille
des orchidées, comprenant des 'plantes à racinès
bulbeuses, à fleurs irrégulières, qui croissent dans-
les grandes forêts du Pérou, sur le tronc des arbres
et sur les rochers. Maxillaire ailée, cilicée, cunéi-
forme, ondulée; à longs pétales.

MAXILLÉ, ÉE, adj. (du lat. maxilla', mâchoire
H'ist nat. En forme de mâchoire. Se dit dlun co
quillage dont la charnière offre des dents longues
et nombreuses. Coquille bivalve maxillée.

MAXILLIFERE,adj. (du lat. maxilla, mâchoire
fero, je porte). Zool. Qui a des mâchoires. Se dit
particulièrementde la bouche des insectes lorsqu'on
y distingue des mâchoires.

MAXILLIFORME, adj. ( du lat..maxilla ma-
choire forma, forme). Hist. nat. Qui a la forme
d'une mâchoire; qui est en forme de mâchoire; qui
remplit l'office de mâchoire. Se dit; en ce sens, de
certains appendices de la base du pied des limaces.

Dents maxillif ormes, Celles qui, chez les chétopo-
des, sont placées à l'orifice de la bouche, opposées
et plus ou moins semblables à des crochets dont le
bord interne est pourvu ou dégarni de tentacules.

MAXILLO (du lat. maxiila mâchoire). Mot in-
variable servant à former des mots composés, ut
qui indique des rapports avec la mâchoire.

MAXIME, adj. et s. f. (du lat. maximus, très-
grand). Mus. Se dit d'un intervalleplus grand que
le majeur, lorsqu'on n'admet pas le degré de l'aug-
menté, et plus grand d'un demi-tonque l'augmenté,
quand on admet ce degré de plus. La seconde maxime
est une tierce majeure. La tierce maxime est une
quarte. Nom dunné, dans l'ancienne musique, ;t

une note faite en carré long horizontal, avec une
queue sur la droite. La maxime valait huit mesures
à deux temps, c. à d. deux longues et quelquefois
trois selon le mode. (Blaze.)

MAXIME, s. f. (du lat. maxima [propositio], la
proposition la plus grande, la plus importante).
Proposition générale touchant la vertu, la sagesse,
les mœurs, la science, etc. Maxime de philosophie.
Maxime ancienne. Maximedue à Platon. Maxim ''ju-
dicieuse. Maxime générale. Maxime fondamentale.
Ln des plus beaux artifices des Egyptiens pour con-
server leurs anciennes maximes était de les revêtir
de certaines cérémonies qui les imprimaient dans
les esprits. (Bossuet.) Les maximes sont d'un grand
usage en morale et en politique. (Condillac.) Quoi-
que tous prêchent avec zile les maximes de leur pro-
fession, tous se piquent d'avoir le ton d'une autre.
(J. J. Rousseau.) On peut établir comme maxime
générale, que les substances nutritivesne sont re-
poùssantetni au goût ni à l'odorat. (Brillat-Sava-
rin.) 1 Règle de conduite, principe strictement obli-
gatoire, précepte Maxime de morale. Cette maxime

(Voltaire.) Les maximes sont des plantes dont le
cœur est le sol naturel, et qui y produiraient tou-
jours la vertu si le germe n'en était étouffé par les
passions. La plus belle, la plus claire, la. plus po-
sitive, et la plus parfaite de toutes les maximes est
celle-ci Fais à autrui ce que tu voudrais qu'il te
fît. Vérité utile exprimée en peu de mots et ex-
primée d'une manière absolue. «

Connais-toi toi-
même. Il faut garder la médiocrité en toutes
choses. Chacun pour tous, tous pour chacun.
A chacun suivant ses besoins^ de chacun selon ses
forces. » ( Parfois synonyme de Proverbe. I1 y a des
ma. rimes, très-répanduesdans les masses, et dont il
n'est guère permis, de changer la forme ordinaire.
¡Au plur.; Recueil de maximes, de préceptesmo-

raux, de vérités utiles. Les Masimes. de La Roche-
foucauld. | Coniilla'c a dit que toute observation
qui tient plus à 'la pratique est une maxime, et que
toute observation qui tient plus à la théorie est un
principe. Cette distinction est fondée. Les anciens,
qui ne séparaient guère ces deux objets, n'avaient
cependant pas ùn très-grand nombre de maximes.
L'usage des maximes a été plus fréquent et plus gé-
néral aux époques où là société s'est trouvée S'OU-

mise à une discipline régulière,à des dogmes,à des
principes bien déterminés, à des mœurs et coutu-
mes résultant en grande partie de ces mœurs ou de

ces principes. Il est naturel à l'esprit humain de sys-
tématiser ses idées, ses actes, sa vie, de rechercher.
la simplification, la clarté, la force, l'ordre, et de
-concentrer, quand il le peut,dans des formulesbrè-

ves et\cf autant plus fécondes qu'elles disent plus et
mieux ^ôn moins de mots, les résultats de ses diver-
ses combinaisons et de ses efforts. Une vérité imo
fois admise, la logique veut qu'un la suive; CI,



devient, pour nos^'ctes, ur/8 sorte de chef de file,
un guide, un support, un flambeau. Les plus belles
maximes ne supposent pas Itoujours les mœurs;
elles peuvent fort bien n'en ê ue la censure.

MAXIME (magnus). Général romain, né en Es-
pagne. Il commanda des légions. en Bretagne, prit
le litre d'empereur en 383, se rendit maîtredes Gau-
les, de l'Espagne eWle la Bretagne, entra en Ita-
lie, fut battu par Théodore, en Pannonie,livré au
vainqueur par ses soldats et massacré en 388.

MAXIMEK, v. a. Soumettre au maximum. On
maxima, en 1793,'les marchandises et les denrées

de première nécessité. On a maxime les farines et
les blés pendant certaines époques révolutionnaires.

MAXIMIEN HERCULE. Associé à l'empire, en
2B(i, par Dioclétién, qui lui .donna l'Italie, l'Afri-
que, les Gaules et l'Espagne; il fut assassiné, en

310, par ordre de Constantin,, son gendre. [Maori-'
mien (Gajerius). D'abord simplesoldat, créécésaren
292,. proclamé augusteen 303, chassé par Maxejice
en 306. Il gouverna avec cruauté.

MAXIMILIEN.Nom de deux empereurs d'Alle-
magne. Maximilien Ier. Archiduc d'Autriche, né en
1459, monta sur le trône en 1493. Il fit la guerre
:'t la France avec des succès balancés; il s'allia en-
suite au roi de France contre Venise, et enfin il
s'unit avec l'Espagne et le pape contre la France.
Il mourut à Inspruck en 1519.| Maximilien IL Né
en 1527, il monta sur le trône en 1564, et régna
douze ans.' 1 Maximilien-Joscph. Roi de Bavière, né
en 1756, mort en 1825. Il fut longtemps l'allié de
Napoléon Ier qui l'avait créé roi de Bavière. Mais
"n 1813 il tit défectionet se déclara contre la France.

MAXIMIN. Nom de deux césars'romains, dont
l'un, né en 17:3, fut d'abordbergerdans la Thraee,
entra dans une légion, fut proclamé césar après
l'assassinat d'Alexandre-Sévère, et fut tué par ses
soldats en 238 et dont l'autre, neveu de Galère
llaximin, reçut le titre de césar en 305, et prit ce-
lui d'auguste en 308; mort en 313.

MAXIMUM, s. m. (pron. maksimome mot latinqni signifie le plus grand). L'état le plus grand, le
degré le plus élevé où une chose puisse se trouver;
la valeur la plus forte, la quantité la plus considé-
rable, la limite la plus étendue qu'elle puisse at-
teindre. Le maximum de la pension. Le maximum
«le la peine fixée par le code. On lui a appliqué le
maximum. Le maximum du tvice. Le maximum de
la vertu. Nous étions alors sous le ma.rimum du
despotisme. 1,.Econ. politiq. Le taux au-dessus du-
quel il est défendu de vendre une marchandise. En
1304 il avait été fait, par Philippe le Bel, un pre-
mier essai de maximum; mais 1 ordonnance qui l'a-
vait établi fut rapportée au bout de quelques se-maines. l:n 1793, la Convention tixa pour toute la
France un. maximum auquel furent soumises les
marchandises de première nécessité. telles que blé,
viandes, beurre, huile, vin, etc. Poussant encore
plus lain ce système, les gages, salaires, mains-
d'oeuvre et journées de travail durent etre soumis
au maximum fixé pour l'année par les conseils des

par
uu arrêté, établi un maximum pour cette ville sur
les marchandises les plus usuelles, dans le but de
prévenir les pillages dont les marchands étaient
menacés par suite de la cherté des subsistances. On
reconnut.bientôt les inconvénients et l'inutilité de
ces mesures vexatoires, que tous s'entendaient pour.éluder, et dès le mois de décembre 1794, le com-
merce redevint libre. Mathémat. L'état le plus
grand où une quantité variable puisseparvenir, euégard aux lois qui en déterminent la variation. On
di,4 au pluriel maxima. Les maxima et les minima
sont les plus grandes et les plus petites valeurs'
d'une fonction dé quantités variables Les procédés
a l'aide desquels on détermine ces valeurs forment
la méthode de maximis et mini mis, qui se, rapporte,
eu deuxième analyse, au calcul infinitésimal. C'eàt
Fermât qui trouva la méthode de déterminer les
maxima.et les minima dans les quantités qui crois-
sent d'abord, puis décroissent, ou qm commencent
à diminuer pour augmenter ensuite. Il la fit porter
sur cette méthode qu'entêta et au deçà du point
cle maximum et de minimum, c. à d. des points
extrêmes que puisse atteindre une' "variable, il y adeux grandeurs égales. Fermât était ainsi sur la
vole du calcul différentiel, qu'il ne découvrit pour-tant pas, car il fallait encore soumettre la méthode
a un algorithme de calcul régulier. | Phys. Maji-
»u<m de densité de l'eau, Point où la densité de ce
corps, qui varié selon. la température, se trouve à
Son maximum. L'expérience démontre que le maxi-
mum de densité de l'eause produit à la tempé-
rature de quatre degrés au-dessus de zéro. Au-des-
süs et au-dessous de quatre degrés, la densité di-
Riiuue avec l'élévation ou l'abaissement de la tem-

pérature.
C.'est ce qui expliqué pourquoi, au fond

des lacs profonds, l'eau reste toujoursà quatre de-
grés, tandis qu'à la surface la températurevarié
avec celle de l'atmosphère. Quand on dit que le
gramme est le poids d'un centimètre cube d'eau
distillée, on exprime ou l'on sous-entend en 'môme
temps que cetté eau est{¡ son maximum de densité.

MAY. Géogr.ile située à l'embouchare du Forth,
en Ecosse. t Iledu groupe des îles du Cap-Vert.

MAYA. Mythol. ind. La mère de la Nature et
des dieux du second, ordre. D'aprèsMa philosophie
des Védas, c'est' l'émbième de la matière ou due

Maya.

l'illusion, sourcede tous les phénomènes, cause de la
manifestation de toutes les existencesindividuelles.

,MAYE, s. f. Auge en pierre, qui reçoit l'huile.
MAYENCE (Mogamtia ou Moguntiacum des Ro-

mains en allem. Mainz). Géogr. Ville du grand-
duché de Hesse-Darmstadt, forteresse de la Confé-
dération de l'AllemagneiduNord,ancienne capitale
de l'archevêché du même nom, et aujourd'hui siège
.d'un évêchésuffragantde l'archevêché de Fribourg
36,000 habit. Mayence est située sur la rive gauche
du Rhin,.non loin de son continent avec le Mein,
dont elle tire son nom; elle s'étend, sur le penchant
et an pied de plusieurs collines, au milieu d'une des
plus belles et des plus fertiles contrées de l'Europe.
Un pont de bateaux de 700 mètres de long conduit
au bourg de Cassel, sur la rive droite. Mayence avingt-septplaces, parmi lesquellescelle de Güten-
berg, où' s'élève, depuis 1837, la statue en bronze
de l'immortel inventeur de l'imprimerie. On remar-
que sa vaste cathédrale en style byzantin. Cette
ville, érigée en port franc, offre un abord et une
station,commodesaux nombreux bateaux qui vien-
nent y charger et y décharger. Elle fleurit par la
navigation,qui est très-active, surtout depuis l'é-
tablissement des chemins de fer et le service régu-
lier de bateaux à vapeurarrivant plusieurs fois parjour; par le, commerce des vins, de ses. jambons
renommés et autres denrées. L'origine de cette ville
remonte à l'an 13 av. J. C, où Drusus, après yavoir établi la quatorzième légion, y fonda deux
castPls, l'un sur la hauteur, au pied de laquelle seforma peu à peu
l'emplacement actuel de Cassel,où s'éleva une autre
ville, celle des Mattiàques. Mayencedevint la mé-
tropole de la première Germanie. Détruite par les
Vandales en 406, puis par les Huns, elle ne se re-leva que souple règne de Dagobërt. Au viiie siècle
commença pour elle une époque brillante ses ar-
chevêques eurent seuls le- droit de, couronner les
empereurs d'Allemagne, et les diocèses de Worms,
de Spire et de Strasbourg furent placées sous leur
autorité. Cependant elle, ne put jamais s'élever au
rang de ville libre impériale. Après diverses vicis-
situdes qu'elle eut à subir durant la guerre de Trente
ans et les guerres de Louis XIV, elle ouvrit, en
1792, ses portes au général républicain Custim, et
se rendit l'année suivante aux Prussiens, aprèsunedéfense devenue fameuse. En 1797, elle devint le
chef-lieu du départ, français du Mont-Tonnerre
mais, eu 1814, cette ville fut restituéeà l'Allema'
gne. Le congrès de Vienne; en la donnant au grand
duc de Hesse, la déclara en inSnio temps forteresse

de la Confédération germanique,et décida que l'Au-

en
dant d'autres
en 1713 en faveurde Françoi3-Louis, comte palatin.
MAYENNE, s. f. Géogr. Rivière de France, qui

prend sa source au village de Maine (Orne), et qui,
après avoir reçu la Sarthe et le Loir, se jette dans
Ta Loire, au-dessous cours
de 185 kilom. Elle traverse dans toute sa longueur

le département auquel elle donne son nom. Dé-
partement
départementsfrançais, partie de l'ancien
de l'Anjou 514,868 hectares; 367,855 habit. chef-
lieu, Lavai. Le terrain est coupé par des chaînesde
coteaux,dont les plus élevés sont dans le voisinage
de'la Loire. Les forêts fournissentde bon bois, tant
pour la marine que pour la construction. On cul-
tive dans ce départementbeaucoup d'arbres frui-
tiers, et l'on y fait une grande quantité de cidre.
Grains, lin, chanvre bestiaux, chevau;x, porcs,
moutons, abeilles. On exploite quelquesmines de
fer, des carrières de marbre, de granit, de pierres
de taille et des houillères. La filature e| le tissage
du lin occupent beaucoup d'habitants, et .presque
toutes les villes font le commerce des toiles. La
Mayenne est divisée en 3 arrondissements(Châ-
teau-Gonthier, Lavai, Mayenne), 27 cantons et
274 communes. Chef.:lieud'arrondissement (Mayen-
ne) 9,895 habit. Rues étroites et tortueuses, mai-
sons mal bâties. Ancien château des ducs de-
Mayenne, qui domine la ville. Fabriques de'toiles, de
calicots,dont'elle fait un comme,rce assezimportant.

MAY-NUOCou MAY-RA, s. m Bot. Espèce de
rotang de la Cochinchine. Ses tiges ont plus de
30 mètres de longueur; divisées en lanières et pri-
vées de leur moelle, on les tord en cordes, qu'on
emploie à retenir les ancres des navires, ou à lier
des planches qui forment les maisons. Le may-saong
et le may-tat sont d'autres espèces de rotangs avec
lesquelson fait aussi des cordesou de jolisouvrages.

de

Galway au S., l'Océan au N. et à l'O. 102 kilom.
sur 50 350,000 habit. chef-lieu, Castlebar. Mon-
tagnes, beaucoup de marais; mines riches; pâtu-
rages, grains .agriculture arriérée.

MAYONNAISE,s. f. Art culin. Espèce de sauce.
Volaille froide à la mayonnaise.

MAYOTTE. Géogr. Une des îles Tomores, au
S. E. 50 kilom. sur 32; environ 16,000 habit.,
Sakalaves et Arabes, la plupart mahométans.Bois
de construction takamaka blanc, bois d'ébèue, bois
de natte. La canne à sucre et le café y viennent*
bien. Belle rade. Cette !le a été cédée à la France
en 1843, mais la colonisation s'y fait bien lentement.

MAZANIELLO. Chef d'insurrection napolitain
qui triomphadu gouvernement. V. masaniello.

MAZARIN (JULES). Cardinal, premier ministre,
en France, sous la régence d'Anne d'Autriche, né
à Piscina, dans les Abruzzes, en 1602, mort à Pa-
ris en 1661. Il était Sicilien d'origine par son père,
Pierre Mazarini. Il fit ses études à Rome, suivit à
l'âge de dix-sept ans l'abbé Colonna en Espagne,
étudia le
d'Alcala et de Salamanque,
entra dans la carrière militaire et fut envoyé, en
1625, dans la Valteline, avec le grade de capitaine

dans les troupes du pape. Certaines qualités d'es-
prit le firent employer pour des négociations, et un!
entretien qu'il eut avec Richelieu à Lyon, en l'an-
née 1630, fut l'origine de sa fortune dans notre pa-trie. Le cardinal le considérait comme un homme
d'État de grand mérite. Mazarin quitta -en 1632l'habit militaireet obtintun bénéficeen France. En
1634 il fut nommé vice-légat à Avignon,et immé-diatement après nonce-légat à la cour de France.

Louis XIII le logea au palais Cardinal. Rappeléen1636 à Rome,
français, et, dès 1639, il quitta l'Italie pour s'atta-

cher définitivement à la France. Louis X11I lui fit
donner le chapeau de cardinal en 1641, et Riche-

lieu,
étant le seul homme qui pût continuer sa politique.
En 1643, membre du conseil de régencependant la
minorité de Louis XIV, il se démitde ce titre, maisil ne tarda pas à devenir ministre, lorsque la reine
eut été déclarée seule régente. Les premières an-
toires des
;1643);

cela, il devint odieux au, peuplé et au Parlement
et eut longtemps lutter contre les troubles de là
t ronde, suscités par une partie de la noblesse du



royaume, à la têt de laquelle les princes s'étaient
rangés. Par une politique fine et adroite,il sortit
triomphant de toutes les attaques dirigées contrelui, j
Là reine feignit de le renvoyer, mais lorsqu'elle fut
rentrée à Paris avec son: fils, Mazarin, amant de la

reine, reparut bientôt plus puissant que jamais. Les
princes, les grands, les parlements, tout s'empressa
de lui faire sa cour. Son pouvoir fut dès lors sans
bornes. Il exerça pendanthuit années, et
mort, une autorité absolue. En 1659, il conclutlapaix'des Pyrénées, qui mettait un terme aux guerres de
lia France et de l'Espagne, et préparait la puissance
'de Louis XIV. Mazarin n'eut point le vaste génie
et l'énergie de Richelieu, m"ais il y suppléa par la
ruse, la souplesse et l'habilité diplomatique. Quoi-
que né étranger, il défendittoujours les intérêts de
sa patrie adoptive et put dire que, se son langage
n'était pas français, son coeur l'était. Ce ministre pro-
tégea les lettres et lesarts, mais il négligea le com-
merce, la marine et lès-finances. Son principalsoin
semblait être dé s'enrichir, et il.se fit en effet unefortune colossale, s'élevant à plus de 200 millions
de francs, qu'il laissa à ses nièces. Les moyens qu'il
employa pour l'acquérir accusent une avidité rare,
une rapacité qui mérite d'être flétrie par l'histoire.
Le surintendant Fouquet dit plus d'une fois à
Louis XIV Il n'y a point d'argent dans les trésors
de Votre lfajesté, mais le cardinal vous en prêtera.
[ Pendant les guerres de la Fronde, on disait u-ii

mazarin, pour un partisan de M^azarin. A bas les
mazarins On créa aussi les mots mazarinisme,po-litique, système de Mazarin, ou dévoûment à ce
ministre; mazariniste.partisande cette politique ou
homme dévoué à ce cardinal; mazarinesque, épi-
thète burlesque dont le sens est qui tient de Maza-
rin mazarinade, pamphlet contre le cardinal et
enfiti, le verbe se mazariner ou se mazariniser, qui
voulait dire passer dans 'le camp de Mazarin, se
rallier à ce ministre. Le conseiller Roussel s'huma-
n.isa et se mazarinisadès qu'on lui eut promis en
secret le gouvernementde la Bastille pour son fils.
(Noël.) Ces mots ont été consacrés par l^usage et
ont trouvé place dans les écrits des "historiens. I.4
S. m. T. de verrerie. Un mazarin, Un gobelet très-
petit et de qualité fort commune.

s. f. On appelait ainsi, du temps
de la Fronde, tout écrit contre le cardinalMazarin
ou ses partisans. Les mazarinades sont des pam-
phlets, des satires, des libelles en prose ou en vers.
Plusieurs de ces pièces sont écrites en vers dits hé-
roïques; d'autres, au nombre de cinq à six.cents,
sont en vers burlesques. Scarron, sous le nom de
Sandricourt, fit des mazarinades, dont quelques-unes
ont plus de mille vers. Le cardinal de Retz en fit
aussi. On compte encore, parmi les auteurs de ces
écrits anonymes, le célèbre docteur Guy-Patin,
Isaac Laffemas, Joly, le poète Sarrazin, l'avocat
Olivier Patru, Jean Loret, etc. Les héros des ma-
zarinadessont le cardinal et ses nièces, Gaston, duc
d'Orléans; le prince de Condé, le prince de Conti,
le duc de Beaufort, le duc et la duchesse de Lon-
gueville, le duc de Bouillon, Turenne, le parlement
de Paris, les partisans, lesniraltôtiers, etc. Les sa-

tires souvent sent infâmes, et les apologies extra-
vagantes ou burlesques. Ce sont des ballades, des
sonnets, des odes, des chansons, des dialogues, des
pots-pourris,des lais, des virelais; des comédies,des
farces. Les mazarinades en prose sont en très-grand
nombre, et dans les titres, l'indécence le dispute
souvent au facétieux et au ridicule plusieurs de ces
titres même révèlent les amours du cardinal et de
la reine, et ne peuvent être transcrits. (Villenave.)

MAZDÉISME, s. m. Religion de Zoroastré; culte
du feu, en Perse. Le mazdéisme compte encore au-
jourd'hui des sectateurs en Asie.

MAZE, EE, adj, T. de métall. Qui a subi le ma-
zéage. Fonte mazée.

MAZÉAGE, s. m. T. de métall. Affinagepréli-
minaire qu'on fait subir aux fonres.

MAZÊMATE, aslj. (du gr. [ao^ô:, mamelle). Bot.
Qui renferme une poussière dans l'intérieur de l'a-
pothécie. Lichen mazédiate.

M AZEPPA (jean). Célèbre hetmandes Cosaques.
Il naquit en Podolie, -de Parentsnobles, mais. pau-
vres. Placé comme page à la cour de Jean Casi-

mir. les faveurs d'une dame lui attirèrent la colère
du mari, qui, pour se venger, le fit lier tout n
sur un clieval sauvage et l'abandonnaensuite à son
malheureux sort. Suivant Pasek, Mazeppa serait
né de parents cosaques, et cette aventure se' serait
passée e"n Volhynie, où il habituait. Quoi qu'il en
soit, le cheval, qui était de l'Ukraine, se dirigea
vers ce pays, où il arriva apros une coursede plu-
sieurs jours..Dia:zeppa.fiitrecuPilli par de pauvres
villageois. Sa conservation miraculeuse et ses ta-

lents le tiremt remarquer par l'hetman Zamoïlo-
vitch, qui se l'attacha commesecrétaire, puis commeadjudant, et après sa mort, qui eut lieu en 1687,
Mazeppa fut élu à sa place. Il gagna la confiance
du czar Pierre 1er, qui le combla de dignités.; mais
il se lassa bientôtde cet état de dépendance, et,
pour s'en affranchir, il conçut le projet de réunir
l'Ukraine à la Pologne. Dans ce but, il se rappro-

cha de la Suède. Mais le czar ayant découvert et
prévenu ses desseins, à peine put-il échapper avec
6,000 hommes, dont il renforça l'armée suédoise

(1708). Après la, défaite de Pultava, il se réfugia
avec Charles XII à Bender, où il mourut en 1709,
à l'âge de soixante-dix ans. C'était, dit Voltaire,
un homme courageux, entreprenant,et d'un travail
infatigable, quoique dans une- grande vieillesse.
Lord Byron l'a immortalisé en le choisissant pour
sujet de l'un de ses poèmes.

MAZÈR, v. a. T. de métall. Faire subir à la
fonte un affinage préliminaire, en la tenant bien
liquide dans les bas foyers appelés fineries, qu'on
chauffe avec du coke pur, ou avec du coke mélangé
de houille, ou même avec du bois, mais en activant
toujours la combustionpar un vif courantd'air forcé.
Allons; camarades, il fautmazer toutes ces fontes.

MAZEIUE, s. f. T. de métall. Lieu où l'on maze
la fonte, où on lui fait subir le mazéage.

MAZETTE, s. f. Mauvais cheval, cheval ruiné,
insensibleau fouet ou à l'éperon. Être monté sur une
mazette. Vieille mazette.Fig. et famil. Celui, celle
qui' manque de la force physique nécessaire pour
faire une -chose qu'il a entreprise. Tu tombes sous
ton fardeau, tu n'es qu'une mazette. La fatigue de
la route t'a éreintée, pauvre mazette.1 Se dit aussi
d'une personne maladroite, inhabile aux jeux d'es-
prit ou d'adresse. Il' n'est qu'une mazette aux échecs,
au jeu de billard, au domino, etc.

MAZOVIE (Massovia en latin). Géogr. Un des
douze anciens palatinats de la Grande-Pologne;
aujourd'hui une des huit vayvodies de la Pologne
russe, au S. de celle d'Augustowo, au N. de celles
de Sandomir et de Kalisz; environ 800,000 habit.;
chef-lieu, Varsovie, la ville héroïque.

MAZOURKAou MAZURKE, s. f. (c. à d. ma-
zovieri). Nom donné à des airs de danse de la Ma-
zovie. La mazourka s'écrit à trois temps, comme la
polonaise mais elle est plus vive et plus animée
son mouvement varie souvent. Elle exprime admi-
rablement les sentiments doux et tendres ses airs
sont tantôt gracieux, tantôt mélancoliques, tantôt
vifs et enjoués. Composerune mazourka.Jouer une
mazourka. j Danse exécutée sur cet air. Danser une
mazourka. La mazourka est depuis quelques années
à la mode dans nos salons,,à la ville et aux champs
elle tient à la fois de la valse et de la polva.

MAZZINI (JOSEPH). Révolutionnaire italien, né
à Gêues en 1808j fils d'un professeur de médecine
de l'Université. Reçu docteur en droit, il fut dé-
tourné du barreau par la politique, et débuta par
des articles de critique littéraire dans des journaux
de Gênes et de la Toscane. En 1830, il s'affilia à
la société des carbonari mais il fut presque aus-
sitôt arrêté par la police, et, après six mois de dé-
tention préventive, il re»ut l'ordre de quitter l'Ita-
lie. Il se retira à Marseille en 1831, et accusant les
lenteurs et les circonspections.du carbonarisme, il
fonda la société de là Jeune Italie. Le mot d'ordre

de cette société, Dio e popoto, exprimait l'idée d'un
chef qui prétendait appuyer la démocratie nais-
sante sur les débris .de l'ancienne religion. Ses mem-
bres ne devaient pas avoir plus de quarante ans;
son but était l'affranchissement prochain de l'Italie.
Malgré la vigilance des princes et la défiance des
peuples, Mazzini lança son armée contre le Pié-
mont en mai 1833. Elle fut décimée et dispersée
mais il la recomposa et la confia au général Ra-
morino pour unesecondetentativeen février 1834.
Cette fois elle fut complètement détruite. Mazzini
perdit dès ce moment beaucoup de son influence,
et vécut trois années en Suisse dans un repos ap-
parent. En 1839, il s'établit à Paris, et passa à
Londres en 1842. Il consentit alors à s'entendre
avec les comités révolutionnaires de Malte et de
Paris, qu'il avait refusé de reconnaître jusque-là.
En 1844, il fonda à Londres l'Apostolo popolare,

journal qui fut suspect même au gouvernement an-
glais. Sa correspondance fut saisie, et il fut inquiété

pour un assassinat de deux espions italiens, qu'on
l'accusait d'avoir ordonné en France, et auquel il
s'est toujours défendu d'avoir prêté les mains. Lors-

1 que l'avènement de Pie IX vint exalter les «pér
rances de la nation italienne, Mazzini écrivit au
1 pape (septembre 1847) ôur le féliciter de son ini-
tiative et l'encourager

dans
l'œuvrede résurrection

de la patrie commune.' Après la révolution de fé-
1 vrier 1848, il se rendit à Paris, où il présida uu

club. Peu après il alla à Gênes, puis à Milan, yorganisa des clubs révolutionnaires, et, au nom de )
ses principes républicains, s'opposa de toute son ini
fluénce à l'annexion de la Lombardie au Piémont
Son journal, Y Italia del Popoto, sema entre les pa-
triotes une division qui précipita la ruine de l'in-
dépendance lombarde. Après la prise de Milan parRadetzky, il s'enrôla dans les bandes de Garibaldi
puis il se retira à Lugano et de là à Florence. Après
le meurtre de- Rossi et la fuite du pape à Gaëte, le
parti mazzinien étant devenu dominant dans les
Etats de l'Eglise,Mazzini parut tout à coup à Rome
et demeura maître de la situation. Le 23 mars1849,

sa dictature fut réellement proclamée par la réor-
ganisationdu tribunat qu'il partagea avec Armel-
lini et Saffi. Il conserva toutes les anciennes formes
religieuses et fit célébrer en grandepompe les fêtes
de Pâques. Le, 17 avril, la nouvelle constitution ré-
publicaine fut promulguée pour ainsi dire sous ses
auspices. Il fit de vains efforts pour empêcher l'in-
tervention française. Après avoir soutenu la dé-
fense de Rome aussi longtemps que possible, il pro-
posa de porter la guerre dans les provinces, et sur
le refus de l'Assemblée constituante, il donna sadémission de triumvir. Lors de l'entrée des Fran-
çais dans Rome, Mazzini se réfugia en Suisse, mais
il fut .bientôt obligé de repasseur en AngJeterre il
devint, à Londres, président du comité national
italien, et adressa en cette quâlité a l'Assemblée
nationale française une lettreoù il.protestait énergi-
quement contre les faits accomplis. Placé avec Kos-
suth et Ledru-Rollin à la tête du comité révolu-
tionnaire international,il contracta en 1851 ce fa-
meux emprunt mazzinien, qui avait pour but et qui
eut pourrésultatune nouvelleinsurrection italienne.
Elle éclata à Milan le 6 février 1853, et se termina
par la victoire des Autrichiens et la mise du pays
en état de siège. Mazzini, à qui on a reproché à
tort de payer rarement de sa personne, parvint à
s'échapper, et il regagna Londres, où il continua
son œuvre révolutionnaire. Au mois de février 1857,
il parut tout à coup à Gênes avec uu plan d'insur-
rection générale, et excita un soulèvement promp-
tement réprimé,dans cette ville et à Livourne, pen-
dant que son chef d'état-major, le colonelPisacone,
excitait une révolte, un instant redoutable, dans le
royaume de Naples. En même temps il' se trouva
impliqué dans une conspiration d'assassinat contre
Napoléon III. Jugé au mois de septembre par la
cour d'assises de Paris, il fut condamné par con-
tumace à la déportation perpétuelle. Il n'a pas cessé
de trouver en Angleterre un asile. Mazzini semble
avoir été beaucoup effacé pendant les grands évé-
nements qui, à partir de 1859, ont affranchi l'Ita-
lie et constitué son unité; mais on ne peut douter

que son influence n'ait puissamment contribué à
surexciter les populations et à grossir le nombre des
volontaires accourus à diverses reprises, et surtout
en 1867, à l'appel de Garibaldi. Mazzini n'est pas
l'homme des situations normales, régulières il lui
faut l'existence mystérieuse des sociétés secrètes,
les ténébreuses menées des conspirations, les brus-
ques soulèvements populaires; et lui-même parait
ne pas avoir sa raison d'être en dehors de ces élé-
ments c'est au point que, bien qu'il ait été élu dé-
puté au parlement italien, cette ^assemblée a refusé
de l'admettre. Mazzini a été de la part même des
chefs de la révolution italienne, Garibaldi, Guer-
razzi, Gioberti, Manin et Montanelli, qui l'appelait
« le mauvais génie de la Péninsule, l'objet d'ac-
cusations dont l'histoiredéterminera la valeur. En
attendant, par l'ardeur de ses prédications, par son
opiniâtreté révolutionnaire, par la séduction d'un
dogme unique, Dio e popolo, il a attachéà son nom
un prestige que ni ses défaites, ni ses fautes mê-
mes, ni la haine de ses adversaires politiques ou
les poursuites des gouvernements, n'ontpu détruire;
et, au sein de toutes les grandes fermentations po-
pulaires, il reste la personnification la plus éner-
gique de la révolution italienne.

ME, pron.'pers. (du lat. me, ace. de ego, je). Pro-
nom de la première personne, qui a la même Signi-
fication que je ou moi, mais dont l'emploi n est pas
le même. 11 est toujours régime, jamais sujet du
verbe auquel il se rapporte. 1 Tantôt il est régime
direct. Tu me flattes. Il me regarda de travers. Vous

me suspectez. Et ne me trouble pas de ces indignes
pleurs. (Boileau.) Me laisserai-jeéternellement bal-
lotter par les sophismes des mieux disants? (J. J.
Rousseau.) Tantôt il est régime indirect. Tu me
dis dès choses étonnantes. Il me raconta ses aven-
tures. Vous me montrez le bout de l'oreille. Ils m'ont
fait voir la vérité. `Vous me parlez toujours d'in-
ceste, d'adultère. (Racine.)] Il est toujours le

deuxième pronom à la première personne du sin-
gulier dans les verbes pronominaux, et il Joues



cette place le rôle soit de régime direct, soit de ré-
.;rime indirect. Je me flatte, je me promets, je nie
disais, etc. Je me ferais tuer plutôt que de subir
cet affront. Rends-moi libre, à tout je me soumets.

Dans les verbes pronominaux, tels que je me ré-
pen-i, je me plais, je me soucie, je m'en vais, etc., me
est toujours logiquement régime direct ou indirect.
j L'e de me s'élide lorsque le verbe qui vient im-

médiatement après commence par une voyelle. Tu
m'égratignes. 11 m'assomme de ses interminables
récits. Vous m'apprenez qu'il faut vivre et lutter.
Ne m'ôtez pas ce bien dont je suis si jaloux. (Vol-
taire.) La même élision a lieuaussi devantles pro-
noms en, y. Il m'en parla très-longuement.Vous
ne m'en dites rien. Tu m'y trouveras. Vous m'y
conduirez. J'ai eu dé la peine à m'y remettre. Je
m'en vais seule au temple, où leur hymen s'ap-
prête. (Racine.) Se met toujours devant le verbe.
Je ne m'en prends qu'à vous. Il me disait Tu m'es
chère, plus chère que la vie. Elle me répétait sans
cesse A qui sait attendre, tout arrive à point. 1

Se place même devant l'auxiliaire des temps com-
posés. Je me suis aperçu que -vous/m' aviezremarqué.

Jennesuis plaintaux dieux de voir qu'un si grandhomme.
Fùt à la fois la gloire et le fléau de Rome:

(VOLTAIRE.)

Se place après le verbe, lorsque celui-ci est à
l'impératif. Il est alors toujours suivi du pronom en.
Donnez-m'en et je vous remercierai. Croyez-m'en.

D'autres me repondront et d'elîe et de Burrhus.
(RACINE.)

:\fais si la phrase est négative, il se place devant
le verbe à l'impératif, Ne m'en veuillez pas. Ne
M'en dites pas davantage. Ne me cachezrien de ce
qui s'est passé, j Doit être suivi immédiatement de
en v tous les temps dans la conjugaison du verbe
s'en aller. On dit Je m'en suis allé, je m'en étais
allé, je m'en serais allé, je lie m'en seraispas allé, etc.,
et non Je me suis en allé, je m'étais en allé, je ma
serais en allé, je ne me serais pas en allé. Ces der-
nières manières de s'exprimer sont très-vicieuses.

Se place toujours le premier lorsque, étant régime
indirect, il est accompagné d'un autre pronom, qui
est régime direct. Il me le donnera.Avant que j'eusse
dit un mot, il me l'offrit de la façon la plus gra-
cieuse. On me les a apportés. Vous me les ferez voir.
Ne me le cachez point. Ne me la désignez pas, je
la connais. Ne me l'enviez pas, laissez-moimon par-
tage. (Voltaire.) [ S'il y a plusieurs impératifs de
suite, on peut placer me devant le dernier. Allez
et me laissez; sortez et me laissez dormir. On dit
aussi et plus souvent Allez et laissez-mot; sortez
et laissez-moi dormir. La première construction a
déjà un peu vieilli, et elle est bien moins usitée
aujourd'hui qu'aux xvne et xvme siècles. Con-
sérvez bien votre courage et m'en envoyezdans vos
lettres. (Sévigné.) Passez votre chemin, la fi'lle, et
m'en croyez. (La Fontaine.)Tenez, monsieur, bat-
tez-moi plutôt et me laissez rire tout mon saûl cela
nie fera plus de bien. (Molière.) Soldats, suivez
leurs pas et me répondezd'eux. (Voltaire.) Laissez-
moi cette chaîne ou m'arrachez le jour. (La Harpe.)

Etant le complément d'un infinitif, il se place
entre le premier verbe et l'infinitif. Il doit me re-
mettre une lettre. Vousvoulez m'emmener. Ils vien-
nent me souhaiter ma fête. Cependant on peut,
lorsque la tournure de la phrase n'en devient pas
embarrassée,se servir d'une transposition, emprun-
tée aux Provençaux, très-élégantedans leur langue
comme dans la nôtre, et dire Ils me viennent sou-haiter ma fête. Il me doit remettreune lettre. Cette
transposition a lieu aussi avec un temps composé.
Ils me seraient venus souhaiterma fête aujourd'hui.
Il m'auraitvoulu procurerce plaisir. Mais elle n'est
pas permise si le sujet du premier verbe est le pro-
nom de la première personne, je. Ainsi, on ne dira
jamais, je m'aurais voulu procurer ce plaisir.
Cependant,avec les verbes faire, laisser, le pronom
"te s'emploie toujours immédiatement après je avec
les temps composés. Je me fis conduire. Je me ferais
tuer. Je me laissai emmener. Doit se répéter de-
vant chaque verbe dont il est régime. Il vient. mevoir, me prier, me presser, m'importuner.Il avait
formé le projet de m' abattre^ deme briser, de m'a-
néantir. Il m'estime et me donne chaque jour des
marques de sa bienveillance. Il m'offrit et alla, mechercher aussitôt un vieux volume imprimé. en 1490.
(Clermont.)On ne doit pas confondreces deux
expressions, il me faut faire et il faut me faire. La
première indique que je dois faire, et la seconde,
que c'est à moi qu'on doit faire. De même pour il
me faut donner et il faut me donner. Il me faut faire
uu elioix, il est fait dans mon coeur. (Voltaire.)

On doit
conduisez-m'y, donnez-m'yune place, etc. Il ne vaut
guère mieux. dire Menez-y-moi, conduisez-y-moi,
donnez-y-moi une place. On aura raison de se ser-
vir d'une circonlocution polie, telle que Veuille.-
m'y mener, m'y conduire veuillez m'y donner une
place, ou de toute autre phrase propre à rendre le
même sensen termes moins désagréables à l'oreille.

MÉ (par abréviation du lat. inal'e, mal). Parti-
cule qui entre dans la composition des mots, en
change la signification, en y ajoutant soit l'idée de
mal, soit l'idée de négation. Exemples Mécontent
est pour mal content médire, pour mal dire. Mé-
connaître signifie nie pas connaître 'mécréant veut
dire qui ne croit pas. On écrit més devant une
voyelle. Mésallier, mésestimer.

MÉACO. Géogr. Ville du Japon, dans l'île de
Niphon; c'est la deuxième de l'empire et la rési-
dence dudaîriou souverain spirituel du'Japon;
600,000 habit. Citadelle; nombreux temples en
l'honneurde Bouddha et de Sinto.Méacoest lecentre
üe la littératureet des sciencesde l'empiredu Japon)
grande bibliothèque, académie chargée de rédiger
les annalesdu pays. Imprimeries, manufacturesd'é-
toffes et de porcelaines, ouvrages de verreries et de
placage. Grand commerce. Cette ville est actuelle-
ment ouverte aux Européens. On dit aussi Miaco.

MEA CULPÀ, s. m. (du lat. meus, mien; çulpa,
faute). Expression latine tirée du Confiteor, et qui
signifie par ma faute. Aveu qu'on a commis une
faute ou des fautes. Faites votre med culpâ, un med
culpâ, des med culpâ. Si la République est tombée,
les républicains peuvent en faire leur med culpâ.
Dire son med culpà, Se repentir. Action de se frap-
per la poitrine en signe de contrition. Que font à
Dieu vos génuflexions, vos med Adv. C'est'
ma faute, c'est par ma faute. Ah! je puis bien dire
Med culpâ Pourquoi ai-je pris femme ?

MÉANDRE,s. m. (dugr.Matavôpo;). Géogr. Nom
ancien d'un neuve de l'Asie-Mineure, qui prenait
sa source dans la Phrygie, sur les hauteurs de Cé-
lènes, et qui, après un grand nombre de replis sur
lui-même, allait se jeter dans la mer
Héraclée et Priène, vis-à-vis de Samos, après un
cours d'environ 270 kilom. Le Méandre était peu
large, mais profond. Il devint célèbre et fut chanté
par les poètes soit à cause de ses mille détours, soit
à cause des cygnes qui l'habitaient et qui, d'après
les récits mythologiques, annonçaient leur mort par
les accents les plus mélodieux.. On a quelquefois
appelé Homère cygne du Méandre, par allusion à
l'harmonie de ses poésies. 1 Par extens. et poétiq.
Se dit des sinuosités des cours d'eau, surtout de
ceux qui en ont beaucoup. Les méandres d'un ruis-
seau. Les méandres de la Seine. Les fleuves circu-
lent en formant des méandres délicieux. (A. Martin.)

Tel un ruisseau, charmé de'sa rive opulente,
En méandresd'azur roule une onde plus lente.

(CHAUSSARD.)

1 Fig. Allée tortueuse, sinuosité, détours, laby-
rinthe compliqué. Entrés dans la forêt, nous sui-
vions des méandres sans fin, incertains d'une issue
et craignant d'avoir à revenir sur nos pas. (Fié-
vée.)) Métaphoriquement. Divagations, expres-
sions entortillées, paroles embrouillées. Ce discours
est un méandre. Les phrases de cet orateur.sontdes
méandres, où il est difficile de le suivre et d'où il
ne sort pas toujoursavec bonheur. Ruse, détours,
en parlant des négociations politiques, et, en gé-
néral, de toutes les intrigues. Les méandres sans fin
de la diplomatie.Hortic. Bordure de bois, qui des-
sine les sinuosités dans les parterres. Un méandre
de buis ou un méandre. A été heureusementenv-
ployé dans l'exemple suivant pour signifier la masse
du sang et les sinuosités qu'elle suit en circulant
dans le corps humain

L'homme de mille erreurs autrefois prévenu,
Et, malgréson savoir, à lui-même inconnu,
Ignorait en repos jusqu'auxroutescertaines
Du Méandre vivant qui coule dans ses veines.

| Archit. Ornement qu'on emploie dans les brode-;
ries, et qui offre des sinuosités et des entrelace-
ments quelquefois très-compliqués. Ce mots'appli-
que surtout aux ornements antiques mais on dit

et de costumes modernes.
MÉANDRINE, s. f.' (rad. Méandre). Genre de la

famille des polypiers, dont la surface offre des sil-
lons sinueux ou tortueux, et qui a le corps court,
membraneux sur les côtés, la bouche garnie de plis
et de tentacules simples, sur un seul rang et au
nombre de dix-huit à vingt. Les principales espèces
sont la méandrine ccrébrifonne, la méandritielaby-

méandrine on-
méandrine Méandrine fos-

site, Celle qu'on trouve à l'état fossile dansplusieurs
parties de l'Europe. On distingue parmi ses espè-
ces' la méandrine orbiculaire, la méandrine antique,
la méandrine de Deluc, la méandrine de
méandrine aslhéoïde.

MÉANDRIQUE, adj. (rad. Méandre). Qui appar-

nueux,plein de détours comme le Méandre. Route
méandrique. Sentiers méandriques d'un labyrinthe.
Broderie méandrique. | Par extens. Énigniatique,

amphibologique,embrouillé,tortueux.Phrase méan-
drique. Discours méandrique.Sermon méandrique.

MÉANDRITE, s. f. (rad. Méandre). Paléontol.
Polype congloméré en forme de boules, dont la sur-
face porte des. sillons dentelés et tortueux.

MÉAT, s. m.(du lat. meatus, passage de meare,
couler). Anat. Canal, trou, conduit, orifice, qui,
dans le corps humain, livre passage à un fluide.
JtfecUurinaire. Méat auditif. Méats des fosses nasales.

Méat cystique, Conduit par lequel la bile est por-
tée de la vésicule du fiel dans le canal cholédoque,
et vice versa. Bot.Intervalle irrégulier quise trouvé
entre les cellules du tissu cellulaire des plantes.
Méats intercellulaires.

MEATH (east), Meath oriental. Géogr. Comté
d'Irlande (Leinster), entre ceux de Cavan au N.,
de Kildare au S., de Lôuth à l'E.,etdeWest-Meath
à l'O. et au S. O. 70 kilom. sur 58; 185,000 ha-
bit. chef-lieu, Tri-m. Sol fertile, bons pâturages;
fabriquesdetoiles.meath (west), Meath occidental.
Autrecomté d'Irlande (Leinster),bornéau N. E. et à
l'E. par le précédent, au S. par le comté du Roi, et
à l'O. par les comtés de Roscommon et de Lohgford
49 kilom. sur 38; 180,000 habit.; cbef-lieu, Mul-
lingar. Sol fertile, beaucoup de blé. Le fenianisme
compte de nombreux partisansdans ces contrées.

MEAUX (du lat. Meldx ou Meldi). Géogr. Chef-
lieu d'arrondissement(Seine-et-Marne) 9,352 ha-
bit. Évêché; belle cathédralede Saint-Etienne,édi-
lice gothique. Tissus de coton, etc.; commerce de
grains, farines, bestiaux et fromagesdeBrie;dessic-
cationde légumes.Meauxestune ville très-ancienne.
Bossuet, surnommé l'aigle de Meaux, en futévêque.

MÉCANICIEN, IENNE, s. (rad. mécanique). Ce-
lui, celle qui s'occupe de l'étude de la mécanique
ou qui possède cette science. On n'est pas mécani-
cien sans être géomètre. Les Lagrange et les, La-
place ont été de grands mécaniciens.Celui, celle
qui construit des machines, qui s'occupe de l'étude
ayant pour objet la construction des machines.
Exercer la profession de mécanicien. Un construc-

teur de métiers à filer, à carder, a tisser, un con-
structeur de machines à vapeur, un horloger, un
faiseur d'automates, sont des mécaniciens.| Inven-
teur de machines, de métiers. Jouffroy, Dallery,
Jacquart, ont été, a des titres divers, des mécani-
ciens d'un très-grand mérite. | II efeiste un' grand
nombre d'ateliers où l'on exécute lés appareilssui-
vant la volonté des inventeurs les artistes qui di-
rigent ces utiles établissements prennent aussi le
titra de mécaniciens, j Ouvrier en mécanique, qui
travaille dans la mécanique, à la construction des
machines, un
bon, un excellent mécanicien.1 Par extens.Ouvrier'
qui dirige des machines. Le mécanicien de la ma-
chine à vapeur a ététuédansl'accident.Celui, celle'
qui travaille avecune machine à coudre.| Adjectiv.
Ouvriermécanicien.| Ingénieur mécanicien, Celui qui
s'occupe de construireles instrumentsde précision.

MÉCANIQUE, adj. (du lat.
(X7)^aviQ, machine). T. de phys. Qui a rapport à la
mécanique,qui est conforme aux lois de la méca-
nique. Force mécanique.Propriétés mécaniques. Lois
mécaniques. Philosophie mécanique, Sciencequi ex-
plique les phénomènes de la nature par des pria-
cipes mécaniques. On l'appelait autrefois Physique

Phy-
sique méc'anique. | T. de géom. Construction, solu-
tion
blême qui n'est pas géométrique, c. à d. dont on
ne peut venir à bout par des constructions.decour-bes géométriques.| Courbes mécaniques, Celles qui
ne peuvent pas être exprimées par des équations

algébriques. On les appelle plus communément
Courbes transcendantes.| Appliqué à l'utile, aux cho-
ses d'utilité qni nécessite le travail de la main pour
son exécution. Arts mécaniques, La menuiserie, la
serrurerie, la charpente et tous les genres de fabri-

Arts libéraux; mais cette vieille distinction, quidate
des siècles où la Grèce et Rome avaient des ingénus
et des esclaves,tend à disparaître de plus en plus;.Fart et la main-d'œuvre sont maintenant partout



étroitement associés; ils sont nécessaires l'un àl'autre; les arts ne dérogent plus en marchant de

d'autant plus légitime qu'ils ne la doivent qu'à des
efforts gigantesques d'intelligenceet de travail. Les
métiers sont. des Titans qui ont escaladé le ciel. Un
art mécanique est nécessaire a tout homme qui veut
avoir une éducation complète et achevée. Dans les

les moyens d'exécution. ) Fig. Qui s'exécute auto-
matiquement,a la manière d'une machine. Démar-
elle mécanique. ni a lieu machinalement à quoi
l'intelligence n'a presque point de part. Action mé-
canique. L'habitude lui avait rendu ce tic si fami-
lier que c'était devenu chez lui quelque chose de
purement mécanique. | T. de minéral. Division mé-
canique, des cristaux., Opération par laquelle on sé-
pare les lames composantes de ces corps, en sai-
sissant leurs joints naturels à l'aide d'un instrument
trancliant. j Chim. Qui n agit point chimiquement.
Corjis mécaniques. Irritantes mécaniques.

f. Synonyme de Machine.
Structetre naturelle on artificielle d'un corps, d'une
chose.Partie des mathématiquesqui a pour objet
la connaissance et l'application des lois du mouve-
ment. Etudier la mécanique. La mécanique n®us ap-
prend a faire servir à nos usages les forcesque nous
observons dans les corps. (Condillac.)Sciencequi
traite de l'action des forces sur les corps et de l'ef-qui en résulte, soit qu'il y ait un mouvementsoit qu'il n'y ait qu'un effort exercé sur
eux, autrement dit, science des lois des forces mo-

le concours des forces agissantes sur un mobile
Opère son déplacementou lui fait subir une modi-
fication, soit dans sa forme, soit dans son étendue.
Il n'y a qu'effort lorsque le résultat des forces sol-
licitantes ue produit ni 'déplacement, ni altération
quelconque dans ce, second cas; on dit que le mo-
bile est en équilibre, ou, plus exactement, que les
forces qui agissent sur lui se font équilibre. A rai-
son de ces deux circonstances bien distinctes, la
mécanique se divise en deux sections principales
la statique, qui.traite de l'équilibre des corps, c. à d.

qui recherche les rapports qui doiventexister entre
les forces pour que leurs efforts combinés se dé-
truisent mutuellement, et la dynamique, qui déter-
mine les lois générales du mouvement.. Ces deux
'sections se subdivisent ensuite en statique propre-
ment dite, qui ne s'occupe que des corps solides, et
en hydrostatique, qui ne considère que les corps
fiuides et gazeux. De même encore on distingue la
dynamique proprement dite, qui traite des solides, et
l'hydrodynamique, qui s'applique aux fluides et aux
gaz. Les deux divisions hydrostatiqueet hydrodyna-
mique se confondent théoriquement-en Une seule
branche, qu'on appelle hydraulique; mais, clans la
pratique, cette dernière dénomination est plus par-
ticulièrement réservée à l'art des constructions et
des machines dites à eau.La théorie de la méca-
niqye considère, en général, le mouvement en deux
conditions distinctes le mourvernent uniforme et le
mouvementvarié. On se fait l'idée du mouvementuni-
forme par la marche d'un corps'qui, sous une im-
pulsion quelconque, parcourt des espaces égaux en
temps égaux. Un coursier qui fait le même nombre
ds kilomètres à l'heure, les aiguilles d'une montre
qui décriventdes arcs égaux sur un cadran pendant
le même temps,sont des exemples de ce mouvement.
En toute circonstance, on doit concevoir qu'il est*

produit par l'effet d'nne impulsion unique, qui, agis-
sant sur un mobile, le conduitrégulièrementet in-
définiment dans un même sens, jusqu'à ce qu'une
autre cause vienne l'arrêter ou modifier cette ac-
tion. Plus l'espace parcouru dans un temps donné
est grand, ou, ce qui est la même chose, plus le
temps employé à parcourirun espace est court,plus
on dit que le mouvement est rapide ou que. la vi-
tesse du mobile est grande. Lâ notion de vitesse est
donc inhérenteà celle du mouvement c'estpar elle
que celui-ci peut être apprécié, mesuré, soumis aux
investigationsmathématiques. Le mouvement varié
est celui pour lequel, à chaque instant, la vitesse
du mobile est différente, cor me il arrive dans la
chute d'un corps pesant. Les mouvements s'opèrent
alors comme si, à.claque instant, le mobile était

vient à déterminer la vitesse d'un mobile à un in-
stant donné, qu'il s'agisse d'un mouvement uni-
forme ou d'un mouvement varié, et cette connais-J
sain- tient à deux éléments principaux, l'espace

a (<»;-
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mécanique théorique ou pratique exigent fréquem-
ment que. l'on puisse comparer les forces des mo-
teurs mis eu action. La mesure de ces' efforts,
défaut d'éléments plus précis pour l'apprécier, est
naturellement celle des vitesses qu'ils engendrent

respectivement, et dont les rapports deviennent les
moyens de comparaison les plus directs qu'on puisse
établir. C'est généralement a la force humaine que
Ton. rapporte les actions des puissances, parce quec'est surtout à son pront que l'on dispose les com-
binaisons mécaniques. La force humaine elle-même
est rapportée à la gravité, force à peu près con-
stante dans la nature, et qui se présente d'elle-même
comme unité rationnelle propre à servir de mesure
aux autres. En effet, les actes de marcher, soule-
ver, n'étant autre chose qu'une sorte de lutte ^con-
tre la pesanteur il devient de conséquence néces-
saire que l'influence de cette force serve de régu-
lateur aux fonctions musculaires. Les expériences
les plus précises qu'on ait jusqu'à présent obtenues
ont doriné pour résultatque l'action musculaire de
l'homme estimée en moyenne, et en .tenant-compte
du temps de repos nécessaire à l'ouvrier, peut être
représentée par l'effort qu'il faudrait opérer pour
élever 111 mètres cubes d'eau à la hauteur de 1 mè-
tre pendant l'intervalle de dix heures consécutives,
c. d. que, par la seule force des bras, un ouvrier
de complexion moyenne peut soutenir régnlière-
ment le travail en élevant par heure 11 mètres et
10 centièmes de mètre cubes d'eau à la hauteur de
1 mètre. La force dynamique d'un cheval est éva-
luée à sept fois celle de l'homme. Ainsi, lorsqu'on
dit qu'une machine est de la force de vingt che-
vaux, on entend qu'elle produit autant d effet que
vingt chevaux agissant ensemble pourraient endonner, ou que cent quarante hommes pourraient
en produire. Les effets des machines à feu et à va-
peur peuvent être rapportés au même mode* d'éva-
luation mais comme l'expansion des substances
aériformes ou gazeuses, opère souvent des pres-
sions considérables, qui exigeraient des chiffres
élevéspour en exprimer la force on simplifie les
calculs en avant recours aune autre sorte d'unité.
On sait, par exemple, qu'une colonne d'air atmo-
sphérique fait équilibre à une colonne d'eau de
même base, de 10 mètres 40 centimètres (32 pieds)
de hauteur. La force qui opère cette action prend
le nom d'atmosphère; autant de fois qu'une machine
peut donner cet effort, autant on dit qu'elle pro-
duit d'atmosphères. Ainsi s'expliquent les locutions
de machines à deux, quatre, huit dix et plus d'at-
mosphères. 1 Quoique, chez les anciens, l'art de la
mécanique se soit rr.anifesté par de nombreuses pro-
ductions, aussi remarquables par le mérite de l'in-
vention que par l'excellence de l'exécution, et qui
décelèrent même dans l'industrieune admirable fé-
condité, il ne paraît pas cependant que les princi-
pes théoriques y aient été poussés aussi loin que
dans les temps modernes. Avant Archimède, on ne
connaît personne qui ait donné à la mécanique le
caractère d'une science particulière, soumise à une
doctrine méthodique; les notions fugitives, impar-
faites, répandues dans les écrits de Platon et d'A-
ristote, sont loin de pouvoir soutenir une discussion
régulière. C'est au profond géomètre de Syracuse
qu'il faut attribuer l'honneur d'avoir créé cette
science ses découvertes sont des travauxde géant,
quand on les\ rapporte à l'époque où il les a faites
et au peu de ressources que lui offraient les temps
antérieurs Il démontra, le premier, la théorie du
levier, dans laquelle il entrevit les lois générales de
la mécanique; il trouva la propriété des centres de
gravité; il posa les premières bases de l'hydrosta-
tique il fut le véritable inventeur de la statique
et il expliqua le principe des machines simples qui
s'y rapportent, le plan incliné, la vis et la spirale
qui portent son nom. Cependant, au temps d'Ar-
chimède, la mécanique se renfermait dans des con-
sidérations purement statiques, où,en n'ayant égard
qu'au mouvement uniforme, on se bornait à la re-
cherche du rapport qui doit exister entre la puis-
sance et la résistance pour produire l'équilibre en-
core ce problème, trop restreint pour satisfaire à
toutes les questions que la mécanique comporte, ne
fut-il résolu que pour un petit nombre de circon-
stances. Les .propriétésdynamiques ne furent point
abordées théoriquement dans l'antiquité. Ce n'est
que du xve au xvi° siècle, lorsqueGalilée eut trouvé
le moyen d'apprécier et d'exprimerla vitesse d'un
mo'nfte que la mécanique est devenue ,Ia science

générale du mouvement. Ce grand homme ft les,
premières applicationsde sa théorie à la chute des
corps pesants, et il établit une loi qui coïncide avec
la loi généraled'attractiondécouverte plus tard par
Newton. Il n'a fnlln que deux à trois siècles pour
olit-nir ce que plus do vingt siècles n(avaient point

amené dans l'antiquité. Chose remarquable'cefut
moins aux études faites sur les explorations terres-
tres que la science fut redevable de son avancement
rapide, qu'à l'observation intelligentedes phéno-
mènes célestes. Plus la science lit de progrès, plus
on s'aperçut que les mouvements qui s'exécutent
avec la plus admirable régularité dans la nature
sont ceux qui n'appartiennentpas à notre monde
isiéièmeia£*L&T;méçàniqitecéleste fut reconnue en
quelque sorte plus- parfaiteque celle des objets qui
ne dépendent pas de notre globe. Stevin, avantGa-
lilée, formula ou plutôt indiqua le parnllélogramme
des forces. Après la découverte de la théorie du mou-
vement varié, Descartes ébaucha les lois de la com-
munication du mouvement, qui- furent établies par
Wallis Wren et surtout par Huyghens dont la
belle Théorie des forces centrales servit d'avant-cou-
reur aux travaux de Newton. Dès ce moment, lus
découvertes se succèdent avec rapidité, grâce aux
progrès de l'algèbre et de la géométrie, et l'on ar-
rive à constituer toutes les branches de la mécani-
que générale,. Indépendamment des écrits des auteurs
originaux, les faces nouvelles que la science a pré-
sentées à d'assez courts intervallesont nécessitéfré-
quemment l'apparition de nouveaux traités, non-
seulement sur l'ensemble des connaissances méca-
niques, mais aussi sur les branches spéciales,
très-nombreuses; théoriques et pratiques. Les ou-
vrages techniques sont de deux sortes ceux qui
ont pour but d'approfondir les matières transcen-
dantes de la science et ceux qui se renferment dans
l'exposition des principes élémentaires et usuels
dont l'application est journalière.Dans la première
classe sont rangés en première ligne, et à peu près
exclusivement en France, la Mécanique analytique
de Lagrange et la Mécanique céleste de Laplace
deux monuments qui renferment et résument les
principes fondamentaux de l'idéologie moderne en
mécanique. Les ouvrages qui' appartiennentà la se-
conde classe sont plus nombreux les uns sont des-
tinés à l'enseignement ordinaire, comme les trai-
tés de Bossut, Marie, Prony, Poinsot, F.rancœur,
Poisson, etc.; les autres S'adressent aux ingénieurs,
et traitent'des applications pratiques avec plus ou
moins de développement. La mécanique rationnelle.
forme une branche des mathématiques appliquées
ou mixtes appliquées, parce que ses recherches sont
fondées sur l'expérience, et que, des faits observés,
elle remonte, comme en astronomie, par le calcul
géométrique ou algébrique, aux lois qui les enchaî-
nent mixtes, parce qu'elle fait entrer dans ses cal-
culs plusieurs qualités des corps qui sortent du do-
maine des mathématiques pures, comme la masse,
la quantité de matière, l'inertie, la dureté, l'élas-
ticité, le temps, l'espace, la force, etc. La mécani-
que moderne ne se livre plus, comme autrefois, il
Mes discussions oiseuses sur la nature du mouve-
ment et sur la mesure des forces; elle ne cherche
plus à expliquer comment une puissance se répand
dans la matière peur l'animer, ni comment elle lui
communique la propriété de mettre en mouvement
un corps en repos. Elle ne s'occupe que de cela seul
qu'il nous importe de connaître, c'a d. des lois sui-
vant lesquelles les effets se produisent. Ainsi, elle
admet que deux forces sont égales lorsqu'elles pro-
duisent le même effet, ou qu'étant opposées elles
se détruisent mutuellement; qâe plusieurs forces
agissant dans le même sens ne peuvent communia
qner à un corps qu'un seul mouvement, dans une
seule direction, et, par conséquent, qu'elles peuvent
être considérées comme une seule force qu'une
forcé quelconque est double. tpple, etc., d'une au-
tre lorsqu'elle produit un effet double, triple, etc.
D'où il suit qu'en prenant une force pour unité, les
autres deviennent des quantités mesurables, que
l'on peut représenter par des lignes ou par des nom-
bres. | Mécanique an imale. En examinant,même su-
perficiellement, la structure du corps de l'homme
et des animaux, on y reconnaîtbientôt que le jeu
d'une foule d'organes différents les uns des autres
se rattache évidemment à celui des machines ordi-
naires, mises en action par des moteurs qu'on leur
applique, aux leviers, poulies, engrenures, roua-
ges, etc. que les lois de la statique et de la dyna-
mique jouent un grand rôle dans l'économie ani-
male vivante, puisqu'il existe f our notre corps un
centre de gravité, une base de sustentation, des
points d'équilibre comme pour les corps inertes;
que la circulationdes humeurs dans les vaisseaux,
la progression des aliments dans les voies digesti-
ves, certainsphénomènes de l'absorption, sont sou-
mis en partie aux règles de l'hydrostatiqueet de
l'hydrodynamique,comme la marche de l'eau dans
les-machines hydrauliques, comme l'ascension des

Jiquides dans les tubes capillaires. Cependant, il est
très-difticile d'évaluer avec justesse les phénomè-



l'exercice de leurs fonctions. Pourquoi cela? C'est

que leur corps n'est ni une machine hydraulique,
ni un assemblage de rouages et de leviers inertes;
ni un laboratoire de chimie; c'est tout cela, et quel-
que chose de plus. Ce qu'il y a de plus, c'est la vie,
cette espèce d'agent inconnu dansson essence, mais
très-manifeste par ses effets. C'est elle qui fait que

]a force des moteurs varie à chaque instant sous
l'influence des instincts, des passions, des désirs;
c'est aussi de soin exercice plus ou moins régulier
que dépend l'état plus ou moins parfait des orga-
nes à mettreen action, état qui reste rarementquel-
ques instants le même. La locomotion, ou fonction
du mouvement, est celle de toutes les fonctions à

laquelle on peut le mieux appliquer jusqu'à un cer-
tain point nos connaissances en mécanique.La pro-
fession de mécanicien l'art du mécanicien du
constructeur de machines. Avoir du goût pour la
mécanique. S'adonner à la mécanique.j 1 Mécanique
pratique,Celle qui doit faire-le sujet des recherches
du mécanicien. La mècamque théorique réduit toir-
jours les appareils à leur plus simple expression
pour mieux en analyser les rapports. Les règles
qu'elle propose sont générales et sans application

un but spécial mais dans la mécaniquepratique,
la force motrice est donnée aussi bien que l'effet
qu'on en veut obtenir, et l'art consiste à combine¡
les agents de la manière la plus heureuse pour éco-
nomiser les dépenses, ménager la vie des animaux,
obtenir des produits régulierset mille autres avan-
tages. | Mécaniqpe, céleste Nom qu'on donne quel-
quefois à la structure de l'univers. On l'appelle en-
core Système du monde, Système solaire. V. SOLAIRE.
1 Science qui traite du mouvement des astres;

traité de cette science.Suivre un cours de mécanique.
MÉCANIQUEMENT,adv. D'une manière méca-

nique, par un procédémécanique. Tracer une figure
mécaniquement. On peut faire mécaniquement toutes
sortes d'anomorphoses par un procédé très-simple.
Toutes ces pièces sont faites mécaniquement.

MÉCANISANT, ANTE, adj. Générateur, pro-
ducteur de rapports. Se dit dans la doctrine fou-
riériste, des trois passions qui appartiennent à la
sphère intellectuelle de l'homme, et qui servent à
former des séries. Ces trois passions sont la ca-
baliste génératrice des discords la composite gé-
nératrice des accords et la papillom génératrice
des alternats. On lis appelle aussi passions distri-
butives. ] Fainil. et trivial. Ennuyeux, fatigant. Il
est mécanisant. Le curé, est mécanisantau superlatif.

MÉCANISER, v. a. (rad. mécanique). Rendre
semblable à une mécanique, à un automate. L'in-
dustrie mécanise l'individu. La société doit veiller
à ce que ses membres puissent toujours exercer
leurs facultés intellectuelles et artistiques; si elle
laisse mécaniser l'homme dans les ateliers, ou il ne
compte que comme simple force brute, inintelli-
gente, c'est une perte qu'elle s'impose gratuite-
ment. Les machines doivent faire leur propre be-
sogne à l'homme le domaine de l'art et de l'intel-
ligence. Tel est, du moins, le but vers lequel on
doit tendre sans cesse. 1 Réduire les arts libéraux
à l'état de métier mécanique. On craint que la pho-
tographie ne mécanise jusqu'à un certain point la
peinture le daguerréotype n'est en effet qu'une
machine, mais loin de nuire à l'art, il n'a fait que

lui êtreutile. j | Famil. Ennuyer, fatiguer, importu-
ner. Tu memécanises. Il nous a mécanisés toute la soi-
rée. Ce vieux drôle nousmécanisaitdepuisune heure.

MÉCANISME,s. m. (pron. 'mék'anisme; rad. ireé-
cauique). Structured'un corps; action combinéedes
différentes parties d'un corps. Le mécanisme du corps
humain. Le mécanismede l'œil. Le mécnnisme d'une
horloge. Le méeauisme de l'univers. Je n'ai. de tout
ce mécanismequ'une idée imparfaite et fort«-vàgue.
(Condillac.) [Machine.C'est un beau mécanisme.
Peint. et scdlpt. Arrangementméthodique, combi-
naison des parties de la composition; et aussi, pro-
cédés, moyensd'exécution. Le mécanismé de la pein-
ture, de la sculpture.. Le mécanisme n'est pas à né-
gliger si on veut être un véritableartiste. ¡Manière
d'exécuter^ procédé propre. Il fait abus de son mé-
canisme, f Fig. Le mécanisme du. langage, La struc-
ture matérielle des éléments de la parole les dif-
férentes espèces de mots et leur emploi conformé-
ment à la syntaxe. Le mécanisme du langage est la
base d'une vraie psychologie. I Le mécanisme des
vers, Leur composition, l'agencementde leurs par-
ties, leur rhythme.Des poètes médiocres ont assez
bien connu le mécanisme des vers. (Làveaux.) Le
mécanisme de la prose, Sa composition, l'agencement
de ses parties, son rhythme. Enchaînement,liai-
son des idées. Le mécanisme d'une argumentation.
Le »v,ani<me, d'une théorie.

MÈCARDONIE,s. f. (du gr. ja^jcwv, pavot;
5p2w, j'arrose, je fais croître). Bot. Genre de la fa-
mille des scrofulariées, renfermant des plantes vi-
vaces du Pérou, à Heurs complètes, monopétales,
irrégulières ayant un calice composé de sept fo-
lioles, une corolle irrégulière la lèvre supérieure
bifide, l'inférieureà trois divisions, quatre étami-
nés didynames, un ovaire supérieur, un style com-
primé, courbé à son sommet.

MÉCÈNE (du lat. Mœcenas). Romain célèbre, du

temps d'Auguste par l'appui généreux qu'il ac-
corcla aux lettres, et dont le nom est devenu an
titre d'honneurpour tous ceux qui, à son exemple,
les ont protégées.Il descendait, dit-on, des roisd'É-
trurie, mais il voulut toujours rester simple che-
valier, qualité qu'il avait en naissant.Il avait reçut
une instruction distinguée, comme le prouvent son
goût -peur les lettres et son habileté dans la lan-
gue grecque. Il fut l'ami et le confident d'Octave,
à la fortune duquel il s'attacha. Il était à ses cô-
tés à la bataille de Philippes, à celle de 'Permise
à celle du cap Pélore, et il commandaitles lib ur-

nes à la bataille d'Actium.Devenu maître de l'em-
pire, Octave annonça le projet réel ou simulé d'ab-
diquer l'autorité souveraine à ses deux confidents,
Mécène et Agrippa. Celui-ci fut de l'avis de l'ab-
dication. Mécène exprima un sentiment contraire,
qu'il appuya par un plan de réforme propre di-
sait-il, à rendre à l'Etat toute sa vigueur et son
premier éclat. Il conseilla à Auguste de donner sa
fille Julie en mariage à Agrippa, dont l'élévation
ne laissait plus à l'empereur que l'alternativede le
faire son gendre ou de le mettre à mort. Il lui con-
seilla aussi de conserver les anciennes dénomina-
tions républicaines, de régénérer le sénat en y in-
troduisantdes hommes d'un mérite reconnu d'as-
surer la tranquillitéde Rome en occupant les jeunes
patriciens aux écoles et aux académies, d'amuser
le peuple par la magnificence des édifices. Il fit lui-
même construire à ses frais des bains publics et
changea en jardins magnifiques les Esquilies qui
renfermaient des tombeaux d'où se répandait l'in-
fection sur toute la ville. Quant à lui, il se con-
tenta d'être l'ami d'Auguste, refusant obstinément
tous les honneurs publics. Cependant il fut souvent
chargé de l'administrationde l'empire en son ab-
sence. Tout atteste qu'il fut, à cette époque diffi-
cile, où le monde romain passa de la république
la monarchi-e un politique habile et profond. Son
rôle même de protecteurdes lettres, rôle si beau
quand on l'isole des nécessités politiques du temps,
n'est en réalité que l'un des côtés de ce personnage,
de ce ministre, qui aida tant Auguste à faire.sup-
porter aux Romains sa domination. Mécène ras-
semblait, soit dans son palais à Rome, soit dans sa
maison de plaisance à Tibur, tous ceux qui alors
se distinguaientpar leurs talents. Là, outre Vir-
gile et Horace, on voyait Varius, fameux par ses
tragédies, Properce, Domitius Marsus, rival de Ca-
tulle pour l'épigram-me,Valgius renommé pour
son érndition; Plotius, Tucca, tous deux chargés
de reviser VÉnéide, et beaucoup d'autres écrivains
célèbres. Protégéspar Mécène, Virgile reçut d'An-
guste des richesses considérables,Horace obtint
des domaines agréables et fertiles. Les poètes la-
tins payèrent ses dons en louanges, qui se répan-
dirent parmi le peuple et contribuèrent à changer
en admiration les regrets de la liberté. L'histoire
reproche à Mécène son amour excessifpour les plai-
sirs, sa rhollesfe, son luxe et un goût puéril pour
les pierreries. Il mourut l'an 9 av. J. C., dans un
âge déjà avancé. Il avait épousé Terentia, femme
d'une grande beauté, mais altière et infidèle, qu'il
quitta et reprit plusieurs fois, ne pouvant vivre ni
avec elle, ni sans elle. Mécène avait composé plu-
sieurs ouvrages dont le style était fort recherché,
mais qui sont perdus. S. m. Se dit de tout homme
qui protégé généreusement les littérateurs et les ar-
tistes, leur ouvrant sa bourse lorsqu'ils sont dans
le besoin, les aidant de ses conseils, leur faisant ob-
tenir des commandes, et payant largement, son-
vent bien plus qu'ils ne valent les travaux qu'il
leur fait exécuter. Colbert, le Mécène de tous les
arts, forma une académie d'architecture.(Voltaire.)
Beaucoup d'hommes, morts obscurément à la tâ-
che, auraient été peut-être la gloire de leur pays,
s'ils avaient eu la chance de rencontrerun Mécène.

MÉCHAMMENT, adv. (pron. méchaman) Avec
méchanceté,avec malice avec intention de faire
du mal avec préméditation de nuire 'de blesser.
Frapper quelqu'un méchamment. Parler de quel-
qu'un méchamment. Agir méchamment. Par .mé-
chanceté, par l'effet d'une mauvaise nature. II a
agi ainsi méchammentsa qu'il y eût intérêt, mais
seulement par plaisir de faire du mal à quelqu'un.
Ce propos a été méchamment tenu.

verbe français
tomber). Penchant

d'unefemme.
Méchanceté du caractère. Méchanceté cruelle,froide,
calculée, réfléchie. Avoir de laméchanceté. Il est bon

de s'accoutumera se passer des hommes vous sa-
vez que j'en ai éprouvé la méchanceté jusque dans

ma solitude. (Voltaire.) Toute méchancetévient de
faiblesse. (J. ?Rousseau.) La méchanceté est-elle
une disposition naturelle chez certaines organisa-
tions, un vice inhérent à la nature de certains in-
dividus? Est-il des hommes qui naissent méchants
de même que' certains fruits naissent vénéneux et
savoureux,et qui soiént ainsi maroiés, comme.d'un
sceau fatal, dans le germe mêmei*e leur existence ?
En principe, l'homme n'est ni bon ni mauvais; il
est capable d'être l'un ou l'autre. La méchanceté
se développe en lui de même que tout autre vice;
il peut résister à ce mauvais penchant; ceux avec
lesquels il vit peuvent exercer sur sa disposition
morale une influence propre à la diminuer; l'em-
pire de sa
truire. Il n'y a donc pas pour certains hommes un
penchant inné, ou du moins insurmontable,les con-
damnant à faire le mal. Si. l'on admet un instant
le contraire, il s'ensuit que le genre huinain sera
éternellementcondamné à endurer des maux qu'il
se fait à lui-même; que leshommes, loind'être des*
frères entré eux, doiventêtre considérés comme des

animaux en guerre; qu'il n'existe que des forts et
des faibles, qu'on ne doit faire aucune distinction
entre le bien et le mal en principe; que la méchan-

ceté et 1a bonté ne sont que des manières de voir
étroites de notre esprit, des idées relatives. nulles
au delà de ce qui nous concerne. La méchanceté
est à la bonté ce que la laideur est à la beauté, la
faiblesse à la force, le vice à la vertu, la petitesse
à la grandeur, le néant à l'être. Elle ne se produit
que par une sorte de vide dans l'homme, par le re-
tranchementdes qualités morales, constitutives de
lui-même. Le goût du mal est une bassessemorale
contre laquelle la conscience ne se lasse pas de té-
moigner et de protester. Le méchant n'ignore pas
sa turpitude, il se voit laid, diabolique mais sa
disposition le porte à sevenger de cette laideur, et
à s'enfoncer de plus en plus dans le vice. Le mal
appelle le mal. Celui qui en a l'habitude et le goût
peut être comparé à un lépreux. Il est malade, in-
fucté, nuisible aux autres. Pour que l'harmonie et
la paix règnentdéfinitivement dans le monde, il fau-
dra évidemment séquestrer la méchanceté,comme
on fit, au moyen âge, pour la lèpre; il faudra |sox-
ler les méchants dans leur infamie. La méchanceté
supposeun goût ,8.faire du mal la malignité, une
méchanceté cachée la
fonde. ( Vauvenargues. ) | Action méchante. Il a
commis une méchanceté. Voilà une méchanceté noire.
Il a fait mille méchancetés. Vous n'aviez pas pu soup-
çonner le motif de cette méchanceté. (Barthélémy.)

Parole méchante, dite dans l'intention de nuire,
de blesser. Ce qu'il vient de dire est une
ceté. Ce n'est _pas une plaisanterie, c'est une mé-
chanceté..Se dit de l'esprit. La méchanceté de l'es-
prit étouffe la bonté du cœur.|Famil. Opiniâtreté,
indocilité. Voyez la, méchanceté de cet enfant. | Se
dit également des petites malices
gens 'se font entre eux par esprit de gaieté. Ils se

sont fait des méchancetés, mais pour plaisanter.
MÉCHANITIS, s. m. (pron. mékanitis). Entom

Genre de lépidoptères~diùfnes,renfermant plusieurs
espèces de papillonshéliconiens.

MÉCHANT, ANTE, adj. (rad. méchanceté). Qui
est enclin au mal, qui est porté à faire
nuire, a blesser, etc. qui tend à faire le maï.

Méchante femme. De méchantes gens. Il est plus bète
que méchant. C'est un méchant esprit. Une intention
méchante. Vous avez commis une méchante action.
Il trouvait peu de différence entre un juge méchant
et unjuge

se prendre d'amour pour une aussi méchante femme?
(J .J. Rouss.) C'était un juge hargneux et méchant.

Mathan,d'ailleurs, Mathan, ce prêtre sacrilège,
Plus méchantqu'Athalie.

1 Se dit, dans le même sens, des animaux dispo-
sés à mordre ou à frapper. Bête méchante.Ce chien

Ce cheval est
sans bonté, qui n'a de bienveillance pour personne.
Cet homme était non-seulement inflexible mais
méchant,et il dissimulait son manquede bonté sous
les apparences du devoir. (Duperray.) | Cruel, fé-

l'espvoe humaine, il y a malheureusementune foule
aussi méchante



cation ne paraît avoir d'autreeffet que de donner
leur mauvaise nature des: moyens de se satisfaire

avec plus de raffinement. Le tigre est méchant. Le
lion n'estpas un animal méchant. 1 Dangereux, enparlant de certains animaux. Le lézard n'est pasméchant. | Vicieux, pervers, qui trouve du plaisir
a faire le mal. C'est une femme 'méchante qui
rit de tout le mal qu'elle peut faire. Cet homme
est si méchant, qu'il souffre de ne pas avoir quel-
qu'un à tourmenter Haineux/vindicatif.Prenez
garde,il est méchant et e vous pardonnera pas de
l'avoir contrecarré. Cette reine impudique et mé-
chante se vengeait atrocement sur le* fils des dédains

Emporté, irascible, facile à se mettre encolère, à se fâcher. C'est' un homme qui n'est pasméchant et auquel on peut tout dire sans le fâcher.
Hargneux, querelleur,agressif. Dans ce canton, les
gens passent pour être méchants entre eux et toit-
jours en querelle. Ce petit garçon est méchant et
insupportableà tous ses camarades,Ironiq. On le

dit plus méchant qu'rt n'est, C. à d. plus brave, plus
courageux, plus audacieux qu'il n est. 1 Indocile,
opiniâtre, en parlant d'un enfant. Voyez comme il
est méchant, il n'écoute personne. r Malin, causti-
que, mordant. Vous êtes trop méchant épargnez
des adversaires trop faibles pour vous répondre. |
Aigre d'espritou de caractère.Cette méchante femme
n'a jamais eu un instant de bonne humeur. 1 In-
juste, sans probité, malhonnête. C'est un méchant
homme, les rapports que j'ai eus avec lui m'ont
appris qu'il n'avait ni bonne foi ni honneur. A

quoi bon être ntéchant ? le plus commodeet le plus
sûr chemin dans la vie, c'est celui de la droiture.
(Bernier.) 1 Sc dit par forme de reproche amical,
comme dans ces phrasesVous êtes bien méchant
de m'avoir fait ainsi languir dans l'attente de vos
nouvelles. Méchant que vous êtes deviez-vous mefaire souffrir ainsi?| Fainil. Trouver plus méchant
que soi, Plus fort, plus fier, plus puissantque soi.

Mauvais, sans valeur, sans importance; qui
manque de mérite, de capacité. Méchant poète. Mé-
chant orateur. Méchant avocat.En parlant des
choses, on dit Naturelméchant, caractèreméchant,
instincts méchants, etc. C'est un sentiment très-,
mêchant qui l'a guidé dans sa conduite.Vous avez

Action méchante, Faite
par méchanceté.| Méchante action, Action contraire
à la justice, à la probité. Son méchant dessein ne
lui a pas réussi. 1 Mauvais, qui ne vaut rien dans
son genre. Méchante viande. 3féchant vin. Méchante

terre. Méchantpays. Méchante voiture. Méchanteha-
bitation. Il a fait un méchant livre. Votre réputa-

vous attire cette méchante affaire. (Molière.)Il importe peu au public que la Mort de César soit
une bonne ou une méchante pièce. (Vultaire.)On
dit, dans le même sens un méchant cheval', une
méchante monture, un méchatit attelage.1 Chétif,
maigre, insuftisant. Nous n'eûmes qu'un méchant
poulet pourdîner à quatre. | Avoirméchante mine,

Avoir Pair ignobleet bas.| Avoir une mine méchante,
une physionomie méchante, Avoir la physionomie
d'un méchant homme annoncer par son visage

qu'onë '{ Être de méchante humeur, Être
d'humeur chagrine.| Famil. Méchante langue,
Homme ou femme qui aime à médire. | Souvent le
sens de cet adjectif varie selon qu'il se trouve placé

avant ou après le substantif une méchante épi-est une épigramme sans esprit, .sans sel,
sans talent; une épigramme méchante est celle quiie de traits malins et piquants; méchantapport aux actions; homme méchant,aux

pensées et aux discours.1 'Celui, ceUe qui a l'ha-
de faire le mal personne méchante. C'est

un méchant. C'est une méchante. Hanter les

quelquefois pour les confondre à la vue des biens
dont ilsjouissent (La Ro-
chefoucauld.) Quand on voit la prospérité

chants, on a de la peine les murmures
de la raison contre la Providence.

de 'méchanceté.(Confucius.j L'utilitéde.la vertu
est si manifeste, que les méchantsla pratiquentpar

n'aurais pour
preuve de l'immortalité de

vaincu par la nécessitéde rétablir l'ordre universel
troublé.La gloire et la prospérité des méchants sont
courtes. (Fénelon.) La vie est
ehn;nt qui prospère, et un bien pour l'honnête homme
infortuné. (J. J. Rousseau.)
Celui qui met un frein à la fureur des flots

Salt aussi des méchantsarrêter les complota.

I Fainil. F<iire le méchant, S'emporter en menaces-.

| Méchant comme mille diables, Méchant à faire
peur. | Prov. A méchant, méchant et demi, Il né faut
pas ménager les méchant. Ce qu'on donne aux
méchants toujours on le regrette.

MÈCHE, s f. (du gr. [xu?a, morve; d'oulelat.
myxus, mouchure). Matière combustiblequ'on place
dans l'axe d'une cliandelle, d'une bougie, d'un
flambeau, ou dans une lampe, et qu'on allume en
la mettant en contact avec un corps enflammé.

Cette matière brûle et éclaire tant qu'elle est hu-
mectée par le suif, la cire, l'huile ou tout autre
corps combustible destiné à êtreconsuméen même
temps qu'elle. Les substances végétales sdïit les
seeitles qui présentent toutes les qualités que l'on
peut désirer dans de bonnes mèches. Celles dont on_
fait la plus grande consommation sont en coton. Il
en est qui ne consistent qu'en un faisceau tordu.de-
rils plus ou moins nombreux ce sont les plus
simples; on s'en sert pour les chandelles et dans les
lampes les plus communes. D'autres prennent la
forme d'une tresse; on les emploie pour les bou-
ries, les cierges, etc. D'autres, entin, sont des tis-
sus plus ou moins épais, simplesou doubles, plats
ou ronds, en forme de boyau,' de dimensions diver-
ses, et qui s'adaptentaux appareils d'éclairagepro-
pres à brûler des liquides, tels que lampes, quil:-
quets, réverbères, etc. Grosse mèche. Petite mèche.
Mèche plate. Mèche ronde ou cylindrique. Placer la
mèçlae. Couper la mèche. Oter un bout de mèche.
Changer la mèche. Lampe à deux, à trois mèches.
Paquet de mèches. d'amiante, Mèche faite
d'amiante et qui a la propriété d'être incombusti-
blé. Matière sèche, d'une combustion,facile et, à
l'ordinaire, préparée pour prendre feu aisément,
commele linge brûlé à demi,l'éponge, l'amadou, etc.
Faire de la mèche pour son briquet. Cette mèches
prend bien, prend mal. Ce mot est très-peu usité
dans cette acceptiondepuisl'invention des allumettes
chimiques., qui sont beaucoup plus commodes que
les briquets phosphoriques et autres.

Des veines d'un caillou, qu'il frappe au même instant,
11 fait jaillir un feu qui pétille en sortant;

Montre, à l'aide du soufre, une cire allumée.
(boileau.)

) Corde lessivéeet séchée ou faite d'étoupe broyée,
avec laquelle on met le feu soit à une mine, soit it
un canon, soit à ùne pièce de feu d'artifice. Quand
on veut faire sauter une mine, on proportionne la
longueur de la mèches au temps qu'il faut à celui
qui l'allumepour se mettre en sûreté. Dans l'artil-
lerie, les canomiiers îie se servent plus de 'ce boute-
feu que pour les pièces de siège et les obusiers.
Avant que les pièces de campagne fussent mu-
nies de batteries à piston et à capsules, on se ser-,
vait de la mèche pour allumer la lance, qui, a son
tour, allumait la mèche d'éloupille. On entendaitpar
mèche d'étoupille,une mèche en coton, imbibée d'al-
cool et de pulvérin et destinée à mettre le feu à
l'étoupiHe. Ils sortirent tamhour battant, mèche al-
lumée. | Fainil. n'y a point mèclae, Il n'y a pasmoyen. Art milit. Eventer, découvrir Dé-
couvrir, au moyen d'une contre-mine, l'endroit où
une mine a été pratiquée, et enlever la mèches qui
devait la faire jouer. | Fig. Éaenter, découvrit- la
mèche, Découvrir un secret, un complot, une in-
trigue. Bout de Scelle qui termine un fouet, une
cravaches Mettre une mèche à son fouet. Mèche
usée. Mèche neuve. T. de corderie. Toron qu'on
pla,ce dans t'axe Ses cordes qui ont plus de trois
tours. Les vermicelliers appellent ainsi un faisceau
de plusieurs" filets de pâte, coupé et replié sur lui-
même. Faire la mèche, Couper les vermicelles en
Sortant du moule, avant qu'ils soient assez refroi-
dis, -çe qui fait qu'ilsné se cassent pas en se refroi-
dissant. Les mèches -jaour soufrer le vin, dont se ser-
vent les marchandsde vuîT-SQnt des bandes de toile

du soufre fondu et aromatisées aveoâ&Ja violette,
del'i ris, de la marjolaine,du thym, etc.
rurg. Petite bande de toile ou assemblage de pîïP
sieurs brins de charpie, de fils de coton ou de
soie, etc., qu'on introduit dans certaines plaies. Mè-
che de linge. Mèchede coton. Parexteus. Bouquet,

Ses poils, etc. Couper une mèche de cheveux. Don-
ner à quelqu'un une mèche de ses cheveux. Couper
une mèche de crins à la queue, à ia crinière d'un

très-long et forme- des mèchesdemi-frisées. Mèche
d'archet, Les crins que les luthiers" adaptent par
une tête -de,par l'autre au
talon, de manière qu'ils puissent, étant suffisamment^
tendus et frottés avec la colophane,faire vibrer les
cordes d'un instrument. La spirale du tire-bou

semblage et autour de laquelle viennent s'ajouteret se consolider toutes les pièces composantes.Con-
stru'et. marit. Mèche de mât, Pièce du centre d'un
mât d'assemblage. | Mèche de cabestan, Pièce prin-
cipale de la structure d'un cabestan, j| Mèche de gou-
zerna-il, Forte pièce, en bois de.chêne, qui supporte.
tout l'assemblage du gouvernail. 1 Mécan.et tech-
nol. Instrument propre à faire des trous dans des
corps rdurs^fels que le bois, Ta pierre, les métaux
au moyen d'une tige en acier appelée -vilebrequin,
et qui est terminée diversement selon son usage.
La mèche ne doit pas se confondre avec la vrille, b
tarière ou le foret. La, vrille et la tarière sont eru-
manchées dans 'un levier transversal en bois ou enfer; le mouvement de rotation des mèches est plus
lent que celui des forets, qui se'meuventpar l'ar-
chet il est plus rapide que celui des vrilles et
des tarières. On dit cependant aussi Mie mèche du
vrille, une mèche de tarière, pour désigner les tiges
montées en vrilles ou en tarières. II y a des '1/1['-
ches de tous les diamètres, de 1 millimètre à 10 cen-
timètres et au delà. La longueur de l'instrument
n'influe en rien sur sa dénomination cependant,
pour l'ordinaire,l'on en excepte ces longues mèches
dont les serruriersse servent. pour la pose des son-
nettes. Les mèches sont de diverses sortes 1° La
mèche en cuiller, ou simplement la cuiller, qui est
cannelée dans le sens de sa longueur et dont le bout
est relevé. C'est le bout relevé qui coupe le bois et
ramène le copeau. On s'en sert, à l'ordinaire,pour
les percements sur le tour, lorsque les trous doivent
être profonds et pratiqués dans le bois de bout.
2° La mèche ci trois pointes ou mèche anglaise, qui a
un pivot, un traçoir et un couteau. Elle fait des
trous régulierset avance très-promptement dans le
bois en planche. Pour connaître le diamètre du trous
qu'elle doit faire, il faut mesurer' l'espace compris
entre l'axe du pivot et la pointe du traçoir. 30 La
mèche à conducteur, celle qui, par un pivot ou une
autre disposition est maintenue dans une di.rec-
tion déterminée. Parmi les mèches à conducteur,
il en est une qui laisse subsister le centre du trou
qu'elle fait, et coupe tout autour de ce centre, qui
lui sert de conducteur, concurremment avec la sur-
face extérieure du cylindre formée par la mèche.
Le perçoir, de formesdiverses, généralement co-
nique. Celui dont se servent le plus souvent les
tonneliers porte un pivot et deux biseaux latéraux.
5° La mèche alésoir, mèche en gouttière ou louche. On
s'en sert, en lutherie et dans d'autres professions,
pour aléser des trous et les polir en dedans, comme
lorsqu'il s'agit des corps de flûtes, clarinettes et
autres instrumentsen bois. Cet outil est d'une con-
fection difficile 'il ne coupe que sur les côtés, non
du bout un autre outil doit avoir passé avant lui.
Indépendamment de ces mèches, on en rencontre
beaucoup qui sont d'un usage spécial et ne.se trou-
vent point dans le commerce.

MECHÉAXCE, s. f. (rad. méchoir, pour rial
échoir;. Vieux mot qui signifiait Mauvaisechance,
mauvaise ,fortune, malheur. Suftise à toi et à moi
que l'un de nous deux soit infortuné et que de ma
méchéance tu aies compassion. (Alain Chartier.)

MÉCHEF, s. m. (rad. méchoir). Vieux mot, qui
signifiait Malheur, aventure fâcheuse. Si tu n'y
prends garde, il t'arrivera mèche f. Il arriveraquel-
que méchef au pape. Je crains quelque méchef.

MÉCIIER, v. a. (rad. mèche).Tecbnol. Soumettre
l'intérieur d'une futaille à l'action delà vapeur du
soufre, qu'on y introduit au moyen d'une mèche
entlammée. Ce soufrage empêcheque la futaille ue
prenne le goût d'évent. Mécherdé*s barriques.

MECHEUX, EUSE, adj. (rad. mèche). Qui forme
mèche, qui se disposenaturellementen mèches.Poil
mécheux. Les laines bayonnaises sont mécheuses.

MÉCHIR, s. m. (pron. mékir). Sixième mois de
l'année solaire des anciens Égyptiens. Il répond à
la fin de notre mois de décembre.

MECHITAR (pron. mékilar). Arménien, fonda-
teur de l'ordre religieux deS méchitaristes. Il na-
quit à Sivas en 1676, étudia les Pères de l'Eglise
et forma, en 1717, près de Venise, dans la petite
île de Saint-Lazare,un établissement de moinesqui
subsiste encoreaujourd'hui.f On écrit aussi Mekhitar.

MÉCHITAR1STE, s. m. Moine arménien catho-
lique, appartenant à l'ordre fondé par Méchitar.
Les méchitàristes suivent la règle des bénédictins;
ils sont établis à Venise et à Vienne, où,ils s'occu-
pent de travaux littéraires et d'enseignement. Ils
prennent-aussi le nom d'ordre de Saint' Lazare., 1 On

écrit aussi Mekhitariste.
MÉCHOACAN. Géogr. Etat du Mexique, sur la

côté du grand Océan, entre les Etats de Mexico, de
Guanaxuato et de Xahsco 448 kilom. sur 195



500 000 habit.; chef-lieu, Valladolid.Le N. E. est
couvert par les ramiiicfitions de la cordillère- d A-

irihuac. Au centre, s'élève le mont Jorullo, qui.,
sortit subitement de la terre en 1759. Le no de j
1 cnna qui n'est qu'une partie du cours du rio
Grande, et l.a Côlima:, en sont les principales riviè-j

res: Les parties septentrionales sont froides; les par-
tics méridionales sont trop chaudes-; mais celles du
centre sont très-agréableset très-riches en céréales,
en légumes, en ignames, en ananas,en manioc, en
melons, en lin, en canne à sucre, en forêts. Il y a
de nombreux troupeaux de moutons, qui donnent
la laine la plus estimée du Mexique. On y élève
beaucoup d'abeilles. Il renfermé de riches mines
d'argent. Les Indiens du Méchoacan forment trois
peuplades distinctes, les Totonaques, les Chichimè-

ques et les Otomites. Ces Indiens sont les plus in-
/lustrieux du Mexique ils réussissent surtout dans
la sculpture en bois.

MÉCHOACAN, s. m'. Bot. Espèce de liseron très-
commun au Brésil et surtoutdans l'État de Méchoa-

eau (Mexique), et dont la racine est purgative.Cette
racine est connue en Europe sous les noms de Rlcu-

barbe blanche, de Saumonnée ou de Bryone d'Améri-

que. La tige de la plante est laiteuse, longue, sar-
inenteuse, flexible, rousse, mêléo de vert les feuil-
les sont portées sur des pétioles cordiformes les
fleurs ressemblent, pour la grandeur et la forme, à j
celles du liseron. La racine fraîche est très-pâle,,
pleine d'un suc blanc, gommeux et insipide; on la
cueille en octobre pour la faire sécher en tranches
circulaires. Le méchoacan noir n'est autre chose

que le jalap. Poudres de méchoacan.
MÉCHOIR,s. m. (rad. mèche). Tecbnol. Gros fil

de fer dont on se sert pour mécher les futailles.
L'un des bouts est pointu et recourbé en crochet
l'autre est emmanché dans un court morceau de bois
arrondi. On fixe le crochet dans un petit morceau
de mèche soufrée, qu'on allume et qu'on introduit
dans la futaille. Apportez ici le méchoir.

MÉCHOIR, v. n. et impers. (rad. me, pour mal;
choir, tomber). Mésarriver, arriver par accident,

par mauvaise fortune. Il méchut à ce pauvre diable
de manger de la chair un jour prohibé. (Brant.) Ce

mot, qui se trouve assez fréquemment dans nos vieux
auteurs, est inusité aujourd'hui. -On dit cependant

encore Il vous mécherra de cette entreprise, pour
signifier Vous vous trouverez mal de cette entre-
pris. 1 Il a été employé quelquefoissous la forme
personnelleavec le sens de Tomber dans le malheur,
devenir malheureux, éprouver des infortunes. Mé-
c/ioir'puisse-t-ilde corps et d'âme. (Farce de Pa-
thelin.) Méchoir puisse le tyran avec sa séquelle!

MECKLEMBOURG.Géogr. Pays de la Confédé-
ration de l'Allemagne du Nord, borné au N. par la

nier Baltique, àl'E. et au S. par la Prusse, au S. O.

par le Hanovre, et à l'O. par le duché de Lauen-
bourg et le territoire de Lubeck. C'est une contrée

presque partout plate et dont la plus haute monta-
gne n'a pas plus de 200 mètres d'élévation. Elle
était anciennement couvertede marais, qui ont dis-

paru peu à peu avec les progrès de l'agriculture et
se sont transformés en bons pâturages. Le climat,
très-variable, se fait remarquer par son humidité

est ses brouillards. Le sol est un des plus fertiles en
blé' de toute l'Allemagne.On y récolte aussi du lin,
du houblon des fruits, des légumes et du vin de
qualité inférieure. On y élève des chevaux renom-
més et un grand nombre de bœufs, moutons, porcs
et oies. L'industrie,peu active, n'y fournit que des
étoffes do laine et des toiles grossières. Le Meck-
lembourg est divisé en deux grands-duchés 1° le
grand-duché de Mecklembourg-Schwerin,;quiest de
beaucoup le plus considérable 12,120 kilom. car-
rés 540,000 habit. il a pour capitale Schwerin,
et luur villes principales Rostock, Wismar;Gus-
trow, Parchim et Ludwigslust.20 Le grand-duché
de Mecklembourg-Strélitz,à l'E. du. précédent;
1,950kilom. carrés; 100,000 habit.; capitale.,Neu-
Strélitz. Le Mecklembourgs'incorporeraà la Prusse.

MECKLEMBOURGEpiS, OISE, adj. et s. Habi-
tant; habitantedu Mecklembonrg qui appartient au
Mecklembourgou à-ses habitants. Un Mecklembour-
W'nis.Une M ecklembourgeoise.Uncheval mecklembour-
9eois. Les hfecklembourgeoises sont accortes et*jolies.

MÉCOMÈTRE, s. m. (du gr. longueur;
(AÉTpov mesure ). Chirurg. Instrument qui sert à
mesurer la longueur des fœtus.

MÉCOMPTE, s. m. (pron. ntékonte; du lat. mala,
mauvais; cômputatio,calcul). Erreur de calcul, dé
supputation. C'est un mécompte. Il y a du mécomptedans votre opération. J'ai reconnu un mécompte dans
votre addition.Ce qui manque au compte d'une
somme, d'un total quelconque. Vous avez annoncé
avoir 10,000 fr. en caisse, il y a un mécompte de

500 fr. En recomptant ces sacs d'argent, on
un fort mécompte. Nous avons du mécomptedans la
quantité de blé qu'on nous a livrée.

Un pàtré, à ses brebis trouvant quelque «acompte,
Voulut à toute force attraper le larron.

(la fontaine.)

Par extens. Déception, espoir trompé, erreur ou
exagérationd'une idée qu'on s'est faite. Il s'attend j
à une riche récolte, il aura du mécompte. Que de
jeunes gens qui, en arrivant de la province à Pa-
ris, se promettaientgloire et fortune, ont éprouvé
du mécompte! L'égo'isme expose à bien des mécomp-

tes. Il tombe toujoursdans quelque mécompte,tantôt
par ses passions, tantôt par celles de sesministres.
(Féneloli.) Les rois aussi éprouvent des mécomptes.:

(pron. mékonté rad. mé-
compte). MaL compter.Se dit d'une horloge qui
sonne mal les heures. Cette horloge mécompte.
Se mécompter, v. pr. Se tromper dans un calcul,
dans un compte. Vous vous êtes mécompte de tant.

1 Par extens. Se tromper en quelque chose qu'on
croit ou qu'on espère. Il s'est mécomptégrandement.
Ou ne trouve point dans les'hommes, ni les vertus,
ni les talents qu'on y cherche; on a beau les étu-
dier, les approfondir, on s'y mécomptetous les jours.
rFérwlon.YLestvrans se mécomptentgrossièrement.

MÉCONATE, s. m. (du gr. u.r,y.tov,pavot). Chim.
Sel résultant de la combinaison de l'acide meconi-

'que avec les hases sàliriables. 1 Méconale de mor-
vhine, Sel soluble, incristallisable, décomposable j
par les alcools et par l'eau. C'est au méconate de

morphine que l'extrait d'opium paraît devoir ses c

propriétés. Le sous-mécrnate de morphine est cris- 1

tallisable et peu soluble.
MÉCONINE, s. f. (du gr. {wjxwv, pavot). Chim.

Substancecristallisable particulière,extraite de l'o- £

pium. Ce principe a pour caractères d'être en pe-
tits cristaux blancs, soyeux, peu sapides d'abord,

t
puis âcres après quelque temps; il se dissout dans
l'eau, l'alcool, l'éthev, et dans quelquesacides, sans
subir d'altération.

MÉCONIQUE,adj. (du gr. |ir,xwv, pavot). Chim. A

Acide méconique, Acide solide, blanc, cristallise en
longues aiguilles ou en lames carrées, volatil et

1

très-solu ble, que contient ijDpium. On obtient 1'a-
cide méconnue en précipitant une infusion d'opium
par une solution bouillante de chlorure de calcium,
décomposantle précipité de méconatede chaux par
le carbonate de potasse, et traitantpar l'acide chlor-
hydrique le méconate de potasse ainsi produit.

MÉCONIUM, s. m. (pron. mékoniome du gr..wff
xwv, pavot). Matièreexcrémentitielle que rend l'en:
fant peu de temps après sa naissance, et qui s'é-
tait accumulée dans les intestins pendantla gesta-
tien:. Le méconium est d'un brun-olive ou jaunâ-
tre, visqueux, ordinairement insipide et inodore;

sa couleur et sa consistance sont analogues à celles
du suc de pavot non épaissi. Si le méconium n'est
pas rendu dix ou douze heures au plus tard après
la naissance de l'enfant, sa rétention peut donner
lieu à des accidents et on doit en solliciter l'excré-
tion. Le méconium est le produit de l'accumula-
tion du mucus qui se sécrète à la surface des in-
testins pendant tout le cours de la grossesse. C'est

une loi de l'économie, que les fluides muqueux qui
lubrifient les canaux revêtus d'une membrane de

cette espèce ne soient rejetés au dehors qu'après la
naissance du fœtus. On voit de même la bile sé-
journer pendant le même temps dans la vésicule
du fiel, l'urine dans la vessie. L'analysechimique
du méconium a prouvé qu'il contient de la bile

comme les excréments des adultes. Matière ana-
logue qui se trouve dans les intestins des mammi-
fères à leur naissance. | Entom. Goutteletterou-
geâtre, que l'insecte parfait évacue immédiatement
après sa transformation. Chim. Suc exprimé des
têtes et des feuilles de pavot mises sous presse. Il
est d'une qualité inférieure il' celle de l'opium, et
son action est moindre.

MÉCONNAISSABLE, adj. (rad. méconnaître).
Qui n'est pas reconnaissable, qu'on a peine à recon-
naître par suite d'un changement,soit en bien, soit

en mal; altéré, déguisé. Ce jeunehommeest devenu
méconnaissable depuis sa maladie. La petite vérole

a rendu cettejeune- fille méconnaissable. Il est me-
connaissable, tant il est changé. | Se dit aussi des
choses. L'humeur de cette personne est vraiment
méconnaissable. Sous prétexte de ne pas révolter
certaines genscontre la vérité, on la leur rend mé-
connaissable. Il est des instants où le doute vous
trahit et vous rend tout méconnaissable.(Louveau.)

MÉCONNAISSANCE,s. f. (rad. méconnaitre).
Proprement,Action de ne pas connaître, de ne pas
reconnaître.La .méconnaissance de tous les grands

vaitbien le faire méconnaitre.
Un corps défiguré,

Triste objet où des dieux triomphe la colère,
Et que méconnaîtrait lqeil même de son père.

(racine.)
I Attecter (le j<.n m-

gueil ou par mépris. Méconnaître 'ses anciensamis.
Qui méconnaît ses amis quand il est dans la pros-
périté, mérite de n'en plus retrouver dans le mal-
heur. Ceux dont l'élévationétait Votre ouvragevous
oublient, vous méconnaissent. (Massillon.) | Fig. Ne
pas apprécier quelqu'un selon son mérite, ne pas.
lui rendre justice ne pas apprécierune qualité) une
chose à.sa valeur; ne pas la distinguer, malgré les
signés et caractères qui devraient la faire remar-
quer. Méconnaître son meilleur ami. Vous me mé-
connaissez assurément,puisque vous m'adressez de
tels reprochés. Méconnattre un homme de génie,un
grand citoyen, un des bienfaiteurs de l'humanrté.
Les génies les plus élevessont les plus exposésà
être méconnus. Méconnaitre le talent, les vertus,les
services, les bienfaits de quelqu'un. Mon cœur ai-
mait Dieu ef-mon esprit le méconnaissait. (Cha-
teaubriand.) L'Eglise a méconnu,dans Galilée l'en-
seignement de l'esprit;,elle est tombée dans le piège
des sens. (Edg. Quinet.) Ne pas connaître,ne pas
reconnaître. Méconnaitre la vérité, la vertu.

Trop souventun esprit qui se flatte et qui s'aime
Méconnaît son génie et s'ignore lui-même.

1 SE méconnaître, v. pr. Oublier ce qu'on est
ce qu'on a été, ce qu'on doit aux autres. 6'est un

parvenu qui se méconnaît. Parlez sur un autre ton

gent mal parce qu'ils se méconnaissent. (Boiste.)
MÉCONNU,UE, part. Désavoué; mal apprécié.

Se dit des personnes et des choses.Homme méconnu.
Innocence mécorfnue. Des titres méconnus. Être mé-
connu de ses contemporains. Il est étonnant qu'un
sens aussi important ait été méconnu. (Brillât-Sa-
vanne Se^voir méconnu par l'homme orgueilleux
qui panse,en se moqnant, examiner les autres.
(X. Marmier.).Pauvrephilosophe, bafoué,méconnu.

du gr.
{jltjxwv, pavot; ô^i;, vue, aspect). Bot. Genre de
plantes qui ressemble au pavot, mais qui s'en dis^
tingue par les valves de ses capsules, et surtout
par le stigmatepourvu d'un style court et non ses-
sile. 9n cultive les méconopsisdans tous les jardins.

MÉCONTENT,ENTE, adj.
Qui n'est pas content, qui n'est pas satisfait; qui
croit avoir sujet de se plaindre e quelqu'un.Être
mécontent. S'en allermécontent. Quoiqu'on fasse pour
lui, il est toujours mécontent. Le peuple avait lieu
d'être mécontent,deses mandataires. Je suis mecon--
tent' de moi-même. Le plus mécontent n'est pas ce-'
lui qui se plaint lé plus. (J. J. Rousseau.) | Qui

n'est pas satisfait de quelque chose. Etre mécontent
de la conduite de quelqu'un, de son esprit, de son
caractère, de son travail, etc. Être mécontent d'un
livre, d'une lecture d'un tableau, d'une pièce de
vers. Mécontent d'un arrangement, d'uneconven-

travail, de sa. santé, etc.
jours si mécontent de son sortqu'il sembleraitde-

voir moins Dubay.)| S. Celui,
celle qui n'est pas content, satisfait; qui croit avoir
sujetde se plaindre. Faire des mécontent*.
stant que vous accordez à un hommela préférence
sur plusieurs autres, vous faites des
Dans une acception particulière, Ceux qui ne sont
pas satisfaits du
plaindre ou qui croient avoir à se plaindre



suus lequel ils sont forcés de vivre.
Les. mécontents.. Le parti
jours eu des mécontents dans les sociétés humaines,
telles que' l'histoire nous les présente, parce qu'il y
a toujourseu des violences, des injustices, des abus.

Ce n'est pas qu'il faille croire que l'intelligencehu-puisse, atteindre immédiatement,par un uni-
que et suprême effort, à -cette perfection idéale qui
rendrait tout mécontentement impossible.La nature
humaineelle-même n'est pas si exigeante.L'esclave.

dans l'antiquité, réduit à l'état de chose, songeait'
peu à revendiquer sa qualité, sa dignité d'homme,:'i défendre même son existence,à moins que sonmaître ne fît révolter en lui les instincts les plus
sacrés de la vie. Il n'y aurait eu ni Spartacits, ni
guerres des esclaves, s'il n'y avait point eu desé-
nateur qui jetât aux murènes de ses viviers de la
chair vive en pâture. La douceur, l'humilité, la
mansuétude, la bonté des serfs du moyen 'âge en-
vers les seigneurs fut inouïe. Elle ne se changeaenhaine que lorsque ceux-ci eurent mis le comble à
tous les genres d'oppression et de tyrannie. L'hu-manité proteste toujours. Elle n'atteint son but quepar degrés, marchant comme par étapes, entraînée
en avant par les plus grand^cœarsetles plus puis-
santes intelligences, retenue en arrière par ceux
qui se contentent de ce qui est. Il est bien rare quele parti conservateur ne soit pas en même temps

celui qui domine, qui fait les lois.. qui les fait pourlui-même plutôt que pour la masse sociale, et qui
donne lieu, par les mille manières dont il exerce

Ceux-ci ont le droit pour'eux; mais ils sont son-ventohligés de subir la violence: car ils manquent,

gouvernent s'appliquentà les maintenir, de la force
nécessaire pour résister à la violence organisée.
S'ils se soulèvent, on les nomme des factieux. S'ils
triomphent, on leur donne des éloges et des ré-
compenses, on les appelle héros; s'ils succombent
dans la lutte, on juge, on condamne comme des
scélérates ceux que les balles ont épargnés. On fait
une distinction, dans le parti conservateur .entre,
les mécontents proprementdits, et les malintention-
nés. Les premiers sont ceux qui, non satisfaits du
gouvernement,des affaires, de la marche des cho-
ses, désirent y apporteriez changementsnécessai-
res; les seconds sont ceux qui, non* satisfaits de
leur propre situation, pensent a s'en faire une meil-
leure par un bouleversement radical.

MECOXTEXTE. EE, part. A qui on a donné du
mécontentement,ke maître mécontenté?.. Une per-
sonne mécontentée. Les- peiipIes'aigris/»Mefon/ente's.

MÉCOXTEXTEMKXT, s. m. (pron. mékantante-
mm; rad. mécontenter). Défaut de contentement,

contrariété', etc., prpduit par la conduite que les
autres ont tenue a" notre égard, ou par l'idée que
nous nous sommes faite de cette conduite Donner,
c uiser du mécontentement. Avoir des sujets. de mé-

niwe -quelqu'un. -Le père n. r-nntrp lp
fils un mécoitentement très-fondé. Avoir du m'é-
SMtitentemeni.Éprouver du mécontentement. La ser-
vitude est si peu naturelle, à l'homme qu'elle nesaurait exister sans quelque mécontentement (J J
Rousseau.) | Plaintes, reproches, colère, mauvaise.
humeur. Le mécontentement général éclata. Je liem'attendais pas à cela de votre part, aussi dois-je
vous en manifestermon mécontentement.Elle ne put
ni cacher ni maîtriser son .mécontentement. Le mé-
contentement que nous avons quelquefoisde nous-
niême- devrait diminuer notre surprise du mécon-
tentement que les autres ont souvent de nous.

MECONTENTER,v. a. (rad. mé,pour mal con-
tenttr). Rendre mécontent,donner sujet d'être mé-
content causer du mécontentement faire naître
chezquelqu'un un sentiment pénij)le, par la con-

mille. Mécontenter ses amis. Il
mécontente tous

ceux
Italiens.

Mécontente: une femme en un point,
Toujt le passé s'oublie et n'est plus rien pour elle.

(LA CHAUSSÉE.)'Il faut moins craindre' de mécontenterquel'être partial. J'aime mieux mécontenter que de
limite du devoir. SE méconïkn

tek, v. ]>r. Se rendre mutuellementmécontent, selonner l'un à l'autre du mécontentement. Ils se nié-

yjy/o-, bec). Entom. Qui a le bec long. Se dit des
nseetes dont lé bec-cylindriqueoù filiformeest plus
m moins allongé-

MECQUE (i.a). Géogr..Ville, 'célèbre, de. l'Ara--

que, à46kilom. de la mer Rouge; environ fiO, 000Éa-
bit. Lesauteursarabes l'appellent quelquefoisliekka,
au lieu de Mekka. Le premier de ces noms signi-
ne Lieu où les hommes se réunissent et accourent. On
a cru reconnaître la Mecque dans la Mâcorabao de
Ptolémée. Cette'villeremonte à une haute antiquité,
et le. surnom d'Omm-al-Koraou Mère des villes, quelui donnent les musulmans,fait allusion à son au=cienneté autant qu'à sa qualité de berceau, de mé-
tropole de l'islamisme et de lieu de naissance de

.Mahomet. La Mecque fut, à certaines époques,assezflorissante. Tout hou musulman doit faire une fois
en sa vie un voyage pour visiter le. tombeau de
Mahomet. La Mecque est située dans une vallée
longue étroite et stérile', qui s'étend du nord, au
sud. Les rues, plus larges que celles de la plupart
des villes d'Arabie, ne sont pas pavées et sont tour
à tour pleines de poussière ou de boue. La plus re-marquable est la rue appelée Mélesaa, où se'trou-vent un grand nombre de boutiques tenues par des
Turcs d'Europe ou d'Asie-Mineure. Le temple de
la Mecque et les constructions qui en dépendent
sont l'objet de la'plus grandevénération de la part
des musulmans, surtout la Kaaba ou Maison carrée,
dont les auteurs orientaux attribuent la fondation
à "Abraham et à Ismaël, aidés dans leurs immenses
travaux par l'ange Gabriel. Cet ,édifice fut détruit

Mosquée de la Mecque.

_p_lus_ieursjois et notamment l'air de l'hégire 1.039
(1029-1630),par une inondation TXa Kaaba, quoi-
que très-célèbre parmi les musulmans, n'a.çepen-
dant rien de remarquable ni par la grandeur, ni

j>ar l'élégance de ses proportions. Dans l'intérieur
se trouve la pierre noire, considéréecommeune re-
lique précieuse des premiers âges du monde. D'a-
près la tradition arabe, Adam l'emporta lorsqu'il
sortit du paradis terrestre, et plus tard l'ange Ga-
briel la remit à Abraham. La Kaaba est recouverte
d'un voile d'étoffe de soie noire brochée que l'on
renouvelle tous les ans. Le puits de Zcmzem, situé
auprès de la Kaaba, est le même, suivant les au-
teurs arabes que l'ange tit découvrir à Agar, lors-
qu'elle errait dans le désert. Les habitants de la
Mecque sont presque tous des Arabes de l'Hedjaz
ou des étrangers établis dans la ville. Ils. passent
pour être adonnés à l'opium, aux liqueurs fortes,

.]au jeu et aux plaisirs. sensuels. Ils font quelque
commerce mais leur principale industrie consiste

'à louer des logements aux pèlerins. La garde de la
Mecque est confiée aù Grand-Seigneur. | Grand-ché-
ri fat jie la Mecque, Partie de l'Hedjaz comprenant,
ce que les Arabes nomment Beled-el-Aram (pays

>sacré; capitale, la Mecque ;*autres villes, Médine,
Akaha, Voukch. Cet État est gouverné par des ché-
rifs sous la souveraineté de la Turquie, à qui il ap-
partint à partir de Solimàn II (1523). Il fut con-
quis en 1803 par les Wahabites mais ceux-ci en
furent chassés en 1818 par le pacha d'Egypte, qui
en resta maître jusqu'en 184t époque à laquelle
le. sultan en reprit possession.V. hedjajï.

MÉCRÉANCE, s. f. (rad. mécroire). Incrédulité,
fausse croyance mauvaise Foi, .défiance. Ici enclins
à la superstition,ailleurs à la mécréance ici à la
liberté, ici à la' servitude. (Mont.) ( Il est peu usité.

MECREANT, AXTft. adj./rad.mécroire). Incré-
dule, impie, infidèle. Homme mécréant. Femme
Mécréant. Les plus mécréants, à cette époque, n'au-raient pas osé énoncer une opinion hostile au ca-tholicisme ils étaient retenus d'ailleurs par le dan-
ger d'être brûlés vifs. S. Incrédule. Les chrétien
ont longtemps appliqué ce mot à tous les peuplesde religion autre que la leur, et principalement auxmahométans. Ces Turcs mécréants._Nous parvînmesà le découvrir et à le tirer, moyennant rançon, des
mains des mécréants.j Aujourd'hui il n'est plus' em-
ployé que par dénigrement en parlant d'un chrétien
qui ne croit point les dogmes de sa religion, et quiest regardé comme un irnpie, C'est un -mécréant
C'est une mécréante.¡ Par extens. Sceptique;qui necroit à rien. C'est dans ce sens que Merciera ,dit deLouis XIV

CIQuoique dévot, c'était un mécréant deJa première classe; il ne eroyait ni à la vertu desfemmes, ni à la probité d'aucun homme. On a dit
de même d'un écrivain de notre siècle a En appa-
rence, c'est un cœur sensible, un esprit convaincu

maécréant qui se rit de tout. »
MECROIRE, v. n. (rad. mé, pour mal; croire).Ne pas croire, refuser de croire. Il est vieux et ne

se trouve que dans les auteurs déjà anciens.
lIEDAILLE,s. f. (//mouillées de l'ital. medwjUa

même sens; du lat, metallum rad. gr. (j.£Ta).).ov
i métal). Pièce de inétal fabriqués soit en l'honneur[ 'd'une personne illustre, soit en souvenir d'une ac-tion mémorable, d'un événement important. Mé-

dailles d'or, d'argent, de cuivre de Union,'de
bronze, de grand bronze, de bronze moyen, de' pe-
tit bronze. Médailles romaines. Médailles grecques.Médailles consulaires. Médailles du Haut-Empire,
du Bas-Empire. Médaillesentières, bien conservées'.
La légende, l'exergue, le champ, l'inscription d'unie
médaille. La face ou la tête d une médaille. Le re-
vers d'une médaille. 3fédaille effacée réparée, sanstête. Médaille unique. Collectionner des médailles.
Découvrir des médailles.1 La grandeurdes médaille,
s'appelle Module: On donne le nom de Médaillon à
toutemédaille qui dépasseles dimensionsordinaires.
La science qui s'occupede l'étude des médailles, de
leur authenticité, de leur origine, de leur classifi-
cation, a reçu le nom de Nur ismatique. | Médailles
dentelées ou crénelée.s, Celles dont les bcrds sont de-
coupés comme de la dentelle. Médailles saucées,
Cellesdecui,vreargenté. | Médailles restituées, Celles
dont le type, frappé à une époque antérieure, a été
renouvelé depuis. | Médaille inanimée, Celle qui n'a
pas de légende. | Médaille fruste, Celle qui est dé-
fectueuse dans sa forme, ou dont l'usure a rendu
certainespar ties méconnaissables. 1 Médaillefourrée,
.Médaille de métal commun, recouverte d'une petite
feuille d'argent ou d'or. | Médaille-marlelée, Médaille
antique, mais commune, dont on a fait une médaille
rare en effaçant à coups de marteau le revers pour
en frapper un nouveau. | Médaille incuse, Celle qui
n'est marquée que d'un côté. 1 Médaille contorniute,
Médaille de bronze dont la circonférence est termi-
néë par un cercle qui paraîtTdetaché du métal par
une rainure profonde.. ] MédaiUes antiques, Monnaies
des anciens qui n'ont plus cours dans le commerce,
et qui sont devenuesdes objetsde curiosité, des mo-
numents de l'art et des sujets -d'étude. 1 Lesmédailles
modernes sont celles qui sont frappées, par ordre du
gouvernement, soit par une ville, une société, un
jury d'exposition,ou même un citoyen, pour être
distribuées à titre de récompense, ou pour rappeler
le souvenir d'un événement important,pour perpé-
tuer les traits d'un personnage célèbre. Chacun a
le droit de graver ou' de faire graver une médaille;
mais elle ne peut être frappée que sous la surveil-
lance du gouvernement, à la Monnaie. Les médailles
des anciens, à l'exception d'un très-petit nombre,
ont toute¡; servi de monnaies, ce qui esT~pï*ouvé
par le rapport que les pièces de différentesgr
deurs ont entre elles pour le poids. Quelques me-
dailles particulières, les corttçrniales et quelques
médaillons singuliersf.semblent pourtant avoir été
destinés à des usages différents. -Les médailles font
partie des monuments historiques d'un siècle e!les
doivent non-seulement transmettre à la postérité le
souvenir des faits mémorables et des personnages
célèbres, mais encore faire connaître quel était l'état
des arts à l'époque dont elles portent la date.L'art
de la gravure en médailles rig serait qu'un métier
mécanique si ses compositions n'étaient inspirées
par une pensée .poétique, embelliespar le goût qui
doit présider à la disposition du sujet, et vivifiées
par, l'esprit qui doit animer l'exécution. La gravure
en médailles est, comme la sculpture, un art, plus
simple et plus' uniforme que la peinture; les petits
effets pittoresquesne doivent point y. trouver place.

Dans le bas-reliefd'une médaille, il ne s'agitpoint



de tromperl'oeil et de rendrela nature par une imi-
tation exacte qui produise de l'illusion c'est à la
beauté des formes, à la pureté des contours, que
l'artiste doit s'attacher. L'uniformitéde la couleur
du métal rend le travail des médailles à peu près
semblable à celui des bas-reliefs; la petitesse du
champ oblige le graveur à ne pas trop compliquer
les sujets et à y ménager le nombre des figures.
Quand il est obligé d'employer les allégories, qui
simplifient les compositions,il doit les rendre-aussi
intelligibles, aussi cinires que possible.Quand il. est
fixé. sur le choix de son sujet, ce- qui-est la partie
poétique de l'art, il faut qu'il s'occupe de la dispo
sition, ce qui en est la partie raisonnée; il doit
songer alors à remplirson cadreavec ménagement,
c, à d. en lui proportionnantles figures; le champ
doit être occupé, mais non trop rempli i le manque
d'espace autour d'une figure semble la priver de
mouvementet lui donne une apparence colossale.
Après tant de progrès dans les arts, nous sommes
cependant inférieurs aux- anciens dans celui de la
gràvure des médailles. Le monnayage est très-per-
fectionné; la forme de nos pièces est régulière
mais les figures n'ont pas le beau caractère qui dis-
tingue celles des belles médailles grecques et ro-
maines. Nos médailles se conserveront aussi moins
longtemps,ce qui provient d'abord du trop de relief
que nous leur donnons, des parties anguleuses et
des arêtes vives que nous y prodiguons, enfin de la
quantité de détails dont nous les surchargeons. Dans
les médailles grecques et romaines, les contours
sont purs, fermes, les formes principales vivement
rononcées ces médailles sont moins grandes quetes nôtres, et cependant les figures, dont les formes
oaractéristiquessont très-saillantes, résistent à l'ac-
tion du temps», aux frottements des corps durs, aux
oxydationsdu métal, et conservent dans leurs restes
effacés leurs traits distinctifs. Il y a des médailles
(nippées et d'autres moulées. Celles de grande di-
mension ont rarement été soumises à l'action du
balancier; on repasse ordinairement à l'outil celles
qui ont été moulées, pour donner plus de finesse à
certaines parties. Pour frapper les médailles on
grave les figures sur un poinçon, avec lequel on
fait un coin ou matrice. Il y a un coin pour chaque
face. Le flan, ou morceau de métal, avant d'être
placé entre les deux coins, a été passé au laminoir,
qui lui donne l'épaisseur convenable, et au coupoir,
ou emporte-pièce,qui lui donne la formenécessaire.
Il est ensuite soumis à l'action du balancier. Les
médailles sont frappées, selon leur grandeuret leur
épaisseur^ depuis deux ou trois jusqu'à quarante
coups de cet instrument. La- première qui ait été
frappée en platine,en 1797, reçut deux mille coups.
Toutes les espèces,en France, dnt été fabriquées ati
marteau jusqu'au règne' de Henri IV. Ce fut Nico-
las Rriot qui inventa, sous. le règne de Louis XIII,
l,e monnayage au moulin et au balancier. Il existe
en Europe beaucoup de cabinets de médailles. Les
souverains en ont orné les musées est les bibliothè-
ques des citoyens se sont rendus célèbres parleur

Cabinet desmé-
ilnillps de Paris remonte au règne de Henri ÏV
Louis XIV est de tous les souverains celui qui l'a
le plus enrichi.Monnaie des médailtes, Atelier mo-
nétàire, à Paris, spécialement destiné fabrica-
tion des médailles j Médailles encastrées)̂ Médailles
fausses, composées, au moyen d'un soudage, de
deux parties appartenant à deux médailles diffé-
rentes. Les faussaires qui en ont fabriqué sciaient
dans leur épaisseur des pièces antiques, prenaient
ensuite le revers de Funé et l'envers de l'autre, et,
en les soudant ensemble, ils obtenaient de deux nié-
daillescommunesune médaille très-rare. 1 Médailles
imaginaires, Cellesdont les typèsn'ont jamaisexisté,
et que les faussaires ont inventées, comme la pièce
,le César avec la légendeVent tridi, v ici (Je suis
venu,j'ai vu, j'ai vaincu). \Fig.Lereversde la médaille,
Le mauvais côté, les mauvaises qualités d'nne-per-
sonne ou d'une chose. Tout cela est fort bien, mais
vous n'avez pas vu le revers de la médaille. Vous neconsidérez que leTbeau côté de l'entreprise, mais,
tout a son revers de médaillé. Tourner la médailles,
Examiner une chose d'un autre côté, sous un autre
point de vue. Nos dehorssont réglés, nos airs sont
gracieux, jios mines sont modestes,tout ce qui.paraît
est bon; mais tournez la^ médaille, rien n'est plus
bizarre que notre humeur, rien n'est plus faux que
notre mérite. (GhérarJi.) | C'est unevieille médaille,
une vieille femme la médaille, «s* renversée, la, for-
tune est changée. Nous sommesdesmédaillesque l'on
peut regarder du bon ou du mauvais côté, ou seule-

représenteun sujet de dévotion et qui a été bénite.
Faire bénir" des médailles. Porterune médaille suspen-

Fourvières. | Certains prix qu'ondonne aux poètes,
aux écrivains, aux artistes, aux manufacturiers,etc,
qui se sontdistingués dans les concours ouverts par
les académies, le gouvernement, les facultés ou cer-
taines sociétés dont le but est d'encourager soit la
littérature, soit les sciences, soit les arts, soit l'in-
dustrie. L'Académie française a donné en prix une
médaille de 13,000 fr. Ce fabricant de meubles a ob-
tenu une médaille de première classe à l'exposition
universelle des produits de l'industrie.Médailled'or.
Médaille d'argent. Médaille de. bronze. Au concours.
des produits agricoles, il a été distribué un grand
nombrede médailles. L'Instituthistorique a décerné
une médaille de 500 fr. à un mémoire sur l'histoire
de la musique. La Société d'encouragement a ac-

à des fabricants
qui ont apporté des perfectionnements importants

à certains produits de nos manufactures. 1 Médaille.
militaire, Sorte de décoration instituée en 1852 en
faveur des sous-officiers et soldats les plus méri-
tants. Une pension annuelle de, 100 fr. a été atta-
chée à cette décoration. Médaille de Sainte-Hélène.
Médailleque l'on a donnée à tous les vieillards qui
ont fait partie des armées de l'ancien empire. | Ar-
chit. Bas-relief de forme ronde, sur lequel est re-
présentée la tête de quelque personnage ou quelque
action mémorable.Plaque de métal numérotéeque
portent, à Paris, les cochers de fiacre, les commis-
sionnaires, les crocheteurs, les portefaix; les mar-
chands des rues et quelques employés de certaines
administrations.Avoir une médaille- Porter sa mé-
daille. Il a présenté sa médaille aux sergents de ville,
qui lalui avaiertdemandée. Chaquemédaille porte
un numéro. Bot. Nom vulgaire de1 la lunaire.

MÉDAILLÉ. ÉE, adj. (rad. médaille). Quia reçu

Il espère être médaillé pour son invention. 1 Qui est
décoré de la médaille militaire. Soldat médaillé. 1

Qui est porteur d'une plaque délivrée par la pré-
fecture de police. Les porteursd'e.au sont médaillés.

1 Substantive Un médaillé. Les médaillés.
MÉDAILLEUR, EUSE, s. (rad. médaille). Tech-

nol. Celui, cèlle qm grave es coins des médailles.
Un médailleur. Rogatétait un médailleur,un artiste.

MÉbAILLIER, s. m. Meuble destiné à recevoir
des médailles. IL se compose ordinairement d'un
certain nombre de tablettes à tiroirs, dont la su
face est distribuée en petitescavitésde forme et de
diamètre convenables pour loger les médailles
Grand médaillier. Petits médailliers. Médaillier de
citronnier, de bois d'acajou, etc. Par extens. Col-
lection de médailles. Former un médaillier.Le plus

de, la Bibliothèque nationale.

médailles celui, celle qui s'occupe de la science
dés médailles.; -numismate,vant médait4iste.
Amateur de médailles, collectljnneurde médailles.

MÉDAILLON,s. m. (augment. de médaille). Mé-
daille d'une dimension extraordinaire, telle quel-
quefois qu'on ne peut la frapper sous le balancier,
et qu'on ne l'obtient que par le moulage. Médaillon
d'or, d'argent, de bronze. | Sculpt. Portraitsculpté

dans
lesquels la tête est aussi grandeou plus grande

que nature. A l'ordinaire, ce genre de
représenteque la "tête et
trouve où il forme un véritablebuste, comme dans
les beaux médaillons de Robespierre,
de Bonaparte par David (d'Angers). Celui de Ro-"
bespierre est de profil il offre une rare pureté de
lignes. Ceux de* Kléber en
trois quarts; le premier ressemble bien au dieu
Mars revêtu de l'uniforme français, et le second,
qui représente non le premier consul, non l'empe-
reur,, mais le général de l'armée d'Italie, le soldat
inspiré de la Révolution, est admirable d'énergie,
de finesse et de caractère. Les médaillons de Cor-

neille et de Molière dont il a été vendu tant de
copies en plâtre, méritaient de devenir populaires.
Ily a des médaillons qui réunissent plusieurs por-
traits, comme celui par exemple, où se trouvent
ensemble les têtes des quatre grands poètes de l'I-
talie le Dante TArioste le Tasse et Pétrarque.
Médaillon en bronze, en cuivre, en zinc, en compo-
sition, en cire, en plâtre, en marbre. Modeler,mou-
ler, coiiler, ciseler un médaillon. Médaillon plat.
Médaillon creux. Médaillon travaillé au repoussoir

Archit. Cartouche rond dans lequel on a" sculpte^ en

Médaillon.

bas-relief unetête on un sujet, à l'instar d'une tête eud'un revers de médaille. 1 Bijou cadre de forme
circulaire ou ovale, dans lequel on place un por-
trait, des cheveux, etc. Élégant, riche médaillons.
Médailloii orné de perles. Médaillon d'or, d'écaille.

MÉDARD (saint). Évêque de Noyon, né en 457,
à Salency, jouit
d'une grande considérationauprès des rois Chilpé-
ric Ie' et Clotaire Ier. On lui attribue l'institution
du couronnement, de la rosière. Il pratiquait l'art
dentaire,dans lequel il excellait La Saint-Médard,
La fête de saint Médard, au 8 juin de chaque année.

S'il pleut le jour de Saint-Médard,11 pleut quarante jours plus tard.
Ce dicton populaire'et quelques autres semblable
sont fondés sur une prétendue observation tradi-
tionnelle qni ne mérite aucune, créances | Ris desaint Médard, Rire forcé, à contre-coeur. Saint Mé-

de dents, était représenté la bouche entr'ouverte,
lâissant un peu voir ses dents,, pour avertir ceux
qui auraient ce mal de recourir à lui.

Rire qui est de saint
Le cœur n'y prendrasgrande part.

MEDDA, s. m/^mot arabequi signifie prolonga-
tion). Signe grammatical semblable à l'accent cir-
conflexe des Grecs, et qui se place dans lea mots
arabes sur l'élif, pour marquerque cette letfafîhièit

qui appartient à la Médie ou

des quatre princi pales languesde l'empire desPerses.



;er),
militaire 8,000ha-

Dit. dont 3,000 Européens.Marchéimportantpour
les céréales et les bestiaux culture de

L'oranger et de la vigne. Ruinesromaines.
lat. medicus;

du gr. (léoeiv, soigner; rad.
qui exerce rart de guérir; celui

qui possède les connaissances néçessaires pour re-
leurs symptômeset les remèdes propres a les gué-
rir. Etre reçu médecin.Médecinde la faculté de Pa-
ns, de la'faculté de Montpellier. Médecinhabile,
expert, instruit, savant. Docte médecin. Médecin
routinier, empirique. Médecin célèbre. Médecinde
génie. Médecincharlatan. Médecinfrançais, étran-
ger. C'est son médecinqui l'a tué. Il est entre les
mains des médecins.Il est abandonnédes médecins
condamnépar les médecins.. Désormaison ne dira
plus telle personne est mortede telle et telle ma-
ladie mais elle est mortede deux ou trois médecins.
(Mol.) Les médecinstuent plus de gens que le canon.

Enfin un médecin,fort expert en son art,Leguérit par adresse ou plutôt par hasard.

| La profession de médecinest régie en France par
la loi du 19 ventôse anxi (1803). D'après cetteloi,
nul ne peut exercer la médecine sans avoir été
examiné et reçu selon la forme prescrite. Ceux qui
obtiennent le droit d'exercer l'art de guérir sont
divisés en deux classes les docteurs en médecineon

en chirurgie, qui ont été reçus dans les écoles spé-
ciales de médecine, après quatre lunées d'études, et

étendues,et qui., depuis 1855 sont reçus par les
facultés oWles .écoles préparatoires. Les docteurs
peuvent exercer dans toutes les communes de
Frances; mais les officiers de santé ne peuvent s'é-
tablir que dans les départements où ils ont été re-
,çus ils ne peuvent pratiquer les grandes opérations
que sous la surveillance d'un docteur. Quiconque
exerce la médecine sans diplôme est passible d'une
amendeenvers les hospices. Tout médecinqui, pour
favoriser quelqu'un certifie faussement des mala-
dies ou infirmités propres à dispenser d'un service
public, est punid'un emprisonnement de deux àcinq
aiisTS'Ha été mïfpàr dons et promesses,il est puni du
bannissement les corrupteurs sont en ce cas pu-
nis de là mêmepeine. Les médecinsqui ont traité
une personne pendant la maladie dont elle meurt,
ne peuvent profiter des, dispositions faites en leur

1 Les médecinscirils, dont le
"nombre en France n'est pas proportionné aux be-
soins réels, ne vivent pour la plupart que de leur
clientèle, se livrant, les uns à la pratique de toutes
les parties de leur art, les autres au traitement de
maladiesspéciales, telles que les maladies menta-
les, les maladies de la peau, celles des yeux, des
oreilles, des voies urinaires, etc. Il est cependant
quelques emplois médicaux qui dépendent du gou-
vernemew€; tels sont ceux des professeurs des fa-
cultés et Ses écoles préparatoires,d'inspecteursdes

eaux thermales,de médecins des établissements pu-
blics, de,médecins chargés de constater les décès,
de médecins cantonaux, de médecins chargés du
traitementdes indigents à domicile. En outre, il a
été établi à Paris et dans les grandes villes un ser-
vice spécial pour les consultationsgratuites c'est
le Bureaucentral'. 1 Lesmédecins se sont, à toutes
les époques, partagés en un grand nombre de sec-
tes, qui tirent leur nom soit de leur doctrine, soit
du fondateur de leur école. Ainsi il! a des em0»»

jftfjues, des humoristes,des méthodistes,des solidistes,
des physiologistesdes contra-stimulistes,des homœo-

des Hippocratiens, des Galié-
nistes, des Brou-nishs, etc.1 « Est-il rien de plus es-
timable au monde,jdit Voltaire,qu'un médecin qui,
ayant dans sa jeunesse étudié la nature comme les

tent, les remèdes qui Vivent le soulager, exerce
son art en s'en défiant, soigne également les pan-.
vres et les riclies, ne reçoit d'honorairesqu'à re-
gret, et emploie ces honoraires à secourir l'inùi-

j santé à d'autres hommesparles seuls principes de
la bienfaisance seraient fort au-dessus de tous les

grands.de la terre, -ils tiendraientde la Dtvimte.»
Malgré son rare bon sens,Voltaire, en écrivant ces
lignes, oubliait que le savoirdu médecin n est pas-
acquis sans bourse délier, et qu'en outre le médecin
est obligé de se loger, de se vêtir, de se nourrir,
d'acheter des livres, des instruments, etc. Kous-

fseau considérait les médecins commeles hommes
lés plus véritablement utiles et savants dans tous
les pays. Molière accablales médecinsde son temps

des plaisants sarcasmes peintre de moeurset
ennemi du ridicule, il traduisit sur la scène leur
pédantisme, leur ignorance, leur sotte vanité; il
étendit mêmejusque sur la médecine-lemépris
qu'il avait conçu pour eux. La Bruyère a très-ju-
dicieusement remarqué que. les hommes sont trop
occupés d'eux-mêmes pour avoir le loisir de péné-
trer ou de discerner les autres. Des premiers soins
ou des premiers revers du médecin dans sa prati-
que, dépenden grande partie l'opinion des hommes
sur son mérite. Hommepublic, il appartient à tous
ceux, qui réclament son minis'ère il ne peut se re-
fuser a personne ni l'incertitude du succès, ni le
danger d'.ébranler une réputation encore mal affer-
mie, ne doivent le rendre sourd aux vœux des
malheureux,qui ont placé en lui leur dernier es-
poir. Il est des médecins qui ont pour politique
d'éviter .les cures dangereuses. IF en est encore qui
fuient le lit du malade, qui désertent leur profession
même au moment on l'épidémie frappe et les con-
stitue les protecteurs de leurs concitoyens. Mais il
en est d'autres qui travaillent toute .leur vie, tra-
çant un large sillon dans la science,et sèment sur
leur passage des actes de bonté, de dévoûment et
de bienfaisance. Les grandes villes sont le point de
ralliement des métfecihs de tout genre; ils ne re-

fiuent dans les campagnes qu'autant que des cir-
constances impérieuses leur en font une loi. Pour
réussir dans une ville de premier ordre, il faut du
temps, beaucoup de patience et surtout de savoir-
faire. Dans les petites villes, au contraire,si le mé-
decin ne peut espérer la même opulence, il a au
moins l'avantage'de posséder beaucoup plus tôt la
contiance publique, et il peut y acquérir autant
d'expérience que dans les grands centres de popu-
lation. Hippocrate n'exerça que dans de petites
villes. Un ancien règlement prescrivait aux méde-
cins qui se destinaient à pratiquer dans les grandes
villes, d'exercer plusieurs années dans les campa-
gnes voisines. Nulle profession ne commande des
mœurs d'une pureté plus irréprochable que celle de
médecin. Dans l'exercice de cette sorte de magis-
trature intime, la violation du devoir, l'abus de
confiance, la trahison est un des crimes les plus
odieuxqui sepuissent concevoir. Le médecin,en gé-
néral, et sauf les exceptions, n'acquiert jamais une
très-grande fortune, mais il jouit, d'unsort agréa-
ble et tranquille, placé dans cette^heureuse médio-
crité qui, de tous les états de la vie, est le plus
compatible avec le bonheur. Beaucoup de femmes
s'occupent aujourd'hui de l'art de guérir on de-
vrait donc donner un féminin au mot
Famil. On dit qu'une personne fait honneur son
médecin,pour dire qu'elle jouit constamment d'une
bonne santé. Il faut être jeune homme pour faire
honneur à son médecin.(Voltaire.)

MEDECiNE, s. f. (du lat. medicina, même si-
gnif. rad. gr. (xrjoo;, soin). Art de guérir science
qui a pour objet la conservation de la santé et la
guérison des maladies. Étudier en médecine. Doc-
teur en médecine. Les facultés de médecine. Les
écoles de médecine.Des livres de médecine. Exercer,
pratiquer la médecine. La médecine aurait pli faire
plus de pregrès parmi nous, si l'on s'était moins
occupé à raisonnerqu'à observer. (Bescherelle.)La
^médecine ne, s'étudie pas seulement aux cours des
professeurs ou danTîes livres; elle s'enseigne sur-
tout au lit du malade. (Bouille.) 1 Au point où elle
est arrivée de nos jours, cette science s'attache à
connaître d'abord la structure du corps de l'homme
(analomie), la manière dont le- corps vivant exécute

ses fonctions (physiologie), et les moyens de main-
tenir celles-ci dans leur exercice normal (hygiène).
Ce sont là trois sciences préliminaires en quelque
sorte, et qui ne concernent que l'état de santé. Vient
ensuite l'étude, si complexe, de l'état de maladie.
Les maladies internes sont l'objet de- la pathologie
médicale'; les maladies externes, de lapathôlogie chi-
rurgicale; les r. ultats qu'elles produisent sur nos
tissus, et qu'on étudie sur le cadavre, appartien-
nent à l'anatomie pathotogique. La partie de la mé-
decine qui s'occupe des médicaments est désignée

sous le nom de manière médicale; celle qui traite de
l'emploi des moyens extrêmes, lorsque les médi-
caments ne suffisent plus sous celui de médecine
opératoire et de chirurgie.Sans être précisément ranr
gés parmi les maladies, la grossesse et l'accouche-
ment offrent cependant parfoisdes accidents si gra-
ves qu'il a fallu leur consacrer une étude spée-Htle

la sciencedont,cetteétude est l'objet s'appgp obs-
tétrique. Le médecin peut être appelé a éclairer la

justice incertaine, à distinguer, par exemple, 1 as-
sassinat du suicide, à reconnaîtredes traces de poi-
sons, etc.; il fait alors de là médecine légale. Enfin,
la pathologie générale reprend de plus haut toutes
les questions, interroge et juge les doctrines, et.

devons mentionner nime se rattachant àplusieurs
des parties comprises dans ce cadre la gymnastique
régénératrice,dont Triat, de Nîmes, est l'inventeur
et le propagateur. Au point de vue où s'est placé
ce gymnasiarque si étonnant, son art ne tend à riéil
moins qu'à former l'homme physique complet, à
refaire les organes dégénérés ou usés, à rendre à
ceux qui n'ont qu'une santé apparente une santé
pleine et normale, à la conserver, à prévenir et à
guérir les maladies. Le mystère dont s'envelop-
pent les phénomènesvitaux, et l'incertitude qui en
résulte dans la plupart des questions médicales
ont conduit quelques esprits éminents à nier l'uti-
lité de la médecine. Commela plupart des sciences
et des arte, la médecine présente historiquement
trois, périodes principales l'antiquité,la décadence
et la renaissance. Le traité le plus ancien que l'on
possède sur l'histoire de cette science est l'ouvrage
d*feppocrate intitulé De l'ancienne Médecine. Il
cherche à démontrer que l'homme a dû, dès l'ori-
gine, guidé- par son instinct et son expérience, et
ne pouvant se nourrir des mêmes aliments que la
plupart des animaux,se créer une hygiène alimen-
taire non-seulementpour l'état de santé, mais aussi
pour l'état de maladie. Cette hygiène instinctive a
dû se perfectionner en même temps que les mœurs
et l'intelligence de l'espèce humaine, tandis que le
hasard et l'instinct révélaient quelquesmoyens thé-
rapeutiques, dont les premiers furent.probablement
du .domaine de la chirurgie.Chez les Juifs, qui doi-
vent évidemment leurs connaissances médicales a
leur séjour en Egypte, et dont le législateuravait
été élevé dans la science des Égyptiens, -on trouve,
à côté d'une grande ignorance et d'idées fausser
une hygiène bien entendue et minutieusement pres-
crite par la 101. En Egypte, comme dans tout l'0-
rient, les malades furentd'abord exposésen public,
recevant les conseils des passants instruits par leur
propre expérience ou se croyant tels. Plus tard, on
exigea que tous les convalescents fissent inscrire
dans les temples les symptômes de leur mal et les
remèdes dont ils avaientusé avec succès. Quand on
eut recueilli ainsi une masse de faits, on en forme
une espèce de code obligatoire de l'art de guérir,
auquel on donna-, suivant Diodorede Sicile, le nom
de Lirre sacré. Les médecins qui se conformaient
aux prescriptions dè ce livre n'encouraientaucune
responsabilité mais s'ils s'en écartaient, et que le
malade mourût, ils étaient punis de mort. Chez les
Grecs, les commencements de la médecine furent
obscurs, les progrès très-lents, et l'on ne peut en
suivre la trace pendant une série de siècles. L'art
de guérir était alors presque exclusivement prati-
qué et enseigné dans les asclépions, temples consa-
drés à Esculape et desservis par les Asclépiades,
prêtres qui formaient une caste séparée et se trans-
mettaient leur savoir comme un héritage de fa-
mille. Les Asclépiades firent trois écoles celle de
Rhodes, la plus ancienne; celle de Cnide et celle
de Cos, dont Hippocrate nous a transmis les doc-
trines. Les pythagoriciens, qui furent les encyclos
pédistes de l'antiquité, durent puissamment contri-
buer aux progrès de la médecine par l'étude des
sciences physiques et de l'anatomie. L'école d'A-
lexandrie se distingua à un très-haut degré Hé-
rophile et Érosistrate furent les dignes prédéces-

seurs, de Galien. Celui-ci a légué au domaine de
la science un immense faisceau de découvertes.La
description presque parfaite des os, les muscles dis-
tingués du reste des parties molles, décrits et clas-
sés comme agents du mouvement, les artères re-
connues pour des vaisseaux sanguins, l'encéphale
désigné comme origine des nerfs, contrairement à
l'opinion d'Aristote les nerfs distingués des liga-
ments et des tendons, divisés en nerfs mous ou sen-
sitifs et nerfs durs ou moteurs; les ganglions indi-
qués coihme renforcement des nerfs enfin, l'étude
des glandes, la classification et la description des
cavités et des organes qu'elles contiennent, telles
sont les belles connaissances que nous a transmises
Galien, et dont .une partie est due à Hérophile et
à Érosistrate.Les doctrines principales qui divise-
rent les médecins dé l'école d'Alexandriesont le
dogmatisme, .l'empirisme, le méthodisme et l'éclec-l

tisme. C'est surtout dans les ouvrages de Galien
qu'on trouve des renseignements:sur cette école et
sur les hommes qu'elle a' produits. Aristée Cce^

lins Aurélianus,Celse, Dioscoride et Pline ont aussi
contribué à nous transmettre ses doctrines. Apres
Galien, l'anatomie, que cet illustre maîtredémon-
trait sur des singes, fut èélaissé|.chaque jour da-

vantage par ses successeurs. Les païens, en géné-
rai; regardaient la dissection dès cadavres comme

une profanation,et le christianisme avait hérité de

leurs préiuifês sous'ce rapport. Dans l'espace de



quatre siècles, deux hommes seulement, Alexandre
de Tralles et Paul d'Égine; firent faire quelques
progrès à la science. Du xie au xms siècle, les
rois maures d'Espagnecontribuèrentà en préparer
la renaissance.On peut considérerces princes eomme

les fondateurs de l'école arabique, dont les auteurs
furent persans, maures ou espagnols. Au xne siè-
cle apparaissent les universités. Presque tous les
hommes illustresqu'elles produisirentà leur début
étaient médecins; mais ce fut surtout par leurs tra-
vaux en chimie et en chirurgie qu'ils firent ayan-
cer l'art de guérir. C'est au xive et au xve siècle
que la médecine a commencé à s'émanciper. Ce fut
en 1515, après douze sièclesd'interruption,que les
dissections anatomiques furent reprises par Mon-
dini, de Bologne. Au siècle suivant, Vésale osa su-
bordonner l'autorité des anciens aux faits démon-
très par la dissection. Plus tard, Michel Servet
émit les premières idées sur la circulation du sang.
Ilarv ey suivit le sang dans son cours. A partir de
cette époque, les travaux et les découvertes en mé-
decine devinrent de plus en plus rapides,. Les doc-
trines et les systèmes se succédèrent, la science
s'enrichit d'innombrables observation et s'accrut
de plusieurs branches nouvelles. Les maladies fu-
rent classées d'après leurs caractères; la thérapeu-
tique fit des progrès marqués; la clinique, ou en-
seignement au lit du malade, qui avait été usitée
dans les écoles asclépiadienneset avait disparu a-vec
elles, reparut et jouit d'un bel éclat. Du xve au
xixe. siècle, se sont succédé les doctrines de l'iatro-

df du
talisme,deYorgano-dynamisme,du contra-stimulisme,
et entin de Yho'mœopathie. On a appelé Hahnemann
le Yaracelse du xixe siècle. Sa doctrine, qui a bou-
leversé toute la thérapeutique, repose sur le grand
principe Similica similibus curantur (la guérison
s'opère par les semblables), principe opposé it celui
de Galien Coutrarica contrariis curseur (la gué-
rison s'opère par les contraires). S'emploie quel-
quefoispour système médical. Médecine d'Hippocrate,
de Galien, de Haller, de Boërhaave, de Bichat, de
Broussais, d'Hahnemann. Médecine des Égyptiens,
des Grecs, des Arabes, de la Faculté de Paris, de
la Faculté de Rlontpellier, etc. 1 Médecine agissante,
Celle qui a recoure sur-le-champaux moyens de
guérison. 1 Médecine expectante, Celle qui attend que
la iiature opère pour employer ces moyens. Méde-
nine mentale, Celle qui a pour objet les maladies de
l'esprit. 1 .Médecine vétérinaire, Celle qui a pour ob-
jet les maladies des animauxdomestiques. | Potion,
breuvage, remède qu'on prend par la bouche pour
se purger. Ordonner une médecine. Prendre une
médecine. MédecHne douce, forte, purgative. La mé-
ylerine Leroy est une vraie médecine de cheval.
Médecine de cheral, Comme pour un cheval, trop
furte. Le poète Regnard mourutpour avoir pris une
médecinéde cheral. (C. H.) 1 Sentir la médecine,Avoir
un goût de drogues, une odeur nauséabonde. jProv.
Il ne faut pas prendrela médecine en plusieursrerres,
Il faut faire sur-le-champet d'un seul coup une
chose désagréable, et dont on ne peut se dispenser.

Moyens moraux de guérir. La médecine du'eœur^
des passions, de Tâme, de l'esprit.

MEDECINE,ÉE, part. A qui l'onafaitprendredes
médecines, des potions purgatives.Desmalades fnéde-
n'/wvs. Pauvresgenspurgés, médecinespar Diaphoirus:

MÉDECINER,v. a. rad. médecine). Famil.Faire
prendre à quelqu'un des médecines, des remèdes
purgatifs. Se prend toujours en mauvaise part. Ils
1 ont tant médecirié qu'il en est mort. | Absol. et
prov. Il est plus facile de médeciner que de curer. ]

SE MEDECINES, v. pr. S'administrerdes remèdes
purgatifs; se droguer. Il a la manie de se médeci-
ner. Vous vous usez le corps en tous médecinant.

MÉDÉE. Mythol. gr. Magicienne fameuse, fille
d'Jîétès, roi de Colchide, et nièce de Circé. Elle
apprit d'Hécate, sa mère, la connaissance des plan-
tes et des enchantements. Lorsque Jason vint en
Colchide, .à la tête des Argonautes, réclamer la toi-
son d'or, Mçdée s'éprit du héros, en reçut le ser-
ment d'un amouréternel, et le fit triompher, par sa
toute-puissance magique, des obstacles qui s'oppo-
saient au succès de^son entreprise puis elle quitta,
le palais de son père pour s'enfuir avec Jason, vain-
queur. Le roi de Colchide, avancé en âge,, se mit
à leur, poursuite^. et *se' fît .précéder j pour les arrê-
te'r, d'Absyrte,son fils, que Médéeégorgea, et dont
elle dispersa les membres palpitants sur le chemin
par ôipson père devait passer. Jason, de retour à
Iolchos, pria Médée de rajeunir son-propre père, qui
ne pouvait assister aux réjouissances publiques parlesquelles il célébrait sa victoire. La magicienne
tira tout le sang du vieillard, en fit couler un nou-
veau dans ses veines, et lui rendit son ancienne vi-

père. Elle leur en lit la promesse,«t, pour mieux
les convaincre de la puissance de son art, elle dé-

et en fit bientôt sortir un jeune agneau. Elle dé-
coupa de même le vieux Pélias, ou, selon Ovide,
elle engagea les fillesdu prince à le disséquer elles-
mêmes, et, l'ayant mis dans une chaudière, elle l'y
laissa si longtempsqu'il fut entièrement consumé,
en sorte qu'on ne put pas même lui donner la sé-
pulture. Les habitants d'Iolchos furent tellement
irrités de cette barbarie. que Jason et Médéefurent

dant dix ou douze ans dans la plus parfaite union.
Mais Jason s'était épris de Glaucé, fille de Créon
il la demanda en mariage, et, pour l'obtenir, il
s'engagea à répudier Médéè. Celle-ci dissimula son
chagrin pour se venger plus sûrement, et, ayant
feint d'approuver cette alliance, elle empoisonnaune
robe, qu'elle envoya par un de ses fils à sa rivale,
qui périt consumée par un feu intérieur. Médée
égorgea ensuite les deux enfants qu'elle,avait eus
de Jason, et, montent sur un char que le Soleil lui
avait'donné, elle se retira- chez Hercule, qui lui
avait promis autrefois de la secourir si Jason ne
lui gardait pas sa foi. Lorsqu'elle arriva à Thèbes,
elle, le trouva furieux et incapable de lui porter
secours dès lors, elle se réfugia à Athènes, où elle
épousa Egée, dont elle eut un fils appelé Médus.
Elle voulut empoisonnerun fils que son mari avait
eu d'une autre union, nommé Thésée, pour' faire
passer la couronne à Médus; mais Egée et Thésée
la chassèrént. Médée, pour échapper à leur colère,
monta dans son char, disparut dans les airs, et re-
tourna en Colchide, où elle se réconcilia avec Ja-
son. D'autres disent qu'elle descendait en Phénicie,
où elle devint la femme d'un roi qui la renditmère
de Médus, de qui les Mèdes tirent leur origine. Il
est k croire que l'existence de Médée est purement
mythique c'est vraisemblablementune fée ou déesse
colche et peut-être mède. Cette chaudière mysté-
rieuse avec laquelle elle opère de si grands prodi-
ges se retrouve dans les mythologies de l'Inde, de
l'Italie, de la Bretagne, de la Germanie, etc., et
paraît n'être que le symbole des transformations
opérées par la nature. Titre de plusieurs tragé-
dies. La Médée d'Euripide. Les Médées de Sénèque,
de Corneille, de Longepierre, de Legouvé.

MÉDÉE, s. f. Antiq. Pierre noire traversée par
,des veines d'un jaune d'or, de laquelle suintait une
liqueur de couleur de safran, et qui avait le goût
du vin. Cette pierre, dont la découverte était attri-
buée à Médée, est inconnuedes modernes. | Entom.
Lépidoptère d'Afrique du genre sphinx.'

MÉDIAIRE, adj. (pron. médière du lat. media-
rius; de mediûm, milieu). Bot. Qui est place au mi-
lieu. Embryonvégétalmédiaire..Cloisonsmédiaires.
Nervures médiaires.

MÉDIAL,IALE,adj. (du lat. medius, qui est au
milieu). Qui occupe le milieu. Letires .médiales,
Celles qu'on emploie dans le milieu des mots et
qu'on distingue, à cause de leur position, des ini-
'tiales et des finales, dont elles diffèrent en certains
cas. | Subst|,ntiv. Une médiate, les médialep, An-
tiq. gr.'et rom. Victime médiale, Celle qu on avait-
immolée ou qu'on devait immoler à midi.

MÉDIAN, IANE, adj. (du lat. medianusde me--
dium, milieu).Qui setrouve dans la partiemoyenne,
dans le milieu. | Anat. Se dit de différentes parties
du corps. Nerf médian, Le plus gros de ceux qui
partent du plexus br hial. Né de la partie anté-
rieure de ce plexus, il se dirige en bas et en de-
hors, derrière la partie interne du biceps, côtoie
l'artère brachiale, descend à la partie antérieureet
moyenne de l'avant-bras, et arrive -dans la main,
où il se divise en plusieurs rameaux. Ce nerf parte
le sentiment et le mouvement de l'avant-bras ala
main et aux ddigts sa section produit la paralysie
d'une partie des muscles fléchisseurs, et l'insensi-

bilité du.pouce, de 1',indicateuret du médius, tan-
disque l'annulaire et l'auriculaire, qui reçoivent
en même temps des rameaux du cubital, conser-
vent leur sensibilité. Dans la ligature de l'artère
brachiale, on a soin d'isoler le vaisseau du nerf
médian, parce que la pression de celui-ci peut oc-

que la ligature..}
Veinesmédianes, Deux veines situées à la superficie
de l'avant-bras. On les appelle reine médiane cépha-

volumineuse,naît de Ma céphalique, au plfdu coude,
et va se réunir à la médiane basilique. Celle-ci,née
de la basilique, côtoie le tendon du biceps et se
réunit, tantôt à angle aigu, tantôt par un rameau
transversal,à lamédiane céphalique. De leur anas-

deet surtout en dehors, de nombreux rameaux avec
d'autres veines/Dans l'opération de la saignée, on
doitredouterque le médecin, on ouvrant la veine
médiane, ne touche à l'artère placée immédiatement
au-dessous. | Ligne médiane. Ligne qu'on suppose
diviser lé corps en qui
divise les deux lobes du cerveau. 1 Bot. Se dit de
l'anthère qui reppse sur le filet, et des cloisons val-
véennes, quand elles tirent leur originede la partie
moyenne des valves. Anthère médiane. Cloisonsmé-
dianes. Entom.. Aréoles médianes, Celles qui rési-
dent dans les ailes des insectes entre les apicoleset
les basilaires. j Archit. Se dit des colonnes qui sont
au milieu d'une façade, et dont Pentre-colonnement
est plus large que celui des autres. Colonnes mé-
dianes, f I«s anciens Romains donnaient le nom de
Porte médiane à la porte principale d'une ville, à
celle qui conduisait dans le centre de la ville.
S. m. Entora. Pièce de la. face des .myodaires, qu'on
remarque entre les faciaux et lès pièces du pour-,

du péristome. | Métrol. Monnaie d'or qui se frap-
pait à Tlemcen,, en Barbarie, avant que les Fran-
çais eussent fait la conquête de l'Algérie, | S. f.
Se dit'pour veine médiante. L$" médiane céphalique.
La médiane basilique. La médiane commune, j S'em-
ploie aussi pour ligne médiane. Tirezune médiane.
[Géom.Toute droite menée d'un sommet d'un trian-
1-le. au milieu du côté opposé. Mesurez la médiane.

MÉDIANIMIQUE, adj. (de médium). Qui appar-
tient aux médiums, c. à d. aux personnes par l'in-
termédiairedesquelles nous pouvons communique^
avec les esprits. Faculté médianimique. Puissance

• médianimique.Communications médianimiques.
MEDIANIMITÉ,s. f. (de médium). Faculté du

médium. Synonyme de Médiumnite Ces deux mots
sont souvent employés indifféremment si l'on vou-
lait faire une distinction, on pourrait dire que mé-
diumnité a un sens plus général, et médian imité.un,
sens plus restreint. Il a le don de médiumnite.La
médianimité mécanique. La médianimité auditive.

MÉDIANOCHE,,s. m. (mot espagnol dérivé ders
deux mots latins média nox, qui signifient le milieu
de la nuit). Repas en gras, qui se faisait autrefois
après minuit sonné, particulièrementdans le pas-
sage d'un jour maigre à un jour gras. Faire média-
noche. Servir un médianoche: Être au médianoche.
On revient à dix heures; on trouve la comédie;
minuit soiïnëj%fr fait médianoche. (Mme de Sévigné.)| Famil. Se dit aujourd'hui de tout repas fait vers
le milieu de la nuit. Nous ferons un médianoche.

MÉDIANTE, s. f. (pour note médiante; du
médians, qui est au milieu). T. de mus. Note qui,
dans l'accord harmonique, est entre la. tonique et
la dominante, ou autrementcelle qui forme la^fierce
au-dessus de la tonique. Elle est ainsi appelée parce
qu'elle se trouve au milieu du groupe des sons har-
moniques fournis par une corde vibrante. Dans la
gamme en do ou dans l'accord harmonique do mi
sol do, la médiante est mi; dans la gamme en .ré
ou dans l'accordharmonique ré fa la ré. lamédiante
est fa; dans la gammeen mi ou dans l'accord har-
monique mi sol si fni, la médiante est sol, et ainsi
de suite. IL y a des médiantes majeures et des mé-
dianles mineures
et des modes
note placée immédiatementau-dessous de la mé-
diante, comme le ré par rapport au mi dans la
gamme en do; le mi par rapport au dans la
gamme en ré le fa par rapport au sol dans la
gammeen mi, etc. Dans le plain-chant, Repos au
milieu de chaque' verset, qui se fait presque ton-
jours sur la dominantedu ton. Ce repos est marqué
par un astérisque.

MÉDIASTIN, INÉ, adj. Qui appartient au mé-
diastin. 1 Veines médiastines, Les veines qui, du côté
droit, s'ouvrent dans la veine cave supérieureet
dans l'azygos; et celles qui, du côté gauche, s'ou-
vrent dans

(niés, Branches artérielles très-déliées, qui se
pandent dans le tissu cellulairedu médiastin. |
Substantiy.
nes. Les médiastines antérieures,les
térieures. Les médiastinessont engorgées.

MÉDIASTIN, s. m. (du lat. mediastinus; de mé-

deux parties, et sur les deux faces de laquelle les
graines demeurent alternativement fixées, après

neuse formée par l'adosseinentdes plèvres, divisant
droite, l'autre

à gauche. Cette cloison, s'étend depuis la colonne



avec celuidu çou en bas, avec celuide l'abdomen.
Le médiastin empêcheque l'un des poumonsne pose
sur l'autre lorsqu'on est couché(ie côté il s'oppose
aussi aupassage des matières épanchées d'une des
cavités de la poitrine dans l'autre. Les deuxlamesde la plèvre qui forment le médiastin ne sont véri-
tablement adossées l'une à l'autrequ'au devant du
péricarde, entre la partie inférieure du thymus et

vertèbre du dos
jusqu'à 1 ouverture élu diaphragme,qui donnepas-
sage à ce canal. Cette disposition a donné lieu de
diviser le médiastin en partie antérieure et partie

postérieure, ou plutôt en médiastin antérieur et me-dia.stin postérieur. Le tissu cellulaire, contenu dans
.le médiastin, est sujet à s'enflammer. L'inflamma-
tion peut être déterr^inc-epar des lésions extérieurrës, telles que la perforationdu sternum par une^épée, une lance; la contusion ou la fracturede«cet

Xs. La suppression de la transpirationst du» exan-
thème cutané peut aussi y donner lieu. Médiastin
du. scrotum, Cloison formée par l'adossèmènt des

deux dartos. Inflammationdu médiastindu scrotum.MÉDIAST1NITE, s. f. (rad. médiastin).Méd. In-
flammation du tissu lamineux du médiastin. Cette
affection présente de la gravité.

M"EDIAT, IATE, adj. (pron. média; du lat. me-dias, gén. mediatis rad. medium,milieu). Qui n'est
en rapport avec une ch'ose que par une autre pla-
cée entre deux. Ce mot exprime le contraire d'im-
médiat. Rapport médiat. Contact médiat. Autorité
médiate. Juridiction médiate. Héritiermédiat. Puis-
sance médiale. 1 Sous les empereurs d'Allemagne,
on appelait Princes médiats ceux qui ne tenaient
pas leur fief directement de l'Empire, Bot. lnser-

,lion médiate, Insertion rdesorganes qui sont consi-
dérés comme naissantde l'axe des plantes par l'in-
termédiaire de feuilles auxquelles ils sont soudés.

MÉDIATEMENT, ailv. (pron. médialeman rad..
médiat). D'une manièremédiate d'une manière in-
directe. Cette cause a agi, médiatement.Tous ces
effets ne se sont produits que médiatementet à des
intervalles inégaux. Le magnétisme animal peut
guérir immédiatementles maladies des nerfs et mé-

diatement les autres. (Virey.)
s. (rad. médiat). Celui,

celle qui s'entremet pour ménager un accommode-
ment entre deux personnes, entre deux partis, entre
deux États, entre deux nations. Être médiateur.Se
Tendre médiateur. Servir de médiateur. Être 'choisi
pour médiateur. La France fut choisie pour média-
trice entre les deux États belligérants. Toutes les
nations regardaient la France comme leur média-
trice et leur mère commune. (Voltaire.) Capucin,
disait, Timolëon de Brissac mourant, à un moine
qui voulait le confesser, qui t'a fait assezhardi, que
de t'établir médiateur e.ntreDieuet TimoièiH^iSal-
leiïtin.)Fig. Cause d'accommodement. Le meil-
leur médiateur, c'est le droit. Titre que l'on don-
nait, sous les empereurs de Constantinople, à un
ministre d'Etat chargé de toutes les affaires de l'in-
térieur du palais. On l'appelait aussi Grand-média-
teur. Aprèsl'acte de médiation en 1803,Bonaparte
prit le titre de médiateurde la Républiquehelvétique.
(Dans le dogme chrétien, le Christ est le mérlia-

teur entre Dieu le-Père et le genre humain. | T. de
philos. Médiateurplastique,Sorte de principe à l'aide
duquel Cudwords explique l'union de l'âme et du
corps. Ce philosophe suppose qu'il existe une sorte
de matière subtilequi tient à la fois de l'esprit et de
la matière, et qui sert de lien entrel'âmede fhomme
et son corps, ce que les spirites nomment pé-risprit.| Adjectiv. Princemédiateur. Puissance médiatrice.

MEDIATION, s. f. (pron. ^nédiasion;raL mé-
diat). Intervention une troisième personne,entre
dëux autres qui sont en contestation.On a accepté
sa médiation.On refuse votre médiation.j Action
par laquelle une ou plusieurs puissances s'interpo-
sent entre d'autres États engagés dans une contes-
tation ouans une guerre, pour -ménagerune trans-
action ou opérerun rapprochement.Ce princeoffrit
sa médiation. 1 Onconfond quelquefois, dans le lan-
gage usuel, la médiation avec l'arbitrage&FAle enitfère'erï ce que la décision de l'arbitre est un ju-

quel'officedes médiateurs consiste seulementàpor-
ter des paroles de l'une à l'autre, à faciliter entreelles un accommodement,et tout au 'plus à leur
suggérer des concessions réciproques sans pouvoir
les leuràmposer.La médiation a quelquefois unca-

« ractèretout à Fait officiel' et s'exerceavec solennité

par. exemple, auxcongrès de Westphalie et de Ni-
mègue. Plus souvent la médiationse borne à de

bons officeset à une interposition officieuse, I Mé-
dialion armée, Celle d'une puissance qui, décidée à
intervenir par là force, dans le cas ou ses efforts
pour arriver à une pacification demeureraient sansrésultats, se met d'avance en mesured'agir contre
celui des contondants qui lui paraîtrait se refuser
à des conditions justes et raisonnables. C'est quel-
quefois le moyen le plus efficace de conserver ou
de maintenir la paix. "Quelquefoisaussi c'est une
manœuvre moins sincère, par laquelle une puis-

sauce restée neutre jusqu'alors, ou même plus oumoins engagée avec l'une, des' parties, se prépare
pour, prendrepart à la guerre en faveur de l'autre.
Tel fut le'rôle de l'Autriche au congrès de Prague
en 1813. La médiation n'entraîne pas la garantie
du médiateur, à moins de stipulations expresses,
pour les arrangementsdont il a été l'intermédiaire.

Hist. Actedemédiation, Actepar lequel la Suisse
fut constituée, le 20 février 1803, en une républi-
que fédérative composéede dix-neuf.cantons et ré-
gie par une diète nationale annuelle Bonaparte,
premier consul de la République française, joua
alors le rôle de médiateur. | Astron.Momentde la
culmination d'un astre. T. de plain-chant. Par-
tage du verset d'un psaume en deux parties, la pre-
mière psalmodiée ou chantée par un côté du choeur,
et la seconde-parPautre côté. La médiation est à
l'ordinaire indiquée par un astérisque.

MÉDIATISATION, s. f. (pron. médiatizasion).
Terme emprunté à l'ancien droit public d'Allema-
gne, et qui désigne la perte de la qualitéde membre
immédiat de l'empire germanique; mais on a dé-
tourné le véritable sens, pour spécifier l'état des
princeset des.comtesallemands retranchés du nom-
bre des souverains, postérieurement à la dissolution
de l'Empire. Jusqu'au commencement du xixe siè-
cle, l'Allemagne formait une grande aristocratie
féodale,sous un empereurélectif, très-puissant dans
ses États héréditaires, mais n'exerçant plus qu'une
ombre d'autorité sur les feudataires et les vassaux
de sa couronne. Cette indépendance datait de loin.
Onen découvre legerme sous les empereurs saxons;elle se développe rapidement pendant la période
des empereurs de la maison de Franconie et sous
les derniers Hohenstaufen, lutte avec succèscontre
la prépondérance religieuse de la maison d'Autri-
che, et reçoit une dernière consécration par les trai-
tés de Westphalie.Les membres immédiats de l'Em-
pire se partageaient en quatre classes, savoir 1° le
collége desélecteurs 20le collégedes princes 3ole
collége des villes libres et impériales; 40 le corps
de la noblesse immédiate. Lesélecteurs, les princes
et les villes libres composaient les Etats d'Empire,
et, comme tels, avaient voix délibérative et déci-
sive dans les diètes. Dans l'étendue de leurs do-
maines, ils jouissaient de toute la plénitude de la
supériorité domaniale, et exerçaient les droits de
souveraineté. La noblesseimmédiate, dont l'origine
était due à l'extinction des duchés de Souabe et e
Franconie par la mort de Conradin, et à l'ajcéanV
tissement de l'ancien domaine impérial dans/îa pro-
vince rhénane, composait une espècede r' ublique
aristocratique,divisée en trois départe ents, dé-
nommés d'après ces trois provinces, et régie par
des capitaines ou directeurs. Cet 'ordre/de choses
durait encore lorsque la Révolution française vint
y porter les premiers coups. Ou co ait huit élec-
teurs, environ quatre-vingtspri s, unejnultitude
de comtes et de prélats, et. cinquanteet une villes
libres et impériales, outre.un nombre presque infini
de nobles immédiats, c. à.d. relevant directement
de l'Empire,mais sans droit de séancedans les diè-
tes. La cession de la rive gauche du Rhin à la\
France ayant laissé sans États une foule de princes
et de comtes, on était convenu, dans le traité de
paix de Lunéville de les indemniser en séculari-
sant les principautésecclésiastiquesdont l'Allema-
gne était couverte.Cette mesure, qui médiatisait
d'unseul coup tout le h^u1^ergé»aïlemand,reçut
son règlementdéfinitif-parlé^recezde la députation
d'Empire, adopté le 25 février 1803,d'après le plan
proposé par la France et la Russie; médiatrices
entre les membrescopartageantes.On-évinçadu col-
lége électoraldeux des électeurs eoclésiastiques,et-
du collége des princes tous les évêques, abbés ou
prélats,au nombre de soixante-dix. En même temps
on incorpora aux Etats voisins toutes les villes^li-
bres et impériales, à l'exception de six:Angsbourg,
Nuremberg, Francfort, Lubeck, Hambourg et
Brème. Dans cette médiatisation, la justice eut bien

moins de part que la faveur, les convenancesou'
le bon. plaisir despuissances médiatrices, et aussi
la corruption. Ainsi la Bavière, protégée par la

et de Wurtemberg,clients de la Russie; obtinrent
beaucoup plus qu'ils n'avaient Le premier

consul accorda aussi de grands avantages à la
Prusse et à sa parenté,dans le but de s'assurer son
alliance.L'empire germanique ne survécut quetrois
ans à cette révolution.Sa chute, consomméepar
la création de la confédération du Rhin (12 juil-
let 1806), fut suivie d'un remaniement territorial
qui mit fin à l'existence souveraine de la plupart
des princes de troisième ordre, ainsi qu'à l'.indépen-
dance 4e la noblesse immédiate,.dont les seigneu-
ries furentsoumisesaux corps d'Etats dans lesquels
elles étaient enclavées. Ces retranchements,aux-quels on donna le nom de médiatisation, quoique
l'immédiateté eût disparu avec la suzeraineté im-
Sériale dont elle dérivait, furent acceptés comme
des faits accomplis, lors de la réorganisation poli-

qui n'hésita pas lui-même à médiatiser des prince
que l'acte de la confédérationdu Rhinavaitépargnée

MÉDIATISF ÉE, adj. Anciennement, Qui acessé de relever immédiatement de l'empire germa-
nique qui a été réuni à un Etat plus puissant pour
relever médiatement de l'Empire. Après 1806 et
la chute de l'empire d'A41emagne,Qui a été retran-
ché du nombre des souverains allemands. Prince
médiatisé.Principauté médiatisée.Duché médiatisé.
Ville médiatisée.Les comtes médiatisés.

MEDIATISER, v. a. (pron.'médiatizé;rad. mé-
diafi. Dans l'ancien droit public allemand, Faire
perdre la qualité de membre immédiat de l'empire
germanique. Médiatiser un prince, une ville, un,électeur, un comte. Réunir de petites sonveraine-
tés à des États plus puissants, afin qu'elles.relèvent
médiatement de l'Empire. Médiatiserun duché, une
principauté. Après la dissolutionde l'empire ger-
manique, ce mot a signifié Retrancherdu nombre
des souverains composant le corpsgermanique. Une
des conséquencesdu traité da Lunéville fut de mé-
diatiser tout d'un coup le haut clergé allemand. La
Révolution française exerça aussi son influencesur
la féodalité germanique; même avant la chute de
l'empire d'Allemagne, elle accomplit une immense
révolution dans ce pays en médiatisant soixante-dix
évêques ou abbés, qui faisaient partie du collège
des princes, et quarante-cinqvilles libres et impé-
riales. La Prusse achève de médiatiserl'Allemagne.

MÉDICAL, ALE, adj. (du lat. medicus,méde-
cin). Qui appartient à la médecine; qui concerne
la médecine et les médecins. Art, traité médical.
Science médicale.Opinion médicale. Société médi-
cale. Pratique médicale.Il est inexactde dire Pro-
priété médicale,vertu médicale,en parlant d'un re-
mède il faut dire Propriété médicinale,vertu mé-
dicinap^TJnTtrliçtionmédicaleL'ensembledes con-nai nces qui font l'objet de l'enseignement'de la
médecine, et qui sont requises de ceux qui veulent
devenir médecins. Voici le serment qu'Hippocrate
exigeait de ses élèves Je jure par Apollon, par

E/culape,par Hygie et par Panacé; je jure part us les dieux et déesses, de tenir religieusement la
omesseà laquelleje m'engage. J'honoreraicommeon propre père le maître qui m'aura enseigné l'art

de guérir; je lui témoignerai ma reconnaissance
en pourvoyant à tous ses besoins je considérerai
ses enfants comme les miens, et je leur enseignerai
gratuitement la médecine, s'ils ont le desseind'em-
brasser cette profession. J'agirai de même envers
tous ceux qui se seront engagés par le serment que
Je prête mais je n'en admettraiaucun autre à mes
leçons, à mes discours et aux exercices de ma pro-
fession. Je prescrirai aux malades le régime que
j'aurai jugé convenable à leur situation, d'après
mes facultés et mon jugement; je les préserverai
de tout ce qui pourrait leur être préjudiciable. Au-
cune séduction ne pourra me déterminerà donner
du poison à qui que ce soit jamais non plus je ne
donnerai de conseil criminel, de même que je n'au-
rai jamais de part à l'avortement forcé d'aucune
femme. Mon unique but sera de soulager et de gué-
rir les malades, de répondre à leurconfianceet d'é-
viter jusqu'au soupçon d'en avoir abusé, spéciale-
ment à l'égard des femmes..laconserveraireligieu-
sementl'intégrité de ma vie et l'honneur de mon art.

-Je ne tailleraipoint les maladesatteints de la pierre,
mais je laisserai -aux personnes qui-sechargent de
cette opération le soin,de la pratiquer. Quelle que
soit la maison où je sois appelé, j'y entrerai dans
la seule intention d'y secourir les malades, m'abste-
nant de toute injure-à leur égard et de toute corrup-
tion, spécialement de tonte action libidineuse, soit

1 quej'aie à traiterdes hommes ou des femmes, des
hommeslibres ou desesclaves.Si pendant le traite-
ment, ou même après la guérison, je venais à dé*
couvrir, sur la vie deshommes,des chosesou 1 1
porte le's'fegara'eràiâotnme

un secret, et je m'imposerai le silence le plus ah-
i solu à leur égard. Pûissé-je, religieux observateur



de mon serment, recueillir le fruit de mes travaux,
et parcourir une vie heureuse, sans cesse embellie
par l'estime générale si je deviens parjure, que le
contraire m'arrive. Un décret du 18 août 1792
avait supprimé les facultés de médecine et les col-

lésées de chirurgie; un nouveau décret, du. 14 fri-
maire an ni, remplaça ces établissements par la
création de trois écolesde santé, l'une il. Paris, l'au-
tre à Montpellier et la troisième à Strasbourg.
Voici sur quelles bases le législateur fondace nou-
vel enseignement médical 10 connaîtrel'économie
animale, depuis la structure élémentaire du corps
inanimé jusqu'aux phénomènes les plus composés
de l'organisation et de la vie; 2° considérer dans
quels rapports les corps vivants se trouvent avec
tous ceux dont la nature est composée,et, parsuite,
déterminerquels sont ceux de ces rapportssous l'in-
Huence desquels on peut conserver plus longtemps
une existence autant exempte de maux qu'il est

permis aux hommes de l'espérer; 30 étudier l'his-
toire des désordres nombreux qui altèrent l'harmo-
nie de ces mouvements, dont la régularité et la
symétrieconstituent la santé; 40 examiner les sub-
stances et les opérations dont l'effet, sur l'économie
vivante,est d'y produire des changements avanta-
geux dans des circonstances déterminées; 5° ap-
prendre à faire l'application des principes établis
théoriquement, soit en prêtant aux maladies une
main secourable, soit en leurdonnantde salutaires
conseils; 6° joindre les travaux de notre siècle aux
travaux des siècles qui l'ont précédé, pour augmen-
ter le dépôt qu'ils ont transmis, soit en confismant
par d'utiles expériencesl'avantagedes moyens em-
ployés jusqu'à.cejour, soit en dévoilant les erreurs
que l'autorité des temps avait fait respecter, soit en
tâchant, par de prudents essais, de remplir les nom-
breuses lacune?" de la thérapeutique 7° réeapituler
l'art en entier et en présenter le tableau historique,
pour montrerce qu'il a fait; indiquer ce qu'il n'a
pas fait; avouer ce qu'il n'a pu faire 80 enfin,
montrer le pointdecontactoù l'art de guérir rentre
dans l'ordre civil, en prêtant au ministre de la loi
le secours que les connaissances ordinaires lui re-
fusent, toutes les fois que les lois des ho es sont
subordonnéesà celles que la main de la n&ture a
gravées. L'instructionmédicale repose aujourd'hui
sur un système infiniment supérieurà celui quesui-
vaient les écoles antérieures à la Révolution. | Chi-
mie et physique médicales, La chimie et la physique
enseignées seulementpar rapportà leur application
à la médecine,à la chirurgie et à la pharmacie. 1

Méthodologie médicale, Science ou étude qui a pour
objet de former le meilleur plan pour étudier la
médecine. 1 Bibliographiemédicale, Connaissancedes
livres de médecine;jugement sur le mérite des ou-
vrages qui traitent des diverses branches de cette
science ou de cet art; critique des diversesdoctri-
nes médicales. 1 matière médicale, Partie de la mé-
decine qui a pour but la connaissance, la désigna-
tion iles vertus et l'emploi des différentes substances
médicamenteuses.La matière médicale forme l'objet
de/la pharmacologie. Il est dé la plus grande im-
portance pour un médeciil de bien connaître cette

partie de la médecine, afin 'de ne pas commettre des
erreurs qui pourraientcompromettre la vie de ses
malades. En songeant aux accidents qui ont en lieu
et qui peuvent se renouveler, on regrette que tout
médecin ne soit tenu,s'il veut exercer, d'avoir aussi
les connaissances exigées des pharmaciens. 1 Au
plur. Matières médicales, Les substances que le mé-
decin emploie pour le traitement des maladies (et,
dans ce cas, il vaut mieux dire Matière médici-
nales), ou les différents points de la science dont il
fait l'objet de ses études ou de ses méditations.

MÉDICAMENT,s. m. (pron. médikamatij du lat.
médicamentum,même signif.; de medicare,soigner
rad. gr. («j8o;, traitement).Corps formé avec une
ou plusieurs substances naturelles, doué de la fa-
culté d'agir sur nos organes, de changer leur état
actuel, et employéen médecine pour combattre des
causes morbifiques, réprimer des mouvements .pa,-

rappeler les fonctions de lavie
dre plus régulier,
médicament.Donner, faire prendredes médicaments.
Bien préparer des médicaments. Médicament actif,
fort, énergique. Médicamentfaible, doux, bénin, Mé-
dicament simple, composé; interne, externe. Médi-
caments vermifuges, diurétiques, pectoraux, anti-
spasmodiques, fébrifuges, toniques, antiscorbuti-
ques, dépuratifs, etc. | .Unmédicament réunit trois
conditions quilui sont propres. Il est constituépardes productions végétales, animales ou minérales';

un instrument-dontla thérapeutiquesait tirer un

moyens hygiéniques, physiques, etc., dont l'art de
guérir se sert tous les jours avec avantage,comme
les divers exercices du corps, les gestations, les
voyages, l'électricité, .le magnétismè, etc. Cesse-
cours sont bien des remèdes, et des remèdes effi-
caces mais on ne peut pas les qualifierde médica-
ments, parce, qu'ils n'ont pas l'origine de ces der-
niers. On a surtoutcherché à distinguerl'aliment du
médicament. Il est constantque ces deux sortes d'a-
gents nie présentent pas de différence essentielle,
quand ils sont fournis par des substances végétales
ou animales. Le premier, il 'est vrai, tie se compose
que de mucilage, de fécule, de sucre, d'huile fine,
d'albumine, gélatine; mais il est des médica-
ments, comme les laxatifs, les émollients, qui ont
.la même constitution intime. De plus, les aliments
changent l'état de nos organes ils sont, en théra-
peutique, d'importants instruments de guérison.
Comment donc les distingue-t-ondes agents phàr-
macologiques,des médicaments? Il est un pointdu
corps humain où la différence devient bien tran-
chée, c'est la cavité gastrique, l'estomac.Là, ce qui
est matière alimentaire reçoit de la matière orga-
nique une nouvelle forme, de nouvelles propriétés.
Dénaturée, décomposéedans son principe, la pre-
mière se transforme en un composé, le chyme, d'où
sortent bientôt en foule des matériaux réparateurs
de toute l'économie. La matière médicamenteuse
ne se laisse pas ainsi soumettre par l'organe gas-
trique non-seulement elle résiste à l'action altéra-T
trice de ce viscère, mais elle agit de plus sur lui,
elle modifie sa manière d'être,son énergie, sa vita-
lité la substance médicinale conserve encore toute
son activité, après avoir passé des voies digestives
dans les canauxcirculatoires tous les tissus sentent
le puissancede ses moléculesque l'absorption verse
dans le sang. On ne donne pas aux malades les
médicaments dans l'état où la nature les présenté.
Dans les changementsde forme,soitpar trituration,
soit par dilutionpour les médicamentshomeeopathi-
ques, qu'éprouventles matières végétales, animales
ou minérales, pour se transformer en médicaments,
on doit toujours considérerce que devient la faculté
agissante dont elles sont dépositaires et qui, en
pharmacologie,fait toutleurmérite.Les procédés de
l'art pharmaceutiqueont pour objet de développer
cette faculté précieuse, de favoriser son exercice sur
le corps du malade, de manière à la rendre réelle-
ment médicinale. Il est cependant des préparations
qui tendent à réprimer l'excès d'activité de certains
ingrédients, qui feraient une impression trop vio-
lente sur les organes. On' a fait, en médecine, de
grands efforts pour parvenir à déterminerce qui
constitue la puissance des agents pharmacologiques.
Tantôt on a fait consister cette puissance en une
vapeur subtile, qui pénétraitdans toutes les parties
du corps tantôt c'était une matière terreuse qui se
combinait avec elles, ou bien un principe salé, une
matière éthérée. Pour d'autres, ces agents étaient
des agglomérations'decônes, de pointes, de sphè-
res, etc., qui, libres dans le sang et dans les orgn-
nes, occasionnaient les changements les plus mar-
qués, la consistance du premier la cohérence, le
rapprochementdes fibres des seconds, etc.

MÉDICAMENTAIRE, adj. (du lut. medicamen-
tarius; de medicare, soigner; rad. gr. uij&o;, soin).
Qui traite des médicaments, des remèdes. Code mé-
dicamentaire.Prescriptions médicamentair es.

MÉDICAMENTATION,s. f. (pron. médicaman-
tasion; rad. médicamenler). Action d'administrerdes
remèdes, des médicaments. MédicamentaUonutile.

dre des médicaments. Un malade méJicamenté.wS
enfants sont beaucoup trop médicamtntés..

MÊDICAMEMTEH,v. a. (rad. médicament). Don-
ner, appliquer, administrerdes, médicaments; faire
,prendre des remèdes: MédicameiUerun malade. Né-
dicamenier une personne bien portante.On dit
aussi Médicamenler des vaches, des chevaux, etc.

j Absol. ILfautmédicamenter-&vec prudence; SE
m.éi>icamester, v. pr. Prendre des remèdes. J ai
cessé de me médicamenter. Avoir Ja jnanie.de se jmé-
dicamenter.'Beaucoup de malades imaginaires fi-
nissent, à force de se médicamenter,par contracter
des maladies très-réelles*.

MÉDICAMENTEUX, EUSE, adj. Qui peut
vir de médicamentqui peut être administré comme
médicament. Substance médicamenteuse.Le lait est
un alimentmédicamenteux. | Qui a la vertu d'un

MÉDIC ASTRE, s. (du lat. medicus d&medicare,
soigner diminutif). | T, de mépris et de dénigre-

tuent leurs malades selon les règles de laFaculté.
MÉDICATEUR, TRICE, adj. Quia rapport à

la
tales de l'organisme.Le pouvoir«indicateur dés sub-
stances employées comme remèdes n'est connu que
dans ses effets. L'action médicatriced'une substance
est toujours la même en soi mais elle varie à cause
de la
dicatrice, Impulsionpar laquelle l'organisme opère
le retour de l'état de maladiea l'état de santé. (J'est'
l'action de toutes les parties saines de l'économie f
venant au secours des parties lésées.

MÉDICATION; s. f. (pron. médikasion; du lat.
medicatio, même signif. de medicare, soigner; rad.
gr. (xrjôoî, soin, traitement). Action d'appliquer un
remède, des remèdes. Cet homme n'aurait pu être
sauvé que par une prompte médication. Système,
mode de traitement des maladies. Une médication
intelligente.Changement, effet produit par l'ac-
tion d'un médicament ensemble dès mutationsphy-
siques que chaque médicamentfait naître. La mé-
dication d'un composé pharmaceutiqueest, dans ce'
sens, le changementplus ou moins durable

que sonaction suscite dans la circulation,dans la nutrition,
dans la sécrétion et les exhalations même dans
le facultés morales. C'est un troublemomentané,
qui reconnaît pour. cause l'action d'un moyen mé-
icinal, et qui a une marche régulière, un début,un développement et une fin. Eu égard à l'étendue
de ce mouvement, à l'espace en quelque sorte qu'il
occupe sur le corps vivant, on dit que la médica-
tion est locale ou générale. La médication locale est
celle qui ne dépasse pas la surface ou l'organe sur
lequel on applique le médicament, ce qui arrive
quand on donne l'agent médicinal à petites doses.
La médication est générale quand, par suite: de l'ab-
sorption des molécules de là substance employée,
ou en vertu des connexions sympathiques qui exis-
tent entrel'endroit qui a reçu cette substance et les
autres parties du corps, son influence s'étend aux
divers appareils organiques, et qu'il en résulte des
variationsapparentes et sensibles dans le mode ac-
tuel des fonctions de la vie. Si l'on a en vue la na-
ture des changementsorganiques oui constituent la
médication, on y ajoute un adjectif qui en exprime
le caractère; ainsi, on dit qu'une médication est
excitante, tonique, émolliente, narcotique, etc., pour
annoncer, par un seul mot, toutes les mutations
qu'un médicament fait naître dans le corps soumis
à son influence. On ne dira pas une médication hu-
mectante, délayante, diurétique,sudorifique, emména-
gogue, etc., parce que ce seraitsupposer que l'on n'a
en vue que les effets d'un médicament sur des par-
ties solides desséchées, sui les reins, sur la peau ou
l'utérus, et que l'on néglige l'influence qu'il étenden même temps aux autres parties. La médication
homeeopathique se compose d'un pins grand nom-
bre d'éléments; elle embrasse tous les tissus, tous
les appareils organiques. Toutes les méthodes de
traiter les maladies, quels que soient le nom et l'ex-
tension que les différentes écoles leur ont donnas,
peuvent se réduire a ces trois modes ou manières
de guérir 1° guérison par des remèdes qui, en
agissant sur des parties de l'organisme autres que
celles qui sont malades, provoquent dans les par-
ties' saines un état pathologique qui amène la dé-
rivation de la maladieprimitive méthode révulsive,
héléropathiqueou allopathique 2° guérisonpar des
remèdes appliqués sur le système ou l'organe lui-
même, qui déterminent un état contraire à celui
qu'on veut faire disparaître méthode^enattiiofa/Âi-%

sonf capables-de produire dans l'hommesain ressem-blent aux effets ou aux symptômes de la maladie
qu'on veut guérir

fance. Bien que tes dérivations aient leur modèle
dans la nature, l'imitation en est plus ou moins

douteuse car le médecin
donné, la natureétablira, par suite de la médication
dériyative, la sécrétion la plusconvenable, ou bien
si, en général, cette dérivation aura lien.La seconde
méthode a pour base les hypothèses par lesquelles
on a cherché expliquer la nature des maladies
si "un individu est trop fort, dit-on, il faut l'affai-etc.

de la même
redevablesde toutes les

appliquéesaux
essentielle-

ment sur l'expérimentation physiologique



d'autreles
symptômes d(e la maladie et les symptômes des

ainsi c'est demander à la na-
ture la règle à suivre. Or, si on ajoute à cela l'u-
nité du médicament et l'appropriation dynamique
des doses, on verra qu'il n'y apas.de méthode çu-
rative plus directe, plus rationnelle et plus sûre que
celle-ci, et que, par conséquent; la vraie mélecine,

appuyée sur l'hygiène et la gymnastique.(Freschi.)
MÉDICINAL, ALE, adj. (du lat. medicinafis de

medicus, tiré lui-même dœ medicor, je traite). Qui
est employé en médecine pour combattre les cau- i
ses morbifiques et en faire cesser les effets; qui
sert de remède,, qui est propre il. ê,tre employé pour
la guérisou, quia la propriété d'agir sur nos or-gàneset d'en changer la vitalité actuelle. Substance
médicinale. Plante, herbe médicinale. Potion médi-
cinale. Eau médicinale. Propriété médicinale_Effets

médicinaux. Les substances végétales animales et
minérales sont également propres à devenir des
ingrédients médicinaux. La morale, la philosophie,
l'éloquence, la musique, deviennenten certainscas

confond parfois,
mais à tort,

MÉDICINIER, s. m. (rad. médecine, à cause des
propriétés purgativesde ses graines). Bot. Genre Je
la famille des euphorbiacées, connu également sousle nom latin de Jatropha. Ce sont des arbrisseaux
si feuillesalternes, ordinairementpalmées, et à fleurs
en corymbe. Une seule espèce est herbacée. Ils ne
croissentque dans les contrées .chaudes de l'Asie
ou de l'Amérique. L'espèce la plus intéressante est
le médicinier cathartique. Elle porte le nom de
Curcas au Malabar. C'est un petit arbre touffu a,
feuilles cordiformes; anguleuses, terminées en pointe
aiguë, et qui vient dans les lieux humides au Mexi-
que, au Brésil et aux Antilles. Le suc laiteux dont
il est rempli est d'une grandeâcreté, tache le linge
et répand une odeur vireuse désagréable.On a dé-
signé son fruit sous le nom de noix médicinale) noix
des ïiarbades, pignon de Barbarie, pignon d'Inde, et,
sous ce dernier, il a été quelquefois confondu avec'
le croton tiglion, qui est de la même famille. On

l'ornement des jar-
dins. Parmi les autres espèces on distingue'le ma-
nihot. ])1 us connu sous le nom vulgaire de manioc
le médicinierd'Espagne, dont les grainessont appe-

lées noiseltes purgatives le médicinieraigu, il. fleurs
d'un rouge écarlate très-vif, disposéesen corymbe;
et le médicinier brûlant à jolies fleurs blanches, et
qui est couvert de poils brûlants comme l'ortieJ

MEDICIS. Famille célèbre de Florence, qui s'é-
leva par ses richesses acquises dans lé commerce.

Un des premiers'Médicis,Evrard, était gonfalonier
ou chef de la république de Florence en 1314.
En 1378, Sylvestre de Médicis qui était aussi gon-
falonier, souleva le peuple contre la famille noble
des Albizzi, et éleva sa puissance sur leur ruine.
Mais en 1381 il succomba à son tour, et fut relé-

-#ué à Modène. 1 Jean Jer. Né en 1360, élu gonfalo-
nier en 1421, mort en 1429. Cosme, dit l'Ancien ou

Père de la patrie. Né en. 1389, élu gonfalonier
en 1334, mort en 1464.. 11 exerça dans Florence
jusqu'à sa mort une autorité,absolue, et ne 8.'en
servit que pour la gloire de sa patrie/Il fit alliance
avec François Sforze, les Vénitiens et le pape, fit
fleurir le commerce et protégea les lettres et les
arts. 1 ,Pierre IVI. Élu gonfaloniereh 1460, mort
en 1472. | ,Laurent 7*r, surnommé le Magnifique ou
le Père des lettres.Né en 1448, élu gonfalonier après
son père, mort en 1492. 11 eut à surmonterde gran-
des difficultés il fut blessé r~|îaT~dés~conspirateurs
qui tuèrent son frère Julien, avec qui il exerçait
conjointement lé pouvoir souverain, et il eut à
combattre une ligue puissante formée par le pape,
et qui mit l'État en péril. Il eût inévitablementsuc-
combé si, en 1480, une invasion imprévue des

Turcs en Italie n'eût appelé de ce côté toutes lés
forcesde. ses ennemis. En outre, les prédicationsde

*Savo«arole, la turbulencedu parti démocratique et
la banqueroute de Florence (1490) troublèrent ses
dernièresannées.] Catherine de Médicis. Fillede Lau-
rent,, duc d'*Urbin, et de Madeleine Latour, épousa,
en 1533, le duc d'Orléans, second. fils de Fran-

fut plus tard -Henri II ellese rendit
maîtresse du gouvernement sous Charles IX, et
organisa ljes massacres de la Saint-Barthélémy.

Elle, mourut en 1589. V\ Catherine.
•- Grand-duc de Toscane, né en .1519, mort en 1574^

tures républicaines; s'attribua le monopole du com-
dans ses États. I1

est soupçonné d'avoir fait périr plusieurs personnes

de sa famille et même deux de ses fils. Le titre de
grand-duc de Toscane lui fut conféré par le pape
Pie V. | François, fils ot successeur de Cosme1"
régna de 1574 à 1587, et surpassa en tyrannie son
père lui-même. Il ruina par des confiscations les
premières familles, se livra aux plus honteuses dé-
bauches, et se montra tout dévoué à PhilippeII, roi
d'Espagne. Jfarie, de Médicis. Fille de François et
de Jeanned'Autriche, mariée,en 1601, à Henri IV,
régente après la mort de ce prince, exilée à Blois,
.morte de misère à Cologne en 1642, pendant que.
Son fils était roi de France, sous le nom de LouisXlll.
Elle fit bâtir le palais du Luxembourg à Paris.

MEDICOMANE,s. Celui, celle qui a la -manie
de se .mêler de médecine; qui veut, en toute circon-
stance, conseiller du administrer des remèdes.
Adjectiv. Cette femme est médicomane.

MÉDICOMANIE, s. f. (du lat. medicatio, traite-
ment, et du gr. jjLavta, folie, fureur). Passion de
médicamenter, de faire de la médecine. Habitude
de se mêler de médecine sans être 'eu état de soi-
gner convenablement les malades.

MÉDIE (du gr. Mr,5ia). Géogr. Contrée d'Asie,
la plus grande et la plus importante province de
l'empire perse dans l'antiquité. Bornée à 1E. parl'Hyrcanie et la Parthie, au S. par la Perse pro-
prement dite et la Susiane, à l'O. par l'Assyrie et
l'Arménie, au N.^gar la mer Caspienneet le neuve
Araxe. Du reste, ses limites varièrent souvent. C'est
le puys des Mèdes, dans le sens le plus étendu, qui
avait pour limites l'ancienne Bactriane, et compre-
nait les provinces actuelles de l'Iran, de l'Azerbaï-
djan, de l'Irak-Adjerni, du Ghilan et la partie
orientale du Mazendéran. Le climat de la Médie
était délicieux et le sol fertile, excepté à l'E., où
s'étendaientdes déserts de sable. La civilisation se
développa bientôt dans ce pays, placé dans la si-
tuation la plus favorable. Les Mèdes, soumis aux
Assyriens l'époque de Ninus et de Sémiramis,
s'affranchirenten 759 av. J. C. leur gouverneur
Arbacès prit alors le titre de roi, et ce royaume
fut bientôt le plus puissant de ceux qui s'étaient
formés aux dépens du premier empire d'Assyrie.
La mort d'Arbacès amena une longue anarchie à
laquelle Déjocès mit un terme (vers 733). Après lui
régnèrent, de 690 à 560, Phraorte, qui subjugua
les Perses, Cyaxare 1er, Astyage, Cyaxare II. Le
royaume des Mèdes se vit ensuiteenglobé dans la
Perse sous Cyrus (536). L'usurpation de Smerdis
le Mage, à la mort de Cambyse,fut un essai tenté
par les Mèdes pour recouvrer la prééminence; mais
le massacre des Mages et l'avènement de Darius 1er,
fils d'Hystaspe, firent définitivement prévaloir les
Perses sur les Mèdes. Toutefois, le nom de Mèdes
fut aussi fréquemment employéque celui de Per-
ses c'est ainsi qu'on nomme Guerres médiques les
guerres entre la Perse et les Grecs. La Médie sui-
vit dès lors les destinéesde la Perse.

MÉDHFIXE, adj. (du lat-. médium, milieu; fixus,
fait de figo, je fixe). Bot. Qui est fixé par la partie
moyenne. Anthère médiifixe.

MÉDIMNE,s. m. (du gr. u,ÉSiu,voç, mêmesignif.).
Mesure de capacité en usage chez les anciens Grecs.
On se servait du médimne notamment pour les
grains et les fécules; il contenait six-boisseaux ro-
mains, et valait près de quatre de nos boisseaux,
ou 51 litres 79 centilitres.

MÉDIN, s. m. Monnaied'Egypte,dont cent vingt
font un sequin mahaboud et qui vaut à peû près
5 centimes. | Trente-troisième partie de la piastre
d'Alexandrie. A Cônstantinople,Monnaied'argent
de la valeur de trois aspres. 1 On écrit aussi Médini.

IHÉDINE (en arabe Mednah, ville ou Médynah-
al-Naby, ville du prophète). Géogr. Ville d'Arabie,
dans le grand-chérifatde la Mecque à 400 kilom.
N. 0. de la Mecque; environ 18,000 habit. Cette
ville est bâtie dans une plaine sèche et aride, en-
tourée de murs hauts de 30 mètres, et flanquée de
quarante tours. Ce fut à Médiane que Mahomet se
réfugia en quittant la Mecque et u'il établit le
siège de l'islamisme. Les troj^ifèfnreps^khalifesyrésidèrent. Médine possède, ans une grande et ri-
che mosquée, le topibeau d
cres der- premierskhaj^fes. Les musulmans désignent
la Mecque et Médine sous l'appellation commune
de El-Harameyn, les deux saintes villes, les deux
prohibées au contact des infidèles et les sultans
prennent le titre à^£âdhem-el-Harameyn, ou pro-

son nom actuel que depuis l'établissement de la re^

'sous ce ni de Yathreb la Iatreppa de Pline et de
Strabon, et devait, selon les chroniques, sa fonda-

antérieure à l'arrivée des^ Hébreux dans la terre

sainte. Plus tard, une colonie juive s'implantadans
ce lieu. Lors de la réduction de la Judée en pro-vince romaine, de la destruction de Jérusalem parTitus, et des rigueurs d'Adrien contre les Juifs
ceux-ci y émigrèrent en grand nombre. Yathreb
se forma en cité et prospéra jusqu'au temps de l'is-
lamisme. Elle devint alors importante et célèbre.

'MÉDIOCRE, adj. (du lat. mediocris, même si-
gnif.x&& médius, qui est au milieu). Qui n'est nigrand- ni petit, ni bon ni mauvais, ni beau nilaid, etc. qui tient le milieu entre deux qualités
extrêmes, soit en bien, soit en mal. Taille médiocre.
Bonté médiocre. Qualité médioere. Beauté médiocre.
Science médiocre. Fortune médiocre. Vin médiocre.
Fruits de grosseur médiocre. Arbre de hauteur mé-
diocre. Travail médiocre. Vitesse médiocre. Eloge
médiocre. Esprit, talent médiocre. Poète peintre
avocat, acteurmédiocré. Ma douleur serait bien mé-
diocre si je pouvais la dépeindre. (Mme de Sévigné.l
Si la sculpture ne souffre point une idée commune
elle ne souffre point davantageune exécution nie-
diocre. (Diderot.)La langue fournit un babil facile

aux sentiments médiocres. (J. J. Rousseau.)Le pays
est d'ûnetrèsmediocreétendue. (Barthélémy.) jAvec
l'adverbe bien, il signifie Au-dessous du médiocre.
Il n'a qu'un salaire bien médiocre. C'est un esprit
bien médiocre. j Homme médiocre, Homme de peud'esprit, de peu de capacité, .de peu de valeur, re-lativement à la place qu'il occupe ou aux préten-
tions qu'il annonce. L'homme médiocre est rarement
généreux il n'est jamais plus insolent que lors-
qu'il tient dans son antichambreun homme' supé-
rieur. (La Bruyère.)Les gens médiocres sont ordi-
nairement satisfaits d'eux-mêmes.Tout est médiocre
dans l'homme médiocre. Il n'y a aucun écrivain ni(;-
diocre qui n'ait de l'esprit, et qui par là ne mérite
quelque éloge. (Voltaire.) Les enfants étourdis,
bruyants et légers ne deviennent guère que des
gens médiocres. (Stanislas Leczinski.) | Substantiv. 1Celui, celle qui est médiocre. Les grands, les pe-tits et les médiocresvivent également assujettis au:;
mêmes nécessitéesnaturelles. S. m. Ce qui est nv-
diocre la qualité de médiocre prise d'une manière
absolue. Le médiocre est insupportable dams la poé-
sie. Le médiocre ne se tolère pas en peinture. xLe mé-
diocre est le fond de la plupart des sociétéssavantes.

Et dans l'art dangereux de rimer et d'écrire,

(boileau.)
MÉDIOCREMENT, adv. (pron. méd'iok/emany.

D'une façon médiocre; ni trop ni trop peu dans
une mesure restreinte.3fédiocrement beau, bon. Jlé-
diocremerit riche, spirituel, savant, fort, hardi. Cela
n'est que très-médiocrementconçu. Cela va médio-
crement votre, figure. Plaire médiocrement. Chan-
ter médiocrement bien. C'est un homme qui sait tout
faire médiocrement. C'est avoir fait un grand pasdans la finesse, que de faire penser de soi que l'on
n'est que médiocrement fin. (La Bruyère.)Cette per-
sonneest assez belle, mais elle n'a que médiocrement
d'esprit. Le pape n'avait que médiocrememtde bonté.

MÉDIOCRITÉ,s. f. (du lat. mediocritas, même
signif. rad. Qualité de ce qui est
médiocre. Médiocftîede taille,-de force, de beauté,
de talent. La médiocritéde ces produits en rend la
vente difficile.La médiocrité de la sommevolée n'at-
ténue pas le vol. La médiocrité de mes ressources
ne me permet pas de faire de telles dépenses. La
médiocritéde sa fortune, de son esprit. Le goût de
l'extraordinaire est le caractère de la médiocrité.
-(Diderot.)Son extérieurn'était point négligé, quoi-
qu'il se ressentît de la médiocrité de sa fortune.
(Barthélemy.) j Etat de fortune qui tient le milieu
entre l'opulence et la pauvreté. Vivre dans la mé-
diocrité. Trop souvent, pour vouloir sortir'de sa
médiocrité,on tombe dans la misère. La médiocrité
de ma fortune m'a peut-êtreprocuré plus de bonheur
réel que ne m'en eût donné le premier trône de la
terre. (Fénelon.) Juste milieu. Il faut garder la
médiocritéen toutes choses. En parlant des pro-
ductions de l'esprit ou les œuvres d'art, Qualité de
ce qui est d'un talent médiocre. La médiocrité en

poésie, est rebutante.. La médiocritén'est pas sup-
portablechez un virtuose. Livres, pièces, journaux,
style, talent d'une médiocrité désespérante., La ja-
lousie es n vice qui suit la médiocrité; Une etefr–V
plus grandes preuves de médiocrité, c'est de ne pas

«savoir reconna&ceja-supérioritélà où elle se trouve.
(Say.) Les grands talents attirent la haine comme
le fer attire la ronjlhj, la seule médiocritén'a 'pas

diocre. C'est une médiocrité. Nous sommes inondés
de médiocrités. Avez-vous jamais rien vu d'aussi
sot et d'aussi insolent que cette médiocrité?

m. Anat. Qui se rap-



porte à une articulation, à un ligament etc., du
milien du carpe. Muscle, ligament médio-carpien.

MÉDIO-DORSAL ALE, adj. (du lat. médius,
qui est au milieu; dorsum, dos). Anàt. Qui est au
milieu du dos, qui est situé dans le milieu du dos.
Région aumilieu de la longueur,du bord supérieurd'unevalve.

MEDIONNER,v. a.'(du lat. medius; de medium,
milieu). Technol. Prendre le milieu ou un terme
moyen. |<Maçonn. Compenser,commelorsque,dans
des métrages de crépi et d'enduit, on compte trois,
quatre ou cinqmètres pour un mètrede construction.

MÉDIPECTORAL, ALE, adj. (du lat medius, qui
est au milieu; peclus, poitrine). Entom. Qui se fixe
1\ la poitrine. Ailes médipectorales.

MEDIQÛE, adj. (rad. Mède). Qui appartientà la
Médie, aux Mèdes ou même aux Perses, qui reçu-
rent aussi, dans l'antiquité, le nom de Mèdes. Dy-
nastie médique.Mœurs médiques.Robe médique,Robe
des anciens Perses; elle ressemblait au cafetan des
Perses d'aujourd'hui. Elle était accordée comme
une distinction et portée par les officiers et fonc-
tionnaires de l'empire. Herbe médique., Herbe qui
croissaiten abondance dans les environs de. la ville
de Nisa et qui fournissait un excellent fourrage. On
pense que c'est "le trèfle. ¡ Déessemédique, Statue de
Némésis taillée dans un bloc de marbre apporté
par Xercès. Elle était placée dans un bourg de
l'Attique. 1 Guerres médiques, Trois guerres que les
Grecs soutinrent contre les Perses, dans le ve siècle
iiv. J. C. Les Grecs s'immortalisèrentpar leur cou-
rage dans les guerres médiques.

MÉDIRE, v. n. (rad. mé, pour mal; dire). Dire
du mal de quelqu'un. Il .ne faut pas médire de son
prochain. Vous médisez de tout le monde. Et je sais
que de moi tu nrédis l'an passé. (La Fontaine.) Les
femmes aiment mieux qu'on médise de leur vertu
que de leur esprit et de leur beauté. (Fontenelle.)
j Absol. Dire des médisances. On médit sans né-

cessité, par légèreté ou par malignité. La moitié
du monde prend plaisir à médire et l'autre moitié

croire les médisances. C'est un méchant métier
que celui de médire. (Boileau.) Celui qui médit hau-
tement est semblable à un chien qui aboie et qui
mord. (L'a Rochefoucauld.) Entre médire et calom-

rffi.T, il y a cette différence le premier supposequee mal que l'on dit est vrai le second, au contraire,
ne s'entend que du cas où le mal que l'on dit est
faux et inventé dans le dessein de nuire. Fig. Il
y des louanges qui médisent. (La Rochefoucauld.)

MÉDISANCE, s. f. (rad. médire). Discours sur
des fautes ou des défauts réels tenus au désavantage
de quelqu'un ou de plusieurs, par légèr.eté, par im-
prudence,par malignité ou par méchanceté.Grande
médisance. Horrible médisance. Dire une médisance.
Les traits, le venin de la médisance. La haine im-
puissante se soulage par la médisance. Combien elle
avait 'd'aversion pour les discours empoisonnés de
la médisance! (Bossuet.) On répète les médisancesen
citant leur auteur, pour s'en donner le plaisir sansdanger. (Voltaire.) Quand ce discours roule sur
des faits faux ou inventés à plaisir dans -le but de
ternir la réputationde la personne dont on parle,
on commetalors une calomnie.On médit également,
soit en disant du mal d'autrui avec ou sans l'inten-
tion de l'offenser, que l'on y soit ou non provoqué
par des questions malveillantes,soit en renchérissant
sur des propos méchants, soit en les approuvant.
De même, la médisance s'exerce ouvertement ou parinsinuation seulement, contre les absents, ou. contre
les personnes présentes, alors qu'on dit la vérité
toute nue, ou qu'on masque sous un langage allusif
une piquante raillerie ou une mordantw'satire. La
médisance naît donc tantôt de la sotti de Pirré-
flexion, tantôt du désir de lancer un tigàt d'esprit,
de paraître aimable, tantôt de l'envie, la jalon-
sie, de la haine ou de la vengeance. Hlle n'est ja-
mais plus odieuse que lorsqu'elle procède du désir
de briller dans la conversation.Alors, en effet, ~on
sacrifie à up sentiment d'étroite vanité la réputa-

autre personne, ëO'on n'a pàiTipjSnië'-T'aTwmB» d«_
la passion ;-c est un assassinat moral commis de
sang-froid et de gaieté de cœur. La médisance est
si commune et si invétérée dans les habitudes des
hommes, qu'elle semble justifier complètement l'a-
dage L'homme est un loup pour l'homme. » La
race des médisants paraît devoir durer aussi long-
temps que le monde, à moins que l'espèce humaine
i:e parvienne à se. régénérer entièrement, et qu'il]

doctrines es plus nobles, les plus pures es

ternité dans- toute son acception. Lebon sens n'a
pas été encore assez grand dans les sociétés hu-
maines pour qu'il devînt de règle qu'on cherchâtà
se connaître soi-même avant de condamner les au-
ires. Néanmoins,on peut dire que la médisance
n'est pas condamnable lorsqu'il s'agit d'un fait gé-
néralement connu. S'abstenir dans ce cas de por-
ter un jugement deviendrait un scrupule blâmable,

si en signalant le mal, il y avait certitudeou pré-
somption d'empêcher qu'il ne se renouvelât.

MÉDISANT, ANTE, adj. Qui est enclin à mé-
dire, qui a l'habitude de médire; où il y a de la

1 médisauce. Personne médisante.C'est un homme
n,e'i!isant et hypocrite. Il faut fuir les langues mé-
disantes. Des gens médisants.Tenir des propos mé-
disants. On est d'ordinaire plus médisant par vanité
que par malice. (La Rochefoucauld.)Le monde est
médisant, vain, léger, envieux. (Voltaire.)

Là le Grec né moqueur, par mille jeux plaisants,
Distilla le venin de ses traitsmédisants.

(boilkad.)

| Fig. L'hi.stoire médisante dit, Les, personnes mé-
disantes répandenttelle nouvelle.

MÉDISANT, ANTE s. Celui, celle qui médit,
qui a l'habitude de médire. C'est un méditant ^Yous
êtes une médisante. Le médisant n'est guère plus
coupable que l'écoutant. Le médisant secret est un
serpent qui mord sans faire de bruit. (La Roche-
foucauld.) Elle mit, selon le conseil du sage, une
haie d'épines autour de ses oreilles pour arrêtei- et
piquer les médisants. (Fléchier.) Le médisant para-
site n'ouvre la bouchequ'aux dépens d'autrui. (Bas-
sompierre.) Le médisant peut ç'être que vaniteuxet léger; il est le plus souvent envieux, jaloux,

lâche et d'une grande bassesse de caractère.L'homme
qui a de l'intelligence, de l'énergie et qui aime les/

autres hommes, est plus disposé à leur être utile
qu'à les dénigreur s'il obéit à la nécessitédie les criti-

1 quer, c'est pour les corriger et non pour leur nuire. Les
cours des princes abonderife'n medisanls et médisantes.

MÉDISTERNUM, s. m. (du lat. me · moyen,
qui est au milieu; du gr. oTÉpvov,' le sternum).En-
tom. -Le milieu de la partie inférieure du second
segment, dans le thorax des insectes.

MÉDÏTATEUR, TRICE, adj. et s. (rad. médi-
ter). Celui, celle qui médite. On dit mieux Penseur.

1 Nom que se donnèrent, au commencement du
xixe siècle certains philosophes pratiques qui
av^ÉRt adopté le costumeoriental et qui réduisaientà
unepeyeeptionméditée le beaujianslanatureet dans
les arts. Les meditateurs s'étaientrendus ridicules.

MEDITATIF, IVE, adj. (rad. méditer). Qui est
porté à méditer. Esprit méditatif. 'Caractt,re médi-
tatif. Qui paraît méditer, pensif, réikchi. Front
méditati f. Tête méditative. Air méditatif. [ Spéculatif,
contemplatif,ascétique.Lavie.méditativene convient
qu'àdes êtres tels qu'on se figure les anges l'homme
doit agir. (Voltaire.) Une existence toute médita-
tive n'est pas une existence normale;l'homme doit
penser et agir. (Goethe.) 1 Gramm. Verbe méditatif.
Se dit de certains verbes latins en ûrire; qui expri-
ment non point l'action elle-même, mais une ten-
dance à l'action, comme amaturiré, se mettre à ai-
mer parturire, éprouver les douleursde l'enfante-
ment, éprouver le besoind'enfanter, etc. l Substan-
tiv. Les méditatifs sont souvent distraits..

'MÉDITATION, s. f. (pron. méditasiôn rad. mé-
diter). Action de méditer; opération de l'esprit par
laquelle on s'appliquesune idée, à un sujet, à un
objet d'étude quelconque; examen approfondi ha-
bitude de méditer. Se livrer à une profonde médi-
tation. La méditation d'un projet, d'une idée, d'un

de la vie, la méditation de lamort. Les méditations
de ce grandpenseur. Il paraissaitenseveli dans une
méditation profonde.Être absorbépar la méditation,
dans des méditations. Un esprit dominé par les plai-
sirs se pliera-t-il à des méditations suivies ,,pro-~
fondes et sérieuses ? (Raynal.)Ily a dans la médi-

quelles méchants n'ont jamais copnu. (J. J. Rous-
seau.) En terme de dévotion, Oraison mentale, ac-
tion de se. recueillir. Entreren méditation. Faire la
méditation.L'heure de la méditation. Ouvragesoit
de dévotion, soit .philosophique, soit poétique. Les

Méditations de sainte Tliérèse Les Méditationsde

son esprit, exami-
sur. Méditer une id&,un sujet .if éditer entreprise.

geance éclatante. -Méditer une vérité. Méditer

d'une

pas veulent s'instruire

Il lui peint vivement l'horreur des attentats qu'il
a commis et qu'il médite encore. (Barthélémy.)

Immobile,il entend la tempête qui gronde;
Il tient, en 111 éditant l'éternitéprofonde.
Un poignard d'une main et de l'aùtre Platon.

1 Chercher à créer dans son esprit;' projeter, se
proposer. Méditer,un plan, un ouvrage, une tragé-
die, un poème un tableau. Méditer un projet, un
voyage, un complot,etc. Méditerun attentat.Pen-
dant qu'il rassemble de nouvelles forces et médite
de nouveaux carnages. (Bossuet.) Orcan qui médi-
tait ce cruel stratagème. (Racine.) | Méditer sur,
Penser attentivementà; réfléchir profondément sur.
Méditer sur une question, sur un dogme, sur un
symbole, .««r une devise, sur une théorie, sur la des-
tinée de l'humanité. Méditer sur Dieu, sur l'âme,
sur ''éternité. Je. me suis divertie à
méditer sur les caprices de l'amour. (Mme de Sévi-

les différentes sortesde gouvernement,et'0
jugeur par ce qu'il dit des mobiles sur lesquels la-
monarchie et la république s'appuient respective-
ment, combien il place celle-ci au-dêssusde la pre-
mière. | Méditer de, Projeter, former le dessein de.
Méditer de bâtir, de voyager. Elle méditait déjà de
Ee retirer du monde. Il y a longtemps que je médite
de vous écrire. (Voltaire.) 1 Méditer qui, quoi à qui,

quoi; ou, par où; comment si, Penser, réfléchir,
examiner, se demander,etc. Je méditaisqui je choi-
-si rais pour mon avocat dans une affaire aussi diffi-
cile. Il médite quel est le meilleur parti à prendre.
Je veux auparavant médtter à qui je confierai ce
précieux dépôt. Méditez à quoi vous bornerez vos
prétentions, à quels moyens vous devez avoir re-
cours. Méditer ou l'on ira, ou l'on s'arrêtera, par
où Ton, passera. lléditer comment on parviendra à
faire une chose, comment on peut exécuter une èn-

un danger, comment
on doit se conduire pour être dans toutes les cir-
constances un bon citoyen. Dans le langage sou-
tenu; méditer s'emploie sans préposition. Méditer
l'éternité, les années éternelles. Mtdiler la vie. Mé-
diter le ciel. Méditer la mort. Méditer la loi. Médi-
ter l'Évangile, lé Coran, les Védas. Méditer la Bi-
ble; Remplir son esprit des maximes- qui y sont
semées. Méditerla l'îe'd'wn grand citoyen, Admirer
ses belles actions, et s'en pénétrer. Par extens.
Méditer un auteur. J'ai médité Platon,Aristote, Sé-
nèque, Bacon, Descartes, Pascal, Rousseau et Vol-
taire. Corneifle médhqit souvent Lucain.Làgrange
avait médité les travaux de Képler. Proudhonmédi-
lait les philosophesde l'antiquité. | Absol.Faire une
méditation pieuse.^Les moines se réunissaientplu-
sieurs fois par jour sous prétextede méditeren com-
mun. 1 SE MÉDITER, v.pr. Réfléchir sur soi-même.
Plus l'homme se médite lui-même, plus il s'étonne.

MÉDITERRANÉ, ÉE, adj. (du -lat. médius,
moyen, ait milieu ;terra,terre).En géographie,Qui
est au milieu des terres, qui est situé à l'intérieur
d'un, mé-
diterranpes.| Régions médilerranées Celles qui sont
dans l'intérieur des continents.
Les mers qui, ne faisant pas partie immédiate d'un
océaji, communiquentpàr un ou plusieurs détroits
avec quelqu'une des grande? divisions maritimes.
Moins profondes queMes océans, elles sont
moins salées, est ne connaissentpas le mouveûient
des marées, du moins d'uneque, les grandes mers. Elles nourrissent des
espèces moins considérables de, poissions,
phytes et de polypiers mais ces espëces y sontpro-
portionnellement plus multipliées. Les baleines et
les cachalots y pénètrent rarement quant
seaux, ce sont les espèces habituées aux migrations
qui les traversent, et l'oYi ne voit guère sur leurs
bords, souvent plats et marécageux,que des échas-
siers qui y trouvent une nourriture abondante. On

ordinairement
Sarallèle à la principale direction des rivages,fait incessamment le tour, comme

le tribut des



des
est une médtter-

rowee. La mer Mort*, en Judée, est uneméditerra.ee.MEUtTEKKAXÉE(la), ou mer Méditerranée
proprement dite. Géogr. Profond épanchement. de
l'océan Atlantique, dans la partie occidentale de

an S. et l'Asie à 1«E. Elle tire sou nom de sa
position au milieu des terres les anciens l'appe-
laient mer intérieure.ÉVe fut pour ainsi dire e ber-

les premières nations commerçantes. La douceur du
climat: la richesse du sol, l'agrément des sites, la
multiplicit.é Se ports excellents, attirèrent sur sesrives de nombreuses population?. Elle baigne en

France, l'Italie, 1a Turquie*la Gn-ce; en As'e la iurquie. particulièrement
î'Anatolie et la Syrie: en Afrique. l'Egvpte, les
régences de Tripoli c de Tunis, r Algérie" et le Ma-
roc. C'est .entre"!»; Maroc et l'Espagne qu'elle com-

par le détroit de Gi-
braltar, qui n'a que 15 kilotn. de largeur, et où les

anciens plaçaient les colonnes d'Hercule. Des îles
importantes et nombreuses sont répandues dans la

Méditerranée dans la partie occidentale, la Corse,
la Sardaigne, les Baléares; au centre,)» Sicile.
Malte, les îles' Lipari et les îles Ioniennes; dans. la
partie orientale. C'andie, Chypre, et les iles nom-hreuses de l'Archipel les Cycîades,
Rhodes, Samos.'Chio, Métefm, etc.). Plusieurs par-ties de cette mer s'enfoncent profondément dans les
terres e: forment autant de mers séparées; telles

sont la mer Tyrrhétiienne, la mer Ionienne, la mer.Adriatique, qui pénètrent en Europe: l'Archipel,
la mer de Marmara et la mer Noire qui s'avan-
cent entre l'Europe et J'Asie enfinla mer d'Azow,
qui n'est qu'un golfe de la mer Noire. La Méditer-
ranée a 3,550 kilotn. de longueurde l'oriental'oc-
cident. Dans sa plus grande largeur\ elle a 1,150 ki-
lom. elle n'a que 140 kilom. dans sa, partie la plus

étroite, c. à d. entre la Sicile et le cap Bon. Ce ré-
trécissement remarquablela divise en deux masses
presque égaies, qu'on peut a^oelerMéditerranée oe-
cidemaie et M r dit errante une -a,le. La côte septen-
trionale de cette mer est très-irregulière, à cause
des deux grands avancements qui forment ies pé-
ninsuies italique, et turco-grecque. Elle figure de-
puis le détroit de Gibraltar jusqu'au phare de Mes-
sine, en courant d'abord au*nord-est, puis au sud-
est. un immense golfe, dont la partie orientale est
la mer Tyrrhénienne. et dont les extrémités sep-
tentrionales sont les golfes de Lion et de Gênes.
Plus à Test, deux directions semblables, mais moins
étendues, forment entre l'extrémité méridionale de
l'Italie et la Grèce, l'enfoncementqui a reçu le nom
de mer Ionienne, et qui produit lui-même le golfe
de Tarent^.en Italie, et le golfe de Lépante, en
Grèce. La cote méridionale est bien moins irrégu-
lière que celle du nord. Elle se porte généralement
de l'est à l'ouest, échancrée toutefois par un large
enfoncementqui fait face à la mer Ionienne, et qui
forme les golfes de la Sidre et de Cabès. Dans la
partie occidentale se font remarquersuccessivement
le grand golfe de Tunis et les petitsgolfes de Bone,
de Stora, de Bougie et d'Oran. Le bassin de la Mé-
diterranée et de toutes les mers qui en dépendent
occupe un vaste espace. En Europe, il est limité
par les monts Ibériques, les Pyrénéescentrales, les-
Çévennes, le Jura, les Alpes centrales, les monts

de la .forêt- Noire les monts Valdaï, les collines
du Volga et la chaîne des monts Ourals. Cette li-
mite passe ensuite par .une partie du Caucause, en-
tre J'Europé et l'Asie elle suit dans cette dernière
partie du monde une partie du Taurus et de l'Anti-
Liban elle gagne l'isthme de Suez, entre eu Afri-

et, contour-
nant les sources du Ni] avec les montagnesdu sud
de TAbyssinie, revient au nord à travers des ré-
gions peu connues, arrive enfid au mont Atlas et
aboutit au détroit de Gibraltar, en face des monts
Ibériques. Des fleuves nombreux coulent dans ce
riche bassin et portent leur tribut à la Méditerra-

née. On trouve en Espagne le Xucar et. l'Èbre

en France, le Rhône: en Italie, l'Arno, le Tibre,
le Pô, l'Adige; dans la Turquied'Europé et la Rus-le Danube, le Dniester, le Dniéper, le Don, le
Kouban dans la Turquie d'Asie, le Kiidl-Innak,
l'Oronte; en Egypte, le Nil; dans la Barbarie, la
M idjerda, le Chéhf et la Molo âa. Les vents sont
très-variables dans cette mer. Il y règne presque
constamment en été dés vents ^du nord, nommés
étésitnt en hiver, des vents du sud. Le silano, sur
La côte d'Espagne,et le siroco, sur celle d'Italie,
soufflentune partie de l'année et apportentd'Afri-
que une chaleur brûlante. Le mistral ou maestral,

qui vient du nord-ouest, est glacialet se fait sen-tir surtout daus les golfes de Lion et'de Gênes. Le
phénomène des marées, si remarquable dans l'O-
céan, est presque insensible dans la Méditerranée
et ne s'y présente qu'avec irrégularité. La -pêche
de'cette mer offre d'immenses richesses les thons,
les sardines, les anchoi», les mulets, les rascasses,les serrans, les espadons, les balistes, les labres,
1?« trigles, les scares, les raies, les pleuronectes,
les rémoras s y rencontrent en grande abondance.
Parmi Jos mollusques, on remarque les pholade:| ieâ venus, les peignes, les poulpes, l'argonaute pa-

pyracé, la sèche qui fournit la sépia, couleur si.utile; a pinne -marine dont le tissu sert, en Si-
I ril'e. et ^Calabre, à fabriquer de très-belles étofT

fes. Les éponges se pêchent surtout vers les côtes
de la"Syne. dans l'Archipel et dans le golfe de Ca-
bès: le corail, vers les côtes'de Tripoli, d< Tunis,
de l'Algérie et du Maroc; l'ambre gris. nr la cote
orientale de la Sicile. La températuremoyenne du
milieu de la Méditerranée est d'environ *] 5° au-dessus de zéro c'est la pl us favorable qu'on puisse
trouver pour la civilisation, l'industrie et la sauté
des hommes. Une-magnifique végétation se déve-

Joppe généralement sur les côtes de cette mer les
orangers, les limoniers, les citronniers, les cédra-

tiers, les poncires, les oliviers, la vigpe, les figuiers,
les grenadiers,les pistachiers, les caroubiers, les co-
tonniers, les lauriers les ornent presquepartout; les
térébinthes et les lentisques se présentent.particu-
lièrement sur la côte asiatique;les;ujubiers,les dat-
tiers, les palmiers et les bananiers, sur la côté afri-
caine. La Méditerranée mérite le nom de mer
pacifique,durant les mois de j uin, juillet et août, s'il
faut en croire un célèbremarin des temps passés, An-
dré Doria. qui appelle ces mois ieseilleurs ports et
les compare à la rade de Mahon. est l'époque des
bonnasses oucalmes, qui retiennent parfois les navires
immobilesà la même place pendant des semainesen-
tières, commefascinéspar la puissanced'un charme.
Cet étatde quiétudeet.de mollesse,qui nemanquepasd'attraits pour les esprits contemplatifset les âmes
rêveuses, ne laisse pas que d'avoir'ses pénls, lors-
qu'on se trouve arrêté dans le voisinags de quelque
récif ou engagé dans le lit d'un courant; et c'est
probablementce qui a donné naissance à la fable
ingénieuse des sirènes. Alors; la région de l'air n'est
agitée que par de légers et folâtres zéphyrs qui vont
et viennent en tous sens, effleurant "les îles,

se ca-chant discrètement au fond des anses, s'endormant
dans le feuillage des orangers, ou se poursuivant
d'une rive à l'autre. Alors aussi règnent ces lentes
et régulièresoscillations des couches de l'atmo-
sphère, connues sous les noms de brises de terre et
de brises de mer, et dont la délicieuse fraîcheur
rend si agréables les soirées et les matinées.* Mais
cette mer, que nous venons de montrer si bénigne
et si riante, est méconnaissable pendant l'hiver et
au temps des équinoxes C'est à cette époque que
se déchaînent, avec une rage qui ne connaît pas de
bornes, ici le mistral desséchant, fléau de la végé-
tation là, la froide tramontane, tant redoutée des
matelots génois; ailleurs, le siroco de Tunis, chargé
de la poussière et des feux du désert; plus loin, le
raguier d'Alexandre, qui descend des montagnes,
plus rapide que l'avalançhe, et cent autrescourants
à'air caractéristique d'autantde contréesdifférentes.
Des v nts terribles soufflent ainsi sur tous les points,

presque sans interruption, brisant le niveau des
eaux, agitant celles-ci jusque dans leurs profon-
deurs,» et les soulevant en montagnes qui bondis-
sent, tourbillonnent et s'eutre-cboquehtavec un hor-
rible fracas. Parfois on ne distingue, au-dessus des
flots furieux,qu'une immense nappe -d'écume, em-
portée dans les airs comme un brouillard et au
milieu de laquelle paraissent et disparaissent, sem-
blables à des fantômes échevelés, les navires en
butte à la tempête. Les plus heureux, ceux qui ont
la chance d'être jetés dans un port, ne. s'en tirent
pas sans quelques avaries. Inutile de dire ce que
deviennent ceux qu'on ne revoit plus et dont onn'entend plus parler! Les poètes attribuentces vio-
lentes commotions aux inutiles effortsfaits par En-
celade pour débarrassersa poitrine du fardeau^jui
l'oppresse, le mont Etna, et ils assurent que dans
ces moments, le géant vaincu, mais indompté, la-
boure avec son puissant orteil le fond de la Médi-
terranée. On peut, sans être poète, se contenterde
cette explication, qui a paru1 suffisante à plus de
vingt peuples pendant une longue suite de siècles.
Il n'est pas d'année où des navires sur le pointd'en-

trer dans le port de Toulon ou dans celui de Mar-
seille, ne soient rejetés brusquement au large et
contraints d'aller s'abriter dernière la Sardaigne. j
Du reste, les phénomènes de l'air, l'aspect du soleil
levant, la disposition des nuages, annoncent pres-

que toujoursce désordre des éléments.Malgrécafté
double physionomie, tour à tour souriante et som-
bre malgré cette continnelle,succession dé cares-
ses et de colères, on de peut voir la Méditerranée
sans s'éprendre pour elle d'une vive passion carc'est la merveille de la nature, la brune aux yeuxbleus, reflétant la pureté du ciel infini et il se mêle
à cet amour le respect qu'on a pour les choses qui
parlent à l'âme.Tout hommequi a le cultedes gran-
des traditionset des souvenirs impérissablesne peutse dérober à cette 'm&giqne influence. Ailleurs, ies
flots ne sont que bruyants et tumultueuxici, ils

[ dansent, chantent,rient ou pleurent ils ont un lan-
gage que l'esprit comprend, et tels sublimesharmo-
nies qui s'en échappent arrivent à l'oreille atten-
tive comme des échos affaiblis des âges écoulés
ce sont tantôt les soupirs de la lyre de Sapho, tan-
tôt les gémissements de la harpe désolée d'Israël.
La Méditerranée est la patrie des dieux, des titans
et des héros. C'est de son écumeque les anciens fi-
rent naître Vénus c'est de son beau corail ronge
que se paraient les néréides; =c'est sur son "littoral
que sont écloses toutes ces fables charmantes qui.
animant la matière et divinisant tout dans la na-
ture, entouraientla religion de tantd'attraits,qu'on
serait, tenté de regretter les temps du paganisme,
surtout lorsqu'on lit Homèreou Fénelon. Quelle au-
tre mer a vu s'élever sur ses rivagesou s'épanouir
à son soleil des villes telles que Tvr, Memphis, J.é-
rusalem, Athènes, Rome, Cartnage, Marseille,
A leaandrie, Byzance,Venise, etc. des peuplestels
que les Grecs et les Romains, et ces Gaulois, à la
fois leurs devanciers et leurs héritiers directs, ton-
jours debout, malgréleurs singulières défaillances
toujours jeunes et belliqueux comme au temps de
Brennus, malgré leurs trois mille ans d'existence
Cadre merveilleux .de l'Itiade, de l'Odyssée, de l'É-
ne'ide et de la Jérusalem délivrée, elle a été le ber-
ceau de la civilisation, le foyer de l'industrie, des
arts, des sciences et des renomméesimmortelles, le
théâtre les plus gigantesques, le forum
des nations/le pivot de l'humanité. A son aspect,
ou rêve involontairement d'Argonautes et de Troie,
de Salamine, d'Actium et-de Lépante; on se sur-
prend n chercher le sillage des Atlantes, des Pé-
lasges et des Croisés. Ailleurs, le génie manquede
force et de chaleur, ou ne brille que d'un éclat fac-
tice et.'passager les voix qui retentissentdans les
autres parages ne sauraient être entenduesde là pos-
térité. Il est vrai que le bruitet le mouvement sem-
blent tendre à se déplacer, depuis les découvertes
dés Gama, des Colomb et des Magellan; mais il
est des positions privilégiées contre lesquelles rien
ne prévaut. Placée entre trois continents, la Mé-
diterranée,par la seule force des choses, est encore
et sera toujours ce qu'elle a été dans le passé, le
point de concentration de la vie intellectuelle et des
grands intérêts, le champ dont la possession peut
seule donner l'empire du monde. Les événements
qui se préparentet le percementde l'isthme de Suez
ne laisseront aucun doute à cet égard; bientôt les
flots de la Méditerranée ne baigneront que des con-
trées libres. (Casimir Henricy.)

MÉIHTERRAKFEK, EKNE, adj. Qui appartient
à la Méditerranée. Eaux méditerranéennes. Bassin,
golfe méditerranéen.Ile méditerranéenne. Commerce
méditerranéen. Lignes méditerranéennes de bateaux
à vapeur. Qui vit dans la Méditerranée. Poissons
méditerranéens. Situé sur les bords de la Méditer-
ranée qui y croit. Plantes méditerranéennes. Ré-
gion méditerranéenne Une des divisions du globe,
ehez les naturalistes. C'est un fait incontestable
que les rivages méditerranéens de la France res-
semblent, par leurs productions et leur physiono-
mie, aux bords de la Barbarie, et même de la Sy-
rie, beaucoup plus qu'au littoral baigné par l'O-
céan depuis Dunkerque jusqu'à Bayonne. A coup
sûr, la flore et la faune de la Provence ont plus d'a-
nalogie avec les prodnits du delta d'Égypte, qu'a-
vec ceux du golfe de Gascogne. La même remar-
que,s'applique aux insectes. On voit croître les
mêmes arbres sur le pourtour de la Méditerranée.
Le dattier y vit partout, sans exception, ainsi que
les cactus et les agaves les vins y sont générale-
ment remarquables par leur qualitéliquoreuse. Les
même.s oiseaux sont communs à l'une et à J'autre
rive le froid des hivers les fait passer alternative-
ment d'Europe en Afrique, et d'Afrique en Europe.
Les grands cétacés n'entrent pas dans la Méditer-
ranée. On y trouve par contre une grande quan-
tité de labres aux couleurs éclatantes et la murène.

MED1TULL1UM,s. m. (mot latin).Anat. Diploé

ou substance spongieuse des us.
MEDIUM, s. m. (pron. médiome; mot latin qui

signifie milieu). S'emploie quelquefois pour Milieu,
point du milieu. Toucher, atteindre le médium. Ton-



cher juste au médium. Chercher le médium, j iL
et il. Moyen d'accommodement, tempérament
propre à concilier les prétentions opposées. Trou-
ver un médium dans une affaire. Je ne vois pas de
médium pour en sortir.Mode de communication,
disposition intermédiaire. Dans tout le reste de ses
nuvrages, la nature De rassemble que des médium
harmoniques. L'être animé ou inanimé qui sert de
communicationdans la production de certains phé-
nomènes de magnétisme animal et de spiritisme.
La pensée a trouvé un nouveau mode de se mani-
fester, lorsque plusieurs personnes réunies commu-
niquent entre ellespar un moyenmatériel, tel qu'une
table, sur laquelle elles font la chaîne en lui iiù po-
sant les matns la table sert de médium aprèsun
certain temps, elle se meut et paraît le faire avec
une intelligence qui étonne. Le mouvement et la
pensée produits ainsi dans un corps inerte ont donné
la preuve que la vie pure, que l'espritvenait,,sous
une évocation faite en commun, ou même par un
seul individu, se loger dans ce corps. Seulement
cette transmission ou cette manifestation semble
bizarre, anormale et elle varie avec le médium.
Par médium, nous entendons cette fois les person-
nes mêmes qui sont propres à produire ce phéno-
mène. Certaines organisations paraissent ne pou-
voir être des médium, d'autres n'être que des
médiumtrès-faibles. Il v en a de très-fortset très-
energiques,en la présenceet sous l'influencedesquels
nnetabJe se meut immédiatement.Enfinon a donné,
par extension, le nom de médium à ceux qui, seuls,
écriventsotm la dictée d'une voix intérieure, ou sous
la pression d'une Torce invisible qui leur conduit
la main, sans qu'ils sachent même ce qu'ils écri-
vent, et surtont ceux par le moyen desquels nous
pouvons entrer en communication avec les esprits,
leur adresser des questions et en recevoir des ré-
ponses. (HT. £e mus. Le registre intermédiaire dans
toutes l«s Tp6ix, excepté dans les voix de basse. Le
b%!ytonM£ ténor, la haute-contré, ont deux et sou-
vent iro registres; les vcix de femme an ont or-
dinairement trois. Le médium est le registre de la
voix parlée. Un beau médium est fort à priser dans
un chanteur, d'autant plus que c'est la partie de
la voix qui s'use le plus vite. Gluck, Gjréijry'etles
musiciens de leur époque avaient le tort de placer
la plus grande partie de leur chantdans le médium.
C'était se priver d'un éclat qui n'est jamais à dé-
daigner et fatiguer inutilement les exécutants. Cer-
taines notes du médium sont d'une grande diffi-
culté ce sont celles qui lient, chez le ténor et le
contralto, les notes graves à celles de la voix in-
termédiaire à la voix de tête. Il est rare qu'un exer-
cice prolongé ne soit. pas indispensable pour par-
venir à lier ces deux registres avec douceur et sansbrusquerie. T. d'école. Se disait d'un argument
qu'on proposait contre une thèse. Bot. Sorte de
plante astringentedes anciens.

MÉDIUM HflTÉ s. f. Terme de spiritisme. Fa-
culté d'entrer en communication avec les êtres du °

MÉDIUS, s. m. (t iatin signifiant Qui est au
milieu). Anat. Le doi de la main placé entre l'in-
dicateur et l'aûnulaireSie médius.1 Au plur. inva-
riable. Les médius.Adjectiv. Le doigt médius.

MÉDIUSCULE, adj. (dim. de médius). T. de
typogr. Se dit des lettres qui tiennent le milieu en-
tre les majuscules et les minuscules. Lettremédiua-
cule. Caractères médmscules. Substantiv. Une fné-
diuscule. Les médwscules s'emploient pour faire res-
sortir des phrasesou des mots plus encore qu'on ne
le ferait au moyen des italiques. On s'en sert aussi
pour nuancer les titres, sous-titres, sommaires;
pour figurer les titres courants, les interlocuteurs;
pourappeler l'attentionsur lesnomsdes auteurs, etc.MEDIVALVE,adj. (du lat.. médius, au milieu;
valca, valve). Bot. Qui est fixé le long de la ligne
médiane des valves des fruits.

MÉDO-RACTRIEN,IENNE,adj.Qui appartient,
qui a rapport aux Mèdes et aux Bactriens.

MÉDO-PERSE, adj. Qui appartient, qui a rap-
port aux Mèdes et aux Perses. Epoque médo-perse.
Coiffure, coutume méda-peises On désigned'une
manière générique, par race ou famille médo-perse,
les diverses populations de l'Iran.

MEDOC: Géogr. Ancien petit pays de France,
dans la partie la plus occidentale de la Guienne et
resserréentre la Garonneet la Gironde à l'E., et l'O-
céan à l'O. Le nord de ce pays est fertile en excel-
lents vins, connus sous le nom de vins de.Grare. Le
sud a des landes, des bois et des étangs. Lesparre
en est la ville principale. Le MédocW, aujourd'hui
compris dans le départ, de la Gironde.| S. m Mé-
donc, Le vin de cette contrée. Boire du médoc.

MÉDULLAIRE, (au lat. medulla, moelle).
Qui appartientà lamoelle, qui en a la nature, les

1 caractères.Substance médullaire.Organe médullaire.

La distribution de la moelle dans les os. Biehat
distingue deux espèces de' systèmes médullaires
celui qui occupe le tissu celluleux des extrémités
des os longs, tout l'intérieur des os courts* et des
os plats et celui qui se trouve seulement dans j
la partie moyenne des premiers. Selon ce phy-
siologiste célèbre, le système médullaire des os
plats, des os courts et des extrémités des os longs,
paraît être l'épanouissement des vaisseaux qui"pé-
nètrent dans les os par les trous qui vont se rendre
dans le tissu celluleux commun. Ces vaisseaux, ar-
rivés à la surfaceinterne des cellules, s'y -divisent
à l'infini et s'y anastomosent de mille manières;ce
sont eux qui donnent autissu celluleuxune couleur
r^uge, qui est d'autant plus marquée que l'individu
est plus jeune; car chez les vieillards, ces vaisseaux
se rétrécissent et s'effacent.Dans la section des os
du crâne par le trépan,, dans l'amputation des ex-
trémités des os longs, ce sont ces vaisseaux qui don-
nent à la sciure la rougeur qu'on y remarque. Le
suc médullaire provient d'une exhalation de ces
vaisseaux, dont les rameaux forment un entrelace-
ment très-compliqué.Dans le foetus, les cellules os-
seúses contiennent fort peu de-ce %ne, qui est très-
abondant Tîhez"l'adulte. Le système médullaire du
milieu des os long? occupe le centre des os longs,
dont il remplit la cavité. Il se présente sous la forme
d'une membrane mince, tapissantl'intérieur des os,
et envoyantbeaucoupde prolongementsqui forment
des cellules nombreuses destinées à contenir la
moelle.On peut s'en faire une idée ressemblante par
celled'un corpsspongieux à cellules communiquan-
tes. 1 Canal médullaire, Celui qui occupe le centre
des os longs et renferme la moelle. Cette cavité
n'est bien prononcée que dans l'humérus, le radius,
le cubitus, le fémur, le tibia, le péroné et la clavi-
cule. Sa forme est cylindrique, sa direction droite.
Ce canal donue plus de résistance à l'os; car, de

-deux cylindres égaux par la quantité de matière
qui les forme, celui qui est creux, et par conséquent
a plus grand diamètre que celui qui est plein, ré-
siste plus que ce dernier.Le canal médullaire n'existe
point dans les premiersmois du fœtus et tant quel'os est cartilagineux. 1 Substance médullaire de Pen-
céphale, L'une des deux substances qui entrent es-
sentieliement dans l'organisationcérébrale. L'autre
est désignée sous celuide substance corticale.La sub-
stance médullaire occupel'intérieurde l'encéphale
elle prédomine par sa masse sur la corticale, dans
le cerveau proprement dit, tandis que dans le cer-
velet la substance corticaleest beaucoup plus abon-
dante. La moelle allongée n'est formée que de sub-
stance médullaire dans la moelle.épinière,cette der-
nièresubstance,tres-copicuse,estplacéeà l'extérieur,
et la substance corticale, en petite quantité,occupel'intérieur. 1 Artères médullaires, Hameaux nourri-
ciers qui pénètrentdans l'intérieur des os. 1 Huile
médullaire, La partie la plus subtile de la moelle
des os. | Bot. Canal médullaire,cavité cylindrique
et pleine de moelle qui occupe le centre de la tige
des plantesdicotylédones. Étui médullaire, Ran-
gée de fibres ligneuses intérieures qui entourent
immédiatementla moelle. 1 Prolongementsou rayons
médullaires, Lames verticales de nature assez ana-logue à la moelle, qui partentde cet organe en'tons
sens et se dirigent vers la circonférencede la tige,
sous la forme de rayons, sur la coupe transversale
du tronc diun arbre. | Substance médullaire des vé-
gétaux. V. moelle. S. f. Se dit pour artère mé-
dullaire ou pour membrane médullaire. [Médul-
laire du tibia; Branche de l'artère poplitée.

MÉDULLE, s. f. (du lat. medulla, moelle). Bot.
Moelle des végétaux ligneux. Médulle centrale ouinterne. Médule corticale ou externe.

MÉDULLEUX, EUSÉ, adj. (rad. médulle). Bot.
Qui est rempli de tnédulle ou de moelle.

MÉDULL1NE,s. f, (rad. médulle). Chim. Cellu-
lose ou extrait de la moelle des végétaux, particu-
lièrement de celle du sureau et de l'hélianthe.

MÉDULLITE, s. f. Méd. Inflammation de la
moelle des os. La médullite est ordinairementeau-
sée par l'amputation des os longs ou consécutive
à une ostéite, à une périostite.

MÉDULLOCELLE, s. f. Anat. Espèce particu-
lière d'élément anatomiquequi se trouve dans la
moelle des os à tous les âges, d'autant plus abon-
dant qu'il y a moins de vésicules adipeuses et de
matière amorphe.

MÉDUSAIRES,s. m. pi. (rad. méduse). Zool. Fa-
mille de zoophytes de l'ordre des acalèphes, ayant
pour type le genre méduse et comprenant un grand
nombre d'espèces, qui toutes se composentd'un dis-
que plus ou moins bombé en ombrelle, quelquefois

la consistanced'une gelée sa diaphanéitéest quel-
quefois parfaite, et, a ans beaucoupde cas, elle se
distingue par des nuances pures et délicatesde rosé,
de violet et d'azur. La dimension
varie depuis 2 millimètres jusqu'à 33 centimètres.
Ils flottent librement dans les eaux de où
on les trouve parfois en troupes très-nombreuses.
Jetés par le vent sur le. sable du riTage ou laissés
à sec, ils meurent presque aussitôt. Ils sontsouvent
phosphorescentsdans l'obscurité et
pératare est assez chaude leur contactproduit la
sensation d'une brûlure ou d'une piqûre semblable
à celle des orties. C'est ce
ler Acalèphes ou orties.Les médusaires
autrefois comme des animauxdistincts et complets
maison les considèreausimple
phase
turalistes On

MÉDUSE (du lat. Médusa Mythol.Une des trois
Gorgones: Rien n'égalait la eeauté ni l'éclatde sa
longue et belle chevelure. Des uiilliers de préten-
dants 'aspiraient à sa main. Neptune du
bre. Il l'enleva en empruntant la formed'un
val-oiseau et la transporta dans un temple de
nerve. La déesse, irritée de voir son templeprofané,
de se voir elle-même. outragée par Méduse, quise
vantait de la surpasser en beauté, la rendit d'une
laideur horrible et pétïjtiante, et changea en ser-
pents les, longs anneaux de sa chevelure. Méduse
était .la plus puissante des Gorgones, et cependant
elle était mortelle, tandis que ses sœurs défiaient
la vieillesse et le trépas. Persée la tua, et de son
sang naquit le cheval Pégase. Le vainqueur s'é-
lança dans les airs sur ce coursier ailé, tenant à
la main la tête de Méduse,et chaquegoutte de sang
qui s'en échappa produisit,en tombantdans la mer

ou sur la terre, un serpent monstrueux. La tête
de Médusé conserva encore la vertu de changeren

^rochers tous ceux qui la regardaient, renfermée

dans une sorte de havre-sac. Pallas l'attachaplus
tard à son égide. 1S. f. T. de sculpt. Uneméduse, Une
tête de Méduse. | Astron. Tête de Méduse,Nom d'une
étoile marquée f$ dans la constellation de Persée.
Elle est changeante et- passe de la deuxième à la
quatrième grandeur dans une période de 69 heu-
res. Elle est environnée d'un groupede petites étoi-
les.Genredo zoophytes, type des médusaires. Une
méduse diaphane, rosé, violette,azurée.

MÉDUSER, v. a. (rad.
perd'étonnement. Expressionprétentieuse,qui n'a
pu guère passer que dans la conversation et qui
n'est plus de mode. La figure de ce bandit m'a mé-
dusé, M'a frappé de terreur.

MÉE, s. f. Outil pour mélanger la calamine et
le charbon en poudre, j On écrit aussi Maie.

MEETING, s. m. (rad. meet, se rencontrer).Mot
anglaisfort en usage, qui signifieRéunion populaire
dont le but est de délibérer et de discuter sur un su-jet politique quelconque, ou sur toute question im-
portante
tions sont ordinairement,en Angleterre, précédées
par de nombreux meetings. L'objet du meeting est
annoncé à l'avance par des placardsengrosses let-
tres, qui couvrent les murs ou qui sont portés aubout d'une perche dans les mes. Les meetings ont
ordinairementliensur de vastesplaces, en plein air.

MÉFAIRE, v. n. Nuire, faire tort. Ce verbe,

n'est plus usité qu'au palais et dans le style co-
mique on dans le genre marotique.Il parait même
qu'il y a longtemps que l'usage en est restreint,
puisqu'on lit déjà dans la grammaire de Régnier-
Desmarais « Pour méfaire, qui veut dire Faire tort,

vieilli,
qu'on ne s'en sert plus. »

MÉFAIT, s. m. Mauvaise action. Il est puni de
ses méfaits, pour ses méfaits. 1 Ane. terme do ju-
rispr. Il fut condamné à la potence ponr ses m*-
faits.Il est surtout employé dans le style comique
oucritique.Vosméfaitsvous ont attirésoncourroux.

MÉFIANCE, s. f. Disposition à soupçonner le
la tromperie va presque toujours plusloin quelaméfiance. On est trompé souvent par la confiance,

mêmepar la méfiance. La méfiance est unsentiment*
bien incommode. (Laveaux.)
FIANCE, DÉFIANCE. La méfiancefait qu'on ne se
pas du tout; la défiance fait qu'on se fie en prenant



des précautions. Le défiant craint d'être trompé; le
méfiant croit qu'il sera trompé. On peut êtreà la fois
défiant de sûreté.

adj. Qui' est disposé à soup-
y croire, qui craint d'être trompé.

L'homme méfiant "juge les autres d'après lui-même.
se croît presque toujours

le meilleur des hommes. Défiez-vous des méfiants.
MÉFIER (SE), v. pr. Soupçonnerle mal de quel-
qu'un, ne pas se fier à lui. à ce qu'il dit.Méfiez-rôtis
des ingrats et surtout de ceux qui parlenttoujours

méfie de tout le monde. C'est
un homme dont il faut se méfier. Ne pas se fier
aux apparences; dans ce .sens, se dit des choses. Je
me défie de ses protestations,de ses caresses, de ses

intentions. En physique,il y aurait peu de sagesse à
adopter,sans choix, toutesles hypothèses et on doit
se méfier surtout des plus' ingénieuses. (Condillac.)

MÉGACEPHALE,11). (du gr. (lÉya;, grand;
de coléoptères penta-

mères, de la amille des carnassiers, tribu des ca-
rabiques, ayant le corps bombé, la tête forte et
ronde. On enconnaît' vingt-cinq espèces, propres

et à l'Asie. Ce sont des
insectes généralement très-brillants et revêtus de
couleurs métalliques.Le mégacéphale à quatre taches
est long de 2 centimètres, d'un vert doré il a les
mandibule?, les antennes et les palpes fauves.

MÉGACHILE, s. f. (du gr. (J-éya;, grand; ytl-
)o:, li-\re). Entom. Genre d'hyménoptères de la
section des porte-aiguillon,famille des melliferes,
tribu des apiaires. Ses caractères sont tête forte,
épaisse; yeux ovalaires; mandibules triangulaires,
fixement dentelées intérieurement;'antennes cour-
tes, insérées au milieu de la face; corselet arrondi
et bombé. On divise ce genre en deux groupes les
métjiichilesmaçonnes, qui se bâtissent des nids, et
les métjachile.s coureuses de feuilles, ainsi nommées
à cause de leurs habitudes dévastatrices.

MÉGADERME, s. m. (du gr. |AÉya:, grand; Sep-

fia, peau). Zool. Genre de mammifères carnassiers de

Mëgaderme.

la famille des chéiroptères ou chauves-souris, formé,
par Geoffroyde Saint-Hilaire, sur plusieurs espèces
des contrées les plus chaudes de l'ancien continent,
dont une seule était connue de Linnée et de Buffon.
Les m'gadermes font le passage des phyllostomes
aux rhinolophes. Leur tête osseuseest remarquable
en ce que les os intermaxillaires n'existent point
ou plutôt sont rudimentaires, comme dans les rhi-
nolophes, ce qui n'est pas ainsi dans les phyllos-

tomes,"où les quatre incisives sont situées dans
des intermaxillaires bien formées. Le nom de dié-
gaderme donné Fam Geoffroy à ces chauves-souris
indique que chez elle le système cutané est porté à
sa plus grande étendue. Sur les quatre espèces con-

une seconde de Java,
et une troisième de Ternate. La patrie de la qna-
trième est incertaine.Ce sont, en général,de grosses
chauves-souris, habitant les contrées les plus chau-
des du globe, et dont les mœurssont peu connues.

MÉGALANTHROPOGÉNÉSIE, s. f. (du gr. >é-
ya; grand ivOowiro: homme; yévcffi; généra-
tion). Art prétendu de procréer de. beaux enfants,
des types de force, de grandeur, de beauté et de

génie'. | Traité de cet art.
MÉGALESIEN, IENNE, adj. Qui

Mëgalésies. | Jeux mégalésiens, Jeuxqui, elez les Ro-
mains, accompagnaientles Mégalésies, fêtes insti-
tuées en l'honneur de Cybèle vers le temps de la
seconde guerre punique, le 14 avril.

MÉGALOGRAl'HIE, s. f. Art des anciens qui

consistait à dessiner, à peindre et à représenteren
grand les sujets les plus vastes et les plua élevés,
tels que les batailles, les amours des dieux, etc.

MÉGALONYX, s. m. (da gr. (iéya;, grand;
ôvjÇ, ongle). Paléontol. Genre de mammifères fos-
siles, découvert en 1796 aux Etats-Unis,dans une
caverne 'du comté de Green-Brier (Virginie). On
pense que ce mammifère est une espèce de méga-
thériwn. 1 Ornitbol. Genre d'oiseaux de l'ordre des

passereaux, originaire du Chili. Il a pour carac-
tères le. bec plus court que la tête, droit, conique,
robuste; les ailes très- courtes, obtuses; la queue
imparfaite, pointue,successivementélargie les tar-
ses puissants, très- gros proportionnellement à la
taille de l'oiseau; les ongles très-longs, très-forts
et très-peu recourbés. Il y a plusieurs genres demi-
galonyx. L'espèce type est le mégalonyx rou.r.

MÉGALOPE, s. f. (du gr. grand ôd>, vi-
sage). Zool. Genre de crustacés décapodes,familledes
macroures, tribu des galathées, ayant la carapace
large,' courte et un peu déprimée, terminée en avant
par un rostre pointu; les antennes extérieures sé-
tacées, du quart de la longueur de la carapace, et
formées d'articles allongés; les yeux extrêmement
gros et saillants, d'où leur nom.

MÉGALOPOLIS (e. à d. la Grande- Ville). Géogr.
Ville d'Arcadie au confluent de l'Aîphée et de
THélisson, fut bâtie en 370 av. J. C., par le con-
seil d'Épâminondas, pour servir de capitale à l'Ar-
cadie, et devint la rivale de Sparte. Cléomène, roi
des Lacédémoniens, la fit piller et incendier par
ses tr.oupes; mais elle se releva bientôt, entra dans
la ligue achéenne, et y joua un grand rôle sous
Philopœmen, dont elle était la patrie.

MÉGALOSAURE s. m. (du gr. fiÉ-ro;, grand;
eraOpo;, lézard). Paléontol. Grande espèce de rep-
tiles fossiles, découverte à Stonesfield, près d'Ox-
ford. Cuvier pense que c'était un animal marin,
grand comme la baleine et très-vorace.

MÉGAMÈTRE, s. m. (<iu.gr. (iéyou;, grand; oi-
Tpov, mesure). Instrumentpropre à mesurer les dis-
tances terrestres. Astron. Instrumentpropre,àme-
surer les distances entre les astres, et à déterminer
les longitudes en mer.

MÉGAPODE, s. m. (du gr. {lÉyaç, grand itou;,
pied). Ornithol. Genred'oiseaux de l'Océanie, classé
par Cuvier parmi les échassiers macrodactyles, et
renfermantquatre à cinq espèces peu connues. Les
mégapodea ont le bec grêle, faible, droit, un peu
comprimé; les jambes écussonnées, fortes, assez
élevées placées à la partie postérieure du corps
les ongles très-forts, très-longs; les ailes médio-

cres, concaves, arrondies la queue petite, cunéi-
forme, dépassant à peine les ailes. Ces oiseaux pon-
dent des œufs très-gros, et habitent les terrains
marécageux. Ils sont craintifs, courent comme les
perdrix et voient peu et bas.

MÉGARDE, s. f. (rad. mé, pour maie, mauvaise,
et garde). Défaut de garde, inattention. Il n'est

-guère-employé qu'avec l'adverbe par. Il a tué son
ami par mégarde, en jouant avec une arme à feu. Il
lui est arrivé par mégarde de faire une impolitesse.

Un cousin vient exprès épouser sa cousine,
Mais par tnegarde, ua soir, ce cousin l'assassine.

(poisson.)
MÉGARE. Géogr. Ville de la Grèce, capitale

de la Mégaride, située près du golfe Saronique,
presque à égale distance do Curinthé et d'Athènes.
Les femmesdes Mégariensétaient regardées comme
les plus lascives de la Grèce. Pierre remplie de
coquilles fossiles. Pierre de Mégare.

MÉGARIEN,IENNE, adj. et s. "(rad. Mégare).
Habitant habitantede Mégare qui appartient iL

Mégare ou à ses habitants.Les Mégarienss'unirent

aux Athéniens contre les Perses et se signalèrent
à la bataille de Salamine. Les colonies mégârien-

nes. Euclide et Stilpon sont les fondateurs de 1 é-

cole philosophique mégarienne. | Antiq. Ri8 méga-
rien, Ris moqueur et sardonique. ,1 Larmes -mégar
rtennes ou des Mégariens, Fausses larmes. Cette,
locution venait de ce que le territoire de Mégare
était très-fertile en ognous.

MÉGARIQUE, ¥j. Qui appartientà Mégare ou
à ses habitants. 1 École mégarique Secte philoso-
phique qui agita principalement la question de la
science ou des moyens de connaître, qu'elle faisait
généralementconsister dans des subtilités.

MÉGASCOPE,s. m. (du gr. [lz^olz, grand; (7x0-

néu>, j'observe). Phys. Espèce de chambre obscure,
éclairée par une lampe et munie, comme la fantas-
magorie,d'un tube et de verres. Cet instrumentse
composa d'une grande caisse avec cheminée, per-
cée dans sa partie supérieure d'un trou circulaire
assez grand pour y introduire les objets, tels que

bouquets, morceaux de sculpture, bustes, et*. Une
de aes proprtétés les plus remarquables est man-
trer les objets en reliefavec leurscontoure et leurs
couleurs. Faire des expériences avec un mégeucope.

MÉGASTACHYE 8.f. (du gr. (léya; «rand
<rriyv;, épi). Bot. Genre de la famille des grami-
nées à fleura plumacées, disposées en une panicule
rimeuse. On cultive en grand la mégastachye.

MÉGATHÉRIUM. s. m. (du gr. (lÉTfOç, grand;
67]?, bête farouche ). Paléontol. Genre de mammi-
fères fossiles de grande taille, comprenantdeux es-es l'une très-grande, trouvée au Paraguay
l'autre plus petite, dont on n'a encore rencontré
que des ossements détachés dans les cavernes des
montagnes Bleues,en Virginie. Le mégatkérium pa-
rait avoir appartenu à l'ordre des édentés, et sans
doute à la famille d^ tatous, quoique sa tête fût
plutôt celle des bradypes.

MÉGÈRE (du gr*u.£Yaif)£iv,porter envie, haïr).
Mythol. Une des trois Furies, dont l'unique occu-
pation était de punir le crime non-seulement dans
les enfets mais même dès cette vie. Elle était la
seconde des Euménides. Son nom est resté'pour ex-
primer la colère et les fureurs l'une femme laide'
et vieille. S. f. Se dit d'une fumme emportée et
méchante. C'est une vraie mégère. La femmede So-

crate étaitune vraie mégère.La reine est une mégère.
MÉGÉTHOLOGIE, s. f. (du gr. \ié^o^ gran-

deur )iyw, dire). Mathémat. Ensemble des proc0- -"1

dés par lesquels on remonte aux valeurs des quan-
tités inconnues, en partant des conditions auxquel-
les elles doivent satisfaire.

NÉGI, IE, part. Apprêté par le mégissier. Des

peaux mégies. Peaux d'agneauxmégies.
MÉGIE, s. f. Synonyme de Mégisserie.
hIÉGIR, v. a. Teehnol. Façonnier par la mégie

ou mégisserie; mettre en mégie..
MÉGISSER, v. a. Technol. Passer en mégie. Né-

gisser des peaux de chevreaux. Synonymede Mégir.
MÉGISSERIE s. f. Art d'apprêter l«s, peaux

d'agneau de mouton de veau de chevreau de
chamois et autres peaux délicates, pour les rendre
propres à divers usages, tels que ganterie, tabliers

Mégissier.

d'ouvriers et de sapeurs, sacs à poudre et à ta--
bac, etc. établissement où l'on se livre à cette

.industrie. Le mégissier prépare aussi les
non pelées, et qui doivent conserver leurs poils

telles quo les housses, fpurrures, etc. L'art de la--
mégisserie a pour objet la saponification, l'extrac-
tion de la graisse et du mucus remplissant les in-
terstices du tissu cellulaire, et le remplacementde

ces matières par un corps onctueux qui, pour le

chamoiseur, est une substance grasse et, pour le

Mégissier, une paie nommée ,tourritwefet compo-
sée de farine, de jbuuei doeuf, d'alun tt'de sel.

Les premières opérations'de la mégisserie sont les
mêmes que pour la chamoiserie ainsi, on trempe
les peaux à l'eau douce, on les met en chaux, fln

les rince, oncles pèle, on les écharne, on le. foule,

puis on les. fait fernienter dans une eau de son de

blé, et on les fbnle dans la nourriture,puis on les

fait sécher. Après un assee long repos, qui donne



le temps à la préparationde s'incorporer convena-
blèment dans les peaux, on leur fait subir une nou-
velle opération nommée ouverture et qui consiste
à les humecter, à les fouler et à les étirer sur le
palisson lame de fer demi-circulaire, tranchante
à sa partie convexe et fixée verticalementsar un
pied. Le travail de la mégisserie qui naguère exi-
geait une dizaine d'opérations successives, a été
beaucoup simplitib depuis le milieu du xixe siècle.
Annonay est renommé pour sa mégisserie.

MÉGISSIER, 1ÈRE, s.Celui^céllequi possède ou
dirige un établissementde mégisserie celui réelle qui

travaille à la mégisserie.Un habile mégissier:{ Adrjec-

tiv. Ouvrier mégissier. Les me'njMier* formaieut ja-
dis unecorporation fort ancienne, à qui il fut donné,
dès 1270 des règlements qui nous sont parvenus.
En 1776, ils furent réunis en une seule corporation
avec les tanneurs, corroyeurs, peaussiers et par-
cheminiers. La corporation des mégissitrs de Paris.

MÉGISTANES, s. m. pl. Ornithol. Famille d'oi-
seaux de l'ordre des échassiers, ayant Jeux ou trois
doigts antérieurset comprenantles plus grandsoi-
seaux connus.

MÉHARI, s. m., Nom arabe d'une espècede dro-
madaire blanc du désert, d'une allure très-rapide.
Le rnéhari sert comme monture et onmme attelage.

MÉHÉDI ( MOULASSEM-MOHAMMEDBEN-ABD-
ALLAH AL). Fondateur de la dynastie des Ismaé-
liens d'Afrique. Il s'appuya de la prédiction que
Mahomet avait faite, qu'au bout de trois cents ans
il se lèverait un soleil à l'occident, et paraissant
vers le ni* siècle de l'hégire, il soutint par les ar-
mes sa prétendue missionapostolique. Il fondit sur
l'Egypte avec trois armées, et s'empara d'Alexan-
drie. Il fonda la ville appeléede son nom Méhédyeh.
Il y établira résidence et mourutl'an 322 de l'hé-
gire (944 J. C.) dans la soixalite-troisième an-
née de sondage et la vingt-sixième de son règne.

On écrit aussi Méhédy.
MÉHÉMET-ALI. Vice-roi d'Egypte, né en 1769

à la Cavalle (Roumélie), était fils d'un agha. D'a-
bord marchand, il quitta cette professionpour celle
des armes alla, avec un corps d'Albanais com-
battre les Françaisen Egypte (1799) se ligua avec
les mamelouks contre Khosrew-pacha, gouverner
de l'Egypte pour les Turcs, réussit à l'expulser
(1806), puis se débarrassa du chef des mamelouks
en excitant une révolte parmi ses soldats, et se fit
proclamer vice-roi usurpation que la Porte, ga-
gnée par son or, ne tarda pas à ratifier (1808). Dès
qu'il fut maîtredu pouvoir. il s'attachaà faire rien-
trer les mamelouks désobéissance mais déses-
pér$nârde les discipliner; il les fit tous massacrer
daifelioutel'Egypte le même jour, le ler mars 1811.
Donnant après cette sanglante exécution un libre
cours à son ambition., il se rendit maître de la
Haute-Egypte, passa en Arabie, où il^extermina
les Wahabites après une guerre qui né dura pas
moins de six années (1812-1818), et à laquelle son
fils Ibrahim prit la part la plus active, soumit à
son pouvoir tout l'Hedjaz, puis envoya en Nubie
un autre de ses fils, Ismaël, .qui conquit les pro-
vinces de Dongolah, Chendi, Sennaar-, Kordofan,
mais qui périt assassiné au milieu de ses succès

(1822). Méhémet-Aliaida de todi son pouvoir le
sultan à réduire les Grecs insurgés, et fit envabir
la Morée par son fils Ibrahim,qui dévasta le pays
pendant trois ans; mais sa flotte-ayant été anéantie
à Navarin par les escadres combinées de France,
l'Angleterreet de Russie(20octobre 1827), il se vit
obligéde rappelerIbrahim. Il avait obtenu du sul-
tan, pour prix de sa coopération, la cession' de l'île
de .Candie ( 1830), mais il exigea en outre l'aban-
don de la Syrie, et, n'ayant pn l'obtenir, il rom-
pit avec la Porte, et fit entrer en Syrie une armée
qui conquit rapidement cette province (1831). Ar-
rêté dans sa marche sur Constantinople-par l'in-

tervention européenne, il réussit cependant à sè
faire assurer, par le traité deKutayeh(14 mai 1833),
la possession de la Syrieet du districtd 'Adana. Mah-
moud ayant ea 183ft jeétraetéces concessions, Mé-
hémet- Ali arma aussitôt la victoire décisive de
Nézib, gagnée par son fils Ibrahim le 24 juin 1839,
mit le sultan à sa merci; mais, malgré Uappui de
la diplomatie française, il se vit encore arracher le
fruit de sa victoire par une coalition de la Russie,
de l'Angleterreet de l'Autriche juillet 1840), ce

Contraint de restituer la Syrie, Candie, l'Hedjaz,
ainsi que la flotte turque, qui lui avait été livrée,
il obtint en compensation, pour lui et ses descen-
dants, le gouvernement héréditaire de l'Egypte sous
la suzeraineté de la Porte (1841); il.no s'occupa
plus depuis que de régir en paix If Etats qui lui

étaient assurés. Atteint eo 1847 d'uu mal incura-

et mourut en 1849
troduisit dans son armée, malgré les plus vives ré-
sistances

le commerceet l'industrie mais il erntnécessaire,
pour atteindre ce résultat, aussi bien que pour s'en-
richir de commencer par s'emparer de toutes les
propriétés foncière» et de se réserver le monopole
des produits les plus profitables du pays et des
fabricationsles plus lucratives. Il fonda plusieurs
écoles spéciales (militaire, polytechnique,de mé-

France, des jeunes gens chargés de s'instruire et
de répandre à leur retour les connaissancesutiles.
Ses efforts pour relever l'Egypte lui assurent une
grande place dans l'histoire ,les résultats qu'il a
obtenus doivent d'autant plus étonner qu'il eut à
suppléer à un défaut absolu d'instruction; il n'ap-
prit à lire qu'à l'âge de quarante-cinqans.
MÉHUL (étieknb-heiîei).Un des plus grands
musiciens français, né àGivet (Ardennes) en 1763,

mort le 18 octobre 1817. AI seize ans il vint à Pa-
ris et composa, sous les yeux de Gluck, trois opé-

ras, Psyché; Ânacréon et Lausus et Lydie. En ,1790,
il fit représenter à l'Opérai- ComiqueEuphrosineet
Coradin, dont le succès fut prodigieux. On lui doit
aussi l'immortellemusique du Chant du' Départ.

ME1BOM1US. Né à Lubeck en 1638, parcourut
l'Allemagne, la France, l'Angleterre,l'Italie pro-
fessa la médecine, l'histoire et la poésie à l'univer-
sité d'Helmstœdt, et mourut en 1700. Il-immorta-
lisa sori nom dans les -sciences,anatomiquespar ses
recherches' sur les glandes pituitaires des paupiè-

res, appeléesglandes de Meibomius, et par la décou-
verte. du trou aveugle de la langue appelé trou de
Meibomius. Meibomius est une des gloires médicales.

MEIGLE, s. f. Pioche à fer recourbé et pointu,
large du côté du manche, dont les vignerons se
servent pour labourerles vignes. Le pauvrehomme
pouvait à peinelever sa metgle.\ On écrit aussi Mègle.

ME1LLERAIE (la). Géogr. Bourg du. Poitou,
aujourd'hui compris dans le département de la
Lôire-lnférieure ancien monastère de l'ordre de
Clteaux, fondé en 1132, vendu comme bien natio-
nal en 1793, lors de la suppressiondes ordres monas-
tiques, en France, et rachetéen 1816 par d'anciens
trappistes, qui y établirentune école d'agriculture.
Les religieux de la Meilleraieont fait faire quelques
progrès à l'agriculture. jOn écritaussiLaMeilleraye,

MEILLEUR, EURE, adj. Qui a plus de bonté,
qui vaut mieux, qui réunit plus de qualités. C'est
le comparatifde ban. Votre#vin est meilleur que
le mien. L'homme d'intelligence est meilleur que
l'homme dont l'esprit est étroit et borné. | Absol.
Vous ne vous êtes pas servi du meilleur argument.

1 Rendre meilleur, Amender, améliorer. Un ton poli
rend les bonnes raisons meilleures et fait passer les
mauvaises. (Chateaubriand.) p Comparativ.Il n'est
meilleur ami ni parentque soi-même. (La Fontaine.)

Le meilleur, Ce qu'il y a de meilleur. Le moins
de servitude qu'on peut est le meilleur. (Pascal.)

Suivi d'un verbe, il demande le subjonctif. C'est
le meilleur cœur que j'aie jamaisrencontré. La meil-
leure satire qu'on puisse faire des mauvais* poètes,
c'est de donner d excellents ouvrages. (Voltaire.)

On trouveaussi des exemplesde l'indicatif après
le meilleur. Je fais la meilleure contenance que je
puis. (Mme de Sévigné.) Suivi de que, exige la
négation devant le verbe suivant. Ce livre est meil-
leur que je ne le supposais. A moins que le premiers
verbe ne soit négatif ou employé inteï rogative-
ment. Ce livre n'est pas meilleur que je la suppo-
sais. 1 Il est superlatif précédé de l'article le, ou
d'un équivalent, et signifieQui est au-dessusde tout
dans son genre
leur du te rroir, Est le plus excellent. La raison du

pFam. Le meilleur n'en vaut rien, Se dit de deux
ou de plusieurs personnes qui ne valent pas mieux
les unes que les autres. Boire du meilteur, tirer du
meilleur, Se dit du vin. C'était un joyeux compère
qui tiraitau piot et buvait du meilleur.(Rabelais.)

MEINI Géogr. Rivière d'Allemagne qui prend sa
sourceau mont Fichtelbergdans la Franconie, tra-
verse le royaume de Bavière, le duché de Wurtz-
bourg, legrand-duchéde Hesse-Darmstadt, et après
avoir reçu la Regnitz et arrosé les villes de Bay-
reuth, de Wurtzbdurg,d'Aschaffenbourg, de Hà-
nau, de Francfort, se jetie dans le Rhin vis-à-vis
de Mayence, après un cours de 448 kilom. Avant
1837, le Mein donnait son nom à deux cercles de
la Bavière le Haut-Mein, chef-lieu, Bayreuth,qui
est aujourd'huile cerclede la Haute-Franconie le
Bas-Mein, chef-lieu Wurtzbourg, remplacé par celui
de la Basse-Franconie.

littérature
germanique, aux troubadoursde la classe des
|eois et dles artisans qui

des matières d'histoire, de morale et de reliai on.

Ils prirent naissance vers le

nier Hahs Sach. Troubadourset
MÉJUGER, v. n. (rad jme pour

tromper dans un jugement que l'on porte faireJjJ»
jugement téméraire, un jugement mauvais. Utx
n'est que trop disposé à méjuaet. | Se MÉJUGŒt,.J-
pron. Vén. Porter les piedïf de derrière au delà de
la trace de ceux de devant,en parlant du cerf.

MELA (pomponius).Le plus ancien géographe
romain, né en Espagne, dans la Bétique;- il vivait

sonsTibèreet Claude. I1 a publié un traite de géogra-
phie divisé en trois livres, et intitulé De situ orbts
(de la Situation de l'Univers). Danslepremierlivre,
il présente un tableau raccourci es trois parties
du monde Asie, Afrique et Europe, et une des-

cription sommaire du littoral méridionalde la Mé-

diterranée. Dans le second livre, il décrit le litto-
ral septentrional et les îles; et, dans le troisième,
les côtes extérieures de la Gaule, de l'Espagne, de
la Mauritanie,etc.

MÉLAGE, s, m
Technol. Mise en tas des di-

vers papiers que le cartier doit coller ensemble.
Mélage en blanc, en gris. Mélage en étresse ou en
ouvrage. Les ouvriers ont terminé le ménage.

MÉLAÏNOCOME, adj. (du gr. tti).aiv<x, noire;
xôiati, chevelure).Qui teint les cheveux ou le poil

en noir Spécifique mélaïnocome.| Substantiv. Un

mélainocome. La belle se servait
MÈLALEUQÙE, s. m. (du gr. {ié>.aç, nt>ir; ).eu-

xo:, blanc). Bot. Genre 'de la famille des myrta-
cées, renfermantdes.arbres et des arbrisseauxde
l'Australie et de l'Inde, à tiges très-ramenses; à
feuilles velues; rudes au toucher,d'un joli vert,
opposées ou verticillées.Les espèces les plus con-
nues sont le niélaleuque feuilles de millepertuis,
aux fleurs d'un rouge vif, disposéesen épis lemé-
laleuque à feuilles de bruyère; le méMeuque armiU
laire avec les grainesduquel on fait des colliers
et dont les fleurs sont violacées; et le mélaleuque à
bois blanc, duquel on retire Yhuile de cajeput.

MELAMPE. Mythol. Argien, fils d'Amythaon,
fut à la fois un fameux devin et un habile méde-
cin. Il demeurait à Pylos, ville du Péloponèse.Il
épousa l'aînée des filles de Prœtus, roi d'Argos,
qu'il avait guéries de la folie en leur donnant de
l'ellébore,appelé depuis
Nélée de Pylos, il reçut de son beau-père une par-
tie de son royaume, qu'il transmit à ses descen-
dants jusqu'à la sixième génération. Ilvoulut avoir
la main de Péro, fille de Nélée, pour son frère
Brias, et obtint, par son habileté, les bœufs jl'Iphi-
clès, qui en devenaient le prix. Mélampe reçut
après sa mort les honneurs divins.

MÉLAMPYRE, s. f: (du gr. ui).a:, noir-, r.ypôr,
froment). Bot. Genre de la famille des rhinanthoï-

des, renfermant des plantes annuelles à feuilles
simples, opposées, et a fleurs disposées en épis ter-
minaux, munies de très-grandes bractées. Oi\ca
compte sept a huit espèces presque toutes uatu-



et. dans les bois. Ellefleurit pendant l'été. La mélampyre des champs.,
vulgairement herbe à vache, est très-communedansles champs. semences se mêlent très-souvent
au 'seigle et au froment, et donnent au pain unecouleur violette, mais ne nuisent pas à la santé.La melarapyrë després fournit un pâturagequi donne
aux vaches

noir;
mots

changeason
Amide ministre luihérien. Né en 1497, àBretten, dans le palatinatduRhin, il ouvrit à Tu-bingue (1Ô12) un cours de littérature grecque etlatine. Frédéric, électeur de Saxe, lui fit donner,

eu 1518, la chaire tde professeur de grec à Wittem"

puissant défenseur. Cependant il joua le rôle de
médiateur dans cette lutte acharnée. Ce fut lui quidressa, en 1530, la célèbre profession de foi connuesous le nom de Confession d'Augsbourg. Il assista,

en 1539, aux conférences de Spire et y* fit briller
tout son savoir ainsi qu'à celles? de Ratisbonne 11
mouruten 1560 àWittemberg.Mélanchton est undes plus purs et des plus nobles caractères dontl'humanité garde la mémoire. La douceur de ses
moeurs, l'affabilitéde ses manières, la bonté de son
cœur, sont devenues presque proverbiales. Chré-
tien fer.vent, savant illustre, orateur brillant, écri-
vain distingué, il occupa la seconde place dans
l'histoire de la grande réforme du xvie siècle. En
Allemagne, son souvenir est inséparable de celuide Luther. Et, en effet, si le pieux et sage Mélan-
cht on n'avait pas soutenu la cause de la réforme,si Luther avait été abandonné sans frein à ses, pas-sions ardentes et à son naturel irascible, il est per-mis de supposer que bien plus de difficultés se se^
raient opposées à l'établissement de l'Église nou-velle, que bien plus de sang aurait coulé pour elle,
que de funestes excès peut-être auraient déshonoré
sa cause. Grâce à Mélanchtonlàpapautéfut vaincue.

MÉLANCOLIE, s. f. (du gr. uiXcc;, noir; x°^>bilej. Bile noire, atrabile tristesse', dispositionà la
tristesse. Sombre, profonde mélancolie. Être en proie
à la mélancolie. La mélancolie s'observe particuliè-
rement dans les individus chez lesquels prédomine
le système hépatique (foie)..Méd. Altération des
facultésintellectuellescaractériséepar un délire qui
roule exclusivementsur des idées tristes c'est la
lypémntiie d'Esquirol. Amour de la rêverie, de la
solitude, chagrin sans cause-; tristesse habituelle.
Je vivrai sans mélancolie. (La Fontaine.) La mé-
1 ancolie est un état d'abattement de l'âme qui ren-ferme sa souffrance en elle-même, une disposition
constanteà la tristesse.L'homme mélancoliquen'est
pas encore en proie à une idée fixe, mais déjà il
court grand risque de s'y livrer. Déjà le monde ex-térieur est voilé à ses yeux d'un sombre nuage; il
est sur le seuil de la folie, et les anciens appelaient
une sorte de manie de ce nom. Le plus souvent, cemalaise s'explique par un système nerveux affaibli
ou par des causes morales. Un certain genre de
tempéramenty prédispose; la souffrance du cœur,les longues contrariétés, des revers de fortune,des
mécomptespolitiques des études abstraites des
doutes religieux, déterminent ou développent cemal capricieux, qui tantôt résiste à tout régime,
tantôt cesse et disparaît sans cause apparente. La

volonté du maladie peut lutteravec le plus d'effica-
cité contre lé poids dont il est accablé, car irêon-
naît lui-même sa souffrance.La mélancolie, poussée
à l'excès, peut encore mener au spleen.| II existe
un genre de mélancolie bénigne,à l'usage des fem-
mes, des amants et surtout des poètes qui lui doi-
vent leurs plus belles inspirations. C'est alors unetendance à la méditation, une rechercheà la soli-
tude, une-doucerêverie, quelquefoispleine de char-

mes et toujours sans danger. (L. Spach.)La jeu-
^nesse, l'âge des passions fougueuses, l'âge mûr oucelui de l'ambition,de l'avarice, des inquiétudes de

toute espèce, sont susceptiblesde favoriser le déve-
loppement de cette maladie. Les symptômes de la
mélancolie sont une grande excitabilité nerveuse et
spasmodique, un sommeil troublé, agité par des
rêves effrayants, un air triste, rêveur, taciturne,
interrompu par les accès d'une gaieté convulsive,
des terreurs pusillanimes, etc. Les calamités pu-bliques impriment à l'âme du citoyen uhemélanco-
lie secrète qui noircit à ses yeux le présent et l'a-
venir. La mélancolie nait des passions réprimées.
Des soupirs de la volupté se forment souvent les
vt:nfiirs de la mélancolie. Se laisser aller à la më-
lancolie. Tout cela jetait une teinte de mélancolie sur

leur caractî're, et entretenait un enthousiasme sacré
au fend de leurs âmes. (Raynal.) Peu à peu je sentis
augmenter lamélancOliedont j'étaisaccablé. (J. J.)

Surtoutjc redoutaiscette mélancolie
^Oùj'ai vu si longtemps votre âme enaevelie.

(RACINE.)
) Proy. Il »'engendre point de mélancolie, la mélan-

colie, Se dit d'une personne qui a un naturel plein
de gaietéet d'enjouement.1 Synonymes:mélakco-
LIE, tristesse, CHAGRIN. La mélancolie marque
une douleur concentrée; la tristesse, une douleur
grave; le chagrin, unepouleurplus vive.

MÉLANCOLIQUE,adj. En parlant des person-
nes, Qui est affecté de mélancolie, qui y est enclin,
qui est dominé par la tristesse et le chagrin. Zim-
mermann et Young sont des auteurs mélàncoliques.
Espritmélancolique.Caractère mélancolique. Il fut untemps où l'on ne faisait cas que des poètes mélara-
coliques.- Dans ce sens, se prend substantiv. Lais-
sons là ce mélancolique. Les rêveries d'un mélanco-
'[¡que: Les mélancoliquessont bons, mais irritables
ils ont le sentimei||y|xquisdu bien, et du mal. Pas-
cal, J. J. Rous^jjPf Gilbert, Pétrarque, le Tasse,
le Dante, YoungfTibère, Louis XI, sont cités par-mi les plus fameux mélancoliques. En parlant des
choses, Qui. est empreint de mélancolie, qui l'in-
spire. Lien mélancolique. Entretien mélancolique.
Ecrire sur des sujets mélancoliques. La musique de
Bellini est à la fois suave et mélanaolique. Les An-
glais avaient mis dans leurs troubles civils unacharnement mélancolique et une fureur raison-
née. (Volt.) Synonymes MÉLANCOLIQUE,ATRA-
BILAIRE. Le mélancolique est dans un état de lan-
gueur et d'anxiété l'atrabilaire ressent et exprime
une angoisse mêlée de colère et d'impatience.

MÉLANCOLIQUEMENT,adv. D'une façon triste
et mélancolique.Nousavonspassé là quelques jours
assez mélancoliquement. L'enfant ferma mélancoli-

quement les yeux et s'endormit pour toujours,.
MÉLANESIE(C. à d. Iles noires). Géogr. Nom

donné par quelques géographes à la partie de l'O-
céanie plus connue sous le nom d'Australasie, et qui
est située au S. de la Malaisie et à l'O. de la Poly-
nésie. Elle comprend la Nouvelle-Guinée, les îles
des Papous, les îles Salomon, Viti, Nouvelle-Ir-
lande, Nouvelle-Bretagne, Van-Diémen, la Nou-
velle-Calédonie,l'Australie. La Mélanésie se dis-
tingue par de hautes montagnes, de grandes forêts,
d'immenses déserts, par une- végétation extraordi-
naire, d'admirables oiseaux et des animaux bizarres.

MÉLANGE,s. m. Mixtion, confusion,agrégation
de choses mêlées ensemble.Cette liqueurest un af-
freux mélange de boissons qui se contrarient. En
parlant des personnes. Cette société est singulière-
,ment composée, quel mélange de gens La société
est un mélange de sots et de gens d'esprit. Fig. La
vie est un mélange d'événements heureux et mal-
heureux. Le mélange des mœurs grecques et asia-
tiques y fut si grand, qu'on n'y reconnut presqueplus l'ancienne Egypte. (Bossuet.) La sagesse n'est
aimable et solide que par l'heureux mélange des dé-
lassements qu'elle se permet et des devoirs qu'elle
s'impose. /Barthélémy.) Peint. L'union de plusieurs
couleurs dont se forment les teintes nécessaires au
peintre constitue un mélange de couleurs. Croise-
ment des races, accouplementde deux êtres animés,
d'espèces différentes.Le mélange des blancsavec les
noirs produit les mulâtres; le mélange d'animaux
de différentes espèces produit ordinairement d'au-
tres animaux qui n'engendrent pas. | Chim. Se dit
de matières dont chacune conserve dans la inasse
forméepar leur réunion les propriétés qui la carac-térisent. [Mélanges frigorifiques,Se dit des corps qu'on

'met eu pour produire du froid. Minéral.
Substances dont les éléments tendent à se combi-
ner. Le grès de Fontainebleau est un mélange de
silice*et de carbonate de chaux. Dans le sensd'al-
liage, Quantité de matières qui entrent en combi-
naison avec d'autres. La fonte des caractères se com-
pose de divers mélanges. 1 Mélanges ou Miscellanées.
En littérature ou en histoire, Recueil de morceaux
de différents genres. Mélangeshistoriques. Mélanges
littéraires.Michel Montaignea produit sous ce titre
la meilleure de ses œuvres. La pensée y trouve des
alimentsqui lui conviennent à tous égards,qui en-
tretiennentsa vigueur et son activité sans lui Impo-
ser la fatigue de l'étude.Mus. anc. Une des trois
parties de la mélopée grecque. Synonymes mé-
lange, combinaison. La chimie distingue, avec

raison, les mélanges de matièresdont chacune con-
serve dans la masse formée par leur réunion les
propriétésqui la caractérisent, et les cofnbinaisons
dont le résultat est un corps homogène jusque daBs''
ses molécules, et qui manifeste des propriétés é-
tentes de ses. principes-constituants. La minéralogie

uffre un très-grand .nombrede ces mélanges de sub-
stances dont les éléments tendent à se combiner, etqui né peuvent obéirà cette tendance. Les mélanges
peuventêtre transparentslorsque les substancesmé-
langées diffèrent peu l'une de l'autre quant à leur
action sur la lumière, et qu'elles la laissent égale-
ment passer. Ces deux conditions sont de rigueur,
et ne sont point remplies par un mélange d'air
et d'eaux lel qu'un brouillard, un nuage, l'écume
formée par le choc desvagues contreunobstacle,etc.En général, plus les corps, sont simples,et par con-
séquent homogènes, plus ils peuvent être transpa-
rents, et, par conséquent, les mélanges, quels qu'ils
soient,le sont moins que leurs çomposants. Philos.
Mélange de sensations. Les sensationsmixtes sont celles
qui plaisent le plus aux âmes délicates, au dire de
Montesquieu. Il fallait ajouterque le plaisirexquis
causé par un mélange de sensations n'est bien goûté
que par ceux qui peuvent faire l'analyse de ce qu'ils
éprouvent. Le gourmet applique son intelligence à
l'analyse des saveurs, et l'âme sensible discerne
aussi les émotionsdiversesqu'elle éprouve simulta-
nément, rapportentchacune à la cause qui l'a pro-duite. La /acuité d'analyse est essentiellement la
même, quels que puissent être les objets sur les-
quels elle s'exerce. Sur les êtres matériels, elle est
souvent réduite à procéder par la voie d'expérience
et avec lenteur.' Dans l'ordre intellectuel et senti-
mental, ses opérationssont beaucoup plus promptes
et suivent immédiatement les perceptions. Ne peut-
on attribuer cette différenceremarquable à une er-
reur de langage dont nous ne savons pas nous dé-
fier ? Il y a lieu de soupçonner que les impressions
morales, quoique simultanées, ne se confondent
point comme dans un mélange matériel que cha-
cune s'offre bien distincte, et qu'il n'y a point de
sensations mixtes, dans le sens que Montesquieu at-
tache à ce mot. (Ferry.)

MÉLANGÉ, EE, part. Qui est mêlé d'autressub-
stances, d'autres matières. 1 Yin mélangé, Vin so-phistiqué. Couleurs mélangées, Différentes,mais setrouvantensemble. Fig. Par quel hasard ce mépris
à demi haineux, cette persécution mélangéede pitié,
avaient-ils frappé les plus anciens pensionnaires
(Balzac.) Tissu mélangé, Tissu dont la trame et la
chaînesont de différentescouleurs et dediversesqua-lités.On venden Espagnebeaucoupde tissusmélangés.

MÉLANGEOIR,s. m. Technol. Machinedont on
se sert pour tritureret mêler les substances qui en-trent dans la compositionde la poudre à canon.

MÉLANGER, v. a. Opérer le mélange, la mix-
tion, l'agrégation d'une chose avec une autre. Les
marchandsde vins ne connaissent que trop l'art de
mélanger les boissons. De savantes recherches leur
ont appris l'art de médanger les couleurs. SE ME-
LANGER, v. pr. Être mélangé. Ces deux prépara-
tions se mélangentà merveille. Il y a des couleurs qui
ne peuvent se mélanger sans former des tons criards.
Le vert et le rougene doivent pas se mélanger.

MELANGISTE s. S'emploie quelquefoispourdésigner ceux qui confondent des choses entière-
ment distinctes. Notre critique a raison de s'élever
contre les mélangisles qui voudraientfranciser le
castillan. (Trévoux.)Une mélangiste. Peu usité.

MÉLANHÈME, s. m. (du gr. (ji^aç, noir; vrj(i,a,
courant). Méd. Matière noire que le maladie rend
par en bas et par en haut dans la fièvre jaune.

MÉLANIE, s. f. (du gr.. (iéXa;, noir). Conck^liol.
Genre de mollusques gastéropodes, remarquables
par leur coquille de couleurnoire, turriculée,dont
l'ouverture est entière, ovale ou oblongue, évasée
à la base,, avec une columelle lisse, arquée en de-
dans, et un opercule corné. Les mélanies habitent
les eaux douces des pays chauds on en compte un
grand nombre d'espèces vivantes ou fossiles.
'MÉLANISME, s. m. (du gr. pelas, noir). Colo-
ration anormale de la peau, caractérisée extérieure-
ment par la teinte noire ou foncée de la peau, des
poils et de l'iris, et due à la teinte et à la surabon-
dance du pigmentum.On l'opposeà l'albinisme. Plu-
sieurs espèces d'animaux, lésion, le mouflon, le
renard, le castor, ont offert des exemples de méla-
nisme. C'est au mélaniame qu'on doit rapporter les
taches vulgairementappelées Ennies.

MÉLANITE, s. f. Entom. Genre de lépidoptères
comprenant les papillons ariadnes et ondulaires.Les
mélanites se distinguentde nos lépidoptèresdiurnes
à quatre pieds ambulatoires dans les deux sextes,
par leurs palpes supérieurs très-avancés et beau-
coup plus longs que la tête. Minéral. Espècede
grenat d'un noir de velours et d'une opacité par-
faite qui se trouve aux environs de Rome en cris-
taux dodécaèdres émarginésparmiles matièresvol-
caniques et le tuf gris verdâtre.. La mélanite existe
dans le Vésuve, mais plus brillante et moins opa-



que; on la trouve aussi sur les bords du Rhin,mais
en cristaux très-petits. Dans toutes ces localités la
inélanite fait partieou provient de la décomposition
des roches rejetées parles volcans.

Me lui) ne.

MÉLANOSE,f. (du gr. [ie).a;, noir ;vôao;, ma-
ladie). M éd. Affection organique dans laquelle le
tissu des parties est converti en une substance noire,
dure, homogène, auprès de laquelle il se forme des
nlcères et des cavités dus à un ramollissement,soit
de cette matière elle-même, soit de quelque autre
tissu morbide, des tubercules en particulier. Cette
dégénérescenceaffecté particulièrement les poumons.
Ses causes sont îndéierniuiees. Elle survient spécia-
lement à un âge avancé chez certains individus.

MÉLAXO-SYRIEN,adj. et s. (du gr. u.é).a;, noir;
et du nom de peuple Syrien). Géogr. Ancien nom
donné aux Syriens proprement dits, par opposition
aux Leuco-Syriens. Les Mélano-Syriens. Se disait
aussi des habitants de la Petite-Arménie.

MÉLANTHE, s. m. (du gr. uiXa;, noir; âv6o;,
fleur). Bot. Genre de la famille des joncées,à feuilles
simples, alternes, souvent engaînées, à fleurs dispo-
sées en épis terminaux.On en compteprès de trente
espèces qui croissent pour la plupart au cap de
Bonne-Espérance et les autres en Amérique ou en

Mélanthe.

Asie. La seule de ces dernières que l'on cultive
dans les jardins d'Europe est le mélanthe de Virgi-
nie. Les mélanthes du Cap,dont on possède plusieurs
variétés dans les jardins d'Angleterre,s'accoutu-
ment plus aisément à la culture.Le melanthe de la
Cochinchine,représenté par la gravure, a les feuilles
quasi triangulaires. On le trouve dans les lieux
arides à la Chine ou à la Cochinchine. Sa racine
tubéreusepasse pour expectorante.

MÉLANTHUS. Hist. gr. Fils d'Andropompe;
descendaitdes Néléides, qui régnèrentà Pylos après
Polycaon. Chassé de ses États par le retour des
Héraclides, il se réfugia à Athènes, où Thymétès,
qui régnait alors, offrit de lui céder la royauté s'il
combattait contre Xauthus, roi des Thébains, qui
lui avait déclaré la guerre. Dans le combat, Mé-
lanthus s'écrie que Xanthusa amené avec lui un
seconde qui rend le combat inégal. Celui-ci,étonné,

tourne la tête" et au même instant Mélanthus l'é-
tend à ses pieds d'un coup de lance. Vainqueur par
cette supercherie, il monts sur le trône d'Athènes,
qu'il transmit à ses descendants, dont Codrus fut,«
le dernier. Son règne, qui fut de trente-sept ans,
commença l'an 1128 av. J. C.

MÉLAR (lac"). Géogr. Lac de Suède entre les
provinces d'Upland, de Westmanie, de Suderma-
iiie; 90 kilom. sur 40 de large. Il communiqueavec
la Baltique, près de Stockholm. Les villes de Stock-
holm, de Sigtuna, de Westeras et de Strangnas,
sont bâties sur le lac Mélar. Il renferme environ
1,260 petites îles, parmi lesquelles on distingue
celle de Lofœ,ioù est bâti le château de plaisance
des rois de Suède, le Dronting-Holm, bâti sur le des-
sin de celui de Versajjles, mais dans des proportions
moins gigantesques. Ce lac est sillonné en été par
un grand nombre de bateaux -à vapeur et de canots.

MÉLASIS, s. m. (du gr. uiXa;, noir). Entpmol.
Genre de coléoptères pentamères, de la famille des
serricornes, tribu des buprestides. Ses caractères
distinctifs sont mandibules pointues, quatre pal-
pes courtes^ antennes également courtes, corpsal-
longé, cylindrique. Ces insectes vivent à l'état de
larve dans l'intérieurdu bois et le détériorentsen-
siblement. Le mélasis flabellicorne, long de sept à
huit millimètres, d'un noir brun, un peu duveteux,
'se trouve par toute l'Europe. Les autres espècesap-
partiennentà l'Amérique septentrionale.

MÉLASOMES, s. m. pi. (du gr. uiXa?, noir
ffà)(i.a, corps). Entomol. Famille de coléoptères hé-
téromères, composée d'insectes de couleur noire ou
cendrée, ayant la tête enfoncée jusqu'aux yeux
dans le corselet; les yeux ovales, à peine saillants;
les antennes grenues; un crochet aigu à la partie
interne des mâchoires; peu ou point d'ailes.

MÉLASPHÆRULE, s. f. Liqueur qui reste après
.qu'on a fait subir au snc de la canne toutes les
opérations propres à en retirer la plus grande quan-
tité de sucre possible, et qui donne l'eau-de-viccon-
nue sous le nom de Tafia.

MÉLASSE, s. f. (du gr. \k£ki, miel). Liquide si-
rupeux qui s'écoule des cristallisations du, sucre,
et dont on ne peut plus extraire le sucre qu'il con-
tient encore. On distingue trois principales espèces
de mélasses la mélasse de sucre brut, employée à la
confection du rhum; la mélasse de sucre de bettera-
ves, servant au même usage, et pouvant en outre
s'utiliser pour la confection des rouleaux d'impri-
morie, et la mélasse de raffinage de sucre de canne,
qui s'emploie dans la préparation du pain d'épices,
des oublies, de l'alcool. Elle sert aussi à remplacer
le sucre chez les personnes indigentes.

MELBOURNE. Géogr. Ville d'Australie, capi-
tale de la colonieanglaise de Victoria, sur la Yarra,
près de son embouchure, dans la baie de Port-Uhi-
lip. Evêché anglican, université, banque, plusieurs
théâtre». Fondée en 1835, pendant le ministèrede
lord Melbourne, dont elle reçut le nom sa popu-
lation s'est accrue d'une manière prodigieuse par
les émigrations d'Europe elle était de 10,956 ha-
bit. en 1846 elle est d'environ 300,000 en 1868..
Le principal commerceest l'exportation des laines
du pays et celle de l'or, qu'on extrait des mines
voisines. Sa prospérité grandit chaque jour.

MELCHISEDECH (c. à d. roi de justice). Il est
appelé dans la Genèse Roi de Soient et Sacrificateur
du Dieu tout-puissant. Lorsque Abraham, après sa
victoire sur Kodor-Lahomor, rentra dans le pays
de Canaan, Melchisédechalla à sa rencontre pour
le féliciter et offrit au Seigneur en sacrifice le pain
et le vin. Le patriarche lui donna la dixième par-
tie du butin qu'il avait fait sur ses ennemis. La
Bible qualifie le Messie de Pontife éternel selon l'or-
dre de Melchisédech.Les opinions sont partagéessur
le sens de cette expression et sur la personne, le
royaume, etc., de Melchisédéch.

MELCHITES, s. m. pl. Hist. relig. Chrétiens
orientaux qui suivaient la doctrine du concile de
Chalcédoine sur l'incarnation de Jésus-Christ, et
reconnaissaient en lui deux naturesavec une per-
sonne. Les schismatiques qui rejetèrent ce concile
appelèrent les catholiques chalcédoniens et melchi-
les. Depuis le schisme des Grecs, on a appuie ainsi
ceux qui sontunis au patriarchede Constantinople,
et qui se servent dans leurs églises des mêmes li-
turgies. Les melchites méprisentles papistes.

MELCHOM.Mythol. orient. Dieu des Ammoni-
tes, qu'on croitêtre le même que Moloch. Salomon
bâtit un temple à Melchom,et Manassèsdressa un
autel à ce dieu dans le temple de Jérusalem.

MELCHTAL (ARNOLDDE) Un des auteurs de
la liberté helvétique. Son véritable nom était Erni
Ander Halden, et-il était natif du canton d'Unter-

•wald. liérenger Lauderberg, gouverneur du canton

pour

crever les yeux du père d'Erni, et fit poursuivre
celui-ci, qui vint se cacher chez Walter Furst,
d'Attinghausen.Sur un plateau du Grutli (Uri),
Arnold, de Melchtal, Walter Furst, d'Attinghau-
sèn, et WernerStauffacher, jurèrent l'indépendance

de leur patrie, le 14 septembre 1307. La mort du
farouche Gessler, tué par GuillaumeTell, gendre
de Furst et l'un des trente conjurés, et la bataille
de Morgarten assurèrent l'indépendance de la.
Suisse. Gloire et honneur à ces courageux citoyens!

MÈLÉ, ÉE, part. Mélange, mixtionné. Boisson
mêlée. 1 Mêlé de. Pour rétablabrebis, on la nour-
rit de son, mêlé d'un peu de sel. (Buffon.) Ses che-

veux noirs étaient me. es de quelques fils d'argent.
Fig. -Télémaque lui répondit avec un étonnement

mélé de joie. (Férielon.) Je- veux donnerune espèce
de bal chez moi, ou plutôtun petit concert mêlé de
danses. (Destouches.) Il l'aborda avec un respect
mêlé d'admiration. (Barthélemy.)Ses paroles exci-
tent une attention mélée d'anxiété. (Villemain.)1

Mêlé à. Toute notre littérature étant actuellement
mêlée à la politique, on ne peut plus séparer l'une
de l'autre. (La Harpe.) Étre mété une mauvaise
afjaire, Y être impliqué. Mêler avec. Des sub-
stances animales en putréfaction toujours mêlées
avec la terrevégétale. (Libes.) On présenta à Vol-
taire des chrétiens mélés avec des juifs Voltaire
embrassa les juifs de bon cœur. (Michelet.) { Mêlé
dans. Je fus mêlé dans leurs tripotages. | Mêlé par.
Si ce levain précieux vient un jour à sanctifier
toute cette masse, où il a été mélé par ses mains.
(Bossuet.) 1 Mêlé parmi. Pourquoi croyez-vous que
les mitions les plus barbares aient toutes eu une
espèce de religion militaire, et que le culte se soit
toujours trouvé mëlé parmi les armes: (Massillon.)
Œuvres mêlées, Recueil d'ouvrages de diversgen-
res, de piècesdiverses. 1 Société mêlée, Moitié bonne,
moitié mauvaise. Quelle compagnie y trouvèrent-
ils ? Mêlée. (Diderot.) | Fig, et famil. C'est marchan-
dise mêlée, Se dit d'une compagnie composée de
personnes de différents états, de différents caractè-
res. 1 Se dit aussi d'une personne en qui l'on trouve
autant de mauvaisesqualités que de bonnes. | Fam.
Avoir Les dents et la langue mêlées, Articuler mal
pour avoir trop bu, 1 Cheval mêlé, Se dit d'un che-
val de tirage, lorsqu'il embarrasseses jambes dans
les traits qui l'attachent à la voiture. Loc. prov.
C.'est un marchand mêlé, Se dit d'un hommequi fait
plusieurs métiers, qui cultive plusieurs arts avec
un succès médiocre. Absol. De couler mi-partie.
Il y a beaucoup de lapinsdomestiques tout blancs,
beaucoup de tout gris, et beaucoup de mêlés. (Buf-
fon.) Substantiv. Du mêlé, Se dit vulgairement,à
Paris, d'un petit verre mélangé d'eau-de-vie et de
cassis, ou d'eau-de-vieet d'anis. Boire du mêlé.

MÉLÉAGRE. Mythol. Un des héros 'de l'anti-
quité grecque, fils d'Œnée, roi d'Étolie, et d'Althée,
fille de Thestius. Les Parques, qui assistèrentà sa
naissance, prédirent sa grandeur future et annon-
cèrent qu'il vivrait autant que dureraa un tison
qu'elles mirent au feu. Althée se s&isit prompte-
ment du tison, qu'elle éteignit et garda soigneuse-
ment. Méléagre prit part à l'expéditiondes Argo-
nautes et à la chasse du sanglier de Calydon. Mé-
léagre eut la gloire de le tuer, et il en offrit la peau
et la hure à Atalante. Taxéus et Plexippus, oncles
maternelsde Méléagre, voulurent lui disputercette
part. Méléagre prit parti contre eux et les tua. Sa
mère, à cette nouvelle, jeta au feu le tison fatal,
qui finit avec Méléagre. D'autresdisentque ses on-
cles, jaloux de la préférence accordée à Atalante,
armèrent contre lui les Curetés, et qu'il périt dans
un combat.

MÉLÉAGRE, s. m. Conchyl. Genre de coquilles,
Tous les sabots ombiliqués entrent dans ce genre,
qui a pour type le sabot pic. C'est une très-belle
espèce, dont 1 intérieur est blanc, flambé de noir,
et l'extérieur nacrée | Entom. Papille« d'Europe.

Adj. But. Frétillaireméléagre, Plantedont la fleur
est marquée de petites taches disposées comme les
divisions d'un damier, qui rappellentaussi les bi-
garrures des couleurs du dindon.

MELEAGRIDES. Myth. Soeurs,deMéléagre. El-
les étaient au nombre de quatre Gorgé, Eury-
mède, Déjanire et Mélanippe. Inconsolablesde la

que Diane, irritée, les eut changées en pintades,
excepté Gorgé et Déjanire, qui échappèrent à ce
châtiment sur la prière de Bacchus. Les deux au-
tres habitèrent l'île de Lesbos, sous leur nouvelle
forme. Chaque année, a certaine époque, ;elles re-
commençaient,disait-on, à pousser des cris plain-
tifs eu mémoire de la fin malheureusede Méléagre.



tade, oiseau remarquable par son plumage picoté"
de blanc. Se dit aujourd'hui du dindon.

MÉLECTE, s. f. (du gr. u.é).i, miel).Entom. Genre
d'hyménoptèresde la famille desmellifères, tribu des
apiaires ayant le corps noir, maiscouvertd'un du-

formant des taches sur les côtés de l'abdomen et
sur les pattes. On rencontre les mélectesvoltigent-
le long des v ieux murs ou,sur le bord dés chemins,
et cherchant à découvrir le> nids d'autres apiaires;
dans lesquels elles pondent leurs œufs.

de gens de. guerre s'attaquant corps à corps. Se je-
ter dans la mêlée. Une mélte furieuse. Les batailles
sont beaucoup moins sanglantesqu'ellesne l'étaient,
parce qu'il n y a plus de mêlée. (Montesquieu.)
Batterie entre plusieurs individus. Il a perdu son
chapeau dans la mêlée. (Acad ) | Fig. et famil. Vive
discussion entre plusieurs personnes. Je me tirai
tant bien que mal de la mélée. Quelle mêlée

MÉLÉXA, s. f. (du gr. (iéXa;, noir; au fém.,
jAÉXaiva). Méd. Vomissement de matières noires,
accompagné de déjections de même nature. On l'ap-
pelle vulgairement Maladie noire.

MÊLER, v. a'. (du gr. (itcrÀeiv, mélanger,mixtibn-
lier.) Mettre ensemble deux ou plusieurs choses.
Mêler des grains. Mêlerdes drogues. Mêlerdes cou-leurs. Se confondre avec. La Marne mêle ses eaux
avec celles de la Seine. (Acad.) Mêler du fil, der
écheveaux, Les brouiller de tellesorte qu'on ne puisse
pas aisément les dévider ou les séparer. Fig.

Joindre. Maintenant que vous mêlez vos regrets et
vos larmes. 1 Unir. Mêler les affaires aux plaisirs.
Mêler la douceur à la sévérité. Mêler l'agréable il.

l'utile. Il nous entretint de l'usage où l'on a tou-
jours été de mêler le chant aux plaisirs de la table.
(Barthélémy.) 1 Mêler les cartes, Les battre. Au fig »

Embrouiller les affaires. { Mêler les dés, Lancer un
dé contreun--autre, de manière à retourner celui-ci
ou à le pousser hors de sa place.| Mêler le vin,
Mettre ensemble des vins de diverses sortes. Jlé-
ler une serrure. Fausser les gardes ou quelque res-
sort d'une serrure, en sorte que la clé ne puisse ou-vrir. T. de manège, Héler un cheval, Le mener de
façon qu'il ne sache plus ce qu'on exige de lui. j

Mêler les rares, Les croiser.. Dans un sens analo-
gue. Mêler les familles par des mariages. 1 T. de
cartonn. Distribuer les feuilles de carton suivant
l'ordre qu'elles doivent avoir dans les cartons col-
lés.1Fib. Mêler ses larmes celles de quelqu'un,Par-
tager son affliction.1 Vêler* quelqu'un dans une ac-
cusation, I,'y comprendre. 1 Mêlerquelqu'un dans des
discours,Parlerde lui de manièreà le compromettre
ou à lui déplaire. 1 SE MÊLER, v. pr. Se mettre
ensemble. Le feu ne se méle pas avec l'eau. | Fig.
Les Égyptiens et les Arabes se sont fort peu mêlés
les uns aux autres. (Buffon.)Se mêlera la conver-sation, Y prendre part.: Se confondre*. Les deux
troupes se sont mëlées. j1 S'engagerdans. Il ne crai-
gnit pas de se mêler à la foule, 1 Fig. Se joindre,
s'unir à. Nous ne pouvons un moment arrêter nos
yeux sur la gloire'de cette princesse sans que la
mort ne s' y mêleaussitôt. (Bossuet.) Se mêler d'une
chose, En prendre soin. Un dieu qui se méle des af-
faires de la terre. (Massillon.) S'entremettre, s'in-
gérer mal à propos. Il se mêle de tout. S'occuper
d'une chose contraireà ses habitudes,à ses talents.
Il se mêle depuis peu de faire. des vers. Fig. S'ac-
coupler. Les animaux de différentes espèces qui se

mêlent entre eux produisent les mulets. Prov. etCette affaire se fera, à moins que le diable ne s'en
mêle, si le diabde ne s'en mêle, Cette affaire se fera,
malgré toutes les difficultés, tous les obstacles. 1 Le
diable s'en mêle, Sorte d'imprécation qui échappe
quand une affaire ne réussit pas. Synonymes
MÊLER, mélanger. Mêler, c'est mettre ensemble,
réunir plusieurs choses mélanger, c'est combiner
avec dessein et dans. une certaine intention.

MÉLÈ-S. Géogr. Petite rivière de PloniC; qui pre-
nait sa source dans une grotte, près du mont Si-
pyle, et se jetait dans le golfe de Smyrne, auprès
de la ville du même nom. On prétend que ce fut
dans cette grotte qu'Homère vint au monde ou
qu'il composa ses poésies, ce qui lui a fait donner
le surnom de Métésigène.

MÉLETTE,8. f. Zool. Petit poisson à bande laté-
rale argentée, quel'on a placé parmiles dupés, et que
l'on a figuré sous le nomde stoléphore cammersonien.

1 Poisson du genre scopèle. 1 Se dit généralement
de tous les poissons ayant une ligne spirale argen-
tée. Botan. Sorte de petite figue brune en dehors,
rouge en dedans, qu'on nomme aussi angélique.
MÉLÈZE, s. m. Bot. Genre d'arbres de la fa-

mille des conifères, qui se distinguent aisément de

leurs- congénères, les pins, les sapins et les cèdres,
par leurs feuilles minces, étroites, d'un vert clair,
non persistantes, disposéesen petitesrosettes le long
des rameaux, par leur chatons mâles, les écailles
de leurs cônesminces et en pointe à leur sommet.
Ce sont de beaux arbres,d'un aspect grandiose. Ils
croissent sur les hautes montagnes, au milieu des
rochers, auprès des glaciers et redoutent les payschauds. Des trois espèces que l'on connaît, deux
habitent l'Amérique du Nord la troisième, le mé-
lèze commun, croît en Europe, dans les Alpes, les
Vosges, etc. Ordinairement il s'élève à une hauteur
de 30 à 40 mètres, et son diamètre, à la base, a plus
d'un mètre; Sa tige est droite et recouverte dune
écorce lisse; elle porte des rameaux horizontaux
et pendants, et se termine par une flèche élancée.
Le bois du mélèze, rougeâtre et veiné, à une légè-,
reté extrêmejoint une grande dureté aussi l'em-
ploie-t-on pour la charpente, les constructions na-
vales et la menuiserie. 11-découle de cet arbre une

Mélèze.

résine abondante, que l'on recueille avec 'soin, et
qui se vend sous le nom de Térébenthinede Veuise.
11 suinte des feuilles, dans les mois de mai et de
juin, une sécrétion sous la forme de petites graines
un peu gluantes, qui s'écrasent facilement sous les
doigts c'est une sorte de manne qui approche de
celle de la Calabre, et qui purge comme elle mais
à plus forte dose on la connaît sous le nom de
Manne de Briançon. Le nom scientifique du mélèze
est Pinu.s larix.

MELIA, s. m. (nom grec du frêne). Bot. Genre
type des méliacées, à drupe globuleux, contenant
un noyaux à cinq loges monospermes. La princi-
pale espèce est le méliaazédarach, arbre originairede
l'Inde et naturalisé dans une partie de la région
méditerranéenne.

MÉLIACÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plantes
dicotylédones polypétales hypogynes, qui a pour
type l'azédarach ou mélia. Ses caractères sont des
feuilles alternes, non ponctuées, sans stipules, et
des fleurs à étamines monodelphes, réunies en un
fube anthérifère (portant l'anthère). La plupart des
méliacées habitent les régions tropicales. Les fruits
ou la tige de quelques genres renferment une sub-
stance.amère, éminemment purgativeet même vé-
néneuse. On a divisé cette famille

en deux tribus
les méliacéesproprement dites, comprenant les gen-
res azédarnch ou mèlia, tùrrsèa, slrigilia, sandort-
cum, quivisia, geruma ml a; les trichiliées.ren-
fermant les genres t chilia, guarea, heynea. La fa-
mille des cédrélajjées s a été détachéedes méliacées.

MÉLIANTHE, s. in. (du gr-, uiXt, miel; avec,
fleur). Bot. Genre de la famille rutacées, ren-
fermant trois espèces qui croissent aujeap de Bonne-
Espérance, dont deux surtout sont cultivées dans
nos. serres d'orangerie. Le mélianthe pyramidal,
ou pimpremlle d'Afrique,est un arbrisseau de deux
à trois mètres, aux feuilles ciselées,alternes, gran-
des aux fleurs d'un rouge foncé, petites, irrégu-
l'ères,, naissanten grappes pyramidales,sur des pé-
doncules munis chacun d'une bractée. Il -doit son
nom à la glande du calice, qui sécrète une liqueur
miellense fort abondante et decouleur noirâtre.

the petit, arbrisseaude un à deux mètres^ aux fleurs
d'un jaune rougeâtre et en épis.

MELIBÉE. Géogr. anc. Ville de. Thessalie, dans
la Magnésie, sur la côte de la mer Egée. Mythol.
Surnom de Cora ou Proserpine. 1 Océanide, que Pé-
lasgus rendit mère de Lycaon. FemmedeMagnès
et mère d'Alector, suivant Eustathe. Fille de
Niobé, elle fut, ainsi que sa sœur Amycla, épar-
gnée par T)îahè.Jeune fille d'Éphèse qui aimait
un jeune homme nommé Alexis. Ses parents ayant
voulu la varier contre son gré, elle sauta.du. toit
de la maison le jour même de ses noces et alla secacher dans une barque qu'on avait laissée attachée
au rivage. La corde qui retenait la nacelle se délia
tout à coup, et la jeune fille commença à descen-
dre le fleuve; elle ne s'arrêta qu'après une longue
descente et se trouvaauprès de son amant, qui avait
aussi quitté sa patrie%»pou/rne pas voir le bonheur
de son rival. Les deux époux rec^^aissantsélevè-
rent un temple à Vénus Automaté et Épidatie.

MÉLICÉRIS, s. m. (du gr. [i£).txinpov, rayon dè
miel.) Méd. Espèce de loupe ou de tumeur enkys-
tée des glandes cutajiées^sébaeées, formée par une
matière jaunâtre qui a la consistance du miel. Le
mélicéris est arrondi, mou. élastique: il ne conserve
pas l'impression du ddigt, et l'on y reconnaît faci-
lement, par le toucher, la présence d'un fluide.

KÉXICERTE.Mythol. Fils d:Athamasetd'Ino,
il fut, ainsi que sa mère, mis au nombre des divi-
nités marines. Son corps, porté par les vagues ou
par un dauphin sur la côte de Corinthe, marqual'endroit où on éievg. plus tard un autel-à Palé-
mon, nom que prit Mélicerte en se revêtant du ca--
ractère divin. Sisyphe institua les jeux isthmiques
en son honneur. D'après Nicanor de Cyrène, cité
par Athénée, Mélicertefut ar'rré comme dieu ma-
rin, sous le nom de Glaucns par les Grecs, et sous
celui de Portumnus par les Latins.

MÉLICERTE, s. m. Hist. nat. Espèce de papil-
lon de jour du genre satyre. Genre de polypiers,
voisin des vorticelles, ayant quatre lobes autour de
la bouche, le corps fusiforme, contenudans un tube
corné opaque. Genre de crustacés, voisin des pa-
lémons, ne contenant qu'une espèce qui vit dans
les mers de Sicile. S. f. Genre de méduses gas-
triques monostomes,dont les bras, très-nombreux,
filiformes, composent une espèce de houppe à l'ex-
trémité du pédoncule. Mélicertefusciculé.

MÉLIER, s. m. (du gr. fiÉ),i*, miel). Espèce de
raisin blanc, agréable au goût et dont on fait de
bon vin..| Genre de la famille des mélastomacées,
comprenant des arbres et arbustes de l'Amérique
tropicale, dont les feuilles sont opposées et pétio-
lées, les fleurs axillaires, solidaires et ternées:

MÉLILITHE, s. f. (du gr. ui),t, miel; ).î9or,
pierre). T. de minéral. Espèce d'argile compacte,
d'un blanc jaunâtre, semblable par sa couleur au
miel, qui s'employaiten médecineet était regardée
comme soporifique.

MÉLILOT, s. m. Bot. Genre de la famille des

Mélilot,
légumineuses, voisin des trèfles, dont il a tous les.
caractères, hors la gousse, qui est plus l°BguV!1

non couvertepar le calice, et des luzernes,doHtu



diffère par son calice tubuleux par sa «arène, qui

sa gousse à peine déhiscente et généralement rao-
nosperme." Il renferme environ trente espèces de
plantes herbacées, spontanées dans toute l'Europe
tempérée et méridionale.Partout elles viennent sans
culture dans les blég, les avoines, etc. Elles sont
très-recherchées par tous les bestiaux, mangées en
pâtures ou servies. commefourrages frais, avant la
chute des feuilles Leurs fleurs, répandant une
odeur niellée, attirait les abeilles de fort loin. Les
espèces qui méritent le plus de fixer l'atteption
sont le mélilot blanc, le mélilot commun, le anélilôt
bleu et le mélilot officinal. On remarque aussi le mé-
lilot houblonné, connu sous le nom de petit trèfle
jaune. Combien de fois, loin des villes, dans le
fond d'an vallon solitaire couronné d'une forêt, as-
sis sur le bord d'une prairieagitée des vents, je me
suis pli. à voir les mélilots -dorés, les trèfles em-
pourpras et les vertes graminées former des ondu-
lations semblables à des flots, et présenter à mes
yeux une mer agitée de fleurs et de verdure. (Bern.
de Saint-Pierre.)On cultive lemélilotpourfourrage.

MÉLIMÈLE s. m. (du gr. uiXi miel; pjXov,
pomme). Pharm. Se dit de deux médicaments, l'un
composé de miel et de coing, et l'autre de miel et
de pomme. Bot. Nom de la pomme d'api.

MÉLINDE. Géogr. Ville d'Afrique sur la côte
de Zanguebar,capitale du royaume de Mélinde, à
l'embouchuredu Quilimancy. Cette ville a été très-
florissante et a. compté, dit-on, 200,000 habit.; ce
n'est plus aujourd'hui qu'une triste solitude. Il s'y
fait encore un peu de commerce avec la Perse,
l'Arabie et l'Inde. Mélinde fut prise par les Portu-
gais au xvie siècle, mais les Arabes la leur enle-
vèrent en 1698. Le royaume de Mélinde s'étend le
long de la mer, entre les Etats de Juba au N., et
de Zanzibar au S. Il est gouverné par un roi ma-
hométan, qui exerce un pouvoir absolu, et qui eqt
censé tributaire des Portugais.

MÉLINE,s. f. (du gr. (jiXivov,millet\ Bot. Genre
de la famille des graminées, ayant des fleurs po-
lygames, un calico bivalve, trois étamines, un
ovaire médiocrement'échancré,le style bifide, les
stigmates en pinceau. M éline.k petites fleurs. On fait
peu de cas de la méliue dans nos pays. Antiq. Terre
alumineuse, de couleur jaune ou même fevve, qui
pourrait bien avoir été une sorte d'ocre jaune.

MÉLINET s. m. (du gr. uiXivovt millet). Bot.
Genre de la famille des borraginées renfermant
des plantes à feuilles simples et alternes, dont les
fleurs sont disposées en grappes terminales garnies
de feuilles. Mélinet duveté. Mélinet à petites fleurs.

MÉLINUM, s. m. (du lat. Melo, nom d'une île).
Terre que les anciens tiraient de l'Ile de Mélo, et
qu'ils employaient dans la peinture. Bot. Espèce
de sauge, remarquable par les glandes mielleuses
dont elle est couverte. Plantez cette touffe de méli-
nnm, Huile de fleurs de coing, que les anciens re-
gardaientcommesouverainedanscertaines maladies.

MÉLIPGNE, m. (du gr. péXi, miel; irovoç,
travail). Entom. Genre d'insectes hyménoptères, de
la section des -porte-aiguillon,de la familledesmel-'
liferes, tribu des apiaires. Les caractèresqui le dis-
tinguentdes abeilles sont peu. nombreux, ilsse bor-
nent principalement à n'avoir pas lesmandibules
dentelées. Leurs pattes sont plus larges; leur ab-
domen est plus courtét tout au plusde la longueur
du corselet. Tous les mélipones sont exotiques; ils
habitent les régions chaudes du nouveau continent
et quelques îles de l'archipel indien. Les indigènes
de l'Amérique se nourrissent du miel que les mélipo-
nes produisentet qu'ils vont recueillirdans les forêts.

MÉLIQUE, s. f. (du gr. jiiXi, miel). Bbt. Genre
de la famille des graminées, remarquable par ses
panicules élégantes plutôt que par son utilité. Les
méliques sont fort voisines des fétuques et des
poas. On distingue, parmi les espèces la fnélique
uniflore, qui se reconnaît à des fleurs courtes et
ventrues, pendantes, peu nombreuses, réunies en
épillet. Les deux ou trois tiges que pousse sa ra-
cine n'ont quepetrde^euiHes.Aussi est-ce un four-
rage assez maigre, dont l'avantage est de croître
dans les lieux ombragés où les autres graminées
ne subsistentpas. La mélique ciliée, particulièreaux
collines pierreusesi et formant une panicule spici-
forme qui, après la floraison, étale lespoilssoyeux
de ses balles. C'est un fourrage recherché des bes-
tiaux mais on ne peut en faire ni des prairies ni
des gazons, parce qu'elle ne croît que par- touffes.

MÉLISMATIQUE, adj. (du gr. uiXiffji.a, chan-
son faitde vers). Modulé qui tient à l'a-
grément du chant. Mus. anc. Chant mélismatique,

notes sur une seule syllabe des paroles.

MÉLISSE, s. f. (du gr. uiXiffora, abeille; fait de

renfermant une quinzaine d'espèces, quihabitent
presque toutes l'Europè, les rives de la Méditerra-
née et le nord de l'Asie. Toutes ces plantes sont
odorantes à feuillessimples,opposées à fleurs axîl-
laires portées sur des pédoncules rameux. et dis-

lisses se rapprochentbeaucoup des thyms. et des
origans. L'espèce la plus connue est la wélûs'e
officinale, à tige droite, rameuse, haute de l»\90 à
2 mètres aux feuillesovales, cordifermes,dentées;
aux fleurs blanches, verticillées (on la nomme aussi
citronelle, herbe au citron, citronade), et qui ré-
pand une odeur analogue à celle du citron. Elle
croit spontanément dans le midi dé la France; elle
aime les lieux secs et incultes. La mélisse officinale
jouit de propriétés excitantes; elle s'emploieen in-
fusion théiformo dans les affectionsspasmodiques,
dans lescatarrhes-chroniques,dans les suppressions.
Quelquespersonnes en prennent; en guise de thé,

après le repas d'autres en boiventune petite tasse
le matin. C'est surtout dans les affections pitui-
teuses, les langueurs et les débilités d'estomac, que

Mélisse.

son usage est efficace. La mélisse officinale est la
base de l'eau spiritueuse connue sous le nom d'Eau

fleurspurpurines ou blanchâtres, tachetéesde violet.
MÉLITL, s. f. (du gr. jxéXt, miel). Bot. Plante

de la famille des labiées. Mélite gram iilore. | Zool.
Genre de crustacés de l'ordre des amphipodes, et
qui comprend une espèce de crevette.

s. f. (du gr tu\i, miel). Zool. Genre
de polypiers renfermant des espèces lisses, dendroï-
des, noueuses, à rameaux souvent anastomosés, à
l'écorce crétacée trés-mince et friable. Quelques-
uns atteignent un mètre de hauteur leur couleur
varie du blanc rosé au rouge de corail le plus vif.
j Entom. Genre de l'ordre des lépidoptères.

MÉLITOPHILE adj. et s. ( du gr. fieXi, miel;
çiXoç, ami).'Entom. Qui aime, qui recherche lamé'
lite. Se dit particulièrementd une division de: la
tribu des scarabéides, de la famille des lamellicor-
nes, comprenant les insectes qui ont le labre mem-
braneux caché sous une avance du chaperon les
m,andibules très-minces, les mâchoires terminées en
forme de pinceaux, les palpes filiformes ou en mas-
sue, les antennes formées de dix articles.

MELITURGIE,s. f. (du gr. péXi, miel; epvov,
'travail)..Travail, industriedes abeilles.

MELKART (littéral, le roi fort). Mythol. Nom
de l'Hercule tyrien, considéré, de même que i l'Her-
oule grec. comme l'image du soleil. Une flamme
éternelle brûlait dans son temple; tous les ans on
élevait en son honneur un immensebûcherdes flam-
mes duquel les prêtres faisaient échapper un aigle,
symbole de l'année qui renaît de ses cendres. Mel-
kart était adoré à Tyr et dans toutes les colonies
phéniciennes et carthaginoises.

MELLARIUM,0.
miel que l'on portait aux fêtes de la bonne déesse.'

MELLATES, s. m. pi. Chim. Sels formés par la
com binaisonde l'acide mellitique avec les bases sa-
moniaque sont solubles et cristallisables.On dit

MKLLÉOLE,

poudre quelconque.
Se

dit des médicaments qui proviennent du
miel avec des poudres «verses, ou avec différent»
liquides simples ou composés.

MELLI. Géogr. Royaume d'Afrique, dans Tintê-
rieur des terres, à 2,560kilom.des côtes de1
au S. du royaume de Kassina et à
Wangara. Le climaty est si ohaud que les Arabes
mêmesy périssent.On y fait un grand commerce de
sel. Des caravanestraversent le Mellichaque année.

MELLIER, s. m. AnAt. Troisième estomac des
mammifères ruminants.

MELLIFÈRE,adj. et s. (du lat. mel, miel ferre,
porter). Qui produit du miel. | Bot. Se dit d'une
plantequi
fère. | S. m. pi. Entom. Familled'hyménoptèresde
la section des porte-aiguillon.Elle sedivise en deux
tribus, 'les andrénèteset les qpiaires, et se distingue
par le premier article des tarses postérieurs qui,
dans ies neutres et les femelles est très-grand,com-
primé en palette, et le plus souvent hérissé de poils
pour recueUUr le pollen des piantes, avec lequel
elles composent une substance particulière nommée

Miel, par des mâchoires et une lèvre allongées,for-
mant une trompe propreà puiser la liqueur sucrée
qui existe dans le nectaire des fleurs. Les. abeilles
appartiennent il. la famille des melli fères.

MELLIFICATION,s. f. (du lat. mel, miel fa-
cere, faire). Action de faire le miel, ou
déposer, en parlant des abeilles. Xa mellificaiion
commenceau renouveau,lorsqueles fleurs sont dans
leur germination: 1

MELLIFLU,UE, adj. (du lat.-mei, miel; fluert,
couler). Qui abonde en miel, qui distille le miel.
Les abeilles choisissent de préférence les corolles
melliflues. 1 Fig. Trop doucereux fade et roacaro-

Paroles melliflues. Je me

sens mal quelque part en vpyant la suavité melli-
flue de vos disertes révérences. (Rabelais.)

MELLIFLU ITÉ, s. f. Qualitéde ce qui engéndre
le miel.Fig. Que dé mellifluilé dans ses discours!

MELLLNE, s. m (du gr. uiXi, miel). Entom. Genre
d'hyménoptères,section desporte-aiguillon,famille
des fouisseurs, ayant les antennes en fil, l'abdomen
pédicule, le chaperon non métallique. Melliné à
moustaches. MelUne quatre-bandes.Àelline cham-
pêtre. Melline cinq-bandes.

MELLITE, adj. et s. (du
Qui fait du miel. Abeille ïhétiite?] S. m. pi. Famille
d'insecteshyménoptèrescomprenantles abeilles) et
caractérisée essentiellement par le prolongement
extrême qu'ont pris les mâchoires et la lèvre infé-
rieure, qui font ainsi l'office d'une trompe, et qui
donnentà ces insectes la faculté de sucer fe nectaire
des fleurs pour en extraire la matière sucrée.

MELLITRE. s. m. (du gr. uiXi miel; Xjfieç

pierre). Minéral qui se présenteeu
dres ou en grains irréguliers, d'un jaunede paille,
de miel ou d'huile figée, ayant l'aspect de certaines-
smbstancesrésineuses, et ressemblant particulière-
ment au succin jaune de miel.,1 Se dit des échinites
fossiles en forme de disque avec des lacunes et des
découpures-sur leurs bords, et qui se trouventran-
gées aujourd'hui dans

Acide formé d'oxygène,d'hydrogène et de carbone,

cristalliser en petits prismes ou en aiguilles d'one
saveur aigre et amère; soluble dans l'eau! Il existe
dans la pierre du miel ou mellithe, où il est com-
biné avec l'alumine. On l'obtient en traitant par
l'alcool la dissolutionde ce minéral réduit en pou-
dre, en

MELLON,s. m. Chim. Produit obtenuprincipale-
ment par l'actiondu chlore sec à chaudsur le sulfo-
cyanurede potassium, et qui estinsoluble dans l'eau,
jaune,
fure de mellon. Chlorure de mellon.

MELLONURE,s. m. Chim. Composé de mellon
et d'un métal quelconque.

MÉLOBÉSIE, s. f. (du lat. melobesia, même si-
gnif.). Genre dp où
l'on a placé quelques espèces de corallines dont le
polypier est entièrement crétacé et en plaques

ces, attaché aux plantesmarines, .des-
quelles on voit souventquelques
moins saillants, dans le centradesquels est un trqjf
qu'on suppose être habité palc un polype.



d'épines.
gr.u,E>.a>6iaformédeui-
Successiondesonsquifor-

mentunchantrégulier,unsensmusicalplusou
moiïisagréableïfc.l'oreille.Doucemélodie.Mélodietendre,-charmante,ravissante.Cetairmanquede
mélodie.QuelletouchantemélodieVousêtesétonné
decetteespècedemélodiequi,parminous,anime
non-seulementla déclamation,maisencorelacon-versationfamilière.(Barthél.)Unej&elodieneuve,
gracieuse,originale,esr,eta ététoujoursfortrare.:Castil-Blaze.| Avraidire,lamélodieestl'âmeetlapoésiedelamusique.Sansdoute,l'art'musical
secomposedetroispartiesdistincteslamélodie,
le rhythmeetl'harmoniemais,pourêtreunvrai
musicien,il fautêtrebonmélodiste,c.àd."créateur

et l'harmonies'apprennent,
parcequ'onpeutlesacquérirpardesétudesetdes
combinaisons,tandisquela mélodiec'estlacréa-

Lamélodiesecompliquedu
rhythme,sansquoiellemanqueraitdemouvement
etd'expression.Lamélodieappartienttoutentière
-iil'imaginationelleestlerésultatd'uneheureuse

1inspirationet nondescalculsdelascience.Une
veillevoixnepeutrendrequ'unemélodie;il enfaut
plusieurspourconstitueruneHarmonie.Dureste,ilestrareetpresqueimpossiblequ'ungrandmé-
lodistenesoitpasenmêmetempsharmoniste.Les

prnees,dela mélodiesont,sanscontredit,Beetho-
ven,Cimarosa,Mozart,Weber;Haydn,Rossini,
Schubertet Bellini;ils brillentenmêmetemps,Beethovenehtête,parl'harmonie.S'ilétaitpermis
dedéfinirlecaractèrespécialdesmélodiesdecha-
cundecesmaîtres,carellesréunissentàdesdegrés
diverstouteslesqualités,onpourraitdirequeMo-
zartaeueupartageuneineffabletendresse,Bee-
thovenla sublimité,Weber,la suavité,Haydnet
Cimarosalesentimentreligieux,Rossiniunegrâce
et uneféconditéinépuisables,SchubertetBelliniunedivinemélancolie;maisnousn'avonscitéquequel-

ques-unsdesnomslesplusconnusenFrance,etil
enrestebiend'autresquisontdegrandsmélodistes.
(A.Watripou.)| Lamélodieest,àproprementpar-1er,lediscoursmusical;chaquepartiea samélo-
die,sonchantousondiscoursàpart,,quiconcourt,celonses.movetis.àl'effetdudiscoursprincipal,quel'onnonimeledessus,lechantoulamélodie.Lapar-
tieou.voixquiexécutelechantleplussaillant,ou
cequ'onnommeJ'aird'unmorceau,estlapartie
principale,parcequec'estellequiestchargéede
l'exécutiondesdiscoursdecelui-ci,auquelondonne
plusspécialementle nomdemélodie.Lamélodie
peutpassertouràtourd'unevoixoud'uninstru-
mentà un autre.Onlaplaceordinairement'au-dessusdésaccompagnements.Il estpourtantdes
casoùceux-ciladominent,danslesrécitsdebasse,
parexemple.La.mélodieconcourtavecl'harmonie
àtousleseffetsdelamusique,etla réuniondecesdeuxpuissancesmusicalesformel'objetdelacom-
position.Unopéraà grandemélodie.

MÉLODIEUSEMENT,adv.(pron.mélodieuze-
manrad.mélodieD'unefaçonmélodieuse,avecmélodie.Danslescontréesdusoleil,l'oiseaumo-
queurchanteencoreplusmélodieusementqueleros-
signol;ilmêleàsonchantdesnotesperfides,sym-boledel'amourtourmentéparl'ironiedusort.

MÉLODIEUX,EUSE,adj.Remplidemélodie.
Lescompositions

deWebersontmélodieuses.Lesnourricessontsou-ventobligéesdebercerl'enfantentreleursbras,et
d'ébranlerdoucementsoircerveaupardeschants
agréableset mélodieut.( Barthélémy;)Fig. Les
tonsdela lunesontincomparablementplusmélo-
dieuxqueceuxd'aucunastre.Onconfondsouvent

l'épithètedemélodieuxaveccelled'harmonieux,qui
diffèreautantqu'unchantdiffèreavec.unaccord.n solonepeutêtrequemélodieuxunesymphonie
seraàlafoisharmonieuseetmélodieuse,parcequ'elle
comporteà lafoisdeschantsetdesaccords,tandis
qu'unsolonepeutcomporterqu'unchant.

MÉLODIQUE,adj.Quiappartientà lamélodie.
Marche,progressionmélodique.Onl'opposeàhar-

espècedecompositionondechant
estessentiellementmélodique.Lapartiehannoni-

lapartiemélodiquepourfaireaccord
avecelle, lado.ibler,lacoloreretla rendremoins
maigre.Fig.'Ondit Ce

mélodien'estni riche,ni neuve,ni
originale.-nibrillante,car,mathématiquement,il
n'y a pasdechantsansmélodie;touteespècede

chantest,.paressence,parleprocédédesaforma-
tion,unemélodie.

MÉLODIQUEMENT,adv.D'unemanièremélo-
dique.Cetair,estexécutémélodiquement.• MÉLODISTE,s.Celui,cellequipossèdelafaculté
innéedecréerdesmélodies.Unmélodixte.Onpeutde-
venirhacmonisteilfautnaîtremélodistepourl'être.
L'harmoniepeuts'apprendrelamélodieesttouted'inspiration.Aussile mélodisteest-illepoètede
lamusique;il peut,àsongré,devenirharmoniste,
dumomentqu'ilestparlui-mêmeungrandmélo-
diste.Cependant,direvulgairementqu'unmusicien
estmélodiste,c'estlaisserentendrequiln'apasfait
debonnesétudesenharmonie.S'ilréunissaità un
degrééminentlegéniecréateuretlasciencedes
accords,onl'appelleraitcompositeur.C'està tortqu'ona donnéletitredemélodisteàdes'musiciens
quiontobtenudefacilessuccèsà lafaveur,deleurs
mélodiesbienoumalajustées.L'OsalutarisdeGos-
secn'aqu'unepage,etcettepageestunplusbeau
titredegloiremusicalequelescinquanteopérasde
teloutelmélodiste.( Balzac.) Il fautciter,parmi
lesplusfameuxmélodistes,Mozart,Nicolo,Méhul,
Boieldieu,Weber,Hérold,Bellini,Donizetti,Hip-
polyteMonpou,RossinietFélicrenDavid.L'Italie
estlaterreclassiquedesmélodistes.V.MÉLODIE.

MÉLODRAMATIQUE,adj,Quia rapport,qui
appartientaumélodrame.Legenremélodramatique.

MÉLODRAMATURGE,S.(rad.mélodrame;dugr.
Épyov,travail,.Celui,cellequiécritdesmélodrames..
Quedemélodramaturgessecroient^desShakespeare

MELODRAME,s.m.dugr,péto;,vers,chant;
Çpàaa,drameDramemêlédechantsortedetragi-
comédiedontlesscènesdéclaméessontcoupée-de
chantsaccompagnésparlamusiquedel'orchestre.
ÉcrireunmélodrameReprésenterunmélodrame.
Lespiècesdugenrenes'attachentqu'auxturpitu-
desouauxmisèresdelaviesociale,nonpourentirerdesleçons,maispourexciterunintérêtgros-sier.Dès1733,lemélodramepritnaissance.Cefut
d'abordunlégeropérette;plustard,onlesaupou-drad'émotionsterribles.Cegenred'ouvrageavait
pourpersonnagesobligésuntyrandesplusbarba-
res,un traître,toujourssoigneuxdedissimuler;
uneprincesseouhéroïneexposéeàdesdangersde
touteespèce;enfinunniais,chargédejetersurlaténébreuseintriguequelqueteintedegaietéouplutôt
debouffonnerie.L'écoledramatiquede1832aabusé
dumélodrame.C'estàcetteépoquequ'onvitrepré-
senterdesdramesdontletitreseulfaitfrémir
PolderouleBourreaud'Amsterdam,laTachedesang,laNonnesanglante,etc.,etc.Lesthéâtresduboule-
vard,laPorte-Saiiît-Martin,l'Ambigu-Comiqueet
laGaîtéeurentleprivilégedecesreprésentations,
cequiméritalenomdeBoulevardducrimeaubou-
levardduTempleetSaint-Martin.Cependantlemé-
lodramea descôtésvertueuxla Providencene
manquejâmaisdevenirvengerl'innocenceoutra-
géeetpunirlecrime.Lemélodrame,quiestlafin
del'artdramatique,laconfusiondetouteslesémo-
tionsducœurdel'homme,croitauxfantômes,aux
assassins,,auxrevenants,auxvampires,à toutce
quiestruine,sangmisère,flétrissure,infamie.
(J.Janin.)Ironiq.Hérosdemélodrame,Personnage
quiexprimetoujoursdessentimentsexagérés,qui
parlesanscessedeprisondepoignard,desui-
cide,etc.1Musiquedemélodrame,Mauvaisemusi-
que,musiqueinfernale,orchestreoùdominentles
cuivresetlagrosse-caisse,lestrombones,lescha-
peauxchinois,lescymbalesetletambour.

MÉLOÉ,s.m.(dugr.jii).i,miel,à causedela
consistancemielleusedel'humeurquerendl'insecte
dansledanger):Entom.Genredecoléoptèreshé-
téromères,delafamilledestrachélides,tribudes
cantharidesou'vésicants.Cesinsectessontaptères
ilsontlecorpsgros,latêtetriangulaire,verticale,
lesyeuxsituésprèsdesanglesdela bouche;les
antennesinséréesentrelesyeuxpluslonguesque
latêteetlecorselet:cedernierplusétroitquela
têteetcarrél'écussoninapparentl'abdomenpres-
quetoujoursdéveloppé.LesméLOéssontrépandus
partoutleglobe,maisonlestrouvesurtouten
Europe.Oulesreconnaîtfacilementàleurdémarche
lenteetlourde;ilssontnoirs,bleus,cuivrésetquel-
quefoisrayésderouge.Ilssenourrissentd'herbes
etsonttrès-voraces.Onlesadésignéssouslenom
deScarabéesonctueuxparcequ'ilslaissentsuinter
parlesporesdesarticulationsdesgenouxuneli-
queurgluante,plusoumoinsodorante,lorsqu'on
lessaisit.Lesméloésonttouteslespropriétésdes

cantharidesquelquesnaturalistesontmêmecon-
sidérélescantharidescommen'étantqu'uneespèce
dugrandgenreméloé.

MÉLOGRAPHE,s.(dugr.\lz>.q:chant;ypaçto,
j'écris).Celui,cellequiécritoucopiedelamusi-
que.J. J. Rousseauétaitunméiographe.

MÉLOGRAPHIE s. f. (dû gr. fieO.o;, chant
Ypiçu», j'écris). Art d'écrirela musique. La mélogra-
phie exigedes plumes ïaillées d'une façon spéciale.

MELOGRAPHIQUE,adj. Qui a rapportà la mé-
lographie. L art mélographique.

MÉLOLONTHE, m. Entom. Genre de coléop-
téres pentamères lamellicornes qui comprend el,particuliernotrehanneton vulgaire. V. hansbtox.
Pauvre enfant qui t'amusesd'un hanneton, sais-tu
que- c'est un mélolonthe?. (Ch. Nodier.)

MÉLOMANE, s. (rad. mélomanie.) Celni,-celle qui
aime la musique à l'excès, avec passion,qui est pos-
sédé de la mélomanie. Il se prenden bonne comme
en mauvaise part. Il n'y a, à Paris, que deux ou trois
cents mélomanes capables de juger une véritable œu-
vre d'artmusical et d'en parleravec raison. (Fioren-
tino.)En mauvaise part. Néron, quittant la pourpre
pour aller sur le théâtre disputer le prix du chant,
était un mélomane ridicule.(Fage.) Adjectiv. L'ar-
tiste musicien est essentiellement mélomane. (Fage/i

MÉLOMANIE, s. f. (du gr. ft£).oç, modulation-
u.avtaj manie. folie). Manie de la musique. L'excès
en tout est un défaut et touche au ridicule, voilà
pourquoi ce mot est toujours ou presque toujours
employé dans un sens défavorable. On a fait plu-
sieurs pièces sur la mélomanie, le caractère du mé-
lomane n'a pas été traité encore d'une manière con-
venable. (Castil-Blaze.)Lafneïomant'eestun ridicule.

MÉLOMÈLE s. m. (rad. mélomélie). Tératol.
Monstre qui offre les caractères de la mélomélie.

MELOMELIE, s.fr(du gr. ui).o;, membre; de jj.e-
}.t£a), démembrer) Tératol. Monstruositéproduitepar
l'insertion de membres accessoires sur les membres
normaux,par exempleun sixième doigt à la main.

MÉLOMÉLIEN, IENNE, adj. (rad. mélomélie).
Anat. Qui offre les caractères de la mélomélie.

MELON, s. m. (du gr. pp.ov, pomme, parce que
la figure de ce fruit approchede ceiled'une pomme

Melon.

Bot. Plante de la famille des cucurbitacées, appar-
tenant au genre concombre. Elle est annuelle, a la
racine branchue et fibreuse. la tige longue, ram-
pante, sarmenteuse la feuille alterne, anguleuse,
arrondie, les fleurs jaunes,en forme de cloche éva-
sée, découpées en cinq parties terminées en pointe.
On dit le melon originaired'Asie ou d'Afrique ce
quiest certain,c'est qu'ilappartientauxpays chauds
de notre hémisphère, et qu^iljdemandeune grande
chaleur pour que son fruit-atteigne sa maturité.
Cultiver des melons. Une couche de melons.Fruit,
de cette plante. Le melon est ordinairement ovoïde,

on presque rond, à surface unie ou raboteuse, on il

côtes de couleur cendrée, blanche, jaune ou verte.
Son écorce, dure, épaisse, recouvre une pulpe blan-
che, verdâtre,jaunâtreou rougeâtre, aqueuse, mu-
cilagineuse et d'une saveur sucrée. Il renferme des

semencesovales, glabres,blanches,lisses et comme
vernissées, (lites pépins, qui sont adhérentes par leur
base à une sorte de moelle ou parenchyme fibreux.
On compte plus de soixante variétés de melons.On
les a divisés en cinq classes les melons proprement
dite; les melons cantaloups,dont le nom vient de
Cantalupo, villageprès de Rbme, on ils furent d'a-



bord cultivés; les melons à chair verte, qui "sont hâ-
tifs les melons à chair blanche, aussi précoces;et
les mehns d'eau ou pastèques. Les Orientauxet les
peuples de l'Europe font le plus grand cas de ce
mût, qui fut apporté en Occident lors des pre-
mières expéditions des Romains contre les Perses.
L'empereur Tibère en faisait ses délices, et il vou-lait qu'on lui en servît tousles jours, en hivercomme
en été. Ouvrir un melon. Manger une tranche de
melon. Afeion à chair ferme. Melou à chair sucrée.
Nos médecins mangent le melon et boivent le vin
frais, pendantqu'ils tiennent leur patientobligé au
sirop et à la panade. (Montaigne.) Le melon qui
mûrit sous un abri de verre. (Michaud.)Ce melon
avancé par l'apprêt d'unecouche. (Delille.)

Quelque longue pluie, .inondant vos vallons,
A-t-elle fait couler vos vins et vos melons

(boileau )
Minéral. Melon du Mont-Carmel, Se dit des corna-

lines.globuleuses, dont l'intérieur est creux et ta-
pissé de cristaux, de quartz blanc, et qui, coupées
et polies, rappellent l'intérieur de melons rouges,
dont elles ont la forme et quelquefois la grosseur.

Metons fossites, Nom donné, à cause d'une fausse
ressemblance, à quelques silex jaspoïd es creux,
qui n'ont d'ailleurs aucune origine végétale. | Me-
lons pétrifiés. Géodes ou cailloux chambrés, dont
les cavités sont remplies de cristaux. Conchyliol.
Nom que les marchandsde coquilles donnent quel-
quefois à la volute gondole, sans doute à cause de
sa forme ovale renflée et de sa couleurd'un jaune
rougeâtre. Chirurg. Tumeur formée par la hernie
de l'iris à travers la cornée transparente. Famil.
C'est un melon, Se dit d'un individu niais et stupide.

MELOIVÉE, s. f. (du gr. u.fj).ov, pomme). Bot.
Espèce du genre eourge, renfermant des plantes aux
feuilles anguleuses, très-molles, couvertes' d'un du-
vet cotonneux, aux fleurs blanches en dehors, aufruit aplati, sphérique ou ovale, quelquefoiscylin-
drique, en forme de massue ou de pilon à pulpe
fine, d'un bon goût, et dont la couleur varie depuis
le jaune soufre jusqu'au rouge orangé. Ce fruit est
très-recherché dans le midi de la France, en Italie
et ea Amérique. On écrit aussi Melonnée.

MELONGENE s. f. Bot. Plante du genre mo-relle plus connue sous le nom d'Aubergine. On nous
servit un plat de melongénes. V. acbekgine.

MELON1FERE, adj. (du lat. melo, melon ferre,
produire). Bot. Se dit des plantes à fruits en forme
de melon ou de coing.

MELON1FORME,adj. (du lat. melo, melon for-
ma, formel. Bot. Se dit d'une tige qui a la forme
d'un melon, comme celle du cactus melocactus.

MELONNIER, s. m. (rad. rnelon). Celui qui vend
des melons. Les melonniers de Paris. Peu usité.

MELONNIÈRE, s. f. (rad. melon). Terrain ou
portion de terrain exclusivement réservé à la cul-
ture du melon. Les jardiniers de Honneur savent
disposer avec art leurs melonnières. Les terrains
exposés au mid: sont indispensables pour une me-'
lonnière de bon rapport. On entoure ensuite ces
terrains de murs plus élevés au nord qu'au -midi,
polis et blanchis ^sur toute la surface intérieure,
pour faciliter la ion des rayons caloriques;
puis on divise la superficie en petites fosses carrées
ou couches plus longues que larges, et qu'on rem-
plit de terreau et de former de cheval. Quelquefois
aussi on les recouvre de clochesde verre. Le melon
craint l'humidité. C'est à l'époque de la floraison
qu'il exige le plus de soins.

MÉLOPÉE, s. f. (dugr. |ii).o;,mo^ulaf:in,chant;
•Koiéuy, je fais). Art de la compositiond a cliant chez
les anciens; mélodie. Hypatia, philosophe platoni-
cienne d'Alexandrie, guérit avec des mélopées unjeune Grec qui se mourait d'amour pour elle. (Cha-
teaubriand.) Les anciens entendaientexprimerparle mot mélopée ce que nous voulonsrendre aujour-
d'hui par celui de mélodie,c. à d. une successionde
sons différentsqui viennent former les diversesphra-
ses et les périodes dont se composele discours mu-sical. Une 'seule voix _ne peut. donc faire entendre
que des mélodies rhythmées. Cetart avait des règles
sévères et multipliées, et se divisaiteu trois espèces,
qui se rapportaientà autant de modes.La première,
appropriéeau mode tragique, avait un chant qui
régnait seulement sur les sons graves; la seconde,
qui s'alliait à un mode créé par Apollon, exigeait
un chant qui régnât sur les sons moyens la troi-
sième, remplissant les conditions d'un mode appe-le bachique ou dithyrambique, étaitconsacrée auchant
qui ne s'étendait qu'aux sons aigus. La mélopéeexiste pas dans la musique moderne, la compo-
sition de- la mélodie étant livrée aux fantaisies du
Compositeur. Cependant Haendel, Mozart; Méhui

Cimarosaet Chérubin!,ont introduitla mélopée dans
leurs compositions où elle produit un grand effet.

MÉLOPHAGE, s. m. (du gr. pj).ov, brebis çâyw,
je mange). Entom. Genre de diptères, de la famille
des pupipares. Ses caractères sont tête séparée
du corselet par une suture apparente suçoir ren-
fermé entre deuxvalves coriaces; pas d'ailes; tête
ovalaire, transverse,enfoncéedans le corselet;an-
tennes logéesdans deux fossettes corselet presque
carré; pattes robustes crochets longs et recourbés.
Le mélophagedes moutons, long de 6 millim., de cou-
leurferrugineuse, s'attacheaux moutons, et vit dans
leur toison il leurcause de vives démangeaisons.

MÉLOPHARE, s. m. (du gr. uiXoç, air, musique;
çapo;, phare, fanal). Fanal qui sert à la mélodie.
Fanal à trois, quatre ou six petites fenêtres à rai-

reçoivent des feuilles
de papier sur lesquelles on écrit de la musique. Le
mélophare repose sur jun grand pied comme un pu-
pitre, et la lumière qu'il renferme, arrivant à 1 oeil
à travers les feuilles de papier, donne à chaque
exécutant le moyen de lire, pendant la nuit, la
partie qui lui est destinée. On croit que le mélophare
a été imaginé dans le Midi, où les sérénades étaient
fort à la mode. '(C. Blaze.)

J*ÉLOPHONE,,s. m. (pron* mélôfone du gr. fté-
).o;, air, musique; çaivrj, voix): Instrument de mu-
sique ayant la formed'une vielle à surfaces planes,
et offrant, au premier coup d'œïl, l'aspect d'une
mandolme. Des boutons de nacre, recouverts d'une
portion d'acier, sont incrustés dans le manche de
l'instrument. Chacun de ces boutons, mis en mou-
vement par la simple pression des doigts, fait lever
une petite lame de métal qui rend un son variable
selon qu'on tire ou qu'on pousse un archet d'acier,
placé au bas de l'instrument, et qui sert à faire
fonctionner un soufflet placé à l'intérieur. Le mélo-
phone rend le son des instruments d'anches. Les
notesbasses ont une vague ressemblance aveccelles
de la clarinette,prises dàns'le chalumeau la gamme
aiguë correspond au son d'un hautbois aigre et
criard. Cet instrument, inventé par Brown, a eu
peu de succès.Le mélophonen'a jamais été employé
dans un orchestre. Quelques musiciens ambulants
s'en servent encore.

MÉLOPLASTE,s. m. (du gr. [iû,o:, chant; tùâg-
cw, je forme). Système d'enseignement musical
imaginé et pratiqué par Pierre Galin. Le méloplasie,
qui a donné son nom à ce système, est un tableau
peint sur lequel on a tracé une portée musicale. Le
maître, au moyend'une baguette, désigne aux élèves
la note qu'ils doivent chanter; il marque les bémols
en retirant un peu la baguette, les dièzes en la
poussant, et les notes naturellespar un simple at-
touchement. On voit qu'au lieu d'une écriture fixe,
c'est une écriture volante, qui disparaît aussitôt
que les élèves l'ont exprimée par la voix.La portée
vide n'est point de l'invention de Galin; plusieurs
auteurs l'avaient indiquée et mise en usage dès le
commencement du xvn^ siècle.Le chiroplaste, ta-
bleau sur lequel sont.exprimés les assemblages de

durées les plus usités, est, pour l'étude du ihythme,
du même usage que le méloplaste pour l'intonation.
Galin eut, de plus, l'idée de substituer à la nota-
tion actuelle une notationchiffréequi était, à quel-
ques modifications près, celle que Rousseau avait
inventée et condamnée lui-même. Cette méthode,
d'abord condamnéepar les artistes, a été continuée
par'Pâris et Chevé,qui l'ont propagée avec les plus

MÉLOS.Mythol. Habitant de Délos qui s'enfuit
à Chypre où il épousasa parente Pelée. De ce ma-riage,naquit un fils qui porta le même nom que
son père et fut élevé dans le temple de Vénus. Lors
de la mort d'Adonis, ses parents se pendirent de
désespoir, et furent changés, le père en pommier,
((lip-ov), la mère en colombe (tzz>£i<i). Le jeune Me-
los revint à Délos et enseigna aux habitants à
tondre les brebis et à se servir de leur lsine d'où
le nom des brebis (pj).a).

MÉLOTHRIE,s. f. (du gr. jujXov, fruit; etxneïç,
famille des cucurbitacées,

renfermant trois plantes ayant pour caractères es-sentiels un calice campanule,une corolle monopé-
tale, trois étamines insérées à la base du limbe de
la corolle, les anthères conniventes, un ovaire in-
térieur, un style, trois stigmates, une baie à trois
loges polyspermes. Mélothriependante.

MELPOMÈNE(du gr. {li^mo, je chant
courroui). Mythol. Muse de la tragédie, fille %le
Jupiter et de Mnémosyne. Dans les peintures d'Her-
culanum, elle porte un manteau bleu avec une
tunique de même couleur. Elle soutient une mas-sue de la main droite, et, de la gauche, le masque
tragique. On lui donne aussi pour attributs le

Mais
vois Melpomène errante, échevelée. (Vehance.)

1)es hérosplaignit les malheurs.

Les poètes de l'Empire bnt abusé de cette péri-
phrase Les jeux de Melpomène,pour dire la
die, et de cette autre Un favori de Melpomène, pour
un acteur tragique. | Adj. m. Mythol. Surnom de
Bacchus, à cause des chants dont il faisait ses Dé-
lices. Les Acarnaniens et les Athénienshonoraient

Melpomène.

"BacchusMelpomène comme le dieu qui préside aux
représentations dramatiques.

MELUN (du celt. mer, eau,
partage merlodunn, melodun, partage de la rivière
cette ville était bâtie dans une île que forme la
Seine en se partageant, où il ne reste que le châ-
teau). Géogr. Chef-lieu du départ, de Seine-et-
Marne, à 39 kilom. S. E. de Paris, sur la Seine,
qui la divise en trois parties; 8,239 habit. Ville
généralementbien percée et bien bâtie. Église go-
thique maison centrale de détention. Fabrique de

calicot, d'étoffes de laine et de toiles peintes; char
peaux de soie et de feutre; commerce de bois,
fromages de Brie, charbon; marché aux grains et
aux farines. Patrie d'Amyot. Cette ville fut sous les
premiers Capétiens une résidence royale.

MÉLUSINE (la. fée). D'après une* légende popu-
laire, fée ou gnome -du^ moyen âge, représentée
dans les armoiries de la maison de Lusignan, en
Poitou, comme un monstre moitié femme, moitié
serpent. Son histoirea été écritepar Jean d'Arras,
secrétairede Jean, duc de Berry, frère de Charles V,
pour
en 1387. Fille d'Élinas, roi d'Albanie, et de la fée
Pressine, elle avait deux sœurs, Méline et Pales-

tine, qui,comme elle, furentsi malheureuses, parce
1 que leur père avait violé ses engagements en cher-

chant à voir leur mère, qu'elles renfermèrentdans

Mélusine devait être changée tous les samedis en
serpent, et, si son époux la voyait dans cet état,il ne lui serait plus permis de redevenir femme.
Raimpndin, comte de Poitiers, son mari, Ja surpritun jour dans sa transformation Mélnsine est de-
puis ce temps enfermée dans un souterrain du
château de Lusignah, où

qu'un de ses descendants ait reconquis le trône de
Jérusalem. Elle eut de Ràimondin neuf enfants,
dont l'un, Godefroi d la grande dent,
tige de la maison de Lusignan. j
riâtre.

secours, par allusion aux cris étouffés que les vil-
lageois

miel). Entom.Genre de coléoptères de lafamille des

bles par la propriété qu'ils ont de faire -sortir et
rentrer a volonté, des côtes antérieuresde ia poi-
trine et de la base de l'abdomen; des vésicules coji-
nues sous le nom de Cocardes.



rieux je délireavec fureur). Quatrième

partie de novembre et de décembre. On taisait dans ce
mois des fêtes appeléesmémactéries,en l'honneurde

Jupiter,pour obtenirde lui un hiver doux. Le mois
de mémactérion avait vingt-neuf jours.

variablésdansleur structureet dansleurspropriétés
vitales, destinés à absorber,à exhaler et à sécréter
certains-fluides,ou à envelopperd'autres organes.
Les membranesdu nez, du cerveau. Les membranes
de l'œil. Il y a quatre espèces de membranes':
1° Les membranes fibreusei formant tantôt des en-
veloppes, tantôt des membranesproprementdites.
Ce sont les plus simples de toutes, car elles ne se
composent que de tissu cellulaire; les autres peu-
vent recevoirl'épithète de complexes, car ellesont
au moins une base de tissu musculaire ou de tissu
cellulaire et un épiderme et parfois même on y
distingue encore plusieurs couches. 2° Les mem-
branes muqueuses.La peau couvrela surface entière
du corps; les membranes muquxusesen sont des pro-
longementsqui partentdes ouvertures situées à la
surface du corps, pour s'étendre dans l'intérieur et
former ainsi une couche continuedans toute la lon-
gueur du canal digestif, des voies génito-urinaires
et de l'appareil sécréteurdu lait. 3° Les membranes

séreuses formentdes sacs isolés, la plupart clos, qui
revêtent. des cavités intérieures. 40 -Et enfin, la
peau qui est la membranequi recouvretout le corps.
Après leur situation, la nature de leur -épiderme
est le plus important caractère pour distinguer les
unes des autres les membranesqui en sont pour-
yues. Cet épiderme est épais, sec et corné à la peau,
mou et humide aux membranesmuqueuses, mince
aux membranesséreuses. Faus;e membrane, Tissu
vivant qui s'organise quelquefois à la surface des
membranesmuqueuses et séreuses, lorsqu'elles sont
enflammées. Dans le croup, il se forme une fausse
membrane qui bouche les voies aériennes. On l'ap-
pelle aussi membrane accidentelle.1 Membrane il-existe chez le fœtus humain, de-
puis l'âge de trois mois jusqu'à celui de sept. En
histoire naturelle, membraneest généralement sy-
nonyme de Tuniqt,cé et de Pellicule. Les insectes, dans
lenrs changementsde peau, se dépouillentde plu-
sieurs membranes ou épidermes: | Bot. Organes
plans, minces et faibles, destinés à en envelopper
d'autres. Les relieurs appellent membranes les ais
qui servent à mettre des livres en presse.

MEMBRANE ÉE, adj. Qui est aplati comme
une membrane. Tissu membrané. Tige membranée.

MEMBRANEUX, EUSE, adj. Qui est de la na-
ture des membranesou composé de plusieurs mem-
branes.Cordons membraneux. Attachesmembraneu-
ses. [S. f. pi. Entom.Lesmembrà»euses,Tribud'hémip-
tères hétéroptères, de la famille des longilabresou
géocorises. La gaine du suçoir des membraneuses
n'offre que deux ou trois articles; leur labre est
court; toutes les pattes sont attachées sur la ligne
médianedu corps les crochets des tarses, au nom-
bre de deux, sont insérés au milieu du dernier ar-
ticle. Les insectes de cette tribu doivent leur nom
à la forme de leur corps, généralement mince et
aplati en manière de membrane.

MEMBRANIFOLIÉ,ÉE, adj. (dulat.membrana,
membranes; folium, feuille). Bot. Qui a des feuil-
les ou des expansionsfoliacées membraneuses.

MEMBRANIFORME, adj. (du lat. membrana,
membrane nat. Qui a la forme,
l'apparence d'une membrane.

MEMBRANULE s. f. Hist. nàt. Petite mem-
brane. | Particul. Petite membrane qtfi couronne
l'urnede certainesmousseset les fruits des fougères.

MEMBRE, s. m. (pron. manbre du lat. mem-
brum, même signif., dérivé d.u gr. (iépoç, portion;
fait de jiefpw, je partage). Anat. Toute partie ex-
térieure et mobile du corps de l'homme, à l'excep-
tion de la tête. On appelle aussi membres, dans
les animaux, des appendice» plus ou moins longs
et apparents, toujours mobiles, situés sur les par-
ties latérales du tronc, et destinés à l'exercicedes
grands mouvements.C'est au moyen de leurs mem-

bres que les animaux se transportent d'un lieu à
un autre, stationnent, se défendent, s'attaquent.
Dans tous les animaux vertébrés, le nombre des
membres pairs ne surpasse jamais quatre quel-
quefois une des deux paires, ou toutes les deux à
i fois, viennent à manquer.Ils sont au nomr re <le
quatre chez l'homme. On les a divisés en inférieurs

est en supérieurs,on 6ien encore en thoraciqueset en
pelviens ou abdominaux.Les supérieurs ou thoraci-
quels sont subdivisés en quatre parties l'épaule,
le bras, l'avant-bras et la main; les inférieurs, pel-
viens ou abdominaux, sont forméspar trois parties
la cuisse, la jambeet le pied. Amputer un membre.
Avoir un membre blessé, paralysé. Membre pourri,
gangrené. Un membre blessé. Avoir l'usage de ses
membres/Etre privé de ses membres.Membrés forts,

vigoureux, robustes. Membres souples. 0 membres
tendres et délicats si souvent couchés sur la dure
(Bossuet.)Le doux sommeils'était insinué dans leurs
membres. (Fénelon.) C'est en multipliant les mem-
bres dans les insectes que la nature leur assure les
attributsde la mobilité la plus étonnante. (Cuvier.),
( Fig. Chacune des parties du corps politique de

la société ou d'une assemblée quelconque. Les dé-
partementssont les membres de la France. Membre
du Sénat, du Corps législatif, de la Chambre du
commerce. Les membres du corps social. Les jnoa^
bres de l'Académie. Les membres de la société des
gens de lettres. Se dit, dans le même sens, des
personnesqui composent une famille. Il était traité
comme un des membres de la famille. (Raynal.) 1

On appelle figurément les fidèles les membres du
corps mystique de l'Église. On dit, dans le même
sens Les pauvres sont les membresde Jésus-Christ.

Gramm. Membre de phrase, Partie de phrase.
Fig. C'est un membre pourri, gangrené, Se dit d'une
personne qui fait déshonneur à la compagnie à la-
quelle elle appartient, et dont il importe de se dé-
barrasser. | Jtfembre oiril. Partie de l'homme qui
sert à la géner tion. Àlgèb. Membre d'une équa-
«on, L'une des parties séparées par le signe (=).| Archit. Chacune des parties, grandes ou petites,
du système selon lequel l'édifice est construit. La
frise est un membrede l'entablement. Le larmier est
le principal membre de la corniche. 1 Membre cou-
ronné, Moulureaccompagnéed'un petit filet au-des-
sus ou au-dessous. Membre creux, Moulure con-
cave. Zooph. Membre marinou priape de mer, Nom
qui servait autrefois à désigner les holothuries, à
cause d'une ressemblance grossière avec l'organe
générateur de l'homme. Au plur. T. de mar.
Grosses pièces de bois qui forment les côtes ou les
couples d'un navire. Membres d'un bâtiment.}Blas.
Jambe ou patte de griffon, d'aigle ou d'autre oi-
seau, séparée du corps. Féod. Ce qui dépendd'une
terre, d'une seigneurie, d'un bénéfice. Ce fief était
un membre de la terre seigneuriale. Teair par un
membre, Posséder comme bien indivis.

MEMBRE, EE, adj. Qui a les membres bien
faits, bien proportionnés. C'est un hommebien mem-
bre. Voilà un cheval fortement membré. j Blas. Se
dit des jambes et des cuisses d'un animal,lorsqu'el-
les sont d'un autre émail que celui du corps.

MEMBRETTE, s. f. Partie du pied-droit d'une
arcade ornée de pilastres, qui reste nue à droite et
à gauche du pilastre. On l'appelle aussi Alette.

MEMBRON, s. m. Baguette ordinairement de
cinq millimètresd'épaisseur, qui sert d'ourlet à-4a
bavetted'unbourseauet aux ennusures d'un comble.

MEMBRU, UE, adj. Qui a les membres gros et
forts. Les remplaçantsbien membrus se payent fort
cher, surtout en temps de guerre. (Lestiboudois.)
La paysanne était jolie et bien membrue. | Fig. Le
style de SaintJust a le mérite de la nouveauté, si
peu de temps après lapériode large,membrueet pom-
peuse de Mirabeau si près de la période élégante,
imagée, pittoresque de Vergniaud.(Ch. Nodier.)

MEMBRURE, s. f. (pron. manbrure). Planche
épaisse d'au moins 4 centimètres dans laquelle on
enchâsse les panneaux. On en fait surtout usagens l'établissement des machines et des bâtis de
la forte menuiserie, comme portes cochères, pan-
neaux à rainures et languettes, etc. Assemblage
formé de chevrons convenablement espacés pour
mesurer le volume du bois de chauffage. Les di-
mensions de la membrure et la distance laissée en-
tre les montants varient selon l'unité adoptée pour
le mesurage. T. de mar. La totalité des pièces de
bois qui forment les membres d'un bâtiment. Une
bonne, une solide membrure. La membrure de ce
vaisseau est entièrement pourrie. Les craquements
de la membrure par un gros temps. On passa l'exa-
men de la membrure du navire.L'ensemble des ais
dont se servent les relieurs pour mettre sous presse.

MÊME, adj. Yde l'ital. medesimo).Qui n'est point
autre, point différent. Comme il n'y a pas deux
feuilles qui soient les mêmes, il n'y a pas deux hom-

mes absolumentles mêmes.. (Cousin.) Dans tous les'
temps, les mêmescausesproduirontles mêmeseffets.
(Ségur.) Ainsi vous retombez dans les mêmes alar-
mes. (Racine.) 1 Par ellipse. Sa beauté toujours
mêmeest encore dans sa fleur. {La Fontaine.) |

Placé immédiatement après les noms on les pro-
noms, il marque expressément la personne ou la
chose dont on parle. L'ingratitudeestun vice con-
tre nature les animauxmêmes sont reconnaissants.
(Ségur.)Toi-même,ô mon fils, qui jouismaintenant
d'unejeunesse si vive et si fécondeen plaisirs, sou-
viens-toi quece bel âge n'estqu'unefleur. (Fénelon.)
La suprême jouissance est dans le contentement de
soi-même. (J. J. Rousseau.) Âprèsun nom qui dé-
signe une qualité, il exprime cette qualité au plus
haut degré. Cet homme est l'ordre même. Dieu est
la sagesse même. Lorsqu'il se rapporte à un nom
-précédemmentsupprimé, il prend toujours l'accord.
Le caractère de 1 enfanee paraît unique; les mœurs
de cet âge sont asspz les mêmes. (La Bruyère.)Cette
femme était jolie il y a dix ans; elle est toujours
la même. (Campan.) Soi-méme, lui-même diffèrent
de sens. S'abuser, se tromper soi-même, Abuser ou
trompersa propre personne.-11 s'est trompé lui-même,
Sans le secours d'autrui, par sa faute. Il se vante
soi-même, Il vante sa propre personne et non pas
celle d'une autre. On aime à faire les choses soi-
même. On voit que lui-même est sujet de la phrase,
et que soi-même est employé comme régime. C'est
pour donner plus d'énergie à la. phrase que soi-
même et lui-même se répètenten pareil cas. Etre
soi-même, Ne pas démentir son caractère. Ce mal-
heur ne l'a pas accablé, il était encore lui-même. 1
Faire une chose de soi-même, De son propre mouve-
ment. Je m'y suis rendu de moi-méme. 1 placé après
les pronoms démonstratifs ceci, celui-ci, cela, ce-
lui-là, ceux-là, etc., il prend l'accord. Prenez garde
si vos bienfâits ne nuisent pas aux autres, et ne
tournent point contre ceux mêmes qui en sont l'ob-
jet. (La Bruyère.) Les bourreaux furent ceux-là
mêmes qui avaient été les complices de celui qu'ils
jugèrent coupable. 1 placé après un substantif, il
exprime un rapport d'identité, et alors il prend l'ac-
cord. Je veux que les roches mêmes qui formeront
ma tombe soient battues par la mer-e présentent
comme une image de la vie. (Chateaubriand.) Si

ces enfants se taisaient, les pierres mêmes du che-
min crieraient. (Évangile.) L'homme n'a d'autre
frein que sa raison même. (Helvét.) Adverb. On
peut faire du bien aux hommes dans toutes les po-
sitipns, même dans l'indigence. (Ségur.) C'est la re-
connaissance qui porta autrefois les hommes à se
faire des dieux même de leurs bienfaiteurs. (Massil-
lon.) 1 Mêmeest employé quelquefoisdans le sens
de parité, et peut se tourner par l'adjectif égal on
semblable. Beaucoup se croient de grands hommes
parée qu'ils se font faire des habits de même forme
que ceux précédemment portés par une célébrité;
dans ce cas, c'est le tailleur qui serait le dispensa-
teur de l'immortalité. (Mercier.) Donnez-moi du
même vin que la dernière fois que je suis venu vous
voir. 1 On le place encore dans ,les phrases adver-
satives pour les fortifier.Non-seulement l'alcade ne
m'a rien donné, mais même il a gardé ce qui m'ap-
partenait, j Famil. Etre à même, à portée de. Je
veux être à même des consultations et des ordon-
nances. (Molière.) 1 Manger à même le plat, Dans le
plat. Boire à même la bouteille, Avec la bouteille.

Fig. Puisez dans la coupe du plaisir, mais ne bu-

vez pas à même. (Boiste.) 1 Sans complément. Con-
tentez votre envie; l'on est à même ici. (Poisson.)

Mettre à même de, Procurer les moyens de faire
une chose. Il faudrait que chacun fût à méme^e ga-
gner sa vie. De même, tout de même, De la même
manière. Si vous en usez bien, il en usera de même.
(Acad.) De même que, De la même manière; ainsi
que. De même que la cire molle reçoit aisément
toutes sortes d'empreintes, de mêmeun jeune homme
reçoit facilement toutes les impressions qu'on veut
lui donner. (Acad.) | Blas. De même, Se dit pour
éviter de répéter la désignation de l'émail. Il porte
d'or à trois fascesde sable, surmontées de trois mer-
lettes de même, c. à d. également de sable. | Sub-
stantiv. et par ellipse, on dit: Cela revient au même,

pour Cela revient au même résultat, c. à d. C'est
la même chose. S. m. T. de jeu de billard. Jouer
le même, Partie qui consiste à pousser la bille de son
adversaire immédiatementdans une des six blouses.
1Faire sonjoueur au même, Envoyer la bille de son

adversaire dansune blouse sans lui avoi fait toucher
la bande. Fig. et vulg. Faire au même, Tromper,
attraper. Il s'est laissé refaireau même. [Mêmeest va-
riable ou invariable, selon qu'il est employécomme
adjectifou comme adverbe. Il est adjectif et varia-
ble 1" lorsqu'il précède un nom qu'il modifie. Les

mêmes vertusqui serventà fonder un empire servent
aussi à le conserver. (Montesquieu.) 2° Lorsqu, il
détermineun pronom. Les grands ne semblent nés

que pour eux-mêmes, ils oublient les petits. (Mas-

sillon.) Le sénat se trouve composéde ceux«f «?**•

quï s'opposaient le plus à la loi. (Saint-Keai.;



30 Lorsqu'il est placé après un seul nomqu'il mo-
dire. Les Grecs mêmes sont las de servir sa colère.
(Racine.)II est adverbe et invariable lo lorsqu'il
modifie un verbe exprimé ou sous-entendu. Il y a
un tour à donner à tout, méme aux choses qui en
paraissent le moins susceptibles. (Montesquieu:)
2» Lorsqu'il précède ou suit un adjectif qu'il mo-
difie. Tout citoyen doit-il obéir aux lois, même in-
justes ? (Bern. de Saint-Pierre.) Nos méthodes sa-
vantes nous cachent des vérités connues même des
simples bergers. 30 Lorsqu'il précède ou suit un
adjectifmodifié par le plus, la plus, etc. On fait sou-
vent vanité des passions, même ks plus criminelles.
(La Rochefoucauld.) 40 Quand il est placé après
plusieurs noms. J'ai tout à craindre de leurs-lar-
mes, de leurs'soupirs, de leurs plaisirs même. (Mon-
tesquieu.) Partout où il est invariable, même est
l'équivalent de aussi, de plus. Méme il m'estarrivé
de manger le berger. Précédéde la conjonction et,
il a toujours ce sens réplétif. Nos soldats usèrent
de terribles représailles;pour se vengerdu massa-
cre de Sidi-Brahim, ils massacrèrent les femmes,
les vieillards et même les enfants. (E. Barrault.)

HÉHEL. Géogr. Ville de la Prusse sur la Balti-
que, à l'embouchure du Dangen 12,000habit.Port
de commerce chantier de construction bagne.
Toile, gants, savon, eau-de-vie, bière, ouvrages en
bois fonderies de fer. Mémel était autrefois une
ville hanséatique; elle fut la résidence du roi de
Prusse après la perte de ses États en 1807. En 1854,
elle a été dévastée par un ipcendie.

MÊMEMENT,adv. (pron. mèmeman). Se disait,
dans le vieux langage naîf, pour De même. La jeu-
nette m'aima, je l'aimai mêmement. (Ronsard.) Les
poètes marotiques se sont beaucoupservis de ce mot,
qu'on trouve encore dans un des commandements
de l'Église catholique qui a cessé d'être observé

Vendredi chair ne mangeras
Ni le samedi mémement.

Il est fréquent chez les anciens auteursdans le sens
de pareillement, qui plus est. péjà il était inusité
du temps de Vaugelas,qui prend soin de nous aver-
tir que même était alors seul en usage.

MÉMENTO, s. m. (mot lat.; impératifdu verbe
méminisse, se souvenir). Marque destinée à rappeler
le souvenir d'une chose. Prendre sur son porte-
feuille le mémento d'une affaire. Litftrg. cathol.
Partie du canon de la messe où l'on fait commé-
moration des vivants et des morts. Le mémentopour
les vivantsest avant la consécration, et le mémento
pour les morts est après. 1 Famil. Tout objet des-
tiné à rappeler le souvenir d'une personne, d'un
fait ou d'une chose. An plur. Des mémento.

MEMETÉ, s. f. Qualité de ce qui est semblable
à une chose. Les journalistes de Trévoux avaient
essayé de naturaliserce mot mais cette tentative,
ridiculisée par le Dictionnaire néologique,a été sans
succès. Le mot scientifique identité pourrait être
rendu en français par mémelé. (Voltaire.)

MÉMIÏfA, s. f. (du gr. jieïov, moins; fait de

Mémina.

[iîiôw, je suisinférieur).Zool. Le pluspetit desmam-
mifères ruminants, extrêmementvif .dans ses mou-
vements, et rapide à la course. On écrit aussi

alors ce mot est masculin.
MEMNON. Ti-

thon fils de Memnon. Citadelle de cette ville. 1
Palais de Memnon, Palais des rois de Perse, à Suse.

nus. |
l'Aurore, amena du secoursà Priam dans là guerre
de Troie, et fut tuépar Achille, quivengea ainsi
la mort d'Antiloque, fils. de Nestor, tué par Mem-
non. Jupiter, touché des pleurs de l'Aurore, le
changea en un oiseau qui multiplia beaucoup et
se retira en Éthiopie avec ses petits. On rapporte
que ces oiseaux, appelés Memnonides revenaient
tous les ans dans la campagne dé Troie, où, après
avoir voltigé trois fois autour du tombeau de Mem-
non, ils se séparaienten deux bandes, et, fondant
l'une sur l'autre, ils s'immolaient aux mânes du
héros. Selonquelquesauteurs, les Egyptiens et les
Ethiopiens lui élevèrent une statue célèbre dans
l'antiquité,qui, selon Strabon, rendait, dès que les
premiers rayoris du soleil venaient la frapper, un
son semblable a celui d'une harpe. Ce monument,
connu sous le nom de Colosse de Memnon se voit
encoreà Médinet-Abou village d'Egypte, sur la
rive gauche du Nil, près des ruines de Thèbes. Il
a 18m,53 de haut, et on l'aperçoitde 20 kilom.' Ce
fait a été souvent nié, mais les nombreuses in-
scriptions viennent confirmer les assertions des
écrivains. La plupart sont conçnes dans le genre
de celle- ci écrite sur la jambe gauche « Moi,
P. Balbinus, j'ai entendu la voix divine de la sta-
tue vocale de Memnon, autrement Phaménoph.Je
me trouvais dans la compagnie de l'aimable reine
Sabine (c'était la femme d'Adrien). Le soleil était
à la première hèure de son cours, la quinzième an-

née de l'empire d'Adrien, etc. n On ajoutait que
la statue rendait un son plaintif au coucher du so-
leil. Selon Pausanias, ce singulierphénomène rap-
pelait le bruit d'une corde d'instrumentlorsqu'elle
vient à se rompre. Cet auteur semble l'attribuer à
la qualité de la pierre; Kircher croit que le colosse
renfermait quelque mécanisme; -Paw fait arriver
sous la statue un conduit souterrain du fond du-
qnel les prêtres faisaient parlerMemnon. Cambyse,
roi de Perse, voulant pénétrer ce mystère, qu'il
croyait un effet magique, fit briser cette statue de-
puis la tête jusqu'au milieu du corps, et la partie
renversée continuade rendre le même son. Un pas-
sage de LucienrapportequeMemnon faisait entendre
quelquefoisun oracle en sept sons d'autres mytho-
logues citentle même fait. On peut admettrequ'il y
avait un phénomène demeuréinexpliqué.Unelégende
donne Memnoncomme le père des sept Muses de la
Sicile. Le prétendu tombeau de MemnonàEcbatane
était une tour à sept enceintes de diverses couleurs.

C'était l'heure où jadis l'aurore au feu précoce
Animaitde Memnon l'harmonieuxcolosse.

MENNONITE, s. f. (rad. Memnon). Conèhyliol.
Coquille de la Nouvelle-Zélande.

MÉMOIRE, s. f. (pron. mémoare; du lat. memo-
ria, même signif. fait du gr. je me sou-
viens).Facultéque possèdel'esprithumainde se re-
présenter les objets absentsoules faits passescomme
s'ils étaient présents, et de les faire revivredansno-
tre imagination avec leurscirconstanceset leurs dé-
tails. Gall, qui a localisé toutes les facultés de l'in-
telligence, a placé le siègede la mémoireau-dessus
de l'orbite et même derrière l'œil". Les chiens et dif-
férents animaux sont doués de cette faculté. Plu-
sieurs physiologistesont fait du cerveau le siège de
la mémoire.Lamémoiredoit êtreconsidéréecomme
un des modes d'exercice, une des sous-facultés de
l'intelligence humaine. Platon définit l'effet de la
mémoire une sensation continuée, « et affaiblie, Il

ont ajoutéquelques modernes. Kant a dit poétique-
ment « La mémoire est l'imaginationdu passé. »

« La mémoire, selon Gérando, est la réminiscence
de l'imagination.C'est le pouvoir que nous avons
de ressusciter le passé et de voir encore dans nos
souvenirs ce qui
définit la mémoire « une seconde espèce de sensi-
bilité. La première consisteà être affectéd'unesen-
sation actuelle la seconde, à être affecté du sou-
venir de cette sensation.Maisce souvenirlui-même
est une sensation. » Dans la mémoire elle-même,
on distingue d'abord deux nuances 1° mémoire
spontanée ou passive,Mémoirequi s'exerce fatale-
ment et sans le secours de la volonté on l'appelle
ordinairement réminiscence 20 mémoire libre et ac-
tive, Mémoire qui s'exerce avec, le concours et par
l'effort de la volonté. C'est la mémoire propremente mémoire
d'après la manière dont cette façuft&'Vexerce en
présence ou en l'absence des perceptions 1" Mé-
moire, absolument, Puissance qu'a notre esprit de
prolonger la durée de l'idée ou de la conception,

ou l'intuition à cessé, et de telle sorte qu'a la,fin,
d'une perception nous gardons la conscience de

durée. Comme la connaissance,et surtout celle de

sieurs perceptions au-
tre, de telle sorte que celle-ci ramène, rappelle le
souvenir de celle-là. Cette
vent Association des idées et c'est

en lui-même des idées

chaîne d'idées formée par la mémoire collective,
par l'associationdes idées, est ce qui facilite cette
opération de l'esprit, la plus active, et la plus la-
borieuse de toutes celles dont ta mémoire est ca-
pable. On distingue encore, mais dans des Atieep-
tions moins philosophiques et qui se comprennent
d'elles-mêmes, différentes sortes de mémoire, selon

dit ainsi Mémoire des mots, des noms propres, des
personnes, des sons, des couleurs,des faits, des da-
tes, etc. | Mémoire et jugement. On a dit, on a écrit
souvent que presque toujours la mémoire excluait
le jugement. On connaît la fameuse épitaphe sati-
rique Hic jacet
exspectans (ci-gît X. d'heureuse mémoire, atten-
dant le jugement).Mais ce n'est ici qu'un spirituel
jeu de mots. On peut dire sans doute que la mé-
moire, dont le siège est dans le cerveau,ne peut
avoir une immense étendue sans occuper, dans le
cerveau, une très-grande place, ce qui peut nuire
au jeu des fibres destinées à mettre en rapport les
idées sur lesquelles le jugement doit s'établir. Tou-
tefois on peut affirmer qu'il n'est pas rare de voir
des hommes qui ont à la fois un jugement solide
et ûne bonne mémoire. Avoir de la mémoire. Une
mémoire fidèle. Manquer de mémoire. Les grands fu-
meurs perdent la mémoires. Je graverai cela dans
ma mémoire. Cela m'est échappé de la mémoire. La
mémoire donne l'être au passé elle est l'ouïe des

vieux tableil y a plus d'objets désagréa-
bles que de ceux qui charmentla vue. ÇPlutarque.)
La mémoireest un magasinplus fourni de matière
que d'invention.(Montaigne.) Le moment étaitvenu
où la vérité, mal gardéedans la mémoire des hom-
mes, ne pouvait plus se conserversans être écrite.
(Bossuet.) Il n'est pas possible d'expliquer en dé-

de la mémoire. (Condillac.) Vous faites fort bien,
tandis que vous êtes encore jeune, d'enrichir vo-
tre mémoire par la connaissance des es. (Vol-
taire.)De.toutesles facultésde
est la première qui se développe et la plus com-
mode à cultiver dans les enfants. (J. J. Rousseau.)
Il n'est pas une de nos nies ou de nos places qui
ne soit marquée par un souvenir sanglant, et nous
prétendrions rayer l'histoirede la mémoire «Jes hom-
mes ? (Guizot. ) La mémoire est le portefeuille de
l'esprit il faut avoir soin dele renouveler de temps
en temps et on y parvient par l'étude et surtout
par la lecture. (Mercier.) | Bafraichir la mémoire
Repasser par la pensée ou par la lecturece qu'on
savait déjà. J'ai rafraichi ma mémoire de tout ce
que vingt-deux jours de fièvre avaient un peu ef-
facé. ( Mme de Sévigné. ) Les Latins avaient une

(Refrottenla mémoire). 1 Rappelerà la mémoire, re-
mettre en émoire. On disait autrefois Rappeler en
mémoire. | Les sculpteurs ontreprésentéla Mémoire
sousles traits d'une femme d'un âge moyen, dont la
coiffure est enrichie de perles et de pierreries, et qui
se tient le bout de l'oreille avec les deux premiers

bolique
rappelant que les animaux jouissent de cejfcte

admise. LaFontainele savaitbienquandil
*Thémis n'avaitpoint travaillé

De mémoirede singe, à fait plus embrouillé

( De. mémoire d'homme on
On n'a aucun souvenir d'avoir vu, etc.
de lièvre, Mémoire qui oublie promptement,comme
fait le lièvre. Cet animal a la mémoire si courte
que, ne se souvenant pas du danger il me laisse

pas de retourner au gîte d'où il s'est
vant. J'ai une mémoire de lièvre,

lieux, propre*
ment dite ce qae £o-
cativité, Qui retient particulièrementla disposition

ces qui consistent à faire apprendre
passage d'un livre ou une matière quelconque.



mémoire, ,ainsi que toutes les autres facultés de
l'intelligence, s'améliore et se fortifie par la cul-
ture, s'affaiblit et se perd par le défaut d'exercice.
Il est donc bon, en général, que tous les hommes
la cultivent il y a nécessité pour quelques-uns. On
ne sera jamais grand orateur sans le secours de la

mémoire. Ordinairement, la mémoire s'affaiblit par
l'efiet des années; mais un phénomène dont beau-
coup de vieillards peuvent fournir des exemples,
c'est que,

et même plus,, des faits dont on fut témoin dans
l'extrême jeunesse ev même des sensations qu'on
ressentit dans 'l'enfonce et qu'on 'se représente
ces faits et ces sensation» comme s'ils ne dataient
que de la veille, avec toutes leurs circonstances.
D'un autre côté, ces mêmes vieillards, chez qui la
mémoire fait revivre le temps passé, oublient par-
fois très-complètementce qu'ils auront fait ou dit.
un an, six mois, un mois auparavant. Mémoire
artificielle, mnémonique, Procédés mnémotechniques
nouvellementinventés, faits pour favoriser l'exer-
cice de la mémoire. V. mnémotechnie. Souve-

irjjr, action de la mémoire,effet de la mémoire. Je
n'ai pas mémoire de cela. Les épicuriens vivent per-
pétuellemententre l'espéranced'un plaisir et la mé-
notre d'un autre plaisir qui est encore du bonheur.
Il ne vous reste que la mémoire de sa perte et la mé-
moire de ses vertus. Des cantiques y perpétuaient
la mémoire des actions les plus éclatantes des siè-
cles passés. ( Bossuet. ) 1 Réputation qu'une per-
sonne laisse après sa mort. Ne vous reposez pas sur
vos descendantspour le soin de votre mémoire. (La
Bruyère.)Sa mémoire sera sans reproche. (Raynal.)
Nous laisserons nuemémoirequi sera proscrite, mais
nous aurons sauvé la patrie. (Robespierre.) 1 On dit
dans ce sens Une personne de bonne, de pieuse,
de sainte mémoires. | Jurisp. Réhabiliter la mémoire
de quelqu'un, Faire annuler le jugement qui la con-
damne. Biroteau voulut que sa mémoire fût réha-
bilitée an prix de sa vie; pour lui la fortune n'é-
tait rien sans la considération. (H. Balzac.) 1 .Com-
mémorationd'un saint. Le jour de la Toussaint,
l'Église fait mémoire de tous ceux qui ont mérité
le Liturg. Autel érigé sous l'invo-
cation d'un saint. Autel privilégié sous la mémoire
de la Vierge. A la mémoires de En son honneur,
à son souvenir. Inscription qui se met le plus sou-
vent air les pierres tumulaires. De glorieuse mé-
moire, Sorte de formule, qui sert à honorer le sou-
venir d'une personne ou d'un fait. Juillet de glorieuse
mémoire. (Barthélémy.) 1 Ironiq. La contemporaine
était une femme de scandaleuse mémoire. Ce magis-
trat, de hideuse mémoire. (Boileau.)) Temple de tlfé-
moire, Image employée souvent par les poètes pour
désigner l'endroit idéal où, suivant eux, les noms
des grands hommes sont conservés.

Que d'autres ont cru leur nom
Inscrit au Temple de Mémoire,
Qui n'ont recueilli qu'un chardon,
Au lieu des palmes de la gloire!

Les filles de Mémoire, Les Muses. On les appelle
ainsi parce qu'elles sont filles de Mnémosyne.qui si-
gnifie Mémoire.Nous courtisons les filles de Mémoire.

:i* Généreux favoris des filles de Mémoire,
Vous cueillez en martyrs les palmes de la gloire.

(dksportks.)

j Hist. ane. Maitre de la mémoire, Officier du pa-
lais des Césars, chef des secrétaires qui tenaient
note de toutes les actions et de tous les propos re-
marquables de l'empereur, de ses réponses aux re-
quêtes qui lui étaient présentées, etc. Prov. Mé-

moire et usage rendant l'homme sage. Mémoire du
mal a longue trace; mémoires du bien ta'itôt passe.
Mémoire du cœur souvent resté.| Mythol. Mémoire
( Memoria). Divinité romaine, la Mnémosyne des

Grecs. Suivant le Poète-Afranius, la Sagesse est la
ftHe^rl^Expérienceet de la Mémoire.

MÉMOIRE, s. m. (pron. mémoare). Écrit som-
maire, pour rappeler à quelqu'un le souvenir d'une
chose, ou lui donner des instruction. Ecrire un
mémoire. Publier un mémoire. J'attends avec im-
patience le mémoire que vous nous promettez. (Vol-
taire.) Voltaire dressa en faveur de Calas un me-

i moiré qui restera immortel comme tout ce qui est
j juste- et beau. (Haret) Factum, ouvrageimprimé

contenant les faits et les moyens d'une cause qui
doit être jugée. J'espère que ce mémoire ne sera
pas déshonoré par la mauvaise rliétorique du pa-
lais. (D'Alembert.) Il faut convenir que l'art de

'raisonnerfaux est poussé bien loin dans ce mémoire.
(Beaumarchais.^ État de sommes dues à un mar-
chand pour ses fournitures, à un ouvrier pour son

ouvrage note, compte. J'ai soldé ce mémoire- Mé-
moire juste et bref de nos dettes criardes. nard.)
1 Mémoired'apothicaire,Mémoirequi n'en finit plus,

mémoire exagéré,commecelui que Molière fait pré-
senter par un apothicaire dans son Malade imagi-
naire. | Judic. État des sommes dues à un homme
de justice pflur ses vacations, ses écritures et ses
déboursés dans une affaire. Mé-moire de frais. Dis-
sertation sur une matière, sur un objet quelconque
de science, de littérature ou d'histoire. Cet acadé-
micien a écrit un mémoire consciencieux sur les
mollusques. (Babinet.) Au plur. Recueils d'obser-
vations scientifiques ou de mœurs usuelles. Dans
le premier cas, on les appelle Mémoires scientifiques.
Ce sont alors des réflexionsdidactiques sur un point
quelconque, traitées avec clarté et simplicité. Cha-
que académie fait ordinairement- publier, une col-
lection ou un recueil de ces mémoires. Le Recueil
des mémoires de l'Académie des scienceset de celle
des -inscriptions et belles-lettres, les Transactions
philosophiques dn l'Angleterre, les Acta er-.ditorùm
de l'Allemagne, les Asiatic researches de l'Acadé-
m,ie de Calcutta, etc., sont ce qu'il y a de plus par-
fait en ce genre. Dans le secondcas, on les appelle
Mémoires particuliers. Ce sont alors des narrations
d'événements piquants, des observations sur la so-
ciété en général ou sur une société en particulier.

,Les mémoires historiques sont une autre classe de
mémoires. L'antiquité n'a guère en ce genre de lit-
térature que les écrits de Xénophon et les Com-
mentaires de César. La vieille France compte un
grand nombre de chroniques distinguées; mais le
genre mémoires a prédominédans les temps moder-
nes. Les Mémoires de Beaumarchais sont le chef-
d'oeuvre de ce genre. Nous avons les Mémoires de
Voltaire, les Confessions de J. J. Rousseau, les Mé-
moires de Marmontel, ceux de Joinville, Comines,
Marguerite de Valois, Brantôme, Saint Simon,Retz,
Dangeau, Choisy, Duclos, Ségur, Nodier, de Cha-
teaubriand, de Marmont, de Georges Sand, etc et
jusqu'à ceux de l'agent dé police Vidocq, de l'as-
sassin Lacenaira, et enfin, d'une vierge folle (Cé-
leste Mogador). Les mémoires secrets des contem-
porains sont suspects de partialité. (Voltaire.)

MÉMORABLE,adj. Digne de mémoire, qui mé-
rite d'être conservé dans la mémoire, dans le sou-
venir de la postérité. Fait mémorable. Journée me-
morable. Les actions mémorables des histoires relè-
vent l'esprit. (Descartes.)L'histoire én est mémorable

et mérite d'être racontée. (Bossuet.) Ces mémorables
et hardies expéditions eurent plus d'éclat que d'u-
tilité. (Raynal.) On n'exige pas qu'un roi dise des
choses mémorables, mais qu'il en fasse. (Voltaire.)

MÉMORABLEMENT,adv. (pron.mémorahleman)
D'une manière mémorable. Peu usité.

MEMORANDUM, s. m. (pron. mémorandome; du
lat. memorare, se souvenir). Chose qu'on veut rete-
nir et qu'on écrit à cet effet. Espèce de note di-
plomatique contenant l'exposé sommaire de l'état
d'une question, et la justification de la position
prise par un cabinet, ou des actes qui en sont éma-
nés. Petit cahier sur lequel on inscrit les choses
dont on veut se souvenir.

MÉMÔRANT,ANTE, adj. Famil. Qui se sou-
vient de. Être méniorant d'un fait, d'une personne.,
d'une idée. Peu usité.

MÉMORATIF, IVE, adj. Qui se souvient d'une
chose. Être mémoratif. Il est bien tard, soyez mé-
moratif. (Voltaire.) Peu usité.

MÉMORIAL, s. m. Mémoirediplomatique pour
l'instruction d'une affaire, à la cour de Rome et
d'Espagne. L'abbé Lamennais avait dressé un élo-
quent mémorial dans le livre intitulé Affaires de
Rome. | Par extens. Ouvrage, monument historique,
ou simplement, Registre destiné à rappeler la mé-
moire d'un fait. Les pierres qu'il avait dressées et
entassées pour servir de mémorial à la postérité.
(Bossuet.) L'ingratitudedéchire page à page le mé-
morial des bienfaits. (Mercier.) Livre-journal sur
lequel les banquiers et les commerçants sont tenus
d'inscrire leurs affaires journellementet à mesure
qu'elles se font. Il faut mettre le mémorial au net.

Théol. Signe, figurequi rappelle une chose. L'Eu-
charistie est le mémorial de la passion de Jésus-
Christ. Ant. pers. Se dit, selon Selden, de toutes
les fêtes des mages, parce que ces fêtes n'étaient que
des commémoratifs des grands phénomènes de la
nature. Les chevaliers de Malte donnent aussi ce

nom aux extraits des preuves de noblesse que l'on
présentaitpour être admis. 1 Plusieurs journauxont;
pris ce mot' pour titre. Mémorial bordelais. Mémorial
de Rouen. Mémorial de VArmorique, etc. S'emploie
quelquefoiscomme synonyme de Mémoires. Le Mé-

morial de Sainte-Hélène, par Las-Cases,rentre dans
cette catégorie. Le Mémorialde Sainte-Hélèneillustré.

MÉMORIALISTE, a. Annaliste,hommeoufemme
auteur de mémoires. Ce mot n'est .pas usité. Le Dic.
tionnaire néologiste l'emploie au mot histoire. Si
l'on en croit les mémorialistes de Trévoux, novem-
bre 1725, l'histoiredemandedes figures lumineuses.

Société des mémorialistes, Nom donné en Angle-
terre à une sorte de congrès de la paix, dont les
membres adressaient des mémoires à tous les rois
pour les conjurerde travailler à la paix universelle.

MÉMORIAUX, s. m. pl. Dans le Bas-Empire,
Officiers subalternes des archives impériales. S'est
dit, au-moyen âge, des greffiers. Anc. jurisp. Re-
gistres des chambres des comptes sur lesquels on
inscrivaitles lettres-patentes.| Mémoriauxou Livres
mémoriaux, Titre d'un ouvrage de Sabinus sur le
droit civil. Compulserles mémoriaux.

MÉMORIEÛX, EUSE, adj. Doué d'une bonne
mémoire. Que ce mot, qui se trouve dans Cotgrave,
ait été forgé par Montaigne, ou usité de son temps,
l'usage l'a entièrement rejeté sans qu'on lui ait
trouvé un équivalent. En lisant un ouvrage, on
peut en trouver l'auteur un homme savant et mé-
morieux mais pour juger en lui les parties les plus
siennes et les plus dignes, la force et la beauté de
son' âme, il faut savoir ce qui est sieu et ce qui ne
l'est pas. (Montaigne.) Il était savantet mémorieux.

MEMPHIS(Moph, selon l'Écriture). Géogr. Ville
célèbre de l'Egypte, dans l'Heptanomide, dont elle
était la capitale. Elle avait été, dit-on,bâtiepar Mé-
,nés ou par Achoris,sur la rive occidentale du Nil et
à quatre journées de la mer. On avait, afin de pré-
venir les inondations, creusé autour de cette ville
d'immensescanauxou plutôt des lacsqui recevaient
l'excédant des eaux du Nil, de sorte qu'elle s'éle-
vait comme une citadelle inaccessibleau milieu des
eaux. Le séjour en était si sain et si délicieux que
les rois d'Egypte abandonnèrent Thèbes pour s'é-
tablir à Memphis. Cette ville était remplie de tem-
ples magnifiques, dont le plus remarquable était
celui du bœuf Apis, à qui l'on rendait un culte so-
lennel. A peu près à 8 kilom. de Memphis étaient
les collines fameuses où furent élevées les pyrami-
des. Cette ville perdit sa splendeur à l'époque de
l'élévation de la dynastie macédoniennesur le trône
de l'Egypte. Les nouveaux princes employèrent ses

débris à l'embellissement de la ville nouvelle d'A-
lexandrie, et il n'en reste que des ruines qui font
l'ad iration des voyageurs.

MEMPHITIQUE, adj. Qui appartient à Mem-
phis. Dansememphilique, Danse grave et guerrière
qui s'exécutaitau son des instruments militaires.

1 pierre memphitiqué, Se dit d'une pierre d'Egypte.
MÈN (du gr. u,r,v, mois; lune). Mythol.

Divinité adorée dans l'Asie Mineure. Des savants
croient que c'est la lune. Plusieurs temples lui
étaient consacrés dans l'Asie Mineure et, dans la
Perse, où l'on jurait souvent par le mon du roi,
c. à d. par la fortune.

MENAÇANT, ANTE, adj. Qui menace, qui ex-
prime la menace. Un air menaçant. Un visage me-
naçant. Paroles menaçantes. Gestes menaçante. D'un
côté paraissaitMars avec une fierté menaçante. Son
front était armé de cornes menaçantes. (Racine.)
Des cris menaçants éclatent de toutes parts. (Bar-
thélemy.) Il les trouva assemblés en conseil, le

visage sévère et l'air menaçant. (Chateaubriand.)
Fig. Voici un discours menaçant, Il sera long et

ennuyeux à entendre. Par extens. Il se dit des

choses qui pronostiquent, qui font craindreun mal-
heur. Un avenir menaçant. Le temps est chargé de

nuages menaçants la tempête ne tardera pas-a écla-

ter. Particul. Qui est sur le point de tomber. Des

roches menaçantes se dressaient à pic sur nos têtes.
MENACE, s. f. Parole ou geste dont on se sert

pour marquerà quelqu'un sa colère, en vue de faire
pressentirou craindre le mal qu'on lui prépare..Je
brave vos menaces. Je crains qu'un prompt effet

n'ait suivi la menace. Aux menacer d'un fourbe il

ne faut point dormir. (Molière.) Ses promesses et

ses menacessont également certaines. (Bossuet.)Les

menaces, la fureur guerrièreet la cruelle vengeance
éclatent dans leurs yeux farouches. (Féneum,, Il.

mit en usage la persuasion et la menace. (Voltaire.)

1 Fig. Des menaces du ciel il n'e point effrayé.
(Racine.) | Fig. et famil. Mt^ceT^Ll'air,Menaces

qui ne sont point suivies d'effet. N
MENACER,v. a. (du lat. minari, même sig>>>

Faire des menaces. Menacer quelqu'un de 1 œil, de
la main. Achille nousmenace, Achille nous méprise.
(Racine.) Tout semblait déjà menacer Louis Ai*
qui avait menacé l'Europe. (Voltaire.) Il f «•?*• à

mes yeux ceux qui me sont soumis. (C; Pel*l^™'J
La Prusse menaçaitlaFrançed'uneinvasion.|roe«4.Par mille cris de joie,

NouYwwjnàcwmsde loin les rivagesde Troie.



I Fig. La puissance souverainequi l'invite ou qui
le menace. (Fléchier.)| Absol. Sansmenacer,. sans
avertir, la mort se fait sentir tout entière dès le i

l'un menace les autres. (Fléehier.) Je me dérobai
sans le savoir au périlquime menaçait. (J. J. Rous-
sean.) Se dit en parlant des dangers que nous
avons à craindre, des choses qui peuvent être l'in-
strument de notre malheur ou de notre perte. De
nombreusesembûches menaçaient sa vie.-(Acad.) Je
ne vous peindrai point les dangers menaçant ses
jours. (C. Delavigne.) 1 Menacer ruine, en parlant
d'un bâtiment, etc., Être près de tomber. | Fig. Cet
empire menace ruine. Vous ne trouvez plus
ici maintenant que les tristes restes d'une grandeur
qui menace ruine. (Fénelon.) Fig. et poétiq. Je re-
tourne h ces monts qui menacet les cieux. (Vol-
taire.) Par antiphrase et fa 1. Faire espérer. Il
nousmenaced'un excellent repas. 1 Menacerde, suivi
d'un infinitif. Être sur le point de. La discorde en
ces lieux menace de slaccroître. (Boileau.) j Par ex-
tens. Pronostiquer,faire craindre quelque malheur
éloigné.Un lourd rocher qui menace les ondes. (De-
lille.) Dans cette acception, se dit en le construi-
sant avec un nom de personne. L'enfant dont le
ciel vous menace. (Racine.) S'emploie souvent sans
aucun régime. Cet homme menace tout propos.
La ville royale s'émeut, et Rome' même menace.
(Bossuet.) | Prov. Tel menace qui tremble, qui a
grand'peùr. | Être men.acé de, Avoir à craindre. Être
menacé de phthisie, d'apoplexie. Étre menacé de des-
truction, de déchéance. SE MENACER, v. pr. Se
faire mutuellement des menaces. A force de se me-
nacer, ils en viendront aux mains.

MENACEUR,EUSE, s. Celui, celle qui menace.-
Toutefois, de grands menaceurs font peu d'effet.
(Desperriers.)Quelle menaceuse Peu usité.

MENACEUX, EUSE, adj. Se disait autrefois pour
Menaçant. Ils sont allés^selon leur faiblesse,feindre
cette sotte image de la vert, triste, querelleuse,
despite, menaceuse. (Montaigne.)

MÉNACHANITE,s. m. (fait de Menakant. nom
d'une vallée en Angleterre). Minéral dont la cou-
leur est le noir grisâtre,.ayant l'éclat du diamant,
et ne se trouvant qu'en petits grains angulaires,
qui ont une surface raboteuse, brillante. On dit
aussi Ménakanfte.

MÉNADES, s. f. pl. (du gr. {iaivaç, dont la ra-
cine est u.atv£<x6ai, être en fureur). Nom poétique
donné aux Bacchantes. Les Ménades, ou Bacchan-
tes, irritées des dédains d'Orphée, qui, depuis la
mort d'Eurydice^tait devenu insensible aux dou-
ceurs de-l'amour, se jetèrent sur ce chantre divin,
qu'elles mirent en pièces, et dispersèrent ses mem-
bres dans les campagnes. En punition de ce meur*
tre, Bacchus les changea en arbres. Les Ménadesse
livraient à des transports furieux dans la célébra-
tion des orgies. Une Ménade échevelée. Horace a
bu son saoul quand il voit les Ménades. (Boileau.)

Des Ménades qu'emporteun aveugle délire,
Accourent en tumulte aux accents de sa lyre.

(Trad. des Métam. d'Ovide.)

Fig. Femme emportée, furieuse, qui ne garde au-
cune mesure. S'emploie aussi, avec un correctif,
en parlant d'une femme qui fait enrager son mari
par des moyens hypocriteset. détournés.

T'accommodes-tu mieux de ces douces ménades
Qui, dans leurs vains chagrins,sans mal, toujoursma-
Se font des mois entiers, sur un lit effronté, Clades,
Traiter d'une visible et parfaite santé?

(boileau.)
MÉNAGE, s. m. (du bas lat. mainagium et mà-

nagium, maison, demeure; dérivé de manere, de^
meurer). Gouvernement domestique.Les détails du
ménage. Les soins du ménage. Laissez lesbons bour-
geois se plaire en leur ménage. (Jodelle.) Tout ce
qui concerne l'entretien d'une famille. Il a un gros
ménage sur les bras. (Acad.) 1 Les ustensiles, les
meubles. Ne détériorez pas mon ménage. Cette do-
mestique tient notre ménage bien propre. Il a acheté

Vous par-
lez d'arts et d'artistes; le ménage ici ne convient
nullement. (Dest.) Association du mari et de la
femme. J'ai bien fait d'entrer jeune en ménage.
(C. Delavigne.) 1 Fig. L'esprit et la mémoire for-
mentun ménage où la femmedonne souvent au mari

bon ménage, Vivre en bonne intelligence. Se dit
aussi des animaux. On a vu souvent au Jardin des
plantes un lion et un chien renfermés dans la même
cage faire un excellent ménage. (Boitard?) -Ménage
bien assorti, Union dont les deux époux sont bien
proportionnés et ont les mêmes: goûts, les mêmes
penchants. Vivre. de ménage,, Vivre avec économie.

I Famil. et ironiq. Vivre de ménage, Signifie, dans
Molière et après Pauurge, Vendre des meubles pour
vivre. 1 Tous ceux dont la famille se compose.Vous
trouverez ce soir tout le ménage réuni. 1 Faire le

'ménage, Mettre en ordre et nettoyer les meubles
d'un appartement. 1 Femme de ménage,Domestique
qui prend soin des choses du ménage. Économie,
épargne dans l'administrationde son bien. Elle en-
tend bien le ménage.Les femmes riches n'entendent
rien au ménage, h l'économie. Le pouvoir des, ma-
chines substitué presque- partout, en- Angleterre, à
la force vivante, est l'algèbreappliquée au ménage.

Lui, berger, pour plus de ménage,
Aurait deux ou trois matinaux.

(la. FONTAINE.

Pain de ménage, Pain cuit ou fait dans les mai-
sons particulières pain moins blanc que celui des
boulangers, d'une farine moins fine, d'une pâte
moins légère, mais plus nourrissant,et ordinaire-
ment d'une plus grande dimension. 1 Toile de mé-

nage, Celle dont le fil a été fait dans les, maisons
particulières; elle a plus de corps que celle des
marchands et elle lui est préférable. 1 Liqueur de
ménage,Celle que l'on fait soi-mêmepour, son usage
particulier.Ironiq. Gâte-ménage,Personne qui man-
que d'économie,gaspilleur, prodîgjae.Famil. Il n'y,
a qu'un ménage de gdté Se dit e deux personnes
mariées qui ne peuvent s'accorder. 1 Ménage de-bouté

de chandelle, Économie sordidedans les petites cho-

ses. Synonyme d'Économies de bouts de chandelle.
Plat de ménage, Plat fait. en famille, qui n'inspire
point de répugnance. 1 Avoir ménageen ville, Entre-
tenir une maîtresse. 1 Philos. Il y a sans doute dans
le ménagequelque chose d'une grossière vulgarité,
et l'on est tenté de prendre au sérieux ce propos
des Précieuses ridicules, de Molière « Quel dégoût
de se ravaler jusqu'auxplus bas détails du ménage,
et à la vie plate qu'on y mène! » mais, en même
temps, ce mot rappelle des idées d'ordre, d'écono-
mie, qui s'allient.àtout ce qu'il y a d'honnête.

MÉNAGÉ, ÉE, part. Économisé.Des
nagés. Tout est ménagé dans le cœur humain avec
unartificemerveilleux. (Bossuet.)C'étaitun homme
très-peu ménagé par le public. (Chamfort.) La lon-
gévité n'est souvent que la santé ménagée de notre
Jeunesse. (Tissot.) Fig. Cecorps si tendre, si chéri,
si ménage. (Bossuet.) T. d'art. Une situationbien
ménagée. Dans un drame, dans un roman, Situa-
tion que l'auteur a su amener et approprier à la
circonstance. Peint. Distribué. Un jour bien mé-
nagé. Des couleurs bien ménagées.

MÉNAGEMENT,s. m. Circonspection, retenue,
précaution, égards. Agir avec ménagement. Garder
des ménagements. C'est unhomme ombrageux, avec
lequel il faut employer des ménagements. Usons de
tout avec ménagement. L'esprit du monde est un
esprit de souplesse et .de ménagement. (Massillon.)
Ellefut confondue et poussée à bout par l'horreur
de son procédé qui lui fut reproché sans ménage-
ment. (Mme de Sévigné.) Je lui dis mon sentiment
sansaucun ménagement. 1 On disait autrefoisavoir le
ménagement d'une affaire,pour Avoir le gouvernement.

Fig. Le ménagement des esprits est l'art de les ma-
nier, la science du gouvernement des hommes.

MÉNAGER, v. a. User d'économie,réserver,dé-
penser avec prudence, agir de précaution.Ménager
son argent. Ménager son bien. Ménager,son vin, ses
provisions. Il ménage bien son revenu. (Acad.). 1

Nous étions obligésde ménager l'eau, car nous avions
encore une longue route à faireà travers le désert.
(Maine-Reid.) Absol. Cet homme sait ménager.

1 Fig. Ménager ses pas, Faire peu de démarches.
) Ménager son temps, En faire un bon emploi. (

Par analogie. J'ai toujours à vous exhorter à -roe'-
nager votre santé. (Voltaire.) Son adroite vertu
ménage son crédit. (Racine.) t Ménagerses
Ne pas les fatiguer, ne pas les exposer mal pro-
pos. Il fallait opposer à tant d'ennemis un homme
d'un courage fermé et assuré, d'une capacitééten-
due, d'une expérience renommée, qui ménageât les
forces du royaume. (Fléchier.yQui veut voyager
loin ménage sa monture. (Racine.) Pour se servir
longtemps d'unechose, il faut en user modérément.

1 Ménager l'occasion, les occasions, Préparer le mou-
vement, ies circonstances favorables pour faire quel-

que chose. Il aménagé un accommodement entre
deux ennemis qui se croyaient irréconciliables;
Propre à ménager les esprits. (Boiste.) Conduire,
manier avec adresse. Plus d'un fin matois sait mé-
nager l'espritd'unjuge pourque labalancede dame
Thémis penche de son côté. (Béroald.") | Ménager les
expressions,Parler avec circonspection. Il ménageait

pas en pure
perte, il en tire

N'avoir ,rien ménager avec quelqu'un, avoir plus
de mesures à garderavec Ce
peintre a bien ménage l'ombre de la lumière Sans

son tableau. Ce poète a bien ménagé les incidents
de son épopée. Ménager un terrain, une étoffe,

nager un escalier dans un bâtiment,
calier dans l'intérieur de manière à ne pas gâter le
dessin principaleProcurer réserver. Ménager une
place à quelqu'un. Cette facilité,d'oublierles maux

est une consolation que le ciel m'a ménagée. (J. J.
Rousseau.) 1 Fig, En parlant des personnes, traiter
avec égard. Même en vous punissant,croyez qu'on
'vous ménage. (Ç: Del:) 1 Ne pas user de hf supé-
riorité qu'on- a sur quelqu'un. Ce lutteur était plus
robusteque son âdversaire aussi le
Vous êtes plus fort que lui, vous avez plusd'esprit
que lui, ménagez-le.Prov. Ménager la elièore et le
chou, S'arranger de manière à neblesser përsonne
et contenter toutes les parties. | Se ménager, v.
pron. A voir soin de sa santé. Jlfe'nages-vous,la co-
lère fait mal. (C. Delavigne.)1 Se conduire avec
discrétion,prudence. Je me ménage selon les lieux,
les temps et les personnes avec qui je suis. (M"e de
Sévigné.)1 Se réseryer une occasion. 11 s'était mé-
nagé deux tours dans la liste des cavalière écrite
sur l'éventail et avaitpu lui parler. (H. Balzac.)Sa
ménager entre deux personnes, entre deux partis con-
traires. Ne se compromettre auprès d'aucun. 1 Se.

ménager bien avec tout le.. conduire avec
adresse,' avec circonspection ne blesser personne.

MÉNAGER, ÈRE, adj. Qui entend le ménage,
l'économie. Les jeunes gens âont d'autant moines
ménagers qu'ils croient qu'ils ne manqueront jamàis
de rien. Unefemme menât ère. 1 Poétiq. D'unemain
ménagère. Dieu distribue parfois la pluie et le beau
temps. Une ù-urmi ménagère. Qui connaît le sage
emploi deo choses. Jâj sage e¥ ménager du temps
et des paroles. (La Fontaine.) | Substantiv. Un
mauvais menacer. Cette femme est une sage ména-
gère, | Fig. L'injustice est mauvaise ménagère; elle
ne tient pas tout ce qu'elle promet. (Montesquieu.)

Un roi dont la prudence a de meilleurs objets
Est meilleur ménager .du sang de ses sujets.

(CORNEILLE.)

Femmede ménage,domestique qui a soin du mé-
nage. La. ménagère s'acquitte bien de ses fonctions.

1 Femme économe,qui administre bien sa maison.
Les femmes poètes sont de mauvaises ménagères.

MÉNAGERIE; s. f. Lieu où l'on élève des beo-
tiaux, des volailles,etc. Dans cesens, il est vieux.

1 Lien où l'on rassemble des animaux étrangers et
rares; collection plus ou moins nombreuse d'ani-
maux de toute espèce, entretenus pourl'étude on

pour la curiosité. Réunir une ménagerie.Visiter une
ménagerie. On trouve des ménageries dans presque
toutes les capitales de
Jardin d'acclimatation. La plus belle ménagerie est
celle du Muséum d'histoire naturelle de Paris, qui
était autrefois à Versailles. Perrault, Buffon, Dau-

que grâce à 1 établissement des ménageries. (Bes-

vres familles où il
nant déguenillés et sans pain dans leur chenil.

d'esprit de Paris, et elle avait l'habitude d'inviter
ses amis à venir voir cequ'elle appelait lesBêles de

d'expression
propre, et il est employé ainsi éco-
nomie, mieux écrit (économie, était un
reusement composé pour cet usage; d'épar-

ce qu'onap-
pelle {'Économie politique.
venirà ménagerie.

MÉNAGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui ménage
quelqu'un. Si, en tournant le feuillet, ils veulent
dire le contraire et ménagerla chèvre et le choux,
je les traiterai- comme ces ménageurs politiques.

(Mmerde Sévigné.) Il était circonspect
MÉNAGOGUE, adj. et s. m. (du gr. infjv, mois;

pre à déterminerle
sait grandeusage

àyupTriç, quêteur, mendiant). Prêtres de
qui quêtaient de l'argent tous les mois,



t MENAI. Géogr. Étroit bras de mer, qui sépare
l'Ile .d'Anglesey du comté de Carnarvbn, au N. 0.
du pays de Galles; 23 kilom. sur 3. Ce bras de
mer, navigable seulement pour les navires peuchargés, est traversé par deux magnifiqges ponts,
sous lesquels les navires peuvent passer les voiles
déployées l'un est en pierrei et continue la grande
route entre Londres et Helyhead l'autre en fer et
en forme de tube; ce dernier continue le chemin
de fer de Chester et Holyhea<Lc

MÉNALE. Géogr. anc. ^lontagned'Arcadie, qui
était le séjour^ôrdïnairédiidieu Pan. Ce dieu avait,
pjur cette raison, reçule de Ménalien. Ce fut
aussi sur cette montagne Qu'Apollonchantala mé-
tamorphose de Daphné eh laurier.On appelait
l'Ourse du mont Ménale la constellationde l'Ourse,
parce que Calisto, changée en ourse, était née près
du mont Ménale.

MÉNANDRE. Poète comique grec, disciple de
Théophraste, naquit £¡. Athènes, l'an 342 av. J. C.
Honoré par les Grecs du titre de prince de la nou-
velle comédie, il fut en effet le créateur de ce genre
de comédie, qui ne s'écarte jamais des règles de la
bienséance,et qui peint les mœurs sous des carac-
tères déguisés. Sur cent dix-huit comédies qu'il
avait composées, il n'obtint que huit couronnes.
Soit cabale, soit mauvaisgoût, Philémon,son rival,
lui fut toujours préféré. Ménandre en mourut de
douleur, l'an 293 av. J. C. Il ne nous reste de lui
que quelques fragments, conservés par Athénée,
Stobée, Suidas, etc. 1 bfénandre le Gnostique. Disci-
ple de Simon le Magicien, se fit le chef d'une secte
particulière qui reconnaissaitun Être éternel et né-
cessaire, source de l'existence, et qui enseignait
que la majesté de cet Être suprême était cachée et
inconnue a tout le monde, et qu'on n'en savait rien
autre chose, sinon qu'il était la source de l'exis-
tence et la force par laquelle tout existait. Une
multitude d'Éons, bons et méchants, sortis de cet
être, avaient formé le monde et les hommes. Mé-
nandre était, selon lui, envoyé pour découvrir aux
hommes le moyen de triompherdes mauvais Eons.
Ce moyen était le secret de rendre les organes de
l'homme inaltérables par un bain magique, appelé
la vraie résurrection. Ménandre eut de nombreux
disciples. Il vivait l'an 50 de J. C.

MENATES oqMÉNAPlENS.Peuple de la Gaule
septentrionale, qui était établi entre-l'Escaut et la
Meuse. La mariné des Ménapesfrappa les Romains
d'étonnement; il entrait dans la construction de
leurs navires de fortes poutres de chêne, fixées par
de gros clous de fer; des chaînes en fer retenaient
leurs ancres, et leurs voiles étaient faites de peaux
préparéeset cousues ensemble. H.j

MENDE.Géogr. Chef-lieu du départ. de la Lozère,
sur le Lot, à 570 kilom. de Paris; 5,953 habit. Evê-
ché belle cathédrale gothique. Papeterie, serge et
cadis. Ville très-ancienne, qui s'est formée autour
du tombeau de saint Privât. Elle fut longtemps la
capitale du Gévaudan les évêques en furent souve-
rains jusqu'en 1306.

MENDIANT,ANTE, adj. Qui mendie, qui de-
mande l'aumône. Des gens mendiants.Grégoire VII
et ses successeurs, appuyés sur la plèbe des or-
dres mendiants, fondèrent la monarchie spirituelle.
(E. Quinet.)| Hist. ecclés. Ordres mendiants. On com-
prend sous cette dénomination générale non-seule-
ment les instituts religieuxet monastiques qui re-
connaissentsaint Françoisd'Assise pour fondateur,
mais encore beaucoup d'ordres qui, nés à peu près
vers la même époque, faisaient également vœu de
pauvreté et ne vivaient que du fruit des aumônes
qu'ils obtenaientdes fidèles. Voici le dénombrement
des institutions qui se glorifiaientde ce surnom
10 les frères mineurs ou franciscains; 2° le second-
ordre ou les clarisnes, instituées par sainte Claire,
en l'année 1212 30 le tiers-ordre ou les tertiaires,

qui le même fondateurdonna une règle en 1221
40 les capucins, l'un des ordres les plus nombreux
de l'Église; 5° les minimes, fondas par François de

prêcheurs,ou dominicains, éta-
blis vers 1216, sous les auspices et la conduite de
saint Dominique de Guzman les religieux de cet
-ordre furent appelésjacobins en France 7o les car-
mes, venus de la terre sainte en Occident, pendant
le xIII" siècle 80 les ermites de Saint-Augustin,dont
l'institut fut mis au nombre des ordres mendiants
par le pape Pie IV, en 1567 90 les servîtes ou er-
mites de saintPaul, leshiérolymites,lescellites,etc.;
190 enfin, l'ordre du Sauveur et celui de la péni-
tence de ia Madeleine. Tous ces instituts, qui avaient
eux-mêmes des rejetons ou.des subdivisions, for-
maient ce qu'onappelait les.quatre ordresmendiants
dont les noms suivent par ordre de préséance les
franciscains, les dominicains, les carmes et les au-
gustins.IS. Celui, celle qui fait professionde men-

dier, qui demande l'aumône. Un jeune mendiant.

diant. Surveiller les mendiants. Les Égyptiensnesoufraient ni xnendiants ni fainéants, sous aucunprétexte. (Encycl.) Les mendiants vivent de leurs
plaies.(Chateaubriand.)1 Bouchardonappelait avec
esprit les courtisans une compagnie de mendiants
bien nourris et bien vêtus. | Fig. Les amants, avant
d'avoir ce qu'ils cherchent, ont toujours l'air de
mendiants. (Ligne.) L'orgueil est un mendiant qui
crie aussi haut que le besoin. (Franklin.) Hist.
ecclés. Ordres mendiants. Les jacobins, les francis-
cains, les augustinset les carmes étaient spéciale-
ment connus sous le nom de quatre mendiant.
Quatre mendiants, Nom donné à quatre sortes de
fruitsstcs que les épiciersmêlent ensemble ce sont
les figues de Provence, les raisins de Malaga, les
amandes et les avelines. Manger des quatre men-
diants.' On les appelait anciennement fruits de ca-
réme. Le petit père André disait, en prêchant de-
vant Louis XIII, que ces fruits étaient ainsi nom-
més parce qu'ils avaient pour patrons les quatre
ordres mendiants) savoir les franciscains capuci-
naux, qui représentaient les raisins secs; les récol-
lets, qui étaient comme des figues sèches les mi-
nimes, qui semblaientdes amandes avariées et les
moines déchaux, qui n'étaient que des noisettes
vides. 1 Tout individu qu'on a surpris mendiant
devient justiciable de la police correctionnelle. Si
dans le lieu où il a été arrêté il existe un dépôt de
mendicité, il peut être puni d'un emprisonnement
de trois à six mois, et, après i'expiration de la
peine, il doit être conduit au dépôt; s'il n'y a pas
d'établissement de ce genre, et si le mendiantest
valide, l'emprisonnement ne sera- que d'un à trois
mois. Si le mendiant a été arrêté hors du canton
de sa résidence, l'emprisonnement sera de six mois
au moins et,. de deux ans au plus. Si un mendiant
use de menaces, ou s'il s'introduit sans l'aveu du
propriétairedans une maison d'habitationou dans
un enclos qui en dépénde s'il a feint des infirmi-
tés ou des plaies s'il a mendié avec un autre in-
dividu, à moins que ce ne soit un aveugle et son
conducteur, un père et son fils, un mari et sa femme,
la peine est la même. Tout mendiant surpris tra-
vesti, porteur d'armes, etc., bien qu'il n'en ait pas
fait usage, sera puni d'un emprisonnementde deux
à cinq ans; si on trouve en sa possession des objets
d'une valeur excédant 100 francs, dont il ne peut
justifier l'origine, il encourt la peine d'emprisonne-
ment de six mois à deux ans. En cas de crime, le
mendiant subit toujours une peine plus forte que
l'accusé non mendiant. En cas de récidive, la peine
sera au moins du maximum, et pourra même être
portée au double.-Toutes ces dispositions de la loi
sont atroces. La question de l'extinctionde la men-
dicité n'est pas un des moindres côtésdu problème
moderne, parce qu'elle implique l'extinction de la
misère. Le manque de travail peut conduire un ex-
cellent ouvrierà la mendicité.Partout où l'on entre-
prend de grands travaux, les ouvriers abondent et
les mendiants disparaissent. On compte en France
un nombreconsidérablede mendiantsne recevant de
la charité publique et privée que 15 centimes, en
moyenne, par jour, et dans le nombreil en est beau-
coup qui, parfois, restent des journées entières sans
rien obtenir, rien absolument, qui couchent dans
des fossés, sur les routes, sous les arches des ponts
dans les villès, hommes,femmes,enfants,vieillards,
et n'ont pas même un morceau de pain pour assou-
vir leur faim, ni une pierre où reposer leur tête
En outre, le nombre des mendiants est loin d'être
celui des vrais pauvres.

MENDICITÉ, s. f. (pron. mendie du lat. men-
dictas fait de mendicare, mendier). État, condition
de mendiant. Ordonnance contre la mendicité. Dé-
truire la mendicité. La mendicité n'est pas toujours
la conséquence de la pauvreté ou de l'impuissance
de trouver du travail elle est trop souvent l'effet
d'une paresse volontaire et invincible, ou d'une cou-
pable spéculation sur la charité publique. 1 Etat
d'indigence où l'on est réduit à mendier. Que d'é-
crivains illustres, d'artistes et d'inventeurs, qui
avaient dépensétout leuravoir à réaliser leurs rêves,
ont été réduits à. la mendicité! | On désigne plus
particulièrementpar le nom de paupérisme ¡'état des
pauvres qui sont à la charge du gouvernement ou
de sociétés organisées pour le soulagement de la
classe indigente. La mendicité était autrefois tolé-
rée. Il y avait même à Paris un quartier obscur,
composéde rues étroites, tortueuses, sales, dont les
maisons,mal bâtieset d'apparence sordide, servaient
de repaire à une immense quantité de mendiants.
Ce quartier s'appelait la Cour des Miracles. On l'a-
vait ainsi nommé,parce que les pauvresqu'on voyait
pendant le jour aux portes des églises, sur les pla-

ces publiques ou dans les Vues, sollicitantla charité
des passants, tous estropiés, mutilées ou couverts
d'ulcères,n'étaient pas plus tôt rentrés dans leurs
domiciles, que, jetant leurs béquilles, ils se redres-
saient sur leurs jambes, d'où, par suite du mnr.o
miracle, les ulcères avaient disparu. La polie.: finit
par intervenir,et les mendiants, obligés de se dis-
perser, renoncèrent à leur métier ou allèrent le con-
tinuer ailleurs.Ce quartier a été reconstruitdepuis
le commencement du siècle, et la cour des Miracles
ne présente aujourd'huique des atelierspeuplésd'ou-
vriers laborieux.La mendicité est actuellement re-
gardée comme un délit justiciablede la police cor-
rectionnelle. 1 Dépôtde mendicité, Maison de réclu-
sion pour les mendiants, les vagabondes. Un décret
du 7 juillet 1898, en déclarantque la mendicitéétait
défendue dans toute le France, avait prescrit dans
chaque départementla création de dép6ts de mendi-
cité, où devaient être conduits les mendiants n'ayant
aucun moyen d'existence. C'est pour cela que l'ar-
ticle 474 du code pénal punit d une peine de trois
à six mois de -prison tout individu trouvé mendiant
dans un lieu pour lequel il existe un établissement,
public. Mais ces dépôts n'ont pas été généralement
établis, et la répugnance qu'éprouvent les indigents
à y entrer fait que ces dispositionsne sont que ra-
rement appliquées. C'est aussi ce qui arrive pour
les work-houses(maisonsde travail, en Angleterre.)
D'abord, les membres d'une même famille sont
isolés les uns des autres; on sépare le père de la
mère, la mère de ses enfanta; ensuite les malheu-
reux reclus ne sont employés qu'à des travauxgros-
siers et rebutants. Aussi beaucoupde pauvres pré-
fèrent-ils voler pour être envoyés à Botany-Bay,
plutôt que de rester commeesclaves dans ces work-
houses. 1 On a interdit la mendicité en France;
mais pallier le mal n'est pas le guérir, et une inter-
diction n'est pas un remède. On mendiera tant qu'il
y aura des pauvres, et il y aura des mendiants tant
que les citoyens d'une même société ne consentiront
pas à une grande assurance mutuelle contre la mi-
sère. Plus de misère! et la mendieité disparaît pro-
gressivement. Voltaire disait déjà de non temps
Tout pays où la mendicité devient profession est
mal gouverné. C'est dans l'Irlande qu'elle existe
sur la plus large échelle le tiers de la population
vit en mendiant. Que les prêtres cessent donc de
préconiser la charitécomme uniqueremèdeà la pau-
vreté. D'abord, l'aumône dégrade celui qui la fait
autant que celui qui la reçoit. Donner ou recevoir
par pitié, c'est faire déroger la dignité humaine.
Les économistesofficiels eux-mêmes sont tous d'ac-
cord pour dire qu'il n'est pas de pire moyen pour
éteindreou diminuerla population pauvre que l'em-
ploi de la charité légale. C'est une vérité qui res-
sort de tous les ouvrages publiés en Angleterre sur
cet important sujet, et de toutes les enquêtes par-
lpmentaires. Il faut organiser la prévoyance publi-
que, créer l'assurance mutuelle.de tous les citoyens
contre la misère, répartir plus équitablement les
richesses sociales, donner à chaque homme l'instru-
mentde travail, et l'on pourra éteindre la mendicité.

MENDIER v. a. Demander l'aumône. Mendier
sa vie. Mendier son pain. Par extens. Rechercher
avec bassesse. Mendier l'assistance, l'appui de quel-
qu'un. Mendier des louanges. Mendier des lettres de
recommandation. Mendier la faveur des ministres.
Il va mendier les suffrages des uns et des autres.
Les courtisans mendient des emplois, des honneurs.
J'aimendiéla mortchezdes peuplescruels. (Racine^)

Jadis, pour soutenir ses jours,
Réduit à mendierd'avilissants secours,
Dans un pays ingrat, sauvé par son courage,
Le guerrier n'avait pas, au déclin de son âge,
Un asile pour vivre, un tombeau pour mourir.

(THOMAS.)

1 Commeon le voit par cas exemples, ce verbe, qui
n'est que du style familier au propre, est du style
noble au figuré; et accompagné d'un complément
direct,il signifie Demander avec instance. Autre-
fois se disait pour Demander, réclamer. Mendierune
saisie, La réclamer. 1 Mendier une intervention, Faire
intervenir quelqu'un dans un procès. Absol. Être
réduit à mendier. Mendier de porte en poçte.

MENDOLE, H. f. (du lat. mendus ). Ichthyol.
Genre de poissonsacanthoptérygiensse distinguant
des spares par leurs dents en velours ras, leurs
mâchoires extensibles en une sorte de tube, et gar-
nies d'une rangée de fines dents.La forme de leur
corps est oblongue, impriméeet un peu semblable
à celle du hareng ils ont une écaille allongée au-
dessous de chacune de leurs ventraleset une entre
elles. Ce sont des poissons semblables au hareng.

MENDOZA. Géogr. Province de la République
de Buenos-Ayres, sur les confins du Cluli. Capi-
tale Mendoza,



MENDO/E, 8. f. Bot. Genre de plantes dicoty-
lédones, à fleurs complètes, dont les feuilles sont
velues et la tige grimpante.Les mendozes croissent
dans les forêts du Pérou et de l'Amérique centrale.

MENÉ, ÉE, part. Qui est conduit. Un homme
mené en prison. Cette affaire est fort mal menée.
Elles furent menées dans les chambres, puis dans
les jardins. Elle est menée par une autre voie.

NÉNÉ (du gr. (i^vt),lune). Mythol.hébr. Déesse,
la même que la lune, dont le culte était fort com-
mun en Palestine, et auquel les Hébreux étaient
attachés. Les pères, dit Jérémie, allument du feu,
les femmes pétrissent des gâteaux, et les enfants
amassent di bois pour cuire ces gâteaux en l'hon-
neur de cette déesse, la reine du ciel.
MENEAU, s. m. (pron. menu): Archit. Montants
et traverses de bois, de pierre ou de fer, qui parta-
gent l'ouverture d'une croisée. On remarque dans
les monumentsgothiques des meneauxd'une extrême
délicatesse. 1 Faux meneau, Celui qui n'est pas as-
semblé avec le dormant d'une croisée, mais avec
les châssis, et qui s'ouvre avec eux.

MÉNECHME, s. m. (du gr. uévoî, courage;
alyjMi pointe de lance; littéral., qui a du coeur).
Personne qui ressemble parfaitement à une autre.
Ce sont deux ménechmes. L'homme le plus extra-
ordinaire.a eu son ménechme. (Boiste.) Bien que
ménechme signifie qui a du coeur, cette expression
n'en est pas moins restée pour désigner un type de
ressemblance. Ce sens est tiré des Ménechmes, co-
médie de Plaute, dont la fable roule sur les équi-
voques auxquelles donne lieu la ressemblance par-
faite de deux frères jumeaux nommés Ménechmes.
Regnard a traité le même sujet et pris le même
titre. Si l'on rencontrait son véritable ménechme,
ce ne serait pas la personne qu'on aimeraitle mieux.
(Mercier.)Cette penséeest physiologiquementviaie
elle correspond à ce proverbe Qui se ressemble se
g?xw. En effet, il semble que nous perdions notre
personnalité, notre individualité, du moment qu'on
peut la confondre, au point de s y méprend., avec
uneautrepersonnalité, avec une autre individualité.

MÉNECHMEISME,s. m. État de parfaite res-
semblance caractère des ménechmes. On peut res-
sembler à un grand homme ou seulement n'être son
ménechme que de nom, et abuser de ce ménech-
me isme cela s'est vu.

MENÉE,s. f. Pratique secrèteet artificieuse qu'on
emploie pour réussir. Menée sourde. Dangereuse
menée. L'envie ne va que par des menées secrètes.
(Bossuet.) T. de véner. Route d'un cerf qui fuit.
Suivre la me-née d'un cerf. | Avoir la menée belle, Se
dit d'un chien qui ne se détourne pas facilement de
sa voie Féod. Menée du fief, Citation qui avait
pour objetd'appeler les sujets et vassauxà la guerre,
ou de les prévenir qu'on commençait à juger les
procès. 1 Menée de ou du serpent, Exploit par lequel
un seigneur faisait sommer son vassal de satisfaire

ses devoirs. Liturg. Les Menées, Livredes chré-
tiens grecs, divisé en douze parties pour les douze
mois, et dans lequel se trouve l'olnce de chaque
jour. | T. de chand. Opération nécessaire pour la
fabrication d'une sorte de chandelle. Horlog. Che-
min que parcourtla dent d'une roue, depuis le joint
où elle rencontre la dent du pignon jusqu'à celui
où elle la quitte. Se dit du chemin que fait la dent
d'une rouede rencontre, lorsqu'elle pousse lapalette.

MÉNÉLAS.Mythôl. Roi de Sparte,petit-fils d'A-
trée et frère d'Agamemnon. Il épousa Hélène, fille
de Tyndare, dont l'enlèvementpar le beau Paris
fut la cause de la guerre de Troie. A cette époque,
il était absent de Sparte. Il conduisit à la guerre
de Troie les guerriers de Sparte et de toute la La-
conie avec soixante vaisseaux. Ménélas déploya le
plus grand courage pendant la guerre, et, après la
prise de la ville, il ramena son épouse Hélène à
Sparte, ou il mourut peu de temps après son re-
tour. Il eut d Hélène deux enfants, Hermione et
Nicostrate, et d'une esclave un fils nommé Méga-
penthès. Quelques auteurs disent que Ménélas, à
son retour de Troie- alla en Pgypte redemander
Hélène, qui avait été retenue par le roi.

MENER, v. a. (du lat. minare, conduire, mener).
Conduire, guider. Mener un enfant par la main.
L'homme s'agite et Dieu le mène. (Bossuet.) On
mène un coursier ombrageux à l'objet qui l'effraye,
afin qu'il n'en soit plus effrayé. (J. J. Rousseau.)

Mener utae dcsme, Lui donner la main pour être
son écuyer, pour la faire monteren voiture ou l'en
faire descendre,ou pour la faire danser. | Prov. et
fig. C'est un aveugle qui mène l'autre Se dit lors-
qu'un homme de peu de sens entreprend de con-
duire un autre homme qui n'en a pas plus que lui.
I Fig. Les talents qui mènentà la réputationmènent

••• aussi la.fortune. Conduire par force. Mener en

nez-moichez-cedirecteur. Avoirla conduited'une
troupe. Le capitaine mène sa compagnie. Les Scy-
thes que ce prince menait à la guerre ont plutôt
fait des courts que des conquêtes. (Bossuet.) Me-
ner le deuil, Être à la tête d'ungconvoi. Le deuil
était mené par les parents du Kefunt.| Mener la
danse, Être à la tête des danseurs. Conduire des
animaux. Mener des bêtes aux champs. Mener,des:
chiens en laisse. Mener des chevaux à la foire.
En parlant des voitures et des bateaux. Diriger. )
Absol. Voici un cocher qui mène parfaitement. Les
coohmen dé Londres mènent avec une adresse ad-
mirable. | Fig..ifener bien sa barque, Conduire bien
ses affaires. 1 Gouverner quelqu'un. On voit com-
munément unJiojnroe terribles mou staches, à

se laisser mener
par une femme. Voiturer. Mener du blé au mar-
ché. 1 Forcer à suivre. Ce lièvre a mens loin les
chasseurs qui le poursuivaient. 1 Se faire accom-
pagner. Il mena tout son mondeavec lui, | Fig. et
famil. Mener quelqu'un tambour battant, Le traiter
aveo dureté. 1 Mener quelqu'undoucement, Le con-
duire avec ménagement, éviter de le fâcher. | ife-
ner quelqu'un avec de belles paroles, L'amuser, l'en-
tretenir de frivoles espérances. En parlant des
choses, Diriger. Mener la maison. 1. Mener une vie
honnête, Vivre honnêtement. Les femmes des Grecs
menaienune viebeaucoup plus retiréeque les nôtres.
(Voltaire.) Je suis scandalisé de la vie que vous me-
nez. (Molière. 1 Déterminer. L'intérêt le mène. La
v engeanceet les préjugés mènent les cours comme
les particuliers.(Voltaire.) Mener à fin, Terminer.
Je veux mener à fin cette aventure. (V. Hugo.)J
Mener loin, Avoir des conséquencestrès-graves. Un

pas hors du devoir peut nous mener bien loin. (Cor-
neille.) Mener loin, Durer longtemps. Cet argent
ne le mènera pas loin. 1. Mener granddeuil d'une chose,
En être ou en paraître fort affligé. J'ai mené grand
deuil de ma pauvre amie que la mort m'a ravie en
sa fleur, point ne m'en consolerai.(Chartier.)i Fig.
et par antiphrase.Menerquelqu'unpar un chemin où
il n'y a pas de pierres,Lui créer des difficultés, l'enr-
barrasser.Prov. Tout chemin mène à Rome, On peut
arriver à un but par différents moyens. 1 Il a l'air
d'un agneau qu'on mène à la boucherie, II a l'air bien
innocent. 1 Mener'les ennemis battant, Les obliger à
se retirer avec précipitation, et les poursuivredans
leur fuite. Il se dit aussi de quelqu'unsur qui on
remporte promptement un avantage, soit au jeu,
soit autrement.Je l'al mené battant et lui ai gagné
trois parties. Famil. Mener la bande, Être le chef
d'une bande d'individus. Fig. Cela ne mène à rien,
On n'en peut espérer aucunavantage. |- Famil. Me-
ner rondement une affaire, La traiter avec activité.

Mener de front deus affaires,plusieurssciences,S'en
occuper, lescultivera la fois. 1 Menerun grand train,
Etaler un grand faste, faire une grande dépense.

1 Fig. Menèruelqu'un à la, baguette,Le traiter avec
hauteur, lui faire faire par autorité ce qu'on veut.

Mener quelqu'un en laisse, En disposer à son gré;
le mener comme on veut. | T. de chasse. Mener la
quéte, Faire une battuepourtrouver du gibier tapi
dans les buissons. Mener les chiens à 1 ébat, Les
faire promener par le bernier, attention. que l'on
doit avoir deux fois par jour d'après la recomman-
dation des vétérinaires. | Technol. Mener la table,
Chez les cartiers, assortir les cartes et les diviser
par deux. 1 Le. pied qui méne, Se dit du pied droit
de devant du cheval. Aorlog. Se dit de l'action
de la dent d'uneroue qui pressel'aile d'un pignon.

Féod. Mener bannière, Réunir le ban du fief.
Fig. et famil., dans un sens absolu. Le jeu, la de-
bauche, l'amour des femmes, mènent bien loin, c. à d.
jettent dans de
aboutir à un mauvais résultat. | Loc..basse et tri-
viale. Mener les poulespisseret les ramener sans boire,
Dicton appliqué primitivementil, Jocrisse, person-
nage comique, et qui se dit d'un niais qui fait tout
le contraire de ce qu'il devrait frire. | Mener quel-
qu'un par le bout du nez, Commeon mène un buffle,
lui faire faire tout ce qu'on veut.

Qu'est-il besoindu soin que vous prenez ?.
C'est unhomme,entre nous, a mener par Je nez,

Nos pères se sont servis
On dit beuffler quelqu'un,c. à d. le mener et le traî-
ner par le nez. ( P. Labbé, Étymol. franc.) 1 Mener
quelqu'un par là lisière, Le mener comme un enfant.

I jjœè Necker a parfaitemenfrcaràctérisé la diffé-

trop souvent des synonymes. Dans un ménagebien
assorti, la femme doit mener, et le mari doit con-
duire; l'un 'tient au sentimentet l'autre à la ré-

flexion. | i, meneb, v. Être mené.
faire peut se mener de loin. Le» peuples amoureux

duire l'un l'autre. Je vis de vieux rats aveuglesqui se aient
MENES s. cause de
leur forme en de poissons
dont le corps est comprimé, qui l'épaule et le
bassin très-développés, et dont la partieinférieure
et antérieure du tronc a beaucoup de saillie.Premier roi et législateur supposé de
l'Egypte. Il bâtit Memphis et arrêta le
cette ville par nne chaussée de cent stades de large
qui lui fit prendre le tours actuel. Menés selon
Hérodote honore comme un dieu après sa mort.
On croit que c'est le même prince que Je fabuleux

Mesraïm, fils de Cham et petit-fils de Noé.
MÉNESTREL s. m. (du lat. mimo et histrio,

mime et histriou; par co/rupt. ménestrel). Musi-
cien poète, ou quelquefois simple joueur,
ment qui allait,
et de château en château, chantant les prouesses
des chevaliers, en s'accompagnantdnsondes instru-
ments. Les rois, les princes et les grands vassaux
de la couronne avaient presque tous deg ménestrels
à leur service. Les ménestrels formaientune corpo-
ratioirconnue sous le nom deet s'éli-
saient un roi. On divise les ménestrels en trouvères,
qui appartiennent à la langue d'oil et en trouba-
dours, qui appartiennent à la langue d'oc. Chaque
ménestrel de rang élevé avait un jongleur qui
amusait la multitude par ses saillies. Quelquefois
les ménestrels composaient eux-mêmes es poésies
et chantaient leurs propres oeuvres; mais alors onleur donnait plutôt le nom de chanterres. Comme
le comte de Guicheus, le chevalier de la Manche
et le gentil, Arnaldus Gabans, entre eux trois, en-
voyèrent par un ménestrel joyeusetés rimées à Vet-
turius. (Ménage.) Au temps des ménestrels.

MÉNÉTRIER, s. m. Joueur de violon. C'est le
ménétrierdu village. Les curés.et sermonneurs,qui
empêchent les villageoisde danser,entretiendront-
^k^i rien faire nos braves ménétriers?(P. L. Cou-
rier.) | Nom donnéautrefois à toute sorte de joueurs
d'instruments,surtoutquand ils jouaient pour faire
danser.Les ménétriers formaient une confrérie sous
l'invocation de saintJulien. 1 Synonyme de Ménes-
trels. Les ménétriers étaient souvent de vrais pam-
phlétaires.(Vitet.) 1 Dans un temps où l'imprimerie
ne répandait pas comme aujourd'hui avec une ra-
pidité merveilleuse les oeuvres de l'esprit, les com-
positions des poètes seraient restéesrenferméesdans
un cercle fort restreint, s'il ne se fut trouvé, des
hommes qui les apprenaient par cœur, et allaient
lés réciter de ville en ville, de château en château.
Ces hommes furent les ménétriers les ménestrels
les troubadvurs et les jongleur. Ils étaient une vé-
ritable providence pour les seigneurs-ignorants et
brutaux qui n'avaient rien à faire, et que l'ennui
étouffait dans leurs donjons crénelés.A l'imitation
des scaldes de la Scandinavie, ils marchaient, avec
le& aimées pour exciter les troupes au combat, et
donnaient souvent des preuves d'une*grande bra-
voure. On trouve, dans un compte de 1463,*l'article
suivant Payé
trier pour avoir corné devant M. Saint-Mainbœuf,le
jour de la Fête-Dieu. Plusieurs conciles frappèrent
d'excommunicationles ménétriers,, et tirent défense
aux fidèles de les appeler à leurs noces; enfin,
Philippe Auguste les bannit du royaume; Ils ren-
trèrent sous Louis IX et formèrent une vaste asso-
ciation. Plus tard, ils furent forcés d'accepter la
condition d'artisans que leur infligeaient les JSsfo-
blissemenis dei me,61ier&de Parie,
Ils achetèrent d'abord de l'abbesse
un emplacement, rue Saint-Martin, où* ils élevèrent
une chapelle à l'invocation de Saint-Julien-des-
Ménéatriers. Par les statuts du xv« siècle, les seuls
ménétriers et jongleurs de Paris avaient le droit

de jouer de leurs instruments aux fêtesetaux noces
qui se célébraient dans cette ville, et d'y rester
pendant toute leur durée.Les ménétriers étrangers
ne devaient
La corporationétait gouvernéepar un roi et par le
prévôt:. de Saint-Julien. Lors de la Révolution, la
corporation des ménétriers fut abolie comme toutes
les-autres; l'église ou chapelle, qu'elle avait fon-
dée, et qui possédait dans une niche un saint vêtu
en ménétrierdu xive siècle, et dans l'attitude d'un
homme qui joue du violon,
national et démolie pour être remplacéepar une

de cette association que les chanteurs Iles foires et
des marchés, et les jouteurs d'instruments qui font
danserles jeunes filles de village sous l'ormeau, les



fbis le ménétrier chante tandis qu'il est le plus tristede ia compagnie. | Soufflez, ménétrier, l' épouse
passe, Se dit à un homme qui se vante.1 Il est
comme les ménétriers, il Ma pas de pire logis que. le
tien Il est comme certains musiciens qui mènent
une vie vagabonde.1 Faire -le ménétrier devant le
buffet, Danser devant un.buffét vide, avoir de lajoie quoiqu'on manque de pain.

S'employait aussi pour désigner une musicienne.
Pythagoras commandaà la ménétrière de changer
de ton, et par une musique poisante, sévère etspondaïque. enchanta, tout doucement leur ar-de'ur. Une harmonie grossière, telle
.qu'on devrait l'atteudre d'une ménetrièrede village
(Daeiér Certains villages avaient des r)iéné trière s.

MENEUR, EUSE,, 's. Celui celle qui mène. Le
rneutur de lr. dansé. 1 celui qui mène, qni conduit
une f.-inme par la nain dans certaines cérémonies.| Meneuse de nourrices Femme qv.i .recrute des
nourrices dans certains villages pour les conduire
à Paris ou dans les grandes villes. 1 Meneur d'ours,
Celui qui mèneeun ours dans les rues et qui gagnesa vie à lui faire faire des tour. Meneur des gensde guerre, Se disait, dans l'ancienne hiérarchie mi-litaire, des, commissaires des guerres. | IJeneuse de
taLle, Ouvrière qui forme des jeux avec les cartesaprès qu'on les a coupées.| Meneur de ciseaux. Ou-
"vner cartier qui découpe les cp.rtes. 1 Se dit aussi
de celui qui amine les nourrices aux bureaux des
gens qui se chargent des nourrissons. | Fig. et fa-
mil. Celui qui, dans les affaires. prend (J.- l'ascen-
dant sut les autre-s et leur fait faire sa volonté. Les
riienrvrs d'un parti. Les meneur·du clergé.

MENGS ( Antoine- raphael J. Un des plus
grands peintres du xvjii* s.<-c!e. Né à Aussig
(Bohême); le 22 mars. 1728, mort le 20 juin 1779.
Ses plus beaux tableaux sont ÏAuretûton, a Dresde,
la Madona cvol bambino, le Songe de saint Jacques.

MENG-TSEU. Philosophe chinois ne vers 400
av. J. C, daus la ville de Tseou, mort il 84 ans.Il est regardé comme le premier des philosophes
de sa nation après Confucius. Longtemps, il se coin-'Vnta d'étudier les Kiny8 ou de commenter et de
mettre en ordre ces livres sacrés; il voulut enfin
écrire lui-même a*in d'éclairer et d'améliorer sessemblables.Son plus beau titre est un traité de mo-
raie qui porte son nom le Mtny-tseu et que l'on
joint à ceux de Confucius. Il y parle aux princes
avec une grande hardiesse. Son style est en géné-
ral fleuri et élégant:

MENHIR, s. m. (du celt. man, pierre; hir, long,
grand, étendu, élevé). Au propre, Pierre levée. Nom
donné à des blocs de pierre d'une-hauteurquelque-
fois considérable, élevés en forme de colonnes et
isolés les uns des autres, que l'on retrouve dans
certaines contrées de la France, surtout dans la
Bretagne. Les menhirs servaient au culte "religieux"
des druides et des anciens Gaulois.

MÉNIDE, adj. frad. menés). Icbthyol. Qui res-
semble au genre menés. S. m. pi. Famille de pois-
sons qui différent des spares par leur mâchoire ré-
tractile et protractile; ces animaux se servent de
cette propriétépour saisir leur nourriture.Tout leur
corps est recouvert d'écailles commecelui des spa-
res. Cette famille renferme quatre genres les men-
doles, les picarels, les cœsio et les gerres.

MÉNIL, s. m. (du bas lat. masnUium, demeure).
Vieux mot qui signifiait Habitation, village. Vul-

gai rementtnesnil^ qui vaut autant que demeure ou
habitation. (Alain Chartier.) ee nom se retrouve
dans les noms propres de plusieurs lieux Grand-
Mtn.il, Ménilr-Âubry, Auberménil, Ménilmontant.

MÉMLITHE, s, f. (du vieux franç. ménil, de-
meure, hameau; du gr. Xtôo;, pierre). Minéral. Va-
riété d'opale commune, raboteuse à sa surface ex-
térieure, éclatante à l'intérieur, rayant le verre.
On la trouve à Ménilmon'tant, près de Paris, em-
pAt&» dans une argile schisteuse, comme le caillou
dans la craie. On l'appelle ménililhe brune. Méni-
littie blanrie, Celle qui est d'un gris jaunâtre, en
tubercules, éclatante à l'intérieur, et qu'on trouve
à Argenteuil, près de Paris, empâtée dans une
marne argileuse.

MÉXILMONTÂNT. Géogr. Ancien village des
environs de Paris, commune de Belleville. Depuis
18 A), il est compris dans l'enceintede Paris. Il s'é-
tend sur une côte assez rapide. Les saint-simoniens
y avaientétabli, après 1830, leur communauté dans
de vastes bâtiments qui encadraientdes ardins en-
tretenus avec luxe. Des hauteurs de Menitmontant
nous voulions montreraux peuplesendormis la nou-
velle Sipn, la foi de l'avenir. (Barrault.)

MENIN. s. m. (de l'esp., du portug. et du rom.

menitw, petit, mignon). Nom donné en Espagneauxjeunes nobles attachés aux enfants de la famille
royale pour partager leurs jeux, leurs études et les
accompagner. 1 S'est dit, autrefois en France, des
gentilshommes attachés au dauphin. | Quévédo,
dans son Ruscon, appelle les pauvres qui, vont auxenterrements pour porter les torches,0 et pour aug-
menter la pompe, les pauvres menins de la mot.Regnard, dans son Tombeau de Boileau, dit commeQuévédo Des menins de la mort une troupe inhu-
maine. Voltaire désigne les bons poètes sous le
nom des menins d'Hélicon. Dans quelquescontrées
du Midi, et notamment dans les départements quicomposaientl'ancienLanguedoc, on appelaitla mar-

MÉNINGES, s. f. pl. (du gr. Rviyyoç,
membrane). Anat. Membranes qui enveloppent le
,cerveau, et qui sont la dure-mère, l'arachnoïde et
la pie-mère, Sédiment du vin dans le tonneau,
avant que le vin ait commencé à fermenter.

MÉNINGITE, s. f. Pathol. Inflammation des
méninges. La méningite est une des maladies les
plus graves. On la connaît aussi sous le nom de
Fièvre cérébrale.Parmiceux qui n'y succombentpas,plusieurs gardentdes infirmités incurables; les uns
restent sourds, les autres aveuglez d'autres enfin
ne retrouvent jamais, ou du moins qu'incomplète-
ment, l'usage de leurs facultés intellectuelles.

MENÏNGOSE,s. f. (du gr. \ir;nji, méninge;ôi-
riov, os). Union des os par des ligaments qui ontla forme de membranes telle est l'articulationdes
os du crâne chez le fœtus.

MENIPPE (de Stratonicey. L'homme de tontel'Asie qui parlait avec le plus, de grâce et d'élo-quence.' Il était ne à Gadara, ville de la Phénicie,
300 av. J. C., d'où son surnom Ménippe lu G<ida-
reiuen. Il devint l'élevé de Médrédeme le cynique.
Esclave de naissance, il parvint à racheta- sa li-
berté. Il obtint à Thèbes le titre et les droits de ci-
toyen. On dit qu'ayant perdu une somme considé-
rable qu'on lui vola, il se pendit de désespoir. Ses
écrits, mêlés de vers et de prose et qui ne sont
pas parvenus jusqu'à nous, étaient si satiriques et si
mordants, que Lucien l'appelle le plus kargneuxet le
plus acharnéde tous les dogues que sa secte ait, enfantés.
Les tyrans redoutaient fort les satiresde Ménippe.

MÉN1PPÉ, EE, adj. (rad. Ménippe). Qui est fait
à l'imitation des ouvrages de Ménippe. Satire Mé-
nippée, Satire mêlée de prose et de vers, ainsi ap-pelée de Ménippe de Gadara, philosophe de l'anti-
quité, qui écrivait beaucoup dans ce genre. Nofre
Salire Ménippée, à nous, Français, est un pamphlet
politique dirigé contre la cour d'Espagne et la fac-
tion des Guises. Ce pamphlet, dû à plusieurs écri-
vains, se compose du Catholicon d'Espagne, parPierre Leroy qui flétrit ceux qui se laissaient cor-
rompre par l'or de Philippe II, et de Y Abrégé de la
tenue des États, par Pierre Pithnu, Rapin, Passe-
rat et G i îlot, critique ingénieuse de ce qui se passa
aux Etats généraux de 1593. Pendant qu'on fai-
soit, dit l'auteur, les préparatifs et eschafauds auLouvre, et qu'on attendoit les députés, il y avoit
deux charlatans, l'un espagnol et l'autre lorram,
qu'il faisoit merveilleusementbon voir vanter leur
drogue et jouer tout le long du jour. Le charlatan
espagnol étoit fort plaisant à son eschafaud étoit
attachée une grande peau scellée de cinq à six sceauxd'or, de plomb et de cire, avec des titres en lettres
d'or, portant ces mots a Lettres du pouvoir de
»- l'Espagnol et des effets miraculeux de la drogue
» appelée higuiero. Maintenant servez d'espion
aux camps, aux tranchées, à la chambre du roy et
en ses conseils, bien/qu'on vous cognoissepour tel,
pourvu qu'ayez pris dès le matin un. grain de hi-
guiero, quiconque vous taxera sera réputé hugue-
not. Soyez recognu pour pensionnaire d'Esnagne,
trahissez, désunissezles princes, pourvu qu'ayez pris
un grain de catholicon à la bouche, on vous em-
brassera. N'ayez point de religion, moquez-vous
gogo des prestréset mangez de la chair en caresme
en despit 'du pape, il ne vous faudra d'autre abso-
lution qu'un peu de catholicon. Voulez-vous bien-
tost estre .cardinal, frottez une corne de votre bon-
net de higuiero, il deviendra rouge et sera fait car-
dinal. Quant au charlatan lorrain, il n'avoit qu'un
petit escabeau devant lui, couvert d'une vieille ser-
viette, et dessus une tirelire d'un côté et une boite
de l'autre, pleine aussi de catholicon, dont il dé-
bitoit fort peu, parce qu'il commençoit à s'esven-
ter, manquant de l'ingrédient plus nécessaire qui
est l'or. » La seconde partie de la Satire Ménippée,
l'Abrégé de la tenue des Etats, contenait des détails
piquants et des allusions malignes sur le duc de
Mayenne, le duc de Guise, M" de Montpensier et
le primat Je Lyon. Ils sont mis en scène les uns

après les autres puis viennent les discoursdu lien-
tenant-général, du cardinal Pellevé, du légat, del'évêque de Senlis, de d'Aubrayet dé plusieurs au-tres, assaisonnés de traits pleins de malice, et quifaisaient jaillir les vices et les projets de chacun
d'eux. On ne peut.les lire encore sans se dérider
et sans être ému par le sel des plaisanteries et même
par l'éloquence de certains passages témoin la ha-
rangue de d'Aubray, organe des politiques. La Sa-
tire Ménippée parut en 1594.

MÉNIPPÉE, s. f. (rad. Ménippée,nom d'une nym-phe). Zool. Polypiercoralligène subcalcaire friable,
d'un blauc jaunâtre à l'état de dessiccation, et dont
la grandeurne dépassepas 10 centimètres. On trouveles ménippées attachées par des fibres nombreuses
à la base des corps marins des mers équatoriales.
Ménippée hyale. Ménippée cireuse.Ménippée pelonnée.

MENI^CIUM, s. m. (du gr. u.ir;vt<7xo;, croissant).
Bot. Génrc de la famille des fougères, caractérisé
par la fructification privée d'indusium, et disposée
en paquets linéaires, placés en travers entre les
veines de la fronde. Les espèces qui le composentcroissent dans l'Inde et dans l'Amérique méridio-
nale. Méniscium tripbylle, arborescent.

ME.MSPERME,s. m. (du gr. u.rivr,, lune; 07i£pu.a,
semence;littéral., graines en croissant^. Bot. Genre
type de la famille des ménispermées,composé d'ar-
brisseaux grimpants, sarmenteux, qui croissent enAfrique, dans le midi de l'Asie et en Amérique.
En Egypte, on mange les fruits du ménisperme co-mestible,,ft, par la fermentation, on en obtient uneliqueur enivrante. Les rameaux du ménispermeco-
quecule fournissent une bonne teinture jaune. On
caltive dans les jardins le ménisperme du Canada,
au feuillage d'uri vert foncé, aux petits drupes noirs
et aux fleurs herbacées. On extrait des fleurs de plu-
sieurs espèces de ménispermes des substances véné-
neuses qui servent à différents usages.MÉNISPERMÉES,s. f pl. Bot. Famille naturelle
de plantes exotiques, dont la tige est pubescente,
ordinairement sarmenteuse, volubléde droite à gau-che. Leurs feuilles -sont alternes, simples ou com-posées, dépourvues de stipules; leurs fleurs, très-
pctites et sans éclat, naissant dans les aisselles des
feuilles ou au sommet des rameaux, et disposées
en épis ou en grappes. On a divisé cette famille en
ménispermées vraies et en ménispermées jausses. On
dit aussi Ménispermacées.

1 MEiNISyUE. s. m. (du gr. fait de
(i^vr,, lune). Géom. Figure plane ou solide, com-
posée d'une partie concaveet d'une partie convexe.

Généralement, tout ce qui a la forme d'un crois-
sant. T. d'optiq. Verre convexe d'un côté et con-
cave de l'autre. Antiq. Plaque que l'on mettait
sur la tête des statues des divinités, afin que les oi-
seaux ne vinssent pas les salir. S. m. pl. Bijout.
Bracelets, colliers et ornements avant la forme du
croissant. Les ménisquessontforten vogueà Smyrne.

MENNON-(«imon). Hérésiarque, né dans la Frise,
en 1505; mort en 1561, dans le Holstein. Il a donné
son nom aux mennonitxs ou anabaptistes pacifiques,
qu'il réunit en communauté en 1537. Il différait
des autres sectateurs en ce qu'il condamnait les
moyens révolutionnaires et qu'il prêchait à ses dis-
ciples une soumission aveugle aux rois et aux gou-vernements, ce qui a rendu sa doctrine méprisable.

MENNONITES, s. m. pl. Hérétiques sectateurs
de Mennon (Simon). On les considère comme une
secte d'anabaptistes, mais cependant ils ne rebap-
tisent point les enfants, et, loin d'inspirer la ré-
volte, ils recommandent la plus grande soumission
aux magistrats. Il y a deux sectes principales de
mennonites ceux de Flandre, appelés les vrais
mennonites, qui exercent la discipline ecclésiastique
avec une très-grande rigueur,et ceux de Frise, qui
sont relâchés dans leur discipline. Conchyliol.
Ancien nom du cierge blanc.

MÉNOLOGUE, s. f. du gr. u.rjv, mois; lôyoç,
discours, traité). Méd. Traité des purgations men-
struelles des femmes. | T. de liturg. Catalogue di-
visé par chaque mois de l'année, et qui contient en
abrégé les vies des saints pour chaque jour, ou la
simple commémoration de ceux dont on n'a point
les vies écrites.

MÉNORRHAGIE, s. f. (du gr. (jltjv, mois; pr-
yvuai,je romps). Méd. Flux excessif des règles ou
menstrues chez les femmes.

MÉNORRHÉE, s. f. (du gr. mois;. (5éo;,
écoulement). Méd. Hémorrhagie de la matrice.

MENOTTE, s.. f. Terme enfantin qui signifie
Main, petite main. Cet enfant a de jolies menottes.

MENOTTES, s. f. pi. Fers qu'on met sua. poi-
gnets d'un prisonnier pour lui ôter l'usage des
mains. Mettre les r^enottes. Oter les menottes. Les
gendarmes lui ont mis des Fig. et fa-



possibilitéd'agir, de faire des démarches, de nuire.
BfÉNOXÉNIE, s. (du gr. utjv, mois; Çevo;,

étranger). Méd. Remplacement de la menstruation
par une hémorrhagie mensuelle ayant son siège
dans d'autres organesque l'utérus.

MENSAIRES, s. m. pi. (du lat. mensarius, ban-
quier, fai* de mensa, table,parce qu'ils avaient une
table devant eux). Antiq. Agents du trésor public,
inférieursaux questeurs. 1 Officiers romains qui te-
naient leiirs séances dans les marches faisaient
comparaître devant eux les débiteurs et les créan-
ciers, examinaientleurs affaires, et prenaient des
précautionspour que le débiteur s'acquittâtet que
son bien ne fût pas engagé aux particuliers,mais
seulementau public, qui avait pourvu à la sûreté
de la créance. Il y avait des mensaires.dans quel-
ques villes d'Asie.

MENSAL, ALE, adj. (du lat. mensis, mois). Qui
a rapport au mois. On dix plutôt Mensuel. | Junon
mensale, Ainsi surnommée parce qu'elle présidait
aux calendes de chaque mois, jour des payements
que l'on faisait aux officiers appelés
Antiq. rom. Se dit du titré sous lequel chaque cu-
rie faisait des sacrifices à Junon.

MENSALE, s. f. (du lat. niensa, table). Chirom.
Ligne qui traverse le milieu de la main.

MENSE, s. f. (du lat. mensa, table). Autrefois,
Le lieu où l'on mange et la table elle-même. Par-
ticulièrement,Revenus dont jouissaientles prélats,
les abbés ou les communautés. Mense épiscopale.
Même abbatiale. Mense conventuelle. Les menses de
certainscouventsétaient considérables.Fig. Toutes
les espèces ont un droit égal à la mense de la nature.

MENSOLE, s. f. (de l'ital. mensola, même si-
pïif. fait du lat. mensa, corbeau à soutenir).
T. d'arcuit. La clé d'une voûte.

MENSONGE, s. m. (du lat. mentis somnium ou
mentitumsomnium, songede l'esprit, ou songe men-
teur). Parole, fait, articulés contrairement à ce qui
existe ou à ce que l'on pense tout acte accompli
avec l'intention formelle de tromper. L'ancienne
maxime Tous songes sont mensongesdérive de l'éty-
mologie de ce mot. Un grand mensonge. Un hor-
rible mensonge. Dire, faire, proférer un mensonge.
C'est un mensonge impudent. Le mensonge tire samalice, non pas précisément de la vérité ou de la
fausseté des choses que l'on dit, mais de la fourbe-
rie du menteur, qui, sachant qu'une chosen'est pas,
veut persuader aux autres qu'elle est. (Saint Au-
gustin.) Le mensoru,leest le père du vol.. (Sinnadi.)
Que peut-on voir de plus nob'le que l'horreurqu'ils
avaient pour le mensonge,qui passa parmi eux pour
un vice honteux et bas? (Bossuet.) Il sait discer-
ner la vérité du mensongedans les narrationsd'au-
trui. (J. J. Rousseau.) 1 Mensonge innocent, Men-
songe sans conséquence, qui ne peut nuire à per-
sonne.C'estdans ce seasqueYoltairea écrit Le,men-
songe n'est un vice que quand il fait du mal; c'est
une grande vertu quand il fait du bien. Voltaire, enécrivantceci, condamnaitabsolument le mensonge;
car le mensonge est' toujours un mal du moment
qu'on est obligé de tromper. Mensonge officieux.
Fait pour plaire à quelqu'un, pour lui être utile. |
Un mensonge grossier, Évident, qui ne trompe per-
sonne. Fig. Fausse doctrine, utopie. Les sectaires
sont des championssi vigoureuxde la vérité, qu'ils
ne se font aucun scrupule de dire dix mille men-
songes pour la défendre. (Marana.) D'un Dieu de
vérité faire un Dieu de mensonge! (Boileau.) Er-
reur, illusion. Il y a des femmes en qui l'art sur-
monte la nature et que l'on peut appeler de beaux
mensonges.(Lamothe-Levayer.) ¡parmétaphore. Les
fictions du roman, de la fable, de la poésie. Le men-
songe de la comédie. Les admirables mensonges de laFable.Lesmensonges du roman charmentles lecteurs.

L'hommeest de glace aux vérités,
Il est de feu pour les mensonges.

(LA FONTAINE.)

1 Dans' l'Écriture, L'esprit d* mensonge Le tenta-
teur, le démon. Allez dit le Seigneur à V esprit de
mensonge, entrez dans la bOuche des prophètesdu
roi Achab. i Hist. Champ du mensonge, Lieu situé
entre Brisach et la rivière d'Ill, où les troupes de1 empereur Louis le Débonnairese rencontrèrent
avec celles de ses trois fils révoltés, en 833. | My-
thol. Divinité infernale, qui doit être la même quele dieu Mercure, conducteur des ombres. Dire 'des
mensonges, Signifie. quelquefoisRapporterdes men-songes dont on n'est pas l'auteur. Il ài'a conté
toutes les nouvelles qui courent; il m'a dit mille
wnsonges. Au lieu que Faire des mensongessignifie
toujours qu'on en est l'auteur. Un diseur de men-
songes ne ment pas en contantdes nouvelles faus-
ses, à moins qu'il ne les ait inventées lui-même.

1 Mensonge est synonyme àf Imposture et de Fausseté,
en tant que tous trois signifient des discours tenus
contrairementà ce qu'on dit être vrai. Mais le men-
songe est plus relatif au but que se propose celui
qui tient le discours l'imposture à I'ëffet que lé
discours produit sur l'auditeur; la fausseté, aux
faits sur lesquels porte le discours. Le mensongeest
un trait de vanité ou un subterfuge; il est quel-
quefois timide et honteux; 1't*mposture est un piège
tendu àlacrédulité; elle marche le front dééou-
vert et ne rougit point; la fausseté est nn manque
de véridicité,de bonne foi lorsqu'elle est inhérente
au caractèred'un individu, elle prend les voies tor-
tueuses, et alors elle est le plus bas de tous les vi-
ces. Le mensonge est condamné par toutes les
religions et par toutes" les philosophies.Les livres
saints le considèrent comme abominable. Dieu hait
ceux qui mentent,dit le Psalmiste. Un voleur vaut
mieux qu'un homme qui-mentsanscesse. (Ecclésiaste.)
Les menteurs seront jetés dans. l'étang de soufre en-
jlammé. (Apocalypse.)Il n'estpeut-être pas de inau-
vaise habitude dont il soit plus difficile de se cor-
riger que celle du mensonge. Les parents ne sau-
raient veiller avec trop de soin sur leurs enfants,
pour les préserver de ce vice, s'ils en aperçoivent
le germe ils doivent examiner tout ce qu'ils di-
sent, les engagerà être vrais. Le meilleur moyen
de les corriger est de leur faire sentir toute l'hor-
reur qui s'attache au mensonge.

MENSONGER,ÈRE, adj. (rad.mensonge).Faux,
fausse trompeur, trompeuse qui tient du men-
songe. Discours mensongers. Promesse mensongère.
Apparence mensongère. Espoir mensonger. Un con-
science pure se rit de la calomnie mensongère. Pour-
quoi donc, au fond des affections les plus sincères,
tant d'artifices mensongers? (Ch. Martin.) Sous l'ap-
pareil mensonger de vos fausses jouissances, l'in-
stinct de la nature vous parle encore. (Bergasse.)
Et pourtant ce n'était qu'une mensongère parade
imaginée par quelques courtisans pour tromper la
mélancolie de leur vieux maître et raffermir leur
orgueil découragé. (L. Blanc.) Synonymes MEN-
SONGER, menteur. Menaonger indique l'état con-
stant de mensonge; menteur indique l'action du
verbe mentir, l'habitude de mentir.

MENSONGÈRÉMENT,adv. (pron. mansonjère-
man rad. mensonge). D'une manière mensongère.

MENSTRUAL,ALE,adj. (du làt. menstrualis,qui
a lieu chaque mois).Méd. Qui a rapport aux mens-
trues. Des accidents menstruaux. Une indisposition
menstruale.Flux menstrual.On dit mieuxMenstruel.
.MENSTRUATION, s. f. (pron. manstruasion).État d'une femme qui a ses menstrues écoulement

des menstrues. La menstruationa lieu vers l'âge de
puberté. La menstruationest pour l'espèce humaine
comme le rut pour les animaux, l'époque naturelle
de la chute des œufe, et par conséquent la plus fa-
vorable à la conception.(Nysten.) Temps quedure
cette sécrétion. Chez quelquesfemmes,la menstrua-
tion dure une semaine; chez d'autres, deuxjours.

MENSTRUE s. f.(du lat. mensis, mois). Ane.
chim. Dissolvant,.lent et obtenu à l'aide d'une douce
chaleur entretenue pendant un mois. 1 Philos. her-
met. Mercure dessages.

MENSTRUE, ÉE, adj. (pron. mansstrué). Se dit
d'une femme ou d'une jeune fille chez laquellele
flux menstruel s'est établi. Cette enfant est déjà
menstruée. Chez les femmes les plus régulièrement
menstruéea, il y a d'un mois l'autre de fréquentes
variations d'un jour ou même de plusieursjours.

MENSTRUEL, ELLE, adj. (rad. menstrues). Qui
a rapport à l'écoulement périodique des femmes.
Flux menstruel. Epoque menstruelle.. Révolution
menstruelle. Le sang menstruel est fourni par exha-
lation il s'écoule des orifices exhalantsqui s'ou-
vrent de toutes parts à la surface de la membrane j
muqueuse qui tapisse la cavité de la matrice et de
son col. ( G. Caux. ) L'évacuation menstruel' est
moins grande chez les femmesde la campagnequechez celles qui habitent les villes, et parmi ces der-
nières, celles dont la vie est désordonnée,dissoluesont les plus abondamment réglées. (Id.)

MENSTRUES, s. f. pl (pron. manstru en lat.

riodique de sang des organesde la génération,chez
la femme et chez les femelles de quelquesmammi-

puberté, lorsque la femmedevient capable d'engen-
drer; et lorsqu'elle cesse d'être féconde,cet écoule-
ment s'arrête. De douze à quinze ans, les règles
commencent à paraître pour la première fois chez
les jeunes filles qui habitent les climats tempérés.
Dans les pays froids et chez les habitants des cam-
pagnes, généralement plus sobres, la puberté est
plus tardive et ne commence qu'à seize ans. Ait

et
dans les ville»,

dissolues, l'éruption menstruelle

ou douze ans. En Perse et dans les Indes, les jeu-
nés nlles sont réglées dès huit
tout l'époque de la menstruationvarie parplusieurs
causes indépendantes du climat 1° par te témpé^
rament. Ainsi, les femmes bilieuses
sont plus promptement réglées que les phlegmati-

des races humaines. Ainsi, quoique les Laponeset
les Samoïèdes soient placées sous la zoneglaciale,
elles sont cependant régléesdès l'âge de dixà douze
ans les négresses, nées et vivant en Europe, ont
une menstruationplus précoce, en général, que les
blanches. 3° Le développement des facultés mors-
les et des passions avance extrêmement l'époque de
la menstruation, comme on le voit dans les gran-
des villes comparées aux campagnesqui en sont
éloignées. 4° La qualité et la quantité des alimenta.
Ainsi, l'usage des aliments acres, aromatiques,
échauffants, agissent comme la chaleur du climat,
et l'abondance des aliments, en augmentant ta
masse du sang, détermine son écoulement précoce.
Toutes les causes qui avancent l'éroption des rb-
gles augmentent encore la quantité de cette sécré-
tion ainsi les femmes les plus tardives ont com-
les plus précoces. Mais par suite de cette raison,
elles, sont réglées pendant un plus grand nombre
d'années. Les Persanes, nubiles très- jeunes, vieil-
lissent rapidement.Dès l'âge de trente ans, les fem-
mes cessent d'engendrer aux Indes, à Java, au,
Tonquin,et-chez les Samoièteset les Kamtchada-
les. Les menstrues. cessent vers quarante-cinq ans
chez les femmes de nos contrées qni ont été réglées

fort jeunes; mais elles s'étendent jusqu'à cinquante-
cinq ans pour les tardives. On cite des exemples,
rares de femmes qui ont gardé leurs règles jus-
qu'à quatre-vingtsans. La quantitéde l'évacuation
menstruelledépend beaucoup de la constitution du
corps. Elle est plus considérabledans les femmes
sanguines et bilieuses que dans les autres et sur-
tout en été et dans les régions du Midi que pen-
dant l'hiver et dans lesclimats froids du Nord. Le*
temps périmant lequel s'opère chaque menstruation
varie suivant .les individus des femmes en sontdé-
livrées au bout d'un jour elle dure deux à trois
jours chez d'autres; communément une semaine et
même huit ou dix jours chez celles dont la consti-
tution est molle et languissante. Les femmes d'un

gent beaucoup d'aliments succulentset très-nour-
rissants, ont presque continuellement leur! règles^
ou du moins à chaque quinzaine. Chez certaines
femmes,l'époque de la menstruation est une espèce
de maladie elles éprouvent des coliques, une grande
tension à la région lombaire un abattement gé-
néral leur estomac s'affaiblit ou prend une activité
contre nature. D'autresphénomènes plus singuliers,
et qui ont donné lieu à des croyances absurdes, se
déclarent chez beaucoup de femmes. Leur haleine
devient cadavéreuse, l'odeur de leur corps vireuse
et nuisible. Elles exhalent même ne transpiration
nuisible dans quelques cas. Mais c'est à tort qu'on
leur attribué la faculté de faire tourner le lait, le
vin, la saumure, etc. Le sang menstruel, par lui-
même, est pur comme le sang d'une victime, selon
la poétique expression d'Hippocrate, répétée par
Aristote. Il n'a rien des qualités nuisiblesque loi
attribue le vulgaire imbu des opinions que Pline
et les Arabes ont répanduesen Europe. Ces écri-
vains ont à tort prétendu qu'il est fétide et véne-
neux. Sans doute il est fétide chezles femmes mal-
propres ou affligéesde tueurs blanches,mais véné-
neux dans aucune. Comme c'est au bout d'un mois

que reviennent les menstrues, les anciens avaient
aussi soupçonné que la lune pouvait en être la
cause; mais dans ce cas, le flux menstruel devrait

suivre, dans toutes les femmes, un coure aussiré-
gulier que celui du satellite de la terre ce qui n'est
pas. Aussi la lune ne paraît pas aux modernes êtrela cause de la menstruation régulière des femmes;
cette croyance a été repoussée comme absurde.
MENSUAIRE, adj. (du lat. menais,

nyme
MENSUEL, ELLE, adj. (pron. mansuel dn

mensis, mois). Qui se fait par mois, tous' les mois
Journal mensuel.
suelle. Publication mensuelle. Rôle mensuel de
cette et de la dépense.

rad. mensuel). Tous les mois, chaque mois. Être
payé mensuellement. Les hémorroïdes suppléent en

femiro



Propriété qualité de ce qui est mensurable. La
mensurabilitédes corps, des distances.

MENSURABLE, adj. (du lat. mensurabilis,même j
signif.; formé de mensuro, je mesure). Géom. Qui
est susceptible d'être mesuré. Des grandeurs mer7

surables. | Synonymede Mesurable.
MENSURATION,s. f. (du lat. memurare, me-

surer). Géom. Action de mesureur. Peu usité.
MENTAGRE, s. f. (du lat. mentum, menton, et

du r, àypa., proie; qui occupe le menton).
Méd. Dartre rougeâtre qjii survient au menton et

qui attaque particulièrement les enfants lors de leur
première dentition.

MENTAL, 'ALE, àdj. (pu. lat. mens, gén. mentis,
esprit). Qui se fait,q.ii s'ekéeute dans l'esprit, dans
l'entendement. C'est l'opposé de Verbal. Les opé-
rations mentales se font lentement et péniblement
chez certains indivieius. 1 Oraison menthe, Prière

1 qui se fait en esprit et sans proférer une seule pa-
role, j Restrictioti, mentale, Réserve tacite qu'on fait
d'une partie de ce qu'on pense, pour induireen er-
reur ceux à qui l'on parle. La restriction mentale
est l'inverse de la bonne foi; c'est un artifice chez
les jésuites.Qui a rapport à l'entendement hu-
main. Aliénationmentale, Démence, folie. 1 Mala-
diés mentales,Cellesqui dérangent les fonctions intel-
lectuelles.Leprinceestatteint d'unemaladiementale.

MENTALEMENT, adv. (pron. mantaleman;rad.
mental). D'une manière mentale; intérieurement;
dans son esprit.Prier Dieu mentalement.Commettre
un crime mentalement.En immolant notre espèce à
la satire,nous faisons mentalementexception de nous.
(Boiste.)Il exècrementalementle maître qu'il sert.

MENTAVAZA,s. m. Ornithol.Oiseau grisde l'île
de Madagascar, ayant, la taille d'une perdrix, le bec
long et crochu, et fréquentant les bords de la mer.

MENTERIE, s. f. (rad. mentir)A Simple fausseté
dite sans l'intention sérieuse de mentir mensonge
badin, puéril, sans conséquence. Une petite men-
terie. Une menierie innocente. Soutenirune menterie.
Menterie ridicule. Un plaisant ne met dans son jeu
que de la menterie; car il n'y met ni l'intention, ni
l'importance, ni la malignité d'un mauvais dessein:
(Roubaud.) .Pardes mensonges on se rend odieux,
et par des menteries méprisable. (Id.) Fig. La ci-

plutôt que mensonge
elle ne trompe personne. (Id.) 1 Ce mot, qui est du
style familier, dit moins que 3fensonge.Un homme
pour se faire valoir dit un mensonge; un enfant pour
badiner dit une menterie.

MENTEUR, EUSE adj. (rad. mentir). Qui dit
ou fait un mensonge, une hâblerie, une menterie.
Un homme menteur. Une femme menteuse. Des en-
fants menteurs. Celui qui a besoin d'un motif pour
être engagé à mentir n'est pas né menteur. (Vau-
venargues.) 1 Qui. dit des faussetés, des erreurs.
Tout poète est menteur. (Colnet.) Des prophètes
menteurs la troupe confondue. (Racine.)

Les hommes sont ingrats, méchants, menteurs. jaloux,
Le crime est dans plusieurs, la vanité dans tous.

(v. hugo.J
Grâceaux flatteurs mélodieux,

Aux poètes menteurs, aux sonneurs de louanges,
César est mis au rang des dieux

(AUG. BARBIER.)

1 Quia l'apparence trompeuse, qni peut induire en
erreur. Dans ce sens, on l'emploie en parlant des
choses. Visage menteur. Physionomie menteuse.
Propos.menteurs.Toutesles passions sont menteuses.
(La Bruyère.) De vos songes menteurs l'imposture
est visible. (Racine.).Le monde est menteur, il pro-
met un bonheur qu'il ne peut donner. (M-e de P.)

Revoir tous les buissonssi chers a. mon jeune âge,
Dormir encore au bruit demiesroseaux chanteurs,
Et causerd'avenir avec, ces flots menteurs.

(H. MOREAU.)

Théol:.Tout homme est menteur (traductionde Er-
rare humanum est), Tout hommeest sujet à se trom-

per. | Véner. Chien menteur,Celui qui cèle la voix
pour gagner le devant, ou qui aboie à faux. 1 Provo
Il est menteur comme un arracheur de dents, comme
un laquais, II ment souvent et avec impudence.
S. Celui, celle qui ment par habitude ou par ha-
sard, dit ou fait un mensonge. Un menteur. Une
menteuse. Un menteurde profession. Un menteur im-
pudent. Cet homme est un menteur fieffé. Le men-.
teur n'est pas cru, même s'il dit la vérité. (Arist.)
Un menteur est aussi nécessaire dans les mariages
qu'un notaire': (Brueys.) Ce qui empêche les men-
leurs de pouvoir jamais se corriger, c'est qu'ils ti-
rent vanité de leurs mensonges. (Lingré.)Le men-
teur a besoind'une mémoire exquise. (Boiste.) Ce
mot a servi dq sujet et de titre à plusieurs pièces
de théâtre. La plus connue et la plus digne de l'être,

c'est le Menteur de. Corneille, j Logiq. ahc. Le ihen->
teur, Argument célèbre employé par les sophistes
grecs. Il fut inventé par Carnéades qui prétendait
démontrer avec eet argument qu'il n'y a point d'é-
vidence réelle. | Prov. Menteur cnmarie une enseigne,
comme une épitaphè, comme une épître dédicatoire,
Se dit d'un menteurparIl faut qu'un
menteur ait bonne mémoire,Se dit de certaines gens
habitués' parler si souvent et de. choses si diffé-

rentes, qu'il leur est impossible de ne pas se trom-
per. Ce proverbe fut appliqué, dit-on, au grammai-
rien Didyme, qui niait une histoire racontée par
lui dans un de ses ouvrages. | A menteur, menteur
et demi, ]Un menteurtrouveaisément un plus inen-
teur que lui. Quand deux hâbleurs sont en lutte
d'invention et de mensonges, c'est à qui renchérira
sur l'autre. L'un trouve le chou colossal, l'autre
découvre la marmite destinée à faire cuire le chou.

MENTHE, s. f. (pron. mante du gr. u.£v(fr], d'où
les Latins ont fait ntentha ou menta, même signif.).
Bot. Genre de la famille des labiées, composéd'her-
bes ou d'arbustes indigènes et exotiques, la plu-
part très-odorants,à feuillessimples,opposées,par-
semées le plus souvent de points transparents,

Menthe.

fleurs tantôt ,'vxillaires, tantôt disposéesen épis ter-
minaux. On connaît plus de cinquante espèces de
menthes. On les à diviséesd'après les verticillesdes
fleurs, qui sont en épis ou en têtes, terminaux ou
axillaires, ou enfin nuls. Ces divers caractères ont
permis d'y établir quatre divisions. La première
comprend celle dont les verticilles forment des épis
terminaux on trouve dans cette section la menthe
sauvage, à feuilles oblongues, à fleurs rougeâtres,
ayant les étamines plus longues que la corolle,
plante vivace qui croît en Europe la menthe verte,
vulgairementmenthe à épis, menthe à feuilles étroi-
tes, menthe de Notre-Dame, menthe romaine, celle de
toutes les menthes dont l'odeur est la plus péné-
trante, croît en Europe, ,et est employée de préfé-
rence eL médecine; la menthe poivt-ëeou menthed'An-
gleterre, à odeur plus forte et à saveur plus piquante
qu'aucune autre, sert préparer les pastilles de
menthe, qui piquent d'abord fortement le palais et
toute la bouche, et y laissent après un sentiment
de fraîcheurtrès-sensibleet très-agréable, assez ana-
logue à celui que produit l'éther; la menthe de ci-
metière op baume d eau, vivace, croissant dans les
endroits humides par toute l'Europe; la menthe fri-
sée, vivace, originaired'Allemagne, de la Suisseet
de la Sibérie. Parmi les menthes dont les verticilles
forment des têtes terminales, au lieu d'épis, on dis-
tingue la menthe aquatique ou menthe à grenouilles,
la menthe velue, la mdanthe cultivée et la menthe des
jardins ou menthe commune. Ces deux dernières sont
le plus ordinairement employéesen médecine. Elles
contiennent une grande quantité d'huile essentielle,
et jouissent éminemment des propriétés observées
dans la plupart des plantes, de ce genre. L'huile

dans laquelle on a fait infuser leurs sommités fleu-
ries acquiert une vertu balsamique et s'applique
avantageusementsur les contusions. Ces menthes
servent aussi à l'assaisonnement des ragoûts. On
mêle quelquefois leurs feuilles dans la salade. On
prend égalementdes bains aromatiques avec des

feuilles de menthe. L'odeur né diminue-pas par la
dessiccation de la plante. On donne aussi le nom
de Menthe à des espèces qui appartiennentà d'au-
tres genres. 1 Menthe à bouquet, Nom vulgaire de
la balsamite odorante. Menthe à^cKat, La cataire
commune. 1 Menthe de cheval, La menthe sauvage.

1 Menthe coq, La balsamite odorante. 1 Menthe grec-
que, La balsamite.

MENTION, s. f. (pron. mansion; du lat. mentio,même Commémoration, rapport de vive
voix ou par écrit. Faire mention de quelqu'un ou
dequelque chose.Parmi lesgrandsévénementsdont
l'histoire fait mention, il n'en est pas de plus émou-
vant que l'attentat héroïque de Brutus. Il y a telle
femme qui anéantit ou qui enterre son mari au
point qu'il n'en est fait dans le monde aucune men-
tion. (La Bruyère.) 1 Mention honorable, Distinction
accordée à quelqu'un nomination de la personne
qui, dans un concours,n'aobtenunt prix ni accessits.

MENTIONNER,v. a. (pron. mansioné rad. men-
tion): Faire mention. Il faudra mentionnercette pro-
position au procès-verbal. N'oubliez pas de men-
tionner dans mon reçu les à-comptes partiels que
je vous ai donnés.Vj Mentionner quelqu'un honora-

blefnent, Accorder à 'en travail l'espèce de distinc-
tion appelée if<*n/ioo.

MENTIR, v. h. (du lat. mentiri, mentir). Donner
pour vraie une chose qu'on sait être fausse Dire
un mensonge ou une menterie. Mentir à tout pro-
pos. Mentir sans pudeur. Mentir effrontément. Cer-
taines gens passent leur vie à mentir. Quiconque
est capable de mentir est indigne d'être compté au
nombre des hommes. (Fénelon.) La satire ment sur
les gens de lettres pendant leur vie, et l'éloge ment
après leur mort. (Voltaire.) Combien de gens men-
tent parce qu'ils ont été trompés Hugo.)
D'un bout du monde à l'autre, on ment et l'on mentit;
Nos neveux mentiront comme ont fait nos ancêtres.

| Fig.. Cet homme a une physionomie qui annonce
de la bienveillance et de la probité; elle ne ment
pas. J'avais l'œil vif, qui annonçaitun peu d'es-
prit, et qui ne mentait pas totalement. (Féraud.) 1

Mentir à, Mentir à quelqu'un. Les femmes savent
mentir à leur cœur même. (Nanteuil.) Théol. Men-
tir à Dieu, mentir au Saint-Esprit. Saphira mentit
au Saint-Esprit. Faire mentir Empêcher d'être
vrai, en parlant d'un événement ou d'un individu.
En lui commandant le respect, vous faites mentir
sa nature. Cet événement a fait mentir le proverbe.

Mentir par, Mentir par caprice, par malice. Il ne
faut pas blâmer cet enfant, il n'a menti que par
malice. Le Gascon ment par nature. Mentir pour,
suivi d'un substantif. Mentir pour quelqu'un. Pour-
quoi viens-tu mentir pour moi, qui ne mentis ja-
mais pour personne? (Fléchier.) Combien de gens
mentent pour tromper (Mme de Sévigné.) Famil.
Il ne ment jamais s il n'ouvre la bouche, Se dit d'un
homme qui a l'habitudede mentir. Il n'enrage pas
pour mentir, Il lui semble tout naturel de mentir.

1 Il ne faut pas mentir devant des menteurs, Il ne
faut pas faire une chose devant ceux qui y excel-
lent. 1 Il en a menti, Ce qu'il avance n'est pas vrai.
Autrefois, pour rendre cette injure plus énergique
encore, on disait Tu en as menti par la gorge. C'est
là sans doute une bonne raison pour dire à toute
une nation Vous en avez mentit(Voltaire.) Prov.
Bon sang ne peut mentir: Ce proverbe est le même
que Bon chien chasse de race. 1 Nature ne peut mentir,
Les instincts naturels trompent rarement. On sait
mentir sans parler, Induire en erreur par son atti-
tude, par ses gestes. Sans mentir, à ne point men-
tir, loc. adv., En vérité, à dire vrai. Sans mentir,
vous êtes un excellent homme. Le Pays, sans men-
tir, est un bouffon plaisant. (Boileau.) Je viens
tremblante, à ne vous point mentir. (Racine.)

Sans mentir, si votre ramage
Se rapporte à votre plumage,

Vous êtes le phénix des hôtes de ces bois.
(LA FONTAINE.)

| Provl d beau mentir qui vient de loin, il n'est pas
difficile à un homme qui vientde loin de faire croire
à ses mensonges, à ses hâbleries. 1 Sp, me^ti8.)
v. pr. Mentir à soi-même, s'en imposer mentir
l'un à l'autre. L'homme sement à lui-même. (Boiste.)
Les amants comme les courtisans se mentent l'un à(la.) 1 Synonymes MENTIR, DifcË DES

MENSONGES,htentir est plus énergique que Diredes

mensonges, ^avez qu'il est essentiellement signihea-
tif du genre d'action..

MENTISME, s. m. (du lat. mensK gén. mentis,
esprit).Mouvement extraordinaire,déféglé, de 1180.

tion mentale, des opérations de,1'ésprit, par 1 effet

d'une passion trop vive ou d'uue imagination trop
ardente. Le men tisme est fréquent chez les poètes.



vreet anmenton.Musclemento-labial.| S.m.
Carrédumentononabaisseurdelalèvreinférieure.
menton).Partieinférieuredelatacedel'homme,saillieplusoumoinsprononcéequeproduitlamâ-
choireau-dessousdela lièvreinférieure.Menton
pointu.Mentonrond.Mentondegaloche.Ungros
menton.Ellea lesyeuxd'unbleumerveilleux,des
cheveuxnoirs,desdentsblanches,untourdevisage
etunmentonàpeindre.(MmedeSévigné.)Sonmen-.tooanourrissaitunebarbetouffue.(LaFontaine.)

LabarbevousvientaumentonAvantqu'àl'espritlaraison.(v.hugo.)
1.Lementonestcomposédedifférentespartiesqui,examinéesdedehorsendedans,sontlapeau,letissucellulairedesmuscles,desvaisseaux,etdesnerfsl'osmaxillaireinférieur.Lapeaudumentonestplusépaissequecelledela face;elleestre-couvertedepoilsasseznombreuxchezl'homme,cequiconstituelabarbe.Lesmusclessontlecarré

etlahouppedumenton.Lesartèresdumeatonproviennentdelalabiale,deladentaireinférieure"
etdelasous-meggilelesnerfssontfournisparlemaxillaireinférieuretparlaportionduredelaseptièmepaire.Lementonestprincipalementformé
parl'osmaxillaireinférieur,qui,surlalignemé-diane,offreunetraceassezmarquée,indicedeladivisionprimitivedel'os,etquetermineenbasunesurfacetriangulaireunpeusaillantequiconstituelementon.«LesAnglais,etengénérallespeuplesduNord,ontfréquemmentunmentontrès-épais;tandisquelesEspagnols,lesItaliensetlesautrespeuplesduMidi,l'ontpointucequidonneuneexpressiondefinesseà leurphysionomiequ'onneremarquepasdauslesmentonsdel'autreforme.»(Paris.)1Mentondegaloche,Nomqu'ondonnevul-gairementàladifformitéquirésulteduchevauche-
mentdelamâchoireinférieuredevantlasupérieure.Onledonneaussiauxmentonsquiavancentbeau-
coupenfaisantla pointe,paranalogieaveclaformedecertaineschaussuresconnuessouslenomdeGaloche,quoiqu'iln'yaitaucundérangementdanslapositionrespectivedesparties.Fig.etfamil.Avoirdeuxmentons,double,triplementon,Seditd'unepersonnereplètequialedessousdumentontrès-gras.Lemoineétaitgros,gras3tàtriplementon.
Toiquifusdesplaisirsledélicatarbitre,Tulanguis,cherabbéjevois,malgrétessoins,Quetontripleaxenton,l'honneurdetonchapitre,Aurabientôtdeuxétagesdemoins.
1OnditégalementAvoirunmentonàdouble,àtripleétage.Sonmenton,sursonsein,descendàtrdpleétage.(Boileau.)Famil.Êtreassisà tablejusqu'aumenton,Yêtreassisfortbas.1Leverle
menton,Fairelebrave,lerésolu.1Branlerlemen-ton,Manger.| Mettresesmainssouslementon,Pren-dresesaises.Entom.Unedesdeuxpiècesdeslèvresdesinsectes,quis'étenddepuislapiècepré-basilairejusqueversl'extrémitédesmâchoires,enrecouvrantlespartiesinternesde*cesdernièresjus-qu'auxpiècesdorsalesquirestentlibressurles.côtés.| Ornithol.Régioninférieuredelatêtedesoiseaux,compriseentrelesbranchesdelamandi-buleetlagorge.| Mamm.Seditaussidudessousdelamâchoireinférieuredanscertainsanimaux.Lementond'uncheval.Lementond'unechèvre.

MENTON.Géogr.Chef-lieudecanton(Alpes-Maritimes),à8kilom.NI,E.deMonaco5,000ha-bit.Villeindustrieuseetcommerçante.Petitport.Culturedel'oranger,ducitronnier.Essences,huiledesenteur.MentonappartenaitauxprincesdeMonacodepuis1346.Elleserenditindépendante
en1848,etfutréunieàlaFranceavecRoque-brune,en1861,partraitéavecleprincedeMonaco.

MENTONNET,s.m.(rad.menton).Piècesail-lantefixéeàuneroueouàunarbretournant,quivientfairesonarrêtsuruneautrepièce,lorsqu'ellelarencontredanssonmouvement.Tecbnol.Piècedeferquireçoitleboutduloquetonduloqueteaupourteniruneportefermée.Àrt milit.Ansedebombe.Coutell.Sortedetenonréservéautalond'unelamedecouteaupourporterleressortetem-pêcherletranchantdes'ébrécoerensefermant.MENTONNIER,1ÈRE,adj.(rad.menton).Anat.Quiappartientaumenton,quiarapportaumen-ton.Nerfmentonnier.Artèrementonnière.Letroumentonnierterminele canalmaxillaire,quiestcreusédansl'épaisseurdel'osmaxillaireinférieur.ISeditdumusclecarrédumenton.Substantiv.Lementonnierlabial.
MEATOMVIÈftE,s.f.(rad.menton).Bandede

pourservirdebride.aumasquedesdamesetqui
couvraitlementonajustementquelesfemmes
employaientdansleurtoilettepoursegarantirle
menton.Bonnetàmentonnière.Mettezvotremen-tonnière,carilfaitfroid.Onneporteplusdemen-tonnières.Chirurg.Bandagepourlementon,dans
lecasdeblessureoudefluxion..1Entom.Pièce
lantdufourneaudel'émailleur.1Plaquedefer
placéehorizontalementaudevantetaubasde
tréedelamoufledanslefourneaud'essai.1Im-
prim.Sortedetasseauoudesupporttriangulaire
quiseplacesouslacassepourlareleverpardevant.

MENTOR(pron.mentor).Filsd'Aloinoiis,ami
d'Ulysse,roid'Ithaque,etprécepteurdeson.filsTélémaque.Dansson,livreimmortel,Fénelonfait
accompagnercejeuneprinceparMinervedéesse
delasagesse,etcachée,selonlatradition,sousles
traitsaustèresetlabarbeblanchedeMentor.Par
extens.Celuiquisertdegouverneur,deguide,de
conseilàquelqu'un.Il futmonmentor.Soyezle
mentordecejeunehomme.C'estlamissiondes
hommesaustèresquisesententfortsetdroitsde
rvir dementorauxjeunesespritsinquietsquicherchentleurvoieetnelapeuventtrouverseuls.
Sivousêtestropsérieuxpourêtreleurcamarade,
vousêtestropjeunepourêtreleurmentor.(J.J.
Rousseau.)1Auplur.ondoitécrirementor$.
Muse,baisseleton,et,sansêtregrotesque,Peinsdesfilsduhameaulementorpédantesque.(delille.)
MENTULAGRE,s.f.(dulat.mentulagrafait

dementula,pénis;dugr.âypa,proie).Physiol.
Etatconvulsifouspasmodiquedesmusclesischio-
caverneuxouérecteursdupénis,qu'onobserve
quelquefoischezleseunuques.MENU,UE,'adj.(dulat.mmutus,participefle
minuere,diminuer).Délié,petit,exigu,depeude
volume,depeudegrosseurdegeudecirconfé-
rence.Bâtonmenu.Hommemenu.Têtemenue.Avoirlesbrasmenus.Dumenubois.Unecorde
menue.Unepluiemenue.Uneécrituremenue-Cette
pauvresenfantavaitlesjambessimenues,qu'une
baguettedecoudriereûtpusoutenirleparallèlesanstropdedésavantage.( Aug.Lafontaine.) Agric.
Menubétail,Brebis,moutons,paroppositionàGrosbétail,Bœufs,vaches,etc.1Menusgrains,Lespois,leslentilles,lesvesces,lemillet,etc.1Chasse.Menu
plomb,Lepluspetitplombdontseserventleschas-
seurs,celuiquisertàtirerauxmoineaux,etqu'on
nommeaussiCendrée.Menugibier,Sedit,parop-positionàgibierordinaire,desgrives,cailles,mau-viettesetautrespetitsoiseaux.1Menusdroits,Cer-
tainespartiesducerf,commelemufle,lesoreilles,lesdaintiersetlesnoeuds.Artculin.Menusdroits',Extrémitésd'unanimaldontonfaitcertainsra-goflts.1Menur6t,Caillesperdreaux,ortolans,etc.Unservicedemenurôt.| Féod.Menuesdîmes,Celles
quiseprenaientsurlesmenusgrainsetsurlebé-tail.Coût.anc.Menusmarchés,Boisquelesoffi-ciersdesmaîtrisespouvaientvendresansavoirbe-soind'unecommissiondugrandmaître.Quiapeud'importance.Menusfrais.Menuessommes.Me-nusdétails.Lesmenuesréparationssontàlachargedeslocataires.L'architecteavaitsibiendressésesplans,arrangélesaffairespourlemieux,que,àforcedemenusfrais,demenuessommes,demenuesréparations,etautresmenusdétails,cepetitpavil-lonmerevientàunprixexorbitant.(A.Karr.)1
chésàunemploi.Il tiretoutdesacharl;e,sanslesmenussuffrages.Cetteexpressionavieilli.| Li-turg.Menussuffrages,Oraisonsquisedisentaprèsl'oflice,pour
peudevaleur.Menuemonnaie,Monnaiedeenivre
oudebillon.1menupeuples,Seditdesclassesinfé-rieuresdelasociété,,quelesaristocratesappellentdédaigneusementlebaspeuple,| Menusplaisirs,Dépensesdefantaisie;certainesdépensesd'amu-
sement.| Fig.L'égoïsmemetenpratiquecetteas-sertion nosmenusplai-sirs.(Boiste.) MenusplaisirsousimplementLes
menus,Nomqu'ondonnaitautrefoisauxdépensesduroiquin'entraientpas.dansladépenseordi-nairedesamaison,commelesbals,lesfêtes,lesspectaclesàlacour,lesmaîtresses,etc.1IntendantdesmenusplaisirsousimplementInten-dantdesmenus.Trésorierdesmenus.| Hôteldes
menusplaisirs,Lieuoùsetènaitl'administration
quirégulaitcessortesdedépenses.Synonymes
MENU,délié,mikob.Menus'appliqueaumanquede grosseurd'unobjetetquelquefoisàlagran-

deurentoussens;délién'est
seur etminceseditdecequimanqued'épaisseur.

lemenu.Savoir-lemenu.Cemenu,prisauhasard,
n'estqu'unfeuilletdétachédelasériedesmenu»
dumoment. la
blanchisseusele Se
nerdumenuSe Gensdu
menu ou de
air méprisaientautrefois les gens de menu, les gens
de rien. Par le menu, En détail peu,
ter par ,le menu. Je
de vie; mais ce
trait de temps. (Montai

Renaud poursuit louant par le menu
Tout ce qu'il voit, tout ce qu'il n'a point M.

| Ichthyol.Nom spécifiqued'un cycloptère. J T. de
joaillier. Petit diamant taillé en rosé ou en bril-
laut. Adverbial.En petitsmorceaux,en morceaux
d'un petit volume.Hacher menu.Coupe
prenez des échalotes que vous hachez menu. (Cui-
sinière bourgeoise.) Vousles hachez menu comme
chair à pâté. (Molière.) 1 Ecriremenu,Écrireen let-
trés fort petites, presque illisibles. 1 Se, joint quel-
quefoisavec dru, pris aussiadverbialement.Il
vait dru et menu: Les balles tombaient autour de
lui dru et menu. 1 Marcher, trotter dru et menu, Mar-
cher vite et à petits pas. La gent :trotte (La
Fontaine. ) Une fois dans les rues-, la grisette s'en

va au hasard de sa fantaisie,de ci de là, mais tou-
jours trottant menu comme une souris; avec cette
différence, que la souris ne marche ainsi que pour
éviter d'être prise et que la grisette évite ko mar-
cher autrement de peur de n'être pas prise. (J. J.
Rousseau.)Lescocottes duboulevardtrottaient menu.

MENUAILLE s. (il, mouillées; rad. menu).
Famil. Quantité de petitesmonnaies. Payer en me-
nua illes. Je ne veux pas de votre menuaille. Par
extens. Toute sorte de petites choses mises au re-
but. Débarrassez-moidonc de ces broutilles et de
cette xnenuaille. (C. T.) IT. de pêche. Quantité de
petits poissons avec lesquels on peuple un étang.

MENUET, ETTE, adj. (dim. menu).Se disait au-
trefois d'une personne ou d'une chose petite, déli-
cote, menue. Cette jeune fille a le visage menue/.

MENUET, s. m. (rad. menu; ainsi appelé parce
qu'on le dansait à petits pas, à pas menuets;comme
on disait anciennement c'est à cause de cela qu'on
a dit longtemps Danser les menuets). Sorte de danse
grave à trois temps qu'on dansait à deux person-
nes, et qui était fort à la mode sous Louis XIV,
Louis XV et Louis XVI. Danser le menuet.Pas de
menuet.Le menuet, vers la fin du dernier siècle, a
cédé la place à la gavotte. Le menuet né se danse
plus dans les bals; quelques pas de menuet y ser-
vent seulement de prélude et d'introduction â: la
gavotte. Le menuet était d'origine française. Air
sur lequel on danse le menuet, et dont la mesure
est à trois temps légers qu'on marque par le 3/4
ou par le 3/8. Composer un menttet. Exécuter un
menuet. Les menuets d'Exaudet de Fischer et de
Grétry :ont été longtemps à la mode. t Les compo-
siteurs de l'ancienne école introduisaient des ga-
vottes des menuetsdes allemandes,des gigues
dans les sonates les duos et autres pièces de mu-
sique instrumentale. Cet usage ne s'est conservé
que pour le menuet. Les premiers menuets placés
dans des quatuors, des sonates, des symphonies,
durent naturellement avoir le mouvement et lès
formes du menuet'dansé on peut enla re-
marque dans les oeuvres de Boccfaerini.Les Alle-
mands ont donné à cette sorte de composition la
prestesse et la vigueur qui la caractérisent main-
tenant. Sa mesure est toujours à trois temps, mais
ellé est si. rapide, que l'on 'De peut en battrequ'on
seul. Le menuet de symphonie, de Il.
nale, est ordinairementun morceau d'école dont
l'harmonie recherchée contraste avec l'amabilité

nuets se composent de deux parties la première
comprend trois reprises la seconde, appelée trio,
n'en a le plus souvent que deux

de suite presque à ia fin de la premièrepartie, que
l'on reprend toujours après le trio. Certains inè-
nuets ont une queue, ou coda, et alors on les écrit

vois multipliéspourraient causer. et

lat. mmulus exigu étroit;
Qui a des feuilles

MENUISE, s. f.



ment appelé Cendrée.T. de pêche. Amas de pe-tits poissonsdediverses espèces, qu'on trouve dans
les seines à mailles serrées, quand on les a trai-
nées dans une rivière. Tout poissonqu'on ne peutmanger qu'en friture. Il ne faut pas confondre la
menuise et Valevin. h1 alevin est composéde poissons
d'espèces choisies pour la multiplication. La nte-
nuise se mange en friture, ou elle se rejette à l'eau
et sert d'amorcepour lapêcheurà la ligne.

MENUISE, EE, part.Travaillé enmenuiserie.Du
bois menuisé. Toutes les planchesétaient menuisées.

MENUISER. v. a. (pjron. menuizé; rad. menu).
Travailler en menuiserie; Aimer à menuiser. Quand
il était revenu de pn buireau, il passait sa soirée à
menuiser, à faire des coteaux.

MENUISERIE, s. f. (du lat. minutarius, ou mi-
nutiarius; dériv. de minùtus, menu, le menuisier se
servant ordinairement de menu bois et travaillant
en petit, en détail, comparativementau charpen-
tier, etc.). Art qui a pour but la constructionde
toutes sortes d'ouvrages en bois, appropriésaux
usages de la vie, excepté ceux qui sont du ressort
du charron et du charpentier; ouvrages que fait un
menuisier. La menuiserie est divisée en cinq bran-
ches bien distinctes menuiserie en bdtiment, en
meubles, en marqueterie, en voitures, en treillage. La
menuiserie proprementdite consiste à exécuter les
boiseries qui tiennent aux murs des maisons, por-tes, croisées,contrevents,persieimes,jalousies, par-
quets, planchers, lambris, alcôves, etc. Une belle
menuiserie. Bois propre à la menuiserie. Cet ouvriers
entend bien la menuiserie. Les bois les plus em-
ployés en menuiserie sont le chêne, le sapin, le
tilleul, le hêtre, le peuplier, et quelquefoisle noyer.

Assemblage de menuiserie. Les assemblages for-
ment la partie la plus importantede l'art de la me-
nuiserie là solidité des ouvragesdépend de l'exac-
titude et de la précision avec lesquelles ils sont exé-
cutés. Les tenons, les mortaises, les rainures et les
joints servent à faire les assemblages qui sont de
diverses natures. Assemblages carrés, à bouement,
à clé, à queue d'aronde, en adeul, en fausse coupe
et en emboîture. 1 Menuiseriede jardin. La partie
la moins ancienne de la menuiserie; elle consiste
dans la constructiondes treillageset autresouvra-
ges souvent charmants et pittoresques qui font l'or-
nement des jardins et pour lesquels il faut autant
de goút que d'habileté. L'art du treillageur a été
introduit en France à la fin du règnede Louis XIV.| Orfévr. Petits ouvrages d'or et d'argent, comme
les anneaux, les boucles, les crochets, etc., par op-
position u la grosserie qui comprend les grands et
gros ouvrages, tels que la vaisselle, etc.

MENUISIER, s. m. (rad. menu). Celui qui tra-.
vaille en bois et dont les divers ouvrages servent
à l'intérieur des maisons, comme les cloisons, por-
tes, fenêtres, ajustementsen bois, etc. Un bon me-
nuisier. Apprendre l'état de menuisier. Les outils
du menuisier sont nombreux; les principaux sont,
avec l'établi, le marteau, le maillet, le rabot, la
varlope, la scie, le ciseau et les gouges de toute
espèce, les tenailles, l'équerre, la règle, le com-
pas, etc. J Adjectiv. Ouvrier menuisier. Maître me-
nuisier. Les travaux du menuisier entrent pour
une part notable dans la constructionde nos mai-
sons, des édifices publics c'est lui qui nous four-
nit une grande partie de nos meubles, des usten-
siles de ménage c'est lui qui fait les serres de nos
jardins les berceaux et les treillages qui les dé-
corent. Les menuisierspeuvent se diviser en cinq
grandes spécialités 10 les menuisiers dits de bâ-
tisse, dont les travaux se subdivisenten menuise-
rie dormanteet menuiserie mobile. Par menuiserie
dormante, on entend celle qui concerne les pièces
posées à demeure, teilles que les escaliers, qui, à
eux seuls, forment une vaste et intéressantemo-
nographie le§ dormants, les chambranlesdes por-
tes et croisées, les boiseries, les stalles des chœurs
d'église, les chaires, les corniches, etc. Par me-nuiserie mobile on entend les portes en général
les croisées, les volets,'les persiennes, les jalou-
sies, etc.; 20 les menuisiers en meubles,. ou ébé-
nistes, les constructeurs de billards; 30 les menui-
sie bâtonniers,qui renfermentleur spécialitédans
la

fabrication
des fauteuils, chaises, tabourets, lits

de sangle et autres lits simples; 4°°lés treillageurs
qui font la menuiserie de jardin; 5° les menuisiers
théoriques,qui s'occupentde l'art du trait, de l'art
au métreur-vérificateur,parties essentiellesdont la
connaissance devrait précédertoutes les autres, ou
lui. fin moins, devraient-êtreenseignées simultané-
ment.Un bonmenuisierrend pludeservicesqu'unroi.

MENUISIÈRE, s. f. Femme d'un menuisier ou-
vrière en menuiserie. Menuisier et menuisière s'en
voit lu dimanche, bras dessus, bras dessous, aveu

leur nichée de bambins aecrochés aux jupes et à
l'habit. (J. J. Rousseau.) Une jolie menuisière.

MENURE, s. m. Ornithol. Genre de la famille
des passereaux dentirostres, ayant le bec plus large
que haut à sa base, les ailes courtes, les pieds grê-
les, la queue à pennes très-longues. Ce genre ne
renfermequ'une seule espèce, qui est le menure-tyre,
oiseau remarquable par la forme et la beauté de sa
queue, et qu'on ne trouve qu'en Australie.

MENU-VAIR, s. m. Nom ancien de la fourrure
que l'on nomme aujourd'hui Petit-gris, et qui provient
d'un petit écureuil du Nord ayant le ventre blanc
et le dos gris.

MÉNYANTHE, s. m. (diFgr. lune àvôo;,
fleur). Bot. Genre de la famille des lysimachiées.
On n'en CQnnajt_qu'.une_ seule espèce, le ményanthe
ci trois feuilles, vulgairementappelé Trèfle d'eau,
plante à racine vivace, horizontale, produisant une
touffe de feuilles radicales, glabres et d'un vert
foncé ses fleurs blanches sont agréablement nuan-
cées de pourpre, disposées en grappes et munies
de bractées. Cetteplante, d'une amertume très-forte,
s'emploie en médecine contre les fièvres intermit-
tentes et les maladies de la pesu elle est, en outre,
stomachique, vermifuge et' antiscorbutique. On en
fait un siroli et un extrait. Dans les pays du Nord,
on en mange la racine, qui, réduite en poudre et
mêlée avec le sarrasin, constitue le pain des pau-
vres ses feuilles remplacent le houblon dans la fa-
brication de la bière.

MENYANTIIINE, s. f. (r:1J. ményanthe). Chim.
Inuline qu'on retire du ménvanthe à trois feuilles.

M-ENZIÉZIE, s. f. Bot. (ienre de la famille des
éricinées, renfermant des arbusfes particulièrement
propres aux régions boréales. Ur.e jolie espèce, que
l'on trouve dans le midi de la France aussi bien
qu'en Islande, est la feuilles de german-
drée. Ses tiges sont grêles et ornées de poils ses
feuilles ovales, un peu rculées sur les bords, blan-
ches et cotonneuses en dessous, vertes et hérissées
de soies en dessus; ses fleurs, purpurines, oblon-
gues, en forme de grelot, ressemblant à celles de
la bruyère ciliée.

MÉONIE. Géogr. âne. Nom donnépar les poètes
à la Lydie. Il est tiré de celui de Méon, le plus an-
cien roi du pays. On donne les noms de Vieillard
de Méonie, PoètedeMéonie,àHomère, que l'on croyait
natif de Lydie.

MÉOTIDE, adj. Géogr. anc. Qui appartientaux
Méotes, ancien peuple scythe. | Palus méotide, Nom
que les anciens donnaient à cette partie du Pont-
1 Euxin(mer Noire), qui, dans le moyen âge, fut ap-
pelée mer de Zabache, et qui est connue sous le
nom de mer d'Azof:

MÉPHISTOPHÉLÈS(pron. méfistofélès). Figure
symbolique du grand drame de Goethe, Faust. C'est
le génie du mal compris par un Allemand, avec
la pointe d'ironie, d'amertume, de mysticisme et de
philosophie nécessaire dans une pareille œuvre. Le
Satan de Milton est moins redoutable que cette
sarcastique physionomie du Méphistophélèsde Goe-
the, esquissée v traits larges et puissants. Telle est
la signification de certaines œuvres de génie, que
les personnages créés par ces cerveaux olympiens
sont devenus synonymes du doute, dîfdésespoir,
du sarcasme, c. à d. la représentation exacte d'une
idée. On se sert du mot Méphistophélèspour dési-
gner un tentateur, un séducteur, pour peindre l'es-
prit de révolte que contient en germe le cœur hu-
main et pour donner une forme aux passions qui y
bouillonnent. Cet homme est un Méphiftophélès.

MÉPHISTOPHÉLÉTIQUE,adj. (rad. Méphisto-
phélès). Méchant, ironique, diabolique. Quand je
voyais errer sur ses lèvres pâles ce sourire méphis-

tophélétique,je frissonnais malgré moi. (J. R.)
MÉPHITE, s. f. (du lat. mephitis, odeur infecte).

Arc. chim. Nom donné à plusieurs carbonates et
sous-carbonates. Méphite de magnésie. Méphite de
soude. Méphite de plomb. Méphite ammoniacale.

MEPHITIQUE, adj. (pron. méfitike rad. mé-
phite). Qui est malfaisant, meurtrier. Se dit parti-
culièrement des exhalaisons et des fluides que la
chimie appelle gaz, et emporte l'idée de puanteur.
Air méphitique. Desexhalaisons méphitiquessortaient
ducratère.VapeurméphitiqueAcideméphitique, ,N om
que l'ancienne chimie donnait à l'acide carbonique.

MEPHITIS (rad. méphite). Mythol. rom. Divi-
nité en honneurchez les anciens peuples de l'Italie.
Elle présidait à l'air corrompu, aux lieux infects
particulièrement à ceux d'où s'exhalent des va-
peurs sulfureuses. Dansl'embrasementde Crémone,
le temple de cette déesse resta seul debout.

MEPHITIS, s. m. Puanteur; émanations pesti-
lentielles des exhalaisons sulfureuses.

MÉPHITISE,ÉE,part. Empoisonnépar les rajas-
mes. Un homme méphitisé. Une femme méphitisée
par les exhalaisons du carbone.Deslieux méphitisés.
Il sera possible,dans plusieurs cas, en ayant égard
à l'odeur et aux phénomènes présentés par la per-
sonne méphitisée,de déterminerle gaz qui a produit
la suffocation. (Fodéré.)Substantiv.Un méphitisé.
Une méphitisée. Ainsi, les méphitisés par les gaz de
la troisième section seront ceux qui offriront le
moins d'espoir. (Fodéré.) -J

MÉPHITISER, v. a. (rad. méphite). Néol. In-
fecter de méphitisme, de vapeurs malfaisantes.
Dans les mines, certains gaz qui s'amassent dr
les angles, et forment comme une espèce de s
méphitisent fréquemment les couloirs, les tranchées,
et. en éclatant, causent des accidents nombreux.
(A. Petit.) SE mëphitiseb, v. pron. Être méphi-
tisé. A la longue, le terraindes cimetièresfinit par
se méphitiser entièrement, au point d'exposer la
santé et la vie de ceux qui avoisinent ces dépôts
de corruption. (Fodéré.)

MÉPHITISME, s. m. (pron. méfitisme; rad. mé-
phite). Hyg. Altérationde l'air atmosphérique,pro-
duite par diverses émanations; présence de ces cau-
ses corruptrices; qualité de ce qui est méphitique.
Ce sujet intéresse notablement la santé humaine.
Les causes de la corruptionde l'air atmosphérique
sont nombreuseset variées elles existent sous les
formes de vapeur ou de gaz, qui s'épandent ou se
dissolvent dans le milieu où nous respirons, où nous
vivons, à la faveur de l'eau, de la chaleur, comme
aussi par diverses actions chimiques. Le défaut de
renouvellement d'air est déjà une cause de son alté-
ration, et par conséquent de méphitisme. Aussi les
grands fléaux, le typhus, la peste, le choléra, exer-
cent plus de ravages dans les prisons, dans les hô-
pitaux,dans les vaisseaux, dans les ateliers encom-
brés que dans les autres lieux. L'air que respirent
les ouvriers mineurs, déjà insalubre parce qu'il est
stagnant, est souvent une cause de méphitisme,
par suite des différentes émanations minérales,
d'eaux croupissantes, de dégagements des gaz hy-
drogène, carbonique, etc. La fabrication du vin,
de la bière, et en général de toutes les boissons fer-
mentées, est une cause commune de méphitisrhe,
parce qu'elle fait dégager de l'acide carbonique,
qui engourdit,étourdit et asphyxie. Les fosses d'ai-
sance corrompent communément aussi l'air il s'en
dégage du gaz azote, un des agents les plus smep-
tiques, désigné vulgairement sous le nom de pipmb,
du gaz ammoniacal, de l'acide hydrochlorique, qui
irritent les yeux, le nez, la gorge, et qui sont une
cause, fréquente dé méphitisme. Le méphitisme
se développe également dans les égouts, les pui-
sards, les ateliers d'équarrissage. les salles de dis-
section, les charniers, etc. Enfin, dans tous les
grands centres industriels, manufacturiers, popu-
leux comme Paris, il y a beaucoup trop de causes
d'épidémiespour qu'unesageadministration ne fasse
pas tous ses efforts pour les éloigner et lesprévenir.
Méphitismedes puits. Méphitismedes cimetières.Mé-
phitisme des caves. Avoir une attaque de méphi-
tisme. La nature a planté dans tous les sites du
globe des végétaux propres à changer en parfum
le méphitisme de l'air. (Bern. de Saint-Pierre.)

MÉPLAT, ATE, adj. (rad. mepour mal, etplat).
Qui a moins d'épaisseur que de largeur. Fer mé-
plat. Bois méplat. T. de peint. Lignes méplates,
Celles qui établissent le passage d'un plan à un au-
tre. Toutes les parties du corps humain sont natu-
rellement méplates. La beauté du dessinest tout en-
tière'dans les lignes méplates. Au lieu de faire con-
sister la beauté dans la ligne serpentine, ondoyante,
flamboyante, capricieuse, il vaudraitmieux la faire
consister dans la ligne méplate. Grav. Manière mé-
plate, Tailles méplates, Système de taillestranchées
et sans adoucissement; on fait usage de cette ma-
nière pour donner de la force aux ombreset en ar-
rêter les contours. S. m. T. de beaux-arts. Il sert
à désigner les formes du corps humain,plutôt con-
sidérées sous le rapport de leur épaisseur que de
leur largeur. Les artistes, cependant, le prennent
dans un sens un peu différent pour eux, il s'ap-
plique à l'apparencedes lignes demi-circulaires et
plus ou moins surbaissées qu'offrent les saillies des
muscles. Faire ressortir les méplats d'une figure.

méplat affecte la ligne droite dans la Femme, il
affectionne la ligne courbe. De tous nos artistes,
ceux qui entendirentle mieux le méplat furent Ger-

1 main Pilon, et surtout Jean Goujon, qui s'éleva
parfois jnsqu'à faire revivre la beauté antique.
(A. F.) | T. de charp. Pièce de bois équarrie, beau-
coup plus large qu'épaisse. On l'appelle ordinaire-
1 ment un piat bord.

MÉPONCTUER, v. a. (rad. mé pour mal, et



ponctuer). Néol. Ponctuer d^une manière contraire
aux règles. Prenezgardede méponctuer. Lamartine,
dans son livre des Girondins, méponctue souvent

MÉPRENDRE (SE), v. pron. (rad. me pouf mal,
et prendre). Se tromper, prendre une personne ou
une chose pour une autre. Il se mèprepAs, chaque
instant. Je crains fort que vous .ne vous mépreniez.
Nousnoussommes méprisgrossièrementsurle compte
de cet homme, nous le croyions méchantet il n'est
que bête. Nécessité fait gens méprendre. (Villon.)

Le cuisinier fut fort surpris;
Il vit bien qu'il s'était mépris.

(LA FONTAINE.)

Se méprendre à quelque chose. Ne pas voir une
chose telle qu'elle est. Le portrait sera si ressem-
blant et si bien achevé, qu'on ne pourra pas s'y
méprendre. (Mme Deshoulières. ) Il y a dans la véri-
table vertu une candeur et une ingénuité que rien
ne peut contrefaire et à laquelle on ne se méprend
point, pourvu qu'on y soit attentif,. (Laveaux.)
Fig. S'oublier et manquer de respect. A qui pen-
sez-vous parler? vous vous méprenez sans doute.

Se dit en parlant des choses. Ses yeux peuvent-
ils pas aisément se méprendre?(Racine.)

MÉPRIS, s. m. (du lat. minus, moindre, et pre-
tium, prix), Sentiment par lequel on témoigne le
peu de cas ou d'estime qu'on fait d'une personne
ou d'une chose et par lequel on juge cette personne
ou cette chose indigne de sympathie, de considé-
ration, d'égards. Profond mépris, èfépris insultant,
injuste, odieux. Méprispublic. Concevoirdu mépris.
S'exposer au mépris. Être sensible au mépris. Té-
moigner du "lUpris.Être dans le dernier mépris.Le
mépris est comme le fer brûlant dont on use pour
noter d'infamie les criminels, les empreintes sont
presque toujours ineffaçables. (Alibert.) Qu'on est
digne de mépris quand on peut faire des heureux
et qu'on ne le veut pas! (Massillon.)Les lois de la
religion éviteront d'inspirer d'autre mépris que celui
du vice. (Montesquieu.)Le mépris est une pilule
qu'on peut bien avaler,mais non mâcher sans faire
la grimace. (Molière.)Il témoigne beaucoup demé-
pris pour cette doctrine. (J. J. Rousseau.)Le mépris
dans les grandes villes est comme l'air infect qu'on
y respire, on s'y fait. (Mercier.) Le mépris est un
supplément que nous ajoutons à l'insuffisance des
lois pénales. (Alibert.) Il a traîné pendant plusieurs
années le poids de l'ignominie et du mépris. (Bar-
thélemy.) 1 Le mépris est un sentiment mauvais,
profondément enraciné dans le cœur humam; c'est
la monnaie vulgaire des relations et des conver?
sations c'est le dissolvant des affections les plus
robustes, l'agent perturbateur des amitiés les plus
profondeset les plus sincères.- Aussi est-ce le sen-
timent le plus haïssable,et cependant le moins haï,
le moins évité. Ce n'est point par des suspicions
mutuelles,par des défiancesréciproques,par là més-
estime, le dénigrement et le mépris qu'on peut ar-
river à la fraternité universelle, but suprême où
tendent toutes les espérances,où doiventconverger
tous les efforts. S'il est bon et utile de laisser car-
rière aux haines vigoureuses qui condamnent le-
mal et flétrissént les ignominies, il est surtout utile
et salutaire de laisser s'épanouir dans le cœur de
l'homme cette grande vertu de -bienveillancequi a
pour mission de verser son baume,sur toutes les
blessures, son encouragement à toutes les aspira-
tions, son pardon à toutes les faiblesses. Le mépris
doit être remplacé par la bienveillance et la man-
suétude. « Soyons doux si nous voulons être re-
grettés. » Soyonsdoux,miséricordieux aux défail-
lances, aux erreurs, aux fautes des autres. j Tom-
ber dans le mépris., Tomber dans un état qui inspire
le mépris. Les courtisanes, autrefois encensées,
lorsqu'elles étaient jeunes et belles, tombent vite
dans le mépris, lorsque l'âge est venu leur ôter
leurs grâces et leur apporterdes rides. (Duplessis.)

Dédain, sentiment fort et puissant qui élève
l'homme au-dessus des pusillanimités vulgaires.
Mépris du danger, des grandeurs, des calomnies,
de la richesse, des louanges, de la mort. Du mépris.

.de la réputation naît celui de la vertu. (Tacite.)
L'un des principaux bienfaits de la vertu, c'est le
mépris de la mort. (Montaigne.) Dans la même
acception. Le mépris du monde et de ses vanités. 1
Se prend pour les paroles ou les actions qui mar-
quent le mépris. Endurer les mépris de quelqu'un.
Je ne suis point fait pour endurer vos mépris. Il
distribuaità des Grecs' les mépris qu'il venaitd'es-
suyer de la part des Perses. (Barthélemy.)

Je reconnaistoujours vos injustesmépris,
Ils ont même passé sur mon malheureuxfils.

(RACINE.)

1 En mépris de, loc.prép. Par sentimentde mépris,

Sans avoir égard à, au préjudice de. Il ne faut
point se-conduireau mépris de la foi jurée. Et l'in-
grate qu'il aime' ou mépris de ma Meur. (Racine.)
j Prov. La familiarité engendre le mépris; Il n'y a

point de .dette sitôt payée que le mépris Le mépris
est ordinairementréciproque; le mépris est payé
par' la haine.Iconol. Le Mépris a été figuré par

la statue de Sardanapale,pour indiquer le peu de
cas qu'il faisait de la vie.

MÉPRISABLE, adj. (rad. mépris). Dignede mé-
pris. Un homme méprisable. Une femme méprisa-
blé. Iln'y a que ceux qui sont méprisables qui crai-
gnent d'être méprisés. (La Roehefoucauld.) Un
prince méprisable l'est plus qu'un autre homme.

(Mirabeau.) Combien sont méprisables l'homme qui
vend s&censeieHee^efria femme qui vendson coeur 1
(Duplèssis^ Lequel est le plus vil, d'un riche mé-
prisable ou de celui qui le considère? (Dubay.)
En parlant des choses. Conduite méprisable. Dé-
fauts, habitudes méprisables: C'est l'adulation qui,
à force de louer les .faiblesses des rois, rend leurs
vertus mêmes méprisables. (Massillon.) Le monde
a trouvé le secretde rendreet le viceméprisable etla
vertu ridicule. (Id.) Ils traînent une vieillesse im-
bécile et'meprisaoie. (Voltaire.) Dont on ne doit
pas faire grand cas, qu'il faut dédaigner. La fa-
veur des grands, les honneurs, les décorations la
richesse sont pour le sage des biens méprisables.

MÉPRISANT, ANTE, adj. (rad. mépris). Qui a
l'habitudede mépriser. Homme méprisant. Femme
méprisante. Des personnes méprisantes. Il ne faut
presque rien pour être cru fier, incivil, méprisant,
désobligeant; il faut encore moins pourêtre estimé
tout le contraire. (La Bruyère.) Qui marque du
mépris, en parlant des choses. Air méprisant. Re-
gard, accueil méprisant. Ton méprisant. Manières
méprisantes. Le venin de ses traits méprisants.

MÉPRISE, s. f. Erreur de celui qui se méprend,
qui prend une chose pour une autre; inadvertance.
Méprise grossière, impardonnable. Tomber dans une
méprise. Il est essentiel, pour quiconque veut faire
par lui-même des progrès dans la recherche de la
vérité, de connaître .les méprises de ceux qui ont
cru lui en ouvrir la carrière (Condillac.) Presque
toutes les méprises de l'amourviennentde ce qu'on
ne distingue pas le physique du moral. (Boiste.) |
Loc. adv. Par méprise, Par inadvertance.S'il a agi
ainsi, c'est par méprise, il faut l'excuser.

MÉPRISÉ,ÉÉ, part. Traité avec méprison avec
dédain; dont on ne fait pas cas. Homme méprisé.
Femme méprisée. Des ennemis méprisés. Place mé-
prisée. Il n'y a que ceux qui sont méprisables qui
craignent d'être méprisés. (La Rochefoucauld.) La
foi violée, les traités méprisés. (Fléohier.)La vertu
obscure est souvent méprisée. (Massillon.) Avec le
temps on y admit les paysansmêmes,partie du peu-
ple injustementmépriséeailleurs. (Voltaire.)Quoi!
l'art quinourrit les hommesest méprisé. (B.de St-P.)

Vous nous voyez encor toute scandalisée.
Il est fort mal plaisantd'être ainsi méprisée.

MÉPRISER,v. a. (rad. mépris). Avoir du mé-
pris pour; n'attacher aucun prix à; ne tenir nul
compte de. Mépriser les méchants. Méprisér des ser-
vices. Il méprise les conseils qu'on lui donne. Il ne
faut point mépriser les pauvres, les malheureux. Je
méprise tous les petits événements. (Mme de Sévi-
gné.) Nous méprisons beaucoup de choses pour ne
pas nous.méprisernous-mêmes.(Vauvenarguës.)On.
ne méprise pas tous ceux qui ont des vices mais
on méprise tousceux qui n'ont aucune vertu. (Con-
dillac.) On méprise dans la société un homme riche
dont l'esprit est, sans goût et sans culture. (Vol-
taire.) On s'occupe rarement de ceux qu'on méprise
mais on veut toujoursparaître mépriser ceux qu'on
hait. (Lingrée.) S'élever au-dessus de l'amour que
les hommes ont ordinairementpour certaines cho-

sesqui ne méritent pas leur recherche et leurs gom-
mages. Mépriserles richesses, les honneurs,les pué-
riles distinctions de ce monde. MéprUer la vie. Ce-

de la votre. )

la mort. Le vrai courage consisteà envisagertous
les périls et à. les mépriserquandils sont néces-
saires. (Fénelon.)Médire dé quelqu'un,en parler
mai en son absence. Il y
absents. | Se mépriser, v. pr. Être méprisée Cer-
taines choses se méprisent rarement l'or, la natte-
rie, la beauté, la vertu. (Avoir du mépris pour
soi-même.Je me serais méprisé de souiller d'un seul
soupir un aussi ravissant tableau d'innocence et
d'honnêteté. (J. J. Rousseau.) Quiconque commet
une bassesse doit se mépriser. (Voltaire.) | Avoir

chants et les sots se méprisentmutuellement.

celle qui méprise. Les ambitieux sont de grands

rhus était un du peuple.
(Amyot.)Ce mot a

nier mot appartient exclusivementau style élevé
et poétique Mépriseurappartientsu familier.

MÉQUINEZ. Géogr. Ville du Maroc
viron 60,000 habit. Elle est défendue
ple mur flanqué de tours. L'empereur y a un pa-
lais, où il réside une partie de 1 année.

MER, s. f. (du lat. mare, même sens). Immense
étendue d'eau salée qui environné la terre de tous
côtés. En ce sens, elle prend aussi le nom d'Océan.
Là terre et la mer. La mer couvre la plus grande
partie

Les vents agitent l'air d'heureux frémissement»,
Et la mer leur répond par ses mugissements.

(RONSARD.)

1 Dans un sens plus restreint, Division ou por-tion
de cette masse d'eau portant une dénominationpar-
ticulière tirée des différentes régions, des pays ou
des villes qu'elle baigne, ou de quelque circonstance
locale. Alors l'épithète ou le nom qui détermine la
signification du mot Mer prend la majuscule à sa
lettre initiale. Mer Méditerranée. 'Mer du Nord, du
Sud, d'Azof, Noire, Ionienne, Bouge. On sait que la

mer Baltique n'a ni flux ni reflux. Les rivages, les.
côtes, les bords de la mer. Le sein, les gouffres, les

abîmes de .la mer. Mer vaste, profonde, immense,
azurée. Mer navigable. Mer orageuse. Mer resser-
rée, pleine d'écueils. Poisson de mer. Bains de mer.
Forces de mer. Combattrepour la liberté des mers.
Il demeura longtempserrant et travesti sur les
bords de la mer. (Fénelon.)Nous ignorons en par-
tie ce qui se trouve au fond des mers. (Buffon.) La

mer fut d'abord le théâtre de cette guerre, (Vol-
-mire.) La scorpène didactyle habite dansla mer

des Indes. (Lacépède.) Tyrans desmera de l'Orient,
ils y rançonnaientles vaisseaux de toutes les na-
tions. (Raynal.) Nous laissions nos yeux s'égarer
sur les vastes plaines de la mer. (Barthélémy.)

Les malheurs de Lesbos, par vos mains ravagée,
Epouvantent encor toute la mer Egée,

1 Le dieu des mers, Périphrasepoétique par laquelle
on désigne Neptune. 1 Les divinitésqui présidentà
la mer, Neptune, Amphitrite et Thétis, sont prises
chez les poètes comme synonymesde

Au fond des vastes mers le dieu se précipite,
Et cherche son salut dans le sein

[ Port de mer, Ville ou endroit situé sur le bord
de la mer et ayant un port. 1 Bras de mer, Par-
tie de la mer qui passe entre deux terres assez

proches l'une de l'autre. 1 Coup de mer, Tempête
de peu de-durée ou simplement grosse lame qui

s'abat sur le
pont et emporta deux hommes de l'équipage. Du-
rant cette Unipête, un coup de emporta notre
gouvernail 1. Écumeur de msr,
court les merspourcapturerles navires marchands.

1 Homme de mer, Homme dont la profession est de
naviguer sur mer. 1 Particul.
marine qui entend bien lana
sol. Mettre en mer, à la mer, Quitter le rivage, le
port. Il a mis en mer. Se
quer.| Mettre un quitter
le chantier, le lancer à l'eau. | Tenir ht merr
viguer en haute mer, courir en

vaisseaux sont
on haute mer. Partie
rivage. j| Mer haute et basse, Mouvement journalier,
régulier et périodique d'élévation ou d'abaissement
alternatifs qu'on observe dans les eauxde

Il est basse mer, La mer est à la fin de son re-
flux.La mer est basse en cet endroit,Il

que a de
a plus de mer,

Porter le cap à la mer,
loignant de la terre.

qu'elle bouillonne en
contre la terre. | La mer étale, Lorsqu'ellene fait
aucun mouvement, ni pour monter nipour
dre. | La mer moutonne, Pour dire que l'écume des
lames parait blanche., La mer



baissé. La mer ci gagné, Signifie qu'elle
Grande étendued'eau quelconque.La rivière débordéecouvrait toute

la plaine; A considérable.
Quand le vent agite les plantes, vous diriez, à
leurs ondulations,une mer de verdure et de fleurs.
(Bern. de Saint-Pierre.) A l'occident, la voûte du

ciel paraissait fondueen une mer de diamants et
de saphirs. (Chateaubriand.)Quelques rochers iso-
lés sortentde cettemerde verdurecommedesécueils
élevés au-dessus de la surface de l'eau. (Id.) | Fig.

douleurs. Nousrepri*
mes peu à peu, donna Thé éaa et moi, l'usage de nos
sens,perdus dansune mer;de délices. (D'Argens.) La

Loin de lui le cœur emporté
Nage dansyitftT^perimmense
D'amertunt&^efde volupté.

1 Mer sans eau, Nom donné par les Arabes au dé-
sert.Cela est salé comme mer. Cela est extrême-
ment salé.j Être en pleinemer, Être fort avancé dans
une entreprise. L'affaire est lancée, nous sommes
en pleine mer.C'est-la mer à boire, C'est un travail

difficile, immense, dont on ne prévoit pas la fin.
Si je pouvais;remplir mes coffres de ducats!
Si j'apprenaisl'hébreu, les sciences,l'histoire

Tout cela, c'est la mer à boire.
(la fontaine.)

Ce n'est pas la mer à boire, C'est une chose qu'il
est facile d'exécuter, de mener à terme.1 Il avale-
rait la mer et les poissons, Se dit d'un grandbuveur,
d'un grand mangeur, quelquefois d'un homme cu-
pide, dont l'ambition est insatiable. | Chercltér'quel-
qu'un par terre et par mer, Le chercher partout.
Porter de l'eau à ta mer, Donner à ceux qui sont
dans l'abondance, jC'est une goutte d'eau dans la
mer, C'est une petite chose jetée, perdue dans une
grande c'est un fa.ible secours là où il en faudrait
un considérable.Qui craint le danger ne doit pas
aller sur mer, Une fois engagé dans une affaire, -il
faut en affronter les périls.Qui est sur la mer
ne fait pas des vents ce qu'il veut.A tort se la-
mente de la mer qui ne s'ennuie d'y retourner, j
Labourer lè rivagede la mer, Prendre une peine inu-
tile.1 Voguer, en. pleine mer, Se dit d'un homme qui
a des succès, ou dont la fortune est bien établie. |
Lettres de mer, Lettres qu'on délivrait, en Breta-
gne, aux navires naviguant sur la côte, afin de les
éxempter du droit de bris, de leur permettre d'a-
clieter des vivres dans les ports, et de leur garan-
tir des secours en cas de danger.Astron. Se dit
de différentestaches du disque de la lune.| Antiq.
hébr. Mer tfairain, Enorme cuve d'airain, soutenue
par douze taureaux du même métal, que Salomon
plaça dans le temple, et doit les prêtres se ser-
vaient pour leurs purifications. Hist. Rois de la
mer, Chefs des pirates du Nord. 1 Vert de mer, Cou-
leur analogueà la teinture des eaux de la mer. La
mer est le grand réservoir d'où s'élèvent les nua-
ges que les vents transportent sur les continents,
où ils se convertissenten pluies bienfaisantes, et
fournissentl'aliment aux sources des rivièreset des
neuves qui, après avoir arrosé, embelli, fécondé de
vastes pays, viennent rendre à l'Océan- les eaux
qu'ils en ont reçueset que bientôt ils recevront de

nouveau par l'effet de cette admirable circulation
dont la nature se sert pour animer tous les êtresLa mer fournit à l'homme un moyen de communi-

cation entre les contrées les plus éloignées,qui sans
elle seraient éternellementdemeurées étrangèresles
unes aux autres. C'est la. mer qui est la source des
richesses qu'enfante le commerce. C'est elle qui
nourrit une partie du genre humain par les pro-

trois sortes de mouvements 1° un courant géné-
ral d'orient en occident qui se fait principalement
sentir entreles tropiques et qu'on attribue surtout

à la dilatation que la chaleur du soleil de la zone
torride occasionne dans la masse des eaux à me-

sure que, parle mouvementde la terre d'occident
en orient, elles se présentent aux rayons brûlants
de cet astre *2» le mouvement d'ondulation et de
fluctuation produit par l'action dea vents à sa sur-
face et qui commeeux est irrégulier et inconstant;
3° le mouvement de flux et de

On les nomme Marées. V. marée.4° Indépendam-

ment du courant général qui porte continuellement
les eaux de l'Océan de l'est à l'ouest et des
rants occasionnés par lesmarées qui vont deet desa
des courants particuliers qui sont la^ suite deces

ntre des côtes qui se trouventsur leur passage.

causes purement locales et tout à fait indépendan-
tes des mouvements généraux de la mer. Tel est le
courant qui porte sans cesse les eaux de l'Océan
dans la Méditerranéepar le détroit de Gibraltar,
et,qui n'a d'autre cause que la .diminution qu'é-
prouve cette mer par l'évaporationde ses eaux,qui
est de beaucoup supérieure au volume des eaux
qui s'y jettent. C'est donc uniquement en suivant
leur pente naturelle et pour rétablir le niveau de
la Méditerranée que les eaux de l'Océan forment
un courant dans le détroit de Gibraltar. C'est par
une cause semblablequ'il existe également un écou-
lement continuel des eaux de la mer Noire dans la
Méditerranée. La mer Noire reçoit les eaux d'un
grand nombre de rivières et surtoutde cinq grands
fleuves, le Danube, le Dniester, le Bog, le Borys-
thène et le Don. Or, la quantité d'eau que fournis-
sent ces rivières excède de beaucoup celle que l'é-
vaporation enlève à cette mer dont l'étendue est
très-bornée; il faut donc qu'elle ait un dégorgeoir
pour évacuer le trop-plein, et ce dégorgeoir c'est
le détroit des Dardanelles. Plusieurs naturalistes
ont pensé que le courant de l'Océan d'orienten oc-
cident opère un déplacement successif et général
de ses eaux, de manière qu'à mesure qu'il gagne
sur les terrainscontre lesquels il va frapper, il aban-
donne ceux auxquels il tournele dos. Mais les faits
contredisent cette affirmation. Le mouvement de
l'Océan d'orient en occident est censé commencer

l'ouest de l'Amérique. De là, il parcourt succes-
sivement toute la mer Pacifique, la mer des Indes,
la mer du Nord, et vient, après avoir fait le tour
du globe, se terminer contre les côtes orientales
de l'Amérique. Il s'ensuivrait,d'après l'hypothese
des mêmes naturalistes,que l'Océan devrait ronger
ces mêmes côtes orientales et abandonner les côtes
occidentales du nouveau monde. Mais c'est préci-
sément le contraire qui a lieu, surtoutdans l'Amé-
rique méridionale, où les immensesplainesdu Bré-
sil, de la Guiane et des autres contrées voisines,
s'augmentent toujours en étendue par les atterris-
sements que la mer y pousse et qui forment ces ma-
récages connus sous le nom de Savanes, tandis que
la côte occidentale est au contraire coupée à pic et
bordée d'une mer profonde. Dans toutes les parties
du globe, les eaux de la mer sont salées, mais elles
le sont d'une manière fort inégaléet qui paraît dé-
pendre de la température du climat; du moins
a-t-on remarquéque dans les mers du Midi la sa-
lure est beaucoup plus forte que dans celles des
régions voisines des pôles. D'après les observations
d'fngenhoux, les mers du'Nord ne contiennent de
sel marin que 1)64 de leur poids; la mer d'Alle-
magne en contient 1 132 celle d'Espagne, 1)16 l'O-
céan équinoxial en'est tellement chargé que ses
eaux en contiennent jusqu'à 1|12 et même 1|8 de
leur poids. On a remarqué pareillement que, dans
la profondeur, l'eau de la mer est plus chargée de
sel qu'à sa surface; mais on ne sait pas encore sui-
vant quelle progression cette salure augmentede-
puis la superficie jusqu'à une certaine profondeur
un peu considérable. La salure de la mer est un
phénomène qui a beaucoup exercé les naturalistes*
pour en trouver la cause les uns, qui prenaient
la voie la plus courte, disaient que la mer avait été
créée toute salée; d'autres prenaient la peine de
supposer de grandsbancs de sel gemme, qu'ils pla-
çaient au fond de son bassin. Le célèbre Cronstedt
a mieux compris la marche de la nature, et il a
pensé que le sel matin est formé journellement.
L'eau de la mer est non-seulement salée, mais elle
a encore une saveur amère et nauséabonde qui la
tend impotable. Cette amertume vient d'une huile
grasse animale provenant, soit de la putréfaction
Ses innombrables poissons, coquillages et autres
animaux marins de toute espèce, qui meurentet se
décomposent dans les eaux de l'Océan, soit du pé-
trole que produisent les volcan?, voisins de la mer
ou même sous-marins.. Cette eau, impropre à la
boisson peut devenir potable par une manipula-
tion chimique découverte par un savant français,
manipulationqui consisteà ajouterun peu de soude
à cette eau et à la distiller ensuite. Le fond de la
mer est inégal comme la surface du continent.Ici
sont de vastes plaines; là, de profondes vallées et
de hautes montagnes. Dans quelques endroits, la

profondeur est de quelques brasses ailleurs, on
n'a pu trouver le fond, et l'on suppose qu'il peut

s'éloigner jusqu'à 5 ou 6,000 mètres au-dessous
de la surface. Un des phénomènes les plus cu-

lieu est sa phosphorescence.On aperçoit, générale-

lumineux qui sont d'autant plus nombreux et plus
brillantsque l'eau est plus violemmentagitée. Lors-

qu'un vaisseau dont le sillage est rapide traverse
ses eaux phosphorescentes, les ondée qui bouil
lonnent sous l'éperon de sa promue ressemblent à
des torrents de feu. Ce phénomène se remarque
dans toutes les mers; mais c'est surtout dans celle
des Indes qu'il se manifeste de la manière la plus
frappante,notammentsur les côtesdu Malabar, des
Maldives et des autres îles voisines. On prétend
même que, dans certains jours de l'année, la mer
y paraît tellement enflammée qu'elle est un objet
'effroi pour les passagers, qui s'imaginentque' le
vaisseau va passer à travers les flammes. Plusieurs
physiciens qui ont observé ce phénomène en ont
donné diverses explications. Quelques-uns l'ont at-
tribué à une inanité d'animalcules, ou espèces de
polypes qui avaient la propriétéde-répandre de la
lumière. D'autres, avec plus de raison, croient que
le Huide électrique, développé par des circonstan-
ces qui nous sont.inconnues, produit cette lumière,
ou, du moins, joue le principal rôle dans sa pro-
duction. Dans tous les cas, on s'est assuré par des
expériences assez nombreuses que la matière hui-
leuse, provenant de la putréfactiondes poissons et
coquillages, donnait plutôt que les animalcules cet
éclat dont il s'agit. C'est un fait aujourd'huiuni-
versellement reconnu pour certain que la mer a
couvert les plus hautes montagnes de la terre, puis-
qu'on trouve des productions marines sur les som-
mets des Alpes et des Pyrénées, à 1,500 ou 1,800
mètres d'élévation, et dans les Cordillères du Pé-
rou, à plus de 4,800 mètres au-dessus du niveau
actuel de l'Océan. Ce -ne sont point des fragments
isolés de corp* marins, des coquilleséparses, qu'on
pourrait supposer y avoir été transportésacciden-
tellement ce sont des bancs entiers de coquillages,
d'une étendue et d'une épaisseurconsidérables.Des
savantsremarquables, parmi lesquelsfigurent New-
ton, Van Helmont et Lamark,ont cru que les eaux
de la mer s'élevaient autrefois jusqu'à ces hauteurs
considérables, et ils en donnaient des raisons qu'il
est inutilede rapporter,puisque la science moderne,
grâce aux progrès de la géologie, les a reconnues
fausses. On sait aujourd hui que ce sont au con-
traire les montagnes qui, alternativement,se sont
aff'aisséessous le niveau de l'Océan et en ont émergé,
par suite des déplacements de bassins, des soulève-
ments et des oscillations de la croûte minérale so-
lide. Il est prouvé, par exemple, que le terrain sur
lequel s'élève la ville de Paris a été trois fois un
fond de mer, et que celui de la ville de Vien e (Au-
triche) a été quatre fois recouvert par l'Océan pen-
dant de longues périodes'II existe au contraire des
plaines granitiques ou du terrain primitifqui n'ont
jamais été recouvertespar les eaux. Cela, joint aux
formations ignées, explique fort bien tous les phé-
nomènes géologiques, mais relègue définitivement

blique dû à une prétendue pluie de quarantj jours.
On appelle mer du Nord, celle qui est entre 'Earope
septentrionale et la partie correspondante u nou-
veau monde mer Atlantique,cetteportionde la même
merqui se trouve à l'ouest del'Europe et de l'Afrique,
parce qu'on supposeque c'est là que se trouvaitune
grande terre qui aurait disparu, l'Atlantide mer du
Sud, la vaste mer qui remplitl'espace qui séparel'A-
sie d'avec l'Amérique, et dans laquelle se sont fai-
tes principalement les nouvelles découvertes on lui
donne au:3si le nom de mer ou d'océan Pacifique

mer des Indes, la partie de l'Océan qui baigne les
côtes de l'Asie méridionale, depuis Madagascar jus-
qu'au golfe de Siam mer Australe, la partiede V©-

céan voisine du cerclepolt.ire antarctique mer Gla-
ciale, celle qui avoisine le pôle arctique mer Bal-
tique, celle qui baigne les côtes méridionales de la
Suède, les côtes septentrionales de l'Allemagne;
mer Caspien»e, la mer isolée qui baigne la Russie
méridionale, la Tartarie, la Perse et les provinces
caucasiennes: mer Méditerranée, la mer située en-
tre l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et qui communi-
que avec l'Océan par le détroit de Gibraltar; mer
Noire, un appendice de la Méditeiranée, avec la-
quelle elle communique par le détroit des Darda-
nelles L'empire des mers.

MÉRANDINE, s: f. Comm. Espèce de toile qu'on
fabrique en Auvergne.On nous a rapportéun ballot
de mérandine.

MÉRANIE (duchéde). Géogr. Ancien État de

l'empired'Allemagne dans le Tyrol, tirait son nom
de la petite ville de Méran, qui en était la capitale.
Les seigneurs de Méraniepossédaient la plus grande
partie du Tyrol et même de l'Istrie, mais comme

vassaux de la Bavière. A la chute de Henri le Lion

(1180), dont ils étaient vassaux, leurs, possessions

furent déclarées fiefs immédiats de l'empire.La mal
sonde Méranies'éteignitdans les mâles dès 1248 par
la mort d'Othon II, et ses possessionsfurentdivisées



entre la maison de Châlon, cellede Gœrz, la Bavière,
Venise, et quelques autres républiques italiennes.

MÉRARCHE, s. f. (dugr. jupoç, partie àpx^i
commandement).Antiq. Subdivision de la phalange
grecque,comprenant 128 files; ou 2,048hommes.

HIÉRARQUE,s. m. Chef d'une mérarchié.
MERCANTlLËj adj. (du lat. morcan-

tis marchand; fâit de mers, marchandise). Qui à
rapport aucommerce. Esprit mercantile,Géniemer-
cantile. Professionmercantile. Nationmercantile Les
peuples mercantile,sontaujourd'huiplus nombreux
que les peuples guerriers. (Ver rier.) 1 S'emploie
quelquefois en mauvaisepart dans le sens moral.
La mauvaise foi, l'âpreté au gain, l'esprit mercan-
tile, yoilà les vertusdu comptoir. (P. B.) t Arithmé-
tique mercantile, Celle qui n'est propre qu aux mar-
chands, pour la distinguerde celle des algébristes,
des géomètres, etc.

MERCANTILEMENT adv. (rad. mercantile).
D'une manière mercantile.A ir mercantilement.

MERCANTILISME,s. m. (rad. mercantile).Pro-
pension à rapportertout au commerce, au trafic. |
Se prendlquelquefoisen mauvaise part. Le mercan-
tilisme a pris depuis quelquesannées une placehon-
teuse dans les choses de la littérature les chiffres
sont venus remplacer les idées. (A. Duplessis.)

MERCAPTAN,s. m. (du lat. opium, propre mer-
curio,au mercure ainsi appelé à cause de sagrande
affinité pfur le mercure).Chim. Radical particulier
d'une certaine classe d'hydracides,liquide incolore,
d'une odeut fétide il est très-soluble dans l'alcool
et peu dans l'eau.

MERCAPTHYDRIQUE, adj.(îad. mercaptan).
Chim. Acide mercapthydrique, Acide qui est le ré-
sultat de la combinaison du mercaptanet de l'liy-
drogène.

MERCAPTIDB, s. m. (de mercaptan, et du gr.
éTSo;, forme). Chim. Combinaison du mercaptan
avec un métal. On dit aussi Mercapture.

MERCATOR (GÉRARD). Célèbre géographe, né
à Rupelmondeen 1512, mort à Duisbourg en 1594.
Mercatora donné son nom à la projection employée
dans les cartes marines, où les parallèles coupent
les méridiens à angle droit, et où les uns et les au-
tres sont des ligues droites. Il gravait lui-même ses
cartes et les enluminait.

MERCAVA, s. m. Chez les rabbins, Partie mys-
térieuse de la création. 1 Spéculation sur la nature
de Dieu et de ses œuvres.

MERCÉDONE (du lat. merz, marchandise; du
gr. 8i8ci)(ii, livrer). Mythol. rom. Divinité qui pré-
sidait aux ventes et aux payements.

MERCÉDONIEN, IENNE, adj. Antiq. Qui ap-
partient à la déesse Me.rcédone ou aux payements.

Jours mercédoniens, Époque des loyers. Fig. Il
sembleraitque la vie est faite de jours mtrcé.doniem,
tant il y a d'échéances, de termes, etc. (Méch.jp

MERCÉDONIUS,s.m. (pron. mercédoniùss). Mois

intercalaire inséré par Numa dans le calendrier;
il avait alternativement22 et 23 jours.

MERCENAIRE, adj. (pron. mèrsenère; du lat.
mercenarius, même signif.; fait de merces, salaire).
Qui se fait pour le gain, pour le salaire. Labeur
mercenaire. Travail mercenaire. Occupations merce-
naires. 1 Se dit, par anal., de ce qui a pour but un
intérêt sordide. Ame mercenaire. Louanges merce-
naires. Eloquenceservile et mercenaire.Que d'ami-
tiés menteuses, que d'amours mercenaires Qu'il a
biendécouvertsonâmemercenaire (Molière.)Qu'est-
ce qu'une armée?,£'est une multitude d'âmes pour
la plupartvilés etmercenaires. (Fléehier.)

Je dois mes premiers jours à la femme étrangère
Qui me vendit son lait et son coeur mercenaire.

(L. racine.)

| Troupes mercenaires, Troupes étrangères dont on
achète le service. Au moyen âge la plupartdes sou-
verains entretenaient des troupes mercenaires. Les
Suisses à lasoldede différentsgouvernementsétaient
des troupes mercenaires. Des régimentsmercenaires.

Quoi! des phalanges mercenaires

Hist. écoles. Se disait des prêtres qui n'étaient
attachés à aucuneparoisse.| S. Celui ou celle qui
sert ou qui travaille pour de l'argent, qui exige un
salaire pour sa peine. On ne doit pas marchander
le travail du mercenaire..1'. Fig. Homme intéressé,
homme aisé à corrompre pour de l'argent. Unavide
mercenaire. C'est un vil mercenaire. Les ambitieux
qu'on loue tant sont des glorieux qui font des bas-
sesses, ou des mercenaires qui veulent être payés.
(Fléchier.):Étrangers qui servent dans une ar-
mue pour de l'argent. Un corps de mercenaires.|
Hist. Guerre des mercenaires, Guerre terrible que

n'étaient pas payées. Elle eut
valle de la première à la deuxième guerre punique

(241-238). Mathos etSpendius furent lesprincipaux

tre, réussit à enfermer dansun défilé un corps d m-

sortaient de 40,000 hommes, pas un n'échappa.
On nomma cette guerre la Guerre inexpiable,à cause
des fureurs auxquelles elle donna lieu.

MERCENAIREMBNT adv. (rad; mercenaire).
D'une manière mercenaire. Agir mercenairement.

MERCERIE, s. f. (du lat. mer*, marchandise).
Toute espècede marchandisede mercier; marchan-
disesservantà la parure, à l'habillement.Belle mer-
cerie. Commercede mercerie. Menue mercerie. Mer-

en deux clas-
ses, la grosse et la petite mercerie. C'est une branche
de négoce ce n'est pas, à proprement parler, un

art. Le commerce de la merceriecomprend une in-
finité d'articles de fabrication diverse et qui sont
généralement du ressortde la couturej de la toilette
et du travail des femmes,telles qu'épingles,aiguil-
les, rubans de toute espèce, lacets, fil de lin, de

soie et de laine propre à coudre ou à broder, bou-
tons de manches ou de éols-pour les chemises} dés

à coudre,ganterie, éventails, ciseaux,etc. La France
exporte une grande quantitéde merceries aux colo-

nies, aux États-Unis,dans l'Amérique du Sud, aux
Indes et même en Chine., 1 Fig. Il a plu iwrsamer-
cerie, Se dit d'un homme qui a fait de mauvaises
affaires. | flist. comm. La mercerie formait autre-
fois le troisième des six corps de marchandsde Pa-
ris, et se subdivisait en vingt classes.

MERCI, s. f. (du lat. merces, prix; mereri, mise-
rescere, avoir miséricorde). Rançon, prix que don-

nait le vaincu pour sauver sa vie que sa défaite
avait mise à la discrétion du vainqueur; miséri-
corde, grâce qu'on demande à un vainqueur,à celui
qu'on a offensé. Prendre, recevoir à merci. C'est un
homme sans merci. J'implorevotre merci. Vous ne
devez pas attendrede merci de moi. Ce' mot n'a pas
de plurielet s'emploiele plus souvent ^ans article.
Il n'est guère d'usage aujourd'hui que dans ces lo-
cutions Demander mer ci j Criermerci.Faire merci,
Faire grâce. | A la mercide, A la discrétion de. S'a-
bandonnerala merci de quelqu'un. Lespeuples, dans
les campagnes et dans les villes, ne vivaient plus
qu'à la merci de quelquesriches, souvent intéressés,
qui songeaient plus à profiter des maux d'autrui
qu'à les soulager. (Fléchier.) C'est un bien grand
malheur que d'être à la merci de gens qui ne vous
valent pas. (Bc4ste.) 1 Dans un sens analogue,£tre
à la merci du vent, des flots, de l'orage, des tempê-
tes. J'ai passé de longues" nùife dans les forêts â la
mercides bêtes féroces.[Fam. Crier merci,Demander
pardon. Le pauvrehommecriait merci, miséricorde.

La gloire et l'honneur sont ici °

Réduits, hélas! à vous crier merci.
(GRÉCOCRT.")

Crier merci, Expression autrefois employée pour
demander la conversionde la peine encourue en une
amendepécuniaire.1 'Prendreâ merci. Accorder cette
conversion.Cout. féod. Le peuple était réputé
taillableet corvéable à merci. Hist.milit.Poignard
de merci, Avec lequel le vainqueur égorgeait le
vaincu.1 Ordre de la Merci, de Notre-Dame de la Merci,
Ordre religieux institué pour le rachat, la rédemp-

tion des captifs réduitsen esclavagepar les infidèles.
C'étaitun religieuxjaune et sec del'Ordrede la merci.

1 Dùn d'amoureuse merci,Se disait, dans les romans
dechevalerie,pour les dernières faveurs d'une dame.

Conclusion que Renaud sur la place
Obtint le don d'amoureuse merci.

(LA. FONTAINE.)

MERCI, s. m. (par abiév. de Je vous remercie).
Remerctment. On ne l'emploie en ce sens guère que
dans le style familier. Pourquoi ne me dites-vous
pas merci? Il ne m'a pas seulementditmerci,
Grand merci, S'emploie aussi pour Remercïmentet

grandmerci. Allons,Victoire, dis grand merci.

Grandmerci,monseigneur! gardezCopainpourd'autres,
Il serait trop amer pour un gueux Commemoi.

I
Voilà le.grand merci que j'en

naissance dont vous payez les services que je vous
ai rendus. t Absol. et ironiq. Merci, J'en ai assez.
:) Dieu merci, Proposition elliptique qui revient à

Dieu fasse merci, Accorde le pardon. Il se dit son-
vent en mauvaise part et s'emploie ironiquement.

Je ne connais pas cet homme, Dieu merci t Voilà
mes guichetiers en défaut^ Dieu merci (Racine.) |

lesoreilles!Merci

ne change dele
Merci de moi, ltli

Tu mangeras mon fils L ai-je nuis aessein
Qu'il assouvisseunjou ta

t Loc. adv.Dieu merci l Grâce à Dieu;

ZKeu merci Je sais l'art de fourherassez bien, Dieu

merci (Quinault.)Le despote est mort*

Quelquerare que soit le mérite des belles,
Je pense, Dieu merci, qu'onvaut sort prix comme elles.

MERCIE éogr.Un des sept royaumes de
tarchie anglo-saxonne, et le seul qui n'eût pas la
mer pouf frontière. Il était situé au centre de la
Grande-Bretagne, et comprenait les comtés actuels
de Gibcester, Worcester, Leicester, Northampton,
BcdfQrd, Buckingham, Derby, Nottingham, Hère-
ford, VWarwick,Lincoln, etc. Lincoln enéjâit le
chef-lieufïïftiUbndé en 584 (le dernier de l'heptar-
chie) par Crida.C'était un royaume angle, et le plus
méridional des trois royanmes angles. H fut réuni
définitivementà la monarchie anglo-saxonne, en
918, par Edward Ier, dit le Vieux.

MERCIER, 1ÈRE, s. (de la basse latinité merce-
rius, de merx, marchandise).Marchand*marchande

merce. La mercière était fort avenante.| On appelle
aussi mercier leri lis porte-ballequiva par
les' villes et par les Vendre toute
sorte de menues marchandises. | Autrefois là cor-
poration des merciers était
sante car la mercerieformait le troisième des dix
corps'demarchandé de Paris. Aussides
privilèges, des prérogatives,et même un êcùsson

un champ d'argent* chargéde trois vaisseaux dont
deux en chef et un en pointe ces vaisseauxétaient
matés d'or surune mer de sitiopîe, le toujfc surmonté
par un soleil d'or avec cette devise të tbto orbe
sequemur.(uouste suivrons JJar toute la
qu'à la fin du àvie siècle, ils n'eurent qu'un, seul
chef, et ce chef était qualifié de mercier».
L'autorité de ce mi; créé par Charles VI en .1407,
s'étendait sur toute la France. A lui seul

brevet de marchand mercier.
prima, mais Henri ÎÎI le rétablit dans cette très-
lucrative surintendance du commerce. Cependsnt,
comme ce système de centralisationprivilégiée et
indépendante du gouvernemententravait le com-
merce, le roi des merciers fut irrévocablementsup-
primé, en 159T, par Henri IV. ta
merciers; Nom que prit le roi des merciersaprès sa
suppression par Henri IV. Prov. et fig. A petit
mercier petit panier, II faut proportionnerses dé-
penses à ses revenus,quand onn estpas très-riche
il ne faut pas faire des spéculationsau-dessus de ses
forces et de ses moyens. 1. Il n'est pas digne d'être
mercier qui nesait pas faire sa loge. | Chaque mer-
cier prise II tuerait, un
mercier pour un peigne, Se dit d'unho
qui parle de tuer _propos de rien. Adjectiv. Un
marchand mercier. Une marchande mercière.

MERCREDI,s. m. (du lat.Jferetmï, de Mercure;
dt>< jour). Quatrièmejour delà semaine.Dansl'o?.
pinion des anciens,qui admettaient
nétàires, la planète de Mercure étaitcensée' dominer
la première heure de ce jour d'où son nom de mer-

grandes disputes â'érùdits à propos de
ciation de ce mot. Les uns, parmi lesquels Vaugelas

et Corneille, penchaient pour mécredi;
l'Académievoulaientqu'on prononçât

Aujourd'hui mercredi. Venez me voir mercredi
chain. | Mythol. orient. Chez les Persans, pour les-
quels cependantle dernier mercredi du mois de sé-
phar est le plus redouté des jours noirs, le mercredi

passe pourun des jours blancs.Chqz les
il estconsacré aux cérémonies religieuses*
dea cendres, Le lendemaindu Mardi graset
mier jour du carême.Il est ainsi nommé, chez les
catholiques, parce que le prêtre, célébrant; revêtu
de ses ornements de deuil, bénit les cendres aupied

une croix sur le ont des
chent de lui à chaque fois il répète ces

paroles

Souviens-toi, homme, que tu es poussière,et
retourneras dans le poussière.Ces' le



avant
Pâques. Les dévotes jeûnent le mercredi saint.

merci», marchandise).
Jupiter et de la nymphe Maïa, dieu

-du commerce et de l'éloquence. Il est celui de tous
les dieuxà qui la Fable a attribué le plus de fonc-
tions. Il était l'interprèteet le messager des dieux,
mais particulièrementattaché au service de- Jupi-
ter. C'était lui qui servait cd maître des dieux dans
ses intrigues galantes, ^1 était son proxénète; il
allait faire de sa part les déclarations d'amour et
porter les présents; il préparait les enlèvements, les
surprises. Ce fut lui qui conduisit vers le rivage de
la mer les troupeauxd'Agjinor, lorsque Jupiter,
transformé en taureau, voulut enlever Europe. Il
alla ordonnerà la nuit de prolonger sa course, pen-
dant que Jupiter était dans les bras d'Alcmène.
Jupiter ne partait jamais pour quelque expédition
amoureuse sans être accompagne de son fidèle Mer-
cure. Ses dispositions à la ruse l'ont fait regarder
comme le dieu du commerce et des voleurs. Un pre-
mier méfait lui donna cette consécration. Un fils de

Jupiter, exilé comme lui de l'Olympe, gardait des
troupeaux de bœufs dans un coin de la terre. Mer-
cure profita d'un moment où le pâtre-dieu ne veil-
lait point sur son tronpeau et,lui vola ses bœufs au
nombre décent. Comme il craignait que les traces

Mercure.

neles fissentdécouvrir,il s'avisad'unstratagèmequi
indiquait ses précocesdispositionsàlaruse.lï leurm-t
aux pieds. des espèces de chaussures qui laissaient
croire qu'ils avaient marché en sens inverse de la
route qu'il leur avait fait suivre.I enseigna ensuite

par toute la terre le culte des dieux avec tantde suc-
cès, qu'on l'appelle encore le dieu de l'éloquence.lui a* fait honneur de l'invention de la lyre' des

lentes, de la musique, de la lutte, du commerce,
de magie et de plusieurs autres sciences et arts.
Ordinairementon représente Mercure avec des ailes
aux épaules et surtout aux talons, symbole de la
rapidité avec laquelle il exécute les ordres du mai-
tre des dieux. Sa main porte le caducée, et sur sa
tête on Voit le pétase, coiffure légère et garnie
d'ailes. messagerplein de discrétion, il ai quelques-

il accompagne sa voix du geste; représentation du

commerce, il a la
tHeu de la musIque, il a-près de lui la tortue, dont
l'écaille fournit la première lyre; inventeur des sa-il est caractérisé par la- patèreet le bélier;
conducteur des âmes, il pousse les morts avèc son
caducée. | S. m. pi. Le» mercures étaient de jeunes
enfants employés chez les anciens Romains dans la
célébration fies mystères.| Antiq. gr. On appelait
ainsi, à- Athènes,le premier criminel qu'on livrait
au supplice quand on devait faire plusieurs exécu-
tons, parce qu'il montraitaux autres le cheminées
enfers. Fig. Se dît d'un entremetteurdans. les af-
faires galantes ou dans les intrigues amoureuses.
Combien de courtisans n'ont dû leur faveur qua
leurs services comme mercures. Mercuredé France,

I Recueil périodique du xvme siècle, qui renfermait
des extraits de livres nouveaux., des morceaux de
eri-tique, des articleslittéraires et des poésies: | Mer-

poésies erotiques et des chansons grivoises. | Fig.
C est un mercure galant,- Se dit. d'un colporteur de

nouvelles. | Astron. Nom de la planètela plus pro-
che du soleil, celle qui fait sa révolution autourdu
soleil en moins de temps. Son diamètre forme les
deux cinquièmes de celui de la terre, et du volume
le seizième. D'après Newton, la chaleur et la lu-
mière du soleil sur la surface de Mercure seraient
sept fois aussi grandes qu'elles le son' .u fort de
l'été sur la surface de la terre; mais c'est une pure
hypothèse que rejette la science moderne. Il est
plus croyable, en effet, qme la chaleurrelative des
planètes' est en raison, non ;de leur distance au so-
leil, mais\de la profondeur de la couche atmosphé-
rique qui.les^environne.DoncMercurepourraitêtre
une planèteglinhabitable, si elle n'avait que
très-peu ou po' t atmosphère. (C. H.) Mercure
change de phasescomme la lune, selon ses différentes
positions avec le soleil et la terre. Il'parait plein
dans ses conjonctions supérieures avec le soleil
parcequ'alorsnousvoyonstout l'hémisphèreéclairé
mais dans les conjonctions inférieures on ne voit
que l'hémisphère obscur; sa lumière va en croissant
commecelle'de la lune, à mesure qu'il se rapproche
du soleil. J Entom. Nom d'un papillon du genre sa-
tyre. 1 Mercure trismégiste (du lat. Mercurius, Mer-
cure, et du gr. Tpeî;, trois;grand; litté-
ral. trois fois grand). Le même que \e-Thot ou Thaut
des Égyptiens. Contemporaind'Osiris. il fit fleurir
le commerce et les arts, donna aux Égyptiens un
grand nombre de connaissances, et leur enseigna
l'astronomie. On lui attribuait quarante livres sur
la médecine, la théologie.et la géographie.

MERCURE, s. m. Chim. Corps simple, métal
lique, le seul métal qui soit liquide à la tempéra-
ture ordinaire. Il est alors blanc, et s'il est pur il
n'adhère ni au verre ni à la porcelaine, sur les-
quels il roule librement sans laisser de trace, en
formant des globules sphériques. A une tempéra-
ture de 40°>au-dessous de zéro, le mercure se soli-
difié, en diminuant atsez fortement de volume; il
.est alors aussi blanc et aussi éclatantque l'argent,
et on peut en' frapper des médailles. Il entre en
ébullition il 350°, et se change en une vapeur qui
se condense facilement. Sa densité est de 13,596 à
la températurede 0° par conséquent, il est plus de
treize fois aussi pesant que l'eau. Le mercure at-
taque la plupart des métaux et les dissout pour for-

mer des alliages, auxquels on donne le nom parti-
culier d'amalgames. 11 n'y a guère d'exception que.
pour' le fer, le manganèse, le nickel, le cobalt, le
chrome. Le mercure est attaqué à froid par l'acide
azotique, à chaud par l'acide sulfurique, en présence
de l'air par l'acide chlorydrique gazeux. Ce métal
exerce à la longue une action délétère sur l'écono-
mie animale il produit des tremblements et des
salivations chez les ouvrierf qui le manient fré-
quemment ou qui sont exposésà l'émanation de ses
vapeurs, et son emploi devrait être interdit dans
une foule d'industries. Les mines 'de mercure en
exploitation sont peu nombreuses.Les plus produc-
tives sont celles d'Idria, en Carinthie d'Almaden,
en Espagne, et des environs de Kussel, dans la Ba-
vière' rhénane. Il y en a aussi, mais de moins
importantes, en Hongrie, en Transylvanie, en Bo-
hême. Le Mexique en possède, et on en a récem-

ment découvert en Californie. Le mercureest fré-
quemment mêlé au soufre et s'appelle alors Cinabre;
cette dernière forme est la seule exploitée. L'ex-
traction du mercure est très-simple à cause de sa
volatilité on grille le cinabre dans un four dont
la sole est criblée de trous pour le passage de l'air;
le soufre est ainsi converti en acide sulfureux, et
le mercure, devenu libre, forme des vapeurs qui,
au moyen de conduits en terre appelés Aludels, ar-'
rivent dans une grande chambre où elles se con-
densent! On renferme le mercure ainsi obtenu dans
de grandes bouteilles en ferf fermées par un bou-
chon à vis de même métal. Le mercure est égale-
ment connu sous le nom vulgaire de Vif-argent.
Mercure natif, Mercure trouvé à l'état de liberté.
Mercure corne des anciens chimistes, Le mèrcure mu-
riaté des modernes.,1 Mercure précipitéblanc, Pro-
tochlorure de meocure préparé an moyen de la pré-
cipitation du nitrate de protoxyde de mercure par
le chlorure de sodium. 1 Mercure doux, Un des an-

ciens noms du pjfrfochlorurede mercure. Mercure
animé, Préparation faite par les alchimistes pour
la pierre philosophale.-1 Mercure des philosophes,

Substance,que les alchimistes croyaientcontenirun
élémentprécieux. Fixer te mercure, L'unir à un
corps de telle sorte qu'il ne puisse' redevenir cou-

lantf moyen qu'on n'a pu encore trouver. Fig.
Fixer le mercure, Rendre fidèle une personne très-'
légère.| Pathol. Le mercure a été employé pour

decin de Gatherine, de Médicis. Depuis on n'a pas
cessé de s'en servir empiriquement.Il faut en user

avec la pins grande prudence et dans des propor-
tions infinitésimales. Hahnemann croit qu'il agit
comme les poisons, par réaction. Il multipliapen-
dant trente ans ses expériences sous tontes les for-
mes. Il les vit répétées par une centaine de ses dis-
ciples. il découvrit-ainsi que le mercure produit
des ulcères syphilitiques, que la varaire donne la
dyssenterie, que le soufre fait naitre la gale, etc.
D'où il conclut qu'il y a chez nous tî|je force oc-
culte dont on ne s'est pas rendu compte et qui est
même directementl'inverse de l'opinion générale
sur la santé humaine. En effet, cette force existe;
c'est ce que Murr appelle Force de réaction.

MERCUREUX, EUSE, &dj (rad.mercure).Chim.
Sels mercureux, Sels qui résultent de la combinai-
son, soit de l'oxyde avec les oxacides, soit du sul-
fure avec les oxydes ou du métal avec les corps
halogènes, quand ces derniers composés correspon-
dent à l'oxyde mercureux pour la composition.
Oxyde mercureux?Oxyde qui est le premier degré
d'oxydationdu mercure.

MERCURIAL, ALE, adj. Qui appartientà Mer-
cure, au culte de ce dieu.

MERCURIALE, s. f. (rad. Mercure;du lat. Mer-

curius, parce que, d'après les anciens, ce dieu avait
le premier fait usage de cette plante). Bot. Genre
de la famille des euphJtbiacées, renfermant une di-
zaine' d'espèces, dont nit indigènes. L'espèce la
plus commune, la 'mercuriale annuelle, a la 'ge
droite, peu rameuse, les feuilles d'un vert sombre,
dentées, ovales, lancéolées, et porte des fleurs en
épis axillaires, ordinairement plus longues que les
feuilles. Elle est très-abondante dans les bois de
l'Europe, surtout en France; mais, au dire d'un
grand nombre de physiologistes, elle possède des
propriétés délétères qui doivent rendre circonspect
dans son emploi. On prétendait autrefois que cette
plante, cueillie par un devin, avait des vertus mer-
veilleuses; que, par exemple, les femmes qui fai-
saient usage de la mercuriale mâle accouchaient
d'enfants du -sexe masculin, tandis que la mercu-
riale femelle leur faisait produire des tilles. Ce qui
avait donné lieu à cette erreur, c'est que le fruit
de la mercuriale, qui résulte de l'ovaire fécondé,

a la forme de l'organe mâle, et c'est à cet organe,
qu'ils attribuaient une grande innuence sur le sexe
de l'individu à naître. Les propriétés jadis mer-
veilleusesde cette plante sontreconnues aujourd'hui
comme malfaisantes. La mercuriale passe pour cau-
ser des assoupissements,des vomissements,des con-
vulsions. Elle donne à la teinture une belle couleur
bleue que l'on n'a pu encore tixer. La mercuriale
annuelle, effroi des jardiniers, envahit les jardins
et les lieux cultivés, où elle se multiplie trop faci-
lement. Elle est reconnaissable à son odeur et à sa
saveur désagréables. La mercuriale virace est vé-
néneuse. Son emploi est très-rare en médecine.

MERCURIALE, s. f. Espèce de cérémonie éta-
blie par les édits de Charles VII, de Louis XII et
de Henri III; ces sortes de mercuriales avaient lieu
dans les cours souveraines, le premier mercredi
après la Saint-Martinet le premier mercredi après
Pâques. C'étaient des assemblées dans lesquelles le
premier président exhortait les conseillersà rendre
scrupuleusement la justice, et blâmaitou louait les
membres subalternes de la magistrature, selon
qu'ils s'étaient bien ou mal acquittésde leurs fonc-
tions. Par extens. Le mot mercuriale sert à dési-

gner une réprimande, des reproches plus ou moins
vifs adressés à quelqu'un, On lui a fait une rude
mercuriales Aujourd'hui, Discours. que le procu-
reur-général, ou l'un des avocats-généraux,pro-
nonce à la rentrée des tribunaux après les vacan-
ces, sur un sujet convenable à la circonstance, °t
.dans lequel il trace aux avoués et aux avocats le
tableau de leurs devoirs, et exprime ses regrets sur
les pertes que la cour ou le barreau a faites dans
le cours de l'année. Hist. littér. S'est dit de quel-

ques assemblées de gens de lettres, qui se tenaient
habituellement le mercredi chez quelque personne!
savante. On tenait des mercurialeschez Ménage.

MERCURIALE, s. f. État du prix des grains,
des fourrages, des bestiaux,etc., qui ont été ven-
dus dans un marché.L'origine des mercurialesn'est
pas fort ancienne, et il y a tout lieu de penser que
ce nom vient de ce que le Parlement, dans les as-
sembléesqu'il tenait le mercredi, et que l'on appe-
lait pour ce motif mercuriales,s'oceùpaitxdesques-
tions qui se- rattachaient aux prix et au commerce
des grains. Jusqu'à la hn du siècle dernier, la ré-
daction des mercurialesa laissé beaucoupà désirer

' sous le rapport de l'exactitudedes documents dui
en formaient la base, parce que, avant l'institution
du système métrique actuel, il était impossiblede

les rédiger sur un plan uniforme. Mais auipurd nui,
grâce à l'unité des mesures, on peut obtenir des



cotés satisfaisantes sur les prix des grains, fourra-
ges, etc. Chaque mois il est arrêté un état du prix
moyen des grains vendus sur certains marchés ré-
gulateurs désignés par la loi du J6 juillet 1819, et
cet état sert, pendant les trois mois de sa publica-
tion, à percevoir, s'il y a lieu, les droits supplé-
mentaires établis par la même loi sur les blés im-
portés, et à régler ce qui concerne l'importationou
l'exportation. Ces prix moyens se déterminentpar
les mercuriales des marchés précédents. Ces mer-
curiales, dressées d'après les déclarations des mar-
chands ou de leurs facteurs, doivent être arrêtées
immédiatement après la clôture des ventes, et trans.
crites sur les registres de la municipalité. (Ane. ord.)
MERCURIALES,s. f. pi. Autrefois, à Rome,/
Sociétésde marchands, ainsi nommées parce que
Mercure était le dieu du commerce.

MERCURIALINE, s. f. Chim. Alcaloïde très-
vénéneux, que l'on retire des feuilleset de la graine
de lâXmercuriale annuelle. La mercurialineest un
liquida huileux, à odeur nauséabonde, à réaction
alçstinV, entrant en ébullition à 140°, et se trans-
formant à l'air en une résine de consistancebuty-
raise.ii'oxafotede mercurialineest très-soluble dans
lseau/la mercurialineelle-mêmeesttrès-avide d'eau,
et, and elle en est saturée, elle perd un peu de

odeur nauséabonde.
NERCURIALISER,v. a. (rad. mercuriale). Blâ-

mer, réprimander,faire des représentations. Tels de
mes amis ont parfois entrepris de me chapitrer et
mercurialiserà cœur ouvert. (Montaigne.)Peu usité.

MERCURIAUX, adj. m. pi. (rad. mercure). Se'
dit des médicaments dans lesquels il entre du mer-'
cure, et qui agissent commedes poisons irritants.

1 Substantiv. Il ne faut employer les mercuriaux
qu'avec la plus grande circonspection.

MERCURICO-AMMONIQUE adj. Chim. Qui
résulte de la combinaison d un- sel ammoniac avec
un sel mercurique. Sel mercurico-ammonique.

MERCURICO-ARGEKTIQUE,adj. Chim. Qui
résulte de la combinaison d'un sel mercurique avec
un sel argentique. Sel mercurico-argentique.

MERCURICO-BARYTIQUE adj. Chim. Qui
résulte de la combinaisond'un sel mercurique avec
un sel barytique. Sel mercur ico-bary tique.

MERCURICO-CALCIQUE,adj. Chim. Qui ré-
sulte de la combinaison d'un sel mèrcurique avec
un sel calcique. Sel mercurico-calcique.

MERCURICO-CÉRIQUE, adj. Chim. Qui est
produit par la combinaison d'un sel mercurique
avec un sel cérique. Sel mercurico-cérique.

MERCURICO-COBALTIQUE,adj. Chim. Qui
doit naissance à un sel mercurique combiné avec
un sêl cobal tique. Sel mercurico-cobaltique:

MERCURICO-CUIVRIQUE,adj. Chim. Qui ré-
sulte d'un sel mercurique uni à an sel cuivrique.
Sel mercurico-cuivrique.On dit mieux Cuprique.

MKRCURICO-FERREUX,adj. Chim. Qui doit
naissance à un sel mercurique combiné avec un
sel ferreux. Sel jnercurico-f erreur..

MERCURICO-GLUCIQUE, adj. Chim. Qui ré-
sul d'un sel mercurique uni avec un sel glucique.

MERCURICO-LITHIQUE, adj. Chim. Qui ré-
sulte d'un sel mercurique uni avec un sel lithique.

EUSE, adj. Chim.
Qui résulte de la combinaison d'un sel mercurique
avec un sel manganeux.Sel mercuricomanganeux.

MERCURICO-MANGANIQUE,adj. Chim. Qui
résulte de la combinaison d'an sel mercuriqueavec
un sel manganique. Sel mercurico-manganique.

MERCURICO-POTASSIQUE, adj. Chim. Qui
est produit par la combinaisond'un sel mercurique
avec un sel potassique. Sel mercurico-potassique.

MERCURICO-SODIQUE, adj. Chim. Qui doit
naissance à la combinaison d'un sel mercurique
avec un sel sodique. Sel mercurico-sodique.

MERCURICO-STRONT1QUE, adj. Chim. Qui
résulte de la combinaison d'un sel mercurique avec

un sel strontique. Sel mercurico-slronttque.
MERCURICO-YTTRIQUE, adj. Chim. Qui doit

naissance à la combinaison d'un sel mercnrique
avec un sel yt*ique. Sel mercurico-yUrique.

MERCURICO-ZIMCIQUE,adj. Chim. Qui ré-
sulte de la combinaison d'un sel meroarique avec
un sel zincique.

MERCURIEL, ELLE,adj. (rad. mercure).Pharm.
et méd. Qui contient du mercure.Onguentmercu-
riel. Préparations tnercuriellet. Ne prenez pas de
Pilules mercurielles. Remèdes mercuriels. 1 Frictions
mercurielles, Frictions faites avec un onguent qui
contient du mercure. 1 Ma.ladies mercurielles; Mala-
dies que l'on contracte dans les mines de mercure,
et que l'on a surtou. observées à Almaden(Espa-
gne).. Ces maladies sont 1° la stomatite, qui est
ni'juè ou chronique et toujours accompagnéeou pré-
cédée de salivation.La stomatitechronique, qui est

laplus fréquente, a pour résultat inévitable, au bout
d'un temps plus ou moins longt laperte des dents.
Elle est quelquefois suivie, plus ou moins rapide-
ment, selon les sujets, de la nécrose du maxillaire
inférieur. C'est un phé-
nomènesi communque personnen'yéchappe.Quand
il a duré un certain temps, des phénomènesconvul-
sifs et des douleurs vives s'y ajoutent;les symptômes
présentés alors par les ouvriers offrent une grande
ressemblanceavec ceux qui distinguentles choréi-
ques. Le caractère eonvulsii;que prennent lescontrac-
tions des muscles dépend surtoutde la prédominance
extrême des fléchisseurssur les extenseurs. Leséta-
meurs de glaces sontsujetsau tremblement mercuriel.

MERCURIFICATION, s. f. (du lat. mercuriu8l
meroure fUri, devenir, être fait). Opération par
laquelle on tire le mercure des métaux. Les al-
chimistes donnaient ce nom à la prétendueconver-
sion d'un métal en mercure ou à l'extraction du
mercure, qu'ils regardaient comme l'élément de
certains métaux.

MERCURIQUE, adj. (rad. mercure). Chim.
Oxyde mercurique., Oxyde qui est le second degré
d'oxydationdu mercure. | Sels mercuriques,Sels qui
résultent de la combinaison, soit de 1 oxyde avec
les acides, soit du sulfure avec les sulfites, ou de
celle du métal avec les corps halogènes, en quan-
tité suffisante pour produire des corps dont la com-
position correspond à celle de l'oxyde mercurique.

MERCURISTE, adj. et s. m. Se dit des méde-
cins qui ne croient pas que la syphilis puisse se
guérir sans mercure, et de ceux qui pensent que
tous ces accidents doivent être traités par le mer-
cure seul ou associé à d'autres remèdes.

MERCUROSO-BIERCURIQUE,adj. Chim. Qui
résulte de la combinaisond'un sel mercureux avec
un sel mercurique. Sel mercuroso-mercurique.

MERDA1LLE,s. f. (Il mouillées; du lat. merda,
excrément de l'homme). T. trivial. Troupe impor-
tune de gamins, de petits enfants. Chassez cette
merdaille. La merdailùdes pensionnats.

MERDE, s. f. (du lat. merda, même signif.). Ma-
tière fécale de l'homme et de quelques animaux,
tels que le chien, le chat, etc. Ce mot, qui aujour-
d'hui excite le dégoût des gens délicats, et dénote,
de la part de ceux qui le prononcent, des habitudes
vulgaires et une mauvaise éducation, était dit an-
trefois sans qu'il choquât les oreilles. Les mœurs
ont changé, et le langage s'est moditié. Ce que la
rudesse gauloise de nos aïeux autorisait n'est plus
permis à notre atticisme moderne. Toutefois, nous
ne pouvons nous dispenser de donner les diverses
acceptions et les différents emplois de ce mot. |
Merde! Interject. de mépris. A la bataille de Wa-
terloo, Cambronne, sommé de se rendre, répondit
énergiquement à l'ennemi « Merde n On a tra-
duit ce mot hardi par « La garde meurt et ne se
rend pas Prov. et fig. Plus on remue la merde,
plus elle pue, Plus on veut éclaircir et approfondir
une affaire ignoble;etmystérieuse, plus on désho-
nore les gens qui y ont participé. j Il y a de la merde
au 6dton, au bout du bâton, Se dit d'une affaire, d'une
entreprise où il y a quelque chose de honteux. 1

Dire merde à quelqu'un, Se moquer de lui. 1 Adjec-
tiv. Couleur merde d'oie, Couleur qui est entre le
vert et le jaune, comme les excréments de l'oie.
Pantalon merde d'oie. Robe merde d'oie, j Bot. Merde-
du diable, Nom qu'on a quelquefoisdonné à l'assa-
fœtida, à cause de son extrême puanteur. Merde
de cormoran, Nom que quelques pêcheurs donnent
à des substances desséchées et dures qui semblent
être des varecs. j Minéral. Marne très-bitumineuse
que l'on trouve aux environs de Syracuse.

MERDEUX, EUSE, adj. (rad. merde). Souillé,
gâté de merde. Lange merdeux. Chemise merdeuse.
Terme ordurier et bas qu'il faut éviter. Fig Cas
merdeux, Faute qu'on est forcé d'avouer honte
qu'on est forcé de supporter. Bâton merdeux. Se
dit d'une personne difficile ü vivre, d'un caractère
intraitable. Cet homme est un bâto'n merdeux on
ne sait par que1, bout le prendre. | Substantiv.Ga-
min, polisson. Vous n'êtesqu'un merdeux.

MERDICOLE, adj. (du lat. merda, excrément;
colo, j'habite^. Hist. nat. Qui bâtit son nid avec des
eacrémentsde cheval et-de mulet. Une fourmi mer-
dicote. Des scarabées metdicoles.

HERBIVORE,adj. (du lat. merdca, excrément;.
voro, je dévore). Hist. nat. Qui vit d'excréments.
Beaucoup de scarabées sont merdivores.

MÈRE, s. f. (du gr. mère; du lat. mater;
même sens). Femme qui a mis an monde un ou
plusieurs enfants. Bonne mère. Tendre mère. Mé-
chante mère. Mère indulgente.Mère féconde Aimer
sa mère. Mère dénaturée.Ces mères mouraientsans
secours sous les yeux de leurs enfants; les enfants
entre les bras- de leurs mères, faute de pain. (Flé-

samère. (Voltaire.)Ma mire est faible et sans au-

ne fut si bonne, si charmante, si digne d'être
rée. (Id.) Ce serait donc auprès de sa mire, de son
père, de ses frères et de ses sœurs, qu'une fille
s instruiraitde ses devoirs futurs de mèreet
pouse. (Bern. de Saint-Pierre.) Eh!
compter les bienfaits d'une- mors 1Le» sen-

avec plus de force dons le cœur des mère* et des
épouses. (Barthélemy.)Heureux le fils dont on.peut

d'amour est le cœur d'une mère. (Gaillard.) J Se dit,
aussi des femellesd'animaux qui ont des petits. Un

faon qui tette sa mère. Poussins qui suivent leur
mètre. Aux repas, tout s'endort, les petits et la mère.

forts, ils quittent leur mère. (Buffon.) •

Le père vole au loin chercher dans la campagne

Et la tranquille mère, attendant son secours,
Réchauffe dans son sein le fruit de leurs amours..

1 Mère de famille, Femme mariée qui a des enfants.
J'étais allé passer quelques jours à la campagne

soin de ses enfants et de leur éducation. (J. J.
Rousseau.) La mère de famille, c'est l'époase ai-
mante et -fidèle, la mère tendre et dévouée, la tu-
trice économe, que le père lègueaprès lui à ses en-
fants. (Dupouy.)Mère nourrice, Femme qui nour-
rit de son lait l'enfant d'une autre, et qui er< prend
soin dans le temps de sa première.enfance. La mère
nourrice remplace si bien l'autre mère qu'il peut
arriver que l'enfant, habitué à une affection sin-
cère, ne puisse se désaccoutumerde ses'soins, et
qu'il ne connaisse plus sa mère. (Dupless.) jNotre
première mètre, Ève, la femme d'Adam. | Grand1
mère, Aïeule. Grand "mère du côté maternel, du coté
paternel. Nos grand'mèresétaient fort dévotieuses.

Il vous convient d'extirper ces chimères,
Epouvantailsd'enfants et de grand'mères.

(J. B. ROUSSEAU.)

| Loç, prov. Renvoyer quelqu'un à sa grand1 mère,
Le tancer le réprimandervertement, le gronder
d'importance. 1 Mère-grand,Se disait communément

pour Grand'mèré. Il est aujourd'hui restreint au
genre marotique. 1 Belle-mère. Terme relatif. ,Par
rapport aux enfants, c'est la seconde femmede leur
père par rapport au gendre, c'est la mère de sa
femme; par rapport à la bru, c'est la mère de son
mari. 1 Mère., prend souvent dans uneacception
figurée. Bonne, douce et hospitalière, elle fut la
mère des malheureux et des souffrants.Fig. Dans
le langage de la religion. Notre sainte mère l'É-
glise. 1 La mère commune, La. nature. On n'y voit
partout que les tendres sbins de la mère commune.
(J. J. Rousseau.) Qualification que l'on donne à
une religieuse professe. La mère prieure. La mère
abbesse. La mère des compagnons, L'hôtesse chez
laquelle vivent les compagnons charpentiers ma-
çons, menuisiers, etc.. dans leur tour de France.
C'est elle qui est chargée de recevoir leurs lettres,
de veiller à leurs intérêts de leur servir d'inter-
médiaire et de protectrice. L'hôtel de la mère da
compagnons est quelquefois tenu par un homme, et
cependanton lui donne toujoursle titre de mère. 1
Se dit familièrementen parlant aune femme. Mère
Durand. Bonjour, mère Gautier! Loc. famil. et
fig. Mère aux écus, Femme riche et avare. Conte»
de la mère VOie, Contes avec lesquels on berce les
enfants. Faira des contes de la mère VOie, Dire des
choses invraisemblables et déraisonnables. Se

prend souvent dans le sens de Source, de cause.
L'oisivetéest la mère de tous les vices. La nécessité
est la mère des inventions. L'ambition est la mère
des crimes. L exactitudedans les payementsest fille
de

La liberté compagne attiranteet facile,
Mère de tous les biens dont mon cœur est jaloux.(la harpe.)

1 Fig. Pays où une chose a pris naissance. La
Grèce fut la mère des beaux-arts.Si quelque-
fois Matrice. Mais, dans ce sens, on ne remploie
guère que dans ces phrases Vapeurs d&.mère; mal
de mère. Bot. Mère de girofle, Nom des clous dé
girofle garnis de leur fruit- arrivé a maturité.

coupé à rase terre, qui n'est propre qu!à fournir
des branches destinées à être marcottées. | T. de
chasse. Entrée de la tanière d'une bête fauve. Les
renardière» n'ontjamais | Entom.Jfère



dpoux, Nom vulgaireuonné à Certains insectes dans
quelquespays. Erpét. Mèred'eau,Nom donnéquel-
quefois au serpentdevin. | Hist.relig.Clercsréguliers
de la Mère de Dieu Nom d'une congrégation éta-
blie à Lucques, en 1583. | Hist. Confrérie de la Mère

folle, Société bouffonne établie à Dijon, puis à Pa-
ris, et qùî avait pour but de joyeuses réunions et
dés mascaradessatiriques.| La Mère folle CLefde
cette confrérie. Hist. écoles. Se dit des églises qui
en on: fondé

processions de Notre-Dame
de Paris, la bannière de ¡la. mère était suivie de
celles de ses quatre fille%'1 La bonne Mère Nom
donné à la sainte Vieràe idans les pays dévots.
Mythol. Mère des divux ifère nourricière, ou sim-
plement Mère, Noms sous'. lesquels oa adorait Tel-
us la terre et Cybèle, (sa fille.1 'Les mères ou
déesses mères, Nom donné par les Grecs et par les
Gaulois à des divinités particulières et, pour ainsi'
dire, à des divinités qu'on n'honorait que dans le
territoire d'une ville ou d'un bourg.Se dit égale-
ment des femmes qui élevèrent Jupiter.*Minéral.
Mère ou matrice d'émeraude,Nom donné à plusieurs
pierres vertes qui n'ont rien de commun avec lé-
meraude. | T. de pêche. Mère des harengs, Nom
donné par les pêcheursà l'alose, qui a la forme du
hareng, mais qui est beaucoup plus grosse. Tech-
nol. Moule qui n'est destiné qu'à donner de nou--
veaux modèles sur lesquels on peut faire d'autres
moules. | Tonneattt(ui sert à convertir le vin en
vinaigre. | Adjectiv. Dans certains, pays, un.e femme
n'est estimée qu'au momentoà elle devisent mère.| Vidée mère d'un ouvrage, L'idée principale, dont
les autres sont les filles, c. à d. la conséquence. 1
La reine mère, La mère du roi. La régence de la
reirie mère. Madame mère;1 La mère. patrie,. État qui
a fondé une colonie et qui la gouverne. La France
est la mère pairie d'Alger. Lorsqu'on a touché au
sol du nouveau continent, qu'on s'est mêlé aux
meurs et aux coutumes de la jeune Amérique,
qu'on a parcouru ses vieilles forêts, on se prend à
regretter la mère patrie et les chères habitudes
qu'on y a laissées. Mère-goutte,Le premier jus qui
sort de la grappe de raisin avant d'être pressée. 1

Mère-laine Laine la plus fine qui se tond sur les
brebis. ) Dure-mère et pie-mère, Deux des
membranes qui enveloppent le cerveau. V. Mi-
nïnge. Chim. Eau mère, Eau saline et épaisse qui
ne donne plus de cristaux. L'eau mère du nitre.
gramme Se dit des langues d'où dérivent ou sont
censées dériver d'antres langues. Les linguistesne
s'entendent pas sur les langues qui sont véritable-
ment langues mères*Il est prouvé que plusieurs lan-
gues crues jusqu'à ce jour langues mères sont dé-

rivées elles-mêmes d'autres langues p' us anciennes.
Fi g. S'emploie aussi dans un sens moral. Éma-

née de la nature et de la raison, la morale est la
science mère des devoirs et des vertus de l'homme.
(S. Dubay.). j ¡ Hortic. Branchesmères, Grossesbran-
ches d'arbres dont les autres sont les rejetons. 1

Ornithol. Mère caille ou mère des ca:!les, Nom vul-
gaire du râle de genêt. | Mère carey, Le grand pé-
trel des Espagnols. Loc. prov. On ne la retrouve
plus, la mère en est morte, Se dit d'une chose deve-
nue fort rare, d'une estampe dont la planche est

-usée. | C'est le ventre de ma mère, je n'y retourne^plu's, Je ne veux pas recommencer cette affaire. |
Apprendre à sa mère à foire des en fants Se mêler
d'enseigner'à plus savant et plus fort que soi. 1 Il
n'est fils de bonne mère quine'-dise, qui ne fasse, etc.,
Il n'y a pas un hommebien élevé qui ne, fasse, etc.| De tous les sentimentshumains, la maternitéest
le plus puissant comme de toutes- les affections
humaines, l'amour de l'enfant pour sa mère est la
plus sincère et Il% plus pure. Ce double phénomène
de tendresse, cette mutualité d'affection, en dehors
de toutes les autres tendresseset de toutes les au-
tres affections, commencent en effet au bercêaiLpeurr
aller plus loin même que la tombe. Dans. tous les
pays et à toutes les époques, le rôle de la mère a
été particulièrement respecté. « Dans l'Inde, l'é-
pouse. qui enfantait prenait le titre de djaiaté, celle
qui fait renaître, parce que son mari renait en elle,
et à ce titre était attachée là charge, de veiller au

/ïfyi du sacrifice, de distribuer lés aumônes et de
recevoir les hôtes, honneur si envié chez lesOrien-
taux. Chez les Juifs, nous avons vu, par l'acte ex-
traordinaire de Rachel, quel rôle immense la ma-
ternité jouait dans la destinée del'épouse. Ce n'était
pas seulement sa son orgueil, c'était
son soutien. Dans la Grèce la femme mariée de-
puis peu était tenue aussi sévèrement que les vier-
ges, et pouvait peine, sans permission, passe¥~
d'un appartement dans un autre mais avait-elle-
un enfant, la réclusion cessait.A Rome, la mater-

nité donnait à l'épousele droit d'hériter non-seule-

ment de son mari, mais encore d'un étranger. Tels
furent les priviléges que la femme et l'épouse du-
rent à la. maternité. Mais, par une contradiction
bizarre là s'arrêta leur émancipation. Libres par
leurs enfants, elles ne furent libres ni de les diri-
ger, ni de les élever, ni de les marier. Diriger,
c'est, pour les parents, embrasser dans leur vigi-
lance tous les actes et tous les instants de la vie de
l'enfant. La direction commence sa naissance et

finit à sa majorité son éducation morale, le soin
de sa santé,' le choix des études qu'il doit suivre,
du lieu qu'il doit habiter, tous ces faits particuliers
rentrent dans l'exercice du droit général de direc-
tion. Or, pour dirigerun être, que faut-il? Le con-
naître. Pour le connaître ? L'observer. Pour l'ob-
server ? Lepratiquer. Entre deux personnes d'intel-
ligence égale, qui connaîtra le mieux un enfant,
celle qui ne le verra qu'en passant, aux heures de
loisir laissées par les .affaires et les intérêts, ou celle
qui ne le quittera pas plus la nuit que le jour, qui,
dès l'instant qu'il naîtra s'attachera à lui comme
s'il était encore en elle, le veillera malade, le sur-
veillera bien portant, guidera son premier pas, lui
enseignera sa, premièreparole, et, 1 observantenfin
quand il ne sait encore rien dissimuler, surprendra
le secret-dé son caractèreet de son cœur dans l'in-
nocence ingénue de ses premiers mouvements?
Évidemment la mère. Merveilleusement clair-
voyantes sur la nature de leurs fils, les mères sont
aveugles quant aux rapports où doit s'engagerleur
existence souvent aussi la raison se tait devànt
leur cœur. Alors se montre le besoin d'une seconde
volonté, celle du père. Une loi ne sera donc réelle-
ment protectrice de l'enfant, que, lorsqu'elle réunira
sur cette jeune tête ces deux patronages, si néces-
saires tous deux par leur différence même. Or, que
dit notrecode? « L'enfant reste jusqu'à sa majorité

ou son émancipation sous l'autorité de son père
ou de'sa mère. Le but est atteint; mais le lé-

gislateur ajoute « Le père exerce seul cette auto-
rité. » Une telle loi n'est-ellepas dérisoire jusque

dans sa rédaction?Il n'est pas question de la mère.
La loi dit « Un père à qui son fils donne des su-
» jets, très-graves de mécontentement peut le faire

détenir pendant un mois. » Cette faculté n'est
que légitime. Un père répond devant Dieu, devant
les hommes, devant l'enfant lui-même, de l'avenir
de l'enfant il lui faut une puissance égale à sa
respcnsabilité, il faut qu'il puisse le sauver par
force mais la mère? La mère elle n'estpas même
nommée. Ainsi la mère est impuissante légalement
à défendre ses enfants, impuissante à les corriger,
impuissante à les diriger, impuissante à les éloi-
gner de la maison commune, impuissante à les y
retenir. Ce qui en résulte, c'est, d'une part, la dé-
considération ou la sujétion de la mère; de l'autre,
la démoralisation ou l'oppression de la famille. Le
maître absolu est-il trop dur? pas de contre-poids
à^-ses injustices. Est-il trop faible? pas de frein à
sa fatale indulgence. Fort de son pouvoir paternel,
tantôt il en fera un instrument de domination ma-
ritale, et mesurera à la mère la présence de ses
enfants, afin de l'abaisser à des concessionsindignes
d'elle. « Je vous tiens à là chaîne par vos enfants,

disait un mari à sa femme, et s'ils mouraient,
» vous en auriez bientôt d'autres, et je resteraisvo-

tre maître. Tantôt la consciencede ce pouvoir
lui fera dire à une mère devant ses enfants « Je
» vous défends de leur donner aucun ordre, car
» vous n'êtes ici qu'un meuble vivant destiné à soi-

gner les autres meubles. Qu'on ne réponde point
par l'éternel mot d'exception; si les excès sont des
exceptions, les abus sont la régie.. Tout pouvoir
absolu est condamné par son principe même à l'é-

troitesse, à l'égoïsme, parfois au crime et si nons
descendions au fond des familles, riches ou pau-

vres, .nous. reculerions d'épouvanter devant les
"monstruositésqu'enfante parfois cette omnipotence

paternelle. » (Legouvé.) Mais, en face de cette par-
tialité de la loi en faveur du père contre la mère,
il y a, par bonheur, le sentiment de l'enfant, qui
biffe cet article du code assimilant le rôle de la
femme à celui de simple génitrice. L'enfant aime,
il comprend, il vénère, il respecte, et placé entre
ces deux affections, force souvent de choisir entre
elles, c'est toujours en faveur de la mère qu'il se
décide. C'est parce que la mission de la mère est une
missionsociale d'une haute signification et d'une
haute valeur, une fonction auguste, celle d'éduca-
trice du genre humain, qu'il faut lui rendre la li-, berté et l'indépendance, qu'il faut -lui faire dans la
société la place à laquelle elle a droit et cela, non
pas seulement par respect pour la grandeur de sa

fonction et la sublimité de sa mission, mais aussi
par intérêt pour l'avenir moral des générationsqui
naissent à la vie et qui veulent naître au bonheur'.

(A. D.)1 Dans l'état de mariage, les droits de la
mère se confondent le plus souvent avec ceux du
père. Après la mort on la disparition de celui-ci,
la mère succède à ses droitsquanta la surveillance
des enfants, à leur. éducation et à l'administration
de leurs biens.(Code civ., art. 141) elle a la jouis-
sance des biens de ses enfants mineurs jusqu'à ce
qu'ils aient atteint dix-huit ans (art. 384); elle a
le droit de tutelle (art. 390) elle peut, à défiant du
père, faire émanciper son enfant mineur(art. 477)
elle peut s'opposer à son mariage (art. 173), etc.

MÉREÀU, s. m. (du gr. jtépoç, part; fait de
(tetpetv, partager, distribuer).Hist. ecclés. Jeton ou
cachet qu'on donnait autrefois aux chanoines et
aux ecclésiastiques qui assistaient à l'office ou à
quelque délibération.Les méreauxservaientensuite
à fixer les droits de chacun dans les distributions.

1 Chez les protestants, Espèce de cachet qu'on dis-
tribuait à ceux qui voulaient communier. Hist.
milit. Nom primitivementdonné aux marronsque
les rondes déposaient dans les corps de garde, et
qui indiquaient les heures auxquelles les officiers
devaient faire ces rondes.

MÉRELLE,s. f. V. MARELLE.
MERELLE, ÉE, adj. V. MAKELLÉ.
MÉRENDÈRE, s. f. Bot. Genre type de la fa-

mille des. eolchicacées, ne renfermantqu'une seule
espèce, la mérendère bulbocodtj qui croit dans les
Pyrénées, en Espagne et en Barbarie. C'est une
planteherbacée, qui a la racine bulbeuse, les feuil-
les simples, les fleurs solitaires, d'un pourpre clair,
et qui est commune sur les pelouses vers la fin de
l'été. 'Mérendère bulbocode.

MÉRÉTRICE,s. f. Conchyl. Genre de coquilles
établi aux dépens des Vénus. Les coquilles qui le
composent sont transverseset orbiculaires, ont trois
dents cardinalesrapprochées et une dent isolée si-
tuée sous la lunule. 1 On l'appelle mieux Cythérée,

MÉRÉTRICIER,s. m.. (rad. mérétrice). Zool.
Animal de la mérétrice. Il a le devantdu manteau
ouvert, un pied, les tubes respiratoires égaux.

MERGANETTE, s. f. (du lat. mergus, harle ou
plongeon arias, canard). Ornithol. Genre de pal-
mipèdesrécemment créé, qui participedu canardet
du harle. La merganette habite le Chili et la Co-
lombie et toutes les contrées tropicales.

MERGIAN-BANOU.Fée dont il est souventparlé
dans les contes orientaux. C'est la fée Morgante ou
Morgane de nos anciens romans.

MERGULE, s. m. Ornithol. Espèce du genre
guillemot. C'est un oiseau nageur du Groënland,
ayant le bec plus courtque la tête, les narines ar-
rondies, les ôngles falculaires pointus. On l'appelle
vulgairementColombe ou pigeon du Groenland.

MERGUS, s. m. Ornithol. Nom scientifique du
harle. Il servait autrefois à désigner des oiseaux
aquatiques de différents genres, tels que les plon-
geons, les pingouins, les grèbes, les harles aujour-
d'hui, il s'applique exclusivement à ce dernier genre.

MÉR1CARPE, s. m. (du gr. jispiç, portion;
xap7co;, fruit). Bot. Chacune des deux portions du
fruit des ombellifères, composéede chaque carpelle
et du calice qui .en revêt la partie externe.

MÉRIDIANA, s. f. Bot. Genre de la famille des
portulacées.La méridiana ne diffère presque pas
des pourpiers, dont le nombre des parties de la
fructification est très-variable.

MÉRIDIEN, IENNE, adj. (du lat. meridianus,
dérivé de meridius rad. merus ou médius, milieu
dies, jour). Littéral. Qui appartient,qui a rapport
au milieu du jour. N'est guère usité dans cette ac-

Astron. Qui a rapport au méridien. Aspectéri-
Celle qui est projetée au moment où le soleil est
au méridien du lieu où se trouvel'objet qui la pro-
jette. 1 Hauteur méridienne d'un astre, Hauteur de
cet astre au moment où il est dans le méridien du
lieu d'où on l'observe. 1 Ligne ou gub-
stantiv. Méridienne, Ligne droite tirée du nord au
sud dans le plan du méridien. Ligne tirée depuis
l'extrémité la plus méridionale d'un pays jusqu'à
son extrémité la plus septentrionale. La ligne »ne-

ridienne de la France.
MÉRIDIEN,s. m. Cercle imaginédans la sphère

céleste et sur le globe terrestre pour concourir à la
déterminationde laposition d'un astre ou d'un lieu
sur la terre. On distingueles méridiens en méridiens
célestes et en méridiens terrestres.Pour concevoirles
premiers, il faut se représenter sur l'hdlizon de
chaque lieu sur la terreun grand cercle de\Ja sphère
céleste passant par les deuxpôles du mondè et par
le zénithdu lieu; alors le plan de ce cercle par-
tage en deux égalementles arcsvisibles que décrl-



vent les astres sur l'horizon. Quand, par l'effet du
mouvement diurne, les astres arrivent ce plan,

culminant, et l'on exprime cette circonstance en
disant qu'ils passent au méridien, ou qu'ils Va$ dans
le méridien.| On nomme Méridien l'instant jour
ou le soleil arrive dans ce plan c'est de la que
vient la dénomination de méridien donnée à ces
cercles.Le plandu méridien.d'un lieu contientl'axe
du monde et In verticalede ce lieu; il est perpen-
diculaire à l'horizon, et prolongé jusqu'àla partie
inférieure du ciel; il partage la terre et la sphère
céleste en deux partieségales et symétriques, l'une
orientale et l'autre occidentale. Les astres le traver-
sent deux fois par jour, à douze heures d'inter-
valle,, une fois au-dessus de l'horizon du lieu, une
fois au-dessous. On dit, dans le premier cas, qu't'b
sont au méridien supérieur, et dans le second, qu'ils
sont au méridien inférieur. Il est midi vrai dans un
lieu quand le soleil est au méridien supérieur, et
minuit vrai quand il est au méridien inférieur. 1

Tout appareil qui marque particulièrementl'heure
de midi. Celui représenté par la gravure est- com-
posé d'une lentille qui converge, à midi, les rayons

Méridien.

du soleil sur la lumière d'un canon chargéà pondre
et dont la détonation fait connaîtreque le soleilest
au méridien. La détonation du méridiens. Les mé-
ridiens terrestres sont de grands cercles qui passent
par l'axe de la' terre par conséquent, ils sontper-
pendiculaires à l'équateur, et passent tous par les
pôles. La connaissance de la direction du méridien
d'un lieu est de toute nécessité à ceux qui veulent
y pratiquer l'astronomie. C'est dans cette direction
que les astronomes placent les principaux instru-
ments avec lesquels ils font leurs observations fon-
damentales.Aussi ont-ilsdes méthodesvariées pour
la déterminer avec une grande précision. Toutes
ces méthodesreposent sur la propriétéqu'a le mou-
vement diurne d'être uniforme et circulaire. Les
méridiens tant célestes que terrestres sont tous sem-
blables rien ne les distingueles uns des autres. Il

• a fallu en choisir un dana chaque sphère, comme
terme de comparaison auquel on rapporte tous les
autres. Ce choix étant arbitraire, une fois qu'il est
fait, on donne au cercle qui en est l'objet le nom
de premiers méridien. Le.premier méridien céleste est
au point Àriet dans la constellation du Bélier. A
l'égard du Premier méridian terrestre, on avait au-
trefois adopté celui de l'île de Fer, la plus occiden-
tale des Canaries. En le choisissant, on s'étaitprin-
cipalementdéterminé par l'idée qu'elle marquait la
limite occidentale de l':Enrope. Aujourd'hui, .les
géographies placentle premier méridiea dans la ca-pitale de leur pays respectif. Le premier méridien
des Français est celui de l'observatoire de Paris,et le premier méridien des Anglais, celui de l'Ob-
servatoire de Greenwich. Il y a deux manières de

<Uen Ja première, la plus
compter les longitudes orientaleset occidentales
de chaque côtéde ce méridien,depuis0 jusqu'à 180»
la seconde, plas commode est peut-être moins su-'
jette à confusion, consiste a
longitudesoccidentales
dien, dcptûs 0 jusqu'à 360», sans interruption toutautourde la terre ou bien, en temps, depuis0 heure
jusqu'à 24 heures, c. à d. raison de 15 degrés

-Pûw;1 heure.Les difficultés relatives à la fixation
Uli premier méridien n'ont pas été «eulëment relati-

du jour de la semaine et du quantième qui convient
à un jour énoncé. On compteimplicitement les lon-
gitudes à l'est et à l'ouest. Seulement, à mesure
que l'on avance vers l'ouest, le jour .est moins
avancé, tandis qu'il l'est davantage en s'avançant

vers l'est. Le vrai point de séparation est à 180" de
longitude aussi les navigateurs'de chaque nation
ne manquent pas de changer d'une unité, en plus
buen mons,la date du jour, quand ils traversent le
180e degréde longitude,comptéde leur observatoire.
Ainsi, ils ajoutent un» jour quand ils passent ve-
nant de l'est -vers l'ouest; ils en retranchent au
contraire un quandils viennent de l'ouest vers l'est.

Il est inutile de faire remarquerque l'axe de rota-
tion de la terre, passant toujours par les mêmes
points matériels du globe, les pôles et tous les mé-
ridiens conservent une rigoureuse fixité la moindre

fer que tous les peuples adoptassent le même me-
ridien. Grand cercle

duquel se trouve l'aiguille ,aimantée.¡ Méridien du
globe ou de la sphère, Cercle de cuivredans lequel
le globe ou la sphère tourne. [ Mythol. septent.Es-
pèce de démonfort redouté en Russie, et qu'on croit
apparaître au temps des moissons.

MÉRIDIENNE, s. f. Lignequelconque,droite ou
courbe, dont tous les points sont contenus dans le
plan du méridien d'un lieu donné. Si, sur un des
points de cette ligne, on élève, sous un angle quel-
conque, une autre ligne appelée Styie-quisoit aussi
contenue entièrement dans le même plan méridien,
ces deux lignes auront cette propriété que, quand
le soleil arrivera dans le méridien de ce lieu, l'om-
bre du style coïncidera exactement avec la méri-
dienne et indiquera l'instant du midi vrai. Le pro-
blème, pris ainsi dans toute sa généralité, donne
lieu à des applicationset à des formesextrêmement
variées. L'étude théorique de toutes ces formes di-
verses et l'ensembledes procédés pratiques que l'on
doit employer dans chaque cas pour en tracer le
plus facilement toutes les parties constituent la
science de la gnomonique. J Dans l'usage ordinaire
et dans un sens beaucoup plus restreint, Ligne
d'intersection du plan méridien d'un lieu sur le
plan horizontal de ce même lieu cette ligne, est
donc une droite horizontale et exactementdirigée
du nord au sud. Le style est aussi ordinairement
une lignedroitetirée verticalement surun despoints
de la méridienne. Ce cas particulierest un des plus
simples et des plus faciles à construire.Les anciens
se servaient souvent des colonnes et des obélisques
élevés sur les places publiques comme de styles ou
de gnomons; ils observaient le point où l'extrémité
de l'ombre de ces monuments arrivait sur une mé-
ridiennetracéesur le pavé. Ces observations étaient
sujettes à une assez grande incertitude, parce que
les ombres sont toujours mal terminées à cause de
la pénombre dont elles sont entourées, et qui pro-
vient de la dimension sensible du diamètre du so-
leil. On obtient un meilleurrésultant en pratiquant,
dans un mur exposé au midi, un trou circulairede
quelques centimètres de diamètre, à travers lequel
passe l'image du soleil, qui va se peindre sur le
plan horizontal où est tracéela méridienne. La hau-
teur du style est mesurée par la perpendiculaire
abaissée du centre du trou sur le pavé. La méri-
dienne parait être un des premiersmoyens dont les
anciens se soient servis pour mesurer,parla varia-
tion de la longueur des ombres, les variationscor-
respondantes de la hauteur du soleil, et par con-
séquent r déterminer l'époque du retour des
saisons. L'horloge d'Achaz, dont parle la Bible,
était évidemmentune méridienne ou cadransolaire.
LesChinoisen ont fait usageplu8 demille ans avant
notre è;e. Pythéas, contemporain d'Alexandre,
Marseille,,et un demi-siècle plus tard, Ptolémée-,
en Égypté, observèrent avee le gnomon la hauteur
du soleil aux deux solstices pouren déduire l'obli-
quité de 1'écliptique. Leurs observations, compa-
rées à celles du même genre faites par les astro-
nomes arabes du moyen âge, et aux sien
pres, «Tirent connaître à Tycho-Bfahé, en 158?, quel'obliquitédiminue graduellementde siècle en siè-
cle. Les observations modernes ont confirmé cette
découverte et ont déterminéavec exactitude la va-
leur de la diminution. Laplace lui a assigné sa vé-

sieurs méridiennes célèbres ont été construitesavec
un si grands soin qu'elles, pourraientencore servir
aux observations, si on ne possédait pas, depuis
l'applicationdes .lunettes aux recherches astrono-
miques, des moyens beaucoup plus précis et d'un
emploi plus facile. Laméridienne pratiquée dans la
coupolede lacathedrale de Florence parToscanelli,

10 mètres de hauteur. Les. tracées
surune lame de cuivre enchâssée des tables

d'une
lentille qui sertà d
d'un cadran solaire, et qui indique le
moyen pour chaque
les peuples

relie vers le milieu du jour. Faire lamfoj&ienw;
faire sa méridienne, Se coucher et
milieu du jour. Quelquesmédecins prétendent que
la méridienne est nuisible à la
gardentcomme salutaire. (Laveaux.) La nécessité
du sommeil est toujours en raison du travail
journée dès lora la méridienne
damnée pour la classe ouvrière ou agricole.
pit.) | C'estordinairement après le repas du milieu
de la journée et au moment de la plus
leur que
sent à peu prèsdésertes'de midi
lorsqu'à ce moment on entend
voie publique, on l'attribue
Français ou à quelque être n'ayant-
de faire la sieste. Le soir, chacun
pérature adoucie par la brise venue
des montagnes, soit en se promenant, soit en con-
templant la nuit, du haut des terrassesou des bal-
cons ménagés si àpropos dans les habitations ita-
liennes. Dans Je Nord, l'usage de faire la méri-
dienne ne pouvait devenir général le climat .s'y
opposait en quelque sorte.. Mais il arrive souvent
que des ouvriers, occupés à des. travaux pénibles,
dorment quelque tempsaprèsavoirmangé,et cette
coutume leur est réellementsalutaire.

MÉRIDIONAL, ALE, adj. (du lat. meridionalis,
même signif.; composéde médius, qui est au miïieu,
et de dies, jour). Qui est au midi ou du coté dn
midi, par rapport au lieu dont on parle. Pays mé-
ridional. Expositionméridionale. Contrée
nale. Peuples méridionaux.
L'oranger passe la mer et borde de ses fruits dorés
les rivages méridionaux de l'Europe. (Bern. de
Saint-Pierre.)II lui faut la lumièrechaude,la terre
enflammée, l'espèce d'ivressephysiquede la nature
méridionale. (T. Gautier.) | Astron. Cadran méridio-
nal, Celui qui est dans le plan qui va du levant au
couchant, et qui est. directement tourné vers le

entre le méridien sous lequel un^navire se trouve
et celui d'où il est parti.| Parties méridional»
minutes méridionales.Dans la navigation anglaise.
Parties dont les méridiens croissent dans les cartes
marines, à proportion que les
tude décroissent. On dit dans le
des croissantes. | Substantiv.en payant des habi-
tants du midi de la France. Un Méridional. Les
Méridionauxsont exaltéset ardents dans leurs con-
victions et dans leurs affections. | Synonymes >UB-
kidional, DU MIDI. Méridional se dit de ce qui
regarde le midi, a rapport au
qui appartient au midi. Lyonet Bordeaux se trou-

MÉRINDOL. Géogr. Village situédans le
ton de Cadenet (Vaucluse), et qui devenu
lèbre dans l'histoire des guerres religieusespar le
massacre de ses habitants, qui
trines des vaudois. Le parlement de Provence, dit
Voltaire, ^décerna la peine du feu contre
habitants de Mérindol et ordonna que leurs bois
seraientcoupés et leurs maisons demies.Les
dois effrayés députèrent vers le
évêque de Carpentras, qui était alors dans son
ché. Cet illustresavant, vrai philosophe, puisqu'il
était humain les reçut avec bonté et intercéda

pour eux. Langeai, commandant en Piémont,
surseoir-^l'exécution. François 1er leurpardonna
à condition qu'ils abjureraient.On
une religion sucée avec le lait. Leur opiniâtreté
irrita le parlement provençal, composé d'esprits
ardents.Jean
sident, le plus emporté de
cédure. Les vaudois, enfin s'attroupèrent. D^Qp-

aggrava
obtint permission d'exécuter l'arrêt suspendudepuis

cntion d'Oppèdeet
prirent. Il paraîtévident que ces habitants, que le
taient point du tou« appel la révolte,puisqu'ils
ne |e défendirentpas ils s'enfuirent de touscôtés



femmes,les enfants, les vieillards qui ne purent
Guérincoururentdevil-

lage en village.On tua tout ce qu'onrencontra
on brûla les maisonset les granges,les moissons
et les arbres;onpoursuivitles fugitifs à la lueur

des embrasements.Il ne restait dans le bourgde
Gabrièresque soixante hommeset trente femmes;
ils se rendirentsousla promessequ'onépargnerait
leurvie à peinerendus'on les massacra.Quelques

femmes, réfugiées -iansjineéglisevoisine,en fu-
enfermadans

unegrangeà laquelleiltmettrelefeu.(Unsoldat,
émude pitié, leurayantOuvert,elles furentrepous-
sées dansle feu à c'.oups|depiqueset de hallebar-
des) Oncomptavingt-deuxbourgsmisencendres;
et lorsqueles flammesfurentéteintes,la contrée,
auparavantflorissanteet' peuplée,fut un désertoù
l'onnevoyaitquedescorpsmorts(1547).Quele nomdes bourreauxsoitvouéà l'exécrationdelapostérité

MERINGUE,s. f. Espècede massepain,fait de
donton sépare les blancs,de râpure

de citronet de sucre finquel'on garnit de crème
fouettéeoudeconfiture.Meringueà la crème,à la

Meringueaux confitures.
MÉR1NITES, s. m.pi. Hist.Dynastiearabequi

régna sur l'Afriqueseptentrionale,principalement
dansle royaumede Maroc.Elle tirait sonnomde
MérinAbdallah,roi deFez,de quielledescendait.
Les Mérinitesrenversèrentles Almohades,s'empa-
rèrent de Marocen 1270et passèrentde là en Es-
pagne. Leurpuissancedisparutau xve siècle.

MÉRINOS,8 m. Zool.Espècedemoutonqu'on
appelle aussi moutond'Espagne.Lesanimauxde
cetteespèceont la taille moyenne,une laineabon-

dante, très-fine, courteet frisée,qui recouvretout
le corpsexceptéseulementles aisselles,le bas de
la faceet l'extrémitédespieds. Les mâlesont les
cornes épaisses,larges, longues,contournées.Il
existe des individusqui ont des fanonstrès-pro-
noncés et des plis auxcuisses, et sur les épaules
uneespècedecollier de laine. C'est' surtout par
la beauté de sa laineque cette race se distingue

desautres et elle est 'sanscontreditla pluspré-
cieusedecellesquiexistentenEurope.Elletiré son
originedebéliers importésde la Barbarieet croi-
sésavec desbrebis,espagnoles,et c'est d'elleque
sortenttous les troupeauxà lainefinedispersésen"
France, en Angleterreet dans les autrescontrées
de l'Europe.Pendantlongtempsles essaisde na-
turalisation de mérinospurs n'ont pas réussien
France, du moins d'unemanièrecomplète mais
on est enfinparvenuà les naturaliserdepuispeu,
quoiquele climat del'Espagneparaisseleur être
plus favorable.Les essaisqui se font en Algérie
sontappelésà plusde succès.En Espagne,les mé-
rinos sonttenus continuellementà l'air on lesfait
voyagerl'été dans les montagnesélevéesde Léon
et des Asturies,et l'hiver dans les plainesde la
Nouvelle-Castilleet de l'Estramadure.A l'époque
où ils émigrentd'un pays dans l'autre, ils font
régulièrement16 à 20kilom. par jour, et la dis-
tancequ'ilsparcourentalorsest de plusde 600ki-
lom.Lespropriétaires-des troupeauxont le plus
grandsoin de se procurerlesplusbeauxbélierset
de les accoupleravec les plus bellesbrebiset de
ne les faire produirequ'au boutde deuxou trois
ans Onlaisseteter les petitsautant qu'ilsveulent
et ontue souventles jeunesmâlespourdoublerla
rationdesautres.On divisela massedestroupeaux
en troupesde mille chacune,auxquelleson atta-
ché cinq gardienssubordonnéslesuns aux autres,
et qui dépendentdu gardienparticulierde chaque
j>ropr taire, lequelrépondà sontour au gardien
génér. de tous les mérinosde l'Espagne, place

laineà tissu
croiséfaite avec la laine du mérinos.Elle diffère
des,autres étoffesde laine en ce qu'elle n'est ni
feutréeni foulée,et ence quela chaîneet la trame
sont toutes ceuxen lainepeignéeavantla filature
onenfait d<robes,deschâles,desdrapslégers,etc.

Acheterdi mètresde mérinos.Unerobede méri-
La fabricationdes tis-

sus de mérinosdate. en France, de 1803;elle fut
d'abordétablieà Reims,et cettevilleen est encore
aujourd'huile centre. LaFrancea conservéla su-
périorité dece genrede fabrication,malgréla con-

MÉRION,s. m. Ornithol, Genrede l'ordre des
passereaux et de la familledesbecs-fins,renfermant
plusieursespècesparticulières à l'Afriqueefeàl'O-
céanie. Ces oiseauxsont caractérisés par unbec
plus haut que large, comprimédanstoute sa lon-

arrondies unequeuetrès-longue, conique.L'es-

>èce la plus Il se fait
remarquer par la forme de ses pennes caudales.
Elles sont longues de quinze centimètres lorsque le
corps de l'oiseaun'en aque dix. Ces pennesnesont,
pour ainsi dire que des filets, dont les barbes, de
chaque côté, ressemblent A des crins noirs, placés
à une certaine distance les uns des autres, comme
on le voit sur les'plumes du casoar. Cette espèce
habite l'Australie, oubliefréquenteles maraiscou-
verts de longues herbes et de joncs auxquels elle
attache son nid. Ce n'est pas en volant quelle s'en-
fuit si on l'inquiète, mais en courant de toute sa
vitesse. Leurs mœurs ont étépeu observées.

MÉRIONES, s. f. pl. Zool. Groupe de mammi-
fères du genre gérbille, renfermant des rongeurs
de petite taille, que distingue, ainsi que, les ger-
boises, la longueurde leurs jambes de derrière.

MERISE, s. f..Frui,t du merisier et particulière-
ment du merisier à, gros fruit noir. La merise est
une cerise noire à longue queue. Elle a la peau fine,
luisante, la chair tendre, d'un rouge foncé, très-
vineuse, douce.et sucrée, adhérente au noyau. C'test
avec les merises qu'on prépare le ratafia de cerises
et qu'on fabrique le kirschenwosser.

MERISIER, s. m. Bot. Espèce du genre cerisier,
connue également sous le nom de Cerisier des oi-
seauz. Cette espèce renferme des arbres au tronc
droit, aux branches étendues sans confusion, aux

Merisier

feuilles un peu pendantes et portées sur des pétioles
longs et faibles, aux fleurs blanches, peu ouvertes,
aux fruits généralement petits, globuleux, noirâ^-
tres, connus sons le nom de merises. Parmi l^fk-
.riétés les plus importantes, on distingue 1 meri-
sier à petit fruit, qu'on appelle aussi grand cerisier
des bois, et le merisier à gros fruit. Le merisier à
petits fruits est un arbre qui s'élève beaucoupdans
les forêts et se multiplie delui-par/les noyaux
de ses fruits. Il est très-utilejéur les pépiniéristes,

car c'est sur son'plantqu'iïsgreffemrtoutesles es-
pèces de cerisier, et ils «rat de beaux sujets. Ses
fruits sont pour les oiseat x fmctivores, et surtout
pour les grives, une houjrriture qui les engraisse
promptement,et rend le r chair plus délicate. La
merise du merisier à grosVruitspeut Stre servie sur
les tables. Les fruits de/toutes les espèces servent
iL faire des compotes, des ratafias et du kirsch. Le
bois du merisiers'emploie beaucoup en ébénisterie;
il est solide et susceptible d'un bfau poli sa cou-
leur varie du jaune clair au rouge il imite assez
bien l'acajou commun.

MÉRISME; s. m. (du gr. division fait
de ueipeiv,diviser). Réth.Division d'un sujet, d un
point à traiter et ses différentesparties, Bot.Cryp-
togame de la famille des champignons, tenant le
milieuentre le genre théléphore et le genre clavaire.
Ces champignons sont compri-

Merisme
palmé, crête. Mérisme, vermiculaire.

MÉRITANT,ANTE, adi. Qui a au mérite. C'est
un homme fort méritant. Une femme méritante:|
Substantiv. Récompensez les plus méritants.

MÉRITE, s. m. (du lat. meritum, même signif.
fait de mereri, mériter). Ce qui rend une personne
digne d'estime, de considération réunion des qua-

lités ou des vertus par lesquelles un homme se re-
commande. Mérite distingné, éclatant. Mérite émi-
nent. Mérite superficie, faux.Grand mérite. Hono-
rer le mérite. Mérite personnel. Avoir du mérite. Il
a le mérite de savoir- se taire et parler à propos.
Elle est toujours enthousiasmée de votre mérite.
(Mme de Sévigné.) On ne cesse de parler de vertu
et de mérite, sans savoir ce que c'est précisément
que le mérite et la vertu. (Fénelon.) Personne pres-
que ne s'avise de lui-même du mérite d'un autre.(La Bruyère.) Plus on a de mérite, pins on doit
prendre garde de ne pas gêner les autres et de leur
être incommode. (La Rochefoucauld.) Le mérite
modeste est souventobscurci.(Voltaire.)1 Quelque
vanité qu'on nous reproche, nous avons besoinquel-
quefois qu'on nous assure de notre mérite. (Vau-
venargues.) Il y a une classe de gens à qui l'on
n'accorde du mérite que parce qu'on est las de leur
en avoir refusé. (Rivarol.) j S'Pmploie quelquefois
au pluriel dans le même sens. Ce peu de terre que
vous voyez dans cette chapelle couvre ces grands
mérites. ( Fléchier. ) 1 En parlant des choses ce
qu'elles ont de bon, d'estimable, de méritoire. Le
mérite d'un ouvrage. Le mérite d'une belle action.
Vous avez le mérite du style et celui de l'invention
dans un genre ou tout paraissait avoir été dit.
(Voltaire.)Je trouve moins de tort dans votre
faute, que de mérite à la confesser.(J. J. Rousseau.)

L'artisteet l'hirondelleont un égal mérite,
C'est de porter bonheur au toit qui les abrite.

(B. latouche.)
Dans un sens cotlectif, ne s'emploie qu'au singu-

lier mais, dans un sens distributif, il se met sou-
vent au pluriel. Victor Hugo et Racine ont chacun
leur mérite, mais ce sont des mérites différents.
Ce qui rend digne de punition ou de récompense.
Dans cette acception, il s'emploie plus au pluriel
qu'au singulier. Noussommas jugés selon le mérite
e nos œuvres. Dieu nous traitera selon nos méri-
tes. Cette dernière phrase a passé dans la conver-
sation, où ellene se prend ordinairementqu'en mau-
vaise part. Vous serez traité selon vos mérites.
C'est le juste respect quej'ai pour vos mérites. (Mo-
lière.) Dans le langage mystique, Les mérites de
Jésus-Christ, Ce qu'il a souffert pour la rédemption
de l'homme. Par ironie. Faire valoir tous ses mé-
rites, Exjigéser ses services. Se faire un mérite d'une
chose, En tirer gloire,' avantage, vanité. La femme
qui se fait un mérite de sa beauté annonce elle-
même qu'elle n'en a pas de plus grand. (Bescher.)

Et loin de repousser le coup qu'on vous prépare,
Vous voulez vous en faire un mérite plus rare.

(RACINE.)

Dans un sens analogue. ne laire un même ae quet-
que chose auprès de quelqu'un, Faire valoir auprès
de quelqu'un ce qu'on a fait pout lui. Vous tous
faites avpriî d'etle un mérite de m'avoir trompé.
Ironiq. Se faire un znérite de son fanatisme, de ses
fautes, de tes erreurs. etc. Abandonnerquelqu'un à

son peu de mérite, Ne plus le protéger, ne plus se
"*Seîer de ses affaires, ne plus s'intéresser à sa for-
tune. Si je t'abandonnaisà ton peu de mérite. (Cor-
neille.) | C'est un des principes fondamentaux de
la morale que a quiconque a fait le bien mérite
quiconque fait le mal démérite. Il Ce principe, que
les moralistes appellent Principe de znérite et de dé-
mérite, s'impose à la raison comme une vérité évi-
dente et nécessaire. C'est sur cette vérité que re-
pose la juste distribution des récompenses et des
punitions, base de l'ordre social, et# qu'est fondée
fattente légitime d'une autre vie, dans laquelle
l'ordre, si souvent violé ici-bas, 'soit rétabli, et où
chacun reçoive selon ses «uvres. | Htet. Mérite mi-
litaire, Ordre créé, en 1759, par Louis XV, pour
récompenserles services des officiersétrangersdans
l'armée française, qui ne pouvaient recevoir la dé-
coration de Saint-Louis, en leur qualité de protes-
tants. Aboli par la Convention nationale, l'ordre
du Mérite militaire fut rétabli le 25 novembre 1814

avec quelques modifications dans ses statuts. Plu'-
sieurs Etats de l'Europe ont aussi des ordres du
mérite civil et militaire. [Mérite méconnu. Dans

une de ses épigrammes, Aristote peint Ajax sous
là figure de la Vertu qui, la tête rasée, assise*}**
du tombeau de ce héros, fond en lannes^OXsait
que la cause de la mort a*Ajax fut lejugeaientqui
le dépouilla, en faveur d'Ulysse, des arènes d A-

chille; dont il était l'héritier, naturel et/untné<"at-

1 Iconol. On représente le Mérite assis sur le som-

met d'un rocher escarpé. Il est couronné de. lau-

riers ses armes et le livre qu'il tient indiquent
qu'il est le fruit des travauxet de l'étude. I byno-
nymes mérite, mérites. Le mérite signifie* âw»

manièreabstraiteet collective toutes sortes de ger-



feotions, ce que vaut, en général, une personne ou
une chose. Louis B'ano est un écrivain de mérite.
Les mérites exprimentd'une manière concrète et dé-
taillée telles et telles qualités particulières.

MÉRITÉ. ÉE, part. Dont on est digne; que l'on
a encouru. Éloge mérité. Récompenseméritée. Une
punition bien "méritée.Je croyais entendre sortir de
sa bouche des reproches trop mérités et des leçons
trop mal écoutées. (J. J. Rousseau.)

MÉRITER, v. a. (du lat. mereri, même sens).
Être digne, se rendre digne de; avoir droit à un
prix, à une récompense, par ses actions, ses œu-
vres, ses services. Mériter d'être loué. Il mérite cette
distinction. Il mérite notre respect. Il mérite de
commander. C'est toujours un grand bonheur de
mériter tout, quand mêmeon n'obtientrien. (Mme de
Maintenon.)Il a mérité mon amitié par des procé-
dés généreux.(Voltaire.) Comment peut-on mériter
le respect d'autrui sans en avoir pour soi-même?
(J. J. Rousseau.) Une femme vertueuse ne doit pas
seulement mériter l'estime de son mari, mais l'ob-
tenir. (Id.) Ils courent après les emplois que leurs
pères se contentaient de mériter. (Barthélemy.)

Pour mériter son coeur' pour plaireà.ses beaux yeux,
J'ai fait la guerre auxrois, je l'aurais faite auxdieux!1

(LA ROCHEFOUCAULD.)

Se dit avec un nom de choses pour sujet.
Il appelait de loin le jeune Téligny,
TeUigny dont l'amour a mérité sa 6lle.

(VOLTAIRE:,

1 S'emploie avec un nom de personne pour régime
direct. Vous méritez, ma fille, un père plus heu-
reux. (Racine.) Se dit des choses qui font obtenir
quelque grâce, quelque faveur. La défense de cette
ville lui mértij l'estime des ennemis, les cœurs des
citoyens. (Voltaire.) Les services de son frère lui
ont mérité cet accueil favorable. (Acad.) 1 Se dit
également des choses, relativement à leurs quali-
tés, bonnes ou mauvaises. Les choses qui ont de
bonnes qualités par rapport à nous méritent notre
attention, nos regards, nos éloges, etc.; celles qui
en ont de mauvaises méritent notre aversion, notre
haine, etc. De cent brochures qu'on m a enyoyées,
voici la seule qui m'a paru mériter vos regards.
(Voltaire.) La plus, brillante fortune ne mérite point
ni le tourment que je me donne, ni les petitesses
ou je me surprends, ni les humiliations, ni les hon-
tes que j'essuie. (La Bruyère.) La véritable gloire
consiste à faire ce qui mérite d'être écrit, à écrire
ce qui mérite d'être lu. (Pline.) Cette nouvelle mé-
rite. confirmation, Elle n'est pas sûre, elle a besoin
d'être confirmée. 1 Encourir, attirer sur soi. Il mé-
rite d être puni. Ai-je mérité de votre part un sen-
timent si cruel? (J. J.jRousseau.)Ce reproche m'af-
flige d'autant plus que je ne crois pas l'avoir mérité.
(D'Alembert.) Pour moi, dit-elle, j'ai mérUt mon
sort. (Bern. de Saint-Pierre.)1 Bien mériter ,ie l'É-
tat, de la patrie, des leltres, etc., Faire pour l'État,
pour la patrie, pour les lettres, des actions daignes
de louange. Quels frémissementsd'orgueil et do joie
devaient s'emparer de toutes ces âmes enthousias-
tes, de tous ces esprits ardents, lorsque la grande
voix de la Convention jetait au monde attentif ces
paroles « La Conventionnationale déclare que les
citoyens morts au service de la Républiqueont bien
mérité de la patrie, et que leurs veuves et leurs et
fants sont àdoptés, par elle! | Absol. Cet homme
mérile beaucoup, Il est digne de récompensepar ses
talents, par ses services. Synonymesmérites,
ÊTRE DIGNE. On mérite par ses actions, par ses ser-
vices on est digru par ses qualités, par sa supério-
rité. Dans le premier cas, on a une sorte de droit,
dans le second on a un titre. 1 SE MÉRITER, v. pr.Être, devoir, pouvoir être mérité se rendre réci-
proquement digne. La supériorité s'obtient, mais ne
se mérite que par la vertu, par le travail, par le dé-
vouement.L'estime ne se mérite que par les talentset
les qualités du cœur Ils travaillaient,sansy penser,
à se plaire et à se- mériter l'un l'autre. La fille et le
garçon sont heureusement mariés; ils se méritaient.

MÉRITHALLE, s. m. (du gr. tiepiï, part; ôiXXo;,
rameau). Bot. Nom donné à des espaces plus ou
moins étendus, qui sont compris entre deux rangées
ou deuX couples de feuilles, et qui résultentde l'é-
cartement des nœuds vitaux e ou conceptacles des
embryons fixés sur les axes. On l'appelle entre-
noeud dans les graminées.

MÉRITOIRE,adj. (rad. mérite).Qui mérite ré-
compense, ou éloge, ou reconnaissance. Un acte
méritoire.Uneconduite méritoire.C'est un hommage
bien méritoire que celui que rend l'argent au gé-
nie; mais c'est un hommage -qui .se manifeste ra-
rement. (Sylv.) 1 Se dit particulièrementen style de
dévotion et en parlant des récompenses de l'autre

vie. D'après les dévots, le jeune est une œuvre me'-
ritoire. C'est un acte très-mérifaire aux Indes de
prier Dieu dans l'eau courante. (Montesquieu.) |

Cela est. ou n'est pas méritoire., Il y a ou il n'y a pas
de mérite à avoir agi d'une certaine manière.

MÉRITOIREMENT, adv.. (rad. mérite). D'une
manière méritoire. Se conduire méritoiremeflt.

MERLAN, s. m. Ichthyol. Genre de la famille
des gadoïdes, voisin des morues, renferme des pois-
sons très-communs dans l'Océan, sur les côtes de
l'Europe, et dans la Méditerranée. Le merlan com-
mun se fait reconnaître 10 par la couleur nacrée
dont il brille, excepté sur le dos, qui est brunâtre,
et à la base des -nageoires pectorales et caudales,
qui sont noirâtres 20 par la sailliede sa mâchoire
supérieure sur l'inférieure, et par ses rangées de
dents longues et pointues. Il a rarement plus de
35 centimètres de long. Sa chair est blanche, de
bon goût, et d'une très-facile digestion; aussi est-ce
jin mets recommandé aux malades. Ce poisson se
tient sur les bancs à peu de distance des côtes, et
vit de mollusques, de crustacés et de petits poissons.
On le pêche en hiver sur les côtes de France, et en
été sur celles d'Angleterre.Il est rare dans les mers
du Nord. On le prend principalement à la ligne de
fond garnie d'un grand nombre d'hameçons amor-
cés avec des fragments de harengs ou d'autres pois-
sons mais on en prendaussi souvent au filet, sur-
tout pendant la saison. des harengs, qu'il poursuit

Merlan.

pour se nourrir de leur frai; c'est pendant cette
époque qu'il est le plus gras et le meilleur; lorsqu'il
a frayé, c. à d. à la fin de l'hiver, sa chair devient
molle et fade. On peut transporterles merlansdans
l'intérieur des terres plus loin que la plupart des
autres poissons de mer. On en mange à Paris pen-
dant plus de la moitié de l'année. Le merlan noir
ou charbonnieratteint un mètre de long; il a la
queue fourchue et la tête plus petite et plus poin-
tue que celle du merlan commun. Ce poisson, d'un
gris noirâtre, est connu sur les côtes sous le nom
de Moruenoire. On le sale en Bretagne et on le vend
sous le nom de Morue. Son foie sert à faire de l'huile
dite huile de foie de morue. Le merlan jaune.

MERLE., s. m. (du lat. merula, nom spécifique
de cette espèce de grive). Ornithol. Genre de pas-
sereaux, type de la famille des turdinés, renferme
des oiseaux d'un plumage généralement sombre,
mais presque tous remarquablessous le rapport du
chant. Outre le merle commun, on remarque le
merle d'Amboine, de la grosseur de l'alouette hup-
pée, et d'un plumage rouge et or très-brillant; le
merle d'Amérique, de la grosseur du nôtre, d'un noir
brillant à reflets violets Je,merie 'et aigsçties* de. la
Chiné, brun rougeâtre;1fe mérle
de l'Australie, -brun cendré; le merle de' la $ai«
d'Hudson, d'un bleu cendré ;,le merle bàniahbon, du
Bengale et de la Chine, de couleur brune; le merle
bleu, habitant des Pyrénées, des îles de l'Archipel,
de l'Italie et de la Corse. Tous ces oiseaux sont in-
sectivores mais tous ne choisissentpas les mêmes
endroits ppur nicher; les uns placent leur nid pres-
que à terre, dans les broussailles d'autres au cen-

trie d'un buisson* épais, plus ou moins élevé d'au-
tres sur les arbres. Les merles de roche l'attachent

au plafond d'une caverne, d'antres le cachentdans
les rochers, comme les
sent quelquefois à la cime des édifices les plus éle-
vés il en est même qui le suspendententre les ro-
seaux. Le merle commun est un des oiseaux les

Merle.

plws connus dans nos contrées. Il a le bec jaune et
lc plumage d'un noir décidé et constant. Le mâle
est vraiment noir, d'nn noir pur, nullement altéré
par des reflets comme celui des corneilles et des
corbeaux la femelle diffère du mâle au point qu'on
les prendrait l'un et l'autre pour des, oiseaux d'es-
pèces différentes le plumage est d'un brun foncé
sur les parties supérieures, les ailes et la queue, et
d'un brun clair mélangé de roux et de gris sur les
parties inférieures le bec et les pieds sont'd'unbrun
noirâtre les jeunes portent jusqu'à leur première
mue un plumage d'un brun sale, varié de taches
presque rondels rousses, blanchâtres et en grand
nombre au-dessus du corps. Cet oiseau aime la so-
litude, vit seul ou seulement en société avec sa fe-
melle quoique sauvage, il s'apprivoise plus faci-
lementque les grives, se tient et niche plus volon-
tiers près des habitations. Il est plus détiant, plus
fin, et passe pour avoir la vue plus perçante, ce qui
lui fait découvrir le chasseur de fort loin; aussi
l'approche-t-on difticilement. Le mâle a un chant
éclatant, mais qui n'est guère supportableque dans
les bois et en pleine campagne. Il commence à le
faire entendre dès les premiers beaux jours du mois
de février, et le continue bien avant dans la belle
saison. Cette espèce fait deux ou trois couvées par
an. Elle place son nid dans les buissons fourrésà
une hauteur moyenne, ou dans les vieux troncs
d'arbres -et étés et couverts de lierre; elle le com-
pose de mousbe, de petites racines,d'herbes sèches,
liées ensemble avec de l'argile, et matelasse l'inté-
rieur de matériaux plus mollets. La femelle y dé-
pose quatre à cinq œufs d'un vert bleuâtre,avec des
taches rouille, qu'elle couve avec une ardeur ex-
trême, alternativementavec le mâle. Les petits, une
fois éclos, sont nourris par leurs parents, de vers,
de ohenilles et de larves mais dès qu'ilspeuvent
se passer des soins paternels,ils s'isolent et joignent
à leur première nourriture toutes sortes de baies et
de fruits. On cite proverbialement le merle blanc
comme une chose impossible à trouver. Il existe
néantnoins des variétésblanches du merle commun
c'est l'effet d'une espèce d'albinisme qui n'est pas
très-rare.Je vous promets,ma chère, un,merle blanc,

MERLETTE,s. f. (rad. merle), Femelle du merle.| Blas. Petit oiseau représenté, sanspieds ni bec.
Il portait d'or à trois merVe.ttSs dessable..) Ane» art

«milit. Espèce de casquequ'on portait au moyen âge.
MERLIN (surnommé ambrosics). Personnage

fameux dans les romans de chevalerie. Il° naquit
au v* siècle, dans les montagnes. de la Calédonie
(Ecosse), vécut- à la cour du roi Arthur, et s'éleva
tellement au-dessus de ses contemporainspar ses
connaissances et son génie, qu'on le considéracomme
un magicien, comme un enchanteur. Selon la tra-
dition, il était barde et fut converti au catholicisme
pat saint Colomban. Il mourut en Bretagne, dans
la forêt de Brécheliant,victime,dit-on, d'un charme
auquel il ne sut pas se soustraire. On*iui attribue



un livre de prophéties qui a été traduitet commenté

(Philippe-Antoine). Né en 1754 à Arleux (Nord),
mort en 1838. Il embrassa l'étnde des lois et devint
avocat au parlementde Douai. Le bailliagedeDouai
l'envoya, en 1789, aux États généraux et à l'As-
semblée constituante. Il siégea aussi à la Conven-
tion, ,vota la mortde Louis XVI, et eut une grande
part à la loi des suspects, ainsi qu'à l'organisation

les successions, et le code des délits et des peines,
la promulgationdu code

pénal (1811). Sous le Directoire, il fut ministre de
la. justice, puis de la polic générale, et enfin l'un
des cinq directeurs. Après Je 18 brumaire, il de-
vint procureur-généralà la,cour de cassation, fonc-
tions qu'il remplitjusqu'en 1815. Exilé à cette épo-
que, il alla se fixer dans lest Pays-Bas; il ne rentra
en France qu'en 1830. Ses travaux le mettent au
nombre des premiersjurisconsultes français. Outre
le code qu'il rédigea sous la République, il a laissé
les Questions de droitet le Répertoire de jurisprudence.
1 MERLINdit DE. THIONVILLE (Antoine-Christophe).
Né à Thionville en 1762,mort à Paris en 1833. Son
enthousiasmepour les principes de la Révolution,
son zèle à servir cette-grande cause, le tirent nom-
mer membrede l'Assemblée législative, puis de la
Convention nationale. Il était un des membres les
plus ardents du club des jacobins.. Absent lors du
procès de Louis XVI, il écrivit de Mayence, le
fi janvier 1793, qu'il votait la mort du tyran. Il
déploya, à Mayence et en mission près de l'armée
de Rhin et Moselle, une grande énergie et un cou-
rage remarquable,même à cette époqueféconde en
grands courages et en grands dévouements. Au
9 thermidor, il eut un moment de défaillance et prit
parti contre Robespierre. S'étant opposéau consulat
à vie, il fut laissé dans l'oubli par. Bonaparte. Hégé-
sippeMoreau lui a consacre-lesbeauxvers suivants

Françaisrégénérés de la grande semaine,
Suivonsle deuil nouveau que la liberté mène!
Elle perd chaque jour ses derniers vétérans,
Et, comme Niobé, meurt sur des fils mourants.
Hélas! quand le tribun du peuple et de l'armée,

-Merlin de Thionvilleest mort, la Renommée,
Qui suivait à grand bruit le triomphed'un roi,
N'a pas jeté les yeux sur cet obscur convoi..
Rien ne s'émut autour de cette gloire morte
Quelquesrares amis ont seuls formé l'escorte,
Et les mille clochers dont il fondait l'airain
Pour voter un budget au peuple souverain,
Et les mille canons qu'il pointait aux batailles,
N'ont point hurlé dans l'air un glas de funéraitles;
Et rien ne rappela qji'il fut un de ces rois
Devant qu: tous les rois chancelaientà la fois.

MERLIN, s. m. Long marteau, espèce de mas-
sue dont se servent les bouchers pour assommer les
boeufs. 1 Espèce de hache avec laquelle on fend le
bois. | Mar. Petit cordage de deux ou trois fils de
caret commis ensemble au moyen de la roue du
siège du commettage,et dont les voiliers se servent
pour coudre les ralingues des voiles principales. Il

s'emploie aussi pour divers petits amarrages du
gréement et à des sourliures.

MERLINE, s. f. Espèce de serinette à sons plus
graves que ceux de la serinette ordinaire,et qu'on

» emploiepour apprendre des -airs aux merles.
MERLINER,v. a. (rad.merlin). T. de voilerie.

Coudre une ralingue avec le renfort d'une voile,
ce qui s'exécute au moyen de fortes aiguilles et de
merlin. Merliner une ralingue.

MERLO3V,s. m. T. de fortifie. Vide qui se trouve
entre les deux jours d'une embrasure de batterie
de rempart, depuis le haut de ces deux jours jus-
qu'à la genouillère. Sa longueur extérieure est de
5ô>,84, celle intérieure de 3-,67.

MERLUCHE, s. f. Ichthyol. Genre de la famille
des gadoïdes, offrant pour caractères principaux
corps allongé, épais, revêtu de petites écailles tête
large et déprimée, gueule bien fendue, mâchoires
hérissées de longues dents en crochets et pointues
sur plusieursrangs, un barbillon à la symphise, ce
qui le distingua du merlan; deux nageoires dorsa-
les, une seule anale, ce qui le distingue de la mo-
rue. Il est d'un gris plus ou moins blanchâtre sur
le dos et d'un blanc mat sous le ventre. La mer-
luche ordinaire vit dans .l'Océan et dans la Médi-
terranée; elle atteint quelquefois la longueur de
plus de 70 centimètres. Elle est très-v orace et va
par troupes nombreuses. Sa chair, blanche et la-
,meneuse est assez estimée; on la sale et on la sè-
che comme on fait des morues. Tout à fait raideet
sèche, la merluche est un des poissons qui forment
le stockfisch des Hollandais et des Allemands.1 On

dit aussi Merlus s. m.Comm. Poignée de merlu-
ches Se dit de' deux merluches liées ensemble.'

des pri-
vations. Les devoirs et les considérations nous fout

du poisson après notre mort. (Mme de Séyigné.1!) j
Cette expression proverbiale vient de ce que cer-
tain prêtre recomraaadaitaux dévotes de manger
de la 'merluche toute leur vie, pour ie régaler de
poisson frais après leur mort.

MERLUT, s. m. T. de mégisserie. Les peaux de
bouc, de chèvre de mouton qu'on fait sécher à
l'air avec le poil, en attendant qu'elles puissentêtre
chamoisées. Peaux en merlut.

MÉROCÈLE, s. f. (du' gr. jiïjpoç, cuisse; x^Xtj,
tumeur, hernie). Chirurg. Hernie crurale, peu vos
lumineuse, arrondie et qu'on reconnaît à une tu-
meur globuleuse située sur une partie du pli de la
cuisse. La réduction des mérocèlesest très-difficile.

MÉROÉ. Géogr. Ancienne presqu'île d'Ethiopie,
formée par le fleave Astaboras à l'E. et par le Nil
à l'O. Les anciens, qui n'en connaissaient que le'
nord, en faisaient une île. Dès la plus haute anti-
quité, ce pays fut un État puissant et semble avoir
précédé l'Egypte elle-même dans la civilisation.
Les sciences et particulièrementl'astronomie y fu-
rent en très -grand honneur. Les habitants, qui
étaient de race noire, peuplèrent graduellement
l'Egypte en suivant la vallée du Nil. Leur gou-
vernement était théocratique, comme celui de tou-
tes les civilisations primitives. Les prêtres tenaient
le roi dans une dépendance telle qu'ils pouvaient
tout oser, même le mettre à mort au nom de la Di-
vinité. Un certain Ergamène était roi du Méroé
au IIIe siècle av. J. C. On croit que Thèbes était
une des colonies de Méroé. Ses monuments aussi
nombreux que ceux. de l'Egypte, offrent le même
caractère colossal ce sont, comme en Egypte, des
temples, de vastes tombeaux couverts de sculptu-
res remarquables, et les débris qui nous restent de
cette architecture suffisent pour :nous diriger dans
l'étude de la civilisation de ce peuple. Le pays de
Méroé n'a été exploré par des Européens que dans
le dernier siècle.: Caillaud qui tfa visité de 1819
à 1822, est celui à qui on doit las renseignements
les plus positifs, que .Maxime Ducamp, dans son
dernier voyage en Nubie T a confirmés en partie.
La presqu'île ae Méroé estaujourd'hui appeléePays
de' Chendy et fait partie de la Ni oie. | Capitale du
royaume de ce nom. Elle était située probablement
près du villageactueld'Assour, auN. E. de ChPndy.
Elle était remarquable par son commerce, ses mo-
numents, son oracle d'Amoun ou Ammon, son col-
lége de prêtres..Il en reste de belles ruines, et l'on
voit aux environs beaucoup de pyramides.

MÉROPE. Célèbre reine de Messénie, fille de
Cypselus de Corinthe, avait épousé Cresphonte,
roi de Messénie, dont elle eut trois enfants. Poly-
phonte tua son mari et deux de ses enfants: le
'troisième, Égisthe, fut sauvé par Narbas. Poly-
phonte promit à cette mère infortunée, si elle con-
sentait à l'épouser et à régner avec lui, de sauver
Égisthe; Mérope, cédant à l'amour maternel, mar-
chait tristement aux autels, lorsque Égisthe, repa-
raissant tout à coup, vengea la mort de son père
en poignardant Polyphonte. Méropea fourni à Vol-
taire et à Mafféi le sujet de deux belles tragédies.

Astron. mytbol. Une des Pléiades, ou tilles d'At-
las. Elle épousa- Sisyphe, qui n'était point un des
Titans, tandis que ses six sœurs épousèrent des
princes de cette race, dont la Fable fait autant de
dieux et, comme parmi les sept étoiles nommées
Pléiades il y en a une qui jotte moins d*éclat que
les autres, on dit que c'était Met ope se cachant,
honteuse d'avoir épousé un mortel.

MÉROPS, s. m. Ornithol. Nom générique des
guêpiers appliqué quelquefois aussi à des oiseaux
étrangers à ce genre, comme, par exemple, à la
sittelle à. huppe noire et au grimpereau de muraille.

1 Mythol. grec. Un des géants qui voulurent es-
calader l'Olympe.

MÉROU, s. m. Mythokjbd. Montagne fabu-
leuse, couverte d'or et e pierreries, qui occupe le
centre des sept continents?^60*t il est fait mention
dans les livres hindous. On rappelle aussi Méru.

MÉROVÉE (littér. éminent guerrier) ou Mérowig,
selon Augustin Thierry et Michelet, qui ont rec-
tifié les noms des, rois des races frankes, d'après
l'ancienne orthographe et le son de la langue tu-
desque. Quelques auteurs, parmi lesquels Grégoire
de Tours, se refusent à faite de Méro^ée-te4Us de
Clodion. D'autres, parmi leso^ae^î'rédégaire at-
testent cette origine. Ce qwil y a^e certain, \1'est î

que Clodion et Mérovée commandèrentl'un après
l'autre les tribus frankes', qu'ils en furent rois, et
que le dernier surtout fit souèhe et donna soirnom
à toute une race. Mérovée succéda il. Clodion, dans

le commandement de Ia tribu des Franks saliens
vers l'an 448. Ilcombattit à la bataillede Châlons,
amenée par l'invasioii menaçante d'Attila et o'u
furent mis en présence tant de peuples de races, de
mœurs, de langues et d'armes diverses, lesHuns,
les Visigoths, les Burgondes, les Franks, /es Bre-
tons, etc. Il étendit les bornes de la domination de
sa turbulente tribu depuis les bords de la Somme
jusqu'à Trèves qu'il prit et saccagea. Il mourut
en 458, laissant le commandement à son fils Chil-
déric ou Hildérik. 1 mésovée. Fils de Chilpéric,
épousa à Rouen, en 576, Brunehaut, la veuve de
Sigebert, l'ennemiede son père. Brunehaut fut par
la suite envoyée en Austrasie et Mérovée ordonné
prêtre et plus tard mis à mort.

MÉROVINGIEN, IENNE adj. (rad. Mérovée).
Qui appartientà la dynastie ou à la famille de Mé-
rovée qui appartient au temps de cette dynastie.

Diplom. Écriture mérovingienne Ecriture dont
se servaient les Gaulois avant l'établissement des
Franks, et dont l'usage, modifié, se conserva sous
les rois mérovingiens. Elle remplaça l'écriture ro-
mano-gallicane.S. m. pi. Les Mérovingiens, Pre-
mière dynastie des rois franks, que quelques au-
teurs font remonter à tortjusqu'à Pharamond, est
qu'on doit commencer à Clovis ou tout au plus à
Mérovée qui lui a donné son nom. En commen-
çant à Pharamond (420), la race des Mérovingiens
a duré 333 ans en commençant à Mérovée, elle a
duré 305 ans et enfin, si l'on date son origine de
Clovis, elle n'a subsisté que pendant272 ans. Loin
de régner sur toute la France, et par conséquent
de lui donner des rois, elle a possédé seulement,
comme pays de conquête, les contrées situées au
nord de la, Loire; comme pays d'occupation, les
contrée«^situéesau sud de ce neuve et à l'ouest du
Rhône et comme pays tributaire la Bretagne ou
Armorique. Tel fut l'état des possessionsfrankes
sous la première race. La dynastie des .Mérovin-
giens, minée peu à peu par l'accroissement du pou-
voir des maires du palais épuisée par le contact
de la civilisation romaine, ne produisit que des
rejetons sans vigueur, morts presque tous avant
trente ans, et céda la place à une race plus forte,
plus énergique et mieux trempée. Cette révolution
importante,qui fut le triomphe de la tribu des Ri-
puaires sur la tribu des Saliens préparée par la
victoire de Testry (687), s'accomplit vers 750 entre
les mains de Pépin le Bref. En 750, Childéric III,
dernier Mérovingien,et Thierry, son fils, perdi-
rent la couronne, furent rasés de leurs longues
chevelures, puis renfermés ans un couvent. Ainsi
s'éteignit la dynastie des M rovingiens.

MERRAIN, s. m. Bois de ohêne ou autre, fendu
en menues planches, sans le «secours de la scie,avec
le coutre, espèce de merlin fort trancBant on s'en
sert pour faire du.parquet et autres ouvrages de
menuiserie, ou bien de* douves de tonneaux, de £
fûts, futailles, etc. Merrain à panneaux. Merrain a
futailles. Les tonneliers de marine distinguent les
douves ou douelles qui servent¡à monter des piè-
ces, barriques et toute espèce de futailles par mer-
rain de fonçailles ou d'enfonçure.T. de véner. Per-
che ou tige principalequi supporte les andouillers
ou bois des cerfs et des autres animaux qaadrupè-
des ruminants, à cornes caduques.

MÉRULA, s. m. (rad. merle). Ornithol. Nom
scientifique du genre merle. | Mu3. On.donnait au-
trefois ce nom au registre de l'orgue qui imitait le
chant des oiseaux, et particulièrement celui du merle.

MERULAXE,s. m. Ornithol. Genre de passereaux
dentirostres,que quelques naturalistes font rentrer
dans le genre fourmilier. Ces oiseaux, encore peu
connus, appartiennentà l'Amérique occidentale.

MÉRULE, m. (rad. merle). Bot. Cryptogame
de la famille des champignons,ayant le chapeau
charnu ou membraneux, avec la surface inférieure
marquée de veines, ou de rides, ni, de plis rameux,
et souvent entrelacés. Ce* genre a plusieurs espè-
ces, parmi lesquelles on distingue le mérule pleu-
reur, le mérule corne d'abondance, en forme de mas-
sue, le mérule chanterelle.

MERVEILLE, s. f. (Il mouillées; de l'ital. ma-
raviglia même signif. ). Chose qui, d'après l'éty-
mologie de son nom (mirandwm oculis), est admi-
rable à la vue; une chose extraordinaire, sur-
prenante, quelquefois incompréhensible, que l'œil
humainn'est point accoutumé à voir. Une merveille
de l'art. Les merveilles de nos jours.On raconte des
merveilles de ce pays-là. Au premier pas de l'homme
dans la vie, il rencontredes merveillesqui le jettent
dansl'admiration.La mauvaise subtilitédu bel es-
prit en a retardé les merveilles. (Fénelon.)

Quoi toujours, les plus grandes merveilles,
Sans ébranler ton cœur, frapperont tes oreilles.



En partaoTâesOuvres de la natureou de Dieu.
Les merveillesde la nature. Les merveillesdes cieux
seraient bientôt insipides pour celui qui les décou-
vrirait, s'il ne pouvaitles raconter. (Cicéron.)Éle-
vant ton esprit aux choses visibles de Dieu, par
les merveillesvisibles de la nature. (Fléchier.)1 Se
dit aussi des travaux de l'esprit humain.Le poème
d'Homère, les Mystèresde Paris sont des merveilles.

Le public, enrichi du tribut de nos veilles,
Croit qu'on doit ajouter merveilles sur merveilles.

(boileau.)
| Fig. Une des plus grandes merveitlea de l'amour,

c'est de transformer l'homme au point de le ren-
dre méconnaissable. Se dit quelquefoisdes per-
sonnes. Talrha fnt regardé comme la merveille de
son temps. Du théâtre français l'honneuret la mer-veille. (Boileau.) | Littérat. Expression dont'les poè-
tes faisaient autrefois un grand abus, et dont l'em-
ploi est aujourd'hui plus restreint. On disait d'une
femme fort belle C*ie5t une merveille. Cette jeune
merveille. Adorable merveille. | Famil. C'est une mer-
veille; c'est une merveille de vous voir, S'emploiepour
exprimer l'étonnementqu'on éprouveen voyantune
personnequ'on rencontre rarement. 1 Ironiq. Se dit
pourrabaisser unechoseexaltée outre mesure. Quelle
merveilleAdmirez la merveilleVoilà une bellemer-
veille1 Dans le même sens. Ce n'est pas merveille.
Ce livre est médiocre, ce n'est pas merveille. An-
tiq. Les sept merveilles du monde, Nom donné aux
sept monuments de l'antiquité qui surpassaient les
autres en grandeur, en beauté, en magnificenceet
en célébrité. Voici l'ordre de ces sept merveilles
10 Les murailles et les jardins de Babylone. Les
unes et les autres étaient l'ouvrage de Sémiramis.
Ces murailles, faites de briqueset de 17 mètres d'é-
paisseur, offraient une plate-forme sur laquelle plu-
sieurs chars pouvaient rouler de front sans se tou-
cher. Les jardins de cette grande cité, formés sur.
de hautes terrasses, semblaient autant d'Édens ouparadis aériens 2° les pyramidesd'Égypte, c. à d.
les trois grandes, qui étaient, en effet, une mer-veille de puissance, de force et d'orgueil, une con-ceptionde géants,et qui,attestaientla magnificence
des Pharaons; 3° le phare d'Alexandrie, qui, de-
puis, donna son nom à ces tours élancées élevées
au bord de la mer et surmontées d'un immense ré-
flecteur allumé pendant les nuits. Ce phare im-
mense avait coûté 800 talents à Ptolémée Soter et
à Ptolémée Philadelphe 4° la statue de Jupiter
olympien, chef-d'œuvre de Phidias, statue colos^
sale exécutée en or et en ivoire, et qui ornait le
fameux temple de ce dieu à Olympie d Élide 50 le
colosse de Rhodes, Apollon d'airain, de soixante-
dix coudées de haut, dont les jambes, -écartées sur
les deux môles du port, laissaient entre elles un
libre passage aux navires; 60 le temple de Diane,
à Éphèse que brûla Érostrate; 7° le tombeau de
Mausole, l'ornement funèbre de la ville d'Halicar-
nasse, dans la Carie. Ce tombeau, depuis appelé
Mausolée, du nom du roi dont il renfermait les cen-
dres, coûta des sommes énormes àXrtémise sa

veuve inconsolable. Prov. et pars. On dit
d'un superbe édifice, ou de quelque autre objet ex-
cellent en son genre, que c'est Une des sept mer-
veillesdu monde. 1 Chez les modernes, quelques-uns
ont appliqué le nom de Sert merveillesà sept objets
remarquables du Dauphiné 1° Une Fontaine ar-
dente, près de Grenoble 2° la Tour sans venin, sui
leDrac, où l'on,prétend que les animauxvenimeux
ne pouvaient vivre 30 la Montagne inaccessible,au-
jourd'hui Mont de l'Aiguille;49 les Caves de Sasse-
nage, grottes à 4 kilom. de Grenoble; 5° la Manne-
de Briançon, produite par le mélèze; 60 le Pré qui
tremble, îlot du lac Pelhotier, qui remue sous les
pieds 70 la Grotte de Notre-Dame de la Balme, Sont
on admire les stalactites.1 Faire merveille, faire des
merveilles,Déployer, dans certaines occasions,dans
certaines circonstances,des qualités extraordinai-
res, un talent remarquable;se surpasser dans l'exé-
cution de certaines choses. Nos soldats ont fait dés
merveillesdans cette bataille. On l'avaitchargé d'or-
donnerla fête, et il fait îles merveilles.

L'aide qu'il veut voir, c'est que tu le conseilles,
Si tu le fait, Sei neur, il fera des merveilles.

I C'est merveille e, c'est merveille comme, De ces
locutions,la première seule s'emploiefréquemment,
mais toujours suivie d'un verbe à l'infinitif. Cest
merveille d'entendrechantercette actrice. C'est mer-
veille comme la fortune gwfc et pervertit la nature.
(Vaugelas.) | A merveille ou à merveilles, loo. adv.
Parfaitement, d'une manière admirable. Danser;
peindre, chanter d merveille. Toutes nos espèces de
graminées croissent à merveille aux Antilles, mais

n'y donnent jamais de ;raines. (Bern. de Saint-
Pierre.) A merveille/.Interj. iromque qui exprime
l'étonnement, qui encourage ironiquement la bêtise
ou la méchanceté. A merveille!vous parlez d'or, et
vous arriverez. Fig. Promettre monts et merveilles,
Faire de très-grandes promesses, ,1e plussouvent

promettreau,delà dece qu'on peut tenir. Les amou-
reux promettent monts et merveilles mais quand on
les prend au mot. (Voltaire.) Art culin. Sorte
de pâtisserie, l Hortic. Merveille d'hiver, Sorte de
poire d'automneverdâtre et presque ovale.Bot.
Merveilleà fleurs jaunes, Nom vulgaire de la bal-
samine des bois. 1 Se dit aussi de plusieurs varié-
tés de fleurs et notammentde tulipes. Merveillesde
Harlem, d'Amsterdam. ] Synonymes merveille,
MIRACLE. Le miracle est un prodige qui ne peut
être attribué à aucune cause naturelle; la merveille
peut être un phénomène de la nature dont ci ne
connaît pas la cause. Les merveilles du magnétisme.

MERVEILLEUSEMENT, adv. (Il mouillées).
D'une façon merveilleuse à merveille. Un talent
merroeilleusement fécond. Cette femme est naerveil-
leusement belle. Elle a l'esprit aimable et merveil-
leusement droit. (Mine de Sévigné.) Il y a merveil-
leusement à profiter de tout ce que vous dites. (Mo-
lière.) Le roi était merveilleusementbête.

MERVEILLEUX,EUSE, adj. («mouillées; rad.
merveille). Admirable, surprenant, étonnant. Un
esprit merveilleux. Hommemerveilleux.Femmemer-
veilleuse. Enfantmerveilleux. | Famil. et par ironie.
Vous étes un merveilleuxhommeVousêtesun homme
étrange, extravagant. O académicien merveilleux 1

faut-il donc vous apprendre que si l'agriculture ne
se délivre pas des insectes nuisibles, ce n'est pas
qu'elle ne sache à quoi les employer, c'est qu'elle
ce sait pas comment les prendre. (Vi Meunier.)
S'emploiesurtouten parlant des choses. Événement
merveilleux. Pièce merceilleuse. Succès merveilleux.
Effets merveilleux. Le récit de ces événements s'é-
tait peu à peu chargéde circonstancesmerveilleuses.
(Barthélemy.) Merveilleux tableau que la vue dé-
couvre à la pensée. (C. Nodier.)

De. tous les fils secrets qui font mouvoir la vie,
O toi, le plus subtil et le plus merveilleux.,
Or! principe de tout, larme au soleil ravie!
Seul dieu toujoursvivantparmi tant de faux dieux

(A.» DE MDSSET.)| Famil. Excellentdans son espèce.Ce vin est mer-
veilleux. Ces poulets sont d'un ^merveilleux goût.
(Boileau.) Littérat. Style merveilleux Qui affecte
l'étrange, 1 extraordinaire.La jeunelittérature s^est
fait un langage coloré, un style merveilleux, qui
roule de l'or et charrie des cailloux. Idées mer-
veilleuses, Idées d'une^nobiesse, d'une élévation ex-
traordinaire.Substantiv. Nom qu'on donnait,. dans
les dernières années de la Républiquefrançaise, aux
hommes à la mode, aux fats, aux petites-maîtres-
ses. Un merveilleux. Une meroeilleuse.Tous nosmer-
veilleux près d'elle ont échoué. (Lanoue.) Les mer-
veilleuses, habillées à la grecque, se promenaient
presque.nues dans les jardins publics. Les mer-
veilleux, les incroyables, les beaux, les dandys, les
jeune-France,les lions,les crevés, sont,a différentes
époques,toujours les mêmes,des fatset desvaniteux.

D'un air tendre et rêveur, si jamaismerveilleux,
1'our montrer une bague, écarta ses cheveux.

fA. DE MCSSET.)

j S. m. Interventiondes êtres surnaturelsdans un
poèmeépique ou dramatique, dans un roman, dans
une œuvre quelconque. Le merveilleux est la res-
sourcede toutes les littératures du monde.Un poème
épique devient froid et perd presquetout,soit intérêt
quand il manquéde merveilleux c'est cequ'on repro-
che à la Pharsaleet à la Henriude. Les tragiquesgrecs
ont erré en prenant souvent l'horreur pour la ter-
reur, et le dégoûtant et l'incroyablepour le tragi-
que et le merveilleux^ (Voltaire.) ) Les peuples en-
fants ont, de tout temps, éprouvé le besoin de se
consoler-des réalitésattristantespar des mensonges
charmants.Ils ont eu des poètes, des mythologues,
qui ont mis leur imaginationau service de ces be-
soins et exploité cette fièvre d'inconnu, ces irré-'
sistibles élans'vers l'impossible, le fantastique, le
merveilleux et l'idéal. Delà, des mythes, des fa-
bles, des contens, des révélations,des œuvres étran-
ges oula vie réelle est oubliée, où une vie fictive,
surnaturelle, éblouissante, invraisemblable, la rem-
place, à la grande joie et à la grandeterreur des
peuples. On distingue deux sortes de merveilleux,
selon que l'on fait intervenir des êtres considérés
comme réels Jupiter, Mars, Vénus, de., dans le
paganisme (Iliade, Enéide); Dieu, Satan, les anges
ou les saints, dans la religion chrétienne (Paradis
perdu, Messiade); ou des êtres fictifs et purement
symboliques, comme la Paix, la^Ë)iscorde, le Fa-

natismë, la On doit,
dans l'emploi du merveilleux, éviter de mêler le
paganisme fait
Camoëns dans

vraiment digne. Du reste', l'emploi du merveilleux

Le merveilleux d'un charlatan imposeaux sots; le
merveilleux du talent impose aux
(La s'éloigne
de l'ordre naturel et du coursordinaire des choses.
Voilà le merveilleux de cette histoire. Le merveil-
leuxentouré les hommes. Voilà du merveilleux.

MÉRYCISME, s. m. (du
Pathol. Affection dans laquelle les aliments, après
un séjour plus ou moins long dans l'estomac,sont.
reportés, par un mouvement de rétrocession, dans
la bouche, pour être soumis à une nouvelle élabo-
ration et à une ingestionultérieure. C'est une sorte
de ruminationqu'on ne peut pourtant pas confon-
dre avec celle des animaux à estomac multiple,
mais qui approcheraitde celle des lièvres et des la-
pins, qui sont monogastres.

MÉRYCOLE adj. et s. Se dit d'une personne
sujette au mérycisme. Si parmi lesmérycoles, il s'est
quelquefoistrouvéde gros mangeurs,ce n'était pas
la la cause seule et véritable de leur rumination.
(Laurent.) Il y avait deux mérycoles à l'hôpital.

MÉRYCOLOGIE, s. f. (du gr. (Mjpûxeiv, rumi-
ner Xôyo;, discours). Traité de la rumination oú
sur les ruminants.I Pathol. Descriptionde l'affec-
tion appelée mérycisme.

MÉRYCOTHERION,s. m.
miner • bête). Paléontol. Mammifère dont on
n'a retrouvé que des dé ris fossiles. 4

MES, plur. de l'adj. possessifmon, ma. Mes ha-
bits. Mes livres. Mes démarches n'ont pas abouti.
J'aurai donc mes lettres. (Mme de Sévigné.) Au
fond de mon cerveau, mes plans, mes visions. (V.
Hugo.) Mes amis sont nombreux. V. mon.'

MÉS. Particule qui entre dans la composition de
plusieurs Mots de la langue française, comme dans

mésestimer, mésalliance, etc., et qui change
leur signification en mal. Mes n'est autre chose que
mé (mal), qui se changeen
s euphonique, devant les mots commençant par une
voyelle. Beaucoup de mots,dans la composition
desquels entrait cette
ployés aujourd'hui;on ne
servir, mescréable, meslouable. •

MÉSAD0U, s. m.
de spatule de bois dont se servent, en quelques en-
droits, les marchands de fromages. On l'adapte à
caillé qui nagent dans le petit-lait.

MESADVENANCE,s. f. (pron. mt'zadtenanse
rad. mésadvenir). Vieux mot. Disgrâce, accident,
désagrément.Par mésadvenance.

M ES AD VENANT, ANTE, adj. Fâcheux, désa-
gréable, malséant. C'est une espèce demoquerie et
d'injure de vouloir faite valoir un hommepar des
qualités mésadoenantesà sonrang, quoiqu'elles soient
autrement louables, comme qui louerait un roid'ê-
tre un bon peintre,
Il tint des discours mésadvenan'ts. | Vieux et inusité.

MES AD VENIR, v. n. (pron.
mes pour mé, mal, et advenir). Tourner à mal. Dans
les fabriques, l'enfant se heurte à une morale trop
équivoque; Il ne,peut que lui en mésadvenir. | On
n'emploie plus guère ce' verbe qu'à l'inimitié

manège. Allure
tre les courbettes et le terre-à-terre.Son cheval avait
l'allure qu'on nomme mésair. | Onécrit aussiMésair.

MÉSALLIANCE, s.
mariage avec une personne d'une condition
férieure. Faire une mésalliance. C'est une mésal-
liance. Il ne veut gointsouffrir 'de mésalliance dans
sa famille. Autrefois, la mésalliance résultait ex-
clusivement d'une trop grande inégalité dansle rang,
la fortune eu la position sociale;
résulte surtout de
nières, de sentiments,de conditions morales.

MÉSALLIER, v. a..[de la partie, dépréc. mes,
et du mot allier). Marier
d'une naissance ou d'un rang inférieur, ou dont le
ton, le langage, les
tent un manque
faut de qualitésmorales. Il |
tion inférieure. La noblesse- allemande se mésallie.
Cettejeune fille
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Mésange.
1«voitcontituellementvoltigerd'arbreenarbre,
debrancheenbranche,grimpersurletronc,s'ac-
,crocherauxmuraillessssuspendredetoutesles
manièressouventmêmelatêteenbas;quoiqueféroces,ilsseplaisentensociété,recherchentleurs
semblables,formentdepetitsgroupesplusoumoins
nombreux,etsiquelqueaccidentlessépare,ilssé
rappellentmutuellementet sontbientôtréunis.
Alors,ilscherchentleurnourritureencommun,visitentlesfentesdesrochersetdesmurai'les,dé-
chirentavecleurbecJ2lichenetlamoussedesar-brespoury trouverlesinsectesouleursoeufs.Les
mésangessenourrissentaussidegrainés,maissanslescasser.Elleslesassujettissentsou3leur?serresetlespercpntà'coupsdebec.Outrecei,grainés,elles
mangentlesinsectes desœufsde
papillon»etdévorentlesboutonsnaissants,Laj»lus
grosseespèce,lacharbonnièreou joint
à cesaliments,lesabeillesetmêmelespetitsoi-
seaux,si ellelestrouveaffaib1isparlamaladie
ouembarrassésdanslespièges.Maisellenemange1
ordinairementqueleurcrâne.Presquetoutesles
-espècesdemésangessonttrès-fécondes,etmême
plusqu'aucunautreoiseau,àraisondeleurpcti-

• tessedespontéededix-huità.vingtoeufsnesontpasrares.Lesunesfontl«irniddanslestroncs
.d'arbres,d'autresçtrrlesarbrisseauxetluidonnent
laformed'uneboule,d'unvolume
auboutd'unebranche,danslesroseaux
menue*,depetitesracines,delaplantes,dudu
etde* leurnombreusefa-
milleavecunzèleetuneactivitéinfatigables,
sonttrès-attachéesetsaveiztladéfendreaveccou-

ragecontrelesoiseaux euesfon-
dentsurl'ennemiavecunetelleintrépiditéqu'ellesjle'forcentsouventderespecterleurfaiblesse.Les
espèceslespluscommnnéssontlamésangebleue,
laMésangecharbonnièrelâ.mésangenonnette;la
mésangemoustacheetlamésasegràlonguequeue.La
mésangehuppée,àhuppenoirebordéedeblanc,-est
assezrare.Lamésangeremiz.

MÉSÀXGETTE.s.f. rad.me-
sange\T..dechasse.Cageàtrébuchet-pourpren-dire-lespetitsoiseauxgranivores,etprincipalement
lesmésanges.Nou«avonschasséavecunemésangette.

MESARRIVER.v.n.'fdemés,partie,dépréciai
'etdumotarriver'5editd'unévénementsfâcheux
amenéparquelqueimprévoyance."Il vouseamés-
arrivera,fivousnyprenezgarde.

MÉSAl'LE,s.f.(dugr.qui estsamilieu;
îri/r,.cour).Antiq.gr.Couriijtérieure.d'urse,mai-
songrecque.Toutesles-maisonsavaientunernésaule.
Ah!.combiendematins,penchesurbonép-uie,Etretenantmavoix, î1J'aiparconru,pensifEttriste,lamisante,Hélas'combien-defois'(B.LORMIAN)
I Adjectiv.Laportewe'«zu/e,Sedisaitd'uneporte-quiconduisaitd'unecouràl'antre,oudelacourintérieureàl'appartementdesfemmes.MÉSAVEKASCE,s.f.vpron.méza,renanserad.
avenir):Qualitédecequiestmésavenant.Lavie
estseméedemésavenancesetd'ennuis.(T.GvMESAVENANT/AXTE,adj.Quin'estpointave-
nant,quidéplaît,quicontrarielesprincipes.les
..usages,lespréjugésdecertainsjndividus.vTous
avezditnnechosemésavenante(A.D.)

MESAVEXIR,v.n.(pron.mézavenir;rad.mes
pourmi,mal,etavenir).Mésarriver,réussjrmsl

usité.
MESAVENTURE,s.f (pron.mézarrnturerrad._pourrne,al,etavenir'Accident,événementfâcheux.Unemésaventureétrange.Jevaisvousra-conterlam-ésarmfuresingulière-dontj'aiétélavie-

time.Sanscettemésaventurenousserionsarrivés
uneheureplustôt.(Laveaux,)

MaintemésaventureL'auraitfaitretournerchezlui.(LAFONTAINE.)
MESCAL,s.m.Mus.Instrumentàventcomposédedifférentstuyaux,enusagechezlesMétrol.PetitpoidsemployéenPerse.
MESCHIA.Mythol.parse.L'Adamdela'genèse

desParses.Ilestl'auteurdugenrehumainilestnélui-mêmed'unarbre,appeléIleivas,lequelavaitétéproduitdelasemencedeKaïomorts(lepremier,homme),àl'instantoùilexpira.MESCHIAÎS'É.Mythol.parse.L'£vedesParses.
Ellenaquit,ainsiquesonépouxMeschia,dusangdeKaïomortsilslaconsidèrentcommelapremièrefernme,Meschiaétantconsidéré,commelepremierhomme.MESDAMES,S.f.-(pron.rnHarnesPlurielde
madame.Mejadamn,vousêtestouteslesmêmes,etc'estheureisxcharmantesetcoquettes,adorables
hypocrites,trompeusesenchanteressesonvoushait
etl'onvousadore.(Ruine!.)
Mesdamesetmessieurs,è'estunecomédie.Laquelle,envérité,nedurepaslongtemps.lA,.DrMCSÏET)
MÈSE,s.m.(pron.mèze;dugr.\lIio;,quiestaumilieu).Ane.mus.Une-desseptcordesdela

lyre,celledumilieu,quiétaitconsacréeausoleil.
j SondumilieudusystèmemusicaldesGrecs.
MÉSEMBRIA,s.f.(dugr.[x.E^u.gpîz,midi).s

Astiq.La.sixièmedesdixheures,oudivisionsdu
jour,chezlesGrecs;elleéquivautànotredouzième
heure,quiestcelledemidi.Quelquefoisonlaper-
sonnifiait. ''MÉSEMBRYÂNTHÉMÉES,s.f.pl..(dugr.u.e-0Tj[jLêpva,midi;fofyrjpji,floraison).Bot.Famillede
plantesgrasses,voisinedesportulacées,à feuilles
alternesouopposées,àfleurssouventtrès-grandes,
axillaireesc'sterminales..

MÉSEMBfiYAKTHEMUM,s.'m.Bot.Genre
typede\lafamilledesmésembryanthémées,plus
connusouslenomvulgairedefiçoïde.MÉSEINGERE.s.f.Ornithol.Nomvulgairede
lamésangecfuirbonnière. 5
mis,pourme,mal,etentendre;.Néol.Malenten-
terpréterdansunsensdifférentdusensvrai.
«.pov,intestin).Anat.Tissucomposéparladu-

plicaturëdupéritoine,entreleslamesduquelB'é-
tendunesubstanceplusoumoinsentrelacéedegraisse,devaisseauxabsorbantsetlymphatiques,
chyliiêres,deglandesnombreuses,entrelesar-tères,lesnerfsetlesveinesconununesàd'autres
adhérentàlahauteurdestroispremièresvertèbres
lombaires,etdanssapartieinférieureils'attache.
pardesfrangesaveclesintestinsqu'ilsoutientetparticulièrementaveclejéjunumetl'iléononles
intestinsgrêles,auxquelsil donne'pourenveloppe
samembraneextérieure.Lemésentèreestcequ'on
nomme-rizdeveauchezcejeuneanimal.

MESEXTÉRIE,-bf.(pron.mézantéri;rad.mé-sentère).Pathol.Gonflementdesglandesdumésen-
tère.Lemaladeestaffectéd'unemtsentérie.MÉSENTÉRIQUE,adj.rad.mésentère).Anat.Quiappartientaumésentère.Plexusmésentérique.Vaisseauxméseniériques.Glandesmésentériquec.
Veinesmesentériques.L'artèremésentériqu*inférieure
estpresqueaussiconsidérablequelasupérieure,°ruaisellenaitbeaucoupplusbasqu'elledelapartieantérieuredel'aorte.(Piorry.)S. m.Bot.Genre
decryptogamesdelafamilledeschanpignons,
comprenantdeschampignonsrampantsquiforment
surlesvieuxboisdespelliculesqui,parladispo-
sitiondesveines,ressemblentaumésentère.Mésen-
tériqueargenté,jaune,bleu.

MÉSE\TÉRITE,s.f. 'rad.mésentère).Pathol.
Inflammationdumésentèrepéritoniteaiguëouchroniquecirconscriteaumésentère.Affectiontu-berculeusedesganglionsmésentériques.MÉSESTIMABLE,adj.(rad.mésestime).Néol.
Quin'estpasdigned'estime.

MÉSESTIME,s.f.(dufranc,fris,pourmi,mai.
et'estime).Défautd'estime,mépris.Depuiscette
aventure,jevoustiensenmésestime.

MÉSESTIMER,v.a.(pron.méztstimé;rad.més-
estime).Avoirmauvaiseopinionaequelqu'un,n'a-
voirpasd'estimepourlui.Malgrélesapparencesquilecondamnent,il fauTi)iensegarderdeméset-
Jttmerl'hommeà quivousavezdonnévotreaffec-
tionetl'encroireindignevousêtessouventplus
coupablequelui(Ozan.)1Apprécierujechoseau-dessonsdesavaleur,ladépriser.Vousmésestime
cetteétuffeelleaplusdevaleur.Semésestimée,
v.pr.Êtremésestimé.Cesmarchandisesseméaea-
timentsurlemarché,etsontfortdépréciéesdepuis
l'ouverturedeshostilités.Riennesemésestimeen-tièrementdecequivientdelalonange.j Avoir
delamésestimel'unpourl'autre.-Lesintrigantssemésestimentetsecraignent.

MESHUI,adv.detemps'dulai.magis,plus;
hodie,aujourd'hui).Cejourd'hni,àcetteheure,do-
rénavant.Ilosaitdirequesesréponsesdevraient
methxriservirdelois.(Montaigne.)Cevieuxmot
nepourraits'employerquedanslestylemarotique.

MÉSIE(pron.Mé'zi).(léogr.anc.Provincede
l'empireromain,entreleDanubeetlemontIJémus.
Sonnomvoulaitdiremarécages,eteneffet,ieDa-
nubeyformaitdetrès-vastesmarais.Sespeuples
lesplusconnusétaientlesMésiens,lesDardanes,
lesScordisques,lesPieences,auxquelssemêlaient
beaucoupdetribusslavesetfinnoises.LaMésienefutbienconnue'quelorsquelesRomains,franchis-
santleScardusetl'Orbélus,.eneurentfaitlacon-quête(135ansav.J. C.),quinefutachevéeque
souslerègned'Auguste.Elletutalorspartagéeendeuxprovinces,laMésiesupérieureetlaMésieinfé^
rieure,quisontaujourd'huilaServieetlaBulga-
rie.1OnécritaussiMcesie.

MÉSINTELLIGENCE,s.f.(pron.mézintèlijanse;
deme»,partie,dépréciat.,et.dumotintelligence).
Mauvaiseintelligence,défautsd'union,dissension
entrepersonnesquionteudebonsrapportsensem-ble.Ilyadelamésintelligenceentreeux.Causer
delamésintdlfgence.Fomenter,entretenirlamés-
intelligence.Quoiquevousfassiezvousneferezja-
maisquenousvivionsenmésintelligence.(mimede
Sévigné.)Lamésintelligenceseglissaitentrelespuis-
sancesalliées.(Voltaire.):LabatailledeWagram
occasionnaunegrandemésintelligenceentreNapoléon
etlemaréchalBernadotte.(L.Gallois.)Fig.Dés-
accord,défautd'harmonie.Nossentimentsetnotre
volontéviventenperpétuellemésintelligence.(M1**de
Sévigné.)Ilyadelamésintelligencedansleménage:

MÉSIKTERPRÉTER,v. a, (pron.mèzinterprélé;
demes,partie,dépréciat.,etdumotinterpréter).
L'ésechangeen'èdevantunesyllabemuette.Je
méstnlerprite,etc.Interprémal,jugeràfeux.
Iesmotifsdemesamis.(Laveaux.)

MÉSITE,s.f.-Chim.Subktancequ'onretiredu
goedrenparladistillation.

MESLIER(JEAN).Curéd'Étrépigny,villagedu



départ, delà Marne, né à Mâzemy^ dans le même

Aprèsune 'vie paisibleet obscure, Jean Meslier mou-

rut, laissant un manuscrit qui fut publié par V©1-
taire, en 1762, sous le-titre de Testament de Jean
Meslier. C'était une protestationchaleureuse contre
les abus de la confessionet les. erreursde la religion
catholique, et quieut en Europe le pinsgrand reten-
tissement. Meslier y déclaraitqu'il ne croyait point
à l'enfer, au purgatoire, aupa radis,ni aux dogmes
d-u christianisme,quoiqu'il les eût enseignés toute
sa vie. Quant au Bon sens du
publié en 1772, il est du baron'd'lïolbach.

MESMER(aktoïhe); 'Médecin allemand-,auteur
de la fameuse doctrine du magnétisme animal, né

'en 1734 à Mersbourg, en Souabe, mort en 1815. Il
débuta dans le monde savanten 1766, par une thèse
intitulée De planetarum tnfluxu, dont le but était
d'établirque les corps célestes,en vertude la même
force qui produit leairs attractionsmutuelles, exer-
cent une influence,sûr les eorps animés et particu-
lièrement sur le système nerveux, par l'intermé-
diaire d'un-fluide subtil qui pénètre tous les corps
e; remplit tout l'univers. 11 proclama ensuite l'exis-
tence d'un magnétisme propre aux êtres animés,
qu'il nomma magnétitme animal, et afürma avoir
trouvé le secret de s'emparerde ce fluide et de ré'
parer la santé en l'accumulant dans le corps des
malades il publia sa découverte dans une -Lettre'
à un médecin étranger, Vienne, 1775. Ayant ren-
contré des difficultés dans son pays, il vint à Paris
en 1778, .annonça d'une manière pompeuse sa dé-
couverte, et réunit chez lui, autour d'un baquet ou
cuve magnétisée, un grand nombre de malades. Il
excita la curiosité universelle, et trouva bon nom-
bre de partisans, auquel il venait chèrement son
secret. En 1784, une commission de savants, aú
nombredesquelsfiguraient Darcet, Franklin,Bailly,
Lavoisier, A. L. de Jussieu, fut et argée d'exami-
ner la nouvelle doctrine. La comir ission, par l'or-
gane de Bailly, déclara que Mesmerproduisait des
effets surprenarits, mais elle les attribua à l'ima-
gination ou à l'imitation toutefois, Jussieu ne par-
tagea pps l'opinion de ses confrères, et fit à part
un rapport plus favorable. A la suite de ce juge-
ment, Mesmer quitta la France; il passa quelque
temps eu Angleterre, puis retourna en Allemagne,

'et mourut obscurément dans son pays natal. Les
mémoiresque Mesmer publia attestent les obstacles
qu'il rencontra pour faire accepter sa .science nou-
velle. Il s'y plaint amèrement de 1 injustice deshom-
mes. Il y raconte que, trouvant les langues parlées
trop lentes et trop imparfaites pour rendre les sen-
tjinents tumultueux qui se pressaient en foule dans
sor. âme, il s'arracha de oet asservissementet pensa
trois mois sans langue ce qui est tout simplement
impossible. Mesmer a^ été considéré par ses enthou-
siastes comme un bienfaiteur de l'humanité; d'au-
tres l'ont traité d'imposteur. S'il est vrai qu'il eut
trop souvent recours au charlatanisme et qu'il se
montra fort avide, on ne leut cependant contester
l'importance du magnétisme et l'utilité de sa dé-
couverte. Seulement: personne ne croit plus à l'é-
chafaudagesystématique dont il l'entourait.

MESMÉRIEN,IENNE, adj. (rad. Mesmer). Qui
a rapportau mesmérisme.Le baquet mesmérien.Les
phénomènesmesmériens. Le système mesmérien n'é-
tait pas précisément nouveau; il procédait des dé-
couvertes de Newton et des rêveries astrologiques
de Paracelse;mais, en tout cas, l'application lui en
appartenait. Substantiv.Partisan du mesmérisme,
de Mesmer.Malgré les préoccupations du moment,
car on était à la veille de la Révolution, les mes-
mé rient forèrent bientôt un parti formidable.
On dit aussi Mesmériste.

MESMERISME,s. m. (rad. Mesmer). Système,
doctrinede Mesmersur le magnétisme animal. C'est
l'application médicale. de sa théorie aux maladies
de 1 homme. Mesmérismeet magnéitsme se confon-
dent aujourd'hui, mais à l'époque de son appari-
tion le mesmérismedifférait dû magnétisme par sesapplications.Une influencemutuelleentre les corps

versellement répandu et continué de manière à nelaisser aucun vide; la manifestation particulière,
dans l'organisme humaindes propriétésanalogues
à celles de l'aimant; l'action du fluidese transmet-
tant à distance, «'augmentantet se réfléchissant parles glaces, comme la lumière, se communiquant, se
propageant et s'accroissant par le son voilà quel-

les étaient les bases du mesmérisme. Une étude at-
tentive du magnétisme permet d'apercevoir la ligne
de démarcation qui existé* entre ces deux systèmes,
et, aussi, les points de contact qu'ils possèdent.

MESNÀDÏER,s.m.Hist.Membre»d'unordre

de chevaliers attachés la maison des rois d'Ara-

MÉSOBRÂNCHE,adj. et s. (pron. mézobranche

Dont les branchies occupent le milieu du corps..
S. m. pK La mésobranche$\Ordre de la famiHedes
annélides, comprenant ceux de ces animaux dont
les branchies occupentla partie moyenne du corps
ou s'étendent depuis ce point jusqu à Péxtrémité
postérieure. Les mésobranchessont carnassiers.

MÉSOCARPk, s. m.-(pron.-mréGcarj>é; du gr.
[léfro;, milieu; xaprçoc, fruit). Bot. Substanceinter-
posée entre l'épidémie externeet l'épidémie in terne
du péricarpe; elle est tantôt sèche .et filandreuse,,
tantôt charnue et succulente, quelquefoisaussi pres-
que nulle, selon la nature des arbresbu des planta.air gr.

milieu est placé
au milieu de la t8te et au cerveau.| Snbstantiv.
Protubérance cérébrale; tnoel le allongée quiest si-
tuée à la partie inférieure, postérieure,et moyennedu cerveau.' •

MÉSOCÉPHALIQUE, 'adj. (pron. mézoséfalfk
rad. mésocéphale).Anat. Qui a rapport au mésocé-
pbale. Artère mésocéphaliqué.

•
MÉSOCHONDRIAQUE, adj. (pron. mézokon-

driake-j du gr. piéffo;, milieu xôvSpwv, cartilage).
Asat. Se dit de deux plans de fibres musculeuses,
dont les faisceaux charnus sontplacés entre les an-
neaux de la trachée artère..

MÉSOCHORE, s. m. (pron. mézokorè du gr.
ftéffoç, milieu; zopàz, chœur). Mus. ane.. Celui qui,
chez les Grecs, se tenait au milieu d'un chœur pour
en diriger l'exécution. Le mésoçhore, espèce de chef
d'orchestre, battait la mesure avec une sandale de
bois. Chez les Romains, Celuiqui donnaitle signal
des applaudissements,dans les jeux publics.Qnand
Néron,saltimbanque couronné, dansait ou chantait
devant la foule, le mésochoretremblait toujours; il
craignait que sesclaqueurs n'eussentpasd applaudis-
sements assez énergiques au gré du tyran. Les mé-
sochores se nomment actuellementchefsde laclaque.

MÉSOCOLON,s. m. (pron. mézokoton; du gr.uiffo;, milieu; xiâXov, colon). Anat. Expansions du
péritoine, dans la duplicaturedesquellessont com-
prises les diverses portions de l'intestincolon, qu'el-
les maintiennent dans leur- situation gespective,
comme le fait le mésentère. Mésocolon iliaque. Mé-
socolon lombaire droit. M ésocolon lombaire gauche.

MÉSOCRÂNE, s. m. (pron. mézokrâne du 'gr.
ui<To;, milieu ;xpocvîov,crâne). Anat.-Partiemoyennedu crâne, levertex..

MÉSODERME, s. m. (du gr. u,é<ro;, milieu;
ôépfia, peau). Bot.' Partie de J'écorce comprise en-
tre la couche subéreuseproprement dite 'et l'enve-
loppe herbacée.

MÉSOFFRIR,v. n.' ( pron.' mézofrir; de més,
partie. dépréc., et du mot offrir). Offrir d'une mar-chandise beaucoupmoins qu'elle ne vaut. Les mar-chands surfont et les acheteurs mésoffrenl. Les fi-
ches font un mariage commeune emp lette on mar-chande, on surfait, on Wese/fre, en» on est pris au
mot. (Dufresny.)Surfaireelmésoffnr sont également
blâmables.j i Ane. prov. A qui mesçheton luiméspffre,
On se prévautde l'étatde gêne où se. trouve un mar-
chand pour acheter sa marchandiseà bas prix.

MÉSOGASTRE,s. m. (pron. mézogastre du gr.
ui<ro;, milieu; Ywrrrip, ventre). Anat. Région
moyenne de l'abdomen,ycellequi est intermédiaire
aux régions épigastriqu^s et hypogastriques.

MÉSOGASTRIQUE, 'adj. (pron. mézogastrike
rad. mésogattrë). Qui occupe le milieu du ventre.

MÉSOÏDE, adj. (pron. mézolde du gr. p.eao;,

moyens du système musical des Grecs. On se ser-vait dans le style dithyrambique de la mélopée mé-
solde,qui était fort goûtée des Grecs.

MÉSOLABE, e. m. (pron. mézolabe du gr. ui-
poc,milieu; Xapiêàvw, je prends):Ancien instrument
deTnathématiques, inventé pour trouver mécani-
quement les moyennes proportionnellesnécessaires
pour la solution du problème de la duplicationdu'
cube. Cet instrumentest tout à fait hors d'usage.

HÉSOLOGIE, s. f. (du gr. ui-ro:,milieu >.6yo;,
doctrine).Physiol. Sciencedes milieux, ou des rap-
ports qui
ils sont plongés. Les mutations réciproques entre
l'être organisé et ce qui l'entoure et les coordina-
tions qui résultent de ces rapports sont le sujet et
le but de ces études. En effet, tout être, inerte ouvivant, a desrapportsnécessaireset incessants avec
le milieu dans lequel il est immergé rapportsd'or-

dre physique, caloricité, hygrométrie, électricité,
ozonométrie, gravité, etc., et d'ordre chimique, sni-

^posés constituant lès deux termesen présence. Mais
d'or-

et

sidéré est vivant, entre les organismes en présence

ports
dividu et le milie* social: De- ces divers rapports,
résultent des influences réciproques du milieuet .des
êtres inclus, par lesquelles mutuel-
lement dans le rapport de leur force respective,
jusqu'à ce que leurs actionsantagonistes se soient

misés en équilibre on que le plus fort ait détruit le
plus faible. Delà l'importancede" l'étude spéciale
de ce groupeparticulierde,phénomène§biologiques,
de leur sénation, enfin de leur constitutionscienti-
fiquè.. La mésojogieest ainsi la science abstraite des

'milieux, les sciences appliquées corrélatives
s«nt riiygiène, l'acclimatation,la domestication. Il

est évident que la
préalable du milieu aux points dé vue physique,

tins; cependant il. arrivera bien souvent que l'on
voie surgir certainsfaits mésologiquesquiront être ni prévus,ni expliqués par
de là constitution de chacun des deux termes
aimii, Je milieu ditpaludéen, celui quiengendre la
fièvra janne, celui de toute endémie; de tonte

ciauxencore insaisissables et montrent en même

temps combien nos connaissancesanalytiques sont
incomplètes, et
et pour ouvrir des indications et des voies

'belles aux recherches analytiques, de coordonner,
de systématiseren une scienceà part tousles
nomènes (Bertillon.)

MÉSOLOGIQUE,adj. Qui appartjentà
logie. Phénomène mésologique. Les faits
J'ai constata une série d'observations

MÉSOMÉRIE, s. f: (dugr,
cuisse). Anat. Partie du corps qui se trouve entre
les cuisses.

MÉSOMÈTRE, s. m. (du gr. uiffoç, intermé-
diaire ur/rp a, matrice). Anat. Repli péritonial qui,
chez les mammifères, unit l'utérus aux parois ab-
dominales, comme le mé^ntère par rapport-à l'in-
testin. Il est, chez la femme, représenté par les liga-
ments larges.

MÉSOPHRAGME, s. m. (pron. mézofragme du
milieu; çpàyfia, cloison). Entom. Partie

qui descend verticalementdans le thorax des in-
sectes, où elle sert d'attache à quelques-uns des
muscles des ailes, et forme tant la cavité antérieurede l'alitroncayec le. prophragmeque la postérieure

avec le métaphragme.
MÉSOPOTAMIE (pron. mézopotami;du gr. |ié-

co;, milieu; îrôTau.6;, fleuve'.Géogr. anc. Pays qui
s'étendait entre l'Euphratort le cours supérieur du
Tigre, jusqu'à la muraille de Sémiramis, à l'en-

droit,où les deux fleuves se rapprochent' le plus
l'un de l'autre, au-dessus de la ville actuelle de
Bagdad. Les Arabes, qui ont presque toujours suD-
stitué aux' noms des anciens des noms "à peu près
équivalents,
tamie, la
Bible et dans les prophètes, a été le théâtre d'une
partie des événements qui ont signalé la fondation
des premiers royaumes de la terre. Elle vit s'éle-
ver la puissance de Nemrod plus tard elle fut en-
globée dans le vaste empire de l'épouse de Ninns:
Alexandre y vint combattre les derniers soutiens

Puis, parurent
ment les Parthes intrépides, luttant
de Rome; les Arabes les Tatars, conduits par Ti-
mour, et enfin lesTurcs.

MÉSOPOTAMIQUE, adj. (rad. Mésopotamie).
Géogr. anc. Qui appartient à la MésopotamieRé-
gion- mésopo lamiqut

MÉSOPRION, s. m. (pron. mézoprion; du gr.
uiffo;, milieu; repiùiv, scie). Ichthyol. Genre de
poissons acanthoptérygiensde la famille des per-
coïdes qui ont nue dentelure sur le milieu de--char
que côté déjà tête et dont la chair est très-savou-
reuse; Le nmsoprton doré: Le mésoprïon rouge.

MESORECTUM, s. m. (pron. mézorektome du
et du mot. Iat. rectum, droit)

de la face antérieure du face posté-
rieure du rectum, et maintenant cet intestinda.nssaposition naturelle..

mois
de 1 année solaire des anciens Egyptiens. •

(du qui mar-
que deux limites voir). L'étendue de la



distance Variablesuivant l'es individuset suivant

ceux-ci

dans le-

visuel sans cesser de le voir distinctement.Le t»ie-
plus ou moinsgrand

.de contraction ues$ muscles droits internés exige
qui séparéies

deux pupilles pendant ladurée de l'accommodation,
l'axe visuel de

chaq-.ie œil. dans la visroA à dé grandes distances,
jusqu'au de-gré de convergencele plus considérable

qu'exige l'examen des plus petits objets et de la
plupart chez les myopes. \Jhorotroj>eest te cercle

ou .plan dans l'étend le duquel «peuventtourner les
'yeux, peuvent s'étendre leurs mouvements, pour
la visien des oLJBts'ù ans chaqueposition de la tête.

(pron. mézqzperme du gr.
graine). Boil Partie de l'en-

veloppe de "la graine qui se trouve entre la pelli-•
ME*SOTYPE,s. 'f. (pron.1 mérntipedu gr. u,£-

<ro:. milieu"; tOîto:, 'forme). Substance minérale, or-
dinairement blanche et quelquefois jkune/ qui ne

'raye pas le verre et donne de l'eau par la calciria-
tion. C'est un silicate d'akimine et dé soude, avec
un peu d'eau et d'oxyde" dfe fer. Elle appartient'aux
dépôts d'origine ignée, et sè trouve en Islande et
daLi' les îles Férdê au milieu des basaltes ,et' des

compacté, farineuse, pyramidée,
bacillaire,natrolithe,zéolithe,' sexoctonaJe.

MESQUIN, IXE, adj. (pron. mèskëtn de l'ital.
mesrhi7m,misérable; dérivé de l'arabe meskin, pau-
vre). Chiche, qui fait une dépense au-dessous de
ses moyens. Un homme mesquin. Une femme mes-
quine.En parlant des choses dans lesquelles- on
montre une parcimonie 'sordide. Un ordinaire mes-
quin. Un Équipage mesquin. Il a un appartement
bien mesquin. Une dépense, mesquine. Avoir l'air
mesquin, la mine mesquine, Avoir l'air pauvre, la
mine malheureuse et chétive. Fig. Se dit, des cho-
ses morales qui manquent des qualités 'qu'elles doi-

vent avoir dans leur genre. Un caractère mesquin.
Idée mesquine. Une politique mesquine. Un ouvrage
sec et mesquin. Fig. et famil. Étroit, petit. Ce que

vous me dites là est bien mesquin.Se dit-dans les
arts de ce qui est maigre, pauvre, de mauvaisgoût.
Architecture mesquine. Ce contour est mesquin. Les
deux personnagesqui conversentsur le fond sont
d'une couleursale, mesquins de caractère,pauvresde
draperie. (Diderot.) Ce livre est d'un stylemesquin.

MESQUINEMENT, adv. (pron. mèskineman;rad.
mesquin). D'une manière sordide et mesquine. Vous
êtes habillé bien mesquinement.Se dit aussi dans
les arts. Ce sujet est mesquinement interprété et
traité. Ces figures sont mesquinement dessinées.

MESQUINERIE,s-, f. (pron. mèshineri raà. mes-
quin Épargne sordide, économiepousséeà l'excès.
Ce bourgeois est, d'une mesquinerie ridicule. Cette
dernière offre me toucha fort et me fit oublier sa
mesquinerie.(J. J. Rousseau.) 1 S'emploie pour dé-
signer les choses faites avecune économieexagérée.
Ce qu'on remarquait, en entrant dans le salon,
c'était la mesquinerie de son ameublement et le
mauvais goût des ornements qui s'y trouvaient.
(Prémar.) On l'emploie aussi pour qualifier des
pensées dépourvues de grandeur. Ce procédé dé-
note chez son auteur une mesquinerie de pensées et
une sécheressede cœur fortremarquables. (Prémar.)

MESQUIS, s. m. Technol. Sorte d'apprêt pour
la basane, qu'on passe au rédon, au lieu de l'ap-
prêter avec du tan. Basane passée-en mesquis.

MESIl AÏM. Filsprétendu de Cham et petit-fils de
ce qui a fait nommer

l'Egypte la terre de Mesr.aimou seulement Mesraim,
dans l'Écriture sainte. C'est de Mesraïm que se-
raient sortis, d'après la Bible, tous les différents
peuples qui ont habité l'Egypte et lés.contréesvoi-
sines, comme les Éthiopiens, les habitants de la
Tiiébaïde. les Libyens, les Anaméens, les Nasa-
inmes, etc. Après sa mort, Mesraïm fut adoré
comme dieu, sous le nom d'Osiris, d'Apis ou Se-,
rapiâ, et d'Adonis.

MESSAGE, s. m. (du lat. missio, envoi, fait de
mi»sus, part. pass. de miltere, envoyer). Charge,
commission de dire ou de porter quelque chose. Un
bon, un mauvais message. Charger quelqu'un d'un

de sonmessage. Les chargeantd'un message pourMa-

homet. droit dans le paradis. (La Fontaine.) Adres-

Gari baMi envoya un message aux insurgés de Rome.
Ainsi la voix du peuple et le conseil des sages,

Et uos libres journaux, populaires messages,

Tqut s'est évanoui dans l'air comme .dessons.

La chose* même qu'on a commission de porter.
C'est^elle quia porté ce message* J ai reçu votre
message,Polit. Communication officielle adressée

l'une des deux «hàmbres à
l'autre: Osîïttendait

avec
.une vive impatience le message du -président des
États-Unis.Ce terme est-particulièrementusité en

parlant des Chambres dans les Pays-Bas, du Par-
leihent en Angleterre, et du président des Etats-
Unis. Le message de la reine d'Angleterre,

MESSAGER,ÈRE, s: (rad. message). Celui,.ceUe-
qui fait un message, Messager sûr. Messagère'infi-
dèle. Je lui ai envoyé' messager sur messager. Alors.
je viendrai, messager fidèle et héroïque, apporter'à
vos pieds la nouvelle de son triomphe, 'et comme
le soldat de Marathon,,j'expirerai en vous criant
Il a vaincu! (Duplessis.) Du haut de ma plus haute
tour, j'attends l'arrivée de mes trois messagers oh

qu'ils tardent a revenir, mes trois messagers{,Edg^*
Quinét.) Fig. Dans le style élevé. La Renommée
est une messagèreterriblequi semblevoler plus vite
lorsqu'elle tient dans .les plis de sa robe la nou-
velle d'une calamité. (Mole de Séyignét.) -Messagère
de l'âme, interprètedu cœur. (L. Racine.) | Poétiq.
La messagère du jour, l'Aurore la messagère de Ju-
non, Iris; le messager des dieux, Mercure.

De Junon l'habile messagère
Glisse dans l'air sur une aile légère.'

| Fig. Annonce, signe avant-coureurde quelques
-événement futur. Suivant les gens ignorants, les
monstres, les prodiges, certains phénomènes, sont
des messagers de la colère divine ils présagent sou-
vent certains cataclysmes. L'hirondelle, cette mes-
sagère du printemps, passe rapide comme lui, et les
regards ne l'aperçoiventque lorsqu'elle fuit à- l'ho-
rizon. La pensée de nos morts, légion invisible,
messagère de l'avenirj se promène dans les sierras
et dans les plaines de l'Espagne; ces morts ont ré-
veillè les vivants, ils les agitent d'une tempête ir-
résistible. L'éclair, messager du tonnerre. (Baour-
Lormian.) Particul. Celuiqui est établi pour porter
les lettres et les paquets d'un endroit, d'une ville à
l'autre. Je vous ferai parvenir ces lettrespar le plus
prochain messager. Le messager de Paris à Fontai-
nebleau a été arrêté en route et dévalisé. (Journ.)
Le messager attend et me presse. (J. J. Rousseau.)

Messager de malheur, Celui qui ne porte habituel-
lement que de mauvaises nouvelles. Autrefois,
Voiture,bateau ou coche d'eau qui faisait le service
des messageries.[Messagerd'État, Fonctionnaire dont
l'emploi est de porter officiellement les messages
d'un des grands pouvoirsde l'Etat. L'Assemblée lé-
gislative a reçu une communication importante,
apportée par un messager d'État. (Journ.) | IJist.
rom. Officiers substitués par Dioclétien aux in-
specteursde l'annone, et qui étaient chargés de faire
la distribution aux soldats. Hist. Messagersdu roi,
messagers de l'Université, Fonctionnaires et traitants
qui étaient autrefois chargés de transmettre les
missions du roi ou. celles de l'Université. Coût.
anc. Vin de messager, Ce que la partie perdantede-
vait rembourserà son adversaire, demeuranthors
de la juridiction, pour ports de lettres, voyages et
autres faux frais. Le vin de messager des vieilles
coutumes est proche parent du pourboire de nos
usages modernes. (Wey.) Prov. On ne trouve ja-
rnais de meilleurmessager que soi-même,Personne ne
peut mieux faire que nous-mêmes nos propres af-
faires on n'est jamais si bien servi que par soi-
rliême. 1 Ne-fais pas d'un fou ton messager, Il ne faut
confier le soin de ses intérêts qu'à des personnes
prudentes et raisonnablés. i Adjectiv. L'aile mes-
sagère des oiseaux.

MESSAGER, s. m. Ornithol. Genre de l'ordre
des oiseaux de proie, de la section des diurnes.
Les caractères des messagersont bec robuste, cro-
chu, très-fendu; narines latérales obliques, oblon-
gues, percées dans la cire; sourcils-saillants;ailes
armées detroiséperonsobtus jambes très-longues,

assez semblables à celles des hérons, mais entière-
ment emplumées. Ce genre n'est formé que d'une
seule espèce, le messager serpentaire, nommé ségale-
ment secrétaire.

ME.SSAGERIE,s. f. (rad. message). Emploi de
messager. 1 Établissement de voitures publiques-

partant et arrivantà jours et à heures fixes, desti-
nées au transport des voyageurset de leurs effets
d'une ville à une autre. Les transports êtaienc faits1
autrefois sous les ordres de compagnies à qiù le

gouvernement avait concédé le monopole'de ces
voyages; mais, depuis que la liberté a été rendue

à l'industrie, chacun .peut, à
établir des messageries,en seconformant aux règle-

messageriesnationales. Les messageries générales/Les
petites messageries. Établir une •messagerie. On doit,
l'Universitéde Pàris l'inventiondes posteset tne's-

• sageries. Excepté en France,en Hollande efrenAn-
•
gleterre, les messageries sont partout sous le régime
du monopole; aussi les voyages sont"-îls rarement
commodes pour le-feubKe. 1 Lieu où la messagerie à*.
son bureau et ses voitures. Aller à la
Se dit aussi des vpitures établies pour le service.
Prendre la messagerie. 1 Les messageries, plus con-
nues sousle nom de diligences;. sont ordinairement
de grandes voitures pouvant contenir de quinze,, à
vingt personnes, plus ou moins. Un coffre inter-
médiaire reçoit six voyageurstrois occupent une
caisse antérieureappeléecoupé six se placent dans
une caisse postérieure appelée .rotonde au-dessus
de la voiture plusieurs occupent le cabriolet'} on
loge les paquejs dans une-caisse à boîte sur -l'impé-
riale. Les messageries ont remplacé le coéhe, la pa-
tache*et> le coucou;, elles sont remplacées elles-

mêmes, maintenant,par les chemins de fer qui leur
enlèvent le transport des marchandises et des voya-
geurs. Dans ces deux sens, il s'emploie plus sou-
vent au plurieL Envoyer par les 1 De-.
puis l'établissementdes chemins de fer, les*grandes
compagnies de messageries,ont établi sur l'Océan
et sur la Méditerranée des -lignes de paquebots ou
de bateaux à vapeur.Les messageries possèdent de
beaux navires. Le- service des messageries se fait'
aussi régulièrément sur mer que sur terré.

MESSALINE (talébie). Arrière -petite -fille-
d'Octavie, sœur d'Auguste, fille de Vaîérius Mes-
sala Barbatus et d'ÉmiliaLeprda, et femmede 1 em-

pereur Claude. Il, existe des renommées immortél-
les, dans le bien comme dans le mal1, dans la vertu
comme dans le vice, et malheureusement, il faut_
le dire, les renommées horribles et monstrueuses
ont plus de chances que les autres de s'éterniser.
Messaline, sœur, femme et mère d'empereurs, ac-
quit cette triste et honteuse célébritéd'avoir poussé
la luxure et l'impudicité jusqu'aux dernières li-
mites. Elle eut de Claude deux enfants, Octr. vie et
Britannicus.D'abord elle ressentit pour l'afî'raijchi
Narcisse, secrétaire de l'empereur, une passion qui
la porta à commettre plusieurs crimes exécrables.
Ensuiteelle se livra aux officiers et aux soldats du
palais, et, bientôt après, ne mettant plus de frein à
ses fureurs crapuleuses, elle abandonnala couche
de Claude pendant la nuit, se prostituantdans les
lupanars,sous le nom de la courtisane Lycisca,aux
esclaves, auxcomédiens, aux portefaix,à tous ceux
qui voulaient lutter de lubricitéavec elle. Tacite a
consacré quelques pages de ses austères annales à
nous faire connaître les traits les plus honteux de
la vie de cette femme, et ils a la précaution de dire
qu'il ne pourrait les croire vrais s'il ne les tenait
de' ses aïeux. Juvénal, dans sa me satire, a peint
d'une manière énergique, et avfc de fortes couleurs,
les débordements de Messaline.

Rien ne peut réprimer l'ardeur qui la tourmente,
Un lit dur et grossier charme plus ses regards
Que l'oreiller de pourpreoù dorment les Césars.
Tous ceux que dans cet antre appelle la nuitsombre,
Son regard les invite et n'en craint pas le nombre.
Son sein nu, haletant, qu'attache un réseau d'or.
Les défie, en triomphe,et les défie encor.
C'est là que dévouée à d'infàmes caresses,
Des muletiersde Rome épuisant les tendresses,
Noble Britannicus, sur un lit effronté,
Elle étale à leurs yeux les flancs qui t'ont porté.
L'aurore entin paraît, et sa main adultère
Des faveurs de la nuit réclame le salaire.
Elle quitte à regret ces immondes parvis,
Ses sens sont fatigués,mais non pas assouvis.
Elle rentre au palais, hideuse, échevelée;
Elle rentre, et l'odeur autour d'elle exhalée
Va sous le dais sacré du lit des empereurs
Révéler de sa nuit les lubriques furetus ?

L'imbécile Claude comprit enfin que Messaline
n'hésiterait pas à se défaire de lui pour épouser un
de ses amants.Il s'était retiréà Ostie; il en revint,

sur les .conseils de Narcisse, avec des troupes nom-
breuses. Messaline,effrayée,essaya de se donner la.

"mort; mais elle manqua de courage. Un centurion
la tua. Elle mourut l'an 47 de J. C. Ce nom est
devenu synonyme de Prostituée. On l'emploie,d'une
manière générales, pour désigner et flétrir une
fémme de mœurs dissolues. C'est une Messaline.
Cette femme est une véritable Messaline,.

MESSAPIE.Géogr.linc. Contrée de l'Italie an-
cienne, au S. E., sur la mer Adriatique. KJle tai-

sait partie de la Grande-Grèce et avait pour habi-

tarits, au N. les Peucètes, au S. les Calabres et les

Messapes proprement j dits. Achérontie, Stnrnes,



-Matéoles, en 'étaient les, Villes principales. Les-co-^
lorii es grecques de ^Brindes"«t Tarante- géographi-
quement comprises dans' cette, province/en étaient
indépendantes.La Messapie reç'nt son nom de Mes-

/;sâp.us,.fils de Neptune qui vintsde'Béotie s'y établir.
MESSE, s. f..(dn lat. mïssa, part: de m'itterefen-
voyer, parce qu!.on -renvoyait les pénitents qni' ne
comnwiniaiçntpas ou pârce 'que la 'communion' était

v
envoyée à ceux qui ne pouvaient venir à l'église).

• Sacrifice commémoratif par lequel l'Église offre' à*.
Dieu, par les mains du.prêtre, le corps et le sang.

de Jésus-Chiist, sous les èspèces du pain et du vin.
Entendre la messe. 'Messe de paroisse. Célébrer la
messe. Servir la messe. 'Au sortir de la'messe. Sonner

une messe. Un livre de messe. J'y cours midi. son-:nant; au sortir de la we.ssev, (Boileau.)' Le plus ân-
cien monument où l'on .trouve le mot messe pour.signifier les prières publiques que l'Église fait enoffrant la messe, est le '11 ie csanon du second 'concile
de Carthage, tenu en 380. (Noël..) Lorsque-jedis

ma première messe à Erfurth, j'étais presquemort,
car-je n'avais aucune foi. (Luther.)Paris vaut bien
une messe, (HenriIV.) Je n'ai pas foi à la messe.

C'est alors qu'on apprit qu'avec un .peu d'adresse,
Sans crime tin prêtre peut vendre trois fois la messe.

s A son gré que chacun professé
(boilbau

Le culte de sa' deité
Qu'on puisse aller, même à la messe:Ainsi le veut la-liberté.. '

1 Messe solennelle, messe haute, grande messe ou
grand'messe, Celle qui, se chante par les choristeset
se célèbreordinairement avec diacre et sous-diacre.

Mésse basse, Celle qui est dite par un prêtre seul,
sans aucun chant; La première messe, Celle qui est
dite au point du jour. 1 La premières messe d'un prê-
tre, La première qu'il dit lotsqu'il est ordonné.
Messe rouge, Messe que les- cours souveraines de
justice 'faisaient célébrer après les vacances, pourleur entrée, et à laquelle elles assistaient en robes
rouges. 1 Messe grecque, Messe dite en langue grec?
que et suivant le rite grec. 1 Messe ambroisienne,
Messe suivant l.e rite de l'Église de Milan. 1 Messe
votive, Messe dite pour quelque dévotion particu-
lière, i n'est point de l'office du jour. | Hïst.

• relig. se anglicane, Messe dite selon le rite qui
s'observait autrefois en Angleterre. Messe de la
férié, Celle où l'on fait les prières et les lectures
conformes au temps de l'année ecclésiastique.
Messe des catéchumènes, Partie de la messe qui pré-
cède l'oblation et à laquelle seulement les catéchu-
mènes avaient le droit d'assister. Messe des fidèles,
Par opposition à la précédente, Messe que les fidè-
les entendaient jusqu'à la fin. 1 Messe des présancti-
fiés, Messe dans laquelle on ne consacre point, et
qui se célèbre le vendredi saint. 1 Messe de minuit,
Celle qu'on célèbre au milieu de la nuit de Noël.
Messe de point du jour, Celle qui se dit le matin de
Noël. Il/esse du choeur, messe commune ou messe con-
ventuelle, Nom que, dans les communautés reli-
gieuses, on donne à la grand'messe, à laquelle tous
les moinesdoivent assister. 1 Vesse des morts ou de
requiem, Celle qui se dit à l'intention des morts,etdont l'introït commence par ces mots Requiem
zternam. 1 Messe des âmes du purgatoire, Messe in-
stituée au VIIIe siècle, par le pape Grégoire III,
pour le repos des âmes que l'on suppose languir
dans le purgatoire. ( Messede chasseur, Messe dite à
la hâte. Messe d'ange, MesseJ'actionsdA grâcesquel'on` dit au lieu de messe funèbre, pour les enfants
morts au-dessous de sept ans. 1 -Messe de beata ou
messe de la Vierge, Celle que l'on offre à Dieu parl'entremise de la Vierge. 1 Messe du Saint-Esprit,
Messe que l'on célèbre au commencementde quel-
que solennité, à la rentrée des vacances universi-
taires, etc. Messed'un saint, Celle où l'on invoque
Dieu par l'intercession d'un saint. Messe du juge-
ment, Celle qu'on célébraitautrefois pour un accusé
qui voulait se justifierpar une épreuve. 1 Messe gal-
licane, Messe du rite qui s'observait autrefois dans
les°Ga'ùles. Se dit aussi de l'office de Paris. Messe
gothique, Celle qui se célébrait suivant le rite des
Goths, qui étaient ariens. 1 Messe latine,romaine ou
grégorienne, Office de Rome, par opposition à la
messe gallicane ou à la messe ambroisienne. 1 Messe,
mozarabe, mozarabique ou messe des Espagnes, Cel le
qu'on célébrait suivant le rite mozarabe. Messe
pour la mort des ennemis, Messe qui a été longtemps
en usage en Espagne, et qui a été supprimée comme
contraire à la charité chrétienne, j Messe sèche, Sedisait autrefois d'une messe dans laquelle on neconsacraitpoint,parceque le prêtre avaitdéjà com-munie. ) Famil. Ce prétre vit de ses rnessés, il n'a que
ses messespour, vivre, Il n a pourvivre'que les rétri-butions qu'il reçoit des fidèles pour célébrer la

il y porte pain et vin/lï mange avant, d'aller à la
messe. ] 11 ne faut pas se fier à un homme qui entend

douze-, messes) It'faut se défier deshypocrites. |*Mus,
Œuvre musicale composée subies paroles de cer-
taines prières de lamesse, savoir le Kyrie, le Glo-
ria, le Credo, le Sanctus et l'Âgnvs Dei quelquefois
on y ajoute' un morceau d'offertoire, un 0 salula'ris
hoslia -et un Dominé,
Œuvre musicale composéede sept parties.'Le Re-
quiemdigère de la messe solennelle par son introït
Requiem seternam, qui précède le- Kyrie, lé Graduel;
la^prose Diés irx, 1 offertoire DomineJesu-Chtis.te,y
remplacent le Gloria et le Credo. Les plus célèbres
compositeurs-de messes sont-: -Haydn, Mozart,Bee-
thoven, .Hummell, Jomelli,Cherubini, Lesueur,etc.

MESSEAJVCE, s. f. (rad. messeoir). Manque de
bienséance, le contraire. de bienséance. Il y aurait
de la messéancede votre part, moncher ami, de sor-
tir sur les boulevards àffufclé d'un pàreit-costume".

MESSÉANT, ANTE, adj. (rad. messeoir). Mal-y-
séant qui n'est pas .séant, pas convenable,-qui est
contraire à la bienséance.. Ton- messéanl. Posture
messéaniè. Auxcanonnades,il est messéant de s é-
branler pour la menace du coup. (Montaigne.)- De
servir d'amusement aux grands et de faire à l'envi
parade de son esprit, je trouve que c'est un métier
messéant à un homme d'honneur. (là.)Synonymes
messéant, malséant. M esséant indique une-'iheon-
venance intrinsèque, essentielle; Malséant, une, in-
convenance de forme.

MESSÈKE. Géogr. Capitale de la Messénie,vers
le centré, au & du mont Ithôme. Elle fut fondée
ou plutôt relevée par Épaminondas,- l'an 370 av.J. C., après la victoire de Leuctres. C'était la plus
grande ville du .Péloponèse.

MESSENIE. Géogr. Contrée'célèbre du Pélopo-
nèse et qui s'étendait à l'occident de la Laconie^ des
sommetsdu Taygète aux rives de la mer de Pylos,
à-l'ouest au nord,, jusqu'àyki, Néda.Elle était par-
courue par une chaîne de montagnes dont les som-
mets les plus connus étaient l'Ira et rithôme.^Eiie^
avait reçu, 1800 ans av. J. C., les premiers élé-
ments de la civilisation des colonies étrangères-ve-
nues,enGrèce.Elle avait été conquisepar Polykaon,
qui lui avait donné le nom de sa femme,Messène.
Après l'extinction de la famille de ce prince, la
Messénie avait été successivement gouvernée, jus-
qu'à la grande révolutionqui suivit le retour des
Héraclides (1190), par Périétès, Apharéus, Nestor
et la postérité' de ce vieux roi de Pylos. Après la
postérité de Nestor était venu Cresphonte, l'un des
Héraclides. Depuis lors et jusqu'à la conquête de
Rome, l'histoire de cette contrée se lie à celle du
Péloponèse. Aujourd'hui, la Messénie forme, avec
la Triphylie, une des divisions de la Morée; chef-
lieu, Calamata.Hist. Guarres de Messénie, Trois
guerres longues, acharnées et implacables, dont la
Messénie fut le théâtre après plusieurs sièclesd'une
paix profonde, et qui eurent lieu entre les Messé-
niens et les Lacédémoniens. La première 'guerre
commença la seconde année de la neuvième olym-
piade (743). Les Lacédémoniens avaientfait le ser-
ment de ne revenir qu'aprèsavoir pris Messène,et
la guerre fut, dès le début, terrible. Les combats
livrés de part et d'autre le furent avec un succès
égal et une égale vigueur. Aristomède, roi de Mes-
sénie, aprèsun règnede sept ans, s'empara de Théo-
pompe, roi de Sparte,et le sacrifiaà Jupiter. Puis,
désespérantde mettre fin aux malheurs de son peu-ple, il se perça de son épée et rendit le dernier sou-
pir sur la tombede sa fille, qu'il avaifmsacrifiée
quelques années auparavant, pour obéir à l'oracle
de Delpheset sauver sonpays.Néanmoins les Mes-
séniens durent sesoumettre, et le vainqueur leur
imposa l'obligationde livrer chaque année la moi-
tié de leurs récoltes.La secondeguerre commençal'an 685, sousle règne d'Anaxanareet d' Anaxidame
de Sparte, et fut soutenue avec la mêmeopiniâtreté.
Les Messéniensavaientimpatiemmentsupportépen-
dant trente-neufans le honteux traité queleuravait
imposé Lacédémone. Aristomène,guerrier illustre,
souleva la nation et recommença les hostilités. Les

consultèrent alors l'oracle de Delphes,qui l^ur en-joignit de demander un général aux Athéniens;
ceux-ci,par dérision, leur envoyèrent uir'poète boi-
teux, Tyrtée mais bientôt les chantsdu poète réus-
sirent à ranimer leur courage est à ramener la
victoire dans leurs rangs. Les Messéniéns furent
vaincus en bataillérangée par la trahisond'Aristo-
crate, roi d'Arcadie. Mais Aristomène, retranché
dans la citadelle d'Ira avec le reste de ses forces,
tint les ennemis en échec pendant près de onze
ans, et lorsque enfin il fallut céder aux fatalités

de la destinée et aux hasardsau sort, de»cd
pelant sur des nations

amies.
furent réduits certain nombre
purent gagnerla Sicile,ou ils.s'établirent

'qui tira d«ux, plus tard,son
la

de Bfeâsénie dura
dixans, depuis le réveil
de' l'esclave les Messéniens

d'un'tremblementde, terre qui avait rainé: Sparte;
mais ce fut'en vain qu'ils
la forteresse du'mpnt.Ithôme. Les temps Vêtaient

pas encore venus,, etcette 'nouvelle! lutte se termine
comme les deux-autres. La vie fut laisséeauxMes-
séniens à
trie. Les Athéniensljïur donnèrent asile danç Nau-
pàcte. En lisa.nt, dans Paiisanias,
des annales de
de voir la Grèce
clés à- l'anéantissementbrutal d'un peuple, sans
protestercontre cette violation dn dMit des gens et
de toutes les lois humaines. En 370 av.
i minondas^ vainqueur des Lacédémoniens- à Leuc-tres, rappela lès Messéniens1 et les remit en pesses-

'1!ion de leurs terres. Plus tari, ils entrèrent dans la
ligue açhéentfe,mais ils sren séparèrent bientôt..

MESSÉNIEjVNES,s. f.
tionales composées par- Casimir D'elav'igrie, et dont
le titr.e lui a été fourni par l'abbéBarthélémy, au-
teur d'élégies sur les malheurs de la Messénie.. l'
Se' dit. aUssi On ad-
mire surtout les messéniemiès sur Jeanne Darc et
sur la bataille de Waterloo.

MESSEOIR; v. n. (de'la partie, dépréc. mes pour
mi, mal, et seoir): Ne -pas convenir, ne^pas être
séant. Ce verbe, inusité à l'infinitif, ne s'emploie
que dans certains temps^et toujours à la troisième
personne du singulier et du pluriel.

1 messieent. fi mèssiéra, il messiérait. Qu'il
messiée, qu'ils messiéent. Messe y an t.| II est impersonr

nel et ne se dit que des choses. Cette couleur mis-
sied à votre âge. Ce costume leur donne un air
étrange et théâtral qui ne leur messied pas. Cet
ajustementne \<tfa& mèssiéra pas. (*Acad.) Il ne mes-
sted pas même au -Vieillard d'apprendre. (Stobée.)

Quand les cheveuxsont gris,.qne l'on touche du pied
Aux pierres du tombeau, cette hainemesszed.v (T.-D.i
MESSER, s. m. Vieux mot emprunté de l'ita-

lien, que l'on emploie quelquefois dans. îa poésie ba-
dine pour messire, monsieur. Messer Aliboron. L'âne
à'messer lion fit office de car. (La Fontaine.)Messer
loup attendait chape-chute à la porte. (Id.) De cet
accueil, messer Bertrandsurpris.
ser Tartuffetarde fort à paraître. | Par extens. ifes-

sergaster, Nom donné à l'estomac par La Fontaine.
MESSERVIR, v. a. (de mes, part, dépréc, et du

mot servir). Servir mal; ne pas montrer le zèle ou la
fidélité convenables à son maître. Ce mot n'est plus

employéaujourd'huidans cette acception on le ditdans le sens de Desservir, rendrede mauvais offices.
On m'a *nessert>t auprès des chefs de la compagnie

MESSIADE (là), s.
poème épique allemand de Klopstock, sur lé Mes-
sie. Ce poème, quoique froid et dépourvu d'intérêt,

-passe pour le chef-d'œuvre de l'épopée allemande.
MESSIANIQUE, adj. (rad.

tés messianiques. Les idées messianiques étaient ré-
qui les sépara des Samaritains:(Le past. Cuvier.)

MESSIANISME, s; m. (du
Nouvel enseignement qui promet le développement
des promesses,du Messie. Messianismeterrestre.

MESSIDOR, s. m. (du
Dixième mois

18 juil-
let. On luiavait donné ce nonïparce que les mois-
sons se font dans nos- climats
l'année. Le soleil de

çons et les jeunes filles chantaient en chœur

Cérès, écoute les accents
D'un grand peuple, puissant et juste;

Fais naître tes riches présents
Sous son bras fier, libre et robuste.Il dédaigne l'argent et l'or,

L'autre sera dans son courage.
MESSIE, s. m. (de

sacre le motgf.
fication). L'oint par excellence, le libérateur le



en servitude

sie', Aes sacrificateurs., les prophètes et surtout le roi
vive impatience et qui

devait les délivrer de la domination étrangère,, les
et faire renaître

poàr eux toutes' les joies,* de l'âge
rattacha
et .ca»titre de Messie,le
fils de Joseph le charpentier déclara cependant que

que sa puis-
sance était toute morale, qu'elle,ne

'titre de était en-
des promesses

faites par Dieu, Mais a-tendancede l'esprit humain
à tout matérialiser
tiens -ne purent entièrementrenoncer aux idées po-1

Messie, sureii ce monde, .sur sa mission temporelle.
Le mélange de ces .idées' avec idées pures du
-christianisme'donna»naissance à-urie'hérësie conçue

jeta -des ra&ines prov
fondes dans les .premiers siècles de l'Église. Quant
au peuple, juif, race prosaïque et- positive,- il ne
goûta que médiocrement'Cettemission spirituelle du

.Christ," il lie comprit pas ce royaume de 1 autre*
monde, que ce novateur était venu fonder. Aussi;
de tous les 'peuples1; fut-il celui qui déploya le plus
d'incrédulité "à" cet endroit, et qui y persévéra le

.plus longtemps. Cette persistante s'est; continuée-
jusqu'à. nos jours. Le divin Messie.' Ce fut en- vue.
du Messie et de son^ règne éternel, que, Dieu promit

à David que son trône subsisterait éternellement.
J-fi Messie est un messager de Dieu, mais non Dieu
lui-même. [Faux Messies, Imposteurs qui, à din'éren-
tes époques, se donnèrentpour l'envoyé de Dieu, le
Rédempteur annoncé par les prophètes* Fig. et fam.
'AtTendre quelqu'uncomme* le Messie, L'attendre avec
impatience, comme les Juifs attendent le Messie.

MESSIER, s. m. (du lat. messis; moisson). Au-
trefois, Garde préposé à la sûreté des récoltes, à,la,
garde des fruits quand ils commencent à mûrir.
Synonyme de Garde7champêlre.Le mot de messie't
est encore en usage dans les pays.de vignobles et
de labour. Le messier fait sa tournée. Les
eir Bourgogne,1n'étaient armésque d'une petite hal-
lebarde légère et* fort courte c était moins 'une

'arme que l'insigne de leursmodestes fonctions.(Du-
fey.) Les messiers du Languedoc. 1_Àstron. Constel-
lation de l'hémisphèreboréal, découverte par Mes-
sier, astronome français,qui lui a donné son nom.

MESSIEURS, s. m-, pi. (pion, mèsieu). Pluriel
de monsieur.On causa par la portièreavec ces.mes-
sienrs, qui sont pleins de légèreté et d'étourderie.
(X. Marinier.)] S'emploiesouventironiquement. Ces
messieurs, Ces freluquets, ces petits crevés. CM mes-
sieurs tremblaient dans leur peau.(A. Barbier.)!Nom
qu'on donne aux membres d'une cour souveraine.

Ces messieurs, de la cour. Un jour que quelques con-
seillers parlaient un peu trop haut à l'audience, le
présidentdu Harlay dit Si ces messieursqui causent
ne faisaient pas plus de bruit que ces messieurs qui
dorment, cela accommoderaitfort ces messieurs qui
écoutent. Chapeau bas devant messieurs de la Cour.

MESSIN, INE, adj. et s. Qui appartient à Metz
ou à ses habitants.Habitant'deMetz On dit les des-
sins dévoués aux principes démocratiques.| hepays
messin, ou, substantiv., Le J/essin, Ancienne subdivi-
sion dé la.France,daiis la'Lorraine,et formant aujour-
d'hui la plus grande partie du départ, de laMpselle.

MESSIXE (primiti v. Zanclé, puis Messana). Géogr.
Grande et belle viHe lie Sicile, fondée,environ dix
siècles avant notre ère. Elle ne prit le nom de Mes-
sine que beaucoup plus tard], lorsqu'elle eut donné,
asile.aux Messéniens échappés aux désastres de leur

.patrie. Détruite en 1783 par un tremblementde
terre, elle fut rebâtie sur son ancien emplacement.
Elle est située à la pointe N. E. de la Sicile/en face
des côtes d'Italie (dont elle «'est séparée que par
le détroit dit Phare de Messine), à 195 kilom. E.
de Palerme. Elle a 104,000 habit., un archevêché*»
une citadelle, un arsenal, de vastes fortifications et
un port qui est un des plus beaux de la'diter-
ranée. Au temps où la Sicile était tributaire de

Rome, Messine, ou Zauclé, était très-attachée au
prêteur Verres c'est là que fut crucifié Gaviiis.

temps modernes, elle soutint un siège
le massacre des vê-

pres siciliennes (1282) en 1(574, elle fut assiégée
pur les Espagnols Vivonue et D.iquesne la déli-
vrèrent. La peste la ravagea en 1743, un tremble-
ment de i^rre en 1783. Élle fut bombardée en 1848
par Ferdinand, roi de Naples, contre lequel elle
s'était» insurgée. Dans les événements qui ont eu

îa dernière place que le roi François il ait consèr-

13 mars 1861, quoique la ville- fût occupée depuis
le 28 aqût 1860. | Détroit de Mèssine,àït aussi Phare
de Messine, jadis' Sicvlum fretum, entre la Sicile et
VHalie, doit son -nom à unphare célèbrequi existe

depuis longtemps. La largeur de ce détroit varie
de 3,000 à 7,000 mètres. Le courant est très-ra-
de,- ce qui rendJa navigation dangereuse. De là

es fables de Charybdeetde Scylla. Aujourd'hui
cette-traverséeest beaucoup moins redoutée.

MESSIRE, s. m. (de l'itak »iessere, contraction
de mio signore\ monseigneur). Titre d'honneur qui,

autrefois, se donnait ,dans les actes'à dés personnesde marque. ¡Dans l'usage traditionnel, ce mot, de-
vant le nom^d'uné seigneurie,ne s'appliquait qu'aux
nobles. AfessiÈèd'Harcpurt.*Messire de Joinville. En

cet an fut pris messine *Mansart d'Esne, dedans le
clïâtël de^Viiry, dont ilïut capitaine et gouver-'

neur. (Monstrelet.) |îDevant un* nom de baptême
seulement, ce mot s'appliquaitaux plébéiens, et.on
s'eu est beaucoup servi dans la poésie badine, pour
dire metser ou monsieur. Messire Antoine. Messire
Pierre:Messire Lion. (La Fontaine.)Mess ire Corbeau.

Là trouverezmessire Benserade,
Le preux Chapelle est maître Chapelain.

• (ifAMU.TON.)

1 Plus tard, ce mot a été substitué, pour les ma-
gistrats, au titre de maître, qui était commun à tous
les gradués,'etdepuis, il. ne s'est donné qu'au chan-
celier de France. Messire le grand chancelier de
France. | Hortic. PO,ire de messire Jean ou de messerJean, Poire de couleur rous.se, cassanteet très-su-
crée. Elle mûrit èri automne. Au plur., on'dit des
Poires de messire Jean', et non pas des méssires Jean.

MESSIS (QUINTINJ.' Peintre, né à «Louvain en
1450, 'mort en 1529, connu aussi sous le nom de
Maréchal d'Anvers, parce que, dans' sa jeunesse, il
exerça cette profession, ou plutôt celle de serrurier.
Havait perdu son père eu bas Age, et il n'avait,
pour vivre et soutenir sa mère, qu&le produit d
SOn travail.. Une maladie grave dans laquelle il
fut.près de succomber, vint, à l'âge de vjm-gt ans,
lui enlever»4outes ses ressources..Poursurccoitde,
calamités, il tomba amoureux de la fille d'un.pein-
tre,d'Anvers, qui la destinait à un de ses élèves.
En vain Quintin Messis était aimé, son état de ser-
rurier était un obstacle à son bonheur. Sa maîtresse
lui déclara qu'elle ne l'épouserait que lorsqu'il se-
rait dêyenu -célèbre dans la peinture. L'amour est
un grand magicien. Messis se fit peintre et devint
célèbre. On a de lui un grand-nombre de tableaux
tous remarquables. Son chef-d'œuvre est celui qu'il
fit. pour le corps des menuisiers' d'Anvers,: et qui'
fut placé dans -l'église Notre-Dame. Il représentait
un Christ ëntouré des saintes femmes. Le musée du
Louvre possède de ce maître un Joaillier qui pète dte
pièces d'or, aya-nl près de lui sa femme qui jeuillette
un livre orné de miniatures. Son talent d'une ex-
trême originalité, se distingue par la vérité, le ca-
ractère et le fini; il peignait plus -hardiment que
l'école de Bruges, et son dessin était plus facile.
Bien que sa couleur soit fine et harmonieuse, il
l'appliquait avec une largeur inconnue avant lui;
On écrit aussi Mctzys.

MESTIQUES, s. m. pl. Hist. nat. Concrétions
pierreuses que l'on trouve dans l'intérieur de quel-
ques cocos des îles de la Malaisie. Les habitantsde
ces îles, qui supposent aux mestiques de grandes
vertus, les portentenchâssés en guise d'amulettes.

MESTRE, s. m. (du lat. magister, maître). Mar.
Nom généralementdonné au grand mât à bord des
navires de la Méditerranée. Arbre de mestre. An-
tonne de mestre. Voile de mettre. ) Art miht. Mestre
de camp, Autrefois, Commandanten chefd'un régi-
ment d'infanterieou de cavalerie. Plus tard, on ne
donna le nom de Mestre de camp quîà celui qui com-
mandait un régiment de cavalerie ou de draguons.
Le roi dit lui-même au régiment qu'il lui donnait
M. de La Feuillade pour mestre de camp. (Mme de
Sévigné.)Mestre de camp général-de fa cavalerie,
Officier qui était après le colonel général de la ca-
valerie. | S. f. La mes Irede camp, Première compa-
gnie d'un régiment, de cavalerie, d'infanterie.

MESURABLE, adj. (rad. mesurer). Qui se peut
mesurer.Une étenduemesurable. Voilà une propriété

mesurable. L'infini n'est pas mesurable. (Laveaux )
MESU11AGE, s. m. (rad. mesurer). Droit seigneu-

1 rial qui se prenait sur chaque mesure pour rému-

prat. Action de mesurer 1 aire/des surfaces ou la
solidité des corps. Actionpar laquelle on mesure,

i ou par laquelle on examine si la mesure est bonne.Il a acheté deux sacs d'avoine; il est content du

meaurage. Un bon inesurage. 1 Arpent. Procès-verbal
du métreur ou -de l'arpenteur, auquel est ordinaire-
ment attachéle figuré dumétrageou de l'arpentage.

MESURE,s. f. (du lat. mensura, même sens;
rad. metiri, mesurer). Quantité pris* pour termede
comparaison et servant à évaluer'la grandeurd'au-
tres quantités de même nature. Mesure juste. bfe-
sure fausse. Mauvaise mesure. Faire bonne mesure.La confianceest absolument nécessairedans le com-

il faut, dans les échanges
de valeur contre valeur, une mesure.commune qui
soit exacteet reconnue-pourtelle. (Condillac.) L'ar-
gent et l'or, ces gages d'échange, doiventêtre des

'mesures invariables. (Voltaire.)1 Dans les usages
civils et commerciaux, les mesures se divisent en
mesures de longueur, de superficie, de capacité et de
pesanteur.Quelquefoisces mesures n'ont pas de rap-ports;-d'autres fois, elles se rapportent toutes à un
étalon dans ce dernier cas, elles forment un sys-
tème qu'on nomme Système métrique. V. MÈTRE. et

'MÉTRIQUE. Dans. l'histoire de la métrologie, ondistingue les mesures en anciennes et modernes. Les
premières sont celles- qui étaient en usage chez les
diverspeuples de l'antiquité, tels que les Égyptiens,
les Babyloniens,les Persans, les Hébreux, les Grecs
et les Romains. « Les mesures égyptiennes avaient
pour unité linéaire la coudée, longueur prise dans

demi-coudée donnait l'unité de volume ce cube
rempli d'eau, l'umté de poids^ et enfin ce poids en
argent, l'unité monétaire. Parmi les mesures mo-
dernes, on place à la tête, pour la perfection des
rapports et la facilité de la numération, les mesu-
'res françaises, fondées sur la quarante-millionième
partiedu méridien terrestre, longueurtypé qui porte
le nom de mètre comme la mesure par excellence.

Dimension. La mesure d'une colonne, d'une mon-
tagne, d'un champ, d'un étang, d'un lac. Ce que
contient un vaisseau, un vase; particulièrement,
ce que contient le vase qui sert à mesurer. Une
mesure de blé, de sel, de noix. Vendre au poids et

à la mesurer. T. d'escrime. Distance convenable
pour parer ou pour porterun coup,de fleuret. En
poésie, Cadence des vers. déterminée,dans les lan-
gues anciennes comme dans d'autres langues mé-
triques, telles que l'allemand, l'italien, l'espagnol,
l'anglais, etc., par les brèves et les longues, et en
français par le nombre des syllabes. V. vers. Ob-
server la mesure. Ce vers n'a'pas, la mesure.

Pour enfermer son sens dans la b6rne prescrite,
La mesure est toujours trop longue ou trop petite.

(boilkao.)
| T. de mus. Fraction de la phrase inusftîale qui

se compose d'un nombre de temps déterminés et
sert à former le rhythme. L'oreille n'est satisfaite

que lorsque les sons se succèdent de manière à for-
mer des ensembles réguliers et symétriques quant
à leur durée. 'On peut dire qu'il faut absolument
que la musique soit comme jalonnée et répartie
également pour être agréablementperçue.-C'estde
là que dérive la mesure. Il y a des mesures à qua-

tre, à trois, à deuz temps,; des mesurea à 8, à etc.

Chaque mesure peut varier dans sa durée, qui dé-
pend de celle de son unité. On est convenu d'indi-
qûer l'unité de la mesure ou le temps par une noire;,
de sorte que la mesure à quatre temps se compose
de quatre noires; celle-à trois tempa, de trois noi-
res celle ci deux temps, de deux noires ou d'une

blanche cellesà et à _1 ,de six croches formant

deux temps, et de huit croches divisées en trois
temps,. | Êattre la mesure, marquer la mesure, Indi-
quer,par des mouvements chacun des temps de la
mesure ou le commencement de chaque mesure. 1

Justes proportions, justes bornes, limites, capacité.
Vous poussez votre tristesse au delà de toutes les

mesures. (htme de Sévigné.) C'est l'imaginationqui
étend pour nous la mesure des possibles, soit en
bien soit en mal, et' qui, par conséquent, excité et
nourrit les désirs par l'espoir de les satisfaire.
(J. J. Rousseau.) Concourir à l'unité ^réelle du
genre humain, c'est pour chaque peuple se déve-
lopper dans la mesure de son génie. (Edg. Quinet.)

j Précautions, moyens pour arriver au but où l'on
vise. Il y a peu de règles et de mesures certaines
pour bien administrer; l'on suit le temps et les cir-
constances, et cela roule sur la prudence et sur les

vues de ceux qui administrent.(La Bruyère-) 1

Par extens. Modération, retenue. On a de la me-
sure, ou on manque à&mesutr. Penser,parler, agir
avec beaucoup, avec peu de mesure. Nos ennemis
ne gardent plus aucunemesure. {Mm* de Sévigné.)
On est né quelquefoisavec des mœurs faciles, de
la complaisance et tout le désir de plaire; mais,



ses mesures et même de son naturel. (La Bruyère.)

bienséance que la politesse permet. | Combler la me-
sure, Porter fautes, ses procédés.

Foire tout avec mesure, avec poidset mesure,Agirentoutes choses avee circonspection. | Avoir deux,poids
et deux mesures, Juger avec partialité,j Être en me-sure de faire une chose, Être en état de la faire.)| Loo. conjonct. mesure que, A proportion que,
en même temps que. A mesure' que l'un avançait,
l'autre reculait. On vous payera à mesure que voustiavaillercz. La chdîr prendtoujburs plus de dureté
d ?»esure qu'on avance en âge. (Buffon.)| Au fur et
a mesure. S'emploie quelquefois pour A mesure que.
.On leur fournit ces divers objets au fur et à mesure
de leurs besoins. Il .faudra payer ces ouvriers aufur et à mesure qu'ils travailleront.Sans mesure,
Avec excès. Il faut haïr le mal sans mesure.

MESURÉ, EE, part. Dont on a évalué la mesure.
Un .terrain mesuré. Une surface mesurée. La Ion-?
gueur du corps, mesurée depuis l'œil jusqu'à l'ori-

à peu près égale à sa hauteur
prise au niveau du garrot. (Buffon.) Tout est me-suré tot est juste. (Locke.)La force accélératrice
dans la hute des corps est mesurée. (Thomas.)
Fig. En parlant des personneset des choses, Cir-
conspect pVident. Ton mesure. ExpvessrsfflT peu
mesurées. SesVnouvementssont toujoursmesurés, et
son caractère paraît tenir de la gravité de sa mar-
che. (Buffon.) ous assureque ce mouvement et

donnent à l'âme une forte
impulsion. (Senanc.) LësNdiscours mesures ne sont
pas toujoursdes discours académiques les discours
académiques ne sont pas toujours des discours me-
sures. (Diderot.) Les partisans secrets de la Révo-
lution se contentaient de faire imprimerdes écrits
tellementmesurés, que le parti pouvait aisément les
entendre sans que le gouvernement pût les con-damner. (Voltaire.1)| Littérat. Fers mesures ou me-
triques, Se disait des vers français qu'on a essayé
de faire en imitant la mesure des vers latins.

MESUREMENT,adv ( pron. mezuréman rad.
mesure). D'une manière mesurée, avec prudence.
De la savoir choisir et s'y conduire mesure ment,

que je sache.
(Montaigne.) Le bonheur est chose si fragile qu'il

-faut en user bien mesurément pour le faire durer.
Usez des meilleureschoses mesurément. Peu usité.

MESURER, v. a. (du lat. mensurare, même si-
gnif.). Chercher à connaître à déterminer une
étendue, une capacité ou une quantité par le moyen
d'une mesure. Mesurer une prairie. Mesurer un es-
pace. Mesurer les degrés de chaleur, de froid. Me-
surer à l'hectolitre, au litre, au mètre, au stère.
.Mesurer la distanced'un lieu à un autre.Mesurer
comble, En parlantde grains ou d'autres matières
sèches, en enfaîter sur la mesure. Mesurerras, Ra-
cler les bords de la mesure, en sorte que la mesure
ne les excède pas.l Mesurer des yeux, avec les yeux,
Juger, par le moyen des yeux, de la distancé ou de-
la grandeur d'un objet. Mesurer des yeux, avec les
yeux, la profondeur d'un .précipice, la hauteur d'un
monument.Fig. J'ai mesuré des yeux l'abîme où
je me plonge. (Sert.)Par extens. et fig. Juger
par la pensée l'étendue d'une chose. Plus le champ
de l'observation est -étendu, plus il présente de siè-
cles à mesurer,d'époques à parcourir. (Raymond.)
L'homme, sur un monde de poussière,qui s'ouvre
et l'emporte avec rapidité, a mesure l'immensitédes
cieux. (A. Martin.) Comme le monde intellectuel
nous est inconnu, notre pensée ne va pas plus loin
que nos yeux, et notre entendement ne s'étend

J. Rousseau.) Et
ce grand homme fut le premier Européen qui tra-
versa, chargé de chaînes,cet Océan dont n'avait
le premier mesure les flots.(Malte-Brun.)| Poétiq.
Soumettreaux règles de la mesure. Lui-même, en
mesurant le nombre et la cadencé. (Boileau.)

Tantôt, dans lès ardeurs de ce zèle incommode,
ll'songe à mesurerles syllabes dune ode.

(boileau.)
Fig. Dans le style élevé. Mesurer la terre, Tomber

par terre. Les guerriersde ce coup vont mesurer la
terre. Les Autrichiensmesuraientla terre à Sadowa.

Tout géant qu'il était, Rolandle paladin,
Un jour, à Roncevaux, vint mesurer la terre.

I Fig. Apprécier. Est-ce au pied du savoir qu'on
mesure les hommes ? (Boileau.) J Régleravec cir-
conspection, avec sagesse, avec retenue. Cet am-
bassadeur mesure bien toutes ses démarches. Je
voudrais çjue vous eussiez mesuré vos paroles et

portionner sur, régler sur. Jfesure tes conseils sur
ma vaste puissance.(Racine.) Il nous comblerait
tous les jours de nouvelles faveurs, s'il en mesurait,
l'abondanceest l'excès sur celui de notre tendresse.

1 Mesurer par. Ceux qui meurent la durée de leurs
vie par l'abondance et la variété de leurs divertis-
sements. (Fléchier.)Je ne mesure pas ma douleur
par la votre, j'aurais peur de trop souffrir.. (A. La-
fontaine.) Nous devons mesurer notre vie par les
actions, non par les années. { Mesurer à. Je mesure
mon vol à mon faible génie. (Boileau.) Le ciel a
mesurema forcera mon destin. (Tliell.t | Fig. Me-
surer un homme nés yeux L examiner des pieds à
la tête, avec un air de menace et de provocation.
1 Mesurer une épée avec quelquun, Se battre contre

lui à l'épée. Mesurer ses forces contre quelqu'un
Éprouver ses forces contre lui. T. de. vén Mesu-
rer la forêt, Se dit d'un cerf, d'un chevreuil qui la
traverse d'un bout à l'autre. | Constr. Mesurer par
équarrtssgjnent^Prendre, pour le volume d'unepièce
de bois ou d'une pierre de taille de forme irrégu-
lière, le parallélipipède rectangle dans lequel elle
serait inscrite. Fig. et famil. Mesurer les autres à
son aune, Juger des sentiments des autres par les
siens propres. Il ne se dit guèrequ'en mauvaise part.

A brebis tondue Dieu mesure le vent, Dieu ne nous
donne pas des maux que nous ne puissions suppor-
ter. On sera mesuré à la méme mesure qu'on aura
mesure les autres,La pareille sera rendue à chacun.

1 Mathémat. Mesurer, Prendre une certaine quan-
tité, et exprimer les rapports que toutes les autres
quantités de même genre ont avec celle-là,L'action
de mesurer, ou le mesurage, en général,fait l'objet
de la partie pratique de la géométrie. L'art de' me-
surer les lignes ou les quantitésgéométriques d'une
seule dimension se nommeLongimétrie. SE MESU-
RER, v. pr. Être, pouvoir être mesuré. Les mar-
chandises se mesurent au poids, à la longueur ou
bien au volume. Nous pouvons considérer le temps
de deux manières différentes premièrement en tant
qu'il se mesure en lui-même par heures, par jours,
par mois, par années. Fig. L'homme se mesure au
courage,la femme à la beauté, et pourtantce qu'on
préfère surtout à la beauté chez la femme, c'est la
grâce et la douceur; au courage chez l'homme,
c'est la bienveillance. (Ménage. ) L'estime des
hommes se mesure par les difficultés surmontées.
(Voltaire.) Se mesurer avec, Essayer contre quel-
qu'un ou quelque chose ses forces physiques ou in-
tellectuelles*. Ce jeune homme ose se mesurer avec
un hercule.Il osa se mesureravec le lutteur masqué.
Il ne s'agissaitplus de fléchir la fortune, mais de se
mesurer avec elle. (Barthélemy.)[ Être mesuré l'un
par l'autre. Ils se sont d'abord mesuresdes yeux.

L'un et l'autre rival, s'arrêtant au passage,
Se mesure des yeux, s'observe, s'envisage.

(boileao.)
MESUREUR,EUSE, s. (rad. mesurer). Celui,

celle qui mesure. 1 Officier public qui, dans quel-
ques marchés, a droit de mesurer les marchandises..
Mesureur de grains, de charbons. Mesureuse de toile,
de draps, d'étoffes. | Adjectiv. Juré mesureur.

MÉSUSER, v. n. (de la partie, dépréc. mes, ponr
me, mal, et user). Abuser, employer mal, faire un
mauvais usage. La fortune, moins folle qu'on ne
pense, retire presque toujours ses bienfaits à ceux
qui en mésusent. Synonymes mésuser, ABUSER.
On mésuse de la chose qu'on emploie ma-l on abuse
de la chose qu'on emploieà faire du mal. Dans le
premiercas, on pèche contre la raison, contre la
sagesse; dans le second, onpèche contre la justice
contre les droits d'autrui. On mésuse par dérégle-
ment et folie; on abuse par excès, en outre-passant
son pouvoir. Une mauvaisetête mésuse de vos bien-
faits, un mauvais coeur en abuse.

MÉTABOLE, s. f. (du gr. (iera6o).iQ, change-
ment formé de oetà, d'une autre manière, est de
pàX).», je jette). hét. Figure qui consiste à accu-
mulerplusieursexpressions synonymespour rendre
une mêmeidée. Ainsi il y a une métaboledans cette
phrase souvent employée Quand on ne peut pas ce
qu'on veut, il faut vouloir ce que l'on peut. Ant. mi-
lit. Espèce* de conversion ou demi-tour en usage
dans l'infanteriegrecque. ] Méd.Changement d'une
maladie en une autre.

MÉTABOLIQUE, adj. Qui a rapport aux chan-
gements de nature des corps en chimie, etc. Phé-
nomènes métaboliques.

MÉTABOLISME,s. m. Changement de nature
moléculaire des corps.

MÉTABOLOGIE, s. f. (du gr. peTaêo). chan-
gement; >6yo;, discours). Méd. -Description des
changements qui surviennent dans le cours d'une
maladie. Le professeur parla de métabologie.

METACARPE, s. m. (du gr. jutô, après xotp-
7roc, carpe). Anat. Partie de la main située entre

droïdes formant le dos de la main par sa partie
postérieure, et la paume parsa partie antérieure.
Articulationdu métacarpe.Les cinqos du métacarpe.
Maladie du métacarpe.' de l'espèce
des étoiles de mer arbreusespétrifiées, qui ressem-
ble à une main avec ses doigts.

MÉTACARPIEN, IENNE, adj. Anat. Qui appar-
tient au métacarpe. Os métacarpien. Ligament mé-
tacarpien. Les cinq os métacarpiens. Artère méta-
carpienne. Articulationsmétacarpiennes:| Substan-
tiv. Le métacarpien, L'os métacarpien.Le premier,
le troisième métacarpien. La dissection de la tu-
meur prouva qu'elle était formée aux dépens du
cinquième métacarpien, réduit à une coque osseuse
remplie d'une substance gélatiniforme. (Marjolin.)

MÉTACARPO-PHALAKG1EN, IENNE, adj.
Anat. Qui appartient au métacarpe et aux phalan-
ges. Articulation métaevrpo-phalangienne,jS. m..
Métacarpo-phalangiendu pouce, Muscles adducteur
du pouce, assez mince et triangulaire, situé dans
l'éminence thénar. | Métocarpo-phalangienslatéraux
internes, Muscles interosseux internes de la
destinés à porter en dedans les doigts auxquels ils
correspondent. | Métacarpo-pkalangienslatéraux ex-
ternes, Muscles interosseux externes, qui s'étendent
depuis la partie inférieure du carpe, entre les cinq
os métacarpiens, jusqu'aux premières phalanges
des doigts qui suivent le pouce.

MÉTACENTRE s. m. (du gr. {lEtà, prép. qui
marque le changement; xévrpov, centre). Mar.
Centre qui varie et se déplace, suivant le plus ou
moins d'inclinaison latérale du vaisseau ) Limite
que ne doit point dépasser le centre de gravité de
la masse entière.

MÉTACÉTONE, s. f. Chim. Corps obtenu parl'action de la chaux sur le sucre, l'amidon, etc.
C'est un liquide incolore, oléagineux, insoluble dans
l'eau, aromatique, soluble dans l'éther et l'alcool.
La mélacélone ne diffère de l 'acétone que parce
qu'elle renferme de moins les éléments d un atome
d'eau..

MÉTACÉTONIQUE adj. Chim. Acide métacé-
tomque, Acided'uneodeurpiquante, caractéristique,
qui se forme de la métacétone sous les influences
oxydantes.

MÉTACHORÈSE, s. f. (dugr [lETaxtopsïv, pas-
ser d'un endroit à un autre). Méd. Transportd'ure
maladie d'un organe dans un autre.

METACHROMATISME, s. m. (du gr. (i£Tdt,qui
indique le changement; xpaifia, coloration). Phy-
siol. Modification et changementde couleur que
présentent les poils les plumes ou la peau elle-
même, selon les progrès de l'âge ou dans diverses
conditions morbides chez divers animaux.

MÉTACHRONISME, s. m. (pron. métakronisme;
du gr. jiexâ, qui indique le changement xpôvo;,
temps). Erreur -de date qu'on commet en rappor-
tant un fait à un temps antérieur à celui où il est
arrivé. Synonyme d'Anachronisme.

MÉTACONDlf LE s. m. (du gr. jiETa, après;
x6v8u).oç -condyle). Anat. Dernière phalange des
doigts et des orteils.

MÉTAGFNÈSE, s. m. (du gr. u.et<x,alternative-
ment Ysvsai;, naiasance). Hist. nat. Mode parti-
culier d'évolution, appelé aussi génération alter-
nante, par lequel passent, durant leur développe-
ment, certains êtres organisés. Il est caractérisé
par ce fait, qu'un être né d'un ovule donne nais-
sance, sans être fécondé et avant d'avoir des.orga-
nes génitaux, à des germes nouveaux. Ceux-ci
interrompentla série de développementsen ce que
l'être né de l'ovule meurt après avoir fourni les
germes, et c'est sur ces derniers que se continue
l'évolution. Ainsi, par exemple, d un œuf fécondé
de méduse sort un animal qui a non pas les carac-
tères de ses parents, mais ceux des êtres dont on
a fait la classe des polypes. Cet animal est né par
oviparité. Ce polype, avant de mourir, donne par
gemmiparitédes polypes semblablesà lui, et même,
après ces gemmes,il peut donner du sperme et des
œufsd'oùsortentdes polypes égalementsemblables
à lui. Puis c'est de ces polypes, tant du premier
que des derniers que paissent des geernmeaqui^en se
développant, constituentdes méduses à sexes sépa-
rés. Chez les animaux, on a observé la métagenèse
sur les infusoires;sur les polypeset acalèphes; sur
les échinodermes;sur les vers et sur les articulés
les plus élevés; sur des insectes, notammentsur les
pucerons. La métagen&6s'observe sur des végétaux
de tons les groupes, soit naturellement, soit acci-
dentellement;V ail vivipare et la saxifrage granule
ou à bulbilles en. sont des exemples.



chezles Athéniens; il répond à notre mois de- juin.
MÉTAIL, s. m. Mot qui s'est employé autrefois,

dans le sens général île métal,et a été donné ensuite
à une composition formée de la combinaison de plu-

sieurs métaux. L'cr est un métal, le similor unAu plur. tfi écrivait Métails. Inusité.
MÉTAIRIE, s. f. Agric. Exploitation ruraleaffermée moyennant

Il possède plusieurs métairies. ] Petite fermé, terre
de' petite étendue, do'it le '.fermier paye une rede-
vance annuelle déterminée en fruits ou en argent.

MÉTAL, s. m. Nom dorhié à des corps simples
qui,en général, 4 leur état dé puretéise distinguent
par un éclat brillant particulier, par leur pesan-
teur, par leur opacité parfaire et par d'autres pro-
priétés qui leur sont particulières. Ils sont bons
conducteurs de. la chaleur et de l'électricité. Du
reste, les corps que l'on désigne aujourd'hui sous

qu'il n'y en a pas une seule,qui convienne à tous.
Par exemple, tous sont solides, à l'exception du
mercure, et tous sont plus lourds que l'eau,
l'exception du sodium et du potassium. Les prin-
cipaux métaux, ou du moins les plus utiles dans
les arts, sont l'or, l'argent, le fer, le cuivre, le mer-
cure, le plomb, l'étain le zinc, l'arsenic, le pla- j

"tinc et l'aluminium. On.ne se sert guère des autres
que dans. les laboratoiresde chimie ou dans les of-
ficines des pharmaciens.Les sept premiers sont con-
nus de toute antiquité, et correspondentaux divers
corps du sy stème solaire, dans la science des al-
chimistes. On connaît aujourd'hui quarante-neuf
métaux qui sont aluminium, antimoine argent,
arsenic, baryum, bismuth, cadmium, cœsium, cal-
cium, cérium,'chrome, cobalt, cuivre, didyme, er-
bium, étain, fer, glycinhtm, iridium, lanthane, li-
thium, magnésium manganèse, mercure, molyb-
dène, nickel, or, osmium, palladium,platine,plomb,
potassium, rhodium,rubidium,ruthénium,silicium,
sodium, strontium, tantale, tellure, terbium tho-
rinium titane, tungstène, uranium, vanadium,
yttrium, zinc, zirconium. Le cœsium et le rubidium
n'ont été découverts qu'en 1861.Les propriétés phy-
siques des métaux sont prises dans l'état, l'opacité,
la couleur, l'éclat, la densité, la pesanteur, la duc-
utilité, la malléabilité, la ténacité, la dureté, l'é-
lasticité, le son, la dilatabilité, l'odeur, la saveur,la structure, la cristallisation et le magnétisme.
Leurs propriétés chimiques sont celles qu'ils déve-
lôppent lorsqu'ils sont soumis à l'action d'un autre
corps, et qui changent leur état et leurs caractères
physiques. Ces modifications sont produites par les
diverses actions du feu, de l'électricité, du gaz
oxygène sec ou humide,' par les affinités réciproques
des iné;aux purs entre eux, qui produisent les al-
liages par l'action des acides par leurs combi-
naisons avec les corps simples ou avec les corps
composés. Les métaux se trouvent dans le sein de
la terre en différents états 10 natifs ou vierges,
c. à d. jouissant naturellement de toutes les pro-
priétés d'un métal pur 20 natifs alliés ou combinés
avec un ou plusieursautres métaux natifs; 3° oxy-
dés, ou combinés avec l'oxygène; 40 sulfurés, ou
combinés avec le soufre; 50 acidifiés, ou combinés
avec un acide;60 en minerais épigènes; 70 en com-
binaisons multiples et mélanges regardés comme
espèces. On les dégage des combinaisons dans les-
quelles ils entrent, au moyen des opérationsmé-
tallurgiques. Ils sont le plus souvent enfouis dans
les entrailles de la terre, en filons,' en amas, en
couches. Les chimistes partageant les métaux en six
sections, suivant leur plus ou moins grande affi-
nité pour l'oxygène la première comprend ceux
qui décomposent l'eau à la température ordinaire
(potassium, sodium, tithium baryum., strontium et
calcium); la.deuxième, ceux qui décomposent l'eau
à 1000 et au-dessus (aluntinium, glycinium,yttrium,
zirconium, cérium et magnésium) la troisième, ceux
qui décomposent l'eau à la chaleurrougé, ou à froid
avec un acide (fer; manganèse,nickel, cobalt, zinc,

ceux qui he^décomposent l'eau qu'a la chaleur rouge
(tungstène, "molybdène, osmium, tantale columbium,
titane, antimoine et uranium); la cinquième, ceuxqui décomposent l'eau au rouge blanc (cuivre
plomb bismuth, argent); la sixième, ceux qui ne
décomposent l'eau,à aucune température (mercure,
platxnc, or, palladium, iridium et rhodium). Les usa-
ges des métaux sont tellement multipliés et telle-
ment variés qu'il estimpossible de les énumérer.'
On emploielesmétaux dans quatre états différents
purs, alliés, oxydéset acidifiés dans tous ces états,

ils sont d'une grande utilité les uns sont plus em-
ployés que' les autres tous les métaux ductiles

les métaux cassantes. Là quantité que l'on con-
somme de chacun est en raison de leur altérabi-
lité, modifiée quelquefois par leur abondance. 'La
valeur intrinsèquedes métaux ne les place pas dans,

le même ordre l'or, l'argent et le platine sont
ceux qui ont la valeur conventionnelle la plus éle-
vée ils la -doivent à leurs propriétés le fer est le
plus vil et en mêmetemps le plus utile dé tous.
Métaux précieux,Oncomprend sous cette désigna-
tion l'or, lé platine et l'argent, à cause de leur ra-
reté et de l'emploi qu:on en fait dans la fabrication
des bijoux et de l'orfèvrerie. On devra y comprendre
Valuminium,qui est égalementrare dans le com-
merce et qui est employé aux mêmes usages.
Métal d'Alger, Alliage d'étain, plomb et antimoine,
qui imite l'argent et dont on fait des couverts.
Métal de cloche, Le bronze dont on fait les cloches.

Blas. Métal se dit de l'or et de l'argent formant
le champ de l'écu. En couleur, l'or est représenté
par le jaune et l'argent par le blanc; en gravure,
l'or par un écu ponctué, et l'argent par un écu uni.
Lorsquel'écu porte métal sur métal,c. à d. or sur ar-
gent, on dit que les armes sont faussesou à enquerre.
Ceci est du vieux langageet de la défroque nobiliaire.
METALEPSE, s. f. (du gr. \i.iï£).r$i-, formé de

jjLÇTà qui marque le changement ).au.ëàvto je
prends). Rhét. Figure qui est une espèce particu-
ère de métonymie et par laquelle on nomme ce
qui précède pour ce qui suit et réciproquement, ou
l'antécédent pour le conséquent, et vice versa. En
disant d'une femme Elle vécut dans la vertu, bé-
nissons sa mémoire, la figure exprime l'antécédent
pour le conséquent; si, au contraire, on dit Nous
pleurons aujourd'hui sur la tombe de cette femme
dont la vie fut un modèle de sagesse, la figure ex-
prime le conséquent pour l'antécédent. La Fon-
taine emploie la métalepse lorsqu'il fait dire a la
cigale, s'adressant à la fourmi Je vous payerai
avant l'août, avant la moisson.

MÉTAL.LÉITÉ, s. f. (rad. mélal). Chim. Ensem-
ble des propriétés, perfections ou imperfections que
présentent les métaux et qui les caractérisent. On
ne peut pas déterminer d'une manière bien précise
les divers degrés de métalléité. (Pelouze.)

MÉÏALLESCEÏVCE s. f. Hist. nat. Propriété
des corps métaliescents.

MÉTALLESCENT, ENTE, adj. Hist. nat. Dont
la surface joue les couleurs métalliques.

MÉTALLIFÈRE,adj, (du lat. metallum, métal
ferre, porter) Minéral. Qui contient du métal, un
métal quelconque. Filon métallifère. Terrain métal-
li/'ère. Les roches métallifères de l'Australie.

MÉTALLI FORME, adj. (du lat. metallum mù-
tal forma, forme). Minéral. Qui a l'apparence du
métal. 'Pierre rugueuse métalli forme.

MÉTALLIQUE, adj. (rad. métal). Minéral. Qui
a les qualités d'un métàl; qui a rapport aux mé-
taux. Corps, substance métalliqueSaveur métalli-
que. 1 Eclat métallique. Brillant produit par une ré-
flexionvive et abondante, d'où résulte l'apparence
d'un métal. Son metallique, Sonorité particulière
à certains métaux et que reproduisent des choses
étrangères aux métaux. Ainsi on dira de certaines
voix qu'elles font un bruit métallique, que ce sont
des voix métallique, à cause de leur dureté, et en
même temps de leur sonorité. 1 Plumesmétalliques,
Plumes qui offrentdes couleurs aussibrillantes que
le métal le plus poli. 1 Plumes en mètal, qui ser-
vent écrire. Les plumes métalliques ont complète-
ment détrôné les plumes d'oie. | Méd. Qui provient
des métaux7 qui est occasionné par les métaux.
Tremblementmétallique. Colique métallique. En-
tom. Insectes métalliques, Insectes qui ont des cou-
leurs ou un éclat métallique. Les ailes d'un papillon
ont un reflet métallique. T. de numismat. Science
métallique,Histoire où tous les événementssontcon-
statés par une suite de médailles. L'histoiremétal-
lique de Louis XjlV. Diplom. Caractères métalli-
ques, Caractères tracésen encremétallique ou decou-
leurs métalliques.¡T. de finance.Monnaiemétallique,
Monnaiefictive^mais qui est remboursable en espè-
ces. Lesmonnaies métalliquessont de différentesnatu-
res et peuvent varier à l'infini.En 1799, le Directoire
émit des inscriptions métalliques.\ S. f. Synonyme de
Métallurgie. S'occuper, traiter de la métallique. Un'
traité de métallique. Il a vieilli en ce sens. V. MÉ-

TALLUBGiii7j S. m. pl. Entbm. Les métalliques, Sec-
tion de la famille des muscides., comprenant des
espèces dont le corps est' orné de teintes métalli-
ques. Minéral. Classe de minéraux et groupes de
roches, comprenant les substances métalliques pro-
prement dites. ¡Rentes sur l'État,.en Autriche,

payablesen espèceset nonen
tes vendre nos métalliques. | En Russie, Effetslies payables en roubles d'argent par opposition
à ceux qui sont payables. en billets de banque.

MÉTALLISATION,s. f. (pron. métalizasi^n).
Opération métallurgiquequi rerïd'auxmétaux mi-
néralisés leur pureté et leurspropriétés métalliques.

Génération naturelle des 'métaux^. Nous sommes
dans l'ignorancela plus complètesur y cause créa-
triée des métaux. Les alchimistes et leurs-adeptes
ont cru qu'il existe entre les métaux une filiation
qui peut les faire regarder comme des états diffé-
rents de plusieursmétaux plus parfaits. Conduits
par cette idée chimérique, ils partageaient les mé-
taux en métaux parfaits et en métauximparfaits,
et plaçaientl'or et l'argent au nombre des premiers.
Leurs veilles, leur fortune, tout fut sacrifié pour
opérer la métallisation des métaux qu'ils appelaient
imparfaits.Dans le dernier but, ils répétèrent mille
fois la distillationdu mercure, et le résultat, trom-
pant toujours leur attente, ne les convainquit, pas
de leur impuissance. Cette patience honore l'huma-
nité, quand elle a pour résultat la bienfaisance et
non l'intérêt privé. Cependant, en- ne recherchant
que leur propre avantage, les alchimistes et les
chimistes sont parvenus à ravir un grand nombre
de secrets à la nature; celui {Sfixie de la métalli-
sation nous sera peut-être un jour révélé.

MÉTALLISER, v. a. (rad. métal). Chim. et mé-
tall. Faire prendre l'état métallique à un oxyde.

MÉTALLOGRAPHIE s. f. (du gr. u.£Ta},).ov,
iraétal ypâçeiv, écrire). Science et description des
métaux. Traité de métallogrùptïïé.

METALLÓGRAPHIQUE,adj. Qui a rapport
la métallographie.

MÉTALLOÏDE, adj. (du gr. \l£vz\).ov, métal;
etSo;, ressemblance). Chim. Qui ressembleà un mé-tal. Minéral. Se dit de l'éclat, lorsque le corps
qui 1offre est une substance pierreuse n'ayant que
l'apparencedu brillant propre aux métaux.)S. m.
Les métalloïdes, Nomdonné d'abord à ceux des corps
simples qui, sans être métaux, avaient une appa-
rence métallique, comme l'arsenic, l'iode et le sili-
cium. Il a été étendu depuis à tous les corps sim-
ples'non métalliques. Les métalloïdes ont pour ca-
ractères d'être mauvais conducteurs de la-chaleur
et de l'électricité, et de donner, en se combinant
avec l'oxygène, des corps indifférents ou des aci-
des. On en compte seize, ^savoir quatre gazeux
(oxygène', hydrogène azote et chlore) un liquide
(brome); dix solides (soufre, phosphore, arsenic, iode,
bore, silicium, sélénium, tellure, carbone, zirconium'),
et enfin le fluor, dont l'état est encore iacerUin Trois
métallo:des sont compris également parmi les mé-
taux ce sont l'arsenic, le tellure et le rirconium.

MÉTAliLGTHÉRAPIE s. f. Méd. Traitement
par les métaux.Kojn donné dans ces derniers temps
à l'applicationexterne decertains métaux,fer, acier,
cuivre, en plaques, bracelets, anneaux,chaînes (ar-
maturesmétalliques), pour le traitementde diverses
maladies ou symptômes nerveux.

MÉTALLURGIE, s. f. (du gT.^UTallovpyzia,fait
de (iÉTaXXov,métal; ipyov, travail Art d'extrairé
les métaux de leurs minerais ensemble des pro-
cédés que l'on suit pour opérer cette extraction.
C'est un art qui exige des connaissances très-éten-
dues cependant les procédés,qui le constituent, du
moins les plus importants, sont peu nombreux ils
sont, les uns, mécaniques les sutres chimiques.
Les premiers ont pour objet de faire subir une pré-
parationaux minerais; ils comprennent le cassage,
le triage, le lavage, etc. Les seconds consistent sur-
tout dans le grillage, qui sert à désulfurer les mi-
nerais, et dans la fusion par laquelle on ramène
les métaux qu'ils contiennent à l'état métallique,
en les séparant des ganguesou matières étrangè-
res dont la préparation mécanique n'a pu les dé-
barratser. La métallurgie a de grandes analogies

1 avec la docimasie, qui est l'art d'essayer les mine-
i rais. Cependant il y a entre la docimasie et la mé-

tallurgie cette différence, que la première, n'opé-
rant qu'accidentellementet sur des quantités peu
considérables, fait abstraction des considérations
d'économie, qui sont de la plus haute importance
pour la seconde, laquelle, par cette raison, n'em-
ploie que des fondants ou réactifs, que l'on peut se
procurer à bas prix dans le lieu même de 1 exploi-

tation. La nécessité du bon marché a fait varier
beaucoup les procédés de la métallurgie, suivant
les localités, même pour des minerais de nature.
identique. Les circonstances locales dominent tou-
jours beaucoup les exploitations métallurgiques.

minéralogieet à la géologie, par là connaissances
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triagesefontmécaniquement,aumoyende'grilles
lesunesau-desialdesantres,etsurlesquelles,car.
riveunfiletd'eau,quientraînelespartiesmenues,

diversesgrosseurs,oubien
fins1

etplacésaussi-lesunsau-dessusdesautres.Cette
auxmineraisdesmétauxchers' Lesmineraisde
fernesontconcassésque,lorsqu'ilssetrouventen'
massesvolumineusesonsecontentegénéralement
delessoumettreà unsimpledébourbageopéra-
tionquisepratiqueaumoyendelavoirsmécani-
ques,appeléspatouillels,auxquelssontannexésdes
bocardspourconcasserleminerai,lorsqu'il.esten
rognonscaverneuxcontenantdel'argile.Ledébour-

aussià brasd'hommes,dansdesbas-
sinsconstruits^pourpetusage.Quelquefoisonlave
lemineraià l'aidedetonneauxoutambours,àclaire-
voieet àaxehorizontalouincliné,danslesquelsonl'introduit,etquitournentdansunecuvepleine
d'eau.Lesmineraisenrochesouengrosgrains,
disséminésdansuneganguepierreuse,ontbesoin
d'êtreconcassésenmorceauxtrès-petits.Onem-
ploiepourceladescylindresoudesbocards.-Les
cylindresnepeuventêtreemployésquepourles
mineraistendreslesmineraisdursexigentqu'on
ait recoursaubocard.Quandil s'agitderéduire
les mineraisenpoudretrès-finepourleslivreril.
l'amalgamation,parexemple,commedansletrai-

tementdecertainsmineraisd'argentonemploie
desmeulesverticales,tournantsurunplanhori-
zontal,oudesmeuleshorizontalesengranit,delm,20
dediamètre,muesavecunetrès-grandevitesseet
disposéescommelesmeulesanglaisesdesmoulins
àfarine.11yadesmineraisauxquelsonfaitsubir
encoreunlavageaprèscettepulvérisation.Ongraille
lesmineraisdeferhydratéenrochepourenchas-
serl'eau,et ceuxdefercarbonatespathiqueetli-
thoïde,pourenséparerl'eau,l'acidecarboniqueet
lesmatièresbitumineusesqu'ilscontiennent;ongrilleceuxdecuivrepyriteux,lesulfuredeplomb,
lesulfuredezinc,lesulfured'antimoineetlesmi-
neraisd'étain,pourenexpulserlesoufre.Legril-
lages'exécutedansdestasoùlesmineraissont
stratifiésavecducombustible,etquisontdisposés
comme'ceuxoùoncarboniselebois,oubiendais
desfours réverbèreoudansdesfoursintermit-
tents,semblablesàceuxquiserventpourla cuis-
sondola chaux.Augrillagesuccèdela fusion.
Cetteopérationsefait,aprèsadditiondefondants
convenables,dansdesfourneauxdediversesfor-
mes.Lesmineraisdefersefondentdansdeshauts-
fourneaux,ainsinommésà causedeleurgrande
hauteur.Lesmineraisdecuivre,d'étain,deplomb
etd'argent,sefondentdansdesdemi-hauts-four-
neaux,semblablespourla formeauxprécédents,
maisayantunehauteurmoindre.Pourleplomb
et l'argent,onemploieencorelesfourneauxàman-
ches,quisontencorepluspetitsetdeformepris-
matique.Danscertaineslocalités,onsesertde

vre,deplombetd'étain.Lefer,après,lafusion
fonteila besoind'être

affiné,c.àd.amenéàl'étatdefermalléable,de
ferpur.L'affinagedela fonteconsisteà brûlerle
carboneetlesiliciumqu'ellerenferme,enfaisant
réagir,à l'aided'unetrès-hautetempérature,une
certainequr-ûtitédescoriesetdematièresriches
enoxydedeferqu'onyajouteIl sepratiquedans
desfoyersdeforgesà deuxtuyèresoudansdes
foursà réverbèreconnussousle nomdefoursà
puddler.Lecuivreet leplombontaussibesoind'ê-
treaffinés.Lesmineraisdeplombquisontasse?
richesenargentpourêtretraitéscommeminerais
argentifères,lesontd'abordcommemineraisde

plomb,et onlessoumetensuiteà lacoupellation.
Cetteopérationestbaséesurlapropriétéqu'àle
plombdepouvoirseséparerdeTargehtqu'ilcon-
tient,quandil est amenéà l'état d'oxyde.Elle
s'exécutedansdesfoursàréverbère,appelésfour-

neauxdecoupetlëoùonfondle plombet auMi-.
.ieudesquels,onlancesurlasurfacedumétalfondu
-uncourantd'airfroidparunetuyèredisposéeà
ceteffet leplombsetransformeenunox'ydequi
estfluide,etqu'onlaisses'écoulerà'mesurequ'il
seformejusqu'àcequ'ilnéresteplusquel'argent.
Lemercure,l'acidearsénieuxet Jezyos'obtien-
nentsansfusionparla, sublimationoudistillation.

11y aquelquesmineraisquisetraitentparlavoie
humideamalgamation,traitement'parlesacides
ettraitementélectro-chimique.Cederniern'aété
essayéque,pourl'argent,etlecuivre'etsurunepe-tifeéchelle.Lamétallurgieestun'desartsquiont.
étéleplusanciennementcultivés;laBibleenfait
honneurà Tubalcaïn,laFable,àVulcainetauxCÿclopes.Consultezlestraitésdemétallurgie^

.METALLURGIQUE,adj.Quiarapport,quiàp-
partientlamétallurgie.Usinemitalïurgique.Opé-
rationmétallurgique.LesTelchines,lesDactyles,
lesChalybes,eurent,chezlesanciens.unegrande

'réputation:pourleurhabiletédansles.artsmétal-
lurgiques.Établissementsmétallurgiques.

MÉTALLURGISTE/S.Celui,cellequis'occupe
delamétallurgie.Lesmétallurgistesfrançais.

MÉTAMORPHIQUE;adj.(rad.métamorphose).
Quitientdelamétamorphose.L'évolutionl1iéta-
morphiquedesinsectesétaitconnuedesanciens,du
moinespourquelquesespèces.(Belf.Lefevre.)
• METAMORPIIOPSIE,s.f. (dugr.jxera^opçw-

ai-, métamorphoseô^i;,vue).Pathol.Affection
delavue,-quiprésentelesobjetsautrementconfor-
mésqu'ilsnelesontréellement.

MÉTAMORPHOSABLE,adj.Qui-peutêtremé-
tamorphoséouchangé.

METAMORPHOSE,s. f. ( pron.métamorfoze
dugr.(j.efajJbôpçwffi;forméde[istà quiindique
lechangement,etde[xppçT],forme).Transforma-
tion,changementd'uneformedansuneautre.
Antiq.païenne.L'antiquités'estcompludans.ces
jeuxdel'espritquiconsistaientàrevêtirdeformes
extravagantesouseulementextraordinairesdes
personnesetdeschoses,àattribuerauxdieuxdes
fantaisieshumaines,àintroduirel'Olympedansla
mascaradedelavie.Cesfantaisiesdesimagina-
tionspaïennessontsouventd'unehautevaleur
commereprésentationsymboliqueellessontune
satireouunconseil;ellessontgracieusesoupro-
fondes.Ellesintéressentetamusent.Jupiterse
métamorphosantenpluied'orpourséduireDauaé,
c'est,hélas!la puissancedel'orfaisantcéderla
beauté.LamétamorphosedelachasteDaphné/en
laurier,c'est,aucontraire,l'amourrécompensant
legénie.NarcissechangéenfortaioeProgiiéen

léspaysansdei.yeieengrenouilles,
Philomèleenrossignol,Lycasenrocher,sontune
sériedemétamorphosesd'unsenssérieux,profond
ethumain.L'antiquitépaïenneestmoinsloinde
nousqu'o.inelecroitgénéralementlespassions
quiremuaientlesespritsily a quelquesmilliers
d'annéessontlesmêmesquecellesquiagitentnos
poitrines.Laplupartdesmétamorphosescachentdes
sensallégoriques.(Laveaur.)Lamétempsycose,
enseignéeparPythagoreeyparplusieursreligions,
ne^tqur'unesériedemétamorphoses.(Bouille.)

Philo!.Seditabsolumentd'unouvragedesplus
divertissants,fAited'or,'d'Apulée,imitédeceluide
Lucius,dePatras.| S.f. pi.LesMétamorphoses,
Titrequisertàdési;-nerundesplusbeauxmonu-
mentsdeslettresrnnaines,un poèmecyclique
qu'OvideacomposéHirlesdiverses.métamorphoses
delaFable.OnaplusieurstraductionsdesMéta-
morphoses-d'Ovide.j Hist.nat.Transfigurationdes
animaux,apartirdeTétâtfoetaljusqu'audépéris-
sementetà'lamort.« Lesmétamorphosessont,
dansl'univers,unesuitederévolutionsopéréessur
l'économied'unêtre,en vertudesquelles,tandis
quecertainsorganessontportésauplushautde-
grédedéveloppementqu'ilestdeleurnatured'at-
teindre,d'autressemblentstationnairesou sefn-
blents'annihiler;d'oùil résultequelesrapports
desfonctionsdecesorganesvenantà changer,en
raisondelaprépondérancequelesunsprennent
surlesautres,l'êtreéprouvesuccessivementde
tellesmodificationsdanssamanièred'exister,qu'il
nepeutluirester,autermede.sonexistence,pres-
queriendecequileconstituaitlorsqu'ilnaquit.
Lesmétamorphosesparmétastasesont'plusparti-
culièresauxanimauxquisortentde l'œufoude

l'utérus,sousla forme,àpeuprès,qu'ilsconser-
verontdurantleurvie,sansqu'ilsyviennentajouT
terdesmembresnouveaux;ellesseornent,dans
cecas,à deschangementsd'équilibreOrganique,
d'oùrésultel'apparitiondesdentsdespoils,des
cornes-ouautrespartiesquisemontrenttouràtou&
iln'estpasjusqu'àdesviscèresd'unegrandeirn^

portancequinepuissentensubirl'influencepois-
sante.Ainsi,parexemple,l'estomac,d'abortlcom-
posédé'laseulepochequis'appellecaillettéchez
Jesruminants,secompliqueraaupointd'êtrecom-
poséparlasuitedequatreestomacsdistincts.Les
métamorphosespardépouillementssuccessifschan-
gentsouventtoutà faitla formeducorpsdel'a-
nimallesbatraciensenoffrentdesexemplesre^
masquables..Lesgrenouilles,à l'étatdetêtardset

delarves,diffèrenttotalementdelàformequ'elles
prennentdansl'étatadulte;leurqueueest rempla-
céeparquatrepattes.Le.têtardrespirepar`les>-branchies,lagrenouilleparlespoumons.Le même
phénomènesepassechezlesinsectesailés,connus
souslenomdelibellulesonl'observemêmechez
l'espècehumaine,lorsqu'oncomparel'étatdufoetus
àceluidel'enfantquivientdenaître.Pendantneuf
mois,l'enfantn'estqu'unesortede'larveoudetê-
tardnageantaumilieudeseauxdel'amnios;lors-
qu'ilvoitlejour,il passeà l'étatdemammifère
parfait.Lesserpentàéprouventdesmétamorphoses
annuellesquisebornentàdesimpleschangement
depeau.CKgz"lesoiseaux,cenesontquedesmues'qui}selonlesépoquesdé leurvie,prennentdes
teintessidifférentes,,que,souvent,onaprispourdesespècesdistinctesdesoiseauxdedifférentsâges.
Lespoissons,dansunmilieutoujourslemêmeet-
moinsexposésauxinfluencesdelalumière,éprou-
ventdesrévolutionsmoinsévidentes.Lesradiaires
etlesmicroscopiquesre paraissentpointenéprôu--
ver.Quantauxinsectes,Swammerdamestlepre-mierquiaitportéunregardphilosophiquesurles
brillantsphénomènesdelanature,quinous'm6n-
trent,danslesdiptères,lecousinvivantpaisible-
mentauseindeseauxà l'étatdelarve,etdeve-
nantavidedesanghumainà sadernièreméta-
morphosedanslesnévrapt'eres,leslibellulesou
demoiselles,naissantavecsixpattes,etdontlesailes,
cachéesd'abordsousuneespèced'écailleprotec-
trice,sedéploientà l'instantprescritdansles
cDléoptères,lehahheton,restanttroisanssousla
formed'unverblancqui'dévorelesracipesd'une
fouledevégétaux,et paraissantensuiteinsecte
parfaitremarquableparsatailleet sonvolpe-
sant dansleshyménoptèresl'abeille,passant
del'étatd'unverblancet ridéàceluide';lymphe,
puisàceluid'insecteailé,etmême»ceiuidereine,
lorsqu'unenourritureplussubstantielleestdestinée
à transformeruneouvrièreenabeillefécondeen-finlespapillons,ouleslépidoptères,toussujetsàdes
dépouillementspréparatoires,vivantd'abordàl'é-
tatdelarveondechenille,ets'engourdissant,sous
formede4 r,valides,jusqu'àl'épdquede.leurbril-
lantemétamorphose.(BorydeSaint-Vincent".)1
Parextens.Changementextraordinairedansla'
formeextérieureoudansl'habillementdequel-
qu'un.Voussimaigreautrefois,etaujourd'huisi
gras,quellemétamorphose!| Fig.Changementdans
lafortune,l'ératet le caractèred'unepersonne.
Pauvre,il étaitvertueuxriche,il estinhumain;
il'aperduà lamétamorphose.Au plur.Transfor-
mation,changementextraordinaire.L'Opéraestle
paysdesmétamorphoses;'# clin d'oeil,les
hommess'érigenten demi-dieuxét lésfemmes
s'humanisent.LorsqueGanganellifut.élupape,on
luiditquelecardinaldeBerniss'étaitfortréjoui
desonexaltation«Jelecroisvolontiers,dit-il,
unpoètedoitaimerlesmétamorphoses.n

Etlorsque,fatiguésdeleursmétamorphoses,'
LessylphesvontdormirdansleHamacdes,roses
Acesoir,disait-ilenfuyant,etlesoir,
Surmesgenoux,encore,il revenaits'asseoir.

(HÉGÉS.MOREAU.)
MÉTAMORPHOSÉ,ÉE,part.Quia subiune

métamorphose;quia ététransformé.Daphnémé-
tamorphoséeenlaurier.LaFableseuleaexpliqué
lesmystèresdecesfleursquise regardentsans
cesse,lorsqu'elleena faitautantdenymphes:mé-
tamorphosées.(A.Martin.)Lelibertinsetransforme
quelquefoisparrespecthumainilestmétamorphosé
parlaconversion.(Roub.)

MÉTAMORPHOSER,v.a.Transformer,chan-
gerd'uneformeenuneautre.Dianemétamorphosa
Actéonencerf.Lescoeapagnousd'Ulyssefurent
métamorphosésen pourceaux.Lespassionsméta-
morphoseronttoujoursunpeuleshommes.Jean-
Jacquesa dit «L'hommequipenseestunanimal
dégénéré.La perfectibilitédoitdonctendreà le
métamorphoserenbrute.(Boiste.)1Fig-.Changer
l'extérieuroulecaractèredequelqu'un.L'ambi-
tiona métamorphosécethomme.SE métamor-
phoser,v.pr.Métamorphosersoi.Jupitersemé-
tàmorphosaenpluied'orpourséduireDanaé;,en
cygnepourséduireLéda,entaureaupourenlever

-Europem̂aisilnesemétamorphosajamaiseudieuil



de l'Olympe.

en
colombe:,

MÉTAPEDE, s. m. (du gr. ^e-ri, après; *#);,
~oîô;, pied,. Anat. Partie du pied qui est ace

membre ce que le- métacarpe est à la, main.
MÉTAPHLOGOSE,s. f. (du gr. \uti, après;

inflammation). Pathol. Inflammationavec
sans dureté; le^ïlus haut

malade fourt.de grands dangers s'iln'est convenablementet homœopathiquement traité.MÉTAPHORE,s. f. (pron. mitafore du gr. ju-transporter,. Rhét. Figure qui a poureffet de transporter un motlde son sens propre etnaturel à un autre sens. Si les termes propres man-
quent pour énoncer une idée dans toute sacrée,
ou si les expressions ordinaires n'ont gas l'énergie
sufrisante, on a recours alors à la métaphorec. à
d. que l'on transport/: la signification propre* d'un

mot à une signification nouvelle, dont la conve-
nance ne peut être établie qu en vertu d'une com-garaison qui se fait dans esprit. Ainsi quand ondit Le mensonge se pare souvent du couleurs de là
vérité, en cette phrase, couleurs n'a plus'sa signifi-
cation propre et primitive ce mot ne marque plus
cette lumière modifiée qui fait voir les objets oublancs, ou rouges, ou jaunes, etc.; il signitie les
dehors, les apparences, et cela par comparaison en-tre le sens propre des couleurs et les dehors queprend un homme qui nous en impose sous le mas-
que de la sincérité. (î>uman>ais.) Ainsi, la fleur de
f âge, le, feu de t'amour, la lu.niere de l esprii, la ten-
dresse du cœur, les per Usde la rosée, les rubis -de la
grenade, les ailes du temps, etc., sont autant de mé-
taphores, parce qu'il y a une sorte de comparaison
ou quelque rapport équivalent entre les mots fleur,
{eu., lumière, tendresse, perles, rubis, ailes, auxquels
on a donné.un sens métaphorique,et les noms aux-quels on en fait l'application. La^nétapbore est
d'un précieux secours et d'une excellente ressource
dans le langage écrit ou parlé, dans les vers oudans la prose. Elle fait la pompe des imagés et le
pittoresque de 1expression. Sans métaphore le style
le plus ingénieux serait monotone. Mais de cetteExcellente chose il ne faut pas faire abus. parce
qu'alors le style devient du pathos comme celui
des Précieuses ridicules ou celui" de Balthazar Gra-
tian, dont voici un échantillon GLes pensées par-tent des vastes côtes de la mémoire, s'embarquent
sur la mer de l'imagination, arrivent aux portes
de 1 esprit, pour être enregistréesà la douane de
l'entendement. En regard de cette métaphore
abusive, et comme contraste, on peut citer cette

employée par Henri Heine dans son
Intermezzo (l'Il s'agit d'enterrer les vieilles et mau-vaises chansons, les lourds et testes rêves alfezme chercher un grand cercueil. Savezrvous pour-'
quoi il faut que ce cercueil soit si grand et si lourl?
J'y déposerai, en ïnêma temps, mon amour et mes
souffrances. Belle métaphore. Métaphore heureuse,
hardie. Métaphore outrée. Pour peu qu'on ait de
chaleur dans l'esprit, on a besoin de métaphores et
d'expressionsfigurées pour se faire-entendre. (.J..J

Toute métaphore doit trouver vide la,
place donc elle se saisit. (Rollin.) Dieu nous garde
du malin et de la -métapltore. (P. L. Courier.)

Faudrait-il de sang-froid, et sans être amoureux,
Pour quelque Iris en t air faire le langoureux,
LUI prçdiguer les nome de Soleil et d Aurore,
Et' toujours bien mangeantmourir par métaphore?

MÉTAPHORIQUE,adj. (pr<m. métafarike;. Qui
appartient âiamétapboré. Cette phrase s'entend
dans nn sens métaphorique. Les amoureux et les
poltrons sont toujours un pen métaphoriques les
premiers exagèrent leur bonheur, les autres exa-
gèrent le-srs dangers. (A. Delveau.) j Qui abonde
en métaphores. Style métaphorique.Philo!. Se dit
de lune des" six sortes de caractères dont se com-
pose. la langue idéologique des Chinois.

manj.. D'une manièremétaphorique Quand je vousdis. C mon amour, que je me meurs pour vous,
parlant, car je veux conti-

nuer à vivre pour vousaimer le plus longtemps pos-
sible. A. Lafontaine.yS'exprimermétaphoriquement.

si 'Celui, celle qui parle, qui
s'exprime habituellementd'une manière mttapho-
riqiie.| Hist. ecclés. Nom donne aux sectaires qui
avaient adopté les opinions de Daniel Charnier, mi-
nistre prétendaitque le dogme
de la présence réelleest une espècede métaphore, et j

que les hommes ne peuvent raisonnablement croire
qu'ils mangentleur Dieu, ce qui serait nn sacrilège.

METAPHOSPHATE, s. m. Chim: Sej qui est le
résultat de la combinaison métaphosphorique avec

adj. Chim. Qui a rap-port au phosphore. Acide métaphosphorique.
s. m. (du en arrière;

çpày^a, cloison). Entom. Cloison qui sépare la ca-vité abdominale de la cavité thoracique.
MÉTAPHKASE, s. f. (prou, métafraze; du gr.

fait de 1 qui indique le change-
1 ment,et de sppiÇw je parle). Interprétation d'un
ouvrage on d'un écrit quelconque. Traduction
faite pour en expliquer le sens et non pour en ren-1dre les beautés. La métap hru&edes Phénomènes d'A-
ratus, par Aviénus.

MtTAPHRASTE s. Celui, celle qui interprète
un auteur obscur, qui l'explique et le traduit.

MÉTAPHYSICIEN, 1E.WE, adj. (pron. mélafi-
zuien). Qui,8, rapport à la métaphysique, qui con-
cerne cette science. Esprit métaphysicien. École me-
taphysicienne. | Substantiv.Celui, celle qui fait sonétude de la métaphysique, qui a du go'tt pour les
recherches métaphysiques. Un bon* métaphysicien.
De tous les philosophes, les métaphysiciens me pa-raissaient les moins sages. (Condillac.) Nous avons
quatre métaphysiciens célebres, Descartes, Maie-
branche, Leibnitz et Locke. (Voltaire.)

MÉTAPHYSIQUE, adj. Qui appartient à la mé-
taphysique. Principe métaphysique. Sciences méta-
physiques. Preuves métaphysiques. Des arguments
métaphysiques. Qu'est-ce donc que la raison uni-
verselle, formulée en dogmes religieux, a vu dans
la nature humaine, lorsque, par nue construction
métajttajsique si régulière, elle a affirmé tour à tour
l'ingénuité du délit, l'éternité de la peine, la né-'
cessité de la grâce? (Proudhon.) j Trop abstrait,
trop subtil. Vo<là un discours bien métaphysique. [
Qui est fondé sur 1évidence.Certitude métaphysique.

MÉTAPHYSIQUE, s. f. (pron. métafizike; du gr.
u-Erà T2 ç\><7ixâ ce qui vient après la physique).
Science qui a pour objet l'existence et la connais-
sance, c. à d. le%premiers principes de la pensée
et la cause suprême de tous les êtres. Un trité de
métaphysique. Étudier la métaphysique. Discuter des

1 questions de métaphysique. Je suis plongé dans la
métaphysique la plus triste et la plus épineuse. (Vol-
taire.) La métaphysique est le champ des doutes et
le roman de l'âme. (Id.) En voulant s'éclaircir de
bonne foi sur ces matières, il s'est enfoucé dans les
ténèbres de la métaphysique. (J. J. Rousseau.) 1 Ou
a cru qu'Aristcte,ou-son successeur, Théophraste,
avait désigné par le mot métaphysique ses traités
sur les objets les plus obscursde la pensée humaine,
parce qu'ils étaient placés, dans l'ordre de ses œu-
vres, après les livres de physique. Quoi qu'il en
soit, le mot métaphysique a servi à désigner une
science qu'Aristote appelait philosopluè-firemiere,et
qui a été regardée comme. le couronnement de tou-
tes nos connaissances L'objet et les limites de la
métaphysique n'ont pas été déterminés avec pré-
cision aussi a-t-elle été définie de différentes ma-
nières. Wolff a donné le nom ùe métaphysique à
l'ôntsjiogie. C*v;a appelé métaphysique spéciale la
science qui traite de D:eu et de l'âme humaine.j L'école écossaise veut que la métapb;^.uese borne
à rechercher l'origine de nos idée.. D'après notre
définition de la métaphysique, élit doit donc répon-
dre à ces questions Y a-t-il des existences réelles?
Quelle est la première existence qui se manifeste
en nous? Comment se manifeste-t-elle? Comment
se manifestent 1existence de l'univers et celle del'ttre éternel ? La métaphysique se proposede nousfaire franchir l'abîme qui existe entre l'être et la
pensée, et remonte à l'origine de nos idées. La mé-
taphysique se propose de rechercher les existences.
Son point de départ doit être une existence incon-
testable. Si la métaphysique était privée de ce point
d'appui la chaîne de nos idées flotterait dans les
airs et se perdraitdans le vide. Cette existence in-
contestable nous est révélée par la conscience. En
effet, la conscience nous donne la réalité de notre.
propre existence. Mais notre existence personnelle
ne «vous est pas révélée tcute Deux genres
de réalités nous sont révélés en même temps; ces
réalités s'appellent et se limitent réciproquement.
Ce sont la'réalité de notre moi et la réalité d'un.
monde extérieur différant de nous. ^Ca. conviction
intime de ces deux réalités nous est donnée dans
la conscience et par la conscience. Elles sont insé-
parables, et l'une ne peut exister sans l'autre Le
théisme, qui proclame cette vérité, est le seul sys-
tème métaphysique qui rend raison de l'existence
des êtres, ou plutôt il fait disparaître la contradic-

tion qu'il y anrait à vouloir expliquer la natnrèpar elle-même. Un acte d'une intelligence et d'une
• liberté souveraine doit avoir précédél'existence de
j la nature. Un pareil acte est un fait que la raison

nousforced'admettre; il est incompréhensible,mais
il: doit. nécessairement avoir eu lieu. La métaphy-
siquedoit être renferméedans certaines limites, souspleine de se livrer à des recherches inutiles, ou d'i-
maginerdes hypothèses absurdes et cdntradictoires.
Indépendammentdes spéculations générales de la
métaphysique chaque science a sa métaphysique
particulière. Cette métaphysique n'est qu'une ap-plic'ationdes vérités générales aux différentesbran-
ches des connaissances humaines. Ainsi, eu phy-
sique, on recherche ce que c'est que l'électricité:
en physiologie, ce que c'est que la vie et la mortNous osons croire que ces redoutables problèmes
ne sont pas au-dessus de l'intelligence humaine, etqu'elle arrivera bien un jour à les résoudre.

MÉTAPHYSIQUEMENT, adv. (pron. métafizi-
kemàn). D'une manière métaphysique. Discuter'mf-
laphysiquement. Cela est métaphoriquement certain.

MÉTAPHYSIQUER,v. n. Famil. Traiter unsujet métaphysique? parler d'une manière trop ab-
straite; avoir un age trop subtil. Ce raison-
neur, à force de métaphysiquer, ne s'entendra plus
lui-même. Ce qui lui nuisait le plus était l'habi-
tude de métaphy3iquer, dont apparemment le beau
sexe dalmate ne s'accommodait pas. (A. de Musset.)

METAPLASME, s. m. (du grfait de u-îTa, qui indique le changement;Tzli/ycui'
je forine). Gramm. Nom donné aux figures de die-
tion, c. à d. à celles qui n'ont pour objet que les
altérations ou changements que peuvent éprouver
les lettres ou les syllabes'd'un mot. Le métaplasme
peut se produire dans les lettres ou les syllabes de

1trois manières différentes par augmentation, pardiminution ou retranchement, et par changement:
telles sont la rnétathése, Véhsion, la crase, la syn-
cope, la prosthése. 11 est fort utile d'avoir présentes
à l'espnt les différentes' espèces de mélapltismes,
q'iand on veut se livrer aux investigations si ob-
scures, si incertaines de la science étymologique.
(Champagnac.) On fait souvent usage de

MÉTAPLASTIQUE, a^Jj. Qui a rapport au rné-
taplasme, qui continent un métaplasme.j MÉTAPOXTE {Melapus, aujourd'hui Torre di

Marej. Géogr. Ville et port de l'Italie ancienne, surla côte orientale de la Lucanie, près des embou-
chures du Bra-lane et du Casuente. On attribue sa
fondai!on à Métabus^ fils de Sisyphe. Détruite au
vie siècle av. J. C. par les Samnites, elle fut re-levée et repeuplée par uii£ colonie qu'y envoya w-
baris. C'était une ville puissante et riche; elle fut
pendant un temps indépendante, et s illustra par
l'hospitalité qu'elleaccorda à Pythagore, quiy fonda
son institut et y mourut. Elle fut prise par les Ro-
mains, 270 ans av. J. C. Saccagée par Spartacus
en 76 av. J. C., puis relevée par les Romains, elle
fut définitivement détruite par les Maures. On en
voit encore une église àite de Sar/won, d'où l on a
tiré de belles terres cuites; sur une éininence voi-
sine, qui était probablement l'Acropole de la ville,
on voit en outre quinze colonnes d'un temple an-
tique. Nous visitâmes les ruines de Mélaponte.

.MÉTAPTOSE, s. f. Méd. Changementd'une ma-
ladii en une autre de nature différente, soit en pis,
soit en mieux. Vis-à-vis dés malades ou de leurs
parents qui veulent savoir le nom de la maladie
existante, les métaptoaes deviennent fort embarras-
santes, puisquela maladiechange denature.(Mérat.)

METASTASE (P1ERRE-BOSAVENl URETrapassi,
dit). L'un des plus grands poètes de l'Italie, né à
Rome, en 1698, d'une famille pauvre; mort à
Vienne en 1782. U eut pour protecteur célèbre
jurisconsulte Gravina, qni le fit instruire avec le
plus grand soin dans les lettres grecques et latines,
et lui légua sa fortune. Sa première tragédie lyri-
que de Lhdone abbandonataut représentée à Naples
en 1724, et y excita un enthousiasme universel.
En 1730, il se rendit à Vienne, et y fit paraître
successivement le Giuseppe riconosciuto, le Demo-
fonte, la Clemer.za, di Trto et cette Olympiade que
toute l'Italie surnomma la divine. Les œuyrespoe-

'tiqnes de Métastase, qui consistent en tragédies ly-
riques, en oratonos, en cantates,, en élégies, idyl-
les, sonnets, etc., ont toutes une grâce, une élé-
gance et une douceur parfaites;mais toutesces pièces
ont le grand défaut de leurs qnalités,elles ont trop
de tendresse et de .charme pour être suffisamment
énergiques. C'est une poésie sans muscles et sans
'vigueur, faite pour être chantéebeaucoup plus que
pour êtrelue.

deMÉTASTASE, s. f. (du gr. |ieTà<rrewrt« fait de
jxe-cd, qui indique le changement,et de mjtt4«, pla-



cer). Rhét. Figure qui consiste à rejeter sur le
compte d'autrui les choses que l'orateur est forcé
d'avouer. 1 Pathol. Déplacement d'une maladie et
transport de la matière qui l'entretenait ou de la
cause qui l'avait déterminéesnrun autre point plus
ou moins éloigné de celui où elle avait d'abordfixé
son siège. On distingue trois changements de ma-ladies qu'il est essentiel de ne pas confondre ce
sont la métastase, la métaptoae et Yépigénise. Métas-
tâse favorable, nuisible, séreuse, lymphatique.

MÉTASTATIQUE, adj. Minéral. Qui se tient au
delà. Chaux carbonate* métastaiique. | Pathol. Qui
dépend de la métastase, qui en a le caractère. Ab-
cès métaslatique.Crise métastaiique.Matière métas-
latique. Surdité méta8tatique.

METATARSE, s. m. (du lat. metatarsus fait du
gr. u.£Tâ, au delà; rapao;, tarse). Anat. Partie du
pied située entre le tarse et les orteils, composée
de cinq os disposés-parallèlement et distingués parles noms numériques de premier, second, etc., encomptant de dedans en dehors. Le premier est le
plus gros et le plus court; le second, le plus long;

•
lestrois suivantsdiminuentsuccessivementde lon-

^gueur. Les os du métatarse sont composés de tissuscejluleux à leurs extrémitéset de tissus compactesà leur corps. (Mayol.)
METATARSIEN,IENNE, adj. Qui appartient.

au métatarse. Os métatarsien.Artèremétatarsienne.
Articulations métatarsiennes.Phalangesmétatarsien-
ne$. | S. m. Le métatarsien, L'os métatarsien. Dans
le second métatarsien,l'extrémitétarsienne est légè-
rement concave.et s'ar cule avec la face antérieure
du second os cnuéift» e. (M. P.)

MÉTATARSO-PHALANGIEN,IEX1VE, adj.
Anat. Qui a rapport au métatarse et aux phalan-
ges. Articulationsmétatarso-phalangiennes.

MÉTATHÈSE, s. f. (du gr. transpo-
sition fait de \Lzti, au delà; ti8tj{ju, je place).
Gramm. Figure qui consiste dans la transposition
d'une lettre, comme éprerier pour épervier. Philos.
Métathèse des jugements, Nom que Kant, dans sa Lo-
yique, donne à une sorte de transposition des ter-
mes d'un jugement qui sert à en détruireun autrepar voie de raisonnement immédiat. Exemple Tout
ce qui est immuable eat nécessaire tout ce qui est né-
ceasaire est immuable. Pathol. Transposition de la
cause d'une maladie du lieu où elle existait dans
un autre, où sa présence est moins nuisible. L'opé-
ration de la cataracte par abaissement, la répul-
sion dans l'estomac d'un corps étranger, d'unos, parexemple,arrêté dans l'œsophage^1la répulsion dans
la vessie d'un calcul engagédans l'urètre, sont des
métalhéses. (Villeneuve.)

MÉTAXYTHÉRIUM, s. m. Paléoniol. Groupe
de mammifères fossiles, de l'ordre des cétacés, créé
par Christol, et que Blainville a réuni au genre des
lamantins.

« Les métaxythériumsavaientune paired'incisives permanente à la mâchoire supérieure;
ils n'avaient pas de canines, et leurs molaires, aunombre de six à huit de chaque côté des deux mâ-
choires, se succédaient d'arrière en avant et tom-baient en sens inverse. Ces animaux, avec la forme
maxillairedes dugongs, avaient celle du crânedes
lamantins; ils avaient de larges et épaisses côtes,
comme ces derniers; mais. leurs bras étaient très-
semblables à ceux des premiers. b

MÉTAYAGE s. m. Contrat par lequel le pos-
sesseur alun fonds le donne à cultiver à une fa-
mille, à la condition daen partager les produits avecelle. « On a souvent discuté sur les inconvénients
ou les avantages du métayage comparé avec les
6at«s ou fermages à prix d argent, et le plus grand
nombre des agronomes sontconvaincusque la vente
des fonds de terre substituée au métayage est ce qu'il
y a de plus favorable aux intérêts de l'agriculture,
sous laconditiontoutefois qu'on accorderaau métayer
devenu propriétaire la facultéde payer son acqui-
sitionparannuitésde 1 0|osur le capital,c. à d. dans
une période de trente-six ans et trois mois, on avecde longs termes pour-despayementsfractionnés.

IlMETAYER, ERE, 8. (pron. méteté). Celui, celle
qui fait xaloit une métairie, Métayer habile, intel-
ligent. Il alla voir son métayer.L'éducation des bes-
tiaux fyit une partie importantedes soins du mé-
layer, qui les tient souvent à cheptel. (Franeœur.)

Le fermier est beaucoup plus maître dans son ex-ploitation il la règle et l'établit comme bon lui
semble; il choisit ses cultures, il dispose de sestroupeaux, tandis que le métayerest soumis au ca-price du propriétaire, en état de suspicion conti-
nuelle parce qu'il peut ruiner son patron on par saparesse et son incurie, ou par ses dilapidations etses infidélités. »

qui retient une moitié de la récolte et donne l'au-
tre au propriétaire de la terré.

l'ap-
parition des animaux.
semés, cultivés et récoltésdans le même champ.
Du Blé
métetl. Quelques agriculteurs se sont énergiquement

dans lequel on mêle deux tiers de froment contre
un tiers de seigle.

MÉTEMPSYCOSE,s.gr· même signif.; formé de jiSTdc,
qui indique changement, etl'âme, j'anime). Philos. Transmigration d'une âme
d'un corps dans un antre. La métempsycose n'est
pas, comme on l'a prétendu, une ébauche impar-
faite du dogme de l'immortalité de l'âme, c'est la
doctrine même de l'immortalitéde l'âme. Les idées
qu'elle représente ne sont que des enveloppessym-
boliques du dogme de l'unité et de l'incorruptibi-
lité de la substance intellectuelle,de la perpétuelle
destruction et du perpétuel renouvellement de ses
formes. C'est une doctrine vieille comme le monde,
vieille coin. l'humanité. Elle nous enseigne que
nos âmes, quand la mort a brisé les organes où
elles étaient enfermées, se réunissentà la grande
âme du monde. Fénelon, dans son Télémaque, a re-produit cette pensée des anciens philosophes lors-
qu'il a dit « L'âme,universelle est un vaste océan
de lumière; nos âmes sont autant de petits ruis-
seaux qui y prennent leur sourceet retournent s'y,
perdre. » Cette théorie a été reprise de nos jours,
à peu près dans les mêmes termes,* par Charles
Fourier, dans sa Psychologie.On croit que le dogme
de la métempsycoseest d'origine indienne. Il tient
de très-près au système d'émanations qui carac-térise le panthéisme oriental, au système d'une
vie unique et universelle, et se.produisantau sein
de la nature sous une infinie variété de formes sans
cesse renouvelées, base commune des doctrines de
l'Inde et de l'Egypte. D'après les Vidas, l'univers
n'est autre chose qu'une grande manifestation du
Très-Haut, où mille et mille formesde la substance
unique circulent, passant de la vie à la mort, et
de la mort à une vie nouvelle, où les dieux, les
hommes et les mondes, les créations et les destruc-
tions se succèdent, dans une révolution infinie, ausein de Brahm-Maya(l'être-nature), jusqu'au mo-
ment fixé pour la J'émanation générale, qui absor-
bera toutes les formes variables dans l'invariable
substance. Selon les Indiens, ce sont des âmes hu-
maines qui sont captives dans les corps des moin-
dres animaux,et toutes les formesde la nature ani-
mée. De là cette sympathie universelle qui carac-térise leur poésie, comm^leurs systèmes religieux
et philosophiques.Les âmes, dans le coursde leurs
migrations, parcourent incessamment tous les corps.Non^seulement rien dansla naturen'est absolument
inanimé, mais toutes les sphères, tous les mondes,
tous les règnes, jusqu'aux plantes et aux pierres,
sont peuplés d'esprits déchus d'une noble origine,
et qui sans cesse tendent à y retourner. L'univers
entier, sous ce point de vue, est comme un vastepurgatoire.Cette suite de migrations forme un sys-tème d'épreuveset d'épurationsgraduellesque doi-
vent subir les âmes, et là apparaît l'idée de la jus-
tice divine dans la métempsycose. De l'Inde et del'Égypte,cette croyance passa dansla Grèce, impor
tée parPythagore,qui la rattachaà l'idéede la force
motrice de l'âme, faisant de l'âmeune émanationdu
feu central, obligéepar le destin de traverser une cer-
tainesérie de corpset préexistantdepuis le commen-
cement du monde; antérieurementà la création des

corps.Les mystèresgrecs revêtirentla métempsy-
cose de mythesattrayants,qui représentaient Mercure
commeconducteurdes âmes. Chez les Romains, Ci-
céron et Virgile ont fait mention de cette doctrine;
mais elle n'est plus guère chez eux qu'une contre
diction altérée par le temps et défigurée par les fic-
tions poétiques. César la trouva dans les Gaules
Les. premiers Pères de l'Église lui empruntèrent
quelques-unes de ses idées. Le christianisme hérita
oVces^mprunts et se les assimila. Le dogme dew
métempsycosedevait conduire ceux qui l'admettent
à défendre l'usage des viandes comme exposant
l'homme à se nourrir de la chair d'un des siens
aussi l'abstinence des viandes est-elle une des pres-
criptions fondamentales de la religion des Brahmes
et de la çhilosophie pythagoricienne. La métempsy-
cose de l'Inde n'est qu'une exagération du dogme
druidique de la transmigration des âmes par réin-
carnations successives dans- des corps humains en
vue d'épurationset de perfectionnements c'est le
dogme des Gaulois, et non celui de l'Inde, qui est
un des fondements de la doctrine spirite.MÉTEMPSYCOSISTE,adj. et s. Qui appartient

au système de la métempsycose, qui traité de la

le changement

d'empêcher qu'elles n'arrivent un jour trop tank

culaire, au lieu de la faire bissextile.
élevé fait

Tout
mosphère, tels que le vent, les nuages, la ploie,
la grêle, les aurores boréales, etc. On
ralement ces phénomènes sons quatre groupes Je
premier se compose des météores aqueux qui com-
prennent les brouillards, les nuages, les pluies, la
neige, la rosée, le givre, la grêle; le second, des
météores ignés, qui comprennent le tQpnerre, les fêux
Saint-Elme, les feux follets, les étoiles filantes et
les bolides; le troisième, des météores lumineux, qui
ont trait à
lumière zodiacale, aux parhélies et aux parasélè-
nes le quatrième,des météores
vents et les trombes. Météore éclatant. Sinistre mé-
téore. Les météores, qui ne sont que des accidents
passagers dans l'air, ont pourtant des effets souvent
terribles sur notrepauvre humanité.(Déaddé.) Mais
peu à peu l'équilibre subsistant entre les forces des
substancesinorganiques se troubla, les vents s'é-
levèrent, les météores apparurent avec une puis-
sance de destructionproportionnelleà l'activité de
leurs causes premières. (Passbt.) Le vent est le
météore le plus intéressant à connaître, parce que
c'est lui qui précède ou accompagneordinairement
tous les autres. (Id.) j Fig. Se dit d'un -personnage
qui a jeté un grand éclat. Ce conquérant fut un
météore qui épouvanta le monde. Les grands ci-
toyens sont comme des météore qui bnllent et se
consumentpour éclairer la terre. (Napoléon '1er.)
Les faits et les hommes les plus éclatants pâlissent,
comme les météores, en s'éloignant. (Noël.)

La beauté, le
Apparaissentun jour, une heure, et puis c'est toutLa nuit se fait au ciel, brusquement, tout d'un coup
MÉTÉORINE,s. f. Bot. Genre delà famille des

synantbèrées, renferment des herbesdont une par-tie est indigène et l'autre du cap de Bonne-Espé-
rance. La météorine, ou soute des champs, est uneplante aux Heurs grandes, jaunes, aux feuilles ses-
siles, aux tiges longues de 8 à 40 centimètres.Lesbestiaux la recherchent,et on joint ses feuilles à
celles des salades pour leur donner du ton; Cette
plante s'employait, autrefois comme narcotique, dé-
purative et antiscorbutique. On remarque égale-
ment le souci des jardins et le souci des pluies, deux
espèces de météorines qu'on cultive pour là beauté
de leurs calathides, qui s'ouvrent dès sept heures
du matin et ne se ferment pas avant quatre heures
du soir si le temps est se/ein n?a>s s'il doit pleu-
voir dans le jour, elles restent fc^mOes. | On nomme
cette plante vulgairement Souci.

METEORIQUE, adj. Qui appartient aux mé-téores. Phénomènesmétéoriques. Se dit des pierres
qui tombent du ciel en certaines circonstances,et
aussi des eaux qui proviennentde la condensation
des vapeurs suspendues dans l'atmosphère.| Bot
Fleurs météoriques, Fleurs dont l'épanouissementet
la clôture sont modifiéspar l'influencede l'état at-
mosphérique.. Les grandes chaleurs, les pluies d'o-
rage, les vents d'est, agissent très- visiblement sur
les fleurs météoriques.Le souci est une fleur météorique

METÉORISATION, s.
rad. météore). Maladie des animaux ruminants, due
a la production de gaz, qui distendent les parois de
leur estomac et de leurs intestins. Elle se recon-
naît au gonflement,du ventre, à la respirationdif-

celante.Cette maladie

nourris d'herbes jaunes et tendres, surtout lorsqu'ils
les mangent encore couvertes de rosée ou fraîche-
mentcoupées. Ellese développesi rapidement qu'elle
frappe les animaux comme un
1 appelle aussi Tympanite

téorisation ou de météorisme.Ventre météorite. Des
bestiauxmétéorisés.

nn. et pathol. Causer, donner la météorisation ou
le météorisme. La luzerne est un excellent four-

(Brard.) pr. Se ronfler sadistendre par



du tube alimentairepar des gaz qui, s'y trouvent
accumulés. On dit aussi Ballonnement.| Tension et
élévation douloureuse du bas ventre, que l'on ob-
serve dans les lièvres putrides, et presque toujours
dans les fièvres malignes.

MÉTÉORITE, s. m. (rad. météore). Masse pier-
reuse et métallifère qui se précipite dès régions at-

semble de phénomènes constant. Il y a les mêtéori-
tes charbonneux, les météoritesmétalliques et les mé-
téoritespierreux.Tous ies-mfe'Jeorttes contiennent du
fer h l'état natif.
f MÉTEOROGNOSIE,s. fy (du gr. (lETEwpoc, mé-

téore connaissance),V. METEOROLOGIE.
MÉTÉOROGRAPHE, a. m. (du gr.

qui sert à faire des observationsmétéorologiques.
1 S. Celui ou celle qui s'occupe de, la description

des météores. Nous comptons en France plusieurs
'météoroqraiihestrès-distingués.

METÉOROGRAPHIE,s. f. (rad. météorographe).
Phys. Descriptiondes météores.'

MÉTÉOROLOGIE, s. f. (du gr. jiîTÉwpo;, mé-
téore discourus). ^Miys. Partie de la physique
générale qui traite. des phénomènes dont l'atmo-
sphère est le théâtre, de leurs causes et de leurs
effets. Ces phénomènes sont classés dans plusieurs
catégories, et l'on .distingue les phénomènes dé-
pendant du mouvement,de la chaleur à l'intérieur
du globe et à la surface de l'écorce terrestre; l'é-

<-tude des climats, des différents sols, la distribution
des végétaux et des animaux sur le globe les effets
provenant du mouvement des eaux les phénomè-
nes atmosphériques provenant des variations de
température de là masse galeuse qui entoure la
terre, ainsi que de la présence de l'eau dans cette
atmosphère les effets dus au passage de la lumière
solaire dans l'atmosphère; les phénomènes prove-
nant de l'action de l'électricité; les effets dus au
magnétisme du globe les aurores boréales, les
étoiles filabtes, etc. S'occuper de méléorologte.Traité
de météorologie. La plupart des traités de physique
consacrentune place importante aux questions de
météorologie. Les succès obtenus dans toutes les
sciences qui prêtent leur secours à la météorologie
font espérer que les progrès de cette science seront
d'autant plus rapides qu'ils ont été plus tardifs.
(Louvet.)Nous allons faire un coursde météorologie.

MÉTÉOROLOGIQUE,adj. Qui a rapport à la
météorologie, qui concerne les météores et tous
les changements qui arrivent dans l'atmosphère.
observations météorologiques, Observationsque l'on
fait sur les différentes espèces de météores, tels que
la pluie, la neige, la grêle, les brouillards, le ton-
nerre, l'arc-en-ciel, etc. Celles que font les physi-
ciens sur tous les changementsqui s'opèrent dans
l'atmosphère pendant un temps déterminé, Ta6les
météorologiques Tables où ces observations sont
consignées. Instruments météorologiques, Instru-
ments construits pour montrer l'état ou la disposi-
tion de l'atmosphère, par rapport à la chaleur ou
au froid, au poids, à l'humidité, etc.; tels sont les
baromètres, les thermomètres,les hygromètres,etc.

MÉTÉOROLOGISTE,s. (rad. météorologie). Ce-
lui, celle qui fait une étude particulièrede la météo-
rologie,qui écrit Sur les météores. Les météorologistes
de l'Observatoirede Paris.On dit aussiMétéorologue.

MÉTÉOROMANCIE,s. f, (du gr. u.ET£a>po;, mé-
téore jAavxeta, divinationl. Divination par les mé-
téores, et particulièrement par les éclairs et le ton-
nerre. Exercer la mélëoromancie.

gr. u.£Téu>po;, mé-
téore vouoe, loi). Phys. Recherche des lois qui pré-
sident à la manifestationdes météores.

MÉTÉORONOMIQUE, adj. Qui appartient à la
météoronomie. Rapport méléoronomique.

MÉTÉOROSCOPE,s. (dn gn jtsTS&>po;, Jmé-
téore axoizéta, je considère). Nom que les anciens
mathématiciensdonnaientaux instrumentsdont ils
se. servaient pour observer et marquer les distances,
les grandeurs et la situationdes corps célestes, dont
plusieurs étaient regardés par eux commedes mé-
téores. 1 Aujourd'hui; Se dit des instrumentsdes-
tinés à faire des observations météorologiques.

MÉTÉOROSCOPIE, s. f. (rad. météoroscope)
Contemplation où étude des météores.

MÉTHEG, s. m. (littér. frein). Gramra. hébr.
Nom de l'accent euphonique en hébreu, dont l'ob-
jet est d'arrêter la prononciationd'une voyelle, de
manière à la détacher de la syllabe suivante.

MÉTHODE,s. f. (du gr. jjlsôoSo;,formé de fis-roi,

par; éSôîi vow; moyen d'arriver a un but par la

cours d'un travail pour arriverau résultat que l'on
veut obtenir -pour faire, dire on enseigner quelque
chose. Bonne méthode. Méthodeaisée, difficile. Chan-
ter, écrire avec méthode. Cette femme chante avec
m-'hode. Il y a-une méthode pour tout. Créer une
méthode. Méthodes astronomiques. Lorsqu'une mé-
thode n'est pas bonne, plus on la suit, plus on .s'é-
gare. (Condillac.) Il ne s'agit que de méthode et de

-clarté. (Voltaire.) Les méthodes par lesquelles on
recherche la nature. (Buffon.j J La méthodeest l'art
de découvrir un ordre régulier, soit dans la suite
de nos idées, soit dans les objets mêmes de nos con-
naissances.Elle a pour but de conduire plus faci-
lement aux vérités inconnues, ou de les exposer et
de les démontrerplus clairement quand on est par-
venu à les connaître, ou, enfin, d'en établir les rap-
ports, et de pouvoir ainsi les mieux comprendre et
les retenir plus aisément. La méthode consiste à
marcher du connu à l'inconnu, à suivre la voie la
plus directe ou la plus courte, et à n'admettre au-
cune des idées intermédiaires. Elle a deux procédés
qui se distinguent par leur point de départ, mais
qui concourent au même but, qui.peuvent être em-
ployés quelquefois indifféremment, et doivent s'u-
nir pour se contrôler réciproquement. Tantôt l'es-
prit humain part des faits particuliers, et les exa-
mine successivementdans tous leurs rapports, pour
arriver aux lois générales qui les expliquent, -ou
bien il décomposeune question, pour en saisir dis-
tinctement toutes les conditions, tous les éléments,
en expliquer -toutes les parties, pour arriver ainsi
par degrés à une solution complète; tantôt il part
des principes ou des lois généralespour descendre
aux conséquenceset^aux faits particuliers. L'un de
ces procédés est l'analyse, l'autre la synthèse.Voici
les principes généraux qui s'appliquent à tous les
procédés de la méthode, qui en résument les con-
ditions fbndamentales, et qui doivent nécessaire-
ment régler la marche de l'esprit humain dans la
recherche comme dans l'exposition de la vérité, et
le diriger dans toutes ses opérations. On doit com-
prendre d'abord qu'il faut, a.vant tout, poser d'une
manière précise l'état de la question, en démêler
toutes les conditions et tous les éléments, n'omettre
aucun de ceux qu'elle renferme nécessairement, et
n'en point ajouter qui ne s'y rapportentpas; enfin,
déterminer rigoureusement le point d'où l'on part
et le but où l'on tend. C'est la première loi de toute
marche régulièreet la condition indispensable pour
ne point s'égarer. Toute questionsuppose nécessai-
rement quelque chose d'inconnu ou d'obscur, car
autrement elle n'aurait point d'objet; il n'y aurait
rien à chercherni à démontrer;mais elle offre aussi
quelques éléments connus, qui doivent servir de
point de départ; elle explique ou suppose certaines
conditions à remplir pour la résoudre;car sans cela
toute recherche, comme toute solution, deviendrait
impossible. C'est en s'appuyant sur ces premières
données pour reconnaîtreet constater, au moyen de
l'induction et du raisonnement, les rapports entre
le connu et l'inconnu, qu'on peut parvenir à la dé-
couverte ou à la démonstration qu'on se propose.
Si l'on n'a pas déterminé d'une manière nette et
précise les éléments, contenus, soit en termes ex-
près, soit implicitement, dans l'énoncé de la ques-
tion, il ne reste plus aucun moyen d'arriver à un
résultat; on ne peut que s'égarer et se perdre dans
une voie sans issue. Il suit de là qu'on doit avoir
soin d'analyser exactement les idées, et de bien dé-
finir celles qui ne sont pas claires parélîes-mêr>es,
de bien expliquer la valeur des termes, de leur
donner toujours un sens précis, et d'écarter toute
expression vague, obscure, ou qui, par son ambi-

pourrait donner lieu à dès équivoques car,
si l'on ne s'est pas rendu compte par une sévère
analyse des éléments que renferment les idées com-
plexes, si l'on emploie des termes vagues ou dont

l'acception mal définie se prête à des sens divers,
on risque, dans la suite des opérations, de confon-
dre sous les mêmes mots des notions différentes, et
d'établir de faux rapports entre des idées que l'on
ne conçoit pas nettement. C'est là, sans contredit,
la principale source des erreurs et des intermina-
bles disputes qui règnent parmi les hommes. Il y.

a dans toutes les langues une multitude de mots
qui présentent des idées tellementvagues ou telle-
ment complexes, que peude gens s'en rendent compte
et que chacun les entend à sa manière, de sorte que,
le plus souvent, en raisonnantsur desmatièresainsi
mal conçues et mal expliquées, on ne se comprend

pas soi-même, et il devient et plus forte raison im-
possible de se faire entendre aux autres. Un autre
point important, après la rigoureuse définition des
idées, c'est de les classer dans un ordre naturel, de
diviser la questionquand elle offre des éléments

trop complexes,d'établir entre eux les rapports qui
sont indiqués par la nature des choses ou par l'é-
noncé de la question elle-même,et de marquer en-
fin bien nettement la séparationentre les éléments
connus et ceux qui ne le sont pas, entre les points
qui sont clairs par eux-mêmes et ceux qui ont be-
soin d'explications La question peut avoir pour ob-
jet de rechercher la cause ou l'explicationdes phé-
nomènes connus, de remonter des effetsparticuliers
aux lois minérales,de former.untout au moyen de
ses parties, ou bien de chercher les effets d'une'
cause bien connue, d'étendre les lois générales à
tous les faits qui en dépendent, de déterminer les
parties d'un tout, ou les propriétés d'un objet, au
moyende quelques-unesque l'on connait enfin, d'ex-
pliquer les principes, d'en montrer l'étendue et de
développer les idées qu'ils contiennent et les con-
séquences qui-endécoulent. On comprend que cette
diversité de circonstances ou d'objets doit exiger
des opérations diverses et amener aussi desdifféren-
ces dans les procédés particuliers de la méthode
mais elle doit être, dans tous les cas, nécessaire-
ment soumise aux règles et aux conditions qu'on
vient de voir. Enfin,, une dernière condition, c'est
de s'appuyersur des principesclairs; et d'établirpar
des déductions rigoureuses les rapports entre les
principes et les eonclusions par conséquent, de
n'admettre aucune proposition douteuse ou équivo-
que, de prouverou d'expliquer toutes cellesqui ont
-besoin de preuves ou d'éclaircissements, et de mar-
cher toujours, par degrés, des idées les plus simples,
les plus connues, à celles qui en découlent immé-
diatementou qui s'y rattachent sans intermédiaire.
Si 1 on remonte des faits aux lois générales, il faut
que tous les faits soient connus et bien constatés,
que l'on tienne compte de toutes les circonstances*,
et que si l'on admet des hypothèses, on ,se garde
bien de leur donner une valeur absolue. Il faut s'at-
tacher surtout à découvrir et à suivre l'ordre de la
nature, et classer les objets d'après des propriétés
bien déterminées, qui permettent de les distinguer
aisément et dé les rattacher toujoursaux divisions
établies. C'est la condition indispensabledu progrès
des sciences. 1 Méthode analytique, Celle qui con-
siste à observer des individus, à décomposer des
notions particulièreset complexespour en tirer des
idées plus générales et plus simples, de manière à
arriver ainsi jusqu'aux conceptionsles plus abstrai-
tes. V. analyse. Méthode dialectique, -Marche sui-
vie dans l'exposition et l'enseignementd'une science,
d'une théorie, d'une suite de faits, | Méthode logique,
Marche que nous suivons pour acquérir nos con-
naissances, ou pour nous assurerde leur exactitude.

1 Méthode synthétique, Enseignement qui procède
du simple au composé, qui va des*' principes aux
conséquences, et qui recompose ce qui a été ana-
lysé. V. SYNTHÈSE. 1 Méthode scientifique, scolasti-
que ou thporique, Celle qui part de propositions élé-
mentairesou de faits principaux, et qui s'attache
à la marche rigoureuse de la science, en écartant
ce qui n'est que curieux. 1 Méthode systématique,
Celle qui, dans l'exposition des idées, adopte un
ordre dans lequel elles s'engendrentet se suivent
naturellement 1 Méthode syllogistique, Celle qui pré-
sente la science sous la forme d'une suite de syHo-
fismes. 1 Méthode tabulaire ou synoptique, Cellequi,
'un seul coup d'œil, présente l'ensemble de la
science. Méthadepopulaire ou pratique, Celle qui,
partant de notions usuelles et propres à captiver
l'attention, s'appuie pour la soutenir sur les faits
les plus curieux et les plus susceptibles d'une ap-
plication immédiate et pratique. 1 Méthode fragmen-
taire ou rhapsodique, Celle qui consister trader suc-
cessivement différents points d'une science, pré-
senter des faits divers, sans qu'il y ait une liaison
entre ces parties, ou, du moins, sans indiquer cette
liaison, bien qu'elle existe. | Métkodfy&roamatique,
Celle d'un professeur qui parle seul ou qui dicte.

1 Méthode catéché tique, Celle dans laquelle Tes ques-
tions et les réponses sont déterminées d'avance. |

Méthode érotémalique, Celle d'un professeur qui in-
terroge ses élèves. Méthode socratique,dialogique,
Celle dans laquelle les deux interlocuteurss'inter-
rogent mutuellement.Cette méthode,qui était celle
de Socrate, tend à faire trouverpar le disciple lui-
même les notions qu'on veut lui inculquer. 1 Mé-

thode thomistique, Celle qui débute par une expo-
sition de tons les systèmes apposés à celui qu'on
veut établir, qui les réfute successivementet les
remplace enfin par une vérité rigoureusement dé-
montrée. 1 Méthode historique,Elle est à peu près la

même que la précédente, sauf quelle ne«onclnt pas
toujours d'une manière absolue.| Méthode dogma-

tique, Celle qui commence par établir la thèse que
l'on veut trouver, qui ensuite la divise; qui, poux
chaque partie, pose ses définitions, ses axiomes et



ses demandes qui démontre alorschaque pointpar
des argumentsen forme* et prévoit ensuite les ob-
jections qui, enfin, résume toutes ses prouves, et
conclut en répétant la proposition même comme
une chose invinciblement acquise et démontrée. 1
Méthode cicéronienne, Disposition des preuves d'un
discours, qu'on rencontre très-fréquemment dans
Cicéron, et qui consiste à présenter avec beaucoup
de développement quelques argumentsprincipaux,
à accumuler ensuite les preuves de moindreimpor-
tance, traitées sommairement ou par énumération,
et à terminer enfin par l'argument le plus puissant
de tous.Méthodes oratoires, Toutes les méthode
dialectiques appliquées à la compositiond'un dis-
cours, et spécialement à l'arrangementde la partie
appelée la démonstration ou la preuve. Méthode
universelle par Jacotot, Méthod inventée et préco-
nisée par le célèbre Jacotot. C' t la méthode na-
turelle qui consiste à faire trouver à l'élève lui-
même les règles que les professe rs lui proposent
dans les autres méthodes. Elle pre d le nom d'U-
niverselle, parce que son inventeurveut qu'on l'ap-
plique à l'enseignement ou à l'acquisition de toutes
les branches des connaissances humaines. V. JA-
cotot. 1 Méthode de Bacon. V. OHOXNUM-M Discours
sur la méthode, Titre d'un des ouvragesDescar-
tes, et daus lequel ce philosophe établit là néces-
sité du doute méthodique. Se dit particulièrement
des différentes manières d'enseigner les langues. La
méthodede Dumarsais consisteà débuterpar la pra-
tique et l'analyse, pour finir par la théorie et )&
synthèse. (Acad.) Principes particulierset moraux
au moyen desquels on parvient plus facilement à
apprendre un art, une science. Méthode Jacotot.
Méthode Chevé. Les nouvelles méthodes d'enseigne-
ment simplifientsingulièrement les difficultésde la
science,qu'elles rendentpour ainsi dire attrayantes.

1 Livre élémentaire, surtoutpour l'étuded'une lan-
gue. Méthode grecque. Mëthode latine de Port-Royal.
Dans les ouvrages d'esprit, Disposition des ma-

tières et des idées dans l'ordre le plus logique et le
plus propre à faciliter l'intelligenced'un ouvrage.
Ce discours est sans méthode. Il y a beaucoup de
méthode dans ce livre. Nous mettons de la méthoùe
dans cette recherche. Rien ne serait plus facile que
d'aligner avec méthode les siècles les uns au, bout
des autres, avec leurs rois etleurs royaumes, comme
on aligne des alexandrins. (Edg. Quinet.)Bist.
nat. Distribution des êtres d'après tels ou tels ca-
ra-etères. Méthode de botanique, de minéralogie, de
zoologie. Méthode naturelle, Classification qui se
fonde sur l'ensemble des rapports que les êtres ont
entre eux. 1 Méthode artificielle, Celle qui n'est éta-
blie que d'après quelques caractères particulierset
convenus. Recueil de préceptes et d'exemples pour
l'enseignement du chant vocal ou du jeu d'un in-
strument. Méthode de piano, de chant, de flageolet.

1 Manièred'exécuter; style d'exécution. Cette can-
tatrice a une excellente méthode. Les routiniers ont
quelquefois du goût, mais leur méthode est toujours
mauvaise. (Castil-Blaze.) 1 Usage, coutume, ma-
nière d'être. Ne jamais saluer le premier est sa mé-
thode. A table on ne manqua pas, selon la méthode
française, de faire beaucoup babiller le petit bon-
homme.(J. J. Rousseau.) 1 Mathémat. Marche pour
résoudre un problème. Dans une acception plus
usitée, Route trouvée et expliquée par un géomè-
tre, pour résoudre plusieurs questions du même
genre, et qui sont renferméescommedans une même
classe. | A/ithmét.Méthode opératoire,Marcheà sui.
vre pour procéder à une opération. | Méd. Méthode
curative, Mode de traitementd'une maladie.

MÉTHODIQUE, adj. Qui a de la méthode,de la
règle, en parlant des personnes. Homme méthodi-
que. Esprit méthodique. Je l'ai trouvé grave,métho-
dique, et prêt à peser le sentimentau poids de la
raison. (J. J. Rousseau.) 1 Qui est fait avec règle,
avecméthode. Ordre xnéthodique.Traité méthodique.

Je ne puis oublier l'appétit méthodique
De Géta, qui mangeait par ordre alphabétique.,

(b^rchotjx.)

j Se prend souvent en mauvaise partpour qualifier
un hommecompassé, froid, ennuyeux,qui ne parle
et n'agit que par poids et mesures^ Cet homme est
méthodiquejusque dans les actions les plus simples
et les plus vulgaires de la vie. | Secte méthodique.
Secte d'anciens médecinsdont le chef était Thénii-
son de Laodicée, lequel vivait au siècle d'auguste.
Pour eux, toute la médecine se trouvait réduite à
un très-petit nombre de principes communs,aux-
quelsils la ramenaient sans cessé. IOn a également
donné ce nom aux médecins qui s'attachaientà la
méthode prescritepar les règles de l'art, pa*- oppo-
sition aux médecins empiriques, qui ne s'en rappor-
taient qu'aux enseignements de 1-expëriepce.

MÉTHODIQUEMENT, adv. Avec méthode: Ce

livre est écrit méthodiquementet clairement. Il a
traitée cette matière méthodiquement.

MÉTHODISME,s. «.'(ràd. méthode). Action de

menclaturea l'avantage déreprésenter la nature
des choses, il entraîne aussi l'inconvénientde fré-
quénts changemepts. (Pelletan.)Principes d'une
secte religieuseformée, dans la première partie du
xvjne siècle, au sein de l'Église anglicane, par

1720, à Oxford, dans un but de piété. John Wesley,
fondateur de cette société, "et Georges Whitefield
l'organisèrent,et leursprédications attirèrent bien-
tôt des milliersd'auditeurs.Le méthodisme a exercé

une heureuse influence sur la vie religieuseen An-

de sa léthargie. Aussi a-t-il fait, dans ces deux
pays, un nombre considérablede prosélytes. | Méd.
Système dans lequel on attribuait toutes les
dies au resserrement ou au relâchement de la fibre.

MÉTHODISTE,adj. (rad. méthode). Qui agit
avec méthode, partisan de la méthode. | Particu-
lièrement, Zélateur d'une méthode spéciale, dans
une science ou dans un art quelconque. Hist. re-
lig. Qui a rapport au méthodisme. Secte, associa-
tion méthodiste. Ministres méthodistes. Substantive
Les méthodistes sont trop exclusifs dans leurs opi-
nions* Sectateur du méthodisme. Les méthodistes
persévérants obtiennent de leurs supérieurs un cer-
tincat de piété. Les méthodistesforment deux bran-
ches les adhérents de Wesley, qui s'interdisent le
jeu, les spectacles, les bals, les parures, les liqueurs
et le tabac, et qui, pour le dogme, ont adopté les
doctrinesd'Arminius;ceux de Whitefield,qui ne sont
guère que des calvinistes purs.Lesméthodistes sont
fort répandus en Angleterre et dans les colonies
anglaises ainsi qu'aux États-Unis. Ils se distin-
guent généralementpar la pureté de leurs moeurs;
ils ont beaucoup contribué à l'améliorationmoràle
du peuple. S'est dit des écrivains catholiquesqui,
au xvme siècle, inventèrent une nouvelle méthode
de dialectiqueAumoyen de laquelle ils s'efforçaient,
dans urs querelles*avec les protestantsyde-battre^erniers et de les mettre en défaut. Se disait
aussi dés médecins méthodiques.

MÉTHOL, s. m. Chim. Carbure d'hydrogène
retiré de l'esprit de bois brut On l'appelle vulgai-
rement Huile d'esprit de bois.pX&jit t ineolore, d"odeur
particulière,plus léger que^l'ea^, et bout à 175°.

MÉTHOMANIE, s. f. (du gr. [jj%, vin, et mante).
Méd. Désir irrésistible des boissons fermentées.

MÉTHODIQUE, s. f. (du lat. melhonica, latini-
sation d'un nom vernaculaire). Bot. Genre de la
famille des liliadées qui a des rapports avec les uvu-
laires et qui comprend des herbes exotiques dont
les fleurs sont' incomplèteset dépourvues de calice.
On n'en connaît que deux espèces la méthonique
du Malabar, qui croit naturellementsur cette côte
de l'Inde et dan., l'île de Ceylan,etdont les feuilles
forment une pointe prolongée en vrille; et la mé-
thonique du Sénégal, qui a ses feuilles dépourvues
de vrilles. On cultive cette plante dans nos serres.

MÉTHYLAL, s. m. Chim. Produit de décompo-
sition du formai par les alcalis. C'est un liquide
clair, transparent, -d'odeur agréable soluble dans
trois parties d'eau,miscible à l'alcool; bout à 42°.

MÉTHYLÈNE, 8. m.. (du gr. jae'Qu, vin v'Xtj,
matière). Chim. Bicarbure d'hydrogènehypothéti-

serait un bibydrate. On dit aussi Mélhyle.
MÉTHYLIAQUE, s. f. Chim.Alcaloïde artificiel.

Gazeux, il se liquéfie au-dessous de 00; odeur am-(le marée nn'peu avancée ou de chair de
homard son vo-
lume à 12°. Il jouit de toutes les propriétésde l'am-
moniaque, mais il brûle avec une flamme jaunâtre
au contact d'une bougie.

MÉTHYLiQUE, adj. Chim. Acides méthylique»,

cool méthylique au heu d'alcool ordinaire.1 Alcool

méthyligue, dît aussi tannique, alcool ligneux*ou de
bois, ou esprlt de bois, Substanceanalogue l'alcool,
découverte dans-les produits de là distillationdu
bois. C'est un liquide incolore,très-fluide, volatil,
d'une saveur fraîche et piquante,d'une odeur pé-
nétrante, rappelantà la ois celle de l'alcool et de

proche d'un corps en ignition,donne de l'eau et de
l'acide formique quand on le brûle par l'épongede
platine. Ce corps et l'acide acétique n'existent pas
tout formés dans le bois, mais tous les deux résul-
tent de la décomposition,par le feu, de la cellu-
lose, 'des fécules, des sois a acides organiques, e',c.

spéciale, dans

ticuleuse. Tni,
l'amour

craintif; fait de metus, petites

détails. Caractère,
culeuse. La

la chenille, très-craintive,ne' sort que la irait

aller se nourrir de diverses plantes potagères.

d'un esprit faible, scrupuleux sans motifs.
faut de bien peu que la méticulosité ne soit un vice,.

MÉTIER, s. m. (du lat. ou plutôt
du celt. mecher, métier, art). Profession d'un art
mécanique. Apprendre,un métier. Exercer un mé-

vaut plus rien. C'est des métiers que nous tenons
toutes les choses nécessaires à la vie. (En
n'y a aucun métier qui n'ait son apprentissage- (La
Bruyère. ) Les Suédois, devenusingénieux par le
besoin,y exercèrent les métiers et les arts dont ils
pouvaientavoir quelque teinture. (Voltaire.)Lare-
îigion, chez les.Turcs, fait un devoir,même au sul-
tan, de savoir un métier. (Bern. de Saint-Pierre,)

Mon père, âgé, mort en prison pour dettes,
D'un bon métier n'osa point tae pourvoir.

On commence comprendre aujourd'hui, dans
les classes aisées de

le mettrVplustard M'abri des éventualitésfâcheu-
ses -de la vie, car, à moins de génie, ou seulement
de talent, l'éducation universitaire n'aboutità rien.
Comme la loi providentielle de l'homme
vail, il faut que les parents
fants à se rendre utiles a leurs semblables. Il faut
mettre les enfants en état de gagner leur
stancepar le travailMétier passe rente taoramele dit
le proverbe populaire. Les parents qui, par orgueil
ou par négligence, ne font point apprendrede mé-
tier à leurs enfants, et qui comptentsur l'éternité
de leur fortune, sont

affection lancent leurs enfants dans les carrières
dites libérales au lieu de les placer dans des condi-
tions moins aléatoires de
donnant une profession manuelle i Les carrières
libérales sont encombrées de
lettres, d'avocats,de médecins, etc., etc. Les
la bourgeoisie, au sortir du collège, s'imaginent
qu'ils n'ont qu'à se présenterdans leur monde, pour
que les portes leur soient toutes grandesouvertes;

mais l'illusion est de courte durée. Au bout de
quelques années des commandes
officielles, des éditeursbienveillants, des plaideurs
faciles, des malades complaisants,ils.s'aperçoivent
avec terreur que la vie positive est bien différente
de celle qu'ils avaient rêvée.Ils regrettent quel-

maçon, ni
rurier, ni cultivateur;mais il est trop tard, ils sont
condamnés pour l'avenir à une vie
la misère. L'absence du métier conduit souvent au
suicide ou à la mort
ouvriers cet aussi des soutenir
pour, uérir le bien-être nécessaireà J'homme,
mais le pire des métiers
que l'absence de tout métier. Quand on meurt
peine, ployant sous le double fardeau da
de la misère, on meurt au moins avec la
tion d'avoir fait son devoir i (A.Dèlvàû.)
métier de poète mène plus souvent à
la fortune.Puisquec'esttonmétier, misérable poète.

des
arts mécaniques. Autrefois, il y aya|t
à arts et métiers. École,
Métiers. quelquefois*^opposition
mot Art.
vaille?
fessions non mécaniques. Métier des armes. Que
crçn fasse son métier. Cet avocat

lier. Mêlez-vous,de votre
se croyait essentiellement appelé au méfier

ne peut les faire pour de l'argent

Sans ce métier
Mes jours pleins de loisir couleraient «ans

envie.



| Faire un métier,
mot. Exercer une profession. Vous faites là un mé-fier dangereuxet pénible, jFaire son métier, Exer-
cer exactement les obligations de son métier;de sa
charge. Foire son métier, c'est faire son devoir le
reste importe peu. (Vauvenargues.)Quelquefois,
en mauvaisepart, Faire des actes conformes à ses.inclinations,à son caractère, à ses penchants.Quand

*un fripon vole, il ne fait que son métier. Fig. En
mauvaise part,

un homme forte plaisant de bon métier. 1 Jalousie de

personnes exerçant la même profession. par
jalousie de métier que vous le! calomniez. 1 Fatre mé-

des vues intéressées, 'basse sordides; agir sansconscience; simplementaussi, faire habituellement
cette chose. L'habitude qu'ellesont d'aimerfait que
certaines femmes font de l'amour métier et marchan-
dise; on homme ces femmes courtisanesou cocottes.

Ces gens qui, par une âme à l'intérêtsoumise.
Font de dévotion métier et marchandise.

(MOLIÈRE.)

1 >lroir cœur, avoir le cœur au métier, Se mettre avec
courage à son 'travail; travailleravec ardeur. 1
Corps de métiers, Ancienneorganisation des artissns
qui, dans. chaque profession, étaient soumis à des
règlements spéciaux,et divisés en maîtres, compa-
gnons et apprentis. Entreprendre sur le métier, Se
disait autrefois d'un compagnonqui travaillait hors
de l'atelierde son maitre. 1 partie mécanique, ma-
nuelle d'un art. On le dit en parlant de peinture,de
sculpture et même de littérature. Avoir du métier.
Alex. Dumas a du métier etbeaucoupde talent. [ Li-
queurqu'on tire du houblon, et qui ne prend le nom
de bière qne lorsqu'ellea été mise en tonne. Pre-
mi-er métier. Deuxième méfier. 1 Espèce d'oublieou
de pâtisserie mince et roulée, cuite entre deux t'ers,
comme les gaufres. Cave où les vinaigrierspres-
surent la lie du vin. 1 Trivial. Être du métier, Se
dit d'une femme de mauvaisesmœurs. Prov. Gâter
le métier,Donnersa marchandiseou.louer son temps
à trop bon marché. 1 Donner, servir un plat de son
métier, Faire ou dire quelque chose qui tienne de sa
profession, de son caractère. En nous racontant

cette histoire, il nous a servi un plat de son métier.
Ç'est un homme de tous métiers,C'est un intrigant,

capable dé se prêter aux exigences de toutes les
positions. 1 -Il est de tous métiers et il ne peut vivre,
Se dit d'un intrigant maladroit. 1 Jouer un tour de
son métier, Faire quelque tour d'adresse, .de fripon-
nerie. Le fripon nous a joué un tour de son métier.
(Regnard.) t Quand chacun fait son métier, les vaches
sont bien gardées, Quand chacun ne se mêle que de
ce qu'il doit faire, les choses en vont mieux.1C'est un
méchant métier que celui qui fait pendre son maître. |

H n'y a point de si petit métier qui nenourrisse son mai-
ire. Proverbe qui, souvent, hélas manque de vérité

MÉTIER, s. m. Machine qui sert à fabriquerdi-
vers produits.Métier de passementier. Métier \~i tis-
serand. Métier à bas. Métier à tapisserie. Des bas
faits au métier. Dentelle au métier. Métser à la Jac-
quart, à la Bonnelli. Monter, démonterun métier.
Une toile est sur le méüer, lorsqu'elle est montée
sur le métier;pour être fabriquée. Dans beaucoup

de manufactures,dans les filatures surtout, les mé-
tiers. sont mus aujourd'hui par la vapeur. il n'y
a pas, entre les mots machine et métier, une lignede
démarcation bien fixe; c'est l'usage qui les a sépa-
rés en deux classes, sans qu'on puisse en désigner
le motif: 1 Métier battant, Métier à étoffe qui tra-

vaille actuellement. Fig. et famil. En parlant des
ouvrages d'esprit. Avoir une tragédie, un grand ou-
vrage, un roman sur -le métier. ^Jè ne me porte pas
assez bien pour avoir à la fois trois tragédies sur
le métier et une calomnie sur les bras. (Voltaire.)

Vingt fois sur le méti,er remettez votre ouvrage,
Polissez-le sans cesse et le repolissez.

MÉTIS, ISSE, adj. (du lat. mixtus, mêlé, mé-
langé on plutôt de l'esp. mestizo, même sens). Mot
particulièrementemployé pour désigner le produit
de l'uniond'un Européenavec une Américaine,on
d'un Américain avec une Européenne. Un Améri-
cain métis. Un Espagnol métis. Une Indienne mé-
tisse.Substantif Un métis, une métisse. Aux co-
ienies espagnolesles métis ont encore contre eux
le préjugé de couleur.On a dit quelquefois métif,
inétive. 1 Illégitime, bâtard. La société,
cependant, est pleine de métis.Fig. S'est dit aussi
d'un hommehésitant entre deux m.oyens, entre deux
partis. Se tenir chancelant et métis. (Montaigne.)| Zool. Produit mélangéde deux espèces différen-
tes. Bélier métis. Bête métisse. Pour que les ani-

maux puissent produire entre eux des variétésmé-
tisses ou hybrides, il faut qu'ily ait dans ces espèces
mères une certaine conformité d'organisation; il
peut alors résulter de leur accouplement une sorte
de mulets. Les métis participent à peu près égale-'
ment du père et de la mère on croit trouver à
cette. loi une exception pour le muletet le bardeau,
qui semblent tenir beaucoup plus de leur mère que
de leur père. Parmi les oiseaux, les métis ressem-
blent à leur mère s'ils sont femelles, et à leur. père
s'ils sont mâles. Le faisan engendre iles poussins
avec la poule. Ces petits ont la couleur de la mère
et la forme du père. Si ces métis s'accouplent avec
des faisans, ils produisent des individus entière-
ment faisans. | Bot. Produit mélangé, en fleurs ou
en fruits, de deux espèces différentes. Œillet métis.
Poire znétisse. Pour cette production dans les plan-
tes, il faut qu'il y ait le concours du pollen ou
matière fécondante du végétal mâle sur le stigmate
d'une espèce d'un genre voisin. On obtiendraainsi
des individus quiparticiperont de chacune des deux
espèces et qui offriront un passage ou une nuance
intermédiaire. C'est ainsi que la véronique mari-
time, fécondée par la verveine commune, produit
des plantes métissesou hybrides qui, d'ailleurs, au
contraire de ce qui a généralement lieu pour les
animaux mulets, pourront se reproduire de leurs
propres semences. Gramm. Se dit des mots com-
posés, tirés de deuxlangues radicales et différentes.
Ainsi, lithotriteur/choléra-morbussont des mots mé-
tis. Les néologismes sont très-souvent des mots
métis. On les appelle plutôt hybrides.

MÉTISER, v; a. (rad. métis). Mélanger deux es-
pèces d'animaux. Métiser des béliers mérinos et des
brebis communes. Métiser des poules et des faisans.

MÉTISSAGT, s. m. (rad. métis). Action de croi-
ser» uiie race avec une autre, de mélanger une es-'
pèce avec une autre, pour donner plus de prix à
celle.qui n'en a pas assez. Métissage des bêtesovines

METONIEN, adj. Chronol. Cycle métonien, Cy-
cle inventé par le màthématicienMéton. Le cycle
métomen était un cycle de dix-neufans ou ennéadé-
caétéride, par lequel étaient corrigées les légères
inexactitudesde l'octaétéride,ou cycle de huit ans.
C'est ce qu'on nomme aujourd'hui le Nombre d'or.

MÉTOIVOMASIE, s. f.. (du gr." u.£T0V0u.a<7ta,
changement de nom; fait de u.£T<x, qui indique lie
changement, et de ôvofia, nom.) Changement de
nom propre par la voie de la traduction, comme
Mélanchton fait de deux mots allemands Schtcarz
Erde, qui signifient en français terre noire; Ramus
pour la Ramée.

MÉTONYMIE, s. f. (du gr. |i£Ta, qui indique le
changement; ôvofia, nom). Rhét. Figure qui con-
siste à prendre la cause pour l'effet ou l'effet pour
la cause, l'abstrait pour le concret, le signe pour
la chose signifiée, ou le contenant pourle contenu,
le, lieu où une chose se fait pour la chose même.
Elle sembledonner plus de vivacité au discours par
la tournure en quelque sorte énigmatique qu'on
donne à sa pensée. On dira Cet homme vit de son
travail, c. d. du fruit de son travail. Ici la figure
prend la cause pour l'effet. Toute la ville se soulera
à cette horrible nouvelle, c. il. d. tous les habitants
de la ville; dans ce cas, la figure exprime le con-
tenant pour le contenu. De même dans ce vers Ar-
rête: cettecoupe était empoisonnée.C'est encore par
métonymie qu'on dit Cérèspour désigner le pain, Bac-
chus pourdésignerle vin, Neptune, pour la mer, etc.
On emploie la métonymielorsqu'on dit de quelqu'un
qui écrit bien, qu'it a une belle main; d'un habile
peintre, que c'est un savant pinceau. Ainsi encore
lorsqu'on emploie les mots mon espérance, pour la
chose qu'on espère lorsqu'on dit Cet homme a du
cœur, c. à d. du courage c'est une femme de tête,
c. à d. qui a du jugement,de la fenneté le sceptre,
c. à d. l'autorité souveraine, etc. Dans ce vers de
Boileau « Faire trembler Memphiset pâlir le crois-
sant, il y a deux métonymies Memphis est- mis
pour les habitants de Memphis c'est le contenant
pour le contenu;le croissant est mis pour les Turcs;

'c'est le signe pour la chose signifiée.
MÉTOPE, s. f. (du gr. jistwîtov, front). Archit.

Intervalle carré oui est entre les triglyphes de la
frise dorique, et dans lequel on met ordinairement
des ornements. Demi-métope, Portion de métope
qui termine une frise. [Métope barlongue, Celle qui
est pluslarge que haute.

MÉTOPOSCOPE, s. (du gr. {istcditov, front; axo-
irs'w, je considéra). Celui, celle qui fait des prédic-
tions fondées sur la métoposcopie. Les rnétoposcopes
distinguent sept lignes au front, à chacune des-
quelles préside une planète, Saturne à la première,
Jupiter il la seconde, et ainsi des autres.

MÉTOPOSCOPIE, s. f. Art de découvrir le

tempéramentet le caractère des hommes par l'in-
spection des lignesdu front on des traits d* visage.

MÉTpSE, s. f. Méd. Le premier degré de la
phthisiepupillaire, la période pendant laquellel'ou-
verturecentrale de l'iris est plus ou moins rétrécie,
mais permet cependant encore l'accès dés rayons
lumineux. Le cardinal était atteint d'une métose.

MÉTRA.Myth. grecque. Fille d'Êrysîchthon,
Thessalien.Elle se résolutà faire le-métierde cour-
tisane, certains mythologues disent celui de ser-
vante, afin de s'en faire un moyen de soulager la
faim prodigieuse de son père. Elle prenait de ses
amants un mouton, un bœuf, un cheval ou quelque
autre animal.

MÉTRAGE, s. m. (rad. mètre). Action de me-
surer parmètre. résultat, tableau du mesurage
métrique d'un bâtiment, d'un ouvrage d'art, etc.

MÉTRALGIË, s. f. (du gr. ji^tpa, matrice;
£kyoz, douleur). Méd. Tfefàteespèce de douleur res-
sentie par.la matrice Ses les différentes affections.

MÉTRA TOME, s. m. (du gr. (j^Tpa, matrice;
TO|iVj, section). Chirurg. Instrument spécial pour
l'amputationdu col utérin sans abaisser préalable-
ment la matrice, C'est une petite faucille demi-cir-
culaire, fixée sur un long manche qui lui est per-
pendiculaire. Choisissezun bon métratome.

MÈTRE, s. m. (du gr. {i£Tpov, mesure). Unité
de longueur calculée sur l'arc du méridien ter-
restre, dont elle est la quarante-millionième partie.
Un mètre de cordon, de ruban. Acheter dix mètres
de calicot. Ces croiséesont deux mètres de largeur
et quatre de hauteur. Une montagne de trois mille
mètres d'élévation. Le mètre sert de base au sys-
tème métrique, cette belle création des savants fran-
çais qui illustrèrent autant la première République
que les tribuns ou les guerriers. En voyantle nom-
bre -prodigieuxde mesures en usage non-seulement
chez les différentspeuples, mais dans la même na-
tion, leurs divisions bizarres et incommodes pour
les calculs, la difficulté de les connaître et de les
comparer, l'embarras et les fraudes qui en résul-

ient dans le commerce, l'Assemblée constituante
sentit qu'elle rendrait le plus grand service à la
socié en imposant'à la France et en proposant à
tons es peuples l'adoptiond'un système de mesures
dont les divisions uniformes se prêtassent le plus
facilement au calcul, et qui dérivassent de la ma-
nière la moins arbitraife d'une,mesure fondamen-
tale indiquée par la nature. Le 8 mai 1790, cette
assembléerendit un décret d'après lequel la France
devait engager la Grande-Bretagneà réunir aux
savants français, choisis par l'Académie des scien-
ces, un nombre égal de membresde la Société na-tion Londres, pour déterminer,en commun la
longueur*du pendule simple qui bat la seconde à
la latitude-moyenne de 45 degrés et au niveau de
la mer. Cette longueur devait former l'unité des
mesures que les deux nations auraient ensuite pro-
pagées parmi tous les peuples civilisés. Les événe-
ments politiques ne permirent pas cette réunion, et
la commission des savants français dut agir seule.
Elle avait trois points principaux à fixer la divi-'
sion du système, k choix de l'unité,' et le rapport
des diverses mesures à cette unité fondamentale.
L'identité du calcul décimal et de celui des nom-
bres tiers ne laissait aucun dovite sur les avanta-
ge&*lee Ia d vision de toutes le. espècesde mesures
«^parties décimales il suffisait pour s'en convain-

et des divisions complexesavec la facilité des mêmes
opérations sur les nombres entiers; facilité qui de-
vientplus grandeencore au moyen des logarithmes,
dont on peut rendre l'usage extrêmement populaire
par des instruments simples et peu coûteux. A' la
vérité, l'échellearithmétiquedécimale n'est pas di-
visible par 3 ni par 4, deux diviseursque leur sim-
plicité rend très-usuels;mais un changement aussi
considérable que l'introductiondu système duodé-
cimal eût été infailliblement rejeté avec le système
de mesures qu'on lui aurait subordonné. On aurait
d'ailleurs perdu l'avantage qui probablement donna
naissance à notre arithmétique,celuide faire ser-
vir à la numération les doigts de la main. On ne
balança donc point à adopter la division décimale;
et, pour mettre de l'uniformité dans le système en-
tier des mesures, on résolut de les dériver toutes
d'une même mesure linéaire et de ses divisionsdé-
cimales. La questioit fut ainsi réduite au choix de

cette mesure universelle, à laquelle on donna le

nom de tnètre. La longueur du pendule et celle
d'un cercle du méridien terrestre sont les deux
principaux moyens qu'offre la/naturepour fixer
d'une manière invariablel'unitéues mesures linéai-

res. Indépendants l'un et l'autre des révolutions
morales, ils ne peuvent éprouver d'altération sen-



sible que par de très-grandschangementsdans la.
constitutionphysique de la terre. Lepremier moyen,
d'un usage facile, a l'inconvénientde faire dépen-
dre la mesure de la distance de deux éléments qui
lui sont hétérogènes, la pesanteur et le temps, dont
la division est d'ailleurs arbitraire et dont on ne
pouvait pas admettre la division sexagésimale pour
fondementd'un système décimal de mesures. D'un
autre côté, la commission craignit que le choix du

pendule à 45 degrés, quoique ce fût bien réelle-
ment la latitude moyenne, ne fût réprouvé par les
peuples qui n'avaientpas cette latitude.Elle choi-.
sit en conséquenceune base plus large et plus uni-
vérselle, en la prenant sur la terre elle-même. Elle
trouvaitencore à cela l'avantage de faire corres-
pondre les mesures nautiques avec les mesures cé-
lestes. Souvent le navigateur a besoin de détermi-
ner, l'un par l'antre, le chemin qu'il a décrit et l'arc
céleste compris entre les zéniths des lieux de son
départ et de son arrivée il est donc intéressant
que l'une de ces mesures soit l'expression de l'au-
tre, à la différence près de leurs unités. Mais pour
cela il faut que l'unité fondamentale des mesures
linéaires soit une partie aliquote du méridien ter-
restre, qui corresponde à l'une des divisions de là
circonférence. Ainsi 'le choix du mètre fut réduit à
celui de l'unité des angles. L'angle droit est la li-
mite des inclinaisons une ligne sur un plan, et
de la hauteur des objets sur l'horizon; d'ailleurs,
c'est dans le premier art de la circonférence que
se forment les sinus et généralementtoutes les li-
gnes que la trigonométrieemploie,et dont les rap-
ports avec le rayon ont été réduits en tabtes il
était donc naturel de prendre l'angle droit pour
l'unité des angles et. le quart de la circonférence
pour l'unité de leur mesure. On le divisa en par-
ties décimales, et, pour avoir des mesures corres-
pondantes sur la terre, on divisa dans les mêmes
pa ies le quart du méridien terrestre; ce qui a été
faitans l'antiquité, car la mesure de la terre ci-
tée par Aristote, et dont l'origine est inconnue,
donne cent mille stades au quart du méridien. Il
ne s'agissait plus que d'avoir exactement sa lon-
gueur. On pouvait conclure cette grandeurde celle
de Tare qui traverse la France depuis Dunkerquè
jusqu'aux Pyrénées, et qui avait été mesuré eu
1740 par les académiciens.français. Mais une nou-
velle mesure d'un arc plus grand encore, faite avec
des moyens plus exacts, devait inspirer en faveur
du nouveau système des poids et mesures, un inté-
rêt propre à les répandre, et on résolutde mesurer
l'arc du méridien terrestre compris entre Dunker-
que et Barcelone. Delambre et Méchain 'furent
chargésde cette opération, qui s'accomplit en même
temps que la République soutenaitsa lutte gigan-
tesque contre les factions intérieures et le despo-
tisme étranger. En même temps Brisson, Borda,
Lagrange,Laplace, Prony et Berthollet pchevaient
d'élever l'édifice du nouveau système es se servant
d'une unité provisoire basée sur les mesures de La

Caille elle avait 443 lignes j^
de la toise de Pa-

ris (loi du 18 germinal an 111,-7 avril 1799). En
1799 la France fit un nouvel appel aux nations ses
alliées, et une-nombreusecommission fut formée
pour réaliser définitivement toutes les parties du
systèmemétrique. Elle se composait de Borda, Bris-
son, Coulomb,Darcet, Delambre, Haiiy, Lagrange,
Lefebre,Gineau, Méchain et Prony,pour la France;
Rende et Van Swinden, pour la Hollande; Balbo
et plus tard Vassali-Condi pour la Savoie; Bugge
pour le Danemark; Ciscar et Pearayes, pour l'Es-
pagne Falbroni,pour la Toscane Franchini,pour
la République romaine; Multado, pour la Répu-
blique ligurienne,et enfin, Trallès, pour la Répu-
blique helvétique. Les mesures de Delambre et de-
Méchaindonnèrent au quart du méridien 5,130,740
toises. On en prit la dix-millionième partie pour
former le mètre. La décimale au-dessus eût été
trop grande, la décimale au-dessons trop petite, et
le mètre, dont la longueur est de 0,513074 toises
ou 3 pieds11,295937 lignes^ se trouva ne pas dif-
férerbeaucoup de l'aune et de la demi-toise. Toutes
les nouvelles mesures dérivent du mètre. V. mé-
trique. Lea multiples du mètre sont le décamètre
(10°>), l'hectomètre(100«n), le kilomètre (1,000») et
le myriamètre (IOjOOO01) ces deux derniers ser-
vent pour les mesures itinéraires. Ses sous-multi-
ples sont le décimâtre, le centimètre, le millimètre.
Dans les mesures de superficie le mètre carre prend
le nom de centiare, parce .qu'il est le centième de
l'are. Dans les mesures de volume, le mètre cube
s'appelle stère. | T. de prosodie. Tout pied ou me-
sure qui entre dans la composition des vers. Chez
les modernescomme chez les anciens, le mètre-est
une condition essentielle de la cadence et du

rnythme. On nes'avisa pas tout d'un coup de faire
des vers, ils ne vinrent qu'après le chant. Quelqu'un
ayant chanté des paroles et se trouvant satisfaitdu
chant, voulut porter le même air sur d'autres pa-
roles. Pour celail fut obligé de régler les paroles
du second couplet sur le-premier. On observabien-
tôt que le chant s'adaptait beaucoup mieux aux
paroles quand les brèves et les longues -se trou-
vaient placées au même ordredans chaque strophe,
pour répondre exactementaux mêmes tenues de
tons. En conséquence, on travailla à donner une
durée fixe à chaque syllabe en la déclarant brève
ou longue après quoi on forma ce qu'on appelle
des piedsc. à d. de petits espaces tout mesurés,
qui furent au vers ce que le vers était à la strophe.
Le spondée est un mètre que, l'on multiplie lors-
qu'on veut exprimer la pesanteur, la gravité,-la
lenteur, etc. le dactyle est, au contraire, le type
de la légèreté et de la vitesse. I. Système de pieds
composé de syllabes différentes et d'une étendue
déterminée. S'emploieégalement pour exprimer la
forme et l'harmonieparticulière à tel ou tel vers.
C'est le sens que Voltaire lui donnadans son conte
des Trois manières

Apamis raconta ses malheureuxamours
En mètres qui n'étaient ni trop longs ni trop courts.

Dans ce sens, le mètre est assurémentuna des par-
ties les plus importantes de l'art poétique.

METRE, ÉE, part. Qui a été mesuré avec le mè-

tre. Terrain métré. Surface métrée. 1 S. m. Résultat
d'un mesurage métrique. Le vérificateur a fait le-
métré de ce bâtiment. On dit également Métrage.

MÉTRÈME, s. m. (du gr. uiTpov, mesure). En
poésie, Phrase rhythmique.. On conçoit qu'ii y a
une très-grandelatitude pour la longueur des mé-
trèmes, et qu'ils se succèdent avec la 'plus grande
irrégularité un court à côté d'un long.(Ackermann.)

MÉTRER ,'v. a. (rad. mètre). Technol. Mesurer
une terre un bâtiment, une surface ou un solide
quelconque, par mètres. lltétrer une pièce d'étoffe.
Métrer u,n champ.- On. viendra aujourd'hui métrer
les travaux faits dans ce bâtiment. Le mot Métrer
remplace nécessairement Auner, Arpenter et Toiser.

MÉTRÈTE, s. m. (du gr. uirpov, mesure). An-
tiq. grecque. La plus grande mesure connue dont
se servaient les Grecs pour les liquides. Le métrète
valait 12 conges ce qui fait près de 39 litres. 1

Métrète italique, L'amphore.
MÉTREUR, EUSE, s. Celui, celle qui mesure

les travaux, qui les vérifie. Un habile métreur: Un
métreur consciencieux. Ce mot est devenu le syno-
nyme indispensable de rôdeur. On dit,.au féminin,
Métreuse,lesfemmespouvant exercercette profession.

MÉTRICIEN, IENNE, s. (rad. mètre). Nomdonné
aux auteurs qui ont traité de la prosodie et de la
versification, Diomèdeest un desmétriciens les plus
célèbres. Boileau est un métricien.

MÉTRIE s. f. (rad. mètre). Didact. S'est dit
quelquefois pour la science de l'étendue et de la
mesure. En général, ce mot ne s'emploie que
comme élément des mots composés. Stéréométrie,
géométrie, trigonométrie,etc.

MÉTR10PATHIE,s. f. (du gr. uirpio;, modéré
toxôo;, passion, affection). Etat d'un individu qui
n'a Que des passions modérées.

METRIQUE, adj. Qui a rapport au mètre, base
du nouveau système de mesure. Quintal métrique.
Système métrique. Système métrique, Nouveau sys-
tème de mesures, conçu et adopté après la révolu-
tion de 1789. Dans ce système, toutes les mesures
sont liées entre elles et dériventd'une unité prin-
cipale qui peut se vérifier dans tous les temps et
dans tous les pays. Cette unitéest le mètre, dix-
millionième
teur. Le calcul est simple et s'eiiectue sur des nom-
bres décimaux. L'unité de longueur est le mètre.
L'unité de surface est le mètre carré; 100 mètres
carrés font un are. L'unité de volume est le mètre
cube ou stère. L'unité de capacitépour les liquide
et les. grains est le litre ou décimètrecube. L unité
de poids est e gramme,poids d'un centimètrecube
°d'eau distillée, prise à son maximumde densité.
L'unité monétaire est le franc, qui pèse 5 gram-
mes. Y. tous ces mots. Dans le système métrique,
on compose les mesures plus granr' ou plus pe-
tites que l'unité
nom de cette unité des mots myria, kilo, hecto,

mille, Mille, cent, dix, dixième, citerne, mil-
lième. Ainsi, pour exprimer 10 litres, on dit déca='
litre pour exprimer un millième de mètre, on dit
un millimètre,etc. Uédifice complet du système fiié-
trique ne fut définitivement achevé qu'en l'an vin
/1799). Le 2 novembre 1801, il devint le seul sys-

tème légal, et fut exclusivement adopté dans toutes
les opérations officielles; maisce ne queparla

dans
toutes les transactions et dans tous les marchés.
Déjà plusieurs notre
système métrique. Une Association internationale
formée en 18.5,
1En poésie,Compose de mètres.. Vers métriques.Poé-

triques. Art métrique, Partie dé l'anciennepoétique
qui a pour objet la
bre et la différence des pieds qui doivententrer dans
les vers. On dit dans le même sens
anc. Se dit de la pour
objet les lettres. les syllabes, les pieds, les vers- et
le poème. | S. f. Connaissance de la quantitéet des
ditiérentes espèces de vers, dans
sodiques. Peu de personnes aujourconnaissent
à fond la métriquegrecque.(patin.' celle
qui traite de la quantité et des règles de
tion. Les métriques anciens. Dans ce sens, on dit
aussi Métricien, métricienne.

fait du gr. ur,Tpa, matrice). de
phlegmasiedes organes parerichymateux
mationde la matrice. Metrite chronique.M étrUe ai-
guë: PM«e\irs auteurs, trompés par la ressem-
blance des phénomènes de la métrite avec ceux de
la catarrhe Utérinet de
l'hystérie, les on souvent confondus. (Mérat.)

MÉTROCAMPSIE, s. f.
-xà^i;, actiojrileplier). M éd. Inflexion de la matrice.

MÉTROCJeLE, s. f. (du gr. (i^-cpa/ matrice
x7|Xy], hernie tumeur). Chirùrg. Hernie formée.par
la matrice. Synonyme

MÉTROGRAPHE, s. (du gr. pjrpa, matrice;
Ypàçetv, écrire). Celui,.celle qui a fait une descrip-
tion de la matrice et des maladiesde cet organe..

MÉTROGRAPHIE,s. f. (du gr. jjirpov, mesure).
Didact. Traité sur les mesures.

MÉTROGRAPHIE,s. matrice).
Description de la matrice; traité sur la matrice.

( du gr. [U-zçtov, mesure;
).6yo;, discouvs). Connaissance des poids et dès me-
sures de tous les peuples, tant anciensque moder-
nes recueil ou traité des mesures. S'occuper de
métrologie.Traité de 'cette science. Métrologie de
Pqucton. Nous avons d'excellentesmétrologie».

MÉTROLOGIQUE; adj. Qui concernela métro-
logie. Des recherches métrologiques.

MÉTROLOGISTE,s. Didact.Celui, celle qui s'oc-
cupe de métrologie.On dit aussi Métrologve.

MÉTROMANE,s. (rad. métromanie). Celui, Celle
qui a la manie de faire dès vers. Un métromane.
C'est une métromane.Il est beaucoup de rimailleurs
pour quelques bons poètes, et par conséquent beau-
coup de métromanes.

MÉTROMANIE, s. f. (du gr. jiéxpov, vers fiavt'a,
fureur). Manie, fureur de faire des vers. Être at-
teint de métromanie. S'il faut en croire Boileau,
Chapelain aurait eu une sorte de paroxysmede me-
tromanie. Nous devons ce mot à une excellente
pièce de Piron, en cinq actes et en vers intitulée
la Métromanie.Cette comédie fut représentéepourla première fois sur le Théâtre-Français, le
vier 1738. On annonceunereprisede laMétromanie.

via, fur»îur).Méd.Fureur utérine.V.nymphomanie.
MËTROMÈTRE,8. m. (du gr. pzTaéta, je me:.

sure). Penduleservant à réglerla mesure d'un mor-
ceau de musique. La mesure est rendue plus ou
moins rapide selon que le pendule est plus ou moins
raccourci. 1 Synonyme de Métronome.

MÉTRONOME, s. m. (du gr. uirpov, mesure;
vou.o;, loi). Antiq. grecque. Nom que Ion donnait»
certains officiers, vérificateursdes poidset mesures
à Athènes. Mus. Instrument qui sert

pyramidale, et qui, par le plus ou moins dt
teur ou de
bles à l'oreille, marque les temps de la
Les oscillations peuvent être ralenties ou accélérées
en allongeant ou en raccourcissantle pendule ou
bien en déplaçant un poids mobile sur une tige
adaptée au pendule. Pour comparer entre
divers mouvements, on prend le
lationsqu exécute le balancier dans une minute;
ce nombre est indiqué par les numérosd'une échelle.
Le métronomeestindispensable à toute personne qui
cultivela musique;' beaucoup de morceaux
sique 'portent la désignation du numéro du métro-
nome qui. correspond au degré de mouvementque
l'auteur a voulu donner existait des



le dernier siècle, sous le nom le Chronomètres, des
instruments analogues mais le métronome,tel qu il

Métronome.

existe aujourd'hui, ne date que de 1816 son inven-
tion est due à Maëlzel.

MÉTROPOL3Î, s. f. (dngr. ^Tr,p,- mère; toXi;,Grecs appelaientainsi les villes d'où sor-
taient des colonies qui allaient /peupler d'autres
pays. Plus tard, les Romains donnèrentce nom à
la ville capitale dune province, celle ou résidait le
préfet du prétoire. Enfin, lorsque le gouvernement
ecclésiastique eut réglé sa hiérarchie sur celle de
l'empire, les sièges épiscopaux établis dans les
villes principales furent appelés métropolitains,et
les églises métropoles. Aujourd'hui, parmi les ca-
tholiques, Vi1le qui a un siège archiépiscopal. Lyon,
Toulouse, Paris, Bordeaux, sont des métropoles.
Se dit aussi, comme chez les Grecs, d'un Etat par
rapport à ses colonies. La métropole doit défendre
ses colonies. On rit passer, de la métropole dans la
colonie, des gens qui n'avaient ni le goût, ni l'ha-
bittide du travail. (Raynal.)Adjectiv. Église 7ne-

°tropole, Église métropolitaineou archiépiscopale.
MÉTROPOLITAIN^, AINE, adj. (rad. métropole).

Archiépiscopal. Siège métropolitain. Église métro-
politaine. 1 Substantiv. Synonyme d'archevêqueou
d'évoqué d'une métropole. Le métropolitaina une

juridiction plus étendue que l'évêque.Aujourd hui,
en France; ce n'est'guère qu'une juridiction d'hon-
neur. Cependant la présidence des conciles provin-
ciaux est ordinairementdéférée aux métropolitains.
On est étonné, quand on connaît bien l'esprit de

l'Église chrétienne primitive, de cette hiérarchie si
peu démocratique et par conséquent si opposée à
l'esprit .comme à la lettre de l'Évangile. Mais l'es-
prit d'humilité, d'abnégation n'existe plus dans le
christianismecntholicisé de Constantin. Il ne s'agit
plus d'éclairer les esprits, de subjuguer les cœurs
par l'éclat du dévouement, mais bien d'atrophier
le sentiment chrétien par un mélange impur de
l'idée chrétienne avec le polythéisme dégradé de
l'empire. L'Eglise se régla donc sur le pouvoir
temporel,L'empireromainayant été divisé en treize
diocèses et en cent vingt provinces, chaque diocèse
et chaque province avait une métropole ou ville
capitale, où résidait le proconsul ou le vicaire de
l'empire. L'Église adopta cette division, et donna
à l'évêque de la ville capitale la direction des àf-
faires et la préséance sur les évêques e la pro-*
vinée. Il$ prirent leur nom de métropolitains de
leur résidence dans la métropole.Cette innovation,
qui eut lieu vers la fin du 111' siècle, fut confirmée

par leconcile de Nicée. Ces dénominations de mé-
tropolitain et de métropole selon quelques-uns, se-
rainent de création apostolique. Les premiersmétro-
-politains auraient été ceuxdes quatre grands sièges
d'Alexandrie, de Rome, de Jérusalem et d'Antio-
che. Ussériûs et partagent cette opinion. En
admettant que ces quatre sièges épiscopauxtaient
existé dès le iei siècle, ce .qui est démontré faux,
leurs titulaires se nommaient-ils métropolitains?
Une décision du concile de Turin concernant les
évêques de Vienne et d'Arles, qui se disputaient ce
titro, ne laisse aucun doute à cet égard. Le con-
cile décida que celui des deux contendants qui
prouverait que sa ville ,était -la métropole civile,
serait lemétropolitain, et jouirait de tous les droits

et de primat ne se remarquentque fort tard dans

les Gaules ,J'on; Trêves, Arles, Vienne, sont les
plus anciennesmétropoles, parce que c'était dans
ces villesque résidaittourà four le préfet desGaules.

MÉTROPOLITE, s. mi (rad. métropole). Arche-
vêque de l'Église catholique grecque russe.

MÉTROPOLYPE, s. m. (du gr. piTpa, matrice
7toX0itou;, polype). Méd. Polype de la matrice.

MÉTROPTOSE s. f. (du gr. pJTpa, matrice
7TT(ji<Ti:, chute). Méd. Descente de la matrice.

trice; p*YJYyuu.i, -je romps). Méd. Hémorrhagiede, la
matrice; exhalationexcessive de sang par la sur
face interne de l'utérus (écoulement excessif pâr la"
matrice) hors des époques menstruelles ou à ces
époques. Il ne faut pas confondre la métrorrhagie
avec la menstruation l'une est essentiellement
mérbide, et diffère en cela de la menstruation,qui
est un des phénomènes de la santé. Cette hémor-
rhagie, nommée vulgairementperte, est fort rare
avant l'époque et dans le commencement de la pu-
berté elle devient d'autant plus fréquente que la
femme approche davantage de l'âge critique. Dans
cette période de la vie, elle est très-commune,et
diminue de plus en plus après qu'elle est passée. Il
est un grand nombre de causes de la métrorrhagie.
La position assise, l'équitation, les efforts pour al-
ler à la selle, pour vomir, uriner, tousser, des cein-
tures trop serrées, et surtout les corsets, produisent
la métrorrhagie, par la stase, par la stagnationdu
sang dans les vaisseaux utérins; l'excitationdirecte
ou indirecte des organes de la génération, par le
coït, la masturbation, par des peintures lascives,
des leetnres érotiques par une imaginationdéré-
glée, etc., en appelant le sang vers 1 utérus, don-
nent également lieu- à cette--maladie. La métror-
rhagie est quelquefoisprécédée d'un écoulement de
mucus par le vagin, de lassitudes; de pesanteur
dans le dos, les lombes, de malaise. Le symptôme
principal est l'écoulement d'un sang fluide ou caillé,
ordinairementpur, quelquefois mêlé à des muco-
sitésou décomposéen ses éléments.Le traitementho-
moeopath iquede la métrorrhagiedoit être adoptédès
le commencementpourprévenir de graves accidents.

METRORRHAGIQUE, adj. (rad. métrorrhagie).
Qui a rapport à la métrorrhagie.

MÉTRORRHÉE, s. i. (du gr. u.TJTpa, matrice;
fréta, je coule). Méd. Écoulement aqueux amnioti-
que et muqueuxde l'utérus. La métrorrhéedes fem-
mes enceintes est un écoulementde l'eau de l'amnios
par une ou plusieurs perforations anomaliques ou
accidentelles^de l'amnios.

MÉTRORRHEXIE, s. f. (du gr. (i^xpa,matrice
piÎYvuu,i, je romps). Méd. Rupture de la matrice.

METROSCOPE s. m. (rad. métroscopie). Méd.
Instrument en forme de tube, destiné à l'explora-
tion de la matrice. Au moyen du métroscope, on peut
entendre les doublesbattementsdu cœur du fœtus,
et sentir ces mouvementsà une époque de la gros-
ses se où ces bruits ne peuvent pas encore être
perçus à travers les parois abdominales.

MÉTROSGOPIÉ,s. f. (du gr. UTJTpa, matrice;
«TxoTtÉw, j'examine). Méd. Exploration,examen de
la matrice.

MÉTROSIDÉROS s. m. Bot. Genre de la fa-
mille des myrtacées, dont la fleurs présente pour
caractères un calice turbiné, presque campanule,
à limbe à cinq dents; une corolle de cinq pétales,
un grand nombre d'étamines distinctes, insérées
sur le calice et très-longues; un ovaire inférieur,
style et stigmate simples; une capsule à trois ou
quatre loges, à trois ou quatre valves, entièrement
recouverte par le calice, et renfermantdes semen-
ces anguleuses ou arrondies, attachées à un pla-
centa central. -Ce genre renferme des arbres et des
arbrisseauxk feuillesopposéesou alternes, entières,
ponctuées souvent fortement nervées et à fleurs
disposées en panicules axillaires et terminales. Il
renferme une trentained'espèces presque toutes de
l'Australie et de la Nouvelle-Zélande ou des îles
de la Polynésie. On en cultive plusieurs espèces
dans les ardins de Paris, où on les multiplie très-
aisément Je marcottes ou de boutures. Les métro-
sideros demandentune terre légère, de l'ombreet un
abri contrela gelée. Ces charmantsarbrisseauxsont
aujourd'hui très-communs dans les jardins de l'Eu-
rope.On doit les mettre dans les serres pendant l'hiver.

MÉTROSOME,adj. ( du. gr. uixcov, mesure;
crwfjia, corps). £ool. Dont le corps a les formes et
les proportionsordinaires.

MÉTROSTÈRE, S. m. (du gr. fwJTpa, matrice;
«mpeow, je consolide). Chirurg. Instrument propreà fixer la matrice.

MÉTROTOME,s. m. (rad. métrotomie). Chirurg.
Instrumentpropre à opérer la section de la matrice.

MÉTROTOMIE,s.
vu, je coupe).Chirurg.Opération qui consiste à ou-vrir la-matrice ou à l'extirper opération césarienne.

METS, s. m. (pron. mè du lat. missus, placé,
mis). Ce qui est bon à manger; ce qu'on sert sur
la table pour manger ce qui sert à un: repas. Mets
délicat, exquis. Meta grossier. La variété des mets
excite l'appétit. Tous les mets qu'on y "sert sont
communs, mais excellentsdans leursespèces.

-i Moins d'éclat, plu» de nets;
On ne se nourrit pas de bijoux, de-hochets.

1 Féod; Mets He mariageDroit dé certainsseigneurs
des temps féodaux de se faire donner un plat de

chaque metsservi au repasde nocesde leursvassaux.
METTABLE, adj. Quipeut se mettre, en parlant

des vêtements. Cet habit est encore mettable. Cette
robe n'est plus mettable. Ce paletot est trop étroit
des épaules, il n'est pas mettable. On dit qu'un vê-
tement n'est pas mettable, ou qu'il n'est plus met-
table, lorsqu'il est mal fait, trop étroit, trop usé ou
passé de mode. Fig. et par extens. Qui peut pas-
ser, qui est de mise, en parlant du visage, du sa-
voir, etc. Oui, vraiment, ce visage est encor fort
mettable. (Molière.) Ce mot est vieux en ce sens.

L'esprit n'y sera point pédant,
Le savoir n"y sera mettable
Que sous les traits de l'agrément

METTAGE, s. m. Action de mettre. Mellnge encouleur. 1 Peu usité. On dit mieux Mise.
METTERNICH. Homme d'État autrichien, né

en 1773 à Coblentz, mort en 1859. II épousa en 1794
la petite-fille du célèbre diplomate Kaunitz rem-
plit au congrès de Rastadt les fonctions de secré-
taire (1797), s'y fit remarquerde l'empereur Fran-
çois II fut nommé peu après ministre d'Autriche
à Dresde, puis à Berlin, et enfin à Paris (1806). Il
eut l'habileté de cacher à Napoléon les intentions
hostiles de son gouvernement jusqu'au moment où
les Autrichiens lui déclarèrentla guerre (avril 1809).
A son retour à Vienne, il fut élevé au-poste de chan-

celier et de président du conseil.Ce fut lui qui, après
la défaite de l'Autriche à Wagram et le traité de
Vienne (octobre 1809), conçut l'idée du mariage de
Napoléon avec l'archiduchesse d'Autriche, et con-
duisit Marie-Louise en France. Il n'en fut pas moins
des premiers à donner à l'Autrichele co seil de la
défection, signa à Tœplitz, en 1813, l'aahésion«de
cette puissance à fa coalition, et reçut en récom-
pense, après la bataille de Leipsick, le titré de
prince. Il déploya une grande activité aux confé-

Tences qui suivirent cette bataille, présida en 1814
et 1815 le congrès de Vienne, qui régla le sort de
l'Europe, représenta l'Autriche à la deuxième paix
de Paris (1815), ainsi qu'aux congrès d'Aix-la-Cha-
pelle, de Carlsbad, de Troppau de I*aybach de
Vérone, et devint en 1826 président du conseil des
affaires étrangères.Conservant toute son influence
après la mort de l'empereurFrançois, il consolida,
aux conférencesde Prague, l'alliance avec la Prusse
et la Russie, et resta tout-puissantjusqu'en 1848.
Après le triomphe momentané de la révolution, il
donna sa démission et quitta l'Autriche. Il n'y re-
vint qu'en 1851 et resta depuis étranger aux affai-
res. Dans le gouvernement intérieur de son pays
comme à l'extérieur, Metternich s'appuyant sur
l'alliance de la Russie et de la Prus?e se montra
l'ennemi constant de la révolution et des idées li-
bérales, et !e«partisan duepouvoir absolu et d'une
compression à outrance.Il possédait des biens im-
menses,entre autres le domainede Johannisberg,qui
lui avait été donné par l'empereurFrançois en 1816,

commerécompensede ses trahisonsenvers laFrance.
METTEUR, EUSE, s. Celui, c-elle qui met. Ce

mot ne s'emploie jamais seul. | Metteur en
En orfèvrerie, Ouvrier qui monte des pierres fines
ou fausses sur l'or et sur l'argent, su: des bagues,
des colliers, etc. Écrivain qui arrange les travaux
de différents auteurs de façon à se les approprier.
Dumas est un habile metteur en oeuvre. 1 mpriln.
Metteur en pagçs, Ouvrier chargé de rassembler les
différents paquets de composition pour en former
des pages et des feuilles.

METTRAY. Géogr. Village du départ. d'Indre-
ét-Loire, près de Tours, dans lequel est établie uno
école industrielle et agricole pouflesjeunesdétenus.

METTRE, v. a. ( du lat. mittere envoyer. Ce

mot sert de radical à plusieurs autres verbes, tels

que admettre,promettre,compromettre,permeltre,e\c.,
qui se conjuguentde même. Il est irrégplieret fait,

au présent de l'indicatif,je mets, tu mets, il met, nous

mettons tous mettez, ils l'imparfait, je

à l'impératif, mets Au pré». <m subjonctif,



mettes l'imparfait,que je misse; au part, présent,
Placerdans un lieu

déterminé, un animal, soit
une chose. Mettre un homme en prison. lettre un
oiseaù dans une cage, un cheval à l'écurie. lettre
du foin dans le grenier. Il faut mettre chaque chose
à sa place. Mettre du vin dans la cave, des livres
dans une bibliothèque. 1 Placer dans un certains
rapportde position, en parlant encore des êtres ani-
mes ou des choses. Mettre un enfant-à terre par
terre mettre quelqu'un hors d'une maison mettre
un gigot la broche, des marchandises à bord d'un
navire; mettre les ch/ vaux à la voiture, la bride
ou la selle au cheval, lé joug aux bœufs mettre
un écran devant le feu, sespieds sous lavable, sur
les chenets, etc. | Fig. Dans les deux acceptions
précédentes. Mettrequelqu'un dans l'embarras,.dans
son tort. Il faut mettre sa gloire dans'lavertu. Com-
mence-t-il à chanceler dans le poste où on l'avait
mis? (La Bruyère.) 1 Les rois étaient électifs; or,
on notait sur le trône le plus grand et le plus fort.
(Raynàl.) Ses grandes qualités et ses actions, mises
enfin dans la balance, l'emportèrentsar ses fautes.
(Voltaire.) En parlant des personnes, Euvoyer,
conduire en un lieu y établir. lettre un enfant à
l'école, au collége, en nourrice. Ou. mit l'innocent
dans un sombre cachot. En parlant des person-
nes, signifie aussi Réduire à. Mettre un homme à
la besace, à l'aumône, à la mendicité, aux abois,
à quia, à bout de voie. Mettre un homme il la re-
traite, à la réforme, à la pension. 1 Se dit encore,
en parlant des personnes, de certaine peine qu'on
leur fait subir. Que fait la société pour amender
l'humanité? Elle met en prison, au cachot aux
fers, au carcan, au pilori, à la chaîne, la tcr-
ture, à la question, enfin elle met à mort. 1 En par-
lant des choses, Revêtir, porter sur soi. lettre sa
chemise, ses bas, son pantalon, -ses. souliers, ses
bottes, son chapeau, ses gants. 1 Porte-( habituel-
lement sur soi. Elle ne met que des robes de cou-
leurs foncées. En parlant des choses qui se man-
gent. Accommoder, apprêter. Meltrt un poulet en
fricassée, un lièvre en pâté, des fruits en compote.

Placer, employer d'une certaine manière en par-
lant de l'argent. lettre son argent en rentes. Met-
tre trop (1 argent en chevaux, au jeu. 1 En parlant
du sol, -Ensemencer, planter, disposer d'une cer-
taine façon. Mettre une terre en blé, en vignes, en
bois, en prairie, en jachère, en verger, j Par anal.
Mettre un escalier en peinture, à-la cire, une cham-
bre en couleur, Ajouter à. Mettre un manche "a un
balai, une corde à un violon, etc. En parlant des
dispositionsmorales, Les manifesterdans ses paro-
les, ses actions, ses écrits. Mettre de 'l'ordre, du
choix, de la méthode, dans l'expression de sa pen-
sée mettrede la douceur, de l'adresse,de l'art dans
sa conduite; mettre de l'aigreur dans sa conversa-
tion, etc. Suivi de la préposition à ou en, ce verbe
s'emploie tant -au propre .qu'au figuré, dans une
foule de phrases où il a une signification plus ou
moinséloignée de son sens primitif; par exemple
Mettre quelqu'un en colère, en fureur, -en faveur,
en crédit, en honneur, en dépense mettre quel-
qu'un ou quelque chose en danger, en péril; met-
tre une armée en déroule, une chose en œuvre, e
ligne, en compte, en réserve, etc. Mettre un homme
à la raison, à l'épreuve, à jnême de, à portée de;
une chose à bas prix, une affaire à jonr, une ville
en combustion. 1 Mar,. Mettre à la voile Appareil-
ler et'sortir d'un port ou d'une rade; mettre les bas-
ses voiles sur les cargues, Se servir des cargues, pour
trousser les voiles par en bas mettre à terre, Des-
cendre du monde ou des objets quelconquesdu na-
vire terre mettre un matelot à terre, Le débarquer
et le renvoyer mettre à bord, Tirer ou porter dans
un navire; mettre une ancre en place, Amarrer une
ancre. J T. de manège. Mettre unjeune homme à che-
val, Lui enseigner l'équitation mettre un cheval au
trot, au galopiau pas, Le dresser à ces allures; met-
tre un cheval dedans, Le dresser, le mettre dans la
main et dans les talons mettre un cheval- hors d'ha-
leine, Le faire courir au delà de ses fôrces mettre
un chemlsous le bouton, Le tenir enétat par le moyendn ,bouton des rênes qu'on abaisse etc. 1 Il entre
dansune quantitéd'expressionsproverbiales et figu-
rées qui trouveront leur explication aux mots prin-
cipaux qui l'accompagnent. Tellessont les suivaë-
tes Mettre la main à l'œuvre, la main à la pâte,
de l'eau dans son vin. là charruedevant les bœufs,
la faucille dans la moissond7autrui, Ia main sur la
conscience, la main sur quelqu'un, le doigt sur la
chose, son bonnetde travers, etc. Se mettre,
v. pr. S'emploie dans la plupartdes acceptions du
verbe actif,, qu'il ait pour sujet un nom de per-
sonne, ou un nom de chose. Se mettre a table. Se
mettre à l'ombre. Se mettre au soleil. Se mettre au

grand jour. Se mettre à l'écart,
au courant au fait. Se mettreaux pieds aux ge-
noux de quelqu'un. Se mettre à la discrétion d'une
personne, à sa disposition. Se mettreau feu pour
quelqu'un. Se mettre en quatre pourlui. Se mettre

Se mettre au régime. Les petits spectacles se sont
mis au niveau des grands ils annoncent;des piè-
ces demandées. (La Harpe.) Des que j'aurai fini le
petit-lait auquel je me suis mis, j'irai chez vous..
(Voltaire.) Le roi vint, et fort gravement regarda
tout sans se mettre à table. (Mme de Sévigné.) | Se
mettre à la place de quelqu'un, S'emparer de la place
de cette personne. Fig. Se figujgr qu'on est dans
une position, dans une situation analogue à celle
où se trouve une autre personne pour juger si ce*
qu'elle fait est bien, et si on le ferait soi-même.

(J.J. Rous-
seau.) | Se mettre à quelque chose S'en occuper.
Je me mets à l'ouvrage. Je me suis mis à l'œuvre.
1 Se mettre à son aise, Ne pas se gêner; -prendre
ses aises agir sans contrainte.Se mettre à, suivi
d'un infinitif. Commencerà. Se mettreà travailler,
à marcher, à courir. Se. mettre à parler. Se mettre
à rire, à plaisanter.Se mettre à réfléchir. Se mettre
à manger, à boire. Se mettre d. chanter, à jouer.

'Se mettre à fàire du bruit. Se mettre à étudier. Se
mettre à contrefaire quelqu'un. Se mettre à crier. 11

se mis rire aux éclats. En me voyant, il se mit à
courir. Après la promenade, ils se mirext à jouer.
l'Se mettre bien, se mettre mal avec quelqu'un. Se

mettre dans le bain. Se mettre dans la baignoire.Se
mettre dans un coin.-Se mettre dans une affaires. Se
mettre dans' la peine. Se mettre dans l'embarras,
dans une position difficile. Se mettre dans-la tête,
dans l'esprit. Pourquoi s'est-on mis dans la tête que
celui qui remplace un académiciendoit le louer en
tout et outre mesure? (La Harpe.) } Se mettre dans
la dévotion, Se livrer aux pratiques exagérées dé la
dévotion. Se mettre derrière la porte. Se mettre de-
vant la glace devant la cheminée. Se mettre de-
vant quelqu'un. 1 Se mettre contre, S'appuyer con-
tre quelqu'un contre quelque chose. Mettez -.vous
contre moi, contre le mur. Fig. Se déclarer con-
tre quelqu'un; prendre pnvti contre lui. Vous fous
étes tous mis contre moi. Se mettreen péril, en dan-
ger. Se mettre en évidence. Se mettre en avant, en
arrière. Se mettre en état. Se mettre en équilibre.
Se mettre en opposition,en désaccord. Se mettre en
colère, en fureur. Se mettre en mouvement. Se met-
tre en sueur, en nage. Se mettre en train. Se mettre
en feu, eu haleine. Se mettre en repos. Se mettre en
sûreté. Se mettre en pension. S. mettre en mer. Se
mettre en renom, én réputation. Se mettre en frais,
en dépense. Se mettre en jeu. Commentsefaire crain-
dre sans se mettre en dangerd être haï? (Fléchier.)
Je revins chez moi avec cet oracle qui s'ajustait si
bien à mon caractère, efe^dès ce moment je me suis
anis en besogne. (Marivaux.) j Se mettre en tête,Vou-
loir avec obstination. Il s'est mis,en tête que tout de-
vait lui céder. Se mettre enti- deux,hommesqui
se battent pour les séparer. Se mettre sur le pied

de faire où de ne pas faire quelque chose. Je me suis
mis sur le pied de ne recevoir que peu de monde. 1

Se mettre sur les rangs. Il s'est mis sur les rangs pour
le prix proposé. S'habillerd'une certainemanière.
Se mettre bien. Se mettre mal. Se mettre avec goût,
avec élégance. | HorticrSe mettre à fruit, Se dit
d'un arbre qui commence à porter du fruit..

METZ (pron. Mès; anciennement Divodurum Me-
diomatricorum,civitas Mediomàtficum. Nom qui lui
vient des Médiomatrices, dont elle était la capitale
avant l'arrivée des Romains dans les Gaules du
celt. med, en composition mes, coupure, partage
ien, in, rivière parce qu'elle est placée entre deux
rivières; elle était aussi nommée au moyen âge
Mette, Métis). Géogr. Chef-lieu du départ. de la Mo-
selle, sur la Moselle et la Seille à 317 kilom. de
Paris; 45,207 habit. Place de guerre de première
classe; école d'artillerie et du génie;soclétés des
lettres, sciences et arts, d'agriculture et d'indus-
trie, des sciences médicales; écolegratuitede des-
sin cours publics d'accouchements et de botani-
que écoles gratuitesd'enseignementmutuel ©on-

naturelle, jardin botanique. On remarque là ca-
thédrale, monument gothique d'urie. hauteur pro-
digieuse et d'une étonnante légèreté l'arsenal, les
casernes, la salle de spectacle, l'église Saint-Si-
mon, la préfecture. Fabriques de raps et étoffes
de laine, toiles écrues, linge de table, passemente-
rie, broderie, soieries, ébénisterie eaux-de-vie, li-
queurs, bière confitures,pain d'épices. Entrepôt
considérableentre lü France, la Prusseet les Pays-
Bas. Hist. Metz devint, en 511, à la mort de Clo-
vis, capitale du royaume de Metz où à'Âustrasie,

bler, qui s'emploie en tenture, en garniture de
blés. Éfoffe
rideaux meublants, j Meubles meublants, Ce

qui sert à meubler une maison, une chambre, sans
être attenant aux murs.MEUBLE,

qui peut être
Qui

est friable et facile, àla ou été rendu
tel par de fréquentes façons.Terre meuble.
terres sont meubles à une certaine profondeur, plus
elles deviendrontfertiles. (Morog.) On rend les tef-
res meùbles par le drainage. Jurisp.Biensmeubles.
Choses qui peuventêtre transportéesd'un lieu un
autre, sans détérioration. Les choses incorporelles
sont réputées bien meubles.

MEUBLE, s. m. (du lat. mobilis, meuble; fait de
movere, mouvoir). Tout ce qui sert
raison, un appartement,sans en faire.partie. Meu-
ble en acajou, en noyer. Avoir de beaux meubles.

1 La fabrication des meubles forme une partie im-

industrie en France et, pour ainsi dire^ dans toute
l'Europe. On emploie à cet usage otiques,'
ou indigènes ( palissandre, acajou, bois dé rosé, ci-
t.ronnier; noyer, merisier, chêne, une
trentaine d'années, le fer creux a aussi été em-
ployé avec succès pour la fabrication des lits, ta-
blés, canapés, fauteuils, chaises, etc. Les meuble»
en fer, revêtus d'un venus noir, ou peints de di-
verses couleurs avec des ornementsdorés, peu-
vent rivaliser avec les meubies de laque de la
Chine. Ils n'offrentpas moins

Tous les biens qui ne tiennent point lieu de fonds,
qui peuvent se transporter d'unlie autre sans
être détériorés,,tels que l'argent comptant,les mar-
chandises, les dettes par obligations, les bestiaux,
les ustensiles d'hôtel qu'on en peut détacher sans
fraction ni détérioration qui ne sont point scellés
en plâtre, qui ne tiennent ni à fer ni à clou. Le
bois, le blé, le poisson en boutique sont répufës
meubles. Le bois et le blé, en France du moins,
né sont réputés immeubles quelorsqu'ils sont en-
dants par la racine,et le poisson,, lorsqu'ilest dans

meubles pour
cuper. C'est dans le même sens qu'on dit Être dans

ses 1 Mettre
donner, lui acheter les meubles nécessaires pour
meubler un appartement, une chambre; l'entrete-
nir. Collect. Toute la garniture d'une pièce, d'un
cabinet. Un beau meuble de salon, Se dit surtout lors-
que le meuble est assorti, soit pour les formes, soit
pour la couleur. Meubles de Boule. Meubles gothi-
ques. Meubles rococo. Par extenso Se dit de quel-
ques ustensiles portatifs. Un couteau est un meu-
blè utile en voyage. Jurisp. Bien meuble. Les
meubles suivent la personne. L'argent comptant,
les bijoux sont regardés comme meules. | Blas.
Pièce quelconque qui se trouve dans les armoiries.
Des animaux, des fruits des arbres des macles
sont des meubles de l'écu, ou des meubles d'armoiries.| Fig. La sincérité,l'honneur sontme«6/»s fort utiles.

L'argent, l'argent,dit-on, sans lui tout est stérile,
La vertusans l'argentn'est qu'un meuble inutile.

MEUBLÉ, ÉE, part. Garni de meubles. Un sa-
lon richement meublé. Chambre meublée. Apparte-
ments meublés. | Par extens. Une cave bien meublée,
Une cave bien fournie de bon vin et de différentes
espèces. Avoir la bouche bien meublée, Avoir de
belles et bonnes dénis. | Fig. Avoir la tête, fa mer
moire bien meublée, Savoir beaucoup de choses,avoir
beaucoup de connaissances.

Mes. Meubler une maison, un appartement,' uns,'
chambre. Meubler une ferme. La garnir de tout ce
qui est, nécessaire pour la faire valoir. | Fig. Meu-
bler sa tête .ta mémoire L'ornerde connaissances
utiles et agrvsbles l'enrichir de tout ce qu'il y a
de beau dans >s auteurs des temps anciens et des
temps modernt*. Peinte Meublerun tableau, Le dé-

garnir de meubles somptueux de riches
ornements, de | Absol. Cette
étoffé meuble bien, Elle fait bon effet employée en
garniture de meuble, en tenture, Se meubler,
v. pr. Se garnir de meubles être
partement commence à se meubler. Se procurer,
s'acheter des meubles. Commencer à se meubler.

MEUDON. Géogr. Bourg du départ, de Seine-



et-Oise, 8 kilom. 0. de Paris.
au sommet

d'un
joli coteau, près de la rive gauche de la Seine;
5,417 habit. Exploitation de craie, verrerie, pote-

Le châ-

teau de Meudon fut .bâti en 1695 par le dauphin,
48, le Louis XIV, et réparé par Napoléon Ier. Il
est entouré de beaux jardine, dessinés par Le Nô-
tre, et environnéde bois qui offrent d'agréables
promenades. Allons visiter les bois de Meudon.

.MEUGLEMENT, s. m. Synonyme de Beuglement.
MEUGLER^v. n. Ciier. au parlant de quelques j

ruminants. Les vaches iieuyltnt. les taureaux meu-
tjlenl en rentrant a l'étable.On dit mieux Beugler.

MEULARD,&- m. (augment. de meule).Meule u'un
grand diamètre, employée dans les grandes usines
pour émonder ou blanctiir différente objets.

MKULARDE, s. f. (Jim. de sneute). Meule d'un
diamètre moyen, servant aux mêmes usages que le
meulard. On'a monté deux meulade* dans l'usine.
On <:jt aussi, au masc., Meuleau, M-ulardeau.

MEULE, a. f. (du lat. du gr.
_Corps,solide, rond et plat, de pierre, d'a.cier
ou de fer,, servant à broyer les corps durs, à les
moudre ou à le=, a:gui.ss.-r. l'élite meule. Grossemeule.

J Meule.

Meule tendre, dtfrfe, lourde, pesante. Meule hoinn-
gène, ronde. Meule piquée, raboteuse, dentelée,
bruyante, paisible, roulante. Arrondir une meule.
Dégrossir une meule, [. Meule de moulin, Meulepour
moudre le blé, les grains, les broyer. Le grain, par
son secours, sous la meule se broie. (Dehlle.) 1 Ou

bro-kî au moulin les grains avec deux meules de
pierre posées 1 une sur l'autre. Ou appelle meule
gisante, la meule de dessous qui reste immobile, et
meule courante, lâ meule supérieure qui tourne sur
la meule' gixante., Une meule est dite plus ardente

que Vautre, lorsqu'elleest plus coupante par les iné-
galités qu'el..ve a naturellement,et par celles qu'on

y a faites en la, piquant. On distingue les meules à
la française, de lœ,50 à 2m de diamètre, formées
soit d'un seul bloc détaclié de la meulrère, soit de
plusieurs morceaux réunis au moyen d'un ciment
et de cercles de fer et les meules anglaises, de lm,30
à rm,60, composéesde plusieursmorceaux. Celles-ci
offrent sur l'une des faces quatre grandes rainures
partant du centré, dit œillard, et donnant naissance

sur un de leurs côtés à-des ramure eu diagonale.
La France tire ses meilleuresmeules de la t erte-
sous-Jouarre elle fait avec l'Angleterreet 1 Améri-

que un grand commerce d'exportationde blocs desti-
nés à être montés en meules. 1 Le prince Miléta, fils

du roi Lélex, de Lacédemone, invénta les meules de

moulin, ll^araîtque les Egyptiens, les .Juifs, les Ito-

mains, et probablement aussi les Grecs, ne se ser-
vaient point, comme nous, de chevaux, de vent
ou d'eau pour Tourner les meules, mais qu'ils em-
plovaient a ces travaux pénibles leurs esclave* et
le<irs prisonniersde guerre; car Samson, étant pri-des Philistins, fut condamné,dans sa pri-
son k totrrner la meule. | Meule a aiguiser ou are--
j«i«er, Meule en pierre de grès très-dur et d'un

grain fort serré/qui sert à aiguiser les fers desti-
nas à couper et ii trancher. Repasser des couteaux,
des fri.sc.m-: sur 1h mml". \mz couteliers ut les fail-

meuleaux,l'ours uifcii-

lard eaux., et enfin leurs meulardes, qui sont des i

pierres beaucoup plus grandes que t-ontes les au-
tres. Ils se servent en outre, ainsi que les lapi-
daires, etc., de meules en fer, en acier et même en
bois, pour aiguiser ou pour polir les pièces qu'ils
travaillent. 1 Meule étjflouiierd'épingles, Roue d'a-
cier trempé, montée sur deux tampons et mise en
mouvement par une autre grande roue de bois tour-
née par toute la force' d'un homme et placée vis-
à-vis la meule, à quelque distance. 1 Meule d'épin-
glier, Roue de fer en plein tailladéesur les surfaces
eu dents plus ou moins vives, selon l'usage auquel
on l'emploie. 1 Meule de fondeur de cloches, Massif
de maçônnerie dans lequel on assujettit un piquet
de bois sur lequel tourne, sur un pivot, une des
branches du compas de construction qui sert à con-
struire le moule d'une cloche. Meule des miroitiers-
luneltîers, Meules sur lesquelles les miroitiers-lu-
nettiers arrondissent la circonférence des verres,
des lunettes, etc. Chez les verriers, on appelle
meules des morceaux de verre qui s'attachent aux

I cannes pendant qu'on s'en sert. T. de véner. Es-| pèce de bosse sur le haut de la tête du cerf, d'oû
son sa ramure ou son bois. On l'appelle aussi ro-cher, base. Les vieux cerfs ont le tour de la meule
large et gros, bien pierre et près de la tête. (Bil-
lot.) Agric.° Gros tas de blé ou de foin que l'on
élève dans les champs, sur le lieu même de la ré-
colte ou près des fermes. L'érection des meules exige
de l'art pour qu'elles soient solides,à l'abri de l'eau,
faites avec régularité et élégance, et susceptibles
de résister aux vents. Il faut aussi éviter que les
foins mis er. meules soient trop humides, car ils
pourraients'échaufferet même prendre feu. | Meule

de jardinier, Amas, tas de fumier que les jardiniers
trouvent en défaisant leurs couches, et qu'ils met-
tent ensemble pour avoir des champignons. 1 Meules

de fromage, Masse de fromage de Suisse, d'Italie, de
France et d'Angleterre,qui a la forme d'une meule.
On vend à la criée les meules de fromage de Gruyère.

MEULEAU, s. m. Synonyme de UeUtarae.
MEULEN (antoine-françois).Peintre de ba-

tailles, né à Bruxelles en 1634, mort en 1690. Il
fut élève de Pierre Snayers. Comme lui, Van-der-
Meulen peignait avec succès le paysage et les ba-
tailles. La légèreté de main et la facilité d'exécu-
tion sont les deux caractèresparticuliers de son ta-
lent. Sa couleur est vraie, ses paysages sont d'un
bon style. Il possède aussi à un degré éminent l'art
de grouper les figures. Son dessin est correct et sa

touche franche et hardie. Les lignes droites, très-
peu pittoresques, de nos batailles modernes,ne lais-
sent rien voir dans ses tableauxdes difficultés qu'el-
les ont dû présenter à son génie. Il excella^ at:
siner les chevaux. Un grand nombrede ses tableaux,
composés pour les Gobelins, ont été exécuté
sieurs fois en tapisseries, qui sont à la hauteur des
modèlesde Raphaël, de Jules Romain et de Lebrun.
Le Musée de Paris possède quinze tableaux de ce
maître. C'est une des gloires de la peinture moderne.

MEULEtllE, s. f. (rad. meule;. Technol. Atelier
où l'on prépare les meules. Fabricationde meules.

MELLETTE, s. f. (dim. de meule). Petite meule
de feift. T de pêche. Estomac des morues.

MEULIER,s. m. (rad. meule). Celui qui façonne
les meules. Les meules devenant dures en séchant,
le me'ulier se hâte de les travailler aussitôt qu'elle
sont extraites de la carrière.

MEULIÈRE, s. f. (du lat. molaria, de mola,
meule, parce que cette pierre sert à faire des meu-
les). Espèce de pierre siliceuse, souvent blanche,
luisante, dense, employée en forme de moellons
dans les bâtiments pour les fondations, les contre-
forts, les murs de terrasse, et, en grande dimension,
à la formation des meules de moulin. Il

La meil-
leure nÇeulïere pour bâtir est celle qui est brune, lé-
gère, perforée d'une multitudede trous et d'anfrac-
tuosi'tés elle charge peu les murs et se lie très-bien
au mortier. Il

(Francœur.)1 Carrière d'où 1 on tire

ces sortes de pierres. Travailler une meule dans

une meulière. Adjectiv. Pierre meulière. « Une
bonne pierre meutière doit être exempte de parties
calcaires, de pierres à fusil elle ne doit être ni trop
"pleine ni trop ouverte. » (Violet.) 1 La pierre meu-
lière se trouve par bancs interrompus au mil*eu des
sables et de l'argile. Il en existe de belles carrières
dans les départements de Seine-et-Oise, de Seine-
et-Marne et de la Marne, notamment à la Ferté-
sous-Jouarre,à Montmirail et à Meaux.

MEULON, s. m. (rad. meulej. Meulede chaume.
Tas de sel tiré du marais salant.

MÉUM, s. m. Bot. Genre de la famille des om-
bellifères, tribu des sésélinées. Jféum est son nom

1 vulgaire c'est l'aréthuse à feuilles capillaires, qui
sont' longues,rangées sur une côte, découle, Lres-

menu et plus fines que celles du fenouil, ce qui lui
a fait donner le nom de méum où méon, qtu, en
grec, signifiemoins. Ses fleurs naissenten ombelles,
composées chacune ordinairementde cinq feuilles
disposées en roue, de couleur blanche, odorantes.
Ses semences sont oblongues, arrondiessur le dos,
cannelées, plus grosses efplus larges que cellesdu'
fenouil. Sa racine est vivacé, grosse, de la longueur
du petit doigt; elle se partage-en plusieurs bran-
ches, plongées dans la terre obliquementet profon-
dément elle est de couleur brune en dehors,
blanchâtre en dedans, de substance rare et légère,
d'un goût âcre et piquant, d'une odeur aromatique.

T. de méd. Méumathamantique,Ainsi appelé d'A-
thamas, fils d'Eole et roi de Thèbes, qui découerit
ses propriétés, ou d'une montagnede Thessalie, ou
il croissait, et qu'on nommait Athamante. Le méum
est un atténuant actif, expectorant,stomachique,
carminatif et diurétique.

MEUNERIE, s. f. L'art du meunier. 1 .Par ex-
tens. Commerce des farines. La meunerie est une
branche de commerce très-importante.

MeVjkG (JEAN DE). Poète français, surnommé
Clopinel, parce qulil était boiteux. Naquit dans la
petite ville de Meung-sur-Loire, près d'Orléans, au
milieu du xnie^iècle. Les biographes ne sont d'ac-
cord ni sur sa naissance ni sur sa mort. On croit
qu'il vivait sous le règne de Louis IX, et que Guil-
laume de Lorris, dont il continua le fameux Roman
de la Rose, florissait sous Philippe-Auguste. Toutes
les sciences alors en honneur furent cultivées par
lui avec un grand succès. Alchimiste, astrologue,
géomètre, il se fit remarquer par plusieurs ouvra-
ges. On lni doit une traduction de l'Art militaire,
de Végèce. Le Roman de la Rose a fait grand bruit
chez nos aïeux et, comme le premier monument
remarquable de notre langue, il a droit à notre at-
tention. Il mérita à Jean de Meting le nom de Père

et d'Inventeur de l'éloquence; cependant son.princi-
pal mérite parait'être l'ingénuité, et la naïveté. Le
Roman de la Rose a donné naissance à un grand
nombre de disputes et de jugements divers. Clé-
ment Marot appelait l'auteur YEnnius français; Pas-
quier l'égalait au Dante, et le mettait au-dessusde

tous les autres poètes; Lenglet-Dufresnoyle regar-
dait comme notre Homère. Les prêtres, les moines
et les femmes, très-maltraitésdans plusieurs pas-
sages de l'ouvrage, se soulevèrent contre le roman
et contre l'auteur; mais si Jean de Meung se fit
ainsi beaucoupd'ennemis, il n'en devint que plus po-
pulaire, précisément parce qu'il attaquait le clergé.

MEUNIER,1ÈRE, s. (du bas lat. molinarius,meu-
nier fait de molina,moulin). Celui, celle qui exerce
l'art de réduire des céréales en farine, et d'en séparer
les diverses espècesdeson celui qui tient et fait va-
loir un moulin. Meunier habile. Bon, honnête meu-
nier. Jolie meunière. Il est difficile d'empêcheï les

meuniers de frauder. Les petita meuniers se bornent
à moudre le blé d'autrui, celui qu'on leur apporte;
les gros meuniers possèdent des moulins considéra-
bles et ne s'occupent que de moudre les blés qu'ils
achètentpour faire le commerce des farines. L'âne
du meunier. Il serait très-utile que les fraudes des

meuniers fussent 1 objet de règlements sévères.

parbleu dit le meunier, est'bien fou de cerveau
Qui prétend contenter tout le monde et son père.

(LA FONTAINE.)

1 L'art de réduire le grain en farine est fort ans'
cien. L'inventeur reste inconnu. On sait seulement

que les Égyptienspratiquèrentcet art si utile avant
aucune nation; que les Grecs le reçurent d'eux et
le transmirent à leur tour aux Romains. D'abord,

on ne concassa pas le grain pour en faire usage;
on le sépara de sa pellicule ou de son enveloppe,
comme on fait pour manger des noix, des amandes.
Pour cela, on le faisait torrétier, ainsi que les sau-
vages le pratiquent encore aujourd'hui.Plus tard,

on le concassa, et on en tit des espèces de gruaux
semblables à ceux qu'on fait avec de l'avoine, En
pilant davantage les grains dans les mortiers, on
les réduisit en une espèce de poudre qu'on nomma
farine, du mot far, qui signifie une sorte de blé

qu'on cultivait plus communément. Ce moyen de

convertirles grains en farine se perfectionnaencore
dans la suite. Nous lisons dans Homère qu'on a été

dans l'usage d'écraser le grain avec des rouleaux

sur des pierres taillées en tables, ce qui, vraisem-
biablement, amena à le broyer entre deux meules.

Cette manière était très-pénible on y employait

tf3 esclaves et des criminels:On n'a su vraiment
réduire le grain en farine que lorsqu'on a su le

faire au moyen de deux meules couchées 1 une sur
l'autre, dont, à force de bras, la supérieure tour-
nait sur l'inférieure. Aussi longtempsque \*<>™™

fut employé comme seul locomoteur, le diamètre



des meules fat restreint mais, dès qu'on y eut at-
telé es ânes et des chevaux, leurs dimensionsaug-
mentèrent beaucoup. Enfin, deuxautresmoyens ont
été trouvés, qui ont rendu l'art du meunier plus
utile et plus facile, l'eau et le vent. Ces deux for-
ces motrices ont permis de donner aux meules des
dimensions bien supérieures à toutes cellesqu'elles
avaient eues précédemment. Prov. Il n'y a rien
de ptushardi que la chemised'un meunier, parcequ'elle
prend tous les matinsun voleur à la gorge. Ce aie-
ton est une amère satire contre les meuniers. On
dit aussi d'un homme qui éperdu une belle posi-
tion, et qui se trouve réduit à un état voisin de la
misère, que d'écéqve il est deuenu meunier. 1 Adjec-
tiv. Garçon meunier. Bot. Champignon du genre
agaric blanc j non lactescent ni acre, à chapeau
ample, et dont le stipe est court. 1 Variétéde vigne
dont les feuilles sont .couvertes de poils blancs.. 1
Entom. Nom de quelquescoléoptèresqui se trouvent
dans la farine humide. Ils sont longs, armés de cor-

qui est d'un rouge obscur. 1 Hortic: Espèce. de lè-
pre blanche qui attaquequelquefoisles arbres, prin-i
cipalement les pêchers, les fleurs et les herbes po-tagères,telles que les melons, les concombres.Cette
lèpre gagne ensuite les feuilles, les bourgeons ou
rameaux,les fruits, les rend tout blancs, en les cou-
vrant d'une sorte de matière cotonneusequi bouche
les pores, et leur cause par conséquent un grand
préjudice. Poisson de rivièreqne l'on trouvecom-
munément près des moulins. Il se plaît aussi dans
les endroits fangeux. Il a deux nageoires au-dessns
des ouïes, deux autres au bas du ventre, à peu près
sur le milieu de sa longueur, une derrière l'anuset
une sur le dos. La tête est grosse, la bouche dénuée
de dents, et le palais charnu. Meunierde mer, Nom
vulgaire de l'holocentre pKÛadelphien.

1 Nom vul-
gaire de quelques oiseaux.

MEUNIÈRE,s. f. La fé e d'un meunier, ou
femme qui gouverne un mo lin. Belle meunière.
Meunièresyen-ante.Cette meunière est fort capable.

Ornithol. Nom vulgaire de la mésange à longue
queue et de la corneille manfelée.

MFURT-DE-FAIM, s. Celui, celle qui se trouve
sans travail, vieillard incapable d'exercer un mé-
tier femme réduite à la dernière misère enfant
abandonné. C'est un meurt-de-faim. Se dit aussi
d'un vagabond d'un paresseux d'un homme qui
aime mieux mendier ou marauderque de travailler.

Plur. Lt>s meurt-de-faim.Il y a beaucoupde nieurt-
de-faim en France qu'il faudraitsoulager.

MEUHTHE. Géogr. Rivière de France,qui a sa
source dans les Vosges.Elle baigne Saint-Dié, entre
sur le territoire du département auquel elle donne
son nom, passe à Lunéville, à Nai>cy, et, à 12 ki-
lom. de là, se jette dans la Moselle,après un cours
de 140 kilom. Elle sert, ainsi que ses affluents, à
l'exploitation des forêts de sapins qui couvrent la
partie des Vosges qu'elle arrose. 1 Département de
la Meurthe, Il est formé de la Lorraine propre, du
Barrois et de la partie méridionale de la province
des Trois-Évêchés borné, au N., par le départ. de
la Moselle à l'E., par celui du Bas-Rhin; au S.,
par celui des Vosges; à l'O.,par celui de la Meuse.
t>43,500 hectares;428,387 habit. chef-lieu, Nancy;
Le voisinage des montagnes et l'étendue des forêts
rendent le climat de la Meurthe plus froid que nele comportesa latitude.Les rivières sont laMeurthe
et la Mosellequi y sont navigables; la Vezouze, la
Seille et la .Sarre, qui y sont flottables. On v re-
marque une multitude de collines boisées et de
-vallons arrosés presque -Hous par des eaux vives,
quelques-uns par des étangs. La Sarre, la Meurtbe,
la Moselle et la Seille le divisent en quatre bas-
sins, dont celui situé au centre du département
ufire de belles prairies,sur lesquelles de fréquentes
inondations versent un sableterreux qui les ferti-
lise. Le plus fertile de ces bassins est celui de la
Seille dont les eaux limoneuses le fécondent singu-
lièrement, si l'on en excepte toutefois une surfacede
marais salins qui tous sont improductifs. Le sol est
cultivé avec des chevaux; récoltes plus que suffi-
santes. 'Céréales, légumes de toute espèce, lin,
chanvre, houblon^ betteraves,navette d'été et d'hi-
ver, colza; fruits abondants on cite ceux de Gri-
monviller, les abricots de Nancy et les prunes oucoëtches de e ïa. Lorraine vins peu généreux vastes
prairiesnaturelles:arbresforestiers de toutes sortes.
Mines de fer, mises de sel gemme carrières de
pierres de taille, marbre; pierres à chaux et àplâtre, pierres lithographiques,grès, argile pourla poterie,sables pour verrerie; sources salées, par-ticulièrement dans le bassin de la Seille. Chevaux
rte petite taille, mais nerveux et durs à la fatigue;
ânes robustes. Beaucoup de pores, d'oies, volaille
de toute espèce. Gibier peu abondant, sangliers, j

chevreuils lièvres, grand nombre de loups et de
renards. Poissons de rivières et d'étangs carpes.
Manufacturesde glaces et de cristaux. Broderie
en tous genres, papiers peints, cartes àjouer, pipes
de terre, alênes et poinçons, chandelles,liqueurs
renommées, acides minéraux, ouvrages de vanne-
rie, boissellerie. Filature de" coton, huileries, distil-
leries d'eaux-de-vie,raffineries de sucre de bette-
raves: papeteries, tanneries, -fonderie decloches.
Salines de Dieuze, Château-Salins et Moyenvicf
commerce de blé, eaux-de-vie,bois de charpente,
de menuiserie et de chauffage. Le départ. de la
Meurthe est divisé en cinq arrondissements ( Châ-

MEURTRE,s. m. Homicide commis de dessein

de guet-apéns. Ainsi le meurtre est distingué du
simple homicide qui arrivepar accident,et de celui
qui résulte d'une rixe ou d'un duel. Etre accusé de
meurtre.Être coupable d'un meurtre. Se vengerpar
un meurtre. Les temps de grossièreté, de sédition,,
de rapines et de meur,tres,furentcependant le temps
le plus brillant de la chevalerie. (Voltaire.) Les

uns regardaientce meurtrecommeun acte héroïque
les autres comme un forfait. (Barthélémy.)

La force tenant lieu de droit et d'équité,
Le meurtre s'exerçaitavec impunité.

(boileau.)
Les uns font dériverce mot de mortuarium d'au-

tres, de mordrum ou murdrum, qui se dit en basse
latinité; d'autres,de martyrium;d'autres, du saxon
mord ou du flamand moord; enfin, le dictionnaire
de Trévoux croit lui trouver une origine celtique
ou bretonne dans les mots muntz, qui, en langage
celtique ou bas-breton,signifie meurtre, munira,
tuer, et mujitrer, meurtrier.V. homicide. 'Se dit
aussides meurtres apparents.La tragédiene souffre
pas de meurtres sur la scène ils ont été introduits
par des poètes qui, n'ayant pas la force de toucher
par de simples récits, ont eu recours à ces tristes
spectacles. 1 Dommage, grand dommage. Cet en-
fant annonce les ^meilleures dispositions quel meur-
tre de ne pas les cultiver! C'est unmeurtre de laisser
perdre de si beaux fruits.1 Fig. et famil. Crier au
meurtre, Se plaindre avec force de quelque injus-
tice. Il crie au meurtre contre ceux qui lui ont fait
perdrecette place. (Acad.) On criaitau meurtre con-
tre lesaccapareursde blé. Prov. Il ¡en défendcomme
d'un meurtre, Il désavoue hautementl'action qu'on
lui attribue. Il s'en déiend comme d'un meurtre, mais
ses actions le trahissent. (Mme de Sévigné.)

MEURTRI,IE, part. Qui est abîmé qui est cou-
vert de meurtrissures.Un homme meurtri de coups.
Avoir unejambetoutemeurtrie. Son corps endolori,
meurtri.Des fruitsmeurtris. Des pêchesmeurtries.

Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange
D'os et de chairs meurtris et traînés dans la fange.

(racine.)
j S'est dit pour Tué, assassiné. Allez, sacrés ven-

geurs de vos princes meurtris. (Racine.)
MEURTRIER,1ÈRE, s. (pron. meurtrie). Celui,

celle qui a commis un meurtre. Ce meurtriernous
fait horreur. On punit de mort les meurtriers. Ren-
fermée dans son appartement, elle protesta qu'elle
ne reverrait jamais le meurtrier de son fils. (Bar-
thélémy.) Quiconque, le pouvant, ne nourrit pas
son frère qui a faim, est son meurtrier. (Lamennais.)

1 Adj. Qui donne la mort, qui tue ou fait tuer.
Conquérant meurtrier. Personne meurtrière.Il n'est
pas permis au législateur de prononcer la mort
contre son semblable sans devenirmeurtrier lui-
même.(Pnffendorf.) Ce qui cause la mort à beau-
coup de personnes. Combat meurtréer.L'épéemeur-
trière. Les armes à feu sont très-meurtrières.Mêlée,
action meurtrière. pidémie meurtrière. La dent
meurtrière du tigre. Vos décisions meurtrières sont
en aversion à tout le monde, (Pascal.) Des lois
meurtrières. (Racine.) Ces hostilités meurtrières se
sont renouvelées. (Raynal.)Ceux qui décrivent lets
guerres des nations n'exposent-ilspas à nos yeux
une suite uniforme de guerres meurtrières?(Barthé-
lemy.)|Poétiq.La faux mitrfrièredutempsà décimé
les rangs de la démocratie. La Parque meurtrière.

MEURTRIÈRE, s. f. (rad. meurtre). T.de for-
tificat. Ouverturepratiquéeverticalementdans les
murs d'une fortification et par laquelle on peut tirer

évasées à l'intérieur; elles ne reçoiventque le fu-
sil et ne peuvent servir qu'à nn seul homme.
Mar. Trous qu'on perçait autrefois au pont supé-
rieni d'un navire de guerre, pour tirer des coups
de fusil de dessous ce pont sur les ennemis qui
avaient sauté à bord. On tirait par les meurtrières.

Tuer. Lui qui, sans pitié, faisait cruellement
les IAu-

blesser. Je suis tombé en descendant l'escalier,

meurtriendiverses
Le boxeur furieux, tout bouillant de colère,

S'élance sur son adversaire, 1

Fait voler ses dents en éclats:
Son -art est un fléau, son triompheest un crime.

Se dit en parlant des fruits qu'on froisse ea.
les pressant trop, en les palpant sans précaution.
Meurtrir des pêches. Meurtrir des pommes, des pru-
nes des abricots. Les fruits meurtris ne sont point
degarde, se pourrissent. | Sculpt. Meurtrir le marbre.
Frapper le marbre à plomb avec la bon
Peint. Adoucir la grande vivacité des couleurs au
moyen d'un vernis qui semble jeter une vapeur
épaisse sur le tableau.T. de corroyerie.Meurtrir.
les têtes, Les travailler pour leur donnerla souplesse
qui leur manque. Absol. Les coups de pierre, les
coups de bâton meurtrissent. (Acad.)| Fig. Meurtrir
lésâmes.Meurtrir les coeurs. SE metjktbih, v.-pr.
Êtremeurtri. Les pêches et les abricots se meurtris-
sent par la moindre pression. Se faire une contu-
sion. Se meurtrir le sein. Se meurtrirense. heurtant
contreun corpsdur. La folle se meurtrissait levisage.

MEURTRISSURE, s. f. (rad. meurtrir). État
d'une partie qui a éprouvé les effets de la contu-
sion. Amas de sang en une partie du corps of-

fensée par une chute ou par un corps contondant,
et qui rend cette partie livide.Il est sorti de la ba-
garre blessé, couvert de meurtrissures. | Par anaL,
Se dit en parlant des fruits tombés ou trop pressés,
dont la meurtrissure cause la corruption.

MEl'SE (pron. meuze; en lat. Mosa, ancienne-
ment mns, masaymase du celt. moch ou mot, vite,
se hâtant). Géogr. Rivière de France, formée de
deux ruisseauxqui descendent du plateau de Lan-

es Haute-Marne).Elle arrose la France,là Bel-
gique, la Hollande, et se jettedans la mer du Nord
par huit embouchures,après un cours de 900 ki-
lom. environ. Navigable depuis Vaucouleurs. | Dé-
parlement de la Meuse. Il est formé d'une partie de
la Lorraine (Barrois, Verdunois, Clermontois),;
borné, au N., par le grand-duchéde Luxembourg;
au N. 0. par le départ. des Ardennes; à l'O., par
celui de la Marne; au S., par ceux dé
Marne et des Vosges, et à l'E., par ceux de la
Meurthe et de la Moselle; 620,555 hectares;
301,655 habit.; chef-lieu,Bar-le-Duo.La tempéra-
ture de ce départementest sujette à de fréquentes
variations;néanmoins, l'air y est en général pur,

vif et sain. Ses principales rivières sont la Meuse,
qui est navigable; rOrnain, qui est flottable; la
Saulx et la Chiers. Son territoire entrecoupéde
monts,de collines, de plaineset de vallées,est boisé
sur les monts, planté de vignes sur les coteaux,
riche en grains dans les vallées, maigre et peu
fertile dans les plaines. Manufacturesde cotonna-
des, dites de Bar, et de toiles de coton. Fabrique

de bonneterie, ébénisterie, liqueurs, dragées renom-
mées, hnile de graines et de faines,confitures de
groseilles, fromages façon de Gruyère, fromages
dits de crème; futailles, carton; filatures de coton;

faïenceries, poteries, verreries à bouteilles,papete-
ries, tanneries, forges, aciéries, etc. Le départ, de
la Meuseest divisé en quatre arrondissements(Bar-
le-Duc, Commercy, Montmédy, Verdun),28can-
tons et 587 communes.

MEUTANG, s. m. Bot. Plante de la Chine, re-
marquable pour ses belles fleurs. LesChinois esti-
ment fort le meulang, qu'ils appellent le rot de»
fleurs. C'est une espèce de rosé, semblable aux, nô» <

tres, plus grandenéanmoins, et dont les pétales sont

verbe movere, mouvoir, lancer). Troùpe de chiens
dressés à courir le lièvre, le cerf, le loup, le renard,
1 on.,autres bêtes sauvages ou carnassières.Meute de

chiens courants. Pour une meute, il faut au moins
courants. Un bon chien de meute. Une

meute de cent chiens. On faisaitautrefoisles meutes
de chiens d'une robe, c. à d. d'un poil. On appelle

les seconds chiens qu'on donne après les premiers.| Absol. On fait plus de cas d'une meute pesante



par les autres lorsqu'ils se fourvoient. (Francœur.)
"| Fig. et famil. On avait mis à. ses trousses une
meute d'agents police. Un conquérant est ton-
jours suivi d'une meute d'ambitieux. (Boiste.)

MEVENDRE, v. dépréc. mé, et
de vendre). Vendre à vil prix. Ce marchand a mé-
vendu une grande partie de ses marchandises.) | Ab-
sol. Il y a des circonstancesoù les marchands sont
obligés de mévendre. Peu usité.
MÉVENTE, s. f. Vente à vil prix. Se plaindre
de la mévente qu'on a faite. j| Non-vente, cessation

MEXICAIN, AINE, /dj". "^et s. (pron. mékiikain
rad^ Mexique). Habitant, bitante du Mexique;
qui' appartient au Mexique ou à ses habitants. Un

sont iharmantes.Une femme

tes. L'anarchie sembleêtre l'élément des Mexicains.
MEXICO (pron. mélcziko). G éogr. Capitale du

Mexique, sur l'emplacementde l'ancienne ville de
Tenochtitlan.,dans une vallée, entre les lacs de
Tezcuco et de Xochimilco; 200,000 habit. Rési-
dence des congrès et des premières autorités de la
république. Archevêché métropolitaindu Mexique;
université, école des mines avec observatoire et
musée de minéralogie collèges académie des
beaux-arts, école de médecine, jardin botanique.
Cette ville peut être comparée aux plus grandesci-
tés de l'Europe, par la beauté de ses places publi-
qnes et de ses promenades, la régularité de ses rues
larges et bien percées, avec des trottoirs. Ses mai-
sons, d'une architecture régulière, ont des toits eu
terrasse, ornés pour la plupart de fleurs et d'ar-
bustes, ce qui leur donne un aspect enchanteur.On
cite, parmi les édifices, la cathédrale, le palais du
gouvernement ey l'ancien palais de l'inquisition,
ainsi que plusieurscouvents.Manufacturesimpor-
tantes de toiles ,de coton, de tissus, de tabac; com-
merce actif, surtout en orfévrerie, bijouterie,selle-
rie, passementerie et ouvragesen bois.Tènochtitlan
fut fondée par les Aztèques en 1325. Cortez la-prit
sur Montézuma le 30 août 1521., Elle fut jusqu'en
1810 la résidence des vice-rois sous la domination
espagnole.Il éclata à Mexico, en 1828, une insur-
rection terrible qui fit beaucoup de victimes. Il s'y
tint en 1835 un congrès qui adopta la république
unitaire. C«tte ville fut prise en 1847 par les Amé-
ricains des États-Unis, et occupée par les Français
en 1863.1 État de Mexico. Un des Etats de la con-
fédérationmexicaine, borné par les Ëtats de Que-
retaro, au N. de la Puebla, à l'E.; de Mecboacan,
au N. 0., et le grand Océan équinoxialau S. et
au S. O.; 520 kilom. sur 210; 1,000,000 d'habit.;
chef-lieu, Toluca.'Sol varié: montagnes au centre
(la Cordillère d'Anahuac), riches en mines d'ar-
gent vallées fertiles et magnifiques, notamment
celle de Mexico lacs nombreux; vastes plainessté-
riles et couvertes da sel; côtes sablonneuses. In-
dustrie presque nulle. Dans l'État de Mexico est
enclavé le district fédéral, qui a environ 25 kilom.
de tour et qui a pour chef-lieu Mexico.

MEXIQUE (pron. mékzique). Geogr. Cette déno-
mination désignait autrefois une vaste contrée de
l'Amérique septentrionale qui s'étendait depuis le
territoire de l'Orégonau N. jusqu'à l'isthmede Pa-
Dama au S. Par suite du démembrement opéré par
la formation des républiques de l'Amérique cen-
trale, par la séparation du Texas, annexé aux
Étrts-Unis> et la conquête d'autres partieségale-
ment considérablesfaites par les États-Unissur le
Mexique,, le pays connu aujourd'huisous ce nom a
tout au plus le tiers de l'étendue du Mexique pri-
mitif. Le Mexique actuel est borné au N. par les

du Mexique, la mer
des Antilles et les républiquesde l'Amérique cen-
trale au S. et à l'O., par le grand Océan envi-
ron 8,000,000d'habit., dont plus de la moitié indi-
gènes et les deux tiers de l'autre moitié mulâtres
ou métis capitale, Mexico.Le Mexiqueestune ré
publique diviséeactuellementen vingt-quatreEtats,
plus unterritoire et le districtfédéral.LesÉtatssont
Aguas Calienies (chef-lieu Aguas Calientes); Campé-
che (Campêche) Chiapa(San-Cristoval) Chihuahua
(Chihuahua) Cinaloa(Culiacan); Colifna (Colima);
Durango (Durango,); Guanaxuato (Guanaxuato)
Guerrero (Tixtla) Mexico (Toluca) Méchoacan
(Morelia, Valladolid); Nouveau-Léon et Coahuila
(Monterey, Saltillo) Oaxaca (Oaxaca); Puebla (Pue-

Luis) Sonora(Urès); Tabasco(San-Juan-Bautista)
Tamaulipas (Victoria); Tlascaïa (Tlascala); Vera-
Cruz (Vera-Cruz) Xalisco (Guadalaxara); Yucatan
(Merida); Zacatecas (Zacatecas). Le district fédéral
de Mexicoa pour chef-lieu Mexico. Le territoire est

celui de la Basse-Californie,qui a pour chef-lieu La
Paz. Une grande chaîne de montagnes, continua-
tion des monts Rocheux, qui se rattacheaux Andes,
parcourt le pays dans tonte sa longueur.Les som-
mets les plus hauts sont le Popocatepelt (5,258m), le
Citlaltepelt(5,308»),le Cofre-de-Perote(4,927«n),etc.
Le Popocatepelt est unvolcan en activité on aom pte
encore quatre autres volcans:Orizaba, Tustla, Jo-
rullô, Colima. Les principauxfleuves sont lç.Rio-
del-'Norte ou Rio-Bravo, le Rio-Grande, le Verde.

II y a un assez grand nombre de lacs. On rencon-
tre dans ce pays les aspects les plusbeaux, les plus
variés. Des plaines fécondes y étalent lenr magni-
fique végétation,des chaînes de montagnesescar-
pées y élèvent, à des hauteurs prodigieuses, leurs
sommets volcaniques ou couverts de neige;partout
des précipices, des cataractes,des vallées délicieuses
qui étonnent ou charment les regards; partout des
villes et des villages bâtis dans les positions les
plus pittoresques. Un grand plateau, qui occupe le
centre, et dont la' hauteur est généralement de
2,300m au-dessus du niveau de la mer, procure à
cette partie de la contrée 'Une douce température.
Le sol fournit abondamment les produitsdu règne
végétal, tels que blé, mais, manioc, vanille,coche-
nille, sucre, cacao, coton, indigo, tabac, acajou et
jalap. Avant les dernières découvertes des mines
californiennes et autres, les mines du Mexique
étaient les plus renommées. Ce pays est loin d'être
encore bien connu. Mines d'or et d'argent, étain,
plomb, cuivre, fer, zinc, arsenic, mercure, sel,
houille. Les régions torrides du littoral sont extrê-
mement malsaines. On élève au Mexique de grands
troupeaux de bétail dé toute race, et une grande
quantité de ehevaux il s'en trouve aussi beaucoup
à l'état sauvage. Dans les forêts se voient le ja-
guar et le couguar, l'ours mexicain, le bison, le
bœ> f musqué, l'apaxa, etc. Peu d'industrie et de
commerce. Populations avilies par la superstition,
la paresse, le jeu et la débauche, qui font passer
avant tout l'égoïsme, la satisfaction des appétits
sensuels, et chez qui le patriotisme a été remplacé
par un orgueilindividuel immense et féroce. L'his-
toire du Mexique renferme trois grandes périodes
1° la périodeantérieure à la conquête du Mexique
par Cortez; 20 la période coloniale; 30 la période
d'indépendance. Le- principaux peuples de la pre-
rnière furent les xoltèques, les Chichimèques, les
Aztèquesx les Chapanèqnes, les Totonaques, les
Zapotèques, etc. Tous ces peuples étaient arrivésà
un degré de civilisation remarquable, surtout les
Aztèques, qui dominaient en dernier lieu ils con-
naissaient l'architecture, la peinture, la sculpture,
l'astronomie faisaient des routes et des canaux, et
avaient une écriturehiéroglyphique. Les antiquités
mexicaines, restes de cette époque, sont encore nom-
breusesmalgré la grande destructionqu'en firent les
Espagnols, et elles sont très-curieuses. La deuxième
période s'ouvre par le débarquement de Cortez. En
moins de deux ans, de 1519 à 1521, il fit la con-
quête de l'État de Mexico, sur lequel Montézuma
régnait depuis 1503. Cette conquête fut bientôt
suivie de celle de presque,tout le reste du pays.
L'Espagneen fit une vice-royautédans laquellefut
compris aussi le Guatemala. La population indi-
gène, accablée par la barbarie et la cupidité des
conquérants,épuisée par des travaux excessifs, li-
vrée aux supplices par l'inquisition, décrut rapide-
ment. L'exploitation du pays se borna presque à la
recherche des. métaux précieux; aussi le Mexique
a-t-il fourni immensément d'or et d'argent à l'Es-
pagne. Acapulco, sur l'océan Pacifique, était le lieu
où venaient se rendre toutes les richesses, qu'on ex-
pédiait ensuite en Europe sur des galions. La troi-
sième ériode commenceen 1810. Il y eut d'abord
trois tentatives inutiles d'indépendance sous Hi-
dalgo, 1810; sous Morelos, 1815; sous Mina, 1816.
En 1821, AugustinIturbide, général de l'armée
royale, passa aux insurgés, battit le vice-roi Apo-
daca, s'empara de Mexico et se fit proclamerem-
pereur, en 1822, sous le nom d'Augustin Ior, mais
il fut renversé dès l'année suivante, et le Mexique
se constitua en république fédérative. La victoire
de Tampico, gagnée en 1829 sur les troupesde Fer-
dinand VII, assura son indépendance. Mais depuis
cette époque le pàys n'a cessé d'être déchiré par
des dissensions intestines;une foule d'ambitieuxse
sont succédé à la présidence, se renversantou s'é-
gorgeant les uns les autres Vittoria (1824), Pe-
drazza et. Guerrero (1828), Bustamente (1829 et
1836),J3anta-Anna(1832), Parédès (1841 et 1846),
Santa-Anna, de nouveau (1843, 1847 et 1853). Ce
dernier avait réussi un moment à restaurer l'auto-
rité mais il fut renversé de nouveau en 1855, et
depuis le, pays est resté livré à la plus déplorable
anarchie. Plusieurs partis, les fédéralistes et les

unitaires, le parti clérical et le parti libéral, s'y
disputaient le pouvoiravec acharnement.Aux maux
de la guerrecivilesont encore venus se joindreceux
de la guerre extérieure. En1838, les mauvaistrai-
tements dont,- Français étaient l'objet au Mexi-
que durent être c le bombardementde
Saint- Jean-d'Ulloa et de la Vera-Cruz en 1846, la
sécession du Texas, qui s'annexa aux États-Unis,
amena une guerre avec cette puissance, à la suite
de laquelle le Mexique, partout vaincu, fut forcé
de signer ;~5 Gùadalapaun traité qui lui enlevaitle
territoire à l'E. du Rio-del-Norte, le Nouveau-
Mexique et la Nouvellt-Californie (2 février 1848).
En 1861r, sous-la présidence de Juarez, les insultes
et les spoliations dont tous les Européens avaientà

souffrir déterminèrent la France, l'Angleterre et
l'Espagne à s'unir pourexiger desréparations aban-
donnée de ses alliés au moment d'agir, la Fra
n'en poursuivit pas moins l'entreprise Puebla lut
prise d'assaut, Mexico occupé sans coup férir en
1863. Les vainqueurs imposèrent alorsau Mexique
un empereur de race autrichienne, le prince Maxi-
milien (1864). Mais en 1867, en même temps que
les dernières troupes françaises évacuaientle Mexi-
que, Maximilien, trahi par ses soldats, fut livré au
général commandant les troupes nationales, puis
jugé et condamné à être fusillé. Depuis cette exé-
cution, le Mexique est rentré en possession de son
indépendance et a repris le cours de ses destinées
sous la présidence de Benito Juarez, le même pré-
sident qui avait soutenu la lutte héroïque contre
les armées étrangères.pendant toute la durée de
l'occupation française. Noureau-Mezique,Ancienne
province du Mexique, au N. de 1 Etat de Durango,
à l'E. des Californies; 850 kilom. du N. au S. sur
156 de largeur moyenne;61,547 habit. .chef-lieu,
Santa-Fé. Cédé aux États-Unis en 1848; admis
comme État dans' l'Unionen 1861. Sol fertile, mais
très-longtempsnégligé et resté inculte. Innombra-
bles troupeaux de bœufs et de chevaux. Tabacs,
peaux de daims, chèvres et bisons, fourrures. 1

Golfe du Mexique, Golfe de l'océan Atlantique, au
S. des États-Unis et à l'E. du Mexique. Sa forme
est circulaire il communiqueavec la mer des An-
tilles, entre l'île de Cuba et le cap Catoche. Ses
côtes sont assez unies; il reçoit le Mississipi et un

grand nombre d'autresfleuvesmoins considérables.
C'est un grand espace de mer entre la Louisiane,
le Mexique, la Floride et les Antilles.

MÉZELINE, s. f. Comm. anc. Sorte d'étoffe tis-
sée de soie et de laine. C'étaitune espèce^de broca-
telle, qu'on appelait Étoffe de Rapport de Paris.

MÉZENCE (pron. mézanse).Tyran d'Étrurie, cé-
lèbre par son impiétéet sa cruauté.Chassé par ses
sujets, il se réfugia auprès de Turnus, et fut tué
par Énée. Virgile l'appelle le cruel Mézence, le con-
tempteur des dieux. On comprend que dans ces
temps de barbarie, où la vie des instincts l'empor-
tait, le cruel Mézenceait pu devenir le chef d'un
peuple qui, lui-même,brillait beaucoup pluspar la
force brutale que par la raison et le sentiment. 1

Supplice de üfézence, Supplice inventépar Mézence,
qui consistait à lier la victime vivante face à face
avec un cadavre. Ce supplice a été renouvelé par
l'inquisition, j Fig. On dit de l'union d'une personne
jeune avec un vieillard C'est le suppliée de Mézence.

MÉZERAY. Né en 1610, à Rye, près d'Argentan,
mort en 1683. Vonlant d'abord se faire une célé-
britéde bel-esprit et d'homme politique, il composa
quelques écrits satiriques sur les affaires du temps.
Ce genre de travail lui fit faire quelquesrecherches
dans le passé pour mieux juger le présent et le cri-
tiquer avec plus de connaissance, ce qui lui donna
le goût des études historiques. Il se livra au tra-
vail avec une ardeur telle, que sa santé en fut at-
teinte. Richelieu, touché de tant de zèle pour l'é-
tude, lui fit une pension de deux cents écus avec
assurance de sa protection. On pouvaitcraindre que
Mézetay, engagé envers le cardinal, ne perdit son
indépendance;mais la noble fierté de son caractère
l'emporta sur le plaisir de plaire à des maîtres. Il

-préféra le rôle d'historien à celui d'historiographe.
A sa grandeHistoirede France Mézeray fit succéd'er
des écrits peu importantes dans,le genre de ses pre-
miers travaux. Frondeardent, il avait lancé dans
le public un grand nom e de pamphlets contre
Mazarin. Mais bientôt, conseillé par ses amis, il
reprit son œuvre d'historien. Il fit un abrégé de sa
première édition, qui lui coûta dix années de tra-
vail, et obtint un immense succès..

MÉZÉRÉON, s. m. Bot. Espècedu genre daphné,
'arbuste commun en Europe, appelé vulgairement
Bois-gentil. Le mézéréanest plantédans les massife.

MÉZIÈRES.Géogr. Chef-lieudu départ,des Ar-
dennes, à 233 kilom. E. N. E. de Paris; 4,745 ha-



bit. Place de guerre de 2« classe. Elle est située
sur la rive droite de la Mente, qui la sépare de
Charleville; ses rues sont étroites et tortueuses;
elle est défendue psr une bonne forteresse, oeuvre
de Vauba,n; les fortifications qui l'entourent sont
remarquables. Bibliothèque,belle église gothique,
salle de spectacle, tanneries renommées, taillan-
deries, brasseries, carrières d'ardoises,commerce
de serges; dentelles, toile de lin, cuirs forts, fers à
repasser. Ville industrieuseet commerçante.

MÉZOZOTli,s. m. Morceau de parchemin sûr
lequel les Juifs écrivent certains passages de leurs
livres sacrés; ils enchâssent ces mézozothsdans les
battants ou dans le chambranlede leurs portes.

MEZZANINE,s. f. (de l'ital. mezzo,milieu). Ar-
chiÍ. Petit étage pratiquéentre deux^grands étages.

1 Fenêtre qui a plus de largeur que de hauteur,
pratiquéedans, la frise d'un grandordre d'architec-
ture et dans les entresols. Les mezzanines ne font
jamais un bel effet. Adjectiv.Fenêtre mezzanine.

MEZZO, MEZZA, adj. T. de mus. Mot italien
qui veùt dire moyen, et qui s'emploie dans les locu-
tions suivantes Mezza vocei A demi-voix mezzo
forte, Modérément,en tenant le milieu entre le forte
et le piano; mezzo soprano,Voix plus aiguë que le
contralto et plus grave que le soprano; mezza or-
chestra,Demi-orchestre. Mots qui, placés au-dessus
de certains passages, indiquent que la moitié de
l'orchestredoit. se taire, jusqu'à ce que le mot tutti
marque le moment de la rentrée générale. Le
mezza orchestrn ne s'entend que des instruments à
cordes, qui, seuls, peuvent être divisés en deux
parts. (C.-Dïase.)

MEZZ0FÀXT6(joseph). Célèbre polyglotte, né
à Bologne en 1774, mort à Rome en 1849. Il refusa
en 1814 la place de secrétairedu collége de la Pro-
pagande que lui offrait le pape Pie YII fut créé
protlmotaire apostoliquepar Grégoire XVI en 1831,

bibliothécaire du'Vatican en 1833, cardinal en
1838, et fut membre des congrégations de la Pro-
pagande, de l'Index et des Rites. Il est surtout cé-
lèbre par sa connaissance des langues; il parlait
cinquante idiomes différents. C'était, du reste, un
homme plein de bonhomie et d'humilité.

MEZZO-TERMINE, s. m. (mots empruntés de
l'italien). Parti moyen que l'on prend pour termi-
ner une affaire embarrassante, pour concilier des
prétentions opposées.Prenez un mezzo-termine pour
arranger cette affaire, pour finir cette affaire.Vous
êtes pour les mezzo-termine en politique, comme
dans les affaires privées, On dit aussi Moyen terme.

MEZZO-TINTO, s. m. (mots italiens qui signi-
fient demi-teinte). T. de grav. Estampe en manière
noire. « La manière noire, ou mezzo-iinto,n'exige
pas autant de travail que la gravure ordinaire,mais
elle n'a pas le même relief. D'un autre côté, on
réussit mieux à rencontrer la ressemblance d'un
portrait en mezzo-tinto qu'avec le trait ou la ha-
chure.» (Lengrmand.)Voici un très-bonmezzo-tinto.

MG. Chim, Abrév. qui signifie Magnésium.
MI, adj. (dim.de demi).Mot invariable;Ne s'em-

ploiejamais seul; il entre toujoursdans la compo-
sition d'autres mots. Il signifie demi, moitié,milieu,
et sert à marquer, soit le partage d'une chose en
deux parties égales, soit l'endroitoù la chose peut
être ainsi partagée. Il sert à marquer la division
d'une chose en deux parties, lorsqu'il est joint au
mot parti. if «-parti. M t-partie.Les opinions ont été
mi-parties. Les avis ont été mi-partis. Cetterobe est
mi-partie de blanc et de rouge. 1 Il sert à marquer
l'endroit ou. une chose peut être partagéeen deux
partieségales, lorsqu'il se joint à des substantifs.
Mi-chemin. ifi-côte. mi-corps. Ifi-jambe. Mi-terme.

Ces hirondelles, moins fa-
milières que celles de cheminée,arrivent huit à dix
jours plus tard, c. à d. vers a mi-avril.-(Ch.Dum.)

Quand il se joint aux' mots corps, jambe, chemin,
mur, terme et cote, on ne l'emploie qu'adverbiale-
ment avec la prépositionà, sansarticle. À mi-corps,

mi-jambes, à mi-terme.Jusqu'à mt-corps, jusqu'à.
mi-jambes,jusqu'à mi-terme. Il n'ya de l'eawqu'àpo
porte qu'o mi-mur. Cette femme est accouchée à
mi-terme.Conduire jusqu'à m.i-chemin.Une maison
située à mi-côte. 1 Lorsque mi est joint au mot ca-
rême ou aux noms de mois, ces mots reçoiventl'ar-
ticle féminin, quoique tous soient masculins. La mi-
mai. La mi-juin. La mi-août. Vers la mi-carême. Sui-
vant Chapsal,le grammairien,il y a ellipse dans ces
phrases; c'est commes'ily avait l'époqueappelée la
mi-mai, l'époque appelée la mi-août, etc. Peut-être
pourrait-on admettre avec plus de raison que mi,
dans mi-mai, mi-août, mi-carême, eat-l'ancien sub-
stantif mi, employépourmoitié, et que la préposition
de est sous-entendue à la manièrede nos pères, qui
disaient La veille Saint-Martin,l'IncarnationNotre*

Seigneur, pour la veille de Saint-Martin, Plncarna-
et qu'ainsi la la

mi-août, la mi-caréme, sont dits pour la moitié de
mai, la moitié d'août, la moitié du carême. Suivant
Vaugelas, si l'on a Qit A la mi-août, quoique août

soit du masculin, c'est qu'on sous-entendaitle mot
fête, comme si l'on disait A lajéte de mi-août.En-à

l'égard des autres mois. ( Ménage rapporte qu'il
avait oui dire au premier président Bellïèvre qu'il
s'imaginait entendre des chats miauler, toutes les
fois qu'ilentendait direauxprocureurs, à l'audience,
la mi-août. On ne pouvait attacher plus de ridicule
à cette prononciation,qui, heureusement, a erangé
depuis qu'on a fait août d'une seule syllabe. (Bes-
cherelle.) | II est des mots où mi n'est point séparé
par_un trait tels sont Midi, Minuit, Milieu.

MI, s. m. Mus.Troisièmenotè de la gamme na-
turelle en do. Mi bémol. Ton de mi. Il Signe qui re-
présente cette note. Ce mi est effacé. | Le 3 figure
le mi dans la musique par chiffres. Corde d'un
instrumentqui donnelanotent.Lemi d'uneguitare.

MIAGOGUE,s. m. (du gr. pîïov, moindre &yu>,
je conduis). Antiq'. gr. Officier public d'Athènes
chargé de présenterlesenfants pubères au temple de
Diane pendantla fête des Apaturies. Ils n'y étaient
reçus que le troisième jour; et ils étaient alors ad-
mis au nombre des citoyens IFAthènes. Les mtago-
gues du temple de Diane. On écrit aussi Méiagogue.

MIAOU. Onomatopée qui imite le cri du chat.

Mia miaou 1 Que veut minette
Mia miaou 1 C'est un matou..

MIASMATIQUE,adj. Qui contient ou qui pro-
duit des miasmes. « Quand l'air est libre, peu agité,
il est vraisemblable que les miasmes exhalés par
un malade se divisent de plus en plus, à peu près
dans les mêmes proportions, de manière à former
autourde lui commeuneatmosphère miasmatique.»
(Nacq.) Qui est le résultat de miasmes. Maladie
miasmatique.« Quelques nosologistes ont faitjjne
classe particulière de ces affections. Les anciens
proposaient, dans le cas à' épidémies miasmatiques,
ou mieux, d'infection, d'allumer de grands feux
pour imprimer à l'air des oscillations violentes, et
changerainsi ses modesde combinaisons. » (Nacq.)

MIASMES,s. m. pi. (du gr. y.iaa\La, souillure,
contagion). Particules, corps extrêmement déliés,
subtils, qui 'se détachentdes matières corrompues,
et que l'on croit propres à répandre des maladies
contagieuses et à communiquer la corruption à des
corps sains. La manière dont les maladiesconta-
gieuses se communiquent paraît démontrer l'exis-
tence des miasmes. Ces miasmes se produisent sans
doute dans certaines conditions atmosphériques, ré-
sultant d'une mauvaise température, comme aussi
de putréfactions d'animaux, de végétaux ou d'au-
tres causes. Quelques auteurs ont admis des mias-
mes contagieux et non contagieux;mais on distingue
les miasmes des drus. Ces derniers sont regardés
exclusivement comme les agents de la contagion.
Miasmes varioliques. Miasmes pestilentiels. Quel-
ques médecins emploient ce mot pour désigner seu-
liement les miasmes qui s'exhalent du corps de
l'homme; mais on lui donne généralement une
signification qui s'étend à tous les miasmes prove-
nant des matières animalesou vég&Uïes en décom-
position. Dégager, exhaler des miasmes. Être im-
prégné de miasmes. Air imprégnéde miasmes. L'at-
mosphère est le véhicule naturel et nécessaire des
miasmes. (Nacq.) Il s'exhaledesdifferentsendroits
due la terre des fluides aériformes suffocants, qui sont
aussi des miasmes. Telles sont plusieurs espècesde
gaz; le gaz hydrogène qui s'exhale des cimetières
et des endroits marécageux produit des miasmes.
« Le fossoyeurdu cimetière de Saint- Aignan (Seine-
et-Oise) achevait de creuser une fosse destinée à un
mort dont le service funèbre se célébrait. Après la
cérémonie, lorsque le* cortége du défunt s'approcha
du lieu qui devaitêtre son dernierasile, une odeur
suffocantefit toutà coup reculer les assistants.Sur-

étendu sans vie au fond de la fosse inachevée. Sa
pioche avaitrencontré le corps d'un individu en-
terré eu cet endroit depuis dix-huit Mois, et comme
le malheureuxfossoyeur se trouvait penché vers la
terre, les miasmes léthifères envahirent ses organes
avec tant de promptitude que l'asphyxie dut être
instantanée. Fig. Les miasmesdélétèresdescours.

MIASZITE, s. f. (pron. miazite; de ta ville de
Miaz, en Sibérie/oùelle a été découverte). Variété
de chaux carbonatée magnésienne.

MIAULANT, ANTE, adj. Qui miaule qui fait
entendre des miaulements. Ne se met qulaprès un

substantif.

auz
Les

ordinaire du chat. Ce par
le
matopée. Les syllabes mi-a-ou,

encore. Les chats fontent
poque des amours. Je
d'affreuxmiaulements.Par
ques autres animaux du même
heure où les déserts retentissent des rugissements
des lions, des miaulements des tigres* et des cris
plaintifs deschacals, nos coteauxet nos
lons ne répètent que les bêlements des troupeaux
et les chansons rustiques des bergères. »
tin.):Éclat désagréablede la voix.

MIAULER,
lements. Se dit du chat lorsqu'il fait entendrele
propre à son espèce. Ce chat ne fait que miauler.
L'un miaule en grondant comme un tigre en furie.
Les tigres du désert miaulaient affreusement,

11 la trouvait mignonne et délicate,
Qui miaulaitd'un ton fort doux.(la fontaine.)

Fig. Chanter ridiculement. r Par extens. S'est
dit du vent. Le vent miaule dans les
Quinet.) l 'On prononçait autrefoisMiaouler.

MIBI, s. m. Bot. Espèce de liane que l'on trouve
dans les Antilles. Le mibi pousse de très-longs sar-

ments qui s'élèvent jusqu'au haut des plusgrands
arbres, au moyen de' filaments qu'il jette..
tité, at qui s'attachent facilement aux écorceset
aux branches qu'ils rencontrent. L'écorce du mibi
est de couleur de cendre, elle estmince, unie, et se
lève aisément. Le bois qu'elle couvre est souple,
liant et flexible. Ses fibres son.t longues etdroites,

-fitàLa-legrain fin sa feuille a presque la figure
d'un cœur elle est mollasse, lisse, unie, d'un vert

par-dessous. La
fleur, avant d'être épanouie, est comme un bouton
pentagone, qui, d'abord de couleur rouge, en s'é-
panouissaatproduitune espèce de rosé à-oinq feuilles
de trois grandeurset de trois couleursdifférentes.
La plus petite est rouge, les deux moyennes sont
orangées, les deux plusgrandessont de même cou-
leur, avec des filets couleur de pourpre. Les bords
de ces feuilles qui sont couplées
des et frisés; le milieu de la fleur renferme trois
filets à tête ronde, de couleur'verdâtre,.
gnés de plusieurs étamines jaunes. Cette diversité
de couleur fait un très-bel effet 'mais. le mibi n'a
point d'odeur. On se sert du mibi
tits ouvrageset pour attacher de petits objets. Il
n'est pas plus gros qu'une plume à écrire. 11
cède à ses fleurs une silique qui renfermede petites
graines noires, plates^et dures.

MIBIPI, s. m. Bot. Autre espèce de liane qui a
quelque conformité avec le mibi, mais qui est plus
grande, plus grosse et plus forte. Elle porte des
pois dans une gousse à quatre pans, qui servent de
nourriture
d'un assez beau vert par-dessus, mais presque
che par-dessous. Elle est comme veloutée, ovale,
et trois à trois à chaque pédicule. La queue de la
fleur est assezferme, quoiqu'ellesoit grêle etvelue.
Le bouton est ovale,couvertd'un duvet assez long.
Quand il s'ouvre,. il se divise en cinq parties, qui
forment une espèce decloche, laquelle renferme un
pistil environné de quelques étamines. On voit dans
cette fleur le blanc, le jauneet levioletagréablement
mélangés.Son odeurapproche beaucoupde celle de
l'œillet. Le mibipi croît dans les forêtsde

MICA, s. m. (du lat. micare, briller). Minéral.
Substance pierreuse, foliacée, divisible presque à

l'infini en feuillets minces ou en paillettes flexibles,
élastiques et à surfacebrillante. Les mie sont
sibles au chalumeau, et le plus souvent en émail
blanc. Tous semblables
rieurs, ils diffèrent par leur composition chimique
ce sont des silicates alumineux iL base de potasse
ou d'oxydede fer, avec une quantité très-variable

de magnésie. Leurs teintes ordinaires sont le brun,
le vert, lenoirâtreou le blanc
d'or avec un éclat métalloïde. Parmi les micas, les
1 uns de double réfraction, les autres

deux, ce qui indique des systèmes, différents de
cristallisation.Le- mica est abondamment répandu
dans la nature. On le trouve dans touslesterrains,
principalement-dansles sables, les grès, le granit
on l'emploie à différents usages. Le mica foliacé,
qui est en grandes feuilles transparentes,sert en



Rwssjè pour le vitrage des naviresde guerre, parce
qu'il a1 avantage de ne pas se brisercomme le verre
lors des explosions dé l'artillerie. En Sibérie,où on
l'exploite, On le substituean verre pour garnir les
fenêtres et les lanternes. Les lames de mica sont
aussi utilisées dans la confection de certains instru-

Les sables
micacées, et surtout les variétés légidolithes, sont
employés comme poudre pour sécher l'écriture.

très-différentesentre elles, jet très-différentes du
dernier la propriété

commune de se présenter sous forme de paillettes
ou de lamelles minces, souvent flexibles et très-
brillantes. 1 Mica de talc rhàmboédrique Le mica
proprementdit.| Mica perlé,Variétédu mica rhom-
boïdal. 1 Mica de. talc prismatique, Le talc.
vert, Urane oxydé, lamelleux. 1 Mica en chlore,
nerai de cuivre. '[Mica de fed ou mica ferrugineuh,

phite. Le graphite, plus connu sous lenom de Mine
de plomb, etc. | Ledue même que le feldspath,
n'est plus considéré commeune espèce minérale;
c'est un groupe de plusieursespèces qui se confon-

dent par leurs caractères extérieurs.Chez les an-ciens, ce mot était synonyne.de Paillette et même
de,Grain. Les modernes ont donné ce nom à unesubstance minérale qui se trouve très-fréquemment
dans les sables fins, en petites paillettes couleur
d'or ou d'argent et dont on saupoudre l'écriture..

MICACÉ, ÉE, adj. T. de minéral. Qui est de la
nature du mica, qui contient du mica: Des roches
micacées.Bot. Qui est couvert de pellicules ayant
l'apparence du mica. Agaric micacé.

MICARELLE, s. f.- Minéral. Variété ,de paran-\thine. Substanced'un rougebrunanalogueau mica.
MI-CAREME, s. f. Le jeudi de la troisième se-

maine du carême, qui est à peu près à la moitié
du^ carême. Approche de la mi-carême. Bals de la
mÇcarême. A Paris, la mi-caréme est la fête des
blanchisseuseset des porteurs d'ean.

MICASCHISTE, s. m. Minéral. Roche fossile,
essentiellement composée de mica et quartz, et
présentant une texture,feuilletée et Jrae structure
fissile, c. à d. se divisant en grandes plaques Le
micaschisteest très-abondant et appartient princi-
palement au terrain inférieur appelé Système cam-
brien. On en distingue plusieurs variétés, dites
Micaschiste quartzeur,-feldspathique, talqueux, gre-
natique, porphyroide.

MICHE, s. f. (du lat. mica, à cause de son petit
volume. Dans la basse latinité on a dit mica; pour
petit pain). Pain d'ordinaire d'une grosseur médio-
cre, pouvant suffire généralementpour nourrir un
homme à un repas. Ordinairement,il pèsè au moins
un demi-kilogramme;mais il est des pays où il
est inférieur à ce poids. Il est aussi des miches plus
grosses pesant plusieurs kilogrammes, et c'est par
extension qu'on leur donne le nom de Miche. Ces
dernières sont de toute grandeur et de tout poids. 1

Prov. A la porte ou on donne des miches, les gueux
y sont, Les hommes rampants sont à genoux de-
vant ceux qui distribuent les grâces. Minéral.
Miches de quatorze sous ou Têtes de moines, Nom que
les ouvriers des carrières de plâtre de Paris don-
nent à la strontianesulfatée calcarifere, qui se pré-
sente en masses arrondies ou comprimées, de ma-
nière à ressemblerà la forme qu'on donne aux pains
appelés miehés.

MIGHEL (SAINT). ^Archange qui, d'après les li-
vres saints des chrétiens,est le chefdes bons anges
qui formentla milicecé!este; c'est lui qui précipita
dans l'abime les anges. rebelles. On le représente
avec un casque éclatant, tenant à la mainune lance
d'or ou une épée flamboyante et foulant aux piedss
le démon, figuré par un dragon.¡ Huit empereurs

un monastère, où il mourut res avoir régné de
811 à 813. | Michel [1, le Bégue. égna de 820 à 829.

Michel Ivrogne.- Né en 836, régna de 842 à
867. Michel le Bègue avait persécuté les adorateurs
des images et favorisé les iconoclastes; Michel l'I-

vrogne se porta leur défenseur. Son orthodoxie ne
le préserva point des plus grands excès. Il s'aban-
donna à toutes sortes de'débauches, de crimes et
d'impudicités. Basile,qu'il avaitassocié à l'empire,
et qu'il avait voulu faire tuer, profitad'un moment
où l'empereur était plongé, dans l'ivresse pour lé
faire tuer lui-même par ses propres gardes.| Mi-
chel IV, le Paphlagonien. Régna de
Michel, changeur de son métier, était admirable-
ment A»eau et devint l'amantde Zoé. Il fit étouffer,
(IftiisTun bain, Romain Argyre, son prédécesseur,
jour se mettre -à sa place et épouser l'impératrice

Zoé, femme de cet infortuné prince. Le patriarche
Alexis moyennant 100 livres d'or qu'il reçut des
mains de l'impératrice,ne rougit pas de bénir l'u-
ninn de Zoé avec l'assassin de son mari. Michel V,
Kaiafate. Régna de 1041 1042: Il était neveu du
précédent.L'impératrice Zoé l'avait adopté pour
son fils. Craignant qu'elle ne le fît mourir-, il ré-
solut de la préveniret l'exila dans l'île du Prince.
Plus tard, une révolte le contraignit lui-même à seretirer dans le monastère de Stude, d'où le peuple
l'arracha pour lui crever les yeux et le reléguer
dans un. autre couvent. 1 Michel VI, Stratiotique.
Régna de 1056 à 1057, et finit ses Jours dans un
monastère. Il était très-vieux lorsqu'ilarriva à l'em-
pire, et était incapable de gouverner. | Michel VII,
Ducas it Parapinace. Régna de 1071 à 1078. Il
aimait beaucoup les lettres, et eût préféré la gloire
qu'elles procurentà celle que donne l'empire. ] Mi-
chel Vlll, Paléologue.Régna de 1260 à 1282. Ce fut
par le crime et l'intrigue que Paléologue monta sur
le trône et s'y maintint. Hist. Ordre de Saint-Mi-
thel, Ordremilitaire, institué, en 1462 ou en 1469,
par Louis XI, le 1er août, au château d'Amboise,
en mémoire de saint Michel, honoré comme le pa-
tron de la France. Le nombre des chevaliers était
d'abord limité à trente-six; il fut dans la suite
élevé à cent ils devaient tous être gentilshommes
le roi en était grand maître. Ces chevaliers por-
taient un collier formé de coquilles d'argent, réu-
nies par une chaînette d'or, d'où pendait une mé-
daille représentant l'archange saint Michel terras-
sant le dragon, avec cette devise Immensi tremor
Oceani. La décoration consistait en une croix -d'or
à huit pointes émaillées de blanc-, cantonnée de
quatre fleurs de lis d'or, chargée en cœur d'un
saint Michel. Un chapitre de l'ordre se tenait cha-
que année, la veille de la Saint-Michel au mont
Saint-Michel, près d'Avranches. En 1588, Henri III
joignit cet ordre à celui du Saint-Esprit. 1 Ordre
militaires de l'aigu de Saint-Michel, Ordre portugais
fondé, en 1171, par le roi Alphonse-Henriquez. 1

Ordre de l'Ermite de Saint-Michel, Ordre militairedu
royaume de Naples, institué en 1463, par Ferdi-
nand d'Aragon. Tous ces ordres ont disparu.

MICHEL-ANGE BUONAROTTI (plus connu
sous son prénom de Michel-Ange; pron. Mikel-
Ange). Dessinateur, peintre, sculpteur, architecte
et poète; le plus grand génie artistique de l'Italie
aux xve et xvie siècles. Il naquit en 1474, au châ-
teau de Caprèse, dans le territoire d'Arezzo, en
Tosoane mais, dans la suite, il considéra toujours
la ville de Florence comme sa patrie. Dès sa pre-
mière enfance, il se manifesta chez lui de prodi-
gieuses dispositions pour le dessin. Son père, po-destat de Caprèse et de Chiusi, considérait la car-
rière d'artiste commeindigne de son fils, et s'opposa,
tant qu'il put; au développement de ce talent nais-
sant. Mais le jeune Michel-Ange s'exerça secrète-
ment et dut à l'étonnantehabileté qu'il avait ainsi
acquise d'être placé sous la direction de Dominique
Ghirlandaio, l'un des meilleurs peintres florentins
de l'époque. Peu de temps après, l'élève était de-
venu plus fort que son maitre dont il corrigeait
les dessins, et, à l'âge de quinze ans, il se trouva
réduit à ses propres ressources pour se perfection-
ner dans son art; circonstance qui contribua sans
doute à le rendreoriginal.Il ne se borna pas à des-
siner et à peindre, il se mit aussi à modeler et à
sculpter, et il y réussit d'autant mieux que la sta-
tuaire était en quelque sorte son art de prédilec-
tion. Le prieur de l'église du Saint-Esprit, à Flo-
rence, lui commanda un crucifix en bois et lui pro-
cura, pour modèles, des cadavres humains, dont la
dissection et l'étude anatomique augmentèrent sa
science du dessin, et lui donnèrent une immense
supérioritéen ce point sur ses contemporaine. Ses
Cartons sur la guerre de Pise le rendirent célèbre.
Jules Il le chargea de la construction de son maû- j
solée, dans la composition duquel entraient la fa-
meuse statue de Moïse, ainsi que les deux captifs
qui sont au musée du Louvre. Il peignit ensuite la

voûte de la chapelle Sixtine, et obtint des applau-
dissemeuts universels. Raphaël, lui-même, trouva
une leçon dans cette oeuvre, colossale,et en profita
pour agrandir son style. Les troubles de Florence
enlevèrentMichel-Angeà ses travaux ordinaires.
Nommé commissaire général des fortifications et
envoyé à Ferrare pour y étudier le système de cette
place, il devint ingénieur,et soutint un siège pen-
dant une année. Il avait quarante ans lorsqu'il

son monument des Médicis, où se trouve' sa belle
statue de la Nuit, il avait peint son Jugement der-
nier, lorsqu'il fut appelé à diriger les travaux de
construction de l'égliae de Saint-Pierre. Il y tra- |
vailla gratuitement pendant dix-sept années, et,'

éleva cette vaste coupole qui est un objet d'admi-
ration universelle. Il mourut en 1564, âgé de qua-tre-vingt-dix ans._Ses restes furent transportés àFlorence et inhumés avec les plus grands hon-
neurs. Michel- Ange était non-seulement un grand
génie, maisaussi un grand caractère.Devenuriche
il méprisa le luxe; sa vie fut toujours simple^ frul
gale, désintéressée s'il eût vécu en Grèce au temps
de Zénon, il eût été son disciple. Il cultiva les let-
trespar délassement,et fit des sonnets qui sont rem-plis de nobles pensées.

MICHIGAN. Géogr. Grand lac des États-Unis,
dans l'État de Michigan, au S. du lac Supérieur
à l'O. du lac Huron 500 kilom. sur 160, avec uneprofondeur moyenne de 275 mètres. Les plus grosnavires peuvent y naviguer. La rivière de Michil-
limackinacl'unit au lac Huron. Un des Etatsqui
forment les États-Unis de l'Amérique du Nord, en-
tre les lacs Michigan à l'O., Supérieur au N., Huron
et Ériéà l'E., et les Etats d'Ohio et d'Indianaau S.;
580 kilom. sur 310 environ 400,000 habit. che&
lieu^autrefois Détroit, depuis 1847 Langsing. Cli-
mat tempéré, salubre, quoique humide et un peufroid. Gibier et poisson en abondance. Les Hurons
occupaient jadis cette contrée ils en furent chas-
sés par lés Iroquois. Les Français la colonisèrent
au xviie siècle; ils y fondèrent la ville de Détroit;
à la suite des guerres du Canada, ils cédèrent, én
1763, lé pays aux Anglais, qui, en 1796, furent
obligés de l'abandonneraux Etats-Unis. Érigé enterritoire en 1805, le Michigan fut admis dans l'U-
nion comme Etat en 1836.

MICHUACANEN,s. m. Race de chiens du Mexi-
que, qui tire son nom de la contrée dont elle est
originaire.Ce qui distingue les michuacanensd'une
manière très-remarquable,c'est une espèce de bosse
qu'ils portentsur la partie antérieure du dos, et qui
fait parattre leur cou si court, que la tête semble
sortir immédiatement des épaules.

M1CKIEWI0Z (ADAM).Poète polonais,né en 1798
en Lithuanie, mort en 1856. Il était professeurà
l'écoie de Kowno lorsqu'il fut incarcéré,puis exilé
en Russie à cause de son esprit d'indépendance
(1824). Il fit parattre à Saint-Pétersbourgen 1828
le poème de Konrad Wallenrod, qui contribua à ré-
veiller dans la jeunesse polonaise le sentiment na-
tional. Il obtint l'année suivante la permission de
voyageur à l'étranger,visital'Allemagne,la France,
l'Italie ne put prendre part, en 1830, à la révo-
lution de Pologne, mais anima l'ardeur de ses com-
patriotes par son Ode à la jeunesse; vint à Paris
en 1831, y fit parattre de nouvelles poésies et y
composa le Livre de8 pèlerins polonaia, où il peint les
malheurs de sa patrie, ainsi que Monsieur Thadée,
tableau fidèle des mœurs de la Lithuanie. Il fut
appelé en 1840 à une chaire de littérature slave au
collége de France, mais il se fit suspendre <*u bout
de quelques années, pour avoir fait de sa chaire
une tribune politique. Il fut néanmoins nommé bi-
bliothécaire à l'Arsenal et chargé en 1855 d'une
mission en Orient il mourut pendantcette mission,
à C^nstantinople,atteint du choléra. Comme poète,
ses compatriotes l'égalent à Byron et à Goethe. Ses
œuvres, longtemps proscrites en Russie, y ont été
autorisées aprèssa mort parl'empereurAlexandreII.
Une statue a été élevée à Mickiewiczpar ses com-
patriotes et une souscription nationale a pourvu,
après sa mort, aux besoins de sa famille.

MICMAC, s. m. (pron. mikmak;de l'esp. micmac,
employé pour désigner les coloniesenvoyées d'une
provincedans une autre, transmigrationsqui occa-
sionnaient beaucoup de tumulte, de confusion ).
Famil. Conduite obscure, tortueuse; manœuvre,
intrigue, pratique secrète pourarriver à un but blâ-
mable. Il y a bien du micmac dans cette affaire.
C'est un vrai micmac. C'est un micmac, ce sont des
micmacs auxquelson ne peut rien connaître.

MICO, s. m. Zool. Espèce du genre ouistiti, dont
Lesson a fait le type d un genre nouveau sous le

nom deMico.Ce même nom a été employé pour dé-
signerd'unemanière générale les singesdesterres de
l'Orénoque,et spécialementlesespèces de petitetaille.
Les micot abondent dans les forêts de l'Orénoque.

MICOCOULIER, s.m.Bot.Genre de la ikmilledes
celtidées, et dont les principaux caractères sont
fleurs polygames, hermaphrodites ou mâles, par
avortement de l'ovaire; étamines opposéesaux fo-
lioles du périgone; deux stigmates terminaux,éta-
lés ou recourbés, pubescents. Le fruit est un drape
charnu, lisse. Les micocoulier*sont des arbres indi-
gènes des régions du midi de, l'Europe, à feuilles
alternes, nerveuses, dentées en scie; à fleurs axil-
laites, solitaires, pédicellées. Ce genrerenfermeune
trentaine d'espèces dont la plus connue est le mico-
coulierde Provencedit aussi micocoulier austral. Cet
arbre a de 15 à 16 mètres de hauteur. Ses feuilles



en scie, d'un vert foncé; ses fleurs sont très-petites,
verdâtres, éparses sur des pédoncules souvent sim-
ples les mâles à la base des rameaux, les herma-
phrodites, au-dessus,dans les aisselles des feuilles.
Son fruit a la forme d'une petite cerise noire. Le
bois de cet .arbre, noirâtre, dur, compacte et sans
aubier, est recherchépar sa souplesseet sa ténacité
il est susceptible d'un très-beau poli. On l'emploie
souvent à la confection d'instruments à vent, pourle charronnage,la menuiserie, la marqueterie et les
ouvrages de sculpture.La racine, qui n'est pas aussi.
compacte que le tronc, est plus noire; on en fait
des manches pour les couteaux et pour de menus

Micocoulier..

outils; elle renferme une matière colorante bonne
pour teindre les étoffes de laine. Les oiseaux recher-
chent beaucoup les fruits de cette espèce de mico-
coulier, à raison du principe sucréet agréablequ'ils
renferment. Ici, des forêts a oliviers, de lauriers,,de
figuiers et de micocouliers, nous retracentl'imagede
laProvence.(M.Brun.)Les-fn«'cocoufterssonten fleurs.

MICONIA, s. m. Bot. Genre de la famille des
mélastomacées. Les miconias sont des arbrisseaux
de l'Amérique tropicale, à rameaux opposés, à
feuilles opposées, pétiolées, nervées, couvertes endessousd'un duvet tomenteux très- léger; à fleurs
petites, bibractées, blanches, disposées en thyrses
terminaux, allongés ou contractés, à baies viola-
cées, rouges ou pourpres. On en compte un grand
nombre d espèces dans les contrées tropicales.

M1CRACANTHE, adj.(dugr.fiixp6;,petit dbcav-
6a, épine). Bot.Qui a depetites épines. Le câpriermi-
cracantheest cultivédans les départements du Midi.

MICRANTHÉ ÉE, adj. Bot. Qui a de petites
fleurs. | S. f. pi. Le's micranthées,Classe de plantes
phanérocotylédonesincomplètes, comprenant celles
qui ont de très-petitésfleurs, comme les euphorbia-
cées,les stilaginées, lesbignoniacées,lespipéracées,
les urticées, les amentacées et les conifères.

MICRARTHROpiÉ, IÉE, adj. (du gr. jxixpoç,
petit 5p8pov, articulation). Qui a de très-petites
articulations. Coralline micrarthrodiée.

MICRENCÉPHALE, adj. (du gr. {iixpoç, petit;
êyxéçccXov, cerveau). Hist. nat. Se dit des animaux
pourvus d'un petit cerveau, soit spécifiquement,soit
individuellement. | S. m. Petit cerveau.

MICROBASE,s. m. (du gr. patç/éç, pétit pdwnç,
nase)l Bot. Fruitcomposéde quatre coquesimplan-
tées sur, une base étroite, comme dans les labiées
et

MICROCARPE, adj. (du gr. jitxpôV petit; xap-Ttoç, fruit). Bot. Qui porte de petits fruits. Aspho-
dèle, pavot microcarpe. 1 Se dit aussi d'une moussequi a de petites urnes. Tacomitrionmicrocarpe.

MICROCÉPHALE, adj. (du gr. jiixpo;, petit;
xeçoeXt], tête). Hist. nat. Qui a une petite tête. Mo-nodon mieroaéphale. Insectes microcéphales. 1 Bot.Dont les fleurs sont réunies en petitscapitales.Séri-die microcéphale. ] S. m. pi. Les microcéphales, Tribu-
de la famille des coléoptèresbrachély très renfer-
ment ceux de ces insectes qui ont la tête enfoncée
depnis le corselet jusque près des yeux.

MICROCERE, adj. ets. (du gr. (itxpoç, petit;
xÉpxç, corne). Entom. Qui a de courtes antennes.

la
mille des néréides, comprenantceux de ces chéto-
pôdes qui ont des tentacules très-courts.

MICROCHRONOMÈTRE, s. m. (pron. mikro-
kronomètre; du temps
jiiTpov, mesure). Instrument destiné a mesurer les
plus petites fractions du temps.

fourreau). Bot. Genre d'algues de la famille des
oscillariées. On en distingue deux espèces.

MICROCOSME, s. m. (du gr. fitxpoç, petit;
xô<T(io;, monde). Petit monde, mondeen abrégé. Ce
nom a été donné à l'hommepar plusieursmédecins
et par des philosophes de l'antiquité, qui ont con-
sidéré notre espèce comme l'abrégé de l'univers.
Aristote semble a^oir le premier qualifiél'hommede
microcosme.Qu'est-ce que l'homme? Un microcosme.

MICROCOSMIQUE, adj. Qui a rapport au mi-
crocosme, à l'homme. Description microcosmique.

MICROCOSMOLOGIE,s. fr (du gr. utxpôç, pe-
tit xoojao;, monde; Xoyoî, discours). Histoire ou
description du corps humain. Quelques auteursont
employé ce mot dans la même acception que celle
d'anthropologie.Traité de microcosmologie.

M1CROCOUSTIQUE,adj. (du gr. fuxpô;, petit;
&xovw, j'entends). Phys. Se dit d'instruments des-
tinés à faire percevoir les sons les plus faibles. On
se sert de cette expression pourdésigner d'une ma-
nière générale tous les moyens qui, en détruisant
la divergence des sons sonores, semblent, en quel-
que sorte, augmenter la sensibilité de l'oreille, et
rendent appréciables des sons qui, sans cet artifice,
seraient trop faibles pourexciterune sensation, soit
parce qu'ils ont déjà parcouru un espace trop con-sidérable, soit parce que la cause qui leur' a donné
naissance avait elle-mêmé trop peu d'énergie. Le
porte-voix et les cornets acoustiques sont des in-
strumentsmicrocoustiques. (Halle.)

MICRODACTYLE,adj. et s. (du gr. (UxpoV pe-tit SàxTuXo;, doigts). Qui a les doigts courts. 1 Se
ditspécialementd'une familled'oiseaux caractérisé
par'leurs pieds courts.

MICRODONTE,adj. (du gr. tuxpéï, petit;ô8ouç,
dent). Qui a de petites dents. Le priste microdonte.

1 Bot. Se dit d'une plante qui a un calice dents
courtes. La rondélétie microdome.

MICROGASTRE,s. m. (du gr. fuxpé;, petit ya<Tr
Trçp,"ventre).Entom. Genre d'hyménoptères, famille
despupivores. Toutes les espècescornuesdece genre
sont très-petites.

MICROGLOSSF, adj. et s. (du gr. {itxpér, pe-tit yXéaaa, langue). Qui a la langue courte. 1 Se
dit particulièrementd'une tribu de la famille des
psittacins, comprenant ceux de cesCiseaux qui ont
la langue petite et terminée par un gland corné.

MICROGNATHE,adj. et s. (du.gr. ftixpoç, petit;
Yvà0o;, mâchoire). Qui a de petites mâchoires. 1

S. m. pl. Tribu de l'ordre des poissonsosseuxlopho-
branches, comprenant ceux qui ont la mâchoire pe-tite et comme rudimentaire,à cause du développe-
ment considérable des os intermaxillaires..

MICROGRAPHE, s. Celui, celle qui s'occupe de
micrographie.En Hollande, un fameuxmicrographe,
Ant. Leuwenhoeck, fit les observations les pluscu-rieuses et reconnut les animalcules spermatiques
ainsi que les infusoires décrits depuis parune foule
d'autresmicrographes. Phys. Sortede pantographe.

MICROGRAPHIE, 8. (du gr. u.ixpoç, petit;
TP«?W> j'écris). Description des objets qui sont si
petits, qu'on ne peut les voir sans le secours du
microscope. 1 Ouvrage traitant de ces objets.

MICROGRAPHIQUE, adj. Qtai appartient,qui a
rapportà la micrographie.Exposé micrographique.

discours).Traité surdes objets d'unegrande ténuité.igue adj. Qui appartient, qui a
rapport à la micrologie. Recherches micrologiques.

MiCROLOGUE, 's. Celui, celle qui donne unegrande attention à de petites choses. 1 Celui, celle
qui se livre à des recherohes micrologiques. Bi-îliogr. Titre que Gui Arétin donna à son livre sur
là musiqna. 1 Petiï ouvrage très-rare et très-estimé
qui traitedes ritesetcérémoniesde l'Église de Rome,et qu'on attribue a Jean, écrivain français ou italien

MICROLOME, s. m. Bot. Genre d'apocynées du
cap de Bonne-Espérance, établi aux dépensées cé-
ropéges. Une des sections du genrexylome, dont
on a fait un genre particulier.

o. d. petit grand homme). Mot créé
par Voltaire, pour désigner Fontenelle.MICROMÉLIE,

s. f. (du gr.. (xixpô;, petit; fji-

dans la petitesse excessive de quelque membre..

Les sontexemptésdu service.
[itxpoç, petit;

étendue.Instrument
inappréciables: Les instruments micftma&rîqttés em-
ployés sont
ceuxdont on se sert pour
température,des développements d'électricitéoude
magnétismepresqueinsensibles
strumentsont reçu des nomspartis 1
le mot Micromètre a été spécialement
désignerune sorted'appareil qui s'appliqueaux
nettes, et qui sert mesurer, dans les cieux, avec
ùne exactitudeextrême,les dimensions linéaires les
plus petites,ou les moindres -changementsqui sur-
viennent dans le diamètre apparent des

desquels on est arrivé à mesurer avec tant de pré-
cision les dimensionset les changementsdont il s'a-
git, ont fait imaginer plusieurs instruments micro-
métriques,dont les uns appartiennentà laphysique

Micromètre.

et les autres à l'astronomie. Ceux de la première
série sont.: le vernier ou nonius le comparateur et
la rois micrométrique. Dans la deuxième sérienous
avons les micromètresà fils parallèles, d'Auzout;le
micromètre à lampes, de John Herschell la micro-
mètre objectif, de Bouguer la lunette à double image
(micromètre prismatique),de Rochon, et le- micro-
mètre de cristal de rocfte.'deDollon.1 Huyghens est
généralementregardé commel'inventeurdu micro-
mètre, bien que cet honneur lui ait été disputé parGascoigne et Malvasia. Dans un ouvrage oublié
par Huyghens, en 1659, cet auteur donne la ma-nière d'observer les diamètres des planètes eu se
servant de la lunette d'approche et en mettant
comme il le dit, au foyer du verre oculaire con-
vexe, qui est aussi le foyer de l'objectif, un objet
qu'il appelle virgule, d'une grandeurpropre àcom-
prendre l'objet qu'il voulait mesurer. Dans la ba-
lance de torsion, le micromètreest une boite
vreplacéeà l'extrémité supérieured'un cylindre en
verre autour de l'age duquel elle est mobile. Son
disque est divisé en 360 degrés, et une aiguillequi
suit le mouvementdu fil d'argent, dont la torsion
mesure la force répulsive, sert à indiquer cette
même torsion. 1 Autre instrumentpourmesurer le
degré de finesse des laines.

MICROMÉTRIE, s.

crométrique. On so sert des moyens micrométriques
pour mesurer .le pouvoir amplifiantdes microsco-
pes. Qui est fait à l'aide de cet instrument.

Nom sous lequel plusieurs géographes
désignent la réunion des petites îles de la partie
N. O. de la Polynésie. Ilës ài

toXov, petale\ Qui a des pétales très-petits. Corolle irrégulièremicropélole.



tent l'intensité du son tels que la plupart des in-
struments à vent, notamment le porte-voix.Un in-
strument microphone.t Qui permet de percevoir les sons les plus bas.
Qui a la voix faible. | Substantiv. Unmicrophone.

MICROPIIONIE,s. f. (pron. mikrofoni).Faiblesse
ou affaiblissementde la voix. Cet orateur est atteint
de microphonie, on n'entend pas ce qu'il dit.

il un polypier qui a de très-petites étoiles.
MICROPHYLLE, adj. ([du gr. {JLtxpo-, petit;
çOXXov, feuille). Bot. Qui apetites feuilles. Lo-
tus microphylle.| Conchylioll Se dit d'une coquille
dont les tours de spire sont chargés de petits bour-
relets. Murex microphylle.

MICROPLIA,s. m. (du gr. juxp-6;, petit; otc^ov,
arme). Entom. Genre de coljéoptères subpentamè-
res, famille des longicornes, tribu des lamiaires.

MICROPODE, adj. et s. (du gr. (jLixpo? petit;
Trou?, pied). Qui a de petits pieds. 1 Se dit particu-
lièrement d'un-erdre-de la classe des conchopho-
res, comprenantune partie des conchifères dimyai-
res lamellipèdes, ceux qui ont le pied petit.

MICROPSIE, s. f. (du gr. (juxpô; petit; 6<]Â;,
vue). Méd. Aitération de la vue dans laquelle on
voit les objets plus petits qu'ils ne sont.

MICROPTERE, adj. (du gr. |juxp6;, petit; 71x2-
pov, aile). Ornithol. Qui a.de petites ailes, des ai-
les courtes.Perroquet microptère.

MICROPTÉRYGIEN,IENKE, adj. et s. (du gr.
|i.ixpô;, petit .lîTepov nageoire). Ichthyol. Qui a
de petites nageoires. ( Se dit particulièrementd'un
ordre de poissons de la classe des ptéropodes, com-
prenant ceux qui ont de petites nageoires.

MICROPYLE, s. m. (du gr. jiixpôç, petit; -ndlr,,
porte). Bot. Petite ouverture située près du bile de
la graine, toujours dirigée du côté qui regarde le
stigmate, aboutissant à la radicule de l'embryon,
et servant d'introducteur aux vaisseaux qui des
stigmates, apportent à l'embryon,encore invisible^-
le principefécondant propre à déterminer sa sépa-
rationde la plante mère.

MICRORCHIDE s. f. ( du gr, u.txpo; petit
ôpyiç, testicule). Méd. Atrophie des testicules, par
suite de laquelleils diminuent sensiblement et res-
tent de la grosseurd'unpois ou d'un haricot.1 Mala-
die' qui empêche les testicules d'acquérir le dévelop-
pement qu'ils doivent avoir naturellement, j S. m.
Celui qui a les testicules très-petits.Un microrchide.

MICRORHIZE, adj. (du gr. fuxpoç, petit p'i'Çcc,
racine). Bot. Qui a de petites racines.

MICRORHYNQUE adj. (du gr. jitxpoç, petit;
pûyxo;t>ec). Ornithol. Qui a le bec court.

MICROSCOME,s. m. (du gr. fuxpoç, petit xojjts'w,
je nourris).Zool. Petit animal marin renfermé dans
une espèce d'enveloppe pierreuse, couverte de pe-
tits coquillages, de petits animaux, de petites plan-
tes, de manière qu'on ne voit que l'extrémité des
deux ouvertures par lesquelles il lance de l'eau.
Cet animal, décrit par les anciens naturalistes, n'a
pas été retrouvé par les nouveaux.

MICROSCOMIQUE adj. Chim. Se dit d'un sel
triple de soude, d'ammoniaqueet d'acide phospho-

rique que l'on retire de l'urine, et qui est d'un
grand secours pour les essais au chalumeau.
MICROSCOPE, s. m. (du gr. (juxpô;, petit <rxo-

de dioptrique qui
sert .à grossir les objets et h rendre visibles ceux
qui ne sauraient l'être à la simple vue. Cetaccrois-
sement des dimensions de l'objet s'appelle le pou-

voir amplifiant grossissant ou simplement le gros-la découverte de cet in-
vers l'an 1650, des savants arrivèrent,

par. son secours, àvoir les corps organisésles pluspetits, et purentexaminer.Les plus gran-
des découvertesdela physiologie végétale sont dues

C'est un moyen puis-
sant d'étndier la nature dans une multitude innom-
brable de phénomènes, qui fussent restés inconnus

sans cette merveilleuse invention, etdont la décou-
verte ne devra pas peu contribuer a hâter pour
l'homme la connaissance des lois de la nature- Pour

se. faire une idée approximativede l'importance du
qu'à examiner la gravure, qui

ses len-
tilles. Les taches qu'ony aperçoit sont des animaux

parfaitement organisés qui naissent*, vivent et se
meuvent aussilibrement dans cet espace restreint
que la baleine dans le vaste Océan. L'imagination
ne Il est permis en effet° de suppo-
ser qu'au-dessous de ce monde microscopique, il
existe un inonde encore plus petit, qui échappeà

mais dont les
êtres sont par rapport à ceux qur^evoient dans la
goutte d'eau comme ceux-ci à l'rm ense baleine
Il y a deux espècesde microscopes, fle simple et le
compose. Le microscope simple, dit, au si loupe, con-
siste en une seule et unique lentille trëë-convexe.
Le microscope composé, ou microscopeproprementdit,
est formé d'une lentille à très-court foyer, au-de-
vant de laquelle on place l'objet que l'on veut aper-
ce voir, ayant la précaution.dele mettre à une dis-
tance un peu plus grande que le foyer principal.

Goutte d'eau vue au microscope.

Derrière cette lentille, il se forme une image am-
plitiéeque l'on regarde au moyen d'une loupe, nom-
mée oculaire. Ce microscope est garni d'un corps
de métal renfermant trois verres convexes, de dif-
férents foyers, l'oculaire, l'objectifet le verre len-
ticulaire. 1 Microscopedes objets opaques, Microscope
qui, par le moyen d'un miroir concave d'argent ex-
trêmement poli; au centre duquel on place la len-
tille, réfléchit sur l'objet une lumière si vive, qu'on
peut l'examiner avec la plus grande facilité. L'in-
venteurde ce microscopeest le docteur Lieberkuhn.

| Microscope à réflexion, Sorte de microscopede l'iu-
vent ion de Barker,qui peut servir comme le téles-
cope grégorien. Microscope à division, Celui qu'on
applique sur.une plate-forme qu'on veut diviser, ou
sur le 'limbe d'un quart de cercle, pour déterminer
exactement les angles que l'on mesure avec cet in-
strument. | Microscopesolaire, Microscope qui dé-
pend des rayons du soleil et dont on ne peut faire
usage que dans une chambreobscure, ce qui le fait
appeler quelquefoisMicroscopede la chambre obscure.
Cette sorte de microscopefait voir en grand, dans
une chambre obscure, les images de très-petitsob-
jets, vivement éclairés parle soleil. Il est composé
d'un tube contenant plusieurs verres, et d'un mi-
roir- que l'on incline à volonté- et que l'on place-

dans l'ouverture faite au volet d'une chambre ob-
scure. 1 microscope anatomique, Microscope par le
moyen duquel on peut affermircommodémentdes
animaux vivantes, les placer d'une manière conve-
nable, et, après avoir ouvert leur corps, examiner
le contenu de quelques-unes de leurs parties. | MU

croscopeà gaz, Sorte de microscopeconstruitcomme
les microscopes solaires et éclairé par la combus-
tion d'un mélanged'hydrogèneet d'oxygène,en con-
tact avec un carbonate de chaux, combustible qui
donne une lumière intense. Fig. Voir toüt avec un
microscope, Grossir les objets; exagérer les choses.
Peu de personnes voient les chosesnon commeelles
sont, mais à travers un microscope.

L'un d'eux étaIt'de ces conteurs

Tout est géant pour eux.
(LA FONTAINE.)

11 n'y a pas de microscope qui grossisse autant
les objets que l'homme se contemplant lui-même.
(Pope.) Les panégyristeset les courtisanssont pres-
que toujours, à l'égard des hommes et surtout des
princes dont ils font l'éloge, comme le microscope
à l'égard des objets. | Astron. Constellation méri-
dionale placée au-dessous du Capricorne.

MICROSCOPIE, s. f. Art de se servir du mi-
croscope examen des objets à l'aide du micro-
scope. Ensemble des connaissances qu'est appelé
à procurer l'emploi du microscope.

MICROSCOPIQUE, adj. Qui se fait avec le se-
cours du microscope. Analyse microscopique. Ob-
servations microscopiques. Expériences microscopi-
(lues.- Qui ne peut être vu qu'avec le microscope.
Objets microscopiques. Plantes microscopiqusa. In-
sectes microscopiques. Animalcules microscopiques.
«( L'homme, comparé aux globes qui roulent dans
l'immensité et à toute la création, n'est, en vérité,
qu'une partie microscopique de cet infini. Au-des-
sus comme au-dessous de nous, dans les animal-
cules tout aussi bien que dans les plus grands corps,
tout est microscopique, considéré relativement. La
création est infinie l'homme semble placé dans
un milieu où il a au-dessus de lui l'immensité des
cieux; au-dessous, sur le globe qu'il habite, les
myriades microscopiques. | S. m. Nom donné à
des animaux invisibles à l'œil nu, plus ou moins
translucides,dépourvus de membres, et dans les-
quels on n'a point encore aperçu d'yeux véritables,
même rudimentaires. Ils sont contractilesen tout
ou en partie, doués du sens du tact, et se nourris-
sent exclusivement*par absorption chez eux, la
génération paraît s'opérer par section ou par l'é-
mission de gemmules, quand elle n'est pas sponta-
née ou tomipare. Tous vivent exclusivement dans
l'eau. Ils se divisent en cinq ordres, en dix-sept fa-
milles et en quatre-vingt-deux genres. Ainsi cesanimaux, n'ayant point de bouche,ne se nourrissent
que par l'absorption qu'exercentleurs pores, exté-
rieurs ou par imbibition interne. La science doit
aux nombreux travaux des savants Leuwenhoeck,
Muller, Lamark,Cuvier, Bory de Saint-Vincent,les
observations les plus curieuses et les plus utiles surles microscopiques. V. animalcule et infusoire.

M1CROSOMATIE, s. f. (du gr. (Aixpoç, petit;
ffÔ>[xa, corps). Tératol. Monstruosité qui consiste
dans la petitesseTchi corps.

MICROSOME, adj. et s. Tératol. Monstre qui
a le corps excessivement petit. Foetus micrusome.
Un microsome.Entom.Se dit spécialement d'une fa-
mille de l'ordre des coléoptères, renfermant deux
de cesinsectes qui sont de très-petite taille.

MICROSOMIE, s. f. (rad. microsome). Tératol.
Classe de monstres ayant pour caractère une eg-
trême petitesse.

MICROSOTER, s. m. (pron. mikrosolèr; du gr.
[itxpo;, petit; «ramjp, conservateur). Instrument ser-
vapt à choisir, parmi une foule de petits êtres, le
seul qu'on veuille conserver et mettre à part, afin
de pouvoir observer au microscope, sans difficulté,
les changementsqu'il subit par les progrès de l'âge.

MICROSPERME, adj. (du gr. fiixpoç, petit;
CTTiépixa, graine). Bot. Qui a de petites graines.

MICROSTOME,adj. (du gr. («xpoç, petit; at6\LCt,
bouche). Qui a une petite bouche. 1 Se dit égale-
ment d'une coquille univalve dont l'ouverture est
petite, et d'un mollusque tunicier qui a les ouver-
tures de son manteautrès-petites. } Bot. Seditd'une
mousse dont l'ouvertureest très-petiteet resserrée.

S. mTTEhthyol. Sous-genre de poissons. établi
parmi lesvsoces aux dépens de la serpemicrostome,
qui vit dans la Méditerranée. Au plur, Famille de
poissons zégooptérygiens, comprenant ceux de ces
animaux qui ont une petite bouche.

MICROZOAIRES, adj. et s. m. pi. (du gr. (il-,
xpôç, petit Çtôov, animal). Zool. Classecomprenant



lement d'une manière provisoire, et que l'on re-garde comine un assemblage d'êtres.très-différents
quant au type. Les microzoaires.

MIDAS. Mythol. Fils de Gorgias et de Cybèle,
roi de la partie de la Phrygie où coulelé
régna cent vingt ans environ avant la guerre de
Troie. Ovide, Pausanias, Strabon et Plutarqueont
fait la biographie de ce personnage, mais les ren-
seignements que nous ont laissés sur son compte
le»' trois historiens ne paraissentpas beaucoup plus
authentiques .qun ceux de l'auteur des Métamor-
phoses. Deux choses se remarquent dans son his-
toire le fatal privilège que lui -accordaBacchus de
changer en or tout ce qu'il toucherait,même sa
propre nourriture, ce qui faillit le faire mourir de
faim, .et le força de prier le dieu de lui retirer cette
funeste faculté et la punition d'Apollon, qui lui
infligea des oreilles d'âne pour son mauvais goûten musique. Midas avait préféré la flûte du dieu
Pan au luth plus harmonieux du fils de Latone. Le
roi de Phrygie, honteux de ses oreilles, les cachait
soigneusement sous une tiare magnifique. Son bar-
bier s'en était aperçu, mais ne l'avait dit- à per-
sonne. Le secret, plus tard, venant à lui peser, il
fit un trou dans la terre, s'approcha de ce trou, et
dit d'une voix basse que son maître avait des oreil-
les d'âne. Quelque temps après, des roseaux surgi-
rent en ce même lien, et répétèrent en chœur, à

Midas.

tous les passants, ce désolent refrain Midas, le roi
Midas a des oreilles d'â.ne! j Fig. Avoir des oreilles
de Midas, Être mauvais juge en fait d'arts. j Se dit
aussi d'un homme riche et ignorant. C'est un Miâtis.

MIDAS, s. m. Zool. Espèce de singe du genre
ouistiti. |>JJn des noms de la tortue franche. |
Genre de diptères de la famille des -aplocères, ne
renfermant qu'une espèce, ainsi appelée à cause de
la longueur dé ses antennes, par allusion-à la lon-
gueur des oreilles du roi Midas.

MIÙDELBOURG(mediobukgum).Géogr. Ville
de Hollande (Zélande), dans l'île de Walcheren
18,000 habit. Autrefois, place forte. Un canal de
2 kilom., au bout duquel se trouve le petit port de
Ramkens, la met en communication avec l'Escaut.
Arsenal, belles rues, quelques monuments remar.
quables. Académie de peinture, sculpture et archi-
tecture bibliothèque, musée, cabinet d'histoire na-
turelle. Industrié.: savon, vinaigre; fonderies en
cuivre; tanneries, passementerie, etc. Commercé
actif de sel et°de grains. Sous l'empire,Middelbourg
était le ehef-lieu 4u départ, des Bouches-de-1'Es-
caut. Les Anglais l'occupèrent un instant en 1809.
Depuis, les fortifications ont été démolies.

MIDDLESEX. Géogr. Comtéd'Angleterre,entre
ceux d'Hertfordau N., d'Essex à l'E., de Buckin-
gham à l'O., et de Surrey au S.; 160 kilom. car-
rés 1,576,616habit., sans compter la population
de Londres, qui en est le chef-lieu. Autres lieux,
Uxbridge et Staine. Arrosé par la Tàmise, le Brent
et le Coin. Petites collines. Nulle part, peut-être,
la culture n'est plus avancée que dans ce petit
comté. Ses prairies, ses pâturages,, ses parcs, ses
mement remarquables.Les récoltes degrains,d'orge

et de fruits sont abondantes, grâce à art d'une
agriculture perfectionnée. L'un des produits natu-
rels de ce sol est l'argile.

MIDI, s. m. (du lat. médius dies, même sens). Le
milieu du jour; la douzième heure depuis minuit';
le point qui partage le jour également entre le so-
leil apparaissant à l'horizon et en disparaissant,
entre le soleil levant et le soleil couchant. A 'midi.
Avant midi. Après midi. Sur le midi. Le soleil de
midi est brûlant en été. Il est midi au cadran. L'ai-
guille est sur le point de midi. J'y cours midi son-
nant, au sortir delà messe. (Boileau.) Elle a perdu
à midi sa fraîcheur du matin. (ELéchier./Nous resr*
tâmes ainsi entre la vie et la mort depuis le lever
du soleil jusqu'à trois heures après midi. (Bern. de
Saint-Pierre.) Prov, Chercher midi à quatorzeheu-
res, Chercher des difficultés là où il n'y en a pas,
on les-faire-plus ellesne sont réellement
allonger ce qu'on doit dire sur une question, de
manière à l'embrouiller par des développementsinu-
tiles. Il ne va pas chercher midi quatorze heures.

Vous qui vivez dans ces demeures
Etes-vousbien tenez-vous-y,
Et n'allez pas chercher midi

A. quatorze heures.
(VOLTAIRE.)

| Prov. A miüi 4toile ne luit. Poétiq. e midi de la
vie, L'époque de la vie qui se trouveen re l'enfance
et la vieillesse. Être dans son midi. Avoir atteint
son midi. Au midi de mesannées. (J. B.YEtousseau.)

1 Par exagérât. En plein midi, En pleiniour,ur
bliquement. Être attaqué, volé dans la ruVenr plein
midis | Famil. Ne pas voir clair en plein Jnidi dire
qv'il ne fait pas jour en plein midi, Se dit de quel-
qu'un qui s'obstine à ne pas croire ce qui est cer-
tain, évident, démontré pour tous. J Astron.Le mo-
ment précis où le soleil, flans sa course quotidienne,
se trouvé, par rapport à un point donné de la terre
le plus élevé sur l'horizon, et où ses rayons tom-
Lent le moins obliquement. Il suit de là que -ce mo-
ment, qui est identiquement le même sur tous les
pointsd'un mêmeméridien terrestre, varielorsqu'on
change de méridien. Aussi définit-on nudiJL'instant
où le soleil passe au méridien. Les expressions que
nous venons d'employer en parlant de la course du
soleil, de son passage au méridien, du moins d'o-
bliquité de ses rayons, expriment le mouvement
apparent de l'astre, et non ce qui a réellement lieu.
On sait, en effet, que c'est la terre qui présente suc-
cessivement tous les points de sa surface au soleil,
dans sa révolution diurne. 1 Midivrai, Le temps où
le soleil est réellement au méridien. 1 Midi moyen,
Midi tel que l'intervalle entre deux midis moyens
successifs est toujours le même. Le moment où, en
effet, il serait midi, si le mouvement du soleil dans
l'équateurétait uniforme, et qu'il y eût coïncidence
entre l'équateur et l'écliptique. 1 La plus haute élé-
vation du soleil, d'une planète.Le soleil est à sonmidi.1 Un des quatre points cardinauxnomméaussi
le sud; c'est le point opposé au nord. Il est à la
droite de l'observateur qui regarde l'orient, entre
l'orient et l'occident. On trouve le midi ou sud en
se tournant, à midi, vers le soleil. On a alors ce,point devant soi. Cette manierët toutefois, de. s'o-
rienter à midi, n'est vraie que dans l'hémisphère
septentrional,en dehors de la zone éq,uatoriale; elle
serait tout à fait fautive de l'autre côté de l'équa-
teur, où le point est à l'opposé. Un lieu est au midi
d'un autre, quand il est plus près que lui de cepoint cardinal. C'est ainsi que l'Espagne,est ;tumidi de la France. Les contrées du Midi. Les peu-
ples du Midi. Regarder, se tourner vers le midi. Ce
pays est borné au midi par une rivière. Voyager
dans le midi de la France. Le vent du midi. Et son
nom du mi-di
avoir, du haut de la colline, parcourudes yeux les
belles campagnes qui se prolongent vers le midi.
(Barthélémy.) j Par extens. Les pays méridionaux.
Avoir une maison de campagne dans le Midi. Les
mœurs du Midi. Les habitantsdu Midi ont de la vi-
vacité et de l'enjouement. Rist. Démon du Midi,
Nom donné à Philippe II, roi d'Espagne, à cause
de sa cruauté, j Exposition au midi, en face du so-
leil à midi, et qui reçoit toute la chaleur de ses
rayons. Tï'eille au midi. Serre, espalier au midi.
Terrain en pente au midi. Cette collineest exposée
au midi. | Quand midi, bien qu'il soit l'équivalent
de douze heures, signifie l'heure de midi, il ne doit
être employé qu'au singulier. On dira donc J'irai
vous voir sur le midi, et nonjms sur les midi; Midi
e.,t sonné, et non pas Midi sont sonnés. On ne doit
pas dire non plus Midi a sonné, mais Midi est sonné.
j Icouol. Les artistes, pour représenter le midi oule milieu du jour, peignent le soleil sur un char

s'arrêtant au milieu de sa course. ) On représente

lemidi, point cardinal, par un jeune Maureque le
it frapped'aplomb. Son habillement est d'un rouge
jaunâtre il porte une ceinture bleuturquin où se

de la Viergeet
du Capricorne.Il tient de
ches, et de la gauche un rameau de

à son midi, se penche à sone et se cache

par les rayons
guedoc, CanaJ. de France

244 kilom. Il sert de communicationentrç l'Océan
et la Méditerranée.Ce canal est d'une grande'iih-
portance pour le commerce et le transportdes
grains, vins, huiles, eaux-de-vie, savons, sel, fers
et bois. Il passe à Montgiscard,

pestang
nal ne futexécutéque de 1667 à 1081 sous Louis XTV,
par les ordres de Colbert et les soins de Riquet.
Pic du Midi, Montagnede la chaîne des Pyrénées
(Basses-Pyrénées), qui a 2,698£mètres de hauteur.

MI-DOUAIRE, s. m. Jurisp. anc. Pension qui
était adjugée à la femme dans certains cas, tels,
que ceux de séparation de corps et de biens, de
longue absence, ou de môçt civile du mari.

MIDSHIPMAN, s. m. (de l'arigl. ship, vaisseau;1
man, homme). Aspirant où cadet dans la marine

anglaise. On dit, Les mid-
en plusieursclâsses.

MIE, s. f. Toute la partie du.pain qui est en-
fermée par la croûte. Ce mot vient du lat. mica,
miette, parce que cette partie du pain, en se sé-
chant, peut facilement se réduire en petits mor-
ceaux et s'émietter. Mie de pain. La mie du pain
Ceux qui n'ont pas de dentsne mangent qne la mie.
Préférer la croûte à la mie. Le crayon noir s'efface
en frottant le papieravec de la mie de pain.
Jeûnerentre la mie et la croûte, Se dit d'un homme que

les prescriptions sur le jeûne n'empêchent point de
manger.1 Bot. Mie de pain, Espèce de champignon,

MIE, s. f. (abrév. d'amie). Se disait autrefois pour
amie, bien-aimée, maîtresse,amante, épouse. L'a-

mour de ma mie. Je voudrais, ma miej que vous
eussiez été ici. Ma mie, ma bien-aimée Louis$:

J'aime mieuxma mie,'
O gué!

J'aime mieux ma miel
(Vieilh chanson.')

1 Nom que les enfants donnaient à leur gouver-
nante ou bonne. Être attaché à sa mie. Âimei- sa
mie. Aujourd'hui, on dit généralementBonne.

Il n'est 'pas besoin qu'on vous die
Ce qu'était une fée en ces bienheureux temps,

Car je suis sûr quevotre mie
Vous l'aura dit dès vos plus jeunes ans.

(PERRAULT.)

I Ce mot- s'est fait d'amie. Nos anciens auteurs
disaient m'amie, m'âme, au lieu de ma amie, ma
âme, pour ne pas violer la règle de la concordance
des (Villon.)
Nourrice, m'amie vous vous mêlez de bien des
choses.
on a écrit séparément ma et mie.

MIE, adv. Se disait pour pas, point. Il n'en aura
mie. Il n'en tâtera mie. Villon,
taigne, La Fontaine, emploient ne tfiie, pour Ne
pas, ne point. Aujourd'hui, on ne pourrait l'ad-
mettre que dans le style badin. Ce mot, pris ad-
verbial., ne remploiequ'avec la négation ne. C'est

MIECZYSLAS
rieux par son sabre). Né en 931 régna
902. If fut le premier roi de Pologne qui embrassa

browska, fille de Boleslas I«, roi de
proscrivit l'idolâtrie dans ses
Fils de Boleslas Chrobryet petit-fils du précédent"
succéda à son père en 1025, perdit une partielles"^
conquêtes faites par lui, et laissa établir aux dé-
pens de ses possessions les principautés
lembourg de Brandebourg de Holstein de Lu-
beck, etc. Il tomba en démence par suite de ses
débauches,
las III (le Vieux). Son règne fut très-agité. Il
détrôné, reprit le trône, et mourut en 1201.écrit aussi Miécislas..

MIEL, s. m. (du

et particulièrement les abeilles, récoltent sur les



fleurs, qu'elles élaborent dans leur estomac etqu'elles déposent ensuite dans les alvéolesde leurs
La sa-peur, la bouté du miel dépend due la nature des

.fleurs sur lesquelles lés abeilles vont bu Les
abeilles qui butinent sur les plantesaromatiquesde
la famille des labiéesproduisent des miels excel-lents, tandis qu'elles ne donnent que des miels peuagréables, comme ceux de Bretagne, lorsqu'elles
vont se nourrir sur lea fleurs de bruyère et de sar-rasin. Les plantes vénéneuses, commela jusquiame,
l'aconit et les pavota fournissent des miels qui
causent des vertiges et mStne le délire à ceux qui
en mangent. Ce fait était bien connu des anciens.
Théophraste, Strabun, Xéndphon, Pline, Dioscoride,
et les divers auteurs qui ont écrit sur ]e miel, af-
firment tous l'existei.ce des miels vénéneux. Le
récit de Xénophon sur les dix mille Grecs de l'ar-
mée de Cyrus, qui devinrent fousfurieux pour avoir
mangé du miel dans un village,en est un témoi-
gnage éclatant corroboré par la science moderne.
Théophraste comprenait, parmi les différentes sortesde miela, l'espècede manne qui transsudedes feuilles
et/des tiges de certaines plantes de la Perse et de
l'Arabie. V. manne. Avant la découverte du sucrede canne, on :ie connaissaitrien de plus agréable
au goût q*e le miel. Tous les fruits étaient confits
au miel, et on le mêlait aux pâtisseries les plus
friandes.Le miel se trouve dans toutes les partiesdu globe, mais n'est pas également de bonne qua-lité partout. Le plus estimé est le miel blanc, grenu,
et d'une odeur aromatique. C'est avec leur trompe
que les abeilles prennent aux fleurs une liqueur
miellée, qui est dans des glandes et des réservoirs
placés au fond de la f<îur, ou qui est épanchée surdifférentes autres parties, ayant transpiré au tra-
versdes membranes des.cellulesqui la renfermaient.
L'abeille lèche cette liqueur, elle la lappe pour ainsi
dire avec le bout de sa trompe. Ces gouttelettesde
miel, ramassées par la trompe-, arrivent à la bouche,
où se trouve la langue, qui transmet ce miel à
l'œsophage, De l'œsophage, le miel, au moyen du
corselet, arrive au premier estomac. Un étrangle-
ment sépare cet organe d'uri autre du même nom.La cire brute sé forme dans le second estomac, le
premier n'élabore. jamais que du miel. Lorsque l'a-
beille a rempli ces deux organes, elle revient à la*
ruche chercher un alvéole dans lequel elle puisse
sa dégorger. Outre qu'il offre un des aliments les
plus agréables', le rniel est fréquemment employé
en médecine, comme adoucissantet comme laxatif.
Quelquefois, on l'aromatise et on le colore avec de
1 extraitde rosés rouges ou de violettes (miel rosat,
miel violat),où l'on 'introduitdes substances médi-
camenteuses (miel ncillilique, miel mercurial, etc.).
Associé au vinaigre, il forme l'oxymel; délayédans
l'èau, il donne parla fermentation un liquideagréa-
ble, appelé hydromel, fort en usage en Pologne, enRussie et en générale dans les pays où l'on ne ré-
colte pas de vin. Enfin le miel tient encore lieu de
sucre dans beaucoup de p^s surtout dans les
campagnes les pâtissiers en font aussi un grand
usage, et il entre dans la préparationdi pain d'é-
pice, du cidre et de la bière. Le miel se trouve
dans les gâteaux que les abeilles construisent dans
leurs ruches. Pour l'isoler, on expose ces gâteaux
sur-des claies, au soleil la partie la plus pure en
découle alors c'est le mielvierge ou miel blanc. En
exprimant ensuite les gâteaux et en les soumettant

miel plus colorée et moins agréable, qui a besoin
d'être purifiée par le repos et la décantation c'est
le miel jaune. Les. miels les plus estimés étaient,
che-c lei anciens, ceux du mont Hymètte(Attique),

*ùu mont Hybla ( étoile ) et du mont Ida (Crète).
Chez nous, on estime surtout les^nielsdu G âtinais,

étrangers ceux
de Mahon et de Cuba. Bon miel. Excellent miel.
Miel de printemps. Miel d'été.'Un rayon de miel.
Mouchesà miel: Miel doux>^xquis,savoureux,suave,

"pur, épuré, doré. Miel épais, gluant, visqueux.Miel
odorant, précieux. |Fig.- La raison ne cherche qu'à
goûter le miel sans endommagerla fleur. (Pope.)

Commeon voit au printemps la diligente abeille,
Qui, du butin des fleurs, va composer son miel,

Des sottises'du tempsje compose mon fiel.
(boilkau.)

|. Fig. Paroles, chosesdouces, agréables, délicieu-
ses.Le miel d'un discours. Il se laissa séduire par
le mi»i, due ses promesses* Cet orateur a toujours le
miel sur les lèvres. La douce persuasion coulait de;
"s'îs lèvres comme un miel délicieux. (Fénejon.) Le
miel des éloges est enivrant. ( Boiste. ) Si elle a le

.cœur, à sa plane, on* le verra sans qu'elle ait besoin
de sa mettre du rmeJ-au bûut delà langue.(G. Sand.)

Et, setnblaVe à éclose,
De différentes fleurs j'assembleet je compose

Le miel que je produis.
(j. B. BO08BEAU.)

Douceur trompeuse; affectée. Commeles rivières
d'eau douce courentet vont mourir en la mer sa-
lée, ainsi le miel des voluptés se tenbine en fiel de
douleur. (Charron.) Le miel des cours est vénéneux.

Un miel trompeursur ses lëvres distille;
Sa eruauté paraît douce et tranquille.

(J. B. ROC88EAC.)
1 Doux commelmiel, Signifie, dans le sens propre,Doux au goût. Dans le sens figuré, Qui flatte 1'0-

reille, qui plaît à l'esprit. 11 a reçu cela doux comme
miel-. Cette expression est fort usitée dans le style
biblique. Ce livre rendra ton ventre amer, mais
dans ta bouche il sera douz comme miel. (Apocal.)

Pour marquer l'abondance de la Terre promise, la
Bible dit qu'elle découlaitde lait et de miel Vig. Être
dour comme le miel; être tout sucre et tout miel, Êtreou faire le, doucereux. Se prend dans un bon oudans un mauvais sens. Les hypocrites, comme les
abeilles, ont le miel à la bouche et l'aiguillon ca-ché. (Delille.) Prov. et fig. On prend plus de mou-
chea uoec du miel qu'avec du vinaigre,, On réussit
mieux, on ramène plus facilement, on plaît davan-
tage en employant la persuasion que la dureté, la
rigueur. La lune de miel, Le premier mois, les pre-
miers temps du mariage. 1 litre encore darra la)une
de miel, N'avoir encore goûté que ies plaisirs, les
douceurs du mariage, j Prov. Trop achète le miel
qui le lèche sur le:: épines, Il ne faut pas acheter le
plaisir par des sacrifices trop pénibles. 1 Un peu de
fiel gâte beaucoup de miet, Une légère affliction peut
empoisonner beaucoup de plaisir. 1 Bouche de miel,
cceur de fiel, Se dit des hypocrites et des flatteurs.

MIELLAT, s. m. Synonyme de Miellée.
MIELLÉ, ÉE, adj. Qui a la saveur sucrée et la

consistance du miel; qui a été édulcoré avec du
miel. Breuvagemiellé. Tisane miellée. Il faut donner
au malade une potion mieliée. 1 f-ig. Doux comme
le miel. Dans ce sens, on dit aujourd'hui Mielleux.
Des couplets mielléa l'insipide douceur. (Chaussard.)

Ses paroles miellées
S'en étant au vent envolées.

(LA fontaine.)
MIELLEE, s. f. Espèce de manne ou de sub-

stance plus ou moins sucrée, plus ou moins liquide
qui transsude en été de différentes plantes, notam-
ment de quelques arbres forestiers, et dont les abeil-
les sont très-avides. La mielli- est très-abondante
cette année. On dit aussi Miellat et 3liellure.

MIELLEUSEMENT, adv. D'une manière, dou-
cereuse Parler, discourir mielleusement.

MIELLEUX, EUSE, adj. (rad. miel). Qui tient
du miel; qui a la saveur du miel. Se prend en
mauvaise part, dans le sens de Fade, doucereux.
Substance mielleuse.Ce vin est mielleux. Cette sauce
est mielleuse, a un goût mielleux. ] Fig. Se dit des
personnes, du ton, des paroles. Personnes mielleuses,
Personnes qui font les doucereuses. Paroles miel-
leuees. Ton mielleux d'un hypocrite. Substantiv.
Les hypocrites sont souvent dea fielleux.

MIELLURE, s. f. Espèceda manne. V. miellée.
MIÉMITE, s.'f. (rad. düemo, lieu de Toscane où

ça l'a trouvée). Minéral. Variétédu calcairema-• gnésien, de couleur vert d'asperge.
MIEN, IEMVE, ad^. (du lat. meus, mea; du franc.

moi,dont on a fait moyen, puis mien). Qui est à moi~7~
qui m'appartient.Votre intérêt est lè mien. Quand

_vous aurez donné votre avis, je donnerai le mien.
Voici votre canne, et voilà la mienne. J'attendssa
résolution pour prendre la mienne. (J. J. Rousseau )

Tel est votre devoir, je l'avoue, et le awen
Est de vous épargnei un si triste entretien.

(RACINE.)

Dans ce sens, mien est pronom et ne doit point
s'employer sans l'articleni se joindre à un substan-
tif. Il se joint avec un ou avec un adjectif déter-
minatif équivalent, mais seulement dans le style
familier, comique et dans le style marotique. Un
mien frère. Un mien parent. Une mienne cousine. Au
travers d'un -mien pré certain ânon passa. (Racine.)
Un. mien cousin est juge-maire. (La Fontaine.) Un
mien parent me fit apprenti maltôtier. (Regnard.)

Quand on dit un mien pré, cela signifie ou qu'on
ne possède qu'un pré ou qu'on en indique un seul,
parmi plusieurs. Dans le premier cas, un mien pré
exprime simplement, mais d'une manière piusjx>-
sitive," wion pré; dans le second cas, un mien jffe a
le sens de un de mes prés. Dana le style comique,
comme dans le style sérieux, on l'emploie aussi
sans~qu'il soit accompagné de l'article ni du/mot
un, et alors il se met toujours après le substantif

avec lequel il se construit. La suppression de l'ar-
ticle donne au substantifplus de force, plus d'é-
nergie. Cette invention est mienne. Ce livre, que
vous lisez, est mien. Je donne cette raison non
comme bonne, mais comme mienne. (Montaigne.)

MIEN, s. m. Le bien qui m'appartient.Je ne de-
mande que le mien. Il faut distinguer entre le tien
'et le mien. [ Ce qui vient de moi. Je vous rapporte
le fait commeil s'estpassé, je n'y mets rien du mien.

Si j'ajoute du mien à son invention,
C'est pour peindre nos mœurs..

(LA FONTAINE.)

!Le tien et le mien, L'avoir, la propriété. Le tien
et le mien causent la plupart des querelles,
res, des dissensions sociales. Les poètes person-
nifient quelquefois le tien et le mien. Et le ien et
le mien, deux frères pointilleux. (Boileau.) | S. m.
pi. Mes proches,mes parents, me1 alliés. Il est plein
d'égards pour moi et pour les miens. Mais j'ai les
miens, la cour, le peuple à contenter.(CàçFontaine.)

Ai-j<' donc oublié que sa barbare main
Fit tomber tous les miens sous un fer assassin?

(CREBILLON.)

Ceux de mon parti, ceux qui me sont attachés.
Tous les miens, séduits par l'espérance. (Voltaire.)| Famil. On dit en parlant des écarts auxquels on
a pu se laisser aller J'ai fait bien des miennesétant
jeune; j'ai courtisé la blonde et la brune.

MIETTE, s. f. (du lat. mica, même sens). Petite
partie qui tombe du pain quand on le coupe, ou qui
reste quand on a mangé. Une miette. Quelquesmiet-
Its. Beaucoup d'hommes ont si,peu le sentiment de
leur propre dignité, qu'ils se croientpresque hono-
rés d être admis à ramasser les miettes qui tombent
de la table des princes. Le m* vais riche refusait
à Lazare même les miettes qu urnbaient de sa ta-ble. Famil. Très-petit morceau de quelque chose
à manger. Il ne m'en a donné qu'une miette. La
cigogne au long bec n'en put actraper miette. (La
Fontaine.) 1 Faire sauter les miettes, Manger avec
un grand appétit. Fig. On dit d'un discours dont
Ja style est incorrect, dur, sans harmonie, qu'il na
pas u,xe miette d'élégance. La. Fée aux miettes, Ti-
tre d'un des contes de Charles Nodier.

MIETTE, s. f. (dim. de mie pour amie). Sorte de
diminutifde Marie, dans quelques pays du Midi de
la France.[ Se disait pour Jeune amie, petite mie.

Chanson joliette
Pour l'amour de ma miette.

{Chant, du X1W sitde.\J
t

MIEUX, adv. (du lat. melius, même sens). D'une
manière plus satisfaisante, plus parfaite, plus ac-
complie. Personnene litmieus, ne parle mieux, n'en-
tend mieux les affaires que vous. Travailler vaut
mieux que prier à l'église. Il a été mieuz reçu qu'il ne
croyait. Ceux qui font bien mériterarent seuls d'ê-
tre enviés, s'il n'y svaa encore un meilleur parti à
prendre, qui est de faire mieux. (La Bruyè; i.) Quelle
gloire mieur placée que de ne point se livrer à ses
vices? (Massillon.) Le pied du cerf est mieux làit
que celui du boeuf. (Buffon.)Personne ne sait mieux
qu'elle mettre un prix aux douceurs de la vie. (J. J.
Rousseau.) Par opposition à plus à moins. Plus
on a de sentiments fraternels, mieuzcela vaut. Moins
on se médicameute, mieux ou se porte. Plus on a
souffert, mieux on sait consoler. (Bellot.) Plus,
davantage. J'aime mieux cette personne que l'au-
tre. Les Jionomes^^imeniL mieux__attrjbu_er_à leur
propre sagesse les événements heureux qui leurar-
rivent qu à la Providence de celui qui dispose de
tout dans l'univers. Mieux et plus sont loin d'être
Synonymes. Plus s'emploie avec le qualificatif qui
exprime une qualité susceptible de s'augmenter, de
s'amplitier, de s'étendre. Mieux exprûneune perfec-
tion. Vous êtes plus joyeux que mo'frVoirefrère est
mieux mis que vors. 1 On ne doit pas dire Il a
mieux de 80,000 fr., mais Il a plus de 80,000 fr.;
ni Cette personne a mieuxde trente ans, mais a plus
de trente ans. On peut dire cependant, II a mieux
que 80,000 fr. et encore, Cette femme a mieux que
trente ans, quoique cette dernière locution'soit du
style familier, j Prov. Aimer mieuxdeux œufs qu'une
prune, Se dit en 1 arlant de quelqu'nn qtû préfère
la quantité à la qualité. 1 Tant mieux, Expression
de grand contentement.)Mieux, précédé de l'article,
s'emploieordinairementau superlatif. (' 'est le temps
le mieux employé. C'est le livre le mieux écrit.
Lorsque l'adverbe mieux sert à, établir une cornpa-
raison, on le fait précéder de"' le, la, les. Les per-
sonnes les mieux posées. Les circonstances 1es mieux
choisies. 'Nous étions les époux les rndeetx assortis.

Des amants-lesmieuxfaits et Ifs plus vertueux,
Une fille eize ans souffre à peine les voeux.

(BOtfRSAUtT.)



•| Mais on se sert de le invâriable pour exprimer
une qualité portée an pins haut degré, et qui ne
comporte aucune comparaison le mieux alors est
un adverbe ou plutôt une locution adverbialequi
modifie ou un verbe ou un adjectif. Ceux de nosauteursdramatiques qui ont le mieux écrit sont
aussi ceux qui ont le plus intéressé. (LaHarpe ) Je
sèmerai autour du tombeau de mon père les fleurs
que vous aimez le mieux. (Bern. de Saint-Pierre).

Dire qu'une chose vaut mieux qu'une autre, c'est
dire qu'elle est meilleure, et dire qu'elle vaut plus
qu'une autre, c'est direque le prix en est plus grand.
Pour édifier, pour convaincre, les bonnes actions
valent mieux que les paroles. Votre propriété vaut
plus que la mienne. Nos écrits sont mauvais les
siens valent-ils mieuz? (Boileau.) | ]l raut mieux,
mieux vaut, Il est plus expédient, plus à propos,plus convenable. Il vaut mieux ne pas trof^se pres-
ser. Il vaut mieux s'arranger, s'entendre que de plai-
der. Mieux vaut se taire que trop parler. j Prov.
Vaut mieux tenir que chercher; Un tiens vaut mieux
que deux tu l'auras, II est plus sûr de'posséder que
de cheroher; Un bien présent vaut mieux qu'un bien
à venir. 1 Etre mieux, Être en meilleure santé être
en meilleur état. Il eat mieux,.beaucoup mieux, un
peu mieux. Il était mieuxhierqu'aujourd'hui. 1 Étre
mieux, Être d'une meilleare conduite. Ce jeune
homme est mieux; il s'est corrigé de ses défauts.
Être mieux, Être mieux de figure de caractère. I1
est mieux, beaucoup mieux que son frère. 1 Mieux
que tout cela, Se dit par ellipse pour Il y a mieux
à faire que tout cela. Vous n'avez que des droits con-
testables on vous proposede plaider; vous pouvez
vous ruiner en perdant votre procès ou blesser la
justice en le gagnant faites mieux que tout cela, neplaidez pas. Pour mieux dire, Pour parler plus
juste, plus exactement. Elle n'a jamaisvoulu nuire,
non pas même à ceux qu'elle pouvait croireses en-
nemis, ou, pour mieux dire, ses envieux. (Fléchier.)
1 lorsque mieux est suivi de deux infinitifs, on

met de devant le second, quoiquele premier ne soit
pas précédé de cette préposition. Il vaut mieux setaire que de parler mal à propos, c'est un principe
vulgaire et fort juste. Il vaut mieux risquer deperdre
sa fortuneque de perdre sa réputation.(Marmontel.)

Que.d'avoir à rougir d'une indignevictoire.
(LA harpe.)

| A l'exemple de plusieurs auteurs modernes, on
peut supprimer le de. La plupart'des lecteurs ai-
ment mieux s'amuser que s'instruire. (Voltaire.) Il
vaut mieux risquer de perdre sa fortune que l'assu-
rer par une lâcheté. (Marmontel.) Cet auteur dit
que ce n'est pas une faute de supprimer de; mais
il croit qu'il est mieux de conserver cette préposi-
tion. Si l'on a égard à l'ellipse qui se trouve entre
le que comparatif et le de prépositif, il est mieux de
conserver la préposition. 11 vaut mieuxse révolter
contre un pouvoir oppresseur, que de subir l'escla-
vage par oul fétichisme stupide et lâche pour le
principe d'autorité. C'est comme si on disait Que
de se résoudre à la honte de subir l'esclavage. 1

Lorsquemieux fait partie du premier membre d'une
phrase, et que ce premier membre est aftirmatif, le
second membre doit être négatif, et prendre la né-
gation ne sans pas ni point. Je l'aime mieux que
vous ne pensez. Si le premier membre est négatif,
le second doit être affirmatif. Il ne.parle pas mieux
que je le croyais. Dans les temps simples, mieux
se met après le verbe. Il est mieux. Il va mieuz au-jourd'hui. Dans les temps composés, il vaut
mieux le mettre entre l'auxiliaire et le participe. Il
a mieux parlé il a mieux écrit, et non pas Il a
parlé mieux, il

a écrit mieux. 1 Aprèsvaloir mieux,
on emploie que de. Il vaut mieux être franc que d'ê-
tre hypocrite. Cependant quelques auteursont sup-
primé le de'. Le mieux veut le verbe suivant ausubjonctif. C'est l'ouvrage le mieua écrit qu'on-
puisse lire. Substantiv. Le mieuxqui puisse vous
arriver. Le mieux que vous puissiez faire. Dirigez
tout pour le mieux. (J. J. Rousseau.) | Faire de aon
mieux, du mieux qu'on peut, Faire tout ce qu'il est
prrssible de faire; faire aussi bien qu'il est possible.
1 Aller de mieux en mieux, Faire toujoursquelques

progrès dans le bien. Espérez qu'il ira de mieux en
mieuz. j 1 Fa:mil. A qui mieuxmieux, A l'envi l'un de
l'autre. Ils s'escriment à qui mieux mieux.- Ma fille
et moi nousvous aimons toujoursà qui mieua mieux.
(Mm* de Sévigné.)Allons,enfants,à quimieux mieux.
Amis, il faut lutter qui mieux mieuxppurla Liberté.

Le loup, en langue des dieux,
Parleau chien dans mes ouvrages;Les bêtes, à qui mieux mieux,
Y font divers personnages.

(LA FONTAtNE.)

| Faute de mieux, A défautd'unechose meilleure, pins
convenable. Faute de mitux, je m'arrangerai de la
manière que vous me proposez. | Prov. Le mieux est
l'ennemi du bieti, Souvent pour s'obstinerà vouloir
ce qui serait mieux, on n'obtient rien, pas même le
bien qui eût été réalisable. Il y a du mieux dans
son état; chez lui le mieux est sensible le-mieux se
soutient, Se dit d'un maladequi va mieux, ou d'une
personne dont les affaires, la position, l'état s'amé-

liorent ou se soutiennent. 1 Mieux peut s'employer
au pluriel. On -dit qu'Un homme chante des mieux,
pour dire qu'Il chanteaussi bien que ceux qui chan-
tent le mieux. (Acad.) | Adjectiv. Plus convenable,
plus propre à la chose dont il s'agit. Il n'y a rien
de mieux que .ce que vous dites. L'amitié n'a rien
de mieux à donnerqu'elle-même. Du mieux le
mieux, tout du mieuz, le mieuz du monde, loc. adv.
et conj. Il a fait du mieux, 1.e mieux qu'il a pu. Il
s'en est tiré tout du mieux qu'il a pu. Il s'en est
servi le mieux du monde. | Prov. Il a fait comme
Robin fit ci la danse, tout du mieux qu'il a pu,' Se dit
d'un homme peu habile qui fait beaucoup d'efforts
pour réussir, et qui n'obtientquedemédiocressuccès.

MIEUX-DISANT, ANTE, adj. et s. Celui, celle
qui parle le mieux. C'est le mieux-disantde la com-
pagnie. Me laisserai-je éternellement ballotter par
les sophismes des mieux-disants?(J. J. Rousseau.)

MIEVRE, adj. Vif, remuant et un peu malicieux.
Cet enfant est mièvre. Lorsqu'il était petit, il n'a
jamais été ce qu'on appelle mièvre et éveillé. (Mo-
lière.) 1 Se .dit également pour désigner une per-
sonne de petite taille, fluette ou maladive. Cette
mièvre^ personne. Substantiv. C'est un mièvre-,

MIÈVREMENT,adv. Avea-une malice enfantine.
MIÈVRERIE, s. f. Qualité de la personne qui est

mièvre. Kestd'unefniéoreriéétonnante. (Petite niche,
ou malice qu'un enfant mièvre a coutume de faire.

Se dit aussi de quelques animaux, et des malices
du singe. Les mièvreries des singes nous divertissaient.

MI-FORT, s. m. T. d'escrime. Mi-fort de l'épée,
Partie du milieu qui est entre la garde et la pointe,
qu'on nomme le fort et le faible.

MIGNARD,ARDE, adj. (rad. mine, que l'on pro-
nonçait migne en. quelques provinces). Gracieux,
délicat; qui a les traits fins, délicats. Un visage
mignard. Une femmemignarde.Des traits mignards.
Il est familier et vieux en ce sens. 1 Qui a de la
gentillesse et de l'afféterie. Sourire mignard. Lan-
gage mignard. Des façons mignardes. 1 Caressant.
Enfant mignard. 1 Travailléavec délicatesse. Ou-
vrage mignard. Se dit, dans les arts de petits
agréments d'une délicatesse puérile. 1 Substantiv.
Je déteste les mignards, les dévotes et les mignardes.

MIGNARD (Nicolas).Peintre et graveur, né à
Troyesen 1608, mort en 1668. Son père se nom-
mait More et servait, avec six de ses frères. tous
officiers d'une belle figure, dans les armées de
Henri IV. Le roi, les voyant un jour réunis, leur
dit en plaisantant Ce ne sont pas là des Mores, ce
sont des Mignards; ce dernier nom leur est resté. Ce j
qu'on remarque surtout dans les compositions de
cet artiste, c'est le coloris. Il y a beaucoup de l'Al-
bane dans sa manière. Il a eu pi"» de succès dans
la peinture des sujets qui exigent l'expression des
affectionsdouces que dans celle des puassions vio-
lentes. Son tableau lé Soleil guidant le fhar de
Louis XlVfit sa réputationdans l'esprit de et mo-
narque, dont le fol orgueil ne peut être comparé
qu'à son ignorance proverbiale. Il a laissé cinq
planches gravées ^après les peintures faites parAnnibal Carrache pour la galerie Farnèse. 1 Pierre;
Mignard. Frère du précédent, né en 1610, mort en
1695, a été le plus célèbre peintre de portraits. La
perfection de ses peintures de Vierges lui mérita
d'être comparé, par les Italiens'eux-mêmes, à An-
nibal Carrache. Sa. peinture est exacte, agréable,
spirituelle. Le reproche de mignardise, qu'on a fait
à ses vierges et à sa manière en général, est aumoins exagéré, et «paraît devoir être attribué à
l'exactitude, à la gracieuseté de son style, plutôt
qu'à un vice de conception ou d'exécution. Son
genre, moins accidenté sans doute de mouvements

val, n en estpas moinsun genremodèle. Ses chefs-
d'œuvre sont les plafonds de la galerie de Saint-
Cloud, les peintures de la petite galerie de Ver-
sailles, le dôme du Val-de-Grâeé, et surtout les
tableaux de la Vierge présentant une graprpe.à Ven-

romée donnant la communion à des mourants.
MIGNARDE,ÉE, part. Traité avec mignardise;

qui est empreint de mignardise. Enfant mignarde.
Style mignarde. Langage mignarde.

MIGNARDEMENT, adv. Avec mignardise, dé- j
liçatement d'une manière mignarfle. Cet enfant est

detnent. Peu usité en ce

dement. Les lui

catesse, dorloter faire des caresses enfantines.
ne faut pas mignarder
de la délicatesse, de la
son style, son langage.
Affecter Je la gentillesse.
trôp. | Sk mignarder, v. pr. Se traiter avec trop
de. précaution, trop d'attention, trop

MIGNARDISE, s. f. Délicatesse excessive' de

taille, des traits. | Caractèred'un enfant mignard.
En Kttérat., Se dit d'une certaine délicatessede

style. Ces sortes de pied et mesuresn'ont qu'une

et qui n'émeut point l'âme. (Boileau.) La langue
italienne a plus de mignnrdiae qu'aucune au
Affectation de gentillesse, de délicatesse. Avoir,
mettre de la mignardise dans son style,dans son
Langage. La mignardise, dans une jeune. personne
voisine de l'enfance, devient minaudene dans la
femme qui s'éloigne de la jeunesse, et n'est bientôt
qu'une grimace. (Noël.) 1 En mauvaisepart. Affec-
tation du style. Sénèque, plus que tout autre, avait
contribué à gâter et à corrompre le jugement des
jeunes Romains, et à substituerà l'éloquence mâle
et robuste qui avait régné jusqu'à lui des mignar-
dises d'un style chargé d'ornements, de pensées
brillantes, d'antithèses et de pointes. (Toll.)Flat-
terie avec l'intention de tromper, de séduire. Il a
séduit cette femme par ses mignardises. Cet entant
trompe sa mère par ses mignardises. Combien de
gens se laissentprendre aux mignardise» des hypo-
crites ? En bonne part. Manières gracieuses,cares-
santes. Se laisser prendre aux mignardises d'une
femme, d'un enfant. Dans ce cas, comme dans le
précédent, il ne s'emploie qu'au pluriel. ( Hortic.
Espèces de petits œillets rouges, gris, blancs, qui
fleurissent en. avril et en mai. De
Peint. Défaut des ouvrages qu'un soin excessif,

même dans les plus petitsdétails, rend peu naturels.
MIGNON; ONNE, adj. (du lat. minor, plus pe-

tit). Délicat,joli, gentil. Un pied mignonUne main
mignonne.Un visagemignon.Unebeautémignonne.
Petite fille mignonne: Se dit d'objetsde petitesdi-
mensions qui ont une grande régularité de Cormes
ou qui ont de la grâce. Ciseaux mignons. Couteau
miynvn. j Péchémignon,Péchéqu'on se plaît à com-
mettre. ou défaut dont on ne veut pas se corriger.
La médisance est son péché mignon. Se dit des ou-
vrage? d'esprit où il y a de la finesse. Sonnet mi-
gnon. | S. Terme dont on se sert pour caresser un
enfant ou une personne aimée. Mon petit mignon.
Ma mignonne.| Famil. Vous êtes un plaisant mi-
gnon; vous êtes un mignon. Se dit à quelqu'un qui
a fait ou dit une sottise.Je vous trouve un plaisant
mignon de ne m'avoir pas écrit depuis deux mois.
(Mm« de Sévigné.) S'emploie aussi pour Amant,
pour Maîtresse. Mon mignon. Ma mignonne.

Le malheureuxtison de ta flamme secrète.
(MOLIÈRE.)

| Fig. Les favoris, les privilégiés de la fortune,du
temps, de l'époque, les Heureux du siècle.

Du siècle les mignons, fils de la poule blanche,
Ils tiennent en leur gré la fortune en la manche.

1 Montaigne appelle Socrate le Mignon de la vertu.
j Mignon de cour, Se disait autrefoispourCourtisan,

favori du roi. Les mignons de quelques rois de
France. Les mignons de Henri III Les jeunes gens
qui étaient en communauté de débauchesavec ceprince. Quélus et Maugiron sont au premier rang

Henri III.

Louis XIII. | S. f. T. d'imprim. Petit caractère
-entre la nonpareille et le petit texte. On l'appelle
aujourd'hui Six et demi. | bot. Mauvisque à fleurs
rouges. | Hortic. Variété de poire fort belleet d'un
rouge foncé. Sorte de pêche très-grosse et très-
rouge. Il y a la grosse et la petite mignonne, et la
mignonne tardive. Sorte de prune longuette etblanche jaunâtre. Elle sert à faire des confitures.

MIGNONNEMENT,
D'une manière
êtes mignonnementattifée, ma jolie fille.

trèfle.

net rouge, Le trèfle étalé. Excellent fourrage



qui se fabrique sur l'oreiller avec des fuseaux et
des épingles. Une robe _arnie de mignonnette.
Sorte d'étoffe tissue de laine et de soie.Poivre
concassé en vul-
gaire de la drabo du printempset de l'holostéeà
ombelle. On donne le même nom à l'œillet de la
Chine, à la luzerne lupuline, à la saxifrage om-
breuse, au réséda des jardins et àl'holostée en cœur,
plante que l'on mange en salade à Cayenne. | Es-
pèce de petits œillets appelés aussi Mignardise. |
Entom. Petit papillon de n^it.| Imprim. Caractère
très-menu. On compose les cotes en mignonnette.

MtGNOTER v a. Traiter délicatement, dorlo-
ter, caresser. On gâte les enfants en voulant trop
les mignoler. Peu usité. S'est dit pourArranger lé-
gèrement,-enjoliver. ISE migknoter, v. pr. Se traiter
délicatement. Cette femme se mignote trop.Se, dit
de personnes qui s'écoutent continuellementet qui
ont pour elles trop de ménagements,trop de soins.
Les prêtres, les moines et les chanoines se mignolent.

MIGRAINE, s. f. (du gr. de *,u,i, de-
moitié, et xpavtov, le crâne,

la tête). Méd. Douleuraiguë, pulsative, lancinante,
qui se fait sentir dans différentes parties de la tête.
Avoir la migraine. Être sujet à la migraine. La mol-
lesse et l'oisiveté entretiennent la migraine. (De-
vill.)Le début de cette affection est ordinairement
brusque, instantané, et quelquefois si violent, qu'il
semble aux personnes qui sont atteintes d'une telle
migraine que leur tête va éclater. Les récidives de
la migraine sont plus ou moins fréquentes, et leur

La migraipeut être produitepar différentes cau-
ses les p us ordinairessont le vice d'estomac, le
changem/ént d'une vie active, laborieuse, de mou-
vement, en une vie sédentaire; l'excèsdes liqueurs
spiritueuses, les aliments d'une digestion difficile,
les passionsvives, la colère surtout; une trop grande
contention d'esprit, la suppression des évacuations
naturelles, le développement exagéré de certaines
facultés du cervtau, enfin tout ce qui peut porter
aux nerfs, gonfler les vaisseaux de la tête et en-
traver le jeu des facultés cérébrales. Les moyens
curatifs les pVtis efficaces sont? en général,d'éviter,
autantqu'onle peut, lescauses morbifiques que nous
venons de signaleret.de mettreen jeu le systèmemus-
culaire par des exercices manuels.Famil.On ditde
toute chose ennuyeuse,qu'elle donne la migraine,pour
dire qu'elle fait mal à la tête.1 Ancien nom de la gre-nade.Nom donné autrefoisaux grenades d'artifice.

MIGRATION, s. f. (pron. migrasion du lat. mi-
gratio, migrare, émigration,émigrer). Changement
de demeure, action de passer d'un pays dans un
autre pour s'y 'établir. On distingue les migrations
d'hommes et les migrationsd'animaux.Pour les hom-
mes?ébmmepour les animaux, les données histori-
ques et cosmogoniques établissent qu'à certaines
époques il se produit sur le globe de grands dépla-
cements de peuples, auxquelsdonnentlieu de grands
cataclysmesphysiques ou politiques. Les migrations
d'hommes les plus remarquables sont signalées par
l'invasionet 1 établissement des peuples barbares
dans l'empire romain, à partir du IVe siècle de
notre ère, bien qu'il y ait eu d'autres migrations
dansl'antiquité. La migrationdes peuples barbares,
au moyen âge, date de l'entrée des Huns en Eu-
rope, l'an 375, et finit à la conquête de l'Italie parles Lombards,en 568. Ce grand mouvement des
Barbares peut être attribué au caractère nomade
de certains peuples de l'Asie, à l'exubérancedes
populations accumuléesdans certainescontrées asia-
tiques, ou à l'appât que devait offrir aux habitants
de climatsintempérés,, de pays stériles, les riches
provinces de l'empire romain. Quoi qu'il en soit,
les migrations de tels peuples vinrenteffacer ce qui
restait de la civilisation romaine, et jeter le monde
dans des ténèbres que la réforme, de Luther, la phi-
losophie du xvuie siècle et là grande révolution
française de 1789 ne devaient dissiper qu'imparfai-
tement. Ces barbares, en effet,dénaturèrent en les
adoptant les lois romaines, et surtout le christia-
nisme, dont ils rirent, à peu près exclusivement, un
instrument de forcebrutale, décompression de toute
idée émancipatrice. L'histoire de 1 Amérique nous
offre, entre autres migrations, celles des Aztèques.
Il est très-difficile de suivre le courant des migra-
tions fies peuples de la Polynésie. (C. H.)Voyage
de long cours que font certainesespèces d'animaux,
soit périodiquement,soit à des époques irrégulières.
Trois causes déterminent chez les animaux leurs
excursions au dehors l'instinct conservateur,l'in-
stinct des voyages et le désir de se reproduire. Il
est de ces migrations qui se renouvellent réguliè-

la durée de

^certain nombre de fois seulement d'autres, qui ont
pour but un changement durable, eont définitives.
Il en est qui sont occasionnées par une perturba-

prête. Les migrations, dans les différentesclasses
d'animaux, tiennent à des circonstances physiques
et physiologiques. Ce sont là les causes les plus
habituelles. Les oiseaux et les poissons, doués de
facultés plus favorables à la locomotion, sont aussi
les animaux les plus voyageurs, précisément rai-
son de leur facilité de translation.Les mammifères,
sauf un très-petit nombre de rongeurs et de car-
nassiers (lemming, isatis), n'émigrent pas, et les
reptiles sontgénéralementsédentaires. Lesanimaux
émigrantspartent, les uns en troupe et les autres
isolément. Les hirondelles, les cygnes, les oies, les
canards, les grues, les hérons, etc., émigrent au
loin et à époque fixe. Les alouettes, les ortolans,
les rossignol^, les pinsons, etc., partent également
à des époques fixes, mais s'éloignentmoins que les
précédents. Parmi les poissons, les uns puassentdes
fleuves dans la mer (anguille), ou de la mer dans
les fleuves (saumon, esturgeon) d'autres parcou-
rent l'Océan en divers sens (hareng, maquereau,
thon, anchois, sardine, etc.). Parmi les insectes,
les orthoptères et quelques hémiptères sort surtout
migrateurs on sait que les migrations des saute-
relles sont redoutées dans toute l'Afrique.

MIGRATOIRE,adj. Qui a rapport aux migra-
tions. Mouvement migratoire.Zool. Qui passe
d'un pays dans un autre. Animaux migratoirea.

MIJAURÉE, s. f. Famil. Fille ou femme à pré-
tentions qui montre des prétentions par de petites
manières affectées et ridicules. C'est une mijaurée.
Voyez comme elle fait la mijaurée. Ne viens pas
envers moi faire la mijaurée. (Régnier.) Ce mot
se prend en mauvaise part, est injurieux, et ne
s'emploie que dans le bas comique.

MIJOTER, v. a. Art culin. Faire cuire douce-
ment et lentement. Mijoter de la soupe. Mijoter du
bœuf à la mode. Mijoter de la viande. Fig. Trai-
ter délicatement.Mijoter, un enfant. Peu usité.
SE MIJOTER, v. pr. Se traiter délicatement. Ce fat
aime à se- mijoter. Le cardinalse mijotait.

MIKADDO, s. m. Le souverain pontife de la re-
ligion du Sintos, au Japon.

MIIiANIER,s. m. Bot. Genre de la famille des
corymbiferes, renfermant une vingtaine d'espèces,
frutescentes, propres à l'Amérique tropicale et au
cap de Bonne-Espérance. La plus intéressanteest
le mikanier guaco, ou liane guaco, dont le suc est
employé contre la morsure des reptiles venimeux.
Sa tige s'attache aux arbres et monte jusqu'à dix
et quinze mètres feuilles ovales, d'un vert blan-

châtre fleurs blanches, d'une odeur et d'un goût
désagréables.Les mikaniers étouffent les petits arbres.

MIKIAS, s. m. Mythol. égypt.Symboledes Égyp-
tiens dans leur écriture hiéroglyphique. On avait
fait de cette figure le signed'un bonheur désiré ou
de la délivrance d'une maladie. Comme les amu-
lettes, on la portait au cou on la voyaitaussi sus-
pendue à la main des dieux.

MIL, adj. num. invar. (en lat. mille). Abréviation
de mille uniquement affectée à la supputation des
années depuis l'ère chrétienne. V. mille. L'an
mid huit cent soixante-huit. En mil sept cent qua-
tre-vingt-neuf, une grande révolution éclata en
Franche. Le 24 août éitZ cinq cent soixante-douze
ent Heu à Paris, et dans le reste de la France, l'af-
freux" massacre de la Saint-Barthélemy. Henri IV,
empereur d'Allemagne, fut excommunié par Gré-
goire VII en l'année mil quatre-vingt. (Voltaire.)

Sur l'an deux mil on lira dans l'histoire
autroae et des arts et des lois,

La France en paix, reposant sous sa gloire,
A fait l'aumôneau dernier de ses rois.

(BÉRANGER.)

MIL, s. m. (pron. en mouillant le l; du lat. mi-
lium, même signif.). Bot. Genre de plantes de la
familières graminées. Le milium effusum, qui croit
dans nos forêts ombragées, est très-recherché des
chèvres et a une odeur douce. | Mil à épis. Sorgho.

1 3lil à grappes, Panic. Le mil à grappes sert à la
nourrituredes oiseaux. j Mil à chandelles, Espèce de
céréale de Cayenne. Graine du mil, servantà en-
graisser la volaille. Un grain de mit. Semer du
mil. On dit plus ordinairement Millet.

Un jour, un coq détourna
Une perle qu'il donna

Au beau prepier lapidaire.
< Je la crois fine, dit-il,
Mais le moindre grain de mil
ferait ljien mieux mon affaire

(LA fontaine.)

MILADY, s. f. (fait de my, ma; lady, dame). Ti-
tre qu'on donne à une dame anglaise femmed'un
lord ou d'un baronnet, soit qu'on lui parle, soit
qu'on parle d'elle. Vous aimez à faire le bien, mi-

à la campa-
gne. Il serait mieux d'écrirecemot par deux y,
mylady, conformément à l'orthographeanglaise.

MILAN, s. m.'(du lat. milvus; fait de miivine,
sorte de flûte très-ancienne, qui avait le son fort
aigu et semblableau cri perçant du milan). Orni-
thol. Genre d'oiseaux de proie de la famille des fal-
conidés, ayant pour caractères distinctifs un bec

Milan.

assez robuste, incliné à la base des narines ellip-
tiques, obliques, percées dans une cire nue j des
ailes d'une dimensionconsidérable, atteignant quel-
quefois jusqu'à l'extrémité de la queue, qui est
échancrée ou étagée des tarses courts terminés par
des ongles robustes. Le milan se fait remarqueren-
tre tous les oiseaux de proie par la puissanceet la
rapidité de son voi, ainsi que par son manque de
courage; il fuit devant l'épervier, qui est plus pe-
tit que lui, et n'ose disputer sa proie au corbeau.
L'espèce la plus connue est le milan royal ou com-
mun. Il a les tarses écussonnés, forts, la queuedel-
toïdale, médiocrement fourchue; il est de\ couleur
fauve, sauf la queue, qui est rousse, et les pennes
de l'aile, qui sont noires; il a environ 70 centimè-
tres de long. Cet oiseau de proie n'attaqueque des
animaux faibles, et se nourrit habituellement de
mulots, de taupes, de rats, de reptiles, d'insectes,
de chair putréfiée, etc. Le milan est répandu dans
toute l'Eurepe il est surtout commun en France,
en Suisse, en Italie et en Allemagne. Le milan nau-
cler a le bec court, la queue très-longue et four-
chue, les tarses faibles, réticulés et garnis de plu-
mes. Le milan n'est susceptibled'aucune éducation.

MILAN. Géogr. Ville d'Italie (Lombardie), an-
cienne capitale du royaumelombard-vénitien et du
gouvernementde Milan; 220 000 habit. Archevê-
ché, dont saint Ambroise et saint Charles Borro-
mée furent titulaires. On y remarque la place d'ar-
mes, l'ancien palais du vice-roi, le théâtre de la •

Scala et surtout la cathédrale, la plus belle et. la
plus vaste après Saint-Pierre de Rome; le palais
des scienceset arts (jadis palais de Brera) avec ob-
servatoire, galerie de tableaux et statues, musée,
collections diverses, etc. palais Marini. Fabriques
d'étoffes et rubans de soig, velours, tulles, galons
d'or et d'argent, papiers, fleurs artificielles, porce-
laine, faïence, verres et cristaux tanneries, blan-
chisseries, salpêtre, tabac, chocolat, riz, soie, fro-
mages. Milan a donné naissance à Valère-Maxime,
Alciat, Beccaria, /Cavalieri, Mansoni, Agaesi, etc.
Milan fut fondée par le Gaulois Bellovèse vers
l'an 687 av. J. '€. et fut d'abord la capitale des
Insubres. Lorsque les Romains se furent emparées
du pays, 195 a av. J. C. son importance fut
éclipsée par Mène et Mantoue mais aarïi* siè-
clé. elle redevint? la première ville de la province.

-Au in*, Maximien en fit sa capitale. C'est à Milan
que Constantin rendit le célèbre édit en faveur des
chrétiens, 313. Sous les Lombards, elle ne fut que
la deuxième ville du royaume (Pavie était la ca-
pitale). La destructionde cet Étatpar Charlemagne
lui rendit le premierrang dans 1 Italie septentrio-
nale. Bientôt aprèselle se" constitua de fait en ré-



publique presque indépendante et ne releva plus
que nominalementdu royàume d'Italie. Sous les
Hohenstaufen elle fat le centre de la résistance
italienne aux prétentionsdes Allemands et devintla ville .guelfe par excellence. Frédéric l*r punit sa
rébellion en la détruisant de fond en comble(1162);
mais elle se releva bientôt. Dès 1167, Milan était
la tête de la ligue lombarde, qui finit par rempor-
ter la victoire de Legnano (1176) et dicta la paix
de Constance (1183). De 1257.à 1535, elle fat ré-
gie successivement par les maisons della Torre,
Visconti, Sforze, sous lesquelles elle s'assujettit les
villes voisines, formantainsi le noyau du futur du-
ohé de Milan. Cette ville eutsouvent à souffrir pen-
dant lesguerreslivréesaux xve etxvi* siècles pourla possession du duché de Milan. Les Françaisl'oc-
oupèrent en 1499 est 1796. En 1800 elle devint la
capitale de la république cisalpine, et en 1805 du
royaume d'Italie; elle était en même temps chef-
lieu du département de l'Olona. Attribuée à l'Au-
tricheen 1815, elle fut la capitale du royaume lom-
bard-vénitien. Elle secoua un instant le joug des
Autrichiens, en mars 1848, mais elle y fut replacée
dès l'annéesuivante.Enfin elle fut délivrée en 1859,
à la.suite de la victoire de Magenta, et fut annexée
avec laLombardie aux États Sardes, qui devenaient'
l'année suivante le royaume d'Italie | Gouvernement
de Milan, Une des deux grandes divisions de l'an-
cien royaume lombard-vénitien.1 Duché de Milan,
Duché érigé en 1378 en faveurde Jean Galéas Vis-
conti, et usurpé en 1450 par François Sforce. Ce
duché, après avoir appartenuà l'Espagne,à l'Au-
triche, et quelque temps à la France sous le nom
de République cisalpine retomba sous la domina-
tion autrichienne. Enlevé à l'Autricheen 1859 par
les armées combinées de la France et de la Sar-
daigne, il a été réuni en 1860 au royaume'd'Italie.

MILANAIS, AISE, adj. Habitant, habitanterde
Milan ou du Milanais;qui appartient à Milan, au
Milanais ou à leurs habitants.Un Milanais. Une Mi-
lanaise. Les Milanais. Le peuple milanais. Les usa-
ges milanais. Les coutumes, les mœurs milanaises.

MILANAIS.Géogr. Paysd'Italie dontMilanétait
la capitale.Guerres du Milanais, Expéditions entre-
prises par Charles VIII, Louis XII et François Ier,
à la fin du xve siècle et au commencementdu xvie,
pour enlever le Milanais aux Sforze. Ces guerres
qui furent longues et sanglantes, n'eurent aucun
succès. Louis XII y avait été excité par le cardi-
nal Georges d'Amboise, qui fondait l'espoir d'ob-
tenir la tiare sur la conquêtede Fltalie par son maî-
tre. C'est pour de telles futilités, pour de si miséra-
bles ambitions, pour des questions de vanité, d'or-
gueil, que se jouent les destinées des empires sous
le régime des monarchies.On a aussi écritMilanez.

MILANAISE s. f. Technol. Ouvrage de fileur
d'or, à deux brins de soie, dont l'un, moins serré
que l'autre forme sur le fil un petit relief à dis-
tances égales. Hortic. Variété d'anémone à gros-
ses fleurs. La milanaise embellit nos parterres.

MILANDRE, s. m. Ichthyol.Genre de la famille
des squales, dont on ne connaît qu'une seule es-
pèce. Ce poisson est aussi vorace que le requin. Sa
chair est dure et répand une odeur désagréable.

MILANEAU,s. m. (dim. de milan). Jeune milan.
MILÉSIAQUE adj. Qui appartient à Milet ou

aux Milésiens. 1 Philol. Milésiaques ou Fables milé-
siaques, ou Récits milésiaques Contes merveilleux
et souvent obscène composés par Aristide de Mi-
let, imités par Lucien et Apulée. Édition rare des
Milésiaqnes. 1 On les appelle aussi Milésiens.

MILET. Géogr. anc. Ville.d'Ionie, fondée vers
le milieu du xne siècle av. J. C., est aujourd'hui
entièrement détruite,et n'offre plus qu'un amas de
ruines qu'pn nomme Palaska. Elle fut longtemps
une république puissante par sa marine; ensuite
elle tomba sous la domination des Perses. C'était,
après Tyr, la ville la gluscommerçante du monde.
Ses colonies couvraient les rives du Pont-Euxinet
du Palus-Méotide. Patrie de Thalès, d'Eschine, etc.

M !LïIAU. Géogr. Chef-lien d'arrondissement
(Aveyron)j sur le Tarn 13 591 habit. Ville assez
bien bâtie; bel hôpital. Fabrique de draps, serges,
et gants tanneries, fromages, etc. Cette ville était

més, qui y tinrent de célèbres assemblées en 15I4,
1575 et 1620. Prise en 1629 par Louis XIII, qui en
rasa les fortifications.

MILIACE, ÉE, adj. et s. Qui ressemble au mil-
let. | Sert' à désigner une tribu de plantesde la fa-
milledes giaminées,ayantpour typele genre millet.

MILIAIRE,adj. (du lat. melium, millet). Qui
ressemble à des grains de mil.Bot. Glandes mi-

contre-jour r épidémie détaché d'uneplanté, pa-

l rente. | Minéral. Se dit des grains d'une roche gre-
nue, quand ils ont la grosseur d'un grain de ché-

Érup-
tion de très-petits boutons qui ressemblent à des
grains de millet.| Se dit de toute élevure à la peau
consistant en très-petits boutons. Gale miliaire.
Suette miliaire. | S. f. Phlegmasieexanthémâtique,
souvent accompagnée de fièvre, caractériséepar de
petit, boutons rouges, isolés ou rassemblés, élevés
d'abord très-peu au-dessus du niveaude la peau,
et surmontés, dès le second jour, d'une petite vé-
sicule rouge, qui devient bientôt blanche et trans-
parente, et ne tarde pas à tomber en écailles. |
Eruptionde vésicules très-petitea, tantôt transpa-
rentes, tantôt blanchâtres, accompagnée de fièvre
avec sueurs très-abondantes et d'odeur aigrelette
anxiété, respiration suspirieuse,et quelquefois aussi
accidents nerveux de spasmes., de délire. Le cours
de cet exanthèmeest très-irrégulier.| Erpét. Es-
pèce de couleuvre.

MILIANAH.Géogr. Yille d'Algérie (prov. d'Al-
ger), chef lieude subdivisionmilitaire,prèsdu Ché-
lif, à 120 kilom. O. S. O. d'Alger environ5,000ha-bit. Maisons couvertes en tuiles rouges eau excel-
lente. Nombreuses ruines. On croit que cette ville
fut fondée par lesRomains.

MILIARIUM, s. m. Antiq. Les Romains nom-
maient ainsi chacun des trois vases d'airain d'une
grandecapacité, qui étaientplacés dans le salon des
thermes, l'un pour l'eau chaude, l'autre pour l'eau
tièdeet le troisièmepourl'eau froide. L'eau passait
de l'un à l'autre de ces vases au moyen de plusieurs
siphons,et se distribuaitpar diversrobinets dans les
bains voisins, selon les besoinsde ceux qui s'y bai-
gnaient. Au plur.Miliaria. On écritaussi Milliaria.

MILICE, s. f. (du lat. mililia, fait de miles, sol-
dat, lequel dérive de mille, mille, parce qu'à Rome,
chaque tribu fournissant mille hommes pour la
guerre, quiconqueétaitde ce nombre s'appelaitmi-
les). L'art de la guerre, la professionde la guerre,
l'exercice de la guerre, chez ks anciens. S'est dit
aussi des forces militaires d'un État en général. La
milice des Perses, des Grecs. Végèce a écrit sur la
milice des Romains. De là vint la rulne de la milice
avec-cellede l'empire. (Bossuet.) jOn dit plutôt au-
jourd'hui Guerre, Art militaire. Sedit, en style sou-
tenu dans le discours ou dans l'histoire,d'un corps
de troupes, d'une armée. La France perdit Azin-
court, a Crécy, à Poitiers, la fleur de ses milices.
Tous les environs étaient garnis de milices. ( Vol-
taire. ) Il refond perpétuellementsa milice sans
jamais retrouver une force nationale. (Raynal.)
Hist. de France. Corps d'archers permanentqui
exista depuis François 1er jusqu'à Henri II, et qui
jouissait de certains privilèges, jLe mot armée (du
provenç. armada) ne paraît avoir étésubstituéà mi-
lice que sous Charles VIII et Louis XII, lors de
nos expéditions en Italie. Ce dernier ne servit plus
alors qu'à désigner des levées de bourgeois et de
paysans, faites par la voie du sort, pour recruter
l'armée ou pour former des régiments provinciaux
qu'on ne réunissaitque dans certaines occasions.
Chaqueville, bourgou village, fournissait un nom-bre d'hommes proportionné au chiffre de sa popu-
lation. 11 y avait, en outre, du temps de la féoda-
lité, en France et dans d'autres pays de l'Europe,
beaucoup de villes qui jouissaientdu privilége de
lever des milices et de les armer pour veillerà la
sûreté publiqueet défendre les franchisesde la cité.
Ces milices s'appelaient Milices
institutiona reparu dans les temps modernes avec
quelques modifications et des noms différents,sui-
vant les pays. En ce sens,
réglées. Soldat de milice. Sergent de milice. Tirer
au sort pour la milice. Ville qui n'esf'aeïendue que
par la milice. La garde nationale mobile est une
milice.
l'institutionde le Grand.
Actuellement, les miliciens anglais sont recrutés
par le sort; ils serventcinq ans, mais ce temps peut
être prolongé selon les nécessités de la situation. |
En Espagne, on donne ce nom à la garde urbaine
ou nationale, En Amérique, aux États-Unis, la
milice est constituéepar un acte du congrès de 1792.
En vertu dé cette loi, tout individu de dix-huit a
quarante-cinq ans jouissantdes droits de citoyen
et en état de porterles armes est enrôlé dans la
milice. L'année permanente ne comptant que quel-
ques milliers d'hommes,

gouvernement le reste de l'armementest aux frais

pétuellement en guerre la, gloire des ormes,était
le plus beau titre d'un citoyen à

vre peuple ni les esclaves. Les levées de la milice

des, et chargés do former ordinairementquatre

et. tous les autresvin Service
militairedû par les roturiers. lamilice céleste,
Les anges. Les bons esprits milice céleste.

Venez prendre
De mes combattants épurés.

1 Se prend quelquefois en mauvaisepart.

Milice du démon, gens 'hideux et hagards.
Engeancequi portait la mort dans ses regards.

(la fontainb.)
1 Hist. ecclés. Milice de donné
l'ordre de la Croix-de-Saint-Dominique parce

que cet ordre avait été fondé pour
Charge militaire créée
la milice, Grand offioierdes empereursgrecs et la-
tins, ministre de la guerre. Hist. Maître de la mi~
tice, Titre du magistrat annuel de Venise pendant'
quelques années. du vin» siècle, Après ce temps,
on ne trouve plus que des doges.

MILICIEN s. m. Soldat de milice. Faire une
levée de miliciens. Exercer des milicien».| Garde
national en Espagne: | Adjectiv. Garde milicienne.

MILIEU, s. m. (du lat. medius locus). Le centre
d'un lieu, d'un objet, d'une chose; ce qui est il-
lement éloigné" de la circonférence, des extrémi-

la place. Au milieu de la route. pain,
un fruit par le milieu. 1 Dans un sens moine rigou-
reux, il s'emploie pour Dans le milieu, versle mi-
lieu. Nous nous sommes rencontrés au milieu de
la route.Ils se sont arrêtés au milieu deta
au milieu du bois. Au mitieu de l'assemblée. Au
mitieu des places publiques il parlait au peuple
qui frémissait 's sa parole puissante. Au milieude
Paris, il promène sa vue. (Boileao.1) |Famil. Au
milieu de tout cela,Malgrétout cela, avec tout cela,
nonobstant cela.Se:dit en parlant d'une chose ou
de plusieurs choses, d'une manière vague, indéfi-
nie. L'orateur est resté court au milieu de son dis-
cours. Le malheur vous arrive quelquefois au mi-
lieu des plus grandés prospérités. | .Famil. et parexagérât. Au beau milieu,pourdire, Tout au milieu.
Tomber au beau milieu de là compagnie. J Au mi-
lieu, Bien avant. Langue de terre qui s'avance au
milieu de la mer. Bras de mer qui s'avanceau mi-
lieu des terres. Fig. Au milieu des hommes, Dans
-le monde, dans la société des hommes. Vivre; au
milieu des hommes.Point également
deuxtermes d'un espace de temps. Vers le milieu
du jour. Vers le milieu de la nuit. Fais enlever
Junie au milieu de la-
cement, le milieu et la fin des révolutionssont trois
curées abondantespour l'intrigueet pour l'égoïsrne.
(Boiste.)l Au milieu
à peu près égalementéloignédu commencementetde la fin de l'été, de l'hiver.

Formait un poêle ardent au milieu-de l'été.

| Poétiq. Le soleil était au milieu de sa course
était à peu prèsmidis Se dit aussi pour Moyen de
conciliation,d'arrangement dans les affaires. Vous
avez pris le milieu qu'il était convenable de
dre pour transiger. Avec ce milieu, vous arriverez

à concilier les parties. des
écrits
ment et à leur fin. Le milieu de cet ouvrage est
très-remarquable. Le milieu de sa harangue
levé l'auditoire. Que le début, la fin, répondent au
m»K«i.(Boileau.)| Les orateurschrétiensemploient

tieu de ce ce monde pervers,
leurs espérances et de leurs
brise le bras de chair qui les appuyait.
Un mal au milieu des plaisirs est pour les riches
une épine au milieu des fleurs. (Bern. de Saint-
Pierre.) 1 Il n'y a point de milieu;Point de milieu,
n'y a point de moyen de
mezzo-termine C'est ceci ou cela il faut accepter
ou refuser,céder, se rendre oucombattre.
lieu du sujet, Se dit d'une pièce de théâtre doit les

voyez
de suite ce que l'auteurveut vous faire voir,
et moral.



deuxexcèscontraires.Garderentoutlemilieu,un

tique, comme le bien moral, se trouvé toujours dans
un juste milieu. (Montesquieu.) La vérité prend d'or-
dinaire un juste milieu. C'est extravaguer que de
chercher l'évidencepartout c'est rêver que d'éle-

ver des systèmes .sur des fondementspurement gra-
tuits saisir le milieu entreces deux extrêmes, c'est

milieu entre les femmes vertueuses et les vicieuses.
(Scudéri.) La vertu tient fen toute chose le milieu;

le
bonheur. (Bern. de Saint-lf ierre.) La libéralité tient
le milieuentre laprodigalité et l'avarice. (Laveaux.)

Et soyez pour cela dans le milieu qu'ilfaut.
(MOLIÈRE.)

1 Au milieu de, loc.prép.tParmi. Vivez au milieu
d'un peuple opprimé,et vqus apprendrez à détester
la tyrannie. | Phys. Toutespacematériel,toutcorpssolide ou fluide élastique, dans l'intérieur duquel
d'autres substancespeuvent pénétrer et s'y mon-
voir avec plus ou moins de liberté. Milieu rare. Mi-

lieu dense. L'air est un milieu dans lequel nous vi-
vons. Nous sommesdans un milieu de fluide élec-
trique, de fluide magnétique, de calorique et de
lumière. L'eau est un milieu dans lequel les pois-
sons vivent et se meuvent, Milieu éthéré, Fluide
très-rare et très-subtil, répandu danstout l'univers.

1 Résistance du milieu La densité .des parties du
milieu qui retarde les mouvements des corps.
Milieu réfringent,Substance qui prête passage à un
corps, mais qui le fait changer de direction lors-
qu'il se présenteobliquement à sa surface.1 Anat.
Milieu de l'œil, Humeurs diaphanes et plijs ou moins
épaisses (humeur aqueuse, humeur vitrée) qui en-
trent dans la composition de l'œil, et sont destinées
à imprimer diverses réfractions aux rayons lumi-
neux pour l'accomplissementde la vision. 1 Milieu
du ciel, Le pointdé l'équateur qui se trouve dans le
méridien. Mécan. Espace matériel dans lequel un
corps estplacé.1 Politiq. Juste-milieu,Nom donné au
système de gouvernementqui a dominé en France

sous le règne de Louis-Philippe.C'est le juste-mi-
lieu qui cherchaità étouffer les idées démocratiques.

MILIOLE, s. f. Paléontol. Genre de coquilles
univalves, renfermant plusieurs espèces fossiles.

MILIOLE, s. m. Pathol. Très-petite tumeur qui
se montre sous les téguments des paupières, et qui
présenteà peu près le volumeet la consistance d'un
grainde millet. Le papeavait un milioleà l'œildroit.

MILIOLITHL, s. f. Paléontol. Genre établi pour
placer une petite coquille fossile, ,qu'on trouve en
immense quantité dans les sables coquilliers et les
pierres calcaires des environs de Paris et de beau*
coup d'autres lieux.

MILITAIRE, àdj. (du lat. militaris, même sens).
Qui concerne la guerre, qui a rapport à la guerre.
Art militaire Science militaire: Exploits militaires:
Puissance militaire.Emplois militaires. Service mi-
litaire. Langage militaire. Un écrivain militaire.
Régimemilitaire. Prisons militaires. Etat mititaire.
Évolutionsmilitaires. Exécutionmilitaire. Unemo-
narchie toute militaire. (Bossuet.) L'éducation na-
tionale était toute militaire. (Raynal.)La discipline
militaire triomphe de la force et du nombre. (Vol-
taire.) La révolution en mettant en mouvement
tous les esprits, prépara l'époque acsgrandescom-
binaisons militaires. (Thiers.) )1 Heure militaire
Heure précise. | Art militaire, Art de faire la guerre
suivant certaines règles. De tous temps, les hommes
se sont dépouilléset le faire
plus ingénieusement et avec plus de sûreté, ils ont
inventé des règles qu'on appelle l'art militaire. Un
temps viendra, bien certainement, où cette manie
de détruire, appelée art militaire, disparaîtra.L'art
militaire peut être divisé en deux branchesprinci-
pales, la tactiqueet la stratégie. 1 Science militaire,
Connaissance de ce qui a rapport au métier des
armes Cette science comprend,outre tous les dé-
tails relatifs à la discipline des armées, à l'organi-
sation, a l'administration, à la police, et, avant
tout, à la stratégie, l'histoire militaire des nations
anciennes et modernes,les variations introduites,à
diverses époques, dans les différentes armes et les
notions particulières à chacune d'elles. | Adminis-
tration militaire, Les divers*services organisés pour

^entretenir l'armée d'un État; l'ensemble de cesse. vices. ] Législationmilitaire,Tout ce qui se rap-
porte à la constitutionet à l'état militaire d'un
pays, c. à, d. au recrutement, à l'équipement,à la
discipline,, à l'instruction,à l'entretiendes troupes.
Dans les monarchies absolues, le code militaire
est en rapport avec ce qu'il est destinéà légiférer
tout y .est incomplet etbarbare. Le militaire y est

considéré comme un être purement mécanique,
aveugle, sans raison, sans volonté, qui doit obéir.
et se taire. On n'y compte ea vie pour quelque
chose que devantl'ennemi. S Écoles militaires, Éco-
les où sont élevés les jeunes gens qui se destinent
au métier des armes. | Écoles militaires spéciales,
Écoles d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie et du
génie. Académie militaire, École militaire dans la-
quelle on ^n'admet querdes officiers.1 Gouvernement
militaire. Gouvernement dans lequel l'armée ou les
chefs militaires exercent l'autorité. C'est le plus
terrible de tous les gouvernements en ce qu'il ne
connaît que la force du sabre. Chez les peuples de
l'Afrique, le pouvoir militaire ou royal l'emporte
sur le pouvoir religieux. Divisionmilitaire, Eten-
due de territoire, commandéepar un général de di-
vision. La France est partagée en plusieurs divi-
$ions militaires. Chaque division comprend autant
de subdivisions que de départements.Les subdivi-
sions sont commandées par des généraux de bri-
gade. 1 État militaire, Étatgouverné militairement.

I Énumérationdes forces militaires d'un État sa
situation militaire la liste détaillée de ses forces.
Tous les gouvernements de l'Europe augmentent
leur étai militaire. 1 Testament militaire, Testament
fait à l'armée pendant la guerre, et dans lequel on
est dispensé de la plupart des formalités en usage.

Justice militaire, Justice qui s'exerce pannT les
troupes suivantdes lois spéciales. 1 Exécutionmili-
taire, La peine de mort pour délit militaire. Outre
la peine de mort infligée aux soldats pour délit,
cri entend aussi par exécution militaire la violence
faite à un pays pour le' forcer à payer une contri-
bution, ou le contraindre à quelque manifestation.

Architecture militaires, L'art de fortifier les places
de guerre.Les travaux d'architecture sont ordi-
nairementexécutés par le corps du génie. 1 Colonne
militaire, Colonne ,sur laquelle on gravait le dé-
nombrement d'une armée romaine par légions.
Voies ou chemins militaires,Routespavées, construites
sous Auguste, pour faciliter le mouvement straté-
gique des armées romaines. 1 Routes militaires ou
stratégiques,Chemins qui ont été percés pour faci-
liter les opérations militaires. 1 Port militaire, Ce-
lui qui est pourvu d'un arsenal, où l'on -arme et
entretient les navires de guerre d'un État. Chan-
lier militaire, Chantier où l'on construit les navires
de guerre. Fièvre militaire, Espèce de fièvre ma-
ligne,qui règne dans les armées. Géogr. Frontières
ou confins militaires, En Autricheet en Russie, on
appelle ainsi certains espaces de territoire assignés
à d'anciens soldats mariés, mais enrégimentés.Les
confinsmilitaires. forment une des divisions de l'em-
pire d'Autriche. t S'emploie quelquefois par oppo-
sition à civil. Se monter également propre aux
emplois civilé et aux emplois militaires. 1 Ordres re-
ligieux militaires, On comprend sous ce nom plu-
sieurs ordres de chevaliers chrétiens, institués pour
repousser les attaques, les violencesdes peuples ma-
hométans. J Bot. Herbe militaire, Nom vulgaire de
la millefeuille. Le mot militaire est technique, il
faut donc le remplacer en poésie par guerrier, bel-
liqueux.. Ainsi, on dit Administrationmilitaire, jus-
tice militaire, et pn ne doit pas dire Ardeur militaire,
mais Ardeur belliqueuse. Synonymes MILITAIRE,
MARTIAL, belliqueux. Militaire s'emploie pour
toutce qui a rapport à l'administrationde la guerre
belliqueux s3 dit des peuples anciens dont la guerre
était l'unique métier; martial exprime ce qui se
rapporte aux choses élevées dans l'administration
militaire. | S. m. Homme de guerre.Bon militaire.
Mauvais militaire. Les bonsjntMaim, dit Napoléon,
font la guerre et désirent/la'paixr^La totalité des
gens de guerre. L'esprit^du militaire t en rapport
avec l'éducation 1 L'état, la profession
militaire. re da le militaire.MILITAIREMENT,adv. D'une manière mili-
taire. Agir militairement. Jugermilitairement. Exé-
cutermilitairementun bourg,un village. Les États-
Unis furent secourusmilitairement par la France.
( Château hViand.)Il se conduit militairement,grossiè-
rement. [EÙcuter militairementun soldat,Le fusiller.

T, ANTE, adj. Qui combat. Les partis
militav.tt. IJa pressé militante.Se dit, en style de
dévotien 'un chrétien dont là vie, au pointde
vue de sa foi,doit être un combat continuel contre
le monde, le démon et contre ses propres passions.
Pour tout philosophe, se dit, non point d'un com-
bat à livrer, mais d'une bonne direction qu'il s'agit
de donnerà ses passions, et du combat incessant
qu'il fuutjiyrer aux abus qui ,règnent dans les so-

ciétés humaines. | Théol. L'Église militante, L'as^
seMblée des fidèles sur la terre:

MILITARISER,v. a. Néol. Rendremilitaire.Mi-
litariser une nation. On veut militariserla France.

MILITARISME,s. m. Néol. Système militaire.

Le militarisme est le pire des systèmes de gouver-
nement en ce que la force est son unique raison.

MILITER, v. n. ( du lat. müitare, combattre).
Combattre. Ne se dit point au propre. Fig. Être
en faveur, à l'avantage de quelqu'un, ou contre
quelqu'un. Cette raison milite pour vous. Cet argu-
ment milite contre votre adversaire.

MILLE, adj. num. (pron. mite; du lat. mille).
Ne prend point la marque du pluriel.Nombre égal
à dix. centaines dix fois cent. Un chiffre, pour être
élevé au nombre de mille, doit avoir trois chiffres
à sa droite. Mille hommes. Mille francs. Mille' per-
sonnes. Mille kilomètres. Quinzemille chevaux. En
1796, la France avait en Italie trente mitle soldats
mal vêtus, manquant de vivres, pour lutter contre
des masses ennemies pourvues abondamment de
tout. Louis XII avait donné pour l'investiture de
Milan cent mille écus d'or. (Voltaire.)Nombre qui
s'emploied'une manière indéfinie, vague,incertaine.
Mille fois. Mille circonstances. Mille occasions. Mille
attraits. Mille gentillesses. Mille politesses.Les mille
et un jours. Les mille et une nuits. Il m'a fait mille
accueils, mille amitiés. On a mille remèdes poua
adoucir le malheur de l'honnête homme, on n'en
trouve pas un pour alléger eelni--du méchant. (La
Bruyère.) J'ai mille raisons pour prendre ce parti.
On lui dit mille fois que la franchise n'était pas une
vertu de la cour. (Fléchier.) Je l'ai vu mille fois.

La cour de Claude, en esclaves fertile,
Pour un que l'on cherchait,en eût présenté mille.

1 On redouble quelquefoisla mot mille, et l'on dit,
par exagérât. Mille et mille. Mille et mille choses.
Il y a mille et mille observations à faire, mille et
mille choses à dire sur un tel sujet.

Sera-ce entre ces murs, que mille et mille voix
Font résonner encor du bruit de ses exploits?¡, (CORNEILLE,)

1 Par abréviation,dans 111. supputation des années,
s'écrit mil lorsqu'il s'agit des années écoulées seu-
lement depuis 1 ère chrétienne. L'an mil huit cent.
En l'an mil on crut à la fin du monde. V. mil.

Se prend quelquefois substantiv. Mille multiplié
par dix mille. Unité de mille. Dizaine de mille.

MILLE, s. m. (du lat. mille; mille passus, mille
pas). Métrol. Nom que l'on donne dans un grand
nombre de paysà une mesure itinéraire. Cette me-
sure varie suivant les différents pays. Le mille
commun marin, de 60 au degré, vaut 1 kilom. 852
mètres. Le mille angtais vaut 1 kilom. 609 mètres.

Mille autrichien, 7 kilom. 58 mètres. Mitle de
Hongrie, 8 kilom. 35 mètres. 1 Mille de Bade, 8 ki-
lom. 84 mètres. | Mille de Bavière,7 kilom. 42 mètres.
Mille métrique de Belgique, 1 kilom. 1 Mille de Dane-
mark, 7 kilom. 53 mètres. 1 Mille marin d'Espagne,
6 kilom. 36 mètres. 1 Mille romain, 1 kilom. 48 mè-
tres. 1 Mille hollandais, 5 kilom. 85 mètres. 1 Mille
de Turquie, 1 kilom. 67 mètres. 1 Mille de Pologne,
5 kilom. 55 mètres. 1 Mille de Prusse, 7 kiloùi. 78
mètres. Mille de Norrége 11 kilom. 14 mètres.
Mille de Wurtemberg, 7 kilom. 40 mètres. 1 Le mille
romain valait environ 1,484 mètres, et celui de
Strabon, 1,532. Le mot mitle, ainsi employé, prend
la marque du pluriel. On accoutumait les soldats
romains à aller le pas militaire, c. à d. à faire en
cinq heuresvingt milles,et quelquefoisvingt-quatre.
(Montesquieu.) Astron. et navig. Chemin que fait
un navire à l'est ou à l'ouest, par rapport au mé-
ridien d'où il est parti, ou d'où il a fait voile dif-
férence de longitude, soit orientale, soit occiden-
tale, entre le méridien sous lequel est le navire et
celui où la dernière observation ou supputation a
été faite. Dans tous les lieux de la terre, excepté
sous l'équateur, ce chemin doit être compté par le
nombre des milles de degré des parallèles sur les-
quels on se trouve successivement. Ces usages dif-
férents de computer les distances sont un des grands
inconvénients de Cette tour de Babel qui existe
parmi les hommes, et rend si difficiles les rapports
sociaux. Tous les amis de l'humanité doivent tra-
vailler sans relâche à faire disparaître toutes ces
nuances, ,qui sont autant d'obstacles à la civilisa-
tion et à ,1a fraternité des peuples, en propageant
l'unité en mesure comme en langage, en philoso-
phie, en gouvernement,etc., etc.

MILLEE, s. -f. Grainede mill t décortiquée et
cuite dans du bouillon ou du lait C'est un aliment
sain et agréable. On nous ervi de la taillée.

MILLEFEUILLE,s. f. (d 1 mille folium, même

sens). Bot. Espèce du genre achillée plante doit
les feuilles, d'un vert foncé, sont découpées dans
tous les sens, et fbrment plutôt une sorte dé che-
nille qu'une feuille proprementdite. Du milieu de
celles de ces feuilles qui soht voisines de la terre



s'élève une tige qui se termine par nn bouquetde
Heurs blanchâtres on rosées, disposées en corym-
bes. Cette plante fort commune, et qui croit sur
le bord des chemins est connue sous le nom d'herbe
aux charpentiers parce que son suc est employé
avec succès contre les coupures. Prise en infusion
et en.' décoction elle arrête les hémorragies. V.
ACHILLÉB. 1 Millefeuilleaquatique,Nom vulgaire du
plumeau. | C'est aussi un des noms vulgaires des
myriophylles, des cornifles et de quelques renoncu-les. Nous avonsplanté desmillefeuilles dans le jardin.

MILLE-FLEURS, s. f. Bot. Nom vulgaire du
thlaspi des prés. Rossolis de mille-fleurs, Sorte de
rossolis, dans la composition duquel il entre quan-
tité de fleurs distillées. 1 Eau de mille-fleurs, Urine
de vache, reçue dans un vase pour êtreprisecomme
médicament. [ Eau de mille- fleurs, huile de mille-
fleurs, Eau; huile extraite de la bouse de vache,
par distillation.Ce sont remèdes de bonne femme.

MILLE-GRAINES s. f. (à cause de la grande
quantité de graines que produisent ces plantes).
Bot. Nom donné à une plante de Saint-Domingue,
qui imite l'hysope,ainsiqu'àla turquette.On cultive
les mille-grainesdans nos serresd'Europe.Nom vul-
gaire des herniaires, de la radioleet des oldenlandies.

MILLENAIRE, adj. (pron.milénère;du lat. mille,
mille; annùs, année). Qui dure mille ans; qui con-
tient mille ans. Le nombre millénaire. 1 Règne millé-
naire, Prétendu empire qui devait durer mille ans,
et pendant lequel tout devaitêtre changépour ainsi
dire sur ce globe, où l'on devait vivre au milieu
des plus grandes magnificences, au sein de joies et
de plaisirs continuels. C'était du moins l'espérance
des âmes pieuses. Cette espérance se fondait sur le
Messie, dont l'arrivée devait procurer toutes cesj s. Cette opinion, qu'on a appelée chiliasme, a
pris naissance dans les paroles adressées par les
prophètes aux Israélites accablés par le malheur,
avant et après la captivité de Babylone; fortifiée
plus tard, par leur abaissement successif, elle a dû
prendre, sous la domination romaine, toute la con-

« sistance d'une croyance tout à la fois vive, ardente
et bien arrêtée. On peut lui trouverd'autrescauses.
Le Christ, il est vrai n'avait pas paru vouloir
fonder unroyaume terrestre mais les apôtresavaient'
promis son retour sur la terre,_etlesnouveaux chré-
tiens purent croire et crurent, en effet, que ce re-
tour serait la réalisation ou l'établissementde son
double règne spirituelet temporel. Puis, les images
de l'âge d'or, familières aux païens convertis au
christianisme, durent facilement renaîtreau milieu
des persécutions de leurs ennemis, et les porter,
ainsi que les chrétiens dont ils venaient d'embras-
ser la foi, à désirer la fin d'un état de choses si
intolérable. Tout semblait motiver.fîette croyance,^
l'Apocalypse et les diverses peintures extatiques
qu'en ont laissées plusieurs ouvrages du ie* et du
11e siècles; les livres chrétiens sibyllins, la vision
de saint Pierre, tout concourait à donner à la doc-
trine des millénaires un caractère parfaitement éta-
bli et entièrement orthodoxe. Aux yeux de la rai-
son et de la philosophie, la doctrine des millénaires
est une aspiration continue de l'humanité vers un
état meilleur cette foi, inhérenteà l'homme, parce
qu'elle est vraie, parce qu'elle est dans sa nature,
et qu'elle doit se réaliserpar le développementin-
fini de ses facultés et le progrès universel, se pro-
duisait plus vive et plus forte aux temps d'oppres-
sion, de tyrannie, et se formulait d'une manière
plus positive. Elle existe toujours d'une manière
plus ou moins latente dans le cœur de l'homme,
parce qu'elle est une réalité qui doit s'accomplir
dans un milieu social transformé. L'erreurdes mil-
lénaires n'est pas d'avoir aspiré à un monde meil-
leur, mais bien d'avoir voulu fixer un terme au
progrès qui marche toujours dans l'infini et qui
n'a pas plus de bornes que la pensée c'est aussi.
d'avoir cru d'abord,à l'exemple ues premiers chré-
tiens, et même comme la plupart des chrétiens
d'aujourd'hui/a l'avènement ici-bas d'un règne
tout spirituel,ce qui impliquerait,au lieu d'une
régénération, la destructionde l'univers et des lois
iminuables qui régissent tous les êtres. Cette opi-
nion, presq e abandonnéeau W siècle, a reparu,
comme une consolation, à certainesépoques de dé-
tresse. Elle contribua puissamment à la vogue des
croisades,donna de.l'énergie aux opprimés pendant
les guerres de religion en France et en Angleterre,
et les mystiques et les quiétistes voulurent la faire
revivre dans la guerre de Trente-Ans. De nosjours,
cette idée a Pris, grâce aux progrès des lumières,
ses véritables proportions elle signifie .progrès
démocratie, régénérationdans* la présentet dans
l'avenir. 1 S. m. Dixsiècles ou mille ans.Un millé-
naire. Lé premier millénaire. Au plur. Sectairesqui croyaientqu'après le jugement dernier les élus

passeraient mille ans sur la terre dans la jouissance
de toutes sortes de

MILLÊNARISME.s. m. Hist. relig.Doctrine des
millénaires, regardée comme une hérésie.

MILLEPERTUIS, s.'m. (du franc, mille, pertuit,
parce qu'en regardant cette plante au soleil on
voit sur ses feuilles un grand nombre de points
transparents qni ressemblent à autant de pertuis ou
trous;. Bot. Genre type de la famille des hypérici-
nées. Il renferme plus de cent vingt espèces. Il se
compose de plantes herbacées ou sous-frutescentes,
à feuilles opposées, le, plus souvent entières-, pros-
que toujoursmarquées de petitspoints épars, trans-
parents; qui ne sont autre chose que des réservoirs
d'une huile essentielle, incolore. Ces feuilles; pla-
cées entre l'œil et la lumière, semblent percées
d'une infinité de trous. Les fleurs des millepertuis
sont jaunes, souvent grandes et assez belles pour
en faire des espèces d'ornement, tantôt solitaires,
tantôt disposéesen cime, en panicule ou même en
ombelle. Le plusgrand nombre d'espèces du mille-
pertuis habitent les contrées tempérées et chaudes
de toute la terre. Lorsqu'on presse le millepertuis
commun entre ses doigts, il s'en exhale une odeur
résineuse assez forte; sa saveur est amère et styp-
tique. Le millepertuiscommun a eu, dans l'ancienne
médecine, une réputationqui ne s'est pas soutenue.
Nos ncêtres lui avaient même attribué une vertu

1 surnaturelle, celle de chasser les malins esprits, et
l'avaient appelé chasse-diable. De nos jours, cette
plante ne chasse plus le diablé; et est reléguée au
second rang dans la matière médicale. 1 Milleper-
tuis androsème. Cette espèce, vulgairementconnue
sous le «om de toute-saine, est assez commune dans
les lieux ombragés et humides de l'ouest et du midi
de France. C'est une plante médicinale.

MIL%E-PIEDS,adj. et s. (du franç. milte etpbd).

Mille-pieds.

Entom. Qui a un grand nombre de pieds. Nom vul-
gaire des animauxdésignés sous le nom de myria-
podes et en particulier des scolopendres. que
les marchandes de coquilles donnent quelquefois à

une espèce de ptérocère à cause des nombreuses
digitations de son bord droit.

MILLE-POINTS, s. m. Hist. nat. Nom vulgaire
d'une coquille du genre cône. 1 Nom donné 'à uneespèce de cyprée, à cause du `grand nombre de

points dont elle semble cariée.

Hist. nat. Genre établi par Linnépour les polypiers
joierreux, non tubuleux, qui n'offrent pour cellules

ydes polypes que des pores simples non lamelleux.
Lamark adopta ce 'genre, en levrestreignant aux
polypierspierreux,solides intérieurement,rameux,
dont les pores cylindriques, très-petits ou non ap-j parents rsent perpendiculairesà 1 axe.

1 MILLÉPÔRITES, s. m. pl. Paléontol. Nom
donné au& millépores fossiles.

M1LLERET, s. m. Agrément pourles bordures
de robes de femmes. Mettez des milleretsà ces robes.

MILLE* RIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
corymbifères. Une espèce,originaire de l'Amérique
tropicale, est employée a teindre en jaune, et âj tuer les vers qui s'engendrentdans les ulcères,

également employée à Tunis; elleéquivaut
tres. Acheter une millerolle d'huile. | Téehuoî. Vase

les savonniersmettent

unemédaille, sur une

·été employé
gaire sont arrivées au nombre de mille. ex-
tens. Se dit en parlant, des monnaie» etmédailles
frappées avant 1 au
daille fait

que ou est effacé, le millésime se
du prince, de l'administration des magistrats, etc.
Pour les médailles romaines,c'est du* consulat, du
magistrat, etc., que l'on calicule
Les anciens ne se servaient pas de millésime.On a
commencé en faire usage au xve siècle. L'Alle-
magne et la Belgique l'ont employéles premières.
Il n'a tiguré sur les monnaies françaises qu'en 1498.

MILLESIMU, adv. (du lat. millesimo). Millième-
ment. Il s'emploie quand on a commencé à comp-
ter par primo, secundo, tertio, etc. On dit pour le
deux millième, bis mitdesimo,pour le trois millième,

MILLET* s. m. (Il mouillées; du lat.

Millet.

que l'on croit formé de milita, à cause du grand
nombre de ses semences). Genre de plantes très-
connues, de la famille des graminées.Cette céréale,
originairede l'Inde, pousse des tiges noueuses, assez
grosses; elle est depuis longtempscultivée en Eu-
rope, surtout dans.le Midi. C'est la même plante
que le mil, appelée également millet en grappes,
millet des petits oiseaux; ses feuilles ressemblent à
celles du .roseau, sont larges et velues ses fleurs
viennent en bottes ou en bouquets aux sommités

des tiges elles sont composéeschacunede plusieurs
étammes qui sortent du milieu du calice, le plus
souvent à deux feuilles. Les graines de millet sont
rondes, ovales, dures, luisantes, de couleur jaune
ou blanche. Le pain qu'on fait avec du millet est
sec, friable et dé mince nourriture. Il est néan-
moins d'assez bon goût lorsqu'il est chaud. Diver-
ses espèces d'oiseaux se nourrissent
ortolans l'aiment beaucoup. On fait dés
mes anodins et résolutifsavec de la farine de se-
mence du millet.-Dans l'Inde, le millet, entre pour
beaucoup dans la nourriture des habitants. On s'en'
sert en France affaire de la bouillie, et on l'em-

volaille et
des oiseaux, 1 Millet d'Afrique ou millet d'Inde, Le
sorgho. | Gros millet, La houqùe-sorgito.
fourrage, Le mohft etc. t Le nomade millet est
aussi donné à plusieurs graminées appartenant
à d'autres genres. Graine de millet. Farine de
millet. Semer du millet? Les cailles se nourris-
sent de millet et de toutes sortes de graines.

d'un gour-

Le troisième ventricule -des animaux qui
entré lesquels

touchée par
que sice n'étaitqu'une simple



en 1782, mort en 1816. De
la palme

académique. Esprit délicat et brillant, Millevoye
n'eut ni cette grandeur de génie ni cettepuissance
d'imagination nécessaires aux poèmes épiques et.
dramatiques. Aussi ne réussit-il ni dans le drame
ni dans l'épopée mais, dans l'élégie et la poésie

feuilles est la plus remarquable de ses poésies;elle
eut une grande vogue à ion apparition et fait à
son auteur une réputatioi méritée. Le Bois détruit;
le Poète mourant, la Jeune\épouse, la Sulamite, imi-
tation du Cantique des Caûliques,l'Arabe au tombeau
de son coursier, sont digne? d'un poète délicat.

MILLI. Nom générique de la millième partie
d'une chose. S'emploie particulièrementdans le sys-
tème métrique. Ainsi milligramme,millimètre,veu-
lent dire la millième partie du gramme,du mètre.

MILLIAIRE, adj. et s. m. (pron. milière; rad.
mille). Les Romains comptaient par pas géométri-
ques; chez eux, milliaire se disait des bornes, des

pierres placées dedistance en distancesur les grands
chemins pour indiquer à quel éloignement on se
trouvait de la capitale. Ainsi, les Romains comp-
taient par mille pas géométriques, comme nous
comptons par lieues, par kilomètres. On compte
encore par milles en Italie. Caïus Gracchus établit
sur les routes les pierres militaires. Il y avait au
milieu de la ville de Rome une pierre milliaire, de
laquelle se comptaient les diverses distances de

toutes les autres pierres numérotées,, placées sur
les routes ou, grands chemins. Cependant, comme
les autres grandes villes eurent leurs colonnes mil-
itaires particulières, la distance telle que l'établis-
sait la colonne centrale de Rome se trouvait sou-
vent interrompue. Borne, pierre, colonne milliaire.

1 Par extens. Se dit de toutes les bornes que l'on
place sur les routes et grands chemins pour mar-
quer les distances. A Paris, le premier milliaire se
compte du parvis Notre-Dame. Milliaire doré, Co-
lonne que -fit dresser Auguste au centre de Rome,
lorsqu'il exerçait la chargede curator viarum) qu'il
lit enrichir d'or, et sur laquelle étaient marqués
les grands chemins d'Italie et leurs distances de

doré. Celui que
Constantin,lors de la translationde l'empire à Con-
stantinople, fit élever sur la place de l'Augustéou,
et destina Bu même usage que le milliairede Rome.

MILLIARD, s. m. (pron. miliar). Dix -fois cent
millionSf-Hrillemillions ou mille fois un million.
C'est le nombre qui suit les centaines de millions
dans la numérationdes chiffres, et,par conséquent,
l'unité du dixième ordre. Un chiffre, pour repré-
senter des milliards, doit avoir neuf autres chiffres
à sa droite. Un milliard de francs. Par exagérai.
Se dit pour exprimerun nombreconsidérable. Tout
ce qui est bien, tout ce qui est vrai, utile, coûte à
l'humanité des milliards de victimes. La liberté, l'é-
galité et la fraternité,.quidécoulent du sens com-
mun et; de la raison, ne peuvent s'établir dans nos
sociétés, profondément ignorantes, qu'au prix du
sang de milliards de martyrs. La religion, qui de-
vrait tout concilier, ne sert, depuis six mille ans,
qu'à joncher la' terre de milliards de victimes. I

Absol. T. de :finances. Les dettes de l'Angleterre,
de la France et des États-Unis, se montent à plu-
sieurs milliards-. Les maîtresses de Louis XIV et de
LouisXV avaient grevé l'État, de plusieurs mil-
liards, si on y comprend le favoritisme de ces prin-
ces et leurs scandaleuses prodigalités.| Le milliard
des émigrés, Indemnité que le gouvernement de
Charles X accorda sur la dette nationale aux an-

èiens émigrés. V. émigrés et indemnité. L'impôt
s'élève à plusdedeux m»Wtarda.|Pour larégularitéde
la nomenclature,onse sertpréférablementde Billion.

MILLIASSE, s. f. Ce mot a été employé quel-
quefois pour mille milliards. S'emploie famil. et
avec une sorte de mépris pour désigner un très-
grand nombre. Militasse de fourmis, de rats, d'in-
sectes. Des.milliasses de moucherons bourdonnaient
à nos oreilles et troublaient le repos de nos nuits.
MILLIÈME, adj. (du lat. millesimus, même si-

gnif.). Nombre ordinal qui complète le nombre^de-
mille. Être lé millième. La millième année. | SevdïiN
d'une des parties d'un tout divisé en millepartes.

Proposera millième partie des bénéficesd'une a£="-
Se dit d'une très-petite partie

d'un tout quelconque. Une famille de prolétaires

de raconter, j S.m. La
millième"partiedI1unfeutcomposêde mille. Cinq., dix

Nous
recevons quatremillièmes des recettes pour salaire.

MILLIER, s. s. Nombre quicontient mille, ou

due fagots, d'ardoises, d'épingles. Un millier de pon-
mes. Les rois tiennent les peuples en tutelle depuis
des milliers d'années. J Poids de mille livres ou de
mille kilos. Un millier de foin, de
che pèse vingt milliers. Un millier de plomb, de fer.
Les grands chameaux portent un millier. (Buffon.)
Nombre vague, indéterminé, mais considérable.

Un millier de personnes. Un millier d'affaires, lin
millier de circonstances^ d'occasions. Des milliers
d'exemples. Ils avaient régné des milliersd'années.
(Bossuet.) Des milliers de soldats furent mitraillés.

L'Élide, l'Étolie, et Thèbes etPylos,
M'opposèrenten vain des mt1liers de héros.

(aionan.)
1 A milliers, par milliers, loc. adv. En très-grand

nombre. On en trouve à milliers, par milliers. Tu
nous aurais fourni des rimes à milliers. (Boileau.)
Par milliers est plus usité qu'à milliers.

MILLIÈRE, s. f. S'est dit pour Champ de mil-
let, champ semé de millet. Sarclez la millier,

MILLIGRAMME, s. m. (du franc, mildi, pour
millième, et du gr. Ypâu.u,a, gramme). Millième
partie d'un gramme, environ le cinquantième d'un
grain. Additionnez les milligrammes.

MILLILITRE, s. m. La millième partie d'un
litre. .Peu usité, si ce n'est en pharmacie.

MILLIME s. m. La dixième partie d'un cen-
time, ou la millième partie de 1 fr. Il s'emploie
quelquefoisdans les calculs, mais dans les résultats
on néglige les millimes. Additionnez les millimes.

MILLIMETRE,s. m. (du franç. milli, pour mil-
lième, et du gr. uixpov,mesure). La millième par-
tie du mètre. Nouvelle mesure de longueur qui équi-
vaut à environ une demi-ligne.

vMILLION, s. ni. (pron. milion). Mille fois mille
ou dix fois cent mille. Le million est l'unité du sep-
tième ordre ou celle du troisième ordre ternaire.
Le chiffre qui, dans un nombre écrit, représente
des millions, a six chiffres à sa droite. Un million
d'hommes. Un million de francs, d'écus. Londres
renferme plus de trois millions d'habitants. Diodore
de Sicile, au livre Ier, dit que l'Egypte était si peu-
plée qu'elle avait eu jusqu'à sept millions d'habi-
tants. (Voltaire.)Absol. T. de finances. Un mil-
lion de francs. Il possède trois millions.Un million,
deux millions de rente. Il est certain qu'il est mort
endetté de sept millions exigibles. (Voltaire.) 1
Etre riche à millions, ne compter que par millions,
Être fort riche. Par exagérat. Un nombre indé-
terminé, mais considérable. Il m'a raconté la même
chose un million de fois. Rendre un million de grâ-
ces. Faire un million de compliments. Je vous en-
voie un million de baisers. Il y a moins de gran-
deur et de véritable gloire à battre des millions
d'hommes qu'à en mettre quelques mille en sûreté.
(Boiste.) Million, quoique suivi d'un autre nom'de
nombre, prend un s au pluriel, car c'est un véri-
table substantif. Six miltionsquatrecentmille francs.

MILLIONIÈME;adj. num. Se dit d'un nombre
ordinal qui complètele nombre d'un million. 1 Une
des partiesd'un tout divisé en un million de parties.
1 Substantiv.au masculin. Un millionième. Le mètre
est la dix millionième partie du quart du méridien..

MILLIONNAIRE,'adj. (pron. milionère).Qui pos-
sède des millions. Ce vieux propriétaire est million-
naire. Toute société où vous voyez des gens mil-
lionnaires à côté d'une multitudede mendiants dé-
guenillés est une société mal organisée. Famil.
Être dieux, trois fois millionnaire, Avoir deux, trois
millions de fortune. [Qui est extrêmement riche.
Cet usurier est millionnaire. Substantiv. C'est un
millionnaire. On ne distingue pas les millionnaires
dans la foule. (Boiste.) Voilà un millionnaire.
MILLISTÈRE,s. m. La millièmepartie du stère.
MILLOT (l'abbé). Historien né en 1726 à Or-

nans, en Franche-Comté, mort en 1785. Il entra
jeune chez les jésuites, professales humanitésdans
plusieurs de leurs colléges, puis la rhétorique à
celui de Lyon. Ayant encouru la disgrâce de ses
supérieurs pour avoir fait dans un de ses écrits l'é-
loge de Montesquieu, il quitta la Compagnie. L'ar-
'chevêque de Lyon le nomma grand-vicaire. Ce fut
alors qu'il rédigea ses livres élémentaires d'histoire.

Il fut reçu à l'Académie française en 1777. Outre
de traductions et des discours académiquesa
de lui Éléments de V Histoire. de-Yrante; ^mmenls

de l'Histoire d'Angleterre; Éléments d'Histoire générale
ancienne et moderne; Histoire littéraire des Troubat
dours; Mémoirespowr servir ,1' histoirede Louis XIV

et de Louis XV. Les histoires de Millot sont-écrites

MILLUBINE, s. m. Fruit du carambolier, arbre
de la Chine, dont on distingue deux espèces.

MILO (la Mélos des anciens Grecs). Géogr. Ile
du royaumede Grèce, dans l'Archipel,une des Cy-
clades méridionales, en face de la M orée 24 kilom.
sur 16 envirôn 7,000 habit.; chef-lieu, Milo. Elle
est montagneuse, volcanique, et a'offre que quel-
ques cantons cultivés. Soufre, alun, sources miné-
rales. Cette île, colonisée par les Phéniciens, puis
par les Spartiates, fut conquise en 417 av. J. C.
par les Athéniens, qui la saccagèrentet en massa-
crèrent les habitants. La ville de Milo ne compte
que 500 habit. Excellent port, nombreuses antiqui-
tés ruinesd'un temple et d'un magnifique amphi-
théâtre en marbre. On y ^trouvé la célèbre statue
connue sous le nom de Vénus de Milo, qui enrichit
le musée du Louvre.

MILON (de Crotone). Fameux athlète grec, qui
dut sa renommée à sa force prodigieuse. Il vivait
au iva siècle av. J. C. Il avait été également vain-
queur plusieursfois aux jeux pythiques et aux jeux

olympique. 11 tua, dit-on, un bœuf d'un coup de
poing. Ayant voulu, dans sa vieillesse, fendreavec
ses mains un arbre déjà entr'ouvert, les deux par-
ties du tronc se rejoignirentet le retinrent captif;
il fut dévoré par les loups. | MILON (Titus annius).
Né à Lanuvium vers l'an 95 av. J. C., épousa la
fille de Sylla, et nommé tribun du peuple, obtint le
rappel de Cicéron qui savait été condamné à l'exil.
Clodius, ennemi de Cicéron, devint l'adversairede
Milon et s'efforça de faire échouer sa candidature
au consulat. Un jour, les esclavesdes deux person-
nages en vinrent aux mains-près de Rome, chaque
parti voulantentrer avant l'autredans la ville; Mi-
lon et Claudius se mêlèrent à la dispute, et le der-
nier fut tué dans le combat.

MILORD, s. tn. (de l'angl. my lord, mon sei-
gneur). Titre que l'on donne aux pairs d'Angleterre.
Il n'a pas absolument la même signification que
Monseigneur. C'est un nom de dignité plus encore
que de supériorité. Ce titre, sans être radicalement
aristocratique,n'en est pas moins devenu le signe
distinctif de l'aristocratie anglaise des. trois royau-
mesunis de la Grande-Bretagne. Fig. et vulg. C'est
un milord, C'est un homme riche. Milord pot-au-feu.
Individuqui entretientune fille, On donne, à Paris,
le nom de Milord à une espèce de cabriolet à quatre
roues. jIl vaudrait mieux, pour se conformer à l'urtho-
grapheanglaise, écrire bfylord que Milord. V. LORD.

M1LOUIN, s. m. Ornithol. Section du genre ca-
nard, renfermant des espèces qui habitent le Nord.

MILTIADE (pron. milsiade). L'un des plus illus-
tres capitaines athéniens, vivait au v siècle av.J. C. Il sauva la Grèce, à la bataille de Marathon,
gagnée sur les Perses, l'an 490 av. l'ère chrétienne.
L'arméeathénienne, commandéepardix chefs,était
peu nombreuse, et partagéeen dix corps ayantcha-
cun son général, ce qui pouvait amener quelque
confusion dans le commandement. Miltiade en re-
çut le commandement en chef, et conduisit les opé-
rationsmilitairesavec tant d'habileté, que les G recs,
quoiqueécrasésd'abordpar le nombre, repoussèrent
ensuite les Perses, leur firent éprouver une perte
immense, et les forcèrent à se réfugier dans leurs
vaisseaux. La victows de Marathon est l'une des
plus étonnantes dont l'histoire fasse mention.Quel'
que temps après, Miltiade, ayant échoué dans une
expédition contre Paros, futcondamnéà une amende
de 50 talents. Il ne put la payer, fut mis en prison
et y mourut (489 av. J. C.). Son- fils Cimon paya
l'amendeet obtintla permissiond'ensevelirson père.

MILTON (JOHN). Célèbre poète anglais, né à
Londres en 1608, mort en 1674. Milton se fit d'a-
bord connaître parplusieurs écrits politiqueset par
des poésies latines, élégantes et harmonieuses.'Il
suivit le parti opposé à la cour, écrivit contre l'é-
piscopat, demanda la réformation ecclésiastiqueet
fut secrétaire de Cromwell. Nourri de l'Ecriture

sainte, et républicain ardent, ses idées démocrati-
.ques percent partout dans ses écrits sous la forme
d'argumentationthéologique. La lectured'Homère,
qu'il savait presque entièrement par cœur, et sa
connaissance de la Bible, lui auront probablement
suggéré -l'idée du grand poème qui l'a fait l'égal dû
Tasse et du Dante. On dit pourtant que 'Milton con-
çut le plan de son Paradis perdu à la représentation
du drame italiend'un certain Andreini sur la chute
du premier homme. Quel qu'ait été le motif de
cette création, on peut dire qu'elle est unique dans
son genre, la musé épique, jusqu'ici, n'ayant rien
inventé de semblable. Nous apprécions l'œuvre lu-
féraire. Aux yeux de la philosophie», le Pdrudis
perdun'est que la peinturedes colères éternelles que

le catholicisme attribueàlaDivinité. Cettepuissance
d'imagination, qui avait élevé si haut le Puram
perdu, fit défaut à Milton dans le Paradis reconquts.



f. Bot. Genre de la famille des
orchidées, jolie plante récemment introduite dans
les serres d'Europe. On cultiveles miltonies au jar-
ain des plantes est au jardin d'acclimatation.

Miltonie.

MIM, s. m. Gramm. La vingt-quatrièmelettre
de l'alphabet arabe, et la vingt-neuvième de l'al-
pliabet turc. Le mim correspond à notre m.

MIMANSA, s. f. Philos. On appelle ainsi deux
systèmes orthodoxes de la philosophie des Indous.
La première Mimansa, ou la Mimansa proprement
dite, est le Pourra; la seconde est le Vedanta. Ces
deux systèmes comprennent la philosophieidéaliste
de l'Inde; elle est opposée au sensualismede Kapila.
Les orthodoxes indous prétendent à l'inspiration
directe de leur dieu, qui a apporté lui-même et
donné de sa main le Yedam, leur grand' évangile.
Bouddha a tout révélé dans les livres sacrés de
l'Inde, la religion, la politique, le gouvernement,
la morale, la hiérarchie céleste, le culte, mais seu-
lement pour ses favoris. On y trouve, au fond, les
mêmes bases théologiquesquedans le christianisme,
et les diverses sectes chrétiennes, sans même en ex-
cepter l'incarnationdu Verbe, qui s'est répétée plu-
sieurs fois chez les peuples de l'Inde. La -religion
contenue dans ces livres sacrés est celle des nobles
et des prêtres. Quant aux masses, on a soin de les
maintenir dans -une superstitieuse ignorance. En
Asie comme" en Europe, c'est-toujoursla mêmecon-spiration castes privilégiées pour asseoir leur
dominat^iLsurdes populations abruties.

MIME, s; m. (du gr. (j.tu.o;, imitateur, acteur).
Littérat. rom. Nom donné également à une certaine.
poésie dramatique,aux auteurs qui la composaient
et aux acteurs qui la jouaient. Les poésies ou piè-
ces, ainsi que. les personnages représentés, imités
par les mimes,étaient, selon Plutarque, quelquefois
honnêtes, mais-l'Ée plus souvent libres, obscènes, et
d'un style bas et trivial. Lorsqu'elles étaient hon-
nêtes; ces pièces ressemblaient assez à la comédie.
Celles qui avaient un caractère d'obscénité étaient
jouées par des bouffonsqui joignaient à la licence
effrénée des paroles la licence non moins effrénée
de la mise, de la tenue et du geste. Vers le temps
de Julei Césaty lemime avaitpris un caractère plus
élèvent avait acquis plus d'importance. Aussi, Ci-
céron écrivait-il à Trébatius, qui se trouvait en
Angleterre avec César Si vous êtes plus longtemps
abfpui sans rien faire, je
de Labérim. On égayait par des mimes les festi.is
et les parties de plaisir. | Le mime fut siuploy£
même dans les funérailles. Il précédait le cercueil
et imitait les gestes, lés manières, les actions et les
mœurs du défunt. Un bon mime est celui qui a
une grande facilité de mouvement, de-pose du corps,

d'expression,de mobilité dans la physionomie, est
qui saisit exactement les personnages qu'il veut
jouer ou les chosesqu'il doit représenter, il lui faut

aussi dans l'organe une souplesse parfai-
tement imitative.Le vêtement ne doit pas être né-

moyens d'imitation, le mime les doit, avant tout à
la nature. S'il manque primitivementdes facultés
artistiques,analogues à son rôle, ou s'il ne les pos-
sède que dans de minces proportions, il lui sera dif
ficile de sortir de la médiocrité.

MIMER, v.. a. Néol, Représenterpar des gestes.
Ne se dit guère qu'en- parlant de-sourds-muets ou
des acteurs de pantomimes. Mimer un discours. Mi-
mer un rôle.l Absol. Mimer avec beaucoup de vérité.

MIMÈSE, s. m. Sorte d'ironie dont on use pour
tourner en ridicule, Une personne; elle consiste à
répéter ce que cette personne a pu dire en imitant
avec affectation son maintien, son 'geste, sa parole.

MlMÉTÈSE1_s. f- (du gr. jxîuo;, imitateur, à
cause de4a^ressembl&nce qu'il présente avec le phos-
phate de plomb). Clnm. Oxyde de plomb combiné-
avec l'acide arsénique.

MIMEUSE,s. f. Bot.Genre deplantés de la famille
des légumineuses, tribu des mimosées.V. mimosa.

M1MIAMBE, adj.'Wti lat. mimus, mime iambus,
iambe)., S? dit d'une sorte de vers iambique très-
libre, dont les mimes faisaient usage dans leurs far-
ces licencieuses. | S^bstantiv. Un mimiambe. Cer-
tains poètesont composé fesmimiambesobscènes. | Ti-
tre des mimescomposés par lemimogrâphe Mattius.

MIMIQUE, adj. (d}\ lat. mime). Qui con-
cerne les mimes. Pièch mimique. Poète mimique.
Jeux mimiques. Dans le xvie siècle, ce furent les
Italiens, seuls en possession d'une comédie suppor-
table, qui renouvelèrent les farces ou les piècesmi-
miques. (Bret ) La geot mimique est une. espèce
d'hommes à part.1 1 Qui exprime, qui imite
par le geste. Action mimique. Signe mimique. Lan-
gage mimique. S. Celui, celle qui composede
mimes. Un bon, un. ïnauvais mimique. | S. f. Art
d'imiter sur le théâtre, et de rendre sensibles par
l'imitation,aux yeuxdes spectateurs, la tenue, l'air,
les gestes et les actions despersonnes qu'on y re-
présente art de parler aux yeux par des mouve-
ments, des attitudesdu corps, réglés par des sortes
de lois ou devenus signes de convention. Étudier
la mimique. Une rnifiïique expressive. La mimique
s'emploie tantôt seule, tantôt concurremment avec
la parole. Seule, elle sert de moyen de communi-
cation entre personnes qui ne parlent pas la même
langue,ou mêmequi sont privées de l'organe de la
parole,commeles sourds-muets. Elle constitue aussi
un genre de pièces de théâtre où l'action est tout
entière exprimée par le geste et la danse, sans le
secours de la parole, V. pantomime et BALLET. 1

Associée à la parole, le mimique ajoute à l'expres-
sion des sentiments chez l'orateur,et, sur la scène
elle contribue puissamment à l'illusionthéâtrale.
Les anciens ont surtout excellé .dans la mimique;
chez eux, elle était souvent séparée du débit, et,
pour exécuter un même rôle, il y avait deux ac-
teurs, dont l'un parlait et dont l'autre.,gesticulait.

MIMIS. Mythol. Sage scandinave, ou plutôt être
allégorique, dont Odin portait toujours la tête, pour
en recevoir des conseils et des oracles. Dieu de la
sagesse, selon certainsmythologues.

MIMNERME.Poète et musicien grec, natif de
Colophon, contemporain de Solon. Les anciens le
regardaient comme l'inventeur du vers pentamètre
et de l'élégie.

j'écris). Qui concerne la înimogràphie, l'art mimi-
ques Parmi les poètes mimographés des Grecs, on
cite surtout Sophroti et Xénarque;parmi ceux des.
Latins, Décimus Labérius et Publius Syrus, qùi
vivaient sous Jules César. (Encycl.) | Substantiv.
Auteur de mimes. Les rnimographes romains.

rapport, qui ap-
partient à\ la mimographi-e. Composition mimogra-
phique. Scène mimoqTQphique.
• MIMOLOGIE, s. £-Imitationde la voix, du ton,
de la manière habituelle de parler, de la pronon--
ciation des, personnes. Action d'imiter, dans la
création desmots, le brait, le son desobjets'qu'ils
servent à désigner. Kommerpar la 'mimologie, s'en-
richir par'la comparaison, les langues n'ont pas

d'autre moyen, elles De sortent pas de là. (Ch. No-

mologie. | Substantif,

jet ou l'action désignée. Huée, brouhaha, sont des
substantifs mimologiqttfs,et rouler, éclater, siffler,

MIMOLOGISME,S. m..Mot formé par mimolo-
gie. L'enfantqui essaye sa première coiisonnenomme

près .le cri humain. Huée, broufiàha,sont des mina-es ou
diffèrent des
élémentairesou mécaniques, tels que fracaset
quetis.Rhét. Figure par laquelle onimite un être
animé en reproduisant sa physionomie, son geste,
sa voix, pour le faire

Se la
nouille. Il faut user rarement de cette figure.

MIMOLOGUE, s. Celui/ celle qui
la prononciation d'une personne. |
est exercé dans la mimologie. Un bon

M1MOPHYRE, s. m. {ainsi appelé parce qu'il
imite le porphyre, ou plutôt la structure porpiiy-
ritique). Minéral. Roche composée. d'un ciment ar-
giloïde réunissant des grains très-distincts de feld-
spath,et quelquefoisde quartz,deschisteargileux,etç-
On emploie le mimophyre dans les monuments.

vants, représentant surtoutdes scène% deJaPassion.
Aujourd'hui, le cercle d'action de la mimique est
généralement restreint au théâtre, et l'on donne
souvent en Allemagne des tableauxvivants, repré-
sentant surtout des scènes mythologiques, sous le
nom de tableaux mimoplastiques.

MIMOSA ou (du gr. jiîjjioç, à
cause de Ja propriétéétonnante qu'ont ses feuilles
de se mouvoir lorsqu'on les touche, et même par
la seule influence de la température). Bot. Nom la-
tin de la sensitive.Genre de la famille des légu-
mineuses, section des mimosées, type de la tribu
des acaciées. Il a été ainsi nommé, soit à cause de
la diversité des formes.qu'offrent les plantes réu-
ies dans ce genre, soit plutôt- à cause de la singu-
lière propriété qu'ont plusieurs espèces d'exécuter
des mouvements particuliers quand on les touche.
La chaleur, le froid, un agent chimique, le moindre
contact, ont sur ces mimeuses une action remar-
quable par les phénomènesd'irritabilitéqu'elles pré-
sentent. Ce genre renferme des herbes,-»des arbris-

seaux et des arbres f feuilles composées et.bipen-
nées, comme dans }acacia, par
très-variées, tantôt unisexuelles, tantôt hermaphro-
dites, blanches, violettes ou rouges tantôt en grap-
pes axillaires,tantôt réunies en globules, ayant des
étamines en nombre égal à celui des .pétales et des
gousses à graines peu nombreuses. La plupart des
espèces sont d'origine américaine
zone torride. Certaines espècesfournissentau* com-
mercele suc d'acacia, la gomme arabique, celle
du Sénégal et le cachou. La plus connue est la«n-
meuse pudique ou sensitive. Mimeuse blanchâtre. Mi-

méuse à fleurs nombreuses. Mimeuse de Farnèse ou
cassie. V; ACACIA et sensitive.

MIMOSÉES, s. f. pi. Bot. Grande
gumineüses, répandue dans les régions intertropi-
cales de l'Afrique,, de l'Amériqueet de l'Australie-
Elle renferme des arbres, des arbrisseaux,rarement
des herbes, armésd'aiguillonsou d'épines;à feuilles
alternes, très-souventbipennées, plus rarement ino-
paripennées, douées parfois d'irritabilité; à fleurs
régulières, assez rarementen grappesou en coryTJn-
bès gousse tantôt bivalve longitudinalement, unir
loculaire,. onpulpeuse,tantôt indéhiscente ou se séparant en arti-
cles monospermes grainesen grand nombre le Iode

de la suture, bistriées, horizontales, sèches ou
une arille. Elle renfermeplus de sept cents, espèces.

MIMULE, s. m. (du lat. mimulùs, petit mime).

de deux lamelles glanduleuses sur leur face interne*
Si l'on touche l'une d'elles avec la pointe d'un in-
strumentquelconque, aussitôttoutesse rapprochent
par un mouvementdû à l'irritabilitéde l'organe.
Les mimules .sans être très-brillants ont été na-
turalisés dans nos jardins. On en compte douze

espèces.
MIMUSOPÈ, s. m. (du gr. (iî(ju> mime; ôty\ as-

pect): Bot. Genre de la famille

l'Australie. de
port élégant, son épais feuillage et le parfum de
ses fleurs. Les femmes s'en parent et en parfument

fruit est à
de ses fleurs

MINA, s. f. Mesure de
pour les matières sèches elle vaut 21 litres 70.

ta,qué par une mine. | Famil. Misérable, quiI pitié, par rapport. à mine, à



sère
m. Féod. Droit que le roi et lés sei-gneurs' prenaient pour le mesurage des grains sur

chaque' mine de blé, d'avoine, etc..
se sert pour garnir unrtiin, en l'entourant d'un fil de caret ou d'une ligne.

MINARET, ou minarehbâtiment élevé, tour). Tourelle longue et à pans'
d'une

élancée. Des balcon? de pes tours, on appelle le
peuple à la prière et or. annonce les heures. Les muez-
zins, ou crieurs, répttent cette phrase «Peuples,

Minaret.

venez à la place de tranquillité et d'intégrité, venezà l'asile du salut. » les minarets sont ceints, à dif-
férentes hauteurs, de balcons orientéssur les quatre
points cardinaux. Les cyprès et, les minarets quej'apercevaisà travers cette vapeur présentaientl'as-
pect d'une forêt dépouillée. (Chateaubriand. Se
dit quelquefois des tours chinoises que l'on place
dans les jardins d'agrément pour y produire uneffet pittoresque. | Ccnchyliol. Genre de coquilles
univalves ayant pour type une espèce de la merdes Indes, dont la robe est tachetéede rose, de noir
et cerclée de vert: Ces coquilles doivent leur nomà la forme élancée et pointue de leur spire.

MINAS -GÉRAES. Géogr. Province du Brésil,
entre celles de PernamboucetBahiaau N., de Saint-
Paul et de Rio-Janeiroau S., de Goyaz à l'O., de
Porto-Séguroet d'Espiritu-Santo à l'E. 975 kilom.
sur 700 environ 1,000,000d'habit.; chef-lieu,Villa-
rica. Longue chaîna de montagnes du N. au S. et
de l'E. à l'O. Immensesforêts, sol très-fertile. Très-
riches mines de diamants et de pierres précieuses
or, étain, fer, plomb, mercure, antimoine, etc.

MINAUDER V. n. (rad. mine). Affecter certai-
nes manières, faire certaines façons ,pour plaire et
paraitre plus agréable. Cette femme minaude. Les
vieilles se fardent les jeunes minaudent. Pliénice,
comédienne, faisait la tout aimable, etécoutait on
minaudant le doux ramage d'un jeune oiseau qui
s'était apparemment laissé prendre à la glu de sadéclamation. (Le Sage.) La femme qui minaudecourt
à sa perte, si elle n'est déjà perdue. (Boiste.)

MINAUDERIE, s. f. Action de minauder.La mi-
nauderie est -Souvent l'expression mimique de la
lifxure. (Boiste.) Défaut d'une personne qui mi-
naude. Elle est d;une minauderie insupportable.
Voilà l'occasion, monsieur, de faire valoir les ta-
leuts que vous avez pour 'le grand art de la mi-
nauderie. (Regnard.) t Au plur. Grimaces, mines,
petites façou^sj-petites manières 'affectées., Ne pas'
aisfifc» les minauderies. Ce qui me déplait encore,

de tout le monde. (Dancourt.)Les* grâces, sédui-
santes dans lsujeunesse,deviennent desminaude-
ries dans l'arnè?e-Siiison. (Mme .de Puisiçux.)

des manières.
affectéesvHomme Femme. ininaudière.

viinaudière'. Ton minaudier.Avec ses airs passion-

nais un grand comédien. (Le Sage.) | S. Celui,
celle affectées. Les minaudierssont faux.petites mi-

MINCE, adj (du lat. mfnufus, menu). Qui a fort
peu d'épaisseur. Etoffe mince. Doublure mince.
Planche "ininct!. Lame d'argent mince. Couper des
tranchesde pain trop minces. l Mince comme la lan-
gue d'un chat, Extrêmement, mince. Fig. Faible,
peu considérable, médiocre. Le mince salaire d'un
ouvrier. Mince mérite. Savoir mince. Il a un bien
mince- savoir. C'est un mince esprit que le sien. Il
aura besoin de toute son éloquence pour faire l'é-
loge d'un homme si mince. (Voltaire.)

Toute reconnaissanceà toute peine est due,
Mais la tienne est trop mince.; hélas elle est perdue.

(FR. NlfA'CHATEAC.J

De peu d'importance. N'aimer que soi, c'est con-centrer ses affections,sur un bien mince objet. Je
les trouve échauffés sur une dispute la plus mince
qui se puisse imaginer.» (Montesquieu.)La natu-rea donné à ce qu'on appelle mon âme un étui des
plus minces et des plus misérables. (Voltaire.) Cet
homme a la mine bien mince, C'est un homme bien
mince, Un homme de mince étoffe, II a l'air d'avoir
peu de mérite, de jouir de peu de considération.
C'était un homme de mmesétoffe, fort peu estimé.
Synonymes mince,ïïenu. Menuexprime un maniquede volume ou de grosseur; mince indique un man-
que d'épaisseur; le premier ne s'emploie que dans
.un sens opposé à épais; il exprime une qualitica-
tion de nature le second,au figuré; indique un fait.

MINCEPIES, s. m. pl. Art. culin. Sorte d'entre-
mets anglais fait avec du rognon de bœuf, unelangue de bceuf, des pommes de veinette, des rai-
sins de Corinthe, du sucre, de la muscade, du gi-
rofle, de la cannelle, de l'eau-de-vie ou du rhum.

MINCEUR s. f. Qualité de ce qui est mince.
Minceur des os. La minceurd'une feuille de papier.

MINC1O. Géogr. Rivière de.l'Italie septentrio-
nale, entre la Lombardie et la Vénétie,sort du lac
de Garde au S. E., arrose les provinces de Vérone
et de Mantoue, et se jette dans le Pô, après 65 ki-
lom. de cours. Les bords agréables de cette rivière
opt été cliarités par Virgile. Les Insubres furent
défaits par les Romains sur les bords du Mincio en
197 av. J. C. Plusieursfaits d'armes remarquables
s'y sont également passés dans les temps modernes;
les Autrichiens y furent battus par les Français
en 1814. Le Mincio a donné son nom à un dépar-
tement du royaume français d'Italie qui avait pour
chef-lieu Mantoue.

MIND (GOi)EFROi).Peinre suisse, né en .1768.
mort en 1814; excella dans la peinturedes chats
et des ours. 11 fut surnommé le Raphaël des chats
à cause de son talent à représenter ces animaux.

MINDANAO. Géogr. Ile de la Malaisie,la plus
grande des îles Philippines, sprès Luçon* et la plus
méridionale de cet archipel elle est très-irrégulière,
ayant près de 400 kilom. de l'E. à l'O. et une lar-
geurqui variede 60 à 400 kilom.; environ 1,000,000
d'habit. La partie nord appartient aux Espagnols,
dont le gouverneurréside à Samboagan,ville forte
avec 3,000 habit. La partie sud est sous la domi-
nation d'un sultan indigène, dont la capitale est
Selangan, sur le Selandgi,en face d'une autre ville
du nom de Mindanao. où il résidait autrefois. Ces
deux, villes réunies comptent 11,000 habit. Les
côtes de Mindanao, extrêmementdentelées, creu-
sées par des golfes profonds,hérissées de caps sail-
lants, abritent d'excellents ports. Chaleur intense
que tempèrent les brises de terre; sol en général
très-fertile, produisant maïs, anis, muscade, sucre,
indigo, cannelle commune, riz, sagou, patate, etc.
Bétail et animaux sauvages ou féroces crocodiles,
énormeschauves-souris. Les indigènes ont de l'ana-
logie avec les Malais; ils se distinguent en Caraqos,
loutas, Soubanis, etc. Quelques-unsd'entreeux vi-
vent indépendanteset sontdes pirates très-dangereux.

MINDORO. Géogr. Une des îles Philippines, au
S. de Luçon; 200 kilom. sur 100 ;`environ50,000
habit. chef-lieu, Calapan. Sol fertile, rivières au-

rifères.. Quelques établissements espagnols.
MINE, s. f. (du bas bret. mina, qui signifie la

même chose/ ou du lat. minari, menacer par l'air
du visage). Extérieur, air qui résulte de la confor-
mation du corps, du visage, considéré comme un
signe dés sentiments et des dispositions de l'âme.
Bonne mine. Mauvaiselmine. Méchante mine. Petite
mine. Grandemine. Piteuse mine.. Mine fière, inso-
lente. Mine hypocrite. Jolie mine. Avoir bonne
mine. Avoir la mine guerrière,la mine d'un homme
de guerre. Avoir une mauvaise mine, une. mine pa-

.tibulaire. Avoir1% mine d'un mauvais homme. Avoir
la mine d'un peudard. Il ne faut pas toujours croire

la mine. Il ne faut pas fou joursjuger les gens àla mine, sur la mine, par la mine. Rien n'est, à
mon avis, si trompèur qne la mine. (Campistron.)
Que tu discernes mal le cœur d'avec la mine! (Cor-
neille.) Comns, viens me montrer ta mine réjouie.
(Berchoux.) Le prince avait une mine patibulaire.

Garde-toi,tant que tu vfvras,
Déjuger des gens sur la mine.

(LA FONTAINE.)

1 Avoir une bonne mine, une mauvaise mine, Sonne
mine, mauvaise mine, Avoirl'apparenced'une bonne,
d'une mauvaise santé. Famil. Aroir la-mine, Avoir
l'air. Cet homme a la mine d'un icrogne; Il a la fi-
gure rouge, ce qui lui donne la mine, l'air d'un
ivrogne. 1 Dire à quelqu'un qu'il a la mine d'avoir
fait quelque chose, c'est lui dire qu'il en a l'air, et
qu'on juge qu'il l'a fait. Vous m'avez bien lamine de
quelqu'unqui n'a pas été sage, et qui a fait la dé-
bauche. Par extens.Se dit des gestes des signes,
des marqués extérieures qui font conn^itre ce qui
est caché, ce qui est secret, et de la contenance, de
l'attitude, du maintienque l'on prend pour un des-
sein. Prendre une mine riante. Une mint sévère:
Prendre une mine agréable.Affecter«nemine grave.
Un juge habile connaît à la mine n'un accnsé, à sa
contenance s'il dit vrai. La mine et l'apparence
trompent souvent le vulgaire. Ce négocianta fait
bonne mine jusqu'à la fin. Dans toutes les profes-
sions, chacun affecteune mine et un extérieur,pour
paraîtra ce qu'il veut qu'on le croit*. (La Rochef.)
Il y a une fausse piété qui ne consiste qu'en de
vaines pratiques, qu'en mine, et une piété vraie qui
consiste en bonnes œuvres. Quelque mine qu'il
fasse, il n'est pas tant à craindre. (Voltaire.)

A quoi bon cette mine modeste,
Et ce sage dehors, que dément tout le res'e?

(MOLIÈRE.)

1 Au plur.Minauderies, petites façonsd'une femme
coquetteon précieuse. Les fausses précieuses dé-
plaisent aux gens de bon goût avec toutes leurs
façons et toutes leurs mines. (Bouhours ) Appa-
rence, aspect, bonne ou mauvaise apparence. des
choses. Ce cheval a la mine d'être bon. 11 a la mine
d'être ombrageux. Voilà des fruits qui ont bonne
mine. Vjpilà un melon qui a la mine d'être bon.
Bon ou mauvais accueil qu'on fait à quelqu'un.
Faire bonne mine. Faire mauvaise mine. On nous
a fait bonne mine. Certaines marnières d'agir.qui
indiquent des déguisements, des irrésolutions. Ne
faites pas tant de mines, je vois ce que vous voulez
dire. 1 Ne' faites point tant de mines, Cessez vos hé-
sitations, décidez-vous. Semblants, fausses appa-
rences. Il fait mïne de partir, de rester, de ses défen-
dre de combattre. Prov. Faire bonne mine à mauvais
jeu, Cacher le désordre de ses affaires sous les appa-
rences du contentement et de la gaîté dissimuler
son mauvaisétat Je fortune, ses désastres financiers;
faire semblant d'être content quoiqu'on n'en ait pas
sujet. Ce mot n'a point assez de noblesse pour le
discours grave ni pour la tragédie.

MINE s. t. JNom eue les minéralogistes don-
naient autrefois aux minéraux utiles et même aux
minéraux métalliques non utiles, considérés soit
comme espèces représentées par des échantillons
dans les, cabinets de minéralogie, soit eu grand
dans les gîtes où la nature les a placés mais, dans
ce dernier cas, abstraction faite des substances qui
les accompagnent. C'est ainsi qu'on a classé comme
espèces minéralogiques la miue d'argent rouge, la
mine de cuivre gris la i%ine d'alun 'etc. C'est
ainsi qu'on dit que tel filon ou telle cnunhecontient
telle ou telle -mine. Cette acception est abandonnée
par les naturalistes français, qui désignentaujour-
d'hui les minéraux métalliques utiles sous le nom
de mineraij. Cependant elle se conserve dans qael,
ques désignations spéciales, telles que mine de
triage mine grasse pour minerai pur' mine de
plomb la plombagine; mine aurifique la tellure
graphique mine de bronze, l'étain sulfurécuprifere
mine d'acier, minerai de fer qui est susceptible de
donner directement l'acier naturel mine d'argent
grise, minerai gris de cuivre; mine de fer du ma-
rais, fer hydraté limoneux mine de fer en grains

"divers minerais de fer; mine de corail, minerai de
mercure sulfuré bituminifere mine de laiton, sorte
de minerai de cuivre mine tigrée,' variété de baryte
sulfatée; ruine noim, espèce de minerai de cuivre
très-fonce. Toutes les mines de plomb contiennent
plus on moins d'argent. (Encycl.) Aujourd'hui,
mine est le nom qu'on donne aux gîtes dans les-

quels les mineraisutiles sont déposés dans le sein
de la terre. Ces mines se distinguenten mines en
fiions, minesen couches et mines, en amas. Mined'or,
d'argent, de platine, de cuivre, de fer, d'étain,etc.



houille. Découvrir, ouvrir, fouiller une mine. Ex-
on travaille les mine.- des Indues. (Montesquieu.)
La culture des terres et l'exploitation des mines
étaient l'occupation ordinaire des Indiens. (Raynal.)
Ce sens de miné n'est pas généralementadopté partous les naturalistes.

On
dit plutôt; dans cette ac-

ception, gile des minerais.Mine est surtout le mot
par lequel on désigne spécialement les excavations

le gîte^des minerais, de- les suivre dans' l'intérieur
de la terre, et d'exploiter et d'amener au jour les

ment. Nous ne pouvons pénétrer que dans l'écorce
de la terre, et les plus grandes cavités^ les mines
les plus profondes, ne descendentpas à la huit mil-
lième partie de Éon diamètre. (Buffon.) Souvent
les minéraux sont répandus à la surface du sol
dans des terrains d'alluvion, et peuventêtre exploi-
tés à ciel. ouvert; la mine prend alors le nom de
minière. Lorsqu'ils sont à une certaine profondeur,
on parvient à leur gîte par des tranchées ouvertes,
par des galerieshorizontales ou despuits verticaux.
11 y a des mines dont la.profondeur a plusde mille
mètres on y descend, soit dans des caissessuspen-
dues à un treuil, soit à l'aide d'échelons. L'aérage
des mines. offre d'assez grandes difficultés. On est
obligé, pour s'y procurer un courantd'air actif, de
forer deux puits à la fois, et de les faire commu-
niquer entre eux de distance en distance, ou d'é-
tablir une cloison qui partage le puits en deux* on
de placer des tuyaux qui communiquent sous le
foyer d'un four d'appel terminé par une haute che-
minée. On réussit ainsi à rompre l'équilibre qui
tient l'air stagnant, et à forcer l'air extérieur à
venir remplacer celui de l'intérieur des mines, qui
est impropre à la combustion des lampes et à la
respiration. Dans les mines de-houille, on rencon-
tre quelquefois un air inflammable le grisou (hy-
drogène carboné), dont la détonation produit les
pi usjerribles effets; on se garantit de ses explo-
sioüs par l'usagede -la lampe de sûreté de Davy. 1

Fig. Ce sujet, cet ouvrage est une mine féconde,
intarissable de beautés poétiques. Cet homme est
une mine de savoir. L'agriculture est une mine fé-
condé de -trésors renaissants. (Thomas.) ) Les mi-

au souve-
rain comme une espèce de préciput; il en était
ainsi de tout ce que la terre renfermaitde pré-
cieux. Plus tard, lorsqueles progrèsde la civilisa-
tion et de l'industrie donnèrent à ces exploitations
une importance réelle, les propriétaires restèrent
en possession et se réservèrent le soin de les con-
céder. C'est la loi du 21 avril 1810 qui vint régir
définitivement tout ce qui était relatifà l'exploita-
tion des mines. Cette législation forme une excep-
tion aux principes du droit commun d'après les-
quels la propriété du* sol emporte celle du dessus
et du dessous; elle créé deux propriétés entière-
ment distinctes, l'une au-dessus, l'autre au-dessous

du sol, et donne au gouvernementle droit de con-
céder* cette dernière. Cependant, les terrains ou se
trouvent des mines ne peuvent être considérés'
comme domaniaux, puisque le gouvernement lui-
même ne pourrait s'en emparer, et que s'il voulait
exploiter une mine, il devrait y être autorisé par
une loi, ainsi que cela a eu lieu pour l'exploitation
des mines de sel gèmme. L'exploitationdes mines
et des carrières prend chaque jour de nouveaux
développements.La xévolution opérée dans l'indus-
trie par les appareils vapeur, l'accroissement de
la populatiou l'établissement des chemins de fer
est r'impulsiondonnée aux constructionsparticuliè-
res, ainsi qu'aux, travauxpublics, ne peuventman-
quer d'imprimer à ces exploitationsun degré
tivité qui surpasse le plus haut point de prospérité
qu'elles aient encore atteint. Dans ces circonstan-
ces, la législation qui les régit est peut-être in-
complète elle mérite au moins de fixer l'attention
de l'administration des ponts et chaussées et des
mines'. Les entreprises des mines diffèrent surtout
des autresentreprisesindustriellesou agricoles,par
la plus grande incertitudeoù l'on est sur les prin-
cipaux éléments, d'où dépend le prix de revientdu
produit qne l'on veut obtenir.L'existencemême de

les entreprises de recherches de mines. Dans pres-
que tous les cas, la qualité des produits, les dépen-
ses faire pour vaincre les obstacles qui se pré-
senteront avant d'atteindre le gîte que l'on a eu en
vue, sont autant de points sur lesquels on ne peut
former que des conjecturés plus ou moins proba-
Nes. Aussi a-t-on dit que les mines étaient des lo-
teries. Cependant, aucune-personne sage ne met à
la loterie, et beaucoup de gens sensés ont engagé

et engagent journellementleurs capitaux dans les
entreprises de mines. Ceux qui agissent avec pru-de et discernement s.en trouvent bien, parce
qu'ils ne font de. dépenses un peuconsidérables que
lorsqu'ils sont suffisamment,éclairéspar des obser-
vations antérieures faites sur le gtte même, ou sur
desgîtes voisins, pour.avoir, en faveur du succès,
un degré de probabilité à peu près égal à la proba-
bilite de succès d'autres entreprises industrielles.
Quant aux gens qui traitent les mines comme une
loterie, et s'y engagent sans réflexion,sans lumière
et sans expérience acquise, il est certain qu'ils doi-
vent perdre à un jeu dont les chances ne -peuvent
être appréciées qu'à l'aide de connaissances spécia-

les, réunies M'expérience et au jugement droit. La
géologie est d'un faiblesecours pour l'exploitation
des mines. Cette science en effet ne s'est encore
attachée qu'aux grands traits généraux des forma-
tions diverses qui constituent l'écorce du globe;,
les petits détails, variés à l'infini, qui disparaissent
au milieu des caractère de l'ensemble ont été
jusqu'ici le sujet d'pbsewations peu nombreuses;
celles que Ton a faites sembleraient même tout à
fait particulièresaux localités où elles ont été re-
cueillies, et n'ont encore conduit à aucun principe
général. Ainsi, c'est seulement sur les faits obser-
vés dans le voisinage du gîte qu'il veut exploiter
et dans les gisements analogues, que l'exploitant
peut asseoir, dans l'état actuel de nos connaissan-
ces, des conjectures raisonnables. Péine des mmes,
Condamnation qui astreignait les coupables à tra-
vailler dans les mines. La peine des mines a été
remplacée, chez les peuples modernes, par celle
des galères ou des travaux forcés, sauf chez les
Russes, où des condamnés politiques subissent en-
core la peïne des mines. Corps des mines, Ensem-
ble du personnel des fonctionnaires et agents atta-
chés au service des mines. Ce service a été orga-
nisé de la manière suivante, par un décret du
24 décembre 1851 1° service ordinaire;20 serrice
extraordinaire, et 3° services détachés. Le servfce or-
dinaire comprend le service des arrondissements,
c. à d. l'i.nstrnction des .affaires et Ij. surveillance
des mines, .minières, carrières,. tourbières et usines
minéralogiques, dans la circonscription des arron-
dissements et sous-arrondissementsminéralogiques
des ingénieurs, ainsi que la surveillance des appa-
reils à vapeur, dans les départements de leur ré-
sidence ou les départements voisins où ils seraient
appelés à exercer; les services spéciaux, tels que
la surveillance et le contrôle des chemins de fer
concédés, le service des appareils à vapeur dans le
département de la Seine, la direction des mines,
minières ou tourbières domaniales ou communales;
les services divers, tels que le secrétariat du con-
seil général des mines, les bureaux de l'adminis-
tration centrale, l'École des mines, les écoles des
mineurs de Saint-Étienne et des maîtres mineurs
d'Alais. Le service extraordinaire comprend la di-
rection des recherches, l'exploitation temporaire
des mines, minières ou carrières, au compte de
l'État des départements ou des communes, les
études géologiques -de terrains, les topographies
souterraines, les missions scientifiques ou indus-
trielles, et tous autres travaux dont les ingénieurs
peuvent être temporairement chargés. Les services
détachés comprennent le service des mines en Al-
gérie et dans les colonies, le service de la consoli-
dation des carrières sous la ville de Paris et autres
villes, le service des eaux minérales, les missions
à l'étranger pour études scientifiques, industrielles
ou commerciales, et les emplois de directeur, pro-
fesseur ou répétiteur dans les écoles du gouverne-
ment. Les grades- sont fixés ainsi qu'il suit: inspec-
teur-général,* ingénieur en chef, ingénieur ordi-
naire, élèveingénieur. Les élèves ingénieurs sont
recrutés parmi les élèves de l'École polytechnique.
La nomination aux grades ci-dessus désignés, la
révocation de ces fonctionnaires et leur admission
à la retraite, sont faites ou prononcées par le chef
de l'État, sur la proposition du ministre de l'agri-
culture, du commerce et des travaux publics. La
France est divisée, sous le rapport des mines, en
huit inspections, confiées chacune à un inspecteur-
général. Chaque inspection est divisée en arrondir-
sements, à la ,tête desquels est un ingénieur en
chef, qui a sous ses ordres un certain nombre d'in-
géniéurs ordinaires et de garde-mines. 1 Ecole des
mines. L'École des mines, créée par un arrêt du
conseild État du roi, du 17 mars 1783, est établie
à Paris. Elle comprend deux catégories d'élèves

du corps des mines; 2° les élèves externes, qui se

nes et d'usines, et qui sont admis à la suite d'exa-
mens, dont le programme est arrêté par le minis-

tre de l'agriculture, du commerce et des travaux
publics. L'école reçoit, en, outre, des élèves étran-
gers, qui sont admis par décision spéciale du mi-
nistre. La durée des études est do trois années.
L'enseignement est commun aux diverses catégo-
ries d'élèves. Il est gratuit. Le but principalde
l'institution des élèves externes est de former des
directeurs d'exploitation d'usines métallurgiques.
-Cependant l'élévation et la variété d'un enseigne-
ment fondé sur la physique, la chimie et la méca-
nique, sur les sciences naturelles,sur la technolo-
gie minérale et les exercices pratiques de l'art tîe
l'ingénieur, enfin sur les notions générales de droit
appliquées à la science administrative, sont émi-
nemmentpropres à complétertoute édueation libé-
rale, à préparer aux positions diverses "du.conÇ-
merce et de l'industrie. Les élèves externes qui
justifient de l'aptitude et des connaissances néces^
saires reçoivent un brevet et sont autorisés à por-
ter le titre d'élèves brevetés 'de. l'Ecole des mines Mt
Paris. | Garde-mines.Les ingénieursdes mines .sont
secondés, en ce qui concerne 1^ surveillance* de. 4
police des exploitations des mines, minières vou
tourbières, des usines et ateliers de lavage pour
les minerais de fer, les levées et copies de. plans
superficielset souterrains, la surveillance de police
des appareils à vapeur et du matériel des chemins
de fer, par des agents désignés sous le nom de
garde-mines. Ces agents sont pris, autant que pos-
sible, parmi les maîtres mineurs, gouverneurson
directeursde mines, les contre-maîtresd'ateliers,
d'usines ou de manufactures,et les élèves, des éco-
les professionnelles qui justifient de leur aptitude
par un examen.

MINE, s. f. Art milit. Sorte de galerie souter-
raine que l'on construit jusque sous les endroits
que l'on veut faire sauter, et au bout de laquelle
on pratique un espace suffisant pour contenir la
poudre nécessaire pour enlever tout ce qui est au-
dessus de cet espace. Dans une mine, on considère
l'eicaration, ou solide de terre que fait sauter la
mine l'entonnoir, ou espèce de creux que laisse ce
solide dans l'endroit où il a été enlevé: lé puits,
ouverture qu'on fait dans la terre poury pratique
la mine; la chambre, ou lieu où se charge la mine,
et enfin le saucisson, ou mèche avec laquelle on met
le feu à la mine. Charger une mine ou la mine,
Faire joaer une mine, Mettre le jeu à la mine, Éuen-
ter une mine, Découvrieunémine faite par l'ennemi.

1 Fig. Éventer une mine, Pénétrer un dessein se-
cret. C'est un homme fin, rusé, capable d'éventer les
mines les plus cachées. L'art des mines,'ou la for-
tification souterraine, est devenu, successivement,
entre les -mains des ingénieurs militaires, une par-
tie très-importantede l'art de la guerre. L'usage
des mines dans l'attaque des places remonte à la
plus haute antiquité. Ce n'est guère que cent cin-
quante ans après la-découverte de la poudre à canon
qu'on pensa à en faire l'emploi dans les mines. L'as-
siégeant se sert de mines pour hâteret l'assiégé pour
retarderlapri sedesforteresses.Ladéfensene se borne
plus à attendreles travaux de l'attaque elle les pré-
vient pendant la paix, et s'empare d'avance, par
des ouvrages souterrains, du sol inférieur à la sur-
face duquel l'attaque doit *établir ses travaux de
siège. Quand on veut faire une mine, soit pour l'at-
talque, soit pour la défense d'u^e place, la pre-
mière opération est de creuser un puits pour des-
cendre à la profondeur à iaquellèTTQn veut entrer en
galerie, c. à d. diriger le cheminsouterrain vers
les points qu'on se propose d'atteindre. Quelque-
fois, les fossés se trouvent creusés à cette profon-
deur alors les mineurs de la place qu'on vent
mettre en état de défense partent de la contres-
carpe pour ouvrir immédiatement le chemin dans
la direction projectée. A moins de creuser dans le
roc vif ou de maronner les galeries, comme lors-
qu'elles doivent, -faire partie de la fortification per-
manente d'une place, il faut soutenir les terres par
des châssis en bois, coffrés avec des planehes.. L art
des mines ou de la fortiticationdonne naturellement
aux travaux'de l'assiégé une direction corrélative
à celle que l'assiégeant doit donner aux siens. De-
puis que l'assiégeant,pour attaquerune place, en-
veloppe de parallèles le front d'attaque, qu'il éta-
blit ses batteries-à ricochet sur le prolongement
des faces des ouvrages, qu'il élève des cavaliersde
tranchées pour chasser l'assiégé des saillants de son
chemin couvert; enfin, depuis que la marche de
l'attaque est bien connue, l'assiégé pousseses ga-
leries souterraines sous les glacis de la place, et
dirige ses travaux de manière à pouvoir boulever-
ser les tranchées, les sapes et les batteries de l'as-
siégeant, au fur et à mesure-qu'ilconstruites.
Il oblige ainsi l'assiégeant à soutenir une guerre
souterraine. L'assiégé fait partir des galeries de



galeries d'écoute, d'où il dirige des rameaux sous

meaux, il établit des fourneaux, dont l'explosion
crève les galeries et étouffe les mineurs de l'as-
siégeant. Il fowne deux et quelquefois trois étages
de fourneaux 'les premiers sont placés près de la

et les autres à de plus grandes pro-
fondeurs, en sorte que l'explosion des premiers
n'empêche pas le jeu successif de ceux du second
èt du troisième étage. Il s'établit ainsi souterraine-

ment, entre l'assiégeant et l'assiégé, grande ter-

reur, car ils doivent craindije à chaque minute d'ê-
tre enterrés vivants par les écoulementset les explo-
sions, sans aucun espoird'être retirésde leurstombes.
MINE, s. f. (du Tat. Ancienne

mesure de Paris pour les matières sèches; conte-
78 litre* 04.On se• servait surtoutde la mine pour le blé et le sel. Enservait aussi de la mine, mais elle va-riait beaucoupselon les localités.1 Mesure pour les

terre* qui valait à peu près les deux tiers de l'ar-
pent. Monnaie compté en Turquie que l'on

appelait aussi aspre. 1 Ce:qui est contenu dans la
mine. ine de froment, de de sel. Manger une
mine d'avoine. | des Athéniens et des Hé-
breux. La mine athéniennevalait 92 fr. 68 c. 1/2.

1 Poids qui calait 463 grammes. L'an-
cienne mine attique valait trois quarts de la nouvelle.

Que l'on a excavé^ où qui est
excavé sous quoi l'on a établi ou pratiqué une
mine. Terrain mine. BastionDes fortifications
minées. Ces berges sont minées par les eaux. i Fig.
Un homme miné par le chagrin. Le pauvre enfant,

jaune et miné par la fièvre, était tout nu. (Cha-
teaubriand.) Pauvre femmes minée par le chagrin.

MINÉIDES. Mythol. Nom patronymiquedes til-
les d'un Thébain nommé Minée. Elles refusèrent
d'assister à la représentation des orgies, en soute-
nant que Bacchus n'était pas fils de Jupiter, et con-
tinuèrent à travailler à des ouvrages de tapisserie
pendant la fête. Elles furent changées en chauves-
souris par le dieu irrité de leur impiété.

MIN EH v. a. Percerd'une mine. On mine unouvrage de fortification, un roc, un bastion, unfort. Les ennemis avaient eux-mêmes miné leurs
fortificationsavant de les abandonner.1 Creuser
avec lenteur. L'eau mine ces terrains, ces berges.
L'homme qui lutte contre le grand ordre des cho-
ses est un insecte qui entreprend de miner les py-
ramides. (Boiste.)Consumer,détruire peu à peu.
Le chagrin le miiie. Certaines maladies minent les
patients et ne les emportent que plus sûrement. Il
s'appliqua d'abord à miner par degrés l'édifice de
leur religion. (Voltaire.)| Absol. Il y a des mala-
dies qui minent' sourdement.Rien ne mine comme
le chagrin, la misère, les travaux excessifs.

A travers les parois d'une large poitrine,
Voit-on le feu caché qui consume et qui mine?

(B.BARBÉ.)

| Se miner,v. pr. Se consumer peu à peu. Se mi-
ner dans la solitude par d'amers regrets.

MINERAI,s. m. Nom donnéaux minéraux utiles
et même aux minéraux métalliques non utiles, con-
sidérés soit comme espèces, représentées commeéchantillons, SjûJ^n grand dans les gîtes où la na-
ture les a ;pJ^Hf"mais abstraction faite des sub-
stances qm;jjp|ilftcompagnent. Les minerais métal-
Tiques ou se trouvent sous l'écorcc

séminés dans des sables ou dépôts d'alluvions. Ils
sont presque toujours associés àN|es matières étran»-
gères, inutiles, appelées gangues. Les couches sont
très-régulières et parallèles aux plans de stratifi-
cation des terrains au milieu desquels elles se trou-
vent. Elles prennent le nom de bancs quand elles
ont une épaisseur considérableet qu'elles sont com-
posées de matières de peir de valeur, comme les
pierres, les ardoises, les marbres, etc. Des couches
sans régulariténe sont plus des couches, mais des
filons. On considère dans les couches ou les nions
quatre objets principaux la direction, l'inclinaison,
la 'puissance etYaffleuremsnt..Jja,direction d'un filon
ou d'une couche est ta position d'une ligne indéfi-
nie qui y serait tracée par rapport au plan méri-
dien du lieu l'inclinaisonest l'angle que la ligne
de leur plus grande pente fait avec l'horizon la
puissance est l'épaisseur, et l'affleurementest la li-
gne suivant laquelle les couches viennent se met-
tre à nu s,ur le sol. Laver le minerai. Écraser le
minerai. Fondre le minerai. Le traitement.des' mi-
nerais. La recherché et l'exploitation des minerais
varient selon la nature des dépôts qu'ilsconstituent.
(Huot.)| Le minerai porte le du métal qui y

de cuivreet d'argent est un minerai de cuivresi l'argent nes'y trouve qu'en petiteun minerai
d'argent, au" contraire si la quantité de ce métal
l'emporte sur celle du cuivre. | Minéral riche, Ce-
lui qui n'est mélangé d'aucune matièreétrangère.

MINÉRAL, ALE, adj. Qui est de la nature des
minéraux, qui appartient aux minéraux,qui tient
des minéraux, qui concerne les minéraux.Sùbstan-
ces minérales.Apparence minérales. 1 Qui est saturé
de particules minérales. Eaux minérales. | Eaux mi-
néràles factices Imitation des eaux minérales par
des procédés chimiques. Règne minéral, L'ensem-
ble des substances minérales. Le règnë minéral com-

prend tout ce qui n'est ni végétal ni animal. Les
naturalistes modernes disent plutôt le règne inor-
ganique. V. inorganique.| S. m. Nomqu'on donne
a tout corpsnon organisé, qui se trouve sur ou dans
la terre, tels que les terres, les pierres, les métaux,
les métalloïdes, les sels, les cristaux, etc. Il existe
deuxclassificationsprincipales des ininéraux celle
de Werner et celle de Haüy. Werner, prenantpour
base la composition chimique, divise les minéraux
simples en quatre classes 10 les terres, 20 les ma-
tières salines (sapides et solubles), 30 les matières
combustibles, 40 les métaux. Cette division est la
plus simple et la plus naturelle. Il divise ensuite
la première classe en huit genres, dont le premiers
ne comprend qu'une seule espèce, le diamant, que
ce profond minéralogistea cru devoir réunir aux
substances précieuses, parce qu'il en a les princi-
paux caractères extérieurs. Les sept autres genres
sont déterminés par les sept terres simples qui se
trouvent dominantes, soit par leur abondance, soit
par l'influence qu'elles ont sur les caractères des
minéraux. Ces terres sont la zircone, la silice, l'ar-
gile, la magnésie, la chaux, la baryteet la strontiane.
Les trois autres classes de la méthode de Werner
sont divisées en autant de genres qu'il y a de sor-
tes de sels, de combustibles et de métaux. Chaque
terre, chaque sel, chaque combustibledonne son nom
à un genre, et chaque genre ne renferme que des
minéraux qui ont pour principe prédominant ou
pour principe caractéristiquecelui dont le genre
porte le nom. Hauy partage tous les corps du rè-
gne minéral en deux grandes divisions, sous le ti-
tre d'espèces minérales ou de minéraux proprement
dits et de roches. Puis il distribue les espècesminé-
rales en quatre classes, sous la dénomination de
substances acidifèresy substances terreuses, substan-
ces combustibles et substances métalliques. Ces qua-
tre classes comprennent toutes les espèces propre-
ment dites ou les minéraux simples. Les minéraux
mélangés, tant ceux dont la composition est évi-

dente à l'œil que ceux qui résultent d'une sorte
de remaniement des débris des espèces elles-mê-
mes, forment l'objet d'une méthode particulière si
ces diverses masses minéralessont rangées d'après
la substancequi prédomine dans leur composition
quand elle est apparente ou d'après la ressemblance
de composition si elle est cachée, la méthode sera
minéralogique elle sera géologique, au contraire,
si les substances sont distribuées d'après l'ordre
successif suivant lequel on croit qu'elles ont été
déposées. (V. TERRE, ROCHE, SEL et MÉTAL.) Un
minérale. Des minéraux. La forme des minératex.
La structure des minéraux.. La pesanteur spécifique
des minéraux..La plupart des mméraux sont con-
ducteurs de l'électricité. Le carbonate le sulfate
et le phosphate de soude sont des minéraux efflo-
rescents. Procédons à l'analyse de ces minéraux..

Surtout des minéraux l'intéressante étude
Occupaitleurs moments tous rangésavec art
Et classésavec ordre instruisaient leurs regards.

y (DELILCE;)

MINÉRALISABLE adj. Susceptible d'être mi-
néralisé. Le cuivre et l'argent sont minéralisables.

MINÉRALISATEUR, TRICE, adj. et s. Chim.
i et minéral.Se dit des substances qui par leur com-

binaison avec les métaux changent leurs caractè-
res et donnent de nouveaux corps. L'oxygène, l'a-
cide carbonique, le soufre et l'arsenic sont les mi-
néralisateurs les plus ordinaires.

MINÉRALISATION, s. f. (prôn.minéralizasion).
Chim. et minéral. Se dit des inodifications et des
changements survenus dans les substances miné-
rales après leur dépôts, soit dans les filon, soit
même dans les différentes couches des terrains qui
composent l'écorce du globe. Ces changementspa-
raissent avoir:généralement pour cause l'électri-
cité^ tpir-se- développepar la présence de troisélé-
ments ou de trois corps métalliques et qui occa-
sionnent des réactions chimiques qui modifient la
I nat"re des corps.t Combinaisond'un métal ou d'un
mëtalloïde avec du soufre ou de l'arsenic, ou avec

l'un et l'autre ensemble. Par cette combinaisonl'as-
pect du métal est entièrement changé ïl est sans
éclat, sans ductilité ni malléabilité, le métal n'est
plus reconnaissable. C'est ainsi que l'argent /qui
est un métal blanc, lorsqu'il est. combiné avec de
l'arsenic et avec une petite portion de fer, prend la
forme d'un amas de petits cristaux rouges qui sont
quelquefois transparents commedes grenats, et re-
çoit le nom de mine d'argent rouge. Combiné avec
uneportion de soufre, l'argent deyient une sub-

stance d'un gris foncé, flexible comme du plomb,
et si tendre qu'on peut la tailler avec un couteau:
Le plomb minéraliséavec le soufreaffecte une forme
cubique que l'on nomme mine de plcmb; avec l'ar-
senic, il donne des groupes de cristaux d'un beau
vert ou d'un beau blanc.Ce sont les mines de plomb
vertes ou blanches. Quant à l'or, on ne l'a point
encore rencontréminéralisé il se présente toujours
sous la forme et sous la couleur qui lui sont pro-
pres. Les métaux qui ne sont point minéralisés, et
que l'on trouve sous la forme qui leur est propre,
se nomment métaux natifs ou métaux vierges. La
chimie est parvenue à imiter lé nature dans un
grand nombre de minéralisa ns ainsi l'on repro-
duit très-bien le cinabre, l'antimoinecru, } l'orpi-,
ment, etc. Il y a plusieurs procédés de minéralisation.

MINÉRALISÉ ÉE part. ui est converti en
minéral. L'étain est minéralisépar l'arsenic et la
masse qui résultede leur union est en cristaux po-
lygones. Voilà du fer minéralisépar la chimie.

MINERALISER, v. a. Se dit de l'opération par
laquelle la nature combine un métal ou un métal-
loïde avec du soufre ou de l'arsenic, ou avec l'un
et l'autre ensemble. Minéraliser l'étain ou le plomb.
La chimie est parvenue à minéraliser là plupart des
métaux comme la nature elle-même. 1 SE MINÉ RA-
liser v. pr. Être minéralisé. Le cuivre et le fer
se minêralisent soit avec le soufre soit avec l'arse-
nic, et prennent une infinité de formes différentes
qui les rendent méconnaissables.

MINÉRALOGIE, s. f. (du lat. minera,mine, ou
miaéral,et du gr. Xôyoç, discours). Partie de l'his-
toire, naturelle qui, ayant pour but de connaître les
combinaisons non organiques des éléments, telles
qu'on les trouvo produites par la nature sur Je
globe, considère en eux les caractères par lesquels
ils frappent ftos sens, leur composition chimique,
les -circonstancesde leurs gisements, le rôle qu'ils
jouent dans la constitution de la terre leurs pro-
priétés-, -leurs usages, et qui les classe suivant un.
ordre méthodique. Traité de misiéralogie. La mtné-
ralogie, cette compagne inséparable de la.géologie,
existaità peine au commencement du xvme siècle.
(D'Orbigny.) En fondant la cristallographie sur
calcul, Haiiy fit pour ainsi dire de la minéralogie
une scienceexacte. (Huot.)| Les plus anciens écrits,
tels que les livres de Moïse et les antiques monu-
ments égyptiens nous prouvent à qnelle date recu-
lée il faudrait remonter pour trouver l'origine de
la minéralogie, dont l'histoire primitive se perd
dans la nuit des temps. Aristote parait être le pre-
mier auteur qui ait introduit quelque méthodedans
l'étude de la minéralogie. Il établit d'abord deux
grandes classes les minérauxdivisibles sous le mar-
teau, et les minéraux malléables. Il appela les pre-
miers fossiles, et les seconds métalliques. Son dis-
ciple Théophraste s'écarta de cette division pour
classer les minéraux en fossiles, qu'il subdivisa en
pierres et en terres, et en métaux, qu'il classa sui-
vant la valeur de leur utilité. Pline adopta le sys-
tème de Théophraste. A ce génie supérieur, on vit
succéder le Grec Zo me et plus tard l'Arabe Ge-
ber, qui ne virent dans l'étude des minéraux que
l'art mensonger par lequel les métaux les plus or-
dinaires pouvaientprendre les caractèreset les pro-
priétés de l'or. Ces recherches infructueuses n'a-
vaient été d'aucune utilité à la science, lorsque,.
vers le commencementdu aIe siècle, Avicenne pa-
rut. Il essaya de répandre un peu de clarté dans
l'étude de la minéralogie; il ajouta aux pierres et
aux métaux les sels et les substances sulfureuses

est rangea les minéraux en quatre classes lespilr-
res, les métaux les soufres èt Ies, sels. Albert le
Grand parut deux siècles plus tard la seule mo-
dification qu'il apporta dans le système d'Avieenne
fut de comprendre sous la. dénomination de mine-
ralia media les sel et les substanees combustibles.
Valentin vers la^Éhême époque, faisait connaître
l'antimoine et l'alchimiste Isaac introduisait des
procédés méthodiques dans l'analyse dés métaux.
Georges Agricola, vers l'an 1546, s'empara des
idées de Théophraste, et bientôt une nouvelle ère

commença pour la minéralogie.Ce fut lui qui dé-
couvrit le bismuth et qui inventa, pour l'exploi-
tation des mines et le traitement des minerais, de
nouvelles méthodes, qui subirent même peu de



changements jusqu'aùNxvj[ie siècle. Contemporain
d'Agricola, Paracelse livré tout entier aux tra-"
vaux. hermétiques, fut conduit par eux à lançon-
naissance du zinc tandis qu Bernard de Palissy

adonnait par ses recherches un nouvel intérêt à la
science minéralogique. Enfin, le goût- des collec-
tions parut on étudialesgisementsdes minéraux.;
on sentit le besoin d'une .classification fondée sur
des principes stables, et les ouvrages se multipliè-
rent. Brandt, en 1723, découvrit l'arsenic et le co-
balt vers la même époque Wood faisait la décou-
verte du platine. Cronstedt contribua aux progrès
de la science en publiant, en 1738, une classthea-
tion dans laquelle .les classes, les ordres, les genres
et les espèces sont établis d'après des considérations
chimiques.. C'est à ce minéralogiste que l'on doit
la décoitvertedu nickel et l'utile emploi du chalu-
meau. A la même époque, l'étude de la chimie re-
connaissait l'existence de trois terres simples la
chaux la silice et l'alumine. Ce fut alors qu'elle
devint en France le sujet d'études profondes. Val-
mont de Bomare a rendu les plus grands services
à la' science par ses c,ours publics et en faisant avec
quelques disciples des excursions dans les environs
de Paris, tandis que Buffon répandaittant de char-
mes sur l'étude de l'histoire naturelle. Vers l'an-
née 1772, Sage, à qui l'on doit l'établissement de
l'École des mines, avança par ses travaux la-do-
cimasie, ou l'art d'essayer les minerais. L'impul-
sion était donnée la science ne pouvait plus arrê-
ter sa marche. Dellnyard venait de découvrir le'
tungstène, Grégor le titane, Muller le tellure, Hielm
le molybdène; et ces découvertes se tirent de 1781

1782. Daubenton contribua puissamment à l'a-
vancement de la minéralogie par un ouvrage pu-
blié en 1784,. et qui est vraiment remarquable pour
cette époque. Dans un écrit publié en 1801, par Do-
lomieu9 ce savant géologue démontra la nécessité
d'établiren minéralogie des bases fixes pour déter-
miner des espèces. Cependant la chimie étendait
le domaine (le la minéralogie, et les chimistes fran-
çais rivalisèrent de zèle avec les chimistes étran-
gers. Vauquelin,en 1797,avaitdécouvertle chrome
Hatchett découvrit le-tantale, Wollaston le palla-
dium et le rhodium Descôtis, en 1803, l'iridium
Tonnant, l'osmium; et Berzélius, en 1804, fit la dé-
couvertedu cérium. La classificationde Haüy, rec-
tifiée dans la dernière édition de son Traité de mi-
néralogie, comprend, dans une première classe, les
acides libres, qui sont divisés en deux espèces.; dans-
la deuxième, les métaux privés de l'éclat métalli-
que, qu'il appelle hétéropsides, et qu'il divise en
huit genres. Mohl est le premier qui ait essayé
d'employer le secours de l'analyse chimiquepour
déterminer les espèces et les famillesminérales. Les
minéralogistesfrançais modifièrentalors leurs clas-
sifications. Berzélius fut celui qui alla le plus loin'
sur cette route il rangea d'abord les substances
minérales d'après leurs éléments les plus électro-po-
sitifs mais ensuite il composa une secondeclassi-
fication, d'après les éléments électro-négatifs, et il
en forma deux classes, l'une comprenant les miné-
raux composés à la manière des substances inorga-
niques, et l'autre les minéraux composés à la ma-
nière des substances organiquts. L'oxygène étant
l'élément le plus électro-négatif, toutes les combi-
naisons oxygénées forment dans la nomenclature
de Berzélius.unedivision à part,et se trouvent ran-
gées sous l'oxygène^qui devient'ainsi le type d'une-
immepsefamille. Les mêmes principesont servi de
base aux méthodes de Beudant et de Brongniart.
Beudantdivise les substances minéralesen classes,
familles, genres, espèceset variétés. Les classes,
au nombre de trois, portent les dénominationssui-
vantes, proposéespar Ampère, savoir 1° les gazo-.
lytes, substances renfermant, commeprincipe élec-
tro-négatif, des corps gazeux, liquides ou solides,
susceptibles de former des combinaisonsgazeuses
permanentes avec l'oxygène,.l'hydrogène,et avec
le fluor; 20 les leucolyles substances renfermant,
comme principe électro-négatif,des corps solides
qui ne donnentgénéralementque dessolutionsblan-
ches avec les acides, et ne Sont point susceptibles
<fë former des gaz permanents 8° les chroïcotytes,
substancesrenfermant, comme principe électro-né-
f,itif, des corps solides Susceptibles de former des
sels ou des solutions colorées et ne se réduisant
jamais .en gaz permanents. Brongniart, dans sa
nouvelle classification s'est soustrait à la préten-·
une néçessitéjde prendre un seulprincipe pour clas-
ser les corpiTqui. constituent le règne minéral. En-
tin on est arriv à une connaissances si parfaite de
la constitution intime des. minéraux, qu'on a pu en
reconstruireplusieurs à volonté. Hall, Berthier, ont
ouvert cette voie nouvelles, dans laquelle se sont
surtout signalés Becquerel, qui, au moyen d'ae-

lions composés qu'on
trouve dans les terrains sédimentaires Ebelmeh,

res précieuses, telles que te spinelle- rubis rouge,
le rubis rosé, etc.; de Sénarmont, qui, en ajoutant
aux agents chimiques une puissante pression, a re-
produit les sulfures,, les sulfates,le fer olîgiste, etc.
Frémy, qui, en étudiant surtout les sulfures, aréussi

nérales et a obtenu le quartz, le corindon, etc.
MINËRALOGIQUE adj. Qui concerne la mi-

néralogie. Carte, observation minéralogique.Décou-
verte minéralogique.Excursions minéralogiques.

MINER ALOGIQUEMENT,àdv. Conformément
à la minéralogie dans là langage minéralogique.
On nomme vulgairementpierre meulière, et miné-
ralogiquement silex molaire, une variété de quartz
appeléesilex. (Encyclopédie.)

MINÉRALOGISTE,adj. et s. Celui, celle qui
connaît la science dés minéraux, qui fait profes-
sion d'étudier et d'enseigner cette science. Presque
tous .les savants qui se sont préoccupésde l'étude

de la nature ont été pins ou moins minéralogistes.
Les. études sérieusesauxquelles se livrèrent lesmï-
néralogistes, guidés les
lumières de la chimie firent chaque jour décou-
vrir de nouvelles substances. (D'Orbigny.) | Le wi«-
néralogiste doit s'exercerà connaître les minéraux
à l'œil ou à l'aide de quelques essais simples et fa-
ciles à exécuter. Un marteau une .pointe d'acier
un chalumeau, quelques acides une aiguille ai-
mantée doiventcomposer tout son bagage quandil
voyage.car la cassure, l'aspect, la dureté, la fu-

et celle de l'ai-
guille aimantée, suffisent, avec la forme des cris-

Jjaux, pour faire distinguer presque tous les miné-
|§PUX- ^es essaisse font soit par la voie sèche, c. à d.'aide du feu ou du chalumeau, ou à l'aide de

réactifs solides soit par la voie humide c. à d. à
l'aide dE réactifs liquides.-| Adjectiv. Le premier
qui sut distinguer l'or du cuivre, et le plomb de
l'argent fut minéralogiste.(Huot.)

MINÉRALURGIE, s. L (du Jat, minera, et du
ouvrage).Application des connaissances^

minéralogiques à la recherche et la distinction
des corps dont les arts peuvent tirer parti, ou de

Ce plutôt aux espèces pierreuses
..qu'aux espèces métalliques. -

MINÉRALIJKGISTE,s. Celui, celle qui s'occupe
de minéralurgie.

MINER VALES. s. f. pl. Antiq. rom. Fêtes célé-
brées en t'honneur de Minerve, au mois de janvier'
et au mois de mars.

MINERVE (en gr. Athéné,en lat. Minerva, et chez
les ÉtrusquesMénerfa). Mythol. Déesse de la sa-
gesse, des sciences, des arts et de la guerre. Rien
de plus confus que les mythes relatifs à la nais-
sancede cette déesse. On peut les réduire à cinq
principaux: 1° La Minerve homérique, fille'de Ju-
piter Homère ne nomme pas sa mère. Dans les tra-
ditions postérieures à ce poète, elle naît de la tête
du maître des dieux, auquel Vulcain, d'autres di-
sent Mercure ou Palamaon, fendit le crâne d'un
coup de hache. Suivant une tradition Cretoise,.son
père la fit naître d'un nuage. Apollodore prétend
que Jupiter fut assisté par Prométhê^et que Mi-
nerve naquit sur les bords du fleuve Triton.Quel-
ques mythographesajoutentqu'elle sortit de la tête
de son père tout armée et poussant des cris de
guerre. 2" Fille du géant ailé Pallas, qui, ayant
von lu faire violence à sa fille, fut tué par elle. La
déesse se servit de sa peau-comme d'égide et atta-
cha ses ailes à ses pieds. 3o La Minerve libyenne,
fille de Neptune et de Tritonis. Suivant Hérodote,
elle'était adorée,avec les mêmes attributs que l'A-
théné des Grecs, par les Machlyens elles Ausiens,
qui habitaient les bords du Ïac Tritonis. Irritée
contre son père, elle se réfugia auprès de Jupiter,
qui l'adopta pour sa fille. 4o Filled'Itonius et sœur
d'Iodama,4uifut tuée par elle, ou pétrifiée par la
tête tîpla Gorgone, une nuit qu'elle était entrée

sœur. C'est de la Minerve Ito-
nia que l'on fait dériver le nom' de la ville d'Itone
en Thessalie. 50 On donne aussi Minerve commefille de Vulcain.Minerveétaitregardée comme réu-
nissant en elle la puissanceet la sagesse. Elle pré-
sidait ausalut
l'ordre social l'agriculture,les arts,l'industrie,les
inventions diverses étaient sous sa protection'les
peuples la regardaient encore comme veillant à la
défense dés villes, des citadelles,des ports. On lui
attribuait l'invention de la charrue et du râteau
c'était elle qui avait faitpresentde l'olivier auxha-
bitants de l'Attique et leur avait enseigné à em-

i ployer les bœufs pour le labour, dompter les
chevaux. On lui attribuait aussi l'invention des

de toutes les découvertes dues, non pas au hasard,

apprit aux mortels l'usage du feu, source de tous
les arts et principe de la vie civilisée; pour-
quoi elle est toujours en rapport avecVulcain et
préside, ainsi que lui, il

c'est pour cette raison qu'Ovide la homme déesse
des mille travaux. Minerve avait sons sa présidence
l'exercicede la justice, ceux qui la rendaient,les
lieux où elle s'exerçait, et en général
criminelle. Institutrice de l'aréopage, elle
sée donner' sa voix en faveur de
frages étaient partagés c'est pourquoi l'on voit
Oreste lui élever un autel après son acquittement.
Veinant à la sûreté des États, Minerve était une
déesse guerrière, mais divinité présidant surtout à
la guerre défensive et bien distincte de
nyo, d'Enis, qui se plaisent dans lecarnage brutal.
Minerve ne décrète la guerre, conjointementavec
Jupiter, qu'après mûre déIibération; elle
sède pas d'armes en propre, et emprunte celles de

son père pour. mettre un frein à la fureur de Mars.
On lui attribuait l'invention de la flûte et de la.
la marcheet les diversesévolutions des armées. A

Minerve.

ces fonctions guerrières de Minerve se rattache la
protection qu'elle accorde aux héros qui unissent
la prudence à la valeur. Amie- des Grecs, elle les
protégea lors de leur expéditioncontreTroie,et, ne
se déchaînacontre eux qu'aprèsl'oùtràge fait Cas-
sandre. Divinité d'un esprit austère et mâle, haute
raison personnifiée, l'Athéné était aux yeux des
Grecs la Tierge par excellence, qui fuit la couche
nuptiale et dont le cœur est inaccessible aux pas-sions. Elle se présente à Paris, toute vêtue, pour
réclamer le titre de la plus belledes déesses cette
circonstancerévèle un des traits importants du
ractère de la déesse,tel qu'il était conçu par les
anciens.' La chouette, le serpent, l'olivier, fa cor-

béliers, des taureaux et des vaches. C'est à Phidias
que l'on doit la réalisation complète de l'idéal de

Minerve, tel que le concevaientles anciens. Cet Ha-
bile artiste exécuta,par ordrede Périclès,
tue colossale de cette divinité, en or et en ivoire,
qui fut placée dans l'Acropolis;elle avait vingt-six
coudées de hauteur. La. déesse était représentée de-
bout, tenant à la main la statue de la Victoire, et
son bouclier à ses pieds. Les autres statues de
nerve, qui ont joui d'une grande célébrité sont la
Minerve de bronze,élevée après la bataille
rathon, et la Minerve

nes par les habitants de. Lemnos. (Jacobi.) Les an-
ciens célébraient beaucoup de fêtes en l'honneur
de cette divinité-, les plusremarquablesétaient lesPanathénéeschez les Athéniens, les
les Romains. Elle avait des temples par toute laGrèce; le plus célèbre est le Parthénon
Dans les processions on ne promenait son imaire
que voilée.| S. f. Fàuiil. Tête, cervelle.Tirer quel-



y a de choquant, c'est de voir une douzaine de flan-
drins fatiguer leur Minerve à maintenir un intaris-

sable flux de paroles. (J.J.. Rousseau.)
Chaque mortel a sa Minerre
Qui doit lui servir de flambeau.

(j: d. rocssbàu.)
AUNEllVIEN, IENNE, adj. Antiq. rora. Qui ap-

partient à

l'honneur de Minerve par Ipomitien, qui rendait à
cette déesse un culte particulier.

MINET, ETTE, s. Farjiil. Petit chat, petite
chatte. Minet joue avec le chien. Jolie petite minette.

MINETTE, s. f. S'est dit pour Petite mine, mi-
nauderie. dorér; Luzerne lupuline.
Se dit de variétés de minerais et particiflièrement
de celles qii sont en poussière. Grande auge pleine'
de sable, dans laquelle le potier de terre jette ses
moules pour les couvrir de sable.

MIXEUR,' EU$E, adj. et s. (rad. mine). Ouvrier,
ouvrière employés aux travaux des mines. Leschants tristes et monotones des mineurs et des mi-neuses.| II se dit aussi des soldats employésaux tra-
vaux de la mine. Une compagnie de mineurs. | Fig.
Je sentis le mineur sous mes pieds. (Lesage.) Les
mineurs pénètrent dans les-mines et en parcourent
l'intérieur, soit par des galeries, soit par des che-
mins inclinés ou rampes,soit par des escaliers, soit
en descendant' ou montant dans des puits par des
échelles ou au moyen de cordes ou de chaînes. Ils,
s'éclairent dans leurs travaux, tantôt avec de pe-tites chandelles portées dans une espèce de bou-
geoir en fer terminé' par une pointe, au' moyen de
laquelle on fiche ce bougeoir, soit dans les tissures
du terrain, soit dans une pièce de boisage; tantôt
avec des lanternes ou des lampes de différentes
formes. Quelquefois, les mineurs sont éclairés au
moyen des étincelles "que donne une roue d'acier
frottant rapidement contre des cailloux. Mais l'é-
clairageexige des précautionsparticulièresdans les
endroits où le courant d'air est très-vif; il en exige
davantage encore quand l'air est vicié et surtout
quand il se dégage, des gîtes exploités, du gaz
hydrogène en grande proportion. Dans ce cas, la
flamme des lampes et les étincelles du moulin à
silex enflammentle gaz et produisent souvent des

se sert aujourd'hui, dans les mines bien exploitées,
de la lampe de Davy, dans laquelle la mèche, en-veloppée hermétiquementpar un treillis de fil mé-
talliquesuffisamment serré, offre un moyen presque
toujours certain de prévenir ces inflammations, et,
par suite; assure la 'vie des malheureux mineurs.
V. grisou. Partout le travail des mines est pénible
et dangereux..Chez les anciens, c'était un travail
forcé et infâme. Il est aujourd'hui libre partout,
excepté en Russi Dans la plupart des pays, les
mineurs forment un corps à part; en général, ces
ouvriers sont fiers de leur état, parce qu'ils com-
prennentqu'ils rendentd'éminentsservices au péril
de leur vie. Ils jouissent, le plus souvent, de pri-
vilèges particuliers; ils se soumettent volontiers à
une discipline sévère et ils ont pour chefs des offi-
ciers du gouvernement. Ils travaillent six ou huit
heures de suite; mais, en quittant leur poste, ils
sont relevés par d'autres mineurs, et les travaux
se poursuiventjour et nuit sans interruption. Ces
ouvriersont un costume particulierqui se ressem-ble dans presque tous les pays. Une des parties les
plus générales et les plus essentielles de ce costume
est un tablier de cuir*qu'ils portent par derrière
pour éviter d'être incommodés par l'humidité lors-
qu'ils veulent s'asseoir. Le marteau --et la pointe--
rolle sont gravés eu croix sur leurs boutons.Ecole
des mineurs de Saint-Étienne. L'école des mineurs de
Saint-Etienne (Loire) est destinée à former des di-
recteursd'exploitation et d'usines minéralogiques
et des garde-mines. L'enseignementest gratuit; il
a pour but l'exploitation des mines, la connais-
sance des principales substances minérales et de
leur gisement, ainsi quel'art de les essayer et de
les traiter les éléments de mathématiques,les no-
tions les plus essentielles sur la résistance, la na-
ture et l'emploi des matériaux en usage^ dans les
constructions relatives aux mines, usines et voiesde transporta tenue des livres en partie double,
In lever des plans et le dessin,Cette école est. dans
les attributions du ministrede l'agriculture, du com-
merce et des travaux publics, jEcole des maîtres^

d'Alais (Gard). Cette école, qui a

du 25 juillet 184(5, a pour but de former des con-fois assez de 'pratique

pour surveiller et guider le travail des ouvriers,
assezde connaissancesthéoriques pour bien com-prendre et exécuter les ordres d'un directeur d'ex-
ploitation. Pour être-admis dans cette école, il fautêtre âgé de. plus de seize ans et justifier qu'on atravaillé dans, lesmines.La durée-del'enseignement
est de deux années; l'instruction est gratuite.
Hist. nat. Se dit de certains vers ou larves remar-quables par leurs habitudes de fouir, et particuliè-
rement des larves de ces insectes qui se mettent à
l'abri et le plus souvent se nourrissent dans l'inté-
rieur des végPtaux. Il est des larvesde diptères qui
se creusent, sous l'épiderme de plusieurs synan-
t'hérées, de longues galeries tortueuses. D'autres
larves se développent et creusent des canaux dans
l'intérieur des racines; plusieursperforent le tronc
et les branches des arbres. Il en est qui attaquent
les tiges; d'autres enfin se pratiquentdes galeries
dans l'intérieurdes fruits.Enfin, plusieursespèces dé
mites détruisentles rayons des ruches des abeilles,en
les perforant pour dévorer la cire, en construisant,
à mesure qu'elles c,heminent,un boyau cylindrique

Mineurs de la Sibérie.

de soie solide qu'elles recouvrent deleurs excrémen ts.
11 est presque impossibled'en débarrasser les ruches.

MINEUR,- EURE, adj. et s. (du compar. lat. mï-
nor, même signif.). Moindre, plus petit. Ne s'em-
ploie que dans un nombre assez restreint d'expres-
sions. Géogr. anc. Asie' mineure, La partie occi-
dentale du continent asiatique qui porte aujourd'hui
le nom d'Anatolie. Cette dénomination provient de
ce que les anciens divisaient, par la pensée, l'Asie
en deux parties l'une grande et l'autre moindre
ou mineure.Terme de mus. Tierce mineure, Celle
qui ne se compose que d'un ton et d'un demi-ton.
La distance de la à do, dans la gamme en do natu-
rel, est une tierce mineure; de même, la distance de
ré à fa. La tierce mineure a un demi-ton de moins
que la tierce majeure On appelle si&te mineurecelle-
qui renferme trois tons et deux demi-tons, comme
rintervallexdemi à do; et septièmemineure, celle qui
renferme quatre tons et deux demi-tons, comme
l'intervalle de mi à ré. Le ton ou mode est dit mi-
neur lorsqu'au- dj^ssus/de la tonique la tierce et la
sixte sont mineures. Morceau en la mineur. Sym-
phonie en do mineur. Un concertoen r» mineur.Ton
demi bémol mineur. Passer du ton majeur au ton
mineurs. On dit aussi, substantiv.,Le mineur pour
Le ton mineur. Passerdu majeur au mineurs. Hist.
relig. Ordre mineur; Ordre inférieur. Les quatre or-
dres mineurs,ou substantiv. les quatremineurs,Ceux
de portier, de lecteur, d'exorciste et d'aeo%te. |
Excommunicationmineure, Celle qui prive de la ca-
pacité d'être élu à quelque dignité ou présenté à
quelque bénéfice ecclésiastique, par opposition à
l'excommunicationmajeure.Les cordeliers étaient
aussi appelés Frères mineurs.Jurisp. Qui n'a pas
encore atteint l'âge légal où chaque individu, selon
le' droit commun, jouit de la plénitude de ses droits
civijs. Fils mineur. Fille mineure. Enfants mineurs.
Être mineur. Être encore mineurs. | Fig. Les rois
qui ne gouvernent pas par eux-mêmessont toujours
mineurs. (Massillon.) Substantiv. Un mineur. Une
mineure. Des mireeurs.La loi protége les biens des
mineurs; ne doit-elle pas protéger aussi d'une ma-

mère toute spéciale leur éducation, la formationdu
caractère de l'enfant et la culture de son intelli-
gence? L'article 388 du code civil donne la défini-
tion suivante

CI.
Le mineur est l'individu-de-4'un

et de l'autre sexe qui n'a point encore l'âge de vingt
et un ans accomplis, n V. minorité. | S. f. T. de
logique. La seconde propositiond'un syllogisme.
Nier, ¡prouver, accorder, distinguer la mineure.

Thèses que les étudiants en théologie soutenaient
durant le cours de la licence, et dans laquelle il nes'agissait ordinairement que de théologie positive.
Soutenir une mineure: Faire ses mineures. On ap-pelait ainsi cet acte parce que c'était le plus court
de tous ceux qu'on soutenait pendantla licence.On
disait aussi Mineure ordinaire.

MINGRÉLIE. Géogr. L'ancienne Colchide,Oldechi
dans la langue des indigènes. Région du gouver-
nement russe du Caucase, entre le Caucase au N.,
l'Iméréthie à l'E., la Gourie au S. et la mer Noire
a l'O.; 93 kilom. sur 78; environ 1,000,000 d'ha-
bit. chef-lieu. Redcut-Kaleh.Sol plat, rivières,
forêts, grande fertilité. On ne sait s'il y eut en Min-
grélie des mines d'or et des rivières charriant l'or,
comme on l'a prétendu, d'après la fable de la toi-
son d'or. Les Mingréliens sont de la même race que
le» Circassienset les Géorgiens leur prince, nommé
le dadian, est vassal des Russes depuis 1803. Les
habitants sont divisés en trois castes les princes,
les nobles et les bourgeois, et les distinction due

classes y subsistent dans toute leur force. Ils ont
un évêché grec-russe.

MINHO. Géogr. Fleuve d'Espagne et de Portu-
gal, prend sa source dans la Galice, coule au S.
et au S. O., forme, depuis Melgaza, la limite des
deux royaumes, et tombe dans l'océan Atlantique
après un cours de 270 kilom. Ce fleuve tire, dit-
on, son nom du vermillon (minium) qu'on trouve
sur ses bords. Provincedu Portugal bornée au N.
par ce fleuve, qui la sépare de l'Espagne,à l'O. par
l'océan Atlantique, au S. par le Douro, qui la sé-
pare de la province de Beira, et à l'E. par la pro-
vince de Tras-os- Montes 7,344 kilom. carrés;
855,000 habit. Chef-lieu, Oporto. Sol fertile cn cé-
réales, fruits, vins; beaux pâturages.

MINIATURE, s. f. (du lat. minium parce que
c'est une des couleurs qu'on y emploie le plus or-
dinairement). Sorte de peinture délicate qui se fait
à petits points ou à petits traits, avec des couleurs
très-fines délayées à l'eau gommée. Peindre en mi-

Lettres de couleur rouge, tracées au mi-
nium, qui commencent les chapitres et es para-graphesdes manuscritsles plus anciens. Plus tard,
Jes ^miniatures se composèrent de lettres ornées et
peintes de toutes sortes de couleurs. Par anal.
Ouvrage de littérature fait dans de petites propor-
tions. Description en miniature. Histoire en minia-
ture. Je vous plaindrais bien davantage si vous
lisiez des annales, quelque courtes qu'elles soient
l'Allemagne en miniature n'est pas faite pour
plaireà une imaginationfrançaisetelleque la vôtre.
(Voltaire.)Tableau, portrait peint en miniature.
Voilà une jolie miniature. Fig. Objet de petite di-
mension et travaillé avec délicatesse. Cette boîte
est une vraie miniature. Personne petite et déli-
cate. C'est une miniature. Une jolie petite miniature.

En miniature, loc.,adv. En petit. La miniature
a cela de commun avec la détrempe, que ses cou-
leurs sont les mêmes et se délayent.égalementà
l'eau de colle ou gommée. Elle s'exécute à la pointe
du pinceau, par teintes pointillées et superposées,
pour les chairs, et à la gouache recouverte de ha-
chures serrées et croisées, pour les draperies et
les accessoires; les clairs purs sont donnés-par le
fond de l'ivoire, du parchemin ou du papier sur le-
quel on opère. Cette espèce de peinture ne se ver-
nit pas; elle-se couvre d'une glace. Si l'on voulait
trouver l'originede la miniature,il faudrait remon-
ter aux premiers âges du monde. Ovide et Pline
font de claires allusions à l'usage où l'on était, de
temps immémorial, d'employer des couleurs et des
métauxpour ornerlesmanuscrits. Après une longue
enfance, cet art prit son essor comme celui de la
peinture en grand, et au xve siècle il atteignit
comme l'autre cette perfection qui commande au-
jourd'hui notre admiration.Plusieurshistoriens de
l'art ont avancé que de la comparaison des monu-
ments des différents âgés de la miniaturequi sont
arrivésjusqu'à nous, il résulte que les Français peu-

vent revendiquerla gloire d'avoir été les premiers
à se distinguerdans cette espèce de peinture. Si les

ouvrages des miniaturistes sont d'un ordre mains
élevé que ceux des peintres j*fr détrempe, à fresque
et à l'huile, ils peuventdudfaâins, jusqu'à un cer-
tain point, nous aider, aussi bien que la mosaïque,
à suivre sans lacune la successiontraditionnelle de
1 art. Depuis l'inventionde Gutenberg, qui a porte



un coup mortel au luxe des manuscrits,les minia-
turistes ne se sont guère plus occupés que de por-
traits, et plusieurs dans ce genre ont acquis une
grande célébrité, à commencer par Giulio Clovio,
qui a laissé des portraits en miniaturecomparables
aux bons ouvragesà l'huile de Titien. Depuis Ode-
rigi da Gubbio, mort en 1330, jusqu'à Isabey,
chaque siècle, chaque pays, a possédé des talents
vrais en ce genre de peinture. Depuis peu, on est
parvenu à peindre la miniature à. l'huile, avec la
finesse et le moelleux de la peinture en détrempe,
qui jusque-làavait seule été employée à cet usage.

MINIATURISTE,adj. et s. Celui, celle qui peint
en miniature. Un bon miniaturiste. La photogra-
phie cause un grand préjudice aux miniaturistes.

MINIÈRE, s. f. (du lat. miuern, mine}. La terre,
le sable ou la pierre dans^lesquels on trouve et
d'où l'on tire un métal ou un minéral, de quelque
naturequ'ilsoit.iMïn!èred'or..fl/irt!'ered'argent.|Nese
dit guère aujourd'huique des exploitations de mi-
néraux, de fér d'alluvion et de lignite pyriteux,,
lorsqu'elles ont lieu à ciel ouvert, ainsi que des
tourbières. Les minières ne sont pas susceptibles
d'être concédées par le gouvernement.

MINIMA (À.), loc. adv. Expression employée en
jurisprudence,dans cette formule, appet à minima,
appel que le ministère public interjette quand il
croit la peine prononcée trop faible.

MINIME, adj. Très-petit, très-peu.considérable.
Objet minime, d'une valeur minime. Cette affaire est
pour nous d'un intérêt minimes. Mus. Se dit d'un
intervalle qui est plus petit que le mineur de même
espèce. Qui est dé couleur tannée fort pbscure,
comme celle de l'habit des religieux qu'on appelle
Minimes. D.rap minime. Coquille minimes.

MINIME, s. m. (du lat. viinimus, le plirs petit).
Heligieux de l'ordre de Saint-François défaille.
Outre les trois vœux monastiques de pauvreté, de
chasteté et d'obéissance les minimes en font un
quatrième, celui d'un carême perpétuel. Leur ha-
bit consisteen un froc de laine noire; de.même que
les franciscains, ils portent une discipline suspen-
due à la ceinture. L'esprit de leur institution est la
retraite, la mortification et la prière. Ils appartien-
nent aux ordres mendiants. Les statuts de cet ordre
ne furent approuvés qu'en 1474 par une bulle de
Sixte IV. AlexandreVI, qui les confirma en 1493,
substituaaunomd'ermites de Saint-François,par le-
quel on désigna d'abord ces religieux, celui de mins-
mes, qu'ils portèrent depuis, commepour. exprimer
que par leur. humiliation ils devraient être les der-
niers d'entre les moines. L'ordre des minimes se ré-
panditpromptementen Europe. Dans le xvme siècle,
il possédait 450 couvents, distribués en 31 provin-
ces, dont 12 en Italie, 11 en France et en Flandre, 7
en Espagne, et 1 en Allemagne. Il y avait à Paris
trois couvents de minimes. Hist. nat. Nom vul-
gaire d'une coquilleunivalve du genre cônè, à cause
de sa couleur semblable à la robe des minimes.
Minime facié, Espèce du genre fuseau, à cause de
sa couleur minime traversée par une bandeblanche.
¡ Minime à bandes, Espèce de papillon de nui£.

On donne également le nom de minime à plusieurs
autres papillons du genre bombyx. Espèce de co-
léoptères du genre anthribe. Espèce de couleuvre.

MINIMESSE, s. f. Religieusede l'ordrede Saint-
François de Paule. Il y avait à Abbeville un cou-
vent de religieuses de l'ordre des minimesses c'é-
tait le seul de ce nom qui existât en France.

MINIMUM, s. m. (pron. minimome). Mot latin
usité dans la géométrie transcendanteet signifiant
Le plus petit état ou les plus petits degréa d'une
quantité variable. Dans le langage ordinaire,
Somme que l'on fixe comme la moindre dans l'ordre
des sommes dont il est question. | J.urisp. La plus
petite somme de peine ou d'amende fixée par la loi
pour telle ou telle contravention, tel ou tel délit.
Le minimumde l'amende est do 1,000 fr. le maxi-
mum de 25,000 fr. I Au plur. On dit minima.Les
minima des salaires des ouvriers.

MINISTÈRE, s. m. (du lat. mmtstertutn,service,
emploie Office, charge, emploi, fonction. Exercer
son ministëre. Remplir son ministère. S'acquitter de
son Ministère. Satisfaire aux obligations de son mi-
nistère. Manqueraux devoirs de son ministèrelPrê-
ter son ministère. Il faut que son âge soit assez mûr
pour répondre à la gravité de son ministère. (Bar-
thélémy.) Par extens. Exercice, usage, application
d'un talent à .une fonction. Le ministère de la pa-
role, de l'éloquence. Si la nature vous destine au
Ministère de l'éloquence, attendez que la philoso-
phie vous y conduise à pas lents. (Barthélémy.) |
Se dit de presque toutes les professions d'officiers
publics. Avoir. recours an Ministère d'un avocat.
La procédure devant l'is tribunaux de première in-

stance et d'appel ne peut être suivie que par lu mi-
nistère d'un avoué. Le ministère de l'huissier est
indispensablepour la régularité d'ungrand nombre
d'actes judiciaires ou extra-judiciaires. Le minis-
tère-d'un notaire, d'un greffier, d'un employé ap-
partenant à telle ou

telle administration.Ce mot
s'applique cependant moins souvent aux fonction-
naires supérieurs et inférieurs de l'ordre adminis-
tratif. 1 Le ministère dtvin,Le ministère des autels, Le
sacerdoce. ( 7,e ministère des âmes, La direction des
âmes. 1 Entremise d'une personne dans une affaire
service qu'on rend en agissant dans la sphère de sa
fonction, de son emploi. Je vous offre mon minis-
tère. Je vous prêteraimon ministère. | Ministèrepu-
bhc. Magistratureamovible établie près de chaque
tribunal,pour y requérir l'exécution et l'application
des lois. Départementd'un ministre, partie de l'ad-
ministration gouvernementale confiée à un minis-
tre ensemble des attributionsqui font partie de la
fonction de ministre. Le ministère de l'intérieur. Le
ministère des affaires étrangères. Le- ministère des
finances. Le ministère de l'agriculture et du com-
merce. Le ministère des travaux publics. Le minis-
tère de la justice et des cultes. Le ministère de l'in-
struction publique. Le ministère de la guerre. Le
ministère de la marine et des colonies.Le ministère
d'État. Il est plus aisé en France qu'ailleursde dé-
crier le mivistère des finances dans l'esprit des
peuples. (Voltaire.) Ce n'est gue depuis la Révolu-
tion de 1789 que la France a des ministères régu-
lièrement établis. Sous un gouvernement consti-
tutionnel, la réunion des différentsministères forme
ce qu'on appelle le ministère. Le ministère français.
Le ministère anglais. Le minïstère espagnol. Former
un ministère. Attaquer, renverser le ministère. Sou-
tenir le ministère. Reconstituer le ministère. Les
journaux du rninistère. Le ministère était opposé à
cette entreprise. Il acquit la confiance des peuples
par les contradictions dont il fatigua le ministère.
(Voltaire.) Il semble qu'il ne serait pas mdns vrai
de dire qu'il y a dans toutes les cours des gens
amis du ministère et ennemis du ministre. (Noël.)
Les ministres sont, au premier degré constitution-
nel de la hiérarchie, des fonctionnaires publics,
mais ils n'en sont pas moins des agents subordonpés
et dépendants, soit par position, soit par sentiment.
Cependant les combinaisons du régime parlemen-
taire sont telles, que s'il arrivait que la volonté
du chef de l'État s'égarât, les ministres devraient
s'abstenir d'exécutef; l'abandon du portefeuille
couvre" et défend le ministre contre le prince. Entre
les ministres, les lois n'établissentaucun ordre hié-
rarchique afin seulement de faciliter leurs délibé-
rations, lorsqu'ils s'assemblent hors de la présence
du chef de l'Etat, il leur est donné par celui-ci un
président, qui d'ordinaire est choisi comme la per-
sonne la plus considérable,mais qui n'a ni les droits
ni'l'autorité d'un premier ministre, et qui de fait
pourrait n'être pas le ministre le plus influent. Les
attributions des ministres sont générales ou spé-
ciales. Les attributions générales sont celles-ci
10 les ministres proposentet contre-signent les actes
du chef de l'État; 20 ils-sont chargés de pourvoir
à l'exécution des lois et décrets 3° ils sont ordon-
nateurs des dépenses publiques, sous la condition
d'en rendre compte au chef de l'État et aux assem-
bléea législatives; 40 ils ont le droit de réformer
les actes des autorités inférieures. Leur autorité
s'exerce sur toute l'étendue du territoire, et même
en dehors, là où peut s'étendre aussi l'exécution du
service. Quant à leurs attributions spéciales, la di-
vision qui en a été faite entre eux date de la pre-
mière Assemblée constituante. Cette assemblée
pensait que c'était la réunion d'attributionshétéro-
gènes qui, dans- le régimeantérieur,, avait rendu
les ministres dépendants de leurs bureaux, et que
la plupart dès décisions irréfléchies dont on avait
eu à se plaindre étaient le résultat de l'entasse-
ment, entre leurs mains, d'occupations dont les
principes étaient sans analogie. Elle croyait, avec
raison, que la facile exécution des lois, la* bonne ex-
pédition des affaires,la simplicité dans les comptes,
dépendaient absolument d'une bonne division des
matières. L'organisation qu'elle institua s'est, au
fond, peu modifiée depuis. Le nombre des minis-
tères a très-souvent varié; mais on a toujours suivi
le principe de la division du travail, si fécond ici
comme ailleurs. Après plusieurs remaniements, le
nombre des ministères a été porté par décret du
22 janvier 1852 à dix, qui étaient dénommés et
classés comme il suit ministère d'État; ministère
de la Justi.re; ministère des Affaires étrangères;minis-
tère de lca Guerre ministère de la Marine et des (X>la-
nies; ministère de l'Intérieur, de l'Agriculture et du
Commerce ministère de la Potice générale; ministère

que
et des Cultes; ministère des Finances. On a vu

depuis la création d'an ministère de la Maison de
l'Empereur,et la suppressiondu
ainsi que du ministère des Travaux publica. Par
contre on a reconstitué un ministère de 'Intérieur,
auquel on "a rattaché la Police, et d'un autre côté
les Travaux publics ont été rattachés au ministère
de FAgricblturér et du Commerce. Le. ministère de la
Maison det Empereur n'est qu'un démembrementduMinistère, deVÂgricuiture,duCom-
merce et des Travauxpublics.Il a été établi pour fa-
voriser le développement et la prospérité de toutes
les espèces d'industries; faciliter les approvision-
nements publics et privés secourir le malheur. Il
est- dans ses attributions de protéger, d'encourager'
l'industrie agricole; de rechercher et de réunir les
organes de ses besoins, de les consulterd'enseigner
à perfectionner les procédés agricoles;d'introduire
d'utiles cultures, inconnues jusque-là; d'instituer
des écoles où s'enseignentles.principesde la science
et de l'art agricoles; de créer des établissements
pour l'amélioration des races d'animaux utiles à
l'agriculture d'éclairer les agriculteurs sur les
moyens de combattre certains fléaux, tels que les
épizooties; d'honorer et de récompenser les agri-
culteurs les plus utiles. D'autre part, ce ministère
comprend la mission d'observeret de-reconnaître
l'état des arts industriels, d'encourager le perfec-
tionnement des manufactures; de rechercher, de
réunir, consulter les meilleurs organes de leurs be-
soins de délivrer aux inventeurs, aux importa-
teurs, les brevets qui leur garantissent, durant un
temps équitable, les profits exclusifs de leur tra-
vail, de leur soin et de leurs dépenses;de créer des
écoles publiques d'arts et métiers;de rassembleret
déposer, dans des conservatoires, les modèles ou
descriptions de toutes les inventions utiles aux arts
et à 1 agriculture; d'appeler, à certaines époques,.
les manufacturiers,les artistes, à exposer leurspro-
duits et leurs œuvres; de récompenser les auteurs
des.oeuvreset produits les plus utiles. D'autre part,
encore, il est dans les attributions de ce départe-
ment d'étudier les questions relativesau commerce,
de préparer les lois et règlements destinés à le
protégeret à eu favoriser le développement;d'éta-
blir un système uniforme de poids et mesures, et
d'en maintenir l'exacte application -d'assurer la
libre circulationdes subsistances, d'établir des :nar-
chés, des foires, des bourses; de s'assurer du but
et des^moyensdes sociétés commercialesanonymes,
des sociétés d'assurance, des tontines, des caisses
d'épargne; de favoriser de grands dépôts-de .nar-
cbandises, tels qne les docks; de rechercher les
nations et les contrées où peut se porter et s'étendre
le commerce national; de modérer, ou mieux de
supprimerles tarifs et lois de douane et de naviga-
tion applicables soit aux exportationssoit aux im-
portations d'encourager par des primes les pêches
lointaines; de défendre le territoire contrelès fléaux
morbifiques qui peuvent être apportés de l'étran-
ger, etc., etc. Il entre dans les attributions de cedépartementd'ouvrir à toutes les industries (agri-
cole, manufacturière,commerciale) tous les débou-
chés matérielsque comporte le pays; c. à d. d'éta-
blir, suivant un large système, et d'entretenir aveo.

.soin. toutes les voies de communicationque récla-
ment leurs intérêts communs telles que les voies
terrestres,les grandes routes, chemins de fer, routes
d un ordre inférieur; les ponts, les ouvrages d'art
qui en relient les parties; les rues des villes,bourgs
et villages; d'établir et de faire exécuter les règle

générales pour la conservation de toutes ces voies,et spécialement pour la police du roulage et pourla voirie urbaine de conserver et améliorerla na*-
vigation, des fleuves et rivières; de créerun système
de navigation artificielle par le moyen de canaux
de créer des ports de commerce à l'intérieur, sur
les côtes; d'établir des phares et fanaux d'autori-
ser les moulins et usines; d'établir et de surveiller
l'exploitation des bacs et bateaux de passage,au
travers des rivières; d'opérer ou d'encourager la
fixation des dunes, le dessèchement des marais; de
créer pour tous ces services un corps d'ingénieurs
de le réglementer,d'en choisir, surveilleret fécond
penser les membres: d'instituer, pour les perfec-
tionner avant de leur confier le servicepublic, uneécole spéciale des ponts et chaussées;de s'occuper
de la richesse minérale du pays et d'en rechercher
la puissance d'en concéderl'exploitation», de la ré-
glementer, la surveiller et l'éclairer; d'autoriser
les hauts-fourneizux, forges et autres usines, qui
leur empruntent ou leurs matières premières ouleurs agents de combustion; d'instituer des écoles
de mines de formerdes ouvriersmineurs; de faire
dresser, d'adopter les plans des bâtiments civils et
monuments publics à construireaux frais de l'État



d'en, régler les dépenses; de choisir les architectes

tien et à la conservationde tous les monumentsde
.Paris, etc. j Ministère de V Instructionpublique. Ce
département a la direction de l'instruction publique

dans toute la France. Sousle titre de grand-rhaitre-de le ministre qui le dirige gouverne le'
corps desprofesseurs, tout le corps enseignant, qui
comprend les écoles primaires ou de premier degré,

Il pourvoit

nomme aux emplois
d'administration

et d'enseigne-
ment de l'école normale il règle les concours pour
des- divers'lycées, et collèges son action embrasse
l'administration des facultés de théologie, de droit,
de médecine, des sciences et, des lettres, et la nomi-
nation des divers fonctionnairesadministratifsde
ces facultés; l'enseignementet la police de tous ces
établissements la collation et l'échange des grades
l'expédition des diplômes; les autorisations iiéces-

saires pour ouvrir des cours publics de haut ensei-

nérale de l'Université, le grand-maure pourvoit à
la nominationdes divers fonctionnaires des acadé-
mies. Il présente au chef de l'État la nomination
des membres du conseil d'instruction publique. Il a,
sous son autorité les bibliothèques publiques, du
btrreau des longitudes, des observatoires, du Mu-
séum d'histoirenaturelle, du collège de France, des
écoles de droit etdemédecine,de l'école des langues
orientales,de l'école des chartes il reçoit le dépôt
des livres;ordonnés par les lois, etc.,etc. | Ministère
de l'Intérieur.L'actionde ce départementcomprend
l'exécution des lois relatives aux élections- politi-
ques, départementales,communales;le maintien de
la division du territoire, les changementsqui sont
devenus nécessaires; l'exécution des lois relatives
au recensementde la population de celles relatives
à la police générale, à la sûreté et à la tranquillité
intérieures; la création de l'administration"des li-
gnes télégraphiques; la surveillance de l'exploita-
tion des théâtres libres; la surveillance de l'exercice
des professionsd'imprimeuret de libraire; la dirèc-

des hospices,
des asiles d'aliénés, des ateliers de charité,des bu-
reaux de bienfaisance la distribution des secours
généraux accordés par les lois des finances la di-
rection et la surveillance de l'administration des
dépôts de mendicité, des maisons centralesde force
et de correction, des prisons départementales de
correction, des maisons de justice et des maisons
d'arrêt la récompense des actions généreuses; la
conservationdes monuments historiques;l'adminis-
tration des archives générales du. pays, etc., etc.
Ministère de la- Justice et des Cultes. Il entre dans le
cercle des attributions de ce départementde conser-
ver le sceau de l'État;de l'apposer sur les lois, les
traités, les lettres patenteset autres actes de chan-
cellerie de former et de reviser le Bulletin officiel
deslois, ordonnances, décrets, etc. de promulguer
les lois, d'en conserver les originaux de pourvoir
à l'administration de la justice en général, d'exer-
cer une activesurveillance sur toutes les parties de
l'ordre judiciaire; -de correspondre avec les procu-
reurs-généraux et leurs substituts, sur tout ce qui
est soumis et confié à la surveillancedu ministère
public; de pourvoir à la nomination des divers
officiers ministériels, tels que avoués, huissiers,
commissaires-priseurs de surveillerle notariat; de
faire nommer ses membres; de faire poursuivre les
crimes et délits par le ministèrepublic; de faire
opérer l'extraditiondes criminels; de surveillerla
tenue de l'état civil de faire publier les demandes
et jugements en déclarationd'absence:de faire ac-
corder les dispenses d'âge, de parentéet d'alliance
pour mariage; les autorisationsdue servir à l'étran-

ger, les diverses naturalisations, etc. La Légion
d'honneur dépend aussi du ministère de la justice,
auquel se rattache l'administration générale des
cultes. En ce qui concerne cette dernière branche,
le ministre de la justice est chargé de pourvoir
au maintien du principe de la liberté des cultes;
aux relations avec la cour de Rome; à l'examen
des bulles, brefs, rescrits et autres actes de cette
cour à la police de tous les cultes; aux appels
commed'abus; aux missions à l'extérieur;à la no-
mination au cardinalat, aux arehevêchés et évê-
chés; à la nomination des pasteurs, ministres et
rabbins; à làcirconscriptionterritoriale des pa-
roisses, dès églises consistoriales et des synagogues
à l'érection des cures; succursales, chapelles, an-
nexes, oratoires, temples et synagogues; à la créa-
tion des noviciats; à l'administration des biens et

des revenus-lalatutellede 'tous les
établissements ecclésiastiques; aux /'acquisitions,
aliénations, constructions, réparations de tous les
édifices diocésains, tels que cathédrales, archevê-
chés, évêchés, séminaires; enfin aux dépenses gé-
nérales du culte,été. | Ministère des Finances.Faire
face aux dépenses publiques et appliquer les res-
sources nationalesaux besoins publics, telle est la/

fonction générale du ministre qui est à la tête d
ce département. Il a pour objet de trouver ces res-

sources, de les exploiter; de ne pas laisser lansji&ï
les diverses branches de l'administrationpublique^
de savoir ménager les recettes, de manière à v ir
dés excédants, ou du moins à pouvoir compter ur
des ressourcescertaines quanddes circonstances
traordinairesexigent de plus fortesdépenses;enfin
de n'asseoir 'les impôts que sur les individus, biens,
denrées, professionsqui peuvent les supporter, et
le faire sans tarir les sources de la prospérité pu-
blique. Ces attributions comprennent deux ordres
assez tranchésde fonctions les financesroprement
dites et le trésor publlc. D'une part, la /proposition,
et l'exécution des lois sur l'assiette, la répartition
et le recouvrement des contributions directes, et
sur l'établissementet la perceptiondescontributions
indirectes; là direction et la surveillance de toutes
les administrationsfinancières,' à Ravoir la régie
des douanes, celle des impôts i directs, celle dé
l'enregistrementet des domaines/celle des forêts
nationales, celte des postes, celledes tabacs, celle
des monnaies, enfin toutes les ^régies, entrepriseset
baux qui sont une source de r venuspublics; d'au-
tre ^art, l'exécution des loi et règlements ayant
pour objet de faciliter la re trée des impôts, d'as-
surer les recettes et tle régler les dépenses publi-
ques la distributiondes onds à'mettre à la dis-
positiondes autres- ministres la formation, la tenue,
les mutations du grand ivre de la dette publique
et du.registre général es pensions civiles et mili-
taires fia surveillance /et le contrôle du versement
des fonds et revenus e toute nature dans la caisse
du trésor public à aris ou dans les caisses exté-
rieures les négociations qu'exige ce grand service
le recouvrement s fonds euxrmêmes; les pour-
sujtes pour le recouvrement des débets des comp-
tables et autres ébiteurs du'trésor; les établisse-
ments de banque e créés ou autorisés par les lois;
enfin la réunion des éléments du budget de l'Etat,
en recettes et en dépenses, sa compositionet,sa pré-
sentation annuelle'auchef de l'État et aux assem-
blées législatives, et, en outre, la présentation de
la"lei des comptes, c. à d. la justification de l'em-
ploi des crédits, forment la large partd'attributions
conférées au ministre des finances. 1 Ministère. des
Affaires étrangères. L'agent; supérieur qui en est
chargé a pour mission de former et d'entretenirde
bonnes relations avec les peuplesétrangers de faire
avec eux des traités et des conventions d'alliance
et de commerce, de les ratifier et de les expédier.;
de veiller à leur fidèle exécution d'envoyer, près
des puissances étrangères, des ambassadeurs, mi-
nistres, résidents, consuls et autres agents diplo-
matiques, de leur délivrer leurs commissions, pro-
visions et brevets; de rédiger les instructions dont
ils seront .porteurs ou qui leur seront transmises
de notifier aux gouvernementsétrangersla mission,
le rappel ou la récréance de ces agents; de reéevoir
et de présenter au chef de l'État les agents étran-
gers de faire maintenir leurs priviléges tantqu'ils
sont sur le sol de la France; de veiller à la conser-
vation des documents diplomatiquesde tout genre,
de faire opérer la démarcation du territoire natio-
nal, d'en maintenir les limites de protégerau due-
hors les sujets nationaux; de recevoir, transmettre
et faire suivreleurs réclamations. envers les sujets
et les États étrangers, etc. 1 Ministère de la Guerre.
Les attributiqns de ce département ont une vaste
étendue. Elles comprennent l'organisation, le ré-
gime habituel, la police, la justice, l'entretien et la
conservation des armées; la construction, et la for-
tification. des. places de guerre; l'établissementde
grands dépôts de matériel et les hôpitauxnéces-
saires aux armées; les forges, fonderies, manufac-
buesd'armes; le service des poudres et salpêtres;
le corpsd'état-major;les écoles militaires; le dépôt
des fortifications; l'hôtel des Invalides; le dépôt
dit de la guerre et qui comprend la carte de France
(avecles travaux géodésiqueset topographiques'qui
s'y rapportent), les archives de la guerre, la sta-
tistique militaire de la France et de l'étranger, et

la bibliothèque de la guerre la gendarmerie.des
départements et de l'armée l'intendance militaire;
le service des vivres et fourrages; le. service des

d'administration; le conseil de santé des armées;
le corps des officiers- de santé; le servicedes trans-

ports généraux de laguerre les convois militai-
res; la comptabilité des dépensesdiverses; prévues

| raux; la surveillance et l'emploi des crédits; la

tion des affaires générales de l'Algérie, etc., etc. |
Ministère de la Marine et des Colonies. Le ministre
de la marine est chargéde faire construire; achever
ou réparer les navires de guerre, de les faire ap-
provisionner de tout leur matériel,de .lever des gensde mer et des ouvriers, maritimes qui exécutent les
manoeuvres et évolutions nautiques; de former les
équipages, c. à d. répartir les forces navales sur
chaque navire; de pourvoir aux subsistances et à
la santé de l'armée navale; à l'établissement et à
l'entretien des hôpitaux de marine. Les fonctions
de ce même ministre embrassent encore les mou-
vements des forces navaleset les opérations mari-
times l'administrationde l'établissement des inva-
lides de la marine l'école navale; l'école, d'appli-
cation du géniemaritime;les écoles d'hydrographie;
le .corps dès ingénieurs-constructeurs de navires;le corpsde,singénieurs-hydrographes de la marine;
la reconnaissance hydrographique des côtes de

France le dépôt général des cartes et plans les
arsenaux, fonderie?, forges et usines de la marine
la construction et l'entretien des ouvrages fondés
à la mer et les édifices des ports militaires; le ser-
vice des chiourmes, l'administration et la police
des bagnes ;.la correspondance avec les consuls de
France pour tout ce qui a rapport aux mouvements
des navires la police de la navigation,du pilotage,
du cabotage, et des différentes espèces de pêches
qui se font en r; la navigation des neutres, les
prisesTnarîtiHiës,etc. Le seriice des colonies pour-
voit à là' conservation des colonies, "des établis-
sements et comptoirs au delà des mers; à leur
régime politique, à l'état des personnes, à leur ad-
ministration militaire, civile, judiciaire; à leurs
services financiers; à l'organisation de leur force

publique intérieure; à l'encouragement dé leur
agriculture,et de leur commerce à l'approvision-
nement de tous les établissements coloniaux, etc. 1

Ministère d'État: Il comprend ce qui a trait à la
Constitution et les relations de l'empereur avec les
grands corps de l'État. 1 Ministère de la Maison de
Vempereur. Il a dans ses attributions l'administra-
tion de la liste civile, des biens impériaux, des
beaux-arts, des théâtres subventionnés, etc. Par
extens. Le lieu où sojnt établis les bureaux d'un
ministère. Aller au ministère de la marine, des
finances; dés affaires étrangères, du commerce,etc.

MINISTÉRIALISME, s. m. Opinion, conduitedes
députés, des journalistesqui soutiennentsystéma-
tiquement un ministère. Depuis la chute du système
parlementaire,ce mot a été moinsfréquemment em-
ployé.Lenjtriisfe'na/iswiedesjournaiissubventionna.

MINISTÉRIEL, ELLE, adj. Qui a rapport à un
ministère, qui émane d'un ministère. Organisation
ministérielle. Arrêtes ministériels. Politique minis-

'Partisan du ministère. Les
ministérielsont voté comme un seul homme.

MINISTRE, s. m. (du lat. ministtr, serviteur,
exécuteur). Celui dont on se sert pour faire quel-
que chose, celui par l'entremise duquel on fait exé-
euter quelque travail. N'est guère usité qu'au sens
moral dans cette acception. Vous serez le ministre
de ma vengeance. Être le ministre des passions de
quelqu'un. Il était le ministres des volontés d'un
maître tyrannique et cruel. J Fig. Il fut le ministre
des vengeancesde Dieu, En parlant d'un conquérant,
d'un homme puissant qui a fait beaucoup de mal
à une portion de l'humanité. 1 La même expression
s'applique aux fléaux naturels. On dit, à tort, que
la guerre, la peste,le choléra, etc., sont les ministres
des vengeancescélestes. Haut age*it diplomatique
envoyé par le souverain d'un Étàt dans une cour
étrangère.La qualification de ministreemporte,dans
ce cas, un sensspécial, et indiqueque le fonctionnaire
dont il s'agit estmoinsélevéen dignitéqu'unambas-
sadeur. Certains États, commelaBelgique,laGrèce,
n'accréditentque des ministres auprès des souve-
rains étrangers. On distingue les ministresrésidents,
qui sont à poste fixe, et les ministresou envoyéspté-
nipotentiaires,qui sont chargés d'une mission spé-
ciale et temporaire. Une foulé de conventions di-
plomatiques du. plus haut intérêt ont été. conclues
par des ministres plénipotentiaires, qui stipulent
néanmoins toujours sous la réserve que leurs actes
seront ratifiés par leurs souverains* respectifs.On
désigne parfois les prêtrespar cette expression.Les
ministres de Dieu. Les miniadres de la religion, du
culte^ des autels, de Jésus-Christ, de 1'Évangile
On consacra aux dieux des lieux particuliers^ il
fallut qu'il y eût des ministrespour en prendre soin.
(Montesquieu.)C'est le sort des femmes d être sen-



sibles aux persuasionsdes ministres de la religion,
et de persuader les autres hommes. (Voltaire.)

-Chez les jésuites le ministre est le membre de la
congrégation qui remplace le général absent.
Chez les cordeliers, le supérieur général de l'ordre
prend le titre dé ministre-génétfil le stipérieur-gé-
néral de l'ordre de la Trinité prend celui de grand-
ministres.Dans les différentecommunions protes-
tantes, on qualifie chaque membre du clergé de
ministre du saint Évangile, ministre de la parole de
Dieu, ou simplement de ministre. Cette qualifica-
tion s'applique plus spécialement au prêtre évan-
géliquo qui est chargé de faire le prêche.Haut
fonctionnaire choisi par le chef de l'Etat où par le
peuple pour diriger un des départements de l'ad-
ministration publique. Le ministredes finances. Le
ministre de l'intérieur".Le.ministredes affaires étran*
gères.'Les ministres qui ont outré la puissance desrois toujours affaiblie. (Massilîon.) La fureur
de la guerre est une maladie des rois et des mi-
nistres. (Fénelon.) Le silence des peuples sur un
ministre est son éloge il ne paye pas de flatteurs
et ne fait pas de mécontents. (Boiste.) 1 Eu parcou-
rant l'histoire, on est frappé de ce fait combien

rl^estTÎifficilede saisir l'action véritable de ce'que
nous appelons un ministre. Si nous ne savions que
dans tout gouvernement, quelle que soit sa forme,
il y a eu des ministres, quel que soit leur nom, on
serait tenté, en face de certaines constitutions, d'en
nier l'existence. A Sparte comme à Athènes, cha-
que pouvoir de l'État, chaque magistrature a sa
portion de pouvoir exécutif ici plus étendue, là
plus restreinte, selon les volontés de l'assemblée
du peuple, selon l'influence plus ou moins grande
du tribun populaire. A Rome même, où la consti-
tution plaçait les divers pouvoirs en face les uns des
autres, avec mission de se surveiller, et créait tant
d'antagonismeentre eux, la distinction des pou-
voirs n'est guère plus facile, surtout pour les pre-
miers temps de la république. Quand l'empire vint
remplacer avec Auguste la république, toutes les
attributions administratives du sénat tombèrent
dans les mains de l'empereur. Alors il est plus fa-
cile de saisir ce qlù rapproche les divers fonction-
nairos de ceux auxquels nous donnons le titre de
ministres; il y eut d'abord, indépendamment des
administrateurs,ceux que la faveur de l'empereur
appelait à partager la direction de l'Etat, comme
Mécène ou Séjan ensuite les consuls, qui faisaient,
sous la république, partie du pouvoir exécutif lui-
même, devinrent forcément de simples agents de
ce pouvoir dès que ce pouvoir sa fut résumé tout
entier dans l'em reur; il en fut à peu près de
même des censeurs et des préteurs. A la chute de
l'empire romain;es fonctions de ministre ne pou-
vaient être que des charges de cour, le désordre
étant trop flagrantencore pour que l'administration
pût s'exercer avec règle et mesure, et pour ainsi
dire légalement. Les ministres ne sont d'abordque
des conseillers ou plutôt des familiers du roi, dont
les attributionsne sont limitées que par la volonté
rovale, mais dont le pouvoir augmenteet diminue
selon que le pouvoir du roi lui-même est plus ou
moins restreint par les droits et les résistances des
leudes. Les ministres, pendant la première et la
seconde race des rois de France, n'avaienttenu, le
plus souvent, leur pouvoir que de la volonté royale.
Ils l'avaient étendu souvent au delà de cette vo-
lonté mais, dans ce cas, c'était par l'influence
qu'ils puisaient dans leur positionde seigneurs féo-
daux, plus que dans la force qu'ils trouvaient dans
la fonction ministérielle elle-même. Ce ne fut que
sous la troisième, race que certaines charges spé-
ciales entraînèrentavec elles le titre et l'office de
ministres, par l'érectiondu conseil d'État en étroit
conseil ou conseils privé. L'office de grand-sénéchal,
que l'on reconnutcomme la première dignité de la
couronne; sous Philippe Ier, semblait alors donner
le titre de président du conseil et de premier mi-
nistre mais cependant le premier ministre était
pris souvent, soit parmi les autres officiers de la.
couronne, soit même en dehors de l'étroit conseil,
comme il fut fait pour Suger. L'étroit conseil avait
quelques-uns des caractères de ce que nous appe-lons aujourd'hui un ministère; mais ce n'était pas
encore, cependant,un ministère, en ce sens. quel'entrée n'en était pas réservée seulement aux cinq
grands officiers de la couronné, le connétable, le
sénéchal, le chambrier, le bouteiller et le chance,
lier, mais à peu près à wtous les seigneurs que le
roi voulait y appeler. Composé à l'origine de cinq
personnes, il s'accrut tellement par la suite, que
Charles IX, qui crut devoir le réduire, le maintint
cependant au chiffre de vingt personnes. On netronve guère, dans l'organisation du conseil, les
germes d'un ministère que depuis l'établissement.

des secrétaires d'État. Mais le conseil des ministres
n'existe réellement qu'à partir du mémorable édit
de Louis XI, qui divisa son conseil, non pas d'a-
près les charges et les titres des gentilshommesde
sa cour, mais d'après les besoins réelsde l'adminis-
tration, en trois départements un pour les affaires
d'État, c. à d. la guerre et les affaires étrangères;
un autre pour les finances, et le dernierpour lajus-,

Françoi«s.Ier et Henri II; et Louis XIII, le 11 mars
1626, à l'instigation de Richelieu, le divisaen cinq
départements, en créant, indépendamment du chan-
celier et du contrôleur des iïnanees,-les quatre mi-
nistères de la maison du roi, des affaires étrangères,
de la guerreet de la marine. Mais il ne faut pas
prendre cette division rigoureusementà la lettre
car le premier ministre,surtout quand il s'appelait
Richelieu, dominant tous les autres et les dirigeant
en quelque sorte despotiquement, intervertissait
souvent les attributions, pour les transporter des
uns aux autres. Louis XIV conserva la division
de Louis XIII seulement, effrayé par l'exemple de
Richelieu, il ne voulut point du premier ministre,
et se réserva lui-mêmela direction de son conseil
Les ministres de Louis XIV, même Colbert, admi-
nistrèrent'plutôtqu'ils "ne gouvernèrent; le véri-
table conseil des ministres était alors le conseilsdes
ministresd'Étiat. Car on sait qu'il y avait une grande
différence entre les ministres ordinaires et les mi-
nistres d'État les premiers n'étaient, chargés que
de l'expédition administrative des affaires, et, à
part le secrétaire d'État chargé des affaires étran-
gères, qui était de droit ministre d'État, il fallait
pour que les autre? secrétaires d'État prissent le
nom de ministre, qu'ils fussent spécialement appe-
lés par le roi#m conseil à* Étal. Les ministres d'Ë-
tat, au1 contraire,n'avaientbesoind'exerceraucune
fonction ministérielle pour prendrecentre il suf-
fisait que le roi leur eût donné le droit d'entrée au
conseil d'État, où se traitaient lés affaires étrangè-
res et de politique générale. La composition du
conseil dès ministres subit, à la mort de Louis XIV,
un remaniement général. Quand le régenteut fait
casser le testament du vieux roi et exclu de la tu-
telle les princes du sang, il se vit dans l'obligation
de récompenser les hauts personnages qui l'avaient
aidé dans cette entreprise, et, dans l'impoasibüité
de le faire sans mécontenter le plus grand nombre,
il imagina de les faire participer presque tous au
maniement et à la directions des affaires. A cet
effet, il établit un conseil de régence, composé de
sept conseils de dix personneschacun.Ces conseils
devaient remplir les véritables fonctions de minis-
tres. Ils étaientdivisés ainsi qu'il suit conseil de
conscience, conseil de guerre, conseil de finance, con-
setl de marine, conseil des 'affairesétrangères, conseil
dès' affaires du dedans, conseil de commerce. Mais
l'impossibilité de gouverner et d'administrer avec,,
une telle organisation fut bientôt évidente. Aussi
le Parlement ayant, le 25 janvier 1718, adressé/
une remontrance au régent, celui-ci, d'après l'avis'-
de Dubois, renvoya les conseils, et pourvut à leur
remplacement par cinq ministres, ce qui mettait
les choses à peu près sur le même piedqu'aupara-
vant. Jusqu'alors les ministres, si l'on en excepte
les maires du palais et les ministres féodaux, n'a-
vaient été, en définitive, que les ministres du roi;
comme ce n'était que par lui qu'ils gouvernaient,
ils ne gouvernaientaussi que pour lui. La théorie
constitutionnelle,appliquée de fait par l'avènement
du ministère de Turgot et surtout de Necker, de-
vait enfin, avec la Constituante, faire son, entrée
dans la loi et avoir son application morale. En
effet, le 25 mai 1791,l'Assemblée constituantecréa
ses ministres le
l'intérieur, celui des contributions et revenus publics,,
celui de la guerre, celui de la marine, et celui des
relations' extérieures. La trésorerie et la comptabilité
générale ne furent point un ministèreparticulier;,
elles furent confiées des "commissaires relevant
directement de l'Assemblée nationale est sous la
surveillancespéciale du comité desfinances. Après
le 10 août, l'Assemblée législative choisit ses mi-
nistres elle-même, et le 29 septembre la Conven-
'tion nationale transforma le ministère en conseil
exécutif provisoire. Dans ces deux systèmes,la .res-
ponsabilitédes ministres n'était, en droit du moins
qu'une illusion. Le système adopté le 1er avril 1794
était loin de remédier à ce vice dans ce système,
les fonctions ministérielles étaient remplacées par
douze commissionsexecutives composées chacune de
trente-deux membres, et subordonnées au comité
de salut public. On comprend que là responsabilité
devait d'autant plus s'affaiblir qu'elle se dispersait
sur un plus grand nombre de têtes..Les ministres
conservèrent à peu près la même situation sous

l'Empire que pendant le Directoire. De pins en pins
yl,

qu'ils osassent
se mêler en dehors de lui aux affaires politiques.

fiée faiblement par 1
taires

et le grand-amiral, par la création de» ministres
d'État,
ministre secrétaire d'État, gardien
pire. Sous la Restauration,
nistère est restée {- Depuis
la Restauration, les ministres
hommes politiques d'après la fiction constitution-.
nelle, c'étaient eux qui devaient diriger la
que générale du pays, selon la'volonté'delà ma-'
jorité légale des Chambres; l'expérience nous a
montréque cela n'était pas toujourspossible, et que
cette doctrine pouvait amener. les résultats les plus
contradictoires.Avec la République, en 1848, la
Francefutdébarrasséedes fictions. Queldevait^être
le rôle des ministreset leur action? On ne pouvait
encore le prévoirdistinctementquand éclata le coup
d Etat du 2 décembre 185h Avec le nouvel empire,
les ministres sont redevenus ce qu'ils étaient sous'
le premier, de simples administrateurs. Le décret
du 24 novembre 1859 a ciéé des ministres
tefeuille, chargés dé porter' la parole devant les
Chambresau nom du gouvernement.

même sens). Chim. Deutoxyde de plomb, oxyde
rouge de plomb. Le minium s'obtient par la calci-
nation du plofffETdans un four. Il est sous la forme
'l'une poudre d'un rouge vif; iuodoreet insoluble
dans l'eau. Dans les arts, on l'emploiedans la pein-
ture à l'huile pour colorer les papiers de tenture,
les cires molles et à cacheter, et surtout pour la
préparation du cristal et du flint-glass. Il entre
également dans un grand nombre de préparations
médicinales. | Minium natif,Le plomb carbonate,
terreux et rougeâtre des minéralogistes.Les an-

ciens comprenaient, sous le
millon ou cinabre, et le plomb oxydé rouge pulvé-

particulier! nent ce nom. Dès la plus haute anti-
quité, on a fait usage du minium comme couleur.

avec cette subslance. Presque partout on en bar-
bouillait la figure des dieux. Chez les Romains, la
dépense première; celle qui passaita?ant toutes les

ant os, était Celle du minium nécessaire Ii vermil-j lonner la figure de Jupiter. Les triomphateurs sepeignaient aussi le corps en rougeavec du minium,
sans doute pour avoir l'air plus martial; de là aussi
dans les repas l'usage de colorer les mets et lesauces en rouge. Le minium était un objet de coin-

,tmerce très-important chez les Romains; aussi' le
gouvernement seul en exerçait-il le monopole c'é-
tait surtout l'Espagne qui le fournissait.Quand
le minium n'est pas suffisamment suroxydépar unseul feu, on est obligé de lui faire subir une se-conde et même une troisième opération semblable,
rarement plus. Le minium qui provient dé ces dif-
férentes opérations
nium deux, fois, trois fois, *etc, suivant le nombre *
de .fois qu'il a été remis aufour.

MINNESINGER,s. m. (de i'allem. minne, amour;
singen, chanter). Nom usité en
le moyen âge pour désigner cette sorte de poètes
nommésen France troubadours ou
nesingers étaient pour la plupart des chevaliers,outout au moins des hommesnobles, et

lèbresparla protectibnqu'ils accordèrent aux min-
nestngers. Parmi les plus anciens de ces poètes, on
cite Henri Weldek,qui florissait vers11 Les plus

1 distingués vécurent à la fin du XH* siècle et au

rissaient Conrad de Wurtxbourg et,):. Hadi'ub.
MINNESOTA. Géogr. L'un des États qui forment

les
de l'Iowa et à 1*0. du Wisconsin, ainsi appelé d'une
rivière qui l'arrose environj200,00<) habit. capi-
taie Saint-Paul. Climat froid, mais salubre; sol ac-
cidenté, peu fertile. Le Minnesotaa été admis comme
Territoire en 1849, et comme État en 1858.
MINOIS, s. m. Famil. (pron. minoa): Levisage

d'une jolie personne, quelque
chose de piquant.voilà un

m'a pas mal coûté dé folies. Quel ravissant minois
Imaginez de Flore la jeunesse,
Et de l'Amour le séduisant m*wow.

.(VOLTAIRB.)



MINORAT, s. m. "Relig. cathol. Titre, fonction
de celui qui est entré dans les ordres mineurs. c

M1NORATIF, s. m. (du lai. minorare, amoiti- 1

drir). Pharm. Remède qui* purge doucement. {

MINORATION, s- f. M éd. Purgation douce et <

modérée au moyen d'un minoratifou simplement ]
d'un laxatif. Il faut ordonnerune minoration, 1MINORITÉ, s. f. (du lat. mtnor, moindre, plus

k petit). Le petit nombre, par opposition à majorité. 1

membresune assemblée, des habitants d'une corn-
mune, d'un canton, d'un arrondissement,d'un dé-
partement.La minorité des [Français.On dit aussi,
sous une forme absolue La minorité. Être en mi-
norité, en faible minorité. lf.tre du côté de la mino-
rité, de l'avis de la minorité. La minorités gagné
quelques voix. Les minorités ont souvent eu pour
elles la raison* et le droit, quand les majorités n'é-
taient soutenuos que par la force brutale. ] Jurisp.
.Etat de la personne, ds l'un ou de l'autre sexe, qui
n'a pas atteint l'âge léi-al pour jouir dé la plénitude
de ses droits civils, selon le droit commun. Être en

,minorité. La minorité est la consécration légale de
ta faiblesse de l'enfance et de l'inexpérience de la
premièrejeunesse.. 1 Temps que dure cet état. Pen-
dant sa minorité. 'Avant la fin de sa minorité. S'est
dit d'une matièreabsolueen parlant de la minorité
d'un prince appelé à régner. Pendant la dernière
minorité, le pays fut loin d'être calme et tranquille.

1 L'enfant, d'après la loi française, doit iL tout âge
honneur et respect à ses père et mère yais il reste
sous leur autorité jusqu'àsa éman-
cipation. Le père seul exerce cette autb/ité pendant
le, mariage. Les biens personnels du mineur sont
'administrés par son père, qui est comptable, quantà la propriété et aux revenus, des biens dont il n'a
pas là jouissance,et quant it la. propriété seulement,
de ceux des biens dont la loi lui donne l'usufruit.
Si le père meurt, est déclaré absent ou est-frappé
d'incapacité légale, le mineur est soumis à l'auto-
rité d'un tuteur,.sansl'autorisationduquel il ne peut
contracter valablement.Le privilége de la minorité
est, dans ce cas, de faire déclarer nul tous les actes
qu'il a faits iL son préjudice. Le mineur est éman-
cipé de plein droit par le mariage. Il peut l'être par
son père, ou, a défaut, par la mère, lorsqu'il a
atteint 1 âge de quinze ans révolus. S'il est resté
sans père ni mère, il ne peut être émancipé que
lorsque sa dix-^huitième année est accomplie et avec
l'approbation du conseil de famille. Le mineur ac-
quiert, par l'éinancipatior. le capacité d'un certain
nombre d'actes, comme de passer des baux dont la
durée n'excédera pas neuf aanées de recevoir ses
revenus et'd'en donner décharge; de faire tous les
actes qui ne son,t que de pure administration.Mais
il ne peut intenter une, action immobilière, ni y

.défendre, même recevoir et donner décharge d'un
capital.mobilier,sans l'assistancedé'son curateur..
il °ne peut vendre'ni aliéner les immeubles, sans
observer certaines furmes faire un emprunt sans
une délibérationdu conseil de famille, homologuée
par le tribunal de première instance. Les obliga-
tions, contractées par voie d'achat ou autrement
sont réductibles en cas d'excès. La loi française
n'admet pas, entre les diverses époques de la mi-
norité, les distinctions établies par la loi romaine
et observées par quelques coutumes. Tous les mi-
neurs restent en tutelle jusqu'à vingt et un ans, et,
quant à la capacité de s'engager, il n'existe pas
entre eux d'autre différenceque celle qui résulte de
l'émancipation. Pour ce qui est de la capacité de
contracte! mariage, les individus mâles sont main-
tenus dans une sorte de minorité jusqu'à 1'âge de
vingt-cinq ans. Avant cetterme, ils ne peuvent se
mariervalablementsans avoirobtenu préalablement
le consentementde leur père et de leur mère.

MINORQUE. Géogr. Une des Baléares, la pins
orientale de ces îles si, 3a deuxièmepour la gran-
deur; 53 kilom. sur 22; 44,000 habit. chef-lieu,
Port-Mahon. Côtes échancrées, baies, ports, anses.
Sol varié; climat pluschaudque celui des âutresBa-
léares. Minorque, après avoirappartenuaux Cartha-
ginois, passa successivement sous la domination des
Romains, des Vandales,des Maures, des Aragonais
et des Castillans/Elletomba au pouvoir des Anglais
en 1708, leur fut repriséparles Français en 1756, et
rendue en 1763; elle revinten 1778 aux Espagnols, à
qui la paix de Parisen confirma la possession(1783).

MIXOS.Mythol.Célèbrelégislateuret roi deCrète.
Selon certainsauteurs,il y a eu deuxpersonnages de
ce nom Homère et Hésiô^é"n'enconnaissent qu'un
seul, duquel ils disentn jbartiexequi est postérieu-
rement attribué à deuî.yll 1 était'rot. de Gnosse, fils
de Jupiter et d'Europe/ frère de Rhadamante, père
de Deucalion et d'Ariane; il fut établi après sa
mort juge aux enfers. Virgile en parle comme d'un

juge sévère, qui agite dans sa main l'urne fatale
où est renfermé le sort de tons les mortels; qui cite
les ombres à son tribunalet les soumet au plus ri-
goureux examen. Selon Diodore, Jupiter, arrivé en
Crète avec Europe sous le règne d'Astérius,donna
naissance à Minos,Sarpédon Asté-
rius épousa ensuite Europe, adopta les trois fils de
Jupiter, et eut pour successeurMinos, qui prit pour
femme Itone, d'où naquit Lycaste, père du second
Minos. | Minos II. Fils de Lycaste et d'Ida, ou de
Jupiter, selon certains poètes, obtint par la force le
royaume! de Crète sur ses frères, et dit que les dieux
le lui avaient donné. Pour le prouver, il fit un sa-
crifice à Neptune, le priant de faire sortir de la mer
un taureau, qu'il promettaitd'immoter en son hon-
neur. On vit miraculeusement apparaître sur le ri-
vage un taureau blarc de la plus grande beauté;,
le droitdeMinos au trône fut reconnu; mais il garda
le taureau blanc dans ses pâturages et en sacrifia
un autre à Neptune. Celui-ci, irrité,' rendit Pasi-
phaé, femme de Minos, amoureuse de cet animal,
et de cette union monstrueuse naquit. le Minotaure,
que le roi tint enfermé dans le labyrinthe. l'linos
avait eu de Pasiphaé quatre fils, Cotiée, Deucalion,
Glaucus et Androgée; et quatre filles, Acacallis,
Xénôdice, Ariane et Phèdre. Son fils, Androgée,
fut tué par les Athéniens, auxquels il fit la guerre

1 pour le venger.' Vainqueur, il imposa a Egée un

Minos.

tribut de sept jeunes gens et sept vierges, qui de-

vaient chaque année, d'autres disent tous les trois
ou tous les neuf ans, être envoyés en Crète et livrés
en pâture au Minotaure. Déjà ce tribut avait été
payé deux fois, et les Athéniens allaient s'y sou-
mettrede nouveau, lorsqueThésées'offrit pour aller
combattre le monstre, qu'il tua, en effet, au fond de

ce fameux labyrinthe construit par Dédale, et d'où
il ne sortit qu'aidé par Ariane. Au fond de ces ré-
cits symboliques, il ne faut voir dans Minos qu'un
législateursageet juste, en même tempsqu'un prince
qui sut favoriser le développement des mœurs, des
arts, de la civilisation, et assurer à la Crète la pré-
pondérance maritime sur toutes les îles grecques.

MINOT-, s. m. (rad. mine). Ancienne mesure de
capacité qui contenait la moitié d'une mine. Le
minot de Paris valait 39 litres. Le contenu d'un
minot. Un minot de sel, de charbon. Un minot de
blé. Quatre minots d'avoine, j 1 mesure de terre que
l'on pouvait ensemencer avec un minot de blé.
Farine de minot, Celle qui. pour passer les mers,
est enfermée dans des barils.

MINOTAURE. Mithol. Monstre moitié homme,
moitié taureau, né de Pasiphaé, femme.de Minos
et d'un taureau blanc sort'de la mer. Il fut enfermé
dans le labyrintheque Miuos avait fait construire
exprès pa.r.Dédale.On nr urrissait le Minotaure de
chair humaine il fut tué par Thésée. L'art grec
l'a souvent représenté sur des vases, soit en homme
avec une tête de taureau, soit en taureau avec une

tête humaine seul daus Je labyrinthe ou aux pri-
ses avec Thésée. On a pensé que le taureau, père
du Minotaure, n'était autre qu'un général'de Mi-
nos, appelé Taurus.

MINOTERIE, s. f. Établissement dans lequel on

prépare et on met en barils les farines destinéesau
commerce extérieur. Commercedu minotier.

s
MINOTIER, 'IËRE, s. Celui, celle qui possède,

qui fait valoir une minoterie. Celui, celle qui fait le
commerce des farines en barils pour l'exportation.

MINQUART, s. jn. Bot/Arbre de la Guiane
dont le bois est estimé incorruptible il est préféré
à tout autre pour les poteaux et les fourches que l'on
plantedans la terre. Ses copeaux, bouillis dans l'eau,
donnent une teinture noire qui prend très-bien sur
le coton. On en fait un commerceassez considérable.

MINSK.Gébgr. Ville de la Russied'Europe, chef-
lieu de gouvernement;à 950 kilom. S. O. de Saint-
Pétersbourg 24,000 habit. Archevêché grec, évê-
ché catholique;synagogue. Draps, cuirs, chapeaux.
Cette ville était, dans l'ancien royaume de Pologne,
le chef-lieu d'un palatinat. Les Russes s'en sont
emparés en 1656. Le Gouvernement de Minsk est
borné par ceux de Vitebsk au N., de Volhynie au S.,
de Mohilev à l'E., de Vilna et de Grodno à l'O.
1,200,000habit. Sol plat et assez fertile, arrosé par
la Dwina, le Dnieper, le Niémen, le Pripet, la Bé-
résina et le oanal Uginsky il renferme de vastes
marais et de très-grandes forêts.

MINTURNES. Géogr. Ville du Latium méridio-
nal, chez les Aurunci, entre Sinuesse et Caï0te
(Gaète), près de l'embouchure du Liris, qui y for-
mait de vastes marais. Marius vaincu s'y cacha,
mais il fut découvert et jeté dans les prisons de
Minturnes; il parvint à s'en échapper, et s'enfuit
de là en Afrique.

MINUIT, s. m. (du franc. mi, moitié, et nuit).
Le milieu de la nuit, l'heure à laquelle le soleil,

descendu seus notre horizon, se trouva dans le plan
du même méridien. Il est minuit,. Aller se coucher
à minuit.Minuit est sonné.Voilà minuit, c'est l'heure'"
des amours. (Voltaire.) 1 Il y a un minuit moyen,
comme il y a un midi' moyen; le mir" moyenest
le milieu de l'intervalle entre deux mi is moyen
consécutifs. L'heure de minuit avais, .uitrefois des
privilèges particuliers. C'était elle qui voyait le
plus souvent les apparitions du diable aux carre-
fours -des chemins, lorsqu'une bouche imprudente
avait osé l'évoquer. Maintenant ces priviléges ont
disparu. | C'est à iort que beaucoup de personnes
disent Dfénuit sont sonnés, pour Minuit est sonné. Ce

mot, étant un singulier, ne peut se construire avec
un pluriel. Messe de minuit, Messe que l'on dit à
minuit, le jour de Noël, en mémoire de la naissance
de, Jésus-Christqui, d'après îa tradition, a eu Hpu
à pareille heure. On a supp;imé la mtsse de miauit.

MINUSCULE, adj. (du lat. minuaculus, un peu
plus petit). Se dit de petites lettres. Lettre minus-
cule. Caractère minuscule.S. f. Nom donné vul-
gairement aux petites lettres dont se servent les
imprimeurs. Dans l'imprimerie, on n'emploiejamais
ce mot, on dit plutôt, lettre du bas de casse, parce que
les minuscules se trouvent dans la partie inférieure
de la casse. Avant l'invention de l'imprimerie, les
caractères du commencementdesmots étaient appe-
lés majuscules, ^et les autres lettres minuscules mais
ce dernier nom n'a été appliqué aux caractères de
l'imprimerie que par des personnes étrangères à
cette profession.

MINUTE, s. f. (du lat. minutus,petit). La soixan-
tième partie d'une heure. L'heure est composée de
soixante minutes. La minute contient soixante se-
condes. Une demi-minute. Un quart de minute. Je
compte, en t'attendant, les heures et les minutes.
Oh! vous avouezqu'il est difficile de surprendre une
femme qui ne vous prête ses yeux et ses oreilles
qu'une minute.(Marivaux.) Se prend souvent pour
un petit espacede temps indéterminé.Jesuis à vous
dans une minute. Je ne serai absent qu'une minute.
Une minute suffit pour nous faire passer du bonheur
a l'infortune. Fig. C'est un homme ci la minute, il

est à la minute, Il est d'une grande exactitude.
Astron. La soixantième partiede chaque degré d'un
cercle. La terre, dans son mouvement diurne, fait
quinze minutes de degré en une minute de temps.
On divise aussi le degré en cent minutes, et alors
on appelle ces minutes centésimales. jArchit. La
douzième,la dix-huitièmeou la trentième partie-du
module. 1 Mar. La minute de degré égale un mille

ou tiers de lieue marine le vingt au degré. | T. de
dessin. Subdivision de la tête humaine, d'après la-
quelle on règle, en peinture, les proportions d'une
figure. C'est à peu près la 4fce partie de la tête. |

MINUTE, s. f. (du lat. minuta, diminuée, pe-
tiee). Lettre, écritureextrêmement petite. Ecrire en
minute. Petit caractèredont ou se sert pour écrire
les actesoriginaux«publics.L'original, le bronil-

lon de ce qu'on écrit d'abord ponr faire ensuite une
copie et la mettre plus au veto Faire la mirwte d'une
lettre. 1 Ne point fairede minutes de ses lettres, N'en



point garder les minutes. 1 Original des actes qui
demeure chez les notaires, et sur lequel s'expédient
les grosses et expéditions. La minute d'un contrat.
Garder la minute. Toutes les minutes doivent être
sur papier timbré. 1 Originaldes sentences, des ar-
rêts, des procès-verbauxqui demeurent au 'greffe
sansrapportsd'experts.Dans l'art de lever les plans,
Le dessm qu'on a tracé géométriquement ou à vue
sur le terrainmême dont il est la représentation. Les
minutes du cadastre sont conservéesprécieusement.

MINUTÉ, ÉE, part. Dont la minute est faite.
Acte minute. Dépêche minutée et mise dans les car-
tons. Fig. Il y a des mariages dont le contratsem-
ble avoir été minuté par l'enfer. (Oxenstiern.)

MINUTER, v. a: (rad. minute). Faire la minute
d'un écrit qu'on se propose de mettre ensuite au
net. Minuter un acte. Minuter une dépêche.Il minuta
dès lors un traité de commerceavec la France. (Vol-
taire.) Il minutu un projet d'alliance. Ecrire très-fin.

MINUTERIE, s. f. Partie du mouvement d'une
pièce d'horlogeriequi est destinée à indiquer les
fractions d'heures et les minutes. Ce qui fait mou-
voir la grande aiguille. La minuterie est dérangée.

MINUTIE, s. f. (pron, minusi du lat. minuta ou
minuties qui signitie proprement Poussière, par-
celle). Bagatelle, chose frivole et de peu de consé-
quence. S'arrêter à des minuties.Minuties gramma-
ticales. Le goût des minuties annonce la petitesse
du génie ou la bassesse de l'âme. (De Retz.) Il y a
plus d'inconvénient à prendre une chose importante

portante. (Laveaux.) Lesminuties des chancelleries.
MINUTIEUSEMENT, adv. (pron. minusieuze-

man du lat. minutatim, même signif.). D'une ma-
nière minutieuse. Observer, relever minutieusement
les fautes d'un ouvrage. Examinerminutieusementun
dessin,un plan, un.projet.Travaillerminutieusement.

MINUTIEUX, EUSE, ad£-(pron. minusieu; rad.
minutie). Qui s'attache aux minuties, qui s'en oc-
cnpe et y donne trop d'attention.Hommeminutieux.
Esprit minutieux. Les gens minutieux n'avancent
pas; ils se traînent comme le limaçon, regardant,
s'arrêtaut., ge heurtantcontre tous les objets.(Boiste.)

Se dit aussi des choses. Travail minutieux. At-
tention minutieuse. Elle a pour son malade des soins
minutieus: | Snbstantiv. Celui celle qui s'attache
aux minuties. Un minutieus. Une minutieuse.

MIOCHE, s. T. trivial. Petit enfant. Un mioche.
Une petite mioche. Faites donc taire ces mioches.

MI-PARTI, IE, adj. Composé de deux parties
égales, mais dissemblables. Robe mi-partie d'écar-
late et de vélours noir, de bleu et de noir. Blas.
Ecu mi-partt, Se dit de l'écu composé de deux par-
ties, qui n'ont chacune que la moitié de la largeur
ordinaire. Les écus mi-partis renferment habituelle-
ment les armes du mari et celles de la femme. 1

Fig. Partagé en deux parties égales ou à peu près
égales. Les avis sont mi-partis. L'opinion est mi-
partie. Les électeurs étaient mi-partis. Chambres
mi-parties, Chambres instituées parl'édit de Nantes,
et ainsinommées parcequ'ellesétaient composées par
moitié de juges catholiques et de juges protestants.
LouisXIV supprima toutes les chambresmi-partieset
soumitles protestantsà la juridictionecclésiastique.

MIQUELETS, s. m. pl. Guérilleros espagnols qui
s'armèrenten 1675 dans les Pyrénées, sur les fron-
tières de la Catalogne et de l'Aragon, pour repous-
ser une invasion des Français commandés ,par
Schomberg. Les miquelets étaient ainsi appelédu
nom d'un de leurs chefs, Miquelet de Prats. ls
faisaient la guerreen enfants perdus, en éclaireurs,
sans se mettre en ligne, mais disséminés, derrière
un rocher, un tronc d'arbre ou un pan de mur. En
temps ordinaire,,c'étaientde véritables bandits,fort
à craindre pour les voyageurs qui n'avaient pas la
précaution,d'en prendre à leur suite et de les payer.
Louis XIV, pour les combattre, créa sous-1e même
nom cent compagnies de fusiliers de montagnes,
qui faisaient, comme eux, la guerre de partisans.

On appelle aussi Miquelets les habitants des Py-
rénées qui font le métier de guides dans les mon-
tagnes. La République les arma pour les opposer
aux guérillasespagnoles, et Napoléon 1er compléta
leur organisation en 1808.

MIQUELON.Géogr. Ile de l'Amérique du Nord,
a l'entrée du golfe Saint-Laurent, près de la côte
S. de Terre-Neuve. Occupée par la France Depuis
1763, sauf pendant les guerres de la Révolution.
Cette île et la Petite Miquelon,au S. de la première,
forment,avec l'île de Saint-Pierre, une colonie sou-mise à un seul commandant. V. SAINT-PIERRE.

MIRABEAU(VICMORRIQUETTI,
nomiste, né en 1715, à'Perthuis en Provence,mort
en 1789, d'une famille originaire de Florence;vint
fort jeune à Paris, s'y lia avec le docteur Ques-

nay chef de la secte des.,économistes, et devint
un des plus zélés propagateursde cette doctrine
il en rassemblait les partisans chez lui tous les
mardis. Il publia un grand nombre d'écrits dans
lesquels il prêchait la philanthropie et la liberté il
n'en fut pas moins le tyran de sa famille, et se
montra mauvais époux et mauvais père.' Il obtint
de la condescendance des ministres 54 lettres de
cachet contre les siens, et fatigua les tribunaux-de
procès scandaleux. Il eut pour fils le célèbre ora-
teur Mirabeau. Ses principaux écrits sont l'dmi
des hommes, Théorie de l'impôt, Philosophie rurale;
avec Quesnay, les Économiques; Lettres économiques,
les Droits et les Avoirs de l'homme. Le style de ses
ouvrages est .phatique et obscur. 1 Mirabeau
(Honoré-GabrielRiquetti). Le plus grand orateur
de la Révolution française, fils du précédent, né à
Bignou près de Nevers, en 1749, mena dans sa
jeunesse une conduite scandaleuse, et fut enfermé
à V incennes pour rapt et adultère, en 1777. Re-
venu de ses égarements, il commença, vers 17H4,
à s'occuper principalement de politique, visita Lon-
dres, puis fut chargé d'une missionsecrète en Prusse
par le ministre Galonné(1787); publia diversécrits
qui le firent connaître, ^be tiers-état de la ville
d'Aix le choisit pour son représentantaux Etats-
généraux de 1789. Il apporta dans cette assem-
blée, avec la fougue des passions de la jeunesse,
les connaissances profondes de l'âge mûr. Bientôt
il domina tous les orateurs, éclipsa toutes les répu-
tations, et fut le centre autour duquel se réunit
tout ce qu'il y avait de fort et d'illustre dans le
tiers-état. Il prononça une foule de discours qui
lui valurent le surndm de Démosthènefrançais on
remarque surtout son adresse au roi pour le renvoi
des troupes campées à Versail'es, ses discours sur
la banqueroute, sur la constitution civile du clergé,
sur la sanction royale, sur le droit de paix et de
guerre; sa réponse à l'abbé Maury sur les biens
ecclésiastiques. Après s'être montré le plus auda-
cieux réformateur, Mirabeau se rapprocha de la
royauté il s'était laissé gagner par l'or de la cour.
Cette conduite lui fit de nombreux ennemis; et
déjà sa popularité commençait à être ébranlée,
lorsqu'il succomba tout à coup, le 2 avril 1791,
aux fatigues de sa vie orageuse. Ses restes furent
conduits en grande pointe au Panthéon; deux ans
plus tard, le peuple les exhuma pour les jeter au'*
vent. Mirabeaua composé des ouvrages très-divers
les premiers, fruits des écarts de sa jeunesse, sont
des écrits licencieux ou des pamphlets de circon-
stance on connaît surtout ses Lettres à Sophie
(marquise Monnier). A son retour de Prusse, il
publia en 1788 ln Monarchie prussienne, mais son
principal titre littéraire se trouve dans ses discours.

Mirabeaueut un frère puîné, qui suivit la carrière
militaire et fut aussi député aux Etats-généraux
mais il n'était guère remarquable que par sa glou-
tonnerie et son excessif embonpoint, ,ce ,qui le fit
surnommer Mirabeau-Tonneau.Il suivit le parti de
la cour, émigra, et mourut en 1792.

MIRABELLE, s. f. (de Mirebeau,villagede Pro-
vence où ce fruit a été d'abord cultivé). Hortic.
Espèce de petite prune ronde, de conleur jaune,
douce et parfumée. Gelée de mirabelles. Confiture de
mirabelles. On nous envoya d'excellente mirabelle.

MIRACLE, s. m. (du làt. nairaculum, chose mer-
veilleuse de mirari, admirer). Acte qui résulte
d'une interversion,prétendue ou apparente, des
lois naturelles, opérée par la puissance divine ou
par celledes esprits.Faireun miracle.Opérerdes mi-
racles. Croire aux miracles. Inventer des miracles.
Faux miracles. Rien ne caractérise mieux un mi-
racle que l'impossibilité d'en expliquer l'effet par
les causes matérielles. (Buffon.) La science est
pieuse quand partout elle retrouve un miracle per-
manent et qu'ainsi elle est enveloppéede tous côtés
par la révélation. (Edg. Quinet.) 1 Par exagérat.
Se dit d'un fait extraordinaire, d'une chose qui
paraissait devoir arriver naturellement et infailli-
blement, et qui cependant n'est pas arrivée. C'est
un miracle qu'il ne 'se soit pas tué, en tombant de
si haut. C'est un miracle qu'il ait échappé à ce dé-
sastre. Se sauver d'un.danger,s'échapper d'une mê-
lée commepar miracle.Chose rare, action extraor-
dinaire. C'est un des miracles de l'amour de îï^us
faire trouver du plaisir à souffrir. (J. J. Rousseau»)

Bientôtvous le verrez, prodiguantdes miracles.
Du S'tyx et d'Achéron peindre les noirs torrents.

(BOILEAU.)

Se dit aussi de tout ce qui produit l'étonnement,
fait naître l'admiration.Cette femme est un miracle
de beauté, de douceur, de vertu, de patience. Ce
chef d'oeuvre est un miracles de l'art. 1 Merveille.
C'est un miracle de vous voir, II faut crier mira-

çle. On dit ironiquement Voilà un beau miracle
à quelqu'un qui parle avec éloge d'une chose tout
ordinaire et Vous avez fait là un beau miraéle, à
quelqu'un qui a commis une maladresse. | Famil.
Cela se peut sana miracle, Cela est très-facile. Cela est
fait à miracle, Cela est très-bienfait. 1 Faire, des mi-
racles dans une occasion, Se distinguer, se signaler
danscette occasion. 1 Pourjuger si fait doit être
rangé dans la classe des miracles 3 fant être en
état de décider si ce fait sort des lois naturelles,
et dès lors être initié toutes ces Iois; car un es-
prit ignorant, qui ne connaît des lois de la nature
que celles qui se rapportent aux phénomènes dont
il est journellementtémoin, regardera Nécessaire-
ment comme un miracle ce qui ne sera, pour un

naturaliste ou un physicien, qu'un phénomène très-
naturel. La définition du miracle ne peut donc être
établie qu'après l'examen dés signes auxquels on
peut discerner ce qui est naturel de ce qui ne 1 est
pas. Or; ici, les philosophes et les libres penseurs
se placent sur un terrain tout autre que les théolo-
giens car ils admettent en principe et comme ré-
sultat de l'expérience,que tout ce qui arrive dans
l'univers a lieu en vertu de lois permanentes,. im-
muables, et conséquemment que rien n'arrive sans
être l'effet* de causer naturelles. La science n'ad-
met plus aujourd'huide miracles, parceque l'expé-
rience de tous les jours lui démontreque des faits
longtemps demeurés inexpliqués trouvent peu à
peu leur explicationdans les lois physiques, phy-
siologiques ou morales. Dès lors le miracle, comme
le prodige, ne peut être à ses yeux qu'un fait qui
a paru de prime-abord en dehors de l'ordre natu-
rel, qui a excité l'étonnement, mais qui ne rentre
pas 'moins sous la loi commune. Le progrès de la
raison publique a donc opéré sur cette question une
véritable révolution et les hommes éclairés,même
les plus convaincusdela réalité des miraclesrappor-
tés par les livres canoniques, ne s'en conforment
pas moins, dans la pratique, au principe philoso-
phique que nous venons d'énoncer,tant ce principe
a pénétré les esprits.'C'est uniquementl'ignorance
qui a servi jusqu'à présent de critériumpour le
discernement des miracles. Plus un peuple a été
crédule et moins il a été instruit des lois physiques,
plus il a dû admettre de miracles. Au contraire,
à mesure que les lumières ont pénétré dans ses
rangs, le merveilleux est devenu de plus en plus
rare. Ce fait nous est confirmé par l'observation.
Au moyen âge, les miracles avaient lieu par mil-
liers, ainsi que l'attestent les vies des saints; de nos
jours, ils sont très- clai r-semés, et ceux qui se pro-
duisent offrent cela de particulier,qu'ils ne se pas-
sent que dans l'ombre, en présence d'un petit nom-
bre de gens enclins à les admettre, et n'ont aucun
retentissement; ils semblent fuir le grand jour de
la critique, et ne se trouventconsignés que dans des
livres uniquement destinés à alimenter la dévotion
des gens d'une piété superstitieuse et naïve. Outre
que le miracle manque son but, il implique au fond
une idée païenne, aujourd'hui universellementre-
poussée, à savoir que, danscertains cas particuliers,
la marchelégitimede la nature ne correspond point
à la volonté de Dieu puisque cette volonté a' be-
soin d'intervenird'une manièreimmédiate pourêtre
remplie; or, comme l'a judicieusement remarqué
Spinosa, °ce n'est pas des miracles et des prodiges
que nous concluons l'existence de l'Être suprême,
mais au contraire de l'ordre fixe et immuablede
la ature et cet ordre permanent est un miracle
beaucoup plus grand que ne le serait l'interversion
passagère d'une des lois naturelles. D'après la
doctrine spirite, la réalité ou la possibilité des mi-
racles ne saurait être mise en doute. Seulement, le
spiritismedémontre que Jes miracles en apparence
les plus extraordinairesne sont que des phénomènes
d'un ordre supérieur,dus à des causes peu connues.
mais n'ayant rien de surnaturel. Le monde des es-
prits échappe il est vrai, à l'analyse du scalpel
et ne saurait être l'objet d expériencesau fond d'un
creuset ou dans un alambic, mais cela prouve tout
simplement que la pensée et l'âme sontchoses fort
distinctes d'un organismetangible, d'un caillou ond'un liquide, et parce qu'il n'.est pas soumis aux
lois physico-chimiques, le monde des esprits n'est
pas pour cela en dehors de la nature. Les lois qui
le régissent, et en vertu desquelles s'accomplissent
les faits auxquels on a donné le nom de miracles,
doivent donc être fort différentes de celles qui rél
gissent là matîère voilà pourquoi les chimisteset
les mathématiciensles ignorent. Les faits spirites
appelés miracles ne se produisent pas seulement
aux époques de foi vive et ardente ils se produi-
sent également,et surtout, aux époques de' grande
incrédulité et de matérialisme, lorsqu'il importe
de ramener les nations à la foi pour les empêcher



de périr. ( Casimir en 'Cour desi Nomqu'on donnait dans le moyenâge, aux quartiers
des grandes ailles on se réunissaient les gueux etles mendiânts. On les appelait ainsi,parce que cesderniers, après avoir contrefait les estropiés, les
aveugles, les blessés, etc., quittaient leurs emplâ-
tres, leurs béquilles, et toutes les autres marques
de leurs infirmités qui n'étaient qu'apparentes. Ils
formaient une véritable communauté, ayant ses lois
et ses statuts et des chefs particuliers.| Miracle

la trans-

centré, versé dans une dissolutionrapprochéed'hy-
drochlorate de chaux; donne du sulfate de chaux,.
qui, étant peu soluble dl'eau, et ne trouvant
pas assez de liquide pour être dissous, se prend en
une masse solide. Le miracle consistait dans la
transformation subite de deux substances liquides
en une substance solide.

*<MIRACULEUSEMENT, adv. D'unemanièremi-
raouleuse. Saint Pierre fut délivré miraculeusement

de ses liens par un ange.D'une maniëre surpre-
nante. Il s'est tiré miraculeusementde cette mêlée.
Échapper miraculeusementau naùft^gev4Jïanema-nière admirable.Ouvragetravaillé miraculeusement^

MIRACULEUX EUSE adj. (du lat. miraculo-
sus, même signif.). Qui s'est fait par miracle. Effet
miraculeux. Evénement miraculeux. Fait,miracu-
leux. Chez un peuple plongé dans la superstition,
tous les événements sont miraculeux. (Raynal.)
Qui tient du miracle. On peut dire que sa guéri-
son .est miraculeuse. [: Surprenant; merveilleux, ad-

mirable. Ouvragemiraculeux. Action étonnante,mt-
raculeuseA Qui opère des miracles.Élie, cet homme
miraculeux-^ qui pouvait faire descendre le feu du
ciel ou s'y élever' lui-même. (Massillon.) 1 Quia
des talents extraordinaires.Tel a été miraculeux au
monde, auquel sa femme et son valet n'ont rien vu
de remarquable.(Montaigne.yf-Sttbstantiv.Il n'y a
rien de miraculeux dans tout ceci.

MIRAGE, s. m. Phénomène qui est l'effet de la
réfraction, et qui fait paraître au-dessusde l'hori-
zon dés objets lointains qui n'y sont pas, mais qui.
sont très-rapprochésde l'horizon ces objets parais-
sent doubles, l'une des images étant droite comme
à l'ordinaire;et l'autre dans une position renversée.
Observer un mirage. Être fasciné, trompé par un
mirage. Être le jouet d'un mirage, d'un effet de mi-
raye. Les phénomènes de mirage sont quelquefois
très compliqués et très-bizarres. (Encycl.) Par
l'effet du mirage, dans les plaines sablonneuses de
l'Egypte, tous les objets paraissent comme s'ils
étaient au milieu d'un lac immense; l'aspect du
ciel vient compléter cette illusion car on le voit
aussi.commeon verrait par réflexion sur la sur-
face d'une eau tranquille à mesure qu'on avance,
on découvre le sol et la terre- brûlante au lieu
même où l'on croyait voir le ciel ou quelque autre
objet. (Bouillet.) Gè phénomène ne se fait habi-
tuellementremarquerque dans certaines localités
par exemple à la surface de la mer, où les marins
ont fréquemment l'occasion de l'observer dans les
plaines sablonneuses et arides de la Basse-Egypte,
où l'armée française en fut tous les jours témoin
en traversantle désert depuis Alexandriejusqu'au
Caire. Ce phénomène paraît n'avoir fixé qu'assez
tard l'attention des physiciens; effectivement,jus-
qu'en 1797 on ne trouve à cet égard que des indi-
cations assez superficielles. Ce fut Monge qui, dans
un mémoire lu à l'Institutd'Egypte, non-seulement
donna la première relation exacte du mirage, mais
encore en établit quatre théories, qui ont été depuis
rectifiées et complétées par Babinet. Le mixage ne
connaît d'autre cause que celle qui, dans une mul-
titude de circonstances, change îa rétractione la
lumière en une véritable réflexion; ce qui arrive
toutes les fois qu'un rayon rencontre très-oblique-

ment la surface d'un milieu moins réfringent quel
celui dans lequel il se meut; il est alors obligé de
replonger dans son premier élément,en suivant
une direction qui, en définitive,lui imprime un
mouvement tout à fait semblable à celui qui résul-
terait d'une réflexion opérée à la commune surface
des deuxmilieux.Ce principeune foisposé, le mirage
n'est réellement plus qu'un phénomènede localité.
Lesmiragés sont fréquentsen mer sousla zonetorride.

MIR AILLÉ, EE, adj. (du fr. miroir, parce que
ses couleurs en imitent le brillant;. Blas. Se dit
pour indiquer l'émail des tachas qui se trouvent
sur la queue du paon et sur les ailes du papillon.
Paon rouant d'azur miraillc d'or. ( Il se ait aussi
de certains oiseaux dont les plumes paraissent de
diverses couleurs qui ne leur sont pas naturelles,

MIRANDE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Gers); 3,513 habit. Coutellerie. Commerceds blé,
vin, eaude-vie, cuirs, laines: Cette ville, bâtie en

1289 par Centule, comte d'Astarao, était aut efois
fortifiée. Mirande était la capitaledu comté/

MlftANDOLE. Géogr. Ville d'Italie;dan3 l'an-
cien duché de Modèrie, sur le Buraua 8,200 habit.
Evêché soieries, toiles vms, riz, etc. Jadis capitale
d'un duché et ville forte, démantelée après 1746;
plusieursfois prise et reprise, notammenten 1511,
par le pape Jules II. Patrie dû fameux Pic de La
Mirandole, qui se distinguapar sa vaste érudition.
MIRE, s. m. (du lat. miror, je regarde avec
étonnement). Se disait- dans l'ancien français pour
Médecin ou Chirurgien. Envoyer chercher le' mire. 1
S. f. Marque sur la longueur d'une arme à feu,
servant à guider l'œil de celui qui veut s'en servir.
La mire d un fusil, d'un canon. Dans les canons,
il y a des coins de mire qui servent à les hausser et
à les baiser..Un canonnier prend sa mire lorsqu'il
pointe le canon. On nomme en général point de
mire le point vers lequel on dirige ses coups, les pro-jectilesqu'on lance, tels que bpulets, biscaïens, bal-
les, flèches, etc. Dans les tirs, c'est un point noir sur
une surface blanche qui est ordinairementle point
de mire ce point de mire se nomme mouche, et tou-
cher le point de mire, c'est faire mouche. Ligne de
mire, Le rayon visuel qui va de la pièce, fusil ou^
canon, au point de mitre. Fig. Point de mire, But
auquel on tend. La dot et non le cœur, c'est le point
de mire de cet homme. Dans le métrage, on ap-
pelle mire le signal qui sert à diriger les instru-
ments pour fixer la position 31«»,,lignes dans l'es-
pace. C'est tantôt une tige graduée le long de la-
quelle glisse un plateau de bois ou de tôle, peintde
deux couleurs séparées par une ligne horizontale,
instrument dont on se sert pour le nivellement;
tantôt un jalon verticalement implanté en terre,
dont le bout supérieur est blanchi ou est enveloppé
d'un papierblanc pour pouvoir être aperçu de loin
tantôt un édifice erPcharpente surmonté d'un mât,
un arbre dépouillé de ses branches, ou même une
flèche de clocher; tantôt enfin, c'est un disque en
tôle percé d'un trou qui laisse traverserla lumière;
et qui peut pirouetter sur un axe pour présenter sa
surface des divers côtés où cela est nécessaire. On
blanchit le signal lorsque, aperçude loin, il se pro-
jette sur la terre; on le noircit quand il se peint
sur le ciel. | Fig.Jftre, Point de vue. Nous n'avons
d'autre mirede la vérité et de la raison que l'exem-
ple des opinions et usages du pays où nous sommés.
(Moptaigne.) Le prince avait le trône pourmire.

MIRECOURT. Géogr..Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Vosges) 5,466 habit. Dentelles, tannerie,
chamoiserie fabrique renommée d'instrumentsde
musique(violons,basses,guitares,orgues, serinettes,
vielles, etc.). Commercede vins, eaux-de-vie, mou-
tons. Fortifiée au xve siècle, elle appartenait alors
aux comtes d.e Vaudemont. La Hire s'en empara
pour Charles VII. Le maréchal de Créqui en rasa
les fortifications en 1670.

MIREMENT, s. m. (rad. mirer). T. demar. Ef^-
fet de mirage. Déplacementapparent d'un j&uTcïe
plusieurs objets produit par la réfraction-de la lu-
mière. On dit que la terre est enjmifement, qu'un
navire est en mirement, lorsque les rayons visuels,
courbés ou déviés par l'effet de la réfractiondans
un air dense, brumeux et humide, font paraître la
terre ou le navireà une hauteur plus grandequ'ils
ne le sont en réalité, et les rendent par là visibles
à une plus grande distance.

MIRER, v. a. (du lat. mirare, regarderfixement).
Viser, regarder avec attention l'endroit que l'on
veut atteindre avec un projectile, le point vers le-
quel on dirige une arbalète, une arme à feu, etc.
Mirer le but. Mirer son gibier.Observer à la. lu-
mière, en arlant de certains corps plus ou moins
transparents. Il mirait dans son bocal cette liqueur
vermeille, dont Ia limpidité le réjouissait visible-
ment. | Mirer des oeufs, Les regarder en les plaçant
entre son,oeil et le jour, pour s'assurer s'ils sont
frais. 1 Mirer un drap, Regarder à contre-jour une
pièce de drap déployée pour en apercevoir les dé-
fauts/ Regarder dans un miroir. Mirer sa figure
dans la glace..Mire tes yeux dans mes yeux. Fig.
et famil. Mirer une place, un emploi, une position,
un mariage, etc., Y aspirer, y viser. | Absol. Il
faut mirer avant que de tirer. | T. de joaill. Re-
présenter la lumière, refléter les images. On dit que
les diamants et les pierres fines mirent, lorsqu'ilsont
peu d'angles et de facettes, et qu'avec un certain
velouté ils produisent un effet analogue à celui
d'une glace ou d'unmiroir: Se MIRER, v. pr. Se
regarder dans un miroir ou dans quelque autre
surface qui renvoie l'image des objets qu'on lui re-'
présente. Louise est toujours devant la glace, oc-
cupée à se mirer et à lisser sa chevelure. On peut
se mirer dans une plaque d'argent polie. -Se mirer
dans l'eau. Il semirait dans le cristal de l'oncle. (la.

Fontaine). 1 Fig. Se contempler intérieurement.Ce
corps qui lui est uni si étroitement, mais qui toute-
fois est d'une nature si inférieure à la sienne de-
vient le plus cher objet de ses complaisances elle
tourne tous ses soins de ce côté le moindre rayon
de beauté qu'elle y aperçoit suffit pour l'arrêter;
elle se mire; pour ainsi parler, et se considère dans
ce corps. (Bossuet.)Je me suis mirée dans sa lettre.
(M»* 4e^évigné>) 1 Par extens. Se mirer dans son
ourorage, Regarderson ouvrage avec complaisance.

Prov. et famil. Se mirer dans ses plumes, Faire
paraître une grande complaisance pour sa beauté
et sa parure. 1 Le paon se mire dans sa queue, Se dit
d'un sot glorieux de sa bonne mine. | Absol. S'ad-
mirer. Elle se mire. 1 Par exagérât. On'se mirerait
dans ce parquet, Ce parquet est fort uni et luisant.

On se mire da.ns cette vaisselle, Cette vaisselle est
très-nette et très-claire. | T. de mar. On dit que
la terre se mire, pour indiquer que les vapeurs font
paraître les terres de telle manière qu'il semble
qu'elles soient élevées sur les bas nuages.

MIRES, s. f. pi. Fées chez les Grecs modernes.
Les mires sont 1 objet d'un respect superstitieux
parmi te peuple ignorant. Les filles leur adressent
souvent des vœux pour en obtenir des maris.
Visite des mir.es, Cérémoniesuperstitieuse qui a lieu
le cinquième jour après la naissance d'un enfant.

MIRETTE, s. f. Bot. Nom vulgaire d'uneespèce
de campanule.

MIREUR, s. m. (rad. mirer). Art milit. Instru-
ment au moyen duquel les artilleurs des batteries
de côtes calculent à quelle portée sont les navires
ennemis. 1 Miroiravec lequel on observe l'intérieur
d'une pièce d'artillerie. Apportez-moi le mireur.

3iIRI, s. m. Impôt foncier payé au sultan par
les vassaux de l'empire ottoman.

MIRIFIQUE, adj. (du lat. mirificus, admirable;
rad. mirum, merveille; facio, je fais). Étonnant,
merveilleux, prodigieux, surprenant. Il ne se dit
qu'en plaisantant.La nature est singulièrement dé-
routée depuis que j'ai coupé des têtes à des lima-
çons, et que j'ai vu ces têtes revenir depuis saint
Denis on n'avait rien vu de plus mirifique. (Vol-
taire.) 1 Admirable. C'-estune œuvre mirifique. C'est
un projetmirifique, mais d'une exécution difficile.
MIRIFIQUEMENT,adv. D'unemanièremiritique.

MIRIOFLE s. m. Bot. Genre de plantes de la
famille des naïades. 1 On dit aussi Myriophille.

MIRIS s. m. Entom. Genre d'hémiptères hé-
téroptères de la famille des astemmites. Les miris.
Ces insectes, peu nombreux en espèces, mais très-
multipliés en individus, ont le corps allongé, pres-
que linéaire, d'une consistance molle, de couleur
verdâtre ou jaunâtre. La tête est triangulaire les
antennes sont longues, ainsi que les pattes de der-
rière surtout. s miris se tiennent sur des végé-
taux oî^-ils font la chasse à d'autres insectes; ils
sont^rès-agiîes à la course et volent très-facilement.

MIRITI s. m. Bot. Palmier du Brésil, dont le
fruit, de la grosseur d'un œuf, est bon à manger, et
dont les feuilles servent à former les toitures des ha-
bitations.Cet arbre abondedans les forêtsdu Brésil.

MIRKHOND. Célèbre historien persan qui vi-
vait au xve siècle de notre ère. Protégépar l'émir
Ali-Schir, visir du sultan Hoseïn-Bahadour, il fut
appelé à Hérat, logé dans un monastère, où, dé-
frayé de toutes ses dépenses etentouré de livres, il

se livra uniquement à l'étudeet composa un grand
ouvrage historique intitulé Raouzat~al-Safa (Jardin
de la Pureté).C'est une vaste composition,qui con-
tient une préface, une introduction, l'histoirede la
création du monde, celle des patriarches, des pro-
phètes, des anciens rois de Perse, des khalifes et
des principales dynasties musulmanes, qui avaient
alors régné en Asie. L'ouvrage de Mirkhond re-
gardé comme classique par les Orientaux mérite
l'attention des Européens pour les détails intéres-
sants et peu connus qu'il nous donne sur plusieurs
princes, et même sur des dynasties dont l'histoire,
avant lui, n'était connue que d'unemanière incom-
plète. Cet auteur mourut âgé de soixante-six ans,
l'an 903 de l'hégire (1498 de J. C.).

MIRLICOTON, s. m. (de l'esp. mirlicotones, pour
melocotones). Hortic. Sorte de grosse pêche jaune
qui mûrit sur la fin de l'automne.

MIRLIFLORE,s. m. (rad. mirer, fleurs). Fana if.
Jeune homme qui fait le beau, l'agréable, le mer-
veilleux. C'est un mirli flore. Il fait le mirliflore. Ce

mirliflore nous a importunés toute la soirée. Ce pe-
tit docteur en médecine est un mirliflore, qu*$O"rt
plutôt après dès Madelons qu'après des maladies.
Les mirliflores, les gandins et les petits crevé».

MIRLIRO,s. m.-La réunion de deux as noirs au
jeu de l'hombre. Celuiom les a dans son jeu reçoit
deux fiches s'il gagn<ét en donne deux à son adver-
saire,- s'il perd. J'ai gagné la partieavec un mtrltro.



MIRLIROT,s. m.. Bot. Nom vulgaire du mélilot
officinal et de la lupuline. j On dittrivialement J'en
dis du mirlirot, pour Je m'en moque. Mais, tenez,
franchement, j'en dis du mïrürot. (Boursault.)

MIRLITON, s. m. Espèce de flûte très-simple,
qui consiste en un roseau bouché par les deux
bouts avec une pelure d'ognonou avec un morceau
de baudruche. Il a des-sons aigus et sifflants; on
le vend comme jouet d'enfants. Jouer du mirliton.

Art. câlin. Sorte de pâtisserie] d'entremets, fait
avec des oeufs, au sucre, de la fleur d'oranger, du
beurre, etc. Sorte de refrain populaire.Ce mot
a pris un sens obscène dans certaines chansons.

MIROIR, s. m. (pron. miroar, rad. mirer). Glace
de verre ou de cristal, polie, étamée par derrière
et représentant les objets que l'on place devant.
Miroir de toilette. Miroir de poche. Miroir de Ve-
nise. Grand, petit miroir. Se regarder au miroir.
S'ajuster au miroir,. Miroir qui flatte, qui enlaidit.
Une vieille coquette s'irrite contre le miroir qui lui
montre ses rides et sa laideur. (De Lévis.)

Un petit coup d'oeil au miroir
Donn,e plus d'éclat à nos charmes.

j L'usage des miroirs remonteà une très-hautean-
tiquité. Les premiers furent de métal poli les Grecs
et les Romains ne connurent pas le verre étamé;
du moins on n'en trouve aucun vestige avant l'an
620 de notre ère. Les miroirs des anciens étaient
d'airain. Plus tard on employa à cet usage l'étain
et le fer bruni on fit aussi des miroirs communs
avec un mélange d'airain et d'étain. Selon Pline,
on employa la pierre obsidienneou le verre noir des
volcans; on l'incrustait même dans les murailles
après qu'Obsidius eut fait connaître cette substance
rapportée de sonvoyage d'Egypte. C'est sans doute
ce verre noir, et scié en lames, qui aura servi à
faire ces miroirs.dela grandeur d'un homme, ci-
tés parlSénèque, et même ces miroirs convexesdont
parle le mêmeauteur. Plaute dit que de son temps,
en Italie, on connaissait déjà les miroirs. Ils étaient
connus depuis plusieurs siècles en Grèce, lorsque
le luxe vint les enrichir; on ornaleurpoignéed'or,
d'argent et de pierreries, on en fit dea joux d'un
grand prix. On employait en guise de miroirs des
bassins ou vases à large fond, et aussi des coupes,
dont l'intérieur était quelquefois disposé de telle
façon qu'il réfléchissait plusieurs fois l'image de
celui qui y buvait. L'argent succéda généralement
par la suite au mélange de l'étain et du cuivre
pour la confr«tion des miroirs. Sous l'empire ro-
main leur usage devint si commun, que les escla-
ves elles-mêmes s'en servaient. Ils sont mentionnés
au Digeste toutes les fois qu'il y est question de
vaisselled'argent.Dans le commencementils étaient
de l'argent le plus pur; mais on finit par y em-
ployer du métal de qualité inférieure. Il est aussi
question de miroirs d'or mentionnés dans deux ou
trois auteurs mais il est possible que cette qualifi-
cation se s'appliquâtqu'aux ornements et non au;?
miroir lui-même, de même que nous disons une
montre d'or, quoique la botte seule soitde ce métal.
Néron eilt un miroir d'émeraude. Suétoneparle de-
pierres qu'il appelle phengites, et dont Domitien
avait fait garnir entièrement une galerie, pour
qu'il pût voir ce qui se passait derrière lui. Parmi
les miroirs faits avec un lliage de cuivre et d'é-
tain, les meilleurs se fabriquaient à Brindes. Cet
alliage forme un métal blanc i, s'il n'est coïi-
servé avec le plus grand soin, se ternit bientôt et
ne peut plus servir sans avoir été préalablement
nettoyé et poli de nouveau. C'est pour cette raison
qu'une éponge et une pierre ponce étaientattachées
après les anciens miroirs. Ceux-ci étaient généra-
lement petits et propres à être portés à la mata.
La plupart de ceux que l'on conserve dans les mu-
sées sont decettesorte ils ont généralement la forme
ronde ou ovale, et portent un mancheou une poi-
gnée. Au lieu d'être fixés de manière à être appli-
qués contre le mur ou à se tenir d'eux-mêmes sur
une table ou sur le plancher, ils étaient ordinaire-
ment soutenuspar aajnain desesclaves devant
leurs maîtresses, pendantque celles-ci s'habillaient.
Les peintures de vases représentent souvent cette
scène. Aujourd'hui on ne se sert guère de miroirs
de métal que pour les télescopes et pour quelques
instrumentsde physique. Les miroirs à glace sont
plats, convexes ou concaves. On donne le nom de
glaces aux grands miroirs destinés à orner les ap-
partements elles sont couléespour la plupart; les
verres de moindre dimension qui servent aux usa-
ges de la toilette ont conservé le nom de miroirs.
Les miroirs plats s'étament comme les glaces ordi-
naires.' V. GLACE. L'étamagedes miroirs convexes
et concaves se pratiqueau moyen de moules cor-
respondants â leur forme. -Les miroirs concaves

sont divergents parce qu'ils les éparpillent. Les
miroirs concaves grossissent les objets placés entre
le centre de la, sphère et la surface réfléchissante.
Tout le monde a vu cet-effetdans les miroirsdont
on se sert quelquefois pour se raser si l'objet est
placé en avant du centre de la sphère, l'image est
vue en avant du miroir, et elle est plus petite que
l'objet et renversée; si l'objet est très-éloigné, l'i-
l'objet se rapproche du miroir, son image s'en éloi-
gne, et, lorsqu'il se trouve au foyer principal, elle
va se former à l'infini. Dans les miroirs convexes,
l'image est toujours Vue derrière le miroir, mais
plus petite et plus rapprochée de la surface réflé-
chissante que n'est l'objet lui-même. )Les miroirs
métalliques, dont on se sert dans les sciences phy-
siques, se travaillent, à la manière des verres op-
tiques, à l'aide de bassins et de substances propres
à en limer, user, polir et adoucir la surface, et à
leur donner la forme concave ou convexe moulée
sur une sphère. On fait aussi quelquefois, pour les
télescopes, des miroirs en platine et même en pal-
ladium, métaux qui sont inattaquables par les
agents extérieurs,et conservent leuréclatpendant
une durée indéfinie; mais le haut prix de ces mi-
roirs et surtout l'extrêmedifficultéde les travailler
en limitent beaucoup l'usage. L'alliage dont on
compose les miroirs métalliques n'est pas exacte-
ment défini, les qualités qu'on en espères'obtenant
de diversesmanières. Le ton en doit être uniforme,
la matière exempte de petits pores et de gerçures;
elle ne doit pas s'oxyder à l'air sec ou humide
elle doit être dure, sans se refuser au travail à su-
bir il faut, enfin, qu'après le poli elle réfléchisse
vivement la lumière. On y emploie ordinairement
trente-deux parties de cuivre rouge sur quinze d'é-
tain en grain, et deux parties d'arsenic, ce qui rend
le métal blanc et compacte on y ajoute quelque-
fois un peu d'argent. On assure que parties égales
de cuivre, d'argent et d'arsenic donnent un miroir
parfait sous les rapports d'éclat,de blancheur de
dureté et de pouvoir réflecteur. Lorsque les rayons
du soleil, qui arrivent à nous dans des directions
peu différentesdu parallélisme, tombent sur la sur-
face d'un miroir concave, de manière que celui qui
part du centre dé l'astre se confonde avec l'axe du
miroir, la réflexion les fait coïncider à peu près au
foyer des rayons parallèles, où leurs actions con-
centrées produisent une chaleurassez puissantepour
enflammer les corps qui s'y trouvent exposés,pour
les fondre ou les vitrifier, suivantleur nature; c'est
ce qui a fait donner à cette espèce de miroirs le
nom de fhiroits ardents. Un corps enflammé, mis en
présence d'un miroir concave, envoie aussi vers la
surface de ce miroir des- rayons qui, après leur ré-
flexion, se réunissent en un foyer commun mais,
outre qu'ils ont par eux-mêmes -beaucoup moins
d'énergie que les rayons solaires, il résulte de leur
divergence sensible que ceux qui tombent très-
près de l'axe sont beaucoup moins condensés dans
un espace donné, ce qui ôte au foyer une grande
partie de son activité., On peut déterminer l'inci-
dence de tous ces rayons suivantdes directions par
rallèles, en employant deux miroirs d'un- diamètre
de quarante centimètres environ et d'une courbure
telle que la distance entre le foyer et la surface
réfléchissante se trouve à peu près de quarante
centimètres. On élève ces miroirs verticalement
de manière que leurs concavitésse regardent, et on
peut les éloigner l'un, de l'autre de dix mètres et
même davantage. On place au foyer de l'un un
charbon allumé, dont on entretient la combustion
par un souffle bien égal, dirigédu côté où est situé
le miroir. Les rayons qui tombent sur ce miroir,
devenant parallèles après leur réflexion, rencon-
trent, sous ces mêmes directions, la surface de
l'autre miroir,où une seconde réflexion les fait
concourir au foyer*des rayons parallèles, en sorte
qu'ils deviennent assez actifs pourallumer un mor-
ceau d'amadou ou des grains de poudrerà canon,
que l'on présente à ce foyer. Si le corps chaud,
placé au foyer du premier miroir, est un boulet
rouge, l'amadou,situé au foyer du second, peut
s'enflammerquoique la distance des deux foyer
soit considérable. Kircher imagina le premier de
substituer un miroir concave plusieurs miroirs
plans, tellement disposés que les rayonsd" soleil
réfléchis sur leur surface .convergeassent vers un
même point. Il n'employa que cinq de ces miroirs,
en les plaçant de manière que le concours des rayons
se fit à plusde trente-deux, mètres de distance, et
il trouva que la chaleur y était presque insuppor-
table. Plusieurs. physiciens entreprirent depuis des
expériences analogues mais l'espèce de miroirpo-

avait tenté jusqu'alors, soitpar l'ordonnance
pas la grandeur des

effets obtenus. Ce miroir était composé de
ces étamées, susceptiblesde se mouvoirdanstous
les sens, en sorte qu'on 4tait maître deles fixer
différents degrés d'inclinaison.Il en résultait qu'on
'pouvait donner l'ensemble une formeplus ou

tances. Il brûlait
fondait

persuadéqu'en multipliant les glaces, et mieux en-
core, en employant de petits miroirshexagones» en
acier poli, il pourrait produire lés
une distance beaucoup plus
procédé de ce genre qu Archimèdemit le
vaisseaux des Romains, quandMarcellus lit le siège
de Syracuse. Beaucoupplustard, l'an514 de J.-C,
Proclus brûla avec des miroirs d'airain la flotte de
Vitalien
aussi des miroirs ardents avec de -grosseslentilles
de verre, dont l'effet est très-puissant. 1 Miroir des
Incas, Nom qu'on donnait autrefois au fer sulfaté
poli. Les Péruviens construisaient aveo la pyrite
en grande masse et avec l'obsidienne, que leur con-
trée présente en abondance, des plaques polies d'un
vif éclat, qui remplaçaient les miroirs,dont ils n'a-
vaient nulle idée. C'est pour cela qu'on a continué
à appeler miroirdes.. Incas la pyrite et l'obsidienne,
quoiqu'elles ne fussent plus employées au même
usage. 1 Fig. et poétiq. Se dit de toute surface po-
lie. Le miroir des eaux. Le miroir de l'onde. Le mi-roir argenté du lac. La mer, ce vaste miroirdu ciel.

Mais à peine des eaux le miroir argenté
Eut offert à ses yeux sa nouvelle figuré.

(de saintange.)

1 Dans, un sens moral, Reflet, expression, repré-
sentation,image, exemple, modèle, etc. Cet homme
est un miroir de vertu, de patience. Le théâtre, la
comédie est un miroir où nous nous voyons souvent
sans nous reconnaître.. Les courtisans ne présen-
tent jamais aux princesdes miroirsfidèles. L'exem-
ple quelquefoisest un miroir trompeur. (Corneille.)
La conversation des gens qui parlent sans cessed'eux-mêmesest un miroir qui présenta toujours
leur impertinentefigure. (Montesquieu.) Le miroir
de la vériténepeutêtrequ'unbou choixde maximes.
L'insolencedescourtisansest lemiroirdudespotisme.

Le sage aux sots peut montrer leur image,
Mais H nejetie pas le miroir.au. visage.

(DEULLE.)

1 Prov. Les yeux sont le miroir de l'âme, Les senti-
ments, les affectionsdiverses de l'âme se trahissent
par les yeux. Un philosophe de l'antiquité a dit
Les yeux de la haine sont pour le sage un miroir
dans lequel il se voit comme dans celui de la vé-
rité. 1 Miroir magique, Miroir. dans- lequel certains
individusvoientréellementou prétendentfaire voir
les événements futurs ou ce qui se passe à unegrande distance: 1 Bot. Jfiroir du vul-
gaire du mouronrouge. 1 Miroir-deyénvp,Espèce de
campanule,doqtles nouvelles poussas©mangenten

Gypse lami-
naire, qui réfléchit la Vierge,
Chaux sulfatée blanche et transparente, qu'on em-ploie en guise de verre pour mettre devant les ima-
ges, danscertaines
Instrument monté sur un pivot et garni de petits,
morceaux de miroir, qui tourne au moyen d'un
ressort, et qu'on expose au soleil pour attirer, parson éclat, des alouettes et d'autres petits oiseaux.
Prendre, tirer des alouettes au miroir. Chasser aumiroir. 1 Miroir, anglais, Espèce de miroir à alouet-
tes qu'un chasseur peut faire mouvoir en même
tempsqu'il tire. r
lante qu'on voit au bord de l'aile des canards et

aussi ce
nom aux taches qui terminent les barbes de là
fausse queue de quelques oiseaux, comme chez le

genrehespérie.|T.depêche.Endroitd'unerivière

où la surface de l'eau est très-unie.Pêche au mi-roir, Manière d'attirer le poisson en recevant dans
un miroir l'image de ;da lune.

les brouilleret
qu'on frais. IArchit. Petitornementovale qu'on1
taines moulures creuses et qui est
pli de fleurons.|. Censtr: Cavité produite dans le
parement d'une pierre par un éclat qui a pénétré
trop profondément. | Hydrauliq. Pièce d'eau car-
rée. 1 T. d'eaux et forêts. Places entaillées, sur le
tronc d'un arbre et marquées avec le marteau.



n'est pas formé. Cadre ou cartouchedé me-
nuiserie, placé à 1'arrjère du navire et chargé d'un

quelquefois aussi de la figuré
qui donne son nom au navire. On dit plus souvent
aujourd'hui tableau on fronton. | Chirurg. Instru-
ment qu'on appelle aussi dilatatoire.Les poètes et
les peintres donnent un miroir à la Comédie; ils en
donnent un aussi à la Prudence, mais il est entouré
d'un serpent. LaANTE adj. Qui a l'éclat d'un
miroir. Tableau miroilan\. Lame-miroitante. Sur-
face miroitante. Des étoffes. miroitantes. Du satin
rouge miroitant. Se dit ae la diallage métalloïde.

MIROITÉ, ÉE, alj. Sé dit d'un cheval dont le
poil, véritablementbai, présente des marques plus
brunes ou plus claires, qui rendent sa croupe en
quelque façon pommelée, et qui la différencient en
partie du fond de sa robej Cheval bai miroité.

MIROITEMENT,s. m. (rad. miroiter). Éclat vif
produit par la lumière, que réfléchit une surface
polie. Le miroitement d'une plaque métallique. Le
miroitement- deseaux. Le miroitement .du lac.

MIROITER, v. n. Réfléchir la lumière comme
un miroir; produire,par oscillations, par intermit-
tences, un vif éclat en réfléchissantdes rayons lu-

mineux. Le plumage de certains oiseaux miroite..
MIROITERIE, s. f. Prpfession de miroitier.
Commerce des miroirs. Magasin de miroiterie.

MIROITIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui fait des
miroirs ou qui vend des glaces et miroirs. Le mi-
roitier ne fabriquepoint les glaces lui-même mais
il les taille, les étame, les dispose dans leurs par-
quets, les encadre etc. Adjectiv. Un marchand
miroitier.Au moyen âge, les miroitiers étaient dé-
signés sous le nom de miroiriers. Les marchandset
fabricants de miroirs formaient une communauté,
dont les statuts avaient été rédigés en 1581 elle
fut augmentée par l'union de celle des bimbelo-
tiers, avant le règne, de Henri III, et de celle des
doreurs sur cuir, vers la milieu du xvne siècle.

MIROMÉML (armand HUE de). Garde des
Sceaux, né en 1723, morten 1796. Il était prési-
dent du parlement de Rouen lors des changements
apportés par le chancelierMaupeou dans la magie-
trature et fut exilé pour s'y être opposé. Nommé

garde des sceaux en 1774, grâce à l'appui de Mati-
repas, il travaillaà la réintégrationdes parlements,
se distingua en tonte occasion par sa sagesse et sa
modération; il a surtout bien mérité de l'humanité
pouravoir fait abolir la question et la torture(1780).

MIRONTON, MIRONTAINE. Refrain populaire,
qui figure particulièrement dans une chanson com-
posée en France sur les funérailles de Marlborough.

Malb'rough s'en va-t'en guerre,
Mironton, mironton, mirontaifte.

MIROTON, s. m. Art çulin.Metscomposéde tran-
ches de bœufdéjà cuites, qu'on assaisonne de diffé-
rentesmanières, et principalementavec de l'ognon,
de la ciboule, du persil et une pointe de vinaigre.

MIRZA, s. m. Nom par lequel on désigne les
princes chez les Tartares.

MIS, ISE, part. Placé, posé; endossé, revêtu;
rédntt à tel ou tel é.tat. Objet mis à sa place. Une
robe mise pour la première fois. Un criminel mis à
mort. Il n'avait qu'à se résoudre à rendre justice
au due de Holstein, ou à voir Copenhague détruite
et son royaume mis à feu et à sang. (Volt.) D'hon-
nêtes personnes mises à mal, des femmes séduites
c'étaient là ses textesles plus ordinaires. (J. J. Rous-
'seau.)Le despote mi* à mort, la monarchie détruite.

D'éloges on regorge, on* les jette'à la tête;
Et mon valet de chambre est mis dans la gazette..

Vêtu, habillé. Bien mis. Mal mi», Être mis pro-
prement, simplement, ridiculement.Mis comme un
saltimbanque, empanaché.T. de manège.Dressé.
Cheval bien mis dans la main et dans les talons.
MISAINE, s. f. (pron. mizène;del'ital. mezzana;
du gr. qui est au milieu). Littéralement, la
voile de moyenne grandeur. 1 Se dit, proprement,
d'une voile portée par l'un des grandsmâtsdu navire
qui occupe l'avant,immédiatementaprèsle beaupré,
est auquel elle donne son nom. On dit La misaine,
et non La voile de misaine. Amurer border la mi-
saine. Largner,serrer la misaine. La misaineest une
des basses voiles. On se sert de cette voile dans tous
les temps et on ne la supprime que devant une
tempêteirrésistible. | Mât de misaine, vergue hune
de misaine, Le mât qui porte la misaine, la vergue
ou la hune qui en dépendent.

MISANTHUOPE, s.
signif. rad. jûto; haine; àvOpioiro;, homme).
Celui, celle qui hait les hommes. C'est l'opposé de

philanthrope.Rousseaua dit avec raison a Le vrai
misanthrope est un monstre; s'il pouvait exister, il
ferait horreur. » Il est, en effet, bien difficiled'ad-
mettrequ'un homme soitet se déclare, de parti pris,
l'ennemide ses semblables,qu'il exècre l'humanité
par tempérament,et se considèrecomme devant s'i-
soler absolumentde tout ce qui a forme huinaine..
Ce type de misanthrope n'a jamais existé et ne pa-
l'aU pas devoir se rencontrerjamais, si ce n'est chez
quelques cerveaux atteints de folie.,Mais on ren-
contre des natures humaines que les déceptions ont
attristées et aigries, et qui, par une erreur facile à
comprendre, croient avoir à se plaindre de tous les.
hommes en général, parce qu'elles auront été trom-
pées par quelques-uns. Timon, d'Athènes, était un
de ces misanthropes J. J. Rousseau lui-même était
atteint d'une sorte de misanthropie maladive qui
en faisait, non un ennemi du genre humain, mais'
un philosophe d'un commerce difficile. Cette dis-
position prenait sa cause dans un grand fonds d'or-
gueil, dans le mécontentement qu'il avait de lu:-
même, et qu'il reporta, souvent, avec une certaine
inconséquence,auxpersonnesavec lesquellesil avait
des rapports. Faire le misanthrope.Hamlet est un
type de misanthrope.Le misanthropeest franc, ou-
vert mais sa franchise, qu'il pousse jusqu'à la ru-
desse, est souvent un résultat de la colère. ( Vil-
lermé.) Homme bourru, chagrin, ennemi du com-
merce des autres hommes. C'est un misanthropie. Ce
misanthropieaux. yeux tristes et sombres. (Boileau.)

1 Titre d'une célèbre comédie de Molière. C'est le
chef-d'œuvrede l'art en ce genre. | Adjectiv.De-
venir misanthrope. Caraetère, esprit misanthrope.
Hippocrate ne veut pas que le médecin ait l'air mi-
santhrope. (Villermé.) Femme misanthrope.

MISANTHROPIE, s. f. (du gr. u.i<jav6paMrta
fait de (ivffo haine ;"àv9po)7to;, homme). Haine de
l'homme ou des hommes. C'est le contrairede phi-
lanthropie La misanthropie dit Platon, vient de
ce qu'un homme, après avoir ajouté foi à un autre
homme sans aucun examen, 'et après l'avoir pris
pour un homme vrai, solide et fidèle, trouve enfiu
qu'il est faux, infidèle et trompeur, et, après plu-
sieurs épreuves semblables,voyantqu'il a été trom-
pé par plusieursde ceux qu'il croyait ses meilleurs
amis, et las d'être si longtemps leur dupe, il hait
tous les hommes également, et finit par se persua-
der qu'il n'y. a rien d'honnête dans aucun d'eux.
Tel est le vrai sens de la misanthropie. Cette haine
des hommes n'est pas un sentiment d'aversion mé-
chante, elle est plutôt un sentiment de colère ver-
tueuse. Le misanthrope hait dans l'homme ce qui
est vicieux; mais il généralise les imperfectionsde
l'humanité, et, en cela, il est injuste et s'expose à
être ridicule. On demandaità Timon pourquoi il

répondit-il,parce qu'ils sont méchants, et je hais les
autres, parce qu'ils ne haïssent pas les méchants.
Toutefois, même envisagée commeune aversion des
vices, la misanthropie répond mal à l'idée de la-vé-
ritable vertu. Nous devons haïr les vices, nous ne
devons pas haïr les hommes. L'àmour' de l'huma-
nité devrait s'accroître si l'humanitédevenait plus
pervertie, car il n'est jamais permis de désespérer
d'elle. 1 La misanthropie n'est pas toujoursune dits-
position réfléchie; ce n'est, le plus souvent, qu'un
travers de l'esprit ou du caractère, une véritable
maladie morale. Il y a peu de misanthropes sé-
rieux, peu d'hommesqui se soient mis, de propos
délibéré, à ha'ir l'humanité pour ses vices. Il y a
des orgueilleuxqui se croient meilleurs-que les au-
tres hommes; il y a des jaloux qui ne supportent
pas la vue des avantagesd'autrui, il y a des égoïs-
tes qui voudraient tout ramener à leur profit. Il y
a peut-être aussi des tempéraments hargneux, des
natures mal faites, incommodes, ne soupçonnant
pas la bienveillance, esprits grondeurs, cœurs gla-
cés ou farouches. Tous ces caractères sont tristes.
Mais si la misanthropie peut n'être qu'un travers
d'esprit, comme dans YAlceste de Molière, elle est
aussi quelquefois' un symptôme de la mélancolje et
de l'hypocondrie;la misanthropie de J. J. Rous-
seau paraît avoir eu ce dernier caractère. (Carac-
tère d'un homme bourru, chagrin, ennemi de la so-
ciété. Sa misanthropie le rend tout à fait solitaire.
Etalant au public notre misanthropie;(Boileau.) 1

Humeurchagrine,bourrue.Êtrepris demisanthropie.
MISANTHROPIQUE, adj. ( rad.' misanthrope).

Qui provient dé la misanthropie. Caractère misan-
thropique. Réflexion misanthropique.1 Qui a le'ca-
ractère de la misanthropie,bourru, chagrin. Hu-
meur mixanthropique. Air misanthropique.

MISCELLANÉES,s. m. pi. (du lat. miscellanea,
même signif.; rad. misceo, je mêle).Mélanges, re-
cueil de différents ouvrages de science, de littéra-
ture,' qui sont quelquefois sans rapport entre eux;

réunion de divers sujets dans un même livre. Faire,
donner, pnblier d'excellents miscellanéex. Antiq.

rom. Ensemblede divers spectaclesdonnés sans or-
dre un jour de fête, j Adjectiv.Œuvresmiscellanées.

MISCHIO, s. m. (pron. miskio; mot ital. qui si-
gnifie littéral. mélange; rad. lat. misceo, jemêle).
Marbre d'Italie composéde diverses substances mi-
nérales, et offrant- un mélangeremarquablede dif-
férentes,couleurs. Une table en migchio.

MTSCHNA, s. f. Recueil des lois civiles des Hé-
breux et des traditions rabbiniques depuis Moïse,
rédigé, selon les Juifs, par Juda le Saint au lie siè-
cle de l'ère chrétienne. Plusieurs savants ont con-
sidéré ce recueil comme beaucoup plus moderne.
La Mischna forme la première partie du Talmud
auquel elle a servi de fondement.

MISCHNIQUE,adj. Qui appartientà la Mischna..
| S. Chez les écrivains hébraïques, partisande la tra-
dition.Les mischniqu.essontnombreux parmi les juifs.
MISCIBILITÉ s. f. (du lat. misceo, je mêle).

Didact. Propriété ou qualité de ce qui peut se mê-
ler, s'allier, former un mélange. Il se dit surtout
des fluides.. La miscibilité de certains liquides. La
miscibilité des métaux en fusion.

MISCIBLE, adj. (du lat. misceo, je mêle). Qui
peut se mêler, s'allier à qui a la propriété de for-
mer un mélange en s'unissantà quelque autre sub-
stance. L'huile n'est pas miscible avec l'eau. L'eau
et le vin sont essentiellement miscibles.

MISE, s. f. (du lat. missus; de mittere, envoyer,
mettre). Action de mettre résultat de cette action.

j Jurisp. Mise en catase, Action d'appeler une per-
sonne dans un procès. 1 mise en demeure, Acte par
lequel le débiteur est interpellé pour qu'il ait à rem-
plir ses obligations. 1 Frais et mise d'exécution, Les
frais qu'un créancier est obligé de faire pour se ser-
vir de son titre. 1 Mise en délibéré, Actiou de met-
tre en délibéré par un'jugement; le jugement lui-
même qui ordonne un délibéré. 1 Mise en possession,
Formalitkjuridique par laquelle on entre en pos-
session d'un bien.| Miseàprix, Déclaration du prix
d'un bien meuble ou immeuble faite par le ven-
deur. Pour les ventes d'immeubles,la mise à prit
doit être indiquée sur les affiche^ et par le cahier
des charges. Mise en rente, Acte par lequel un ob-
jet est déclaré devoir être vendu en vertud' ou-
voir légal ou individuel. La mise en vente de cet *ni-
meuble a été ordonnée. Il y a eu aujourd'hui mise

en oente des meubles provenant de cette succession.
Dans' l'anc. jurisp., ce mot signifiait Arbitrage

On disait Mettre en mise. Ne faire ni paix ni mise.
1 Mise de fait, La prise de possession d'un bien ob-

tenue par autorité de justice. Dr. crim. Mise en
accusation,Décisionpar laquelle un prévenu est dé-
claré en accusation; Mise en jugement, Celle par la-
quelle un accusé est renvoyé devantun. tribunal
pour être jugé. ) Mise en liberté, Décision qui rend
à la liberté un prévenu ou un accusé. T. de lé-
gislat. milit. et de dr. public. Mise en état de siége,
Déclaration officielle des mesures prises pour la dé-
fense d'une ville, d'un pays menacé par l'ennemi.
Cette déclaration a pour conséquence d'attribuer
aux autorités militairesdes pouvoirs exceptionnels
très grands. Comme pour la dictature, on a tou-
jours invoqué pour la mise en état de siége la loi de
la nécessité et malheureusement cette mesure n'a
pas été prise seulement contre.des attaques de l'é-
tranger.Mise en subsistance, Position d'un militaire
attaché momentanément, sous le rapport adminis-
tratif, à un autre corps que le sien. y Mise en œu-
vre Action de transformer par le travail des ma-tièr brutes, de manière à les rendre propres à un
usage déterminé. Mise en oeuvre d'un tronc d'arbre
pour en faire une pièce de charpente. Mise en œu-
orè d'un lingot d'or, d'argent, de cuivre, pour en
faire un bijou, un instrument, etc. Imprim. Mise

en pa.ges, Formation de pages et de feuilles opérée

en rassemblant les paquets.de comp" mi. Faire
^la mise en pages. Être chargé de la 'ise en pages.

Art dramat. Misé en scène Les préparatifs, les
soins qu'exige une pièce de théâtre pour être mon-
tée et représentée. ) Fig. et famil. Mise en scène,
Manœuvre, stratagème, ruse hypocrite employée
pour donner le change quelqu'un mouvements
apparents destinés à faire croire autre chose que ce
qui est. Avez-vous remarqué toute cette habileté
de mise en scène? Cette mise en scène avait été con-
certée à l'avance. | T. de eonstruct. Mise en ligne,
Construction d'un mur à parement vertical réglée

sur des ficelles ou des cordes tendues Mise en tram,
Aciiyn de commencer un travail ou de le conti-
nier, eil avait été interrompu. La mise en train des

travaux de cette fabrique aura lièn prochainement.
La mise en train de cette machine à vapeur a été

retardée Imprim. Mise en train, Action de dispo-

ser une forme sur la platine, mettre des hausses,



préparer l'encre et décoiiper avec soin la feuille
fixée au-tympan, afin éviter toute itnperfectiôn
an moment de La l'eau
d'un navire, Son lan ment à la mer. ( T. de mus.
Mise de voix, Tenue faite sur une des notes les plus
sonores du diapason, en passant insensiblement du
pianissimoau forte et du forte au pianissimo. j Dans
une société commerciale, «Apport fait par chaque
associé; ce que chaque associé a mis en société.
Mise de fonds. Mise d'argent. Faire une mi.se de
fonds pour une entreprise. Sa mise dans cette af-
faire est de 20,000 fr. D'après le code, chaque as-
socié est débiteurenvers la société de ce qu'il a pro-
mis, d'y apporter. Lorsque cet apport est un corps
certain et que la société en est évincée l'associé
en est garant envers la société de la mêmemanière
qu'un vendeur l'est envers son acheteur. L'associé
qui devait apporter une mise en argent, et qui nel'a point fait, devient,»de plein droit et sans de-
mande débiteur des ihtérêts de cette somme à
compter du jour où elle devait être payée; le tout,
sans préjudice de plus amples dommages et inté-
rêts. L'associé qui s'est soumis à apporter son in-
dustrie à la société lui doit compte de tous les gains
qu'il a faits par l'espèce d'industrie qui est l'objet
île cette société. En général, les bénéfices des as-
sociés se calculent sur la mise de chacun d'eux
comparée aux mises des autres. Fig. Une bonne
réputation est comme la première mis, dont le cà-
pital et les intérêtsaugmententtoujours lorsqu'on y
veille. (Boiste.) Ce qu'on met au jeu. Mise légère.
Forte mise. Perdre sa mise. Doubler, décupler sa
mise. Retirer sa mise. Parier la moitié le quart
le double, le triple de la mise du joueur. Dans tous
les jeux, on exige que la mise tioit égale. Enchère.
J'ai fait plusieurs mises successives. Ma mise a cou-
vert la sienne. Sa dernière mise n'a été couverte par
personne. En parlant de l'argent et de la mon-
naie, Débit, cours. Monnaiede mise, argent de mise.
Ces espèces ne sont plus demise. Fig. et famil. Cet
homme est de mise Peut être présenté partout.
Cette excuse, cette raison n'est pas de mise, Cette ex-
cuse, cette raison n'est pas recevable. Cecte étoffe,
ce vêtement n'est pis de mise, Ils ne sont plus à la
mode, ou la saison de les porter est passée: | Ma-
nière je s'habiller costume, tenue. Avoir une mise
décente, négligée, élégante, ridicule,grotesque, etc.
Porter une mise simple, recherchée, trop apparente.
La mise d'une personne est toujours, pour qui sait
observer, l'un des signes extérieursde son caractère.

Savez-vous qu'on vous cite partout
Pour la beauté, l'esprit et la mise et le goût?

,COLIN d'barleyille.)
|"Technol. Bassin carré où les savonniers laissent

refroidir le savon quand il est cuit. Trou conique
par lequel la graine de moutarde se verse dans le
moulin. Pièce de fer forgée dans la forme qui la
rend propre à être soudée exactement à un autre
morceau de fer. 1 Pièce de bois sous la presse d'un
papetier. Disposition des pièces de bois d'unitrain
il. flotter. La mise est assez longue et flottera Ibien.

MISÈNE. Géogr. Cap d'Italie, qui forme à l'O,
l'extrémité du golfe de Naples, et fait saillie vis-
à-vis de l'île de Proeida. La ville de Misène, située
en ce lieu, servit de stationà une flotte d'Auguste.
Ruines de l'ancien port.

MISÉRABLE, adj. et, s, Qui est dans la misère,
dans la peine, dan* la douleur. Un hommemiséra-
ble. Une famille bien misérable. Secourons les mi-
sérables. Je péris la dernière et la plus misérable.
(Racine.) Les Scythes, le plus misérable de tous les
peuples, ont résisté aux plus puissants monarques
dé l'univers. (J. J. Rousseau.) Il y a des gens qui
n'ont jamais eu d'oreilles pour entendre la grande
plainte des misérables. Les misérables, les infortunés.

Il ne se faut jamais moquer des misé.rables,
Car qui peut s'assurer d'être toujours heureux?

(LA FONTAINE.)

T. d'injure. C'est un misérable, Ce n'est qu'un mi-
sérable,Se dit d'un malhonnête homme, d'un homme
sans foi ni loi. Il y a d'illustres misérables qui re-
gorgentd'honneurset qui ont mérité vingt fois le
bagne. Chétif, de peu d'importa,nce.C'est une mi-
sérable affaire. Traîner une existence misérable. (

Les Misérables, Titre d'un ouvrage de Y. Hugo.
MISÉRABLEMENT, adv. D'une manière misé-

rable. Il eut une belle existence, mais il finît mi-
sérpblement. (Bridaine.) On ne sait qui mourutpins
misérablement ou du vainqueurou du vaincu. (Vol-
taire.) Dans la misère. Vivre misérablement. Mal.
Travailler misérablement, Travailler d'une pauvremanière. Écrire misérablement. Quoique misérable-
ment administrées par la mère patrie, le premier
mouvement des coloniesfut plutôt l'effetd'une im-

pulsion étrangère que l'instinct de la liberté.(Cha-
teaubriand.) | D'une triste manière. Il a misérable-
ment agi dans cetteaffaire, c'est un fripon/

MISÈRE, s. f. (du lat. miseria, même sens). État
malheureux, condition malheureuse. Les misères de
la vie. Voir la fin de ses misères. Il y a une sorte
de honte d'être heureux à la vue -de. certaines mi-
sères. (La Bruyère.) Cette compassionle rendit sen-
sible à. toutes les misères connues. (Fléchier.) Les
hommes d'État sont toujours disposés à nier la mi-
sère, parce qu'ils ne la connaissent pas et parce
qu'ils ne la jugent que par des statistiques toujours
fausses. On doit lui apprendre à braver l'opulence
et la misère,. (J. J. Rousseau.) A ignorer tant de
misères, il y a tort grave et grave péril (Guizot.)

1 Les misèrespubliques, Les fléaux qui frappenttous
les citoyens, comme une épidémie, la famine, la
guerre, le despotisme, etc Par extens., on dit
Les misères de l'âme, les misères du coeur. 1 Extrême
indigence, privation des choses les plus nécessaires
à la vie^èrrande misère. Profonde misère..Tomber
dans la misère. Combien de pauvres gens meurent
de misère à la longue et en détail. Il y a des mi-
sères sur la terre qui saisissent le cœur; il manque
à quelques-uns jusqu'aux aliments; ils redoutent
l'hiver, ils appréhendent de vivre. (La Bruyère.)
La misère' étouffe l'esprit. (Saint-Évremont.)Les
peuples furent plongés dans la barbarie et la mi-
sère: (Voltaire.) La paresse produit la misère; la mi-
sère tue le corps par les privations, et l'esprit par
le chagrin. (De Jussieu.) On nous mena secrète-
ment chez quelques vieilles femmesdont la misère
était aussi excessiveque l'ignorance.(Barthélemy.)

Absol. Faiblesse et néant de l'homme. Tout n'est
que vanité, misère et fragilité. (Salomon.)Les mi-
sères de l'homme prouvent sa grandeur ce sont des
misères de grand seigneur, des misères de roi dé-
trôné. (Pascal.) Peine, difficulté, gêne. Voilà unprocès qui Woccasionne bien des misères. Les pe-
tites misères de la vie humaine. 1 Provo Misère n est

'point crime. Poétiq. Calamité,malheur,infortune.
Vit-on jamais pareille misère. à celle de la vieille
garde n'ayant d'autres ennemis à combattre en
Russie que les éléments. (Ségur.) Au pied d'un ar-
bre il finit sa misère. Styla bibl. Ce monde est
une vallée de misères, j Fig. Collier de misère, Tra-
vail, tâche qu'on a à remplir. Qui n'apas à repren-
dre tous les jours son collier de misère?| La misère
du temps ou des temps, La pénurie générale. Tout
le monde se plaint aujourd'huide la misère des temps.

1 Bagatelle, chose de peu d'importance. C'est une
misère que cette affaire. On ne lui reproche que des
misère.1 Dire des misères, Dire des riens.Ironiq.
Le prince mangeaavec ses maîtresses une misère de
quatre à cinq millions. I Chirurg. Lit de misère, Lit
sur lequel on visite les femmes dans les dispensai-
res celui où elles accouchent dans les cliniques
lit sur lequel on place, dans-les hôpitaux, les- ma-
lades sur lesquels on veut pratiquer une opération.

Mytliol. Divinité romaine, fille de l'Érèbe et de
la Nuit. 1 Ornithol. Nom vulgaire donné, ainsi que
celui de Bonhommemisère, au rouge-gorge, proba-
blement parce 'qu'en hiver ses plumes sont héris-
sées, et qu'il semble transi de froid. | T. de jeu.
Coup que l'on gagne, au boston, quand on parvient
à se débarrasserde toutes ses cartes, sans relever
une seule main. Demander une misères en pique, eu
trèfle, etc. Faire la misère des quatre as, etc. 1. « Le
phénomène le plus étonnant de la civilisation, le
mieux attesté par l'expérience et le moins compris
des théoriciens, est la misère. Jamais problème ne-
fut plus attentivement,plus laborieusement étudié
que celui-là. Le paupérisme-a été soumis à l'ana-
lyse logique, historique, physique et morale on l'a
divisé par famille, genre, espèces, variétés, comme
un quatrième règne de
longuement de ses effets et de ses causes, de sa né-
cessité, de sa propagation, de sa destination, de. sa
mesure on en a fait la physiologie et la thérapeu-
tique. Les titres seuls des livres qui ont été écrits
sur la matière empliraientun volume. A forced'en
parler, on est parvenu à en nier l'existence et c'est
à peinesi, à la suite de cette longue investigation,
l'on commencemaintenant de s'apercevoir que la
misère appartient à la catégorie des choses indéfi-
nissables, des choses qui ne s'entendentpas. Ainsi
la misère, comme une divinité impénétrable, mais
toujours présente, a ses incrédules et ses dévots;
elle a tnême, et ce n'est pas ce qui sert le moinsses
progrès, elle a se» indifférents étrange destinée
que celle de l'homme, d'être toujoursconduit à nier
ce dont il n'est informé que par-le sentiment ou par
les sens, fût-ce la douleur et te mort L'Écoled'É-
lée, si ma mémoire ue me trompe, niait le mouve-
ment les stoïciens niaient, la douleur; les parti-
sans de la résurrectionet de la métempsycosenient

prétendu
se railler les uns des autres. Mais, malgréles dé-

continué leur.
pace; la douleur et la fait des
victimes,
de succès. La misère est le dernier fantômeque la
l'expulser après de la société. Mais qu'est-ce qu'un
fantôme? Comment est-il possible de le saisir, de
l'expliquer, de s'en défendre?Comment parler des
causes, de l'essence, du développement,
dents, des modes d'un fantôme ? La misère est, dans
l'ordre de la société, le
mal? Le mal, dit Lamennais, c'est la limite. Or,
qu'est-ce encore que la limite ? Une conception de
l'esprit, sans réalité objective.C'est, comme le point
et la ligne géométrique,
mite n'est rien, parce qu'elle est elle-même sans
limite, parce que la définition est la seule chose' qui
ne se définisse pas. Donc le mal, dans le système'
de Lamennais, est une entité logique, un rapport
dénué de substance affirmer l'existence du mal,

c'est affirmer la réalité d'une négation, la réalité
-du néant. Comment alors expliquer la douleur?
Comment rendre raison de cette expérience conti-
nuelle qui nous fait crier et nous plaindre, qui ex-
cite en nous le dégoût et l'horreur, souvent même

nous donne la mort? Que dis-je? si le mal n'est
autre que la limite, il est la détermination même
de l'être ce par quoi les choses deviennent sensi-
bles et intelligibles, et sans quoi il n'y a ni beauté
ni existence c'est la condition suprême de nos sen-
sations et de nos idées, c'est l'être nécessaire, eh.
un mot, le mal c'est le bien. Singulière définition
La misère, selon E. Buret, qui a préféré générali-
ser moins afin de saisir mieux, la misère est la
compensation de la richesse. Que de plus habiles ex-
pliquent cela, s'ils peuvent; quant à moi, ma con-
viction est que l'auteur ne s'est pas lui-mêmecom-
pris. La cause du paupérisme, c'est l'insuffisance
des produits; c. à d. le paupérisme opinion, de
Chevalier. La cause du paupérisme, c'est la trop
grande consommation, c. à d.encore le paupérisme
opinion Je Malthus.Je pourrais à l'infini multiplier
les textes sans tirer jamais des auteurs autre chose

premier verset du Khoran, Dieu est Dieu, s la
misère est la misère, et le mal est le mal. La con-
clusion est digne de ces prémisses Augmenter la
production,restreindrela consommation, et faire moins
d'enfants, en un mot être riche, et non pas pauvre.
Voilà, pour combattre la.misère, tout ce que sa-
vent nous dire ceux qui l'ont le mieux étudiée;
voilà les colonnes d'Hercule de l'économie politi-
que Mais, sublimes,, économistes,vous oubliez
qu'augmenter la richesse sans accroître la popula-
tion, c'est chose aussi absurde que de vouloir ré-
duire le nombre des bouches .en augmentantle nom-
bre des br;is. Raisonnons un peu, s'il vous plaît,
puisqu'àmoins de raisonnernous n'avons plus même
le sens coiumun./La famille n'est-elle pas le cœur
de l'économie sociale. l'objet essentiel de la pro-
priété, l'élément constitutif l'ordre, le bien su-
prême vers
ambition, tous ses efforts; n'est-ce pas la chose
sanslaquelleil cesseraitde travailler,aimant mieux
être chevalierd'industrie et voleur: avec laquelle,
au contraire, il subit le joug de votre police, ac-
quitte .vos impôts, se laisse museler, dépouiller,
écorcher vif par le monopole, s'endort résigné sur
ses chaînes, et pendant les deux tiers de son esis:

est patient parce qu'il est éternel, ne sent plus Pin-
justice commise contre sa personne? Point de fa-
mille, point de société, point de travail au lieu de
cette subordinationhéroïque du
priété, une guerre de bêtes
prèsla donnée économique, notre première position.

Et si vous n'en découvrez pas en ce
cessité, permettezque je vous renvoie aux théories
du monopole, du crédit
nant, le but de
niture ? Cette progéniture n'est-elle pas l'effet né-
cessaire du développement vital de l'homme? N'est-
ëïle pas en raison de la force acquise, et pour. ainsi

dire accumuléedans ses organes par la jeunesse,
le travail et le bien-être? Donc,
quence
tances, de multiplier la population donc,enfin, la

proportion relative des subsistances,loin de s'ac-
drait invinciblement à diminuer, s'il est vrai qu'une
semblable élimination ne puisse s'effectuer que par
la destructionde



du même principe, en richesse et en hommes dire
qu'il faut changer ce rapport,c'est comme si, dans
une opération où le dividende et le diviseur croî-
traient toujours en raison égale, vous parliez aç
doubler le quotient. Quôijdonc! économistes, vous
osez nous parler de misère Et quand on vous dé-
montre, à l'aide de vos propres théories, que si la

qu'en conséquence, le paupérisme ne peut venir qued'une perturbation de l'économie sociale) au lieu
de répondre, vous accusez cequ'il est absurde d'ap-
peler en cause, l'excédait de la population Vous
nous parlez de misère jet quand, vos statistiques
à la main, on vous fait voir que le paupérisme
s'accroit en progression beaucoup plus rapide quela population, dont l'excès, suivant vous, le déter-
mine que, par conséquent,il existe là-dessous une
cause secrète que vous n'apercevez pas, vous dissi-
mulez, et rie cessez de mettre en avant la théorie
de Malthus! Mais nous vous signalerons à la dé-
fiance des travailleurs;nous redironspartout, avec
un éclat de tonnerre L'économie politique est l'or-
ganisation de la misère; et les apôtres du vol, les
pourvoyeurs de la mort, ce sont les économistes.
1 est prouvé désormais que cette nécessité de la
.misère, qui tout à l'heure nous a plongés dans la
consternation,n'est point absolue c'est, comme dit
l'école, une nécessité de contingence. Contre toute
probabilité, la société souffre de cela même qui de-
vrait faire son salut. Toujours la misère est pré-
maturée, toujours le paupérismeanticipe. A l'en-
oontr.e-^dusauvage, à qui la disette vient par l'iner-tie, elle nous vient à nous par l'action, et notre
travail ajoute sans cesse notre indigence. L'équi-
libre n'ayant pu être atteint, il ne reste d'espoir
que dans une solution intégrale qui, synthétisant
les théories, rende'au travail son efficacité, et à
chacun de ses organes sa puissance. Jusque-là, le
paupérisme reste aussi invinciblement attaché au
travail que la misère l'est à la fainéantise,Wtoutes
nos récriminations contre la Providence ne^prou-
vent que notre imbécillité. Depuis cinquantegkns,
observe E. Buret, et après lui Fix, la xichesseina-

tandis que la popu-
lation ne s'est pas accrue de- moitié. A ce compte,
la richesse aurait marché dix fois plus vite que la
population.D'où vient qu'au lieu de se réduirepro-
portionnellement, la misère s'est accrue? Les cri-
mes et délits, comme le suicide, les maladies et
L'abrutissement, sont les portes par où s'écoule la
misère. D'après lés chiffres officiels, l'accroissement
moyen de la population étant 5 pour 1,000, celui
de la criminalité, somme totale, 31,2, il s'ensuit
que le paupérisme arrive |ur nous six fois et un
quart plus vite que, d'après la théorie de Malthus,
on n'avait lieu de l'attendre. A quoi tient cette dis-
proportion ? La même chose'se prouve d'une autre
manière. En général, les nations occupent, sur l'é-
chelle de la misère, le même rang que sur l'échelle
de la richesse. En Angleterre, on compte un indi-
gent sur cinq personnes en Belgique et dans le
département du Nord, un sur six en France, un
sur neuf; en Espagne et en Italie, un sur trente
en Turquie, un sur quarante; en Russie, un sur
cent l'Irlande et l'Amérique du Nord, l'une et
l'autre placées dans des conditions exceptionnelles
et tout opposées, présentent, ra première; la pro-
portion effrayante d'un et même plus sur deux la
seconde, un et peut-être encore moins sur mille.
Ainsi,dans tous les pays de populationagglomérée,
où l'économiepolitique fonctionne régulièrement
la misère se compose exclusivement dudéficit causé
par la propriété à la classe travailleuse. » ( Proudhon.)
Lé communisme détruira infailliblementla misère.

MISERERE, s. m. (pron. mizéréré). Le psaume 50
de David 'qui commence par Miserere mei, Deus.
David récrivit après que Nathan lui eut reproché
le crime qu'il avait commis avec Bethsabée. Mus.
Chant composé sur les parolesdu psaume Miserere.
Le Miserere de Boçcherini est plein d'une naïveté
et d'une grandeur célestes. 1 Pathol. Colique de mi-

serere, Colique violente avec sortie des excréments
par la bouche, ainsi appelée à cause de la douleur
insupportable qu'éprouve le malade, et qui lui fait
implorerdu secours. Cette crise est fort rare. Plu-

tort de coliques de miserere.
MISÉRICORDE, s. f. (du lat. misericordia fait

de misereri, avoir pitié; cor, cœur). Vertu qui-porte
à la compassion, àla pitié, au pardon, à soulager
les misères d'autrui. Pratiquerla. miséricorde. N'a-
voir de miséricorde envers personne. Le vainqueur
a été sans miséricorde pour les vaincus. Un homme

I sans miséricorde est une rivière sans eau.L'homme
est si malheureux que la miséricorde devrait être

sa première divinité. (Pausan.) Des écumeurs de
mer, gens sansmiséricorde.(Piron.)Grâce, pardon
accordé à ceux qu'on pourrait punir. Demander,
obtenir miséricorde. Faire miséricorde. Ne point mé-
riter. de miséricorde. La loi ordonne d'user de misé-
ricorde, et eux n'usent pas même de justice. (La-
mennais.)Bonté par laquelle Dieu fait grâce aux

hommes, aux pécheurs. La miséricorde de Dieu. La
miséricordedivine. Elle a senti jusqu'où va la mi-
sère humaine, jusqu'où' vont les miséricordes divi-
nes. (Fléchier.) Et sa miséricorde à la fin s'est las-
sée. (Racine.) Si la miséricorde dépendait de cer-tains dévots, les pécheurs seraient bien à plaindre.
(Clément XIV,.) Dans les premiers siècles de l'É-
glise, on appelait oeuvre' ou mariage de miséricorde,
le mariage de celui qui épousait une fille dont la
conduite avaitété- déréglée.OEuvre de miséricarde,
L'Eglise en connaît sept spirituelles et sept corpo-
relles, parmi lesquelles donner à manger à ceux
qui ont faim, instruire les enfants, etc. 1 Espècede
dague ou petit poignard dont on se servait dans
les duels pour achever son adversaire s'il n'était
pas môrt. 1 petite saillie de bois fixée sous le siège
d'une stalle, et sur laquelle on sé trouveassis quand
le siège est levé. 1 Repas que les chartreux faisaient
une fois par semaine avec du pain et de l'huile.
Mesurede vin plus grande que la mesure ordinaire,
qu'on accordait aux religieux les jours de fêtes. 1
Salle.où l'on reçoit les hôtes dans quelques commu-
nautés. Jour de miséricorde, Jour de relâche et de
récréation qu'on accorde en certains temps aux
moines. 1 Liturg. Nomdu deuxièmedimanche après
Pâques, dont l'introït commence par le mot mise-
ricordia. | II y a eu des religieuses de la Miséricorde.
C'était un ordre monastique fondéen 1637 pour des
religieuses qui, outre les trois vœux ordinaires, en
faisaient un quatrième, qui consistait à recevoir sans
dot les fille? de qualité qui n'avaient pas assez de
bien pour entrer dans les autres ordres. | Mythol.
Divinité qui avait à Athènes un autel célèbre, où
vinrent se réfugier les petits-fils d'Hercule. Il ser-
vaitd'asile aux criminelset à ceux qui étaientpour-
suivis par leurs ennemis. 1 En France et dans la
chrétienté, les églises servirent longtemps de lieu
de miséricorde. On ne pouvait poursuivre le crimi-
nel qui s'y était réfugié. Ce droit d'asile fut aboli
par Louis XII. 1 Prov. À tout péché miséricorde, Il
n'est si grand crime dont on ne puisse obtenirpar-
tlon. 1 Rimer dbmme hallebarde. et aniséricorde,Se dit
d'une rime détestable. Étre cà la miséricorde d'une
personne, Déprendre absolument de la pitié de quel-
qu'un, être à sa discrétion, dans une circonstance
où l'on a besoin qu'il fasse grâce, j Se remettre, s'a-
bandonnerà la miséricorde de quelqu'un, Se remettre,
s'abandonner à sa merci, à sa discrétion. 1 FamiL
Crier misericorde, Pousser de grands cris de dou-
leur. 1 MiséricordeInterjection de surprise extrême,
de frayeur, d'épouvante. Miséricorde on va le pen-
dre Se dit aussi quand on implore du secours.
A l'aide miséricorde! les brigrands m'assassinent!

M1SÉRICORDIEUSEMENT, adv. Avec misé-
ricorde. Traiter quelqu'unmdséricordieusement.

MISÉRICORDIEUX, EUSE, adj. Qui a de la
miséricorde, qui est enclin à pardonser.Les princes
ne se font miséricordieuxque lorsqu'ilsy trouvent
leur intérêt. Qui a de la compassion. Il faut être
miséricordieux envers les malheureux. 1 Ne s'em-
ploie guèreque dans le sens religieux. Dieu est «m--
séricordieux. Une providence Sub-
stantiv. Le miséricordieux,s'il mérite 'bien du ciel,
mérite aussi de son prochain. (La. Bruyère.)

MISGURNE; s. m. Ichthyol. Genre de poissons
d'eau douce, qu'on trouve dans les lits vaseux des
rivières du nord de l'Europe et de l'Asie. On le
nomme communément Baromètre vivant, parce que,
comme il est très-sensible aux changements de l'at-
mosphère, il annonce par son agitation les orages
et autres changements de temps. Il suffit, pour ob-
server ses mouvements, de le placer dans un bocal.

MISNIE (en allem. Meissen). Géogr. Ancienne
marche ou margraviat de l'empire d'Allemagne,
située sur l'Elbe, et à laquelle correspond en par-
tie un des cinq cercles du royaume de Saxe, qui
porte le même nom et se trouve compris entre le
Brandebourg,la Lusace, la Bohême et les cercles
de l'Erzgebirge et de Leipzig; 144 kilom. sur 70;
336,000 habit.chef-lieu, Dresde capitale du
royaume de Saxe. Sol très-varié: montueuxau S.,
plat ailleurs généralementd'une grande fertilité.
Mines de fer, houille, vitriol, étain, etc. Manafac-i
tures de draps, lainages, chapeaux, papier, faïence,
porcelaine, etc. Dans }ès montagnes, on visite la
contrée pittoresque si connue sous le nom de Suisse
saxonne. On y remarque aussi l'ancienne ville de

Meissen, sur la rive gauche de l'Elbe le berceau
du margraviatrenommée pour sa belle cathédrale
renfermant lés tombeaux d'un grand nombre de
princes saxons, et pour sa manufacturede parce-
laine qui,fondée en 1710, est la plus ancienne de
l'Europe, et d'où est sortie cette porcelaine de Saxe
encore aujourd'hui*si recherchée.

chenille). Entom. Genre d'hyménoptères renfer-

Misocampe.

mantdes ichneumonsnains qui vivent parasites sur
les larves de plusieurs insectes.

MISOGAME, s. (du gr. atcro; hàine vàjio:,
mariage). Celui, celle qui a dé l'aversion pour id
mariage. On rencontre aujourd'hui, en France,
beaucoup de misogamèç qui réclament le divorce.

MISOGYNE, s. m. (du gr. |aî«to? haine ywr\,
femme). Celui qui a de l'aversion pour les femmes.
Comprend-on qu'ily .ait des misogynes ?

MISOLOGIE, S Haine de la logique, du rai-'
sonnement. On ne peut éprouver de plus grand
malheur que celui de haïr la raison, et cette miso-
logie a lam cause que la misanthropie. (Cousin.)

MISOLOGUE, s. (du gr. (û<to;, ennemi Xoyo;,
discours, traité). Celui, celle qui hait la raison, l'art
de raisonner. Mais prenons bien garde, dit Socrate,
d'être des misologues comme il y a des misanthro-
pes. (Cousin.) Voilà une misotogve, une évaporée.

MISSEL, s. m. (du lat. missa, messe). Livre con-
tenant lés prières de la messe. Chaque églisea son
missel, qui est le paroissien du diocèse annoté en
musique. Un missel a le format d'un grand in-folio.
La missel à l'usage du diocèse de Paris n'est pasle
mame que le missel de Rome. ) Mus. Recueil de
chaLts introduits par saint Grégoire à l'usage du
culte catholique. On conserve dans les bibliothè-
ques un grand nombre de missels manuscritsayant
appartenuà des personnages historiques, et qui sont
ornés d'admirables arabesques ou de miniatures
qu'on a pu attribuer quelquefoisà de grands pein-
tres. On appelait aussi, et on appelle encore, mis-
selli, missels ou heures de messe,- des vblumes d'un
format beaucoup plus petit dont se servaient les
seigneurs laïques pour assister à l'office, et qui, au
moyen âge, étaient écrits sur vélinet ornés de mi-
niatures. Lesmissehrpourles célébrantsfurent les
premiers livres imprimés au xve siècle. Ce ne fut
qu'au xvie qu'on en imprima pour les laïques. Au
xvm, on en faisait encore qui sont des chefs-d'œu-
vre d'écriture et de miniature.

MISSI, s. m. pl. (du lat. miaaus, envoyé). Nom
latin donné à des commissaires envoyés par Char-
lemagne et quelques-uns de ses successeurs dans
les provinces avec un très-grand pouvoir. On les
appelait Missi domini, ou encore Missi royaux. Ils
furent remplacés par les intendants-.Les attribu-
tions de ces fonctionnaires sont nettement définies
dans les Capitulaires « Nous voulons, y dit l'em-
pereur, qu'à l'égard de la juridictionet des affaires
qui, jusqu'ici, ont appartenuaux comtes, nos en-
voyés s'acquittentde leur mission quatre fois dans
l'année en hiver, au mois de janvier dans le

printemps,au mois d'avril; en été, an mois de

juillet; en automne, au mois d'octobre. Ils tien-
dront chaque fois des plaids où se réuniront les
comtes des- comtésvoisins. » comme on le voit, le
but de cette instittition était l'établissement et la
consolidation.de la monarchie;
sèrent d'exister à l'époque où l'autorité royale, avi-
lie et sans force, fut impuissante à empêcher I éta-

blissement de l'hérédité des fiefs.



MISSION,s,f. (dulat.mittere, envoyer). Charge,
pouvoir donné de faire envoi avec pouvoir d'agir.
Missionimportante;honorable. Donner une mission.
accepterune mission. Il a mal rempli sa mission.
Puis-je vous confier cette mission ? Ils exposèrent

lémy.) Les deux plus belles missions sont dévolues
à la femtne la maternité et l'éducation; elle* met

au monde les enfants; bien plus,, elle en fait des
hommes. (Aimé-Martin.)| Hist. rom. Honnête mis-
sion, Congé honorable accordé à un soldat. | Pou-
voir de prêcher. On chassa ces docteurs prêchant
sans mission. (Boileau.) Fonction temporaire dont
un gouvernement chargedes agents spéciaux pour
certains objets déterminés. La Conventionnationale
confiait des missions à ses propres membres. Les
uns étaient envoyés auprès des armées de la Répu-
blique, pour y surveiller les généraux et les four-
nisseurs, et rétablir la diseipline d'autres parcou-
raient les départements, transmettant l'impulsion
du centre. Saint-Just remplit une des plus belles
missions de la Révolution auprès de l'armée d'Al-
sace non-seulement il y rétablit l'ordre, mais il
l'anima d'un enthousiasme incroyable. | Mar. Ex-
pédition particulière d'un navire de guerre ou d'un
officier commandant qui a la confiance du gouver-
nement pour une mesure importante, secrète. Na-
vire en mission. Aller en missions. Dans un sens
restreint, Se dit principalementde ce qui concerne
la religion catholique, surtout la prédication de
l'Evangile et la discipline ecclésiastique. Faire la
mission, Prêcher, se livrer à des travaux apostoli-
ques. Pères de la mission, Congrégation de prêtres
réguliersqui vivent en communauté sous un supé-
rieur-général,et dont l'institution a principalement
pour objet la prédication dans les campagnes. On
les appelle aussi Laxaristes. Cette congrégation est
quelquefoisdésignée simplementpar le mot Mission.
Supérieur-généralde la mission. Général de la mis-

1 Prêtres des missions Pitres sécu-
liers qui viventen communauté, et se consacrent
particulièrement à aller prêcher l'Évangiledans les
contrées éloignées. Hist. Missions. Les missions
remontent aux premiers. âges du christianisme. Les
apôtres entreprirentdes missions dans l'empire ro-
main. A la fin du me et au commencement du
vile siècle, le moine Augustinconvertit les Anglo-
Saxons qui avaient envahi la Bretagne, et l'Irlan-
dais Colomban prêcha l'Évangil- en Suisse; Boni-
face fonda l'Église d'Allemagnedans le vine et le

ixe Cyrille et Méthode réunirent à l'Eglise plu-
sieurs peuples d'origine slavonne, tandis qu'Ans-
chaire évangélisaitle Danemark et la Suède. Au

.Xe siècle, le christianisme se répandit en Pologne,
en Russie, en Norwége, en Islande. Vers la même
époque, les sectateurs de Nestorius se portèrent en
Tartarie et jusqu'aux confinsde la Chine. Dans les
siècles suivants, les papes, devenus les maîtres ab-
solus de l'Église, eurent à s'oçcuper d'intérêts im-
médiats trop pressants pour songer à la conversion
des infidèles, lorsque la société de Jésus paraît et
s'empare de cette immense idée pour l'exploiter.A.
part la belle mission de François-Xavier dans les
Indes, depuis le Japon jusqu'au Malabar, depuis
l'archipel des Moluques jusqu'aux bords de l'In-
dus, on a vouluenvelopper les îles et les continents
dans un filet de fraude, en présentant à cet autre
univers un Dieu menteur dans une Église men-
teuse et ce n'est pas moi qui parle ainsi, ce sont
les autoritéssuprêmes, les papes, les Innocent X,
les Clément IX, les Clément XII, les Benoît XIII,
les Benoît XIV, qui,. dans une suite multipliée et
non interrompue de décrets, de lettres, de bulles,
ont tenté perpétuellement et vainementde ramener
les missionnaires de la société de Jésus à l'espritde
l'Évangile. Chose remarquableet qui montre bien
la force du système, les mêmes hommes qui ont été
formés pour soutenir la papauté, dès qu'ils ne sont
plus sous sa main, se retournentcontre ses décrets
avec plus de force que tous les autres ordres ensem-
ble il ne. dépend pas d'euxqu'ilsn'abolissent, dans
ces contrées lointaines, non-seulement la papauté,
mais encore le christianisme.Ces hommes de la so-
ciété de Jésus, en enseignant le Christ, necachaient
rien qu'une chose, la Passion, la douleur, le Cal-
vaire. Ces chrétiens ne reniaient que la croix ils
ont honte de montrer le Christ de la Passion surlie crucifix (ce sont les termes de la congrégation
des cardinaux et du- pape Innocent X); ou s'ils
font tant que de se servir de la croix ils 1 ense-

les, de telle sorte qu'en adorant Pidofe on public
il soit loisible de rapporter cette adoration a cet ob-
jet caché. Et voilà par quels stratagèmesils pen-
sent gagner des empires et des peuples innombra-
bles. Dans le pays des perles et des pierres pré-

cieuses, ces hommes tout extérieurs croient faire

qu'un Christ triomphantau milieudes présents des
rois mages, sauf à dire quelque chose de la vérité,
quand la conversion sera consommée le baptême

insensée, où leur système les entraîne, il faut dé-
crets sur décrets mandements sur mandements,
bulles sur bulles; les lettres ne suffisant plus il
faut que la, papauté arrive, pour ainsi dire, en per-
sonne. Un prélat est envoyé, un Français, le car-
dinal Tournon, pour réprimer ce christianismesans
croix, cet Evangile sans Passion; à peine arrivé
la société lefait jeter en prison il y meurt de sur-
prise et de douleur. D'ailleurs, le dogme ainsi mu-
tilé, l'application se fait immédiatement sentir. S'il
faut renierle Christ pauvre, nu, souffrant, que s'en-
suit-il ?Qu'il faut aussi renierles pauvres, les clas-

ses bannies, sacrifiées de là (car on ne s'arrête
pas devant cette logique ) le refus d'accorder les
sacrements aux misérables, aux classes tenuespour
infimes, aux parians. C'est à quoi l'on arrive en ef-
fet, et malgré l'autorité et les menaces des décrets
de 1645 d'Innocent X, de 1669 de Clément IX

de 1734, 1739 de Clément XII, de la bulle de 1745
de Benoît XIV, on s'obstine dans cette monstruo-
sité,d'excluredu christianisme lesmisérables,c. à d.
ceux auxquels il a d'abord été envoyé. Voici la con-
damnation que le vicaire apostoliquede Clément XI
prononce en 1704 à Pondichéry, sur les lieux mê-
mes Nous ne pouvons* souffrir que les médecins
de l'âme refusent de rendre aux hommes de basse
condition les devoirs de charité que ne leur refu-
sent pas même les médecins païens. o Les termes
de Benoît XIV, en 1747, font peift-être plus vive-
ment encore toucherdu doigt cet acharnementdes
jésuites à renier les misérables par lesquels avait
commencésaint François-Xavier « :Nous voulons
et ordonnons que le décretTsur l'administrationdes
sacrements aux moribonds de basse condition, que

l'on appelle parias, soit enfin observé et exécuté
sans plus de délai. Il Ce qui n'empêche pas que,
vingt ans après, la papauté ne soit contrainte .de
fulminer de nouveau sur le même sujets et ainsi
de suite jusqu'à l'abolition de la société. Parmi les
premiers apôtres, y en eut-il unseul qui, eu pré-
sence de la splendeur grecque et roumaine,songeât
à dissimuler la doctrine, à cacher la croix devant
le triomphe de la sensualité païenne ? Au milieu de
ce monde de patriciens,y en eut-il un seul qui re-
niât les esclaves? Au contraire, ce qu'ils ont fait
paraître,surtout à la facede cette société fastueuse,
est le Dieu souffrant, le Christ flagellé, l'éternel
plébéien dans la crèche de Bethléem. Ce que les
saint Pierre, les saint Paul ont montré à Rome,
au milieu de son ivresse, est le calice du Calvaire,
avec le fiel et l'hysope du Golgotha, et c'est aussi
pourquoi ils ont vaincu. Quel besoin Rome avait-
elle d'un* dieu revêtu d'or et de puissance? Cette
image de la force lui avait apparu cent fois; mais
être la maîtresse du monde, nagerdans lesriches-
ses de l'Orient, et rencontrerun Dieu nu, flagellé,
qui prétend. la gagner par la croix de l'esclave,
voilà quelque chose qui l'étonne, la saisit et finit
,par la subjuguer. C'est là, trait pour trait, l'his-
toire de la société de Jésus dans ses illustres mis-
sions en Orient. Nous nous sommes trop accoutu-
més dans ces temps-ci à croire que la ruse peuttout
dans le s.uccès des affaires. Voyezà quoi elle aboutit
sitôt qu'on l'applique sur la grandeéchelle de l'hu-
manité. Suivez ces vastes entreprises,sur les côtes
de Malabar, en Chine, surtoutdans le Japon.Lisez,
étudiez ces événements dans les écrivains de l'or-
dre, et comparez le projet avec la réussite L'his-
toire de ces missions est en soi très-uniforme.D'a-
,bord un succès facile, lechef du Japon,l'empereur
gagné, séduit, entouré; une partie même de la po-
pulation qui suit la conversion du chef;puis, à un
moment donné, le ohef qui reconnaît pu croit re-
connaître une imposture de là une réaction d'au-
tant plus violente que la confiance .a été', d'aberd
entière la- population. qui se détachéen même
temps que le chef, la persécution qui déracine les
âmes véritablement acquises, la mission chassée
sans laisserpresque aucun vestige, l'Evangile com-
promis,,échoué sur une plage maudite qui reste
jamais déserte tel est le résumé de toutesces his-
toires. Vit-on jamais rien de semblable2 Et que
cette société mérite au fond plus de pitié que de
colère Qui a plus travaillé,et qui a moins récolté?
Elle a semé su: le sable pour avoir mêlé la ruse

à l'Évangile, elle a subi le plus étrange châtiment
qui soit an monde, et ce châtiment consiste à tou-

élève d'une main au nom de l'évangile, elle le dé-
truit de l'autre au nom de la politique. Seule elle

a reçu cette terrible loi qu'elle
tyrs, et que le sang deses martyrs ne.produit que
des ronces. Mais j'entends dire Ils ont fait, pour-
tant, une grande chg.se en Orient. Oui, sang
•douté. Laquelle? Ils ont ouvert la voie à
gleterre. Ah

bien! Les Missionnaires de la société de les
messagers,les défenseurs, leshéros du catholicisme,
ouvrir le chemi au protestantisme!
tants de la papauté, préparer, à l'extrémitédu
monde, les voies à Calvin et à Luther! N'est-ce
pas là une malédiction de la Providence?
moins un excès de misère propre faire pitié à
leurs plus grands ennemis. Or, ce châtiment ne lenr
a pas été seulement imposé dans l'Asie orientale.;
partout ces habiles dresseurs d'embûches sont pris
dans leurs propres piéges. On a dit que leurs plus
puissants adversaires, les Voltaire, les Diderot,sont
sortis de leurs écoles; cela sst vrai encore si vous
l'appliquez, non à des individus, 'mais à des terri-
toires, à des continents entiers. Suivez-les dans les
vastes solitudes de la Louisiane et de l'Amérique du
Nord c'est, un de 'leurs plus beaux champs de vic-
toire. Là aussi, d'autres François-Xavier, envoyés

par un ordre du chef; s'engagent isolément et si-
lencieusement au milieu des lacs et des forêts non
encore parcourus. Ils s'embarquent sur le canotdu
sauvage, ils suivent avec lui le cours des fleuves
mystérieux; ils sèment encore
encore une fois, un vent de colère disperse cette
semence avant qu'elle ait pu germer. Le génie de
la société marche en secret derrière chacun de ces
missionnaires, et stérilise le-jsol à mesure qu'ils le
cultivent. A jjrès un momert d'espérance, tout dis-
paraît, emportépar on ne sait quelle puissance. L'é-
poque heureuse de cette chrétienté sauvage est du
milieu du xvii* siècle; déjà, en 1722, le père Char-
levoix veut suivre les traces de ces missions de la
société de Jésus. Il en découvre à peine quelques
vestiges et ces défenseurs du catholicismese trou-
veut-encore une fois n'avoir travaillé que pour
leurs ennemis; et ces prétendusapôtres d la pa-

qui les enveloppe avant qu'ils l'aperçoivent.En's'or,
tant des forêts profondes où ils ont lutté de-strata-
gèmes avec l'Indien, ils croient avoir bâti pour
Rome, ils ont bâti pour les États-Unis; encore une
fois, dans la grande politique de la Providence,là
ruse s'est retournée contre la ruse. Cependant, il a
été donné à la société de Jésus de réaliser une fois
sur un peuple l'idéal de ses doctrines; pendant une
durée de cent cinquante ans, elle est parvenue à
faire passer tout entier son principe dans l'organi-
sation de la république du Paraguay; surcetteap-
plication politique vous pouvez la juger dans ce
'qu'elle a de plus grand., En Europe, en Asie, elle
a été plus ou moins contrariée par les pouvoirs
existants mais voici qu'au sein des solitudes de
l'Amérique méridionale,' un vaste territoire lui est
accordé, avec la faculté. d'appliquerà des peuplades
toutes neuves, aux Indiens des pampas,son génie
civilisateur. Il se trouve que sa méthode d'éduca-
tion, qui éloignaitles peuples dans leur maturité,
semble quelque temps convenir à merveilleà ces
peuples enfants; elle sait, avecune intelligencevrai-
ment admirable, les attirer, les parquer, les isoler,
les retënir- dans un éternel noviciat. Ce fut une ré-
publique d'enfants, où se montra un art souverain

leur tout accorder, excepté ce qui pouvait .déve-
lopper l'homme chez le nouveau-né." Chacun de ces
étranges citoyens de la république des Guaranis
doit se voilerla face devant les Pères,bàiserle bas
de leur f obe portant dans cette législation d'un
peuple le souvenir des écoles de ce temps-la, pour
aes fautes légères, les hommes, les femmes, les
magistrats eux-mêmes sont uettés sur la place
publique.' De temps en temps s rugissementsde

son an-
cienne condition comme si rien ne s'était pasaé, la
foule dans sa dépendance puérile, -les instituteurs

une main, la verge dans l'autre, quelques hommes
conduisent et conservent comme un troupeau les
derniersdébris des empires des Incas. De temps en
temps, quand ils sont pressés,onvoit:les
sionnaires, selon l'expression de l'un d'entre eux,

diens comme à la chasse des tigres, les .enfermer

lesdompter,lesparquerdansl'église.«Acettecon-

stitutions'attache le triomphe de la société de Jé-
sus, puisque c'est là qu'elle a pu mettre son âme et
son caractère tout entier. La société de Jeans peut



tomber, mais son peuple du Paraçoay lui survit,
de plus en plas muet est mystérieux; ses frontières

sont devenues plus infranchisrables. Le silence a
redoublé, le despotisme aussi l'utopie de la com-
pagnie de Jésus est réalisée: un État sans mouve-

ment, sans bruit, &aiis pulsation, sans respiration
apparente. Dieu fasse qu'il ne s'enveloppe pas de
tantde mystères pour cacher un cadavre! (Edgar*
Quinet.)Aujourd'hui les jésuites n'ont plus aucune
influence dans le Paraguay, et cet État est sorti de
son isolement. | Musions. îjom donné particulière-
ment a des colonies formées par les missionnaires
catholiquesen Amérique, feur les conhns des pays
soumis aux Européens et des contrées indépendan-
te5. Les plus célèbres ont été 1° les Sepl-Missions
de là. province de San-Pedtio, au Brésil (xvuie siè-elles soumirentbeaucoup de tribusde Guaranis
au protectoratdu Portugal; 2° le District des Mis-
sions, à la droitedu Paraua; il comprit tout le di-
rectorat actuel du Paraguay; les jésuitesy étaient

• presque souverains, et déjà ils étaient parvenus à
civiliser les indigènes quand l'Espagne,céda ces
établissementsau Portugal,eu

1750 l'Espagneles
recouvra en 1761, mais ils ne se relevèrent qu'in-
complètement;30 enfin les Missions péruviennes, qui
ont soumis à la couronne d'Espagne la province de
Maynas (aujourd'hui dans la Nouvelle-Grenade),
limitrophe de la pampa-del Sacramento,et qui s'é-
tendait jusqueversl'Ucayal (xvneet siècles).

II y avait aussi des missions, mais moins impor-
tantes, dans la Californie, la Guyane, etc.

MISSIONNAIRE,s. Celui, celle qui se consacre
aux missions pour la conversionou pour l'instruction
des peuples. Un établissementde missionnaires.Les
prédications des missionnaire*. Chaque bourgade
était gouvernée par deux missionnaires. (Chateau-

Les missionnaires catholiques sont par-
ticulièrement fournis par les» Prêtres de la Mission,
dits Lazaristes, les Prêt res des Missions étrangères, et
l'ordre des Jésuites. V. mission. L'Inde, la Chine,
le Japon, la Cochinchine, le Tonquin, l'Amérique
et l'Océanie offrent depuis plusieurssiècles un vaste
champ à léurs travaux. En 1822 fut fondée, à
Lyon, T Association pour la propagation de la foi,
qui ranima le zèle des missionnaires. Les protes-
tants, surtout en Angleterre,ont voulu avoir aussi
leurs missionnaires;mais la tâche de' ceux-ci con-
siste- principalement à distribuer la Bible et à la
traduire ils joignent le plus souvent à leur mis-
sion religieuse des soinspolitiques et commerciaux.
Un bill de 1647 autorisa en Angleterre la première
société de missionnaires protestants.LesEtats-Unis
de l'Amérique du Nord ont, depuis 1810, rivalisé
avec1esmissionnairesanglais.Les Frères Mo raves se
sontégalement signalés dans cette carrière, et se sont
particulièrementappliqués à convertirles noirs# Des
femmesont égalementpris. le rôle de missionnaires.

MISSIGNNAKISME, s. m. Zèle pour les mis-
siens ardeur pour la propagationde* la foi.
MISSISS1PI. Géogr. Appelé par les Nàtchez
Meschacébé, cv à. d. la Mère des eaux. Grand fleuve
de l'Amérique septentrionale qui sort du lac

dltascaet traverse les Etats-Unis du nord au sud,,
en arrosant les territoires du Nord-Ouest, les Etats
de Minnesota, d'iowa, de Wisconsin, de, Missouri,
d'Illînois, de Kentucky, de Tennessee, d'Arkansas,
de la Louisiane, du Mississipi, reçoit, comme af-
flue'nts principaux, le Wisconsin, l'Illinois, le Mis-
souri, l'Ohio, l'Arkansas, la rivière Rouge forcne
ensuiteun delta, et tombe dans la mer du Mexi-
que,, au-dessous de la Nouvelle-Orléans, après un
cours de 6,000 kilom. Largeur ordinaire, depuis
qu'il a- reçu le Missouri, de 1,600 à 3,200 mètres.
Il subit de grandes crues ait printemps et en été.

du Mississipi en 1541 les FrançaisJolliet et Mar-
quette, -partis de Québec en 1673, le descendirent
jusqu'au confiuent de l'Arkansas; T'a Salle le par-
courut toutentieret le nommaSaint-Louis, Comme
il avait appelé Louisiane le pays que ce fleuve tra-

borné par les États de Tennessee ait N., d'Ala-
,bama- à l'E., l'Arkansas et la Louisiane à l'O., par
cette dernière et le golfe de Mexique au S. 600 kil.
sur 250; 800,000liabit. chef-lieu, Jackson. Outre
le Mississipi qui le borne à l'O. et lui donne son
nom, il est arrosé par plusieurs autres rivières;
lacs an S. climat doux sol généralementriche et
fertile; céréales, fruits, arbres de toute espèce. In-
dustrie encore peu développée, mais en progrès.
La France possédait jadis cette contrée en 1763
elle céda l'Angleterre toutes ses possessions à l'E.
du Mississipi; en 1783, l'Angleterre céda aux

du 31degré de

dit ce territoire aux Etats-Unis, en. 1798. Deux ans

après, on érigea en territoire,sous le nom de Mis-
sissipi, tout le pays compris entre le Mississipi à
1'0. et la Géorgie à l'E. Enfin, en 1817, ce terri-
toire s'étant accru par l'acquisition d'une partie du

pays des Chactas, fut partagé en État du Missis-
sipi à l'O. et territoire d'Alabamaà l'E. Dans la
guerre civile de 1861, cet État s'est raugé au nom-
bre des États séparatistes.Hist. du Mis-
sissipi, Société commerciale par actions, qui fut
fondée en 1716, par Law, pour l'exploitation du
soi de la Louisiane; elle fut déclarée banque.royale
en 1718, entreprit le commerce du Sénégal, acquit
Je privilége de l'ancienne Compagniedes Indes, et
se cliargea des fermes générales du royaume. Le
papier de cette compagnie qui, en 1719, représen-
tait quatre-vingtsfois la valeur du numéraire du
royaume, servit à rembourser les rentiersde l'État,
et se trouva complètement déprécié en 1720.

MISSISSIPIEN,ENNE, adj. et s. Habitant, hâ-
tante du Mississipi, qui appartient au Mississipiou
à ses habitants. S'est dit des agioteurs qui spécu-
laient sur les actions de la compagnie du Missis-
sipi et de tout ce qui avait rapport à ces agioteurs.
La contagion mississipienne.

MISSIVE, adj. et s. f. (du lat. missum, supin de
mittere, envoyer). Destiné à être euvoyé. Une let-
tre missive.Substantiv. Dans le style plaisant ou
railleur. Écrire une missive. Recevoir une missive.
A l'avenir, faites-moigrâce de vos missices.

MlSSOLONOHI. Géogr. Ville du royaume de
Grèce* (Hellade occidentale), à 44 kilom. 0. de Lé-
pante, à l'entrée du golfe de Patras. Petit' port de
pêche. Vainement assiégée, en 1822, par les Turcs
et défendue héroïquement pàr Marco Botzaris;
prise en 1826, après un nouveau siège d'un an. No-
tho Botzâris, qui commandait, se fit sauter avec la
garnison. Les héros de Missolonghi..

MISSQURI. Géogr. Grande rivière de l'Améri-
que septentrionale;naît vers 450 10' lat. N. et 112o
longit. O., dans les montagnes Rocheuses coule
successivementau N. (jusqu'auxGrandes-Catarac-
tes, par 1110 12' longit. O.), puis à l'E., au S.,
au S.-E. baigne les districts des Mandanes et des
Sioux, ensuite l'Etat de Missouri,et va s'unirau Mis.
sissipi, après un cours d'environ 7,000 kilom. Le
Missouri est beaucoup nlus long quel le Mississipi,
et roule un plus grand volume d'eau lorsqu'il le
rencontre. I1 est navigable sur plus de 4,000 kilom.
Ses;,principauxaffluents sont à droite, le Yellow-
Stone, le Petit-Missouri, la Chayenne, le Wbite-,
River, la Rapide, la Platte, le Kansas et l'usage.
à gauche, la Maria, le Milk-River, leWhite-Earth-
River, le Yanckton, le Sioux et la Grande-Rivière.

1 Un des États qui forment les États-Unis borné
au N. par l'Etat d'Iow1ffà l'O. par les territoires'
indiens des Sioux, des Mandanes et des Osages à
l'E. les États d'Illinois, de Kentucky et de Ten-
nessee au S. par l'Arkansas; 700 kilom. sur 500;
environ 200,000 habit; chef-lieu, Jefferson. Sol
plat ou légèrement ondulé au N., montagneux ail-
leurs. Plusieurs rivières, le Missouri,*le Mississipi
et quelques-uns de leurs affluents, -etc. lacs. Fro-
ment, maïs, seigle, avoine, orge, houblon, fruits,
vins. Mines de plomb, fer, houille;antimoine, zinc,
àrseuic, sel, nitre, craie, plâtre, etc. Cette contrée,
comprise au xvne siècle dans la Louisiane, finit
par être possédée par les Etats-Unis,forma en 1803
un district annexé à la Louisiane, en 1811 prit le
nom de territoire de Missouri, et en 1821 fut admise
dans l'Union à titre d'État.

MISTIGRI, s. m. T. de jeu. Le valet de trèfle,
surtout quand il est accompagné de deux cartes de

yla même couleur ou de la même valeur, à la bouil-
lotte, au brelan, ou trente-et-un,etc.

M1STIQÛË, s. m. Mar. Navire de la Méditer-
ranée, portant des antennes; il est du port de 80
tonneaux environ* On écrit aussi Mistic.

MISTRAL, S. m. (du lat. magistralis,maître).Nom
donné par les Provençauxau vent du N.-O. qui cor-
respond au corus des Latins. Les Italiens le nom-
ment maestro (maître). Il souffle sur la Méditerra-
née, et particulièrementsur la Provence pendant
l'automne et l'hiver, et après les pluies d'orage.
Un refroidissement très-sensible dans l'atmosphère
annonce ce vent impétueux, qui cause chaqueai, née
de nombreuxdésastres. Fig. J'entends souffler le
'mistral de sa colère. (E. Süé.)

MITAINE, s. f. (du celt. mittain, même signif.V
Sorte de gant de laine, de soie ou de peau, où la

main entre tout entière, sans qu'jKy ait de sfpara-
tion pour les doigts, excepté pour- le pouce. Une
paire de mitaines, Porter des mitaines fourrées, 1

Sorte de petits gants de femmequi ne couvrentque
le haut des doigts, au- dessus- de la main. Mitaines
vertes en laine tricotée. | T. de verrerie. Plaquf de
tôle courbe, ayant une échancrure dans laquelle la

canne du souffleur pose pendant le travail.| Fig.
Précautions, soins, ménagements. On prendra des
mitaines pour vous parler. | Vulg. Onguent miton
mitaine, Remède qui ne fait ni bien ni niai. Tout
cela, comme dit l'autre, n'a été que de l'onguent
miton mitaine. (Molière.)

MITE, s. f.' (du gr. u,î8aç, espèce de ver qui
rpng* les fèves). Entom.Nom vulgairede plusieurs
insectes aptères très-petits, compris aujourd'hui
dans le, genre acarus. L'espècela plus commune est
la mite domestiyue. On la trouve en quantité sur le
vieux fromage, sur la. viande séchéeou fumée, sur
le vieux pain et les confitures sèches conservées
trop longtemps, sur les oiseaux et les insectes des
collections d'histoire naturelle, dans les fourrures'
et les vêtements de laine. Cet insecte est presque
invisible à la vrçe simple; il est d'un blanc sale,
,tirant un peu sur le brun, avec deux taches brunes.
produites par des parties internes qui paraissent a
travers sa peau transparente. Son corps est hérissé
de poils barbus, et; ce qu'il y a de singulier, c'est
que l'insecte peut les mouvoir de coté et d'autre
chaque poil doit donc communiqueravec un mus-
cle qui lui donne le mouvement. Quelles merveilles
dans un si petit objet Pour préserver des attaques
de ces insectes les collections d'histoire naturelle,
on se sert du camphre; on trouve des préservatifs
moins fugaces dans les savons arsenicaux et l'huile
de pétrole. 11 y a aussi la méte de la farine, qui ne
diffère que très-peu de la mite ordinaire. Quelques
auteurs ont désigné par le nom de mite l'acarusde
la gale. V. acaeus et CIRON.

MITELLE, s. f. (du l&t. mitella, petite mitre
dim. de mitru, mitre). Chez les Romaine, sorte de-
coiffure spécialement à l'usage des fentmes.La mi-
telle des dames romaines étaitornéeavec vc iucoup
de luxé. Bot. -Genre de la famille des saxifra^ ées,
dont toutes les espèces sont cultiv: Jaus no* jar-
dins. La fleur des mitelles est en rose composée de
plusieurs pétales disposés en rond; le pistil sort du
calice et devient dans la suite un fruit arrondi et
pointu quia quelque chose de la forme d'une petite
mitre et est rempli de semences ordinairemen^ar'
rondies. On a quelquefois employé la mitelle outrc
les ulcères et les maux de poitrine.

MITHRA. Myth. pers. Un des vingt-huit izeds
de la mythologie zoroastrienne, et eu même temps
le plus graud et le plus éclatant de tous ces génies

Mithra.

de second ordre. Il est fils d'Ormuzd même; il dé-
truit les maléfices d'Ahrimane^.dispense ¡\la. terre
la lumière solaire, la couvre de fleurs et de fruits,
protège les hommes, écarte les mauvais génies des

rues, des chemins, des lieux habités, et veille sur
l'universdu haut du Gorotman. Tous lesbiens dont
les hommes et la terre jouissent, c.'est Mithrtf qui
les donne. Aussi les livres du Zend ordonnent-ils
de l'invoquer trois fois par jour, à l'aurore, à midi

et au coucher du soleil. Ponr les Grecs, Mithra est
le même que le soleil, aussi écrivaient-ils très-sou-

vent son nom MeiSpoç, parce que la- valeur ^Y"
rique des lettres de ce mot donne un total de 3b:
qui 'est le nombre des jours de l'année solaire. C

pendant Mitl.ia, jour les Persanes, est plus que e



soleil, il est l'âme calorifique et luminense de l'u-
nivers et son nom signifie feu-amour. Le culte de
Mithra s'introduisit à Rome après les guerrescon-
tre le Pont, vers 67 avant J.-C. longtemps pros-
crit, il finit par obtenir une grande faveur, surtout
sous les règnes de Claude de Néron et de Com-
mode.Ce culte fut détruit au ive siècle.Mithra était
coiffé du bonnet phrygien. On dit aussi Mithras.

M1THRAX, s. m. Nom que Pline donne à une
pierre précieuse qu'il place dans les montagnes de
la Perse et qui, selon lui, présentée au soleil, offrait
une grande variété de couleurs. C'est sans doute
une opale. Ce nom veut dire pierre de Mithraou du
soleil, comme le même auteur la nomme spéciale-
ment dans quelques endroits (gemma solis). j Zool.
Genre de crustacés décapodes, remarquables chez
quelques espèces par la grosseur de leur taille.

MITHRIAQUE, adj. Qui a rapport
Culte mithrïaque.Fêtesmithriaques., S. f. -pi. Fêtes
et mystères de Mithra. Les mithriaques, très-fameu-
ses au premier siècle de notre ère, étaient répan-
dues dans toute l'Asie et jusque dans la sauvage
Germanie. On n'était admis à ces mystères qu'a-
près dé longues et douloureuses épreuves, accom-
pagnées de jeûneset de macérations, au milieu des-
quelles le néophyte perdait souvent fa vie. Il exis-
tait sept grades parmi les initiés, figurés par une
échelle sept échelons, dont Origène nous a laissé
une curieuse description. En voici les échelonscor-
respondaut aux grades et figurant les planètes

Échelons. Planètes. Grades.
Plomb, Saturne, Solda!s.
Etain, Venus,' Léontiques.
Cuivre, Jupiter; Coraciques.
Fer, Mercure, Persiques.Amalgame, Mars, Bromiques.
Argent, Lune, Héliaques.
Or, Soleil, Patriques.

Les mithriaques se célébraient dans une grotte obs-
cure, à l'entrée de laquelle on immolait un taureau.
Un jeune homme, coiffé d'un bonnet phrygien,sym-
bole éminemment solaire, était le sacrificateur. Ce
jeune homme figurait Mithra, le taureau symboli-
sait la vie qui meurt pour renaître, et la grotte re-
présentait le séjourobscur des germes qui ne se sont
point encore manifestés..

MITHRIDATE.Fameux roi de Pont monta surle trône à l'âge de douze ans, après la mort de son
père, 123 av. J. C. La trace forte que cet homme
imprima sur l'histoires'explique par son éducation,
très-différentepdecelle que reçoivent ordinairement
les-princes. Il passa sa jeunesse dans les eampagnes
et dans les forêts, au milieu des exercices les plus
violents, ety contracta une dureté féroce qui dégé^-
Aéra parfois en cruauté. Il devint non moins célè-
bre par les 'guerres opiniâtres qu'il fit aux Romains
que par ses malheurs. Voici le prétexte de ses dé-
mêlés avec Rome Laodice, sa sœur, femme d'Aria-
rathe, roi dé Cappadoce, avait deux enfants qui
devaient hériter du trône de leur père. Mithridate
les fit périr avec tous les princes de la famille royale
et mit sur le^ trône un de ses fils, âgé de huit ans..Nicon$edej)roiêe4},ithynie,craignantque Mithridate,
maître aela\^ajpadoce, n'envahît ses États, su-borna un jeunenomme, afin qu'il se dit troisième
fils d'Ariarathe et envoya à Rome Laodice, 'qu'il
avait épousée après la mort du roi de Cappadoce.
Celle-ci affirma qu'elle avait eu trois fils d'Ariara-
the et que celui qui se présentait était en effet le
troisième.Mithridate usa du même stratagème,et en-
voyait. Rome le précepteurde son fils pour assurer
également au sénat que celui à qui il avait f,ait
tomber la Cappadoceétait aussi un fils'd'Aria'ratne.
Le sénat, pour les accorder, donna tort aux deux
parties, et ôta la Cappadoce à Mithridate et la Pa-
phlagonie à Nicomède,déclarant libres les peuples
de ces deux provinces. Mais les Cappadociens, in-
capables de jouir de cette liberté, se donnèrent ur:
roi. Telle fut l'origine de la haine de Mithridate
contre Rome. La rage dans le cœur, il porta la
guerre et la dévastation,dans l' Asie-Mineure etdans les provinces romaines. Mais Rome lui opposa
ses plus grands généraux, Sylla, Lucullus et Pom-
pée. Forcé de demander la paix, il profita de la
trêve qu'il obtint pour recommencer une guerre
plus sanglante vaincu de. nouveau, il s'enfuit chez,
les Scythes. Là, il forma l'audacieux projet d'aller,
autre Annibal, attaquer Rome dans Rome mais ses
nouveauxsoldats, effrayés de ses projets aventu-
reux, l'abandonnèrent. Ses sujets mêmes firent la
paix et se donnèrent un des fils de Mithridate'pour
roi. Alors ce grand homme, le plus grand ennemi
de Rome, après Annibal, implora vainement, au-
près de son fils, la faveur d'aller passer le reste de
ses jours hors de ses États qu'il lui ravissait. Le

fils dénaturé lui refusa cette dernière consolation,

rible parole Mithrîdate,potir comblo
d'horreur, les entendit sortir de la bouche de son
fils, et, transporté de douleur et de rage, il lui ré-
pondit par cette imprécation « Puissesrtu entendre
un jour de la bouchede tes enfantsce que la tienne
prononce maintenantcontre moi » Ensuiteil passa
furieux dansl'appartementde sa femme, lui fit ava-
ler du poison et en prit lui-même. Mais, habituéau
poisun, il ne put se tuer par ce moyen; ce fut un
esclave gaulois qui lui rendit le service de le déli-
vrer de la vie. Ainsi mourut Mithridate, qui, par
ses talents, son courage, son énergie, se montra un
digne ennemi de -Rome, qu'il eût fait trembler s'il
n'avait eu ses plus grands généraux à combattre.
Il mourut l'an 65 av. J. C.'(B, Barbé.) Ce prince
avait une mémoire prodigieuse il savaitvingt-deux
langues. C'est à cause de cela que quelques savants
modernes ont donné le nom de Mithridate à divers
recueils polyglottes.

MITHRIDATE, s. m. Sorte d'antidote ou d'élec-
tuaire composé de plusieurs substances aromatiques
et d'opiuin, dont le nom vientde Mithridate,qui pas-
sait pour l'avoir inventé. Ce médicament, très-com-
posé, a les mêmes propriétés que la thériàque. |
Vendeur de mithridate,Charlatanqui débitedès dro-
gues sur les placeset dans les foires et fig. Homme
qui parle avec dstentation, qui promet beaucoup et
ne tient rien.

MIT1DJA. Géogr.^Vasteplainede l'Algérie, qui
s'étend surtout au S. d'Alger, entre les deux zones
montagneusesde l'Atlas et du Ssbel. est célèbre par
sa fertilité, qui l'a fait surnommer par les Arabes
la Mère du pauvre. C'est là que s'élèvent Bouffarik,
Béni-Méred, Joinville,Môntpensier, etc. Il s'y est

établibeaucoupde fermierset autrescolonsfrançais.
MITIGATIF,1VE, adj. (du lat. mitigativus,adou-

cissant). Didact. Qui mitigé, Qui sert à mitiger,
à calmer, à adoucir:

MITIGATION, s. f. (pron. mitigasion; du lat.
mitigatio,action d'adoucir). En général, Adoucisse-
ment. Il se -aitd'une loi, d'un jugement,d'une peine.
Dans la loi française, l'article 462 du code pénal
contient des dispositions qui permettentaux tribu-
naux d'abaisser, suivantles cas, les peines édictées
par ce même code, d'un ou de plusieursdegrés.
D'un autre côté, notre code militaire est tout à fait
draconien il fut fait en grande partiesous la pre-mière République; à une époque où le besoin de la
plus rigoureuse discipline fit décréter la peine de
mort pour des délits qu'il répugnerait aujourd'hui
de punir de la même eine. La mitigation de la loi
de brumaire an v et de plusieurs autres a été dé-
sirée et demandée par les criminalistes,avec d'au-
tant plus de raison que, dans un grand nombre de
cas, les condamnationsprononcées en vertu de leurs
dispositions n'orit pas dû être exécutées. Le gou-
vernement a éludé la difficultéen commuant les
peines. 1 Se dit aussi de l'action d'adoucirune dis-
cipline, une règle trop austère. Méd. Modération.

MITIGÉ, ÉE, part. Adouci, atténué, diminué.
Loi mitigée. Peine mitigée. Fig. Se dit des person-
nes. Furetière donnait à La Fontaine le nom de
VArétin mitigé. On reconnatt en lisant cette phrase
que c'est 1,\ du Rousseau mitigé,Qui évite d'être

tisme mitigé plait mieux aux hommesfaibles ou cor-
rompus que l'austèreâpreté du républican,isme.Lèss
règlements de la douane sontmitigés dans lapratique.

Libre d'ambition, d'erreur, de jalousie,
Cynique mitigé,je jouis de la vie.

(REGN 'RD.)
I Se dit d'une proposition ou d'une assertion qui,

étant trop absolue, à été modifiée et restreinte. As-
sertion mitigée. Relâché, facile. Morale mitigée.
Dévotion mitigée. Il y eut de tout temps une reli-
g'ioï^ptigée à l'usage des grands. (Lemontey .) On
a appelé luthériens mitigésceux qui se rapprochaient
davantagedu catholicisme, et ordres mitigés les or-dres .dont la discipline pu la règle était devenue
moinsa'ustèreque celle de leur première institu-
tion.Substantiv. Les mitigés, Ceux qui, au temps
de la Fronde, avaient des opinions modérées. Les
mitigés se plaçaient entre les frondeurs et les ma-zarins, qu'ils cherchaient à concilier, mais dont ils
étaient également détestés.

MITIGER,v. a. (du lat. mitigare,même signif.;
rad. mitis, doux). Adoucir. Mitiger une loi. Mitiger
un arrêt. Mitiger une condamnation. Leurs exem-
ple,s .pouvaient servir à mitiger la férocité de ces
temps de barbarie.Diminuer,abaL.,«r.
dtitigér la peine édictée contre un délit. | Rendre
moinsabsolu, modifier. Mitiger une assertion.
Rendre moins austère,plus facile à supporter. Mi-

ordre

Sa sévérité s'est mitigée. Le protestantisme semitigé.

dit d'une soupe dont
on a
lon sur le feu. soupe
mitonnée. | Fig. et

MITONNER,v. n. (du lat. mitis, doux). En par-
lant du pain qu'on a mis dans du bouillon sur le
feu, Tremper et cuire jusqu'àce que, la soupe forme
une espèce de bouillie. Le potage mitonne. Faire
mitonner, laisser mitonner
d'un ragoûtt Cuire ou bouillir dans une sauce' ou
dans un assaisonnement, dont on veut lui faire
prendre Je goût. Faire mitonner un ragoût dans du
vin de Champagne.En parlant des couleurs des
peintres en émail, Cuire doucement, à l'entrée du
fourneau de réverbère. |
loter. Sa femme mitonne. Il aime qu'on le mi-
tonne. | Mitonner quelqu'un, Ménager adroitement
son esprit dans des vuesintéressées. C'est un homme
à mitonner.J'ai cru mitonner cette belle pour moi
pendant treize ans. (Molière.)
source à quelqu'un,La lui ménager par ses soins, j
Mitonner une affaire, La préparer doucement pour
la faire réussir lorsque le moment sera arrivé, t
Mitonnerune pensée, une idée, S'en occuper intérieu-
rament.| Signifiait, au xvne'sièclé,Amuser en fai-
sant des contes.Elle nous mitonnadonc et nous parla.
d'une île Verte, où l'on élevait une princesse plus
belle que le jour.
v. pr. Cuire lentement. La
préparé. L'affaire se milonne^llesera excellente.

MITOXNERIE, s. f. Art culin. Action de miton-
ner un mets.1 Fig. Cajolerie, dorloterie.

MITOMVIER, 1ÈRE, s. (rad. miton). Autrefois,
Celui, celle qui fabriquaitou vepdaitdes mitaines.

MITOYEN, YENNE, adj. (rad. mot et toi). Qui
est au milieu, qui occupe la place du milieu. Es-
pace mitoyen. rQsi est entre deux, intermédiaire.
Cloison mitoyenne.
Celles qui sont entre les pinces et les coins. | My-
thol.Dieux mitoyens, Dieux'supérieursaux hommes,
mais inférieurs aux dieux célestes. | Fig. Qui est

1 entre deux choses extrêmes ou opposées, et qui
tient de l'une et de l'autre. Avis mitoyen. Parti mi-

toyen. Le commerce et l'industrien'ont pu former
d'une nation. (Voltaire.) T. de droit. Qui appar-
tient à deux propriétés contiguës et en forme la
séparation. Mur mitoyen.
toyenne. Clôture mitoyenne. | Cour mitoyenne, Cour
dont deux propriétairesvoisins ont chacun la moi-
tié, et dont l'usage est commun, bien que la pro-
priété ne Te soit pas.Puits mitoyen, Puits établi
sur la limite de deux propriétés contiguës,et qui
est à l'usage de l'une et de l'autre.

MITOYENNETE, s. f. (rad. mitoyen). Qualité de
ce qui est mitoyen.Propriété en commun d'un
mur, d'une haie, d'un fossé, de toute clôture sépa-
rantdeuxhéritages contigus. Mitoyenneté d'un mur,
d'un sentier, d'un puits. Les questions de mitoyen-
neté. La mitoyenneté est une source abondante de
procès. Bien, qu'il soit de principe,dans la législa-
tion française, que nul n'est tenu de rester dans
l'indivision, les rapports de voisinage ont cepen-
dant fait admettre à cette règle une exception for-
cée, qui résulte ici de la nature des choses.Ainsi
l'utilité publiquefait décider qu'unpropriétairecon-tigu pouvait contraindre son: voisin à lui vendre la
mitoyenneté du mur séparatif où à élèver ce mur
en commun, s'il n'existe pas. La loi a établi des
règles différentes pour les propriétés situées dans
les campagneset celles situées dans les villes. Dana
la mitoyenneté des murs, ceux-ci se trouventassis

sins, moitié sur le terrain de l'autre, en sorte que là
véritable ligne de séparation des deux héritages se
trouve à la mettre-du mur un tel-murn'est pas*
proprement,commun; car chaque copropriétairene
possède pas la chose dans sa totalité comme dans
chacunede ses parties. S'il n'y a titre ou marquedu contraire, tout mur de séparation est présumé

c. à d. jusqu'au point où
deux bâtiments, de hauteur inégale, profitent l'un
'et l'autre du mur qui les sépare, la
qui excède le bâtiment le moins élevé appartenant
en totalité au propriétairedu bâtiment leplus élevé.
Il y a
mité du mur est droite et aplomb de son
d'un côté, tandis qu'elle présente de rautre\©té
un plan incliné, ou encore lorsqu'il ~ïf a de cor-



est présumé au propriétaire du côté du-
quel sont les corpfeaux ou l'égout. La réparationetla reconstruction du mur mitoyensont à la la charge
de tous ceux qui y ont droit, et propprtionnelle-

on peut toutefois se dis-
penser de contribuer à ces dépenses en renonçant

son droit, pourvu que le mur mitoyen nesoutienne
pas un bâtiment qui vous appartienne. Tout copro-

un
y faire placer des poutreset solives, dans la tota-
lité sauf le
droit qu'a le voisin de faijfe réduire la poutre jus-
qu'à la moitié du mur, dans le cas où il voudrait
lui-même asseoir des poutres dans le même endroit

ser le mur mitoyen coit payer seul 'la dépense de
l'exhaussement, et, en outre, l'indemnité de la
charge, a raison de cet exhaussement. Si le mur
n'est pas en état de supporter le poids de ce der-
nier, il doit le faire reconstruire en entier à sesfrais, et l'excédantd'épaisseurdoit se prendre de
son côté. Le voisina qui n'a pas contribué à l'ex-
haussement, peut, dans la suite, en acquérir la mi-
toyenneté en payant la moitié de la dépense. L'un
des voisins ne peut pratiquer dans le corps d'un
mur mitoyenaucun enfoncement, ni y appliquerou

appuyer aucun ouvrage, sans le consentement de
l'autre, ou. sans a"voir,.è, son refus, fait régler par
experts les mesures nécessaires pour que le nouvel

ouvrage ne soit pas nuisible au droit de l'autre.
Dans lés villes et faubourgs, chacunpeutcontrain-

à contribuer aux constructions etréparationsde la clôture faisant séparation de leurs
maisons, cours et jardins. La hauteur de cette clô-
ture est fixée par les usages et règlements, et, à
leur défaut, par la loi. En vertu de cette dernière,
tout mur de clôture doit avoir en hauteur trois
mètres deuxcentimètres dans les villes de 50 mille
âmes et au-dessus, et deux mitreshuit centimètres
'dans les autres villes.La loi règle aussi le mode
de réparation et de reconstruction d'une maison
dont les différents étages appartiennent à divers
propriétaires (art. 664 du code civil). La mitoyen-
neté des fossés séparatifs d'héritage est présumée
aussi, à moins de marque du contraire, comme si

la levée et le rejet de la terreont lieu d'un côté
seulement.Celui qui creuseun fossé doit en prendre
to*ûte la largeur sur son terrain. Le voisin ne peut
le contraindre à en vendre la mitoyenneté.La mi-
toyenneté cesse de trois manières par la cession,
l'abandon et la prescription.

MITRAILLADE,s. f. (rad. mitrailler). Action de
mitrailler. Ce mot ne s'appliquepas aux.décharges
à mitraille faites contre un ennemi en bataille; il
s'est dit de celles destinées ^exterminerdes masses
de personnes prisonnières, sans défense, soit ren-
ferméés dans un espace étroit, soit liées et garrot-
tées. La milraillade tua deux mille insurgés.

MITRAILLE, s. f. (onomatopée).Vieux morceau
de fer ou de cuivre, vieux clous, vieille quincaille-
rie. Petite quincaillerie.Laiton dont on se sert
pour la soudure.Famil. Basse monnaie. Payer en
mitraille. Mélange de vieux fer d'un petit volume,
de vieux clous, de biscaïens, dont on charge les
mortiers, les pierriers et les canons. Cette ferraille
se met dans des paniers pour les mortiers et les
pierriers, et dansdes sacs de toile, des sacs de fort
parchemin ou dans des cartouchesen fer-blanopour

les autres piècesd'artillerie. On emploie la mitraille
aux armées, dans les batailles, quand les combat-
tants parviennentà se rapprocher a une faible dis-
tance; on l'emploie également- dans les siéges.
Souventelle a ensanglanté les rues et les places
publiques desvilles dans de terribles commotions.
Cessortes de projectiless'écartant comme le plomb,
on ne s'en sert ordinairement que contre des mas-
ses. U& canon chargéà mitraille. Tirer à mitraille.

MITRAILLE, EE, part. Sur qui l'on a tiré à mi-
traille. Ennemi mitraillé. Armée mitraillée.Des po-
pulations mitrailléespar l'ordre d'un despote.

MITRAILLRfl,v. n. Tirer le canon à mitraille.
L'ennemi ne cesse pas de mitrailler.| V. a. Lancer
la mitraille contre quelqu'un. Mitrailler l'ennemi.
L'artHierie mitrailla -cette forte colonne,qui ne s'é-
branla point et attaqua de front la position..1' SE
mitrailler, v. pr. Se lancer réciproquement de la
mitraille; se tuer de part et d'autre des hommes eh

mitraille. Les deuxarmées
se sont mitraillées pendant six heures consécutives.

MITRAL, ALE, adj.(rad.mitre). Qui a la forme
d'une mitre; au pi., Mitraux. Anat. Se dit des
valvules! du cœury)arce qu'elles ont la forme d'une
mitre. 1 Substantif;La mitrale, La valvule mitrale.

MITRE, s. f, (du gr. coiffure
analogue dans l'antiquité). Sorte de coiffure que

portent les ëyêques, les archevêques et les cardi-

est composée d'un devant et d'un derrière pointus,
surmontésde deux boutons et ornés de deux fanons
ou bandes qui pendent sur les épaules. Ces deux
moitié, assemblées d'une manière qui les rend
flexibles, sont doublées de satin et recouvertesde
toile ordinairementd'argent pour les évêques,et
pour les archevêqueset les cardinaux, de toile ri-

chement broute et quelquefois ornée de pierreries.

Mitre.

Les abbés réguliers portaient autrefois la mitre,
mais tournée de côté et la crosse en dedans, pour
indiquer que leur juridiction spirituelle ne s'éten-
dait pa's au dehors de leurs cloîtres. On les appelait
Abbés mitrés..Quelqueschanoines la portaient aussi.
La mitre abbatiale. La mitre épiscopale. Briguer,
obtenir la mitre. Se coiffer de la mitre. Les anciens
papes portaient des mitres rondes, pyramidalesou
coniques.D'or et d'argent une mitre pointue. (Vol-
taire.)La mitreest l'emblêmede l'orgueilsacerdotal.

Où le vice orgueilleuxs'érige en souverain,
Et va la mitre en tète et la crosse à la main.

(BOILEAU.)

1 cette coiffure, que les uns font venir de l'Inde,
les autres de l'Egypte ou de la Perse, paraît être
aussi ancienne que le turban et n'avoir été, dans sa
forme première, qu'un diadème ou un bandeau. Ce-
lui qui ceignait quelquefoisla tête de Bacchusétait
appelé, par les Grecs, Mitre; d'où le surnom de
Mitrophore, donné à ce dieu.*La mitre ornait pres-
que exclusivement la tête des dieux identiques au
soleil et celle des prêtres représentantsde cette li-
vinité sur la terre. Pour comprendre cet usage, il
suffit de se rappeler que la lumière était symbolisée
dans les religions antiques par la forme conique et
pyramidale,qui représente les rayons du soleil des-
cendant sur la terre sous la forme d'umrpyramide
immense,dont la base est sur la terre et le sommet
au soleil. C'est pour cela que de très-savants ar-
chéologues ont pensé que toute figure représentée
avec.la mitre a des rapports avec la lumière per-
sonnifiée,soit dans le soleil, soit dans les astres, ou
considérée supérieure aux corps lumineux. Il n'est
pas impossible non plus que le nom de Mitre même
signifie lumière ou soleil, comme le Mithra de
Peyse Chez les Phrygiens, la mitre était remar-
quable par ses longs fanons, destinés à être atta-
chés sous le menton, mais qu'on laissait ordinaire-
ment retomber sur la poitrine, comme les fanons
des ngures égyptiennes. La mitre de Pâris, gravée
sur une pierre, publiée par Winckelmann, a quatre
fanons et est parsemée d'étoiles. Cette coiffure, du
reste, a dû varier selon les pays, et il n'est pas
étonnant qu'elle ait été souvent confondue avec la
cidonis et la tiare. Chez les Juifs;, la mitre dn sou-
verain pontife consistait en un bandeau ou diadème
appelé mistnephet, tandis que celle des prêtres,d'un
rang inférieur, migbacsh, était un bonnet élevé en
pointe, qu'entouraientdes couronnes. Dans l'Église
d'Orient, les patriarches seuls firent usage de la
mitré; muis leur coiffure, ainsi appelée, n'avait

point de" ressemblante avec celle des modernes, ni
même avec celle des anciens prélarts d'Occident,
dont la plus reculée qu'on connaisse est du Xe siè-
cle. Par dérision, anciennement, Haut bonnet en
papier que l'on mettait sur la tête des individus
condamnés au caroan, et qui portaiten gros carac-

iéres leurs nom prénoms et les motifs de leur
condamnation. } Bonnet de papier qu'on plaçaitsurla tête des malheureux que l'inquisition faisait
brûler pour hérésie. j Bonnet qui est au-dessous de.
la couronne des empereurs et des rois. | Chirurg.
Mitre d'Hippocrate.Sorte de bandageusité pour les

qu'on place au-dessus d'unecheminée pour l'emp
cher de fumer. Dômequadrangulaired'unechauU
dière delocoràôtive.Petit rebord plat qui s'apA-
plique sur l'épaisseur d'un manche de couteau.
Bot. Le chapeaudes champignons lorsqu'ilest bas,
épais, arrondi et plissé, comme dans les helvelles
et les morchelles.Zool. Genre de mollusques gas-
téropodes établi aux dépens des volutes, dont ils
se distinguentpar la forme de leur coquille,qui est
turriculée, sommet pointu, avec plis columellai-
res dont la saillie s'efface d'arrière en avant et de
haut en bas. Ces animauxsont d'une extrême timi-
dité ils restent toujours dans la même positionau
milieu de la fange qui dérobe à la vue leurs bril-
lantes couleurs; leur apathie est telle qu'il faut
plusieurs heures, quelquefois même tout un jour,
selon l'espèce, pour qu on voie remuer leurs pieds
et avancer leur siphon. Les mitres sont communes
dans la mer du Sud; on en connaît près de cent
espèces vivantes et un grand nombre à l'état fos-
sile. Les plus l Jes sont la mitre épiscopale, longue
d'environ 0n»,15, et remarquable par la vivacité de
ses couleurs, et la mitre papale ou tiare.

MITRE, ÉE adj. Qui est coiffé d'une mitre.
Peu usité en ce sens. Qui a le droit de porter la
mitre. Abbé crossé et mitre. Substantiv. Les mi-
trés et les tonsurés. | Erpét. Basilic mitre Basilic
dont la. tête est surmontée-d'une sorte de capuchon
formé par la réunion de plusieurs lignes saillantes.

S. m. pl. Bot. Les mitrés. Tribu de champignons
hyménomycètes helvellacés comprenant ceux qui
ont un réceptacle piniforme.

MITRER, v. a. Revêtir d'une mitre. Peu usité.
1 S'est dit pour Mettre au pilori.
MITRIFORME,adj. (du lat. mitra.mitre; forma,

forme). Hist. nat. Qui a la forme d'une mitre qui
ressemble à une mitre. Se dit de la coiffe des grim-
mies, de certaines coquilles, etc.

MITRON, s. m. (du gr. impôt, mitre. Les mi-
trong ont été ainsi appelés. parce qu'ils ont long-
temps porté une coiffure en papier, qui ressemblait
beaucoup à la mitre de l'Asie -Mineure). Garçon
boulangerou pâtissier. C'est un mitron. Un bon mi-
tron doit savoir faire des brioches. Le boulanger et
son mitron,. Coiffe ou mitre en,papier.

MITROPHORE adj. (du gr. itÎTpa, mitre;
çécto, je porte). Qui porte la mitre. Surnom donné
à Bacchus. S. m. Bot. Genre de valérianées.

5ÎÏTTE, s. f. Exhalaisonqui sort des fosses d'ai-
sances. C'est un mélange d ammoniaque, d'acide
carbonique et d'acidehydrosulfïïrique. On lui donne
aussi le nom de Plomb. Se dit également des ac-
cidents causés par l'exhalaisonde ces gaz.

BUTYLÈNE (en gr. Géogr. An-
cienne capitale de l'Ile de Lesbos, sur la côte E.
Elle porte aujourd'hui le nom de Mételin. Mity-
lène était une des principales villes grecques d'A-
sie, et faisait partie de la ligue éolienne. Son com-
merce était très-florissant. Elle fut soumise par les
Athénienset se révolta pendant la guerre du Pé-
loponèse. Prise de nouveau, elle perdit ses vais-
seaux, vit abattre ses murailles et mettre à mort
mille de ses principauxcitoyens. En 86 elle se jeta
dans le parti de Mithridate les Romains..laruinè-
rent. Pompée la fit rebâtir. Elle eut des écoles re-
nommées et vit naître Pittacus, Alcée et Sapho.

M1URE, adj. (du gr. jtsioupoç écourté; aetov,V
moindre; oupà, queue). Gramm. Se dit d'un vers
grec on latin dont le dernier pied est trop petit
d'un hexamètre qui se termine par un iambe au
lieu d'un spondée. Vers miure. Méd. Se dit du
pouls, lorsqu'ilest inégal et faible.

MIXIS, s. f. (du gr. (u£iç, mélange). Partie de
la mélopée grecque, qui traitait de la combinaison
des intervalleset des modes.

MIXTE, adj. (du lat. mixtus, mêlé; de misceo,
je mêle). Qui résulte d'un mélange', 'qui -est formé
de plusieurschoses de différente nature, et qui par-
ticipe de la nature des unes et des autres. Corps
mixte. Substance mixtes. Qui tient de deux choses.
Calendriermirte ou lunùolaire, c. à d. Qui se règle
à la fois sur le cours de la lune et sur celui du so-
leil. Dr. rom. Actions mixtes, Actions qui sont à
la fois réelles et personnelles. Causes mixte* Cau-

1 ses qui étaient, dans l'ancien droit français; de-la
compétence du juge séculier et du juge ecclésiasti-

que tout à la fois. | Commission mixte, Commission
exposée d'hommes pris dans deux ou plusieurs



compagnies.. dansdeux on plusieurs nations.Nom-
mer une commission mixte pour examiner les pro-
duits industriels qui doivent être exposès.Qui tient
le milieu entre deux choses différentes ou opposées,
et qui participe de la nature de toutes les deux.
Opinion mixte. Le drame est une espèce de genre
mixte qui tient de la tragédie et de' la comédie.
Peinture mixte, Genre de peinture où l'on se sert
de la touche libre de la détrempe et du pointille-
ment de la miniature, | Gouvernement mixte, Gou-
vernement et il y a plusieurs pouvoirs qui se pon-
dèrent qui, n'est ni purement monarchique ni pu-
rement républicain.C'est le genrede gouvernement
que. la révolution de 1830 donna à la France. Écri-
ture mixte Ecriture des manuscrits antérieurs au
ixe sièele elle emprunte ses lettresà la majuscule,
à la minusculeet même à la cursive. Termemixte,
Terme qui appartient au langage d'une science et
à la langue commune..1 Mathémat. Proportionsmix-
tes, Celles où l'on compare la raison de l'antécédent
et du conséquent à leur différence. Mathématiques
mixtes. V. mathématiques. 1 Pendule mixte, Pen-
dule qui est adapté à un mouvement. Bot. Se dit
des boutons qui produisent à la ibis des feuilles et
des fleurs. Minéral.Se dit des cristaux qui résul-
tent d'une seule loi mixte de décroissement,comme
la chauxcarbonatée mixte.S. m. chim.Corps
mixte ou composé. Ce mot servaitalors.à désigner
tous les corps de la nature, excepté les quatre élé-
ments simples, l'air, le feu, la terre et l'eau, admis
par Aristote. Plus tard, on ajouta, sur la foi de Pa-
racelse, un cinquième élément, l'esprit prédestiné,
formé de ce que les quatre autres contenaient de
plus pur. C'était la quintessence (quinta essentiel,
cinquième essence)que Raymond Lulle obtenait de
la purification des minéraux et de la distillation
des substances organiques. C'était l'or et l'argent
pour les métaux l'alcool pour les vins, la sub-
stance appelée depuis acétone, dans le vinaigre, et
en général la partie active à laquelle les mixtes de-
vaient toutes leurs propriétés. Paracelse admit en-
core trois autres éléments le sel, le soufre et le
mercure, et cette doctrine eut un ^rand succès. La
science en était à ce point lorsqu'on 1666 Nicolas
Lefevre fut appelé à faire, au jardin des plantes
de Paris, le premier cours de chimie qui ait été in-
stitué en France Lefevre définit alors la chimie la
sciencedes mixtes et des éléments. Il fixa ceux-ci au
nombre de cinq, qu'il obtenait par la distillationau
bois, vase clos. Selon lui, l'air n'était pas un élé-
ment, mais il était représenté par tous les gaz de
nature diverse qui s'échappaientdes mixtes par la
distillation. Ces éléments étaient le phlegme ou
l'eau, l'esprit ou l'acide. acétique, le soufre ou
l'huile enfin le sel et la terre. Lefevre admit en-,
suite un esprit universel, qui émanaitdes astres sous
forme de- lumière et se corporifiait dans les mixtes
par la calcination. Cet esprit universel, qui n'était
autre que l'oxygène, fit faire un grand pas à la
science. La matérialité de ce principe fut reconnue
par Lémery, qui ajouta que les corps auxquels on
donnait le nom d'éléments ne l'étaient qu'à l'égard,
de notre esprit. La théorie de Stahl, les explications
des phénomènes chimiques par l'action du phlôgis-
tique, furent une conséquencedes idées de Bêcher.
Scheele, ayant reconnu que l'air était la cause des
phénomènes que Stahl expliquait par son phlogis-
tique, sépara des mixtes plusieurs corps simples,
tels que le manganèse, le chlore, etc. il entrevit
même l'oxygène, dont la découverte fit faire un si
grand pas à la science, bannit la dénomination de
mixte, et introduisit définitivement la division de

corps simples et corps composés.
MIXTILIGNE, adj. (du fat. mixtus, mêlé; linea,

ligne). Géom. Qui est terminéen partie par des li-
gnes droites et en partie par des lignes courbes.
Figure mixtiligne. j Se dit d'un cristal qui a des fa-
ces planes et des faces convexes.

MIXTION s. f. (pron. mikstion). Pharm. Mé-
lange de deux ou plusieurs substances de nature
différentedans un liquide, afin qu'elles puissent pro-
duire un effet composé. La mixtion diffère essen-
tiellement de la com6inazsori dans la première, les
substances" restant les mêmes;dans la seconde,elles
se combinent pour former un nouveau corps. Aussi
évite-t-on avec soin de mixtionner des substances
qui pourraientdonner lieu à une combinaison, et
par là à des sels nuisibles à l'économie. Se dit
quelquefoisde tout autre mélange. Les xnixtions eu.
rent des principes plus vifs, et devinrentdans l'es-
tomac d'une décompositionplus facile. (De Cussy.)

1 Chez les doreurs, Légermordant qui sert à fixer
la dorure à l'huile. Dorer à la mixtion. 1 Chez les
graveurs,Mélange de suifet d'huiledont on couvre
les parties de la plaque àgarantir de l'actiondu mor-
dant. Couvrezvos planches d'acier d'une mixtion.

MIXTIONNÉ,ÉE, part. Mêlé par mixtion. Breu-

vage mixtionné: Substances mixtionnées.
MIXTIONNER, v. a. Fondre des drogues' dans

une même liqueur, de manière à ce qu'ellesy res-
tent incorporées. Il indique ordinairementun mé-
lange dangereux. On mixtionné un breuvage pour
l'empoisonner. Il ~É mixtionné la potion.

MIXTURE, -s. -f. Pharm. Proprement,Mélange
liquide de médicaments très-actifs,et, par extens.,
Tout médicament composé, potion. La mixture est
le résultat d'une mixtion.

MNÉMONIQUE, s. f. (du gr. {ivào(J.ai je me

rappel)?). Art de faciliter les opérations de la mé-
moire; méthode au moyen de laquelle on cultive,
fortifie et développecette faculté. Traité de mnémo-
nique. Système, procédé de mnémonique. De tout
temps, on s'est efforcé de trouver des moyens ar-
tificiels pour fixer les faits dans la mémoire, et il
n'est personne qui n'ait inventé à son usage cer-
tains procédés plus ou moins imparfaits pour se
rappeler ce qu'il craignaitd'oublier. Toutes les mé-
thodes, de mémoire artificielle sont basées sur l'as-
sociation des idées. Elles consistent toutes à -rap-
peler, à l'aide d'une. combinaison simple et facile,
à retenir.des combinaisons compliquées et se lo-
geantdifficilementdans la mémoire; à lier des faits
ou des noms qui se présentent isolés à fixer dans
l'esprit des nomenclatures, des dates, etc. On attri-
bue l'invention de la mnémonique à Simonide, qui
vivait 535 ans avantnotreère. Sa méthode consis-
tait, commetoutes les méthodespostérieures, à rat-
tacher une suite d'idées abstraitesà d'autres idées,
dont les archétypes fussent des objets sensibles et
familiers, comme une maison, une rue, un ta-
bleau, etc. Ce système, appelé topologique, forme
la base principale de presque tous les systèmes qui
ont été inventésdepuis pour cultiver et fortifier la
mémoire.L'école de Pythagoreregardait la culture
de cette précieuse faculté comme un objet essentiel
de l'instruction.Aristote composa un ouvrage spé-
cial sur la mnémotechnie, et, du temps de Cicéron,
Métrodore donna à cet art une forme systématique
et scientifique.Cicéron lui-même s'en est occupé et
est entré dans des détails sur lés procédés qu'em-
ployaient les orateurs pour bien fixer l'ordre de
leurs idées. Quintilien fait un cas médiocre du pro-
cédé topologique, auquel Cicéron donnait toute son
approbation. Au moyen âge, les scolastiques fai-
saientusagede tables mnémotechniques,commecelles
contenuesdans le GrandArt de Raymond Lulle. Au
xive siècle, Thomàs Bradwardine; chancelier de
l'universitéd'Oxford, fit, en revenant aux princi-
pes admis par les anciens, un drs mem«rativa,qui
est demeuré manuscrit. Plus tard, vers 1482, pa-
rut un Ars fnemorativa, où la symbolique et la to-
pologie se trouvent combinées, et-cet ouvrage eut
âu succès. Le Congestarium artificiosseMemorix, de
Romberch de Kyrpse, qui vivait vers l'an 1533, est
également basé sur la symbolique.On y trouveplu-
sieurs alphabets, dont l'un est emprunté aux diffé-
rentes parties du corps humain. Guillaume Grata-
roli, de Bergame, revint/au contraire, au système
topologique dans son*ouvrage intitulé le Castel de
Mémoire (1554), traduit en français par Cope(1586).
Beaucoup d'autres auteurs écrivirent des ouvrages
sur la mnémonique; mais ce n'est guère qu'à par-
tir du commencement du xixe siècle que cet art
a repris faveur. Il serait impossible d'analyser les
nombreux systèmes qui ont eu la vogue depuis plus
d'un demi-siècle. Nous nous bornerons à dire que
tous sont- édifiés sur la topologie, la symbolique et
le système numérique combinéediversement,, ils ne
diffèrent entre eux que par la prédominancede ces
trois éléments. Parmi les auteurs les plus dignes
d'êtreconsultés, Kœst-
ner (1804), Aretin (1810), Feinagle (1812), Aimé
Paris (1833), Micholski (1840). L'expérience de la
mnémonique peut être utile; -elle aide à fixer dans
la mémoire les faits historiques, les parties d'un
discours, les dates, les nombres, et en général tout
ce qui se rattache aux arts et aux sciences natu-
relles; mais elle n'est d'aucun secoursdans l'étude
de la logique,de la métaphysique et dé toute science
où il s'agit moins d'objets et de faits positifs que
d'idées générales' et de faits spéculatifs, jOa dit
aussi Mnémonie et Mnémotechnie.| Adjeetiv. Qui
appartient, qui a rapport la mnémonique. Pro-
cédé mnémonique.Figures mnémoniques. Opérations
mnémoniques. Caractères mnémoniques.

MNÉMOS YNE(en gr.
de la mémoire, filledu Ciel e, la erre; Titanide,
que la mythologie greeq e. et romaine qualifie de

duite sous la forme d un pasteur. On attribue à
Muémosyne l'imposition des noms appliqués aux
divers êtres et 1 invention du raisonnement. L'art

dans un ample manteau et dans l'attitude de la
méditation. On la trouve aussi représentée assise

dans un fauteuil, les pieds sur un escabeau,la tête
un peu penchée et la main touchant le bout de
reille. Invoquons Mnémosyne, déesse de la mémoire.

MNÉMOTECHNIE,
téxvv), art).

la
mnémotechnie. Procédés mnémotechnique». f.
Synonymede Mnémonique et de La
mnémotechnique peut rendre de grands services.

MNESTER. Pantomime
des favoris de Caligula, fut ainié de Messaline sous
le règne de Claude, et repoussa ses offres pour ne
pas irriter Claude. Mais 1 empereur,-sur la plainte
de Messaline, fit battre de verges Mnesterpour l'o-
bliger à céder au caprice de sa femme. Plus tard
il fut mis il. mort avec Messaline. Nom d'un af-
franchi aimé d'Agrippine et gui se perça de son

MOAB. Fils incestueuxde Loth et de
néfi, père des Moabites. On appelle plaines de Moab
la partie septentrionalede la Moabitide,à causede
ses vastes plaines.

MOABITE adj. et s. Descendantde Moab, fils
de Loth. Le pays des Moabites était au delà du
Jourdain et de la mer Morte, aux deux côtés du
fleuve Arnon. La capitale était située sur ce fleuve
et était nommée Ar, ou Aréopolis, ou Rabba-Moab.
.Lors de la conquête de cepays par Moïse, les Moa-
bites furent épargnés par les Hébreux mais il y
eut toujours entre les deux peuples unegrande
antipathie; ils furent presque continuellementen
guerre. Les querellesdes Hébreux et des Moabites.

MOAVIA.Arrière-petit-filsd'Ommiah,prince de
la tribu arabe des Ben-Koreisch; et cousin germain
de l'aïeul de Mahomet, était général du calife Oth-
man, il fut le concurrentd'Ali pour le califat après
l'assassinat d'Othman.

MOBILE, adj. (du lat. mobilis même sens). Qui

se meut; qui peut être mû. Des objets mobiles. Une
porte mobile sur ses gonds. L'aiguille aimantéeest

mobile sur son pivot. C'est un but très-mobile j et
par conséquent très-difficile à atteindre. Les vents
agitent la surface mobile des eaux.(Buffoin) t Fig.

Le temps,cette
De l'immobileéternité.

(J. B. ROUSSEAU.)

1 Caractère' mobile Caractère changeant. 1 Esprit
imagination mobile Esprit, imagination qui reçoit
aisément des impressions.| Fêtes mobiles. Celles qui
ne se célèbrent pas le même jour chaque année.
Ce sont la Septuagésime, la Sexagésime, la
quagésime, les Cendres, Pâques, l'Ascension, la
Pentecôte, la Trinité et la Fête-Dieu. L'époquede
leur célébration dépend de la fête de Pâques, fixée
par l'Eglise au premier dimanchequi suit la pre-
mière lune après l'équinoxedu printemps. | Gram.
Lettres mobiles. Celles qui font entendre le son pro-
pre à l'organe auquel elles appartiennent;'toutes
les lettrés hébraïques sont mobiles, excepté alef,
hé, vau et yod, qui sont souventquiescentes. j T. de
guerre. Troupes mobiles, Qui ne sont pas sédentaires.

1 Colonne
rations de la guerre, à se porter partout où l'exige
le besoin de l'armée:
qu'onpeut mobiliser, envoyerà lafrontière. | Garde
mobile, Garde qui fut créée immédiatement après la
révolutionde Février1848 et en 1868. Imprira. Ca-
ractèresmobiles,, Caractères séparés, qu'on place les
uns après les autres pour former des mots, par oppo-

voir en deux sens opposés, comme dans
Se ditde l'anneaudes champignons,quand,'
rant pas au pied du stype, il peut en parcourir la
longueur, comme ferait une bague, ainsi que

Cordes
mobiles ou sons mobiles, Se disait autrefois, chez les
Grecs, de deux cordes
corde.
objet la constr ration des -parties destinées
vnr, comme les portes, les croisées, etc.J S. m,
Mécan. Forcemouvanteet corpsqui est mû, comme

l'eau dans une machinehydraulique,la vapeur dans
unemachine à vapeur.Un mobile imprime une partie
de son mouvement à un autre mobile qu'il rencontre.| Fig. Cause déterminante.La liberté,ce puissant
mobile de toutes les grandes âmes. L'expérience de
diverses jouissances éveille dans l'homme des désirs
qui deviennent de nouveaux mobile® d'activité.
(Volney.) Pour l'éléphant, la volontéde son maître
est en partie le mobile de la sienne, (Buffon.)Il n'est
pas vrai que l'intérêt personnel soit le mobile le



Elus puissant de la conduite déâ hommes. (Mme detaèl). Déplorableenchaînementque l'histoire ob-
serve si souventfcTans notre univers agité, dont les

1 ]personne.
ou chose qui donne le premier mouvement. L'agri-

culture est lé premier mobile de tout. (Voltaire^

ainsi le mouvement diurne et commun de tout le-
ciel.| Fig- Premier mobile, Personne qui donne le
mouvement à une affaire, aune association. Être

| Horlog. Mobile, Roue ou àjitre pièce du mouve-.
ment d'une montre ou d'une pendule qui tourne sur
des pivots. Dans une montre les premiers mobiles
sont le barillet, la fusée et la grande roue moyenne';
les derniers mobiles, la petite roue moyenne, la roue
de champ, la roue ds rencontre et le balancier.

MOBILE (la). Géogr. Rivière des États-Unis,
formée de l'Alabama et du Tqmbeckbée coule au
S. et se jette dans là baie de Mobile, partie du
golfe du Mexique, apres un cours de 90 kilom. |
Ville des Etats-Unis (Alabâma), à l'embouchure
de-la Mobile 50,000 habit. Grand commerce de
coton, riz, goudron, fourrures; etc.

MOBILIAIRE,adj. Qui consiste en meubles. La
richesse de la plupart des hospices de France con-
siste en biens mobiliaires., Qui concerne les biens
meubles. Contribution, imposition mobiliaire. 1 Qui
tient de la nature des meubles, qui y a rapport.
L'argent, les obligations, les récoltes coupées sont
des effets mobiliaires.Ils ne sont pas meubles, mais
on les assimileaux meubles. Les titres de rentessont
mobiliaires.]Dispositionsmobiliaires, Dispositions re-latives aux meubles. | Ane. jurisp. Conirat mobi-
liaire, Contrat qui concerne les' biens meubles.

MOBILIER, 1ÈRE, adj. Qui est mobile, qui peut
se mouvoir.| Jurisp. Qui est de la nature du meuble.
En droit, cette expression a la même signincation
que le mot Meuble pris dans sa plus grande exten-
sion. Il comprend dans sa généralité tout ce qui
n'est, point immeuble, soit de sa nature, soit par
la déterminationde la loi. 1 Effets mobiliers. L'ex-
pression Biens-meubles ou même celle de Mobilier ou'Effets mobiliers porte l'art. 505 du code civil,
comprend généralementtoutce qui est censé meuble
d'après les règlesétablies par la loi. Action mobi-
tière, Toute action qui tend à la revendication d'un
meuble, quel qu'il soit, corporel ou incorporel. Ce
droit à la revendication d'un meuble corporel ou
incorporel constitue lui-même un droit mobilier
d'où cette conséquence, que le mot atobilier com-
prend aussi bien ce qui est incorporel que ce qui
estcorporel. Vente mobilière, Par opposition à Vienne
immobilière. Elle embrasse dans sa généralité toutes
les dispositions à titre onéreux qui portent sur des
biens-meubles corporelsou incorporels. Saisie mo-
bilière, par opposition à Saisie immobilière, Saisie
de tous les objets qui peuventêtreconsidérés,comme
meubles. | Mobilierest considéré comme synonyme
complet de ces autres expressions Biens-meubles
et Effets mobilièrs, .qui sont eux-mêmes d'une
généralité absolue. Partout, dans le langage du
droit, c'est le mot Mobilierqui se trouve opposé au
mot Immobilier; c'est pour cela que partout aussi
le substantif Mobilier, pris isolément, sans autre
addiction, a une valeur que le mot Meuble lui-même
ne conservepas. 1 Société généralede Créditmobilier,
Société formée à Paris en 1852, destinée à faire des
prêts sur dépôt de valeurs mobilières, actions, cou-
pons de rente, etc.\La Société générale du Crédit mo-
bilier s'est livrée à des spéculations et à des entre-
prises industriellesgigantesquesqui on influé d'une

crédit | Sun. Ensemble
des meublesqui ornent une maison,un appartement;
les Modeste mobilier.
Riche' mobilier^Jv. mobilier élégant. Mobilie r- anti-

que. Rien n'était plus simple que le mobilierde ce
philosophe. Renouveler son mobilier. Vendre' un
mobilier par autorité de justice. Il commença par
faire emplette d'un mobilier sortant de chez Boule.
(Montépin.) 1 Le mot Mobilier n'a point la même
signification dans lé sens légal. Il comprendranon-
seulement les meubles meublant, mais encoréftout
ce qui n'est pas d'une nature immobilière.| Fig.
Voilà donc les fruits du destin! Un vaste mobilier
d'idées dévasté par la mort! (Mirabeau Mobilier
désigne l'ensemble des meubles, et Meubles .s'ap-
plique a certains objets particuliers.
MOBILISABLE, adj. Qui peut être mobilisé, en
parlant des troupes et de la garde nationale. Des
troupes mobilisables.Corps de réserve mobilisable.

MOBILISATION, s. f. (pron.' mobilizasion;du lat.
mobilis, mobile, meuble). Jurisp. Action de mobi-
liser, ou simplement de déclarerqu'on considère un

immeuble comme meuble. ]Admin.milit.Action d'en-
voyer en campagneun corps ôrdinairementséden-
taire.Enl792, la mobilisationdesgardesciviquess'ef-
fectua. ep quelquesjours. Mobilisation de la réserve.

MOBILISÉ, ÉE, part Rendre mobilier ou mo-
bile. -Immèublemobilisé. Troupes mobilisées.

MOBILISER, v. a. Jurisp. Faire une convention
en vertu de laquelle un immeuble est réputé meu-

ble..Mobiliser un immeuble, Lui enlever, par l'effet
d'une tiction, .sa qualité immobilière pour en faire
un meuble. On dit aussi Ameublir. Il est permis dans
un contrat de mariage de faire entrer les immeu-
bles dans la communauté comme s'ils étaient meu-
btes c'est ce que l'on nomme la claused'ameublis-
sement les immeubles sont alors mobilisés, comme
dans d'autres circonstances on immobilisedes men-
bles. Rendre une chose facile à plaçer. Mobiliser
des revenus. <:

Les actions industriellescréées par
des compagnies de finançes, et notamment les ac-
tionsde la banque de France,sont susceptiblesd'être
mobilisées ou immobilisées,suivant la volonté des
porteurs, à la charge par eux de remplir certaines
formalités destinées à assurer l'exercice des droits
des tiers. » (Teulet.) Administr. milit. Envoyer
eri expédition, mettre en campagne un corps ordi-
nairement sédentaire. En 1814, on mobilisa jusqu'à
l'École Polytechnique. On va mobiliser la réserve.

MOBILITÉ,s. f. (du lat. mobilitas, même sens).
Facilité à être mû, à être misen mouvement. La mo-
bilité des corps sphériques. Le mercure est un corps
doué d'une extrême mobilité c'est pour ce motif
qu'on l'a appelé Vif argent.1 Qualitéde ce qui a un
mouvement facile.Les oreilles des ânes ont la pro-
priétéde se dresser de droite et de gauche avec une
mobilité extrêmement comique. Se dit des per-
sonnes qui ont des mouvements brucques et préci-
pités. La mobilité des mouvementsmanquede grâce.

1 Mobilité de la physionomie, Faculté de pouvoir
changer,sa physionomie et de donner ses traits
une expression quelconque.Deburean avait une mo-
bilité de physionomie telle que sa figure était un
vivant monolôgue. Mobilitécorporelle,Grande sus-
ceptibilité nerveuse convulsive. Lorsque cette dis-
position estportée à l'excès, c'est que le sujet a une
propension à l'épilepsie. 1 Mobilitédes choses humai-
nes. Cette mobilité n est autrequ'une transformation
qui est la loi même de l'humanité. Dans ce sens,
on peut dire que la mobilité c'est la vie, car c'est
à la fois la circulation et le mouvement. t Mobilité
des opinions, Leur incertitude, leur passage conti-
nuel d'un état à un autre. Dans une époque de
transitioncomme la nôtre, on ne doit pas s'détonner
de la mobilité des opinions, si extrême, que souvent
les plus opposées se confondent; et il en sera ainsi
jusqu'à la découverte d'une loi sociale nouvelle,
avec application et formule. 1 Fig. Mobilitéde carac-
tère, d'esprit, d'imagination,Facilitéà passer promp-
tement d'une disposition à une autre, d'un objet à
un autre. Chez tous les peuples qui ont une grande
mobilité, la fermeté est plus rare que le courage.

-(Lévis.) [ Possibilitéd'être mû, propriété générale
des corps. On sait que la mobilité de la terre, qui
aujourd'huiest un fait avéré, a été longtemps in-
connue. Elle n'a pas été étudiée et proclamée par
les philosophes sans danger pour leur liberté et
même pour leur vie. Le pape Paul V nomma des
commissaires pour examiner l'opinion de Copernic
sur la mobilité de la terre. Le résultat de leur re-
cherche fut une défense, non d'assurer que cette
mobilité fût possible, mais seulement d'assurerque
la terre fût actuellement mobile, c. à d. qu'ilsper-
mirent de soutènir la mobilité de la terre-comme
une hypothèse qui donne une grande facilité pour
expliquer d'une manière sensible tous les phéno-
mènes des mouvements célestes; mais ils défendi-
rent qu'on la soutînt comme une thèse ou comme
une chose réelle ou effective,parcequ'ilsla crurent
contraire à l'Écriture. Le temps n'a pas respecté
cette défense absurde, et la vérité a triomphé de
l'erreur, en dépit des prohibitions catholiques.

MOCANÈRE, s. m. Bot. Genre-.de la famille des
ébénacéesformé pour un petit arbrisseau des Cana-
ries. Le moeanère offre ceci de particulier qu'à l'é-v

poque de la fécondation ses pédoncules inclinés se
redressent, le calice se forme, s'épaissit, et ses trois
divisions extérieures se couvrent d'un grand nom-
bre de poils bruns. Les anciens habitants des Cana-
ries obtenaient, par la décoctiondes fruits du Moca-

nère, une sorte de confiture très-utile aux époques
de l'année où les provisions sont rares.

MOCASSIN, s. m. Sorte de chaussure des In-
diens de laniérique. Elle nie broda des mocassins
de peau de rat musqué avec des poils de porc-épic.
(Chateaubriand.)1 On dit quelquefoisMocassine,au
féminin. Lc'Hurou avait mis ses mocassins.

MOCIIOK,s. m. Iolithyol. Genre de poissons, voi-
sin des silures, et qui/apour type une espèce du Nil.

Mochok.

MODAL,ALE, adj. (du lat. modua, mode). T. de
logiq. Se dit des propositions qui contiennent quel-
que restriction ou condition. Proposition modale. 1

Jurisp. Qui a rapport à un mode, à une manière
particulièrede faire une chose. Contratmodal. Dis-
position modale. Mus. Cordes ou notes modales, Cel-
les qui font entendre le mole, la tierce et la sixte.
S. f. Proposition qui contient une condition ou une
restriction.Introduireune modale dans le contrat.

MODALITÉ, s. f. Mode, qualité, manière d'être.
L'étendue est une des modalitéq de la matière. La
blancheurest une modalité de la neige. Modalité
de la voix, des sons, etc. « N us ne manquons
d'aucun signe essentiel pour figu er les bruits des
animaux indigènes, et il en est e même de toute
langue, bien quenous soyonsfort oin d'avoir perdu,
dans les alphabets, toutes les^ modalités possibles
de l'articulation. n (Ch. Nodier.) | Mus. Indication
du mode 'dans lequel on joue. La modalité d'un mor-.
ceau. Cette modalité peut être ou mineure ou ma-
jeure, c. à d. dans le ton mineur ou dans le ton
majeur. Voilà ce qu'on appelle une modalité.

MODE, s. f. (du lat. modusr manière, façon).
Usage passager qui dépend du goût, du caprice.
Mode nouvelle. Vieille mode. Mode ridicule, extra-
vagante. Porter un habit à la dernière mode. Sui-
vre une mode. Inventer une mode. Les modes les
plus excentriques et les plus affreuses plaisent tant
que le caprice ne les a pas rejetées.Le vrai mérite
ne dépend point du temps ou de la mode. Les mo-
des ne sont que l'usage du plus grand nombre.
(Buffon.) Vous avez toujours un peu pris nos mo-
des et nos vices. (Voltaire.)Elles sont de toutes les
femmes les plus asservies à leurs propres modes.
( J. J. Rouss.) La plus grande preuve de l'attache-
ment d'unefemmeest le sacrificede la mode. (Boiste.)
Les femmes sacrifient beaucoup trop à la mode.

Il est une déesse inconstante, incommode,
Bizarre dans ses goûts, folle en ses ornements,
Qui paraît, fuit, revient, et naît en tous les temps;
Protee était son père, et son nom est la Mode.

Au plur. Modes, Les ajustements, les parures à
la mode. Faiseuse de modes. Marchande de modes.
Magasin de modes. 1 La mode est l'expression des

moeurs, a dit Grétry, et cette définition est à la fois
la plus juste et la plus philosophique. En effet, ra-
contèr 1 histoire de la mode chez les différentspeu-
ples, c'est décalquer leurs moeurs, en vertu de la
théorie du dedans jugé par le dehors. La mode

est la manière d'être de l'habillement celui-ci est
le fond, elle est la forme. Les Anglais,en gardant
notre mot façon, qui, dénaturé par leur prononcia-
tion, est devenu fashion,-d'où fashionable, ont dé-
signé la mode par un terme plus propre et d'un

sens pjus direct encore. Selon Montaigne, la mode,

pour le Français,^ une manie qui lui « tourne-
boule l'entendement,et qu'il n'y a si fin entre nous
qui ne se laisse enbabouinet par elle, et esblorar,
tant les yeux internes que les externes insensible-
ment. 1 Nous ne1 parlerons pas des vêtementsa



la mode chez les anciens, notamment chez les Grecs
et chez les Romains. On connaît leur tunique et
leurs draperies. Dans les Gaules conquises par les
Romains, nous retrouvonstoutes leurs modes. Elles
y ont même si profondément implanté, leur luxe,
queles Barbares,nouveaux conquérants de ces con-
trées, se soumettentà leur Joug aussitôt qu'ils ont
pris pied sur le sol gaulois. Pendant toute l'époque
mérovingienne, le costume se maintientainsi chez
les grands, qui ne restent fidèles qu'à la longue
chevelure, insigne de l'aristocratie franque, il suit
toujours les modes romaines ou byzantines, tandis
que chez le peuple il reste barbareet national.Sous
Charlemagne.. l'influence byzantine se fait encore
mieux sentir par le luxe des étoffes et des teintu-
res, et par le raffinement de la forme. Bientôt vont
venir les étoffes orientales les soieries importées à
grands frais de l'Inde, de l'Arabieet de l'Espagne.
Elles arriveront toutes semées de fleurs ou d'étoi-
les d'or, et brodéesde versets du Koran mais on
ne comprendra pas ces inscriptions brodées en ca-
ractères arabes bien plus, on les prendra déjà
pour ces ornements étranges que plus tard on nom-
mera Arabesques.L'influence de l'Orient sur les mo-
des européennes est complète après les croisades.
jC'est alors qu'on voit les femmesà la mode porter,
à la façon de celles du Levant, les robes à man-
ches larges, fendueset pendantes jusqu'à terre. Les
souliers à poulaine ne sont aussi que la babouche
des Levantins défigurée, exagérée par suite d'un
caprice intéressé de Foulques le Réchin, qui vou-
lait dissimuler sous ces longues chaussures les pro-
tubérances de ses pieds difformes. Tant que ces
modes à l'orientale durèrent, les vêtements affec-
tèrent des formes larges et aisées, manches pen-
dantes, jupes démesurément traînantes. Quand on
les abandonna, par uu caprice naturel à la mode,
on tomba dans le ridicule contraire. Il fut du bel
air de ne plus porter que des vêtements étriqués
jusqu'à l'indécence. Plus d'habit long, plus de robe
longue, plus de manteau dépassant les hanches.
C'est au point que les femmes, àtin d'avoirdes man-
ches dessinant mieux la forme des bras, les laçaient
étroitement. Il en fut ainsi durant presque tout le
règne de Charles VI. Mais quand Charles VII de-
vfnt roi, comme il avait les jambes mal faites, et
que, par conséquent, il s'accommodait peu de l'ha-
bit courut, on en revint à l'habit long. Louis XI,
roi peu mondain et des plus bourgeois, n'était pas
fait pour donner le ton à la mode, qui resta sta-
tionnaire sous son règne. Sous celui de Charles VIII,
au contraire, elle se modifieet commenceune trans-
formation à l'italienne, qui se continuera sousr
Louis XIIet trouverasaperfectionsousFrançoisIer.
Après une blessure que ce roi reçut à la. tête en
faisant la petite guerre au châteaude Romorantin,
comme il fut obligé de se faire couper les cheveux,
il devint de mode de les porter très-courts.Henri II
avait au cou une cicatrice assez profonde,on ima-
gina les hautes fraises pour la cacher. Sous Char-
les- IX, il y eut une petite réaction vers les modes
puritaines de l'Allemagne,par suite du mariage de

ce roi avec Elisabeth d'Autriche, mais elle fut de
courte durée, et l'Italie. reprit bientôt sa prépondé-
rance. Grâce à l'élégance de l'escadron volant des
filles d'honneur de Catherine de Médicis.grâce aussi
à Henri III, qui, non content de régler la coupe
des habillements, tantôt larges, tantôt étroits, tra-
vaillait lui-même à .leur confection, èn empesant
de ses propres mainsleshautes fraises goudronnées,
ou en découpant les largestailladesdes pourpoints.
Les femmesportaient d'énormes vertugadins,vertu-
gales ou vertugardiewcomme on disait par allu-
sion. De nouveaux changements eurent lieu sous
Louis XIII ils nous sembleraient aujourd'hui,ri-
dicules, ils charmèrentnos aïeux; des fraises an-
tour du cou, des manches déchiquetéeset attachée
avec des rubans, plusieurs rangs de manchettes, la
barbe et les cheveux courts tel fut le costume des
hommes. Les femmescommencèrent-à se découvrir
la poitrine, mais elles portaient de gros colliers et
des fraises de 33 centimètres de haut soutenuespar
des fils'de laiton. Leur coiffure consistait dans les
cheveux frisés, bouclés et ornés de fleurs ou de
pierreries et d'un panache blanc. On rasa une par-
tie de la barbe et on se réduisità deux moustaches
et à un petit bouquet de poils au menton.Le car-
dinal de Richelieu fut soumis comme les autres à
l'empire de cette mode. Plus tard commença la
mode des perruques, mode-qui parait si extraordi-
naire, que le seul nom de perruque équivautaujour-
d'hui à une injure. Sous Louis XIV, elles acqui-
rent un volume excessif. On poussa la manie d'i-
mitation (ou sait que Louis XIV aima toujours lés
perruques immenses) jusqu'au point d'en affubler
la tête des enfants. Un vieillarl même ne pouvait

se présenter Quelque part qu'a l'ombre d'une vaste
perruque. Le principal vêtement était le justau-
corps. Tout changera de nouveau sous le règne de
LouisXV, et dès 1725 on imita les habillements
anglais. Cependant, nos modes ont' toujours pré-
valu. Dès le xve siècle, nous les voyons envahir
les cours d'Allemagne, l'Angleterre,.la Lombardie.
Les historiens italiens se plaignent dé ce que, de-
puis le passage de Charles VIII, on afiecfait chez
eux de s'habiller à la française et de faire venir de
Francetout ce qui servait.à.la parure.Bolingbroke
rapporte que, du temps dé.Colbert,lescoli6chèts,
les folies et les frivolités du luxe françaiscoûtaient
à l'Angleterre 5 à 600,000 livres sterling par an,
c. à d. plus de 11 millions de francs, et aux autres,
nationsen. proportion. Cetteprépondérance des mo-
des françaises n'a fait que s'accroîtreet se généra-
liser depuis. Paris fabrique chaqueannée d'énormes
quantités d'objets ou d'articles de modes, et les
témples si resplendissants élevés à la modedans les
beaux quartiers de la capitale expédient des mis-
sionnaires jusqu'aux limites du globe; leurs nom-
breuses succursales s'élèvent à Rio-Janeiro,à Bue-
nos-Ayres, à Valparaiso, au cap de Bonne-Espé-
rance, en Sibérie, à Calcutta." (Dréolle.) Aujour-
d'huique leslois économiquestendent à se substituer
aux lois politiques, il imported'examinerl'influence
de la mode au point de vue économique. Montes-
quieu disait de son temps « Les modes sont un
objet important; à force de se rendre l'esprit fri-
vole, en augmente sans cesse les branches de son
commerce. » (Esprit des Lois.) Pensée juste;, sans
doute, mais dont la contre- partie, non moins juste,
se trouve dans ce passage du Traitéd'Économie po-
litique, par Say « La mode a le priviléged'user
les choses avant qu'elles aient perdu leur utilité,
souvent même avant qu'elles aientperduleur frai-
chenr elle multiplie les consommations et con-
damne ce qui est encoreexcellent, commodeet joli,
à n'être plus bon à rien. Ainsi la rapidesuccession
des modesappauvritun Étatde ce qu elle consomme
et de ce qu'elle ne consomme pas. La mode fran-
çaise, pendant tout le cours du xvinesiècle,.fut
volontiers la tributairedes étrangers,d'abord pour
les étoffes, telles que les indiennes,aujourd'huitom-
bées à si bas prix, mais si chères alors qu'on fut
obligé d'en prohiber l'importationpar une ordon
nance du 19 avril 1737, et de frapper de 300 livres
d'amende, au profit de la Compagnie des Indes,
toute bourgeoise qu'on en trouverait vêtue; puis
pour la coupe des robes et des mantps. Le costume
dit à lca .françaisea perdu peu à peu son caractère,
pour les hommes surtout. L'anglomanie, qui,. de-
puis 17-25, devenait chaque jour plus contagieuse
en France, nous avait apporté, avec les courses de
chevaux, l'habit que les gentlemenportent pour cet
exercice, le ridirig-coat, casaque assez simple d'a-
bord, puis serrée de plus en plus par la taillecomme
le justaucorps, et devenue enfin notre redingote, à
force de se franciser par le nom et par la forme.
Les femmesdonnèrent elles-mêmesdans cette mode
et revinrent aussi àrces habitsde coupe hermaphro-
dite qui déjà avaient eu un instant de faveur sous
Louis XIII lors du voyage de la reine Christine à
Paris. Cette mode, loin de se perdre, était devenue
générale peu avant la Révolution. Les femmes por-
taient la canne, la redingote et le chapeau noir.
Les modes de la Révolution, du Directoire et de
l'Empire n'eussent été qu'une imitation gauche des
costumes grecs, si les merveilleuxdu tempsne leur
eussent prêté leur- grâce. Une prêtresse en renom
de la mode, la couturièrede l'impératrice, disait
« Il n'y a de nouveauque ce qui a vieilli. » Axiome
vrai plus que jamais, alors que tout était taillé à
l'antique,et vrai encore de notre costume qui, après
avoir abdiqué tous les ridicules de la Restauration,
le chapeau tromblon, les manches à gigot, etc., en
est revenu au moyen âge par le paletot, l'ancien
palletocq de Villon et de Rabelais, par les cheveux
longs, la longue barbe, le chapeau point*, etc.
toutes modes des xv« etxvr siècles, que nons>quit-
terons bientôt, sans doute encore, pour retourner
aux costumes anglais. Nous leur devons déjà le
nome, le mackin6ôsh, dernier vestige de ce surtout
à collet que, en souvenir du grand acteur anglais
qui l'avait importé à Paris, nous avions appelé go-
rick, puis carrick, et bientôt, cette anglomanie re-
naissante nous.envahissanttout à fait,nos lions de
Paris seront Anglais par le vêtement, comme ils
le sont par leur nom tout britanniquede fashiona-
bles. Qu'importe si, comme toujours, notre com-
merce gagne à cette transformation nouvelle; si,
continuant ses envois d'habits, de rubans, de den-
telles par toute l'Europe, même en Chine et dans
les deux Amériques, il atteint apur cette branche
d'exportation le chiffre véritaliemeut énorme de

de
Saute-en-barque,nous en revenons aux longues
potes de l'Empire, aux longues redingotes, aux
longs paletots. Et les femmes, qui se faisaient
marquer naguère par l'ampleur de leurs jupes et
leurs robes traînantes,
sonner dans des fourreaux de parapluies des
gaines de momies. Après les grandschapeaux, des
chapeaux microscopiques, etainside
teurs des modes, qui ne
d'hui un objetproscrit hier, peuvent consulter
sieurs journaux spéciaux qui leur 'annonce
que jour les lois nouvelles que la déesse
ses adorateurs. C'est un gram-
mairien, un hommegrave et érudit, La Mésangère,
qui créa cette chose légère et réputée futile qu'on

nomme un journal de modes. La vogue couronna
l'entreprise, et le Journal des Modes et des Dames,
premier de ce nom, régna sans concurrencepen-
dant plus de vingt ans sur la mer orageuse du ca-
price. Depuis, il en a paru environ six cents.
Famil Être la mode, Être fort a
été à la mode pour l'éloquence de la chaire ou pour
les vers, qui n'y est plus. (La Bruyère.) Le mérite
et l'esprit ne sont plu* à la mode. (Boilcau.)| Ma-
nière, fantaisie. Chacun vit a sa mode. Se faire une
philosophie à sa mode. La vertu est si nécessaire
à nos cœurs que quand on a une fois abandonné
la véritable on s'en fait une à sa mode ,et l'on y
tient, plus fortement peut-être, parce qu'elleest de
notre choix. (J. J. Rousseau.) | A la mode d'Italie,
d'Espace,Suivant les usages de ces pays.| Art cu-
lin. Bœuf la mode, Bœuf piqué de gros lard. J
Oncle, nezeu, cousin à la mode de Bretagne, Cousin
germain, de père ou de mère, ou pis de cousin ger-
main. 1 -Synonymes:MODE
sulte d'un goût passager, .du caprice, de la fantai-
sie la vogue est l'engouementqu'on a pouf les cho-
ses que la mode a mises en crédit.

nière d'être. | Philos. Qualités
ou n'avoir pas, sans que son essence soit changée
ou détruite ce sont des manières d'être, de penser,
d'exister, qui changent, disparaissent, sans que le
sujet cesse d'être ce qu'il est. Un corps en repos ou
en mouvementest et ne cesse pas d'être le mou-
vement, le repos, sont donc des modes de ce corps,
ce sont ses manières d'être. On distingue des modes
essentiels, qui constituent l'essence d'un être, par
exemple, l'éternité en Dieu, la raison dans l'homme,
l'étendue dans la matière; et des modes accidentel»,
comme la couleur ou l'odeur dans les corps, Vêlât
de santé, l'âge, etc., dans l'homme. Un mode acci-
dentée dans un être incréé implique contradiction.
(Marmontel.)J Modifier un
quelques formes qui, sans en altérer l'essence, lui
donnent pourtant de nouvelles qualités ou lui en
font perdre. Ces modifications peuvent arriver sans
que pour cela l'êtresoit changé ni altéré. Un corps
peut recevoirdiverses situations il peut garder la
même place, ou passer sans cesse d'une place à une
autre il peut prendre successivement toutes sortes
de figures, sans devenir différente ce
sansque son essence soit détruite. Ces modifications
sont simplement des changements de relation, soit
externes, soit internes.Malgré ces variations, l'être
subsiste;et c'est en tant que subsistante quoique su-

Ions substance. Une
erreurs est de confondre les modes-" avecles sub-
stances,, et les substances avec les modes.| Forme,
méthode,Mode d'enseignement.La mode règle tout,
même le mode de gouvernement. (Boiste.)| Logiq.
Mode des arguments, Les différentes manièresde dis-

à la quantitéet à la qualité. | Modificationd une

Forme que prend la terminaison d'un verbe pour
exprimer les différentes manièresde
firmation. Il y a en français cinq
dicatif, qui ne fait qu'indiquer l'affirmation,mais
avec nombre et personne; 20 le conditionnel,qui
afrirme avec condition
avec commandement;4° le
l'affirmation un certain degré de doute 6°
tif, qui
bre ni personne. Les Latins traduisent le condi-
tionnel

tatif que nous traduisons • jar le subjonctif ou le
conditionnel. Modes obliques ou indirects, S'est dit
autrefois de tous les modes des verbes autres que



l'indicatif. | Jurisp. Clause qui modifie l'effet d'un

'dant de la volonté de celui qui doit profiter de la
dispositionmodale. (Mus. Manière d'être d'un ion

disposition de certaines notes de la gamme, qui,
bien que n'apportant aucun changement à la basesur elle est établie, modifie cependant
l'expression d'une manière essentielle. Cette dis-
position est entièrement fondée sur notre système
harmonique,et non sur le sentiment, comme l'e-taient les modes des ancians. Chez eux, il y avait
un grand nombre de modo. Chacun correspondait
à unsentiment particulier de l'âme. Dansla mu-sique moderne, il n'y en a que deux, et le mot achangé d'acception.Ces deux modes sont le majeur
et le mineur.Le mode est mjajeurquand la troisième
note d'une gamme (médiante) est à la distance de
deux tons ou quatre demi-itons de la première (ou
tonique), et la sixième à l'i6tervalle de quatre tonset demi, ou de neuf demi-tons. Le mode majeur est
principalement caractérisé par la tierce. Ou peutdire que c'est d'elle qu'il reçoit qui le dis-
tingue si éminemment du mode mineur; car dès
que la tierce s'altère par un bémol, le mode de-
vient plus doux, mais beaucoup moins brillant. La
constitution du mode mineur n'est pas aussi simple
que celle du mode majeur, car tous les musiciens
ne sont point d'accord sur la fixation de l'échelle,
surtout en descendant de l'octave à la tonique. En
montant, il n'y a pas de difficulté, et tous les théo-
riciens sont à peu près d'accord; la gamme mineure
est absolumentsemblable à la gammemajeure, sauf
la tierce, qui est mineure, c. à .d. diminuéed'un
demi-tou mais en descendant il se trouve un tonentier entre l'octave et la septième, un autre ton
entre la septième et la sixte, un demi-ton seule-
ment entre la sixte et la cinquième, la tierce reste
mineure.Voici comment onpeutétablir cetteéchelle
dans les deux modes

Mode majeur: do, ré, mi 1/2, fa, sol, la, si 1/2, do,
Mode inineur do, ré, mi bémol, fa, sol, la, si, do.
Mzneur (eu descendant) do, si bémol, la bémol,

sol, fa, mi bémol, ré, do.

Quelques-uns établissentl'échelle d'une autre ma-nière en montant, ils bémolisent le mi et le la et
laissent le si naturel mais cette manière est peu
suivie, parce qu'elle n'établit pas d'ordre diatôni-
que, puisque entre -le la bémol et le si naturel, il se
trouve un saut de seconde augmenté, c. à d. untrois et demi. Les Grecs avaientquinze modes dans
leur musique. Saint Ambroise et saint Miroclet enchoisirént quatre qui composèrent le plain-chant
primitifce sont le dorien, le phrygien, le lydien
et le mixo-lydien, ayant pour tonique ré, mi, fa, sol.
Ils furent appelés authentiques. Le pape Grégoire
ajouta à chacun d'eux un ton supplémentaireap-
pelé plagal, pris à la quarte inférieure du ton au-thentique, et désigné sous le nomade celui-ci, pré-
cédé de hypo. Enfin; On ajouta plus tard deux au-
tres modes avec leurs plagaiix, l'éolien et l'ionien,
ayant la et do pour toniques. 1 Mode, dans la no-
tation, désigna longtemps au moyen âge une ma-
nière de fixer par des signes la valeur relative des
notes et des silencesy mode se après
la clé par des demi-cercles, avec on sans points à
leur centre accompagnés des chiures 2 on 3, se-
loin que la trois temps. C'est

l'habitude d'employerlesi traverséune
ligne verticale, pour
à quatre temps. II nefautle mode
avec le degré
de l'échelle musicalequi doit servir de de dé-
part à la transposition
mode, en déterminant l'élévationde la tierce, im-
prime à cette mêmegamme un caractère particu-'lier qui en modifie les
des ou notes, essentielles du mode. Ces cordes essen-
tielles sont la tonique, la médiante et la dominante
dont nous avons parlé plus haut. de
musique.)Le mode éolien, le mode ionien.

MODELAGE s. m.'Action de modeler, opéra-
tion par. laquelle le 'sculpteur fait enen cire
ou en plâtre mîe figure ou une ébauche d'après
laquelle il exécuta ensuite ses ouvrages, en pierre,
en marbré Ou en bronze. Les Grecs attribuaient à
Dibutade de Sicyonel'invention des modèles en ar-
gile. La plupart du temps, le modelage comprend
.le travail opérépar le sculpteur sur la statue elle-
même. Ainsi,
glaise; puis, quand elle est terminée,on la moule,
pour couler dans ce moule du plâtre ou du bronze.
Si l'oeuvre doit être de marbre l'exécution pre- j
mière en terre glaise qui est lapensée même de
l'artiste, sert pour la misé au point. Cette mise au

point consiste à reporter sur un bloc de marbre, à
l'aide d'un compas, les reliefs, les creux, les dis-
tances, toutes les proportions enfindu sujet en terre
glaise, qui sert de modèle;Après quoi, le praticien
enlève, à l'aide de son ciseau, les portions- de mar-bre où de pierre qui doivent disparaître. C'est unesortede modelage au ciseau. Les sculpteurs an-ciens préféraient la cire à l'argile pour le mode-
lage, le modèle étant moins sujet, par la sécheresse,

j à perdre de sss formes et de ses proportions. Ac-
tuellement, on préfère l'argile commune, plus ma-niable, .inoins tenace, et exprimant les chairs avecplus de vérité. On s'en servait aussi chez les an-ciens. Arcésilas, l'ami de Lucullus, s'acquit unegrande célébrité pour ses modelages en argile. Il
exécuta de cette manière une figure qui représen-
tait la Félicité, dont Lucullus tit monter le prix à
60,000 sesterces (environ 12,000 fr.). Un chevalier
romain, Octavius, paya au'même artiste 1 talent
(environ 550 fr. ) le ,modèle d'une tasse en plâtre
qu'il voulait faire exécuter en or. Les modelages
sur bas reliefs ou tout autre genre de sculptures
qui,ne présententqu'un seul côté, qu'une seule et
même surface, s'appellent surmoulures. 1 Pour le
peintre, le modelage consiste à rendre exactement,
par le moyen du dessin et du clair-obscur.- le re-lief des figures,Jes méplats et les détails du sys-tème musculaire.Exécuter un modelage.

MODÈLE, s. m. (du lat, modulus. mesuré). Exem-
plaire, patron d'après lequel on travaille objets
d'imitation. Donner un modèle. Travailler sur un
modèles. Copier un modèle d'écriture. Suivre un mo-dèle àe broderie. Le Panthéon a été bâti sur le mo-
dèle de Saint-Pierrede Rome. Essai en petit d'un
ouvrage qu'on veut exécuter. en grand. Le modèle

du Parthénon se trouve au BritishMuséum de Lon-
dres. (T. de beaux-arts.Personne, hommeoù femme,
d'après laquelle les artistes dessinent, peignent ousculptent; quelquefois même c'est un mannequin
rembourré de loques et recouvert de toile. Figure
dessinée d'après le modèle. Il aime mieux donner
au modèle quelque attitude singulière, que de lui enlaisser prendre une simpleet naturelle.(Diderot.) f
Ce modèle est plus beau que nature, Manière de par-ler pour indiquer qu'un modèle réunit de'grandes
beautés fortement accusées. 1 Modèlevivant, Homme
ou femme qui sert de module. Faire le métier de
modèles Modèle mort, Objet de nature morte qui
sert de type. J Poser le modèles, Mettre le modèle dans
l'attitude qu'on veut représenter.Etre fait comme
un modète, Être très-bien fait. Tous les artistes
généralementont des modèles, types, pour eux, si
ce n'est de perfection, .du moins du plus haut de-
gré où puisse atteindre leur art. Ainsi, le potier,
le sculpteur, l'architecte, etc., ont des modèles pris
dans la -nature car la nature, inépuisable dans ses
combinaisons, est toujours le meilleur modèle.
(Dréolle.)]Artset métiers. Exécution réduited'une
machine quelconque, d'un inétier, etc., destinée à
initier les personnes étrangères à leur mécanisme.
La plupart des galeries du Conservatoire des Arts-
et-Métiers, celles du Musée de l'artillerie, de la ma-rine, etc., sont garnies de modèles. Modèle de
derie, Pièces en bois ou en métal,qu'on établit pourêtre fondues en fer ou en cuivre et dont se com-
pose une machine. | Mar. Construction exacte, sur
une petite échelle, d'un navire quelconque; copie
portative et fidèle des formés d'un navire, de son
gréement, de sa mâture et de son installation.Il y
a dans les grand- ports de guerre une salle dite
sslle des •modèles, où sont conservés les modèlesdes
navires qui y ont été faits. Le musée naval de Pa-
ris est ce que la.France possède de plus remar-
quable en ce genre. | Modèle anatomique, Corpshu-
main qui a disséqué,dont les diversespièces ont

été desséchées par des procédésparticuliers,et rap-
portées de manière à former un ensemble le plus
parfait possible, qui doit servir à des démonstra-
tions anatomiques et à l'étude de.la physiologie
humaine: Le docteur Auzou a eu l'ingénieuse idée
de fabriquer en carton-pâte des modèles anatomi-
ques plus perfectionnés que les anciens modèles, en
ce que les pièces peuvent s'enlever, et qu'en outre
les différents organes, tels que le cerveau, l'œil,
les parties génitales, peuvent se démonter à vo-
lonté, et que le système musculaire, ainsi que le
système nerveux sont parfaitementSe
dit, chez les teinturiers,des écheveaux de soie et,
de laine sur lesquels ils doivent faire les épreuves
des teintures.| Technol. Grrande glace doucie sur
laquelle on assembleplusieurs glaces pour les po-
lir toutes à la fois. Modèle de fabrique, Sorte de
table qui sert à découper les pains de savon.il Se

disait des lames de cuivre qui servaient à faire dans

dus: ,¡Philos. et morale. Se dit d'une personne qui

peut servir d'exemple qu'on se propose d'imiter
dont on veut suivre la conduite. Massillon, enparlant de Jésus-Christ s'écrie « Voilà le grand

modèle! » Il ne pouvait pas Dérégler sur un plus
parfait modèle. (Bossuet.)Vous êtes le modèle de la
générosité.(Voltaire.)Lesmodèles les plus éclatants
ne sont pas toujours les plus utiles; ils éteignent
l'ambitionde surpasser,la seule qui puisse inspirer'
de l'enthousiasme. (Mme de Genlis.)

Aux temps les plus féconds en Phrynés,-en Laïs,
Plus d'une Pénélope honorason. paysEt que même aujourd'hui, sur ce fameux modèle,
On peut trouver encor quelque femme fidèle.

(BO1LEAC.)

l'ouvragesd'esprit, actions morales que l'on imite
et que l'on doit imiter. Chaque genre de littérature
a ses modèles. On gardait ses lettres comme le vrai
modèle des pensées raisonnables et de la pureté de
notrelangue.(Fléchier.)C'est l'imitateurhardi d'un
modèle audacieux.(Campenon.)Néavecun extrême
penchant pour le vice, sa vie entière fut le modèle
de toutes les vertus. (Barthélemy.)

Tout reconnut ses lois, et ce guide fidèle
Aux auteurs de ce temps sert encor de modèles.

(boileac.)
MODELÉ, ÉE, part. Dont le modelage est fait.

Bustemodelé. Statue bien modelée.} Fig. Le rôle qu'il
accepte est modelé sur lui. ( Piron. ) L'île déroulait
devant nous ses paysages gravés ou modelés dans
les ondes. (Chateaubriand.)S. m. Représentation,
imitation des formes. Un beau modelé. Un modelé
savant et vigoureux. En peinture, le beau modelé
dépend du dessin et d? la couleur; c'est rendre, au
moyen des lignes et des ombres, les parties sail-
lantes, rondes ou plates, d'un corpssolide.En sculp-
ture, il ressort seulement du de'ssin et de l'intelli-
gence du méplat. Van Dyck, les.Carrache mode-
laient .dans la perfection, ce qui ne veut pas dire
qu'ils peignaientd'après des modèles en plâtre ou
en cire plutôt que d'après des modèles vivants. Le
modelé, dans ce sens, est le sentiment plus ou moins
vif de la plastique; c'est une question d'art pur.
Ainsi, l'on peut dire que Michel-Ange est le plus
grand maître en fait de modelé.

MODELER, v. a. Faire le modèle d'un ouvrage
qu'on veut exécuter; imiter en cire, en argile, en
terre, etc., un type qui existe dans la création ouseulement dans le cerve u, dans la conception. kfo-
deler une statue. Modeleryxn groupe. L'art de mode-
ler est la partie principale et essentielle de la sta-
tuaire. yTirer en creux, faire des moules sur les
plus beaux ouvrages de l'antiquité. En ce sens, ondit plutôtMouler 0'1 Surmouler,¡1 Point.,Rendreexac-
tement, par le moyen du clair-obscur, le relief des
figures, les méplats et les détails du système mus-culàire.|hfodeler nesignifiepas seulementFaireunmo-
dèle de statue, de naturemorte, et même uneébauche
de grande ou petite dimension ce verbes'applique à
tous les produits de l'art; on dit Modeler savam-
ment* avec vigueur, avec mollesse, des têtes, des
pieds, des mains, un torse, etc. Delacroix, Ingres,

oDecamps et Daumier, par exemple, peuvent mode-
ler dans la perfection, rendre avec tout son idéal le
sentiment de la forme, ce qui ne veut pas dire qu'ils
peignent d'après des modèles en plâtre ou en cire,
plutôt que d'après des modèles vivants; ainsi, mo-
deler doit être pris dans un sens restreint et par
rapport,seulement à la sculpture, si on veut qu'il
signifie faire en terre, en cire ou en plâtre, une fi-
gure d'après.laquelle on exécute ordinairement des
ouvrages de marbre ou de bronze. 'Fig. Régler.
conformer. Il a modelé sa conduite sur celle de ces

grands citoyens. L'auteur est obligé de modeler. son
terme sur le caractèreou le maintien connu du per-
sonnage qu'il doit représenter. (Talma. ) SE MO-
DELER, v. pr. Se régler sur, prendrepour modèle.
Les enfants sont un peu comme les singes, quant à
l'imitation ilsse modèlent sur les faits et gestes de
l'homme. On doit se modeler sur les gens de bien.
Les jeunes animaux se modèlentsur les vieux. (Buf-
fon.) Il est absurde de vouloir qu'un siècle deslu-
mière se modèle sur des siècles d'ignorance.(Boiste.)

MODELEUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait en
terre grasse le modèle d'une statue, d'un bas-relief
que 1'on doit eaécuterenmarbre. Se dit, par ana-
logie, dans les arts mécaniques, de ceir* qui font
des modèles de machines. Menuisier-modeleur,Ce-
lui qui travaille la partie la plus difficile de la me-
nuiserie, les boisen relief,chapiteaux,corniches,etc.

MODÉNATURE,s. f. (délitai, modenatura,même
sens). Archit. La proportion, le .galbe d'une cornü
che. La modénaturedétermine le caractèreparticu-
lier des divers ordres d'architecture. La plus
gante des modénatures est la corinthienne.

MODÈNE.Géogr. Ville d'Italie, capitale de l'an-



cien duché de Modène 30,000 habit. Évêché; éco-
les des beaux-arts, de droit, de médecine, etc.; ri-
che bibliothèque avec cabinet de médailles. Cette
ville est bien bâtie et renferme de beaux édifices,
la cathédrale, le palais ducal, le théâtre, etc. C'est
au pied de la cathédrale, vieux monument qui a
une tour carrée, l'une des plus hadtea de l'Italie,
que l'on montre la seechia, seau de bois que les Mô-
denais conservent coiomeun trophée de la victoire
qu'ils remportèrentsur les Bolonais. La principale
et presque l'uniqueindustrie des habitantsconsiste
en filatures de soie. Duché de Modène. Ancien pe-
tit État d'Italie. Indépendant en 1288, il se donna
anx princes de la maison d'Este, résidant Ferrarë.

Conquis en 1797 par lès Français, il fut compris,
dans la république cisalpine. Le congrès de Vienne
en 1815 le rentlit à un prince de la maison d'Esté,
François IV, dont les Etats furent déclarés rever-
sibles à l'Autriche. Il accrut ses domaines en 1829
du duché de Massa et en 1847 de la Lunégiane. Il
se signala, -ainsi que François V, son fils, qui lui
succéda en 1846, par son opposition aux idées li-
bérales. FrançoisV. fut expulsé eu 1848; les Autri-
chiens le rétablirent l'année suivant, mais il fut
définitivement renversé en 1859, et ses États furent
annexés au royaume d'Italie, dont ils forment au-
jourd'hui une province;98 kil.Hr50; 610,000 hab.

MODÉRANTISME,s. m< Opinion, systèmequ'on
attribuait aux modéréspendantla Révolution fran-
çaise, Le prudent Mottié était à la tête de ceux qui
pratiquaient le modérantisme cela ne Fa pas em-
pêché d'accomplir le massacre du Champ-de-Mars
et de faire décréter la loi martiale. (C. Desmoulius.)
L'exagérationfactice et de commandelit un crime
du modérantisme. (Boiste.) Ce mot est revenu à la
mode après la révolution de 184H.

MODÉRANTISTE, s. Dans le langage de la Ré-
volution française, Celui, celle qui est modéré, par-
tisan du modérantisme. Laissez faire ces moutons
de modérantistes, et, le lendemain du triomphe, ils
montrerontoù sont les tigres, en nous déchirant à
belles dents. Dénoncé comme modérantiste, on était
incarcéré, jugé, condamné et mis mort, tout aussi
bien que les aristocrates, les suspects, les royalistes
et lesprétendusconspirateursdesprisons. (SaUeritin .)

MODÉRATEUR, TRICE; s. Celui, celle qui mo-
dère, qui maintient dans les justes bornes. Se faire

Modérateur.

le modérateur des opinions exaltées. La raison est
la modératrice naturelle des passions. Il y avait à
Lacédémone des modérateurs-de la jeunesse. (La-
veaux.) Dans le,style soutenu et poétique, Celui,
celle.qui dirige, qui règle. Jupiter fut regardé par
les anciens commele souverain modérateurdes cho-
ses divines et humaines. Modératrice souveraine de
l'univers, la Providencemène la course lointaine-
des planètes avec le même doigt qui conduit la des-
tinée de l'insecte sur la terre. (BÓ Barbé.) 1 S'em-
ploie.adjectiv. dans l'un et l'autre sens. Pouvoir
modérateur, puissance modératrice.Pour Socrate, la
tempéranceest modératrice,non adversaire des vo-
luptés. (Montaigne.) Modérateur de tous les motive-
ments de son âme, le sage n'admet d'autre aversion
que celle du vice et du crime.(S. Dubray.)
Modérateur, Nom que prend tout instrument où' tout
appareil qui a pour but de modérer le mouvement

d'une machine, c. ad. de 1'u.ccélérer quand il se
ralentit et de le ralentir quand il s'accélère.On
dit aussiRégulateur. Lampe à modérateur. V, lampe.

moderatio, même sens). Vertu qui consiste à garder
une sage mesure en tout, qui règleet gouvernenos
passions. User de modération. Ne pas sortirdes bornes
de la modération. Lesgrands se plaisent dans l'excès
et les petits aimentla modération.(La Bruyère.)Ma-
zarin usa d'abord avec modération de sa puissance.
Par degrés on arriverait à cette modérationpoliti-

gér les-peines, à rendre à l'homme une partie de
ses droits, pour en retirer plus sûrement le tribut
des devoirs qu'on.lui impose. (Raynal.) L'esprit de
modération doit être celui du législateur. (Montes-
quieu.) La modération dans les passions, la tempé-
rance et la sobriétédans les plaisirs, contribuentà
la durée de la vie. (Buffon.)Le vainqueurn'exerça
plus que des actes de modération. ( Barthélémy.)
Obtenez d'abord et sans peine de la modération de
votre esprit ce que vous ne sauriez recevoir qu'a-
près un long temps et un long travail de la libé-
ralité de la fortune. Il faut de la modérationen tout.

T<yit vouloirest d'un fou, l'eicèsest son partage,
La moderationest le,,trésor du sage..

1 Adoucissement, mitigation. Qu'on examine.la
cause de tous ces relâchements, on verra qu'elle
vient de l'impunitédes crimes et*non de la modé-
ration des peines. (Montesquieu.) Diminution d'un
impôt ou d'une taxe. La modération d'une contri-
bution. Philos. « Il y" a un genre de modération
qu'on ne saurait trop recommander, celle qui tient
aux sentiments, aux idées et aux opinions. Les sen-
timents les plus nobles, s'ils manquentd'une cer-
taine mesure, \poussent à des excès criminels, ou
du moins fort ridicules; il faut donc les éviter. Il
en est de même de l'exagérationdans les idées ou
les opinions politiques; elle vous rend hostile dans
la société et éloigne ceux qui vous auraientaimé. »
(Saint-Prosper.)1 La modération gouverne et règle
les.passions; la retenue a rapportaux paroleset aux
actions; la modestie se rapporte à un plus grand
nombred'objets. Modérationest un termegénérique
adoucissementet diminutionsont des espèces.

MODERATO,s. m. (de l'ital. moderato, modéré).
T. de mus. Mouvement ni trop vifni trop lent d'un
morceau de musique, intermédiaire entre le lento et
le presto. | Adj. Altegro moderato, Mouvementun peu
moins vif que l'allegro.

MODÉRÉ, ÉEj part. Qui est éloigné de toute
sorte d'excès,qui se tient dans une juste mesure. Un
esprit modéré. Ambition modérée. Des opinions mo-
dérées. Une: chaleur modérée. Un pouls modéré.
L'homme modéré commande,sans hauteur, obéit
sans bassesse,loue sans exagérationet critique sans
amertume. Ils viventen paix, parce que leurs ap-
pétits sont simples et modérés, et qu'ils ont assez
pour'ne rien 'envier. (Buffon.) 1 Qui est sage, qui
est retenu, qui n'est point emporté. Celui qui est
patient et modéréest quelquefoisplus estimable que
celui qui prend des villes. (Flécnier.)Mus. Mou-
rement modéré, Mouvement moyen entre le lent et
le gai. Substantiv. Partisan du modérantisme
celui, -celle qui, dans un temps de révolution, pro-
fesse des opinions modérées. Sous la première.Ré-

publique ce mot était devenu un titrede proscrip-
tion. On disait fort bien d'unhomme sage C'est un
scélérat de modéré. Il est vrai de dire aussi que ce
titre de modéré a trop souvent servi de masque aux
hypocrites et aux traîtres. Les factieux rangent les
modérés au nombre de leurs ennemis. ( Boiste. )
Après 1848, ceux qui s'appelaient républicains hon-
nêtes et modérés n'avaient en vue que le renverse-
ment de la République et le rétablissement de la
monarchie. Les modéréstrahissaientla République.

MODÉRÉMENT,
ration. Prendre modérément de l'exercice.Manger
modérément. Content d'établir son droit, il use mo-
dérément de la victoire. (Rossuet.) 1 Sans emporte-
ment. Pour un homme qui avait fortement à se
plaindre, il lui a parlé modérément. | Famil. et iro-
niq» II pense modérément, c. à d. I l n'a pas d'idée,
il se sert peu de son intelligence.

MODÉRER, v. a. (du làt. moderare, même sens).
Adoucir, modérer, tempérer, mettre des borner, à.
Modérer le feu d'un fourneau. Modérer sa colère.
Modérer ses passions. Modérer ses désirs, son ambi-
tion, son ardeur. C'est beaucoup de vouloir modérer
cet amour. (La Fontaine.) La sagesse ne modérait
passa valeur. (Fénelon.) Je crois qu'il faut un peu
modérernotre enthousiasmepour leNord. (Voltaire.)
Pour modérer'ses désirs, il suffit de voir les objets
tels qu'ils sont. (Dumarsais.) Rendre, modéré.
Eclairer les hommes, c'est les modérer. (Boiste.) j
Mettre un flein. Modérer la marche d'un convoi.
Modérer son pas, Modérer la course d'un cheval. |

Rendre moins violent. Modérer ses coups. Mettre

Se tempérer,
s'adoucir. L'hiver commence

séder, se contenir, se retenir, réprimer les élansde
l'âme. Il y

Les hommes, se modèrent une
crainte
tir. Modérer, c'est diriger la vivacité. d'uneaction;
amortir, c'est éteindre cette vivacité.

MODERNE, adj. Nouveau, récent, qui est des
dernierstemps. Il est
tiqi e. Les auteurs modernes. Les philosophesmoder-
nes. Les ouvrages modernes. Les peintres moderne*.

Les inventions modernes. Les conquêtes modernes de
la science ont ceci de particulier, qu'elles se préoc-
cupentdu bien-être etdelà conservation de l'homme
comme [individu. Comparons ce qu'ont produit les
temps anciens

Architecturemoderne, Se dit de tousles genres
chitecture' qui ont étécgn de-
puis
taire moderne, de la
Bâtiment moderne, Fait suivant
struiré la plus récente. Astronomie moderne, Celle
qui a commencéà Copernic.
qui a été créée par
par Fourcroy, etc.
celle de Dëscartes ensuite celle de Newton, j Gé&
métrie moderne, Géométrie des infiniment petits. |
Eaux et forêts. Se dit d'un baliveau qui. a depuis
quarante jusqu'à soixante et quatre-vingts ans.
Après ce temps, ce sont des arbresde haute futaie.

1 A lca moderne, loc. adv. Dans le goût, suivant la
manière moderne, 1 S. m. Autenr, savant, artiste,
qui a paru depuis la renaissance des lettres .^et- des
arts. Un moderne. Les ancienset les moderne» sont
d'accord sur ce point. On lit les anciens par une es-
pèce de devoir on.ne lit les modernes que pour le
plaisir. (Fontenelle.)D y a des modernes que leurs

anciens. (Boiste.) 1 Par extens. Se dit des hommes

en généraldepuis la formation des empires actuels.
Les anciens et les modernes. On ne saurait échapper
à ce parallèleredoutabledes anciens et des'moaer-
nes,d'où lesmodernes sortenttoujours écrasés. Cette
conclusion, qui a été celle de tous les temps, est sou-
verainementinjuste.La vie des modernes, aussi bien

que la littérature,les arts, et surtout les sciences,

ces, la supériorité des modernes est incontestable
et facile à comprendre.Ce sont les moderne» qui
en réalité, ont créé la chimie, l'astronomie, la géo-

MODERNER, v. a: Rsstaurer dans le goût mo-
derne. On a beau modirner le gothique, ce sera tou-
jours le gothique. [ Par extens.Rajeunir,artificiel-
lement. Beaucoup de vieilles coquettespassent la
matinée à modernerleur visage.

MODERNISER, v. a. Rapprocher du go'Ût mo-
derne, donner une tournure moderne, rajeunir Le
chœura, étécomplètement modernise. La Sainte-Cha-
pelle vient d'être modernisée. Ce-néologisme, d'origine
anglaise, est plus

MODERNISTE,
modernes au-dessus de l'antiquité. Vous, moder-
niste, vous me montrez une molécule organique.

Qui a de la modestie. Un homme modeste. Une
femme modeste. Être modeste dans ses discours, dans
ses actions. Être modeste dans ses habits dans sa
dépense.Lesmalheureuxqu'on accable ont si grand'-
peur qu'on ne les méprise) qu'ils en

grands hommes et même anx plus modestes de se
sauver des illusions de l'amour-propre.(Voltaire.)| QuiV marque de la modestie, de la retenue. Main-
tien, contenance, air modeste. Je vous réponds bien
que si j'avais fait quelquedécouverte,je là donne-
rais sous les livrées modestes du doute. (Voltaire.)

1 Plein* de
Cléone, un courroux si modeste? (Racine.)| Qui a
de la pudeur, de la décence. Il faut qu'une fille
soit modeste. Le vice grossier fait horreur, l'impu-
denee brutale donne de l'indignation,mais ls Ijeauté

diocre, simple, sans éclat. Avoir une fortuné, une
maison modeste. Modeste comme la violettequi se
cache sous les fleurs. ] Couleur modeste.Couleur qui

pas de prétention
de la part de celui ou de celle qui la porte dans

Une oouronne
de fleurs vint tomber sur son modeste front.| Sub-



stahtiv. Faire le modeste, la modeste, Affecter un
air modeste. | Une personne modeste agit tout uni-
ment et sans façon, ne cherche point à se faire va-loir, ne mendie point les applaudissements. Quand
on lui en dnm>s pour des choses qui ne les méri-
tent pas, elle n'en est que médiocrement touchée;
quand on les lui refuse injustement, elle ne se fâche
pas. Elle n'a point une haute idée de son mérite et.
elle rend justice au .mérite des autres; elle les loue
sans répugnance, quand ils ont fait quelque belle
action, et entend sans envie 'les éloges qu'on leur
donne. Certaines hommes contents d'eux-mêmes, de
quelque action ou de quelque ouvrage qui ne leur
1.1 pas réussi, et ayant ouï dite que la modestie sied
bien aux grands hommes, osant être modestes, con-trefont les simples et les naturels, semblables à ces
gens d'une taille médiocre qui *se baissent aux por-tes de peur de Se heurter. Vous dites qu'il faut être
modeste, les gens honnêtes, ne demandent pas mieux
faites seulement que les hommes n'empiètent pas
sur ceux qui cèdent par modestie.

MODESTEMENT, adv. D'une manière modeste.
Répondremodestement. II est impossible de s'habil-
ler plus modestement et avec plus de goût. Avec
modération. Une habitation modestement tenue.
Artistiq. Statue modestement drapée. Ironiq. Il a
modestement montré son esprit.

MODESTIE,s. f. (du lat. modus, modération,
retenue). Retenue sans affectation dans la manière
de penser et de parler de soi. La modestiede l'esprit.
Un langage plein de modestie. Il se fait remarquer
par sa modestie. 'Les charmes de lamodestie.La mo-destie est au mérite ce que les ombres sont dans untableau; elle lui donne de la force et du relief.
(La Bruyère.) Sa modestie et sa sagesse ne se dé-
mentent point. (Voltaire.) La modestie extrême a
ses dangers ainsi que l'orgueil..(J. J. Rousseau.)
Il n'y a de vraie modestie que dans lès fortes têtes
et 'les grandes âmes. (Boiste.) Pudeur, décence.
La modestie est le plus bel ornements d'une fille. On
a dit que la plus belle coupleurqu'il y eût au monde,
était cette rougeur aimable dont l'innocence, la
jeunesse, la santé, la modestie et la pudeur colo-
raient les joues d'une fille. (Diderot.) Retenue
dans la manière de vivre et d'agir, La modestie est
une juste modération de l'esprit et du cœur. (J. J.
Rousseau.) Simplicité, médiocrité. Tout est d'ac-
cord dans cette femme c'est une douce simplicité
dans ses manières, les habillementset les discours;
sa dignité, loin d'en souffrir, y gagne, car. elle ale parfum de la vraie modestie. Le pluriel n'est
guère usité; il fait cependant un bon effet dans
cette phrase de Bossuet C'était là de ces modesties
que la crainte inspire. La simplicité consiste à
montrer ce qu'on est, la modestie, à le cacher. La
décence craint de choquer, de déplaire, ou de- ne pasavoir pour chacun les égare qui lui sont dus. La
pudeur craint la honte et l'avilissement.La réserve
ne dit rien, ne fait rien sans un mûr examen. La
retenue est cause qu'on ne dit rien ou qu'on ne fait
rien qu'à propos elle est bonne partout, mais elle
est absolument nécessaire en public. La modestie
craint d'être remarquée et ne dispute à personne
les avantages de la beauté, de l'esprit, des ta-
lents, etc. [ La fausse modestie est un vice d'autant
plus odieux que c'est un piège tendu à la confiance
sous les dehors de la simplicité. Au reste, commela vertu, dont on. prend ainsi le masque, n'attire
guère qu'une estime stérile, elle obtint rarement
lesh©nneurs_de't}a>contrefaçon.Chez les jeunes fil-
les et chez les jeunes femmes, elle est compagne
de la décence; ce sont les deux points sur lesquels
on insiste le plus dans leur éducation. J. J. Rous-
seau, prétendqu'en France, la modestieest la vertu
des sots. Le prince de Ligne vaIl loin la mo-
destie^ dit-il, n'est souvent qu'une^hypocrisie qu'on
emploie pour s'attraper soi-même. SelonChester-
field, la modestie est à la vertu ce que le voile est
à la beauté. Zénon a défini la modestie la science.
du mouvement décent. Nous préférons cette défini-
tiori à toutes, carpelle est la plus vraie et la plus

juste. La modestie est de tous les âges.
MODICITÉ, s. f. (du lat. modieus, modique).

Petite quantité. Ne se dit qti>'en parlant de salaire,
d'argent. La modicité de son salaire, de sa dépense.

Médiogrevaleur. J'ai été tenté d'acheterce cheval
àcausede la modicité du prix.Bornes étroites.
La modicité de sa fortune lui suffit.

MODiFIABLE,adj. Qui peut être modifié. Un
projet modifiable.L'hommedevient de tous le:; êtres

le plus modifiable, le plus exposé à périr. (Virey.)
MODIFICATEUR,THICE, adj. Qui est propre

a modifier. Agent modificateur. 11 est évident que
cette division est vicieuse pour l'hygiène, puis-

qui méritent la plus loaute importance. (Rostan.; |

S. m. Nom général donné aux agents physiques
susceptibles de modifier l'organisme.L'air, sa tem-
pérature, son état de sécheresseou d'humidité, etc.,
sont des modificateurs externes; les aliments, les
eaux minérales, -les médicaments sont des modifi-
cateurs internes. Puisqu'il ne s'agit que de modifier
le systèmenerveux, tous les modificateurs sont bons.
(Rostan.) Les modificateurs externes et internes.

MODIFICATIF, IVE, adj. Qui modifie. Un
terme modificatif. Une expression modificative. S.
m. Gramm. Mot qui détermine le sens des autres.
Les adverbes sont des modificatifs.Philos. Ce qui
sert à modifier, à changer la substance, à rendre
moins absolu. Un homme qui a de la justesse dans
1-'esprit'et qui sait combien il y a- peu de proposi-
tions généralement'vraies en morale, les énonce
avec quelque modificatif qui les restreint à leur

juste valeur. Les modificatifs.
MODIFICATION, s. f (pron. modifikasion du

lat. modiftcatio,même signif ). Changement apporté
à une proposition, à une convention, etc. Ce projet
est destiné à subir bien des modifications. Action
de modifier une loi. Ou a apporté tant de modi%-
catiotis dans les lois qui régissent la presse, qu'il
est très-difficile de ne pas s'y embarrasser. Action
de modérer, d'adoucir une peine; limitations, ex-
ceptions, adoucissement que les cours souveraines
inséraient quelquefois dans les enregistrements
qu'elles faisaient des édits et déclarations du roi.
Gramm. Circonstance, particularité ajoutée au
sens d'un mot. L'adverbe se met ordinairement au-
près du verbe, auquel il ajoute quelque modifica-
tion ou une circonstance. (Laveanx.)L'adverbe ex-prime une modification, une qualification constante
qui, en donnant au verbe un sens, particulier, seconfond en quelque sorte avec lui et s'étend sur
toute la durée de l'action. (Id.) 1 Changement dans
la manière d'être d'une substance. Suivant Spi-
nosa, tous les êtres qui composentl'universétaient
autant de modifications d'une seule et unique sub-
stance il n'y avait que l'arrangementet la diverse
situation des parties qui mettaient de la différence
entre eux. Les sensations sont des modifications de
l'âme. Modificationsde substance.

MODIFIÉ, ÉE, part. Changé,altéré. Article
modifié. Loi modifiée. L'obéissance modifiée ne peut
être que désobéissance. (Boiste.) La fatalité de '110-
tre destin s'est modifiée par la liberté de nos facul-
tés, aussi bien que l'influence des milieux peut être
modifiée par la force de notre volonté.

MODIFIER, v. a. (du lat. modificare, même si-
gnif.). Adoucir, alléger, mitiger, tempérer, limiter,
restreindre. Modifier une peine, une loi, une pro-
position. Il faut modifierces articles. Les lois de l'i-
magination, que les gens qui en sont dénués appel-
lent les écartes de l'imagination, ne peuvent être
modifiées que parla réalisation de la poésie dans la
science. (Saint-Hilaire.) 1 Produire une modifica-
tion, corrigeur, changer une chose dans quelqu'une
de ses parties. Le climat, l'éducation, les lois, mo-
difient diversement la nature de l'homme. La na-
ture fait tout l'homme; l'éducation ne peut que le
modifier. (Boiste.) Il faut peu de chose pour modi-
fier l'influence du climat. (Barthélemy.) Opérer un
changement dans la manière d'êtred'une substance
ou d'une idée. Pour écrire avec élégance, il faut
connaitre ies idées accessoires qui doivent modifier
les idées principales. (Condillac.) 1 Gramm,.Chan-
ger le mode d'un mot, en particulariserle sens. La
dénomination de l'adverbe est prise de son usage
le plus ordinaire, qui est de modifier l'action que le
verbe exprime. Les adverbes se placent ordinaire-
ment avant les adjectifs qu'ils modifient. l SE MO-difier, v. pron. Eprouver des modifications. Les
opinions se modifient par suite de mûres réflexions
ou du frottement des discussions et des idées, j
Être modifiée Les êtres bruts sont comme les gens
blasés, ils ne peuvent se Se dit des per-
sonnes qui subissent des modifications réciproques.
Les hommes, surtout dans leur jeunesse, se modi-
firent par leur fréquentation. f Être, pouvoir être
modifié. Les religions, même celles qui se préten-
dent immuables, se modifient, à l'insu de tous, selon
l'esprit des siècles qu'elles traversent.

MODILLON, s. m. (de l'ital. modifylione, même
sens). Archit.' Ornement figurant l'extrémité du
comble. Les modillons sont de petites consoles or-dinairement renversées en forme d'S, qu'on place
sous/le larmier de la corniche des ordres ionique,
corinthien et composite.

MODIOLE, s. f. Conchyliol. Genre de coquilles
bivalves établi aux dépens du genre moule, et dont
les animauxcreusent leur demeure dans la pierre.
Il renferme un grand nombre d'espèces vivantes et
fossiles.La délicatesse de la chair et le goût exquis
qui caractérise la modiok tithopliage la font recher-

cher avec acidité. La modioU lulat reste toujours
en place, fixée aux rochers p&r une centaine de fils
qui partent de dessous le pied.

Modiole.

MODIQUE, adj. (du lat. modicus, fait do modus,
mesure, règle). De peu de valeur, peu considérable,
reufermé darii les bornes de la modicité. Salaire
modique. Somme modique. Fortune modique. Il n'est
pas possible qu'un si modiquerevenu suffise à tant
de dépenses. (J. J. Rousseau.)

MODIQUEMENT, adv. Avec modicité. Vivre
modiquement. Ce travail est trop modiquement ré-
tribué, l'ouvrière ne peut vivre avec son salaire.

MODISTE, sf Ouvrier, ouvrière en modes. Un
modiste. Une modiste. Se dit plutôt au fém. pourFaiseuse de modes. Ce chapeau, ce bonnet est de
la meilleure modiste. Cette modiste travaille au jour
le jour. Les bonnes modistes dédaignent les velours
façon de cachemire. (Geoffroy.' 1 Les modistes s'oc-
cupent généralement de tout ce qui concerne les
ornements de luxe dans la toilette des femmes. Elles
ne travaillent que des étoffes très-légères les den-
telles, les blondes, les tulles, les gazes, les fines ba-
tistes, les taffetas, les rubans de toute espèce, les
brode.ies, les fleurs artificielles, les plumes, etc. '1

La modiste est moins une ouvrière qu'une artiste.
Beaucoup d'observateurs prétendent que les habi-
tudes d'une profession influent sur l'extérieur des
personnes qui l'exercent. Ceci est surtout vrai des
modistes. De tous les états embrassés par les fern-
mes, il n'en est pas un qui s'accuse au dehors avecplus de relief. Il semble que l'éclat, la-légèreté,la
tinesse et l'élégance des tissus dont elle compose les
petits chefs-d'oeuvrede la toilette féminine se re-produisent sur les traits, dans les manières et jus-
que dans la tournure de la modiste. Aussi est-ce
dans cette professionque les romanciers, les auteurs
dramatiques et les poètes vont chercher de préfé-
rence ce type de femme qui tient à la fois du peu-
ple et des l'artiste, et qu'on- appelle la grisette. Il n'y
a de bonnes modistes qu'en France. L'industrie an-glaise nous les envie et nous enlève chaque année,
à prix d'or, quelques-unes de nos meilleures ou-
vrières mais, chose singulière! dès qu'elles ont
quitté Paris, le centre de la mode et du bon goût,
elles commencent à perdre leur habileté de main
et leur faculté d'invention an bout d'un an ou
deux, terme moyen, elles sont obligées de venir se
retremper à la source. Il n'est pas rare de voir des
modistesen réputationarriver en très-peu de temps
à la fortune et épouser des célébrités.

MODIUS, s4 m. Mesureromaine de capacité pour
les choses sèches, qui valait 16 sexlarii, ou setiers,
environ les 4 cinquièmes'denotre boisseau, ou 8 li-
tres 63 centilitres.

MODULAIRE, adj. Se dit de l'architecturequi
dérive des trois ordres usités dans l'antiquitégrec-
que et romaine. Les plans de construction modu-
taire pourraient convenir à des monuments em-
preints de majesté, mais ils ne sauraient être adop-
tés par lès modernes, qui placent la commodité à
côté de l'élégance. 1 Qui a rapportà ce genre^d'ar^

chitecture. Le système; modulaife, poussé au delà
des vues généralsgjTaprèslesquelles les Grecs l'ont
conçu, n'est qu'une illusion.

MODULATEUR, TRICE, s. Mus. Artiste qui
entend bien la modulation; l'art de moduler. Sa-
vant modulateur.Voilà une habile modulatrice.

MODULATION, s. f. (pron. modulation; du lat.
modulatio, art de chanter avec mesure). Mus. Pas-



sage d'un ton, d'un mode à un autre dans le chantou dans l'harmonie,suivantcertainesnotes on con-
sonnancesagréablesà l'oreille. C'est le simplechant,
que les anciens appelaient mélopée,et qui constitue
ce que nous nommons mélodie. Mozàrf a pousséjus-
qu'à la magie l'art ie^modulations. 1 Action de motduler le chant ou l'harmonie; effet qui en résulte.
L'exercice qui consiste à moduler avec la voix s'ap-
pelle plus spécialement vocalisation ou exercice des
vocalises. 1 Transp rt d'un chant d'un mode dans
un autre. Modulation armonique. C'est dans ce sensgénéral qu'on prend plus communémentle mot Mo-
dulation, pour désigner l'art de conduire l'harmo-
nie et le chant successivement dans plusieurs mo-
des, avec autant d'agrémentque de correction. On

établir des règles pour la modulation cefont If vdes manies dS professeur la modulation
fl'a règles que le plus ou moins de génie
du On a confondu à tort la transi-
tion^h/ifmpjuikueavec la modulation harmonique. La

qu'au moment où le ton se sub-à ipuaatre, et la modulation existe, au con-traire^ dëpuJs le début du morceau jusqu'à cette
harmonique.ou s. m. (du lat. modulus, même signif.).

Mesvre^mse à volonté pour régler les proportionsonnes et la symétrie ou la disposition d'un
édihce. Les architectesprennent le plus souvent
pour module le diamètre ou le demi-diamètre du'
bas de la colonne, et le subdivisent en parties, eu
minutes. Numismat. Mesure prise pour fixer les
médailles par des grandeurs déterminées, est en
composer les différentes suites dans un médaillier.
Grand module.Moyen module. Petit module,¡Algèb.
Quantité par laquelle il faut multiplier les loga-
rithmes d un certain système pour avoir les loga-
rithmes correspondants dans un autre système. Le
module est égal à l'unité divisée par le logarithme
de la base de ce dernier système, pris dans le pre-
mier. Géom. Sous-tangente de la logarithmique.

Par extens. Tout ce qui sert à mesurer. Le mètre
est le module dés longueurs. Fig. L'homme est le
seul être que la nature ait mesuré avec le même
module. (Buffon.) Agric. Appareil, régulateur af-
feeté -à la distribution des eaux d'arrosage.

MODULÉ, ÉE, part. Produit par une modula-
tion. Air bien modulé. Notes agréablement modu-
lées. Il joua sur la flûte un air parfaitementmodulé.

MODULER, v. n. (du lat. modulari, diriger sa
voix avec mesure et harmonie.) Mus. Faire passer
le chant ou l'harmonie dans des temps ou des mo-
des différents. Ce musicien module bien. Moduler
d'une manière agréable, d'une manière savante.
Mme Cinti-Damoreau a été la première des canta-
trices dans l'art de moduler. a Moduler, c'est pro-
prement faire usage d'une modulation ou de plu-
sieurs successivement,car ces deux modulations ne
peuvent exister à la fois, quel que soit le nombre
des parties, parce, que l'unité de ton ou de modu-
lation est la première chose que l'on doive conser-
ver avec soin. (C. Blaze.) Modutersans sortir du
ton ni du mode, Parcourir tous les tons de la gamme
avec un chant agréable, en ramenant souvent et
sans trop d'uniformité les trois tons principaux
la dominante, la tonique et la sous-dominante. |
Moduler dans des tons et des modes différentes, Con-
duire la mélodie et l'harmonie d'un ton à un au-
tre ton, d'un mode à un autre mode, au moyen des
altérations. | V. a.Composerun air en suivant les
règles de la modulation. Qu'il moduk avec art ses
airs délicieux! (Vieanet.) 1 Chanter, composer des
vers. Modulant avec art sa voix mélodieuse.

Sous ce hêtre touffu, riant et doux asile,
Ton chalumeau loger moduleun air facile.

(dohkrgue.)
1 Par extens. Le rossignol soupire et module ses

peines. (B. Lormian.) Ce n'est point un rhéteurqui
moduleses phrases. (Linguet.) ( Prononcer. L'âme
se meut déjà dans les mots que l'enfant moduleauhasard. (Ch. Nodier.) 1 SE moduler, v. pr. Etre
modulé Les morceauxde ta Création d'Hœndel ne
se modulent pas avec facilité.

MOËDA, s. f. Monnaie d'or du Portugal. La
moëda douro vaut* 4,800 reis, ou 33 fr. 96 c. de no-
tre monnaie; la mesa moëda, aussi d'or, vaut 2,400
reis, ou 16 fr. 98. Au plùr. Des moedas.

MOELLE, s. f. (dit lat. medulla,même sens).
Nom qu'on donne à» diverses substances qui sont
renfermées dans les cavités les plusintimesdesêtres
organisés. Il y adeux principales sortes de moelles
les des animaux et celles des végétaux. La
moelle d'an os. La moelle au sureau. Les hommes
à un certain âge, ne peuvent presque plus se plier
eux-mêmes contrecertaines habitudes qui ontvieilli
avec eux, et qui sont entrées jusque dans la moelle

de leurs- os. (Fénelon.)Les moelles des animaux
sont elles-mêmes de différentes variétés, il y a en
eux la moelle épinière et la moelle proprementdite.
La moelle épinière est une substance de la nature

émanation, chez tous les animauxqui ont un sque-
lette osseux articulé, tels que les quadrupèdes, les
cétacés, les oiseaux, les reptiles et les poissons. Le
cerveau, dans ces animaux, semble être un bulbe
dont la moelle épinière, qui s'étend dans la lon-
gueur du dos, est une sorte de tige qui jette de
chaque côté des rameaux nombreux, qui sont les
nerfs. Il y a une autre moelle différente de lapre-
mière elle se trouve dans l'intérieur des os fistu-
leux et dans la substance réticulairedes autres os.
Cette moelle est de nature grasse et huileuse; elle
contient aussi des vaisseaux sanguins et des filets
nerveux qui la rendent sensible. Il parait que cette
matière est destinée à nourrir l'intérieur des os et
à les entretenir dans un état de souplesse conve-
nable. La moelle est formée des mêmes principes
que la graisse ordinaire, mais en proportions diffé-
rentes, puisqu'elle est plus fluide. Ces proportions
varient d'ailleurs selon les circonstances indivi-
duelles. Lorsque l'embonpoint est ordinaire, on
trouve, sur huit parties de moelle, sept de graisse;
le reste est formé par les vaisseaux, de l'eau et de
1 albumine. Chez les sujets maigres, au contraire,
,la graisse ne constitueque le quart ou une propor-
tion moindre encore du fluide contenu dans les os
longs le reste parait être de l'eau, ou du moins
une substance évaporable, et de l'albumineou une
substance coaguiable.Diverses fonctions ont été
attribuées à la moelle; on Pa crue propre à don-
ner de la souplesse et de la ténacité aux os mais
cette opinion est inadmissible, puisque les os des
vieillards, qui contiennent beaucoup dé moelle,
sont beaucoup plus fragiles que ceux des enfants,
qui en contiennent infiniment moins. On ne peut
pas admettre davantage qu'elle serve à nourrir le
tissu osseux, puisque l'on trouve dans les espèces
animales beaucoup d'os qui sont dépourvus de
graisse. La membrane médullaire faitau
l'os l'office du périoste, et c'est sous ce rapport
seulement qu'elle sert à la nutrition,_Quantà la
moelle, elle doit avoir les mêmes usages généraux

que la graisse c'est une sorte d'alimenten réserve,
une des formes que doit revêtir la matière nutri-
tive. 1 Moelle allongée, Partie inférieure qui se pro-
longe,de la protubérance cérébrale jusqu'au trou
occipital. D'autresauteursconfondentavec la moelle
allongée, non-seulement les pédoncules cérébraux,
mais encore leur épanouissementvers les couches
optiques et les corps striés; on regarde même ce
que Bichat appelle le tronc du nerf olfactif comme
la terminaison antérieureou ethmoïdale de la moelle
allongée.1 La moelle épinière se continue avec la pro-
tubérancecérébrale au niveau du grand trou occi-
pital. Elle descenddans le canal vertébraljusqu'au
niveau, de la deuxième vertèbre lombaire, sans le
remplir exactement, présentantdans ce trajetplu-
sieurs renflements très-marqués, et creusée, sur sa
surface antérieure et sur sa facepostérieure, d'un
sillon qui la partagedans toute sa longueuren deux
gros cordons nerveuxintimement unis. L'extrémité
supérieure de la moelle cérébrale,renfermée dans le
crâne, forme une sorte de renflement ou de bulbe
étendu de la protubérancecérébrale au grand trou
occipital. La substance de la moelle épinière est for-
mée de fibres dirigées, les unes longitudinalement,
les autres transversalement.| Artculin. Substance
molle et grasse qui remplit les os. Chez les plan-
tes, la moelle est également de diverse nature se-
lon les espèces dans lesquelles elle se trouve; par
exemple, la moelle du palmier sagou est une fa-
rine nourrissantede nature amilacée, tandis que la
moelledu figuier et de quelques autres arbres dont
le bois est poreux et léger est une substance spon-
gieuseet utriculaire. La moelle desplantes,dont la

nation, est disséminée dans les interstices des fi-
bresdu tronc Les plantes dicotylédonessont pour-
vues d'un canal central qui contient la moelle et
qui envoiedes prolongementsmédullairesen rayons

le canal de la moelle s'oblitèresurtout dans les.ar-
bres à bois très-compacte et à fibres serrées mais
il se trouve toujours dans les branches, et surtout
dans celles qui portent des., fleurs et des fruits.
V. médullbet médullaire. | Fjç. L'intérieurdu
corps. J'en si frissonné jusqu'à la moelle. Ce qu'il
y a d'essentiel, de meilleur daùs:un ouvrage d'es-
prit. Prenez la moelle de toutes lés philosophieset
de toutes les religions, et-vous verrez qu aucune
n'a tenu compte des passions. (Fonrier.)Fond du
caractère, fond de l'âme^érai étudié l'homme jus-

Ienom de moelle aux extraitsdeplusieursouvrages
de théologie et de jurisprudence ainsi dit
moelle de théologie, moelle de jurisprudence dans le
même sens que esprit des lois,esprit de Montaigne,etc.

1

Le sucer jusqu'à la moelle,Ruiner un hommeen
rant de lui peu à peu toutce
homme a été nourri de la moelle
signifiequ'un homme est brave et courageux,
made à la moelle de bœuf,
de bœuf. Substancequeoontientunp
Moelle de casse. Minéral. Nœud formé dans de»
grains de marcassite, de quartz, etc. jNœud dans
l'ardoise. 1 Moelle de pierre, Variété friable d'argile
lithomarge. 1 Chaux carbonatée crayeuse,Pulvé-

en général, de plusieurs substances qui, à cause
de leur consistance»friableet terreuse, leur couleur
blanche et leur
cence dans les fissures des pierres compactes, ont
été comparées à la moelle des végétaux. | Moelle
de montagne de roche Diverses variétés de chaux
carbonatée, spongieuse, blariche, etc.
cher, Amiante. On en fait des tissus incombustibles.

MOELLEUSEMENT, adv. D'une manière moel-
leuse. Le chanoine était moelleusementétendu sur
un lit de plume, à côté de Sidonie. (Duval.) | Fig.
T. de peint. Avec une grande délicatesse, en adou-
cissant les couleurs. Ce tableau est peint moelleu-
sement. Voilà un discours -moelleusement récité.

MOELLEUX, EUSE, adj. Rempli de moelle. Un
os moelleux'. Un bois moelleux. Les cocotiers, les ba-
naniers, les palmiers sont des arbres moelleux et
tendres. (Buffon.) 1 Fig. Qui flatte le goût. Un vin
moelleux, j Doux et souple à la main. Je tâte votre
habit, l'étoffe en est moelleuse. (Molière.) | Suave,

agréable à l'oreille at aux yeux. Le rossignol a un
timbre pur, moelleux, éclatant. (Buffon.) 1 Plein, de
sens et de bonnes pensées. Discours moelleux.Par
anal. Montrer par des raisons poignantes et moel-

T. de peint. Pinceau moel-
lèux, Dont les touches sont larges et bien fondues.

1 Contours moelleux, Souples,
Douceur de la touche dans du

dessin. Il y a plus de vigueur d'un coté, plus de
moelleux et d'harmoniede l'autre. (Diderot.) [ Cho-
régr. Avoir du moelleux, Se dit d'un danseur qui
fléchit les genoux avec aisance.

MOELLON, s. ni. (rad. moelle, parée que les
moellons sont au milieu du mur, comme la moelle
au milieu dos os). La moindrepierre qui provient
d'une carrière. Mur en moellons. Le moellon s'em-
ploie aux fondements, aux murs de médiocre épais-
seur et pour le garni des gros murs. La plupart

vent ce ne *nt que desdébris de pierre de taille
il y en a a, si en pierre à plâtre et en pierre sili-
ceuse, qu'o_, nomme pierre meulièrè.
que, Moellonde mauvaise qualité, qui ne peutêtre
équarri. 1 Moellond'appareil, Moellon quiest équarri
comme un petit carreau de pierre et piqué pour
être employé dans un mur de face. t Moellon de plat,
Qui est placé
élève posé sur

gisant, Celui qui a plus de lit et où il y a moins à
taillerpour le façonner.| Moellon piqué, Celui qui,
après avoir été ébauche, est piqué jusqu au vif avec
la pointe du marteau. 1 Dans les manufacturerde
glaces, les moellons sont des pierres qui serventà
doucir les glaces de petit volume. On distingue ce-
lui d'assiette, sur lequel repose la glace, et celui de
cftarge,eavec lequel on appuie*sur la glace. ?

MOELLONNIER, s.
diviser les moellons. | Par extens. Marteau qu'em-
ploient les cantonniers pour briser le silex.

,'PU
mide, peu de distance d'Arsinoé. Il avait» selon
la plupart des auteursanciens, 3,000 stades détour
(environ 420 kilom.), sa profondeur était de 100
mètres. Il communiquait au Nil par un canal de
20 kilom. et de 7 mètres de largeur. Au milieu du

tées de statues colossales assises on en retrouve

S. E. du Fayoum et au
lojnlis. Ce
régularité des inondations du NU, tantôt trop abon-

des eaux dans le premier cafi^et,eu,.donnant
dams le second. C'est en considérantPutilité
lac qu'Hérodote en parlait avec admirationet lepréférai aux pyramides, au labyrinthe et le regar-



dait comme le plus beau et le plus précieux des
monuments égyptiens. Il faut visiter le lac Mœris.

MOESIE. Géogr anc.Province romaine. V.mésie.
MOEUF, s. m. (du lat. modus). Gramm. Se di-

sait pour mode.Anc. mus. Se dtsait vulgairement
de la division de la maxime et de la longue. Le
mœuf maxime doit toujours prévaloir dans la mu-
sique large et, notamment, dans la musique reli-
gieuse. (Saint-Étienne.)

les
mœurs). Habitudes naturelles ou sociales, pour le
bien ou pour-le mal, dans tout ce qui regarde la
'conduite de là vie. Bonnesmoeurs. Mauvaises moeurs.
Mœurs honnêtes. Moeurs corrompues, dépravées.
L'innocence, ls candeur des mœurs. La corruption
des mœurs. La dépravation, le déréglement des
mœurs. La décadencedes mœurs. Les bonnes mœursproduisent la santé. (Fênelon.) La pureté de leurs
moeurs et l'austérité de leur vie leur, concilient la
confiancedes peuples. (Barthélemy.)

Le sage est citoyen il respectera la fois
Et lé. trésor des moeurs et le dépôt des lois.'

(CHAMPFORT.)f Mœurs, dit Rivarol, vient de mos et mora, cou-
tume, chose qui reste, chose fixe. Les moeurs, enparlant d'un particulier et de la vie privée, ne si-
gnifient autre chose que la pratiquedes vertus mo-rales ou le déréglementde la conduite, -suivantque
ce terme est pris en bien ou en mal. Mais relatif
vement à une nation, cela s'entend de ses coutu-
mes, de ses usages, non pas de ceux qui, indiffé-
rents par eux-mêmes, sont du ressort d'une mode
arbitraire, mais des usages qui influentsur la ma-
nière de penser, de sentir et d'agir, ou qui en dé-
pendent. L'erreur vient de ce que plusieurs de ceux
qui ont écrit sur la morale commencent par suppo-
ser que l'homme n'est qu'un composé de misère et
de corruption, et qu'il ne peut rien produire d'es-
timable. Ce système est aussi faux que dangereux.
Les hommes sont également capables du bien et
du mal ils peuvent être corrigés, puisqu'ils peu-
vent se pervertir autrement, pourquoi punir, pour-
quoi récompenser, pourquoi instruire? Mais pour
être en droit de reprendre les hommes, pour être
en état de les corriger, il faudrait d abord aimer
l'humanité, et l'pn serait alors, a l'égard des hom-
mes, juste sans dureté et indulgent sans lâcheté.
Les hommes sont pleins d'amour-propreet atta-
chés èfleur intérêt. Ces dispositions n'ont par elles-
mêmes rien de vicieux, elles deviennentbonnes ou
mauvaises par les effets qu'elles produisent. Que
deviendrait la société si on la privait de ses res-
sorts, si on enjTetranchaitles passions? Qu'on ap-
prenne aux hommes à s'aimer relativement les uns
les autres, qu'on leur en prouve la-nécessité pourleur bonheur. On peut leur démontrer que leur
gloire et leur intérêt ne se trouvent, que dans la
pratique de leurs devoirs. On ne les trompe que
pour les rendre plus malheureux, sur l'idée humi-
liante qu'on leur donne d'eux-mêmes ils peuvent
être criminelssans en rougir. Pour les rendre meil-
leurs, il ne faut que les éclairer le crime est tou-
jours l'effet d'un faux jugement.Commeles mœurs
sont les habitudes naturelles ou acquises pour le
bien ou pour le mal, dans tout ce qui regarde la
conduite de la vie, on ne saurait nier que les fem-
mes, qui sont les mobiles les plus ordinaires de nos
actions, n'exercent une immense influence sur les
mœurs d'une société. Aussi, partout où les fem-
mes sont vertueuses et éclairées, les moeurs sont
bonnes; ç'est pourquoi tous les philosophesconseil-
lent vivement d'apporter le plusgrand soin à l'é-
ducation des femmes. Voici les paroles éloquentes
par lesquelles J. J. Rousseau exhorte les mères à
veiller elles-mêmessur leurs filles « Femmes, vou-
lez-vous inspirer l'amour des bonnes mœurs à vos
filles, sans leur dire incessamment Soyez sages,
donnez-^ur un grand intérêt à l'être; faites-leur
sentir tout le prix de la sagesse, et vous la ferez
aimçr. Il ne suffit pas de prendrecet intérêt au loin
dans l'avenir, montrez-le dans le moment même,
dans les relations de leur âge, dans le caractère
de leurs amants; dépeignez-leur l'homme de bien,
l'homme de mérite; apprenez-leur à le reconnaître,
à l'aimer et à l'aimer pour elles; prouvez-leurqu'a-
mies, femmes ou maîtresses, cet homme seul peut
les rendre heureuses. Amenez la vertu par la rai-
son faites-leur sentir que l'empire de leur sexe et
tous ses avantages ne tiennent pas seulementà sa
bonne conduite, à ses moeurs,, mais encore à celles
des hommes qu'elles ont peu de prise sur des âmes

que comme on sait servir la vertu. ^Sayez sûres
qu'alors,-en leur-dépeignant les moeurs de nos jours,
vous leur en inspirerez un dégoût sincère; en leur

montrant les gens, à la mode, vous les leur ferez
mépriser, vous ne leur donnerez que de l'éloigne-
ment pour leurs maximes, qu'aversionpour leurs
sentiments, que^ dédain pour leurs vaines galante-
ries vous leur ferez naître une ambition plus no-'
ble, celle de régner sur des âmes grandeset fortes,
celle des femmes de Sparte, qui était de comman-
der à des hommés.

Il Jurisp. Bonne roie et mœurs,
Manière dont une personne se conduit. Les person-
nes à gages sont obligées-de produire un certificat
de bonne vie et mœurs, jAvoir des mœurs, Avoir de
bonnes moeurs, une conduite réglée. N'avoirpoint
de moeurs, En avoir de mauvaises. | Homme, femme
sans moeurs, Homme, femme de mauvaises moeurs.

Prov. Une fille suit les moeurs de sa mère, L'exem-
ple de sa mère la rend sage ou dissipée. Les hon-
neurs changent les mœurs, On s'oublie dans la
prospérité. 1 Les mauvaises compagnies corrompent
les bonnes moeurs, L'exemple est contagieux. Les
bonnes moeurs sont un collier de perles, Il suffit d'y
manquer une fois pour qu'il s'ensuive une foule de
fautes; de même qu'il suftit de perdre la première
perle d'un collier pour que toutes les autres sui-
vent. 1 Inclination, habitudes, coutumes particu-
lières des peuples. Les mœurs sont sujettes à toutes
les révolutions de l'esprit humain; elles ne sont
pas les 'mêmes chez les peuples qui ont toujoursété
barbares, chez ceux qui s éclairent, et chez ceux
qui retombent dans la barbarie. (Condillac.) Tout
homme est formé par son siècle bien peu s'élèvent
au-dessus des mœurs du temps. (Voltaire.) Les
mœurs turques n'étaient pas encore adoucies. (Id.)
Dans le mêmesens, en parlant des individus. Avoir
des moeurs simples, agrestes. Cet homme a des
moeurs douces. J'ai retrouvé ses grâces et ses mœurs
faciles et indulgentes. (Voltaire.) Habitudes na-
turelles des animaux.Les moeurs des animaux.
J'appelle faculté morale celle qui constitueles-moeurs
de l'animal. (Bern. de Saint-Pierre.)Cette chose
n'est pas dans les mœurs des Français, des Allemands,
Elle n'est pas conforme à leurs goûts, à leurs usa-
ges. Littér. Habitudes morales des pays, des siè-
cles, caractères des personnages. Des siècles, des
pays,' étudiez les moeurs. (Boileau.) 1 Peint. Costu-
mes, usages des différents pays, des différents siè-
cles. Les moeurs sont bien observées dans ce ta-
bleau. (Acad.) Rhét. Partie de l'éloquence qui a
pour objet de gagner l'esprit des auditeurs, par la
bonne opinion que l'orateur donne de sa moralité.
Les vrais orateurs doivent leurs succès autant à
leurs moeurs qu'à leur éloquence. (jSabbatier.) f

Les moeurs sont plus fortes que les lois. Ce mot de
Montesquieuvaut à lui seul tous les ouvragesqu'on
a écrits sur cette matière il est admirable de pro-
fondeur, de justesse et de portée. Toutes les lois
qu'on fera ou qu'on tentera de faire en France pour
rétablir la division entre les classes seront conti-
nuellement battues en brèche par l'esprit d'égalité,
sentiment tout moderne qui a pénétré nos moeurs
et qui les a envahies. L'observation du. dimanche
en France et en Angleterre est un exemple frappant
qui vient à l'appui de l'axiome de Montesquieu. A
Londres, tout est fermé le dimanche, non par res-
pect de la loi religieuse, mais parce que cette ha-
bitude est passée dans les mœurs britanniques à
Paris, c'est tout le contraire la tolérance et la li-
berté sont à l'ordre du jour; on y est à l'abri de
ce rigorisme méthodique et tyrannique qui fait le
fond du protestantisme et qui le rend aussi détes-
table que le bigotisme catholique. Chez nous, l'ob-
servation du dimanche est si peu dans nos mœurs
que leeouveirnement, qui cependant protège les
catholiques, laisse à cet égard tous les citoyens li-
bres. 1 Austérité de moeurs. Il n'est pas extraordi-
naire do voir prendre pour austérité de mœurs une
disette de sentiments. Cette observation applicable
aux individus, l'est quelquefoisà des socié entiè-
res. Quelquesprovincesde l'Angleterre,de l^méri-
que, de la Suisse, en pourraient fournir des exemples.
Ayez de bonnes mœurs sans iptolérance pour autrui.

MOFETTE, s. f. (de l'ital. mopheta, même sens).
Exhalaison pernicieuse qui s'élève dans les lieux
souterrains. 1, Toute exhalaison dangereuse.

HïOGADOR. Géogr. Ville de l'empire de Maroc,
à 178 kilom. S. O. ae Maroc, avec un port sur l'At-
lantique 15,000 habit.,dont 0.000juifs. Citadelle^
palais impérial. Elle est la résidence de plusieurs
consuls étrangers,et exporte des amandes,des dat-
tes, des grenades,de la cire, des peaux de chèvre,,
de veau, des maroquins, des mulets de l'ivoire,
de l'ébène, de l'huile d'olive, etc. Bombardéeen 1344
par les Français.

MOGHOSTAN (c. à d. Pays des dattes) Géogr.
Contrée de la Perse, faisant partie de la province
du Kerman, et s'étendantsur le golfe Persique de-
puis le cap Jask jusqu'au nord de Bender-Abassi.

,'•<•'-

MOGOL, OLE, adj. Nom d'un peuple maho-
métan qui envahit l'Indu aa xvie siècle. Le pèu-
ple mogol. 1 Substantiv. Un Mogol. Une Mogole.

MOGOL (le). Et plus communément le Grand-
Mogol. Hist. Nom par lequel on désignait les sou-
verains mahométans les plus puissants de l'Inde.
La dénomination de mogol donnée à ces princes
par les naturels de l'Inde, n'est point exac:e, car
ils appartenaient à la race turque, et descendaient
de Timur, plus connu sous le nom de Tamerlan.
Babour, son petit-fils, fut en réalité, en 1505, le
fondateur de la dynastie des Grands-Mogols. Il fit
la conquête de plusieurs contrées de l'Inde et éta-
blit à Delhi le siège de son 'nouvel empire. Les
Grands-Mogols ont joué un rôle assez important
dans l'histoire. Ils soutinrentdes guerres, conclu-
rent des traités et établirentdes relationspolitiques
et commerciales,d'abord avec les Portugais, qui
le,s avaient précédés dans les Indes, puis avec les
Français et avec les Anglais. Plusieursd'entre eux
se montrèrent amis et protecteurséclairés des let-
tres. On appelle aussi Grand-Mogolun diamant de
prix qui figurait à la couronne du souverain de ce
pays. C'est le plus gros de tous les diamants.

MOfîOLISTAN. Géogr. Nom donné à l'empire
fondé, dans l'Indoustan, par les Mogols ou Mon-
gols. Il était borné à l'O. par la Perse; au N. par
1 la Boukharieet le Thibet et à l'E. par l'Indo-
Chine. Appelé aussi empire du Grand-Mogol, cet em-
pire, fondé par Babour, un des descendants de Ta-
merlan, fut réduit d'abord par les Anglais, et ren-
versé par les Mahrattes à la fin du xvnxe siècle.

MOHA, s. m. Bot. Espèce de millet, cultivé
comme plante à fourrage. Le mana produit beau-
coup on le sème épais, aussitôt après les gelées,
dans un sol chaud, meuble,»sablonneux, et il rap-
porte, année commune, 374 gerbes, du poids de
10 kilogr. chacune, par demi-hectare. La graine
du moha est ovoide d'un jaune pâle. Elle est co-
mestible et remplace le riz dans la cuisine. Les oi-
seaux de basse-cour l'aiment beaucoup.

MOHAMMED. Véritable nom du prophète que
nous nommons Mahomet. Ce nom a été porté par
un grand nombre de princes musulmans, qui ont
régné dans différents pays. Le cheik^Mohammed,
célèbre fondateur de la secte religieuse des waba-
bites, nom qu'ils prirent d'Abd-el-Waheb, père de
leur fondateur, naquit vers 1705, dans la tribu des
Ben-Temin, province du Nedjed, en Arabie. Elo-
quent, pieux et instruit, il passa pour inspiré, et
voulut prêcher la réforme de l'islamisme. Il ad-
mettait le Koran, et regardaitcommedes sages Jé-
sus-Christ, Mahomet et les prophètes, mais il leur
refusait toute espace de culte. En dix ans, les wa-
labites devinrent maîtres du Nedjed, et firent des
progrès rapides hors de cette province. Le cheik
Mohammedmourut en 1803, il eut pour successeur
dans le pontificat suprême Houçaïn son fils aîné.

MOHARREM, s. m. Nom du premier mois de
l'année arabique. C'est un des mois sacrés.

MOHATRA, adj. Employé seulement dans cette
locution, Contratmohatra.On appelait autrefoisainsi
un contrat usuraire par lequel on achetait à crédit,
mais fort cher, une marchandise, à condition de la
revendre aussitôt argent comptant et à bon mar-
ché au marchandmême de qui on l'avait achetée.

MOHAWK. Géogr. Rivière des États-Unis (New-
York ), a sa source à 8 kilom. 0. de Trenton, et
se jette dans l'Hudson, à 32 kilom. au N. d'Al-
bany, après un cours de 250 kilom. Elle arrose le
pays habité autrefois par la tribu indienne des Mo-
hawksqui avaient leursdemeures près du lac Érié.

MOHICANS. Indiens des États-Unis, qui for-
maient jadis une nation puissante.On n'eù trouve
plus que quelques restes dans la partieS. E. du Con-
necticut.Le Dernierdes Mohicans, roman, par Cooper.

MOHILEV. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu
du gouvernementde Mohilev, sur la rive gauche
du Dnréper, dans l'ancienneLithuanie, à 800 ki-
lom. de Saint-Pétersbourg;24,000 habit. Arche-,
vêchés russe et catholique. Château fort; remparts
en terre belle place. Commerce de cuirs. Il se li-
vra sous ses murs, en 1707, une bataille entre les
Suédois et les Russes. Davoust y battit Bagration
en 1812. 1 Le gouvernement de Mohilev est situé en-
tre ceux de Vitebsk au N., de Thernigovet Smo-
lensk à l'E., de Minsk à l'O. 548 kilom, sur 370;
900,000 habit.Beaucoup de rivières marais, forêts-
MOI, pron. sing. de la première pers. (du gr.

[toi, datif de âyto, même signif.). Son pluriel est
nous. Yoi ne s'applique qu'à des personnes ou à
des choses personnifiées. Il s'emploie comme su-
jet, comme complément direct et comme complé-
ment indirect. Moi, j'ai blesséquelqu'un ? fiï-je tout-^
étonnée. (Molière.) Regardez-mô»là durant cet en-
tretien.(Id.)C'est à moi de commander .céaiffi. (Dest.)



première et nonqui désirait.| II s'emploie souvent comme sujetd'un
verbe sous -entendu. Qui désire plus que moi quela liberté triomphe ?Phrase elliptique pour Qui dé-

régime di-
rect après ne que mis pour seulement. En cette oc-casion, je n'accuse que moi. ,l'Il entre aussi dans le
sujet de la phrase lorsqu'il est joint à d'autres mots
qui som-

précipi-ter dans l'abîme. (Lhomond.)| Moi demande pourcorrespondantle pronom me dans les verbes pro-
nominaux. C'est moi qui me fais. fort de le mettre

me. Mot, vous ^'accuseriez de m'être ainsi conduit
S'emploie aussi paropposition avec le verbe être.

Faites donc que je ne^sois pasmoi (Beaumarchais.)
1 Se met également parr opposition avec nous et

vous. Nous nous sommes battus vous et mot.1 se-
la prépositionpour.

Quant à moi, je m'en moque.ur moi, j'ai toujours
vu les honnêtes gens asseztranquilles, mais les fri-
pons toujours alertes. ( Bern. de Saint-Pierre. )
Avec ellipse de la préposition pour ou de l'expres-
sion quant à. Moi, je serais assez sot m'aller in-
quiéter! Ai-je jamais trouvé., moi, un\ heure de
fortune? (Duval. ) Par exclamât. Moi je ferais
une chose aussi noire Ou bien encore: Mai, faire
une chose aussi noire! Ou simplement avec lin ad-
jectif Moi, jalouse! et Thésée est celui que j'im-
plore. (Racine.) | Moi, joint à un nom ou à un au-
tre pronom, ne doit d'après les convenances de
=notre politesse, être placé qu'en second. Nous som-
mes allés chasser, votre frère et mot. | Absol. Que
vous reste-t-il? Moi, dis-je et c'est assez Con-
struit avec le, la, les, le pronom mot se place tou-
jours le dernier.Montrez-le-moi,cet artiste incom-
parable. (J. J. Rousseau.) 1 Il se construitaussi avec
ce, et il, dans les phrases suivantes et autres sein-
blables C'est de moi qu'il s'agit. Celui qui frappera

"le premier; ce sera moi. On peut dire Ce fut pour
moi un grand malheur, ou ce me fut un grand mal-
heur.Il est quelquefoisexplétif.Prends-moi dans
mon clapier trois lapins de garenne. (Racine.)
Après une préposition, il n'y a que le pronom moi'
qui puisse exprimer la première personne. Chacun
regarde devant soi, mais je regarde en moi. (Mon-
taigne.)1 Après moi la fin du monde, Proverbe d'é-
goïste. De moi après un nom de personne ou un
pronom personnel également précédé de la prépo-
sition de, se met quelquefoispour le mien. Ces opi-
nions ne sont pas de moi, pour Ne sont pas les mien-
ms. Quelquefois, mais dans le discours familier
seulement il se metpar redondanceet pour don-
ner plus de force a ce qu'on dit. Donnez-moiun bon
coup d'épaule dans cette affaire. 1 Lorsque moi est
employé dans une proposition où figure le pro-
nom y, l'euphonieexigequ'os énonce y le premier.

A moiSorte d'exclamationpour
faire venir promptement quelqu'un auprès de soi.
A motau secours! A moi, citoyens! 1 De vous à
moi, Façon de parler dont on se sert pour témoi--
gner à une personne qu'on lui parle avec sifîèérité,
mais qu'on lui demande le secret. De vous à moi, la
chose est sûre mais ne la divulguez pas. 1 Ceci,
de vous à moi, o. ad. Ne sera r_épété'ni par vous
ni par moi. L'usage veut que moi soit également
exprimé le dernier lorsqu'il fait partie d'un sujet
composé. Son père, sa mère et moi, le lui avons dé-
fendu. Mais dans ce cas, pour relier les sujets par-
tiels et les fondre dans un termeunique, on emploie
le pronom pluriel nom avant le verbe. Son père, sa
mère et mot, nous le lui avons défendu. [ Moi-même.
On emploie le pronom moi avec l'adjectifmêmepour
donner plus d'énergie à la phrase.J'irai mot-même.
Et moi-même à mon tour jeme verrais liée (Ra-

mouvement.| S'emploie substantiv.Et longtemps
1 Un autre moi-

même, Un individu qui me ressemble, qui peutme
remplacer, qui a les mêmes qualités, les mêmes
goûts. Je le traiteraicomme un autre moi-même.

MOI, s. m.Attachement à soi-même., Le moi est
haïssable. (Pascal.)| Tout ce qui concerneune per-
sonne. Laissez -moi vous parler de tout mpn mot,
audans son égoïsme et ses passions. Le moi tel est"

On oppose le mot au non-mot.Le développement le

Le mot n'existe que relativement à' la conscience
et, par conséquent,relativement a la. raison. Kant

dit « Il est un âge où l'enfant ne
parait pas avoir l'idée du moi. » 11 dira bien Ceci
est à mot; mais il ne possède pas la conscience
morale de son individualité elle n'existe chez lui
qu'instinctivement, par sentiment pur de conserva-
tion. Le moi pur ou absolu est le premier principe
de toute philosophie, il en est le point de dé
et le point d'appui. Sans le moi il n'y aurait pas
de philosophie. En effet, si le moi ne pouvait pass'étudier lui-même, se savoir, se tenir, se posséder,
s'analyser,de quoi serait-ilcapable ? Qu'est la pen-
sée quand le moi n'a pas conscience pure et par-
faite de lui-même, dans les passions, dans les dé-
faillances, dans l'état d'imbécillité, d'extase ou de

folie? Le moi se sachant lui-même, est, au con-
traire, capable de savoir tout le reste. Mais il ne
faut pas se tromper sur la consciencedu moi. Quand
Fichte a dit que, dans la conscience du moi, il y a
identité du sujet pesant et de l'objet pensé, il au-
rait eu raison s'il avait voulu dire que le moi, dans
ce cas, est à la fois sujet et objet, et que, dans le
moi, il y a unité et identité. On s'est trompé gros-
sièrement quand on a considéré le moi comme une
faculté d'instinction. Le moi n'est ni une faculté
d'instihction, ni un objet d'instinction, mais c'est
en lui que se passe l'instinction,et c'est lui qui est
saisi de l'objet de l'instinction. Dans tout ce que je
perçois, dans tout ce que je pense, il y a nécessai-
rementl'idée du moi; si elle n'y était pas\ ce ne
serait pas moi qui garderais souvenir; je serais
étranger à tout ce qui se passe en moi ce qui se-
rait absurde. Aussi, l'existencedu moi ne peut-elle
pas se prouver,par la simple raison qu'elle n'a pas
besoin de démonstration. Le moi est à lui-même le
plus sûr garant de son existence. Le mot est non-
seulement l'être ou la substance en qui 'existent les
faits intérieurs qui sont perçus, il est encore le su-
jet qui les perçoit et qui a consciencede cette con-
science. Le non-mot se compose de tout ce que
l'homme perçoit autour de lui, et qui n'est pour
lui qu'objet d'idées, de connaissances, de sensa-
tions, d'efforts et d'actions. Dans le non-moi et
très-près du moi, ou distingue le soi; c'est un être
analogue au moi. La connaissance du toi ,est pres-
que aussi immédiate que celle du moi. ( Matter. )

Quelques métaphysiciens allemands sont allés
aux dernières limites de l'idéologie et même on

:peut le dire, de l'absurde. Ils ont nié la possibilité
du moi et du non-moi, de même qu'ils ont nié la
substance. Ils ont dépossédél'homme de lui-même,
c. à d. de son unique boussole, de sa conscience.
C'est ce moi qui, rapporté à lui-même, donne
l'homme le sentiment de sa propre dignité et le
besoin de liberté rapporté aux autres, il fait com-
prendre la nécessité d'une constante mutualité et
des rapportsfraternels. Le moi, dans tout son dé-
veloppement, c'est l'infini dans le fini, c'est le prin-
cipe des droits et des devoirs.

MOIGNON, s. m. (du celtiq. moigrn manchot).
Ce qui reste d'un bras, d'une jambe d'une cuisse
coupée. Montrer son moignon. IL se sert habilement
de ses moignons. Après l'opération, on rabat les

,chairs sur le moignon. (Malgaigne.) Pâr anal. Ce
qui reste d'une grosse branche' d'arbre qui a été
coupée ou rompue. [ Hortic. Branche d'arbre un
peu trop grosse, qu'on a raccourcie tout près de la
tige, afin d'obligerl'arbre de pousser de nouvelles
branches et arrêter la sève. t Technol. Le bouton
qui sert d'ornement au bas de la branche des ci-
seaux à la berge.

MOINAILLE, s. f. (rad. moine). T. famil. et de
mépris. Les moines et toute' la gent monacale en
général. Rabelais détestait la moinaille et il le fit
bien voir. Les railleries fines et délicates.d'Érasme
répandirent sur ta moinaille un ridicule dont elle
n'est point encore revenue.

MOINDRE,, adj. (du lat. minor, même signif.).
Plus petit en étendue ou en quantité. Les propor-
tions du Panthéon sont moindresquecellesde Saint-
Piérxe de Rome. f D'une-valeur plus faible. Cette
étoffé)est de moindre qualité que l'autre. 1 Moins
considérable. Il tient un moindre rang. Prendre
toujours' Ja moindre placé. Son mal n'eSt pas moin-
dre que le vôtre. La récompense fut bien moindre
que celle qu'il espérait. A de motndres fureurs je
n'ai pasdû m'attendre. (Racine.) | Moins important.
Je vais t'entretenir de moindresaventures.Moins
bon. Ce vin-là est moindre que l'autre. | Avec l'ar-
ticle ou ses équivalents, il forme uneespèce de su-
perlatif, et signifie Le moins considérable, le moins
important, le plus petit, etc. Le moindre mot que
vous direz. Au moindre ,bruit, il s'éveille. Il tourne
au moindre vent, il tombe au moindre choc. ( Boi-

leau.) La moindre vérité donne des peines infinies

devenues=pour moi des réalités,lesmoindres craintes

nentfrapperlesdômesdecetédifice.(Chateaubriand.)

Les moindres révolutionsébranlentles trônes.

La fourmi n'est pas prêteuse,
C'est là son. moindre défaut. t

| Le moindre peut être suivi- de l'indicatif ou du
subjonctif, suivant l'idée que l'on veut exprimer-.

Lorsque le verbe n'est point le complémentdu
superlatif, mais du substantif pluriel suivant, -on
emploie l'indicatif.Ces hommescourageuxne souf-
frent pas la moindre des injures qu'ils peuvent re-

pousser.. Avec l'article et précédé d'une négation,
il signifie aucun. Je n'en ai pas la moindre appré-
hension. 1 Moindre veut ne devant le verbe qui sttit
la conjonction que. Le mérite de cet ouvrage est
moindre que vous ne le dites. Algèb. Méthode de»
moindres carrés, Recherche du résultat le plus pro-
bable entre un certain nombre d'observations qui
ont donné des résultats différents. Substantiv. et
absol. Les quatre moindres, Dans l'Églisecatholique,
les quatre ordres inférieurs ou mineurs.

MOINDREMENT, adv. Ne s'emploie que dans
le style familier et danscette locution Pas le moin-
drement, Pas du tout, nullement.

MOINE, s. ni (du jaovio;, solitaire, triste;
fait de |iovo;, seul). Religieux qui vit dans la soli-
tude loin du commerce du monde. On n'est pas
d'accord sur l'origine de la vie monastique. L'opi-
nion la plus commune la place au m« siècles en
Orient. Pour l'Occident, la vie monastiquèn'y fut
guère connue et pratiquée que vers le milieu du

• rve siècle. Les moines de l'Orientsuivirent la règle
de saint Basile, et ceux de l'Occidentcelle de saint
Benoît. Il y avait anciennement trois sortes de
moines les cénobites, qui vivaient en commun;les
sarabaites, qui habitaient deux ou trois dans des
cellules et les ermites ou anachorètes, qui vivai^$
seuls dans les déserts. On a étendu ce- nom aux
religieux vivant sous Une règle commune, comme
les bénédictins, les bernardins les chartreux, les
carmes puis, enfin aux religieux mendiants. Les
anciens moines. Les moines réformés. Les premiers
moinés n'étaient point dans les ordres, et même les
prêtres ne pouvaient pas vivre en moines. Le moine
secoua le cilice et la haire. (Boileau.) Les moines
descendent au jardin pour se rendre à l'élection.
(C. Delavigne.) Moine défroqué, Moine qui a quitté
son ordre et abjuré ses vœux pour rentrer dans le
monde. 1 Moines gris, S'est dit des moines de Cî-
teaux, au commencement de leur institution,parce
qu'ils portaient alors des capuchons gris. 1 Moines
errants, Une des quatre classes de moines orien-
taux ils voyagentde pays en pays en vendantdes
reliques. Prov. Pourun moine l'abbaye ne faut pas,
L'absence d'une personne n'empêchepas qu'uneaf-
faire ne se termine. f Gras comme un moine, Fort
gras. Comme fièvre en corps de moine, Se disait d'un
mal qui n'excitait aucune commisération. Se faire
moine après sa mort, Se faire enterrer en habit de
moine. L'habit ne (ait pas le moine, On ne deit pasjuger des personnes parles apparences, encore
moins de leur mérite par l'habit. 1 Prov. et dic-
tons. Quand l'abbé lanse à la cour, les moinessont
en rut dans les forêts. j 1 Quand l'abbé tient taverne,
les moines peuventaller an vin. ( Le moine répond
comme t'abbé chante, C'est l'air qui fait la chanson
les inférieurs tiennent le même langage que le su-
périeur. Attendre quelqu'un comme les moines font
l'abbé^ Ne pas l'attendre pour dîner,quoiqu'il doive
venir. 1 Moine bourru, Fantôme dont les nourrices
et les bonnes femmes font peur aux petits enfants.
Vous n'allez que la nuit, commele moinebourru et
les loups-garous. (Coméd. des prov.) Je délie le
moine bourru aux advents de Noël, lui commande
de rouler comme nn tonneau ou traîner à minuit
les chatnes dans les rues, afin de tordre le col
ceux qui mettront la teste aux fenestres. (Cyrano
de Bergerac.) Famil. Homme de mauvaisehn-
meur.sjEtregai comme un moine bourru. 1 Moine,

Nom que les enfants donnent à la toupie dans quel-
ques départements. 1 Moine lai ou Zatçuef Ancien-
nement, Soldat invalideque le roi plaçait dansune
abbaye de nomination royale. Caisse doublée de
fer-blanc où l'on suspend un réchaud pour chauffer
un lit.-Ce -meuble a été ainsi appelée parce que les
moines s'en sont servis les premiers. 1 Art 1nilit.

on couvre la traînéede poudre qui doit porter le
feu au saucisson d'une mine. | Imprim. Endroit

d'une feuille imprimée qui reste blanc, parce que
l'encren'apas été égalementrépartie sur la forme,
ou parce que les caractères ne sont-pas,de. niveau
$ar suite d'un creux qui se trouve^sous la forme.
Faire un moine. | Technol. Partie intérieure du



qui paraît quelquefois dans le fer ou dans l'acier,quand
mésange, d'un canard, d'un faucon et du roi des
vautours qui, du reste quelque analogie avec unmoine. Ancien nom du moineau.Conchyliol.
Nom vulgaire d'une coquille univalve du genre
cône. | Zool. Nom vulgaire d'un singe, | ffoine des/«de*, Nom que les Portugais donnent au rhinocé-
ros. | Entom. Nom vulgaire de plusieurs insectes,

que l'on trouve en grandequantité dans les cou-ches des jardins et dans les potagers,dans le tanet dans le bois pourri. On
le* appelle

ainsi parce
que leur corselet forme une espèce de capuchon.Ichthyol. #om vulgaire d'un 'phoque, de plusieurs
marsouins, d'un squale vorace, de l'ange de mer.

1 Mar. Petits cônes de poudre humectéeavec du
vinaigre, que l'on brûle dans l'entrepont, pourchasser le mauvais air. | Hist. Les .moines doivent
être diversement jugés selon! le temps et l'ordre
auxquels ils appartiennent. Presque toujours ils
ont mérité la réprobationqui les a frappés, notam-
ment au xvie siècle, quand Rabelais et toute lapléiade des écrivains leur faisaient une si' rude
guerre d'espritet de bon sens. Voici le portrait du
moine, d'après H. Estienne

Pour nombrer les vertus d'un moine,
Il faut qu'il soit ord (sale) et gourmand,
Paresseux, paillard, mal-idoine (malpropre),Fol. lourd, yvrogne et peu sçavant;Qu'il se crève à table en buvant
Et en mangeant comme un pourceau.Pour peu qu'il sçache un peu de chant,
C'est assez, il est bon et beau.

D'un autre côté, un abbé, Bois-Robert, décrit ainsi
les moines de son abbaye

Mes moines sont cinq pauvres diables,.
Portraitsd'animaux raisonnables;
Mais qui n'ont pas plus,deraisonQu'en pourrait avoir un oison.
Mais ils ont grosseet large panse,Et par leur ventre je oonnoy
Qu'ils ont moins de que moy.Sana ils chantent par routine
Un jargon qu'à peine on devine.
On connaît moins dans leur cantonLe latin que le bas-breton.
Mais ils boivent, comme il me semble,
Mieux que tous les cantons ensemble.

Voici comment Sanlecquepeint ceux d.e sontemps

Les moines,dirait-il, ont d'étranges défauts;
Ceux qui ne sont qu'oinifs sont les bons de Glairvaux.
Dès qu'un célestin tousse, il lui faut de la viande;
La jambe du feuillant sent la pâte d'amande.
Le capucin voyage un mois pour un sermon
Le fontevrault s'occupeà tripler son menton;
Le carme est devenumarchandde scapulaire.
Parmi les jacobins point de foi qu'au rosaire;
La guêtre au récollet donne un air cavalier;
Le cordelier, enfin, est toujours cordelier.

Rabelaisplaisante agréablement les moines de son
temns. Au fond, il leur reproche d'être des gensoisifs, parasites, inutiles. « Semblablement ung
moyne, dit-il, ne laboure comme le paysan;ne
guarde le pays, comme l'homme de guerre ne

guarit les malades, comme le médecin nepresche
ny endoctrine le monde, comme le bon docteur
euangelicqueet pedagoge; ne porte les commodi-
tez et choses nécessairesà la république, comme
le marchant. C' est la cause pourquoy de tout sont
huez et abhorryz. Il n'y ha rien si vray que le froc
et la cagoule tire à soy les opprobres, injures et
malédictionsdu monde, tout ainsi comme le vent
dictCeciasattire les nues. La raison peremptoire
est parce -qu'ils mangent lamerde du monde, o. àd.
les pechez. Si entendez pourquoyun cinge en une
famille est tousjours mocqué et harcelé, vous en-
tendez pourquoy les raoynes sont de tous refuys et
des vieulx^et des jeunes. Le cinge ne guarde point
la maison, comme ung chien il ne tire pas 1 aroy
(charrue),tcommele boeuf; il ne produit ny lait, ny
laine, comme la brebis il ne porte pas le faix-,
comme le, cheval. Ce qu'il faict est tout conchier
et de gnaster, qui est la causepo urquoy de tous
receoipt mocqueries et bastonnades, On voit par
ce qui précède combien Rabelais était en avant de
son siècle; à ses yeux les moines sont méprisables,
parcequ'ils sont improductifs.Saint-Simon n'aurait

tenanttel est nostre bon frère Jean. Pourtant chas-
oun le soùbhaiste en sa compagnie. Il n'est point
bigot, il n'estpointdessiré (én haillons),il est hou-
'neste, joyeux, délibéré, bon cbmpaignon. Il tra-
vaille, il laboure, il défend les opprimez,il conforte

Jean demande encore dans Pantagruel pourquôiles
moines sout toujours en cuisine. C'est qu'en effet
les moines avaient là réputation d'être les plus fa-
meux gourmandsqu'on pût rencontrer.Les moi-
nes étaient jadis aes hommes très-saints et du plus
grand méritemais ceux qui se sont donnés de-
puis le xiv« siècle pour religieux et qui ont voulu
être tenus pour tels n'ont eu, pour la plupart, des
moines autre chose que l'habit tandis que les au-ciens moines désiraient le salut des hommes, ceuxde nos jours ne désirent que leurs femmes et leurs
richesses ils cherchent à épouvanter les espritsdes sots par de vains bruits et des peintures pué-
riles. Ils prétendentprouver qu'on se lave de tous
ses péchés en faisant des aumônes et enrayant
des messes, afin que, comme ils ne se sont pas faits
religieux par dévotion, mais seulementpar fainéan-
tise et pour ne pas devoir travailler; afin que, de
toutes parts, l'un leur apporte du pain, un autreleur envoie du vin, et ua troisième leur prépare à
dîner, le tout pour l'âme de ses ancêtres. Ils re-
prochent la luxure aux hommes, afin que ceux-ci
s'abstenant-des femmes,elles leur demeurenttoutes
sans partage; ils condamnent l'usure et les profits
déshonnêtes pour que, quand on aura restitué en-tre leurs mains ce qu'ils disaient devoir conduire à
la perdition éternelle, ils puissent s'en vêtir plus
largement,et brigtier les évêchés et autres préla^
tures. Les moines actuels' nous ordonnentde faire
ce qu'ils disent, c. à d. de remplir leurs bourses
d'argent, de leur confier nos secrets, de conserver
la chasteté, d'être ps·ients, de pardonner les inju-
res, de ne mal parler de personne^ Toutes choses
égalementbonnes, honnêtes et saintes mais quel
motif les anime? Celui de pouvoir faire eux-mêmes
ce qui leur serait impossible si les gens du monde
le faisaient. Qui ignore que, sans argent, leur fai-
néantise ne pourrait pas longtemps durer? Si nousdépensons notre bien pour nos plaisirs, le moine ne
pourra plus faire le paresseux dans son couvent;
si nous courons les femmes, le moine cessera de les
avoir à sa disposition; si nous ne mettons en pra-tique ni la patience ni le pardon des injures, le
moine n'oseraplus fréquenter nos maisons, ni souil-
ler l'honneur de nos familles. Lors de l'enquête
faite par ordre du parlementde Paris, et à la de-
mande des syndics et consuls de la ville d'Aurillac
(22 avril 1555), plus de 80 témoins déposèrent que
les moines et les religieuses des deux couvents de
la ville se livraient à tous les excès de la débau-
che. Chaque moine avait une ou plusieurs maî-
tresses, filles enlevées ou débauchées 4 leurs pa-
rents, femmes ravies à leurs maris; 70 bâtards
étaient nourris, avec leurs mères et les moines,
dans le couvent, des offrandes des fidèles. Les moi-
nes s'emparaient des filles et des femmes qu'ils
trouvaient à leur convenance, en plein jour, au
vu et au su de tout le monde, et les chassaientde-
vant eux à grands coups de poings et de pieds
jusqu'à leur repaire. Les plaintes continuelles des
bourgeois et surtout les/vïolences>*q«jeles moines
commettaient à leur égard et les assassinats même
dont ils s'étaient us coupables, firent séculari-
ser le couvent. DanT*la maison abbatiale, on dé-
couvrit un bin chargé de peintures obscèneset
qui était appeiéde.lupanarde M. d'Aurillac. (Pot-

ter.) Lesmoinessontle fléaudes nations catholiques.
MOINF4tJ, adj m. (pron. moano).CSevalmoineau,

Cheval à qui»n a coupéles oreilles.
MOINEÀuXs. m. (dérivé de moine, selon quel-

ques-uns, parce qu'il y a une espace de moineaux
qui aiment à être seuls). Ornithol. Genre de passe-
reaux conirost s, type de la tribu des fringilles,
qui comprend,utre les moineaux proprementdits,
es c r onne ts, les bouvreuils, les gros-becs,
les. pinsons, le tarins, les veuves, les serins, les
bengalis, les tangaras, etc. Tous ces oiseaux se re-
connaissent à un bec conique, plus ou moins gros
à sa base, non anguleuxà sa commissure.Les moi-
neaux proprement dits offrent plusieursespèces pré-
sententdes habitudeset des mœurs très-différentes.
Le moineau domestique ou moineau franc, vulgaire-
ment appelé Pierrot, fait sa résidence habituelle

dans le voisinage de nos habitations, et niche dans
les trous des murs ou à la cime des arbres. Le moi-%

tient plus éloigné de nos habitations. Ce sont là
deux grandes âivisions qui comprennent elles-mê-
mes plusieurs groupes et sous-groupes qui ne dif-

fèrent pas beaucoup entre eux; la forme et le plus
ou moins de grosseur du bec sont les caractères
qui ont donné lieu à ces divisions. Les moineaux
proprement dits, bien connus de tout le mondé, ont

Aes formes plutôt lourdes que sveltes leurs cou-
leurs sont généralement agréables à l'œil les es-
pèces les. moins favorisées sous ce rapport offrent

un plumage nuancé de noir, de brun et de gris.
Çes oiseaux sont répandus sur toute la surface du
globe, mais surtout là ou les graines dont ils senourrissentse trouvent en plus grande quantité
ils vivent en troupes nombreuses, ;t pour la oïul
part, du moins les espèces d'Europe, s'établissent

Moineau.

de préférence dans les lieux habités par l'homme.
Prov. et fig. Tirer sa poudre aus moineaux, Em-

Il loyer pour des bagatelles son crédit, ses amis, son
argent, dont on aurait pu se servir plus utilement.
Se dit, en général, de toute entreprise qui ne réus-
sit pas. Il a tiré sa poudre aux moineaux. 1 Le moi-
neau à la mai» vaut mieux que la grue qui vole, La
possessiond'un bien présent, quelque modiquequ'il
soit, vaut mieux que l'espérance d'un grand bien
à veniret incertain. Fortificat. Petit bastion obtus
que l'oïnaiet au milieu d'une courtine très-longue
pour compléter le flanquement. Famil. C'est un
vilain moineaut Se dit d'un homme à qui on ne veut
pas avoir affaire, avec qui les rapports sont désa-
gréables. Le général était un vilain moineau.

MOINERIE, s. f. Terme de dédain dont on se
sert pour désigner les moines en général. Moine
moinant de moinerie. (Rabelais.) Il est clair que si
tous les garçons et toutes les filles s'encloîtraient,
le monde périrait; donc la moine- est, par cela
seul, l'ennemie de la nature huma ne. (Voltaire.)
Marmotter tout bas, cafarder et paillarder, c'est le
fait de la moinerie. (Marmontel.) Esprit de super-
stition et de cagoterie que l'on reproche aux moi-
nes. Voilà de la moinerie. Foin de la mointrie

MOINESSE, s. f. T. de mépris et de, plaisante-
rie. Religieuse. Il a cru trouver la pie au nid, et cen'était qu'une moinesse. (Raban.)

MOINETON, s. m. (dim. de moirie). Se disait
pour Petit moine. Devant les curés Amillon, Bou-'
cher et Lincester, marchaienttrois moinetonset ao-
vices, leursrobes troussées, ayant chacun le casque
en tête dessous leurs capuchons et une rondache
pendue au cou. (Sat. Ménippée.)

MOINILLON, s. m. (dim. méprisantde moine).
Petit moine, mauvais moine, moine sans Considé-
ration. Les moinillons ne se gênaient pas, en se bat-
tant, de se servir de, crosses et même de croix dont
ils se faisaient comme autant d'armes. (Béroald.)

MOINS (du lat. minus, même signif.). Adverbe
de comparaison, qui est opposé à plus, et qui sert
à marquer l'infériorité d'une personne ou d'une
chose, en qualité, en quantité ou dans un rapport
quelconque. La nature des animaux est infiniment
moins, étendue, moins perfectionnée que celle de
l'homme. (Buffonï) Le corps souffre moins quand
l'esprit est tranquille. (C. Delavigne.) Le second
terme de la comparaison peut ne pas être exprimé.
On accepte souvent les compliments les plus justes,
et ce sont cependantceux dont on est moins natté.
(De Bernis.) 1 Souvent là comparaison a lieu entre
deux qualités qui se rapportentà la mêmepersonne,
la,,même chose ou au même être collectif 11 est

moins spirituel qu'il n'est instruit. Il a moins de
science que de vanité. Les troupes françaises sont
moins disciplinées qu'elles ne sont ardentes à l'ac-
tion. Je n'en donnerai ni plus ni moinî je ne vous
en aimerai pas moins. Faites-lui sentir cela de la
manière la moins choquante. De tous les philoso-
phes, les métaphysiciens me paraissent; les moûts

Il est né violent, non moins que magnanime.(Vol-
taire.) | Accompagné de pour. On se fâche bien sou-
vent moins pour sa dignité personnelle que pour



garder son amour-propredes autres.(Vau-
venargues.) 1 Il ne faut pas moins. Il ne fallut pas
moins"qu'une puissante armée pour triompherde
cette résistance.! Lorsque moins est employécommeadverbe de quantité, il demande de avant le sub-
stantif suivant. Il n'y a pas moins d'unvaste abîme
entre la France d'aujourd'hui et celle du .moyenâge. Quand on n'est plus-sensible à l'amour, on aplus de repos et moins de plaisir. (Duclos.) 1 L'ex-
pression moins de peut être suivie de que. L'automne
comporte moins de chaleur dans l'atmosphère quedans le ton de sa végétation: 1 Moins veut ne de-
vant le verbe qui le suit. Cette femme est moins
jolie que je ne le croyais. 1 Si la proposition prin-
cipale est négative ou interrogative, l'incidente
s'emploie sans négation.Il ne vousestime pas moins
,que vous le pensiez. Ce voyage est-il moins agréa-
ble que vous l'aviez cru? | -II s'oppose quelquefôis
à plus, et se place avant ou après ce dernier. Sou-
vent plus on est riche, et moins l'on est heureux.
Plus elle vous doit craindre, et moina elle vouscraint. 1 Moins s'oppose quelquefois à lui-même.Moins on mange, moins on veut manger. 1 Après
c'est moins que, non moins que, etc., le verbe se met
au singulier ou au pluriel, selon que l'attentiod se
porte particulièrementsur le premier ou sur le se-cond des substantifs exprimés. C'est moins la no-blesse du sang que celle du cœur qui constitue la'
véritable supériorité morale. 1 De moins a souvent
que pour corrélatif. Il ne le menace pas de moins
que de le mettre à la porte. 1 Moins se construit quel-
quefois avec en. Pauvres maris, quand vous vous
serez vengés, en serez-vousmoins trompés?. (Lou-
vet.) Parce que tu me trahis, en es-tu moins monfils? (Crébillon.) Précédé de l'article le, moins estsuperlatifquand il modifie un verbe, un adjectif
ou un autre adverbe. Tâchons de laisser en France
le moins de misère possible. (Duvivier.) J De même
que pour moins de, le nom qui suit l'expression le
moins de peut être tantôt au singulier, tantôt aupluriel, selon le sens. La jalousie' est le plusgr and
des maux, et celui qui fait le moins de pitiés aux
personnes qui le causent. (La ïiiehefoucauld.)

,Le
moins de servitude qu'on peut est le meilleur. (Pas-
cal.) Aveo l'adverbe moins, on emploie le, la, les,
lorsqu'on veut établir une comparaison. L'intelli-
gence est une monnaie avec laquelle les moins ri-
ches payent plus largement que des banquiers. (De-
vimes.)Mais on emploie ie invariable quand on
veut exprimer une qualité portée au moindre de-
gré. Les gens les plus bienveillants passent à tort
pour «eux qui ont le moins de caractère.* 1 Moins

que rien, Se dit pour chose qui n'a aucune valeur.
C'est moins que rien, Se dit d'une personne ou«une chose dont on ne fait aucun cas. Qui plus,

qui moins, Les uns plus, les autres moins. Chacun
peut travailler au bonheur de son pays, qui plus,
qui moi-ns. 1 Prov Qui péut plus, peut moins. | A

moins, loc. adv. Pour un moindre prix. Le mar-chand ne veut pas les donner à moines. 1 Pour unsujet moindre. On lui en voudraità moins. [A moins
de, loo. prép. A un prix au-dessous de. On ne peut
avoir ces souliers à moins de cinq francs. Sans unecertainecondition. Il ne vous pardonne pas, à moins
d'une rétractation. 1 À moins de ou que de, loc. prép.
suivie d'un infinitif. A moins d'être fou, il n'est pas
possible de raisonnerainsi. (Acad.) A moins que de
travailler beaucoup, il ne réussira pas. Cette der-
rière expression a plus d'énergieque la première.

J'En moins, dans moins de, loe. prép. Dans un moin-
oçe espace de temps. Dans moins de trois moisj'au-
rai fini ce travail. 1 Au moins, loc. adv. Principa-
lement, sur toutes choses. Ne me compromettezpas,
au moines. | Du moins, loc. adv. Toutefois..Jevous
ai payé, du moins je le crois. 1 En moins de rien,
loc. adv. En très-peu de temps. Il a mangé son
bien en moins de rien. (A'cad.) | A moiazs que, loo.
conjonct. suivie du subjonctif. Si ce n'est que. Il nefera rien de bon, à moins que vous ne le surveilliez
de près. 1 Au moins; qui signifie. Pour le moins, ex-
prime une idée plus faible jjûe celle' qui est énon-
cée dans, la première proposition. L'ironie,par
même, n'a rien de tragique il faudrait au moinsqu'elle fût noble. (Voltaire.) Du moms estun terme
de restriction qui équivaut à néanmoins, cepen-
dant, etc. Ces faits sont vraisemblablementfaux,
ou, du moins, ne sont pas exacts. Le rossignol
charme toujours et ne àe répète jamais, du moins
jamais servilement. (Buffon.) | Bien moins est une
expression vague qui a une valeur affirmative pu
négative,-selon le sens des termes qu'elle modifie;
ainsi Vous le regardez comme votre ennemi, et
il ne désire rien moins que vous servir, c. ad. Il

veut vous servir; et Vous le regardez comme
votre ami; et il ne désire rien moins que vous être

vous puissiez faire, c'est d'avouervotre erreur. Il
ne s'agit que du plus ou du moins. Se disputersur
le plus ou le moins. 1 Ne différer que du plus ou du
moins, Ne différer que par la quantité.
Tous les hommes sont fous et, malgrétous leurs soins,
Ne diffèrent 'entre eux que du plus ou du moins.

(MOLIÈRE.)

-1 Algèb. Trait .horizontal, qui est le signe de la
soustraction. Le moins indique qu'il faut retrancher
la secondequantité de la première. Imprim. Tiret
(--).'qui sert à séparer certaines phrases, on à rem-
placer les mots qu'on ne veut pas répéter.Philol.
Le plus et le moins ne changentpas l'espèce. | Prov.
Qui peut le plus peut le moins.

MOIRAGE, s. m. Actioiyde moirer des étoffes,
du fer-blanc, c. à d. de les/travailler de façon à ce
qu'ils présentent des re s; reflet, aspectde ce qui
est moiré. Le moirage dV cette étoffe fatigue l'œil.

MOIRE,s. f. (de l'an 1. moèr, sortede came-
lot, fait du levantin mot car, sorte d'étoffé en poil
de chèvre très-brillante Apprêtaue reçoivent à
la calandre ou au cylindre par l'écrasementde leur
grain, certaines étoffes. Cette opération peut être!
obtçnue sur des tissus de lin, de chanvre, de coton,
de laine ou de soie, pourvu que la chaîne soit très-
tendue, et que la trame soit très-ample et relève
les fils de la chaîne assez haut pour former ce qu'on
appelle un grain. Elle communique à l'étoffe ainsi
apprêtée un éclat changeant,une apparence ondée
et chatoyante. La moire ne prendra pas sur cette
trame. Moire à larges ou à petites ondes. Étoffe
qui a reçu ce genre d'apprêt. Une des étoffes les
plus recherchéesest la moire antique. D'ûnelongue
soutane il endosse la moire. (Boileau.)

MO1RE, s. m. Couchyliol.Nom marchandd'une
coquilledu genre cône.

MOIRE, EE, part. Qui a subi le moirage, qui ades reflets de moire. Tissu moiré. Coquille moirée.
On fabrique à Saint-Étienne de très-beaux rubans
de soie moirée. Selon que l'humeurou l'intérêt do-
mine les hommes, le souverain peut se les attacher
avec les cordons d'une bourse ou des rubans moi-
rés. (Boiste.) Arqnebua. Canon de fusil moiré, Ca-
non à rubans moirés. S. m. Ce qui est moiré, ouqui en a l'apparence. Le moiré de cette étoffe est
plein de fini. Le moiré est un ensemble de des-
sins généralement ondùleux. Il peut exister surdes
métaux comme sur des bois ou des étoffes il est
toujours le résultat de différences dans la contex-
ture de la surface, par suite desquelles la lumière
est différemment reflétée.

MOIRER,v. a. Donner à une étoffe,par la pres-
sion de la calandre ou du cylindre, un éclat chan-
geant, une apparence ondoyée et chatoyante, la
charger de ramifications vagues et brillantes qui
lui donnent de l'éclat. Moirer de la soie. du cou-til. Moirer des rubans. | Donner le moiré métalli-
que à des plaquesde fer-blanc,à des objets en acier.
Moirer des plateaux, des lampes, des canons de fu-
sil. 1 SE moirer, v. pr. Être moiré. Le ruban se
moire plus facilement que les autres étoffes.

MOIREUR, EUSE, s. Celuf, celle qui moire les
étoffes, les métaux. La corporation des moireurs.

MOIS, s. m. (pron.moa). Douzièmepartie de l'an-
née, ou trentejoursenviron.Dans l'espace d'un mois.
Lepremier, le secondjourdumots. Lemois dejanvier
le mois de février.Je vous payerai à la fin du mois
ou au premier du mois prochain. Il a falludeuxmois
pour exécuter ce travail. Ce voyages'est accompli
en six mois. On distinguait,chez les anciens, deux

1 sortes de mois, les uns lunaires,les autres solaires.
Les mois lunaires, mesurés par la révolutiondelà
lune autour de la terre, révolution de 29 jours 1/2

un ensembla de 354 jours, nomme année lunaire.
Les mois solaires égalent le douzième ou environ

de la révolution de la, terre autour du soleil; cette
résolution es,t de 365 jours 6 heures;de sorte. que'
sur quatre révolutionsde

ples de l'antiquité divisèrent,ainsi que nous, Pan-
née en douze mois égaux à' peu de chose près. En
Judée et en Grèce seulement, certaines années lu-
naires en admirent Un treizième,afin de concorder
avec le, système solaire. Les. Égyptiens annexaient
aux douze mois cinq ou six jours complémentaires.
Quant aux noms, à l'ordre,au nombre des jours et
à la division de- chacun de cet mois, il y avait au-
tant et même plus de Systèmes que de nations, cer-

Les Hébreux, les Athéniens et les Macédoniens,
ayant des années lunaires (c. à d. do 354 jours),
devaient avoir des mois de 29 jours et 1/2, ou ce
qui se prête plus facilementau calcul,alternati-

veinent de 29
avaitjieu. Los mois intercalaires avaient jours.
On peut les figurer ainsi les mois desÉgyptiens
étaient de 30 jours, et comme 12 mois de 30 jours
équivalaient seulement., 360, on y ajoutait tantôt
5/tantôt 6
mènes, pour atteindre lenombre 385 ou Les
mois romains avaient le même nombre de jours
que les mars,
mai, juillet, août, octobre, décembre, avaient
31 jours; 4 mois, avril, juin, septembre, novem-
bre, en avaient 30 un seul, février, en avait 28.
Le mois des Hébreux était partagé en séries de
7 jours nommées hebdomades ou semaines, et ter-
minées par un jour de repos, le sabbat. Un mois
contenait un peu plus. de quatre semaine*, de sorte
que, comme aujourd'hui, les semaines enjambaient
d'un mois à l'autre. Chez les Romains, la distribu-
tion du mois, ainsi que la désignationparticulière
des jours,
vrai, Espace de temps que le soleil met à parcou-
rir un des signes du zodiaque. Ces mois sont iné-
gaux. 1 Mois solaire, moyens, Mois solaires dont la
longueur est égale, parce qu'on a négligé les frac-
tions de jour qui existent dans les mois solaires
vrais. 1 Mois lunaire, Espace de temps qui s'écoule
d'une nouvelle lune a une autre. | Mois lunaireano-
malistique;Espace de temps compris entre deux, pas-
sages consécutifs de la lune à son apogée. 1 Mois.
dracontique, draconitiqueou mois de latitude, Espace
de temps compris entre deux passages consécutifs
de la lune à son nœud.Mois lunaire périodique,
Espace de temps dans lequel la lune fait sa révo-
lution autour de la terre.
Espace *de temps compris entre deux éonjonctions
de la lune avec le soleil, ou efitre deux nouvelles'
lunes. On dit aussi Lunaison.Mois caves, Ceux de
29 jours. | Mois pleins, Ceux de 30 jours. | Moisem-

ou intercalaire, Mois qu'on ajoute auxdouze mois lunaires tous les trois ans. | Mois astro-
nomique ou naturel; Celui qui est mesuré par unintervalle de tempscorrespondant exactement au
mouvement du soleil ou de la lune. Tel est un mois
solaire vrai.1 Mois civil ou commun, Intervalle d'un
certain nombre de jours entiers, qui approchele
plus qu'il est possible de la duréede quelques mois
astronomiques.,soit solaire, soit lunaire. 1 Chronol.
Mois entrant, Se disait, dans les datesdes anciennes
chartes, des 16 premiers jours des moisde 31 jours,
et des 15 premiers d'un mois de 30. 1 Jfots sortant,
Se disait des 15 derniersjours du mois,et ces jours
se comptaient en rétrogradant. Le troisième jour du
mois sortant de septembre signifie le 28 septembre.

1 Dr. canon. Mois des gradués,' Les mois pendant
lesquels certains bénéfices qui sont en patronage
ecclésiastique, et qui viennent à vaquer, sont af-
iectés aux gradués. Janvier, avril,
bre sont les mois des gradués. 1 Mois de rigueur, Les
mois de janvier et de juillet, parce que le colla-
teur ecclésiastique est obligé de conférer au plus
ancien des gradués insinuésle bénéfice vacant dans
l'un de8 ces deux mois. r Mois de faveur, Les mois
d'avril et d'octobre, ,parce que, dans ces mois, le
patron a la liberté de choisirparmi les gradués in-
sinués celui
sacré, Se dit des mais de redjeb, zilkaadé, zilhidgé
et moharrem,pendant lesquels la guerre est inter-
dite. | ilôts morts, Nom que l'on donnait autrefois,

l'hôtel de ville de Paris aux mois où les fonds
des payementsétaient
tira viendront au mois, loo. jurid., qui signifie',Les
parties viendront plaider dans Un mois. Payer le

pour un mois.
de
sion, mois d'une chambre garnie. atous les <h»s douze mois, On vieillit sans s'en
cevoir. ) Mois de grossesse d'une femme. Être dans
son dernier mois. (Trivial. On dit, d'unefille qui

mots,
de neuf.mèis. La

poètes nommentaussi chaque .mois par le signe, du zodiaque quele
mars le

reau, avril; les mai; le Cancer, -juin: le
Lion, juillet; la Vierge; août;. la Balance, septsm-
bre; le Scorpion, octobre; le Sagittaire, novembre;

le Capricorne,décembre; le Verseau,
Poissons, février.| Hist. Dans les province» de
France où mars on
trouve souvent janvieret févriernommés onzième
et douzième mois. Février s'appelait égalementle
mots du purgatoire. Juin se nommait legrandmois

cause de la coupe des foins. Cette dernière désigna-
tion servait aussi pour le mois de

foins., Août



don-
Ceux,

qui écriventdans la langue poétiqueregret-
teront des noms harmonieux que la raison et le goût
avaient substitués à des mots languissants et in-
signifiants. En voici la charmante description

Vendémiaire, en main tenant la coupe,
Ouvre l'automne et l'an républicain

Des ceps dorés détacher le raisin.
Le front voilé d'un humide nuage,
Brumaire suit. Les arbresdes forêts

Et la campagne inspire dès regrets.
L'âpre frimaireappelle la froidure,
Le gel s'attache aux branchesdes buissons;
Dans les beaux jours, un reste de verdure
S'échappe encor aux gorges des vallons.

Hivôsearrive, entouré de glaçons;
Des frais ruisseaux la course est suspendue;

Ilvoile, l'air, et la plaine et les monts.
Tout est blancheur dans la morne étendue.
En torrentsd'eau pluviôsedescend,

Avec fracas le fleuve se dégage,
Etdebor lé, dans son cours grossissant,
D'affreux dégâts marque au loin son passage.
Ventôse accourt en fougueux tourbillons,
Et ses enfants entre eux se font la guerre;
Mais l'aquilon les dompte, et de la terre
Réduit les eaux, et sèche les vallons.
La terre s'ouvre aux larmes de l'aurore,

Mais de Zépbir. Borée encor rival.
Souvent détruit l'espoir naissant de Flore.
Au frais aspect du riant floréal,
Le gai troupeau sort de la bergerie;
Le fleuve.rouleenfin son lit égal,
Une onde libre abreuve la prairie.
De cent couleursprairial teint les champs,
Deverts bosquets îfc épaissit l'ombrage;
Et les, o.iseaux cachés sous le feuillage
Font éclater leurs-amourset leurs chants.'
Déjà l'été d'un pied poudreuxs'avance,
Sur les guérets, le riche messidor

A deCérèsdéployé l'abondance.
Et les greniers serrent ses gerbes d'or.
Thermidorbrûle et dessèche la terre,
Pour échapper à ses feux vigoureux,
La jeune nymphe et le faune amoureux
Cherchent des bains la fraîcheur salutaire.
Dans les vergers, Pomone, avec ses dons,
De fructidor a couronné )a tête,
Ferme avec lui le cerclé des saisons.

MOÏSE,s. ff(pron.moa=e).T. decharp.Nomdonné
à des liens de bois qui embrassentd'autres pièces de
charpente.Tirants en fer qui' résistent principale-
ment aux efforts peu obliques, par rapport à la ver-
ticale.| T. de manuf. de glaces. Instrument de fer,
de 4 mètres de longueur, ayant des cornes ou cro-
chets d'environ 7 ou 8 centimètres de long et écar-
tés d'environ 4 centimètres. Il sert pour enfourner
ou retirer les, glaces, du four.

MOÏSE. Chef et législateur des Hébreux, né en
Egypte vers l'an 1705 av. J. C., était fils du lévite
Amramet de Jochabed.Peu de temps avant sa nais-
sance, le Pharaon qui gouvernait alors, effrayé de
la grande multiplicationdes Hébreux, et craignant
que ces étrangers ne devinssent maîtres de son
royaume, ordonna que l'on mît a mort tous leurs
enfants mâles. Moïse fut caché pendant trois mois,

au Nil. La fille de Pharaon aperçut la corbeille et
se la fit apporter.Ce^e_prmcesse adopta l'enfantet
lui donna le nom de Moïsè^cTto-à.,en égyptien,sauvé
des eaux.L'Écriture ne nous, apprend rien sur l'en.

de Moïse. L'historien Josèphe
ses 'Antiquitésjudaïques, la tradi-,

tion qui, chez lesJuifs, suppléait au silence du texte
sacré. Il dit que le petit Moïse était d'une beauté
ravissante, et que lafille de^Pharàon,appelée Ther-
mutiSf éprouvait pour lui une vive tendresse. Un jour,
il jeta à terre la couronne de Pharaon et la foula
aux pieds. vLes devins virent un mauvais présage

mis à mort. Lorsque//Moïse eut atteint l'âgede rai-

Son éducationet les premiers événements de sa vie,
tels qu'ils sont racontés dansle Pentateuque même,

« L'inspiration ne porter .H la dernière cer-
ébauché l'usage

et les connaissances ,du plus sage des empires,.

Moïse devint en même temps un grand guerrier.
Josèphe rapporte qu'il commanda une expédition
contreles Éthiopiens et remportasur euxune grande^
victoire. Informé plus tarddesa naissance,il quitta
la cour de Pharaonà l'âge de quarante ans pour
aller vivre avec les Hébreux, et, ayant vu un Égyp--
tien maltraiter l'un deux, il le tua de sa propre
main. Craignantd'être puni pource meurtre, il alla
se réfugier dans le désert de Madian, et y épousa
Séphora, fille d'un prêtre du pays, nommé Jéthro.
On sait comment, suivant la Bible, Dieu lui appa-
rut au milieu d'un buisson ardent, et lui commanda
d'être le libérateur.deson peuple. Pour obéir à cette
révélation, il réclamade Pharaon la liberté d'em-
mener le peuple hébreux dans le désert, et l'obtint
entin après dix prétendusmiracles, connus sous le
nom des dix pLaies d'Égypte (eau changée en sang;
grenouilles; moucherons; grosses mouches; peste
des animaux; ulcèreset tumeurs grêle et tonnerre
sauterelles; ténèbres de trois jours; mort des pre-
miers-nés). Guidé par une colonne de feu, Moïse
sortit d'Egypte à la tête des Hébreux, au nombre
de 600,000 (1625); il leur fit, dit-on, traverser à
pied sec la mer Rouge, vit engloutirdans les eaux
de cette mer Pharaon qui les poursuivait,les con-
duisit dans le désert où il les nourrit d'une manne
tombée du ciel, fit jaillirde l'eau d'un rocher en le
frappantde sa baguette, reçut la loi de Dieu sur le
mont Sinaï, vainquitles rois qui s'opposaient à son
passage, et réprima les séditions des Hébreux. Il
mourutsur la montagne de Nébo en Moabitide, où

Dieu lui avait commandé de monter pour lui faire
voir la Terre promise(1585); il était âgé de 120 ans.
C'est Moïse qui est l'auteur du Pentateuque, c. à d.
des cinq premiers livres de l'Ancien Testament (Ge-
nèse, Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome). Le
lecteur intelligent saura faire la part du merveil-
leux, du charlatanisme religieux. Or, ce qu'il y a
'de moins séduisantdans cette légende, c'est préci-
sément le miraculeux.Il est hors de doute que, du
temps de Moïse, l'Egypte avait le dépôt des scien-
ces et des traditions de l'humanité. Or, dans ces
traditions, il ne pouvait être question à aucun titre
des Hébreuxet de leurs ancêtres, les Hébreux étant
une petite famille ignorée- de tous et formée seule-
mentde la veille. Moïse, qui tenait toute sa science
des Egyptiens,aurait donc, dans un but politique
que l'on comprend facilement, altéré, faussé, déna-
turé les traditionsrecueillies, afin de faire, du petit
peuple qu'il voulait constituer, le pivot et le point
de départ de l'humanité.Au point de vue des Juifs,
cela peut n'être qu'une peccadille, mais aux yeux
du philosophe, à qui n'échappe aucune des funestes
conséquencesde cette grandeimposture, c estun cri-
me qui n'a jamais été égalé.Moïsen'en est pas moins
un des plus grandsgéniesque l'hùmanitéaitproduits.
Mais il est plus grand et/beau comme législateur
que comme historien et prophète. D'après le Penta-
teuque, l'homme a son libre arbitre; il peut choisir
entre le bien et le mal, et il trouvera la peine ou
la récompense de sa conduite. On a observé ce fait
capital, que les promesses et les menaces de Moïse,
se rapportenttoutes au monde présent. L'oeuvrequi
appartient en propre à ce législateur, c'est l'éta-

blissement de 1 ordre civil, de la constitution de la
société chez les Hébreux. Le gouvernement patriar-
cal était devenu insuffisantpour régir tout un peu-
ple. Moïse créa des institutions en harmonie avec
l'existenceà laquelle les Hébreux étaient destinés
après leur entrée dans la Terre promise. Ces lois'
civiles sont supérieures à ce que nous connaissons
de semblable sur l'Egypteet sur l'Inde. Le mariage
attira toute l'attentiondu législateur..Lesalliances
entre proches, permises par les lois de tant de peu-

ples de l'Asie, étaient défendues par Moïse comme
des abominations. La polygamie,tolérée seulement,
ne constituait pas une règle générale; c'était une
concession faite aux anciens usages des Hébreux,
et. à l'idée, universelle parmi eux, 3e^considérer
comme le plus grand de tous les malheursde mou-'
rir sans postérité.Le divorce futentouré de forma-,
lités destinées à en prévenirl'abus,et, dans certains
cas même, on ne pouvait l'obtenir; ainsi l'homme
qui avait accusé-injuste en je épouse, et' le
séducteur contraint d'épouser fille qu'il avait
trompée, n'étaient point admis à divorcer. Moïse
punissait le crime sansacception de personnes:D'a-

dultère jetait condamnée a mourir, soncomplice
éprouvait le même sort. Les dispositionssur les ali-
ments et les purifications sont conçues d'après les
exigences de laei eure hygiène. Sous ce rapport
comme sous plusieurs autres, les institutions de Moïse

sont supérieures à toutes celles du vieil Orient.
MOISER, v. a. Mettre des moises. Moiser une

charpente, les fenêtres d'un comble.

MOISI, IE, part. Couvertde moisissure.Du pain
moisi. Du fromage moisi. Des confitures moisies. S'il
trouvait quelques-pommesmoitiés, il soupiraiten
les mangeant. (Florian.y'1 Fig. La Révolution ne se
repentira pas de s'être abattue sur des parchemins
déjà moisis.. (Marat,) | Ironiq. On dit qu'un homme
a des écus moisis, pour exprimer qu'il en a beaucoup
qui ont été longtemps soustraits à la circulation. 1
S. m. Ce qui est moisi; végétationde cryptogames
qui se produit, par exemple, sur le vieux pain et
sur les confitures. Cela est à demi-gâté, il faut en
ôter le moisi. 1 Odeur, goût de «e qui est moisi. |
Fig. Débarrassons notreespritet notre âme du moisi
qu'y déposent les années.

MOISIR,v.'a. Couvrir d'unevégétationde cryp-
togames, qui ressemble à une espèce de mousse,
qui marque un commencement de corruption. L'hu-
midité a moiti ce pain, ces confitures. La pluie a
Inoisi les raisins. 1 Absol. Devenir moisi. Les fruits
commencent àmoisir. jFig..Que de gens laissent leurr
esprit moisir en province. (Picard.) 1 SE MOISIR, v.
pr. Devenir moisi. Voici un fromage qui se moisit.
Ces noix commencent à se moisir. Fig. Voici un
fils de famille qui ne laisse pas se moisirl'argent à
père avare, fils prodigue. (P. de Rock.)

MOISISSURE, a. f. (pron. moazisure).Nom vul-
gaire sous lequel on comprend toutes les petites
plantes cryptogames, filamenteuses ou pulvérulen-
tes que l'on trouve sur les substances en décompo-
sition espèce de végétation qui naît sur les corps
où se trouveune matièreanimale ou végétale ajou-
tée à une certaine quantité d'eau, et qui s<j*-déve-
loppe surtout quand cette matière commence à en-
trer en putréfaction. La moisissure d'un fromage.
La moisissure des confitures. La moisissure se glisse
jusque dans le pain entre la mie et la croûte, lors-
qu'il n'est plus frais. C'est chose fort curieuse que
la moisiasure vue au microscope c'est une espèce
de pré où poussent des herbes et des fleurs; les unes
en-boutons, les autres épanouies et les autres pas-
sées; chacune ayant sa racine et sa tige ronde, lon-
gue et transparente, dont la substance ressemble à
celle des champignons.

MOISON, s. f. (pron. moazon du la±^ mensura,
mesure). S'est dit d'une espèce de. mesore de lon-
gueur. | Moison des étûffes, La longueurque devait
avoir une pièce d'étoffe d'après les règlements.
Anc. cout. Sorte de bail en usage dans quelques
partiesde la France,notamment en Sologne,et dans
lequel le fermier est tenu de délivrerà son bailleur,
outre la moitié du profit des bestiaux,une quantité
fixe et déterminée de grains.

MOISSINE, s. f. (rad. moisson). Sarment de vi-
gne, garni de feuilleset de grappes, que les vigne-
rons coupent au moment de la vendange et qu'il
suspendent au plancherde leur maisonpour enman-
ger plus tard les raisins.

MOISSON, s. f. ( pron. moason; du lat. messis,
dont on a fait messio dans la basse latinité).Récolte
du froment et des céréales. Belle moisson. Riche
moisson. Faire la moisson. Une abondante moisson
met la joie au cœur du travailleur des champs et
l'encourage dans son rude labeur. L'antiquité ad-
mirait les riches- moissons d'un pays que la négli-
gence de ses habitants laisse maintenant sans cul-
ture. (Bossuet.) L'imaginationne reste point froide
à l'aspectdu labourageet des moissons. ^J. J. Rous-
seau.) Le blé encore sur pied. Le soleil du bon
Dieu jaunira la moisson. (Bernay.) Des terres qui se
couvraient tous les ans d'une moisson dorée sans se
reposer jamais. (Fénelon.)Mes yeux étaient fixés
sur des campagnes enrichies de moissons. (Barthé-
lémy.) Se dit, par extens., de toutes les produc-
tions de la terre. Les moissons d'orvet d'argent qui
lui venaient du nouveau monde le rendaientplus
.puissantque Charles-Quint, qui n avait eu que
les prémices. (Voltaire.)1 Tempsla moisson.La
moissonapproche. | Fig. Ce savant a récolté une am-
ple moisson danx ces matériaux, I y a puisé beau-
coup de documents. Fig. etpoétiq. Des moi8sons de
lauriers, Des victoires éclatantes/Ils se promettaient
de:moissons de lauriers. 1 Mythol. La déesse des mois-

sons, Cérès. Argent produit par une quête. Cette
quête en faveur des exilés a produit une abondante
moisson. Cet hymen a vu cinquante moissons, Mé-

nage qui est sur le' point dé célébrer la cinquan-
taine. p Fig. La sombre moisson, Pour indiquerque
Ja mort a moissonné des têtes avec sa faux. ] Ane-
jurisp. Loi de moisson, Droit de publierle ban de la
moisson. ¡Provo et fig. Il ne faut pas mettre la (au-
cille dans les moissons à"autrui,\l] ne faut pas em-

i piéter sur le droit des autres. | En moisson,en
danges, ih n'y a ni fêtes ni diryanches, On travaille
tant que la moissonet la vendangè'joe sont pas ter-

temps et leurL'usagèie plus ordinaire est



de couper les céréales avec la faucille mais, dans
un grand nombre de départements, on les coupe à
la faux. Le temps que l'on doit préférer pour

faire

la moisson est l'instant où le'chaume perd sa cou-
leur vertepour se rembrunir, quoique le grain de
l'épi ne résiste pas cependant encore à la pression.

MOISSONNÉ,ÉE, part. Dont la moisson a été
faite; scié, coupé et ramassé, en parlantdes cé-
réales.' Champ moissonné. Avoines moissonnées.
Fig, Que de brillantes intelligencessont moisson-
nées avant d'avoir pu fournir-leurrécolte! Que de
Heurs moissonnées au .printemps (Buffou.)

MOISSONNER, v. a. Faire la moisson. Mois-
sonner un champ. Moissonner les froments, les sei-
gles, les orges. Un jour suffit à nx issonner mes
gerbes. (Campenon.) f Absol. On moissonnera tard
cette année. Le laboureur moissonneen paix. (Mar-
mont:) | Fig. Prendre à discrétion. Dans le champ
du publio largement ils moissonnent. [Moissonner
dis lauriers, Remporter des victoires. Détruire,
faire périr. Ainsi la cruelle guerre moissonne les
bons et épargne les méchants. (Fénelon.) Le fer
moissonne tout. (Racine.) Une affreuse mortalité
moissonna la moitié de cette heureuse peuplade.
(Raynal.) 1 Prov. Comme tu sèmeras tu moissonne-
ras, Tu récolteras selon que tu auras plus ou moins
bien travaillé. 1 Celui qui sème le vent moissonne la
lempéte, Celui qui fomente le trouble pour le plai-
sir de faire lé mal, ou par sentiment d'ambition
pèrsonnelle, périt lui-même victime de troubles
plu.s grands encore.

MOISSONNEUR,Éy£E, s. Celui, cellequi mois-

sonne, qui coupe les blés et autres grains. On a
mis vingt moissonneurs dans ce champ. Les mois-
sonneuses hâtaient le pas, pour se mettre à l'abri
de l'orage.On ne voyait point cette vive allégresse
qui, dans les beaux jours de l'été, anime des mois-
sonneurs réunis pour dépouiller ensemble de vastes

Moissonneurs.

guérets. (Raynal.)Le chant des moissonneursvenait
se mêler à la douce harmonie de la nature.(Bem. de

St-Pierre.)Lesmoissonneusestravaillenten chantant.

Fleur-des-Champs,brune moissonneuse,
Aimait le fils d'un laboureur.

(Chansonpopulaire.)
S. f. Machine au moyen de laquelle on fait la

moisson. Cette moissonneuse fonctionne parfaite-
ment. Un concours de moissonneuses a eu lieu lors
de l'Exposition universelle de 1867 à Billancourt.

MOITE, adj. (du lat. madidus,humide, dont on
a fait matus dans la basse lat.). Qui est humide
d'une *peur résultant d'un excès de chaleur.
Avoir le front anoite. La chaleur de l'été rend les
mains mottes. (Qui 'est un peu mouillé. Ce linge
est encore moite. Pendant le dégel lea -murailles
sont moites. Les chaleurs produisentle même phé-
nomène dans les caves, et, en général,dans les

moite, Humide et chargé de
vapeurs.

MOITEUR s. f. (du lat. mador, même signif.).
Légère humidité, qualitéde ce qui est moite. Ces

pendant les grandes chaleurs. L'odeur des- prés,
la- moiteur du feuillue. (Campenon.) Pathol.

Faible transpiration; humidité froide ou chaude
qui se répand sur le corps dans là syncope, dans
la défaillance etc. Dans les cas de choléra lors-
que la moiteurcesse et qu'elle est remplacée par la
rigidité cadavérique, il reste peu d'espoir de sauver
le malade. II faut s'efforcer d'entretenir la moiteur.

MOITIÉ, s. f. L'une des deux parties d'un tout
partagé également ou presque également en deux.
La moitié d'un cercle. Les deux moitiés d'un carré.
La moitié d'une succession. La majorité absolue
des suffrages se compose de la moitié des voix plus
une. La plupart des hommes emploient la moitié de
leur vie à rendre l'autre misérable. (La Bruyère.)
es enfants qui naissent, la moitié tout au plus
parvient à l adolescence. (J. J. Rousseau.)(Par-
tagér une chose par la-moitié, La partager en deux
parties. 1 Portion, part qui est à peu près de la
moitié. La moitié d'un pain. La moitié d'un poulet.
La moitié d'un mouton, d'un bœuf. Une moitié de
poire. SaintMartin, étantsoldat, donna à un pauvre
qui avait froid la moitié' de son manteau. Il est im-
possible de satisfaire tout son égoïsmo il faut en
sacrifier au moins la moitié,. (Boiste.) Partager le
différend par la moitié, Se relâcher des deux-'côtés
sur les exigences respectivesqui empêchent de con-
clure un marché. | Fig. et fami Une femme à
l'égard de son

mari. 11, a
perdu sa moitié.-Restes

du grand Pompée, écoutez sa moitié!(Corneille.) I

Se il de chacun des deux sexes.
Quoiqu'on soit deux moititàde la société,
Ces deux montes pourtant n'ont pas degalite,
L'une est moitié suprême,et l'autre subalterne,
L'une en tout est soumise à l'autrequi gouverne.

(MOLIÈRE.)

1 Parole d'affection dite à son ami ou à son amie.
0 moitié de moi-même idole de mon coeur (Vol-
taire.)1 Cen'est qu'une moitié, qu'un tronçond'homme,
Se dit d'un homme de petite taille. | Passerat ap-
pelait les ignorants des moitiés d'homme. 1 Provo

et fig. Avoir payé plus de lca moitié de ses dettes, Se
dit d'un homme qui paraît avoir moins de temps 4
vivre qu'il n'a déjà vécu. 1 Offrir. la moitiéde son
lit à quelqu'un,Offrir place dansson lit à quelqu'un.

1 Moitié s'emploie souvent sans article. Avoir moi-
tié dans les bénéfices. 1 S'emploie adverbial. pour
à demi. Atala est une sorte de poème moitié des-
criptif, moitié dramatique. (Chateaubriand.) Là
vousverrez l'homme moitié cultivé,moitié sauvage.

1 Fig. En rabattre moitié ou de la moitié, Estimer
une, personne bien moins qu'on ne -le faisait. II
faut en rabattre moitié; Il faut en rabattre la moitié
Se dit pourdonner à entendre qu'un récit, tin éloge,
une plainte^ sont exagérés, j | Navire moitié guerre,
moitié marchandise, Navirechargé de marchandises,
et en état de se défendre. t, Fig. Moitié guerre, moi-
tié marchandise, Se dit en parlant d'une conduite
d'un procédé équivoque et douteux. 1 Moitié figue,
moitié raisin, Partie à contre-cœur, partie de bonne
volonté partie bien, partie mal moitié sérieuse-
ment, moitié en plaisantant. 1 Famil. Cet homme
est moitié chair, moitié poisson, Cet homme est équi-
voque, il n'est jamais franchement d'un avis, on
ne sait de quel naturel il est. 1 On disait de Tal-
leyrand qu'il' était moitié lièvre, moitié renard. A

moitié, loc. adv. Dont le produit doit être partagé
par moitié. Donner, prendredes terres à moitié.
En partie, à demi. Bouteille à moitié pleine. Beso-
gne à mottte faite. | A moitié pt»V, Pour la moitié
du prix ordinaire. Cette maison a été vendue à
moitié prix. A moitié du chemin, Au milieu.duche-
min. Rester à moitié chemin. 1 De maritié, loc. adv.
Une fois plus qu'il ne fallait. Il a été trop long de
mottte dans son discours. (A cad.) Moitiéplus qu'à
l'ordinaire. Une belle, alors qu'elle est»en larmes,
est plus'belle de moitié. (La Fontaine.) Il marque

Faire une société dans- laquelle la perte et le gain
se partagentpar moitié. | Fig/ Je mets Pascal de
moitié à tout ce qui est beau. (Mme de Sévigné.)

L'esprit n est jamais J as décrire,
Lorsque le coeur est de moitié.

(gkesset.)
v. a. Humecter.T. de cartiers. Moi-

tir te papier,L'imbiberd'eau également.
MOKA. Géogr. Ville et port d'Arabie,dans 1 Yë-

men, sur la méf Rouge; 7,000 habît^ Assez bel as-
pect de loin, mais Pintérieur est fort laid. On re-
marque, parmi ses monuments, le tombeau de son
fondateur et patron le cheik Chadeli. Port à peu
près ouvert, rade foraine; quelques fortifications,
Commerea encore assez actif, quoique
importationsconsistent en draps, corail, fer, coche-
nille, ranvre, épices, tabac, toiles, etc. les expdis
tatioai^en encens, myrrhe, séné, gomme arabique,
ntfâ de galle, nacre de perle, cuirs, et surtout en

café, récoltédans lesvallées de l'intérieur,
pour le meilleur de l'univers.

vient du territoirede ce nom en
moka. Torrôtier du moka..
Délicieux moka, ta sève enchanteresse

Réveil le génie et vaut tout le PenBesse.

| Infusionfaite avec Ia graine
de ce café, torréfiée et pulvérisée. Une tasse de

Moka ( caféier de)

moka. Boire du moka. Le moka doit tomber chaudsur les aliments. (Mars.) Le moka est nuisible à îa
santé. | Minérale Pterrede moka, Espèce d'agate.

MOL, MOLLE, adj. Qui cède. V. mou.
MOLAIRE, adj. et s. f. (du lat. mola, meule).

Anat. Se dit des grossesdentsqui servent à broyer
les aliments, et qu'on appelle aussi Mâchelières.Les

sont celles qui occupent le on .de- la la
partie la plus reculée de chaque arcade alvéolaire,
et' présentent une couronne p us large que haute,
inégale, tuberculeuse) et une racine plus ou moins
subdivisée. II y en dix a chaque mâchoire. On
distingue les deux premières paires de dents mo-
laires, à chaque mâchoire, sous le nom de Petite»
molaires; les trois pairesqui suivent sont les Grosses
molaires; la troisième._nroiaire se nomme Dent de
sagesse.1 Glandes molaires,Deux petitS corps formés,
par l'assemblage de cryptes muqueux, placés dans
l'épaisseur des joues, entré les, muscles masséter et
buccinateur, et dont le conduit excréteur s'ouvre,
dans la bouche, vis-a-vis de la dernière dent mo-laire.| Entom. Molaires, Dents des mandibules de
certains insectes herbivores,qui sont terminéespar

de "moulin.Le quartz molaire est assez abondant.
MOLARIFORME, adj. du lat. molaris, molaire;

forma, forme).
Hist. nat. "Qui

ressemblerune dent
molaire. t Bot. Se dit d'un "champignon, le sisto-
trente roolari/brme, dont la surface est garnie de
dents soudées ensemble, qui ressemblér.t a des mo-

MOLA Y (jacques).Dernier grand-maître' des

guerre aux Turcs, dans l'Ile de
reçut une sommation du pape, qui lui ordonnait de.
venir se justifier des crimes dont son ordre était
accusé. Il se rendit à
à la torture des
aveux qu'il rétractaensuite. Il est certaineffet,
que les Templiers se livraient à
dres; mais leur principal crime était deposséder
d'immensesrichesses qui excitèrent la cupidité de

Philippe le Bel. Le 1Q. mai 1314, Jacques

ditqu'il ajourna le pape

de la-
Moldavfê; qui appartient à la Moldavie ses.
habitants. Un Moldave. Une Moldave. Les
moldaves. Les Moldaves parlent la languevalaque.



de la Turquie; qui constituaavec
la Valachie ce qu'on appelle aujourd'hui la Rou-
manie; cornée au N. et à 1'-E. par là Russie, à l'O.
par la Transylvanie, au S. par laValachie et le
Danube 32,224 kilom. carrés; 1,600,000habit.;
capitale, Jassy. Le terrain est uni, ,l' air chaud,mais
peu sain. Le pays est' fertile, mal cultivé et arrosé
par le Dniester, le Pruth, la Moldava. qui lui, donne
son nom, etc. Vastes forêts, excellents pâturages.
Grains, vins, tabac, légumes, fruits, melons, e:c.

Bétail grande quantité d'abeilles gibier et beau-
Coup de poisson-. Nitm et rraphte en abondance:
mines d'or, d'argent c-t de cuivre, riche mine de
sel gemme à Okna. Le pays est gouverné par'un
prince qui a porté indis-tinctementles noms d'Hos-
podar et de Vàyrode. Cî prince, réunissant autour=
d'hui sous son autorité laet la Moldavie,

Réside à- Bncharest,capitale de la Valachie et des
deux principautés réunies. Hist. La Moldavie em-,brassait autrefois un plus grand territoire; mais,
en 1777, l'Autriche s'empara d'une étendue de près
de 672 kilom. carrés, appelée Buchoicine, et, en"1812, le sultan fut obligé de céder à la Russie une
étendue de 59,200 kilom. carrés, qui comprenaitla
Bessarabie; mais cette dernière province a été en
partie restituée aux Moldaves après la guerre de
Crimée, en 1856. A cette époque, une plus grande
indépendancefut assurée à la Moldavie ainsi qu'à
la Valachie. La Moldavie veiji conquérir sa liberté.

MOLDO VALAQUE adj. Se dit des habitants
de la. Moldavieet de ceux de là Valachie, envisa-
gés comme ne formant qu'une seule nation, 1 Qui
appartient à la Moldavie et à la Valachie. | Sub-
stantiv. Un Mold^t-Yalaque.Les Moldo-Valaques ont
embrassé les principes de la Révolution française.

MÔLE, s. f fdu lat. niola. fait de moles, masse).
Méd. Masse de chair informe dont quelques femmes
accouchent. Les tilles peuvent faire des môles' sans
avoir communication avec un homme, comme des
poules font des œufs sans avoir vu le coq. (Buffon.)

C'est le résidu informe d'nn embrvon détruit. Les
môles sont quelquefois appelées vraies môles ou nid-
lea légitimes, pour les distinguer des fausses môles,
qui ne sont que des concrétions sanguines, des cail-
lots formés par le sang menstruel retenu dans l'u-
térus, `des corps .charnus ou tibreux, des polypes

«saceomateux.tantôt adhérentsaux parois de l'uté-
rus, tantôt libres dans sa cavité, par suite de la
rupture de leur pédicule.

MÔLE, s. m. (du lat. moles, masse énorme). Sorte
de jetée en pierres de taille très-dures, construite à
l'entrée desl»*rres pour'en fermer l'accès du côté
le plus exposé aux vents du large. Cette dénomi-
nation n'est guère usitée qu'en parlant de quelques
ports de la Méditerranée, où l'on remarque, entre
autres môles, ceux d Alger, de Barcelone, de Gè-
nes, de Kaples. Ailleurson dit plutôt Jetée. | Syno-
nymes bigle, MOLE. La digue fait exclusivement.
l'office d'e "brise-lames, et elle peutabriter une rade,
comme la digne de Cherbourg.Le môle ne sert qu'à
abr.iter un port, où il tient lieu en outre de quai et
de promenade. Les navires mouillent à l'abri dlune
digue; 'ils s'amarrent à un môle.Môle d'Adrien,
Mausolée de l'empereurAdrien à Rome. Ce monu-
ment, revêtu de marbre de Paros, fut construit du
vivant même de cet empereur, dont les cendres y
furent placées en l'an 138 de J. C. Dépouillé au
moyen âge de tous ses ornements, il forme aujour-
d'hui le château Saint-Ange. 1 Technol. Morceau
de bois dans lequel on' fait une rainure avec un
bouvet,-pour voir si les languettes des planches se
rapportent à cette rainure. 1 Ichthyol. Genre de
poissons de l'ordre des pleetognathès, famille des
gymnodontes., remarquablespar leur grande taille,
leur corps coniprimé et leur queue si haute et si
courte verticalement, qu'ilsont l'air d'avoir la par-
tie supérieure coupée. Ce genre renferme trois es-
pèces, dont la plus remarquable est le môle de la
Méditerranée, vulgairement appelé Poisson-lune, à
cause de sa fonne orbiculaire.

MOLÉCULAIRE, adj. Qui appartient, qui a rap-
port aux molécules.Le jour où l'homme aura dé-
composé l'agencement moléculaire des corps, eu
l'analysant, il aura trouvé la loi suprême des re-
lations de la. matière, et la science sera constituée.
(Géran4o.) | Chim. Se dit des actions mutuellesdes
parties constituanteson molécules des c.orps, qui,
bien que séparées par des intervalles plus on moins

'grands, agissent sans cesse les unes sur les autres
pour se maintenir dans leurs positions respectives,
s'attirer, se repousser, ou enfin se .communiquer les
efforts et tes pressions qu'ellessupportent. Attrac-
'ion. moléculaire.Force qu'on suppose inhérenteaux
molécules de matière, qui ne s'exerce qu'à des dis-
tances inappréciables ou au point.decontact,et qui
lesfait tendre à se combiner les unes avec les autres.

MOLÉCULAIREMEXT. adv. De molécule à mo-
lécule par molécules. Qui nous dit que les plus gi-
gantesques rochers ne se sont pas formés moléculai-
rement pendantdes siècles d'élaboration?(Graves.)

MOLÉCULE, s. f. (du, lat, molecula;fait de mo-
les). Nom donné aux parties des corps composésqui
ne peuvent être divisés. La molécule est formée
de plusieurs atomes, lesquels, par leur position res-
pective, donnent à la. molécule sa forme spéciale,
ce qui constitue la diversité des substances et rend
possibles ou impossibles telles ou telles combinai-
sons. Pour quelquesphysiciens, les molécules sont
de deux sortes dans les corps les unes, appelées
intégrantes, sont semblables ou homogènes, c. à d.
de même nature les autres, appelées constituantes,
sont dissemblables ou hétérogènes. Dans les corps
'simples, on ne trouve que des premières; dans les
composés, on trouve les unes et les autres. Pour la
plupartdes physiciens, la moléculesimple se nomme
Atome, j Molécules organiques. « Matière toujours
vivante,» toujours active, qui est destinée à la nu-.
trition et au développementde tous les animauxet
de toutes les plantes, et qui se divise en particules
extrêmement subtiles, incorruptibles et indestruc-
tibles, capables de s'organiseret de se former en
corps- animaux et végétaux. » (Buffon.)

MOLÈNE, s. f. Bot. Genre de la famille des so-lanées scrofulariées, renfermant des plantes herba-
cées bisannuelles ou vivaces, Quelquefois sous-fru-
tescentes et de hante' taille. Parmi les espèces les
plus connues, il faut citer la molène commune (rcf-
bascum thtapsi),vulgairement appelée Bouillon blanc.
C'est une belle plante herbacée.

MOLESTA TION, s. f. (pron. mvlistasion). Action
de molester. Les juges me firent subir bien des mo-
lestations. Que dé molesiations nous arrivent ici-bas!

MOLESTÉ, EE, part. Qui est victime de moles-
tations. Écrivain molesté. Personne molestée. Des
gens molestés par la police. Locataire molesté.

MOLESTER, v. a. (du lat. molestare, fait de mo-
iestus, fâcheux, importun). Vexer, tourmenter de
quelque manière que ce soit, inquiéterpar des em-
barras suscités mal à propos. On l'a molesté par des
chicanes. Quand cesserez-vous de nous molester?

Le bon Dieu nous ordonne

(voltaire.)
¡ SE molester,-v. pr. Se causer mutuellement

des chagrins, des tracas. De tout temps les partis
se sont molestés, se sont fait une guerre acharnée.

MOLETOIRE, s. m. Technol. Verre scellé sur
une pierre et frotté de potée, qui sert à polir les
glaces. Se servir du moletoire.

MOLETTAGE, s. m. Action d'appliquer des or-
nements sur une poterie avec une molette.

MOLETTE, s. f. (du lat. mola, à cause de la
ressemblance avec une petite meule). Partie mo-
bile de l'éperon faite en forme d'étoile et garnie de
petites pointes qui servent à piquer le cheval.
Blas. On met dans les armoiries des molettes d'épe-
ron, qui sunt distinguées des étoiles en ce qu'elles
sont percées par le milieu. Art vétérin. Maladie
particulière aux chevaux, formée par un amas de
liquide, qui se manifeste au-dessus du boulet par
une tumeur molle. La molette simple affecte la face
postérieure du tendon du muscle sublime la mo-
lette soufflée occupe les deux côtés du tendon. Epi
de poils qui se trouve au milieu du front du che-
val, entre les deux yeux. | Tèchnoî. Morceau de
marbre ou de pierre dure, taillé ordinairement en
cône, dont la base est unie et sert à broyer des cou-leurs ou d'autres corps. Petit rouleau de bois tra-
versé par une broche de fer terminée en crochet,
à laquelle tes cordiers attachent le chanvre qui se
tord à mesure que la molette tourne. Grandespin-
ces dont les orfévres se servent à la forge. Petite
roue employée par les horlogers dans la conduite
des cadrans des grosses horloges. Outil de jardi-
nier appelé aussi Tranche-gazon. Ches les glaciers,
Instrument garni de feutre^qui sert à. dégrossir et
doucir les glaces. Petite roue servant à graverles cylindres qu'on emploiedans les imprimeries sur
étoffes. Outil pour fixer des ornements sur une po-
terie encore molle. 1 Grande poulie faisant partie
d'une machine employée dans l'exploitation des
mines. Morceau de bois sur lequel le miroitiertra-
vaille le verre de la lunette. Chez les boutohniers,
Petites roues pleines,creusées dans les bords comme
une poulie, et traversées de divers outils.1 Scie à
molettes, Scie circulaire mue par un mouvement de
rotation. Molettes ou fraise, Disque d'acier taillé
en scie sur le champ, en lime sur le plat, parfois
façonné en demi, en quart de rond ou autre mou-
lure, servant, au moyen d'un mouvement de rota-
tion, à transmettre sa forme en sens inverse sur le

bois, sur les métaux et autres corps durs qu'flat-
taqne en les râpant. | Çonchyliol. Nom vulgairede
plusieurs espècesdes genres troque, monodonte,etc.
Bot. Nom vulgaire de la bourse à pasteur. 1

Fleurs en molette, Disposition des pétales en forme

Molette.

de molette d'éperon. On les appelle plus ordinaire-
ment Fleurs en rose ou en rosette. Se dit
d'un melon ou d'un concombre, mal fait, c. à d.
lorsqu'il est menu et étranglé, soit du côté dr. la
queue, soit du côté de l'œil, ou qu'il est plat et
enfoncé d'un côté, au lieu d'être rond. Dans ce
sens, remploie adjectivement. Melon molette. Con-
combre molette. Voilà un melon, molette.

MOLETTER,v. a. Pratiquer sur les poteries l'o-
pération du molettage. 1 Polir avec la molette ou
le lustroir. Il faut moletter cette glace.

MOLIANT, ANTE, adj. T. de corroyeur. Se dit
des peaux devenues douces, et maniables, à .force
d'avoir été tirées et maniées successivement avec
les trois sortes de pommelles.

MOLIÈRE (jean-baptiste poquelin). Poète
comique, l'un des plus rares génies qu'offre l'his-
toire de l'esprithumain. Il naquit à Paris dans une

Molière.

maison de la rue Saint-Honoré,le 15 janvier 1622.
Son père, Jean Poquelin, et sa mère, MarieCressé,
tenaientboutique de marchandtapissier. On raconte
que le jeune Poquelin, destiné d'abord par ses pa-
rents à exercer le même état; se sentit une dispo-
sition irrésistible à cultiver son esprit, et que, vers
sajïjuatorziènie année, il demanda à étudier et fut
envoyé,'commeexterne, au collége de Clsrmont,
dirigé alors par les jésuites. Il y fit, comme on

disait en ce temps, ses humanités. Il fut admit en-
suite par Gassendi, qui avait remarquésa belle in-
telligence,à des leçons particulièresde philosophie
que ce maître donnaiten même temps à Chapelle,



à Bernier, à Hesnanlt et -à Cyrano de Bergerac,
tous jeunes et destinés à la célébrité. Poquelin con-
serva de ees leçons l'esprit d'examen qu'il porta
dans la comédie. A rage de vingt ans; il se mita
étudier le droit avec le dessein d'entrer au barreau.
Son père, valet de chambre tapissier dû roi depuis
l'année 1631, était parvenu dès 1637 à lui assurerla survivance de cette charge; mais elle n'était pasincompatible avec la profession -libérale qu'il sem-blait alors devoir embrasser. On n'aperçoit nulle
part qu'il ait été reçu avocat on le voit seulement,
en 1645, faisant partie d!une troupe d'acteurs de
troisième ordre, qui jouait à Paris et prenait le titre
de l'Illustre théâtre. Cette troupe, à laquelle appar-tenaientles deux frères Béjard, ainsi que'leurs soeurs
Madeleineet Geneviève, fils et filles d'uu procureur
an Châtelet, avait eu pourorigine l'une de ces nom-breuses sociétésparticulières qui s'organisèrent lors-
que Richelieu eût mis à la mode le goût du théâtre.
Elle représenta, entre autres pièces, une tragédie
de Magnon, intitulée Artaxerce. Poquelin,à l'exem-
ple des actenrs italiens et français de cette époque,
emprunta pour la scène le pseudonyme de Molière,
qu'il a immortalisé. Molière s'était fait comédien
par goût; il fut aussi entraîné dans cette carrière
par sa vive inclination pour MadeleineBéjard, qui
avait autant de talent que de beauté. Étant le plus
instruit des acteurs de la troupe, il en devint lechef et se mit à parcourir les provinces. De 1645
à 1653, période assez obscure de sa vie, on le dé-
couvre par intervalles à Nantes, à Bordeaux, à

.Vienne. en Dauphiné et à Lyon. Ce fut dans cette
dernière ville qu'il se déclara pour la première fois
auteur dramatique, et fit jouer sa première pièce,
l'Étourdi, en 1653. Jusque-là son talent s'était borné
à arranger des scènes italiennes ou espagnoles,dont
il avait formé un recueil, et à en tirer de petites
comédies, qu'il donnait à défaut d'autres œuvres.Il avait fait ainsi fe Docteuramoureux, les Trois Doc-
teurs rivaux et le Maitre d'école, dontil ne reste plus
que le titre on a conservé, du même genre, le Mé-
decin volant et la Jalousie de Barbouillé, pièces en
prose, dont on retrouve quelques passages dans le
Médecin malgré lui et dans Georges Dandin. A l'au-
tomne de 1655, Molière, après un succès, quitta
Lyon pour se rendre à Pézénas, où étaient assem-blés les États du Languedoc. Il y avait été appelé
par le prince de Conti, son ancien condisciple aucollége de Clermont, devenu son protecteur, et du-
quel il avait obtenu un engagement et des appoin-
tements pour sa troupe. Il divertit les États pen-dant toute la session, parcourut ensuite les villes
de la province, fit séjour à Narbonne, et reparnt
ensuite vers la fin de 1656 devant les États réunis
à 3éziers. C'est alors qu'il donna pour la première
fois le Dépit amoureux, cette charmante scène de
brouillerie qui n'a jamais été surpassée.En décem-
bre 1657, étant à Avignon, il fit la connaissance
du peintre Mignard, qui revenait d'Italie, et con-
tracta avec lui une amitié des plus intimes. Molière
tendait alors à se rapprocher de Paris; de Grenoble
il alla à Rouen, et il put enfin paraître devant
Louis XIV le 24 octobre 1658. A cette représenta-
tion, qui eut lieu sur un théâtre dressé dans la salle
des Gardes du vieux Louvre, et où l'on joua 'd'a-
bord une tragédie de Corneille, l'acteur-poète de-
manda la permission de terminer le spectacle par
un de ces petits divertissements dont il régalait les
provinces. Le Docteur amoureux, farce en un acte,
rit rire aux éclats toute rassemblée, ce qui valut à
la troupe nouvelle la protection spéciale de Mon-
sieur, frère du roi, avec la permission de jouer
dans la salle du Petit-Bourbon, en alternant avec
une troupe italienne. Molièreavait alors trente-sept
ans. Les douze ou treize années qui avaientprécédé
formaient pour lui une préparation dans laquelle"étaiententrés des voyages, des aventures, des pas-
sions, des chagrins, de la misère même, et par-des-
sus tout cela, une singulière culture de la pensée
jointe au constantexercice de l'acteur, partout où
il avait pu trouver une salle, une grange, un han-
gar, un jeu de paume, un localpourréciter ses rô-
les. Désormais, sa destinée était changée, et il setrouvait maintenant sur le seuil de cette carrière
qu'il devait parcourir avec tant d'éclat. Il aban-
donna la route tracée par les comiques italiens et
espagnols, l'imitation de Scaramouche, pour suivre
la voie nouvelle que lui ouvrait l'observationdes
mœurs de son temps. Ce changementse manifesta
par les Précieuses ridicutes (1659), oeuvre de satire
contemporaine, et par le Cocu imaginaire (1660).
Les plans de construction du Louvre ayant néces-'
sité la démolition du théâtredu Petit-Bourbon la'
troupe de Molière obtint de jouer dans la salle du
Palais-Royal, que Richelieu avait inaugurée en-1641 par la tragédie de Mîrame, et qui,après avoir

-par la représentation de.DoisGarde de Navarre. Cei
essai dans le genre héroï-comique ne fut pas heu-
reux Molière comprit qu'il avait fait fausse route,

'et il rentra sans hésiter daus la franche corné lie.
Il reparut le 21 juin de la même armée dans l'École
dés maris, imitation -de Térence, où il prend sur son
modèle une immense supériorité, et où sa manière
commence à se caractériserpar la création de types
plus profondément empreints de la nature univer-
selle de l'homme. Il fit suivre de près ies Fâcheux,
comédie à scènes détachées où-la danse est liée à
l'action, et qui, demandée par Fouquet, fut jouée
pour la première fois au château de Vaux, devant
Louis XIV, peu de-joursavant la disgrâce et l'ar-
restation du malheureux surintendant.Chacune des
douze années qui viennent ensuite voit naître.un ou
plusieurs de ces impérissables chefs-d'oeuvre du
grand comique. En 1662, c'est l'École des femmes,
œuvre admirable, où l'auteur, avec un art infini,
anime la scène sans faire mouvoir les personnages,
place l'action dans les récits, et tire des situations
dramatiques de simples confidences. En 1663, ce
sont deux monumentsd'ingénieuse vengeance, deux
réponses à ses détracteurs la Critiqua de l'École des
femmes, où règne le plus piquant contraste entre
l'esprit et la sottise, et V Impromptu de Versailms,
vive et mordante représaille contre Boursaultet les
comédiens de l'hôtel de Bourgogne. L'année 1664
fut marquée par 1e Mariage forcé, comédie pleine
de goût et de gaieté-, dont le sujet, tiré de Rabelais,

faisait les délices de La Fontaine par la Princesse
d'Élide, pièce destinée aux fêtes de la cour, mais
surtout par -le Tartuffe, que Molière lui-même con-sidérait comme son œuvre capitale, et qu'il ne put.
faire représenter que trois ans après. Le Tartuffe,
cette comédie que deux siècles n'ont point vieillie,
malgré les profonds changements que les mœursfrançaises ont subis, fut de la part de son auteur
un acte d'audace inouïe dans un siècle tel que le

sien, où le clergé était tout-puissant,et où l'hypo-
crisie, placée en quelque sorte sous l'égide de la
religion, semblait inattaquable. Ce type si repous-
sant du faux dévot, cette scélératesse que le poète
sut rendre comique, fit peur même à d'honnêtes
gens; mais Molière ne recula point et mit la plus
rare adresse à faire jouer sa pièce. Au carnaval de
l'an 1665, il donna le Festin de Pierre, sujetque satroupe lui avait presque imposé,dans l'espérancede
quelque jovial divertissement propre à attirer la
foule, et dont il tira la comédie la plus formidable
peut-être qui ait jamais été écrite. Don Juan est
un personnage plus étrangeencore que le Tartuffe
c'est le noble chargé de vices et de crimes, mais
élégant, beau, brave et encore aimable c'est l'idéal
extrême des misères morales et du faux éclat de
cette noblessequi descendvers 1789.A côté de cette
figure, au fond si triste et si tragique, Molièrelace
la figure toute comique de Sganarelle, valet, de don
Juan, image du bourgeois de ce temps-là, timide,
avec du bon sens, mais singeant déjà les défauts
de son maître. Il fait aussi intervenirun mendiant
honnête, qui aime mieux mourirque de se parjurer
pour un peu d'or, et, à la fin, la statue qui joue le.
rôle de la Providence. La consécration de l'histoire
n'a fait que grandir aux yeux de la postérité cedrame social, où le génie du poète s'est élevé à unehauteur incomparable. Vient ensuite l'Amour méde-
cin, petit impromptu où Molière commence cetterude guerrequ'il fit aux médecins jusqu'à la fin de
sa carrière. Le Misanthrope, qu'il donna en 1666,
est, avec le Tartuffe et le Festin de Pierre, son troi-
sième grand chef-d'œuvre. Ici le poète s'attaque àla vertu elle-même et sait la rendre ridicule et in-téressante à la fois chez un homme bon, spirituel,
austère, du ton le plus parfait, loyal, dévoué,mais
secrètement jaloux et chagrin. Il `semble qu'il sesoit peint lui-même dans le rôle d'Alceste. Cette
bellecomédieeut peu de succès à la représentation
il fallut que le Médecin malgré lui, le modèle du
genre burlesque et bouffon, vint la soutenir. En
1667, le Sicilien on V Amour peintre, chef-d'œuvre
de grâce, de délicatesse et de galanterie en 1668,
V Amphitryon et l'Avare, deux sujets de Piaule, quele génie de Molière a transformés; Georges Dandin,
leçon sanglante infligée à la sottise bourgeoise du
sièele en 1669, Monsieurde Pourceaugnuc, ies Amants
magnifiques, le Bourgeois gentilhomme; en 1671, tes
Fourberies de Scapin Psyché, œuvre à laquelle col-
laborèrent PierreCorneilleet Quinault la Comtesse
d'Escarbagnas,où se trouvele personnage d'Harpin,
type primitifde Turcaret; en 1672, les Femmes sa-
vantes, chef-d'jBuvrede raison et de goût et en
1673, le Malade imaginaire: telle fut la série des
dernières créations de ce prodigieux espritqui, dans
sa fécondité rapide, nous a donné comédie, drame,.

correction des mœurs et du langage, poésie, satire
morale, bouffonnerie, caricature,etc. qui a si bien

culera d'immensesdistances l'horizon dé l'art. Mo-

lière avait une âme droite, élevée, généreuse, à la
hauteur de son génie. H&fcitué à contempler les
vices et les travers des hommes, il n'en conçutpour
eux ni haine, ni mépris; il était indulgent pour
leur faiblesse, compatissant pour leur misère, heu-
renx de leur bonheur il croyait à la vertu. Comme
Shakespeare, il eut la double école-de la vie et du
théfure. Directeur, régisseur, acteur, auteur, il suf-
fit à tout, et, devenu riche, il ne voulut jamais quit-
ter la scène, pour ne pas exposer sa troupe à la
ruine, à la'misère. Il 6t souvent le plus bel et le
plus délicat usage de sa fortune en faveur des mal-
heureux, dont il ménageait toujours là dignité. Il,
comptaau nombre de ses amis tous les grands, écri-
vains du temps^ à l'exception de Racine, dont il
avait protégé ler talent naissant; mais il lui fut.né-
cessaije de s'abriter sous la constanteprotection de
Louis XIV contre les ennemis nombreux et pais-
sants que ses pièces lui suscitèrent. Son existence
domestique ne fut pas heureuse. Il avait épousé, en
1662, Armande-Grésinde Béjard, soeur;, selon les
uns, fille, selon les autres, de Madeleine Béjard,
et actrice non sans talent Plus jeune de seize ans
que son mari, Mué Molière, comme on disait alors,
n'ent pas pour lui tous les égards qu'il désirait. Il
l'aimait avec la plus parfaite tendresse; il en de-
vint jaloux, et il s'établit entre eux une sorte de
séparation, qui ne cessa que peu de temps avant la'
mort du grand poète. Le 17 février 1673, à la qua-trième représentationdu Malade imaginaire, en pro-
nonçant le mot juro, Molière, qui, bien que malade,
s'était obstiné à jouer pour ne pas laisser sans oc-cupation de pauvres artistes, fut pris d'uneconvul-
sion qu'il essaya de cacher sous un rire forcé.. On
l'emporta chez lui, et il expira peu après entre deux
religieuses qu'il logeait en ce moment. La sépul-
ture lui fut refusée par le curé de Saint-Eustache,
et il fallut l'intervention de l'autorité pour obtenir
ses inhumation dans le cimetière de Saint-Joseph.
Le quatrième jour après 'sa mort, son corps ftit em-
porté, le soir, aux flambeaux, et suivi'par' environ
deux cents personnes.amies. Depuis, en 1778, l'A-
cadémie française, dont Moulière n'avait pas été
membre, fit placer son busxe dans la salle de sesséances, et, en 1844, une souscription nationale lui
éleva une statue en face même de la maison où il
termina sa vie. Mais l'honneur suprême pour sa mé-
moiré, c'est que tous les peuples,-dépouillantleurs
préventions nationales,l'ont proclamé le poète co-mique par excellence. (Buchet-Cublize.)

MOLINA (louis). Célèbre théologien espagnol,
né à Cuença (Nouvell e- Castille), en 1535, mort en
1601. Il entra chez les jésuites en 15$8 et professala théologie pendant vingt ans à l'université d'É-
vora. Son plus célèbre ouvrage est un livre sur la
Con.corde de la grâce et du libre arbitre, qui a fait
tant de bruit dans l'Eglise, et a suscitéles fameuses
disputes sur la grâce et la prédestination.Les par-
tisans de sa doctrine étaient nommés Molinistes.

MOLINIEN, IEKNE, adj. Qui appartient aux
molinistes ou à leurs doctrines.

tyOLINISME, s. m. Doctrinedu théologien Mo-lina et de ses sectateurs. La base du molinisme., estla non-admission de l'efficacité de la grâce parelle-même, que cetauteur subordonne au libre ar-bitre, c. à d. à la volonté de l'homme.On trouve
cette doctrine détaillée dans le livre de Moliùa qui
a pour titre De la Concorde de la.grâce et du librearbitre. Il appelle
1 homme résiste, quoiqu'elle lui fournisse tout cequi est nécessaire pour faire du bien et grâce effi-
cace, celle à laquelle l'homme ne résistepas, quoi-qu'il soit en son pouvoird'y résister. Ainsi, selon
ce théologien, la grâce est versatile, et son effica-
cité dépend de la coopération de l'homme.

celle qui adopte le système de ce théologien. Il
semble que la principale querelle entre le parti jan-
séniste et le parti moliniste se réduisait à savoir
lequel des deux serait persécuteur ou persécuté(Bodin.)]Adjectiv. Sentiment,opinion, doctrinemo-liniste. Les ouvrages molinistes sont fort nombreux

MOLINOS (michel). Prêtre espagnol, né iwès
de Saragosse en 1627, publia à Rome un ouvrageespagnol intitulé le Guide spirituel ou la Conduite

des opinions hétérodoxesqui firent condamner parl'Inquisition, en 1685, soixante-huitde ses proposi-
tions. Ses écrits furent brûlés, et lui-même eût eu

reurs sur un échafaud dressé dan» l'église des Do-



nom de quié listes, parce qu'ils faisaient consister la
perfection à s'anéantir pour s'unir à Dieù, à s'oc-

du moyen de parvenir'à lui parl'oraison mentale. Pauvre victime de 1 inquisition
MOLINOSISME, s. ni. Doctrine de Molinos.

Par les chemins fleuris d'un charmant quiétisme
Tout à coup l'amenant au vrai mohnosisme,

Goùter en paradisles plaisirs de l'enfer..
Selon le molinosisme on pouvait s'abandonner

sans péché à toutes sortes dedéréglements,pourvu
que. la partie supérieure demeurât unie à Dieu parl'oraison de quiétude. On a prétendu que Molinos
et ses disciples ne s'en étaient pas tenus à la théo-
rie de cette doctrine, mais qu'ils l'avaient mise enpratique,. C'était une odieuse calomnie des jésuites.MOLLAH, Prêtre musulman chargé de
dire les prières dans la mosquée, à certaines heu-
res. | Titre d'une haute dignité ecclésiastique chez
les Turcs. Les mollahs exercentune sorte de magis-trature. Le peuple s'agenouille devant \ès mollahs.

MOLLASSE, adj. (du lat. mollis, mou). Qui est
désagréablementmou au toucher dont les organes
et toutes les parties du corpseont dans un état de
flaccidité et de relâchement. Corps mollasse. Sub-

stance mollasse. La chair de ces femmes' était mol-
lasse comme celle des cochons de lait. (Bougain-
ville.) Voyez aussicommentces individusvégétant
d'une_ vie sédentaire, casanière, deviennent pâles,
cachectiques,lourds et,,mollasses. (Virey.) [ Quin'a
pas assez de résistance, assez de corps. Drap mol-
lasse.Substantiv. On dit d'un homme mou et sans
énergie C'est un grand mallasse.

MOLLEMENT, adv. (pron. moleman). D'une ma-nière-molle, avec mollésse.Ètre assis mollement. J'é-
tais couché mollement, (La Fontaine.) | Fig. D'une
manièreefféminée. Il n'est pas bon d'habituer les en-
fantsà vivre mollement .[Avec un abandon-gracieux.
Lesmulâtresses,dans leurpas mollementt cadencé,ont
un charme inexprimable.(Dupaty.) ]Avec souplesse
et flexibilité. Elle fit tomber mes doutes en m'en-
laçant mollement dans ses bras. (Louvet.) 1 Douce-
ment, tranquillement. Ce ruisseau coule mollement
dans la plaine, mais son murmure n'est pas celui
qu'entenditmon enfance. (Lamennais.) Avec peud'éclat. La lune argentait mollement les tombeaux.
(Y oung.) Faiblement, lâchement, sans vigueur.
Ceux qui mènent les révolutions mollement s'expo-
sent à rester écrasés entre le marteau et l'enclume.
(Maréchal.)Sans nerf, sans ressort. Cette affaire
a été conduite mollemé-nt, elle n'a pas réussi.

MOLLESSE, s. f. (du lat. mollitya ou mollitiés,
même sens).Qualité de ce qui cède an toucher, de
ce qui reçoit facilement l'impression des autres
corps, de ce qui est mou; état des corps dont les
molécules manquent d'adhérence ou de cohésion
entre elles, de façon que le moindre effort ou la
moindrecompression vient, en pesant sur eux, les
défigurer. La rnollesse des corps. La mollesse des
chairs.La mollesse ne peut convenirqu'à des corps
solides, mais elle n'est pas au même degré dans
tous les corps auxquelselle appartient.Parmi ceux
que l'on. range dans la classe des corps mous, les
uns ne le sont que très-peu et approchent beaucoup
des corps durs; dans d autres corps, cette mollesse
est de plus en plus grande, de manière qu'il y en
a qui sont tellement mous qu'ils approchent beau-
coup des fluides ainsi le beurre dans l'été. Le
.contraire arrive également,des corps mous peuvent
passer à l'état de dureté. Rien de fixe et de déter-
miné dans ces deux états. La mollesse d'un on-guent, par exemple,sous l'action dp soieit/peut se
changeren dureté sons l'actiondu froid, jPhysiol.
État de flaccidité, de relâchement.desorganes. La
mollesse des chairs est la preuve d'une mauvaise
constitution, d'une mauvaise disposition. 1En par-
lant du climat, se prend pour Température douce
et molle. La mollesse du climat n'affaiblit pointleur
courage. 1 Il se dit aussi de la complexion, du tem-
pérament des personnes. Les femmes prennent la
mollesse de leur complexion pour la tendresse de
l'amitié. (Calvin.) | Délicatesse d'une vie efféminée
et voluptueuse.Les suites de, la mollesse sont à
craindre. La ville de Sybaris sera à jamais décriée
pour la mollesse de ses habitants, qui avaient banni
les coqs, de peur d'en être réveillés. Il résolut de
bannir la mollesse qui avait efféminé tant de rois
de l'Asie. (Voltaire.) L'homme civilisé ne connaît
pas ses forces; il ne sait pas combien il en perd parla mollesse, et combien il pourrait en acquérir parl'habitude d'un fort exercice. (Buffan.)Sa mollesse
ne pouvait être égalée que par son faste, et son

faste que par son insolence. (Barthélémy.) j En ce
sens, les poètes personnifientquelquefoisla mollesse.

L'air, qui gémit du cri de l'horrible déesse,
Va jusque dans Citeaux réveiller la Mollesse.• • • La Mollesse, oppressée.Soupire, étend les bras, ferme l'œil et s'endort. »

(boilead.)
T. de peint. et de sculpt. Mollesse des chairs, L'i-

mitation vraie de la flexibilité, dé la morbidesse
des chairs; Mollesse des contours, Cet ondoyant que
l'on souhaite dans les traits des figures des jeunes
hommes et des jeunes filles; Mollesse du pinceau,
Mollesse de, touche, Le défaut de fermeté dans la
touche et dans la manière dépeindre. Fig. Manque
d'énergie, de fermetédans le caractère,dans la con-duite, dans les moeurs. Agir avec mollesse. Conduire
une affaire avec mollesse. On ne craint pas assez la
mollesse des conseilsd'un ami. Excès d'indulgence.
La mojle»se de ce père perdra ses enfants, La mol-
lesse ou l'indulgence pour soi et la dureté pour les
autres ne sont.qu'un seul et même vice. 1 certain
abandon gracieux, certaine douceur de pensées et
de style qui berce l'âme. Quinault a dans ses versbeaucoup de douceur et de mollesse..L'auteur s'est
toujours servi do ces expressions tendres et harmo-
nieuses qu'on trouve dans les églogues de Virgile,
dans Tibulle, dans Properce, et' même dans quel-'
ques-endroits de Pétrone, qui respirent la mollesse
et la volupté. (Voltaire.) Il trouvera dans les ou-
vrages de Xénophon une suite d'accords do.nt la
douceur et la mollèsse caractérisent les grâces qui
l'inspirent.(Barthélémy.) Se.dit en parlant de mu-
sique. La flûte sous ses doigts soupire avec mollesse.
(Thomas.)L'orgue de l'église soupirait avec mollesse.

MOLLET, ETTE, adj. (dim. de mou). Qui a une
mollesse agréable et douce au toucher. Ce drap est
mollet à l'œil et à la main. Des vêtements de coton
est de soie doux et niollets embrassent chaudement
tout le corps. (Vire/.) Qui oéde"tkiuceinent sous
le poids du corps. Lit mollet.' Conssius^iollets.- Ma
couche mollette, (Ronsard.) 1 Pain mollet, Petit pain
blanc léger qu'on mange ordinairement en prenant
le thé ou le café. | Œufs mollets, Œufs à la coque,
œufs cuits de manière que le blanc et le jaune res-
tent liquides. On nous servit des œufs moilets.

MOLLET, s. m. Le gras de la jambe. Saillie for-
mée à la partie supérieure de la jambe par les mus-cles jumeaux et soléaires, et par le tissu cellulaire
et la peau qui les recouvrent. Les contractions vi-
goureuses dont ces muscles sont susceptibles ren-
dent les mollets fréquemment le siège de crampes
douloureuses. Avoir le mollet bien fait. Avoir de
gros mollets. Porter de faux mollets. Le mollet est for-
tement dessiné chez les danseuses et chez ceux qui
voyagentà pied. (Paris.) Le cardinal manquait ab-
solument de mollets. Famil.Avoir des molletsde coq,
Avoir peu de mollet. Dans le même sens. Il a été à
Saint-Malo, les chiens lui ont mangé les mollets.
Technol. Petite frange qui sert à garnir les meubles.

MOLLETON, s. m. Espèce de petite serge ou
étoffe croisée de laine, coton ou soie, tirée à poil
d'un seul côté ou des deux côtés, douce, chaude et
mollette. Gilet de molleton. Camisole de molleton.
Doublure de molleton. Langes, jupes, couvertures de
molleton. On fabrique le molletonpar les mêmes pro-
cédés que les couvertures. Deux mètres de motleton.

MOLLETTE, s. f. Poulie verticale sur laquelle
s'enroule une corde destinée à soulever un fardeau.
La mollette d'une corde à- puits. Cette dénomina-
tion est particulièrementréservée aux poulies sur
lesquelles passent les eordes qui descendent dans
les puits des mines,et en remontent les caisses des-
tinées à extraire le minerai et quelquefois l'eau qui
gêne les travaux. Il faut graisser les mollettes.
^MOLLIFICATION,s. f. Méd. Action de molli-

fier, de rendre fluide; résultat de cette action. Mol-
li fiçalion du cerveau. Mollification de la moelleépi-
nière. | Pathol, Sorte de paralysiequi a son siége
dans les muscles, et non dans les nerfs ou dans le
cerveau. Il n'est pas rare de voir les hercules at-
teints de mollification à la suite de leurs tours de
force c'est, parfois, un cas fort grave. (Virey.)

MOLLIRFIÉ, ÉE, part. Rendu mou et fluide. Ab-
cès mollifLé. Tumeurmolli fiée.
MOLLIFIER,v. a. Rendre mou et fluide. Molli-

fier une ankylose,une tumeur. Technol. Se dit de
l'action de donner aux ergots du bœuf le degré de
chaleur nécessaire afin de pouvoir les étendre et
les ouvrir. 1 SE MOLLIFIER, v. pr. Devenir mou et
fluide. Le beurre commenceà se mollifLeK

MOLLIR, v. a. Devenir mou. Les fruit» ifrollis-
sentwplutôt qu'ils ne mûrissent quand on les met
sur la paille. (Follàrd.) 1 Par extens. Manquer de
solidité, fléchir. Les cuirassiers commençaient à
mollir sous le feu de l'artillerie. (Ségur.) Se dit

du cheval. Ce cheval mollit des jambes de. devant.
On dit qu'un chevad mollit sous l'homme; quand ildiminue de force enïmarchant. Faiblir quand ondevrait montrer de la fermeté. C'est un hommequi
commenceà mollir. (Molière.) Mar. Faiblir, dimi-
nuer de furce: Le vent mollissait.| Activ. Diminuer
la raideur d'un câble ou d'une.manœuvrequelcon-
que en faisant filer. 1 Lâcher un cordage sur lequel
des haleurs exercent une traction. 1 Mollir la barre
d'un gouvernail,La rapprocherde l'axe du navire.

MOLLUSQUE, s. m. (du lat. mollis, mon, mol-.
lasse). Nom donné par Linné à une division de la
classe des vers, qu'il n'a pas caractérisée d'une ma-nière précise, mais qu'il a subdivisée en deux au-
tres, savoir les mollusques proprement dits et les
mollusques testacésï Cette division a été reprise,
mais modifiée par les zoologistes plus modernes,
tels que Bruguières, Cuvier, Lamark, Duméril etBeudant. Aujourd'hui, on donne ce nom à uneclasse d'animaux sans vertèbres, qui sont à la fois
inarticulés dans toutes leurs parties et qui ont une
tête plus ou moins avancée à la partie antérieure
de leurs corps. Ces animaux mollasses sont, les
uns nus, avec ou sans partie dure ou coquille à
l'intérieur, et les autres enveloppés à l'extérieur
par une coquille univalve ou par une rangée dor-
sale de pièces testacées; mais aucun d'eux ne pro-duit une coquille véritablement bivalve, à pièces
réunies en charnière. Leur génération est ovipare,
rarement ovo-vivipare les uns se fécondent paraccouplement réciproque et les autres versent uneliqueur fécondante sur les oeufs déjà pondus. La

.plupart des mollusques vivent dans la mer; les au-tres habitentles eaux douces ou vivent sur la terre,
principalement aux lieux humides ou ombragés.

Lamark divise ces animaux en cinq ordres, comme
.suit ptéropodes, gastéropodes, trachélipodes, cépha-
lopodes et hétéropodes.

MOLOCH (c. à d. Roi). Mythol. Une des divi-
nités des Ammonites et des Moabites, représentée
sous la forme d'un buste ou demi-corps d'homme
avec une tête de veau et les bras étendus. Elle était
creuse et partagée en dedans en sept parties, dans
lesquelles on plaçait les objets du sacrifice. Dans
l'une d'elles on brûlait des enfants. On croit queMolochest le mêmedieu que Saturne, dont le culte,
adopté par les Phéniciens, fut transporté à Car-
thage. On l'identifie aussi avec Baal. Jérémie s'ef-
força en vain de détourner le peuple juif de ce culte
impie. Suivant quelques commentateurs de la Bi-
ble, plusieurs rois de Juda sacrifièrent leurs pro-.
pres enfants à Moloch. Le roi Josias renversa l'au-
tel de cette idole que, sous Manassès, successeurd'Ézéchias, les Hébreux avaientélevée de nouveau.

MOLOCHITE, s. f. Pierre précieuse, opaque et
de la couleur des feuilles de la mauve, dont les
anciens faisaient des cachets et des amulettes. On
pense que c'est une espèce de jade.

MOLOSSE, adj. Qui habite la Molossie. | Sub-
stantiv. Un Molosse.LesMolosses, peuple d'Epire,
étaient d'origine pélasgique. Après la guerre de
Troie, leur pays fut envahi par les Hellènes venus
de Thessalie, et conduits par Néoptolème ou Pyr-
rhus, fils d'Achille, ou par un fils de Pyrrhus,
nommé Molossus, qui donna son nom à la nation.
Avec le temps, ils soumirent par la force des armes
tous les autres Épirotes, et tombèrent enfin, après
des prodiges de valeur, sous la puissance de Rome,
ainsi que toute l'Épire. | S. m. Dans la versifica-
tion grecque et latine, Pied composé de trois syl-
labes longues. On le nommait ainsi ou d'une danse
des Molosses, ou parce qu'on chantait en l'honneur
de Molossus des odes dans lesquelles ce pied en-
trait. | Conchyliol. Genre de coquillesunivalves, ne
renfermantqu'une seule espèce. l'ErpétoI. Espèce
de couleuvre. | Mammif. Genre» de chauve-souris
d'Amérique, qui a pour type le mulot volant. 1 Un

molosse ou un chien molosse,Espèce de chien que
les anciens employaient à la chasse et à la garde
des troupeaux. Il parait n'être autre-chose que no-
tre dogue. On disait d'un chien fort courageux et
de bonne garde un molosse, commenous disonsun
chien de montagne, un danois, un terre-neuve,etc.

MOLOSSIE. Géogr. anc. Petite contrée d'Lpire,
située à l'E. de la Thesprotie. Sa capitale était Bu-
throte ses villes principales étaient Àmbraoie et
Dodone. Elle était renomméepour. la grosseur, l'in-
telligence et l'intrépidité de ses chiens. La Molossie
fut conquisepar les Romains.On dit aussiMolpsside.

MOLOSSIQUE, adj. m. Se dit d'un vers grec ou
latin dont tous les pieds sont desmolosses.

MOLUQUES. Géogr. Iles de l'Océanie, dans la
Malaisie. Elles forment un archipel composé de
trois groupes celui d'Amboine, celui de Banda et
les Moluquesproprementdites. Dans ces dernières,
on remarque Gilolo, la plus grandede toutes Ter-



nate, Mortay, Tidor, Batchiah et Mysol. L'ensem--
ble desîles Moluquescompteenviron 1 ,QOO,OQO d'Ha-
bitants. Toutes appartiennentaux Hollandais ouleur sont plus ou moins soumises. Ces iles sont très-
accidentées et fertiles, Elles abondent en aromates,
girofle, muscade, riz, fruits, sagou, café, cannes à
sucre, mines d'or, d'argent et de cuivre. La récolte
du girofle et des muscades y est tellement abon-
dante qu'on leur a donné plus particulièrementle
nom d'Iles aus épices. C'est à Ternate qu'est le cen-
tre de ^'exploitation hollandaise. Découvertes en-
.1511 par les Portugais, les îles Moluques furent
d'abqrd exploitées par eux dans le plus grand.se-
cret. Les Espagnols survinrent peu après et leur endisputèrent la possession; mais, par le traité de
Saragosse (1529), Charles-Quintcéda ses préten-

tions sur les Moluquesau roi Jean III contre 350,000
ducatsd'or. Les Hollandaiss'en emparèrent en 1607,
et ils les ont toujours gardées depuis, sauf l'inter-
valle dï 1809 à 1814, pendant lequel ,les Anglais
les possédèrent. Le gouverneur des Moluques ré-
side à Amboine. Amboine, Banda et Ternate ont
été' déclarés ports francs en 1853.

MOLY, ss m. (du gr. |ià>>u, même sens). Plante
que, d'après Homère, Mercure remità Ulysse pour
le préserver des enchantements de Circé. La racine
en était noire et la Heur blanche commedu lait. Il
n'était pas au pouvoir des mortels de l'arracher de
terre. On a cru la retrouver dans une espèce du
genre ail. Nom donné par Linné à une plantebul-
beuse du genre ail (allinm moly), qui diffère essen-
tiellement de la plante d'Homère en ce que ses fleurs
sont jaunes, ce qui l'a fait aussi appeler Ail doré.

MOLYBDATE, s. m. Chini. Sel composé d'une
base et de l'acide molybdique. Un seul existe dans
la nature, c'est le molybdate de plomb, substance
jaune, fragile, d'une pesanteur spécifique d 486.
Les molybdates sont sans usage. Wm

MOLYBDÈNE,s. m. (du gr. uôXuëSo;, {iïomb,

parce qu'on a longtemps regard cette substance
comme une masse de plomb). Chim. L'un des qua-rante-deuxcorps simples métalliques. On le trouve
daps la nature à l'état de sulfure, d'acide libre et
de combinaisonavec l'oxyde de plomb. Il est d'un
blanc mat, susceptible de poli, d'une densité de 8i6.
On l'obtient en traitant l'acide molybdique par du

wioir de fumée et de l'huile à une température très-
élevée, et il se dépose en petits grains agglutinés.
Le molybdène a été obtenu par Hielm, en 1782.

MOLYBDEUX, adj. Chim. Se dit d'un acide
composé de 100 parties de molybdène et 33,2d'oxy-
gène. Il est sa. et blanc.

MOLYBDIQUE, adj. Chim. Se dit d'un acide
solide, blanc, peu sapide, inodore, peu soluble dans
l'eau, formé de 100 parties de molybdène sur 50
d'oxygène. On l'obtient en grillant le sulfure de
molybdène pulvérisé, en le chauffant avec une so-
lution de potasse, et en décomposant le molybdate
qui se forme par l'acide sulfurique.

MOMASSER, v. a. Ébourgeonner la vigne. Il
faut, avant de momasser la vigne, la débarrasser de
tous les insectesqui pourraientla dévorer, et détruire
jusqu'auxœufs qu'ils ne manquent pas de déposer.

MÔME, s. m. (du gr. uiï>u.o<honte). T. d'argot.
Enfantdétenu pour vol. C'est un affreuxpetit môme.
Le type de Tortillard, créé par Eugène Siie dans
les Mystères de Paris, est un type de m6me.

MOMENT, s. m. (pron.moman;du lat. momentum,
même sens; fait de mover'e,mouvoir).Petitepartie du
temps, temps très-court, mais cependant assez pro-
longé pour que l'on puisse observer ce qui se passe
entre ses limites. Moment agréable, heureux. Mo-
ment pénible. En un moment, la voilà endormie de
pure fatigue. (Mme de Sévigné.) La, bonté de votre
caractère m'a fait oublier un moment mon respect
pour vous. (Voltaire.) Les derniers moments de la
vie sont trop précieuxpour qu'il soit permis d'en
abuser. (J. J. R sseau.) L'après-midiils prennent
quelques moments de sommeil. (Barthélemy.)

De momenten moment
Un nom cher m' arrivait mais ce souvenirment.

1 S'il était question d' n intervalle encore plus
resserré, dont les deux extrémitéssemblent se con-
fondre, on le nommeraitun instant; c'est en quel-
que sorte l'atome de la durée. Moment prend ce
sens dans certainscas; ainsi on dit Le moment de
la mort. Le moment fatal est arrivé. Le derniermo-
ment. Le momént présent. Le moment critique. Voici
le moment d'entrer. Il n'y a rien dans le monde qui
n'ait un moment décisif, et le chef-d'aeuvre de la
bonne conduite est de connaître et de saisir ce mo-
ment. (Retz.) S'il était 'appréciable, si l'on discer-
nait son commencementet sa fin, on aurait excédé
prodigieusement l'espace qui lui est accordé. On

emploiealors le mot Instant,dans un sens très-voi-
sin de celui de Moment, comme dansles phrases.sui-
vantes Attendez un instant. Je pars à l'instant.'
Vous l'aurez a Vinstant même, etc.' Mais ces ex-
pressions ne sont pas grises à la lettre il est des cir-
constances,qui les font préférer à un langage plus
exact,parce qu'elles portent l'empreinted'une bien-
veillance^empressée ou d'une ponctualité scrupu-
leuse, d'une sévère économie du temps. Dans un
sens précis, on dit Compter les heures et les mo-

moment le conseil mensonger. | Je \ai pris dansson
bon moment, Je l'ai pris dans une disposition favo-
rable. Par antith. Arriver dans mauvais 'mo-
ment. )Avoir de bons moments, Se dit d'une per-
sonne dont l'esprit est égaré, mais qui a quelques
bons intervalles, ou encore d'une personne natu-
rellement acariâtre qui se montre parfois bienveil-
larite. | Bon moment, mauvais moment, Espèce d'in-
spiration subite et passagère pour faire le bien ou
pour faire le mal. } Se dit d'un acteur ou d'un au-
teur. Il a de bien beaux moments 1 1 Lorsqu 'on dit
Voicile momentde montrerson courage il faut sai-
sir le moment-favorable,il ne s'agit point de durée,
mais de circonstances opportunes et de ce qu'elles
nous prescrivent. Cependant,si l'état de chosesdont
on parle se maintenait; le moment serait passé, et
le temps serait arrivé. | Mécan. Produit d'une force
par sa distance à un point ou à un axe. La somme
des moments de deux composantes est égale,au mo-
mentde leur résultante,par rapportà un point quel-
conque pris dans leur plan. La théorie des moments
forme une partie importante deAtt^taUque^JHa^
ment positi f, Celui d'une force qui tend à faire tour-
ner dans un sens autour de ce point. Moment né-
gatif, Celui de la force qui tend à faire tourner en
sens contraire. Dans la théorie des machines en
équilibre, lorsqu'on veut appliquer le principe des
vitesses virtuelles, on appelle moment le produitd'une
force par l'espace qu'elle tend à faire décrire au point
où elle est appliquée. Moment d'inertie d'un corps,
Somme des produits de chacune des masses des mo-lécules qui le composent, par le carré de sa distance
à un axe quelconque. Ces quantitéssont importan-
tes à considérer dans^a théorie des mouvements de
rotation. 1 Un, moment, pour quelquesmoments, Pen-
dant un moment, pendant quelques moments. At-
tendez un moment. Cet accident ne fait que nous
étourdir pourquelques moment. En ce moment, loc.
adv. Présentement, à l'heure qu'il est. Permettez-
moi de ne pas vous recevoir en ce moments. Dans
le moment, dans un moment, en un moment, loc. adv.
Bientôt, dans très-peu de temps. Il va-reparaître
dans le moment. La gloire des méchants en un mo-
ment s'éteint. (Racine.) 1 .pu moment que, loc. conj.
Dès que, depuis que. Du moment que je me suis
aperçu que c'était un paresseux, je ne l'ai plus fré-
quenté. Puisque. Du moment que vous en faites à
votre tête, je n'ai plus rien à vous dire. Dèscemo-
ment, de ce moment, depuis le moment que, loc. adv.
A partir de cette époque. Le remords le prit, de ce
moment il n'eut plus de repos. (Bridaine.) A tout
moment, à tous moments, à chaque moment, loc. adv.
On voit sa figure changer de couleur et de physio-
nomie à tout moment. (Montabert.) A ce moment,
loc. adv. Alors. A ce moment, les voiles du temple
se déchirèrent et la terre trembla. (Saint Matthieu.)
1 Au momentde, loc. prép. Sur le point de. Au mo-

ment de partir, il but le coup de 1 étrier. (Perrin.)
1 Au moment ou, 'au. moment que, dans le moment

que, dans le moment où, loc. conj. Lorsque. Au mo-
ment où j'écrivais ces lignes, trois générations dé
rois s'en allaient en exil. (Chateaubriand.)

MOMENTANÉ,ÉE, adj. Qui ne dure qu'un mo-
ment. Effort momentané. Action momentanée. Lés
plaisirsdessenssontmomentanésil n'y a queceuxdu cœur qui soient durables. (Fénelon.)

MOMENTANÉMENT,adv. (pron. momant'ané-
man). Passagèrement.Le bonheurn'habiteque mo-
mentanément notre cœur. (Rivarol.)|Pendantunmp-
ment. Le sôleil n'a brillé aujourd'hui que momen-
tanément. 1 Pour un moment. Jeunes filles, ne vous
fiez pas aux sermentsd'une passion momentanément
satisfaite.-(Boiste.)

MOMERIE, s. f. (da, gr. moqueur, ou de
Momus, le dieu de la raillerie). Autrefois, Masca-
rade, parade, déguisement; aujourd'hui, Affecta-
tion ridicule d'un sentimentqu'on n'a pas, grimace
religieuse, marque de bigotisme. Il y a des gensdont la vie n'est qu"une momerie continuelle ils serient au fond de leur âme de la chose qu'ils sem-blent respecter. (Encycl.) Dans les religions qui
vieillissent, coinmedans les Etats qui s'acheminent
vers la tyrannie, il s'établit entre les esprits un
commerce frauduleux composé d'une momerie pu*
blique et d'une doctrine secrète. (Lemontey.)

Mais, n'étant pas dévot, par quelleeffronterie
De la dévotion faire une momerie

(Suivant Ducange, ce mot viendrait de mahome-
rie, qu'on trouve, dans le sire de Joinville, avec la
signification de Temple de Mahomet, et mahomerie
se serait dit par dérision des cérémonies qui se font
dans-les temples de Mahomet, et que les chrétiens
regardent comme ridicules. Mais- il est plus proba-
ble qu'il vient de Momus,le dieu moqueur, le dieu
bouffon de la mythologie.Dans le théâtre italien
de Ghérardi, Dons dit à ne devez
le nom que vous avez qu'à vos momeries. 1 On là
disait autrefois dans le sens de Mascarade, troupe
de gens masqués, de bouffonnerie. Feurent intro-
duites diverses sortes, de masques et momerie». (Ra-
belais.)°Les ordonnances sur le fait des masques,
imprimées à la suite des arrêts d'amour,déclarent,
dès l'article premier, que là momerie consiste pro-
prement à porterun masque de papier, ou à se bar-
bouiller, et à porter sur soi un momon qu'on vent
bien hasarder au dé. (Le Duchat.) | Je ne vois pas
même lune plus plaisante momerie. (Molière;)
Vieillecoutume qui s'est conservéelongtempsdans
le nord de l'Angleterre. Les hommes s'habillaient
en femmes, et les femmes en hommes, et allaient,
ainsi déguisés, de maison en maison,en dansant et
en chantant. Les femmes portaient desvasès pleins
de bière assaisonnée d'épices, qu'elles présentaient
à boire; on leur faisait quelque présent en retour.
Cet usage a régné dans toute l'Europe jusqu'au
commencement du xviiie siècle. C'était un reste
desi^ncie^nes saturnales.

mots coptes, dont l'un signifie mort et l'autre sel,

Momies.
c. à d. mort prépare avec le sel; suivant quelques
auteurs, il vient de l'arabe mum, cire, matière dont
on se servait pour l'embaumement). Cadavre des-

séché et embaumé. Cette opération était habituelle en
Egypte, et elle était pratiquéeaussitôt après lamort
par les taricheutes ou cholchytes, prêtres chargés de
ce soin. Il y avait plusieurs sortes de momies. L'o-.
des droguesde vil prix l'intérieur du ventre,3Í4ire
dessécherle corps pendant soixante-dix jours .dans
le natron, et à l'ensevelirensuitedans un linceul de
toile grossière. Dans tous les cas, on remplaçait les
yeux par des yeux en émail, et on faisait l'extrac-
tion du cerveau par le nez. Après l'immersion, on
enveloppaitséparémentchaque partie du corps de
bandelettesétroites,et on
cueils successifs. Les momies étaient déposéesdans
le tombeau de la famille ou le tombeau public.
Celles des hommes se reconnaissaient à leur barbe
tressée au menton. Celles des diverses espèces d'a-
nimaux sont très-communes.Encore aujourd'hui
on trouve à chaque pas dans le pays des Pharaons
des momies extrêmement remarquables, et l'on en
exporte dans tous les pays du monde. A quelque
distance de l'ancien emplacement de Memphis est
située la plaine des Momies. Le fond de cette plaine
est un rocher très-plat, qui peut avoir douze ouseizekilom. de diamètre. 11 est deux mètres sousle sable. On y voit des appartements ou l'on dépo-



debout, dans les caisses où on les avait enfermés.
Ces caisses étaii'iit de bois de sycomore, qui ne se
corrompt jamais. Indépendammentde leurs idées
religieuses, qui leur faisaient
mer les morts, les Égyptiens y étaient forcés par

les miasmes pestilentiels qui se seraient exhalés,
dans ce climat brûlant, de ces fovers de corrup-
tion le manque de bois, ne leur permettait pas de
brûler les corps, et les inondations du Nil les em-

et luisante le corps,
aussi dur et aussi sec que du bois, répand une odeur
aromatique particulièree$ a un goût -amer. Al'exception de la face, si én conservée quelque-
fois, que les yeux ont encore leur forme, il est en-tièrement enveloppé c/étroites bandelettes de toile
de coton, lesquelles sont si fortement assujetties etpénétréespar les baumes, qu'elles .«enfilent ne faire
qu'une masse avec lui. On trouve encore aujour-

d'hui beaucoup de momies dans la moyenne Egypte, 1

soit dans les pyramides j soit dans les tombeaux
souterrains. On a apporté en Europe un grand
nombre de momies, que l'on voit dans les musées;

mais l'humidité de nos climats ne permet pas de
les conserver longtemps. | S'est dit de la composi-
tion dont on embaumait les corps, | Couleur brune
tirée des bitumesdont les momies ont été enduites.

1 Alchim. Ce nom a été également appliqué à la
moelle des os, à la manne et a cet être fantastique,
ce baume des éléments externes des premiers al-
chimistes.Momie minérale, Certain amalgame de
plomb et de mercurequ'on triturait jusqu'à ce qu'il
fût réduit, en une poudre noire. On lui attribuait

beaucôup d'efficacité contre le cancer occulte;

tom. Second état des insectes, quand ils Sont tout
à fait inactifs, ne prennent plus de nourriture', et
cependant ne sont point enfermés dans des coques
qui les cachent entièrement. 1 Fig. et famil. C'est
une momie, une vraie momie, Se dit d'une personne
sèche et noire de peau. Fig. Rome n'est plus que
la momie de l'antiquité. (Le roi de Bavière.) 1
Homme nonchalant et qui ne.sait. pas se remuer.

I On a appelé la chambre des pairs une collection
de momies politiques.Les momies politiques.

MOMIER, 1ÈRE, s. (c. à d. comédien). Nom iro-
nique donné en Suisse aux méthodistes, et spécia-
lement à une association mystique formée à Ge-
nève en 1818. Les momiers et les méthodistes.

MOMIFICATION, s.'f. (pron. momifikasion).Ac-
tion de faire une momie' d'un cadavre. Plusieurs
moyens peuvent concourir à la conservation des
substances animales telles sont les matières qui,
par leur nature chimique, sont susceptibles de for-
mer avec les tissus animaux de véritables, combi-
nasons. C'est même à ce dernier ordre d'agents
que les modernes doivent, ces belles momifications
qu'ils ontopérées. (De Leiis.) [ Fig. Amaigrissement
considérable. Une sorte de momification atteint
quelquefois les phtinsiques arrivés à la dernière
période. 1 Il y à un genre de momification qu'on
pourrait appeler momificationnaturel elle a lieu
quand les cadavres-sont desséchés lentement et
préservés de la corruptionpar le froid ou par quel-
que autre moyen emprunté à la nature. On en voit
de cette espèce dans le couvent des capucins de
Palerme, dans celui du grand Saint-Bernard, dans
les caveaux ou cryptes de Kiew, dans ceux de la
cathédrale de Brème, .dans ceux de la chapelle de
Kreutzberg,près de Bonn, dans le caveau de Saint-
Michel, à Bordeaux, etc. Telles sont encore les
momies blanches ou arabes, cadavres enfouis dans

par' les ardeurs du soleil.
MOMIFIÉ, ÉE, part. Devenu momie ,• transfor-

mé en momie. Cadavres momifiés.
MOMlFIER, v. a. Convertiren momie. Momifier

un cadavre. SE momifier, v.'pr. Devenir des
momies, se changer en momie. Les nègresont l'u-
sage de suspendre'dans le tronc, souvent creusé,
du baobab des cadavres qui s'y momifient. '1 Fig.
Devenird'une maigreurextrême.'Dans la vie claus-
trale; les membres se dessèchent et se momifient.Fig.

reproche, ouoeJ/omus, dieu de la folie). Autrefois,
'Déli au jeu de d porté par les masques. Pendant
le souper, quelques personnes ont coutume de se
présenter pour jouer; dans notre langue nous les
appelions momons ce mot est tout grec, car .les
Grecs appellent leurs masques mômosl (Ëtymol.
franc.) Somme d'argent que des masques jouaient
momon. (Molière.) [ II a été

appliqué aux personnes

masquées elles-mêmes. Après avoir perdu leur ar-gent, les 'momons tirent,, ripaille. (Ghérardi.) Les
masques qui courent 'la nuit sont ou joueurs ou

les danseurs simplement masques. (La Monnoye.)| Fig. Couvrir le momon, Accepter le pari. Vous
me couvrez lé momon nar votre raisonnementcon-traire au mien. (Mme de Sévigné.) | A la suite dela procession, à Aix, paraissaientles momons. Cé-
lait une troupe de jongleurs qui se vantaient de
tirer leur origine des anciens troubadours; Ils
chantaient, en langage du -pays, des chansons $&-
tiriques en s'accompàgnant de sonnettes, de grelotset même de, couvercles à marmites dont ils seservaient comme de cymbales; le tout entremêlé
de gestes grotesques et de danses d'un caractère un
peu risqué. On appelait ces momons les jeux du
duc d'tlrbin, apparemment parce qu'un de ces ducs
en avait mis de pareils en vogue dans son pays.

MOMORDIQUE s. f. Bot. Genre de la famille
des cucurbitacées, renfermant des plantes herba-
cées, grimpantes,à feuilles alternes, ordinairement
découpées plus ou moins profondément, à fleurs
axillaires,à fruits qui lancent leurs semences avecélasticité lorsqu'on les touche au moment de leur
maturité. On en compte une douzaine d'espèces,
dont les plus importantes sont la lissé, celle
feuille de vigne, l'anguleuse et la piquante. Celle-ci
se trouve en Europe, principalement dans les par-ties méridionales de la France. Ses fruits, longs de
3 à 4 centimètres, à leur maturité se détachent de
leur pédoncule et lancent, par le trou que cette sé-
paration produit, leurs semences et l'humeur vis-
queuse dans laquelle elles sont noyées..On se fait
de cette propriété un jeu de surprendre les per-^sonnes^ui ne lajîonnaissentpas, mais ce jeu n'est
pas sans damger, puisque la plante peut jeter-^orr-
humeur âcre dans les yeux de la personne atteinte
et y produire une certaine inflammation. Toutes les
parties dé cette plante sont purgatives. Le jus de
ses fruits est connu sous le nom d'élaierion. (B. B.)
On les nommait autrefois Pommes de merveille.

MOMOT s. m. Ornithol. Genre do passereauxsyndactiles, renferme des oiseaux dé la grosseurd'une pie, au bec long, robuste, épais, aux tarses
de moyenne grandeur, écussonnés,à la queue lon-
gue et étagée au plumage brillant (vert, rouge,
azuré, etc.), très-fourni à la tête ayant le cou
et le dessus du corps couverts de plumes longues,
1 faibles et décomposées, comme celles qu'on voit

sur la tête des geais. Ces oiseaux habitent les fo-
rêts du Brésil et du Paraguay. Sauvages et défiants,
ils volent difficilementet nichent presque à terre.
I,eur cri est monotone et désagréable. Ils se nour-
rissent de vers, d'insectes, de souris-et aussi de
fruits. Momôt houtou, momot tutu.

MOMUS. Mythol. Dieu de la raillerie et des
bons mots, fils du Sommeil et de la Nuit. Il s'oc-
cupaituniquementà examiner les actions des dieux
et des hommes, et à les reprendre avec liberté. On
le représente levant le masque de dessus un visage,
et tenant une marotte à la main. Les dieux, lassés
de ses sarcasmes, le chassèrent de l'Olympe. Il
s'attacha au dieu des vendanges. Soupers de Mo-
mus, /Réunions bachiques et gastronomiques établies
en ¥813 et supprimées en 1828.ON, MA, adj. posses. (du' gr. (xôv, pour è[xôv;
de moi, qui est à moi). Mon frère. Ma sœur. Mon
livre. Mon verre est bien petit, mais je bois dans
mon .verre. Tiens! voici ma vengeance,en veux-tu
la moitié? (Delavigne.) J'aiguiserai ma hanche.
(Dennery.) il Lorsque ? substantif ou l'adjectif
féminin devant lequel il est placé commence par
une voyelle ou un h non aspiré'¡.au lieu de ma on
dit, par nie, mon. Je lui retire mon amitié.
Je lui rends mon estime. Il fait mes au pluriel
pour les deux genres. Mes yeux. Mes amies. IOn'
doit répéter mon avant chaque substantif. Mop
bonheur et mon espoir. Mes frères et mes amis. 1

On doit également le répéter devant les adjectifs
qui marquent un sens opposéou différent. A Senlis
fut mon bon et mon mauvais heur. (Henri IV.) Mon
bon et mon mauvais ange. Mais on ne le répète
pas quand les deux adjectifs se rapportent au même
substantif. C'est mon digne et beau compagnon.
Ma chère et tendre épouse. Cependant, pour rap-
procher le plus possible l'expression de la rapidité
de la pensée, on pent, dans certains cas,' dire Mes
père, et mère, mes frères et amis. Le choix entre
mon, ma, mes. et l'article le, la, les, n'est pas arbi-
traire. On dit J'ai mal aux gencives, les cheveux
me sont sensibles, j'ai les paupières malades, parce
que la présence des pronoms je et me indique as-
sez que c'est de mes gencives, de mes cheveux et
de mes paupières que je veux parler. Mais si l'on
parle d'une partie du corps habituellementou pé-

riodiquement malade, on se sert alors des adjectifs
possessifs. Je souffre de ma jambe, mes dents mefont mal. Cependant cette manière de parler est'peu usitée. De même, lorsqu'on veut exprimer
simplement'une action,on dit Je me lave les pieds,
je me fais les ongles, je me rettoie la tête; mais si
l'on veut parler de quelque chose d'inhabituel ondira Je lave mes pieds,je fais mes>ngles,je nettoie
ma tête. | II y a des circonstances où l'on peut in-.
différemment faire usage de l'une et de l'autre-
construction. On dit avec l'article Les dents meclaquaientd'impatience.Les cheveuxme dressaient
à la tête. Le sang me refluait au cœur. Je m'atta-
chai à me perfectionner le goût. (Le Sage.) Mais
on peut dire avec le possessif: Je roulais dans mon
cerveau les pensées les plus folles. Je résolus de
me rendre à Madrid pour y perfectionner mon goût.
(Le Sage.) Je remplissais ma tête d'accompagne-
ments, d'accords et d'harmonie. (J. J. Rousseau.)

MONACAÏLLE s. f. Se dit, par dénigrement,
des moines en général. Ameuter contre soi la mo-
nacaille. La mitraille, la prêtraille, la monacaille.

MONACAL, ALE, adj..(du lat. monachus, moine).
Qui appartient à l'état de moine. L'habit monacal.
La vie monacale. Là règle monacale. Les institutions
monacales. L'esprit monacal est ce qu'il y a de plus
opposé à la 'nature sociale de l'homme. (Prudh.) |"

Écriture, monacale, Écriture gothique moderne.
Synonymes MONACAL monastique. Monaslique
se dit du fond, de la .nature des institutions, des
mœurs, de la discipline, de la vie des moines mo-nacal s'applique à leur forme.

MONACALEMENT,adv. D'une manière mona-cale. Vivre monacalement.
MONACANTHE adj. (du gr. {lôvo? seul;

àxocvôa épine). Hist. nat. Qui n'a qu'une seule
^pine^ie-cornulaque_monacan«/ie.L'hydrotie mo-nacanthe. | S. m. Sous-genre de poissons pk-cto-
gnathes, établi dans le genre baliste, renferme des
poissons d'un brun foncé qui habitent les mers de
la zone torride.

MONACHISME, s. m. (pron. monakisme). État
de moine ou de cénobite. L'esprit du monachisme.
L'influence du monachisme sur une nation. Le mo-
nachisme est né dans les pays chauds, où l'on est
moins porté à l'action qu'à la contemplation. (Mon-
tesquieu.) Il faut combattre le monachisme.

MONACO. Géogr. Chef-lieu de la principauté
de même nom, sur un rocher qui s'avance dans la
mer, à 12 kilom. E. N. E. de Nice; 1,200 habit.
Port et rade pour les petits navires. Château ci-
tadelle. Distillerie d'essences pêche assez active.
Patrie du statuaire Bosio. | La* petite principauté
de Monaco, enclavée dans l'ancien comté de Nice
et aujourd'hui dans le départ. des Alpes-Mariti-
mes, n'avait que 24 kilom. carrés. Elle possédait
avant 1848, outre .Monaco, les villes de Menton et
Roquebrune elle se réduit aujourd'hui à la petite
ville de Monaco et à son territoire. Climat déli-
cieux. Le sol produit en abondance des citrons, dés
oranges des caroubes. Fabriques de chapeaux de
paille. La principauté de Monaco, d'abord simple
seigneurie, appartint dès l'an 968 aux Grimaldi,
une des plus puissantes familles de Gênes, qui l'a
toujours possédée depuis. Au xvie siècle le titu-
laire avait le titre de prince. Cette maison s'étei-
gnit dans les mâles en 1731 l'héritière porta alors
la principauté dans celle de Matignon, qui prit
dès lors le nom de Grimaldi. En vertu des traités
de 1815, l'État de Monacoétait sous la protection
du roi de Sardaigne, qui mettait .garnison au chef-
lieu. En 1848, les villes de Menton et de Roque-
brune réussirent à se soustraire à l'autorité du
prince de Monaco. Le roi de Sardaigne les occupa
l'année suivante, et les fit gouvernerdepuis comme
partie intégrante des États sardes. Par un traité
de 1861, le prince de Monacocéda à la France ses
droits sur Menton et Roquebrune moyennant unA
indemnité de 4 milliôns. Elles font aujourd'huipar-
tie du départ. des Alpes-Maritimes. | Monaco,s. m.
Monnaie frappée aux armes du prince de Monaco. 1

S. f. Sorte de danse. Cette danse n'est plus de mode.

A la monaco,
On chasse et l'on déehasse.

MON AD AIRES, s. m. pi. Zool. Familled'infusoi-
res, de la classe des microscopiqueset de l'ordre des
gymnodés, renfermantdes animauxexcessivement
simples, ovales ou globuleux,parfaitementtranslu-
cides, sans la moindre apparence d'organequelcon-
que. Le type est le genre Monade.

MONADE,s. f. (du gr. jiovoç,unité). Genre a'ini
fusoires, de la classe des microscopiqueset de l'or-
dre des gymnodés, type de la famille des monadai-
res, renfermant certainsoorps ovales ou globuleux,
parfaitementtransparents et se mouvant avec une



extrême vitesse dans les infusions animales ouvé-
gétales. On les regarde comme des animaux ré-
duits à leur plus simple composition. |Philos. Unité
parfaitequi, selon les pythagoriciens, renferme l'es-
prit et la matière sans aucune division. La monade
de Pythagore, c'est Dieu lui-même. 1 Uibnitz don-
nait le nom de monades à des êtres simples et sans
parties qui, pour lui, étaient le germe primitifet
le principe de tous les êtres créés'. Wolfperfectionna-
ce système,auquelMme Duphâtelet mit la dernière
main. Condillac s'empara de la définition de Leib-
nitz pour nier absolument les monades.

MONADELFHE, adj. (du gr. fiovo^ seul; à8sX-
frère). Bot. Dont les étamines sont réunies en

un seul paquet ou faisceau. Fleur monadelphe.
MONADELPHIE, s, f. (pron. monadelfi).Bot. Sei-

zième classe du système de Linné, caractérisée par
la réunion des tilets des étamines en un seul faisceau.,
ou tube. Toutes les plantes de cette classe sont di-
eotylédonées.D'après le nombre des étamines, on la
divise en cinq sections pentandrie(cinq étamines)
heplandrie (sept);décand rie(dix); dodtcandrie (douze);
polyandrie(plus de douze) c

MONADISME, s. m. Système des monades. Il
diffère de l'atomisme en ce qu'il reconnaît une va-
riété dans les monades c'est en quoi Leibnitz s'é-
loigne de Descartes.

MONALDESCIII (jban DE). D'une famille ita-
lienne,d'.Orviéto., entra jeune au service de. Chris-
tine, reine de Suède, devint son grand écuyer, l'ac-
compagna dans ses voyages après son abdication
et vécut avec elle dans une étroite intimité. Pen-
dant son séjour en France, Christine le fit assassi-
ner au château de Fontainebleau (1657), sous pré-
texte de trahison. On attribua ce crime à la jalou-
sie. Selon quelques-uns, Monaldeschiavait composé
un libelle contre sa bienfaitrice et sa maîtresse.

MONANDRE, adj. (du gr. (lévoç, seul; àvrçp
homme). Bot. Qui n'a qu'une seule-étamine.

MONA1VDRIE s. f. ( du gr. (xovo; seul âv-
ôpôr, gén. de àvrjp, homme). Première classe du
système sexuel de Linné, comprenant les plantes
qui n'ont qu'une seule étamine. On divise cette
classe en deux sections monandrte jmonogynie et
monandriedigynie.

MONANTHE, adj. (du gr. u,6voî, seul; àvOoç,
fleur). Bot. Qui ne porte qu'une seule fleur.

MONANTHÈME,adj. (du gr. p.ôvo;, seul âv-
6oç, fleur). Bot. Dont les fleurs sont solitaires. L'as-
plénie monanthème.

MONANTHERE, adj. (du gr. (jlovoç, seul; âv6rr
poç, anthère). Bot. Qui ne porte qu'une seule an-
thère, comme c'est le cas le plus ordinaire.

MONARCHIE, s. f. (du gr. |iôvo;, seul, et àç>xfl,
puissance, gouvernemeat). Gouvernementd'un seul
chef qui porte ordinairement le titre de roi ou d'em-
pereur. Soutenir la monarchie. Combattre la monar-
chie. L'abolition de la monarchie. Le rétablissement
de la monarchie. C'est le sort des monarchies que leur
prospérité dépende du caractère d'un seul homme.
(Voltaire.) Les républiques corrompues dégénèrent
en monarchies. (Boiste.) La meilleure des vonar-'
chies, dans les temps modernes, devient impuissante
par le fait même de l'économie, cette loi nouvelle,
qui tend à tout envahiret à tout dominer. (Bastiat.)

1 Le gouvernement d'un seul peut avoir diverses
origines, comme la force, la tradition, le droit di-
vin, l'élection il peut aussi avoir plusieurs formes
et plusieurs caractères. Il peut être despotique,
constitutionnel,guerrier, administratif, religieux.
L'origine de la monarchie, dit Bonald, est dans la
famille. Le père de famille en est le type, c'est le
père qui règne sur-les générations assemblées au-
tour de son foyer. A sa mort, ses fils se trouvent
être les chefs d'autant de familles. De génération

en génération, la puissance tend ainsi à se parta-
ger sur un plus grand nombre de têtes. Mais, dans
la forme, l'imitation n'est qu'illusoire,et n'est pas
plus réelle dans le fond. D'abordla famille des rois
tient à honneur de n'être pas de la même race que
les sujets. Ensuite, ce gouvernement n'estrien moins
que paternel,et s'il y a en des ro's que la tradition
qualifie de pères du peuple, ce fut là une figure de
mots à laquelle la rareté des exemples donna un
certainéclat par le contraste. Si la monarchie était,
en effet un gouvernement paternel, on aurait rai-
son de dire4ué c'est le meilleur des gouvernements.
Mais, hélasl'histoireprouve que l'égalité entre les
membres d'une même famille, l'amour commun de
tous les enfants., la sollicitude pour leur élévation
et leur bien-être, le soin d,e leur émancipation dans
la virilité,ne furent jamais le souci des rois. ( État
gouverné par un monarque. Rome n'était ni une
monarchie ni une république c'était la tête du
corps formé par tous les peuples du monde. Ç&lon-

tesquieu.) On disait la Monarchie française, la Mo-

narchie espagnole, pour indiquer soit les États de
Franceet d'Espagne soit les cours deet
d'Espagne. Fig. Les Français ont aspiré la mo-
narchie' universelle de l'esprit. (Noël.) La langue
française a acquis une espèce-de monarchie univer-
selle de l'Europe.Hist. et philos. Si la monarchie
s'est trouvée dans presque tous les pays'uneinstitu-
tion primordiale, partout aussi nous l'avons retrou-
vée en opposition, en lutte avec les sociétés qu'elle
régissait. Partout les efforts des peuplesont tendu à
la limiter dans ses pouvoirs, à amoindrir son ac-
tion. Nul ne le conteste aujourd'hui,s'il y a un sou-
verain, c'est, après Dieu, la société pour laquelle
le gouvernement doit être fait, car elle seule peut
connaître ses besoins, ses intérêts, et posséder le
désir de lés satisfaire. Ce n'est donc point à un être
particulier, mais à l'ensemble des associés qu'ap-
partient la révélation du droit; car le droit ne sau-
rait être que ce qui est utile, à tous. La monarchie
ne peut avoir pour principe que la vanité ou un in-
térêt particulieret distinct de celui de la nation. 1

Dans le principe, la question monarchique n'a ja-
mais été une questionde légitimité c'étaitune ques.
tion de vie, ce ui veut dire une question de force.
Unité et centralisation,telle a été, parmid'intoléra-.
bles violences, la missiondes monarques. Le crime
irrémissible de la monarchie., c'est de changer la
force expansive du sceptre en un principe d'inertie
et, par une transactioncoupableavec les castes puis-
santes, de s'affermir dans un' statu quo mortel. Le
plus remuantet le plusnovateurdes monarques fut
toujours, pour l'humanité,le meilleur. L'universa-
lité du droit monarchique n'exista pas d'aborddans
toute sa rigueur il fallut, même sous les gouver-
nements les plus absolus, un long travaille la so-
ciété pour faire jeter au principe monarchique tou-
tes ses conséquences.Mais ce principe n'en impli-
quait pas moins souveraineté absolue sur les biens
et les personnes;^partout oùil lui a été permis
de se développer librement, il a toujours abouti à
l'appropriationuniverselle. Le principe mônarchi-
que aboutit à l'aliénation, à l'insubordinationet à
la révolte ce qui détruit la centralisationet l'u-
nité, objets de toute monarchie. (Proudhon.) [-La
monarchie française était absolue commela monar-
chie impériale romaine; mais elle en différait sur
plus d'un point. Celle-ci,en effet, était née par suite
de la décadencede la nation celle-là, au contraire,
avait pris naissance au berceau même de la nation
avec laquelle elle avait grandi et cependantaprès
avoir, durant un demi-siècle, atteint la plus haute
splendeur, cette monarchie française, dont l'exis-
tence paraissait liée à l'existence même de la na-
tion, est tombée dans une rapide décadence; c'est
qu'après avoir combattu avec le peuple, elle se
trouva, la lutte terminée, et par sa nature même,
un obstacle pour le peuple. Ne vivant plus que
pour elle, ne tirent, pour ainsi üire l'épée que
pour le triomphe des principes dynastiquesqui n'in-
téressaient que médiocrement la nation, dépensant
en prodigalités ruineuses l'argent de la France, abâ-
tardie enfin et représentée par des princes malha-
biles et corrompus, elle avait perdu toute sa popu-
larité sans pouvoir opposer au tiers état la noblesse
qu'elle avait épuisée et ruinée. Elle eût pu se sau-
ver encore, ou du moins prolonger son existence
par de justes'et nécessaires réformes; mais, timide
et faible comme tout pouvoir qui tombe, elle n'osa
toucher aux priviléges;elle fit cause commune avec
les privilégiés. Elle se trouvait donc en guerre ou-
verte avec la nation. Elle devait succomber elle
suceomba. j Monarchie constitutionnelle. Le mode
constitutionnel de la royauté est la hiérarchie son
principe, soit qu'elle se réclame du droit divin, soit
qu'elle relève de la conquête ou de l'élection est
l'autorité son attribut essentiel, la force son ca-ractère, l'unité et là spontanéité;sa tendance, au
dehors la conquête au dedans l'immobilisme. Pour
arriver à ses fins, la royauté s'arrogetout ou» par-
tie du pouvoir législatif, administratifet judiciaire;
mais, de quelque manière qu'elle en use, dès que
la royauté légifère elle se limite dans l'adminis-
tration et le jugement;plus elle rencf d'ordonnan-
ces, plus'elle sette le nœud sur sa gorge; .eàjora-
que le momentest venu où elle doit s'
peine de se contredire ne pouvant tH^pde
bonne grâce, un souffle de révolution^fiPnpî

chèveet la lance dans l'éternité. La charte, expres-
sion de préjugés anciens et d'idées nouvelles, avait
voulu, par son esprit républicain, faire du roi un
fonctionnaire en cela elle avait-eu raison; mais,
par son esprit, féodal, elle n'en fit en réalité qu'un
symbole, un mythe.D'après la charte inspirée des
vieilles traditions monarchiques, le roi ne rendait
comptede sa gestion qu'àDieu; il n'était jugéqu'a-

près sa mort c'étaient les ministresqui, de
s'expliquerpour lui avec

cret de l'État, les devenait
impossible, la responsabilitéministérielle n'était
qu'un mot, et
près parce,
que pour agir il lui fallait le contre-seing
nistre, et que ce ministre étant chargéde tonte la

devait
donner sa démission. En termes plus clairs, la
charte, prévoyant le cas ou sa royauté symbolique

de lui appliquer un collyre, il fallait lui lier les
mains.Cette combinaisonconstitutionnelle, comme

toute sottise
admirateurs. (Proudhon.)

la mo-

verné par un
cipes, idées monarchiques. L'empire ottoman n'est
point un gouvernement monarchique tempéré par
des mœurs douces. (Voltaire.)Le système monar-
chique préfère les intérêts de famille aux intérêts
nationaux. (Boiste.) Le principe monarchique,s'en
est allé il ne sort pas aujourd'hui un enfant des
entrailles de sa mère qui ne soit un ennemi, de la
vieille société. (Chateaubriand.)
MONARCHIQUEMENT, adv. D'une manière
monarchique. Régir monarchiquement.

MONARCHISE, É_E, part. Rendu monarchique.
État monarchisé. Société monarchisée.

MONARCHISER, v. a. Rendre monarchique.
Monarchiserun peuple, un pays. Certains hommes
cherchentencoreà monarchiserla France:

MONARCHISME, s. m. Système, opinion des
partisans de la monarchiepure.

MONARCHISTE, s. Celui, celle qui est partisan
de la monarchie. Les menées, les intrigues des mo-
narchistes. 1 S'est dit particulièrement,en 1791, des
membres du club monarchiqueet de leurs adhé-
rents. | Adjectiv. Les peuples vraiment monarchis-

tes sont rares. | Hist. relig. Nom donné aux mem-
bres d'une secte qui s'éleva dans le second siècle.
Ils ne reconnaissaient qu'une personne en Dieu. Ce
sont les mêmes que les noétiens.

MONARDE, s. f. (de Monardin, botaniste, qui
en fit la découverte). Bot. Genre de la famille des
labiées, renfermant une quinzained'espèces herba-

'cées de l'Amérique septentrionale, dont quelques-
unes sont cultivées dans nos jardins à cause de
leur bonne odeur. La monarde pourpre, connue vul-
gairement sous le nom de thé d'Ostoegoou de Pen-
sylvanie, parce que l'infusionde ses feuilles aroma-
tiques remplace celle du thé, a des racines viva-
ces, des tiges robustes, hautes de 66 centimètres,
et des fleurs longues, d'un rouge vif.

MONARQUE,s. m. {du gr. '{lôvoç, seul; àp^oç,
chef). Celui qui .a seul l'autorité souveraine dans un
État, chef d'une monarchie.Monarque absolu. Mo-
narque constitutionnel. Un puissant monarque. Un
faible monarque. Monarque soupçonneux. Beaucoup
de monarques sentent leur trône chanceler. Les mo-
narques, selon les pays, prennent les titres de roi,
d'empereur, de sultan,. de czar, etc. Le czar Pierre

Alexiowitz était un des plus' puissants monarques
du mondée. (Voltaire.) On mettait à la voile lorsque
les ordresdu monarquesuspendirent le départ. (Ray-
ual.)Tout monarqueici-bas est voué au trépas.

Empêcher que Caron, dans la fatale barque,
Ainsi que le berger ne passe le monarque.(boilead.)

1 Ce mot désigne toujours le suprême magistrat
d'un gouvernementmonarchique, maisses fonctions
sont différentes, suivant l'organisation politique de
chaque pays. En réalité, il n'y a plus aujourd'hui
de monarque dans l'acception rigoureuse du mot.

En Espagne, le roi ou la reine sont subordonnés, à la
Chambre des Cortès, et plus souvent à leur cabinet;
il en est de même en Angleterre.A Vienne, l'assem-
blée nationale, à Constantinople, le divan, limitent
plus ou moins le pouvoir du souverain. En Russie,
l'empereurse rapproche du monarque par l'absolu-
tisme mais encore sa volonté est-elle contrariée
par l'aristocratie, qui l'oblige souvent a modifier

ses résolutions. Dans les monarchiesconstitution-
nelles, le monarque n'est, a proprement parler
qu'un fonctionnaire

est le plus grand monarque de la terre. (Trév.) j
Voltaire a eu raison d'obaerver que le mot Monar-



que signifiait seul prince, seul dominant, seul puis-
sant; qu'il semblait exclure toute puissance intér-

médiaire, et c'est ainsi qu'un doit l'entendre des
temps primitifs. Dans la pensée de quelques an-ciens, et surtout dans celle des philosophes moder-
nes, la monarchiea été séparée, en théorie, du gou-vernement absolu.. Un monarque est donc mainte-
nant, suivantla définition de Montesquieu,celui qui
gouverne seul un État, mais par des lois fixes et

donnés et dépendants. Mais quels seront ces pou-voirs, leur nature, leur actibn et leurs limites? Qui
fera ces lois? Qui fera les'règlements?car cette
distinction, sur laquelle nous disputons encore, aété faite par Aristote Iui-m8me. Ce sont toutes ces
questions, qu'après de de sanglants discords
et une chute honteuse, les despotes de l'empire ro-main léguèrent aux Barbares, qui s'en partagèrent
les débris, et tandis que l'Asie et l'Afriquerestaient
en .proie au.. despotisme qui s'y reproduisait sans
cesse, malgré le changement des dominateurs et
des religions,les envahisseurs de l'Europe s'en-

-tr'égorgaient pour la solution de ce problème, sanscomprendrecette source éternellede leurs-divisions
intestines. En effet, toutes ces sociétés nomades
étaient commandées par des monarques militaires
dont les résolutions étaient tempérées par des as-
semblées de grands ou parcelles des peuples. Trois
siècles après, Lombards, Goths, Vandato, Bour-
guignons, Hérules et Francs, n'avaient d'autres
capitainesque leursmonarques.Ces monarques n'é-
taient pas absolus. Ils essayaient de le devenir, et
comme les grands n'étaient point d'humeur à selaisser imposer, une domination tyrannique, il enrésultait des révoltes,des luttes sanglantes,des al-
ternatives de despotisme et d'oligarchieauxquelles
le peuple ne prenait part que dans sa double qua-lité d'instrument et de victime. C'est là l'histoire de
tous les payes les monarques y sont primitivement
les bourreauxde leurspeuples, jusqu'à ce qu'enfin ils
deviennentà leur tour victimes témoin Charles ler,
Louis XVI et Maximilien, dont les têtes tombèrent
sous la hache ou sous les balles populaires. A partir

plus eu, à' proprementparler, de monarques.
MONASTERE, s.Tm. (du gr. |iov«a-r^ptov, soli-

tude, fait -du gr. {jlovo;, seul). Couvent, lieu habité
par des moines ou des religieuses. Monastère d'hom-
mes. Monastère de filles. Fonder un monastère. Se
retirer dans un monastère. C'était alors la mode
d'enrichir les monastéres. (Dulaure.)Dans le ixe siè-
cle, les Normandsvinrent piller et détruire le mo-
nastère de Lagny. (Id.)1 L'ascétisme, qui mène à
la vie cénobitique, a ses sources dans les sentiments
les plus intimes et les plus profonds de l'âme hu-
maine aussi n'est-il guère de religion dans laquelle
on ne retrouve des anachorètes et des cénobites,
quelques noms qu'ils portent d'ailleurs. L'Egypte,

'l'Inde et la Criine ont eu de tout temps leurs bonzes
et leurs fakirs, comme leurs colléges de prêtres
l'école de Pythagore semble avoir été un couvent;
enfin, à'Rome, le collége des vestales fut, on croit
le découvrir à travers les voiles dont reste enve-
loppée,cetteinstitution, une espèce de monastères.
C'est en Orient, pays de l'ascétisme par eycellence,
qu'apparaissent les premiers couvents chrétiens.
Pendant les trois premiers siècles de notre ère, quel-
ques chrétiens de l'Egypte et du Pont se réfugiè-
rent dans des lieux inhabités. Ce ne fut pas seule-
ment le besoin de fuir la persécution qui les y

poussa il-y avait parmi eux un -grand__nombre
d'hommes exaltés qui espéraient trouver, dans des
sacrifices et des rigueurs extraordinaires,le calme
qui les fuyait. Jusqu'au ive siècle, tous ces soli-
taires vécurent isolés les uns des autres, dans des
demeures séparées. Ils ne tardèrentpas à se réunir,
et la vie conventuelle fut fondée. On dit qu'au

Ve siècle le. nombre des moines égyptiens n'était
pas moindre de cinquante mille; il est cependant
probable que ce; compte est fort exagéré. Mais s'il
est vrai que la-vie monastique réponde à un besoin
intime et profond de fa nature humaine soumise à
de douloureuses épreuves, dominée par certaines
aspirations, ce besoin dut \s'éveiller surtout dans
l'âme des femmes, au milieu d'une société livrée
tout entière au matérialismeet à la violence. Quoi
qu'il en soit, l'esprit monastiqueest condamnable
au point de vue humain, en ce qu'il est contraireà
notre nature. Diderot a écrit à ce sujet un livre qui
restera comme un des monumentsimmortelsde la
raison contre le mauvais génie de la superstition
et du fanatisme. « Les monastères sont-ils donc si
essentiels à la constitutiond'un Etat? Jésus-Christ
a-t-il instituédes moines et des religieuses? L'Église
ne peut-elle absolument s'en passer? Ne sentira-
-un jamais la nécessité de rétrécir l'ouverture de

ces gouffres où les races
futures font

se perdre?
Toutes les prières de routine qui se font là valent-
elles une obole que la commisération donne au pau-vre? Dieu, qui a créé l'homme sociable, approuve-t-il qu'il se renferme? Dieu, qui l'a créé si incon-
stant, si fragile, peut-il autoriserla téméritéde sesvœux? Toutes ces cérémonies lugubres qu'on ob-
serve à la prise d'habit et à la profession, quand
on consacre un homme ou une femme à. la vie mo-
nàstique et au malheur, suspendent-elles les fonc-
tions animales?Au contraire,ne se réveillent-elles
pas dans le silence, la contrainte et l'oisiveté, avec
une violence inconnue aux gens du monde, qu'une
foule de distractions emporte?Où est-ce qu'on voit-
des têtes obsédées par des spectres impurs qui les
suivent et qui les agitent? Où est-ce qu'on voit cet
ennui profond, cette pâleur, cette maigreur, tous
ces symptômes de la nature qui languit et se con-sume? Où les nuits sont-elles troublées par des gé-
missements, les jours trempés de larmes versées
sai^ cause et précédées d'une mélancolie qu'on nesait "à quoi attribuer?,Où est-ce oue la nature, ré-
voltée d'une contrainte pour laquelle elle n'est point
faite, brise les obstacles qu'on lui oppose, devient
furieuse, jette l'économie animale dans un désordre
auquel il n'y a plus de remède? En quel endroit
le chagrin et l'humeur ont-ils anéanti toutes les
qualités sociales? Où est-ce qu'il n'y a ni père, ni
frère, ni sœur, ni parent, ni ami? Où est le séjour
de la haine, du dégqût, des vapeurs?Où est le lieu
de la servitude et du despotisme? Où sont les hai-
nes qui ne s'éteignent point? Où sont les passions
couvées dans le silence? Où est le séjour de la
cruauté et de la curiosité?. Faire vœu de pau-vreté, c'est s'engager par serment à être paresseux
et voleur; faire vœu de chasteté, c'est promettreà
Dieu l'infractionconstante de la plus sage et de la
plus importante de ses lois; faire vœu d'obéissance,
c'est renoncer à la prérogative inaliénable de
l'homme, la liberté. Si l'on observe ces vœux, on
est crinjjnel si on ne les observe pas, on est par-jure. La vie claustraléest d'un fanatique ou d'un

.hypocrite. » (Diderot.)Avant 1789, la France était
couverte de monastères et de couvents. C était dans
les couventsqu'étaientélevéespresquetoutes les jeu-
nes tilles appartenant'auxclasses aisées.Les veuves
s'y retiraient aussi bien que les femmes séparées de
leurs maris on y enfermait les femmesde conduite
équivoque. Sous ce prétexte, plus d'une victime in-
nocente s'étaitvue recluse à perpétuité. Parfoisleurs
réclamations avaientété entendues, et l'Église ou le
roi avaient dispenséde leurs vœux plus d'un jnoine,
plus d'une religieuse. Les choses en étaient là, lors-
qu'en réglant la constitution civile du clergé, l'As-
semblée,constituante rendit, le 13 février 1790, undécret qui déclarait nuls les vœux monastiques.

MONASTIQUE, adj. Qui tient du monastère;
qui concerne les moines, les religieuses. Vœu ma-
nastique. Institution mooastique. Discipline monas-
tique. Les ordres monastiques. La vie monastique ades points de ressemblance avec la vie de caserne.

MonauL

MONAUL, s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux de
l'ordre des gallitiacés, famille des nudipèdes, qui
ne contient qu'uue seule espèce très-remarquable,

le monaul impeyan. Ce bel oiseau, de la grosseur
du faisan, dont il porte quelquefois le nom, se
trouve dans l'Inde, où il n'est pas nombreux. Il se
tient sur les montagnesdu nord de l'Indoustan.
On l'apporte quelquefois à Calcutta comme objet
de curiosité. Il y est connu sous le nom que nous
lui donnonset aussi-sous celui -d'oiseau d'or, que lui
vaut l'éclat de son plumage.Sa tête est surmontée
d'une aigretteélégante et légère, formée de dix-
sept ou dix-huit plumes de différentes longueurs,
et dont les plus longues ont 20 centimètres envi-
ron. Ces plumes sont à tige nue jusque.près de leur
extrémité, où les barbes prennent une -forme ovale
terminée en fer de lance; ces barbes sont d'un beau
ert doré. Les longues plumes dont le cou-est re-

vêtu, à peu près comme celui du coq, brillent à la
fois de l'éclat de l'or et de l'émeraude, et un mé-
lange éclatant de pourpre et de vert doré colore le
dos et les couvertures supérieure des ailes, On a
fa:t des tentatives inutiles pour transporter quel-
ques monauls an Europe ils meurenttoujours dans
la traversée.

MONAl'LE, s. f. (du gr. seul; <xû).o;,
flûte). Flûte grecque antique à un seul tuyau.
S. m. Celui qui en jouait. Les monautes grecs.

MONAL'T, adj. (du gr. [xôvo;, seul; wtoç, oreille).
Qui, n'a qu'une oreille. Cheval monaut. Chien mo-
navt. Substantiv. Voyez doncce monaut 1 ne se-
rait-il pas plus complet en ayant perdu ses deux
oreilles. Voilà un triste animal, un monaut.

MO'NAX,s. m. Zool. Espèce de mammifèresrou-

Monax.

geurs appartenant au genre des marmottes. Les
monax habitent l'Amérique septentrionale.

D10NCEAU, s. m. (pron. monso). Tas, amas fait
en forme de petit mont. Monceau ue grains. Mon-
ceau d'argent, d'or. Grand, gros, petit monceau.
La vue des monceaux d'or étalés chez les changeurs
excite les plus mauvais instincts chez l'homme en-
vieux, ou malheureux. Des arbres sans écorce et

u'autres gisant au pied des premiers, pour pourrir
sur des monceaux déjà pourris. ,Buffon.) j ] Fig. Ils
olit étouffé Ja liberté sous des monceaux de cada-
vres. | Par'éxtens. Aroir des monceaux d'une chose,
En avoir beaucoup.Hortic. Greffe en monceau,
Greffe par approche, sur tige, qui se fait en intro-
duisant la tête du sujet coupé en pointe dans une
entaille faite à un arbre.

MONDAIN,AINE, adj. (du Iat. mundus, monde).
Qui aime le monde, la société qui a des vertus
morales et non religieuses attaché aux vanités du
monde, à ses plaisirs. Jeunehommemondain.Femme
mondaine. 1 Qui se ressent des vanités du monde.
Spectacle mondain. Parure mondaine. Vie mondaine.
Dès que saint Augustin eut revu sa mère, il re-
nonça pour toujours à tous ces plaisirs mondains.
(Chateaubriand.)| Loi mondaine, Loi composée du
code théodosien pour les Romains, et des codes na-
tionaux des Barbares pour ces derniers. Cette loi,
nommée aussi loi du monde; s'appelait ainsi par op-
position à la loi canonique. j Lois mondaines, Une
des trois divisionsdes lois carlovingiennes.Justice
mondaine, Se disait autrefois des juges laïques. |



Musiquemondaine, Nom donne par quelques anciens
philosophes à l'harmonie ou à Paccor parfait de
toutes les parties de la nature. 'On dit aussi Har-
monie céleste. Ère mondaine dei Juifs, L'ère de la
création. | S.- Celui, celle qui s'adonne aux plaisirs
du monde qui sacrifie tout aux exigences de la so-
ciété. Un mondain. Une mondaine. Les mondains
courent après des plaisirs vains et frivoles. (La-
veaux.) ) Espèce de pigeon de volière, ainsi nommé

à cause de sa. grande fécondité.
MONDAINEMENT, adv. (prbn. mondèneman).

D'une manière mondaine. Vivre mondainement.
MONDANITÉ,s. f. T. de dévotion. -Attachement

au monde, à ses plaisirs. Le dégoût des mondanités.
1 Commercedu monde. Il faut une certaine mon-

danité pour vivre en société sans ce défaut, les
foyers domestiques atteindraient aussitôt le côté
glacial et guindé des sectes protestantes. 1 Plaisir
des sens. Les souverains de l'Asie passent au mi-
lieu des mondanités la vie laplus rassasiée de toutes
les jouissances. (Virey.) 1 Etat de ce'qui est mon-
dain. Un air de mondanité se répand toujours au-

tour de la femme coquette,-° dont l'occupation estde plaire.-On respire ici un air de mondanité.
MONDE, adj. (du lat. mundus,même sens). Pro-

pre, net. Ce qui est opposé à immonde. Ne se dit
qu'en style d'Ecriture sainte, pour qualifier les ani-
maux dont la loi des Juifs permettait l'usage soit

_p_our les sacrifices, soit pour les repas. Les bêtes
mondes et immondes, les animaux mondes et im-
mondes. Mettons à l'écart les bêtes mondes.

MONDE, s. m. (du lat. mundus, même sens).
L'univers, le ciel et la terre,' et tout ce qui y est
compris. Dieu a créé le monde. La création-, la fin
du monde. L'Eternel est son nom, le mondeest son
ouvrage. (Racine.) Que penser du projet de Des-
cartes, lorsqueavec des cubes qu'il fait mouvoir, il
prétend expliquer la formation du monde, la géné-
ration des corps et tous les phénomènes.(Voltaire.)

1 La Bible fait remonter la création du monde à
4,400 ans environ avant Jésus-Christ. Les anna-
les des Chinois et celles des autres peuples orien-
taux datent leur origine d'une époque bien plus re-
culée et lui attribuent une antiquité de plusieurs
centaines de milliers d'années. Les philosophes et
les érudits regardent comme erronées et menson-
gères toutes les cosmogoniesdes peuples, aussi bien
celles des juifs et des chrétiens que celles des Chi-
nois et des Indiens; l'astronomie et la-géologie nous
ont fourni sur ce sujet des données sur lesquelles
on peut s'appuyeravec plus de confiance. L'astro-
nomie nous enseigne d'abord que le monde ne se
borne pas à la planète que nous habitons, ainsi que
le croyaient Moïse et les Hébreux elle nous fait
connaître qu'il existe d'autres planètes dans notre
système solaire, et un nombre infini d'autres sys-
tèmes dans l'univers quechaque.astre est un monde
habitableet, habité, et qu'en conséquence le nom-
bre des mondes est inFni; l'astronomie, aidée de la
géologie et de la philosophie, découvre, comme loi
générale des astres, des époques de formation et de
transformation dans ces vastes corps, absolument
comme dans les corps animés qui vivent à leurs
surfaces; en conséquence, elle affirme que s'il y a
création pour les astres, cette création ne les at-
teint que séparément, c. à d. qu'elle a lieu pour les
astres divers à différentes époques; encore n'admet-
elle pas qu'il y ait création, mais transportet trans-
formation de la matière. La géologie nous ap-
prend, surnotre globe particulièrement, des vérités
qui discréditent complètement les cosmologies de
tous les peuples. Elle affirme que la terre fut pri-
mitiTement un- corps -incaadAsçentet lumineux

que sa masse était, fluidique et son noyau "liquide
que pour arriver à l'état où nous la voyons aujour-
d'hui elle a dû subir d'immenses modificationspen-.
dant des périodes de plusieurs milliers de siëcles.
D'après cette science, les principales modifications
qu'a subies notre globe sont le refroidissementlent
et successifde ses parties externes, et par suite là
conversions de certains gaz en liquides, et des li-
quides -en solides. D'aprèscette science, une faible
partie de la surface du globe s'estmodifiée, tandis
que l'intérieur est demeuré incandescent et liquide.
Si la terre a été habitée à l'époque de son incan-
descence, ce ne peut point être par des êtres ana-
logues à ceux dont nous avons quelque idés; du
reste, l'organisation de ces êtres paraît s'être mo-
difiée à mesure que se modüiait le milieu dans le-
quel'ils se prodmsaient.^n a-t-il été de même de
l'homme? Ange de lumière et de feu, assisté
aux tempêtes ignées, aux combats gigantesques
que se livraient les éléments désagrégés de notre
globe dans l'immense creuset de la naturef A-t-il
assisté au refroidissement graduel de la terre, et
n'a-t-il revêtu sa forme actuelle que pour s'accom-

l'homme, tel qu'il nous apparaît aujourd'hui, n'a
pu vivre sur la terre. Comment expliquer son ap-

blème a fait proposer et accepter de tout temps l'in-
tervention immédiate de la Divinité. Gette- inter-
vention, la philosophie ne la rejette pas comme
impossible mais elle ne propose pas elle-même de
solution la sagesse consiste, en effet, :à se taire et
à savoir reconnaître l'impuissance de l'esprit hu-
main à expliquer certains mystères de la nature.
(Benj. Barbé.) 1 -Monde. microscopique, Nom donné
auxêtres animés qu'on n'aperçoitqu'au microscope.

$6ette dénomination est parfaitement appropriée:
c'est un véritable monde, et par le nombre prodi-
gieux des êtres qui le composent et par l'harmonie
qui existe dans cettecréation. V. MICROSCOPE,ANI-
malcule et INFUSOIRES. ¡Monde invisible. Monde

des esprits. Le spiritisme admet qu'en, dehors ou
plutôt en dedans des phénomènesde nos sensations,
se meut tout un monde d'êtres subtils et intelli-
gents, qui ont une influence directe sur nos pen-
chants et nos déterminations. Certains philosophes,
sans repousser absolument la croyance à ces êtres,
les considèrent comme s'ils n'étaient pas, parce
qu'ils leur semblent en dehors de nos observations,
ce qui n'est pas exact. i Système du monde. -Système
sur l'origineet la nature du monde; l'ordre suivant
lequel les globes célestes exécutent leurs mouve-
ments les uns par rapportaux autres.V. uNIVERS,
COSMOGONIE, PANTHÉISME, ASTRONOMIE, PLA-
NÈTES, PTOLÉMÉE, TYCHO-BRAHÉ COPERNIC: 1

Dans un sens plus restreint, La terre, le globe ter-
restre. Les bornes du monde. Courir le monde.
Voyage autour du morede. Le monde fut rempli de
dieux de toute espèce. (Boileau.) Les arts ont fait
lentement le tour du monade. (Voltaire.) Ce monde
devient un enfer par la ridicule prétention de for-
cer la chose la moins comprimable après l'eau, la
pensée. (Ségur.) Le monde ancien ou Le. monde des
anciens, Ce que les anciens connaissaient du globe
terrestre.II n'était divisé qu'en trois parties fEu-
rope, l'Asie et la Libye, ou l'Afrique. | Le monde
nouveau, Tout ce que l'on connaît aujourd'hui du
globe terrestre. Le mondenouveau se divise en cinq
parties Europe, Asie, Afrique, Amérique, Océa-
nie. 1 Le monade maritime, L'Océanie. L'ancien et
le 'nouveau monde ou Les deux mondes,Les deux con-
tinents, ou Toute lu terre. Le monde physique, Le
monde considéré dans ce qu'il a de sensible. 1 Monde
primitif, L'état du genre humain à l'époque la plus
reculée à laquelle on puisse remonter par de pro-
fondes recherches sur les langues, les monuments,
les traditions. Les géologues emploient le mot pri-
mitif dans le même sens et avec aussi peu de fon-
dement. En effet, le terme au delà duquel nous ne
pouvons plus continuer nos investigations n'est pas
celui des œuvres de la nature ni celui du temps
qu'elle y mit. Ils nomment aussi Monde primitif le
premier état de la 'terre, soit immédiatement après
la création, soit au moins avant le déluge. | Ame

du monde, Espèce d'intermédiaire que la philoso-
phie platoniciennesupposeentre Dieu et la matière.

panthéistes anciens, l'dmedu monde est Dieu. Monde
souterrain, Se disait particulièrement,chez les Ro-
mains, de l'enfer, dn royaume de Pluton. j 1 Monde
souterrain, Se dit aujourd'hui de tout ce qui est rien-
fermé dans la terre, et principalementdes mines.
1. An Odu monde, Depuis la création du mondé. 1 Au

bout du monde, La partie la plus éloignée de celle
que nous habitons. Cette expression vient°de ce

qu'atftrefbis_on_regardaitcomme l'extrémité de, la,
terre le lieu le plus
les voyageurs. | Famil. Depui. • que le monde est
monde, De tout temps. Monde idéal, Idéearchétype
du mondequi est en Dieu de toute éternité,suivant
la philosophie de Platon. | Blas. Globe que l'on
voit sur les tiares' des papes ou sur les couronnes
des empereurs. On en trouve aussi dans quelques
armoiries de familles nobles. Christophe Colomb
portait un monde pour armes,'en mémoire de la
découverte de l'Amérique. (Acad.) Le Monde ma-
rai ou intellectuel, Le monde considéré sous les rap-
ports qui ne peuvent être saisis que|_par l'intelli-
gence, qui appartiennent à la morale. Le monde
moralétant interdit à Galilée, il fut réduit à agran-
dir le monde physique. (E. Quinet.) | Hyperbol..et
famil. Il est allé loger, il est logé au bout du morede,
Dans un quartierfort éloigné. Fig. et famil. (J'est
le bout du monde, C'est tout le bout du monde, Se dit
lorsqu'on estime quelque chose à son plus haut'

de cette maison, ce sera tout le bout dt monde. | La
figure de ce mondepasse, Se dit, en style biblique,

pour Tout ce qui est dans lemonde n'a tien de

Venir au monde, Naître. Quand cet enfant
au monde, J'ai coûté la, vie à mamère en venant

ter plus au monde,
que

Donner naissance se

avec ses différentespartie et les différente, peuples
qui l'habitent il se présente alors la question de
savoir si lesplanètes sont chacune unmondécomme
la terre,si elles sont habitées. L'idée de la
lité des mondes se trouve déjà dans les anciennes
poésies attribuées a Ofphée. Des pythagoriciens
enseignaient que les astres étaient autant de
des. Plusieurs anciens philosophes admettaient
même une infinité de mondes hors de la portée de

nos yeux. Foatenelle a égalementrésolucette ques-
tion

chaque satellite sont un monde habité- comme la
terre; et il fonde principalement son opinion sur ce
blables à la terre. Il est certain que les planètes
n ous offrent plusieurs traitsde ressemblance; mais
il s'en faut qu'ilexiste entre tous les corps célestes
une similitude qui puisse nous conduireà conclure
que les planètes et les satellites soient habités par
des êtres de même nature que ceux qui existent sur
notre globe. Dieu a¡ semé les mondes dans l'espace.
Chaque étoile repose probablementau milieu d'un
monde. (Libes.) 1 Hyperbol. Lieu vaste et très-
peuplé. Paris et Londres sont de petits mandes: J

Par extens. La terre et l'air sont deux mondes dif-
férents. Le mon,de de la mer. Le monde des msectes.

Soyez-vous l'un à l'autre un monde toujours beau,
Toujours divers, toujours nouveau.(la fontaïnk.)

Se dit pour la totalité des -hommes en général,
le genrehumain.L'opiniongouverne le monde. Vous
êtes le meilleur homme du monde. Hélas que 'le
monde aujourd'hui est rempli de médisance (Mo-
lière.) C'est votre vie et non pas la miennequi est
utile au monde. (Voltaire.) 1 Certain nombre de peur-
sonnes. Le monde n'est pas encore arrivé. Il y avait
peu de monde, beaucoup de monde à ce bal. Tout
le monde le dit, Proposordinairedes méchantspour
étayer leurs calomnies et leurs médisances. Un
monde, Se dit, hyperboliquement, d'une grande quan-
tité de personnes. Les réactions traînent toujours
après elles tout un mondede lâches corrompus,avi-
des à la curée. Famil. Gens, personnes. Pourquoi
vous moquer ainsi du monde?| Se dit quelquefois
d'une seule personne. avait
du monde dans son cabinet. | Accompagné de l'ad-
jectifpossessif, il se dit particulièrement des domes-

-tiques, des gens à la suite de quelqu'un. Il arriva
suivi de tout son monde.Se dit aussi de ceux qui
sont sous les ordres de quelqu'un. Il faut que toits
les jours j'éveilletout mon monde. (Molière.) | Cer-
tain nombre de personnes que l'on attend.-Nous nous,
mettronsà table dès que mon monde sera au com-
plet.Société, commerce des hommes entre eux.
Entrerdansle monde. Fréquenter le monde. Lecom-
merce du monde. Les préjuges du monde. Rire des
gens d'esprit est le privilègedes sots; ils sent dans

Le monde ce que les
séquence. (La Bruyère.) Ce n'estpas

merce du monde que j'ai cherché des consolations
ce n'est pas la qu'on les trouve,je ne les ai cher>

du monde.J. Rousseau.)
Depuis plus d'un

tenait le monde s'est agrandi, et sa •
minué en s'est multiplié,
et il n'y a plus de classe d'hommes qui n'ait son
monde, c. à d. uc lieu où l'on soit regardé, écouté,
jugé, accueilli on rebuté, non-seulement par des

pairs, mais encore par des supérieurs ou des infé-
rieurs en mérite vrai ou factice. Cependant on en-tend toujours par le mot Monde un nombre de per-

[ sonnes opulentes et oisives, ou se livrant à des
occupationsfrivoles, avides desjouissancesquepro-

cure le luxe et recherchant les plaisirs du théâtre,
du jeu,deladanse,de la table, des assemblées

général,
les maximes de ce monde, flattant les passions et
justifiant Pégoïsme, sont en .opposition avec la sa-
gesse, telle que l'ontcomprise les plus beaux esprits
de tous leâ temps/ Aussi été forcé de dire
Beau monde, grand monde, monde
rement. Si ce dernier concilie les principes de la
morale et les agréments de la civilisation,être âp-



pelé un homme du monde, c'est recevoir un éloge;
alors, avoir l'usage du monde,c'est connaître la ma-nière d'être'et s'approprier la conduite qui excite
la bienveillancede ceux avec lesquels on entretient
des relations c'est savoir plairear toutes les ap-
parences de la vertu, par son indulgence, sa séré-
nité, sa délicatesse, son amour de la justice et de
la concorde; nous disons par les apparences,car il
ne nous est pas donné de juger si cette vertu est
réelle;' mais agir comme si on la possédait est déjà
un mérite. 1 Gens du monde, Personnes qui veulent
égaler, par l'instruction, parTétendueet l'élévation
des idées, celles qui composant le monde ou qui sa-
vent s'en faire ouvrir 1 accès,Le monde savant, te
monde tettré, Les personnes qui s'occupent particu-
lièrementdes sciencësTïîeslettres. Qu'il est glorieux
de paraître tout à coup dans* le monde savant! ( De
Maistre.) T. de dévotion. Vicre selon le monde, Per-
dre de vue un intérêt plus haut, et se renfermer
dans un ordre d'idées qui ne se rapportepas à no-tre destination céleste et éternelle. Le Christ avait
dit que son empire n'était pas de ce monde, et il
avait recommandéà ses auditeursde s'attacher au
monde futur, spirituel, parfait, et que n'atteignent
pas les infirmités de notre destination terrestre.
Alors, les âmes pieuses ont voulu s'occuper exclu-
sivement de ce monde renonceraux joies et auxplaisirs terrestres,et se retirer dansla solitude pour
entrer en elles-mêmes et chercher Dieu. Telle est
l'Origine de la vie ascétique et monastique. Con-
naître bien le monde, savoir bien son monde, Connaî-
tre les usages de la société. On dit, dans le même
sens, qu'une personne a du monde, qu'elle n'a pasde
monde. Connaître le monde, Connaître les hommes.

C'est un homme qui connaît bien son monde, C'est
un homme qui sait bien démêler le caractère des
gens à qui il a affaire. Se dit de la vie que mènent
les hommes sur la terre, par oppositionà une autre
vie. David, qui a vu ces choses, a reconnu, en les
voyant, que le royaume de son fils n'était pas de
ce monde. (Bossuet.) 1 On le dit aussi, sans rapport
d'opposition, en parlant en général de la vie des
hommes sur la terre. Les peines de ce mondene du-
rent pas toujours. (Mme de Sévigné.) Tout est coup
dé dé dans ce monde. (Voltaire.) Se dit, en termes
de dévotion,de eeux quiont les mœurs du siècle.
Les vanitésàvijnonde.La corruptiondu monde.L'es-
prit du monde. Fuir le monde. Les fausses maximes
du monde. Se dit aussi de la vie séculaire, par op-
position à la- vie monastique. Cet homme a quitté
le monde pour se mettre dans un .cloître. Dégoûté
de la vie monastique, il est rentré dans le monde. )
Est quelquefois un terme augmentatif,soit qu'on af-
firme, soit qu'on nie. Il a dit de vous tout le bien
du monde. Rien au mondene lui fait tant de plaisir.
Je ne voudrais pas habiter cette maison de campa-
gne pour tout au monde. 1 L'autremorute, La vie fu-
ture. Dans rouvre monde, il faudrarendre compte de
ce que nous aurons faitdans celui-ci. Il fut un temps
où les moines vendaientaux peuples des passe-ports-

Enfin, si l'autre inonde a des charmes pour vous,

j Monde idéal, Monde imaginaire, meilleur que le
monde où nous existons. S'ëgarer dans un monde
idéal. Malheur à ceux qui dédaignent les terribles
réalités de la vie pour s'abîmer dans les illusions
d'un monde purement idéal, j Fig. Ensemble de cho-
ses, de phénomènes, deprincipes. Le monde des idées
ne peut être parcouru que par les intelligences cul-
tivées. 1 De par le monde, Façon vague de s'expri-
mer qui s'emploie pour signifier En certain lieu. Il
est, de par le monde, d'étranges, triomphes d'incom-
préhensiblessuccès.Devoir à Dieu et au monde,
Etre extrêmement endetté. | Al 1er dans Vautre monde,
vulg. Mourir. Prov. et fig. C'est le monde renverse,
C'est une chose contrel'usage etcontre l'ordre com-
mun. | Fig. etfamil. Dire des choses de Vautre monde,
Dire des choses étranges, incroyables. 1 De quel
monde tenez-vous? Se dit une personne qui paraît
ne pas être au courant d'unechose que tout le monde
sait. 1 Synonymes monde, univers. Jfonde ne
renfermedans sa valeur que l'idée d'un être seul,
quoique général c'est ce qui existe. Univers ren-
ferme l'idée de plusieurs.. êtres, ou plutôt celle de
toutes les partiesdu mondé* c'est tout cequi existe..
Le premier de ces mots se prend quelquefois dans
un sens particulier, comme quand on dit l'ancien
et le nouveau monderet dansun sens figuré, comme
dans ces expressions En ce monde et en l'autre, le
beau monde,le grand monde, le mondepoli. Le second
se prend toujours à la lettré et dans -un sens qui
n'excepte rien; c'est pourquoi il faut souvent join-
dre le mot Tout avec celui de Monde; mais il n'est

pas nécessaire de donner cette épithèteau mot Uni-
vers. On dirait, par exemple, que le soleil échauffe
tout le monde, et qu'il est le foyer de l'univers.

MONDÉ, ÉE, part. Nettoyé, trié. | Adjectiv.De
Forge mondé. De la casse mondée.

MONDER, v. a. (du lat. mundafe, nettoyer).Net-
toyer, séparerd'une matière les parties inutiles ounuisibles. Monder Forge, En ôter la petite peau qui
le couvre. S'emploieparticulièrementen pharma-
cie. On monde les semences froides et les amandes
en les pelant.; les raisins secs, en en retirant les pé-
pins le séné en séparant les petits bâtons qui se
trouvent mêlés parmi les feuilles.]Se dit d'une plaie,
d'un ulcère que l'on nettoie,que l'on déterge. Mon-
der une plaie, un ulcère.Nousavons mosuté ses plaies.

MOJVDIFICATIF,IVE, adj. (du lat. mundar-e,
monder). Méd. Se dit des remèdesou onguentsqui
servent à nettoyer une plaie ou un ulcère. Remède
mondificatif. Substantiv. Un mondifcat if. Des mon-
dificatifs sont nécessaires dans les hôpitaux.

MONDIFICATION s. f. (pron. mondifikasion).
Méd. Action de nettoyer. 1 Purification.

MONDIF1É, ÉE, part. Nettoyé, détergé. Ulcère
mondifié. Plaie mondifiée.

MONDIFIER v. a. Méd. Nettoyer, déterger.
Mondifierune plaie, un ulcère. Nous mondi/ierons sesplaiés: Synonyme de Monder.

MONÉDULE. s. f. Entom. Genre d'insectes de
l'ordre des hyménoptères, section des porte-aiguil-
lon, famille des fouisseurs.

MOXÉSIA, s. f. Écorce médicinale astringente,
d'origine douteuse. L'écorce de monésia doit prove-nird'un arbre volumineux, car elle est en morceaux
dont quelques-unsoffrentune épaisseur de 6 à 8 mil-
limètres elle est très-compacte,-pesante, dure, gôr-
gée d'extrait sa couleur, est brun foncé; sa cas-
sureest presque unieet non pas filamenteusecomme
celle de l'écorce du chêne, du quinquina, etc. Sa
saveur est douce d'abord et sucrée mais bientôt
après elle devient âcre et prend fortement à la
gorge. L'estrait de monésia est en plaques d'environ
500 grammes, ayant uue épaisseur.de 20 à 25 mil-
limètres sa couleur est d'un brun foncé, presque
noir; il est très-cassant, et est entièrement soluble
dans l'eau; sa saveur, d'abord sucrée,devient bien-
tôt astringente et laisse après elle à la gorge une
âcreté très-prononcée et très-persistante.

MONÉSINE, s. f. Chim. Matière âcre de la mo-
nésia. Elle est en plaques transparentes, à peine
jaunâtres, très-friables comme une sorte de gomme
desséchée. Elle se réduit aisément en une poudre
blanche elle se dissout très-bien dans l'alcool et
dans l'eau, mais à peine dans l'éther sulfurique;
elle communique à l'eau la propriété dé mousser as-
sez fortement. La monésine ne laisse apercevoir au
microscope aucun indice de cristallisation.

MONDOVI. G éogr. Yille d'Italie (Piémont),
chef-lieu de province, à 50 kilom. S. E. dé Turin
22,0(0 habit. Évêché, école de médecine.Citadelle,
ateliers de construction militaire.,Draps,chapeaux,
cotonnades, filatures de soie,.etc.Les Français rem-
portèrentprès de cette ville une victoire sur les Pié-
montais, le 22 avril 1796. Patrie du physicien Bec-
caria. La province de Mondovi a 150,000habit.

MONETAIRE, adj^dïï" lat. monelariîm, fait de
moneta, monnaie). Qui appartient à la monnaie, qui
concerne la -monnaie. Atelier monétaire. Système'
monétaire.Lois monétaires.Science monétaire. S. m.

Autrefois, Intendant, intendantedes monnaies. Quel-
ques-unes des anciennes monnaies portent le nom
du monétaire, écrit en entier ou bien marqué par la
lettre initiale. (Encyc1.) 1 Onvrier,ouvrière qui tra-
vaille à la monnaie. Les mon étaires de Paris.

MONÉTISATION,s. f. (pron. monélizasion;rad.
monéliser). Action de convertiren monnaie un ob-
jet naturel quelconque /Opération qui consiste à
rendre facilementet normalementéchangeables une
ou plusieurs espèces d'obje contre d'antres objets
utiles. La monétisation a pour effet de fixer la va-
leur actuelle de la matière échaugea,ble,de la met-
tre en circulationet de lui donner par là le plus de
chances possiblesd'arriver aux consommateurs, de
telle sorte qu'on peut dire, en principe, que plus la
monétisationest généralisée, plus les,transactions
tendent à devenir nombreuses et plus aussi la pro-
duction est favorisée.Il n'est rien au monde, parmi
les choses qni servent à l'homme, qui ne soit sus-
ceptible d'être monétisé sous une forme ou sous une
autre. Ce n'est que par une sorte de préjugé con-
sacré par lé temps et par l'empire de l'habitude,
que les sociétés actuelles*opèrent leurs ventes et
achats, ou, ce qui; revient au même, leurs échanges,
au moyen de la monnaie métallique, argent, or ou
cuivre. Dans les tribus patriarcalesde la plushaute
antiquité connue, on échangeait les objets en na-

tura, les grains contre les bestiaux, les moutons
contre les chameaux, etc.il fallut du temps pourqu'on en vint à comprendre qu'il était bon de faci-liter l'échange en le généralisant au moyen d'une
valeur monétaire.Les métaux, à cause de leur ra-reté et de leur peu de volume, furent préférés pour
en remplir la fonction; on les pesait d'abordà cha-
que opération d'échange; puis, avec le temps, onsupprima-cette constatation du poids des lingots
métalliques délivréesà chaque transaction,eneréantdes pièces de monnaie dont le poids et la valeur
étaient légalement déterminés :mais il est facile de
voir que l'argent acquis ainsi, aux dépens de toutes
autres matières échangeables, à des titres dicers,
crée un monopole,une sorte de domination onéreuse
pour toute production qui doit s'effectuer en dehors
de ce monopole. La monétisationdes produits.

MONÉTISÉ, EE, part. Converti en valeur mo-nétaire. Papier, monétisé. Valeursmonétisées.
MONÉTISER, v. a. Convertir en valeur moné-

taire toute valeur quelconque mettre en circula-
tion commemonnaie. Monétiserdu papier. Monétiser
des actions industrielles.

MONGE (GASPARD). Géomètre né. à Beaune
en 1746, mort en 1818, était fils d'un marchand fo-
rain. Après avoir étudié chez les oratoriens, il fut
quelquetempschargéd'enseigner les mathématiques
et la physique à l'école du génie établie à Mézières,
et créa pendant son séjour dans cette ville la Géo-
métrie descriptire.Nomméen 1780membred l-
démie des sciences, et en 1783 examinate rde la^J»
marine, il vint alors se fixer à Paris devint^
après le 10 août, ministre de la marine, ^nais quitta

peu de mois après ce poste qui lui convenait peu.Il fut' nommé professeur à l'Ecole normale dès sacréation et fut un des fondateurs de l'École poly-
technique. Il accompagna Bonaparte en Egypte etdevint président de l'Institut du*€aire. L'empire le
fit sénateur, comte et le combla d'honneurs; maisil perdit tout à la Restauration et fut même rayé
de l'Institut. On a de Monge Traité élémentairede
statique; l'Art de fabriquer les canons; Géométriedes-
criptice; Application de l'analyse à 1a géométrie des
surfaces. Il a été, en outre, un des rédacteurs de la
Description de i'Egrypte, et on lui doit une foule de
savants mémoires.

MONGOL, OLE, adj. Qui habite la Mongolie;
qui appartient à ce pays ou à ses habitants. Dynas-
tie mongole, Dynastie qui régna en Chine de 1278
à 1 Substantiv. Un Mongol. Une Mongole.Les
Mongols, que l'on confond quelquefois,mais à tort,
avec les Tartares, sont répandus non-seulementenMongolie, mais aussi dans une partie du Thibet et
dans l'Asie russe; ils ont la taille moyenne, le
teint jaunâtre, l'oeil enfoncé, mais vif; les sourcils
minces, noirs, peu arqués; le nez large petit et
aplati; les pommettes saillante, la tête ronde, les
lèvres grosses, les oreilles larges et s'écartant de
la tête. Ils professent le lamaïsme, sont nomades,
habitent sous des tentes de feutre ils vivent de
leurs troupeaux et de la chasse, cherchent le gin-

a le monopole;
font quelque commercepar caravanes, etlabriquent
eux-mêmes le peu d'objets dont ils ont besoin. On
les distingue en Mongols occidentaux et Mongols
orientaux.Les premiers comprennent les Khochots,
les Dzoungares, les Durbets et les Torgoouts; on
les désigne plus particulièrementsous le nom de
Kalmouks ou à!Éleuths. Les seconds se subdivisent
en un nombre infini de tribns; les principales sont
les Kalkhàs, les Bouriates, les ghortchins, les Nai-
mans, les Toumets, etc. Chaque peuplade se sub-
divise en oulouss (espèce de grandes tribus), et
celles-ci en orda3 ou tentes (de là le nom de horde
donné à une troupe sous un chef). Souvent plu-

'sieurs oulouss forment comme une confédération
plus ou moins soumise à un chef suprême. Gengis-
Khan les réunit en 1206, et, après avoir conquis
sur les Tartares l'Asie centrale, 'soumit par lui-
même ou par ses fils le Kharizm, la Perse, la moi-
tié au moins de la Russied'Europe, et mourut (1227)
au moment de s'emparer de la Chine, que subju-
guèrent ses successeurs. L'empire mongol, fondé
par lui, est le plus vaste qui ait jamaisegisté; mais,
dès 1227, il se partagea en quatre grands royau-
mes Kaptchak, Iran ou Perse, Djaggathai, Mon-
golie propre et Chine. Les rois des trois premiers
États se nommaient khans; celui du dernier État
était le khan suprême, ou grand-khan. Les qua-
tre États étaient censés former un 'tout indivis;
mais, même avant la fin du xine siècle, la sépa-
ration était complète. On 'nomme comme grands-
khans Gengis, Oïctai (1227-41); Gaïouk (1242-51);
Mangou (1251-59); Kublaï (1259-94), en qui com-
mence la dynastie chinoise. | Géogr. Empire des
Mongols, aux Indes, vulgairement dit Emptre du



Grand-Mogol, est censé avoir été fondé par Tamer-
lan de 1398 à 1405, mais, en -réalité, ne commençaqu'en 1505, sous Babour, son petit-fils.V. MONGOL.

.MONGOLIE. Gréogï. Vaste région de l'empire
chinois, entre la Sibérie russe au N., la petite Bou-
kharie à l'O., le Thibet et la Chine propre au S.,
et la, Mandchourie à l'E.; 2,600 kilom. du' S. au
N., 2,200 de l'E.. à l'O. environ 3,000,000 d'ha-
bit. Elle communique à la Chine par quatre portes
de la grande muraille. C'est un plateau élevé de
2,700 à 3,300 mètres au-dessus du niveau de la

lacs (Dalaï, Pouipur, Kosogol, Tchahan), et de
fortes rivières (Hoang-ho, Amour, Selenga, etc.).
Le désert de Kobi occupe une grande partie de laMongolie. Cette contrée se compose de deux par-
ties séparées par les provinces chinoises de Kang-
sou et le Turkestan chinois. La première, qui est
la plus grande, et située au N. E., comprend la
Charra-Mongolie à-l'E., le pays des Khalkas aumilieu, et la Dmungarieà l'O. Elle renferme peu
de villes (Karakorum,Barinkhoto,etc.)? on y trouve
les temples de Chakiamouni à Djarout, et de Boud-
dha à Kou-yuanmingszu, beaucoup de ruines, etc.La deuxième partie, qui forme le pays de Khou-
khou-noor, est située au S. 0. climatvarié, tem-
péré sur quelques points, très-froid ailleurs, sur-
tout dans le désert de.Kobi; pâturages immenses,
maigres la plupart; rhubarbeet ginseng. Beaucoup.
d'animaux sauvages, dont quelques-uns féroces
(tigres, léopards, ours, lynx); beaucoup d'oiseaux
de proie, de bruyère et de marais beaucoup de
poissons. Or, argent, plomb, cuivre, fer.

MONGOLIQUE, adj. Qui appartient à la Mon-
golie ou aux Mongols. Race mongolique. Se dit
d'une des grandes divisions du genre humain. La
race mongolique ou race jaune embrasse tous les
peuples du N. E. de l'Asie, qui _ont le teint jaune,
les yeux petits et inclinés vers le nez-, le nez re-troussé, etc. Les Tatars chinois et japonais appar-
tiennent à la race mongolique.

MONIERE, s. f. Bot. Nom donné à deux genresde plantes le premier appartient à la famille des
zanthoxylées. Il a pour type un grand arbre de
Cayenne, à feuilles ternéeset à fleurs en épi, dont
la décoction des racines provoque les sueurs et les
urines; le second appartient à la famille des per-sonnées et a pour type la gratiole monière.

MONILAIRE, adj. (du lat. monile, collier). Hist.
nat. Qui a la forme d'un chapelet. La néréide mo-nitaire est ainsi appelée à cause des appendices ten-
taculairesmoniliformesdont son corps est muni.

MOMLICORNE,adj. (du lat. monile, collier;
cornu, corne). Entom. Qui a les antennes en forme
de chapelet. Le lobidère monilicorne.

MON1LIE, s. f. Bot. Genre de plantes établi auxdépens des moisissures. Il comprend les espèces
de moisissures dont les semences sont nues au
sommet des pédicules et rangées les unes à la suite
des autres, comme des grains de chapelet.

dionilifère.

MONIMFÈRE,adj, (du lat. monile, collier;fero,
je porte). Hist. nat..Qui porte un chapelet qui a
quelqu'une de ses parties disposée en "manière de
chapelet. L'alysicarpe monilifêre. L'ostéosperme mo-

nili fère. La toupie monilifêre. La rotêlle manilifère.
| S. f. Genre de plantésqui a pour type un arbris-

seau du cap de Bonne-Espérance, dont les graines,
dures et colorées, serventà (aire des collierset des
chapelets. On cultive la moniiifère dans les serres.

MON1LIFQRME adj (du lat. monile, coïïier;.
forma, forme). Qui ressemble à un chapelet. l, Bot.
Se dit des parties qui sont divisées par des étran-
glements ou petites masses arrondies, placées à la
suite les unes des autres en .manière de grains de
chapelet, comme les diverses parties de la tige 'du
cactusjmôniliforme,les feuilles du mesembryan thème
moniliforme les fruits du mullère moniliforme.
Tissu cellulaire moniliforme,Celui qui présente des
sériels de cellules ovoïdes, ponctuées, séparées par
des diaphragmes.Zool. S'applique aux antennes,
aux palpes, enfin aux poils des moustaches de cer-
tains phoques.

MONIME. Femme grecque d'une grande beauté,
native de Stratonicée en Carie, inspira une vio-
lente passion à Mithridate qui l'épousa. Ce prince,
ayant été quelque temps après vaincu par Lucullus
et se voyantforcé de fuir, envoya à Monhne l'ordre
de se donner la mort, de peur qu'elle ne. tombât
aux mains du vainqueur. Elle voulut s'étrangler
avec son diadème mais le bandeau s'étant brisé
entre ses mains, elle se fit percer d'une épée.

MONWIACËES, s. f. pl. Bot. Famillede plantes
séparées des urticées, voisine des figuiers, qui a
pour type le genre monimie.

MONIMIE s. f. Bot. Genre type de la famille des
mo imiacées. Il comprend deux espèces, dont l'une
a les feuilles rondes et se trouve sûr les sommets

-dp l'île Maurice l'autre les a ovales, et croît dans
Tîle de la Réunion. Leurs fleurs ont une odeur
douce et agréable.

ÎHONfftE, s. f. Bot. Genre de la famille des pé-
diculaires ou plutôt des polyacées, établi pour pla-
cer six arbres ou arbrisseaux découverts au Pérou.
C'est la racine d'une de ses espèces qu'on emploie,
dans l'Amérique méridionale, contre la dyssenterie,
sous le nom de Yaloï.

MONITEUR,s. m. (du lat. monitor. même si-
gnif.). Celui qui donne des avis, des conseils. Heu-
reux ceux qui ont pu, dès leur enfance, avoir de
sages et intelligentsmoniteurs:Se disait, à Rome,
de certains subalternes que les orateurs conduisaient
avec eux au Forum ils étaient chargésde rappe-
ler et de présenter à leurs maîtres les pièces dont
ceux-ci devaient se servir, j Moniteur domestique,
Esclave chargé d'éveillerles maîtres, et de les pré-
venir aux heures du repas, de la promenade et du
bain. J Moniteur théâtral, Celui qui 'aidait la mé-
moire des acteurs c'était à peu près un sonfiieur.

1 Moniteur militaire, Officier chargé d'avertir les
jeunes gens des fautes qu'ils commettaient dans les
fonctionsde l'art militaire. Esclavequi accompa-
gnait son maître, un candidat aux fonctions pu-
bliques, et qui lui nommait les hommesqu'il fallait
mettre dans son parti. ] Aujourd'hui, dans le sys-
tème de l'enseignement mutuel on donne le nom
de Moniteur- à un élève instructeur choisi par le
maître pour instruire un certain nombre d'écoliers
de la classe inférieure à la sienne, et qui préside à
leurs exercices sous- la surveillance et la direction
du maître. Moniteur particulier.Moniteur de groupe.
Moniteur de classe. Cet élève est un excellentmo-
niteàr. Titre de certainsjournaux. Le Moniteur des
Thédtres.Le Moniteur universel. Se dit absolument
du Moniteur universel. Lorsque, dans la journée du
6 octobre 1789, Louis XVI eut été entraîné à Pa-
ris, cette ville devint le siège du gouvernement,et
l'Assemblée nationaley rouvrit ses séances. Ce fut
alors qu'un libraire, doué au plus haut degré du
génie de l'inventionet de l'amour des lettres,Char-
les-Joseph Pankoucke, éditeur- de l'EncycloTédie

méthodique,conçut le plan d'un journal qui, par sa
dimensioninusitée, pouvaitservirde cadreà l'expo-
sition des faits ou des opinions, des discours et des
écrits dont les événementspublicsrecevaient chaque
jour l'impulsion. Ce journal prit à son origine le
titre de Gazette nationale éu le Moniteur universel.
Cette secondepartiedu titre aété seulemaintenueà
dater du ler janvier 1811. | Erpétol.Espèce de rep-tile saurien.de la Guiane qui, dit-on, siffle à l'ap-
proche du serpent à sonnettes.

MONITION, s. f. (pron. monision; dû lat. mont-
tio, avis, avertissement). ,Dr. canon: Ordre, aver-
tissement ou citation qui doiventprécéderle juge-
ment par lequelun coupable est frappéd'une censure
ecclésiastique. On a fait jusqu'à trois monilions.
Le droit canonique exige ordinairement trois mo-
nitions, qui doivent être séparées par un intervalle
de quelquesjours;toutefois, dans le cas où il y au-
rait urgence, il est permis de se borner îiune'îenle

monition, mais .alors on doit y exprimer qu'elle
tiendra lieu des trois monitions requises. Momifions

MONITOIRE, s. m. (pron. monitoare; du lat. mo-
avertit). Ordonnance de l'autorité ou

d'un juge ecclésiastique portant injonction à toute
personne qui connaîtrait les auteurs d'un crime ou
les circonstancesd'un fait mentionné, de venir le

seul moyen
de trouver des preuves de certains faits secrets, on
employait autrefois très-fréquemmentles monitoi-
res les juges laïquesjdans des causes purement de
leur ressort, permettaient souvent de faireupublier
des monitoires, et prétendaientmême avoir le droit
d'y contraindreTofficial. Le concile de Trente or-
donna de n'en publier que pour des causes graves,
et réserva expressémentce droit aux évêques mais
en France il-avait été 'maintenu par* l'usage à
l'official et aux vicaires-généraux, comme déposi-
taires de l'autorité épiscopale. | Aux termes d'un
décretdu 10 décembre 1806, le gouvernement pou-
vait recourir aux monitoires pour découvrirun
Crime. C'était le ministre de la Justice qui seul
pouvait les ordonner,et c'était à lui que les révéla-
tions devaient être adressées, après avoir été reçues
par les magistrats, les curés et les vicaires, j Ad-
jectiv. Lettresmonitoires.

MONITOR. s. m. (du lat. monere, avertir, parce
qu'une des espèces, qui craint beaucoup le croco-
dile, fait'entendre un simement très-fort à sa vue,
ce qui avertit les baigneursde s'éloigner). Erpétol:
Division de l'ordre des sauriens,famille des lacer-
tiens, et comprenant, outre le genre monitor pro-
prement dit; ceux des sauvegardes et améivas. Ces
reptiles ont des dents aux deux mâchoires et en
manquent au palais; presque tous sont aquatiques
et ont la queue comprimée latéralement; mais, tou-
tefois, certaines espèces présentent une queue ar-
rondie comme les véritables lézards,dont ils Mdis-
tinguent parleur grande taille,souventcomparable
à celle des crocodiles. 1 Nom donné, aux Etats-Unis
de l'Amérique septentrionale, à des navires de
guerre cuirassés s'élevant fort peu au-dessus dit
niveaude l'eauet armés de très-groscanons. Uu mo-
nilor peut détruire une flotte. | Au pi. Des moriitors.

MONITORIAL, ALE, adj. Qui est en forme de
monitoire. Lettres monitoriales.

MONITRICE, s. f. Celle qui avertit, qui donne
des conseils. 1 Elève répétitricedans une écoled'en-
seignement mutuel pour les jeunes Elles.

MONK (george). Général anglais, ne, en 1608,
dans le comté de D«von, mort en 1670; fit ses pre-
mières armes en Espagne et en Flandre. Lors des
guerres civiles, il prit parti d'abord pour le roi, et
obtint de Charles 1er le grade de major-général de
la brigade irlandaise mais,ayant été fait prisonnier
par Fairfax (1644), il fut forcé, pour recouvrer sa
liberté, de prendre du service daus l'armée parle-
mentaire. 11 se montra alors tout dévoué à Crom-
vfell> et devint un des adversairesles plus redouta-.
bles des royalistes; il battit les Hollandaissur mer
(1653J, soumit les Écossais, et fut nommé gouver-
neur-généralde l'Ecosse. Mais, après la mort de
Cromwell, il se rapprocha des royalistes, entra enAngleterre à la tête de son armée, fit dissoudre le
Long-Parlement,et proclama Charles II dans Lon-
dres(1660).Pour sa dernière trahison,il fut comblé
d'honneurs et de récompensespar le roi, et créé duo
d'Albemarle, mais il demeure flétri par l'histoire.

MONMOUTH. Géogr. Ville d'Angleterre, chef-
lieu du comte de même nom, à 200 kilom. N. O.
de Londres; 6,000 habit. Joli hôtel de ville ruines
d'un, château royal saxon. Ville ort ancienne. Le
comté dé Monmouth, situé entreceux d'Hereford,anN: de Glocester, à l'E.; de Glamorgan, à l'O., et
le canal de Bristol, au S.; 53 kilom. snr41;
136,000 habit. Pays montuéux.On en extrait d'im-
menses quantités de fer et de houille. Sol fertile

duc »e). Fils naturel
de Charles II, naquit à Rotterdam, en 1649, pendant
l'exil de son père. Après la restauration,il rendit
quelques services au roi en combattant les Écossais
révoltés (1679) mais ayant été ëloig.né dd la cour
sur la demande du duc d'York (Jacques II), à qui
il portait ombrage, il conspira. Monmouth obtint
soirpardon et fut exilé en Hollande.A l'avènement
de Jacques II, il entra dans une nouvelle conspi-
ration avec le comte d'Argyle, prétendit avoir droit
au trône comme fils de CharlesII, et prit les armes
à la tête de
me-Régis, mais il fut
fut

MONNAIE, s, f. (pron.monè; du lat. moneta,fait
de montre, avertir, parce que les lingots, sous cette'



formé, portent avec eux le signe de leur poids oude leur valeur). Morceau de métal, dont le poids
et le titre sont certifiés par l'autorité qui gouvernele pays dans lequel elle est destinée à circuler.
Monnaie d'or, d'argent, de cuivre.Monnaie ayant
cours. Battre, faire battre monnaies. Altérerla mon-
Maie. Les pièces de monnaie sont des portions de
métal auxquelles l'autoritépublique amis une em-
preinte pour faire connaîtrela quantitéd'oret d'ar-
gent qu'elles contiennent. (Condillac,) Fig. Huit
ou dix mille hommes sont au souverainune mon-
naie dont il achète une pla^e forte, une victoire.
(La .Bruyère.)La monnaie. 'est. le signe représen-
tatif due la valeur des choses-qui peuvent>être l'ob-
jet d'un commerce quelconque. Les métaux dont on'
s'est servi pour former la matière de la monnaie
sont l'or, l'argent, le cu.rre, le bronze (alliage de
cuivre et d'étain), le billon (Alliage* d'argent et de
cuivre), le protin (alliage d'étain,et d'argent),Velec-
trulli (alliage d'or et d'argerit ou d'or et de cuivre),
et le plomb, qui fut rarementemployé. Les matières
les plus diverses ont pu être employées comme
moyens d'échange: Le. sel a servi de monnaie en
Abyssinie, la morue a Terre-Neuve, certains co-quillages appelés cauris aux Maldives et dans plu-
sieurs parties de l'Inde et de l'Afrique, les grains
de cacao au Mexique. Les Arabes ont fait usage de
monnaie de verre. Enfin d'autres matières, telles
que le papier et le cuir, ont, dans des cas pres-
sants ou pour la nécessité du commerce, tenu lieu
(le monnaie. L'origine de la monnaie métallique
est fort ancienne. Les Egyptiens paraissenten avoir
été les premiers inventeurs. La première monnaie
des Grecs portait l'empreinte d'un bœuf; dans la
suite,- ils mirent sur leurs monnaies des figures
symboliques, particulières à chaque contrée: ceux
de Delphes y représentaientun dauphin les Athé-
niens, une chouette; les Béotiens, un Bacchus avec
une grappe de raisin et une grande coupe; les Ma-
cédoniens, un bouclier; les Rhodiens, le disque du
soleil. Les Romainsnommaipnt la monnaie pecunia,
de pecus, bétail, parceque leurs premiers^ avaient
pour type des animaux.Chez les modernes, la mon-
naie offre le plus ordinairementl'effigie du souve-
rain régnant. '1 Monnaie de roi ou monnaie du roi,
Se disait, par opposition à Jtfonnate des barons, des
pièces frappées à l'effigie du roi. 1 Monnaie des ba-
rons, Pièces de peu de valeur; les seules que les
barons pussent frapper. 1 Monnaie- forte, Nom que
l'on donnait it la monnaie parisis, qui était plus
forte d'un qnart que la monnaie tournois. On a aussi
donné ce nom, en général, à la monnaie la plus
pure et qui contenait le moins d'alliage. Mon.naie
fourrée, Celle qu'un faux monnayeur fait d'un mé-
tal de vil prix et qu'il couvre d'or ou-d^argent. 1de compte ou monnaie imaginai idéale,
Monnaie qui n'a jamais existé ou qui n'existe plus
en espèces réelles, mais qui a été inventée ou rete-
nue pour faciliter les comptes, en les établissant
toujours sur un prix certain et non variable. La
livre tournois, la livre sterling sont des monnaies,
de compte. réelle ou effective, Monnaie dont
il existe des pièces ayant cours dans le commerce.
Le franc est une monuaie réelle.1 Papier-monnaie;
Papier créé par le gouvernement pour faire oftice
de monnaie. On l'appelle aussi lformaie
Monnaie 'de bïllon, Monnaie d'argent qu'on a altérée
par le mélange du cuivre. | Monnaie obsidionale,
Monnaie frappée dans une ville assiégée et où on
lui donne cours, pendant le siège, pour une valeur
ordinairement beaucoup plus forte que sa valeur
intrinsèque,afin de suppléer à la vraie monnaie qui
manque. Monnaie décriée, Celle qui n'a plus cours
forcé et qui, par ce fait, est assimilée aux monnaies
étrangères. | Monnaies constitutionnelles,Nom que
l'on donna, en 1;91, à des monnaies portant l'effi-
gie de Louis XVI avec le titre de roi des Français.

Les monnaiesfrançaisesontcontinuellementvarié
de forme, de titre et de nom. Les plus connues
parmi celles qui n'ont plus cours aujourd'hui

étaient en or, les louis et doubles louis en argent,
la livre tournois, la. livre parisis, Vécu de 6 livres et
celui de 3 tivres, les pièces de 15 et 30 sous; en cui-
vre, le sol ou sou, le liard, le denier. Les nouvelles
monnaies, introduitesdepuis l'établissementdu sys-
tème métrique et coordonnées avec ce système, ont
pour unité le franc,qui pèse 5 grammes.Le dixième
d'un franc s'appelle décime, le centième. centime.
Les monnaies d'or sont les pièces de 5, de 10, de
20, de 50 et de 100 francs. Les monnaies d'argent
sont les-pièces de 1 franc, de 2 francs, de 5 francs,
d'un: demi-franc et d'un 5e de franc. Les monnaies
de cuivre sont, depuis 1852, les pièces de 1, 2, 5 et
10 centimes; elles contiennent 95 de cuivre, 4 d'étain
et 1 de zinc. La Belgique, depuis 1831, et le grand-
duchéde Luxembourg,depuis 1848, ont adopté no-

tre système monétaire; d autres pays l'ont égale-
ment adopté depuis 1866,notamment la Suisse,l'Ita-
lie et les Etats de l'Eglise. Payer en monnaie forte,
Pay er en espècesévaluées sur un pied avantageuxà
celui qui les reçoit. Fig. et famil. Battre monnaie,Se
procurer de l'argent.Battre monnaie en vendantses
meubles. 1 Fausse monnaie, Celle qui n'est pas fa-
briquée avec les métaux prescrits par le gouverne-
ment. Fig. Des compliments je n'en fais point
c'est la fausse monnaie du monde. (Marmontel.)
Valeur d'une pièce monnayée en plusieurs espèces
moindres. Avoir la monnaie d'un louis, d'un écu,.
d'un franc. | Fig. Les talents sont plus nombreux,
les lumières plus étendues que dans le siècle de
Louis XIV nous avons la monnaie de ces grands.

1 hommes! (Boiste.) Fig. Rendre à quelqu'un la moia-
naie de sa pièce, Se venger, user de représailles. 1
Payer quelqu'un en monnaie de singe, Le payer de
gambadés, se moquer de lui, au lieu de le satis-
faire. 1 Il Va.payé- en même monnaie, Se dit d'un
homme qui, ayant reçu (l'un autre quelque service
ou quelque déplaisir, lui a rendu aussi la pareille.
L'égoïste, qui trompe les autres et se les immole,
sera payé de la même monnaie. (Boiste.) Fig. Les
paroles dont il se fait une espèce d'échange dans
la société. Les compliments sont une monnaie dont
chacun connaît la valeur. Le lieu où l'on bat mon-
uaie. Porter des lingots il. la monnaie pour qu'ils

Monnaie.

soient convertis en espèce. On dit dans le même
sens Hôtel de la monnaies, des monnaie. Hôtel des
monnaies de Paris, de Lyon, de Bordeaux. Cour
des monnaies, Coursupérieureétablie autrefois pour
juger souverainement tout ce qui concernait les
monnaies. 1 Prévôt général des monnaies, Juridiction
différente de la cour des monnaies, qui fut établie,
en 1635, pour veiller sur la fabrication et exposi-
tion de la fausse monnaie, et sur les abus et mal-
versations. dans le commerce des matières dfor et"
d'argent. 1 Dispositions générales et pénales. Toutes
les stipulations et comptes de valeurs monétaires,
pour le service public, ne peuvent être énoncées
qu'en francs et portions de franc. Toutes transac-
tions ou actes entre particuliers doivent exprimer
les sommes en francs, décimes et centimes, sous
peine d'une amende de 20 francs, doubleen cas de
récidive. Dans les payements de 500 fr. et au-des-
sus, en pièces d'argent, le payeurdoit fournir le sac
et la ficelle. Les sacs doivent pouvoir contenir au
moins 1,000 fr., être en bon état et d'une toile pro-
pice à cet usage. La valeur du sac est payée par
celui qui reçoit, ou le payeur fait la retenue à rai-
son de 15 cent. par sac.Le payementen sacs et en
poids ne prive pas celui qui reçoit du droit d'ouvrir
les sacs, de vérifier et de compter les espèces en
présence du payeur. (Décret du leT juillet 1809.)
Ceuxqui décrient les monnaies courantes de l'État
sont condamnés à deux années d'emprisonnement,
et, en cas de récidive, à quatre ans de travaux for-
cés. Ceux qui refusent de recevoir les espèces et
monnaies nationales, non fausses ni altérées,selon
la valeur pour laquelle elles ont cours, sont punis
d'amende, depuis 6 fr.fjusqu'à10 fr. inclusivement,
et, eu cas de récidive, d'un emprisonnement de cinq

jours au plus. L'introduction en France des mon-
naies de cuivre et de billon de fabrique étrangère
est interdite,sous les peines concernant les mar-chandises prohibées. En ce qui concerne la fausse
monnaie, il faut consulter les art. 132 à 143 du code
pénal et les art. 5 et 6 du code d'instruction cri-
minelle. Les monnaies étrangères n'ont cours enFranceque de gYé à gré. Considérations socialessur
le rôle de la monnaie,. « En tout pays, le dévelop-
pement possible de l'agriculture, de l'industrie et
du commerce, est en raison de l'abondance et de
l'activité des capitaux, circulants, et- les capitaux
circulent surtout au moyen de la monnaie métalli-
que ou de la monnaie de papier. Il importe donc
d'activer la circulation des capitaux et de la mon-
naie, d'augmenter même, s'il est besoin, la masse
du numéraire mais il importe, au plus haut degré,
de rendre disponibles et capitalisables toutes les
valeurs pour prévenirtoute déperdition de forces,
tout chomage des instrumentsde production. Une
nation riche ne doit' jamais être embarrassée pour
proportionner la monnaie aux exigences de la cir-
culation. Toute monnaie étant valeur, toute valeur
réelle doit, à la rigueur, pouvoir être monétisée,c. à d.
convertie en monnaie ou en argent de circulation,
sous forme de billet de banque. Ce qui constitue la
monnaie, ce n'est point tant la matièredont elleest
faite, que la valeur certaine, contrôlée et garantie,
qu'elle possède, valeur bien constatée et reconnue
de tous, et qui la rend propre à servir d'intermé-
diaire dans tous les échanges. C'est, pour les es-
pèces métalliques, le poids, le titre et le coin; c'est,
pour les billets et la monnaie de papier, la respon-
sabilité et la solvabilité bien connues de la banque,
le capital de son avoir, la réserve, l'encaisse et sur-
tout le portefeuille. L'hôtel des monnaies frappe
des pièces avec des lingots, en marquant chacune
d'elles d'un coin et d'un contrôle qui certifient le
poids, la qualité et la pureté du métal, et chaque
pièce vaut en raison de la valeur intrinsèquequ'elle
emprunte à la matière même dont elle est compo-
sée. La Banque, elle aussi, frappe monnaie, mais
elle se sert d'une matière beaucoup plus commune
que l'or et l'argent. Elle ne monétise pas des lin-
gots, mais elle monétisedes valeurs toutaussi réelles,
tout aussi bien constatées. Avant de frapper ou
d'émettre un billet, elle exige le dépôt préalable
d'un nantissement, d'un effet de commerce, d'une
valeur au moins égale, souscrit par des personnes
d'une solvabilité hautement reconnue; elle garde
dans son portefeuille ce titre, qui répond de la
monnaie qu'elle va émettre, qui en est la provision
suffisante, la valeur extrinsèque puis elle donne en
échange un billetqui circule et qui devient une vé-
ritable monnaie, bien qu'il ne porte pas avec lui
sa valeur comme l'écu, parce qu'on sait que cette
valeur, dont la Banque répond, se trouve dans le
portefeuille ou dans la caisse.Une banque est donc
une véritable fabrique de monnaie de papier, où
l'on peut monétiser toutes les raleurs, et cette mon-
naie, faite avec de simples chiffons, vaut ou peut
valoir autant que les espèces métalliques 10 parce
qu'elle est garantie par des sûretés au moins équi-
valentes, par la signature des souscripteurs et des
endosseurs, par tout ce qu'ils possèdent, enfin par
l'actif même de la Banque; 2o parce qu'elle peut
remplir exactement le même rôle que les écus dans
la circulation et qu'elle est d'un usage infiniment
plus commode. Par l'escompte, la Banque monétise
réellement la valeur d'une lettre de change, en sub-
stituant à un effet de commerce garanti par trois
individus seulement un billet portant une garantie
supérieure, la garantie de la Banque elle-même;
en transformantun titre particulier, qui ne peut
circuler, en. titre social .qui sera partout accepté
comme argent comptant, et qui est une véritable
monnaie d'une nouvelles espèce, une monnaie per-
fectionnêéT^Si cette lettre de change avait été es-
comptée par un banquier, elle aurait été simple-
ment échangée contre des espèces ou contre des
billets, comme une monnaie déjà existante elle
aurait été vendue et non pas monétisée, et cette
vente n'aurait rien ajouté à la quantité du numé-
raire déjà en circulation.L'escompteparla Banque,
au contraire,est bien une monétisationde la- valeur
.de cette lettre de change, car c'est cette valeur qui
a permis à la Banque d'émettreun billet nouveau
le billet n'est que la représentation en monnaie de
cette valeur. La monétisation permet donc d'aug-
menter à volonté, selon que les besoins l'exigent,
et en proportion des valeurs réelles qui peuvent
exister, la quantité de la monnaie de papier ou du
numéraireéconomique elle ramène à un chiffre
insignifiant le prix de revient de cette monnaie

ouvelle, ce qui favorise singulièrement la baisse
du taux de l'intérêt elle peut économiserà la so-



ciété des frais immenses, les frais d'extraction des
métaux et les frais de fabricationdes espèces elle
permet de consacrer à d'autresproduitstout le tra-
vail aujourd'hui dépensé à la production de la
monnaie métallique. Elle rend disponible, pour le
besoin des arts et de l'industrie, pour les besoins
du commerceextérieur, cette prodigieuse quantité
de métaux que l'on convertit aujourd'hui en écus.
Certes, c'est déjà quelque chose de pouvoir substi-
tuer en partie le papier aux métaux dans la circu-
lation, de pouvoir remplacer les espèces par des
billets, quand les écus font défaut et se cachent, de
pouvoir enfin créer sans frais du numéraire; mais
la monétisationprésente encored'autres avantages.
Dans la production des richesses, le* rôle de la
monnaie n'est presque rien comparé au rôle des ca-
pitaux. C'est rarement la monnaie qui manque, et
l'on se méprendraitétrangementsi l'on, croyaitque
l'essentiel est d'augmenter la quantité du numé-
raire. Le développement et le perfectionnement du
crédit tendent, au contraire, à restreindre de plus
en plus l'usage de ce qu'on appellel'argent, à rendre
de moins en moins nécessaire la monnaie de métal
et la monnaiede papier, à accomplir, avec la moin-
dre quantitéde numéraire,les transactions les plus
nombreuses et les plus importantes. Le vrai pro-
blème à résoudre^c'est la capitatisationde toutes
les.)valeurs, et c'est ici surtout que la monétisation
derme au crédit le moyen de réaliser des prodiges.
Avec la- monétisation des valeurs, il n'y a plus de
capitaux oisifs, plus de. richesses stériles ou inac-
tives. Les fonds engagés peuvent toujours être dé-
gagés, du moins en partie, être rendus disponibles
pour être consacrés de nouveau à la production et
aux échanges la circulation ne s'arrête jamais, la
capitalisation est incessante, les' instruments ne
manquent pas un seul instant aux travailleurs.
Quand l'agriculteur, l'industriel et le marchand
ont dépensé tous leurs capitaux en frais de produc-
tion, en salaires, en achat de matières et de mar-
chandises, ils sont obligés, pour continuer leurs
travaux ou pour entreprendre de nouvelles opéra-
tions, d'attendre l'écoulement de leurs denrées- et
de leurs produits, la rentrée de leurs avances. Si,
en attendant l'époque et la saison de la vente, il
leur était possible, par la monétisation immédiate
de la valeurde leurs denrées et de leurs marchan-
dises, de dégager une portion de leurs capitaux, ils
pourraient,sans interruption,se livrer à la création
de nouvelles richesses, développerleur industrieou
leur commerce puis, après, avoir vendu et réalisé,
ils rembourseraient l'institution du crédit, qui se-
rait elle-même en mesure de retirer ses billets de
la circulation. Par la monétisation et la capitalisa-
tion des richesses existantes, le crédit peut mettre
à la disposition du travail des ressources en quel-
que sorte illimitées. Mais tout cela suppose l'usage
de la monnaie de papier car, sans la monnaie éco-
nomique, le développement et le perfectionnement
du crédit sont impossibles. L% monnaie de papier
est à la monnaie de métaux ce que l'imprimerie
.est à l'art des copistes, le chemin de fer aux routes
ordinaires, la locomotive à la charrette à boeufs, la
télégraphieélectrique à la poste aux lettres. C'est
la monnaie perfectionnée, la monnaie,économique
par excellence. Parce que Napoléon n'a pas com-
pris Fulton, nos' hommes d'État se croient obligés
de protester,contre la monnaie de papier ils tien-
nent à honneur, «de glorifier et d'immortaliser la
routine. (François Yidal.)

MONNAYAGE, s. m. Fabricationde la monnaie.
Connaître bien le monnayage. Monnayage au balan-
cier, au marteau. Droit qu'on prend sur la façon
pour la fonte de la monnaie. Action de marquer
les flans de l'empreinte qu'ils devaient avoir, soit
par le moyen du marteau, soit par le moyen du
moulin et du balancier. Endroit où étaientplacés
et où l'on marquait les flans. 1 Chambredu mon-
nayage, Lieu où les officiers monnayeurs s'assem-
blaient pour délibérer. Les anciens fabriquaient

leurs monnaies en les moulant; maintenant,on les
fait en 'frappant des disques de métal, dé diamètre
et d'épaisseur convenables,entredeux poinçonsou
coins en aciej, qui y impriment les figures qu'on y
voit de chaque côté. Ce procédé donne une plus
grande pureté aux figures mais celui des anciens
présentaitcet avantage, qu'il permettait de faire enbronzeles pièces de faible valeur, qu'on, est obligé
de faire maintenant en cuivre, parceque le bronze
est trop dur,pour le procédé actuel et la duretéde
ce métal donnait aux monnaies anciennes la pro-
priété de résister, mieux que les nôtres, à l'usé
elles étaient aussi moins sujettes à l'oxydation.L'in-
vention de la machine appelée balancier, qui sert a
comprimer les pièces entre les coins, remonte au
règne de Henri II. Elle est due à NicolasBriet, tail-

eur-général dés monnaies,qni essaya, le premier,
de fabriquer des pièces identiqueset d'arriverainsi
à lacondition principale d'une fabrication parfaite,
sans toutefois pouvoir faire accepter en France ses
idées, qu'il ne put mettre à exécutionqu'en Angle-
terre, où elles furentadoptées.Auparavant, le métal
rougir était placé entre les coins, sur lesquels on
frappait avec un marteau pour lui. donner l'em-
preinte. Les coins étaient d'abord faits en bronzerci, gravés au touret et enchâssés dans une en-
ve oppeen fer, destinée à recevoir lescoupsde mar-
teau. On ne s'est servi de coins en acier que vers
le commencementdu règne de Louis XIV. C'est à
la même époquequ'on a cessé de fabriquer au mar-
teau en France,et qu'on a commencé à produirele
métal en feuillets et à le couper à la cisaille. Au-
paravant, on coupait toutes les pièces en lentilles.
Elles étaient aplaties ensuite sous la pression du
coin. La fabrication des monnaies doit réunir les
conditions suivantes une très-grande régularité
dans le titre des alliages une égalité parfaite dans
les dimensions et les poids des pièces; une très-,
grande netteté dans les empreintes. Les deux pre-
mières sont nécessairespour que toutes les piècesde
même modulé aient la même valeur, ce qui est
très-essentiel.pour que les unes ne soient pas pré-,
férées aux autres dans les transactions, et pour
éviter la dépréciationqui frapperaitnécessairement
celles d'un titre inférieur, et la perte que l'État
ferait en émettant des pièces à un titre supérieur.
La troisième condition est nécessaire pour empê-
cher d'arriver facilement, par le surmbulage, à pro-
duire des pièces ayant une netteté comparable il.

celles que l'Etat fabrique. Par la même raison, lv
fabrication de§ monnaies ne doit être praticableque
pardes moyens assez puissants et assez dispendieux
pour qu'il soit difficile aux faux monnayeurs d'en
disposer. Les monnaies d'or et d'argent sont faites
avec des alliages de 9/io de métal, rendu parfaite-
ment pur par l'affinage, et de 1/to de cuivre. Ce
dernier métal donne à l'or et à l'argent, trop mous
par eux-mêmes,une dureté suffisante pour résister
à l'usé, et sert à payer les frais de fabrication. La
proportion des alliages est fixée, en France,par une
loi qui n'admet qu'une tolérance de 0,002 au-dessns
et au-dessous pour les monnaies d'or, et de 0,003
pour les monnaies d'argent. La matière, avant
d'être monnayée, est toujours essayée, afin qu'il
soit bien sûr qu'elle est au titre prescrit. On la fond
donc en la passantavec soin, afin que le mélange
de deux métaux soit aussi exactque possible. L'es-
sayeur en prélève alors un échantillon, nommé
goutte, qu'il examine et sur lequel il s'assure du
titre de toute la masse. La fonte se fait dans des
creusets en fer battu, marges avec de l'argile, afin
de les préserver, autant que possible,de l'actionde
l'air qui, à cette haute température, les altérerait
promptement. L'alliage fondu est coulé en plaques
dans des lingotières en fonte,forméesde deux pièces
réunies à l'aide d'une forte pression. On a soin de
les chauffer avant de' s'en servir et de frotter les
surfaces intérieures avec de l'huile, afin que les
lingots viennent mieux. Les, plaques qui s'y pro-
duisent présentent une dépression causée par la
contraction que le métal éprouve en se refroidis-
sant, et qui ne peutdisparaître qu'après un laminage
plusieurs fois répété. Par cette raison, on est obligé
de leur donner une épaisseur plus forte que celle
des monnaies à fabriquer. Cette épaisseur est, en
France, de 5 à 6 millimèt. en Angleterre,elle est
de 30 millimèt.Cette nécessité de laminer les pla-
ques donne, à cause de l'écrouissage que prend le
métal, une plus grande dureté aux pièces. La lar-
gevr des plaques est à peu près celle des pièces de
monnaie. Les lingoisobtenuspar la fonte sont por-
tés au laminoir, pour être régularisés et réduits à

l'épaisseur convenablepour le travail du balancier.
Le laminoir exige une très-grande perfection d'exé-
cution pour donner des produits.satisfaisants. Il
est surtout essentiel que les cylindres dont il se
compose tournent parfaitement ronds et soient
rigoureusementparallèles. Il faut, en outre, que
les .rouleaux soient d'un diamètre assez grand, et
que les rones motrices qui les conduisent aient un
développement considérable car l'expérience a
montré que, lorsqu'ils sont mus par de petits pi-

dantes à chaque dent de l'engrenage. Quand les
plaques sont arrivées à l'épaisseurconvenable, ën.°,
procède au découpage des flans, au moyen de la
machine à découper.Ausortir de l'atelier de pesage
et d'ajustage, les dans sont portés dans celui de
blanchissage et de découpage. Cette opération côn-
siste à les faire chauffer au rouge cerise, sur un
plateau de fer battu, dans un fourneau à .réverbère,
puis les jeter ainsi rougis dans u., bain d'acide

sulfurique étendu d'eau on les agit afin qu'ils

Les flans qui doivent servir à la fabrication des
monnaies d argent et de billon sont bouillis dans
une dissolution de crème, de tartre on les lave en-
suite on les essuieet on les fait séchereu afin
qu'ils ne retiennent aucune humidité, qui en terni-
rait la surface et qui pourrait altérer le* coins.
Lorsque ce travail est terminé, celui du balancier
commence. Le but de ce dernier travail est d im-
primer d'un seul coup, et par la même pression,les
deux faces de chaque fla n eten mêmetemps de pro-
duire le cordonnage.

MONNAYÉ,ÉE, part. Convertien monnaie.Or,
argent monnayé.Payer en argent monnayé. Se dit
par opposition à or ou argent ouvragé on brut»

MONNAYER,v, a. Convertirun métal en mon-
naie. Monnayer de l'argent. Monnayer de l'or.Don-
ner l'empreinteà la monnaie. Monnayer des pièces
d'or. j Absol. Monnayer au marteau, au balancier.
L'art de monnayerest arrivé à unegrande perfection.

>

MONNAYER1E,s. f. Lieu où l'on marque l'em-
preinte des pièces. 1 Atelier des monnayeurs.

MONNAYÉUR, EUSE, s. Celui, celle qui tra-
vaille à la monnaie de l'État. | Faux monnayeur,
Celui qui fait de la fausse monnaie. Les faux mon-
nayeurs étaient autrefois mis à la torture et rompus
vifs. En 1726, on substitua à ces horriblessuppli-
ces la peine de mort, qui a été elle-même rempla-
cée, en 1832, par la peine des travauxforcés à per-
pétuité, pour la contrefaçon des monnaies d'or et
d'argent, et par celle des travaux forcés a temps,
pour celle des monnaiesde billon et de cuivre.

MONOCÉROS, s. m. (du gr. (lovoç, seul; xepàs;,
corne). Astron. Constellation australe, placée au-
près d'Orion, entre la Grandeet la
Hist. nat. Nom vulgaire de l'oiseau de paradis:
Nom vulgaire du narval, espèce de cétacé. 1 Pois-
son que l'on trouve sur les côtes de la Chine et près
des îles de Bahama. | Nom vulgaire d'un coléop-
tère du genre de%, oryetés.-) On donne également
ce nom à un. scarabée nasicorne, à un staphylinet
à plusieurs autres insectes qui sont munis d'une
corne sur la tête ou sur le corselet. Nous avons pris
des monocéros. On écrit aussi Monocère.

MONOCHROMATIQUE,adj. (dugr. jiovoç,seul
y,pùi[xa, couleur). Se dit d'une peinture en mono-
chrome. 1 Se dit d'uneflamme umformémentet uni-
quement jaune, que l'on obtient en brûlant de l'al-
cool dans une capsule contenant des morceaux de
fil de fer, et chauffée avec une lampe à esprit-de-
vin. On a reconnu qu'une mèche ordinaire trempée
dans une dissolution de sel marin, et séchée ensuite,
produit le même effet. On obtient un résultat iden-
tique avec les autres sels sodiques.

MONOCHROME,adj. (du gr. itovo;, seul;
couleur). Qui est d'uneseule couleur. | Peinturemo-
nochrome, Celle qui, étant d'une,seule couleurf ne
figure les objets que sous le' rapport de leurs for-
mes, au moyen des nuancesde cette couleurs Les
vasesretrusquesoffrent un des plus richesexemples
parvenus jusqu'à nous de ce qu'était la peinture
monochrome sous la première civilisationde l'Ita-
lie. Polygnotë et Zeuxis, au dire de Quintilien et
de Pline, firent aussi de la peinture à une seule
couleur, et l'on en voit également sur les murs
d'Herculanum mais ce n'étaient que des excep-
tions,car la peinturepolychrome florissait en"même
temps. Il existe trop peu de renseignementspour
savoir si le choix de 1 un ou de l'autre genre de
peinture était dicté par quelque règle de symbo-
lisme ou de croyance,ou dépendaitdu seul caprice,
de l'artiste. Lemoyenrâge a eu aussi sa peinture
monochrome, qui ne s'est manifestéed'une manière,
digne d'être remarquée que dans ses vitraux peints
en grisaille. Cette peinture monochrome se distingue
de la peinture étrusque en ce que, au lieu- de pro-
céder par teintes plates couvrant, l'objet entière-
ment, et sur lesquelles les détails étaient ensuite
tracés par .des lignes d'une autre couleur elle
cherche à donner un certain effet de relief, par la
dégradationde la teinte. La Renaissance en fit aussi
un grand usage pour la décoration de la céramique

peintd'une seule couleur.Un monochrome. Les plus
anciens monuments connus de l'art, en Grèce et en

leur céder en antiquité, et qui sont po-
lychromes.On vient de découvrir des monochromes.

du lat.
oculus, œil). Espèce de lunette formée d'un seul
verre ou d'un seul système de verres au'travers
duquel on ne peut voir que d'un seul œil. Telles
sout les lunettes formées d'un seul verre concave



pour les myopes, cellesqui sont formées d'un verre
copvexe pour lès presbytes, et la lunette de spec-
tacle, formée de deux verres enchâssésdans le même
tuyau. Cette,dernière lunette n'estautre que celle
de Galilée, inventée d'abord pour observer les as-tres, mais transforméeensuite en un petit instru-
ment de poche destiné à rendre plus distincts etgrossir les'objets placés a.une distance inédiocre.

| Hist. nat. Genre de crustacés qui ont des yeuxtrè.s-rapprochés et presque réunis..Les monocles.
Ori en a formé depuis un ordre entier, celui des

MONOCLINE, adj. (du gr.'u,6vo;, seul xXivr,,
lit). Bot. Se dit, par opposition à Dicline, de toutes
les plantes qui ont les organes des deux sexes (pis-
tils et étamines) 'réunis dans la même fleur. Syno-
nyme à' Hermaphrodite.

MONOCORDE,s. m. (du gr. (j.6vo;, seul; y6pfo\,
corde). Instrument dont se servent les physiciens
pour découvrir la loi de production des sons dans
les cordessonores. Il consiste ordinairementen unecaisse sur laquelle on place une corde de métal et
une corde de boyau tendues à l'unisson, .pour mon-trer que les effets sont les mêmes sur toutes deux.
Les cordes, attachées à un crochetd'un côté, repo-
sent de l'autre sur une poulie mobile, et sont tirées
par des poids. Au-dessous, est placé un chevalent
également mobile, sur lequel on presse légèrement

du doigt pendant les expériences. Instrument de
musique à une seule corde en'usage chez les Grecs,

auxquels il servait de diapason; on l'employaitéga-
lement pour la mesure et pour le ton. Dans la suite
on y mit plusieurs cordes, eu lui conservant tou-
jours son nom. Un monocorde grec.

MONOCOTYLAIRE, adj. (du gr. jjlovoç, seul;
xotûXti, cavité). Zool. Qui ne porte qu'une seule
ventouse ou suçoir. S. m. pl. Famille de l'ordre
des entozoaires myzocéphales, comprenant ceux de
ces animaux dont le corps ne porte qu'une seule
ventouse en arrière. On dit aussi Monocotyle.

o

.MONOCOTYLÉDONE,adj. (du gr. u.ôvo;, seul;
xotuXtjSwv, cotylédon). Dont les semences n'ont
qu'un seul lobe ou cotylédon. Plante monocolylédone.

1 Substantiv. Le lis est un monocotylédone. 1 Le
fait de l'existence d'un seul cotylédon à l'embryon
des graines se rattache à tout un ensemble de port
et d'organisation, qui fait distinguer sans difticulté
les végétaux monocotylédones d'avec les dicoty-
lédones; La tige des premiersest généralementsim-
ple et de grosseuruniforme dans toute sa longueur.
C'est ce qu'on observe surtout nettement dans les
arbres de cet embranchement, par exemple dans
les palmiers,chez lesquels elle a la forme d'une co-
lonne grêle et trës-élancée,de diamètre à peu près
uniforme de la base au sommet, entièrement dé-
pourvue de branches, ef terminée par une touffe
de grandes et belles feuilles. De >a l'extrême légè-
reté de ces arbres,dont quelques-uns atteignant une
hauteur de vingt et trente mètre, et même davan-
tage, avec un tronc épais de vingt ou trente cen-
timètres seulement. La structure anatomique de
cette tige est totalement différente de celle qu'on
observe chez les»végétaux dicotylédones. Elle est
formée d'une masse ligneuse recouverte extérieu-
rement d'une couche corticale presque toujourspeu
développée. Cette masse ligneuse elle-même n'est
pas constituée, comme le bois des dicotylédones,par
des 'couchesconcentriques;son centren'est pas oc-
cupé par un cylindre de moelle nettement circon-
scrit, elle n'est pas traversée par ces lignes rayon-
nantes qu'on a nommées «rayonsmédullaires. Les
.racinesdes monocotylédonesse distinguentpar l'ab-
sence du pivot. Les feuilles sont presque toujours
alternes, simples,entièreset sans stipules. En outre,
et à part les exceptions fourniers par un petit nom-
bre de familles, elles se distinguent par leurs ner-vu égales, s'étendant parallèlement entre elles
et sans se ramifier, de leur base à leur sommet.
L'embranc nentdes monocotylédones est le moins
nombreux des trois que comprendle règnevégétal

MONOCOTYLEDONE, EE, adj. Se dit de l'em-
bryon des plantes dans lesquelles les feuilles étant
naturellementet essentiellement alternes, il se trouve
que l'inférieure est solitaire sur un même plan.
S. m. pi. Monocotylédones, et s. f. pl., Monocotylé-
donées, Classe de plantes dont la semence ne déve-
loppe qu'un seul cotylédon durant la germination.
Synonyme de Monocotylédones.

MONOCOTYLÉDONIE, s. f\ Bot. État d'une
plante qui n'a qu'un seul cotylédon. Grande sec-
tion du règne végétal, qui renferme les plantes mo-

MONODACTYLE,adj. (du gr. (jlôvo;, seul; oâx-
tuXo;, doigt). Zool. Qui n'a qu'un seul doigt, comme

le chalcide monodactyle.| Se dit, substantivement,
Des animaux du genre cheval, qui n'ont effective-
ment qu'undoigt. 1 Le ptérophore monodactylea été
appelé ainsi parce que ses ailes ne son.t point divi-
sées, j On appelle Mandibulesmonodactyles, dans les
animaux artrculés, celles qui sont composées de
deux ou trois articles distincts, dont le dernier estmobile en manière de doigt, comme dans beaucoup
d'arachnides.

MONODELPHÈ, adj. (du gr. seul; SeX-
matrice). Zool. Qui n'a qu'une seule matrice.

1 S. m. pl. Sous-classede mammifèrescomprenant
toutes les espèces chez lesquellesles petits prennent
leur entier développement dans le ventre de leurs
mères. Se dit par opposition à Didelphe; qui se
rapporte à une seconrle classe renfermant tous les
mammifères appelés Marsupiaux.

MONODIE,s. f. (du gr. u,6voç, seul wStj, chant).
Antiq. Monolognedans-les traâédies. Sorte de la-
mentation ou de chansan lugubre qu'on chantait à
une seule voix. Chant exécuté par un seul indi-
vidu avec accompagnement de lyre.

MONODONTE,adj. (du gr. u,6vo;, seul; oôoûç,
dent). Zool. Qui n'a qu'une seule dent, commecelle
qu'on voit de chaque côté du test, dans le portune
monodonte, plu à la face interne du bord droit de
l'ouverturede la mitre monodonte. S. m. Genre de
coquilles établi aux dépens de celui des toupies. I1-
comprend les espèces dont la coquille est ovale ouconoïde, l'ouvertureentière», arrondie et munie d'une
dent formée par la base tronquée et saillante de la
columelle, et dont les deux bords sont disjoints.

MONOECIE, s. f. (du gr. u.6voç, seul; oîxta, ha-
bitation). Bot. Vingtième classe du système de
Linné, celle où les fleurs mâles sont séparées des
fleurs femelles, mais sur le même pied. Elle-se di-
vise en onze sections, savoir monandrie, diandrie,
Iriandrie, tétrandrie, pentandrie, hexandrie, heptan-
drie, polyandrie, monadelphie, syngénésie,gynandrie.

MONO-ÉPIGYNE, adj. (du gr. (lôvo?, seul èizi,
sur; -pvyj, femme). Bot. Se dit d'une plantemono-cotylédone à étamines épigynes.

MONO-ÉPIGYNÏE, s. f. Bot. Clâsse de la mé-
thode de Jussieu; qui comprend les plantes mono-cotylédones dont les étamines sont épigynes.

MONOGAME, s. (du gr. (xovo;, seul yâu.o?, noce).
Celui ou celle qui n'a.été marié qu'une fois. Celui
qui n'a qu'une seule femme. Adjectiv. Qui n'a été
marié qu'une fois. Bot. Se- dit d'une plante dont
toutes les fleurs sont du même sexe, comme la lai-
tue. Animal dont le mâle ne s'attache qn'à uneseule femelle, ou la famelle à un seul mâle.

MONOGAMIE,os. f. (du gr. u.6vo;, seul yàu.o:,
noces). Union d'un seul époux avec une seule
femme c'est l'opposé de la polygamie. 1 Etat,
condition de ceux qui n'ont été mariés qu'une fois.

1 État des animaux chez lesquels le mâle et la fe-
melle s'affectionnent l'un l'autre et soignent en-
semble leur progéniture. Bot. Ordre du système
de Linné comprenant les plantes syngénè$es à
fleurs isolées les unes des autre. La monogamie
est conforme à la loi de la nature, et tous les peu-
ples chrétiens s'y sont assujettis. Le mot Nonoga-
mie désigne aussi, l'état de celui qui n'a été ma-rié qu'une fois. L'Église grecque ne permet à ses
prêtres de contracterqu'un seul.mariage, après le-
quel ils sont obligés de rester veufs si leur femme
meurt. C'est dans ce sens que, dans le roman de
Goldsmith, le Vicaire de Wakefield le pasteur de
campagne déclare être monogamiste c. à d. parti-
san de l'obligation d'un seul mariage pour les ec-
clésiastiques, même dans l'Église réformée.

MONOGAMIQUE,adj. Bot. Se dit d'une plante
dont les fleurs, quoique rapprochées, sont cepen-
dant distinctes, parce qu'aucune enveloppe com-
mune ne les réunit ensemble.

MONOGÂSTRIQUE adj. (du gr. fiôvoç, seul;
yaçtrip, estomac). Anat. Qui n'a qu'un seul esto-
mac, comme l'homme, le cheval.

MONOGÉNÉ, ÉE, adj. (du gr. fiôvoç/ seul ys-genre). Hist. nat. Se dit des groupes animaux
et végétaux composésd'espèces qui se ressemblent
tellement que les différents ordres ou familles ne
paraissent, en quelquesorte, former qu'un seul genre.-

MONOGENESE,adj. (du gr. '{lôvo;, wn^ue ys-
v£<n?, génération). Zool. Se dit des animaux qui
n'offrent qu'un seul mode de reproduction, qui est ce-
lui par œufs ou ovules, pour les distinguer de ceux
qui sont digénèses. Les individus d'une espècemono-
genèse naissent de la même manière; ils parcourent
tous les mêmes phases d'évolution, sans se repro-
duire avant d'avoir atteint celle dans laquelle leurs
organes sexuels se sont développés. Les vertébrés,
les articulés et certains mollusques sont monogenè-
ses. S. f. Nom donné à'.ce mode de reproduction.

MONOGENIE,s. f. (du gr. seul; Ysvvâw,
je produis): Mode de génération consistantdans la
production, parun corps organisé, d'une partie qui
s'en sépare et devient, en s'accroissant, un nouvel
individu,, semblable à celui qui l'a produit.

MONOGÉNISTE-, adj. et s. (du gr. >àvoç, Uni-
que yévoç, race). Anthropol. Nom donné à. ceux
qui n'admettent qu'un seul couple originel pour les
diverses espèces du genre humain

MONOGRAMMA TIQUE, adj. Qui tient au mo-
nogramme. Qui offre les traits distinctifs du mo-
nogramme. Caractère monogràmmatique.

MONOGRAMME, adj (du gr. y,6voç seul;
Ypàu.{ia, lettre). Qui ne consiste quedans les lignes,
dans les contours. Peinture monogramme. J^Qui n'a
rien de correct, de palpable, ni corporel, ni maté-
riel. C'est dans ce sens qu'Épicure, au rapport. de
Cicéron, applique l'épithète monogramme.aux dieux.

S. m. Chiffre ou caractère composé de toutes oudes principales lettres d'un nom. Cette sorte d'écri-
ture abrégée est très-ancienne, elle fut employée
d'abord sur les monnaies, puis sur les étendards,
les tapis, les sceaux, et finalement dans les actes
publics. Dans les églises, on voit encore le mono-
gramme du nom de Jésus-Christ(J. H. S.), signi-
fiant Jesus Hominum Salvator (Jésus Sauveur des
Hommes):' | Clé d'un monogramme Autrefois, la
lettre qui se présentait la.,premièreà la vue, qu'on
apercevait le plus facilement; aujourd'hui, celle
de toutes les lettres dont le monogramme se com-
pose, qui est la première dans .l'ordre alphabétique
la seconde clé est la seconde lettre, en observant le
même ordre. Caractère unique compose de plu-
sieurs lettres agencées les unes avec les autres, de
manière à ne former qu'un seul objet. Les chiffres
que l'on grave sur la vaisselle, les vases, les cou-
verts et les cachets sont des monogrammes.

MONOGRAPHE, s. Auteur d'une monographie.
Un monographe. Une monographe. Des monographes.

MONOGRAPHIE,s. f. (du gr. (lôvoç, seul; ypiço),
j'écris). Description d'un seul genre ou d'une seule
espèce d'animaux. Par extens. Se dit des descrip-
tions qui sont propres à d'antres sciences, telles quel'histoire, la géographie, la médecine. Ce mot,
nouvellement 'introduit dans notre langue, a été
nécessité par le besoin d'une subdivision d'études
qui permît d'apporter plus e lumière et de con-
naissances dans les diverses branches des sciences
physiques, géographiques et n turelles; méthode
opposée à celle des anciens, qui embrassaient unecirconférence tellement étendue qu'une infinité de
faits et d'objets, précieux pour la science ne pou-.vaient manquer de leur échapper. Par exemple,
nous voyons aujourd'hui des savants s'adonner à
l'étudeparticulière d'ungenre ou d'unerseuleespèce
de végétaux, et en -approfondir l'organisationet les
qualités. Il en est de même dans les sciences ma-thématiquesetgéographiqueset dansl'histoire.A. de
Jussieu a donné une monographie des malpighia-
cées. H. Balzac a écrit une monographie de la presse.

MONOGRAPHIQUE, adj. Qui appartientà une
monographie. Qui est du genre de la monogra-
phie. Description monographique.

MONOGYNE, adj. (du gr. jiôvor, seul; yvvYi,
femme). Bot. Qui ne renferme qu'un seul pistil.
Fleur monogyne, Le mélodin mono L'hibbertie
monogyne. Plantes monogynès.

MONOGYNIE,s. f. (du gr. jiévoç,.seul; yuvrl,
femme). Bot. État d'une plante dont chaque fleur
ne ^contient qu'on seul pistil. | Nom donné, dans
le système sexuel de Linné, à treize ordres com-
prenant des plantes dont chaque fleur ne renferme
qu'un seul pistil, quel que soit le nombre des éta-
mines. Savant traité de monogynie.

MONO-HYPOGYNE,adj. (du gr..uévoç, seul;
• Cmo, sous yuvt), femme). Bot. Se dit d'une plante

monocotylédone à étamines insérées sous l'ovaire.
MONO-HYPOGYNIE,s. f. Bot. Dans la méthode

de Jussieu, Classe renfermant les plantes monoco-
tylédones dont les étamines sont hypogynès.

MONOÏQUE,adj. (du gr. jiovo?, seul; oîxîa,ha-
bitation).Bot. Qui porte sur le mêmepied des fleurs
mâles et des fleurs femelles distinctes. Le mais est
une plante*mono ïque. jZool. So dit d'un animal
chez lequel les deux sexes sont distincts l'un de
l'autre, mais réunis sur un même individu. S. m.
pl. Sous-classe des paracéphalophores, comprenant
ceux qui ont des sexes distincts, portés sur un
même individu.

MONOLITHE, adj. et s. (du gr. seul;
}.i0o;, piepreV Qui est d'une seule pierre ou d'un
seul bloc. Statue, monument, pyramide, aiguillé,
obélisque monolithe. Beaucoup de monuments d'E-
gypte sont des monolithes. Hérodote parle d'un roc
placé à Sais devant le temple de Minerve, creusé



intérieurement il s'y trouvait une chambre dont
la dimension était de 18 coudées de long sur 12 de
large et 5 de haut. On ,croit que ce monolithe fut
transportéde la ville d'Eléphantinea Sais par ordre
du roi Amasis; on employa, dit-on, 3,000 hommes
et trois années à ce transport. L'Egypte offre plu-
sieurs monuments de même nature nous avons
aussi'à Paris plusieurs monolithes, entre autres le
zodiaque de Denderah et l'obélisque de Louqsor.

MONO LOGIQUE, adj. Qui a rapport au mono-
logue. Scène monologique, Scène dans laquelle un
personnage parle sèul, sur le théâtre.

MONOLOGUE,s. m. (du gr. jiôyoç, seul S.ôyoç,
discours). T. de littér..Sçène d'une pièce de théâtre
où un personnage est seul et se parle à lui-même.
Un beau monologue. Un monologue ennuyeux. 1

Ce n'est guère qu'au théâtre, et par une fiction
convenue, que l'on voit un individu s'entretenir
tout haut avec lui-même, se. proposer des doutes,
des objections,- y répondre. Dans la vie ordinaire,
la même chose arrive quelquefois,il est vrai, mais
par exception, dans une vive préoccupation, dans
des moments où nos passions sont fortement exci-
tées on se sert alors, de préférence, duterane so-
liloque. Sur la scène, quand l'acteur se parle à lui-
même sans que les autres personnages qui occu-
pent la scène soient censés l'entendre, il ne fait
pas un monologue, mais un aparte.

MONOMACIIIE,s. f. (du gr. u-ôvo;, seul u.â/.r,,
combat). Combat d'homme à homme;, preuve juui-
ciaire par le duel. Assister à une monomachie.

MONOMANE, adj. et s. Qui est atteint de mo-
nomauie. 11 est monomane, elle est monomane.
Subst. C'est un monomane, une tiibnomanf!. Fré.

quemmentles monomanes se rencontrentparmi les
adultes Les idées exclusives ou dominantes du
monomane sont relatives aux passions et aux affec-
tions plutôt qu'aux facultés intellectuelles, au lieu
que chez le maniaque le désordre primitif est dans
l'intelligence. On dit aussi monomaniaque.

MONOMANIAQUE,adj. Synonymede Monomane.
Devenir monomaniaque. Se dit en parlant des cho-
ses, des affections,des maladies. Hystérie monoma-
niaque. Il est atteint d'une affection mono.maniaque.

MONOMANIE, s. f. (du gr. u,6vo;, seul; u,avîa,
délire, folie). Espèce d'aliénation mentale, dans
laquelle une seule idée semble absorher toutes les
facultés de l'intelligence. Tout ce qui est relatif à
la monomanie se trouve dans les traités sur la ma-
nie, et particulièrementdans les ouvrages sur la
mélancolie et l'hypocondrie. Les auteurs ont
presque tous confondu ces maladies, quoiqu'elles
aient des signes différents très-remarquables. j
L'objet de la monomanie peut varier à l'infini• J\
n'est pas une idée, une sensation, un souvenir, un
penchant, une disposition de l'âme, qui ne puisse
en faire le sujet. Les monomanies les plus remar-
quables sont la monomanie ambitieuse ou mono-
manie d'orgueil; la monomanie érotique; la mono-
manie furieuse la monomanie gaie, expansive ou
joyeuse; la monomanie homicide la monomanie in-
cendiuire;lamonomanie religieuse; la monomanie du
suicidé; la monomanie triste la monomanie du rol
ou kleptomanie, etc. On a dans ces derniers temps
poussé très-loin la doctrine des monomarties,et l'on
en a abusépour excuser lesforfaits les plus révoltants
et soustraire à la vindicte publique les plus grands
criminels. 11 est atteint d'une singulière monomanie.

MONÔME, s. m. (du gr. u,6vo;, seul vog, part,
division). Algèb. Grandeur qui est exprimée sans
que celles qui la composent^sefeut t jointes par 1

est monôme, ain*i que,(a b X c2d).
MONOMÈRE,adj. (du gr. u,6vo# seul ttipoç,

artie). Entomol. Se dit d'un insecteeoléoptère dont
es tarses sont d'un seul article. Se dit aussi du
tronc des- insectes, quand il n'offre aucune suture
ou trace de segment, comme dans l'araignée.
S. m. pl. Section de l'ordre des coléoptères, com-
prenant ceux de ces insectes chez lesquels on sup-
pose les tarses composésd'un seul article.

MONOMÈTRE,adj. et s. m. (du gr. jjlôvo;, seul;
u,ÉTpov, mesure). Poème qui n'a qu'un mètre ou
qu'une espèce de vers. 1 Vers d'une seule mesure.

1 U.n monomètre. | T. de phys. Boule de verre qui
sert à mesurer la densité ou la rareté de l'air.

MONOMOTAPA.Géogr. Ancien empire de l'A-
frique australe, s'étendait jadis de la Cafrerie à la
côte de Sofala et de Mozambique,,avait pour bor-
nes, au N., le Zambèze à l'E., lé Manzora.; au S.
et à l'O., des montagnes(monts Foura, monts des
Botongas); capitale, Zimbaoé. Le souverain du
Monomotapaportait le titre de quitevo. Cette con-

bèze, Maçaras, Manzora, Luanza;. Mines de fer et

d'or (dont les Portugais ont vainement tenté de.
s'emparer au xvie siècle); sol fertile le long des
rivières; riz, maïs, millet, céréales. Les habitants
sont des' Cafres d'un beau noir et bien faits. 4' la
fin du xvme siècle, l'empire du Monomofapa est
tombé en dissolution par l'effet des guerres civiles,
et les. Maravi, les Cazembes,lesBoruros, les Mé-

ropuas, les Movizas, qui en étaient les .principaux
peuples,sont devenusindépendants.Un des démem-
brements du Monomotapa est l'État de Mocarangua
qui est fertile en toute sorte de plantes européennes.

MONOPÉGIE, s. fi (du gr. u.6voç, seul; nr\-
yvvto, je fixe). Méd. Douleur de tête qui n'occupe
qu'une partie très-circonscrite, comme le clou hisr
terique. Je suis affectéd'une violente monopégie.

MONOPÉRIANTHÉ, ÉE,adj. (du gr. (lovoç,
seul; 7t£pt, autour; âv6oç, fleur). Se dit des plan-
tes qui n'ont qu'une seule enveloppe florale.

MONOPÉRIGYNE,adj. Bot. Se dit d'une plante
monocotylédonedont les étamines sont périgynes.
iiPONOPÉRIGYNIE s. f. (du gr. itovo;, seul;
«spf, autour yuv^, femme):Bot. Etat d'une plante
monocotylédone, dont les étamines sont insérées
autour de l'ovaire. Nom donné, dans la méthode
de Jussieu, à une classe comprenant les plantes
monocotylédonesà étamines périgynes.

MONOPERSONNEL,adj. (du gr. ^ôvoç, seul,
et du lat. persona; personne). Gramm. Qui n'a
qu'une seule personne. Verbe monopersonnel. On dit
plus ordinairement impersonnel ou unipersunnel.

MONOPÉTALE, adj. (du gr. u.6voç, seul; Ttç-
TaXov, pétale). Bot. Se dit des corolles dont les pé-
tales sont soudées en une.pièce unique. i Il ne faut
pas confondre les corolles monopétales avec celle,
en très-petit nombre daus le règne végétal qui
n'ont qu'un pétale unique et qu'on appelle unipé-
tales. Pour indiquer que les corolles monopétales
résultent .de la soudure en un seul corps de plu-
sieurs pétales distincts et séparés, Candolle a pro-
posé de remplacer ce mot par celui de gamopétales,
que beaucoup de botanistes emploient aujourd'hui.

S. f. pl. Plantes qui forment la vingtième classe
de Tournefort, composée d'arbres et d'arbustes.

MONOPÉTALIE,.s. f. (du gr. u,ôvo;, seul; iri-
Taïvov, pétale). Bot. Etat d'une plante dont la co-
rolle est monopétale, oq qui n'a qu'un seul pétale.

MONOPHTHALME, adj. (du gr. seul;
6ç6aX{iôç, œil). Qui n'a qu'un seul oeil. S. m. Nom
d'un peuple fabuleux dont parlentHérodote et Cté-
sias. Chirurg. Bandage qui ne couvre qu'un œil.

Poisson des Indes-Orientales qui n'a qu'un oeil au
milieu de la tête.

MONOPHYLLE, adj. (du gr. u.évoç, seul; çuX-
Xov feuille). Bot. Se dit du calice qui est fermé
d'une seule pièce, au moins à la base, comme dans
la sauge; de l'involucre, comme dans le tagète;
de la spathe, comme dans la calle, quand ils sont
dans le même cas, et des bourgeons lorsqu'ils ne
contiennent qu'une seule feuille, à laquelle les sti-
pules forment une enveloppe propre, comme dans
le magnolia. 1 Se dit aussi d'une plante dont la
tige ne porte qu'une seule feuille, ou dont les feuil-
les sont simples dans les plantes où elles sont or-
dinairement composées.

MONOPHYSISME,s. m. (du gr. fiôvo;, seul;
çyariç, nature). Hist. relig. Hérésie des monophy-
sites,"qui n'admettent en Jésus-Christ qu'une seule
nature. Cette hérésie était conforme à la logique.

>– MONOPHYSITES s. m. pi. Hérétiques qui ne
reconnaissaientqu'une seulenature en Jésus-Christ,
la nature divine. Cette opinion fut enseignée au

Ve siècle par Eutychès, et trouva bientôt un grande
nombre de partisans. Les monophysitessont subdivi-
sés en trois sectes,lesJacobiïts,JësCôpïeaet les Armé'
niens. Les rnonophysitessont encore fort nombreux.

MONOPHYTE, adj. (du gr. jjlovoç, seul <pu-
T6v, végétal).Bot. J5e dit des genres composés d'une
seule espèce.

MONOPODE, adj. et s. (du gr. jiôvo;, seul
Ttoùi, pied). Tératol.Qui n'a qu'un seul pied, qu'une
seule jambe. | S. m. Antiq. Table à manger sou-
tenue par un seul pied.

MONOPODIE, s. f: Tératol. Monstruosité- ca-
ractérisée par un seul pied.

MONOPOLE,s. m. (du gr. u,6vo;, seul
vendre)! Trafic exclusif, fait eu vertu d'un privi-
lège, soit par un seul individu, soit par une com-
pagnie, soit par un seul peuple. Jouir d'un mono-
pole. Exercer un monopole. Le commerce de ce bois
est un monopole. (Raynal.) Il devait y avoir un
grand avantage faire le monopole du sel. (Con-
dillac.) Se: dit égalementde certains droits poli-
tiques possédés egclusivement par un petit nombre

de deux centcertaines

sonnes pourvues du
taines places, comme les agentsde change, les no-
taires avoués
Ce gazetier semble s'être réservé le monopolede
l'heure et de la calomnie,il y a deux sortes de
monopoles celui qui est exercé parun individu,

lui qu'exercele' gouvernement lui-même, et qu'il

nopole était toléré par le gouvernement, et Chaque
branche e l'industrie y était plus ou moins sou-
mise. Cet état de choses dura jusqu'en 1791, où la

vint proclamer la liberté du commerce. La charte
donna, plus.tanl, une nouvelle garantie à la légis-
lation su^ la matière. Toutefois, ces principes gé-
néraux n'ont jamais reçu leur application d'une
manièreabsolue ainsi, en certaines circonstances
et sous mille
cordé des privilèges et des monopoles, soit à des
compagnies; soit à des citoyens, toutefois sous cer-
taines conditions et pour des temps limités. Télé
sont les monopoles concédés, aux compagne de
chemins de fer, aux exploiteurs des brevets d'in-
vention, aux auteurs, aux graveurs, etc., etc. Le

gouvernements'est arrogé le droit, pour augmen-
ter ses ressources, d'exercer certains monopoles,
qui sont, en France, ceux de la poste aux lettres,
des tabacs, des poudres, des monnaies, des sali-
nes, etc. Pendant longtemps, il a eu celui des' jeux
et des loteries, auquel la morale publique à enfin
-mis un terme chez nous, mais qui existe encore en
Espagneet à Rome. En Espagne, le gouvernement
a le monopole des mines de mercure; en Russie,
celui de la distillation des eaux-de-vie; en Prusse,
celui des voitures publiques exploitant lés grandes
routes, etc., etc. Il est encore un autre monopole
qui est souvent l'objet des justes critiques de nos
économistes, mais qui diffère des autres en ce que
ce n'est pas d'individu à individu qu'il a lieu, mais
bien délation à nation; c'est celui que les nations
accordent l'industrie de leurs peuples pour l'ap-
provisionnement des marchés et la consommation
intérieure, à l'exclusion de l'industrie étrangère.
« De même que la concurrence, le monopole im..
plique contradictiondans le terme et dans la défi-
nition. En effet, puisque consommation et produc-
tion sont choses identiques dans la société, et que
vendre est synonyme d'acheter, qui dit privilège
de vente ou d'exploitation dit nécessairement pri-
vilége de consommation et d'achat, ce qui aboutit
à la négation de l'un et de l'autre de là interdic-
tion de consommer aussi bien que de produire pro-
noncée par le monopole contre le salariat. La con-
currence était la guerre civile le monopole est le
massacre des prisonniers. Ces diverses propositions
réunissent toutes les espècesd'évidences, physique,

n'en sera que l'exposition amplifiée;,leur seul
énoncé les démontre.Toutesociété, considérée dans
ses rapports économiques, se divise naturellement
en capitalistes et travailleurs, entrepreneurset sa-
lariés, distribués sur une échelle, dont les degrés

ou de rentes. De cette -distributionhiérarchique
des personnes et des revenus, il résulte, que le prin-
cipe de Say Dans une nation, le produit net est égal
au produit brut, n'est plus vrai, puisque, par l'effet
du. monopole, le chiffre du prix de vente est de beau-
coup supérieur au chiffre du prix de revient. Or,
comme c'est cependant le prix de revient qui doit

en réalité, d'autre
débouché qu'elle-même, il s'en-

suit que l'échange, partant la circulation et la' vie
sont impossibles. En France, vingt millions de tra-
vailleurs, répandus dans toutes les branches de l'art

et de l'industrie, produisent tout ce qui est utile à
l'homme. La somme de leurs salaires réuniségale,
par hypothèse, 20 millions; mais, a cause du bé-
nétice (produit net et intérêt), revenant aux mono-
poleurs, la somme des produits doit être payée
25 millions. Or, comme la nation n'a pas d'autres
acheteurs que ses salariés et

sible, le travailleur devrait payer cinq ce dont il
n'a reçu que quatre. Voilà, donc ce qui fait que ri-
non-seulement dans l'idée, mais dans, le fait;voilà
ce qui les fait exister

tre, et qui donne droit au salarié de prétendre que



le
riche

ne passée rien de plus que le pauvre,

térêts, le salarie consommateur fait le sien, et il se
trouve qu'en lui promettant un salaire représenté
dans le contrat. de travail par 100, on ne lui donne
en réalité que 75. Le monopole fait donc banque-
route au salariat, et il est rigoureusementvrai qu'il
vit de ses dépouilles. La vente ne pouvant remplir
les conditions du monopole, jil y a encombrement
de marchandises.consommer qu'en
quinze mois donc il devra chômer un quart de
l'année. Mais s'il chôme, il ne gagnera rien com-
ment achètera-t-il jamais? Et si le monopoleur ne
peut se défaire de ses produits, comment son en-
treprise subsistera-t-elle?L'impossibilité se multi-
plie autour de l'atelier; les faits qui la produisent
sont patents. « Les bonnetiersd'Angleterre,dit Eu-
gène Buret, en étaient, venus à ne plus manger que
de deux jours l'un. Cet état dura dix-huit mois: Il
Et il cite une multitude de cas semblables. Mais
ce qui navre dans le spectacle des effets du mono-
pole, c'est de voir les malheureux ouvriers s'accu-

fier- réciproquementde leur misère,, et s'imaginer
qu'en se coalisant et en s'appuyant les uns sur les
autres, ils préviendront la réduction du salaire.
Ci Les Irlandais, dit un observateur,ont donné une
funeste leçon aux classes laborieusesde la Grande-
Bretagne. il ont appris à nos travailleurs le fatal
secret de borner leurs besoins à l'entretien de la
seule vie animale et de se contenter, comme les
sauvages', du minimum de moyens de subsistance
qui suffisent à prolonger la vie. Instruites par ce
fatal exemple, cédant en partie à la nécessité, les
classes laborieusesont perdu ce louable orgueil qui
les portait à meubler proprement leurs maisons et
à multiplier autour d'elles les commodités décentes
qui contribuent au bonheur. » Je n'ai jamais rien
lu de plus désolant et de plus stupide. Et que vou-
liez-vous qu'ils fissent, ces ouvriers? Les Irlan-
dais sont venus fallait-il les massacrer? Le sa-
laire a été réduits fallait-il le refuser et mourir?
La nécessité commandait,vous-même le dites. Puis
sont arrivées les interminablesséances, les maladies,
les infirmités, la dégénération, l'abrutissement et
tous les signes- d'esclavage industriel. Toutes ces
calamités sont 'nées du monopole et de ses tristes
antécédentes,la concurrence, les machines et la di-
vision du travail; et vous accusez les Irlandais ?
D'autres fois, les ouvriersaccusentla mauvaisefor-
tune et s'exhortent à la patience c'est la contre-
partie des remereîmentsqu'ils adressentà la Pro-
vidence lorsque*le travail abonde et que les sa-
laires sont suffisants. Je trouve dans un article pu-
blié par Léon Faucher que, depuis quelque temps,
les ouvriers anglais ont perdu l'habitude des coa-
litions, ce qui est assurément un progrès dont on
ne peut que les féliciter, mais que cette améliora-
tion dans le mqral des ouvriers vient surtout de
leur instruction économique « Ce n'est point des
manufacturiers,s'écriait au meeting de Botters un
ouvrier fileur, que le salaire dépend Dans les épo-
ques de dépression, les maîtres ne sont, pour ainsi
dire, que le fouet dont s'arme la nécessité, et, qu'ils
le veuillent ou non, il faut qu'ils frappent. Le prin-
cipe régulateur est le rapporte de l'offre avec la de-
mande, et les maîtres n'ont pas ce pouvoir. Agis-

sons donc prudemment; sachons nous résigner à
la mauvaise fortune et tirer parti de la bonne. En
secondant les progrès de notre industrie, nous se-
ron-s utiles non-seulementà nous-mêmes, mais au
pays tout entier. » (Applaudissements.) A la bonne
heure voilà des ouvriers bien dressés, des ouvriers
modèles Quels hommes que «ces fileurs qui subis-
sent de la nécessité, parce
que le principerégulateur est l'offre et la demande!
Léon Faucher ajoute, avec une naïveté charmante

Les ouvriers anglais sont des ouvriers intrépides.
Donnez-leur un principe faux, et ils le pousseront
mathématiquementjusqu'à l'absurde sans s'arrêter
ni s'effrayer, comme s'ils marchaient au triomphe
de la vérité. Pour moi, j'espère que, malgré tous
les efforts de Ja propagande économique, les ou-
vriers français ne seront jamais des raisonneursde
cette- force. l'offre .et la demande, aussi bien que le
fù-iet de la nécessité, n'ont plus de prise sur les es-
prits. Cette misère manquait à l'Angleterre; elle
ne passera pas le détroit. Par l'effet combiné de la
division des machines, du produit net et de l'in-
térêt, le monopole étend ses conquêtes dans -une
progression croissante; ses développements embras-
sent l'agriculture aussi bien que le commerce et
l'industrie et toutes les espèces de produits. Tout
le monde connaît ce mot de Pline sur le monopole
terrien,-quidéterminala chute de i'Italie Latifun-

même monopole qui
appauvrit encore et rend inhabitable la campagne
romaine, et qui forme le cercle vicieux où s'agite
convulsivement l'Angleterre; c'est lui qui, établi
violemment à la suite d'une guerre le race, produit
tous les maux de l'Irlande. Si le sentiment religieux
soutient seul encore le moral du peuple irlandais,
il est temps qu'au nom de cette science profane si
dédaignée de l'Église on vienne au secours des
brebis que sa houlette ne défend plus. L'envahisse-
ment du monopole dans le commerce et l'industrie
est trop ponnu pour que j'en rappelle ici les témoi-
gnages d'ailleurs, à quoi bon tant argumenter,
quand les résultats parlent si haut. La description
de la misère des classes'ouvrières par Eugène fu-
ret a quelque chose de fantastique qui vous op-
presse et vous épouvante. Ce sont des scènes aux-
quelles l'imagination refuse de croire, malgré les
^certificatset les procès-verbanx des parents tout
nus, cachés au fond d'une alcôve dégarnie avec
leurs enfants nus; des-populations entières qui ne
vont plus le dimanche à l'église, parce qu'elles sont
nues; des cadavres gardés huit jours sans sépul-
ture, parce qu'il ne reste du défunt ni linceul pour
l'ensevelir ni de quoi payer la bière et le croque-
mort (et l'évêque jouit de 40.0 à 500,000 livres de
rente); des familles entassées sur des égouts, vi-
vant de chambrée avec les porcs et saisies toutes
vives par la pourriture,ou habitant dans des trous
comme des Albinos; des octogénaires couchés nus
sur des planches nues, et la vierge et la prosti-
tuée expirant dans la même nudité partout le
désespoir, la consomption, la faim, la faim! Et
ce peuple, qui expie les crimes de ses maitres, ne
se révolte pas! Non, par les flammes de Némésis!
quand le peuple n'a plus de vengeance, il n'y a
plus de Providence, Les exterminations en masse
du monopolen'ont pas encore trouvé de poètes. Nos
rimeurs, étrangers aux affaires de ce monde, sans
entrailles pour les prolétaires, continuent de sou-
pirer à la lune leur mélancolique volupté. Quel su-
jet de méditations cependant que les misères en-
gendrées par le monopole! 'C'est Walter Scott qui
parle « Autrefois, il y a bien des années, chaque
villageoisavait sa vache et son porc et son enclos
autour de la maison. Là où un seul fermier la-
boure aujourd'hui, trente petits fermiers vivaient
autrefois;de sorte que, pour un seul individu plus
riche à lui seul, il est vrai, que les trente fermiers
de l'ancien temps, il_y a maintenant vingt-neuf
journaliers 'misérables, sans emploi pour leur intel-
ligence et pour leurs bras, et dont plus de moitié
est de trop. La seule fonction utile qu'ils remplis-
sent est de payer, quand ¡ta peuvent, une rente de
60 schellings par an pour les cabanes qu'ils habi-
tent. » Une ballade moderne citée par E.. Buret,
chante la solitude du monopole

Le rouet est silencieux dans la vallée;
C'en est fait des sentimentsde famille.
Sur un peu de fumée le vieil aieul
Etend ses bras pâles; et le foyer vide
Est aussi désolé que son cœur.

Les rapports produits au parlement rivalisent
avec le romancier et le poète « Les habitants de
Glenheil, dans les environs de la vallée de Dundee,
se distinguaientautrefois de leurs voisins par la
supérioritéde leurs qualitésphysiques. Les hommes
étaient de haute stature, robustes, actifs et coura-
geux les femmes,avenantes et gracieuses. Les de-
selles possédaient un goût extraordinaire pour
ia poésie et la musique. Maintenant, hélas une
longue épreuve de la pauvreté, la privation pro-
longée de nourriture suffisante, de vêtements con-
venables, ont profondément détérioré cette race
qui était remarquablementbelle. » Et vos littéra-
teurs, s'occupent de gentillesses rétrospectives,
comme si l'actualité manquait à leur génie! Le
premier d'entre eux qui s'est aventuré dans ces
routes infernales a fait scandale dans la côterie
Lâches parasites,vils trafiquants de prose et. de

vers, tous dignes du salaire de Maisgas Oh si
votre supplice devait durer autant que mon mé-
pris, il vous faudrait cuire à l'éternitédans l'enfer.
Le monopole est d'autant plus injuste que, non-
seulement il rend le salaire illusoire, mais qu'il
trompe l'ouvrier dans l'évaluationmême de ce sa-
laire, en prenantvis-à-vis due lai un taux titre, une
fausse qualité. » (P.-J. Proudhon.j

MONOPOLER, v. n. Faire le monopole.La cour
et le roi Louis XV monopolaient. Peu usité.

MONOPOLEUR, EUSE, s. m. Celui, celle qui

exerce un monopole.Les monopoleurssont les fléaux
de l'agricultureet du commerce,. Une monopoleuse.

MONOPOLISANT, ANTE, adj. Qui jouit d'un
monopole. Les institutions monopolisantes, telles

que l'Université, la manufacture des tabacs, l'in-
dustrie des mines, sont toutes contrairesau prin-
cipe de la liberté et doiventêtre réformées.

MONOPOLISATEUR.TRICE, adj .Quivise-% éta-
blir des monopoles.Gouvernement monopolisateur.

MONOPOLISATION, s. f. (pron. mûnopoliza-
sion.) Action d'accaparerdes marchandises dans le
but de créer un monopole. L'esprit de monopolisa-
tion s'étend de plus en plus en France.

MONOPOLISÉ, ÉE, part. Qui est le fruit du
monopole qui s'exerce en vertu d'un monopole.
Trafic monopolisé. Industrie monopôtisée.

MONOPOLISER, v. a. Confier entre les mains
d'un seul ou d'une compagnie la vente d'une mar-
1 chandise. Monopoliser le blé. Monopoliserun com-
merce. Monopoliser les chemins de fer, l'industrie
des transports. Absol. Exercer un monopole. Mo-
nopoliser est le vœu des grands exploiteurs. SE
MONOPOLISER, v. pron. Être réduit en monopole.
Cette denrée est abondante et ne peut se monopoliser.

MO:VOPSE, adj. et s. (du gr. |tovoç, seul; &ty,
œil). Tératol. Qui n'a qu'un seul oeil. Les "fœtus
monopses, comme les cyclopes de la fable, ont sou-
vent les deux yeux réunis dans une seule cavité
orbitaire. Les cyclopes étaient des monopses.

MONOPSIE, s. f. Tératol.Monstruositéqui con-
siste en la présence d'un seul oeil:

MONORCH1DE,adj. et s. m. (du 'gr. (iovoç,
seul ôp^iç, testicule). Se dit d'un individu qui n'a
qu'un seul testicule:

MONORCHIDIE, s. f. Fait de l'existence d'un
seul testicule apparent.La monorchidié est fréquente
chez l'homme, mais ne l'empêchapas d'engendrer.

MONORIME, s. m. (du gr. [xôvo;, seul; p\>6|xô;
rhythme). Petit poème dont tous les vers sont ter-
minés de mêmeet riment ensemble. On a plusieurs
monorimes de Jean de Meung. Ils paraissent avoir
été en usage dans l'ancienne poésie arabe. Le goût
ne voit, dans ces sortes d'ouvrages, que la diffi-
culté vaincue, et si la pièce n'a que ce mérite, il
né la sauve pas de l'oubli. Nos anciens poètes se
donnaient volontiers ce pénible passe-temps.

MONOSÉPALE, adj. Bot. Se dit du calice ou du
périanthe simple quand il est d'une seule pièce, du
moins il. la base, et qu'il circonscrit toute la fleur.

MONOSPERME,adj. (du gr. (jlovo;,seul; <TTrep(ia,

graine). Bot. Se dit de tout fruit qui ne renferme
qu'une seule graine.

MONOSPERMIE, s. f. Bot. Etat d'une plante
dont les fruits ne contiennent qu'une seule graine.

MONOSTOME,adj. (du gr. (lôvoç, seul; or6[ia,
bouche). Hist. nat. Qui n'a qu'une seule bouche,
une seule ouverture, S. m. Genre d'helminthes
trématodes, caractérisé par la présence d'une seule
ventouse entourant la boucheen avant, et n'ayantni
ventouse ventrale comme les distomes, ni ventouse
postérieure comme les amphistomes mais ayant

deux orifices génitaux distincts et un orifice pos-
térieur dont l'usage est inconnu; intestinsans anus.
Les monostomessont des parasites fort incommodes.

MONOSTYLE, adj. (du gr. u.6voç, seul <rrwXo;,
style). Bot. Se dit d'un ovaire qui n'a qu'un seul
style. Les ovaires monostyles d'une fleur.

MONOSYLLABE, s. m. (du gr. [lôvo;, seul;
syllabe). Mot d'une seule syllabe. Les

mots bon, four, je, mer, sein, touf, etc.y sont des
monosyllabes. Cette langue abonde en monosyllabes.

1 Par exagérât. En l'état où je suis, je' voudrais
ne plus parler qut par signes, car je trouve le mo-
nosyllabe trop long. (Balzac). 1 On a dit qu'une
langue abondanteen monosyllabes serait prompte,
énergique, rapide, mais qu'elle serait difficilement
harmonieuse. Adjectiv. Mot monosyllabe.

MONOSYLLABIQUE, adj. Qui est formé de
monosyllabes; uù il y a beaucoup de monosyllabes.
Expression monosyllabique. Une langue monosylla-
bique. 1 Se dit des vers dont tous les mots sont des
monosyllabes.Lesversmonosyllabiquessont rarement
harmonieux.Substantiv. Sedit aussidesversd'une
seulesyllabe. Les monosyllabiquesd'Alfred deMusset.

MONOSYLLABISME, s. m.6Manie de ceux qui

ne parlent que par monosyllabes.
MONOTHÉISME.,s. m. (du gr. [xôvo;; unique

Oeôc,. Dieu). Adoration d'un seul Dieu; doctrine
qui n'admet qu'un seul Dieu. Incliner au mono-
théisme. Adopter le monothéisme. Le monothéisme
de Socrate a survécu aux sarcasmes sanglants
d'Aristophane.(Ch. Nodier.) 1 L'homme débute par
la religion des sens, qui est nécessairement un po-
lythéisme car les sens n'apercevantquedes phé-
nomènes variables et multiples, il ne saurait at-
teindre l'unitéjjC'est le culte de la nature, qui
lui-même a ses%grés,depuis le fétichisme ou 1 a-

doration de la nature brute, des végétaux, des
animaux., jusqu'au sabéisme ou culte des astres,



objetsdéjà plusrelevés de làvénération deshommes.
Un pas nouveau est fait lorsque, au lieu d'adorer
les objets individuels, il généralise certainsordres
de phénomènes et personnifieles forces diversesde
la nature, telles que l'air, l'eau, le feu, la puissance
productrice de la terre, etc. Le dernier terme au-quel l'esprit puisse aboutir dans cette voie est le
panthéisme matérialiste, c'est-à-dire la complète
identification de Dieu avec le monde. Mâis il y a
une autre branche de polythéisme non moins fé-
conde et plus répandue peut-être c'est le poly-
théisme anthropomorphique car, si Dieu fit
l'homme à son image, l'homme le lui a bien rendu.
Non content de déifier des objets extérieurs et les
objets qui les font mouvoir, il a fait l'apothéose de
ses propres passions, de ses sentiments, de sesidées, de ses formes corporelles.Tel est le système
de la théogonie homérique, qui est devenue la re-ligion de la Grèce. Ce culte fut sans doute bien
favorable à l'essor de l'imaginationet au dévelop-
pement du beau, si nous en jugeons par la civili-
sation brillante qu'il anima et par les chefs-d'œu-
vre que la poésie et les arts enfantèrentsous soninfluence. Et déjà, il faut en convenir, l'anthro-
pomorphismemarque un progrèsnotable, lorsqu'on
le compare au naturalisme. Là, du moins, se trouve
l'élément moral qui manque aux adorateurs de la
nature. Toutefois, si on le soumet au jugement de
la raison, le polythéisme ne donne que des idées
fausses et incomplètes de la Divinité. Il a fallu re-courir à une autre conception, trouver une autre
puissance chargée de résoudre ce qui restait d'in-
compréhensible dans les événements humains, et
investie de ce caractère immuable et absolu, au
delà duquel on ne peut rien concevoir telle fut la
Nécessité,la Fatalité ou le Destin, divinité obscure,
mystérieuse, aveugle, que les poètes ont fait naître
du Chaos et de la Nuit. La conception du Destin
est donc un supplément aux idées imparfaites que
le polythéisme donnaitde la Divinité elle est née
,du besoin qu'éprouve notre intelligence d'arriver à
quelque chose de nécessaire et de trouver une base
inébranlable sur laquelle la pensée puisse se repo-
ser. Mais cette idée du Destin a elle-même ses de-
grés elle se perfectionne peu à peu; on peut en
suivre la lente élaboration dans les poètes, dans les
historiens, les philosophes. A mesure que l'homme
s'éclaire, à mesure qu'il comprend mieux les causes
et les événements, les dieux deviennent aussi plus
raisonnables, et le Destin, à son tour, s'apprivoise
et s'humanise. L'idée du Destin est très-différente,
dans l'anthropomorphisme, de ce qu'elle était dans
le naturalisme. Là c'était une force aveugle comme
les forces de la nature, une nécessité inflexible qui
opprimait la liberté humaine. Aussi, tout en se
conservant comme attribut de la justice divine, le
Destin se transformera et deviendra la Providence.
Cette nature de la Providence, une fois conçue,
s'empare aussitôt des âmeset détrône l'antique Des-
tin et cette foule de dieux qui lui servaient de cor-
tége. Ce nouveau progrès des idées théologiques
est déterminé par une réaction de la liberté hu-
maine. En effet, le Destin était une limitation ou
plutôt l'abolition de la liberté; dans Homère, ce
sont les dieux qui pensent et qui agissent pour le
compte des hommes. Peu à peu la liberté humaine
réagit contre ce dogmeoppressifet se dégagea des
liens de l'antique fatalité. A mesure que l'homme
triomphait de la nature extérieure, il acquérait un
sentiment plus vif et plus profond de ses propres

forces. En même temps qu'il concevait des notions
plus justes et plus complètes sur lui-même et sur
le monde, il se formait des idées-plussaines et plus
pures sur la Divinité. C'est ainsi que l'histoire do
l'idée du Destin forme un chapitre obligé de l'his-
toire du monothéisme. fMONOTHÉISTE, s. Celui, cellequi adore un seul
Dieu. Adjectiv. Peuple monothéiste, nation mono-
théiste.Qui concerne le monôthéisme,qni a rap-
port au monothéisme. |, Doctrine monothéiste,

MONOTHÉLISME, s./jn. (du gr. jiévo?, seul;
Oe'Xo), je veux). Hist. relig. Doctrine, prêchée, au
VII» siècle, par Théodore, évêque arabe. Le mono-
thélisme admettait dans le Christ deux natures dis-
tinctes/l'une divine, l'antre humaine,mais en lais-
sant à la- premièretoute force et toute volonté.
Condamnée au concile de Constantinople, en 680,
il en résulta un schisme qui divisa longtemps l'em-
pire et l'Eglise. Le monothélisme finit par se fondre
dans l'eutychéisme ou monophysisme.

MONOTHEUTE,adj. et s. Hérétique qui pro-
fesse le monothélisme. Les monpthélites.

MONOTONE, adj. (du gr. [iovoç, seul; tovoç,
tonj. Qui est presquetoujours sur le même ton qui
n'est pas assez varié dans ses intonationsou dans
ses inflexions. Chant monotone. Déclamationmono~

tone.[Bruitmonotone,Bruitfatigantparsonuni-

formité. | Par extens. Acteur,orateur monotone,Ac-
teur, orateur dont le débit a de la monotonie. |
Fig. Qui est trop, uniforme,qui manque de variété.
L'histoire n'estque le tableaumonotone de l'éternel
abus du pouvoir. (Carnot.) Peint. Qui est égal
de ton et de couleur, qui est fade, gris, etc.

MONOTONIE, s.. f. Uniformité, égalité en-
nuyeuse dans la conversation, dans les discours pro-
noncés eii public, dans la musique,soit vocale, soit
instrumentale.Sa manière de plaiderest d'une mo-
nolorie fatigante. Se dit, au propre,de'la manière
de prononcer, et, au figuré, de la manière d'écrire.
Dans le premier sens, c'est un défaut de variation
dans les inflexions de la voix, qui fait prononcer
toutce qu'on dit sur le mêmeton, défaut désagréable
dans la conversation, parce qu'il annonce ou un
esprit borné ou un ridicule pédantisme défaut in-
supportable dans un orateur, parce qu'il le fait
soupçonner de ne pas savoir ou de ne pas sentir ce
qu'il dit; défaut plus détestable encore, et surtout
plus commun dans un lecteur, qui, loin d'embellir
alors son auteur par son débit, le rend ennuyeux
pour tous ceux qui l'écoutent. T. de peint. Se dit
d'un tableau dans lequel domine une certaine cou-
leur, comme le verdâtre, le gris,' et où l'échelle des
tons a peu d'étendue, où l'œil n'est frappé d'aucune
dé ces apparitions par lesquelles les couleurs et les
tons se font l'un l'autre^jëssortiret valoir. Se
peut dire, figurément, de l'ordonnance d'un ta-
bleau dans lequel les mêmes lignes, les mêmes
images, les mêmes figures, à peu près, sont re.pro-
duites de toutes parts. Par extens. Manière de
vivre qui est toujours la même. Il y a une grande
.monotonie dans son existence. Quellemonotoniedans
les habitudes de cette famille Il faut que l'homme
craigne, espère, s'alarme pour supporter' la niono-
tonie de la vie. (Schiller)

MONOTRÈMES, s. m. pl. (du gr. {jlovoç, seul;
xpiifia, trou). Zool. Famille de mammifères qui
tiennent des oiseaux et des reptiles, et dont le ca-
ractère essentielest de n'avoir qu'une seule et même
ouverture extérieure pour l'urine, la semenceet les
excréments. Cette famille rie contient que deux
genres les ornithorynqueset les échidnés, qui tous
deux habitentl'Australie.

MONOTRIGLTPHE adj. Archit. Se dit d'un
portique dont les colonnes sont tellement serrées
qu'il n'y a entre deux que l'espace nécessaire pour
y placer un seul triglyphe. L'entre-colonnement
monotriglyphe est le plus correct.

MONOTROPE,s. f. (monotropa, c. à d. uni-
forme). Bot. Genre, type de la famille des mono-
tropées, comprend des plantes vivaces qui vivent
en parasites sur les racines des arbres, surtout sur
celles des pins et des hêtres. Les monotropes sont
charnues, décolorées,blanchâtres dans toutes leurs
parties; leurs feuilles sont réduites à des écailles
éparses sur la tige. La monotropée hypopitys, vul-
gairement suce-pin, est assez communè dans les
bois aux environs deParis souche écailleuse;tige
de 10 à 30 centimètres, ordinairement pubescente,
à poils glanduleux, dressée, munie d'écailles en-
tières fleurs en grappe.

MONOTROPÉES,4. f. pi. Bot. Familledé plantes
dicotylédones, qui ont le port des orobranches, et
qui croissent- comme elles sur les racines des ar-
bres. Elles sont herbacées, parasites, dépourvues
de feuilles vertes et garniesd'écailles blanchâtres,
jaunâtres ou rou^eâtres. Quelques botanistes com-
prennent les monotropées dans la famille des éri-
cinées. On les nomme aussi Pyrolées.

MONROË (james). Présidentdes Etats-Unis,né
en 1758, en Virginie,mort en. 1831. Ll se distingua
dans la guerre de l'Indépendance, devint en 1794
ministre plénipotentiaire près la république fran-
çaise, puis fut élu gouverneur de la Virginie. Il
coopéra au traité par lequel les États-Unis se tirent
céder la Louisiane. Pendant la guerre-contreles
Anglais (1814), il fut revêtu du commandement
en chef des forces des Etats-Unis. Il fut élu pré-
sident en 1817, et réélu en 1821; il négocia l'ac-
quisition de la Floride. Le nom de^Monroë est resté
attaché à la doctrine qui repousse- toute interven-
tion européenne dans les affaires de l'Amérique.

MONS, s. m. Abréviation de Monsieur.

Mais mons ton fils, le sieur de Fiererifat,
Me semble avoir un procédébien plat.

(VOLTA'RE.)

MONS. Géogr. Ville de Belgique, chef-lieu du
Hainaut à 52 kilom. S. 0. de Bruxelles, sur la
Trouille; 23,000 habit. Arsenal;école des mines;
académie de dessin et d'architecture,etc. Belle ci-
tadelle, église de Sainte-Waudru, hôtel de ville^
hôtel-du gouvernement, grande place, etc. Ind^

trie tricot, siamoise, dentelle, drap, porcelaine,
poterie,raffinerie, etc. Commercede grains, Houille,

riches

mines de houille renommée. Sous la République et
l'Empire, cette ville fut le chef-lieu du départ,de

I Jemmapes. | On

gneur). Titre d'honneur que l'on donne à certains
personnagesdistinguéspar leurnaissance ouélevés

chevalier; on le donnait aussi à tous les saints, en
les invoquant. Jusqu'en 1789, il fut accordé en
France à un très-grand nombre de personnes,
princes du sang, princes de l'Église,au
tionnaires.L.'Assemblée constituantel'abolit; mais
il reparut sous l'Empire et sous la Restauration
il était alors donné aux ministres.Après1830,cette
qualification n'a plus guère été donnée qu'aux
princes du sang, aux évêques, archevêques et car-
dinaux. Donner du monseigneur à
seigneurs. Pluriel de Monseigneur, dont on se sert
soit en parlant, soit en écrivant collectivement a
plusieurs des personnes qui ont des prétentions au
titre de monseigneur.On entendit avec surprisede
prétendus républicains appeler humblement mes-
seigneurs leurs anciens compagnons d'égalité, de-
venusprinces. (Boiste.) | Nosseigneurs,Autreplu-
riel de Monseigneur, dont on se servait principale-
ment dans les requêtes présentées aux conseils du
roi aux cours du parlement et aux cours souve-
raines. On a cessé d en faire usage.

MONSEIGNEUR, s. m. Nom que les voleurs
donnent à un levier dont ils se servent pour force
les serrures. On asaisi sur le voleurun monseigneur.

MONSEIGNEURISER, v. a. T. de plaisanterie.
Donner le titre demonseigneur.J/bnseigneMmerquel-
qu'un. un autre homme.

Irai-je, adulateur sordide,
Encenser un sot dans l'éclat,
Ariiuser un Crésus stupide,
Et laonieigneuriserun fat.

(GRESSET.,)

v.pr. Les évêques. sta-
tuèrent de se monseigneuriserà l'exemplede Riche-
lieu jamais concile ne fut mieux observé. (Boiste.)| Se donnermutuellementle titre de monseigneur.
Ils se monseigneurisent. Devoir, pouvoir être mon-
seigneurisé. L'humilité chrétienne ne doit pas se
monseigneuriser ce serait la méconnaître.(Boiste.)

MONSIEUR, s. m. (pron. mosieu; du franc, mon

et sieur). Qualité, titre que l'on donne par civilité,
par bienséance, aux personnes à qui l'on parle, à
qui on écrit. Oui monsieur. Veuillez m'écouter,
monsieur. Tranquillisez-vous mon cher monsieur,
tout va bien. (J. J. Rousseau.)Le nom de mon-
sieur ne doit se mettre devant aucun nom d'auteur
ou d'artiste mort. On dit Corneille, Raciae, Vol-
taire, Montesquieu, Diderot et, pour les personna-
ges vivants qui ont acquis une certaine célébrité,
on peut également supprimerle titre de monsieur,
et dire Horace Vernet, Eugène Sué", Proudhon,
Louis Blanc, etc. Titre qu'on donnaitAux saints,
dans le moyen âge. Monsieur saint Pierre. Monsieur
saint Paul. On le disait aussi du pape. A notre
saint-pèré en
verain pontife et gouverneurde l'Église. | Monsieur
le roi, Titre qu'on a donné aux rois dq, France dans'
les actes publics, jusqu'M'époquedes premiers Va-
lois. Ce ne fut que vers l'an 1509 que l'on com-
mença à donner le titre de monsieur aux simptes
particuliers. Jusqu'alors,quandun homme de qua-
lité était chevalier, on l'appelait monseigneur,et
on le distinguait, en parlant de lui, par le titre de
seigneur ou de sire; on nommait les gentilshommes
parleursnoms et sur.noms; On appelad'abord Mon-
sieur le plus âge des. frères du roi ensuite cette
dénomination s'étendit aux Français de toutes les
classes.1 Titre. que les domestiques d'une maison
donnent au chef on patron de la maison. Monsieur

ques femmes s'en serventen parlantde leurs maris.
Monsieur ne songe à rien, motisieurdépense tout,

Monsieur court, inonsieurse repose.Elle en dit tant que monsieurà la fin,
Lassé d'entendre un tel lutin,

) Tout homme dont le langage et les manières an-

noncent quelque éducation. Un moniteurest venu
vous demander. Famil. Fairele-
l'homme important. Decenir gros monsieur, Faire
fortune. | C'est un beau monsieur,

vêtu. | Cest un vilain monsieur, C'est un homme
difficile à vivre, d'humeur.maussade. | Par mépris.



Mon petit moiisieur, écoutez-moi.Mais, mon petit
mm sieur, vous ie prenez bien haut. (Molière.)j
Se .joint quelquefois à un terme d'injure. Monsieur
le fat. 3fonsieur le sot. f Lors de la Révolution, le
mot Monsieur, exclu du vocabulaire des patriotes,
et remplacé par celui dé citoyen, devint une quali-On dont on s'offensa.La réaction qui suivit le
9 thermidor le rit reparaître, j Au plur. Messieurs.
J'ai dit à ces messieurs ce que je pensaisde l'affaire.
Ces messieurs du ministère. | tee disait autrefois, ab-
solument, au Parlement et,dans les autres courssouveraines.Un de cesOn ne prononce
pas le r en prose; mais on le prononce quelquefois
en poésie, pour le faire rimer avec les mots en eu r.

Qu'Hortense est ma coa>ine et chérît, son honneur,
• (VOLTÀIBE.)

MONSTRE,adj. (du lat. inon<tnim. chose prodi-
gieuse). Famil. et par exigerai. Prodigieux',énorme,
extraordinaire. Un bal monstre. Un repas monstre.
L'orchestremonstre était composéde deux cents mu-
siciens. Un banquet monstre de 25,000couverts.

MONSTRE, s.m. vdulat. monstrum,même sens).
Animal qui a une coliforniation contrenature dans
la totalité de ses parties, ou seulement dans quel-
ques-unes. Monstre horrible, effroyable. Monstre à
deux têtes. Cette femme est accouchée d'un mous-

°.t-re. Pour vous aurait péri le. monstre de la Crète.
J Fig. 11 existe des monstres dans l'ordre moral.

il n'est point de serpent ni de monstreodieux,
Qui, par l'art imite, ne puisse plaire aux yeux.

(BOILKAC.)

1 Se dit, en général, de toute production organisée,
dans laquellè la conformation, l'arrangement ou le
nombre de quelques-unes des parties ne suivent pas
les,règles ordinaires. Il y a des monstres dans les
fleurs,. dans les fruits. 1 Par exagérât. Ce qui est ex-
trêmement laid. La reine d'Espagneest un monstre.

Et le barreau n'a point de monstres si hagards.

^BOILEATJ.)

j Fig. Personne cruelle et dénaturée. C'est un
«Monstre qui a vouluassassiner son bienfaiteur. Cette
femme est un monstre, elle a abandonné sa fille.
Le prince est ub monstre capable de vous tuer.

Callgula, NéroiK,
Monstres dont, à regret, je cite ici les noms.

| C'est un monstre utt montre
rice, un montre de cruauté, C'est une personne qui
montre une noire ingratitude, qui est d'une sordide
avarice, qui a une grande cruauté. Mais ce montre
d'ingratitude ne sent rien, ne sait gré de rien. ^J. J.
Rousseau.) Poétiq. Les nlonstres des forêts Les
bêtes féroces qui habitent les forets, telles que les

<
lions, les tigres, les ours les sangliers, les loups.
Combattre, exterminer les monstres des forêts.

Aucuns monstres par moi domptésjus ]u'aiijourd'hui
Ne m'ont acquit le droit de faillir commelui.

(RACINE.)

j jtfonsfre* marins Les grands cétacés. | Fig. Se
faire un monstre de quelquechose, S'imaginerqu'une
chose est pénible, très-difficile. Personne, chose,
animalhorriblementdifforme.Cette fi llè est unmons-tre de laideur: Les temps ne sont pas loin de nous
où, à peine revenusde la terreur que causaientpen-
dant si longtempsles monstres, regardéscomme un
signe de la colère céleste., les hommes ne les con-
sidéraient que comme des jeux et des écarts inex-
plicablesde(la nature, et où frappés uniquement
de ressemblances grossières ou fortuites avec d'au-
tres corps naturels, ils employaientdes comparai-
sons bizarres Ou ridiculespour les désigner. Main-
tenant les monstres n'offrentpins à l'esprit du phi-
losophe qW les étudie que des. désordres, soit dans la
position, soit dans la structure des organes et l'on
est à la recherche de la loi qui préside à ces anoma-
lies. On a classé les monstres au cabinet d'anatomie.

MONSTRELET( enguerrand). Chroniqueur
français/né vers 1390, en Flandre, mort en 1453,
fut prévôt de Cambrai et de Walincourt, et écrivit
une relation des événements arrivés de son temps,
principalementdes guerres de France, d'Artois et
Picardie. Sa chronique commence où finit celle dé
Froissait, et va de 13D0 à 1453, elle est écrite avec
la simplicité et la naïveté des auteurs de' ce siècleest surtout précieuse par les pièces originales
qu'elle reproduit.Chronique de Monstrelet.

MONSTRUEUSEMENT,adv. Prodigieusement,
énormément. Cet homme est monstrueusement obèse.
J Vulg. D'unemanière monstrueuse.Ce tableauest

monstrueusement peint. C'estmonstrueusement chanté, j
MOASTRL'LUX,- EUSÉ, adj. (du lat. monslruo-r

sus, même sens). Qui a une conformation contre
nature. Homme monstrueux. Animal monstrueux.
Qui est contraire aux lois naturelles. Union mons-
trueuse. Qui est contre nature. Conformationmons-
trueuse. | Fig. Accouplementd'idées, d'impressions
monstrueuses. Pièce vionstrueuse. Après dix-huit siè-
cles de progrès, il ast^monstrueux de voir l'opgres-
sion des peuples se perpétuer.] Prodigieux,énorme,
excessif. Un animal monstrueux. Cet homme est
d'une laideurmonstrueuse.Grandeur, grosseur mons-
trueuse. Se dit, dans le même sens, des choses mo-
rales. Crime, événement monstrueux. Fortune mons-
trueuse. Cruautés,prodigalités monstrueuses. Sottise,
monstrueuse. Toute la suite de sa vie parut un en-
chaînementcontinuel de crimes monstrueux.(Féne-
lon.) C'est une chose monst rueuse que d'être élevé au
plus haut poste, et d'avoir l'âme la plus basse du
monde. (Beru. deoSt-Pierre.) Voilà une action vrai-
ment m.oJk'ïtrueuse.[B)as.Se dit d'un animal représenté
avecquelquepartie appartenantà un autre. Il portait
de gueule au lion monstrueux, la tête humained'or.

MONSTRUOSITÉ,s. f. Caractère, vice de ce qui
est monstrueux, de tout individu qui s'écarte en tout
ou ;en partie de la structure ou de la conformation
naturelles à leur espèce ou à leur sexe. Sa tête est
une ^monstruosité. Étudier les monstruosités anima-
les. Synoyme de monstre. Cet enfant est une
monstruosité. Fig. Caractère d'une action rrès-cri-
minelle. La monstruosité de son crime. Dieu laissa
le fanatisme dominer quelque temps, pour que i'é-
pouvantable monstruosité de ses excès en inspirât

une éternelle horreur. (Boiste.) j Toute production,
tout animal extraordinaire, Partie monstrueuse
d'un animal. C'est une monstruosité que la tête de
cet homme. Personne Criminelle, L'assassin est
une monstruosité.Fig. Action très-criminelle.Tra-

i hir son serment est une monstruosité. Bot. Se dit
de tous les écarts e la végétation que l'on doit à
la piqûre des insectes, aux caprices des cultiva-
teurs, à l'influence des météores ou à une lésion
dans-les fonctions physiologiques.Toutes les fleurs
doubles, triples, pleines, sont des monstruosités. La
rose double n'est qu'une monstruosité résultant de
la transformation des étamines en pétales. V. avo-
malie et TÉRATOLOGIE.

MONT, s. m. (pron. mon; du lat. mons, moniis,
même signif.). Grande éminence de terre ou de ro-
che fort élevée au-dessus du terrain environnant.
Les élévations moindres sont appeléescollines, mon-
ticules, éminences, buttes, etc. Sur ces monts entou-rés d'une éternelle glace. (Boileau. ) L'aigle abat
sur les monts son vol audacieux. ( Farcy. ) Fig.
Les hauteurs-de ^'idéologie ressemblent à des mont
arides, d 'dfTToeil égaré dans le vide n'aperçoitau-
cun des objets -auxquels se rattache l'existence.
(Boiste.) Le double mont, le mont sacre, Le Parnasse.

Et ne savez-vous pas que sur le mont sacré,

(BOILEAC.)

Mont-de afercure, Monceauxde pierres que les an-
ciens élevaient sur le bord des routes et dans les
carrefours, auprès des hermès. Chaquevoyageurje-
tait en passant-une pierre sur le mont de Mercure.
¡ .Vont de l'énus. Légèreéminence couverte de poils.

au bas de l'hypogastre,au-dessusde la vulve. 1 S'est
dit pour Amas. F amil. et par exagérant. Cette dan-
Sfuse lui coûte des monts d'or, Elle lui coûte exces-

j siveineut.jVous me donneriez un mont d'or, des monts
d'or, que je n'en ferais rien, Vous me donneriez tous
les biens du monde que je n'en ferais rien.Ce mot
ne s'emploie guère en prose qu'avec un nom pro-
pre. Le mont Sinaï. Le mont Etna. Le mont Gibel.
Le mont Liban. Le mont Atlas. Le mont Parnasse.
On ne dit point cependant les monts Alpes, mais les
Alpes. Employéau plur. et absol., se dit ordinai-
rement des Alpes, commedans les phrases suivan-
tes. Passer lea monts. Repasser les monts. Au d-elàdes
monts. Deçà les monts. Par monts et par eaux, loc.' adv., En toutes sortes-d'endroits. Chercher fortunepar monts et par eaux. Aller, courir par monts et
par taux. 1 Synonymes mokt montagne. Mont

désigne une masse détachée de toute autre masse
j pareille soit physiquement, soit idéalement. Mon-

fagne ne forme qu'une appellation vague, sans au-
cune distinction spéciale; aussi faut -il qu'il soit
suivi de la préposition de, pour être appliqué à des

i sites particuliers, et l'on dit les montagnes des Al-
pes les montagnes de Suisse, etc. La montagne ré-

1. veille toujoursdans notre esprit l'idée d'une masse
plus forte, plus grosse, plus large, plus vaste, en
général que le mon. Le mont est opposé au val ou

¡vallon. La montagne est opposée à la plaine. Si une
province est divisée en deux parties, l'une fort éle-| vée à. l'égard de l'autre, la partie élevée s'appelle,
la montagne, et l'autre la plaine. La montagne a tou-

jours un aspect grandiose le mont varie et s'abaisse
même par degrés, jusqulàdeveniran monticule. Un
pays fort inégal, tout coupé de tertres, de collines,
de monticules, de monts, est montueux un pays tan-
tôt très-élevé, tantôt très-bas,entrecoupé de mon-
tagneset de plaines, hérissé d'un côté, uni de l'au-
tre, est montagneux.

MONTAGE,s. m. Action de monter. Presser le
montage des pierres, des bois, des grains. 1 Salaire' •
que l'on donne pour le transport. dcquitter k mon-
tage des granx. jT. de batelier. Action de celui
qui remonte des bateaux. T. de manuf. Montage
lie métiers, Manœuvre qui consiste à disposer toutes
les parties du métier, de manière à exécuter l'étoffe
dont le'modèle est donné. c

MONTAGNARD,ARDE, adj. et s. (du lat. mon-
tanus, même sens). Qui habite les montagnes. Peu-
ple montagnard. Animaux montagnards. Hordes
montagnardes.Se dit de tout ce qui a rapport aux
habitants des montagnes. Coutumes montagnardes.
Costume montagnard. Poésie montagnarde,j Bot.
Se dit des plantes qui, dans les climats tempérés,
ne se trouvent qu'à une hauteur absolue de plus
de '500 mètres. Le pycnanthème montagnard. La
jasione montagnarde. Substantive C'est un monta-
gnard. C'est une montagnarde. 1 Les montagnards.
S'est dit, sous la Convention,des membres du parti
qu'on appelait la Montagne. Les montagnardsont
sauvé la patrie. Les montagnards eurent presque
tous une vertu civile qui rachète bien des fautes
le désintéressement. Robespierre ne laissa pas un
sou après sa mort. Saint-Just, noble et riche, avait
abandonné tout son bien à la commune de Bléran-
court. Envoyé en mission, l'abbé Grégoire réduisait
ses dépenses pour ménager les deaiers de l'État.
a Devinez, écrivait il à Mme Dubois, combien mon
souper de chaque jour coûte à la nation juste deux
sous: car je soupe avec deux oranges. Il rap-
porta au trésor public le fruit de ses économies,
une petite somme épargnée sur ses frais de voyage,
et nouée dans un coin de son mouchoir. Cahors,
père d'une nombreuse famille, et membre de la
Convention, à l'époque la plus florissante de cette
assemblée, mourut, sans rien dire, de misère. Les
montagnards qui survécurentà la terreur thermi-
dorienne parvinrent presque tous à l'extrêmevieil-
lesse. Aucun d'eux ne se reprocha d'avoir versé le
sang de Louis XVI mais beaucoup auraient voulu
racheter la faute qu'ils commirent en abandonnant
Robespierre. Écoutons Billaud-Varpnnes, i'un.des
pius énergiquesmontagnards. « Nous avions besoin
de la dictature du Comité de salut public pour
sauver la France. Aucun de nous n'a vu alors les
faits, les accidents, très-affligeants sans doute, que
l'on nous reproche! Nous avions les regards portés
trop haut pour voir que nous marchions sur un
sol couvert de sang. Parmi ceux que nos lois con-
damnèrent, vous ne comptez donc que des inno-
cents? Attaquaient-ils,oui ou non, la Révolution,
la République ? Oui Eh bien nous les avons écra-
sés comme des égoïstes, comme des infâmes. Nous
avons été hommes d'État, en mettant au-dessus de
toutes considérations le sort de la cause qui nous
était contiée. Nous, du moins, nous n'avons pas
laissé la France humiliée et nous avons été grands
au milieu d'une noble pauvreté. N'avez-vous pas
retrouvéau trésor public toutes nosconfiscations'?
I S'est dit aussi, sous la seconde République, des

membres du parti démocratique. | Nom par lequel
on désigna, pendant les premiers jours de la révo-
lution de Février 1848, une garde, populaire dont
le service était surtoutaffecté à la préfecture de po-
lice. Les montagnardsdu préfetde policeCaussidière.

MONTAGNE,s. f. (du lat. mons, mont, monta-
gne). Toute inégalité .un peu considérable qui h'é-
risse la surface du globe terrestre. Grande monta-
gne. Montagne rude, escarpée. Gravir, escalader
une, montagne. La cime, la crête d'une montagne.
Les flancs, la croupe d'une montagne. S'enfoncer
dans les montagnes. Ce pays est entouré de mon*
tagnes. Le .pilote expérimenté aperçut de loin les
montagnes de Leucate. (Fénelon.) Une ceinture de
montagnes couvertesde neiges éternelles. (Voltaire.)
Les vignes occupent la croupe de plusieurs monta-
gnes dont le sommet est couronné par des châtai-
gniers. (Rayrial.) On retrouvé les mêmes plantes

du Nord sur les cimes glacées des montagnes d'A-
j frique. (Buffon.) Des grottespercées dans les flancs
des montagnes. (Barthélémy.) De pâles vapeurs

mangèrent insensiblement les contours anguleux
de la montagne. (G. Sand.) Ces inégalités «le la
surface du globe paraissenttrès-considérablesquand

nous les.considérons relativementà notre petitesse,
mais elles sont en réalité insignifiantes ;uand on
les compare au corps même de notre planète. Elles
ne dépassent pas en élévation relative les aspérités



qu'on remarqueà la surface de la peau d'une orangé.
Les écrivains qui les ont nommées avec emphase
la.charpente et l'ossature du globe terrestre enavaient donc une idée moins exacte que poétique.
Depuis qu'on a appliqué le baromètre à la mesurede' ces hauteurs, on sait d'une manière précise à
quoi s'en tenir sur l'élévationdes principaux points
du globe. Cependant, malgré(leur petitesse rela-
tive, les montagnes sont d'une importance très-
granderelativementà l'homme et aux animauxqui
vivent à la surface de la terre. Elles jouent, eneffet, url rôle considérable dans les fonctions de la
vie du globe. Elles attirent lesnuagesqui s'élèvent
du sein de l'Océan, se couvrent de provisions
énormes d'eau à l'état solide, sous forme de gla-
ciers et de neiges, pendant l'hiver, et la répandent
en torrents et en fleuves, qui vont fertiliser les
campagnes. L'étude des montagnes est très-impor-
tante pour le géologue, le géographe, le natura-
liste et même le philosophe, qui étudie l'influence
des, milieux sur l'esprit et le caractère de l'homme.
La géologie décrit les diverses parties des monta-
gnes et les groupe en grandes masses pour former
des chaînes. On distingue, dans une montagne, la
base, le pied, le flanc, la crête ou le faite. La base
de la montagne est l'emplacement qu'elle,occupeà
la surface du globe; son pied est le périmètre ou
contour de cette base; les faces latérales qui vont
se réunir au sommet en pente plus ou moins ra-pide sont les flanc. Quand le flanc des montagnes
est, en tout ou en partie, vertical ou-à peu près, il
prend le nom d'escarpement. Si le faite, au lieu
d'être aigu ou à peu près, présente une surface dont
le plan est parallèle à la base, il prend le nom de
plateau. Quand le sommetde la montagne est très-
aigu, on lui donne le nom d'aiguille. La hauteur
d'une montagne est la perpendiculaire abaissée du
point le plus élevé sur le plan de sa base. Rare-
ment, dans la nature, les montagnes sont isolées;
elles se trouvent ordinairement réunies et forment
des massifsplus ou moinsconsidérables, qui s'éten-
dent en longueurdans certaines directions; on leur
donne le nom de chaînes. Pour former ces chaînes,
les montagnes se sont groupées d'une infinité de
manières, et il est résulté de là plusieurs accidents
dont l'étude est de la plns haute importance pourl'histoire des révolutions physiques de notre globe.
On considère une chaîne de montagnes sous les
mêmes aspects qu'une montagne isolée, c. à. d.
qu'elle a une base générale formée de toutes les
bases particulières, deux flancs ou versants formés
de tous les flancs, un faîte formé de tous les
faîtes, etc. Le faite d'une chaîne détermine le par-
tage des eaux qui coulent sur les deux versants
opposés. Dans une chaîne, il y a toujours des pro-tubérances qui s'élwent au-dessus des parties ad-
jacentes c'est ce que l'on nomme des cimes. Dans
les Pyrénées, le Pic du Midi et le mont Perdu sont
des cimes. En se réunissant, les montagnes laissent
des dépres ions plus ou moins considérables qu'on
nomme vallées, et la jonction de deux vallées op-
posées entre deux cimes prend le nom de col. Dans
son cours, chaque chaîne jette à droite et à gauche
des ramifie 'tiens ou rameaux, qu'on peut consi-
dérer comme une chaîne simple, et qui sont sépa-
rées par des vallées. i Les chaînes de montagnes
sont elles-mêmes rarement isolées, et les limites
qu'on leur assigne ne sont le plus souvent que de
convention. En général, la réunion de plusieurs
chaînes se nomme groupe, et celle de plusieurs
groupes, système. Toutes les-parties du monde sont
traversées, chacune dans leur plus grande lon-
gueur, par une grande bande élevée. Les monta-
gnes de l'Europe forment six systèmes; celles de
l'Asie, quatre; celles de l'Afrique, quatre égale-
ment, et cellesde l'Amérique, cinq. L'Océanie, com-
posée d'archipelset d'une grande île, ne présente
pas de système propre. Les systèmes d'Europe
sont I. système hispanique, se composant des
I'yrénées et de toutes les montagnes de l'Espagne et
du Portugal. Il se divise en six groupes: 10 groupe
pyrénalque 20 groupe ibérique; 30 groupe carpétano-
rettonique; 4» groupe lusitanique; 5° groupe mariana-
cunéique 6° groupe bctique. II. SYSTÈME AT PIQUE,
couvrant de ses ramifications ia sixième partie de
toute l'Europe. Il peut se diviseren cinq groupes
1° groupe occidental ou franco-celtique 2° groupe
central ou helvétique; 10 groupe méridionalou ita-
liqùe;4« 'groupe orientalou slavo-hellénique;50groupe
septentrional ou slavo-germanique.III. système SAR-
MA TIQUE.Il n'est composé que de petites montra-
gnes et de plateaux fort étendus qui occupent la
Russie d'Europe, la Fionie, la Pomér^nie et la
Prusse orientale. IV. système SCANDINAVIQUE,dans la Suède et la Norwége. Il comprend trois
groupes 1° le groupe du Koelen; 2» le grouloe du

britannique, quatre groupes 1° groupe septen-
trional; 2° groirpe des Grampians; 30 groupé des
Chéviot 4° groupe irlandais. VI. Le SYSTÈME SAR-
D.O-COKSÉ a deux groupes 10 groupe de* la Corse;
2° groupe de la Sardaigne. 1- Les systèmes de l'Asie
sont I. Le système HIMALAYEN,le plus consi-
dérable du monde, se composede quatre groupes
1° le groupe ouralien; 2° le groupe altaique 30 le
groupe 40 le groupe siniqùe. Il. Le
système JNDiEN, comprenant quatre groupes
1° les monts Kimour; 2° les monts Grandicana
30 les Ghaltes;4° le groupe de Ceylan. III. Le sys-
TÈME catjcasique a deux groupes 10 le groupe
du Caucase 2Q le groupe du Taurus. IV. Le système
arabique a. trois groupes Sinaï, Téhama, Oman.

1 Les systèmes de l'Afrique sont I. Le système
1. ABYSSINIEN a deux groupes monts de la Lune et
monts Tégla. II. Le SYSTÈME CàfRO-GUTNÉen a
deux groupes monts Lupata et monts du cap de
Bonne-Espérance: III. Le système sénégambien.
IV. Le système barbaresque a deux groupes
l'Atlas et YAmmer. Les systèmes de l'Amérique
sont I. Le SYSTÈME orégo-mexicaim,commen-
çant à l'extrémitéla plus septentrionale de l'Amé-
rique et se terminant vers le golfe de Darien. Il
se divise en groupe occidental et en groupe orien-
tal. II. Le système alléghanien, formé de plu-
sieurs chaînes réunies comme un seul groupe.
III. Le système ando-péruvien, comprenant
10 les Cordillèresde la Nouvelle-Grenade;2° les Andes
dn^Pérou; 3° les Andes du Chili; 4° les Andes pata-
goniques. IV. Le SYSTÈME pari mi en se compose
de plusieurs chaînes, et tire son nom de la plus
importante, la Sierra Parima. V. Le SYSTÈME BRÉ-
silien qui s'étend sur le côté oriental de l'Amé-
rique. Telle est la disposition générale 'des monta-
gnes de notre globe. Quant à leur hauteur, voici
celle des points les plus culminants en Asie, dans
l'Himalaya, l'Everest, 8,837 mètres, le Kunchin-
ginga, 8,588 mètres, le Dualaghiri, 8,177 mètres,
le Juwahir, 7,827 mètres; en Amérique, le Chim-
boraço, 6,530 mètres en Océanie, les montagnes
de la Nouvelle-Guinée, 6,500 mètres en Amé-
rique, le Nevado de Sorata, 6,488 mètres, l'Illi-
mani, 6,456 mètres, le Cayambé, 5,954 mètres,
l'Antisana,5,833mètres, le Cotopaxi,5,753 mètres,
le Pichu-Pichu, 5,670 mètres, le Popocatepetl,
5,400 mètres en Asie, l''Elbrouz (Caucase), 5,009
mètres en Océanie, le Mouna-Roa (Sandwich),
4;843 mètres; en Europe, le Mont-Blanc (Alpes),
4,810, mètres en Asie, le mont Liban, 4,800 mè-
tres en- Europe, le Mont-Rose (Alpes), 4,636 mè-
tres en Océanie, à Sumatra, le Gounong-Kos-
sumbra, 4,583 mètres, et le Gounong-Passaman,
4,232 mètres en Europe, la Jnng-Frau (Suisse),
4,180 mètres; en Océanief le Mouna-Kea (Sand-
wich),4,154mètres en Europe, le Pelvoux (France),
4,115 mètres; en Océanie, les montagnes de Luçon,
4,000 mètres en Europe, le Viso(Alpes),3,840 mè-
tres; en Afrique, le Pic de Ténériffe (Canaries),
3,710 mètres; en Océanie, à Sumatra, le Bérapi,
3,675 mètres, et le Denibo, 3,660 mètres; en Eu-

rope, le Mulahasen (Espagne), 3,555 mètres; enOcéanie, les montagnes de Java, 3,500 mètres;
en Europe, dans les Pyrénées, le Mont-Néthou,
3,400 mètres, et le Mont-Perdu, 3,351 mètres; en
Océanie -le Mowa Eraea ( Taïti), 3,323' mètres;
en Europe, la Maladêtta(Pyrénées), 3,312 mètres,
l'Etna(Sicile), 3,237 mètres, le Canigou (Pyrénées),
2,785 mètres, le Lomnis (Karpathes), 2,701 mè-
tres, le monte Rotundo (Corse), 2,672 mètres, le
monje d'Oro (Corse),2,652 mètres, le monte Vellino
(Apennins), 2,393 mètres, le mont Athos (Grèce),
2,066 mètres, le mont Venteux(France), 1,909 mè-
tres, le Mont-d'Or, 1,886 mètres,le Cantal, 1,857 mè-
tres, le Mézen, 1,766 mètres, le Puy-Mary,
1,658 mètres, le Puy-de-Dôme,1,465 mètres, le
Ballon d'Alsace, 1,429 mètres, le Vésuve (Italie)

J,198 mètres, l'Hékla (Mande), 1,013 mètres. )montagnesparaissent être un àttribut essentiel
à tous les corps planétaireset au soleil lui-même.
Quelques astronomes ont calculé l'élévation des
montagnes de Vénus et de la Lune, d'aprèsla pro-jection de leur ombre sur le corps de ces astres, et
ils ont trouvé que ces montagnes sont d'une élé-
vation prodigieuse. Quoique la lune soit quarante-,neuf fois plus petite que la terre, quelques-unes
de ses montagnes sont doubles des Cordillères,
qui figurent parmi les pfos hautes montagnes de
la terre. Vénus, dont la grandeur est peuprès égale
à celle de notre globe, a des montagnes de 30 à
40 kilomètres de hauteur. Celles du soleil sont
présumées avoir 800 kilomètres ou 200 lieues d'é-
lévation. (Benj. Barbé.)Fig. Il en est de l'amour
comme de c-es montagnes en forme de pic, dont le

sommet n'offre point de lien de repos à peine
monté, il faut descendre.

S'élève

| Montagne d'eau, Espèce de rocher artificiel de
figure pyramidale, d'où sortent plusieurs jets,
Ions
considérable de glace qu'on rencontre principale-
ment dans les mers polaires..1. Prov. Deux mon-
tagnes ne se rencontrent pas, mais deux hommes
se rencontrent, Se dit, par menace, pour faire en-
tendre à quelqu'un qu'on trouvera occasion de se
venger de lui. 1 La montagne a enfanté une souris,
Se dit lorsque de grands projets aboutissentà un
petit résultat. Nom qui fut donné à la
portion la plus énergique, la plus dévouée aux in-
térêts du peuple et du partirévolutionnaire dans
la Convention (les jacobins et les cordeliers), parce
qu"elle siégeait sur les bancs les plus élevés de la
salle et était opposée à celui de la Plaine, que l'on
donnait aux girondins placés au centre. Le parti
de la Montagne) qui fut le cœurmême de la France,
domina longtemps dans la Convention, renversa
celui des girondins le 31 mai 1793, et fut renversé
à son tour, en même temps que Robespierre, Je
9 thermidor an m (1794). Les girondins n'ont
joué dans le grand drame révolutionnaire qu'un
rôle rapide et subordonné. Non-seulement la Mon-
tagne leur a survécu, mais encore c'est dans son
sein, au milieu des éclairs et des tonnerres, "que se
sont révélés les oracles de l'esprit humain transfi-gure. De là sont parties la force et la lumière. A

peine si les girondins ont résisté; ils ont pâli de-
vant les événements; ils se sont, effacés dans un
torrent d'éloquence. Les montagnardsont, au con-
traire, renouvelé entre eux, avec le pays et avec
le monde entier, la lutte des géants. Foudroyés,
ils ont enseveli la Révolution dans leur désastre
immense, et, après eux, la Républiquen'a plus été
qu'un fantôme. Quels hommes et quels temps!
L'histoire de ces jours de lutte et de haine vio-
lentes, demande, ce n'est pas ici un paradoxe,
à être écrite avec amour. Oui, il y avait de l'amour
passionné dans cette fureur du bien public qui im-
molait tout à une idée. Il faut embrasserd'un point
de vue élevé cette époque terrible et glorieuse qui
réunit tous les contrastes. Le moment est venu-d'amnistier les morts pour leur dévouement à la
cause de l'humanité. Ayons enfin le courage d'ad-
mirer ce qui est grand. Parmi les hommes que la
montagneéleva, dans un jour de tempête, augou"
vernementdu pays, il y en a qui ont sauvé le ter-
ritoire de l'invasion étrangère, renouvelé le senti-
ment religieux, détruit les factions dont le triomphe
aurait amené la perte de la République,assuré le
respect de la souveraineté nationale, ouvert à la
pensée humaine, en mal de vérité, des routes in-
finies. La Révolution pris, entre les mains des
montagnards,un caractèreque rien n'efface elle a
secouru le pauvre, le faible, l'opprimé, l'enfant;
elle a voulu sauver l'humanité. Elle a été le bras
de Dieu, l'Évangile armé. Les hommesde la Mon-
tagne, diversement
emportementsde l'élogeou dn blâme sans mesure.
Agités dans leur mémoire, comme dans leur vie,
ils n'ont pu se détacher de la tourmente qui, après
les avoir étouffés, emporte et insulte depuis vu
demi-siècle leurs ombres maudites.La violence des
souvenirs les poursuit, l'injustice des victimes les
accable.Le peuple servait d'assise à la montagnec'est par lit qu'elle domina toute la Révolution;
elle a fait la loi, soutenu la guerre, terrifié les
partis. La France était à la veille de sa perte; les
montagnards la sauvèrent, en la délivrant des en-
nemis du dedans. et du dehors. Il y avait alors un

troupeau d'hommes riches qui rapportaient tout
eux-mêmes et à des jouissances sensibles, indiffé-
rents pour la vertu et l'honneur national, lâches,
égoïstes, avides mais alors, du moins, ils avaient
peur. Des législateurs moins convaincus auraient
pris le genre humainen pitié; ceux de la Monta-
gnes'indignèrent.CommjeMoïse, ils voulurent faire*
un peuple. Des institutionsmonarchiques, fondées
sur la corruption et la bassesse, aux institutions

républicaines, assises sur le devoir et ladignité
humaine, il y avait là distance d'un désert à tra-
verser aucun obstacle ne les arrêta. La nation les
suivit en
brûlant il s'entr'ouvrait de lui-même sous les pieds
des mécontentset des traînards pour les engloutir
Au-dessus de ce présent agité par la violence, les
chefs du mouvement révolutionnaireentrevoyaient
le terme du repos. Ils marchaient à là fraternité à



travers la discorde et le châtiment; mais ils y
marchaient la peine de mort elle-mêmeallait être
supprimée, quand, arrêtés dans leur rêve sublime

les montagnards tombèrent. La Montagne était le
Sinaï de la foi -nouvelle; terrible et foudroyante,
avec des éclairs aux flancs, un peuple prosterné à
ses pieds et Dieu au sommet. Acceptons donc tout
des hommes de la Montagne; la France rayonne
encore dans le monde.de l'éclat de leur dictature
et de leurs batailles. La démocratie renaîtra tôt ou
tard de leur cendre par la 'réforme des moeurs et
par la diffusion" des lunièrea,.Leur mémoire est la
colonne de feu qui guide les générationserrantes et
indécises à. la recherche d'une nouvelle terre pro-
mise. Le 9 thermidorensevelit la République dans
un orage. La montagne se changea en volcan. Ce
volcan a jeté les membres palpitants Je la Con-
vention dans toutes les parties de la terre et jusque
dans les contrées les plus (sauvages. J'interroge
alors l'univers qui a été témoin des dernières années
de leur vie, et l'univers me répônd « Le monde
n'en a jamais vu, ni n'en reverra jamais de sem-
blables; ils sont tous morts convaincuset résignés.
On aurait dit des êtres supérieurs à l'espèce hu-
maine. » Soyez donc tranquilles et fiers dans vos
tombeaux,ossements épars l'heure de la résurrec-
tion politique du globe avance vous serez enfin
jugés (Alphonse Esquiros.)Le nom de Montagne
fut de nouveau donné, en .184.4," à la fraction des re-
présentantsdu peuple qui, sous: la seconde Républi-
que, la Constituante,à la Législative,possédait la
tradition et les doctrines révolutionnaires.1 1,'teille-
Montage, Nom donné à d'importantes usines éta-
blies, vers 1836, par une société belge de Liège,
dajis les communes de Moresnet, d'Augleur et de
Tilff-sur-1'Ourthe,pour extraire la calamine de la
montagne qui la renferme et pour travailler le zinc,.
Non loin de là, dans le voisinage de Verviers, se
trouve la Nouvelle-Montagneet la Grande-Montagne,
où l'on exploite aussi le zinc mais 'avec moins
de succès.| Montagnes russes'. On nomme ainsi de
petites montagnes. ou simplement de petits monti-
cules, naturels ou artificiels, où l'on a pratiqué un
chemin incliné, droit ou tournant, et d'où l'on peut
se procurer l'amusement de descendre avec rapi-
dité, soit en traîneau, soit sur des chevauxde bois.
La voie par laquelle on descend est d'ordinaire
garnie de rails qui s'engagentdans les traversesdes
traîneaux pour les empêcher de verser. Ce jeu
amusant, mais dangereux, vient de la Russie, où
l'usage des traîneaux en a donné l'idée de temps
immémorial. Les montagnes russes de Tivoli.

MONT AGNEUX, EUSE, adj. Qui est entrecoupé
de plaines et de montagnes. Pays montagneux.Pro-
vince, région montagneuse. Contrée montagneuse.
.MONTAIGNE -Cmichël-eyquem de). Célèbre
moraliste français, né au château de ce nom, dans
le Périgôrd, en 1533, mort en 1592. Il voyagea en
Allemagne, en Suisse, en Italie, fut élu en 1581
maire de Bordeaux, parut avec éclat aux États de

lBlois en 1588, et se retira ensuite dans son château
pour se livrer tout entier à la philosophie. Il s'est
rendu à jamais célèbre par ses Essais, dans lesquels
il a traité les sujets^ les plus divers, et où il: s'est
peint avee une entière sincérité. Dans tous les
siècles où l'esprit humain se perfectionne par la
culture des arts, on voit naître des hommes supé-
rieurs, qui reçoivent la lumière et la répandent,et
vont plus loin que leurs contemporains, en suivant
lès mêmes traces. Quelque chose de plus rare, c'est
un. génie qui ne doive rien à son siècle, ou plutôt
qui, malgré sou siècle, par la seule force de sa
pensée, se place, de lui-même, à cotédes écrivains
les plus parfaits, nés dans les temps tes plus polis
tel est Montaigne. Penseurprofond, sous le règne
du pédantisme, auteur brillant et ingénieux dans
une langue informe et grossière, il écrit avec le se-
cours de sa raison et des anciens; son ouvragereste,
et fait toute la gloire littéraire d'une nation; et,
lorsque, après de longues années, sous les auspices
de quelques génies sublimes, qui s'élancentà la fois,
arrive enfin l'âge du bon goût et du talent, cet ou-
vrage, longtemps unique, reste toujours original
et la France, enrichie tout à coup de tant de,bril-
lantes merveilles, ne sent pas refroidirson admira-.

tior» pour ces antiques et mâles beautés. Un siècle

nouveau succède, aussi fameux que le précédent,
plus éclairé peut-être, plus exercé à juger, plusdif-
ficile à satisfaire, parce qu'ilpeut comparer davan-
tage. Cette seconde épreuve n'est pas moins favo-
ral;le h la gloire de Montaigne on l'entend mieux,*

on l'imite plus hardiment; il sert à rajeunir la lit-
térature, qui commençait à s'épuiser; il inspire nos
plus illustres écrivains: et ce philosophe du siècle
ne Charles IX semble fait pour instrtare le dix-

huitième siècle. Quel est ce prodigieuxmérite qui
survit aux variationsdu langage,aux changements
de mœurs? C'est le naturel et la vérité; voilà le
charme qui ne peut vieillir.La grandeur des idées,
l'artifice du style, ne suffisent pas pour qu'un écrit-
vain plaise toujours.Et ce n'est pas de siècle en
siècle et à de longs intervallesque le goût change
et que les ouvrages éprouvent des fortunesdiverses;
dans la vie même de l'homme, il est une période
où, «détrompés de ce monde idéal que les passions
formaient autour de nous, ne sachantplus excuser
des illusions qui ne se retrouvent plus dans nos
cœurs, pendant l'enthousiasme mêmede la jeunesse,
et réduits à ne plus aimer que la raison, nous de-
venons moins sensiblesaux plus éclatantesbeautés
de l'éloquence et de la poésie. MaisT qui pourrait
jamais se lasser d'un livre de bonne foy écrit par
un homme de génie? Ces épanchements familiers
de l'auteur, ces révélations inattendues sur de
grandsobjets et sur desbagatelles,en donnant à ses
écrits la forme d'une longue confidence,font dispa-
raître la peine légère que l'on éprouve à lire un
ouvragede morale. On croit converser et comme
la conversation est piquante et variée, que souvent
nous y venons à notre tour, que celui qui nous in-
struit a soin de nous répéter ce n'est pas ici ma
doctrine, c'est mon étude, nous avoue ses faiblesses,
pour nous convaincre des nôtres, et nous corrige
sans nous humilier,jamais on ne se lasse de l'entre-
tien. » (Villemain.) Montaigne estunillustre écrivain.

-MONTAISON,s. f. S'est dit pour Action de mon-
ter. Vieuxdans ce sens. 1 T. de pêche.Saison où cer-
tains poissons quittent l'eau salée pour passer dans
l'eau douce; où ils doivent frayer.

MONTANISME,s. m. Doctrineprêchéeau ne siè-
cle dans l'Asie-Mineure par Montanus. Le monta-
nisme était fort rigoureux il condamnait le culte
de la philosophie et des lettres, et refusait l'absolu-
tion aux grands pécheurs.

MONTANISTE, adj. Qui appartientà la doctrine
de Montanus.Substantiv. Disciple de Montanus.
Les montanistes. se divisèrent en plusieurs sectes.

MONTANT,ANTE, adj. Quiva en montant.Che-
min montant. Marée montante. Sentier montant.

Dans un chemin montant, sablonneux, malaisé,
Et de tous les côtés au soleil exposé,

Six forts chevaux tiraient un coche.
(LA FOUTAINE.)

I T. de mar, Bateau montant, Bateau qui remonte
un cours d'eau. T. de maçonn. Joint montant,
Joint perpendiculaire de deux pierres. 1 Bot. Pédon-
cule montant, Pédoncule qui est un peu arqué .à sa
base, mais qui regagne la tige verticale par son
sommet. Pétiole montant, Celui qui a une direction
pareille. 1 Tige montante, Celle qui, étant plus hori-
zontale que perpendiculaire, regagne la ligne ver-
ticale en se courbant en arc de bas en haut. Art
milit. Garde montant, Celle qu'on place dans un
poste, ou qui vient relever la troupe qui y était
auparavant. Robe montante, Robe dont Je corsage
couvre la poitrine et les épaules. Blas. Se dit des
pièces qui sont tournées vers le chef de l'écu. Lion
montant. Épis montants. Couleuvre montante. Se
dit particulièrementdu croissant, lorsque les poin-
tes sont en haut. S. m. Pièce de bois, de pierre
ou de fer qui est posée de haut en bas en certains
ouvrages de menuiserie,de serrurerie. Les montants
d'une croisée, d'une porte. Les montants d'une
grillé. -) Barre de fer qui fait partie de la cage d'une
grosse horloge. T. de mar. Montants du voûtis ou
du reversd'arca.sse,Pièces de bois d'appui en revers,
qui font saillie en arrière et qui soutiennent le haut
de la poupe avec tous ses ornements. J Tige des
plantes. 1 Montant d'une raquette, Les cordes qui
vont de haut en bas..Montait de fa bride, Partie
de la bride qui s'élève des côtés de la bouche au
sommet de la tête. T. de fauconn. Prendre le mon-
tant, Se dit de l'oiseau de proie qui s'élève au-des-
sus du gibier qu'il poursuit. Blas.Vol de l'oiseau
de proie au-dessus de celui qu'il attaque. lvom
vulgaire de l'ortolan des roseaux, parce qu'il a l'ha-
bitude de grimper le long des roseaux pour saisir
les insectes. 1 Goût relevé de certaines choses.Don-
ner du montant à un assaisonnement. Ce virTH^du
montant. 1 Vapeur qui sort de certaines substances.
1 Total d'un compte, d'une dépense, d'une recette.

Le montant de la vente. Le montant des pertes. Le
contantdes dépensesest de 10,000fr. ,j Totalou ad-
dition de chaque page, que celui qui dresse le compte
porte et inscrit en haut de chaque nouvelle page, afin
de pouvoir plus aisément former le total général de
la recetteou de la dépense à la fin. du compte.

MONTANUS.Célèbre hérésiarque du ne siècle,
né en Phrygie, mort en 212. Il établissaitune dis-
tinction entre le Saint-Espritet le Paraclet. Se ba-

sant sur ce que le Paraclet devaitenseigner des vé-
ritésplus parfaitesque celles révélées aux apôtres
par le Saint-Esprit,Montanus se présentaitcomme
l'interprète de ce Paraclet,on bien comme ce Para-
clet lui-même.n-déclarait,en outre, que l'idolâtrie,
l'homicide et l'adultèreétaient des péchés queDieu
pourrait remettre, mais que ceux qui étaient
rendus coupables ne pouvaient être absous ni par
les prêtresni par les évêques.

MONTARGIS.Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Loirét), à la jonction des canaux d'Orléans, de
Briare et du Loing; 7,930 habit. Filature de coton
hydrauliqueet à vapeur;manufacturesde serges et
de draps communs, tanneries, etc. Commerce,de
grains, cire, miel, cuir, laine,safran, etc. Villejadis
fortifiée, ancienne capitale du Gâtinais. Elle s'étend
au pied d'une haute colline et près d'unë^belle fo-
rêt, qui prend son nom de la ville. On y voit en-
core les ruines d'un château, dans la grande salle
duquel était représentée, sur une des cheminées,
l'histoire célèbre d'Aubry de Montdidier, dont le
chien combattit et vainquit, dit-on, en présence de
Charles VII, l'assassin de son maître.

MÔNTAUBAN.Géogr. Chef-lieu du départ. de
Tarn-ei-Garonne, sur la rive droite du Tarn,
639 kilom. S. S. 0, de Paris; 24,061 habit. Évê-
ché. On y remarque le faubourg de Ville-Bourbon,
la cathédrale, l'hôtel de ville, des portes de ville
élégantes, le jardin public et de belles promenades.
Draps, cadis, bonneterie, serges, .savon, teinture-
ries, distilleries, etc. commerce de ces objets et
d'amidon, de minoterie, de plumes d'oie, cuirs,
eaux-de-vie. Montauban embrassa avec ardeur la
doctrine des Albigeois et plus tard le calvinisme,
et fut une des principales placesde sûreté des pro-
testants. Elle fut prise en 1623 par Richelieu, qui
en fit raser les fortifications. Sous Louis XIV, elle
souffrit beaucoup des dragonnades. Patrie de Cahu-
sac, de Lefranc de Pompignan et d'Ingres.

MONTBARS. Célèbre chef de flibustiers au
xvme siècle, né en Languedoc. Il s'enflamma de
haine contre les Espagnols en lisant les cruautés
qu'ils commettaient dans le Nouveau-Monde,s'em-
barqua au Havre en 1667 pour aller les combattre,
les attaqua dans les Antilles et sur les côtes du
Honduras, leur fit éprouver des pertes considéra-
bles, et en fit un carnage affreux. Il s'empara de la
Vera-Cruzen1683 et de Carthagène en 1697. On l'a
surnommé l'Exterminateur;

MONTBÉLIARD. Géogr. Chef-lieu d'arrondis-
sement (Doubs), au confluent de l'Isel et du canal
du Rhône au Rhin, au pied d'un rocher; 6,4Ô8 ha-
bit. Filature de coton, horlogerie fine, bonneterie,
draps, percale, cuirs, fromages. Grand commerce
avec la Suisse.Patrie de Georges Cuvier, à qui une
statue a été érigée dans la ville.

MONT-BLANC.Géogr. Le plus haut sommet des
Alpes Pennines et de toute l'Europe, s'élève entre les
vallées de Chamounix et d'Entrèves il a4,810mèt.
au-dessus de la mer. Bien avant d'arriver à cette
hauteur, on rencontredes neiges éternelles. Il faut
deux jours pour effectuer cette ascension.Saussure
est le premier qui ait. atteint son sommet. (1787.)

Sous l'Empire, le Mont-Blanc donnait son nom
à un départementformé de la Savoie; chef-lieu,
Chambéry. Il est compris aujourd'hui dans le dé-
1 part. de Ifir» Haute-Savoie.On écrit aussi mont
Blanc, sans trait d'union.

MONTBRISON. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Loire), sur la Vizezy 6,246 habit.Un rocher
volcanique domine la ville. On y remarque les nou-
veaux boulevards, la halle au blé, le palais de jus-
tice et la salle de spectacle. Toile, linons, batistes,
grains. Aux environs, sources minérales. Ancienne
"apitale du Forez. Cette ville a beaucoup souffert
pendant les .guerres de religion; elle fut prise et
saccagée en 1562 par le baron des Adrets. Elle fut
encore prise par Nemours en 1590. Montbrison était
autrefois le chef-lieudu départ. de la Loire la pré-
fecture a été transféréeen 1856 à Saint-Etienne.

MONT-DE-MARSAN.Géogr.Chef-lieududépart.
des Landes, sur la Douzeet le Midou, à 691 kilomi..
S. 0. de Paris; 83155 habit. Aux environs jolies
promenades. Commerce de vins et eaux-dè-vie.
Cette ville, fondée par Charlemagne, fut détruite
par les Normands et reconstruite en 1138. Elle fai-
sait jadis partie du royaumede Navarre.

MONT-DE-PIÉTÉ,s. m. Établissement autorisé

par le gouvernement,et dans lequel on prête de
l'argent sur gages, et moyennantintérêt. Ces éta-
blissements, d'origine italienne, ont eu pour objet
de veniren aide aux pauvres qui étaient à la merci
des Juifs. La charité religieuse s'émut de cet état
de choses, et, vers le milieu du xve siècle, la voix
du père Barnabé de Terni, de l'ordredes frères mi-



neurs, obtint un 4»! succès du haut de la chaire,
où il prêchait Pérouse, que de nombreuses of-
fraudes parvinrent à former un fonds de réservé, à
l'aide duquel on fit aux;nécessiteux<les prêts gra-
tuits, en réseivant seulement une légère redevance
pour les frais.de service..De la cette dénomination
de monte dèr Pietà, on banque de charité, que nous
avons francisée plutôt que traduite par mont-de-
piété. Les monts- de-piété, en France,ne remontent
pas au delà du siècle dernier celui dé Paris, fondé
par lettres patentes du 9 décembre 1777, fut ouvert
le ler janvier 1778. Il n'avait pas été possibled'en
apprécier les bons effets lorsqueéclatala révolution
de 1789. Cette révolution fit tomber en France les
monts-de-piété celui de Paris, suspendu pèndant
la durée des assignats,à cause de la rareté du nu-
méraire, fut nominalement rétabli par arrêté du
Directoire du 3 prairial an v mais, privé de son
monopole,qui était considéré comme un privilége,
il végéta en concurrence avec une grande quantité
de maisons de prêts sur nantissement, qui furent
ouvertes, de tous côtés, par des spéculations pri-
vées. Mais une loi du 6 février 1804 ordonna la
fermeture de ces maisons,et posa'le principe qu'el-
les ne pouvaient être rétablies qu'au profit des pau-
vres et 'avec l'autorisation du gouvernement. Le
mont-de-piété de Paris lui-même fut réorganisé par
un décret du 16 juillet 1804, qui fut suivi d'un rè-
glement en date du 27 juillet 1805. C'est à partir
de la même époque que furent institués les monts-
de-piété de Bordeaux (30 juillet 1806) Marseille
(10 mars 1807); Metz (29 juillet1813), etc. Le mont-
de-piété de Paris est régi pour le compte des hos-
pices de la capitale. Le prêt se fait depuis la somme
de 3 fr., minimum, jusqu'à une somme illimitée;
il est pour les objets mobiliers des deux tiers de la
valeur, et des quatre cinquièmes pour les valeurs
d'or et d'argent. Le prêt a lieu pour une année,
sauf la faculté laissée à l'emprunteur de dégager
ses effets à volonté ou d'en renouveler l'engage-
ment. La rétributionou taux de l'intérêt, payée par
l'emprunteur,est de trois quarts pour cent par mois
ou neufpour cent par an. Si l'emprunteurne vient
point dégager son nantissement ou le renouveler au
bout de l'année, l'objet mis en gage est vendu à
l'expiration du douzième mois. Le boni, c. à d.
l'excédant du produit de la vente, sur ce qui est
dû au mont-de-piété, en capital, intérêts et frais,
reste, pendant trois ans, à la disposition de l'em-
prunteur à défaut de réclamation, il devient, après
ce terme, la propriété des hospices.A Paris et dans
les grandes villes, il y a des commissionna.iresnom-.
més par le mont-de-piété, qui se chargent de servir
d'intermédiaires entre,les emprunteurs et l'admi-
nistration, afind'épargneraux premiers la longueur
des courses et des formalités à remplir. Ces com-
missionnaires peuvent seuls faire ce genre de coin-
mission.Les droits qui leur sont dus sont: 10 pour
les engagements et les renouvellements,2 centimespar
franc de la sommeprêtée 2o pour les dégagements,
1 centime par franc 3° pour la perception du mon-
tant du boni, un pour cent du boni. Ils ne peuvent
prétendre ni exiger d'avance d'autres droits sous
prétexte,d'intérêt ou d'indemnité, ou pour telle au-
tre cause que ce puisse être. L'institution présente
pour la classe pauvreune telle aggravationdes con-
ditions pécuniaires du prêt, qu'il a été plus d'une
fois question de la supprimer. On calcule que; avec
lès droits qui sont alloués aux cojnmissioimaires,
la rétributionpayée par les emprunteursn'estpoint
inférieure à douze pour cent. Le Piémont possède
une espèce de inont-de-piété agricole; ainsi les
monts-de-piétéde.Zêmeet d'Ottabiano prêtent,cha-
que année, au mois de mars, des grains pour se-
mence, qui lui sont rendus en septembre. On cite,
en Allemagne, les monts-dé-piété de Nuremberg,
d'Ulm, d'Augsbourg,et dans le Nord celui de Ham-
bourg. Il en existe aussi en Hollande, où ils sont
divisés en deux classes les uns dirigés pour le
compte des communesou établissementsde bienfai-
sance, les autres affermés à des entrepreneurs. Les
établissements de ce pays sont surtout remarqua-
bles par la modicité des frais d'administration, qui,
assure-t-on, s'élèvent à peine à trois pour cent des
sommes .prêtées. Aussi les rétributions payées-par
les emprunteurssont-elles très-petiteselles s'élè-
vent à peine à six pour cent des sommes prêtées,
dépenses de'gestion comprises. Fr. Vidal attaqueainsi
l'institution des monts-de-piété, au point de vue
économique « Il ne faut point tomber niaisement
en extase devant.cette boutiqued'usure privilégiée,
qu'on appelle par dénsion mont-de-piété, etqui sem-
ble spéculer principalement sur la faim, sur la
misère et même sur les vices des classes pauvres
de la société. Admirable invention de la philanthro-
pie) que ces monts-de-piété, qui pratiquent l'usure

sur la plus grande échelle, avec approbationdelà

pour 100 et davantage, les frais compris, et qui
exploitent surtout la pauvreté qui consomment
inévitablement la' ruine de ceux qu'ils semblent
vouloir soulager, et qui enlèvent aux malheureux
ce qu'un créancier ordinaire ne pourrait saisir,
leurs dernières hardes et jusqtt'àleur dernier gra-
bat Mais la fin, dit-on, justifie les moyens: le
mont-de-piété fait l'usure au profit des hospices et
bureaux de bienfaisance! Le mont-de-piété est un
moyen ingénieux de faire payerpar les pauvres les
frais de la charité, d'assister les nécessiteux aux
dépens des misérables,de réduire les indigentsà la
détresse et. à la nudité, sous prétexte de donner aux
besogneux un peu de pain et quelques haillons. Il
vaudraitmieux donner aux indigents du travail. que
de leur faire des prêts sur gageà un tauxusuraire.
Les prêts devraientêtre gratuitsau mont-de-piété.

MONTDIDIER.Géogr.Chef-lieud-'arrondissement
(Somme); 3,949habit.Hôtel de ville surmonté d'un
curieuxbeffrtii. Bonneterie,tannerie, vannerie,fila-
ture de coton. Commercede grains, volailles, bes-
tiaux,etc. Jadis ville forte et résidencede plusieurs
rois de France an xme siècle. Patrie d'Aubry de
Montdidier, de Parmentier.

MONT-D'OR ou MONT-DORE. Géogr. Nom de
deux montagnes de France la première, dans le
départ. du Puy-de-Dôme, est célèbre par ses eaux
minérales;elleest connuesous le nomde Mont-Dore;
la seconde est située dans le départ, du Rhône. Elle
produit du blé, du vin et d'excellents fromages.

MONTE, s. f. Expressif n usitée pour désigner
l'accouplement des chevaux et des cavales, et même
de tous les quadrupèdes domestiques.Synonyme de

<Saillie, en parlant des chevaux. Les circonstances
qui précèdent, accompagnent ou suivent la monte,
sont de la plus haute importance, non-seulement
pour la prospérité des animaux qui y concourent,
mais encore, et surtout, pour l'amélioration des
races qu'on désire créer oui'perpétuer. En général,
on n'y apporte pas assez d/attention les succèsen
ce genre sont souvent dus entièrement au hasard;
et l'on s'occupe peu de la formation ou de la con-
servation des races précieuses des animaux les plus
utiles, quoiqu'elles puissent donner des résultats
avantageux pour les particulierset pour 1 État. Si
l'on excepte les haras et quelques troupeaux soi-
gnés, dont les propriétaires instruits dirigent con-
venablement cette opération, on se borne ordinai-
rement, presque partout, à faire ou à laisser saillir
les femelles de ces animauxpar Ies premiers mâles
venus, sans apporter la moindre attention à leurs.

bonnes ou mauvaises qualités;et il en résulte sou-
vent, ainsi que cela doit être, des produits défec-
tueux et l'abâtardissément de l'espèceou de la race.
On aurait cependant le plus grand intérêt à se livrer
avec soin à cette branche importante d'améliora-
tion; car, indépendamment du grand avantage de
perfectionner pour son usage les espèces ou les races
qu'on entretient, on peut encore en tirer d'autres
bénéfices très-considérables.La réputationdes mâles

distingués fait naître une grande émulation parmi
les cultivateurset autres propriétaires de bestiaux.
Les plus instruits cherchent à profiter de'ces ani-
maux pour les femelles de leurs troupeaux,soit en
les achetant, soit en les louant, soit en se les pro-
curant au moins pour la monte. C'est ainsi qu'en
Angleterre,et même en France, on a vu porter à
des prix très-élevés, et à peine croyables, les va-
leurs vénale ou locative, et même celle du sauf
seulement, des étalons, des baudets, des taureaux,
des béliers, des boucs, verrats, et même des coqs
de race distinguée. D'un autre côté, l'État exrorte
souvent des sommes considérables pour l'achat d'a-
nimaux étrangers, qu'il serait possible, avec des
soins convenables, d obtenir en France.Il est donc
de la plus haute importance de diriger l'attention
des propriétairesde bestiaux vers cette source de
prospérité pour nos campagnes. Temps de cet ac-
couplement. La monte commence en avril et finit
en juin. La monte a été favorisée par les chaleurs.

MONTE, FE, part. Elevé transporté en un lieu
plus haut; dressé; sur qui ou sur quoi l'on est.
Échafaud monte. Un homme monté sur le toit, au
haut d'une tour. Chevalmonté par un excellent ca-
valier. Et le cri de son. peuple est monté jusqu'à lui.
Les plaintes des misérablesont montejusqu'à Dieu.

Sûr leurs tréieaut^nonfés,ils rendent des oracles,
prédisent le passé, font cent autres miracles.

(voltaire.)
t Fi g. Montés sur deux grands mots comme surr des

échasses. (Boileau.)L'esprit est un instrument qui
rend des sons agréables ou rauques selon qu'il est
bien ou mal monté: (Boiste.)Famil.Vous étes aujour-

sur
un mauvais cheval avoirde bons ou de mauvais

chevaux, en meubles,
en linge, En avoir
val haut monté ou monté haut Cheval dont les
jambes sont trop hautes et .ne

dont 'es jambes sont

1 Navire
mes d'équipage.| Fig.
des hommes montée à son plus graiid
sillon.) De représenter à quel point1
trouva mmUée,c'est ce qui surpasse mes forces. (La
Fontaine.)Sa prospéritéest montée à un haut degré.

MONTEBELLO.
pendaitdu royaume
deuxvictoiresque les Français y ont remportées sur
les Autrichiens, le 9 juin 1800 et

MONTÉE, s. f.
met d'une éminence, d'un coteau, d'une montagne.
Montée aisée. Gravir la
tée. Pente plus ou moins douce d'un escalier.
Escalier de bois pour monter

1 Vu 19: Chacunedes marches d'un escalier. Il
descend les montées quatre a quatre.

Deux servantes déjà, largement souffletées^
Avaient à coup de pied descendules montées.

(BOILEAU.)

j Action de monter.Lesattelagesont ordinairement
plus de peine à la descente, qu'à la montée. | Petit*
poissons,et surtout petites anguilles, du genre mu-
rène, qui remontentles rivières, et dont on prend
d'immenses quantités avec des paniers pour les
manger en friture. 1 Fauconn. Vol du faucon qui
s'élève à angles droits et par élancementf,en pour-
suivant le gibier. 1 Montée d'essor, Action de l'oi-
seau, lorsqu'il monte à perte de vue pour chercher
une atmosphère plus fraîche. | Montée par fuite, Vol

1 rapide de l'oiseau quand il a peur. | Époque à la-
quelle le ver à soie fait son cocon. Archit. Hau-
teur d'utre voûte. | Montée d'arche,Hauteur perpen-
diculaire depuis le niveau de la naissance de la
voûte, jusqu'àl'intrados de sa clé. 1 Montée de voûte,
Hauteur d'une voûte depuis la naissance ou pre-
mière retombée jusque au-dessousde sa fermeture.

1 Montée de pont, Hauteur d'un pont, depuis le rez-
de-chaussée de sa culée jusquesur le couronnement
de la maîtresse arche.

MONTEIL ( alexis). Historien français, né à
Rhodez, en 1769, mort en 1850. Fils d'un conseiller
au présidialde sa ville natale, il fut quelque temps
secrétaire de son district, puis professeur d'histoire
à l'école centrale de l'Avey'ron aux écoles mili-
taires de. Fontainebleau de Saint-Germain et de
Saint-Cyr, et passa la plus grande partie de sa vie
dans la retraite et la j.auvreté. On
toire des Français de di'ters états aux cinq derniers
siècles, ouvrage d'un genre neuf, que l'auteurop-
pose à ce qu'il appelait le genre bataille; en effet,
au lieu de l'éternelle histoire des rois, des combats
et des événements politiques, il y offre, sous une
forme ingénieuse et intéressante, l'histoire des di-
verses professions et
gligées jusque-la par les historiens. Cet ouvrage,
igre dès bénédictins, ne put être imprimé que
grâce aux av.ances faitespar un ami, Laromiguière,
Promptement apprécié du public il en fit' tirer
plusieurs éditions en peu d'anirées. L'Institut -lui

décernaun prix Monthyon et le deuxième prix. <îo-
bert. On a, en outre, de Monteil, un Traité des ma-

ments inconnus et précieux, et une Poétique de
l'histoire. Il avait publié dès 1802 une excellente

Roubion et ^du Jabron 10,040 habit. Citadelle?
restes de fortifications. Source d'eau minérale. Li-

soie, huile de noix, miel, eto.
MONTÉNÉGRIN, INE, adj. et s. Habitant au

Monténégro qui appartient au Monténégro ou à
ses habitants. ) D'origine albanaise, suivant lesuns,,
slave, suivantles

leur mélange avec leurs voisins dii nord et
beaucoup emprunté aux Dalmates,
aux Morlaques,.aux Croates, aux Servions. Leur
langue est un slavon corrompu, mêlé d'expressions

nie, sur les côtes de



du N. au S., sur 47 de l'E.habit. principale, Cettigne. Pays monta-
gneux sillonné par des ramifications des Alpes
Dinarques. Sol peu fertile et mal cultivé (il n'est

temps vassal de la Porte, le Monténégro'est au-jourd'hui indépendant. Il était autrefois gouverné
par un prince-évêqueappelé Vladika, qu'assistait
un gouverneur laïque. Il est actuellement régi par
un prince indigèné, assisté d'un sénat de douze
membres, renouvelés chàqueiannée. Les Monténé-

le travail.
Depuis seize ans, jusqu à l'âge le plus avancé, touthomme en état de porter des armes est soldat,

même les prêtres et les magistrats; déclarer quel-
qu'un indigne de porter les armes est le plus grand
châtiment qui se puisse infliger. Les lois écrites
sont peu près inconnues dans le Monténégro
on suit les anciens usages et !les traditions.

MONTER v. n. (du lat. barb. montre, fait de
mons, montis, mont, montagne). Se transporter en
un lieu plus haut que celui où l'on est passer d'une
situation à une autre situation bien plus élevée: Il
prend l'auxiliaire être. Monter plus haut. Monter sur

un arbre. Monter à une tour, au haut d'une tour.
Monter sur le toit. Monter sur une éminence. Monter
dans une chambre. Monter dans une voiture, eu
wagon. Me voilà prête à monter dans ma calèche.
(Mme de Sévigné.) La trompeusebeauté monte surdes patins. (Boileau.) Platon compare l'or et la
vertu à deux poids qu'on met dans une balance,
et dont l'un ne peut monter sans que l'autre baisse.
(Barthélémy.) | Fig. Les chagrins montent et vont
s'asseoiravec le souverainsur le trône. (Massillon.)

Monder sur un navire, à bord d'un navire, S'em-
barquer. Se dit aussi des animaux. Les écureuils
montent au haut des arbres. Se mettre sur. Mon-
ter à cheval. Monter à cheval, Manier un cheval,
lui faire faire ? manège. 1 Monter en croupe Se
placer derrière quelqu'un à cheval. Fig.

Ce fou rempli d'erreurs que le trouble accompagne
En vain monte à cheval pour tromper son ennui,
Le chagrin monte en croupe et galope avec lui.

(BOILKAU.)

| T. de manège; Monter à fanglaise, A la manière
anglaise. 1 Monter plus haut Se dit de la manièrp
de faire travailler les sauteurs, qui s'élèvent plus
haut que terre à terre, manient à courbettes,
crôupades, etc. | Monter entre les piliers, Se dit de
l'élève qui monte le sauteùr. j Fig. Passer à un
poste, à un degré au-dessus de celui qu'onoccupait.

aussi d'un écolier qui passe à une classe plus haute.
Henri amontéde deux classes dans l'année. |S'élever.
Il n'y a po;nt d'oiseauqui monte si haut que l'aigle.

Etonné, l'oiseau part et fait pleuvoirson sang,
Monte- aussi vite au ciel que l'éclair en descend.

(A. de vigny.)
J Fig. Je crois pouvoir dire d'un poste éminent

et délicat, qu'on y monte plus aisément qu'on ne
s'y conserve. (La Bruyère.) | Mus. Faire succéder
des sons hauts à ceux qui sont bas ou graves. Cette
cantatrice ne peut monter plus haut que le sol. |
Il se dit plus ordinairementde certains corps, tels
que l'eau, le fer, la vapeur, le son. La flamme mon-
tent au-dessus des plus hautes maisons.1 On dit
dans le même sens Le rouge lui monte au visage.
Ces mots ont fait monter la rougeur à mon front.
(Racine.)Il prend pour auxiliaire avoir plutôt
qu'être. La rivière a rrxonté cette année de trois
mètres au-dessus de l'étiage. La chaleur lui a monté
au visage. Le cri du pauvre monte jusqu'à Dieu.
(Lamennais.) Le baromètre monté, le thermomètre
monte, Le mercure qui est dans le tube du baro-
mètre, du thermomètre,monte.Le soleil, les astres
montent sur Vhorizon, Ils s'élèvent ou paraissent
s'élever sur l'horizon.1 Le soleilmonte tous les jours,
Se dit lorsque le soleil s'approche tous les jours de

Chercher à pénétrer- par la brèche dans une place
assiégée. Monter? l'assaut, Attaquer une place afin
de l'emporterde vive force. 1 Monter en chaire, Prê-
cher.T. de mar. La mer monte, Il y a flux. (

Monter en double, Monter le plus vite possible. J
Aller de l'intérieur sur le pont. Monter sur le pont..
Faire monter l'équipage. 1 Monter sur le théâtre, et
satiriquement, Monter sur les planches, Se faire co-
médien. | Prov. et fig. Monter sur ses grands ché-
vaux, prendre les choses avec hauteur, montrer do
la fierté dans ses paroles. surtout lorsqu'oncroit
n'avoir rien à craindre. Dessus ses grands chevaux
mon courageest monté. (Molière.) (Traiter avec
des expressions pompeuses-unsujet qui né devrait
êfre traité quesimplement. Il monta sur les grands
chevaux de sou exorde. sur ses ergots, Éle-

ver sa voix avec violence. Monter aux nues Se
mettre en colère. Monter sur le Parnasse, Compo-
ser des vers, se livrer à la poésie. | Absol. On abeau monter, .et être posé sur les ailes de la fortune
au-dessus de tous les autres, la félicité se trouvetoujours placée plus haut que nous-mêmes, j Étre
plus élevé d'un côté que de l'autre, en parlant du
sol. Le terrain monte. Cette plante monte en graine,
Elle n'est plus bonne à manger, et dans peu elle
produira de la graine. Fig. et famil. Cette fille
monte en graine, Elle avance en âge et ne trouvera
bientôt plus à se marier. Ce collet d:habit, cette
robe, montent trop haut, Ils ont trop de hauteur. 1

Cet arbre monte trop haut, On le laisse trop croître.
Monter à l'essor, Se dit. des jeunes oiseaux qui

essayent à voler, et qui commencent à tenter de
hauts vols. 1 S'emploie surtout au moral dans cette
acception. L'orgueil et l'insolence de cet homme
montrèrentà un degré inouï. Fig. On dresse des
autels aux dieux, aux puissants, à la liberté, pour
monter dessus et dominer. (Boiste.) 1 Monter en cire,
Se dit, .chez les metteurs en œuvre, pour Assembler
toutes les pièces d'un ouvrage et les ranger sur la
cire, de la manière qu'elles doivent être, lorsqu'elles
sont solidement montées. Se dit d'un total com-
posé de plusieurs sommes, de plusieurs nombres.
Les frais de la guerre monterontbien haut. Haus-
ser de prix, croître en valeur. Lés actions montent
ou baissent au gré de quelques capitalistes. La rente
montaitet baissait alternativement.I V. a. Se trans-
porter en un lieu plus haut que celui où l'on était.
Monter une montagne. Monterles degrés. Monter l'es-
calier. De l'auguste chapelle ils montent les degrés.

Du lieu saint, à pas lents, je montais les degrés,
Encor jonchés de fleurs et de rameaux sacrés.

(C. DEI.AVIGNE.)

Monter un navire, Le commander. Se dit aussi
pour Servir à son bord. Les marins qui montaient
le vaisseau le Vengeur.1 Ajuster, agencer, ranger,
disposer. Monter une porte de fer, une balustrade.
Monter une armoire, un buffet. Monter une char-
pente. 1 .Mar. Monter les pompes, Les installer dans
l'archipompe avec leurs accessoires. 1 Monter le
gouvernail,Le placer, le faire porter sur ses gonds,
de manière qu'il soit prêt à servir. Monter un che-
val, Être, monter sur un cheval. Monter un cheval
fougueux. S'en servir habituellement. Voilà le
cheval que je montre. Monter un chevalà nu, à crins,
ou à poils, Le monter sans selle et sans couverture.

Fournirun établissement ou une personnede tout
ce qui lui est nécessaire. Monter une maison, son
ménage. Monter un théâtre, un spectacle. Monter
une personne en linge. 1 Monter'un cavalier, Lui
fournir le cheval et l'équipement. 1 Monterune pièce
d'étain, La battre sur l'enclume nue, en faisant
tournerà mesure la pièce sur elle-même. Monter
un m.étier, Accommoder et tendre sur le métier
l'étoffe, la toile, le canevas, la chaîne, le fil, la
soie, etc., pour travailler. Monter uri diamant, Le
mettre en cenvre. 1 Monter une estampe, La mettre
sous verre,dans un cadre. j Monter un filet, Le gar-
nir de cordes,de flottes, de plombées, le mettreen-
Tin en état de servir. Monter un lit, Assembler le
bois de lit. 1 Monter une épie, Joindre la garde à la
lame. Monter un fusil, Appliquer le canon et la
platiné sur son fût. 1 Monter une perruque, Coudre
des mèchesde cheveux par rangées symétriques.
Monter un bouquet,Disposerles fleurs d'unemanière
régulière et agréable à l'œil. Monter un bonnet,
Disposer une coiffure sur des passes et un fond,
avec dès carcasses et des épingles. | Fig. Monter
une cabale, Préparer une cabale. Monier la'garde,
Se dit d'unetroupede gens de guerre qui vont faire
la garde en quelque endroit. Se dit aussi de cha-
que soldat qui est de service dans un poste pour un
temps déterminé.Monter sa garde.1 Monterune bat-
terie, Mettre tous les canonsd'une batterie sur leurs
affûts, et les ranger de manière à pouvoir s'en ser-
vir. Monter un instrument de musique, une cordede
violon, de harpe, etc., En hausser le ton. 1 Monter un
instrument au ton d'un autre, Le mettre au même
ton. 1 Monter un violon, une harpe, une guitare, un
piano,Y mettre des cordes, y remettrede nouvelles
cordes. 1 Monter un opéra, Faire les répétitions et
les préparatifs nécessaires pour sa mise en scèneet
sa représentation. .Monter une horloge, une montre,
un réveil- matin, un tourne-broche, etc., En bander
les ressorts, et en rehausser les contre-poids. 1 Mon-
ter une partie, Prendre des dispositions,faire des in-
vitations dans un but de plaisir. Pbétiq. Monter
sa lyre, Se disposer à faire des vers.Elever, ac-
croître, Monter son train et sa dépense. "| Fig. et
famil. Monter la têteà quelqu'un, Lui inspirerquel-
que idée qui s'emparede lui jusque l'exalter. Pour-
quoi montez-vous la tête à ce jeunehomme? T. de

peint. Monter sa couleur, Rendre la couleur de sontableau plusvigoureuse.Teint.Monter une couleur
Donner à une étoffe une couleur plus vive qu'elle nedoit avoir, pour ensuite la rabattre et la réduire à
sa véritable teinte avec d'autres ingrédients. | Fig.
et famil. bfonterune coudeur,Conter desmensonges. *j
Porter, transporterquelque chose en haut, oul"y éle-
ver.Monter despierres, des fardeauxavec des grues.Se monter,v. pr. Se fournir de ce qui est néces-v
sairepourunemaison. Se monteren linge. Se monter
en outils,en vaisselle, en livres. 1 S'élever.Les ora-
teurs de la Révolution se montaient au ton de la plus
haute éloquence. 1 Être monté, devoir être monté.
Cette horloge se monte tous les mois. | Fig. Le vi-
sage de la société se mônte et se -démonte commeà
ressort. (Boiste.) 1 S'exalter, s'échauffer, s'irriter.
Cet homme se monte aisément. Former la somme,le nombre. Le total se montre à trois mille francs.
Cette armée se montait à dix mille hommes.

MONTE-RESSORT, s. m. Instrumentpropre à
monter et à démonter un fusil.

MONTESPAN(ATHÉNAIS BOCHECHOUART-IJOR-
TEMART, marquise DE). Concubine de Louis XIV,
née en 1641, morte en 1707. Elle épousa, en 1663,
Pardaillan de Gondrin, marquis de Montespan, qui
la produisit à la cour, et la fit nommer dame du
palais de la reine. Admise dans la sociétéde La Val-
lière, elle la supplanta dans le cœur de Louis XI V,
(1670), dont elle eut huit enfants. Le plus connu
est le duc du plaine. Fatigué de son humeurbizarre
et hautaine, le roi l'abandonna, à 1 instigation de
la Maintenon, en 1684, pour la Fontanges, qui de-
vint maîtresse en titre.

MONTESQUIEU (charles DE secondât, ba-
ron DE). Publiciste et philosophe,président au par-lement de Bordeaux, né en 1689 au château de La.
Brède, près de Bordeaux, mort à Paris eu 1755. 11
donna à l'âge de trente-deuxans les Lettres persa-
nes, ouvrage de plaisanterie, plein de traits qui an-
noncentun esprit plus solide que son livre. 1/1 donna
ensuite le Tratté sur la Grandeur et la Décadencedes
Romain*, matière usée, qu'il rendit neuve par des
réflexions très-fines et des peintures ttés-fortes
c'est une histoire politique de l'empire romain. Enfin
on vit paraître son Esprit des Lois. « On a trouvé
dans ce livre beaucoup plus de génie que dans
Grotius et dans Puffendorf. On se fait quelquevio-
lence pour lire ces auteurs on lit l'Esprit des Lois
autant pour son plaisirque pour son instruction. Ce
livre est écrit avec autant de liberté que les Lettres
persanes; et cette liberté n'a pas peu servi au suc-
cès elle lui attira des ennemis qui augmentèrent
sa réputation,par la haine qu'ils inspiraient contre
eux ce sont ces hommes nourris dans les factions
obscuresdes querelles ecclésiastiques;qui regardent
leurs opinionscomme sacrées, et ceux qui les mé-
prisent comme sacrilèges. Le principal mérite de
l'Esprit des Lois est l'amourdes lois qui règne dans
cet ouvrage, et cet amourdes lois est fondé sur l'a-
mour du genre humain. Ce qu'il y a de plus sin-
gulier, c'est que l'éloge qu'il fait du gouvernement
anglais est ce qui a plu davantage.en France. La
vive et piquante ironie qu'on y trouve contre l'in-
quisition a charmé tout le monde,hors les-inquisi-
teurs ses réflexions, presque toujours profondes,
sont appuyées d'exemples tirés de l'histoire de tou-
tes les nations. » (Voltaire.) Montesquieune fut pas
seulement un grand écrivain c'était aussi un vrai
sage, bon, bienfaisant, sans faste.

.MONTEUR,EUSE, s.Ouvrier ouvrièrequi monte
des pierres fines, des pièces d'orfèvrerie. Un habile
monteur. Ouvrier qui construit les petites boites en
or, en argent, etc., qui servent à renfermer les mou-
vements de montre que l'horloger confectionne. |
Monteur en blanc, Ouvrier qui dispose le bois du
fusil à recevoir le canon et les autres pièces qui
doivent y être attachées. | Famil. et vulg. C'est un
monteur de coups, C'est un homme qui cherche à
tromper, à en imposer, à faire des dupes. Dans un
atelier de modiste, on appelle monteuse l'ouvrière
qui monte les bonnets, les fleure.

MONTÉVIDÉO.Géogr. Ville de l'Amérique mé-
ridionale, capitale de la république orientale do
l'Uruguay et du département de Montévidéo, sur
la rive gauche du Rio de la Plata, sur une petitespéninsule; environ 250,000 habit. Cette ville s'é-
lève en amphithéâtresur la pente et au pied de la
montagnequi lui donne sou nom. Elle est fortifiée
et protégée par une citadelle; les rues en sont lar-
ges et droites, et les maisons couvertes de. terras-
ses. On y remarque la cathédrale, l'hôtel de ville
et diverses églises. Port ouvert aux vents d'O. dits
pdmperos. Grand commerce d'exportation« peaux
brutt^ cornes, crins, viandes salées, suif, lames,
tabac'plumes «d'autruche. Importationsde farines,
boissons, tissus, verreries, chapellerie, liv res, mer-



dron cordages.Montevideoa beaucoupsouffertpen-
dant les guerres entreBuénos-Ayres et le Brésil, et
entre'Buénos- Ayreset l'Uruguay.Ce pays est appelé
àun granddéveloppementcommercial.V.UBTJGUAY.

MQNTÉZUMA.Deux empereurs du Mexique ont
porté ce nom. Montézuma/• surnommé Haéhné (le
vieux), cinquième empereur, régna de 1455 à
1483. | Montézuma II, surnommé Xoeogolzin (le
Jeune), succéda en 1502 à son grand-père Ahuit-
zoll. Ce fut sous son règne que Fernand Cortès fit
la conquête du Mexique (1519). Il se laissa mourir
de faim en 1520, suivant quelques historiens.

MONTFAUCON.Géogr. Éminence située à Pa-
ris, entre le faubourg Saint-Martin et le faubourg
du Temple. Elle portait autrefois un haut massif
de maçonnerie surmonté de treize piliers liés par
des poutres auxquelles pendaient des chaines de
fer qui supportaient habituellement cinquante ou
soixante cadavres. On attachait à ces gibets tons
les corps des criminels suppliciés à Paris, et leurs
cadavres y restaientfort longtempssuspendus.Trois
surintendants des finances, Enguerrand de Mari-
gny, Jean de Montaigu et Samblançay, furent pen-
dus aux fourches de Montfaucon. Le premier avait
fait construire le gibet de Montfaucon, et le second
l'avait fait réparer. A la Révolution, les gibets fu-
rent détruits, et Montfaucon servit de lieu de dé-
pôt pour les immondices de Paris; on y abattait
les chevaux hors de service. En 1841, ce foyer d'in-
fection a' été retiré de Paris et transporté dans la
plaine des Vertus. | Les drames de Montfaucon.

MONTFERRAT. Géogr. Ancien duché d'Italie,
borné au N. et à l'O. par le Piémont; au S. par
la république de Gêne», et à l'E4^r le Milanais;
capitale, Casai. Ce petit pays porta le titre de mar- J

quisat dès le xe siècle, et fut possédé jusqujau
xvi« siècle par des princes particuliers. Il passa
ensuite aux ducs de Mantoue

(p1536),
pour lesquels

il fut érigé en duché (1573). En 1797, le Montfer-
rat entra dans la république Cisalpine; en 1805, il
fut compris dans le royaume d'Italie. 11 fut donné
au roi -de Sardaigne en 1815.

MONTFORT (simon DE). Fameuxpar ses expé-
ditions~*c*OTitrêles albigeois, fit d'abord partie de la
croisade prêchée en 1199 par Foulques de Neuilly,
et se distingua en Palestine. Après son retour, il
fut élu par les barons, en 1208, chef de la croisade
formée en France contre les albigeois, qui avaient
à leur tête Raymond; comte de Toulouse. Il se si-
gnala dans cette guerre déplorable par son cou-
rage, mais aussi par sa cruauté et son fanatisme.
Il s'empara, en 1209, de Béziers (où il fit pétrir
60,000 hommes),prit et saccagea Carcassonne, bat-
tit, en 1213, devant Muret, Pierre II d'Aragon, al-
lié des Albigeois,qui assiégeait cette ville, dépouilla
de ses États le comte de Toulouse, et s'en fit in-
vestir par le pape Innocent III. Il fut tué d'un coup
de pierre en assiégeant Toulouse qui s'était révol-
tée (1218).C'étaitun fanatiqueorgueilleux et féroce.

MONTGOLFIER. Deux frères ont illustré ce
nom par l'invention des aérostats. Tons deuxétaient
nés à Vidalon-lès-Annonay(Ardèche), où leur père-
possédait une papeterie importante, l'un, Joseph-
Michel, en 1740, l'autre, Jacques-Etienne, le 7 jan-
vier 1745. Etienne mourut dans son pays en 1799.
Michel vint s'établir à Paris, fut nommé adminis-
trateur du Conservatoire des arts et métiers, entra •
en 1807 à l'Institut et mourut en 1810. Outre les
aérostats, on doit aux frères Montgolfier plusieurs'
inventions utiles, entre autres celle du Bélier hy-
draulique,ainsi que d'importantsperfectionnements
dans la fabrication du papier.

MONTGOLFIÈRE, s. f. Sorte d'aérostatinventé
en 1783 par Montgolfier, et qui s'élève au moyen
de la raréfaction opérée par le feu dans l'air que'
contenait son enveloppe. V. AÉROSTAT.

MONTGOMERY.Géogr.Anciencomtéde France..
qui a donné son nom à la famille des Montgomery.
11 était situé dans la Normandie, à l'O. de Lisieux.
Il est compris aujourd'huidans le départ. du Cal-
vados. Ville d'Angleterre (pays de Galles, chef-
lieu du comté du même nom, près de la Severn,
250 kilom. O. N. 0. de Londres; 1,200 .habit.-
Ruines 'd'un anciert château fort et d'un camp bre-
ton. 1 Le comté de Montgomery, situé entre ceux de
Radnor au S., de Merioneth à l'O., de Denbigb au
N., de Shrop a l'E., a 65 kilom. sur 45; 70,000ha-
bit. Montagnes,forêts, sol en grande partie aride,
mais fertile dans la partiecultivée. Plomb, ardoise,,
bois de construction beau bétail. On y fabrique
les plus belles flanelles connues.

MONTGOMERY(GABitiELde) Fils de Jacques
de Lorges, était capitaine de la garde écossaise dé
Henri II et vivait dans la familiaritéde ce prince.

invfté par le a rompre une lance avec lui dans
un tournoi il le frappa si rudement qu'il lui tra-
versa la tête avec le tronçon de sa lance, et fut
ainsi la cause- involontaire de sa mort, en 1559.

MONTHYON L'an de ces hommes vénérables
qui méritent d'être citésparmi les bienfaiteursde
1 humanité. Ne* en 1733, mort en 1820. Possesseur
d'une grande fortune, il voulut en régaler l'emploi
d'une manière utile à l'humanité; il avait fondé,
dès 1782, un prix de vertu, ainsi que divers autres
prix destinés aux ouvrages et.aux travaux les,plus.
utiles, et qui devaient être distribués par l'Acadé-
mie française et par l'Académie des sciences. Par
son testament, il augmentaet multiplia ses fonda-
tions; il distribua, en outre, de son vivant, des
sommes considérables en bienfaits qu'il tenait ca-
chés. Monthyon était un écrivain recommandable
il a laissé sur l'histoire et l'économie politique des
ouvrages estimés. On écrit aussi Monlyon.

MOKTICOLE, adj. (du lat. moiw, montagne;
colo, j'habite). Hist. nat. Se dit d'une plante ou
d'un animal qui vit dans les montagnes.

MONTICULE, s. m. (rad. mont). Très-petite
montagne. isolée, simple élévation de terre natu-
relle et factice. Monticule couvert de gazon.

MONT-JOIE,s. f. (du franç. mont, joie, c. à d4

mont annonçant la joie). Ancien cri de guerre des
armées françaises. On suppose que cet. usage ve-
nait de la dénomination de mont-joie, donnée pri-
mitivement à des monceaux de pierres entassés sur
les chemins peu frayés, pour indiquer la route, et
appliquée ensuite à la bannière qui indiquait la
marche de l'armée. Ainsi, le cri Monl-joie-Saint-
Denis, qui était celui des rois de France, aurait si-
gnifié qu'il fallait suivre l'oriflamme ou bannière
de Saint-Denis..Le cri des ducs de'Bourgogneétait
Mont-joie-Saint-Ândré le cri des ducs de Bourbon,
Mont-joie-Notre-Dame; celui des rois d'Angleterre,
Mont-joie-Saint -George.Titre du premier héraut
d'armes de France. ) Autrefois, Amas de choses
quelconques. Faisons de fleurs mainte belle mont-
joie. (Marot.) Éminence qui devait indiquer la
place de la sépulture de personnages marquants,
tels que des généraux. Comme on a mis sur ces
élévationsdes croix ou des indications pour recon-
naître les chemins, on a appelé monts-joie ces croix
ou ces indications tumulaires.

MONTMARTRE.Géogr. Partie de l'ancien Paris
sur un monticule au N., et prèsdeParis On l'appelle
vulgairementla Butte Montmartre. C'était autrefois
un village, mais il avait pris au milieu de ce siè-
cle les proportionsd'une ville, lorsqu'il a été com-
pris dans l'enceinte et annexé à la ville de Paris.
Montmartre remonte à une très-haute antiquité.
Son nom vient d'un temple de Mars qui avait existé
jadis sur cette butte. carrières de plâtre. A l'O.
et au bas de Montmartre, est un des cimetières de
Paris dit cimetière du Nord.

MONTMÉDY.Géogr. Chef-lieud'arrondissement*
(Meuse), sur la rive droite du Chiers; 1,967 habit.
Place de guerre fortifiée parVauban.Vinaigreries,
tanneries, bonneteries. Montmédy a fait autrefois
partie du duché de Luxembourg.

MONTMORENCY.Géogr. Chef-lieu de canton
(»eine-et-Oise),près de la forêt de Montmorency, à
15 kilom. N. de Paris,. sur une éminence; 3,075ha-
bit. Vallée délicieuse.Jadis châteauseigneurialdé-
truit aujourd'hui; forêt magnifique; ermitage qui
fut habité par Jean-Jacques Rousseau et Grétry,
Beaux fruits, cerises renommées..

MONTMORENCY(Maison de). Une des familles
lesplus anciennes et les plus illustresde la France,
tire son nom de la terre de Montmorency, près de
Paris, et a pour fondateur Bouchard, sire de Mont-
morency, qui figure dès 950 parmi les grands feu-
dataires du duché de France. Les chefs de cette
maisonportaient autrefois les titres de premiers ba-
rons chretiens et de premiers barons de Fronce.. Elle
a fourni six connétables, douze maréchaux,quatre
amiraux,plusieurs cardinaux et un grand nombre
de générauxet d'hommesd¢Étatdistingués, et s'est
alliée à plusieurs maisons royales.

MONTMOR1LLON.Géogr. Chef-lieu d'arron-
dissement (Vienne), à 376 kilom. S. O. de Paris;
4,854habit: Blanchisserie dé toiles; biscuitset ma-
carons. On y voit les ruinesd'un temple gaulois.

MONTOiR, s. m. (pr6n. montoar). Grosse pierre
ou gros billot de bois dont on se sert pourmonter
plus aisément à cheval. Il y a ordinairement des
montoirs aux portes des hôtelleries de campagne.
En Prusse il y a des montoirs sur les routes. Le
c6té du montoir Le côté gauche, du cheval ainsi
appelé parceque c'est de ce côté qu'on monteordi-
nairement à cheval. 1 Le côté hors du monloir, hors
le montoir,horsmontoir,Le côté opposé au montoir.

MONTPELLIER {Mous Puellaium ou Mims Pes-

Chef-lieu

litaire; évêché église consîstorialecalviniste;
demie universitaire, faculté de lettres, de sciences
et dé médecine; école
male; bibliothèque publique, musée Jardin des
plantes avec
tureHe. Air pur; vaste esplanade, belle promenade
du Peyrou, bel aqueduc. Cathédrale remarquable,

queurs, verdet et autresproduit
ries, tissus de coton,
vertures de laine, draps lissés, ouvrages en paillé
confitures, blanchisserie de cire, tanneries,, raffine-
ries, etc. Grand commerce de vins, esprits, huile
d'olive, citrons et antresfruits. L'origine de Mont-
pellier ne remonte pas au delà du yme siècle. Elle
fut, en 900, donnée en fief à un
de Guillaume, par l'évêquede Maguelonne, Rieuin.
La seigneurie de Montpellier, devenue baronnie,
fut donnée par Charles V à Charles le Mauvais,

roi de Navarre, en 1365. Reprise plus
pour cause de félonie, elle passa définitivement au
pouvoir de Charles VI en 1382. Montpellier fut,
au xvie siècle, un théâtre de guerres et de massa-
cres entre les protestante et les
premiers, s'en étant emparés sous Henri IJI, se

constituèrent en république et conservèrent cette
forme de ouvernement jusqu'en 1622, époque où
Louis XIII se rendit maître de Montpellier après
un siège long et meurtrier. Patrie de saint Roch,
Broussonet, Cambacérès Cambon Roucher, Da-
ru, etc. C'est une des plus jolies villes de France.

MONTRABLE, adj. Qui peut être montré. Si
vous aviez des yeux, vous ririez bien de ma figure

de quatre-vingts ans elle n'est ni transportable ni
montrable.(Voltaire.) Voilà une femme montrable.

MONTRE, s. f. (du lat. monstrare, montrer).
Échantillon, portion,partie, morceau de quelque
étoffe, ou portion d'une denrée quelconque qui- est
à vendre, et dont on veut faire apprécier
lité. Montre de blé, d'avoine.
forme à la montre. Acheter du forge, de Va-
voine sur montre, D'après l'échantillon que le ven-
deura apportéau marché. Vendre sur montre. | Fig.

Conserve à nos neveuxune montre fidèle
Des exquisesbontés que tu tiens de ton zèle.

(molièhe)
) Ce que les marchands exposent au-devant c"j

leur boutique, pour montrer quelles sortes de mar-
chandises ils ont à vendre. Tout cela n'est mis que
pour la montre,que pour servir de montre La mon-
tre est séduisante et souvent trompeuse. | Fig.
L'ambition. paye bien ses gensde les tenir toujours
en montre comme la statue d'un marché. (Montai-
gne.) Se mettre en montre, S'offrir en montre, Se
faire voir. Chez tous tes anciens peuples, les
mes n'avaient pas la meilleureplace au spectacle
elles ne s'y mettaient pas en montre. ( J. J.
seau.) Boite ordinairement recouverted'un verre,
dans laquelle les orfèvres, les bijoutiers les table-
tiers, etc., mettent leurs marchandises, afin qu'on
les voie-sans pouvoir y toucher. 1 S
dans un magasin où sont placées les marchandises.

1 Montre d'orgues, Jeu de l'orgue,dont les tuyaux
sont en étain poli
strnment. La montre appartient au jeu de flûte Sa
qualité de son est douce et
rade, étalage. Nous avons beau faire montre d'une
vaineintrépidité, la conscience criminelle se trahit

de .toute
espèce de pompe .de représentation telle qu'une
cérémonie funèbre. Il ordonna à son
bution et disposition de sa montre.
Apparence.La contre des Nés est
née. montre, Se ditde
certaineschoses qui ne sont que pour l'apparence
et dont on ne se sert point.
mée ans une cuvette d'or et d'argent, qui se porte
ordinairementdans une,poche
ou pendue à la ceinture des femmes. Montre d'or,
d'argent. Acheter une montre. Consulter
Ire. Montre émaillée, guillochée. Donner sa montre

telligencequi les créa. (Boiste.)
est une montre dont l'aiguille marche sans qu'on

toujours au dedans de la, montre un ressortqu'il
suffit de mettre en mouvement pourdonner
veinentà l'aiguille. (Noël.)1 On croit
tres ont
dans le xv« siècle, elles étaient alors chères, rares



qui communiquait du ressort moteur aux rouages
il y entrait des poulies, uu échappement très-im-parfait, etc. Mais peu à peu le génie d'invention
qui aprésidé à l'horlogeriea. tellement perfectionné
le mécanisme qu'il ne reste plus que peu depro-grès à obtenir pour l'avenir. Les montres marines
de Bréguet conservent une marche si constante,
qu'elles rapportent souvent l'heure juste après de
longues navigations. On distingué dans une mon-

la spirale, le régulateur du gouvernentou Yéchap-
pement, les rouages qu'on aptoelle le mouvement, la
fusée et sa chaine, le cadran, fenfin la boîte. Les di-
verses pièces des montres s<)nt fort. grossièrement
exécutéesdans les fabriques où on les faiten grand
nombre, toutes sur les menéescalibres elles, son
livrées à la douzaine c. à d. complètes
quant a leurs parties (fusée, chaîne, spirale, rouage,.balancier), mais non finies. 'L'ouvrier achève en-;suite et tinit la pièce pour la fairemarchertant bien
que mal cadran et boîte, tout se'fait en manufac-
ture et avec une promptitudequi étonne et permet
de livrer à très-bas prix des appareils compliqués,

qui sont aussi d'élégants bijoux. I Montre marine,
Montre faite avec une extrêmeprécision, pour don-

Montre marii.e.

ner des longitudes en mer. Elles sont enchâssées
dans des boîtes qui ont deux mouvements à angle
droit, afin que leur assiette demeure horizontale
dans toutes les situations du navire, à l'aide d'un
lest qui charge la boîte mobile sur ses axes et la
maintient stable. V. chronomètre, j Montre ré-
pétition, Montre qui sonne les heures.contre à
réveil, Montre qui sonne d'elle-mêmeà' une heure
marquée. | Montre sonnerie, Montre qui soru*ed'elle-même à l'heure, à la demie et quelquefois

tout à la fois à répétition, à réveil et à sonnerie, j
Montre à savonnettes Montre dont la boîte a deux
cuvettes, et qui, par conséquent n'a pas de verre
extérieur. On la nomme aussi Montre de chasse^

Qu'on fait voir, qu'on in-
montre. Personne

montrée. Le^ tyran montré dans une cage de fer.

île formée par le
de l'Ottawa, non loin

nom 80,000 ha-
la plupart de colons français et par-

Nombreux éta-
d'instructionpublique et scientifiques.

Commerce actif et florissant par le Saint-Laurent.
MONTRER, v. a.(du lat. monslrare, même

chemin à quelqu'un. Il
voulait faire couper.Je

montre le but qu'il faut'qù'on se propose. (J. J. R.)
Et son doigt le montrait, et son œil,- pour le voir,

Perçait de l'horizon l'immefisité profonde.

voir. Il m'a montré son ouvrage. Il fautlala postéritéet

(Voltaire.)

tres, Faire quelque chose que les

quelques instants en un lieu et s'en retourner aus-
doigt, S'en moquer pu-

Partout montre au doigt cet indigne
magistrat. | II se fait Montrer au doigt, Se dit d'un
homme qui excite les moqueries de tout le monde.

Fig. et vulg. Montrer les talons, S'enfuir, se re-tirer,de quelque lieu. 1 Famil. Cet habit montre la
corde, II est si usé qu'on en voit la trame. t Faire
voir une affection un sentiment *réel ou simulé.
Montrersa joie. Montrer de la douleur. Montrer de
l'inquiétude. Ses yeux et ses sourcils montraient je
ne sais quoi d'agité, de sombre et de farouche.
(Fénelon.) ) Enseigner. Montrerles mathématiques,la musique. Montrer à lire, à écrire. | Montrer à
vivre à quelqu'un,Se dit par menace pour le corri-
ger, le. punir de sa faute, de son insolence. [ Ab-
sol. Enseigner. Cet enfant apprend bie-- ce qu'on
lui montre. Se dit d'une vérité, d'un p 'ncipe de
morale, etc., qu'on développe au lecteuro\^i l'au-
diteur, et, en général, de tout ce qu'on expose
un discours. Fourier, dans ses ouvrages, nous
naontre tout ce que le principe d'association con-
tient de fécond pour l'htimanité. 1 Donnerdes mar-ques/des preuves de quelque qualité, bonne ou
mauvaise. Montrer de l'intrépidité,de la lâcheté, de
la modestie. Montrer du dévouement aux principes
démocratiques. Faire connaître, prouver. Je lui ai.
montré qu'il avait tort et il est rentré dans la bonne
voie. Il montra ce que la France seulepouvait.(Volt.)

Dieu saura nous montrer,par d'importantsbienfaits,
Que sa parole est stable et ne trompejamais.

(EACINE.)

SE MONTRER v. pr. Paraître, se faire voir. Le
soleil ne se m,ontre pas encore. L'art se montre plus
dans une odé que dans une épître, dans un poème
épique que dans une fable. (Condillac.)Laissez par-ler les médisants; ils se montrent etse font connaî-
tre. (Boiste.) Se montrer-tel qu'on est, Ne rien dis-
simuler de «es sentiments. Il n'oserait se montrer,
Se dit de celui que la crainte d'être maltraité, oula honte, soit de quelque affront qu'il a reçu, soit
de quelque mauvaise action qu'il aurait commise
soit de quelque accident, de quelque malheur qui
lui serait arrivé, oblige de se tenir caché. 1 Se mon-
trer digne de sa réputation, Montrer par sa conduite
que l'on est digne de sa réputation, etc. Famil.
Se bien montrer, Se conduire avec courage, avec
fermeté, dans une affaire importante. Fig. Se mort-
trer homme de courage; Se montrer humain, libéral-,
bon démocrate,Faire voir par les effets qu'on est tel.

MONTREUIL. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Pas-de-Calais),sur la Canche, à 15 kilom.
de son embouchure 3,305 habit. Place'de guerre
de deuxième classe; citadelle. Toiles, raffineries de
sel pâtés de bécasses estimés. On l'appelle aussi

Village du départ.de la Seine,
à2kilom.E. de Paris, près de Vincennes 9,176 ha-
bit. Beaux fruits, pêchesrenommées.Pêches de Non,-
treuil. On l'appelle aussi Montreuil-sous-Bois.

MONTROU<ÏE.Géogr. Village du départ. de la
Seine, au S. de Paris, immédiatement hors du mur
d'enceinte; 4,215 habit. Fort, élevé en 1841. Car-
rière de pierres de taillé, pépinières, fabrique.de
bougies, savons, colle forte, couleurs, vernis, pro-
duits chimiques. Un quartierde Paris,en deçà, s'ap-
pelle Petit-Montrouge c'est là que se trouve l'en-
trée des catacombes.

MONT-SAINT.-JEAN.'Géogr. Villagede Belgi-
que (Brabantméridional), à 17 kilom. S. de Bruxel-
les, et à 2 kilom. S. E. de Waterloo. Près de là se
livra, le 18 juin 1815, la célèbre bataille plus con-
nue sous le nom de Waterloo.

MONT-SAINT-MICHEL. Géogr. Village du dé-
parut, de la Manche, à 18 kilom. S. O. d'Avran-
ches. Ce village est bâti au pied d'un mont rocail-
leux qui à la marée haute forme une île. Au som-
met du roc se trouve un château fort, renfermant
les restes d'une abbaye transformée en maison cen-
trale de détention, et qui a servi jusqu'en 1864 de
prison d'État pour les condamnés politiques. L'ori-
gine du Mont-Saint-Michel remonte à l'année708.
Au moyen âge, ce fut un lieu de pèlerinage célè-
bre. L'abbaye du Mont-Saint-Michel est aussi ex-
traordinaire par son architecture que par son site,
et elle n'est pas moins curieuse comme monument
historique. C est dans la salle des chevaliers que
Louis XI institua, en 1469, l'ordre de Saint-Mi-
chel; c'est là aussi que cet ordre tenait son chapi-
tre annuellement.

MONTUEUX, EUSE, adj. (rad. mont). Qui,est
fort inégal tout coupé de tertres, de collines, de
monticules, de monts. Pays montueux. Région mon-
lueuse. Le terrain du Japon est en général mon-
tueux pierreux et peu fertile, (Raynal.) Le' cerf)

dans les pays montueux, secs et chauds, a perdu* îâ
moitié de sa taille. (Buffon.) -•

MONTURE, s. f. (rad. monter). Bête sur laquelle

on monte pour aller d'un lieu à un autre. La mule
est une monturefort commode.Le cheval est la meil-
leure de toutes les montures..Les éléphants sont la
monture ordinaire des princes orientaux. Si votre
monture va bien ne lui faites pas sentir l'éperon.
(De Jussieû. ) j Fig. Qui veut voyager loin ménage
sa monture, Il ne faut pas aller trop vite en rien.
l Cé*qui sert à assembler, à supporter, à fixer la

partie ou les partiesprincipafes d'un objet, d'un ou-iil. La monture d'une varlope. Monture de bride,
Ce.qui porte et soutient la partie du mors qui en-
tre dans la bouche du cheval. La montured'un fu-
sil, d'un pistolet, Le bois sur lequel le canon et la
platine sont montés» La montured'un éventail, L'as-

semblage des morceaux de bois ou d'autres matiè-
res qui servent à soutenir le papier ou l'étoffe d'un
éventail. 1 Travail de l'ouvrier qui a monté un ou-
vrage. On a payé la monture à part.

MONT-VALERIEN. Géogr. Montagne des envi-
rons de Paris où était un calvaire sous la. Restau-
ration, et dont on a fait sous Louis-Philippe une
citadelle formidable.
MONUMENT, s. (pron. monuman; du lat. monu-

mentum; fait de monere, avertir).. Ouvrage d'archi-
tecture ou de sculpture, fait pour transmettre il. la
postérité la mémoire des hommes illustres .ou des
événements importants. Superbe monument. Monu-
ment durable, éternel. De magnifiques monuments
embellissent cette ville. Ils comptent les degrés de
leur grandeur par des sièclesqui ne sont plus, par
des monuments que les siècles ont affacés. (Massil-
lon.) Quelle que soit la solidité que l'on donneaux
monuments un peu plus tôt, un peu plus tard, le
temps les frappe et les renverse. (Raynal.) Les mo-
numents sont Sme partie des annales des peuples.

aner à tous les ouvrages de l'homme qui témoignent
quelque fait dont l'histoire peuts'enrichir,car un
monument prend souvent ce caractère sans y avoir
été primitivementdastiné ainsi un temple, un pa-
lais, une statue, un tableau, une inscription, une
médaille, une charte, un livre, etc., deviennent,
dans certains cas, des monuments historiques.
Édificesque nous croyons destinés à devenir, dans
les siècles futurs, un témoignage de l'existence des
générationsprésentes. Par extens. Se dit de tous
les signes, de toutes les marques, propres à tram;
mettre à la postérité quelque chose de mémorable.

Edifice public ou particulier, qui impose par sa
grandeur et par son ancienneté. Les monuments de
l'antiquité, du moyen 2ge. Dans le style son-
tenu, Tombeau. Lamennais a défendu qu'on élevâtle moindre monuments sur son cadavre; il a voulu
se reposer dans la fosse commune, près des pau-
vres, dont il avait été l'éloquent défenseur, | Mo-
nument funéraire ou funèbre, Tombeau. Ils erraient
au milieu de ces monuments funèbres. (Barthélemy.)

Fig. Grands objets de la nature. Les cavernes,
les basaltes, les précipices sont autant de monu-
ments des révolutions du globe. Ouvrage dura-
ble de littérature, de science et d'art. Les ouvra-
ges d'Homère sont un des plus beaux monuments
de l'antiquité. Il n'y a en littérature que les monu-
ments qui comptent. (Dussault.) La grandeur, la
richesse ou l'importancesont généralementles at-
tributs des monuments les plus remarquables;mais
ces qualités ne-décident pas toujours du caractère
monumental'des édifices.

MONUMENTAL,ALE, adj. Qui a rapport aux
monuments. Architecture monumentale. Qui est
de la nature^des mohuments. Statue monumentale.

Grandiose, durable. Styfe monuments. Poème mo-
numental. Le Dictionnaireuniversel est un ouvrage
monument élevé à la littérature et aux arts.

MOPSUS. Mythol. Fameux devin, fils d'Apol-
lon et de Manto, fille de Tirésias, fut prêtre d'A-
pollon à Claros. Il était le rival de Calchas, qui

vaincu par lui dans l'art de prédire, en mourutde
chagrin.Après sa mort, Mopsusfut honoré comme
un demi-dieu.

MOQUABLE,adj. Dignfijde moquerie; dont on
doit, dont on peut se moquer. Ce pauvre monsieur
il entre dans une maison, dans une assemblée, il
sent qu'on le reçoit comme une figure.hétéroclite
et moquable. (Marivaux.)

MOQUE, s. f. Mar. Bloc de bois qui a une forme
presque circulaire, sur une certaineépaisseur, pour
recevoir; dans une cannelure,sur sa circonférence,
en estrope, le bout des étais de bas mâtset des col-
liers d'étais. 1 Moquede civadière, Celle où passe l'é-
coute de civadière.Moquesdu grand élai,Groscaps
de mouton que l'on met, l'un au bout de l'étai, l'au-
tre au collier,,et qui sont réunis par une ride.

MOQUÉ, ÉE, part. Donton semoque.Un homme
moqué, Unefemmemoquée.Les moqueurssont moqués*



MOQUER (SE), v. pr. (du gr. \imx6m, même si-
gnif.). Rirede quelqu'un ou de quelque chose; tour-
ner une personne ou une chose en ridicule. On se
moque de vous. On s'est moqué de son habit à l'an-
tique. Cela ne saurait être, on s'est maque de vous.
(Boileau.) Je me moquai de moi-même et de mes
vaines alarmes. (J. J. Rousseau.)Le public se laisse
souvent mener par les journalistes tout en se. mo-
quant d'eux. (La Harpe.) 1 Braver, mépriser, té-
moignerpar ses discours qu'on ne fait nul cas d'une
chose, qu'on ne s'en soucie point, qu'elle n'inspire
pas la moindre crainte. Il se moquedes remontran-
ces de ses parents, des ordres de ses supérieurs. 11

se moque de ce qu'il y a de plus respectable et de
plus sacré. Le nombre des souffrants est infini la
nature se moque des individus. (Voltaire.) Absot.
Ne pas parler, ne pas agir sérieusement. C'eît se
moquer que de vouloir démontrer cet axiome. Se
tourner mutuellement en ridicule. Nous nous mo-
quons les uns des autres. Le sage ne se moque que
de lui-même. (Boiste.) Prov. C'est se moquer de
Dieu et du monde que d'agir ainsi, C'est fouler aux
pieds toutes sortes de lois. j Je m'en moque comme
de l'an 40, comme de Colin-Tampon, Je ne m'en sou-
cie guère. 1 La pelle se moque du fourgon,Se dit lors-
qu'une personne.semoqued'une autre qui aurait au-
tant de sujet de se moquer d'elle. Fatre quelque
chose hors de propos. Je me moque de sortir quel-

que temps qu'il fasse, rien ne m'arrête. 1 Amuser

par de fausses promesses. Les,pauvres d'espritsont
engeance taillable et corvéable d'une tourbe d'a-
droits bateleursqui se moquentd'eux. 1 Moquer s'em-
ploie quelquefoisavec le verbe faire. En affectant

ces airs de génie foudroyé, ce jeune homme va se
-faire moquer de lui par la foule.

MOQUERIE, s. f. Parolesou action par lesquel- ]

les on s'efforce de tourner en ridicule les personnes

ou les choses. Être disposé à la moquerie. Se mon-
trer sensible à la moquerie. La moquerie est souvent
indigence d'esprit. (La'Bruyère.)La moquerie n'est
souvent qu'un sentiment vulgaire traduit en imper-
tinence.-(Mmede Staël.) La moquerie 'ridiculise les
opinions les plus consolantes,les sentiments les plus-
tendres. (Boiste.) La moquerie, c'est la plaisante-
rie dans ce qu'elle a de plus mordant, de plus acre
et de plus personnel. Il est des esprits qui naissent

avec un invincible penchant à la moquerie ce sont,

en général, des esprits étroits enclins à ne consi-
dérer les événements et les individus que par leurs
côtés discutables et mesquins, par leurs défaillan-

ces et leurs misères. La moquerie ne prouve rien,
sinon quelquefoisl'ignoranceet la mauvaise volonté
de celui qui se moque. Quand on ne peut niinven-
ter,-ni créer, ni produire, on se console de son im-
puissance en accablantde moqueries les hommes de
génie et d'initiative. Souvent, au fond d'une mo-
querie, il est aisé de découvrir un mauvais senti-
ment mais quelquefois la moquerie est innocente,

ou ne tend qu'à nageur les vices et les ridicules.
MOQUETTE, s. f. 'Espèce de tapisserie qui se

fabrique, soit à basse, soit à haute lisse, ou sur un
métierà la Jacquart. Tapis en moquette. Meublere-
couvert en moquette. La moquetteest façonnée, ce-
loutée ou épinglée cette dernière sorte s'appelleaussi
bouclée. Elle diffère de celle qui est veloutée, en ce
qu#la briochequi élève le fil est remplacéeper un
tranche-fil, outil tranchant qui, lorsqu'on la retire,

coupe les boucles. La fabrication de la moquette,
à l'aide du métier à laJacquart, a d'abordété exé-
cutée par un Anglais. Sallandrouze l'a pratiquée
le premier en France dans sa manufacture d'Au-
busson. Les moquettes qui résultent de ce travail
ont conservé le nom de moquettes anglaises. La fa-
brication est pareille il. celle des châles, sauf que
la chaîne est composée.de fils de différentes cou-
leurs qui peuvent être changés très-facilement,

parce que, au lieu d'être montés surune même en-
souple, ils sont ourdis sur des séries de roquetins

ou bobines portées sur un bâti incliné que Ion
nomme contre. Les moquettes se fabriquent en
France, principalementà Abbeville, Amiens, Au-
busson', Nîmes, Roubaix et Tourcoing. T. de
chasse. Oiseau vivant qu'on attache près d'un piège

pour ep attirer d'autres.
MOQUEUR EUSE, adj. Qui se moque, qui a

l'habitudede se moquer, de railler. Il est naturel-
lement moqueur. Molière est moraliste, Regnard
n'est ,que moqueur. (Ligne.) 'Qui indique la mo-
querie. Sourire moqueur. L'air et Je ton moqueurs

ne conviennent qu'au démon, parfait dans son im-
perfection.( Boiste, ) 1 Substantiv. Celui, celle qui

queur. C'est une 'moqueuse.Prov. Le» moqueurs sont

sauvent moqués, On est souvent puni par où 1 on a
péché.I S. m. Ornithol. Oiseau d'Amérique, du

,genre merle, qui imite aisément Je chant des autres

oiseaux,Quelques autresoiseauxd'Amériqueont

même particularitéde mœurs; tels sont le moqueur
roua;, le moqueur cendré.
tiate, dans laquelle on ne recevaitque des hommes
libres, de trente à soixanteans. Sparte râs possédait

que six moras dans son armée.
MÔ*RAi s. m. Lieu consacré aux sépultures et

au culte dans les îles de la Polynésïe.
MORAILLER, v.-sa. Pincer ou saisir un cheval

avec des morailles.
MORAILLES,s. f. pi. Espèce de tenailles de

maréchal, avec lesquelles on pince 'le nez d un
cheval impatient,vicieux,pour le ferrerou lui faire
subir quelque opération,

MORAILLON, s. m. (du bas bret. morailte).T.de
serrur. Morceau de fer plat percé d'un œil où entre
un anneau. On s'en sert pour fermer une porte
avec un cadenas, dont on fait passer l'anse dans
l'anneau; le moraillonest fixé au battant, et l'an-
neau au dormant.Le plus souvent le moraillon a
uri œil où l'on fait entrer un lasseret pour l'atta-
cher au battant et perm ttre les mouvements né-
cessaires, afin d'y introd Ore l'anneau ou de l'en
séparer. Quelquefois aussi e moraillon tourne à
charnière sur un axe fixe. varie la conforma-
tion de cette pièce de diverses, nières sert
particulièrementde moraillons pobHerqJer les cof-
fres, les malles, etc.

MORAINE, s. f. Constr. Cordon de mortier que
le maçon forme autour d'un -ouvrage en pisé. |

Amas de débris de rochers qui bordent les cotes ou
le pied de-tous les grands glaciers. Laipe qu'on
enlève avec la chaux de dessus la peau d'un ani-
mal mort de maladie.

MORAIS, s. m. Un des mois des Arabes, qui
répond à notre mois d'août.

MORAL, ALE, adj. Qui regardeles mœurs, rre-
cepte moral. Œuvres morates. Contes moraux. Ré-
flexions morales. Le bien politique comme le bien
moral se trouvetoujours entre deux limites. (Mon-
tesquieu.) Je ne connais qu'un sens aux affections
duquel rien de moral ne se mêle c'est le goût.
•( J. J. Rousseau.) ) Qui a des 'moeurs qui a des
principes et une conduite conformeà la morale.Uu^
homme anoral. Une société morale. Il est bien dif-
ficile à l'égoïste d'être moral. (Boiste.) Qui ne
tombe pas sous le sens, qui est uniquement du res-
sort de l'intelligence.Qualités morales. Ses facul-
tés morales n'avaient rien perdn de leur énergie.
(Raynal.)Le tactetle goûtdu beau, dans les métiers,
sont un véritablesens moral. (Boiste.)1 sens moral,
Interprétation qu'on donne à un texte, dans l'in-
tention d'entirerquelqueinstructionpourlesmœurs.

Certitude morale, Certitude fondée sur de fortes
probabilités. [ Preuve, démonstration morale,Preuve,
démonstration fondée non sur des faits et des cal-
culs rigoureux, mais sur des raisonnements pré-
sentant demandes probabilités.1 Vertus morales,
Celles qui ont pour principe les lumières de la rai-
son. | S. m. Ensemble de nos facultés morales. Le
moral est affecté. Cet homme est mieux partagé au
physique qu'au moral. Le physique influe beaucoup

sur le moral et le moral sur. le physique. Le moral
d'une personnel Le moral d'une armée. L'unique
cause d'inégalitédans les esprits se trouve dans.le
moral. (Condillac.) 1 Toute la vie de l'hommedé,
montre un antagonisme perpétuelentre ses princi-
pales facultés, entre sa raison et ses passions sa
volonté libre et ses désirs instinctifs ou involon-
taires, enfin entre le corps et l'esprit.Les moralistes
qui ont le mieux -étudier notreture conviennent
tous de ces luttes intérieures qtre chacun éprouve.
De là est née cette proposition si connue, que le
moral influa sur le physique,comme le physique

sur le moral. Il faut frapper son moral.
MORALE,s. f. (du lat. moralis, moral rad. mos,

moris, habitude mores, moeurs). Loi naturelle qui
régit tous les êtres intelligents et libres, et d'après
laquelle se caractérisent, dans leursdéterminations,
le bien et le mal, la vertu et le vice, le mérite et
le démérite, le devoir ainsi que le droit. La morale
émane du législateur suprême;elle est obligatoire
par elle-même; elle est universelle et immuable. 1

Science qui a pour objet l'étude de cette loi. Etu-
dier la morale. Approfondir la morale. Rechercher
et appliquer les vrais principes de la morale.. Les

calamitéspubliques tournèrent les esprits et les

-coeurs vers la morale. (Raynal.) Partie de la phi-
ilosophie qui traite de cette science. Le professeur

en est arrivé à la morale, Partie de toute religion;

t doctrine sur le bien et le mal, sur les devoirs. Mo-

i raie du Christ. Morale de Mahomet. | Doctrine phi-
i losqphique sur les rapports des hommes entre. eux,
s sur le bien et le mal, sur les devoirs. Morale de

SFourier.Moralede Fénelon.Lamorale, des

riens, des stoïciens. Les Samoyèdes
morale

ou telles idées admises. La morale de cet
est pure, saine, fécond'

lesquels pense,- et
Morale relâchée. Morale facile,
sévère, rigoureuse, austère.
séreuse. 1 Science des mœursen g^tsA*UMMiptaie

est à coupsûr l'un des plus grands,des plusbeaux

et des plus utiles sujetsaétuae qui puisse
celui qui ôbserve la vie des
séant, 'soit en étudiant l'histoire de l'humàni^.
(Humboldt.) Traité de morale. La
tote. | PenSée qui terminesune fable, un apologue,
La morale de la fable du Corbeau et du îtenfflrd,de.
La Fontaine, est dans ces mots

"? Tout flatteur
Vit aux dépens de celui, qui l'écoute.

Réprimande,mercuriale. Faire la
qu'un Je lui ai fait une morale. Faire une bonne
morale. | La morale
conduite de la
des devoirs qui règlent la conduite des hommes. La
base de la morale, c'est le bien son

core le bien il n'y
tiondu bien qui soient des êtres moraux. L'homme
seul, sur la terre, parmi les êtres organisés, a des
notions du bien et du mal aussi la morale n?est
faite que pour les hommes. Les animaux et les plan-
tes n'.enont pas besoin. La moralesuppose la liberté,
car un acte n'est moral quepar elle. La morale est
fait- pour l'homme, parce que lui seul est Ijbre sur
la terre. S'il y a, comme c'est probable, des êtres
intelligents et libres dans d'autres mondes,. ils ont

une morale, et
avoir pour base, et pour but le bien. absolu, en de-

hors de touteéonsidérationde bien-être particulier.
Les devoirs ou prescriptions moralessont détenu»
nés paroles rapports des êtres entre.eux. L'homme
est en rapport avec lui-même,avec le. monde

sible qui l'entoure et avec le monde invisible qui
l'enveloppe de son cercle mystérieux. Il a donc des
devoirs à remplir à l'égard de
des hommes et même à l'égard des'animaux, enfin
à l'égard de Dieu,son principe et sa fin. Cette con-
sidération nous donne trois subdivisions de la mo-
rale morale-privée,moralepublique,morale divine
ou religieuse.L'homme se doità
secyer et de se développer dans le sens desa
née. L'homme se connaît comme intelligence servie
par des organes il doit donc double
conservation et au double développement de son
intelligence et de ses organes; il repoussera donc
tout acte ou évitera toute négligequi pourrait
nuire à cette conservationou à ce développement.
De là nécessité pour le corps des soins hygiéniques,
de propreté, d'exercice,de 'tempérance, etc.

de
aussi, pour l'intelligence, la nécessitéde l'étude,
de l'exercice et d'un système
cation.Par là, l'hamme

vraiment supérieur c. à d.un être concourant
par sa Volonté et ses moyens, & l'accomplisseineat
du bien car ce n'est pas pour lui que l'hommede-
vient

nité. Comine l'action de l'homme, ainsi que toute,
action, se communique de proche enproche, ses
devoirs l'égard de
de cette 'communication,peuvent se traduire ainsi

progressionde devoirs, que l'homme
se doit a sa famille, mais q e
la commune, comme lacommunese l'huma-

Dans cetteprogression,
voirse généralisedavantage, la prescription devient
plus impérieuse. Par exemple, comme individu
l'hommese doit lui-même; comme membre dela
membrede la commune, jldoit plus àla commune

ainsi suit les principes de' la* vrai» de la
morale éternelle.Si quelquerécompense audelàde
cette vie lui est destinée, il l'espère, mais il ne l'exige



point de même s'il avait failli quelquefois par
ignorante, par erreur, ou même par faible volonté,
sa connaissancedes bontés ineffables de l'auteurde
toutes choses l'empêche de redouter un dur châti-
ment il espère plutôt trouver au delà de la tombe
Une doucemain qui dissipe son ignorance, redresse
ses erreurs, raffermisse sa volonté et le prépare à
mieux parcourirune nouvelleétape dans le voyage
que tous les.êtres semblentaccomplir à travers l'in-
fini vers Dieu,principe et fin de touteschoses.(Benj.
Barbé.) La morale des spirites est pure.

MORALEMENT adv. Suivant les règles de la
morale. Nous ne commençons à vivre moralement
que quand nous commençons à ordonner nos pen-
sées, à les tourner vers un certain aveniret à pren-
dre une espèce de consistance. "(.Buffon.)Nulle bonne
action n'est moralement bonne que quand on la fait
comme telle. (J.J. Rousseau.)| Moralementparlant,
Vraisemblablement,et selon les règles de la certi-
tude morale. Cela est vrai moralement parlant. 1 On
dit, dans le même sens Cela est moralement im-
possible, moralement sûr.

MORALISATEUR, TRICE, adj. Qui est pro-
pre à moraliser. Principe moralisateur. Doctrine,
éducation moralisatrice. Le but de cet ouvrages est
essentiellement moralisateur

MORALISATIOX s. f. (pron. moralizasion).
Action de rendre 'moral, de donner des principes
moraux. La moralisation des masses.

MORALISER,v. n. Faire des réflexions mora-
les, des dissertations morales. Avez-vous bientôt
achevé de moraliser? Je commence à m'échauffer
-beaucoup. (Brueys.) 1 Fig. Servir de leçon morale.
Tout événementmoralise. (La Motte.) | V. a. Fa-
mil. Faire de la morale on une morale à quelqu'un.
On perd son temps à moraliserce mauvais sujet.
Rendre moral. Moraliser un peuple, une société. Le
travail élève et moralise l'homme. La; société doit
recueillir et favoriser tout ce qui tend à moraliser
les hommes, et proscrire tout ce qui tend à les dé-
moraliser. (Boiste.) Moralisons l'Espagne.

MQRALISErR, EUSE, s. T. de plaisanterie. Ce-
lui, celle qui affecte de parler morale. C'est un mo-
ratiseur éternel. 1 Se dit quelquefois, par dénigre-
ment, même de celui qui moralise à propos.

MORALISME, s. m. Tout système de philoso-
phie qui néglige les études psychologiques et onto-
logiques, pour s'attacher exclusivement à la mo-
rale. Croyance religieuse des personnes qui lais-
sent de côté le dogme et même le culte pour ne
s'occuper que de bonnes oeuvres.

MORALISTE,s. Homme ou femme auteur d'un
ouvrage sur 'les moeurs ;'écrivain qui traite de la
morale philosophe qui raisonne sur les principes
des mœurs. Bon moratiste. Les moralistes ne sont
pas toujoursd'accord. Les moralistes de l'antiquité.
Les moralistes modernes. Les moralistessont comme
les chimistes, qui préparent les remèdes pour les
autres et s'en servent rarement. (Noël.) Fig.. L'es-
prit de domination, réduit à l'impuissance, se fait
wiora/iste.^Boiste.)j Sufh't-il. d'écrire sur les mœurs
pour être un moraliste? Ne faut-il pas, pour mériter
ce titre, enseigner directement, inculquer avec suite
et autorité, à ceux qui en ont besoin, les précep-
tes, les conseils et les lois de la morale? C'est en
se plaçant à ce point de vue que les anciens con-
sidéraient le rôle du moraliste dans la société.^

MORALITÉ. s. f. Rapportdes actions humaines
avec les principes de la morâTeî La morale d'un
acte C'est la

crime ou délit. [ Caractère
moral d'une personne, ses mœurs, ses principes.
S'informer de la moralité d'une personne. Exiger
des certificats de moralité. Se porter garant de^Ja,
moralité de quelqu'un. La morale est dans la tête
et la moralité dans le cœur. (Boiste.) 1 Réflexion
morale. Tirer des moralités d'une histoire, d'une
pièce de. théâtre. Laissons un moment les morale-
tés. {J. J. Rousseau.) 1 Sens moral que renferme un
fliscnnrs fabuleux ou allégorique.La mor6lité d'un
apologue. Il y a une belle moralité cachée sous cette
fable.Petite pièce de vers qui contient un pré-
cepte utile pour se bien comporter danséecommerce
de la vie.| Conscience,- discernement moral. Les ac-
tions des insensés sont privées de moralité. 1 Mora-

lité chrétienne, Pièce de théâtre que représentaient
les clercs de la basoche. ) 1 Les morceaux de littéra-
ture ancienne, appelés moralités, ne furent point

.d'abord destinés à être joués sur un théâtre. C'é-
taient des poèmes, • quelquefois fort longs, imagi-
nés ou traduits des anciens, et contenantdes ensei-
gnements utiles aux diverses classes de la soeiété.

On peut ranger au nombre de ces premières mora-
3 lités une foule de traductions de livres saints; de

légendes, de contes dévots, de poèmes religieux.

La secondeespèce demoralités était destinée à la re-
présentationthéâtral. Pendant cent cinquante ans,
les moralités eurent le privilège d'attirer de nom-
breux spectateurs.On a joué une moralité.

MORAT. Géogr. Bourg de Suisse (Fribourg),
sur le lac de Morat; 1,900 habit. Charles le Té-
méraire y fut complétement battu parles Suisses
le 22 juin 1476. Avec les os des Bourguignons fut
élevé le célèbre ossuaire de Morat, qui fut détruit
par les Français en 1798. On y a érigé un obélis-
que en pierre en 1822. 1 Le lac de Morat, formé par
la Broyé, baigne les cantons de Vaud et de Fri-
bourg, et verse ses eaux dans le lac de Neuchâtel;
il a B'kilom. sur 3. Ce lac est très-poissonneux.

MORATOIRE, adj. (du lat. mora, retard). Ju-
risp. Qui accorde un délai. 1 Lettres moratoires,Let-
tres d'Etat qui accordaient un délai. | Intérêts mo-
ratoires, Intérêts qui courent par l'effet d'une de-
mande en justice; ils sont dus à raison du retard
apporté au payement d'une créance exigible.

MORAVE, adj. et s. Celui, celle qui habite la
Moravie qui appartient,à la Moravie ou à ses ha-
bitants. 1 Royaume morave, Etat fondé, vers 805,
par Tadéus, chef des Moraves, qui, après avoir
lutté avec les autres Slaves contre les Francs, s'ar-
racha du joug des Avares et des Bohèmes,et se mit
so°us la protection de Charlemagne. Le royaume
morave, indépendant sous Zwentibold, en 874, fut
détruit en 904, par les Madgiars et les Bohèmes.
Frères moraves. Association religieusequi se forma,
vers le milieu du xve siècle, des débris des hussi-
tes de la Bohême. Mécontents de la tendance au
catholicisme par laquelle les calixtins étaient par-
venus à assurer la prépondérance à leur parti en
Bohême, ils refusèrent d'accepter les compnetata
passés avec les calixtins au concile de Bàle ;30 no-
vembre 1433). Dès l'année 1457, ils commencèrent,
sous la,direction d'un curé, Michel Bradacz, à for-
mer une communauté séparée, et à se distinguer
du reste des hussites par le nom de Frères bohèmes
ou Frères de 1'unité. Malgré la dure oppression^des
calixtins et des catholiques, et sans opposer de ré-
sistance à la forcé, les Frères bohèmes propagèrent
si hien leurs doctrinespar la persévérance dans leur
foi et la pureté de leurs mœurs, qu'en 1500 le nom-
bre de leurs communautés s'élevait à deux cents,
ayant toutes des temples-élevésà leurs frais. Leurs
statuts étaient modelés sur l'organisationdes pre-
mières communautés chrétiennes. Ils cherchaientà.
rétablir la même pureté de mœurs, et, pour attein-
dre ce but, ils excluaient de leur associationles gens
adonnés aux vices, veillaient soigneusement à la
séparation des sexes, et exerçaient leur surveillance
jusque dans l'intérieur de la vie privée. Grâce à
leur alliance étroite avec les réformés, ils conser-
vèrent et conservent encore leur ancienne constitu-
tion. Outre les établissements des Frères moraves
dans la Lusace, la Silésie et d'autres provinces
allemandes, nous citerons ceux de Zeyst, en Hol-
lande de Fulneck, en Moravie-; de Fairfield, Ak-
brook, en Angleterre; du Gracehill, en Irlande;
de Sarepta, en Russie, etc. Hors de l'Europe, ils ont
établi un certain nombre de missions,dont les plus
florissantes sont celles de Saint-Thomas, dans les
Antilles; de Bethléem, de Nazareth, de Litiz et de
Salem, dans les États-Unis. Iîs*ont aussi des mis-
sionnaires dans le Groënland, le Labrador, la
Guiane, le pays des Hottentots, l'Égypte et l'In-
doustan. La morale des frères morares est très-pure.

MORAVIE. Géogr. Partie de l'empire, d'Autri-

gouvernementde Moravie et Silésie, et est situéeà l'E.
de la Bohême, à l'O. de la Hongrie, au S. de la Silé-
sie prussienne et au«N. de l'Autriche; 26,080kilom.
carrés; 2,000,000 d'habitants;-chef-lieu, Briinn.
Beaucoup de montagnes. Contrée arrosée par la
March ou Morava et par ses affluents l'Oder et la
Vistule y ont leur source. Climat âpre, Sol médio-
crement fertile gros bétail, moutons, chèvres, etc.;
ours, lonps-cerviers et autresbêtes fauves. Argent,
fer, cuivre, alun, soufre, vitriol, topazes et autres-
pierres précieuses, etc. Industrie active toile, co-
ton, lainages, papeteries,ustensiles de fer, etc.

MORBEUX, EUSE adj. (du lat. morbus ma-
ladie). Méd. Qui tie'nt à l'état de maladie, qui en
est l'effet. Symptômes morbeux.

MORBIDE, adj. (du lat. morbus, maladie). Méd.
Qni.a rapport à la maladie; qui caractérise une
maladie. Phénomène morbide. Affection morbide.
Peint. Se dit des chairs délicatement exprimées.

MORBIDESSE, s. f. (de l'ital. morbidtzza,mol-
lesse, délicatesse). Nom qu'on donne, dans les arts,
à ce qui semble, dans l'imitationde la nature, avoir
cette délicatesse cette mollesse qu'offre lâ nature
elle-même. Le défeut opposé au mérite de la mor-r
bidesse estun style sec et léché. j S'est dit pour Qua-

lité de ce qui est doux au toucher,et, par eftens.,
Délicatesse, souplessedans les attitudes,la démar-
che et les manières mollesseaimable, mêlée de lan-
gueur.Elle se distinguepar une sorte de morbidesse.

MORBIFIQUE, adj, (du lat. morbificus fait de
morbus, maladie ;°facere, faire). Méd. Qui cause la
maladie. Principe morbifique. Humeur içprbifique.
Miasmesmorbifiques.Qui appartientà la maladie.

MORBIHAN. Géogr. Département formé d'une
partie de l'ancienneBretagne, et qui tire son nom
d'une baie sinueuse et parsemée d'iles, appelée le
Morbihan ou petite mer; borné au N. par le dé-
part. des Côtes-du-Nord à l'E. par ceux d'Ille-et-
Vilaine et de la Loire-Inférieure au S. par l'Océan
àl'O. par ledépart. du Finistère; 681,707 hectares;
501,084habit.; chef-lieu, Vannes. Côtes très-décou-
pées beaucoupde landes incultes. La presqu'île de
Quibéron et les !les de Groix et de Belle-Ile font
partie de ce département. Fer, plomb, cristal de
roche ardoises, pierres de taille terre à potier,
sable émeri. Grains de toute espèce, millet, lin,
chanvre, cidre, un peu de vin; excellent beurre.
Bétail, chevaux, abeilles. Peu d'industrie; com-
merce maritime et -de transit. Le Morbihan est di-
visé en 4 arrondissements (Lorient, Napoléonville,
Ploërmel, Vannes, 37 cantons, 243 communes.

MORBLEU, interj. Sorte de jurementqui signifie
Mort à Dieu. Morbleu! vivent les gens pleins d'ima-
ginative ( Regnard.") Morbleu! je trouve la pièce
détestable. (Molière.)

MORCEAU, s. m. (pron. morso; du bas lat. mor-
sellus, dim. de morsus, morsure, action de mordre).
Partie détachée d'un tout. Un morceau de pain. Un
morceau de bois. Un morceau d'étoffe. Mettre une
close en morceau. Tout fut mis en morceaux, pas
un seul n'échappa. (La Fontaine. ) 1 Absol. Partie
séparée d'une chose solide et bonne à manger. Un
morceau de pain de viande. Il me fut impossible
d'avaler un seul morceau. J. J. Rousseau.) Fig,
Les hommes sont comme les.malades et les enfants,
il faut ne leur donner le pain de la vérité que par
petits morceaus. (Boiste.) Famil. Manger un mor-
ceau, Prendre quelque nourriture à la hâte. | Fig.
et famil. Mâcher les morceaux à quelqu'un, Expliquer
et lui faciliter tout ce qu'il a à faire par des ren-

qu'un, Régler, prescrire la dépensequ'il doit faire.
Rogner les morceaux à quelqu'un, Diminuer ses pro-

fits, ses revenus. 1 Aimer les bons morceaux, Aimer
la bonne chère. 1 Portion, partie non séparée, mais
distincte et considérée à part, -d'un corps solide et
continu. Un morceau de terre. Un morceau de pré.
Morceaud'héritage.Cette ferme consisteen plusieurs
morceaux de terreéloignés les uns des autres. Par-
tie d'un ouvrage d'esprit remarquable. L'épisode de
Velléda est le plus beau morceau des Martyrs. Ou-
vrage d'art distinguépar de belles qualités. Un mor-
ceau d'architecture, de sculpture de peinture. La
Vénus de Milo est un des plus beaux morceaux con-
nus. Se dit également de tout autre objet que ceux
qui concernent les arts, les sciences *et les lettres.

Anat. Morceaudu diable ou morceau frangé, Nom
que l'on donne au pavillon de la trompe de Fal-
lope, qui est comme frangé ou découpéen plusieurs
languettes, dont. une s'attacheà l'ovaire et les au-
tres flottent dans le bas-ventre. [ Mus. Morceau d'en-
semble,Morceau à diverses parties chanté à plusieurs

voix. Le morceau J'ensemble a été bien exécuté.
MORCELÉ, ÉE, part. Divisé en morceaux.

mor-
celée. C'est une plaine morcelée et coupée en lagu-
nes. (Raynal.) | Fig. Ils n'avaient que des notions
morcelées. (Malte-Bran.) Style morcelé,Style coupé
par petites phrases. 1 Se dit par opposition à Style
périodique et nombreux.

MORCELER v. a. (rad. morceau). Diviser en
morceaux. Morceler une terre, un héritage. Morc-
ler un bloc de marbre. Fig. Morcelerun sujet. Je
n'aime pas qu'on morcelé ainsi l'histoire. (Voltaire.)

MORCELLEMENT, s. m." ( pron. morsèleman).
Action de morceler, de diviser les propriétés, les
terres substitution de la petite à la grande et
moyenne propriété. Morcellement d'un domaine.
Morcellement territorial. Le morcellement du sol est
favorable aux progrès de la démocratie et accroît
le bien-être parmi les populations agricoles.

MORDACHE. s. f. (rad. mordre). Espèce dépe-
naillés en bois dont les deux branches sont élasti-
ques, réunies par un de leurs bouts, et façonnées
par l'autre en manière de pince Instrument de
fer qui sert à saisir-te grosses bûches et à les ar-
ranger sans peine dans une cheminée.

MORDACITÉ, s. f.'( du lat. wordacitas, fait de
mordere, mordre). Qualité corrosive par laquelle un
corps agit sur un antre et le dissont en tout ou en
partie. La mordarité de l'eau fort. Fig. Carac-



qui est mordant,en lit-
térature.La 'té de Voltaire.La mordicilé du 1

style d'mafauteurTNLa mordacité d'une épigramme,
d'une sa ire.Lamorâ/acitédes satires de VictorSngo.

MORDANÇAGE,s. m. T. de teint. Action d'ap-
pliquer un mordant .pour faire prendre la teinture
sur les étoffes.Le mordànçage s'exécute à tempéra-
tures différentes, suivantqu'on agit sur la laine, le
lin ou le coton. Un mordançage bien fait.

MORDANCÉ ÉE part..Sur quoi l'on a opéré
le mordancage. Des étoffes mordancées.

MORDANCER, v. a. T. de teint. Appliquer un
mordant sur une étoffe pour y déterminer la fixa-
tion des couleurs qui ne s'y attacheraientpas seu-
les. Pour mordancer le coton ou le lin, la tempéra-
ture du mordant ne doit pas s'élever au delà de 35
à 450 centigrades. (Encycl.)

MORDANT, ANTE adj, Qui mord ordinaire-
ment, qui a de la disposition à mordre. | T. de
chasse. Bétes mordantes, Se dit du blaireau, du re-
nard, de l'ours, du loup, de la loutre, etc. 1 Quia:
une qualité -corrosive. Acide mordant En vain no-
tre art contre elle arme les sels mordants.(Delille.)

Fig. Qui censure, qui critique avec malignité.
Esprit mordant. Style mordant. Plume mordante.
Une satire mordante. Les critiques mordantes.

Juvénal, élevé dans les cris de l'école,
Poussa jusqu'à l'excès sa mordantehyperbole.

(BOlLEAtJ.)

1 S. m. Vernis qui sert à fixer l'or en feuilles, que
l'on applique sur du cuivre, du bronze, etc' Un bon
mordant. Le papier, le vélin, le taffetas, etc., se
dorentfacilement avec différents mordants. 1 Agent
à l'aide duquel on décape ou corrode les surfaces
métalliques. 1 Substance au moyen de laquelle on
parvient à fixer les couleurs sur la laine, la soie,
le coton, etc. | Fig. L'âmé prend à la longue une
teinturedes affections vertueuses; l'intérêt qu'elles
lui inspirent leur sert comme de mordant.(Marmon-
tel.) Cette voix ci du mordant. Le timbre en est so-
nore et pénétrant. 1 Ce qui est original et piquant.
Hardi dans ses compositions, plein de verve et de
mordant il possédait toutes. les qualités que com-
portaient ses défauts. (Balzac.) 1 Avoir du mordant
dans l'esprit, Avoir du piquant,de l'originalitédans
l'esprit. Sorte de pince courte et sans branches,
dont se sert le fabricant de clous d'épingles pour
serrer le clou afin d'en faire la pointe. 1 espèce de
mâchoirede bois à l'usage du parcheminier.| T. d'im-
prim. Tringlede bois avec laquelle le compositeur
retient la copie sur le visorium. 1 Dans plusieurs
arts, Instrument destiné; sous des formes différen-
tes, à saisir, à pincer, à mordre quelques objets. 1
T. de charpent. Manière de couper le bout d'une
pièce de bois pour l'assembler avec une autre, en
faisant un tenon à mi-bois,et coupant l'épaulement
à onglet. 1 Dans les fabriques de tapisserie de laine
hachée, Composition dont on se sert pour fixer la
laine sur la toile ou ^ur le papier. On doit faire usage
de,mordant pour ce travail. jMus'.Trilleqni n'est pas
achevé, et qui s'opère sur les notes de peu de durée.

MORDELLE, s. f. Éntom. Genre de coléoptères
hétéromères, de la famille des trachélides, au corps
allongé, arqué, terminépar une longue tarièreacu-
minée. On en compte plus de cent espèces, partout
répandues, et vivant sur les fleurs et sur les plan-
tes leurs larves vivent dans le' bois. Les mordilles
ont des mouvementscirculairesfort brusques.

MORDICANT, ANTE, adj. (du lat. mordicans,
même sens). Acre, picotant, corrosif. Sel, suc mor- ?
dicant. Humeursmordicantes. | Méd. Se dit d'une
modificationde la chaleur cutanée qui imprime une
sensation de picotement désagréable au doigt qui
touche la peau. C'est la chaleur acre.

MORDICATION,s. f. (pron. mordikasion). Méd.
Picotement. Action de ce qui est mordicant.

MORDICUS, adv. (du lat. mordicus, avec les
dents). Avec ténacité. Inusité au propre. Fig. Sou-
tenir ses opinions mordicus, Les soutenir avec obsti-
nation. Jene m'arrête pointmordicusà monopinion
l'obstination est le proprede la bête. (Ghérardi.) Je
soutiendrai mordicus que la Franceest libérale.

MORDIÉ Interjection qui s'emploie dans le
même sens que Morbleu. Mordié je me bats l'œil
du Yercure et de toi. (Boursault.)

MORDIENNE s. f. Par la mort de Dieu. Ne
Wemploie que dans cette loc. adv. etvulg. A la
grosse mordienne, Sans façon, sans finèsse, avec
sincérité. Nous nous contentâmes d'appeler tout à
la grosse mordienne. (Sorel.)
MORDIEU! interj. Jurement qui signifiePar la

mort de Dieu. Tl étaitautrefois en usage dansl'an-
cienne comédie. Mordieu .'que le curé est bête

MORDILLAGE, s. m. (Il mouillées). Action de
mordiller,de mordre légèrement.

biscuit mordillé.Une pomme mordillée.

dicare, même sens). Mordre légèrement et à plu-
sieurs reprises. Cet enfant morditle tout te qui! a
dans les mains. La jolie enfant mordillait sa mère.

Absol. Les jeunes chiens aimentà mordiller.
MORDORÉ, ÉEj adj. (de more ou maure, brun

et doré). Qui est d'une couleur bnme avec un re-
flet d'or où d'orangé,comme l'aile du hanneton.
Drap mordoré. Couleur mordorée. Cyprin mordoré.
Sylvie mordorée. S. m. Couleur mordorée. Le
mordoré estune couleur sévère. 1 Espèce de bruant
de l'île de la Réunion. Espèce de tangara.1 Espèce

de pigeon. Il avait dans son colombierdes mordorée.
MORDRE, v. a. Serrer, diviser avec les dents.

Un chien qui mord les passants, qui se jette sur les
passantspour les mordre. Ce renard l'a mordu. J'ai
beau frottermon front, j'ai beau mordremes doigts.
(Boileau.) Il se défend et cherche même à se ven-
ger en mordant avec autant d'acharnementque de
cruauté. (Buffon.) Voulez-vous mordre Ja terre,
comme Nabuchodonosor? (G. Saod.) Serrer avec
le bec, en parlantdes oiseaux. Ce perroquet mord
ceux qui l'agacent. 1 Se dit aussi de certains in-
sectes. Les puces, les punaises m'ont mordu,cette
nuit. | Poétiq. Mordre la poussière, Être tué dans
uu combat. 1 Les graveurs disent que Veau-forte
mord la pinnche, pour dire qu'elle coupe la planche
de cuivre dans les endroits où elle la touche.Les
teinturiersdisent qu'une étoffe mord la teinture, pour
dire qu'elle prend la couleur. Mar. Mordre le fond,
Se dit d'une ancre qui enfonce une de ses pattes
dans la vase, le sable ou les accidents des terrains

lime mord l'acier, et l'oreille en frémit. Fig. Mé-
dire, critiquer.. Pour mordre le prochain, une vieille
bouche édentée vaut mieux que les blanches dents
de la belle jeunesse. | V. n. Mordre dans un mor-
ceau de pain. 1 Les poissons mordent à l'hameçon,
Ils avalent l'appât attachéà un hameçon. Fig. et
famil. Mordre à l'hameçon, Prêterl'oreilleaux pro-
positions spécieuses faites dans le dessein de trom-
per. 1 On dit, à peu près dans le même sens, 3/or-
dre à lca grappe. frisquette
dit lorsqu'une ou plusieurs des bandes de la fris-
quette couvrent quelques portions de page, et les
empêchent de recevoir l'impression. 1 Provo et fig.
Chien qui aboie ne mord pas, Ceux qui font beaucoup
de bruitne sontpas à craindre. | Fig. et famil. Com-
mencer à mordre à une langue, à une science. Je
commençaisà mordre aux mathématiques. Je crois
que c'est le langage des antipodes, le diable n'y mor-
drait mie. (Rabelais.) | Fig. Médire, reprendre,criti-
quer. Nous mordons trop facilement notre prochain.

Esprits du dernier ordre,
Qui, n'étant bons à rien, cherchez sur tout à mordre.

(la fontaine.)
1 Faire une impression, se fixer. Cette pensée,

cette morale, cette réflexion mord, ne mord pas sur
son esprit. 1 SE mordre, v. pr. Se serrer quelque
partie du corps avec les dents. Se mordre la lan-
gue. | Famil. Alleztous y faire mordre, Fiez-vous-y.

Fig. Se mordre la langue, S'arrêter au moment
de dire ce qu'on ne doit ou qu'on ne veut pas ex-
primer. 1 Se mordre la langue d'avoir parté, S'en re-
pentir. S'en mordre les doigts, s'en mordre les pou-
ces, Se repentir d'une chosequ'on a faite. Se serrer
mutuellement quelque partie du corps avec les
dents. Ils se sont mordus à la figure.

MORDU,UE, part. Serré, divisé avec les dents.
Être mordu d'un chien enragé. | Bot. Feuilles mor-
dues. Celles dont le sommet obtus et tronqué est
remarquable par une du plusieurs découpures ou
déchirures, qui semblent avoir été faites par les
dents d'un animal brontant. | Mar. Se dit d'un ga-
rant de palan serré, pris entre na des courants et
une des poulies de ce palan.

MORE, adj. ers. De laMauritanie. V. maure.
MORÉACEES,s. f. pi. (de morus,mûrier, genre

type). Bot. Famille de plantes détachée de. celle
des urtàcées, renftrlne des arbres ou -arbrisseaux à
sue aqueux ou lactescent. Le fruit est un akène
monosperme. On dit aussi Morém.

MOREAU, 'adj. m. Se dit d'an cheval extrême-
ment noir. Un cheval moreau, de poil morceau.

' MOREAU(i. victok). L'un des plus grandsgé-
néraux de la BépubUj&ie né à Morlaix en 1763.
En 1792, il devint car d*nn bataillon devolon-
taires, puis alla servir sous Dumouriez, fat nommé
général de brigade en n93, et général de division
en 1794. Il fut mis à la tête
battit l'archiducCharlés et le força de se replier sur

s'arrêter devant de* forces supérieures, et effectua

son nom. En 1801, Moreau, mécontent du premier

et Georges la suite
d'un procès fameux, condamné aune détentionde

un exil aux
États-Unis. Des propositions lui ayant été faites de
la part de l'empereur
irrité contre et consentit
porter les armes contre sa à

arrivé au quartier-généraldes alliés,
qu'il eut les deux jambes emportéespar un boulet
de canon, le 26 août 1813. Il mourut quelques Jours
après. L'histoirel'a flétri commetraître à sa patrie.

MORÉE (l'ancien Péloponèse). Géogr; I'l'esqu'fle
qui termine la Grèce au
viron 240 kilom. sur 215, et 600,000 habit.elle
est liée à l'Hellade par l'isthme a
pour bornes la mer lonienne à l'O., l'Archipel à
l'E., la Méditerranée au S.,
N. Elle
royaume de Grèce, savoir Argolide et Corinthie,
Acbaïe et Elide, Arcadie, Messénie, Laconie. Mon-

et un climat très-variés; le sol y est en général

mûres. Gros bétail, mouflons, moutons chèvres,
mais aussi beaucoup d'animauxfarouches. Abeilles,
vers à soie. Pêche lucrative. La Morée doit son nom
à l'immense quantité de mûriers (morus) dont elle
se couvrit au vie siècle. Ce pays après avoir été
longtemps indépendantet avoir formé plusieurs pe-
tits Etats (V. péloponèse), fit partie de l'empire
romain, puis de l'empire d'Orientfut occupé en
1204 par les Français puis par les Vénitiens, par
les Turcs de 1463 à 1479, leur fut repris par Ve-
nise en 1687, mais fut encore reperdu en 1711, et
définitivement cédé à la Porte par la paix de Pas-
sarowitz (1718). Les Turcsen firent un eialet ou pa"
chalik, celui de Tripolitza, divisé en dix-sept can-
tons, régis pardes voïvodesplus le Maïna, qui de
fait était indépendant.Compagne de Morée. En 1821.
le soulèvement des Grecs contre les Turcs avait
exctté«tt pltts haut degré l'intérêt de l'Europe; des
secours leur avaient été envoyés par les comités
de France et d'Angleterre. Cependant, malgré ces
ressources, malgré la valeur de leurs chefs, les
Grecs étaient vaincus par les' Turcs et les Égyp-
tiens, lorsque les puissances résolurent d'intervenir
dans le débat. La flotte turque fut anéantieà Na-
varin en 1827, et, l'année suivante,une armée fran-
çaise chassa les Turcs de la" Morée.

MORÉE, s. f. Bot. Genre de la famille des iri-
dées, renfermant plusieurs espèces a fleurs blan-
ches, jaunes, bleues ou rouges,et toutes originaires
des contrées chaudes du globe.

MORELEE, s. f. Bot. Genre type de la famille

noire de ses fruits ou baies, dont plusieursespèces
sontemployées .en médecine ou encuisine. Ce genre

estime le nombrede ses espèce*» près de huitcents.
1 Il se compose de plantes herbacées,



centes, quelquefoisarborescentes,qui croissent dans

les parties tropicaleset teinpérées~duglobe, et dont
plusieurs sontcultivées en pleine terre dans nos dé-
partements du Midi. A ce genre appartiennentla
Morelle mélongine, appelée aussi Aubergine, et la
Tomate ou Poinînfr*4' amour.

MORELLY. Écrivain communiste duxviie siè-
cle, qui fut précepteur à Vitry-le-Français. Il pu-blia d'abord quelques écrits sur la morale (Essai
sur l'esprit humain; Essai sur le coeur humain) quel'on attribue faussement à son (père. Il fit paraître
en 1751 le Prince, ou Système 'un sage gouverne-
ment, système d'organisation sociale dont il repro-duisit' les idées en 1753 dans lai Basiliade, ou Nau-
filage des Hes flottantes,ou\ rage qui affecte la forme
d'un poème. Il y décrit le bonheur d'un peuple dé-

livré des préjugés et n'obéissantqu'à la nature et à
la zérité. Il compléta en 1755 l'exposé de sa donc-
trine dans son Code de la Nature, où il donne pourfondement à la société la communauté des biens.
Morelly paraît avoir fort peu mêlé sa vie à l'his-
toire de son temps, soit crainte de persécutions,
soit dédain philosophique;on ignore l'époque de sanaissanceet celle de sa mort.

MORÉNA(SiERRA), c. à d. Chaîne noire. Géogr.
Chaîne de montagnesd'Espagne,auN. de l'Andalou-
sie, qui sépare le bassin du Guadalquivirde celui de
la Guadiana.Elle tire son nom des chênes à kermès,
des cistes, des bruyères et autres arbustes à feuil-
lage sombre dont elle est couverte. Elle renferme
des mines d'argent, de, plomb, de cuivreet de mer-
cure. Cette chaînede montagnes se prolonge jusqu'à.,
l'extrémité méridionaledu Portugal.

MORENDO, s. m. (de l'ital. morendo, en mou-rant). Mus. Se dit d'un decrescendo jusqu'à la ces-
sation totale du son.MORÈNE, s. f. Bot. Genre de la famille des hy-
drocharidées,dont on ne connaît que deuxespèces.
Ces plantes croissent dans les eaux tranquilles.

MORÉRI. Savant compilateur,né en 1643 à Bar-
gemont, mort en 1680. Il fit paraître à Lyon, ent 1673, un Dictionnaire historique et géographique, le
premierouvragede ce genre qui ait paru en France.
y'est pour corriger et compléter le Dictionnaire de

que Bayle entreprit son Dictionnaire çriti-
que. Le Dictionnairede Morériest remplacé par notre

Dictionnaireuniversel,
MORESQUE, adj. et s. V. MAURESQUE.

aMORFÉE, s. f. Maladie de l'olivier et de l'oran-
ger qui se révèlepar 'une couche de matière noire
dont sont recouvertes la partie supérieure de la
feuillet les brindilles.La plante qui en est affectée
se couvre d'une foule d'insectesqui rendent l'arbre
stérile. La niorfée n'est détruite que par les grands
froids. On est souvent forcé de couper les arbres qui
en sont atteints.

MORFIL, s. m. (de fil, dans le sens de tran-
chant, et mort, impuissant).Petite lisière très-mince,
très-flexible, qui se forme le long du tranchant d'un

/couteau, d'un rasoir, etc., lorsqu'on les passe sur
la meule, et qui empêche l'instrument de bien cou-
per. On enlève le morfil sur une pierre plus fine ou
sur un cuir. 1 (De l'arabe al fil, l'éléphant). Nom
que l'on donne, dans le commerce, aux dents d'é-
léphant ou à l'ivoire. Une cargaison de morfil.

MORFONDRE,v. a. Causer un froid qui pénètre
tout le corps, qui engourdit les membres. Le vent
du nord le morfond. Entre un passant morfondu.(La
Fontaine.) 1 SE morfondre,v. pr. Se refroidir. Je
me mor fonds dans le jardin. Fig. Perdre son temps
à la poursuited'une affaire, d'une entreprise qui ne
réussit point. Les courtisans se morfondentdans les
antichambresdes ministres.
MORFONDURE,s. f. Art vétérin. Maladie du

cheval qui consiste dans un écoulementde mucosité
parles naseaux avec toux. Cette maladie est un
catarrhe. Espèce de coryza, qui consiste dans un
écoulementspontané et sansanectioncatarrhale,
d'une humeur limpideet séreuse par les narines.

MORG AIN. Sœur d'Arthur, et élève de Merlin,
enchanteresse fameuse dans les romans de chevale-
ries On écrit aussi Morgane: Voy. mORGANE.

MORGANATIQUE, adj. (de l'allem. morgen, ma-
tin gabe, don, cadeau, par allusion au présent de
noces que le mari faisait, le lendemaindu mariage,
à sa femme). Secret, mystérieux. | Mariage morga-
natique ou mariage de la maingauche.En Allemagne,
on appelle ainsi l'union légitime qu'un prince con-
tracte avec une personne de condition inférieure.

tent ni le nom ni les armes de la famille de leur
père, et n'ont pour tout droit de succession que
telle somme ou telle rente déterminéesformant le
douâire de leur mère. Mariage jnorganatique.

MORGANATIQUEMENT, ady. D'unefaçonmoi-
ganatique, épouserune femme.

MORGANE. ée ou enchanteresse fameuse dans
les romans de chevalerie, soeur d'Arthur et élève
de l'enchanteur Merlin. Les habitants de la Calabre
attribuent à cette fée le pouvoir de produire les
phénomènes de mirage qui apparaissentfréquem-
ment dans le détroit de Messine.On a désigné sous
le nom de Château de la fée Morganeun- phénomène
de ce genre qu'on voit quelquefoisdans la baie de
Reggio des constructionsbizarres et gigantesques,
des châteaux, des tours, y paraissent s'élever du
sein de la mer.

MORGUANT, ANTÉ, adj. Qui a de la morgue.Un homme dédaigneuxet morguant.Cette personne
est bien morguante.Voilà une princesse morguatzte.
Pourvu qu'on soit morguant,qu'onbride sa moustache,
Qu'on friseses cheveux,qu'on porteun grand panache.

(REGNIER.)

MORGUE, s. f. Se disait autrefois pour Visage.
[Sotte gravité mêlée de dureté et de fierté. Elle

bannit cette étiquette et cétte morgue qui rendent
le trône odieux, sans le rendre respectable. (Vol-
taire.) Par extens. Excès de suffisance,orgueil. Il
est sérieux et froid, je lui trouve même un peu de
morgue. (J. J. Rousseau.) Autrefois, Endroit, à
l'entrée d'une prison, où l'on tenait 'quelque temps
ceux que l'on écrouait, afin que les guichetierspus-
sent Jes regarder, les examiner, afin de les recon-
naître,ensuite.Nom donné, à Paris, à un établis-
sement destiné à recevoir, pour y être exposés, les
cadavres qu'on a trouvés sur la voie publique, ou
qu'on a retirés de la rivière, lorsque l'autorité ne
connaît pas le domiciledes défunts ou quand elle a
"quelques, raisons de supposerqu'ils ont été victimes
d'un assassinatsCette exposition a pour but, dans
le premier cas, d'offrir aux familles les moyens de
les reconnaître et de les réclamer; et, dans le se-
cond, d'appeler sur ces cadavres les investigations
de tous ceux qui pourraient donner à leur égard
des renseignements utiles. On transporteaussi quel-
quefois à la Morgue des individus qui, à raison
des circonstances de leur mort, doivent être l'objet
d'un examen particulier ordonné par la justice. La
Morgue est donc à la fois un lieu d'exposïtionet un
lieu d'autopsie. Le premier local est accessible au
public dans le second ne pénètrentque les gens
de la justice, les hommes de l'art dont elle a invo-
qué le concours, et les prévenus qu'elle veut con-
fronter avec les corpsde ceux qu'on présume avoir
été leurs victimes. La funèbre comptabilitéde la
Morgue est simple et n'a besoin que de trois livres.
On y tient 10 un livre d'inscription, lequel est
double; l'un des deux exemplaires devant rester
sur place, tandis que l'autre Va à la préfecture de
police; 2° un répertoire par ordre alphabétique;
30 un registre pour recevoir les déclarations. A
l'aide de ces trois livres, l'inventaire de cette mai-
son, misérableentre toutes, est dressé à la fin de
chaque année. La Morgue est, en définitive, une
pieuse chose, abritant modestement les navrantes
victimes de la bataille sociale. De 1816 à 1822, la
moyenne des expositions fut annuellementde280 in-
dividus, savoir 233 hommes et 57 femmes.De 1842
à 1850, période de huit années, le chiffre annuel
des expositions s'éleva à 296; ce qui eu égard à
l'augmentation d'un demi-million de population,
constitueune notable différenceen faveur de la sa-.
lubrité, du bien-être et de la sûreté publics. Les
statistiquesqui ont été continuéesjusqu'à nos jours
démontrentque l'améliorationse maintientau pro-
grès. Ce n'est pas sans raison que les pays étran-
gers se préoccupent de cet établissementet chargent
leurs représentantsd'en étudier le système pour en
faire l'application chez eux.

MORGUER,v. a. Braver par des regards fiers,
fixes et méprisants. Morguer quelqu'un. Morguer les
gens. S'ils ne vous braventde paroles, ils vous mor-
guerontde fâcheux semblants. (Pasquier.)Lesprêtres
morguent les pauvres gens. 1 Se dit auss des choses.

J'aime les gens hardis, dont l'àme no commune,
Morguanl les accidents, fait tête à la fortune.( RÉGNIER.)

| Ane. pret. Examiner les prisonniers à leur en-
trée dans la geôle, afin de les reconnaitre.

MORGUEUR.. EUSE s. Anc. prat. Guichetier
qui était chargéd'examinerles prisonniersamenés.

1 Celui, celle qui regarde avec morgue.
MORGUIENNE, interj. Sorte de jurement.
MORLBOND, ONDE, adj. (du lat. moribundus,

même sens). Qui est sur le point de mourir. Un
hommemoribond. Une femmemoribonde.| Être mo-

ribond, Être dans un état de langueur comme sien
allait mourir. 1 Substantive Un mwbond,. Des mo-
ribonds. Les blessés, les malades, les moribonds.

MORICAUD, AUDE, adj. et s. Famil. S'emploie
quelquefois pour désigner soit un nègre, soit une

personne qui a le teint très-brua. C'est un mori-
caud. Une petites moricaude,une joliemoricaude.

MORIGENÉ, ÉE, part. Corrigé, repris. Un, en-
fant morigéné. Des gens morigénés.

MORIGÉNER, v. a. (du lat. mores, mœurs gi-
gnere, produire). Former les mœursde quelqu'un;
l'instruire aux bonnes mœurs. Un père doit mori-
gèner ses enfants. Inusité dans ce sens. | Famil.
Corriger, remettre dans le devoir. Morigéner quel-
qu'un qui manque à ses devoirs. Vous venez ici me
morigéner, comme si vous aviez quelque droit sur
ma conduite. (Dancourt.)Morigénez ces enfants.

MORILLE,s. f. Bot. Genre de champignons co-
mestibles, caractérisépar son chapeau ovale ou co-
nique, stipité, non percé au sommet, à surface re-levée de nervures articulées. On trouve la morille
dans nos bois dès le mois de mars.

Morille.

MORILLON, s. m. Variété de raisin noir et
doux. Espèce de canards d'un beau noir luisant;
à reflets pourpre et verdâtre. T. de joaill. Nom
donné aux petites émeraudes brutes et de peu de
valeur. Morillons de Carthagène.

MORINDE, s. f. (du lat. morus indica, mûrier
indien, à cause de la forme des fruits). Bot. Genre
de la famille des rubiacées, renferme plusieurs es-
pècesd'arbreset d'arbrisseauxparticulièresaux ré-
gions tropicales et dont les plus connues sont la
morinde royoc jle la Chine du Mexique et de la
Guiane, et la morinde à ombelles.

MORINE, s. f. Bot. Genre de la famille des dip-
sacées. C'est une belle plante vivace originaire du
Népaul feuilles larges, dentées tige florifere
d'environ un mètre, portant un long épi de fleurs
verticillées,tubulées, d'un blanc rosé, se succédant
longtemps. | Chim. Principe cristallisablelblanc
jaunâtre, volatil sans décomposition,qui existedans
le bois du mûrier à teinture.

MORION,s. m. (des Maures,de qui nous en avons
emprunté l'usage). Sorte d'armure de tête, plus lé-
gère que le heaume et pour cela porté par le che-
valier, mais seulement quand il n'était pas vêtu de
pied en cap. 1 Casque ou pot de fer qui coiffaitd'or-
dinaire le fantassin du moyen âge. Espèce de pu-
nition.dont on se servait à l'égard des soldats, et
qui consistait en quelques eoups de hampe de pique
ou de crosses de mousquet donnés à nu sur le bas
des reins du délinquant.

MORION, s. m. (du lat. morio, bouffon). Se dit
des fous ou bouffons et des nains stupides, extrê-
mement laids, que les riches Romains entretenaient
pour leurs divertissements.

MORIQUE, adj. Chim. Acide morique, Acide dé-
couvert dans les concrétionscalcaires qu'on trouve
en-petits grains d'un brun jaunâtre ou noirâtre,
sous l'écorce du mûrier blanc. Il cristallise en pe-
tits prismes ou en. aiguilles très-fines l'eau et 1 al-
cool le dissolvent

MORISONIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
capparidées, ne renfermant qu'une seule espèce
commune aux Antilles et à l'Amérique.

MORISQUE, s. m. Se dit des Maures restés eu
Espagne après la ruine de l'empire qu'ils y avaient
établi, et que PhilippeItt chassatous de ses Etats.

MORLAIX. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement



(Finistère); 13,432habit. Rade sûre et commode
bon port; jolies promenades, beaux quais. Entre-
pôt considérable de marchandises venant de 1 é-
tranger. Commerce actif grains, beurre, graines
oléagineuses, porc salé, suif, miel, cire, cuirs, toi-
les, fil, lin, chanvre, papiers, chevaux, plomb, lj-
tharge armements pour la pêche de la morue.
Ville très-ancienne. Patrie du général Moreau.

MORLAQUE,adj. et s. Nom d'un peuple de race
slave, répandu le long du golfe Adriatique et dans
toute la Haute-Dalmatie.

MORLAQUIE. Géôgr. Petit pays d'Europesur
l'Adriatique, entre la Dalmatie et la Croatie,

MORMOLYCE,s. m. Entom. Genre de coléop-
tères, de la famille des carabiques, remarquable par
sa parure anormale. On ne connaît qu'une espèce de
ce genre elle est pourvue d'ailes, porte le nom de
mormolyce phyllode, et habite les forêts de Java.

MORMON, ONE, s. Membre d'une secte reli-
gieuse nouvellementapparue auxÉtats-Unis. Parmi
les sectes qui se disputent l'esprit et la conscience
des peuples, la secte des mormons est une des plus
bizarres. Voici son origine. Un certain Joseph
Smith exerçait l'aventureuse industrie de cher-
cheur de trésors dans les contrées occidentales de
l'État de New-York, où une tradition assez répan-
due veut que des métaux précieux aient été enfouis
lors de la guerrede l'indépendance. Smith, qui était
un des plus ardentsà la fouille/ parut tout à coup se
relâcher; il affectades airs de mystèreset des préten-
tions singulières il se retirait au fond desbois et en
revenait le soir. Trois révélations- successives, ra-
conta-t-il depuis, lui avaientannoncé qu'il était ap-
pelé à une haute mission de la part du Très-Haut.

La première fois une lumière resplendit autour
de ma tête, dit-il, et m'enveloppa tout entier. Au
même instant, les anges m'apparurentet me dirent
que mes péchés m'étaient remis, que l'univers était
plongédans l'erreur,ét que,lorsqu'ilen serait temps,
la vérité me serait révélée. n La seconde révéla-
tion informa le nouveau Messie que les Indiens de
l'Amérique étaient ce qui restait des fils d'Israël,et
que des prophètes anciens, dès longtemps disparus,
avaient déposé les annales de ce peuple dans un
lieu sûr, pour les sauver des mains des infidèles.
Enfin, dans la troisième, qui fut faite en 1823, le
lien où reposaient les mystérieuses archives lui
fut dévoilé. Sur les indications des anges, il les
trouva dans une caverne d'une haute montagne, si-
tuée à l'E. de la route de Palmyre, dans le comté
de Wayne, canton de New-York. Un coffre de pierre
les contenait; elles étaient tracées sur des plaques
d'or. Ces plaques étaient îe livre même de l'an-
cienne loi, signé du nom de Mormon, prophète juif
qui aurait vécu au temps de Sédécias, roi de Juda.
La découverte était précieuse; toutefois, ce n'était
point assez. Un peuple qui était venu de la Pales-
tine, il y avait quatre mille ans, devait parler une
autre langue que l'anglais. Smith trouva que cette
langue était l'antique langue de l'Egypte. Les an-
ges, qui avaient comblé le prophète de tant de fa-
veurs, auraient bien pu lui conférer le don des lan-
gnes ils n'en firent\rien, àvce qu'il parait. Smith
fut donc obligé d'apprendrel'égyptien avant d'en-
lever les plaques. Vers 1827, il parvint à les trans-
crire. Trois ans encore lui furent nécessaires pour
les traduire en anglais, et c'est en 1830 que parut
enfin cet ouvrage, en nn volume in-12 de 888 pa-
ges. Quant aux plaques, personne ne les vit. Du
nom de son auteur, le livre fut appelé la Bible de
Mormon; et les partisansde Smith en prirent le nom
de mormon*et mormonites on les désigné aussi par
le nom de saints du demier jour. Quelles que soient
les inepties répanduesdans les livres des mtirmo-
nites, ces livres ont paru cependant au-dessus de
la capacité d'un homme tel que Smith, et on en a
fait l'honneurà un; prêtre, nommé Spawlding, qui,
ayant renoncé an sacerdoce pour le commerce et
ayant fait faillite, s'était ingénié à composer, dans
l'espoir de relever sa fortune, un livre relatif aux
tertres tamulairesdes États-Unis, qu'on commen
çait à exploiter avec une curiosité avide. Il ratta-
chait l'histoirede ces tombeaSx aux tribusd'Israël
et pour donner à son. livre, qu'il intitulait le Ma-
nuscrst 'retrouvé, un cachet d'antiquité-; '31 imitait
le style des Hébreux. L'œuvre était encore dans
les cartons de l'éditeur quand Spawlding mourut.
Le manuscrit serait passé entre les mains de Smith
et de son amiSidney Rigdon, ancien prédicateur
baptiste, et, après quelques modifications exigées
par les projets de Smith, il serait devenu la Bible
de Mormon. Smith commença ses prédications dans
les environs de New-York. De là, avec ses secta-
teurs, il se répandit dans l'Ohio. Faisant ici peu de
prosélytes, il passa dans le Missouri, en 1830. Il
était occupé à y fonder te Mmt-de-Sion, pour ser-

vir de capitale au vaste empire qu'il rêvait, lors-
qu'ilenfutexpulséen 1838. Accueillisdans l'Illin ois,
les Mormons y frondèrentdès 1839 une ville nou-
velle, Nauvoo; mais là encore leur présence ne
tardapas à devenirl'occasionde troubles graves in-
carcéré à Carthage, Smith fut, en 1844, tué dans
sa prison, avec son frère Hiram, par une multitude
furieuse. Ses disciples, expulsés en 1846 de l'Illi-
nois, allèrent se fixer l'année suivante, après une
migrationdes pluspénibles,dans les vastes plaines
situées entre les montagnesRocheuseset la Sierra-
Nevada, et formèrent, au S. du grand lac Salé et
au N. du lac Utah un vaste établissement qu'ils
nomment Deseret (Ruche d'abeilles). Cette colonie
a pris un accroissement prodigieux, surtout depuis
la découverte des gisements d'or de la Californie,
parce qu'elle se trouvesur le passage des émigrants
qui se rendentdes Etats-Unisau nouvel Eldorado.
Depuis 1850, elle forme, sous le nom d'Utah, un
nouveau territoire des États-Unis qui reconnaît
pour chef Brigham Young. En 1858, les Mormons
ayant méconnu l'autorité du pouvoir central, une
expédition fut envoyée contre eux, mais ils se sou-
mirent sans combat. Les Mormons enseignentque
le baptême doit être renouvelé sur les adultes, et
exigent l'immersion totale du catéchumène dans
une eau courante. Ils ont établi entre eux la com-
munautédes biens et autorisentla polygamie. Cette
secte a de nombreux partisans aux Etats-Unis, et
mêmeen Europe, surtout en Angleterreet en Dane-
mark. Les mormonsontdes missionnairesen France.

MORMYRE, s. m. Ichthyol. Genre de poissons
malacoptérygiens abdominaux, de là famille des
ésoces. Les mormyres vivent dans le Nil et sont
très-recherchés pour leur chair.

MORNE, adj. (de l'angl. tomourn,porter le deuil,
être triste, affligé). Triste, sombre, abattu. Visage
morne. Œil morne. Un morne silence.,Les nations,
après de longs ébranlements, après les combats de
l'a,mbitionetdelaliberté,semblentauourd'huifixées
dans le morne reposde la servitude. (Raynal.) L'œil
morne et la tête baissée. Fig. Couleur morne, Cou-
leur sombre, obscure, qui n'a ni vivacité ni éclat.

MORNE, s. m. Nom qu'on donne, dans les co-
lonies françaises des Antilles et à la Réunion, à des
petites montagnes rondes, élevées sur une pointede
terra^en forme de, cap, ou le long d'une' côte. Quel-
quefois les hautes montagnes elles-mêmessont dé-
signées sous ce nord Le morne du bœnf. Le morne
de la Calebasse. Les mornes de Saint-Domingue.

MORNE,s. f. Cercle, anneau, virole de métal ou
de bois, dont les chevaliers garnissaientla pointe
de leurs armes,quand ils voulaient combattre cour-
toisement. La morne s'est brisée.

MORNÉ, ÉE, adj. Se disait, à l'époque des tour-
nois, des armes dont le fer était émoussé. Blas. Se
dit.de ce qui est privé de ses armes naturelles,qui
n'a pas de dent, de bec, de langue, de griffes ou
de queue. Lion morné. Aigle morné. | Fig. Se disait
pour Emoussé,inoffensif.J'aurai élancé»quelque sub-
tilité en écrivant; j'entends bien mornée pour un
autre, affilée pour moi. (Montaigne.)

MORNIFLE, s. f. Triv. Coup du reversde la main
sur le visage, à l'endroit du nez. Donner, recevoir
une momifie. Il donna une mornifle au curé.

MOROSE, adj. (du lat. morosus, même signif.).
Chagrin, difficile, bizarre. Homme morose. Un ca-
ractère morose. Les sourds sont, en général,tristes
et moroses, tandis que laplupart des aveugles of-
frent une disposition tout opposée.
Pensée morose, Pensée^jui tient aucaractèremorose.

MOROSITÉ s, f. (du latt morositas, même si-
gnif.). Dispositionà la tristesse; mauvaise humeur
bizarrerie. C'est l'opposéà' H ilari té.Lamorosité s'ac-
compagne le plus souvent d'une sorte de découra-
gement, d'un air abattu, d'un regard languissant
et d'une lenteur générale non-seulement dans les
opérations de l'esprit, mais en outre dans les fonc-
tions organiqueset les mouvements locomoteurs.
La morosité est habituelle ou accidentelle. Dans le
premier cas, elle tient plus aux facultés mentales
ou à l'état constant des affections de. l'âme; dans
le second, elle dépend le plus ordinairementd'un
malaise physiqueet d'un chagrinpassager. | S.f. pl>,
Pâthol. Ordre de la classe des vésanies, dans lequel
on range, comme genres le.pica, la boulimie, la
polydipsie, l'antipathie, la nostalgie, la pantopho-
bie, la satyriasis, la nymphomanie, le tarentisme.
et l'hydrophobie.Ordre des. morosités.

MORPHEE (pron. morfé). Mythol. Fils du Som-
meil et de la Nuit, et, par extens., le dieu du som-
meil. Cependant, les Romainsfaisaient une distine-
tion entre lui et le.dieuSomnus dont Ovide établit
la 'demeure chez les Cimmériens. Son nom (en gr.
(Aopspr), en la* forma) indique que sa mission spé^
eaate était dt créer ces formesfantastiques qui ap-

paraissent dans les songes et qui, chez les anciens,
passaient pour des révélations. Ainsi
meil, dont il est souvent la métaphore, on donne
à Morphée les pavots soporifiques.

Morphée.
MORPHEE, s. f. Pathol. Sorte de lèpre qiiî se

manifeste par des amas de petites taches groupées
les unes près des autres en forme de corymbe.

pheus, Morphée, parce que la substance à laquelle
on a donné ce nom se retire de l'opium, dont elle
est un £*»à principes actifs). Chim. Matière dë%a-
ture végéto^animale formée, par conséquent, d'hy-
drogène, de carbone, d'oxygèneet d'azote elle est
solide, cristallisée, transparente, incolore,presque
insoluble dans l'eau, soluble, au contraire, dans l'é-
ther et dansl'alcool,auxquelselle communique une
saveur très-amère et des propriétés alcalines. Expo-
sée -au feu, elle se fond comme la cire, et s'enflamme
au contact de l'air combinéeauxacides, elle forme
des sels neutres et des sous-sels qui, en général, sont

assez solubles et paraissent tous plus ou moins vé-
néneux. Considérée sous le rapport de son alcali-
nité, elle prend place après l'ammoniaque, qui la dé-
gage de toutes ses combinaisons.C'est la morphine
qui donneà l'opiumsa vertu soporifique et calmante.
La morphine est un des poisons les plus violents.

MORPHOGÉNIE, gr.
ysvvâv, produire).Loisde la production de la forme
des organes et des êtres durant l'évolution.

MORPHOLOGIE,s. f. (pron. morfoloji du gr.
(XopçTj, forme, structure ïàyoç, discours). Histoire
des formes que peut revêtir la matière; traité de
la conformation extérieure des animaux et des vé-
gétaux. | Gœthe s'en est servi en histoire naturelle
pour désigner la formation et la transformation des
corps organiques; pour expliquer ce phénomène,

des individus isolés, ils ne se composent pas moins
de plusieurs êtres animés, indépendantsles uns des
autres. Ces êtres existent, selon lui, dès le principe
ou bien viennent à se réunir; ils se séparentet se

recherchent de nouveau,opérant
tion infinie qui se répand de tous côtés et de toutes
les manières. Pour les plantes,
tème.sur la propagation au moyen desmarcottes et
des greffes, etc. La propagationpar la semence ne
lui semblait qu'un développement de plusieurs
mes individus du sein de la plante mère.Pour
animaux,, il cite comme preuve les infusoires,qui,
à
dentune quantité de graines, dans lesquelles ils
suivant la marche ordinairede là natuje. y

extrême-
ment' mordant et tenace).,Trivial.

de frictions avec de l'onguentmercuriel ou de la
souvent des

servir*de ce

le cheval le mord). Assortiment de toutes. lespièces



de fer qui servent à brider un cheval, crmmeles
branches, la gourmette, etc. Pièce qui se place:.là bouche du chevalpour le gouverner. Mors
rude, doux.Ce cheval mâche son mors. Ils rougis-
sent le mors d'une sanglante écume. (Racine.)

Au cheval qui vous porte un mors est nécessaire,
Mais à l'homme qui pense on doit la liberté.

(voltaire.)
| Fig. Vraiment celui-là proprement commandait

bien à la guerre, qui lui faisait (souffrir le mors de
Ja bénignitéau

Prendrele mors aux dents, Seditjd'un cheval dont la
boucheest tellement échauffée Qu'elle devient ahsn-

Mors.

lument insensible, et qu'il s'emporte sans que le ca-
valier ou le cocher puisse le retenir, le mors n'o-
pérant pas plus d'effet sur les lèvres que si le che-
val le. tenait serré entre les dents. Dans l'usage
ordinaire, on dit qu'un cheval prend le mors aux dents
quand il s'emporte,quoique le frein ait conservé saposition normale, f Fig. et famil. Prendre le mors
aux dents,Se dit d'un homme qui, n'écoutant,plus les
avis ni les remontrancesdé ceux qui dirigeaientsaconduite, se livre tout entier à ses passions Jeune
homme qui prend le mors aux dents. Fig. Ce qui
retient, guide, captive. Longtemps nous n'avons fait
que changer de mors, ea croyant nous affranchir.
( Bôiste. ) j Bot. Ators du diable, Un des noms de la
scabieuse des bo:s, à cause de sa racine échancrée
et comme mordue: 1 Alors de grenouilles, Nom spé-
cifique de la morène. | Teclinol. Chacune des deux
mâchoires de l'étau du serrurier,du forgeron. Dans
les verreries, Extrémité de la canne que l'on plonge
dans le creuset, et à laquelle le verre s'attache.

MORSE, s. m. (du russe mors ou morss, même

Morse.

signif.). Zool. Genre de carnassiers amphibies, très-
voisin des phoques, mais en différant par les mâ-
choires. Les morses, sont des animaux de grande

dimension, de couleur brntie, très-semblables aux
phoques par leurs formes générales, quoique plus
lourdes, et par leur manière de vivre. Ils habitent
les-mêmes lieux et on les trouve presque toujours
ensemble; ils se tiennent également dans l'eau, ils
vont à terre; ils rnontent.surles glaçons; ils allai-
tent et élèvent leurs petits; ils se nourrissentdes
mêmes aliments; ils vivent en société et voyagent
en grand nombre, mais ils ne vont pas si loin
dans les terres que les phoques; ils sont plus atta-
chés à leur climat, et l'on n'en trouvejamais ail-
leurs que dans les mers du Nord, vers le Spitzberg,
où on les chasse pour le produitqu'on tire de leurs
dents et de leur graisse. Un morse pèse souvent
plus qu'un bœuf. La femelle du morse met bas enhiver sur la terre ou sur la glace, et ne produit
ordinairementqu'un petit, qui est en naissant déjà
gros comme un cochon d'un an. L'intérieur des
dents du morse a plus de valeur que l'ivoiremême.

MORSURE, s. f. ( du part, lat. morsu«, du v.
mordere, mordre). Action de mordre. 1 Plaie, meur-
trissurè, marque faite en mordant. Morsure dange-
reuse, envenimée, mortelle. La morsure d'un chien
enragé. Guérir d'une morsure.La morsured'unjser-
pent est moins cruelle que l'ingratitude d'un fils.
(Boiste.) Fig. Effet de la médisance, de la ca-
lomnie. La morsure de bête la plus dangereuse«et
celle du calomniateurentre les bêtes féroces, et du
flatteur entre les bêtes privées. (Diogène.) La
morsure peut être simple ou compliquée dans le
premier cas, elle est faite par un animal sain, qui
n'insinue dans la plaie aucun virus capable de pro-
duire sur l'économie des effets particuliers indé-v-
pendants de la nature de la plaie; dans le second,
au contraire, l'animal en mordant inocule un^virus
ou principe délétère, qui, en pénétrant dans l'éco-
nomie, donne naissance à une série de phénomènes
qui caractérisentune maladie ordinairementgrave
et souvent mortelle. L'ammoniaque liquide (alcali
volatil fluor) et l'eau de Luce (ammoniaque suc-
cinée), ou encore l'eau merveilleuse, peuvent être
réellement regardées comme un spécifique contre
la morsurede la vipère ou de toute autre bête veni-
meuse. On doit employer ce moyen à l'extérieur
et à l'intérieur à l'extérieur, il faut en instiller
plusieurs gouttes dans les petites plaies le plus
promptementgqu'ilsera possible, et couvrirla partie
avec une compresseépaisse trempée dans la même
liqueur. Si là tuméfaction s'est déjà emparée du
'membre, on le frottera deux fois par jour avec un
liniment composéd'une once d'huile d'olive et d'un

.gros d'ammoniaque; à l'intérieur,on l'administre
par gouttes, 'dans une infusion de thé, de fleurs de
tilleul ou de feuillesd'oranger on en donne depuis
quatre jusqu'à quinze et vingt gouttes par jour,
suivant l'âge, la force de l'individu et l'intensité
des accidents. Pendant que le malade fait usage de
ce remède, il doit rester au lit suffisamment cou-
vert, et prendre pour boisson une légère infusion
chaude de fleurs de bourrache ou de Heurs de su-
reau, afin d'entretenir la sueur, toujours plus ou
moins abondante, qui survient.V. HyDROPHOBIE.

Effet de la gelée. Les feuilles naissantes, plissées
avec un art céleste, rompent leurs étuis résineux,
écailleux, laineux, qui les, préservaientdu.choc des
vents et de la morsure des gelées. (Bern. de Saint-
Pierre.)Lavigne estsensible aux.morsures de lagelée.

MORT, ORTE, part. Qui est mort, qui a perdu
la vie. Un homme mort. Une femmemorte. Socrate
est mort héroïquement. Des animaux morts. Pren-
dre quelqu'un mort ou vif. J'appris dans la suite
qu'elle était morte au bout de deux ou trois ans de
mariage. (J. J. R.) Pauvreenfant morte à seize ans.
Elle est morte! quinze ans, belle, heureuse, adorée1
Morte au sortird'un bal qui nous mit tous en deuil

j Se dit des choses qui Ont cessé d'exister, d'être
en harmonie. Cent systèmes sont nés et sont morts
tour à tour. (Delille.)) Qui s'est sacrifié, qui s'est
dévoué. Il est mort en défendantla République.

Noble sœur Varsovie. elle est morte pour nous;
Morte un fusil en main, sans fléchir les genoux.

Qui est ou qui se (jm^sur le point de mourir.
Nous sommes tous tombées morts; pour moi, c'était
de honte que j'étaismorte. (Mille de bévigné.) L'amie
épouvantée pousse un grand cri, et tombe sur son
dos plus morte que vive. (De Jussiéu.) Ç'est tf»
homme mort, C'esrûlThtmime qui est ou qui paraît
être dans un grat\d danger. Si- vous; ne vous soi-
gnez pas, vousfêteslinhomme mort. 1 Sans vigueur,
sans action. Èe commerceest mort. Mon espritn'est
plus vaillant il décline, il est mort. (G. Droui-
neau.) | Être mort à quelque chose, Ne pouvoir plus

faire unechose, y renoncer. Mon cœurdepuis long-
temps est. mor,t à l'espérance. Être
mort pour quelqu'un Ne pouvoir plus être d'au-
cune utilité à quelqu'un,ne pouvoir plus avoirau-
cune relation avec lui. Vous avez vendu votre
conscience arrière je suis mort pour vous. | Prov.
Lrn chien vivant vaut mieuxqu'un lion mort. Un chien
mort ne mord plus. 1 Prov. et fig. Morte la bête
mort le venin, Un ennemi, un méchantqui est mort,
ne peut plus nuire. j Famil. N'y aller pas de main
morte, Frapper rudement. | Fig. Mettre de la ru-desse, de la violence dans une discussion verbale
ou par écrit se porter à quelque chose avec ar-deur. Fig. Avoir le.teint mort, les yeux morts, les
lèrres mortes, Avoir le teint décoloré, les lèvres
pâles, les yeux éteints. 1 Nature morte, Animaux
morts, objets inanimés, dont l'imitation exclusive
forme un, genre particulier en peinture. | Œuvres
mortes. Dans l'Écriture sainte, on appelle ainsi les
péchés, parce qu'ils causent la mort, étant opposés
à ce qu'il faut faire pour arriver à la vie éternelle.

Mar. Œuvres mortes, Se dit des bordages ou des
parties du navire qui sont élevées, et qui ne trem-
pent point dans l'eau. Tour mort, Tour simple
d'un cordage quelconque sur un appui. 1 Papier
mort, Papier non timbré. Chim. Téte morte, Ré-
sidu d'une distillation. On dit plutôt caput mortuum.

Saison morte, Certain temps de l'annéeoù le com-
merce, les affaires n'ont pas la même activité quedans un autre temps. Langue morte, Celle qu'un
peuple a parlée, mais qui n'existe plus que dans
les livres. Les langueshébraïque, grecque et latine
sont des langues mortes.Morté-eau, Les marées les
plus faibles; le temps où elles ont lieu. Être en
morte eau. Eau morte, Eau qui ne coule point,
telle que celle des étangs. Fig. Personne taciturne
et sombre qui parle peu et n'a pas beaucoup d'ac-
tion. Feuille morte. Feuille sèche qui tombe de
l'arbre en automne, On a donné ce nom, en tein-
ture, à une couleur semblable à celle des feuilles
sèches. Robe de feuille morte. Couteur morte, Cou-
leur sombre, tannée ou effacée, en sorte qu-elle a
peu ou point d'éclat. Chair morte, Chair insen-
sible qui est dans les eschares des plaies. 1 Cotte
morte, Les meubles qu'un religieux laissait en
mourant,ainsi que tout ce qui était provenu de ses
épargnes. | Balte "morte, "BâHe qui a perdu la plus
grande partie de l'impulsion qu'elle avait reçue.Être atteint par une balle morte. Argent mort, Ar-
gent caché ou enlevé de la circulation. T. de
fortifie. Angle mort, Angle qui fait un ünnc inutile
pour la défense. 1 Mort bois, Les épies», les ronces
et le bois blanc, qui no. peuvent servir à aucun
ouvrage. 1 Bois mort, Tout le bois qui est effective-
ment séché sur pied, et qui ne tire plus aucune
nourriture de la terre. Le droit de mort bois est
celui de couper le bois sec qui resra sur l'arbre,
tandis que le droit de bois mort n'est que celui de
recueilliret d'emporter le bois sec détaché de l'ar-
bre et gisant à terre. J Mer Morte, Lac Asphaltite
des Grecs et des Romains, lac de Syrie, dans l'an-
cienne Palestine, au S. E. de Jérusalem; 100 ki-
lom. sur 25. Ce lac reçoit au N. le Jourdain, et
à l'O. le torrent de Cédron. Ses eaux sont assez
limpides, mais elles renferment beaucoup de sel, ce
qui les rend très-pesantes. Le fond du lac est cou-
vert d'une vase noire, épaisse et fétide; on voit
flotter à la surface l'asphalte ou bitume de Judée
du milieu des. eaux s'élèvent souvent des exhalai-
sons sulfureuses. On voyait jadis sur ses. bords
cinq villes riches et florissantes Sodome, Go.
morrhe, Adama, Séboïmet Ségor. D'après la Bible,
le feu du ciel les aurait anéanties en punition des
crimes de leurs habitants. Il est probable qu'il y
avait là un volcan qui se sera effondré, après une
dernière et violente éruption, et que le lac s'est
formé dans la dépression qu'il a laissée. D'après
des observations récentes, le niveau de la mer
Morte serait inférieur d'environ 430 mètres à celui
de la Méditerranée.

MORT, ORTE, s. Celui, celle qui est privé de
la vie. Un mort. Une morte. Porter un mort eu
terce. Une tête de mort. Ensevelir les morts. Il est
pâle comme un mort. Les morts ne se plaignent
pas. Pour les spirites, les morts sont les plus vi-
vants. Si l'on oublie les absents,à plus forte raison-
les morts, qui sont absents pour toujours. (Bussy-
Rabutin.) Ce n'est pas le nombre des morts, c'est
l'épouvante de ceux qui survivent qui. fait perdre

fils batailles. (Voltaire.) 1 Ils virent la plaine jon-
/ëhée de thorts. (Barthélémy.)Se dit des fidèles
dont,l'Église fait commémoration. 1 Faire le mort,
Retenir ses, mouvementset sa respiration, de ma-
nière à faire croire qu'on est privé de la vie. Fig.
Ne pas répondre aux personnes par lesquelles on'
est questionné. | Jur%. Le mort saisit le Se dit,



d'une personne qui en mourant transmet son bien
à- ses héritiers, sans qu'il soit besoin d'un- acte de
mise en possession: | Poétiq. Le rivcage des morts,La
demeure des morts, Chez les morts, Se dit souyent
pour Dans les enfers, dans l'empire de Pluton.

Au rivage des morts,avant que de descendre,
Ovide lève au ciel de suppliantesmains.

(LAMARTINE.)

] De tous temps, on a honoré la mémoiredes morts;
aussiregardait-on, chez les anciens,commeun acte
de tyrannied;empêcher qu'on ne leur rendit les der-
niers devoirs.On les honoraitchez les Romains,sous
le nom de mânes, et on les invoquaitsolennellement
à des fêtes annuelles. Chez les Égyptiens,le corps
mort d'un proche parent était un gage sacré surlequel on pouvait emprunter mais celui qui ne le
dégageait pas était noté d'infamie. Chez les Hé-
breux, lorsqu'un homme mourait, soit dans une
maison, soit sous une tente, les personnes qui s'y
trouvaient, aussi bien que tous les meubles, con-
tractaientune souillure de sept jours.Tous ceux qui
à la campagne touchaient le corps d'un mort, ses
os ou même son sépulcre, étaientégalement impurs
pendant sept jours. Les Égyptiensavaient établi
des lois pénales que l'on faisait subir à la mémoire
des morts; la privation^e sépultureétait considé.
rée comme la peine la plus infamante. Chez eux,
on ne pouvait être enseveli qu'en vertu d'un décret
public et solennel. Le tribunal d'où émanaient ces
arrêts redoutables était composéde quarantejuges.
Dès qu'un homme était mort, on allait leur annon,
cer le temps où on comptait pouvoir lui rendre les
honneurs funèbres. Au jour marqué, les juges se.
réunissaient, et la loi permettaità tout le mondede
venir porter ses plaintes contre le mort. S'il était
convaincu d'avoir mal vécu, on lui refusait la sé-
pulture; si, au contraire, il n'y avait aucun repro-
che contre sa mémoire, on l'ensevelissait honorable-
ment. Ce qu'il y avait de plus admirable danscette
enquête publique, c'est que la couronne n'en met-
tait pas les rois à couvert. "En Grèce, le mort était
exposé dans-sa demeure et ne pouvait être enterré
que le lendemain de son exposition.Il était interdit
de mal parler d'un mort, lors même qu'on aurait
été insulté par ses enfants. 1 -Fête des morts, Fêtequel'Eglise catholique célèbre, le 2 novembre en l'hon-
neur des morts, après avofr, la veille, honoré les
saints.Jugement des morts.Cette idée du jugement
des âmes,après la mort, est reçue par presque tous
les peuples. Chez les Égyptiens, 1 âme était jugée
dans l'Amenthi, après divers pèlerinages dans les
régions nombreuses qu'elle devait parcourir. On
pesait dans une balance, devant quarante juges,
présidés par Osiris, les bonnes ou les mauvaises
actions du défunt, dont on punissait ou -dont on
récompensait l'âme, suivant qu'il y avait lieu. Les
Grecs imitèrent ce dogme égyptien, en disant que
les âmes étaient jugées dans les enfers par trois
juges Miuos, Éaque et Rhadamante, et envoyées
dans les Champs-Elysées ou dans le Tartare, sui-
vant leurs vertus ou leurs crimes.La religion chré-
tienne admet le dogme du jugement des morts. Elle
enseigne que les âmes sont jugées par Dieu après
la mort, et récompenséesou punies par le paradis
ou par l'enfer, où elles doivent rester jusqu'au jour
du jugement dernier, jour où tous les morts res-
susciteront et seront définitivement condamnés à
des souffrances éternelles ou voués à d'éternelles
jouissances. Ce dogme diffère essentiellement des
croyances spirites qui admettent la rédemption de
tous les coupables après l'expiation.

MORT, s. f. (du lat. mors,mortis,même signif.).
Cessation complète et définitive des actes de la vie
dans les êtres organisés sé aration de l'âme et du
corps. Mort naturelle. Mort Violente. Mort douce,
prompte. Mort subite, prématurée/inattendue.Mort
tragique, funeste, lamentable, terrible. Mort hon-
teuse, infâme, ignominieuse. Mort héroïque, glo-
rieuse,,sainte. Affronter, braver la mort. N'avoir
pas peur de la mort. J'ai vu la mort de près. Sou-
haiter, désirer la mort. A l'heure de la mort. Don-
ner la mort à quelqu'un. Recevoir la mort. Con-
damner à mort, mettre à mort. Il fit mettre à mort
son prisonnier, sur-le-champet de la manière* la
plus barbare. N'avez-vous,point été effrayé d'une
mort si proche et si inévitable ? (11».« de Sévignél)
Ce peuple abandonneraitson pays et se .livreraitàla mort plutôt que d'accepter la servitude. ( Féne-
lo'n.) Les bêtes subissentcommenous la mort,mais
sans la connaître. Sa mort fut conforme à sa vie.
La mort n'est pas aussi pénible que nous nous l'i-
maginons. (Buffon.) Elle vint ici chercher du sou-lagementà ses maux, et n'y trouva que la mort.
(Barthélémy. ) La mort d'un homme vertueux est
un malheur pour l'humanité.(Thomas.)Saint, saint,

saint est celui qui a détruit le mal et vaincu la
mort. (Lamennais.) 1- Tout ce qui a vie, excepté
Dieu, est sujet à la mort.'Les êtres organiques,
animaux ou végétaux, naissent, se développentet
meurent. Dans l'homme, la mort a li- lorsque,
par une cause quelconque, l'un des centresnerveux
circulatoires ou respiratoiresvient interrompre
ses fonctions d'une manière durable. Que le cer-
veau, le coeur,,ou- le poumonsubissent une altéra-
tion profonde, et la mort sera certaine.: Que spon-
tanément une pareille altération survienne, ou que,
par suite d'une cause immatérielle, un arrêt subit

Mort.

s'opère dans le jeu de ces organes principaux, et
le même résultat aura^lieu. L'époque de la mort,
bien que fixée Pour tous les êtres vivants, est in-
connue à chacun d'eux. La mort naturelle est la
suite du progrès de l'âge; elle arrive lentement.
L'affaiblissement successif des organes commence
par ceux qui nous font penser, bientôt il atteint
ceux qui nous font sentir, enfin, quand il s'étend,à
ceux qui nous font vivre, on dit avec justesse quel'homme s'éteint. Le plus souvent la mort arrive
avantque l'existence ne soit parvenue à unegrande
longévrtév Dans ce cas, elle est tantôt subite,acci-

Mort.

dentelle, comme ceile que détermine la. foudre, unboulet de canon, une chute dans un précipice, etc.;
"tantôt, -au contraire après une maladie plus ou
moins longue, eUe
ou moins énergique,entre la force qui conserve «et
la force- end à détruire. La mort, de quelque
manière et par quelquecause qu'elle soit arriver,
est suivie de la décompositionputride. Par suite des
affinités chimiques qui semblentneutraliséespar, la
puissancevitale, les éléments corporels rendus libres
se répandent dans
nouvelles combinaisons.Ainsi, l'oxygène du corps
en- décomposition s'échappe et ya rejoindre l'oxy-
gène de l'air, ou d'autres substances qui l'attirent

il en est de même pour le carbone la chaux,le

mort est foudroyante, elle est précédéede signe»
qni l'annoncentd'une manière presque certaine,Le
moribond a la face pâle, les traits tombants,les

mort, le
corps se refroidit dans un temps proportionné la
nature de la maladie,

survientla raideur
lier, qui cesse au bout de
fait place à une flaccidité

-rive la décomposition putride avec tontes ses Con-
séquences. Quelque chose de vital subsiste pendant
quelques heures après la mort et des expériences
physiologiques ont fait voir que, sous l'influence
d'un courant électrique surtout, les
vaient secontracter et exécuter des mouvements.
Mais, après un certain temps, cette irritabilité cesse,
et le cadavreentre complètement sous l'empire des
lois qui régissent la matière inorganique.L'aspect
du cadavre peut faire présumerau médecin légiste
à quel genre de mort l'individu a succombé,depuis

combien de temps il a cessé de vivre,
l'examen anatomique établit seul à cet égard une
certitude. Il est des cas où la
vement peuvent être suspendus d'une manièresi
complète, que la mort, bien qu'apparente seule-
ment, semble être réelle. Dans la syncope, dans
l'asphyxie, l'apoplexie,par exemple, des personnes
peu expérimentées sont d'autant plus facilement
induitesen erreur, que l'état de mort apparentepeut
se prolongerpendant plusieursjours, aprèslesquels
on a vu, contre toute espérance, la vie se rétaMif.
Il y a eu de nombreux exemples ,de ce genre, et
de funestes méprises ont fait abandonner comme
mortes des personnes que des soins intelligents et
persévérantsauraient pu rappeler à la vie. Dans
des cas plus déplorables encore, de malheureuxlé-
thargiquesou apoplectiques ont crié sous le scalpel
du médecin qui recherchaifela cause de leur mort,
ou bien ont été ensevelis îôrsgi&ls-vivàient encore.
Ces déplorablesévénements ont appelé l'attention
des législateurs l'in tio ne peut se faire, en
France, par exemple, qu'après un certain délava.
partir du décès, et seulement lorsqu'un médecin,
revêtu d'un caractère légal, a vu le mort et a
donné l'autorisation de l'enterrer. La putréfaction
est le seul signe infaillible d'une mort certaine et
définitive. Il est donc sage d'entourer de toute es-
pèce de précautionsles. corps des personnes qui ont

succombé et de ne les ensevelir qu'aprèsles premiers
indices de putréfaction. En Espagne,en Prusse, en
Allemagne, à Francfort, à Weimar, et dans quel-
ques autres villes, on a établi des maisonsmor-
tuaires, où les corps sont exposés jusqu'à ce que
la .décomposition putride se manifeste, et où ils
sont veillés nuit et jour et observés avec un soin
extrême. L'état de mort'a dans tousles temps fait
une impression profonde sur l'esprit des hommes.
En présence d'un corps inanimé, l'hommen'a plus
d'autre consolation que l'espérance; il se persuade
qu'il reverra celui qu'il a aimé, il tremble de re-
trouver celui qu'il a persécuté. Cette révélation
instinctive de
grande influence sur les idées religieuses de tous
les peuples. Victor Hugo a dit sur le bord de la
fosse de Frédéric Soulié « Les penseurs
fient pas de Dieu ils regardent avec tranquillité;
avec sérénité, quelques-uns avec joie, cette fosse
qui n'apasde fond. Ils savent que le corps y trouve
une prison, mais que l'âme y trouve des
les

songe Non elles ne rencontrent point dans .les

[chaîne qu'on appelle
dans un rayonnementplus magnifique, le vol

du Sommeil.
mains, imitèrent les Grecs.Cependantle- paganisme
ne donna pas à la,m*ortles traits hideux que lui
prêtent' les chrétiens. Ceux-ci;dit- Béni. Barbé
nous la peignent sous les' traits-
lette armé d'une faux;, les païens,, au contraire,lareprésentaientcomme une belle dormant



est douxet beau de mourir pourlapatrie.

beaucoupde peuples
avec joie sur les champsde ba-

taille, était
agréable à
être un objet d'effroi pour quiconquel'envisage
avec sagesse, avecla simplelumièrede la i*aison&
Qu'eût été la destinéede l'homme,s'il eût été con-

telle quecelle

désespoir, s'il se fût senti
fatalementet

à tout ja-
mais cloué cette existence, sans aucun espoir.de
la voir jamais changer? Dieuri'a pas disposéainsi
du sort de l'homme ni des autres êtres vivants. Il
les a soumisà des vies successives,a des variétés
d'existences car la mort n'anéantit rien, mais ne
fait que marquer des solutions de continuité dans
certains phénomènesde la vie.i Celle-ci, bien que
préservéepar les instincts de conservation,qui sont
si énergiques et si puissants, n'est cependant pas
aussi respectée dans l'individu qu'elle semblerait
devoirl'être, si ces instincts étaient la loi suprême
à considérer dans notre destinée. L'hommemeurt
9 tout âge, dans le sein de 'sa mère, au berceau,
dans l'adolescence,dans la virilité, sans atteindre
iLla vieillesse; l'espèceseuleest suffisammentpro-
tégée. Si ce mélange bizarre d'existencessi diver-
sement tronquées devait être suivi du néant, il
faudrait dire que la création ne fut de la part de
Dieu qu'un horrible jeu, et que la misèrehumaine
est aussi profondeque le chaosdans lequell'homme
resterait éternellement plongé. Maison sent que
l'être, pour subir une mutationd'existence,ne doit
pas tomber dans le néant. La mort sembleau con-
traire n'être qu'une renaissance.Sansdouteau mo-
ment de la mort l'âme entre dans la pleine con-
naissance de l'être;.elle sent alors toute l'impor-
tance du bien ou du mal qu'elle a fait durant la
vie qu'ellevient de parcourir la joie ou lechagrin
qui ressort pour elle de cette contemplationest la
principale récompense,ou la punitionqui lui est ré-
servée.Nuldoute aussique nos âmesn'aientla pres-
cience de l'aveniret qu'eues ne découvrentles ac-
tions futures des hommes que nous avons laissés
danscette vie, celles par exemple qu'accompliront
les êtres que nous y avons aimés; combien alors
nous nous'réjouirons,nous,hommesde progrès,de
les voir suivre l'impulsionquenousauronsdonnée;
combien au contraire devront être désespérées les
âmes des tyrans, dés oisifs,des exploiteursdu peu-
ple, au spectacle'des malheurs sans nombreet des
mauvaisesactions, conséquencesfatales de leur
conduite sur cette terre; surtout si, dans desexis-
tences futures, elles doivent recueillir elles-mêmes
le fruit de leurs principes funestes, en reprenant,

la destinée,une nouvelleexistence
sur le globe quelles ont quitté.! Tyrans,vous subi-
rez a votre tour les,douleursde l'esclavage,et vo'us
goûterez les fruits de votre propre despotisme.
Meurtriers des peuples, vous deviendrez victimes
à votre tour; riches impitoyables,vous éprouverez
les angoisses de la misère,les étreintes de la faim;
exploiteurs implacables vous reviendreznus sur
cette terre et vous réclamerezen vain,à vos pe-
tits-fils l'instrument de travail nécessaireà votre
subsistance et dont vous aurez fjrit un privilège
d'oppression,un monopoleodieux.Mort aux rats,

Drogue dont on se sert pourfaire mourir les rats.
C'est l'acide arsénieux. On emploieaussi le carbo-
nate de baryte, l'orpiment, le jplhosphoré,la mine
de cobalt, la noix vomique, etc; 1 Mortaux mou-
ches Compositionsdans lesquelles entre du co-
balt, ou de l'arsenic métalliqueréduit en poudre,
à cause de la propriété qu'il a, étant délayé dans
l'eau, de faire périr les mouchesqui viennentgoû-
ter cette liqueur.Bot. Mort aux chiens, Un des
noms du colchique d'automne.1 Mort du safran,
Petite truffe parasite qui s'attache aux bulbes de
la racine du safran et .le fait mourir.1 Mortau
chanvre, L'orobrancherameux.1 Mortdefroid, Le
grand,aconit.1 Mortau loup, L'aconit lycoctone.
'1Mort aux poules,La jusquiame noire.1 Mortaux

vaches,La renoncule scélérate.
MORTADELLE, s. f. Espècede gros saucisson

qui vient d'Italie. Lamortadellede Bologne,celle
de Florence ont de la 'réputation..

MORTAG.NE.Géogr.Chef-lieu d'arrondissement
(Orné);.4,697habit.'Toiles, calicots, faïence,grès
charcuterie renommée;grains, bestiaux, etc. A

12 kilom^ au N., est le célèbre couvent deia
Trappe. Jadis place forte et capitale du Perche.

MORTA1LLABLE,adj. Ane. jurisp. Se disait
des serfs attachésà la glèbe, dontle seignenrhéri-
tait, lorsqu'ils mouraientsans enfantslégitimes.

MORTAILLE, s. f. Féod. Droit que le seigneur
avait, danVçguelquescoutumes, de succéder .à sonserf décédé sans héritiers naturels.

MORTAIN. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Manche); 2,156 habit.Dentelles, toiles>.communes,
basanes; bestiaux. Fontaine minérale. Jadis place
forte et chef-lieu d'un comté.

MORTAISAGE, s.m.(pron.mor<è.sa,/e). Technol.
Action de pratiquer une mortaise.

MORTAISE, s. f. (pron. morièze; du lat. mor-
dere, mordre, parce qu'au moyen de la mortaise,
une pièce dé bois mord dans une autre). Technol.
Cavité pratiquée dans l'épaisseurd'une pièce de
bois ou de métalpour recevoir le tenon d'une autre
pièce, par le moyen duquel les deux pièces s'assem-
blent et tiennent ensemble. Le tenonet la mortaise
doivent donc avoir la même forme; le premier,en
relief et en dehors, la seconde en creux ou en de-
dans. Cette forme est souvent celle d'un paralléli-
pipède-trapézoïde, afin qu'étant entré- de côté le
tenon ne puisse pas s'échapper en avant. Dans les
pièces métalliques, les mortaises se .pratiquentau
moyen d'une machine dite machine à mortaises, qui
donne une plus grandepuissance et assure une plus
granderégularité.Trou long et carré par les deux
bouts, qui sert pour l'assemblage des grosses hor-
loges et pour le placement des clavettes. 1 Mar.
Vide d'un moufleoù l'on met le rouet, j Trou dans
lequel on met la clé de la caisse du mât de hune.

1 Mortaise du gouvernail,Trou carré que l'on fait
dans la tête du gouvernailpar où passe la barre.

MORTAI§ER,v.a. Technol. Faire une mortaise.
j Taillerà mortaise. Mortaiser une poutre.
MORTALITÉ, s. f. (du lat. morlalitas, même

sens). Condition de ce qui est mortel. Epicure
croyait à la mortalitéde l'âme. Les chrétiensdisent
que le Fils de Dieu s'est revêtu de notre mortalité.,

Se dit de la mort d'une quantité considérable
d'hommes ou d'animauxvictimes d'un fléau,d'une
épidémie. Il y a eu dans toute la France une grande
mortalité depuis l'invasion du choléra.La mortalité
se mit dans les troupes. La mortalité est sur le bé-
tail, s'est mise dans le bétail, sur les bestiaux.
Quantitéd'individusde l'espèce humaine qui meu-
rent annuellementsur un certain nombre d'habi-
tants. La mortalité à Paris et à Londres est, par
an, d'un individu sur trente. Le nombre moyen de
la mortalité annuelle varie selon les pays et les
époques.En France,la mortalitéa été en diminuant
depuis 80 ans, et par conséquent la vie moyenne va
en s'allongeantcette durée qui, au derniersiècle,
n'était guère queNle 33 ans, est aujourd'hui de 36.
La mortalité est plus grande chez les hommes e
chez les femmes, dans les villes que dans les cam\
pagnes. 1 Tablede mortalité,Liste qui, sur un nombre^
donné de naissances, indique le nombre des survi-
vants à la fin de chaque année.Dans plusieurs cir-
constances, notamment dans les opérations d'assu-
rances sur la vie, de placement viager, il est d'un
grand intérêt de connaître les chancesde mortalité
afin d'en déduire la durée probable de la vie. Les
plus connuesparmi les tables de mortalitésont telle
de Deparcieux(1746); celle de Duvillard (18Q6);
celle de Finlayson, dressée pour le gouvernement
anglais en 1829; celle de Montferrand>couronnée
en 1838 par l'Académiedes sciences celle de Que-
telet, dressée en 1845 pour l'administrationbelge
Les tablesde Montferrand, calculées sur douzemil-
lions de décès connus, paraissent approcher le plus
de la vérité; elles servent de base aux calculs de
plusieurs compagnies d'assurances.D'aprèsces ta-
bles, sur 10,000 individus nés le même jour, il n'y
a que 7,182 survivants à l'âge de 10 ans; 6,785 à
l'âge de 20 ans; 6,152 30 ans; 5,698 à 40 ans;
5,086 à 50 ans 4,215 à 60 ans; 2,770 à 70 ans;
995 à 80 ana; 139 à 90 ans; 5 à 100 ans; et 1 à
104ans. L'homme peut bâter l'instant de sa mort
par ses foliesou ses passions; l'observationa établi
d'une manière irrécusable que ce n'est pas la mort
naturelle qui fait le plus de victimes tout au con-
traire, elle est relativementtrès-rare, et cette ra-
reté est en raison directe du/degré de civilisations
auquel les individus comme) les populations sont
parvenus. Les maladies qu'on pourrait en quelque
sorte nommer artificielles, c. à d. celles nljss de l'a-
bus des facultés et des sens* que l'homme reçus de

ladies du système nerveux, clos organes e laares-
piratiQD, de la circulation et de la génération, sont

• celles^ui moissonnent avant l'âge le p d'exis-
tences. Une plus sage modération dans les désirs,
une économie de la vie mieux entendue, des tra-
vaux moins excessifs, une hygiène publique et pri-
vée mieux" combinée, une alimentationmeilleure,
une plus,,grande tempérance, telles sont la plupart
des conditions,d'uneréalisationfacile d'ailleurs,au

moyen desquelles les individus et les gouverne-
mentspeuventparvenirà rendreplus favorables les
chances de vie que Dieu a accordées à l'homme.
L'observationdes causes directes qui agissent sur
la mortalité des populations est donc une étude tout
à la fois pleine d'intérêt et d'enseignements profi-
tables. Cependant il en est peu qui aient été l'objet
de^moins de recherches sérieuses,et en ce moment
encore, malgré d'utiles et consciencieux travaux
entrepris depuis plusieurs années dans les diverses
contrées de l'Europe et de l'Amérique, il faut
avouer qu'une partie des observations recueillies
manquentencore de la précision et de l'exactitude
qu'on peutvraisemblablement espérer d'obtenir. Un
fait attesté par une longue expérience, mais dont
on ne trouve pas la preuve dans nos publica-
tions officielles, c'est l'excès de la mortalité de la
population des villes sur celle des campagnes.Dans
les pays oii les investigationsde l'administrationse
sont portées sur l'étude de ce fait, on a.établid'une
manière irrécusableque la mortalité est, en raison
directe du plus ou moins de densité des popula-
tions mais en même temps, et ceci doit rassurer
les habitants des grandes villes, il a été constaté
que l'influence de l'agglomérationde la population
peut être victorieusement combattue par une hy-
giène publique bien entendue, par des soins conti-
nuels de propreté, par une alimentation substan-
tielle, par l'établissement dans les villes de vastes
places et de jardins; enfi-n par un bon-système de
voirie sévèrement maintenu. -Un autre point sur
lequel les publications officielles sont demeurées
muettes jusqu'ici, c'est la connaissance du rapport
entreelles des diverses catégories de maladies sui-
vies de mort. On ne connaît que'les chiffresfournis
pour la population de la ville de Paris, et suivant
une division pathologique plus ou moins vicieuse.
Ces chiffres apprennentque les maladies qui ont
fait le plus de ravages sont celles que la nomencla-
ture ofticielle déSigne sous le titre vague d'inflam-
mations, et qui comprennent pêle-mêle les affections
les plus diverses, depuis le furoncle jusqu'au ca-
tarrhe pulmonaire, la variole et la gontte. Après
les inflammations viennent les lésions organiques;
puis les névroses, les morts subites et'spontanées et
les affections gangreneuses.

MORT-BOIS, s. m. Epines, ronces,branches d'ar-
bres morts, bois inutile dans une forêt.

MORT-DIEU, interj. qui signifiait Par la mort
de Dieu. Mort-Dieul mon ancien ami, envoyez-moi
au plus vite AbrahamChaumeix crucitié.(Voltaire.)

MORTE-EAU, s. f. Les marées les plus faibles
qui ont lieu entre la nouvelle et là pleine lune;
époquede ces marées. Êtreen morte-eau.Fig. Per-
sonne sombre, mélancolique, qui parle peu.

MORTEL, ELLE, adj. Sujet à la mort. Tous les
hommes sont mortels. Cette vie mortelle. Ils se sont
dépouillés de tout ce que nous avons de mortel.
(Barthélémy.)Consolons-nousd'être mortels sur la
terre, tant de causes nous y dégoûteraientde l'im-
mortalité. (Boiste.) Qui cause la mort ou qui pa-
raît devoir la causer. Porter, recevoir un coup mor-
tel. Un poison mortel. Une maladie mortelle. Une
blessure mortelle. Une peine mortelle, refoulée au
fond é^-eœur, minait sourdement cet nomme debronze.. Cazeaux.) Péché mortel, Péché qui,
suivant es catholiques, donne la mort à l'âme.
Longet ennuyeux.Il y a deux mortelles heures que
je vous attends. 1 Par exagér. Un déplaisir mortel.
Une impatience mortelle. Une haine mortelle. Une
aversion mortelle. J'ai une tristesse mortelle dans le
cœur. (Mme de Sévigné.) Je cachais au fond de
mon cœur une douleur mortelle. ÇFénelon.) Ex-
trême, excessif. Je reviens le soir, accablé d'un
dégoût mortel. (J. J. Rousseau.)La ville est pleine
de tumulte, un mortel effroi glace tous les esprits.
(Barthélémy.) 1 Être l'ennemi mortel due quelqu'un,
Le haïr profondément.S'emploie quelquefoispar
opposition à Immortel,immortalité.Est-ce qu'après
tant d'actions daignes de l'immortalité,il n'y a plus
rien de mortel à' faire. (Fléchier.)

MORTEL, ELLE, s. Homme et femme dans le
style poétique et soutenu. Heureux mortel.Infortu-
née mortelle. Dieu parle, et d'un mortel vous,crai-
gnez le courroux (Racine.)Tout mortelà son heure
et tout peuple a son jour. (Farcy.) Avouezque c'est
un terrible mortel quemonsieurvotrepère. (Brueys.)
O sentiment! douce vie de l'âme. quel est le 'mor-
tel à qui tu n'arrachas jamais de larmes? (J.-J.
Rousseau.) Au féminin, 11-ne se dit guère que
par opposition à Immortelle,à déesse. Elle n'avait
point le port ni l'attitude d'une mortelle. (Fénelon.)
1 Au pl., L'espèce humaine 0 ftior^fcrjignorants

de leurs destinées. (Bossueft)Moinsconnu des mor-
tels, je me, cacheraismieux. (Racine.) Mortels, ne
gardez point de hainesimmortelles. (Gaillarbois.)



Les mortelssont égaux,ce n'est point la naissance,
C'est la seule vertu qui fait leur différence.

MORTELLEMENT, adv. A mort, d'une manière
mortelle. Il est malade mortellement. Il est blessé

mortellement, Commettre un
péché mortel. Grièvement.Ilm'a offensé mortelle
ment. 1 Excessivement. Exécrer mortellement les
méchants.Je déteste mortellement le despotisme.

MORTELLERIE,s. f. Technol. Art ou travail
du mortellier.

MORTELLIER,1ÈRE, s. Ouvrier, ouvrière dont
le métier consiste à battre dans des mortiers cer-
taines pierres dures poufen faire du ciment.

MORTË-PAYK, S. {.Soldatpayé en tout temps
et entretenudans la garnison.Des mortes-payes.

MORTE-SAISON, s. f. Temps où, dans certaines
professions^on a moins de travail, moins de débit
qu'à l'ordinaire. h'été' est la morte-saisondes four-
reurs.Les mortes-saisonsruinent lesouvriers.Ilexiste
des mortes-saisons pour tous les états.

MORT-6AGE,s. m. Jurisp. Gage donton laisse
jouir le créancier, sans que les^ fruits dont il pro*
fite soient imputés sur la; dette/Des morts-gages.

MORTIEB,s. (du ïà't. mor'tarium,mêmesena).
Matièrepâteupeoecompositionvariable,susceptible
de se durcir avec le temps et destinée à lier entre
eux les matériaux des murailleset à constituerdes
couchescontinues ou desenduits.Mortier de ciment.
Faire jàïMnortter.Mortier à chaux et'à sable. | Fig.
et vulg^eHesoupe est du mortier, n'est que du mor-
tier, Elle est trop épaisse.{ Le mortier le plus simple
se compose de terre plus ou moins argileuse réduite
à l'état de pâte on l'emploie pour les bâtisses les
plus communes. En y ajoutant du gros foui, il sert
à former l'aire des greniers pour lesquels on ne
veut faire qu'une faible dépense. Si on ajoute à la
terre argileuse de la chaux grasse et de la bourre,
on obtient le blanc en bourre avec lequel on peut
faire des plafonds et des corniehes: Le pisé n'est
qu'unmortier de terre dont on fait des maisonstout
d'une pièce. La boue qui se produit sur les chaus-
sées macadamiséesfait un mortier qui devient plus
dur que le précédent. Certaines craies sableuses et
argileuses assez friables se prêtent au même emploi,
maisces matièresajoutentpeuà la solidité des murs.
La qualité des mortiers varie suivant la nature de
la chaux. Les mortiers ordinaires se préparent avec
de la chaux grasse qu'on transforme en bouillie en
l'éteignant avec de l'eau; et à laquelle on mêle in-
timement plus ou moins de sable quartzeux. La du-
reté que prennent les mortiers avec le temps pro-
vient de la conversionde 1» chaux en carbonatede
chaux aux dépens de l'acide carbonique de l'air le
sable contribue par ses aspérités à la solidification.
On appelle Mortiers naturel les substances qui n'ont
besoin que d'une simple mixtion avec l'eau pour
constituer un mortier tels sont le plâtre et les dif-
férentes matières connues sous le nom de ciments.
V. CIMENT. [Sorte de-bonnet qui était autrefois la
coiffure commune des hommes et qui devint, dans
la suite, une marque dé dignité; les empereurs de-
Constantinople le portaient en guise de couronne.
Les rois de France de la première race les imitè-
rent, et cette espèce de diadème passa aux princes
de la seconde et de la troisième race. Avant la ré-
volution de 1789, le mortier était porté comme
marque de dignité par les présidents et les gref-
fiers en chef du Parlement. Le mortier du chance-
lier était en drap d'or, bordé d'hermine; celui du
premier président était en velours noir, bordé de
deuxgalonsd'or. Présidentà mortier.Charge de pré-
sidentàmortier. j 1 Vaisseaupropre à piler les substan-
ces pour les réduireen parties d'un moindre volume,
et le plus ordinairementen poudre. Il y a des mor-
tiers e%fer, en marbre, en porcelaine, en verre et
en bois; le pilon qui sert à la pulvérisation est de
bois de gayac ou autre, de fer, de verre ou de por-
celaine, comme le mortier. Les substances dures,
les racines, les éeorces, les bois, .les minéraux, les
parties'animales solidesse pilentdans des mortiers
de fer. On le fait quelquefoischauffer lorsqu'on -pilç
dedans dès substances huileuses, commepour faire
du chocolat, pour extraire certaineshuiles. On se
sert de mortier de verre ou de porcelaine pour
quelques sels, comme le sublimé corrosif, qui se
décomposeraientdans le fer et le marbre. On cou-
vre le mortier où l'on pile des substances nuisibles
d'une peau de mouton, comme lorsqu'on met en
poudre l'émétique, le kermèjiJl!ar-Betiic, làSgomme-
gutte, les cantharides, etc. Quelques •pharmaciens
font mettre un masque, avec des yeux de verte,
aux pileurs dans le cas où ils pulvérisentquelques
substances corrosives. | Artill.Bouche à feu quiest
faite à peuprès comme un mortiejf à pilet, et dont
on se sert pour lancer des bombes, pour jeter des

carcasses pleines de pièces et de matières inflam-
matées. On se°sert du mortierdans l'attaque comme
dans la défense des places. Pour le charger, on le
pose sur des tourillonset sursa culasse il se pointé
ordinairement sous un angle très-ouvert.Ily a des
mortiers de plusieurs dimensions.L'usage des mor-
tiers paraît dater de 1510. Les mortiers peuvent,
en certains cas, être remplacéspar les obùsierspour

Mortier.

tirer à ricochet des bombes. On a récemment in-
ventédes canons-mortiers,terribles enginsde guerre.

MORTIFÈRE,adj. (du lat. mors, mort; ferre;
porter). Qui- cause la mort. Suc mortifère. Il existe
une foule de plantes mortifères.

MORTIFIANT» ANTÈ, adj. Qui humilie l'a-
mour-propreet cause de 'la confusion. Refus mor-
tifiant. Chose mortifiante. Agité de ces penséesmor-
tifiantes. (Le Sage.) C'est un des justes retours de
l'inégalité, qu'elle coûte souvent au plus élevé des
avances mortifiantes. (J. J. Rousseau.)

MORTIFICATION,s. f. (pron. mortifikasion
du lat. mortificatio, même sens). T. de dévotion.
,Action de mépriser les appétits charnels et les dé-
sirs sensuels de l'âme. La mortificationde la chair,
des sens, des passions. Ils se disposentà l'oraison'
par la mortification. (Fléchier.) 1 La mortification
est absolument contraireaux lois de'notre nature.
Cependant, la philosophie n'a point méconnu l'in-
fluence morale de la mortification dans une cer-

taine mesure. Pythagore, Platon ëb d'autres recom-
mandaient l'abstinence et reconnaissaient la néces-
{iitéiîe dompter les appétits sensuels. Les nouveaux
platoniciens professaienla même doctrine. La mor-
tification ne se borne pas à exercer une influence
morale. Renfermée dans certaines limites, elle con-
tribue la santé en fortifiant le corps l'histoire et
l'expérience de tous les oursen font foi. La science
médicale constate les de la
passion qui fait poursuivre le plaisir commeFun but."
En enet, plus les sensations agréables sont répé-
tées,0 plus elles s'affaiblissent, et. le besoin de. les
reproduire renaît toujours plus impérieux, à tel
pointquelasensibilité s'émousse ou sedéprave. Alors
l'économie du corps est troublée, et la force vitale
décroît avec, rapidité. La pratique de la mortifica-
tion, au point de vue religieux,a-donné lieu à de
graves excès qui existentencore de nos jours. Les
fakirs des Indes, les trappistes et les carmélites en
Europe torturent leurs sens par des austérités qui
sont de véritables supplices. | Art culin. État de
la;viande, de là chair qu'on a laisséequelque temps
sans la faire cuire, pour qu'elle devienneplus ten-
dre et plus .savoureuse.La mortification, dans ce
sens, est un commencement de putréfaction. La
chaleuret l'humidité favorisent lamortification.Uq

degré raisonnable de mortificationaméliore beau-
coup certains-gibiers. | Fig. Impression désagréable
excitée dans notre âme par le reproche, le blâme,
le défaut de soins,
tiens, etc. Recevoir,
fliger une mortification à quelqu'un. S'attirer une
grande, une cruelle

tifications,dédains, railleries. (J. J. Rousseau.)
Méd. État du corps ou d'une partie du corps, dans

lequel les fluides naturels, dont la
circulation est,

arrêtée, s'altèrent et » corrompent de

la
MORTIFIÉ,
tion. De la viande bien mortifiée.Ce faisan
pas encore assez
vations à des austérités.

serait bien mortifié

sens; fait de mors, mort; facere, faire). Faire que
la viande devienne plus tendre en la laissant quel-
ques jours sans ïa préparer. Le grand air
la viande.1 Ane. chim. Changer la figure
rieure d'un corps, détruire sa qualitécar
des jeûnes, des austérités. Le solitaire, .dans sa re-
traite, obligé farmortifiersa chair. (Massillon.) Ou

I Fig. :Épro«ver une impressiondésagréable-par
suite de reproches, de honte, de blâme, de défaut
de succès', de contre-temps,de

tifier, v. pr. se

sounrir 4 son .corps des jeûnes, des macérations,
des austérités.1 S'humiliermutuellement.

MORT-IVRE,adj (pron. morivre).Ivreau point/
d'avoir perdu tout sentiment.On
'mort-ivre dans sa chambre.On dit aussi Ivre-mor$.
Au plur., Morts-ivres. |.En partant d'une femme5,

on dit Ivre-morte, et au plur., Ivres-mortès.
'MORT-NE, MORTE-NEE,adj. Enfant,animal

tirémort-nédu ventre de sa mère. ITenfant mort-né-,
ne succède pas; l'enfant né viable,
aloi-; même que l'inst;ant de la mort aurait immé-
platementsuivi celui de sa naissance, a pu être saisi
d'un droit de propriété qui remonteau jour de:sa
conception il a pu recueillir à titre ^gratuit et
transmettre à titre successif. Son -droits'est ouvert

son décès.L'enfantmort-nédoit êtreprésentécomme
tout autre à l'officier de l'état civil, non plus bout
qu'ilconstate la naissance Fou la mort, car il n'est
.pas juge de la question de viabilité, mais il doit
seulement certifier le fait quHin enfant lui ait..
présenté sans vie.

MORTUAIRE,adj. (pron. mortuère; du lat. mor-
tuarius, même sens). Appartenant au service, à la
pompe funèbre. Drap mortuaire, Drap que l'on met
sur le cercueil dans les cérémonies funèbre, | Re-

gistre mortuaire, Registre où l'on inscrit les noms
des personnes décédées.Extrait, acte, mortuaire,
Extrait qu'on tire de ce registre pourcon
décès. Droits mortuaires, Droits perçus pour les
cérémonies funèbres. 1 En droit, on nomme domi-
aile mortuaire non pas le lieu ou la personne est
décédée, mais celui qui constituait son
gai au moment de son décès. Le domicile mortuaire
est celui où s'ouvre la succession, c'est le dernier
domicile dudéfunt.

\.Moruemarchande, Morue



pour être mise en vente, |
Grandes morues, Celles dont le cent eu nombre pèse
450 kilogr. j Morues moyennes, Celles dont le centne pèse

morue.», Celles dont
le poids- est .encore plus faible.| Morue verte, Celle

qui afsèulement été salée. ] Morues plates, Morues
ouvertes dans tonte leur longueur, et dont rareté
est enlevée en entier, i Morues blanches, Celles qui'
ont. été salées mais sécliées proraptement et sur
lesquelles le sel a laissé une. croûte blanchâtre. J
Jl-irm-s rondes. Morues qve l'oo se contente d'ouvrir

Morue.

depuis la gorge jusqu'à l'anus, en conservant une
forme arrondie au côté de la queue. | Une poiynée
de morues^, Deux morues jointes ensemble.La mo-
rue est l'objet d'un commerce très-considérable,
parce que, lorsqu'elle est salée ou séchée, elle se
conserve longtemps sans altération et peut se trans-
porter Sur tous les points du globe. La chair des
morues n.'est pas la seule partie dont on fasse usage
leur langue, fraicle et même salée, est un morceau
délicat on mange leur foie, et on en tire une huile
qu'on emploie en médecine contre les maladies de

poitrine, etc., et qui est très-recherchée'dans plu-
sieurs arts enfin,, on tiré de leur vessie natatoire
une colle qui ne le cède en rien à celle de l'esturgeon.
> MORUS (thomas). Illustre philosophe, grand
chancelier d'Angleterre/ né à Londres en 1480. Il
brilla d'abordau barreau, puis entra au Parlement,
et fut introduit par le cardinal Wolsey auprès de
Henri VIII, dont il -gagna bientôt la faveur. Ce
prince l'admit au conseil privé, le nomma tréso-
rier de l'Échiquier, et enfin, après la disgrâce de
Wolsey, grand,chancelier. Il remplit cette charge
avec un zèle, une intégrité et un désintéressement
extraordinaires; mais, ne pouvait approuver les
réformes que le roi voulait introduire dans (l'É-
glise, il résigna les sceaux et se retira à Chel'sea.
Ayant refusé de prêter le serment de suprématie
qu'exigeait le roi et de se séparer par là de l'É-
glise romaine, il fut enfermé alla Tour de Lon-
dres, et, après plusieursmois d'une dure captivité^
il eut la tète tranchée, en 1535.1 Sa mort fut celle
d'un martyr.. Thomas Monis 'est,' un des génies les
plus originaux, un des hommes les plus spirituels
et un des meilleurs écrivains de son époque. Il a
laissé plusieurs ouvrages, les uns en anglais, les
autres en latin, qui sont remarquablespar la pu-
reté et l'élégance* du style. Le plus connu est son
Utopie, intitulée Dé optimo reipublicx statu, deqtle
noca insula Utopia, ouvrageallégoriquedans le goût
de la République de (Platon, où il propose l'égalité
absolue ,et la communautédes biens. Il n'arrive à
cette doctrinequ'après avoir fait la critique la plus
sanglante de 1 état social de son temps, à la suite
de la.quelle il s'exprime ainsi :j « Mettez un frein
à l'égoïsme des riches; ôtez-leur le droit d'acca-
parement et de monopole.. Qu'il n'y ait plus d'oi-
sifs parmi eux. Donnez à l'agric.Jtureun plus grand
développement créez d'autres branchesd'industrie,

peu près tous des voleurs. Si Tous ne portez re-
mède aux maux, que je vous signale, ne/ me van-

tez pas votre justice, elle n'estqu'un mensongespé-
'cieux. Vous abandonnez des millions d'enfantsaux
ravages d'üne éducation vicieuse et immorale. La
corruptioiynétrit sous vos yeux ces jeunes plantes
qui pouvaient fleurir pour la vertu, et vous les
frappez de mort quand, devenus des hommes, ils
commettentdes crimes qui germaient dès le ber-
ceau dans leur coeur: Que faites-vous donc? Des
voleurs, pour avoir le plaisir de les pendre0
vous, qui ne savez gouverner qu'en enlevant auxcitoyens la subsistance et les commodités de la vie,
avo'.oz que vous êtes indignes et incapables de com-
mander à des hommes libres; ou bien corrigez vo-
tre ignorance, votre orgueil et votre paresse. Créez
desinstitut:onsbienfaisantes qui préviennent le mal
et l'étouffent dans son germe Il y a lâcheté'ou
mauvaise honte à taire les vérités qui condamnent
la perversité humaine, sous prétexte qu'elles seront
bafouées comme des nouveautés absurdes ou des
chimères impraticables autrement,il faudraitjeter
un voile sur l'Évangile et dissimuler aux chrétiens
la doctrine' de Jésus. Si je rapportais les théories
de la République de Platon, ou les usages actuelle-
ment en vigueur chez les Utopistes, coutumes infi-
niment supérieuresà nos idées et à nos mœurs, alors
on pourrait croire que je viens d'un autre monde,
parce qu'ici le droit de posséder en propre appar-
tient à chacun, tandis que là tous les biens sont
communs. Or, partout où la possessionest indivi-
dùelle, où toutes choses se meuvent par l'argent,
là on ne pourra jamais établir la justice et assurer
la prospéritéde l'É;at. Platon,ce grand esprit, avait
bien prévu que le seul moyen d assurer le bonheur
public était d'établir l'égalité qui ne peut être ob-
servée, si je ne me trompe, là où chacun a une
propriété à soi car alors chacun veut se préval,oir
de divers titres, pour attirer à soi tant qu'il peut,
et la richesse publique, si grande qu'elle soit, finit
par tomber en la possession d'un petit nombre d'in-
dividus, qui ne laissent aux autres que l'indigence.

»L'Utopie de Thomas Meus est devpnue le type et
le modèle d'une foule d'autres romans politiques
analogues, notamment de Y [carie de Cahet.

MORVAN. Géogr. Petite contrée comprise dans
les provinces de Bourgogne et du Nivernais. Ce
pays a donné son nom à la chaîne de montagnes
qui, partant des sources de l'Arroux, se termine
vers celles de l'Yonne et sépare les bassins de la
Seine et de la Loire.

MORVE, s. f. (du lat. morbus, maladie). Vulg.
Humeur visqueuse qui découle des narines. Avoir
la morve au nez. Art vétérin. Maladiepart; ulière
aux mammifèresmonodactyles, qui débute par une
inflammations des membranes muqueuses, quelque-
fois aiguë, mais passant bientôt à l'état chronique,
cn même affectant très-souvent cette dernière forme.
La morve est une maladie contagieuse et générale-
ment incurable. La morve est transmise du cheval
à l'homme, chez lequel elle produit un écoulement
nasal, visible au dehors dans la plupart des cas,
par une éruption pustulaire, et quelquefoispar des
bulles gangréneuses à la peau. presque toujours
par des abcès sous-cutanés multiples, et par une
éruption dans les fosses nasales, qui, le plus sou-
vent, s'étend dans le larynx et coïncide avec des
inflammations lobuleuses et circonscrites dans les
poumons.C'est une maladie des plus graves. Her-
tic. Pourriturequi attaque les laitues et la chicorée.

MOR VEAU, s. m. Trivial. Morve épaisse et re-
cuite. Jeter un morreau. v

MORVER, v. n. (rad. morve). Trivial. Avoir de
la morve. Il se mouchait à ses manches, il morrait

ans sa soupe. (Rabelais.)
MORVEUX, EUSE, adj.. Qui a de la morve au

nez. Enfant morveux. Nez morveux. Prov. Il vaut
mieux laisser son enfant morveux que de lui arracher
le nez, Il est de la sagesse de tolérer un petit mal,
lorsqu'on risque d'eu causer un plus grand en vou-
lant y remédier. Qui se .*ent morveux se mouche,
Que ceux qui reconnaissenten eux le défaut, lé tort
contre lequel on parle, s'appliquent ce qu'on dit,
si bon leur semble. | Patbôl. et art. vétér. Qui a la
maladie appelée morve. Un cheval morveux. 1 Qui
appartient à cette m adie. Symptôme morveux.
Contagionmorveuse.Le pus morveuxpris à l'homme
communiquepar inoculation la morve à l'âne et au
cheval. (Nysten.) | S. Famil. et trivial. Jeune gar-
çon, jeune tille. Se dit quelquefoispar dénigrement,
pour marquer que les' enfants n'ont pas assez de
raison pour se mêler des affaires des grandes per-
sonnes. C'est un morveux. Vous n'êtes encore qu'une
morveuse. 1 Traiterquel u'un comme un morveux, Le
traiter avec un méprisTÏumiliant..

MORVI, s. m. Pathol. Maladiepestilentielle très-
commune dans plusieurs contrées de l'Inde, et par-
ticulièrementdans le Malabar.

MOSAÏQUE, adj. Qui vient de Moïse. La loi
mosaïque. Les traditionsmosaïques V. mosaïsme.

MOSAÏQUE,s. f. (pron. mozaïk; du fat. muséum,
musium,lieu consacré aux Muses). Ouvragede rao-
port ou de marqueterie,composé de petites pierres
dures, et de petits morceaux d'émail de différentes
couleurs, liés par un mastic et assemblés de ma-
rivière à former des figures, dos arabesques, et même
des copies de tableaux. Travail de mosaïque. Faire
de la mosaïque. Voilà une belle mosaiqve. Table de
mosaïque. Les plus beaux tableaux de Raphaël ont

Mosaïque.

été exécutés en mosaïque. |. L'exemple le plus vul-
gaire de ce genre de travail est un pavage fait avec
plusieurs qualités de pierres ou de marbres disposés
sur un dessin donné; c'est aussi un parquet com-
posé de plusieurs espèces de bois de tons différents,
assemblés de manière à présenter certaines combi-
naisons déterminées. Mais on donne plus spéciale-
ment le nom de mosatque aux ouvrages de cette
sorte qui ont directement pour but d'opérer la re-
présentation de quelque dessin d'ornements ou de
figures pour servir à la décoration d'un édifice.
Art dont ces ouvrages sont le produit. Cet art est
fort ancien l'antiqueen avait fait un grand usage,
parce qu'il réunit l'éclat et la solidité. Quoique gé-
néralement ces parties d'un monument soient les
premières enlevées par le temps, les fouillesdes an-
ciens édifices en ont fait retrouver un grand nom-
bre bien conservées, et qui ont, servi de modèles
aux artistes modernes. On voit au Musée du Lou-
vre et dans plusieurs palais de belles mosaïques,
qui ont été habilement exécutéespar Belloni. Fig.
C'est un ouvrage de mosaïque, c'est une mosaïque, Se
dit d'un ouvrage d'esprit composé de morceaux sé-
parés, dont les sujets sont différents. Il existe un
jargon littéraire avec lequel on fait des discours
comme de la mosaïque. (Boiste )

MOSAÏSME, s. m. Loi de bloïse: 1 Le mosaïsme
comprend depuis les plus hautes combinaisons de
l'ordre social jusqu'aux plus minutieux détails de
la vie domestique. Cependant il est facile de rame-
ner toutes les institutions de Moïse à un principe
unique, celui de l'adorationd'un seul Dieu.

MOSAÏSTE,s. Artisteen mosaïque.Un habile mo-
saïste. Une mosaïste. | Adjecti v.Les maîtresmosaïstes.

MOSCATELLE, s. f. Bot. Genre de la famille
des saxifrages,établi pour une petite plante d'Eu-
rope, qui croît abondamment dans la plupart des
bois aux environs de Paris. La moscatelle est re-
marquable par la délicatesse de son tissu. C'est une
de nos espèces les plus printaniëres.Les moscatelles
sont en fleurs. On dit aussi Moscattiline.

MOSCHÉ LÉON, s. m. Pharm. Huile aromatique
composée, contenant du musc.

MOSCHIFÈRE, adj, (du lat. mosvhus, musc;
ferre, porter). Qui porte ou qui produit du musc.
Animal moschijrlère. Vessie moschifère.

MOSCOU. Géogr. Ancienne capitale de la Rus-
sie, chef-lieu du gouvernementde Moscou, sur la
Moskowa, à 775 kilom. S. E. de Saint-Pétersbourg;
400,000 habit.; siège d'une section du sénat et du
saint-synode,d'un gouvernementmilitaireet d'un
métropolitain.Elle est située dans un site très-pit-
toresque, au centre du grand plateau de la Ruàsie



centrale. Les opinions varient sur l'origine de cette
vaste cité, l'une des plus grandesdu globe. La plus
vraisemblable paraît être celle qui en attribue là'
fondation, en 1147, au grand-duclouri Il ou Geor-
ges, surnommé Dolgorouki, fils de Vladimir-Mo-
nomakh. Brûlé, à deux reprises différentes, par les
Tartares, dans le courant du xme siècle, ce ne fut
qu'après le second de .ces désastres, sous le grand-
duc Danilo-Alexandrowitch,que Moscou devint

uneville considérable et la résidence des souverains de
la Russie. Vers la fin du xve siècle, cetteville éga-lait en en grandeur et en population,la
fameuse elle-même. Sous le faux Dé-
métnu?au Dnutri, au commencementdu xvne siè-cle, les bolonais y commirent d'horribles ravages
En 1703, époque de la fondation de Saint-Péters^
bourg, Moscou cessa d'être la résidencedes souve-
rains de la Russie. Son érection eg chef-lieu de
gouvernement de son nom date de 1719. Moscou
est divisé en 4 quartiers et en 36 faubourgs. De-
puis le fameux incendie de 1812, cette ville s'estconsidérablementembellie,et reproduit aujourd'hui,
dans plusieurs de ses quartiers, l'aspect des plus
brillantes capitales de l'Europe. Le premier quartier
et le plus ancien, celui du Kreml ou Kremlin, oc-
cupe le centre de la ville. Entouré d'une enceinte
de murailles tlanquées de tours épaisses et fort
hautes, et percé de cinq portes, il se compose pres-
que entièrement de monuments publics. V. krem-ln. | Legouteniement de Moscou, qui faisait partie
de l'ancien duché de ce nom, est borhé au N. parcelui de Tver, au S. par ceux de Kalouga et de Tou-
la, à l'O. par celui de Smolensk, à l'E. par ceux de
RiazanétdeWladimir; 235kilom.sur2t5; environ,

» 1,400,000habit. Beaucoupde rivières, 109]acs.Blé,
chanvre, lin, houblon, etc.Industrietrès-développée.
La jeunesse de Moscou professe des idées lbérales.

MOSCOUADE,s. f. Sucre brut de la qualité la
plus inférieure, coloré par la mélasseet autres sub-
stances étrangères.

MOSCOVA. Géogr. Anciennom de la Russie, en-
core en usagedans le style élevé. 11 désignait, autre-
fois, la Grande-Russieet le duché de Moscou.

MOSCOVITE, adj. et s. Habitant, habitante de
la Russie ou de la Moscovie qui appartient à ce pays
on ses habitants. Le czar moscoriterêve l'asservisse-
ment du mondecivilisé. Un Moscovite. Une Moscovite.

MOSELLE. Géogr. Rivière qui coule en France
et dans la Prusse rhénane, et se jette dans le Rhin

Coblentz. Son cours est de 520 kilom., dont 310
en France. | Département de la Moselle, Département
formé du pays Messin, d'une portion des duchés do
Lorraine et de Bar, et d'une portion des Trois-Êvê-
chés borné, au N. par le grand-duché de, Luxem-
bourg, à l'E. par la Prusse rhénane et là Bavière
rhénane, au S. par le dépa-t. de la Meiirthe, et à
l'O. par celui de la Meuse; 610,000 hectares;
452,157 habit. chef-lieu, Metz. Ce département
offre, à l'E. et à l'O., des montagnes peu élevées,
rami6cations des Ardennes et des Vosges; il est ar-
rosé du S. au N. par, la rivière qui lui donne son
nom. Fer, houille, manganèse, grès, quartz, plâ-
tre, chaux, belle pierre de taille, terre à potier et
à creusets. Grains, vins, fruits, légumes, chanvre,
pommes de terre quelques bois. Forges et usines
à fer ( scies, limes, râpes, tôle, acier, etc. 1 auci-e
de betteraves, huiles, eaux-de-vie,vinaigre acides
minéraux lainages, toiles, confitures, liqueurs, etc.
Le département de la Moselle est divisé en 4 arron-
dissements ( Briey Metz Sarreguemines,Thion-
ville), 27 cantons et 629 communes.

MÔSILLE, s. m. Entom. Genrft.de diptères de
la famille des athéricères. Une espèce dépose des
œufs dans le vinaigre ou le vin corrumpu la larve
d'une autre espèce vit dans le fromage une autre
espèce cause des ravages immenses dans les récol-
tes de l'orge, en Suède et en Norvège.

MOSKOWA. Géogr. Rivière de la Russie qui
prend sa sourcedans le gouvernement de Smolensk,
coule à l'E.; arrose une partie du gouvernement de
Moscou, et, se dirigeant .an S. 0., se jette dans
l'Oka, près de Kolomna, après un cours de 400 ki-
lom. C'est sur ses bords, près du village de Boro-
dino, que les Français remportèrent, le 7 septem-
bre 1812, une victoire sanglante, qui leur ouvrit
les portes de Moscou. L'armée française était coin.
mandéeparNapoléonen personne,l'arméerussepariioutousoff. La victoire fut due, en grande partie,
au courage du prince Eugène de Beauharnais de
Davoust, de Murât, de Grouchy, de Poniatowski
et de Ney qui fut nommé princede la Moskoica. Plus
de trente mille cadavresjonchèrentle champ de ba-
taille, parmi lesquels les générauxfrançais Caulain-
court et Montbrun. Huit cents prisonniers et unevingtaine de casonsfurent les trophées de la vic-
toire. Trophées acheté§ chèrement au prix des lar-

mes et de la désolationdes milliers de familles Hé-

la plus éclatante victoire remportée sur de préten-

aux yeux de la Divinité
MOSQUÉE, s. f. (de l'arabe mesdjid lieu d'a-

doratiou). Temple do culte mahométan, édifice oùles mahometans s'assemblent pour faire leurs priè-
res. Aller à la mosquée. Grande mosquée.Petite mos-
quée. Les mosquées de Constantinople,du Çaire. Les

revenus des mosquées- sont immenses. C'est dans les
mosquées de Tolède et d'Andalousie que j'ai com-
pris tout ce qu'il y a de mahométan dans le chris-
tianisme de Calderon. (Edg. Quinet. ) Les Otto-
mans ont aujourd'hui trois sortes de temples les.
djerami-i-selatm, c. à d. mosquées impériales ou -ba-
siliques les simples djamis et les mesdjids. La plu-
part des mosquées forment un ensemble de con-structions ayant la forme d'un carré et sont en-tourées de murs. On trouve souvent devant cestemples une grande cour plantée d'arbres écornée
d'une fontaine. A l'intérieur, les mosquéesri offrent

Mosquée.

ni peintures, ni sculptures, ni représentations de
la nature vivante^ sévèrement défendues par la loi
de Mahomet; mais on y lit des versets du Coran,
le nom de Dieu, celui de Mahomet,etc., etc., écrits
avec élégance. Le genre d'architecturepropre aux
mosquées construites par les Arabes tient à la fois
de la forme grecque et asiatique, surchargée d'or-
nements et d'inscriptions tirées du Koran. Les plus
célèbres sont .celles de la Meoque, celle de Sainte-
Sophie du sultan Sélim et du sultan Méhémet à

Constantinople, et celle de Cordoue.
MOSQ UITOS. Peuple de l'Amérique centrale,

dans le Guatemalaoriental, à l'E. de l'Étatde Hon-
duras, au N. E. de celui de Nicaragua; il donne
son nom à une vaste baie de la mer des Antilles,
qui a 600 kilom. de laige sur 270 de profondeur.
Ce peuple, jadis nombreux et puissant, mais dé-
cimé par l'abus des spiritueux et par les maladies
qui en sont la suite, est considérablement réduit et
n'a plus aucune importance:

MOSSOUL. Géogr. Ville de la Turquie d'Asie
(Al-Djézireh), chef-lieu du pachalikdamême nom,
sur la droite du Tigre, à 369 kilom. N. 0. de Bag-
dad 40 à 50,Ô00iiabit., dont environ 10,000 chré-
tiens nestoriens. Murs avec fossés et tours, château
dans une île du Tigre rues étroites et sales; mai-
sons en terre pour Ja plupart; vingt mosquées, dix
églises; bains nombreux. Industrieet commerceas-
sez actifs* mais en décadence; toiles, cotonnades,
mousselines,velours, tapis, sellerie,armes, usines à
fer et acier, imprimeries sut' toile, teintureries, etc.

auprès, occupel'emplacementde l'ancienne Ninive.
MOSTAGANE M.Géogr.Villedel'Algérie(Oran),

chef-lieu de division militaire et sous-préfecture,ài 1 kilom: de la Méditerranée, près de rembouchure
du Çhélif, et a 80 kilom. N. E. d'0ran; 8,000 ha-
bit. Bon port; citadelle. Anciennecité romaine; en-
virons fertiles; commercé de céréales, fruits secs,laines, peaux, etc. Tanneries, maroquineries, fa-
briques de tapis, tissus de laine et bonnets brodés
pour les Arabes. Occupée par les Français en 1833.

parler bas). Totalité^ de sons articulés,devenue, par

totale. Mot grec. Mot latin. Mot français.

Mot à la mode. Mot tombe en désuétude. Articuler
des mots. Rayer un mot. Choisir ses roots. Cesdeux
viols sont synonymes. On ne peut assez pesersur
les moindres mots dans.lesdes affaires. (De
Retz.) La netteté des discours dépend surtout des
constructions c. à d. de l'arrangement des mots.

(Condillac.)Le mauvais emploi dès mots causé au-
tant t d'erreurs que l'ignorance.(Roiste.) | Le maté-
riel même des sons, abstractionité des idées dont
ils sont le signe J'habitue monélève de bonneheure
à nourrir sa tête d'idéeset no de mots. (J. J. Rous-
séau:) 1 Ce qu'on dit ou ce qu'on écrit à quelqu'un
en peu de paroles. Dites-luiun mot de ma p&trt, un
mot en ma faveur. Ne pouvoir placer un mot dans
la conversation. N'avoir que deux ou trois mots à
dire à quelqu'un.Je vous expliquerai cela en deux
mots, en trois mots, en quatre mots. L'usage ne va
pas plus loin, et l'on ne dit pas en Cinq mots. D'un
mot ou d'un regard je puis le secourir. ( F.eine. )
Un petit mot glissé dans votre lettre m'oblige de
vous ouvrir tout mon cœur. (Voltaire.) Ce peu de
mots fut un coup de foudre. (J. J. Rousseau.)
Lettres qui représentent les mots! Ce mot est mal
écrit. 1 Mot hybride, Mot composéd'autres mots qui
appartiennent à des langues différentes. Choléra-
morbusestun mot hybride. 1 Sentence,apophthegme,
parole remarquable. Cebeau motestd'unphilosophe.

Et tel mot, pour avoirréjouilelecteur,
A coûté bien souventdes larmes à fauteur.

>
) Se dit aussi des pensées moins importantes. Il lui

échappe des mois fort piquants, fort spirituels, fort
heureux.Blas. Courte sentence on phrase, écrite
sur un rouleau que l'on place ordinairement au-des-
sus de l'écusson, et quelquefois au-dessous. T. de-
vise. 1 Se disait, dans l'ancienne poésie française,
d'un vers qui se répétait danstoutes les stances d'un

s'appelaient Gloses. Grands mots,
Expressions exagérées. Il vit tomber de ses grands
mots le faste pédantesque. (Boilean.) | Gros mots,Jurements.Dire de gros mots, des gros mots, Me-
naces, paroles offensantes. De la plaisanterie ils
ont passé, ils en sont venus aux gros mots. En-
tendre à demi-mot,Comprendre facilement ce qu'un
autre veut dire, sans qu'il se soit entièrementex-pliqué.Ne dire mot, ne répondre mot, Ne point par-
ler, ne point répondre. Partir sans dire mot, sansMontre. I Trancher le mot, Donnerune réponse dé-
cisive. Tranchons le mot, c'est trop me faire atten-
dre votre décision. Parlernet, dire sa pensée sans
ménagement. C'est un homme trop prudent, tran-
chons le mot c'est un poltron. | II n'y a pas là le
mot pour rire, Se dit lorsque la chose dont on parle
est trop sérieuse ou trop piquante pour être tour-
née en plaisanterie.Se dit aussi lorsqu'un indi-
vidu veut être plaisant et qu'il manque son but. Il
n'y a pas le mot pour rire dans ce qu'il dit. t Mot
qui renferme un sens peu apparente et où l'on dé-
On dit, dans un sens
sens d'un sens exquis d'un choix, d'un goût ex-

de tout cela, Je ne comprends pas ce qu'on veut,quoi tendenttous ces discours et cetteconduite sin-
gulière. 1 Dire le fin mot, Manifesterentièrement son
projet, ses vues. j] Famil.
pas moins} Se dit d'un homme qui parle peu, pourexprimer qu'il a plus d'esprit, plus de sentiment
qu il ne paraît en avoir | ATe souffler Mot, ? mot.
Ne rien dire. 1 Un mot, deux mots sUt vota plaît
Façon de parlerfamilière,dont on se serrlorsqu'on

appelle quelqu'un pour lui parler. | Le tjrand mot
est lâché, Le mot qu'on retenait est enfin échappé.

1 Prov. Qui ne dit
rire, Ce que

l'on dit en plaisantant pour amuser les autres. Avoir
toujours le mot pour rire, le petit mot pour rire. I
Prix que l'on-demandeou que l'on offre dé quelque
chose. Au dernier mot, qu'en voulez-vous? N'avoir
qu'un mot. Vous voulezvendre ce blé 15 fr. l'hec-
tolitre, est-ce votre dernier mot?| Prendre au motSaisir l'aveu, accepter l'offre, la proposition que*
ron fait,en profiter. | Billet portantassurance ou dé-
claration de quelque
mais donnez moi un motde votre main.
mot, le grand mot, S'emploie lorsque, dans une af-

ti V°[ltbie1îdes
Il y a là bien des paroles inutiles.| Traîner ses mots



Parler Parler
très-lentemer.t et avec affectation.| Manger ses mots,
la moitié de ses mot», Ne pas prononcer nettement
toutes les lettres ou toutes les syllabes des mots.|
Le mot d'une énigme, d'un logàgriphe, d'une charade,
Le mot qu'on proposeà deviner'dansune énigme,dans un logogriphe,une charade. | Fig. Mot de' ré-Ce qui sert àexpliquer,à interpréter, à com-

prolongées.
En un mot, loc. adv. Bref, enfïn, en peu de mots.
En un mot, je n'en ferai r.en. ïjour répondre en un
Mot à tous vos reproches, je 'dis que je suis heu-
reuse d'avoir agi ainsi. En un n\ot vous êtes un sot.

Sans la langue, en un mort, l'autbur le plus divin
Est toujours, quoi qui! fasse; un méchant écrivain:

1 (BOILEiU.)

| Mot à mot, mot pour mort, loc, adv., Sans aucun
changement, ni ^dans les mots ni dans leur ordre.
Transcrire, traduire mot à mot. 1 A ces mois, à ce
Mot, loci adv. Après avoir ainsi parlé. 1 Jeu de
mots, Allusion tirée de la ressemblance des mots.
C'est une espèce d'équivoque dont la finesse fait le
prix, et dont l'usage doit être modéré. Les jeux de
mots, quand ils sont spirituels,. se placent à mer-
veille .dans les cris de guerre, les devises et les
symboles. Ils peuvent avoir lieu, lorsqu'ils sont dé-
hcats, dans la conversation dans les lettres, dans
les épigrammes, les madrigaux, les impromptuset
'autres pièces de ce genre. | Bon mot, Trait ingé-
nieux, vif ou plaisant. La nlupart des bons mots ne
sont que des redites. (Voltaire.) Lis bons mots con-
sistent .dans des tours d'expressions qui, sans les
gêner, offrent à l'esprit deux sens également vrais,

mais dont le premier, qui saute. d'abord aux yeux,
n'a rien que d'innocent, au lieu que l'autre, qui est
le plus caché, renferme souvent une malice ingé-
nieuse. Le bon mot appartient exclusivementà la
conversation et ne doit être assimilé en rien aux
traits plus pu moins heureux que l'on rencontre
dans un livre écrit et médité tout à loisir par son
auteur. Il est donc du domaine du langage parlé.
Il doit produire sur l'esprit de l'auditoireut.a vive
surprise, une impression pour ainsi dire électrique,
et cette impression est d'autant plus durable, le
succès est d'autant plus flatteur, que le. bon mot est
plus bref ou plus concis, plus fort, plus-fin ou plus
profond, selon la nature de'l'idée ou de l'intention
qu'il recèle. Le bon mot ne doit pas être confondu
avec le jeu de mots et surtout avec le calembour.| Art. mi lit. Mot d'ordre, Mot qu'un général'ou un
commandant de place donne à tous ses officiers ou
à tous les chefs de poste pour qu'ils puissent se re-
connaître entre eux. Le mot d'ordre se donne tous
les soirs, en campagne ou en garnison, et s'échange
entre les patrouilles et les rondes de nuit. La di-
vulgation du mot d'ordre est punie de mort. On di-
sait jadis Mot du guet.C'est du ministère de la
guerre que partent les mots d'ordre dont la série
est envoyée par quinzaine aux commandants des
diverses divisions militaires. Les anciens avaient
aussi leurs mots d'ordre qui étaient ordinairement
les noms des différentsdieux ou déesses du paga-
nisme. Autrefois, en France, le mot d'ordre se com-

posait du nom d'un saint et de celui d'une ville,
comme sain,t Louis et Paris saint Georges et Lon-
dres; etc. Maintenantil se compose de termes plus
généraux. | Mot de ralliement Celui par lequel les
troupes se rallient en cas de déroute et de sépara-
tion,-Chaque sentinelle doit avoir le mot de rallie-
ment, qui se donne à la suite du mot d'ordre, tou-
jours ignoré dusimple soldat. La patrouille, avertie
dans sa marche par un factionnaire isolé, se fait
reconnaître par le mot de ralliement; mais la pa-
trouille reconnue par un poste donne le mot d'or-
dre et le mot de ralliement. Les rondes d'officiers
ou de majors, au contraire, donnent le mot de ral-
liement en échange du mot d'ordre. On doit con-
sidérer, dans les mots d'une langue, leur matériel,
c. à d. leurs lettres et leurs syllabes; leur étymo-
lugie, leur espèce et leur emploi dans les phrases.
Cette dernière partie est du ressort de la syntaxe.
Les espèces de mots, appelées par Beauzéeparties
d'oraison, et par la plupart de nos grammairiens
parties du discours sont les classes que les ana-
logies ou les différences de ces mots ont permis
d'établir entre eux. En grammaire, on compte gé-
néralement dix espaces de mots :le nom oufïtfc T article, Y adjectif, le pronom, le verbe, le parti-
cipe la préposition, Y adverbe la conjonction et
l'interjection.On aproposé de les réduire quatre
le nom, renfermant le pronom l'adjectif, renfermant
l'article, et le participe; le verbe; les connex'tifsou
exposants de rapports., renfermant la préposition et

la conjonction. Dans ce système, l'adverbe n'est pas
un des éléments essentielsdu discours il est com-
posé d'une préposition -et d'un nom l'interjection
équiyaut à une phrase entière. En réalité, les mots
peuvent être réduits trois espèces les noms, qui
expriment les êtres, les verbes, qui indiquent l'exis-
tence -èê"l'attribut dans un sujet, et les particules
indéclinables, qui expriment de purs rapports entre
les êtres. Cette division permet d'indiquer dans
chacúne de ces trois classes de nouvelles divisions
`ou sertis-divisions. Les noms désignent les êtres,
mais ils les désignent de différentes manières.
Quandnous disons une table, un homme, la vérité,
on sait de quoi il est question, de quelle nature est
la chose dont nous parlons. On considère cet être
comme existant réellement et en soi, ce sont pour
nous comme des substances- et nous appelonssub-
stantifs les noms qui les signifient les substantifs
sont donc des noms qui déterminent les êtres par
l'idée de leur nature. Si je dis Arbre élevé vertu
éprouvée, les substantifs arbre et vertu désignent ab-
solument les objets dont je parle; éleré, éprouvée
désignent les mêmes objets bien évidemment, seu-
lement ils ne les représentent pas de la même ma-
nière; au lieu de les désigner par l'idée de leur
nature, ils ne les font connaître que par uj|e quali-
fication, par quelque chose que nous concevons
comme s'ajoutant à la substance.' Nousfappelons j
donc ces mots des adjectif, et les adjectifs sont, en
général, des mots qui désignent les êtres par l'idée
d'une qualité. Si nous disons enfin d'un être quel-
conque Il est tombé, ou si nous entendcns une voix
dire Je tombe, tu lombes, ces mots je, tu, il, ex-
priment incontestablementquelque être. Mais qu'elle
est sa nature? Quelles sont ses qualités? Nous l'i-
gnorons absolument; tout ce que nous apprennent

ces mots, c'est que l'être dont il s'agit joue dans le
discours le premier, le second ou le troisièmerôle
qu'il est par conséquent comme disent les gram-
mairiens, à la première, à la deuxième ou à la
troisièmepersonne les mots qui expriment cette
circonstance s'appellent des pronoms. Ces trois sor-
tes de mots, substantif, adjectif ou pronom, ont donc
une qualité commune; 'aussi, dans le langage, les
mots qui les expriment leur appliquent des formes
semblables, des nombres, des genres, des cas dans
certaines langues; ils peuvent aussi, dans les phra-
ses, servir de sujet, d'attribut, de complément.Les
substantifs, les adjectifs et les pronoms se subdivi-
sent, à leur tour, en sous-espèces qu'il est bon de
connaître et qui n'offrent point de difficulté. Les
substantifs sont propres on appellatifs, et ceux-ci
sont individuels, collectifs ou partitifs. Les adjectifs
sont' qualificatifs 'ou métaphysiques; ces derniers
prennent le nom d'articles ou préposkifs ils déter-
minent les différentspoints de vue de l'aspect, la
manière dont nous considérons actuellement les
objets, et sont nommés possessifs, indicatifs, con-
jonctifsoa numéraux. Ennuies pronomssont, comme
nous l'avons dit, de la première, de'la deuxième
ou de la troisième personne. Les subdivisions des
verbes sont aussi naturelles et aussi faciles que
celles des noms; aussi tous ont-ils des modifications
analogues, sayoir des temps, des modes, des per-
sonnes, qu'ils expriment par leurs terminaisons.
Les ligatifs désignent de simples rapports entre les
mots ou entre les phrases: dans le premier cas, ce
sont des prépositions Utile à l'homme, digne de
blàme dans le second, ce sont des conjonctions Il
viendra ou ne viendra pas; je crois que nous le
verrons aujourd'hui. Dès que ces mots expriment
des rapports purement et simplement, on en con-
clut l- qu'ils doivent en général être invariables,
et c'est ce qui a lieu en effet 2» qu'ils ne peuvent
exister sans les deux termes qu'ils mettent en rap-
port, et qù'on nomme antécédent et conséquent
3» que quand l'un d'eux est supprimé, il doit être
facile de le sous-entendre. Les adverbes, dont' on
fait ordinairement une espèce de mot à part, ne
sont en réalité qu'un genre de l'adjectif. On dit
Un homme prudent, une femme prudente, des hommes
prudents, des femmes prudentes,'enmettantl'adjectif
au singulier, au pluriel, au masculinou au féminin,
selon le substantif qu'il détermine. Par une raison
semblable,s'il se rapporte à un mot qui par sa pro-
pre nature n'aït ni genre, ni nombre, comme un
verbe ou un adjectif, on. le mettra à une forme
particulière qu'on appelle son adverbe, et qui n'est
elle-mêmed'aucun genre ni d'aucun nombre Agir
prudemment, prudemment courageux, etc. Les inter-
jections doivent aussi disparaître desclassifications
car, ou. elles expriment un sens précis et convenu,
comme lvélas! fi holà! et alors ce sont de vérita-
bles adverbesïou elles n'ont aucun sens déterminé,
et ne sont plüs, en ce cas, que des exclamations,
des cris que la crainte, la douleur, la joie, la sur-

prise nous arrachent; ce ne' sont donc pas même
des mots, ainsi que l'a remarqué Beauzée. Comme
il est facile de s'en assurer, cette classificationtrès-
simple suffit à tout il n'est point de mot qui n'y
puisse trouver sa place elle satisfait à la fois la
raison et ne contrarie pas les formes générales du
langage; enfin, réduite à une petite quantitéde di-
visions^naturelles,'elle permet de simplifierles rè-
gles qui servent à l'analyse pour reconnaître les
îtmts^Tout mot peut avoir un sens propre et un
sens figuré. Un mot est au propre, quand il signi-
fie ce pour quoi il a été premièrement établi. Le
mot lion a été d'abord destiné à une espèce d'ani-
mal c'est là son sens propre. Mais si, en parlant
d'un homme emporté, je dis C'est un lion, ce mot
est alors dans le sens figuré. Selon que les mots
ont une, deux, trois ou plusieurs, syllabes, ils pren-
nent les noms de monosyllabes,dissyllabes, trisylla-
bes, polysyllabes.

MOTACILLE,s. f. (du lat. motum, sup. de mo-
vere, mouvoir, parce que ces oiseaux ont l'habitude
de hausser et de baisser la queue). Ornithol. Un des
noms de l'oiseau qu'on appelle communémentBer-
geronnette. Nous admirions les jeux des motacilles.

MOT-À-MOT, s. m. Traduction littérale. Cette
version n'est qu'un mot-à-mot.

MOTE, s. f. Féod. Principal lieu d'une seigneu-
rie place de la forteresse ou du château.

'MOTET, s. m. (du fr. mot, à cause de la briè-
veté de sa composition).Mus. Nom générique donné
à tous les morceaux de musique religieuse, com-
posés sur des paroles latines, rhythmées ou non,
pour une ou plusieursvoix, avec ou sans accompa-
gnement de piano,, d'orgue oH~d>'orchestre. Faire,
composer,exécuter un motet. Palestrina, Gossec,
Chérubini ont composé des motets remarquables.

MOTEUR, TRICE, adj. (du lat. motor, mêmequi fait de movere, mouvoir). Qui fait mouvoir,

Force, puissance motrice. Faculté, vertu motrice,.
Machines motrices.Dans la mécanique,plus les puis-
sances résistantes sont éloignées du centre,plus les
forces motrices doivent être augmentées. (Raynal.)
Les sens, qui sont les premières puissancesmotrices
dans tous les animaux. (Buffon.) Anat. Se dit de
muscles propres 'aux mouvements et de certains
nerfs des'yeux, tels que le nerf moteuroculaire cun et le nerf moteur oculaire, externe. S. Celui

celle qui donne le mouvement. Dieu est le premier
moteur .T>\en est le souverain moteur de toutes
choses. Lorsque les anciens arrivaient à la statue
colossale de Jupiter, ils s'inclinaient avec respect
devant le maître et le moteur du monde. (Delille.)
1 Celui,celle qui dirige ostensiblementou secrète-

ment une entreprise quelconque. Être le principal
moteur d'une entreprise, d'une conjuration. Anat.
Muscles qui font mouvoir un membre. Les moteurs
internes, externes. Les moteurs oculaires. Fig. Le
plaisir et la douleur sont* les deux grands moteurs
des êtres sensibles. (Beccaria.) Tont appareilqui,
en mécanique, est destiné à transmettre le mouve-
ment il. une machine quelconque. Cet appareil est

tantôt une machine à vapeur, tantôt un moulin à
vent, un moulin à eau, un manége, un tour, un
levier, une roue, une vis, une pompe, etc. Cepen-
dant, ces appareils sont mus eux-mêmespar d'au-
tres agents moteursou artificielsdont le nombreest
beaucoup plus restreint, et qui sont, à proprement

parler, les véritables moteurs. Ces agents ne peu-
vent être que l'homme ou les animaux qui jouissent

de mouvementsvolontaires; l'air comprimé, dilaté
ou agité naturellement; l'eau, les jets, les ressorts,
les combinaisonschimiqueset les agents physiques,
tels que la pesanteur, la chaleur, l'électricité, le
magnétisme. Les machines ne sont que des inter-
médiaires entrele moteurvéritable et l'objet à mou-
voir. Par leur inertie et par leurs frottementselles

1 absorbenttoujours une partie plus ou moinsgrande
1 de la force du moteur. Aussi, le'but principal du
(mécanicien doit-il être de combattre, autant que

possible, ces deux causes de perte, afin de mettre
à profit la plus grande quantité possible de la force
produite. 1 Se dit, dans le même sens, des objets
qui donnent le mouvement à la matière.

MOTIF, s. m. (du lat. motum, supin de movere,
mouvoir). Ce qui meut et porte à faire quelque
chose, à adopter un avis. Bon, mauvais moti f. Puis-
sant, faible motif. Motif louable, honnête. Motif
hon teux, inavouable.J'entreraisvolontiers dans les
motifs et dans les circonstances de ses actions.
fFléchier.) L;esprit de parti, obligé d'avouer les
faits, en altère les circonstanceset les motifs.(Vol-
tarire.) A ce motif qui m^'encourage, il s'en jointun
autre qui me détermine. (J. J. Rousseau.)Tout le
mérite de nos actions prient du motif qui le produit
et de leur conformité à la loi naturelle. (Vauvenar-



gués.)) Les,'philosophesdistinguent les motifs de
nos jugements et les motifs de nos actions. Nos juge-
ments, quand ils sont prononeésavec certitude, ont
pour motif commun l'évidence,manifestéepar tous
nos moyens de connaître sens intime, sens ex-
terne, raison,mémoire, sentiment moral, goût, té-
moignage des hommes, etc.; quand ce ne sont que
des conjectures, des présomptions,ils ont pour mo-
tif la probabilité, qui admet un nombre infini de
degrés. Les motifs de nos-actionspeuvent être ra-
menés à trois l'amour de soi, qui prend les formes
du plaisir ou de l'intérêt, Je seratiment ou les affec-
tions, et le devoir ou obligation morale. Les mors=:
listes se sont divisés sur le nombre et la valeur des-

l motifs de nos actions, et ont été conduits à des
doctrines opposées, selon qu'ils ont rejeté ou fait
dominer l'un ou l'autre de ces motifs. | Jurisp.Mo-
tifs d'un jugement,Ce qui a déterminé la décision du
tribunal. Les motifs d'un jugement doivent toujours
être inscrits dans sa rédaction. 1 Motifs de crédibi-
lité, Ce qui peut raisonnablementprêter à croire 'Une
chose, indépendammentdes preuvesdémonstratives.
Si ce n'est point une preuve convaincante,c'est du
moins un motif de crédibilité.1 Motifsd'une loi, Rai-
sons qui ont déterminé le législateur dans la com-
binaison et la rédaction de cette loi. Les motifs du
code civil se trouvent dans les délibérationsdu con-
seil d'État. Mus. Phrase de chant, idée primitive
qui domine dans tout le morceau. Le motif de cet
air est heureux. Quelquefois, le compositeuradopte
un motif connu et le développe sous le rapport mé-
lodique ou harmonique.

MOTILITÉ., s. f. (du lat. motum, supin de mo-
vere, mouvoir). Facilité de se mouvoir; facilité ou
force qui produit les différents mouvementsorga-
niques. La motilité,force universellementrépandue
et qui anime indistinctementtous les tissus et tous
les organes, est placée sous la triple influence de
l'irradiation nerveuseet cérébrale, de la circulation
sanguine et de la respiration,en tant que cette
fonction modifie sans cesse la composition du sang.
L'interruption quelconquede ces trois conditions
détruit ou suspend, en effet, dans tous les organes,
les mouvementsqui lui sont propres.Les lésions de
la motilité produisent divers, états morbides diffé-
remment désignés.L'exaltation de cette force cause
dans toutes les parties l'éréthisme,et, dans les mus-
cles en particulier, le spasme et l'état convulsif; la
diminution produit, au contraire, l'atonie, le relâ-
chementet la paralysie, et son extrême distension,
qui signale la mort elle-même,occasionne cette ex-
trême mollesse qu'on nomme flaccidité.' Parmi les
diverses forces vitales, lar motilité est celle qui ca-
ractérise le mieux la vie, dont elle est l'attnbut le
plus évident et le plus facile à apprécier.(Rollier.)

Tendancecontinuelleà la contraction. Cause qui
détermine le ton des solides en général et la pro-
gression des fluides.

MOTION, s. f. (pron. mosion;du lat. motw, même
sens). Mouvement, action de mouvoir. Art milit.
S'employait, avant le xvine siècle, au lieu des mots
Évolution, Manoeuvre, et dans le sens que l'on donne
aujourd'hui à ces expressions.Gramm. Signesem-
ployés dansl'écriturede quelques languessémitiques,
pour représenter les voyelles. Les motions en arabe
sont au nombre de trois. Dans le langage parle-
mentaire, Toute proposition faite par un membreet
de son propre mouvementdans une assemblée. Une
motionsoulèveune questionnouvelle et se distingue
par là de la discussion sur un sujet déjà mis en dé-
libération. La motion a été admise par l'assemblée.
1 Motion d'ordre, Motion qui a pour objet particulier

l'ordre de la délibération, lorsque plusieurs propo-
sitions se trouvent en même temps en discussion.

MOTIVÉ, ÉE, part. Dont le motif est indiqué.
Refus moticé. Démarche motivée. I T. de pratique.
Conclusions motivées, Conclusions que les avoués se
signifientdans le cours d'une instanceet auxquelles
ils joignentles moyens sommaires.

MOTIVER, v. a. Alléguer, rapporter les motifs
d'un avis, d'un arrêt, d'une déclaration quelconque.
Motiverun arrêt. Motiverun refus. Motiverune opi-
nion. Il importe à tout le monde qu'on motive de
tels arrêts. (Voltaire.) Servir de motif à. Motirer
une mesure. La mauvaise foi suggèreet motive avec
art des exceptions pour s'affranchirde tous les de-
voirs. (Boiste.)Le despotismemotive les révolutions.

MOTTE, s. f. (du bas lat. mota, fait de meta,
borne pyramidale, et, en général, amas de quelque
matière que ce soit, fait en pyramide). Petit mor-
ceau de terre détaché avec la charrue, avec la bê,
che ou autrement. Rompre, briser les mottes d'un
champ. Les terres tenaces, argileuses, sont sujettes
à être soulevéesen mottes* Une motte de gazon. Au
moyen âge, une motte de terre était le signe de la
donation. (Michelet.) Butte que l'on élevait près

des châteaux,comme signe de-la puissanceséigaen.
riàle. C'était au pied de la motte que se rendait la
justice. C'est de là que vient le nom de La Motte-

que portent encoreen France une foule de localités.
1 Portion de terre.quitient aux racines des plantes,

'quand on les lève on qu'on les arrache Replanter
un arbre avec sa molle. On rend aux plantes une
motte artificielle en mouillant leurs racines et les
couvrant de terre en poudre. (Boiste.) 1 Planter en
vwtte, Opération par laquelle on ouvre un fossés
une certainedistance d'un arbre et tout autour, afin
de lui conserver le plus de racines qu'il est possi-
ble ensuite, lorsque le fossé est à une profondeur
plus basse que celle des racines, on cerne la terre
par dessous, et on enlève l'arbre avec la terre qui
reste attachéeaux racines. Anat. Un'des noms du
mont de Vénus. [Motte à brûler.Petitemasseplate et
ronde, qui est faiteordinairementavec le tan qu'on
ne peut plus employer,à préparer les cuirs -et qui
sert à fairedu feu. On fait aussides mottesde tourbe.
Ce genre de combustible,qui ne date guère que du

commencement de ce- siècle, est assez répandu
parmi les classes peu aisées. Massifde pierre qui
fait partie de la machine à pilon d'un moulin à
poudre. T. de potier. Masse de terré épluchée,
nettoyée et prête à mettre sur le tour pour y pren-
dre la forme que l'on désire. | T. de fauconn.Pren-
dre motte, Se dit d'un seauqu.i se pose à terre au
lieu de se percher. Le faisan a pris motte.

MOTTEE,s. f. Nom qu'ondonne,dans les marais
de la Vendée, à-de petites pièces de terre qu'on a
entouréesde fossés profonds dont la terre a été re-
jetée sur la pièce. Les mottées sont cultivées 'en
chanvre, ou couvertes de saules et de frênes.

MOTTER, v. a. Jeter des mottes de terre avec
la houlette, pour faire obéir les brebis. Il faut mot-
ter cette brebis qui s'écarte trop. 1 SE MOTTER, v.
pr. Se cacher derrière des mottes. La perdrix se
motte et se laisse prendre par les chiens.

MOTTEUX, s. m. (de motte, parce qu'il a l'ha-
bitude de se tenir sur les terres fraîchement labou-
rées). Ornithol. Oiseau de la familières subuliros-
tres, type du genre traquet.

MOTU PROPRIO (DE). Expression latine qui
se trouve employée dans les bulles

des papes,
pour

indiquer qu'une résolutiona été prise par le pape
en dehors de toute. influence étrangère, de son
propre mouvement.Cette expressionest passéedans'
le langage ordinaire.Décision prisede motu proprio.
Faire une chose de motu proprio. | Substantiv.C'est
un motu proprio du pape Pie IX.

MOTUS, interj. (du lat. motum, sup. du verbe
mutire, parler bas ). Expression familière par la-
quelle on avertitquelqu'un de ne rien dire. Motus

ne parlez pas de cela. Motus! il ne faut pas dire
que vous m'avez vu sortir de là. (Molière.) 3fotus!
le curé dort après boire, n'en parlez pas.

MOU, MOLLE, adj. (du lat. mollis, même sens).
Qui cède facilement au toucher, qui reçoit facile-
ment l'impression des autres corps qui est tendre.
Du fromage mou. Ce lit est wo.i. De la cire molle.
Des poires molles. D'une molle farine elle imite la
poudre. (Delille.) i Bot. Se. dit d'un corps, lorsque
ses parties, tout en conservant une certaine adhé-
rence entre elles, cèdent facilement à la pression,
que l'effet de celle-ci soit ou non suivi du retour à
la forme primitive, comme dans l'agaric mou. Se
dit aussi des feuilles qui sont douces et peu résis-
tantes au toucher. Anat.Parties molles, L'ensemble
des chairs ou des organes qui recouvrent le sque-
lette. Les fibres d'un enfant, molles et flexibles,
prennent sans effort le pli qu'on leur donne. (J. J.
Rousseau.) 1 Dents molles, Celles qui ne sont pas
fermes dans les gencives,quand les fibres et les li-
gaments qui les tiennent sont relâchés, ce qui fait
qu'on a de la peine à mâcher. 1 Dont les organes
sont dans un état de flaccidité, de relâchement,
d'indolenceet de langueur.Loin de s'exercer à quel-
que travail de corps, à peine cette frêleet molle per-
sonne se remue et 'peut s'avancer quelquespas dans
les promenades. (Virey.) Phys. Se dit des corps
dont les molécules insensiblesn'ont qu'une faible
adhérenceou cohésion les unes avec les autres, et
capablesseulementde résister à une petite force. 1

Fig. Qui a peu de vigueur. Cheval mou. Homme
mou au travail. 1 Indolent, inactif, qui .manque de
résolution, d'application. Caractère mou. Esprit
mou. J.Affaibli, énervépar les plaisirs.La molleoisi-
veté des enfants des sultanes.(Racine.) 1 Efféminé.
Une éducation trop molle énerve le corps et-l'âme,
développe l'égoïsme, exalte la sensibilité, prépare
de longuesdouleurs. (Boiste.) Langue m'ou, Lan-
gage rempli de mots doucereux et trop fleuris;
mots que l'on prononce d'un ton languissant et èf
féminé. | T. de peint. Touche »Mol le, Mantère^molle,
Pinceau mou, Faiblesse d'expression dans le méca-

nisme vent est
mou, Le temps est relâché, le
mide. Mar. Se dit d'un navire qui tient mol le
vent, qui marchemal. | En poésie et dans le style
soutenu, on dit Mol an masculin,quand le ?not sui-
vant commence par
Sur le'moi édredon, dormez-vous plus tranquille?

MOU, s. m Nom vulgaire du poumon de cer-
tainsanimaux. Mou d'agneau. Mou de bœuf. Une fri-

chat
a-t-il en son mou? Ce qui est mou, chose molle, j
Mar. Portion lâche d'une manœuvre, f Donner du

mouunemanœuvre, à un câble, En diminuer la ten-
sion. 1',Embraq&erle mou, Raidir un cordage.

MOUCHAGE,s. f. Fécule de manioc exprimée.
MOUCHARD,ARDE, s. (de mouche, parce que

les espions vont de côté et d'autre comme les mou-
ches qui cherchent leur nourriture). Espion dépolies
qui rode de côté et d'autrepour voir ce qui se passe
et en rendre compte.Un fin mouchard.Les hommes
politiquesne sauraient
Les mouchards sont des hommes abjects, méprisés
mêmede ceuxquiles emploient.V. espion. Quelques
femmes sont également employées à cette ignoble
fonctionet sont surnomméesmouchardes. Oncompte
parmi les mouchardes plusieursprincesses russes.

MOUCHARDÉ,EE, part. Qui est surveillé, es-
pionné par des mouchards. Un ouvrier moucharde.

MOUCHARDER, v. a. Espionner Moucharder
une personne. V. n. Faire le métier de mouchard.
Il mouchardepour le ministre de l'intérieur.|Sb mou-
charder, Y* pr. S'espionnerréciproquement.

MOUCHE, s. f. (du lat. musca, même
Genre d'insectes diptères de la famille des athéri-
cères. Ce genre renferme les espèces de diptères
les plus communesdans nos habitations, surtout à
la campagne et les plus fatigantes parleurs per-
pétuelles attaques pendant la chaleur de l'été. Elles
se préc;pitent sur 1 hommeet sur les animauxpour
sucer la sueur et la sanie des plaies, sur les mets
liquides et sucrés. Les moyens indiqués jusqu'à
présent pour se préserver de leurs attaques échouent
devant la masse sans cesse renouveléede ces adver-
satres incommodes, dont le bourdonnement inces-

sant est des plus désagréables. Leurs larvesvivent
et se développent dans le fumier et dans les im-
mondices ellessont blanches, atténuéesen arrière.;
leur tête est armée de deux cornes, charnues les

Mouche.

nymphes sont rougeâtres, courte», cylindriques et
arrondies aux deux extrémités. Chasser les mou-
ches. Tuer des inouches. Les deux espèces de mou-
ches les plus connues sont la mouche domestique
et la mouche à viartde. Les araignées, les guêpes,
font aux mouches une chasse continuelle, ainsi
que les hirondelles et plusieurs autres oiseaux qui
les attrapent au vol. Il y a bien des gens que l'on
croit fort occupés dans leur cabinet, où ils attrap-
pent plus de mouches que de vérités. (De Ségur).

Aucun ami ne mettra un peu d'herbe sur mon corps

Par extens. Tous les insectes dont les ailes sont

leurs, leurs formeset leurs
Pierre.)| Mouches à miel, Nom donM vulgairement

tères dont les ailes extérieuresne sontpas transpa-rentes. Mouche cantharide.| Prov. et fig. Gober des



moucAes/Perdre le temps à attendre, à ne rien faire.( Prendre la mouche, Se piquer, se ficher mal à pro-
pos. Quand une fois vous avez pria la mouche, yà-t-il moyen de vousparler? (Brueys.) Ce proverbefait allusion aux mouvements d'impatience d'un
homme qui vest prendre ou chasser une mouche

la ligure.
Faire la mouche du coche, Faire l'empressé, le né-
cessaire, et, s'attribuerie succèsdes choses auxquel-

pas (Boiste). | Faired'une mouche un éléphant Exagérer extrêmement
une petite chose. | Fig. êt faihil. Pieds de mouche,Mauvaise écriture dont le caractère est menu, mal
formé et-n'est point lié, en sqrte qu'elle ressemble

des pieds et à des pattes de touche. L'écriturede
Pauline est devenue toute jolie elle visait sans
vous aux pieds de mouche. (M'n<J de Scvigné.)Petit
morceau de .taffetas noir qu^les femmes se met-taient autrefois sur le visage, ou pour cacher quel-
quels boutons, ou pour faire ressortir la blancheur'
de leur teint. Se poser des mouches. Les uns*croient
que nous avons emprunté cette mode des Persans
et des Arabes, qui regardentcomme une beauté destaches noires au visage, et qu'ellepassa en Europe
du temps des croisades. D'autres assignent le com-meneementdu xvne siècle comme l'époqueoù s'est
introduitela mode de cesmouches.Cet usage n'était
pas encore tout à fait perdu au commencementde
notre siècle. On ne met plus guère de mouches quedans les bals costumés. Fig. La chaste éloquence
ne met sur son visage ni mouches ni fard pour pa-raîtr»*gréable c'est par les traits de sa beauté na-turelle qu'elle charme et qu'elle persuade. (Saint-
Evremont. ) Petit bouquet de barbe qu'on laisse
croître sous la lèvre inférieure et qui est plus sou-vent appelê' royale, impériale.1 Très-petit dessin
qu'on figure .sur les étoffes. Tache de la grandeur
d'une mouchesur le visage. Moreeaude peau placé
au bout d'un fleuret. 1 F.ig. et famil. Celui ou celle
que lapolicemet.à la suite de quelqu'un pour épier
ses démarches et en rendre compte. Synonyme de
Mouchard )Famil. C'est une fine mouche, C'est une
personne très-fine et très-rusée. Cette façon de par-ler vient de ce que les vieilles mouches ne se lais-
sent pas engluer ni prendre aisément. | Mar. Petit
navire de guerre chargé d'observer les manoeuvres
de l'ennemi, de porter des ordres. 1 Parasite.Nom-
me-t-ûn pas aussi mouches les parasites? (La Fon-
taine.) Appât pour prendre les poissons; on l'ap-
pelle ainsi, parce qu'on lui donne ordinairementuneforme qui imite celle de la mouche. | Astron. Con-
stellation de l'hémisphère austral, qui n est point
visible dans nos climats. Mécan. Engrenage qui,
dans quelques machines à vapeur, communique ie
mouvement du balancier au volant. 1 Technol. Petit
crampon qu'on met au fer de derrièredes chevaux
pour relever le talon. 1 Pièce avec laquelle le par-cheminier boucheles trous du parchemin. 1 Couteau
à mouche,Couteau qui ne peut se fermer qu'en sou-levant le ressort. Au plur. Premières et plus lé-
gères douleurs de l'enfantement. Commencerà sen-

v tir des mouches, les mouche.Nom vulgaire de
l'emplâtre vésicatoire préparé avec des mouches
cantharides. Mouchesvolantes, Taches,filamentsou
points brillants qui passent quelquefoisdevant les
yeux quand on a regardé un objet vivement éclairé,
comme le soleil, un mur ou un nuage blanc qu'il
éclaire, la lumière d'une lampe, ou lorsqu'on re-gardedans un microscope.Les mouches volantessont
mobilesdans l'œil et se montrent surtout d'une ma-
nière plus ou moins obstinée lorsque l'œil est con-
gestionné. C'est à tort que quelques personnes s'en
préoccupent comme d'un précurseur d'affection
chronique des yeux et d'amaurose, car elles tien-
nent à une disposition anatomique normale et per-
manente du corps vitré dans lequel ifotient ces glo^
bules et filaments.

MOUCHER, v.. a. (dit lat. barb. muscâre, fait
dans le même sens de mucus, morve). Presser les
narines pour en faire sortir la surabondance des
humeurs qui tombent dans le nez. Moucher un en-Faire couler les humeurs, la morve
du nez; en occasionner beaucoup. Les gens enrhu-
més mouchent à chaque instant. Le tabac fait mou-
cher. Oter le bout du lumignon lorsqu'il empêche
la chandelle, la bougie, la lampe, le flambeau de
bien éclairer. Moucher une bougie, une chandelle.

1 Moucher le chanvre, Couper les extrémités des fils
de chanvre. [ Moucher un cordage, Racler avec un
outil tranchant les fibres qui s'écartent. ) 1 Retrau-cher une certaine longueur des bouts s'ils sont mal
commisou s'ils sont décommispar le service. Cou-
per le bout d'une pièce de bois d'une certaine forme,
c'est la- moucher. 1 SE moucher, v. pr. S'enlever
la morve du nez. Cet enfant ne se mouchemais:

Juvénal fait demander le divorce Í un mari, parce
que sa femme a trop souvent besoin de se moucher.
J Prov. et fig: Qui se sent morveux se mouche, Que

ceux, qui reconnaissentle défaut, le tort contre le-
quel on paf le, s'appliquentce qu'on dit, si bon leur
semble. Trivial. C'est un homme qui ne se mouche
pas dû pied, Ce n'est pas un homme qui se mouchedu
pied, C'est un homme habile, intelligent, ferme.

Certes, monsieur Tartuffe, à bien prendre la chose,
IV"est pas' un homme, r.on, qui se mouche du pied.

JT (MOLIÈRE.)

j Lorsqne l'intérieurdes cavités nasales est tumé-
fié par l'épaississementinflammatoire de la mem-brane muqueuse qui les revêt, et ne livre que dif-
ficilement passage à l'air dans l'acte de l'émonc-
tion, il est dangereux de se moucher avec force,
parce qu'une portion de cet air, venant à se glisser
par la trompe d'Eustache dans l'oreille interne peutdéterminerune otalgie plus ou moins douloureuse.

MOUCHEROLLË,s. m. Ornithol. Genre de pas-
sereaux dentirostres très-voisin des genres gobe-
mouche et todier, dent on l'a détaché. Ce sont des
oiseaux insectivoresde très-petite taille, à be.c dé-
primé, pointu à son extrémité, à ailes obtuses.Leur
plumage est ordinairement orné des plus belles et
des plus vivescouleurs.

MOUCHERON, s. m. Nom vulgaire de tous les
1 petitsdiptères:quin'ont que deux ailes transparen-

tes et particulièrement des cousins. Il lui est en-
1 tré un moucherondans l'œil. Les moucheronsvolent

ordinairement le soir. Un lion mort në vaut imnii

Moucheron.

moucheron qui respire. ( Voltaire. ) La trompe du
moucheron est plus ingénieuse que celle de l'élé-
phant. ( Bern. de Saint-Pierre.) Les moucherons
se nourrissent des sucs des plantes; d'autres se re-
paissent du sang des animaux, comme les cousins,
les taons, etc. Frêles ennemis que leur exiguité, la
rapidité de leur vol, mettent à l'abri de toute at-
teinte redoutables au lion même, ils deviennent
eux-mêmesla proie desoiseauxet des petits reptiles.

MOUCHERON, s. m. (rad. moucher).Bout de la
mèche d'une chandelle, d'une bougie qui brûle.

MOUCHERONNE,adj. f. La gent moucheronne,
Expression par laquelle La Foutainerdésigne les
mouches. La gent moucheronnebourdonne.

MOUCHETE, ÉE, part. Parsemé de mouches
ou taches. Satin moucheté. Hermine mouchetée.
Tacheté. Tigre moucheté. Papillon moucheté. Blas.-
Pièce mouchetée, Chargéede^moucieturesd'hermine.
Blé moucheté,Blémalade qui a une poussière noire

daus les poils placés à l'une des extrémités du grain.
Hist. iiat. Dont la surface est parsemée de peti-

tes tachescolorées,imitant des larmes ou des points.
Sabre moucheté, épée mouchetée, Sabre, épée dont

on a garni la pointede manière à pouvoir les em-
ployer sans danger pour s'exercer à l'escrime.

MOUCHETER,v. a. (rad. mouche).Marquer une
étoffe de petites taches rondes placées symétrique-
ment. 'Moucheterdu satin du taffetas. 1 Moucheter
de l 'hermine Y coudre de distance en distance de
petits morceaux-de fourrure noire. | Moucheter un
fleuret, une épée, Garnir sa pointe d'une mouche.

'SE mouchetée, v. pr. Se couvrir de plusieurs pe-
tites taches de différentescouleurs qui se mêlent.

MOUCHETTE, s. f.' Archit. Partie saillante du
larmier d'une corniche. | Mouchetfe pendante, Bords
du larmier lorsqu'il est refouillé. Art milit. Ce

qui se lançait avec des machines de guerre contre
les murs pour les ébranler et les abattre. Sorte dv
rabot dont le menuisier se sert pour former et ar-rondir les "baguettes.

Mouchette de menuisier.

MOUCHETTES, s. f. pl. (rad. mousher). Instru-
ment à deux brandies avec lequel on mouche la
cliandelle. Une paire de mouchettes. Des mouchet-
(es d'acier. Des mouchettes de cuivre, d'argent.

MOUCHKTL'RE, s. f. (rad. mouche). Taches na-
turelles qui se trouvent sur la peau de certains qua-drupèdes, sur le plumage de plusieurs espèces d'oi-
seaux, sur les ailes de divers papillons Les mou-
chetures d'une peau de panthère, de léopard. Les
ailes de ce papillon ont des moucheturesjaunes, rou-
ges. Par anal. Ornement qu'on donne à une étoffe
en la mouchetant. i Moucheture d'hermine, Petits
morceaux de fourrure noire qu'on met çà et là surl'hermine. | Archit. Ornement de fantaisiedont ont
remplit les espaces vides des ouvrages de sculpture.
1Blas. Queues d'hermines placées dans l'écu en nom-
bre déterminé. Chirurg.Scarificationssuperficiel-
les et très-peu étendues, mais plus ou moins mul-
tipliées. | Hortic. Mélange de plusieurs petites ta-
ches de différentescouleurs.

MOUCHEUR, EUSE; s. (rad. moucher). Celui,
celle qui, dans un théâtre, était chargé de mou-cher les chandelles. Le moucheur de la comédie. 1

Celui, celle qui mouche ou qui se mouche souvent.
C'est un grand moucheur. Taisez-vous, moucheura.

MOUCHOIR, s. m. (pron. mouchoar). Morceau
carré de toile, de fil ou de coton, et-quelquefois de
tissu de soie, dont on se sert pour se moucher et
pour s'essuyer.Mouchoirde batiste. Mouchoirbrodé.
'Mouchoir blanc. Mouchoir de couleur. L'oubli la
perte de son mouchoir, hors de chez soi n'en fait
que mieux sentir la nécessité. (Percy.) 1 Mouchoirs
de cou, Carrés d'étoffe de petite dimensionet de tis-
sus variés dont les femmes se couvrent le cou et la
gorge. Dans ce sens on dit plutôt Fichu.

Auprès de lui la fait asseoir,

(LA FONTAINE.)

1 1 Les Grecs ne se servaient pas de mouchoir. En
Asie, les hommes de premier rang continuent de
se moucher avec leurs doigts, qu'ils essuient en-
suite avec un mouchoir de mousseline très-coton-
neuse. Il est à remarquer que, parmi les noms di-
vers des tissus usités parmi les anciens pour le soin
et l'entretien de la face, il n'en est point qui an-
nonce un usage particulier au- nez. Les Grecs du
Bas-Empire avaient leur fasciolas, ce qui exprimc
assez sa destination. Le sudarium et l'orarium des
Romainsservaient à éponger la sueur et à essuyer
la bouche. C'étaient des objets d'une grande dé-
pense que ces sudaria et ces oraria; car il en fallait
pour tout, excepté pour le nez. On s'en mettrait un
sur la tête contre le grand soleil, solare; un autre
au cou quand on était malade ou qu'on voulait le
paraître, focale. Les femmes s'en servaient comme
de slrophium pour soutenir leur -gorge, mamfl-
lare; etc. C'est ainsi que nous avons nos mouchoirs
de tête, de cou,de gorge, etc. mais nous avons
aussi nos mouchoirs de nez, qui, quelque fins qu'ils
puissent être, ne surpassent peut-être pasen beauté
ces tissus de Péluse, d'Élide, de Bos, qu'on se pro-

curait à Rome à si grands frais, et que les dames



par.maintien et contenanceque par nécessité. Au-
tant les anciens avaientété délicats et recherchés
dans le choix de ce qu'on a improprementappelé
leurs mouchoirs, autant nosancêtres ont été faciles
à satisfaire sur ce point mais nous avonsaujour-
d'hui des mouchoirs d'un prix considérable, sur-
tout pour les femmes.Il en est qui se vendent jus-
qu'à 500 fr. 1 Jeter le mouchoir,Expression dont
l'origine consiste dans un usage faussementattri-
bué aux Orientaux cette erreur provient proba-
blement de ce que l'acte desest constaté
chez les Turcs et chez les Persans par'l'envoique
fait l'époux à sa fiancée,d'un anneau, d'une pièce
de monnaie et d'un mouchoirbrodé; ainsi, quand
ils se marient,` les Turcs envoient le mouchoir
mais dans leurs harems, ils ne jettent point le mou-*
choir. 1 Prov..et fin. Jet?rlémouchoir,Choisirà son
gré, entre plusieurs femmes,celle qu'on préfère,par
allusion à la manière dont on prétend qu'en use
cher les Turcs, le maître d'un harem, qui déclare-
rait la favoriteen lui jetant un mouchoir. 1 Briguer
le mouchoir, Chercher à obtenir la préférencesur
d'autres femmes. | Mar.Morceaude madrier à peu
près triangulaire, qui sert à remplir des vides de
même forme dans le bordage d'un navire. | Mou-
choir d'étambrai,Grains d'orge qui servent à rem-
plir les angles des étnmbrais de mâts lorsqu'ils
sont percésen octogone. | Mouchoirdecabestan,Pe-
tit placage triangulairequi remplit les intervalles
entre les taquets du cabestan.

MOUCHURE,s. f. Bout du lumignond'une chan-
delle, lorsqu'on l'a mouchée. Des mouchuresde chan-
delle. Parties raides qu'on retire du chanvre.
Morceau de bois coupé sur le bout d'une pièce.

MOUDRE v. a. (du lat. -molere, même sens).
Broyer, mettre en poudre par le moyen du moulin.
Moudre du blé, du froment, de l'orge. coudre du
riz, des fèves. Moudre du café, du poivre. | Fig.
hloudre un homme de coups, Le battre violemment.
On l'a moulu de coups. Absol., en -parlant d'un
moulin à blé. Le moulin ne peut moudre qu'une
partie de l'année. Ce moulin moud trop gros, ne
moud pas assez fin.

MOUE, s. f. (de l'angKmou//i, bouche, grimace,
ou par onomatopée). Grimace que l'on fait, en rap-
prochant ou en allongeant les lèvres, en signe de
dérisionou de mécontentement.Faire lâ moue. Une
vilaine moue. Vos deux lèvres s'avancent comme
si vous faisiez la moue. (Molière. ) | Fig. et famil.
Faire la moue, Bouder, témoigner de la mauvaise
humeur par son silence et par son air.

MOUÉE, s. f. T. de chasse. Mélange de sang de
cerf, de lait et de pain coupé, qu'on donne aux
chiens à la curée.

MOUETTE, s. f. (ainsi appelée de la forme de

Mouette.

son bec). Qrnithol. G enred'oiseauxpalmipèdescom-
prenant,
lement les mouettes proprement dites, mais encore
les oiseaux connus sous le nom de .goélands.Les
mouettes sont excellents voiliers;on les rencontre
quelquefois il. plus de 400 kilom. des 'côtes; elles
nagent parfaitement etbravent les plus fortes tem-
pêtes. Leur tête est grosse, portée par un cou très-

court: leur pfumage est très-serré. Lâches, voraces
et criards, ces oiseaux vivent de poissons, de mol-

lusques, de vers et débarrassent la mer de tous
les cadavres qui surnagent. Les poissons et les corps
putréfiésjetés sur les côtes sont recherchéspar eux;
on leur a appliqué avec raison le nom de vautours
des mers. Les mouettes habitent tous les rivages,
maisprincipalement les pays du Nord. On compte
une vingtaine d'espèces,, dont le plumage est mé-
langé de blanc; de cendré ble-.âtre,de gris, de noir.

MOUFETTE, s. f. Exhalaison pernicieuse, qui
s'élève des souterrains,des mines, de certains cuits,
des.fosses d'aisances. On dit aussi Mofette, j Zool.
Genrede mammifèrescarnassiers, de la fauoillc des

Moufette.

carnivores, tribu des digitigrades, très-voisinsdes
martes et des putois, qui "répandent une odeur in-
fecte et snffocante quand »n les poursuit°.

MOUFFLETTEÎ» s. f. pi. Nom donné, par les
plombierset les fontainiers, à deux cylindres creux
qui servent à prendre le manche de fer à souder
quand il est chaud.

MOUFLARD, ARDE, s. Famil. Celui, celle qui
a le visage gros et arrondi. C'est une mou/larde.

MOUFLE,s. f. (de l'allem. moffel, dont la signif.
est la même). Assemblagede plusieurs pouliesqui
se meuvent séparément dans une pièce de bois, de
fer ou de cuivre dite écharpe, et dont la combinai-
son produit une économie de force proportionnée
au nombre des poulies. Établir une moujle. Lever

un fardeauavec une moufle. Moufle à deux, ti trois,
quatre yeux, Moufle composée de deux, trois ou

quatre poulies.Au moyen de ce système, mi homme
seul, un enfant même peut remuer et soulever les

charger les navires,pour y
tillerie. t Gros gant decuirou
a pas de séparationpour les doigts, exceptépour le
pouce. Barre de fer pour empêcher 1 écartdes murs.

• MOUFLE,et les peintres surporcelaine une espèce de petit
four en argile où ils font recuire les objets de leur
travail après l'apposition du décor, pourvue la cou-
leur et la dorurese parfondent
seau de terre dont les chimistes se servent pour
exposer des corps a l'action d'.i feu, sans^que la
flamme y touche
nuisiers, Deuxmorceaux de bois creuses dans le
milieu de leur largeur avec.lesquelson embrasse
la tige du fer à chauffer.

MOUFLER, v. a. Trivial. Prendre et serrer le

nez et les joues, en les frappant avec les deux poings.
1 Moufler un mur, Y appliquer une barre de fer, à

l'extrémitéde laquelle on a pratiquédes yeux.
MOUFLON, s. m. Zool. Espèce de bélier sau-

vage. Le mouflon d'Europe, que l'on regarde comme

la souche de notre. mouton domestique, est surtout
répandu en Sardaigne et en Cofse. Il a met. 20
de long, sur 80 centimèt. de haut. Ses cornes
triangulairesà leur origine, se changent,à leur ex-
trémité, en véritables lames saqueue est très-courte.
Mélange de poils grisâtres et de .poils fauves ou

noirs. Les mouflons, dans l'état de liberté, errent
en troupes sur le sommet des montagnes. Le mou-
flon d'Afrique a la taille du mouton ordinaire,.le
pelage court et d'un fauve roussâtre. Le mouflon,
d'Amérique se fait remarquerpar sa taille svelte et
ses longues jambes.

MOUILLAGE, s. m. (Il mouillées). Lieu où fin
navire peut commodément jeter l'ancre à l'abri de
la grosse mer. Il y a un bon mouillage danscette
rade. On dit aussi Ancrage. | Opération. qui consiste
à ramener l'alcool et les eaux-de-vie de commerce

un titre inférieur déterminé, en les mêlantà l'eau
ou à une autre liqueur alcôoliqueplus faible. | Ira-
mixtion de l'eau dans le vin. {Façon qu'on donne
aux cuirs en les mouillant pour certains apprêts.

MOUILLÉ, ÉE, part.
Qui a jeté

l'ancré.na-
vires mouillés dans la rade de Toulon. Le Sainl-
Géran était mouillé entre 1 île et la côte. (Bern. de
Saint-Pierre.) La flotte du capitan- pacha était
mouilléede l'autre côté du golfe. (Chateaubriand.)

Arrosé par la pluie. Être mouillé, tout mouillé.
Calypso dit à Télémaque Reposez-vous,vos ha-

bits sont mouillés il est temps que vous en chan-
giez. (Fénelon.) Humecté, trempé. Linge mouillé.
Serviette mouillée. Par
ses larmes. } Se dit d'une surface à laquelle l'eau
est restée adhérente.Le matin on la voit recueillir
la rosée, et, après ces courtes pluies qui tombent
dans les jours d'été,courir sur les feuilles mouillées
et se baigner dans- les
feuillage. (Buffon.)| Hg. et famil. Poule mouillée,
Personne qui manque de re dut ion et de courage.| Être mouillé comme un canard, Être beaucoup
mouille. | Jouer au doigt mouillé, Jouer au jeu qui
consiste à mouiller un de ses doigts secrètement,,



et à faire devinerensuite lequel est mouillé.Lettre
mouillée, Se dit non-seulementde la lettre 1, simple
ou double, comme dans taille, bail; mais aussi du
gn des mots daigner, signal hargneux. L mouillé,
gn mouillés.| S. m. L'opposé du sec. Le mouillé.

MOUILLE- BOUCHE, s. f. Sortie. Espèee de
poire fondante et sucrée, qui mûrit dans les mois
de juillet et d'août.Plur. Des mouille-bouche.

MOUILLÉE, s. f. TechnoI. Masse de chiffons quele fabricant de papier fait pourrir à la fois. Poi-
gnée -de*-chiffonstrempés dans J'eau.

MOUILLEMENT, s. m. (Il (mouillées). Action
de mouiller. L'opération s? faitj sans mouillemmt.

MOUILLER, v. a. (Il mouillées; du lat. molliare,fait par corruption de moitire, amollir). Tremper,
Humecter, rendre moite et huknide. La pluie amouillé les prés. hfouiller du linge ,dans de l'eau.
Mouiller une compresse dans du vin. Des Ja.-mes
mouillaient son visage. Elle m'appela, m'embrassa,
me mouilla de toutes ses larmes. (Mme de Sévigné.)

Arroser les plantes d'un jardin. Arroser, en par-lant d'un fleuve, d'une rivière, de la mer. L'Atlan-
tique mouille les côtes de la France.Mouiller l'an-
cre, Jeter l'ancre ,eu quelque endroit de la mer,
pour arrêter le navire. Mouiller l'ancre dans unerade. 1 Absol.Dans le sens de Rendre humide. 11
tpmbe une petite pluie qui mouillefort. Absol. S'é-
tablir au mouillage. Il mouilla sur la côte. L'armée
royale des Perses niouillait dans la rade de Phalère.
(Barthélémy.)1 Mouiller en affourchant, Jeter deux
ancres, l'une à babord, l'autre à tribord. [Se mouil-
LER, v. pr. Se tremper, s'humecter. Ne faire que
se mouiller les lèvres, le bout des lèvres. 1 Être
mouillé, devenir mouillé. Ses yeux se mouillent de
larmes. 1 Mouiller les 1, les deuz 1, Les prononcer
non selon leur valeur ordinaire, comme les mots
ville, Achille, etc., mais avec une sorte de mollesse,
comme dans fille, grille; bataille, etc. Le double I
est presque toujours précédé d'un i quand il est
mouillé. Quand cette -voyelle est seule, elle se pro-
nonce comme à l'ordinaire fille, grille. Mais quand
Pi se trouve précédé de quelque autre voyelle oude quelque autre diphthongue, il n'est mis là que
pour faire mouiller le double l bataille, bouteille,
mouille, cueille, etc. On dit.aussi Mouiller le gn,
pour exprimer qu'il se prononcecomme dans agneau.

MOUILLET, s. m. Uutil composé de deux jan-
tes assemblées en dedans de manière à former unovale. Il sert aux charronsà poser les moyeux des
roues, quand ils veulent fermer les mortaises pourplacer les rais.

MOUILLETTE, s. f. (ll mouillées). Petit mor-
ceau de pain long et mince qu'on trempe dans les
œufs à la coque. Faire des mouillettes..

MOUILLEUR, s. m. Mar. Instrument destiné à
faciliter le mouillage des ancres.

MQUILLOIR, s. m. Petit vase dont les fileurs
se servent pour y mouiller le bout de leurs doigts.
On. se sert aussi d'un mouilloir pour retordre le
lil, Technol. Sébile dans laquelle est une éponge
mouillée, destinée à mouiller les tenailles avec les-
quelles on sépare les dragées. Cuve de papetier
pour tremper le chiffon.

MOUILLURE,s. f. Action de mouiller. La mouil-
lure du papier avant l'impression. Dans les impri-
meries, cette opération se nomme trempage.

MOULAGE, s. m. Opération qui a pour objet de
verserdans des moules de sable, de pierre ou même
de métal, les métaux fondus destinés à faire divers
objets d'une forme donnée. Ce moulage a réussi. Le
moulage des cloches et des canons présente de
grandes difficultés.1 Opérationqui a pour objet d'ap-
pliquer sur une statue, un bas-relief, un ouvrage
quelconque,une substance propre à en retenir l'em-
preinte et à servir de moule au besoin. 1 Rouleau
destiné aux cartouches. Moulagen° 1, moulageno 2.

Féod. Droit que les vassaux payaient an seigneur
pour faire moudre leur grain au moulin banal.
Dans les contrées où le meunier est payé en farine,
Portion qu'il prélève ponr son payement. Se dit
quelquefoisde Inaction de moudre. Façon que le
potier donne à la terre glaise, en la remettantdans
(tes- moules pour en faire des carreaux. 1 Action
de faire des chandelles au moule.

MOULARDE, s. f. Terre produite sur une meule
à repasser par le frottement du fer.

MOULE* s. f. (du lat. mutilus, même signif.).
Genre de mollusques acéphales, à coquille bivalve,
oblongue; type de la famille des mytilacés. Les
moules ora un manteau ouvert inférieurement, etun pied dont elles se servent pour ramper ou pour
fixer le byssus qui s'insère à leur base. La coquille
est souvent nacrée à l'intérieur la surface est re
vêtue d'un épiderme corné, bleuâtre, sous lequel se
trouvent parfois des couleurs très-vives, nuancées
de pourpré" et de violet. Le genre mjule est divisé

en deux sections .celle à coquilles striées ou sil-
lonnées longitudinalement, et celle à coquilles lis-
ses où sans sillon. Dann cette dernière vient se ran-
ger la moule comesUhlt elle est très-abondante surles côtes d'Europe, et se trouve souvent fixée enquantité considérable aux rochers. De bonnesmou-
les. Des moules fraîches! Les moules se trouventdans
la plupart des mers. La chair de la moule est as-
sez agréable au goût, surtout pendant l'hiver, mais

Moules.

elle passe pour être indigeste. | Moitiés fluviatiles ou
des peintres, Nom vulgaire des muettes. On se sert
de leurs coquilles pour y délayer les couleurs d'or
et d'argent. 1 .Uoules d'étang, Nom vulgaire des ano-
dontes. On nous servit un plat de woules d'étang.

MOULE, s. m. (du 'lat. modulus, mesure). Tout
objet qui a un vide, un creux taillé ou façonné de
telle sorte que la matière en fusion, liquéfiée, molle
ou détrempée, qu'on y introduit, reçoit une forme
déterminée. Faire un moule. Cela est fait an moule.
Faire le moûle d'une statue que l'on doit jeter en
bronze. Moule à balles. Moule à fairedes chandelles.
Moule à faire des biscuits de Savoie. 1 Dans l'art du
mouleur en plâtre, L'appareil composé de plâtre
retenu dans les chapes, et qui conserve l'empreinte
d'un modèle que l'on peut reproduire en relief au
moye- du moule, qui est creux. Dans l'art du
mouleur-en métal, on distinguedes moulesen pierre,
en métal, et le plus souvent en sable. Ces derniers
se font sur des modèles établis en bois ou en mé-
tal, avec du sable mêlé d'argile et de poussier de
charbon de bois. Fig. Les âmes des empereurs et
des savetiers sont jetées dans le même moule. (Mon-
taigne.) Qui a touché ce moule divin dans lequel
sont jetées les races humaines? (Edg. Quinet.)
Prendre le moule de quelque chose, En prendre là
forme. | Fig, La raison humaine prend plus facile-
ment le moule de nos opinions que celui de la vé-
rité. (J. J. Rousseau.) j On dit tigurément, qu'une
personneest faite au moule, comme on dit qu'elle est
faite azs tour, Pour exprimer qu'elle est très-bien
faite. 1 Mettre en moule, Imprimer. Nous mettons en
dignité nos sottises quand nous les mettonsen moule.
(Montaigne.) .Être en moule, Être imprimé. Les
sottises, si elles sont en moule, sont en crédit et di-
gnité. (Charron.) 1 Fig. Le moule en est rompu, en
est perdu, Se dit en parlant des personnes rares et
uniques en leur genre. F amil. Ces deux personnes
ont été jetées dans le même moule, Elles ont des rap-
ports surprenants de figure, de taille, de caractère,
-d'humeur. Famil. Modèle. Se formersur le moule'
de quelqu'un. 1 Vase de chimieappeléaussimoufle.
C'est nu vaisseau de terre à creuset, de la forme
d'un cylindre creux coupé par moitié dans la di-
rection de son axe et fermé de tous côtés, excepté
par un seul, qui est la partie antérieure. 1 Minéral.
Moule externe, Le moule qu'a laissé dans une pierre
un corps fossile qui a disparu après son enfouisse-
ment. 1 Moule interne, La masse pierreuse qui s'est
moduléedans l'intérieur de ce corps quand il offrait
une cavité. Moule-perçoir, Outil qui sert à percer
les moules de bouton. Il y a beaucoup de-métiers
dans lesquelson se sert de véritables moules, aux-
quels on a donné des noms différents, tels que for-
mes; calibres, etc. C'est ainsi que le cordonnier, le
raffineur de sucre. se servent de formes; l'ébéniste,
le menuisier, le ferblantier, etc., se servent de ca-
libres, afin de donner à leurs ouvrages toujours la
même forme et les mêmes dimensions qu'ils ont déjà
adoptées, j Écon. rar. Vase en terre, en bois, en

osier, dans lequel on met le lait caillé destiné à
être transforma en fromage. Les moules d'une ferme,
d'une laiterie du Berry. Bot. Moule de bouton,fetit
agaric quicroîtdans les bois, aux- environs de Paris.

MOULÉ,ÉE, part. Qui a reçu l'empreinte d'un
moule. Figure maulée. Médaille moulée. Chandelle
moules. Il y en a de parfaitement bien moulés, mais
en pet|t:nombre..(Buffon.]lFamil. Homme moulé,
Homm£;bienfait. 1 Colon moulée Colonne faite
par inipastation de gravie et de cailloux de diver-
ses couleurs liés avec un ciment ou mastic qui dur-
cit parfaitement et reçoit fe oli comme le marbre.

Marchesmoulées, Celles qu\\ont une moulureavec
un filet au bord de leur giron. Lettre moulée, Let-
tre imprimée.^ 1 Ecriture à la main dont les carac-
tères sont de la même forme que ceux des livres
imprimés. Faire bien la lettre moulée. Affectionné à
la lettre moulée. j S. m. Caractères imprimés. Lire
le moulé, d'ans le moulé. J S. f. Dépôt qui se trouve
au fond de l'auge de la meule à repasser.

MOULER,v. a. Jeter en moule, exécuter un ou-
vrage par le moyen d'un moule. Mouler une figure.
Mouler en plâtre. Mouler des médailles. Mouler des
chandelles. 1 ,Ilouler la figure d'uzie personne,Appli-
quer plusieurs couches de plâtre sur la figure d'une
personne pour en avoir la ressemblance. 1 Mouler
à creuz perdu, Couler du plâtre dans un moule sans1 tenir par u rnitnre intérieure. 1 Mouler
^Wbas-relief uni sta ue, Y appliquer une matière
propre à en recevoir l'empreinte et il. servir de
moule pour les reproduireexactement. 1 Mouler une
choses sur une autre, La former sur une autre, faire
qu'elle en reçoive l'empreinte en creux. Son buste
a été fait d'après le masque qu'on acait moulé sur
son visage. Mouler une faucille, La passer sur unemeule, lorsqu'elle est dentée et trempée, pour faire
paraître les dents. | Mouler le hareng, Le presser
fortement entre les doigts pour en détacher .les
corps étrangers et en Cter les écailles. Chez les
cartiers, Appliquer avec le frottuir la feuille de pa-pier au pot contre les parties en relief du moule,
après l'avoir chargé légèrement de noir. jMouler
une pressée, Fabriquer avec la forme. toutes les
feuilles de carton qui doivent composer une pressée
en pile. | Hortic. Mouler des ifs, des orangers, des
arbrisseauz à fleurs, Les tailler en boules, en pyra-mides, etc. | Pot à mouler, Vase de fer-blanc enforme d'arrosoir pour verser le suif fondu dans les
moules de chandelles. Fig. Les législateurs mou-
lent les hommes dans les coutumes sociales qu'ils
ont créées. (Virey.) 1 SE moulée, v. pr. Se former
dans un moule. Etre, devoir, pouvoir être moulé.

Fig. et famil. Se moulersur quelqu'un, Se former
sur lui, le prendre pour modèle.

MOULERIE, s. f. Dans les grosses forges, Ate-
lier où l'on jette en moule les ouvrages en fonte.

MOULEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui
moule des ouvrages de sculpture.-| Mouleur en terre)
en sable, Nom qu'on donnait aux fondeurs dans les
statuts de leur communauté. ) Chez les briquetiers,
Ouvrier qui donne la forme à la terre.

MOULIÈRE. s. f. Lieu où l'on pêche des moules.
) Veine plus tendre dans une meule à aiguiser.

MOULIN, s. m. (du lat. molina moulin à eau,

Moulin à vent.

fait de niola meule). Nom dcnnè en général à
toutes sortes de machines ayant pour objet de di-
viser, d'écraser, de pulvériser une substance quel-
conque. Moulin à vent, à eau, à vapeur. Moulin à



espèces de moulins, suivant les effets qu'ils sont
appelés à produire ou les matières sur lesquelles
ils doivent agir; c'est ainsi qu'il y a des moulinsa
huile, à fruit, à drèche, à tan, à moutarde, à mon-
der et à perler l'orge, l'avoine, le riz; des moulins'
à papier foulon à débiter le bois, à ,f abac à

broyer les couleurs; des moulins café poi-

vre, etc. à grain, Machine a moudre du
grain. Suivant les moteurs qui les font agir, on
classe les moulins à grain en mounns à bras d'hom-
mes, moulins mus par des animaux à l'aide d'un

manège, moulins a eau, moulinsà vent et moulins
à vapeur. Les moulins à vent se composentd'une
tour eu maçonnerie ou en bois, à laquelle sont

Moulin eau.
adaptées des ailes mobiles placées presque vertica-
lement. Les moulins à eau ont ordinairementponr
moteur une ou plusieurs roues hydrauliques. Les
moulins à bras d'hommes et à 'manège ne sont
guère employés aujourd'hui que dans les villes as-
siégées. Le travail pour moudre ainsi le grain est
fort pénible c'était; dans l'antiquité, l'emploi des
esclaves. | Féod. Moulin banal, Moulin établi dans
une seigneurie, et auquel les serfs étaient obligés
de venir moudre leur blé, en payant au seigneur
un certain droit. 1 Provo et fig. Faire venir, l'eau uu
moulin, Procurer du profil par son industrie, ou à
soi, ou aux siens. C'est une femme qui sait faire
venir l'eau au moulin. 1 Jeter son bonnet par-dessus
les moulins, Braver les bienséances-, l'opinion* pu-
blique. 1 Se battre contre les moulins ci vent, Se for-
mer-des chimères, se créer des fantômes pour les
combattre^ allusionaux moulinsde don Quichotte.

Fig. Lutter contre l'opinion, c'est combattre des
moulins à rent. (Boitte.) Fig. C'est un moulin à
paroles, C'est une personne fort babillarde.

MOULINAGE, s. m. T. de manuf. Action de-

tordre ou de filer la soie grége à un ou à plusieurs
bouts avec une espèce de moulin garni de bobines
et de fuseaux, pour la prépareraux divers emplois
dans les fabriquesde soieries; résultat de cette ac-
tion. Le moulinage démette fabrique est parfait. 1

Ensemble des diverses préparations qui ont lieu
dans le travail des soies depuis le moment ôù on
la retire du cocon que forme le ver à soie, jusqu'à
la cuite, au décreusage ou à la teinture appropriée
au genre de fabrication.

MOULINÉ, ÉE part. T. de manuf. Qui a subi
l'action du moulinage. Soie moulinée. Bois mou-
liné, Gâté par les Vers. 1 Terre moulinée, Terre que
les vers ont criblée. Pierre moulinée, Pierre pré-
cieuse qui s'écrase sous le pouce et se réduit en
poussière. 1 Cire moulinée, Cire en parcelles.

MOULINER;v. a. Faire subir à la soie les opé-
rations du moulinage. | V. n. Creuser le bois et le
réduire par places en menue poussière. Les vers
moulinent. Se dit également des vers qui creusent
la terre. Les vers de terre moulinent pendant la nuit.

MOULINET, s. m: Autrefois, Petit moulin. l'

Machine dont on se servait pour travailler à la
monnaie. Écif d'or au moulinet. Se dit quelquefois
d'un treuil ou tour. 1 Se dit des pièces de bois po-
sées en croix qui tournent horizontalement sur un
pied de bois on les mefeà côté des barrières pour
y laisser passer des gens de pied. Espèce de tour-
niquet dont on se sert pour enlever ou tirer des
fardeaux. T. d'imprim. Faire le moulinet, Abattre-
d'un mêmecoup la frisquette et le tympan. 1 Faire
le moulinet avec une épée, avec un bâtonjà deu.x bouts,

Se servir d'une épée, d'un bâton à deux bouts, ou
d'une autre arme de même sorte, en les maniant
en rond autour de soi avec tant j>dë vitesse qu'on
puisse parer les coups nortés par plusieurs person-
nes. | Instrument avec lequel le bourreau étranglait
le patient exposé sur la roae, quand il n'était point
condamné à y expirerlentement. Moulinetà veni,
Machine .tournantequ'on place dans la hotte d'une
cheminée, pour agiter l'air et empêcher la fumée.
Sorte de bâton-pourserrer une corde.Morceaux

de bois en croix, dont les bras servent a donnerle
mouvement de là presse 'en taillé douce. Nom
d'une évolution ou conversion militaire.

MOULINEUR,EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui
s'occupe du moulinagede la soie. La corporationdes
moulineurset des moulineuses.On nit aussiMoulinier.

MOULINS. Géogr. Chef-lieu du département de
l'Allier, sur la rive droite de l'Allier, à 288 kilom.
S. E. de Paris; 17,946 habit. Évêché. C'est une
assez belle ville, ou l'on remarque surtout les pro-
menadesextérieures.plusieursplaces plantéesd'ar-
bres, et, quelques édifices. Coutellerie renommée,
clouteries,couverturesde laine et autres, eto. Com-
merce de vins, grains, bois, bétail. Aux environs,
eaux minérales. Cette ville ne parait guère remon-
ter au delà du x^l'ièele. Elle devint, au XIVe siè-
cle, la capitale du Bourbonnaiset de tout le duché
de Bourbon. Patrie du maréchal dé Villars.

MOULT adv. (du lat. multum beaucoup). Se
disait pour Beaucoup.Être moult vaillant.

MOULTAN. Géogr. Ville du Pendjab, capitale
de la province de ce nom, près de la rive gauche
du Tchennab(l'ancienÀcésinès);environ 70,000 ha-
bit. Hautes murailles, citadelle beau temple hin-
dou. Université musulmane. Manufactures-de soie
et de fore beaux tapis. Moultan est une des plus an-
ciennes villes de l'Iride. j | La province de Moultan,
paiiie de l'Indoustan anglais à l'E. du Belout-
chistan et du Kaboul a q40 kilom. sur 400, et
1,400,000 habitants.
MOULU, UE, part. Qui a été broyé par la meule.

Blé moulu. Café moulu. Or moulu Or réduit en
très-petites parties, et dont on se sert quelquefois
pour dorer les métaux. On dii, dans le même sens,
de l'argent moulu. i On dit, en termes de chasse,
que Ies fumées d'un cerf sont mal; moulues, pour ex-
primer qu'elles sont mal digérées. Fig. Aroir le

corps tout moulu ttre tout moulu Sentir des flou-
leurs par tout le corps, pour avoir couru la poste,
pour avoir couché sur la dure, ou pour avoir en-
duré quelque autre fatigue.

MOULURE, s. f. Archit. Nom générique des di-
verses parties' d'un profil, c. à d. dés parties plus
ou moins saillantes, carrées ou rondes, droites ou
courbes, qui sewvent d'ornement dans un ouvrage
d'architecture. On-divise les moulures en grandes
et petites. Parmi les grandes, on range les oves, les
gorges, les doueines, les talons, les toises, les sco-
ties. Les petites sont celles qui ont moins d'impor-
tance et servent, en quelque sorte, d'accessoire ou
de complémentaux autres, telles que les filets, les
astragales., les congés, etc. Se dit, par anal., des
ouvrages dc menuiserie et autres semblables dont
on se sert pour les encadrements de tableaux, de
glaces, etc. Ce cadre a plusieurs moulureS. Dê^tlles
moulures ornent la saloa. j J Outil à moulures, Outil
dont se sert le menuisier pour faire des moulures.

MOURANT, ANTE,adj. (du lat. moriens, même
sens). Qui se meurt. Il est mourant. Elle est mou-
rante. La nature brute est hideuse et mourante.
(Buffon.) ) li^a les yeux mourants, la voix mourante,
Les yeux, la voix d'un homme qui se meurt. 1 Se
dit des membres d'un homme mourant.

Je la vois, cette lettre à jamais effrayante,
Que prête à se glacer traça sa main moutante.

| Fig. Des yeux mourants, Des yeux languissants
et pleins^ passion. Il regarde cette femme avec
des yeux mourants. | Fig. Voix mourante, Voix lan-
goureuse et traînante. Tons mourants, Couleurs
mourantes, Tons fort affaiblis et dégradés.1 se dit
de la lumière du jour lorsqu'elle est tres-fatble^
L'éclat mourant du jour tempérait l'horreur des té-
nèbres. fVolney.) Se dit des villes, des royaumes
c.ni se détruisent. Les cités mpûrantes sont avides
de jouissances et de. grossières voluptés. Se dit
aussi des feux, des lumières qui sont près de s'é-
teindre. Je voyais la clarté mourante dé malampe
lutter avec les premiers rayons du jour. D'un feu
mourant les pâles étincell es. (Voltaire.)Se dit de
tout ce qui va en diminuant jusqu'à disparaîtreen-
tièrement. La liberté mourante. | S. Celui celle
qui se meurt. Un mourant.Une mourante.où-
rant étendu sur un lit de douleur. (Racine.) Le
champ de bataille était jonché de mor^Tetde mou-

rants. J'ai entendu les cris de joie des vainqueur»
couvrir les plaintes des blessés et les gémissements
des mourants. (J. J. Rousseau.) re-
cueillaient comme prophéties-les dernières paroles
des
gagées des. liens du corps,
découvert. Les mourantsontprédit lachutedu yran.

MOURINE, s. f. Zool.
doptérygiens à brançhies fixes,famille de»
ciens, créé aux dépens des raies..

MOURIR, v. n.
ser de vivre. Mourir d'une mort nature
ladie, de vieillesse..Mourir de mort Viole. Mou--
rir subitement à la fleur de faim..
Mourir avec fermeté avec résignation. Mourir est
la seule règle ici -bas qui n'ait point d'exception.
"Qui veut mourir ou vaincre est rarement vaincu.
(Corneille.) La nécessité de mourir n'est à ThomiB"

sage qu'une raison pour supporter les peines de la
vie. (J.J. Rousseau.) Que j'en ai vu mourir de
jeunes h'Hgs! (Victor Hugo.) Mourir pour revivre.

Au banquet de la vie, infortuné convive,
J'apparus un jour, et je meurs.

(GILBERT.)

j Par exagérât. Se dit avec relation aux circon-
stances de la mort. Mourir de honte. Mourrai -je
tant ae fois sans sortir de la vie? (Racine.) | Mou-

rir d'amourpourune femme, Avoir un très-vif amour

pour elle. f Mourir d'impatiente,de, plaisir, d'envie,
de tristesse, d'ennui,- etc., Avoir une très-grandeipot-

patiencp;etc.lîWourir denvte de voirquelqu'un, Avoir
une très-grandeenvie de voir cette personne. 1 Faire
mourit- quelqu'un de rire Mourir décrire. Cette ex-
pression figurée et hyperbolique,qui signifie Rire
aux éclats, nous est venue des Grecs. On en trouve
des exemplesdans Homère. 1 Faire mourir quelqu'un
à petit feu, Le faire languireh prolongeantdes pei-
nes d'esprit, des inquiétudes, des chagrins qu'on
pouvait lui épargner ou lui abréger. Se dit des
arbres et des plantes. Ces poiriers, ces pommiers
meurejit Dans son germe, en naissant, on voit mou-
rir l'épi. (Thomas.) Se dit des États., des. insti-
tutions, des établissements. Cette entreprise, cette
manufacture meurt faute de capitaux. | Se dit des.
choses morales, des passions, des productions -due
l'esprit, des ouvrages de l'art. Sa mémoire, son nom
ne .mourra jamais. La résignation naît quand l'es-
pérance meurt. (Bôiste.)Se. dit de certaines choses
dont l'activité, le mouvement-.huit insensiblement;

peu à peu. Ce feu mourra, »\ l'on n.'y met du bois.
C'est une chose fort incommodede voir mourir la
conversationà tout moment,j'aimeraisautant avoir
à entretenir le feu des Vestales. (Noél.)Se dit de
choses qui finissent par une gradation insensible.,
comme les sons, les couleurs, etc. Dans ce tableau,
les couleurs se perdent en mourant les unes sur les
autres. 'Les sons arrivent en mourant'jusqu'à.mon
oreille-. 1 Se perdre. Que de bonnes choses vont
tomber pour mourir dans l'oreille d'un sot! (Noël.)
.1 Se dit à la poule, au billard et à plusieurs au-

très jeux, pour Être' hors du jeu comme perdant.
On meurt à vingt^à trente, à tant de points. 1 Mou-
rir de, S'emploiequelquefoispour exprimer la cause
de la mort. Mourir de mort naturelle, de mort vio-
lente, d'un coup d'épée, de vieillesse. Elle meurt

j Sedit d'autresfois de la manière dont on meurt.
Mourir de la mort des héros, de la mort des sages.

Mourir à la peine Se donner beaucoup de mal.
1 Mourir pour, -Se sacrifier pour.' Jurez de vivre

de combattre et de mour-irpour lui. (Racine.) j Le
passé Il est mort a quelquefois la-force du
mourra, S'il va là, il est
quefois aussi la significationdu futur. J'ai suivi tes
conseils, déshonoré. ( Racine. ) Ne pou-
voir satisfaire entièrement sa faim.
rés autour
seau.) éprouver cette altération excessive qui
mène à la mort^ J'ai ,passé ma vie à mourir. (Vol-

vre. Indigne Le
en exécution d'une condamnation. Le nombre des.
malheureux que leserreurs judiciaires ont fait mou-
rir est effrayant. ¡Mourir tout en vie, Mourir tout
vif, Mourir d'une maladie qui emporte rapidement
le malade être emporté par la violence du mal
lorsqu'on a encore
Par menace. Il ne mourra que de ma
tuerai. Madame, il ne mourra
reste. (Racine. )
mourir, que je meure
n'estpas
ou je mourrai à la peine, Je ne
dre de ce que j'ai entrepris, rien ne m'y fera re-



noncer. [ Provj On ne
occasions, pour marquer l'in-certitude de la vie. Se dit dela gent monacale qui avait renoncé pbur toujours

au monde se dit également des condamnés au'ban-
mort au monde Se dit de gens. qui,par excès de dévotion,vivent dans la retraite et

dans les exercices de dévotion. pourquel-qu'un, Xe

conserveraucune relation p.vec lui.. Ce jeunehomme
s'est expatrie,il est mortpour sa{ famille. Être vwrt

chose, Ne pouvoir rflus y être sensible,
en être privé pour toujours.Màurirpour quelqu'un,
pour quelque chose, Fairepeur quelqu'un pour quel-
que chose/le sacrifice de sa vie. Mourir pour la pa-trie. Mourir pour l'humanité. | On dit que le cœurmeurt, poW exprimerque ses facultés s'éteignent
qu'il n'éprouve plus les sertimentsqu'il ressentait!
Si la voix du sang n'est fertifiée par l'habitude et/les soins, elle s'éteint dans les premières années, et(J. J. ^Rousseau.)/!

Se .dit également en parlant dela raison.Par exagérât. Souffrir beaucoup, soit4 au physique, soit au moral. -.Mourir de faim. 1 SE
MOOkiR, v. pr. /Cesser de vivre. Dans ce sens, il ne
se d^t guère qu/au présent et à l'imparfait de l'in-
dicatif. Il se meurt. Je me meurs. C'est à ceux quise/fleurentqu'il faut demander comment on doit vi-
vre. (Boiste.), Etre sur le point de s'éteindre. Vo-
tre feu, votre chandelle, votre lampe se meurt.'Par exagérât. Se mourir d'amour, de peur, d'impa-jtienre, d'envie de dormir,Eprouver un violent amour,/avoir beaucoup de peur, d'impatience, etc.

MOURON, s. m. Bot. Genre de la famille des

Mouron,

primulacées, tribu des anagallidées, renfermant unedouzained'espèces, la plupartnaturelles à 1 Europe
Lespè.ce la plus répandue en France est une petiteplante annuelle à fleurs bleues ou roures,longtemps
préconiséecontre la morsure des animaux enragés.Elle est un peu amère et a une âcreté très-marquée]

I Mouron des oiseaux, Nom vulgaire de la morge-line, petite plante à fleurs blanches de la,famille
des caryophyllées très-commune dans les terrescultivées, le long des murs, etc., qui fleurit et fruc-
tifie à peu près toute l'année. On p.n fait dans lesvilles un petiteommerceàcausedel'habitudeoùl'on
est d'en donner des pieds frais aux oiseauxen cage.MOUR.RE, s. f. (de l'ital. morra; fait du jat.
amor, amour, parce que c'était un jeu muet des
amants). Jeu dans lequeldeux partenaires,-levant
en même temps un certain nombre de doigts d'une
main on des deux à la fois, doivent dire simulta-
nément, et à la première vue, combien l'adversaire
en a levé. Ce jeu fnt, dit-on, inventé par la belle
IL-lène. qui, selon Héphestiondans Photius, y vain-
quit Paris. Les femmes de Lacédémone y jouaient
beaucoup.La Grèce entière adopta-cejeu, qui passaensuite chez les Romains.Ces derniers lui donnaient
le nom de micatio du verbe m icare, paraître ensons-entendant digit s, par allusion au rôle desdoigts dans ce jeu. La mourre est un jeu populaire
fort en vogue en Italië.

MOUSET,*s. m. (du lat. mus, rat, souris). Petite
sou. 13 qi'i se tient toujours cachée dans des trous.

MOUSQUET,s. m. (de muschetia, ancienne ma-cltine qui servait pousser de gros traits). Arme
h feo, dont j'introduction en France date de 1527.

Mousquet.

Les premiers mousquets, lourds et grossièrement
faits, ne servaient que pour l'attaque et la défense
des places on les nommad'abord arquebusesi rnè-
che ou mousquets bisraiens. Perfectionnéen 1567, le
mousquetremplaçadéfinitivement,alors, l'ancienne
arquebuse. On l'appuysit sur un bâton ferré, pointu
par le bas, et ayant à son autre extrémité une es-'
pèce de fourchette destinée il. recevoir le canon. Un
mousquet, plus léger que le premier, parut peu de
temps auprès on lui donna le nom de mousquet
rouet, parce qu'on avait adapté à la platine un chien
portant une pierre comme le fusil moderne, et que,lorsqu'on appuyait sur la détente, cette pierre frot-
tait un rouet d acier cannelé et produisait ainsi les
étincelles qui mettaient le feu à l'amorce. Cette
arme, de nouveau perfectionnée en 1624, remplaça
alors la carabine. 1 Mousquet est devenu synonymede Fusil dans l'usage vulgaire. 1 Pürter le "mousquet,
Se dit encore aujourd'hui pour Pire soldat dans l'in-
fantené. Dès l'âge de quinze ans j'ai porté le n.ous-
quet. (Boissy. )Fig. et trivial. Crerer comme un
vieux mousquet, Mourir de trop boire, de trop man-
ger, ou en général d'excès et de débauche.

MOUSQUETADE, s. f. Coup de mousquet. Être
blessé d'une mousquetade.j Coups de mousquets.

MOUSQUETAIRE,s. m. Dans l'origine, Soldat

Mousquetaire.

à pied armé du mousquet.Plus tard, en 1527, lors-
que 1 usage du mousquet s'introduisit en France,
on donna ce nom aux soldats des bandes qui en fu-
rent armés. Corps de cavalerie d'élite, composé

de gentilshommes, qui faisait partie de la maison
militaire du roi; il se composait de deux compa-
gnies la premièrefutcréée, en 1622, parLouisXIII-
la seconde, en 1661, parLouisXIV. Elles se distia-
guaient entre elles par la robe le leurs chevaux
d'où l'une prenait le nom de mousquetaires gris, l'au-
tre de mousquetaires noirs. Du reste, ils. étaient tousvêtus de rouge écarlate; ce qui fit donner à cettepartiede la maison militaire du roi le nom de Mai-
son rouge. En temps de paix, les mousquetairessui-
vaient le roi à la chasse en temps de guerre, ils
combattaient à pied et à cheval comme les dra-
gons. Ils furent supprimés dès 1779. En 1814, onrétablit des compagnies de mousquetaires; mais
elles disparurent l'année suivante.

MOUSQUETERIE, s. f. Décharge de plusieurs
mousquets, de plusieurs fusils tirés en même temps.Essuyer toute la mousqueterie,.toutle feu de la mous-
quelene. Le régiment essuya très-longtemps le feu
de la mousquelerteet les approchesde la cavalerie.( Voltaire. ) 1 Les mots fusillade et mousqueteriesi-
gnifient qu'un feu très-vif et continu s'est engagé
entre deux troupes combattant l'une contre l'autre.

MOUSQUETON, s. m. Armeà feu tenant en même
temps du fusil et de la carabine. Elle fut inventée
à l'époque du premier perfectionnementdu mous-quet, dont elle était une imitation. Presque toutela cavalerie est aujourd'hui armée de mousquetons.Il y en a trois modèles l'un pour le corps de la
gendarmerie, l'autre pour la grosse cavalerie, le
troisième pour les régiments de hussards.

MAOUSSE, adj. Dont la pointe ou le tranchantest
usé. Cette cognée est mousse. Pointe mousse. Se
prenait autrefoisdans tous les sens du mot Émoussé,
et souvent au figuré. Son goût est mous.<e et hébété.
(Mont.) Ma pénétration est natureliemea^. très-
mousse, mais elle s'est aiguisée à force de s'exercer
dans les ténèbres. (J. J. Rousseau.)

MOUSSE, s. m. (de l'esp. moço, jeune garçon;fait du lat. mustus, frais, récent). Jeune apprentimatelotservantdans la marin* marchande ou à bord
des navires de l'État. Destiné à faire l'apprentissage
du met la mer, le mousse ne peut être embar-
qué en tte qualité avant l'âge de dix ans, ni après
avoir atteint seize ans. Quoique inscrit sur les ma-tricules, il n'est pas assujetti au régime de l'inscrip-
tion maritime et ne peut être levé sans son consen-
tement pour la marine de l'État. Ses fonctions à
bord cbL,istent dans un service de domesticité entous genres, soit auprès de l'équipage, soit auprès
de 1 état-major On emploie ses loisirs l'instruire
des éléments de sa profession, en lui faisant exécu-
ter des ouvrages secondaires proportionnés a sesforces. Il existe dans plusieurs ports des Écoles de
mousses. L'école des mousses do Brest.

MOUSSE, s. f. Bot. Famille de plantes crypto-
games de la classe des acotylédones,intermédiaires
entre les hépatiques et les fougères. Ces jolies pe-tites plantes, à la fois si élégantes et si délicates,
forment dis tapis d'un velours 'éternellement vert,bravant les rigueurs de l'hiver et fleurissant aumilieu des frimas. Les mousses sont de petites plan-
tes herbacées, munies d'une tige garnie de pe-tites feuilles et portant une double fructification
terminale ou axillaire dans le même pied ou snrdes pieds différents. Ces petits chefs-d'œuvre de la
nature tiennent à la terre par des racines capillai-
res filamenteuses,ramifiées, brunes, comparablesa
la soie ou au duvet le plus fin. Les mousses se plai-
sent dans les endroits frais, humideset aérés c'est
dans les bois, sur la terre, à l'entrée des grottes et
sur les arbresi, qu'ellesvégètent avec vigueur. Elles
servent d'asile à une. foule d'insectes, aux coquil-
lages terrestres et aquatiques, qui y trouvent re-fuge, fraîcheur et aliment. Un lit de mousse. Se
couchersur la mousse. Je me suis mise à vous écrire
au bout de cette petite allée sombre que vous ai-
mez, assise sur ce siège de mousse où je vous ai vuequelquefoiscouchée. (M™«de Sévigné.) On donne
vulgairement ce nom à toutes les petites plantes de
la famille des mousses qui tapissent les murs, les
arbres, les toits, etc. Cependanton connaît plus par-ticulièrement sous cette dénominationles plantes du
genre hypnum et de la section des hypnoïdes. |
Mousse de Corse, Espèce d'algue du genre gigartine
commune dans la Méditerranée, que l'on récolte
principalement sur les rochers qui bordent la Corse,
et qui se présente sous forme de mousse. Son odeur
est désagréable et ressemble beaucoup à celle des
éponges; sa saveur est amère et nauséeuse. La
mousse de Corse est un des médicaments le plus fré-
quemmentemployés pour combattre les vers intes-
tinaui chez les enfants. Monsse aquatique, Nom
vulgairement donné à une substance verte qui ne.tarde pointà couvrir les eaux croupissantes,et q2r'on
sait être produite'par des êtres dont la naturen'est



pas encore connue, mais que les botanistesxmt long-
temps confondusavec les conferves, et que des ob-
servations récentes tendent à faire regarder comme
des êtres végéto-animaux ils appartiennent au
genreoscillatoire.] L'expressionde mousse verte aqua-
tique s'étendencoreà tontes les espèces de conferves
qui formentà la surfacede l'eau, dans les ruisseaux
et les rivières, des tapis épais et spongieux,qui ont
peut-être suggéré au vulgaire l'idéed'appeler mousse
l'écume qui se dégagedes liquidesen fermentation.

Les anciens botanistesdonnaient le nom de mous-
ses à beaucoup de plantes cryptogames, telles que
des lycopoies, des jongermanniées,des lichens,des
hépatiques, presque toutes les plantes marinesde
la famille des algues,et même des zoophytes, comme
les alcyones, les corallines, etc. Quelques plantes
phanérogames, qui rappellent les mousses par leur
port, se trouvaient aussi désignées sous ce nom. j
Prov. et fig. Pierre qui roule n'amasse pas de mousse,
Un homme qui change souvent d'état, de profes-
sion, ne s'enrichit pas. Matière très-légère, nei-
geuse, qui se forme quelquefois très-abondamment
à la surface de liquides contenant des gaz que la
compression a forcés de se dissoudre, et qui rede-
viennent libres en donnant lieu à une effervescence
souventconsidérable,quand cettecompression vient
à cesser. La mousse se forme aussi surtout par l'a-
gitation, à la surface des liqueurs mucilagineuses,
albumineuses, savonneuses, etc. C'est ainsi que,
dans la bière, la mousse qui se forme quand on la
verse dans les verres est due à la f is au gaz acide
carbonique,à la dextrine et à l'extrait de houblon,
qui lui communiquent une consistancevisqueuse.
La propriété de mousser, c. à d. de. former, quand
on débouche les bouteilles qui les contiennent et
qu'on les verse, une mousse légère, blanche,causée
par le dégagement du gaz acide carbonique,est
particulière à plusieurs liquides tels sont la bière,
les vins mousseux (de Champagne,de Bourgogne,
d'Alsace, etc.), le cidre, la limonade gazeuse, un
grand nombre d'eaux minérales. La quantité de
mousse qui se forme est d'autantplus considérable
que le volume de gaz était lui-même plus grand
dans le liquide.Dans les vins mousseux,le gazacide
carboniqueest dissous à la faveur d'une légt're fer-
mentation que l'on a fait développer dans les bou-
teilles renversées le col en bas. Espèce de crème
fouettée, dans laquelle on mêle du chocolat, de la
van il le,etc. Mousseau chocolat.Mousseaux liqueurs.

MOUSSELINE,s. f. (de Mossoul, ville de la Tur-
quie d'Asie). Tissu de coton léger, transparent et
solide. Mousseline unie, rayée, brochée,brodée, etc.
Rôbe de mousseline. Rideaux de mousseline.1 Autre-
fois, ce produit ne se faLriquait que dans l'Inde, et
on le tirait de Mossoul, qui fut longtemps l'un des
pointsde transit et d'entrepôtdu commerce de l'Inde
avec l'Occident. La mousseline était alors un objet
rare et de grand luxe. On en fabrique encore d'une
finesse inimitable à Chandernagor et à Mazulipa-
tam. Toutefois,plusieurs villes d'Europe, Tarare en
France, Saint-Gall en Suisse, Glascpwen Écosse,
sont parvenues à fabriquer des mousselines d'une
si -grande perfection qu'elles égalent à peu près en
beauté celles de l'Indoustan. Par extens. Mousse-
line-laine, Étoffe de laine légère. Art. culin. Sorte
de pâte composée de gomme adragante fondue et
mêlée de jus de citron, de sucre, etc., à laquelleon
donne diversesformes,et qu'on fait sécher à l'étnve..

MOUSSELINIER, 1ERE, adj. Qui a rapport à
la mousseline;;qui fait de la mousseline. L'indus-
trie mousselinière. Ouvrier mousselinier. jSubstan-
tiv. Ouvrier, ouvrière qui fabrique la mousseline.

MOUSSE R, v. n..Former de la mousse, en par-
lant des liquides mucilagineux,albumineux, savon-
neux, etc., ou des liquides contenant des gaz que
la compressiona forcés de se dissoudre et qui don-
nent lieu. à une effervescence lorsque la compres-
sion a cessé. Ce savon ne mousse pas. La bière de
Lyon mousse plus que celle de Strasbourg. Ce vir.
blanc mousse. Faire mousser du chocolat. Fig. et
famil. Faire mousser, Faire valoir, présenter sous
une face avantageuse, donner de l'importance à,
vanter, etc. Faire mousserun succès, un livre. Faire
mousser un artiste, son talent. Faire mousser une
affaire, une entreprise. Figaro fait mousser Thérésa.

MOUSSERON, s. m. Bot. Nom vulgaire de plu-
sieurs agarics qui croissent dans les mousses. Le
mousseronà cheville. Le mousseronsauvage. Le mous-
8eron est, de tous les champignons, le plus agréa-
blement parfumé. Il a la propriété de se dessécher
facilementet de se conserversans perdre aucunede
ses qualités On peut le réduire en poudre après la
dessiccation.Une pincée de cette poudresuffit pour
communiquerune saveur très-agréableà toutes les

sauces auxquelles on l'ajoute.
MOUSSEUX, EUSE, adj. Qui mousse; qui sntre

en-grandeeffervescence par l'échappementd'un gaz-
1 qui était compriméet dissous et qui redevient libre.
rin mousseux. Le vin de Champagneest très-mous-
aeux. Bière mousseuse. Qui ressemble à des mous-
ses. Plantes mousseuse».Certains arbresont les feuil
les mousseuses. On devrait dire Plantes mo**ssues,
feuilles moussues. | Minéral. Agates mousseuses.Cel-
les dont lesarborisationsimitentdesmousses.Quel-
quefois il s'emploie, pour Couvert de mousse, sur-
tout dans le style soutenu et poétique, est alors il
est synonymede Moussu. Un tronc mousseux. Une
grotte mousseuse. Parmi les rocs mousseuxune claire
fontaine. (Michaud.) | Hortie.On appelle à tort Rose

mousseuse celle dont la tige et le calice sont garnis
d'une espèce dé mousse; il faut dire Pose mous-
sue. S. m. Mousseux, Nom donné à plusieurses-
pèces de bolets. Grand mousseux. Mousseux orson.

MOUSSIER, s. m. Bot. Herbier qui ne contient
que des mousses. Voilà un moussier bien garni.

MOl'SSIVORE,adj. (rad. mousse; du Tat. roro;
je mange). Qui mange la mousse, qui se nourritde
mousse. Le renne moussivoreoffre au Lapon, dans
ses quatré mamelles, un lait plus épais que celuide
la vache. (Bern. de Saint-Pierre.)

MOUSSOIR, s. m. Ustensile pour faire mousser
le chocolat. Cylindre dont le papetier se sert pour
délayer la pâte. Instrument dont on se sert dans
les Vosges pour la fabricationdu fromage.

MOUSSON,s. f. (del'arahe moustm, saison). Vent
réglé et périodique de l'océan Indien et de la mer
de Chine, qui souffle six mois du même côté, et les
six mois suivants du côté contraire. La mousson du
nord-est. La mousson du sud-ouest. Les variations
des moussons. La mousson du sud-ouest dure envi-
ron du 15 avril au 15 octobre, et celle du nord-est
du 15 octobre au 15 avril. Le renversement dés
moussons ne s'effectue pas d'une manière brusque^
Pour qu'il s'opère et que le vent souffleavec régula-
rité en sens inverse,il faut ordinairement une quin-
zaine de jours, plus ou moins, selon les parages. On
a alors une période de calme, entremêlé de légers
courants d'air arrivant de toutes les directions, et
quelquefois d'ouragans, de typhons et de cyclones.
La causedes moussons résidedans la disposition des
terres en cettepartiedu monde, relativementà celle
des mers qui les baignent au midi, et provient de
l'influencesolaire qui, pendant six mois, s'exerce
d'aplomb sur ces terres, et pendant six autres moins
sur les mers qui les entourent. 1 Parextens. Chacune
des deux saisons pendant lesquelles soufflent ces
vents. La mousson d'été. La mousson d'hiver. At
tendre la mousson. La mousson du sud-ouest est une
saison de pluie et de chaleurs excessives; celle du
nord-est est la saison saine et agréable.

MOL'SSU, UE, adj. Qui est couvert de mousse,
-qui est garni de mousse, qui porte de la mousse.
Sol moussu. Arbre moussu. Pierre moussue. Rose
moussue. Carpe dont la tête est moussue. | Hortie.
Rose mousaue, Rose dont la tige et le calice portent
une espèce de mousse. Voilà une belle ro·e moussue.

NOUS,SURE,s. f. Technol. Barbe autour des
trous des pots de terre.

MOUSTACHE, s. f. (du gr. |iu<TTaÇ, la lèvre su-
périeureet le poil qui y vient). La partie de la barbe
qui croît ou qu'on laisse croître sur la lèvre supé-
rieure. Laisser croître, laisserpousser sa moustache.
Grande, belle moustache.MoustacherI troussée. Une
paire de mouataehes. Couper, raser sa moustaehej\
Les Grecs et les Romains eurent alternativementla
barbe entière ou le visage complètementrasé. Les
médailles portant des figures à moustaches sont
excessivementrares et ne peuvent être attribuées
qu'àdes peuples barbares. Le guerrierblessé, connu
sous le nom de Gladiateur mourant est la seule sta-
tueantiqne qui porteunemoustache,et l'on s'accorde
à la considérercomme représentantun soldat étran-
ger, probablementun Gaulois, qui servait à orner
quelque monument triomphal. Les Orientaux, les
Chinois surtout, l'ont conservée constamment, quoi-
que se rasant le reste de la barbe. Les Francs, qui
envahirent les Gaules, étaient, ainsi que les Goths,
remarquables' par .leurs moustaches, qui les distin-
guaient des Romains et qu'ils portèrent jusqu'au
temps de Cbilpérie,époque à laquelle revint l'usage
de la barbeentière. Les moustachesreprirent faveur
et devinrent formidables sons Charlemagne et ses
successeursjusqu'au Xe siècle. Après des phases
diverses, la barbe fit place, sous Louis XI II, à la
simple moustache, avec ou sans une petite touffe
au menton, appelée royate. Cette mode garna ton-
tes les classes de la société jusqu'aux magistrat
et aux ecclésiastiques.La moustachefut facultative
sous Louis XIV, et, sur la fin de ce règne, elle de-
vint l'apanage,des militaires et des raffines, qui la
portaient en garde de poignard. Depuis la révolution

¡ de 1830, la moustache est retombéedans le domaine

public;- cependant bien des gens préfèrent porter
la barbe entière.

an coup de
portant.| Fig. Se brûler la moustache, 'Manquer son

coup,échouerdans un projet ou une entreprise, une

quelqu'un sur ou tous la moustache, jusque sur la
moustache, Enlever quelque chose à quelqu'un en
sa présence et malgré lui. On n'est pas bien aisede
voir sur sa
ou sa maîtresse.
sieur, presque sous sa moustache (Du Cerceau.)
Fig. Donner sur la moustache,.Frapper au visage.

I Famil. Vieille moustache, Soldat qui a vieilli dans
le service. Par anal Long poil ou pinceaude poils
que les chats, les tigres, les lions, les chiens et d'au-
tres. animaux portent à la lèvre supérieure. Ces
moustaches sont d'une sensibilité excessive, parce
qne les nerfs qui se rendent dans leurs racines sont
très-développés. Anat. Fossetteverticalesituéeau-
dessous de la cioson du nez. | Bot. Barbe ligneuse
contournée en spirale, commedans la hum,onie à
moustache. 1 Nom de plusieurs poissons de la famille
des siluroldes, à cause des barbillons dont ils sont
pourvus )| Mar. Nom des fausses balancines de la'
vergue de civadière. j Omithol. Réunion de plumes
et de poils raides, qui partentde la base du bec. I
Un des noms de la mésangebarbue et de plusieurs
espèces de corbeaux et dedrongos | Technol.Pince
à longues branches, avec laquelle le doreur retire
les pièces du feu.

MOUSTIER, monasterium, monas-
tère). S'est dit pour Monastère, par altération due
mqnslier.On écrit aussi Moutier.

MOUSTIQUAIRE,s. m. (rad. moustique). Rideau
de gaze ou de mousselinetrès-claire, dont on en-
toure les lits dans les pays où l'on a besoin de se
préserver de la piqûre des cousins, des moustiques,
des maringouitts et antres insectes. 1 On dit aussi
Moustiquière, au féminin. Fermez la moustiquière.

MOUSTIQUE,s. m. (de l'esp. mosquito, petite
mouche.Nom qu'on donne, dans le midide laFrance

aux insectes diptères du genre cu-
les, ou cousin.Leur piqûre est très-douloureuse. Ils
pullulent-parmyriades dans les contrées humides
et chaudes. On les rencontre, non-seulement en
Afrique et en Amérique, mais encore dans le nord
de l'Europe, en Laponie, en Russie, où, pendant
deux ou trois moisde l'été, ils sont aussi cruels que
ceux de la zone torride. Ces insectesenfoncentdans
la peau de l'homme une trompe cornée d'où sort
une pointe très-finequi porte,'à son extrémité,cinq
filets acérés et faisant suçoir.

MOÛT, s. m. (du lat. mustum, même sens; fait
de mustus, frais, récent). Jus de raisin; vin tout
nouveau et non encorefermenté. Boire du motW. Le
moût produit des effets tout opposés à ceux dn vin.

Il entre, dans le moût de raisin, de l'eau, du su-
cre, (le la gelée, du gluten et du bitartratede po-tasse.Par édens. Se dit des sucs sucrés delà
poire ou d'autres fruits.

MOUTAGE, s. m. Féod. Droit que percevait le
seigneur propriétaire d'un moulin.

MOUTARD, s. ni. (pron.moutar).Famil.et vulg.
Jeune garçon. C'est un moutard. Synonyme de
Gamin,On dit même, au fém., Une moutarde, en
parlant d'une petite

MOUTARDE, s. f. Bot. Genre delà famille des
crucifères, dite aussi sénevé. On en distingue deux
espèces principales la moutarde noire et la mou-

"tarde blanche. La moutarde noire est une plante com-
mnne qui croît dans presque toute l'Europe elle
s'élève à environ un mètre. Sa tige est rameuse,
un peu velue; ses feuilles sont un peu charnues et
ressemblent a celles de la rave; mais elles sont
moins grandes; les inférieures sont lyrées ou si-
nuées avec quelques poils espacés; toutes les au-
tres sont glabres. Les fleurs sont petites, de cou-
leur jaune et disposées en grappes terminales. Les
siliques sont lisses et renferment des graines qui,
rouges à l'époque de la maturité,noircissentà une

rine, sert en médecine pour préparer les topiques
rubéfiants appelés sinapismes, ainsi que des cata-
plasmeset des bains de pieds sinapisés. La moutarde
blanche croit dans la plus grande partie du centre
et.du midi de l'Europe, dans les hies et dans les en-

et s'élève de 40 à 50 centimètres;ses, feuilles sont

pale; ses graines sont jaunâtres ou blanchâtres et
à p» près deux fois plus grosses que celles de l'es-peprécédente Elles se font remarquer par une
couchemucilagineuse soluble dans l'eau et qui forme
environ le cinquième de leur poids on les emploie
comme apéritives et dépuratives. La moutarde a de



l'importance comme fourrage destiné à nourrir les
vaches, vers la fin de l'été..Les animaux qu'on en
est en quelques pays une plante potagère dont les
feuilles se mangent en salade ou cuites à la ma-nière des choux,. C'est avec les graines de la mou-tarde noire que l'on compose cet assaisonnement
qu'on emploie dans la cuisine, qu'on sert sur les
tables pour relever la saveur des mets,et qui re-

MOUTARDE, s. f. (du \&t.<mustum, moût ar-dais, ardent). Compositionfaite de graine de mou-tarde noire broyée avec du Vinaigre, du vin, du
moût de vin ou quelque autre! liquide, et qui semangecommeassaisonnementavec différentsmets,principalement avec les viandes. La moutarde est,
pour certaines personnes, très-dangereuse, parcequ'elle irrite fortement les tissus avec lesquels elle
est en contact. _Qa fabrique deg moutardes fines -et
aromatiques, en y ajoutant du sucre, du miel, de
l'ail,, de l'estragon, des clous de girofle, etc. EnProvence on y fait entrer des anchois. La moutardela plus renommée est celle de Dijon-; mais il s'en
fabrique d'excellente dans plusieurs autres partiesde la France. Fig. La moutarde lui monte au nez,il commence à s'impatienter de ce qu'on lui dit' ou

-de ce qu'on lui fait. 1,,Sucrer la moutarde, Dire avecménagement des choses pénibles à èntendre mo-dérer sa colère. S'amuser à la moutarde, S'amuser
à des bagatelles, à des choses inutiles. Ne vous amu-
,sez pas à la moutarde. de la moutarde après
nér, Cela vient quand on n'en a plus besoin.

MOUTARDELLE, s. f. Espèce de raifort, qui se
mange râpé avec de la viande.

MOUTARDIER, 1ERE, s. Celui, celle qui fabri-
que la moutarde; marchand, marchande de mou-tarde. Petit vase à mettre de la moutarde et qui
fait partie du service de table. Moutardier, de por-celaine, de cristal, d'argent. | Fig. et -par ironie.
Se croire le premier moutardier du pape, S'attribuer
beaucoup trop d'importance. Ce dicton vient de ce
que le pape Clément "VII faisait un grand usage de
moutarde, et récompensait largement ceux qui sedistinguaientdans l'art de la préparer.
MOUTE, s. f. (rad. moudre). Mouture. Payer
les frais demoute. Vieux mot.

MOUTE, s. f.- Chatte. Vieux et familier. J'ai re-
trouvé mon abbé, ma moute,. ma chienne, monmail, mes maçons. (Mme de Sévigné.)
MOUTIER, s. m. (du lat. monasterium,.mona-

stère). Couvent monastère, abbaye. Vieux motinusité aujourd'hui. Un riche moutier. S'enfermer
dans un moutier. Les moutiers étaient de vrais maga-sins des plus adorables friandises.(Brillat-Savarin.
Les filles nobles sans dot entraientdans les moutiers.

Or, du moutierla vénéraMe abbesse,
Depuis deux jours était allée à Blois.

(VOLTAIRi.)
1 Il était souvent pris comme synonyme d'Eglise.

Mener la mariée au moutier, Mener la mariée à l'é-
glise. Mener une fille au moutier, L'épouser. Puis
au moutïer le couple alla se rendre. (La Fontaine.)

MOUTON,s. m. (de l'ital. montone; du lat. tnons,gén. montis,montagne, parce que le mouton cher-
che les lieux élevés). Hist. nat. Genre de mammi-
fères de l'ordre des ruminants, auquel on donne
souvent le nom latin d'oms, et que certains auteurs
réunissent aux chèvres, parce qu'on n'a pu découj-
vrir de caractèresbien tranchéspour distinguer.
deux groupes. Les moutons sont pourvusde cornes
creuses, persistantes, anguleuses, ridées en travers,contournéeslatéralementen spirale et se dévelop-
pant sur un axe osseux qui a la mêirie direction;
lis ont trente-deux dents, vingt-quatremolaireset
huit. incisives; le museau est terminé des na
rines allongées et n'a pas de mufle il n'a pas de
larmier ni de barbe au menton; les oreilles sont
pointues, médiocres; le corps est de taille moyenne,les jambes assez grêles; la queue (au moins dansles espèces sauvages) est plus ou moins courte,
infléchie ou pendante, etc. A l'état sauvage, les
moutons, qui prennentalors généralement le nomde mou flons, vivent par troupes nombreuses dans
les pays montagneux, et, de mêmeque les chè-
vres, sautent de roche en roche. Il y a quatorze es-
pèces de moutons, mais quatre seulementsont bien
connue, savoir le mouflonproprement dit, ou mou-
flon d'Europe, le mouflon d'Afrique on. mouton barbu,
le mouflon a" Amériqueet l 'argali ou moutondu nord
de l'Asie. Les moutons ordinaires sont des mouflons
devenus domestiques. | Particul. Bélierchâtré des-
tiné à. produire de la laine, du fumier et de la
viande. La laine forme le produit caractéristique
des moutons, et sous ce rapport on distingue les
moutonsù laine fine, courte et .frisée, qu'on emploie

essentiellementà la fabricationdes draps; les mou-
tons cà lairae longue et lisse, dite laine de peigne, qui
sert particulièrement la fabricationdes étoffes ra-
ses les moutons à laine commune,dont le brin man-
que de finesse et de longueur, et qui, suivant sesqualités, est affectée aux draps gros et moyens, aux
usages de la bonneterie et de. la passementerie, àla fabrication des couvertures et des matelas. Le
lait de brebis est fort épais; on peut, comme celui
de vache, le consommeren nature, en faire dubeurre
ou bien du fromage. C'est avec du lait de brebis
qu'on fait le fromage de Roquefort. Viande de
mouton. Faire cuire du mouton. Aimer le mouton.Côtelette de mouton. Gigot de vnouton. 1 Peau de
mouton. Acheter du mouton. Reliure en moutons. 1
Au plur. Les béliers, moutons, brebis et agneauxmarchant ensemble. Troupeau de moutons. Garder
les moutons. Mener paître les moutons. Les loups
mangent les moutons. Famil. Doux comme un,mou-
ton, Se dit d'une personne douce, d'un caractère
doux et traitable. 1 Innocent comme un mouton, Fai-
ble et sans malice aucune. Fig. C'est un mouton,Un être faible et incapable. S'appliqueà la masseignorante et sans défense. Pauvres moutonal

Dans tous les autres temps, nos seigneurs les lions
Ont conclu leurs traités aux dépens des moutons.

(VOLTAIRE.)

1 Le peuple fait comme les moutôns, Il imite, il fait
ce qu'il voit faire au premier venu allusion aux

-moutons qui passent tous par un endroit où un au-tre mouton a passé. On .dit dans le même sensSauter comme les moutons de Panurge.Si' les mou-
tons étaient appelés à voter, ils nommeraient le bou-
cher pour les représenter, Satire contre-les opprimés
qui portent leurs voix sur les oppresseursquand il
s'agit4'éle,ctions. Fig. Revenonsà nos moutons, Re-
prenons le discoursque nous avonsquitté, revenons
au sujet que nous traitions auparavant. | Être loin
de ses moutons, Ne pas obtenir la récompense qu'on
attendait, ou bien encore, être loin du sujet, de la
question principale. | Quatre-vingt-dix-neufmoutons
et un Champenois font cent bêtes. Ce proverbe vient
de ce que dans la Champagneon faisait payer uncertain droit pour les troupeaux composés de cent
têtes de bétail, le berger comptant pour une tête.

1 Ornithol. 3fouton du Cap, Nom vulgaire de l'al-
batros. 1 Mouton marin, Sorte de poisson. Bot.
Nom de deux espèces d'agarics. Le mouton zoné.
Le petit mouton. Technol. Grosse pièce de bois
dans laquelle sont engagées les anses d'une cloche
pour la teuir suspendue. Pièce qui descend avecla vis de la presse à papier. 1 Par analogie avec bé-
lier, Machinequi sert à enfoncer des pieux et pi-

Mouton Deelie.

lotis. Le mouton est proprement dit cette énorme
masse de bois ou de fonte que soulèvent dés hom-
mes pour la faire frapper, en tombant, sur la tête
du pieu. Dans cette opération, des montants sou-tiennent une poulie dans laquelle est passée unecorde qui, par un bout, est attachée au mouton
de l'autre bout, des hommes la tirentà force de bras
et la laissent retomber. Cet appareil prend aussi
le nom de Sonnette. Une autre sorte de mouton est
connue sous le nom de 1 Monnaie ancienne
qu'on appelait également Agnelet. V. AGNELET. )
Mouton noir, Nom d'une dynastie turcomane qui a
régné en Mésopotamie et en Arménie, de 1407 à
1468, et qui a été remplacée par celle du mouton
blanc, détruite elle-même en 1514. Ces dynasties

étaient -ainsi nommées à cause de leur emblèmerespectif. Archit. Queue de mouton, Ornementenforme de grosse guirlandequi se place autour des
médaillons. Par anal. Au plur., Vagues blanchis-
santes qui s'élèvent sur la mer ou sur les grandes
rivières, lorsqu'elles commencent à être agitées. I
Par extens. En architecture hydraulique, Eaux qui
tombent rapidement dans des rigoles et qui, étant
arrêtées -par une table de plomb en bas, se relèvent
en écumant. 1 :Fig. Dans la langue des prisons, In-
dividu aposté pour gagner la confiance d'un pri-
sonnier, découvrir son secret et le révéler. Il y ades moutons qui font partie de bandes de voleurs,se tiennent au courant des entreprises et les dé-
noncent à l'autorité, qui peut surprendre ainsi les
malfaiteurs au momentoù ils s'y attendent le moins.
Quels que soient les services que de tels hommes
puissent rendre à la société, leur rôle n'en est pasmoins infâme et contraire à tous les sentimentsde
moralité. Il y a des moutonsparmi les conjurés.

MOUTON, ONNE, adj. Qui se compose de mou-tons. La gent moutonne. Qui appartient au mou-ton. Caractère mouton. Humeur moutonne. Qui
ressemble au mouton. Figure moutonne.

MOUTONNADE, s. f. (rad. mouton). Famil. enterme de mépris. Pastorale. Un ton de rnoutonnadi
fade et ennuyeux. C'est une moutonnade peu ré-
créative. Les moutonnadef m'ennuient.MOUTONNAILLE,

s. f. (rad. mouton). Troupe
de moutons. Le loup se jeta sur la moulonnaille.Fig. Ceux qui se laissent conduireaveuglémentparl'exemple. Le peuple n'est quefranchemoutonnaille.(La Fontaine.) Pauvre moulonnaille!

MOUTONNÉ, ÉE, adj. Frisé et annelé commela laine du mouton.Tête moutonnée.Perruque mou-tonnée. Fig. Qui a l'aspect d'une toison frisée et
annelée qui a l'apparence floconneuse. Nuagemou-tonné, Nuage blanc et en flocons pressés. Ciel mou-tonné, Ciel avec des nuages moutonnés. Prov.
Temps moutonné et femme fardée ne sont pas de lon-
gue durée. 1 Se dit de la tête d'un cheval quand, vuede profil elle forme uue ligne convexe depuis les
yeux jusqu'au bout du nez.

MOUTONNEMENT,adv. (pron. moutoneman).
A la manière des moutons. Suivre moutonnement.

MOUTONNER,v. a. Famil. Rendre frisé et an-nelé comme la laine d'un mouton. Ton coiffeur t'a
Fig. Se conduire en mouton à l'égard

de quelqu'un, c. à d. tâcher de gagner sa confiance
pour découvrir son secret, afin de le révéler. Mou-
tonner un risonnier. Faire moutonner un prévenu.

Trahir. Vous vous croyez sauvés, et déjà peut-
être l'on vous a moutonnés. Absol. Se dit de la
mer, d'un lac, d'une rivière dont les eaux com-
mencent à s'agiteret à blanchir. La mer, la rivière
moutonne. Le lac commence à moutonner. Se dit
de l'eau des cascades qui tombe en formant des
moutons, ou vagues blanchissantes. Fig. S'agiter
comme des moutons ou des vagues. Derrière les
gardes nationaux, on voyait moutonner des têtes
hâves, dont les yeux étincelaient sous des paupières
rouges. (Em. Gonzalez.) 1 SE MOUTONNER, v. pr.Devenir frisé. Les cheveux se moutonnent souvent
Quand ils deviennent hlanna: Sa tfitp •nm/im.

MOUTONNERIE,s. f. Simplicité, bêtise. Pen-
chant à faire comme tout le monde, à imiter les
autres. Les hommes savent compter, t:ès-peu sa-vent apprécier:de là cette moutonneriequ'on appelle
si volontiers dans le monde bon sens, et qui se ré-
duit à penser d'une manière que le grand nombre
ne désapprouve pas. (Turgot.)

MOUTONNEUX, EUSE, adj. (rad. mouton.) Qui
se couvre de moutons,ou vagues blanchissantes.
Mer moutonneuse. Qui est couvert de nuagesblancs, formant des flocons. Ciel moutonneur.

MOUTONNIER,1ERE, adj. (rad. mouton). Des
moutons, de la race des moutons. La gent mouton-
nière. La créature moutonnière pesait plus qu'un
fromage. (La Fontaine.) Qui a la nature et le ca-ractère du mouton. Animai 'moutonnier. Fig. et
famil. Se ditdes personnesqui suivent aveuglément
l'exemple des autres. L'homme est moutonnier il
suit toujours le premier mouvementqui passe. Mul-
titude moutonnière. La masse moutonnière.

MOUTURE, s. f. (rad. moudre). Action de ré-
duire le grain en farine à l'aide d'un moulin opé-
ration par laquelle le meunier sépare, sans les al-
térer, les différentesparties qui constituent le fro-
ment ou le blé, savoir la farine très-blanche, la
farine bise et le son. Il y a plusieurs sortes de mou-
turcs, qui se réduisent à deux principales la mou-
ture directe, ou ci la grosse, et la mouture économique.
Les moutures vicieuses sont souvent, dans les temps
ordinaires, les causes principales de la cherté du
pain. Dans la plupart des départementsfrançais,où
la meunerie est encore au berceau, il faut 420 ki-



logrammes pesant de blé pour la nourriture d'un
seul homme, pendantune année, tandis que là où
l'on connaît le précédé de remoudre les gruaux,
280 kilogrammes au plus suffisent. 1 Salaire du
meunier. Ce meuniera pris doublemouture. | Prov.
et fig. Tirer d'un sac deua moutures,Prendre double
profit dans une même affaire. Droit de mouture,
Taxe prélevée autrefois par le propriétaire d'un
moulinsur les individusqui y faisaientmoudreleurs
grains. 1 Dans l'ancien droit, on nommait moulin
banal celui qui appartenait au seigneur suzerain
et dans lequel il pouvait obliger tous ses vassauxà venir moudre moyennant le droit de mouture.L'exemption de ce droit s'appelait franc-moudre. 1Pharm. Action de réduire en poudre à l'aide d'un
moulin. Les pharmacienspratiquent la mouture surles céréales, les graines, les amandes, les ricins et
sur beaucoup d'antres substances,telles que les ra-cines de guimauve, de gentiane, etc.

MOUVAGE, s. m. Dans la fabrication du sucre,Opération qui a pour but de répartir les cristaux
dans toute la masse que contient une forme.

MOUVANCE, s. f. (rad. mouvoir).Féod. Relation
d'un fief au domaine qui en relevait, ou, Relation
d'un domaine au fief dont il relevait. La supério-
rité du fief sur le domaine qui en dépendait s'ap-,

pelait mouvanceactive. On disait dans ce sens Tout
ce qui &>< dans la mouvance de cette terre, de ce sei-
gneur. Ladépendanced'un domaine à l'égardd'un
fief constituait la mouvance passive. Le même fief
pouvait être à la fois en mouvanceactive et passive
active, s'il avait d'autres fiefs qui relevassentde lui,
et s'il relevaitd'un fief supérieur.1 Mouvance
immédiate Celle d'un fief qui relevait d'un autre
immédiatement et sans intermédiaire. Dans le cas
contraire, c'était une mouvancemédiate. 1 Mouvance
noble ou féodale, Celledans laquellele possesseurd'un
fiefdevait foi et hommageau possesseurdu fiefdomi-
nant.1 Mouvanceroturière,Celle dans laquelle le fief
servant n'était tenu qu'à certaines redevances.Tou-
tes ces mouvan ces nobles ou roturière*sont détruites.

MOUVANT, ANTE, adj. (du lat. movens de mo-
vere, mouvoir).Qui meut, qui a la puissance de mou-
voir. 1 Force mouvante,Force qui produit un mou-
vement actuel. 1 Qui se meut. L'oeil suit les plis
mouvantsde sa robe flottante.(Delille.) 1 Se dit d'un
sol où l'on enfonce aisément,des sables et des terres
dont le fond n'est pas stable, solide. Sol mouvant.
Sables mouvants. Terres mouvantes.Je suis un ani-
mal très-faible, marchant sur des sables mouvants
qui se dérobent sous moi. (Voltaire.) .Fig. Les
projets humains, bâtis sur le sol mouvant des con-
jectures sont sujets à être renversés par le vent
des circonstances.Où se meuvent des figures, Ta-
bleau' mouvant.Le mouvement des figures est dû à
uu mécanismecaché. 1 Fig. Tableau mouvant, Point
de vue animé par un passage fréquent d'hommes,
de chevaux, de voituriers, de bateaux à vapeur, etc.

I Blas. Indique de quel côté nalt la figure. Raies
d'or mouvant du chef de l'écu. | Jurisp. féod. Sy-
nonyme de Relevant de. Fief mouvant d un 'autre.

MOUVE-CHAUX, s. m. Bouloir de raffineur.
MOUVEMENT, s. m. (pron. mouveman du lat.

moveo je meus; rad. gr. fiww, je me porte sur).
Transport d'un corps d'une place dans une autre.
Mouvement lent, doux, égal. Mouvement rapide, vio-

> lent. lettre une chose en mouvement, Donner, im-
primer un mouvement. Accélérer, ralentir, arrêter
un mouvement.Les mouvements du corps. Faire un lé-
ger mouvementde tête. Le mouvementdes doigts. Ce
cheval a les mouvementsdoux. Ce,navire exécute
bien ses mouvements. Rendre le mouvement aux corps
paralytiques. (Boileau.)Ils demeurentsans mouve-
ment où ils sont tombés. (Fléchier.) Tous lés phé-
nomènes de la nature supposentl'étendueet le Mou-
vement. (Condillac.)Le mouvementde la mer d'orient
en occidentest continuel et constant. (Buffon.)] Mé-
can. Changementpar lequelun corps est successive-
ment présent en différentes parties de l'espace.
Mouvement uniforme, Celui qui fait parcourir à un
corpsdesespaces édaux en des temps égaux, ou, end'autres termes, celui par lequel un corps se meut
continuellement, d'une manière invariable. 1 Mou-
vement varié, Celui dans lequel des espacesinégaux
sont parcourus en des temps égaux. 1 Mouvement
accéléré, Celui dans lequel la force ne donne pas
une impulsion unique, mais où elle continue à
agir sur le corps pendant qu'il se meut, en lui

instant infiniment petit. La pesanteur, l'attraction,
la foree expansive de la vapeur, produisent des
mouvements accéiérés. | Mouvement retardé-, Celui
dont là vitesse diminue continuellement.On dit qu'il
est uniformément retardé lorsque la vitesse décrott
proportionnellement au temps. J Mouvement simple,
Produit par une seule force. Il est toujours recti-

ligne. Mouvement composé, Produit pair, plusieurs
forces. Tout mouvement curviligne est composé.

1 Mouvement rectiligne, Qui se fait eu ligne droite.
j Mouvement curviligne, Qui se fait en ligne courbe.

Mouvement apparent Celui qu'on voit, mais qui
n'est pas le mouvement réel du corps en mouve-
ment celui qu'on croit voir, et qui n'est qu'illu-
soire, comme le mouvement de la rive, lorsqu'on
est dans un bateau qui s'en éloigne, j Mouvement
absolu, Celui d'un corpsconsidéré en lu-même ou
par rapport à des points entièrement fixes de posi-
tion. Mouvement relatif, Mouvement d'un corps
considérépar rapport au mouvementd'autrescorps.] Mouvement de translation, Celui par lequel un
corps change entièrement de place. 1 Mouvement de
rotation, Celui par lequelun corps tourne sur lui-
même. 1 Mouvement perpétuel, Celui-qui, sur une im-
pulsionreçue, nes'arrêteraitplusde lui-mêmeet per-
sévérerait sansaugmentationni diminution. 1 Cher-
cher le mouvement perpétuel, Chercher la solution
d'une question insoluble. Fig. Cett le mouvement
perpétuel, Se dit d'une personnequi se remue sans
cesse, qui a une excessive activité de corps. As-
tron. Révolution, marche réelle ou apparente des
astres. Mouvement du soleil, de la lune, des pla-
nètes. Mouoement diurne. Mouvement annuel. Mou-
vement d'orient en occident.Mouvement héliooentri-
que. 1 Mouvement de la terre autour du soleil, Il
s'accomplit en 365 jours 5 heures et 11 minutes. 1
Àfouvementde trépidation ou de libration, Celui que
Ptolémée attribuait à un ciel qu'il avait imaginé
entre le firmament et le premier mobile. | Zpol.
Toute fonction animale qui change la situation, la
figure, la grandeur de quelquepartie intérieure ou
extérieure du corps. Mouvement de la tête, des bras,
de la poitrine, des jambes, des pieds. ] Physiol.
Mouvement vital, mouvement organique, Mouvement
qui a sa cause dans la force propre aux êtres vi-
vants et qui s'exécute par les organes. Parmi les
mouvementsorganiques, les uns sont plus ou moins
étendus et apparents, comme ceux dus à l'action
musculaire et aux organes érectiles; on les appelle
mouvements sensibles. D'autres,très-petits, très-lents,
comme ceux des fibrilles et des vaisseaux capil-
laires, sont désignés sous les noms divers de mou-
vements insensibles, mouvements latents, mouvements
tacites. Ils échappent à nos sens et ne se décèlent
que paroles effets auxquels ils donnent lieu. Sous
le rapport de la durée, les mouvementssont conti-
nus comme ceux du cœur et'des vaisseaux, parexemple, ou bien intermittents et soumis à des al-
ternatives de repos plus ou moins prolongées, ainsi
qu'il arrive pour cepz de la locomotionet du geste

«pendant le sommeil, l'inaction et les attitudes im-
mobiles. Les mouvements qui se manifestent dans
le corps vivant sont extérieurs ou intérieurs,c. à d.
qu'ils s'exécutent sur des objets intérieurs, ou sebornent à l'économieelle-même. En hygiène, Ac-
tion du corps,exercicenécessaireà lasanté. Prendre
du 'mouvement, Se donner du mouvement.Avoir be-
soin de mouvement. f Art milit. Se dit des marches,
évolutionset manœuvresd'une troupe,d'une armée.La tactique n'est proprement que la science du
mouvement des troupes. Mouvementordonné à pro-
pos. Mouvement bien exécuté. Mouvement de l'aile
droite, de l'aile gauche, du centre. Faire un mou-
vementpour opérer une diversion. Surveiller les
mouvemendsde l'ennemi.1 Mouvement d'attaque,Ce-
lui par lequel on se porte en avant. 1 Mouvement de'
retraite, Celui par lequel on recule, on s'éloigne
de l'ennemi. 1 Mouvement en avant, en arrière, Celui
qu'on fait en avant ou en arrière de la ligne de ba-
taille. | Chprégr. Déplacement,élévation ou abais.
sement de quelque partie du corps. Mouvement du
coude-pied,du genou, de la hanche. |Mùs. Degré
de lenteurou de vitessesuivant lequel un morceaude -musique doit être exécuté. Dans la théorie har-
monique, le mot mouvementindique la progression
ascendante, descendante ou monophone dés tons, d'où
résultent, dans l'associationdes parties, les mouve-
ments semblables, contraires -et obliques. f Presser, ra-
lentir le mouvement,'Battrela mesure plus ou moins
vite, sans en changer. Air de mouvement,Dont la
mesure est très-marqaée, comme ceux des valsesou des contredanses. Variations qui arrivent dans
certains établissementspublics,dans certains corps,
par les changements de situation des personnesqui
en font partie, tels que les entrées, les sorties, les
décès, etc. Le mouvementd'une prison d'ftn hos-
piee. Le mouvement d'un port. Le mouvementde la
populationd'une ville, d'un pays. ( Bureau du mou-
vement, Bureau où sont placés les registres sur les-
quels est inscrit le personnel d'une prison d'un
hôpital, d'un port militaire,etc. Changement dans
un corps militaire ou civil promotions. Il y a du
mouvement dans cette administration. Variation

des prix dansle commerce oscillations des achats
et des ventes.
dans le prix

port à son importanee, an chiffre général de ses
exportations on parf
rapport à son

lévatiôn et de la décoration d'nn
fice est plein de
rain, du sol, Succession et diversité des plan». On

a tiré un grand parti du mouvement des terrains pour
la construction de ce beau
Représentation de cette diversité. Les mouvement*
de terrains sont bien sentis dans ce
riété agréable. Mettre du mouvement
bleaux dans ses compositions.
mouvement produit par une fonle. Le mouvement'
d'une fête. Le mouvementordinaire des boulevards
de Paris:Ce qui anime la parole, le discours, le
style; ce qui rend éloquentde la voix, du geste,
d'une manière quelconque. Cet orateur a du mou-
vement. Cet écrivain est rempli de mouvement. Avoir
du mouvement dans sa prose, dans ses vers. J Lit-
térat. Mouvement du style, Manière dont le style est
conduit et varié dans le but de communiquer la
pensée au lecteur. En
rapportdu rhythme _etde la cadencedesvers avee
ce qu'on veut exprimer. |Fig. Impulsion, passion,
affection de l'âme; désir, aspiration, entraînement;
vive émotion, élan, etc. Mouvementnaturel, volon-
taire, impétueux. Les mouvementsde l'âme. Mouve-
ment de colère. d'orgueil, de. vanité, de dépit. Mou-
vement de joie. Mouvement d'effroi. Suivre un mau-
vais mouvement. Il se laissa aller a un bon mouve-
ment. Les mouvementsdu cœur. Mouvement d'amour,
de générosité, de haine, d'envie, de jalousie, i Vo-
lonté, spontanéité; initiative. Agir de son propre
mouvement. Ce fut de son propre mouvement, et sans
avoir été conseilléni encouragé par personne, qu'il
tenta cette grande entreprise. 1 Arrêts de propre'
mouvement,Les arrêts du conseil qui étaient rendus
sans que les parties eussent été
rité, puissance. Le pape emploie quelquefois dans
ses bulles les mots De notre mouvement pour dire
De notre pleine et souveraine puissance. Sculpt. et
peint. Expression des mouvementset des affections
de l'âme. Mouvement bien rendu,hardi,léger, lourd,
douteux, vague, etc. Le mouvementdu bras, de la
jambe, du torse. 1 Animation,vie, expression viveet bien sentie dans une statue on dans les figures
d'un tableau. Il y a beaucoup de mouvement dans,
cette statue. Ce tableau est rempli d'nn beau mou-
vement.Activité, soin, peine, agitation. Se donner
bien du mouvementpour terminerune affaire, pour
réussir dans une affaire.1. Agitation, fermentation
des esprits. Il règneun certain
ris. Sorte d'agitation naturelle des corps ou des:
esprits. Lorsque après être allé faireunvoyage à
l'étranger on rentre en France,^ est tout étonné
d'y trouver.tant de mouvement. | Emeute/ insurrec-
tion. Le mouvementde Barcelone contre la reine
Marie-Christine. Le mouvement de juin 1848. t
Guerre civile. Les mouvementsde la Ligné.Pro-
gression, avancement, développement, accroisse-
ment, etc'. Le mouvementdu progrès. | Politiq. Le
parti du mouvement on d'une manière absolue le
mouvement, L'ensemble des citoyens dont l'opinion
se prononce en faveur des idées nouvelles et de la
du parti rétrograde.
sert à mouvoir, à opérerune
vement d'une sonnette. | Assemblage de pièces mé-
caniques. Mouvement d'unehorloge, d'une montre,'
d'un chronomètre, d'un tourne-broche, -etc.

MOUVEMENTE, ÉE, adj. Qui a du mouvement,
dé la variété, qui offre une diversité
rain mouvementé. Paysage mouvementé'. Ces rives
sont très-mowementee». | Fig. Se dit d'un drame,
d'une piècede théâtre,d'un rpman, d'un poème,ete.
mouvementée. Il y a dans des
scènes singulièrement mouvementées.

MOUVER, v. a. (du lat. morere, mouvoir). Hbr-
tic. Remuer la terre d'un pot, d'une caisse, à la
surface. | Technol. Détacheravec un couteau le su-
cre qui tient aux parois
en termes de marine, d'une rivière, dont le fond
coule plus
mouve du fond, elle annoncéune grande crue
tüle de bois, dont on se sert pour agiter le sirop
dans une fonne à ancre et briser les cristauxIMouveroncirculaire, Spatule pourbrasserle sa'nff de
tKBuf.| Jfbuverondu bac à chaux, Pièce de fer aveo
laquelle on brasse la chaux lorsqu'elle est éteinte*,



MOUVET, s. m. TechnoL Outil ou baguette de
bois,, dont les chandeliers se servent pour remueret empêcher de s'épaissir trop le suifliquide. Agitezla masse du suif avec le mou««(. On écrit aussi
Mouvoir, au masculin,et Mouvette, au féminin.

MOUVOIR, v. a. (du lat. movere,même signif.).Remuer, déplacer. Mouvoir une masse, une pierre,
un corps Produire,donner, communiquer le mou-
vement j, mettre en mouvement, faire fonctionner.L'attraction meut les astres. Force qui meut unemasse. Ressort qui meut une machine. On ne sait
comment l'âm peut mouvoir e corps. C'est l'eau
qui meut

cette/roue.
C'est la vapeur qui meut cettemachine. Or?comme l'art de: mouvoir de grandes

masses a ses lois dans les facultés du corps et dansles leviers dont nos bras ont anpris à se servir, l'artde penser a également les siennes dans les facultésde 1 âme et dans les leviers dont notre esprit a éga-lement appris à se servir. (Conilillac.)Fig. Pous-
ser, exciter, faire agir. C'est la passion qui le meut.IkaPe faut pas se laisser mouvoir par la colère. Desmobilescachés meuventla plupartdes hommes. C'est
la persuasionqui meut les volontés.(Raynal.) Faire

naître, susciter. Mouvoir une querelle. Prov. L'ob-jet rrieut la puissance, La présence de l'objet déter-
mine à l'action. Intenter.Mourôir nn procès.' Tous

'-procès mus et à moutJoir.Tousprocès présents et fu-
turs. I Faire mouroir, Mettre en mouvements, don-
ner l'impulsion. C'est l'eau qui fait mouvoir cette
roue; c'est 1^ vapeur qui fait mouvoir les machines
de cet atelier. La force qui fait mouvoir l'univers
est inconnue en elle-même, mais elle est saisissa-ble par ses effets, | V. n. Féod. Relever, dépendre.
Cette terre meiet de telle seigneurie ou de tel sei-
gneur. )SE Mouvons, v. pr. Changer son corps deplàce, de position. Il est dans son lit, malade, in-
capable de se m -uroir. j Parcourir l'espace, en par-lant des corps célestes. Les astres se meurent sousl'inHuence de l'attraction. Se remuer, s'agiter: Il
ne peut se mouvoir sans agiter tout ce qui l'entoure.
1 Etre mu. Un corps se mgut en ligne droite. Les
pierres se mouraient aux accords de sa lyre. J Pou-
voir être mû. Les grandes masses ne se meuventpasfacilement. Agir. Dans cette confusion,On ne pou-vait se Mouvoir de concert. (Bossuet.) 1 Fig. Etre
poussé, incité S'il se meut, c'est par un autre motif.

MOUVOIR, s m. Outil de chandelier. V. moovet.
MOUZA1A. Géogr. Montagne de l'Algérie, danslapremière chaînede l'Atlas.Elle s'élèveà 1,560 mè-

tres an-dessus du niveau de la mer et domine un dé-
tilé appelé cèl de Mouznta où il s'est livré plusieurs
combats entre les Françaiset les Arabes.Cette mon-tagne est couverte de chênes-lièges,et renferme des
mines de cuivre et de fer.

MOXA s. m. (mot chinois on japonais). Tissu
cotonneux et lentement combustible, que les Chi-
nois et les .Taponaispréparentavec les feuilles es-séchées de l'artémisede la Chine. Ils fout avecparenchyme de ces feuilles une espèce de cône, do
ils allument le sommet, et dont ils appliquent a
base sur les parties du corps qu'ils veulent cauté-riser. 1 On donne le même nom aux autres matiè-
res employéespar les autres peuples pour le même
usage. Les Arméniens se servent de l'agaric du
chêne; les Thessaliens, de la mousse; les musul-
mans, du coton cardé, etc. Cest cette dernière sub-
stance qu'on emploieprincipalementen France. Ces
différents moxas produisent tous fies effets de même
nature. Ce mode de cautérisation e spécialement
employé pour exciterfortementle systèmenerveux,changeur le siége.d'une irritation, produire une dé-
rivation, etc. On appliqua deux moxas à .la malade.

MOXIBUSTION, s, f. (rad. moxa; du lat. uslio,
combustion). Chiru g. Application du moxa; cau-térisation par un moxa.

MOYAU, s. m. (du lat. médius qui est au mi-lieu). Techn© Poutre q«'on place sur le marc pourle soumettre à l'action du pressoir.
MOYE, 8. f. T. de maçonn. Couche tendre, qui

se trouve dans la pierre et qui la fait déliter, j Sur-
face tendred'une pierre dure,

MOYÊ*, ÉIL. alj. Qui a des moyes, .qui contient
des moyens. Pierre moyée.

MOYEN, ENNE, adj. (du lat. medianus, qui est
au milieu, intermédiaire) Qui tient le milieu en-tre deux extrémités; qui est égale distance de
deux termes. Grandeur moyenne Taille moyenne.Être de moyenne grosseur. 1.. Intermédiaire. entre
deux qui se différence par des caractères inter-
médiaires.Lesinventeurs sont d'une nature moyenne
entre les hommes et les dieux. (Platon.) | Être de
moyen^ âge ou d'âge moyen.N'être ni vieux ni jeune
être d'un âge entre la jeunesse et la vieillesse, j
Moyenne latinité. Celle qui n'est ni la meilleureuila ,Plus basse. de lamoyennelatinité, Ceux
qui ont écrit depuis l'époque de l'empereur Sévère

I V^fl}1 a Ia décadencede l'empire. 1 Région moyenneRégion du milieu. Région moyenne de l'air, Cell<
qui n'occupe ni la partie inférieure ni la partie aupérieure de l'atmosphère. | T. de logiq. Moyen tenu
ou terme moyen., Partie d'un syllogisme qui sert lunir les deux autres propositions, à en prouver If
convenance ou la disconvenance. Fig. Moye,
terme, Décision tendant à concilierdeux prétention)
opposées; parti que l'on prend pour terminer un«affaire embarrassée; combinaison également éloi-
gnée de deux autres combinaisonsextrêmes,.etc,Proposer un moyen terme. Mathémat. Termu
moyens, Les deux termes du milieu d'une prolsosi-
tion. j Minéral. Se dit d'une variété de chaux car-bonatée, composée de deux rhomboïdes,qui offrent

comme deux moyens termes entre deux autres. |Mécan. Force moyenne, Force proportionnelleentredeux antres forces. Fhys. Température moyenned'une heure, d'un jour, d'une année, Celle qu'on ob-
tiendrait en ajoutant entra elles les observations
faites à tous les instants de l'heure, du jour, del'année, et en divisant cette somme par le nombre
des instants. Astron. Tempa moyen, Le Ufmps cal-
culé dans la supposition qu'au bout de toutes lesvingt-quatreheures le soleil se trouve exactement
au méridien où il était le jour précédent. Régler
une horloge ,sur le temps vrai, sur le temps moyen.Lieu moyen d'une planète, Lieu où devrait se trou-
ver cette planète si son mouvement ne subissait
aucune perturbation. 1 Mouvement moyen d'un astre,Mouvementde cet astre considéré indépendamment
des inégalitésqui le rendent plus ou moins prompt.
1 Anomalie moyenne d'une planète., Distance angu-laire à l'aphélie ou au périhélie, en supposant quecette planète se meuve dans un cercle. Distance

^moyenne d'une planète, Diamètre transversal de sonorbite. 1 Longitude moyenne du soleil Lieu de l'é-
eliptique où il se trouverait à chaque instant si,
partir de son passagepar l'apogée, son mouvementétait uniforme. Anc. droit. Justice moyenne, Celle
qui était placée entre la haute et la basse justice.

Femme de moyenne vertu, Femmedont la conduite
est suspecte dont'la réputation est équivoque. 1
Gramm. Se dit des verbes qui, dans quelques lan-
gues, participent de la voix active et de la voix
passive tout à la fois. Voix moyenne. Verbe moyen.Tempsmoyen. Fortpe moyenne.Dans la conjugaison
grecque ancienne, on entend par roix moyennecelle qui a la significationdu verbe pronominal enfrançais. Ainsi, par exemple, on disait à l'actif
>.0w, je délie; an passif, /jôu-ai, je suis délié;
ïkvia., je déliai; éXvÔYjv, je fus délié è).u(râu.7]v je
me déliai, etc. '¡Aoriste moyen parfait moyen, Se
disait de certaines formes, qui ne sont en réalité
que des aoristes et parfaits seconds. Ornithol.
Moyen duc, Espèce de chouette.S. m. Logiq.Terme
moyen, la partie du syllogisme qui sert à unir les
deux autres. Le moyen de ce syllogisme est faux.
|Arithmét Chacun des deux* termes du milieu

d'une proposition.Le produit du moyen est égal auproduit des extrêmes. l Dans une progression onappelle moyens proportionnels tous les termes placés
entre les termes extrêmes. 1 Écriture moyenne.Écrlreenmoyens. | Ane. droit. Juridiction moyenne,
intermédiaire. Ressortir au parlement sous moyen.
1 Succéderpar moyen, Par la médiation d'une per-

sonne morte, par représentation. S. f. Mathémat.
Moyenne ou moyenne proportionnelle Quantité
moyenne, soit arithmétique, soitgéométrique, pro-portionnelle entre deux autres.

MOYEN, s. m. (du lat. medium, milieu). Ce qui
sert pour parvenir à un but. Bon, mauvais moyen.
Moyen facile, aisé, légitime, permis, douteux, in-
faillible Chercher, imaginer, trouver un moyen, le
moyen de faire quelque chose. User, se servir d'unt moyen, d'un moyenhardi. Réussir par tel
moyen. C'est le moyen de réussir..Je serai ravi
d'apprendre par quel moyen vous avpz acquis cette

qualité. (Fénelon.) Une politique adroite et cruelle
lui fit imaginer des moyens d'arriver à son but.
(Raynal.) Le meilleur moyen de reconnaitre unbienfait est de s'en souvenir sans cesse. (Barthé-
lemy.) Nous aurions toujours assez de moyens, si
nous avions assez de volonté. (Boiste.) 1 Pouvoir,
faculté de faire. Je n'ai pas le moyen de vous sa-tisfaire. Il n'a pas le moyen de faire ce que vousdésirez. 1 Il n'y a pas moyen, On ne peut réussir. 1
Entremise, aide, assistance, appui, etc. Obtenir un
emploi par le moyen de telle personne, par le moyend'un ami. S'avancer par le moyen de l'intrigue. |
Au jeu de trictrac, Se dit des différents coups qui
servent à' obtenir un avantage déterminé. Moyen
pour remplir Moyen pour compter. Moyens sim-
ples. Au plur., Richesses, facultéspécuniaires.Ne
pas connaitre les moyens de quelqu'un. Quels sont
vos moyens? Moyens pour vivre, pour subsister. 1

Dotationnaturelle, facultés morales ou physiques
i Enfant qui a beaucoup de moyens, peu de moyena.1 Moyen physique, La beauté, les manières, l'ex-
e pression, le geste, la distinction extérieure, tout ce
» qui peut prévenir de cette manière en faveur de la
t personne. | T. de palais. Motifs, raisons sur les-quels on appuie les conclusionsque l'on a posées.
s lresenter, produire ses moyens. Les causes et
5 moyens d'appel. Moyens de nullité, de cassation.Faire valoir ses moyens, ne pas plaider les moyens.Bon moyen de requête civile. | T. d'administr'
y Foies et moyens, Revenus que l'Etat applique à sesdépenses. Discuter le budget des voies et moyena, 1Au moyen de, loc. prép., Par, avec, moyennant,

en conséquence de. Tirer l'eau d'un puits au moyend'une machine, au moyen d'un treuil.
MOYEN-ADDUCTEUR,s. m. (du lat. mediua,

moyen; adduco, j'amène). Anat. Muscle situé à lapartie interne et un peu antérieure de la cuisse.
MOYEN-ÂGE, s m. Epoque historique comprise

entre la chute de l'empire romain d'Occident, sousRomulusAugustule (475). et la prise de Constanti-
nople par les Turcs, l'an 1453. V. AGE.

MOYENNANT, prép. (part. du verbe moyenner).Au moyen de, en échange de à la condition de.Acheter un cheval moyennant mille francs. Je mecharge de vous construire une maison avec sous-sol et grenier moyennant six mille francs. 1 Moyen-
nant que. Joe conjonct., A conditionqueMOYENNEMENT, adv. Médiocremfnt. Il est
moyennement, riche. Dans une mesure moyenne. Il
opère moyennement. En terme moyen, en prenant
un tenne moyen. Moyennement la température nes'y élève pas au-dessusde quinze degréscentigrades.

MOYENNER,v. a. (rad. moyen). Procurer parson entremise quelquechose à quelqu'un. Moyenner
un accommodement,une entrevue, une réconcilia-
tion. Le plaisir divin et parfait qu'ellenousmoyenne(Montaigne.) Ce mot a vieilli. On emploie de pré-férence le verbe Ménager. Vulg. et famil. Il y a
moyen de moyenner, il y a moyen de faire unechose, ou il y a motif de la faire. SE motenneb,
v. pr. Etre moyenné, procuré. Se procurer à soi-
même. Les pères, en mariant leurs enfants, sem-blent se Moyenner une vie immortelle. (Pasquier.)

MOYER, v. a. (rad. moye). Technol. Scier endeux une pierre de taille. Deux ouvriers mettentquatre heures à moyer un bloc de la grosseur de
celui-ci avec une scie à mains bien trempée.

MOYETTE, s. f. Agrie. Petite meuleprovisoire,
qu'on fait dans les champs pour garantir le blé de
la pluie. Formez des moyettes.

MOYEU, s. m. (pron. moa-ieu; du lat. modiolus,
même signif.). Gros morceau de bois tourné, qui
occupe le milieu de la roue d'une voiture, reçoitl'essieu autour duquel il tourne, et dans lequel s'em-
boîtent les rais. Moyeu cassé. L'essieu est sorti du
moyeu. L'embolture dn moycu. 1 Le jaune de l'œuf.
Il y a des oeufs qui ont deux moyeux. Jaune d'œu'f
est beaucoup plus usité. Espèce de prune confite,
ainsi appelée à cause de sa couleur jaune, qui la
fa.t ressembler à un moven. Pnt A* mmioir

MOZAMBIQUE. Géogr. Ville d'Afrique,capitale
de toutes les possessions portugaises de -l'Afrique
orientale, sur une petite Ile'de même nom; environ
8,000 habit. Port et citadelle. Evêché. Commerce
actif en ivoire, écaille, piment, médicaments,
baume, ambre gris, gomme, peaux de tigre, etc. 1Contrée de l'Afrique orientale, qui donne son nomà une-capitainerie géuérale des Portugais, s'étend
du cap Delgado an N. à la baie de Lorenzo-Mar-
quez au S. environ 300,000 ha0it. Elle est divisée
en sept capitaineries Mozambique, Qnerimbe,
Sena, Sofala. Inhambane. Quilimane, Bahia-de-
Lorenzo-Marquez.Vastesforêtspleines d'éléphants;
gibier, bestiaux, volailles et poisson. Sol très-fer-
tile riz, millet, fruits, etc. Les montagnes renfer-
ment d'immenses richesses minéralogiques, et les
fleuves qui en descendent roulent des sables auri-
fores. } Canotde Grand bras de l'Océan
Indien, entre la côte orientale d'Afrique à l'O. ét
l'lie de Madagascar à l'E. Il renferme les îles Co-
mores et un grand nombre d'autres îles très-petites.
Navigation dangereuse.On écrit aussi Moçambique.

MOZARABE, s. (de Muza ou Mouza, nom du
vainqueurdes Maures et des Arabes). On désigne
ainsi les chrétiens espagnols qui, dans certaines
provinces, et notamment dans le Midi,acceptèrent.
les lois du conquérant Muza, et qui, en échange
de leur soumission, furent maintenus -dans leurs i
propriétés et dans le libre exercice de leur culte.

A'Ijectiv. Qui appartient aux Mozarabesspécia-
lement, qui appartient au culte des Mozarabes.

Rite mozarabe, Liturgie prescrite dans les cérémo-
nies religieuses des Mozarabes. Voilà nn curieux li-
vre sur le rite mozarabe. .On dit aussi Mozarabique.



HOZ ARABIQUE, adj. Qui appartient aux Mo.
zarabes. Rite mozarabique. Ecriture mosarab ique.

MOZART (jbàn-woi.fgangï.Célèbre compose.teur allemand, né à Salzbourg en 1756, mort iVienneen 1791.C'est un des plus beanx génies qu
aient existé. Il n'avait que trente-six ans, lorsqu'i
succombaà la phthisie,épuisépar le travail. Sesœu-vres les plus connues sont les opéras [dominée:
Don Juan et les Noces de Figaro. On n'admire pa<moins ses symphonies et sa musique d'église, no-tamment son Requiem, qui fut pour lui le chant du
oygne il se persuada, en composantcet admirable
morceau, qu'il travaillait pour ses propres funé-railles, et cette idée fixe hâta, dit-on, sa mort.

MU, UE, part. Qui a reçu une impulsion, unmouvement. L'air atmosphérique, mû en masse neproduit aucun son. (Richer.)
MU, s. m. Consonne grecque, la douzième let-tre de l'alphabet. Elle s'écrit ainsi M, u.. Elles'articule de la même manière que le m français.
Comme signe numérique, cette lettre, marquéede l'accent supérieur, à droite, u. vaut 40 et mar-quée de l'accent inférieur à gauche, ,u,, elle vaut40,000. Désigne le douzième chant de Ylhade etde l'Odyssée.
MUABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est muable.
MUABLE, adj. (du lat. m-ilabilix, qui peut êtrechangé). Sujet au changement, inconstant. Le ventest muable. La volonté est muable. Jurer de s'ai-

mer toujours, c'est af6rmer que deux êtres essen-tiellement muables ne changeront jamais. (Boiste.)
MUANCE, s. f. (rad. muer). Autrefois, Change-

ment, digression.Ils (les anciens) ne craignent pointles muances et ont une merveilleusegrâce à se lais-
ser ainsi aller au vent ou à le sembler. (Montai-gj V Synonymede Mue. On dit en parlant d'un
adolescent Sa voix est en muance, c. à d. Tend àdevenir plus forte et plus grave. I Mus. Change-
ment d'une note en une autre pour aller au delàdes six anciennes notes de musique. Depuis l'a-doption de la note si, qui complète la gamme, onne se sert plus de muances. Système des muancesOrdre suivant lequel on appliquait aux notes duclavier les noms ou différentes syllabes usitées de-
puis Gui d'Arezzo, de manière à faire toujours tom-ber les syllabes mi, fa sur les deux degrés formant
un demi-ton. 1 Table des muances, Table dans la-
quelle étaient rangés, en trois colonnes, tous leschangements de noms que subissent les notes duclavier suivant les muances du b mol au 6 natu-rel. La table des muances s'appelait aussi Mainharmonique. Cette désignation n'a plus cours.MUCATE, s. m. Chim: Sél produit par la com-binaison de l'acide mucique avec une base.

MICEDINERS, s. f. pl. (du lat. mucedo, moi-sissure). Bot. Famille de plantes cryptogames,voi-sine des champignons et des mousses, se composede végétaux qui ont l'aspect de tubes plus ou moinsallongés, simples ou rameux, croissant et vivant
sur des corps en décomposition.

MUCIA. Célèbre famille plébéienne de Rome.
Les Mucius portaient le surnom de Scsevola enmémoire du guerrier qui se laissa brûler la maindroite devant, Porsenna. Cette famille produisitd'habiles jurisconsultes.

MUCILAGE, s. m. (du lat. mucilago, viscosité).Substance de nature visqueuseet nourrissante qui
est répandue dans presque tons les végétaux, etqui se trouve en plus grande quantité dans les ra-cines et dans les semencesque dans les autres par-ties. C'est un principe immédiat des végétaux, quidiffère de la gomme en ce qu'il est insoluble dansl'eau froide et très-peu soluble dans l'eau bouil-lante, qui le transforme en une masse gonflée etvisqueuse. ,f Par extens. Liquide épais et visqueux
formé par la solution ou la division d'une gomme
dans 1 eau. Mucilage animal Synonymede Mucus.

MUCILAGINEUX,EUSE, adj. (du lat. mucila-
ginosus, même signif.). Qui contient du mucilage,
qui est rempli de mucilage. Plante mucilagmewe.Racine mucilmgineuse. Qui tient de la nature dumucilage. Substance mucilagineuse. | Anat. Glan-
des mucilagineuses, Glandes destinées à filtrer deshumeurs visqueuses. | Pharm. Se dit surtout des
boissons qui contiennentbeaucoup de mucilage,

comme les tisanes de guimauve et de graine de lîn.
1 Substantiv. Les mucilagineux.

MUCINE, s. f. Chim. Substance analogue à la
mucosine, extraite du gluten.

MUCIQUE,adj: Chim. Acide mucique, Acide ré-sultant de l'action de l'acide azotiqne sur les gom-mes et sur le sucre de lait. Il est solide, blanc pul-vérulent, ^décomposable par le feu, inaltérable àl'air, soluble dans l'alcool et peu solubledans l'eau.
MUCIUS (caïds). Romain célèbre, surnommé

Se--Vola, qui s'immortalisa dans la guerre de Por-
sennacontre les Romains.Ce roi, défenseur de Tar-

ville l'an 507' avant notre ère. Mucius, à la faveur
d'un dégnisement,pénétra dans sa tente, et tua sonsecrétaire en croyant le tuer. Arrêté par les gardes
accourus au bruit, on l'interroérra afin de savoir
d'où il était, s'il avait des complices et pourquoi il
avait agi de la sorte; mais, refusant de répondre
à ces questions, il prononça ces simples mots «Je

suis Romain.
n Puis, comme s'il eût voulu punir

sa main de l'avoir mal servi, il la mit sur un bra-sier ardent qui se trouvait là, et la laissa brûlerenregardant fièrement Porsenna. Le roi admira le
courtage de Mucius, et lui rendit son épée, qu'il neput reprendre que de la main gauche, cummel'in-dique le surnom de Se--vola qu'il porta depuis. Cet
acte d'héroïsme décida Porsenna à faire la paix
avec les Romains..

MUCOR, s. m. (du lat. mucor, moisissure). Bot.Genre de plantes cryptogames, type de la famille
des mucedmées. Ce sont des végétaux d'une peti-
tesse et d.'une fragilité extrêmes qui croissent surtous les corps susceptiblesde fermenter ou de seputrétier. On les trouve disposés en touffes blan-châtres, jaunâtres ou roussâtres. L'espèce la plus
communeest le mucor vulgaire, ou moisi proprementdit, qui se développe sur les légumes en decompo-
sition, sur le pam et les pâtisseries aigris, les con-fitures fermentées, l'empois, la colle, etc.

Ml'COSINK, s. f. Substances organiques liqui-des, coagulables, différant un peu l'une de l'autre,
qui se trouvent dans les mucusutérin, nasal, bron-
chique, etc., et qui leur donnent leur viscosité,

MUCOSITE, s. f. (du lat. mucosus, muqueux;rad. mucus, morve).Fluide visqueux, que les mem-branesmuqueuses sécrètent,en plus ou moins grande
quantité, dans leur état naturel ou dans leur étatd'irritation. Les mucositésse rencontrent dans les
cavités de ces membraneset sont le produit de leurexhalation on de la sécrétion d'orgaues dont les
conduits excréteurs s'y rendent. Les mucosités desnarines, des intestins. 1 Dans certainesplantes, Sucqui n'est ni tout à fait fluideni tout à fait visqueux.

MUCOSO,adj. invar, (dulat. mucosua,muqueuxMot latin qu'on ne rencontre en françaisque commefaisant partie de quelques composés, et qui signifie
mucilagineux. Mucose-saccharin.Mucoéb-séreuxNu-
coso-sucré.Le vin blancd'Arbànats estmucoso-sucréMUCRONE, ÉE, adj. (du lat. mucro, pointe).
Bot. Qui se termine par une petite pointe droite etraide. Fruit mucroni.Feuille mucronée. Ichthyol.
Qui porte des aiguillons. Odontognathe mucroné.Arme mucronée, Terminée pat une pointe aiguë

MLCKOMFÈRE, adj. (du lat. mucropointe.fero, je porte). Hist. nat. Qui porte des pointes droil
tes et raides. Mésembryunthèrae muer onif ère.

MUCUS, s. m. (mot lat. qui signifie morve). Sy-
nonyme de Mucosité, Substance quifre une ceaxaineanalogie d'aspect avec le mucilage
végétal, mais qui en diffère essentiellementpar les
matières qui la composent.Ce produit animal n'est
renfermédans aucun organe,dans aucun vaisseau
daus aucun réservoir. spécial. Il se formesans cesse

qu'il paraît destiné à lubrifier et à défendre du con-
tact trop immédiatdescorps étrangers. On le trouve
constammentdans les fosses nasales, la bouche, l'ar-
rière-bouche,l'estomac, les intestins, etc. C'est le
mucus qui, en se desséchant à la surface de la peau,

détache par le frottement, les durillonset ou.
elles épaisses de la plante des pieds les ongles, les
parties cornéesen sont presqueentièrement formés
les cheveux, les poils, la laine, les écailles de pois-

son, les plumes des oiseaux en renfermentunegrande proportion.
MUE, s. f. (du bas lat. muta, fait de mutaiio,

changement). Chute et reproduction, ordinairement
périodique, de certaines parties des animaux, ap-
partenant le plus souvent au système épidermique
en d'autres termes, Changement de poil, de plumes,
de peau, de cornes, etc., qui arrive aux animaux,
ou tous les ans, ou à certaines époques de leur vie.
La mue du cerf, du serpent, des oiseaux, des versà soie. Première, seconde, troisième mue. Tous les
oiseauxen général sont sujets-à la mue. commeles

tamorphoseen ce que la première n'est qu'un chan-
gement superficiel, et que la seconde est une véri-
table transformation de l'animal.Les mues sont des
deux sortes on elles s'effectuent au passage d'un
âge à l'autre,de l'individu jeune à l'individu adulte,
ou elles ont lieu d'une saison à une. autre. | Temps
où ces changements se font. La mue arrive.La mueest passée. Dépouillede l'animalqui a mué ou qui
mue, telle que poil, bois, peau, plumes, etc. Mued'unchat. Mue d'un tferf. |Fauconn. Sorte de grande
cage où l'on met un oiseau quand il mue. Mue de.faucon. Mettre, tenir un oiseau dans la mue. 1 Il est
propreà garder les oiseaux enmue, Se dit d'unhomme
incapable.1 Endroit obscuret serré où l'on renferme
les oiseaux, soit pour les faire chanter dans la sai-
son-oùils se taisent ordinairement, soit pour les en-graisser. Tout lieu de retraite volontaire ou for-
cée. C'est donc cela que tu me tiens en mue. (LaFontaine.) | Etre en mue, Garder la chambre ou être
en prison. 1 Tenir une femme en mue, La mettre en
chambre, en faire sa maîtresse, vivre avec elle'T. de véner. Mettre 1es chiens à 1a mue, Cesser deles faire chasser. élue de la voix, Changement quela nature opère dans les individus des deux sexesà 1 époque du passage de l'enfanceà la puberté. Chezles hommes,la voîraiguëdes enfants devient grave
et mâle chez les femmes,la pue est presque insen-sible et ne donne lie à une certaine augmenta-

de musique ont soin da ménager la voix de leurs
éfeves pendant la muè car de trop grands efforts
peuvent à ce moment produire des altérationsno-tables et même irréparables.

MUE, EE, adj. Qui a mué. Oiseau mué. Voix
muée. est dit pour Modifié, changé.

MUER, v. a. (du lai. mutare changer). Se di-sait pour Changer. Jésus-Christmita l'eau en vinCroirait-on qu'ellemuât tous les animaux que bonlui semblait? (Muret.)| Muer sa tête. Se dit du cerfqui quitte son bois.V. n. En parlant des ani-
maux, Changer naturellementde poil, de plumes
de peau, etc. Cet oiseau commenceà muer. Ceser-
,pent a mué. Un paon muait, un geaiprit son plu-
mage. (La Fontaine.) Les chiens et les chats qui
viventdans nos maisonsn'ont pas d'époques de muebien marquées, ou pour mieux dire, ils muent pres-que toute l'année. 1 En parlant des jeunes adoles-
cents, Changer de voix à 1 époque de la puberté-prendre une voix différente, surtout plus grave Sa*
voix mue, a mué. La voix lui o mué. | Ano. musExécuterunemuancê changerde ton, et, par suite'
de manière de solfier. On ne mue plk en musiquedepuis 1 adoption de la note si, qui complète la

de la parole, soit*naturellement, soit par accident, fl est mue;elleest muette. Étre muet de naissance. Être sourd et
muet. V. 8OUHI.-MUET. Qui né parle pas, quis'abstient de parler. Rester muet.Se dit des
sonnes que la peur, la honte, l'étonnementon dW
tres causes morales empêchent momentanément de
ment de quelqu'un

t Taciturne.Muet comme un roc. Muet comme un
poisson, comme une carpe/Quilorsqu'on l'interroge Le présidentlui adressait
Le ciel est muet. | Qui ne répond pas à une a?t£
que par écrit; qui ne se défend
Chien muet, Qui guette et suit le gibier sans aboyer"



Secret, discret. Point de gens plus muets que les
jugés de l'Aréopage. | Poétiq. Qui est sans vie,
inanimé. Devant une muette idole. | Fig. Calme,
silencieux-, tranquille en apparence, contenu, se-cret. Lés grandes joies sont muettes aussi bien que
les grandes afflictions ton amour est muet, maisj'entends les battements de ton cœur. (Duperre,y.)

Se dit des choses inanimées qui ont un genred'expression,de signification. Langage muet. Ce
poignard était un témoin muet de son crime. J'en-
tendrai des regardsque vous jcroirez muets. (Ra-
cine.) Ces arbres muets té moin4 de leurs° amours..

Voyez là-bas ces bois dont la muette horréurAujourd'hui même' encore inspire l'épouvante.
[ (DELILLE.)

)'Jurisp. Témoins muets, Indicés et présomptions,
objets trouvés dans les mains de l'accusé, etc.Jeu
muet, Partie du jeu d'un acteur, par lequel il ex-prime, sans parler, les sentiments dont il doit pa-raitre-affectp. Personnage muet, Celui qui joue sonrôle sans parler. Scène muette, Action d'un ou de
plusieurs personnages, qui ne parlent pas, mais qui
rendent leurs sentiments par leur attitude, leurs
gestes, leur air, etc. J Semaine muette, La semaine
sainte, pendant les derniers jours de laquelle on nesonnepas les cloches. 1 Gramm. Lettre muette, Celle
qui ne se prononce pas comme le p dans le mot
temps. Beaucoupdes lettres muettes que l'on em-ploie aujourd'hui dans notre langue se sont pro-noncéesantrefois. E muet. V. E. 1 Consonnes muet-
tes, Toutes celles qui ne peuvent se faire entendre
sans être accompagnées d'une voyelle, et qui nefigurent point au nombre des liquides, des nasa-les, des sifflantes on chuintantes et des doubles. 1
H muette ou plutôt h muet, Celle ou celui qui n'est
pas aspiré, comme dans l'homme, l'honneur:

MUET, ETTE, s. Celui, celle qui ne peut par-ler, soit naturellement,soit par accident. Un muet,
une muette. Un sourd-mue«. V. sourd-muet.Celui, celle qui feint d'être privé de la parole. Faire
le muet. Jurisp. Muet volontaire, Se dit de l'accusé
qui refuse de répondre,quoique pouvant parler.
Les muets du sérail, Se dit des gens attachés au ser-vice des sultans et qui, privés ou non de l'usage
de la parole, ne s'expriment jamais que par des si-
gnes. Le sultan envoya ses muets pour j'étrangler.

S. m. Erpét. Espèce de serpent à sonnettes. |
S. f. Gramm. Consonne muette. Quelques écrivains
suppriment une partie des muettes. Compter à la
muette, Au piquet, Ne pas compter ses points, parsuite d'une erreur qu'on aura faite ou d'un man-
quement aux règles du jeu.

MUETTE, s. f. (rad. mue). Primitivement, Pe-

cerfs, ou à garder les faucons pendant le temps de
la mue. | T./de chasse. Gîte où le lièvre a falt ses
petits. Petite maison établie pour s'y ménager des
rendez-vousgalants. On a donnéce nom à des pa-
villons et même à des édifices considérables ser-
vant de rendez-vous de chasse. La muette du bois
de Boulogne. La muette de la forêtde Saint-Germain
servaitfaux galantsrendez-vousdes princeset du roi.

MUEZZIN, s. m. Chantre de mosquée; celui qui,
chez les Turcs, annonce chaquejour, à haute voix,
du haut des balcons des minarets l'heure de la
prière. Le muezzin dirige successivementsa voix
vers les quatre points cardinaux et psalmodie ces
paroles Il n'y a de. dieu que Dieu, et Mahomet
est son prophète.

MUFLE, s. m. (du lat. barb. muflulus même
sens). Partie nue et musculeuse qui termine le mu-
seau de certains mammifères carnassiers, comme le
lion, le tigre de quelques rongeurs et de la plu-
part des ruminants,commele cerf, le bœuf, le tau-
reau. C'est dans cette peau, criblée d'un nombre
considérable de pores muqueux, que sont perces
les orifices externes de l'olfaction chez ces animaux.

Sculpt. Ornement qui représente un mufle d'ani-
mal. J Se dit, par dérision et par injure, du visage
d'unepersonne. Quel mufle Voyez-vousce mufle ef-
front¢? Ces gens de chicane ont de singuliersmufles.

Je voudrais, à plaisir, sur ce mufle asséner
Le plus grand coup de poing qui se puisse donner.

¡MOLIÈRE.)

| Triv. nonner sur le mufle à quelqu'un,Le frapper
au visage. | Fig. et triv. Personne laide et désa-
gréable, lourdaud, homme grossier de caractère et
dans ses manières. C'est un mufle, un vrai mufle.| Technol. Bande de fer sous le bout d'un ressort.

1 Bot. Mufle de lion, Sorte de petite fleur.| Mufle
de veau, de boeuf, de chien, Noms vulgaires du mu-
Hier des jardins.

MUFLIER, s. m. (rad. mufle, parce que ses fleurs
ressemblent à. un mufle de veau). Bot. Genre de la

famille des scrofuiariées, rénferme des végétaux
ordinairement herbacés, à feuille- opposées ou al-
ternes, à fleurs disposées en grappe terminale, et
remarquables par la singularité de leur corolle,
dont la forme offre quelque ressemblance avec le
munie d'un veau. On en compte une vingtaine d'es-

Muflier.

pèces dont la plupart croissent dans le midi del'Europe et dans la région méditerranéenne. Plu-sieursde ces espèces sont cultivées dans les jardins
pour la beauté de leurs fleurs.

MUFTI, s. m. (mot arabe qui signifie donneur
d'avis ou interprètede la loi). Le souverain inter-prète de ],% loi religieusedes musulmans. Le mufti
ou grand-muftiest aussi appelé par bs^Jyrcscheik-ul-islam, c. à d. chefde l'islamisme.Il n'esTcepen-
dant pas considéré comme le chef de la religion

Mufti.

Les muftis ne sont que des jurisconsultes ou plu-
tôt des avocats consultants, qui occupent dans la
hiérarchie religieuse et judiciaire un rang subal-
terne. A lèavénement d'un nouvel empereur, le
grand-mufti ceint l'épée au padischah, cérémonie'
qui tient la place du couronnementpour les rois.

MUGE, s. m. (du lat. mugil, même sens). Ichthyol.
Genre de poissons acanthoptérygiens,qu'on trouve
dans la Méditerranéeet sur les côtes d'Amérique,
d'Afrique et des Indes. L'espèce la plus remarqua-
ble est le muge à large téte, communément appelé
cabot ou mulet sur quelques côtes de France. 1 Muge
volant cîu exocet, Sorte de poisson qui ressemble à
un muge, et qui a des nageoires pectorales assez
longues pour qu'il puisse se souteniren l'air comme
s'il avait des ailes.

.MUGIR, v. n. (du lat. mugiré, même signif.).
Se dit proprement du cri du taureau, du bœuf et
de la vache. On entend mugir les taureaux. Les
troupeaux de boeufs mugissaient dans les gras her-
bages. (Fénelon.) | Parextens. Se dit du cri d'au-

tres animaux, quand il offre quelque analogie avec
celui du taureau. Le lion Fig.
Se dit de l'homme lorsqu'il forcé sa voiir. Il mugit
de colère. Se dit de certains bruits qui imitent la
voix de l'homme ou du taureau. L'écho mugissait
jusqu'au fond du vallon. S'emploiepo ur exprimer
le bruit de la mer, d'un torrent, du vent, de la
tempête, d'un volcan, etc. Le vent mugit. La mer
mugit et le ciel gronde. 1 S'emploie parfois active-
ment. C'était un colosse, qui mugissait l'injure' et
la menace à la manière d'un Titan.

MUGISSANT, ANTE, adj. (du lat. mugiens,
même signif.). Qui mugit, qui fait entendre des
mugissemepts^/Taureau mugissant. | Fig. Qui crie
et n'a pas 1 parole, comme l'animai par rapport
à l'homme. A des dieux mugissants .l'Egypte rend
hommage. (L. Racine.) Sa voix mugissante venait
frapper nos oreilles à une distance considérable.
Se dit des objets produisant un bruit que l'esprit
rapporte à la voix de l'homme ou des animaux.
Echo mugissant. Le murmure sourd et mugissant
des aquilons ressemble au bruit lointain des or-
gues et inspire une profonde mélancolie. (Bern. de
Saint-Pierre.)j Violemment agité et bruyant. La
mer mugissanle. La tempête mugissant.e. Cascades
mugissantes.Sur ses gonds mugissantstourne la porte
horrible. (Delille.)| Gramm. Lettre mugissante, Dé-
nomination par laquelle Quintilien spécifie le fi des
Grecs ou la lettre m, que d'autres auteurs rangent
au nombre des liquides u., v, p).

MUGISSEMENT s. m. (rad. mugir). Propre-
ment, Le cri du taureau, du bœuf nu de la vache.
Ses longs mugissements font trembler le rivage.
(Racine.) De loin, on entendait le mugissementdu
taureau précurseur et celui des vaches paisibles,
qui, dans leur marche lentement tumultueuse se
pressaient vers leur étable. (Pougens.)

Le superbe.animal,agité de tourments,

(BOILEAU.)

( Voix forcée. Cri de l'homme. Dans sa colère, il
éclataiten mugissements. Bruits analogues au cri
du taureau. Le mugissementde l'eau, des flots de
la mer, du vent, de la tempête, d'un volcan, d'une
cascade, etc. Et la mer leur répond par ses mu-
gissements. (Racine.) Les mugissements des flots
semblaient nous avertir à tous moments que nous
étions suspendus entre la mort et la vie. (Barthé-
lémy.) 1 Mugissementssouterrain.e,Bruits sourds qui
sortent de l'intérieur du globe, et qui annoncent
presque toujours les grands tremblements de terre
ou les éruptions volcaniques. Ces bruits, qui peu-
vent être comparéstantôtà celui d'un grand nom-
bre de voitures roulant avec fracas sur le pavé,
tantôt à des déchargesd'artillerie, se font entendre
souvent à d'énormes distances.

MUGUET, s. m. (du lat. muscatus, muscat). Bot.

Muguet.

Genre de plantes de la famille des smilacées, rap-
porté par quelques botanistes à ceile des asparagi-
nées, type de la tribu des convallariées. C'est une
plante vivace, à racine rampante, nouense, garnie
d'un grand nombre de fibres blanchâtres; eïlepro-
duit une ou plusieurs hampeshautes de 10 à 12 cen-
tirr\ètres, dressées, nues mais accompagnéescha-
cune de deux à trois feuilles radicales. Le fruitest
du volume d'un gros pois. Cette jolie plante, qu'on
appelle souvent Muguet le mai, et qui se cultive
fréquemment dans les jardins, n'est pas rare dans



les bois-; elle fleurit eu mai ou racine-
et. les fleurs passent pour être émétiqueset purga-
tives. 1 La fleur de cette plante. Cueillir du mu-
guet. t L'odeur de cette fleur. Cela sent le muguet.

Pathol. Sorte d'aphtheou plaqueblanchequi sur-
vient dans la bouche des enfants nouveau-nés, et
qu'on a ainsi nommée à cause de sa ressemblance
avec la fleur du muguet. 1 1:affectionaiguë dans
laquelle se développe ces aphthes. | Fig. et famil.
Celui qui affecte de se parer avec soin, de se par-fumer et de se montreur galant auprès des daines^
C'est un muguet. Un jeune muguet.Il fait le mugued:
Vous autres, messieursles damoiseauxet muguets,
êtes pour tout sujet occupésà faire l'amour à vosdames.Les muguetsde la courûtescocottes de la rue.

11 la retrouveen bonne compagnie,

Et des muguets avec elle à foison.
(LA FONTAINE.)

MUGUET,ETTE, adj. Qui appartient aux mu-
guets, à ceux qui affectentde se parer et de se mon-
trer galants auprès des femmes. Et vousverrez ces
visites muguettea. (Molière.)

MUGUETTER,v. a. (rad. muguet). Faire le ga-lant auprès des flemmes. Muguetterune femme. Vous
n'en muguettez aucunt dont l'honneur ne soit bien
'aventuré. ( Boursault.) | Absol. Ne faire que mu-
guetler. Les petits crevés mùguettént tout le jour.

MUID, s. m. (prou. mut du lat. modius). Mesure
anciennede capacité,usitée pour les liquideset pour
les solides. Ce n'étaitpas un vaisseaud'une capacité
déterminée et propre à mesurer des substancessè-
ches ou liquides, mais une mesure idéale, formée
de plusieurs autres mesures réelles, et qai n'était
employée que pour évitqr des nombres trop consi-
dérables. A Paris, le muid pour tous les grains était
composé de douze setiers. Le muid de charbon de bois
contenait vingtmines, sacs ou charges. Le muid de
plâtre était de trente-six sacs à deux boisseaux et
demi chaque. Le muid de vin, à Paris, contenait
288 pintes, ou 2 hectolitres 60. Le muid ,du Bas-
Languedoc était de 675 bouteilles. 1 Futaille, ton-
neau contenant la mesure d'un muid de vin ou de
quelque autre liqueur. Percer, défoncer un mx*!d.
Muid qui n'est pas de jauge. Se dit encoredans èer-
tains pays. | Être gros comme un muid, Être fort gros.

MUIN, s. m. Nom de la lettre ni dans l'alphabet
celtique ou gaélique. Elle occupe le huitièmerang
dans l'ordre de cet alphabet.

MUIRE, s. f. (du lat. muria, sel marin).Eau mère
qui reste après la cristallisation du sel. 1 En Fran-
che-Comté, Eau salée qu'on tire des puits pour en
extraire le sel.

MULARD, s. m. Espèce bâtarde, produite par le
canard commun et le canard musqué.

MULASSIER,1ÈRE, adj. (du lat. mula, mule, ou
de mulus, mulet). Qui sert à la productiondu mu-
let propre à engendrer de,bons mulets. Ane mu-
lassier. Jument mulassière. Dans la monte, on pré-
sente communémentà l'âne une ânesse, et on sub-
stitue à l'ânesse une jument en chaleur. Pour avoir
des mulets de parade et de voyage, on se sert des
ânes les plus gros et les moins corsés et on leur fait
sauter des juments espagnoles.

MULAT, s. m. Ichthyol. Poisson du Japon, du
genre holaoanthe.

MULÂTRE, ÀTRESSE, adj. (de l!esp. mulato,
mêmesignif.; rad. lat. mutas, mulet, animal engen-
dré de deux espèces différentes). Qui est né d'un
blanc et d'une négresseou d'un nègre et d'une blan-
che. Jeune garçon mulâtre.Jeune tille mulâtresse.
Quoiqu'on trouveMulâtre pour les deux genres, on
dit jnieux, au féminin, Mulatresse. | S. On désigne

'sous ce nom, dans l'espèce humaine, les individus
engendrés par un sujet de la variété blanche ou
européenneavec un sujet de la variété nègre. Alex.
Dumasest un mulâtre. Les mulâtres sont tiers, sen-
sibles, irascibles et voluptueux ils sont en général
robustes, bien faits, souples,agileset nerveux; tou-
tefois, ils n'ontpas le plus souvent l'intelligencesu-
périeure des Européens.(Bouille.) 1 On appellemé-
tis le fruitde l'union d'un blanc avec une Indienne.
Mais les croisementsde métis de 'différents degrés
entre eux, ou avec des Indiens ou des blancs, ont
donné lieu à une foule de dénominationsqui se rap-
portent à des degrés correspondantsde l'échelledu
croisement. C'est surtoutaux langues espagnoleet
portugaise qu'appartiennent ces dénominations,qui
sont très-nombreuses et formentune sortede nomen-
clature, zambi, morisque, quatralvi, trésaltc.octavon^
saltatras, puchuélos, etc.,etc. Dans nos colonies d'A-
mérique, on ne rencontre pas ce grand nombre
d'appellations. Le mot Mulâtre y signifie rigoureu-
sementIndividu né d'un nègre et d'une blanche, ou
d'un blané et d'une négresse. Quant aux individus

d'hommes "de couleur.
des métis issus au premier degré ou à un degré

De la conjonctiond'unmulâtre ou
d'une mulâtresse

avéc un noir ou une noire il naîtun câpre, et au
degré suivant, dans l'un comme dans l'autre cas,
le fruit est un griffe. De la conjonction d'un blanc
et d'une mulâtresse ou d'unmulâtre «t d'une blan-
che, il nait le tercerôn; au deuxième degré, c'est
.le quarteron. Les degrés supérieurs ne sont plus ca-
ractérisés que par l'appellation vague de sang-mêlé.

risp. Condamner à une peine, punir.
MUT.E, s. f. (tlu lat.' mulleusibrodequin). Autre-

fois Pantoufled'homme. Chaussure sans quartier,
queportaient les femmes. Chaussurede dessusque
l'on mettait pour se garantir de- la boue sorte de
galoches. 1 Pantoufle du papo, ornée d'une croix,
et que le cérémonial de la cour pontificale prescrit
de baiser, lorsqu'onest admis auprès du pape. Bai-
ser la mule du pape. [Dans l'antiquité, les mullei,
dont le nom s'est conservé dans celui de mule, étaient
des brodequins de couleur «depourpre, ainsi, appe-
lés,de mu{lus, mulet, poisson rouge. Ce fut la chaus-
sure distinctive des rois d'Albe; les enfants des sé-.
nateui-3 en portaientsous la république,.et plus tard,
ils furent exclusivementréservés aux empereurs.
Au pl. Sortes d'engelures qui viennent aux talons
dans les froids rigoureux et qui les rendent rouges
et luisants. | Art vétérin. Mules traversières ou tra-
versines, Fentes ou. crevasses qui se montrent sur
le derrière du boulet du cheval çt d'où suinte une
sérosité fétide.

MULE, s. f. (du,lat. mula, même sens). Femelle
de même nature que le mulet, c. à d. engendrée
comme lui par un âne et une jument ou par un che-
val et une ânesse, et qui est souvent stérfîe. Une
mule bonne et propre au travail doit avoir le cor-
sage gros et rond, les pieds petits;les jambes me-
nues.et sèches, la croupepleineet large, la poitrine
ample, le col -long et voûté; la tête sèche et petite.
Voyager sur une mule. Mule opiniâtre, ombrageuse.
Les mules étaient autrefoisun attelage-de luxe { on
les emploie encore en Espagne et tri Italie. Autre-
fois, en France, c'était la monture ordinairedes ma-gistrats, des médecins et dès ecclésiastiques. 1 Fa-'
mil. Têtu comme une mule, Entêté,obstinécapricieu-
sement et à l'excès. 1 Provo Bonne mule, mauvaise
6éte, Les bonnesmules sont difficiles à conduire, et,
au figuré, les sujets qui ont de grandes qualités ont
les défauts de ces qualités. | A vieille' mule, frein,
doré, On orne une vieille bête pour mieux la ven-
dre, et, au figuré^ les vieilles coquettes ont grand
besoin de parure. 1 N'avoirni cheval, ni mule, Être
sans équipage. Ferrer la mule, Profiter d'un achat
qu'on fait pour autrui. Ichthyol. Espèce de raie
du golfe Arabique. Dans les papeteries, Pièce qui
porte les feutres du papier.

MULET,s. m. (du l&t. mulus,même sigriif.). Qua-
drupèdeengendréd'un âne et d'une jument ou d'un

mulet a la tête plus grosse et plus ctiurteque le che-
val lesoreilles sont presqueaussi louguesque celles
de l'âne;.comme celui-ci, il .a les jambes sèches et;

mais il tient davantage de'•

la
mé presque aussi fort que le cheval, il est aussi
adroit que l'âne et bronche rarement aussi
ploie-t-on'avec beaucoup d'avantage dansles pays,
montueùx, en Espagne, en Italieet en général dans
presque tous les pays méridionaux de

Les bêtes de
sïx à sept mois portent
de deux ans celles
de cinq a six ans de bêtes de marque. Petit, grand,
beau mulet. Mulet de bagage.Mulet d
7et d'Auvergne. Charge de mulet. La stérilité du

mulet ne dépend que dév certaines circonstances an-
térieures et particulières- (Buffon.) { Le mulet -pro~
duit du cheval et de l'ânesse se nommeparticuliè-
cément Bardeaü. | Être chargé comme, unmulet, Être

chargé d'un fardeau très-lourd. \'Têtu comme un
mulet, Très-têtu,

qu'il reçoit.]On dit familièrement,d'un homme, C'est
un mulet, un vrai mul't, pour dire C'est un absurde
entêté. [ Être rembourré commeun bât dé mulet, Ayoir
beaucoup d'habits les uns suivies autres.| Fig;Gar-
der le mulet, Attendre quelqu'un longtemps, avec
ennui et impatience. Faire garder le. mulet à quel-
qu'un. Je comptai'encore dix heuresà^une autre
horloge; fort bien, dis-je alorsen moi-même,je n'ai
plus que deux heures à garder le mulet. (Le Sage.)

La "soeur revient quelques moments ensuite,

(grécourt.)
Synonyme de Métis. S'applique,aux individus qui

naissent de l'union de deux espèces aniipales diffé-
rentes, et qui n'engendrent point.La même déno-
mination est également donnée à des insectes pri-
vés de sexe .ou plutôt à des femellesavortées, qui,
dans les associations de certains groupes d'hymé-
noptères.et de névrpptères,sont chargés de la con-
.struction des habitations et du soin de procurerla

les mulets ou neutres chez les abeilles et les four-
mis, les solddts chez les termes. | Oiseau 'de race
croisée.| T. de véner. Se dit d'un cerf qui a mis
bas et qui n'a pas encore de refait. Courir, prendre,
unmulet.Bot. Toute plante qui est le produit
d'une semence fécondée par la poussière d'une
plante d'une autre espèce. '.Art miiit. Mulet â feu;
Pièce d'artillerie. Ichthyol. Synonyme de Muge.-

1 Mulet barbu, Un des noms vulgairesda surmulet.
MULETIER, s. m. (rad. mulet). Homme qui

panse les mulets, les charge, les. conduit.. Homme
qui se charge de faire des transports-d'hommes ou
de marchandises à.dos de mulet. Je résolus de ven-
dre ma mule, et de prendre la voie du muletier pour

» arriver à Astorga. (Le Sage.)Le muletier est, en
Espagne, une race à part, vigoureuse, bravé etga-.
lante, probe et amie de la liberté. Riende pluspit
toresque que cette longue file de mulets conduits
par un seul homme attachésun à un et suivant

avec lenteur les chemins des As-
furies, ledernier mulet portant une lourde clo-
chette qdi rend un son monotone, tandis que le mu-
letier, légèrement penché sur la croupe du premier,
redit, en s'accorppagnant de sa guitare, une chan-
son nationale. Les muletiers de Barcelone.

MPLETTE, s. f. Genre de coquilles bivalves, de
la famille des mytilacées," ressemblant aux moules,
avec lesquelles on les confond souvent. Les mulettes

et non canaliculéet qu'elles manquent de bysaus.
L'espèce la plus ctairiue estla mulette des peintres,
dans les valves de laquelle on met des couleurs. On
la trouve dans les eaux^douces et courantes d'Europe.

>-MULHOUSE.
(Haut-Rhin), sur 1*111 et le canal du Rhône
56,608 habit. L'une des' villes manufacturières les
plus importantes de France. Jolie ville, agréable-

ment située au milieu d'une campagne fertile.Mul-
house livre au commercedes mousselines, des per-
cales, des siamoises et autres tissus de coton dès
draps fins, de la bonneterie, mais surtout une im-

mense quantité de toiles et de soieries peintes, que
l'excellencedu teint, la délicatesse, l'élégance et la
beauté du dessin font rechercher sur les marchés

du monde entier. Mulhouse appartint d'abordaux •
évêques de Strasbourg: ello leur fut' enlevée et éri-
gée elle
se rendit indépendante et s'allia aux 'cantons puis-
ses. En 1798, la
France. d'arrondissement,à la



Genre de poissons de la famille des percoïdes, et
dont font partie le surmulet et le rouget. Le pre- 1

terranée et dans l'Océan, où les pêcheurs le nom-
ment barbeau sa couleur générale est, sur le dos
et les flancs,d'un beau rouge de minium, avec trois
lignes dorées, qui, à l'époque du frai, sont beau-
coup plus marquées; la gorge, la poitrine, le ven-
tre et le dessous de la queue sont blanc rosé; sa
longueur varie de 30 à 40 centimètres. Le second,
ou rouget,rare dans l'Océan, habite principalement
la Méditerranée. 11 est d'une couleur plus uniforme
et plus foncée, et surtout il a une chair plus succu-.lente. On nous servit des mullep à la sauce blanche.

MULLE, s. f. (du lat. mqlleus, de couleur de
pourpre). Nom commercial de la garance de qua-
lité inférieure. Adjectiv. Garance mulle.

MULLÉRIKE, s. f. (rad. ifuller). Minéral com-
posé de tellure, de plomb, d'argent, d'or et d'une
petite quantité de soufre. Il est blanc jaunâtre et
d'un aspect métalloïde.

MULL-JENNY, s. m. (tiré de l'anglais). Appa-
reil employé dans le- filage du coton, pour conser-
ver le parallélisme-an mouvement du chariot.'Métier à tilér construit avec cet appareil. Les muTl-
jenny s'introduisirenten France après la chute de
Napoléon, à cette époque où le commerce et l'in-
dustrie firent des progrès si rapides.

MULOT, s. m. (du bas lat. mulot us de mus,
rat). Zool. Petit quadrupède rongeur appartenant
au genre rat. C'est uue espèce de souris des champs,

très-commune dans beaucoup de localités et qui
habite ordinairement les bois et les buissons. Sa
grosseur surpasse celle du campagnol, avec lequel

-un le confond fréquemment; sa tète est plus volu-
mineuse que celle de la souris. Il est d'un fauve
noirâtre en dessus et d'un blanc grisâtre en des-
sous/avec une petite tache fauve sur la partie an-
térieure de la poitrine. Il se nourritde graines qu'il
ramasse duns les champs après les semailles, et pen-
dant la moisson, de glandes,de fraises, de noisette^
et autres fruits des bois. Il coupe les racines des
blés et cause parfois des dégâts considérables.Les
cultivateursemploient divers moyens pour la des-
truction de cet animal nuisible Trou de mulot.
Champ ravagé par les mulots. | Mulot-volant, Es-
pèce de chauve-souris de l'ordre des vespertiliens,
du genre molosse, a le pelage d'un cendré brun en
dessus, et ne dépasse guère 5 à 6 centimètres de

longueur, Le mulot-rolanthabite la Martinique.
MULOTER, v. a. (rad'. mulot;. T. de vénerie.

Fouiller les caveaux du mulot. Se dit du sanglier,
qui fouille les trous du mulot pour sa repaître du
grain que celui-ci a amassé. | Absol. On dit qu'un
limier mulote, lorsque, sans se rabattre, il s'arrête

/sur tont ce qu'il rencontre.
MULQUINERIE, s. f. Fahricatioo et commerce

oles toiles fines, batiste, linon, etc. Profession
de mulquinier. 1 Atelier d'un mulquinier.

MULQUiN'IËR,IERE, s. (du vieux mot fr. mul-
lequini, espèce d'étoffe). Celui, celle qui fabrique'
des toiles fines. Ce mot est très-usitédans les dé-
partementsdu nord de la France.

MULT, ULTI, adj. et adv. (du lat. mullus, nom-

breux). Mot qui signifie Beaucoup, nombreux, plu-
sieurs, et qu'on ne rencontre dans la langue fran-
çaise que comme partie des mots composés.

MULTANGÛLAIRE, adj. (du lat. mullus, plu-
sieurs, nombreux; angulus, angle). Géom. Se dit
d'une figure ou d'un solide qui a plusieurs angles,
un grand nombre d'angles. Synonymede Polygone,
qui est plus usité.

MULT1CAPSULA1RE,adj. 'du lat. multus, beau-
coup capsule, capsule). Bot. Se dit des fruits for-
més de beaucoup de capsulespartielles.

MULTICAUDE,adj. (du lat. multus, plusieurs,
nombreux cauda, queue'. Zool. Qui a de l.ombreux
prolongements eu forme de queue. Gorgonemulti-
caude.

MULTICAULÈ,adj. (du lat. muttus, plusieurs,
nombreux xaulis, tige). Bot. Qui a plusieurs tiges,
qui porte leaucoup de tiges. Métrasacnemullicaul*.| S. m. Mûrierdes îles Philippines,à grandes feuil-
les, importé en France en 1780.

MULTICOLORE,adj. (du lat. multus, nombreux,
plusieurs color, couleur).Qui est de plusieurs cou-
leurs qui a des couleurs variées,qui est^d'un grand
nombre de couleurs. Plumage multicolore. Le roi-
teiet multicolore. La robe multicolorede la fée fasci-
nait la vue. (Brukner). 1 Varié, de ton. Dans la
nature, tout est mùllicolore; ce qui nous parait le
plus uniforme présenteencore de la variété l'har-
morne exige qu'il en soit ainsi. (Duperray.) I Fig.
L'habit de la Vérité est multiforme et multicolore.

MULTICORKÈ,adj. (du lat. multus, nombreux,

cornes ou de tentacules. | Bot. Qui est chargé d'une
multitude de pédoncules semblables à des cornes.

MULTIDENTÉ, adj. (du lat. mullus, nom-
breux dens, dent). Qui a des dents nombreuses,qui
a beaucoup de deuts. j S. m. pi. Section de néréi-
des comprenant cellas dont la masse buccale est
armée à l'intérieur de plis ou de dents cornées,den-
ticulées. Les mullidenlés.

MULTIUIGITE, ÉE, adj. (du lat. mullus, nom-,
breux; digitus, doigt;. Qui a beaucoup de doigts.
Se dit d'une famille de plantes qui a beaucoup de
divisions en forme de doigts, comme le lupin varié.

MULTIFASCIÉ, ÉE, adj. (du lat. mullus, nom-
breux, en grande quantité jascia,bande). Qui porte
beaucoup de bandes.Se dit de certains coquillages,
comme le bulime multifascié.

MULTIFIDE, a.dj. (du lat. muUifidus fait de
multus, nombreux fendere, fendre). Bot. Qui est
fendu à peu prés jusqu'au milieu en plusieurs la-
nières étroites, comme l'arille du cobéa grimpant.
Les feuilles muM/ides. Se dit des plantes dont cer-
taines parties sont ainsi disposées. Safran tnultifide.

ÎRL'LTI FLORE, adj'. (du lat. mullus, nombreux;
flos, gén. floris,.he»r). Bot. Qui porte beaucoup de
Heurs. Plante multiflore,Tipemulli flore. Hampe m ul-
tiflore. L'ivraie multiflore.Qui ontiènt beaucoup de
fleurs, comme la calathidede l'hélianthe annuel, les
involucresde la plupart des ombelliferes. La famille
de ces plantesest extrêmementnombreuses.Qui est
formé dé fleurs nombreuses. Verticilles mullitlores.

MULTIFORME, adj. (du lat. maltiformis, même
signif.; fait de multus, nombreux; forma, forme;.
Qui a plusieurs formes, qui est de plusieursfigures.

Didact. Qui affecte un grand nombre de formes
différentes. Le genre du grand vautour est multi-
forme., (BuiTon.) Varié, de formes diverses, de
plusieurs sortes qui se présente sous une variété
intinie d'aspects; chargeant, variable. Aspectmul-
tiforme. Nature multiforme. Produits multiformes.
Fig. Le caractère du peuple est uniforme dans les
pays despotiques, et multiforme dans les pays de
liberté. (Marinier.) La vie est un mouvement iné-
gal, irrégulier et multiforme. (Montaigne.)La reli-
gion est multiformect.se plie à toutcs les exigences. 1

Subst. Monsieur 'c Protée, monsieur le multiforme)

ouvrages qui m'a fait le plus de plaisir. (Voltaire.)
MÎTLTIFORMITÉ, s. f. (du lat. multi(ormis,

muititi.-rm|> État dés choses qui ont plusieursfor-
mes différentes. Variété dans la funne. 1 Variabi-¡
lité dans la forme. Gall, Spurzheim, Broussais et
d'antres ont enseigné la multijormilédes organes
du cerveau.

MULTIJUGUÈ, ÉE, adj. (du lat. multijugus, at-
telé en grand nombre; fait de mullus, nombreux;
jugum, joug, paire). Qui a de nombreusespaires.| Bot. Se dit d'une feuille pennée dont le pétiole
commun porte plus de cinq pairesde folioles; de la
plante à laquelleappartient cette feuille, etc. | Con-
chyliol.,Se dit des mollusquescépl;alopodes forami-
niferes ou microscopiques,qui ont plusieurs divi-
sions ou loges à leur coquille.

MULTILOBÉ, ÉE., adj. (du lat. muilus, beau-

coup et lobe). Bot. Divisépar plusieurs incisions ob-
tuses. Il y a un grand nombre,de plantes multilobées.

MULTILOCULA1RE,adj. (du lat. multilocula-
ris, même signif.). Qui a plusieursloges.Fruitmul-
tiloculaire. Voilà des fruits mulliloculaires.

MULT1MÀMME, adj. (du lat. multus, plusieurs,
nombreux; msmma, mamelle). Qui a plus de deux
mamelles, qui a de nombreusesmamelles.

MULTI.XERVÉ, ÉE, adj. (du lat. multua, nom-
breux flervus, nerf;, Pot. Qui est marqué de per-
vures nombreuses.Feuille multinervée.Foliolemul-
linertée. Dessinez ces feuilles muitinervées.

MULTINÔME,s. m. (du lat. multus,nombreux;
du gr. vôjioç, loi).- Algèb. Grandeurs expriméespar
plusieurs termes dont la relation est marquée par
les signes plus ou moins. Synonyme de Polynôme,
qui est plus usité.

MULTIPARE, adj. (du lat. multus, plusieurs,
nombreux pario, j'enfante). Qui fait plusieurs pe-
tits à la fois, en parlant des femelles de certains
animaux. Animal multipare. Espèce multipare.

MULTIPARITÉ, s. f. Qualité de ce qui est mul-
tipare; état d'une espèce animale dans laquelle la
femelle fait iL la fois plusieurs petits.

MULTIPARTL, IE, adj. (du lat. multus, nom-
breux partior, 'je divise). Bot. Qui est divisé très-
profondément en un grand nombre de lanières
étroites, comme l'anlle du muscadier, les épines
d'une espèce de centaurée, les feuilles du médici-
nier multifide, le placentaire du pavot, etc.

MULTIPEDE, adj. (du lat. mullipes, fait de mul-
Jus, nombreux pes, gén. pedis, pied). Zool. Qui a
un grand nombre de pieds ou de pattes. S. m. pl.
Division des crustacés maxillaires comprenant ceux
qui ont des pieds en nombre considérable.

MULTIPÉTALÉ, EE, adj. (du lat. mieltus, nom-
breux du gr. 7îÉTa).ov, aile, pétale) Bot. Qui porte
un grand nombre de pétales. Corolle multipélalée.

MULTIPLE, adj. (du lat. multiplex, de plusieurs
sortes, compliqué^. Qui n'est pas simple, qui a plu-
sieurs faces. Question multiple. L'an:mal est seul
dans sa peau, le végétal est multipledans son écorce:
(Bern. de Saint-Pierre.) I Géom. Point mùSliple,.
Point commun par lequel passent plusieurs bran-
ches d'une même courbe. | Mécan. Poulie multiple,
Assemblagede plusieurs poulies. Phys. Echo rnul-
tiple, Echu qui répète les mêmes sons plusieurs fois
de suinte. | F-ot. Indique la multiplicitéde certaines
parties comprisesdans une plante. Ovaire multiple.
Style multiple. Stigmate multiple. Tige multiple.
Fruit mwliple. | Aritbmét. Se dit d'un nombre qui
en contient un autre un nombre exact de fois 4 est
multiple de 2; 9 est multiple de 3 15 est multiple
de 5 tous les nombres entiers sont multiples de
l'unité. ¡liaison multiple, Rapport qui se trouve en-
tre des nombres multiples. | S. m. Le multiple d'un
nombre. Un des multiples de tel nombre. Tout nom-
bre qui divise exactement un autre nombre divise
aussi exactement tous les multiples de ce nombre.
Ainsi, 3 divise 9; il divisera pareillement les nom-
bres 18, 27, 3t>, 45. etc., qui sont des multilles de 9.

MULTIPLIABLE, adj. Qui peut être multiplié.
Tout nombre gst multipliable.

.MULTIPLIANT, ANTE, adj. Qui multiplie, qui
est susceptible de multiplier. 1 verre multipliant,
Verre à facettes, qui fait voir les objets répétés un
certain nombre de fois. | S. m. Un multipliant,Un
verre multipliant. Fig. L'envie a pour yeux des

Bot. Arbre de l'Inde, appelé aussi
figuier des pagodes, dont les branches, qui retom-
bent -verticalement, forment en rentrant dans la
terre une colonnadenaturelle. Membre d'une secte
religieuse, qui s'est confondue, au xve siècle, avec
les anabaptistes. Les multipliants soutenaient que
Dieu a fait aux hommes une loi formelle de la
multiplication de l'espèce.

MULTIPLICANDE, s. m. (du lat. mvltipUcan-
dus, à multiplier). Arithmét. Dans la multiplica-
tion, Celui des deux facteurs qui doit être multi-
plié par l'autre, ou autrement le nombre qui doit
être répété autant de fois que l'indique nn autre
nombre appelé multiplicateur.Lorsque l'on multi-
plie, par exemple, 9 par 3, c'.est 9 qui est le mul-

MULTIPLICATEUR, s. m. (du lat. multiplica-
tor, celui qui multiplie). Arithmét. Dans la mul-
tiplication, Celui des deux facteurs qui .doit multi-
plier l'autre,ou Autrement, Le nombre qui indique
combien de fois doit être répété un autre nombre
appelé multiplicande. Lorsqu'onmultiplie, par exem-
le, 9 par 3, c'est 3 qui est le multiplicateur. | Phys.
Instrument qui multiplie la force électro-magné-
tique. C'est le même qui est connu sous le nom de
galvanomètre. Le multiplicateur.

MULTIPLICATIF, IVE, adj. Qui concourt à



multiplier. Cause multiplicative.Laissez aux irfluen-
ces multiplicatives le soin d'accroîtrela population.

MULTIPLICATION, s. f. (pron. multiplikasion
du lat. muUipticatio, mêmesignif.). Actionde mul-
tiplier, augmentation en nombre, accroissement.
Multiplication des êtres, des espèces. La multiplica-
tion des objets par les verres à facettes. La multi-
plication des troupeaux est très-favorable à l'agri-
cnlture. La multiplicationdes heureux est rarement
le -résultat de la mudtiplicatioss des gouvernants.
(Boiste.) | Aritlini'it. Opération qui a pour but d'a-
jouter un nombre plusieurs fois oà lui-même, par
un procédé plus promptque celui de l'addition or-dinaire ou autrement, opération par laquelle onrépète un nombre autant de fois qu'il y a d'unités
dans un autre nombre donné; ou enfin, d'une ma-nière plus générale, opération par laquelle deux
nombres étant donnés, on compose un troisième
nombre qui soit avec le premier comme le second
est avec l'unité; appliquée aux fractions, la mul-
tiplication a pour objet de prendre une certaine
partie d'un nombre donné. Ce cas rentre dans la
dernière définition qui vient d'être donnée, et l'on
voit que la multiplicationne doit pas emporter tou-jours avec elle l'idée d'augmentation. Le nombre à
multiplier s'appelle multiplicande celui par lequel
on multiplie, multiplicateur; le multiplicande et le
multiplicateur portent conjointement le nom de
facteurs is résultat de l'opération se nomme pro-duit. Le procédé abrégé d additionqui constituela
multiplication repose sur la connaissancedes pro-duits simples résultant de la multiplication d'un
nombred'un seul chiffre par un nombre également
d'un seul chiffre. Ces produits, que l'on doit né-
cessairementse fixer dans la mémoire, sont présen-
tés dans la table suivante, dite table de Pythofiore,
parce que l'invention en est attribuée à ce pl iloso-

phe. Pour se servir de cette table, on cherched'sabord
le multiplicande dans la premièrecolonne horizon-
tale-, et ensuite le multiplicateur dans la première
colonne verticale. Ces deux nombre trouvés, ,0n.
descend verticalement de la case du-multiplicande
jusqu'à la rencontre de la série horizontaledes ca-
ses où se trouve le multiplicateur, et le produit est
indiqué par le nombre écrit dans la case placée il.

l'intersection des deux séries ou colonnes. Exem-
ple pour multiplier par 8, cherchez le nombre 7
sur la première colonne horizontale, puis le nom-
bre 8 sur la première colonneverticale .de la case 7
descendez verticalement jusqu'à l'endroit où la co-
lonne que vous suivez coupera la colonne horizon-
tale en tête de laquelle est le nombre 8 vous trou-
verez le nombre56, qui est le produit demandé.Ou
encore, et plus simplement, après avoir trouvé les
deux nombres7 et 8, suivez la colonne horizontale,
que commencece dernier, jusqu'à la septième case.
On fera de même pour tous les nombres de 1 à 9.
Pour multiplier un nombre par 10, 100, 1,000, ou
en général par l'unité suivie de tapt de zéros que
l'on voudra, il faut ajouterun pareil nombrede zé-
ros à la droite du multiplicande. Si le multipli-
cateur et le multiplicande sont terminés tous deux
par des zéros, on effectuera la multiplication sur
les seuls chiffres significatifs, et on ajoutera à la
droite du produit autant de zéros qu'il y en a dans
les deux facteurs. Faire une multiplication.

MULTIPLICITÉ,s. f. (du lat. muttiplex, gén.
muUiplicis, multiplet Grand nombre, très-grand
nombre,nombre indéfini. La multiplicitédes objets
dont se compose cette science a rendu les divisions
nécessaires.Il en est des maximes commedes lois
la multiplicité en- prouve moins la pratiqueque la
violation. La multiplicitédes noms rend l'étude de
l'histoire naturelle très-difficile.La santé, déjà rui-

née par l'intempérance, succombesons la multiplicité
des remèdes.(Massillon.)La multiplicitédes abus.

MULTIPLIÉ ÉE part. Arith. Répété autant
de fois que l'indique un autre nombre. Nombre
multiplié. Par anal-. Augmenté, accru en nombre.
Objet multiplié Actes multipliés. Sociétés multipliées.| Nombreux. Les chances multipliées du hasard.
I Bot. Se dit des fleurs qui doublent par l'accrois-

sementdu nombredésrangées deverticilles floraux,
ou par l'accroissementdes parties de ces rangées
et par leur transformation enpétales.

MULTIPLIER, V. a. (du lat. mulliplicare de
multus, nombreux; plicare plier). Augmenter le
nombre, la quantité de. Multiplier les êtres. Les
glaces multiptient les objets placés en face d'elles,.
Multiplier les difficultés. Multiplier ses jouissances.
L'association multiplie à l'infini les forces indivi-
duélles. Multiplier les prairies aux dépensdes terres
à blé. (Condijlac.)La gravure au crayon multipliee transmet les dessins. (Diderot.) | Arith. Répétez
un nombre autant de fois qu'il y a d'unités dans
n autre nombre donné, ou, d'une manière plus

générale, deux nombres étantdonnés, composer un
troisième nombre,qui soit avec le premier comme
le second estavec l'unité. Multiplier10 par3. V.MUL-
TIPLICATION. | V. n. Augmenter, s'accroître en
nombrepar voie de génération. Croissez et multi-
pliez. C'est une chose de fait, que les hommes mul-
tiplient toutes les fois que les pères sont assurés de
la subsistance de leurs enfants. (Condillac.)Se
dit des plantes. Les animaux et les végétaux mul-
tiplient en proportion réciproque; fa présence des
uns est bienfaisante aux autres. (Bern. de Saint-
Pierre.) J SE mttlttpuer,v. pr. Être multiplié.
Les difficultés, les obstaclesne feront que je mulli-
plier. Vos crimes se multiplient avec le venin dan-
gereux qu'ils portent avec eux. (Massillon.) | Fig.
Les devoirs se multiplient. 1 S'étendre, se dévelop-
per, s'accroître. Le bonheurqu'elle goûte se multi-
plie et s'étebd autour d'elle. (J. J. Rousseau.) 1 Se
rcndre multiple, faire qu'on soit comme si l'on avait
plusieurs individualités au lieu d'une, seule. C'est
hyperboliquementqu'on-dit Il se multiplie, il a le
dou de se multiplier, en parlant d'un homme très-
actif et qui semble être en plusieurs lieux à la fois,
ou faire plusieurs choses en même temps.

MULTIPONCTUÉ,ÉE, adj. (du lat. multus, nom-
breux punctum, point). Qui est marqué d'un grand
nombre de points enfoncés ou colorés.

MULTISÉRIÉ, ÉE, adj. (du lat. multus, nom-
breux series, série).Hist. nat. Dont les parties sont
disposées en un grand nombre de séries. Se dit
particulièrement des étamines disposées sur plu-
sieurs rangs. Étamines multisériées.

MULTISILIQUEUX,EUSE, adj. Bot. Se dit des
fruits composés de plusieurs siliques groupées.

MULTISTRIÉ,EE, adj. (du lat. multus, nom-
breux stria, cannelure). Qui porte de nombreuses
stries; qui est marqué de stries. Ténia,multistrié.

MULTITUDE, s. f. (du lat. multitudo,même si-
gnif. rad. mullus, nombreux).Grand nombre.Mul-
titude d'hommes,d'animaux, d'objets divers. Mul-
titude de sauterelles.Une multitude de spectateurs.
Le plaisir d'aimer et d'être aimé ne s'acquiert que
par une multitude de privations et de sacrifices.
(Bern. de Saint-Pierre.) 1 Grand nombred'hommes,
foule. Une grande multitude assistait silencieuse-
ment à cette imposante solennité. Télémaque im-
patient se dérobe à la multitude qui l'environne.
(Fénelon.)Une multitude ne sauraitagir de concert
pour cacher ses passions.(Condillac.) 1 Le peuple,
la masse du peuple. Travailler pour la multitude.
L'intérêt, les droits de la multitude. Le sort de la
multitude est d'être gouvernéepar un petit nombre.
(De Bouille.)Dans cette multitude que vous mépri-
sez, il y a peut-être un homme de qui dépendra
votre destinée, celle du monde! (Boiste.)La multi-
tude, c'est tout le monde, c'est une nation, c'est le
genre humain, dans toute sa majesté. (Michelet.)

1 Le vulgaire, la partie du peuple qui a le mal-
heur de ne pas avoir joui des bienfaits d'une édu-
cationetd'uneinstructionpropres à fortifier 11.homme-
contre sea plus grands ennemis,l'ignoranceet les
préjugés. Les opinions, les caprices de la multitude.
Flatter l'esprit, exciter les passions de lamultitude..
La multitude a toujours été l'ennemie des sages.(Saint-Évremont.) La multitude espérant toujours,
parce qu'elleest toujours malheureuse, ne cesse de
se livrer à une attente tant de fois trompée. (De
Théis.)La multitude, lorsqu'ellejouit de l'autorité,
est le plus cruel des tyrans. (Pages.)

Telle est la multitude- et sacs frein et sans lois,
Injuste sans' pudeur, et sans remords ingrate,
Elle hait qui la sert et chérit qui la flatte.

après lamultitude
le verbe qui

au pluriel, suivant
que le sens de la phrase l'exige.

MULTJVALVE, adj. et 8. (du lat.
breux,;
valves ou de
valves. | Bot. Se dit des capsule» formées d'un
de deux valves,qui résulte de l'assemblage de pins

vision des mollusques renfermant les coquilles qui
ont plus de deux valves.

MULTIVALV^, ÉE, adj. Qui
sieurs valves. Capsule multivahée.

l'Afrique. Les maris, pour contenir leurs femmes
dans la soumission, se servent de l'autorité de
Mumbo-Jumboet des menaces qu'ilslut-
Le nègre n'a pas de serment plus respectéet plus
-inviolableque celui qu'il fait sur cette idole.

MUMÉ, s. m.SÇot. Abricotier du Japon. On en
conserve les fruits comme nous faisons des corni-
chons.Lejus du fruit vert est donné comme boisson
rafraîchissantedans les fièvres, et on le regarde
comme indispensable à la préparation de
ture de carthame.

ma, forme). Entom. Qui ressemble à une momie.
Se dit des nymphes des lépidoptèresqui offrent
des ressemblancesavec les momies égyptiennesou
avec leur cercueil.

MUNDUALDE-, s. m.
chez les Lombards. La fille avait
son père la sœur, son frère ou son plus proche
parent; la mère, son fils.

MUNI, lE; part. Pourvu. Muni de vivres, de pro-
visions. Place munie de tout ce qui est nécessaire
pour sa défense. L'un contre le dangerest muni d'un
long dard. (Delille.) Noussommes munis de vivres.

MUNICH (pron. muni! de l'allem. monch,moine;
rad. lat. monachu. parce qu'au xe siècle, lors de
l'invasion des Hongrois, les moines trouvèrent un
refuge dans la plaine on est située cette ville).
Géogr. Capitale de la Bavière, sur l'isar, & 820 ki-
lom. de Paris. 133,000 habit. Munich est une des
plus belles villes de l'Allemagne;belles rues, place
d'armes;palais magnifiqueet l'un des plus grands
de l'Europe; université fameuse; académie des
sciences bibliothèquede 400,000 volumes; riche
musée; cabinet de médailles;
mie militaire et d'artillerie arsenal,etc. Tapis de
haute lisse, soieries, cotonnades, lainages, cartes à
jouer, tabac, cordes d'instruments,passementerie,
gants, meubles,porcelaine, peinture sur verre tan-
neries,dentelles, brasseries; fonderiede canons.

MUNICIPAL, ALE, adj. (du lat. municipalité
même signif.;de munia, fonctions; capio;je prends).
Dans l'antiquité et originairement, ce mot signifia
d'abord Qui appartient « un municipe, qui est
propre à un municipe, c. à d. à une ville qui avait
le droit de s'administrer elle-même intérieurement,
de se gouverner selon ses lois et coutumes propres,
même.enjouissantdu droit de bourgeoisie romaine.

Droit municipal
qui tantôt comprenait le droit de bourgeoisie ro-
maine, tantôt se bornait simplement au droitde
former une cité à part. | Ville municipale, Villequi
jouissait dudroitmunicipal. | Plus tard, quand tous
les municipesjouirent du droit de cité, ce mot prit
un autre
pays (loi municipale),et ensuite celui de commun
à tous les membres de la cité (droit* municipaux).
Cicéron va
pale une douleur commune
Aujourd'hui, Qui appartient, qui a rapport à une
communauté d'habitants formant une municipalité.
Régime municipal.
dit du personnel d'une municipalité. Corpsmunici-

sous lapre-
mière république française, le
pal aux administrateursd'une commune de plus
de 500 âmes. L'assemblée des agents municipaux
composait la municipalité
tient à une municipalité ou à un fonctionnairemu-nicipal. Pouvoir municipal. Attributions
pales.
ou de l'adjoint, dansl'exercice de leurs fonctions.

Loi municipale,Loi sur les municipalités. | Droit

nicipal, Arrêté pris par le maire et le

l'organisation
municipale, dans les-



quelles onnomme les officiers municipaux, éligi blés.
Sont éligibles aux conseilsmunicipaux les citoyens
inscritssur la liste de la communeet âgés de vingt-
cinq ans. Nul ne peut être membre de deux con-seils municipaux.Dans les communes de 500 âmes
et au-dessus, les parents au degré de p-'jro, de fils,
de frère et les alliés au même degré ne peuvent
être en même temps membres du conseil munici-
pal. Il y a incompatibilité entre les fonctions mu-nicipales et celles de préfet, sous-préfet, secrétaire-
général et conseiller de préfecture, ministred'un
culte en exercice dans la oorannune, comptable des
revenus communaux et agents Salariés par la com-
mune. Billet municipal., Sorte 4e bons émis en 1789
et destinés à rembourser les créanciers de l'État,
jusqu'à ce que les municipalité^ eussent acquis les
fonds nécessaires pour les retirer. Garde munici-
pale, Sorte de gendarmerie urbaine créée pour le
service de Paris, et soldée en partie par la ville, enpartie par l'Etat. On l'appelle aujourd'hui Garde de
Paris.Gardemunicipal.,Soldat de la garde munici-
pale. On disait substantiv., Un municipal.,des munici-
paux. Les municipaux ont été battuspar les insurgés.

MUNICIPALEMENT, adv. Selon les formesmu-nicipales, suivant les usages municipaux.
MUNICIPALISER v. a. Néol. Placeur sous le

régime municipal, constituer en municipalité. Mu-
nicipaliserune ville, un pays. Combien n'ai-je pasété poussé à municipaliser leurs villes, à soulever
leurs sujets? (Napoléon 1er.)

MUNICIPALITÉ, s. f. (du lat. municipalis,mu-
nicipal, de vnunia, fonctions, capto,.je prends). Ad-
ministration municipale; ensemble du personnel
administratifd'une commune corps d'officiersélus
pour remplir les fonctions municipales. Pouvoir
municipal. Institutions municipales. Commune
administrée municipalement. La maison où les of-
ficiers municipaux se réunissent pour délibérer et
où sont les bureauxde la commune. Droit de mu-
nicipalité. 1 Qualité de municipal. Les municipa-
lités ont une origine plus ancienne que celle qui
leur est ordinairement attribuée. Elles remontent
peut-être aux municipes du Latium, à l'institution
de la curie dans les villes d'Italie qui recevaient
parfois de Rome le droit de bourgeoisie, mais qui
s'administraienttoujours elles-mêmeset ne cessaient
de former des cités à part. Du reste, les Gaulois
jouissaient du régime municipal bien avant la con-
quête des Gaules par César. Les municipes survé-
curent à l'empire romain. Le mode si naturel de
l'administrationde la cité par les citoyens persista
à travers toutes les vicissitudesqui accompagnèrent
la disparition da monde ancien et l'avénement d'un
monde nouveau. Dans le midi de la France, et gé-
néralement dans les pays de droit écrit, on re-
trouve à toutes les époques, depuis l'occupation
romaine, des vestiges assez intacts ou utilement
modifiés du régime des municipes. Il n'en était pas
de même dans le Nord, dans les pays soumis les
premiers à la conquêtefranque. Ce ne futqu'aux xne
et xme siècles que les municipalités s'y organisè-
rent, lorsque les communesréclamèrentleur affran-
chissement. En général, les attributionsmunicipa-
les avaient alors uniquement pour objet ce qui
intéressait directement l'administrationintérieure
de la commune mais, dans quelques localités, elles
prenaient un caractère plus élevé, et comprenaient
le droit d'exercer la justice criminelle. Néanmoins
le pouvoir des officiers royaux- fut incessamment
accru au détriment des fonctions municipales. Le
bon plaisir du roi faisait encore loi, quand l'As-
semblée nationale de 1789 vint tout remanier. De-
puis 1790, notre régime municipal a subi de nom-
breuses modifications, et, malgré diverses amélio-
rations, il est loin encore d'être parfait, quand on
se place au triple point de vue de la nation, de la
commune et du citoyen. Les municipalités sont ad-
ministrées par deux pouvoirs le maigre, pouvoir
exécutif, assisté de ses adjoints, et le conseil mu-
nicipal, pouvoir législatif.

MUNICIPE, s. m. (du lat. municipium, même
sens fait de munire, fortifier). Nom que les Ro-
mains donnaient, dans l'origine, aux villes libres
qui, par leurs capitulations, s'étaientadjointes vo-
lontairement à la république romaine quant à sa
souveraineté seulement, gardant leur liberté, leurs
magistratset leurs lois, d'où ces magistratsfurent
appelés magistrats municipaux., et le droit particu-
lier des villes droit municipal. Dans la suite, on
appela municipes toutes les villes qui avaient droit
de suffrage.Les municipesse ré.voltèrentcontre le roi.

MUNIFICENCE,s. f. (pron. munifisânse du lat.
munificenUa libéralité ). Disposition à faire de
grandes libéralités. Laisser des marques de sa mu-
nificence. Hospice dû à la munificence d'un simple
citoyen. La munificencen'a été une vertu chez les

pour ceux qu'ils appelaient leurs sujets.
MUNIR, v. a. (du lat. munire, même signif.).

Pourvoir, garnir des choses nécessairespour les be.
soins, la défense ou la subsistance.Munir quelqu'un
de linge, d'argent. Munir une ville de vivres, de
provisions. Munir une place de guerre d'armes, de
subsistances. Par extèns.» Fortifier. Munir uneplace. SE munir, v. pr. Se pourvoir. Se munir
d'un bon manteau contre le froid. Se munir d'ar-
gent. Fig. Se munir de patiencé, de résolution, de
courage, S'armer de patience, de résolution, de cou-
rage. Dans les maux violents la nature se recueille
tout entière, le cœur se munit de toute sa con-
stance. (Fléchier.) Il faut se munir de courage.

MUNISTIER, s. m. Espèce de bœuf sauvage
que l'on rapporte à l'aurochs..

MUNITION, s. f. (pron. munis ion du lat. mu-
nitio,retranchement,ouvrage de défense de munio,
je munis). Provisions des, choses nécessairesdans
,une armée ou dans une place de guerre. S'emploie
surtout au pluriel. Munitions de guerre. Munitions
dé bouche. Manquerde munitions. Les munitionsde
guerre comprennent les poudres, les cartouches, les
gargousses, les projectiles, les armes portatives,
les outils de l'artillerie et du génie, et en général
tout le matériel d'une armée ou d'une place. Les
munitions de bouche consistent dans le pain, les
biscuits, les viandes salées, les fourrages,etc.
Munitions navales, Toutes les provisions-de vivres,
d'agrès,-d'armesnécessairesà un navire on à une
escadre. Fusit de munition, Fusil de gros calibre à
baïonnette ou à sabre, qu'on fabriquedans les manu-
factures d'armes de l'État. Pain de munition, Pain
que l'on distribue aux soldats pour ieur nourriture.
Fig. De bons livres sont la meilleuremunitionpour

le voyage de la vie. (Montaigne.) Scarron appelle
munitions d'amourles mouches,le fard, la pommade
et tous les cosmétiques dont se servent les coquet-
tes. La vieilleprincesseavait des munitionsd'amouT.

MUNITIONNAIRE, s. (pron. munisionèr'e .du
lat. munilio rad. munire, munir). Celui, celle qui
est chargé de fournir les munitions nécessaires à
la subsistancedes troupes, aux approvisionnements
d'hôpitaux, etc., etc. Munitionnaire général. Les mu-
nitionnaires ruinentles peupleset s'enrichissentvite.

MUNITIUNNER, v. a. Approvisionner, pour-
voir de munitions. Munitionner des troupes, une
armée, une garnison. Peu usité.

MUNSTER. Géogr. Une des quatre divisionsde
l'Irlande, au S. 0., entre la Connaught au N., le
Leinster à l'E., l'Atlantique au S. et à l'O., for-
mait jadis un royaume indépendant. Elle comprend
six comtés Clare, Cork, Kerry Limerick, fippe-
rary et Waterford. Ville des Etats prussiens, ca-
pitale de la province de Westphalie et de la ré-
gence do Munster; 25,000 habit. Évêché école de
médecine. Cathédrale; église gothique de Saint-
Lambert, avec une tour au haut de laquelle sont
suspenduestrois cages de fer où furent enfermés
Jean de Leyde et deux de ses partisans. Hôtel de
ville, palais épiscopal,jardin botanique.Industrie
toile jambons de Westphalie. La régence de
hfunster a 133 kilom. sur 95, et 412,000 habit.
L'évéchéde Munster formait autrefois un État souve-
rain de l'empire germaniquedans le cercle de West-
phalie. Il fut sécularisé en 1802..

MUQUEUX, EUSE, adj. (du lat. mucosus, mor-
veux). Anat. Qui a de la mucosité.Sinusmuqueux.
Ligaments muqueux. Qui produit de la mucosité.
Glandes muqueuses. 1 Membranes muqueuses et sub-
stantiv. Les muqueuses, Membranesqui tapissent les
conduits, les cavités, les .organes creux et com-
muniquent à l'extérieur par les diversesouvertures
dont la peau est percée. Elles se distinguent >âr
une grande quantité de follicules, qui fournissent
du mucus et forment une sorte de peau interne. 1

Système muqueux,L'ensemble des membranesmu-
queuses. Bot. Plante muqueuse,Plante qui produit
une sorte de mucosité,Pathol.Qui affecte le système
muqueux ou uné membrane muqueuse. Maladies
muqueuses. Phlegmasies muqueuses.Fièvre mu-
queuse, Celle dont la cause est une irritation des
membranes muqueuses Se dit d'une saveur douce
et fade semblable à celle de la gomme. Goût mu-
--queux. Saveur muqueuse. Fruit muqueux. Fermen-
tation muqueuse, Fermentation vineuse incomplète,
la liqueur sucréedevenant visqueuse et filante, par
la conversion d'une certaine quantité de sucre en
une substance analogue à la gomme d'amidon.
État muqueur, Un des six états que, suivant Bory,
la matière peut revêtir primitivement. Acide mu-
queux, Acide mucique. I S. m. Gomme, mucilage,
mucus. Muqueux végétal. Muqueuxanimal.

MUR, s. m. (du lat. murus, même signif.). Ou-
vrage de maçonnerie, qui forme clôture, division

ou séparation. Bâtir,construire,élever un mur. Un
mur épais. Mur en pierres de taille, en briques.
Cette ville est entourée de murs. Ces mur» subsis-
taient depuis une longue Mite de siècles. (Barthé-
lémy.) [Gros murs d'unbâtiment,Ceuxqui en forment
l'enceinte, qui -portent les combles, les voûtes, etc.

Mûri de face, Gros murs formant l'une des prin^
cipales faces du bâtiment. Mur latéral, Mur qui
forme l'un des côtés. pfur de pignon, Mur qui sup-
porte le toit et en suit l'inclinaison.Mur de refend,
Celui qui, élevé entre les gros murs, établit une
des principalesdivisions à l'intérieur du bâtiment.

1 Mur de parpaing, Mur formé de pierres qui en
traversent l'épaisseur. Mur de clôture, Celui qui
renferme et clôt une cour, un jardin, un parc, etc.

1 Mur d'appui ou Mur à hauteurd'appui, Celui qui
n'est élevé que d'environ un mètre, pour ne pas ôter
là vue. Mur de terrasse, Mur qui retient les terres
d'une terrasse, d'une plate-forme, d'un jardin. 1

Mur en aides, Celui qui s'élève depuis le dessus d'un
mur de clôture, et va en diminuant, pour arc-bou-
ter le mur de face et le pignon d'un corps de logis.

1 Mur en l'air, Mur qui ne porte pas de fond, mais
à faux, comme sur un arc ou poutre en décharge,
et qui est érigé sur un vide pratiqué pour quelque
sujétion, ou percé après coup. | Mur en décharge,
Celui dont le poids est soulagé par des arcades
bandées d'espace en espace par la maçonnerie. 1

Mur de douve, Mur de dedans d'un réservoir, qui
est séparé du vrai mur par de la glaise. | Mur dé-
versé, forjeté en surplomb Mur qui penche en de-
hors. Mur planté, Fondé sur un pilotage ou sur
une grille de charpente. | Mur bouclé soufflé, Qui
fait ventre avec crevasses. | Mur orbe, Où l'on n'a
percé ni porte ni fenêtre. Nur de dossier,Celui qui
s'élève au-dessus d'un toit et auquel sont adossés
les tuyaux des cheminées. ) Mur mitoyen, Mur com-
mun à deux voisins. Les murs de soutènement des
terres se construisent en moellons ou en briques
on n'y emploie que du mortier de chaux et janyûs
de plâtre, parce qu'ils sont toujours exposés à l'hu-
midité et supportent des poussées considérables.
ils présentent, en général, une inclinaisonqui varie
du dixième au vingtième. Les murs de clôture se
Construisent en moellons,briques, pierres sèches et
même en terre. Construits en terre, ils prennent le
nom de murs de pisé. Les murs de clôture, bien
construits, sont maçonnés avec du plâtre ou du
mortier, sur une épaisseur de 30 à 40 centimètres
pour une hauteurde 2 à 3 mètres. 1 muraille, rem-
part, retranchement. Les murs d'une ville, d'une
forteresse,d'un château. Enceinte. S'emploie, dans
ce sens, à peu près toujours au pluriel. Hors des
murs. En dedansdes murs. La ville contenuedans
l'enceinte. Vous êtes donc enfin dans nos murs.
Partie inférieure d'une mine, d'un banc, d'une
couche, d'un filon. Blas. Représentationd'un mur
sur toute la largeur de l'écn. S'il y a un vide quel-
conque, on l'appellepan de mur. Mur soutenu, Qui
reposesur quelques pièces représentéesau-dessous.

Mur maçonné Où les liaisons des pierres sont
marquées d'un émail différent. 1 Paroi d'un mur.
Les murs de ma chambre sont recouverts d'un pa-
pier peint. Afficher sur un mur, sur les mues. Pein-
dre un mur, etc.| T. d'escrime.Tirer au mur, Pous-
ser de tierce ou de quarte à quelqu'un qui ne
fait que parer. | Fig. C'est donner de la tête contre
un mur, C'est se donner la tête contre un mur, C'est
tenter l'impossible. 1 On tirerait plutôt de l'huile d'un
mur, Se dit d'un homme dur et inflexible.)Prov
Les murs ont des oreilles, On est souvent co e, il
faut veiller à ce qu'aucune oreille ne soit aux
aguets quand on vent causer de choses secrètes.
Il n'y a plus que les quatremurs, Se dit d'une mai-
son où l'on a tout enlevé. 1 Fig. Mettre quelqu'un au
pied du mur,.Le placer dans la nécessité de se dé-
clarer, de se prononcer, de prendre une détermi-
nation, un parti, de ne pas reculer. C'est une mé-
taphore empruntée à l'escrime. Fig. Séparation,
cause de division de désunion. Il existe entre ces
deux personnes un mur d'airain. Un mur de sépa-
ration, fondé sur des préjugés de caste, s'élevait
entre ces deux corps. Il n'y a pas moyen que la
vérité-perce ce triplemur de l'amour-propre. (Vol-
taire.) Prov. C'est au pied du mur qu'on connaît le

maçon, C'est au travail qu'on reconnaît l'ouvrier
habile. i Fig. Défense, rempart. Ils firent à la
France un mur de leur héroïque bravoure, et la
Révolution fut sauvée.

MÛR, ÛRE, adj. (du lat. maturus, même signif.).
Qui est en maturité propre à être cueilli, récolté
oy mangé. parvenu à un certain degré de déve-
loppement. Fruit mûr. Blé mûr. Poire mûre. Rai-
sins mûrs. Le musc n'est bien mûr qu'à l'époquedu
rut de l'animal qui le produit. Par extens. Qui
n'a plus de .verdeur, bon à boire. Ce vin sera bien-



tôt mur. Fig. Mou, sur le point de crever. Cet
abeès est mûr, IIest temps de le percer, de l'ouvrir.

Famil. Usé, vieux. Cet habit est mûr. Ce linge
est bien mûr. | En parlant d'une affaireQui est me-née à point, qui est susceptibled'être terminée.Cette.affaire est mûre, n'est pas encore mûre. Ce projetn'est pas encore mûr. (D'AJerabert.) j En parlant
d'nue fille,C'est un fruit m.«r,-EUe est bonne àmarier| C'est une fitle mûre, Il y a longtemps qu'elle est
en âge d'être mariée. D'un âge déjà avancé. Leshommesd'ut* âge mûr réfléebiaseatavant d'agir.

Deux veuves sur son cœur euient le plus de partL'une encor verte et l'autre un peu bien tare.
(LA FONTAINE.)

Fig. Age mûr L'âge qui suit la jeunèsse, l'âgeviril. ¡ Réfléchi,posé, sage, formé par l'expérience.Homme mur. Esprit mûr. 1 Suffisamment préparé,cultivé, développé. Le public du temps de Mozartn'était pas. mûr pour. sa musique. Le siècleest mûr
pour de grands événements. Fait avec attention,
avec beaucoup de réflexion. Après mûr examen.Après mùre délibération. J Provo et fig. La poire est
mûre, La poire n'estpas mûre, On est arrivé, on n'est
pas encore arrivé au bon moment pour agir. 1 Il
faut atlendre pour cueildir la poire qu'elle soit mûre,Il ne faut pas trop se presser il faut attendre qu'une
chose soit en état d'être faite.

MURAGE, s. m; État de ce qui est muré. | Ane.jurisp. Droit prélevé pour l'entretien' des murs d'une
ville et des monuments publics.

MURAIE, s. f. Plantationde mûriers.Terrain
planté de mûriers. Voilà une muraie de belle venué.

MURAILLE, s. f. (rad. mur).Mur d'une certaine
épaisseur et d'yne certaine élévation. Solide mu-
taille. Haute muraille. Muraille de clôture. Fermer
un jardin de murailles. Le comble s'est abattu surles murailles, et les murailles sur le fondement.(Bos-
suet.) Les coteaux sont généralement coupés enterrasses soutenues par des murailles. (Raynal.)
Parois d'un mur. Écrire sur la muraille d'un cachot,
d'une prison. 1 Cette muraille pousse, Elle menaceruine. 1 Rempart, constructions qui servent de clô-
ture de défense à un château, à une forteresse, à
une ville ou même à unpa ys. Défendre la muraille.
Saper la muraille. Escalader la muraille. Miner,
forcer la muraille. Faire une brèche à la muraille.
Vous portâtes la mort jusque sur les murailles: (Ra-
cine.)L'hissus,qui.coule au pied du mont Hymette,
serpente autour de nos muraille*. (Barthélemy.) 1

Muraille du Chameau, Forteresse d'Ëgypte,prèsde
laquelle Perdiccas fut défait par Ptolémée Soter,
322 ans av. J. C. l Muraille de la Chine, ou absolu-
ment Grartde muraille,Muraille élevée par les Chi-
nois, vers l'an 247 av. J. C., ° pour arrêter les in-
vasions des Tartares. Cettemuraille est situéedans
le nord de la Chine. Elle est construite en briques
et munie de tours placées à petites distances. Elle
franchit de hautes montagnes et offre une étendue
d'environ 2,500 kilom. Partout elle est assez large
pour que six cavaliers puissent y passer de front.

Muraiües de Babylone, Bâties par Sémiramis, et
placées au nombre des septmerveillesdu monde. 1Fig. et dans le style soutenu, synonyme de Ville.
Ce fleuve baignenos murailles, Rempart, barrière.
Nuraille de feu. Ils formaient une muraille devant
l'ennemi, qui ne pouvait ni les entourer ni les faire
reçuler. | Famil. Enfermer entre quatre murailles-.
Mettre en prison. T. d'escrime.rirer contre la mu-
raille, Pousser de tierce et de quarte à quelqu'un
qui ne fait queparer. [ Fig. Avoir sautéles murailles,
Avoir jeté le froc aux orties,| Mar. L'épaisseurdu
bord d'unbâtiment, comprenantbordages,membres
et vaigrage. Un boulet rouge pénétra dans la mu~
raille de la frégate et y détermina un incendie.1 Se
dit parfois du sol d'une mine.

MURAILLE, ÉE, adj. Soutenu par un mur on
par des murs. Remblai, souterrain muraille.

MURAILLEMENT,S. m. Maçonnerieen briques,
donton revêt lei puits des mines. 1 Ouvragede con-solidation au moyen d'un mur.

MUR AILLER, v. a. Élever un mur pour soute-
nir un ouvrage. Murailterunetranchée, un remblai.

MURAL,ALE,(dulat. muratis,même signif. rad.
murus,mur).Qui a rapporteaux murs, aux murailles.
Plantes murales, Celles qui croissentsur les murs.

Cercle mural, Instrument de mathématiques qui
est fixé à un mur. j Cartes murales,Celles qui s'ap-
pliquent aux murs. 1 Insectesmuraux. Ceuxqui dé-
posent leurs œufs dans les murs. Ornithol. Se dit
des oiseaux qui grimpent sur les rochers. Couronne
murale,Couronneque l'on donnait, à Rome,commerécompenseà celui qui, dans un assaut,était monté
le premier sue les murs de la v4Ile assiégée. La
couronne muraleportait, à ss partie supérieure,des
dents qui figuraient des créneaux d.e murailles. |

Machinés murales Celles dont on se servait pour
renverser les murailles, telles que le bélier, la ba-
liste, etc. celles aussiau moyen desquellesondéfen-
dait les murailles.On se servit des machinesmurales.
MURAL,ALE, adj. (du lat. morum, mûre). Sem-
blable à une mûre. | Pathol. Se dit de calculs uri-
naires dont la surfaceest mamelonnée.

MURAT(jOachim). Volontaire français, géné-
ral, besu-frère de Napoléon 1er, roi de Naples, né
en ,1771 et mort en 1815. Il suivit Bonaparte en
Egypte, se distingua aux Pyramides, au Caire, au

Mont-Thabor,à Saint-Jean-d'Acre.Il épousaCaro-line Bonaparte en 1800, contribuapuissammentausuccès du premierconsul, aux victoires d'Austerlitz,
d'Iéna, etc., et fut, en réalité un des soldats les plus
-braves de la Républiqueet de l'Empire. Napoléon

lui donna en 1808 le trône de Naples. En 1814, il
fut entraîné dans la coalition contre Napoléon etla France pour conserver son trône mais des qu'il
eut appris que Napoléon était ré?enu de l'île d'Elbe,
il se déclara en sa faveur et marcha contre les An-
trichiens, Battu à Tolentino(2 mai 1815), il perdit
en un instant son armée et son trône. Après les
Cent-Jours, il tenta de reconquérir son royaume,mais il fut arrêté, jugé par une commissionmili-
taire et fusillé, par ordre du roi Ferdinand TV, le
13 octobre, au Pizo, dans la Calabre..

E. S. E. de Madrid; 40,000 habit.Palais épiscopal,
cathédrale, beau pont; jardin botanique. L'évêque
de Carthagène réside à Murcie. Draps, lainages,
savon, blanc de céruse, salpêtre filatures de soie,
moulins à huile. Dès 756, Murcie fit partie du qa-
lifat de Cordoue, devint en 1056 la capitale d'un
royaumemaureparticulier,et fut enlevée aux Mau-par les chrétienseri 1265. Elle a beaucoupsouf-
fert d'un tremblement de terre en 1829. | Vinten-
dance de Murcie, entre ceHes de Valence, Cuença,
la Manche, Grenade et la mer, a environ 150 kilom.
du N. au S., 14S de l'E. à l'O. et 400,000 habit.
C'est une des contrées les plus chaudes et les plus
fertiles de_ l'Espagne mais on y manque d'eau enquelques endroits.Réunie a la province de Cartha-
gène, l'intendance deMurcieforme l'ancien royaume
maure de Murcie. Ce pays garda longtemps le nomde royaume,qu'unevieillehabitudelui donneencore.

MÛRE, s. f. (du lat. morum, même signif.; rad.
gr. {içtûpo;,noir). Fruit du mûrier. C'est la réunion
d'un grand nombre de petitesbaiescharnues. Cueil-
lir, manger des mûres. Panier de mûres. Suc de la
mûre. Sirop de mûres. Là rougit la cerise, ici noir-
cit la mdre. (Michaud.)Le suc de la mûre laisse surles mains et le linge des tachée difficiles à effacer.
(Loiseleur-Deslongschamps.)1 Mare noire, Le fruit
du mûrier noir. 1 Mare blanche,Le fruit .du mûrier
blanc. La mûre a une saveur muqueuse, acide et
sucrée, assez agréable. \'Mûre sauvage, Le fruit de
la ronce. Prov. AlLeraux mûres sans crochet. Com-
mencer uneentreprisesansavoir ce qu'il faut pourréussir. | Autant en di{ le renard des mûres^ Se disait
autrefois comme aujourd'hui en parlant des raisins
de la fable Ils sont trop verts. | Pathol. Excrois-
sancécharnue,granuleuse, fongueuseet rouge,éntre
la paupière et le globe de l'œil.

MURE, ÉE, adj. Fermé par un mur. Fenêtre
murée. Porte murée.Entouréde murs, de murail-
les. Espace muré: Ville murée. | Fig. Renfermé.
Etre muré chez soi. On dit plus souvent Claque-
muzé. 1 Astreint à ne pas sortir d'un couvent. Re-
ligieuses murées.1 Fig. Fermé, inaccessible,invio-
Jable. La vie privée doit être murée. (Royer-Col-
iard.) La vie des,Princesn'est jamais murée.

MUREAU, s. m. (dim. de mur).Technol. Ma-
çonneriede la tuyère d'un fourneau de forges

MUREMENT, adv. (pron. mureman du lat, ma-
iurè, même signif.). En état de maturité. Inusité
dans ce sens. F\g. Avec.maturité, avec beaucoup
de réflexion,d'attention. Réfléchirmûrement à unprojet. Après avoir mûfemenl examiné, délibéré. Il
n'y_ eut jamais d'assemblée où les affaires furent
traitées plus. mûrement. (Bossuet.)

MURÈNE, s. f. (du gr* jiupatva, même signif.).
Ichthyol. Genre depoissonschondroptérygiens,de
la famille des anguiiliformes, ayant pour caractè-
res absence complètede nageoires:pectorales, open
cules presque invisibles, estomac en forme de sac
court. La murène commune, très-répandue dans la
Méditerranée,est un poissonrusé, carnassier et vo-
race, qui ne porte qu une seule rangéede dents ai-
guës à chaquemâchoire,et dont le .corps, long d'un
mètreet plus, estmavbré de brun sur un fond jau-
nitre. Elle abonde particulièrement sur le» aôtes
de la Provence et de l'Italie, Elle

-cause dé la délicatesse de sa chair, qui est blan

dans

des. viviers. A
horribles souvenirs de- la misère de l'esclavage qaos
l'antiquité. Le on-
des murènes d'une chairplus délicate et d'un goût

plus exquis, faisait tuer des esclaves et découper
leurs corps en petites tranches' qu'on jetait toutes
fraîches, comme nourriture, dans:- le bassin. Une
autre espèce de murène est plus connue sous le'
nom de Congre. On nous servit un plat de murènes.
MURÉNOPHIS,s.

paivdt, murène;
ble à la murène. Un des noms du genre murène.

MURER, v. a. Fermer
porte, une fenêtre. Clore, fermer par unun espace ouvert. | Entourer.deremparts, de.

tous les regards. Murer son
MURET, Géogr. Chef-lieu d'arrondissement

(Haute-Garonne), au confi\ jnt de la Longe et dea Garonne; 4,041 habit. Beau pont sn fer sur la
Garonne.Faïenceblanche,drapscommuns.Pierrell,
roi d'Aragon, et les Albigeois y furent dêfaits par
Simon de Montfort, en 1213. ,•
Conchyliol. Nom
coquilles univalves, hérissées de pointes.Les an-
ciens tiraient la pourpred'une espècede murex qui
est à présent inconnue.
Type du genre turbinelle. | Bot. Plaute dont la fleur
.sent le musc, et dont le fruit, tétragone, portedes
épines surles angles.

MÛRI, IE, part. Parvenu à maturité.Raisins
nouvellement mûris. 1 Fig. qui a acde
rience. Esprit mûri .Tête

Hélas s. ce, goût si pur, cette molle élégance.
Des empiresmûris marquent la décadence.

MURLACITE,s. f. Chim. Soude muriatéegyiH
seuse.

MUBIATE,
Sel neutre formé par la combinaison

moine: Muriate de potasse, de mercure, etc. Les
.muriates sont aujourd'hui connus de
chlorures et à'hydrochlorates.

simple ou du moins unejepmbinaison d'oxygène
avec un radical qu'il n'rfvait pas- possible d'i-
soler. On sait aujourd'hui que ce qui était, appelé
acide muriatique est une combinaison de chlore
d hydrogène, j
Muriate
rate d'ammoniaque.

(du lat. muria, saumure:
-fero, je porte). Minéral. Se dit des corps quico»I



tiennentdu ohlore ou un composé de chlore. Plomb
carbonatemuriatifère. Chaux anhydrosulfatée mu-rialifère. Géol. Qui contient des gisements de sel

° gemme en roche. Terrains murialifères.
MUR1ATIQUE. adj. m. (du lat. muria, sau-mure). Chim. Acide muriatique Ancien nom de

l'acide hydrochlorique, lorsqu'on le supposait unoxacide. Zool. Qui vit dans les eaux saumâtres.Paludinemuriatique.
MURIATUM, s. m. Chim. On appelait ainsi,

avant l'établissement de lvthébrie chloristique, leradical hypothétique et inconnu de l'acide muria
tique, que la combinaisondu mjuriatumavec l'oxy-
gène était supposé produire.

MURICIER,s. m. Animal des murex.MÙRICULÉ; tE, adj. (du lait. muriceus, hérissé
de pointes; rad. murex). Bot. Qui est.garnide pe-tites pointes moussues. Spermaoocemuriculé.Con-
chyliol. Se dit de certains coquillages. Mitre muri-
culée. Voilà une collectionde coquillagesmuriculés.

MURIE, s. f. (du lat. muria, saumure). Eau qui
-« contient du sel gemme..

MÛRIER, s. m. (du celt. mor; du lat. morus,racine "signif.). 'Bot. Genre type de la famille des
moréacées. On en connaît environ vingt espèces,
Situées la plupart dans les régions intertropicales.

Mùrier.

Le mûrier blanc est l'arbre dont la feuille sert de
nourriture à la chenille qui produit la soie. Sa cul
ture est une source de richessepour les contrées où
il prospère. Originaire de la Chine, d'où il s'est
peu à peu étendu dans les autres parties du globe,
le mûrier blanc arriva en France sur la fin du
xv, siècle, sous Charles VIII. Les premiers furent
plantés, dit-on, au village d'Alan, près Montéli-
mart. Ce mûrier vit dans tous les terroirs et soustoutes les expositions. Celles du midi et du levant,
sur le penchant d'un coteau médiocrement abrité^
sont les plus heureuses. Les sols légers, profonds,
un peu sablonneux, conviennent le mieux pour la
qualité de la feuille et la végétation de l'arbre. Un
sol humide et chargé d'engraisdonne beaucoup de
feuilles, mais non les plus favorables à la santé du
ver et au succès de son éducation. Cet arbre se re-produit généralement par le semis. Dans un ter-
rain propice, un mûrier en plein vent, bien-so4gné,
parvenu au plus vaut point de soit accroissement,
peut produirecentkilogrammes de feuilles.Al'âgede
quinze à vingt ans, il peut déjà en donner quarante
kilogramme.Ces quantitéssont moindresdans unterrain maigre, mais la qualité est supérieure. | Mû-

UerJi 1 Constantinople,Il est plus petit que le mû-
rier blanc et ses rameaux sont plus ramassés. Ses
feuilles sont aussi plus ramassées et plus adhéren-
tes aux branches. Il donne d'abondantes récoltes et
il est très-bonpour la nourrituredes vers à soie.
Mûrier noir. Originaire de l' Asie-Mineure. C'est un

arbre haut de^8 à 10 mètres, au tronc épais, à l'é-
corce rude, aux branches longues, formant une
tête arrondie, toulfue; ses feuilles sont alternes,
pétiolées, en cœur, dentées, aiguës, un peu épais-
ses et rudes au toucher. Son fruit est ovale, épais,
d'un pourpre noir, d'une saveur agréable et frat-
che. Ces mûres se servent quelquefois sur nos ta-
bles elles sont rafraîchissantes, laxatives, adou-

cissantes, d'uu parfum agréable. Le bois du mûrier
noir est employé par les tourneurset les ébénistes.
Les vers à soie en mangent les feuillescommecel-les du mûrier blanc, quoiqu'elles soient inférieures
en qualité. 1 Mûrier rouge. Cet arbre, indigène de
l'Amérique septentrionale, y atteint, dans. les si-
tuations qui lui sont favorables, 20 à 24 mètres de
hauteur en Europe, il n'a guère dépassé la moi-tié de cette élévation. Son tronc est couvert d'une
écorce grisâtre plus sillonnéeque celle des chênes
le cœur du bois est d'une teinte jaunâtre, qui serapproche de celle du citronnier. 1 Mûrier multi-
caule ou mûrier des Philippiaes. Cet arbre se dis-
tingue par la propriété que possèdent ses racines
de pousser de nombreusestiges ramiSées, minces
et flexibles, et par ses feuilles plus 'on moins ri-
dées, rudes en dessus, d'un vert gai, finement vei-
nées, très-acérées. Les fruits sont oblongs,non pen-dants, petits; ils passent successivementdu blanc
au rouge et enfin au noirâtre. Cette espèce est au-jourd'hui très-multipliée dans nos départements du
Midi. Elle est très-propre à l'éducation du ver à
soie et brave d'ailleurs les hivers les plus rigou-
reux. | Mûrier à papier, Grand arbre de la Chine,
du Japon et de la Polynésie, dont l'écorce battue
sert à faire du papier et des étoffes. On en a formé
un genre sous le nom de des
teinturiers, Espèce du genre maclure, originaire des
Antilles et du Mexique, où il devient très-gros. Le
bois, brun jaunâtre à l'extérieur, janne vif foncé
à l'intérieur,est employé en teinture. Ses fruits sontalimentaires. 1 Dans la mythologie grecque et latine,
les poètes racontent que le mûrier fut teint du sangde Pyrame et de Thisbé, et que les mûres qu'ils
portaient devinrent rouges, de blanches qu elles
étaient auparavant.

MURILLO ( Barthélémy -ktienne). Célèbre
peintre espagnol, né à Séville.en 1618, mort dans
la même ville en 1682. Il étudia d'abord dans saville natale sous Juan Castillo, son parent, et en-suite à Madrid,où VelasquezLui fournit les moyensd'étudier les Titien, les Véronèse, les Rubëns, lesVan-Dyck, sans sortir de l'Espagne. Il retournaplusieurs années après à Séville, et y jouit d'une
grande réputation. Ses principaux ouvrages sont
une Sainte-Élisabeth; la Mort de sainte Claire; l'En-
fant prodigue; le Miracle des Pains et des Poissons;
Saint Jacques,distribuantles aumônes; Saint Thomas
distribuant aes biens aux Pauvres; les Fiançaillesde
sainte Catherine; deux Assomption; la Conceptionde
la Vierge (achetée par le gouvernement français
600,000 fr.); Jésus sur la montagnedes Oliviers, etc.Murillo a mérité d'être appelé le prince des coloris-
tes espagnols. Il joignait à un talent rare les plus
brillantes qualités du cœur. Les jeunes artistes
étaient sûrs de trouver en lui un protecteur et unami. On lui doit la fondation d'une académie de
dessin à Séville, e* il est le premier qui ait dirigé
publiquement l'étude du modèle.

MURIQUE, ÉE, adj. (du lat. murex, pointe de
rocher). Conchyliol.et Bot. Garni depo iutes coui-
tes et à large base. Fuseau muriqué. Yolnte mûri.,
quée. Fruit muriqué. Enveloppe muriquée.

MÛRIR, v. n. (du lat. maturari, même signif.).
Devenir mûr. Les fruits mûrissent sous l'action de
la chaleur. Le raisin mûrit en automne. Les nèfles
mûrissent sur la paille. Ne pas laisser aux fruits
le temps de mûrir. Il fait naître et mûrir les fruits.
(Racine.) 1 Par extens. Acquérir tout son arôme,
toute sa qualité, en parlant de certaines substan-
ces naturelles. C'est à l'époque du rut de l'animal
qui le produit, que le musc mûrit. Se ramollir. Il
faut du temps à un abcès pour mûrir. J Fig. De-
venir plus propre à une solution. Votre affaire amûri plus vite queyous ne l'espériez. Y eut-il ja-
mais homme qui laissât mûrir ses entreprises avecplus de patience? (Fléchier.) Acquérir de l'expé-
rience, Tête qui a mûri. Son esprit, ses idées ont
mûri. Se perfectionner. L'idée mûrit. Grandir,
se fortifier. Son esprit a mairi. Le talent de cet ar-tiste a besoin de mûrir. ^Acquérir la plus grande
somme de capacité, de prudence, d'habileté; deve-
nir grave, sérieux, etc. Le caractère ne peut mûrir
qu'avec les leçons de l'expérience. Se consolider.
Il faut du temps pour que les réputations mûris-
sent. (Valtaire.) 1 Prov. Avec le temps et la paille les
nèfles mûrissent, Il y a un certain point de matu-
rité qu'il faut attendre dans toutes les affaires, de
mêmeque dans les fruits. 1 Fairemûrir, Rendremûr
au propre et au figuré. Les fruits qu'on fait mstrir
par artifice n'ont jamais ni le goût ni la beauté de
ceux qui viennent dans leur saison. (Saint-Évre-
mont. ) Il faut souvent des circonstances particu-
lières pour faire mûrir une idée., I V. a. Rendre
mûr, faire mûrir. Le soleil du midi mûrit les fruits.
j Fig. Faire arriver au point de maturité,de per-

fectionconvenable. Se dit des personnes et des cho-
ses. L'âge et l'expérience mûrissent les hommes.
Laissez entre mes mains mûrirvos destinées.(Cor-
netlle.) Il y a toujours quelque chose en nous quel'âge ne mûrit point. (Bossuet.) La tévolution ablanchi beaucoup de têtes sans les mûrir. (Boiste.)

1 Calmer, apaiser. Il faut recourir à nos amis etmûrir nos eoléres entre leurs discours. (Charron.)
1 SE mûris, v. pr. Devenir mûr. Les fruits ae mû-

rissent. 1 Acquérir de l'expérience. Les hommes se
mûrissent sous des influencesdiverses. Se fortifier.
Son esprit se mûrit. Se perfectionner, se former.
Votre style se mûrit. Son abcès se mdrit, Est près
de se percer. Se mûrir montre la maturité commela qualité qui survient dans l'objet; mûrir peint le
travail dé la maturité et le temps où elle a lieu.

MÛRISSANT, ANTE, adj. Qui est dans un état
de maturation. Des fruits mûrissants. On voit sur
vos coteaux la grappe mûrissante. (Delille.)

MURMURANT, ANTE, adj. (du lat. murmu-
rans, même sens). Qui murmure qui fait entendre
de fréquents murmures. Fontaine, onde murmu-
rante. La rivière lavait de son écume murmurante
les brisures de ses marbres. (Lamartine.)

MURMURATEUR,TRICE, adj. et s. Celui, celle
qui murmure habituellement.Murmurateurvolage,
amateur des faux dieux. (L. Racine.) Peu usité. J
Poétiq. Les flots murmurateurs.

MURMURE,s. m. (du lat. murmur, même si-
gnif. onomatopée).Bruit sourd et confus de plu-
sieurs personnes qui parlent en même temps ou qui
font entendre des sons inarticulés d'approbation oud'improbation. Entendre un murmure/des murmu-
res. Il s'éleva dans l'assembléeun sourd murmure.
Murmure d'approbation. Bruit et plaintes que font
des personnes mécontentes.Il s'emploie surtout anpluriel dans ce sens Cet impôtexcite les murmu-
res du peuple. Les gémissementsles plus touchants
que forme la misère publiquepassent bientôtpourdes
murmures. (Massillon.)Les murmures de la France.

Le ciel sait cependant si, parmi tant d'injures,Jai permis à ma voix d'éclater en murmures.

1 Plainte sourde d'une seule personne. Il souffrit
cette injusticesans laisser échapper le moindremur-
mure. Dana la Bible, Esprit de-révolte et de dés-
obéissance,accompagné de paroles injurieuses en-
vers la Divinité. Les Hébreux se laissèrent aller à
des murmures dignes de punition. 1 Voix secrète et
intime,remords. Le murmure, les murmures de la
conscience. l Fig. Le murmure du mensonge qui
flatte l'homme au dehorsne saurait étouffer la voix
de la vérité qui l'humilie au dedans. (Fénelon.) 1Mouvementsecret des passions contraintes ou con-trariées. Le murmure des passions. Les murmuresdu cœur. Les murmures de l'orgueil, de la vanité,
de la jalousie, de l'envie, de la haine, de l'amour.

1 Bruit confus et léger de l'eau qui coule ou est
agitée. Le murmuredes eaux. Le murmuredes flotf.

1 Bruit des vents quand ils agitent doucement les
feuilles des arbres, les tiges des plantes, les épis des
champs de blé, etc. bruit de 1 air lni-même lors-
qu'il est doucement agité. Le murmuredu zéphyr.
Le murmure de l'air. Le murmurede la forêt. Les
murmures de la plaine. Bruit confus et lointain.
On écoutait, et l'oreille attentive percevait vague-
ment uh murmurequi semblaitvenir de fort loin. 1
Bourdonnement. Le murmure des abeilles. Bruis-
sement. Les insectes produisent à la surface de la
terre un murmure très-léger, qui sejjoufondavecle soupir de toute la nature.

MURMURÉ, ÉE, part. Produit par un murmure.Des parolesmurmurées. Plaintes sourdes, murmurées.
MURMURER,v. n. (du lat. murmurcre, même

signif.). Se plaindre avec murmure; faire un bruit
sourd et confus, en se plaignant sans éclater. èfur-
murer contre le gouvernement. Toute l'assemblée
murmura. N'obéir qu'en murmurai. Je me sou-
mets, non sans effroi, mais sans murmurer. (J. J.
Rousseau.) Le peuple murmurait contre le roi.

Vous avez vu cent fois nos soldats en courrouxPorter en murmurant leurs aigles devant vous.
(RACINE.)

1 Parler sourdement. On n'entend pas ce qu'il dit,
il ne fait qt.. murmurer. Fig. Sa consciencemur-
mure. j Se dit en parlant d'une rumeur sourde, du
bruit qui commence à courir d'un événement,d'une
nouvelle. Onen a murmuréquelquetemps,mais il n'en
est plus question aujourd'hui. Se dit de toutbruit
confus de la nature.L'eau,le ruisseau, la fontaine,
le flot murmure. 1,Bruire,bourdonner. Les insectes
murmurent. Les abeilles murmurent. V. a. Pro-
noncer d'unemanière inarticuléeet peu intelligible.
Murmurerdes paroles.Murmurerun nom.L'encban-



feur sourdementmurmuré ses blasphèmes. (Baour-
Lormian.) 1 Exprimersourdement,prononcer entre
ses dents et pour se plaindre. Je ne sais ce qu'il
murmureentre ses dents. 1 Exprimer sourdement,
en parlant de la joie, du plaisir. Ils murmuraient
tout bas leur amour, leurs délices. (Cholet.)

MURMUREUX,EUSE, adj. Poétiq. Qui mur-
mure. Les murmureuxombrages.

MUROS (H$TRA ou EXTRA), loc. adv.
Locu-

tions latinesquisignifientlittéralement lapremière,
Dans les murs la seconde, Hors des murs.Boulevard
extramuros. Établissementsitué intramurosouextra
muros, c. à d. dans la ville ou hors de la ville, en
dedans ou en dehors de la circonscriptionurbaine.

1 On se sert de ces locutions pour indiquer les sub-
• divisionsélectoralesdes grandes villes. Division in-
tra muros. Section extra muras. Collége intra ou
extra muros. Les promenades situées extra muros.

MURRHIN, INE, adj. (du gr. (xû^a, myrrhe,
parfum). Qui est fait de pierre de marra ou myr-
rha. Se dit de vases antiques fort estimés des an-
ciens, et qu'on croit avoir été faits de spath fluor.
Vases murrhins. Matière murrhine. | S. m. Matière
dont ces vases étaient faits;vase murrhin. Un mur-
tTn'n.On pense que le murrhin était le fluor. | S. T.
Boisson de vin doux mélangé d'aromates. 1 Autre
boisson mélangée de myrrhe et fort amère,que les
Juifs faisaient rendre auxcriminelssur lepointd'ê-
tre exécutés.On lui présenta une coupe de murrhine.

MUSACÉES, s. f. pl. (du lat. musa, bananier).
Bot. Familledeplantesmonocotylédonesà étamines
épigynes, qui ont pour type le genre bananier. Ce
sont des végétaux herbacés ou vivaces dépourvus
de tiges ou. quelquefois munis d'un bulbe allongé,
cylindrique,en forme de tige, offrantplus rarement
un stipe ligneux et simple feuilles longuement
pétiolées, embrassantes h la base, très-entières;
fleurs fort grandes, souvent peintesdescouleursles
plus vives, réunies en grand nombre et renfermées
dans des spathes.Le fruit est ou une capsuleà trois
logespolyspermes,ou un fruit charnu et indéhiscent.

MUSAGETE,adj. (du gr. (lovao, muse; dryw.je
conduis). Mythol. gr. Surnom donné à Apollon,«t
qui signifie littéralement Qui conduit tes Muses. Ce
dieu passait pour être toujours accompagné des
Muses pour présider à leurs concerts.

MUS.4 "ÀAIGNE, s. f. (du lat. mus araneus, sou-
ris-araignée). Zool. Genre de carnassiers insecti-
vores, ayant pour type un petit animal sauvage, à

Musaraigne.

peu près de la taille d'une souris, couvert de poils
doux et soyeux, et dont le museau est fort pointu.
Les musaraignes vivent à toutes les latitudes,dans
les lieux secs comme dans les prairies humides;

partout leur présence se manifeste par une odeur
musquée qui leurest propre. Quelques-unessont si
petites,qu'elles n'atteignentpas la grosseur du plus
petit oiseau-mouche,

MUSARD, ARDE, adj. (rad. muser). Famil. Qui
perJ son temps à s'occuper de petites choses, qui
s'amuse à des riens, qui flâné. Cet enfant est très-
musard: Petite fille musarde.| Substantiv. Un mx-
sari. C'est une musarde. Voilà des musards.

MUSARDER, v. n. Famil:Faire le musard, flâ-
ner, s'amuser à des riens. Ne musardez pas comme
à votre ordinaire. Musarder le long du chemin.

Disposition à musarder; conduite
nerie. La musarderieconvient à certains genres
d'esprits qui ne fonctionnent librement que lors-
qu'ils s'abandonnent au vague de la flânerie.| Re-
tard occasionné.par de petites distractions sur une
route ou ailleurs. Je crains vos mvsarderies.

MUSC, s. in. (du lat. moschus, même signif.).
4 Zool. Espèce du genre chevrotain ou gazelle d'A-
sie, qui porte dans une. poche, située sous le ventre,
une liqueur d'une odeur aromatique très-forte.Le

Musc.

musc est un animal de la grandeur d'un petit che-
vreuil, sans bois ni cornes, et presque sans queue;
il a des défenses. Ses poils ressemblent à ceux du
cerf ordinaire et présentent des teintés différentes,
suivant le côté où on les regarde; il a un bouquet
de poils raides au-dessousdes coins de la bouche;
le train de derrière est plus élevé que celui de de-
vant, ce qui lui permet de faire des sautsprodigieux.
La bourse qui contient le musc est située au-des-
son's du nombril, et il n'y en e que dans celle du
mâle. Ce quadrupèdehabite surtoutle Thibet et les
provincesvoisines, mais on en trouve jusqu'en Si-
bérie. ] Liqueur, d'une odeur très-aromatique, que
porte le musc dans une follicule située à l'extré--
mité-dea organes de la génération. Ce liquide,
demi-fluidedans l'animal vivant, prend une con-
sistance solide aussitôt après la mort. Cette sub-
stance est ordinairementen grains irréguliers,d'un
brun rougeâtre, douce et onctueuseau toucher, lé-
gèrement humide et d'une odeur qui persiste long-
-temps. Elle renferme de l'eau, de l'ammoniaque,
de la stéarine, de l'élaïne, de la cholestérine, de
l'huileacidecombinée à de l'ammoniaque,de l'huile
volatile, des chlorhydrates d'ammoniaque, de po-
tasse et de chaux, un acide indéterminé en partie
saturé par les mêmes bases, de la gélatine, de l'al-
bumine, de la fibrine, une matière très-carbonée
soluble dans l'eau, un sel calcaire soluble à acide
combustible, du carbonatè et du phosphate de
chaux; enfin, des poils et du sable. On n'a pu jus-
qu'ici isoler le principe aromatique, et par consé-
quent reconnaître méthodiquement la qualité du
musc. On emploie surtout le musc comme parfum
mais son odeur forte et pénétrante ne plaît pas a
tout le monde. Liqneur analogue qu'on trouvé
dans d'autres animaux et même danscertains vé-
gétaux. La civette n'est qu'une espèce de musc;
l'ambre gris, le castoréum,sent dans le même cas.
poche qui contient une liqueur musquée. Le blai-
reau, la fouine, le rat musqué,etc., ont une odeur
de muse très-prononcée; 1 urine des chats mâles a

du mt. La chair du crocodile, du buffle, de la
huppe, la fourmi, ont-également l'odeur caracté-
ristique de cette substance. Parmi les végvaux; il
en est nue foule qui contiennent évidemment le
principe musqué, et beaucoupd'entre eux en ont
reçu leur désignation spécifique, comme l'hyacinthe
musquée, l'ait musqué, la centaurée musquée,la rosé
musquée,le géranium musqué, etc.| Musc artificiel.
Résine jaunequia l'odeur dumuscet qu'on obtient,
en Allemagne, en traitant une partie d'huile de
succin rectifiée par quatre partiesd'acide nitrique

pur.
leur de musc, Couleurnoirâtre, brune.Drap

de musc.
musc, Nom vulgaire de l'ambrette.

cala nux% noix musquée). Fruitdu muscadier
matique. La muscadeet le roacis qui l'enveloppe
contiennent une huilequ'on
peut en extrairepar la distillation, et «ne huile
tine qu'on- en retire par
tonjours mêlée à l'huile volatile,
que son odeur et sa couleur.Cette huileest connue
sous lenom de /tourneou Beurre de
commerce,on distingue deuxespècesde muscades:

la muscade (emelle, qui est la plus petite
plus d'arôme, et la muscade mâh, qui
grosse, de ferme plus allongée, et laqnelle o»
donne aussi le nom de muscade
l'arbre qui la produit croît sans culture; } La graine
de ce fruit. Elle est de la grosseur d'une noisette
et donne une odeur forte et suave.On la met au'
rang des épices. 1 Par extens. Nom que les
moteurs donnent aux petites boules,de la grosseur
d'une muscade, dont ils se servent pour faire leurs
tours de passe-passe.Partez, muscade. Passez, re-
passez, muscade. 1 Conchyliol. Nom delà bulle
poule. | Muscades fossiles. On a pris- pour ces fruits
des polypiersglobuleux,qu'on trouvedans licraier
et qui se rapportent au genre
Noix muscade. Rosé muscade,Variétéde rosé nom-
mée ainsi à cause de l'arôme particulier qui se
trouve mêlé à son parfum.

MUSCADËLLE,s. f. (du lat. muscatella, même
signif.). Hoftic. Espèce de poire dont l'odeur rap^
pelle un peu celle du musc.

MUSCADET, s. m. (du lat. muscatus, muscat).
Sorte de vin qui a un peu le goût de vin muscat*

1 Espèce de gros raisin blanc.
MUSCADIER, s. m. (rad. muscade). Bot. Genre

type de la famille des myristicées, renfermantdes
arbres et des arbrisseaux propresaux parties
des de l'Asie et de l'Amérique, et surtout auxlies
de la Malaisie. Il existe une vingtaine d'espèces de:
muscadiers,dont la plus intéressanteest.le mùsca~
dier aromatique*Les fleurs sont blanchâtres, inodo-
res, globuleuses à ces fleurs succède un
dant, de la grosseur d'u le petite pêche, d'abord
vert pâle, puis jaunâtre, s'ouvrant, à la maturité,
en deux valves, de

Muscadier.

on fabriquede la bougie et des chandelles.
à manger, où il entre divers parfums on aromates,
parmi lesquels le musc.Un kilogrammede

usage de
parfums dans toilette..esten

général, des

remplacés par les incroyableset
en



MCSCARDIN, s. m. (du lat. mus, rat, souris),
Zool.Espèce dugenteloir, | Muscardin votant,Chàu-
ye-souris;du genre vespertilion.

MUSCARDINE; s, f. (du lat. muscus, mousse).Végétation parasite, sorte de champignon vivant
sur le ver à soie aux dépens de sa graisse. | Déve-
loppement de ce végétalmicroscopiquesür le ver à
soie. 1 Maladie de ranimai causée par ce développe-
ment. Là' muscardinssévit cette annéedans le Midi.

MUSCARI,s. m. (rad. musc, à cause de l'odeur
agréable de ses fleurs).Bot.Genre de la famille des
liliacées, renfermantune cizainp d'espèces de plan-
tes bulbeuses,spontanées dans moyenne etdans les pays qui bordent la méditerranée. Parmi
les espèces indigènes et communes,dans les champs
de la France, on trouve le muscàri chevelu,vulgaire-
ment nommé vacies,jacintheà tkupet, dont la hampe
est chargéede 50 à 80 fleurs en grappes, 4'un bleu
rougeâtre. On la cultive dans ljes jardins. Le mus-cari odorant, Cultivé sous le nom de jacinthe mus-quée, est originairedu. levant.

MUSCAT, adj. m. (du lat. museatus, même si-
gnif. de muscum, musc rad. mus, rat). En parlant
du raisin,Parfumé, chargé d'arôme. Raisin muscat.Récolter plusieurs espèces de raisins muscats. Se
dit du vin fait avec des raisins muscats. Vin mus-cat. Les vins muscats. Substantiv. Vin muscat.Boire du muscat. Muscat blanc. Muscat rouge. Les
meilleurs muscats sont ceux de Rivesâltes, de Gre-
nache, de Collioure(Pyrénées-Orientales), de Fron-
tignan, de Lunel et de Die.

MUSCIDES, s. f.' pl. (du lat. musca, mouche).
Entom. Tribu d'insectes diptères et de la famille
des athéricères. Ces insectes ressemblent plus oumoins à la mouche domestique, qui en fait partie.Ils se plaisent généralement à l'ardeur du soleil,
vivent autour des habitations, 'sur les plantes, surcertains animaux,et souvent sur les matières végé-
taleà et animales en putréfaction. Il en a été décrit
trois mille espèces. Parmi ces nombreuses espèces
de mu&cides, il en est dont les mœurs diffèrent to-talement des autres. Leurs laryes sont des versblancs, coniques, ridés, qui vivent dans les matières
putréfiées, le fumier, les terres grasses, etc.

MUSCIVORE,adj. (du lat. musca, mouche voro,je dévore). Ornithol. Qui se nourrit de mouches.La
grive muscivore abonde cette année.

MUSCLE, s. m. (du lat. musculus en'gr. |i/jwv
de |fcûetv, mouvoir). Anat. Organe plus ou moins
rouge, composé de fibres qui sont sensibles, irritv-
bles, susceptibles de contraction, de relâchement,
et destinées à l'exécution de tous les mouvements
du corps. Aucun système organique n'approche du
système musculaire pour la ma? se et le volume. Ses
fibres, unies entre elles par du tissu cellulaire sé-
reux pour former les muscles, et fixées immédiate-
ment par l'intermédiairesoit des aponévroses, soit
des tendons, aux parties molles ou solides, existent
partout oit il doit se produire un mouvement sea-l
sible. Les muscles de la tête. Les muscles des bras,
des jambes. Les muscles du thorax. Muscle fléchis-
seur, extenseur. Muscle abaisseur, éleveur. Il n'y
avait pas un muscle à son visaga qui ne fût en ac-
tion. (J. J. Rousseau.) L'habitude de certaines af-
fections de l'âme donne aux muscles du visage une
contraction qui fait lire le caractère sur la figure.
(De Ségur.) On distingue deux sortes de muscles
les uns se contractantpar la volonté,ceux des mem-
bres,' par exemple; les autres, complètement sous-
traits à son influence, comme le cœur et les mus-
cles des intestins. La sensibilité des muscles pourles impressionsdu dehors est assez faible; une épin-
gle, qui a traverséla peau, peut être enfoncée pro-
fondément dans leur tissu sans causer de douleur;
le coeur lui-même, mis à découvert, ne témoigne
qu'un faible degré de sensibilité. Les muscles sont
composés d'une partie charnue, épaisse, moHe,
rouge et d'uneautrepartie blanche, d'un tissu plus
serré, quel'on nomme tendon ou aponévrose, selon
que cette partie est étendue en longueur, en ma-
nière de toile, ou qu'elle est. allongée comme une
corde. La partie charnue constitue essentiellement
le muscle; .quelques-uns même de ces organes ensont formés en totalité.1 Muscles de la vie animale,
Ceux qui meuvent les organes extérieurs. 1 Muscles
de la roie organique, Ceux qui meuvent les organes
intérieurs et ont leur exercice dans la vie végéta-
tive. La saillie, la forme du muscle à la surface
des différentes parties du corps. Ce peintre rend
bien les muscles. Les muscies de la face, du cou, du
thorax, etc., sont heureusement reproduits. 1 Lê mo-
delé lui-mêmedes musclesdans la peinture ou dans
la sculpture. Muscles bien étudiés.Fig. Cet homme'
a des musetesd'acier; 11 estdoué d'unegrande force.

MUSCLÉ, ÉE, adj. (du lat. musculosus, même
signif, ). Qui a de forts muscles, des muscles bien

marqués. Comme il est musclé Être bien muscle.
Le lutteur masqué est bien' musclé.T. d'art. Dont
les saillies musculaires sont rendues. Cette figure
n'est pas assez vigoureusement musclée.

MUSCULAIRE,adj. (du lat. muscularis;de mus-
ewtoa,muscle). Qui appartient, qui a rapport auxmusoles; qui est propre à ces organes ou qui par-tieipe de leur nature. Chair musculaire. Artères
musculaires. Veines musculaires. 1 Action musculaire,
Mouvementqu'exécutent les muscles, par l'effetdes
forces vitales. [ Fibresmusculaires,Les filets ôy fila-
ments qui constituent le muscle, j Force musculaire,l,a force motrice qui produit les mouvements pro-
pres aux muscles et qui communiqueleur action
aux parties sur lesquelles ils s'attachent. j Mouee-

mentmusculaire,Les changementsqui arriventdans
la situation ou les rapports d'un muscle par l'effet
de la contraction ou du relâchement. 1 Nerfs mus-
culaires, Tous les nerfs qui se distribuent et se ter-
minent dans les muscles.1 Contraction musculaire,
Puissance qu'ont les muscles de se raccourcir et de
se contracter pour déterminer les mouvements.
L'exercice de cette puissance, jSystème musculaire,
L'ensemble des musclesdu corps.

MUSCULATION,s. f. Étude des mouvepents
volontaires comprenant la locomotion du corps et
de ses parties action des muscles en général,

MUSCULATURE,s. f. (du lat. musculus, mns-cle). État dans lequel. se trouve le système muscu-laire. Une bonne musculature. de beaux-arts.
Ensemble des muscles du corps humain effet gé-
néral produit par les muscles dans une pose don-
née exécution par laquelle l'artiste rend cet effet.
La musculature du Laocoon, des statues de Michel-
Ange, du Milon de Pierre Puget, du Spartacusde
Foyatier,etc. La musculatured'une statued'Hercule.

MUSCULE,UX, EUSE, adj. (du lat. musculosus,
même signif.). Où il y a beaucoupde muscles,for-
tement musclé. Bras musculeux. Jambe musculev&e.Dont les muscles font saillie et sont très-appa-
rents. Homme musculeux.Constitution, nature mus-
culeusc,Les hommesdu Nord sont généralementmurs-Anat. Qui est ou qui approchede 14 nature
du muscle.Tissu musculeux. Membrane musculeuse.

MUSCULO-CUTANE, ÉE, adj. (du Ut. muscu-
lus, muscle; cutis, peau). Anat. Qui appartient à
des muscles et à la peau. Nerf musculo-cutané.

MUSCULO-RACHIDIEN,IENNE, adj. (du lat.
musculus, muscle, et du gr. pixi?i épine dorsale).
Anat. Qui aboutit à des muscles et,au rachis. Ar-
tères musculo-rachidiennes.

MUSE, s. f. (du lat. musa, muse; fait du gr.même signif. ). Mythol. Chacune des neuf
déesses qui, 1 suivant les anciens présidaient auxarts libéraux et principalement à l'éloquence et à
la poésie. Le séjour des Muses. Invoquer les Muses.
Être inspiré par les Muses. Être favorisé des Mu-
ses. La muse de l'histoire, de l'épopée, de la tra-
gédie, etc. On donnait parfois aux Muses prises
toutes ensemble le nom de Piérides, tiré du mont
Piérius ou de la Piérie, contrée de la Thrace. La
mythologie a peu d'histoiresplus embrouillées que
celles des Muses; on varie sur leur origine et sur
leur nombre, sur leurs noms et sur leurs attributs.
Elles étaient trois d'abord la Mémoire, Mvrju,r)
la Méditation, MsXétï); le Chant, 'AoiSr). Elles fu-
rent quatre ensuite, puis cinq, puis sept, puis huit,
puis enfin neuf. Quelle a été la cause de cet ac-
croissement ? Les progrès mêmes' de la civilisation.
La première allégorie des trois Muses n'a trait qu'à
la poésie et à la musique.D'autres développements
de l'intelligence, de nouvelles applications des fa-
cultés humaines, donnèrent lieu à d'autres person-
nifications et firent naître des sœurs aux Muses.
Celles-ci étaient déjà neuf au temps d'Hésiode,qui
les dit filles de Jupiter et de Mnémosyne,nées enPiérie et habitantes de l'Olympe, qu'elles charment
de leurs accords. Le poète les nomme toutes dans
ces vers

KkaX'.ot.i] te. (hésîode, Théogonie.)

Clio est la muse de l'histoire Euterpe celle de la
musique; Thalie, celle de la comédie; Melpomène
celle de la tragédie Terpsichore, celle de la danse
Érato, celle de la poésie; Polymnie, celle de la poé-
sie lyrique et du geste; Uranie, celle de l'astrono-
mie Calliope,celle de la poésie épique et de l'élo-
quence. Il est évident que toutes les productions
de l'esprit humain ne sont pas représentéesdans le
chœurdes Muses, et qu'on pourraitsanspeineajou-
ter à la nomenclature de ces déesses. Elles étaient
conduitespar Apollon,leurinstituteur et surnommé
pour cette raison M usagète ou conducteur des. Muses.

Le même surnom avait été donné à Hercule, con-sidéré comme chargé de protéger les Muses, allé-
gorie qui donnait aux héros le soin de défendreles
poètes contre leurs ennemis, et aux poètes, celui
de défendre les héros contre I'oubli. On a proclamé
chastes les neuf sœurs, parce que la pureté des
moeurs est indispensable il. l'homme qui veut faire
passer dans ses oeuvre§ toute la plénitude de songénie. Toutefois,cette chasteté des Muses est dou-
teuse, au rapport des mythologues. Si elles échap-
pèrent à Pyrénée, roi de Daulis, qui voulait atten-
ter à leur honneur si elles s'attachèrentdes ailes
pour fuir du palais où il les avait enfermées, tou-
tes cédèrent à des amants moins emportés et plus
Svmables. Clio eut d'Apollonou de Magnès le poète
Linus; Euterpe donna le jour à Rhésus; Thalie, à
Paloephotes Melpomène,Érato et Terpsichoresont
considéréestour à tour comme mères des syrènes
Calliope, comme mère d'Orphée, etc. Une opinion
assez reçue dans l'antiquité,c'est que chacune des
Muses animait une sphère. Uranie avait dans sondomainetoute la voûte céleste Polymnieétait l'âme

Muses.

de Saturne; Terps^ëhore, de Jupiter Clio, de Mars;
Melpomène, du SoÎeil; Erato, de Vénus; Euterpe,
de Mercure Thalie, de la Lune. Dans les idées py-thagoriciennes, les râmes descendaient de ces sphè-
res, et l'on croyait que, venant .de cellequ'animait
telle ou telle muse, ces âmes avaient des aptitudes
particulières émanant de cette muse. Ôn épia, enconséquence, les conjonctionsdes planètes au mo-
ment de la naissance; on en tira des prédictions,
et l'on provoqua dans le monde les rêveries de
l'astrologie judiciaire. | Fig. Les nourrissons,les fa-
voris, les amants des Muses, Les poètes. S'emploie
pour Poésie. La mute latine. La muse grecque. 1

Au pluriel, il est usité dans le même sens, et aussi
comme synonyme de Belles-lettres.Cultiver-lesmu-
ses. LW muses grecques. Les muse8 latines. Les mu-
ses françaises. Inspiration poétique. Le malheur
de ma muse. (Ch. Nodier.) La muse ne lui accorde
pas facilementses faveurs. Géniede chaquepoète.
Les produits de ma muse. Sa muse en arrivant ne
met pas tout en feu. (Boileau.) jQualité, caractère
de ce génie. Muse froide, sensible,folle, stérile, vé-
nale. La muse de Corneille.est héroïque, sublime,
celle de Racine est tendre et passionnée.

Le mal est qu'en rimant ma muse un peu légère
Nomme tout par son nom et ne saurait se taire.

(BOILEAU.)

MUSEAU, s. m. (pron. muzo; dubas lac. museUus,
même signif.).Partie de la tête, chez certains ani-
maux, qui comprend la gueule et le nez, et qui se
nommeainsi quand les mâchoires sont saillantes et
avancées. Museau de chien, de renard, de loup. La
spinache a le museau avancé en forme de tube. (La-
cépède.) Par mépris,ou par plaisanterie, Visage,
face, figure. Montrer son museau. Donner sur le
museau. Iroriiq. Voilà encore un beau museau, un
plaisant mu.seau, En parlant d'un homme qui veut
faire l'agréable et qui ne réussit qu'à déplaire. |
Ichthyol. Museau long, Poisson du genre gymnote.

Museau pointu, Poisson du genre raie.J T. de na-



vig. L'avant d'un bateau foncet. Lemuseaudu bateau
est élégant. { Teçhnol. Partie du panneton d'une clé.

MUSÉE. Plusieurs grands hommesde la Grèce,
poètes et philosophes, ont porté ce nom. Le plus
ancien, surnommé l'Athénien, fils, suivant les uns,
d'Eumolpus, .suivant les autres, de Linus ou d'Or-
phée, vivait dans l'âge mythique, à une époque
incertaine. On lui devait des hymnes, dont les ti-
tres seuls nous sont restés. Mais nul n'a peut-être
plus henovêienom de Musée que l'auteur du-poème
d'Héro etrLéandre, et qui est surnommé le Gram-
mairien dans les manuscrits. Il paraît avoir vécu
vers le milieu du v« sièeie après J. 0.

MUSÉE, s. m. (pron. muzé; du lat. muséum, de
musa; rad.jçr. |ioùaa, muse).Lieu destiné soit à l'é-
tude des lettresi des sciences et des beaux-arts, soit à
rassembler les productionsou les débris des monu-
ments. 1 Toute collectiond'objets rares ou précieux
appartenantaux sciences, aux arts ou même à l'in-
dustrie. Cette dénomination était affectée par les
anciensaux lieux où se réunissaientles philosophies
et les artistes pour conférer ensemble et discuter
sur les matières soumises à leur appréciation tel
était le musée ou muséum d'Alexandrie. V. mu-
SEUM. Athènes possédaitAussi un musée, ou plu-
tôt un temple consacré.aux Muses, et bâti en face
de la citadelle. Les temples de Delphes et de Sa-
rnos, encombrésdes richesses de toutes les nations,
pou aient à bon droit passer pour des musées. Les
précieusescollections de l'antiquité furent en par-
tie d' ruites ar l'avidité romaine, et elles dispa-
rurent ntiè nt sous les coups des Barbares. Ce
ne fut q époque de la Renaissancequ'on vit re-
faire des collection, d'objets d'art; il s'est formé
depuis, trois siècles des musées publics par toute
l'Europe. Ceux d'Italie sont les plus riches en chefs-
d'œuvre du premier ordre. Nous citerons le musée
de Florence et le muséedu Vatican, à Rome. L'An-
gleterre compte son musée d'Oxford et son musée
Britannique de Londres l'Allemagne, ceux de Ber-
lin, de Dresde, de Munich, de Cassel, de Weimar,
de Stuttgardt. Madrid, Turin, Saint-Pétersbourg,
Copenhague, Upsal, ont aussi de beaux musées.
Mais c'est la France, et Paris surtout, qui possède
les musées les plus riches et les plus importants.
La Révolution française ouvrit, le 10 août 1793, le
musée de la grande galerie du Louvre, où furent
d'abord exposés 537 tableaux des plus grands
maîtres de diverses écoles. Le 28 thermidor an v
(15 août 1794), eut lieu, dans la salle d'Apollon,
au Louvre, l'ouverture d'un- musée de dessins. Le
musée des Antiques, qui eut la même origine que.
les deux précédents, éprouva de grandes pertes en
1815; cependant on y admire encore de magnifi-
ques morceaux de sculpture antique, tels que la Vé-

nus de Milo, la Diane chasseresse, le Gladiateur, la
Polymnie, etc. D'autres musées ont été, établis' au
Louvre par les gouvernementsqui se sont succédé
depuis la fin du premier empire français. Le Musée
du Moyen Àge et de la Renaissance se compose de

neuf grandes salles renfermant une foule d'objets
curienx appartenant aux époques indiquées. Le Mu-
sée Égyptien, très-riche, est de l'époque de Char-
les. X. Le Musée Espagnol est dû à Louis-Philippe.
Le Musée naval, situé dans la .partie septentrionale
du Louvre, contient des modèles de navires de
guerre à voiles et à vapeur, des objets servant
l'équipement et à l'armement d'une flotte, lesplans
en relief des principaux ports de France, etc. Le
Musée d'artillerie, situé dans l'ancien bâtiment des
Jacobins de la rue Saint-Dominique,ost un pré-
cieux dépôt des armes de tous les temps et de tous
les pays.-LeConservatoiredes arts et métiers -oos-
sède aussi un musée curieux, composé de quinze
pièces, galeries ou, vestibules, dans lesquels sont
rangés avec ordre tous les objets, instruments ou
modëles mécaniques servant aux arts et métiers,
ainsi qu'une foule de dessins relatifs à l'industrie.
L'École des Mines, enfin, renferme un musée com-
posé. de toutes les productions minérales de l'uni-
vers, divisées en deux parties, celles de la France
et celles des autres^ parties du monde. Plusieurs
villes des départements possèdent aussi -des mu-
sées, parmi lesquels nous plaçons en première li-
gne celui du palais de Versailles, fondé par Louis-
Philippe. Viennent ensuite ceux de Lyon, de Mar-
seille, de Rouen, d*OrléansrideDijon, d'Autun, de
Grenoble,de Besançon, d'Angers, etc. Fonder un
musée. Enrichir un musée. Visiter un musée. I Se
dit d'une société de savants ou .d'artistes qui se
réunissent dans un musée. 1 petite colline d'Atliè-
nes, sur laquelle était un temple consacréaux Mu-
ses: Titredes ouvrages qui renferment les gravu-
res et la descriptiondes objets d'art rassemblés
dans un musée. Les Musées d'Italie, par Viardot,
Les Musées d'Espagne., par le même. Le Musée

Bourbon

des Muses, dans quelques villes de la Grèce.
MUSELÉ, ÉE, adj. Qui portêjine muselière qui

a le museau retenu par une muselière, de te^e sorte
'qu'il.'ne puisse mordreni manger. Chien musclé,
non muselé. Ours muselé.| Fig. Se dit d'un homme
qu'on amis dans l'impossibilitéde nuire .par ses
discours ou autrement. Le clergé est enfin muselé.

MUSELER, v. a. Mettre une muselière a un ani-
mal. Museler un chien, un loup,. un onrs. Museler

,un cheval. Il y a des règlements de police qui or-
donnent de museler les chiens à l'époquede Tannée
où ils risquent de devenir enragés. | Fig. Empê-.
cher de parler, de nuire. Museler un calomniateur
Museler quelqu'un qui cherche à nuire, à faire du. mal.

MUSELIÈRE, s. f. {du bas Iat. musellus,mu-
seau, ou de l'ital. musolitrç, muselière).Tout ce qui
se met au museau, à la gueule ou à la bouche d'un
animal pour l'empêcherde mordre, de paître, de
manger, de brouter, de boire, de téter, etc. La mu-
selière prend le museau de manière à empêcher que
les mâchoires ne puissent s'ouvrir. Elle consiste le
plus souvent en un assemblagede lanières de cuire
disposées en étui, propres à recevoir le museaude
l'animal, et prolongées jusque derrière la tête; où
elles se fixentau cou, pour que l'appareilsoit matin-
tenu en sa'place. [ Bride qui se passe "sur le nez du
cheval et qui est attachée à la têtière.

MUSÉOGRAPHE,s. (du gr. jiouffaîbv, musée

ypà^w, j'écris). Auteur de la description d'un au
de plusieurs musées. Celui, celle qui écrit sur lés
musées. Ceux qui font les comptes rendus des ex-
positions des beaux-arts sont des muséographes.

MUSER, v. n. (débitai. musare, être oisif tenir
le museaulevé comme font les bestiaux qui ne pais-
sent pas), Fainil. Badauder, lanterner, passer son
temps sans rien faire de sérieux s'amuser à des
riens. Il ne fait-que my.ser. Les enfants musent sou-
vent au lieu d'étudier. 1 Provo Qui rejuse muse,Ce-
lui qui refuse une offre aura à s'en repentir. | T. de
véner. Se dit du cerf qui est prêt d'entrer en' rut.

MUSERIE,s, f. Famil. Acticm de muser.,) Niai-
serie, fadaise, sottise. Peu usité.

MUSEROLLE,s. f. (de musellus, museau). Par-
tie de la bride. d'un cheval qui se met au-dessus du
nez et contient la mâchoire supérieure.

MUSETTE, s. f. (dim. de muse; ou bien ^dérivé
de Collin Muset, jongleur du ame siècle, auquel on
en a attribué l'invention.) Instrument de musique
à anches et à vent. Son origine est très-ancienne.
La mythologie la fait remonter à Pan, Faune et
Marsyas. Diodoré de Sicile prétend que..ce fut le
berger sicilienDaphnis qui inventa cet instrument
champêtre et chanta ces vers qu'on appelle bucoli-
ques. La muselle se compose d'une peau qui s'enfle
au moyen d'un soufflet qui fait partie dé l'instru-
ment, d'un bourdon et d'nn ou deux chalumeaux.
Elle ressemble beaucoup à la cornemuse le bour*
don seul est différent; il porte quatre Snches surun
cylindre, dont on ouvre et dont on ferme les trous
ou rainures par des morceaux de bois ou d'ivoire
que l'on nomme layettes. Son chalumeau a onze
trous, dont quelques-uns, que les doigts ne pour-
raient-atteindre, -sont bouchés par uné clé mobile.
Jouer dé la musette. Danser au son de la musette:
La musette a un timbre aigre et criard, mais qui
s'allie bien au caractère desdanses de la campagne
son échelle embrassetrois octaves. Air composé
pour la. musette ou qui convientàcet instrument.
Chanter, jouer, danser une Fig.
la musette, Se dit plaisammentpour Boire, dans les
pays où le vin est renfermé dans des outres. | Nom

vulgaire dé la musaraignecommuneet de l'alouette
des bois. 1 TechaoJrBéfautdu papierproduit par une
bulle d'air comprimée entrela feuille et le feutre.

MUSÉUM, s. m. (pron. muzèome; mot latin fait
du gr. (iouffaîov," même signif.). Dans l'antiquité,
Écolecélèbrede philosophieet de grammaire, sorte
d'académieou réunion de savants et de littérateurs,
que fonda PtoléméV Sôter, dans la ville d'Alexan-
rie. Parais où se rassemblaient les membres du
muséum. Tout auprès se trouvait lia bibliothèque
d'Alexandrie, qui contenait 400,000 vol&Ws. | Nojn
donné aujourd'hui à' de vastes établissements des-
tinés à contenir les productions les plus intéressan-
tes de la natureou de l'art. Le muséum Britannique.
Pour les collectionsd'objets d'art, on dit plutôteh
France Musée. Muséum d'histoire naturelle, Riche
collection d'objet d'histoire naturelleformée à Pa-
ris. Le Muséum d'histoire naturelle se compose de
plusieurs galeries où se trouvent disposées méthodi-
quement les collectionsappartenant aux trois rè-
gnes de la nature d'un grandjavdin dont plusieurs

toire naturelle, et d^a^hithéâtrçs.pour

rouard,- médecin de Louis XIÏÏ.jWSS^ Bouvardet

vre, »t
des salles pour des cours 'de ootanjcitté, fÇMJBne

le nom de Muséum. Le bâtiment
.une
lections de reptiles, poissons,quadrupèdes, oiseaux,
insectes, coquillages, etc. Il existe
fique galerie pour lacollection géologique,miné-

cire ou en plâtre.Le cabinet d'anatomie comparée,
fondé en 1775, par Daubentoni est une dès parties
les pluscurieuses du Muséum'. La bibliothèquede
cet établissement contient plus de 10,000 volumes

et une belle collection' de dessins.
MUSICAL, -ALK,' adj. (du lat.

,sens). Qui appartient à la musique, qui est propre
à la musique. Langage musical.
ture musicale. Théorie musicale. Méthode musicale.
Exercices
dala musique,qui a le rhythme de la musique mér

que les sons musicaux. Notemusicale. Qui a rapport
à la musique: Enseignement musical. Culture mu-
sicale. Facultés musicales. Organisation- musicale.
Avoir un sens mjtsîcal exquis, j
sique. Matinée, soiréemusicale..

MUSICALEMENT,' ad v. Relativement à la mu,-
sique; conformément aux règles de la musique.
-Procédermusicalement.

MUSICIEN,1ENKE, s", (pron.

'la musique.
sicien. Savante
imiterles objets, maisl'impression qu'ils font. (Bois^
te.) 1 Celui, cellequi fait professionde-composer du

Fsaqpè sont les pays qui ont produitle plus de mu~
si{i<é,s. Musicien de l'Opéra, du Théâtre-Italien.

/Mozart, Gluck,

(fegaubert, sont de grands musicims allemands Pa-
estrina, Scarlati,

Porpora, Rossini, Pacini,
jçe.tti, Bellini, Verdi, sont lesplus'
ciensd'Italie.; les musiciensfrançais les plus célèbres
sont Lulli, Rameau, Dalayrao,

devenir musicien doit posséder
de son art. Il doit suivre un pland'études qui, des
premiers éléments, le conduise jusqu'à la partie
transcendantede la musique. S'il veut être execo-
tant, ou chanteur ou instrumentiste, il doit faire
son choix et étudier dans.tous les détails celui des
organes musicaux auquel il s'arrêtera. S'il se pro-

-.l'étude de
celle de l'harmonie ou de l'accompagnement;
suite il passe au
à l'imitation à la fugué ou canon,'

S oint, il doit faire une, étude spéciale des organes
de la musique, non à. la
mais simplement pour en connaître l'étendue, les
facultés et les- effets.| Celui, cellequi
lement organisé pour sentir vivement la musique,.
Être musicien sans avoir appris

musicien de la chambre. (Buffon.) j *S. m.
Nom de
Cayenne et le musicien de; Sain't-rDomingue;'dont,le

chant est une espèce d'intonation régulière»
MUSICO.s. m. Ou appelle ainsi,

en Hollande, certain lieu où lespauvres
matelots vont boire, fumer, entendre la musique et
se divertiravec des prostituées. Aller au
,Hanter les musicos. N'allez pas dans les

MUSICOMANIE,s.f. (du
(xavta, folie).Pathol. Manie qui consiste en un goût
passionné pour.-la musique:

MUSIQUE, s. f. (du lat.
rad. gr.
té/vyi, ou simplement jtoyffijiTii,art^Au, chant).
de produire par des combinaisons de sons, des
impressions



aussi naturelle à l'homme que la parole; elle sembledestinée a embellir son existence. La peinture ^stplus près de la nature la musique tient plus à l'arthumain. (.1. J. Rousseau.) Inséparable de la poésie,la musique en empruntait les charmes, ou plutôt
elle lui prêtait les siens. (Barthélémy.) De tous les
beaux-arts, la musique est' celui qui- agit le plus
immédiatement sûr l'âme. (Mme de Staëil.)Étude
des sons considérés sous le rapport de la mélodie,
du rhythme et de l'harmonie.Connaître, savoir lathéorie de la musique. Être fort|sur la musiqw sanssavoir ni solfier, ni jouer d'aucun instrument. 1Connaissance des différent rapports du graveI aigu, duvite au lent, de l'aigre au doux, du fort
au faible, dont les sons se trouvent susceptibles.Dans ce, sens, ondit aussi théorique, mu-sfque L'art de on d'exécuter
en musique; la composition ou l'exécution elle-
même. Il avait pris des leçonsde musique de Haydn.
II eut pour maître de musique BeethovenÊtre dans
une classe de niusique au Conservatoire. Composer
de la musique. fairede bonne et belle musique. Met-
tre des vers en musique. Composerla musique d'un
opéra. C'est Méliul qui composala musique dn Chant
du Départ, dont les vers étaient de Chénier; pourla Marseillaise, Rouget de l'Isle trouva tout d'inspi-ration, paroles ci musique. Musiquesavante,correcte,faible, mal écrite. Musiquesimple, vive, expressive,
grave, sonore, .bruyante, mélodieuse,céleste. Mu.si-
que italienne,allemande, française. Musiquede piano,de violon, de harpe, etc. Musique religieuse,drama-
tique. Musiquemilitaire. Musique d'église, de scène,
de bal. Pour goûter les vers et la musique, il faut
avoir l'esprit tranquille et du- loisir. (Voltaire.) Ils
Célèbrent un grand nombre de fêtes dont l'éclat estrehaussé par le concoursde la-danse et de la musi-
que. ( Barthélemy. ) Chaque peuple a une musique
qui lui est propre cette musique a constammentuneanalogie remarquable avec le climat, le langage
les mœurs, le caractère, les opinions de la nation
à laquelle elle appartient. (Fourn.) Produits del'art musical. Marchand de musique. É liteur de
musique. 1 Ecriture musicale. Musique gravée. Mu-
siyue copiée. .Notes de musique, Signes ou carac-tères dont on se sert pour indiquer les divers tons
de la musique. 1 Instrument de musique, Instrument
avec lequel on exécute de la musique. Compagnié
de musiciens, orchestre. Musique de régiment. La
musique d'une chapelle. |Fig. Certains sons agréa-
bles, on désagréables. La voix de cette femme est
une délicieuse musique. Les criailleries de cet en-fant nous font là une étrange Par ex-
tens. Synonyme de mélodie et à'Iiarmonie. Il existe
une mus:que de style, qu'il faut absolument sen-tir pour pouvoir bien écrire. Les beaux vers sontla musique de l'âme. ( Voltaire. )Dans l'anti-
quité, ce mot signifia la Réunion des beaux-arts.
auxquels présidaient les Mu ses. Hist. nat. Espèce
de coquille du genre volute qui est réglée comme
un papier de musique. Il en existe plusieurs varié-
tés. 1 Le; Égyptiens représentaient hiéroglyphique-
ment lamusiquepar une langue et quatre dents, etc.;
sans hiéroglyphes, par une femme dont la robe est
semée d'instruments et de livres notés. Chez les
Grecs, on reconnaît la Musique à la lyre d'Apollon
qu'elle tient et aux divers instruments qui sont à
ses pieds. La musique est aussi une science phy-
sico-mathématique, puisque l'élément qui la con-stitue est essentiellement du domaine de la physi-
que., tandis que les calculs et opérati de divers
genres auxquels donnent lieu les vibrations sonores,
et même divers procédés en usage dans la compo-
sition la rattachent aux mathématiques. Mais, engénéral, ce n'est point sous cet aspect qu'elle est
étudiée par les musiciensde profession.Les artistes
ont adopté pour leur' usage la division en musique
vocale et instrumentale, avec autant de sous-divi-
sïonsqu'en demande chacune de ces deux branches.
Ces 'souS-divisions s'établissent d'abord en raison
de certaines convenances anxquelles Je goût veut
qne le compositeur se soumette par suite des cir-
constances qui donnent naissance à ses travaux, des
lieux où ils seront entendus et des auditeurs qui
auront à les juger. De la suit la distinction de
trois -principaux genres .de musique, dont chacun
exige une sorte d'idée et une forme de développe-
ment analogue à sa destination musique d'église,
de théâtre, de chambre. 1 L'étude de la musique a
manqué jusqu'à notre époque de méthodes faciles.
La notation inventée par Guy d'Arezzo n'a jamais
été très-propre à faire promptement et aisément de
bons lecteurs. Cela a sans doute beaucoup nui à la
vulgarisation de la musique, qui' n'a donné qu'un
nombre fort restreintde virtuoses, et dont l'ensei-.
gr.ement public ne s'est introduitquù grand'peine
et en surmontantd'énormes difficultés.Rousseau futé

le premier qui songea à se débarrasser du mauvais
dont on s'était servi jus-

qu'alors mais il fut détourné de son projet d'inno-
vation par Rameau, qui lui fit des objectionsmal-
gré lesquelles, plus tard, Gallhweprit l'idée de la
notation en chiffre», et travailla avec ardeur à ob-
tenir une simplificationqui plaçât la lecture musi-
cale au même rang que la lecture des autres lan-
gues. Après lui sont venus Aimé Paris, sa sœurNanine Paris, dont les travaux considérables ontfait faire 'de grands pas à la méthode, et entin
Emile Chevet, qui s'est fait l'ardent apôtre de ceprogrès. Son enseignementrectifie une foule d'er-
reurs commises par les anciennes méthodes, soit
dans la théorie, soit dans la pratique il a pour ré-
sultat de faire, en très-peu de temps, de tous les
élèves d'un -cours. des lecteurs capables de déchif-
frer à première vue et ds% chanter ainsi des mor-ceaux d'ensemble ce que le vieil enseignementn'a
jamais pu obtenir.Emile Chevé a trouvé beaucoup
de résistance à la propagationde sa méthode mais,
à force de persistance,il a fini par la faire accepter.

MUS1QUEU, v. n. T. de plaisanterie, S'est dit
pour Faire de la musique. Nous musiqudmes tousles jours au clavecin du prince. (J. J. Rousseau.)

MUSOPHAGE, s. m. (du lat. musa, bananier oubanane, et du gr. çàyw, je mange).Ornithol. Genre
d'oiseaux grimpeurs de la faimLig des lévirostres.

Espèce du genre touraco.'
MUSPELHEIM, s. m. Mythol. scand. Le monde

du feu, la région où règne Surtur le Noir. Ce dieu
doit venir, à la fin du monde,et livrer l'univers auxflammes, après avoir vaincu tous les dieux.

MCSQLE, ÉE, adj. (rad. musc). Parfumé avecdu musc. Toilette musquée. Gants musqués.Homme
musqué. Femme musquée: Par extens. Chargé de
parfum, trop parfumé, en parlant d'un homme oud'une femme.Elle ne se croit jamais assez musquée.

Dont l'odeur ou la saveur offre quelqueanalogie
avec celle du musc; dont l'odeur ou la saveur est
parfumée. Poire musquée. Mauve musquée.Canard.
musqué. et famil. Qui a trop recherche,
d'affectation. Poète, écrivain musqué. Style musqué.
Phrases musquées, j1 comédie musquée, Pièce dont le
dialogue manque de naturel, tombe dans l'affecta-
tion et est semé de petits traits d'un esprit maniéré.

Paroles musquées,Parolesobligeanteset flatteuses.
Fantaisies musquées, Fantaisies de jolie femme,

caprices singuliers et bizarres. 1 Messe musquée.
La dernière messe, celle où vont l'ordinaire les
femmes élégantes, les cocottes et les petits crevés.

MUSQUER, v. a. (rad. musc). Parfumer avec du
musc. Musquer sa garde-robe. Musquer de la peal1.
Musquer des gants. Se musquer, v. pr. Se parfu-
mer avec du musc. Cette femme se musqué.

MUSSAF, s. m. Prière que les Juifs sont dans
l'usage de faire le jour du sabbat, le premier jour
de chaque mois et le premier jour de l'année.

MUSSE, s. f. (du lat. mussare, narler il. o:x
basse). Econ. rur. Endroit où l'on met les oies et'
les canards. ¡ '1'. de véner. Passage étroit d'un fart
ou d'une haie, pour les liètres, les lapins et autres
gibier. 1 Hist. nat. Genre de madrépores.

MUSSELLEM, s. m. (pron. muselème mot
turc). Soldat d'une ancienne milice turque. Les
mussellems formaient un corps d'élite et étaient
pourvus de héné6ces militaires francsde tout impôt.

MUSSER v. a. (du lat. mussare, parler à voix
basse, ou se taire parce que celui qui se cache a
besoin de garder le silence pour n'être pas décou-
vert). S'est dit pour Cacher. Il faut musser ma fai-
blesse sous ces grands crédits. (Montaigne.) 1 SE
MUSSER, v. pr. Se cacher. En cette chose qu'elles

1se mussent, les femmesse contraignent et dissimulent
en la vue et en présence de leurs maris. (Rabelais.)

MUSSET (ALFRED de). Poète, né à Paris en
1810, mort en 1857. Après avoir essayé diverses ca-rières, médecine, droit, banque, peinture, il nesentît de^ goût que pour les lettres. Il publia, dès
1831, des poésies diversesqui révélèrent son talent,
composa, à partir de 1833, de charmants Proverbes,
dont plusieurs ont été joués avec succès ( tIn Ca-

price, Il ne faut jurer de rien Il faut qu'une porte
roit ouverte ou fermée, le Chandelier);donna, en 1835,
Un spectacle dans -un jauteftil, nouveau recueil de
vers, et publia dans les années suivantes les Con-
fessions d'un enfant du siècle roman qui paraît être
sa propre histôire, puis des Contes et des Nouvelles
remarquables,par le style comme par l'intérêt (les
Deux maîtresses, Frédérée et Demeretle,Histoire d'un
merle blanef, et donna en 1850 un dernier recueil
-de poésies qui mit le sceau à sa réputation. L'A-
cadémie, française l'admit dans son sein en 1852.
Il fut successivement bibliothécaire au ministère
de l'Intérieur, puis au ministère de .l'Instruction
publique. Néanmoins, sans furtune personnelle et

aimant la dépensa, il vécut toujours dans la gène-.
Ardent au plaisir et incapable de maîtriser ses pen-chants, il abrégera sa vie par ses excès et s'étei-
gnit dans une vieillesse prématurée. Les œuvresd'Alfred de Musset se ressentent de l'imitation de
Byron elles offrent un mélanged'ironie et de
lyrisme, de profondeur et de frivolité. Matérialiste
audacieux dans ses premiers écrits, on le voit plus
tard hésiter entre un scepticisme railleuret un en-thousiasme vrai ses dernières productions sont
empreintesd'une grâce mélancoliqueet témoignent
de certaines aspirations morales. Après avoir été
un des plus aventureuxchampionsdu romantisme,
il en railla les écarts et le désavoua même dans
son discours de réception à l'Académie. Ses vers,quelquefoisincorrects,sont, en général, remarqua-bles par l'aisance du rhythme et par le coloris;
sa prose rappelle la netteté de Voltaire.

MUSSITATION, s. f. (pron. musitasion; dn lat.
mussitalio, même sens; de mussîlare murmurer).
Méd. Trouble de la parole qu'on observe dans cer-taines maladies, et qui consistedans une espèce de
murmure confus, provenant de la difficulté qu'é-
prouve le malade à parler, à cause de la débilité
des mouvements de la mâchoire, de !a langue et
des lèvres. La mussitalion est un signe fâcheux dans
les maladies elle accompagnesouvent le délire.

MUSSOLE, s. m. Conchyliol. Coquillage appelé
communément Arche de Noë.

MUSTAPHA. Quatre sultans de ce nom ont ré-
gné sur la Turquie.Mustapha 1er, fils de Maho-
met III, fut proclamé padischah, en 1617, après la
mort d'Achmet Ier, son frère,.qu.i ne laissa que des
enfants en bas âge; mais, incapable de gouverner,
il fut précipité du trône au bout de quatre mois.
Cinq ans après, les janissaires, ayant renversé son
successeur Othman II, proclamèrent de nouveauMustapha, qui, au bout'd'un an, fut déposé une se-conde fois et étranglé (1623), à l'âge de cinquante-
quatre ans. | Mustapha Il, fils de Mahomet IV, suc-céda, en 1695, à Achmct II. En 1703, ce sultan
.céda le trône à son frèreAchmet III. | Mustapha III,
l'ainé des fils d'Achmet III, succéda, en 1757, à
son cousin Othman III, qui l'avait tenu renfermé
pendant vingt-sept ans. Il mourut en 1774, à l'âge
de cinquante-huit ans. | MvtUpha IV, fils aîné
d'Abdoul-Hamid, fut tiré du sér^'l et porté au trône
par la Révolution, qui, en 1807, en précipita Sé-
lim II, son cousin-germain. Mustapha VI fut ren-versé, le 28 juillet 1808, par Mustapha-Bairactar,
pacha de Rutschuk, qui fit monter sur le trône
Mahmoud II, frère du sultan qui venait d'être dé-
posé. Un mouvement ayant éclaté en sa faveur le
14 novembre de la même année, on l'étrangladans
la même prison qui avait été occupée par Sélim.

MUSULMAN, AXE, s. (de l'arabe muslim, vrai
croyant). Sectateur de la religion de Mahomet
sans distinction de race et de s.-cte. Ce nom paraît
avoir été emprunté aux Persans. Un musulman. Une

doit faire le pèlerinage de la Mecque au moins une
fois dans sa vie, soit en personne, soit par procu-
ration. (Encycl.) Adjectiv. Qui appartient auxMahométans,qui concerne les Mahométansou l'is-
lamisme. Rite musulman. Religion musulmane. Les
nations musulmanes. La civilisation de l'Europe oc-cidentale exerce, de nos jours, une influence ré-
formatrice très-marquée sur la civilisation musul-
mane, dont l'état stationnaireannonce la décadence.
V. ISLAMISME et MAHOMÉTAN.

MUSURGIE, s. f. (du gr. {ioû<ra, chant; EpYov,
ouvrage). T. de mus. Art d'employer à propos les
consonnanceset les dissonnances.

MUTA. Mythol, rom. Déesse du silence, mère
des dieux lares. C'était une naïade à laquelle Ju-
piter ôta la parole à causede son indiscrétion. Mer-
cure, chargé de la conduire aux enfers, fut touché
de sa beauté et l'épousa.

MUTABILITÉ, s. f. (du lat. mutabilitas de mu-
tare, changer). Qualité de ce qui est muable, sujet
à ^changer. Tout change sur la terre, parce que tout
suit la mutabilité de son origine. (Massillon.) j In-
constance. La mutabilitéde nos-désirs.

MUTACISMÉ, s. m. (du lat. mutesco, je deviens
muet; rad. mutus, muet). Vice de prononciation
qui consistedans la répétition fréquente dps lettres
m, b et p, qu'on substitue à d'autres.

MUTAGE, s. m. Opération qui consiste à mêler
de l'acide sulfurique ou du sulfate de chaux avec
une liqueur sucrée, pour empêcher qù'elle ne fer-
mente. 1-'Tout moyen d'arrêter les progrès de- la
fermentation dans les liquides déjà plus ou moins
vineux. Il y a divers procédésde mutage.

MUTATION,s. f.
(pron.

mulasion; dnlat. mu.
tatio, changement;de mutare, changer; rad. mo-



'are, mouvoir). Déplacement changement. Faire
une mutation: Subir une mutation. Changement,
modification altération. Les fréquentes mutations
qui arrivent dans l'atmosphère causent des mala-dies. | Révolution. Les grandes mutations ont pres-que toujours été causées par la mollesse ou.la fai-blesse des princes. (Bossuet.) Il a vieilli dans les
trois précédentes acceptions. | Changement et rem-placementd'une personne ou a*une chose par uneautre. A chaque mutàîtoh de propriétaire foncier,il est dû un droit L'inscription
par laquelleon rangement et le rem-placement d'une personne Ou d'une chose par uneautre. Ecrire, porto* unesur un tableau,
sur un Mutation d'une pro-priété, d'une maison. tes droits de mutation.

MUTER, v. a. (dû iat. fanfare, changer). Tech-

mutage. Muter du 'vin,dû cidre,
du moût.

MUTILATEUR, tiUËË, adj. (du lat. mutilator,
même signif.). Qui inutile, qui commet des muti-
lations. Censure mutilât rice. Interprète mutitateur-jiftfidèle.t Se dit des choses par le moyen des-I ij^Hfison mutile. Ciseaux mutilateurs. jSubstan-

cellequi mutile. Mutilateurs de tableaux,
d'oeuvres d'art. Mutilaleurs de la pensée.

,• ,>;?A ATION, s. f. (pron. mutilasion du lat.

membre ou de quelque autre partie ex-* ft ^rjjçjireidu corps. Mutilation d'unbras, du nez, des,I irfe^ailJtejjf Mutilation horrible, cruelle, dangereuse.ou Mutilation énerve le corps et le défigure.
'1taire.) Par combien de nsutilations heureuses~Ta chirurgie n'a-t-elle pas arraché à la mort des

malheureuxqui auraientété irrévocablementfrâp-
pés. (Villerr j.) 1 Autrefois, la mutilationétait une
peine fréqu mment employée.Les Égyptiens enle-
vaient le nez à la femme adultère. Les Grecs cou-
paient la langue aux traîtres et aux faux-mon-
nayeurs ils arrachaientles yeux aux femmes adul.
tères. Au moyen âge, le supplice de l'aveuglement
était"fréquemment infligé. En Suisse et dans le
pays d'Avignon le faux témoin et le blasphéma-
teur perdaient le nez ou avaient la langue coupée.
En Abyssinie, on désarticule les pieds et les mains
aux voleurs. En France, la mutilation est depuis
longtemps bannie de nos lois; elle n'avait été con-
servée par le-code pénal que pour les parricides,
qui avaient le poing coupé; cette partie du sup-
plice du parricide a été elle-même abolie en 1832.
La mutilation d'un individu par un autre est punie,
en France, comme blessure grave. La mutilation
volontaire pour s'exempter du service militaire est
punie d'emprisonnement, et, après l'expiration de
la peine, le mutilé est envoyé pour faire son temps
de service dans une compagniede pionniers-. J Cas-
tration, chez les Turcs. Mutilation d'un enfent pour
en faire un eunuque. 1 En parlant des productions
de l'esprit et des oeuvres d'art, Retranchement,cou-.
pure, bris, rupture,dégradation. Mutilationd'un ou-
vrage, d une ipibcQJ&futilationsopérées sur un drame
par les censeurs. Mutilation de la pensée.

MÙTILE, EE, part. (du lat. mutilus ou mutila-
tus; rad. du gr. (AtTvXo;, même signif.). Qui a subi
un retranchement, une mutilation. Personne muti-
lée. Pièce mutilée. Livre mutilé. Statue mutilée. Ta-
bleau mutilé à coups de couteau. Qui a subi la
castration.Chien mutilé. Chat mutilé. | Fig. Qui est
comme écourté; qui n'a pas l'étendue*convenable
qui est estrupié. Période mutilée. Phrase mutilée.
Vers mutilé. 1 Pensée mutilee, Celle dont le sens
n'est pas complet. | Bot. Brisé, broyé, déchiré par
quelque accident. Feuilles mutilm* Racines muti-
lées.| Entom. Qui est court et paraît avoir été
coupé. Se dit particulièrementdes élytres. Sub-
stantiv. Personne mutilée. On trouve en France
plus de mutilés que partout ailleurs celaprouve la
supériorité de la chirurgie française.

MUTILER, v. a. (du lat. mutsdare, même signif.).
Couper un membre ou quelque partie extérieure du
corps humain. Mutiler quelqu'un d'un bras d'une
jambe, d'une main, d'un doigt. (Estropier.Le pis-
tolet se brisa et lui mutila la main droite. J Faire

subir la castration. La jalousie des Orientaux les
porte & mutiler les esclaves auxquels ils confient
là garde de leurs femmes. Mutiler un chien, un
chat, un cheval. 1 Parextens.Briser, endommager,
dégrader. Mutilerune statue, un tableau, une co-
lonne ou son chapiteau. Quel est le peintre qui
souffrirait qu'on mutildt ses tableaux? (Voltaire.)

Fig. Retrancher des -choses essentiellesd'un ou-
vrage d'esprit, y faire des retranchements de na-
ture à en altérer le sens. En voulant abréger son
poème, il l'a mutilé. La censure a muta >ette pièce.
1 AbsoL' Les censeurs mutilent par esprit de zèle.

SE MUTILER, v. pr. Se faire à soi-mêmeune mu-

tilation se châtrer. Origène se mutila dans une
pieuse frénésieCe jeune hommes'estmutaléla main
pour se rendre impropreau servicemilitaire. ] S'es-
tropier. Se mutiler en faisantunechute surun instru-
ment tranchant.Il s'est muïtfifaaas unengrenage,MUTILLAIRES,s. m. pi. Entèa^. Tribudes hy-
ménoptèresporte-aiguillon,qui a pour type le genremutille. Les mutillaires.

MUTILLE, s. f. (du lat. mutilàtus,mutilé, parce
que les insectes de ce genre, surtout les femelles,
sont privés d'ailes,ou qu'ils les perdent facilement).
Entom. Genre d'hyménoptères, section des porte-
aiguillons, famille des .hétérogynes, voisins des
fourmis. Les mutilles.

MUTIN, 1NE, adj. et s. (du lat. barb. motinus;
remuant; de movere, mouvoir). Têtu, capricieuse-
ment obstiné, remuant, querelleur. Enfant mutin.
Esprit mutiri. Caractère mutin. 1 Insoumis, sédi-
tieux. Écoliersmutins. Peuples légers et mutms. De
tes moines mutins réprimer l'entreprise. (Boileau.)

1 Fig. Vif, éveillé, piquant. Air, visage mutin.
Yeux mutins. 1 Substantiv. Celui, celle qui est têtu,
capricieusementobstiné, remuant, querelleur. C'est
un mutin. Faire le mutin. Voyez la petite mutine

t Séditieux.Les mutins se rendirent les maîtres du
cam'p. Les mutins n'oseraient soutenirma présence.
Les mutins brisèrent les vitres de l'archevêché.

MUTINÉ ÉE, part. Soulevé, révolté. Écoliers
mutinés. Les troupes muliné'esmassacrèrenttous leurs,
officiers.Peuplemutiné. Se dit des parties ducorps.

Il a même cassé, d'une main mutiner,
Des vases dont la belle ornait sa cheminée,

[ Fig. et poétiq. Agité. Les flots, les vents mutinés.
Puis-je régter les vents et les flots mutinés ?(Genest.)

MUTINER (SE), v, pr. Se révolter, faire du tu-
multe, de la sédition. Le peuple se mutine. Les trou-
pes se mutinèrent. Se dépiter. Cet enfant est unpetit diable il se mutine vingt fois le jour. Faire
le mutin. Fig. et pOétiq.Se dit des vents, des flots.
Les flots se mutinent j lies vagues déferlent avec em-
portement contre les flanes du navire.

MUTINERIE, s. f. Obstination d'un enfant qui
se dépite. Les sont quelque-
fois charmantes il feut bien se garder de les ré-
primer trop sévèrement.(T.. V.) Il n'y a jamais ni
mauvaise humeur ni mutinerie dans l'obéissance,
lorsqu'il n'y a ni hauteur ni caprice dans le coin-
mandement.(J. J. Rous.) Tumulte de gens mécon-
tents sédition, révolte. Mutineriedu peuple. Mutine-
rie des troupes. La mutinerie des écoliers est apaisée.

MUTIQUE, adj. Hist. nat. Qui n'a ni pointes ni
piquants. L'ischème mutique. Se dit de la glume des
graminéeslorsqu'ellen'a ni soie ni arête.[Se dit éga-
lement d'animaux qui manquent de certainesdents.

,Se dit de tout organe qui n'a ni pointes^ni arêtes.
MUTISME, s.- m.

État d'une personne qui est
privée de la parole par accident ou par un vice
constitutionnel. Le mutisme de naissance est pres-
que toujours incurable. La paralysie de la langue,
qui survient dans l'apoplexie, occasionne fréquem-
ment le mutisme. (Renauld.) Le mutismeprovient
le plus souvent, non de l'imperfectiondes organes
de la parole, mais de celle de l'ouïe, Le muet est
muet parce qu'il est sourd: n'ayantjamaisentendu
les sons, il n'a pu apprendre à les former. Par
extens. Silence que gardent certaines personnes in-
terrogées. Vous -vous taisez pourquoi ce mutisme
accusateur de ma bonne foi? Le mutisme provient
souvent d'un vice de constitution.V. sourd-muet.MUTITÉ, s. f. (du lat. mutitas, fait de mut us,
muet). Synonymede Mutisme. État de celui qui n'a
jamais eu l'usage de la parole ou qui l'a perdu. Mu-
tité naturelle. Mutité accidentelle.Le plus souvent,
la mutité est le résultat de la surdité congéniale.
(Pelletan.) 1 Impossibilité physique d'articulerdes
sons distincts. On confond quelquefois, et à tort,
la mutité avec l'aphonie. La différence est notable'
cependant dans la mutité, il y a impuissance de
parler, d'articuler des sons; dans l'aphonie, il y a
en même temps suppressionde la voix et de la pa-
role. Ainsi, un individu muet peut crier, sans pour
cela parler celui qui, au contraire, est atteint
d'aphonie, est. incapable* d'émettre aucun son.

MÛTT, s. m. Mesure de capacité employéepour
les matières sèches dans différents cantons de la
Suisse. Elle est extrêmement variable.

MUTUALISTE,s. Actionnaireadhérent ou adhé-
rente d'une société d'assurance mutuelle, d'une com-
pagnie. On a distribuéun dividendeaux mutualistes.

MUTUALITÉ, s. f. État de ce qui est mutuel.
¡ Système des sociétés d'assurance mutuelle. Le

systèmede 'la mutualité est préférable à tous les au-
tres systèmesd'assurance.Le systèmede mutualité.

MUTUEL, ELLE, adj. ( du lat. muiuus, même

signif.). Réciproque entre, deux ou plusieurs per-
sonnes,entre deuxon plusieurs choses. Amour «m-
fuel. Haine mutuelle. L attractionmutuelle des corps.
Sociétéde secoursmutuels. Touteobligation es! mu-
tuelle. Les hommesdevraient tons être animés tTuoe
bienveillance mutuelle. Toutes le$ fon-
dées sur des besoins mutuel». nSïonti&quieu.) Des
éclaircissementsmutuels rirent le sujet de leurs en-
tretiens. ( Barthélemy. ) Faut-ilun èSbïtb génie
pour voir que ces récriminationsmvtt&Seif attei-
gnent la nature même de
sition des principes et des intérêts
cident pour ainsi dire extérieur. (Proudhon.)

L'amourn'est doux qu'autant qu'on en inspire;
S'il n'est pas mutuel, c'est un cruel martyre.

1 Assurancemutuelle, Compagnieoù les propriétai-
res s'assurent réciproquementcontre l'incendie, con-
tre la grêle, contre tous les accidents et tous les
fléaux. Substantiv. Le système des mutuelles est
préférable et préféré aujourd'hui aux autres systè-
mes d'assurance. | Enseignement mutuel, Système
d'enseignementdont l'idée paraît avoir été emprun-
tée aux Indiens par Herbault, instituteur français,
qui l'appliqua pour la première fois en 1747, à une
école de trois cents élèves confiés a ses soins dans
l'hospice de la Pitié, à Paris. Au lieu de livres, qui
s'usent si promptemententre les mains des écoliers,
qui d'ailleurs ne les lisent pas assez, et qui sont une
dépense onéreusepour les pauvres, Herbaultse ser-
vait de grandes feuilles imprimées d'un seul côté
et de baguettes pour indiquer l'objet à lire; Il di-
visa le premier une école élémentaire en diverses
classes il en fit sept, graduées de manière à sti-
muler le zèle et à favoriser les progrès des enfants.
Le système d'enseignement mutuel est devenu uni-
versel il a été officiellement reconnu, patronné et
encouragé. La France possède un nombre considé-
rable d'écoles primaires où la méthode d Herbàult
est en honneur. Synonymes MUTUEL, EÉClFfcO-
QUE. Le premier exprime l'action de donner et de
recevoir de part et d'autre le second l'action de
rendre selon ce qu'on reçoit.

MUTUELLEMENT,adv. (pron. mulublemàn; du
lat. mutuè même signif.). Avec mutualité; réci-
proquement.S'aider mutuellement.Ils s'aiment mu-
tuellement. 'Nous nous estimions mutuellement.Que
gagnent les auteurs en se déchirant mutuellement?
(Voltaire.) Après une si longue absence, il est na-
turel de se considérer mutuellementavec une sorte
de curiosité. (J. J. Rousseau.)Tous les hommes qui
ont un cœur et lui obéissent doivent se respecter
mutuellement. (Mme de Staël.) 1 S onylnes jju-
tuellemekt, RECIPROQUEMENT. Un amant et une
maîtresse se donnent mutuellement leur cœur; un
mari et une femme engag mutuellemenlleurfoi,
mais chacun d'eux s'oblige réciproquement à des
fonctions, à des devoirs.

MUTUELL1SME,s. m. Système des mutuellie-
tes leur corporation. a Le Mutuellismeétait l'asso-
ciation des ouvriers en soie, chefs d'atelier de Lyon
elle était purement industrielle, et son origine re-
montait à 1828. Ses statuts excluaient de la ma-
nière la plus formelle toute discussiondes choses
religieuses 'et .politiques. Fondé d'abord dans unbut de mutuelle assistance entre ouvriers, le Mu-
tuellismese divisait en loges de moins de vingtper-
sonnes. Onze loges, nommant chacune deux délé-
gués, formaient ainsi une loge centrale;et c'était à
un conseil composé des présidentsdes centralesqu'ap-
partenait la direction. Le pouvoirdes présidents des
centrales s'était maintenu jusqu'à la fin de 1833 à
cette,époque, il fut ébranlé. L'association voulait
agrandirson action elle voulait faire servir la force
qu'elle puisait dans l'union de ses membresà em-
pêcher la décroissancedu salaire; elle voulait créer
un contre-poids à l'hypocrite tyrannie que, dans là
lutte du pauvre contre le riche, on ose appeler la
liberté des transactions; naais, à l'accomplissemeïit
de ces vues nouvelles, il fallait un pouvoir nou-
veau. Les présidents des centrales furent destitués, et
leur autorité passaaux mains d'un conseil exécutif,
qui n'était,du reste, que l'instrumentdé l'association
constituéedémocratiquementet décidant de tout par
voie élective. n (L. Blanc.) L'insurrection de 1834,
à Lyon, fut préparéepar cette association mais,hé-
las elle n'aboutit qu'à faire de nombreuses victimes.

MUTUELLISTE s. Membre de la.corporation
des chefs d'atelier, connue à Lyon sous le nom de
Mutuellisme. Les mutuellistes n'étaient, en général,
ni assez instruits ni assez pénétrés de l'importance
des formes «politiques, pour appeler ,de leurs veux
une lutte où ils auraienteu le gouvernement pour
énnemi quelaquestiondu salaire fut résolueen leur
fef eur, ils ne désiraient rien de plus. (L. Blanc.) Les



mutueliùtes,réunis en assembléegénérale,avaient
prononcé la suspension du travail pour une faible
réductionsur la façon des peluches; mais, par suite
des tiraillementsqui divisaient ies chefs de la con-
spiration,l'insurrectionn'eut pas le tem d'éclater
avant la reprisedes

travaux. (Audiganne.)lAdjectiv.

l'enseignement mutuel. Un mutuelliste. Une mutuel-
liste. Les mutuellistes sont très-nombreuxen France.

MUTULE, s. f. (du lat. mu ulus, même sens).
Archit. Ornement placé dans la a. corniche de l'or-dre dorique et qui représente m-dessous du lar-
mier l'extrémité des chevrons.

MYA£É.S, s. m. pi. Conchylibl. Famillede mol-
lusques acéphales qui a pour tyjpe le genre mye.

MYCE, s. f. (du gr. u.uxt];, aharapignon).Méd.
Excroissance fongueuse qui sé développe dans les
ulcères. Il faut faire dissoudre lesmyces de ces ulcères.

MYCÉLIUM, s. m. (du gr. champignon).
Substance blanche et filamenteuse qui paraît être
l'étatrudimentaire dos champignons, et qui est ap-
pelée Blancde champignon, Auplut.Desmycéliums.

MYCÈNES. Géogr. Uneles de
l'Argolide,au N. N. E. d'Argos,près du mont Tré-

tos. Elle était remplie de monuments magnifiques,
dont il ne reste que des ruines. Fondée, suivant les
uns; par Mycène, fille d'Inachus, vers 1920; selon
d'autres, par Acrisius ou Persée,vers 1480, elle fut

pendant trois siècles la capitale d'un petit royaume--qui disputaità Argos la suprématie sur le Pélopo-
nèse. Ses principauxrois, de 1431 à 1190, furent Per-
sée, Sthélénus,Eurysthée,Hercule, Atréeet Tlyeste,
Agamemnon, Égysthe,Oreste, Tisamène,Penthilus
et Comètes. A leur retour dans le Péloponèse, les
Héraclides s'en emparèrent et la possédèrentcomme
dépendance d'Argos. Les Argiens, joints aux habi-
tants de Clioneet de Tépée, la détruisirent, l'an 462
.av. J. C. On a peine à en trouver quelquesvestiges.

MYCÈTE, s. m. (du gr. jaûxti;, champignon).
Bot. Champignon,morille.

MYCÉTOGRAPHE s. (du gr. (xûxr,ç cham-
pignon; Ypiçw, je décris)'. Celui, celle qui décrit

'`.les champignons,qui étudie les champignons. Un
habile mycétographe. On dit aussi Mycoyraphe,

MYCÉTÔGRAPHIE, s. f. Descriptiondes cham-
pignons. On dit aussi Mycographie.

MYCÉTOLOGIE s. f. ( du gr. (jwxyiç, champi-
gnon >.6yo;, discours). Bot. Traite sur les cham-
pignons partie de la botanique qui s'occupede l'é-
tude des champignons et des plantes qui leur res-
semblent, soit par 1. ir texture, soit par leur mode
de développement, etc. On dit aussi Mycologie.

MYCÉTOPHAGE, s. m. (du gr. (jlûxyiç, champi-
gnon ç<rfw, je mange). Entom. Genre de coléop-
tères tétramèresqui mangent les champignons.Les
mycétophages. On dit aussi Mycophage.

MYCÉTOPHILE, adj. (du gr. u.uxr)< champi-
gnon çtXéw, j'aime),Quicroît ou vit sur les champi-
gnons.[S.m. Genrede diptèresde la familledesnémo-
cères. Amateur de champignons. Les mycétophiles
sont en recherchede morilles.On dit aussi Mycopldle.

MYCf ÉR1SME, s. m. (du gr. (i,uxTr,p, nez, na-
rine). Philologie. Sorte d'ironie insultante et pro-
longée. Employer le myetérisme."

MYDAS, s. m. (du gr. u.û8o;, puanteur). Zool.
Genre de mammifères carnassiers plantigrades,
voisin du genre moufette, ne renfermequ'une seule
espèce qu'on trouve dans les iles de Javaet de Su-
matra. C'est un animal à tête pyramidale, allon-
gée, au mufle assez semblable au groin d'un co-
chon, à queue* rùdimentaire. Son poil est brun, sauf
une ligne blanche sur le dos et la queue. Il répand
comme les rroufettes une odeur puante. 1 Genre
d'insectes diptères, de la famille des tanystomes.
Les mydàs sont les plus grands insectes de tout
Tordre des diptères. Ils chassent leur proie en vo-
lant et la sucent avec leur suçoir de 4 soies. Leur
tête est transverse, plate, verticale; leurs ailés sont
longues, étroites, écartées; l'abdomen très-long.
Ils ont les antennes de cinq articles. L'espèce type,

appartient au Brésil.
MYDRIASE, s. f. (du gr. |Au8pia<nç, même si-

gnif.). Méd. Paralysie de l'iris caractérisée par la
dilatation permanente de la pupille. Elle est. quel-
quefois congéniale, souvent svmptomatique d"une

amaurose, d'une hydrophthaïmie, d'une affection
vermineuse, d'une névrose, etc. dans ce cas,1 le
traitement est celui de la maladie principale.

MYDRIATIQUE, adj. et s. Qui concerne le my-
driase qui en est atteint.
• MYE, s. f. (du gr. {tuai-, moule). Zool. Genre
de mollusquesconchyferesdimyaires, comprenddes
animaux incomplètementrecouverts par une co-
quille bivalve, transverse, ovale, presque équilaté-

raie, bâillante aux deux bouts, portant à l'une des
valves une dent cardinale, et à.l'autre une fossette
correspondante. Les myes vivent enfoncéesdans le
sable, sur les côtes do l'Océan d'Eurape.

MYÉLITE, s. f. (du gr. |u>i),6;, moelle). Méd.
Inflammation de la substance propre de la moelle
épinière. La myéliteest produite par les mêmescau-
ses que toutes les inflammations en général.

MYGALE, s. f. (du gr. jj.uy<£Xt], musaraigne).
Entom. Genre d'arachnides pulmonaires de la fa-
mille des fileuses. Les mygales ont de grands rap-
ports; quant à leur forme, avec les araignées loups
et les araignées tapissières grand corselet, abdo-
men ovale et pourvu de filières saillantes des pat-
tes longues, grosses, robustes, velues, très-propres
à la course et à retenir de force les petits animaux
dont ces insectes se saisissentpour leur nourriture.
Elles établissent leur domiciledans des cavités, or-
dinairement souterraines, qu'elles se préparent ou
que le hasard leur fournit, et dont elles tapissent
l'ouverture à la manière des aranéides tubicoles,
égalementnocturnes. Ces insectes sont très-nom-
breux en espèces; les plus remarquables sont la
mygale aviculaire, ou araignée crabe, et la mygale
maçonne.La mygaleaviculaire habite les Antilles et
l'Amérique méridionale. C'est la plus grande des

Mygale aviculaire.

espèces. Sa longueur est de 4 centimètres,et, lors-
que ses pattes sont étendues, elle couv: 3 une sur-
face de 25 centimètres carrés. Elle ne file point de
toile elle se terre et s'embusquedans les fentes de
la paroi dépouilléedes ravins creusés, dans les tufs

.volcaniques ou dans les laves décomposées. Elle
chasse souvent au loin et se tapit sous les feuilles

p lur surprendre sa proie, ou grimpe sur les ra-
meaux des arbres pour dévorer les petits du coli-
bri et du sucrier. Elle profite ordinairement de la
ivuit pour attaquer ses ennemis, et c'est communé-
ment à son retour vers son terrier qu'on peut la
rencontrer le matin et l'enlever, alors que la rosée
ralentit sa marche. La piqûre de ces animaux, la
liqueur qui distille de leur bouche et même leurs
poils, sont réputés venimeux. La mygale maçonne
est commune dans le midi de la France, l'Espagne
et l'Italie. Quoique petite, elle est remarquablepar
la demeuré qu'elle se maçonne et par l'adresse et
la force qu'elle met à en défendre l'entrée, fermée

par une porte qui s'ouvre du dedans-au dehors, et
qu'elle tient vigoureusement lorsqu'on fait effort

pour l'ouvrir.
MYIOLOGIE, s. f. (du gr. p.via, mouche; Xo-

yoî, discours). Traité ou description des mouches.
MYIOTHERE, adj. (du gr. u.uï<x, mouche; 61)-

pàto, je chasse). Qui vit de mouches. | S. m. Orni-
thol. Genre des dentirostres mérulides, famille des
sylvains, comprenant ceux de ces oiseaux qui se
nourrissent spécialementd'insecteset de mouches.

MYLABRE, s. m. Entom. Genre de coléoptères
de la famille des trachélidés, tribu des cantharides.
Les mylabreiont le corps oblong, noir, velu, avec
des élytres jaunes ou jaunâtres et plus ou moins
tachés de noir; la tête plus large que le corselet et
inclinée. Ils sont particuliers aux contréeschaudes
et sablonneuses dé l'Asie et de l'Afrique. On les

trouve sur les flours et les feuilles de divers végé-
taux. Les Chinois s'en servent comme de cantha-
rides. On les vend chez les apothicaireschinois.

Mylabre.

MYLÈTE, s. f. lchthyol. Sous-genrede poissons
établi aux dépens des saumons.

MYLITTA.Mythol. Divinitéassyriennequi avait
pour attributs ceux de la Vénus-Uranie.

MYLORD, s. m. Titre honorifique.V. MILORD.
MYODÉSOPSIE s. f. ( du gr. (Autot, mouchea forme ôtj/i;, vue).Affection de la vue qui fait

apparaître toutes sottes d'objets imaginaires,comme
des. points noirs, des taches, des mouches, etc.
Le papeest atteintd'une myodésopsie. Cette maladie
est plus connue sous le nom de Mouches volantes.

MYOGRAPHE,s. Auteur d'une description des
muscles; anatomiste qui étudie la myographie.

MYOGRAPHIE, s. f. (du gr. uùç, muscle; ypà-
çu>, j'écris). Partie de l'anatomie qui donne la des-
cription des muscles. On a fait plusieurs traités sur
la myographie. j S'emploie quelquefois pourMyologie.

MYOÏDE,adj. (du gr. [uûa, meruche e.î6o;, res-
semblance).Qui ressembleà une mouche.[ On écrit
aussi Myioïde.

MYOLOGIE, si f. (du gr. (jù;, muscle làyoç,
discours). Description des muscles ou connaissance
de ce qui a rapport muscles du corps.

MYOPE, adj. ( u gr/saûtD^, fait de (jlûeiv, cligner
des yeux, clignoter; wJ/Voeii). Qui a la vue fort
courte. Être myope. Enfant myope. Qui a peu d'é-
tendue. La vue myope es l'opposé de la vue pres-
byte. Renfermé dans des appartements étroits, en-
touré de minces objets, la ue bornée de l'homme
civilisé se rétrécit, devient souventmyope, par suite
des ouvrages délicats. (Virey.) Fig. Les ministres
sont des politiques myopes. | (jelui, celle qui a la
vue fort courte et qui ne peut voir les objets éloi-
gnés sanr le secours d'un verre concave. La con-
striction de la pupille est ordinaire chez les myopes.

MYOPIE, s. f. (du gr. (aueîv, cligner; d>t}/, œil).
Etat de ceux qui ont la vue courte et basse. La
cause de la myopie est la trop grande convexitédu
globe de l'ceil, la surabondance des humeurs de
l'oeil, et en général tout vice de conformation qui
fait converger les rayons lumineux, "de manière
qu'ils se réunissent avant d2arriver à la rétine;0
anssi remédie-t-on à la myopie par l'usage des lu-
nettes à verres concaves, qui diminuent plus ou
moins cette convergence,selon leur foyer. La myo-
pie disparaît avec Page; le temps, usant la cour-
bure de l'œïl, fait disparaître sa trop grande con-
vexité. -La myopie peut être le résultat de l'habi-
tude que contractent ceuxqui, par état, sont obligés
de fixer longtemps de petits objets, tels que les la-
pidaires, les horlogers. (Guillié.)La myopie est une
fort légère infirmité. On dit aussi Myopisme:

MYOPORE, s. m. Bot. Genre de la famille. des
primulacées qui doit son nom à la multitude de po-
res, infiniment petits, dont la plupart de ces plan-
tes sont couvertes. Les myopores.

MYOPOTÀME,s. m. (du gr. u.yç, rat; uoxa|i4ç,
fleuve). Zool. Genre, de rongeurs à pieds palmés,
originaire de l'Amérique méridionale.

MYOSIE,s. f. (du gr. (lûw, je ferme). Méd. Con-
traction. permanente de la prunelle de l'oeil, portée
quelquefois au point d'intercepter le passage des
rayons lumineux et d'amener la cécité.

MYOSOTIS, s. m. (pron. miozolis; du gr. (iuç,

rat!; Jyroç, gén. d'o"vç, oreille, à cause de la forme
des feuilles de plusieurs espèces). Bot. Genre de la



famille des borraginées,renfermant plusieurs espè-
ces que l'ontrouve en France.Des quarante espèces
que l'on connaît, les principales sont le myosotis
annuel, vulgairement appelé oreille de sourilft-tlrè.-
commun dans les champs et dans les lieux secs; le-
myosotis lappula, qui croît sur les murailles et qui
se distingueo par des touilles garnies de poils le
myosotis scorpoSde ou schrpione, qui croîtaux envi-
rons de Paris, et dont les caractères sont une co-
rolle hypooratérifbrme ( en soucoupe ) cinq divi-
sions obtuses, ayant la gorge fermée par des glan-
des enfin une autres espèce, originaire d'Italie, le
myosotis apula, plante vivace, qui est la même que
la scorpione de nos champs et que, dans quelques
provinces on nomme grèmillet. C'est le vrai myoso-
tis, celui dont les Allemands ont fait le symbole
de l'amour, de la constance, de la tendresse et des
autres vertus charmantes chères aux amoureux et
aux poètes. Cettejolie petite fleur bleue, en France

Myosotis lappula.

comme en Allemagne, est le symbole des affec-
tions les plus tendres. On l'appelle aussi Ne m'ou-
bliez pas. Cette fleur modeste et sans parfum est
sœur de la pervenche, qui causait' de si doux tres-
saillements à J. J. Rousseau lorsqu'il venait à la
découvrir. Le myosotis sert de titre à un volume
de poésies que laissa HégésippeMoreau.

Ne vous étonnez pas si ma jeunesse amère
Aime avec tant d'amour toute chose éphémère,

Et le myosotisqui (*fend d'oublier 1

(UÉGÉSIPPE MOREAU.)

hIYOTOMIE,s. f. (du gr. Il muscle téu-vw,
je coupe). Anat. Section ou dissection des muscles.

MYRIACANTHE,adj. (du gr. u-upitt;, dix mille;
àxavôo, épine). Bot.. Qui a de nombreusesépines,
comme la bowyée myriacanthe, dont le bord ~des
feuilles est garni d'un grand nombre de dents.

MYRIADE', s.- f. (du gr. (luptoçi même sens).
Nombre de dix mille. 1 Dans le langage ordinaire
Quantité indéterminée, indéfinie, innombrable. Il

y a des myriades d'années que le monde est monde,
et l'homme est toujours enfant. Kléber, plus tard,
ne fit-il pas disparaître le grand-viziret ses myria-
des de mahométans? (Chateaubriand).

MYRIAGRAMME, s. m. (du gr. UAjptàç, dix
milleYPau.ua, gramme). Poids de dix mille gram-

mes ou de dix kilogrammes. Un myriagramme.
MYRIALITRE, s. m. (du gr. ttwptdç, dix mille

iixpa, litre). Mesurede dix mille litres.
MYfClÂMÈTRE, s.m. (du gr. (Aupiàç, dix mille;

{léTfov, mesure). Mesureitinéraire égale à dix mille
mètrevmdixkilomètres, valant à peu près deux
Leueset dem e.Ilaparcouru deuxmyriamètresàpied.

MYRIAPODES, s. m. pi. ( du gr. jiupidtç dix
mille; ttoû;, pied). Entom. Classe a animaux arti-
culés qui ont un très-grand_nombrede pattes,égal
à celui des articulations de Tehr corps; elles sont
situées dans presque toute la longueur du corps,
une paire pour chaqne anneau. Les myriapodes
ont de douze paires de pieds à plusieurs centaines.
Ils forment deux familles, qui'sont les chpognathes
,et les cMopodes.Cesfamillesse subdivisentengenres.

MYRIOPHYLLE, s. m. Bot. Genre de plantes
de la famille des onagraires, renfermanthuit espè-

d'être convertiesen fumiér. Les myriophylles.
MYRMÉCIÊ, S. f. (du gr. fourmi).Méd.

Espèce de verrue qui pousse dans la psaume de la
main ou sous la plante des pieds, et qu'on nomme
ainsi parce que quand on la coupe, on ressent
une douleur semblablea celle que cause la morsure
d'une fourmi.| Entom. Genre d'hyménoptèresde
la tribu des formicaires, et distingué plus spécia-
lement des autres genres de cette division par la
forme et la grandeur des mandibules.

MYRMÉCOPHAGE,s.m.(dugr. fourmi;
aâ-fta, je mange). Zool. Mammifère

dépourvu
de

dents dont le prolongé en tube, terminé
par une bouche cylindrique, estpourvu d'une langue
contractile, filiforme propre a lui faire atteindre les
insectes dont il se nourrit. Synonymede Fourmilier.

MYRMÉLÉON,s. m. (du gr. {iupfirtf, fourmi;
)&ov, lion). Entom. Genre d'insectes névroptères,
de la familledes tectipennes.V. foubmi-mon.

MYRMICE, s. f. Entom. Genre d'hyménoptères,
famille des hétérogynes, tribu des formicaires.

MYRMIDON, ONNE, adj. et s. (du gr. fivpuirë,
fourmi). Nom d'un peuple de la Thessalie, dans la
Phthiotide, qui suivit Achille au siége de Troie. 1

Mythe'. Nom donné aux habitants de l'île d'Égine,
après qu'ils eurent été renouvelés par Jupiter, qui
changea en hommes des fourmisqui habitaientun
grand chêne. L'imagination des Grecs s'est exer-
cée sur l'origine de ce petit peuplé dont le nom
s'y prêtait merveilleusementd'ailleurs. Ils feigni-
rent donc qu'une fourmilière, dans le tronc d'un
immense ohêne de l'île d'Égine, au golfe Saroni-
que (aujourd'hui Lépante), fit changée en une
fourmilière d'hommes par Jupiter, à^la prière
d'Éaque, dont une peste cruelle avait moissonné
jusqu'au dernier.de ses sujets. Strabon explique ce
nom par l'activitédes Myrmidonscomme agricul-
teurs. Fig. Nain, pygmée homme de très-petite
taille et de peu de considération.C'estun myrmidon.
Oh! le plaisant myrmidon 1| Celui, celle qui a des
prétentions exagéréeset ridicule* qui fait de vains
efforts pour paraître supérieur aux autres et à soi-
même. Les myrmidons de l'art, de la littérature.Le
géant n'écoutait ni ne voyait le rmftmidon qui n'a-
vait ce^sé de lui parler depuisune heure. (A. Royer.)
Tous les députés du centre, myrmidons politiques.

MYRMILLON, s. m. (du gr. aopjiOpoî, sorte de
poisson de mer). Antiq. Nom donné aux gladia-
teurs à pied qui combattaient contre les rétiaires.
Ils étaient ainsi nommés parce que leur casque était
surmonté d'un poisson. Les myrmillons étaient gé-
néralement des Gaulois et des Thraces.

MYROBOLAN,s. m. (du gr. u-vpov, parfum
pàXavo;, gland). Bot. Espèce du genre badamier.

Myrobolan balliries.

| Nom qu'on
viennent de l'Inde et de l'Amérique, et qui se ven-
dent comme purgatifs. Ils étaient autrefois très-cé-
lèbres en médecine, mais on les emploie beaucoup

citrins
âges, du même

arbre et appartiennent
de ce.tel*

trichilie spondioïde
les myrobolans emblics

tient
d'un tour
faire Merveilleux,éto»-
nant. Voilà qui est myrobolant, épatant.

MYRON. Sculpteurgrec, fréquemment eélébrépar
les poètes grecs et latins. Il naquit à Eleuthère dans

` le ve siècleav. J. C., et fut le condisciple et l'émule
de Polyclète. Cet artiste excellait à représenter les
animaux et à leur donner L'apparencedelà vie. Les
chevaux hennissaientdevantle tableaud'une cavale.

MYROXYLE,s. m. (du gr. utfpov, parfum $ Ç6-

Xov, bois). Bot.
ses papilionacées,tribu
sieurs espèces/dont les deux principales sont le
myroxyle du
les alternes, à fleurs blanches et disposées en

pes rameuses; et le myroxyle de Tdtu, qui diffère du
précédent par ses folioles
céolées et aiguës. Ces

médecine, ainsi nommésdes lieux de production.
MYRRHA. Mythol.Fille de Cinyras, roi de Chy-

pre éprise de son père elle se glissa par super-
cherie dans sa couche, et devint mère d'Adonis.
Cinyras, ayant découvert la vérité, voulut tuer sa
fille; elle s'enfuit en Arabie dans la contrée des
Sabéens, où il la poursuivit. Lasse de son exil,
Myrrha pria les dieux de la métamorphoser en
l'arbre qui porte son nom; et, suivant les poètes,
la myrrhe provient des fleurs qu'elle répand.

MYRRHE s. f. ( du gr. u.iip'p'a, fait de l'arabe
mor, amer). Sorte de gomme résineuse odorante,

par une espèce de. mimosa ou
rhe nous est apportée de l'Arabie et de l'Abysssi-
nie, en morceaux irréguliers, sous forme de larmes
ou de grains roussâtres ou jaunâtres, pesants, fra-
giles demi-transparents. Sa cassure est brillante
et vitreuse; elle a une saveur amère et résineuse,
une odeur aromatique agréable. Lorsqu'on la brûle,
elle répand, comme l'encens, des vapeurs très-sua-
ves, ce qui l'a fait mettre, dès la plus hante anti-
quité, au nombre des parfums les plus recherchés.
Elle fut longtemps employée en médecine comme
tonique et excitante; c était un des emménagogues
les plus accrédités. Elle fait partie de la plupart
des préparations que les anciens nous ont transmi-
ses, et entre dans la thériaque, l'orviétan, le baume
de Fioravonti, les pilules de cynoglosse, etc. Jfyr-
rhe onctueuse, amère, odoriférants, précieuse. Les
peuplesde l'Orientmâchent des morceauxde myr-
rhe pour se parfumer la bouche. (Mérat.)

Mais elle pleure encore,et de l'éco=ehumide
La myrrhe aux doux parfums distilleun or fluide!(De
MYRRHE, ÉE, adj. Parfumé avec de la myr-

rhe. Yin myrrhe,
taient un peu de myrrhe. Se dit aussi d'un vin
mêlé d'une drogue amère et somnifère qu'on don-
nait à boire aux suppliciés, chez les Juifs.

MYRRHITE s. f. Agate jaune. | Les anciens
donnaient ce nom à une pierre ayant la couleur et,
par .le frottement, l'odeur de la myrrhe.

MYRSIDRUM, s. m. Bot. Genre de végétaux
acotylédonesmarins, rangé
éponges,' c. à d. dans le règne animal. Cêrps so-
lide composéd'une base fibreuse, à laquelle sont
attachées une grandequantitéclé petites vessies al-
longées qui forment très-souvent,par leur réunion,
une masse solide dont la surfaceest granulée. [On
dit aussi, au féminin, Myrside.

MYRSINE s. f. Bot. Genre de plantes du port

Linné l'a transporté à un autre arbrisseau, dont il
a fait un genre particulier, que l'on a nommé en-

-suite Agérie. On cultive la
MYRTACÉ, ÉE, adj. Qui ressemble an myrte.

| S. f. pi. -Les myrtacées Famillede la-
quelle le gwre myrte sert de type. Les myrtacées.
se composent d'arbres et d'arbrisseaux.La majeure

dans
la zone de transition de l'hémisphèreseptentrional.



Les caractèresgénérauxdesmyrtacéessont fea«-les simples, apposées ou quelquefois alternes; en-tières ou à peine dentées, peaninervées,sans stipu-
les, muniesfréquemment, de même que les calices
et 1 écoree, de glandes mamillam»*contenantunehuile essentielle; corolles blanchesou rougeâtresjamais jaunes ou bleues.

MYRTE, s. m. (du lat. myrtus, même signif.).Bot. Genre de plantes, type de la famille des myr-
tacées, contenant plus de cinquante espèces. Laplus connue est le myrte commun, arbrisseauchar-
mant, toujoursvert, qu'on cultivedans nos jardins

Myrte commun.

pour sa forme gracieuse et le parfum de ses feuilleset de ses petites fleurs blanches. A Paris et danstout le nord de la France, on ne peut le conserver I

que dans les, caisses à cause des rigueurs de l'h'-
ver. Son écorce^est d'un gris brun, ses rameauxopposés; ses feuilles, persistantes, toujours verteset glabres, opposées, petites, ovales, entières, sontparsemées de points transparents, formés par depetites glandes vésiculeuses logées dans le paren-chyme et remplies d'une huile volatile ses fleurs,blanches ou rougeâtres portées sur un pédoncule
grêle, axillaires, solitaires, sont remplacéespar de

Myrte biflore. y

petftës baies pisiformes .d'un rouge foncé, et cou-
ronnées par les dents du calice. Le myrte croit
naturellementdans les parties méridionales de la
France et de l'Europe. Les autres espèces les plus
connues sont le myrte piment, le myrte aiJlore, le
myrte à feuilles rondes ou le fuscet, le myrte musqué
et le myrte luma. Le myrte biftore croît naturelle-
ment à la Jamaïque et mérite d'être cultivé dans
nos serres d'Europepour la beauté de son feuillage.
Les. fleurs naissent aux aisselles des feuilles et à
ces flenrs succèdent des baies ovales d'une couleur
très-brillante, | Myrtecaryophylle, Espèce de myrte
de l'Amériquedu Sud dont l'éeorcesert commearo.

ffiate-sous le 'non% de cannelle giroflée, bois de giro--
(le., f^i«*fe Variété 4ii myrte commun, recher-chée des juifs pour leurs cérémoniesreligieuses, |Myrte vulgairede la mamiguette,grandarbre qui croit surtout à la Jamaïque, et dont lesfruits sont-vendusen Europe pour l'assaisonnement
des mets, sous les nome de tout épice ou poivre de laque. Ses petites baies, noires, globuleuses,ré-caltées un peu avant la maturité, sont séchées ausoleil et mises en caisses pour être expédiées en An-gleterre et livrées au commerce. Chez les anciens,le myrte était consacré à Vénus, et aujourd'hui en-core, on le prend pour le symbolede l'amour. Ainsi
1 on dit poétiquement Cueillir les myrte8 de l'a-
mour. Entasser les myrte. A Athènes, les magis-
trats portaient des couronnes de myrte. Les géné-
raux romains auxquels on accordait le triomphe et,les vainqueurs des jeux isthmiensétaient aussi cou-ronnés dé myrte. On portait une couronnede myrte
en récitant des vers de Simonide et d'Eschyle. Dans
les festins joyeux, on se passait de main en main,après boire, une branche de myrte avec la lyre, etchaque convive chantait, à son tour, des vers enl'honneurd'Éros. Enfin, on ornait de branches de
myrte les statues des héros, lorsqu'oncélébrait l'an-
niversaire de leur mort. Les myrtes sont en fleurs.• •Sous le simple lambris

Des myrtes verts et des rosiess fleuris.
(malfilatbe.)

( Pharm. Feuille de myrte, Instrument de chirurgie
dont on se sert pour étaler les onguents sur les pfu-
masseaux de charpie ou le linge destiné il. panser lesplaies.L'ambulanceétaitpourvuede feuilles de myrte.

MYRTIFÈRE, adj. Bot. Qui porte- des blutées
en forme de myrte. J Entom. Se dit d'une anrfëlide,
l'euphrosine myrtifère, à cause de la forme de sesbranchies,qu'on a comparéesà dés feuilles de myrte.

MYRTIFORME adj. (du lat. myrtus, myrte;
forma formel Anat. Qui a la forme d'une feuillede mynte,

c. a d. qui est petit, ovale, entier et lan-
céolé. Muscle myrtiforme. Caronculesmyrtiformes.

MYRTILE.Mythol. Fils de Mercure et de Myrto
était écuyer d'Œnomaiis, roi de Pise, et le meilleur
dompteur de chevaux de la Grèce.Ce prince ayant
déclaré qu'il ne donnerait la main d'Hippodamie,
sa fille, qu'à celui qui le vaincrait à la course du
char, Myrtile, gagné par Pélops, amant d'Hippo-
damie, donna à Œnomaiis un char dont les rouesn'étaient retenues l'essieu que par des chevilles
fragiles, et qui se rompit au milieu de la route.Quand Myrtile vint demander au vainqueur ie prix
de sa perfidie, celui-ci le précipita dans la mer. On
attribuait à la vengeance qu'exerçaient ses mânes
tous les malheurs des Pélopides.

MYRTILLE, s. f. Bot. Un des noms vulgaires de
l'airelle parce que le port et le feuillagede cette
plante ont quelqueressemblanceavec le myrte. La
myrtille est remarquable surtout par ses baies d'un
bleu noirâtre.Feuille de myrte.Baie de myrte.

MYRTIS. Femme grecque, née à Anthédon, enBéotie, l'an 500 av. J. C. Elle fut poète et enseigna
les règles de la poésie la célèbre Corinne, rivale
de Pindare, lequel prit aussitôt, dit-on, Ses leçons
de Myrtis. On trouve des fragments de sels poésies
parmi ceux d'Anyta.

MYRT1TE, S. m- Les anciens donnaient ce nom
au vin fan avec des baies de myrte. Pharm. Mé-
dicament préparé avec du miel et du suc qe baies
de myrte. On donna au malade un myrtite.

MYRTQ. Géogr. a.no. mer Egée,
près du cap en Eubée. |^r de Myrto,
Petite portion e |a me? entre le cap Capharee et
l'île de Myrto. fort semée

m. milleper-
tuis 4oût les fleurs sont d'fin, JMQ6 ^'ot et analo-
gues pour \â grandeur à celles quelquescistes.
Ses feuilles Qii\ la dispositionet 1 celles
du myrte.

MYRTOÏpE, adj. B,p.t. Qui ressemble au myr4e,
pour 1? port.| S. f. Les
de la famille des

Ml SI 8. m. Sq|si|nce corrosivç gui savant
Pline, se présentaiten de jaune
sur le chalcitis, sorte de mènerai cuivreux, après
son grillage. Les fonderies i|| Chypre fqnijnissaient
le meilleur. On croit générassent que Ij^mysi est
du fer sulfaté ou vitriol vert
à celui qui est produit par les pyrites en Sleompo-
sition. On en fait usage en médecine.On écrit
aussi Misy.

MYSIE, Géogr. Contrée de l'Asie-Mineure, sur
la côte de la Lydie.. Prise dans son sens ïe plus
vaste, elle comprenâit 1Q des côtes remplies de
cités éoliennes ou presque toute YÈolide}3» la

Troade; & VAbrettène} & la #y*i* Wesjmtim,
pleine aussi de cités grecques maritimes; &> le
pays des Dolioneset Cyxique. 1 Aujotwd'irtti,c'est lelivahde Karassi.

MYSTACINÉ, ÉE, adj. (clu lat.
tache). Zool. Qui portedes moustachusoù des traita
colorés imitant tes moustaches. | S. m. pi. ie$
mystacinés, Famille de l'ordre des mierescopiques
trichodés, comprenant ceux de ces animaux qui
ont sur le corps des cils disposés par petits fais-
ceaux, en nombre variable d'un à trois, et imitant
des moustaches.

MYSTAGOGUE s. (du gr. jiû<roiç, qui initie
aux mystères; #reiv, guider). Antiq. gr. prête
ou prêtresse qui initiait aux mystères.| S'emploie
quelquefois,en mauvaisepart et ironiquement,pourdésigner un réformateur religieux.

MYSTERE, s. m. (du lat. mysterium, mêmesens,fait du gr. (aOùj, je ferme, parce que les initiés doi-
vent fermer la bouche, se taire sur les choses sain-
tes). Ce qu'une religion a de plus caché ce qui
est couvert ou déguisé sous des types et des ngu-
res vérité ou mensonge qui se dérobe aux inves-
tigations. Les mystères de la religion.-Les mystèresd'Eleusis. Etre initié aux mystères. Je vais parler
du point le plus important de la religion des Athé-
niens, de ces mystères dont l'origine se perd dans la
nuit des temps. (Barthélémy.)11 Les cérémonies
elles-mêmes à la suite desquelles les initiés étaient
admis à la connaissancede certains dogmescachés
au vulgaire. L'origine des mystères remonte à celle
des cultes religieux on les trouve dans tous les
pays, dans toutes les religions, mais sous des for-
mes différentes.Les plus anciens mystères parais-
sent avoir été ceux des Égyptiens ce sont les mys-tères d'Isis et d'Osiris, et ils furent portés en Grèce
et en Italie sous ce nom. Chez les Grecs, les mys-tères les plus importants et les plus sacrés étaient
ceux qu'on célébrait en l'honneur de Cérès, à Éleu-
sis, d'où ils prirent le nom d'Éleusinies;ils donnè-
rent lieu à trois principales imitations appelées
Mystères orphiques, éieutiniens et samothraciens. A
Rome, les éleusiniens furent initiés sous le nom de
mystères de la bonne Déesse. Les cérémonies de ce
genre prirent aussi des noms particuliers, selon les
lieux où elles étaient célébrées tels étaient les mys-
tères romains, crétois et 1 Grands mystères
et petites mystères ou mystères minuscules, Les gran-
nières tous ceux qui se présentaient, hormis les
criminelspublics. La faveur d'être admis aux céré-
monies secrètes des grands mystères ne s'obtenait
qu'ap,rès cinq ans de noviciat dans les petits mys-tères: Mystères dionysiaques %a bachiques,*Fêtes et
mystères en l'honneur de Bacchus, qu'Férodotefitvenirï1 Egypte.Ils furent accueillisà Athènes avecfureur; au point que l'on y compta les années parles bacchanales, comme on les compta depuis parles archontes. | Mystères samothraciens, Mystèresde
Samothrace ou de l'Archipel. Ils tenaient au culte
des dieux Cabires. Le temple où on les célébrait
était un asile si inviolable, qu'Octallieutenant de
Paul-Emile,n'osa en enlever Qersée, roi de Macé-
doine. 1 Mystères orphiques, Ceux que célébraient
les membres d'une sorte de confrérie autorisée parles lois, qui se prétendaient les dépositairesde l'an-
cienne doctrine d'Orphée.Mystères mithriaques ou
mystères de Mithra. lis étaient fort peu répandus
avant la naissance du christianisme; ils venaient
deJa-Terse, et ne furent établis à Rome que sousle règne de Trajan. 1 Mystères pythagoriques, Ini-
tiation à-, la doctrine secrète du pythagorisme. |
Mystères platoniques, Tentative faite par les valen-
tiniens les néo-platoniciens d'Alexandrie pourimiter les initiations d'Eleusis. Les ophites, les
marcosiens, lemaroionites, les tatianiens, les pé-
pnziens et les manichéens eurent aussi leurs mys-
tères. Dans la religion chrétienne, Tout ce qniest
proposé aux fidèles comme inaccessibleà la* raison
humaine, et qui doit être reçu comme un article
de foi. Tels sont les Mystères la Trinité, de l'in-
carnation, de la Rédemption, de rïtemakuléeConcep-
tion, de la Présestce réelie ou de l'Eucharistie. C'est
ce- dernier que l'on désigne spécialement quand ondit Célébxer les saints mystères. Les contradictions
et les abîmes de l'impiété sont encore plus incom-
préhensiblesque les mystères de la foi.(Bossuet.) j
Fig. Opérations secrètes de la nature. Etudier, ap-profondir, pénétrer les mystères de la nature. t3
mot, comme la naissance, est un mystèredelà na-
ture. (Maro-Aurèle).La science du philosophe con-
siste' à discerner le point où commencentles mys- .}
tires. (Barthélémy). Je vous l'ai dit déjà avant
de créer -seulementune étoile de plus, je veux ex-pliquer et vous foire connaître le mystère du monde
d'où .voussortez. (Eig. Quinet.) Les mouvement,



cachés du Si

de caché, de secret dans les affaires
mystères Leprofond mystère sons lequel on ensevelissaitJe se-

Qret des compte dévoiler
tous ces mystères d'iniquité. (Voltaire.) Tel était îe
mystère que je voulais vous dérober. (J. J. Rous-
seau.) | Secret, obscurité. Prêter au plaisir les voi-les du mystère. (Daru.) Les rameaux emplissaient
de mystère. (V. Hugo.) l Certains soins, certaines
précautions que Von prend pour point en-tendu, pour n'être point observé. S'entourer de
mystère. Entretenir quelqu'un avec mystère. Bortir
en grand mystère. 1 Les intrigues amoureuses. Les
mystères d'amour. L'amoureux mystère. De ses feux
innocents j'ai trahi le mystère. (fSacine.) | Les plai-
sirs, les jouissances quf sont 1e
amoureuses.Le dieu qui préside
mour. (Cast.) Et de Ténus enfin s'accomplit le mys-tère. (F DidqJ.) | Demie a dit d'hymen,
pour les plaisirs que la couchenuptiale réservé auxépoux. (Difficulté que l'on fait touchant quelque
chose, importance qu'on y attache. Se prènâ ordi-
nairementen mauvaise part. Pourquoi tant de mys-tère? Voilà bien des mystères1| troniq. Chose quin'est pas difficile à faire trouver. Voilà un beau
mystère! Il n'y a pas grand mystère à cela! Faire
mystère, faire un mystère d'une chose La tenir se-orète, la cacher avec soin. Fa.iremystèrede sa nais-
sance, de son état, de sa profession. 1 Mettre du mys-Ure d quelque chose, Faire une chose secrètement.
1 Prov. 2ire tout cousu de petits mystères, être tout

mystère, Agir toujours d'une manière mystérieuse.
C'est de la tête aux pieds un hommetout mystère,Et jusqoes au bonjour il dit tout à l'oreille.

(MOLIÈRE.)
Littéral. Ce terme ainsi que ceux de Comédies

saintes et de Moralités, désigne les farces pieuses
jouées au moyenâge, et dans lesquelleson'retrouve
l'origine de notre théâtre.Les acteursse nommaient
Confrèresde la Passion et jouaient des pièces dévo-
tes dans lesquelles toute la vie de Jésus-Christ était
représentée. Ils empruntaient également le sujet de
leurs pièces aux paraboles, aux vies des saints, en-fin, à tout l'Ancien et au Nouveau Testament; qui
était à peu près toute la science et toute la littéra-
tnre de ce temps-là. En Italie on joue encore des
mystères. On a quelquefoispersonnifié le mystère.

Il s'en alla vers le dieu du mystère,
Dieu sage et fin, grandennemi du bruit,
Qui partout vole et ne va que de nuit.

(VOLTAIRE.)

j Plur. Nom donné à différentsouvrages. Les Mys.
tères de Paris, les Mystères du Peuple,par EugèneSue.

MYSTÉRIEUSEMENT,adv. D'une façon mys-térieuse, avec mystère. Agir mystérieusement. Les
prophètes ont parlé mystérieusement.Les politiques
disent mystérieusement qu'ils n'ont rien à dire.
(Boiste.) Il fait tout mystérieusement, en cachette.

MYSTÉRIEUX, EUSE, adj. et s. Qui contient
quelque mystère, quelque secret, quelque sens ca-ché. Se dit proprement en matière de religion. Les
sens mystérieux de la Bible. Les Égyptiens ont ca-ché les secrets de leur religion sous des caractères
mystérieux.Se dit en parlant des affaireshumai-
nes. Les airs mystérieux qu'on se donne pour cacher
son ambition ou pour relever son crédit. (Fléchier.)
L'opinionpubliqueest une puissance'm'visiblé,myç-

• iérieuse, à laquelle rien ne résiste. (Napoléon1er.)
1 Dans le mêmesens, mais en mauvaisepart. Cette

affaire est mystérieuse. Cet homme a une conduite
bien mystérieuse. Substantiv.Faire le mystérieux.

MYSTICISME, s. m. (du gr. uwnxoç, fait de
jiy», je cache). Doctrine ou science de ce qui est
mystique, c. à d. de ce qui est inconnu au vul-
gaire, de ce.qui n'est révélé qu'auxinitiés croyance
religieuse ou philosophiquequi admet des commu-nications secrètesentre l'hommeet la Divinité; qui
prête un sens cache aux choses de ce mondeou auxlivres saints, et qui, surtout, fait prédominer dans
les questionsreligieusesou philosophiquesl'enthou-
siasme et le sentiment. Mysticismereligieux. Mysti-
cisme politique. hfysticismephilosophique.Doctrine"
du mysticisme. Avoir une tendance au mysticisme.
[Synonymes:MYSTICISME, mysticité. Mysticisme
a rapport aux opinions mysticité,,au caractère. Ce-
pendant, quelques écrivains confondent,ces deux,
mots et les emploient indifféremment..
MYSTICITE, s.,f: Raffinementde dévotion re-

cherche profondeen faitde spiritualité exagération
du mysticisme.Donner dansià mysticité. De telles
opinions conduisent souvent à une extravagante
mysticité. La pauvre fille tombaitdans la mystièité

MYSTIFICATEUR, celle qui
a l'art démystifierqui l'habitudede mystifier.
Rien n'estplus fastidieux que les. mystificateurs.

Action de mystifier piège dans lequel on fait tom-
*ber un hommeignorant, vain, peureux et crédule.

d'avril est consacré aux mystifications.
MYSTIFIÉ, ÉE, part. Qui a subi une mystifica-

tion. Un hommemystifié. Personne mystifiée. Pour-

(Weill.)| Snbstantiv. Cslui, celle qui cet mystifié.
Le mystifiéprit le parti 4e rire, eoWfiieles autres.

MYSTIFIER, v.- a. (du franc, mystère,chose ca-
ohée pour celui qu ôn mystifie. Je mystifie,nous mys-
tifions, Que je mystifie, que nous mys-
tifiions, que vous mystifiiez,etc.). Abuser de la cré-
dulité -de quelqu'un pour s'amuser sea dépens;
lui jouer un tour, le faire tomber dans un piège
pour le rendre ridicule. Mystifier quelqu'un de la
manière la plus plaisante.Il a été mystifié sans s'en
douter. C'était pain bénit pour noa philosophes ,de
mystifier un curé. (Ourry.) Mystifions les dévots.

ses de la religion. Sens mystique.sentiment mys- I
tique prédomine dans l'Ecriture sainte. L'échelle
mystique de Jacob.. Ces voiles et ces ténèbres mys- <

tiquesdont Jésus-Christ se couvre dans l'Eucharis-
tie. (Bossuet.) L'écho des pyramides redit l'om- <bre de Pharaon les cantiques de ce fils de la mys- ]
tique famille de Joseph. (Chateaubriand.) ]

J'aimeà rêver l'ombre mystique
Des palmiers d'or qui sont au ciel.

(PIKBKE DEPONT.)

I Qui s'adresse au sentiment et le prenâ surtout
pour organe. La secte des Morme^s--6stissentiel-
lement mystique.Qui raflée, Wf les matières de
religion et sur.la spiritualité. Auteur, livre mys-
tique. | Gjramm. des lettres
grecques u, 9, r, a et w. On com-prend, sous ce nom, lès. divers pj^osophes qui ontpris le mysticismepour base de leurs systèmes, et
qui l'ont envisagé sous jiwisp.
Testament mystique, Testament écrit ou dn moins
signé par le testateur, et renu> par lui clos et 'scellé
à un notaire en présence de sjx témoins, j S. Ce-
lui, cellequi a la prétention d'établirun commercedirect de l'âme avec Dieu et avec le monde invi-
sible, sans l'intermédiaire des sens. Les mystiques
purs. Les faux mystiques.Les mystiques n'ont songé
qu'à percer les nues, et il, se faire perdre de vue parleurs lecteurs. (Bossuet.)

MYSTIQUEMENT, adv. (pron. mistikeman). Se-
lon le sens mysti que d'une manière mystique. Ce
passage de la Bible doit s'entendre mystiquement.

MYSTRE, s. m. (du gr. (jivtrrpo;, cuiller). Antiq.
Mesure dont les Grecs se servaientpour lesliqueurs.Il y avait le grand et le petit mystre.

MYTHE, s. m. (du gr. jiùÔoÇ, fable, tradition
populaire). Trait, particularité de la Fable, des
temps héroïques ou fabuleux. Ce mythe est com-
mun à toutes les religions de l'Orient.On retrouve
dans la théogonie indienne la plupart des mythes
de l'ancien paganisme. 1 On entend plus particu-
lièrement par ce mot, d'importation récente et re-nouveléde Varron, un fait, une traditionqui laisse
voir sous l'enveloppede l'allégorie une grandegé-néralité historique, physique ou philosophique.La
plupart des auteurs ont expliquépar des allégories
to'te la mythologiepaïenne. C'est ainsi que le my-the des Myrmidons,peuple que la .fable fait venir
de fourmis a paru signifier la diligence et le zèledee peuple pour les travaux de l'agriculture.|On a beaucoup abusé de cette expression et du
genre d'interprétation qu'elle exprime. Des spécu-lations philosophiquesélevées, elle est descendue
dans le langage familier.On dit à tout propos C'est
un mythe, pour C'est une .chose qui n'existe pas.MYTHIQUE, adj. Qui appartient a un mythe
à une fable païenne.; qui est fondé sur, un mythe;

Récits,.contes mythiques,
MYTJEOGRAPflE, s. (du gr. pOo;, fable; fpâ-
<pw, j'écris). Celui, celle qui écrit sur les mythes
ou, les fables des anciens.

MYTHOGRAPHIË, s. f. Description des my-
thes, des fables'des anciens.
MYTHOLOGIE, s. f..(du gr. {iy8oç, fiction; 16-

existant en nous ou hors
pelaient mythes les créations

de la raison

plus de
se trouve pas seulementdans

elle et
quiconque système religieux de

C'est ce qu'a fait deséliminations,
successives; c'est ce

sur ces doctrines.
particulier, se dit d4 système religieux
adopté par les Romains. Ce. système religieux
posait sur un polythéisme assez
contradictions évidentes. Pour les Grecs, l'univers

rieurs; la terre était
habitée par les, dieux moyens

et par les hommes, et
rieurs et les ombres, ou âmes des hommes. Comme
ce peuple n'avait
phie ni d'astronomie, U se faisait les idées les plus'
puériles sur la situation et le mode de ces diverses
demeures.Le ciel était matériel, comme ses dieux
on y supposait des palais, des maisons; on
présentait les dieux et les déesses mangeant, fai-
sant l'amour et procréant des enfantscomme les.
hommes sur la terre. I\ en était dé même

que possible,par brillante sérénité
du ciel. ces trois

sépare les divers systèmes, solaires que Ie$

se faisaientde leurs dieux sont aussipuériles compa-
rées à cellesque nous a apprises la phibsophie mo-
derne sur la nature de l'Être suprêmàe,Les savants
ne sont pas d'accordsur l'originedu polythéisme.
On s'est longtemps arrêté à la croyance que lesdieux n'étaient que des héros divinisés. Aujour-d'hui, on pense généralement que ces dieux du po-
des personnificationsdes grandes forces de la na-ture. Les recherches dés savants semblent conduire
la science
thologie des Grecs eut le sort qui attend toute re-ligion mythologique chez un peuple dont la raison
se développe elle tomba devant l'incrédulitéet le
mépris public.
ligieux des Hindous est le panthéisme, la grandereligion primitive, système d'après lequel un être
unique existe en toute chose, n'étant qu'uneconti-
nuelle transformationde la
le soleil et la lune, l'homme et la femme, le boeuf
et la vache, les organes de la génération, le figuier
sacré, la fleur :du lotus, symboles des forces pro-
ductrices et régénératrices de la nature, composentprincipalement le culte hindou.
La religion primitive des Perses ou Parses, c.à d
dhm sous. les noms de Farsistan et d'Iran, con-sistait dans l'adorationdes éléments et des astres
et principalement du soleil et de la lune Puis dé C^
la Bactriane, ou de la Mëdie1, il leur fut apporté
un nouveau système religieux pfcs métaphysique
qui, par son mélange avec le premier, produisit le
mogt'sme. Cette dernière religionfut résumée dans
les livres écrits ou supposes écrits par Zoroastre
L idée fondamentaledu magisme est le dualisme
des ténèbres et de la lumière, une ljatte entre lesprincipes du bien et du mal, qui doit se terminer

principe du bien,' et dans Ahriman, le dieu des té-



de six
existe un principe suprême de

de l'Orient, la religionégyptienneoffre un double
point de vue. Elle repose sur un panthéisme¡la
fois physique et intellectuel et

ni irrévélê, absolu
incorporel, immuable, infini, antérieur au
miers qui. établirenten prin< ipe que furent est im-mortelle,gt que, l'homme et ant

mort, elle passait

d'animal en animal pendant V espace de trois mille
ans, elle rentrait dans le corps humain. C'est la
doctrine de la métempsycose, reprise et modifiée plus
tard en Grèce par Pythagore. Les principales di-
vinités de l'Olympe égyptien sont Kneph, Phià,

de, la Grèce. La religion primitive des Grecsporte-à-un haut degré le caractère symbolique et figuré.Cette mythologie est celle qui a reçu les dévelop-
.pements les plus richeset dont nous possédons les
monuments les plus complets. L'Olympe grec se
compose de Jupiter ou Zeus/aunoir sourcil, le
maître des dieux, le roi porte-tonnerre Junon ou
Hère, aux bras de lait et à l'œil de génisse Minerve
ou Pallas Athéné, la lance à la main, déesse de la
sagesse; Vénus ou Aphrodite,la taille ceintedu ceste
magique, héritagede Bram-Maya; Apollon ou Phot-
bos, avec son arc d'argent et son carquois d'or;
Diane ou Artémis, la blanche chasseresse; Mars ou
Arès; dieu de la guerre Mercure ou Hermès, avec
ses talonnières, seschaînesd'or et sa bourse Pluton;
dieu des enfers, sous sa couronnedë"cyprès, de nar-
cisse et de capillaire; Vulcain, le rude forgeron,
époux de la blonde Vénus, et tant d'autres dieux
du premier, du second et du troisième ordre; carcette panathénée divine est immense, cet Olympe
grec est prodigieux. 1 Mythologiede Vltalie. La plu-
part des religions primitives de l'Italie, surtout
celle de l'Étrurie, doivent être rapportées soit à la
Thrace et à l'île de Samothrace, soit à la Thessa-
lie et à Dodone. Chez elles règnele fétichisme.Une
lance (gutr) plantée en terre était pour le Sabin le
dieu de la guerre, Mamers, Mavorsou Mars. Chaque
dieu, chaque homme, chaque maison, chaque ville
avait son démon ou génie. Les génies des dieux
se noggiaient Pénates, et se divisaient en quatre
classes, se rapportantà Tina, à Neptune, aux divi-
nités souterraineset enfin auxhommes.Ils formaient

ainsi une sorte de hiérarchie divine. Le nombre
y comptaitpresque autant de dieux particuliers que d'adora-

d'une chezelle presquetoutes les religions étrangères. C'est
ce qui^a fait dire à Bossuet par une hardiessedelangage aussi magnifique que juste r Tout étaitDieu, excepté Dieu! » Mythologie des Scandinaves.
Cette mythologie esttoutentière l'Ouvrede tardes
ou skaldes, c. à d. des anciens poètes du Dane-
mark, de la Suède, de la Norwége, de l'Islande.
Cette cosmogonie,par sa nature bizarre, témoigne
de l'imaginationdésordonnéede ses auteurs, de la
nature du pays pour lequel elle fut inventée et de
l'époque reculée où elle naquit. An-dessous il n'y
avait pas de terre, au-dessus pas de ciel c'était unabîme sans fond, un mondede brouillards d'où sor-taient des fleuves qui se glaçaient; des glaces de
ces fleuves sortaient des géants Ymeret. Bure, etde ce dernier, Boer, puis Odin, Wile et We, qui de-vinrent les dieux du ciel et de la terre. Les fils de
Boer étaient bons, ceux à' Ymer étaient méchants.
Il y avait guerre continuelle entre eux. Enfin, les
fils de Boer tuèrent Ymer jetèrent son cadavre
aux enfers,et créèrentainsi le monde. J Mythologie
gauloise. Les pierres, les arbres, les vents, les lacs,
les phénomèneset les agentsde la nature, tels fu-
rent, dit-on, les premiers objets' de l'adoration des
Gaulois. Plus tard, ce culte grossier se rapprochade la mythologie des Grecs et des Romains; seu-lement les noms et quelquesdétails étaient diffé-
rents. Les principalesdivinités des Gauloisétaient
^aramt Taran ou Taranis, dieu du tonnerre;Tuistou,
dieu de la terre, fils de Tis ou Tuis, la Terre; Beu,
Heus ou Hesus, dieu de la guerre et des conquêtes;
T'eut, Teutat ou Teutatès, dieu du commerce, des
arts, etc. Bel, Belènt ou Belenus, le soleil Ogham
ouOgmios, le dieu de l'éloquenceet de là poésie, etc.Outre ces grandes divinités, les cités, les collines,
les forêts, etc., avaient leurs divinitésparticulières.
Indépendamment de ce polythéisme, il y avait enGaule une autre religion, métaphysique, mysté-
rieuse, sacerdotale dans son essence, reconnaissant
un dieu unique, admettant le dogme de la trans-
migration des âmes, et présentant avec les religions
de l'Orient une grande analogie. C'était le drui-
disme appelé ainsi du nom de ses prêtres les
druide*. V. BBmpisacB DRUIDE.Mythologie pé-
ruvienne. La religion des Péruviens, religion simple
et douce, se bornait à peu près au culte des objets
de la nature. Ainsi ils adoraient principalement le

raient qu'ils dési-
gnaient MPaJchMamac, c. àfd. créa-

teur de l'univers. La reli-
gion des anciens peuples du Mexiqueportaità an

tesse et de la cruauté. Ses divinités, représentéea
sous les formes les plus horribles, ne se plaisaient
que dans la terreur et la vengeance. J Mythologie
des. sauvages de l'Amérique. La plupart des sauva-ges de 1 Amérique septentrionalereconnaissaientun
Etre suprême qu'ils appelaient Manitou, et qui était
souvent confonduavec le soleil. Ils admettaient, en
outre, un grand nombre de divinités inférieures,
classées,commechez les Iroquois, en divinitésbon-
nes ou malfaisantes,et certaines tribus les nom-maient aussi Manitous, en faisant précéder ce nomd'une épithète. Les manitous vulgairessont de vé-
ritables fétiches, comme un arbre, un chien, unepierre, un serpent, un rocher, etc., etc.

MYTHOLOGIQUE,adj. Qui appartientà la my-thologie. Discours,livremythotogsque. Famil.Fa-
buleuz, eztravagant:Ne me parlez pas de cet évé-
nement mythologique., il trouble mpn esprit.

MYTHOLOGISÉ, ÉE, part. Expliqué dans un
sens mythologique. Récit, conte mythologue.

MYTHOLOGISER, v. a. Préndre dans un sensmythologique.Certains savants ont tentéde mytho-
logiser l'histoire. S'est dit quelquefois pour Inter.
prêter une fable, en tirer la moralité. Ceux qui
mythologisent les fables d'Ésopeen choisissentquel-
que visage qui cadre bien à la fable.-(Montaigne.)

MYTHOLOGISME,s. m. Systèmemythologique.
MYTHOLOGUE,s. Celui, celle qui traite de la

mythologie. Des savants ont prétendu que bien des
récits des livres saints avaient été imité des my-
thologues.Les mythologuesdu catholicisme. 1 On dit
aussi dfythologiste,adjectif et'substantif.

MYTILACÉS, s. m. pi. (du lat. mytilus, moule).
Famille de mollusques concbyfèresdimyaires co-quille bivalve, inéquilatérale charnière sansdents,
pied linguiforme, sécrétant un byssus. Cette famille
comprend les genres anodonte, moule et pinne.

MYURJE, adj. (du gr.u-Oç, rat oùpa, queue). Méd.
Pouls myure, Pouls dont les pulsationssont succes-sivement plus faiblesjusqu'àce qu'elles manquent,
par comparaison avec la queue d'un rat, qui vatoujours en diminuant jusqu'à son extrémité. Le
malade râlait, il avait le poulsmyure. 1 Poulsmyure
réciproque, Celui dont les pulsationsremontent pro-gressivement comme elles ont descendu.

HYDNE, s. f. (du gr. visqueux). Ichthyol.
Genre de poissons cyclostomes, égalemeut connu
sous le nom de gastrobranche. Il découle du corpsde la myxine une mucosité si abondante, que cesingulier animal semble convertir-en gelée l'eau
des vases où l'on cherche à le conserver en vie.
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LECTRICES,

Après cinq années d'un labeur incessant se trouve enfin terminé l'ouvrage auquel vous aviez
souscrit, notre DICTIONNAIRE UNIVERSEL; pendant tout ce temps, vos sympathies ne nous ont
pas fait défaut; vous ayez bien voulu retirer de chez nos correspondants, ou recevoir des mains
de nos facteurs, les*sérdes de livraisons au fur et mesure qu'elles paraissaient, ce qui nous a
permis de faire face aux dépenses considérables de l'opération Recevez nos remercîments pour
ce concours effectif que vous nous avez prêté, et sans lequel il nous eût é impossible de faire ce
livre, véritable monument élevé aux lettres et aux arts, instrument puissant de propagande
démocratique etphilosophique, arsenal inépuisable où la génération actuelle trouvera les armes
qui lui. seront nécessaires pour combattre le fanatisme religieux, le despotisme politique, les
mauvaises passions, r l'égoïsme, l'orgueil ? l'amour des richesses, l'oisiveté, l'exploitation, des
classes ouvrières et de la femme, les abus et les privilèges des castes, aristocratiques.

Nous sommes:heureux de pouvoir également donner un témoignage publier notre gratitude à
M. CASIMIR Henricy, le vaillant le collabor-ateurd'ARMAND MARRAST,

en le remerciant du a prêté dans ce. long travail pour la révision du texte et la
rédaction d'articles où se montent ^profonde, érudition et ses connaissancespresque universelles.

Chacun de vous, chers 3; bon droit le titre de coopérateur dans

la création du Dictionnaire Universel; mais notre devoir réciproque ne doit pas se borner à la
création de ce livre utile il faut maintenant le faire connaître en tous lieux, le propager parmi les
masses, pourque les idées de toutes et de tous nous espérons que

vous voudrez encore propagande, en vous efforçant de nous

amener de nouveaux de la société, et, en ontre, que vous
continuerez à recevoir de nos correspondrai] ts bu de nos facteurs les séries de livraisons des
COMPLÉMENTSDU DICTIONNAIRE publions sous le titre d'ENCYCLQPÉDiENATIONALE.

Ce nouvel ouvrage est la suite nécessaire, indispensable,du DICTIONNAIRE UNIVERSEL, puisqu'il

doit renfermer les changements amenés dans les divisions géographiques des nations par les
guerres et les révolutions, puisqu'il doit contenir les biographies des contemporains qui s'illustreront
dans les arts, les sciences et l'industrie, ou qui auront bien mérité de'l'humanité par des services
éclatants .ou des actions héroïques. l',

Cette nouvelle publication paraîtrarégulièrement, chaque mois, par série de 4 livraisons au,
prix de 50 centimes chaque série, dans le même format et les mêmes conditions d'exécution que le

DICTIONNAIRE,sur papier *glacé et satiné, format grand raisin, à 12 cent. 1/2 la livraison.

L'ouvrage renfermera environ cent livraisons ou 25 séries à 50 cent., ou 3 parties brochées

et, des à présent, vous pouvez acheter la 1re partie de l'édition de luxe qui est en vente chez nos
correspondants ou chez les libraires des départements, au prix de 4 fr., ou bien nous en faire la

demande en adressant un mandat sur la pose à notre librairie, 38, boulevard Sébastopol, à Paris.

A toutes et à tous, salut fraternel.
MAURICE LACHATRE.





NAPLES

s. f. suivant l'ap-
pellation ancienne,
qui prononçait enne,
et s. m., suivant l'ap-
pellation moderne,
qui prononce ne. La
quatorzième lettre et
la onzième consonne
de l'alphabetdes lar.-
gues dites néo-lati-
nes et germaniques.
Elle équivaut au v
des Grocs et au nun
des Héhreux. La for-

me la plus ancienne du n, dans l'écriture grecque
et celtibérienne,est à peu près celle que nous lui
donnons dans nos majuscules. L'articulation dont
le n est le signe est lingualeet nasale. La lettre n
intervientdans le langage de quatre.manièresdif-

férentes 1° elle est le signe de l'articulationne dans
toutes les occasionsoù cette lettrecommencela syl-

labe, comme dans nous, navire, négoce, nonagénaire,
Nimes, Ninive; 20 n à la fin de la syllabe est le si-
gne orthographique de la nasalité de la voyelle pré-
cédenté, comme dans an, en;, ban, bon, bien, lien,
indice -onde fondre, contondant, excepté dans les
trois mots*abdomen, hymen, amen, où le n final re-
présente l'articulation ne. Il faut observer néan-moins que, dans plusieurs mots terminés par la
lettre n, comme signe de nasalité, il arrive soxir-
vent que l'on fait entendre l'articulation ne, si le
mot suivant commence par une voyelle ou par un
h muet. Si un adjectif terminé par un n nasal se
trouve immédiatement suivi du nom auquel il a
rapport, et que ce nom commence**parune voyelle
ou un h muet, on prononee entre deux l'articula-
tion ne ancien ami, 6on ouvrage, certain, auteur,
honneur, etc.On prononceencorede même un; mon,
ton, son, s'ils ne sont séparés du nom'que par d'au-
tres adjectifs qui y ont rapport un excédent ou-

vrage; ton unique espérance; mon intime et fidèle ami;
son entière et totale défaite. Hors de là, on ne fait
point entendre l'articulationne, quoique le mot sui-
vant commence par une voyelle ou par un h muet
Ancienet r,especiable; un point de vue certain aroec des
moyens sûrs; ce projet est vain et blâmable, etc. 1 Le
substantif bien a toujours le son nasal mais l'ad-
verbe bien fait entendre l'articulationne après le son
nasal, lorsqu'il est suivi immédiatement de l'adjec-
tif, de l'adverbe ou du verbe qu'il modifie, lorsque
cet adjectif,cet adverbe ou ce verbe commencepar
une voyelle ou un h muet: bien aimé, bien aise, bien
utile, bien honorable, bien endendre, bien écrire, etc.
Si l'adverbe bien est suivi d'un autre mot que de
l'adjectif, de l'adverbe ou du verbe qu'il moditie,
la lettre n n'y est plus qu'un signe de nasalité Il
parlait bien et à propos.Si la préposition en est sui-
vie d'un complémentqui commencepar une voyelle
ou un h muet, on prononce l'articulation en Ita-
lie, en homme, en un moment, etc.; si le complé-
ment commence par une consonne, en est nasal
En France, en démocrate, en partant. 1 Si l'adverbe
en est avant le verbe, et que ce verbe commence
par un la muet, on prononce l'articulationne Nous
en avons des nouvelles; vous en dtes assuré; en a-t-on
parlé ? etc. Mais si l'adverbe en est après le verbe,
il demeure purement nasal, malgré la voyelle sui-
vante Allez-vous-en'au jardin, parlez-en d ma
femme, etc. 1 On avant le verbe, dans les proposi-
tions positives, fait entendrel'articulation On aime;
on y travaille; on honorera; on en revient, etc. Dans
les phrases interrogatives, on, étant après le verbe
ou du moins après l'auxiliaire, est purement na-sal, malgré les voyelles suivantes En aurait-on
été assuré ? a-t-on eu soin? ete. 1 Il n'y a guère que
l'usage, le bon goût et l'euphonie qui puissent ap-
prendre quand on doit lier le n au mot suivant ou
quand on ne le doit pas. Par exemple, dans ce vers
de Racine Celui qui met un frein ci la fureur des
flots, on doit prononcer le mot frein sans liaison.
L'Académie veut qu'on rejette cette liaison toutes

les fois que l'esprit et l'oreille permettent de s'ar-
rêter un peu après la voyelle nasale. C'est d'après
cette règle que l'on prononcesans nasalité, en liant
le n final avec la voyelle initiale Un vain eapoir,
on est ici parce que les mots vain et on n'offrent
rien à l'esprit qui puisse l'arrêter et qui pertné^tè-v
au lecteur de prendre haleine. Jamais les mots en"
an ne doivent se lier avec les voyelles qui jes-sui-
vent. Ainsi, au lieu de dire un
un courtisan-nadroil, il faut prononcer un ourayan
affreux, un courtisan adroit. Même règle pour les
mots terminésen éan, comme Océan. et en'ein comme
dessein; il y a quelques exceptionsen faveur du mot
plein. Sauf bien peu d'exceptions,que l'usage fait
connaître, il n'y a point de liaison après les substan-
tifs terminés en en; ienï in, ion, oin, ouin, on 30 le
troisième usage de la lettre n est d'être un csrac-
tère auxiliaire dans la représentation de l'articula-
tion mouillée que nous figurons par gne, comme
dans digne, magnifique, règne, trogne, etc., où le n
forme une articulation particulière. Les deux let-
tres se prononcent, par exception, dans certains
mots Agnus gnome, gnostique, ete. Enfin J" dans
quelques noms propres, le g est entièrementmuet,
le n seul, se prononce Regnaud, Regnard,et encore
l'usage général condamnevolontiers cette pronon-
ciation. Beaucoup de personnes, on pourrait dire
le plus grand nombre, prononcent le gn avec l'ar-
ticulation particulière de digne, règne, etc., et di-
sent Regnard, Regnaud,et non Renard, Renaud;40 le
quatrième usage de la lettre n est d'être avec le t
un signe muet de la troisièmepersonne du pluriel,
à la suite d'un e muet, comme dans ils aiment, ifs
aimèrent,, ils aimeraient, etc. 1 La consonne n est
considérée tantôt comme liquide ou linguale et tan-
tôt comme nasale. Dans tous les cas, elle appar-
tient en même temps aux dentales c'est la liquide
on la nasale de cet ordre. Comme 'dentale, n est
souvent attiré, dans la formation et la dérivation
des mots, par les autres consonnesde cet ordre',
de t, ainsi que par la consonneg. C'est ainsi que



du latingénèreon a formé le français gendre.Comme
liquide,il se change en 1 et en r devantun 1 ou un
il; illégitime, irréprochable, ont été formés d.e in, pri~
vatif,. et de légitime, reprochàble. | Comïne nasale,

permute avec m devant m, 6 p. } La lettre n;dans la langue espagnole, est souvent Surmontée
d'un signe nommetilde (û), qui en fait un n mouillé,
dont l'articulationest semblable à celle de notre gn,

Sol. | A7t, dans le vieux français,! le provençal et

le h- espagnol .et que le %n françaU. Dans les ma-

quéfois dans l'écriture courante, la-ljettre n était rem-
placée par un trait, pav un tilde mis sur la voyelle
précédente. On écrivait' amûs pont ampns, aisémêt
pour aisément. [ Dans les manuscriteet sur les mo-
numents latins, N est le signe abréviatifdes mots
natus, nepos, niger, nobilis, nomme*, novam, nuilum,
numerator, numéro, numini, nummus, et des noms
propres Neptunus, Nanius et Numerius. j Dans les
manuscrits latins, cette lettre signifiait aussi nomen
(nom) ou nominetur (qu'on le nomme).Surmonté
d'une ligne horizontale, n, dans les inscriptions, si-
gnifie- natione, nautse, nostrae, noslri,.numéro ou nu-Dans les fastes et les calendrier$.romains,
A' signifiait nonas ou nonis. IY N, quarto die ante
nqnas, le quatrième jour avant les nones P N pri-
d ie nouas, la veille dés nones N, nonis, le jour des
noues. | JV signifiait enfin nefastus dies, et marquait
dans le calendrier les jours néfastes, f JV. L. Abré-
viation des mots non liquet. Les juges l'écrivaient
sur leurs tablettes de suffrages quand la culpabi..
lité du. prévenu ne leur paraissait pas démontrée
et qu'ils demandaient une nouvelle instruction. 1

iV, dans l'écriture coulée, se forme de Jeux jam-
bages pleins, unis par un délié, et il est'alors très-
facile de le confondre avec la lettre V. Les manus-
crits des xive et xve siècles présentent dans les
minuscules de nombreuxet embarrassants exem-
ples de cette confusion des deux lettres N et v. |
Les .permutations de la lettre n et l étaient fréquen-
tes chez les anciens. Ainsi, l'on voit lympha pour
iiymphaj catella pour catena, etc. Dans quelques
mots dérivés du grec, on remplace par euphoniele
premier des deux F par un n, comme -dans le mot
cvaivjile, qui s'écrit en grec Fùdc-f^oç- N fut sou-
vent retranché par les Grecs et par les Romains
quand il n'était pasiinal, Cicéron écrit souvent Fo-
resia', Megalesia .pour Forensia, Megalensia. On lit
sur des inscriptions impesa pour impensa, mcsibus
pur nnensibus. 1 En grammaire,n signifie neutre,
soit en parlantde l'espèce tes verbes, soit pour in-
diq'uer le genre des substantifs grecs et latins.
N. L. Abréviation de nouielle lune'. N. marque le
nord ou signifie qui est au nord; N. E., nord-est;
N. 0., nord-ouest; A'. Ar. E., nord-nord-est, etc.
Chimie. N désigne le nitre ou le nitrogène. N. ou
N. B. Nota ou nota bene s'écrit en tête d'une remar-
que, d'une note. N° signifie numéro et se place
devant un numéro d'ordre. | NfC. signifie Notre
compte. N. D. veut dire Notre-Dame. | N. s'em-
ploie dans des actes, des récits pour tenir la place
du Dom d'une personne qui est inconnue ou que
l'on ne veut pas désigner. 1 S simple ou surmonté
d'une couronne sur les monnaies et les ornements
de l'empirefrançais signifie Napoléon. | tf, comme
signe d'ordre, désigne le quatorzième objet d'une
série, etc., N, lettre numérale des Romains, selon
Ugution, valait 90, et, selon Baronius, 900. Lors-
que le N est surmonté d'une barre transversale, il
désigne 90,OC0. | N, lettre numérale des Grecs,
vaut 50. N est la marque des pièces de monnaie
que l'on frappait à Montpellier.

KA,'s. m: Gramm. Consonne nasale de l'ordre
des gutturales dans l'alphabet sanscrit. On l'ap-
pelle aussi nga ou gna. Nom de la consonneden-
tale' la nasale palatale s'appelle jna, et la cérébrale
ou linguale n/ir, ou na dur.

NABAB, s. m. (corruptiondu mot ind. nawaub,
délégué). Titre donné, dans l'Inde, à ceux qui sont
investis du gouvernementd'une ville, d'une pro-
vince, d'un district ou du commandement des trou-
pes. Depuis l'invasion du shah Nadir, les nababs
s'étaient déclarés indépendants duIl
mais ils ne firent que changer de maître, et pas-
sèrent sous la dominationde l'Angleterre. Par eîK
tens. Se dit de ceux qui remplissent de grands em-
plois dans l'Inde anglaisequi en reviennentavec
de grandes fortunes, ou qui vivent avec un luxe
oriental. C'est un nabab, un vrai nabab. Tu es pau-
vre, on ne te regarde pas plus qu'un chien galeux;
va à Calcutta, et n'en reviens qu'au bout de dix
ar.'s, riche comme un nabab, on te regardera trop.
Les nababs de la finance nous écrasent de leur luxe.

NABIS. Tyran de Sparte, s'empara de l'autorité

man>s ( 195 av.
duraquatorze
grandes cruautés. Il torturait ses sujetsfour

que c'était la lune. La plupart-des rois de Bâby-
lorie portaient ce nom joint à. leur nom propre.

NABONASSAR. Roi de Babylone de 747 à 734
av. J. C. Il n'est célèbre que par' l'ère qui porte
sonnom, ère commençantle 26 février 747 av. J. C.,
et qui a été suivie par Ptoléméé.

NABOPOLASSAR.Roi de Babylonede 626 à 605
av. J. C. étaitd'Abord simplegouverneur de Baby-
lone. Alliéà Cyaxare, roi des Mèdes, il prit et ruina
en 606 la ville de Ninive,et, réunissant une partie de
l'Assyrie à ses États, il fondale deuxième empirede
Babylone.Il eut pour successeurNabuchodonosorIl.
NABOT, ÔTÈ^, s. (du lat. napus, navet, lequel

est gros et /court comme les nabots ou du cette
nab et de or, terminaison des diminutifs). Famil.
Se dit, par mépris, d'une personne 'de très-petite
taille. C'est un nabot, un petit nabot. Une petite na-
bote.Fig. La médiocrité pour
se grandir. (Jïoiste.) Les nabots du clergé.

NABUCHODONOSOR le Grand. Fils et succes-
seur de Nabopolassar, un des personnages les plus
célèbres dont il soit fait mention dans les annales.
chaldéennes. Il régnait à Ninive et à Babylone
606 ans av. J. C. Il porta successivementses ar-
mes victorieusesdans l'Arabie, dans la Nubie, dans
la Maréôtide sur toutes les côtes occidentales de
l'Afrique, et sur les côtes méridionales de l'Espa-
gne, ïl désola l'Égypte et la Judée. Les Juifs lui
opposèrent une résistance opiniâtre deux fois il
brlt. Jérusalem sans lasser leur patriotisme; uneibis il les emmena en captivité à Babylone puis.
il plaça sur le trône de Judée l'oncle paternel de
Joacbim, le dernier roi. Matathias, comme ses pré-
décesseurs se révolta et voulut affranehir sa pa-
trie du joug de l'Assyrien. Nabuohodonosorfondit
pour là troisième fois sur la Judée à la tête d'une
armée formidable, et fit Matathias prisonnier. Le
royaume dé Juda cessa d'exister. Nabuzardàb, un
des générauxdu prince babylonien,mit le feu au
temple de Jérusal em au palais du roi, détruisit
la ville, et, après un immense massacre de la po-
pulation', chargea de chaînes les habitants qui
avaient survécu à la défense' de la ville. De re-
tour à Babylone, Nabuchodonosorrit dresser dans
la plaine de Dura une statue d'or haute de soixante
coudées, et ordonna à tous les vaincus de se pros-
terner devant l'idole et de l'adorer. Daniel et ses
compagnons, ayant résisté, comme on le raconte,
à cet ordre, furent jetés dans une fournaise"ardente,
d'où ils sortirent sains et saufs, suivant la fable bi-

blique. A ce moment s'opéra l'étrange métamor-
phose dont parle l'Écriture Nabuchodonosor,sui-
vant la légende biblique, se crut transformé en
bœuf; pendant sept années, il brouta l'herbe, laissa
croître ses cheveux, ses ongles, essayant de frap-
per des cornes, à l'imitation de l'animal. Ces sept
ans expirés, il remonta sur le trône, mais il mou-i
'rut l'année suivante, après un règne de^quarante-
trois ans, laissant pour successeur son fils Évil-Mé-
rodac (l'Insensé), le même que le Balthasarde l'E-
criture. On écrit aussi Nébuchodnésar.

NACAIRE,s. f. Instrument de musiqued'origine
orientale, petit tambour ou timbale en usage dans
la cavalerie. Le bruit assourdissant des nacaires.

NACARAT, adj. invar, (de l'esp. nacarado, fait
de nacar, nacre). Qui est d'un rouge clair, entre
le cerise et le rose, tirant sur le rouge de la nacre
de perle. Satin, ruban nàcarat. Robe de velours no-
carat. | S. m. Couleurnacarat.Le nacarat est d'une
couleur fort agréable. Cetteétoffe est d'un beau na-
carat. Son béret était coquetet d'un superbenacarat.

NACELLE s. f. (du lat. naaicella, pour navi*
cula, petit vaisseau ). Dans le langage poétique et
dans le style élevé, Tout petit bateauqu'onmanœu-
vre à la rame, toute embarcation frêle et peu gréée.
Les marins ne connaissentpas ce mot aussi ne l'em-
ploie-t-on jamais dans le langageexact. S'aventu-
rer sur une nacella. Passer la rivière dans une na-
celle. Douze pêcheurs, abandonnant-leur nacelfe et
leurs filets.sur le lac de Galilée, o$§ entrepris ce
grand ouvrage. (Péliss.) Fig. La frêle nacelle

^nous suffit pour le-voyagede l'éternité. (Boiste.)
La nacelle de Saint-Pierre L'Eglise catholique ro-
maine. Aérost. Appareil suspendu au-dessous du
ballon, et où se placent l'aéronaute et les voya-
geurs. Archit. Moulure en demi-ovale dans les
profils. oAnat. Nacelle ou fosse naviculaire, Cavité
à l'extrémitédu canal de l'urètre. Bot. Partie de

la coroïie lies àtâJÂ
qui est formée,

son trésor

des valves dorsales des
esca-

àvéèto petit bateau. lAythoj.égypt. Figurequ'on
dans lesbas-reliefs des mo-numéûtt égyptiens. Au dire de Quinte-Curce; les

mettaient Jupiter Àmmon sur une
nacelle d^r, d'où Rendaient des plats d'argent,par
lé mouventenl. dêéiuels ils jugeaient de la volonté

NACttAM, I; m. Bot. petite graine noire de
l'Inde fj. «joi a le ^out àtt seigle -et dont la farine

faire du |»ain et eatre dans la composition
du cachou. une cargaison de nachani.

s. r. Bot 4 Genre de la famille des ru-
&îluèé6$. On ëh compte huit espèces, répandues dans

Sub-
stance animalisée, dntrte) éclatante, blanche du ar-
gentée, qu'oHre l'intérieur d'un grand nombre de
coquilles, et qui reflété un agréable mélange de
couleurs, particulièrement le pourpre et l'azur. Les

Nacre.

haliotides, les turbos ou sabots les mulettes les
anodontes et les pintadines ou moulesmargaritifê-
res sont de toutes les coquilles celles qui fournis-
sent là plus belle nacre. La nacre est sécrétée par
le collier et le bord du manteau des mollusquesqui
habitentles coquilles. Les perles ne sont qu'une na-
cre isolée et plus pure. On distingue dans le com-
merce la nacre franche,qui vient de l'Inde, dé Ce-V-
lan et du Japon elle se tire d'une coquilleBivàlVe,
aplatie et légèrement concave, dont 1 Intérieur est
d'un blanc éclatant, sauf que la-partie sacrée èsï
bordée par une ligne bleuâtre, enveloppée eltê^-
même par une bande jaune verdâtre un peu large;
la nacre blanche bâtarde, qui vient du Levant l'in-
térieur de la coquilles qui la produit est solide et
d'unblanc bleuâtre; le tour offreune couleurjaune,
quelquefois verdâtre; son iris se compose de rouge
et de vert; la nacre bâtarde noire, d'un blanc bleu
ou noirâtre très-remarquable son iris se compose
de rouge, de bleu et d'un peu de vert; l'oreille de

mer ou haliotide, qui se trouve dans toutes les mers,
et la burgaudine, qui vient des Antilles. Les nacres
s'apportent brutes en Europe. Elles se vendent au
poids, et leur prix varie suivant leur beauté et leur J
grandeur.La nacre est très-dure elle résiste à tous
les instruments, qu'elle émousse en peu de temps;
elle présente, par conséquent, une grande difficulté
pour la travailler. L'acide sulfurique l'entame fa-

'.cilement et c'est avec son secoursqu'on parvient
à la tourner et à la ciseler. On fait un grandusage
de la nacre dans'les ouvrages de marqueterie, de
tabletterie fine, de bijouterie on s'en sert pour cou-
vrir des boites et des tabatières, pour faire des étuis,
des dés, des éventails, des manchesde couteaux et
de canifs, des boutons, des jetons, etc. On emploie
quelquefoisce mot en poésie comme synonyme de
Blancheur,d'Eclatet de Transparence. Son teintavait
des pâleursde nacre; l'amour et le soleil s'y reflé-
taient en nuances charmantes. (Aug. Lafontaine.)

J Écaille préparée de la nacre. Étui de nacre. Cou-



de perle.
dansle-

quel se.trouvent ordinairementles perles.
de Moule
de perle

la nacre; qui
Elleavait une peau d'un blanc

splendide qui avait des reflets nacrés éblouissants.
(Jules Janin.)| Conchyliol. Se dit des coquilles

qui renferment de la nacre. | Zool. Se dindes ani-
.maux dont la couleur est le gris de perle avec des

qui a .le luisant
argentin de la perle, et d'une variété de feldspath.
à refletsblanchâtres,bleuâtreset verdâtres,sûr un
fond laiteux.| S. m. Entom. Nom vulga'ire de plu-

tées de leurs ailes. L'enfant courait après un nacre.
NACRER, v. a. Donner le-brillant, l'apparence
de la nacre. On se sert pournacrer les perles faus-

ses de la raclure des écailles de l'ablette.
NÀCRIER, 1ÈRE, s. Ouvrier, ouvrière qui tra-

vaille la nacre. La travailde la nacre est assez dif-
flcile et compliquéecar il.faut économiser la ma-tière, et elle est extrêmementcassante. La nacre
passé successivement par les mains du scieur ou'

redresseur,du découpeur,
du fqçonneur, du graveur. Ces diverses opérations

développentune poussière fine 'et dure qui, si l'on
ne prend lesprécautionsconvenables,exposele na-
crier à certaines maladies, notammentaux bron-
chites et aux ophthalmies.Il y a beaucoupde
criers dans le département de l'pise.

NACRITE, s. f. Minéral. Variété de talc qui a
l'éclat de là nacre et qui paiaît_mêmesusceptible
de cristallisation.On trouve la.nacrt te dans les ca-
vités et les fentes des ,roches primitives.^

NADIR, s. m, (de l'arabe najHiara, regar4er,
considérer, être vis-à-vis). Astrori. Point «lu jciel
opposé à celui qui se trouvedirectementau-dessus
de notre tête, dans quelquelieu que nous soyons,
et que l'on appelle zénith. Ces deux points sontles%
deux pôles de l'horizonet passentpar la perpendi-
culaire, indéfinimentprolongée de part et d'autre,
de ce grand cercle. Le nadir d'un lieu quelconque
est le zénith de son antipode, et vice versa. Il y a

autant de nadirs et de zénithsque d'horizons; ils
changent donc à chacunde nos pas, et l'on doit les
supposerdifférentsà chaque point du globe.

NAFÉ, s. m. (mot arabe qui signifie littér. sa-
lutaire pour la poitrine). Fruit d'une espèce de ket
mie, plante cultivée en Egypte eten Syrie. Le nafé
est rafraîchissant. On en compose une pâte et un
sirop,qui réunissentles propriétésadoucissanteset
pectoralesde ce fruit. Sirop de na(é. Pâte de nafé.

NAFFE, s. f. N'est usité que dans cette expres-
sion, Eau de naffe sorte d'eau de senteur dont la
fleur d'oranger est la base.

NAGAS, s. m. Bot. Genre de la famille des gut-
tiferes,qui croît dans l'Inde, et surtoutdans la Bir-
manie. Son bois, à raison de Sa dureté, est appelé
Bois de fer. Sa fleurest employéedans la confection
dessachets'odorants.Il découlede son fruit, avant
sa maturité, une liqueur glutineusetrès-tenace.

NAGE, s. f. Actionde nager. Il ne s'emploie quedans les locutions suivantes A la nage, En nageant.
Se sauver à la nage. Passer la rivière à la nage. Je
me sauveà la nage et j'aborde où ;e puis. (Boileau.)

1 Se jeter d la nage; Se jeter à l'eau pour nagër. |
A nage, S'est dit autrefoispour A la nage. Il passa
une rivière nage. (Fontenelle.)Français, ce n'est
qu'un fleuve, il faut passer à nage. (Corneille.) |
Fig. et famil. Être en nage, tout en nage, Être tout
trempé, tout mouillé de sueur. Roquefort prétend

que ces dernières expressions, Touten nage, Être en

nage, sont dérivéesdu vieux français âge ou aigue
(eau), et qu'en conséquence oh devrait écrire Tout
en âge, être enâge; maisla prononciationaurabien-

qui a prévaludepuisplu-
,sieurs siècles.Mar. Action des hommes qui font
avancer un canot, une embarcationà l'aide d'avi-
rons. Donner la nage, Diriger le canot ou régler
la vitesse de sa marche. C'est le rameur placé sur
le banc le plus à l'arrièrequi donne la nage. Tente

de nage, Toile tendue sur une embarcation, sur un
canot pour abriter les rameurs. \Bancs de nage,Bancs
qui servent aux canotiers. -• •

NAGEANT, ANTE, adj. Bot. Se dit des feuilles
qui se soutiennentsur l'eau et des plantes qui na-
gent a la surface de l'eau, sans tenir au sol par
dés racines.| Blas. Se dit d'un poisson couché ho-
rizontalementou au travers de l'écusson.| Teehnol.
Carde nageante, Cardedont les dentscèdent aisément.

; NAGÉE,'s.f. Espacé qu'onparcourt en nageant,
à chaque 1e:

des bras. Tra-
verser une"

trois nagées, j'atteignis le port. (Tisser.) Peu usité.

rocher -à'pic). Minéral.Roche composée d'un amas
de. caillouxroulés ;• faisant saillie comme de gros

NAGEMENT, s. m; Action de nager; faculté due
se mouvoir dans veau. Le vol des oiseaux, le na-
gement des poissons, la course des quadrupèdes-,
sont des effets démontfés des réglas du mouvements

connues. (Voltaire.)Peu usitée
NAGEOIR,s. m. Lieu où Ton peut nager sans

danger.Les écoles.de natation sont les meilleurs
'nageoirs que je* connaisse. \£Rabbe.) Peu usité.

NAGEOIRE,, s. f. Zool. Organemembraneux,
mince et plus, ou moins large, soutenuou non par
des rayonsosseux, qui sert d'agentjde locomotion

'auâ animauxdestinés à vivre et à se mouvoir dans
l'eau. La plupart, des poissons ont des nageoires,
mais certains d'entre eux en -sont totalement,dé-
pourvus. Ce nom n'est pas donné aux pieds.'palv
mes des oiseaux aquatiques/quisont cependantde
.véritables nageoires;et, en général,parmi les ani-
maux vertébrés,on nè l'accorde aux membres que
quand ceux-ci ont perdu entièrementla forme des
pattesdes animauxaériens et' acquis plus ou .moins
celle des membres des poissons,coinme chez les cé-
tacéset chezquelques chéloniens. A 1 égard des ani-
maux sansvertèbres,les orguesqu'on .nommena-
geoires chez Ces'êtres n'ont rien de commun entre
eux ni avec des animaux vertébrés, et cette déno-
mination«neleur a été '.appliquéequ'en raison de
la fonction qu'ils remplissent, cèlleQl'aider à la na-
'ration. Beaucoup de, reptiles, les grenouilles,les sa-
lamandreset surtout les- têtardsdes grenouilleset
des crapaùds; ont une queue,muniéd'une vérita-
ble nageoire,comparable à celle des poissons. Les
mollusques offrent beaucoup d'espèces munies de
nageoires.Chez les crustacés, les pattes dilatées

des portumnes et de quelques autres en tiennent
lieu. Enfin, plusieurs insectes en sont. aussi pour-
vus, soit dans leur état parfait, soit dans celui de
larves et de, nymphes. Nageoires d'un'poisson. Na-
geoires d'un phoque. Un poisson peut avoir depuis
une nageoire jusqu'à dix. ( Lacépëde. )Nageoires
pectorales, Celles qui sont situées en avant, près
des branchies.1 Nageoires ventrales, Les deux na-
geoires de derrière, situées tantôt vers la- queue/poissons abdominaux), tantôt près des pectorales.
( poissons subrachiens ou thoraciques) quelquefois
même en avant de celles-ci, et elles sont-alorsdi-
tes jugulaires. Nageoires dorsale, anale caudale,
Celles qui se trouvent sur e dos à l'anus, à la
queue. C'est la nageoire ^caudalequi fait avancer
le, poiason; les autres ne serventqu'à sa direction.

Le nombre, la forme, la disposition des nageoi-
res sont fort variableschez les poissons et fournis-
sent un moyen facile de les distinguer quelques-
uns en sont complètement dépourvus(poissons apo-
des) les rayons des nageoires sont tantôt cartilagi-
neux (poissons chondroptérygiens),tantôt osseux et
piquants(poissons acanthoptérygiens), tantôt mous
(poissons malacoptérygiens).1 Ce que l'on met sous
ses bras pour se soutenir sur l'eau quand on ap-
prend à nager. Se servir de nageoires. Rien n'était
plus grotesqueque ce brave monsieur, nu comme
un amour, pansu comme un Silène, cherchant à
rattacher'ses nageoires, perdant pied au milieu de
l'eau, et perdanten même temps ses lunetteset son
sang-froid. (Duplessis.)Les baigneuses ont toutes
desnagreotrâ.| Teehnol.Caisse placéedevantlacuve
du papetier.Morceau de bois plat qu'onplacesur
les seaux_pleins, ur empêcherl'eau de jaillir.

NAGER, v. n. (du lat. navigare, naviguer, d'où,
l'on a fait, dans la basse latinité,Modère. Ce verbe
prend un e après le g dans tous les temps dont la
terminaisoncommence par un a ou un o. Nageant.
Nous nageons.Je nageais,etc.). Se souteniret avan-
cer sur l'eau par le mouvementde certaines par-
ties du corps. Se dit de l'homme et des animaux.
Savoirnager. Apprendre à nager. Il nage bien.L'art
de nager.Nager avec grâce. Une troupede nymphes
copronnées nkgeaienten foule derrière le char. (Fé-
nelon.) 1 Apprendre à nager était une eliose si
commune chez les anciensGrecs, que, pour dési-
gner un homme ignorant, ils disaientproverbiale-
ment, Un homme qui ne sait ni lire ni nager.' Fig.
Il faut être bien vigoureux pour nager longtemps
sur le fleuve de l'Oubli, (Boiste.) | Fig. et famil.
Nager en grande eau, en pleine mer, Être dans l'a-
bondance se trouver dans de grandes occasions
d'avancer ses affaires. Nager dont l'opulence,Pos-
séder de grandes richesses.1 Nager dana la joie,

Être rempli de joie. Son dans la joie,
goûtait pour* lapremière fois dans toute,sa

dans les plaitirs',
Vivre au milieu des plaisir*, s'y, abandonner. Son
cœur nage dans la mollesse9. (Racine.)|Se dit éga-
lement de beaucoup d'autres sentiments, de pas-'

d'erreurs; les plus ha-
biles ne peuvents'empêcher de nager dans le doute.
(Duplessis.)Je ne me sens plus assez de vigueur
pour nager' dans le chaos
(J. J. Rousseau:)
ait, au propre, d'un homme qui a tout le corps sousl'eau en nageant, et, au figuré, de celui qui.secon-duit tortueusement'; qui, entre deux factions, deux
partis s'arrange .pour, n'être hostileen apparence
à aucun d'eux, et' se ménage, là bienveillanceet la

1 faveur du vainqueur. Enpolitique, c'est une règle,
c'est une lpi, presque .élémentaire,que de savoir
bien. "nager entre deux eaux..(Dupl.)| Nagerdes cou-
des, Chercher à percerla (pule

en poussantavec les
coudes les personnesqui"se trouvent à droite1
gauche. La foule l'étouffe,Je courant l'emporter il
nage des coudes pour se sauver.(Dufresny.) On dit
d'une personne qui nage. bien, qu'ellenage comme
un poisson:Nager comme une meule, comme une
balle de ploinb; Nager très-mal, aller au fond de
l'eau. Mar. Ramer pour voguer sur l'eau. Il faut
nager de toutes les ramespourconduire la chalonpe
à bord. Nager est le. seul terme qu'emploientles
marins, en parlant du maniementdes ramesou avi-
rons. Dans le langageordinaire,on se sert du mot
ramer: Nager debout, Ramer sans être assis. | Na-
ger en arrière, Arrêterou faire reculer une embar-
cation au moyendes avirons.Ce verbe s'emploie
à l'impératifdansplusieurscommandements de ma-
rine. Nage sec Nage de force Nage au vent!
Flotter sur l'eau, ne point aller à fond. Se dit des
corps légers qui n'enfoncentpas dans l'eau. Le liége
nage sur l'eau. L'huile nage sur l'eau et sur les au-
tres liqueurs. La châtaigne nage sur les eaux des
étangs. (Castel.) Fig. La morale des poètes dra-
matiques sans art se détache du corps de la fable,
nageau-dessus du sujet et ne se mêle pointavec lui.
(Balzac.)Cette grande ville semble nager au-des-
sus des eaux. (Fénelon.)1 Par extens. Être ou s'a-
.vancerdans un liquide ou un fluide. Ces pois nagent
dans la sauce. Il faut que les cornichons, pour se
conserver,nagent dansle vinaigre.Cesgrands corps
qui nagent dans les espaces immenses. (Massillon).
Couronnés de rayons, nageant dans la lumière.
(Voltaire.)Fig. Les pédants, pour se vouloiréle-
ver et gendarmer de ce savoir qui nage en la su-
perficie de leur cervelle, vont s'embarrassantet
empêtrant sans cesse. (Montaigne.) Par exagérât.
Nager dans le sang, Être tout,couvert de sang. On
vit les soldats ivres éventrer les femmes,déchirer
les cadavresde leursvictimes nageant dans le sang.

Le bûcher par mes mains détruitet renverse
Dans le sang des bourreaux nageradispersé.

(RACINE.)

1 On dit que le pied nagedans le soulier, pour ex-
primerque la chaussureest trop large. Art vété-
rin. Nager à sec, Se dit a'un animal qu'on force à
marcher sur trois jambes, en lui en liant une, de
manièrequ'il ne puisse la poser à terre. On a re-
cours à ce moyen pour guérir le chevald'un effort
d'épaule. 1 Nage,Se dit du cheval qui jette les pieds
en dehors. Votre cheval est fourbu et nuage. Fau-
conn. Nagerentre les nuées, Se ditdufauconqui plane.

NAGEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui nage,
qui sait nager.Grand,habilenageur. Bonnenageuse.
Vous me demandez si je suis bon nageur? Héro ne
l'a jamais demandé à Léandre. (Voltaire.)

Condegémit; tous les bres dépouillés
Glissent déjà sur les flots émailles,
Et le nageurlaisse après lui sa trace.

| Prov.Bons nageurssont à la fin noyés. Bon nageur.
de n'être noyé n'est pas sûr. Se dit égalementdes
animaux. Le buffle est excellentnageur. (Acad.) 1
1 Celui qui rame. On dit mieuxrameur. | S. ni. pi.

Nageurs. Zool. Tribu de crustacésdécapodesbra-
chyures,à laquelleon rapporteceux dont les deux
postérieursau moins'sonteq forme de nageoires. |
Nom donné à deux ordres de mammifèrescorres-
pondantaux palmipèdes et aux cétacés.1 Famille
de rongeurs, comprenantceuxdont les doigts des
pattes de derrière sont réunis par une membrane.
ordre d'oiseaux qui se compose des oiseauxaqua-

tiques. Ils se distinguent de tous les autres en ce
qu'ilsont les tarsescourtset lesdoigtspalmés.Leur
corps est arqué et bombé comme la carène d'un
navire; leur plumage, serré, lustré, est imbibé
d'huileet garni d'un duvet épais qui les garantit
de l'humidité et les fait flotter plus légèrementsur



L'ap-
trembler les' hommeset les

tale- du royaumede les, Mahrattes
orientaux ,125,000 habit; Le royaume deNagpour
a 500

diamant.Fondé au
milieu 1803, dans la

leur cédant le district de Kattak et en se reconnais-
sant leur vassal.- Les Anglaisont héritéde cet État
en 1853 et l'ont annexé à la présidencede Calcutta.

mots il n'y a guère.
sous-entendu de temps).y a peu de temps, il n'y.

en poésie et
-dans 'le style. soutenu. Cette ville naguère si floris-

vous attaquaient
avec audace fuient épouvantées devant vous. Dans
ces fêtes où elle s'était .vue naguère adorée. Naguère

la France était libre etheureuse. (Louis Blanc.)

Des rochersde Scylla la bruyantefureur
(delille.)

1 Naguères, avec Ys final, n'est admis qu'en poésie,
pour la rime ou pour éviterl'élision. Depuis na-guère, S'est dit pour Récemment. Depuis naguère,

tousdeux s'étaiententre-donnéla foi. (LaFontaine.)
NAÏADE, s.f.(dugr. vatâ;, fait de vâu>,je coule).

Mythol.Chacune des divinités qui présidaient aux
fontaines et aux rivières. Elles passaient pour
filles de Jupiter. Quelques mythologues les font
mères des satyres. Ces nymphesdes eaux séjour-
naient quelquefois dans les forets ou folâtraient
dans les'prairies.On offrait en sacrifice auxnaïades
des agneaux et des chèvres; et le plus souventonse contentait de déposer sur leurs autels du lait,
desneurs et des fruits, ou bien on faisait en leur
honneur dlibations de vin, d'huile ou de miel.

^Divinités champêtres,elles n'avaient desautels que
dàfts^ jès^jjampaghes et leur culte ne s'étendait
pas jusqu aux villes. Il voit fuir grands pas ses
naïades craintives. ( Boileau. ) Se prend souvent
pour l'onde elle-même Tendre, froide, humble
naïade. Naïadeazurée, plaintive,

NAÏADE, s. f. Bot. Genre de.plantes qui crois-
sent dans les eaux courantes.Les naïades fournis-
sent un assez bon engrais. | Naïade marine, Plante
annuelle qui se trouve au fond de la mer.| Hél-
mint. Genrede vers aquatiquesà corps allongé.Les
espèces de ce genrevivent les unes dans la mer, les
autres dans les eaux douces.| Entom. Se dit de
certaines araignées qui nagent dans l'eau, l'abdo-
men enveloppéd'une bulle d'air.

NAÏADÉES,s. f. pi. Bot. Famille de plantes ré-

climats et qui a pour type le genre (naïade.
NAÏF, ÏVE, adj. (du lat. nativur^Formé par la
nature). Naturel sans apprêt, sans fard, sans pré-
tention. Beauté naïve. Un ton naïf. Une pensée
naïve. Les grâcesnaïves de l'enfance.Quelque chose

de naïf et de touchantdistinguait leur conversa-
tion. (Raynal.) Crois-tu que tes manièresnaïves ettendres et ton air timide et doux cachent moins de

ruse et d'habileté quetoutes mes étourderies?(J. J.
Rousseau.) j Se dit des personnes. Je n'avaisjamais

vu femme si discrète, en mêmetemps si ingénueetsi 'naïve. (Lerm.)En mauvaise part. Qui dit in-
génument et sans retenue des choses qu'il a inté-
rêt de cacher.C'est un homme nat( dont-vous tire-
rez tout ce que vous voudrez. On dit aussi, en ce-
sens Un aveu naïf; une réponse naïve; cela est
bien naïf. 1 QUI retrace simplement la vérité, qui
imite la nature sans laisser paraître d'artifice ni
d'enort. Faire une relation, une description, unepeinture naïve.Peint/et sculpt. Qui est tel que

est dit d'une jeune fille qu'eue est
naïve, c'est toujours un éloge; si on dit d'un jeune

homme qu'il est naïf, c'estpresque toujours unecri-
tique, parce que la naïveté, chez la première, est
nécessairementla compagne de l'innocence,tandis
que chez le second elle peut n'être qu'une nuance
de la niaiserie.
naturellement et sans taille, offre une formepyra-
midale. | Se disait pour Natif, naturel.

la révérence publique l'a permis. (Mont.) | Syno-
nymes naïf NATUREL. La majesté, la fierté, la
noblesse, peuvent être naturelles,mais elles ne sont

jamaisnaïves. Ce qui est naïf naît du sujet et çn
sort sans effort. Ce qui est natur,elappartient bien

parler autrementqu'il ne pense;l'hommefranc ne

qu'il pense; l'homme ingénu ne sait rien cacher.
S. m. Le genre naïf. peinture, le naïfdistingue
les-ouvrages de l'école flamande. En littérature,
Amyot, Charron, La Boétie, Montaigne, Marot,
malgré leursfinesses,ont fait du iiae,f. (W. B.) Unedes chosesquinous plaîtle plus, c'est lè naïfmais
c'estaussi le style le plusdifficileà attraper. (Noël.)

NAIN, NAINE,. adj. (du gr. vàvoç,-petît). Qui
est d'une taillebeaucoup pluspetiteque la taille or-dinaire. Fruit nain. Enfant nain. Orangenaine. Il
faut -comprendre aussi parmi les causes des tailles
naines, l'aridité ou l'extrêmesécheresse.Les tailles
naines sont plus fréquentes que les tailles géantes.

Hortic. Arbres nains, Arbresà fruit qui ne crois-
sent naturellementqu'à une hauteur médiocre,oudont, par des moyens artificiels, on arrête la crois-
sance, pour les releveren buisson. 1 Buts nain, Buis
qui n'atteint pas la hauteur du buis' ordinaire.
OEuf nain,Œuf de poule qui ne contientpasde jaune.
1 Antiq. gr. Se disait d'un vase bas; peu élevé.

S. Celui, celle qui est d'une taille beaucoup plus
petiteque la taille ordinaire.Un nain. Une naine.
Les nains s^rft ordinairementcontrefaits.On mon-trait un nainet un géantchinois à l'Expositionuni-
verselle. Le nain Tom-Pouceest une de,; célébrités
de notre époque. Celui, celle qui parait beaucoup
plus petit qu'une autre personne. Être, paraître un
nain auprès de quelqu'un.D'un nainfaire un Atlas.
(Boileau.)) | Fig. Pour un ou deux géants qui appa-
raissentcà et là dans le monde littéraire, que d'a-
vortons,que de nains! Que de nains dans le clergé.

Un tas'de nains difformes
Se taillent des pourpoints dans ton manteau de roi.

lv. HUGO.)

1 Hist. Chez les anciens, qui avaient des raffine-
meits de luxe, c'était une mode très-suivieparmi
les riches d'entretenirdes nains plus on moins dif-
formes. Une laideurextraordinaireet grotesque deve-
nait un méritedans ces êtresmalheureuxet dégra-
dés. Les damesromaines payaientfort cher depareils
serviteurs,qu'elles employaient à différents usages.
Domitien en fit mêmecombattre publiquementdans
l'amphithéâtrecontre desfemmesnues,dontlabeauté
servait d'antithèseironique à leurs traits hideux et
à leurs difformitésmonstrueuses. En France,la ma-
nie dés nains fut poussée fort loin, principalement
sous les règnes de François Jer et de Henri II. Il
eu fut de même en Italie et dans d'autres pays de
l'Europe. Blaise Vigénèreraconteque, se trouvant
en 1556 à Rome,à un banquetdu cardinal Vitelli,
le service fut fait par des nains, au nombrede trente-
quatre, de fort petite stature, contrefaits et diffor-
mes. Le bon sens et le dégoûtpublicont condamné
l'exhibitionde ceserreursde la nature. Les nains les
pluscélèbres sont;Jeffery,Hudson, nainsde la reine
Henriette-Marie,femme de Charles Ier, et qui doi-
venten grandepartie leurréputationà Wal ter Scott
Borwilawski,nainpolonais;Nicolas Ferry,dit Bébé,
né dans les Vosges en 1741, et dont le squelette est
conservéparmi les collections anatomiquesdu Mu-
séum d'histoire naturelle. Dans l'acceptionvul-
gaire, ce nom est donné à tous les êtres organisés,
et plus spécialement aux individusde l'espèce hu-
maine,dont la taille est de beaucoup inférieureà la
taille moyenne de la race. Mythol. scandin. Les
traditions des peuples du Nord, héritièresdes fables
des anciens Grecs sur les Myrmidons, sur les Pyg-
mées et les Troglodytes,sont pleinesde descriptions
de nains dontla généalogieest la même que celle des
géants. 1 Nain jaune, Sorté de jeu de cartes pour le-
quelon emploie un tableauaumilieu duquelse trouve
un naintenantun sept de carreau.Nom d'unjournal
satirique de notre époque. 1 Nain londrin, Drap fin
qui se fabrique à Londresavec des lainesd'Espagne.

NAIRN. Géogr. Ville et poxt d'Ecosse, chef-lieu
d'un comtéde même nom, à l'embouchuredu Nairn,
sur le golfe de Murray 3,266 habit.Le comté, si-
tué sur le golfe de Murray,est borné à l'E. et au S.
par le comté de Murray, à l'O. par celui d'Inver-

ness; 35 kilom. sur 13; 10,000 hab.
NAIS, s. m. Zool. Genre d'annélidesà soie, ren-

ferme de petits vers assez semblables aux lombrics,

articulation garnie d'appendices sétacés; bouche et
anus terminaux.Les nais viventdans les eaux dou-
ces, courantes ou stagnantes, enfoncésdans la vase

oulesdébrisdecorpsorganisésilssonttrès-com-

muns en France, surtout dlhs.les lacs et les étangs.
NAISSANCE,8. f. (du latâ nascentia,mêmesens).

Actionde naître, sortie de l'enfant hors du sein de
sa mère. Naissance attendue, désirée.- La naissance
d'un enfant. Au jour de sa naissance.Être sourd est
muet de naissance. Anniversairede sa naissance.
Délaissé de toute la terre dès ma naissance. (Bos-
suet.) Chez la plupart des peuples on se réjouit à
la naissance des hommes. Chez les'Thraces,la nais-
sance était un sujet d'affliction. Là naissance,con-
sidérée sous le point de vue des rapportsdes ci--
toyens entre eux et avec l'État, exige qu'elle soit
légalementconstatée. A cet effet, l'enfant est trans-
porté à la maison commune dans les vingt-quatre
heures de sa naissance, pourvue son avènement à
la vie et son sexe, ainsi que les noms de sa mère, ysaisit constatés.Il serait à désirer que ce fût, au
contraire, l'officier municipalqui se transportâtau
domicilede l'accouchée pour constaterla naissance.
La loi assigne à l'enfant pour père le mari de sa
mère, et, si elle n'est point mariée, il se trouve
rangé^armi^es enfants naturels,classe à part dans
notre ordre social. 1 Jour de riaissance,Anniversaire
que fêtaientparticulièrementlea Romains. On dres-
sait un autel de gazon sur lequel on immolaitun
agneau. Les amis ne manquaientpas de s'envoyer
des présents. Le jour de naissance de chacun des
membres d'une famille est encore célébré réguliè-
rement chaque année dans les pays du Nord. Se
dit quelquefoisdes animaux.La naissanced'unveau',
d'unpoulain.Ilne me suffitpas que mavache ait vêlé,
j'attends encore la naissanced'unagneau. (Aug. La-
fontaine.)Astrol. Le moment auquel naît un en-
fant, eu égard à la disposition du ciel et des astres.

Les circonstances qui l'accompagnent. Heureuse,
funeste, fatalenaissance.Pénible,douloureuse nais-
sance. j Donner la naissance,Être le père. L'homme
de cœurqui vous donna la naissanceétaitmon ami;
je m'honorede ce titre, qui m'est plus cher encore
par delà sa tombe. (Duplessis.) F'ig. La paix et le
bonheur donnent sans le travail naissanceà l'ennui.| Devoirla naissance, Être le fils..Te lui dois la nais-
sance, je lui dois le respect. Prendre naissance,
Naître. Dans quel sein vertueux avez-vous pris
naissance? (Racine.) 1 Extraction. Haute naissance.
Naissance illustre. Naissance obscure. Jamais une
naissanceobscure et basse ne fut regardée comme
un obstacle au pontificat. (Voltaire.)Alors il nous
a révélé le secret de sa naissance.(J. J. Rousseau.)
Rehausser l'éclatde sa naissance.(Barthélémy.)On
peut se glorifier,d'avoirpris unbon billet à la loterie
avec autant de raison que de sa naissance. (Boiste.)
Qu'est-ce que la naissancepour un philosophe?

Les mortels sont égaux; ce n'est point la naissance,
C'est la seule vertu qui fait la différence.

(voltaire.)
1 Se dit quelquefois en parlant des bonnes et des

mauvaisesqualitésaveclesquelles onest né.La plus
heureusenaissancea besoin encore dune bonne édu-
cation. Cette acception a vieilli; on dit plutôt Na-
turel. Les premières années de la vie. Hercule fit
un exploithéroïque dès sa naissance. Fig. Origine,
commencement. La naissance du monde. La nais-
sance d'une ville. Favoriser la naissance et .les pro-
grès de l'industrie.Il était tropsage pourconvenir
d'un projet éventé presque dès sa naissance. (Vol-
taire.) Cette fête se célébraità la naissancedu prin-
temps. (Barthélémy.) Naissancedes fleurs, de la
verdure, Le momentoù les fleurs, la verdure com-
mencent à paraître. La naissancedu jour, Le mo-
ment où il commenceà poindre. 1 Lepoint, l'endroit
où commence, d'où part, d'où s'élève une chosequi
se prolongeensuite dans une certaine direction.La
naissanced'unetige/d'un rameau.La naissanced'un

.neuve.Couper une branche à sa naissance. Archit.
Le point où un membre d'architectureprocède d'un
autre et commenceà saillir. Naissanced'une colonne,
Le commencement du fût. Naissanced'une coûte,
Le commencement de sa courbure,| Hortic. Com-
mencement de la broderied'un parterre, endroit
d'où part un rinceau,une palmette,un fleuron, etc.
1Technol. Naissance d'enduit, Ce sont, dans les en-

duits, certainesplates-bandesau pourtourdes croi-
sées et ailleurs, qui ne sont ordinairement distin-
guées des panneaux de crépi ou d'enduit qu'elles
entourentque par du badigeon.

NAISSANT, ANTE, adj. Qui vientdenaître. En-,
fant naissant.Des animauxnaissants, Des peuples
naissants couvrentl'AmériqueduNord.L'air affecta
puissamment les corps naissants. (J. J., Rousseau,)
Sedit des différentes partielsdu corps desanimaux.
Comme des os naissantsles lamess'épaississent,
Ainsi des jeunes bois les couches se durcissent.



Appas nawsonf*.
Beauté naissante.

que ces» un astre naissant, une'beauté naissante. I
Barbe naissante, Petits poils follets sur le menton

dit également Moustachesnaissantes..I Qui eom-mence a paraître. Fleurs naissantes. Arbres nais-
parole simpleet sansfaste coulaitdoucement dans les cœurs comme la

rosée sur 1 herbe naissante. (Fénelon.)Mère du prin-

(Bern. de Saint-Pierre.) Se dit, dans le même sens, du jour/delalumière, etc. Journaissant. La naissante aurore.Ala faveur de la naissante nuit. (Boileau.) Qui vientd être formé. Tous les mondes naissants connurent
leurs limites. (Voltaire.) ) Qui commence à se for-
mer, a se développer,en parlant des sociétés, desempires, des villes. Ville naissante. 'État naissantColonie naissante. Il n'y avait guère que les artsqui se trouvent dans les sociétés naissantes. (Ray*naU II protégea la république naissante de la Hol-lande.(Voltaire.)Se dit de la fortune, du pou-voir, etc. Pouvoir naissant. Fortune naissante.be dit des sentiments, des passions, des opinions.
Amour naissant. Passion naissante. Liberté nais-sante. Schisme naissant. Quelleconfession de foi op-posa-t-il à l'hérésie naissante?(Bossuet.) Je m'af-fermissaisdans cette pensée naissante. (Buffon.)
Se dit des vertus, des vices, etc. Vertu naissante:Mérite naissant.Vices naissants. Encouragezles ta-lents naissants.D'un couragenaissant sont-ce làlesessais? (Racine.)Ses vertus naissantes se fortifienttous les jours. (Fléchier.)| Blas. Se dit des animauxdont on ne voit que Je haut du corps, les pieds de-devant et le bout de la queue.| Ane. prat. Proprenaissant, Héritage transmis pour la premièrefois àtitre successif.Propre naissant conventionnel, Hé-ritage acquisavec des deniersdotaux,envertu d'uneclause du contrat de mariage.

NAÎTRE, v. n. (pron. nètre du lat. nasci. Jenais; il naît, nous naissons, vous naissez, ils naissent.Je naissais.Je naîtrai. Je naîtrais. Que' je
naisse. Que je naquisse*.Naissant.Né. Ce verbeprend
1 auxiliaire être dans ses temps composés. Je suisné, j'étais né, etc.). Venir au monde. Enfant quivient, de naître. Il est ne sous une heureuse étoile.
Naître aveugle, boiteux.L'homm3 naît sensible.Tout
ce qui nait est sujet à mourir. Nous naissons, nousvivons pour la société. (Boileau.)J'ai bien maudit?• J<^Ur qui m'a vu naitre- (Hégés. Moreau.)Sedit des animaux. Un agneau qui vient de naitre.Le poulet nait d'un oeuf. Le chameaunait avec desloupessurle dos. (Buffon.)Sortir de terre, com-mencer à pousser. Les fleurs naissent au printemps.Il fait naitre et mûrir les fruits. (Racine.' t La ver-
dure qui natt sous ses pas. (Fénelon.) Dans songerme, en naissant,on voit mourirl'épi. (Thomas.)

Commeau printemps naissent les rosés,A la paix naissentles fleurs.
(MALHERBE.)

I Etre né poète, peintre, musicien, etc., Avoir des
dispositionsnaturelles à être poète, peintre, musi-
cien, etc. 1 Êtrenépour suivid'un infinitif, Être fait
pour. J'étais né pour être heureux; je ne sais pasêtre malheureux. (A, de Musset.) jEtre népourunechose, Avoir un talent naturel, une grande dispo-
sition.Être népour l'amour, pomrla douleur. l Fig.
Être innocent d'une chose comme fendant qui vientde'naître,/ En être tout), fait innocent,'n'y avoir au?
cune part.| Famil. Sonpareil est naître, -11 n'y a
point d'hommesemblableà lui, quiagisse, quiparle
comme lui. | Fig. Cet' enfant du plaisirveut naître

la justice était
comme ne avec ce magistrat. (Bpssuet.) | Commen-
cer à paraître. Aller jusqu'où l'Aurore en naissant
voit THydaspe.(Bouleau.) ) Se dit des choses qui
commencentà paraître tout à coup par quelque
événementextraordinaire.Le tremblementde terre
fit naître des Iles. Fig. Prendre son origine, être
produit.Beaucoupde maladiesnagent de l'intem-
pérance. Ce ruisseau naît près d'ici. Se dit, aumoral, dans la même acception.Il est, ne du droit
de propriété une foule de procès. Les. sympathies
naissent des contrastes. Si nous observons l'origine
et la générationdes idées, nous les verronsnaitre
successivementles unes des autres. (Conduise.)De
là naquirenttons les besoinsfHctiees.^Raynal.)Les
plaisirs ne naissent que Jes Besoins. (Voltaire.)|

Commencer, en parlant des choses qui sont suscep-
tibles d'accroissement et de perfection.J'ai vu naî-
ure cet amour. Les passionsnaissent ei se fortifient.

On «vu dams
tous les siècleset chez toutes les nations les éfëaes

réglé. (Raynal.) | Je l'ai vu naftre,.J'ai vu le com-
nreneement de sa fortune. | Poltiq. bn dit queuesfleurs naissent sous les pasd'une personne, pour ex-primer qu'elle marche, qu'elle fait toutes choses
avec beaucoup de grâce, qu'elle chante à ravir.

Ses traits sont vifs, ses grâces franches,Et les fleurs naissent sous ses pas.

J On dit aussi d'un poète qui écrit avec beaucoup
1 élégance,que les fleurs, les rosés naissent sous saplume.Naitre avec, Apporter en naissant. Il était
né avec un esprit inquietet rêveur. | Naitre dans.
Qui naquit dans la pourpreen est rarement digne.
(Voltaire.) ) Naitre de, Recevoir la naissance. Elle
est née d'une mère qui peut, lui servir d'exemple:(Fléehier.) j Fig. Dans Athènes naquit-la comédie-antique. (Boileau,) 1 Provenir. Les affaires naiuentles unes des autres. D'où peut naitre à ce nom letroublede votreâme? {Racine.)| Paire naitre, Don-ner.naissance. Je ne veux rien devoir à ceux qui

naitre ce dessein. (Racine.) L'intimité de la jouis-
sance fit naitre l'idée de la possession. (Buffon.)

NAÏVEMENT,adv. (pron. na-iveman; rad. naïf).
Avec naïveté. Parler naïvement. Exprimer naïve-.ment sa pensée. Il a natvement avoué sa faiblesse.Il conta cela tout naïvement. (Mme de Sévigné.)

NAÏVETÉ;s. f. (rad. naïf). Ingénuité, simpli-
cité d'une personne qui manifesté naturellementsesopinions et ses sentiments. La naïveté des enfants
est chose charmante. Il m'a fait l'honneur de medire, avec sa naïveté dépouillée de tout amour-pro-
pre, que. (Valtaire.)'Rien de plus ridicule que1 affectation^le la nattée.(Ourry.) Simplicité na-turelle et gracieuse-avec laquelleune chose est ex-primée ou représentée, selon la vérité-ou la vrai-semblance. Naïvetéde style, de pinceau.Il y a beau-
coup de grâce et de natveté dans le style de LaFontaine.La naïvetéexclut le sublime. (Bouhours.)
1 Simplicité niaise ou défautde retenue dans l'ex-

pression de sentiments qu'on aurait intérêt'à ca-cher. J'admire votre naïveté! Ce garçon est d'une
naïveté ridicule. Propos,expressions qui échappent.
par ignorance.Voilà une grande naïveté. Les jeu-
nes personnes sont sujettes à dire des natvetés. Ce
mot ne prend le pluriel que dans cette acception.

Synonymes naïveté, CANDEUR, ingénuité.
La natveté est l'expression la plus simple et la plus
naturelle d'une idée, dont le fond peut être fin et°délicat; et cette expression simple a tant de grâce
et d'autant plus de mérite, qu'elle est le chef-d œu-
vre de l'art dans ceux¡ à qui elle n'est pas natu-relle. La candeur est le sentimentintérieur de la
pureté de son âme qui empêche de penser qu'on
ait rien à dissimuler. L'ingénuitépeut être une suite
de la sottise, quand elle n'est pas l'effet de l'inex-
périence mais la naïvetén'est souventque l'igno-
rance des choses de convention, faciles à apprendre et bonnes à dédaigner;et la candeurest la pre-mière marque d'une belle âme.

Deux espèces, également-redoutables, entrent dans
c<j genre Tune est l'hajé,ou aspic des anciéns, qui

servit au trépas de Cléopâtrfe; l'antre est le najavulgaire, oa vjpère à lunettes. Il n'est pas d'ophi-
dien dont1 morsuresoit plus terrible quecelle dunajaelle exigela plusgrande promptitudeet leeplus grands soins dans l'emploi des ressourcesde
1 art. Le$ najas vont presque de pair, pour l'acti-
vïté de leur venin avec les crotales eux-inêmes,
ou serpentsà sonnettes. La plus petite quantité de
venin introduite sous la peau d'un individu le fait.
périr en moins d'un quart d'heure. Et cependant,dans les grandes ailles de l'Inde, on voit de nom-breux jongleurs non-seulementmontrerle najaaupublic, dans les spectacles forains, mais le manier,
tantôt désarmé, tantôt muni encore de sescrochets
à vtmin, et lui faire exécuter, dans l'attitude "«?-•'
tical.2,Une,suite de mouvements qu'ils semblent ré-
gler au son de la flûte.

NAMUR (Namurcum en lat.; du celt. mon ou
nam, coupé, escarpé, et ucon, roc; le château deNamur était placé sur uà roc-élevé).Géogr. Ville
de Belgique, chef-lieu de la province de Namur,auconfluent de la Meuse et de la Sambre, à 52 ki-
lom. S. E..de Bruxelles;24,000 habit. Évêohé,
athénée; écoles de sourds-muets, minéralogie,
de dessin; de musique; école, normale primaire.
Belle cathédralequi renferme le tombeau de Don
Juan d'Autriche.Coutellei e fine armes, chapeaux,
savon, amidon, fer, acier; fonderie, raffinerie de
sel, brasserie,poterie commune. Commerce de cui-
vre, plomb, fer, marbre.Vastesfortifications. Aux
environs, houille, pierres bleue, etc. Namur fut
d'abordune forteresse des Aduatiques. Au Xe siè-
cle, elle était la capitale d'un comté indépendant
et' héréditaire, qui passa successivement dans les
maisons de Hainaut, de Flandre, de Bourgogneetd'Autriche. En 1793 et 1794, elle passa avec le
reste de la Belgique sous la domination française;
elle fut,jusqu'en1814, le chef-lieu du départ, fran-
çais de Sambre-et-Meuse.| Province deNamur. Une
des divisions dn royaumede Belgique, au S. du
Brabantméridional,confineau départ. françaisdes
Ardennes;86 kilom. sur 62; 290,000 habit. chef-
lieu Namur.Bruyèresen quelquesparties; ailleurs,
sol.assez fertile houblon, tabac, grains, pommesde \terre, etc. Industrie active.

NANAN, s. m. Famil. Mot employé dans le lan-
gage des pour désignerles friandises.

NANC (en lat. Nanceium du celt. nant, ri-
vière a ou seh, dormante). Géogr. Chef-lieu du
départ. e la Meurthe, ancienne capitalede la Lor-
raine s la rive gauchede la Meurthe et sur le
canal la Marne au Rhin, à 319 kilom. E. de
Paris; 4^,176 habit. Évêché. Académie universi-
taire, faculté des lettres^et des sciences école se-condaire de médecine, école forestière. Ville belle
et rëgulière quatre portes qui sont autant d'àres
de triomphe; place Stanislas ornée de fontaines;
cathédrale; palais du gouvernement, préfecture,
hôtel de ville, bourse, théâtre, vieax château des
ducs de Lorraine.Bibliothèque,musée de tableaux,
jardin botanique,cabinet d'histoirenaturelle. Bro-
deries renommées;draps, produitschimiques, pâ-
tes d'Italie, cartes à jouer filatures,teintureries,
tauneries,etc. Commerce des objets fabriqués et
de vin, grains, huile, cuirs, laine, fer, etc. Patrie
de Callot, Palissot, Drouot,Mathieu de Dombasle,
Isabey, Granville,etc.

Nandou.

NANDOU, s. m^Ornithol. Grand oiseau qui a\
été détachédu groupe desautruches,auxquels,ce-
pendant, il ressemble beauco tp, pour, former un
genre distinct de l'ordre des oahassiers de Cuvier y



vers le mois de juillet, les mâles poussent des gé-Ils
habitent les plaines\lesplus froides du Brésil, du

Nandus.s. m.
lamisine, et qui reconnaît en même temps les Ve-

das et le Coran.
NANGASAKI. Géo Ville <lu Japon, dansl'île

de 0.; environ
50,000 hab. Bon port, vaste baie; plus de 60 tem-
pies, plusieurs palais. Grandmouvement industrielet commercial.Exportationcuivre, camphre,por-celaine ouvrages en laque. Importation-: sucre,
peaux, zinc, étain, plomb et quelques tissus d'Eu-
rope. Nangasakifut longtempsla\seuleville du Ja-

pon où fussent admis les étrangers. Les Chinois et les

ils confinés, les premiers dans le S. 0. de la ville,
l'îlot de Desima et surveillésri-

goureusement.Cesentravesonèété en grandepartie
levées eh 1851et en 1868 à la suite d'unerévolution.

NANI, s. m. Bot. Arbre de la côte de Malabar,
de la famille des èuphorbiacées. Lorsqu'ilest sec,
entamé par des outils; il conserve très-biendansl'eau. On l'appelleaussi Arbre de fer.

rh. (rad. nain). Genre d'anomalie

animal ou végétal réduit fort au-dessous de la sta-
ture naturelle. La plupart des nationspolairespré-
sentent des cas fréquentsde nanisme,la taille com-
mune ne surpassant grère lm50. Ses causes, chez
les animaux commechsz les végétaux, sont entre
autres le peu d'étendue ou le renversementdes
organes utérins, et le manquede nourriture dans
ces organes et aussi hors d'eux ce sont aussi des
influencesde climat et\ des circonstancesd'éduca-\
tion semblables à celles\qùi amènent les scrofules*
et le rachitisme. Une sécheresse trop resserrante,

un froid excessif,certaines habitudesvicieuses pro-
duisent le nanisme. -N

NANKIN ou KIANG-NING-àoU(résidence,du
Sud). Géogr. Ville de Chine, capitale de la pro-vince de Kiang-sou, située près de l'embouchure

du Yah-tsekiang ancienne résidencedeVempereurs
de la Chine!: 1,000,000d'habit. | Hist. Nankin a

été la capitale de ,la Chine méridionale jusqu'en
1363; le beau palais des empereursa été -iiic-îndié
par les Mandchoux,en 1645. Nankin est là ville
lettrée de la Chine, et ses habitants se distinguent
par leur. douceur,l'aménité de leurs mœurset une
civilisationplus avancéeque celle des autres villes
de l'empire. Parmi les édifices de Nankin, le plus
remarquableest la fameuse tour de porcelaine, mo-nument isolé octogone, haut de 66 mètres. Elle a.neuf, étages ornés d'images de dieux et entourés
chacund'une galerie elle paraîtd'une seule pièce,
tant la matière\dont elle est construiteest forte-

très-actif. Soierie, tissu jaune de coton dit nankin,
.porcelaine, laques, papier, etc. Les Anglais ont
bombardé Nankin en 1842, et. y ont conclu, la
même année, le traitéqui leur donna l'île de Hong-
Kong, et leur ouvrit le commerce des ports de Can-
ton, Amoy, Ning-Po, Fou-Tcnéouet Shang-Hai.
Elle a été occupée vers 1860 par les insurgés.

NANRIN, s. m. Tissude coton de couleur jaune
rougeâtre que l'on a d'abord fabriqué exclusive-

ment aux Indeset en Chine. On l'imitemaintenant
j en Europe. Le coton qu'on emploie pour le fabri-

qjier est désigné par les botanistes sous le nom de
j gassypium retigiosum. En Suisse, on en imprimeen
dessins de couleurs variées. On habille les enfants
de nankin. | Adjectiv. Couleur nankin.
NANTERRE (en lat. Nannetodorum;du celt.

nant ou nenï rivière, et torr ou dorr, partage).
Géogr. Chef-lieude canton du départ, de 1p. belne,
au pied du Mont-Valérien,à 11 kilom. N. 0. de
Pans 3,857 habit. Gâteauxdits de Nanterre,pures;
petit salé, pierre à bâtir. Prise et brûlée plusieurs
fois par les Anglais et les Armagnacs. Patr; de
îainte Geneviève et du conventionnelHenriot. On
y couronne tous les ans une rosière, le lundi de la
Pentecôte. On va à Nanterrepar le chemin de fer.

NANTES(Condivicnum,Namnetes, du eelt. nan,
rivières aid ou ait, grand nombre, parce que la
ville est située an confluentdeplusieurs rivières).

de la Loir-J-Inférïeure,

à 55xkilom.de la er, sui la rive droite de la Loire,
au confluentt de.ce euve avec la Sèvre nantaiseet

l'Erdre>à 3?0 kilomXS. O. de Paris 107,587 ha-

secondaire de médecine ;\écoles de commerce, de
dessin, d'hydrographie.L navires de moyenne
grandeur remontent la Loire^ jusqu'àNantes; les
plus grands s'arrêtent à PaimBœufop à Saint-Na-
yaire. Les vieux quartiersde laville sont laids et
sales, mais le reste est élégant et régulier. Courè
ornés de statues, belles places beaux quais. Ca-
thédrale qui renferme le magnifique mausolée de
François II, duc de Bretagne,et de Margueritede
Foix. Bourse,l'unedes plus belles de France, théâ-
tre, halle neuve, préfecture,\hôtel de ville,palais
épiscopalbjeau musée d'antiquités, cabinetd'his-
toire naturelle» jardin botanique,bibliothèque, ob-
servatoire. Tissus dits de Nantes, cotons, toiles
peintes, flanelle, etc.; chapeaux,bonneterie, faïen-
ces mécaniques, coutellerie, outils aratoires fon-
deries en feret enivre,verreries,raffineries de sucre,
distilleries, tanneries, clouteries, corroieries, etc.
constructionde navires.Très-grandcommercema-
ritime denrées coloniales, grains, biscuits, farine,
laines,cuirs, meubles, livres, etc. armementspour
les pêches de la baleine et de la morue. Nantes fut
une des principales villes armoricaines.Les Nor-
mands la brûlèrent quatre fois de 834 969. At-
taquée par les Anglais,elle fut délivréepar le con-
nétable'Olivierde Clisson, et réunie à la couronne,
ainsi que toute la province, en 1491, par le ma-
riage d'Anne de Bretagne avec le roi Charles VIII.
Le calvinismes'introduisità Nantes en 1558, et le
massacre des réformés y aurait eu lieu, en 1572,
sans la généreuse fermeté du maire Leloup-Du-
breuil, qui s'opposa à l'exécutiondes ordres san-
guinairesdu duc de Montpensier. En 1598,HenriIV
y rendit le célèbre édit de Nantes,qui accordaitaux
protestants la tolérance et des places de sûreté.
Louis XIV, cédant à la pernicieuse influence de
Mme de Maintenon et aux suggestions des jésuites,
prononçaen 1685 la révocationde l'édit de Nantes.
Cette révocation fut préjudiciableau royaume;elle
priva la France d'un grand nombre de familles la-
borieuses, qui portèrentà l'étranger leurs richesses
et leur industrie. Pendant la révolution, Nantes
\souffrit beaucoup, mais elle se signalapar son pa-
triotismeet son attachementaux idées républicai-
nès. L'armée de Cathelineau échoua devant la ré-
sistance héroïque de cette veille. « Les patriotes de
l'Ouest étaient perdus certainements'ilsne se sau-
vaient eux-mêmes. leur élan fut admirable. les
'sacrifiéesdue Nantes furentillimités. Coupé- de tou-

tes parts et sans communications, devenue une île,
au milieu d'une mer de troubles, d'incendies, d'as-
sassinats, voyant les feux s'élever de quatre dé-
partements,elle prit dans son péril même une vi-
gueur.prodigieuse.EUes'organisaun gouvernement,
leva des armées, lança ses vaillantescolonnes par
toute la Loire-Inférieure, parfois au delà. n (Miche-
let.)Nantesest uneville républicaineparexcellence.

NANTI, IE, part. Qui est muni de. Personne
nantie. Il refuse de prêter sans être nanti.

NANTIR, va. a. Donner des gages pour assu-
ranced'unedette. Nantirson créancier.Nantirquel-
qu'un pour sûreté d'un prêt. Anc. jurisp. Faire
l'inscription d'une hypothèque; consigner, payer
une amende. '1 SE NANTIR,v. "pr. Prendre des ga-
ges pour assurance d'une dette. Je me suis nanti
d'excellentesvaleurs. Famil. Prendre par pré-
caution.Nantissez-vousd'un manteaucontrele froid.

NANTISSEMENT, s. m. (rad. nantir). Ce qu'on
donne à un créancierpour sûreté de ce qui lui est
dû. Exiger des meubles, des bijoux pour nantisse-
ment, en nantissement. Le nantissementd'une chose
mobilière prend le nom de Gage, et celui d'unechose
immobilière le nom à'Ànttrttrese. 1 Pays de nantis-
sement,Lieuxoù la coutumevoulaitque, pouravoir
privilègesur les biens d'un débiteur,on fit inscrire
sa créance sur le registre public. Féod. Acte ju-
diciaire par lequel on prenaitcivilementpossession
d'unhéritage.

NANTUA. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Ain), entre deux montagnes,2,657 habit. Percale,
calicot, toiles de coton et fil; filaturede coton, mou-
lin âge de soie,sciagede bois,etc. Excellentestruites.

NAPACÉ, ÉE, adj. (du lat. napus, navet). Bot.
Se dit des racines qui ressemblentà un navet.

NAPÉE,s. f. (du gr. vorcoç ou vàîrr),vallée, col-
line, forêt). Mythol. Chacune des nymphes quipré-
sidaient aux forêts et aux montagnes.Vossius pré-
tend que les napées étaient les nymphes protectri-
ces des vallons et des prairies. D'autres auteurs
disentqu'ellesprésidaientaux bocages. On les con-
fond souventavec les dryades, les hamadryadeset

les oréades.| Ieon$. Lès napées sont représentées
comme des jeunes tilles d'un air gai, en robe verte
liée d'une ceinture, la tête couronnée de thym, de
rosés et d'autres fleurs. | Bot. Genre de la famille
des malvacées, originaired'Amérique, dont on ne
connaîtque deux espèces.Les feuilles dejUa napée
glabre se mangentcomme des épinards jses racines
ontles mêmespropriétésque celles de la guimauve,
et l'on retire des fibres de ses tigesune filasse pro-
pre à faire de la toile.

NAPEL, 5. m. (du lat^napellus, dim. de napus,
navet, à cause de la forme de sa ïàeine). Bot. Es-
pèce d'aconit,'qui est un poison mortel et subtil.

NAPHTALINE,s. f. Chim. Matière qui accom-
pagne les produitsde la distillationdu goudron mi-
néraï. Elleest volatile,cristalliséeen lames, d'une

.odeur aromatiquequi rappelle celle du lilas, inso-
luble dans l'eau; l'alcool et l'éther la dissolvent
très-bien, ainsi que les huiles volatileset grasses.
Elle fond à 79° centigrades.

NAPHTE,s. m. (pron. nafte; dugr.vàçOa, même
signif.). Espèce debitumeliquide,transparent,léger
et très-inflammable.Le naphte se trouve rarement
pur dans la nature. On en rencontreen Perse,sur
les bords de la mer Caspienne, en Sicile et^en Cala-
breT Le pétrole distillé lui ressemble entièrement.
L'huile de naphte est -d'un emploi très-utile en mé-
decine. Son odeur écarte les insectes. Chim. Nom
donné aux éthersen généralet à ceux qui contien-
nent l'acide avec lequel on les a préparés.

NAPIER( JEAN). Appelé par corruptionNéper.
Mathématicienécossais, né en 1550, mort en 1617;
inventa les logarithmeset laissadeux formules gé-
nérales pour la solution des triangles sphériques
rectangles, ainsi que les formules qui portent en-
core aujourd'hui le nom d'Analogiesde Népër.

NAPLES (Parthenope; et ensuite Neapolis chez
les anciens en ital. Neapoli). Géogr. Chef-lieu de
la province de Naples, ancienne capitaledu royaume
des Deux-Siciles, sur le golfe de Naples, à 1,783 ki-
lom. S. E. de Paris. 450,000 habit. Ville commer-
çante. Située dans une position admirable,au mi-
lieu des splendeurs d'un paysage célèbre dans le
monde entier, Naples s'élève en amphithéâtre,en-
tre le Vésuve à l'E. et le Pausilippeà l'O., au fond
du golfe auquel elle donne son nom, sur une mer
bleue souvent chantéepar les poètes.Naplesa 16 ki-
lom. de tour. Ses rues, étroites et obscures, sont
parfaitementpavées en dalles de lave noire qui font
le meilleureffet. Parmi les monuments ou les con-
structionsqui l'embellissent,on remarquele beau
quai de la Chiaia planté d'orangerset de citron-
nip-s le vaste palais royal, le Reclusorio (hôpital
des pauvres ) le palais du prince de Salerne, les
archives, l'arsenal, le superbe théâtre Saint-Char-
les, la cathédrale,dédiée à saint Janvier, et quel-
ques églises. Dans le nord de la ville sont des ca-
tacombes plus vastes que celles de Rome et de
Syracuse. Archevêché. Université;école de paléo-
graphie, institut de peinture,conservatoire de mu-
sique école militaire, académie de marine; cabi-
netsde minéralogie, d'histoirenaturelie musée des
antiques; beau jardin botanique, deux observatoi-
res, etc. Industrie active tissus d'or et d'argent,
soieries, velours,drap, linge de table, grosses toiles
de coton, rubans, instrumentsde musique, passe-
menterie renommée, chapeaux de feutre et de paille;
coraux, porcelaine, faïence, bougies, jaune de Na-
ples huiles, parfumerie, savon de senteur, essen-
ces, fleurs artificielles, confitures et sucreries, ma-
caroni, etc. Patrie de Stace, Velleius Paterculus,
Sannazar,Bernin, SalvatorRosa, Pergolèse,Vico,
Filangieri, Ruffo, etc. Hist. Parthénopefut une
coloniede Cumes; de nouveauxcolonsbâtirentNéa-
polis ( la ville neuve ) Rome s'empara de Naples
en 327 av. J. C., mais cette ville resta grecque;
elle remplaça Capoue comme capitalede la Cam-
panie. En 536, Bélisaire la prit sur les Goths et la
pilla. Totila la reprit en 541. Par l'expulsiondes
Ostrogoths (544), Naples retourna à l'empiregrec,
qui la conservamême lorsque les Lombards eurent
conquis l'Italie;elle forma alors, avec les villesen-
vironnantes,le duchéde Naplés. Du ixe au xie siè-
cle, Naplesfut une républiquesouveraine,, sous des
ducs héréditaires. En 1139, elle se soumit au Nor-
mandRoger Il, maître des provinces qu'on nomma
depuis le royaumedesDeux-Siciles.De 1250à 1348,
elle appartint à divers maîtres. Le roi de Hongrie,
Louis leGrand,l'emportad'assauten1347 Loualer
d'Anjoula prit en 1383; René d'Anjou,en 1438, et
Alphonse I«, en 1442. Charles Vin conquitNaples
e{ tout le royaumeen 1495, et les perdit la même
année. Les troupesde Louis XII y entrèrent en1500,
après le traité de Grenade. En 1647 eut lienà Na-
ples l'insurrectionde Mazaniello. L'établissementde
la dynastiede Bourbon sur le trôned'Espagnemit



la couronne deNaples sur Ta tête de don Carlos
qui fut proclamé roi des Deux-Siciles en 1734. De-
puis ce moment,la cour de ce royaume ne cessa

et on la vit prendre une part active à toutes les
coalitions de l'Europe contre nous. Le ministre Ac- j
influencesur l'esprit de FerdinandIV, son
époux, furent les principaux instigateursde cette
haine. Naples s'attira la colère de la République
française les victoires de Bonaparte contraignirent,
Ferdinand à demander une paix qu'il dut acheter
au prix de huit' millions de ducats. Ferdinand s'é-
tant de nouveau rangé du parti de l'Autriche et de
l'Angleterre, Championnetentraà Naplesle 23 jan-
vier 1799, et le Directoire constitua le royaume
napolitain en Républiqueparthénopéenne. Joseph fut
nommé par son frère roi de Naples et de Sicile,é
lorsque en 1808, il fut appelé par Napoléon au
trône d'Espagne il eut pour successeur à Naples
Joachim Murat. Ferdinandrentra à Naples après
les Cent-Jours. Le peuple napolitain proclama la
constitution espagnole en juillet 1820, mais l'inter-
vention de .l'Autriche étouffacette révolution. Fer-
dinand IV mourut le 5 janvier 1825, et son fils,
François Ier, duc de (glabre, monta sur le trône.
Sous son règne, un mouvement populaire éclata à
Salerne et fut étouffé dans le sang. Ferdinand V,
né en 1810, succéda à son père en 1830. Il régna
sur un peuple abruti par le despotisme. Ses cruau-
tés ont épouvanté l'Europe. Il mouruten 1859. Ce
prince s'était rendu tellement odieux, que Fran-
çois II, son successeur, se vit expulser de Naples
par Garibaldi, en 1860, sans trouver personne pour
l'y défendre. Le départ de François II mit fin au
royaume des Deux-Siciles,qui fut annexé en 1861
au royaume d'Italie. 1 Royaume de Naples. Une des
deux grandes divisions de la ci-devant monarchie
des Deux-Siciles. Il est séparé de la Sicile par le
phare de Messine, d'où lui venait le nom officiel
de domainesen deçà du Phare il occupe la partie
méridionale de la péninsule italique, entre les mers
Adriatique, Ionienneet Thyrrhénienne. Il était divisé
administrativement en quinze provinces ou inten-
dances sa populationétait de près de 7,000,000d'ha-
bit. Ce pays est traversédans toute sa longueur par
la partie méridionale de la chaîne des Apennins, à
laquelle appartient le Vésuve. Il est sujet aux trem-
blements de terre. Air sain et chaud; sol extrême-
ment fertile, mais mal cultivé. Fruits excellents,
surtout les oranges; huiles, vins estimés, riz, chan-
vre, lin, coton, manne et sâfsan; alun, vitriol, sou-Y
fre, cristal de roche, minéraux, carrières de mar-
bre bétail abondant et donnant une laine fine, pe^tits chevaux très-recherchés, mulets, buffles, etc.
lynx et porcs-épicsdans les Apennins. Le royaume
de Naples correspond à la Grande-Grèce des an-
ciens. 1 Province de Naples. Intendance du royaume
de Naples division, quatre districts Casoria, Cas-
tel-a-Mare, Naples et Pouzzoles 53 kilom. sur 13
868,000 habit. jGolfe de Naples(Crater Sinus). Golfe
de la mer de Toscane, entre le cap Misène au N. 0.
et le cap della Campanella. Aspect imposant et pit-
toresque.A l'entrée, sont les délicieusesîlesd'Ischia
et de Capri. Sur la côte orientale s'élève le mont.
Vésuve, célèbre par les éruptions de son volcan.

NAPOLÉON BONAPARTE. Après le 18 bru-
maire, la Liberté était morte. Alors, disent les Mé-
moires d'Outre Tombe par Chateaubriand, « unmembredu Tribunat,nomméCurée, fait, le 30avril
1804, la motion d'éleverBonaparte au suprêmepou-
voir. Jamais maître plus éclatant n'est sorti de la
propositiond'un esclaveplus obscur. Le Sénat con-
servateur chaugea en décret la propositiondu Tri-
bunat. Le 18 mai, Napoléonest proclaméempereur

à Saint-Cloud. Les adresses de congratulationdé-
bordent. Le plébiscitedu 1" décembre 1804est pré-
senté à Napoléon l'empereur répond Mes descen-
dants conserveront longtemps ce trdne. Le 2 décem-
bre 1804 eurent lieu le sacre et le couronnementde
l'empereur à Notre-Damede Paris. Le 18 mars1805,
il déclare au Sénat qu'il-accepte la couronne de fer
que sont venus lui offrir les colléges électoraux de

se range sous ses Zois il l'attache à son diadème^
comme, au xvie siècle, les chefs de guerremettaient
un diamant en guise de bouton à leur chapeau,. La
troisième coalition continentale s'ourdit. Du rivage
de Boulogne,où il décrétait une colonne et mena-çait Albion avec des chaloupes, il s'élance. Uae ar-
mée, organisée par Davoust, se'trarisportecomms
un nuageà la rive du Rhin. Combatdu Lech, com-batde W erthingen,combatde Guntzbourg. Le 17 oc-tobre 1805, Napoléonparaît devant Ulm. Munich se
rend; I'Inn est passé,Salzbourgpris, la Traun fran-chie. Le 13 novembre, Napoléon traversa Vienne.

Arrive, le 2 décembre 1805, la journée d'Auster-:
litz. Les alliés attendaient un troisième corps russe
qui n'était plus qu'à huit
poléon, par ses manœuvres,force les Russes d'ac-
cepter le combat ils sont défaits. Un armisticeest
accordé. Les Russes se retirent en trois colonnes,
à journées d'étapes, dans un ordre déterminé par
Napoléon. Depuis la bataille d'Austerlitz, Bona-
parte ne fait presque plus que des fautes,. Le traité
de Presbourgest signé le 26 décembre 1805. Na-
poléon fait deux rois, l'électeur de Bavière et l'é-
lecteur de Wurtemberg. Les républiques.que Bona-
parte avait créées, il les dévoraitpour les, trans-
former en monarchies; et, contradictoirement à ce
système, le 27 décembre 1805, au châteaude Schœn-
brunn, il déclare que la dynastie de Naples a cessé
de régner; mais c'était pour la remplacer par la
sienne. La giterrecommencéedans le Tyrol s'était
poursuivie, tandis qu'elle continuait en Moravie.
Au milieu des prosternations; quand on trouve un
homme debout, on respire. Hofer le Tyrolien ne
capitula pas comme son maître. L'empereur
d'Autriche abandonna Hofer Hofer* fut fusillé. Le
prince Eugène, le 14 janvier 1806, épousa la fille
du nouveau roi de Bavière. Les trônes s'abattaient
de toutes narts dans la famille d'un sold'ât de la
Corse. Beig et Clèves sont dévolus à Murât, les
Deux-Siciles,à Joseph. Un souvenir de Charlema-
gne traverse-lacervelle de Napoléon,et l'Univer-
sité est érigée. Le 17 juillet 1806 a lieu le traité
de la confédération des Etats du Rhin; quatorze
princes allemands se séparent de l'Empire, s'unis-
sant entre eux et avec la France Napoléon prend
le titre de protecteur de cette confédération. Dans
le courant de 1806, la quatrième$coalitionéclate.
Napoléon.part de Saint-Cloud, arrive à Mayence,
enlève à Salzbourg les magasins de l'ennemi. A
Auerstoedt et à Iéna, le 14 octobre, la Prusse dis-
paraît dans cette double bataille. Erfurt capitule
Leipzig est saisi parDavoust;les passages de l'Elbe
sont forcés; Spandau cède; Napoléon fait prison-
nière à Postdam l'épée de Frédéric. Le 27 novem-
bre, paraît le décret de Berlin sur le système con-
tinental, décret gigantesque qui mit l'Angleterre
au ban du monde et fut au moment de s'accom-
plir. L'hiver de 1807 suspend les hostilités entre la
France et la Russie mais ces empires se sont abor-
dés, et une altération s'observe dans les destinées.
Toutefois, l'astre de Napoléon monte encore, mal-
gré ses aberrations. En .1807,le 7 février, il gardele champ de bataille à Eylau. Après cinquante et
un jours de tranchée, Dant ouvre ses portes
au maréchal Lefebvre. Le 14 juin 1807, Friedland
coûte aux Russes17,000 morts'et blessés, autant de
prisonniers et 70 canons. Nous payâmes trop cher
cette victoire nous avions changé d'ennemi nous
n'obtenions pas de succès sans que la veine fran-*
çaise fût largement ouverte. A Tilsitt,. un armis-
tice est conclu. Napoléon et Alexandre ont une en-
trevue dans un pavillon, sur un radeau.Alexandre
menait en laisse le roi de Prusse, qu'on apercevait
à peine. Le sort du monde flottait sur le Niémen,
où, plus tard, il devait s'accomplir. Cette fatalité
dont Bonaparte menaçait les rois le menaçaitlui-
même presque' simultanément, il attaque la Russie
et l'Espagne deux entreprises qui l'ont perdu. En
même temps que, pour son malheur, il avait au
nord touché la Russie, le rideau se leva au midi.
Le 5 mai 1808, le traité de Bayonne cède à Napo-
léon, au nom de Charles IV, tous les droits de ce
monarque. L'occupation de la Péninsulediminue
ses forces contre la Russie, dont il est encore os-
tensiblement l'ami et l'allié, mais dont il porèe au
cœur, la naine cachée. L'affaire de Baylen perdue,
les cabinets de l'Europe, étonnésdusuccès des Es-

pagnols, rougissentde leur pusillanimité. Welling-
ton se lève pour la première fois. sur l'horizon,au
point où le soleil se couche une armée anglaise dé-
barque, le 31 juillet 1808, près de Lisbonne,et, le
30 août, les troupes françaises évacuent laLusita-

où il s'intitulait Nicolas Ier, -roi de Portugal. Na-
poléon rappela de Madrid le grand-duc de Berg.
Entre Joseph, son frère, et Joachim, son beau-frère,
il lui plut d'opérer une transmutation il prit la
couronne de Naples sur la tête du premier et la
posa sur la tête du second puis il marchalui-même
en Espagne. Toute la vaillance des Français leur*
fut inutile les forêtss'armèrent, les buissons de-
vinrent ennemis.
Girone etde Ciudad'-Rodrigo,signalèrentla résur-
rection d'nn peuple. Ce furent les moines qui mi-
rent un terme aux succès de nos vieux soldats ils.
ne s'attendaientguère à rencontrerces enfroqués à

cheval comme des dragons de feu sur les poutres
embraséesdes édificesdeSaragosse (21 février 1809),

chargeant leurs escopettes parmiles

quiem de lamesse'dès'
applaudirent.Bonaparte était entrédans l'orbitede
oe que les
sière la même politique qui le jetait dans l'Espa-
gne vassale agirait l'Italie soumise. Il lui fallait un
département du il J'e
décret réunit les États rômains à l'empire français
et nomma une consulte pour prendre possession de

Rome. Quant au pape, on le déposséda eton le
posa. Le 9 avril 1809, entre l'Angleterre, l'Autri-
che et l'Espagne, se déèlara la cinquièmecoalition,
sourdement appuyée par le mécontentement des au-
tres souverains. Les Autrichiensrecommencentles
hostilités Bonaparte accourt. Il entre ¡Vienne.
Le 21 et le 22 mai a lieu la terrible affaire d'Ess-
ling. Le premier jour; 288 pièces autrichiennesti-
rèrent 51,000 coups de canon, et le lendemain,plus
de 400 pièces jouèrent,de part et d'autre. Le ma-
réchal Lannes y futblessémortellement.La bataille
de Wagram (8 juillet 1409) résume les différents
combats livrës en Allemagne.Neuf cents bouches
de' bronze rugissent; la plaine et les moissons sont
en flammes; de grands villages disparaissent l'ac-
tion dure douze heures. Quatre jours après, on ra-
massait, au milieu des blés, des militaires qui ache-
vaient de mouriraux rayons du soleil, sur des épia
piétines,' couchés et collés par du sang; les vers
s'attachaientdéjà aux plaies des cadavres avancés.
Au milieu des morts, sur le champ de bataille de
Wagram Napoléon montra l'impassibilité qui lui
était propre et qu'il affectait, afin de paraître au-
dessus des autres hommes; il dit froidement ou
plutôt il répéta son mot habituel dans de telles
circonstances Voilà une grande consommation1 Le,
14 août 1809, dans le palais même de l'empereur
d'Autriche il fait la paix. Cette fois la* fille des
Césars est la palme remportée; mais Joséphine
avait été sacrée, et Marie-Louise ne le fut par.
Marie-Louisearriva le 28 mars au châteaude Com-
piègne, où Bonaparte l'attendait. Le mariage civil
eut lieu à Saint-Cloud, le 1er avril. Le 2, le car-
dinal Fesch donna, dans le Louvre, la bénédiction

nuptiale aux deux époux. L'archiduchesse Marie-
Louise: le 20 mars 1811, accoucha d'un fils. De ce
fils, éclos, comme les oiseaux du pôle,au soleilde
minuit, il ne resteraqu'une valse triste, composée
par lui-même à Schœnbrunn, et jouée sur des or-
gues, dans les rues de Paris, autour du palais de
son père. Une inimitié secrète, qui remontait à l'é-
poque de la mort du duc d'Enghien,était restée au
fond du, cœur de Napoléon contre Alexandre.Toute
l'année 1811 se passa en préparatifs,du côté de la
France, qui menaçait, et du côté de la Russie, qui
était menacée.Le 9 mai 1812, Napoléon partit pour
l'armée et se rendit à Dresde. C est à Dresde qu'il
rassembla les ressorts épars de la confédérationdû
Rhin, et que, pour la première et dernière fois, il
mit en mouvementcette machine qu'il avait fabri-
quée. C'est à Dresdequ'ilattendit les progrèsdes co-
lonnes de sesarmées. Ilquitta Dresdele 22mai1812,
passa à Posenet à Thorn.Il descend laVistule,s'ar-
rête à Dantzig, Kœnigsberg et Gumbinen. Chemin
fraisant, il passe en revue ses différentes troupes
aux vieux soldats, il parle des Pyramides, de Ma-
rengo, d'Austerlitz avec les jeunes gens, il s'oc-
cupe de leurs besoins, de leurs équipements,de leur
solde, de leurs capitaines. Lorsque Napoléon fraù-i
chit le Niémen, 85,500,,000 âmes reconnaissaient
sa domination ou celle de sa famille la moitiéde
la population de la chrétientélui obéissait ses or-
dres étaient exécutés dans un espace qui compre-
nait 19ô de latitude et 300 de longitude.Jamaisex-'

verra. » (Chateaubriand.) A la tête de 450,000 hom-
mes, la plus belle armée qui ait jamais été réunie,
Napoléon passe le Niémen,
tebsk, Smolensk,
dre, rencontreenhn Koutousov à Borodino, et, resté
mattre du terrain après une lutte opiniâtre entra
dans Moscou
en le quittant, l'avaient incendié. Au boutd'un mois
et plus, passé à attendre des ouvertures de paix de
Saint-Péfersbourg,le froid oblige Napoléon de bat-
tre en retraite. Harcelée par des troupesinnombra-

que tout entière ensevelie dana les neiges ou périt
dans les eaux de la Bérésina,d'oùNapoléonne peut
sâuver que des débris. Pendant ce temps,la con-
spiration de Malet, à Paris, révélait de graves dan-
gers à l'intérieur. De retour en France Napoléon
se crée en un clin d'œil de nouvelles •ressources.Il
ouvre la campagne d'Allemagnepar
mais la Prusse, alliée douteuse en 1812,



les Russes en 1813. La Suède qui avait porté au
trône Bernadotte en lit autant. L'Autricheelle-

prit particon-et, malgréla victoire de Dresde, après
les échecs Kulm, de Ney à Den-.

leWurtemberget les Saxons, que leur vieux roi es-saya en vain de retenir dans l'alliance français
La désastreuse bataille de Leipzig (18 et 19 octo-

sur le territoire de la France qui fut partout en-vain. Dans une dernièreca-.n pagine il tint encorela fortune
et à la Roth^èreamenèrent l'inutile! congrèsde Châ-tillon, suivi des victoires d(. Champaubert, Mcnt-
mirail otc. Napoléon voulait tourner et envelop-
per les ennemis, pris entre lui et la capitale; maisParis, après deux jours de combat, ayant ouvert
ses portes, les vainqueurs annoncèrentqu'ils réta-
blissaient les Bourbons( 31 mars 1814). Napoléon
abdiqua à Fontainebleau( 14 avril), et reçut l'île

• d'Elbe en souveraineté.Il s'y rendit, mais il n'y
resta que quelquesmois. Lel" mars 1815", il re-parut en France, et parvint de Cannes à Paris saristrouver de résistance. Aussitôtla coalitionqui ra-
yait détrôné se renoua. Napoléonprit l'offensive,battit les Prussiens à Ligny (16 juin), mais il futvaincupar Wellingtonet Blücher,à Waterloo,le 18

.après quoi, il rentra en France, et s'enfermaà l'É-
lysée-Bourbon,où il abdiquaen faveur de son nls,
qui devait prendre le nom de Napoléon II'(22 juin
1815). Ce nouveau règne avait duré cent jours. 'Il
se renditalors au port de Rochefort,sur le navire
anglais le Bellérophon, comptant que l'Angleterre
lui accorderaitl'hospitalité.Mais le cabinet anglaisle déclara prisonnierde la coalition,et fut chargé
par lesalliés de le garderà Sainte-Hélène.Napoléon
y vécut encore cinq ans; il y mourut le 5 mai 1821.

1 On reprocheà Napoléonune ambitiondémesurée
et un trop vif amour pour la guerre, qui entraînè-
rent le pays dans des maux incalculables.Il necraignit pas, en plusieurscirconstances,pour assu-
rer l'exécution de ses projets, d'avoir recoursaux
mesures les plus arbitraires et même les plus vio-
lentes. | NapoléonII. Fils du précédent,né en 1811,
mort en Autriche, sans avoir régné en 1833». Il

avait reçu -en naissant le -titrede roi dé Rome; l'em-
pereur d'Autriche, son grand-père, lui donna le ti-
tre de duc de Reichstadt.1 NapoléonIII. Fils'de la
reine Hortense et de Louis Bonaparte,promuà l'en>
pire à la suite du coup d'État du 2 décembre 1851.

1 Pour tous les autres membres de la familledes
Napoléon, voir

NAPOLEON,s. ni. Monnaie d'or ,1]. l'effigie'des
Napoléon,consistant en pièces de 100, 50, 40, 20,
10, 5 francs; mais se dit plus ordinairement des
pièces de 20 francs. Il lui donna cinq napoléons.

NAPOLÉONIEN,IE\NE adj. Qui procède de
Napoléon, qui a rapport à son systèmepolitiqueet
militaire.Systèmenapoléonien.Idéesnapoléoniennes.

NAPOLEONISME, s. m. Système politiquede
Napoléon. jTournure d'esprit semblable à celle de
Napoléon. 1 Attachementaux principes de Napo-
léon,à sa personneet à celledes membres de sa fa-
mille. Le .républicanismelutte avec le napoléonisme.

NAPOLÉONISTE,s. Celui, celle qui est parti-
san de Napoléonou d'un membrede sa famille.

NAPOLÉON-VENDÉE(autrefois La Roche-sur-
Yon). Géogr. Chef-lieu du départ, de la Vendée,
sur une colline au pied de laquelle coule l'Yon, à
432kilom. S. O. de Paris;7,430habit. Rues larges
et tirées au cordeau; plusieursbeaux édifices, Com-
merce de grains, bestiaux, etc. C'est en 1804 quecette ville reçut le nom de Napoléon-Vendée.De
1814 à 1848, elle porta celui de Bourbon-Vendée.

NAPOLEONVILLE( autrefois- Pont ivy). Géogr.
sur le Bla-

vet 7,008 habit. Eaux minérales ferrugineuses
froides. Fabriquede toiles; cuirs estimés, grains,
bestiaux, chevaux beurre, fil. Restes d'un vieux
châteaudes ducs <Ze l'x>han. Cetteville avait repris
en 1814 son ancien nom de Pontivy, qu'elle a de
nouveau perdu en 1848.

NAPOLITAIN,AINE adj. et s. Habitant, ha-
bitante de la ville et du ci-devant royaumede Na-
ples qui appartienta Naplesou à ses habitants. Un
Napolitain. Une Napolitaine. Chanteur napolitain.
Mœurs napolitaines.| S. f. Tissu en couleurs unies
ou imprimées, fort employé parmi les étoffes dont
les femmes s'habillent.C'est un tissu liase, non'
foulé, de laine cardée, teint en pièces.

NAPPE, s. f. (du lat. mappa,même sens). Linge
fine, ouvrée, damassée, unie. Nappe blanche, sale.
La nappe et les serviettes constituent le linge de

table.1 | Mettre la nappe, Mettre le couvertpour un
'repas. 1,-Lever la nappe, Desservir. 1 Fig. et famil.

maison, A quel-
que heure qu on y vienne, on y trouve à boire et| à manger. | II a trouvé, la nappe mise) Se dit d'un

homme sans fortune qu a fait un mariage avan-tageux. | Féod. Trancher la nappe, Se -disait de
l'action d'un héraut qui, pendantun banquet solen-
nel, venait couper la nappe devantun des convives,
pour lui reprocherun acte déloyalou le faire rou-gir de son oisiveté. Liturg. Nappe d'autel, Nappe
dont on recouvre l'autel. | Agric. 'Nappe de blé ousimplementnappe, Se dit des blés sur pieds, quand

,.ils couvrentégalementla campagne. Morceau de
toile, blancheque les bouchers attachent à la trin-
gle où ils suspendent avec des allonges les pièces
de viande, à mesure qu'ils la dépècent.Chasse.
Peau d'un cerfqu'on étend par terre quand on veut
donner la curée aux chiens. Filet de bon fil, qui.
sert à pendre des cailles des alouettes, des orto-
lans.<^| Toute pièce de filet, quelle que soit sa di-
mension, dont le tissu est uni. Hydrauliq. Nappe
d'eau, Espèce,de cascade l'eau tombe en forme
de nappe,c. à d. sans solution de continuité,commesemblerait le faire une pièce de toile en se dé-
roulant. Les nappes d'eau se déchirent lorsqu'elles
tombentd'une trop grandehauteur. Grandeéten-
due d'eau tranquille, comme celle d'un lac, d'un
étang.Voilà une belle ndppe d'eau (J. J. Rousseau.),
Sous les tropiques la mer est une immense nappe.

,L'œjl aime à contemplerces frais amphithéâtres,
EtTor des feux.du jour sur les nappebleuâtres.

¡S'emploie pour désigner le niveau général des
eaux d'un canton, car dans les pays à couches les
sources d'un même canton, souvent assez étendu,
sortent toutes de terre à peu prèsau même niveau.

1 Pêche. Nappe de fitet, Certaine étendue de filet
simple que l'on tend à plat.

NAPPERIE,s. f. Le linge de table en général.
Endroit où l'on.serre le linge de table.
NAPPERON, s. m. (dim. de nappe). Servietteou

petite nappe que l'on étend sur la grande nappe
pour préserver celle-ci des taches, ou, pourcacher
celles dont elle pourrait avoir été salie.

NARAYANA.Mythol. ind.Nomde Vichnouexis-
tant avant le monde, quand, son esprit flottait sur
les eaux. On le représenteen marbre bleu.

NARBONNAlSE, adj. et s. f. Géogr.Nom donné,
sous Auguste, à l'ancienne province romainede
Gaule dont Narbonne était la capitale. La Gaule
Narbonnaises'étendait entre les Alpes, le Rhône,
les Cévennes, le Tarn, la Garonne, les Pyrénées
et la Méditerranée. Elle fut, au vie siècle, divisée
en cinqprovinces dites Narbonnaisepremière,Nar-
bonnaiseseconde, Viennaise, Alpes-Graieset Pennines,
Alpes maritimes. La Narbonnaisepremièreavait pourcapitaleNarbonne,et comprenaitsix peuples r-rin-
cipaux les Tectosages,les Arecomici, les Sardo-
nes, les -Tolosates les Ataciniet les Vimbranici.
La Narbonnaisedeuxième, composée en partie de la
Provenceet du Daùphiné, à quelque distanceà l'E.
du Rhône, n'était^pointcontiguëà la Narbonnaise
première. Les principaux peuples qui l'habitaient
étaient les Albiœci, les Commoni, les Salyes. Ca-
pitale, Aquœ-Sextiae(Aix).

NARBONNE. Géogr. Chef-lieud'arrondissement
(Aude), sur le canal de Narbonne,à 783 kilom. S.
de Paris; 16,037 habit. Ancien archevêché, au-jourd'hui réuni à celui de Toulouse. Ecole d'hydro-
graphie. Cathédrale, musée, petit théâtre.Fabrique
de vert-de-gris,sel marin,huiles,esprits, eto. Com-
merce de blé, vin, soude, riz; miel renommé.Cette
ville fut longtemps fameuse et florissante, mais
aujourd'hui elle est complètement déchue de son
ancienne splendeur. Elle fut la principale place'
d'armes des Romains en Gaule jusqu'au temps
d'Auguste.Elle était, sous l'empire, le chef-lieu de
la Narbonnaise.Les Visigoths la prirent en 462;
les Bourguignons,en 508; les Sarrasins,en 720;
Pépin le Bref, en 759. Elle devint au moyen âge
une vicomté qui relevait du comté de Toulouse, et
qui passa,au xve siècle, dans la maison des comtes
de Foix. Gaston, comité de Foix, l'échangea avec
Louis XII, en 1507, contre le duché de Nemours,
et depuis elle est restée réunieà la couronne.Nar-
bonne renferme beaucoup d'antiquités romaines.
C'est la patriedu grammairienVarron.

NARCISSE. MythoL, Jeune Grec de Thespies, re-marquable par sa beauté extraordinaire, fils du
fleuve Céphiseet de là nymphe Liriope; il mourut
en contemplant,dans tes eaux d'une fontainesoli-
taire, son image, dont il était devenu follement
épris. Ovide a répandu sur cette fable un intérêt
mélancoliqueauquel il est diffiéile de rester insen-

sible. Narcisse dédaignait les femmes, non par
chasteté, comme.Hippoly te, maispar excès de va-nité. Ses mépris et son dédainpour les nymphes,
et surtout pour la trop sensible Echo,lui attirèrent
la colère de l'Amour. Ce dieu le frappa de la folie
lente et de la passion sans réalité qui le fit se con-
sumer et mourir dans l'ardente et vaine contem;

plation,non plus de lui-même, mais de son image.
« La voix de la nymphe Éclo se plaint encore, au
fond des bois et des antres cachés, des froideurs
de son amant. A la place de Narcisse expiré, les
nymphesne trouvèrent qu'une fleur inconnue qui leur
rappelait sa beauté, et à laquelle elles donnèrent
son nom. » j Se dit pour Bellâtre, homme infatué
de sa personne. C'est un Narcisse, unvrai Narcisse.
Que fait notre Narcisse? (La Fontaine.)

NARCISSE. Affranchi,puis secrétaireet favori
de Claude, confident de Messaline il s'éleva et
s'enrichiten flattant et en servantles vices de cette
cour abominable. Sonimmoralité égalaitson génie
il s'enrichit par les proscriptions;son luxe ne fut
égalé que par celui de Crassus et de Lucullus; il
laissa en mourantquatrecent millions de sesterces.
Maître de l'esprit de Claude, il craignit l'influence
rivale de Messaline et sut la perdredans l'esprit de
son époux et lui faire agréer son assassinat, auquel,
du reste, il trouva un prétexte plausible dans les
relationsde Messageavec Silius. Comme il pres-
sait Claude de choisir pour héritier Britannicus,
si aimé des Romains, et à qui il rendait justice,
Agrippine, seconde femme de Claude, qui rêvait le
trône pour son fils Néron, parvint à éloignerNar-
cisse et empoisonna l'imbécile Claude. Narcisse,
qui avait à redoute»sa vengeance,se donna lui-
même la mort, l'an 54 de notre ère.'

NARCISSE,s. m. (du gr. vapxiacroç, même si-
gnif :). Bot. Genre de la famille des amaryllidées,
tribu des narcissées. Les soixante espèces qu'il
comprend sont remarquablespar l'élégance et le
parfum .de leurs fleurs, et vingt d'entre elles appar-
tiennent à la flore française. On distingueparticu-
lièrement le narcisse des bais ou des prés et le nar-
cisse à bouquet, l'un et l'autre. à fleurs jaunes et
odorantes; le narcisse des poètes, à fleurs d'un beau
blanc, dont la collerette est bordée d'un liseré rou-
geâtre le narcisse jonquille, à fleurs simples oudoubles, d'un jaune très-doux et d'une odeur,ex-
quise le narcisse odorant, vulgairementgrosse jon-
quille, à fleurs grandes^ jaunes,d'uneodeur suave;
cette espèce croît spontanémentdans l'ouest et le
midi de la France; on la cultive dans les jardins,
soit, en pleine terre, .soit en pots, et même sur des
carafes remplies d'eau. Les narcisses se multiplient
par leurs caïeux. 1 Narcisse d'automne, Nom vul-
gaire de l'amaryllis jaune et du colchique d'au-
tomne. Selon Ovide, la fleur qui porte ce nom na-quit à la place où Narcisse était mort. Elle était
consacrée aux divinitésinfernales.

NARCISSÉES, s. f. pl. Bot. Nom donné par Jus-

Narcisse.

sieu â la familledes amaryllidées.Aujourd'hui,
Tribu de la familledes amaryllidéesqui a pour
type le genre narcisse. Les narcisséesont des raci-
nes fibreuses ou bulbeuses, des tiges souventherba-
cées, quelquefois frutescentes, caudidiformes, tou.



jours munies -à "leur base de feuilles alternes, en-gainantes, ordinairement succulentes, rarement
fermes et coriaces.Les fleurs, toujours hermaphro-
dites, affectent différentes dispositions tantôt elles
sont solitaires et terminales tantôt elles forment
un épi, un panicule, un corymbe; tantôt, munies

Narcissées.

à leur base d'une spathe commune, simple ou di-
visée, elles représentent une ombelle.

NARCISSINE,s. f. Chim. Matière..colorantejaune
des fleurs de narcisse.

NARCITINE s. f. Chim. Substance blanche,
transparente, d'un goût et d'une odeur faibles, so-
luble dans l'eau, l'alcool et les acides, qu'on retire
de plusieurs espèces de narcisses.

NARCOTICO-ÂCRE,adj. s. m. Nom donné
autrefois aux poisons qui, comme l'aconit, l'ellé-
bore etc., produisent à la fois le narcotisme et des
accjjâents inflammatoires de l'intestin.

l^ARCOTINE, s. f. (du gr. vapxoeiv, engourdir).
Chim. Sel cristallisable que l'on tire de l'opium.
Cet alcaloïde se présente; à l'état de pureté, en
prismes rhomboïdaux en aiguilles déliées ou en
paillettes nacrées; il est blanc ou légèrement jau-
nâtre, inodoreet insapide il fond au-dessusde Ï00°.
Insoluble dans l'eau froide, il est soluble dans l'é-
ther ainsi que dans les huiles fixes et volatiles.

NARCOTIQUE,adj. et s. m. (du gr. vapvotixo;
fait devàpxYj, assoupissement).Thérap. et tôxicol.
Se dit des substances qui provoquent un certain
degré d'engourdissement, de stupeur et de somno-
lence, avec ou sans vertige ou hallucinations. Il y
a un moment où les narcotiques sont un stimulant
du système nerveux. L'excitation produite par les
narcotiques est moins intense et moins durable que
celle qui résulte de l'usage des diffusibles alcooli-
ques le sommeil qu'ils procurent ressemble beau-
coup à celui de l'ivresse ordinaire. Les principales
substances narcotiques se divisent en opiacées et
non opiacées à la première divisionappartiennent
le pavot, l'opium en masse et ses principes actifs,
tels,que la narcotine, la morphine et leurs diver-
ses combinaisons; dans la secondedivision se trou-
vent l'acide hydrocyanique, la jusquiame, le stra-
monium, la belladone, la ciguë, la morelle, le ta-
bac et les laitues. | Fig. et famil. Ennuyeux, in-
sipide. Discours, style, poésie narcotique.Ce livre,
cette pièce est un vrai narcotique.

NARCOTISME, s. m. Ensemble des effets qui
sont déterminés par les narcotiques.

NARD, s. m. (pron. nar; du gr. vàpSoç)- Bot.
Genre de la famille des graminées renfermant un
petit nombre d'espèces qui croissent dans les par-ties montagneuses de l'Europe ainsi que dans le
Caucase. L'espèce type, le nard raide, est un gazon
de petite taille,-à racine fibreuse, menue et vivace,
portantdes chaumesgrêles, raidies, de 15 à- 20 cen-timètres de haut, formant des touffes et garnis de
feuillespiquantes;les fleurs, d'unvertviolacé, sontréunies en épis simplesunilatéraux. 1 Substancevé-*gétale qui nous vient de l'Inde' et -surtout de Cey-
lan, sous forme de petite paquets,composésde bouts
de tiges coupées près de la ràc?ne et enveloppées

des pharmaciens. Il a une odeur forte et agréable,

et une saveur amère et aromatique. Les Grecs etles Romains l'employaientsous le
et -de| Les écrivains anciens, tant sacrés que-

i profanes, citent le nard parmi les parfums les plus
précieux. C'était avec du nard que separfumaitl'é-

tais parfumée exhalaitl' odeur la plus suave. C'é-
tait avec nard que les Romains se parfumaient
les mains et le front dans leurs fèstins, ainsi quele dit Pétrone -dans le Festin de Trimàlcion. Nard
cher aux époux. On pense que les anciens tiràient
le nard d'une espèce de valérianedes montagnes de
l'Inde. | Nard celtique,La xalériane celtique; nard

Nard.

des champs, La valériane pha; nard commun, nard
sauvage, L'asaret; faux nard, L'ail victorial.

NARGHILEH,s. m. Pipe orientaleà'longtuyau
appareil au moyen duquel la fumée, avant d'arri-
ver à la bouche, du fumeur,; se rafraîchit en tra-
versant un vase plein d'eau ordinairement parfu-
mée. Ce vase se trouve placé entre le fourneau de
la pipe et le tuyau il est en cristal ou en métal.
Les narghilehs sont des objets usuels où se déploie
le plus grand luxe; ils sont fabriqués en matières
précieuses, présentent des dessins bizarres et va-riés, des incrustations d'or, d'argent, de pierreries.
On fume le narghileh accroupi sur un divan. On
peut y adapter plusieurs tuyaux. On écrit aussi
Narguilhé, Ncaryuillé et Narguillet.

NARGUE, s. f. Terme de mépris etâe moquerie
par lequel on marque le peu de cas que l'on fait de
quelqu'un ou de quelquechose. Faire nargue d'une
chose En faire fi. i Faire nargue à quelqu'un, Le
braveravec mépris. Interj. exprimantlé dépit, la

raillerie, le mépris ou la moquerie. Nargue de l'a-
mour Nargue des flots! Nargue de la mort! Nar-
gue du pédant! Nargue de l'étiquettedes salons!
Nargue du Parnasse et des Muses (Saint-Amant.)
Nargue des vents et de l'orage! (Scribe.)

NARGUÉ, ÉE, part. Dont on fait nargue, dont
on se moque. Destin nargué. Autorité narguée. Des
ennemisnargue's.Prêtres et moines nargues,conspués.

NARGUER, v. a. (rad. nargue pron. narghé).
Famil. Braver avec mépris. Il nargue ses ennemis.
Narguons les médisants. Qui ne sait rien de rien,
et nargue la grandeur. (Dorat. j Narguons la faux
du temps. (Désaugiers.) SE narguer, v. pr. Se
moquer l'un de l'autre, se tourner en ridicule.

NARINE, s. f. (du lat. rtaris même signif.).
Anat. Chacune des deux cavités; des deux otiver-
tures du nez. Les narines sont séparées l'une de
l'autre par une cloisonen partie osseuse et en par-
tie cartilagineuse, que forment, en arrière, la lame
ëthmoïdale jointe au vômer, et, en avant, le carti-
la nasal. La narinedroite. La narinegauche. Sang
qui coule par les narines. La cloison des narine*. La
colère enfle les narines. Elle avait la nartne rose et
mobile. Se dit aussi d'un grand nombre d'ani-
maux. Les narines d'un cheval, d'un taureau. Les
marines des poissons. Les narines des oiseaux. La
plupart des animaux ont des narines ou des naseaux
avec la cloison qui les sépare. (Buffon.) Superbe
l'œil en feu, Ie3 narinesfumantes. (Delille.)

Jettent l'onde de leurs narines.

| Ornith'ol.Les organes étant susceptibles, chez
les oiseaux,d'un grand nombre de

variations, soit

dans làplace qu'ilsoccupent, soitdans
leur grandeur, etc., les naturalistesles
nent dans les parties dont la considération sert

rines s'ouvrentplus ou moins près du bec.

que ,son instinctpousse à induire les autres en
reur, à les attraper, à les tromper,

C'est un narquois qui abuse de notre crédulité.
Adjectiv. Sourire narquois.Paroles narqùbises. Maint
vieux chat subtil et narquois. (LaFontaine.) | S.

Synonyme d'Argot au XVIIe siècle.
quois, Savoir le narquois, Comprendre et parler ?
jargon des voleurs, des filous et des escrocs. Par-
ler narquois, Parler un jargon, un langage de con-
vention, de coulisse, de sacristie.

NARQUOISEMENT, adv. D'une manière nar-
quoise. Regarder narquoisement.

NARRATEUR, TRICE, s. (du lat. narrator, fait

qui raconte.C'est un bon narrateur. Narrateur fidèle,
exact, intéressant. Narrateur fastidieux. | Adjectiv.
Cet homme a la faculté narratrice.

NARRATIF,IVE, adj. (du laÿ. narrativus, même
sens). Qui appartient à là narration.Style narratif.
Poésie narrative. Qui raconte, expose, ou fait con-
naître en détail. Mémoire narratifde ce qui s'est
passé.en,d'une séance.

NARRATION, s. f. (pron. narasion). Action de
narrer, de conter; résultat de cette action, ou le
fait narré. Particul. Le récit ou lavrelation d'un
fait ou. d'un événement comme il est arrivé ou
commeon le suppose arrivé. Narration claire. Nar-
ration obscure. Narration fidèle, agréable. Narra-
tion diffuse. Narration sèche. Le fil de lanarration.
Une narration poétique. Interromprequelqu'un au
milieu de sa narrâtion. Dans la narrationon expose
des faits vrais ou imaginés. Soyez vif et pressé dans
vos narrations. (Boileau.) Il y a en général trois
genres d'ouvrages le didactique, la narration, les
descriptions car on raisonne, ou on narre, ou l'on
décrit. (Condillac.) Il affectait d'àssàisonnér la ndr-
ration de fables consignées dans les traditions des
peuples et dans les récits des voyageurs. (Barthé-
lémy.) Sa narration était diffuse,, embrouillée.

NARRÉ, s. m. Discours par lequel on narre, on
raconte quelque chose. Faire le narre d'un événe-
ment. Un narré long et ennuyeux. Ce narré n'est
pas exact. Votre narre nous semble mensonger.

NARRÉ, ÉE, part. Qui a fait l'objet d'une nar-
ration, que l'on a raconté. Événementnarre'. His-
toire narrée. Conte grivois narré avec esprit.

NARRER, v. a. (du lat. narrare., même sens).
Raconter, exposer. Se dit de l'exposition et du de-
veloppementdes faits où, dans l'art oratoire, inter-
vient Uri certain art. Narrer une aventure. Narrer
des faits intéressants.Dans les ouvrages historiques,
narrer les faits, c'est les exposer et les développer.
(Acad.) Il excelle à narrer les scènes de coulisses.

Absol. Bien narrer. Narreravec art. Vous narrez
très-agréablement.(Mme de Sévigné.)

NARSÈS (l'eunuque). Compagnon d'armes et ri-
val du célèbre Bélisaire ii était né en Perse.Étran-
ger, captif, esclave, maltraité par la nature, qui
lui avait donnédes traitshideuxet une taillecourte,
mutilépar les hommes il dut son élévation à un
caprice de prince et sa gloire son génie. Dans
l'histoire du Bas-Empire,il figure d'abord comme
chambellan et trésorier de
puis, à la tête d'une armée qui défait les Goths près
de Rimini. De cette victoire date sa rivalité avecBélisaire, rivalité qui le tint éloigné des affaires
publiques pendant treize ans. Au moment où les

d'Occident. II marcha sur les Goths, commandés
par leur roi Totila et les â'êfit en deux batailles
rangées, l'an 552 et 553. Ensuite, il les chassade
la ville de.Rome, battit aussi Leuthariset
chefs des Germaines qni étaientvenu
vernement lui fut confié (554). Il réorganisa f*ad-
ministration,rétablit l'ordre, releva des villes, mais,
se fit haïr par ses mesures fiscales. RemplacéparLongin en 566, à la suite d'intrigues de cour,

Italie. Cependant le pape Jean
sentir à reprendre les armes contre les barbares,
quand ilmourutàRome en 568 à l'âge deIltre-vingt-dix-sept ans.

NARVAL, s. m. (du celt. nareft, oadavre whale
baleine). Zool. Genre de cétacés de
souffleurs à petite tête, qui portent l'extrémité de
leurmâchoire supérieure une denten formedeconte,



droite et longue quelquefois de plus de 3 mètres. On

res-
semblent aux marsouinspar leur forme générale.
Leur- agilité est remarquable ils sont très-voraces,

bitent les mers du Nord, entre l'Islande
land. On fournit
un bel ivoire. Les Groënlaudaismangent la chairdu narval crue ou salée.

NASAL, ALE, adj. (pron. nazal; du lat. nasus,
nez). Qui appartient, qui a rapport au nez. Canal
nasal. Fosses, cavités nasales. Nf?.rf nasai. Os nasaux.
Artère nasale. estmo-

consonnes na-
sales. Prononciation nasale. Les premièressyllabes

d'embrasser, tinter, tomber, et les dernières d'océan,
voyelles

nasales sont celles dont le son sentait en partie parl'ouverturede la bouche, et en partie par le canal
du nez. Nous n'avons pas de caractères exclusive-
ment destinés à cet usage, nous nous servons de m
ou de 11 après une voyellesimple, pour en marquer
la nasalité an ou am, ain ou aim, un ou um, on
ou ont. On donne quelquefois aux sons mêmes le
nom de voyelles, et, dans ce sens, les voyelles na-sales sont des sons dont l'émission se fait en partie
par le canal du nez. Les consonnes nasales sont m

et n. | Se dit de six consonnes de l'alphabet sans-crit, «3a, «/a, na gna, ma et bra, et qui corres-pondentaux gutturales, aux palatales,aux lingua-
les ou'cérébrales, aux dentales,aux labialeset auxsifflantes.Les consonnesm, n, que nous appelons
nasales en français,ne sont considérées en grec que
comme liquides.1 Quelques grammairiensdonnent
pour pluriel masculin ai cet adjectif, nasaux, et
d'autres, nasals. Les anatomistesdisent les os na-
saux, j S. f. Gramm. Voyelle dontla prononciation
est nasale. Nos nasales sont an comme dans an-
chois; en, em, rin, in, comme dansbien,frein, ainsi,
ingrat on,comme dans onze un, um, comme dans
commun,parfum. La rencontre des nasales avecd'autres voyellesproduit des bâillements,des hia-
tus que doivent éviter les poètes.

AASALEMENT, adv. Gramm. Avec uu son na-sal. Prononcer une syllabe nasalement.
NASALER,v. a. Gramm. Donnerun son nasal.

Nasaler une voyelle. Il nasale les voyelles.
NASALITÉ,s. f. Gramm. Qualité d'une voyelle

ou d'une consonne nasale. N, à la fin d'une syl-
labe, est ordinairementle signede la nasalité dans
le français.Qualité de ce qui est nasal. La nasa-
lité d'un son. La nasalité dje certaines voyelles.

NASARD, s. m. Un des jeux de l'orgue, qu'on

qui chante du nez. Jouerle nasard.
NASARDE s. f. (du latj. nasus, nez). Chique-

naude sur le nez. Donnerune nasarde. Recevoir une
nasarde. Donnerquelque nasarde ou des coups de bâ-
ton. (Th. Corneille.)Il(Iqnna trois nasardes au curé.

Il faut avec courage également offrir.
Et ton front aux laurierset ion nez aux nasardes.

[LA FONTAINE.)

Fig.. et famil. Donner une nasarde, des nasardes à
quelqu'un,Se moquer de lui, le censurer le criti-
quer d'une manièremortifiante.Hommeà nasar-
des, Homme fait pour êtreméprisé et moqué impu-

nément. Le vieux prêtre était un homme à nasardes.
NASARDER,v. a. Donnerdes nasardes.Il passe

son temps à nasarder ses .voisins. Ça, ce nez, que
je le nasarde. (Marot.) | Figl Poursuivre, persécu-
ter. Malgréla rigueurdu sor qui me nasarde. (Ghé-
rardi.)Fig. et famil. Se moquer de quelqu'un, etmontrer le mépris qu'on fait\de\lui. )Braver. Que
le ciel affrontant,,je nasarde a I\une. (Régnier.)J

SÉ nasakdek,v. pr. Se donnermutuellementdes
nasardes. En serons-nousplus\avancésl'un et l'au-

sots, nous
nous serons nasardeset houspillas.Jodel.)

NASEAU, s. m. (pron. nazô ;\lu lat. nasus,nez).
Chacunedes deux ouvertures du nez par lequel
l'animal flaire et respir*.Se dit surtout des narines
du cheval et des grands quadrupèdes herbivores.
Ce buffle ales .naseaux fort ouverts. rendre les na-
seaux à un cheval.De sesnaseauxbrûlantsil souffle
la terreur. (Delille.)Fig. Fendeur de seaux, Ma-
tamore, bravache, capitan,capitaine fracasse.

NASICORNE,adj. (du lat. nasus, nez; cornu,
corne). Zool. Qui a une corne sur le nez.| S. m.
Un des nomsdonnés au rhinocéros.Le nasicorne du
Jardindes plantes.| Nom spécifiqued'un scarabée.

NASIÈRE, s. f. Instrumentdont on se sert pour
maîtriser et conduireplus.facilementles bœufs pen-
dant qu'ils labourent ou tirent des fardeaux. C'est

naseaux à travers le cartilage qui les sépara la

poignée est garnie de deuxanneaux,dans lesquelson
passéune corde qui permetde rapprocherà volonté
les deux branches. Arrêtezle boeuf entirant lanasiére.
NASILLANT, ANTE, adj. (il mouillées).Qui ale défaut de nasiller, qui nasille habituellement.

Chanteurnasillant.Trois chantresivres, nasillants.

Prèsdes bois, près des eaux, une troupe innocente
De canards nasillants, de dindons rengorgés.

(voltaire.)
NASILLARD,ARDE, adj. (Il mouillées; rad.

nasiller). Quinasille qui parle du nez. Parleur,
orateur nasillard.Des chantres nasillards. L'idée
que représentece mot est erronée on ne nasille
pas parce que l'on parle du nez; le son nasillard,
au contraire,ne se produitque lorsque l'air ne peut
passer par les narines, il est le résultat de cory-
zas, de polypes des narinesou de touteautrecause
d'occlusiondes narines. Qui est censé venir du
nez. Ton nasillard. Voixnasillarde.Terminaisonna-
sillarde. Deux vieux soldats mendiantsà la voix va-

Substantiv.Un Hasard. Une nasillardc.
NASILLARDER, v. n. Parler du nez.

NASILLARDISE,s. f. Défaut de celui qui parle
du nez. Ton poil déjà grison et ta rtasillardise.
(Th. Corneille.)Peu usité.

NASILLEMENT, s. m. (ll mouillées). Action de
nasiller, qui résulte d'une altération de la voix
causéepar une oblitérationdes fosses nasales.

N ASILLER, v. n. (ll mouillées; du lat. nasus,
nez). Action qui consiste à parler du nez. On. ne
l'entend pas parler, il nasille. Certainsordres mo-
nastiquesnasillaient en psalmodiant,pour affecter
dans leurs chants une grande. componction. Vé-
ner. Se dit du sanglier qui enfonce ses naseaux
dans la fange. Activ. Le père Norbert nasillait la
parole de Dien avec un succès capucinal.Nos pré-
dicatèursnasiltent leurssermonset nous endorment.

NASILLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui nasille.
Les nasitleurs de l'église. Synonyme de Nasillard.

NASIQUE, adj. (du lat. nasus, nez). Zool. Qui a
le nez fort long. Le tapir est.nasique. Un insecte
nasique.S. m. Genre de singes catarrhinins, dont
les caractèressont museau court front saillant,
mais peu élevé nez démesurémentlong; corps
trapu, fesses calleuses queue plus longue que le
corps; le poil varie du roux plus ou moins foncé
au -gris jaunâtre; le visage et les oreilles sont de
couleur tannée, la barbe roux clair. Le nasiquevit
en troupesdans les forêtsde Bornéoet de la Cochin-
chine.Les nasiqueshabitent les contrées tropicales.

NASON, s. m. (du lat. nasus, nez). Ichthyol.
Genre de poissons thoraciques acanthoptérygiens,
de l'OcéanIndien. Ils se distinguentpar une pro-
tubéranceque.forme l'ethmoïde, et qu'ils portent
comme une petite corne en avant des yeux. L'es-
pèce principale,le nason licornel,est long de 40 cen-
timètres, à corps ovale comprimé, couvertd'écail-
les très-petiteset très-serrées,surtoutversla quelle,
de couleur gris cendré. Ce poisson abonde à l'île
Maurice on en fait des salaisons. °

NASONNEMENT, s. m. Action de nasonner.
NASONNER, v. n. Faire du bruit en respirant

par le nez. j Ancien synonyme de Nasiller.
NASSAT, s. m. Mus. Jeu d'orgues,appeléaussi

quinte couverte, dont les tuyaux sont moitié moins
ouverts par le haut que par le bas.

NASSAU. Géogr. Villede Prusse(anc. duché de
Nassau,aujourd'hui régencede Wiesbaden), sur la
Lahn; 1,600 habit. Aux environs, ruines du châ-
teau deNassauberg,berceau des comtes de Nassau.
1Duché de Nassau L'un des Etats de l'ancienne

confédérationgermanique 105 kilom. du N. au
S. sur 75 de l'E. à l'O. 431,549 habit.; capitale,
Wiesbaden. Il est traversé par la chaîne du Wes-
terwald, et arrosé par la Lahn, le Mein, le Sieg,
le Industrie peu développée. Mines de fer,
plomb, cuivre, argent; sources minérales; vastes
forêts. La Prusse, trouvant ce pays*.à sa conve-
nance, se l'est annexé, en 1866, en vertu du droit
du plus fort. Le duché de Nassau a cesséd'exister.

NASSAU (mackice de). Fils de Guillaume le
Taciturne, né en 1567, mort en 1625 succéda à
son père, aussitôtaprès la mort de celui-ci,comme
présidentd'Etat de l'Union d'Utrecht, origine de la
République des Provinces-Unies.Il fut nommé, par
l'influence de'Barneveldt,capitainé-généralet ami-
ral des provinces de Hollande et de Zélande. Il avait
à peine vingt ans. Les provinces de Gueldre,d'U-
trecht et d'Over-Yssel,lui conférèrent les mêmes
titres en 1589 et 1590. Il justifia cette confiance
par ses talents militaireset ses succès rapidescon-tre les Espagnolsil obtint en 1596 l'alliancede la
France et de l'Angleterre, et contribua puissam-
ment au triomphe de la cause de l'indépendance
hollandaise.Maurice aspiradès lors au pouvoirab-

solu il fit condamnerà mort, à l'exil ou à la perte
de leurs biens tous les chefs de l'opposition,entre
autres Barneveldt,qui périt sur l'échafaud.Honte
sur le bourreau Maurice de Nassau était °un des
premierscapitaines de son époque, mais il a laissé
la réputationd'un ambitieuxfroid et cruel.

NASSAUVI E, s. f. Bot. Genre de la famille des

Nassauvic.

synanthérées. La 7iassauvie est priginairedu de-
troit de Magellanet se fait remarque.par la bonne
odeur que répandent toutes ses parties.'

NASSE, s. f. (du lat. nassa, même signif.). En-
gin de pêche; panier d'osier de formeconique, très-
long. Les nasses sont construitesde manièreà ce
que le poisson, attiré par un appât, puisse entrer
facilement jusqu'au'fond et ne puisse pas ressortir.

Nasse.

La nasse d'un pêcheur.Poser une nasse. Pêcher à
la nasse.Fig. et famil. Tomber dans la nasse, éire
dans la nasse, Tomberdans un embarras inextri-
cable, se trouverpris au piège. L'Amourprendau-jourd'hui deux amants dans sa nasse. Engin de
chasse, sorte de filet conique à l'aide duquel onprend de petits oiseaux. Il est soutenu de distance
en distance sur le sol par de petits cerceaux quii vont toujoursen diminuantde diamètre. Conchy-
liol. Genre de coquilles univa;lves, voisines des buc-

1 cins, renfermantneufespèces vivantes.
NASTRAND, s. m. Mythol. scand. Enfer défi-

I nitifdes Scandinaves. Il s'y trouvera un vaste bâ-
timent dont la porte, tournéevers le nord, ne seraconstruite que de'serpentsdont les têtes vomiront\ à l'intérieur des flots de venin. Il s'en forinera un
longfleuve empoisonné, dans les ondes rapidesdu-

i quel flotteront les parjures, les rois et les prêtres
les assassins et les adultères. Dans un autre lieu,
un loup dévorantdéchirera les damnés.



tors, parce que, selon Pline, son goût acre et pi-
quant fait froncer les ailes du nez). Bot. Genre de
la famille des crucifères, comprenant, outre le cire,$-

son de fontaine une quarantained'espèces et no-
tamment le nasturtium amphibie ou raifort d'eau,

latïcéolées, qu'on mange an printemps enlise de
cresson,à fleursjfcunes le fruit est une silique ellip-
soïde; les graines&ntdes propriétés vermifuges.!» fa-
mille des nasturmms est diviséeenplusieurs genres.

NASTUS, s. m| Bot. Genre de la famille des gra-
minées, renferme;:des espèces de roseaux gigantes-
ques communs à'Tile de la nnion, où ils s'élè-
vent en arbres et jettent leurs nœuds des ra- j
meaux en verticilleschargéftdffleursà leursommet.

NATAL, ALE, adj. (drf lat. natalis, même si-
gnif.). De la naissance, qui a rapport à la nais-
sance. Le jour natal. Le pays natal. La ville na-
laie. Adien adieu ma terre natale se confondavec
les eaux bleues à l'horizon. (Byron.) j Respirer V air
natal, L'air du pays natal. 1 Anneau natal, Celui
qu'on ne portait que le jour de sa naissance. On
a dit pendant longtemps nataux, au plur. maso.
aujourd'hui, on dit notai*. S.m. Sedisaitautrefois,
chez les chrétiens, pou r désigner unefête quelconque.
Le natal des reliques de saint Loup.Le natald'une
église, Le jour de la dédioace. j On appelait autre-
fois des quatrenataux les fêtes de Noël, de Pâques,
de la Pentecôte et de la Toussaint. [ Présent qu'on
faisait au prêtre lofs du baptême.

NATATION, s. fT (pron. natasion; du lat. nata-
tio, même signif.). Action de nager, ou locomotion
dans un milieu liquide propre à divers animaux.

Art de nager. Leçons de natation. École de na-
tation. La pêche des éponges, des coraux,.des hui-
tres perlières, nécessite de la part des plongeurs
qui y sont employés une habileté excessive dans
l'art de l&natation.(Gnérin.) La natationest utile
à l'homme sous le rapport de la santé et de la con-
servation elle lui permet de secourir son sembla-
ble, de suppléer souvent à l'absence de moyens de
navigation. La natation ne lui est cependant pas
aussi naturelle qu'à beaucoup d'animaux. Il doit
l'apprendre, et il a à lutter, par des mouvementspé-
nibles, fortdifférents de ceux qui constituent sa lo-
comotionordinaire, contre la pesanteur spécifique
qui l'entraîne au-dessous de la surface du liquide.

NATATOIRE, adj. Qui concerne la natation.
Exercice natatoire. Principesnatatoires.Leçonsna-

Qui sert à la natation. Appareil natatoire
en caoutchouc. La vessie natatoire des poissons.

NATÇHEZ, s. m. Géogr. Peuplade américainef
jadis puissante et assez civilisée, qui, au commen-
cementdu xviiiesiècle,occupait la riveorientaledu
Mississipi, presqueanéantie parlesFrançais en1730.
Chateaubrianda immortalisé cettepeuplade'dansson
poème des Natchez. (Ville des Étate-Unis (Mississipi),
située sur la rive gauche du Mississipi;9,000 habit.
Évêchécatholique.Grand entrepôtdecotons.Elle est
située sur unehauteurdans une position ravissante.

NATICE, s. f. Conchyliol. Genre de mollusques
gastéropodes pectinibranches,à coquille univalve
de 2 à 8 centimètres de largeur, polie et agréable-
ment colorée. L'animal n'a point de siphon au man-
teau mais il est pourvu d'une trompe et se nour-
rit décrois vivante.Les natices vivent dans les eaux
marines, près du 'rivage, au milieu dès algues, et
se trouvent dans toutes les mers.

NATIF, itfE, sa* et s. (du lat. natinus, fait de
nasci, nattre). Se dit de la ville, du lieu où une
personne a pris naissance. Être nati de Paris de
Lyon, d'Auvergne, de Normandie. 1 Féod. Esclaves
natifs, Ceux qui, par le fait seul de leur naissance,
se trouvaient attachés à la glèbe, à la seigneurie.

1 Américains natifs, Parti politique qui s'est formé
aux États-Unis d'Amérique, et qui demande que
l'on n'accorde des droits politiques aux étrangers
qu'aprèsun séjour de vingt et un ans dans la ré-
publique c'est le parti des bornes. Minéral. Se
dit d'un métalqui se trouve dansla terre sons forme
métallique, sans être minéralisé par sa combinai-
son avec d'autres substances, ou qui est fort peu
altéré par le mélange. Or, ouivronatif. On dit dans
le même sens Métal vierge. 1 Apporte en naissant.
Vertu, qualité native. Longtemps la société, mor-
celée par les partis, ne subsistera plus, que par la
force des vertus natives. (Boiste.)
Tout Ouvrage étranger perd infiniment de sa cou-
leur native dans une traductionfrançaise. (Mercier.)
État natif de l'homme, L'homme à l'état sauvage.

Né natif, Expression familièrepour désigner ce-
lui qui est non-seulementné dans an liea, mais en-
core de parents qui vivaient depuis un certain temps
dans ce même lien. Il a été employé dans la poésie
badine. Certain petit pinson, -né natif de sa cage.

pruntées d'une autre langue.
tifs d'un pays, Les naturels, les aborigènes d'un
pays. Les natifs étaient les enfants de ces habitants
nés dans les villes. (J. J. Rousseau.)

NATION, s. f. (pron. nasion du lat. naiio, même

de mœurs et de langage, dans unecertainecircon-
scription territoriale.Nation puissante, belliqueuse.
Nation civilisée, policée, barbare, sauvage. Nation i

riche, pauvre, industrielle, commerçante. Nation
grave, spirituelle, abâtardie. Nations rivales, enne-
mies, alliées. La nation française. la nation an-
glaise. La nation espagnole. Soutenir l'honneurde
sa nation. Contribuer a la gloireet la prospérité
de sa nation. Heureuse la nation qui a la vérité
pour principe. (La Rochefoucauld.)Il n'y a rien de
suivi dans les conseils des nattonssauvages et mal
cultivées.- (Bossuet.) Les arts civilisentune nation.1.),Il ne regagna jamais dans la nation le
crédit qu'il avait perdu. (Voltaire.) Toute nation
où il n'y a ni règle, ni loi, ni maître, estmoins
une notionqu'unassemblagetumultueuxd'hommes
barbares etindépendants. (Buffon.)Lesmœurs d'une
nationsont plus sacréesau peupleque ses lois. (Du-

clos.) Il voyagea chez différentesnattons. (Barthé-
lemy.) Qu'ils cessent de décorer nos temples, dé-
diés à la charité, avec daMrapeauxobtenus par le
sang des nations. (Bern. de Saint-Pierre.)Se dit
quelquefoisdes habitants d'un même pays, encore
qu'ils ne vivent pas sous le même gouvernement.
Ainsi l'on dit ia nation allemande, quoique l'Alle-
magne soit partagée en divers Etats et en divers
gouvernements. [ Se dit aussi des personnes d'une
même nation qui se trouvent dans un pays étran-
ger. L'ambassadeur fit venir chez lui toute sa na-
tion. Classe d'individus suivant les mêmes
principes, les mêmes opinions, le même culte, la
même profession.La nation des grammairiens.La
nation des rhéteurs, La nationdes sophistes.La na-
tion des poètes. Connais-tu la nation dévote? (Boi-
leau.) Grandssavantasses,nationincivile. (Mm«Des-
houlières.) Dans cette-acception, ce mot se prend
souvent en mauvaise part. 1 Au plur., se prend,
dans l'Ecriture sainte, pour les peuples infidèles et
idolâtres. C'est là qu'on voit le peuple de Dieu,
sous les yeux mêmes d'un Josué, donner dans tous
les excès des nations. (Massillon.) 1 Docteur des na-
tions, maigre des nations ou apôtre des nations, Lo-
mitions par lesquelles les orateurs sacrés ont sou-
vent désigné saint Paul, parce qu'il s'attacha prin-
cipalement à convertir et à instruire les païens.

1 -Se disait autrefois, dans la faculté des arts de
l'Université de Paris, d'une société de maîtres vi-
vant sous les mêmes lois, les mêmes inatitutionset
les mêmespréfets. Ce qui liait ces maîtres était une
communauté d'origine, de patrie. On distinguait
quatre nations celle de France, celle de Picardie,
celle de Normandie et celle d'Allemagne. Collége
des Quatre-Nations, Collégequi n'avaitrien de com-
mun avec l'antique distinction des nations univer-
sitaires. i.l avait été fondé par Mazarin pour rece-
voir les élèves de l'Université appartenait aux
provinces espagnoles,italiennes, allemandes et fla-
mandes, nouvellementréuniés à la France. Les bâ-
timentsdu collège des Quatre-Nationsforment main-
tenant le palais de l'Institut. L'ordre de Malte
était également divisé par Nattons au nombre de
huit, qu'on désignait plus communément par le
nom de langues. 1 Synonymes:,NATION, peuple.
Nation comprend les naturels d'un pays, et peuple,
tous les habitants. Dans plusieurs pays, la nation
est le tout,le peuple,lapartie.Souventces deux mots
s'emploientl'un pour 1 autredans unsens analogue
mais il serait peut-être plus juste de réserver le
nom depeuple aux multitudesunies par une commu-
nauté d'origine et d'idées, .et de ne qualifier de na-
tions que les peuples régulièrement constituées enÉtat politique et souverain.

NATIONAL,ALE, adj. (pron. nàsional). Qui con-

cerùe toute une nation, qui appartient à une na-
tion. Esprit, caractère national. Préjugé national.
Assembléenationale.Propriété nationale. Biensna-
tionaux. Qualités nationales. Lepavillon national.
Le principe de tout gouvernement est la volonté
nationale. (Boisté.) Le droitdechangerun gouver-

dn gouvernement. (Payne.) L'idée d'une religion
de plaisirrenouvelée d'Épicurependant uneéclipse
de la raison publique, a été prise pourl'inspiration
du génie national. (P. J4 Proudhon.) Qui est at-
taché avant tout aux intérêtsde la nation et non
point à ceux d'une casteond'une famille. Parti na-

Écrivain national. Poète national.Senti-

est composée de citoyens et qui sert au maintien
du bon droit, ainsi qu'à la défense

invasions de 1814 et de 1815.
geusement en juillet 1830, et
de la monarchie de Charles X. Elle contribua beau-
coup aussi, par ses démonstrations et son attitude,
à la chute de Louis-Philippe. 1 Garde nationalemo-

cinq ans, créée par une loi de 1868. EI1Õ est deati-
nè% à faire, en cas de guerre, le servicede l'inté-
rieur et des places fortes, afin .que l'armée active
et la réserve puissent'êtreentièrement employées
contre l'ennemi. 1 Garde national,Celui qui Ait i par-

tie de la garde nationale.
Au masc. plur. Nationaux, La totalité de ceux qui
composentune nation. t Le National, Titre d'un jour-
nal politiquefondé en 1830, et qui
importance. Il a contribué plus qu'aucun autre aux
révolutionsde 1830 et 1848.Un décret l'a supprimé
le lendemain du coup d'État de décembre 1851.

NATIONALEMENT,adv.D'une façon nationale.
NATIONALISE,

par une nation.
NATIONALISER,v. a. Rendrenational, faire

adopter par une nation.Nous leurportons la guerre,
ils nous rendrontla liberté; c'est la seule manière
de nous nationaliserles uns et les autres. (Danton.)

1 SE nationalisée, v. pr. Prendre les mœurs
d'une nation. Si les Cosaques pouvaient nous en-
vahir et tenir leur conquête, notre civilisation les
absorberaitd'un seul coup;
tionaliser.(Mauguin.)En parlant des choses, Passer
dans les usages d'un peuple.Les habitudesanglaises
senationalisent.Labière ne se nationaliserajamais en
France; elle sera détrônée par le vin. (JeanRaisin.)

NATIONALITÉ, s. f. État, conditiond'une réu-
nion d'hommes formantune nation, soit par nais-
sance,soit par association ou naturalisation. La
nationalité d'un peuple peut survivre longtemps à
son indépendance. Défendre sa nationalité. Quand

un peuple,dédaignantsa nationalité',dit que m'im-
porte ? mettez que ce peupleest à deux doigts de
sa ruine. (J. J. Rousseau.) Mépriser les nationali-
tés, ce n'est rien autre chose que mépriser la vie en
sa'source la plus profonde.(Edg. Quinet.) [Esprit,
amour, union, confraternité nationale,patriotisme.
Le despotisme détruit toute nationalité. (Boiste.) |
Caractère propre d'une nation. Cest le souvenir
du passé qui constitue la nationalité d'un peuple.
(Barante.) 1 On
lité italienne, nationalité espagnole, pour indiquer
chacune de ces nations avec le caractère qui .lui est
propre: | Droit de nationalité, Ce

les garantiesqui doiventesisterde
1 Esprit de nationalité. Lorsque

lité se-montre étroit, il n'est, À vrai dire, qu'un
chauvinisme ridiculeet qui mérite d'être bafoué
mais lorsqu'il se rattache à la haine de l'oppression
étrangère, à des idées de liberté, d'indépendance
et de
tence morale d'un
mes en nationalités ne nous semble pas- être la fin
dernière et l'état
taire. L'esprit 4e
l'égoïsme, subalternise l'intérêt l'intérêt
privé, et, par une conséquence logique et inévitable,
les nattons se trouvent placées
des autres dans un état d'antagonisme et de lutte
qui entraîne à sa suite les plus désastreuses péri-
péties. Jusqu'à quand verrons-nous subsister, ee
déplorable état de choses? Espérons que les.
cipes de fraternité qui ont été proclamés dans,le
dernier siècle amènerontenfin
ère plus heureuse Espérons que, réunis, en.uns

seule et vaste famille, les hommesemploieront en-
fin à s'entr'aider toutesles forcesqu'ils
sées jusqu'à cette heure en cherchant à se nuire et
à se combattreau moyen

NATIVITÉ, s. f. (du lat. nativitas,mêmesens).
Naissance.Ne s'emploie qu'en
Christ, de la Vierge et de quelquessaints. Fête de
la Nativité. | Absol.
ou la fête deNoël. représente
la Nativité. d'une

au
se sert quelquefois de l'on dela Nativité.
État du



la' naissance
Dresser, juger une nativité.heureuse nature.s.

cristallise en octaèdre
il est

substances

du natron
qu'on en tire.ou- l'on trouve sept lacs renfermant du

110 kilomètres.
NATTE, s. f. (dulat. natta*, tapis dejonc,natte).

de genêt, de ro-
seau, etc., fait de brins ou Cordonsentrelacés, et

qui sert à couvrir les planchers,à revêtir les mursd'une chambre, à garantir nés frimats certaines
fleurs8t certains fruits. Les nattes ont été les pre-miers produits de l'art de tisser. Les sauvages de
l'Amérique, ainsi que les insulaires de l'Océahie,
ont une grandehabiletéà faire des nattes. Quelques

nattes fines de joncs viennent du Levant; mais les
plus belles sont celles de l'Inde,de la Chine et du
Japon. On fait en Espagneet en Portugal des nat-tes de sparte teint qui sont d'un effet agréable. La
Russie fabriqueune grande quantité de nattes faites
avec des herbesaquatiqueset de l'écorcede tilleul.
Pendant longtemps les nattes ont servi de tapis
aujourd'hui elles servent encore à cet usage dans
tout l'Orient.On les emploie aussi pourremballage.
Le sucrede l'île Maurice vient dansdes nattes gros-sièresfaites avec les feuilles du latanier. Les Orien-
taux mangent et couchent généralement sur desnatte».. Le peuple ici n'a d'autre lit que la terre et
une natte de paille d'Egypte. (Lamartine.)| Absol.
Natte de paille. Couchersur une natte. j Toute sorte
de tresse de fil, de soie, etc. Les grenadiers de lagarde portaient des bonnetsà poil ornés de nattesNatte de cheveux,Cheveuxtressés en
natte. Ce fut une mode gracieuse des XVe et' xvje
siècles que l'on a eu le bon esprit de rajeunir.
Fig. Les procès sont semblablesà Ia natte, qui se
continue bout à bout jusqu'à l'infini, et dont nul
ne voit la fin qu'il ne la laisse. (Le Sage.)Con-
chyliol. Natte d Italie, Nom que les marchands
donnentà une variétédu cône listre.1 Nattede jonc,Espèce de telline. | Natte de jonc sans tache, Autre
espèce de telline..

NATTÉ, ÉE, part. Garnir de nattes. Plancher
natte. Chambrenattée. Disposé en nattes. Porter
les cheveuxnatter. Leschevaux de triomphe avaient,
chez les anciens,la queue nattée ainsi que la cri-
nière. Vêtue de blanc, sans aucun ornementdans
ses cheveux simplementnattés. (H. Balzac.) Éche-
veaux de, soie nattés. Zool. Se dit d'une surface
qui est zébrée de lignes entre-croiséeset obliques.
Ces dernières, fort régulières, quoique bizarres, se
remarquent sur beaucoupde coquillages.

NATTER, v. à. Couvrir de nattes. Natter un
plancher. Natter les murailles des cabinets.Toutes
les muraillesde la cabanedu chef de la tribu étaient
nattées Jepaille. (Cooper.)Former en nattes.Natter
de la paille, du jonc. Natter dès cheveux, une cri-
nière. Ses cheveuxdescendaientautour de sa tête
en blondestressesque sa sœur avait nattées.

NATTIEtt, 1ÈRE, s. Celui, cellequifait ou vend
des nattes. Les nattiersde l'Inde -sont fort habiles.

NATLRALIBUS(in) Loc. adv. latine..FamU.
Dans l'état de la nature. Vousvoilà innaturalibus.
J'ai surpris la pauvre créature innaturalibus.Il s'est
montré au saut du lit m naturalibus,dans le simple
appareil de la nature, sans caleçon ni chemise.

NATURALISATION,s. f. (pron.naturalisation).
Action de naturaliser;acte par lequel on confère

et les mêmes privi-
lèges qu'aux naturels du pays. Demander,,obtenir
sa naturalisation. La naturalisationd'une étrangère
s'opère de plein droit par son mariage avec un

naturalisation,Titresautben-
tiques qui prouventqu'on a été naturalisédans^un
pays. L'un des premiers actes de la Révolution fut
d'écarter les entraves qui pouvaient exister précé-
demmentà l'acquisitionde la qualité de Français.
La constitutionde 1795et celle de l'anvin fixèrent
des conditions de pro-
priété et d'impôt. ,Sous la Restauration il existait
nn mode de naturalisation plus solennel, et dont
les effets, réglé» par uneordonnancedu 4 juin 1814,
étaient infinimentplo3 étendus.Par un décret du
28 mars 1848, le gouvernement provisoire facilita
encore davantage aux étrangers la naturalisation
en France. 1 Action de transporter un, mot, une
phrase, d'une langue dans une autre, tan; la moin-
dre altération, soit dans le sens, soit dans la forme.

porter des animaux et desvégétaux
d'un pays dans

un-autre et de leshabituer a vivre et à se repro-
duire sous un nouveauclimat. La naturalisationdu
chameau. La naturalisationdelàpomme de terreenEurope.Dans ce sens, on ditplutôt acclimatation.

NATURALISÉ EE part. Qui a obtenu la na-
turalisation. Un étranger naturalisé.Se dit des
mots étrangers que l'on a admisdans une langue.
Des expressions naturalisées. | Qu'on est parvenu à
naturaliser. Plantes, animauxnaturalisés.

NATURALISER,v. a. Donner à un étranger les
droits des naturelsdu pays. Il s'est fait naturaliser
français. 1 Se'dit des animaux et des plantes quel'on apportedans un pays et qui y réussissent.La
pomme de terre s'est parfaitementnaturalisée enEurope. Ils naturalisèrent avec succès tous les
grains, tous les fruits,,tons les quadrupèdes,de
l'ancienhémisphère dans le nouveau.(Raynal:)En
naturalisantsur notre sol des insectes, ils ontajouté
des richesses à nos manufactures. (Chateaubriand.)
1 Se dit des sciences, des arts, des inventions,des

institutions qu'on apporte dans un pays et qui y
prospèrent.Tous les arts de l'antiquité aussi bien
que ceux de l'étranger ont été naturalisés en plein
Paris, au Louvre. (Geoffroy.) Naturaliser un mot,
une expression,Les faire passerd'une langue dans
une autres.Ainsi, déficit, opéra, vice versa, sont des
mots latins naturalisésdansla langue française. (
SE naturaliser v. pr. S'habituer; entrer dans
les mœurs,les habitudes d'un pays.Les Anglaiset
les Russes se naturalisent de plus en plus à Paris.

NATURALISME,s. m. Qualité- de ce qui est
produitpar une cause naturelle. Tout phénomène
a son naturalisme. La science n'a pas encore expli-
qué le naturadismede tous les éléments. Thérap.
Système d'une école qui, en médecine, considère la
nature, souverainementsage et prévoyante,comme
la principalecause de la curation des maladies. |
Se dit de l'histoirenaturelled'un iays, de laconstitu-
tion physiologique d'une eontrée. Chateaubriand
n'a pas toujoursbien saisi le naturalisme de l'Amé-
rique. Philos.Système de ceux qui attribuenttout
à la 'nature comme premierprincipe. Le natura-
lisme mythologique de la Grèce et de Rome. (Cou-
sin.)J. J. Rousseau, Diderot et la plupart des phi-
losophes du xvn Ie siècle Ont été les champions du
naturalisme. A moins que la nature ne soit ici un
synonyme plus ou moins vague de Dieu, la doc-
trine dtï naturalisme, qui n'est que le code du ma-
térialïstne, se confond avec l'athéismeou avec le
panthéisme elle n'est d'ailleursqu'une perpétuelle
pétitionde principe, dans laquelleon explique les
faits par les faits eux-mêmes.(Bouille.)

NATURALISTE,s. Celui, celle qui s'applique
particulièrementà l'histoirenaturelle.La première
éruptiondu Vésuve fit périr Pline le naturaliste.
(Buffon.) Celui, celle qui écrit sur l'histoire na-
turelle. Aristoteétait un grand naturaliste.Les na-
turatistes substituent souvent la science des mots
à, celle des êtres. (Boiste.) Par extens. et abusiv.
Celui, celle qui empailledes animauxou qui vend
des objets d'histoire naturelle. Qui se place au
point de vue de la nature. 1 Philos. Celui qui n'ad-
met qu'une seule substance douée de qualités di-
verses, 'en conséquence desquelles tout s'exécute
nécessairementdans l'univers. Selon Diderot, la
doctrine des naturalistes est identiqueà celle des
spinosistes. Dans ce sens, il est synonymede Ma-
térialiste. Dansées sciences,on applique le nomgénériquede naturalisteà tout homme qui em-
brasse une desspécialitésde l'histoirenaturelle.

NATURALITÉ,s. f. État de celui qui est natu-
Thomas Paynè était de naturalisé

américaine. ] État de celui qui s'estfaitnaturaliser
dans un pays. il s'est fait accorder la naturalité
française. | Droit de naturalité Droit dontjouissent
les naturelz d'un pays, à l'exclusiondes étrangers.

Lettres de naturalite.Lettresconférantaux étran-
gers le droitde naturalité.

NATURE,s.f. (dulat nàtura, même sens; fait
de nasci, naître). L universalitédes choses créées
l'ordre, les lois qui- les gouvernent.L'auteur de la
nature. L'homme de la natureest le chef et le roi.
(Boileau.)Tout est distinct dans la nature, mais
notre esprit est trop borné pour le voir en
d'une manière distincte.

hautes idées et de plus vastesprétentionsque l'é-
tude de la nature. | Fig. Là nature
est pour l'homme un livre fermé.)' Principe de

toutes choses, selon lès partisans du naturalisme.
Force, puissanceactive. La nature agit par les

voies les plus simples et les plus courtes. (Acad.)

sence, attributs d'un être. La pensée de l'homme
est une chose admirablepar sa nature. (Pascal.)Il
est de la nature de l'aimant d'attirer le fer. ] Orga-
nisation particulière, instinctpropreà chaqueani-
mal. Là nature du lion est de rester fier, calme et
impassible, lorsqu'il ést tombédans le piégé qu'on
lui a tendu. (Géràrd.)1 Forcernature,V buloir faire
plus qu'on ne peut. Etat de nature, Êtàtsauvage
de l'homme. Mon honneur, à moi, c'pt l'état de
nature. (C. Delav.) Principe qui ani e le corps
humain.Là naturede l'hommeestplus flexible que

uée. La naturede cet enfantest excellente. 1 Sedi-
sait autrefoispour Naturel, Caractère. Celui que
n'aime ni le vm, ni la musique,ni la femme, est
de mauvaisenature.(Lutiler.)Tempérament, com-
plexion. Les fortes natures ont besoin d'un grand
exercice. J Lumièrenaturelle,par laquellel'homme
discerne le bien et le mal. Il faut se secourir les
uns les autres, c'est la loi de la nature, Affection
naturelle âmel'homme pour ses proches. Qu'unpère
vous ait aimé, c'est le sentimentque la naturein-
spiré. Instinct des animaux. L'animal sauvage
n obéit qu'à là nature.(Buffon.) J Productionsde la
nature,par opposition à celles de l'art. Les arts sont
consacrés à peindre les traits de la belle nature.
(Vauvenar.)1 Plus beau que nature, Dans des pro-
portionsidéales. | Absol. C'est nature,C'est conforme
à la nature, c'est naturel. Modèlesque les choses
naturelles offrent aux arts d'imitation.Racine et
Boileau ont copié fidèlement la nature. (Voltaire.)
1 Sorte, espèce. J'aimerais mieuxune autre nature

de bien*. (Boiste.) 1 Meubles en nature, Qui n'ont été
ni changés, ni aliénés. Payer en nature, Avec les
productions naturelles du sol. Phys. Jeux de la
nature, Phénomènesinexpliquéesque [l'on considé-
rait comme des espèces de dérogationsaux lois na-
turelles: Les prétenduespluies de soufre, de sang,de
crapauds,étaient appelés jeux de la nature. J Mer-

veilles de la nature, Expressionqui sert à désigner
les phénomènes, les sites de là nature, dont la
beauté ou l'étrangeté excitent l'admiration.| Al-
chim. Nature fuyante au jeu, Le mercureordinaire,
qui estvolatil.| Changer tes natures, Rendre subtil
ce qui esj^gros et épais, sec ce qui est hümidè. j
Prov. Permet, Les natures diverses ne s'amendent
poinf, On ne peutjamais
stances tout à fait différentes, par exempte, un
métal et un végétal. J Technéfr.Diamant de nature,
Diamantqui, n'ayant pas son fil dirigé uniformé-
ment, ne peut être bien poli. Par oxtens. Les par-
ties qui servent à la génération.] Bfus. Chanter par
natiaré, Se disait pour passer de bémol en bécarre
par nature, suivant l'anciennegamme.Gramm.
Ondiitqxi'Unesyllabe est longue au brève par nature,
pour exprimer que cela a lien sans aucune règle,
qu'elleest telle par position où autrement.Prov.
et famil.C'est un dne Se nature, il fie sait pas lire
son écriture.) t On dit qu'Un homme est ennemide na-
ture, quand il se plaît à faire du mal à soi et aux
antres, quand il condamne toutes sortes de diver-
tissements.1 Provo Nourriture passe nature, L'édu-
cation a plus de pouvoir sur nous que là nature
même. L'habitude est une nature, une seconde na-

1 Nature fait bien chaaraer. 1 Nature ne peut mentir,
Variété du prov.Bon sang ne peutmentir. J ïttehes-
ses} dons de la nature, Ceux qui viennentlà nais-
sance, commebonté, esprit, fortune,beauté. J "En-
fant gâté de la nature, Celuiqui jouit de tous ses
dons. } Autrefoison employaisce mot sansarticle.
Nature a mis remède tout, fors 4 la mort. (La Fon-

certainesexpressions,comme Crime contre nature,
Peindre d'après naturel,Représenterd'après nature. 1
Philos. La nature,dans son acception la plus éten-
due, comprend l'essence et Tes relationsde toutes

ble, dans l'unité, con-

spiritisme triomphera de la philosophieSe la nature.

Les lumières naturelles.
Le!! besoins naiûreht Lès

forces naturelles. Les facultés naturelles. Qiuôi 3e
plus naturel, que l'amour d'une mère pour son en-fant?Elle se fondait sur le droit naturel,qui ràp-



pelait à l'héritage de son père. (Voltaire.)| De
jolis enfants, couverts d'une simple tunique et parés
de leurs grâces naturelles. (Barthélémy.)' Con-
forme â la nature particulière de chaque être. La
raison est un attribut naturti de l'homme. La fai-
blesse aux humains n'est que trop naturelle. (Ra-
cinè.) | Tel que la nature l'a fait, par opposition à
Artificiel. Il n'a pas reçu d'instruction,niais il a
de l'esprit naturel. | Vin naturel, Qui n'est pas fre-
laté. Vrai, droit. La toute naturelle est la plus
courte, aussi bien que la meilleure. (B. Constant.)
1 Homme naturel, Simple et franc. 1 Juges, naturels,

Que la loi assigne aux accusés suivant la nature
de la cause. 1 Histoirenaturelle, Science qui à pour
objet la description de la nature. « On ne trouve
nulle part d'histoire naturelle parfaitement pure.
Tous les ouvrages que nous avons sur cette science
sont infectés de préjugés et sophistiqués, savoir
dans l'école d'Aristote, par la logique;dans la pure-
mière école de Platon, par la théologie naturelle;
dans la seconde école du même philosophe, dans
celles de Proclus et de quelques auteurs, par les
mathématiques, science qui doit non engendrer,
commencerla philosophienaturelle, mais seulement
la terminer. Cependant,avec une histoire naturelle
pure et sans mélange. nous devons attendre quel-
que chose de mieux. » (Bacon.) Sciences naturelles,
La réunion de toutes les sciences qui s'occupent de
la naturel, de ses productions, comme la physique,
la chimie, la médecine, etc. Les sciences naturelles
ont tué la superstition. 1 Philosophie naturelle, Celle
qui a pour objet l'étude des lois et des causes des
phénomènes naturels. 1 Système naturel, Système
arrangé et coordonné d'après la nature des objets
qu'il comporte. Il y a un ordre ou systèmenaturel
des corps célestes, démontré par Newton; un sys-
tème des plantes, reconnu par Jussieu un système
de zoologie, dont Cuvier est le principal inventeur;
un système de chimie, que Lavoisier a plus ou
moins complètement formulé; un système de nu-mération admis dès la plus haute antiquité; des
systèmes de composition moléculaire, de repro-duction organique, de cosmogonie, de grammaire,
d'art et de littérature, encore peu connus, mais
qui tous tendent à se dégager des voiles qui les
couvrent, et à se constituer d'une manière absolue.
Pareillement il existe un systèmeruaturel d'économie
sociale entrevu on pressenti par les législateurs,
qui se sont efforcés d'y conformer leurs lois. (P. J.
Proudhon.) 1 Ce qu'une disposition naturelle nous
porte à faire. Il lui est natured de s'affecter de peude chose. 1 Où il y a ni recherche, ni affectation.
Sa démarche est naturetèe et gracieuse. | Partiesna-
turelles, Les parties destinées à la génération. 1

Droit naturel, Système, assemblage en corps des
lois naturelles. { État naturel de l'homme, Etat de
l'homme civilisé, vivant en société. Suivant quel-
ques philosophes,c'est l'état sauvage. 1 Enfant Ra-
turel,Enfant qui n'est pas né en légitime mariage.

Anc. législ. Hommenaturel,Hommequi est d'âge
iL se marier. Qui vient de la nature seule, en par-lant des choses. Couleurnaturelle. Eaux naturelles.
Les eaux minérales naturellessont souvent rempla-
cées avec avantage par les eaux minérales artin-
cielles. Le cinabre naturel en masse est d'un rougetrès-foncé. Son visage avait des couleurs naturelles.

La laine et la soie, en cent façons nouve!les,
Apprirent à quitter leurs couleurs naturelles.

1 Arbre naturel, Celui qui vient de lui-même dans
les forêts, sans avoir été ni planté, ni cultivé, ni
greffé. Arith. Nombrea naturels, Se dit, dans les
tabl s de logarithmes, des nombresconsécutifs1.2;
3, 4, etc., par opposition aux notnbres artificiels,
qu^en sojit les logarithmes. 1 Logarithmes naturels,Ceu nt la génération est donnéed'une manière
indépendante de leur base. Mar. Ordre naturel
Ordre d'une armée navale ou d'une escadre, lors*
que, les navires sont rangés en ligne de bataille,
ayant entre eux une seule encablure de distance;

I Mus. Harmonie naturelle, Celle où l'on a évité les
dissonances et les transitions hasardées. Se dit
d'unenote quin'est affectée ni d'un dièse ni d'un
bémol. Do naturel. Sol naturel. J Échellenaturelle,Échelle diatonique, parce qu'étant engendrée parles consonnances et tes dissonances-entre elles,
c'est celle qui se présente le plus naturellement à
l'esprit. ] Méd. Chosesnaturelles,Celles du bon état
desquelles dépend l'entretien de l'harmonie qui
constitue la naturede l'homme;de même que leur
dérangement tend à la détruire,comme les solides,
les fluides, les esprits vitaux et les diverses* fonc-
tions des parties; choses non naturelles, Celles dont
une djse modérée contribueà modifier le tempéra-
ment naturel et a conserverla-santé, et dont l'excès

tochthone.
Patagonie, des bords de l'Orénoque, de l'Australie.
Les naturels du paya vinrent sur le rivage ils
étaient coiffés de plumes et portaient sur le corps,

d'hiéroglyphes.Ne se dit
de leur civilisation.| S. m. Propriété inhérente
la nature de l'être animé ou inanimédont oh parle.

buffle est un animald'un naturelviçflent.(Raynal.)
C'est le nature de la chaux d'çntpér en ébullition
lorsqu'elle est miseen contact avec l'eau. (Pouillet.)
Le naturel de l'homme est d'être sociable. | Ten-
dresse, amour des enfants-pour leurs parents et des
parents pour leurs enfants.La pauvre femme trou-
vait dans sa chère tille un -natureltel qu'il le fallait
à un cœur commele sien. Compassion,humanité.
Les riches sans naturel repoussent durement lets
malheureux. | Facilité, aisancenaturelle. La vraie
modestie a un naturel et une bonhomie inimitables.
(Ségur.) II y a beaucoup d'art dans ce qu'il écrite
mais pas de naturel. 1 Se prend aussi pour Tempé-
rament. Il est d'unnaturel assez vigoureux. t Incli-
nation, humeur naturelle. Bon, mauvais naturel.
Méchant naturel. Naturel vicieux, farouche, féroce.
Naturel vertueux, doux, humain. Chassez le natu-
rel, il revient au galop. (Bo.leau.) Aussitôt que son
naturel prompt était enflammé, sa sagesse ,raban.
donnait, et il n'était plus le même homme. (Féne-
Ion.)Le naturel le plus heureuxest souventperverti
par l'impressionque fait un mauvais exemple. (Flé-
chier.) On ne sort passon naturel impunément.
(J. J. Rouss.)Amélie/ale meilleurnatureldu monde.

Le naturel toujours sort et sait se montrer;
Vainement on Yarrête, on le force à rentrer;
Il rompt tout, perce tout, et trouve enfin passage.

(boilbau.)
1 Avoir beaucoup de naturel, A\oir les bons senti-

ments que la nature inspire. 1 T. de beaux-arts.
Modèle qu'on a sous les yeux pour l'imiter. Dessi-
ner, peindre, modeler d'après le natural. 1 Statue
plus grande que le naturel, Statae qui éxeècfe– les
proportions naturelles.du naturel, loc. adv. D'a-
près nature, selon la nature. Cette figure le repré-
sente au naturel. 1 Mus. Solfier au naturel, Trans-
porter les tons affectés de dièses ou de bémols, et
les solfier parles noms des sons de la gamme ordi-
naire.Blas. Se dit lorsque les animaux ou les
fleursqui meublent l'écu sontreprésentés avec leurs
couleurs naturelles, et non avec les émaux ordi-
naires du blason.Comme la chose est réellement.
L'illusion se dissipera, vous verrez tout au naturel.

1 Art culin. Simplement,sans assaisonnement.Des
côtelettes au naturels. De mon naturel,, Naturelle-
ment. De mon naturel je suis fort amoureux.

turelle. Les passions sont naturellementéloquentes^
(La Kochefoucaud.)Par un principenaturel. Les
arbres et les fleurs se tournentnaturellementdu cCté
du soleil. 1 Par une propriété naturelle. Les eaux
thermales sontnaturellement chaudes.} Par les seules
forces de la nature.Celapeut se faire naturellement.

1 D'une manière simple, facile. Cela s'explique
naturellement.Son éloge lui est venu naturellement

la bouche. Avec naïveté, en imitant la nature.
Débnreau mimait on ne peut pins naturellement, f
Sans recherche, sans affectation. M11* Lespinasse
est supérieure à Mme de Sévigné dans son style
épistolaire, en ce qu'elle laisse son amour couler
naturellement dans ses lettres et que son cœury dé-
borde. 1 Sans déguisement, avec franchise. Il'ne
trouvait pas de plaisir plus doux que d'entendre
parler naturellement. 1 Sans art, sans culture.Je fus--
saisid'admirationquand je vis les pervenches croî-
tre dans le fond des vallées aussi naturellement que
celles des montagnes. (J. J. Rousseau.)

NATURISME, s. m. Philos. Système de ceux

1.¡.théisme, le naturismede ce Spinosa, moins géo-
métrique que l'autre, nous rappelletoutefois le rai-
sonnement enthousiaste dans sa sobriété, chauve et
unie. (Sainte-Beuve.)

NATURISTE, s. Nom donné aux médecins qui,
ayant fait une étude approfondie de l'économieani-
male observent la marche de la saturedans lès'
maladies et n'emploient que dès moyens restreints
afin de ne pasla gêner damsson essor. Unnaturiste,
une naturiste.

NAPCLEE, s. f. Bot. Genre de la famille des
rubiacées, renfermantdes arbres et dèsarbrisseaux
grimpants propres aux légions
feuilles simples, coriaces, opposées ou verticilléés

à fleurs encapitalesglobuleux

Nauelée.
C'est avec les feuilles
pare le

dans les angines, contre les aphthes,ainsi que dans
les cas de diarrhée et de dyssenterie.

NAUCLÈRE, s. m. (du gr. marin).
Ornithol. Division
risée bec court; queue longue, fourchue; tarses
courts, réticulés, garnis
bite l'Amériqueseptentrionale,et traverséles. mers.| Ichthyol. Genre de petits poissons de
famille des
de long.

NAUCORE, s, m. (du
punaise parce que cet
tit bateau). Entom.

renfermant huit espècesqui sons tous les état*
sont carnassier;et attaquent les attira insecte»
aquatiques.*

les Athéniens, Principauxmagistratsdes bourgs
et des Tilles maritimes. Ils furent ainsi nommés
parce qu'ils étaient obligés de four&ir deux cava-
ïïerset un navire pour le service république,
lorsqu'elle lesen requérait.

navifrag^ûm;
ser).
mer. Le naufrage d'un navire. Faire naufrage en

côte.
Ne rien sauver du naufrage. Faire naufrage au port»
Le naufrage de la Méduse.Tout l'équipage et les pas*

Se sauver du naufrage. Ne



Quoiqueles mauvais temps
on les ouraganssoientconsidéréscommela prin-cipale causedesnaufrages,il en existe néanmoins
à la un grandnombred'autresquipeuventoc-casionnerla perted'un navire,mêmepar un.beau
temps commeles écueilstonte espèce sur les-

ner desvoies d'eau telles que les pompes soient in-
suffisantes. Dansla marine marchande,le capitaine
qui a fait naufrage, et qui s'est'sauvé seul ou avec
partie de son équipage, est tenu'de se présenter de-

de juge, devant
toute autre autorité civil}, d'y traire son rapport,
de le faire vérifier-par ceux de son équipage qui
se seraiént sauvés et se trouveraient avec lui, et
d'en lever expédition. Dans la marine de l'É tat,
tout capitaine dont le bâtiment fait naufrage est
appelé rendre compte de sa conduitedevant un
\c-onseil (de guerre. S'il y a eu lieu d'abandonnerle
n&vireJil est passible de la peine de mort lorsqu'il
ne Wquitte pas le dernier. | Fig. Fin malheureuse
d'une entreprise,d'un ktablissement.| Faire nau-

frage au port Voir tous ses projets ruinés au mo-
mentde réussir. 1 Toute sorted'accidents,de mal-heurs. Cette mer où tu cours est célèbre en nau-frages. (Boiïeau. ) J Par extens. Le naufrage de la
vie, Les orages et les vicissitudesde notre exis-
tence. ,J Fig. Désastrequi peut affecter une nation
ou même un particulier.Voilà tout ce que j'ai pu
sauver du naufrage de ma fortune. Nous verrons
le naufrage. de plusieursmonarchies.

NAUFRAGE,É.E, adj. Qui a péri, qui a été sub-
mergé par l'effet d'un naufrage. Navire naufrage.
Marchandisesnaufragées. Recueillit sur la côte les
cadavres des marins naufragé». Qui a fait nau-frage et s'en est sauvé. Soignerles personnes nov-
fragées. Fig. Nous avons vu la évolution, com-
mencée au nom de l'humanité,naufragée ipns le
sang des républicains. Substantiv.Les toalheu-
reux naufragéspoussaientdes cris de 3étre;,se. Les
embarcations arrivèrent temps pour sai'ver les
naufragés. Les naufragés de la Médusesont tousmorts.

NAUFRAGER.v. u. Faire naufrage. Ce navire
naufrageaparce qu'on avait oublié d'allumer les
feux. | Fig. Enfin, que ma raison auprès de vous
naufrage.(Scarron.) La monarchie doit naufrager.
NAULAGE, s. m. (du gr: vaû>.ov, fait de vaûç,

vaisseau). T. de mar. Fret, louage d'un navire,
d'une barque. Les mots naulage nplis ou nolisse-

-,ment expriment sur la Méditerranéela même idée
que le mot fret sur l'Océan.Le naulage d'un brick.

NAULISER, v. a. ( du gr. vwu).6&>,fait de vaû;,
vaisseau ). Mar. Prendre un navire à louage. Est
employésur la Méditerranéedans le même sens que
le mot fréter sur l'Océan. On écrit aussi Noliser.

NAUMACHIAIRE, s. m. Antiq. rom. Celui qui
combattait dans les naumachies.

NAUMACHIE, s. f. (du gr. vaù;,vaisseau; u.ax*),
combat). Antiq. rom. Sorte de jeu public où l'on
imitait un combat naval. 1 lieu où se donnait ce
spectacle. 1 Le premier spectacle de ce genre fut
do é par César, et bientôt le peuple fut aussi pas-
si pour les naumachiesque pour lesautres jeux.

cirquede Maxime,où ces représentationseurent
lien d'abord,n'ayantpas été trouvéassez commode,
les empereurs firent disposer dans les environsde
Rome des places plus convenables, auxquelleson
donna aussi le nom de Naumachies. Domitienfut
le premier, dit-on, qui en fit construire une en
pierre. Avant lui, elles étaient en bois et ressem-
blaient extérieurementaux amphithéâtres.La nau-
maehied'Auguste avait 600 mètresde long sur 66
de large, et pouvait contenir cinquantetrirèmes,
outre un grand nombrede petitesetùbarcations.On
submergeait les naumachies au moyen de canaux
souterrainsalimentésordinairementpar le Tibréou
bien au moyen d'aqueducs; les eaux se retiraient
avec une égale rapidité. Quelquefois,tout cela se
faisait sous les yeux mêmes des spectateurs, qui
voyaient ainsi les navires,a. sec un'instant aupara-
vant, se mettre à flot et voguer sur les ondes. Apeine
le combatnaval était-ilterminé que l'eaudisparais-
sait, et le même local servaitpour y donnerdesjeux
de gladiateurs,On sepassionnapour les naumachies.

NAUPACTE.Géogr. Ville et port de la Grèce
ancienne, en Locridé.Elle fut prise par les Athé-
niens, qui, après la troisièmeguerre de Messénie.
y établirent les fugitifs Messéniens.(456 av. J. C.)

NAUPBYLAX, s. m.(du gr. vaû;,vaisseau; <p-
gardien).Antiq. gr. Gardiendes ports, des na-

vires, 1 Officier subalterneà bordd'un navire. 1 On
écrit aussi Nauphylace.

NAUPLIE. Géogr. Nom de deux villes de Mo-
rée. | Niiuplie de Malvoisie, dite aussiMonembasie.

Chef-Heu de l'éparchiede Monembasie; située sur
la côte orientaleet sur la petite lle de Minoa,réu-
nie au continentpar un pont 6,000 habit. Évêché
grec. Excellent.vin dit de Malvoisie qu'on récolte
aux environs.Près de là, ruines d'Épidaure rea-
tes d'un templed'Esculape.Nauplie de Malvoisie
devint une principautélors de la créationde l'em-
pirelatin. | Nauplie de Bornante.Située suc unelan-
gue de terre, au fond du golfe de Nauplie «ancien
golfe d'Argos) 12,000habit. Archevêchégrec. C^
t ad elle et murailles très-fortes.Commercede blé,
huile, vin, soie, éponges, coton, laine, miel, cire,
tabac, etc. Marais aux environs. Cette ville était
jadis le port d'Argos.Elle secoua le joug des Turcs
en 1822, et devint le principal foyer de l'insurree-
tion grecque. Ibrahim-Pachal'assiégeavainement
en 1823. Eile fut jusqu'en 1834 la capitaledu nou-
veauroyaumede Grèce elle estaujourd'hui le chef-
lieu de la nomarchied'Argplide-et-Corinthe. Il y
éclata en 1862 une insurrection militaire, bientôt
suivie de la chute du roi Othon.

NAUPLIUS. Roi d'Eubée,un des Argonauteset
père de Palamède. Son fils ayant péri victime des
intriguesd'Ulysse,il voulutvenger sa mort sur ce
héros et sur les Grecs, et dans ce but alluma de
grands feux parmi les écueils pour les y attirer.
Beaucoup de vaisseaux grecs vinrent en effet y
échouer; mais Ulysse ayant échappé,Nauplius se
jeta à la mer de désespoir.

NAUSEABOND, ONDE, adj. (du lat. nauseabun-
dus sujet aux nausées). Qui cause des nausées.
Aliment,remède nauséabond.Saveur,odeurnauséa-
bonde.Fig. Se dit des ouvrages littérairesqui dé-
plaisent, rebutentet excitent le dégoût.Là lecture
des livres des jésuites est nauséabonde.

NAUSÉE s. f. (du gr. vacuata dérivé dé vaûç,
vaisseau).Sensation éprouvée par ceuxqui, n'ayant
pas l'habitude,de la navigation, sont tourmentés
d'enviesde vomir. 1 Dégoût causé par certainsali-
ments premières atteintes du besoin de vomir et
efforts qui l'accompagnentsans causer encore le
vomissement. Exciter des nqusées. On est pris de
nauséesdans la période algide du choléra.La valse,
l'escarpolette,un tournoiementquelconque, ou seu-
lement le mouvement d:une voiture, donnent des
nausées à beaucoup de personnes. Fig. Dégoût
qu'inspirent les discours et les ouvrages insipides.
La lecture de certains livres écrits par les casuis-
tes me donne des nauséat.[Cet homme excitedes nau-*

*sées, Dernièreexpressionpour désiguerqu'unhomme
est dégoûtant et vil.

NAUSÉEUX, EUSE, adj. Quiprovoque des nau-
sées. Aspectnauséeux.Odeur nauséeuse. Effortsnau-
séeux, Ceux qui accompagnentla sensation de nau-
sée sans amener le vomissement.

NAUTILE,s. m. (du gr. vavTiXoç, fait de vaûç,
vaisseau, parceque la coquilledu nautileressembleà
une nacelle).Conchyliol.Genre de mollusques cépha-
lopodes,à coquille cloisonnée,enroulée en spirale
dans un même plan. L'animalest remarquablepar
ses tentaculesnombreux, analogues aux bras au
poulpe-, embrassantla tête et enveloppés eux-mê-
mes d'une espèce de membrane charnue en forme
de capuchon; yeux saillants; mandibules en bec
de perroquet. Le nautile dirige sa coquille comme
uue barque. (Duméril.)On connaît seulementdeux
espèces de ce genre le nautile flambé qui habite
l'océan Indien. Il atteint un diamètrede. 20 centi-
mètres. les courants les portent sur les côtes des
îles Nicobaren si grandequantitéque les habitants
fument leur chair et en fontdes provisions pour le
reste de l'année. Le nautile ombiliqué,plus petit et
moinscommun que l'espèce précédente, se distin-
gue par un large ombilic qui laisse voir de chaque
côté tous les tours de la spire. Il habite également
la mer des Indes. Nautile papyracé ou argonaute.
V. ARGONAUTE.Nautileà spire, Belle coquille des
mers de la Chine, qui forme le genre ammonîe. 1

Nautile déprimé, Coquille fossile, qu'on a nommée
Bellérophe. Nautile encapuchonné,Coquille fossile
dont on a formé le genre aganide. f Sorte de grosse
ceinture en tissu imperméable, remplie d'airet main-
tenuegonflée à l'aided'anneauxen fil de fer.

NAUTILIER,s. m. Mollusque qui habite la co-
quille appelée nautile.

NAUTIQUE,adj. (du gr. vavrix6ç, fait de vx'vç,
vaisseau).Qui appartientà la navigation. Astro-
nomie nautique. Baromètre nautique. Cartes,obser-
vationsnautiques. L'artnautique'demande un grand
savoir,une excellente vue et une expérienceà toute
épreuve. IHist.Légionnautique,Légionque l'on forma
en Egypte des matelotstirés de la flotte française.

NAUTIQUEMENT adv. D'une manière nauti-
que. Discuternautiquement.

NAUTOXIER, 1ÈRE, s. (du gr. vaOrr, fait de

vaû;, navire). Celai, celle qui conduitune barque,
un navire. Ce mot n'est usité qü'enpoésie et dans
le style élevé. Naufpnier sage, prudent. Nautonier
habile, expérimenté.Un nautonier hszdi. De loin
contre l'orage un nautonier s'apprête.(Pirbn.)

Le hardi nautonier,sur la foi des étoiles,
A des lents mal connus ose livrer ses voiles.

(DE saintange.)
1 Mythol. Le sombre nautonierCaron, à qui lesom-

bres payaientun droit pour traverser le Styx dans
sa barque. 1 Lasombre nautonière, La Mort.

NÀUVOO.Géogr. Villedes États-Unis(Illinois),
sur le Mississipi, aux confins de l'lowà.Elle fut fon-
dée en 1840par les Mormonsqui y construisirentun
templecélèbre, maisqui en furentexpulsésen 1846.
Occupée depuis 1848 par Cabet et ses disciples qui
en firent la capitalede l'Icarie et tentèrent, mais
sans succès, d'y réaliser leur système de commu-
nisme. La populationqui, sous les Mormons, avait
atteint 18,000âmes, estaujourd'huiréduiteà 2,000.

NAVAL,ALE, adj. (du lat. navis, vaisseau). Qui
regarde, qui concerne les navires de guerre et la
navigation. Combat naval. Armée navale. Victoire
navale.Sciencenavale. Les forcesnavalesdela France.
Des écoles s'ouvrirentde tous les côtés, et des jeune
gens y furentinstruitsdansla tactiquenavale. (Ray-
nai.)(L'expressionArmée navalea remplacé celle de
Flotte de guerre, qui se donne seule à une force na-
vale composée d'un grand nombre de vaisseauxde
ligne, ou quand on veut exprimerla totalité des
navires de guerre d'un État. 1 École navale, École
destinée à formerdes élèves de marine.Elle est éta-
blie dans la radéde Brest à bord d'un vaisseau em-
ménagé dansce but et appelé le Vaisseau-École. Pour
y être admis, il faut être âgé de plus de treize ans
et de moins de seize ans, et subir diverses épreu-
ves, lès unes orales, les autres écrites, qui roulent
sur l'arithmétique,la géométrie,l'algèbre, le fran-
çais, l'anglais et les éléments du latin. Le prix de
pension est\de 700 fr. La durée du séjour à l'école
est de deux"ans; après l'examen de sortie, les élè-
ves reçoiventle titre d'élèroes de marine de deuxième
classe. | Hist. Couronne navale, Couronne ornée de
proues de vaisseaux, qu'on donnait, chez les an-
ciens Romains, a ceux qui, dans un combat naval,
étaientmontés lespremierssur un vaisseau ennemi.

Entom.Le lymexyle naval a été ainsiappelé parce
que sa larve cause de grands dommages aux bois
de constructionde la marinedesquels il vit, les per-
çant et sillonnantde tous sens. La tarière navale
perce aussi tous les bois, même les plus durs, qui
sont,plongés dans l'eau,afin d'yétablir sa demeure,
ce qui a compromis la sûreté des digues de la Hol-
lande, et a quelquefois mis des naviresen danger.
1 science navale,Art de dirigerun navire. 1 Ce mot

n'a pas de pluriel masculin. Cependant quelques
grammairiensdisent Navals. Des^ combats navals.

NAVARIN. Géogr. Petite ville de Grèce, en Mo-
rée (Messénie), sur la côte 0.; 2,000 habit. Il se li-
vra, le 20 octobre 1827, dans la rade de Navarin,
une bataille navale où -la flotte turco-égyptienne
fut détruite par les flottes combinées de France,
d'Angleterre et de Russie.

NAVARRA1S, AISE, adj. et s. Habitant de la
Navarre qui appartientà la Navarre ou à ses ha-
bitants.Un Navarrais. Une Navarraise. Chevaux na-
varrais. Jument naaarraise. Les coutumesnavarraises
se rapprochentbeaucoup des coutumes espagnoles.

NAVARRE. Géogr. Sons ce nom, on distingue
deux provincesbasques, l'une espagnole, connue
sous le nom de Haute-Navarre,et l'autre française,
sous le nom de Basse-Navarre.\Nararre.Capitainerie
généraled'Espagne,bornée au N. par la France,à
l'E. et au S. par l'Aragon,au S. 0. par la provins
de Soria, à l'O. par celle d'Alava, et au N. 0. par
celle de Guipuscoa 150kiloai. sur 130; 236,000 ha-
bit. La chaîne des Pyrénéescouvre cette province,
qui est traverséepar l'Ébre et la Bidassoa. Belles
forêts; sol fertile en blé, maïs, orge, avoine, châ-
taignes et légumes; vins estimés; industrieassez
active--en draps, toiles, étoffes de laine, papier, sa-
von et liqueurs mines de plomb, fer, cuivre, sel.
]. Navarre,Ancien petit paysenclavé dans le Béarn,
et dont le chef-lieuétait Saint-Jean-Pied-de-Port.
1Navarre et Béarn, Gouvernementde la Francequi
se composait de deux parties la Navarre française
et le Béarn chef-lieu, Pau. Il a formé le départe-'
ment des Basses-Pyrénées.1 Rist. Royaume de Na-

varre. L'histoireprimitivede la Navarre se confond
avec celle des Vascones ou Basques. Charlemagne
était allé guerroyerpar delà les Navarres.Soumis
momentanémentpar lui, en 778, les Navarrais,
après avoir, la même année, taillé en pièces, dans
lavalléedeRoncevaux,l'arrière-gardede ce prince,
s'allièrent aux Maures pourdéfendre leur indépen-



dance. Louis d'Aquitaine, fils de Charlemagne, re-
prit Pampelune sur les Mauresen 806. Les relations
de la France avec la Navarre n'offrent rien de re-,
marquablejusque vers le milieu du xm« siècle. A

cette époque la guerre des Albigeois ayant dé-
trait l'indépendance des provinces méridionales, la
Francedu Nord se trouva en contact avec les États
espagnols. En 1224, Sanche YII, se voyantsans
enfants, adopta et reconnutpour son successeur son
neveu Thibaut IV, comte de Champagne, qui, a la
mort de son oncle (1234), fut couronnéroi de Na-
varre à Pampelune, sous le titre de Thibaut Ier.

G Depuis ce temps, la Navarrea eu une successionde
souverains dont la plupart étaient rois de France.
Henri IV réunit en sa personne, en 1589, le double
titre de roi deFrance et de Navarre, que ses, succes-
seurs portèrentjusqu'en 1830. Mais la Navarre ne
futdéfinitivement réunie à la Francequepar un édit
de 1607, complétépar un autre de 1620. Cependant
elle
CharlesX fut le dernier roi deFrance et de Navarre.

NAVET, s. m. (du lat. napus,même sens). Bot.
Espèce du genre chou de la famille des crucifères,
tribu des brassicées. C'est une plante bisannuelle,
indigène, à racine charnue, en forme de fuseaux
renflé vers le haut, d'une saveur douce, agréable
et sucrée, sauf le tissu épidermique, qui a un got\t
piquant; cultivée d'une manière étendue, soit dans
la grande culturepour la nourriture des bestiaux,
soit dans la culture potagère, pour celle des hom-
mes. Canard aux navets. Des navets au blanc.
Parmi ses différentes espèces, on cultive notam-
ment le chou-navet, le rutabaga, aussi appelé rave
ou navet de Suède le navet-rave et la navette ou
navet oléifère. Hortic. S'est dit de la racine de
toutes sortes de plantes. Couper le navet d'un oeil-
let. Navet du diable ou navet à longue queue, Nom
vulgaire de la bryone.

NAVETIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui fait,des
navettes de tisserand. La corporation des navetiers.

NAVETTE, s. f. Bot. Variété de cbou-navet, à
racine fibreuse, moins grosse que celle du navet; à
fleurs petites, ordinairement ° jaunes quelquefois
blanches ou tirant sur le violet, d'une odeur forte
qui attire les insectes.On la cultive pour sa graine,
qui fournit une huile propre à l'éclairage, à la pré-
paration des laines et à la fabrication du savon
noir; on s'en sert aussi pour la nourriture des pi-
geons et de la volaille de basse-cour. Navette des
serins, Un des noms de la moutarde des serins. |

'Grosse navette, Nom vulgaire du colza.
NAVETTE, s. f. (du lat. navis, à cause de sa res-

semblance avec un petit navire). Petit vase, en
forme de navire, en argent, vermeil ou cuivre, où
l'on met l'encens. 1 Instrumentde tisserand qui sert
à porter et à faire passer la trame entre les fils de
la chaîne. Ce travail se fait en jetant alternative-
ment la navette de droite à gauche, et dé gauch'e
àdroite transversalement, entre les fils de la chaîne,
qui sont placés en longueur sur le métier. Nous
ignorons le nom de l'homme utile et industrieux
qui inventa la navette. (Voltaire.) Cours, ma na-
vette agile. (Magu.) Naaettes volantes, Navettes
que l'on emploie pour faire de la gare et d'autres
étoffes de toute largeursOn les appelle ainsi parce
que l'ouvrier n'y touche pas, et que leur mouve-
ment est continu.1 Ouvriers de la grande navette,
Ouvriers en drap d'or, d'argent, de soie et autres
étoffes mélangées, par opposition aux rubaniers,
que l'on appelle Ouvriers de la petite navette. 1 Fig.
et famil. Faire la navette, Aller et venir d'un lieu
à un autre. 1 Se dit, au whist, quand de deux par-
tenaires chacun coupe une couleur et joue alterna-
tivement celle que l'autre coupede soncôté. Mar.
Poulie allongée dont le corps n'est pas entière-
ment estropé. Conchyliol. Nom marchand de
plusieurs coquilles. | Prov. La langue lui va comme
la navette d'un tisserand, Se dit d'une personne ba-
billarde. ( Les femmes,en France, se servaientau-trefois de petites navettes d'or, de laque, d'écaillé,
pour faire du noeud- ou du filet.

NAVICULAIRE, adj. (du lat. navis, vaisseau).
Anat. Qui a la formed'une nacelle.J3ès os du men-
ton forment une fonction naviculaire. Fosse navi-
culaire, chez la femme, Petit enfoncementqui se
trouve à l'entrée du vagin,derrière la bride mem-braneuse quiunit intérieurementles grandeslèvres.
1 Chez l'homme, Dilatation que présente le canal

de l'urètre, vers la base du gland. Bot. Qui estcreusé en nacelle, c. à d. concave et latéralement
comprimé, 1 Conchyliol.Se dit d'unecoquilleuni-
valve qui, étant renversée sur le dos,avec l'ouver-
ture en haut, a quelque ressemblanceavec un petit
bateau on d'une coquille bivalve, quand sa coupetransversaleapprochede la figure, d'un petit ba-teau, comme dans quelquesespèces d'arches. S. m.

de commerce. | Préfet des naviculaires, Chef de la
corporation des naviculaires,à Rome. Bot. Genre

vieulaires. Les naviculairesdu Jardindes plautJS.
NAVTCULE, s. f. (du lat. navicula,petit navire).

Genre d'animalcules infusoires,offrant l'aspect
d'une petite barque, et formant une des limitesdu
règne animal les plus voisines du règne végétal.
Ces animalculessont-revêtus d'un test siliceuxdont
les débris accumulés ont formé au fond des eaux
des couchessouvent considérables. | Conchyliol.
Division des arches, dont la coquille rappelle un
peu la forme d'un navire.

NAVIFORME, adj. (du lat. navis, vaisseau
forma, forme). Qui a la forme d'un petit bateau.
On se servait, chez les Romains, de vases navifor-
m«s pour y mettre l'huile et certains liquides

NAVIGABILITÉ, s. f. Qualité, état d'un cours
d'eau ou d'une mer où l'on peut naviguer. Amé-
liorer la navigabilité d'unerivière.

NAVIGABLE, adj. Où l'on peut naviguer.Canal
navigable. Fleuve navigable. Ce bras de mer n'est
pas navigable, à causedes nombreux récifs qui l'ob-
struent.Il a fallu des siècles pour rendre le Rhône
et la Loire 1 Où l'on peut naviguersans
danger. Un espace de fleuve ou de mer n'est navi-
gable nue lorsque le parcours en a été sondé et ex-
périmenté. Tel parcours peut n'être pas navigable
pour certains navires et l'être pour d'autres,sui-
vant leurs dimensions,desquelles résultela profon-
deur que la coque atteint dans l'eau qui la porte.

NAVIGATEUR, TRICE, s. (du lat. navigator,
même sens). Celui, celle qui pratique l'art de la
navigation, particulièrement dans les voyages de
long cours. Grand navigateur.Habile, savant naii-
gateur. Hardi navigateur. Les navigateursont rendu
au monde les plus grands services. 1 Chez les an-
ciens on ne compte guère de navigateursqui mé-
ritent d'être cités, malgré les longues excursions
que faisaient alors les vaisseaux phéniciens. S'il
faut en croire quelques historiens, il y eut sous
Néchos, l'un des successeurs de Sésostris, quel-
ques-uns de ces vaisseaux qui, partis d'Arsinoé,
port voisin du lieu où est aujourd'huiHuez,par--
coururent toutes les côtes orientales de l'Afrique,
doublèrent le cap des Tourmentes (de Bonne-Espé-
rance), remontèrent, toujours en suivant la côte,
jusqu'audétroit de Gibraltar, qu'ils franchirent,.et
revinrentenfin par la Méditerranée, après tro;s ans
de navigation, mouiller en Égypte,aux bouches du
Nil: Les navigateurs les plus célèbres de l'anti-
quité sont le Carthaginois Hannon et le Marseillais
Pythéas. Au moyen âge, la boussoleet l'astrolabe,
en s'introduisantdans la marine, y firent une révo-
lution complète. Quelques navigateurs s'aventu-
rèrent au large, et sous le règne de Ferdinandet
d'Isabelle, en 1442,lesEspagnols débarquèrentsur
les plages du nouveau monde. Presque au même
temps, et sous Jean II, roi de Portugal, Barthé-
lemy et Pierre Diaz doublèrent le cap de Bonne-
Espérance, et Vasco de Gama, sous Emmanuel,
alla conquérir les Indes pour la Lusitanie. De 1.492

1502, d'autresnavigateursdécouvrirentdiverses
parties de l'Amérique. Alonzo Ojeda et Améric
Vespuce, Florentin qui donna son nom au non-
veau continent, abordèrent sur la terre ferme d'A-
mérique, dont Colomb ne- connaissait encore que
les Antilles. Ymc*nt Pinzon découvrit le Brésil.
L'escadrede Magellan,partie en 1519, sousCharles-
Quint, fit la première le tour du monde,malgré la
mort de Magellan, survenue pendant la traversée.
L'Espagne, sous le règne suivant,fit encore la dé-
couverte de diverses Iles, et toutes les puissances
maritimes marchèrentà l'envi sur ses traces, no-
vrit l'Amérique septentrionale, Terre-Neuve, la
Virginie, la Çniane; etc. Les navigateurs de cette
nation s'efforcèrentsurtout de chercherpar le nord
de l'Atlantiqueun passage dansl'océan Paéilique.
Tels furent, entre autres, Barlow, Hudson, Parry,
Da vis, qu'on regarda comme ayant résola le pro-
blème mais le détroitdu nom de ce marin n'est
sans doute qu'un golfe, on si c'est réellement le
passage cherché, les glaces qui l'obstruent sans
cesse le rendent absolument impraticable. Anson,
Byron, Wallis, Cook, Vancouver,etc., marquèrent

eut Van Noort, Péter Nuyts et Abel Tasman, qui
découvrit l'île de
nie. La Russien'a guèreque deux navigateursre-marquables, oe sont Nrusenstèrnet Kotzebue,dont
les travaux sont contemporains. La France en
compte un beaucoup Élus grand nombre, depuis
Jean Cartier, qui remonta, en 1534; le neuve Saint-
Laurent, et ouvrit ainsi la voie pour fonder la belle

ville,
trecasteaux, Rossel, Beautems*Baupré, Millieni,

| Adj; Qui est adonné à la navigation» Peuple
navigateur. | Géogr. Ilesdu
d'îles dans la Polynésie méri

NAVIGATION, s. f.-sur nier ou sur- rivières. Entreprendre
une navigation pénible, une longue navigation.Le
vent qui enflait nos voilés nous promettaitune heu-
reuse navigation. (Fénelon.) Art,métier du navi-
gateur action de naviguer.S'adonner a la naviga-
lion. La navigation étend notre commerce. La na-
vigation de cette rivière est très-difficile.Des bancs
de corail rendent la navigation de cette mer très-
périlleuse. Les vaisseaux qui' auraient croisédans
ces parages auraient facilementintercepté la navi-
galion des autres nations.(Ra
galion, Canal qui porte des bateaux, paropposition
à Canal d'irrigation, Canal qui sert à distribuerdes
eaux. 1 On attribue aux Phéniciens' où
tants de Tyr et de Sidon la découverte de la navi-
gation. Pendant longtemps les Romains n'attachè-
rent aucun intérêt à dans les premiers
temps, ils n'avaientque des bateaux construitsavec
de grosses planches. Ce ne fut qu'au commence-
ment de la première guerrepunique qu'ils commen-
cèrent à avoir quelques navires importants.La
navigationpeuts'envisagersoustrois pointsdevue
le celle qui se fait l'intérieur, c. à d. sur les
fleuves, lès rivières et les canaux 20, cella qui a
pour but de parcourir seulement lie littoral d'un
pays on la nomme aussi cabotage,venantde cabo,
mot espagnol qui signifie cap; 3° enfin, 1la
lion hauturière, ou en pleine mer, dite aussi de long
cours. La navigation côtière, ou cabotage, est celle
qui se fait à terre, le long des côtes, qu'on neperd
jamais de vue, ou du moins que très-rarement.C'é-
tait à peu près la seule qui fût connue des anciens,
et qu'on puisse pratiquersans le secours de la bous-
sole. Elle exige surtout une connaissance exacte

des terres, des montagnesvet des rochers de la côte,
dont la vue est si variable, suivant la distance et
les divers points d'où on l'observe. Il faut égale-
ment bien connaître lessondes, lesmarées, lcsmouil-
lages et les divers fonds sur lesquels onpectavoir
à jeter l'ancre.La science du marin de long cours
est beaucoupplus compliquéeen théorie, plus vaste,
car outre une grande habitude de la manœuvre,il
doit posséderaussi des connaissances astronomiques
et géométriquesassez étendues.| Navigation hautu-
rière, Art merveilleuxpar lequel le marin retrouve
constamment sa route à travers les plaines unifor-
mes et, presque sans fin de l'Océan. Si l'on consi-
dère les moteurs qui font marcher le navire, ondistingue la navigationà la rame, la navigation à ta
voile et la navigationà la vapeur. | Par extens. Na-
vigation aérienne Art qui consisterait diriger les
aérostats. Cette navigationestencoreàl'étatd'utopie.

NAVIGUER, v. n. (du lat. naoigare,jaèmesens;
fait de navis, vaisseau; agere, conduire). Aller sur
mer ou sur les grandes rivières. Naviguer le long
des côtes. Naviguer en plein mer. Ils excellaient
dans l'art de naviguer. (Bossuet.) Une ancienne loi
des Guèbres défendait de naviguer star les fleuves.
(Montesquieu.) | Absol. Se dit de la manière dont
un navire va sur mer. Cette frégate navigue bien.
Un navire navigue mal s'il n'a pas son lest.
guer à la sonde,Faire route en sondant, par certains
parages, où les bas-fondset les écueils sont

pliés.
de forces navales réunies pour une expédition.
Naviguer sur une cette plaie, Suivre
route sur une carte où les degrés
sont pas marquées. | Naviguer sur une carte réduite,
Suivre et pointer sa route avec l'observation de la
latitude et de la longitudeestimée. |
ie rond ou par le réduit, Se servir, en naviguant, de-
cartes où les degrésde latitude vont en croissant
vers le pôle. compas
de proportion, Faireusage des sinus ou du compas
de proportion pour résoudre les

navire du commerce, moyennant
née dans les bénéfices. la
traversée, S'engager moyennantun salaire convenu.
-1 Fig. La grue au haut des airsnaviguant bous-

sole.Lescygnes!airs.

ms, vaisseau, à cause des petitesbarquesqui
guent dessus). Petit

eaux pour arroser les terres. Se dit principalement
des



NAVIRE, ». m. (du lat. navia, vaisseau).Tout
bâtiment de mer. Navire de guerre. Navire mar..armer, équiper un navire. Construire

l'eau un navire. Mater, gréer
un nature. Ce navire a essuyé une tempête, a, fait
des 'avaries. Un navire de douze cents tonneaux.
L'entrée de la Tamise,depuisson embouchurejus-
qu'à.Londres, est bordée d'une double rangée de

Navire (brick).

navires. Les plus grands navires peuvents'amarrer
aux quais des nouveaux ports de Marseille, j Fig.
Un hommedans la tombe est un navire au port.(Malherbe.)La dénominationgénérale de navires
s'applique à toutes les nefs qui servent à établir
entre les continents des relationscommerciales oumilitaires. La constructiondes naviresest établie
sur une règle. invariable, quelles que soient, du
reste, leur force et lanature des missions auxquelles
ils sont destinés.La marinemilitaireévaluele rang
de ses navires d'après le nombrede leurs canons;la marine marchande, d'après leur capacité. Des
noms particuliersont été donnés à chaque espèce;
ainsi, nous avons les vaisseaux, les frégates, les cor-

nettes, les bricks, les goélettes.Au-dessous des goër
lettes, se groupent un grand nombre d'autres na-vires moins importants ou affectés à des usagesparticuliers, tels que les bombjvnks,les cutters;les
chaloupescanonnières,etc.La gaBarre,quoique d'une
dimensionplus forte que les autresnaviresde flot-
tille, ne sert guère qu'au transport des troupes et
des munitions de guerre. La marine marchande
emploie principalement les trois-mâts, les clippers,
les bricks, les goélettes, les tartanes, les chasse-ma-
rées, les lougres,etc¡ 1 Navire à fret, Celui qui est
loué pour porter des,marchandises.Navirearmé,
Se dit de celui auquel il ne manque rien pour ap-
pareiller, qu'il soit de guerre ou de commerces
Navire aruté en guerre, Celuiqui, comme le corsaire
prêt prendre la mer, est uniquementdestinéà
attaquer; ce dernier porte cependantplutôt le nomde Mvire armé en course. | Navire désarmé, Celui qoi
n'a, dans le port, ni mât, ni gréement,ni équipage,
ni artillerie. 1 Navire de conserveon de convoi, îfa-
vire de guerre qui accompagneles navires mar-chandspour les défendre s'ilssont attaqués. 1 Navire
terre-rjieuvier Naviredestinéà la pêche de la morue
sur le grandbanc de Terre-Neuve.Navire banque,

Celui qui est placé sur le banc ë qui y fait sa pê-
che. 1 Naviredébanqué,Celui qui a fini sa pêche ou
qui est dérivé de dessus le banc par le mauvais
temps.| Naviresà vapeur, Ensemble de navires à

vapeur 'que l'on distingue comme ceux à voiles,
en vaisseaux, frégates, corvettes,etc. | Navires cui-
rassés, Navires de guerre revêtus d'un blinda e n
for. 1 Navire condamné, Celui qui est trop eux
pour pouvoirnaviguer. 1 Unnavireest dur ou doux,
suivant la nature de ses mouvements de tangage

les Égyptiens, les Grecs et les Romains,certains
naviresdédiés aux dieux. Tels étaient, chez les
Égyptiens 1° le vaisseauqu'ils dédiaient tous les
ans-à Isis 2° celui sur lequel ils nourrissaientpen-
dant quarante joursle boeufApis,
férer dela vallée du Nil a Memphis, dans le temple
de Vulcain; 30 la nacellenommée vulgairementla
Barque Caron, et qui n'était employée qu'à porter

les corps morts auprès du lac Achéruse.C'est de

cet usage des Égyptiens qu'Orphée prit occasion
d'imaginer le transport des tmes dans tes enfers,
au delà de l'Achéron. | Astron.Le navireArgo,Con-
stellation de l'hémisphère austral. On l'appelle
aussi le Navire, le Vaisseau,la Ne'. | Blas. On dit
qu'Un vaisseau est habillé d'argent, de gueules ou de
sable; quand les agrès sont de ces émaux. Prov.
A navire brisé tous vents sont contraires, Rien neréussità cequiestmisà bas par la mauvaise chance.

NAVRANT, ANTE, adj. Qui navre, qui cause
une profonde affliction.C'est un navrant spectacle
que celnide l'Irlande opprimée par les proprié-
taires anglais et décimée par la faim.Aventurena-
vrante. Vousnous racontezlà une histoirenavrante.

NAVRÉ, EE, part. Profondémentaffligé, blessé
moralement.Avoirle coeurnotre'. Unepersonne na-
vrée. Être navréde douleur. Me voilà tout navré.

NAVRER, v. a.. Autrefois,Blesser, faire unegrande plaie. Navrer quelqu'unà mort. | Fig.Cau-
ser une grande peine, une extrême affliction. Ce
spectacle m'a navré. La nouvelle du tremblement
de terre de Lisbonne navra Voltaire de douleur et
lui inspira un poème dans le uel éclate un ardent
amour de l'humanité. (Boiste^

NAXOS (aujourd'hui Nazie). Géogr. La plus
grande des !les Cyclades dans la mer Egée. Elle
renferme une ville qui porte le même nom et unetrentaine de villages.La ville de Naxie,située surla côte N. 0., a 4,000 habit. Port, môle, château
fort; deux archevêchés, un grec, un catholique.
L'île est montueuse,trèsr fertile et riche en granit,
en serpentinet surtout^aîterred'émeri.Sa fertilité
extraordinaireet la tradition mythologiquede Bac-
chus, à qui elle était consacrée, la rendirentcélèbre
dans l'antiquité.On voit encore, auprèsde la sourced'Ariane, les ruines d'un ancien temple placé sousl'invocationde Bacchus. L'île de Naxos, après avoir
subi les fortunes les plus diverses, fait partie du
royaumede la Grèce.

NAZARÉAT, s. m. (de l'hébreu nazar, séparer,
imposer des abstinences). Condition des nazaréens
chez les Juifs; temps pendant lequel ils s'abste-
naient de plusieurs choses permises. On voit dans
le livre des Nombres que le nazaréatconsistaiten
trois prescriptionsprincipales 1<>s'abstenir de
toute boisson fermentée 2° ne point se raser la
tête; 30 éviter d'approcher des morts. Il y avait
chez les Juifs deux espèces de nazaréat l'un, per-
pétuel, et qui durait toute la vie; l'autre, passager,
qui ne durait qu'uncertaintemps. Les rabbinspen-
aent que le nazaréatpassagerne durait que trente
leurs, mais ils l'ontainsi décide sur dés idées caba-
listiques qui ne prouvent rien ilest plusprobable
que cette durée dépendaitde la volonté de cel
qui s'y était engagépar un vœu. Le chap. 6 d
livre des Nombres prescritce que le nazaréen^devaat t
faire à la fin de son vœu il devait se présenterauprêtre, uffrir à Dieu des victimes pour trois sacri-
fices, du pain, des gâteaux et du vin .pourles liba-
tions ensuiteon lui rasait la tête,et on brûlait sescheveux au feu de l'autel; dès ce moment, sonvœu
était censé accompli, il était dispensé des absti-
nences auxquelles il s'était obligë.

NAZAREEN, ÊENNE, adj. et s. Celui, celle qui
habite Nazareth, j Quiy. est né. 1 Le, Nazaréen,Sur-
nom qui fut donné par les Juifs à Jésus-Christ, 'par
dérision, parce que les indigènes de Nazareth
avaient une réputationde sottise et d'ignorance.
Hist. rel Nom donné aux Juifs qui se consa-

et qui ce livraientaux pratiquesdu
nazareat.v. nazakeat.I Hérétiquesqui ont paru
dans le second siècle de 1 Église voici l'originede
cette secte.Parmiles docteursjuifs qui avaientem-
brassé le christianisme,quelques-unsse persuadè-
rent que, pour obtenir le salut, ce n'était pasassez
de croire en Jésus-Christ et de pratiquer sa doc-
trine, qu'il fallait encore observer la loi de Moïse;
conséquemment, ils voulaientque lesgentils, même
convertis,fussent assujettis à recevoirla circonci-
sion et a garder la loi cérémonielle.

sectairesdemi-juifs et demi-chrétiens.
NAZAREISTE,s. Celui, celle qui a embrasséleréisme. Les nazaréistes étaient très-norubreux.
NAZARETH^Géogr.Petite ville de la Palestine,

dans la Galilée (tribu de Zabulon), sur une mon-
tagne. C'était là que demeuraient les parents de

son baptême. Comme les habitants passaientpour

à Jésus le surnomde Nazaréen, épithètequi tresta
à ses disciples. Nazarethn'estplus aujourd'huiqu'un
village appelé Nasra, où l'on prétend encore mon-
trpr la demeurede Josephet de Marie, et d'autres
lieux célèbres dans les traditionsdes chrétiena;en-

viron 3,000habit., la plupartcatholiques. Plusieurs
églises, entre autres celle de la Sainte-Vierge et un
couventde Franciscains.En 1187, 500Françaiss'y
battirent contre une armée de Sarrasins. En 1799»
Junot, avec 500 cavaliers,y mit en fuite,après un
brillant combat, un nombre considérable de Turcs.

NE, adv.de négation.Il précède toujoursle verbe
et s'emploie seul ou se joint aux termesaccessoires
de négation pas ou point. Je nepense pas que.Vous
ne croyez pas cela. 11 ne souffrira pas cet affront.
Il est des moments où ceuxqui conduisent les États
ne voientrien et n'écoutent rien.(Mignçt.)Ilne faut
pas faire par les lois ce qu'on peut faire par les
mœurs. (Montesquieu.) Dansun sens impératifet
déterminé.N'en étant point aimé, je ne 1 aimerais
pas. (Malherbe.) 1-Ne. que, loc. adv. employée
pour Seulement. Tu n'es et ne seras qu'un mauvais f
riche. Pas et Point sont des termesaccessoires et
complémentairesde négation. Ne, employé.seul,
est l'expressionnégative la plus faible. Je ne puis
commanderau trouble qui m'agite. (Racine.) 1 Ne
pas est l'expression négative moyenne. La sagesse
n'est poé toujours inaltérable.(La Chaussée.)Ne
point est l'expressionnégative la plus énergique..
Il n'est point de vertu où manqué la liberté. Pas
exprime la négationmoins fortement que Point il
s'emploie pour indiquer quelque chosed'accidentel.
Il ne travaille pas, il ne chante pas, c. à d. dana ce
moment, à présent. Potnt s'emploie pour exprimer
quelque chose d'habituelet de permanent.Il n'étu-
die point, il ne travaille point, c. à d. en aucun
temps, jamais. Pas et Point, dans les propositions
interrogatives, ont quelquefois un sens différent.
Pas s'emploie quand on veut exprimer quelque
chose de positif. Ne le savez-vous pas? Ne l'avez-
vous pas appris? C'est comme si l'on disait Vous
le saoez, vous l'avez appris. Point s'emploie quand
on veut exprimer quelque chose de douteux. Ne le
savez-vous point ? Ne l'avez-vous pointappris?c. à d.
Est-il possible ? Je ne puis croire que vous ne le sachiez
point que vous ne l'ayez point appris. Avant un ad-
verbe de comparaison, de temps ou de quantité,Pas
estplus souvent employé que Point. Sa fortune, déjà
élevée fort haut, ne l'était pas autant que le souhai-
tait son insatiablecupidité.Pas et Point se placent
après un verbe employéà un temps simple, et entre
l'auxiliaire et le participedes temps composés.Vous
ne connaissez pas celui dont vous parlez. (Molière.)
[.Pas et Point, joints à un infinitif, le précédent

presque toujours. Évitez les tentations, afin de n'y
pas succomber. 1 Paset Point se supprimenttoujours
quand il entre dans la phrase une des expressions
Négatives aucun, nul, personne guère, jamais, nûl-

J&rnenl, ni répété, plus, rien, ne que employé pour
seulement.Nul n'aura d'esprit,horsnous et nos amis.
(Molière.)Je ne déserteraijamais, jamais que pour
aller boire. (Gresset.) Ils se suppriment encorequand la proposition renferme une expression à
laquelleon attribue un sens négatif; ainsi on dit
Je ne l'aimerai de ma vie. Je n'en ai parlé à âme
qui vive. On les supprimé quelquefois avec les
verbespouvoir, oser r savoir, cesser, suivis d'un infi-
nitif, et avec le verbe bouger. Non, déesse, je nepuissouffrirqu'unde leurs vaisseauxfassenaufrage.
(Fénelon.) j Après douter et nier, employés négati-
vement, on supprime la négative ne, si la proposi-
tion subordonnée énoncé un fait incontestable.Pèr-
sonne ne nie que cette femm* ait été jolie.Après
empfchet,prendre garde, se gu.der et éviter, employée
dans le sens de prendre des mesurespour, le verbe
de la proposition subordonnéeprendtbujourala né-
gation, qtiel que soit le sens ou la forme de la pro-
position principale. Qui donc empêche qu'on nechasse l'étranger? 1 Après les verbes appréhender,
avoir peur, craindre, trembler, le verbe de la propo-
sition subordonnéeest précédé dé ne si la proposi-
tion est affirmative.

Craignez,seigneur, craignez que le ciel rigoureuxNe vous haïsse assez pour exaucer vos vœux

J Si l'on désire que l'action expriméepar le verbe
de la proposition subordonnée s'accomplisse, onemploie ne pas au lieu de ne. Je crainsquelamal-
heureuse Pologne ne* soit pas deCsitbtdélivrée.|
Mais si la proposition principale est négative ouinterrogative, le verbede la proposition subordon-
née rejette la négation. Je ne'crains pas que le
mensonge triomphe longtemps, car la vérité finira
par l'emporter. Ces règles sont applicables à toute
proposition subordonnée dépendait d'uneprincipale
où, figureautre,autrement, mieux,moins,plus } plutôt,
plua tôt.que. Je vous entends ici mieuxqueVOUÉ ne
pensez. (Racine.) Il ne parlepasautrement qu'il agit.
Unhomme peut-ilêtreplus heureuxque Vous l'êtes

1 Après contester, désespérer, discontenir, douter



em ployés négativement ou interrogativement, le
verbe de la proposition subordonnéeprend, en gé-

les pôles ne Soient couverts d'une coupole de glacé.
j Si ces verbessont employés dans une proposition

affirmative, le second verbe s'emploie sans néga-
tion. Il me parait absurde de nier qu'il y ait une
intelligence dans le monde. (Voltaire.) Après il
s'en faut que, peu t'en faut que, il tient' à moi, à toi,
d lui que, etc., le verbe de la proposition subor-
donnée ne prend la négation que si la principale
est interrogativeou renferme une. expression néga-
tive. Il ne tient à rien que ma colère «'éclate. Peu s'en
faut que Mâthan ne m'aitnommé son père. (Racine.)

il Après avant que, sans que, on supprime généra-
lement la négation ne. Avant que les nations fussent
converties, tout n'était pas accompli.(Pascal.)Eh
peut-on conquérir la liberté sans qu'il en coûte du
sang? (Schiller.) Après les locations conjonctives
à moins que, de crainte que, de peur que et que em-ployé pour sans que, on emploie toujours la néga-
tion ne. Ne jetez pas, dit Jésus, les perles devant
les pourceaux, de peur qu'ils ne les foulent auxpieds. Je ne puis manger qu'aussitôt je ne sois in-
commodé, 1 Ne se répète par comparaison,relation,
rapport, opposition, énumération. Ily a bien des
lâches et des traîtres qui anraient dû ne jamais
naître; d'antres, des citoyens vertueux, ne jamais
mourir. (Boiste.) 1 Autrefois on supprimait ne dans
les formes interrogatives telles que cetles-cî Sais-tu
point que? Vas-tu pas à la ville? pour Ne sais-tu
point que? Ne vas-tu pas à la ville? Voilà-t-il pasqu'il prenS la mouche? On dit encore n'était pour si
ce w'était. N'était le mauvais temps, je partirais.

NE, conjonct. Se disait autrefoispour ni. Neplus
ne moins, Se disait pour Comme, ainsi que. Ne plus
ne moins que la statue de Memnon. (Molière.)

NE, ÉE, part. Qui est venu à la vie. Un enfant
nouvellement seé. A peine le fils d'un brahme est-sil
né qu'il est l'esclave des cérémonies.(Voltaire.) Où,quard, comment sont nés les germes de nos corps?Fig. Les langues sont nées avant lagrammaire. | Nouveau-né, Qui vient de naitre.Qu'il
est doux pour un père de bercer son noûveau-né. IMort-né, Mort avant de naître. Un enfant mort-né.

Se dit, par extens., des ouvrages de l'esprit. C'est
un journal mort-né. Une tragédie mort-fde. Mort
est invariable dans ces sortes de locutions. 1 Bien
né. Qui a de bons penchants, qui est né d'une fa-mille honnête. C'est un jeune homme bien né. Ja-
mais homme n'a été mieux ne', et n'a eu des senti-
ments plus doux et plus souhaitables. (M" de Sé-vigné.) A tous les cœurs bien que la patrie estchère (Voltaire.) Mal né, Qui a de mauvaises in-clinations.L'éducation réformedifficilementlestra-
vers d'un enfant mad ni. Heureusement né, Qui estbien doué. Les artistes sont presque tous heureuse-
ment nés; beaucoup joignent anx qualités de l'es-
prit celles du cœur. (Montabert.) | iVee s'emploie
pour indiquer le nom de famille que porte unefemme. MademoiselleEsther, fiée Bongars. Pre-
mier né, Le premier enfant mâle. Sous la loi déMoïse, on offrait à Dieu les enfants premier* nés. |bubstantiv. L'ange marqua à la pierre rougfr toutesles maisons où se trouvait un premier né. (Bible.)S'emploie qxteLquefois en parlant des animaux
Abel offrait à Dieu les premier* née des animaux.

1 Dernier n.é, Le dernier enfant mâle. Le dernier néd'une famille est presque toujours le Beajamin de
sa mère. Se dit de certains droits attachésà quel-
ques dignités. Un roi est le président né de son eon-seil des ministres. Fig. Être m Fennemi dès mé-chants, Avoir pour les méchant?une aversion gé-et si qu'elle

Mécène élait, sous Auguste, le protecteur Me dessciences, Ses lettreset des arts, | Se dit,
par extens

de tous ceux qui, par leur position, sont obliges de
se conduire d'une certaine façon. les phnosoëlbes

pour exprimer qu'il n'a pas besoin d'être invitéquelquepart pours'y trouvé*, j avecbeaucoup de substantifs et d'adjectifs, Les uassont
nfs ^ntefligentset les autres crétins. L'homme"est
ne libre, >t les fers. (J. J. Rous-

gardé les reflets.Né sous.Je suis né sous un chêne
et j'en ai la vigueur. (A. W.) j M pour. Y a-ï-îl
vraiment dés hommesnés poùrcojn'mftndéret d'au-
tres hommes «espourobéir ? Alors ou <Jojîc estDieu,
où donc est là justice?fLaBo^tie.) Jl
d'autant plus de mérite à être honnête ffi$ est né
parmi d'affreux coquins. 1 Ne en. La censé, *»& en
Asie, n'existe plus aujourd'huiqu'en Europe. } Fig.
Touteslesgrâcessont nées. ennous. | Né de. SânsÊtré
««'d'une familled'artiste,on peut aimer les arts. Jean
Héran, né de parents pauvres et honnêtes.

NEANMOINS, adv. ( on écrivait autrefois néant
mois, deux mots dont celui-ci est formé pour rien
moins, non moins).Pourtant, cependant. Sert à dé-
signer deux choses qui paraissent opposées, et ensoutient une sans détruire l'autre. Il se fouille néan-
moins, (La Bruyère.) La peau de cette femme est
blanche et néanmoins ellen'a pasd'éclat.Un homme
peut être brave et néanmoins hésiter devant cer-tains dangers, faiblir en maintes occasions.

NEANT, s. m. Ce qui n'est point, l'opposé de
l'être. Dieu a tiré toutes choses du néant; il peut les
réduire aU-néant, les faire rentrerdans le néant dont
elle sont sorties. Que|Dieuretire sa main, le monde
retombera dans le juant. i(Bossuet.) Dieu voit
comme un néant tout l'univers ensemble. (Racine.)
1 Le néant même prend une sorte d'existence lorsque
nous en parlons. (Gondillae.)Se dit par exagérât.,
pour marquer le peu de valeur d'une chose, ou le
manque de mérite d'une personne. Ces colonnes
qui portent jusqu'au ciel le magnifique témoignage
de notre néant. Il avait senti plus que personne le
néant de sa grandeur. (Voltaire.) Deux facultés
intellectuelles, directement opposées, celle d'ima-
giner et celle d'abstraire, contribuent à nous don-
ner l'idéede ce que ce mot exprime. Dans plusieurs
cas, le néant est un équivalent de rien; mais sonorigine n'est pas la même c'est à l'abstraction
seule que nous devons la notion de rien notion
toujours claire,essentiellementsimple. Elle seconde
très-bien les opérations du raisonnement, quoique
l'on ne puisse en parler qu'en employant des ex-pressions propres seulement aux choses existantes.
Ce n'est pourtantpas le zéro des géomètres, signe
qui joue un rôle si important en algèbre, on il
exprime le point de passage du positif au négatif,
la différencede deux grandeurs parfaitement éga-
les il n'est qu'un cas particulier dans la notiongénéraledu rien. f Tirer, sortir du néant, Créer, êtrecréé. L'univers, à sa présence, semble sortir du
néant. (J. B. Rousseau.) 1 Le manque de naissance,dans le langage des aristocrates. Un homme de
néant. (Massillon.) t T. dé, palais. Mettre une appel-
lation à néant, Déclarer déboutécelui qui a Appelé
d'une sentence, j Faitàl. Néant à le requête, Là de-
mande n'est pas 1 M. plur. S'est dit pourriens, bagatelles. Ecrire des néants plus où moins
spirituels. (Mariyaux.)(Elliptiq. Il s'emploie comme
expression négative/Vous demandez de l'argent?
Néant, jPar une bizarrerie de langage qy tient à
l'imperfection de notre intelligence, on dit que le
néant est antérieur à toute existence créée, on lui
attribue de la sorte une date, une durée, un moded'existence. On né peut cependant l'assimiler sous
aucun rapport a l'espace^ étendue abstraite, infinie
dans ses trois dimensions,ou tous les corps sontplacés, exécutent leurs mouvements, etc. tout cequi parvient à l'existence est considéré commesorti
du néant, qui gérait ainsi Ie réservoir où l'on pui-
serait successivementtous les êtres futurs, de même
que, suivant l'ancienne cosmogonie, le chaos four-
nit tons les matériaux pour la composition de l'u-
nivers. L'imaginationpouvait concevoir le chaos;
la philosophie des Grecs s'en accommoda. Quant
au néant absolu /abstraction qnî supprime tous les
êtres et par conséquenttoutes leurs relations entre
eux, c'est une conceptiondon]t les sciences ne peu-

tait le néant comme un horrible d'at-
tractions,
il dît avoir plané quelquefois tom-
ber, malgrérinfernai vertige oui semblait le solli-

NE ARQUE, s.m. (du gr. vaSç, vaisseau; àprn.

a celni d'Amiral. On
disait plus ordinairement

na-
Cretois d/origine qu'il
fît depms l'embouchure2 dans l'Indu»

lé
1 océan indien, Swijouroal, connu soifs le nom de

d'Arrïen,qui en <1 donné
pli

sur les lieux que Néanpae i avait parcourus

tentrionale, sort des Montagnes-Rocheuses coule
de l'O. à l'E., sépare les

un cours de plus dé 900 kilom.
à un nouveauterritoire l'O.
de l'État de Missouri et formé en 1854. Ce terri-
toire a pour capitale Omaha-City.

et antiq. gr. Peau de faon qui servait de manteau

chantes portaient.le thyrse et la nébride.
NÉBRîE,

Il. f. Entom.Genre de
tamères, établi pour des carabes de la section des
culosomes.

NÉBULEUSE, s. f. (du nuéeJ.yAstron.
Etoile d'une lumière terne. La première nébuleuse
dont il est fait mention dans l'histoire de l'astro-
nomie ut la nébuleuse d'Andromède.(Arago. ) |
Adjectiv. Une étoile nébuleuse.] Lesétoiks nébuleuses
sont beaucoupmoins brillantesque les autres leur
lumière est faible et terne. Elles ressemblent & de
très-petits nuagesblanchâtresqu'on aperçoitépars
dans le ciel, où ils occupent des espacésplus ou
moins considérables, mais en. général assez petits,
et qui paraissent être, du moins pour la plupart,
des voies lactées plus éloignéesque la nôtre, c.à d.
des amas de petites étoiles imperceptibles à l'œil.

Erpét. Espècede couleuvre gnse et blanche. Or-
nithol. Espèce de chouette. Conchyliol. Nom mar-chanddu cône mage. ) Un desnomsdu cône tulipe.

NÉBULEUX,EUSE, adj. (dulat.
sens). Obscurci par les nuages. Temps, ciel nébu-
leux. Horizon nébuleux. Des vapeurs nébuleuses.(De-
lille.) J.Fig. L'horizon est nébuleux, On est menacé
de troubles, d'événements fâcheux. 1 Obscur, inin-
telligible. Un style nébuleux. Vos auteurs nébuleux.
auxquels je n'entends goutte (Delavigne.) j Un front
nébuleux, Inquiet, chargé de soucis. Il avait l'air
nébuleux d'un hommeà qui onvient d'ôter sa place.

NÉBULOSITÉ, s. f. (du lat.

Qualité de ce qui est nébuleux.S'emploie parti-
culièrement en astronomie. Le hâle de la lune est
une sorte de nébulosité. Par extçiis. et fig. Son cer-
veau est plein de nébulosités,il nage dans le vague.

NÉCESSAIRE, adj. (dulat. neco,d'où dérive
nectere, lier, attacher, enchaîner proprementce à

naissances absolument nécessaires.H y a des dé-
penses publiques nécessaires, indispensables.
dillac.)Les professionslesplusnécessaires,
La douleur est

ne pourrait subsister. | II est nécessaire, n font. Û
est absolument nécessaire qu'il y
suprême parmi les homme?,et ce doit être celle de
la morale. 1 Très-utile, indispensable. 0» reconnut
combien un ministère Intelligent était
la France. Combien de gens se renflent
à force de se rendre n'est pas né-

cessaire, S'est dit souvent pour exprimerl'idée de

synanthéréesjdont les

la conservationde l'espèce. Théôl.

ploie Celui
qui

laquelle

saire ^tt
jour.la le

soleil.| Nécessaire et indispensablefçnt considérer
l'exigence, l'un par chose, l'autre parrapportanous. Où ne pas faire ne



ces, des individus,du moment. Enfin, la nature
fait les chosesnécessaires,les convenances font les
choses indispensables. Il est\ impossiblede ne pasfaire ce qui est nécessaire souvent il est simplement
mal de ne pas faire ce qui est indispensable. Indis-
pensablese doit dire de toutes les sujétionsqui noussont imposées par les bienséances,les devoirsso-ciaux, nos engagements envers nous-mêmes,nos
habitudes on s'imposedes devoirs indispensables,
on est retenu près d'une pers ne-par dés soins in-
dispensables Les besoins quen us nous créonssont
indispensables,an lieuque nos esoins naturels sont
nécessaires' et s'appellent même des nécessités.On
s'est quelquefoismaintenu dans un emploi sans les
talents nécessaires on ne; peut /qu'échouerquand on
commenceune entreprisesans les ressources néces-
tsaires. (Lafaye.)S. m. Tout 'ce qui est essentiel
pour les besoins de la vie.Avoir le nécessaire.Man-
quer du néceasaire. Se prive? du nécessaire pour
soutenir sa famille. Il se resserre dans les 'cornes
étroites du seul nécéssaire.(Fléchier.)Nous serions
tous assez riches, si nous ne voulionsque le néces-
saire. ( Mmcde Sévigné. ) Je vais restreindre vos
besoins à l'étroitnécessaire, et exiger do vos pas-
sions les sacrifices les plus amers. (Barthélemy.)
Ce qui est essentiel,important à la vie. Pour être

indépendant, il faut s'assurer le nécessaire par le
travail. Ce qui doit être on arriver. Il n'y a de
nécessaire que ce qui résulte de la nature des cho-
ses. -(Portalis.)Juste ce qu'il faut, ce dont on a
besoin.Je n'ai voulurien que le nécessaire. (C. De-
lavigne.) 1 Il fait le nécessaire, Il se mêle de tout
comme si l'on ne pouvait se passer de lui. Bofte
qui renferme de petits meublesde toilette ou des
objets de travail. Un nécessaire de voyage. Je lui
ai fait cadeau d'un nécessaireen laque incrustée.

NÉCESSAIREMENT,adv. Par un besoinabsolu.
Il faut nécessairement manger pour vivre. Il faut
nécessairement se reposer la nuit quand on a tra-
vaillé tout -le jour. Le moment de l'éveil revient
aussi nécessairementque celuidu sommeil. (Buffon.)

Infailliblement,par suitenécessaire,par une liai-
son nécessaire.Si nous sommes les héritiers d'une
génération qui s'en va, tout croule nécessairement
avec nous et nous emporte, lois, mœurs,croyance,
préjugés et fausses doctrines. (Sikint-Slmon.)Toute
loi qui n'est pas exécutéeest nécestairementmépri-
sée. Un tyranestnécessairementl'ennemidu peuple.| Théol. Par opposition à librement. Mené par ses
passions,l'homme ne peut agir que Mcessairement.

NÉCESSITANT,ANTE,adj. Se disait pourNé-
cessiteux, qui a besoin. Aussi est-ce à vous seule
qu'on voit avoir Tecours toutes ies muses nécessi-
tantes. (Molière.) | Pauvreté nécessitante, Pauvreté
absolue. ,1.Théol.Grâce nécessitante,Grâcequi con-
traint et qui ôte la liberté.

NÉCESSITÉ,s. f. (du lat. necessitas,mêmesens).
Tout ce.qui est absolumentnécessaire,indispensa-
ble. Ne me réduisez pas à la nécessitéde vous dire
des choses désagréables.La nécessitérendit soldats
tous les Canadiens.(Raynal.)Soumettons-nousà la
nécessité qui gouvernetoutes choses. (Voltaire.)La
première nécessitépour les petfples, comme pour les
hommes,est de mourir. (Chateaubriand.)1 Devoir
indispensable.Elle s'imposaituneheureusenécessité
de travailler à l'éducation de ses enfants. 1 Ceque
la circonstancecommande.Il y a nécessitéà ce que
je parte de suite. | Indigence, dénûment. Nécessité
tire parti de tout. Chose de premièrenécessité,Dont
il esttrès-dificileou impossible de se passer, j Féod.
Nécessitéjurée, Serment que devait faire le vassal
pour aliéner ou engagervalablementun fief. ( Phi-
los. Qualité de ce qui est nécessaire. Être réel ou
possible, substanceou phénomène, essence,propriété
ou mode,touteexistenceconnue,quelle qu elle soit,
du moment où l'on ne peut la supprimersans ab-
surdité, entraîne l'idée de nécessité.En ce sens, le
contraire de la nécessité,-c'est la contingence car
le propre de touteexistencemarquéede ce carac-
tère consiste en ce que l'hypothèsede son anéan-
tissementn'entraîne aucun inconvénient métaphy-
sique. Qrand il s'agit des actions, la nécessité a
pour contraire la liberté. Prise h son point de wne
le plus général, la nécessitése diviseen absolue et
en relative.La nécessiteabsolueconvientà Dieu seul
et à tout ce qui découlede son essence. La nécessité
relative se dit de tout ce qui ressort nécessairement
do telle condition,de telle loi, de tel principedon-
nés. Ces deux sortes de nécessités la relative et
l'absolue,se distinguent,en outre, en métaphysiques
et en morale. On distingue plusieurs autres sortes
de nécessitéa la nécessité antécédente,cellequi con-
vient à l'effet d'unecausedonnée opérant nécessai-
rement pour le produire la nécessitéconcomitante,
qui n'est autre chose que la nécessité pour un effet
d'être ce qu'il est quelle que soit la nature de a

cause, comme ici L'homme est animal, donc il
sent; » la nécessité de disjonction, qui procède d'une
supposition déterminée qu'il faut vérifier en par-lait d'uneproposition disjonctive Puisqu'ilfaut
un œil pour voir, le droit ou le gauchesontnéces-
saires indistinctement » la nécessitede spécification,
qui consiste en ce qu'unefaculté ne peut produire,
à l'égard de sonobjet,qu'unseul des actescontraires
dont elle est capable; ainsila volonténe peutpoint
aimer et haïra la fois la même chose ilest néces-
saire qu'ellefasse l'une ou l'autre. 1Prov. Nécessité
n'a point de loi, On est presque forcé de marcher
par-dessustout lorsqu'ony est poussé par le besoin.

Oui. la nécessité rompt toutes les barrières,
Tout se fait à sa voix, ses lois sont les premières.

1 Nécessité est mère d'industrie. Nécessité est de
raison la moitié. Faire de nécessitévertu, Se rési-
gner à faire une chose qni peut déplaire, mais qui
est indispensable. Absol.Force aveugle,inflexible,
à laquelleon ne peut se soustraire.Chez les Grecs,
la nécesaité était un agent despotiquedont les décrets
étaient absolus. (Marm.) | Mythol.En gr. àvà^xr,.
Déesse que l'on confond souvent avec les Parques,
le Destin,Adrastéeet Némésis. On la disait fille de
la Fortune Horace la représente accompagnant
toujourssa mère, et tenant,dans sa main de bronze,
des clous et des chevilles en fer, symbole de son
inflexibilité.Platon lui donne un fuseaude diamant
qui touche à la fois à la terre et aux cieux. Sou
temple le plus célèbre était à Corinthe,dans la ci-
tadelle les profanes n'y pouvaientpénétrer. Au
pi. Besoins de la vie, choses nécessaires à l'exis-
tence. Nous sommes tous assujettis-aux mêmes né-
cessités naturelles. | Faire ses "nécessités,Aller à la
garde-rôbe.1 De toute nécessité, loc. adv. Nécessai-
rement. Il faut de toute nécessitéque ce travail soit
terminéd'ici à demain. De toute 'nécessité il faut par-
tir d'ici. 1 Par nécessité, loc. adv. Sous l'empired'un
besoinpressant. Il s'est fait remplaçantmilitairepar
nécessité, pour sauverson père d'une ruine certaine.

NÉCESSITÉ,ÉE,part. Rendu nécessaire. Voyage
nécessité par les affaires. Un déploiementde forces
nécessitépar les menaces de l'ennemi.

NÉCESSITER,v. a. Contraindre, réduire à la
nécessité de faire quelque chose. Le législateurpeut
nécessiterles hommes à la pratiquedes vertus.(Hel-
vét.) Peu usité dans ce sens. Rendre nécessaire.
Un déménagementnécessite beaucc -p de tracas.
L'exécutionde ce projet nécessiterade grandes dé-
penses. Entrainernécessairement, impliquer. La
compression nécessite un grand nombre d'agentsde
police, de gendarmes,de geôliers et de juges.

NÉCESSITEUX,EUSE, adj. Indigent, pauvre,
qui manquedes choses nécessaires à la vie. Une
famillenécessiteuse. Classe nécessiteuse. Des gens né-

Fig. Langue nécessiteuse, Dépourvue des
mots nécessaires. La langueécrite ne laisse pas d'ê-
tre indigenteet nécessiteuse,parce que ses besoins
s'étendent au dehors. Substantiv. Un nécessiteux.
Des nécessiteux.F ig. Un écrivain illustre est or-
dinairementun illustre nécessiteux.(Noël.)

NECKER. Géogr.Rivière d'Allemagne,naît dans
le royaumede Wurtemberg,près de Spaichingen,
coule au N., au N. E. et à l'O., traversant le Wur-
temberget le grand-duché de Bade, et s'unit au
Rhin près de Manheim, après un cours de 425 ki-
lom. Cercle duNecker, Cercle du royaumede Wur-
temberg 450,000 habit.; chef-lieu Stuttgard, capi-

tale du royaume.Vins mousseux bois de construc-
tion métallurgie,faïence, instrumentsde musique.

NECKER(JACQtlES).Ministre de Louis XVI.Né
à Genève en 1735, mort en Suisse en 1804. Il vint
jeune à Paris et y fit fortune comme banquier, fut
nommé résident de Genève la cour de France et
syndicde la Compagnie française des Indes; publia
quelques opuscules remarquables,et fut nommé en
1776 directeur général des finances. Il supprima
six cents charges inutileset rétablit l'ordre et le
crédit-dansles tinahces. On lui dut la créationd'une
Caisse d'escompte, qui fut l'originede la Banque de
France; maisil se fitsurtout connaîtreparsonCompte
rendu au roi, le premierouvrage qui, en France,
ait fait connaîtreau publicles recetteset les dépen-
ses du pays. Les abus,dontil attaquait unepartie,
et les vieilles coutumes, qui se sentaient menacées
de loin,s'insurgèrentà la foiscontrele réformateur,
que Louis XVI fut incapablede défendre,et qui
donna sa démission en 1781. Il se retira près de
Genève, et publia son Traité de radministrationdes
financesde la France, qui fat accueilliavec un en.
thousiasmeexcessif. Les fautes de ses successeurs

rappeler,en 1788. Il était
fort populaire mais détesté par la cour dont les
intriguesréussirentà le faire renvoyer par le roi,

le 11 juillet1789. Son départfut le signald'une in-
surrection,terrible. Après la prise de la Bastille,il
fut rappelé encore une fois par Louis XVI mais
bientôt,quoique fort libéral, il fut dépassé et se vit
traité d'apostat dans les clubs. Se reconnaissant
alors impuissant,il remit son portefeuille (1790)et
se retira définitivement en Suisse, dansunemodeste
campagnedont il ne sortit plus, et oû sa fille,
Mme de Staël, lui prodigua les soins les plus ten-
dres. Mm· Neckerpossédait les languesanciennes
et modernes,et réunissait,âlabeauté toutes les vertus
et surtout une bienfaisance inépuisable.Ce fut elle
qui fonda l'hospice Neckerà Paris.

IYEC PLUS ULTRÀ,loc. subst. formée de mots
latins signifiantPas plus loin. (Allusion à Hercule,
qui joignit l'Océan à la Méditerranée en séparant
les monts Calpé et Abyla, et qui, voulant que ces
montagnesservissent de monumentà sa gloire, y
grava une inscriptionqui avait ce sens). S'emploie
pour exprimer qu'on atteint l'apogée,qu'on ne sau-
rait aller au delà. C'est le nec plus ultra du bon
goût et de la fantaisie. Beaumarchais,dans son Ma-
riage de Figaro, a posé le nec plus ultrà de l'intrigue
dans l'action, de la finesse dans le dialogue,et de
la recherchedans les types des personnages qu'il
met en scène. C'est le nec plus ultra de la faucon-
nerie. (La Fontaine.)Être bien mis, bien logé, bien
nourri, v-iî», pour un égoïste, le nec plus ultra de
la perfectibilitésociale. (Boiste.)

NÉCROBIE, s. f. (du gr. vexpoç, mort; (îioç,vie).
Entom. Genre de coléoptères pentamères, de la fa-
mille des clavicornes. On les appelle ainsi parce
qu'on les trouve ordinairementsur les charognes.
Les nécrobiessont ornées de couleursassez belles.

NÉCROGRAPHE,s. (du gr. vexpôç, mort -<(pâ-

Îw, j'écris). Didact. Celui, celle qui étudie ou qui
écrit les cadavres,

NÉCROGRAPHIE,s. f. Etude, description des
corps morts. Traité sur les cadavres.

NÉCROGRAPHISME,s. m. Abus qu'unmédecin
fait de l'étude des cadavres, en la substituant à
l'étude des êtresvivants.

NÉCROLÂTRE,s. (du gr. vexpé;, mort XaTptç,
adorateur).Celui, celle qui rend un culte exagéré
il. la ménioire^dj&s morts.

NÉCROLÂTRIE,s. f. Culte des morts. Le culte
que les Chinois rendent aux âmes de leurs ancêtres
est de la nécrolâtrie. Par extens.Vif regret, dou-
leur exagéréepourun mort, qui absorbe toutesles
autres pensées. Les cœurs tendres et malheureux,
d'une imaginationvive, tombent aisémentdans la
nécrolâtrie.(Boiste.)

NÉCROLOGE, s. m. (du gr. vexp6ç,mort Xô^oç,
discours ou liste). Catalogue des morts. Dès les pre-
miers sièclesdu christianisme,les fidèlesde chaque
Egliseeurent soin de marquer exactement le jour
de la mort de leurs évêques, afind'en faire mémoire
dans la liturgie et de prier pour eux. On voit en-
core de ces nécrologesdans les monastères catholi-
ques et dans les chapitresdes chanoines. Le nécro-
loge s'appelaitaussile calendaireou obtuaire,c. àd.
le livre des obits (décès). On donne aujourd'huice
nom aux martyrodoges et aux ouvragesconsacrés à
la mémoire des hommes célèbres.

NÉCROLOGIE, s. f. Écrit consacré à la mémoire
d'un homme célèbre mort depuis peu de temps. Il
ne faut pas trop se fier aux nécrologies.Rubrique
généralesous laquelleon classe, dans les journaux,
les nouvelles des morts qui ont plus ou moins de
retentissement.Lisezl'article denécrologieduFigaro.

NÉCROLOGIQUE, adj. Qui appartient à la né-
crologie.Article nécrologique.Notice nécrologique.

NÉCROLOGUE,s. Auteur de nécrologies.Que
de panégyristeset de nécrologuesde commande!

NÉCROMANCIE, s. f. (du gr. vexpo;,mort jiav-
zzla, divination).Divinationpar la mort. Art d'é-
voquer les mortspour avoir connaissance de l'ave-
nir ou de quelque chose de caché.Les anciens Juifs
pratiquaientla nécromancie quoiquecondamnéepar
Moïse, elle subsista longtemps,témoin l'histoirede
la Pythonissed'Endor. La nécromancie était aussi
fort en usagechez les Grecs, surtoutchez les Thes-
saliens. Ils arrosaientde sang chaudun cadavreet
prétendaient ensuite en recevoir des réponses cer-
tainessurl'avenir.Ceux quileconsultaientdevaient
auparavant avoir fait les expiations prescritespar
le magicienqui présidaità cette cérémonie, et sur-
tout avoirapaisé, par quelqués,sacrifices et par des
présents,lesmânes du défunt.C'est ainsi qu'Ulysse,
SansHomère,évoque l'ombre de Tirésias.Certains-
philosophes néo-platonicienaadmettaient cettema-
mèrede connaître l'avenir. Les nécromanciensont
joué un grand rôle dans le moyenâge. L'évocation
des esprits est aujourd'hui un fait vulgaire.



NECROMANCIEN, BENNE, s. Celui, celle qui
pratique la nécromancie. Se prend aussi pour Ma-
gicien. Le roi de Thunes était environné d'unefoule
de; nécromanciens de contrebande se drapant dans
des haillons et traînant la savate. (Fr. Michel.)

NÉCROMANT,ANTE,s. Celui, cellequi exerçait
la nécromancie.Elle porte l'anneau des nécromanls.

NÉCRONITE, s. f. Minéral qui a les caractères
du feldspath. C'est une substance blanchâtreou
bleuâtre, d'un éclat un peu soyeux, que l'on trouve
en petites masses cristallinesou en cristaux, à six
pans disséminésdans un calcaire lamellaire.

NÉCROPATHIE, s. f. Méd. Disposition,générale
qui entraîne la nécrose successivedans tous les os
ou dans un très-grand nombre.

NÉCROPHAGE;adj. (du gr. yexpoç, mort; çàyw,
je mange). Entom. Qui vit d'animauxmorts ou que
l'on trouve sur des charognes. S. m. pi. Tribude
la famille des coléoptères clavicornes, comprenant
ceux de ces insectesqui dévorent les animauxmorts
ou les substances animales en décomposition.

NECROPHOBE,adj. (dugr. vexpo;,mort 9660c,
crainte). Quiapeurde la mortou des morts.Beaucoup
de gens, lescatholiquesentre autres,sontne'cropAobes.

NÉCROPHOBIE, ft f. (pron. nékrofobi). Crainte
exagérée de la mort ou des morts. C'est un symp-
tôme de l'hypocondrie.Être atteint de nécrophobie.

NÉCROPHORE, s. m. (du gr. vsxp6ç, mort;
œopetv, porter; littéral. porte-morts). Entom. Genre
de coléoptères pentamères de la famille des clavi-
cornes, tribu des silphales. On en connait près de
cinquante espèces, réparties dans l'ancien et le nou-
veau continent. Les nécrophores présentent pour ca-ractères principaux mandibulesentières sans den-
telures, antennes plus longues que la tête de onzearticles, terminées en nne massue ronde et perfoliée,
tarses antérieurs fort larges, élytres coupés droits
à leur extrémité. Doués d'un odorat très-subtil, les
nécrophores découvrent à de grandes distances les
cadavred'un animal de petite taille, tel qu'une taupe,
une souris, une grenouille, et l'enterrent en creu-
sant le sol sous»lui; puis ils y pondent leurs œufs,
et-leurs-larvesse nourrissent du cadavre.

NÉCROPOLE, s. f. (du gr. vexpo?, mort; 7réXiç,
ville). Partie des villes anciennes, correspondant à
nos cimetières, destinée à la sépulture des morts;
tombeaux souterrains ou hypogées, que les Égyp-
tiens creusaient dans le voisinage de toutes leurs
villes carrières consacrées à la sépulture chez dif-
férents peuples. Nom donné particulièrement à unlieu voisin d'Alexandrie, dont il était, pour ainsi
dire, un des faubourgs, parce qu'il s'y trouvait unemultitude de tombeaux et toutes les choses néces-
saires pour les embaumements et les funérailles.

NÉCROSCOPIE, s. f. (du gr. vexpp;, cadavre;
ffxoTteïv, examiner). Examen des cadavres. On a
proposé, avec raison, de substituer cette expression
a celle d'autopsie, qui ne présente pas un sens dé-
terminé. Pratiquer la nécroscopied'un cadavre.

NÉCROSCOPIQUE,adj. Qui a rapport à la né-
croscopie. Examen nécroscopique.

NÉCROSE, s. f.. (du gr. vexp&aic, mort, morti-
fication). Méd. Etat d'un os ou-d'uhe portion d'os
privé de la vie gangrène des os, appelée autrefois
carie sèche. Il fut reconnuque le malade étaitaffecté
d'une nécrose de l'avant-bras.La nécrose peut inté-
resser tous les os, dans des proportions diverses,
soit en partie, soit en totalité les os superficielle-
ment situés plutôt que les 'autres, les os longs plus
que les os plats, et les os plats plus que les oscourts. La nécroseest aux os ce que la gangrèneest
aux parties molles. La partied'os nécrosée devient
un corpsétrangeranalogue à l'escharegangreneuse,
et dont la séparation,devenue nécessaire,est opérée
par les effortsde la nature ou par l'art. Si la nécrose
est bornée à quelques lames osseuses superficielles,
l'opération de la naturepar laquelle se séparent ceslames nécrosées est appelée exfoliation. Toutes les
causes qui tendent détruire la circulation etrin-
flux nerveux dans les éléments d'un os peuventendéterminer la nécrose.La nature de ces causes doit
varier une contusion, une plaie, une fracture, sur-tout par arme à feu; des topiquesirritants on caus-tiques, l'action prolongée du froid, le feu, etc., voilà
pour les causes externes. Certaines maladies con-stitutionnelles, telles surtout qùe Hes scrofuleset la
syphilis, et, â un moindredegré, les affectionsscor-butiques, rhumatismales, dartreuses, etc., l'intoxi-
cation mercurielle ou phosphorée,, voilà pour les
causes internes ou prédisposantes. Nécrose céréale
Perte de sensibilité et gangrène sèche plus ou moinsétendue qui survientpar -l'effet du seigle ergoté.
Nécrose phosphorée deu maxillaires, Altérationfré-
quente des os maxillaires,consistant en leurmor-tification et leur élimination, soit partielle, soit

régénération. Cette nécroaefrappe particulièrement
les ouvriers en allumettes; elle épargne ceux qui
ont une bonne dentition, et n'atteint que les indivi-
dus qui ont unecarie dentaire, sortede porte ouverte
à la manifestationde l'action généraledu phosphore.
Cetteaffectionse manifeste sous différentsaspects.

NÉCROSÉ, ÉE, part. Qui est atteint de nécrose.
Osnécrosé.Mâchoirenécrosée.Ses os étaientnécrosés.

NÉCROSER (SE), v. pr. Se gangrener, en par-lant des os. Lamâchoire se nécrosait.Être attaqué
par la nécrose. On est quelquefoisobligé de couper
le membre dont les os se nécrosent.

NECTAIRE, s. m. (du lat. nectere, lier, atta-
cher parce que ces productions étrangères sont
comme attachées à la corolle ). Linné a donné le
nom de nectar aux liquides sucrés et mielleux que
renferment un grand nombre de plantes, et que les
insectes recherchent avec avidité, et il a donné le
nom de nectaires aux organes qui produisent le nec-
tar. Ces organes existent chez un grand nombre de
fleurs. Leur existence dans la fleur se manifestegé-
néralement vers l'époque de la fécondation, le plus
souvent peu après que les étamines ont lanéé leur
pollen, quelquefoisavant. Plusieurs botanistes ont.
vu dans lé nectar une matière essentielle, directe-
ment ou indirectement, à la reproduction des plan-
tes. On a pensé, d'après sa disparition subite pres-
que en même tempsque le pollen, qu'il s'introduisait
alors dans les ovules pour servir à leur nutrition.
D'autres n'ont voulu y voir qu'une sécrétion,. ou
tout au plus une excrétion, ne se liant en rien à la

reproduction de la plante. Le nectar et la corolle,
selon Conrad Sprengel, ne sont en quelque sortedestinés qu'à avertir et attirer les insectes qui, en
venant puiser la liqueur sucrée dont ils sont avi-
des, se chargentde la poussière féconde qu'ils vont
porter à d'autres fleurs. La naissance des nectaires
se lie à l'anthère. Les neciaires produisent le nectar.

NECTAR, s. m. (du gr. vri, ne pas, et extaxa,
parfait du verbe Extervssv, tuer, c. à d. qui ne tue
pas, qui donne l'immortalité). Mytbol. Boisson quebuvaient les dieux dans l'Olympe, et qu'il ne faut
pas confondre avec l'ambroisie qui, sans douta,
était l'aliment des dieux. Sapho, Anaxandrides et
Alcman, nous représentent cependant les dieux se
nourrissant de nectar. C'était une liqueur rouge, sui-
vant Homère Ganymède(qui réjouit les chagrins)
la versait, avec une aiguière d'or, dans la coupede Jupiter, et Hébé, avec une amphore d'albâtre
couronnéede roses, dans la coupe des autres dieux.
Ce nectar que l'on sert au maître du tonnerre. 1
Toute sorte de vin excellent ou de liqueur agréa-
ble. Ce vin est un nec?ar. Cette vieille anisette est
un vrai nectar. Sitôt que du nectar la troupe est
abreuvée.(Boileau.)N'avez-vouspoint du miel le nec-tar parfumé ? Le vin blanc d'Arbanatsest du nectar..

Auriez-vous quitté le nectar
D'Ai, d'Arbois ou dé Pomar?

(GRESSET.)

1 Le nectar de la treille, Le vin. Fig. Un choix de
pensées ne peut être que du nectar ou de l'opium.
(Boiste.) | Bot. Suc mielleux que sécrètent diverses
parties de la fleur dans certaines plantes. Une fois
à l'état de papillon, la chenille qui aimait le feuil-
lage préfère le nectar des fleurs. (Virey.)
NECTARADÈNE, s. f. (du gr. ve'xTap, nectar;

àS^v,glande).Bot.Glandequi sécrètele suc miellédes
fleurs.Cettefleurest remarquablejmrsesnectaradènes.NECTARIFÈRE, adj. (du lat. nectar,, nectar;
ferre, porter). Bot. Qui porté un neetar; qui sé-
crète une liqueursucrée. Glandes nectarifères.

NECTARILYME, 8. m. (du gr. véxrap, nectar;
eiXyo), j'enveloppe). Bot. Organe servant à couvrir
et à protéger le nectaire, comme des faisceaux de
poils dans les géraniums, des écailles dans les phy-
liques. Examinez au microscopele ttectarilyme.

NECTOPODE, adj. (du gr. vtjxïgç, nageur;
tcoOç, pied). Hist. nat. Qui a les pieds aplatis en
rame et propres à la nage. | S. m. pl. Famille de
coléoptères pentamères, renfermant ceux qui ontdes tarses aplatis. Urdre d'oiseaux à pieds palmés.1 -ou 1 de mammifèresà pieds palmés, qui
comprend les amphibies et las cétacés.

NÉCYDALE, s. f. (du gr. vêxuSaXCç, même si-
gnif.). Entom. Genre de coléoptères tétramèresde
la famille des longicornes.

KÉCYSIES, s. f. pi.
xuc, mort). Antiq. Fêtes solennelles célébréesparles Grecs en l'honneur des morts. Elles se célé-
braient durant le mois anthestérioh.Les Romains,

bres sortaientdes enferspour assister à leurs fêtes,
et que les portes en étaient ouvertes tant que la so-

de célébrer des mariages pendant ces jourslugubres.
NEOJED ou NEDJD.

entre les
serts au S. 300,000 habitants.

NÉERLANDAIS, AISE,'adj. et s. Qui est né

ce royaume ou à ses habitants.Lamarine-
daise. | Depuis que la Belgique est séparée des
provinces septehtnonales des Pays-Bas, ce mot est
moins en usage, et l'on dit improp rementHollan-
dais, en parlant des habitants des diverses provin-
ces qui forment encore le royaumedes Pays-Bas
on la Néerlande. Substantiv.Le néerlandais,Idiome
dérivédel'ancien teuton. Parlez- vousfenéerlàndais ?

NÉERLANDE (du teut. neder, bas, inférieur;
tend, pays terre). Géogr. Avant 1830 on appe-
lait ainsi l'ensemble des provinces qui formaient le

ne s'applique plus qu'au royaume de Hollande..
NEF. s. f. (du gr. vaoç, ou du lat. navis, vais-

seau). Navire, vaisseau. Ne se dit plus qu'en poé-
sie. La nef tourne, s'abîme et disparaîtaux yeux.
(Delille.) La ne/' s'avance trainéepar deux cygnes.
La nequiportaitmesamours:(Chateaubriand.)(Fig.,

Nous avons assez vu sur la mer de ce monde
Errer au gré des vents notre nef vagabonde.

1 Se dit fig. de l'Êglise. militante. Là nef de saint
Pierre. 1 Moulin à nef, Moulin à eau construit sur
un bateau. 1 Prov. Qui entre en nef n'a pas venta
gré. j Archit. Espace compris entre les deux ran-
gées de piliers qui soutiennent une voûte dans les

Nef.
côtés. La nef centrale. Les nefs latérales sont sé.-
parées de la ne( centrale par des rangées de piliers.
Les temples païens de
saient transversalementen deux parties la pre-
mière, à la fois la plus vénérée et la plus étendue,
s'appelait
dans ce premier corps que s'élevât l'autei princi-
pal, altare, ainsi que la statue de lr. divinité à la-
quelle était consacré l'édifice. Dans le plan duPar-

nef de ce temple célèbre était, en outre, partagée,

de colonnes. Cette disposition,as Jé-
était, invariable-

ment suivie dans les basiliques romaines, dont le

le christianisme érigea à partir du iv« siècle. On
construisit aussi, vers cette même époque, des basi-
liques a cinq nefs, telles que Saint- Paul-hors-les-
Murs, l'un des plus beauxédifices de la Rome chré-
tienne, et c'est sur l'un ou l'autre de ces deux nom-
bres, 3 et 5. que furent toujours établies, dans les

des constructions religieuses.
NÉFASTE, adj. défendu). Antiq.

rom. Se
il était défendu par la religion
faires publiques. Jours néfastes. | Se disait aussi



d'une date ou d'un jour marqué par un malheur.
de ladéfaite de Cannes étaientdes jours néfastes. Se

(j'adjuge). le pon-tife qui fixait la division des jours en fastes et né-fastes. Les jours néfastes n'étaient,à vrai dire, quedes jours fériés mais, dans la suite, on donna ce
nait également de vaquer aux! affaires parce qu'ils
étaient réputés malheureux. Le jour de Saturne
était de ce -nombre, à cause .de l'influence perni-
cieuse qu'on attribuaitt. la plknète dece nom. Les
Romains marquaient aussi de noir le jour où l'on
sacri'iait aux Mânes, les jours des lémuries, des

et des saturnales,et le lendemaindes
bacchanales. 1 Les Grecs avaient aussi leurs jours

néfastes,qu'ils nommaientapophrades (dbro, loin de,
et çpctSri, prudence).Le jeudi était pour les Athé-
niens le jour le plus redoutabîeriHësiodesignaTe-
comme tel le cinquième jourde chaque mois, parce
que ce jour-là,dit-il, les Furies se promènent surla terre. Virgile, dans les Géorgiques,défend aussi
de rien entreprendrele 5 dumois. Les Macédoniens

n'osaient se mettre en campagne au mois de juin.
Il faut ajouter à cette nomenclaturetous les jours
signalés par des éclipses de soleil ou de lune. La
même superstition était répandueparmi les Chal-
déens, les Egyptiens et la plupart des autres peu-ples de l'antiquité. Plutarquerapporteque les Egyp-
tiens s'abstenaient' de rien faire le troisième jour
de. la semaine, jour de la naissance de Typhon, et
le dix-septièmedu mois, remarquablepar la mortd'Osiris.Les Juifs n'étaient pas moins entachésde
ces préjugés. Ces croyances ridicules; quoiqu a, la
vérité bien affaiblies, n'ont pas encore disparu de
l'Europe,civilisée. Combien de personnes n'osent
encore commencerun voyageou une entrepriseunvendredi ou le treizièmejourdu mois

s. f. Fruit du néflierde couleur gri-
sâtre, et renfermant des grainesen forme d'osselets
durs, engagés au milieud'une pulpe plus ou moins
savoureuse. La nèfle est velue à sa base, arrondie,
aplatie en dessus, et garnie de cinqpetites lanières
contournées,qui sont les divisions de l'ancien ca-
lice. La saveur de ce fruit est tellementacre et as-tringente avant sa maturité, qu'il n'est pas man-geable.Pour en goûter avec plaisir, il faut qu'il
soit arrivé à un état voisin de la pourriture, qu'on
appelle blettissement. On accélère cet excès de ma-
turité en mettant les nèfles, après la récolte, sur
de la paille,dans un grenier. En écrasantces fruits
et en les mettant dans de l'eau avec des poires ou
des pommessauvages, on en fait une boisson très-
astringente et ,peu agréable au goût, mais fort
saine. |.Prov. et fig. Avec le temlis et la paille, les
nèfles mûrissent, On vient à bout de bien des çhoses
avec dn temps et de la patience.

Néflier commun.

nombreuses, irrégulières,épineuses à l'étatsauvage,
perdantleursépines par la culture les feuilles sont
alternes, dentées, stipulées les fleurs sont gran-des, presque solitaires, accompagnées de bractées
persistantes.Le type du genreest le néfliercommun,
qui croit nàturellement dans les bois de l'Europe,
Les variétés du néflier que nous cultivonsdans, nos
jardins pour leurs fruits sont le néflier à grosfruit, le néflierà fruitssans noyaux, le néflierà fruits
précoces,le néflierà fruit allongé. Cet arbre réussit
à peu près partout; il se multiplie de graines, de
marcottes,et, par la greffe, sur le cognassier,l'au-
bépine, etc. Placé sur le bord des massifs, au mi-
lieu des gagées, il produit un effet agréable dans

Néflier cotonnier.

les jardins paysagers.1 Les autres espèces les plus
remarquablessont le néflier du Japon, le giepier
6uisson ardent, le néflier fruits écarlates et le né-
flier cotonnier: Ce dernier se trouvedans les Alpes,
les Pyrénées le Puy-de-Dômeet sur les monta-
gnes les plus hautes de l'Europe. C'est un arbris-
seau non épineux, très-peu élevé; ses feuilles sont
blanchâtreset cotonneuses au-dessôus leur disque
est entier, leur forme ovale, arrondie, et leur sur-
face lisse et verte.

NEFTHÉ. Mythol. Divinité égyptienne qu'on
donnait pour épouse à Typhon. Comme lui, elle'
était éminemment malfaisante et stérile. Les Egyp-
tiens voyaienten elle la terre en tant qu'opposée
au ciel, puis la terre aride, la sablonneuse Libye,
opposée au sol, fertile le la vallée du Nil.

NEGATIF,IFE, adj. (du lat. negativus, même
signif.). Qui exprimeun? négation.Termenégatif.
Argumentnégatif. Réponsenégative. | Gramm. Mots
négatifs, Ceux qui ajoutent à l'idée caractéristique
de leur espèce, et à l'idée propre qui les individua-
lise, l'idée particulièrede la négationgrammati-
cale. Les mots personne, rien, aucun, ne, ni, non,
sont des mots négatifs. La négation renfermée dans
ces mots tombe sur la proposition entière dont ils
font partie et la rend négative. Il ne faut pas- con-
fondre les mots négatifs avec les mots privatifs
grecs ou latins que nous avons transportésdans no-
tre langue, et dans lesquels on a vouluvoir des né-
gations.Avoir voix négative, Avoir droit de s'op-
poser. 1 Philos. Qui consiste dans une négation.Le
vrai bonheur est pour nous une chose négative; il
consiste surtout dans l'absence du mal. (Boiste.)
Thëol. Commandement négatif, Commandement qui
défend de faire une chose. Vous ne déroberez point,

vous ne tuerez, sont des commandementsnégatifs.
Peinesnégatives,Lois par lesquelles on exclut cer-
tains citoyens des honneurs, des dignités,sans leur
infliger aucune peine directe et positive.j Phys.
Édnt négatif, Se dit, dans l'hypothèsede Franklin,
du fluide électrique qui a perdu une portionde son
fluide naturel,comme il.arrive à la cire d'Espagne
que l'on frotte. On admetdansl'électricitéun fluide
négatif et un fluide^ positif,un pôle négatif et un pôle
positif. V. Éi,ECTKÏClTÉ.("Bot. Caractères négatifs,
Caractères' fondés .sur l'absence de certaines par-
ties. 1 Géogr. Delta négatif, Espèce d'embouchure
d'un fleuve, qu'on nomme plus communémentes-
tuaire. | T. d'algèb. Grandeurs ou quantités néga-
tives, Celles qui sont l'opposé des grandeursou des
quantités positives. On les fait précéderdu signe
de là soustraction( ). Morale. Caractèrenégatif,
Caractère sans vices et sans qualités. Le pire des
caractères est celui de n'en avoir aucune c'est le
caractère négatif. (La Bruyère.)

NÉGATïÔN, s.X (pron. négasioi^. Action de

toutesmes affirmationspar des négationsabsolues.| Gramm. Mot qui sert à mer comme ne, ni, nonl
ne pays, ne point, personne, rien, aucun. (Voir le mot

NE, qui est la principalenégation). | Philos, Ab-

capable. Ne point rire, qui est une privation chez
un homme, est une négation chez un animal. 1 Ac:
tion de concevoir qu'une chose n'est pas une autre
chose. Non-seulement les propositions négativessé-
parent l'attribut du sujet selon toute l'extensionde
l'attribut, mais elles séparentaussi cet attribut du
sujet selon toute l'extensionqu'a le sujet dans la
proposition, c. à d. qu'ellesl'en séparentuniversel-
lement,si le sujet est universel, et particulièrement,
s'il est particulier. Si je dis Nul ambitieux n'est
heureux, je sépare toutes les personnes heureuses
de toutes les personnes ambitieuses,et si je dis
Quelque professeur n'est pas savant, je sépare savant.
de quelque professeur. De là, on doit tirer cet
axiome « Tout attribut nié d'un sujet est nié de
tout ce qui est contenudans l'étenduequ'à ce su-
jet dans la proposition. »

NÉGATIVE s. f. Propositionqui nie. Demeu-
rer, persisterdans la négative.Talleyrand,en face
d'une proposition affirmative, était toujoursprêt à
soutenirla négative.(Place.)| Fig. C'est la bile qui
domine dans le tempéramentde ce magistrat, et
qui imprime sur son front une négative perpétuelle.
(Balzac.) Gramm. Mot qui sert à nier. Non, ni,
ne, sont des négatives.Et c'est, comme on l'a dit,
trop d'une négative. 1 Se tenir constammentsur la né-
gative, Être toujours prêtà nier, même contrel'évi-

dence des faits. |Mmede Sévigné a employél'expres-
sion de semeur de négatires, par euphémisme,pour
indiquerun homme qui répanddes contre-vérités.

NÉGATIVEMENT, adv. D'une «manière néga-
tive. Si l'on vous interroge,répondeznégativement.
Le jury a répondunégativementsur toutes les ques-
tions et tous les accusés ont été acquittés.

NÉGATOIRE,adj. Qui sert à nier. | Jurisp. Ac-
tion négatoire, Action par laquelle on veut faire dé-
clarer que son adversairen'a pas tel droit.

NÉGLIGÉ,ÉE, part. Négligemmentfait, exé-
cuté, attifé. Style négligé. Extérieur négligé.Mise,
éducationnégligée. Il y a des grâces négligées qui
plaisent plus que les beautés régulières. (Saint-
Évremoni.) 1 Fig. Saint-Simon, dans ses Mémoi-
res, se montregracieusement négligé. S. m. Cos-
tume du matin. Être en négligé. Dar* un grand
négligé.1 État où se trouve une qui n'est
point parée. Un gracieux négligé. Yout. le plus ga-
lant négligé qu'on ait jamaisvu. (Daricouri.) La belle
se laissaitvoiren négligé. j Littérat.Ce négligéchar-
mant les a rendus les poètes des Grâces. (Gresset.)

NÉGLIGEABLE, adj. (pron. néglijable).Qui peut
être négligé. Un détail négligeable.Quand on opère
sur ces dimensions,cette variationest négligeable.

NÉGLIGEAIENT, s. m. (pron. négltjeman).T. de
beaux-arts, on de négliger à dessein.^églige-
ment de touche. Négligement de pinceau.

NÉGLIGEMMENT,ad^, (pron.néglijaman).Avec
négligence.Agir négligemment.'Ecouternëgligem-
ment. Cet homme est toujours négligemmenthabillé.

NÉGLIGENCE s. f. (pron. néglijanse; du lat.
negiigentia, même sens). Défaut de soin, d'exacti-
tude, d'application.Une négligenee coupable. 11 ap-
porte dans tout la même négligence. La négligence
est un abandonde soi-même. Je vois avec chagrin
la néyligence avec laquelle beaucoup de livresnou-
veaux sont imprimés. (Voltaire.) Mise négligée,
extérieurpen soigné,L'excèlde la négligence étonffe
la beauté. (Mme de Sévigné.) Il faut que la négli-
gence de sou extérieur rappelle sa honte. (Barthé-
lémy.) 1 Philos. « La négtigence, dontquelques per-
sonnes veulent à peine faire. un défaut, en est ce-
pendantun grand, puisqu'ellene nuit pas moins
aux autres qu'à nous. Il est bien rare que le né-
gligent ne le soit que pour lui, et qu'il donne plus
de soinet d'attentionaux affaires dont on le charge,
aux intérêtsqui lui sont confiés, qu'aux siens pro-
pres c'est, en outre, un défautacquis, et la onégli-'

gence n'a point, comme la paresse, la faible excuse
de l'inactivité;c'est par degrés que l'on s'y accou-
tume et qu'elledevientune habitude.Il (Ourry.) j
Dans le style; la négligenceest tantôt un juste ob-
jet de critique,tantôt une fauteexcusable, ou même
une grâce qui séduit mieux le lecteur que le pu-
rismeJe mieux observé. Une négttgenee de style,
Au plur., Négligences se prend en bonne part. Il y
a'quelqùefois d'heureusesnégligences, des négligences
qui ontde la grâce. Jurisp. Chacun est responsable
du dommage causé par sa négligence-. i

NÉGLIGENT,ENTE, adj. (pron. néglijan).Qui
n'a pas l'application,les soinsqu'ildevraitavoir. Un



hommenégligent.Une femme négitgerete. ( Fig.I:'ami-
tié ne doit pas êtrenégtigéuic elle ne doit pas laisser
croître l'herbe sur le cheminde l'alfectiop:S. Celui,
celle qui montre de la négligence.Un négligentUne
néghgente. Le négligent n'est pas un de ces carac-
tères fortement prononcés qui conviennent au tlaés-
tre -toutefois, Dnfresnoy, qui saisissait assez bien
les nuances et les demi-caractères l'a peint avectalent et vérité. Vous êtes par trop négligent.

NÉGLIGER, v. a. (du lat. negügere, même sens).
N'avoir pas soin d'une chose, ne pas s'en occûper.
Néyliger sa santé, sa fortune, ses affaires. Négliger
ses intérêts. Négliger ses devoirs. Négliger sa mise,
sa tenue. Si la science a été négligée, ce n'est pas
par le dix-nenvième siècle. L'homme glorieux ne
néglige rien de ce qni peut étayer son orgueil ouflatter sa vanité. (Buffon.) ( Dans ce sens. il se dit
des personnes. Ce médecin néglige ses malades.
Famil. :Végliger quelqu'un, Ne pas le voir souvr·nt.
Depuis quelque temps, vous neglige:, vos amis.
Négliger une occasion, La laisser échapper, ne pas
en çrenter. Il ne faut jamais négliger le moment oui
s'oftre à nous, dans la vie, de nous produire. Né-
gliger sa femme, lv'e pas avoir pour elle les soins,
les attentions qu'elle a droit d'attendre cesser les
rapports intimes avec elle. Il arait négligé sa femme
pour une jeune inconnue qui n'avait de mérite que
sa beauté. (Voltaire.) Ne pas cultiver. Vous avez
eu tort de négliger votre talent de mécanicien.
T. de matlémat. Ne pas tenir compte, omettre de
petites quantités. Combien de calculs pèchent dans
leur ensemble parce qu'on n'a compté que les uni-
tés, en négligeant les fractions. (Legendre.) ( Y. n.Négliger de faire valoir son bien. lfégliger de voir
ses amis. Ne point faire quelque chose par insou-
ciance. Je mets au-dessus du grand politique celwi
qui néglige de le devenir. (La Bruyère.) SE IrE-
GLIGER, V. Pr. N'avoir pas soin de son ajustement.
Qu'elle se »eylige tant qu'elle voudra, je la détie de
n'être pas belle. (Destoucfies. ) ( S'occuper moins
exactement de son travail, de son devoir. Combien
d'auteurs se négligent après leurs succès

IXEGO (du lat. megare, nier). Mot latin signifiant
Je nie. On s'en sert quelquefois dans le discours fa-
milier pour indiquerque l'on ne peut admettre quel-
que chose. Voustranchez de l'aftirmation halte-lü
9rego. Quand je vis tous ces pédants en Sorbonne
faire leurs grands bras et se répondre par des "dis-
tinguo et des nego, j'eus envie de leur crier Si- ilence, nigauds! ;Rivarol.)

NEGOCE, s. m. (du lat. negotium, même signif.
fait de nec, non; otium, repos). Traüc, commerce.l'aire le négoce. Entendre le négoce. Se jeter dans
le négoce. S'adonner au négoce. Un grand négoce.
Un négoce lucratif. Il possédait au plus haut degré
le génie du négo»:. (Thiers.) j Ive se dit qu'à pro·
pos des particuliers. Le négoce d'un individu, le
commerced'une nation. ( Faire un vilain négoce, Un
métier équivoque, honteux. L'usure est un infâme
négoce. On ne sait quel négoce fontces gens-là. Ache-
ter les consciences est unvilain négoce. Synonymes-:
NÉGOQE, commerce, TRAFIC. Le négoce, C'est lecommerce Wit en grand et étendu à toutes choses;
le commerce,c'est simplement l'achatet la vente de
marchandises le trafic est un commerced'échange.

NÉGOCIABILITÉ, s. f. T. de banque et de com-
merce. Qualité de ce qui est négociable. Ses effets
ne sont d'aucune négqciabilité.

NÉGOCIABLE, adj. Qui pent se négocier, enparlant des effets publics, des lettres de change,
des billets, etc. Du papier négoeiabte. Ces actions
de chemins de fer sont négociables.

NEGOCIANT,ANTE, s. Celui, celle qui fait le
néâoceet qui se livre à de grandes opérations com-
merciales.Un gros négociant. Un négociant habile.
Un riche négociant. Une compagnie de négoc:ants.
L'acheteur s'adresse librement aux négociants qui
ont sa confiance. (Raynal.) Tel négociant serait mil-lionnâire s'il avait été fripon. (Boiste.) Le négo-
ciant fait le commerce en grand; le commerçantopère à, un degré intermédiaire entre le négociant
et le marchand celui-ci représente plus spéciale-
ment le commercede détail. Jurisp:Dans l'asage,
on attache aux mots Commerçant, Marchand, .Négo-
ciarlt, des acceptions différentes; ils ont la mêmesignification aux yeux de la loi, où ils sont em-ploÿés quelquefoisséparément, quelquefoisréunisils dési,gnént toujours ceux ou celles qui se livrenthabituellement au commerce.- ·NÉGOCIANTISSfE,

s. m. Expression employéepar les journaux, Manièrede voir, opinion d.es né-ôoiants. Le système continental eut pour ennemite négociantisme dé la Cité.
NÉGOCIATEUR,TRIfiE, s Geltü; cellë qui né-gocie une affaire importante. Se dit principalement

de celui qui est envoyé pour conférer avec unÉtat
ou un chef d'État. Bon négociateur. Sage négocia-
teur. Habile négociateur. Négociateur fin,: rusé.-Né-
gociateur malheureux. On est dupe un jour d'un né-
gôciateur de msnvaise foi; mais, après la première
épreuve on se tient sur ses gardes, et l'on refuse
sa cônfiance à celui qui nous a une fois trom.pés:
Dès qu'un négociateur laisse entrevoir de la finesse,
son rôle est fini. (Boiste-.) p Par extens. Toute per-
sonnechargée de négocier une affaire, En: ce sens,il fait Négociatrice au féminin. Elle a été la négo-
ciatrice de ce mariage. (Acad.)

NÉGOCIATION, s. f. (pron. négosiasion). Art,
actiôn de négocier les grandes affaires, les affaires
publiques, nn armistice, la paix. Entamer des né-
gociations. Être employé dans les négociations. Des
négociationshubilementconduites.(RAynal.)Ses né-
gociations et ses armes étaient également heureuses.(Voltaire.) L'affaire même qu'on traite et qu'on
négocie. Une négociation délicate. On w l'a chargé
d'une négociatioa importante. Échouer dans une né-
gociation. Il se dit dES affaires articuliPres. Je le
bü.°rerai dans Qes négoc:ations.

(Voltaire. )
T. de

commerce et de banque. Escompte, trafic de bil-
lets.. La négociation d'actions de chemins de fer
d'une lettre de change. La mâicime de Louis XI
« Qui ne sait pas dissimuler ne sait pas régner; »était d'une application souvent nécessairedans les
négociations. Depuis la Révolution, l'art des négo-
ciations n'est pas devenu plus facile, mais on y ap-
porte moins de précautions, et surtout moins de
mystPrieuses finesses. Il serait à désirer qu'on enbannît tout à fait la dissimulation, et qu'on ne fi3t
plus auturis! à dire qu'un ambassadeur auprès des
coursétrangères n'est qu'un espion grassement payé
et employé par son gouvernement.

iÉGOCIÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'une né-
gociation. Traité négocié. Affaire négocaée. Des bil-
lets W,qociés pour un capital considérable.

NÉGOCIER, v. n. Faire négocé, faire trafic. Né-
gocier dans le Levant. Négocier en- Italie. Négocier
aux États-Unis. Négocier en denrées coloniales, endrape-ies. Négocier en or, en billets, en actions in-
dustrielles. = V.. a. Transporter, céder, escompter
des effets publics, des billets. Néyocierune lettre dechange. Traiter une affaire. Négocier la paix. Né-
yocierun mariage. Absol. Entrer en arrangement.En ca moment, on négocie, j SE négocier, V. pr.)Jtre négocié. Le papier se négocie difficilement surla place. Une affaire importante së négocie en ce
moment.Sesbillets se négocientavecune forte prime.

NEGRAILLE s. f. ( dim. de nègre ). T. de mé-
pris. La race des nègres. Pauvre négraille

NÈGRE, adj. (du portug. negro, noir, parce queles Portugais, les premiers qui découvrirent le peu-ple de couleur sur la côte occidental^' Afrique, lui
donnèrent ce nom). Se dit des races d'hommes qui
ont la peau noire. Un peuple nègre. Une espèce nè-
gre. IB aucoupde peupladesnègres sont polygames.
Le nègre r.'est pas seulement nègre à l'extérieur,
mais dans toutes ses parties et jusque dans les plus

'profondément situées. (Virey.) La race nègre porte
le,deuil de sa peau. (Lamart.)3lalgré son étymo-
logie, ce nom as désigne pas tous les hommes de
couleur noire; il doit être réservé pour les peuples
qui joignent à ce caractère des cheveux crépus et
comme laineux, une certaine projectiou de la face
au=devant du crâne, un élargissement du nez plus
ou moins voisin de l'é.patement enfin le dévelop-
pement et la saillie des lèvres. En -dehors des po-pulations nègres,'chez lesquelles on rencontre la
réunion' de ces caractères on trouve des hommes
noirs à cheveux lisses, n'ayant ni le nez ni les-.lè-
vres des véritables nègres, et se rattachant à d'au-
tres types de physionomie. Tels sont, par exemple,
les Indous des castes inférieures, les; Foüngis du
Sennaar, les Abyssiniens; en Àmérique, les Cali-
fôrniens, etc. Ainsi, les nuances de peau n'entrai-
nent pas nécessairement dans leurs variations les

formes physiognomoniques, la même les caractères--

nier à l'égard du tégument. Nous voyions à la fois
des nègres à teint simplement basané et des -hôzn-
mes du type câucàsiqué noirscomme du jais. Zool..
Ce mot sert de désignation spécifiqueà deux atü-
maux américains, de l'ordre des quadrumanès, l'un
appartenantau genre sajou, et l'autre au genre ta-marin. La guenon maure de l'Inde -a-été-aitssi quel-
quéfois appelée Guenon nègre. On le dit égàletnens
de tous les animaux. Les gros boeufs ventrus et;blancs, de Hollande, transporté.s au-cap de Bonne-
Espérance, deviennent, pour ainsi dire, nègres ethottemtots après qnelques générations, ils parais-
sent bruns, secs, dans un état demi-sauvage.Içh-
thyol. On a donné cette épithète à plusieurs pois-

tronote. ( Race nègre
de I'espèce 'humaineet non une seule et même race
proprement d.ite. Cette rsee nègreconstitueIa po-
pulatioù principale de la Guinée de
hié., du Soudan, de la Cafrérie
On .confond trop souvent ces deua faits, et
le type.. La, race est une famille dans l'espèce; · élTe
fùrine ûne brancbe du tronc communet se constate
par la desëendance pai hhïstoire et,
toire manque, par l'arialogïe des langue et
communauté de patrie coratineninle. Le type est,aa
contraire, une variété générale plus ou moins ca-
ractérisée. Le même caractère typique peut s'étén-
dre à plusieurs races dont la parenté généalogique
est trop ancienne pourêtre manifestéepar les faits,tandisque, quelquefois,ce caractèré s'affaiblitbeau-
coup et tend même à disparaîtredans eertainesfrac-
tions d'une, même race. Le type nègre est essentiel-
Iement africain mais nous le retrouvons dans la
presqu'île de Malaea, dans-les iles üë la Sonde, aux.
Philippines, à la Nouvelle-Guinée et sur d'autre
points de l'Océanié. Ainsi; il existe
menne de nègres, comme une race africainé, et la
distance géographique qui sépare les premiers des
secondspermet de douterde leur commune origine,
en tant que nègres. Quant aux populations nègre
qui habitent Ies deu.x Amériques elles y ont été
transportées commeesclaves.Lés carsetèTesdu type
nègre sont les seuls qu'on puisse rëunir, quand on
parle de l'ensemble des peuples qui aplfartiennént
à cette grande variété de l'espéce; encore ces traits
sont-ils eux-mêmes très-inégalementprononcés, se-
lon le peuple tlu'og étudie.

NÉGRE, ESSE, s. Nom qu'on donneà l'individu
de l'espèce noire, et spéciwlement à l'habitant de

• Nègre.
certaines contrées de l'Afrique. Un Nègre de Gui-
née. Une Négresse -de la Sénégambie. Les Nègrës
ont l'angle facial .moins 'grand que les' blancs, le
crâne comprimé, le. front déprimé ils exhalent une
odear particulière. Les religions des Nègres ontpourbase le fétichisme; leurs gouvernement&sont
despotiques ou aristocratiques, et une espèce de féo-
dalité s'y montre souvent; l'esclavagedomestique
est chez eux universellementétabli. Les 111ègres qui

trouvent le plus d'ôrangs et de pongos parmi eux,
se persuadentque ce sont leursancêtresà l'étatde
nature, restés ainsi sauvageset paresseux, et gui
affectent de ne: pas vouloir parler, pour vivre dans
le* lio'is en pleine liberté et n'y rien faire.
Cette grande variété de' l'espèce
toujours été asserviepar la race blanche. Esclave
noir employé aux travaux des colonies.Une habi-
tation, de cinq cents nègres. La révolutiondefévrier

.1848 a-proclamél'affranchissement des nègre9dans
les colomeà françaises. Les nègresde Grùmée sotzt
ceux qui. réalisent le mieux l'idéedu type qui nous
occupe ils ont la tête allongée,étroite à la région
des tempes,ce qui laisse une certaine saillie aux
pommettes. La mâchoire supérieure et son arcadedetitaire en particulier se projettent, s'inclinent
fortement, de manière à donner aux
un peu de la direction proclive quèces dents
nent chez les riiëmmiferes. L'écartement inférieur
des apophyses montantesde cette même mâchoire,élargit les fosses nasales; la partie supérieure ou



I osseuse du nex est sensiblementréduite, et ce der-
nier, modifié à la fois dans la proportiondesesdeux
régiônaprinetpales,dans sa direction qui suit celle
de lâ' mâchoire, ë,ixfin dans ses dimensions,s'étale,l

s'incline à son tour de manière
ce que les narinea s'onvrént un peu en avant.Nous avons dit que les lèvres de$ nègres étaient

grosses, saillantes: elles sont même un peu ren-_verséesï La mâchoireinfériettreest entraînéeenfin.
à.s'a'llônger pour s'accommoderà la saillie de la
supérieure.Ajoutona,quant aulx autres parties du
corps, que le troné, en général a moins de déve-
loppernénien largeur dans la variété nègre, que les

membres sont proportiornelleipentun peu longs,
les inférieursarquésen dedanset remarquablesparl'élévation et l'aplatissementdu mollet, aussi bien
que par le défaut de cambruredu pied. La peau,indépendammentde sa éouleuT; est douce au tou-
chèr, fraîche le plus ordinairement.La coloration
est dueà un développementconsidérabledupigrnerr-
tum; développementquï parait avoir pour causeprincipale l'influence du climat. Les peuples qui,

.préséntent ces caractèresphysiqriés mènent,'engé-
néral;Is vie de clun. otr de tribu, et se font remar-
quer par des moéurâ plus ou moins sauvages.Chez

°eux, les aena sont plus exercés que l'intelligence;
W ontl'impressionnabilité,la mobilitéde l'enfance,
et en même tempsune grande puissance d'affection
et" de haine. Ces peuples, en raison de la vie qu'ils
mènent, exercent beaucoup les sens de la vue, de
l'ouïe, de l'odorat, et il n'est pas impossible quel'élargissement:des fosses nasalescontribueà l'ac-
tivité de ce dernier. Quant à leur in riorité réelle
sous le rapport de la raison,du génie, de l'aptitude
pour les sciences et pourles arts, cela peutdépendre
de tant de causes, qu'il serait difficile de dire au
juste quelle est la vraie source de cette infériorité.
11 est vraisemblablequ'enferméspourainsi dire dans
lés régions qu'ils ont toujours hahitées,'parles dé-
serts de sable qui les entourent, par les hautes
chaînesde montagnesqui courentde l'O. à l'E. versla Nubie,; par le cours encore incertain du grand
fleuve de Djôliba, le fameux Niger des Européens,
par d'autres fléuvés perit-ctreencore moins connus,
par des mers intérieures,et surtout défenduscontre
l'invasion étrangère par les ardeurs de leur soleil,
ils ont dû à leur isolementde rester en dehors du
mouvement ascendant et civilisateur qui a fait

progrësser les races blanchest jaunes. Beaucoup
de nègres paraissént même étrangers aux notions
les plus simples du droithumain.Les blancsdevin-
rent leurs oppresseurs.Les mattreaprirent avec le
goût de la domiriationles habitudes du comman-
dement, c. à d: une huméur impérieuse et hau-
tainé, une volonté inflexible, l'orgueil de se croire
d'une nature supérieureà ceuxqui obéissaient. Les
hommes de la race nègre tombèrentdans le.mépris
et l'abjection; on finit par s'arroger sur eux un
pouvoirabsolu, par les précipiterdans l'esclavage.
Telle a été à peu près la marche que tous les an-
cienspeuples ont suivie, car tous ont eu des escla-
rés. Les Espagnols, les premiers, ont dépeuplé-Afriquede ses nègres.Portugais, Hollandais,An-'

glais, Français, Danois suivirent les Espagnols,
ét, commé.éux, ils cherchèrentdans les sueursdu
r,ëgre une source de fortune. Tous les ans, des na-
vires partaient des ports, de l'Ertropepour aller sur
les côtes de la Girinéé prendre des cargaisonsd'es-
claves, qu'onentassait, presque nus et enchaînés,
à fondde cale. Beaucoup de ces malheureuxpéris-
saient, les uns de misère et de désespoir, les autres
Ue la mort qu'ils sàvaient se procurereux-mêmes.
La République française a fait un acte de haute
justiçé en proscrivantpar un seul décretl'esclavage

° dans nos colonies. j: La femme dâ nègreest appelée

qu'un comme un nègre, Le traiter durementet avec
nnépris.Fair,e travaillerquelqu'un commeun nègre,
L'appliquerà un travail trop pénible. Nèyre mar-· ron, Esclavenègre qui s'est enfui de chPZ son mat-
tre. Lés négrea, marrons employaient toirtes sortes
de ruses pour cacher leur retraite. J Nègre blanc,
Vom qû'oir donne aux albinos,parceque l'affection
morbifique dont ils sont atteints rend les nègres
tout aussiblafardsque lorsqu'ellese manifestedans
la ra,ce.'eitrâpéenne: J Nègte pie. Les niyrea-pies,ou
tachées de, blazic aur, diversesparties de leur corps,
ressemblentà ces panachures des pétales et- des
feuilles-de certains végétaux-cultivés. (Yiréy.) |

Zool. Espèce de singe de Java. | I&hthyol. Poisson
du genre des scotnbres. | Entom.Papillon du genre
satyre. Il avait dans sa collection 3 superbes nègres.-

NEGREPONT (l'anc: Eubét).Géogr:, La plus
grande des.iles' de la Grèce dans l'Arckrpel, très-

pres de-la côte N. Ë. de l'Hellade; 172 kilom. de
long° sur une^ largeur qui varie de 8 à-32 kilom.

68,000 habit. cheî lieti Nègrepont(anc. Chalcis).
Cette ile est montueuse, fertile pourtant et're.nom-

pour ses pâturages riche en très-beaux mat-
bres. Occupée par les Vénitiensen 1210, cette 31e-.

leur fut enjevée par les Turcs en 1470, et fut prise
en 1821 par les Grecs.Elle fait aujourd'hui partie
du royaumede Urèce,dont elle forme une nomar-
chie sous son ancien nomd'Eu6ée:

NÉGRERIE,s. f. Lieu où l'on renfermaitlesné-
gres pour en faire commerce. On fouilla lé re
et l'on y découvritvuné négrerie à fond de c e. y
Réunion de nègres. Lieu où ils travaillent.L'on
apportait dans la négreriedes monceauxde cannes
à sucre. La riégrerie est bien aérée et confortable.

NÈGRES-CARTES,s. f. pi. Émeraudesde rebut
ou de peu de valeur qu'on laisse au proSt des nè-
gi·eà qui font, dans la Nou elle-Grenade, la re-
cherche de ces pierres précieuses.

NÉGRESSE,s. f. Femmenègre. La collation fut
I servie par une négresse. Un atelierde négresses. Les
négresses aiment les colliers de verroterie.L'amour
excite chez les négresses des transports inconnus
partout ailleurs, et elles poussent l'audacedu plai-
sir jusqu'à la rage la plus effrénée. (Virey. La
pauvre négresse pleurait son enfant mort. Adjec-
tiv. Nos courtisanes,en Europe, n'ont pas mieux
que les esclaves négrPSSes l'art de consumer et de
renverserde grandes fortunes. (Virey.) Conchy-
liol.Nom marchandd'unecoquille univalve, le cône
cordelier. On le donne aussi quëlq°uefois à une es-
pèce de volute et à une espèced''plive, l'olivemaure.

NÉGRÉTIE, s. f. Bot. Genj-e de ,1a f'amille des
légumineuses établi pourplusieursplantes de l'A-
mériqueespèce principaleest le gramd pois;bilénx,
plus connu sous le nom de muenna.On emploie ex-
térieurementles plantes,pulvérisées, contrela pi-
qûre des insectes. Les poils raides qui recouvrent
ses brosses sont un excellentvermifuge.

NÉGRIER, 1ÈRE, aoj. Qui trànsporte des nè-
gres. Navire niqrier. Capitaine négrier. Equipage
négrier. Iriftérpturenégrière, Celle qui s'occupe du

i sort des nègres. L'Oncle Tom est 4in des chefs-d'œu-î vre de la littérature négrière. S. m.Naviredestiné
à faire la traite des noirs sur la côte d'Afrique.Les
négriers avaient des dispositions toutes particuliè-
res l'entrepont était dégagé, afin qu'on pût y
entasserles esclaves; le pont qui couvrait l'empla-

` cement qu'ilsoccupaient était percé de meurtrières
pour tirer sur ces malheureuxen cas de révolte.
Capturerun négrier. S'emploie aussi aubstantiv.
en parlant du capitaine qui commande un navire

i dè cette espèce et des matelots qui le montent.
NÉGRILLON, ON',NE, s. Petit nègre, petite né-

gresse. Les négrillonsnaissante sont d'une couleur
blanche ou seulement jaunâtre; peu à peu ils noir-
cissent entièrementdans l'espace de quelques se-
maines. (Virey.) Enfant barbouillé'denoir. Grâce
à son jus de réglisse, votre euant est un vrai reé-
grillon. Le petit ramoneurnous apparuten négrillon.

NEGIiO (Rio). Géogr. Grande rivière de l'Amé-
rique méridionale;prend sa source dans la Nou-
velle-Grenade,arrose cette république et celle de
Venezuela,entre dans le Brésil, et se jette dans
l'Amazone après un cours de 1,300 kilom. Elle re-
çoit, entre autres rivières, le Rio-Branco, le Jagaia-
puri, et communique par l'Orénoque avec le Cassi-
qiiiare. Cette rivière donne son nom à une province
du Brésil,formée en 1851, et'qui a pour capitale
Barra,'Laeprovincede Rio-Negro.

NÉGROPHILE, adj. et s. (pron. négrofile du
portnR. negroet du gr. pi),oç, ami).Ami des nègres.
( Partisan de l'abolition de l'esclavage. Victor

Schœloher s'est montréun des plus ardents négrô-
p)tile français.Les négrophilesaméricains.

NEGUS, m. (mot éthiopienqui signifie Roi). jl
Titre que l'on donne à 1 empereur d'Abyssinie. Le
négu résideàGondar.IJneeapéditionanglaiseestdi-
rigé ontrele négusThéodorus. Le négusa été battu
et sa capitaleenlevéed'assaut. On écritaussi Négous.

NEIGE, s. f. (du lat. niuis; même sens). Eau,
vapeurcongelée qui tombe en flocons blancset lé-
gers. Un tlocon de neige. Une. boule de neige. Il
'tombe de la neige. Une épaisse couche .de neige
couvrait la campagne. Au milieu des frimas, des
glagori et des neiges. Untorrent formé par la fonte

es fmges. (J. J. Rousseau.)Lorsque sa cristalli-'
sation s'opère au milieu d'un air calme, la neige
affecte la forme de petites étoiles hexagonalester-

minées en pointes très-aiguës; elle -ne présente,au
contraire;que dos massea floconneuses irrégulières
si i'agitationde fatmosphére_fait entre-cho
petits cristaux et les rassemble en groupé:Étant
eom,pos&Tchcmgrandnombre de molécules de glace
assez !?éstimea,la, neige présente à l'air une infinité
de surfaces, cela explique sansdoute son évapo-

ration, qui est très-considérable;En effet, lorsqu'il
n'en est tombé qu'un au deux centimètres, deug
jours au plus, par un vent sec, et au plus fort de
la gelée, sufflsenx pour la faire disparaître;La neige
est facilementcompressible et perd une partie de
son opacité et de sa blancheurdansune fortecom-
pression. La neige estbeaucoup plus légère que la
glac9 ordinaire le volume de la glace ne surpasse
que d'un neuvième environ celui de l'eau dont elle
ést formée, tandisque la neigefraîchementtombée
a douze fois plus de volume que l'eau qu'ellefournit
étant fondue. La neige ré9éehit fortementla lu-
mière, et son aspect, longtempssoutenu,blesse les
veux' faibles et délicats. Lorsqu'elle paraît après
quelques jours de fortes gelées, on observe que le
froid, quoique toujoursvoisin de la congélation,
éprouve une diminution sensible. La neige a une
influence marquéesur la eonstituüon de l'atmo-
sphère les vents qui ont passé sur des montagnes
couvertes de neige refroidissent toujoursles plaines
voisines où ils se font sentir. La neige alimente,
en se fondant, les ruisseauxet les fleuves, et sa
fonte trop subite cause souventdes inondationsdé-
sastreuses. Plusieursnavigateursont trouvé de la
neige rouge à la baie de Baffin, dans l'hémisphère r
boréal, et à la Nouvelle-Shetland, dans l'hémisphère
austral. Francis Bauer a reconnu, avec le micro-
scope, que la couleurdes neiges polaires est due à

Neige vue au microscope.

la présence d'un très-petit champignon du genre
uredo. Au Saint-Bernard,la neige rouge est perma-
nente, et une récente découverte a étsbli l'identité
de la neige rouge des Alpes avec celle des pôles. |
Neiges perpétuelles,(Neiges qui ne fondent jamais.
1 a limite des neiges perpétuelles,qui est à près de
b,000 mèt. sous l'équateur,va toujoursen s'abais-
sant, à mesure que l'on se rapproche des pôles.
Agric. Le cultivateurvoit la neige sans effroi,car,
en général, l'abondancede la neige et sa longue

durée sur la terre sont les présages heureux d'une
bonne récolte. La neige, en effet, défend lesjeunes
planteset les herbes des insultesde l'air; elie em-
pêche le froid de pénétrer jusqu'à elles; elle con-
centre la chaleur autour de leurs racines, et les
conserve par cet abri. Elle fait plus encore, elle
empêche l'évaporationdu gaz et le force à s'accu-
muler dans la ^couchesupérieurede la terre pour

fournir au printemps,en se décomposant,une sur-
abondancede nourriturepour les plantes.Dans les

pépinièreset dans les jardins, la neige dispense le
cultivateur de protéger les plantes parvn abri de
fougère,de litière et sutres elle seule suffit à les

garantir. C'est surtoutlorsque la neige tombe avant
i que la terre ne soit.glacéequ'elleproduitces utiles

èffets; ils sont beaucoup moinssensibles quand elle
tombe sur le sol gelé par la rigueur du' froid. Quel-
i quefois la duréedes neiges est un obstacle à cer-
tains travaux de culture et surtout de jardinage;
il est, dans ce cas, un ingénieuxmoyen d'en accé-
lérer la fonte, c'estde semer sur la neige des terres
noires, comme du terreau, au schiste pourri, qui, ·s'imprégnaptmieux que la neige des rayons du
soleil, prennentun degré de chaleur plus considé-
rable qu'ils communiquent à la neige. Fig. Les
statues qa'on élève aux vivants sont de viPïge et
fondent au soleil de la vérité. (Boiste.) Poétiq.
Grande blancheur.Un teint de neige. Blanc comme

*^MeHge.La neige des lis et les cierges. rayonnaient
°s ensemble.Prtiv. et fig. Cela fait la pelote, la

boufo de neige,'$e dit des sommes qui grossissent et
de t t ce qui se développe progressivement. Art
culin. OEufs d la neige, Entremetsde blancsd'oeufs'



battns et formant nne mousse blanche et légère. {
S'emploiefréquemmentau pi. Les séditionsse gros-
sissent comme les neiges qui tombent des'monta-

gnes dans les vallées.Mais où sont les neigesd'an-
tan ? (Villon.) Hortie: Boule de neige,Arbuste qui.
embellit nos parterreset dont la fleur ressemble à
une boule de neige. Les 6oulrr de neige sont en fleurs.

NEIGER v. unipers.. (rad. neige). Se dit de la
neige qui tombe. Il neige bien fort. Il ne fait que
neiger. Il a neigé hier à gros flocons. Il neigeait sur
les débris de la grande armée couchée, froide et
morne, aux-abords de la Bérésina. (Ségur.) | Fig.
et famil. Il u neigé sur sa tête, Il a. les cheveux
blancs. Prov. Quand il neige sur les -montagnes,il
fait bien froid dans tes oaltées Quand le malheur
atteint les grands, les petits sont accablés.

NEIGEUX, EUSE, adj. Chargé de neige. Temps
Où il y a beaucoupde neige. Les plaines

neigeuses et nues de la Tartarie. (Voltaire.) Sai-
son reigeuse, Saison dans laquelle la neige tombe.

Teint neigeuz, Teiatblane commè la neige. Pierre
neigeuse, Pierre fine transparente,qui n'estpas nette.

S. f.°I3ist.nat. Nom marchand d'une coquilleuni-
valve du genre porcelaine, ainsi nommée à cause
de ses taches blanches sur un fond fauve ou jau-
nâtre.1 Neigeuserubans La volute hispidule.
Plante qui croit sur les montagnes près- des nei-
ges éternelles, ou même sur la neige, qu'elle colore
en rouge. La montagne était couverte de neigexses.

NEILLE, s. f. Technol. Chanvre pris dans une
ficelle décordée dont on se sert pour boucher les
téntes d'un tonneau qui suinte par le fond.

NÉLOMBO s. m. Bot. Genre de la famille des
nymphéacées, renfermant de magnitiques plantes
herbacées qui croissent dans les eaux douces de

l'Asie et de l'Amérique tropicales. Le nélombo bril-
lant, à grandes fleurs blanches et rosés, fait l'ad-

,-miration de tous les peuples qui le possèdent. Onie trouve représenté, en fleurspourpres, sur les ten-
tures qui nous viennent de Chine. Les Égyptiens
ont presque divinisé cette plante sous le nom de
Lotus, et l'ont représentée sur la plupart de leurs
monuments. Elle est souvent placée parmi les at-
tributs des divinités indiennes. Ses fleurs atteignent
j usqu'à 30 centimètres de diamètre et ont une odeur
d'anis. Dans certaines parties de l'Asie, on mange
ses graines et son rhizome. Le nélcmbo jaune des
Etats-Unisdiffère du précédent par ses fleurs jau-
nes un peu plus petites. On écrit aussi Nélumbo.

NELSON (aoaacE Célèbre amiral anglais né
en 1758,à

Burnham-Thorpe
(Norfulk).Il entradans

la marine à douze ans, se ht bientôt remarquer par
son caractère et ses talents et fut nommé contre-
amiral en 1797. Il°tenta vainement en 1798 de pren-
dre la ville de Sainte-Croix de Ténériffe,et perdit
un bras dans cett, expédition; mais l'a;nnée sui-
vante il réussit à ^jrprendre la flotte française qui
avait porté Bonaparte en Égypte, et l'anéantitdans
les eaux d'Aboukir. Il contribua puissammentà la
première restauration de FerdinandIV à Naples,
mais il y souilla sa gloire par de cruelles exécu-
tions. Chargé en 1801 de conduire en qualité de
vice-amiral, la flotte anglaise contre Copenhague,
il imposa au Danemark un armistice favorable à
l'Angleterre; mais il attaqua infructueusement la
flottille française de Boulogne. En 1805 il attei-
gnit à la hauteur du cap Trafalgar les flottesfran-
çaise et espagnole et remporta sur, elles, le 21 oc-
tobre, une victoire complète, mais il la paya de savie. Il était alors amiral. L'Angleterre lui fit à
Westminster de magnifiques funérailles. Pendant
son séjour .à Naples Nelson avait contracté aveclady Hamilton l'indigne femme de l'ambassadeur
anglais, une liaison qui est une tache dans sa vie.
Il lui sacritia sa propre femme, mistress Nisbeth,
ainsi que son beau-fils, qui lui avait sauvé la vie.
.Nonobstantles grandes victoires qu'il a remportées
et la renomméequ'il s'est acquise,les hommescom-pétents trouvent que Nelson eut toujours plus de
témérité que de talent, plus due bonheur que d'ha.=
bileté. Il réussissait malgré des fautes capitales qui
devraient amener é,faite ainsi que cela arrive
à tous les enfants gâtés de l'avèûgle Fortune.

NEMATE, s. m. (du gr. vïip,a, lilj. Entom. Genre
d hyménoptèrestérébrants,de la famille des porte-
scies. Ses caractères sont antennes de neuf arti-
cles, simples, longues et sétacéeà mandibules
échancrées, cellule radiale très-grande, quatre cel-
Iules cubitales. On en connaît plus de quarantees-pèces,apprenant toutes à l'Europe. I: espèce type
est le némaite du saule, long de 12 millimètres, de
couleur jaune et noire. Les larves entrent.en.terre
au mois d'aoftt et s'y filent des:coques d'un brun
presque noir. Le némate du saule est très-nuisible.1EMATOCÈRES,s. m: pl. (du gr.. vîjtta, filet
xçpa;,corne).Entora, Famillede lépidoptèresycora-

prenant ceux de ces insectes qni ont les antennes
à peu près ftliiormes.Presque toutes les espèces de
chenilles- qui appartiennent aux différents genres
de cette famille se filent un cocondans lequel elles
se changent en chrysalides.

NÉSIATOÎDES, s. m. pi. (du gr. VTJfia, fil; si-
ôoç, forme). Classe de vers earaciérisés par un corps
allongé, souventfiliforme, sans appareil circulatoire
ni respiratoire, généralement pourvu d'un intestin-
ouvert aux deux bouts. Léurs sexes sont généra-
lement sépar.és, leur génération est uniquement
sexuelle, leur développement.direet et leurs etn-
bryons dépourvus de cils vibratils. Cette classé est
très-nombreuse en espèces principalement parasi-
tes, telles que les ascarides, les strongles les filai
res, etc. Il en est qui ne sont parasites que pendant
un temps plus ou moins court, ou vivent à l'état
de liberté dans divers liquides ou sur terre.

NÉMATOPODES s m. pl..(du gr. vr)u.a, fil;
Troue, pied). Infus. Subdivisiondes malentozoaires,
comprenant ceux qui ont le corps terminé par une
sorte de queue pourvue d'appendices locomoteurs
en forme de longs cïrrhes ciliés.

NÉIiÉE. MythoL Fille d'Asopus ou de Jupiter
et de la Lune. Elle donna son nom à une contrée
du pays des Argiens, où se trouvait une forêt fa-
méuse par le lion qu'Hercule étouffa par l'ordre
d'Eurysthée, et par les jeux néméens qu'on y cé-
lébrait. Cetteville avaitun temple dédié à Jupiter.

NEMEEN, ENNE, adj. et s. Géogr. anc. Habi-
tant de Némée; qui appartient à Némée ou à seshabitants. | Mythol. grec. Surnom de Jupiter et
d'Hercule. leua néméens, Jeux célébrés tous les
trois ou quatre ans, et qui étaient comptés entre
les quatre plus fameux de la Grèce. Ils furent in-
stitués, dit-on, par Hercule, en mémoire de la vic-
toire qu'il remporta sur le lion de Némée. Selon
d'autres historiens, ils furent institués par les sept
chefs argiens pour honorer la mémoire du jeune
Opheltès ou Archémore, fils.de Lycurgue; et, se-
lon d'autres écrivains, consacrés à Jupiter néméen.

NÉbIÉONIQUE,s. m. Antiq. Vainqueur des jeux
néméens. Se prend aussi adjectivement. La cou-
ronne néméoniqueétait d'ache ou de persil.

NÉ3tÉSIES, s. f. pi. Antiq. grec. Fêtes lugubres
en l'honneur de Némésis, parce qu'on croyait que
cette divinité prenait même les morts sous sa pro~
tectionet vengeait les injures faitesà leurs tombeaux.

NÉMÉSIS.Mythol. Fille de l'Océan et de la Nuit,
ou de Jupiter et de la Nécessité. Déesse de la ré-
munération, de la justice et de la vengeance, char-
gée de récompenserles mortelsou de les punir. On
la représentait ailée, avec des flambeaux et des ser-,pents. | Nom donné à une revue satirique en vers.NÉàIÉSIUS. Evêque d'Émèse florissait vers la
fin du me siècle. Il a laissé en grec un ouvrage de
la Nature dx l'homme, l'une des meilleures produc-
tions de l'antiquité chrétienne. Il y combat' avec
force la fatalité des stoïcienset les opinions des ma-
nichéens, et il développed'une façon extrêmement
remarquable ses idées sur la préexistencedes âmes,
idées qui sont exactement celles qui sont admises
par l'Ecole,spirite et spiritualiste de notre époque.

NÉMOCÈRES,s. m. pl. (du gr. vi;p.a, filet; xé-
pa;, eorne ). Entom. Famille .de Tordre des diptè-
res, renferme des insectes ayant pour caractères
des antennes filiformes ou sétacées, le corps grêle
et allongé la tête assez petité, inclinée, les yeux
très-gros, la bouche composée d'un suçoir allongée
le thorax élevé bos«u; l'abdomen étroit, terminé
en pointe dans les femelles, et par des crochets dans
les mâlés les ailes longues, étroites les pattes grê-
les et allongées.Les némocérea habitentles lieux hu-
mides et ombragés les bords des étangs; souvent
ils se rasse'tnblent dans les airs en essaimsnom-breux. La famille des némocèresa deux tribus; les
tipulaires et les colicides.

11 ÉHOLITHE,s. f. (du gr. vé^to;, forêt ai8oç,
pierre). Pierre arborisée, dont les dendrites figu-
rent des forêts et des boca s:

NÉMOPAIIiTHE, a.
m. (du

gr. v>ju.a, fil; 4v6o;,
fleur). Bot. Arbrisseau du Canada, de la famille
des icinées, à tige* raméuse; à feuilles alternes,
oblongues, très-éétières, glabres, coriaces, à court
pétiole; à fleurs petites d'un blancverdâtre, soli-

taires sur des pédoncules filiformés;' à baies rou-
ges: Il est commun dans les montagnes qui entou-
.rent le lac Chsmplain,et dans le sud desÉtats-Unis.

NÉMOPTÈ^Ey s.s: m. (du gs.
sile),' Entom. Genre due névroptères de la fjugHlle
des planipennes. Ces insectes, dont nous ne con-naissons point les métamorphoses et la manière des
vivre, volent foft mal, ne. transportentlentement et
en agitant péniblementJeurs ailes, à de petites dis-
tances, de sorte qu'on peut les saisir avsc la plua
grande facR^té. Les espèces les plus connues sont

celles qu'on nomme blanche ou névroptère
étendu. On

les trouve surtout dans
que de leur passage

parfaits, elles

sont très-nombreuses,

Némoptère.

o NÉMOSIE, s. f. 0rnithol. Genre d'oiseaux de
l'ordre des sylvains, étab'i pourune espèce de tan-
gara. Nous avions formé une collection de némosies.

NÉMOSOàIE, s. m. (du.gr wïpa;'fil; aialscc,.
corps). Entom. Genre de coléoptères tktramères
de la famille des xylophages,renfermantde petits
insectes au corps linéaire, ayant les antennes.en
massue, perfoliées, et la tête presque aussi lon
que le corselet. On les trouve en France so es
écorces des hêtres et des ormes.

NÉ:HOTÉLES, s. f. pi. (du gr. té>oç,
fin). Entom. Genre de l'ordre des diptères. Ces in-
sectesse reconnaissent facilement àle ailes tou-
joursétendues mêmependant le et attei-
gnant presque deux fois la lon ue u corps elles
sont le plus souvent ou mi-psrGes,denoir
et.-de blanc ce^qui leur donne un caractère tout
particulier leur étendue donne à l'insecteun vol
rapide. Leur tête globuleuse porte deux grands
yeux qui en occupent la plus grande partie; leur
corps est oblong, déprimé et toujoursvelu. Parmi.
les espèces les plus remarquables de notre pays^^
sont 1 antheraznoir, commun aux environs de Pa-
ris, et fanthcrax varié, qui a le corps bran, véln,
avec des taches blanches sur l'abdomen ses ailes
sont transparentes.

NÉMOURE, adj. et s. m. (.dn gr. filet;
oûpâ, queue). Entom. Nom donné à tous les iaseo-

Ptes aptères dont l'abdomen est terminépar des soles
ou des fils.Genre de névroptères de la familledes

planipennes,ayant pourcaractères palpes maxil-i laires et labiaiia courts, filifôrmea;:nle dernier arti-
cle ovo3ds arrondi et très-large; soies caudales
nulles ou rudimentaires.Ces insectes, de taiilepe-
tite, d'une forme grêle et délicste de couleur fn-
ligineuse ou
mides au printempset au commencement de l'été.
Leurs larves vivent dans l'eau.

NEMROD. Arrière-petit-filsde Noé, et fils de
Chus,: était, suivant l'Ecriture, un'.vaillsat ohss:-
seur. Il fut, dit-on, le premier roi des Chaldéens,
de 2644 à 2575-av. J. C. On suppose qu'il fut un de
ceux qui travaillèrent à la construction de la tour
de Babel. Ilparait, dit-on que peu content d_e
faire la guerre aux animaux sauvages, le- fils de
Chus abusa de sa force et de son conrage ponr
dompter ses semblables et les soumettre.au joug.
Il aurait bâti Babylone an lien même ou
fameuse tour. Nemrod a été confonduparquelques
auteurs avec des Assyriens; et avec

l'empire de Ninive. w
NEMS, s. m. Nom donné par les Égyptiens à

fichnenmon, ou rat de Pharson; et .a' li né parabus àune antre mangouste des
NÉNIE. Mythol. Déessedes

acommençait à l'sdôrer qu'susdéhutde l'agcinid: 'Elle
présidait aux chants
morts,| On donnait'ce nom aux chants funèbres
dont on attribuait l'invention à Simonide on à Li-
nus. Comme ces:chants étaient nrdinairenaentvi-
des de sens, on en prit occasion d'appeler nantis

les mauvais les chansonsvaineset puériles..

barb. t iiéà;:Non,.paedu
iez-voua venir aveomoi? Oh qu_e nenrïsN'y

suis-jen point encôre?.



ajoutait quelquefois la particule dd. Voulez.nousvous marier? Substantiv. Il n'y a pointde ,La chose est fornéé; il n'y a as a s' re-fuser.| Un doux nenni, Un doux refus.Je lui de-mandai un baiser. Elle me répondit par le plus doux
nenm, e,t au heud'un baiser,j'enNEXUPHAR,s. Bot. Genre de lafamille
il se compose de plantes herbacées aquatiques àrhizome gros et charnu, Rattachant au fond des
étangs par un ehgyejuépais

à feuilles naâeantes,larges épaisses;;arrondies, ééuancrées à leur base.Leurs fleurs sont grandes et brillantes, de couleur

blanche, bleue, rosé, rouge ou jaune. Les feuilleset les fleurs tiennent aux radines par de longspé-
donculesqui leur permettent'de venir s'étaler à lasurface de l'eaa;'lé soi_ les fleurs se ferment et
rentrentdans l'eau, pour ne reparaître qu'à la lu-
rnière du soleil. Le fruit est une capsuléOremplied'une pulpe, dans laquelle spnt plougêes les grai-
nes. L'espèceprincipaleest le nénuphar blanc vul-gaireniént lys des étangs, à fleurs grandes, d'un
blanc xirginal; très-communen Europe,dans lesfpssés plems d'eau, les étangs et les eaux faible-ment courantes. Ou attribuait autrefoisà sa racinede grandes propriétés sédatives et autiapllrodisia-

ques, mais on a reconnu que c'était une opinion
tout a fait error?ée. Les raines, contenantune fé-culetrès-abondantequi les rend nutritives, seraient

Nénuphar.

plus aptes à exciter.qu'àcalmerl'appétitvénérien:
On trouve égalementen Europe une autre espèce
sembla6leà la précédente par le port et la forme
des feuilles, mais à fleurs plus petitesetde co eur
jaune;. c'est le ru;nupkar jaune, vulgairement lys
jaune d'eau. Parmi les espèces exotiques, on remar-
que le nénupharbleu, qui croît dans les rizières etIes canaug de la Basse-Egypte. Ses fieurs, d'un
beau bleu, sont élevées au-dessus de l'eau par de
longs pédoncules.Les anciensÉgyptiensmangeaient
son rhizomeet ses graines. Le nénupharlotus, qui
erolt aussi en Égypjx, a ses fleurs blanches.Il était
l'o6je1 d'uti culte de la part des anciens Égyptiens.
Lotus, fleur sacrée. V.lotus. On écritaussi nénufar.

NÉO-CHRÉTIEN, IENNE, adj: Confondeà la
doctèinedu néo-christianisme.Des ouvrages néo-
chrëtien,s. J Substantiv.Adhérent au néo-christia-

NÉO-CHRISTIANIS3IE,s. m. (dugr.vs'oç,nou-
veau). Sorte de restauration du christianismeten-
tée inutilement par des écrivains de notre temps.
Le-néo-chriatianïsmes'adressaitsurtout aux person-
nes quiontrejeté lesprincipescatholiquesà cause de
quelquesabus-ou de l'obscuritéde quelques-dpgmes.
Le néo-christianismese rapprochedu protestantisme.

NÉOCORAT,s. m. jCharge, emploide néocore.
^NÉOCOREjs. m. (dugr. veuxopo; f/ait de vetôç,'
templai-xopstû,néttoyer): Antiq. Officier préposéà
lA garde et à l'entretien des templeset de ce qu'ils
:renfermaièntde précieux. Prétre-chargé de pré:
parer lés objets nécessaires aua secrifiées. Les néo-
eorts étaient d'abord des ministresinfécieurs: plüs_
tgrd, ce titre_ fut porté par les empereurs eux-mê-
ri:es: j--Dans l'Églfse grecque, Sacristain,

A'ÉOCYCLIQIE,adj: (du gr. vÉOç;nouveau; xu-
a lieu au commenceraent d'une

certaine période de temps.So enniténéocyclique.
Fête héocycligûe,Fête qui ouvre un nouvéaucycle.

de Hongrie, dans
le cercle de Presbourg,entre ceux de Sohl,'Pesth
et Honth; I13 kilom. sur'i8;.2-0,000 habit.; chef-lieu Balassa-Gyarmath.GÉOGRAPHE,

adj. (dugr. véo;, nouveau Ypa®o>ij'écrjs). Qui veut introduire- et q i admet une or-thographenouvelle et contraireà l'usage. Ecrivain
néo,qraphe.( Substantiv.Un néographe.Tous les ré-
formateursde l'orthographe sont des héograplies:

NEOGRAPHIE,s. f. Traité, ouvragesur un nou-veau système d'orthographe, pu suivant ce nou-veau système. Les partisans de la néPgraphie soctles révolutionnaires:de l'alphabet.
1NÉOGRAPHISAiE,s. m.

Manière\ d'orthogra-
phier non conforme à l'usage. Le néogïaphismeestraisonnédans ses principes.

NÉO-GREG; ECQUE; adj. Se dit pourGrec mo-derne. Langue, littérature néo-grecyue. Sùbstàn-
tiv. Se dit des·habitantset des peuples dç la Grèce
moderne. Jn Néo-grec. Les Néo-yrecs.

NÉO-LATIN,INE, adj. Se dit impropreméntdes
langues modernes que l'on suppose à tort dérivées
du latin. Le français, l'italien, lespagnol, le por-
tugais, le-valaque,etc.; sont au nombre des lan-
gues appelées néo-latines. ,Se dit de la littérature
qui s'est formée à l'imitationdes Latius. Siibstan-
tiv. Se dit des peuples qui parlent les

langues
aux-quelles on donne la qualification de néo-lattnés.Les

Néo-(adins de Df vieille Europe.
t1E(7LOGIE, s. f. (du gr. véo5, riouveaü;

discours). Art de formerdes mots noaveaux',pour
des idées ou nouvelles ou mal repdues; nouvelle
manière de parler. La néologie demande beaucoup
de jugementet de goût. Les grammairienssont les
ennemis nés de la néologie. « Si l'expression nou-
velle ou rajeunie est douce à l'oreille,claireà l'es-
prit, sensible à l'imagination;si la pensée la 'sol-
licite, et si le besoin l'autorise; si le tour est anime,
précis, natnrel,énergique; si elle est conforme à la
syntaxe et au génie de la langue;- si elte ajoute à
sa richesse; si par là on évite uue périphrasetraî-
nante,une épithete lâche ou diffnse; si elle n'a point
d'équivalentpourexprimerune nuance intéressante,
ou dans le sentimerit,ou dans l'idée, ou dans l'i-
mage, o'u' est la raisoci de ne pas l'employer? »(Marmontel.)On doit dire avec Ho.xace qu'il seratoujours pérnris d'introduire .un terme nouveau,
pourvu qu'il soit conforme à l'étymologié,à l'ana-
logie qu il ne blesse point lh pureté du langage,
et qu'il soit nécessaire pour exprimer une idée oului donner plus de force par une nouvelle ex-pression. Il n'est jamais possible de dire qu'une
langue est fixée. Tant que lesjdées, la philosophie,
les métiers, les sciences feront des progrès,la lan-
gue devra suivre leurs pas; si elle restait statioU-
naire, elle cesserait d'exprimerce que l'esprit peut
innover. Quelle que sbit la richesse d'une langue,
cette richesse peut s'augmenter. Puisque l'esprit
est progressif, le langage doit l'être; l'un ne doit
pas plus que l'autre rester enfermé dans d'étroites
barriéres; donner des chaînes au langage, c'est endonner à la pensée. Les langues se sont fonnées
peu à peu elles ont d'abordété très-simgle et les
motsont été créés pourexprimerles éhosesetp\in-
dre les objets matérieis; ce n'estqu'enarrivant ài^xidées complexes et métaphysiquesque ces mot se
sont modifiés, que leur signification s'est étendue
et qu'ils sont devenus l'expression des sentünents,
des passions et de tout ce que la pensée seule peut
concevoir hors de la limite des sens. Me r a
composé un ouvrage assez curieux intitul' Néoto-
gie, ou vocabulaire des mots nouveauxà/renouve-
ler ou pris dans des acceptions nouvelle Mercier,
amst que Voltaire, regrettait beaucoup que dans
nos mots on eût souventconservé le composé enexclnant7esimple, et contrairementrépudiéle com-posé quand ïl était aussi nécessaire qu expressif. )
Théol. Doctrine.noùvelle,hardie,=telle que les 1%^
bres Penséurs en ont de tout temps prbfessé.

NEOLOGIQITE, adj. et s. Qui appartient à la
néologie ou au néologisme. Cet écrivain affecte lestyle néologiqué: Dictionnairenéologigue, Telle ex-pres'sionfut autrefois néologigue,quiest aujourd'hui
du bé1 usagé., (Desfontaines.) '| Il ne se prendguère
qu'èn mauvaise part. ( Ii a paru en 1726; sous le
titre de Néologique, un petit dictionnàité 'rnilÎéitx,
renfermantlestmotsnouveaux,les expressions, les
phrasersextraordinaires,tirés des plus fàmeuxou-vrages publiésdepuis dix ans. Ce livre e§t terminé
par un éloge historique de Pàntalon-Phébus,écrit
avec une verve.baustiqtie fort ingénieuse. II parai:trait,que les Pantalons-Phébus d'Angleterre au-raient _etr à cette époque le même besoin d.'un die-

tionnairenêologique que les Pantalons-Phébusde
France, cgr nous voyonsque dans.le quarante-
septième discoursdu quatrièmétome, le Spectateur
s'amuse beanennp des métapbôres suivantes uq
tonnerre de parchemin, hnùr:dire un tambour: une
coie tactéP de chardtlles, pour àirf-w^illumination
le style du cadrari, pour dire ié ez: Les Précieuses
ridicules ont pu, seules, rivaliser dignement avec

,ce luxe de sottises.
NÉOLOGIQUEMENT,adv.Parnéologisme.Par-

ler néologiguement.Discuternéologiquement.
NÉOLOGISME, s. m: Affectatiün à se servird'ex-

pressions et de mots nouveaux,détournés de leursens naturel ou de leur emploi ordinaire. hTe seprend qu'enmauvaisepart. Il y a toujourseu, dans
la presse parisienne,au moins un critique ayant la
manie du néologisme.. Comparez au r!éotogisme de
J. J. llonsseau celui de Sébastien &iercier, vousverrez qu'ily a fagots et fagots, et que tout dépend
de l'habileté de l'artiste. (Phil. Chasles.) On voit
les plus médiocres écrivainsse servirde mots vains
et superflus qui ne font que surcharger la langue
d'une abondancestérile; des mots, des expressions
baroques et bizarres, qui réveillentl'idée du barba-
risme. La néologie a ses règles; le néologisme n'a-
pour guide que le caprice. La première enrichit la
langue, l'âutre la surcharge sans répondre à sesbesoins, et l'affuble d'ornementsinutiles et ridicu-
les, et par conséquent nuisibles à sa beauté, j [ Se
prend en bonne part dans le sens de Mot nouveau.Voilà un excellent;un heùreuxnéôlogisvé.

NÉOLOGISTE,s. V. néologue.
NÉOLOGUE, adj. et s. Celui, celle qui fait un

usage fréquentdes termes nouveauxou détournés
de leur véritable sens. Se prend souvent en mau-vaise part. Cet auteur est un néoiogue. Un écrivain
ne doit pas se montrernéologue de parti pris. Un
terme hasardé est peu de chose; c'est le tour af-
fecté des phrases, c'est la jonction téméraire des
mots, c'est la bizarrerie, la fadeur des figures, qui
caractérisentsurtout le néologue et lui donnentun r"
faux air d espritauprès de ceux qui n'en ont guère:
(Desfontaines.) Les plus, grands écrivainsde tous
les temps et de toutes les nations, les esprits véri-
tablemeut proâressifs en un mot ont été plus oumoins néologues mais néologues avec goût et dis-
cernement.On dit aussi Néologiste. A proprement
parler, le néologue est celui qui fait de la uéologi.,
et le néologiste, celui qui ,donno dans le néologwme.

NEOMÉNIE, s. f. (du gr. véoç, nouveau \ir,vr\,
la lune). Nouvellelune; Le premier jour du mois
athéniens'appelaitnéoménie. j Au plur. Fêtesqui secélébraientà la nouvelle lune en Syrie, en Égypte,
en Grèce et à Rome. Les Juifs avaientpour le jour
des néoménies une vénération particulière,qu'ils
manifestaientpardessaorificessolennels.En Egypte,
la cérémonie principale consistait à conduire en
pompe les animaux qui répondaientau signe cé-
leste dans lequel allaient entrer le soleil et la lune.
Chez les Grecs, on offrait des sacrifices à tous les
dieua, et particalièrement à Apollon, considéré
comme le pire de la lumièfe, des mois, des saisons,
du tour et de la nuit. Or4 çélébrait les néoménies

pardes jeux et des repaspublics, aç;xquels les ri-
chefs et les pauvresprenaientégalementpart.NÉOPHYTE,s. (pron. néofite; du gr. vÉOç, rou-
veau quTÔV, plante).Personnenouvellementcon-vertie,nouvellementbaptisée. Ardentnéophyte. Zélé
néophyte.Avoir la ferveur d'un jeune néophyte,j
Dansla primitiveÉglise, Les nouveauxchrétiens,u les païens nouvellementconvertisà la foi. Les
Pères ne découvraientpas les plus secrets mystères
de la religionaux néophytes. On a donné aussi ce
nom aux novices ô,ans les monastères. Fig. En
politique, comme en religion,les o;éophytesontquel-
quefois une ferveur indiscrète.(De Bonald.)

NÉOPLASE,e. f. (du gr. vsoç, nouveau; 7r>a-

ciç, formation).Minéral. Sulfate de fer, rouge, so.^J«He, d'une saveur styptiqueanalogueà celle de
l'encre.Un kilogrammede Oxyde de nic-
kel, appelé aujourd'huiNéoplaste.

NÉOPLASIE,s.'f. (du gr. vÉOç, nouveau; irXà-
sy, formation). Méd. Productionmorbide nouvelle,
Une néoplasievient.de se produirechez le malade.

NEOPLASME, s. f. (du gr. véoç, nouveau;wXà«y-
cetv, former). Méd. Nom donnéâu tissu cellulaire
accidentel,à la masse organiquecommune<'ougé-
nérale,qu'onsupposeconstituer le tissu fondamen-tâl de toutes les formations morbides nouvelles.

NÉOPLASTE,s. f. (du gr. véoç, nouveau;7tX<x-
aiç, formation).Minéral. Oxyde noir terreü$, qui
paTaSt dfl à la décomposition de l'arséniure et del'àrséniate db nickel, dans certaines mines de la
Hesse etde quelques autreseontrées de rÂllémagne.

NEOPfcASTIE, s. f. (du gr. véoç, nouveaa;rcXçKr- °



(iwv formér,). Chirarg: Restauration des parties
par. granulations adherences on autoplastie.

NEO-PLATONICIEN, BENNE, adj. et s. Se dit
improprement de tout ce qui appartient à l'école
philosophique d'Alexandrie. Quoique les néo-pls=
toniciens ne s'attachassentà aucune école en par-
ticulier, cependant ils n'acceptèrent pas touslessys-
tèmes au même titre. Comme, dans leur pensée, les
vérités étaient l'etFet d'une révélation intérieure du
Verbe, ils accordaient une préférence marquée à
celle des écoles dans laquelle la tradition leur pa-raissait moins profondémentaltérée. De là l'estime
et la prédilection de plusieurs d'entre eux pour la
doctrine de Platon, qui, sur Dieu et lès choses di-°
vines, offrait une conformité si frappante avec la
doctrine révélée. Ils pensaient que Platon, dans ses
voyages, avait emprunté aux Juifs les principales
vérités que renferme sa théorie. Les principaux néo-
platonicieyis sont Ammonius Saccas, Plotin, Por-
phyre, Jamblique, Proclus, Julien l'Apostat. Après
Plotin, la plupart furent en lutte avec le christia-
nisme sur des points de doctrine.

11tE0-PLAT01lIS11E, s. m. Doctrinephilosophi=
que des néo-platoniciens. Ce qui fait le caractère
distinctif de l'époque à laquelle appartient le nou-
veau platonisme, ce qui contribue surtout à lui
donner la physiouomie_qui lui est propre, c'est le
mélange des doctrines grecques, principalementdea métaphysique platonicienne, avec les traditionsynystiques de l'Orient, comme aussi la tendance de
la philosophieà se rapprocher des religions posi-
tives et à se confondreavec elles. Le système de
Platon devint comme le centre autour duquel ons'efforça de rallier non-seulement les autres systè-
mes de la Grèce, mais encnre les antiques tradi-
tions dont l'Asie était le berceau. Une alliance s'é-
tablit entre la philosophie et le christianisme, mais
sur d'au-tres bases et sous des conditionsdifférentes.
Cette fusion entre les doctrines grecques et les doc-
trines orientales paraissait offrir d'autant moins de
difticultés qne les questions qu'on avait à eoeur de
résoudre étaient les plus obscuresde la philosophie.
Cela permettait de tenter un rapprochement par le
moyen d'interprétations plus ou moins forcées. Ce
rapprochement était inspiré par le sentiment reli-
gieux qui, à cette époque, était le premier besoindes esprits. De là ce respect poussé jusqu'à la su-perstition pour tout ce qui offrait un caractère tra-ditionnel, pour l'antique dans les maeurs et dans les
doctrines. De là ce retour aux croyancesde l'anti-
quité, et la persuasion générale que la lumière di-
vine qui nous éclairP avait brillé d'un éclat plus
vif et plus pur à l'origine des temps, et qu'ellen'é-
tait parvenue jusqu'à nous qu'après avoirsubi unesérie de dégradations. L'idée commune à tous les
systèmes orientaux est la théorie des émanations
décroissanteset du développementgraduel de l'es-
sence divine. Ce point était commun entre elles etcertaines acnnités de la philosophie platonicienne.
Le^néo^platonismedonnait une réalité chimérique
aux idées ou notions abstraites de Platon, préten-dait posséder la connaissancede l'Être absolu ou _I

Dieu, dans lequel il admettait une trinité (l'Un.,
l'Intelligence, l'Ame du monde), et enseigrait à sesa,deptes les moyens de s'unir avec lui par l'eTtase.
Jusunien détruisit le néo-plalonisme en fermant les
écoles d'Athènes.

NEORAMA, s. m.,(du gr. vawç, temple, habita-
tion ôpap.a, vue). Sorte de panorama tracé sur unesurfacecylindrique, et représentant^ntérieurd'un
temple,d'unampliithéa:,tre.d'un grandédificeéclairé
et auimé par des groupes de personnagesau milieudesquels se trouve placé le spectateur.

KÉOSStNE, s. f. (du gr. vsoscéa, nid). Chim.substance organique qui se trouve dans les nids desalangane ou d'hirondelle de la Malaisie,si appré-
ciés eu Clyine. Elle ressemble à la chondrine don-néepar le squelette des plagiostomes.Gélatiniforme,
transparente insoluble dans l'eau, l'alcool et lés
acides étendu, l'ammoniaque et la potasse éten-dnes. Chaquenid en contient en moyenne96 p. 100.NÉOTÉRIQUE,adj. (du gr. vFw-repoç,plus jeune.
compose de véoç nouveau). Didact. Qui est nou-veau, moderne. Il est peu usité.

NÉOTHERMES, s, m. pi. (du gr. v& nou-veau Oéptio;, chaud). Bains chauds établis sur unrrivdéle ou d'après un système nouveau.NÉOTTIE, s. f. (du or. vFOSTÔs,pe tït enfant; â,
cause de la forme bizarre des fleurs, dans lesquelles
on .a crrx trouverquelque ressemblanceavec un en-fant). Bot. Genre de la famille des orelüdées; plus
connu sous le nom

NÉOTTIÉES, s. £ pL Bot. Tribu àe la famillè.des ordhidées, qui a pour type le genre néo,ttie. vNEPAUL. Géogr. Royaume de l'Inde, borné an

à l'E. par le
le Kali et au S. par la présidence du Ben sIe
780 kilom. de l'E. à
N.; 2;500,000habit. capitale Katmandou. Pays
montagneux sur le versantS. de

l'Himalaya ar-
rosé par' le Gogra, le.Rapti,
malti, etc. -.Climat tempéré*.
les vallées; grains, ananas; oranges. gingembre,
canne à sucre,coton, etc. Elève de

buffles,
chèvres

et uioutons: Fer, cuivre, ivoire, bois' de construc-
tion: Les habitantssont des Hindous et des Mon-

gols, dont les religions sont le brsbinanisnie et le
bouddhisme. Quoique indépendant de nom, le Né-
paul est sous la protection de l'Angleterre.Ce pays
est gouverné par un rajah. On écrit aussi .Népal:

11EPE; s. f. (du gr. dont les pieds sont
en nageoires). Entom. Genre d'hémiptères de la
famille des hydrocorises ou punaises d'eau, type de Ila tribu des népidesw

NEPENTHE,s. f. (du gr. vr, partie. négative;
irsvôoç, deuil, affliction). Bot. Genre type de la fa-
mille des népenthées détachée des aristolocliiées,
renfermant des végétang sous=frnteseents de l'Asie
tropicale et de l'île de Madagascar. Ces plantessont
surtout remarquables par la singulière conforma-
tion de leurs feuihes.Celles-ci, après une portion
bazilaire,courte, engainante,présentent une portion
pétiolaire, dilatée sur ses bords en deux ailes qui
en font une sorte de limbe lancéolaire allongé; celimbe se continue et se prolonge en une vrille re-courbée que termine une grande urne ou ascidie.
Cette urne, dont la capacité est quelquefoisassezgrandepour contenir un verre d'eau,est recouverted'un couvercle, ou opercule, fixé par une sorte de
pédicule court à la ligne médiane postérieure de
1 urne. Dans cette urne s'amasse de l'esu dont en
ne connaît pas bien encore l'origine; car elle peut
provenir de la pluie, de la rosée, comme aussi de
la transpiration aqueuse de la plante, ou d'une sé-
crétion. Mais on a beaucoup exagéré l'utilité de
cette eau pour désaltérer les voyageurs puisque
ces plantes croissent dans les lieux humides et ma-récageux. Les fleurs des négenthes sont en grappeset en panicules dioïques.

NÉPENTHÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plantes
qui a pour type le genre népenthe. Les népenthééx
sont remarquables par- 'un-- sorte d'urne qui'' setrouve à l'extrémité de leurs feuilles, et qui ren-ferme une eau douce et limpide dont s'abreuvent
les voyageurs.

h'ÉPENTHÈS, s. m. (du gr. vyj, partie, négative;
7rev8o;, tristesse). Plante avec laquelle Hélène com-
posa le philtre qu'elle mêIa dans Is eoupe de Té-
lémaque, son hote, pour lui faire oublier ses cha-grins. Les uns croient que c'était le chanvre deslndes, les autres, l'opium oula jusquiameblanche.

NEPHELEMANCIE,s, f. (du gr.u-avreta, divination). Art de prédire l'avenir par
j
l'ïnspection des nuages. e

eNÉPHÉLINÉ,s, f. (du gr. veçeXTJ, nuage, brouil-
ilard). Silicate d'alhumirie naturel pierre transpa-
rente qui, mise ,rlabs l'acide nitrique froid, devient
comme nébuleuse à l'intérieur elle se réduit éügeléedans le même acide chaud.

Petite tà,che qtii s son siège dans lri couche externdde la cornée et qui lsisse passer les rayons lümi-
neux comme à travers unnuage.

NÉPHÉLIUÎÎ,s. iri. (dugr. veçsXtj, nuage). Bot.
Genre de la famille des sapydaé,3es, renferme "des
arbres fruitiers propres à l'Asie tropicale, s'élevantâ une hauteur de 12 à 15 mètres, et dont les bran-ches s'étendent horizontalement. C'est le té-tchi desChinois.fi.e tronr du néphélium a l'écorce ponctuée
ses rameaux*portent un beau feûillPgéet des fléurs
blanchâtres; il produit un drupe d'un rouge pon-ceau revêtu d'une peau chagrinée, soùs laquelle
on trouvé une pülpé àqueuse, molle, d'un pé,rfflm'
exquis,approchant dé celui de la fraise. Lés Chi-
nois et les Malais sont très-friands dé ce fruit, qui
est de là grosseur d'une prune.
NÉPHRALGIE s. f. (pron. néfralji du-gr. vé_jipôç, réin âaYo" douleur). Méd. Douleur des rein.s,irritationnerveuse,appeléesouvent coliqûs néphré^

tique ou spasrae des reins. Elle consisteen une dou-leur plus ou uibins vive dans-la, région lombaire
aceômpagnéede tremblement, de refroidissementdela peau, d'urmës abondantes et clairets, et quelque-
fois de vomisseinentsopiniâtres.

NÉPHRÉTIQUE,adj,. (pron. dn. gr.veqjpo;, rein) Qui appartient aux reiras. Doulears
néphréti4ues Colique néphrétique. Synonymedephralgie.Se dit des remèdes propres aux maladies
de-ces organea., | Substantiv. 'Ug néphrétique.

rein). 141éd. Inflammationdû rein. Ses symptôme^

sion ou par le déoùbitus sur le
pa,geantparfôisjusqu'âla l'aine
avec rétraction très-douloureusedu tentacule, et en-
gourdissement' de la cuisse;
il'es uriries, qui, en

il existe quelquefois des
vent la fièvre. Si la douleurdispaPa,it
pour revenir tout à coup plus vive, on,paut
çtinner des calculs. Le roi est atteint d'unenéphrite,

NEPHTALI.L'une des douze tribus de la Judée*
ainsi nommée du sixième fils de :Iacob. Elle était
la plus septentrionaledes tribus en deçà du Jour-
darn,.etavait pour villes
Japhia, Kédès, Capharnaüm.

IvTÉPIDES, s. m. pi. Entom. Tribttd'hémiptères,
de la famille des hydrocorises oût punaisesd'eau,
qui a pour type le genre nèpe. EHe renferme des
insectes carnassiersa corps déprime, pieds de de-
vant ravisseurs, tarses postérieurs odùr.ts etpropres
à la natation. Les népides vivent dans lea
mantes, dans les mares et les étangs,

NÉPOTISME, s. m. ( de l'ital. nepotiasno, faiî
de nepote, neveu). Aûtôrrté.:que les neveux ou ley.
bâtards d'un pape ont dans l'administration desaffaires, durant son ponti6cat., Voilà l'effetdtt.
potisme. (Voltaire.) Î Se dit de l'habitude qn'ottt lett
fonctionnaires et les gouvernants de pousser leurs
parents dans les places et les emplois.

NEPTIJNALES. s. f. p1: A ntiq rorn.Fi3te qn'ortcé-lébrait à Rome, en l'honneurde Neptune, le 23 juil-
let. Les neptunales étaient célébréesavec solennité

NEPTL?NE: Mythol. Un des principauxdieuxde

° Neptune.

la Grèce et de Rome.-II était fils de Saturne et de
Rhée et frère de Jupiter et de Pluton. Dans le par-tage de- l'univers qui se fit entre les trois frères,
l'empire de la mer échut à
son lot et jaloux de voir régner Jupxter en maître
dans le ciel, il conspira contre.Iui; mais il échoua
dans son
de 1 Olympe et relégué sur la terre. Dans son exil,
le diéu erit la consolationde trouver un compagnon
de sa disgrâce dans Apollon,, également chassé du
ciel. Les deuxillustresbannis

s'engagèrent au

vice du roi Laômëdàn et lui aidèrent à bâtir les
murs de Troie. Mais le perfide i
la divinité de ses constructeurs, crut pouvoirleur
refuser iW punément la récompense promise.
gné d'une pareille injoslice,
voya un monstre marin ravager lesEtats. G'est aussi Neptune
marin d'Andromède et: celui qui causa
d'Hippalyte., Aprèsson
tournesdans l'Olympe et reprendre le commande^
ment de son empire. Les
des maeurs se

elfes
orme divine, mais sous celle

bé-'lier, d'un dauphin. Ces déguisements
étranges lui réussirent, suivant mêmespoètes, et ils énumèrent une longue série de se»-



victimes Amy'mone, Méduse, Mélanlp peet tant d'autres. L'amourde
la

son père, qui s'était aperçu de son intrigue, et fut
depuis changée en for,yrie; Amymolte, fut méta-
:méxphor;éeen fleur Méduse éprouva une métamor-
phôse beaucoup plus tyJie ses 'beaux cheveux
blohds sechangèrent en autantde serpents affreua;
sa boucho gracieuse devint une gueule effroyablè
armée de dentsqui ressemblaientaux défenses d'un
sanglier, et ses pieds et ses mains devinrent des-

ù'eut pas in sort plus heureux-.
deux enfantsqu'elleeù e ep nÉole,'son père, fit exposer

les enfants
et renferma la mère dans une étroite

prison, après lui avoir tait cijever les yeux. Toutes
ces aventuresdésagréableseurentpourconséquence
de décider le dieu à prendre! une épouse légitime^-
il choisit Amphitrite,fille de J'Océan et Jle -la nym-phe Doris. Amphitrite le repoussa, et cour'ut secacher aux extrémités d&Pèmpirede son père. Le
dauphin, témoin-du chagrin du dieu, se mit à la
recherche de la belle Océanide, la retrouva et sut-iuipez'suader de devenir la compagnede Neptune
et la reine des mers. Neptune, charmé des succèsde son message plaça 1 habile négociateurparmiles constellations.En dehors de ses exploitsamou-reux, on voit ce dieu sans cesse en dispute avecd'autres dieux ou déesses, au sujet de certaines
prérogiLtives. Ilprétendait avoir le droit exclusif
de donner son nom a toutes les nouvellesvilles

qui s'élevaientsur la terre. Il eut avec Minerve unecélèbrepcontcstationau sujet de la ville d'Athènes;
Junon lui disputa l'honneur de nommerla ville de

__Mycènès, etwApollon entra en lice avec lui au sujet
de Corinthe.Danstousces débats on le<*eprésente
vaincu. Cependant, malgré cette infériorité ridi-
cule--dans une si auguste divinité, les peuples ma-ritimesavaient un grand respectpour lui, et le ma-telot de la Grèce ou de l'Italie ne se serait point
embarquésans lui offrirquelquesacrifice. On donne
à Neptune,entre autres fils, Péliaset Nélée, Phor..
cus et Polyphème, Otus et Éphialte, Baeotus etliellen; Ogygès, etc. C'est aussi de lui qu'on fait
naître le cheval Pégase et le bélier à' toison d'or.
Ce dieu était particnlièrenienthonoré dans la Li-
bye et à Corüithe.. Il avait, dit la tradition, dans

l'31e Atlantique un temple magnisquo, où il était^représenté surun chartraîné par des chevaux ai-
és, et toutes les figures de cette représerttation
étaient d'or. Ailleurs on représentaitce dieu en di-
versesattitudes tantôt assis, tantôt debout sur les
flots; souventsur un char traîné par des chevaux
marins, environnédes Tritonset des Néréides, mais
toujours avec unegrande barbe !et un trident à la,
main.Pour expr imerl'abondanceque procurela na-
vigatiou, on dépeignait quelquefois Neptune sur
une mer tranquille, entre*"deux dauphins, ayant
près de lui une proue de navire chargé de grains
et de marchandises.QuelquefoisYpourztiarquerl'em
pire de ce dieu sur les tempêteset sur les monstres
marins, on le représenteassis sur les flots agités.
Le trident de Neptune est le sceptre du monde.
(lioileau.)C'estNeptuneen courrouxqui gourmande

° les flôts. (Id.) Poétiq. Les champs de Neptune, les
plaines de Nepturle,l'empire de 'Neptune,La mer. Un

dauphin traversant les plaines .fe Neptune. (Campis-tron.) | Lei-poètesprennentégalementNeptunepour
la mer elle-même. Mais tout dort, et°l'armée, et
les vents et Neptune. (Racine.)Neptuneest en furie.

L'été s'ouvraità peine, à l'orageurNeptune
Mon père me pressaitde livrer ma fortune.

(dklills.)
| Atlas maritimecontenantdes cartes ré-

· duites: li'eptune oriental, Étudier le^
monde c'estconsultèr leneplune

d'une côte après avoir fait naufrage. (Boiste.)
Astron. 'La pluséloignée des planètes connues de
notre systèmesolaire, découverteen 1846. On lui a
trouvédepuis des satellites. Sa distancemoyenne
au soleil, celle de la terre étant1, est de 3U,3. Elle
fait sa révôTjutionen 60,127jours. L'inclinaisonde
son 9r 'te ur l'écliptiquen'est que de 0,46'. On re-
présente a planète de Neptune par un trident.

NEPTUNIE, s. f. Bot, Genrede plantes légumi-
neusesaquatiquesde la Cochincïpne,dont onmange,
habituellement les fleurs en salade. La saveur des

neptuniesest douce et agréable. -Ces plantesont les
/plus grands rapports e,vèé les acaciea.On les trouvé-y -dans les:eaux .dormantes de la Cochinchine.

descend de Nep-
tune /qui appartient à ce dieu. Les chevaux nep-
tuniens. T'hésée,le héros neptuniert\J Géol. Se dit
des ddp"ots=et desgai doiventleur origine
au'séjour.de la mer.

Dépft,
terrain tünten.Roche

neptunienne. |S. Celui, celle .qai est partisan du
neptunisme, opinion d'après laquellelaplupactdes-
roches sont dues à l'action de l'eau. Les neptuniens
sont opposés aux vulcânsens,qui attribuent uneplus
grànde.importanceà l'action du feu.

NEPTUNISME s. on. Hypothèsedans laquelle
on attribueà l'action de t'eau la formationdes ro-
ches qui constituentla crofltsdu globequand elles
ne présententpas des traçea évidentes de fusiou.
Le:neptunisme s'oppose au vulcanisme.

NERAC. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement(Lot-
'et-Gràronne), sur la Baae; :7,507Thabit. Château
gothique,halle,; joli pont; belles;promenades. Ver-
rerie; toile, chanvre,lin, grains,vms; eaua-dé-vie,
pâtés de foies gras en terrine renommés, dits ter-
rines de-Nérnc.Bien que située dans le Condomois,
Nérac était autrefois la capitaledu duché d'Albret.Elle servait, alternativement avec Pau, de rési-
dence aux rois de Navarre. Cette ville se révolta
sous Louis XIII et fut prise par Henri de Mayenne
en 1621; ses fortificationa furent rasées.

NERBOUDDA. Géogr. Grande rivièrede l'Inde,
coule à l'O., arrose les provinces de Gandouana,
Kandeich, Malwa, lxuzzerat; reçoit la Toura, la
Bam, la Kounde, et se jette dans le golfe de Cam:
baye, après un cours de 1,300 kilomètres.

NÉRÉE. Mythol.Dieu marin, fils de l'Océan et
de Téthys ou de la Terre. Il épousaDoris, l'une
de ses soeurs, et en eut cinquante filles, qui furent
appelées Néréides, Nérée était un dieu bienfaisant;
il se distingua par ses connaissances,surtout par
le don qu'il avait de prédire l'avenir. Il instruisit
Hercule du pays et du lïeu où était le jardin des
Hespérides, et, dans le temps que Pâris emmenait
Hélène à Troie, ce dieu lui apparut tout à coup au
milieu de la traversée, pour lui annoncer- les suites
funestes de son crime. Dans les promenades qu'il
faisait sur la mer, il était ordinairementaccompa-
gné des Néréides, qui prenaientle soin de l'amuser
par leurs chants et leurs danses. On le représentait
vieux et avec la barbe couleur d'azur.

NÉRÉIDE.Mythol. Nom patronymiquedes filles

7
Néréjde. !v a

de Nérée et de Dbris. Les Néréides étaientau nom-
bre de cinquante.Ellesaidaientles marinsen péril.
On leur Tendait, dans la Grèce, des honheursdi-
vins, et on, leur consacraitdes temples, des autels
et des bocages sur les bords de la mer.On 1 repré-
sente jeunes, belles, parées d'algueset-de^coquilla-

ges>, et groupéesautourd'Amphitrite,au milieu des
Tritons.EllestenaientâlamainletridentdeNeptune.

NÉRÉIDE,s. f. Zool. Genre d'annélideserrantesde vers marins de la famille des branchiodèles,
renfermantun grand nombred'espèces qui présen-
tent pour caraetèrescommuns un corps allongé,
articulé, à anneaux °iiombreux,garnis de chaque
côté d'une ou deux rangéesde houppes de Snie avec

des^g^amelons courts, et, en outr des branchies
latérales en houppes et en petites' languettes des
mâchoires solides, et'par paires à 1a bonche; deux
â huit filets simples â 1'extrémité antérieure du
corps.Les néréidas-ontété appelées scolopendresma-
r ines^par les anciens naturalistesfrançais, et elles

t peuventen effet être comparées àdes scolopendres:
comme,çel'les-ci, elles se contéürnentde tonte ina-
nière quând on les praud à l.a. maéü, et courentou

nagent aveo une grande .vélocité-; comme ellea
enfin elles se cachenthabituellétnentet saisissent
leur proie au passage. Mais les néréides font plus
que les scolopendres; elles se filent un léger tissu
dé soie dans les inégalitésdes rochers, des madré-
pores, des coquilles à surface raboteuse, ou se font,
dansla terr'e; des trousqu'ellesgarniasentde même,
et qu'elles prolongeantquelquefois aa-deàsns-de la
surface, en agglutinant à leur réseau des corpsétrangers. C'est de cette retraite que les néréidfs
arrêtentleur proie, en faisantrapidementsortir,parélSncement,1apartie antérieurede leur corps,qui
était contractée.

NERF,s. m. (le f ne se prononce qu'au singulier;
il est muet au pluriel-; quelquefois même, dans la
conversation,on ne le fait pas sentir au singaüer
du lat. nervus,même sens). Anat. Nom donné à des
organesayant la forme de cordons ronds, ôlanchâ-
tres, enveloppés d'une gaine ou tunique membra-
neuse commune à tous, laquelle paraît émanerde

enveloppe la moelle épinière. On compte quarante
paires de nerfs, dix de la moelle allongée, trente de
la moelle épinière. Les dix premières paires sont
les nerfs olfactifs, les nerfs optiques,les ner js moteurs
des geux, les nerfs pathétiyues, les nerfs maxillairea,
les a6ducteurs, les auditifs, la partia vague, lesnerjs
dégustatijs et les nerfs qui se distribuentaux parties
de la tête et du cou. Les trente paires de la moelle
épinière sont' dits oerté6raux parce qu'ils viennent
de la moelle enfermée dans les vertèbres. Après
leur sortie des vertèbres, ils ont une petite tumeur
de figure olivaire appeléeganglion,qui sert proba-
blément à unir plusieurs de ces nerfs en un seul.
Ces nerfs se distribuen incipalement aux parties
extérieuresdu corps:e extrémités.On les dis-*
tingue en paires cervicales,dorsal, lombaireset sa-
crées. Les cernicales-'sant:au no bre de sept; les
lombaires, dé douze, et les sacrées^4sJcinq.Outre
les nerfs dont nous venons de parler,^ y en a en-
core un très-considérable. On le nommele grand nerf
sympathique,et plus communément le nerf intercos-
tal. Une paire de ces nerfs prend son origine à la
moelle des vertèbresdu cou, d'où elle remonteparle grand*"t#>upour aller s'unirà des filets de nerfs

C

de la moelle allongée et former un tronc qui des-
cend latéralement le long du corps dea vertèbres,
jetant des branches en une infinité d'endroitsdans
la poitrineet dans le bas-ventre. Lésnerfs sont com-
posésde plusieursrameauxübreux; chacun dans sa
gaîne, contenantdans l'intérieurune pulpe médul-
laire ils se rendentdans la plupart de toutes les
régions du corps, soit à la moelle épinière, soit au
cerveau, chez les animaux vertébrés, soit enfin à
des ganglionsou à descentres'nerveuxplusou moins
considérables, situés en diversespartïesinterneschez
les animaux invertébrés.Les anciens confondaient
les tendons, les ligaments, les aponévroses et autres
tissus blancs fibreux avec les nerfs. Mais ceux-ci
ne sont pas contractiles par les stimulants, même
par leggffijtvanisme,quoique très-sensibles,tandisqueles tissus fibreuxet musculaireirsôntéminemment
contractiles.Ce n'est que depuis Galien que la dé-
nominationde nerfs a été réservée aux parties qui
ont une connexion affective avec le centre nerveux r
cérébro-spinal. L'ensembledes ramificationsfémmées
par les nerfs compose le systèmenerveux. Ce sys-
tème est le premierressort de la sensibilité, de l'ac-
tivité des animaux'ou le principe excitateurde la
vie. Réservoir dessensations, il devient, surtoutchez
les eapéces des classes supérieures, l'organede l'in-
telligenceet mérite, à ces titres, uri intérét capital
dans son étude; il offremême la base la plusessen-
tielle pour leur classification naturelle.Couper, pi-
quer un nerf. Offenser un nerf. Maladie de nerfs.
Avoirmal aux nerfs. Irriter, calmer les nerfs.Avoir
les nerfs irritables, les nerfs agacés. Uneattaquede
nerjs. Du dédale des nerfs les mobiles faisceaux.
(Thomas.) 1 Dans le langage vulgaire, on entend
aussi par nerfs les tendons, les muscles. C'est en ce
sens que l'on dit Avoir un nerf foulé, une côntrac-
tion de nerfs. lferj de bceuj, Tendon desséché de la
jambe et du calcanéumdu baeuf, partiequi,' chjez
l'homme, s'appelle tendon d'Achille. Donner des
coups de nerf de boeuf. Fig. Force, m ueur,éner-
gie. Discours plein de nerj.. Il faut du terf poui
monterà l'assaut. L'argent est le nerf de la guerre.
La didactiqueest comme le 4ter j de l'éloquence. L'é-
loquence prit de la grandeur et du nerf, au milieu
dea intérêts publics.(Raynal.)Le nerf des aû'aires.

nSi de quelque argent frais nous avions le secours,
C'est le nerfde la guerre aitzsi°que d amonrs.

Arc Nerf ou nt mure, Arcade de pierreen sail-
lie, supiô nu des "voûtes gothiques, pour en°a' pûyer



et orner les angles ssallaatapar des manlurea,ei

chéesau dosd'nn livre etsur lesquelles sontcousus
lescahiers. { Cordes

attachées an
bout

et qui
NERF-FÉRïJRE,s. m. Art vétérin.Coup violent

qu'nn cheval. areçu sur la partie postérieuredes
jambes de devant.on de derrière, soit qu'il se soit
atteint lui-même avec la pince;des fers dederrière
sur les tendonsdes jambes de devant, soit que les
tendons. aient été férus par on corps quelconque,1

NÉRIS.Géogr. Bourg de France (Allier),à 8 ki-
lom. déjà de Montluçon 0,180 habit. Eaux ther-

dèrent une ville assez importante.Les sourcessont
très-abondantea. Ces eaux, clamsées conzme carbo-
sulfatées, sont e$icaees contre les maladies nerveu-
ses et rhamatismalës. Ruinesaux environs;houille.

HÉRITAGES,s. m. gi Zool. Famillede moiïns-
ques gastéropodespesfâiubrtoe&eB, coquille semi-
globuIenee, qui a pour type le genre nénte,

MÉRITE, s. f. (du gr. vrjpoç, humide). Conchyl.
Genre de mollusquesgastéropodespectinibranohes,
à coquille univalve ogerttnlée.

NERIUAÏ, s. m. (du gr. vtip6c, humide, parce
qua cette plante aime les lieux-humides).Bot. Genre
de la famillé3es,apooynées,se composé d'arbnstes
toujoursvertsde l'ancien continent, d'un bois blanc
jaundtre assez dur; à feuillesvertieillées, d'un vertfoncé, raides, lancéolées, marquée en dessous de
nervures saillantes A fleurs grandes et brillantes,
formant des cymes terminales. Les espèces princi-
pales sont le aérium amender ou dauréar-roas, cul-
tivé dans aos jardins pour ses fleurs et le nérium
odorasas, qui croît dans le nord de l'Hindoustan.

NÉRULI, s. m. Nom donné par les pharmaciens
et les parfumeurs à l'essence ou huile volatile quel'on retire des fleurs d'oranger.

NÉRON. Empereur romain, fils de C. Domitius
Œnobarbuset d Agrippine, fille de Germanicus ilfut adopté par l'empereur Claude, au détrimentdeBritanmous, l'an 50 de J. C., et lui succéda l'an 54.Le nom de lVdron est devenu proverbial pourexpri-
mer un t3·ran furieux et sanguinaire. En effet, mal-gré l'éducation qu'il reçut de Sénêqua et de Bur-rbus, malgré une sorte de sages»» qu'il montra aucommencementde son règne, ce princecommit tousles crimes qu'un amperenr guissecommettre, et mé-rita le nom de monstre que l'histoire, épouvantée
de ses fureurs, lui a infiigé. I1 fït périr tour à tourBritannicus, Montanus un sénateur dont il avaitvoulu violer la femme,sa mère, sa femnDe, son pré-copieur, le poète I,ucain, son ami et son rival enpoésie ce sont là ses victimes les plus illustres lenombre de celles dont le nom est resté-dans l'ob-scunte est incalculable; ayant mis le feu à Rome
pour se donner le spectacldd'un grand incendie, il'
fit arrêterun nombreconsidérabledeahrdtieasque lahaine publique accusait de cedésastre.,ordonnaqu'on
les enduisît de résine, et, qu'attachés à des poteaux,
on les fit brûler en guise de flambeaux. Ses hideuxdébordementsfont monter la rougeur;au front del'histoire. D'abord,'ilne se livra que par degrés et
en secret à la foirgue de ses passions.Dès que lejflurbaissait, déguisé, avec une troupe de courtisans ilcourait les cabarets-de-la ville, il pillait les bouti-
ques, se jetait sur les passants, les blessaitquandies P^Pitait dans leségouts Bientôt il ne pius de fr4ein et étalases.d8baaclrea au grand jour il hanta3eslupanars,nro»tD^feSJ1TqU1îSetS'yFt.ssrvir par toutes le;
prostituéesde la ville et par les danseusesde Syriw;Dans ses voyages à Ostie par le T'rbre, ou quandilnaviguait près du golfede Baïes,il avait coutumede faire établir tout le long du rivage de petit.eshôtelleries et des lieux ds.ddbauehe dans

lesqnels
il • arrêtait et oit des'femmesde diction, de sé-dignitaires se livraient à la° prostitatiQnsous ses yeux pour le distrairedes en-da,ns le dénombrementde ses adultères; ri osa même violer une vestale
ce qui était un sacrilègehorrible aaa yeux des Bo=

^4?une adolescent,en le privant des signes de lavirilité re fit vêtir d'hal3illementsde femme! 1ni

lui
dot fotllf f^rHiquement-Enfin » Pr°Pr« roère

Noust£vï ™*T9àu re les réeits

et de topaze.Sa
il à la pêche, Jes filets étalent
desde soie Entreprenait-il un voyage, unmillier de fourgons pour traîner sa
mais U ne porta deux fois le même habit,

pâlir les plus étonnantes descriptions de1 mes splendides.
A la

les
talents

d'un artiste u était poète, musicien
e.tcornélien; souvent il parut sur la scène, et même

aux jeux olympiques.Ce féroceet immondeempe-
reur gouverna Rome et l'empire pendant quatorze
années; enfin il se trouvaparmi ses lieutenants un
honnête homme et vn homme de coeur, Galbaet
Vindex, l'un gouverneur
tsur dea Gaules, quis,rent pitié du genre Itutttnatn
dont leurdétestablemaîtreétait le Seau.» Ils levè-
rent l'étendardde la révalte., et tout l'empiresa
réunit à eux. Néron, abandonné de tons,s'enfuit
dans la maaaonde campagne d'un de sesaffranchis.
Là, ayantappris que le sénat l'avait déclaré ennemi
de la patrie, il prévint le supplice qui l'attendait ense.âannantlamort après bien dea hésitations. Avec
lai s'éteignit la maison des. Césars. Les Romains,
en apprenant sa mort, firent éclater leur joie, air-
borèrent le signal de la liberté, et se couvrirent la
tête du bonnet ghryyen:

NEHI'RBIAt, s. m. (de rier, pour noir, et prun

prunier,à cause de la couleur noire de son écoic;eet
de sonfrnit). Bot. Genrede la familledesrhamnées.
Les nerpruns sont des arbres de moyennegrandeur
ou des arbrisseaux à feuilles simples et alternes et

cinquante
espècesde toua.les. pays; Les

pins intéressantes sont
ler nerprun purgatif, le nerprun desteinturiers et lenerprun est on

boutet les lieux inculte*.On
<mets à i:ause de son beau feuillage d'unvertUn en fait aussi des

haies qui sont d'une très-bonne
défense. Sonécorceteint en jaune,etses baies,avant leurmaturité,donnant la maislorsqu ellessont mûres,elles fournissent unecouleur
verteappelée nart de vessie,parce ques'estdans desvessies qu'elle est mise pour être livrée an com-
merce. Son fruit est

quelquefois
employé en méde-cinecorriane purgatif.Le nerprun des teinturiers res-

semble beaucoup auprécédente mais il est plus
petit dans toutes ses parties; il croît avas.abou*dance en Languedoc,en Provencees eu
Ses baies portent le nom de graine
vérisées avant leprmaturité,elles donnentnue assezbelle couleur jaune, dont les peintres et les teintu-riers font usage, et qu'on emploie surtout pourteitp-.dre la soie. Le nerprun est un grand ar-brisseau de l'Europe tempérée qui croît danslesFonds iiumides. Sou. lrQia donne le charbonle plu»Ltel dans la composition de la poudre:
50 luïogr.de bois ne donnent ehair-

Empereurromain, né vers l'an 25 àKarma, mort en 98. en 96, aprèsDomitien. Son qui-rie dura que deuxdi contrasteavec celai de son prédécesseur, par lasimplicité, la modération et la justice. Il consul-

tait le sénat sur

d'une feuille ou des
le

de
nervures. Battoir bien
de nervures.

s Garnie on couvrir âs: nerfs. Ôa.

neroe le bois avecdes nerfs que l'on colle dessus
après les avoir battus et comme réduits en filasse.
Nener un battoir, des arçons. I Ou
en dressan6.les nerfs Ou

cordelettes
de

es livrs et en les fortifiant avec de la colleforte,
de la toile

EUSE,

nerveux Ensemblede

lattde nerveux,Fluide 't'at'-
les nerfs,et qu'on
sibilité et du mouvement.
ses disciples appelaient esprits animaux. L'existence

)du flvide nerveux
babilité des précieuses découvertes
d'espériencesplus récentes;qni
que les sontraotiorismusculaires, volontaires ou au-
tomatiquea correspondent à des courants électri-
ques qui ont Heudans les corps vivants. | Qui a soa
siège dans les nerfs,dans le système nerveux!Af-
fection maladie nerveuse. Qui
est plein de nerfs et de rnuseIes:Le pied est 1& par-
tis la plus nerveuse du corps.| Qui a de bons nerfc,
qui a beaucoup de vigueur. Bras nerveux. Corps
nerveux. Les chevauxarabessont plus nerveux que

les chevaux feuilles des plantes
sont plus ou

nerveuses. Les certainsi1n
Fig. Qui est plein de.vigueur etde solidité.

de
vez, d affaiblirvotrestyle nerveux et concis.(Volt.)
Les diseourade .ï. Favre sont éloquents,

NER VIENS. Hist. Peuple de
Cornera-

partie des provinces belges de
César

présente comme le peuple de
lors de

de peuple Hère.

nervures
INE,

tiner les

nervin. Le sirrrg
s. m. Technol. Outil

avec lequel lerelieur détache les nerfs de l'encollage
d'nia livre.
vent pour imiter les nervures des feuilles* «

r

de Médecine dans lesquels tous les phénomènes
sont exclusivement attribués

force* nerveuse, considérée comme force
maladie caractérisée
néraux, plus ou moins considérables du système
nerveux, ayant pour siège la sensibilité,et le moùqément

veux. La nervosité est un des caractères les plus
essentiels des espèces supérieures.

s: fdu lat. nervulus,petit nerf).

courent le placentaired'un péricarpe.

sont formées sur le livré parles oucordes livrés,les nervures

jours, ou les
[.Moulures

et des•"
W °Art



ment. Aatrefnis;Passe-poil ô"or an d'argent. de soie

tures «les habits.lfot: Filets saillants
^rent sles feni les de et

do célèbrepar les victoires «!« uiftréc al it6
Luxembourgsuir UI, ï9 3nitlét lf.93: et

NE3CIO VOS. Mot* l-.ttms} <jni Je tte
rows rirnnni»pis. et'qiii servest Fuiaïmle familière

dnrafui. Nesvio vos. Il y dit ju*il vo liait voira par-ler an moment je dis Nesciq vos. (Séarron.)

autre,:qasIVspoir ü asetr,iwoaioo,
Aurait aaveM i oreille à la

ywtioa;

NÉSÉF, s. f. Zooph. Genre de polypier* flex.I-
bl-js. établi aux dépens deu

NESKI. alj. et s. Ls caractère d'écriture dont
les Arabes se serveut le plus fréquemment.

HKSLfi. Géogr. Espècedé châteaifortautrefois
«itué à Puris, sur !es irrnr Is <le la Se .ne, vars le lieuoù ne trouve aujourd'hui d'Iuetitssc.Éhe dissat aussi

• la faut de Ne4t, Ce château eat devenu célèbre par
un <hamè fnaaotsx qui a niïs sa nüef les sietsan-
clsea et lia erimes ti'utse reine de France, femme
de Louis X, Margueritede Bourgogne.S. f. J'a-
ti:e monnaiesle isi;ioa dont on sa Fermait enco e enFrance vers le milieu du xv n° siède. laio valait
15 desnrs ou 6 ceatimes 1/2. ü y avait aussi de
donb,los netles qui valaiesot 30 deniers ( 13 csati·
mes). les nettesétaieuc aiuai api,e.êea de 1H touc daNesle,qû cette W ptiaaiese fisbriqssaitdans l'origine.

NKSSUà Mythol. Ce canra, fils d'Ixion et de
Nepluéld (uuée). Il voulut enlever DN,jaaire, tusis

Nessus.
v le perçad'une iîe ses flèches empoisonnées

et lui donna la mort. To»tei'ois, en mourant,-te cén-
taure assura sa vengeance, car il remit â Déjanire
sa robe ensanglantéecomme un gage certain pour
lui raméner;lé coeur d'Hercule, dans lé cas où ce-
lui-ci devieudriiit infidèle. -Bientôt, ayant eu à seplaindte dé la nMélité d'Hercale, elle tui
tunique pour que le héros s'en revêtît; relnt-e fiu
consumé par lé même poison qui avait ia'it périr
Nessas, éfc se brûla sur uu bûcher pour mettreun
terme â ses souffrances.

RESTÉES, s. f. pi. (fin gr. jeûner). An-
tiq. gr. IIn desjoursdes The-imophories,le seizième

d de pyanepsion,consacré au jeûne.

roi de Pylos, et de_^liloris, échappaVseulade
sa maison gty lui laissa le
t·ayaame e sonpère. Il assista au combatdes Cen-
taures et des iapitheset à l'expédition des Argo-
nautes. Il avait vécu trois âgesd'homme-et plus,
suivant Homère, 'lorsqn'il conduisit au siège de
Troie te contingentde Pylos et de Messènel I1
rendit a;ix Grées les plus grands services

par 1$

sagesse de ses canséits, par son éloquenceet p#r
son ailrPSSë à manier et à concilier Iés:esprits.

Ayant perdu dans un combatson h'!s Antiloque, il
revan'ty Ijylos. j | S.- m. Par allusion au héros d'Hô·

me e, Le vieillard lé Plars âgé et le plus respecta-

La rare cherelure etde be arukeyunué:

Les Grecs avaient
ponr usage, qnaivt ils vnulttieïït souhaiter une Ion*

vie ït qttelr'jè'rtu;de loi les «nuées de
Nestor.Souhaitonsh Néétor,

s. ta-, (ml I?àe·
tri e 11e évêqvede Constantnôpsous
ThétidiÂe,tom-lant
Cette•loctrinéuou9iStriït<lahé une sé-

dela naturet.n r°ainë.
L'unionon là natu e rl,qvtneavec la
nature lmiriafne,d.sait l3astonus,n'a point changé
la nature divine s'esttitrteh la na-
tsrte humaine,comme un hoarme qui vent en relé-
ver tsn autt'é s'unit à hu éllé est restêb ce iqa'éllé
était, e.lèiv'a autloitattribut dïfférèutde ceuxqu'ellë
avait avaïlt soii nitlan, elle n'est donc pliss suscep-
tible d'aucune même après
son union avec la naturehumaine,et c'ejt une ab-
ttar:lité d'attribuer au Verbe ce qui convientà la
nature bumzzüia.Malgré la déchéance,fia déposi-
tion et 1à condamnation de Nestôrhis, sàn lï'ere5iè
eut de riomhïenspaitisàsispârbii les prêtres et les
évêqnes d Orient,surtout, eu Chaldée. Elle si rsiste
encore en Perse, en Turguie, à 3lôssoul, et dans él:
qu2s partiesde l'Imle où ses adeptes purent lé n m
de Chrétiensde saint Thoma.c.

AESTORIEIV, 1EMVE, alj. (rad. Nvxtor): Qui
appart,r·ntou qui ressembleà Nestor, soit par la sa-
gesse, soit par l'éloquenec persuasive, soit par l'âge
avancé. AssemhJée nettorienne. Éloquence nestos
rienne. Les ouvragesnettûrîens sont»iurt rares.

KESTOniEX,II'NXE, adj et s. frad Nextnrius).
Celui, celle qui adopte ip: doctrinede Nestorinsoit
le nestorianisme. I1 existe encore des elrrétie:rs nes-
tariens en Asie. Les nvxto

11ESTOP.üJS. Célèbre hérésiarque, né à Ger^
manc,a, en Syrie, vers la fin dà Ive siècle, mort
vers 4'I9. Nommé pettrarc! é de Constanti nople
en 428, il combattitles arienset lès donatieus,mais
prêcha lui-même une hérésie irïNivelle(f xesTO-RIwISD:û), et fut dépasi6 par lE couCilà générald'Éphèse431 ) et banni. Il alla mourir dans nneoasis de la Libye. Ses écrits ftirent brûlée par or-dre IL II ne reste lui qug,q nel-
ouea Iranaélies et des' lettres. 0» W& a l'ïé-
vangile apocryphede

NET, fii:TTE, tuij. Propre^ sans érdure, sanssonillure.Il est opposé à sale. Avoirle visage net,
les mains neflèjr, ils dents nettes. tfn habit net. De
la vaisselle d'unevilledoit avoir soin
qn'on tienne les rués et Ve$ places nettes. J i'nr,qui
n'a point été altéré par des choses étrangères. I,e
café, le riz, le pitilvre, etc., sont nets, quand on en
a ôté toutes les ordureset les saletés. i Xîtii, poli,
sans tache. Rien n'est plus net que le teint de cette
jeune tille. Glace fort nette. On dit, en ce sens, qu'un
diamant est stet, qnand il n'a ni pailleni tache; qu'uri
crixtat est net, quand il est transparenten tonssens;
qu'une perle est nette, qnandelle est d'une belle eau.
| Distinct, sans confusion. Vousavez nne écriture

très-n*Me.Les ouvragesimprimés parîbarra,quoi-
que moins parfaits que ceux de Wue1 nës inipri-
meurs de nb£*jours sont

incontestablement
plus

srets. (B.
Barbé.) j

Se dit du son, de la voit, font

en marquer la clarté, la pureté. Avoir une voix
nette. Cordes, instrümentsqui rendentdes sons très-
nets. | Figr. Se dit des productionsde résprit, et si-
Rnifie Qui est clair, pur, aisé. Un discours est nei
lorsqu'ij présente nne peietn» claireet nette de ce

st'on a voulu faire concevoir.V. netteté.
Qui estsansdifficulté, sansembarras.Cette réponse
n'est pas nette. l3orn;ez-Iiral des comptes alàrrs et
neta, j S'einploie dans certaines façons de parler
ponr signifiefivide. Quandon voulut saisir les taeù:

bles, on trouva maison rirttt: ü'n dit au jeu,à peu
près daus le même sens, Faire tapis net, ar dir
Gagnertout l'arçettt qniest sur le tapis; t fatnil.,
ëollaborstetirs;Ses associés. i A ces divers\sens

se
rapportent les loéntioné stüvsntes Cet enfantest
sain et net, h nfiaisseplus rien tillNr sansluile
suis sain et nett,ie n'ai auCméincommodité Cha-
ûal aaüa et·net Sans défauts sans xé:te. j Pateriit
nette; Attestationlé,galé qui çoriâtâte gn'tIn navire
est sorti d'uri pays exemptde maladies
ses. j Sttlrstàntlv.Yettrâ au net, Faire une copié
exacte de. âféttra'imécrit,H ttn plan,, un dessin où
n.e*. | Âroir 1'Bme, la rtonsrsenr·t nttie, N'avoir I;téû
à Se rèproc;laér. -i Avoir les mains nèfles,

Ne se,
lais-

sstr corromprepar aucun intérêt,

r^udu bon compte des deniers qu'il
niement.'I 1t a les »ià3a,r: nelïéà-de ce 'qu'onlui im-

pu'e,îl n'en est point
dit aussi <i'«ne |-ers»nne ou même ac-
cu?ée de quelque ldr:lit 5bts casn'estpasitet j Lors-
qrt'oxi veut avec outtt; de quelque
rapport de quoiquesujet de p1- te qti'osi a reçtL-
contre lui, ou dvt;vpivl'v: et
cm"r ntt, pourJe de lui ce qui en est,je rettx n etr lui.lYsi. àdv. Tout
uniment,tout d'nn coup. llr'est«as
-y Franc9tetraent,librement,««us d°étodt·a. Je lui aidit net ce que j'avirissur le cœur. L»le lui i'npou:dit net uu'it était au fut et lai donna .tis, soufflet.

adY..(pron, Avec net-
teté, avec propreté. Se tenir nettement.C'est xixi des

premiers devoirs
d'tme notmice de tehir nettement

ses Clairement,distinctement.Ytiir, en-
tendre nettement. Tout téericaiu,.p\mr éerire nette-
ment, duit se mettre à la place du lecieur.I,a
Bruyère.) Peu de l:ans distingupnt nettement !es
naaucfts qui sépareutles idées et tes sensations, ia
connaissa^ieeet te sentiment,la raison et l'instinct.| Franchement,sauf déguisement,?<ans
détonru prler, s'expliquer ua
libmmejfauxne répond ltadicalement,
li n'y a

que la mor^quitermine les cha-grins et les mallueurs,disentà tort léi matérialistes,
NETTETE, s. f. État, qualitéde se qui est net,

propre.La nettetéd'unechambre,d'an appartement.
Les ruessont d'une gran :e netteté de ee
qni n'nst point confus, Je ce qui est djstiMCt. Net-
teté de l'écriture. Dans une phoygrapltiebien faite,
les détails viennent avec une grande netteté. | État
d'une glaco, d'un ,liamaut, d'mte pierre précieuse
qni est sans tacheet u'un beau ppli. j.a netleléd'une
glace, d'un diamant,d'une përle. J Se dit aussi dea
opérationsde l'es,.rib et de cette qualité' de style
d'où résulte là clarté. Nettetédu jugement. tYecteté
du discours. Neueté de l'esprit, des idées. La arttaté
du style consiste dans une peinturénette et claire
de ce qu'on a voulu faire çfli,éevoir. La nt'ttcté de·
mande qu'on choisisse exactementles idées, qu'oa
dégage le discours de toute à rflu,té,qne le ralr.
port des mots ne soit pas to aë, et que toutes
phrases,construitesles unes ponr ,es autres, mar-
qaent sensiblement la lieis"n et la gradation des
pensées. (Condlllac.) La aeïtetë d'une composition.

s. ni. Action de nettoyer; rd-.
sultat de cette action. t.é nettoiemenldes rués. Le
nrttoiement d'ïin port exigé de grandesdépenses.
Dans tes travaux agricoles et forestiers, il y a le
nettoiementdes grains, des terres, des bois, etc.WETTOYAGE, s. m. Action de rettoyer. Le net-
toyéèj/édes mes, des placespublàqueé.I,e nettoyage
d'une vilteconcernerédilité.

AETTOVÉ, ÉE, part. Dont je nettoyagea été
fait. Appartementnettoyé. Des vitres nettoyéu.

hIETTQYEfl,v. a. (rad. net l'y se changeen i
devant une syllabe.muettp. tu nettoies, a
nettoie; troua nettoyons, ceua taètteit:a¢.
Je ntttopeda;etc. nous tuttoyiona,tout nettoyiez,ils
nettoyaient. Je netloierais; tkttoie; que
j,e nettote,que. <u nettoies,qu'il nettott quenous net·
toyions,que voua nettoyiez, qu'ils nettoient). l;eudre
net, pur, propre.Nettoyer un habit, des souliers.
Nellagçr des assiettes,, desverres.Ncttopertine mai:
son, le ruea, un port. Netlopcrune montre,un fu-
$iL dublé. Nettoyerrégulièrementsesmains,
ses habits Ct'3oli logement, CEat remplir
undes premiers soins hygiéniques, j hamil.

une maison, une chambre,Prendre et emportertout
ce qui s'y trouve.J Nettoyer ta mer de corsaires; lea
chemins de Rendrela me'r, les cheminsli-
bres; en chasser les corsaires,tes voleurs.

Et tni, r eptnee, et toi, si jadis taon courage
it'infàmes assassins nettoyéton rnagë.

Dans le même sens, tranchée, EncTias-
ser les"é,geants.j ajfa(reiï, la position

pe' orir,e, d'uiae acquitterles dettes
et 8Il tBrirliner les procès..J fig. Nettoyerle tapis,
Gagner tout 1 argent qui est sur le i rty

'Nettoyerle gouraet de quelqu'un Gagnertout l'ar-
gent qu'il avait sur Us
drognra, En ôter les immondices,"les o'rdttt'e&et la
poussière qui y sont mêlées,et

séparer
le bon

ptattvais. j
on er^ve de dessus les ta-
ches que la puuasiére;
ment

Vider les pots, les plats;, boire
beaucoup.
eeprif, sa tête. II faut qv¢ii.1'-ésprit net
une tragédie; laissez-moi nettoyer
taire.) 1V'ettôyer.ûnâ idée,,uné pensée, Là



1er, la rendre claire et nette. [ Se v. pr,_
;-l«# J'en a sFar son corps ©n sur

&â vêtëttients. SU» nettoyeravant de sortir; j
réciproquement lès ordures. ( On dit <jii*«s« peur
panachée se nettoie, ponr exprimerque les eotilewrs
deviennentmoins brouillées, pins tranchantes,plus
détachées les ânes des antres.

NETTOYEUR, E17SE, adj. et s. Celui, eœlle qui
et nettoyeurs des rues.

adj. numéral, (dit lai. norem, mêmesens)
IvTOmbre impair qui suit immédiatement le nombre
huit et précède le nombre dix. Le&neuf Muses. Neuf
hes.res. Neuf jours. années. iSeuf
cents francs. lYeuj mille halles de riz i Se dit da
elritire qui sert à exprimer ee nombre. Le unméro
neuf, Le ehif£re neuf. Neuvième. L'an mil sept
cent eut lien la plus grande «tes
révott:tions modernes. ( i..e f ne se pronoitc;e point
dans le mot. neuf, quand il est suivi d'stn mot qni
commence par ttste consonne w««f eavjulier», net»crava.kiers, neuf chevaux, «e» { Quand il
est suivi d'uu substantif qui commence par unevoyelke, l'usage ordinaire est de prononcer le (

/comme un ro neuf écus, neua écus;'aouhommes,
neuo hommes, jMais quand neuf u'esi suivi d'au-
cnn mot, ou qu'il n'est suivi ni d'un adjectif ni
d'un substantif, le f se prononce. De

mille
qu'ils

étaient, ils ne restèrent que neuf. Nèuf'et deuti. I

S. m. Le nombre neuf. Tous les multiples de neuf
sont divisibles par trois. La preura de la ,iivision
par neuf et par onze. ( Le cluffre nenf. faire nnneuf, deux 9aeu( ( Oarct· qui est ma; qnée de neuf
points. Neuf dp carreau, de coeur, de pique, i relau
de neuf. Avoir tous les neuf dans son ,jeu. i Yrcw:
Quand on a dix pas n jnire raetl( foi,l U moitié du
chemin, Le dernier pas semble le plus pénible.
Mus Neuf huit, \Iuuvement contenant neuf croclres
divisées en trois temps. Neuf quatre, Mesure de
neuf noires en trois txrnrs.

1VF:C'F. EUVK. adj. ;'<!u kat. norsa,e, même sens).
Q:i :i est fait depuis peu. H:vit neuf. Chapeau neuf.
Meuble neuf. M ai -au neure. Souliers neufs, j( Qni na
pas eireore servi uEir; qtti a pen servi. Cet habit est
tout neu(, je ne jn>n suün pas encore serai, pres-
que pas servi. E Fi£. Un pen d'absence tous fera
trouver Ca liste tonte nétre. (1.a Fontaine] t Fie.
Faire balai neuf, Se dit des e ployés qui roontm.tItea,tcuu;, de xéle uaa, Ifs premiers y,xnrs de leur
entrée en fonction. On dit -lans le même sens
C'eM un bilai neuf. 11 n'est fm tri que 6afui neuf.

Faire maison «earr, ses employés
et en prendre d'antres.' ea ilus

personnet à déjà éprouvé beau-
coup c1e sensations dont î$:»iè a tou-jours été calme. ( Terte nesç^ Ter e qui n'a pointété défrichée, ou qui longtemps in,culteT rre rapportée dttï point encore servia la végétation,j Bois neuf, B^ts qui est venu parvoimre ou par bntean. | Se Q$ des chevaux qnin'unt point encore servi, et des rl,e-
vaux de voiture ou e truit_ f des choses qui_
sont moms anciennes que d'antres de la H>êuie°TS-€J. La viei.'1e ville et Ia vtlle neurè. Le port neuf.e poüt neuf. (.Novice, qui ai'a point d'expérience!

neuf aux affaires, dans un emploi, dans uneprofession un état. II n'y a persotraé qui n'entre
RbPü dans la vie. et Ies sottises des pères sont per-dnes po.r 1es enfants. (FonteuelleO Se dit, eE, cesens, dlans le langagede Fart, d« ce qui résulte de
combi«aisons, nouvelles, de ce yui frappe par sonoriginalité, sa singufarité;il ne se prend qu'enbonne
p»rt, et comporte toujours l'ül¢e sle quelqae cl o*ed'ingrt"ietta. Pensée, idée, expressionneu w.Ima.'e,
tournure, conception neuves. Il u'y a lrien de neufdans ce l:vre. Cest uu vieux sujet traité d'une matnière neuve. Vous savez ue ce qni parait eteu( n'est
souvent qu'uneredite. (Voltaire.) Qu dans
ses éerits et«e suite d'idées neuves.(Barthélémy )Fatnil., Voilà qui tat tout neuf pour rtaoi, voilà «nechose toute xs$ure pour mai, Voilà une 8hose dont je
n avais pas d'i_d¢e,dont je n'atrais pas entendu par-ier. S. m. Cèlni qui est faü depuispeu,' gtü n'A ia
maia servi, gyi est nectf. Donnez- nous du mutCoudre te neuf avec le vieux. En certaines claoseale viem vaut mieux qaaa le Si dit
veautQS dans leschoses de il' est âtn-
possibleqn'n mélange d'ancienne» et de nouvellesidées subsiste le neuf use le vieux Qta bien il ne
ehoses qne 1'om renouvelle en Quelque sort*. Refaire

neuf, fout dé neuf, Avec deshabitsneufs. H est babillé â- neuf.
G,T^ aK{-]len ^arrondis-

sèment surlaMouzon3,5'i$habit.Draps,

KEUfCHÀTEL. Géogr. Chef-lien d'arrctndisse-
3,521 liaBit:

hlanes renommés, vins,

tale dit pays de Bfsy; Tiïle jêlié
en 1596. f S.

JtRfftgfftîËBi' Gdôgr 'Ville dé e'hef
üeit dn catltôn de Nëufchâtel, ati pied -di: J'ura et
Yembottchtiï·e i?tt Seyon, dâas té Tac de h'eufvtu-

tel 8,000 I;ab.t. Ecole normale Catla-
dr.tle gothiqtte, hôtel de ville, hei l.ôhitai, iHS!e}
cabinet d'Iristcrire natitrelle, etc l*riniérs, ctetaefles,
horlogeries,clmréanR t1e pailfe. distilleries.C'anton
de Neufcltâlel. C'auton s!ltsse entre certX de i3err eàtt N. E., de Vaud an S., est borné an S. E. par
Te lac de NeufchÂteI et à l'O. par la France; M ki-
Iotti, sur 10 à 18; ?1.0no 1W btt chef-tien, Nenf-
eliâtël antres vilFes Lâ t,°italis.de-FonJs,Lé
Motiers-Travers. On y parÎs fonçais. Montag eédu Jura; ettmst varié, mais froid; soî
peli fertile en général, n ais très-bien e!lItivé; liv-
ré* a, pâturages vins fins, fromagers,dits de Gruyère.
Fer, gypse, asplcalte, marne, ete. c·anx ferrufiineti-
ses. Industrie trp.s-actire horlogerie renommée,
tissus, de coton, dentelles, toiles peintes; pêche etnavigation sur le lac de IveufcURtel, Ce pays fni
d'abord une seiy eorie, puis nn comté, pnis ltneprincipsmt¢,à laquelle fnt anaexéen 1.79 le comte
de 1'allangin rlpres auoir Passévlansdiverses mai-
snns, il fimt par appartenir à la Prusse. Napoléon
se rit cétler ce hays eu It3tJcï et le clonna an umri-
cl'al t;erthier', qni prit de là le titre t'e i>rincr de
lVeu(rhdlel. En 1814, i1 retourna à Lt Prisse, toot
en ëtai t compris dans lescac:tous svissl·s. lise ren-dit iivlé|»enlant de la T'ensse en 184ti, et son indé-
per,ciance fit rccomueen 18 :7 par le roi de Prusse:

I Lac de dit aussi Inr d Yrerdnn, entreles cantons Oe :\e,tfcl?te1 (qu'il bmrnP st l'E.1. Vaud,
Berne et Frthnnro, tè 3t1 kHom. snr !i et haiyré les
villes tie IteafeLàrel. Granson et Yver-'nn. Il esttrès-poissonneux et âfFTe des sites clt..rrnants.

KEtJME, s. m. (da gr. v£ûu.a, n ême sensl. T. de
ptain-c' a t. Servait anciennement ponr désigner
certaines figuresmélfsmatiqnes, chantées snr nrè
voJ·elle, et te pliis èoiivent sur la dernière syllabe
du n?Ot altrluia.

oKEl'STRIE Gde rai\em. vest, ottest; reich, em-pire). t;&>gr. On désigne sovs ce oom, l'his-
toïre desoryiues française, la Frm,ce
partie comprisse entre la 1 oire, la Seine, l'Oise, l'Es-
caut et la mer. LaVensteie répondait ainsi aux deuxancieis rayuttmes, de Soissons et de Paris, tai.dis
que I'Austrasie représéntait celui de et la
Bourgogne celui d'Orléans. Le triomphe de Clp-
taire II (613) fut cclui de la Nenstrie, à laquelîe
parttt alors pins particnliéremeut annexée j°Aqui-
taine, Mais après tà iri_ort de Çlotairé 11I, lâ Ki-us-
trie réçtit nn roi imposé pa les gnstrasieris. F hroin
ne relera 1a Neustne«me pour lveu de temi s vain-
CIIP à T"stry (R87j, e^e i.e fut plus qu'un État vas-al de l'Austrasie, q: e régissait la maison d'IIéris-/tal.

Dans la suite, le nom He fat plus par-attribué à la Normandie, et à la fin
cette dernière dénomination "prévalut: seule,

bitante de la h'enstrtè' qui appartient h iâ Keustrle
on ieses habitants.Provincesneu*l» fennV*de la Ganïè.

ÎSECÏRALfailfKf,adv.D'uneinfinièreneutre

dais le sans nentre. Le verbe actif s'eninloi© quel-

NErTMtlSAKT, ANTE, adj. Propre à cen-trtt$i,er. Force, action Se-perdre envaines oonjeçturessnr l'action neutralisante des ma-

NElTTRALiSATIôW, s. f. Actâûu de r8pdt·e
neutre; garticuliQremeat,en chimie, extjrictiQn oai
annihilation déa proprespart îguîjères de% cases
et des acides par l'action

récîproqite
de ces corpslesuns sur les autres.{ Action de

rendre neutre
un terrrtazre, p«g un navire, etc.

EEr Rendù neogre. Acide

ritoire neutralisé.
Rendre < neutre,Psrti-

stteali ou
un sel quantité suffisante d'an acidepour en alcalines| Fig. rfâ.ure à ifev., rendre pi-esqtasnnuîle une action, une jnfiuenceqneluonqtie.
liser les efforts de qaeldn'nn. Si ùoas ne pouvonsécraser les méehante, essayons de nëutradiser leurinfluence. Une page diùstôiro péin anvolume d'éloges Il ue tiendra plus par

ses conseils neutrallaèT les effets d'une botixtoréso-

Deutralké En se
se netttrwVse«i. Voiln

de ce q.i est neutre.
prend pointparti entre deux
puïssancf-qrli sont en grterre.neutralité. Violer la
h'îé d'ttrre grrièsitace. Faire une
trelité. La treülrcatïtd est dite armée, lorsque
ssuaee qai reste rrèrftre tient sur friecl des tro^pëi
suffisantespour faire respecter strtr territoire, ses
comr :erce, etts alle est accidenté le, quand elle ré"
snhe de la volorrté individne.lïeda neutre, 'et lrer4
merrerrie lorsqu'elle est consacrée pat te drai3 publio
des Etsrts. J Par estetss. État d'une personne, d'um
arti qrri nepr·erid sussme part aux dLbats, diepr Us,buter es,

émeutes, f-tc.»qtx3 orr6 lien dans la sphère
de tèrrr activi.é. Ayèale çda do garder luttent
tralfter, dût-elle vous par-
tis, s'ils sont injustes raison' et

Fex-

périenceenseigneil que fait M>-
litiqTtcHifnt et moralement
q,test',rotr grave sttrgït dans le n onde
conflit entre deux Etats, tous tes Etats
reat y prendrepart, et eoaitir les risques <!eâ par-
ties belligérantes. Rarement ,I se
beiti entre deux penples qui n*'n»t«-es-é tMts les
peuples it la füis. Si leufs- bérets moraux ma-
tériels ne sont pas atteints «le près brt tIe loin | ar
le friomlrl.e vIe t'tttre ott de L'antre partie. det -trtoirrs
fl est <\n devoir de chaque peuple de iti;re trjom-
pl er le vlcvrit et la titterté, de repousser line agres-
siutt, de eoi jurer
d'empêcher le crime atroce t'a du
fa:lile par le foet. Tottte astioti qui fa sse vider au-
tour d elte ur.e grsuae queaejle o i consommer un
grand atiitat fans intervenir avec si,» épée &i%
tacre de kVIeié; elle proclame i% Sa foce de l'his-
toire su nn6lité ett attê·ure tetltPS que sa ttemralité.
(yteiqrtefos un penp&e perede coiis^dère iea br.üi-
gêrnms eosnttte ses ennemis^ les laisse s'ëpniser,et
«lerc^e à protiter de leurs désastres mutuels pours'agramlir ort poue angntettter son coiiituerceet sonindnstrte mais sozmeaataussi ce peupkt,dont la per-fide uetrlratité a jnstetr:ent deux partis
guerroyants, tes rcrit tout d'un eût!» faire ht eg
se tourrerenge.rthle cot7re 1m f\m\v. {V>. Bar-
bé.) i.a vfuiraHUde !a Belgique*

KEH'TUE,su, (du l'autre).
Qui ne yreml p:arta m pour l'une, ni
puissance belligérante. neutre

Franceet la petsesg, honi*Ji-
eement reeadt e. t Qtti, dans un débat,
etc., ne prettdparti pour personne, pas.Rester nemtr» entre deuxopinioitscontrats,entredette partis opposés. Rester presque
toujours faire preuve de cmuirdise.
stnx neuu-es. l'avtl on, vaisseau
dises ventres. | Gramm. Qjii ne pvend
ginic direct. Yérbes ueutns. Aller,

f'reitt lui régime direct, $il ou en poésie,e$ c'est
même tane beauté que notre lanpte a
lia langue latine. 1 es Latins vterve
et t;4ug taors -ssussi vitre sa rie, dormir
mel. aller Ma chemin, etc. Chim. Sels neutres. Ona d'abord donné ce nom à ceux dans lesquels la
base et i'acide se sont complètement de
manière alcaliue de n'ait
d'action s les « ouleursvégétales att-jom-dhui cette épithète à ti tis d'une n ême
série o1i e de I'a,riale est à celai de la Lase
dans la même gsrtiportitia que celle qui existe dans
les combinaisons les plus neutresque Cet acide
puisse former avec les térk"es

alcalines
on les

Jis, sans avoir nul l'action qu*i?s
ceptibles d'exercer végétales
et sur romane du g^ût. Ainsi, dans les carbonates
neutres, l'acidecontient deux fois
que la base il en contient trois fois autant dansles sulfates. On exige donc seEtà
steutres que tous ceux qnt ont le m'orne acide pour
radical contiennent la même proportion^tité re:atived'oxygène

dans tomes les bases diverses
par lesquellescet acide peut gtre saturé.
Qui n'a tri t'a:n ni
animaux qui mar.quei,t de sexe et qui ne peœveut
pas sa reproda ire. Telles sont les

fourmis ouvrières

qui n exercent aucune fonction
trss, parmi ces insectes,
pour de véritables femelles dont les

m



seulementnesesont.pas développés,fautev'ane
leur premier état, celui delarve. Ces animaux quoique dépourvusde sexen'en conservent pas moins l'instinctde la mater-

vient que ces abeilles ces fourmis, ces
femelles,on reines.Demême les eunuquesartificiels et

servent l'amour des petits,des enfants, de manière
mères. | Bot.

FLeura
neutres, Celles dans

lesquelles aeort.ent les
etamines et les pistils, ou bien aûez lesquelles cesparties se changent en pétales par excès de nntri-
tion; comme dans es eurs doubles. S:-m. Celui
qui ne prend pointpar i endeux pays en guerre.
lie a'emploi nëre qu'au pluriel. 'La navigation
des rieutrez

E ÿolit.
Droit deF neutres:Droit reeonnn

par les issaacës belligérantes aux États qui ne
prennent point -part a la, guerre. Il se dit.surtout

en parlant de la navigation maritime.La manière
d'agir des puissances belligérantes-àl'égard des
neutres a carié selon le. degré d'acharflementqueles puissances ennemies portaient dans la guerre,et élle n'a jarusis été fiaée par un code qni ait été

accepté par toutes les nations. Cependant l'usage
reçu aujourd'hui parmi les nations de l'Europe etde.fA.uyriqueautorise le commerce des nations
nentrea.avee celles qui sont en guerre, .et admet

tontefüis la eoretrebandede guerre (armes et muni-
tïons,. On n'admetde.bdocus qu'un btocus:réei.L'An-
gleterre, qui la première avait proclamé ces prin-

=cipes; refusait seuled'yaecéder. Cependant,elle afim.parles reconnaître,en se joignant à la déclara-
tion deParis,du 30 mars 1856. i: Gramm. Le genre
neutre.Confondre le neutre avec le masculin.

NE C TRI FLORE, a-Jj. (du lat. neuter,,neutre;
lto., fleitr,. l3ot: Qui est. composé de fleurs neutres.

Couronne
11E('VA(1E;s. f! (rai. neuf). Espace de neuf

jours consécutifs pendant lesquels on fait quelque
:aete public de- écotion, quelque prière en l'hon-
neur de la Vierge ou d'un saint, pour implorerson
secours. Achever une neuvaine. La nèuraine qui alieu tousses ans à I'aris, du°3 au l2.ja.ncier;enl'Honneurde sainteGeneviève, patronnedeParis,est
une esplus célèbres.Lesdévotes fontleurneuvaine.
/NEUVIEME,adj. et e. Qui suit immédiatemente huïtièmeet récèdéle dixième.Le neuriémejourdu mois. La neuvième heure du jour. I,é neurièrne

mois de l'année.[ S. m. S'est dit pour Neuvième
mois de I'anni=P.neuvième jour du mois. Être dans
le neurième de la fièvre.. La partie d'un tout di-
visé en neuf portions égales. Un neuvième. Trois
neuvième!- Être intéressépourun neuvième dansune
assoéiation. [ Celui, celle qui occupe la neuvième
place.Je suis le neuvième.Il est le neuvième sur vingt
élèves. | S. f. T. de mus. Intervalle dissonantde
neuf degrés, qui a l'octave de la seconde.

NEUVIEMEMENT,adv. En néncième lieu.
NEVA. Géogr. Fleuve de P.nssie, qui sort de

l'extrémité S. O. du lac Ladoga, coule dans la
`-. mêmedireetion,se divise en plusieursbras, se di-
rige ensnite vers le N. O., "baierne Sâlnt-Péters-
bourg, et va setter dans le golfe de Fiuiande,
vis-à-s-i¢ e Crünstadt après un cours de
601;i1omLa Né/a est rapideet.très-large,.sessaug
sont.üinpideset salubies elle grêled'octobre à avril.
Elle communiqueavec le Voîjra par divers canaux.
C-'ebtun des plus importantsdébouchéspour le com-
mereè dé 1a P.ussie. p fin écrit aussi :léua.

NEVADA. Géogr. Chaînede montagnes située
-.dans le de l'Espagne: C'est la plus considérable

du système bétique. Elle doit son nom à la neige
doat ses sommets sont éternellementcouverts.On
dit la Nevada et aussi la sierra:'lerada on riwine

élevé, le Diulahacen,
a 3.555 mètres. Grandechaînede l'Amériquesep-

o -teutrionâle,entre la Califariiy et 1'Ltah, ddnne j
naissaàce au Kio-Sacramento,au San-Joachimet
à. plusieurs autres neuves de la Californie, et fait

donner le nom à nB nouveau territoire
rles Étatv-Unisqu'elle traverse. Ce territoire, or-'
garùséen 1S61, est formédé partiea occidentales de
l Lltah et de parties orientales de la Californie.
.'1'ecada-dP-Totuco, Chaîne du bixxïqné(Diexico),s'é-
lèse sur un plateau de 2,+ZQ mètres de haut: Som- j
met principal,1°. Frayle, 4.750 mètres. ,j

KE VARIETUR. Expression latine qui signifie
'littéralemeat Afin Que rién ne aait changé, et qu'on
emploieavecparaphe pour indiquerqne celui-ci est
inis-sur une piècepour einpf-c'berqu'ellene soitchan- j

greffierapposa sur les pièces son ne varielur.
NEVERS (du lat. Neviodvttvm on Secernum).

Gé'>gr. Chef lien du départ de laau con-

finent .de la riaièse de ce nom et de la Loire, e
·235 kilom. S, E. de Paris; 18,290 habit. Écêchë:
Tiusée archéologique. Rues étroites et tortueuses.i Bel le cathédrale,ancien château descomtesde Ne-

vers beaupace. Porcelàine,faïenoe, verre à vitres,i eaùa-ds-rïe et vinaigre, câbles,cordes à siolPn;
aux environs,fonderie de canona, chaînes en fer,
enclumes, ancres pour la marine. Patrie d'Adatn
Billaut et de Chanmette. Neversexistait acant.la'

conquête romaine. Elle devint à la fin du ixe siècle
le titre d'un conité qeti fut érigé en duché en 1538.
Elle était autrefois la capitale du Nivernais. Elle

eonffrit bes np pendant la guerre de Ceut atis-ét-
pendant les guerres de religion.

NEVEU, s, m. (anc. nepeeu; du lat. nepos, petit-
i fils; employédans le bas lat. pour neveu). Fils du

frère ou de la saenr. L'oncle 'et le neveu. La tanteet le runeu. Avoir plusieursnrreus. Il aimait sonnéreu comme son propre fils. j petét-neoeu, Le fils
du neveu .on de la nièce. 1 Neveu à l.a mode de Bre-
tagne, I,e fils du cousin germainon de la cousine

j germaine, j Au plur. et dans le style relevé ou poé-
tique, on dit Nos neveux,pour, signifier Nos descen-

j dants, ceux qui viendrontaprès nous, la postérité:
i Ces auteurs datigereuz,qne vous honorez de votre

protection, passerontentre les mains de nos rureuT.| (Massillon.) Quellés folîes pourront imaginer nos
neceua pour être aussi fous que nous sans être sin-ges (Boiste.) ] Nos arrière-vieveuz,no* derniers ne-
veux, La postérité la plus reculée. Mes amere-ne-
veux me 3evront cet ombrage. (La Fontaine ) Ces
écé'nements passeront dans nos annalesjusqu'à nos
derniera nereux. (Mas§illon.,

nEi'tS. Géogr. Une des petites Antilles anglai-
ses, au S. E. de Saint-Christophe; 13 )ülom, sur
9; 16,000 habit. chef-lieu Charlestown.

NÉVRALGIE, s. f. (du gr. ve'vFov, nerf; a/
vo;, douleur; littkralement,douLeur des ner(si. Pa-
thol. Nom génériqué d'un certain nombre de ma-
ladies dont le principal svmptôme est une douleur
vive, exacerbante ou intermittente,qni`suit le tra-jet d'une branche nerveuse et de ses ramif?cations,

I sans rougeur, chaleur, tension ni gbn9ement. Né-
vralgie frontale, maaillaire,etc. Souffrir d'une né-
vralgie. La névralgiediffère de la nérrite, en ce que

,cette dernière est canstituéegar l'inflammationde
la snbstance même da nerf, tandis que, dans la
première. la 'douleur semble être l'élément princi-
pal du mal, sans que l'on sache à quelle lésion ma-

l tëriellela rattacher. Tous les troncs nerveux pen-
vent être le.siégede cette affection; quelques-uns,

cependant, y sont plus sujets que les antres. L'é-
tiologie des névralgiesest souvent fort obscure. On
indiquecomme exerçant une grande influence les
saisons froides, humides et oragenses. Parmi les
prédispositions individuelles,il faut noter la pré-
dominance du système nérveug, ùne disposition

vie, 1"age adulte et la vieillesse. Quant aux sexes,
la constitutionde la femme fy prédispose davan-
tage enfin, les névralgiessont plus communes chez
les riches que chez les pauvres.La cause des né-
vralgieg n'étant pas encore déterminée, le traite-
ment en est tout à fait empirique.

'.1ÉERAL6I(jCE, adj. (rad. névralgie). Pathol.
Qui appartientà la névralgie qui est de la nature
de ce mal. Douleur néoratgigue..

!SEFRAMPHIPETALE,adj. (du gr. vsûpov, ner-
vure autour; itii<ù.w pétale). Bot. Dont
les pétales sont ornés d'une nervure qui en fait le
tour. j Se dit, °substantie:, des synanthérées,parce
que cljacundes cinq pétalesdont se compose la co-
rolle de ces jplantes est muni de deuxnervuresqui
le borden·dyubbout à l'autre.

NÉVRARTERIEL,fÉLLE, adj. (du gr. vs'vpôv,
nerf; âptr,ps2, artère). Anat.yQui tient aux nerfs
et aux artères.

NÉVRILEMME,g. m. (du gr. ve-jpov, nerf;
/ÉjijjLa, enveloppe, membrane;. Anat. Membrane
qui entoure Ips neifs cérébrauxet forme une sorte

I decanal daus lequelest contenue une matière blan-
che, médullai.re, qui n'est autre que la moelle.

NÉVRILEMMITE ou 11ÉVR1LITE, s.- f: Pa-
thol, Inflammation du véorilemme,

NÉVIUMOTILITÉ, s. "t (du gr. vsvpov, nerf;
du lat. movere, mouvoiTj. Physiol. Propriété mo-
trice des nerfs dans les animaux. Il y a" des nerfs
qui présidentau mouvement d'autres, à la sensi-
bilité. On les distingue en pratiquant la section,
auquel cas il se produit une paralysie totale ou

partielle, suicant que l'on a coupé les deux espè-
ces de nerfs ou l'uneseulement. j Pi'opriété.depro-
voqner le monvement inhérent à une sorte d'appa-
reil nerveux qui se trouve dans les végétaux.

NÉVRITE, s. f. (du gr, vîvpov, nerf). Pathol.

inflammationüss nerfs. Suite ordinairementd5nue
biessnre ·elle.se distinguede la simple nb
rémissionsla douleurest'continueou n'offre que des

s'accompagnant,dansquelques cas, d'nnè augmen-
tationappréciabledn volume du nerf.

NÉVRITIQUE,adj. et s. (du gr. veûp2v; nerf).
Pharm. Se dit des médicamentspropres aux mala-
dies des nerfs. Médicament, potion nécritiqtsc:Ad-
miaistrer tin névritique.

lIEFxOBALISTIQL'E,adj. (du gr. veùpov, nerf;
je lance; d'où le lat. 6atista, baliste). Art

milit. Se disait: des armes de jetanciennes qui agis-
saientau moyen de l'élasticitéd'une courroie,d'une
carde,,etc., telles que I'anc, l'arbalète, etc.

NÉVROGRAPHIE,s. f.(du gr. vewpov, nerf;
Ypdtyti),je décris). Anat. Description des nerfs.
Phvsiol. Traité sur les nerfs ou sur les fonctions
du système nerveuadans l'économie, Méd. Traité
sur les maladiesdes nerfs.

NÉVROLOGIE,s. f. (du gr. vevpov, nerf; a6-
yo;, discours). Partie de l'anatomiequi traite des
nerfs du corps humain.

NÉVRÔME, s. m. tdn gr. ve'vpov, nerf). Pathol..
Sorte de tumeur sons-cutanée, très-douloureuse,
qui se développe dans,l'épaisseardu tissu des nerfs
en entre les filets qui les constituent.Le névrôme
se présentetantôt sous la forme d'un tuberculedur,
mobile et roulant sous la pean, tantôt sous celle de
tumeurs plus ou moins volumineuses, qui finissent
quelquefois par avoir les caractèresdes tumeurs

«squirreuses ou cancérenses. On donne anssi le nom
de névrôme à des renflements de la grosseurd'un
pois, de forme allongée, d'un tissu dur, grisâtre et
comme fibro-cartilagineux,qui se développent sur
le trajet des nerfs, et qui semblent formés par une
sorte de végétationintérieuredu nécrilemme.

NÉVROPTÈRE.adj. et s. (du gr. ve'vpov, nerf;

Nérroptères.

mrepôv, aile). Entom. Qui a des ailes membraneu-
ses. ( S. m. pl. Ordre de la classe des insectes ca-
ractérisé par quatre ailes membraneuses et un anus
sans armes privé d'aiguillon. Les libellules, les
myrméléonset les friganes sont des névroptères.
Les ailes de la plupart des névroptéres sont nues,
réticulées, transparentes,et serventtoutes au vol;
elles sont claires, luisantes et présententdes reflets
très-vifs; elles sont ordinairementposées en toit
sur l'abdomen, comme dans les perles et les fri-
ganes assez souvent elles sont écartées du corps
et étendues'horizontalement, comme .dans les li=
bellules.Cesailessontpresqueégalesentreelles;
quelquefoispourtant,lesdeuxdernièressontallon-
géesenformedelanguette.Quelquesnévroptères
àl'étatparfaitneprennentpointdenourritureet
neviventmêmequetrès-peudetemps,etseule-
mentletempsnécessaireàleurreproduction.Les
autres,au.contraire,sonttrès-voraees.Leslibel-
lulesplanentdansleslieuxoùellespeuventespé-
rerdetrouverleurproie,etdèsqu'ellesl'ontaper-
çue,ellesfondentsurelleets'enemparent.

NÉVROSE,s..f.fdugr. mêmesignif.;
rad.ve'vpov,nerf).Pathol.Maladiedesnerfsengé-
néral.Onappelleproprementdecenomlesmala-diesdanslesquellesuneouplusieurspartiesdu
systèmenerveuxencéphalique,rachidienouganrglionnaire,setrouventaffeetéesprimitivement.
Toutenévroseconsisteen-utiésériedeparoxysmes
quisemanifestentsanstypérégûlier;àdesépo-



mes indéterminées.Appartiennent à cette eatégo-
gorie la céphalalgie, la névralgie, la névrite,
rasthme, la coqueluche, l'angine de poitrine, le
catarrhe suffocant, la cborée, l'épilepsie, liiydro-

Les symptômeset le traitementvarient- pour cha-
que névrose. Le prince est atteint d'une névrose.

NÉVROSTHENIE, s. f. (du gr. vs'vpov, nerf;
crfiévo;, force\ Patbol. Excès d'excitation, d'irrita-
tion ou

d'inflammation nerveuse.
NÉVROTOME,s. m. Anat. Scalpelà deux tran-

chants, long et étroit, dont on se sert pour dissé-
quer les nerfs. Un excellent nécrotcme.

NEVROTOMIE,s. f. (du gr. veûpox, nerf; TÉ(i-

vfiv, disséquer, couper). Partie de l'anatomie qui a
pour objet la dissection des nerfs. Un bon traité de
névrotomie Section d'un cordon nerveux, opération
chirurgicale pratiquée quelquefois comme moyen
curatif de certaines névralgies..

NETWARE-Géogr. Ville des États-Unis (New-
Jersey), chef-lieu du comté d'Essex, à 14 kilom. 0.
de New-York.'sur la rive droite de la Passaic;
50,000 habit. Plusieurs écoles florissantes,dont une
pour l'instructiondes noirs, fondée par Kosciusko.
Carrosserie, tannerie.

NEWCASTLE. Géogr.Ville d'Angleterre, chef-
lieu du comté de Northumberland, sur la rive gau-
che de la Tyne, à 500 kilom. N. E. de Londres;
90,000 habit. Bon port. Établissements remarqua-
bles. Commerce considérable. C'est aux environs
de Newcastle que se trouvent situéesles plus riches
mines de charbon que l'on connaisse.

NEWCOMMEN.Serrurier de Darmouth, qui in-
venta, vers 1695^ la machine qui porte son nom et
qui est la première où la vapeur ait été employée
comme force motrice.

NEWTON (isaac). Savantanglais, l'un des plus
grands génies qui aient existé. Né en 1642 à Wools-
thorpe, près de Grantham (comté de Lincoln),mort
en71727. A l'âge de douze ans, il fut envoyé à l'é-
cole de Grantham,où il manifesta le goût le plns
marqué pour l'étude des machines et des mathéma-
tiques il passa ensuiteà l'université de Cambridge,
où il eut le bonheur de rencontrer un professeur
éminent, Barrow, qui comprit ce génie naissant et
l'encouragea. Newton devina pour ainsi dire les
éléments des sciences il les avait tellement médi-
tés de lui-même qu'en lisant pour la première fois
Enclide, il n'y trouva que des choses trop simples
et trop évidentes, et qu'il sauta tout d'un coup à la
géométrie de Descartes et à l'optique de Kepler. A
vingt et un ans, il lut Y Arithmetica tnfinitorvm de
Willis, et ce fut à cette occasion qu'il découvrit la
fameuse formule si connue sous le nom de binôme
de Newton. Il trouva la quadrature de l'hyperbole
et celle d'un grandnombre d'antres courbes. Con-
sidérant les grandeurs non comme des agrégations
de parties homogènes entre elles, mais comme des
résultats de mouvements continus; imaginant ainsi
les lignes comme décrites par le mouvement des
points, les surfaces par le transport des lignes, les
solides par la superpositiondes surfaces,les angles
par la rotation de leurs côtés, il fut amené à 1-.une
des plus belles découvertes de l'esprit humain, le
calcul des fluxions. La pestequi régnaità Londres,
en 1665, lui fit quitter Cambridge. Il se retira à
Woolsthorpe,où il avait une propriété patrimo-
niale, et ce fut là qu'un jour, dit-pta, assis sous unpommier et voyant tomber l'un de ses fruits, il
conçut, par une extension de ses idées sur les mou-
vements accélérés et uniformes, sa théorie de la
gravitation universelle.Reçu maître es arts en 1667,
il occupa bientôt après la chaire de Barrow, quecelui-ci lui céda généreusement, et il parvint dans
les expériences de son cours d'optique à décompo-
ser la lumière en rayonscolorésà traversun prisme,
à calculer les différents effets de réfraction, et à
fonder sa théorie sur cette matière.Ses leçonsdon-
nèrent de.la publicité à ses travaux, et la Société
nationale de Londres, à laquelle il avait adressé la

Y description d'un nouveau télescope, l'appela dans
son sein le 11 janvier 1672. Une partie de son ana-lyse de la lumière fut alors publiée dans les Tran-
sactions phitosophiques. En 1682, Newton entendit
parler de la mesure d'un degré terrestre exécutée
en France par Picard.Il reprit alors ses calculs sur
la gravitation, et il érigea bientôt son système enloi de l'univers. a Toutes les parties de la matière,
dit Biot, gravitent les unes vers les autres avec uneforce proportionnelle à leurs masses et réciproque
au carré de leurs distances mutuelles; cette force
retient les planètes et les comètes autour du soleil,
comme chaque système des satellites autour de saplanète principale; et, par la communicationuni.
verselle d'influeucesqu'elle établitentre les parties

oscillationsdes fluides qui les recouvrent,et leurs
moindres mouvements, soit dans l'espace, soit sur
eux-mêmes, tout cela conformément aux lois ob-
servées. Qui pourra jamais donner la solution de
questions naturellespins élevées que celles-ci trou-
ver la masse relative des différentes planètes dé-
terminer les rapportsdes axes de la terre montrer
la cause de la précessiondes équinoxes trouver la
force du soleil et de la lune pour soulever l'Océan ?
Telle fut la grandeur et la sublimité des objets qui
s'ouvrirentaux méditations,de Newton après qu'il
eut connu la loi fondamentale du système du
monde! Newton passa deux ans à préparer son
livre immortel des Principes, et il ne fut décidé aie

découverte de Halley
Cet ouvrage,qui

devait faire révolution dans les sciences, contient
deux théories principalescelle des forcescentrales
et celle de la résistance des mi«e€x enmouvement.
Newton y renverse le système des tourbillonsde
Descartes; il y admet le vide- dans les organes cé-
lestes mais: cette hypothèse,qui satisfait, il est vrai,
à toutes les exigences du calcul, n'en répugne pas
moins à là raison, et beaucoup de physiciens sont
loin de l'admettre aujourd'hui. » "L'université de
Cambridgechoisit Newton pour représentant au
Parlement de convention, qui déclara la vacance
du trône et appela Guillaume III a la couronne
d'Angleterre. Il fut ensuite nommé successivement
garde et directeur de 1a monnaie. Il se livra alors
à des expériencesen matière de chimie, et retrouva
la loi de l'attraction dans l'affinité chimique des
molécules. Il fit paraître, en 1704, son Optique, ou
Traité de la lumière et des couleurs, et il y ajouta
l'exposition de sa méthode des fluxions. Mais il
s'éleva alors entre lui et Leibnitz, qui avait déjà
répandu lé calcul différentiel, une discussion de
priorité pour cette découverte.Newton avait gardé
sa belle invention longtemps ensevelie dans ses
papiers, et le philosopheallemand, il est juste de
le reconnaître, était arrivé à un résultat semblable
par d'autres moyens. Newton était d'une grande
timidité et d'une grande modestie simplé, affable,
de niveau avec tout le monde. Quelqu'un lui de-
mandait un jour comment il était parvenu à ses
découvertes,il répondit Il En y pensant toujours.

NEWTONIEN, IENNE, adj. (pron. neutonien).
Qui appartient à Newton, qui a été inventé oufondé par Newton. Système newtonien. Physique,
astronomienewtonienne. 'principes newtoniens. École
newtonienne.Par philosophie newtoniennè, on entend
la théorie corpusculaire telle qu'elle est résultée
des découvertes de Newton. On se sert aussi de
cette expression, soitpo ur indiquer la méthode obï
servée par Newton dans sa philosophie, et en ce
sens phitosophie newtonienneest synonyme de Phy-
sique expérimentale; soit pour désigner cette phi-
losophie, qui considère mathématiquement les
corps physiques, et applique la géométrie et la
mécaniqueà la solution des phénomènes. C'est pro-
prement la philosophiemécaniqueet mathématique.
Enfin, philosophie newtonienne' s'applique à cette
partie de la physique que Newton a traitée dans
son livre des Principes, et, plus généralement en-
core, aux nouveaux principes qu'il a introduits,
au nouveau système qu'il a fondé, aux nouvelles
explications des phénomènesqu'il ema déduites.
S. Celui, celle qui a adopté la doctrine de Newton
partisan de sa phys'iue, de son système, de sa
philosophie. La lutte ues newtonien.s et des cane.
siens. Les newtoniens et les cartésiens.

NEW-YORK (pron. neu-york). Géogr. Ville des
Etats-Unis, capitale de l'État de New-York, à la
pointe S. de l'île Manhattan, au confluentde l'Hud-
son et de la rivière de l'Est, au fond d'une grande
baie 815,000 habitants. Évêchés catholique et an-
glican. Très-beau port forts et batteries. Rues
droites, presque toutes larges et parallèles.Cathé-
drale catholique; églises Saint-Jean et Saint-Paul,
la Trinité; hôtel de ville presque tout en marbre-
blanc, bourse également en marbre; deux arse-
naux, banques, musée. Sociétéssavantes; académie
des beaux-arts; écoles supérieures, école de méde-
cine, avec jardin botanique.Très-grand commerce,
le plus important de l'Amérique; industrie très-
active librairie, raffineries,brasseries, distilleries,
tanneries, carrosserié, horlogerie, bijouterie, char
pellerie,
tions régulières par paquebots avec Li verpool, Lon-
dres et le Havre; )Etat'de New-York, Un des États
qui forment les États-Unis, borné au N. parle lac
Ontario, le Saint-Laurent et le bas Canada; à l'E.,
par le lac Champlain,les États de Vermont, Mas-
sachusetts et Connecticut; au S., par l'Océan', le

New-Jerseyet la

autres villes, Albany,
Sol montagneux,

réales, grains et légumes. Industrieet commerce
immenses. La ville deNetc-York,

tonnelier de Sarrelouis, naquit en

cier, 6t les deux premières
lution comme aide de camp, se distingua sons
Kléber, rendit des services au siège de Mtfes-
tricht en 1796 il entra dans l'arméede Sambre-et-
Mense, commandée parJourdan, et où sa bravoure
le fit nommer chef de brigade. Employé en cette
qualité, sous Bernadotte, à l'armée du Rhin, il s'em-
para audacieusement de Manheim, dont on hésitait
à faire le siège. Nommé général de division en

mandée par Masséna, prit part à la journée de
Hohenlinden, fut nommé ambassadeur en Suisseen
1801, et créé maréchalen 1804. Il remporta en
1805 la victoire d'Elchingen, qui détermina la prise
d Ulm, passa de là dans le Tyrol, se signala dans
les campagnes contre la Prusse et la Russie (1806
et 1807), par la capitulation d'Erfurt et de Magde-
bourg, par le passage de la vistule, la prise de
Thorn,et par sa belie conduite à la journée d'Ams-
kerdof soumit, en Espagne, la Galice et les As-
turies (1808), prit, en Portugal,Castel-Rodrigo, fit
capituler Ahneida*, sauva l'armée françaisepar la
belle retraite qu'il lui 6t opérer de Lisbonne à Mi-
randa de Douro. Dans la guerre de Russie, Ney,
chargé du commandementdu troisième corps de la
grandearmée, fit des prodiges de valeur àSmolensk
et à la Moscowa, mais plus encore pendant la dé-
sastreuse retraite; c'est lui qui commandaitl'ar-
rière-garde et qui fit effectuer le passage de laBé-
résina. Napoléon, qui avait déjà fait Ney duc d'El-
chingen en 1807, le 6t prince de la Moskowa en
1812. Ney joua également un rôle très-actif dans
les campagnes de 1813 et de 1814; dans la campa-
gne de France, il quitta rarementNapoléon, auquel
il fut cependant le premier, dit-on, à prononcer le

terrible mot d'abdication. Par une nouvelle trans-
action, dictée par des motifs d'intérêt peu hono-
rables, il passa au service de Louis XVIII, et obtint
le commandement de la 6e division militaire (Be-
sançon). C'est alors que, oublieux et ingrat, il
s'engagea sous serment à ramener pieds et poings
liés, enchaîné dans une cage de fer, Napoléon qui,
venait de débarquer à Cannes. Mais, voyant que ses
soldats menaçaient de le quitter, il 6t encore défec-
tion et se rangea de nouveau sous l'étendard de
Napoléon. Après la bataille de Waterloo, Ney re-vint à Paris et conseilla d'ouvrir des négociations.
Après la capitulation de Paris, signée le 3 juillet,
qui interdisait cependant toute recherche contrequi
que ce fût relativementaux fonctions, à la conduite
et aux opinions, Ney fut déclaré traître à la patrie,
arrêté en Auvergne, et traduit devant la coût des
pairs, qui le condamna à la peine de mort comme
coupablede haute trahison. On fusilla Ney le len-
demain matin,décembre 1815, dans l'avenue de
l'Observatoire, près du jardin du Luxembourg.

NEZ, s.
Partie éminente du visage qui est entre le front .et
la bouche,et qui couvre le siège de l'odorat. Grand
nez. Petit nez. épaté,
pointa. Nez camus.
nez. Il saigne da nez. Les os du nex. Les maladies
du nez. 1 Les anatomistes y distinguent la racine,
le dos, le bout et les ailes. Ij». racine commence au
bas du front entre les sourcils le
antérieure, il est formé par les os propres du nezet les apophyses montantesdes os de la pommette
le bout est cartilagineuxet mobile; les eûtes sont
les parties latérales du nez qui couvrent les nari- <

nés elles sont formées par deux cartilagesronds
qui, s'adossantmutuellementdans le milieu de la

parait au de-
hors quand on regarde en haut. Le nez est le dou-
ble canal par lequel l'air pénètre dans la trachée-
artère de la plupartdes animaux vertébrés pourvus
de. poumons et c'est sur la membranemuqueuse etvasculairequi tapisse les narines et les cornets in-
ternes du nez, ainsi que les sinus ou anfractuosités
pratiquées, soit dans l'os frontal, soit dans le sphé-
noïde et l'ethmoïde, soit dans les os maxillairessu-périeurs, que réside éminemment le sens de l'odorat.
Entre les deux os maxillaires supérieurs et leurs

apophyses montantesou nasales, sont situés lesosnasaux, destinés à former
fond de la cavité nasale, au milieu, s'élève le corner,ainsi appelé parce qu'il ressemble à un solide char-



et il est continué à sou extrémitépar un cartilage
formant l'extrémité du ne*. Lé nez, chez l'homme,
offre des narinesplus ouvertesà leur extrémitéqu'à
leur fond ce caractère est encore plus manifeste
chez ks singes. Chez les mammifères,le nez pré-

fente une gran le analogie avec celui de l'homme;
il en diffère, néanmoins, en ce qu'il se détache moins
des autres portions de la face, et que les narines
sont dirigées en avant, taudis, que chez l'homme
elles le sont en bas. Dépourvu' de pOIls à sou ex-
trémité, il est enoutre presquetoujoursenduitd'une
humidité muqueuse. Chez les rougeurs, le nez est

termaxillaires, pour renforcer,à cette extrémité, le
bouton, atin qu'il puisse fouiller la terre. Les taupes
ont également des cartilages solides au bout du
nez. Dans les rhinocéros,portant une corne sur le
nez, les os propressont très-fortset solides ou épais
pour la supporter il y a en outre six petits os vers
l'extrémité du nez, pour soutenir cette partie qui
avance. Dans l'éléphant, le nez s'avanceeu trompe,

-les fosses nasales s'Ôavrent très-haut sur le crâue

Nez.

11et 2. Os et cartilages.–3. Fossesnasales. 4. Conpetransversale.

et à plat sur les os maxillaires où vient s'implanter
la .trompe. Chez ks mammifères aquatiques les
morses et lamantins,l'ouverturedes narinesne des-
cend déjà plus si ptvs dc la bouche; car ces nni-
maix nageursauraient etrop (le p-ine à respirer,
et il leur aurait fullu re ever sans cesse la tê hors
de l'ean, comme le fait l'hommequi nage. Mais la
nature a relevé vers le sommet de la iê e l'ouver-
tnre des narines de ces amplnbies,surtout des cé-
tacés; de là vient que ceux-ci soufflent l'eau et la
rejettent. Le nez des oiseaux est dans la mandibule
supérieure du hec, où viennent aboutir les denx
fentes des narines, ento irée en quelques espèces,
comme chez les r^^aces, d'une péau nue appeler
cire. Chez les reptilvs. le nezt s'ouvre plus on moins
près de l'extrémité du .museau. Les poissons ont
anssi des naseaux,mais qm ne communiquentja-
mais à rarrière-bouclie.ccrnnieles naâms des ani-
maux à poumons, puisqu'ilsne reàpi.tMit pas i'air
Après les animaux vertébrés,on ne sauraitdire que
les invertébréssoientpourvusde nez, bien que plu-
sieurs espèces jouissent manifesternentde l'odorat.
Les sinus du liez, chez les vertébrés, sont plus on

moins étendus dans les cavitésde l'os frontal-, du
sphénoïdalet des maxillaires; ces sinus ont pour
objet d'éténdre la surface de la membraneolfac-
tive maisce qui remplitsurtout cet oftice, ce sont

du nez. Enfin, la membrane
pituitaire, qui tapisse toutes ces surfaceset est ex-
trêmementenlacéed'une infinitéde vaisseaux san-
guins, accroit la sensibilitéde ce sens aux impres-
sions des matièresodorantes. Ponr empêcherque
cette sensibilié ne devienne trop /grande, une hu-
mer muqueuse appelée morve enduit continuelle-
ment la membranepitnitaire.'1, Le sensde l'odorat.
Avoir bon Avoir le nez fin/ Odeur qui prend
au nez. La moutardelui monte au nez. Chien qui
a,u ne- Les lévriersn'ont pas de nez.T. de vé-
nerie. Avoir le nez fin, Se dit. d'un chien qui chasse
ave«î succès dansla poussière et pendantlachaleur.
| Avoir le nez dur, Se dit d'un chien qui entre dif

ficilement dans la voie. [ Fig. et famil. Avoir bon
nez. aroir le ne: fin, avoir' du nez, Avoir de la sa-
gacité, prévoir les choses de loin. 1 Porter le ne: au
reut, Se dit en parlant des chevauxqui lèvent fort
la tête. | Par cxtens. Se 'dit des personnes qui mar-chent en regard mt en l'air; des gens à la mine
éventée. | Mar. L'éperon, l'avant, la proue d'un
navire. Ne s'emploie guère que dals cette phrase
Ce navire pewhe trop sur le nez, 11 penche trop enavant. | Technol. Se dit, parmi les tisserands,du
crochetd'une toile. j | Nés de busqué, Partie du bois,
d'un fusil de munition qui forme un ressautprès de
la poiguée. | Dans la foule des cloches, Morceau de
planchetaillée en forme de couteau, qui, en tour-
nant le compas, dispose sur le collet du moule la
figure des anses. Partie d'un soufflet qii se ter-
mine en pointe. Parler, chanter du w;z, Parler,
chanter d?unfi-' manière désagréable,comme si on
avait le nezbouché. 1 Saigner du nez, Rendre du sang
par le nez, et, fig., Manquer de cottraâé.j 1 Ne pat
roir plus loin que son nez, Avoir peu de prévoyance.
Celui-ci ne roy ait pas plus loin que son nez. (La Fon-
taine.) 1 Famil. Tirer les rers du nez à quelqu'un,Ti-
rer de lui un secret en le questionnant adroitement.1
Mettre,fourrerson nez partout, Être fort indiscret. Le
curéfourreson nezpartout }à l'égliseet hors de rë'glise.Songez à voas taire.

Sans mettre votrenez où vous n'avezque faire.
iMOUÈRK)

| Mettre le nez dans une affaire,Cnmmence l'exa-
miner. j | Mettre le ne-- dans un lirre, Commencer à
étiwher. j Ne j imai's mettie le vrez dans /un livre, Ne
jamais lire. 1 t'est un hnmme qui peut marcher le nez
levé A qni on ne petit rien 1 Avoir lou-
jours le nez >ur quelque ^rhnst, ne 1, lever le nez de
drs^us quelrtue chose, Y êire toujours appliqué. 1

Mener quelqu'un par le nez, par le bout du nez, Abu-
ser de l'aseen huit qu'un a sur quelqu'un pour lui
faire faire tout ce qu'on veut, par allusion aux buf-
nes, que l'on conduit au moyen d'un anneau passé
dans les narines. Jaloux et sots, et conduits par le
nez (Voltaire ) | Donner du ne: en lerre se ca>s>>r le
nez, Échouerdans quelque entreprise.1 Se coup''r,
s'nrracher le nez pour faire dépit à son/jusa<je, Faire
1 par dépit contrequelqu'un une chose t on souf-
fre le premier. 1 Avoirun pied de nez,Artnr la lonte
de ne pas obtenir un succès dont on s'était flatié.
Ou leur laisse uni honsoir avec un pied de nez.(I;e-
gnard ) 1 It est si jeune que, si on lui fordait le nez,
fl en .'oi tirait encore du lait, Se dit d'un très-jeune
homme qui veut se mêler -de choses au-dessus de
son s.ge. 1 Cela parait comme le nez au milieudu ri-
?age, et, par ironie, Gela ne parait pas plus que le
liez au milieu du visage, Se dit d'une chose qui pa-
rait et qu'on s'efforcerait en vaiu de cacher. | Don-
ner sur le nez à quelqu'un, Le souffleter, ou lui faire
éprouver quelque mortification. Au nez de quel-
qu'un. En sa présence et eu le bravant. 1 Mire au
nez de quelqu'un, Se moquer -le' lui en face. Les sec-
tairesse rient ou nez les uns des autres en discutant
sur leurs mutuelles erreurs. (Bniste.) Fig. Faire
un pied de n"Z à quelqu'un, Sa moquer de lui, Re-
garder qudquunmus le tvez, Le narguer. Se prend
peur tout le visage. Mettre le nez à la fenêtre.
lettre le nez dehors Se rencontrernez à nez. II
n'ose montrer son nez ici. Je suis dais ma chambre
à lire sans oser mettre le nez dehors. de Sé-
vigné.) 1 Fermer la porte au nez de quelqu'un. Ne
pas voulo r le recevoir en sa maison. 1 Cela tous
passer/ bien loin du nez, Cela ne sera pas pour vous.

Beau nez à porter lunettes, Se dit quand on veut
se moquer d'un, grand nez. 1 Provo Il raut mieux
laisser son enfant moraux que de lui arracher le nez,
II est de la sagesse de tolérer un petit mal, lors-
qu'on risque, en voulant y remédier,d'en causeur
un plus grand. Jamais grand nez n'a gâté beau vi-
sage, Ce n'est pas la petitesse du nez, c'est la pureté
de la forme, qui sert à la beauté du visage, Qui
coupe son nez dégarnit son visage, Il faut se garder
de faire par colère des choses qui retombentsur leur
auteur. Être heureuxcomme un chien qui se casse le
nez. Être fort à plaindre. 1 Avoir le nez tourné vers
un endroit,Avoir envie ou êtresur le point d'yaller.

Casser le nez àxoups.d 'encensoir.Donnerdes lonan-
ges exagérées. Ce n'est pas pour voire nez que 4e
jour chauffe. La chose dont il s'agit ne sera pas
pour vous. On dit aussi simplement Ce n'est pas
pour votre nez; vraiment c'est pour votre nez, cesl
pour son nez 1 1 Prendre son nez pour ses fesses, Se
tromper grossièrement. Ichthyol. Espèce de pois-
son du genre des squales. Cap, promontoire,dans
le langage des marins du Nord.

NI, conj. négative(du lat. nec, neque, même si-
gnif.). Sa fonction; ;daiîs le discours, est d'exprimer
une liaison qui .tombe directementsur la négation

1. attribuéeaux choses pourla leur rendrecommune.t Ni l'un ni l'autre. Il n'en vaudra,ni plusni moins.
[ 11 n'est ni bon ni mauvais'Elle n'est ni telle ni laide.

Il ne sait ni lire ni écrire. Quand deuxouplusieurs
propositions négativesont le même sujet avec dif-
férents attributs, on réunit les propositions en une
seule, en répétant ni devantchnque sujet ou chaque
attribut. Aï l'or ni la grandeur ne nous rendentheu-
reux. Aï ma santé,m mon goût, ni mes travaux nome
permettentde quitter ma douceretraite. (Voltaire.)
1 On peut ne pas répéter ni, mais alors la phrase

est moins énergique.Le soleil ni la mort ne se peu-vent regarder fixement, si ce n'est, dit-on, le pre-i mierpar l'aigle, la secondepar le philosophe. Plu-
sieurs sujets >iés par la conjonction ni veulent le
verbe au pluriel. Quand chacun des sujets précédés
de ri peut faire seul l'action marquée par le verbe,
ce verbe se met au singulier. A'i 1 un w l'antre ne
sera choisi pour remplir cette fonction. 1 Ni s'em-
ploie quelquefuis au lien de et sans, afin d'éviterune
rêpétitiondésagréableà l'oreille.Vous perdez ainsi
la confiance de vos amis sans les. avoir rendus ni
meilleursni plus habiles. (Voltaire.)1 Ni s'emploie
au lieu de et. 1° pour unir deux propositions in-
cidentes qui dépendent d'une principale négative.
Je ne crois pas que le mal doive régi.er sur le monde
ni que l'homme doive désespérer d'en triompher
(Chanfray. ) 20 Pour unir les parties semblables
d'une propositiou négative Je n'accordepas ma
sympathie aux hypocrites, ni aux seines du despo-
tisme. | Quand on énumère plutôt qu'on n'addi-
lionne, on se sert mi! ux de ni que de el. Ou n'est
jamais si heureux ni si malheureux qu'on se l'ima-
gine. C'est le contrairelorsqu'il s'agit plutôt d'ad-
ditiom.erque d'énnniérer. lien n est si ai-é et si
commun. ] Quand ni est répété ou supprime pas
ou point. On Le clira pas, 11 ne faut pas être avare
ni prodigue, nais, Il ne faut être ni avare ni pro-
digue. Lorsque ni n'est pas répété, pas ou l'oint peu-
vunt être employées eu même temps. Ma. l'un ni
1 autre n éiait point nécessaire ( Racine ) Ni est
quelquefois suivi inîinéduilemei.t de ne lorsqu'il
joiut deux propositions négattves; alors la propo-
sition liée rejette pas. Les hommes de cœur, forte-
ment dévoués à leurs convictions Politiques, ne dcu-
tent, ni n'hésitent, ni ne mollissent, ui ne se lassent
jamais. 1 On disait nnciennemei.t t ne pour ni. Une
savait que dire 7ie que taire. (Rabelais.)

NIABLE adj ( il lit. nejabilis, même signif.).
Qui peut êlre ne. Propo-ition niable, j l'rov. Tout
mauvais cas r,t niable, Il n'est point étonnantd'en-
tendre quelqu'un nier ce dont ou l'accuse.

MAGAKA. Géogr. Rivière de l'Amérique du

Chutedu Niagara.

Nord qui unit le lac Érié, dont il sort, an lac On-
tario, et sert de limiteentre le haut Canadaet les
États-Unis; cours 59 kilom.Cette rivière a près de
i,000 kilom. de largeur. Près dn fort Chippeway, à
24 kilom. au-dessusde son embouchure,le Niagara
forme une f.nneuse cataractequi est l'admirationde
tous ceuxqui l'ont vne. Blondin a traverséla chute
du Niagarasur une corde tendue. Chule du Nia-
gara,Formée par la rivièrede ce nomqui, à 2 kilom.
de l'ile Grande, s'élance d'une hauteur de 50 mè-
tres environ.Les eaux, divisées par la petiteHe des
Chèvres, se précipitènten deux chutes, celle du
Fer-o-Checal, du côté du Canada, qui a 600 mètre4



de large. et celle du côté des États-Unis,qni en
a
h plus belle canracte du monde connu. L'île des
Chèvres est le point d'où l'on apprécie le m eux le
mttrmfiqne spectacle que la chute offre aux yenx
du voyageur. Un*pont suspendu a été récemment
jeté sur le N.agara; il s'élève à 82 mètres au-des-
sus <lii niveau de l'eau.

NIAIS, AlSE.adj. 'prnn-ni« ra-l. nul. on du celt.
nith, petit enfant). S'employait, en termes <lc faucon-
nerie, pour désigner les oiseaux que l'on pre mit au
uil. Un oiseau niais. Fig. Sot, simple, iuexpéri-
menté, qui apprécie mal les oljets, qui ne distin-
gue pas la valeur des nommes et deschoses. Homme

jcni*. Garçon nia». Fille niaise. Être, n'être pas
niais, Il est encore bien niais (!e prendre pour. lui
des hommages qni ne s'adressent qu'à sa fortune.
(Uouteinp;.) jSe dit de la physionomie,du ton.des
minières. Avoir, prendre 'air mai*. Avoir quelque
close de niais. Sa contenance niaise ne lui fait au-
cri'n tort à mes yeux. (J. B.) | Raisonnement*, écrits,
-contes dénotent l'inexpé-
rience, le manque d'usage ou la sottise.1 Style niait,
Style sans signüication, sans portée. Les pléonas-
mes, les redondances, les images villes, les mots
impropres, contribuent à rendre le style niai».| II
n'est pi.« si ni i is qu'il en a fair, 11 est loin d'être
ninis, il a beaucoup plus d'intelligence que son air
ne 1 annonce. | S. Celui, celle qiiKïTîi pas l'expé-
r ence du monde, qui se fait remarquer par nu ex-
ces ole simpheité on par sa sottise, qui est emhar-
ra?sé et ridicule dans la vie C'est nn niais une

•ni lise, un grand niau, une grande niatst, un franc
niais. L'orgueil -peut faire d'un grand homme nn
Mi'ii*. (Saint-Simon.) | Kig. et vuls. Graine de niais,
['nI de la grainr de mais, Futilité, tout ce qui oc-
cape les niais, ce qui sert à les attraper. | C e-t un
niais qui prend' des sous marquú pour des liards, Il
contrefait le simple s'il se trompe, ce n'est point
à son désavantage.

NIAISEMENT,adv. D'une façon niaise; comme
un niais. Parler, regarder, raconter niaisement. Se
comporter niaisement. S'aedoncir niaisement. Il y a
de l'esprit :1 déhiter niaisement des choses plaisan-
tes. (Saint-Évremont.)Un discours niaisementdébité.

:NI,USER, v. n. S'occuper niaisement badiner,
s'amuser à des riens; baguenauder. Il n'est pas
question de niaiser.Vous niaisez,mon pauvre enfant.

NIAISERIE, s. f. Caractère du niais; bagatelle;
grande frivolité. Être d'une grande niaiserie.Ne dé-
biter que des niaiseries. Il y a des gens niais qui se
connaissentet emploient habilement leur niaiserie.
(La Rochefoucauld.)Ce sont des niaiseries.

NIBELUNGEX, s. m. pi. Ancienne et puissante
tribu des Burgundes appelée aussi Niebeiungen ou

est la lutte des Hurgundeset particulièrement de la
famille des Niebeiungen contre Etzel ou Attila, et
la destruction de cette tribu, qui succomba sous les
coups des Huns victime des passions et des que-
relles de Siegfried et de Guuther, deux de ses prin-
cipaux chefs. Ces événements remontent an ve s'iè-
cle de notre ère, et se passent à la fois sur le Rhin
et sur les frontièresde l'Autriche et de la Hongrie.
Le poème a pour fondement les Sagas ou tradi-
tipns germaniques,mêlées à celles du Nord. On
pense qu'il a été écrit au' siècle par un ,min-
nesinger du nom de Henri d'Ofterdingen.

N1CAISE, s. m. (mot pris en mauvaise part que
l'on aura regardé comme une extensiondu mot
Aise\ Nont propre employé pour désigner un' jeune
homme qni pousse. la simplicité et là crédulité jus-
qu'à la niaiserie. C'est un vrai Nicaise.

2VICAKDRE s. f. Bot. Genre dé plantes de la
famille des solanées,originairedu Mexique.On en
cultive une espèce dans nos jardines, à cause de son
port singulier et de ses fruits, qui ressemblent à
l'alkékenge.

MCANOR (littéral. homme de la victoire). Sur-
nom donné à plusieurs princes de Syrie, tels que
Séleacus et Démétrius, à plusieurs guerriers célè-
bres, et entre autres x un commandant des troupes
d'Antiochus Épiphane. Ce Nicanôr, général d'An-

bée, fut deuxJbisvaincu, et périt dans la deuxième
bataille. Judas lui fit couper la. tête et la main
droite, qui furent portées à Jérusalem.

NICARAGUA. Géogr. Ville dé l'État de Nica-
ragua, sur le bord S. 0. dû- Iac de même nom;13,000 habit. Évêché catholique. H ne- fint pas
confondrecette ville avec
ville et 'port du même État,, sur la mer des Antd-
les, à l'embouchuredit San-Juan. Étal de Nicara-

Etats de Honduras au N., de Costa- Rica au -S. le
Graud-Océan au S. 0. et la merdesAntilles à l'E.j

57T kiîom. stir 289; 350,000 habit.; chef-lien, San-

Climat très-chaud, humide,' fertile cacao, indigo,
cnton, fruits exquis. Après avoir seconé le joug de
l'Espagne, ce pays fit depuis 1824 partiede la Con-

| La: de Nicaragua, Grand lac dans l'État de Ni-
caragua, qui 193 kilom. sur 77. Il est lié à la
mer des Antilles par le fleuve San-Juan Un canal
qni le relierait ail Grand Océan mettrait en couit
ntunication cette mer et l'At antique. C'est un des
plans proposés pour couper l'isthme de Panama

Nisza Ville -de France', chef- lieu du département
des Alpes-Maritimes, jadis capitale du- comté de
Nice, sur la Méditerranée, à 8^0 kilom. S. S. E.
de Paris; 48,150 habit. Évêché. Belles rues; pro-
menade-magnifique le long de la mer. Air pur et
salubre climat tempéré, qui fait reeommander ce
séjour aux malades. Manufacturé de tabac com-
mercedesoie,parfums, huile, anchoisr-liqueurs, etc.
Patrie de Carie Vanloo Cassini, Garipaldi Mas-
séna est né dans un village voisin. territoire.
qui formait le ci-devantcomté de Nice n'a jamais
été compris géogràphiquementdans l'Italie, comme
beaucoup de gens le croient. 11 n'a même jamais

été rattaché à la Gaule Cisalpine.Il a toujours fait
partie dans les temps anciens de la Grande Gaule
ou Gaule transalpine; et quand les Romains divi-
sèrent celle-ci en provinces, le territoire de Nice
forma, avec les départements actuels des Hantes et-des Basses-Alpes, la provincedes Allpes-Maritimes.
Le comté de Nice, entin. n'a jamais été qu'un dé-
i membrementde 1-ancieune Provence, et sa poptila-| tion y a toujours parte et y parle encore un dialecte

] provençal. La ville de Nice, dont le nom eu grec| signifie victoire (niki), fut fondée par les Massiheuai vers 300 ans av. J. C., en mémoire d'une victoire
qu'ils avaj||4 remportée sur les Liguriens. Ils la

cédèrentalpit le temps de César aux Romains, qui
en firent un arsenal maritime. Sous Auguste, l'ar-
sénat ayant été transféré à Fréjus, Nice perdit de
son importance. Sous les Francs, elle fit partie dn
royaume de Bourgogne et du royaume d'Arles. Elle
se releva an < vin* siècle; au xii», e était la ca-
pitalé du comtéde son nom et relevait, commefief,
de l'empire d'Allemagne. En 1388, elle se donria à
Améiée VII, duc de Savoie. Elle fut, en 1538, le
siège d'un congrès entre Charles-Quint Paul III
et François le,. Prise par les Français unis aux
Turcs en 1543, par Catinat en 1691, par Berwicfc.
en 1706, elle fut réunie à la France en 1792, et fut
le chef-lieu dn départ. des Alpes-Maritimes jus-
qu'en 1814. Elle fut alors annexée aux États Sar-
des, dans lesquels elle était chef-lieud'intendance

elle revint à la France en 1860.
NICÉB (Nicsa). Géogr. Aujourd'hui Isnik.Ville

de Bithynie, sur le lac Ascanius(lacd 'Isnik). Pa-
trie de l'astronome Hipparqueet de l'historien Dion
Cassius.Nicéeest célébré par les trois conciles qui
s'y sont réunis à diverses époques et surtout par le

premier.Ce grandconcileœcuménique,le secondde
tous, eut lieu sous l'empereur Constantin et par ses
ordres; on y dressa le fameux symboledes apôtres,
dit symbolede Nicée, et on y condamna A rius. Prise
en 1076 par Soliman Nicée fut quelque temps la
capitale de la sultanie de Konie*h. Occupéeen 1097
par les croisés. En 1206, après l'occupation de Con-
stantiùople par les Latines, ThéodoreLascàris forma
)' empire ditde Nicée.Michel Paléologny réunit l'em-
pire de Nicéeà celui de Constantinopleen 1261. Les
Turcs s'emparèrent de Nicée en 1333.

NICÉPHORE Ier. Empereur d'Orient; né à Sé-
leucie, parvint au trône en 802. Il relégua l'impé-
ratrice Irène à Leshos, fit crever les yeux à son
compétiteur Batdane, conclut avec Charlemagne
Un traité pour régler les limites des deux empires,

payer tribut, puis fut surpris et tué par les Bulga-
res en 811. Ce prince favorisa les manichéens et les
iconoclastes. | Niciphore IL Né en 912, fils du pa-
trice Bardas fut élevé-dans les campa, ne distin-

se fit proclamer César
en 963: II reprit aux Sarrasins la Cilicie, la Syrie

sa femme
Théophane

le tua en 960et se fit cou-
ronner. 1 Nicéphore 111. Général de Tannéed'Asie
bous Michel Ducrts, parvint au trône en 1078, lors

céphore Bryehne était proclamé en Illyrie. il en-
voya contre ce compétiteur Alexis Comnène qui
s'empara de sa personne et lui fit crever les yenx.
Ce général, se voyant menacé lui-même d'un sort

.voya Nicéphorefinir ses jours dans un cloître.

pensait

Elle offre le

marine).
nagé <:ans l'épaisseur
voir soit des objets d'art, soit des objets de simple
utilité domestique, suivant que la niche se trouve
à l'extérieur ou l'intérieurdes édirïces. Ainsi l'on
place dans une niche un. groupe, un vase, une sta-
tue, une fontaine, un poêle,. L'idée de
pelle surtout l'architecture du moyen âge qui en
couvrait ses monuments et les remplissait de sta-
tues de saints, de héros, de personnagesjeligieux
htstoriques ou allégoriques et telle est encore le
plus souvent la destination des nichés dans les con-
structions modernes. Mettre uhe statue dans une
niche. Mettre un poêle dans la salle à
manger.Niches antiques. Les anciens connaissaient
1 usage,de8niches et les employaient dans leurs mo-
numents funéraires' pour v- déposer
sarcophages qui renfermaient la cendre des morts.

Au moyen âge, les niches sont étroites et lon-
gues depuis, la niche s'est beaucoup modifiée et a
pris des formes très -variées, dont voici les princi-
pales niche i oncle, Celle qui le plan et la ferme-
ture formés d'une demi -circonférence(gran e fa-

çade du Louvre) niche carrée Celle dont le plan
et la forme sont (|iiadrangulaires (pavillon dès Tui-
leries, du côté du jardin); niche angulaire, Pratiquée
dans une encoignure et dont la fermeture est une
trompe niche à crû, Celle qui prend naissance im-
médiatement au rez-de-chaussée, ne s'élèvesur au-
cun corpsou massif, et repose sans plinthe sur l'ap-
pui continu d'une façade; niche rustique, Celle dont
les bandeaux sont décorés de refends et de bossages
(façade du palais du Luxembourg); niche à buste,
Petit renfoncement dont les proportions et l'orne-
ment varient niche 4e rocaille, Revêtue de coquilla-

ges on l'emploie dans les grottes et fontaines; ni-
che feinte, D'une petite profondeur, où il n'ya quedes figures peintes ou en bas-reliefs; niche d'autel,

Occupe la place d'un tableaudans un retable d'au-
tel (chapelle de la Vierge, église de la Sôrbonne);
niche en tabernacle, Décoréedé montants, de, cham-

branles, de colonnes avec fronton, de consoles, de
corniches et reposant.sur un stylobate.f façade du
Louvre, dehors de Saint-Pierre,Saint-Jean de La-

Par extens. Réduit pratiqué dans
un appartementpour y mettre un lit, on dans un
jardin pour s'y retirer en particulier. n 1 a une

charmante petite niche au fond de ce jardin. ] Pe-tit logement destiné un chien, ,iL un chat. J A la
niche Terme avec lequel on repousse les importu-

nités d'un chien.
NICHE s. f. (par corr. 'de Tour

de malice ou d'espièglerie que l'on fait à quelqu'un.
Faire une niche, une bonne, une mauvaise niche,

quelqu'un. Nous lui ferons tant niches sur niches,

gnac. ( Molière, ) L'âme se dévoile dans les jeux
une niche cruelle présage un crime. (Boiste.)

NICHÉ, F.E part. Placé dans un nid. Oiseaux
parmi.- JVieAe

au milieu. Fig. Ejlaeé, caché, mis, introduit. Mon
nom1, niché dans cent couplets malins. (Voltaire.)

Bot. Se dit de l'embryon végétal quand une de
ses extrémitésse loge dans un re-

NICHÉE, s. f. C'e qne contient1e nid. S6 dit or-
dinairementdes petits d'une même couvés qui sont
encore dans le md,et.surtontdés petits des oiseaux.
Nichéede quatre petits. La mère et touto sa nichée.

1 Se dit aussi des insectes, dès serpents, des.sou-
ris etde quelquesautresanimaux. S'emploiemême
en parlant des personnes. Elle ne pouvait aller nulle
part sans ameneravecsuis trouvée être l'institutrice d'une nichéede rois
et de reines sans m'en douter. (M»>«
mépris. Se dit de plusieurspersonnes de mauvaise
vie, de mauvaise conduite rassemblées dans unmême
lieu. La police a dispersé toute la nichée.

NICHER, v.
mdificare, faire son nid). Faire dans
les arbres, dans les buissons.

minées, sous les toits. Les geais nichent dansles
L'hirondelle de

l'homme. (Lefort.) vint nicher
sous les voûtes du temple. Pla-

J SE :NICHER, v. pr. Faire son nid. Ces oiseaux »t



dansunquartierdésert,ausixièmeétaged'une
son. Il se mcAe dans

EUSE > s. Ornithol.Se dit des oi-
seaux qui construisent des nids.

bre comme physicienet comme! chimiste,né a Lon-
dres en 1753, et mort dans cettq mêmeville en1815.
11 y dirigea une école en 1775 il fut l'un des pre-

inventa un aréomètrequi porte son nom. Il rédi-
gea un Journal de philosophieèalureïle, de chimie et

des arts dit souventJournal de Nicholson tradui-
sit en anglais les Éléments de chimie de Fourcroy,

ceux de Chaptal, et composa plusieursouvrages

NICIAS. Générai athénien fit la guerre aux
spartiates et leur enleva l'île de Cytllère, en 425
av. J. C. contribuapuissammentà la trêve de cin-
quante ans qui en 421 suspenditla guerre du
Péloponèse, et qui est connue sous le nom de Paix

%de Sicias; commanda,avec Eurymédon et Démo-
sthènes,l'expéditioncontrela-Sicile, en 415 av.J. C.,
et fut tué par les Siciliens deux ans après.

NICKEL,s. m. Chim.Corps simple, métallique,
difficile à obtenir à l'état pur et qui jouit, comme
le fera de la propriété magnétique, mais à un moin-
dre dègsé. Le nickel est d'un blanc argentin lé-
gèrement rougeâtre quand il n'est point parfaite-
ment pur. 11 est très-ductile et peut se réduire en

lames et en fil; il est, après le l'er, celui des mé-
taux qui se lamine le plus aisément, et, après le
plomb celui qui passe à la tilière avec le plus de
facilité. Il se coupe sans se briser; quand on le
rompt, il présenteun tissu grenu comme celui de
l'acier. Sa pesanteurest de 8,279, lorsqu'il n'a été
que fondu; mais -elle est de 8,666, quand il est
forgé. En ayant égard à cette pesanteur spécifique
et à la ductilitédu nickel,ce métal se trouveplacé
prps du cuivre. Le nickels'allie au bismuth,à l'ar-
senic, à l'antimoine, au cobalt, au molybdène; il
s'allie aussi avec les métaux ductiles; il a la pro-
priété remarquabled'augmenter la ductilitédu fer
avec lequel il se trouve combiné. On distingue les
espèces suivantes nickel natif, nickel ferrifère, nié-
kel arsenical, nickel oxydé, nickel hydraté. Les oxy-
des de nickel sont de deux espèces le protoxyde,
qui est brun et difficile à fondre, et le deutoxyde,
qui est noir. La dissolutionde l'hydrate de nickel
dans l'acide nitrique donne une belle couleurverte
qui ne tarde pas à former un précipitéde la même
couleur; le même hydraté colore l'ammoniaqueen
bleu pâle. Les oxydes dé ce métal communiquent
au verre une couleur d'un brun hyacinthe. On les
emploie dans la peinture sur porcelaineet dans les
émaux. Échantillons de mineraide nickel.

NICOBAR (Iles). Géogr. archipel du golfe du
Bengale, entre les îles Andaman et Sumatra. Les
principalesîles sont la Grande-Nicobar,qui a 44 ki-
lom. sur 17, la Pètite-Nicobar,Camorta,Terressa,
Nancovery, Kat-Nicobar; environ 10,000 habit.
Bois, sources,mouillages commodes; air malsain.
Canne à sucre, arbre à pain, tek, sassafras; cro-
codiles et autres reptiles très-nombreux.Les Danois
y avaient formé, à partir de 1756, des établisse-
ments qu'ilsont abandonnésà l'Angleterreen 1848.

NICODÈME, s. m. ( du gr. vtxâv, vaincre; Srj-

jjlo;, peuple). Vainqueurdu peuple. Ce mot a été
pris en mauvaise part, le peuple lui trouvant de la
ressemblanceavec Nigaud.On l'emploiecomme sur-
nom pour désignerun hommesimple et borné, un
niais. C'est un Nicodème.Un grand Nicodème. oyez

NICOLAÏSME,s. m Doctrineque prêchait,dans
le premier siècle,Nicolas, un des sept diacres de
Jérusalem. Le nicolaïsmeautorisait là polygamie.

NICOLAÏTE,s. m. Sectateurdu/nicolaïsme,Les
nicolaïtesencourageaientla communautédes fem-
mes les viandesqu'ils mangeaientétaient d'abord
offertes aux idoles. On donna ce nom à des prê-
tres qui renonçaienta leurs vœux afin de pouvoir
contracter marinage.

NICOLAS (saint). Honoré en Orient la Russie
l'a pris pour patron; c'est également le patron des
jeunes garçonsdans nos contrées. | Nicolas le` Pao-
'loicitch.Empereuret autocratede toutes les Russies
né en 1796, à Saint-Pétersbourg; mort en 1855 fils
de l'empereur Paul I«r et. de l'impératrice Marie

sdorf, sous Ja direction de sa mère, l'impératrice.
Mme Liéven eut aussi une grande part à cette édu-

de l'invasion fran-s

cation et ne prit aucune part à la guerre. Après
le rétablissement de la paix, il passaen Angleterre

la fille aînée de Frédéric -Guillaume III, roi de
Prusse, -Charlotte-Louise,qui prit le nomd'Alexan-
dra Foedoroyna,après avoir abjuré le protestan-
tisme pour embrasserla religion grecque. Ce ma-
riage devait donner à la Russie une puissanteal-
lianceet avoirsur la politiquegénéralede l'Europe,
une influence dont on a pu depuis apprécierl'im-
portance.La paix, qui ne cessa de régner jusqu'à
la mort de l'empereurAlexandre,son ftère, n'em-
pêcha pas Nicolas de se familiariseravec la Vie des
camps et la direction des armées. Il semblait'en-
core bien loin du trône, quand il y fut appelé ino-
pinément(1825). A la mort de l'empereurAlexan-
dre, Nicolass'était empressé de prêter serment de
fidélité à son frère Constantin, quoiqu'iln'ignorât
pas que le sénat eût entre les mains son acte d'ab-
dication et un ordre formel d'Alexandrede procla-
mer, sans délai le grand-prince Nicolas chef de
l'Etat. Mai» Constantin ayant par deux fois con-
firmé son abdication Nicolas n'hésita plus, et se
fi! prêterhommage par les trois corpssuprêmes de
l'État. Le nouvel empereurmontradès lorsj la fers-
meté qui faisait le fond de son caractère. Au mo-
mentoù l'arméeétaitappelée à engagersa foi, éclata
tout à coup un vaste complot militaire,tramédéjà
sous Alexandre.La voix conciliatricedu iiiétropo-
litain ayant été méconnue, la révolte, qui prenait
les proportions d'une révolution, fut répriméepar
le canon. La terrible levée de boucliers de Vassili-
kof^dirigéeparMouravief-Apostol,ne fit pas faiblir
le bras du nouvel empereur.Les efforts de Mou-
ravief furent énergiquementcomprimés et cruelle-
ment punis. Nicolas essaya, plus tard, de faire ai-
mer son autorité des réformes importantesrenou-
velèrent d'une manière heureuse, quoique incom-
plète, l'organisationde l'empire.Le commerce, les
arts, les sciences, les lettres, reçurent une impuU
sion vigoureuse,une sage direction,une protectioni
efficace.Cancrine relevaitles finances Ouvarofim-
primaità l'éducationle caractèrenationaldontelle
manquaitencore; la politique extérieure, confinée à
Nesselrode devenaitentreprenante et hardie. La

.Russie dictait à l'Orient les.conditionsde la paix
par les traités d'Akermanet de Tourkmantchaï.En
Occident, la diplomatie russe s'appuyaitsur lé ca-
binet des Tuileries; elle concourut,par le traité du
6 juillet 1827,à la pacification de la Grèce et à sa
constitutionen royaume chrétien.La Porte voulut
en vain échapper à l'influence moscovite les ar-
mées russes envahirent de tous côtés le territoire
turc. La révolution de 1830 amena bientôtentre la
France et la Russie un refroidissement que l'insur-
rection de la Polognene contribua pas peu à en-
tretenir car l'opinion se manifestaénergiquement
en France contre la Russie, et surtout contre l'em-
pereur Nicolas. Mais la Pologne, malgré les sym-
pathies qu'elleinspirait,futabandonnéeà elle-même
par le gouvernement de Louis-Philippe;et, en-dé-
pit des efforts les plus héroïques, la noble cause de
l'indépendancesuccomba encore une fois le 8 sep-
tembre 1831, les Russes rentrèrent à Varsovie.Le
vainqueur se montra impitoyable.Depuis la révo-
lutionde 1830,tous les efforts de la diplomatierusse
tendaient à isoler et à affaiblir la France, en lui
enlevant l'alliancede l'Angleterre. Ce but fut at-
teint en ÎÔ40, au moment où la Turquie, attaquée
de nouveaupar l'Egypte, menaçait d'être anéan-
tie. L'Angleterresigna le traité du 15 juillet 1840,
sans la participationde la France, qui, non com-
prise parmi les parties contractantes, ge trouvait
ainsi exclue du concert européen. L'attitude me-
naçantede la France déjoua les menées de la Rus-
sie, et l'intégritéde l'empireottoman fut consacrés.
Après les événements de 1848, Nicolas s'unit étroi-
tementà la Prusse et à' l'Autrichepourcomprimerr
l'espritrévolutionnaireetaidapuissammentc? der-
nier Etat à triompherde l'insurrection hongrois
(1849). Il prit prétexte,en1853 d'un différend ëlevé
aù sujet des lieux saints, pour exiger impérieuse-
ment de la Porte un{traité qui lui permît d'inter-
venir dans les affaires intérieuresde l'emp ire otto-
man, afin d'y protégerles sujets grecs, fit, sur le
refus dusultan,occuper à l'improviste les Princi-
pautés danubiennes et détruire la flotté ottomane à
Sinopé, et engageaainsi une nouvelleguerre, dans
laquellela Franceet l'Angleterreprirent parti con-tre lui (1854).Déjà il avait pu connaîtrel'échecde
ses troupes devant Silistrie, leur défaite aux ba-
tailles de l'Aima, de Balaclava et d'Iukermann,la

de Sébastopol, lorsqu'il mourut d'une paralysie

du poumon. Nicolas gouverna la Russie avec une
grande intelligencedes besoins du siècle il ne né-
gligea rien de-ce qui pouvait accroître le bien-être
de ses sujets et les élever au niveau d'une civili-
sation plus avancée. Ses nombreux efforts en fa-
veur de la bourgeoisie,sa sollicitudetoute pater-
nelle pour les serfs, dont il prépara avec prudence
l'émancipationfuture, prouveraientqu'il compte-
nait la dignité de l'hommeet qu'il a jugé saine-
ment les dangers du système féodal. Peu de prin-
ces ont embrasséd'un coup d'œil plussûr et dirigé

d'une main plus ferme une administrationaussi
vaste que celle de la Russie.

NICOLE (pierre). Moraliste et théologien célè-
bre, une des illustrationsde Port-Royal et un des
meilleursécrivains français, une des plus grandes
lumièresdu xvii» siècle; né à Chartresen 1625,
et \mortà Paris en 1695; est surtout connu par ses*
Essais de moraleet instructions théologiques. On es-
time particulièrementl'Essai sur les moyens de con-
server lapaix avec les hommes. Il se lia avec les jan-
sénistes, dont cependant il n'adoptaitpas toutesles
opinions, écrivit avec Arnaud et Pascal contre les
jésuites, fut enveloppé dans les poursuites dont les
jansénistesétaient l'objet, se vit obligé de quitter
la France en 1679, alla vivre à Bruxelles, puis à
Liège, et n'obtintque par l'interventionde l'arche-
vêque de Paris la permission de rentrer en France.
Nicole, ainsi que Pascal, contribua puissamment
à former la prose française. a LesEssaisde Nicole,
qui sont utiles au genre,humain, ne périrontpas;
le chapitre sur les moyens de conserverla pais dans
la société est un chef-d'œuvre auquel on ne trouve
rien d'égal dans l'antiquité. » (Voltaire.)

NICOMÈDE Ier. Roi de Bithynie,fils de Zypœ-
tès, régna de 281 à 250 av. J. C. Il débuta par le
massacre de ses frères. Inquiétépar Antiochus Ier,
roi de Syrie, il appela à son secours les Gaulois en
Asie Mineure, mais il fut obligé de leur céder une
province de ses États, qui prit d'eux le nom de Ga-
latie. Il fit fleurir les arts et le commerce, et fonda
Nicomédie. | NicomèdeIl. Fils de Prusias, prit les
armes contre son père qui voulait le faire périr à
l'instigationd'une secondeépouse(148 ans av.J. C),
le mit à mort et régna cinquante-neufans. Allié à
la famille de Mithridate,il résista aux Romains, et
essaya, mais en vain, de s'agrandir malgré eux.
Ce princeest le héros d'une des plus belles tragé-
dies de Corneille. ] Nicomède III. Fils du précédent,
régna de 90 à 75 ans av. J. C. A la différence de

son père, il s'appuyasur les Romains. Chassé deux
fois de ses Etats par Mithridate,il fut chaque fois
rétabli par eux, et leur légua son royaumeen mou-rait. César avait dans sa jeunessepassé quelque
temps à sa cour.

NICOMÉDIE (aujourd'huiIsnikmid).Géogr.Ville
de Bithyniesur la Propontide, fondée par Nico-
mède Ier. Elle devint sous l'empirele chef-lieu de la

tin Voulut un instant l'ériger en capitale de l'em-
piré. Arrien y naquit; Annibal y mourut.

NICOPOLIS (c. àd. Ville de la Ktcto«re).Géogr.Nom
commun à plusieursvilles anciennes. La plus im-
portanteétait dansla MésieInférieure,au confluent
du DanuW et de l'Aluta. Fondéepar Trajan après
ses victoiressur les Daces, comprise plus tard dans
la Bulgarie.Elle fut prise en 1370 par Bajazet, qui
en out remporta aux environs sur les chrétiens
en 13 une v' toire décisive. L'arméede Sigis-
mon roi de Hongrie, y fut taillée en pièces, amsi
qu'un corps nombreuxde noblesse française, con-
duit; par Phi ppe d'Artois, connétable de France,
et .par Jean/ de Nèvers. C'est aujourd'hui Nico-
p li, ville forte jde la Turquie d'Europe (Bulga-
rie) 12,000 habdt. Archevêchégrec; évêché ca-,tholique i/résidence d'un sandjiakitt.

NICOSIE. (Géogr/ Capitale de l'tle de Chypre,
dans ^intérieur; 12,000 habit. Archevêché grec.
Mosquée, belle église Sainte-Sophie,ancienne ca-
thédrale,église de Saint-Dominique, contenant les
tombeauxdes Lùsignans. Maroquins, tapis, toiles
de/cotonimprimées.
/NICOT(JBAS).Néen 1530,à Nîmes,morten1600,

/L Paris; auteur d'un Trésor de la langue française
tant ancienne que moderne qni est le premierdic-
tionnaireconnu.Mais ce qui a le plus contribuéà
répandre son nom, c'est l'introductionen France
du tabac, que lui fit connaîtreun marchand fla-
mand,nda son ambassade à Lisbonne, et que
l'on appela Sabord/deson nom, Nicotiane.

NICÔTIANE, s. f. (du nom proprede Nicot, am-

en 1560, fit passer en France les graines du tabac
commun: qu'un Flamand âvait apportées de la Flo-
ride). Bot. Nom qu'on donnai dans l'origine, à la



plante appeléeaujourd'huitabac.I Gfenre de la fa-
mille des solanées,tribu des nicotianées,qui a ppnr
type le tabac. On-en compte une vingtaine d'espè-
ces, les unes vivaces et les autres annuelles, toutes
originairesde l'Amérique, à l'exceptiond'uneseule,
la nicotianefrutiqueuse, qui croit en Chineet au Cap.
Les espèces les plus remarquables -sont la nico-
tiane tabac, ou le tabac dont on fait usage dans les
cinq parties du monde(V. tabac) la nicotiane rus-
tique, une des plus acclimatées parini nous et qui
se multiplie, sans le moindre soin partout où ses
semences se répandent;la nicotianepaniculée, origi-
nairedu Pérou, etquel'oncultivelepluspour l'usage

Nicotiane.

de la pipe, parce que ses feuilles sont moins âcres
la nicotiane à quatre vulves, originaire de l'Amérique
septentrionaleet qui fournit le tabac dit de Missouri.
La nicotUmeépuise rapidement les meilleures terres.

NICOTIAlNÉëS s. f. pl. Bot. Tribu de plantes
de la famille des solanées, qui a pour type la nico-
tiane. Les nicolianées ont de grands rapports avecles molènes et les jusquiames.

NICOTINE, s. f. Chim. Alcaloïde végétal quel'on trouve dans le tabac; il fut découvert en 1829.
Il se présente sous la formed'un liquideoléagineux,
transparent, incolore, assez fluide, anhydre, d'une
densité de 1,048, devenant légèrement jaunâtre
avec le temps, et tendant à brunir et à épaissir
par le contact de l'air. C'est un alcaloïdepuissant,
neutralisant tous les acides. Cette substance esttrès-vénéueuse; quand elle est concentrée,elle tue
presque aussi vite que l'acide hydrocyanique. Son
odeur, très-pénétrante, a dé l'analogie avec celle
de la fumée de tabac non divisée.

NICTATION, s. f. (pron. niktasion; du lat. nic-
tatio, fait de nictare, clignoter). Physiol. Clignote-
ment des yeux, mouvement du muscle orbiculaire
des paupières produit par she impression trop vive
de la lumière ou toute autre cause de convulsion.

NICTITANT, ANTE, adj. Physiol. Qui clignote.
Animal nictitant.Paupière nictitante,,

NID, s. m. (en lat. nidus). Espèce de petit loge-
ment que les oiseaux préparent pour y pondre,
pour y `faire éclore leurs petits et pour les y éle-
ver. Nid d'hirondelle, de merle, de rossignol, etc)
Chercherun nid. Trouverun nid. L'oiseau est dans
son nid. La linotte fait souvent son nid dans lesvignes.Enfants, laissez les oiseaux dans leurs nids.

L'un a placé son nid sous la verte fougère;D'autres aux troncs mousseux, à la branche légère
Ont confié l'espoir d'un mutuelamour.

(MICHACD.)
1 On appelle aire le nid des oiseaux de proie. f±es^
oiseaux ne construisent pas tous des nids; il enest qui profitent de ceux qui sont abandonnés, d'au-
tres dépotent leurs œufs dans des trous d'arbre, de
mur, de rocher, dans des trous en terre on sur le
sol nu; les coucous pondentdans -un nid étranger
et laissent à une mère étrangère le soin de faireéclore.etd'élever leurs petits. C'est le 'plus* souventla femellequi construit le nid; le mâle ramasse lesmatériauxet les apporte, afin que celle-ci les mette
en œuvre; d autresne prennentmêmepas ce soinet laissent tout le travail à là femelle; c'est ellequi, en pliant et entrelaçant avec son bec les brins

de plantes desséchées, donne la première forme et
la solidité au nid, et qui, à mesurequ'elle le gar-

lés, leur fait prendre la forme convenable.L'au-
truche expose ses oeufs sur le sable nu, aux rayons

nid dans la fente de quelque rocher escarpé des
plus hautes montagnes le hibou pond dans le trou
d'un arbre ou s'empare d'un nid abandonné par
quelque oiseau de sa taille; la pie, le grimpereau,
la sitelle, la huppe, la mésange, le gobe-mouches,
s'emparent d'un trou de murailleet pondent sur
des matériaux entassés sans art; le guêpier, le
martin-pêcheur, s'établissentde même dans un trou
en terre la pie fait de son nid un fort inaccessible,
en l'entourantet le couvrant de branches épineu-
ses. les petits oiseauxqu'on trouve
les plus adroits constructeurs. Qui n'admire en ef-
fet les nids élégants et solides de nos pinsons, de
nos chardonnerets; les petits fours que construisent
nos pouillots l'espèce de cornemuse du rémiz,
construite avec la bourre du peuplier, du saule, du
tremble, et dont l'oiseau forme un tissu épais et
serré, semblable à une étoffe de laine, clos par en_.
haut, suspendu à l'extrémitédes rameaux les plus
faibles, les plus mobileset penchéssur l'eau, dont
l'entrée est sur les flancs, tantôt plus haut, tantôt
plus bas, mais toujours tournéedu côté de cet élé-
ment Parmi les oiseaux exotiques,il en est dont les
nids offrent des constructions sociétaires tels sont
les nids des anis, et surtout ceux desbecs-sociaux.
Ce sont les diversesgénérationsd'une même famille
qui agrandissent tous les ans ce phalanstère, et enfont un gentil tabernacle où se développentharmo-
nieusement toutes les attractions passionnellesde
ces êtres' heureux. (B. Barbé.) Certains oiseaux,
comme le merle et la huppe, enduisent le dedans
de leurs nids d'une légère couche ,de mortier, qui
en colle toutes les parties, et ils y entretiennent
la chaleur avec un peu de bourre ou de mousse.
Les hirondelles font les leurs avec une espèce de
cinient qu'elles fabriquent avec de la poussière dé-
trempée elles emploient ensuite leur bec à les
maçonner. Les hirondelles de la- connues
sous le nom de salanganes,font, avec des substan-
ces végétales ou animales, des nids que 1'on sert
sur les meilleures tables sous le nom de nids d'oi-
seaux c'est un mets très-friand et très-recherché,

Nid de gros becs.
surtouten Chine.La récolte la plus abondante s'en
fait dans certaines grottes de Java. La substance
gélatineuse de ces nids a reçu des chimistes le nom
de néossine,i\i gr. veocraiâ, nid. Se dit de la re--logis, de la tanière de quelques mam-mifères, tels que le lapin, la belette, l'écureuil,etc.

Une éhauve-souris donna tête baissée
Dans un nid de belette

t S'étend aux
sent ou percent certains insectes sociaux, tels que
les fourmis, les guêpes, les termites. 1 Se dit aussi
d'autres insectes, et même de reptiles. Un nid de
scorpions.Un nidde vipères. t Ce qui rappelle l'idée
d un nid. Il ne sort pas de son nid II ne sort pas
de chez lui; il ne sort pas de son lit.Se prend
quelquefoisen mauvaise part et s'emploie souvent

ce Fin-
«tant sortirent tous les vices. (Boitant.)

Montres
Ce vrai phénix que je veux dénicher»

Nid d'abeille épiponet

pie au nid. 1 Nid à rats, Méchante petite maison mal
logeable, chambreexiguë et peu commode. Fig.

'Pondre au nid d' autrui, Coucheravec la femmed'un
autre. 1 Prov. Petit à petit V oiseau fait son nid, Peu
à peu l'on atteint la fortune, peu à peu l'on se. fait
une position dans sa profession, on arrive À l'ai-
sance. | A chaque oiseau son nid est beau, Chacun
trouve beau ce qui lui appartient, sa maison, sa
position, etc. | II n'y a plus que le nid, On n'a plus
trouvé que le nid, Se dit lorsqu'on ne trouve pas
chez lui quelqu'un qu'on voulaitarrêter ou surpren-
dre par une visite imprévue. | Se dit aussi quand
on ne trouve plus rien dans une cachette.
prendre la mère au nid, Marcher à pas de larron,
prendre de grandes précautions pour surprendre
quelqu'un. 1 Prov. Villes et maisons sans habitant*,
nids sont aux rats et chats -huants.| Géol. Petits
amas de matières meubles et friables, de forme ir-
régulière,enveloppés dans l'épaisseurdes couches
du globe. Métal!. Petit amas de substances miné-
rales que l'on.trouve isolées hors des agrégations
en couche et en filon. 1 Bot. Nid d'oiseau, Plante
qui croit au pied des sapins elle est détersive,vul-
'néraire, apéritive. | Nid de fourmis, Sorte d'arbris-
seau grimpant de l'île de Cayennè.| Art miljt. Nid
de pie, Logement sur le haut d'unebrèche,à l'angle

flanqué d'un bastion, d'une demi-lune, que l'assié-
géant se ménage dans un ouvrage dont il s'est
rendumaître et d'où il peut tirer sans se découvrir.

NIDAMENTUM, s. m. Anat. Toute enveloppe
extérieure qui, sajoutant
lisé (c. à d. revêtu d'une enveloppe), a rapport à
rrncubation,et est produite par la mère. La mem-
branecaduque appartient à cette classe de produits,
qui sont très-répandusdans le règne animal.

NIDIFICATION,s. f.
Construction d'un nid parles oiseaux.

NIDIFORME, adj. (du lat. nidus, nid; forma,
forme). Hist. nat. Qui a la forme d'un nid. Masses
nidiformes. Les substances homogènes qui, comme
le frai, enveloppent certains œufs.

N1DOREUX, EUSE, adj. (du lat. *»r, odeur
forte de chair brûlée).Qui a une odeur nauséabonde
un goût de pourri, d'œufs couvis. Dans la gastralgie
chronique, le malade est tourmenté par des renvois

capsules lenticulaires de ces plantes sont cachées
au fond du péridium).Bot. Genrede

gastéromycètes,établi pour de petits champignons
qui croissent en automne sur les bois pourris.

NIDULANT, ANTE,adj. Hist. nat.Qui



sous la pellicule desquels s'en trouvent d'autres plus

œufs le1dans un nid. | Bot. Seditdes semenceslogéesen grand nombre dans une capsule quin'offre

reconnuvrai.
NIÈCE-, s. f. (du lat. barb!neptia, fait par cor-ruption de neptis, petite-fille);Fille du frère ou de

dans lèsEtats monarchiques.| Petite-nièce,La fille
du neveu ou delanièce. | Nièckà là modedeBretagne,
Lafille ducousingermaiuou dte la cousine germaine.

NIELLAGE, s. m. Action de nieller.
NIELLE, s. m. (de nigellui, fait de niger., noir).

Composition chimiqueemployéedans la fabrication
de 1 orfèvrerie.Elle était connue an moyen Age,

surtout en Italie, et a été perdue pendant longtemps,
puis retrouvée en Allemagne.On peut,pout cédai
concerneson histoire, consulter l'excellent traitéde Duchesne aîné. C'est principalementà Wagner,
un des plus célèbres orfèvrescontemporains,qu'on
a dû de retrouver les procédés êfeniellage.Le nielle
est néanmoins, quant à sa composition, resté unsecret de métier, que deux ou trois personnes seu-lementconnaissentà Paris. Voici donc ce que nous
pouvons en dire on grave une matrice d'acier, onla trempe, et à l'aide d'une mécanique ressemblant
à un laminoir,on imprimeavec cette premièrema-trice d'autres petites plaquesd'acier, qui alors im-
priment à leur tour des couverclesAe boites, des
porte cigares etc. Le dessin produit eu deruier
lieu l'effet d'une gravure sur bois, c. à d. que lestraits sont en relief. On enduit los creux de nielle,
on met la pièce dans un four construit exprès et
l'on chanffe pendantun temps déterminé.On retire
la pièce, qui est alors entièrement recouverte de
nielle et dont le dessin a complètementdisparu;
on prend un grattoir, et l'on enlève avec soin tout
ce qui empêche dé voir les traits. On monte la
pièce; le graveur ou le ciseleur y fait quelques
retouches et on la polit. Le nielle paraît alors en-

ou d'argent d'un beau
mat et donnant à tout le dessin un ton doux et har-
monieux. Le nielle est au métal d'argent ce que le
damasquinageest à l'acier. On est parvenu, en cesdernières années, à produire ainsi des objets d'or-
févrerie qui ont un véritablecachet artistique. Ce
qui constitue encore le mérite du nielle c'est sadurée; un objet niellé ne perd pas sa valeur par
l'usage au contraire, il se polit de plus en plus à
l'action du toucher. Vienne, Londreset Paris sont
les villes où se fabriquent les objetsniellés; mais
cette dernièreville a surpasséles deux autres.

Nielle.

NIELLE s. f. Maladie des grains, dont l'effet
est de convertir la substance farineuseen une pous-
sière noire. Elle est due à deuxespèces de cham-
ptgnons.Des blés atteints de la nielle. Le blé germe

et périt, de nielle infecté. (Desaintahge.)Bot. Nom
dequelquesplantes,particulièrementd'unlychnis
et d'un genre de la familledes renonculàcées,dont
les graines sont' employées comme condimentsousle nom de toute espèce. Cette dernière' plante re-présentéeparla gravure,croiten Europe et eu Asie.
On la cultivedans les parterresà raison dela beautéde ses fleurs, qui varient du bleu, leur couleurna-turelle, au rouge et au blanc, et qui doublentfa-
cilement. La culture de cette plante n'est point
difficile il ne s'agit que de la semer:auprintemps
en place et à la volée. En Egypte, "on cultive la

nielle er grand pour en mettre la gratine dans le
pain, pouren faire des conserves, en tirer de l'huile.

NIELLÉ, ÉE, part. Qui est orné de-nielle, oùl'on a pratiqué le niellage. Objet niellé. Orfèvrerie
niellée.Gâté par la niellé. Des blés niéllés.

NIELLER,v. a. (du bas lat. nigellare). Ornerde
nielle.Niellerd'argent.Niellerlapoignée d'uneépée.

Remplirles traits de la gravuréÉurmétauxd'une
couleurnoire. 1 Gâter par la nielle. SE NIELLER,
v. pr. Être gâté par la nielle. Les blés se niellent.

NIELLEUU,EUSE, s; Celui, celle qui nielle. Un
habile ni elleur. Les nielleurs sont peu nombreux.
Adjectiv. Orfévre nielleur.

NIELLURE,S; f. Art de nieller. 1 Ses produits.
Voilà de belles niellures..

NIÉMEN. Géogr. Fleuvede la Russie, qui prend
sa source dans legouvernementrusse de Minsk, tra-
verse ceux de Grodno et de Vilna, entre en Prusse,
se divise en deux branches appelées le Russ et le
Jidge, reçoit plusieursrivières considérables,et sejette dans ïe Curish-Haff, aprèsun coursde 800 ki-
lom. Le Niémen est célèbre par l'entrevuequ'eurent
Napoléon et Alexandredans une île de ce fleuve,
le 25 juin 1807, et qui amena la paix de Tilsitt,
ainsi que par le fameux passage de l'armée fran-
çaise le 23 juin 1812, à son entrée en Rûssie.

NIER, v. a. (du lat. negare, nier, refuser). Re-
garder comme faux ce qui est avancé par un autre,
et lui marquerson opposition à son sentimentpar les
expressions usitées dans le langage. Nier un fait.
Nier une proposition. Nier une conséquence. Nier unprincipe.C'est une véritéqu'on ne peut nier. La re-ligion deConfuciusnie l'immortalitéde l'âme. (Mon-
tesquieu.) Vous ne pourriez nier qu'unhomme n'ap-
prenne bien des choses quandil voyage.(Fénelon.^
1 Absol. Nier n'est pas prouver; c'est la ressourcede la sottise et de la mauvaise foi. (Boiste.) Nier

une dette, un dépôt, Nierqu'onait une detteà payer,qu'on ait reçu un dépôt.
MÉREMDERGIE,s. f. Bot. Genre delà famille

des solanées, forme pourune plante annuelle d'A-
mérique, à tige rampante, filiforme,houéuse, à
feuillespétiolées, ovales, oblongues,entières, ve-
lues à fleurs blanches, solitaires, ëfessiles sur les
nœuds.

NIÈVRE (du lat. Niveris). Géogr. Petite rivière
de France, qui se jette dans la Loire k Nevers}

^p*ès un cours de 46 kilom. | Ùépirtemènt de la
Nièvre. Formé de l'ancien Nivernaiset 4;üne partie
de l'Orléanaiset dü Gâtinais; il est borne, au N.,
par les départ, du Loiretet de l'Yonnejau S., par-celui de:l'Allier;à 1*0., par celui du Cher, et l'E.,
par ceux de là Côte-d'Or et de Saône -eï-Lqire.
986,619hectares 342,773habit.; chef-lieu,Nevers.
Montagnesdu Morvan, qui forment 4e partage des
eaux entre la Seine et la Laite;, beaucoup de sou-
ces vastes forêts; eaux minérales.Grande exploi-
tation de fer, plomb, houille. marbre,it, grès
faïencerie, cordesà violon. Grains,fruits, légumes;
vins, chanvre; beaux pâturages. Chevauâ nom-breux, gros et menu bétail. Exportationconsidé-
rable de bois et charbons. Le départ. de la Nièvre
est divisé en quatre arrondissements(dhâteau-Chi-non Cosne et Nevers), 25 canetons ét
312 communes. Patrie de Saint-Just et Mirabeau.

NIGAUD, AUDE, adj. (pron. nigo,; du lat. nugse,
niaiserie). Sot et niais. Homme nigaud. Femmeni-
gaude.Dumarsaisest l'hommed'espritle plusnigaud
que je connaisse. (Fpntenelle.)| Substantiv. Un ni-
gaud. Une nigaude.'Voilà bien des nigauds ici.

On veutde votre bien revêtirun nigaud;
Pour six mots de latin qu'il fait sonner bien haut.

| S. m. Entom., Genre d'oiseauxpalmipèdes, ren-
fermantle petit cormoran.On l'appelleainsi, parce
qu'il est encore plus'niaisque les autrescormorans.

NIGAUDER, v.n. (du lat. nugari,s'amuserà des
bagatelles). Faire des actions de nigaud, s'amuser

à des riens. Passer son temps à.nigauder.
NIGAUDERIE,s. f. Action de nigaud.C'est une

.nigauderie'. Ne faire que des nigauderies. Caractère
du nigaud. Cet enfant est d'une grandenigauderie.

NtGELLE,8. f. (de niger, noir, à cause de la cou-
leur des graines). Pot. Genre de là famille des re-nonculàcées, tribu des helléborées,connu vulgaire-
ment sous le nom de nielle. Parmi les principales
espèces, oh distingue là nigelle de Damas et la ni-
gelle des champs.

traie, qui est très-peùconnu. D'après les nombreu-
ses investigationsdes voyageurs de ce siècle, le
Niger, nommé Ioleba ou Dhoteba dans la,partiesu-périeurede son cours, prend sa source au S. de là
bénégambie,dans le pays de Soulimana,coulé auN. E., traverse le pays des Mandingues, baigne
Ségo, Djenné, Tombouctoir, descend,ensuite brus-
quement au S., arrose divers Etats de la Guinée
septentrionale,le Borgou, l'Yarriba, le Kakanda,
le Benin, et se jette dans l'Atlantiquepar plusieurs
branches qui forment un vaste delta et dont les
principalessont: auN.E. l'Ouère,au centre le Noun
ou Niger proprement dit, au S. E. la rivière de
Bonny et le nouveauCalabar. On lui donne près
de 4,000- kilom.de cours. Son principal afliuent estla Tchadda, qu'il reçoit par sa rive gaucheen en-trant dans la Guinée. Les anciens paraissentavoir
soupçonné l'existencede ce fléûve ils luidonnaient
le nom de Niger; les Arabes, qui le connaissaient
en partie, le nommaientle Nil des Nègres.

NIGOTEAU, s. m. Quart de tuile placé le long
d'un solin ou d'une ruelle.

NIGRITIE. Géogr. Grande contrée de l'Afrique
centrale, entre l'Océan Atlantiqueà l'O., la Nubie
et l'Abyssinieà l'E., le Sahara et l'Egypte au N.,
la Guinée au S. Quelquesgéographesla restreignent
au pays compris éntre la Sénégambie,la Guinée,
le Sahara, la Nubie et l'Abyssinie.Ce pays, que les
Arabes appellentBellad-él-Soudan(pays des noirs),
est nommé par les natttfftifc Takrour. Sa superficie

les productions de l'Afriquese trouvent en Nigritie.
La religionmahométanedomine, ainsi que le féti-
chisme. Quelques-unsde ses habitants sont assezcivilisés. Ils n'appartiennentpas tous à la race noire.
La Nigritie est divisée en plusieursÉtats, dont les
principauxsont le Bambata, capitaleSégo; l'Etat
de Tombouctou, celui de Sackatou, celui de Kashna,celui de Bornou, et le Darfour, capitale Cobbé.

NIHILISME,s. m. (du lat. nihil, rien). Néant.
1 Absence de toute croyance;opinion de sceptiques

exagérés quinient l'existence de tout.Le scepticisme,
ou le nihilisme,qui caractérisela philosophie de cet
derniers temps, est né de la satiété.(Royer-Collard.)

NIHILISTE, s. Celui, celle, qui ne croit à rien.
1 Qui ne s'occupe à rien.Les nihilistessont peu nom-breuxdans nos écoles. Adjectiv.Ecrivainnihiliste.
NIROLAÏEV.Géogr. Ville et port de Russie

(Kherson), au confluent du Boug et de l'Ingoul;
40,000 habit. Palais de l'amirauté chantiers de
construction,arsenaux.Fondée en 1791 par Cathe-
rine II. Nicolas 1er en avait fait un établissement de
marinemilitairede premierordre.Letraité de Paris de
1856a réduitNikolaïevà n'êtrequ'unportmarchand,
son importancen'engrandit pas moins chaque jour.

NIL. Géogr. Grand fleave d Afrique, dont la
source est encore peu certaine.Il paraît formé, dans
leSennaar, de deux rivières, le Bahr-el-Azreck
(fleuve Bleu), dont les sources ont été découvertes
par Bruce, dans le pays des Agous (Abyssinie), et
le Bahr-el-Abiad(fleuve Blanc) rameau principal
qui paraîtsortirdes montagnesde la Lune.Réühiés
dans le Sennaar,ces deuxrivièresforment Un fleuve
qui prendle nom de Nil, reçoit le Tacatzé,traverse
la Nubie et l'Egypte dans toute sa longueur,et va
se jeter dansla Méditerranéepar plusieursbranches.
Elles étaient autrefois au nombre de sept; le sable
les a comblées, à l'exceptionde la bouche Bolbitine,
qui passe à Rosette, et de la Phatnitiqué,qui arrose

Damiette. Avantd'entreren Egypte, le Nil se pré-
cipite du haut de six cataractes. Son eau bour-
beuse pendant six mois de l'année,est délicieuse à
boire quandelle est claire,et pèse un degréet demi
de moins que celle de la Seine. Mais ce qui fait du
Nilun courantprécieuxpour les terresqu'il arrose,
c'est son débordementrégulieret périodique, qui a
lieu tous les ans, depuis le 13 juin jusqu'au 17 sep-
tembre,époque où il commence à décroître.Le li-
mon qu'il laisse sur ses bords est la source de. la
fertilitédu sol égyptien.La meilleure hauteurdes
crues du Nil est de 8 mètres. Le cours total du Nil
est évalué à 5,800 kilom.; sa largeurvarie de 1,200
à 3,000 mètres.Les Égyptiensonteu de tout temps
pour le Nil un respect religieux^ils le regardent
comme un fleuve sacré; Dansl'antiquité, à 1 époque
où le Nil sortaitde son lit, on célébraiten 1'hon-



temple magnifique avec une statue en
qui le représentait
tesque, couronné de lauriers et d'épiset. s'appuyant
sur un sphinx.

NILLE s. f. Technol, Petite roue de bois dont
les boyaudiers

se
(Petit tuyau de bois dans lequel entre la branche

d'une manivelle, pour empêcher que 1e fer de cette
manivelle, en tournant dans la main, ne lablesse.

Petitspitons de fer que les serruriers rivent aux
croisillonset aux traverses des vitraux^ église, pour
retenirlespanneaux.] Hortio. Ornementde parterre
consistant en un filetou un trait de buis. Le jardin
du-presbytèreétait coupé de nilles. 1 Blas. Espèce
de croix ancrée plus mince que la croix ordinaire.

NILLÉ, ÉE, adj. Blas. Qui est en forme de nille.
Croix nillée.

NlLOMÈTRE, s. m. Colonne de marbre située
en Egypte, non loin du Caire, au milieu du Nil.
Elle est graduée dans toute sa hauteur et divisée
en cQudées et pouces.Quand le Nil déborde,on
juge de rimporllrace de sa crue, et on la mesure
exactement en examinant le point du nilomètre où
ses eaux sont parvenues.

NIMBE, s. m. (du lat. nimbus, nuée). Cerclelu-
mineuxque les peintres anciens traçaient autourde
la tête des divinités et des héros. Le nimbe rayonné
indiquait Apollon ou Diane. 1 Les peintres entou-
rent d'un nimbe la tête de Dieu le Père et celle de
Jésus-Christ, et d'une auréole celle de la Sainte-
Viergeet desSa ints.La statue était ornée d'unnimbe.

NIMÈGUE. Géogr. Ville forte de la Hollande
( Gueldre), sur le Wahal, à 64 kilom. S. E. d'Am-
sterdam 21,000 habit. Cathédrale, hôtel de ville,
arsenal; belle promenade. Savon, raffinerie de self
cuirs, bleu de Prusse, bière blanche, etc. Cette ville
est célèbre par les traités de paix que Louis XIV yconclut, en 1678 et 1679, aveo la Hollande et les
autres puissances belligérantes.

NIMES (Nemausus). Géogr .Ville de France, chef-
lieu du départ, du Gard, à 713 kilom. S. E. de
Paris; 55,723 habit. Evêché; église consistoriale
calviniste. École normale primaire; bibliothèque
publique,musée,cabinet d'histoire naturelle.Beaux
faubourgs, beaujardin public,esplanadeornéed'une
fontaine monumentale cathédrale gothique, théâ-
tre, palais dejustice, hôpital. Nombreusesantiquités
romaines amphithéâtre, appelé les Arènes, Maison-
Carrée, Templeet Fontaine de Diane, Tour-Magne,
aqueduc qui mène les eaux des montagnes aux an-ciens bains et qui traverse le Gard sur un pontmagnifique,etc. Manufactures nombreuses tissus
de soie et de coton; châles, mouchoirs,madras,
foulards,.rubans, tapis, galons, eau-de-vie, vinai-
cire, etc. Entrepôtdes soies du pays. Grand com-
merce déplantes médicinaleset tinctoriales.Patrie
«le Nicot, Rabaut-Saint-Étienne Saurin, Guizot.
Nîmes fut fondée, dit-on, par les Phéniciens et co-lonisée par les Marseillais; elle était le chef-lieu
des Volsques Arésomiques,Elle devint florissante
sous les Romains et une des grandes cités de la
Gaule. Soumise aux Visigoths, elle tomba au pou-voir des Franes. Au ix<> siècle elle fit partie du
comté de Toulouse, puis passa à la maison d'Ara-
gon et ne fut rendue Ma France qu'en 1259, parle traité de Corbeil. Une grande partie des habi-
tants de Nîmes ayant embrassé le calvinisme auxyie siècle, la ville eut à souffrir des guerres dereligion. Elle fut traitée avec une extrême rigueur
par Louis XIV mais jamais le calvinismene put vêtre déraciné.Nîmes futen 1791 et en 18 15 lethéâtrede luttes sanglantesentre les CatholiquesellesCal-vinistes,et, malheureusement, nous devons ajouter
que les deuxpartisy sont encorepleins d'animosité.

NING-PO. Géogr.Ville et port de Chine (Tché-Kiang),sur le fleuve Y ung-Kiang;300,000 habit,en-viron. Soiëries, pelleteries,meubles,etc.Prisepar lesAnglais en 1841 ouverte aux Européens en 1842,Prise et saccagée par les insurgés (Taépings) en1861; reprise en 1862 avec le secours àès troupes
européennes.Un évêehé catholique y a été érigédepuis peu pour aider à la ProPaga*te religieuse.

MNIVE. Géogr. Capitale du royaume d'Assyrie
dit aussi royaume de Ninive, sur le Tigre; avait'

dit-on, 45 kilom. de circonférence,des mm» haute2oopouoohdv,%m^f'des tours de 70
»*«r2

,600,000 habit.Fondée par Absut vers 2640 av. j'c.
lui donna son nom. La corruption*^» cette ville

et ses trésors, l'an 759 av. J. C. Elle fut prisealors

un bûcher pendantque le
Mèdes,

s'emparaient de qu'ils détruisaient en par-

vertes en 1843 E. de

NINtfS I«,
av. J. fut le pre-
mier roi dont l'histoire nousest connue. Il conquit

la CélésSyrie, l'Asie-Mineure,et agrandit
fondée par lui. Il

dut la conquêtedelà Bactriane à Sémiramis, femme
d'un de ses généraux, qu'il épousa après cette Tic-
toire. Ninus mourut vers 1916. Sémiramis fut ac-
cusée de ravoir empoisonné.1 Ninus le Jeune ou
Ninias, Fils de -Ninus J." etde Sémiramis. Il régna,
suivant la tradition,de 1874 à 1836, après la mort
de sa mère qui s'était emparée du trône.

NIOBÉ.Mythol.Fille de Tantale et femme d'Ara-
phion, roi de Thèbes, avait sept fils et,sept filles.
Fière de cette nombreuse postérité, elle brava Lar.
tone, qui n'avait que deux enfants. Celle-ci, pour
se venger, fit tuer toute sa famille à coups de flè-

la douleur, fut transforméeen un rocher sur le mont
Sipyle; ce rocher versait .un ruisseau de larmes.

NIORT. Géogr,Ville de France, chef-lieu du dé-
part. des Deux-Sèvres,sur la Sèvre Niortaise, à
399 kilom. S. 0. de Paris; 18,788 habit. Église
Notre-Dame,remarquable par sa haute flèche, don-jon, hôtel de ville (ancien palais d'Êléônore d'A-
quitaine), hôtel de la préfecture, palais de justice,
théâtre, halle, promenades; bibliothèquemusée.
Papier, vinaigre et eau-de-vie angélique renom-
mée minoterie,ganterie, brosserie,bonneterie; tein-
turerie, tannerie, corroierie, etc. Patrie de Mmes de
Maintenon et de Caylus de Chabot, Fontanes. En
1569, les Protestants soutinrent à Niort un siège
contre l'armée royale.

NIPA, s. m. Bot. Palmierdes îles de la Sondeetdes îles Philippines. Son sommet est terminé pardes feuillesgigantesques,longues de ln>,50,dont les
indigènes se servent pour couvrir leurs maisons,
pour faire des parasols, des chapeaux, etc. Le fruit
fermentédonne une boisson agréable, et, par la dis-
tillation, une eau-de-vieestimée. On retire aussi
du nipa une liqueur sucrée par des incisions faites
à ses spadix.

NÏPHON. Géogr. Grandeîle formant la partie la
plus considérable du Japon, au S. de l'île Yeso et
au N. des îles Xikçko et Kiusiu 388 kilom. sur 130;
16,000,000 d'habit. Niphon est traverséepar unechaîne de montagnes qui la rend fertile d'un côté
stérile de l'autre. C'est dans l'île de Niphon que setrouvent les deux capitales du Japon, Yeddo etMéaco. CetteUe est sujette à de terriblesouragans.NIPPE, s. f. S'emploiepat dénigrement pour dé-
signer tout ce qui sert à l'ajustementet à la parure.N avoir que des nippes, de vieille^ nippes. Ne laisser
que des nippes à ses héritiers. 1 S'est pris en bonne
part. Mes soeurs, vous avez de belles nippes.,

NIPPÉ,ÉE, part. Quia des nippes. Personne bien
ou mal nippée.Le pauvreenfantétait fort mal nippé.

NIPPER (SE), v. pr. Se fournir de nippes, re-
monter sa garde-robe, son vestiaire, son ameuble-
ment. Après s'être bien nippé, le laquais fit Je grand
seigneur. H sj nippa tout dé neuf à

n est guère usité que dans cette fa-
milier, Faire la nique, Se moquer de quelqu'un, de
quelque chose, comme ne s'en souciant point. La
jeune fille lui faisait la nique. Il fait' la nique à la
fortune. Amis, faisons la nique à nos tyrans.

NISUS. Mythol. Roi de Mégare et frère d'Egée,
avait un cheveu couleur de pourpre auquel, suivant
1 oracle, était attachée là conservation de son
royaume. Scylla, sa fille, éprise de Minos, qui as-
siégeait Mégave, coupa ce cheveu et le livra sonamant. La ville fut prise, Minos dédaigna Scylla,
et la fit lier au mât de son navire.

de coléoptères
pentamères, de la famille desclavicornes, communsurtout dans l'Europecentrale. Ses caractèressonttaille petite, mandibules bifides ou échancrées: tar-
ses composés en apparence de quatre articles; an-
tennes à massue perfoïiée, courtes élytres courtes,
souvent tronquées; pattes peu allongées. Les niti-
dulet vivent sur les fleurs, les champignons, leséco.rces des arbres pourris et les matières animales
enputréfaction. en été.
NITOCRIS. Reine de Babylone, femme de Na-

pendant la démence de soit
époux. Elle est célèbre par le pont

que des ossementsavec

beau étaitplacé
NITOUCHE, s. (fait de ni et toucher}, dit

d'une personne doucereuse, jouant s la.
qui a 1 air de ne point Y toucher. Il
le mot Saint. C'est un saint, une sainte,ni

f. (à cause de son goût de nitre

alternes, épaisses, entières,sonvent fasciculées; à
fleurs irrégulières,blanches, solitaires ou en cyme
calice très-petit, quinquéfide corolle

feuilles et les baies des amer
et salé, dû à la nature des terrains au milieu des-
quels croissent ces arbrisseaux.
NITRATE, s. m. (du

Genre desèls résultant de la combinaison de l'a-
cide nitriqueavec les bases salifiables.Ils sont très-
solubles dans l'eau et se reconnaissent à la vapeur
peu sensible, accompagnée d'une odeur d'eau forte,
qu'ils exhalent. Il y a des flitratfts d'ammoniaque,
d'argent, de baryte, de Carbure, d'hydrogène, de
chaux, de cobalt, de mercure, de nickel, de po-
tasse, de stroritiane,.de cuivre, S'était, de fer,, de
morphine et de pîomb. On les appellescientifique-
ment des azotates. Le plus intéressantest celui de
potasse,appelé vulgairementnitre ou salpêtre.

nitrate. Substance nitratéé.
NITRE, s. m. Chim. Sel formé par l'union de

l'acide nitreux et d'un alcali fixe; c'est le salpêtre.
Beaucoup de plantes renferment au nitre: Les usa-

-NITRÉUX,EUSE,J Qui contient du nitre.
Gaz nitreux. Terre

générales des substances

lique. Cet acide est liquide sa couleur est d'un
jaune rouge et ardent. L'aide nitreux est un des
plus grands dissolvantsde la chimie.

NITRIÈRE, s. f. Lieu où se forme le nitre et
d'où on le retire. Lesprincipales nitrières se trou-
vent dans `l'Inde, en Egypte, en Espagne et dans
le royaume de Naples. A défaut de formations na-
turelles, on établit souvent des. nitrières artificiel-
les, en réunissant autour de certainsmurs bâtisà
cet effet les conditions
nitre, ou de lachaux,une matière animale et la
sencede l'air.Les plâtresdes mursdonnent le nitrate
de chaux, qne l'on décompose ensuite par la potasse.
On construitles nitrières avec des pierres tendres.

du
lat. nitrum, nitre fio, être fait). Chim. Opération
naturelle par laquelle il se forme des nitrates et
du nitre. Quelques chimistes ont pensé que la ni-
trification pouvaitavoir lieu sous l'influence de l'air
et des matières calcaires ou alcalines, sans Tinter-

été combattue, mais sans être entièrement rejetée.

en nitre. Mur 'nitrifié.
NITRIFIER(SE), v. pr. Se couvrir de nitre

se changer en nitre. Lespierres tendres et poreuses
sont celles qui

NITRIQUE, adj. Qui a.rapport au nitre. | Chim.
Acide nitrique, Liquide blanc, très-acide? d'uneodeur
forte, d'une saveur corrosive.susceptible de se va-
poriser il. 86°, et de .se congeler à 50 au-dessousde.
2éro. On le fabrique en traitant lenitre par l'acide
sulfiirique dans des chaudières en fonte.Ses usages
sont très-nombreux. Il s'emploie dans la gravure

etc. Lesbijoutiers l'emploient or-inairement étendu d'eau il prend alors le nomd'£oo seconde. Uni il
forme l'eau régale. On donne aussi
l'acide nitrique le nom Acide nitrique
alcoolisé, Mélange que 1`on obtient lorsqu'on fait
digérer pendantun etune partie d'acide nitrique.

sels
formés par
différentes bases.

nte,' neigé).

une plante nivéale.[ Qui habite dans la neige,commeles.plantesqui en. rouge.
NIVEAU, s. m., lat. pour



libella, verge, fléaud'une balance, laquelle, pour

de deux surfaces se trouvant renferméesdans un
même plan, ordinairement horizontal. Une choseest dite de niveau lorsque son plan est parallèleàla surface des eaux dormantes.Instrument qui

produire cette situation ou à indiquerqu'elle
Mesurer, ajuster au niveau,

avec le niveau. On
connaîtplusieursde ni.

veaux le niveau d'eau, composé d'un tuyau cy-
se re-

courbent à angles droits, et qdi, lorsque l'eau s'é-
lève dans ces deux tubes verticaux à la même
hauteur, donne une surface horizontale. Le nirtau
a bulle d'air est un tube de verre hermétiquement
fermé des deux bouts, après qu'on y a introduitde
l'alcoolqui le remplità 1 exception d'une bulle d'air.
La présence de cette bulle aux divers points de
l'instrument annonce le plus ou moins d'inégalité
dans le niveau. Il est pariait lorsqu'elle se trouve

simple ou nireaxi à éqverre, In-
strumentqui a la forme d'une équerredontles deux

Niveaux.

oranches sont d'égale longueur. A leur intersection
est un trou d'où pend une corde terminéeparxin
plomb, qui bat sur une ligne perpendiculaireau
milien d'un quart de cerclequi joint les extrémités
des deux branches. 1 Niteau des charpentiers et des
pateurf, Longue règle au milieu de laquelle est
ajustée à angle droit une antre règle plus petite,
qui jrte vers le haut un fil à plomb. 1 Niveau de
maçon. 11 est formé de trois règles, qui font, en se
joignant, un triangleisocèlerectangle, ressemblant
un peu à la lettre A un fil à plomb penddu som-
met lorsque le plan sur lequel est appliqué le ni-
veau est horizontal, le fil à plomb bat exactement
sur une ligne marquée dans le milieu de la base.| Niveau à plomb ou à pendule, Celui qui fait con-
naître la ligne horizontaleau moyen de la ligne
verticale décrite par son fil à plombou son pen-
dule. | Niciau des canonniers, Plaque triangulaire,
haute de 10 à 15 centimètres, au bas de laquelle
est nn arc de cercle de 45 degrés; on s'en sert pour

niveler les canons or. les mortiers. 1 Niveau à u-
nette, Instrument d'une extrême précision, composé

à
bulle-4'air

et une monture, qui permet d'ajuster
le tout convenablement. f Niveau-cercle,Instrument
inventé, en 1820, par Lenoir; il forme,,par ses
combinaisons,quatre instruments bien distincts.
Niveau de réflexion, Celui qui présenteune surface
d'eau assez étendue-, laquelle, représentantrenver-

droits, est, par conséquent,de niveau avec le point
où l'objet et son image paraissent seuls s'unir.
Niveau fait d'un miroir d'acier on d'autre matière

semblable,bien poli, et placé devant le verre ob-
jectif d'un télescope suspenduperpendiculairement,
et avec lequel il doit faire un angle de 45 degrés,
auquella division perpendiculaired'un télescope
se changera en horizontaleon en ligne de niveau.

d'nn terrain qui a une
Si l'on suppose un arc

de cercle parallèle a la ceuche de niveau, et pas-
sant. par deux pointa égalementéloignésde la sur-

face d'une eau tranquille, on aura cequ'on appelle
la ligne de niveauvrai. La tangente à cet arc, qui 1

passera par un de ces deux points, sera la ligne
de niveau apparent. C'est cette ligne horizontale
que l'on obtientà l'aide des niveaux. On appelle
Niveau, dans les machines à vapeur, un tube en
verre appliquécontre la chaudièreet en commu-
nication avec elle. Ce tube est placé sous les yeux i
du mécanicien,et, en vertu de la propriétédes li-
quides de s'élever à la même hauteur dans les va-
ses communiquants, il sert à indiquerconstamment
la hauteur de l'eau dans la chaudière.| Fig. Pa-
rité d'état, d'habileté,de mérite. d son niveau,- à
leur niveau, à voire niveau, De pair avec lui, avec
eux, avec vous, etc. Se mettre au niveau de Quel-
qu'un. Se mettre, sesoutenirà son niveau.Despréaùx
s'élevaitau niveau de tant de grandshommes. (Vol-
tage.) Hist. nat. Niveaud'eau, Nom vulgaire d'un
crustacé. L Niveau de mer, Nom vulgairedu squale
marteau. Mar. Niveau de la rner, La ligne de flot-
taison d'un navire. De niveau, loc. adv. De pair,
à la même hauteur.La courn'est pas de niveauavecle jardin. La vieillesse, comme l'enfance, met tous
les hommes de niveauet les rend à la nature. (Bern.
de St-Pierre.)Un bouletde canon les mit de niveau.

NIVELE, ÉE,pa rt. Mis de niveau. Sol nivelé.
Avenuenivelée. Minéral. Se dit d'unevariétédans
laquelle l'intervention,des faces perpendiculaires à
l'aae,, en mettant les autres faces de niveau par
leurs parties supérieures, les convertit en figures
du même norubre, de côtés,, comme la chaux car-
bonatéenivelée.

NIVELER, v. a. Rendre nn plan uni et horizon-
tal. Niveler une place, une rue. Il nivela lui-même
le terrain. (Voltaire.) Mesurer avec le niveau, au
niveau. Nivelerune allée. Niveler. lei eaux. Fig.
Rendre égal. Niveler les fortunes,les conditions,
les rangs. Le terrorisme n'imagina pas d'autre
moyen de nivelerla société, que d'abattre toutes les
têtes qui dépassaient la médiocrité. (Boiste.) | Sou-
mettre aux mêmes chances. L'incertitudede notre
dernière heure, en nivelant tous les âges, permet
toujours l'espoir, mais nous oblige sans cesse à la
prévoyance.(Lévis.)SE niveler, v. pr. Devenir
au niveau. Les terres se ^nivellent sous les inonda-
tions. | Fig. Devenir égal. Les fortunes tendent
chaque jour à se niveler; c'est la loi du progrès.

NIVELETTE,s. f. Technol. Petit voyant sem-
blabje à celui d'une mire ordinaire et monté sur
un pied-droit.Les nivelettes servent, dans les che-
mins de fer, à régler la pented'unechaussée entre
deux points rapprochés.

NIVELEUR,ETJSE, s. Celui, celle qui fait pro-
fession de niveler. J Hist. Niveleurs, Faction poli-
tique de l'Angleterre,qui prétendaittout soumettre
au niveaude l'égalité la plus absolue. Ils ne vou-
laient ni roi ni noblesse, et réclan aient une égale
répartition des biens et du pouvoir entre tous les
membres de la société chrétienne.Cette faction fut
comprimée par Cromwell, qui fit exécuterses prin-
cipaux chefs (1648). 1 On a donné le même nom
aux révolutionnairesfrançais qui veulent'égaliser
toutes les fortunes et partager les terres.

NIVELLE.Géogr. Ville de Belgique (Brabant
méridional),chef-lieu d'arrondissement,à 34 kilom.
S. de Bruxelles; 8,000 habit.Églisede Sainte-Ger-
trude, sur la tour de laquelle se voit un homme en
fe", qui sonne les heures avec un marteau. Coton-
nades, dentelles, chapeaux,etc. Les Françaisy dé-
firent les Autrichiensen 1794.

NIVELLEMENT, s. m. (pron. nitèleman). Ac-
tion de niveler, de rendre un plan uni et horizon-
tal, de ramenerà un même niveaudifférentes sur-

place. Ce nicellement a été fait avec exactitude. J

Action de déterminer la hauteur d'un point quel-
conque, relativementà la surface des eaux dor-
mantes. 1 Nivellement barométrique Partie des scien-
ces physiques et mathématiquesqui s'occapede la
hauteur des points les plus élevée de la profondeur
des points les plus inférieursde la surface du globe,
qui traite égalementdes moyens à l'aide desquels
on parvient à établir, d'une manière aussi rigou-
reuse que possible, ces mêmes hauteurset ces mê-
mes profondeurs.1 Nivellement par rayonnement,
Celui qu'on obtient sans changer de place. Nivel-
lement par cheminement, Celui qu'onobtienten chan-
geant de placepour déterminerla hauteur des di-
vers oints de la lignerai Opération par laquelleon
cherche ou bien l'on établit-une ligne horizontale
snr le terrain, soit pour y asseoir des constructions,
soit pour en faire dériver des pentes ou plans in-
elinés suivant des proportions certaines. J État de

rendre égal. Le nivellementdes fortunes.

NIVÉOLE, s. f. (du lat. nivis,gén. de nix,neige).
Bot: Genre de la famille des amaryllidées, vulgai-
r,ement appeléperce-neige,renferme des plantesher-
bacées, bulbeuses, à feuilles radicales, longues et
épaisses, et à hampe à u^e ou plusieurs feuilles.
On en compte trois espèces propres à l'Europe la
nitéoleprintanière, la nivéole d'été et la nivéole d'au-
tomne. Les nivéoles embellissent un parterre.

NIVERNAIS. Géogr. Ancienne province de
France, bornée au N. par la Champagne, au S. par
le Bourbonnais,à l'O. par le Berri, et à lE.,par
la Bourgogne; capitale, Nevers; autres villes
Clamecy, Ponilly, Montigny, Vézelay, Château-
Chinon, Decize, Donzy. La partie orientale(Mor-
van) est montagneuseet stérile. Le reste offre de
vastes plaines très-fertiles. Les mines de fer, de

nouilleet de marbre y abondent; les produits de
la culture sont le grain, le vin, les fruits et le
chanvre. Le Nivernaisétait habitépar les Ambar-
res ou Vadicasses. Sous Honorius, il faisaitpartie
de la Ir* Lyonnaise et de la Sénonaise. Il fut donné
par Louis le Débonnaire à son fils Pépin, roi d'A-
quitaine,et devint un comté particulierà partir du
IXe siècle. Cette province a formé, en 1790, le dé-
partementde la Nièvre.

NIVÔSE, s. m. (du lat. ntr«>. gén.de six neige).
Le quatrième mois du calendrier républicain.Il
commençaitle 21 décembre et rinissait le 19 jan-
vier. Mais, dans l'année qui suit immédiatement
l'année bissextile, il. devait commenter le 22 dé-
cembre et finir le 20 janvier.

NIZAàt. Géogr. Etat situé au centre de l'Hin-
doustan, entre la province d'Agra et le pays des
Radjepontes au N., les présidences de Bombay à
l'0., de Madras au S. E., et le royaumejie^Nag-
pour au N. E.; environ 247,000 kilom. carrés;
10,000,000 d'habit. capitale,Hayder-Abab.Il est
gouvernépar un princemahométan,sous la dépen-
dance des Anglais. Titre donné, sous l'empire
mogol, au gouverneurdu Décan. Il est aujourd'hui
porté par le souverain du Nizam.

NOBILIAIRE,adj.Qui appartientà la noblesse.
L'ordrenobiliaire. S'empluiesouvent par une sorte
de dénigrement.La gent nobiliaire. La caste nobi-
liaire. 1 Particulenobiliaire, Préposition qui précède
le nom des nobles. En France,c'estde; ea Allema-
gne, von; en Hollande,van en Danemark,ar, etc,
En Angleterre, les noms de la basse noblesse ne
sont pas précédés d'une particule nobiliaire, qui
manqueaussi chez les peuples slaves, où, toute-
fois, elle est remplacée par une terminaison. Il
n'existepas de particule nobiliaire en Espagne, en
Italie, en Hongrie, mais seulement des titres ou
qualifications,et en France même, quelques noms
nobles, titrés^ou non, ne l'ont pas. S. m. Catalo-
gue détaillé des familles nobles d'un pays, avec
leurs titres et leurs armoiries.

NOB1LISSIMAT, s. m. (du lat. nobilissimw,très-
noble). Dignité de nobilissime. Temps que durait
cette dignité. Maison qu'habitait le nobilissime.

NOBILISSIME adj. et s. (du lat. nobilissimas
très-noble). Titre il'honneurqui distinguait, dans
le Bas-Empire, la famille des empereurs. Il don-
nait le droit de porter la pourpre. Constantinac-
corda ce titre à Constance, son frère, et Anni-
balien, son neveu. Titre que l'on .donnait exclu-
sivementaux princes dans le ve siècle. Famil.
S'emploie quelquefois pour Très-noble.

NOBLA1LL§£s. f. T. de dénigrement.Petite no-
blesse noblesseabâtArdie. Lanoblailleet la prêtraille.

NOBLE, adj. et s. (du lat. nobilis, fait de nota-
bilis; rad. nolus, connu).Qui, par sa naissance ou
une concession du souverain, est d'un rang au-des-
sus des autres citoyens, dans les États où cettedis-
tinctionest admise. Famillenoble. Race noble. No-
ble de naissance. Noble d'extraction.Être noble par
lettres du prince. Un noble. Les noblea. Petit noble
de campagne.Les anciens nobles. Les nouveauxno-
bles. Il n'y a rien à perdre à être noble.(La Bruyère.)
Il est plus honorable d'être noble par soi-même que
par autrui. (Boiste.) 1 Se dit des choses. Une noble
origine.Une noble race. Féod. biens noble», Biens
qui étaient tenusà fief. Ce mota désigné d'abord,
chez les Romains, une personne connue par quel-
que action d'éclat. Or, comme à Rome le seul mé-
tier dans lequel les citoyèns pouvaientse distinguer
était celui de la guerre, le mot Noble s'appliquait
aux guerriers qui s'étaient illustrés dans quelque
campagne.Il s'appliquaitégalementà ceux des ci-
toyensque l'investissementet l'exercicede quelque
haute magistraturemettaienten évidence. Alorsce
mot-avait à.peu près la signification de notre mot
Notable. Bientôtl'on s'habituaà distinguerdes au-
tres citoyens les descendantseux-mêmesdeceshom-

(mes qui s'étaientfait connaîtrepar leur courageouar leur habiletédans les. affaires de la république,



et l'on donnala qualificationde noble à des gens par-
fois sans valeur personnelle. Ces individus formèrent

une classe à part dans la république ils se consi-
'défèrentcommed'une nature supérieure à celle du
menu peuple,qui se défendit longtempsde leur mor-
gue et de leur oppression, et les fit trembler bien
des fois mais dans cette lutte périt enfin la liberté
publique les nobles et les ignobles courbèrent éga-
lement le front sous le sceptre abrutissant des Cé-

Sars. De Rome, le mot passa chez les peuples-mo-
dernes. Les nobles du moyen âge, en France, en
Italie, en Espagne et ailleurs,descendaient,les uns,
des bordes qui envahirent les provinces de l'empire
romain et réduisirent le peuple en esclavage; les
autres, d'anciennes famillespatriciennes que la po-
litique des vainqueurs crut devoir maintenir pour
rendre plus facile l'administration du pays. Des fa-
milles noblesd'originegauloise furent surtoutmain-
tenues dans la Narbonnaise, l'Aquitaine et la Neus-
trie. Bien que les descendantsdes deux races nobles
n'aient pas tardé à s'allier entre eux, ceux dont
le sang gaulois ne s'était pas altéré furent les plus
énergiques représentants de la réaction gauloise
contre les Francs. Néanmoins, l'oppression du peu-
ple par la noblesse fut très-grandeau moyen âge,
et sous cette oppression l'homme descenditau rang
de la brute, perdit la notion la plus élémentaire de
sa dignité,de ses droits et de ses devoirs. Enfin,
ranimée par le souffle de liberté qui lui vint de la
Grèce antique, à travers l'Italie, l'Europe se re-
leva elle osa porter l'examen sur ses institutions
la raison dépouilla la royautéet la papautédes faux
prestigesqui les entouraient, et la noblesse s'abima
dans la tourmente révolutionnaire de 1792-93. 1

Distingué, relevé au-dessus des autres. Il était no-
ble de cette noblesse que saint Grégoire.appelle la
noblesse personnelle. ( Bossuet. ) L'homme, cet être
si noble. (Massillon.) Qui a, ou qui annonce de la
grandeur, de l'élévation, de la supériorité. Avoir
l'air noble, la taille, le geste noble. Noble simplicités
Sable audace, Il n'y a rien de noble dans ces ma-
nières. Ame noble et généreuse. Cœur noble. Avoir
des sentimentsnobles. Ses plus nobles travaux et son
plus bel art consistaient à former des hommes. (Bos-
suet:) Les plaisirs ne pouvaient être ni aussi nobles
ni aussi délicats qu'ils le sont devenusdepuis. (Vol-
taire. ) Le succès a couronné un si noble dessein.
(R.aynal.) Ses parents le formaient à cette politesse
noble dont ils étaient les modèles. ( Barthélémy.)-une âme basse suppose toujours de vils motifs aux
actions les plus nobles. ,(Mœe de Genlis.) La plus no-
ble vengeanceest le pardon. (Boiste.) jSe dit aussi
des opérations de l'esprit. Un le noble. Une élo-
quence noble. Leurs (Voltaire.)

Le vers le mieux rempli, la plus noble pensée,
Ne peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée.

(8014£AU.)

| T. de beaux-arts. Se dit de tout objet qui donne
l'idée d'une prééminence fondée sur la sagesse de
l'ordonnance, l'élégance des formes,la gravité tem-
pérée et l'élégance du style. Les sujets les plus no-
bles en eux-mêmes seront sans noblesse en pein-
ture, si le style de l'artiste a manqué d'élégance et
d'élévation. Les monuments colossaux sont majes-
tueux plutôt que nobles. L'architecture y montrait
toujours cette noble simplicitéet cette grandeur qui
remplissentl'esprit. (Bossuet.) j Se dit par opposi-
tion à roturier. Cette loi sainte ne connaît plus ni
pauvre ni riche, ni noble ni roturier. (Massillon.)

Se dit aussi par opposition à vil, bas. Un plus.no-
ble métier. De plus nobles fonctions. Physiol. Les
parties nobles Le cerveau, le coeur, le foie etc.,
qui sont absolument indispensablesà la vie. | Fau-
conn. Oiseauxnobles, Oiseauxde proie qui, Unissant
le courage à ladocilité, sont susceptiblesd'êtredres-
sés pour la chasse. S. m. Nom de plusieurs mon-
naies anciennes. '1 Le tiers de la livre sterling.
Noble Henri, Vieille monnaie d'Angleterre,qui eut
cours en France sous les premiers Valois. On en
taillait trente-cinq au quart de kilogramme;ces
pièces valaientun peu moinsque les nobles à la rosé.
1 Nobleà la roae,Monnaie d'ord'Angleterrequi por-

tait la roae d' Yark ou celle de Lancastre. Les nobles
à la rosi valaientenviron 23 fr. 71 c.

NOBLEMENT,adv. (pron. nobleman). Avec no-blesse, d'une manièrenoble. Faire les choses noble-
ment.Ilnousa traitésnoblement. Ils'exprime,ilpense,
il se conduitnoblement. En abandonnant ce qui nous
quitte, on se fait voir noblementau-dessusde cequ'on
perd. (M«e de Staël.)Quel heureux préjugéque ce-lui de la noblesse,lorsqu'il foree à vivrenoblement
(Boiste.) 1 On traite noblement xxn sujet sur lequel
on parle on on écrit lorsqu'on emploie dans le rai-

des vivre en fainéant.
NOBLESSE, s. f. ( du lat. nobilitas même si-

Noblessehéréditaire. Anciennenoblesse. Nouvelle no-
blesse. Faire preuve de sa noblesse. Déroger à no-
blesse. Si la no6lesae est vertu, elle se perd par tout
ce qui n'est pas vertueux; si elle n'est pas vertu,
c'est peu de chose. ( La Bruyère.) Il avait accou-
tumé ses sujets ne pas s'étonner de voir donner
tout aux talents, et rien à la noblesse. (Voltaire.)
Un vain entêtement de noblesse, et Cette raideur
de caractère que rien n'amollit, ont fait vos mal-
heurs et les siens. (J.J. Rousseau.)Se dit collec-
tivement de tout le corps des hommes qualifiés no-
bles. Appartenir à la noblesse. 1» besoin d'argent a
réconcilié la noblesseavec la roture. (La Bruyère.)| Se dit d'une partie de ce corps. La fleur de la
noblesse était détruite. (Voltaire.) S'emploie au
pluriel. S'il y a du fabuleux dans l'originedes gran-
des noblesses,du moins c'est une sorte de fabuleux
qui n'appartientqu'à elles. (Fontenelle.)j Ilyaeu
de tout temps et chez tous les peuples des distinc-
tions entre les hommes d'une même nation dues
à la conquête, aux dignités, à l'illustrationper-
sonnelle ou à celle des ancêtres, etc. de là l'ori-
gine de la noblesse. Chez les Juifs, la noblesseétait
surtout attachée à la primegéniture chez les Per-
sans et les autres peuples de l'Orient, elle naissais
des hautes fonctionsrempliesauprès de la personne
du souverain oude la distinctiondes castes.A Rome,
les patriciens, les sénateurs et les chevaliers consti-
tuaient la noblesse; elle se recrutait au moyen des
hommesnouveaux qui arrivaiant aux grandes ma-
gistratures. Après la conquête de la Gaule par les
Francs, les leudes ou chefs barbares, compagnons
du chef des Francs-Saliens, /étaient partagé le ter-
ritoire. Ils transmirentce, possessions à leurs en-
fants, qui prirent, pour se distinguer, un simulacre
quelconque telle fut l'origine des armoiries, signe
caractéristiquede la noblesse. Les bénéfices con-
cédés à des particuliers par les rois ou les grands
propriétaires,ayant été déclarés inamovibles par
le traité d'Andelot (585) et héréditairesensuite
par le capitnlaire de Kiersy-sur-Oise,devinrentune
seconde source de noblesse. Plus tard, le droit de
noblesse, auquel furent inhérents tant de privilé-
ges, fut attaché à la possession de certaines char-
ges. Par exemple, la magistraturede la ville dé
Toulouse, ou capitoulat anoblissait le titulaire.
Cette noblesse était appelée noblesse de cloche, de
mêmequ'on appela, plus tard, noblesse de robe celle
des membres du Parlement. La plus ancienne con-
servait le titre de noblesse de nom et d'armes ou no-
blesse d'épée. Avant la révolutionde 1792-93, la no-
blesse formait une sorte de corps dans I'État. Fier
de ses prérogatives,exempt généralement d'impôts,
en possession d'une grande partiedu sol, cet ordre.
en refusant touteconcession au temps, fut une des
causesde la révolution qui l'engloutit.L'Assemblée
constituante abolit tous ses titres et priviléges, en
proclamant le principe de l'égalité. Napoléon es-
saya inutilement de créer une nouvellenoblesse, fon-
dée sur la distinction militaire ou sur le mérite ci-
vil. Cette noblesse fut appelée noblesse de l'Empire.
Venue par le canon, elle s'en alla en fumée. La
vieille noblesse reparut avec la Restauration; mais
elle ne reprit que ses titres, sans priviléges. Le
gouvernement provisoire avait aboli les titres de
noblessepar un décret du 29 février 1B48; ils ont
été rétablis par le gouvernement impérial le24jan-
vier 1852. Les titres de noblesse actuellement en
usage en Francesont, dans l'ordre ascendant, ceux
de chevalier, baron, vicomte, comte, marquis et duc.
Quant au titre de prince, quand il ne désigne pas
les princes du sang, il est presque toujours d'ori-
gine
une haute ou granzte noblesse et une basse ou simple
noblesse. Grandeur, élévation, dignité. No-
blesse de cœur, d'âme, de sentiments. Noblesse d'ex-
pression, de style, de langage, de pensées. Il y a
de la noblesse dans sa conduite, dans son procédés
La noblesse de la physionomie,de la démarche, des

manières. La noblesse de ses expressions vient de
celle de ses sentiments. (Bossnet.) Il suffit de.vous
dire qu'il y a une noblesse d'esprit plus glorieuse
que celle du sang. (Fléchier.)

Mais enfin l'indigenceamenant la bassesse,
Le Parnasse oublia sa premièrenoblesse.

l Peint, et sculpt. Caractère élevé de la composi-
tion, des airs de tête, des formes, etc. Noblessed'une
composition. Figure qui a de la noblesse, qui man-
que de noblesse.Provo Noblesse oblige, Quiconque
prétendêtre noble doit se conduire noblement.

NOCE, s. f. (du lat. de se

sens, il ne
ces, Le premier mariage que
mais on ne se sert de ce terme que par opposition
à celui de secondes, troisièmeset autres Mée», pour
distinguer le premier mariagedes mariages

quents. | Fête qu'on faiten se mariant. une
noce. Nous ferons la noce à la campagne.Une noce
de village.Aller à la noce.] Toute rassemblée, toute
la compagnie qui s'est trouvée noce. Après le
dîner, toute la noce est allée danser sur l'herbe.
On dit d'un grand repas, C'est une noce, un festin
de Fig. et vulg. N'être/puci ta noca, Être
dans une situation pénible, inquiétante. Il ne fut
jamais, il n'a jamais été à pareilles noces, Il n'a ja-
mais reçu un pareil traitement. Ne se dU guère
qu'en mauvaise part. | Vulg. Faire la noce, Se bien
divertir, manger fort et boire sec. Les ouvriersont
tort de faire la noce. Noce Aldobrandine Une des
plus célèbrespeintures qni nous restentdes anciens.
Elle fut trouvéeà Rome en 1592, et transportéeau
palais Aldobrandin, qui lui donna son nom.

KOCER, v. n. Vulg. S'amuser, se réjouir, faire
un gala, faire la noce. Évitez de nocer.

NOCEUR, EUSE, s. Vulg. Celui, celle qui aime
à faire des galas, à se divertir. Voilà une noceuse.

NOCHER, s. m. (du lat. nauclerus, même sens).
Autrefois, Celui qui gouverne, qui conduit un na-
vire, une barque. pu habile nocher. :Un nocher té-
méraire. Ne s'emploieplus qu'en poésie.| Le nocher
du Styx, le Vieux nocher du morts, Caron. Le vieux
nocher des morts à sa voix accourut. (Voltaire.)

NOCTAMBULE,adj. et s. V. SOMNAMBULE.
NOCTAMBULISME,s. m. V. SOMNAMBULISME.
NOCTILION s. m. (du lat. nox, noctis, nuit).

Mamm. Genre de la famille des chéiroptères ou
chauves-souris, ayant pour caractères vingt-huit
dents; museau court, renflé, garni de tubercules
charnus; nez se confondant avec les lèvres; lèvre
supérieure divisée en bec-de-lièvre oreilles peti-

tes, latérales, isolées; membrane interfémorale très-
grande ongles des pieds de derrière très-robustes.
Les noctilions habitent les bois du Brésil, du Pa-
raguay et du Pérou. L'espèce type est le noctilion
unicolore, qui est de couleurroussâtreet a la taille
d'un rat. Les noctilions volaient dans la caverne.

NOCTILUQUE,adj.et s. (du lat. nox, nuit;
cere, luire ). ol. Se dit des animaux qui répan-
dent une lueur phosphorescente dans l'obscurité. |
Se dit également de tous les corps, organiques ou
non, qui répandentde la lumière dans l'obscurité.

1 S. m. Genred'animalculesinfusoiresétabli pour
un petit animal marin, gélatineux, transparent,
phosphorescent, et dont le corps n'est pas plut gros
que la tête d'une petite épingle. Ces animalcules
sont fort communs sur nos côtes ce sont eux qui
rendent la mer phosphorescente. Ils n'ont point,
comme les lampyres ou vers luisants, un organe
spécial pour produirela lumière et, chez eux, la
phosphorescence est produite par la contraction
même de la, trame de leurs corps. Au microscope,
avec un grossissement de 2,000 diamètres, on a
reconnu que la lumière émise par les noctiluques
est due à une multitude d'étincellesisolées et très-
petites le plus souvent, elle ne brille que sur une
faible portion du corps elle est augmentéepar tous
les agents physiques ou chimiques qui eacitent la
contractionde l'animal.

NOCTUÉLITES, s. f. pl. (rad. noctuelle). En-
tom. Tribu de lépidoptères, renfermantdes papil-
lons nocturnesqui ont pour caractères une trompe
cornée assez longue, roulée en spirale; des palpes
inférieurs terminésbrusquement par un article plus
mince que le précédent; les antennessétacées; des
ailes inférieures plissées dans leur longueur au côté
interne. Les ailes sont, tautot étendueshorizonta-
lement ou recouvrement, tantôt en, toit et for-

élargi vers sa base.
NOCTUELLE, s. f. (du lat. npcUta, hibou, enat-

huant fait dé nox, nuit). Entoni. Genre dé lépi-
doptères nocturnes type de la tribudes
tes. Les noctuelles,comme tous les autres lépidop-
tères, ont les ailes recouvertes d'une poussière

inférieures sont plisséesdans leur longueur, au
interne. On trouve ordinairement ces insectes dans

tes, où les femellesvont déposer leurs œufs, Ils ne
volent guère que vers le coucher du soleil pendants
lejour, ils restent cachéssous les feuilles, tapis le



long des branches ou fixésdes murs. On en adécrit quatrecent cinquante-neufespèces.

Noctuelle.

NOCTULE, s. f. Mamm. Espècede chauve-sou-
ris de nos climats, de l'ordre des vespertiliens.Son
pelageest roux et sa queue assez grande. Son oreil-
lon a laformed'une hacheou d'nncouperetsemi-cir-
culaire. Elle estpresque aussi grosse que la sérotine.
NOCTUO-BOMBYCITES, s. me pi. (de noctuelle
et de bombyx}. Entom. Tribu de lépidoptèresnoc-tufnes composée des bombyoesqui ont les anten-
nes et le port de ces insectes, mais qui sont pour-vus d'une langue distincte, quoique, le plus sou-
vent, courte et peu cornée.

NOCTURNE,adj. et s. (du lat. nocturnus,même
sens; fait de nox, noctis; nuit). Qui a lieu, qui ar-rive pendant la nuit. Vision apparitionnocturne.
1 Qui appartientà la nuit. Assembléenocturne, As-

semblée qui se tient la nuit. | Astron.Arc nocturne,
Arc de cercle que le soleil décrit ou paraît décrire
pendant la nuit, c. â d. pendantqu'il est sous l'ho-
rizon. 1 Arc semi-nocturne Portion de cercle com-
prise entre la partie inférieure du méridien et le
point de l'horizon où le soleil se lève et se couche.
|Zool. Se dit des animaux qui restent pendant tout
le jour cachés dans leurs retraites, -et ne se met-
tent en mouvementque la nuit, pendant laquelle
ils cherchentleur nourriture. Il existedes animaux
nocturnesdans toutes les classes du règne animal.
Les chauves-souriset beaucoupd'autres parmi les
mammifères les chouettes, parmi les oiseaux, etc.,
eu sont autantd'exemples. Bot. Se dit des végé-
taux dont les fleurs ne s'ouvrent'que dans l'obscu-
rité. | S. m. pi. Entom. Famille de l'ordre des lé--
pidoptères, comprenantceux qui ne volent ordi-
nairement que la nuit ou le soir après le coucher
du soleil. Plusieurs n'ont point de langue. Quel-
ques femelles sont privéesd'ailes ou n'en ont que de
très-petites,qui sont inutilesau mouvement.Leurs
chenilles, dont le nombre des pieds varie de dix à
seize se filent le plus souvent une coque; celles
dont la peau est rase, la font presque toujoursdans
la terreoudans quelque abri retiré,on ellessont ca-chées. La familledes nocturnes est très-nombreuse.

NOCTURNE,s. m. (dit nocittrnuf, parce quecette partie de l'office divin se disait autrefoisla
nuit). Liturg. cathol. Partiede l'office de la nuit,
composée d'un certain nombrede psaumes et de
leçons. 1 Petite pièce destinée, dans l'origine, ainsi
que son nom l'indique, à être exécutée la nuit e aciel ouvert.| Morceau d'opéra qui a le caractère
du nocturne, et qai se chante dans une scène de
nuit.Piècesqui se chantent dans les salons, avec
accompagnementde piano,et'qui diffèrent peu de la
romance, si ce n'est qu'elles sontà deux voix et
un peu plus développées que celles-ci. Les noctur-
nes, d'un caractère tendre et langoureux, sont
propresà être exécutés le soir, en guise de séré-
nade. Le galant chanta un nocturne à la belle.

N.OCTURNEMENT, adv. De nuit, pendant la
nuit. Synonymepeu nsité de nuitamment.Comme
il allaitnocturneinentvisiter sabelleà la Campagne,

(Mm« de Sévigoé.)Il voyageait- nocturnetnent.
MODAL, ALE, adj. (du lat. nodus, nœud). Phys.

Qui a rapport aux noeuds d'une surface vibrante.j Figures nodales, Celles qui résultant des vibra-
taons, probablementà la fois transversaleset lon-
gitudinale», qu'exécutent les plaques de matièreri-
gide et les membranestendues. | Lignes nodales,

Celles qui sont produites par la série des pointsde
repos à la surface d'une verge rigide mise en vi-
bration. Voilà des lignes nodales.

NODICOLLE, adj. (du lat, nodus, nœud; collum,
cou). Entom. Qui a le cou ou le corselet chargé de
tubercules en forme de nœuds.

NODI CORNÉ,adj. (du lat. nodus, noeud; cornu,corne). Entom. Dont les antennes sont garnies de
nœuds,comme V asile nodicorne.

NODIERPhilologue et romancier
célèbre, né à Besançon en 1783 mort à Paris en1844. Auteur de Jean Sbogàr, de Thérèse Aubert, de
Tritby, du Dernier banquet des Girondins, de la Fée
aux miettes,de Notions de linguistique, etc.; il s'est
placé, par son style'franc et ferme, par son talent
de conteur, au rang des écrivains les plusestimés.
Il avait été reçu à l'Académiefrançaise en 1834.

NODIFLORE,adj. (du lat. nodus, nœud; flos,
fleur). Bot. Dont les fleurs naissent aux nœuds ouarticulations.Renoncule nodiflore.

NODOSITE,s. f. (du lat. nodus, nœud). État de
ce qui a des noeuds. 1 Se dit plus ordinairementdes
-noeuds mêmes. Avoir des nodositésà tous les doigts
de la main. Bot. Concrétions qui se développent,
par l'effet mêmede la végétation,surcertainspoints
de la surfacedes plantes qu'ellesrendent commebosselées. Le tronc de cet arbre est couvert de no-
dosités. | Méd. Concrétions dures ou incrustations
qui se forment autourdésarticulations atteintesde
rhumatisme ou de goutte. Quelques auteurs ont
aussi compris sous ce nom les exostoses, les calculs
articulaires, les ganglions,et même les gonflements
chroniquesdes articulations.

NODULADAE,adj. (du lat. nodus, nœud). Bot.
Qui est chargé de noeuds, comme les stries de la
coquille du triton nodulaire, comme les branchesde
la coralline nodulaire.

NODULEUX, JEUSE,adj. (dn lat, nodus, nœud).
Hist. nat. Qui est garni de petits noeuds.

NODULIFÈRE,adj. (du lat. nodulus,petit nœud
ferre, porter).Hist.nat. Dont la surface est hérissée
de petites nodosités. Toutes les graminées sontno-
dulifères. Plante nodulifère.

NODUS, s. m. (du lat. nodust f nœud). Chirurg.
Tumeur dure et indolentequi vient sur les os, les
tendonset les ligamentsdu corps humain. Saillie
que présententles éminences des extrémitésarticu-
lairesdes os,'dans certainesmaladies,telles que la
goutte et la syphilis. Épaississement de quelque
point du système fibreux, soit qu'il s'agissedes li-
gaments, des tendons pu des aponévroses.

KOÉ (de l'hébreu nuac, repas, consolation). Fils
de Lamech.D'après la légende biblique, il fut le
seul juste et le seul excepté de la destructiongéné-
rale des hommes occasionnée par le déluge.Il con-struisit,par l'ordrede Dieu, une archede troiscents
coudées de long, large de quatre-vingts et haute
de trente,où il se renfermaavec sa famille et uncouple de tous les animaux.Après que les eaux sefurent retirées, Noé sortit de l'arche, et repeupla
la terre avec ses trois fils, Sem, Cham et Japhet.
Il vécut trois cent cinquante ans après le déluge,
et mourut à l'âge de neuf cent cinquante ans(av. J. G. 2029). Noé planta, dit-on, la vigne, et
fit le premier du vin; il passe, selon la tradition,
pour avoir aimé le jus de la treilleimmodérément.
Lesbuveurs l'invoquentsouventcomme leurpatron
dans les chansons bachiques.

NOËL, s. m. (par corrupt. du lat. natale, ou, sui-
vantd'autres,de l'hébr. Emmanuel).Fêtede la nais-
sance de Jésus-Christ,qui se célèbre le 25 décem-
bre. On en attribuel'institutionau pape Télesphore,
mort en 138. Mais, à cette époque, elle ne'se célé-
brait point partout le même jour, et on la confon-dait mêmeavec l'Epiphanie ce ne fut que sous le
pontificat de Jules Ie' (337 à 352), que l'époquede
la fêtede Noël fut invariablementfixée, pour toute
la chrétienté,au 25 décembre.. L'usage de célébrer
dans cette solennité trois messes, l'une à minuit,
une autre au point du jour, et la troisième le matin,
remonte plus haut-que le vn siècle. La fête de Noël
est dans les pays catholiques l'occasion de repas
nocturnesconnussous le nom de réveillon.Les pro-
testants en ont'fait la fête des enfants. 1 Cantique
d'allégresseen l'honneurde la naissancede Jésus-
Christ, et qu'onchanted'ordinairele jour de la fête
de Noël.BernardLa Monnoie a donnéun recueil
de noëls bourguignons. L'originede ces chants s'ex-
plique par le cri de noël que faisait autrefoisen-tendre le peuple, pendant la messe de ce jour. Ce
cri même devint le synonyme de cri de joie, et de-
puis, dans toutes les occasions ou le peuplese por-
taità des réjouissances, il criaitNoëlnoël(Airssurlesquelsles cantiquesde noël ont été faits. Exécu-
ter des noëls' sur l'orgue. | Bûchede Noël, Grosse"

bûche qu'on met au feu la veille de Noël,au soir,
pour entretenir le feu pendant la nuit.

NOÈME, s. m. Ehét. Figure qui consiste à faire
entendreune chose,tandis qu'onen dit une autre.

NOEUD, s. m. (du lat. nodus, même sens). En-
lacementfait de quelquechose de flexible, comme
ruban, soie, fil, corde, etc., dont on passe les bouts
l'un dans l'autre enles serrant. Naeudsimple. Double
noeud. Gros noeud. Un narud trop lâche. Un nœud
trop serré. Faire, défaire un nœud. Les femmes s'a-

musaient autrefoisà faire des nœuds.(Laveaux.)
Quelleimportunefronten formanttous ices nœuds,

(racine.)
j En général, Enlacementd'une eorde ou de plu-

sieurs cordes, afin d'en obtenir, selon les cas, les
résultatsqu'on désire.0 1 Nœudcoulant Nœud d'une
forme particulièrequi le rend facile à dénouer. Il
est fait de manière que le poids et l'effort'on
fait en tirant le boutlibre de la corde le servent de
plus en plus. Dans l'enfancede la civilisationles
nœuds eurent une grande importance.Avant les
progrèsde la serrurerie ils remplaçaientles serru-
res, les anneaux, et l'on y déployaitun art infini,
comme le témoigne l'histoire du nœud gordien, si
célèbre chez les anciens. V. gordien. On se ser-
vait aussi de nœuds pour compteret tenir lieu de
signes de l'écriture (quipos des Péruviens).Les ma-
rins excellentdans l'art de faire les noeuds; ils en
distinguentunefouled'espèces,tels que nœuds plats,
noeud d'écoute,nœudde bouline,nœudde hauban, nœud
de tournevire,etc.Fig.Noeudgordien,Difficultéqu'on
croit insurmontable. Il y a dans cette affaire un
noeud gordien qu'il faut trancher. Se dit de cer-
taineschosesqui sont disposéesen forme de nœuds
de ruban, et qui servent à la parure des femmes.
Des noeuds de diamants. Le point essentiel d'une
question. Voilà le nœud de l'affaire. Le noeud de
toute politique, est l'intérêt. ( Boiste. ) Fig. At-
tachement, liaison entre des personnes. Nœud* in-
dissolubles, assortis, légitimes. Les noeuds du ma-
riage. Former de nouveauxnœuds. Resserrer les
noeuds de l'amitié.L'argent seul aujourd'huiforme
les plus beaux noeuds. (La Fontaine.)L'amourserra
les noeuds par le sang commencés. (Racine.) Res-
serrez bien les noeudsqui doiventunir tous les gens
qui pensent. (Voltaire.)Par les nœuds des besoins
les hommes sont unis. (Mille voye.) Obstaclequi,

,dans une œuvre littéraire, donne lieu à l'intrigue
d'une action dramatique ou d'un poème épique.
Que sonnoeudbien formé se dénoue aisément. (Boi-
leau.) Bosse ou sailliequi vient à l'extérieur d'un
arbre, d'un arbrisseau. Le bois de cornouillerest tout
plein de noeuds.Voilàun arbre tout garni de noeuds.

Reçois cette houlette,
D'un bois à nœuds égaux moi-mêmeje l'ai faite.

(îissot.)
l'Endroit où la tige des graminéeset de quelques

autres plantes, telles que la vigne, le fenouil, etc.,
est renflée et comme articulée.Il y a plus de noeuds
à la paille de froment qu'à celle d'avoine. 1 Noeud
vital, La ligne médianequi, dans la masse homo-
gène de l'être végétal,existeau collet de la plante,
entre la racineet la tige. Lésphysiologistesdon-
nent le même nom à la ligne qui, dans les ani-
maux, sépare le cerveau de la moelle épinière
c'est le point où la vie semble Tésider essentielle-
ment. | Chirurg. Tumeur dure qui se nomme au-
trementnodusT] Concrétions qui se forment autour
des articulations des doigts, chez les goutteux. |
Renflement qu'on observe, dans quelques cas pa-
thologiques sur le trajet des vaisseaux lympha-
tiques ou sanguins, sur les nerfs. | Nœud d'embat-
leur, Bandage dont on se sert pour arrêter les hé-
morrhagies de l'artère temporale ou de ses bran-
ches. 1 Noeud se ditaussi de l'article, de la jointure
des doigts de la main, et de cette partie du gosier
ou de la gorge qu'on nomme le larynx. Le noeud
de la gorge. Le noeud du petit doigt. Famil. On
dit d'un ris forcé, qu'il ne passe pas le nceud de la
gorge. Astron.Chacun des deux_pAitsd'intersec-
tion de deux grands cercles dans la sphère appa-
rente du ciel, notammentceux où l'orbe, soit d une
comète, soit de la lune, coupe*l'écliptique.Lesnoeud;
de la lune. Les noeuds de Jupiter. Le nœudascen-
dantde la luneest le premierpointoù la lunecoupele plan de l'orbe terrestreen dessus,pour s'avancer
vers le nord; Le nœud descendantest Celui où elle
le coupe en dessous pour passer vers le sud. Ces
deux points ne sont pas fixes ils ont un mouve-
ment rétrograde, on contraireà celui de la lune.| Technol. Parties saillantesdans lesquelles passela brancheou l'axe de l'espèce de charnière qui
porte le nom de fiche à nœud. Noeud de soudure,



Renflement que forme la soudure employéeà réu-
nir deux tuyaux de métal. | Nœud de charme, Es-
pèce de nœud coulant à plusieurs circonvolu-
tions, que l'on fait autour d'une pièce de bois; pour
la tirer ou la soulever. Le nœud, de charrue est em-
ployé dans les chariots et l'artillerie. 1 Se dit, chez
les ouvriers en fer ou en métal, des diverses divi-
sions qui se font dans les charnièresdes compas,
fiches ou couples des portes ou fenêtres, par où
passe le clou de la rivure. Mar. Se dit des nœuds
de la ligne de loch, formés à la distance d'environ
dix-sept mètres les uns des autres, et par lesquels
on estime le nombre de kilomètres que le navire a
parcourus. Le navire file tant de nœuds à l'heure.

1 Géol. Point où des chaînes de montagnes se ré-
unissent en un système. 1 Se dit, en sculpture, des
parties dures,dans la substance du bois,du marbre,
de la pierre qu'on travaille.

NOGENT-LE-ROTROU.Géogr. Chef-lieu d'ar-
rondissement(Eure-et-Loir),sur l'Huisne 6,705ha-
bit. Fabriques d'étamines et de serges. Ruines d'un
châteaubâti par Sully. j Nogent-sur-Seine.Chef-lieu
d'arrondissement (Aube); 3,609 habit. Belle église
Saint-Laurent; pont en pierre, d'une seule arche.
Commerce de chanvre, sel, vinaigre, ardoises. Près
de là, ruines du Paraclet. En 1814, il se livra près
de Nogent un combat acharné entre les Français
et les alliés, à la suite duquel la ville fut prise.

NOGUET, s. m. Grand panier d'osier très-plat,
arrondi et soutenu par une seule anse transversale,
Les femmes le portent ordinairement sur la tête et
les hommes le tiennent à la main par l'anse.

nom, uiHE, aaj. ^pron. noar; du lat. niger,
même sens). Qui est de la couleur la plus obscure
et la plus opposée au blanc. Une barbe noire. Des
cheveux noirs. Habit noir. Chapeau noir. Du raisin
noir. Les hommes de race noire. Ils arborèrent sur
la brèche un drapeau noir, et soutinrent plus d'un
assaut. (Voltaire.) Il tenait à la main une large
lettre couverte de cinq cachets noirs. (De Vigny.)

1 Obscur. Nuit noire. Une chambre noire. Tout à
coup une noire tempête enveloppale ciel. (Fénelon.)

Phys. Se dit d'un corps qui se'transmet ni ne
réfléchit aucune espèce de lumière, de sorte que le
noir parfait est une privation totale de lumière
transmiseou réfléchie.Ainsi, moinsun corpstràns-
met ou réfléchit de lumière, plus il est noir, et s'il
n'en transmet et qu'il n'en réfléchissepoint du tout,
il est parfaitement noir. j Se dit de certaines choses
qui approchent de la couleur noire. Des dents
noires. Cette personne a la peau noire. Les yeux
noirs ont plus de force, d'expressionet de vivacité.
(Buffon.j | Blé noir, Blé qu'on nomme autrement
sarrasin. 1 Viandes noires, Certains animaux dont
la chair tire un peu sur le noir, comme le lièvre,
la bécassine,etc., à la différencedes autres viandes
qui sont blanches, comme le veau, le poulet, etc.
Préférer la viande noire à la viande blanche. ) On
dit aussi des animauxmêmes que c'est de la viande
noire.Phys. Chambre noire ou obscure, Chambre
dans laquelle on intercepte toute lumière extérieure
pour y introduire ensuite des rayons solaires di-
rects ou réfléchis qu'on soumet à diversesanalyses.
On donne plus particulièrementce nom à des in-
struments d'optique de formes très-variées, à l'aide
desquels on voit, sur un papier blanc ou sur un
verre dépoli, une peinture exacte,mobile, et, pourainsi dire, animée, de tous les objets extérieurs. l
Sale, crasseux se dit surtout du linge et des mains.
Son linge est noir. Ses mains sont noires. Fig.
Triste, morne, mélancolique.Un noir chagrin.Il a
une humeur noire. Les noirf soucis.Jts rêveries
sont 'quelquefois si noires, qu'elles font mourir.
(Mme de Sévigné.) Ils trouvent le¡¡¡¡;noires inquiétu-
des, la terreur et le désespoir assis au chevet de
leur lit de mort. (Raynal.) Je suis bien loin d'a-
dopter ses idées noires. (J. J. Rousseau.) La mé-lancolie couvre de son voile noir tous les objets.
(Boistè.) Se .dit, par extens., des crimes, des mau-
vaises actions. Noire ingratitude. Noire trahison.
Malice noire. Est-il rien de plus noir que ta lâche
action? (Molière.)Il fut exposé à de noires calom-

les commettent. Faire un homme bien noir, le' dé-
peindrebien noir. 1 Rendrenoir, Diffamer, fairepas-
ser quelqu'un pour méchant, pour criminel. Rendre
quelqu'un bien noir dans une affaire. | II voit taect
noir, il voit en noir, il voit noir, il voit bien noir,Il
est sujet à prendre les choses du côté fâcheux, àprévoir les événements tristes et funestes. Fig
Cet homme est ma bête noire, Il est pdur moi l'objeta une aversion particulière. | Froid noir, Froid-qu'il
fait quand le temps est fort couvert. | T. dé gra-
veur. Manière noire, Manière de graver en taille-
douce, qui consiste à convrir d'abordentièrement
le cuivre de points uniformes et a rétablir ensuite,

plus ou moins, le poli de la planche, selon qu'on

veut avoir des tons plus OU moins clairs. Gravures
à la manière noire.
dans laquelle le graveur
parties claires et de demi-teintes, Ou bien dont, par
un vice d'impression, les parties noires sont trop
fortement marquées. | Le prince Noir, Prince an-
glais, fils d'EdouardIII. | Maladie noire, Deux états
pathologiques, différents, sont décrits sons ce nom
dans les écrits d'Hippocrate. | Poétiq. L'onde noire,
Le Styx. jPasser V onde noire, Mourir.| Géogr. Mer
Noire, Elle com-
munique avec la Méditerranée- par le canal de Con-
stantinople, la mer de Marmara et le détroit des
,Dardanelles. | Forêt Noire. V. forêt. | Prov. IlIt-

n'est pas si diable qu'il est noir, Il n'est pas si mé-
chant qu'il le paraît.| N'y voir que du blanc et du
noir, Se dit d'un homme qui tient un livre à la main
et qui ae sait pas lire, où ne voit pas assez clair
pour distinguer les lettres.)S. m. La couleurnoire.
Le noir et le blanc. Différercomme lonoirdu blanc.
Le noir absorbeles rayons calorifiques.
Le noir est l'absence de toutes Jes couleurs, commele blanc.enest, au contraire, la réunion.On dis-
tingue ^plusieurs sortes de noits dans le commerce
tels sont le noir d'Allemagne, le noir de fumée, le
noir d'Espagne, le noir animal, le noir d'ivoire, le
noir d2 pêcher, le noir de metteur en œuvre, le noir
de charbon, le noir de terre, etc.Le noir d'Allema-
gne est une couleur qui se fait avec de la lie de
vin brûlée, lavée ensuite dans dse l'eau, puis broyée
dans des moulins faits exprès avec l'ivoire, des os
ou des noyaux de pêche aussi brûlés.Le noir de
fumée est une poudre noire très-légère et un peu
grasse qui sert à divers usages dans les arts. C est
une véritable suie, produite par des résines telles
que poig, goudron, etc., brûlées dans des marmi-
tes de fer remplies de morceaux de rebut de cesdifférentes résines. Ce noir entre dans la composi-
tion de l'encre des imprimeurs, du cirage, du ver-
nis, etc. mêlé à l'esprit de vin, il s'emploie dans
la peinture en détrempe, etc. Le noir d'Espagne
est produit par le liège brûlé et réduit en charbon
dans des vaisseaux fermés. On s'en sert en méde-
cine, et on le prend en poudre pour dissiper les
constipations.Noir animal, Charbonanimalqu'on
obtient en èhauffant au rouge blanc des os en vase
clos. Son principal usage est dé décolorer les li-
quides on l'emploie à raffiner le sucre. Une. autre
propriété du noir animal est d'annihilerl'odeur Jes
substances organiques en décomposition.Noir sedit, en termes de teinturerie, de la dernière cou-leur de bon teint. 1 Noir antiqué, Marbre très-noir,
fort dur et prenant un beau poli. Statue en noir
antique. 1 ce qui est de couleur noire. Teinten noir.
Chambré tendue de noir. Barbouiller une muraille
de noir. S'habiller en noir. Porter le noir. Être ennoir. 1 Passer du blanc au noir, aller du blanc aunoir, Passer d'un contraire à l'autre, d'une extré-
mité à l'autre. Les esprits faiblesposent facilement
du blane au noir. Ne connaitreni le blanc ni le noir,
Ne savoir absolument rien. 1 voir tout en noir,
Voir tout sous un aspect sinistre. L'humeuret la
peur font voir,tout en nô'r. (De Ségur.) | Famil.
Mettre du noir sur du blanc, Ecrire, composer.
Fig. et famil. Broyer du noir, Se livrer à des re-flexions tristes, à des pensées mélancoliques, som-bres. T. de beaux-arts. Tirer au noir ou pousser
au noir, Se dit d'un tableau dans lequel les ombres
et les demi-teintes noircissentpar l'actiondu temps.
Les tableaux du Poussin tirent au noir.

NOIR, OIRE, s. Nègre, négresse.Se dit par op-position à blanc. Le mulâtre est le fils d'un noir et'
d'une blanche ou d'un blanc et d'une noire. Il y adans cette îleplus de noirs que de blancs. L'Evangile
ne faitaucune distinction des blancs et des noirs dans
ses préceptes

NOIRÂTRE, adj. Qui tire sur le noir; gui ap-
proche du noir. Teint noirâtre.Couleur noirâtre. De
l'eau noirâtre. Sa robe était noirâtre.

NOIRAUD,AUBE, adj.Famil.Qui aies cheveux
noirs et le teint brun^ Un homme noiraud. Une
femme noiraude, { Subsf&ntiv. Un noiraud.

NOIRCEUR, s. f. (râà. noir). Qualitédes choses
noires; couleur noire. Lanoirceurde ses cheveux.
La noirceurde l'encre. 1 La noirceur est occasiotinée
par la texture des parties de la surface d'un corps,telle que les rayons de lumière qui tombent dessus
sont absorbés ou ne se réfléchissent que très-peu.
La noirceur est
qui vientdece que la surface des corps dits, blanc»

réfléchit indifféremment tous les rayonsqui tombent

noire. Avoir lé nez. Fïg. Sombre
bois des rêveries

d une telle noirceur, que j'en reviens plus changée

que

La noixceur de
la noirceur de toute leur noir-
ceur retracez-moi ses
portée à la
des noirceurs. La princesse débitait des noirceurs.

Rendu noir. Papier noirci..
Avoir la peau parle soleil.

II noire
NOinciR, 1

cre noircit lès doigts. Cette m&piè ses
Yeux blancs. Le soleil Un feu qui
noircit ce qu'il né peut é6O8iîî^|f Le
foie de soufre ou sa seule Hétrcit et altère| Technol.Frotter uneièce for-

de pour la
un canon dé fusil, j Fig. Noircir Y faire
naître des pensées tristes et sombfeij Çfttè lecture

noircit
Noircir du pàpièir,écrire.

de quelqu'un. opprimer et noircir
riflttpeence (Racine.) j If *e prenct quelquefoisen

CÇdU dont j'ai noirci lès vices. n.
Devenirnoir. Le teint noircit au soleil. Ce bois néir-
cit ati lieu de brûler. Xà rougit la cerise j ici noircit
la mûre. (Delille.)SE noirgib, v. pr.Devenir
noir. Cela se noircit à la fumée. Devenir obscur,
en parlant de l'état du ciel, de l'atmosphère.Le
temps.se noirçit. Le ciel se noircit. Se tacher, se
teindre de noir. Ces
bouchonsbrûlés.
Us n'ont fait que se noircir à mes yeux par leurs
accusations récimroaues.

NO1RCISSEUR,EUSE, adj. et s. T< de teint.
Ouvrier, ouvrière qui fait l'achèvementdès noirs.
Un habile noircisseur.Une noircisseuse.

NOIRCISSURE,s. f. Tachede noir. Papier «ou-
vert de taches et de noircissures.

NOIRE, s. f. Note de musique qui vaut deux cro-
ches, ou la moitié d'uneblanche. Dans nos ancien-
nes musiques, on se servait de plusieurs sortes de
noires": noire à queue, noire carrée, noire en losange.
Ces deux dernières espèces sont demeurées dans le
plain-chant, mais dans la musique on ne sert plus
que de la noire à queue.

NOIRMOUTIERS. Géogr. lie de France, sur la
cûta du départ. de la Vendée; 7,967 habit.; ehef-
lieu, Noirmoutiers.

NOISE, s. f. (vieux mot signifiant bruit) Que-
relle, dispute. Ne venezpas mechercher noise. Quand
nous aurons commence la noise nous ne l'apaise*
rons peut-être pas aisément. (M'aèreSévigné.)

NOISETIER,s. m. (rad'. noisette; dim. de noue).
Bot. Genre de la familledes bàlanifères, division
de celle des amentacées, ayantpour type un arbuste
appelé coudrier. Ce genre est caractérisépar des
fleurs en chaton,composéesde plusieurs petitesfeuil-
les attachées à un axe en forme d'écaillés, sous les-
quelles il y a beaucoup de sommets. Les embryons
naissent sur le même arbre, mais séparés des fleurs;
ils deviennent dans la suite une coquearrondieet
osseuse; cette coque est recouverte d'une enveloppe
calleuse et frangée, et renferme âne amande. On
cultive le noisetier à cause de son fruit. C'est l'espècefranche du coudrierqui vient dansles boia et dont
le noisetier cultivéne'diffère que par son fruit, qui
est plus gros et de meilleur goût. On en distingue

les variétés à fruit rougeet oblong, età fruit rouge,
oblong et recouvertd'une pellicule blanche;le noi-*
setier à gros fruit rond ou avelinier; le noisetier à

On reproduit lea, noisetiers de semence ou dsmar*
cotte. On pourrait aussi les reproduire de bouture;

la seconde méthode est la pluscommode et 1» plu»
avantageuse.L'automneest le meilleur temps pou*

encoreles transplanterde bonneheure au printemps:
Quoique peu estimé, le bois du noisetier né laissa

aux oueragesde vannerie. On en fait des liens, des
cerceaux,des claies, des harts, des faussets il four-
nit des baguettes pour faire des supports de lignes.

poli. Réduit en charbon, il est recherchépotir la pou-
dre à tirera 1 e faut pas confondrele noisetier,, le
coudrier et le coudre dans uneque; ces trois mots, il est vrai, servent à désigner



l'arbrisseauqui

deux autres sans la rappeler. Le seconddiffère du
troisième en ce qu'il fait penser à l'arbrisseaucomme

desa croissance et

Noisetier.

de sa culture, tandisque le troisièmene le fait con-cevoirque comme une sorte de bois, ayant certaines
propriétés et susceptibled'être travaillé.

NOISETTE, s. f. (dim. de noix). Fruitdu noise-
tier. C'est une petitenoixovoïde, tronquéeà la base,
en partie recouvertepar le calice,qui s'estbeaucoup
agrandi. Cette noix renferme une semence, et rare-
ment deux semences ou amandes. L'amandede la
noisette a. une saveur douce et est agréableà man-
ger. Mais quand elle est fraîche, elle se digèredifV
ficilement.On retire de l'amande sèche, et parpression,une huile très-douce et très-recherchée/Les
noisettessauvagessontmoins bonnes que les autres;
les meilleures de toutessontles avelines, qu'onnousrapporte de Naples et qu'on recouvre de .sucre chez
les confiseurs pour en faire des bonbonsetdes pra-
lines. 1 Noisette d'Inde,Arec. Noisette(le terre, Ara-
chide.Pain,beurrequi sent la noisette, Pain, beurre
qui a le goûtde la noisette.| Prov\ .Donnerdes nai-
settesci quelqu'un qui n'a plus de dents,Donner à quel-
qu'un une chose dont il n'est plus en état de se ser-vir. Adjectiv. Qui est de la couleurde la coque de
ce fruit à l'époquede sa complète maturité,c. à. d.
d'un gris roussâtre. Drapnoisette. Il portaitunhabit
noisette. On dit aussi Habit couleur de noisette.
NOIX, s. f. (pron. non; du lat. nux, même sens).

Fruitdu noyer.Cefruitest formé de troispartiesdis-
tinctes d'abordd'une enveloppe nommée brou, la-
quelleestépaisse, pulpeuse, lisse, verdâtreet tache-
tée de points inégaux d'un vert plus clair; ensuite
d'unecoquedureet ligneuse,ovale,un peu aiguë vers
son sommet et fortement ridée c'est ia roque de la
noix enfin, d'une amandecharnueet sinueuse,cou-
verte d'une pelliculeminceet partagéeà sa base en
quatre lobes par des demi-cloisons membraneuses
qui portent le nom de zeste. Lorsque le fruit com-

res ne forment encore qu'un seul corps enveloppé
par le brou, on l'appellenoix verte.On confit les
noix verges au sucre et à l'eau-de-vieet l'on en fait
la liqueur stomachiquedite brou de noix.Les noix
servent surtout a l'alimentationde l'homme.La.ré-
colte de ce fruit se fait à diverses époques,relatives
à la saison, au climat et à l'espèce de noix. Elle
a lieu,en général, depuis le mois de septembrejus-
qu'à la fin d'octobre.On connaît que la noix est
mûre quand son rou se fendet se détache du fruit.
Les noix sont bonnes à manger avant leur entière
maturitéelles portentalors le nom de cerneaux;
dans cet état elles sont indigestes.Fraîcheset par-
faitementmûres,elles sontplussaines,pourvuqu'on
en mange peu. Le meilleur produit de ces fruits est
l'huile qu'on en extrait. Celle qu'on en retire par
expression, sans l'emploidu feu, sert aux mêmes
usages que l'huiled'olive.La seconde huile de noix
est bonne à brûler et propre à faire,dusavon; c'est
même la meilleurequ'un puisse employer pour la
peinture à l'huile et pour les vernis. Chez les Ro-
mains, les jeunes époux, après la cérémoniedu ma-
nage, jetaient desnoix au peuple, sans doute pour
annoncer que désormaisils renonçaientaux jeux de

Cet usage s'est conservé dans plusieurs contréesdu
Midi, où la jeune épouse, aprèsavoir reçu la béné-
diction nuptiale, jette encore, comme autrefois,des
noix. et des amandesaux spectateurs. Abattre des
noix. Casser des nàix. Un sac de noir. Noiz à bi-
joux, Un des plus gros fruits du noyer dit noyer dela Suint-Jean. Noix,demésange,Variété de la noix
ordinaire, dont la coque est mince et très-fragile.j
On donne aussi le nom de noix à des fruits d'une
consistancesolide; ligneuseou osseuse, qui ne sontpas de véritables noix, mais avec lesquelles on atrouvé quelques ressemblances. -Noix d'acajou, Se-/
mence de Panacarde de l'Asie et de l'Amérique .àé/
Sud. Elle n'estpas produitepar l'acajou.1 Noix
rec, La 'raine de l'aréquierde l'Inde, que l'on mêle
au bétel. Nom de bancoul.V. bancoulier. [/Noix
de Banda ou noix muscade,Le fruit du muscadier, j
Naix des Barbades,Fruitdu médeciniercat rtique.Noix de Bécinda Fruit résineuxde l' nde dont

/l'arbre est inconnu.Noix de ben, Nom onué tan-
tôt au légume du ben oléifère, tantôt ses semen-
ces trigoneset à trois ailes. Noix du Bengale, Le
myrobolan citrin. Nom de Canari, Fruitd'un arbre
résineux des Moluques. On fait du pain avec.l'a-
mande. Nom de castor, Fruit d'un arbrenon décrit
du Sénégal. Nom de coco, Enveloppe de l'amande
des cocotiers et semence coriace du knépier de la
Jamaïque. 1 Noix de'courbaril,%ni qu'auxAntilles
on donne aux semences/fibreuses du courbarildi-
phylle..| Noix 4e cypr's, Fruit du cyprès, qui nediffère du cône du pin que par saforme globuleuse.j Noixà diamants bulbeuxà facettesde diamants,
Agaricde la famille desbulbeux.! Noixd'eau, Fruit
de la mâcre flottante. Nom du (réne, Espèce de bo-
let qu'ontrou sur le frêne. 1. Noix de galle ou galle,
Excroissan produite, sur le chêne et sur d'autres
arbres, par la piqûre de certains insectes. La noix °

de galle rt à teindre en noir et à faire de l'encre.
Noij/degirofle, Fruit de l'arbre dont on retire la

can lle giroflée. Noix de gouron, Grainedu ster-
cuHer à siguillons, dont les nègres du Soudan se

nourrissent.)Noix d'Indef^TSm que les anciens voya-
geurs ont donné au fruit du cocotier et à celui du
cacaoyer.. 1 Noixde kola, Le même fruit que la noix
degouron. Noix de Madagascar, La capsule coriace,
trigone et fort grandedu ra vénal./) Noix de Mala-
bar, Fruit du sterculier à feuilles très-entières, j
Noix.de marais, Un des noms dea acajou à pommes.

Noixdejmétel, Nom de la c sulehérissée de poin-
tes de la stramoine velue.On l'appliqueaussi quel-
quefois, par extens., au fruit épineux de la pommeodorante. 1 Noix des Moluques, La noix vomiqueet
le croton des Moluques. j Noixnarcotique, Fruit des
Indes, gros comme une petite prune, qui produit,
lorsqu'onen mange, des vertigeset un délire qui
dure quelquefois deux ou trois jours. On ne sait à
quel arbre il appartient. On donne aussi ce nom à
la coque du Levant. Noix dépara, Fruit du laurier
pichurim,qui sert à aromatiserle chocolatd'Espa-
gne. Noix de pistache,Fruit du pistachier,noyau
osseux, monosperme, n'avant aucune ressemblance
avec la noix proprement dite. j 1 Noix de serpent,Fruit
des nandhirobéeset de l'haouaidu Brésil. Noix de
Saint-Gratien, Fruit d'une variété du noisetier ave-line,;dontlefruit est oblonget rouge. Noizde terre,
Fruit de l'arachide.On donne aussi ce nom aux ra-
cines tuberculeuses du bunion bulbeux. 1 Noix vo-
mique, Fruit du vomiquier. C'est une petiteamande
plate, de la forme d'un bouton, grise, ombiliquée,
'qui est un poison très-actif pour l'hommeet pour
les animaux. On trouve dans la noix vomique la

strychnineet la brucine. Noix de mer ou noix ma-
rine, Nom que les marchandsde coquilles emploient
pour désigner les bulles; ainsi la noix de mer ou
grosse noix est la bulle ampoule. La noix de mer
allongéeest une variétéde la même espèce jyda noix
de mer fasciée estune variété de la bulle a*rjfplustre
entin la noix de mer papyracée,est la bullé physe. j |
On donne aussi quelquefois le nom de noiz de mer
au pétoncle velu. Dans les arts ou les sciences, on
donne le nom de noix à des objets qui ont des rap-
ports de forme plus ou moins éloignésavecla noix.| Hortic.Nœud ou partiecentraled'un ailerond'ar-
tichaut. | Anat. La rotule ou l'os qui est sur l'ar-
ticulationde la cuisse avec la jambe. | Art culin.
Petiteglandequi se trouvedans une épaule de veau,
proche la jointure des deux os. La noix de veauest
un morceaudélicat. 1 Petite pelote de graisse très-
estimée qui se trouvedansles muscles lombairesdu
bœuf. Noix _de gigot, Partie glanduleuse qui se
trouve dans le milieu d'un gigot de mouton. ) Gite
à la nôix, Muscle qui contientla noix. 1 Noix de
cerf, Morceau levé de l'épaule. Constr. Rainure
dont le fond est arrondien demi-cercle.Languette
qui entre daus cette ramure. | Fermeture à noix,

Celle dans laquelleles battants opposésd'uneporte
ou d'une croi s'assemblentpar legenrederainure
appelé noix. I/Mar. Partie d'unmât de hune ou de
perroquet, qui est plus forte que le mât lui-même
et qu'on sse en reittort,au-dessous du capelage,
pour soutenir les barres. Partie d'un cabestanqui

binet: Sorte de roue de cuivre fixée au bout d'un
parapluiepour retenirles baleines.Axe de la roueçLun potier. /| Petite poulie à travers laquellepasseaxe d'un dévidoirou d'un fuseau. Partie du res-

deux e na, dont l'un sert pour le repos et l'autre

de la gâchette./] Roue dentelée qui fait partie d'un
moulin à caf à poivre, etc., et qui sert à broyer
la graine. Prov.et fig. Le goûtde lanoix, L'amorce
avec laquelle on trompe quelqu'un, comme on at-
trapedes souris avec une noix. Il y va de cul et de
téte, comme une corneillequi abat des noix, Se dit
d'un homme qui se porte à quelque chose avec ar-deur/ 1 Marcher comme sur des noix, Marcheravec
peine, comme on marcherait,pieds nus, sur des co-
quilles de noix. 1 Nulle noix sans coque. Qui a des

/hoix il en casse, qui n'en a il s'en passe. Ce sont des
noix,Signifiait, chez les Romains, Ce sont de vai-

nes promesses, des illusions, etc.
NOLI-ME-TANGERE,s. m. (mots lat. signif.

Veuillezne pas me toucher).Bot. Nom donné à quel-
ques plantes, soit à cause des piquantsdont elles
sont hérissées, soit parce que, comme la balsamine
sauvage, elles lancent leurs graines avec force
quand on les touche. Chirurg.Ulcère très-malin,
qu£ les divers moyens thérapeutiquesemployés nefontqu'irriter, et qu'onne peut touchersans danger
et sans douleurpour celui qui en est affligé. Il af-
fecte ordinairement les ailes du nez et les parties
circonvoisines.

NOMS, .s. m. (du gr. vaùXo:, prix du navire).
Mar. Fret et louage d'un navire, d'une barque.
Il a pris trois navires à nolis. V. FRET.

NOLISER, v. a. Mar. Fréter, prendre un na-vire Ou une barque à louage. Noliser un navire
pour un an, pour unvoyage. V-*fréter.
/NOL1SSEMENT,s. m. (pron. noliseman). Mar.

Synonyme de Nolia. Fret ou louage d'un navire,
d'une barque,etc. V. FRET. '•

NOM, s. m. (pron. non; du lat. nomen,notamen;
guod notât, signe qui faitconnaître).Termedont on
se sert pour désignerune personne ou une chose,
une agrégationde personnesou de choses. Nom pro-
pre. Nom commun. Nom de baptême. Nom de fa-
mille. Nom patronymique.Porter le même nom
qu'une autre personne. Donner sa main et son nom
à une femme. Nom connu. Nom inconnu.Signaler,
illustrer, dégrader, déshonorerson nom.Immorta-
liser son nom. Quitter, changer son nom. Prendre
un faux nom. Ne connaîtrequelqu'unque de nom.Faire enregistrer,écrire son nom. Il n'y a point de
délices qui ne perdentce nom quand l'abondance
et la facilitéles accompagnent.(Mmede Sévigné).
De bien des gens, il n'y a que le nom qui vanille
quelque chose. (La Bruyère).Pour parler d'une
chose il faut lui avoir donné un nom, ou pouvoir
la désigner par plusieurs mots équivalents.(Con-
dillac). La renomméeavait porté mon nom dans
les pays les plus éloignés. (Fénelon). C'est une
chose abominable qu'on aille quelquefois fourrer
mon nom dans tous ces caquets-là.(Voltaire).Son
nom devint une injure. (Barthélemy).Les vices et
lesvertuschangentdenom au grédes partis.(Boiste).

Le besoin, ce premier de tous les inventeurs,
Impose à chaque objet des noms imitateurs.

(fontanes.J
Nom de guerre, Nom que chaque soldat prenait

autrefoisen entrant au service; c'est aussi le nom
supposé que l'on prend dans certains états, dans
certainessituationsoù l'on ne veut pas être connu
sous son nom de famille. Les comédienset les hom-
mes de lettres ont souvent des noms de guerre. 1
Nom de religion, Nom que les religieuxet les reli-
gieuses prennenten entrant au couvent. Les papes
changent aussi de nomaprèsleur exaltation. Nom
de baptême, Celui que les chrétiensreçoiventdans
le baptême; on l'appelleaussi prénom. Les Espa-
gnols sont dans l'usagede prendreau baptême une
quantitéde noms, et c'est un actede modestie rare
quand un princeou une princesse espagnolen'a pas
cent noms de saints ou de saintes qui précèdentle
sien. 1 Nom.de famille,, Nom qui sert à distinguer
une familled'une autre. 1 Dans les premiers .âges
du monde, les noms de jamille étaient inconnus.
Chaque individun'avaitqu'unseul nom, ordinaire-
ment significatif, et ne se distinguaitde ses homo-



nymes qu'en ajoutant son nom fils d'un Ce,
n'est que dans les temps modernes qu'on a com-
mencé à en faire usage. Dans les titres antérieurs
à l'an 1000, les personnages de distinction ne sont
désignés que par leur nom propre ou de baptême.
Quelques historiensprétendent que ce fut vers Ia fin
du règne de Philippe-Augusteque les famillescom-
mencèrentà avoir des noms fixes et héréditaires.Les
seigneurs, les gentilshommes les prirent des terres
qu'ils possédaient; les bourgeois et les serfs les ti-
rèrent de leur couleur, de leurs qualités, de leurs
défauts, de leur profession, de leur métier, de la
provincequ'ils habitaient, du lieu de.la naissance
et d'autres causessemblableset arbitraires. On s'est
encore servi du sobriquet pour distinguer les indi-
vidus dans une même famille, et ces sobriquets sont
le plus souvent tirés des défauts des individus
Pépin le Bref, Charles le Simple,Hugues le Bossu, Ro-
bert le Tors. De tout temps, les gens vaniteuxont
eu la manie de changer leur nom, de le raccourcir
ou de l'allonger. Démosthènes reproche à Eschine
d'avoir métamorphosé en Eschine le nom de son
père Tromès. Cette manie s'est répandue surtout
parmi la bourgeoisiede notre époque dans certaines
villes de province, où les individus se trouvent,
pour ainsi dire, classés dans l'opinion rien que par
le nom. Tels individus répudient leur nom roturier
et le font précéder d'une particule nobiliaire les
Dwal écrivent du Val: les Delille, de Lille ou de
Vile. D'autres ajoutent à leur nom propre celui de
leur village, d'un coin de terre possédé par leur
père, etc. Barbet de Jouy supprima insensiblement
le nom propre, il écrivit B. de Jouy et, enfin, de
Jouy les Robin de laColtardières'intitulèrentfière-
ment de la Cottardière le nom du lopin de terre la
Cottardière fut seul admis pour le nom de famille, et
le véritable nom Robin demeura supprimé. Nous ne
saurions trop nous élever contre cette ridicule ma-
nie d'anoblissement. Les noms propres que la
fable ou. l'histoire nous ont transmis doivent' être
présentés sous la forme que l'usage leur a donnée.
Nos anciens poètes n'étaient pas fort scrupuleux à
cet égard, ils écrivaient, selon le besoin, Brutus ou
Brute, Paphos ou Paphe, Livîa ou Livie. Les latins
en us se changent rarement lorsqu'ils ne sont que
de deux syllabes; on dit Porus, Pyrrhus, Brutus.
Il faut en excepter les nomsde saints, Petrus, Pau-
lus. Ceux qui ont plus de deux syllabesprennent la
terminaison française. Tacitus, Tacite; Plutarchus,
Plutarque. Malgré cette règle, on dit Darius, Ma-
rius, Sertorius. « Je regrette, dit Ch. Nodier, que
nous ayons si ridiculement francisé la plupart des
noms anciens. Tite serait barbare aujourd'huien
parlant de l'empereur Titus, et Titus ne le serait
pas moins en parlant de l'historien Tite-Live. D'où
vient cette irrégularité? De l'usage, dira-t-ony
mais ce n'est pas de l'usage d'Amyot, de Montai-
,,ne, de Charron, des bons écrivains de notre lan-
gue naissante. Il est curieux de remarquer que,
chez tous les peuples, ce qui constitue l'usage, ce
sont les mauvaises habitudes et les mauvaises au-
torités. » 1 Quelques noms propres prennent l'ar-
ticle et un plus grand nombre ne le prennent pas.
On ne dit pas le Mars, le Démosthènes, et l'on dit
bien le Lazare, la Madeleine. Peut-être a-t-on mis
l'article, parce que ces deux noms propres sont de-
venus appellatifs et ont signifiéun lépreux, une pé-
cheresse. On met toujours un article aux noms
propres quand on veut les distinguer d'autres noms
semblables. Le Jupiter de Phidias. 1 Si les person-
nes qui, pour se distinguer, s'efforcent de pronon-
cer les noms propres avec un accent étranger,
comprenaient le ridicule qui en résulte souvent,
elles changeraientd'habitude car, si elles ne con-
naissent pas la langue d'où ces noms sont origi-
naires, leur prononciation ne sera ni conforme à
cette langue, ni française et si elles la connaissent,il y aura fort souvent dans la prononciationexacte
de l'affectation et du ridicule, quand un nom étran-
ger viendra se mêler dans une phrase française.
L'orateur politique, par exemple,qui entretiendrait
ses auditeurs de sir Ouilème Edemz, de lord Bé-
teurste et Casl'ri, serait aussi peu compris que le lit-
térateur qui, en société, parlerait des poésies de
Bék'n, de Lâebnitz, de la pièce de dont Kouane, et
des aventures de done Quikoté; et,- à l'oreille .des
étrangers, il est tout aussi choquant de nous en-tendre dire Nècre, Klèbre, Ouagingtone, Neukèce-
tele, etc., que si nous disions, d'après le génie de
notre langue, Nékère, Klébère, Yachingtdn, Neu-
castle. Cette dernière prononciation est du moinsfrançaise, l'autre n'est d'aucune langue. Le prin-
cipe est philosophique, mais l'exécution en est im-
possible il faudrait alors exiger que chaque peu-ple de la terre connût le prononciation dé tons les
autres peuplés. C'est une faute grave d'habiller

la moderneles noms propres anciens, tels que Mon-

tagne pour Montaigne, Rétif la Bretonne pour Restif
la Bretonne, Duguéclin pour Duguesclin, Sulli, pour
Sully, etc. Lorsque le prénom ou nom de baptême
vient après le nomde famille,on n'est pas d'accord
sur la manière de séparer le nom de famille des
prénoms. Ainsi l'on trouveces quatre manières en
usage Joubert, Jean, Pierre, Henri Joubert;Jean-
Pierre-Henrt; Joubert (Jean-Pierre-Henri) Joubert
(Jean Pierre Henri). La première de ces formes est
vicieuse en tous points, la secondeest bonne, mais
la troisième est meilleure. DM nom, Expression
usitée parmi les historiens et les généalogistes
pour distinguer les personnes de même qualité et
de même nom. Henri ler du nom. Charles IIe du
nom. | Fig. et famil. Décliner son nom, Dire qui
l'on est, afin de se faire connaître. Être obligé de
décliner son noms. Je ne lui ai ja'mais dit pis que.
son nom, Je ne lui ai jamais rien dit d'injuiieix ni
d'offensant. 1 On ne saurait lui dire pis que son nom/
Son nom est si décrié, si diffamé, que c'est la plus
grande injure qu'on lui saurait dire. 1 C'est un
homme à qui il ne faut pas dire plus haut que son
r|||m, C'est un homme qui s'offense aisément.
Nommer les choses par leur nom, Donner, sans au-
cun ménagement, aux choses et aux personnes les
noms qu'elles méritent, même les plus odieux.

Je ne puis rien nommersi ce n'est par son nom;J'appelle un chat Un chat, et Roletwn fripon.
(boileau.)

1 Employer dans la conversation des termes que
la bienséance en a bannis. Prendre la liberté,de
nommer les choses par leur nom. Je réussirai ou j'y
perdrai mon nom, Je suis décidéàne rien ménager,
à tout sacrifier pour réussir dans cette affaire. 1 Il
vaut mieux que son nom Il n'est pas si méchant
qu'on le dit. Dans le style soutenu, en vers comme
en prose, on dit Appeler quelqu'un du nom de, le sa-
luer du nom de, pour Lui donner tel nom, telle qua-
lité. J'appellerai Charles X du nom de mitrailleur.

Mais Pluton me peut seul ravir J'espoir si doux
D'être un jour appelé du nom de son époux.

Avoir nom, Se nommer, mais cette périphrase ne
convient qu'au style familier ou badin. Maricot.
Justement,c'est ainsi qu'il a nom. Comment vous
nommez-vous?J'ai nom Éliacin. (Racine). | Jurisp.
Titre,qualité en vertu de laquelle on agit, en vertu
de laquelle on prétend à quelque chose. Procéder
au nom et comme tuteur. répondre d'une chose en
son propre et privé nom, En être personnellement
responsable. j Être attaqué, poursrcivi en son propre
et privé nom, Être attaqué, poursuivi directement
et personnellement. 1 Paire le commerce sous son
nom, Le faire pour soi-même.Nom social, Nom
sous lequel des négociants associés indiquent au
public leur association et leur raison de commerce.La signature est dévolue à l'un des associés, et
cette signature du nom social lie non-seulement
celui qui la donne, mais encore tous les autres.
Réputation, gloire, honneur. S'acquérir, acquérir,
un nom. Se faire un grand nom dans sa profession.
Ne laisser aucun nom. Laisser un nom odieux,
exécré. Cette ville acquit avec le temps de la gran-deur, de la puissance et un nom fameux, (Raynal.)
Il rendit à vingt-trois ans son nom immortel. (Vol-
taire.) Il remplissait la terre de son nom. (Barthé-
lémy.) 1 Avoir un grand nom, Avoir un nom porté
depuis des -siècles par une famille illustre. Les
grands noms abaissent au lieu d'élever ceux qui ne
savent pas les soutenir. (La Rochefoucauld.) 1 Se
dit quelquefoisd'une épithète, d'une qualification
morale qu'on donne pour honorer ou pour flétrir,
Ce prince a mérité le nom de bourreau du peuple.
Être indigne du nom d'ami, de bienfaiteur. Le nom j
seul d'assassin l'épouvanteet l'arrête. (Racine.) Si
tout meurt avec nous, les doux noms d'enfant, de
père, d'ami, d'époux, sont donc des noms de théâ-
tre et de vains titres qui nous abusent. (Massillon.)
Le nom romain, le nom français. Les Romains, les
Français. Le nom romain s'était répandu par toute
la terre. Gramm. Mot 'qui sert à désigner ou à
qualifier une personneou une chose, les personnes
ou les choses. Le nom est susceptible de nombres et
de genre. On ne peut former une proposition qu'il
n'y ait un nom- et un verbe exprimés ou sous-en-
tendus. On distingueles noms enpropres,communs,
collectifs, partitifs, masculins, féminins, et neutres
dans quelqueslangues commedans le latin, le grec,l'allemand, etc. Sous le point de vue de la nature

adjectifs. V. substantif et adjectif. Logiq.
Tout mot qui sert à désigner une chose. Ainsi, sous
ce point de vue, l'infinitifdes verbes est un véri-
table nom. En effet, voir, parler,, chanter, souffrir,

appelle autrement vue, parole, chant, souffrance.
Anc. art milit. A'om de
du mot d'ordre; se donnait comme signe
naissance pendant la nuit. (i éu nom
De, la part de. Peu importe aux amants de la domi-
nation au. nom de qui, sous quelles couleurs ils
l'exercent. (Boiste.) On dit,dans, le
mon nom, en son nom, en leur nom. Te promettre en
leur nom les faveurs du Parnasse'. (Boileau). Eh
considération de. Je vous demande cela au nom &e
notre ancienne amitié. C'est presque toujours au
nom du bien et du mieuxque le mal se fait. (Boiste.)
En l'honneur de. Tous les temples ouverts fu-

ment en votre nom. De nom, loc. adv. Se dit par
opposition à Réellementet de fait. Il n'est roi que de
nom. N'être Augusteet César que de nonti (Racine.)

NOMADE, adj. et s. (du gr. vo[atj, pâturage). Se
dit des hommes, des peuples, et même des animaux
qui n'ont pas d'habitaton fixe, qui errent ça 'et là
pour chercher leur subsistance ou celle de leurs
troupeaux. Tribu nomade. Nation nomade. Des peu-
plades nomades. Les Çafres nomades en Afrique ont
d'immenses troupeauxde bœufs. (Virey.) Certains
peuplesde l'antiquité,comme lesScythes, lesSarma-
tes, les Arabes étaient tiomades. De nos jours encore
il y a des peuples nomades,parmi lesquelson distin-
gue surtout les Tartares des steppes de l'Asie et les
Arabes du Sahara. V.sahara. On comptéparmiles
tribusde l'Algériebeaucoupde tribus nomade*. | S.f.
Entom. Genre d'hyménoptères, tribu des melliferes,
de taille moyenne,de couleurjaune, communauxen-
virons de Paris. Ces insectes ne viventpas en société.

NOMÂRCHIE, s. f. Gouvernement d'un nome,
d'une province grecque, j Fonction d'un nomarque.

NOMARQÛE,s. m. (<\n gr. v6(jloç,nomè; àpx^t
gouvernement). Gouverneur d'un nome.

NOMBRE, s. m. (du Jat. numerus). Mathémat.
Expression des rapports d'une quantité prise pour
terme de comparaisonet d'une autre quantité que
l'on mesure. Un nombre peut donc renfermer une
ou plusieurs unités ou bien encore il peut se com-
poser d'une partie quelconque de l'unité, ou d'un
certain nombred'unités et d'une ou plusieurspar-
ties de l'unité.De là différentesespèces de nombres.
On appelle nombre concret celui qui désigne l'es-'
pèce de quantité dont il s'agit trente hommes,'
trente francs; et nombre abstrait, celui qui s'exprimé
sans désignation de l'espèce de quantité. 30 et 40
sent des nombres abstraits.1 Nombres simples ou
mogènes, Ceux qui se rapportentà la même 'unité:| Nombres complexes ou hétérogènes, Ceux qui se
rapportent à différentes unités. 12 toises 3 pieds
6 pouces 10 lignes, est un nombres complexe. Nom-
bres rompus, ou fractions, Ceux qui consistent en
différentes parties de l'unité, ou qui ont à l'unité
le même rapport que la partie au tout. V. frac-
tion. | Nombre rationnel, Celui qui a une commune
mesure avec l'unité; il est dit irrationnel quand il
est incommensurable avec l'unité. | Nombre' pair,
Celui qui peut être divisé en deux parties exacte-
ment, sans qu'fireste de fraction. 2, 4, 6, 8, 10, etc.
sont des nombres pairs. La somme, la différence, 1s
produit d'un nombre quelconque dé nombres pairs,
est toujours un nombre pair. 1 Nombre impair, Ce-
lui qui excède le nombre pair d'une unité et qui
ne peut être divisé exactement ou sans reste en
deux parties égales et entières. 3, 5, 7, 9, 11, etc.,
sont des nombres impairs. La somme ou la diffé-
rence de deux nombres impairs est toujours un
nombre pair mais leur produit est nécessairement
un nombre impair. 3 + 5=8; 7 + 9=16; 9 5
–4 9 + 5 = 14 '7 °= 3'- 4. La somme ou la dif-
férence- d'un nombre pair et d'un nombre impair
est toujours un nombre impair 15 + 4 = 19 25

10 =15; mais leur produit est toujours un nom-
hre pair 5X8=40 6X7 = 42. La somme d'un
nombre pair quelconque de nombres impairs est un
nombre pair:5 + 7 -f- 9 -f 1 1 = 32. La somme d'un
nombre impair quelconque de nombres impairs est

toujours un nombre impair 5 + 7 + 9=21.
Nombre premier, Ce'ni qui n'est divisible que par
l'unité. 5, 7, Il,. sont des nombres premiers. Les
nombres premiers entre eux sont ceux qui n'ontd'au-
tre communemesure que l'unité, comme 12 et 19. )
Nombreplan ou rectangle, Celui qui résulte de la
multiplicationde deux nombres, par exemple, 15,
qui est le produit de'5 par 3.| Nombre carré, Pro-
duit d'un nombrepar lui-même.. 36 et 16 sont des
nombres carrés parce qu'ils sont les produits de
f>X 6 et de 4X4. 1-Nombre, cube ou cubique, Pro-
duit d'un nombre carré par sa racine. 27» est un
nombre cubique parce qu'il est le produit de 9 (ou
3X3) par 3. Le nombre cubique a le même rap-
port avec le cube que le nombre carré avec le
carré, Nombres polygones,, Sommes de progressions



arithmétiquesquicommencentparl'unité;celles

des progressionsdont la différence est 1 sont appe-
lées nombres triangulaires celles dont la différenceest 2 sont des nombres carrés. Nombre cardinal,

Nombre- qui sert à marquer la quantité, comme un,
deux, trois, etc. | Nombre ordinal, Celui qui marque
l'ordre, le rang, comme premier, second, troisième,
'quatrième, etc.Assemblage d'êtres ou de choses
semblables quantité, multitude. Un petit nombre
d'amis. Le nombre des combattants.Te nombre des
ennemis. Un certain nombre d'années. Le nombre
de nos vaisseaux. Un grand nombre de huguenots
périrent dans la nuit de la Saint-Barthélémy. Le
nombres prodigieux de végétaux jetés comme au
hasard dans les prairies et dansles forêts nous pré-
sente un spectacle très-agréable. (Bern. de Saint-
Pierre.) Un grand nombre d'hommes; lorsque leur
raison est libre, ne donne jamais son assentiment
complet à toutes les opinions d'un seul. (Mme de

ou nombre, Parmi. Au nom-
bre des grands crimes, il faut placer le parjure.

Adverbial. Sans nombre, Innombrablement. Des.
étoil< s sans nombres. Littéral. Harmonie qui ré-

suite d'un certain arrangementde paroles ou dans
la prose ou dans les vers. Des phrases remplies de
la grâce du nombre et de la cadence. Balzac, en ce
temps-la donnait du nombre et de l'harmonie à la
prose. (Voltaire.) 1 Gramm. Un des modes des ver-
bes, des substantifs et des adjectifs. Il y a, en fran-
çais, deux nombres, le singulier et le pluriel.
Astron. Nombre d'or, Période au bout de laquelle
le soleil et la lune reviennent à peu près au même
point ou ils se trouvaientenviron dix-neufannées

auparavant. Livre des Nombres, Un des livres de
Moïse, ainsi nommé parce que les trois premiers
chapitres contiennent le dénombrement des Hé-
breux. 1 Les nombres ou leurs propriétés philoso-
phiques ont été, chez les anciens philosophes py-
thagoriciens,une source abondante de superstitions.
L'uvité était regardée comme le symbolede la Di-
vinité ils la désignaient avec une profonde admi-
ration par ces mots : Celui qui est un. Le qwmbre
deux désignait, au contraire, le mauvais principe,
et par conséquent le désordre, la confusion, le chan-
gement aussi le deuxième mois de l'année et le
deuxième jour de chaque mois étaient-ils regardés
comme des époques néfastes et consacrées auxdieux infernaux. Mais le notnbre .trois'plaisaitextrê-
mement aux pythagoriciens,qui y trouvaientde
sublimes mystères dont ils se vantaient d'avoir la
clé ils appelaient ce nombre l'harmonie parfaite.
C'est de là1 que proviennent ces triades religieuses,
philosophiques, poétiques, etc., comme la trimoutri
indienne, la trinité catholique, les trois Grâces, les
trois Parques, les trois vertus théologales, les trois
tètes de Cerbère, etc. Le nombre quatre était éga-
lement en grande vénération. Le nombre cinq,
comme résultat-dû nombre 3 et du nombre 2 était
considéré comme représentantdu mariage. Le nom-
bre six caractérisait la justice. Le nombre sept indi-
quait les vicissitudes continuelles de la vie hu-
maine huit marquait la loi naturelle et était
l'emblème dé l'égalité entre les hommes; neuf, la
fragilité des choses humaines; dix, exprimait les
merveilles de l'univers et la suprême perfection.
Le nombre treize a été le plus souvent maudit, et
l'on sait quelles craintes ce nombre inspire encore
de nos jours à quelquesesprits superstitieux.

NOMBRE, EE, part. Qui a été calculé, compté.
Des grains nombrés. f. Anc. cout. Compte,dé-
nombrement. On faisait la nombrée des veaux et
des cochons de lait. (Beaumanoir.)

NOMBRER, v. a. (du lat. ntimerare, compter).
Supputer combien d'unités il y a dans une quan-
tité. Ne s'emploie que dans un sens négatif. On nesaurait nombrer les étoiles qui scintillentau firma-
ment. Qui pourrait nombrer lesdésordres et les mal-
heurs que causent les guerres civiles? Peut-on ja-
mais nombrer les baisers de l'amour? (Régnier.)

NOMBREUX, ECSE, adj. (du lat. numerosus,
même sige.). Qui est en grand nombre. Un peu-semblée nombreuse. Des troupes
nombreuses. Une société peu nombreuse d'amis choi-
sis. (Fléchier.) Le parti le plus nombreux eut la
victoire. (Raynal.) Il vint avec un nombreux cor-
tëge. (Voltaire.) Nos regards parcouraient avec
plaisir les nombreuses demeures que les habitants
de la campagne se sont construites sur ces hau-
teurs. (Barthélemy.) | Poétïq. 'Des jours nombreux,
Un grand nombre de jours, une longue vie. Des-
tin, accorde-moi des jours saints et nombreux.(Cré-.
billon.)Littérat. Qui a le nombre nécessaire à
l'harmonie, dont 'les mots sont arrangés en caden-
ces bien rhythmées. Style nombreux. Phrase nom-
bréuse. Le style historique ne doit être ni trop nom-
breux ni trop négligé. (Levasseur.)

Ce n'est pas que leurs sons, agréables, nombreux,
Soient toujoursà l'oreille également heureux.

[ Peint. Toile nombreuse,Toile dans laquelle il en-
tre un grand nombre de figures. Les Noces de Cana,
de Paul Véronèse, sont une des compositions les
plus riches et les plusnombreuses que l'on connaisse.
Le Serment du Jeu de paume est une toile nombreuse.

NOMBRIL, s. m. (du lat. umbilicus, même si-
gnif.). Anat. Nom vulgairede l'ombilic, petit enfon-

cement situé à la partie antérieure et moyenne des
parois abdominales, chez les animaux vivipares, et
qui n'est autre chose que la cicatrice, suite natu-
relié de la section du cordon ombilical. On lie le
nombril aux enfants nouveau-nés,et on le main-
tient en y coulant de la cire chez les gens qui vien-
nent de décéder, afin que les parties basses du ven-
tre ne s'ouvrent pas en entrant en décomposition.
Eh pardieu, madame Badebec,coupez-vous le nom-
bril aux enfants? (Rabelais.) L s fous religieux
croient voir les lumières célestes, en contemplant
fixement leur nombril. (Boiste.) Le nombril, chez*
l'adulte, est situé un peu au-dessus de la moitié
de la hauteur totale du corps chez le fœtus à terme,
juste au milieu, et d'autant pl s près des extrémi-
tés inférieures qu'on se rappr che plus de l'époque
de la conception.Chez le nègre, le nombril est si-
tué plus bas que chez le blanc. ) Bot. Cavité qu'on
aperçoit à la partie des fru'ts opposée à la queue,
et que les jardiniers appelle œil. Feuilles à nom-
bril, Cellesdont toutesles nervures partentdu même
point, pris dans le corps de la feuille, commedans
celle de la capucine. Nombril blanc, Espèce d'a-
garic, bonneà manger. 1 Nombril marin, Plantedont
les feuilles sont en forme de coquilles, et qui croît
sur les fonds pierreux des rivières, j Nombril en
touffe, Variété ombiliquée du genre agaric. Nom-
bril de Vénus, La cynoglosse à feuilles de lin, ainsi
nommée à cause de ses capsules; qui présentent à
leur surface une cavité rappelant un peu la forme
du nombril. Technol. Centre d'un plateau de
verre. 1 Géom.Se dit quelquefoisdu foyer d'une
courbe. Les signaux devraient toujours être placés
au nombre des lignes de manœuvres dans les che-
mins de fer. (Wilson.) | Conchyliol. Enfoncement
au milieu de la base d'une coquille. Blas. Point
qui est au milieu du dessous de la fasce.

NOME, s. m. (du gr. v6(i.o;, loi, division, mode
musical). Antiq, Poème qui se chantaiten l'hon-
neur d'Apollon. Mus. Ce qu'on a appelé plus
tard mode chant, air assujetti à une certaine ca-
dence, à une certaine modulation. Il y avait, un
nombre de nomes considérable. Géogr. Nom que
l'on donnait aux divisionsde l'ancienne Égypte, et
que l'on donne encore, de nos jours, aux divisions
de la Grèce moderne. Nome libyque, Partie orien-
tale de la Libye extérieure qui pendant longtemps
appartint à l'Egypte. | Algèb. Quantité résultant
de la réunion de plusieurs autres, exprimées sépa-
rément. A et b sont les deux nomes du binome a-f-6.
Allons, enfants, posez les nomes sur le tableau.

NOME, s. m. (du gr. vofiT), de véjjlsiv, ronger).
Pathol. Ulcère qui attaque la peau, et souvent la
joue des jeunes enfants, la vulve des petites filles.
Il apparaît sous la forme de taches rouges et un
peu livides, sans pyrexie, douleur ou gonflement;
mais, au bout de peu de jours, il devient gangré-
neux. Le nome a été décrit comme épidémiquesur
les enfants pauvres de la Suède.

NOMENCLATEUR,TRICE, s. (du lat. nomen-
clator, même signif.). Celui, celle qui s'occupe de
la nomenclature,d'une science, d'un art. Les no-
menclateurs ont partagé la nature en différentsdé-
partements qu'ils ont disposés suivant leurs vueg.
(Fénelon.) Il ne faut pas suivre arbitrairement la
routine des classifications; le véritable nomencla-
teur, dans l'homme, c'est son intelligence guidée
par un certain esprit d'observation. (Jacotot.) 1

Antiq. rom. Esclave dont la fonctionétait de nom-
mer les citoyens à ceux qui avaient intérêt à les
connaître. Esclave chargé de nommer à haute
voix chaque convive ou chaque client qui se pré-
sentait au lever du patron. Officiers de l'Eglise
romaine qui invitaient les personnes que le pape
devait admettre à sa table et qui recevaient les ré-
clamations qu'on présentait à l'évêque de Rome. 1

On ne doit point donner le nom de nomenclateurs
aux savants, ni aux littérateurs, ni aux philoso-
phes qui; après avoir 'découvertdes faits nouveaux,
après s'en .être servis pour remanier tous les faits
anciennement connus, créent des méthodes et des
nomenclatures nouvelles. Quelque ingénieux que
soit l'échafaudage de l'expression,c'est l'espritd'or-
dre calqué sur l'esprit des faits qui doit s'y révéler,
et les noms, s'y montrant imprégnés ou revêtus de
cet esprit d'ordre, deviennent alors les agents de

cette révélation,et, à ce titre, acquièrent une grande
importance. On réserve le nom de nomenclateurs
pour désigner les érudits qui consacrent leurs veil-
les à établir les véritables dénominations,leurs sy-
nonymes et les étymologies. (Reydellet.)

NOMENCLATION,s. f. (pron. nomanklasion du
lat. nomenclatio, même signif.). Art de se rappeler
une nomenclature, une grande quantité de noms.
La nomenclature est un art véritable. Peu usité.

NOMENCLATURE,s. f. (du lat. nomen, nom
clamare,crier). Dénombrementdes noms. C'est aux
noms propres des hommes que s'appliquait la no-
menclature dans l'origine mais bientôt elle dut
aussi s'étendre aux sciences, particulièrement à la
botanique, qui eut à nommer tant d'espècesvégé-
tales. Elle n'a pas moins d'importance dans d'au-
tres branches de nos connaissances, par exemple,
dans l'histoire naturelle. Toute nomenclature est,
en effet, réunion, l'ensembledes noms et des ter-
mes techniques d'une science, et ne doit pas s'en-
tendre, ainsi que l'ont cru quelquesauteurs,de dif-
férentes méthodes suivant lesquelles on distribue
.les "3 jvers objets en classes, ordres, genres et espè-
ces. Les nomenclatures'ne s'occupentqu'à assigner
à chacune de ces choses la désignation nominale
qui lui convient et la distingue. Aussi doit-on con-
sidérer la nomenclature comme la base de tout lan-
gage et de toute science. L'expérience est là pour
prouver'que c'est uniquement depuis l'établissement
de leurs nomenclatures,sur des bases plus conve-
nables, que les sciences ont pu faire des progrès
rapides et s'appuyer sur des méthodes vraiment
philosophiques. Nomenclature anatomique. Nomen-
clature pathologique. La science des corps ne sera
quelque chose que le jour où la nomenclature chi-
mique sera entièrement établie. (Viollet.) Longue
liste de mots, kyrielle. Vadé a inventé dans son ca-
téchisme poissard une nomenclature carnavalesque
qui est le comble de l'impertinence.' Philos. Les
divers noms dont se compose une nomenclature doi-
vent présenter à l'esprit une idée positive des cho-
ses qu'ils sont destinés à exprimer, et en donner,
autant que possible, une connaissance,sinon détail-
lée, au moins très-précise.Malheureusement,il n'en
est pas toujours ainsi, et une nomenclature parfaite
supposerait nécessairement une connaissance par-
faite et universelle de la science qu'elle embrasse-
rait dans son ensemble, comme dans ses plus petits
détails. Catalogne, ensembledes mots qui com-
posent un dictionnaire. La nomenclature des mots
traités dans le Dictionnaire universel est la plus
complète de toutes celles qui unt été dressées jus-
qu'à ce jour. La nomenclature des noms propres.

NOMENCLATURE,ÉE, part. Dont la nomen-
clatureest faite. Objetsnomenclatures. Sciences no-
menclaturées. Echantillons nomenclaturés.

NOMENCLATURER,v. a. Néol. Ranger des
êtres, des objets avec méthode, en donnant un nom
à chacun d'eux. Nomenclaturer des minéraux, des
plantes, etc. 1 Établir une nomenclature. Les mots
de la grande Encyclopédieont été nomenclaturés par
Diderot, qui développa, dans ce travail, toutes les
ressources de son génie.

NOMIE, s. f. (du gr. v6(ioç, loi). Il sert, en fran-
çais, à former certains termes scientifiques,astro-
nomie, physionomie, etc., et il désigne, en général,
la méthode de certaines choses, la division, l'ar-
rangement, l'ordre qu'on doit suivre pour.harmo-
niser les parties d'un même ensemble.

NOMINAL, ALE, adj. (du lat. nomen, nom).
Fondé sur le nom, mais qui n'est pas toujours
énoncé d'après la vérité du fait. La valeur réelle
d'une chose reste souvent infiniment au-dessousde
sa valeur nominale, c. à d. généralement admise
dans le commercedes hommes. Yaleur nominale,
Valeur exprimée sur un papier-monnaie,sur un
effet de commerce.[Qui est accompagnéd'un nom;
qui sert à dénommer. Appel nominal Appel que
1 on fait nom par nom, afin de s'assurer si tous les
membres d'une réunion, d'une assemblée quelcon-
que, sont présents. On procéda à un appel nominal.

1 Prières nominales Recommandations faites au
prône, dans les églises, pour les âmes des défunts
ou même pour celles des vivants dont on cite les
noms. Logiq. Définition nominale, Définitionqu'on
donne d'un objet ou d'une matière quelconque, en
s'attachant beaucoup plus aux mots:qu'au sens. 1

Gramm. Proposition nominale, Proposition dans la-
quelle on a supprimé le verbe. Ainsi, on dira,
1 hommeperfectible pour l'homme eat perfectible.Cette
ellipse est fréquente dans la langue arabe. 1 Philo-
iophie nominale, Systèmedes philosophesnominaux,
qui se contentaient de la définitiondes mots, sans
tenir compte de la nature et de l'observation des
faits qu'ils servent à désigner

NOMINALEMENT,adv. (pron. nominak»san).



De nom; n'ayant qu'une désignation ou qu'uneva-
leur nominale. Cela n'existe que nominalement.

NOMINALIES,s. f. pi. Antiq. rom. Jours so-
lennels pendant lesquels on imposaitle nom aux
enfants, sous les auspices de la déesse Nnndina.

NOMINALISME, s. m. Système, secte des no-
minalistesou nominaux.

NOMINALISTES,s..m. pi. V. NOMINAUX.
NOMINATIF, IVE; adj. Qui dénomme,qui con-

tient des noms. État nominati des membres d'une
société. La liste nomi'nativedes jurés.

NOMINATIF, s. m. (du lat. nominàtivus,même
signif. fait de ncminare, nommer; sous-entendu
rasus, cas). Gramm. Le nom tel qu'il est avant d'ê-
tre décliné. Dans les langues qui ont des cas, le
nominatifest le premier cas de la déclinaison. Le
nminatif d'un nom, d'un adjectif, d'un pronom. 1

Le nominatif est la forme. affectée au sujet de la
phrase. Elle varie beaucoup plus que celle du gé-
nitif, et les règles au moyen desquelles on y re-
monte, en partant d'un autre cas, sont souvent con.
fuses et incertaines. C'est sous la forme du nomi-
natif que les noms, adjectifs et pronoms figurent
dans les dictionnaires. V. CAS.

NOMINATION, s. f. (pron. nomination; du lat.
nominatio, même sens). Action d'appeler quelqu'un
iL un emploi, à une place, à une charge, à une di-
gnité. Les norninations aux places, grades et fonc-
tions du gouvernement sont publiées dans le Mo-
niteur.Droit de nommer à un emploi,à une charge,
à une dignité. Les ministres sont à la nomination
du chef de l'État. Avec un adjectif possessif, il
se dit de celui qui a été appelé à remplir des fonc-
tions. Je ne l'ai point vu depuissa nominationà cette
place. Sa nomination a été publiée dans le Moniteur.

Rhét. Figurequi sert à rappeler pourquoiun nom
significatifa été imposé à une chose donton parle.

NOMINATIVEMENT, adv. (pron. nominative
man). Par son nom. Interpeller nominativement
quelqu'un. Il nous apostropha nominativement.

NOMINAUX, s. m. pl. Philos. Nom des scolas-
tiques qui étaient opposés aux réalistes. V. RÉALIS-
TES. Les nominaux soutenaient que les idées géné-
rales n'ont aucune réalité hors de notre esprit, et
ne subsistent que par les noms que nous leur don-
nons. Ces êtres abstraits étaient. qualifiés par eux
du nom d'Universaux. Cette doctrine, dite Nomina-
lisme, eut pour chef Jean Rosceliu, chanoine de
Compiègne, au xie siècle,qui fut condamnéau con-
cile de Soissons en 1092, et- elle compta parmi ses
partisans Abailard, qui lui donna une nouvelle
forme, le conceptualisme; puis Occam, Buridan,
P. d'Ailly. On y peut rattacher, parmi les moder-
nes, Hobbes, Locke, Berkeley, Condillac et Des-
tutt-Tracy.Les nominauxsont fort peu nombreux.

NOMMÉ, ÉE, part. Qui a reçu un nom; dont on
a fait mention. Il fut nommé le Sage. L'auteur n'a
pas été nommé. Des oî/jats nommer. Des personnes
nommées.Appeléà des fonctions,à des dignités, etc.
Il est nommé maire de sa commune. Nommé de.
Ce fort fut nomme fort Lenoir, du nom de l'ingé-
nieur qui l'éleva. Nommépar. Les ministres sont
nomméspar le souverain. 1 À point nommé, loc. adv.
A propos, juste au temps qu'il faut. Se trouver au
rendez-vous à point nommé. Vous venez à point
nommé pour arranger mon affaire. 1 Ajournommé,
loc. adv. Au jour de l'échéance, au jour convenu.
Il est indispensable de solder une lettre de change
à jour nomme. S'emploie quelquefoissubstantive-
ment, surtout dans les actes judiciaires, pour dési-
gner les personnes dont il est question. Le nommé
François, le nommé Jacques, le nommé Victor.Un
tel usage révolte, les convenances, en ce sens qu'il
semble assigner un rang inférieur à celui à qui on
applique cette façon de parler.

NOMMÉMENT, adv. (pron. noméman;du lat. no-
minatim). Avec désignation par le nom. S'emploie,
lorsque,après avoir parlé de plusieurs personnesou
de plusieurs chosesen général, on en indique quel-
ques-unesspécialementet par leurnom. Onen accusa
plusieurspersonnes} et nommémenttels et tels. Onles
disait touscoupables,etnommémentvos deuxenfants.

NOMMER, v. a. (du lat. nominarë,dérivé de no-
men, nom). Donner, imposer un nom. Son parrain
l'a nommé ainsi. Ces choses sont bien nommées.
Nommer un pays du nom de celui qui l'a décoù-
vert. C'est moi qui étends les cieux, qui nomme ce
qui n'est pas comme ce qui est. (Bossuet.) Ce que
nous appelons un don, le sage le nomme une dette.
(Fléchier.) Peat-on nommer nn droit l'empire du
plus fort? (Boiste.) t Se dit en parlant d'épithètes
données soit aux personnes, soit aux choses. Aris-
tide fut nommé le Juste. Robespierreétait nommé
l'Incorruptible. On a nomméGênes la Superbe. Ils
y placèrent un Childéric 11, qu'on a nommé l'In-

sensé. (Anquetil.)Dire le nom d'une personne,
d'unë chose. La coutume est de nommer l'auteur
après la première représentation d'un ouvrage, au
théâtre. JVommez-moil'homme dont vous me par-
lez. Comment nommez-vouscette plante?Citer,
faire connaître. Avant de mourir, il a nomme son
assassin.Déclarer. Ce criminel o nommé ses coin-
plices. Il n'osa nommer ni son successeur,ni le tu-
teur de ses enfants. ;Bossuet.) Appeler quël4u'un
par un nom qu'on lui prête. Il m'a nommé son ami.
Nommer quelqu'un son protecteur, son bienfaiteur,
son sauveur.| Appeler quelqu'un à des fonctions
ou à une dignité. On nomma des questeurs pour
faire juger les crimes publics. (Montesquieu.) | Dé-
signer pour une place. Nommer un ambassadeur,
un préfet. Fig. Celui qu'aime mon cœur?.Avant
de vous le dire, ne Tai-je point nommé? (Lesp.) j
Nomnter d'offiee, Se dit du juge qui, d'après la loi,
choisit et désigne un expert, un avocat. Le tribu-
nal a nommé à l'accusé un défenseur d'office. 1

Technol. Nommer un dessin, Entrer dans les détails
d'un dessin devant celui qui doit l'exécuter c'est
ce qu'on appelle aussi Lire un dessin. Nommer une
couieur, Dire, au jeu de cartes, en quelle couleur
on joue. 1 SE NOMMER, v. pr. Déclarer son nom6.
Le véritable auteur craint de se nommer. Etre
nommé. Comment se nomme cette place, cette rue?
Comment vous nommez-vous? J'ai nom Eliacin.
(Racine.)La candeur se nomma grossièreté, rudesse.
(Boileau.) Prendre un nom, l'usurper, s'en affu-
bler. Que d'imbéciles se nomment gens sérieux

NOMOCANON, s. m. (du gr. vôp,oç, loi xavwv,
règle). Hist. ecclés. Recueilde canons apostoliques,
de canons des concilesreconnus, et des lois impé-
riales relatives aux matières ecclésiastiques.

NOMOGRAPHE, s. (du gr. vôjioç loi ypaçw,
j'écris). Celui, celle qui écrit sur les lois, qui a fait
un recueil de lois.

NOMOGRAPHIE, s. f. (pron. nomografi). T>i>-

dact. Traité sur les lois.
NOMOLOGIE,s. f. (du gr. vô[io;, loi; Xoyoç,

discours). Didact. Science des lois et de leur in-
terprétation.

NON, adv. (du lat. non, même sens), S'emploie
par opposition à oui. Dire oui ou non.Je gage que
non. Répondre catégoriquement par oui ou non.
S'emploie seul pour répondre négativement. Vien-
dra-t-il ? Non. Voulez-vousla ruine de la France?
Non.1 S'emploie aussi d'une manière simplement
négative, sans opposition directe à oui. Il en est
fâché, non sans cause. MaisRome veut un maître,
et non une maîtresse. (Racine.) Se met quelque-
fois au commencementd'une phrasenégative,pour
en annoncer le caractère et pour fortifier l'expres-
sion de la pensée. Non, j'ai trop souffert en cette
vie pour n'en pas attendre une autre. (J. J. Rous-
seau.) Se joint aux adverbes certes, certainement,
vraiment, etc., qui rendent la négation plus for-
melle. Non certes, non vraiment, je ne combattrai
pas contre le peuple. 1 Se joint quelquefois à des
substantifs ou à des adjectifs et à des participes, et
il équivaut à Qui n'est pas. Tous les gens intéres-
sés, non préoccupés,non solvables, non recevables.

1 Dans le style familier, il est quelquefois rem-
placé par nenni et par point du tout. Ne l'avez-vous
point vu hier? Nenni. Vous l'avezdonc vu aujour-
d'hui ? Point du tout. 1 Dans le cours de la phrase, il
se joint seulementavec pas, jamaisavec point. Chez
lesGermains, il y avaitdes vassaux, nonpas desfiefs.
(Montesq.)Il y a des soldats, non pas des bourreaux.

L'absence est le plus grand des maux,
Non pas pour vous, cruel.

(LA fontaine. )
Avec les adjectifs et les adverbes, il faut. êm-

ployer non pas quand il y a comparaison. Il à un
style non pas brillant, mais tsûtt et correct.Dans
les autrescas, on met seulement non devant les ad-
jectifs. Ah douleur non encoreéprouvée (Racine.)

1 S'emploie aussi substantivement. Répondre par
un non significatif.Le oui ou le non. 1 Il est quel-
quefois substantif, sans être précédé de l'article.
uni et non sont bien couzîs à dire mais avant de
les;prononcer, il faut y réfléchir longtemps. Non
plus, loc. adv. Pas davantage.Il n'en fut non plus
ému que s'il eût été innocent. On n'en parla non
plus que s'il n'avait jamaisété. | II se dit quelque-
fois pour Pareillement.Vous ne le voulez pas, ni
moi non plus. | Non-seulement,loc. adv. Elle est
ordinairement suivie de la conjonctionadversative
mais. Non -seulement le cardinal n'est pas savant,
mais il est très-ignorant désagréable et vaniteux.

NON- ACTIVITÉ, s. f. Position d'un officierqui,
momentanément,n'exerceaucune fonction. Être en
non-activité.Capitaine en non-activité.

adj. (du lat.

dit qu'en par an humaine. Un homme
nonagénaire.| Substantiv. Un nonagénaife.
NONAGÉSIME, adj. (du lat. nonagesimus, même Ij

sens). Astron. Se dit du point de l'éeliptique qui est
éloigné
cliptique coupe l'horizon. | Substantiv.
sime.1 S. f. Fête du quatre-vingt-dixièmejour avant
Pâques, chez les catholiques.

NONAGÉSIMO, adv. lat. 11 se dit pour quatre-

dixième rang, lorsqu'on a commencé à compterune
série d'articles par primo, secundo, tertio, etc.

NONANTE, adj. (du lat. nonaginta, même sens).
Nom de nombre cardinal composé de neufdizaines.
On dit aujourd'hui 1 Quart de no-
nante,' Instrument qui représente un quart de cercle
divisé en quatre-vingt-dixdegrés; il sert à mesurer
les angles des figures et les hauteurs des astres.

NONANTER, v.n. Se dit, au jeu de piquet,
quand on a en main trentepoints, et que.l'on compte
quatre-vingt-dix, ou nouante. S'est dit pour At-
teindre sa quatre-vingt-dixièmeannée.

NONANTIÈME, adj. Se dit d'un nombre d'ordre
composé de neufdizaines. Il est dans la nojtantième
année de son âge. Substantivi II est le nonanttèmé
sur la liste. On dit aujourd'huiQuatre-vingt-dixième.

NON- A VENU,LE, adj Qui ne remplit pas sades-
tination qui estnul. Vous regrettezde m'avoir écrit
méchamment eh bien, votre lettre est comme non-
avenue. Considérezcette défense commenon-avenue.

NONCE, s. m. (du lat. nuncius, envoyé; fait de
nunciare, annoncer). Prélat envoyé en. ambassade
par le pape. La qualificationde nonce ne dateguère
que du xve siècle. Les nonces n'ont jamais eu de
juridiction ecclésiastique en France; leurs fonc-
tions se bornentà cellesd'ambassadeurs ordinaires.
Les envoyés extraordinairesqui n'ont qu'une mis-
sion temporaire sont appelés internonces. 1. Titre qui
était donné autrefois, en Pologne, aux députés que
la noblesse élisait dans les petites diètes, ou diéti-
nes des palatinats ou provinces, pour siéger à la
grande diète du royaume. [ Nom des députés de
l'ordre équestre et de ceux des villes que les diètes
particulières des cercles ou districts envoient, de
nos jours encore, en Hongrie,aux diètes générales.

NONCHALAMMENT,adv. (pron. nonc/uïtoman).
Avec nonchalance. Agir nonchalamment.Molle-
ment, avec abandon. Elle s'appuyait nonchalam-
ment sur le bras de son amant.

NONCHALANCE, s. f. (rad. nonchaloir).Défaut
d'ardeur; négligence, manque de soin. Grande non-
chalance. Extrême nonchalance.Laisser ses affaires
en désordre par nonchalance. Faire tout avec non-
chalance. Les Sarrasins, devenus puissants par la
division de leurs voisins et par la nonchalance des
empereurs, leur enlevèrent la plus grande partie
de l'Orient. (Bossuet.) 1 Mollesse, abandon. Mar-
cher, parler avec no.nchalan~ce, avec une certaine
nonchalance. Elle parlait mal et avec nonchalance.

NONCHALANT,ANTE, adj. Qui manque d'é-
nergie, d'activité; paresseux,négligent, indolent.
Être nonchalant. Les personnes nonchalantes sont
très-souvent victimes de leur indifférence. t Qui
annonce la nonehalance: Humeurnonchalante.Une
démarche nonchalante.Ses manières nonchalantes me

déplaisaientfort. 1 Qui accompagnela nonchalance.

La Mollesse à Cîteau:r a choisi son séjour,
x Les Plaisirs nonchalant'; folàtrent à l'entour.

| S. Celui, celle qui a de la nonchalance.Un non-

des nonchalants qui laissent aller le monde comme

NONCHALOIR, s, m. 'est dit- pour Noncha-
lance, paresse, inaction.L'Italie anéantie et réduite
en un perpétuelnonchaloir. (Pasquier.)Du noncha-
loir'ie- héros adorable. (Chaulieu.) | Mettre en, non-
chaloir, Mettre en oubli. Vous qui pensez que lès'
dieux mettent nonchaloir les choses humaines, que
dites-vousde tant d'hommessauvés par leur grâce?
(Montaigne.)

NONCIATURE, s. f. (du lat. nunCiatura, fait de
nuncius, envoyé). L'emploi, la charge de nonce.
Prélat nommé à la nonciature de Elance. Le tri-
bunal de la nonciature d'Espagne. | xemps pendant
lequel on exerce cet emploi.Pendant sa nonciature.| Pays dépendant du pape on un nonce exerçait
une juridiction.ha nonciature

per-
sonne suivant l'armée à titre d'administrateur, de

^médecin, etc.-Le trésorier et les fourriers 'ont quel-
quefois été compris dans une capitulation comme

NON-COMPARENCE,s. f. Ane. Défaut



de Comparution devant la justice au jour indiqué

presbytériens ou puritains d'Angleterre, qui leurvient de ce qu'ils refusèrent de se conformerà lafameuse confession de foi publiée parle synode de
a été en-suite étendue à toutes les sectes nées du protestan-

tisme angiican, qui ont de même repoussé "le culte
légalement établi par est acte fondamental del'Ér
glise nationale..Les non- conformistes anglais.

KOXE, s. f. (du lat. nonux, neuvième). Liturg.
cathol. Celle des sept lie ires canonialesqui secbante
ou qui se récite après s3xte, ç. à d. vers trois lieu-

res après midi. Être à roue. Après noue, on dit vê-
pres. | Antiq, rom. La quatrième partie du jour,
qui commençaità la in de la neuvième heure, cor-respondant, chez nous; trois heures après midi.
Ane. jurisp. Neuvième denier que l'on pavait, àtitre de redevance, pour jouirde certains biens..
Mus. Intervalle distant d'un ton ou d'un demi-ton
de cel-ii d'octave, selon qu'il est majeur ou mineur.| Piur. Antiq. Jour qui, dans le calendrier romain,
se trouvait le neuvième avant les ides, et qui, parconséquent, suivait les variations de ces dernières.
Dans les mois de mars, mai, juillet et octobre, les
noues tombaient le 7 et comprenaient six jours;
elles se trouvaient le 5 des autresmois et n'avaient
que quatre jours'. Les jours qui précédaient les no-
ues, depuis les calendes,étaient comptés à reculons.
Ainsi on disait le deuxième, le troisième, le riua-
trième joue avant les noues. Les jours des nonesjetaient néfastes.

MOX-ÈTItl- s. m. Philos. Ce qui n'a pas d'exis-
tence en réalité. L'être et le non-être. Le non-être
n'a pas de droits sur l'être. (Boiste., jJ Cessation
d'existence.Eh! monsieur, le ivm-élreest ce qu'on
craint le moins. (Boursault.)

NOM-EXISTENCE,s. f. Philos. Manque d'exis-
tence néant. L'insensibilité n'est qu'une sorte de
non-existence. (Boiste.)

XOXIDI, s. m. (du lat. nonus, neuvième; dies,jour;. Le neuvième jour de la décade dans le ca-
lendrier de la République française.

KOX-IXTERCOURSE, s. f. Politiq. Suspension
du droit du libre navigation des navires de deux
nations entre les ports qui appartiennentà ces na-tions. La iion-iiilercounepeut avoir lieu sausa^_jin-
pagneiuent d'hostilités proprement dites.

XOX-1XTEKVEXTIOX,s. f. Système de politi-
que internationale,ou. principe nouveau du;- droit
de? gens, qui con =iste ù ne pas intervenirdans les
affaires des peuples voisins, à condition que les au-tres nations s'en abstiendront également. Il faut
combattre le principe de non-intervention comme

et généreux c'est le de-
voir dès nations, ausii bien Que des individus, d'in-
tervenir dans les querelles intérieures des peuples
et de faire triompher partout le droit et la liberté.

XOXII'S, s. rn. (de Nonius, ou Pedro Nunez,
norude Tm-venteur). Mathémat. Instrumentde gra-duation destiné à apprécier les plus petites divisions,
et qui consisteen une portion de cercle divisée endegrés et minutes. Le nonius a été perfectionné au
•XVIIe -siècle par Vernier; dont il porte aujourd'hui
le" nom. Consultez le uonius et comptez les degrés.

NOX-JOUISSAXCE, s. f. T. de jurisp. Privation
de jouissance.

XOX-LIEl', s. m. Jurisp. Déclaration d'un tri-
bunal pour constater qu'il n'y a pas matière suflj-
sante pourpoursuivre. Ordonnance de non-lieu.

KOX-MOI, s. m. Philos. Ensemble des objets
extérieurs qui font impression sur nos organes.
Tout c qui se distingue denotre moi métaphysique.

XOXXAIX, s. f. T. de plaisanterie. Religieuse.
Une nonnain. Un couvent

NOXXAT, 8. m. (du lat. non, non; natus, né).
Surnom qu'on donnait, au moyen âge, à ceux qui
4taient tirés du sein de leur mfr-e par l'opération
césarienne. | Nom que les pécheurs donnent auxtrès-petits poissons d'eaudouce qui viennent tom-
ber dans/les' filets, et qu'on ne peut employer qu'à
faire fie la friture ou des appâts.

s. f. T. de plaisanterie. Religieuse.Une
nonne. L'n couvent de nonnes. Une nonne agaçante.

De ir d'j fjlie est un feu qui dévore;
Désir de nonne est cent fois pire encore.

(ghesskt.)

hommes ou femmes, et on le donnait, en signe de
respect, aux personnesâgées. Ainsi, nous lisons dans
la règle de Saint-Benoît; çh. LXII

« Les jeunes
appellentles prieurs nonni; ce qui s'entend du res-
pect qu'on a pour un père. » Le fémininparait avoir

L'aïeul, chez les Italiens, porte encore le. nom de
nonno, et la grand'mère, celui de nonna. Scaliger

veut que ce nom soit d'origine égyptienne, et qu'il
signifie une cierge; il ajoute qu'en égyptienon ap-pelait les moines nonni, et les femmes consacrées à

Dieu nonnuc. Mais cette étymologie ne repose suraucune. preuve. Plus tard, le mot Sonne passant
dans la vieille langue français, fut appliqué uni-
quement aux religieuses, aifi'si que ses diminutifs

nonnain, nonnette. 1 Adjectiv*. Ma fille est nonne;
ergo, c'est une sainte. (La Fontaine.) Art culin.'
i Pet de nonne. Sorte de beignêï d'une pâte légère.

NOXXETTE, s. f. (dim. de nonne). Jeune nonne
ou non nain. Nom de petits pains d'épice de
forme ronde et d'un goût délicat, que des religieu-
ses ont fabriquéesdes premières. Une boîte de non-
nettes de Reims. On fabrique a Paris les meilleures
nonnettesdu monde. | Ornithol.
Espècede gros-bec. | Nom vulgaire de la bernache et
du balbuzard. 1 -Vannelle cendrée, F.sj>tcede mésange.

KOXO, adv. lat. S'emploie pour désigner le neu-j vième rang (91), quand on a commencéà compter
une série d'articles par primo, secundo, etc.

XONOBSTAXCE, s. f. Dr. canon. Troisièmepar-tié des provisions de la cour de Rome, qui com-
mence par non obstantib'us. C'est dans la nonob-
stance que sont comprises les absolutions des cen-sures,'les réhabilitations et les dispenses nécessaires
pour jouir d'un bénéfice, nonobstant toutes inca-
pacités ou autres obstacles.

KOXOBSTAXT,préjv(du lat. non, non; obstqms,
posant dcvantj. Malgré, sans avoir égard. Il s'est
1 opiniâtre nonobstant toutes les remontrances de sesj arnis. Nonobstant "ces difficultés, nous avons mené à
bonne fin notre entreprise. Nonobstant oppositionouappellation quelconque.La force ,a fait et fera tou-jours le droit des puissances, nonobstant les protes-
tations des faibles. fLaveaux.)

NON OUVRÉ, ÉE, àdj. Se dit des matières et
particulièrement des métaux qui ne sont point tra-vaillés. Acier, fer non-outré. La lame de son épée
était d'acier non-ouvré. Linge non-outré, Linge uni.

NON-PAIR, AIRE, adj. S'emploie dans le même
1 sens qu'impair.On se sert substantiv.de non-pair

dans une espèce de jeu où il faut deviner si son«adversaire a dans la main les choses qu'il tient ennombre pair ou impair. Dites-vous pair ou non-pair? Les enfants jouaient à pair ou non-pair.
XOXPAREIL, EILLE, adj. (du franc, non et

«pareil Qui excelle par-dessus tous les autres, qui
est sans pareil, sans égal. Un mérite rionpareil
Une vertu. -nonparèil le. Peu usité. | S. m. Ornithol.

On écrit aussi Nompareil. Nom du verdier de
la Louisiane. | Bet. Nonpareil royal, Variété d'œil-
]et. S. f. Sorte de ruban fort étroit. Un nœud de
nonpareilre.Sorte de dragée fort menue. De laj nonpareille de Verdun. 1 Un, des plus petits carac-
tères d'imprimerie, du corps de six points. Nonpa-

reille petit oeil, gros oeil. Grosse nonpareille, Le plus
i gros caractère d'imprimerie, celui qui est au-des-

sus du triple canon. Hortic. Grosse pomme d'au-
tomne, d'un vert jaunâtre. 1 Nonpareille de Compiè-

j gne, Nonpareille de Rhodes, Nom de deux variétés
d'œillets. 1 La nonpareille, S'est dit, absolument,
de la cour plénière que Louis IX tint à Saumur en
1218, Ce nom lui fut donné à. cause de la magni-
ficence qu'on déploya en cette occasion. On écri-
vait autrefois Nompareille.

XOX-PAYEMENT, s. m. Défaut de payement.
En cas de non-payement, ménagez ce débiteur.

NON PLUS, loc. adv. Pareillement. V. kos.
-%ON PLUS QUE, loc. conj. Pas plus que. Je

n'en sais rien non plus que vous. Je n'aime pas le
despotismenon plus q·le vous. 1 Quand deux sujets
sont unis par non plusque, l'accord a lieu ordinaire-
ment avec le premiersubstantif. Son esprit, non plus
que son corps, ne se pare jamaisde vains ornements.

SON PLUS ULTRA. $. m. Loc. lat. Synonyme
de A'ec ptus ultra. Le terme qu'on ne saurait pas-
ser. Metzfut le non plus ultra de Charles-Quint. (La-

veaux J Ce tableau fut le non plus ultra de David.
J'ai rempli dignement tous les emplois des fermes,

NON QUE, loc. conjonct.qui veut le subjonctif.
Ce n'est pas que. Non que je veuille m'y opposer.

NON-]RECEVOIR, s. m. Ne se dit que dans cette
locution, Fin dé non-recevoir. V. FiÉ.

devrait résider.
KOX-RÉUSSITE s. f. Manque; de réussite. |État de ce qui n'a pas réussi.

j KOX-SEA'S, s. m. Défaut de sens, de significa-

tion. Cette phrase est un non-sens. Ce discours est
plein de non-sens. Origène fut le premier qui donna
de la vogue au non-sens, au galimatias.(Voltaire,)
Le charlatanisme de style revêt des non-sens de
mots brillants et sonores. (Boiste. ) Absence de
jugement. 1 Ses effets. Fig. La restaurationd'une
aristocratie est un non-sens au xix* siècle. La -pa-
pauté est un non-sens aujourd'hui.

NOX-SEULEMEKT.loc. adv. ordinairement sui-
vie de la conj. mais. Son-seulementon s'estimeavant
tout, mais on estime encore tout ce que l'on aime.
(Vauvenargues.) Quand non-seulement et mais en-
core unissent des substantifs employés comme su-jets, c'est avec le dernier sujet que le verbe s'ac-
corde. Non-seulement toutes ses richesses, mais en-
core toute sa gloire s'évanouit. ) Non-seulement et
mais encore doivent être placés de manière qu'ils
précèdent des membres de phrase de même nature.
Non-seulement les hyènes sont lâches, mais encoreelles sont féroces. Il est non-seulement le consola-
teur des affligés, mais encore le bienfaiteur des pau-
vres. Dans le premier exemple, non-seulement,mais
encore ri-écèdent le verbe dans le second, ils sont
placés l'ua et l'autre devant l'attribut.

XOXTROK Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
fDordogne); 3,557 habit. Ville ancienne, en am-phithéâtre sur la croupe d'un tertre escarpé. Cou-
leurs et drogues, huile, fécule, minoterie, coutel-
lerie, tanneries.

NON-USAGE, s. m. Jurisp. Cessation d'usage.
L'usufruit, les servitudes se prescrivent, s'éteignent
par le non-usage pendant trente ans. Se dit aussi
en matière de langage. Il y a des expressions qui

-NON-VALEUR, s. f. Manque de produit dans
une terre, dans une ferme, dans une maison. Terre
en non-valeur. Maison sujette à des non-valeurs. 1
Se dit de certaines parties d'impositions qu'on n'a
pu lever, de certaines créances qu'on n'a pu re-
couvrer. La Révolution a fait naître le système des
non-valeurs, qui sauve la médiocrité malheureuse
de l'entier dépouillement auquel le fisc la rédui-
sait. (Boiste.) Pertes et non-valeurs.

NOPAGE, s. m. (du lat. nodus, nœud). T. de ma-nuf. Action de retirer des tissus les fils doubles, les
nœuds et tous les corps étrangers ou superflus.Cette
opération se fait deux fois sur le drap d'abord,
avantde le livrer au foulage,et puis, après que cette
opération est terminée. Le travail du nopage est
confié à des femmes, qui l'exécutent à l'aide de pin-
ces pointues. Procédons au nopage.

XOPAL, s: m. Bot. L'un des noms français du
genre raquette opuntia qui a été formé par suite
du démembrement du grand genre cierge ou cac-
tus. L'espèce de ce genre à laquelle on applique
parfois plus spécialement le nom de nopal est celle
sur laquelle vit habituellement la cochenille. 1
Adjectiv. Gomme nopal, Substance gommo-rési-
neuse, qui transsude en grande abondance du cactus
nopal. Elle est insoluble dans l'eau.

JVOPALIÈRE, s. f. Terre dans laquelle on plante
des nopals. Upe multitude d'araignées filent dans
les nopaliéreç, et c'est le long de ces fils, comme surdes ponts, que les petites cochenilles émigrent surles nopals voisins. (Bern. de Saint-Pierre.)

XOPER, v. a. T. de manuf. Séparer les fils du
drap qui sont doubles; rapprocher des fils dans les
endroits clairs et enlever les nœuds.

NOPEUSE, s. f. T. de mànuf. Ouvrière qui fait
le nopage. Les raopeusea sont à la besogne.

XOQUET,s. m. T. de plombier. Bande de plomb
qu'on place sur les couvertures d'ardoises, dans les
angles de la-couverture, le long des noues des lu-
carnes, etc., pour conduire les eaux pluviales, qui,
sans ce secours, s'intiltreraientsous la couverture
et pourriraient les bois.

NORD, s. m. (du sax. north). La partie du ciel
qui est opposée au midi, et qui se trouve à la gau-che de l'observateur regardantcelle où le soleil se
lève. Synonyme de Septentrion. Les pays, les con-
trées, les régions du norâ. Le vent du nord. Les
Tartares qui habitent le nord occidental de la merCaspienneet des Palus-Méotidessont mahométans.
(Voltaire.) Les baleines, les cachalots, les narvals
qui peuplent les mers du Nord. (Buffon.) Celui des
pôles du monde qui répond à l'étoile polaire arc-
tique, et qui est opposé au sud. L'aiguille aimantée
de la boussole se tourne toujours vers le nord, et
donne ainsi le moyen de se diriger en pleine mer.L'étoile polaire, s'éloignant peu à peu du pôle de
la terre, "indique aussi le nord au voyageur privé
de la lumière du soleil. Absol. Le vent du nord.
Le nord est le plus froid de tous les vents. Étoile
du Nord, Dernière étoile de la queue de la Petite-
Ourse, Pays du Nord, Ceux qui sont au delà de la



zone tempéra et plus on moins voisins du pôlebo-

Suède, la Norwége, l'Islande et une partiede l'Al-
lemagne.Se dit des pays septentrionaux considé-

rés absolument ou"relativement.Cet hommeest du
Nord, est du nord de la France. C'est du Nord, au-
jourd'hui, que nous vient la lumière. (Voltaire.)

Faut-il aller guerroyer dans le Nord?
Priez pourmoi je suis mort, je suis mort.

(bkeanger.)
1 Mar. Faire- le nord, Se diriger vers le nord: 1.
Perdre le nord, S'égareren mer. 1 Septentrion se dit
plutôt de ce qui est exclusivement vers lé pôle, et
Nord, de tout ce qui est.comprisentre l'est et l'ouest.

1 Géogr. Mer du Nord, Grand golfe de l'OcéanAt-
lantique, s'enfoncedû N. au S. entre les îles Bri-
tanniques et la Norwége, et baigne les côtes occi-
dentales du Danemark, la Hollande et Belgi-
que. Il jette à l'E. un bras appelé le Skagger-Rack,
qui, par le Cattégat et le Sund, communiqueavec
la Baltique. La limite méridionalede cette mer est
la côte du départ. du Nord en France. 1 Le cap Nord
Cap à l'extrémité du Finmark, province de Nor-
vège, II s'élève dans une île de la mer Glaciale
.appelée Mageroè, et présente du côté de la mer unAscarpementcontre lequel les flots se brisent vio-lemment. Au solstice aété, le .cap Nord n'a pas de
nuit, et, si le soleil ne se cachait pas derrière les

--rochers, on le verrait presque sans interruption. [-
Il y a des caps du même nom dans d'autres parties
du monde le cabo del Norte, au Brésil, forme la
pointe orientale d'une île appelée Terra dos Coelhos,
à l'embouchure de l'Aruary, en Guiane; un troi-
sième cap du Nord est à l'extrémitéN. 0. de l'île
du Prince-Edouard, dans le golfe Saint-Laurent,
au Canada un quatrième forme l'extrémité sep-tentrionale de la Nouvelle-Zélande,dans la mer du
Sud, et un cinquième marque l'extrémité N. E. de
la Nouvelle-Géorgie, dans la même mer. [ Dépar-
tement du Nord, Le plus septentrional des départe-
ments de la France, borné au N. ,par la mer du
Nord; au N E., par la Belgique; au S., par les
départ. de la Somme et de l'Aisne; à l'E-, par ce-lui des Ardennes; à l'O., par celui du Pas-de-Ca-
lais 567,863 hect. 1,392,041 habit.; chéf-lieu,
Lille. Ce départ. est formé de la Flandre française'
du Hainaut français et du Cambrésis presque toutentier. Du temps de Jules César, il était occupé
par les Nerviens, sur la rive droite de l'Escaut;
les Atrébates, entre l'Escaut et la Scarpe les Mo-
nns, entre la mer et la Lys les Menapiens,entrela Lys et la Scarpe. S#l plat houille et fer engrande quantité; marbre, grès à paver, argile àpotier eaux minérales et thermales. Nulle part,en France, l'agriculture n'a acquis d'aussi grandsdéveloppements,et la terre y produit le triple de
ce qu'elle donne en moyenne dans les autres dé-
partements. On y récolte toutes les céréales, tousles légumes, toutes les plantes fourragères, oléagi-
neuses, tinctoriales; la betterave, du houblon, de
la chicorée-café, du pastel, du lin estimé, dit de
fin, et du tabac qui passe pour l'un des meilleurs
de France. Chevaux estimés, gros et menu bétail.L'industrie et le commerce n'ont pas acquis, dans
le département du Nord, moins d'extensionque l'a-griculture. On y fabrique dés batistes, des fils re-tors, des toiles de toutes sortes, du velours de co-ton, du calicot, de l'indienne, du tulle, de la den-
telle, de la faïence, de la porcelaine, du savon, du
verre, des fromages, etc. On y trouve, en outre,des filatures, des raffineriesde sucre et de sel, desdistilleriesd'eau-de-vie de grains, des genièvreries,
des blanchisseries, des usines de fer, des fabriquesd'armes, des fonderiesde canons, une manufacture
et une raffinerie de salpêtre. Jusqu'en 1804, ce dé-Partement a eu pour chef-lieu Douai. Le départ.u Nord est divisé en sept arrondissements (Aves-
n Cambrai, Douai,Dunkerque,Hazebrouck,Lille,

alenciennes), 60 cantons et 660 communes, j Le
mot Nord s'emploie aussi adjectiv.Le pôle nord, Lepqle qui est au nord. } Degrés de latitude nord, Ceux
qu vont de l'équateur au pôle septentrional.

NORD-EST, s. m. La partiede l'espace compriseentrè le nord et l'est. Ville située au nord-est. Le
vent souffle du nord-eat. 1 Le ventqui souffle de cettepartie. Le nord-est est froid dans ce pays,. Nord-.Est, Cap qui forme l'extrémité N. E. de l'Asie; il
est au N. 0. du détroit de Behring, et les glacesqui 1 environnentencoreen juillet font qu'il est pres-que impossiblede le doubler. Ile de l'océan Arcti-
que 400 kilom. sur 250.

NORD-EST,-QUART-EST,s. m. Point de l'ho-rizon situé entre le nord-est et l'est-nord-est. Veut
qui souffle de cette partie.

Point situé

souffle de cette plage.
NORDLAND. Géogr. Province de Norwége, la

plus septentrionalede toutes; comprend deux bail-
liages: le Finmarket le Nordland propre 950 kilom.
sur 350 130,000habit.;chef-lieu, Alstabourg.| Nord-
land ou Norrland,Laplus septentrionaledes grandes
divisions de Suède,comprenant l'ancienne Bothnie
occidentale, le Lappmark et quelques districts de la
.Suède; environ 300,000 habit. Elle se subdivise en
quatre gouvernementsqui ontpour chefs-lieuxPi-
tea, Umea, Hernœsand et Ostersùnd.

NORD-NORD-EST, s. m. Point de l'horizon qui
est situé entre le nord et le nord-est, j Vent qui
souffle de cette partie.

NORD-NORD-OUEST, s. M. Point de l'horizon
qui est situé entre le nord et le nord-ouest. Vent
qui souffle de cette partie.

NORD-OUEST, s. m. Point de l'espace qui s'é.-
tend entre le nord et l'ouest. Ville située au nord-
ouest. Le vent souflie du nord-ouest.Vent qui souf-
fle de cette partie. Le nord-oûéstest souventpluvieux
à Paris. Province du Nord-Ouest, Grande division
de l'Inde anglaise, au N. O. du Bengale, renferme
les subdivisionsde Delhi, Mirout, Rohilkund,Agra,
Allahabad, Bénarès et compte32,000,000d'habit.
Passage du Nord-Ouest, Passage entre l'Atlantique
et l'océan Pacifique au N. de l'Amérique. Ce pas-
sage, qui a été. si longtemps cherche, et qui a coûté
la vie à plusieurs hardis navigateurs, notamment
au capitaine Franklin, paraît avoir été enfin trouvé
en 1853; mais il ne peut être utilisé.

NORD-OUEST-QUART-NORD,s. m. Point de
l'horizon entre le nord-ouest et le nord-nord-ouest.

Vent nui souffle de cette narti«_
NORD -QUART-NORD EST, s. m. Point de l'ho-

rizon situé entre le nord et le nord-nord-est. Vent
qui souffle de cette partie.

NORD-QUART-NORD-OUEST,s. m. Point de
l'horizon situé outre le nord et le nord-nord-ouest.Vent qui souffle de cette partie.

NORFOLCK. Géogr. Comté d'Angleterre auN. 0., sur la mer du Nord; entre les comtés de
Suffolk, au S. E. et au S. de CambridgeT^uTSTOT^
110 kilom. sur 60; 412,644habit.; chef-lieu, Nor-
wich. Climat froid; bons pâturages, sol peu fer-tile, mais bien cultivé; marais saumâtres. Grand
commerce maritime.

NORIA, s. f. Sortede machine hydrauliqueana-logue au chapelet hydraulique, et qu'on emploie
pour les irrigations. Elle gst composée d'une chaîne
sans fin qui s'enveloppesurun tambour le long
de cette chaîne sont attachés des seaux ou augets
qui forment une continuité de petits réservoirs ino-biles, depuis le fond où ils vont puiser l'eau Jus-
qu'à la partie supérieure où le liquide est élevé. En
imprimant un mouvement de rotation au tambour,
la chaîne est entraînée, et les seaux d'un côté sont
tout pleins et ascendants, tandis que ceux de l'au..
tre côté sont vides, descendants,et ont leur ou-verture renversée ou en bas. Quelquefois la norian'a que deux seaux, qui sont attachés au bout d'une
corde, et, lorsque l'un est monté, on tourne le treuil
en sens contraire pour monter l'autre. La noria
est aussi employéedans les moulins à blé pour re-monter le son et la farine.

NORIQUE (le) Noricum. Géogr. Anciennecon-trée d'Europe, province de l'empire romain, entre
le Danube au N., la Pannonie à Î'E., les Alpes car-niques au S., et la Rhétie à l'O. Pays montagneux,autrefois riche en mines de fer, d'argent et d'or.
Sous la domination romaine, le Norique eut beau-
coup à souffrir des invasions successives des peu-ples barbares. Le Norique tomba finalement sous
l'empire des Francs-, qui le firent gouverner pardes margraves.Il
la Bavière, de l'Autriche et de la Styrie. 1 Alpes no-riques, Partie N. E. de la chaîne des Alpes, s'étend
à traversla Carinthie, le pays de Salzbourget l'Au-
triche, jusqu'auxplainesd'Œdenbourg, en Hongrie

NORITE, s. f. Minéral. Variété de granit qui
appartient au système des roches de serpentine.

NORMAL, ALE, adj. (du lait. nortnalis, fait de
norma, équerre, règle, modèle). Qui sert de règle.
1 Etal normal, Etat d'un être organisé ou d'un or-gane qui n'a éprouvé aucune altération; état or-dinaire et régulier. 1 Établissementnormal, Établis-

sement qui sert de modèle pour en faire d'autresdu

si elle n'embrasse point la~totalité de son objet àmoins que ce qu'elle comprenddans ses attributions
ne soitparfaitement isolé; les notions de régularité
et d'incomplet s'excluent mutuellement.Bot. La
paniflore normale est ainsi nommée, parce que sesfeuilles portent à la base deux lobes qui s'écartentà angle droit, comme les deux branches d'une

Ique la structure
formes à l'être régulier, de symétrieparfaite,ou
de succession
vie. Par exemple, tous les animaux vertébré» sont
formés de deux moitiés symétriques normales;mais
les limandes, les soles, les turbots.
sons pleuronectes aplatis d'un côté,
symétrie, n'ont point de formes normales, mais
plutôt des formes anormales. Les chauves-souris,
ayant leurs pattes antérieures forméesen ail
cartent du type normal des autres mammifères.|
Se dit des oiseaux dont le sternum n'est pas pourvud'une carène.1 Se dit des.poissonsqui ont le sque-lette osseux les mâchoires complètes les bran-
chies en forme de peigne.Géom, Une ligne est
normale à une autre à un plan, à. une surface
lorsqu'elle n'incline pas plus d'un côté que d'un
autre, c. à d. qu'elle est perpendiculaire. | École
normale, École destinée à former des professeurs
dans les sciences et dans les lettres pour l'ensei-
gnement public, dans les collèges et* facultés acar

démiques. La fondation de la première école nor-male fut décrétée par la Convention nationale le
9 brumaire an ni (3 octobre 1794). Les sciences 7
furent professéespar Monge, Daubenton, Halle,
Haiiy, Berthollet, Lagrange Laplace, et la litté-
rature, la morale, la géographie et l'histoire, parLa Harpe, Bernardinde Saint-Pierre, Sicard, Vol-
ney, Garât, etc. Mais le but tracé par la Conven-
tion n'avait pas été atteint. Quand Bonaparte créa
l'Université,l'Ecole normale de Paris fut rétablie.
Louis XVIII confirma l'École normale par ordon-
nance du 21 février1815 elle fut suppriméeen 1823,
et remplacée, dans chaque académie, par une école
normale partielle, et à Paris, par une école prépa-
ratoire, qui en continual'enseignement, mais sanséclat et, pour ainsi dire, sans résultats. Vint enfin
la révolution de 1830, et l'École normale fut réta-
blie avec ses attributions primitives par ordon-
nance du 6 août de la même année.Écoles nor-males primaires, Écoles fondées à Paris et dans les
départements pour former des instituteurscapables

de bien remplir les fonctionsde l'enseignement pri-maire.| S. f. Géom. et phys. Ligne verticaleouperpendiculaire. Les corps tombent suivant la nor-male. 1 La normale est la'même chose que la per-
pendiculaire, mais on se sert particulièrementde
ce mot dans la théorie des courbes.

NORMALEMENT, adv. D'une manière normale,
régulière. Se développer normalement.

NORMALITÉ,s. f. Qualité de ce qui est normal.
NORMAND, ANDE, adj. et s. (du sax. north,

narrœna, nord, du nord; mon, homme). Habitant,
habitante de la Normandie qui appartient a là
Normandie ou à ses habitants. Les Normands sont
intéressés, dit-on. Les Normandes sont remarqua-bles par leur fraîcheur et leur carnation. Les cam-
pagnes normandes. Certain renard gascon, d'autres
disentnormand. (La Fontaine.) | Adjectiv. Il si-

gnifie Peu sincère, ambigu. Une réponse normande.Une promesse normande.| Réconciliation normande,
.Réconciliation simulée.| C'est un fin Normand, C'est
un homme adroit et à qui il ne faut pas se fier.On donna le nom de Normands, à partir du vne siè-
de, aux
et Suédois), qui vinrent infester les côtes de la
Frise, des îlesBritanniques et surtout de la France,
et qui finirent par conquérir dans ce dernier pays
des établissementsqui ont reçu le nom de Norman-
die. C'étaient des flibustiers qui cherchaientà s'en-richir par la piraterie, mais leurs brigandages
étaient sévèrement punis par les gouvernements
réguliers de leurs pays ce qui
porter plus loin leurs incursions. Ilsparurent, sousCharlemague, sur les. côtes de France et devin-
rent très-incommodessous le règne de son fils Louis
le Débonnaire. Ils ravagèrent l'Aquitaine, et firent
une descente dans l'île de Noirmoutier,qui, depu s,
leur servit de point de relâche. Leurs incursions se

présent
de l'impuissance des empereurs à défendrele pay9
que les châteaux et les couvents se fortifiassent et
servissent d'asile aux paysans. Plusieurs fois les
lâches empereurs achetèrent leur retraite su poids
de l'or; c'était justement le moyen le plus sûr de
multiplier leur retour, A la fin, l'avènement dû roi
Harold en Norwëge, qui soumit à son pouvoir les
petits rois du pays

de ces
ceux-ci était Rollon, qui vint infester les côtes de

le pays, il en prit possession y rétablit l'ordreet



tingués, depuis comme avant, par leur caractère
aventureux et entreprenant.Ils ont conquis l'An-
gleterre, la' Sicile, la Calabre, etc., et ont été les
plus grands héros des croisades.

NORMANDIE. Géogr. Ancienne province et
grand gouvernement de France borné au N. parla Manche, au N. E. pat la Picardie, au S. par le

Mairie et le Perche, à l'E. par l'île de France, à
l'O. par la Bretagne et la Manche; 270 kilom. de
longueur sur 110 de moyenne largeur. Elle se di-

visait en haute et basse Normandie.Dans la pre-
mière, qui avait pour chef-lieu Rouen, capitale de
toute la province, on distinguait le pays de Caux,
celui de Bray le Vexin normand les campagnes
de Neubourg et de Saint-André, le Roumois le
Lieuvin, le pays d'Ouche et celui d'Auge. La se-
conde avait pour chef-li^u Caen, et se composait
de la campagne de Caen, du Bessin, du Cotentin,
de l'Avranchin, du Bocage, du pays d'Houlme et
de la campagne d'Alençon. La Normandie forme
aujourd'huicinq départements la Seine-Inférieure,
l'Orne, l'Eure, le Calvados et la Manche. Elle est
arrosée par la basse Seine l'Eure l'Epte, l'An-
delle, la Vire, la Touque, laDive, l'Orne,etc. Cette
province est une des plus riches et des plus fertiles
de la France; les côtes offrent un grand nombre de
baies et de ports; elles sont très-poissonneuses. Le
climat est humide et même un peu froid. Sol ex-
cellent pour la culture des grains, lin, chanvre,
colza, etc.; pâturagesmagnifiques, qui nourrissent
des chevaux,, des boeufs et des moutons estimés.
Houille, fer, cinabre, salines (dans l'Avrauchin),
granit, kaolin, petunzé, etc. eaux minérales. La
Normandie fut habitée anciennement par un grand
nombre de peuples, dont les principaux furent les
Veliocasses, les Caleti, les Aulerci-Eburovices, les
Lexovii les Bajocasses et les Abrincatui. Après
la conquête romaine elle fut comprise dans la
deuxième Lyonnaise. Clovis la conquit. Sous les
successeurs de ce prince, elle fit partie d'abord du
royaume de Soissons, puis du- royaume de Neus-
trie.. Sous les Carlovingiens, cette province fut en
proie au pillagecontinuel des pirates normands ou
danois. Ceux-ci finirent par s'y établir, en 912, pen-
dant le règne de Charles le Simple, sous la con-
duite de Rollon, leur chef, qui épousa Gisèle, fille
du roi de France. Le pays prit dès lors le nom dés
conquérants. Rollon et ses successeurs régnèrent
sur la Normandie avec le titre de ducs et comme
vassaux du roi de France. En 1066, Guillaume le
Bâtard, un des descendants de Rollon, ayant con-
quis l'Angleterre la Normandie se trouva de la
sorte annexée à la Grande-Bretagne,sans toutefois
cesser d'être vassale de la France. En 1203, Phi-
lippe-Auguste la confisqua sur Jean sans Terre,
lorsque celui-ci eut assassiné Artus, son neveu,
héritier de la Normandie, et il la réunit à la cou-
ronne mais, en 1346, Edouard III, roi d'Angle-
terre,l'envahit et s'en empara. Elle resta alors entre
les mains des Anglaisjusqu'au règne de Charles V,
qui la reprit. Charles VI la perdit de nouveau mais
elle fut reconquise sous Charles VII (1450). Sous
la domination française, la Normandie conserva
presque toutes ses libertés elle garda sa Coutume,
rédigéevers 1250, son grand tribunal, connu sous
le nom d'Échiquier, sa Charte et son Cri de Haro;
en outre,elle eut ses Etats particuliers, qui durè-
rent jusqu'à Louis XIV. La Normandie a produit
un grand 'nombre d'hommesremarquables dans les
genres les plus divers de hardis navigateurs et
d'intrépides explorateurs Jean de Béthencourt,
d'Énambuc,Ango, Jacques Cartier; d'illustresma-
rins, Tourville, Duquesne; de grands poètes, Mal-
herbe, les deux Corneille, Cas. Delà vigne des phi-
losophes et des historiens,Fontenelle, Huet .Ber-
nardin de Saint-Pierre, Mézeray, Daniel, Vertoti
des peintres, tels que Poussin, Jouvenet; enfin, l'un
de nos premiers compositeurs, Boïeldieu.

NOBMANISME, s. m. Gramm. Façon de parler
particulièreaux habitants de la Normandie. S'est
dit pour Caractère, esprit des Normands.

NORMANNIQUE,adj. Hist. Qui appartient aux
Normands. Les coutumes normanniques.

NORNES.Myth. scand. Fées scandinaves.Comme
les Parques,ellesprésidentaux destinées humaines,
dispensent ou retirent la vie à leur gré, et prophéti-
sent l'avenir. Elles sont vierges, et au nombre de
trois Urd ou Ourda (le passé), Vérandi (le présent),
Skalda (l'avenir).
NORTE (rio del). Géogr. Rivière du Mexique;

sort de la Sierra-Verde. coule au S., puis au S. E.,
baigne les Etats de Durango, Cohahuila, Tamau-
lipas; sépare le Texas du Mexique, reçoit le Puerco
et le Conchos; et tombe dans le golfe du Mexique,
au-dessous de Matamorâs, après un cours d'envi-
ron 2,000 kilomètres.

NORTHAMPTON. Géogr. Tille d'Angleterre;
chef-lieu du comté de Northampton, à 103 ki-
lom. N. O. de Londres, sur la gauche de la Nen
22,000 habit. Ville bien percée et bien bâtie; belles
églises. Dentelles, fil soieries, chaussures ( pour
l'exportation). Foires importantes de chevaux de
trait. Henri VI et la reine Marguerite furent dé-
faitsen 1460 à Northampton parWarwick Henri VI
y fut fait prisonnier. Le comté de Northampton, au
centre- de l'Angleterre, est entre ceux de Hunding-
ton et de Bedford à l'E., de Buckingham au S. E.,
d'Oxford au S. et au S. 0., de Leicester et de Rut-
landau N. 0.; 200,000 habit. chef-lieu, Northamp-
ton. Climat salubre, grandes forêts, nombreux pâ-
turages,commerce important de bestiaux.

NORTHUMBERLAND. Géogr.aComté le plus
septentrionalde l'Angleterre,a pour bornes au N,
l'Ecosse au S., le comté de Durham; à l'O., celui
de Cumberland à l'E., la mer du Nord 104 kilom.
sur 717; 253,278 habit. Chef-lieu, Newcastle.Monts
Cheviot, à l'O. Climat froid, sol bien cultivé. Beau-
coup de bétail. Houille en abondance; plomb, fer;
peu d'industrie. Commerce assez important.

NORTHUMBRIE.Géogr. Un des sept royaumes
de l'heptarchie, ainsi nommé de sa position au N.
de l'Humber fut fondé le cinquième de tous dans
l'ordre chronologique(de 547 à 559, par Idda et ses
douze fils), et le premier des trois royaumes angles.
Il s'étendait de l'Humber au Forth, et comprenait
les comtés de Nottingham, York, Durham, Nor-
thumberland, en Angleterre de Roxburgh Sel-
kirk, Peebles, Berwick, Haddington, Edimbourg,
en Ecosse. La Northumbrie fut, avec la Mercie, le
dernier des États de l'heptarchie à subir le joug des
rois de Wessex Egbert le Grand la réunit à la mo-
narchie anglaise en 807. Mais, à la faveur des in-
vasionsdanoises, la partie située au N. de la Tyne
fut envahie plus tard par les Pictes et les Scots, et
resta à l'Ecosse.

NORVEGE ou NORWÉGE. Géogr. Une des
deux parties qui forment la presqu'île scandinave,
entre le royaume de Suède à l'E., la mer du Nord
et l'océan Atlantique à l'O. 1,980 kilom. du N.
au S. 400 de largeur moyenne dans le S. de 100

30 dans le N.; 1,600,000 habit. Capitale, Chris-
tiania. Division, 3 régions (Sœndenfields, Norden-
fields et Nordland). Les monts Dofrines séparent la
Norvège de la Suède. Côtes extraordinairement dé-
coupées, baies, anses, criques,péninsules innom-
brables vallées et belles forêts. Rivièresnombreu-
ses, petites la plupart, hérissées de cataractes;
beaucoup de lacs. Climat très-froid,même au S.,
mais sain étés chauds, mais courts. Très-peu de
blé, beaucoup d'orge pins, sapins, bouleaux, etc.
Bétail, porcs, chevaux, élans, rennes le renne est
la principale richesse4u pays. Pêche abondante,
surtout de harengs; cétacés, crustacés et mollus-
ques canards à duvet. Argent, plomb, fer, albâ-
tre, jaspe, etc. Potasse, tabac, raffinerie, eau-de-
vie de grains chantiers de construction scieries
de planches; grand commerce de bois. Université
à Christiania. Les Norvégiens semblent avoir plus
de rapports aveo les Danois qu'avec les Suédois.
Outre le suédois, on parle dans le pays et même
on y écrit la langue norske (norvégien moderne),
qui est un dialecte du vrai danois, et qu'il ne faut
.pas confondre avec le norse des îles Shetland et le
norvégien des vallées centrales, dialecte de l'ancien
norgien ( ou norréna) ou islandais, qui est la lan-
gue des Sagas. Les Norvégiens sont blonds, robus-
tes, vifs, durs à la fatigue, simples, hospitaliers et
bienveillants. La Norvège a été quelque temps in-
dépendante, d'abord en formant plusieurs petits
États ensuite unie en une seule monarchie. La
dynastie régnante s'étant éteinte en 1314 le roi

~de Suéde, Magnus il (VIII en Norvège), com-
mença une nouvelle maison, qui ne fournit que
deux rois après; lui. Marguerite, veuve de Ha-
quin VIII et mère d'Olof V, sut bientôt réunir à
la couronne de Danemark, qui était son héritage,
celle.deNorvège (1389), puis celle de Suède (1397),
par l'union de Calmar. Quand eut lieu (1521-23) la
séparation définitive de la Suède, la Norvège resta
unie au Danemark. En 1814 seulement, le congrès
de Vienne opéra une séparation, et donna la Nor-
vége à la Suède, en récompense de la coopération
de Bernadotte (Charles-Jean) à la chute de Napo-
léon, et en dédommagementde la Finlande et de
la Bothnie orientale, que garda la Russie. Malgré
cette réunion, la Norvège a conservé une certaine
indépendance, Elle a son parlement à part, appelé
storthing, et ses revenus ne peuvent être employés
que pour le pays. En temps de paix, aucun corps
suédois ne peut résider en Norvège, et la flotte nor-
végienne ne peut être montée par des Suédois. Le
roi peut nommer un vice-roi, mais ce vice-roi ne

peut être que le prince royal ou son fils ainé. En
l'absence du roi, le gouvernement appartient à un
conseil, composé du vice-roi ou du lieutenant-gé-
néral et de cinq conseillers d'État. La Norvège est
la plus curieuse moitié de la péninsule scandinavi-
que. La chaîne des Dofrines dont les plus hauts
sommets, couverts de neiges qui ne fondentjamais,
dépassent 2,000 mètres, est parallèle à la mer Gla-
ciale et à la mer du Nord, dans lesquelles son ver-
sant occidental s'enfoncepresque à pic, tandis que
son versant oriental s'abaisse par des pentes suc-
cessivesvers la Suède, le golfede Bothnie et la mer
Baltique. Entre ces deux versants s'étendent de
vastes plateaux, qu'on appelle des fields (champs).
Quelques-uns,situés à plus de 1,000 mètres au-des-
sus du niveau de la mer, ont.jusqu'à 120 et 180 hec-
tares d'étendue. Dominés par les pics les plus éle-
vés du système scandinave, ils sont couverts de
lacs, et de nombreux cours d'eau les arrosent. Le
climat de la Norvège offre les oppositions les plus
tranchées, et son paysage, non moins accidenté,
en fait un des plus curieux pays du monde. « Qu'on
se figure, dit Beaumont, cinq cents lieues de mon-
tagnes encombréesde neige pendant huitmois, puis
un soleil qui apparaissant tout à coup ne quitte
plus l'horizon ni jour ni nuit, un soleil brûlant et
continuel, luttant avec des glaces d'un hiver sans
fin. De ce combat, on comprend quels grandsspec-
tacles doivent naître alors les fleuves suspendus
reprennent leur violence; ils brisent, renversent,
emportent tout, et forment ces chutes gigantesques
dont aucun pays du monde ne saurait donner idée.

NORVÉGIEN,IENNE, adj. et s. Habitant de la
Norvège qui appartientà ce pays ou à ses habi-
tants. S. m. Dialecte normanniqueou scandinave,
qui se rapproche beaucoup du norse et de l'islan-
dais. Les Norvégiens sont grands, forts, robustes,
intelligents et amis passionnés de la liberté. Ils se
construisent des maisonsen bois non dégrossi et les
rendent très-confortables. Ils vivent en général de
la pêche, de la chasse et de l'agriculture.Ils savent-^
tous lire et écrire. Comme la presse est entièrement
libre chez eux, les journaux sont lus jusque dans
les chaumières des villages les plus reculés. Le
droit d'élire ses représentants et la dignité de ces
représentants sont les droits les plus sacrés pour
tout citoyen norvégien.

NORWICH. Géogr. Chef-lieudu comté de Nor-
folk, à 175 kilom. N. E. de Londres; 72,000 habit.
Évêché anglican, bibliothèque, mnsée vieux châ-
teau fort cathédrale magnifique, hôtel de ville
crêpes, bombasines, tissus de laine et de soie.

NOS, adj. poss. Plurieldes deuxgenres de NOTRE.
Nos pères. Nos filles. Nos amis les plus chers.

NOSAÏRIS, s. m: pl. Peuple de Syrie, dans les
pachaliks d'Alep et de Tripoli, ainsi nommé du
village de Nosar, patrie d'Hemdan-el-Gheussaïbi,
prophète révéré dans le pays.

NOSOGÉNIE, s. f. (du gr. vaaoç, maladie;
yr/vàto,j'engendre).Formation des maladies théo-
rie des causes primitives des maladies et de leur
mode de développement.

NOSOGRAPHE, s. Celui, celle qui s'occupe de
nosographie. Richerand est un de nos savants no-
sographes. Un nosographe. Une nosographe.

NOSOGRAPHIE, s. f. (pron. nozografi; du gr.
v6<xo;, maladie; ypayu>, je décris). Classification et
description des maladies. Un savant traité de no-

1 Livre où les maladies sont décrites.
NOSOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient à la

nosographie. Méthode nosographique.
NOSOLOGIE,s. f. (du gr. voaoç, maladie;Xoyoç,

discours). Branche de la médecine qui s'occupe
d'imposer des noms aux maladies, de les définir,
de les étudier dans toutes leurs circonstances sur
le vivant, d'en constater les traces sur le cadavre,
d'en caractériseret classer les différentes espèces,
et d'en rechercher la nature.

NOSOLOGIQUE,adj. Qui appartient,qui a rap-
port à la nosologie.

NOSOLOGISTE, s. Celui, celle qui s'occupe de
nosologie. Les nwotogistes.Adjectiv.Écrivain no-
sologiste. On dit aussi nosologie.

NOSOMANIE, s. f. (du gr. vôao;,maladie \unia,
manie). Pathol. Forme de monomanie dans la-
quelle le malade présente de fausses conceptionset
des préoccupationsdélirantes au sujet de sa santé,
allant jusqu'à entraîner l'aliénation dans la ma-
nière d'être et les actes, et distincte de l'hypocon-
drie simple, état nerveuxou état hypocoudriaque.

NOSSIKBÉ. Géogr. Ile située près de la côte N. O.
de Madagascar; 32 kilom. de tour; 15,000 habit.
(Malgaches). Rade belle et sûre. Sol tres-fertile
canne à sucre, café, etc. La France possèdecette
île depuis 1841 et s'occupe de la coloniser.



NOSTALGIE,s. f. (du gr. voirroç, retour <x>yoç,
tristesse).Maladiecausée par un désir violent due
retourner dans sa patrie. La nostalgie est classée
parmi les névroses cérébrales; c'est une sorte de
monomaniequiest communechez les soldats et les
marins nouvellement incorporées. La nostalgie n'est
point précisément une maladie c'est une cause de
maladiesdiverses.La nostalgie est unejsimpleaffec-
tion morale, une passion pénible. dont les effets
peuvent disparaître par des occupations, des dis-
tractions, et surtout par l'espoirdu retour dans le

pays. Quant aux maladies diverses que la prolon-
gation de l'état nostalgique peut provoquer, elles
nécessitent le traitementqui est applicable à cha-
cune d'elles seulement, il a cela de particulier,
qu'il faut avoir soin d'agir sur l'esprit des malades,
leur donner l'espoir de revoir leur famille; et il
est rare que le retour dans les foyers ne fasse pas
disparaître les accidents dans les cas en apparence
le plus graves. Les habitants de la Bretagne, de
la Suisse, des bords du Rhin, sont souvent affectés
de nostalgie, tandis qu'elle est rare chez les Sa-
voyards et les Auvergnats.

NOSTALGIQUE,,adj. et s. Qui a rapport à la
nostalgie, qui en dépend. Amour nostalgique. Désir
nostalgique. [Qui éprouve la nostalgie.Devenirnostal-
gique. Substantiv. Celui, celle qui estattaquéde nos-
talgie. Les nostalgiquessont nombreux dans l'armée.
Les nostalgiquesont ordinairement la peau desséchée.

NOSTOC, s. m. Bot. Genre de la famille des
algues, contenant une dizaine d'espèces. La plus
connue est le nostoc commun, qui se montre fré-
quemment sur la terre après les pluies et se pré-
sente sous la formed'une matière gélatineuse, étalée
et ondulée, dans laquelle on observe, au micro-
scope, des séries de cellules réunies en sorte de cha-
pelets, la dernière de chaque série étant sensible-
ment plus grosse que les autres. La couleur de ce
nostoc varie depuis la teinte roux verdâtre jusqu'au
bleuâtre. Une autre espèce intéressante est celle
que l'on mange en Chine, d'où elle a été récem-
ment rapportée. On écrit aussi Nostoch.

NOSTRADAMUS (michel HOSTRADAME,connu
sous le nom de). Astrologue, né en 1503 à Saint-
Remi, en Provence, d'une famille juive, mort en
1566. Il étudia la médecine à Montpellier, parcou-rut la Guyenne, le Languedoc, l'Italie, et s'établit à
Solon après douze ans de voyages. Il combattit
heureusement, par quelques remèdes secrets, des
épidémies à Aix et a Lyon; mais il se vit forcé,
par la jalousie de ses confrères, de s'éloigner de la
société. Dans la retraite, son esprit s'exalta; il
s'imagina qu'il avait- le don de prophétie et publia
un recueil de prédictions qui obtint le plus grand
succès. Catherine de Médicis voulut le voir, obtint
qu'il tirât l'horoscope de son fils et le combla de
présents. Charles IX le nomma son médecin ordi-
naire. Le seul de ses ouvrages qui ait eu quelque
célébrité est le recueil de ses prédictions; elles
sont en vers .et distribuées en quatrains qui for-
ment sept centuries. Il avait aussi publié, de 1550
à 1567, un almanach qui contenait des prédictions
sur le temps et les saisons, et qui eut longtemps
une grande vogue. L'almanach de Nostradamus.

NOTA, s. m. (du lat. nota, note). Remarque,
note que l'on met à la marged'unécrit, d'un livre,
pour obliger à faire attention aux choses qu'on
croit importantes, 'et dont on veut se souvenir.
Mettez là un nota. Il ne prend point la marque du
pluriel. Cette note est indiquée, la plupart du
temps, par cette abréviation N. B. 1 Observation,
remarquequ'il fautfaire aux endroitsd'un compte,
d'un registre, d'un journal, d'un mémoire, d'une
facture, etc., où l'on voit en marge le mot Nota,.
comme quand un article a été mal porté, une
somme tirée autrement qu'il ne faut; quand un en-droit est obscur et mal exprimé, ou qu'il y a quel-
que faute qu'on veut faire corrigeur. Cet article du
compte est alloué, mais avec un nota.

NOTABILITÉ, s. f. (du lat. notabilitas).Qualité
de ce qui est notable. Qualité des personnes no-tables. Droit que possédaient les notables d'élire
les officiersmunicipaux. 1 Se dit despersonnesnota-bles.-Les notabilités de la ville, du parti républicain,
de la classeouvrière. Lesnotabilités de la bourgeoisie.

NOTABLE,adj. (du lat. no tobilfejrmêmesens).
Remarquable, considérable.Faitnotable. Cas,avan-tage notable. Les citoyens notablesd'un- parti. Les
personnes notoft/e» d'une ville. | Arrêtsnotab\es,Ceux
qui fixent un point de jurisprudence'nouveauoujusqu'alors controversé. Les arrêts notables des au,
aveo ou sans commentaires, pour le ressort de cha-
que juridictionparlementaire.Cette expression ne
peut plus B'appfîquer àu'anx arrêts de la cour de

obligatoire pour les cours d'appel,| Notablesbour-
geais, Autrefois, Ceux qui exerçaient des professions

libérales, les avocats, les notaires, les procureurs,
les médecins, -les principaux commerçants et. pro-
priétaires. t S. Se dit des principaux et des plus
considérables citoyens d'une ville, d'uné province,
d'un État, qui ont le droit d'élire ou d'être élus à
des fonctions municipales ou autres. Pendant la
Révolution française, Certain nombre de citoyens
choisis pour représenter une commune, soit dans le
conseil général, soit à l'information des procès cri-
minels. Les notables sont aujourd'hui des com-
merçants choisis sans contrôle par les préfets pour
nommer les membres des tribunaux de commerce.
1 Assemblée des hotables, Assemblée convoquée parles rois de France, à de.longs intervalles, à la place

des Etats généraux; elles diûéraient essentielle-
ment de ces derniers par leur composition, qui
était abandonnée à l'arbitraire dés monarques.Leursattributionsse réduisaient à donner leur avis
sur les différentes questions qu'on trouvait bon de
leur soumettre. (.Assemblée des notables de Cognac,
Assembléequi fut tenue en 1526, et qui décida queFrançois Ier n'avait pas eu le pouvoirde détnen-
brer le royaume- par le traité de Madrid. | Assem-
blée des notablesde Rouen, AssembléeconvoquéeparHenri IV, en 1596; elle ei pour objet l'obtention
de quelques subsides,. afin âe terminerla guerre. 1
Assemblée des notabtes de 1626 ci 1627, Assemblée
formée par Richelieu, sous la dénomination de
Conseil des notables du royaume.. La bourgeoisie n'y
fut pas représentée, et les notablesreçurentun trai-
tement pendant la durée de l'assemblée. 1 Assemblée
des notables, Se dit particulièrement de l'assemblée
qui fut convoquée, en 1787, par Louis XVI. Elle
se composaitde cent quarante-quatre membres, qui,.
tous, à l'exception de six ou sept, étaient nobles
ou anoblis. Cette assemblée, appelée pour combler
le déficit,augmenta les embarras du gouvernement

consultée sur plusieurs actes utiles, elle ne donna
un plein assentiment qu'à la création des assem-blées provinciales; elle ne s'élevapas contre le prin-cipe de l'égale répartition des impôts, mais elle en
éluda l'application. La clôture eut lieu le 25 mai
1787. 1 Seconde asaemblée des notables, Convocation
de la même assemblée, le 6 novembre 1788. Elle
fut consultée sur les opérations relatives à la for-
mation des États-généraux,promis pour le 1er mai
1789. Sur sept bureaux, un seul fut d'avis de don-
ner au tiers état la double représentation.
NOTABLEMENT, adv. Grandement, beaucoup.Être notablement lésé dans une affaire.

NOTACANTHE,s. m. (du gr. vwtoç, dos âxavôa,
épine). Ichthyol. Genre de poissons acanthoptéry-
giens de la famille des scombéroïdes, caractérisé
par des épines libres, au lieu de dorsales, une lon-
gue anale unie à la caudale, de petites écaillesova-les 'et un museau proéminent. PI. Entom. Fa-
mille de diptères brachocères dont l'écusson estépineux. Chez ces insectes la trompe est membra-
neuse, la tête globuleuseet presqueentièrement oc-cupée par les yeux, les ailes croisées sur le corpsdans l'état de repos, l'abdomen composé de cinq
segments distincts. Les notacanthes vivent dans les
bois ou le long des marais.

NOTAGE, s. m. (du lat. nota, note). Technol.
Manière de noter des airs sur le cylindredes seri-
nettes, des orgues de Barbarie, etc:. 1 Opération
qui consisteà noter ces airs.

NOTAIRE, s. m. (pron. notère; du lat. nota,note). Officier public qui reçoit et qui passe les
contrats, les obligations, les transactions et les au-tres actes volontaires auxquels les parties doivent
ou veulent faire donner le caractèred'authenticité
attaché aux actes de l'autoritépublique, et qui
conserve les minutes des ventes et contrats passés.
L'étude d'un notaire. Notdire de ville, de village.
Le corps des notaires. S'obliger par-devantnotaire.
Le notaire qui a reçu son testament. Clerc de no-.taire. Travailler chez un notaire. Va me chercher
un notoire, je veux faire montestament. (Le Sage).

J La loi veut sous peine de nullité, que les actessoient rédigés par deux notaires ou parun notaire
assistéde deux témoins néanmoins,cette prescrip-
tion est presque toujours éludée ou réduite à uneformalité illusoire.Notaire en second, Celui des

signature, et qui ne retient pas la minute de l'acte
qu'ils signenttous deux. | Notaire certificateur, No-
taire nommé spécialement par le chef de l'État
pour délivrer des eertificats de vie aux titulaires

notaire y avaitpassé, Se dit en parlant d'une chose
sur laquelle onpeut compter, sur laquelle il n'y apas à revenir.L'institutiondu notariat est fort

.ancienne, Elle tire
d'écrire,

par notes, ou abréviations. Les esclaves qui
daient ce talent ne tardèrent pas à être chargésde
la rédaction des contrats qui intervenaient entre les
citoyens. Ces fonctions prirent une telle importance,

que les empereurs
qu'elles fussent exclusivement
mes libres qui s'appelèrent tabularii
L'histoire du notariat est fort obscure durant la
féodalité. Les seigneurs, exerçant la plénitude de
la juridiction,étaient ceux à qui étaitconfié le pou-
voir de constater les conventions intervenantentre
les particuliers, etc. Comme ils ne pouvaient exer-
cer ce pouvoir par eux-mêmes, ils le déléguèrenta
leurs baillis et à leurs autres officiers. Les actes
que ceux-ci dressaient devaient être revêtus du
sceau du seigneur. Louis IX donna aux notaires
une sorte d'indépendance; il en créa soixante entitre d'office, attachés au Châtelet de Paris, et les
chargea de recevoir tous les actes volontaires de sa
juridiction. Les notaires créés par les seigneurs fu-

rent plus particulièrementdésignés sous le nomde
tabellions et garde-notes. Leurs fonctions ne diffé-
raient guère de celles des notaires royaux mais
leur ressort était plus borné, en ce qu'il se trou-
vait circonscrit dans la seuleétenduedu domaine
du seigneur qui les avait institués. Les notaires deParis reçurent de Charles VI, en avril 1411, unegrande marque de sa protection, lorsqu'il les auto-risa à mettre des panonceaux royaux, écussons
portant les armes de France, droit qui :fut étendu
par la suite à tous les autresnotaires. An mois de
mai 1597, Henri IV rendit un édit par lequel il
supprima tous les offices des notaires royaux, des
tabellions et garde-notes, et il créa de nouveauxoffices qu'il réunit à son domaine Il pour estre à l'a-
venir égaux en qualité et estre dits et nommés no-taires garde-notes et tabellions héréditaires.» Les no-taires de Paris, alors portés au nombre de 113,
reçurent sous Louis XIV la qualificationde conseil-
lers du roi, qu'ils conservèrent jusqu'à la Révolu-
tion. La loi du 6 octobre 1791 transforma les no-taires royaux en notaires publics, mais elle apporta
un plus grand changementdans la base même de
cette antique institution,en séparant totalement la
juridictionvolontairede la juridictioncontentieuse.
Les notaires rie furent plus notaires au Châtelet ounotaires au tribunal qui avait remplacé le Châte-
let, ils devinrent indépendants, bien qu'exerçant
leurs fonctions sous lasurveillance des autorités
judiciaires. Une nouvelle loi du 25 ventôse an xi
vint organiser le notariat. Après avoir défini les
fonctions des notaires, elle porte qu'ils sont insti-
tués à vie, qu'ilssont tenus de prêter leur ministère
lorsqu'ils en sont requis; que chaque notaire doit
résider dans le lieu qui lui est fixé par le gouver-
nement, etc. Les notairesexercent leurs, fonctions,
savoir ceux des villes où est établie une courd'appel, dans l'étendue du ressort de cette «our;
ceux des villes où il n'y a qu'un tribunal de pre-
mière instance, dans l'étenduedu ressortde ce tri-
bunal ceux des autres communes, dans l'étendue
du ressort de la justice de paix. Les fonctions des
notaires sont incompatibles aveccelles des juges,

la validité des actes notariés. Lorsque ces actes
sont réguliers, ils font foi en justice et sont exécu-
toires dans toute l'étenduede la France. Les no-
taires doivent garder minute de tous les actes
qu'ils reçoivent, sauf des certificats de vie, procu-
rations, quittances de fermages et de loyers, etc.
Lesactes de notaires qui emportent obligation sont

qui l'obligation est souscrite. Pour être admis aux
fonctions de notaire, il faut être Français, jouir
des droits civils, avoir vingt-cinq ans accomplis,

notaire, -dont une année au moins comme maître-
clerc, et produire un certificat de capacité de la
chambre- des notaires. Les notaires sont nommés
par le chef de l'État, et obligés verser un cau-
tionnement. Ils sont soumis à la discipline inté-
rieure d'une
lieu de tribunal de première instance. Ils peuvent
vendre leur charge.| Hist. ecclés. Officier qui,
dans la primitive Église, était -chargé de recueillir

et de conserver en
taire apostolique,Officier établi pour les expéditions

en cour de Rome et
qui ne peut

leur). Méd. Douleur à la région dorsale, sans phé-
nomènes inflammatoires.



Spécialement.11 a cite plusieurs savantset notam-

NOTARESQUE,dj. Diplom. Qui apparient
aux notaires. | Ecriture notaresque, Écriture en
notes ou abréviations.

NOTARIAL, ALE, adj. Qui appartient au nota-riat. Fonctions notariales. | Qui concerne les no-
taires. Jurisprudence, discipline notariale.

NOTARIAT, s. m. Charge, fonction de notaire.
Exercer le notariat.Quitter le notariat. notaire.

Acte
notarié. Quittancenotariée. Contrat notarié.

NOTARIER, v. a. Néol. Dresser un acte, un
contrat, comme le fait iuï notaires. SE NOTARIER,
v. pr. Être passé devant notaire.

NOTARIE, (du lat. notvs, vent du midi). Géogr.
Nom que l'on donnait autrefois à la Malaisie. Une
des quatre divisions de l'Océauio. V. Malaisie.

NOTATION, s. f. (pron. notasion du lat. notatio,
même sens). Mus. Art de fixer sar le papier les
sons chantés par la voix humaine ou produits par
les instruments. Bonne notation. Notation exacte.
Notation simple, facile. Notationcompliquée, défec-

_tueuse. Les divers procédés de notation.-1 Il en aété de cette notation commede l'écriture, qui peint
les sons articulés. On a débuté par le composé
avant d'arriver au simple. La notation musicale
paraît avoir été presque aussi complexe à son dé-
but que l'écriture chinoise. Nous ignorons la nota-tion des Hébreux et. autres peuples orientaux on
croit qu'elle se bornait à des accents indiquant l'in-
tonation sans préciser la mesure mais celle des
Chinois, que nous connaissons, est extrêmement
compliquée et bizarre. La notation des Grecs était
tellement difficile, qu'il fallait au moins trois
années, ati témoignage de Platon, pour en appren-
dre les éléments. Une écriture musicale, pour être
bonne, doit se composer d'un petit nombre d'élé-
ments faciles à combiner, disposés entre eux sui-
vant les relations que les sons affectent,sans dou-
ble emploi et exprimantavec clarté et précision ce
qu'ils doivent exprimer. Les Romains conservèrent
la notation des Grecs; les lettres étaient encore en
usage au temps de Boèce, pour les mélodies reli-
gieuses. Les premiers rudiments de la notation
actuelle remontentau commencement du xie siècle.
Gui d'Arezzo, qui vivait en 1024, passe pour l'in-
venteur de cette écriture,bien que, selon toute ap-
parence, elle existât avant lui. La place de la note
sur la portée exprime le degré d'élévation des sons
dans l'échelle musicale, la forme des notes, la du-
rée relative de chaque son. Jean de Muris, qui vi-
vait en 1330, passe pour 'l'inventeur de certains
caractères qui ont longtemps servi à mesurer la
durée des sons musicaux, et que le plain-chant a
gardés en partie. Quoi qu'il en soit, vers l'époque
de la Renaissance, on comptait cinq caractères
pour indiquer la durée des sons la maxime, rec-
tangle sans queue, valait deux longues, figurées
par un rectangle plus petit, armé d'une queue à la
droite; la brève, note carrée, était la moitié de la
longue .et valait deux senti-brères, figurées en forme
de losange; la brèce valait deux minimes, notes ar-
rondies avec, une queue à gauche la 'minime ne se
subdivisait pas. Le' plain-chant. a conservé la lon-
gue, la,brève et la semi-brève: Tout l'ancien chant
d'Église peut être écrit avec ces trois notes. Quel-
quefois la minime, -la longue, etc., au lieu de se sub-
diviser par deux, se subdivisaientpar 'trois. Au
dernier siècle, Jean-Jacques Rousseau imagina de
généraliser l'emploi de certains caractères pour
écrire toute la musique. Ce projet, qu'il développa
dans plusieurs ouvrages, avait trouvé peu de fa-
veur les musiciens, familiarisés avec l'écriture or-
dinaire, pensèrent qu'ilétait inutile d'en apprendre
une nouvelle, et}' étude. de la pas
assez répandue pour que les simples particuliers
pussent juger le nouveau système. Mais sous la
Restauration,il a été repris par.Galin et par quel-
ques autres musiciens, et, plus tard, il a été ensei-
gué par Chevé, qui a mis .à le faire prévaloir une
persévérance qu'aucun mauvais vouloir n'a pu re-
buter. Il existe des solféges, une méthode de chant,
une méthode d'harmonie, des recueils de musique
écrits d'après ce système, et tout annonce qu'il
prendra prochainement.droit de bourgeoisie à côté
de l'autre, en attendant qu'il le supplante, au
moins domine sténog-raphie musicale. Sorte de lan-

° gage que se créent les commerçants, dont ils ont
seuls la clé, et qui leur rappelle des conditions
qu'ils veulent laisser secrètes pour autrui. Les
draps et étoffes, et autres marchandises, portent
une marque inscrite sur une carte qui indique au
marchand, le prix auquel il doit élever la vente de
('objet. Il choisit un mot à volonté, dont les lettres

toutes différentes, et au nombre de dix, désignent
chacune un chiffre. Dans d'autrescirconstances, le
négociant se sert de symboles qu'il adopte, et dont
le sens est connu de lui seul. | Algèb. Représenta-
tion ou signe extérieur qu'on emploie pour désigner
les quantités numériques. La manière d'écrire l'ex-
posant au-dessus de la base est une notation. L'em-
ploi des signes et des notations algébriques faci-
lite singulièrement la découverte des propriétés
des nombres. | Chim. Langage conventionnel in-
troduit dans la chimie par Berzélius.Les éléments
d'un composé sont simplement représentés par la
première lettre majusculede leur nom latin, appelée
leur symbole. Exemple KO, formule de la potasse
ou oxyde de potassium. Quand plusieurs noms com-
mencent par la même lettre, on ajoute à chacun
une autre lettre plus petite, prise dans le mot.
Exemple C, CI, Cal Cu, Co, carbone, chlore, cal-
cium, cuivre, cobalt. Le symbole de l'élément élec-
tro-positif doit toujours précéder celui de l'élément
électro-négatif, dans les composés binaires. Les
proportions des éléments d'un composé sont indi-
quées par -un chiffre placé au haut et à droite des
symboles, en forme d'exposant. Exemple. SO3,
Fe203, acidesulfurique et sesquioxyde de fer. Dans la
formule d'un sel, les signes de l'acide doivent être
séparés de ceux de l'oxyde par une virgule.
Exemple AzO5,KO, nitrate de potasse. Gramm.
Notation prosodique,Art de rigurer la prononciatior.
longue et brève d'une syllabe. 1 Notation orthogra-
phique, Système d'orthographe et de transcription.
Il ne se dit qu'en parlant des langues de l'Inde.

NOTE, s. f. (du lat. nota, même,sens). Remar-
que, espèce de commentaire sur quelque passage
d'un écrit, d'un livre. On a imprimé cet ouvrage
avec des notes marginales. Le changement des
mœurs et des usages fait que.la plupart des auteurs
ont besoin de notes. (Trévoux.) Eclaircissement
pour l'intelligence du texte, qu'on place au bas de
la page ou à la fin d'un ouvrage. Appliquées aux
auteurs de l'antiquité, les notes prennent le nom de
Scolies quand elles sont peu étendues, et de Commen-
taires lorsqu'elles sont nombreuseset développées.
C'était dans la marge que les scolies s'imprimaient
dans l'origine; on les a rejetées au bas des pages
et plus souvent à la fin des volumes, pour dimi-
nuer le travail de l'imprimeur. Les Écritures, les
livres de droit, ne peuvent se passer de notes et de
commentaires. Mais quel abus n'en a-t-on pas fa;t?
Depuis qu'on imprime si vite et qu'on ne vise qu'au
bon marché de fabrication, on a renoncé aux notes
marginales; par le même motif, on emploie assez
rarement les notes au bas de la page, méthode si
commode pour le lecteur, et on les renvoie, si elles
sont nombreuses,à la fin du livre, procédé des plus
gênants, surtoutlorsqu'elles ne sont pas annoncées
par des numéros dans le texte. C'est là le défaut
capital de plusieurs co'ections littéraires*de l'épo-
que. Quelques auteurs ont intitulé Note ou Notes
un opuscule séparé ainsi dans les œuvres de Vol-
taire on trouve les Quand, notes utiles sur un dis-
cours prononcé devant l'Académie; Notes concernant
la paia de Gex; enfin dans d'Alembert Note sur la
statue de Voltaire. 1 Chez les Romains, on fixait au
passage, et au moyen de notes assez compliquées,
les discours des orateurs; on attribue à Ennius
l'invention de ces notes, dont le nombre s'élevait à
onze cents dans l'origine. Tiron affranchi de Cicé-
ron, Fannius et Aquila, affranchis de Mécène, per-
fectionnèreitt cette notation; Sénèque le rhéteur,
qui ordonna tous ces signes, les porta à cinq mille.
Les Notes de Tiron ont été retrouvées et imprimées
à la suite des Inscriptions de Grutner. 1 Se disait
des formules secrètes qui furent inventées par les
patriciens pour remplacer les actions de la loi, lors-
que celles-ci eurent été publiées. 1 Se dit particù-

lièrementdes abréviations dont se servaient les no-
taires pour écrire leurs minutes, lesquelles, à cette
époque, «n'étaient qu'un contrat imparfait. 1 S'est
dit, par suite, des minutes des actes. Ce sens du
mot ne se trouve plus que dans garde-notes. Mon-
sieur le garde-notes, oui, l'argent nous soutient.
(Destouches). Observation sur un mot, sur une
phrase. 1 -Extrait sommaire, exposé succint. Pren-
dre une note de quelque chose. Remettre une note
sur une affaire. Indicationsplus ou moinssuecinc-
tes dont se servent les avocates pour se rappeler les
faits principaux de la cause sur lesquels ils ont à
plaider. Les orateurs font usage de notes semblables
à la tribune. 1 Observations hebdomadaires ou tri-
mestrielles que, dans les collèges et dans les pen-
sionnats, chaque professeur ou maître rédige sur
la conduite et le travail des élèves. Se dit aussi

est attestée par le notaire être confoîme à" la mi-

nute qui est en sa possession. Mémoire de mar-chand. Demander sa note. Payer sa note.| Déshon-
neur qui résulte d'une action blâmable, ou de
l'exercice d'une professionhonteuse. Il a été espion
de police, c'est une triste note qu'il porteratoujours
avec lui. Les mauvais traitements qu'il a fait
éprouver à sa femme sont une note, une mauvaise
note dans sa vie. J Noted'infamieou note infamante,
Note imprimée juridiquement pour quelque cause
grave.Le blâme en justice étaitune note infamante.

Tache honteuse dans la vie, qui fait perdre l'hon-
neur etlattire l'aversion des gens de bien. L'accu-
sationvol qui a été portée contrelui est une note.) Quelquefois cette note est fondée sur'des préju-
gés. Autre is le métier de comédien portait avec
soi une notre d'infamie. Il en était de même pourla famille d'un hommequi avait été pendu; et telle
était la bizarrerie du préjugé, que la décapitation
n'entraînaitpas la note d'infamie. 1 Caractères dont
on se sert pour écrire la musique. Faire des notes.
Remplacer les notes par les chiffres. Les Grecs et
Latins faisaient leurs notes de musique avec des
lettres simples ou doublées, droites ou renversées.
Comme leur système musical comprenait un très-
grand nombre de modes dont les sons étaient quel-
quefois fort différentsquant à leur situation, il fal-
lait nécessairement une grande quantité de signes,
auxquels l'alphabet tout entier ne suffisait pas. On
était donc obligé de donner aux lettres des formes
et des positions différentes, et de toutes ces com-positions, il résultait une telle multiplicité de ca-
ractères, que l'étude de la musique était d'une dif-
ficulté presque insurmontable. Cependant la mar-
che du temps ayant fait tomber en désuétude unegrande partie des modes musicaux des anciens, le
nombre des lettres employéesà la notation fut peu
à peu considérablement restreint. V. notation. 1
Noms qu'on donne à ces différents caractères. Do
est la première note de la gamme, ré la seconde.
Connaître, nommer ses notes.1 Sons représentés
par ces caractères, selon leurs divers degrés du
grave à l'aigu, et selon leurs différentesdurées.
Les sept notes de la gamme, par leurs combinai-
sons, forment tous les chants possibles. Ne pas con-
naître, ne pas savoir, ne pas observerla valeur des
notes. 1 Note tonique, La note principale ou fonda-
mentale d'un ton ou d'un mode. \Nctesensible, Lanote
qui est d'un demi-ton au-dessous de la tonique. On
l'appelle note sensible, parce qu'elle fait sentir le
ton et la tonique, sur laquelle, après l'accord do-
minant, la note sensible est obligée de monter.
Note de goût, Celles qui, appartenant à la 'mélodie
et non à l'harmonie, entrent dans la mesure et non
pas dans l'accord. On les appelleaussi notes d'agré-
ment. Se dit aussi de certaines petites notes qui
n'entrent ni dans la mélodie ni dans l'harmonie, et
dont la durée, très-rapide, se prend sur la note qui
précède bu sur celle qui suit. 1 Chanter la note, La
solfier; chanter juste, mais sans expression. 1 Bien
attaquer la note, Faire une intonation juste et
nette. On dit qu'un homme chante sur la note, pour
exprimer qu'il chante à livre ouvert sur un livre
noté. Faire des accords sur la note, Faire des ac-
cords sans avoir étudié ce qu'on chante. Prov. et
fig. Ne savoir qu'une note, chanter toujours sur la
méme note, Dire toujours la même chose, proposer
toujours les mêmes expédients. Changer de note,
chanter sur une autre note, Changer de façon d'agir
ou de parler. Communication ordinairement par
écrit qui a lieu entre les agents diplomatiques.
Note officielle, Note signéed'un ambassadeur. Note
verbale ou confidentielle,Note non signée, ordinaire-
ment rédigée sans introduction et sans conclusion,
et'sousla forme d'un simple exposé. Notes secrètea,
Partie non officielle, non ostensible des instruc-
tions que reçoit un ministre ouun ambassadeur. Se
dit aussi de certaines déclarations officielles ou
semi-officielles que le gouvernementfait insérer au
Moniteur^ou dans tout autre journal dont il dispose.

NOTE, ÉE, part. Dont la notation est faite. Air
noté. Musiquenotée. La division en mesures de va-
leur égale est venue donnerune marche fixe et ré-
gulièreau chant noté. (Castil-Blaze.) Parodesnotées,
Celles mises en musique. Qui est marqué' d'une
note; qui est remarqué qui est connu d'une ma-
nière défavorable. Passage noté. Page notée. Des
faits notés. Le gouvernement des Césars est noté
dans l'histoire pour ses infamies. Livresnotés, Li-
vres qui contiennent beaucoup de notes. 1 Homme i
noté, Homme qui a une mauvaise réputation, mé-
ritée par quelques fautes qui ont fait éclat. Un
homme npté est celui dont l'honneur et la réputation
ont souffert quelque atteinte, soit par quelque châ-
timent ordonné par la justice publique, soit par
quelque accusation dont il ne s'est point lavé.

NOTENCÉPHALÉ/adj.et s. m. (du gr. vûtoç,



dos; cerveau). Tératol. Monstre dont le
cerveau fait hernie et s'appuie sur les vertèbres dor-
sales, ouvertespostérieurement.

NOTE1VCÉPHALIE, s. f. (pron. notanséfali).Té-
ratol, État d'un monstre notencéphale.

NOTER, v. -a. (du lat. notare, même si ni£),
Faire une note sur quelque chose. Noter un passage
dans un auteur. Pour faire son .profit d'un lyre, il
faut en noter tous les bons endroits. [ Fig. Remar-
quer. Notez bien ce point-ci, ces deux points. Cela
est à noter. Notez bien que le despotismedisparaîtra.

Certainefille un peu trop fière
Prétendait trouver un mari

Point froid et point jaloux notez ces deux points-ci.
(LA FONTAINE.)

c
Marquer d'une manière défavorable. La posté-

rité notera toutes les infamiesde notre âge. Noter
d'injamie, Couvrir de honte, d'opprobre. 1 Ecrire
la musique avec les caractèresdestinés à cet usage
et appelésnotes. Noter un chant, un air. Les Grecs
se servaient des lettres de leur alphabet pour noter
la musique. (Castil-Blaze.) Absolument. L'art de
bien noter consisteà placer convenablementtous les
signes de la musique. Il excelle dans l'art de noter.

MOTEUR, EUSE, s. (rad. note). Copiste de mu-sique. Noteur de l'Opéra. On dit plutôt Copiste.
NOTICE, s. f. (du lat. notitia, connaissance).

Livre, traité où l'on donne une connaissance par-ticulière des dignités, des charges; des lieux, des
chemins d'un royaume, d'une province, d'un pays.Les anciensnous ont laissé quelquesnotices des vol-
cans qui leur étaient connus. (Buffon.) 1 Traité
sommaire qu'on met au commencement ou à la
suite d'un manuscritou d'un livre rare, et dans le-
quel on examine en quel temps et par qui il a été
composé, quelle en est la forme, le nombre des
pages, l'écriture par quelles mains il a passé et
comment il est parvenu dans la collection dont il
fait partie. Quelques savants du dernier siècle et
de notre époque ont donné des notices sur les ma-nuscrits orientaux,grecs, latins et français de la
Bibliothèquenationale. Le compte plus ou moins
succinct, plus ou moins accompagné d'extraits et
de citations que l'on rend d'unouvrage quelconque
dans un recueil scientifiqueou dans un journal.
Notice biographique, historique, Écrit de peu d'éten-
due contenant les principales circonstances de la
vie d'un écrivain, d'un savant, d'un artiste, etc.
Notiee nécrologique, Ecrit qui a pour sujet un per-
sonnagemort depuis peu de temps. Se dit, en gé-
néral, des chartes par lesquellesun homme trans-
mettait à ses héritiers ou à ses successeurs la;
connaissancede quelque fait historique. Les notices
sont publiques ou privées, suivant quelles ont été
rédigées devant le magistrat ou en son absence.

NOTIFICATION, s. f. (pron. notifikasiqn) Action
de notifier. Acte par lequel on donne ^officielle-
ment connaissance d'un fait ou d'un autre acte. 1

Ce mot est en quelque sorte synonyme de Commu-
nication il s'applique cependant d'une manière
plus spéciale à certains cas. Ainsi, par exemple, le
ministère public doit notifier aux accusés, dans undélai fixé par la loi, l'acte d'accusation et la liste
des jurés appelés à siéger dans leur cause, afin
qu'ils soient à même de préparer leur système de
défense contre les imputations que renferme le prê^mier, et de faire valoir leurs motifs de récusation
contre les seconds. Maisc'est plus particulièrement
en matière de purge légale des hypothèques ques'emploie le mot de notification, pour désigner l'acte
par lequel l'acquéreurou donataire d'un immeuble
grevé fait connaitre à tous les créanciers hypothé-
caires inscrits qu'il est devenu possesseur à telle
condition de tel immeuble sur lequel ils préten-draient avoir des recours à exercer. Cette notifica-
tion a pour but de garantir l'acquéreurou le dona-
taire des poursuites que les créanciers ont le droitd'exercer contre eux comme -détenteurs de l'im-
meuble qui constitue leur garantie.

NOTIFIÉ, ÉE, part. Dont la notification estfaite. Acte notifié. Ordre notifié. Naissance notifiée.
NOTIFIER, v. a. (du lait. notificare, même sensjfait de notus, connu; facere, faire). Faire savoirdans les formes légales, dans les formes usitées.Faire notifier un acte. Notifier un traité. Notifier

une arrivée. On notifia aux ambassadeurs que la
paix était conclue. On lui notifiaqu'il eût à se re-tirera Bruxellesdans les vingt-quatreheures.

NOTION, s. f. (pron. nosion; du lat. notio, même
sens). Connaissance.idée qu'on a d'unechose. Notion
claire, précise,exacte,distincte, certaine. Notion va-
gue, confuse, imparfaiteï Selon la notioncommuneJe n'en ai pas là moindrenotion. Lesdéfinitions sont
peu propresà donner une notionexacte des choses
un peu composées:(Condillac.) On avait oublié jus-

On
ne peut avoir de notion juste de ce qu'on n'a

1 pas éprouvé. (Voltaire.) Dans le langage ordi-
navire, Connaissances très-élémentaires et surtout
1. imparfaites; Il a quelques notions de physique, de

mathématiques. ileutdu moinsquelquesnotions des
sciences qu'on y cultivait. (Barthélémy.) | Notions
communes, Ce que tout le monde conçoit de la
même manière. 1 Notions,de bon sens, Notions com-
munes à tous les hommes, qui ne trompentjamais
ceux qui les consultent attentivement.

NOTOBRANCHES, s. m. pi. (du gr. vwtoç, dos
épaula,branchies). Zool. Nom donné à des mol-
lusques gastéropodeset à des annélides qui portent
des branchies sur le dos.

NOTOIRE, adj. (du lat. notus, connu). Connu
généralement. Le fait est notoire. C'est une vérité
notoire. C'est une preuve notoire eUjonjraincante. Il
est notoire que le despotismea fait son temps. Art
notoire, Nom que l'on donnait autrefois àune science
ou à un art que l'on supposaitêtre de nature à trans-
mettretoutes les sciencespar infusion, sans étude,
au moyen de quelques cérémoniescabalistiques.

NOTOIREMENT, adv. Evidemment, manifeste-
ment. Cela est notoirement vrai, notoirement faux.
Il est notoirement coupable'de forfaiture.

NOTONECTE, s. f. (du gr. vwtoç, dos; vr,xTo;,nageur). Entom. Genre d'hémiptères de la famille

Notonecte.
des hydrocorises, ainsi nommé de ce que les espèces
qu'il contient nagent habituellement sur le. dos,
pour pouvoir saisir avec plus de facilité la proie
qui passe au-dessus d'elles. Les notonectes sont des
punaises aquatiques au corps oblong, très-convexe,
les pattes antérieures doublées ou courbes et les
postérieuresfort grandes. Les notonectesvivent dans
l'eau tant à l'état de larves qu'a celui d'insectes
parfaits. Ces insectes sont. carnassiers.

:•»NOTORIÉTÉ, s. f. (du lat. nolus, connu).Con-
naissancegénérale, publiqued'une chose,d'un fait.,
Cela est de toute notoriété. Il est de notoriété que
cet homme est un fripon. La notoriété est de droit
quand elle résulte d'un acteauthentique, bien qu'un
réalité cet acte puisse, n'être connu que de queirues
personnes. La notoriétéde fait s'établitpar témoins
elle-ne peut être constatée qu'au moyen d'une en-quête régulièrement ouverte, quelque notoires que
soient, d'ailleurs, les* choses à prouver. Cette en-quête s'appelleenquête par commune renommée, parce
que, en effet, il ne suffirait pas du témoignage isolé
de deux ou plusieurs personnes sur tel tait qui se-'rait à leur connaissanceparticulière; il faut encorequ'elles certifient que le fait est à la connaissance
générale,qu'il est passé dans la croyance publique.

On dit d'une chose incontestable, qui est connuede tout le monde, qu'elle est de notoriété publique.
NOTRE, adj. posses. (du lat. noster on écri-

vait autrefois nostre). Qui est à nous, qui nous ap-partient, qui est relatif à nous. Notre père. Notre
patrie. Notre vie. Défendons notre liberté. Quand

-notre mérite baisse,notre goût baisse aussi. (La Ro-
chefoucauld.) Son pluriel est nos, pour le maseu-lin comme pour le féminin. Nos amis. Noa frères.
Nos sœurs. Nospères. Nosaïeules. Nos ancêtres. Nosbiens. Nos vies. Oui, le meilleur de nos amis, pres-
que toujoursest notre argent. (Boiste.) 1 Il est em-ployé quelquefoisau lieu de mon, par les souve-
raiùs, les évêques et quelquesfonctionnaires, dans
le même cas où ils emploient nous pour je ou moi.

ment devant chaque substantif. Notre gère et notre
mère.
amis.On peut cependant» dans certains cas,et
pour donner plus de rapide.
l'exprimer qu'une seule
Nos frères et sœurs. A'os parentset
tout lieu lorsqu'on ne parle que d'un seul et même
individu. C'est notre parent et ami.Il répète,
au contraire, lorsqu'ily a plusieurs adjectifs. Notre
bon et notre mauvais génie. 1 Mais lorsque les ad-
jectifs se rapportentau même substantif, on ne doit
pas répéter notre, nos. Nos sages et doctes aïeux
ont brûlé religieusement des gens dont le crime
était d'avoir eu, des illusions et de le dire. (Con-
dorcèt.)| Notre désigne quelquefois non ce qui nous
appartient, mais ce qui nous intéresse.Notrevatrie.

nos cœurs ou dans le fond de notre coeur. Dans ce
cas, on fait usage du pluriel ou du singulier, selon
qu'on envisage les objets d'une manière générale
ou collectivement. Il ne faut pas s'étonner de l'avi-
dité de notre coeur à désirer de nouvelles félicités.
(Pascal.) Dans notre pensée, le roi est coupable.

Le ciel, je le vois trop, metau fond de nos cœurs
Un sentiment secret, au-dessus des grandeurs.

t (voltaire.)
NOTRE, pron. posses. qui a un sens analogue

à celui de notre adjectif, et qui se dit par rapport
une personne ou à une chose dont on a déjà parlé.Il est ordinairement précédé de l'article et prend

toujours l'accent circonflexe. C'est votre avis ce
n'est pas le nôtre. Leur famille est alliée de la nô-
tre. Votrenationest plus libre que la nôtre. La mu-sique des anciens Grecs était très-différentede la
nôtre. (Voltaire.)1 Il fait au pluriel Les nôtres.Vous
avez vos raisons, et nous avons les nôtres. On
supprime. quelquefois l'article dans le langage fa-
milier. Nous pouvons compter sur lui, il est nôtre, Il
est de notre parti, il nous est dévoué.Ces effets sont
no res, Ils nous appartiennent.

NÔTRE, s. m. Ce qui est à nous, ce qui nous
appartient, soit bien, soit réputation. Nous défen-
dons le nôtre. Le vôtre et le nôtre.1 Ce qui vient de
nous. Ne mettons rien, n'ajoutonsrien du nôtre.Au pl. Ceux qui sont"de notre famille, nos parents.Nous et les nôtres. C'est un devoir pour nous d'a-
voir soin des nôtres, de les aider dans leur établis-
sement, de les secourir dans leur détresse. 1 Ceux
qui sont de notre pays, de notre parti, de notre
compagnie. Il est des nôtres. Les nôtresse sont bien
comportés dans le combat. |Dans un autre sens. Nous
avons bien fatt des n6tres, Nous avons fait bien des
folies, des bons tours; nous nous sommes divertis.

NOTRE-DAME s. f. Expression sous laquelle
les catholiques désignent la Vierge Marie. Bean-
coup d'églises ont été consacrées sous ce nom, no-tammentla cathédralede Paris entreprise, en 1163
par l'évêque Maurice de Sully, elle ne fut ouvertequ'un siècle plus tard encorene reçut-elleses der-
niers compléments qu'au xve siècle, sous Char-
les VII.Image de là Vierge, qui est l'objetd'une
vénérationparticulière. La Notre-Dame de Lorette.

NOTTINGHAM.Géogr.Ville d'Angleterre,chef-
lieu du comté de Nottingham, sur un roc, à 1 ki-
lem. de la rive gauche de 4a Trent, à 200 Mont
N. 0. de Londres J0,000 habit. Ville bien bâtie,
mais rues étroites; beau château au sommet du rocqui domine la ville. Voûtes et celliersdans le roc.
Observatoire. Bas de lsrtne, de soie, de coton toi-les à
rerie.Le comté de Nottingham,entre ceux d'York
au N., de Lincoln à lE., de Leicester au S. et de
Derby à l'0., a79 kilom. sur 41, et 250,000 ha-bit. Climat sec et tempéré. immense forêt due Sher-
wood. Antiquités romaineset saxonnes.

NOTUS, s. m. JSTom du vent du midi chez les
Romains. C'est le même que Yaùster

NOUE, s. f. T. de couvreur. L'anglerentrant et
en pente, à la rencontrede deux pans de différents
combles. Lame de plomb placéeen pente dans cet
endroit. Tuile creuse servant à l'écoulementdes
eaux. | Agric. Sol gras et humide cultivé en prai-rie pourservirde pâturage. | Terre offrant des creux
dans lesquels l'eau séjourne. T. do pèche. Se dit

des entrailles, du foie et de la langue d'une morue.
NOUÉ, ÉE, part. Qui est attaché par un nœud*

Ruban noué. Jarretières nouées. Sa robe était nouée
par cette fameuseceinture sur laquelle se poignaient

nœuds
qui se sont formés dans ses articulations l'empêchent
de croître. Cet homme est nouéde goutte, La goutte
s'est arrêtée,s'est fixée dansles jointures deses raem-



bres. 1 Goutte nouée. Gouttequi s'épaissit, qui durcit
dans les jointures. noué, Boyau replié en

lui-même. | Peint. Se dit des figures et des cou-
leurs qui ont entre elles de la liaison et une belle
disposition.)Littérat. Pièce de théâtre bien ou mal
nouée, Dont l'intrigueest bien ou mal nouée.Hor-
tie.^Synonymede Fécondé. C'est en ce sens que l'on
dit qu'un fruit est noué. | Fieur nouée,Fleur femelle
ou hermaphroditequi su-mont l'embryon, comme

ture nouée, Suture ainsi nomméje, parce qu'on arrête
les extrémitésdes fils par autant de nœuds. Blas.
Se dit d'un objet qui est entouré d'un nœud d'un
autre émail. | S. m. Chirurgi Bandage employé
pour comprimer la région parotidienne.

NOUKMENT,s. m. (rad. nouer). Action de nouer.
Il n'est usité que dans cette location vulgaire,Noue-
ment de l'aiguillette C'était, aux époques de su-perstition, un prétendu sortilège qui, sans blesser
les organesde la génération, en paralysait i'usage.

NOUER, v. a. (du lat. nodare, de nodus, nœud).
Lier en faisant un nœud, faire un nœud à quelque
chose. Nouer un ruban, un cordon. Nouer ses che-
veux. Nouer des jarretières. L'ingénieuse antiquité
aurait'cru que Vénus avait noué sa ceinture autour
de ces nouvelles Cythères pour les défendredes ora-
ges. (Chateaubriand.)Technol. Rejoindre les>jffs
de la chaîne ou de la trame quand ils se cassent.

Vulg. et famil. Nouer l'aiguillette,Faire un pré-
tendu maléficepour empêcher la consommationdu
mariage. | Fig. Faire, former. Nouer une partie de
plaisir. Nouer une intrigue. j Former.lenœud, l'ob-
stacle qui donne lieu à l'intrigue des pièces de théâ-
tre. Nouer fortement l'action, l'intrigue d'une pièce.

Envelopper dans quelque chose en faisant un
nœud. Nouer de l'argent dans le coin d'un mou-
chôir: | Absol. Passer de l'état de fleur à celui de
fruit. Les poires commencent déjà à nouer. SE
NOUER, v. pr. Passer de l'état de fleur à celui de
fruit. Les pommes commencent à se nouer. j Cet en-
fant se noue, Il devient rachitique.
NOUET. s. m. (rad. nouer).Pharm. Linge noué

dans lequel on a mis quelque drogue, quelque sub-
stance, pour la faire infuser.oubouillirdans un li-
quide, afin de communiquer à ce liquide les pro-
priétés de cette substance et de pouvoir la retirer
à volonté. Les cuisiniers se serventaussi de nouets
d'épiceries ou d'herbes aromatiques pour donner
du goût à leurs sauces.

NOUEUX, EUSE, adj.J(du lat. nodosus; de no-
dus, nœud). Qui a beaucoup de noeuds. Il ne se dit
guère que du bois. C'est un bois noueux. Un bâton
noueux. L'épine est fort nouewse. Le hêtre n'est -pas
si noueux que le chêne. Le coudrier noueux et l'o-
livier fertile. (Desaintange.) Par extens. Se dit
de tout ce qui présente des nœuds. Fouet noueux.
Corde noueuse: La racine de cette plante est com-
posée de cinq ou six tubercules oblongs et noueux.
(Raynal.) Bot. Qui est garnide noeuds de distance
en distance, comme la tige du géranium noueux,
les légumes du scorpiure, les étamines de la sper-
mannie africaine, les racines du pélargonium triste.

Entom. Se dit des antennes moniliformes lors-
que quelques-unsdes articles médians sont plus gros
que les autres, comme les mâles de plusieurs mé-
loés. |Ichthyol. Le pimélodenoueux est ainsi appelé
parce qu'il offre une tubérosité à la racine du pre-
mier rayon de sa nageoire dorsale. Chirurg. Se
dit d'une espèce de suture et de différents banda-
ges. | Goutte noueuse,Goutte qui forme des duretés

Jiux articulations.
NOUGAT, s. m. (du latfbarb. nucatus fait de

nux, noix;ou du franc, noix et gâteau). Sorte de
pâtisserie composée avec des noix et des amandes
douces sur lesquelles on verse du sucre fondu. On
met le tout dans un moule dont le nougat garde
la forme.quand il est refroidi
d'un dôme, d'unpalais; tantôt celle d'une maison-
nette. On obtient aussi d'excellents nougats en mé-
laugeant ensemble des amandes et du miel. Ceux
de Provence sont les plus estimés en ce genre.
Marc de l'huile, réduit en tourteaux et employé à
la nourriture des bestiaux.
NOUILLES, s. f. pi. (Il mouillées). Art culin.

et des œufs et qui par la manière dont elle est
coupée, ressemble au vermicelle.On s'en sert quel-
quefois pourgarnir des vole-au-vent,mais plus sou-
vent encore pour relever une volaille bouillie. Po-
tage aux nouilles. Nouilles au gr&s. Nouillesau maigre.

NOUKA-HIVA. Géogr. La plus grande des îles

31 kilom. sur 22; 18,000 habit. Baie magnifique,
dominée par un fort. Sol fertile, mais mal cultivé.
Occupée par les Français depuis1842. On en avait
fait en 1850 un lieu de déportatiôn pour lescondam-

on n'apasdonnésuite àceprojet.
L'archipel de Nouka-Hiva se compose de douze îles.

NOULET, s. m. T. de couvreur. Canal pour l'é-
coulement des eaux fait avec des noues c. à d.
avec des tuiles Creuses, .des lames de plomb cour-
bées, etc. Il faut nettoyer chaque année les noulets.

NOUMENE, s. m. (du gr. vou^voç, part. de
voéw, je pense,je conçois). Se dit, dans le kantisme,
de faits qui se passent dans notre âme elle-même,
et qui nous sont révélés par la conscience.Les idées
morales et universelles sont fondées sur des nou-mènes. Ce mode intellectuel, qui a pour base l'im-
mensité et l'éternité,présente, selon Kant, les deux
formes primitives de la pensée humains, ses nou-
mènes intérieurs, tandis que les phénomènesapparutiennent par leurs apparences, tombant sous nos
sens, au monde extérieur. (Virey.)

NOUR-EDDYN-MAHMOUD(Melek-el-Adel,dit
Nouradin par les Européens). Sultan de Syrie et
d'Égypte, fils aîné d'Omar-Eddyn-Zenghi (dit San-
guin), monta sur le trône d'Alep en 1145 tandis

:e Seif-Eddyn-Ghazy, son frère, prenait le scep-
tre de Mossoul s'unit à lui contre les guerriers
de la seconde croisade, les vainquit, étendit sesÉtats jusque au delà de la Mésopotamie, conquit
plusieurs provinces en Syrie, tantôt aux dépens de
son frère, tantôt aux dépens des chrétiens, qui le
regardaientcomme leur plus redoutable ennemi et
le plus puissant monarque musulman. Il mourut à
Damas, en 1173, à cinquante-huit ans.

NOURRI, IEs, part. Entretenu de nourriture.ttre bien nourri, mal nourri. On est assez bien
nourri dans cet hôtel. 'Je n'étais pas absolument
mal nourri chez mon maître. (J. J-. Rousseau.)
Fig. N'étre pas nourri N'être pas suffisamment
nourri, être mal nourri. 1 Par plaisant. Cet homme
est bien nourri II a beaucoup d'embonpoint. 1 Ce
blé, ce grain est bien nourri, Il est bien plein, bien
rempli. J'Élevé. Nourri dans la vertu, dans l'hor-
reur du vice. Nourri dans la mollesse, dans les dé-
lices, dans les fatigues de la guerre, etc. Nourri
dans les forêts, il en a la rudesse. (Racine.) Nourri
par les Naïades, il passa sa jeunesseà se jouer au-
tour de plusieurs îles parfumées. (Deleuze.) | Fig.
Stye nourri, Style riche, plein, abondant. Ourrage
nourri de pensées, de réflexions, Ouvrage où les pen-
sées justes, où les réflexionsjudicieuses abondent.

Ecrivain nourri de bons auteurs Écrivain qui afait preuve d'une grande connaissancedes bons au-
teurs. Calligr. Cette lettre est biennourrie,Les traits
qui la forment ont beaucoup de corps. 1 Elle n'est
pas bien nourrie, Elle est plus déliée qu'il ne faut.| T. de beaux-arts. Se dit d'un tableau dont les
couleurs sont couchées abondamment, des tailles
larges de la gravure du trait de crayon large et
moelleux, et aussi d'une figure dont les formessont
charnues, et plutôt grosses et fortes que sveltes.
On dit dans ces diverses acceptions Tableau bien
nourri de couleurs, pinceau nourri, tailles nourries,
crayon nourri, formes nourries. C'est partout l'op-
posé de sec et de maigre.

NOURRICE, s. f. (du lat. nutrix, même sens).
Femme qui allaite l'enfant d'une autre. Une bonne
nourrice.Des contes de nourrice.La nourricene doit
donner à l'enfantque le lait de ses mamelles. (Bqf-
fon.) Nourrice sur lieu, Femme qui allaite un en-
fant dans la maison de sa mère. 1 Mère qui allaite
son propre enfant. Elle a été- la nourrice de'tous ses
enfants. 1 Mettre un enfant en nourrice) Le donner à
une nourrice hors de chez soi. Retirerun errant de
nourrice,Le retirer de chez la nourrice. La nour-
rice naturelle, c'est la mère; mais il est des cas de
santé d'habitation de position, où l'allaitement
par une nourrice étrangère est indispensable tels
sont surtout ceux où le lait de la mère serait in-
suffisant, où elle serait trop débile, ou bien affec-
tée de scrofules, de dartres ou de toute autre ma-
ladie transmissible et héréditaire, etc. Les qualités
du lait d'une bonne nourrice sont d'être d'un beau
blanc, médiocrementconsistant et d'une saveur lé-
gèrement sucrée. On doit choisir autant que possi-
ble, pour nourrice, une femme à constitution forte
qu'elle ait une poitrine large, bien développée,une
respiration facileun état d'embonpoint modéré,
l'embonpoint excessif, pas plus que la maigreur,
n'étant le témoignaged'une bonne complexion. En
général, les seins de moyennegrosseur, surtout co-
niques, donnent la richesse de lait la plus grande.
Il est bon que la nourrice soit d'un âge moyen,
qu'elle soit à son deuxièmeou troisièmeallaitement
plutôt qu'au premier; enfin qu'elle nourrisse de-
puis moins de six mois. 1 Cet enfant a été changé en

nourrice La nourrice l'a substitué à celui qu'elle
avait reçu des parents. Prov. Il faut qu'il ait été
changé en nourrice, Se dit d'un enfant qui ne res-
semble point à ses parents, pour les traits ou pour

le caractère. 1 Battre sa nourrice, Attaquer les cho-
ses ou les personnes auxquelles on est redevable A
d'un grand bien. Les fils de la bourgeoisie qui at-
taquent la Révolution sont des enfants-ingrats qui
battent leur nourrice. Fig. Province qui fournit à
une ville, à un pays de quoi subsister.La Sicileétait
la nourrice de Rome, le grenierde l'Italie»Fig.

La terre enfin, cette chastenotwrtee,
De tous nefs biens sage modératrice. e

(J. B. ROUSSEAU.)

1 Chez les Grecs, dans les temps héroïques, il était
déjà d'usage que non-seulement les riches matro-
nes, mais aussi les femmesdes simples citoyens sedispensassent d'allaiter leurs enfants et se déchar-
geassent de ce premier soin maternel sur des étran-
gères ou des esclaves. L'Andromaque d'Euripide
est peut-être la seule mère antique que nous trou-
vions fidèle à ce pieux devoir. Elle nourrit ses en-fants, et même, par un rare exemple d'abnégation
d'épouse/elleallaite aussi les enfants des concubi-
nes d'Hector. Les nourrices, quoique choisies pres-
que toujours parmi les esclaves,comme le prouvent
divers passages d'Homère, étaient traitéesavec unepieuseaffection. Se dit des chiennesà qui on donne
à élever d'autreschiens que les leurs. Se dit aussi
des abeilles qui ont pour emploi de soigner les pro-duits de la conceptionde la reine jusqu'à leur entier
développement. | Adiectiv. Mère nourrice. Abeille
nourrice. | Fig. La république est la mère nourrice
de l'éloquence,et la servitude, son ennemi mortel.
(Longin.) L'oisiveté est lanourrice de tous les vices.

NOURRICERIE s. f. Écon. rur. Lieu où l'on
élève des vers à soie. 1 Etablissement où l'on en-graisse des bestiaux. Voilà une belle nourricerie.

NOURRICIER, 1ÈRE, adj. (du lat. nutritius,
même. sens). Qui opère la nutrition, qui sert à la
nutrition; qui se répand dans un corps pour en
augmenterla substance. Le suc nourricier. La sève
nourricière. Substance nourricière. | Anat. Artères
nourricières Celles qui s'enfoncent dans les trous
des os longs pour les sustenter.

NOURRICIER,1ÈRE, s. (rad. nourrice). Celui,
celle qui nourrit. Plus ordinairement, s'emploie au
masculin pour désigner le mari d'une nourrice. Le
nourricier d'un enfant. | Adjectiv. Père nourricier.
I Fig. et famil. C'est son père nourricier, Se dit

d'un homme qui, par ses bienfaits, en fait subsister
un autre. Cet homme est le père nourricier des pau-
vres. | Fig. Mécène était comme le père nourricier
des savants. (Saint-Évremont.)

NOURRIR, v. a. (du lat. nutrire, même signif.).
Servir d'aliment. Dieu a créé les fruits de la terre
pour nourrir l'hommeet les animaux. Les farineux
sont très-propresà nourrir l'homme. Donner à
téter à un enfant. Une mère qui nourrit son enfant
est doublement sa mère. Fig. Repaître. Nourrir
son imagination de chimères. Airriez donc la vertu,
nourrissez-envotre âme. (Boilean:) 1 Entretenird'a-
liments. Vêtir et nourrir quelqu'un. Nourrir du bé-
tail. La terre nourrit toujours de ses fruits ceux quila cultivent. (Fénelon.) On nourrit et loge les ou-
vriers tout le temps de la vendange. (J. J. Rous-
seau.) | Fig. Instruire, élever., il- faut avoir soin de
nourrir les enfants dans les sentiments, d'honneur.

Eh! ne ne dois-je pas à ce pauvre fermier
Qui m'a nourri dans sa jeunesse!

(floeian.)
1 Se dit de Dieu dans le même sens. Le Dieu qui

le nourrit, le Dieu qui le fit naître. (Boileau.) 1

Prov. et fig. Nourrir un serpent dans son sein, Éle-
ver, protéger, assister un ingrat, un méchant. 1 Se
dit d'un pays qui ordinairement en fournit un autre"
de vivres. La Sicile nourrissait Rome. Sedit d'une
profession qui procure de quoi vivre à celui qui
l'exerce. Je veux un métier qui me nourrisse, moi
et mes enfants. Prov. Il n'y a si petit métier qui
ne nourrisseson homme, On peut, en travaillant,ga-
gner de quoi vivre, quelque peu lucrative que soit
l'industriejjjj.' on exerce. 1 Élever des bestiaux pour
en trafiquer. Nourrir des moutons, des bœufs, des
chevaux. Produire, porter, renfermer. Cette terre
nourrit une race d'hommes fiers et courageux. 1

Fig. Entretenir,faire subsister,faire durer. Nourrir
l'espoir, le mécontentement, l'amour de quelqu'un.
Pourquoi nourrissons-nousdes convoitises de nos
corps par notre mollesse? (Bossuet.)Vous nourris-
sez un feu qu'il vous'faudrait éteindre. (Racine.)
Sous les apparences de la modération,il avait nourri
sans éclat une ambition profonde.(Voltaire.) J'ai-
grissais mon coeur, j'y nourrissais avec plaisir les-
défiances et les haines. (Barthélemy.)

Tous ceux qui, commetoi, par de lâches adresses,
Des princes malheureuxnourrissent les faiblesses.

(RACINE.J



1 Nourrir une affaire, Fournir successivement des
supplémentsde finances au capital. Sedit de cer-
taines choses qui en entretiennentd'autres,qui les
font profiter.Le bois nourrit le feu. La bonne terre
nourrit les plantes,les arbres. Se dit de même au
moral. Les services mutuels nourrissentl'amitié. |
T. d'imprim. Nourrir ses lettres, Faire que les ca-
ractères soient suffisammentchargésd'encre, pour
empêcher qu'ils ne paraissent maigres.1 Peint.

Nourrir un tableau de couleurs,Mettre les couleurs
avec une certaine abondance qui donne le moyen
de les mêler aisément, de les empâter. 1 Nourrir le
trait, Éviterla maigreuret la sécheresse. | Pharm.
Nourrir une drogue, La broyer continuellement dans
le mortier; l'arroser peu à peu d'huile, de vinai-
gre, etc., sans la noyer, jusqu'à ce qu'elle ait pris
la consistancequ'on veut lui donner. | Mus. Nour-
rir les sons, Faire qu'ils soient pleins et retentis-
sants, et les soutenir également pendant leur du-
rée. | Absol. Avoirbeaucoup de partiesnutritives.
Les pommes de terre nourrisaent. 1 Allaiter. Une
mère qui ne nourrit pas n'est mère qu'à demi.
(Boiste.) 1 SE nourrie, v. pr. Prendre pournour-
riture. L'homme se nourrit de pain, de viande, de
légumes. Absol.Prendre de la nourriture. L'uni-
vers n'est rien que par la vie, et tout ce qui vit
se nourrit. (Brillat-Savarin.) Se nourrir bien, se
nourrir mal, Vivre dans l'abondance, éprouver des
privations. 1 Cet arbre n'a pas de quoi se nourrir, Il
est planté dans une mauvaise terre, où il ne trouve
pas un suc convenable et suffisant. Fig. Se re-
paître, s'entretenir. Leur activité se nourrit des
éternelles et subtiles discussionsde leurs intérêts.
(Barthélemy.) L'imagination ne se nourrit que du
passé et de l'avenir. (Boiste.) j Fig. S'instruire, seformer l'esprit,le cœur. Se nourrir de la lecture des
bons livres, des bons auteurs. Être nourri, entre-
tenu. Sous les dehors spécieux de la joie et de la
tranquillité, se nourrissent les passions les plus vio-
lentes et les plus amères. (Massillon.) S'alimenter
mutuellement. Les médisances et la haine se nour-
rissent de leur fiel. (Boiste.)

NOURRISSAGE, s. m. Écon. rur. Soin et ma-nière de nourrir et d'élever les bestiaux.
NOURRISSANT,ANTE, adj. Qui nourrit beau-

coup, qui a beaucoup de parties nutritives.Ce con-sommé est nourrissant. Cette viande est très-naur-
rissante. Des sucs nourrissants.

NOURRISSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui, à
Paris et dans les grandes villes, ou près des fau-
bourgs, nourrit des vaches, dès ânesses, etc., dans
l'étable, et fait commerce de leur lait.

NOURRISSON, s. Enfant qui est en nourrice.
Avoir des nourrissons. Si l'on prend pour nourrice
une femme vicieuse, je ne dis pas que son nour-risson contracterases vices, mais je dis qu'il enpâtira. (J. J. Rousseau.) 1 Par extens. et poétiq.
S'applique non-seulement aux petits des animaux,
mais même aux jeunes arbres, aux jeunes plantes.
Si chèrement aimés, leurs nourrissrnis un jour.
(Racine.) Du règne végétal les nourrissonsnom-breux. (Delille.) 1 Dans le style soutenu. Élève,
disciple. Télémaque fut le nourrisson de Mentor.
Vous voyez à vos piedsun nourrissondu grandsaint
Benoît. ( Pa.tru. ) Nous sommes les nourrissonsdes
philosophes. | Les^urrissons des Muses, Les poètes.

NOURRITURE s, f. Substance servant à l'a-
limentation de l'homme et des animaux.Nourriture
abondante, copieuse. Nourriture saine. Nourriture
insuffisante. Bonnenourriture. Mauvaisenourriture.La nourrituredes pigeons,des poulets,des bestiaux.
Prendre de la nourriture. Il se refusait toute nour-riture. (Fénelon.) La nature, en donnant du lait
aux mères, a pourvu à la nourriture des enfants.
(Montesquieu.) Les fruits les plus délicieux y par-fument l'air, et fournissent une nourriture saine etrafraîchissante. (Raynal.) Ils. trouvent dans unenourriture frugale,les trésors de la santé. (Barthé-lémy, piinsi détrempée, cette pâte offre une nour-riture saine et agréable. (Chateaubriand.) 1 Se dit
de certaines humeurs, de certains sucs qui servent
au développementet à l'entretiendes corps animés
et des végétaux.Il faut arracher les herbes qui pri-
veraient les plantes-utiles de leur nourriture (Rayn.)
Les végétaux tirent leur nourriture des éléments,
mais ils n'ont point d'organesdu goût et d'excré-
teurs. (Bern. de Saint-Pierre.)Fig. L'esprit a be-
soin de nourriture aussi bien que le corps. Allai-
tement. Dans les nourritures ordinaires, oh l'on neregarde qu'auphysique,pourvu quel'enfantviveet
ne dépérisse point, le reste n'importegu.ère. (J. J.Rousseau.) | S'est dit pour Éducation. ( Sivousfaitesétat de cette nourriture. (Corneille.) Fairedes nour-ritures, Nourrir, élever du bétail, de la volailledans nne ferme, dans une maison de campagne,
Terre propre à faire des nourritures. t Se dit duTan

et des substances que les peaux absorbent daps

le pluriel de je ou mot. Nous disons. Nous voulons.
Nous ne pouvons pas être juge dans notre propre
cause. Nous existons sans savoir comment, et nous
pensons sans savoirpourquoi. (Buffon.)C'est lors-
que nous sommeséloignés de notre pays, que nous
sentons surtout l'instinctqui nous y attache. (Cha-
teaubriand.) j ,1 Il s'emploie comme sujet. Nous ne
vivons jamais, nous attendons la vie. (Voltaire.)

1 Peut s'employer avec ellipse du verbe dans les
comparaisons.Personne ne connaît mieuxnos défauts
que nous c'est pour que nous les connaissons. Ici,
nous est le sujet du verbe connaissonssous-entendu.

1 S'emploie comme régime direct. Le sentiment
de l'innocence nous élève vers la Divinité et nous
porte à la vertu. (Bern. de Saint-Pierre.)S'em-
ploie aussi comme régime indirect. Il faut aimer
ceux qui nous font du bien. S'emploieaussi comme
complément des prépositions.Nous nous assimilons
volontiers aux hommessupérieurs à nous. (Boiste.)
) Quand nous est sujet, il se place avant le verbe,

qui se met toujours à la première personne du
pluriel.Nous naissons,nous vivons pour la société.
(Boileau,) Cependant, quand la phrase est inter-
rogative, il se place après le verbe. Partons-nous?
N'allons-nous pas chaque jour au-devantd'un fan-
tôme créé par notre imagination?(Ballanche.) 1

Quand nous est régime direct ou indirect, il se place
toujours avant le verbe, que la phrase soit interro-
gative ou positive,affirmative ou négative. Il nousparle. Il ne nous parle pas. Nous regarde-t-il? Ne
nous regarde-t-il pas ? Mais lorsque, le verbe est
à l'impératifsans négation, nous se place après le
verbe.Dépouillons-nous d'unevainefierté. (Boileau.)

1 On dit donnez-le-nous,donnez-la-nous, donnez-les-
nous mais s'il y a négation ou si le verbe n'est
pas à l'impératif, on dit Ne nous le donnez pas, ne
nous les montrez pas, ne nous la faites pas voir.

La rigueur n'a jamais produit le repentir;
Ce n'est qu'en pardonnantqu'on nous le fait sentir.

(CBÉBILLON.}

1 Avec en et y, on dit Donnez~nous-en, ne nous en
blâmez pas, parlez-nous-en ne nous en pcarlez pas;
attendons-nous-y. Quand nous, régime, est précédé
d'une préposition, il se met toujours après le verbe,
l'adjectif ou l'adverbe dont il est le complément.
Il parle de nous. Il s'en rapporte à nous. Il est pour
nous, contre nous. cependant, on dit famil., Entre
nous soit duit. Quelquefois deux nous se trouvent
de suite, et le premier est sujet et le secondrégime
direct ou indirect. Nous nous voyons souvent. Nous
nous parlons tout bas. D'autres fois, par une répé-
tition qui donne de l'énergie à la phrase, on.place
nous sujet avant ou après le verbe déjà précédé de
nous. Nous, nous voulons que telle chose -se fasse."
Nous autres juges, nous ne nous enflons pas d'une
vaine science. (Montesquieu.)Dans ce cas, nous
est le complément de la prépositionpour ou de l'ex-
pression quant à sous-entendue. Pour nous, soyonsfrancs et sincères nous n'avons rien à perdre à
nous montrer tels que nous sommes aux honnêtes
gens. (Mirabeau.) On peut dire, Nous sôrtirons, lui
et moi ou bien, Lui et moi, nous sortirons ou bien
encore,Lui et moi sortirons.Votrepère et moi, nous
avons été longtemps ennemis l'un de l'autre. (Fé-
nelon.) Albert et moi nous sommes tombés d'ac-

• cord. (Molière.) Ma femme et moi nous partirons.
Ah bachelierdu diable,un peu plus d'indulgence,
Nous avons, vous et moi, besoin de tolérance.

( VOLTAIRE.)

1 On peut supprimer nous ou me. Pénélope, ne
voyant revenir ni lui ni moi n'aura purésister à
tant de prétendants. (Féaelon.)Lorsquenous, em-
ployé comme sujet et comme régime, est joint à
un autre nous, qui concourt avec ce toronom àfor-
mer le sujet ou le régime, il faut d'abord mettre
nous avant le verbe, puis le répéter après ce verbe
sans préposition, s'il est sujet ou-régimedirect;
avec une préposition, s'il est régime indirect, afin
de le lier avec le nom qui concourt à former le su-jet ou le régime. Nous partirons demain, noue et

mon compagnon. Il nous a bien reçusr nous et mesamis. Que nou8 soit employé comme sujet ou
commerégime, il peutêtre suivi de l'adjectif même.
La vanité est, une idole à laquelle nous sacrifions
tout et nous-mêmes. (Boiste.) Famil. Nous cautres,Ce que nous sommes de personnes du même côté,
du même avis, du même état. Vous allez jouer;
nous autre» nous allons à la promenade.| JVous
s'emploiequelquefoisau lieu du singulierje ou mot.

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit. | II

dans un sens emphatique,
tantôt dans un sens plus modeste. La politesse,
l'orgueil ou l'importance de celui qui parleou de
celui à qui le

pour ce seul individu les mots noua et
moi. Ainsi, l'enfant
çais vous ou te, tu, toi; et le chef
est censé représenter la nation dit nous, comme
étant en quelque sorte plusieursou tous enun. seul»

1 Nous, pour moi ou je, se met dans les
auteurl'emploie aussi en parlant de lui-même, mais
alors il est Censé représenter la masse des lecteurs
ou s'identifier avec d'autres écrivains dont il tra-
duit les idées et les opinions. ) Toutes les fois que
noua est employépour je ou tout autre pronomsin-
gulier, le verbe se met au pluriel, mais l'adjectif

rendre heureuse force de grands crimes. (Cor-
neille.)| iVous s'emploie quelquefois dans le style
familier, au lieu du pronom on, ou du pronom il
ou elle. On l'a fait apercevoir plusieurs fois de sa
faute; mais ni us sommes opiniâtre, nous ne vou-
lons pas nous corriger. Bien que le pronom nom
exprimeune idée déterminée, l'usage permet de le
mettre eh rapport avec le pronom indéfini on.
Qu'on fait un ennemi quand il est près de nous.
(Racine.) 1 On dit, Ce nous est, ce nous fut, ou C'est
pour nous, ce fut pour nous. Ce nous fut une grande
joie. Ce fut pour nous une .grande joie.

NOUURE, s. f. État d'un enfant noué. Se dit
vulg. pour Rachitisme. 1 Se dit des fruits, lors-
qu'ils commencent à se former, après que les fleurs
sont tombées. Le temps de la nouure.

NOUVEAUou NOUVEL, NOUVELLE,adj. (du
lat. barb. novellus, fait de novus). Qui commence
d'Hre ou de paraître qui n'existe ou qui n'est connu
que depuis peu de temps. Ouvrage nouveau. Fruit
nouveau. Opinion nouvelle. Mode nouvelle. Cette ex
pression m'a paru belle et nouvelle. (Mme de Sévi-
gné.) Tout ce qui est nouveau et inattendu saisit
toujours. (Voltaire.) Elle a pris une activité n0u-
velle en formant de nouveaux nœuds. (J. J. Rous-

malheureux sous un nouveau maître. (Boiste.) |
Nouveau se met devant un mot masculin qui com-
mence par une consonne ou un h aspiré; nouvel,
devant un nom masculin qui commencepar une
voyelle ou. un fc^muet. Un nouveau livre. Un nou-
vel ouvrage. Nouvel armement. Nouvel hommage.
Ce nouvel Adonis à la blonde crinière. (Boileau.)

'Nouveau, avant son substantif, a quelquefoisun sens
différent de celui qu'il présente quandil est après.
Placé avant le nom, il exprime l'idée de certains
objets analogues à ceux que va désigner son sub-
stantif. Quand il le suit, il équivautà Récent, ou
bienil spécifiequelquechose d'inconnu dansle genre
ou da,ns l'espècè. | Prov. Tout ce qui est nouveau pa-

yait beau, Il y a un certain-channedans ce qui est
nouveau. ,| Au nouveau tout est beau, Les personnes
nouvellement en place font toujoursde beauxpro-jets, de beaux règlementsetde belles promessesqui
n'ont point de suite.1 Mots
mencent à se. répandre, mais que l'usage m'a pas
encore autorisés. Les mots nouveaux sont nécessai-
res pour servir les besoins ou les passions du mo-

nouvellement faite, arrivée, mise à la mode. Une
nouvelle chose est une chose autre que celle qu'on
tenait, dont on s'occupait, | La saison nouvelle, Le
printemps. j
mois de la lune, qui a Jieu lorsque la lune se trouve
en conjonction avec le soleil. [Nouvelle lune moyenne,
Temps de laconjonction du soleil et de la lune,cal-
tres. | Nouvelle lune
quel on verrait la conjonction du soleil et de la
lune du centre de la terre. | Nouvelle lune apparente,
Temps de la conjonctiondu soleil et de la lune re-
lativement à leur mouvement apparent. C'est cette
dernière conjonction du soleil et de la lune qu'on

observe sur la surface de la terre, | Le nouveau
monde, Cette partie du monde qui a été découverte
à la fin du xve siècle, et
nom d'Amérique.
compter dans le calendrier depuis qu'il a été ré-
formé par le pape an et

veau Testament,Le livre des Évangiles, avec les
Actes des apôtres,
tres épîtres

gens de mainmorten'avaient point payé lés amor-

ploi. Nous arrivons tout nouveaux aux différents



âges de la vie, et nous y manquons d'expérience,
malgré les années. (Boiste.)
lui qui a fait fortune, qui est d'une naissance ob-
scure. Catilina traitait Cicéron d'inconnuetà'homme
nouveau.(Vertot*.) | Nouveau visage, Personnequ'on
n'a pas encore vue. Je vois ici de nouveaux visages.se dit quelquefois d'une personneou d'unechose
qui a de la ressemblance,de la conformité avec
une autre personneou avec une autre chose. Un

noureau déluge. L'endroit où news vivons est pour
nuus une nouvellepatrie. (De Maistre.) 1 Se dit aussi
de ce qui survient, ce
qui était déjà. Recevoir le nou-rclles lumières, de
nouvelles instructions. | S. m. Ce qui est nouveau.
Voici du nouveau. Aimer le nouveau. 11 nous faut
du nouveau, n'en fût-il plus au monde. (La Fon-
taine.) La tempêterévolutionnairenous a tellement
accoutumésà l'agitation que nous désirons tou-
jours du nouveau, quoiqu il soit souvent du pire.
(Boiste.) J On dit, pour ouvrir la conversationN'y
a-t-il rien de nouveau? Qu'y a-t-il de nouveau?

NOUVEAU, a>lv. fpron'. nou vo). Nouvellement,
récemment.Cet adverbe se construit avec des ad-
jectifs et des participes,et, dans cetteconstruction,
il offre des an rnalies singulières.Comme adverbe,il devrait resterinvariable.Cependant,l'usageveut
que l'on dise les nouveau venus, les nouvelles re-
iiues, un nouveaudébarqué,une Yiourelle débarquée.
En cela l'usage est d'accord avec lui-même,qui a
cor/sacré l'expressionrosésfraîches éclose,s, pour (rai-
chement écloses.Cependant,nouveau reste invariable,
comme adverbe, dans nouveau-né. Des mères aban-
donnent tous les jours leursenfantsnouveau-nésaux
carrefours des villes et a la porte de leurs hôpi-
taux. (Bern. de Saint-Pierre.)La nouveau-néea sa-
lué le jour par des cris plaintifs. !Cottin.) En face
de ces contradictions,nous n'hésitonspas à recom-
mander l'accord, et nous disons, substantiv., les
n'jvreaux nés et les nouvelles nées.

.NOUVEAUTÉ s. f. Qualité de ce qui est nou-
veau. La nouveauté- praît à la plupart des hommes.
Avec un sifflet ou sonnette de nouveauté,on asseip-
hle le vil ai comme les mouches au son du bas-
sin. (Charron.) 1 Ce qu'il y a de nouveau dans une
chose. Souventla nouveautéd'une mode en fait tout
l'agrément. 1 Chose nouvelles.Oncroitque les Fran-
cais aiment la nouveauté, mais ce n'est qu'en fait
de cuisine et de mode; car, pour les vérités nou-
velles, elles sont toujours proscrites parmi nous;
ce n'est que quand elles sont vieilles qu'elles sont
bien reçues. (1'oltaire.) | P'amil. C'est rfouveauté,
crst une nouveauté que de vous voir, Se dit à unepersonne qu'on savait coutumede voir souvent et
qu'on avait cessé de rencontrer. 1 Innovation,in-
troduction de quelquedoctrine, de quelque prati-
que nouvelle.Toutenovieauté trouvedes partisans.

Se dit des étoffes les plus nouvelles et les plus à
la mode. Ce marchand est toujours fourni de nou-

1 Se dit également des livres qui viennent
de paraître. Il aime à lire toutes les nouveautésqui
paraissant. Marchandde nouveautés,Celui qui fait
particulièrementmétier de vendre des étoffes nou-,
velles ou des livresnouveaux.Cette étoffe se trouve

-»chez tous les marchands de nouveautés. Les mar-
chands de noureaufé.s vendent toutes les brochures
de. Circonstances. Magasin de nouveautés,Magasin
où l'on vend toutes sortes d'objets de fantaisie, en
mercerie, bijouterie, tafiletterie. j 1 Spectacle, pièce
nouvellequi a une certaine vogue. Aller voir la
nouveauté. Se dit des légumes, des fruits qui sont
dans leur primeur. Des pois au commencement d'a-
vril, à Paris, c'est de la nourenuté, c'est une nou-
reauté. j Temps pen lant lequel une chose est nou-
velle. Cette mode est encore dans sa nouveauté.

NOUVEL, ELLE, adj-. V. nouveau.
NOUVELLE,s. f. Premier avis qu'on reçoit d'une

chose arrivée récemment. Bonne, mauvaise, fâ-
cheuse nouvelles. Un anciens,peuple demandait du
painet des spectacles; un peuple moderne demande
du pain et des nouvelles. (Boiste.) | Être ci la source
des nouvelles, Être au- lieu où se passentles nouvel-
les les plus importanteset où l'on est à portée d*ê-
tre instruit des événements.Se dit souvent des
journaux. Aimer à lire les nouvelles.J Avis sur ce
qui regardeune personne, une chose. Ne faites rien
que vous n'ayez de mes nouvelles, que je ne vous aie
donné, que tous n'ayez reçu de mes nouvelles,Que je

» ne vous aie fait savoir quelque chose de nouveau
sur l'aeaire dont il s'agit.Par menace. Vous au-

rez, vou$\entendrezde mes nouvelles Je me venge-
« rai de vous.En plaisantant. Je, sais de vos nouvel

les, Je sais de vos. -aventures secrètes, je sais des

instruit de cela que personne.Je puis en dire des

nouvelles, Je le sais particulièrement.| Envoyer sa-
voir des nouvelles de quelqu'un, Envoyer savoir qiÉl
est 1 étatde sa santé. j Mandez-moi de vos nouvelles,
Écrivez-moi,faites-moisavoir l'état où vous voustrouvez, âe que vous ferez.1 Recevoir des nouvelles
de quelquun, Recevoir de ses lettres. Enroyer aux
nouvelles, Envoyerquelqu'unpour s'instruire de la
position, de la force des ennemis. | On ne sait point
de nouvelles, On est sans nouvelles de ce pays, de cette
armée, On n'en a point reçu de lettres, on ignore
ce qui s'y passe. | Famil. N'avoir ni roent ni nou-
velles d'une personne,N'en point entendreparler, et
ne savoir ce qu'elle est devenue. Il y a bien des
nouvelles, Voici bien ,des nouvelles, On dit de grandes
nouvelles, II est arrivé quelque chose de fort sur-
prenant, de fortextraordinaire,de fort important.
i Absol., Point de nouvelles, Se" dit lorsqu'on ne peut

obtenir un résultant qu'on attend, la décision d'une
affaire, l'exécutiond'une promesse. Prov. Pa,s de
nouvelles, bonnes nouielles, Quand on est sans nou-
velles d'un pays, c'est qu'il ne s'y passe rien de fâ-
cheux. Se dit de certains romans très-courts, de
certains récits d'aventuresintéressantesou amu-
santes pris dans l'histoire ou dans l'imagination.
Une jolie nouvelle..Nouvelle espagnole, italienne.

Nouvelles ci la main, Espèce de journal manuscrit
ou clandestinementimprimé,qu'on distribuait aux
abonnés avec les précautionslesrlus mystérieuses;
il état destiné à faire circuler les nouvelles, les
aventuresscandaleuses,dont la censure ou l'auto-
rité supérieure ne permettaientpas la publication.

NOUVELLE-ANGLETERRE. Géogr. Nom qu'on
a donné aux États-Unis. L'ensemble des posses-
sions anglaisesdans le nord de l'Amérique,com-
prenant le Canada, la Nouvelle-Ecosse,le Non-
Veau-Brunswick, le Labrador, le Maine-Oriental,
la Nouvelle-G'alles, le Nouyeau-Cornouailles le
Nonveau-Hanovre,ainsi que de vastes contrées
sauvagesoù le froid est extrêmementrigoureux.

NOUVELLE-ECOSSE. Géogr. Contrée de l'A-
mérique septentrionale. V. ÉCOSSE.

NOUVELLE-ESPAGNE. Géogr. Nom donné par
les Espagnolsau Mexique après la conquête.

NOUVELLEMENT, adv. Depuis peu. Maison
nouvellementbâtie. Ouvrage nouvellement édité. Des

arbres nouvellement plantésornent le square.
NOUVELLE-ORLÉANS. Géogr. V. ORLEAN8.
NOUVELLETÉ, s. f. Jurisp. Entreprisefaite sur

le possesseur d'un héritage; trouble dans sa posses-
sion. Le possesseur peut former complainte en cas
de saisine et nouvelle té. a1 S'est dit pour Nouveauté
et innovation.Je suis incapable de nouvellelé,même
corrective.(Montaigne.)

NOIVELLE-ZEMBLE.Géogr. Grande terre de
l'océan Glacial arctique appartenantà la Russie.

NOUVELLISTE, s. Celui, celle qui est curieux
de savoir des nouvelles, et qui aime à en débiter.
Il n'y a point de cabinets si mysténeuxque les nou-
vellistes ne prétendentpénétrer ils ne auraientcon-
sentir à ignorer quelque chose ^l^Nouvelliste a la
main, Rédacteur de nouvelles à la main.

NOVA LE, s. f. (du lat. novalis, fait de novus,
nouveau). Terrenouvellement défrichée et mise en
valeur.Mettre une terreen novale. Lescurés avaient
droit de dîme sur les notâtes. Au plur. Dîme que
les curés levaientsur ces terres. Les norales et les
vertes dîmes.. Adjectiv. Terres novales.

NOVARE. Géogr. Ville forte d'Italie, dans les
anciens É rats-Sardes, chef-lieud'intendance;25,000
habit. Évéclié; citadelle; quelques beaux édifices.
Toiles de lin, étoffes de soie, etc. Les troupes de
Louis XII, commandées par La Trémoille,furent
battues à Novare par les Suisses en 1513. Char-
les-Albert, roi de Sardaigne,y perdit, le 23 mars
1849, une bataille décisive contre les Autrichiens,
commandées par Radetzki. 1 L'intendance de Novare
a six provinces Novare, Domo d'Ossola, Pal-
lanza, Val-di-Sesia, Lomelline, Verceil, et compte
500,000 habit. La seule province de Novare en a
170,000. Commerce important'en blé et cuirs.

NOVATEUR, TRICE, adj. et s. Qui aime les
innovations qui en produit. Génie ^novateur. Ten-
dance novatrice.Être norateur en littérature, en re-
ligion, en politique. Ce souffle sort de la cendrede
chaque Français tombé sous le drapeau de l'esprit
noceur. (Edg. Quinet.) | Substantiv. Celui, celle
qui fait ou qui tente des innovations,qui est parti-
san.des innovations. Un hardi novateur'. Un nova-
teur imprudent.Les systèmesdes novateurs.Le temps
est le. plus grand des norateurs. (Bacon^Les nova-
teurs trqp pressés sont dangereux. (Boiste.)

NOVATION, s. f. (prou, novasion^;"du lat. nova-
tio, même sens). Jurisp. Substitution d'une, nouvelle
obligation à une ancienne, qui se trouveainsicom-
plèteinentéteinte. La notation s'opère de quatrema-

nières
p^r

substitutiond'un nouvel objet, d'une
nouvellecause, d'un nouveaudébiteurou d'un nou-
veau créancier.On distinguela novationnécessaire,
qui serait-parune condamnationen justice et ne
déchargepar les fidéjusseurs, et la novation volon-
taire, qui les déchargede toute obligation.

NOVELLES, s. f. pl. (du lat. novus, nouveau;
parce qu'elles étaient postérieures aux lois que les
empereurs avaient publiées, et.qu'elles avaient été
faites pour suppléerà ce qui n'avait pas été prévu
par les lois précédentes). Constitutionsde l'empe-
reur Justinien, qui forment la quatrième et der-
nière partie du corps du droit romain.| Constitu-
tions impérialespromulguées par Théodose et ses
successeurs, après la rédactiondu code théodosien.

NOVEMBRE, s m. (pron. novanbre du lat. no-
rember, fait de norem, neuf). Le neuvième mois de
l'année lorsque l'année commençait en mars, et le
onzième mois selon notremanière actuellede comp-
ter. Être né en novembre. Le mois de norembrea
trente jours. Auxjours les plus glacés de l'engourdi
novembre. (Régnier.)Connaissez-vous le «spectacle
imposant de novembre?(Latouche.)Quand Numa
eut réformé le calendrier, novembre ne fut plus que
le onzième, comme dans les années julienneet gré-
gorienne. Dans le calendrierrépublicain,les trente
jours de novembre furent partagés entre brumaire
et frimaire; le 10 brumaireeorrespondait au l*r no-
vembre, et le lef frimaire au 22. Novembre amène
la chute des dernières feuilles, et permetde com-
mencer l'exploitationdes bois.

NOVEMCOSTÉ, ÉE, adj. (du lat. novem, neuf;
costa, côte). Hist. nat. Qui est chargé de neuf côtes
ou saillies longitudinales.

NOVEMPOPULANIE. Géogr. Ancienne division
de la Gaule, entre les Pyrénées,la Garonne et 1'.0-
céan. On l'appelaitNovempopulanie parce que neuf
peuples l'habitaient.On l'appelaplustard.Troisième
Aquitaine.Elle fut conquise par les Wisigoths.

NOVENAIRE, adj. (pron.norenère;dulat. novem,
neuf)."Didact. Qui procèdepar le nombre neuf. Cal-
cul novenaire. Série novenaire.

NOVGOROD.Géogr. Chef-lieudu gouvernement
de Novgorod, sur la Volkhova,à 193 kilom. S. E.
de Saint-Pétersbourg; 16,000 habit. Archevêché
grec; école^ de cadets. Beau port, cathédrale de
Sainte-Sophie, bâtie sur le plan de celle de Con-
stantinoplepalais impérial. Cette ville, une des

plus anciennes de la Russie, fut fondéeau v* siècle
par les Slaves, et se gouvernalongtemps en répu-
blique, tour à tour indépendante et tributaire des
Varègues et des Russes. Rurik l'agrandit et en fit
la capitale de ses États; mais son fils Igor l'aban-
donna pour Kiew. Bien que considérée comme dé-
pendante des czars, Novgorod se rendit alors libre
de fait. Elle étendit sa domination depuis la Livo-
nie, à l'ouest, jusqu'aux frontières de la Sibérie, à
l'est, et, par son commerce, devint la première des
villes anséatiques elle, comptait alors près de
400,000 habit. Après deux guerresacharnées(1471
et 1477), le grand-duc de Russie, Ivan 111, la sou-
mit définitivement. Une dernière révolte (1569-78)
amena le siège et l'incendie de la ville, qui fut
presque entièrementdétruite; les Suédoisla prirent
et la pillèrenten 1611; la fondation de Saint-Pé-
tersbourg acheva sa ruine. Le gouvernementde
Novgorod est borné par celui d'Olorielz au N., par
ceux de Vologda et de Iaroslav à l'E., par^tçux
de Tver et de Pskov au S., et de Saint-Pétersbourg
à I'O.; 600 kilom. sur 295; 1,000,000 d'habit. Il
renferme plusieurs lacs, entre autres l'Ilmen le
Volga y prend sa source. Bois, planches, cuirs,
céréales, etc. On écrit aussi Novogorod.

NOVICE, adj. (du lat. novus, nouveau). Qui est
nouveau et peu exercé, peu habile en quelque mé-
tier, en quelque profession. Orateurnovice. Forge-
ron nôrice. Être bien novice dans sa profession,dans
son métier. Qui n'a point de connaissance du
monde. Jeune personne, jeune homme encore no-
vice.Cette fille est encore norice, Se dit pour ex-
primer qu'elle a conservé son innocence. 1 N'être
pas novice, Avoir une habileté,une finesse, une ex-
périence portée trop loin. Nétre pas novice en affai-
res. Par extens. Se dit des choses prises pour la
personne. Une main, une plume novice. Et jugez
si ma main aux grandsexploits novice. (Boileau.)

S. Homme, feijnne qui a pris l'habit religieux
dans un couventpoury passer un temps d'épreuve
avant de faire profession. Un jeune novice. Une
jeune novice. Prendre l'habit de novice. Fig. Fer-
ve,ur de novice, Empressement,ardeur qu'on met à
remplir les obligations d'un nouvel état. Ferveurde
novice ne dure pas longtemps. |Nom qu'on donnait
autrefoisauxjeunesgens qui faisaient leur appren-
tissageavant,d'être reçus chevaliers.| Mar. Jeune
garçon de seize ans au moins qui n'est pas encore



matelot. S'engager commenovice. Les novices com-
mencent en général par être mousses.

NOVICIAT,s. Et. Etat des novices avant qu'ils
fassent profession.Les épreuves du noviciat.Temps
pendant lequel il dure. Faire, achever son noviciat.

Maison ou partie d'une maison religieuse que les
novices habitent, et où ils font leurs exercices pen-
dant leur année de probation. Demeurer au novi-
ciat. Fig. Apprentissagequ'on fait de quelqueart,
de quelque profession. Il a fait un rude noviciat
dans sa première campagne.NOVISSIMÉ,adv. (du lat. novissimé,même sens).
Famil. Tout récemment. Cela est arrivé novissimé,
tout novissimé, monbon monsieur/J'enai novissimé
produit trois tour à tour. (La Fontaine.)

NOYADE, s. f. Action de noyer une ou plusieurs
personnes. 1 Ce supplice a été en usage chez diffé-
rents peuples anciens et modernes. En Egypte, on

_riScipitait tous les criminels dans le Nil à Rome,
les esclaves condamnés à perdre la vie étaient je-
tés dans le Tibre ou dans des puits appelés Gemo-.
niæ. C'était aussi, chez les Romains, le supplice
des parricides, que l'on cousait vivants dans un
sac de cuir avant, de les jeter daM le Tibre. En
Allemagne, vers la fin du siècle dernier, on noyait
toute espèce de criminels. D'après le code pénal de
Charles V, on prononçait ce supplice contre les
empoisonneurs et les femmes coupablesde vol avec
effraction en récidive. En 1181, Philippe-Auguste
condamnait les roturiers de son domaine, qui pro-
nonçaient les mots de sacrebleu, ventrebleu, à être
noyés. Sous Charles VI, tous ceux qui se trouvaient
compromis dans un mouvement séditieux étaient
noyés. Bois-Bourdon fut, par ordre de ee roi, jeté
à la Seine, enfermé dans un sac sur lequel se trou-
vait écrit Laissez passer la justice du roi. En 1440,
Alexandre Bourbon, compromis dans une révolte
qui avait pour but de placer le dauphin sur le trône,
fut noyé par les ordres de Charles VII. Au temps
de Louis XI, on condamnait tous les criminels à
cette peine. A cette époque, ce genre de supplice
s'appliquait aux personnes atteintes de certaines
maladies honteuses, comme le prouve une ordon-
nance du prévôt de Paris, publiée le 25 juin 1493.
Ce.s malades, y est-il dit, devaient se retirer hors la
ville et les faubourgs, sous peine Jetés à la
fifre. L'usage des noyadesétait également suivi, au
^vie siècre, en Hollande ainsi qu'en Croatie. En
Turquie, la femme mahométane surprise avec-un
chrétien est mise dans un sac et jetée à l'eau.1 Se
dit, particulièrement, des meurtres politiques com-
mis à Nantes, en 1794, par le représentant Carrier,
au moyen de bateaux à soupape, dans lesquels on
conduisait les'Xosdamnés jusqu'au* milieu de la
Loire pour les submerger. Les noyades.

NOYALE, s. f. (de Noyai, petite ville de France,
où on les a d'abord fabriquées). Sorte de toile de-
chanvreécrue, particulièrement fabriquéepour faire
des voiles de navires. On distingue les noyale8 ex-
traordiiaires, les ordinaires, les simples, les ronde-
lettes. | Adj. Toiles noyales.

NOYAU, s. m. (pron. noyo; du lat. nucellus, fait
de nui, noix). Substance dure et ligneuse qui est
renfermée au milieu de certains fruits, comme la
prune, l'abricot, la pêche, etc., et qui contient une
amande. Fruit à noyau. Casser un noyaupour avoir
l'amande.Planterdes noyaux.1 Le 'noyau est formé-
par la portion interne du péricarpe, ou par ce qu'on
a nommé l'endocarpe. Mais on est conduit, par l'é-
tude du développement de la plupart des fruits à
noyau, à penser que, pendant sa formation, cette
partie empiète peu à peu sur la couche la plus ex-
térieure du péricarpe ou sur le mérocarpe. Les
noyaux des divers fruits arrivent à divers degrés
de dureté; leur forme, l'état uni ou inégal de leur
surface, fournissent, en outre, des caractères pré-
cieux pour la classification.Le volume des noyaux
diffère considérablement, et, en général,suivant la
proportiondu fruit lui-même il suffit, pour s'en
faire une idée, de'comparer un noyau de cerise à
celui de l'énorme coco des Maldives. Ce volunje
varie, en outre, proportionnellementà lachair dans
une même espèce, suivant qu'on l'examine frétât
sauvage ou cultivé. En effet, les fruits sauvages
ont fort peu 4e chair avec un gros noyau, tandis
que les mêmes fruits, améliorés par la culture, ont
beaucoup de chairet un noyau proportionnellement
petit. Dans l'industrie, ori- emploie les noyaux de
cocos pour un grand nombie de petits ouvrages,
et ceux des pêches pour la fabrication du noir-de
pêche, qui est fort estimédans la peinture a l'huile.
1 Fruits noyau. Les écrivains semblent avoir em-

arbres des vergers, chargés de fruits à noyau et
a pépins, sont-encore une autre richesse (Voltaire.)

de tous les fruits à noyau deux petits tubercules
qui les caractérisent. (Bern.. de Sa^nt-Pierre.)
Eau de noyau, Liqueur dans la préparation de la-
quelle entrent des noyaux. Fig."et trivial. Il a
amassé des noyaux, Il a amassé bien dès écus.
Archit. Toute partie plus en moins brute et mas-
sive qui est enveloppéed'un revêtement. Ce piédes-
tal de marbre a un noyau -de maçonnerie. | Noyau
d'escalier, Partie d'un escalier à vis qui .est au cen-
tre, sur laquelle porte l'extrémitédes marches d'un
escalier. 1 Noyau de fond, Celui qui, du rez-de-
chaussée, monte au dernier étage. j Noyau suspendu,
Celui qui est coupé au-dessous des paliers et rani-
pes .de chaque étage. Noyau à corde, Celui qui' est
taillé d'une grosse moulure en manière de corde,
pour conduire la main comme on faisait autrefois.
j Noyau creux, Celui q.ii, étant d'un diamètre suf-

fisant, a un puisard au milieu, et qui tient par en-
castrement les collets des marches. | Noyau fait en
manière de mur circulaire, et percé d'arcadeset de
croiséespour donner du jour. Noyau de bois, Piè-
ces de bois qui, posées à plomb, reçoivent dan
leurs mortaises les mors des marches d'un escalier
de bois, et dans lesquellessont assemblésles limons
et appuis des escaliers et rampes de chaque étage.
j Noyaux vidés ou noyaux à jour, Noyaux des es-

caliers à rampes courbes, évidées par le milieu.
Astron. Noyau d'une comète, La partie la plus con-
densée d'une comète. Partie lumineuse au milieu
des taches du soleil. Les noyaux des taches du so-
leil croissent et décroissent; ils occupent presque
toujours le milieu des taches, et ces taches étant
près de disparaître, ces noyaux crèvent par éclats.
(Laveaux.) | T. de fondeur. Masse de terre à po-
tier, de plâtre, de brique ou de toute matière qui
remplit l'intérieur-d'unmoale et qui est destinée à
soutenir la cire qui doit remplacer le métal en fu-
sion. Noyau d'une statue, d'une cloche, d'un canon,
d'un mortier. 1 Minéral. Substancequi s'est moulée
et durcie dans l'intérieurd'une coquille pétrifiée.
Partie la plus dure qui se trouve au centre de cer-
tains cailloux. Partie centrale d'un cristal, dont
la forme diffère souvent beaucoupde celle du cris-
tal lui-même. Se dit également d'une montagne.
Le noyau d'une-montagneèstdonc composé de dif-
férents lits de pierre. (Buffon.) | Conctiyîïôl. oyau
d olive, Nom' marchand de la volute rustique. Par-
tie d'un tuyau d'orgue, où l'on place l'arche. 1

Ébauche grossière d'une figure de plâtre, de stuc.
Fig. Origine, fonds, commencement d'une so-

ciété politiqué ou civile, d'une compagnielittéraire
-ou scientifique, d'un corps militaire ou d'un rassem-
blement d'hommes. Quelques hommes s'étant réu-
nis, ce'noyau se grossit insensiblementet devint un
rassemblement menaçant.*

NOYÉ, ÉE, part. et s. Qui a été asphyxié par
l'eau. Homme, enfant noyé.Femme noyée. Un grand
nombre de soldats moscovites étaient noyés beau-
coup avaient passé la rivière. (Voltaire.) 1 Inoudé.
Et ces plages, alternativement sèches et noyées, où
la terre et l'eau semblentse disputer des possessions
illimitées. (Buffon.) Des yeux noyés de larmes Des
yeux pleins de larmes. | Fig.et famil. Un 1 homme
noyé, Un homme dont les affaires sont en mauvais
état et qui n'a plus de ressources, ou qui a perdu
tout^espérancejde s'axancer. Tous ces f rails ingé-
nieux, toutes ces idées neuves et pro on es son noyésaans une mer, dans un détuge de phrases, Sont expri-
més avec diffusion. | Mar. Se dit de la batteried'un
navire quand elle se trouve trop près de la ligne
d'eau, par l'effet d'une mauvaise constructionou
d'une surcharge. 1 Se dit aussi d'un objet qui dis-
parait à l'horizon. 1 Teinte noyée,. Se dit, dans la
peinture en émail, d'une teinte affaiblie ou deve-
•nue livide, par la perte du fluide qui a entraîné
la couleur. 1 S'emploie substantivement en parlant
des personnes. Rappeler les noyés à la vie. Retirer
de 1 eau xya\noyé^\Secours^iuxnoyés. Il est depuis
longtemps reconnu que les personnes asphyxiées
ou noyéesne sont souvent que dans un état de mort
apparente, et qu'un assez long séjour sous l'eau ne
suffit pas pour enlever tout espoir de les rappeler.
à la vie. Il faut donc, tant qu'il n'ya pas de signes
certains de putréfaction, essayer de donner des se-
cours auxnoyés, et les prolonger longtemps avant
de se décourager. Cette vérité, démontrée jusqu'à
l'évidence,avait décidéun échevin de Paris,nommé
Pia, à former des établissementspour secourir les
noyés et les asphyxiés. Secondés par les irfstrue-
tions de Réaunmr et de Portai, ils furent d'une si
grande utilité, que,
ou asphyxiés secourus, 813 furent rendus à là vie.
Voici, d'après l'instruction publiée par le conseil
de salubrité, les règles principales à suivre poursauver les personnes que l'on retire de l'eau. Il faut
d'abord étendre sur le côté le corps du noyé, en

faisant légèrement pencher sa tête pendant quel-
En même

doucement,et
tervalles, le bas-ventre de bas en haut, ainsi que

aux
secours est éloigné
retiré de l'eau, on devra le
ments, l'essuyeravec soin,et l'envelopper dans une
ou plusieurs couvertures, selon l'état de

rature. Arrivé an dépôt, on posera le corps sur un
matelas, entre deux couvertures,après lui avoir
passé une chemise ou un peignoir. et un bonnet de
laine, et on aura soin que la tête et la poitrine
soient un peu plus élevées que les jambes. Un ban-
dage compressif sera placé autour de la poitrine et
du bas-ventre, et destiné, par ses pressions répé-
tées, à rétablir la respiration. Pour desserrer les
dents, on emploiera un petit levier en bois ou en
fer. Pendant ces diverses opérations, un aide pro-
mènera sur la poitrine, le long de l'épine dorsale
et sur le bas-ventre, des fers chauffésau mêmede-
gré que pour repasser le linge. Avec des brosses,
on frictionnera-laplante des pieds et le creux des
mains; avec des frotteurs en laine, on frictionnera
les cuisses et les extrémités inférieures.Dans le cas
où le corps serait couyert de quelques glaçons, on
doit chercher à établir autour de lui la température
de la glace fondante, en chauffant par degrés le
lieu de secours. Le meilleurmoyen est de plonger,
avant tout, le noyé dans un bain d'eau froide, qu'on
chauffe peu à peu jusqu'à 20 degrés. Si le noyé, en
revenant à la vie, éprouve l'envie de vomir, on
doit seconder 'ses effortsen chatouillant le fond de
sa bouche avec la barbe d'une plume. On ne doit
introduireaucun liquide dans la bouche d'un noyé,
si ce n'est après qu'il a repris ses sens. Alors on
peut lui donner une cuillerée d'eau-de-vie cam-
phrée, d'eau merveilleuse ou d'eau de mélisse spi-
ritueuse, étendue de moitié d'eau. On a recours à
l'insufflation d'une fumée aromatique par le fonde-
ment, dans le cas où, au bout d'une demi-heure,
le noyé n'a donné aucun signe de vie. Cette opé-
ration ne doit être répétée que chaquequart d'heure
et durer deux minutes au plus..Enfin, lorsque le
noyé a recouvré la vie, on le met dans un lit bien.
chaud, et on le laisse dormir une heure on deux,
s'il en éprouve le besoin.

NOYÉ-D'EAU, s. m.Technol.Nébulosité dans le
papier. Cette rame est pleine de noyés-d'eau.

NOYER, v. a. (L'étymologie de ce mot est incer-
taine les uns la font venir dujat^necare,tner; d'au-
tres, du franc, nager, parca^u^celuhquia mal nagé
meurt suffoqué par les yéaux). Faire périr, causer
une suffocation dans 1' au ou da quelque autre
liquide. Noyer un homme. Noyer un chien. Ah
maudit animal, qui n' st bon qu'à noyer. (La-Fon-1,
taine.)Fig. A'oyons-iaxïans son sangjustementré-
pandu. (Boileau.) 1 Provot fige Qui veut noyer sjn
chien dit qu'il est enragé, dit qu'il a la gale, On ne
manque point deprétexte quand on veut quereller
quelqu'un ou perdre quelqu'un.Fig. Noyer sa pen-
sée dans un déluge de mots de paroles, L'exprimer s
avec diffusion,l'affaibliren prodiguantinutilement
les mots. i Fig. et famil. Noyer son chagrin dans le
tin, Perdre le souvenirde son chagrin en buvant

immodérément. 1 Noyer sa raison dans le vin, Perdre

de l'eau dans une poudrière ou dans la soute aux
poudres d'un bâtiment pour prévenirune explosion,

1 Noyer une boule, La pousser on la chasser de ma-
nière qu'elle passe une certaine ligne qui est au
delà du but, | Hydrauliq.Noyer unjBt, Faire passerl'eau au-dessus de l'ajoutoir, ce /qui le fait paraître
plus fort et blanc comme la neige. 1 Noyer des cou-
leurs, Mêler les extrémitésavec celles des couleurs
voisines; de manière à ce qu'ellesse fondent insen-

siblement les unes dans les autres.On Je dit plus
ordinairementdes contours t Fig.
Noyer quelqu'un,Le perdre, le ruiner. Achetons de

dit d'un méchant homme, qu'il
Mourir, suffoquer dans l'eau ou

un autre liquide. Il s'est noyé dans la rivière. Les
mouches se noient dans le lait, dans l'huile. J* je-
tai son voile dans le Gange pour faire croire a ses

parents qu'elle
Je ne suis pas de ceux qui disent CëVest rien,

(LA FONTAINE.)

Fig. La fierté républicaine aime mieux se noyer
dans son propre sang qu'étouffer dansla fange de
l'infamie; (Boiste.) Se noyerdans la débauche, dans

vin, de



part.1 Et dans la douce ivresse où son
âme se note.

dans les pleurs moi seule je
me noie. sang, Commet-
tre des cruautés. Longtemps dans notre sang Sylla
s'était noyé. (Voltaire.) | Par. exagérât.Il se noterait

dans son crachat, dans un crachaty Se dit d'un homme
malheureux et malhabile, jOn dit aussi Se noyer'
dans un verre d'eau. | se prend à tout comme un
homme qui se noie, Se dit d'un hWme qui se sert de
toutes sprtes de moyens pour sortir d'une mauvaise

se noie, Se dit d'un
homme qui se ruine, se perd.S'égarer.

La raison, pour marcher, n'a couvent qu'une voièPour peu qu'on s'en écarte, aussitôt on se noie.
(boilead.)

NOYER, s. m. (rad. noix). Bot. Genre de la fa-
mille des juglandées,ayant pour type un arbre ori-
ginaire d'Asie, et très-répanduen Europe, où il est
cultivépour son fruit et

son bois.- L'odeur pénétrante
qui s'exhale de ses feuilles est malsaine lorsqu'onla respire longtemps est également nuisible
aux végétaux voisins. Aussi, le plus souvent, ne

Noyer.

plan^e-t-ou cet arbre que le long des routes ou dans
les vergers, à distance des autres arbres. Ses fruits
sont/d'unegrande ressource, non-seulement en cer-
neapx ou en noix fraîches et sèches pour le service
de la table, mais à cause de l'huile qu'on en retire
par la pression. Cette huile, assez bonne quand ellees fraîche, est employée pour la cuisine; on la

bfûle aussi pour l'éclairage, et, comme elle est sic-
cative, elle sert à la peinture,surtout lorsqu'on l'a
l/thargirisée.Le bois de noyer .est recherché par les
carrossiers,, les. ébénistes, les tourneurs, les menui-
siers, les sculpteurs, etc. On fait avec les noix en-

` coré vertes et tendres, une liqueur appelée brou de
noix, qui passe pour stomachique. Le brou de noix
sert également aux menuisiers pour peindre les bois
blancs. Le genre noyer contient une vingtaine d'es-
pèces. Un beau noyer. Planter des noyers. Une allée

V. Npix. Noyer de Ceylanou de l'Inde, La carmen-
tine en arbre.1 Noyer de la Jamaique Le sablier,
quoique son fruit, soit loin de ressembler à celui du
noyer.Noyer du Japon, L'arbre aux quarante écus,
dont on mangé l'excellente amandeen Chine et au

Japon. 1 Noyer vénéneux, Le mancenillier.
NOYON. Géogr. Chef-lieu de canton (Oise), à

24 kilom. NïE. de Compiègne; 6,160habit. Magni-
fique cathédrale gothique,construite au xme siècle.
Évêché. Bonneterie, toiles et cuirs; commerce de

grains, cendres pour engrais. Patrie de Calvin etû sculpteur Sarrazin. Ville fort ancienne et autre-
fois importante. Les titulaires de l'évêché étaient

très-puissants,;l'évêque était sous Philippe-Auguste
un .des douze pairs de France. Charlemagne .fut
couronné a Noyon en 768; Hugues Capet y fut élu
en 987. Le 13 août 1516, François I« et Charles-
Quint y signèrent un traité qui ne fut pas exécuté.

NOYURE,s. m. Technol. Trou enentonnoirdans
lequel on place la tête d'une vis. | Creux dans » une
platine pour logerune roue. j Creuxau-devant d'un
pignoiï; pour le détacher d'une roue au centre de

laquelle il est riv é. | N. S. J. C.
S. S.

Abréviation dé-
signer les évêques,mais contraire à l'esprit d'humilité.

NU, s. m. Nom de la treizièmelettre de l'alphabet
grec, qui répond. à nôtres.

NU, UE, adj. (du làt. nudus, même sens). Qui
n'est point vêtu, qui n'é3tcouvert d'aucunvêtement.
Ne se dit proprement que de l'espècehumaine. Un
homme nu. Une femme nue. Tête nue. Aller pieds
nus. La gorge nue. Les bras nus. Les jambesnues.
On représenteles Grâcesnues. L'amour est nu, maisil n'est pas crotté. (La Fontaine.) Les jeunes filles
des sauvages sont chastes quoique nues. (Bern. de
Saint-Pierre.) Fig. Pauvre, dénué de bien. Job
disait qu'il était sorti nu du ventre de sa mère, et
qu'il retournerait tout nu dans la terre. Fig. Qui
manque de quelquechose. On considèrepeu dans le
monde la vertu toute nue. (Saint-Evremont.)| Nu
est invariable lorsqu'il précède le substantif; dans
ce cas, il doit être joint au substantif par un trait
d'union. Être nu-tête, nu-jambes. Aller nu-pieds,
nu-jambes. Les courtisansvont nu-tête les esclaves
vont nu-pieds le citoyen va entièrement vêtu.
(Boiste.) Fig. etfamil. Un va-nu-pieds, Un gueux,
un misérable. Des 2a-nu-pieds. 1 Lorsque le substan-
tif qualifié par l'adjectifnu est déterminé par l'ar-
ticle la cet adjectif, quoique placé avant le nom,
subit l'accord. Le donateur s'est conservé la nue-
propriété de ses biens. La règle précédemmentpo-
sée, relativeà nu devant un substantif, n'est appli-
cable que lorsque cet adjectif est joint à un nom
désignant une partie du corps humain ordinaire-
ment couverte, pieds, jambes, bras, cou, tête. On
dirait plutôt mains nues que nu-mains. On ne dit
point nu-pied, nu-jambe, au singulier, mais on dit
un pied ni! J Prov. Il est faità cela comme un chien
à se promener est tout à fait accoutumé.

Par exagérat. Être tout mi Avoir de méchants
habits tout déchirés; n'être m as vêtu comme l'exi-
geraient la saison et la bienséance. | Fig. Il est ar-
rivé tout nu, je l'ai vu tout né, Se dit en parlant d'un
homme qui était dans le dénûment, et à qui l'on a
prodigué des bienfaits. 1 S'enfuir un pied chaussé,j l'autre nu, S'enfuir en toute hâte, sansavoir le temps
de s'habiller. | Nu comme un ver, Entièrement nu.
On dit dans le même sens Nu comme la main,

nu comme il est sorti du ventre de sa mère. Observer
quelque chose à l'œil nu, L'examiner, l'observer sans
lunette, sans microscope. 1 Feu nu, Celui dont l'ac-
tion est dirigée immédiatementvers le corps sur le-
quel on travaille. Se ditaussid'un cheval lorsqu'on
`le vend ou qu'on l'achète sans selle ni bride. Vendre
un cheval tout nu. 1 Qui n'est pas armé d'armes dé-
fensives.Les vaillants Gaulois allaient tout nus as-
saillir les Romainscuirassés. Par extens. S'appli-
que à certaines choses qui n'ont pas l'enveloppe, la
couverture, l'ornement qu'elles ont d'ordinaire.
Épée nue, Épée hors de son fourreau. Muraille nue,
Muraille sans boiserie ni tenture. | Maison nue, Mai-
son dégarnie de meubles. Les arb-es sont nus en
htver, Ils sont dégarnis de leur feuillage. | Bot. Se
dit d'une partie quelconquelorsqu'elleest privée des
appendicesqui l'accompagnent souvent ou ordinai-
rement. 1 Se dit des ailes des insectes,quand on ne
voit à leur surface ni poils, ni poussière farineuse,
comme TÏiemîrobe. L'holocentre gymnoteestainsi
nommé parce qu'on ne voit pas d'écailles sur son
corps. 1 Métalnu, Celui qui se rencontre dans le sein
de la terre dégagé de toute substance étrângère. 1

Peint, et sculpt. Se dit de toutes les parties de figu-
res, ou des figuresentières qui ne sont pas couvertes
dedraperies.On dit d'un tableau qu'il est nu, lors-
que sa compositionest pauvre, qu'il manque dVdé-
tails, et qu il n'est pas assez meublé de figures.
Qui manque des ornements convenables. Cetterobe
est bien nue. La face.de cet édifice est trop nue. j
Pays nu, Pays qui est sans arbres, sans verdure.
Fig. La vérité toute nue risque de déplaire. Cette
composition est trop nue. Ce style est trop nu. Une
morale nue apporte de l'ennui. (La Fontaine.)L'un
n'est point! trop fardé, mais sa muse est trop nue.
(Boileau. )l| Qui est sans fard sans déguisement.
C'est la vérité toute nue. Montrer son âme toutenue.

1 Nue-propriété, Propriétéd'un fondsdont un autre
a l'usufruit.On trouve nu avec un régime.La terre,
nue d'habitants, n'est plus qu'un lieu désolé. (Vol-
ney.) | S. m. Peint. et sculpt. Se dit des parties de
figures qui ne sont pasdrapées. Le nu de cette sta-
tue n'est pas correct. Traiter bien le nu. Rendre
avec mollesse le nu. L'étude du nu est indispensa-
blé, même lorsqu'on veut représenter ses figures
drapées; car les formes et les plis des vêtements
sont déterminés par les formes du corps. (Encycl.)

Le nu doit être motivéen peinture. (Kératryjj
Grand Dieu ! que ces formes sont belles
Surtout les beaux nus que voilà.

| Archit.Absenced'ornements.S'entend des sur-facesunies d'après lesquelles on détermine la saillie
des ornements ainsi on dit qu'un pilastredoit en-cadrer le nu d'un édifice de tant de parties du mo-
dèle que les mouluresd'une architrave,d'unecor-
niche doivent avoir telle ou telle saillie au delà du
nu de la frise. 1 Adv. Ce n'est que par ellipse que
ce mot s'emploie comme adverbe. Montrerun cheval
à nu, Monter un cheval à dos, à poil nu, etc. 1

À nu, loevadv. Adécouvert. Toucher le corpsà nu.
Fig. Sans déguisement, sans voile. L'égoïsmese-

rait trop hideux s'il se montrait à nu; il se revêt
du manteau des apparences. (Boiste.) | Fig. Décou-
vrir, faire voir son cœur à nu, Ne rien cacher de ce
qu'on a'dans le cœur.

NUA6E, s. m. (du lat. nubes, même signif.).Va-
peur aqueuse vésiculaire suspendue dans l'atmo-
sphère, qui s'y soutient parce qu'elle est en équi-
libre avec le poids de la colonne d'air située endessous,et qui est tantôt rassembléeen masses cir-
conscrites, tantôt étendue sans distinction de li-
mites. Nuage épais. Nuage léger. Ciel couvert de
nuages. Le soleil a dissipé les nuages. Un nuage qui
crève. La lune sort d'un nuage. D'an souffle l'aqui-
lon écarte les nuages. (Racine.)Toutes ces tempêtes
sont produites par des vents qui sortent d'un nua-
ge. (Buffon.) Sous un ciel toujours couvert d'épais
nuages, où la clarté du jour pénètre avec peine,
s'élèvent de vastes et antiques forêts. (Lacépède.)
Des nuages errants les flottantesvapeurs. (Delille.)
1 En vertu de leur poids spécifique, les nuages

tendent à s'abaisser vers la terre. S'ils rencontrent
des couchesatmosphériquesayant la mêmetempé-
rature qu'eux et saturés d'humidité, ils se résolvent
en pluie ou en brouillards tout près du sol. Mais si
ces couches sont plus chaudes ou non encore sa-
turées, les nuages se vaporisent par excès de cha-
leur, et, devenantainsi plus légers, remontentdans
l'atmosphère où des couches plus froides les con-
densent et les font redescendre. Ces oscillations
continuent jusqu'à ce que le nuage arrive à un
point où les vapeurs condensées commencent soit à
se dissiper soit à se résoudre en pluie. Sous nos la-
titudes moyennes, l'élévation ordinaire des nuages
est de 1 kilom. Pendant la nuit, elle baisse, et les
brouillards sont plus fréquents. Du reste, la hau-
teur des nuages est très-variable ténus et légers,
ils flottent au gré des vents, par delà les régions
montagneuses; épais et lourds, ils descendent quel-
quefois jusqu'au niveau des arbres. Fig. Je vois
se former de loin un nuage de coups de bâton qui
crèvera sur mes épaules. (Molière.) Se perdre
dans les nuages, Rendre avec emphase des idées
vagues, obscures, inintelligibles. Tristesse peinte
sur le front. Aucun nuage ne trouble la sérénitéde
son âme. Ce front que la tristesse entourait d'un
nuages. (Saint-Victor.) Tout ce qui offusque la vue,
et qui empêche de voir distinctement les objets.
Avoir les yeux couverts d'un nuage. Un nuage de
fumée. Un nuage de poussière. Un tourbillon de
'poussière forme un épais nuage qui couvre le ciel
et qui enveloppe tout le camp. (Fénelon.) Des nua-
ges d'encens dans les airs sont perdus. (Baron.) Des
nuages de traits ont obscurci les airs. (Delille.)
Fig. Se dit des difficultés qui répandent le doute,
l'incertitudedans notre esprit, et qui obscurcissent
pour nous la vérité. La vérité dissipe les nuages de
l'erreur. Les passions et les préjugés élèvent sans
cesse des nuages dans notre esprit. Se dit aussi des
soupçons qui s'élèventsur la conduitede quelqu'un,
des incertitudes répandues sur sa réputation, sur
son amitié, etc. d'un commencementou d'un reste
de brouillerie. Leur querellen'étaitqu'unnuage. Il
s'est élevé entre eux des nuages qui ont été promp-
tement dissipés. Des nuages existent entre nous.

Faut-il qu'à vos yeux seuls un nuage odieux
Dérobe sa vertu, qui brille à tous les yeux.

(RACINE.)| Méd. Substance légère et blanchâtre qui, nage
quelquefoisun peu au-dessus de la surface de l'u-
rine qu'on a laissé reposer dans un vase. Blas. Se

dit des piècesqui sont représentées avec plusieurs
ondes, surmontées de lignas courbes, soit fasces,
sait bandes, etc.Au plur. Astron. Nébulositésou
blancheurs du ciel, situées prèsdu pôle austral.On
les appelle le petit nuage, le grand nuage ou les nuées
de Magedtan. Quelques auteurs établissent une dif-
férence entre le grand et le petit nuage et les nuées
de Magellan. Suivant eux, le grand et le petit
«nuage sont deux constellations.australes tandis
que les nuées de Magellan-sent formées par une
blancheurqui ressemble à la voie lactée, et qui est
produite, par la même cause. J Méd. Nuages volti-
geants, Hallucination de la vue, dans laquelle des
corps légers semblent voltiger devant les yeux.



NUAGE, ÉE adj. Hist. nat. Qui offre des dessins
représentant des nuages. | Blas. Se dit des pièces
qui sont représentées avec des ondes ou sinuosités.

NUAGEUX, EUSE, adj. (rad. nuage). Où il y a
des nuages. Ciel nuageux.Qui est an milieu dés
nuages. De Leucate bientôt les sommets nuageux.
(Delille.)Se dit d'un corps qui est marqué de ta-
ches irrégulières, peu foncées en couleur, sur un
fond blanc 1 T. de joaill. Pierre nuageuse, Pierre
précieuse dont la transparenceest terne en quel-
ques endroits. Voilà une opale nuageuse.

NUAISON,i. f. (rad. nuage). Mar. Tout le temps
que, dure un même vent. Une nuaison dure quel-
quefois plusieurs semaines.

NUANCE, s. f. (du lat. mulo, je chsnge on a
longtempsdit muance, qui se trouve encore dans
Montaigne et dans les autres écrivains de son siè-
cle). Chacun des degrés différentspar lesquelspeut
passer une couleur, en conservant le nom qui la
distingue des autres. C'est la fusion presqueinsen-
sible et habilement ménagéede tons différentsd'une
même couleur, depuis le plus sombre jusqu'auplus
clair.Nuance faible. Nuance foncée. La dégradation
d'une seule couleur produit un nombre infini de
nuances. Le mélange de plusieurs couleurs produit
des nuances variées à l'infini. Les nuances par les-
quelles se dégradentl'ombre et la lumière sont in-
sensibles. (Buffon.) Lorsque le soleil est prêt de se
lever,l'horizonse colore de mille nuanr.es. (Lamen-
nais.) Mélange et assortiment de plusieurs cou-
leurs qui vont bien ou mal ensemble. Nuance douce,

rude. Nuance bien, mal entendue. Nuances bien as-sorties ou contrastées. Mélange naturel des cou-
leurs qui se trouvent dans certaines fleurs. Cette
fleur charme par sa nuance. Peint. Se dit des
transitions presque imperceptiblement graduées
d'une couleur à une autres, ou du clair aux tons
francs. Modification. Observer,ménager la nuance.La fin de la vie n'arrive que par nuances souvent
insensibles. (Buffon.) 1 Par extens. L'huître fait la
nuance entre les animaux et les plantes, commele
singe fait la nuance entre l'hommeet la bête. | Fig.
Différence délicate et presque insensible qui se
trouve entre deux choses de même genre, entre
deux mots, deux expressions, deux sens du même
mot, deux tons, deux airs, deux gestes, deux sen-timents. Les nuances qui distinguentl'astuce et la
finesse. Les nuances qui distinguent les synonymes
entre eux. Il y a entre ces deux idées une nuance
qu'il est difficile d'apercevoir, de distinguer, de
discerner, de saisir. Le style a aussi ses nuances,mais elles ne sont bien connues et convenablement
misesen œuvreque parlesgrands écrivains.(Encycl.)
Ce sont des nuances délicates que les connaisseurs
aperçoivent. (Voltaire.) Certaines gens savent si
bien observer les nuances, qu'ils n'ont de probité
que ce qu'il faut pour n'être pas traités de fripons.
(Volt.) La nuance est délicate entre habile et fripon.

NUANCÉ, ÉE, part. Assorti,disposé en nuances.Couleurs bien nuancées. Fig. La politesseitalienne
est plus cordiale, moins nuancée, que la politesse
française. (Mme de Staël.)

NUANCER, v. a. (rad. nuance). Assortir dispo-
ser des couleurs de manière qu'il se fasseunedimi-
nution insensible d'une couleur à l'autre, ou d'une
même couleur en allant soit du clair à l'obscur
soit de l'obscur au clair.. Nuancer les couleurs. 1
T. de manuf. et de tapisserie. Disposerles nuancesd'uneétoffe, d'une tapisserie, d'un ouvrage de bro-
derie disposer des laines de différentes couleurs,
de manière qu'elles produisent une union agréable
et qui fasse une manière d'ombre. Fig. Etablir
des nuances, de légères différences. Nuancer des
idées. Cet auteursaitbien nuancer ses caractères, j
SE NUANCER, v. pron. Prendre une nuance, des
nuances. Figurez-vous à l'horizon une belle cou-leur orange qui se nuance de vert, et vient se per-dre au zénith, dans uneteinte lilas. (Bern: de Saint-Pierre.) Lé ciel.M nuançait de ronge et d'azur.

NLTBÉCULE, s. f. (du lat. nubecula, dim. des
nubes, nuage). Méd. Maladie de l'oeil qui fait voir
les objets comme à travers un nuage ou un broifll-

transparente, f
Astron. Tachedans le ciel..

NUBIE. Géogr. Partie septentrionale de l'Éthio-
piedes anciens,contrée située entrel'Egypte et l'A-
byssinie environ 1,540lkilom. (du S.
2 millionsd'habit. Le Nil arrose cette contrée. La
partie orientale entre le Nil et lamer Rou^e Cof-fre que des déserts de sable et des rochers, semésde rares oasis. Dans l'O. sont les pays de Sennaar

Je Kordofan, le Darfour, le Bertât et le Fazoglow?
une vaste province, de créationrécente, pfpeléele

Soudan à* Egypte et dont la capitale est Kartoum.

Le sol produit le blé, l'orge, les pois,, les lenijlles,
le tabac, la canne à sucre. L'éléphant, l'hippopo-
tame, l'hyène, lecrocodile, l'autruche et la girafe
y sont assez communs; le pays est sujet à de ter-
ribles invasions de sauterelles. Dans les temps an-
ciens la Nubie fut le siège de l'important empire
de Méroé. La Nubie égyptienne, capitale Derr.

NUBIEN, IENNE,adj.et s. Quiest dé la Nubie;
qui appartient à la Nubie ou à ses habitants.

NUBILE, adj. (du lat. nubtlis, fait de nubere, se
marier). Qui est en âge de s6 marier. D'après le
code civil, les--filles sont nubiles àquinze ans, et les
garçons à dix-huit. 1 Age nubile, -Age où l'on est
en état de se marier. Amélieest dans l'âge nubile.

Etat d'une personne nubile. 1 Age nubile. Udge de
la nubilété iffère suivant le sexe et le climat. Re-
lativement au sexe, la femme est, en général, deux
ans plus tôt nubile que l'homme; mais en revan-
che, celui-ci conservebien plus longtemps la fa-
culté de se reproduire. Relativement au climat, la
nubilité présente des différences très-remarquables.
Dans les régions les plus chaudes,telles que l'Afri-
que, la plus grande partie de l'Asie et de l'Amé-
rique, on voit des filles de dix à douze ans, et même
de sept à huit ans, déjà nubiles. Dans les climats
tempérés, elles ne le deviennent que vers l'âge de
quinze à dix-huit ans, et plus tard encore dans les
contrées septentrionales. L'âge charmant de la nu-Synonyme de Puberté chez le sexe féminin.

NUCELLE, s. f. (du lat. nucellum). Bot. Corps
celluleux que l'on trouve au centre de l'ovule vé-
gétal. Examinez les nucelles au microscope.

NUCIFORME, adj. (du lat. nux, noix; forma,
forme). Bot. Qui resseinble à une noix.

NLTCLÉAIRE, adj. (du lat. nucleus, noyau). Bot.
Qui a rapport au noyau ou à son contenu. 1 Corps
nucléaire, Les trois parties qui constituent l'amande
d'une graine, l'embryon, l'endospenneet le vitellus..

NUCLÉÉ, ÉE, adj. (du lat. nuclealus). Se dit de
tout élément anatomiquequi est pourvu de noyau.

NUCLÉOLE, s. m. (du lat. nucleolusJ.^Bot.Pe-
tite partie d'un noyau. Les nuctéotes sont des cor-puscules très-petits,mais pourtantplus gros et plus
brillants au centre que les granulations molécu-
laires du noyau. Le nucléole naît toujoursaprès le
corps du noyau, dans sua intérieur.

NUCULAINE, s. m. (de nucule). Bot. Fruit
charnu, non couronné par les lobes du calice, au-quel l'ovaire n'adhère point, et qui renferme plu-
sieurs noyaux distincts.
o NUCULE, s. f. (du lat. nucula, petite noix,

noyau). Bot. Chacun des noyaux contenus dans unnuculaine. Quelquefois les nucules,qui représentent
chacune une carpelle, se réunissent pour former unnoyau unique à plusieurs logés. | Conchyliol. Genre
de coquilles bivalves qui diflére des arches par la

Nucule.
dispositiondes dents de la charnière,qui sont pla-céessur une ligne brisée,et par la forme des val-
ves, ainsi que par la nacré qui revêt les nucules et
non les arches. On ne Connaît que trois espèces de

vient dela mer du Nordla nacrée, qui vient des mers du Nord et de l'Amé-
rique, et la tronquée, qui se trouve fossileen France.
NUDIBRANCHES, s. m. pi. (au nu;du yr. PpcrçxÉa, branchies). Zool. Ordre de mol-

lusques gastéropodes comprenant les mollusques
marins, hermaphrodites,' caractérisés par la posi-

) fonces branches!
coquille et de cavité pulmonaire.

l'ordre
des
cou nu ou seulement couvert
géocorises, a pour caractères le labre court, son
strié; la base dé la tête souvent rétrécie en forme

NUDIPÈDES, s. m. pi. (du
pied). Ornithol. Famillede l'ordre des gallinacés,
comprend les oiseaux qui ont le bas des jambes
dégarni de plumes.

NUDITÉ, s. f. (du lat. nuditas, nudité). État
d'une personne qui est nue. Couvrir, revêtir la nu-
dité des pauvres. Nuditéchaste, pudique, innocente.
Nudité honteuse, indécente. Laisser 'quelqu'un dans
la plus complète nudité. Le défaut d'ornement esté
pour la coquette une sorte de nudité. (Boiste.)Se
dit des
cher sa nudité. Les sauvages n'ont pas honte de
leur nudité. 1 Se dit des êtres morauxdans le même
sens. C'est toujours sous le voile du bien que le mal
se fait recevoir autrement, sa hideuse nudité Ré-
volterait. (Boiste.)1 Au plur. T. de peinte et de
sculpt. Se dit des figures qui-ne sont pas couvertes
dans plusieurs parties,ou,qui sont entièrement im-
modestes. Ce peintre se plaît à faire des nudités.
Fig. et poétiq. Se dit des arbres dépouillés de leurs
feuilles,des rochers dénuésde

Un vêtement d'hiver est jeté sur les plaines. i
Et cache des forêts la triste nudité.

(LÉONARD.)

NUE, s. f. (du lat. nubes, même signif.). Nuage,
vapeur élevée au-dessus delà terre.Le soleil perce
la nue. L'éclair qui sort de la nue. Cet oiseau fend
les nues. Le tonnerre gronde dans la nue. Les fac-
tions sont comme les nues, où chacun se figure cequ'il lui plaît. (De Retz.) Des colonnes d'étincelles
et de fumée atteignent les nues. (Chateaubriand.)
Se dit du lieu où s'arrêtent -les vapeurs. Le pic de
Ténériffe s'élèvebeaucoupau-dessus des nues. L'ai-
gle, par son vol, fend et perce la nue,. se cachedans
la nue.Se dit des nuages dans lesquels les païens
faisaient descendre leurs dieux, et au milieudes-
quels les peintres modernes représentent quelque-
fois Dieu, les anges, les saints. Mercure fendit la
nue. Iris parut sur une nue. 1 Se dit quelquefoispourle ciel même. Dieu voit du haut des nuesraires entreprises deshommeset les renverse.| Fig.
Porter, élever une personne, une action aux nues, La
louer excessivement. Et lepeuple élevant vos ver-tus jusqu'aux nues. (Racine.) | Tomber des nues,
Etre extrêmement surpris. Quand je vois, quand
j'entends de pareilles choses, je tombe des nues, il
me semble que je tombe des nues. | semble tomber
des nues, Se dit d'un homme qui est embarrassé, dé-.
contenancé, qui ne sait à qui s'adresser dans la
compagnie où il se trouve.Se perdrerdans_les_nuea,
S'élever dans ses' discours, dans ses raisonnements,
de manière à faire perdre aux autres ou à" perdre
soi-même de vue le sujet qu'on traite ou la chose
qu'on a entrepris deprouver. Il ne se dit qu'en

mauvaise part. Le père Félix se perd dans les nues.NUE, ÉE, part. Assorti et disposé sur unfend
ou sur un tissu. Couleurs bien nuées.

NUÉE s. f. (du lat. nubes, même sens). Nuage
étendu, épais, sombre. Grosse nuée. Une nuée
épaisse. Laisser passer la nuée. Le vent chasse la
fluée. Cette nuée va crever. La tête du conquérant
aura, touché dans lest .ruées, et tout cet amas de
gloire ne sera plus à la fin qu'un vil monceau de

se couvre de sombres nuée»
qui se convertissent en oranges. (Raynal.) | Fig. En-
treprise, complot, conspiration, punition, ven-
geance, etc., qui se prépare et qui est près d'écla-
ter. La nuée se forme. On ne sait où la nuée crèvera.
L'ennemi menaçait plusieursprovinces; la nuée a
crevé sur le point où l'on était le moinsenfense. (Multitude de personnes, d'oiseaux venus
par troupes. Il vint une nuée d'agents de police qui
se ruèrentirar les rassemblements. Une nuée de sau-
terelles dévasta
pillons, peints de mille couleurs, aolent sans bruit
sur les fleurs. (Bern. de Saint-Pierre.) Par anal.
Une nuée de traits obscurcit l'air et couvrit tous lés
combattants. (Fénelon.)
marchand d'âne coquille
noms du cône tulipe. :Il est dit dansla légendejuive qu'à la sortie de l'Egypte Dieu fit
la tête des Israélitesune
pendant le jour et lumineuse pariantla nuit:quelle leur servit de guide pour passer
Rouge et pour pénétrerdans



mouvement lorsqu'il fallait partir; qu'elle couvrait
le tabernacle, etc. s. f. pi. Titre d'une co-
médiedans laquelle ce poète a tourné
en ridicule la manie d'enseigner de Soèrato, et
même ses croyances religieuses. Suivant l'opinion
générale, les Nuéesfurent le premier signal des at-
taques contre la doctrinede Socrate, attaques qui,
vingt-quatreans plus t£krd, causèrent. la condamna-
tion a mort de ce pbi.losopHe.Astron. Nuées de
Magellan ou du Cap, Deux blancheursremarquables

que l'on observe dans le ciel austral. T. de joaill.
Parties sombres qui se trouvent souvent dans les
pierres et en diminuentla beauté et le prix.

NUER, v. a. (du lat. mulare, changer). Assor-
tir, disposer des couleurs djans des' ouvrages de
laine ou de soie, etc., de manière qu'il se fasse unediminution insensible l'une, couleur l'autre oud'une même couleur, en allant du clair à l'obscur
ou de l'obscur au clair. Nuer les couleurs. 1 Nuer

un dessin, Marquer sur les fleurs les couleurs quel'ouvrier doit employer, jAbsolu Cet ouvrier sait
bien nuer, s'entendà nuer. 1 SE NUER, y. pr. Être
nué. Ces couleurs se nuent à ravir.

N'UIRE, v. n. (du lat. noceu, même signif.).
Faire tort, porter dommage. Chercher à nuire à
quelqu'un. Cette affaire a nui à sa réputation, à sa
fortune. Les froids et les. pluies ont nui à la récolte
des vins. Les insectes, les importuns nuisent. J'a-
bats ce qui me nuit partout où je le trouve. (Boi-
leau.) 11 mettait les uns à couvert de l'insulte, les
autres hors d'état de nuire. (Fléchier.) Il ne faut
pas se fâcher contre ceux qui ne peuvent pas nuire.
(Voltaire.) La mauvaise action dépend de l'inten-
tion de nuire. (J. J. Rousseau.) Un sot a toujours
.assez d'esprit pour nuire. (Royou.) Incommoder.
;Cette boisson, cet alimentnuit à la santé. 1 Gêner,
faire obstacle, empêcher. La résistance nuit aumou-
vement,, l'indécisionnuit au progrès. (Boiste.) 1 Ne

pas nuire., Aider, servir,, être utile. Cette recom-
mandation ne lui a pas nui. ) | Y. unipers. Il ne nuit

pas d'avoir étudié, d'avoir voyagé. Prov. Abon-
dance de bien ou de biens ne nuit pas.1 Trop parler
nuit, Il faut être discret. Ce qui nuit à l'un sert à
l'autre; Les événements ne sont heureux ou mal-
heureux que relativement tel ou tel individu. |
SE NUIRE, v. pr. Se faire du tort. Le méchant se
nuit à lui-même avant de nuire aux autres. (Desain-
tange.) Se faire mutuellement du tort. Ils ont
tenté tous les moyens de se nuire. Les hommes ne
manquentpas de prétexte pour se nuire, quand ils
n'en ont plus de cause. (Voltaire.) Se faire mu-
tuellement obstacle. Les ressorts multipliés se nui-
sent les uns les autres. lBoiste.)

NUISIBLE, adj. (de l'anc. v. franc, nui-sir, em-
ployé dans le sens de nuire). Dommageable, qui
nuit, qui peut nuire. Cela est nuisible à vos affaires.
Nuisible à la santé, à la vue. Tout excès est nui-
sible. Détruire les animaux nuisibles. Un mérite
équivoque qui devient ou nuisible tiu inutile. (Mas-
sillon.) Tout despotisme est nuisible et destructeur.

NUIT, s. f. (du lat. nor, no'ctis du gr. vu même
'sens): Temps durant lequel le soleil demeure sous
l'horizon. C'est l'opposé du jour, c'est le règne des
ténèbres et de l'obscurité. Ce phénomène est dû à
la disparition du soleil par suite de la rotation de
la terre sur son axe. lfuit délicieuse, douce, char-
mante, fraîche. Nuit froide, lugubre, silencieuse.
Nuit claire, étoilée. Le commencement de la nuit.
Nuit close. Il fait nuit. Une belle nuit d'été. Une
longue nuit d'hiver..Voyagernuit et jour. Les té-
nèbres, l'obscuritéde là nuit. A la faveur de la nuit
il s'était sauvé e"n nageant. (Fénelon.) Que la nuit
paraît longue à la douleur qui veille! (Saurin.) La
terre a pris durant la nuit une verdure. nouvelle.
(J. J. Rousseau.) L'aréopage tenait presque toutes
ses séances pendant la nuit. (Barthélémy.)Si dit
le plus sou vent de obscurité, qui ne commence
qu'à la fin du crépuscule. | .Fig. Manière dont on
passe la nuit. Bonne nuit. Mauvaisenuit. Nuit dou-
loureuse. | fouit blanche,, Nuit qu'on passe sansdor-
mir. Bonne nuit, ou, Je vous souhaite une bonne
nuit, Se dit en prenant congé, le soir, des person-
nes avec qui l'on-vit en familiarité. Prov. La nuit
porte conseil, Il faut se donner le temps de réfléchir,
il est bon de remettre au lendemain pour prendre
un .parti dans une affaire grave.| Fig. La nuit, tous
les chats sont gris, Pendant la nuit iï est aisé de se
méprendre,de ne pas reconnaître ceux, à qui on
parle; dans l'obscurité, il n'y a nulle différence,
pour la vue, entre une personne laide et une belle

personne. | L'astre des nuits, La lune. On l'appelle
aussi Des nuits l'inégale eourrière. Style poétique.

Des nuits l'inégale courrière

| Les voiles de la nuit, L'obscurité de la nuit. |
Poétiq. et fig. La nuit du tombeau, l'éternelle nuit,
La mort. Le séjour des morts. Venez-vous m'en-
lever dans l'éternelle nuit? (Racine.j1 La huit du
trémas, Le trépas. 1 La nuit du tombeau, du cercueil,
la nuit sombre, Le tombeau. La mort. Dans la nuit
du tombeau j'enfermerai ma honte. (Racine.) | Jm
nuit du chaos, la nuit du néant, Le chaos, le néant.

j La nuit infernale, L'enfer des païens. Dans les
livres de l'Ancien Testament, la nuit se prend figu-
rément pour les temps d'affliction et d'adversité.

.^Vous m'avez éprouvé et vous m'avez visité la nuit.
On dit aussi, dans le même sens -Il s'est fait nuit
autour'da moi, la nuit est venue. 1 Dans le style
élevé, nuit se dit au figuré dans le sens d'obsen-
rité, ténèbres" secret, voiles, mystère,. De la nuit
du silence un secret peut sortir. (Voltaire.) | Fig.
La nuit des temps, Les temps reculés dont les tra-
ditions sont effacées. L'origine de cet usage se perd
dans la nuit des temps.1 La nuit de fignorance, Se
dit en parlant des époques où l'on était-privé-de
connaissances, de lumières. La nuit de l'ignorance
couvrait tout l'Occident catholique. Percer la nuit
des tempsçde l'avenir, Pénétrer dans l'avenir.

Le bonheur nous séduit, le malheurnous accable,
Mais nul ne peut percer la nuit de l'avenir.

(la HARPE.)

Effet de nuit, Tableau représentant une scène de
nuit, éclairée par une lumière artificielle ou seule-
ment par la faible lueur que l'atmosphèreconserve
pendant la nuit. Une nuit, Tableau qui représente
un effet de nuit. Oiseaux de nuit, Ceux qui ne sor-
tent que la nuit, comme les hiboux, les chauves-
souris, etc. Voleurs de nuit, Ceux qui ne dérobent
que la nuit. | T. de véner. Faire sa nuit dans un
lieu, Y repaître et s'y reposer, en parlant d'un ani-
mal. 1 Défaire la nuit d'une bête, La rencontrer dans
l'endroit où elle a fait sa nuit. 1 S'emploie'adver-
bialement et avec ellipse de la prépositionpendant.
On reposait la nuit, on dormait tout le. jour. (Boi-
leau.) 1 De nuit, loc. adv. Se dit pour En temps de
nuit, pendant la nuit. Voyager de nuit.1 Nuit et jour,
ou jour et nuit,' loc. adv. Se dit pour Pendant la
nuit et pendant le Jour, et signifie Sans cesse. A l'ob-
server jour et nuit je m'attache.(Racine.) 1 Ni jour
ni nuit, loc. adv. Se dit pour Ni pendant la nuit ni
pendant le jour,' Jamais. N'avoir de repos ni jour ni
nuit. 1 Nuits attiques, Titre d'un ouvrage d'Aulu-
Gelle sur les mœurs romaines, la philosophie, la
littérature. Bonnet de nuit, Bonnet dont on se cou-
vre la tête pour dormir. Chemise de nuit, Chemise
que l'on met le soir en se couchant et que l'on quitte
le matin pour en prendre une autre. | Sac de nuit,
Sac dans lequel on emporte ce qui est nécessaire
dans un voyage, surtout pour la nuit. 1 Les plaisirs
de la nuit, Les voluptés, les plaisirs dont on jouit
la nuit. Déesse des Ténèbres, fille du Chaos ou du
Ciel et de la Terrer elle épousa l'Achéron, fleuve
des enfers, et l'Érèbe, de qui elle eut les Furies et
plusieurs autres enfants. On la représente avec des
habits noirs tout parsemés d'étoiles, et parcourant
le ciel sur un char d'ébène tiré par deux chevaux
noirs. Tantôt un enfant la précède, tenant un flam-
beau près de s'éteindre; c'est le Crépuscule. Quel-
quefois elle fuit avec précipitation devant le char
de l'Auroreou du Soleil. On la voit aussi-couron-
née de pavots. Le hibou lui était consacré. On lui
immolait des brebis noires et un coq, parce que les
cris de cet animal troublent son silence. Sous l'é-
quateur, la nuit est égale en durée au jour. A.l'é-&
p ue des équinoxes, la nuit est égale au jour surtous, oints du globe situés sur la ligne équi-
noxiale. Dans, l'hémisphère que nous habitons, la
nuit est plus longue que le jour depuis l'équinoxe
d'automne jusqu'à celui du printemps c'est tout
le contraire depuis l'équinoxe du printemps jusqu'à
celui de l'automne. L'hémisphère méridional subit
à cet égard une loi inverse du nôtre. Aux pôles, la
durée de la nuit est de six mois. Pour les habitants
de la terre qui sont situés entre l'équateur et les
,pâles, cette durée varie continuellementsuivantles
saisons, et suivant que l'on s'éloigne ou que l'on,
s'approche dé l'équateur. Mais il y a des causes qui
diminuent l'apparence de la durée de la nuit; telle
est la réfraction, qui fait que nous voyons le disque
du soleil à son lever et à son coucher, au-dessus
de l'horizon,pendant qu'il est entièrement dessous.
Ainsi le crépuscule diminue considérablement la
durée de la nuit réelle. 11 y a même des climats
où, dans certains temps de l'année, il n'y, a ^*§ur,
ainsi dire pas de nuit. Suivant César, les Germains
et les Gaulois supputaientla mesure du temps par
nuits, et non par jours. Les Arabes comptent en-
core aujourd'hui par nuits, et c'était aussi l'usage
des HJisbreux et desanciens Anglo-Saxons.La nuit

exerce une action directe sur let mouvements oe.
ganiques par les modificationsdiverses que subit
l'atmosphèrependant sa durée. Le refroidissement
de l'atmosphère et la condensationdes vapeurs éle-
vées pendant le jour rendent l'impression de l'air
plus pénible. Dans les contrées humides et maré-
cageuses, des matières animales ou végétales, ré-'
duites à l'état de gaz et condensées par le froid
des nuits, exercent une action tellement délétère
sur l'organisme, qu'elles sont rapidement funestes
aux étrangers et même aux indigènes qui s'expo-
sent imprudemment à leur influence.Les fonctions
intellectuelles s'exercent fréquemment pendant la
nuit avec plus .de régularité et plus d'énergie que
pendant le jour; quelques maladies sont augmen-
tées par l'influence de la nuit d'autres, au con-
traire, en éprouvent du soulagement.Jnrisp. En
matière civile'; on ne peut faire aucune significa-
tion ni exécution pendant la nuit. La maison de
chaque citoyen devrait être un asile inviolable en
tout temps, ce qui est admis en Angleterre, en
Amérique, mais non en France toutefois, la gen-
darmerie ne peut y pénétrer pendant la nuit, sauf
le cas d'incendie, d'inondation ou d'appels au se-
cours venant de l'intérieur d'une maison. Le temps
de la nuit est ainsi réglé du 1er octobre au 31 mars,
depuis six heures du soir jusqu'à six heures du ma-
tin du ler avril au 30 septembre, depuisneufheu-
res du soir jusqu'à quatre heures du matin. La
nuit est, dans le vol, un des éléments qui consti-
tuent les circonstances aggravantes.

NUITAMMENT, adv. (pron. nuitamam; rad.
nuit). De nuit. S'en aller nuitamment. Se dit sur-
tout d'un vol ou de quelqueautre mauvaise action
faite de nuit. Un assassinat, un vol commis nui-
tamment. Le meurtre fut accompli nuitamment.

NUITÉE, s. f. (rad. nuit). L'espace d'une nuit.
1 Ouvrage, travail fait pendant une nuit. On a fait

travailler les maçons trois nuits durant, et on leur
a payé tant par nuitée, Ce qu'on-paye par nuit
en certains endroits pour le gîte et pour la dépense.

1 Ce mot est vulgaire dans toutes ses acceptions.
NUL, NULLE, adj. (du lat. nullus; fait de ne,

pas, non, et de ullus, un ce dernier mot est pour
unus, les deux Il remplaçant le n). Aucun, pas un.
Nul homme.Nullefemme.Nud plaisir. Nullecruauté.
Nul n'en sera excepté. Cela est de nul secours. Une
chose de nulle conséquence.Nul homme n'a le droit
de boire et de manger tout son soûl, tant qu'il y
aura près ou loin de lui un autre homme manquant
du nécessaire. (La Boëtie.) L'homme ne trouve
nulle part son bonheur sur la terre. (Massillon.)
Nul accident ne troubla mon voyage. (J. J. Rous-
seau.) 1 Ce mot s'emploietrès-bien au pluriel, même
lorsque le singulier paraîtrait suf6sant. En ce bas
monde il n'est nuls biens parfaits. (Regnard..)Nulles
actions remarquables, nuls hommes dignes d'être
distingués, ne peuvent se dérober longtemps aux
regards d'une assembléequi veut et peut tout voir.
(J. J. Rousseau.) S'emploieavec ellipsedu verbe.
Nulle parure que la simplicité,nul ornementque la
modestie. (Boiste.) 1 S'emploie absol. dans le sens
de Nul homme. Nul ne peut s'affranchir impuné-
ment des devoirs qu'impose l'humanité.. Nul n'est
si bien soignéqu'un directeur de femmes. (Boileau.)

Nul n'est content de sa fortune,
Ni mécontent de son esprit.

Mais, en ce cas, il n'est guère d'usage que comme
sujet. Il faut aussi remarquer que le masculin s'em-
ploie seul d'une manière absolue, et que nulle ne
signifie Nulle femme que d'une manière relative.
Les femmes sont coquettes,nulle n'est exempte de
ce défaut ou de cette vertu. Qui est sans valeur,
sans effet, qui se réduit à rien. Dans ce cas, il s'em-
ploie après le substantif. Son créditest nul. Le ré-
sultat de ses démarches a été nul. Votre observa-
tion est nulle. Nos désirs sont étendus, notre force
presque nulle. (J. J. Rousseau.) Les auteurs des
livres nuls sont responsables du temps qu'ils font
perdre aux lecteurs. sBoiste.) Se dit particulière-
ment des actes qui, étant contraires aux lois pour
le fond ou dans la formé, sont comme s'ilsji'étaient
pas, et ne peuvent avoir leur effet. Faire déclarer
un acte nul. Cette clause le rend nul. L'arrêt le
déclare nul, de nul effet, de nulle valeur. Leur ma-
riage a été déclaré nul. Toutes ces procéduressont
nulles. Un testament étaif nul, si«ie testateur n'a-
vait fait un legs à l'Église. (Bérn. de Saint-Pierre.)| Fig. C'est un homme nu:l, C'est un homme sans
mérite, qui n'est propre à Tien, qui n'a ni autorité,
ni crédit, ni considération. Bot. Qui manque en-
tièrement, comme le style dans la péonie. Calice
nul. Péricarpe nul. -Graines nulles.

NULLE/ s,, f. Caractère sans valeur, et qu'ôn



emploie dans les lettres en chiffres pour les rendre
plus difficiles à comprendre. Sans les nulles, les ex-perts auraient pu déchiffrer, le sens de la lettre qui
était soumise, à leur examen.

NULLEMENT,adv. (pron. nuleman).En aucunemanière. Jé ne le souffrirai nullement. Il n'est nul-
lement question de cela. J'en veux à lui etnullement
h vous. Vous ne regretterez nullement les sacrifices
que vous avez faits. Les gens en parleront, n'en
doutez nullement. (La Fontaine.) S'emploie enforme de réponsenégative. Êtes-vous disposé à lais-
ser avilir votre patrie? Nullement. '[ | T. de palais.
D'une manière nulle; contre les lois et les formes:
Rédiger un acte qui est nullementconçu.L'adverbe
nullement veut toujours être accompagné d'une né-'
gation, à moins qu'il ne soit employé seul commeréponse. On ne dit pas C'est un marin nullementespérimenté, mais bien C'est un marin qui n'est
nullement expérimenté. Avec nullement on sup-prime Pas et point. Je n'ai nullement envie de dor-
mir. Je «'ai nullement soif de richesses.

•NULLITÉ, s. f. Jurisp. Vice, défaut qui rend unacte t nul effet, de nulle valeur.L'erreur, ledde*r7a#auye>la violence, sont des causes de nul-
frappé de nullité pour vice de

de nullité toute obligation
contractée par n^ntyeur qui est lésé; tout acte de
notaire qui ne serait point passé devant un autrenotaire ou deux 4ém|>ins toute donation, aliéna-
tion,,etc., qu'uneTenjme auraitfaite sans l'autori-
sation de-son. mârîôf Moyens de nullité, Moyens em-ployés pour fend. 'nulle une procédure. 1'ullité
absolue, CeJîeAfl^peutêtre invoquée par toute per-
somie.CLUi_ai*ïuitérêt à opposer. 1 Nullité relative('elle qui n'est établie que dans l'intérêt des par-ties, et qui ne peut être invoquée que par elles.
Nullité de procédure, d'ordonnance ou de coutume,t'elles qui résultent de telle ou telle disposition
sans laquelle un acte est frappé de nullité. Nullité'te forme, Nullité d'un acte quand il y manquetfudque chose.pour le rendre probant et authenti-Nullité dun acte quant au fond, Nullité qui
existe quand celui qui s'oblige n'en a pas la capa-cité, ou bien quand l'engagement qu'il contracte
est prohibé par les lois. 1 Nullités de droit, Celles
qui sont prononcéespar les lois. Fig. Cet hommeest d'une parfaire nullité, Il est absolument nul, il
est sans aucun mérite.Inaction, impuissance. Ré-
duire, condamner à la nullité. La^Êùllité de laFrance, proclamée par Lamartine, en matière d'in-
tervention, en 1848, a favorisé l'oppressiondes peu-ples par les rois. | Néol. Homme nul, dépourvu de
t'acultés. C'est une nullité politique. Les nullités etles médiocrités foisonnentdans les régions gouver-nementales. Typogr. Espèce de guillemets qu'on
pose dans les colonnes où il ne doit point y avoir
due chiffres. » fr. 50 c. 350 fr. » c.

M'MA POMPILIUS. Législateur de Rome, né
iL Cures dans la Sabinie, fut élu par le sénat ro-
'main, pour succéder à Romulus, l'an 714 av. J. C.Il était, dit-on, gendre de Tatius. Il vivait dans lasolitude et avait quarante ans lorsqu'il se vit ap-pelé au trône. Aussi pacifique que son prédéces-
seur était guerrier, il se consacra tout entier à lalégislation,fonda des temples, créa plusieurs insti-tutions religieuses, telles que les saliens, chargés
de garder le bouclier sacré, les vestales, les pon-
tifes, les flamines, les féciaux régularisa l'année,
qui jusqu'alors n'avait eu que dix moiset a laquelle
il en donna douze, répartit le peuple en corps demétiers, et s'efforça d'abolir toute distinction en-tre les Sabins et les Romains. Numa avait imaginé
"ne supercherie religieuse, pour faire adopter sesinstitution* il prétendait qu'elles lui étaient dic-ne; par la nymphe Égérie, qui se manifestait à lui
sous la forme d'une biche. Longtempsaprès la mortde Auma, on prétendit avoir retrouvé son tombeau
qui, entre autres objets, contenait beaucoupde ma-nuscrits en langue grecque. Les commissairesdé-légués par le sénat pour examiner ces écrits les dé-parèrent dangereux à divulgueret ils furent brû-lés. Quelques traditionsanciennes font de Numa un
contemporain et un disciple de Pythagore, ce qui estnçonciïïable avec la chronologie reçue. Selon cer-tains critiques modernes?? entre autres NiebuhrMima n'aurait pas exydf, et il ne serait que là
personnification de l'époquede législation religieuseet C1vile des Romains. Le nom de Numa offre en

"0.9, qui veutdire loi grec
NUMANCE. Géogr. anc. Ville qui était située= ÏJVr6 de rEsPag»e que les Romains

nommaient Hupania Tarraconehsi*. Ses habitants
'le sont acquis une gloire immortelle par là coura-Eiî?1?*1106*u ?S °pPosèrentaux attaques desl;omains.La guerre

NÛMENT, adv. A nu. Fig. Sans déguisement.
Dire nûment lavérité, sanstromperieni déguisement.

NUMÉRABLE,adj. Qui peut être compté.
NUMERAIRE, adj. (du lat. numerare,compter).

Qui se compte en espèces qui ont cours.,Valeur nu-
méraire. Le louis vaut 20 -fr., valeur numéraire.
Mar. ;Signal numéraire Signal qui indique, pour,
chaque navire d'une escadre, le numéro d'ordre qui
lui est affecté, ou qui exprime une quantité quel-
conque. | S. m. Argent monnayé; la masse des es-pèces monnayéesum circulation. Le numéraire esttrès-abondant en France. Le numérairedevient raredans les temps de crise. 1 Espèces sonnantes, paroppositionK aux valeurs en por-tefeœHe. Payenmoitiéen numéraire,moitié en bil-
lets. Le numéraireaffluedanslescaisses de la Banque.

NUMÉRAL, ALE, adj. (du lat. numeralis, fait
de numerus, nombre). Qui désigne un: nombre, qui
sert à le marquer. Un adjectifnuméral. Substantif
numéral. 1 Lettresnumérales, Celles qu'on employait
souvent autrefois au lieu des chiffres arabes;onleur donne aussi le nom de chiffres romains,. etelles servent à indiquer le millésime des vieilles
monnaiesou des anciehs livres. 1 vautun V, cinqX, dix; L, cinquante; C, cent; D, cinq cents;
M, mille. 1 Vers numéraux ou chronoloyiques, Ceuxdont toutes les lettres numérales marquent le mil-
lésime de quelqueévénement. 1 Arithmétique numé-
rale, Arithmétique par les chiffres. On.l'appelle
ainsi pour la distinguer de l'arithmétique littérale
ou algèbre. Synonymes numéral, NUMÉRIQUE.
Numéral se dit des lettres, des caractères qui ex-priment les nombres; numérique, de ce qui a rap-port à toute espèce de quantité.

NUMERATEUR, s. m. Nombre qui indiquedans une fraction, combien elle contient de parties
de l'unité. C'est le nombre placé au -dessus de laligne de division. Dans f, 4 est le numérateur, 5 estle dénominateur, parce que c'est lui qui donne à lafraction le nom qu'elle porte.

e NUMÉRATIF, IVE, adj. Qui sert à compter.
b. m. Gramm. Nom de nombre. On en compte plu-
sieurs espèces. Numératifcardinal, Celui qui mar-
que seulement la quantité-des objets, comme un,deux, trois, etc. | Numératif ordinal, Celuiqui mar-que l'ordre des objets, comme premier, deuxième,
troisième,etc. | Numératifdistributif,Celui qui mar-
que la division des objets par groupes, comme unà un, deux à deux, trois à trois, etc. | Numératif
fractionnaire,Celui qui exprime des parties d'unité
comme demi, tiers, quart, c inquième, etc. | Numéra'-
tif périodique, Celui qui exprime après quel nombre
une chose se renouvelle comme tous les trois ans.Numératifmultiple, Celui qui marque combien de
fois une chose est plus grande qu'une autre, commesimple, double, triple, etc. J Npméralifitératif, Ce-lui qui marque combien de fois la chose se répète,
comme une fois, deux fois, trois fois, etc.

NUMÉRATION, s. f. (pron. numérasion). Art
ou manière de prononcer ou d'exprimer un nom-bre quelconque ou une suite de nombres. Numé-
ration parlée. Numérationécrite. Les principes dela numération.Il y a des peuples sauvages qui n'ont
presque aucune idée de la numération. 1 Toute ladifficulté de la numération se réduit à énoncer eta écrire un nombre composé de plusieurs chiffres
en faisant attention que de trois chiffres en troischiffres, en allant de droite à gauche, la dénomi-
nation-change,que les unités devfemfentdes mille,
les mille des millions, et ainsi *fe suite. | Numéro-

tion, En arithmétique, Art de fj/rmer les nombres
'et par là d'exprimer une quantité quelconquepardes chiffres. La base de la numération consiste dans»
les chiffres1, 2, 4, 5, 6, 7,8 et.9,quiexpriment
les unités de premier ordre. Si à 9 on ajoute uneunité, on obtient un nombre qui exprime l'unité du
suivi du 0, c. d. 10. On compte par dizaines
commepar unités, et l'on dit 1, 2, 3. 4, 5, 6, 7, 8
9 dizaines, ou bien communément 10, 20 30, 4050 60 70 80, 90. Si à 90 on ajoute d'abord les
unîtes de premier ordre de 1 à 9, on aura 99 et sià ce nombre on ajoute une unité, on obtiendra une

frant par 1 suivi de deux 0, c. à d. 100. On compte
par .centainescomme par unités et dizaines,et l'ondit I, 2, 3, 4, 5, 6, 7, a, 9 centaines, ou bien 100
200 300 400, 500 600, 700, 800, 900, en com-
blant toutefois les lacunes qui existent entre ces
nombres au moyen des dizaines et des unités. Sià,900 unités de second ordre

unîtes du premier;
on a 999. En y ajoutant une unité on forme une

On compte
par mille comme par centaines, dizaines etunités,
''et à l'aidede ces quatre ordre d'unités, on en forme
une cinquième appelée. million,
a la formation infinie d'au.tres nombres.
et jurisp. Action de compter des espèces; liquida-
tion en argent. La numération de cette somme a été
faite en présence d'arbitres.

main, fils de Carus et frère de Carin, était déjà cé-
sar lorsqu'il suivie son père à la guerre des Par-
tlies. Il lui succéda au mois de janvier 284 avec
son frère Carin. îl fut assassiné en revenant d'A-
sie par Arrius Aper, préfet du prétoireet son beau-
père, à la fin de la même année. La puanteur du
cadavre put seule faire deviner sa mort car oncontinuaitde le porter dans sa litière comme parle passé. Numérien était un prince juste, d'un na-turel aimable et modéré, et d'un esprit très-cultivé.

1 Il le
leur poète de son temps.

NUMÉRIQUE, ,adj. (du lat. numerus, nombre).
Qui appartient aux nombres. Rapport numérique.
Opération numérique. Les idées numériques d'unde deux, ne sont pas des sensations. (J. J. Rouss.)

1 Calcul numérique,Calcul qui se fait avec des nom-
bres représentés par des chiffres, et qu'on appellearithmétique[Différence numérique,Qui distingue unindividu d'avec un autre. 1 Qui consiste dans lenom-bre. Force, supériorité numérique.Nous avions une
force numérique imposanteen soldatsde toutesarmes.
1 Minéral.Seditd'uncristal ayantun signe représen-
tatif dont les exposants offrent quelques propriétésde nombres, comme la chaux carbonatée numérique
NUMÉRIQUEMENT, adv. (pron. numérikeman).
En nombre exact.Ce récit est numériquement le même
que les cent autres que nous avonsentendus, Il ressem-
ble exactement aux autres,dans le sens le plus étroit
qu on puisse donnerà ce mot.

NUMÉRO,
dat. et à l'abiat/numero}. Le nombre, la cote qu'on
met sur une chose pour la reconnaître; chiffre qui
distingneun objet quelconquedes autres objets de
la même espèce. Le numéro d'une page. Le numéro
d'un ballot. Le numéro d'une voiture de place. Le
numéro .dematricule d'un soldat, d'un marin. Le
contrat est inventorié sous ter numéro. Un fantas-
sin porte à son schako le numéro de son régiment.

Fig. et famil. Ne confonds pas ton numéro avec le
mien Ne te prends pas pour moi. | Numéro d'une
maison, Indication d'une maison par le chiffre qui
est apposé dessus. Numéro pair ou impair. A Pa-
ris, tous les numéros pairs des maisons se trouventd un seul côté de la rue, et les numéro* impairs sont
de l'autre côté. Nombre qui se trouve sur un bil-let de loterie. Le nu^Vo gagnant. Chiure bon oumauvaisobtenu lorsqu'on tire à la conscription. Ti-
rer un mauvaisnu™éro. J'ai attrapé le bon numéro.

I Marque particulièrequ'un marchand met sur sesétoffes ou autres marchandises, marque qui n'est
connue que de lui, et qui est destinée à lui rappe-ler le prix auquel il a acheté et celui auquel il veutvendre. Livre de numéro,Celui dont on se sert dans
les manufactures pour constater l'entréeet la sontie des
dimension de certaines marchandises.| Des aiguil-
les, du fil, des verres de tel numéro. Lunettes'u'ont
le numéro va à telle ou telle vue.Chaque feuille
d un journalquotidien, et chaque cahier des recueils
périodiques ou semi-périodiques. Avez-vons lu le
dernier numéro du Moniteur?

NUMÉROTAGE, s. m. Action de numéroter. Le

tes les voitures sontsoumisesau numérotage.I Tech-
nol. Action de peser des écheveaux de fil, laine ou
coton, pour en déterminer le numéro.

NUMÉROTÉ, ÉE, part. Où l'on a mis un nu-

guer par des numéros. Numéroter des maisons
Numéroter des marchandises.Il faut numéroter les
moutons. Numéroter et coter les pièces d'un procès

du Lavinium,aux confins des Rutnies. Sur les bords

Troyens d'une part, et lesTyrrhéniens commandés
par Mé/ence d'autre part. C'est
que

ba-taille qui se livra près de ce f'euve

habitants. Un Numide. Le peuple
vaux numides. Les Numides vivaient sousunvernement



Phéniciens et qui habitaient les bords de la metavaient des- logements stables; quant à ceux de
vivaient

sans aucune espèce de discipline, habitaientsous
des tentes qu'ilspouvaient transporter d'un lieu à
un autre, d'où leur nom qui estle même que No-

vie, leur frugalité, sont très-
vantés par les historiens ils se nourrissaient prin-
cipalement du lait et de la'phair de leurs troupeaux,
et
était surtout estimée chefc les Romains. Ils mon-taient leurs chevaux sans selle et sans mors; ils

les guidaient uniquement ar le son de la voix oupar l'éperon. Annibal avait beaucoup de cavaliers
numides dans son armée. On croit que la langue
des Numides s'est ei partie conservée dans la Ka-
bylie et n'est autre que celle des Berbères.

NUMIDIE. Géogr. anc. Ancien royaume d'A-
frique, au N., entre l'Afrique propre et la Mauri-
tanie, qui forme aujourd'hui, dans l'Algérie, la pro-vince de Constantine et une partie du beylik de
Tunis. Le royaume de Numidie devint province
romaine l'an 4<> av. J. C., après la bataille de
Timpse; mais Auguste le rendit à Jnba II. Enfin,

réuni à l'empire, après la ré-
volte et la mort deTacfarinas (17-25 de J. C.).Très-
florissante sous l'empire, la Numidie fut conquise
par les Vandales au ve siècle, avec le reste de la
côte d'Afrique; elle fut reconquise au profit de l'em-
pire grec par Jiélisaire en 534, mais pour devenir à
la fin dit vine siècle la proie des conquérantsarabes.

NUMISMA-CEKSUS.llist anc. Espèce de tribut
par tête ou de capitation, qui consistait en une pièce

de monnaie,, et que payaient les Juifs aux empe-
reurs romains. Saint Matthieu parle dans son Evan-
gile, cliap. xxn,de la tentationque voulurent faire

éprouver à Jésus-Christles disciples des pharisiens
et des hérodiens,en lui présentant le denier du tri-
but, et rapporte la réponse célèbre qu'il fit- à leur
demande « Rendez à César ce qui est à César,
faisant allusion à l'image de la pièce.

NUMISMAL, ALE, a.lj. (du lat. numisma, mé-
daille). Qui ressemble à une pièce de monnaie.
Conchyliol. Se dit des coquilles que leur minceur,
leur aplatissement et leur forme arrondie permet-
tentde comparer à une pièce de monnaie, comme
Vorbiculine numismate, l'huitre numismate, Pierres
numismates Les numalithes. | S. f. Sorte de pier-
res calcaires et.aplaties qui imitent les monnaies.

NUMISMATE, s. (du lat. numisma, médaille,
t'ait de nummus, pièce de monnaie). Celui, celle qui
étudieles médailles, qui est versé dans la numis-
matique. Un savant numismate. Le numismate seprend souvent de passion pou y lésmédailles,commele bibliomaue pour les livres.

NUMISMATIQUE, adj. Qui a rapport aux mé-
lailles antiques. Art, science numismatique.Par
anal. Ses traits avaient quelque chose de numisma-
tique.^ (Ch. Nodier.) S. frLa science des médail-
les. Étudier la numismatique.Être savant en nu-
mismatique.La numismatique a pour objet l'ex-
plication et la description des monnaies,pieds-forts,
médailles, médaillons, tessères, jetpns, pièces de
plaisir ou de nécessité, méreaux, et en général de
toutes pièces coulées ou frappées, soit avec un mé-
tal quelconque, soit avec d'autres matières, telles
que bois, cuir, etc. Cette science a pris naissance
avec le goût des antiquités, au commencementdu
XVIe siècle on recueillit d'abordles monnaies an-
ciennps que l'on découvrait successivement. Le roi

René, Pétrarque, Mathias Corvin; roi de Hongrie,
Alphonse, roi d'Aragon, furent les premiers qui enformèrent des collections; Cromwell et la reiie
Christine imitèrentplus tard leur exemple. La nu-
mismatique se partage comme l'histoire la numis-
matique ancienne finit avec l'empire d'Occident;la
numismatique du moyen âge commenceavec Char-
lemagne la numismatiquemoderne,à la renaissance
des lettres. On divise aussiles suitesde médaillesan-
tiques en médailles de peuples, villeset rois; en mé-
dailles de familles romaines en médailles impéria-
les. La numismatique est fortnégligée à notre époque

NU.MISMATISTE,s. Se dit pour Numismate, Ce-
lui, celle qui étudie les médailles, qni est versé dans
la numismatique. Le mot de Numismateest tombé
en désuétude; depuis quelquesannées on a adopté,
pour le remplacer, celui de Numismatiste et l'A-

conforme aux règles de l'analogie.
NUMISMATOGRAPHE, s. Homme ou femme

dailles antiques. La la tille
de l'iirchéologie. •

Fils aine de Procas, roi

d'Albe, lui succéda en 800 av. J. C, conjointement
avec son frère Amulius, qui le détrôna, i\ï périr
son fils Lausus, et plaça au rang des-véstales safille Rhéa Sylvia, dont lès enfants, devenus grands,
se firent reconnaîtrede leur grand-père, et', après
avoir tué Amulius, le replacèrent s,ur le trône
l'an752 av. J. C.

KUMME, s. m. Antiq. rom. Nom générique des
monnaies d'or, d'argent ou de cuivre. Le nummed'or est souvent appelé numme absolument. Cepen-
dant numme sans épithète, désigne fréquemment
aussi le petit sesterce. Le numme de cuivre était l'as;
le numme d'argent était le denier; le numme d'or
valait 12 fr. 35 c. On dit aussi Ntcmmus.

NUMMIFERE, adj. (du lat. nummus, médaillj;
ferre, porter). Qui porte des taches rondes comme
des pièces de monnaie. Ichthyol. Le chironecte
nummifère est ainsi appelé parce qu'il porte unelarge tache ronde sur sa nageoire dorsale.

NUMMIFORMÈ,adj. (du lat. nummus, médaille;
forma, forme). llist. nat. Qui a, la forme d'unepièce
de monnaie.

NUMMULAIRE,adj. (du lat. nummulus, petite
monnaie). Qui est en forme de pièce de monnaie.
Cautère nummulaire. S. f. Bot. Espèce du genrelysimaque, vulgairement herbe-aux écus, ainsi nom-'
méè parce que ses feuilles sont à peu près rondes
comme les pièces de monnaie.

NUMMULIN'Eou NUMM.ULITIIE, s. f. (du lat.
nuntmus, pièce de monnaie). Conchyliol. Genre de
coquilles foraminifères, de la famille des nautiloï-
des, renferme un grand nombre d'espèces, qu'on
trouve pour la plupart à l'état-fossile, et qui sont
caractérisées par une coquille lenticulaire, enrou-
lée en spirale dans un même plan et formée de tours
très-nombreux divisés en loges simples très-multi-
pliéès. La grande famille de,s nummulinès.

NUNCUPATIF,IVE, adj. (dulat. nuncupare, dé-
clarer de vive voix). Jurisp. Se dit d'un testament
dicté par le testateur avec les formalités prescrites
par la loi. Ce testament est nvncupatif.

NUNCUPATION,s. f. (du lat. nuncupatio,même
sens). Jurjisp. Désignation; institution d'héritiers
faite de vive voix, en dictant son testament.

NUNDINAIRE, adj. Ailtiq. rom. Qui a rapport
aux nundines. Jours, marches nundinaires.

NUNDINAL ALE, adj. (du lat. nonus neu-
vième die jour). Antiq. rom. Se disait des huit
premières lettres de l'alphabet, qui s'appliquaient
de suite à ous les jours de l'année, de même que
nos lettres douinicales de sorte qu'il y en avait
tous les ans une qui indiquait les jours de marché,
lesquels revenaient de neuf en neuf jonrs. Jour
nundinal, Jour de marché indiqué par une de ceslettres. Les jours nundinauxétaient fort nombreux.

NUNDINES, s. f. pl. Antiq. rom. Jours de mar-ché, indiqués par les lettres nundinales.
NUPHAR. Bot. Genre de la famille des nym-

phéacées,renfermant six espèces, dont la plus com-

les rivières au cours lent, dans les eaux stagnan-
tes, etc. Ses feuilles, longuement pétiolées, cordi-
formes, s'élèvent at la surface des eaux, et paraît
sent comme'de petits Hots flottants;. où sont posées
des fleurs tfun jaune d'or que l'on appelle du nom
vulgaire de lis des étangs et de plateau à fleurs
jaunes. Le nuphar ressemble beaucoupau nénuphar.

NU-PROPRIÉTAIRE,s. Celui, celle qui a la
nu-propriété d'une chose, c. à d. la propriété du
fonds sans la jouissance. Il existe à Paris une so-
ciété de nu-propriétaires.

NUrPROPRlÉTÉ, s. £ Possession des choses
dont un autre a l'usufruit. Mettre hypothèque sur
la nu-propriété d'une maison. Acheter, vendre une
nu-propriété. On écrit aussi Nue-propriété.

NUPTIAL/ ALE, adj. (pron. nulrsial; du lat.
nuptialis; fait de nuptiae, noces). Qui concerne la
cérémonie des noces, qui appartient aux noces. La
bénédiction nuptiale. Anneat1 nuptial. Robe n»pliale.
Habits nuptiaux. Lit nuptial. Souillerla couchenup-
tiale. Le soleil, Comme un époux éclatant qui sort
de la chambre nuptiale. (Massillon.) | Fig.

La nature a repris, au mois de ses amours,
Sa robe nuptiale et ses plus frais atours.

(beranger.)
j Jurisp. Gains nuptiaux, Les divers avantagesque

se font les conjoints en considération de leur mariage.| Myth. Divinitésnuptiales, Celles qui présidaient au
mariage, commeJupiter,Junon,,VénusetDiane:Inr
voquons les divinitésnuptialespour cesjeunes époux.(du lat. nucula, fait de nux, nucis,
noix ou du lat. nucla). Anat. Le derrière du cou,

.et surtout sa partie creuse, immédiatement sous
l'occiput, li a-reçu un coup de bâton sur la nuque
Appliquer un \ésicatoire sur la nuque. Il prit le

pied du grand cheik et le 1m plaça sur sa nuque,
symbole oriental de l'autorité du maître sur l'es-
clave. | Zool. Partie supérieure de la région pos-
iérieure du cou des mammifères et des oiseaux.
Entom. Partie supérieure du cou dans les insectes.

Ichthyol. Partie de la tête qui tient à la prs-
mière vertèbre du cou.

NURAGHE, s. m. Monuments coniques, de
30 mètres-de diamètre et de 16 mètres de haut, qui
sont très-nombreuxen Sardaigne. Les nuraghfspa-
raissent être des tombeaux, et appartiennent à l'é- •
poque cyclopéenneou pélasgique.

NURE3IBERG. Géogr. Ville de Bavière (Fran-
conie moyenne),sur la Pegnitz 50,000 habit. Ecole
polytechnique,école des beaux-arts et de commerce.
Muraille flanquéede soixante-quatorzevieillestoius
rues étroites et tortueuses. Hôtel de ville, vieux
château, trois belles églises, arsenal, théâtre, mu-
sée, bibliothèquespubliques. Nuremberg est depuis
longtemps l'une des villes les plus manufacturières
de l'Allemagne. On y fabrique une immensequan-
tité d'articlesen cuivre, en acier et en fil.de fer,
d'articles de tabletterie,de miroirs, de cordes, d'in-
struments de musique et autres, de cartes géogra-
phiques,sle gravures, de jouers d'enfants, etc., con-
nus sous le nom d'Articles de Nuremberg, et que leur
bas prix fait rechercher non-seulement dans l'Eu-
rope entière, mais jusque dans l'Amérique et dans
les Indes. Les premières montres furent fabriquées
dans cette ville, d'où elles furent appeléesŒufs de

Hist. Cette ville a été, depuis 1417,
jusqu'à la paix de Presbourg, une ville impériale
libre, gouvernée par vingt-huit famille,s patricien-
nes. Diète de Nuremberg, Assemblée qui eut lieu
le 10 janvier 1356, et où l'empereur Charles IV
publia la première partie de la bulle d'or. 1 Traité
de Nuremberg, Paix signée en 1530, entre les pro-
testants et les catholiques allemands, sous les aus-
pices de l'empereur Charles-Quint. [ Bataille de Nu-
remberg, Victoire remportée par les Français sur
les Autrichiens, le 15 décembre1800. Peint. Ecole
de Nuremberg, Une des plus célèbres dans l'art. Elle
a été fondée et illustrée par Albert Durer.

NUTANT,ANTE, adj. Bot. Dont le sommets'in-
cline légèrement vers l'horizon, comme la tige du
cèdre, les pédoncules du lis du Canada, la tige du
convallaria. polygonatum,les fleursde la violette,etc.
Voilàdès fleurscharmantes à la tige nutante.

NUTATIOX, s. f. (pron. nutasion). Astron. Une
des nombreusesperturbations du mouvement ellip-
tique. La nulation de Taxe terrestre consiste en une
sorte de petit balancement ou plutôt de petit mou-
vement giratoire, subordonné à' celui de la pré-
cession, et reconnaissant la même cause, c. à d.
qu'ils résultent tous deux de la rotation de la terre
combinée avec la figure sphéroïdale de cette pla-
nète, et avec l'inégalité d'attraction du soleil et de
la lune sur les régions polaire et équatoriale de
cette même planète. La précessionconsiste en une
rétrogradation continuelle et régulière, quoique
très-lente,du nœud de l'équateur terrestre, ou plu-.
tôt de la ligne des équinoxes, sur le plan de Té-
cliptique. | Bot. Sorte de mouvement ou d'inclinai-
son de quelques parties d'un tout, relativement aux
autres parties. Les Heurs ou les feuilles de certains
végétaux quittent, en effet, leur perpendicularité
habituelle pour se tourner vers le soleil, qu'elles
suivent dans son cours journalier c'est ce qu'on
appelle la Nutation des plantes; tels sont particuliè-
rement les héliotropes. Les épis de blé' qui pen-
chent par leur poids s'abaissent du côté du soleil.
Les feuillesde la mauve, du trèfle, de l'arroche, etc.,
suivent également la direction de cet astre elles
se tournent au levant le matin, et vers le soir au
couchant. Le cèdre et quelquesautres végétaux ont
un mouvementparticulier de nutation. | Méd. Os-
cillation habituelle de la tête, vulgairement appelée
Branlèment due tête. Voilà des symptômesde nutation.

NUTRESCIBLE, adj. Qui a des qualités nutri-
tives, qui est propre à nourrir.La fleur de la plante
appelée Bouillon blanc est nutrescible.

NUTRESGIBILITÉ, s. f. Qualité d'une chose
qui est nutritive. La nudrescibilitédes choux est très-
contestable,.mais non celle de la pomme de terre.

NUTRICIER,1ÈRE, adj .Qui nourrit, qui con-
court à la nutrition. Que de sucs nutriciers dans
lès plantes! | Anat. Artères nutricières, Celles qui-
s'enfoncentdans les trous des os longs pour les sus-
tenter. Synonyme de Nourricier.

NUTRITIF, IVE, adj. QuiOsSurrit, qui sert d'a-
liment. Les farineux sont nutritifs. L'osfnazôméest
ce qu'il y a de plus nutritifdans la viande. On re-
garde le lait comme la plits nutritive de toutes les
boissons. Faculté nutritive,Propriétépar laquelle

1 l'aliment se convertit en la substance de l'animal.
Un peu d'eau-de-vie favorisé la fa\ullé nutritive



une trop gran absorption la paralyse.Parties
nutritives,Parties subtiles des aliments propres à
la nutrition des autres substancesgrossières, qui en
sont séparées par l'élaboration de l'estomac, j Appa-
reil nutritif, Toutes les parties de la bouche et de
l'estomac qui concourent à la nutrition.Cependant
l'appareil nutritif s'émeut tout entier l'estomac de-
vient sensible les sucs gastriques s'exaltent. (Bril-
lat-Savarin.) | Vie nutritive, La digestion, la respi-
ration et la circulation.

NUTRITION, s. f. (pron. nutrision;-dulat. nu-
tritio, même sens). Physiol. Fonction commune à
tous les êtres vivants, et par laquelle ils appliquent
immédiatement à leurs diverses parties les maté-
riaux destinés à les nourriret à les accroître fonc-
tion naturelle par laquelle le chyle est converti enla substance de l'animal eff'et qui en résulte. Nu-
trition facile, abondante. Nutrition incomplète.Les
phénomènes, les accidents, les phases de la nutri-
tion. Les molécules organiques nécessairesà la nu-trition. (Buffon.) Le règne végétal ne présente à
la nutrition ni moins de variété, ni moins de res-
sources. (Brillât-Savarin.)La nutritionrenouvelle

«
sans cesse les organes, qu'elle compose et décom-
pose tour à tour. On a même voulu assigner la du-
rée du temps nécessaire pour que le corps ait été
entièrementrenouvelépar la nutrit;cn.Les uns l'ont
fixée à sept ans, les autres à trois. Cette fonction
est la plus compliquéechez l'hotnme, et se simpli-.
tie en raison de l'organisation de l'animal. Quoi
qu'il en soit, elle n'a pas pu recevoir jusqu'à cejour d'explication rationnelle; c'est un des mystè-
res de notre existence. Bot. Se dit des végétaux
dans un sens analogue. Les véritables éléments de
la nutrition des végétaux sont les pluies, les ro-sées, les parties nitreuses de l'air, les sels de la
terre, les engrais et le soleil, qui féconde tout.

NUTRITIVITE,s. f. Qualité que possède unesubstance, de nourrir, d'être assimilable.
XUYTS (Terre de). Géogr. Partie de la côte S.

de l'Australie, découvertepar Pierre de Nuyts, né-gociant hollandais, en 1627. La Terre de Nuyts
présente une côte stérile, mais pittoresque.

NYCTAGE, s. f. (du gr. yjxxo;, gén. de vù£nuit; âyecv, attirer et^harmer). Bot. Genre de plan-
tes exotiques propres aux climats chauds du conti-
nent américain, type de la famille des nyctaginées.
Les nyclages, ainsi appelées parce que leurs fleursdemeurentépanouies toute la nuit et ne s'ouvrent,
durant le jour, que lorsque le soleil ne paraît pas,sont des plantes herbacées, à feuilles opposées oualternes, aux fleurs pourpres, jaunes ou bianches,
qui ont rarement vingt-quatre heures d'existence.
I)n les connaît en France sous le nom de Belles de
uuit; il y en a de roses, de blanches, de bariolées

XYCTAGINÉKS, s. f. pl. Bot. Famille de plantesdicotylédones qui a pour type le genre nyctage.
< ette famille renferme des plantes herbacées, des
arbustes ou même des arbres, à étamines hypogy-
lies, et a pour caractères involucre entourant une
ou plusieurs fleurs calice monosépale,souvent co-loré, renflé h sa base, rétréci ou étranglé au-des-
sus du renflement, et prolongé au delà en un tubeplus ou moins évasé; étamines définies, dont lesfilets sont réunis à leur base en un godetglandu-leux formant un disque autour de l'ovaire sans yadhérer. Le fruit esysec, monosperme, indéhiscent
inséré au milieu isque ou godet, et recouvertpar la base endurcie_ t persistante du périrone.

AYCTALOPE,adj. et s. (du gr. vûxto. gén. devj?, .nuit; wy, œil). Zooi. Se dit des animaux qui
Voient mieux la nuit que le jour, tels que le liè-
ne, les chouettes, etc. Les chats sont nyclalopesLes nyctnlopesdistinguent les objets au milieu desPlus épaisses ténèbres. (Richer.) j Celui, celle qui
est affecté de nyctalopie. La plupart des nyctaloyesn'aperçoiventque les objets faiblementécL.irés.(Fer-
ry.) Les nyctalopessont assez nombreux en Egypte

XYÇTALOPIE, s. f. (du gr. vûÇ, nuit; oeil).Zoo]. Etat des animaux nyctalopes. | Pathol. Ma-ladie caractérisée par la faculté qu'a le malade dedistinguer les objets à une faible lumière ou pen-;tant la nuit, tandisqu'il ne peut supporter le grandjour. La nyctalopie dépend souvent de l'extrême
sensibilité de la rétine ou de l'iris, d'où résulte le
resserrementde l'ouverture pupillaire. D'autresfois,
au contraire, elle tient à la dilatation trop grande
de cette ouverture;elle peut aussi être le résultatd'obstaclesphysiques à l'arrivée des l'avons lumi-leux au fond, de l'oeil, comme de L'existence d'unetaie sur la cornée, de l'o.pacité centrale du cristal-lin ou de sa capsule, ou d'un défaut de-pygmenrum
de la choroïde.

KYCTANTHE, s. m.
fleur). Bot. Genre de la
fermant un arbre de moyenne grandeur, à rameaux

quadrangulaires,à feuilles opposées, ovales, poin
tues, épaisses, rudes, velues en dessous, à fleurs
portées sur des pédoncules, axillaires et munies de
bractées. Le nyclanthe triste, ou arbre triste, croît
au Malabar, dans les lieux sablonneux et stériles
ses fleurs, de couleur jaunâtre et d'une odeuragréa-

grec de Fleur de la nuit.
NYCTÉE-. Mythol. Fils de .Neptuneet de Céline

et roi de Thèbes, épousa la nymphe Polyxo ouAmalthée,. dont il eut Antiope et Nyctinïèhe.Cette
dernière, ayant conçu pour son père, une passion
criminelle, eut commerceavec lui. Nyctée, s'étant
aperçu de ce crime involontaire voulut tuer satille mais Minerve la changea en hibou. Nyctée
mourut d'une blessure dans une guerre-contre Épo-
pée, qui avait enlevé Antiope, et laissa le trône à,son frère Lycus.

NYGTÉLIES,
s. f. pi. Fêtes nocturnes de Bac-

chus, célébrées principalement sur le mont Cithé-
ron. C'était la répétition des Bacchanales ou dio-
nysiaques.

NYCTÈRE, s. m. (du gr. vûxsepoç, nocturne).
Zool. Genre de chauves-souriscarnassières d'Asie
et d'Afrique, ayant pour type l'espèce appelée Cam-
pagnol volant. La famille des nyctèresest nombreuse.
NYCTICÈBE, s. m. (du gr. vue, nuit; xïjëoç,singe). Zool. Genre de quadrumanes lémuriens, dela famille des makis, renferme des animaux noc-turnes ressemblant aux loris, dont ils ue diffèrent

que par la forme de leur museau moins pointu etmoins relevé, par leurs membres courts et forts, etleur corps épais et ramassé; tête ronde,yeux grands,
rapprochés et dirigés en avant; queue très-courte.
Les nycticèbes sont très-lents et très-inddents; ondirait que leurs membres ne sont pas assez forts
pour les porter. Ils vivent d'insectes,. de petits oi-
seaux, de fruits sucrés, etc. L'espèce principale estle nycticèbe du Bengale; il a de 30 à 35 centimètres
de long son pelage est roux. On distingue enoutre le uiclicèbe de Java et le nycticèbe de Ceylan.

KYCTINOME,s. m. Zool. Genre de mammifères
carnassiersde la famille des chéiroptères. Ces chau-
ves-souris sont des plus hideuses; leur est dé-
pourvu de feuilles ou de membranes et camus;leur lèvre supérieure est démesurément pendante,
ridéede cinq à huit plis transversaux et verruqueux,

et leurs oreilles sont si amples, que le reste de la
tête paraît comme écrasé. On connaît trois espècesde nyctinomes;
cien continent. Ces animaux habitentles vieux édi-
liees et les cavernes, se nourrissent d'insectes, et,
notamment, de phalènes, qu'ils prennent au vol

KYCTITANTE, adj. f. Zool. Membrane nyct'i-tante, Troisième paupière, destinée, chez certains-animaux, à modérer l'éclat de la lumière
XYCTOSTATÉGES s. m. pi. C'étaient, chezles Romains, trois magistrats préposés pour préve-nir oiu faire éteindre les incendies pendant la nuit.Ils avaient le commandementde la garde. On les

NYLAND. Géogr. Province de la Russie d'Eu-
rope. (Finlande), entre les provinces d'Abo a l'Ode W%sa au.N., de Kimmenegard à l'E., et le golfe
de Finlande.au S. 210 kilom. sur 100 200,000na.bit. chef-Uiu,Helsingfors. Sol en partie montueux
en partie marécageux;peufertile.Climat froidetha-
miue. Lllerenfermedes minesde fer très-abondante

in. Entpm. Genre de papillons
diurnes, renfermantun
dont plusieurs sont

antennes assez longues, en massue, et les palpes
très-courts. Ils habitent les bois.

épouse, nouvelle mariée). Mythol. Femme qui tient
de la divinité et de l'humanité; personnification
de Certaines forces de la nature etsu
cipe
phes filles de l'Océan et mères des fleuves, et
jouent-ellesun rûledans la génération xles animaux,
des plantes et desfruits. En conséquence du besoin
qu'éprouvaient les anciens de substituer au Dieu
unique, qu'ils ignoraient, des êtres supérieurs, en-fants de leur imaginationféconde, ils placèrent par-tout des génies et des nymphes, au ciel, sur la terre
et dans les eaux. Il y en avait d'uranies ou céles-

Isyœphes..
,tes, et d'épigies ou terrestres. Ces dernières étaient
divisées en nymphes des eaux et de la terre. Lesnymphes des eaux étaient les océanides, néréides,
mélies, présidant à la mer; les èrénées, naïades, ou
pégées, présidant aux fontaines et aux fleuves.Parmi
les nymphes de la terre, les oréades présidaient aux
montagnes, les napées aux vallées, les dryades etles hamadryadesaux forêts. -La dryade présidait au
bois en masse tandis que Yhamàdryade naissaitvivait et mourait avec un arbre, et plus particulier
rement avec un chêne, comme l'indique Tétymolo-
gie (à[i<x, ensemble, et 6pùç, chêne). 1 On regardait
les nymphes non comme immortelles, mais comm*
vivant plusieurs milliers-d'années; on les représen-
tait toujours jeunes et' belles, nues ou démi-mies
accoudées près des eaux qu'elles versaient de leur
urne, ou dansant près des satyres. On rendait aux
nymphes un culte particulier, et on leur offrait en
sacrifice du lait, de l'huile, du miel, des fruits
quelquefois des- chèvres.
qui se plaint de Narcisse. (Boileau.ïVirgile peintle vieux Silène au milieu des nymphes qui le bar-bouillent avec des mûres. (Bern. de Saint-Pierre.)

.mes d'Etat, des généraux, de tous ceux qui ontattire a la mobile nature de l'espèce humaine
(M»« de Staël.) j Pbétiq.Se dit d'une jeune fille
belle et bien faite.
une taille élégante et fine. | Famil. et e.i mauvaise
part. Se dit des femmes de mœurs .légères des ferh-
mes galantes et même des filles publiques- II a con-
duit

La même nef, légère et vagabonde,
Portait aussi deux nymphes, trois dragons.

| Anat. Chacune des deux proéminencesmembra-
nëuses des parties génitales de ta femme, placéss
en dedans des grandes lèvres; ce sont les petiteslèvres déjà yulve. ) Ant'iq. Heure des nymphes, Nom
que les Grecs donnaient à la cinquième heure du
jour, pendant laquelle on prenait le bain I Orni-
thol'. Nymphe deTernate, Un des noms du martin-
pécheur à longs brins. | Entom. Nymphe ou chru-

de se<métamorphosas. L'état de nymphe varie suivant lesdivers ordres d'insectes. Los lépidoptèreset les clip-



visibles l'extérietir, mais dans un
tel état de gêne, .qu'ils né peuvent servir à mou-"
voir le corps. Eufin, la plupart des hémiptères,

que

<i*' la famille des nyuqr.éacéeÈ.

NYMPHÉACÉES, s. f. pi. Bot.Famillede plan-
tes dicotylédones aquatiques, à larges1 feuilles en-
fieres orbiculées; fleurs grandes, polypétàles, hy-
pogynes a placentationaxile, à endosperme double
ou quelquefoisnul. Elles ont un rhizome amylacé,

dans les eaux dou-
• ces, tranquilles ou faiblement courantes descontrées

intertropicaiei et boréalestempérées. Les genres les
plus importants sont les suivants nymphéa ou iié-
nupiiar, type de la faimlle, néluwba ou lotus, victo-
na et euryale.

NYMPHEE; s. f. ;pron. ninfé du gr. wfi^aîov,
;emple des nymphes Archit. anc. Lieu consacré
aux nymphes, où il a de l'eau, et qui est orné de
statues, de vases, de bassins et de fontaines. Les
Jiomams l'ai. pelaient nympkeum. Dans presque tou-

tes les uiii^ons de piawiiice des anciens il)' avait
Ues nymphees, qui Servaient ordinairementde bains

ses et ornés de manière à imiter la nature ;,quel-cependant, duepetits temples. Parmi les plus

près de On
de médaillons et d'inscriptions. L'usage des nym-
phées est venujusqu'à nous et il est encore assez

commun en Italie.
ENNE, adj. Géol. Se dit des ter-

rains qu.i 'ont été formés par les eaux douces et qui
renferment des débris d'animaux'et de végétaux
analogues à ceux qui vivent sur nos terres et, dans
nos eaux douces. Le terrain nymphéen correspond
aux terrainstertiaires d'eau douce de la plupart des
géologues.

NYMP1IIDIUS SABINUS. Hist. anc. Fils d'une
esclave courtisane, se prétendait fils de l'empereur

fut préfet du prétoire sous Néron, qu'il
flatta durant sa vie, et qu'il songea à détrôner. Ses
soldats, gagnés, proclamèrentGalba,qu'il crut pou-coir faire descendre facilement du trône. ^11 voulut
se faire proclamer empereur, et fut massacré par
ses soldats (l'-an dé J. Ci, 66).

NYMPHIS. Historien d'Héraclëe, composa en
vingt-quatre livres une histoire d'Alexandre et de
ses successeursjusqu'à Ptolémée Évergète, dont il
était contemporain.

NYMPHITE, s. f. Méd. Inflammation des par-
ties appelées nymphes chez la femme.

'NYMPHOMANE,adj. et s. f. Méd. Femme atta-
quéede nymphomanie.Beaucoupde folles sont nym-
phomanes. Vôilà une nymphomane.

NYMPHOMANIAQUE, adj. Qui appartient à la
nymphomane. 11 y a des fureurs utérines ou mym-
phomaniaques chez plusieurs femelles d'animaux,
comme daus les tilles de Prœtus, les Messalines, etc.

NYMPHOMANIE, s. f. (du gr.vû(iir,, jeune fille;
[iavia, manie). Méd. Fureur utérine, penchant irré-
sistible et insatiable à l'acte vénérien qui se mani-
feste chez les femmes. La nymphomanie survient
quelquefois chez les femmes nerveuses, d'une ima-
gination ardente, exaltée par.des lectures ou des
conversations érotiqqes,chez celles qui vivent dans

l'utérus- ou de ses dépendances; quelques-uns en
placent le siège dans l'encéphale. C'est quelquefois
une véritable folie et il est certain que beaucoup
de folles soiit atteintes de nymphomanie. On peut
combattre la nymphomaniepar des moyens physi-
ques, tels que des bains, un régime adoucissant;
mais ce ne sont là que des palliatifs le plus sûr
est de raffermir le moral en l'appliquant à des ob-
jets qui détournent la personne de son affreuse ma-
nie. Des lectures fortes et solides, les travaux ma-
nuels rudes, la musique, le dessin, la promenade,
les exercices gymnastiques, sont autant d'éléirents
propres combattre la nymphomanie chez une jetait

f personne°. La .nymphomanie est une -affection asse?
'fréquente chez les femmes oisives, dans les classes
aristocratiques, à la cour et à la1 ville.

d une partie d<>=nymphes,
petites lèvres de la vulve, lorsqu'elle*

sont trop longues ou trop volumineuseset gênantes
NYONS. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement

(Drôme', suri' Aiguës 3,543 habit. Antiquités, beau
pont romain Savon, lainages, tanneries, bouille.

NYSA. Géogr.Ville d'Ethiopie où d'Arabie, était
consacréeà Bacchus, qui y fut, dit-on élevé par

''les nymphes. Bacchus lit de Nysa îa capitale de son
empire, et en tira son nom de .Diorn/siosyvenu aussi
.de Dios, qui signifie Jùpiter.

NYSSA, s. m. (du gr. vjttîiv. piquer, à cause de
ses feuilles terminées par des pointes aiguës). Bot.
Genre type de la petite famille des nyssacées, voir
sine des santalacées,renfermedes arbres très-élevés

"qui croissent dans les marécagesde l'Amérique sep-
tentrionale. Ses caractères sont feuilles alternes,
entières ou dentées, lancéolées et acuminées, gla-
bres en dessous; fleursaxillaires dioïqdes, les mâles
en'grappes ou en ombelles,les femelles solitaires et
fixées sur des pédoncules. Les fruits ressemblent
à des prunes noirâtres d'un goût fade les oiseaux,

,les écureuils, etc., en sont très-friands. Le bois est
blanc, dur et assez ferme, mais il pourrit prompte-

'ment. On cultive les nyssasdans nos serres d'Europe.
NYSSACÉES, s. f. pi. Bot. Petite famille de

plantes dicotylédonesétablie aux dépens des santa-
lacées, et qui a pour type le genre nyssa.

NYSSON, s. m. (du gr. vjcffctv, piquer, à cause
de ses aiguillons). Entom. Genre d'hyménoptères
de la familledes fouisseurs,section des pjgrte-aiguil-

nijssons sont noirs avec une raie jaune sur le cor-
selet et des pattes fauves. On en trouve aux envi-
rons de Paris, particulièrement sur les fleurs de la
carotte. La famille des nys^ons est peu nombreuse..

NYSSONIE.NS, s. m. pl. Entom. Petitetribu d'hy-
ménoptères de la famille des fuuisseurs, section d> s
porte-aiguillons, comprend trois ou quatre genre;

NYSTADT. Géogr. Ville de Russie, dans la Fin-
lande, sur la mer Baltique. à <><>kilomètres d'Albo,
avec 2,000 habit. Elle est célèbre par le traité de
paix conclu en 1720 entre la Russie et la Suède.

NYSTAGME, s. m. (du gr. vjaTay(io;. somno-
lence). Méd. Clignotement des pan-
pières, qu'éprouve une personneaccablée'de l'envie
de dormir, et qui fait de vains efforts pour se tenir
éveillée. 1 Oscillation latérale, continue ou momen-
tanée, de l'oeil, avec difficulté à regarderfixement
les objets. Le nystagme de l'œil provient de taches
ou de pointsparalysésde la rétine et forçant à cher-
der l'endroit sain.



s. m. Quinzièmelettre
de l'alphabet, et. la
quatrième des voyel-
les. Un grand O. Un
petit o. Former un o.
Arrondir, un o. La
bouches'arrondit lors-
que ]'0 doit éclore.
(Piis.) L'ô donne de la
majesté à tous les mots
en les rendant plns so-
nores. (Bern.de Saint-
Pierre.)) Oestlesym-
bole de la rondeur.

Comme lettre numérale, 0, avec l'accent dessus.
--valait 70 chez les Grecs; avec l'accent dessous, 0

J valait 70,000-pchezles Romains, O valait 11; avec
un trait au-Dessus, 0,11,000.Dans,lesabréviations,
cette lettre désignaitles mots ôssa (les os) et omnia
(tout). J. O. M. signifiait Jovi optimo, maximo (à
Jupiter très-bon, très-grand). Oct. était l'abrévia-
tion d'octai'tis (huitième), d'octo (huit) et à'Optavius
04[ -d'Octavia (nomspropres). En France, 0 a été la
marque des monnaies frappéesà Riom. Eu géogra-
phie, cette lettre est l'abréviationd'ouest. NïO., S.
0., veulentdire nord-ouest,sud-ouest, etc. 1 Dansle
commerce,O désigne le mot ouvert. CjO ve:.t dire

Çompteouvert* Gramm. 0 ne se prononce pas dans
Lnon, paon, taon, coeur, sœur, etc..1 L'ô marqué de
l'accent circonflexe est toujours grave côte, hôte,
le vôtre, cône, prône, contrôle,aumône, Rhône, Saône.

Il prend la place de 1'u dans onguent,onde, ombre,
ongle, etc., unguentum,undaf umbrm,
vnguis. Dana la douhle lettre ce, l'o perd entière-
ment son intonation.l'e seul se fait entendreou se
lie à* l'a voyelle suivante pour former un son dérivé,
commedans oeuf, boeuf, OEdipe, chœur, etc. 10, sur-
monté d'un accent Circonflexe7;est–une-îiiterjeetion–
qui marque divers mouvements de l'âmé. En gé-
néral, il se place devant les mots employésen apo-
strophe, 0 mon fils de ce nom ,j'ose sueur vous

nommer.(Racine.)Ilmarquel'admiration.0 réso-
lution étonnante La joie. 0 mon fils! 6ma joie!
ô l'honneur de mes jours! (Corneille.) Le regret,
la douleur. 0 tristesse! 6 regrets! ô jours de mon
enfance! (Bertin.) 0 Grèce infortunée! (Cas. Deia-
vigne.) La terreur, l'effroi. 0 nuit désastreuse! ô
nuit effroyable! (Bossuet.) 0 jour affreux! hélas
tout fut englouti. (Bern. de Saint-Pierre.)

O terrible ouragan, suependez vos fureurs
O campagne,6 naturel 6 théâtre d'horreurs!

(SAINT-LAMBERT.)

Il se place aussi au.commencement des. proposi-
tions exclamatives. 0 que la nature est,belle! Mar,
Signal donné par plusieurs marins pour faire effort
ensemble. 0 hisse! ( Placé devantun nom de famille
irlandaise, c'est une particule nobiliaire. O'Connel.
O'Neal. 0' est la pour of, de. Liturg.Les O de Noël,
Neuf antiennes qui commencentchacune par la par-
ticule 0, et que l'Église chante successivementdans
les neuf jours qui précèdent Noël. Mathémat. Ca-
ractère ou figure numérique qu'on appelle zéro.. Il
faut deux 0 après 5 pour faire 500. 1 Un petit o placé
après un chiffre et au-dessus de la ligne signifie
degré, en parlant d'une échelle ou d'un cercle. Nous
avons aujourd'hui2» au-dessous de zéro. 1 Prov: et
fig. C'est uu 0 en chiffre, C'est un zéro, c'est un
homme qui n'est propre à rien. Archit. Rose ou
fenêtre cir,culém*e qui se trouve au-dessus du por-
tail des anciennes églises. Nous distinguonsdans
la prononciation française un 6 long et un o bref.
Surmontée d'un accent circonflexe, la voyelle 6 est
longue; sa prononciation devient conséquemment
différente de la voyelle o. 0 est long dans"hôteet
bref dans îwttê. De même il liSt long dans côte et
bref dans botte, La voyelle p a plus ou. moinsd'af-
finité avec | tous les autres sons^ suivant la disposi-

tion organique ainsi, elle a plus d'affinité avec eu,
u et ou qu'avec a, e, i. La lettre o a été changée en
eu dansmeule yenant dans peuple, venant
de populus.De même pourneuf, fait de sœur,

de $0 ?-or; cœur, de cor,

ftc./ll
y a d'autres

mots pour
lesquels l'o a été changé en u humanus (humain).
dérivé de homo ouir, de corivm cuit, de coclus.
On a aussi changé l'u en &: de tumulus,on fait tom-
beau; de numerus nombre; de cvlmen, comble.- La'
lettre o se change aussi quelquefoisen ou; c'est ainsi
que modèreest devenu mouroir;mort, mourir, etc. LA
lettre o peutêtre employée commepseudonyme, lors-
qu'elle est le signe d'un son autre que le sien,pro-
pre, comme dans 'foi, poire, foin; comme auxiliaire,
,quand on l'associe avec la lettre u, pour représen-
ter le son ou comme dans poudre, couler, doute,
moule. Nous représentons souvent le son d long
par la diphthongueoculaire .au,' comme dans aune,

taupe^-vautour;–d^utres–fois–nous-représentonsd

par eau, comme dans eau, tombeau, cerceauj^xtâeau,
chameau,fourneau, troupeau^,fuseau^ gâteau,veau,etc.

Dans la prononciation, on confond trop souvent
le son de l'd long avec celui de l'o bref. Les-fautes
de ce genre sont surtout fréquentes à Paris, où l'on
entend souvent prononcer pot, comme si ce mot s'é-
crivait p6t; mauvais, comme si l'on écrivaitmovafs,
tandis que l'on dira roti pour r6ti. ( Synonymes
8! OR! ho 1 0 est un signe d'invocation ou d appel-
lation qui se place dans l'apostrophe 0 Richard

mon roi1Sedaine. ) Oh exprime un sentiment
d'admiration,d'exaltation,et sert quelquefoisà affir-
mer. Oh! qu'il est cruel de voir mourir ce qu'on
aime. Ohl pour le coup, j'avais tort (Domergue.)
Ho exprimela surprise, ï'étonnèment,et s'emploie
aussi pour appeler. Inconstant!ho voilà votremot
ordinaire!(ColJind'Harleville.)1 Nolàl ho! descen-
dez qu'on ne vous le dise. (La Fontaine.) 0 peut
être suivi de ça. 0, çà! magentille bergère! (Ron-
sard.) Dans là musique ancienne, cette lettre est
ce qu'on appelait temps- parfait,Le temps ^parfait se
marquaitquelquefoispar O simple,quelquefoispointé
en dedans(®)..<(Gastil-B.laze.)

OAliOU. Géogr. L'une des îles les plus impor-



tantes de l'archipel de Sandwich ou
(Polynésiens,

Américains et
capitale de toiit l'archipel et la seule ville* vraiment
digne de ce nom qui existe dans toute la Polynésie.

La partie centrale, occupée par une chaînede hau-
te^ montagnes, est déserter aride et très-escarpée en

beaucoup d'endroits, mais.lelittoral abonde ensites
gracieux et il est d'une grande fertilité.Climat dé-

papier, igname,
taro, etc.; sandal et autres; bois d'ébénisterie.

OAXNÈS, ONRES. OAN, ou OES. Mythol. Une
des principales divinités babyloniennes.Cannesétait
un monstre moitié homme'et moitié poisson, qui
habitait la mer Erythrée.Il était sorti de l'œuf pri-
mitif d'où toùs les autres êtres avaient été tirés. Il
parut pour la-première fois, dit Bérose, près d'un
lieu voisin de Babylone. Il avait deux têtes; celle
d'homme était sous celle de poisson. A sa queueétaient joints des pieds d'homme,et il en avait la

voix. Cemonstre demeurait parmi les hommes sans
manger. Il leur donna la connaissance des lettres

et des sciences, leur enseigna la pratique des arts,
leur apprit a bâtir des villes et des temples, à éta-
blir des lois et à adoucir leurs `moeurs. Au soleil
couchant, il se retiraitdans la mer et passait la nuit
sous les eaux. Cette fable s'explique facilementparla traduction du mot Oannès ou Oès, qui signifie, ensyriaque, étranr/er.Cannes représenteraitainsi l'im-
portation par mer de la civilisationet des arts en
Chaldée:

petit oeuf; o\ilr\,
cicatrice). Auat. Petit organe transitoiredes ovaires
provenant d'une modificationnaturelle de l'ovisac
ou vésicule ovariennedes mammifères nubiles. On
l'appelle également Corps jaune.

O/\SIS, s. f. (de l'égypt. ouasoi, toit, habitation).
Gôogr. Nom commun à quelques petits cantons de
l'Egypte intérieure, qui, quoique situés au milieu
de solitudes arides et brûlantes,sont fertiles et om-
bragés. On distingue surtout la Grande Oasis ou
Oasis de Thèbes, aujourd'hui El-OuahouEl-Kargeh,à l'O. du Nil et à 80 kilom. de Girgeh. Omy trouve

plusieurs petits cours d'eau qui entretiennentune
belle végétation (palmiers, orangers, citronniers,

oliviers; riz, blé, millet, etc.); environ 5,000 ha-
bit. chef-lieu, El-Kargeh. Au VI* siècle, ellede-
vint le siège d'un évêché;- en 943, elle tomba au

La Petite Oasis, aujourd'hui El-
Ouah-el-liahryeh,au N. de la précédente, dans la
région de l'ancien lac Mœris 45 kilom. Sur 13
2,500 habit. Beaux pâturages, mais souvent rava-
gés par les sauterelles. Ces deux oasis renferment
des ruines remarquables.L'Oasisd'Ammon, aujour-
d'imiiSyouah, aussi à l'O. du Nil, mais en dehors de
l'Egypte et dans la partie de la Lybie située au
S. de la Cyrénaïque ou désert de Barca, produit
une grande quantité de dattes. Elle était célèbre
comme siège du temple et de l'oracle de Jupiter
Ammon. Les Romains, à partir du ne siècle de
l'empire, envoyèrent souvent leurs exilés dans les
Oasis, et c'est à cause de cette circonstance qu'on
leur donna quelquefois les épithètes de tristes et
d'odieuses, <\ui ne convenaient guère à cause de leur
fertilité. Ce nom.est devenu une appellationcom-
mune à tous les lieux du désert qui offrent quel-
que végétation, tels que les oasis de Touât et de
Gadamès. Le Fezzan n'est même qu'une immense
oasis de 4Q0 kilom. sur 300. Le désert ne se pré-
sente pas ,partout nu et aride; çà et là,, au milieu
de cet océan de sable, on voit apparaître quelques
terrains couverts d'arbres et d'habitations, que le
voyageur errant, au milieu de cette solitude im-.

mense, n'aperçoitpas sansun tressaillement de joie.
Les oasis de l'immense Sahara sont la plupar^en^
rapport avec son étendue. (Desmond.) jFig. Tout
lieu où l'on se repose après quelque agitation vio-
lente ou après de grands et de longs malheurs.
Quelle plus douce oasis que le sein d'une mère.! (Flo-
nan.) Un coin de terre, à Arbanats, sera mon oasis.

du Mexique, capitale de
l'État d'Oaxaca sur le Rio-Verde, à 360 kilom.
S. E. de Mexico; 30,000 habit. Évêché. La ville
est située dans une belle vallée et bien bâtie on
y remarque la cathédrale, le palaisépiscopal, l'hô-

borné au N.
et à l'O. par celui de Puebla, au N. E. par celui
de Vera-Cruz, à l'E. parle Guatemala et au S. par
le Grand Océan 400 kilom. de l'É. à l'O. sur 292;
environ 600,000 habit. Climat salubre, sol fertile

(coton, sucre, cochenille;etc.) ;%iines d'or, argent,
plomb, soufre, porphyreet basalte. L'Étatd'Oaxaca
renferme plusieurs tribus d'Indiens; ce sont les
Mixtèques et les Zapôtèques.

OB. Particule inséparable; c'est la préposition
j

yeux). Elle ajoute au motqu'ellesert à former une
idée de position eh face objet, Chose jetée, mise
devant; objection, Difficulté jetée devant obstacle,
Chose qui 'est debout devant une autre et de là
ridée d'empêchement; obstiné, Qui tient ferme dé-
vant ce qu on lui dit. Ob se change .en oc, en of, en

op, suivant la consonnequi commencele radical
occasion, Ce qui tombe,ce qui vient devant occiput,
Le devant de la tête; offusquer, Mettre un brouil-
lard devant s'opposer, Se mettredevant, se montrer
contràire oppresser, Presser sur, appuyer devant.

OBA, s. m. Bot. Espèce de manguier, appela
aussi manguier du Gabon, extrêmement commun
sur toute la côte d'Afrique, depuis Sierra-Léone
jusqu'au Gabon. Son port diffère de celui du man-
guier indien et ressemble assez à celui de nos chê-
nes sa hauteur est de 15 à 20 mètres, son dia-
mètre de 75 centimètres environ. Ses Heurs blan-
châtres sont semblables à celles du manguier
indien, mais les feuilles sont plus courtes et moins
lancéolées.Le fruit est une drupe jaune, de la gros-
seur d'un œuf de cygne, comestiblepour les natu-
rels. Il contient un noyau aplati, tomenteux, ren-
fermant une amandeblanche^oléagineuse,agréable
au goût, pourvue d'un' épisperme rougeâtre. C'est
avec cette amande que se prépare le pain.. de dika,
qui- forme une partie de la nourriture des naturels.

OBAN ou OBANG,,s.. m. Lingot d'or d'un poids
déterminé au titre de 22 carats, qui sert de mon-
naie au Japon. L'obang vaut 89 fr.. 98 c.

OBCLAVÉ, Et, adj. (du lat. ob, à rebours clava,
massue). Bot. Se dit d'une partie qui a la forme
d'une massue renversée.

OBCONIQUE,adj. Qui a la forme d'uncône ren-
versé, c. ayant son sommet tourné en bas.

OBCORDÉ, ÉE, adj Qui a la forme d'un cœur
renversé, c. à d. dontl'échancrureesttournéeenbas.
On dit aussi Obcordiforme.

OBCURRENT, ENTE, adj. (du la(. ob, à l'en-
vers curro,je cours). Bot. Se dit des cloisons par-
tièlles d'un fruit, lorsqu'elles concourent par leur
rapprochement à diviser la cavité péricarpienne en
plusieurs loges.' C'est ce qu'on observe dans les li-
liacéés, les convolvulacées,etc.

OBÉDIENCE,s. f. (pron. obédianse; du lat. obe-
obéissance). Soumissionà un supérieur reli-

.gieiixV ou à l'autoritéde ce supérieur. 1 Permission
donnée à un subordonnéd'aller quelque part ou de
faire quelquechose. Maisons d'obédience, Maisons re-
ligieuses inférieures aux maisons principales, dont
elles dépendaient, et qui en étaient éloignées.Pays
d'obédience, Celui dans lequel le pape avait le droit
de nommer aux bénéfices qui venaient à vaquer
dans certains mois de l'année. Dans les temps de
schisme où il y avait deux papes,et même jusqu'à
trois et quatreà la fois, le mot obédience servait. à
désigner les pays qui reconnaissaientl'autorité res-
pective de l'un ou de l'autre. Ambassadeur d'obé-
dience, Celui que des princes envoientau pape pour
l'assurer de leur obéissance filiale. | Comm. relig.
Prêtres, frères d'obédience,Membresde la quatrième
des cinq classesde l'ordre de Malte.

OBÉDIENCIEB, s. m. Religieux envoyé pour
desservir des bénéfices dépendant de quelque mo-
nastère et dont- il n'est pas titulaire.

OBÉDIENTIEL, ELLE, adj. (pron. obédiansièl).
Qui est relatif à l'obédience.

OBÉi, lE, part. A qui l'on s'est soumis, dont on
exécute les volontés. Un chef obéi. Une autorité
obéie. Vous êtes mal obéie, madame, et voici quel-
qu'un qui vous demande. (Dancourt.) Il est obéi
sans contradiction. (Voltaire.)

OBÉIR, v. n. (du lat. obedire, fait de ob, sous;
écouter.) Se soumettre à la volonté, exécu-

ter les ordres de quelqu'un. Obéir à son chef, à son
supérieur. Ce n'est pas obéir, qu'obéir lentement.
(Corneille.) L'animal sauvage, n'obéissant qu'à la
nature, ne connaît d'autres lois que celles du be-
soin et de la liberté. (Buffon.) Les nationaux sa-
vaient obéir, mais leurs capitainès ne savaient pas
commander. (Voltaire.) Se soumettrepar force, cé-
der à la nécessité, faire ce qu'on-estcontraintd'exé-
cuter. Obéir à la nécessité, aux passions. Il faut
que les passionsobéissent à la raison. ll n'obéitqu'en
rongeant son frein. Obéir aux avertissements divins.
(Bossuet.) Madame, je le veux et je vous le com-
mande obéissez (Racine.)Tout citoyen doit obéir
aux lois. (Bern, de Saint-Pierre.)Etre assujetti
sous la domination d'un prince, d'un État. Les pro-
vinces qui johéissent à ce monarque. | Fig. Les corps
obéissent à la lai. de l'attraction, de la grasitation, Ils
suivent les mouvements qui leur sont imprimés
par leurs propriétés naturelles. Céder à un pen-
chant, à une inclination de son caractère. Il ne

fant pas toujours obéir à la pentede son naturel
Ce cheval obéit à l'éperon, à la main, II se laissegou-
verner, manier aisément. Lés éléptiants obéissent à
la voix de l'homme lorsqu'ils comprennent que ce-
lui-ci les fraité avec égard. (Buffon. ) En parlant
de choses inanimées, Céder, plier. Le fil de fer,
soumis au laminoir, obéit à la pression. La machine
à restreindre les métaux les fait obéir tous. L'air,
encore plus léger que Pfeau, obéit aussi un plus
grand nombre de puissances. (Buffon.) Au jeu de
cartes, Fournir la couleur demandée. Mon partner
o parfaitement, obéi; Absol. Il ne sut commander
que parce qu'il avaitappris à obéir. La force de ce-
lui qui commande n'est que la force de celui qui
obéit. (Boiste.) Soldats, il ne faut pas toujours obéir.

OBÉISSANCE, s. f. (du lat. obedientia, même
sens, fait de obedire, obéir). Action de celui qui
obéit soumissionaux volontés d'autrui disposi-
tion à obéir. Prompte obéissance. Parfaite, entière
obéissance. Obéissance aveugle. L'obéissanced'un en-
fant. Obéissanceserviles. Faire voeu d'obéissance.Le
devoir d'une fille est dans l'obéissance. (Corneille.)
L'oppression les avaitsouvent fait sortir des bornes
de l'obéissance. (Raynal.) L'extrême obéissance sup-
pose de l'ignorance dans celui qui obéit. (Montes-
quieu.) Il n'y a jamais ni 'mauvaise humeur ni
mutinerie dans l'obéissance,parce qu'il n'y a ni hau-
teur ni caprice'dans le commandement.(J. J. Rous-
seau.) L'obéissance à la volonté d'un chef absolu
assimile l'homme il. la brute. (Toulotte.) Une édu-
cation austère prépare les deux sexes à une obéis-
sance aveugle aux lois de la société. (Malte-Brun.

1 Philos. L'obéissance est vice ou vertu, hommage
consciencieuxou bassesse gratuite, devoir ou lâch
servilité, héroïsmeou dégradation. Ainsi, que le fils
s'incline avec respect devant la volonté paternelie
que la médiocritéqui raisonnecourbela tête devan

une intelligence supérieure; que'le citoyen subisse-
aveuglément le joug de la loi, démocratique ex-
pression de la volonté nationale, l'obéissancen'est
plus alors que la plus sacrée des vertus et le plus
indispensabledes devoirs. Mais autant l'obéissance

:est digne d'éloges quand elle est ainsi comprise, au-
tant elle doit inspirer de dégoût et d'aversion quand
elle se transformeen abnégation stupide, sans autre
mobile déterminantqu'un intérêt sordide,ou la dis-
cipline. Absol. La manière d'obéir fait le mérite èe
J'obéissance.1 Être sous l'obéissance de père et de mère.
Être soumis à l'autorité légale de son père et de sa
mère. Domination,autorité d'un prince, d'un État.
Vivre sous l'obéissance d'un prince corrompu. Se
soustraire à son obéissance. Nous entrâmes dans les
terres de l'obeissancedes Ture!: (Montesquieu.)1 Se
dit en parlant des animaux. L'obéissance du chien.

Synonymes obéissance, SOUMISSION. L'obéis-
sance marque particulièrement l'habitude d'obéir
aux ordres, aux commandements à mesure qu'ils
sont donnés; la soumission marque une disposition
permanente à se conformer à toutes les volontés.
Obéissance passive, Celle que les jésuitesvoudraient
imposer aux catholiques. L'obéissance- passice est re-
commandée surtout aux prêtres composant le bas
clergé par les évêques, aux soldats par les officiers,
aux femmes par leurs maris et généralement elle
est imposée aux masses crédules, ignorantes, par
les privilégiés, les prêtres et les dominateurs.

OBÉISSANT, ANTE, adj. Qui obéit, qui est
soumis. Un enfant obéissant. Une personne obéis-
sante. Des sujets obéissants. Le sultan, plus absolu
qu'aucun prince ne le fut jamais, n'a plus que des
esclaves obéissants. (Lamartine.) Par extens. Peu-
ple obéissant. Nation obéissante. Se dit en parlant
des animaux. Un chien, un cheval obéissant. L'éié-
phant une fois compté devient le Plus doux et le
plus obéissant de tous les animaux. (Buffon.) 1 Des
oiseaux obéissants écoutaient ma voix et volti-

I geaientautourde ma plume. (G. Sand.) Fig. Pren-
dre les passions obéissantesà la raison. Souple, ma-
niable, qui cède facilement, en parlant des choses.
Le bois obéissant de l'osier. La laine obéissante suit
une main légère.¡ Poétiq. Le flot obéissant. L'heu-
reux reflux des mers obéissantes. (Voiture.)

OBÈLE, s. m. (du gr. oësXô?, broche). Signe en
forme de broche ou de flècheque l'on retrouve dans
les anciens manuscrits, pour indiquer une répét-i-
tion, une surabondancede mots. 1 Obèle ponctué (–
ou t~). Signe indiquant le doute si l'on doitoter on,
laisser le passage ainsi marqué. 1 Obèle surmonté de
deux points Signe qui indique une transposi-
tion. Obèle et astérisque (_!). Signe indiquant un
vers déplacé..

OBÉLISCAL, ALE, adj. Quiappartient,qui res-
semble à l'obélisque. Colonie Fig. Ce
n'est pas votre chou qui me semhle culossal, c'est
vous qui êtes vraiment obéliscal. (H. Monnier.)



OBÉLISMÈNE, adj. (du gr. 66£>.ia-[iôç, fait de
ressemble a un obèle,

qui est accompagné d'un,obèle.
OBELISQUE, s. m. (du gr. ûo£},i<tx6< obélisque;

fait de 66eXo:, broche, aigrie). Sorte de pyramide
quadrangulaire, tronquée par le haut, longue, élan-
cée et étroite, et se termmant -en 'pointeplus ou
moins aiguë. Dresser un obélisqu'e. Ériger un obé-Un obélisque égyptien décorela place du Peu-
ple à Rome. (Michelet/ Hérodote est le premier
qui ait fait mention des. obélisquesde l'Egypte.Pline
en parle avec beaucoup plus de détails. Il -cite,
comme le premier qui enfit'construire, le roi Mes-deThèbes. Ordinairement les obélisquesétaient
d'une seule pierre. Ils étaient couverts d'hiérogly-
phes du haut eu bas, et la cime était revêtue de
plusieurs ornements. Ces caractères cachaient, dit-
on, de grands secrets, et représentaient les mystè-
res de la religion égyptiénne; dont peu de personnes
avaient connaissance. Lorsque Cambyse, roi des
Perses, se fut rendu maître de l'Egypte, il voulut
exigerdes prêtres, qui seulsentendaient ces secrèts,
rie les lui expliquer, et, sur leur refusai les fit mou-
rir et détruisit tous les obélisques qu'il trouva. Sé-
sostfisen fit élever deux d'une pierre très-dure tirée
des carrières de la ville de^Syène, à l'extrémité de
l'Egypte. Ils avaient chacun cent vingt coudées de
haut,ou environ 60 mètres. Tout fait présumerque

Obélisque.

ht constructiondes obélisques est antérieure au siè-
cle de Moïse et a précédé de deux siècles au moins
l'époque de la guerre de Troie. On rencontre encore
quelques obélisques en Egypte. L'un est encore de-
hout un autre qu'on voyait à Alexandrie, entre la
nouvelle ville et le phare, a été transporté en An-
gleterre et embellit aujourd'hui la placeWaterloo,
à Londres il était connu sous le nom d'Aiguille de
('léopdtre,et fut donné, en 1820, par le vice-roid'É-
gypte, au roi George IV un troisième existe à
Mataca, au milieu des ruines de l'ancienne Hélio-
polis un quatrième, dans la province de Fayoum,
non loin de l'ancienne Arsinoé huit ou dix, parmi
les ruines de Thèbes, dont le. plus beau, qui setrouvait à l'entrée du grand templedans l'enceinte
duquel est bâti le village de Louqsor, décore au-jourd'hui la place de la Concorde à Paris. Con-
chyliol. 06éüsque chinois, Coquilledu genre cérite.

OBÉRÉ, EE, part. Qui est endetté. Être obéré.Famille obérée. Des gens obérés. Un État obéré.. Une
succession obérée. La guerrene fut différée que par
l'impossibilitéoù était un fisc obéré.d'en faire la dé-

pense: (Raynal.) La France était endettée, obérée.
OBÉRER, v. à. (du iat. ob, part. insép. et ms,

,erÚ, monnaie). Endetter. Obérer sa maison. Obérer
tout autre fléau. guerre obère les peuples plus que
tôt ou tardquiconque n'apas un revenu axe. (Boiste.)

1 S'obérer, v. pron. S'endetter. Il craint de s'o-
bérer. Celui qui ne compte pas finit toujourspar s'o-bérer. La Frances'endette, s'obère pour des années.

OBERKAMPF(christophe-phi lippe). Fonda-
teur de la manufacture de toiles peintes de Jouyseme-et-Oise) et de la première filature de-coton
i Essonneprès de Corbeil, naquit à, Weissembach
'•'il Bavière, en 1738. A dix-neuf ans, il quitta la

maison paternelle et vint à Paris, oùil obtint l'édit
des

On lui donne ordinairament pour épouse ou pour
amante Titania, et quelquefois la reine Mab, déesse

land l'a fait le héros d'un poème. Weber nous alaissé sous le même nom un délicieux opéra.
QBESÊ, adj. et s. (du lat. obesus, même signif.;

fait de obedere, manger). Qui est atteint d'obésité.
Un homme obèse. Une femme obèse. Beaucoup de

Tous les individus de la première catégorie quai
étaient obèses ont repris leur première corpulence.
(Brillât-Savarin.)| Fig, Quelle intelligence obèse
Quel esprit lourd, quelle intelligence épaisse 1

Substantiv. Un obèse. Une obèse. Breughel a fait-
deux tableaux on ne peut plus curieux des obèses
et de maigres. Sur cent obèses quatre-vingt-dixont
le visage court, les yeux ronds et le nez obtus. (Bril-

OBÉSIGENE, adj. (dû lat. obpsus, obèse; et du
gr. Y'evvâfcj, j'engendre).Néol. Qui engendre l'obé-
sité. Toutes les fécules sont obésigènes.

OBÉSIQUE, adj. Qui appartient, qui a rapport
à l'obésité. Régime obésique. Peu usité. Ceinture
anti-obésique, Ceinture pour combattre l'obésité.

OBÉSITÉ, s. f. (du lat. obesitas, même sens).
Excès d'embonpoint, résultant d'une accumulation
de graisse dans le tissu cellulaire; état d'une per-
sonne obèse. Causer l'obésité. Prévenu-, combattre
l'obésité. Être affecté d'obésité. L'obésité ne se trouve
jamais, ni-chez les sauvages, ni dans les classesde
lc, société où l'on travaille pour manger'et où on
ne mange que" pour vivre: (Brillat-Savarin.)L'obé-
sité nuit à la beauté en détruisant l'harmonie de

oportion primitivement établie, parce que toutes
parties ne grossissent pas d'une manière égale.cI.) | Physiol. Cet étatest au système,cellulaire ce

que la pléthore est au système sanguin; c'est le
résultat d'une irritation nutritive, une véritable
hypertrophie du tissu graisseux.
qui ont la réputation d'être de gros mangeurs, de
grands buveurs de bière et dont le caractère est, engénéral, apathique, sont fort sujets à l'obésité. Il
faut donc placer en tête des causes de cet état semi-
morbide l'usage habituel d'une trop grande quan-tité d'aliments, celui de boissons nourrissants et
le défaut d'exercice. Mais pour que ces causes exer-
cent leur action, il est nécessaireque les sujets pré-
sentent deux conditions une grande activité des
organes digestifs et un système nerveuxdifficile à
émouvoir. L'obésité se développe également sousl'influence des boissons chaudes et sucrées, des pro-menades en voiture après le repas, du séjour habi-
tuel au milieu des émanations animales, dans les
boucheries, par exemple; de la perte ,d'unmembre,
de l'usage fréquent des bains chauds, des saignées
et de l'habitude de se lever tard. Les sujets qui sesurchargent ainsi d'embonpoint sont, en général,
profondémentégoïstes, fort apathiques et d'une in-
telligence paresseuse. Les irritationsdont leur.phy-
sique est affecté sont accompagnéesde peu de dou-
leur et demeurent presque exclusivement concen-trées dans l'organequ'elles occupent, sans réagir,
pour ainsi dire, sur le reste de l'économie. Leur
terminaison la plus ordinaire est la suppuration, et,
par les ravages sourds qu'elles opèrent, elles com-
promettent souvent la vie des malades longtemps
avant que les symptômesen aient fait soupçonner
toute la gravité. Enfin, les sujets ainsi surchargés
d'embonpoint périssent fréquemment d'apoplexie.
On combat l'obésité par la sobriété, l'exercice, les
veilles et aussi par les purgatifs et les sudorifiques.

1 L'obésité chez ranimai est quelquefois une mala-
die il perd l'appétit, il respire avec peine, et sou-
vent il succombeaccablé sous le poidsde la graisse.
1 Fig. Obésité d'esprit, Etat de l'esprit lourd et épais.

OBI. Géogr. Le principal fleuve de la Sibérie, ar-
rose le gouvernement de Tomsket la partie septen-
trionale de celui de Tobolsk,reçoit l'Irtich, la Tôm,
la Wakh, etc., et, après un cours de 3,200 kilom.
environ, se jette dans l'océan Glacial arctique, où
il fofhiele gol fe de l'Obi. Il est presque entièrement
navigable.

OBIER, s. m. Bot. Belle espèce de viorne qu*on
trouve en Europe
sur le bord des bois, des rivières, des prairies, etc.
Sa tige est droite; ses rameaux, fragiles, portent
des feuilles découpées et des fleurs blancheset odo-
rantes formant de fausses ombelles. Cette espèce,
connue aussi sous le nom de sureau d'eau, sureau
aquatique, cultivée dans les jardins, a produit unecharmante variété que l'on remarque à cause de la

deses fleurs, qui

OBISIÉ,s.f.Entom.Genred'arachnides,dela

famille des scorpionides, ayant pour caractères
palpes allongées en forme de bras* et terminéespar
une pince didactyle mâchoires formées par la
nion de deux articles inférieurs des palpes; man-
dibules allongées, droites, épaisses;, quatre jeux;0 ha-
bitent les deux continents elles sont très-petiteset
vivent cachées sous la mousseou les pierres. L'es-
pèce type, se trouve dans les
bois des envi. paris.
OBIT, s. m. {du lat. obitus, décès). Liturg. cathol.
Messe fondée pour un défunt, dite tous les ans le
jour de l'anniversairede sa mort. Célébrer un obit.
Le bourgeoisfait'sonner son mariage, le baptême
de ses enfants;il fonde même des obits pour faire
sonner après sa mort à perpétuité. (Bern. de Saint-
Pierre.) Les obits enrichissent les prêtres.

OBITUAIRE, s. m. (du lat. obitus, mort). Li-
turg. cathoL Registre tenu dans les églises, où sont

transcrits les aptes portant fondation d'obits. L'obi-
tuaire de l'église de Saint-Eugène.En matière bé-
néticiale, L'ecclésiastique ou le religieux que l'on
pourvoyait d'un^ bénéficevacant, par suitede décès.

OBJECTE, EE, part. Que l'on oppose. Fait ob-
jecté. Raisons objectées..

OBJECTER, v.a. (du lat. ob, devant jectare,
jeter.) Opposer, faire valoir des raisons bonnes pu
mauvaises, pour ou contre. Lemotifquevousobjectez
n'est pas valable. Objecter de mauvaises raisons.
Que peut-on objecter à cela? Quand on objectait à
Malebranche les cris douloureux d'un chien frappé,
il les comparait aux sons d'unecloche dans la même
circonstance. (Bern. de Saint-Pierre.)S'OBJECTER,
v. pr. Être, pouvoir être objecté. Ce raisonnement
peut s'objecter.Se faire réciproquement des objefc-
tions. Ou commence par s'objecter des raisons, des
arguties, puis des injures. (Boiste.)

OBJECTIF, -1VE, adj. (du lat. ob, devant jectare,
jeter). Qui a rapport à l'objet.Ne vous égarezpas,donnez-moi une raison objective. Philos. Qui a rap-port au sujet, à l'objet dont on parle. La réalité
objective. f T. d'opt. Ferre objectif, Verre d'une lu-
nette tournée du côté de l'objetqu'on veut voir. Le
verre d'une lunette qui est tournée vers l'objet est
appelé pour cela objecti f. (Arago.)| Méd. Cautéri-
sation objeMive,Opération qui consiste à présenter le
fer rouge à la partie, sans l'appuyer dessus.Stra-
tég. Ligne objective, Celle qui tend militairement
vers un point où l'on veut arriver. Sébastopol était
la ligneobjective des opérations des armées alliées.
Gramm. Voix objective, S'est dit quelquefoispour
Voix passive.1 Philos. Plus l'homme s'éloigne de la
nature, c. à d. moins il est objectif, ce qu'il ne peut
faire sans donner dans une manièrede voir surna-turelle ou contre nature, et plus il se sentira uneaversion invincible pour la nature et les chosesna-turelles.L'homme, en devenantde plus en plus sub-
jectif,souffrealors de tout ce qui se rapprocheobjec-
tivement de lui; il devient extrêmement sensible,
son imaginationse détourne avec' dégoût aussitôt
qu'elle vient heurtercontre une chose qui a le mal-
heur de lui
jectif trouve certainement beaucoup de chosesrebu-
tantes dans la nature, mais il ne s en révolte pas à
tout instant. L'homme subjectif prendra toujours

ses sensations individuelles pour mesure de ce qui de-
vrait être et qui n'est pas il ne sait pasqùe ce qui
lui plaît ne saurait exister sans ce qui lui déplaît. II
ne ventpoint entendre parler des lois si ennuyeuses
de la logique et de la physique il voit tout par les
lunettes.de son imagination.Tout, se dit-il, doit meplaire, et s'il rencontre une .chose affectant désa-
gréablementses sens, il crie; Ainsi, il trouve belle
la vierge, il trouve belle aussi la mère mais ce qui
est entre l'une et l'autre, la femme enceinte; la
femmeen couches, il s'en détourne avec désenchan-

Verre d'une
lunette,d'un télescope ou d'un microscope composé
qui est tournévers l'objet. L'objectif de cettelunette
est défectueux.Philos. Tout ce qui est dans l'ob-
jet, hors du sujet pensant ce qui est réel, ou cequi
n'est pas simplement l'idéal. L'objectif d'une ques-
tion. Ilyatoujoursdansnos ?dées au moinsdeux élé-
ments, l'un fournipar la raison, l'autre par le sujet

on distingue deux systèmes de lentilles qui peuvent
d'ailleurs être simples ou composés, achromatiquesou

non l'unest tourné vers l'objet qu U s'agit de voiret
plique l'œil de l'observateur,s'appe'.le oculaire. L'ob-



à son foyer des ima-
ces images soient

bien nettes et sans couleur, il faut que l'objectif soit
parfaitement achromatique; pour cela, on -le com-

-pose au moins de deux substances inégalementdis-
pensées; l'une travaillée en lentille convergente,l'autre en lentille, divergente. Dans la lunette de

spectacle, l'oculaire transmet à l'œil l'image pro-
duite au foyer de l'objectif,! mais après Ravoir re-
dressée. Dans la chambre nom; et dans les daguer-

et vient se peindre
sur le tableau de la chambre, sur la plaque ou s»rla feuille de papier préparée pour la photographie.

OBJECTION, s. f. (pron'. objeksion; du làt. oh-
jectio, même signif.). Difficulté qu'on oppose à uneproposition, à une demande. 'Faire une objcrlion.
Présenter une objection. Réfuter une objection. Ré-
soudre une objection. Cette objection paraît fondée.
(Raynal.) Pour connaître la force des objections, il
faut les considérer placées, liée'3 avec leurs systèmes,

leurs conséquenceset leurs dépendances;(Bayle.) Il
va au-devant de toutes les objections, et les réfute.'
(Maury.) Ces impertinentes objectionsqu'on nous fait

méritent à peine qu'on y réponde. ( Voltaire. ) Je
croh-ais l'offenser, de combattre une objection- si fri-
vole. ^J. J. Rousseau.Les meilleures objections sont
pour l'entêté comme des pierres sur sa route; il les
écarte et passe par-dessus. (Boiste.)

OBJECTIVATION, s. m. Philos. Actiond'objec-tiver; résultat de cette action. L'univers- est uneéclatante manifestation une objectivation des idées
de l'Etre suprême. (Matter.)

OBJECTIVEMENT, adv. (pron. objckliveman.)
Philos. D'unemanièreobjective. Observerune chose
objectivement.| Considérer une chosjs objectivement,
c'est l'examinerelle-même,abstractionfaite de toute
autre, de nous, par exemple, et de la manière dont
nous la jugeons. L'examiner objectivement,c'est, enderniëreanalyse, en enlever l'élément subjectifau-tant que faire se peut.

OBJECTIVER,v.'a. Philos. Examiner comme
un objet d'étude ce qu'il y a de subjectifdans cha-
cune de nos perceptions, de nos sensations, de nosidées, de nos notions, de nos affections, de nos sen-timents. | Rendre objectif. L'artiste en produisant
sori œuvre objective ses idées.

OBJECTIVITE, s. f. Existence des objets endehors de nous; état de pureté qu'on donne auxobjets en la dégageant de la subjectivité de nosidées.Esthét. Perfectionne style, de dessin ou d'exé-
cution qui fait qu'un monument d'art se 'détache, seconçoit et ressort avec une entière netteté, abstrac-
tion faite des conceptions subjectives de l'auteur. Il
n'y a pas plus de raisons de rejeter l'objectivité que
l'objectif.

OBJET, s. m. Tout ce qui s'offre à la vue. Objet
charmant.Objet'agréable.Objet futile. Objet terrible,
affreux. Que vois-je?. Otêz-rnoi cet objet: (La Fon-
taine.) La grandeur est comme certains verres qui
grossissent tous les objets. (Fénelon.) A la vue de
tant d'objets funèbres.(Fléchier.)Lesobjets agiraient
inutilement sur les serfs, et Hâme n'en prendraitja-
mais connaissance, si elle n'en avait pas la percep-
tion. (Condillac.) Ne sautons pas tout d'un coup des
objets sensibles aux objets intellectuels. J. J. Rous-

seau.) Les objets qui s'offraient mes regardscom-
mençaient» m'intéresser. (Barthélémy.)

D'un pinceau délicat, l'artifice agréable,
Du plus affreux objet fait un objet aimable.

(BOILEAn.)
j Fig. Tout ce qui s'offrel'esprit, tout ce qui l'oc-

cupe. Le vrai- est l'objet de l'entendement. Notre
âme, agrandie par l'éducation qu'elle a reçue des
faits, veut de grands objets même pour se divertir.

pensées
Par de pareils objets les âmes sont blessées,
Et .cela fait venir de. coupablespensées.

(molikkr.)
Ce qui touche et affecte les sens. Les saveurs sont

l 'objet du goût. | Ce qui meut et occupe les facultés
de l'âme. Le besoin de félicité est le seul ici-bas qui
manque de satisfaction comme d'objet. (Château-
briand.) Tout ce qui occupe le sentiment, qui dé-
termine notre volonté ou moditie notre liberté. Ma
chère fille, tendre objet de mes dernières peines. Les
objets de notre curiosité. (La Harpe.)1 Tout ce qui

est la matière d'un métier, d'une science, d'un art.
L'entomologie a les insectes pour objet. L'objet de

la science est de connaître la vérité. (J. J. Rousseau.)

l'objet et le sujet. L'objet des métiers est d'être utile
'aux hommes, l'objet des beaux-arts est de plaire
l'objetspécial de la tragédie est d'agir fortement sur

la terreur. | Scolast. Objet ma-tériel, La chose même qu'une science considère.
|Objet formel, Manière dont l'objet matériel est con-

ou total, Réu-
matériel et de l'objet formel. J En

sxijet. En effet, quand
on analyse les fermes qui constituent la proposition,
l'objet en est appelé le sujet. Soit l'exempfe'Dîeuest
grand. Dans cette proposition, Dieu qui est l'objet del'idée qu'on veut exprimer, est appelé le sujet: l'i-
dée qu'on se. fait de lui est appelée l'attribut. -Fin,
but qu'onse propose. Qu'un sordide gain ne soit ja-
mais l'objet principal d'un écrivain démocrate.N'a-
voir pour objets que la gloire. La vanité, commue
objet, est la bulle de savon-. (Arnault.)Chose indé-
terminée. Il vend toute sorte d'objets. Un objet de
peu de valeur. Des objets de première nécessité. De
maints objets divers on connut l'amalgame. (Ber-
choux,) | Poétiq. Un amant appelle sa. maîtresse
l'objet de son amour, de ses feux, de sa flamme,
l'objet de ses vœux, de ses désirs, de ses soupirs, on,absolument divin objet, charmant objet, objet rem-pli de charmes, etc. Plein de l'aimable objet qu'il
fuit et qu'il adore. ('Voltaire.)Ce mot joue un très-
grand rôle en philosophie, car il n'est rien qui ne
puisse devenir l'objet de nos idées. Le sujet pensant
peut lui-même devenir l'objet de la pensée, et, par
conséquent, de nos notions.] Prov. L'objet rr.eut. émeutt
la puissance, La présence de l'objet excite le désir.

s. f. (pron. du lat.
objurgatio, même sens; fait de objuryare, répriman-
der). Reproche amer, réprimande violente-. Ce mot
s'emploie pour désigner les apostrophes ou les in-
vectives solennelles qui entrent dans un discours.
Saint-Just était terrible et magnifiquedans les ob-
jufgitionsqu'il adressait à la monarchie,du haut de
la tribune. (Hist.) Le reproche, l'objurgation, la
honte, la vue de l'opprobre, etc., sont nécessaires
pour réchauffer les imes que la crainte a glacées.
(Marmontel.)Le tyran pâlit devant ces objurgations.
OBJURGATO1RE,adj. Qui a rapport à l'objur-

gation. Apostropheobjtcrgatoire.
OBJURGUER, v. a. S'est dit pour Gronder, ré-

primander, quereller.
OBLAT, s. m.(dulat.oblatus, offert). Nom donné

autrefois aux enfants que leurs parents offraient à
Dieu pour être religieux dans un monastère. On
appliquait aussi ce mot à ceux qui se donnaientavecleurs biens à un monastère. Laïqnes qui, sans re-
noncer entièrement au siècle, et même sans prendre
l'habit monastique, se retiraient dans une commun-nauté régulière, à laquelle ils donnaient tous leurs
biens en perpétuité, s'ils s'engageaient à y demeu-
rer toujours, ou simplement en jouissance, s'ils seréservaient la faculté de sortir de la maison. 1 Une
quatrième espèce d'oblats se composait de soldats
qui, ne pouvant plus servir à cause de leurs bles-
sures ou de leur vieillesse,étaient logés, nourris et
entretenus dans une abbaye ou dans un prieuré de
nomination royale, avant la fondation de l'Hôtel
des Inralides:On les appelait aussi moines lais. 1 Une
congrégation établie à Milan en 1578, par Clarles
Borromée,sous l'invocationde saint Ambroise, pre-
nait le nom de société des Oblats de Saint-Ambroise.

OBLATE, s, f. Sorte de petit pain à chanter, sanslevain, ou hostie qui était distribuée au peuple
comme pain bénit. Femme ou fille placée, par or-
dre du roi, dans un couvent ou abbaye, comme
pensionnaire. Les oblates que le roi plaçait dans les
couvents étaient de pauvres demoiselles. (Trévoux.)
1 Membre d'une congrégation religieuse de Saint-

Benoît fondée -en 1425 par sainte Françoise.
OBLATION, s. f. (pron. oblasion). T. relig. Ac-

tion par laquelle on offre quelque chose à Dieu.
Ce-qui est offert à Dieu. Abel faisait des o6lations.
Les prêtres ne vivaient autrefois que à'oblaliàns.
Le bien maracquis qu'on offre à Dieu est une obla-
tion qu'il rejette. (Encycl.) 1 Fig- Jésu"s-Clirist,étant
sur la croix, fit une oblation de .lui-même à sonPère. Liturg. Action du prêtre qui, avant de con-
sacrer le pain et le vin,-les offre à Dieu afin qu'ils
deviennent,par la consécration, le corps et le sang
de Jésus-Christ, selon les croyances catholiques.

OBLATIONNAIRE;s. m. 'Prêtre qui vivait d'o-
blations, d'offrandes. Diacre qui était chargé de
recevoir les oblations, les offrandes.

OBLATOIRE, f-. m. Liturg. Fer avec lequel oncuisait le pain appelé oblate.
OBLIGATION, s. f. (pron. obligasion du lat.
obligatio, même sens). Lien, engagement où l'on est
relativement à différents devoirs imposés. Obliga-
tion d'honneur. Obligation de conscience. La nature
nous impose des obligations.S'acquitter de ses obli-
galions. Le devoir est l'obligation rigoureuse de faire
ce qui convient à la société. (Raynal.) Lien de
reconnaissance. Avoir des oblign,tions a quelqu'un.

Si vous m'accordez votre concours, je vous en au-rai une grande obligation. Les hommesconnaîtrontalors, par leur expérience, combien ils ont à la fois
([obligation à leurs semblables. Bern. de Saint-
Pierre.) Je ne sache point de fardeau plus pesant,
que celui d'avoir des obligations à un malhonnête
homme. (Oxenstiern.) Philos. Ce n'est pas seule-

et défendent certains actes; la morale a aussi sesprohibitions:et ses prescriptions; elle impose à tousI les hommes des devoirs qui sont autant d'obliga-
lions '^out l'accomplissementimporte, soit a l'inté-j rêt général, soit à quelque intérêt particulier, soit
encore au repos à la sécurité, a l'lonn'eur du ci-
toyen même qui doit-s'y soumettre. Acte par le-
q,tel on s'oblige au payement d'une somme ou à

l'exécution d'une chose. Vous pouvez encore con-tracter un grand nombre d'obligations au profit de
divers créanciers. (Molière.}Lien de droit quioblige à une chose. Cet acte est un arrêté détinitifj avec obligatioiïettransaction. (Beaumanoir.) 1 Actepar lequel on s'oblil;e spécialement à payer une
somme dans n temps fixé. Souscrire une obligation
de. 50 fr. à trois mois de terme. Faire honneur à sesobligations.Prêtérdel'argentpar obligation. | Jurisp.

L'obligation est un lien juridique qui astreint une
ou plusieurs personnes envers une ou plusieurs au-tres a donner, à prêter, a faire ou à ne pas faire
une chose. ,'Mareadet.)-Les sources de l'obligation
dériventde la conventionprivée, de l'ordre naturel| des choses'ou de la prescription de la loi, quoique,). philosophiquement, l'obligation ne découle que dela loi, puisque ce n'est que par cette dernière queles conventions sont consacrées médiatement oui immédiatement.Si on considère l'obligationcommedérivant de l'homme auqnel la loi attache force
obligatoire), on prendra garde que ce qui lui doat-
nera naissance sera un contrat art. 101. ou uni quasi-contrat (art. 13î1), un délit ou un quasi-délit

f (art. 1382). 1 Obligation civile et naturelle, C'elle qui
est fondée sur l'équité, et que la loi contraint d'exé-
cuter. 1 Obligation pure et simple Celle qui ne dé-
pend ni d'un terme ni d'une condition, c. à d. dont
l'exécution peut être demandée immédiatement.
Obligalion à terme, Celle qui n'est due qu'à uneépoque encore à venir. On connaît le vieil adage
floi a terme ne doit rien qu'il ne faut entendre qu'en
ce sens Rien n'est dû actuellement. Ne pas con-fondre le terme de droit, résultant de la convention
même (il est exprès ou tacite), avec le terme de
grâce, que le juge accordeau débiteur malheureux.

1 Obligation conditionnelle, C'elle dont le terme de
droit est subordonnévun événement futur et in-
certains Les obliga.tiojis suspensives et résolutoires,
formant les deux espèces de l'obligation condition-
nelle, qui est le genre, sortt la première, celle qui
dépend d'un événement futur et incertain la se-conde, celle qui opère la révocation de l'obligation
lorsque la condition s'accomplit, remettant les cho-
ses au même état que si cette obligation n'avaitpasexisté en droit. 1 Obligation alternative Celle qui
contient plusieurs objets par la prestation de l'un
desquels le débiteur peut se libérer. Il ne faut pasconfondreles obligations alternatives avec celles quel'on a appelées facultatives. Dans ces dernières, unseul objet est dû, si ce n'est que le débiteur s'estréservé une faculté de payement D'où, observe
Valette, quand l'obligation est facultative, sa nature
est certaine; elle ne l'est pas quand elle est alier-
native. Distinguez aussi d'avec les obligations aller--

1 natives celles avec clause pénale; car, si elles ontde commun que la chose est au risquedu créancier
rendu propriétaire, dès l'instant qu'elle a uû,êti»e

¡ livrée, à moins que le débiteur ne soit en demeure
de livrer (1138), et que l'obligation est éteinte, si le
corps certain périt sans la faute du débiteur avant
sa demeure (1302), il y a cette différenceque, dans
les dernières, si le débiteur n'exécute pas, le créan-
cier peut exiger l'exécution ou Ja clause pénale.

»1 Obligation indivisible, Celle dont l'objet est absolu-
ment non susceptible de division donc l'obligation
divisible est celle qui peut être divisée. Ne pas con-fondre l'indivisibilitéavec l'indivision,qui cesse parle partage, tandis que la première ne cesse pas. j
Obligation solidaire, Celle dans laquelle la totalité
de l'objet peut, en vertudu titre constitutifou d'une
disposition formelle de la loi, être demandée parquelconque des cocréanciers ou à quiconque des
codébiteurs, sauf, après le payement, le partage
du profit ou du déboursé,entre tous les intéressés.
Les obligations sont encore conrentionnelles on non

conventionnelles,privilégiées ou ordinaires,principales
ou accessoires personnelles ou transmissibles, etc.,
sans que nous ayons besoin d'en.donnerla défini-
tion, qui se trouve dans leur simple énoncé. Sy-
nonymes omjGATiox, convention, ,CONTRAT,



Le contrat n'est que l'espèce, dont ,la convention est
le genre il ne s'applique qu'aux espèces de con-
ventions formant des obligations de droit civil, tan-
dis que -la convention est généralement l'accord de
deux ou plusieurs personnes surun même point.
Enfin, l'obligation est le lien de droit.

OBLIGATOIRE, adj. Qui a la force d'obliger
suivant la loi. Contràt obligatoire. Qui oblige d'a-
près les lois de la morale, en écoutant la voix de
la conscience. C'est parce que le bienfait est vo-
lontaire que la reconnaissance est obligatoire.

OBLIGATOIREMENT,adv. D'une manière obli-
gatoire. La forme obligatoirement technique d'un
prospectus;d'un projet de constitution de Société.
OBLIGÉ. EE, part. Qui est lié par une obliga-

tion. L'hQmmé qui se plaint d'être obligé à travail-
ler est à peine digne de vivre., (Ch. Nodier.) Qui
est d'usage, dont on ne peut guère se dispenser.
Politesse obligée. Les accessoires obligés d'un repas.
(Brillât-Savarin.) | Mus. Partie obligée, Nécessaire
à l'harmonie ou au chant d'un morceau. 1 Redevable
par reconnaissance.Je vous suis bien obligé de vos
remarques. (Voltaire.) | Substantiv. La personne
qui a obligation. Lorsqu'on lui demande une grâce,
c'est lui qui paraît l'obligé. (Bossuet.) On dit dans
le même sens, à quelqu'un dont on-a reçu un ser-
vice Je suis votre obligé, votre obligée.1 Jurisp.
Celui, qui a contracté une obligation. Le principal
oblige, Le principal débiteur.

OBLIGEAMMENT,adv. (pron. oblijaman). D'une
manière obligeante. Il m'a secondé obligeamment
dans une affaire pénible. Il me témoignait obli-
geamment le regret de ne m'avoir pas vu plus sou-
vent. (Brillât-Savarin.)

OBLIGEANCE f. Disposition, penchant à
obliger, à faire plaisir, à rendre des services qui
ne sont pas dus. Une preuve, une marque d'obli-
ijeanre. Il est d'une extrême obligeance. Il a mis
beaucoup d'obliyeance dans cette affaire. Une écri-
ture illisible peut passer pour un manque d'obli-'
geancé. Une âme d'une obligeancequi ne se lassait
jamais. (Marmontel.)

OBLIGEANT,ANTE, adj. Qui aime à obliger,
a rendre service. Un homme obligeant. Une femme
obligeante. Ces gens sont fort obligeants. Sophie à
peu d'usage du monde, mais elle est,x>bligeante, at-
tentive et met de la grâce à tout ce qu'elle fait.
'.T. J. Rousseau.)L'amour rend les hommes géné-
reux, sincères,obligeants tout le monde serait bon,
si tout le monde aimait. (Bern. de Saint-Pierre.)

Se dit des choses. Air obligeant. Démarche, pa-
role obligeante.Des manières obligeantes.Jamais je
n'ai rien vu de si agréable, ni de si obligeant que
votre lettre. (Mme de Sévigné.)Ah! seigneur, s'é-
cria mon maître pénétré de ces paroles obligeantes,,
j'accepte avec autant de joie que de respect l'offre
précieuse que vous me faites. (Le Sagè.)

OBLIGER, v. a. (du lat. obligare; fait de ob, de-
vant ligare, lier, qui lui-même vient du gr. Xuyetv,
lier, attacher): Imposer l'obligation de faire quel-
que chose. Je sais bien à quoi mes principes m'o-
bligent. La loi nous oblige à cela. L'équité nous
oblige à restituer ce qui ne nous appartient pas.
(Acad.) 1 Porter, engager, exciter à. Quelle raison
vous oblige à partir? Ces représentations l'obligèrent
a changer d'avis. Les terribles maladies résultant
de tout genre d'excès nous obligent à recourir à
une sage hygiène. Gardez un secret dangereux que
rien ne vous oblige à révéler. (J. J. Rousseau.)Dieu
nous a caché le moment de notre mori-pournous»
obliger d'avoir attention à tousles momentsde notre
vie. (Laveaux.) | Contraindre, forcer. La crainte
l'oblige de se taire. On m'oblige de vous quitter.
(La Fontaine.) Après une vigoureuse .défense de
cinquante jours, il fut obligé de se rendre. (Vol-
taire.)! Lier quelqu'unpar un acte. Les traités faits
avec un roi n'obligeaient pas envers ses successeurs.
(Montesquieu.) 1 Faire plaisir, rendre service. Je
n'obligepas un ingrat. (Mme de Sévigné.) Tel donne

pleines mains qui n'oblige personne. Engager,
mettre en gage. Obliger ses biens. I S'oBLIGER,
v. pr. Se rendre service, se faire plaisir. 1 Se lier
par une promesse, par un acte. S'obliger solidaire-
ment. S'obliger par-devant notaire. | Fig. On nesaurait s'obligerpour le passé ni promettre ce qu'on
n'a plus le pouvoir de tenir. ( J. J. Rousseau. )
S'obliger pour quelqu'un, Répondre pour lui, 1 Se
rendre de mutuels serviees. Les citoyens, les spi-
rites doivent s'obliger autant qu'ils le peuvent.

OBLIQUANGLE, adj. (du lat. obliquus, oblique;
mgulus, angle). Géom. Quia des angles obliqueà.
Prisme quadrangulaireobtiquangle.

OBLIQUE,adj. Qui est de biais ou incliné. Ligne
oblique. Avoir un regardoblique. Les rayons du soleil
sont plus obliquesen hiver qu'en été. (Acad.) En

suivant les
1 Fig. Qui manque de droiture, de franchise. Une
conduite oblique. Des moyens obliques. Il faut lais-
ser les voiesobliques aux courtisans et auxjésuites.

(A. W.) | Fig. Indirect, détourné. Il estdes louan-
Ëés obliques qui tuent plus sûrement,que des calom-
nies. 1 Dans la tactique militaire, le mot Oblique se
rapporte à une manœuvre, une marche, un aligne-
ment, un feu, exécutés à gauche ou à droite d'une
ligne de bataille. | Astron,. Ascensionoblique, sphère
obtique.Tous les peuples qui vivent entre les. pôles
et l'équateur ont la sphère oblique, parce que leur
horizon ne coupe point l'équateur à angles droits.
(Teyssèdre.) | Bot. Feuilles obliques, Celles qui sont
contournéesdans le sens d'une oblique. | Stigmate
oblique,Celui dont la direction s'écarte de celle de
la fleur. 1 Tige xiblique-r-Celle qui s'élève en diago-
nale relativementaurplan de l'horizon. Embryon
o6tique; Celui qui s'éloigne davantagede l'axe de
la graine par une de ses extrémités que l'autre.
Gramm. Opposé à Direct. Temps obliques, Ceux qui
ne peuvent servir qu'à énoncerune proposition in-
cidente, subordonnéeà un antécédent. Cas obliques,
Tous les cas, hors le nominatif..Propositionsobli-
ques, Celles qui énoncent l'existence d'un sujet sous
un attribut. 1 Mar. Un navire fait des routes obliques
lorsqu'il a le vent contraire pour suivre sa droite
route, et qu'il est obligé de courir des bordées.
Minéral: Se dit du prisme quand la base, oblique
qui le termine est inclinée à l'axe ou aux arêtes.
Anat. Muscles obliques, Ceux dont l'action s'exerce
suivant des directions non parallèles aux plans qui
divisent le corps suivant la verticale. On en compte
six les muscles grand et petit oblique de l'abdomen,
les mêmes de l'œil, et les mêmes de la tête. S. f.
Ligne qui, plus inclinée d'un côtéque de l'autre sur
une autre ligne, forme, par sa rencontre avec celle-
ci, des angles aigus et obtus. Former,une oblique.
Une oblique "quelconque à une autre ligne est tou-
jours plus longue que la perpendiculaire h celle-ci,
et qui part du même point de l'oblique.

OBLIQUEMENT, adv. (pron. obhkeman). De
biais, d'une manière ohlique.Une chose posée oble-
quement. Lorsque deux lignes se coupent Mblique^-
ment, les quatre anglé-s qu'elles forment ne sont
pas égaux tous les quatre entre eux, mais seulement
deux à deux. Le zodiaque coupe obdiquement l'équa-
teur. (Acad.) La direction du vent se fait oblique-
ment de haut en bas par sa pesanteur, et de bas en.
haut par son élasticité. (Bern. de Saint-Pierre.) La
pluie, lorsqu'il fait du vent, tombe obliquementà
l'horizon. (Bresson.)J Fjg. Indirectement. Blâmer
obliquement.Sans franchise, sans droiture. Se con-
duire obliquement. Ce qui fait que les négociations
d'État à État sont interminables, c'est que les diplo-
mates croient qu'il faut agir obliquemend pour réus-
sir. Les jésuites agissent hy pocritem.ent,obliquement.

OBLIQUER, v. n. T. milit. Aller en ligne obli-
que. Obliquer à droite. Obliquer à gauche. La mar-
che oblique consiste à porter la jambe droite, ou la
gauche en avant et à vingt centimètres dulèëté op-
posé à celui vers lequel on oblique au lieu de la
porter directement en avant et devant soi. (Sicard.)

OBLIQUITÉ, s. f. T. de géom. et d'astron. In-
clinaison d'une ligne, d'une surface sur une autre
position relative de deux lignes, de deux plans, de
deux systèmes qui se rencontrent en formant des
angles inégaux. Obliquité d'une ligne. Obliquité de-
la sphère. L'obliquitédes rayons solaires.L'obliquité
de l'axe terrestre sur l'écliptique est la cause de la
différence des saisons, des nuits et des jours.
Obliquité d'incidence; Obliquité de direction d'un
corps qui tombe sur un autre.| Anat. Inclinaison
d'un corps quelconque.Obliquitédu cœur. 1, Obliquité
de- l'écliptique. L'obliquité joue un grand rôle en
astronomie les axes des planètes sont tous plus
ou moins inclinés aux plans de leurs orbites. L'o-
bliquité de l'équateur terrestre, relativement au
plan de l'écliptique ou de l'orbite que déerit notre
planète, est d'environ vingt-trois degrés et demi,
pu d'un peu moins du quinzièmede la circonférence
ou cercle. S'il n'en était ainsi, plus de la moitié
du globe serait inhabitable. En effet, toutes les ré-
gions circompolairesseraient éternellementprivées
de la chaleur fécondante du soleil. En France, parexemple,nous aurions un printemps ou un automne
perpétuel; les moissons, les fruits n'y mûriraient
qu'imparfaitement. 'L'obliquité de l'écliptique était,
en 1800, de 23° 27' 27". Lorsque des astronomes
modernescomparèrentleurs observations avec celles
qui sont consignées dans les livres écrits par des
anciens, ils reconnurent que la plan'del'écliptique
ne passait plus pai les mêmes étoiles qu'autrefois,
et que ce cercle s'était sensiblementrapproche du
plan de l'équateur. tes astronomes les plus récents
prétendent que l'angle diminue d'environ 50" fous

serait facile de calculer d'avance, toute obliquité
de l'écliptique cesserait. Il résulte des calculsde

que
l'écliptique ne coïncidera jamais
car, après s'en être rapproché de quelques degrés,
il s'en éloigne de nouveau pour retourner au point
d'où il était parti d'abord.
lation qui fait croître ou diminuer l'ouverture de

l'angle d'obliquitéestproduit par l'influence qu'exer-
cent sur le globe terrestreles autres planètes.

Obliquité des rayons solaires. La principale cause du
froid que nous éprouvons en hiver n'est pas due au
plus grand éloignement du soleil* en cette saison,
des pays que nous habitons, puisque, tout au con-
traire de l'opinion admisje par le vulgaire, le soleil
est plus rapproché de nous en hiver qu'en été
cette cause est simplement la direction oblique avec
laquelle les rayons de cet astre viennent frapper les
objets qui
Tous les peuples qui vivent entre les
quateur ont la sphère oblique,parce,
rizon ne coupe pas l'équateur a angles droits.|
Fig. Obliquité de la conduite, des démarches, Ce qu'il
y a de contraire, d'opposé à la droituredans la con-
duite, dans les démarches. Astuce, fausseté. Les
diplomates emploient l'obliquité. C'est presque tou-
jours notre obliquité qui nousinstruità la défiance.
L'obliquité des jésuites est devenueproverbiale.

OBLITÉRATION, s. f. (pron. oblitérasion).Ac-
tion d'oblitérer.; état de ce qui est oblitéré. L'obli-
téraiton d'une plaie, d'un canal, d'une fistule, etc.

Physiol. Etat dans lequel un organe creux quel-
conque cesse d'être perméable aux substances qui
doivent le traverser, et devient, par conséquent,
inhabile à remplir ses fonctions naturelles. (Fig.
Oblitérationde l'esprit, Rétrécissement des facultés.

OBLITÉRÉ, ÉE, part. Qui s'est effacé par le
temps. Ecriture oblitérée. Caractères oblitérés. J

Anat. Engorgé, obstrué, bouché. Canal, vaisseau
oblitéré. Suture oblitérée. Dans la plupart des es-
pèces d'animaux, le nombril est presque insensible,

oblitéré. (Buffon.)
OBUTERER, v. a. (du lat. nb, sur; littera, let-

tre). Effacer peu à peu, mais en laissantdes traces.
Le temps a oblitéré ces caractères. L'oubli ressem-
ble à ces pluies fines et imperceptibles qui, dans
les cimetières, oblitèrent les inscriptions monumen-
tales bien plus que les orages et les tempêtes. (W.)
La circulation des monnaies. oblitèreinsensiblement
les figures et les lettres qui y sont empreintes.
(Acad.)1 S'OBLITÉRER; v. pr. Etre oblitéré. Ce ca-
nal s'oblitère.S'effacer. Les monnaies s'oblitèrent
par la circulation. ]Fig. Les institutions sont comme
les hommes, elles s oblitèrent, elles s'usent, elles sedénaturenten vieillissant. {Lamartine.)

OBLONG, ONGUE, adj. (du lat. ob, devant;
longus, long). Qui est plus long que large. Jardin
oblong. Figure oblongue. Les habitants de la côte
ont tons la tête oblongue. (Raynal.) Un parallé-
logramme rectangle dont les côtés sont inégaux
est un parallélogramme oblong. (Laveaux.) | Qui
est allongé. Sphéroïde oblong.Librairie. Qui est
moins haut que large, comme les albums et les al-
manachs. Volume oblong. Album oblong.

OBOLE, s. mon-
naie de cuivre des anciens Grecs, qui valait 16 ou
17 centimes. L'obole de Bélisaire, aveugle et men-
diant, est plus connue que ses victoires. (Durozoir.)

1 L'obole fut introduiteen Grèce par Phédon, roi
d'Argos, pour faciliter le commerce. L'obole pri-
mitive ne ressemblait en rien aux pièces de nos-
jours c'était une espèce de petite broche de fer oud'airain, comme l'indique son non! même (obolos,
aiguille). On trouve cependant, sur les médailles
de Chio, des oboles avec leur nom Obolos gravé,
et qui n'ont point la forme de broches. Avec le
temps, l'obole a dépouillé sa forme première pourrevêtir celle qui a prévalu depuis. Il y avait des
dioboles, des trioboles, des tétroboles, comme nous
avons des pièces de 10, de 20 et de 50 centimes: 1
L'obole n'était pas seulement une monnaie, c'était
aussi un poids, qui représentait à pen près 72 cen-
tigrammesde notre systèmeactuel, et il est à pro-
pos de remarquer cette connexité entre les mon-
naies et les poids; ainsi, pendant longtemps, chez
certains peuples, on s'est servi, en guise de mon-naie, de petitesbandes de métal quel on coupait, et

marchandise. Les Romains disaient pendere panant
(peser l'amende), pour Payer l'amende. Et encore,
au dernier siècle, le mot Livre servait en France

Les Grecs, qui mettaient dans le cercueil de leurs
morts un gâteau de miel pour endormir Cerbère,



l. pas d'y placer aussi une obole pour
France, ce'rat aussi le nom des plus petites pièces de monnaie,

eh or, en argent et en cuivre. Il y avait des oboles
d'or sous Louis IX. En 1310, l'obole d'argent va-
lait 6 deniers tournois. Aux xvie et xvnc siècles,
l'obole de cuivre avait encore cours .sons le nom<ïë Maille. Point de pigeon pour une obole.(La Fon-

bole de la veuve et de i'o.rpht\in,Se dit, figurément,
comme l'offrande la plus précieuse. -1 N'avoir pas
une obole, N'avoir pf.s un sou vaillant, un rougeliard, un denier, un centime.

OBOMBRER, v. a (du lat-. ob, devant; ui bra,
ombre). Cacher, couvrir de son ombre. Les anges
Yobombraient de leurs ailes. (Acad.) Vieux mot,.qui a été remis à la mode en langage d'art.

OBOMBRATION, s. f. (pron. obonbrasion). Ac-
tion d'oboinbrer. On a dit aussi Obombrage.

(dulat. obortùs, naissant, qui
commence à paraître). Qui s'élève qui commence
à saillir. J.et obortite: Aurore obortite. [ Fig. Civi-

lisation obortite. Peupleobortite.
OBOVAL,ALE, adj. (du lat. ob, à l'envers orn-

lis, ovale). Bot. Qui a la forme d'un oeuf ou d'un
ovale renversé. On appelle ainsi toute feuille, tout
pétale ou tout organe plan qui est glus large à'son
origine qu'à son extrémité.

OBOVOÏDE, adj. (du lat. ob, à l'envers: ovum,
œuf, et du gr. zïôoz, forme). Qui approche de la
forme d'un œuf dont le petit bout serait tourné enbas. Fruit obovoïde.

OBREPTICE, adj. (du lat. obrepticius, même
sens). Chancell. Qu'on doit à la surprise, à l'igno-
rance de la vérité. Privilège, grâce abréptice. Les
lettres obreptices ci subreptices-sont nulles et peu-
vent toujours être. révoquées. (Teulet.)

OBREPTICEMENT, adv. (pron. obreptiseman).
D'une manière obreptice, avec obreption.

OBREPTION, s. f. (du lat. ob, devant; repere,
ramper).Chancell. Réticence par laquelle une grâce
devient obreptice. Obtenir un titre, un acte par
obréption. On dit qu'il y a obréption dans la con-
cession d'une faveur qui n'aurait pas été accordée,
si celui à qui elle a été demandée avait connu le
véritable état des choses et la position réelle du
solliciteur. (Teulet.) | Par obréption, Par surprise.

OBRIN. Hist. Forteresse fondée, dans le xni(- siè-
cle, par Conrad, duc de Mazovie et de Cujavie.
Chevaliersd'Obrin,Ordre de chevalerie créé par Con-
rad pour'la défense de son territoirecontre les Prus-
siens, encore idolâtres. Conrad supprima lui-même
les chevaliers d'Obrin, et appela à son secours les
chevaliers teutoniques.

OBSCÈNE, adj. Qui blesse la pudeur, qui est
sale moralement. Mot obscène. Langage obscène.
Chaftson obscène. Une peinture obscène. Un livre
obscène. Des paroles obscènes. Les idées obscènes
tuent à la fois le corps et l'esprit; elles dégradent
le physique et énervent le moral. Un mot obscène
de la bacchante lit crouler cet édifice enchanté.
(G. Sand.) 1 Par extens. Se dit aussi des personnes.
Écrivain obscène. Le Caragousse des Arabes est le

personnagede théâtre le plus obscène qu'on puisse
imaginer. Les écrivainsobscènes du parti jésuitique.

OBSCÉNITÉ, s. f. (du lat. obs, autour; cœnum,
boue). Saleté morale acte, parole, image qui blesse
la pudeur et qui trouble l'imagination.Il y a de
l'obscénité dans ce tableau. Dire des obscénités. La
Bible est remplie (l'obscénités., L'obscénité dans la
conversation est la ressourcedes ignorants, des sots
et des libertins. (Laveaux.) 1 L'obscénité 'nous ré-
volte en ce qu'elle blesse ce., qui nous charme le
plus, la pudeur. Sa source est dans la corruption
,les moeurs. et du goût. Elle se manifeste dans les
paroles, les actions, les tableaux impudiques. Par
contre, 'une sorte de pruderie hypocrite tend à pas-
ser dans nos mœurs, et fait considérer comme obs-
cènes les œuvres de l'art antique, parce que ce sont
des beautés sans voile. A mesure que les mœurs
des pennies se dépravent, on affecte de la pruderie
dans les paroles, et l'on devient d'une délicatesse
d'autantplus grande que les idées dont on est rem-
pli sont transparentes à travers tous les voiles.

Quand les hommes ont perdu la réalité de la pu-
deur, ils en affichent avec plus d'éclat les dehors et
les apparences.» Les obscénités de la courd'Espagne.
OBSCFR, URE, adj. (du lat. obscurus, même
signif.). Sombre, ténébreux. Temps obscur. Nuage
obscur. Nuit obscure. Des brouillardsépais et fré-
quents jettent un.voilé obscur sur ces hideuses cam-
pagnes. (Raynal.) Le soleil est un corps obscur en-
touré d'une atmosphère lumineuse. (Arago.)| II fait

obscur, Le jour est sombre.,le temps est bas. Qui
est privé de clarté, de lumière. Un antre obscur.
Vestibule obscur. Escalier obscur. Je renôon^raisde

comme dans la plus épaisse forêt. (J. J. Rousseau.)j Les anciens faisaient leurs tempes obscurs, con-
sauraient des bois obscurs, par dévotion ou pourimprimer une sainte horreur. En parlant des cou-leurs, Qui est moins clair, moins vif, moins écla-
tant. Vert obscur. Cheval- bai obscur. Le plumage
de la fauvette est obscur et terne. (Buffon.)j Peint.
Clair-obscur, Imitation de l'effet que produit la lu-
mière en éclairant les surfaces qu elle frappe, et enlaissant dans l'ombre celles qu'elle ne frappe pas.Fig. Ce qui n'est pas bien clair, bien intelligible,
qu'on n'entend point, ou qu'on peut expliquer de
plusieurs façons. Wronski est un philosophesouvent
obscur, et que beaucoup de gens oroient transcen-
dental. Tacite est obscur parce qu'il ramasse sa pen-
sée en si peu de mots qu'à peine peut-on deviner
ce qu'il veut dire. (Bounours.) Qui est peu connu,
qui n'a point d'éclat ni de réputation, qui vit dans
la retraite. Charles-Quintpréféra devenir un moine
obscur plutôt que de rester souverain. C'est un ci-
toyen obscur qui vit plus avec Virgile et Locke
qu'avec ses compatriotes.(Voltaire.)Les vertus d'un
homme obscur n'intéressent que ses amis. (Barthé-
lemy.) 1 Vague, confus. Il ne reste quelquefois du
plus grand bonheur qu'un souvenir obscur et vain

E.sprit obscur. Qui a de la peine it se révéler.
Substantiv.. C'étaient d'illustres obscurs, que tous
les grands seigneurs de France. (Mme de Staël.) |

^S. m. Se dit pour Obscurité.Voici l'obscur de l'af-
faire. Le chasseur se glisse dans Yobscur de la nuit.

Ce qui,est l'opposé de clair. L'obscur est le con-
traste du clair, le confus est l'opposé de l'ordonné.

OBSCURANT,A\TE, s. (rad. obscur). Partisan
du systèmede l'obscurantisme; celui, cellequi vou-drait maintenir les peuples dans l'ignorance, en
supprimant les sciences et en proscrivant l'exercicé
de la raison. On a aussi donné aux Obscurants le
nom de Chevaliersde l'éteignoir.

OBSCURANTISME,s. m. (rad. obscur). Système
de ceux qui regardent l'ignorance du peuple comme
la sauvegarde des gouvernements-L'obscurantisme
s'explique par ce passage de l'Écriture

« Celui qui
agit mal hait là lumière. (Boiste.) L'obscurantisme
est le système des classes privilégiées, qui préten-
dent fonder le pouvoir absolu sur l'abrutissement
de la multitude, qui voient dans l'instructiondu
peuple un danger menaçant pour la société, et en
conséquence travaillent à le maintenir dans une
profondeignorance. Les partisans de cette doctrine
prennent à la lettre le paradoxe de Rousseau,selon
lequel les hommes se corrompent à mesure qu'ils
s'éclairent. Ils n'admettent pas que les progrès des
sciences soient un moyen de perfectionnementpour
l'espèce liumaine dans .leur opinion, la propaga-
tion des lumières, loin de servir à épurer les mœurs,
ne tend qu'à les dépraver, et mène à sa suite la dé-
cadence des Etats. Ils voudraient fermer les écoles,
pour que le savoir fût un privilége réservé à la for-
tune. Tout enseignementgratuit ou populaire ieur
paraît une semence de désordre et un germe de sé-
dition pour l'avenir. L'éducation qu'on donne au
peuple est un instrument de révolution; le respect
des vieux préjugés, le maintiendes superstitions,
sont les remparts les plus sûrs des États. C'est donc
un devoir pour quiconque veut assurer la stabilité
de l'ordre social, de s'opposer à tout progrès, de
combattre toute innovation, afin de perpétuer l'im-

mobilité dans l'Etat, et dans les hommes la pré-
cieuse innocence des brutes. Les faits eux-mêmes,
aussi bien que la nature des choses, déposent ccntre
la monstruosité d'un pareil système. Les vices et
les crimes, sinon en totalité, du moins pour la plus
grande partie, sont le résultat de l'ignorance; tra-
vaillons donc à éclairer le peuple, afin de le morali-
ser. L'obscurantisme règne dans les Etats du pape.

OBSCURCI, IE, part. Rendu obscur, devenu
obscur; qui est dans l'obscurité. Air obscurci. So-
leil obscurci par la brume. Un ciel obscurci de va-
peurs. La lumière de la lune n'y est obscurcie par
aucun nuage. (Voltaire.) Il cache au fond de son
palais, comme au fond d'un antre, sa gloire obscur-
cie. (Leniercier.) 1 Fig. La cour est une région de
ténèbres, ou la vérité est étouffée par le mensonge
et la raison obscurcie par la vanité. (Fléchier.) Ne
soyez point effrayé d'un nuage sombre dont ses
yeux paraissent. obscurc.is. (Barthélémy.) Ce jour
est obscurci des ombres du trépas. (Lamartine.)

OBSCURCIR, v. a. Rendre obscur, ou rendre
plus sombre empêcherl'action de la lumière. Les
brouillards obscurcissent l'air, le soleil. Des nuages
obscurcissent le jour. Les ombres par trois fois ont
obscurci les cieux. (Racine.) Mille noires vapeurs

obscurcissent le jour. (J. J. Rousseau.)Fig. Thé-
mistocle obscurcit la gloire de Miltiade. Mille pré-
jugés environnent et obscurcissentla raison. Ilob-
scurci ce passage au lieu de l'éclaircir. Son prin-
cipal talent était de démêler la vérité, que tous les
hommes cherchent à obscurcir. (Voltaire.)| S'ob-
SCPRCIR,v. pron. Être obscurci,être renduobscur;
devenir obscur. Le soleil s'obscurcit-. L'air s'oBsciir-
cit quand approche l'orage. Au milieu de tant de
passions qui nous agitent, notre raison se trouble
et ^'obscurcit. (Bern.de Saint-Pierre.)

OBSCURCISSEMENT,s. m.(pron. obskursise-
man). Affaiblissementde lumièré; état d'une chose
obscurcie. L'obscurcissementdu soleil. L'obscurcw-
sement de la vue. Fig. L'obscurcissementdes textes
de l'Évangile. La manièredont il interprète ce pas-
sage l'obscurcit, et l'obscurcissementvient du sens
qu'il attache à ce mot. (Acad.)

OBSCURÉMENT, adv. (pron. obskuréman).
D'une manière obscure, sombre, peu claire. Voir
des objets obscurément. Le hibou aime à se gîter
obscurément dans un tronc d'arbre. Fig. Cet au-
teur écrit obscurément.Vicoa semé obscurémentune
idée qui n'a pas cessé de croître à présent elle nous
enveloppe de lumière. (Edg. Quinet.) Sans éclat;
dans une humble position. Que d'hommes de mé-
rite vivent et- meurent obscurément

OBSCURITE, s. f. (du lat. obscurus, obscur).
Privation de lumière en tout ou en partie. Obscu-
rité grande, profonde. L'obscurité de la nuit, du
temps. L'obscurité d'un bois, d'une caverne, d'une
chambre. Percer, chasser, dissiper l'obscurité. A la
faveur de l'obscurité. L'obscurité de la nuit leur sem-
blait favorable (Voltaire.) Le cheval se repaît dans
l'obscurité comme à la.lumière. (Bern. de Saint-
Pierre.) Les flèches du soleil percent l'obscurité.
(Th. Gauthier.) 1 L'obscurité inspire des pensées et
des sentiments distincts, selon ses degrés, ses mo-
difications. Le sombre inspire la tristesse et la
crainte. Les ténèbres inspirent l'horreur et l'effroi.

Obscurité des temps) Obscurité de l'avenir, Le peu
de connaissance qu'on a des temps éloignés, l'igno-
rance ou l'on est de l'avenir. Fig. Défaut de

^clarté daTfs– les idées, dans l'expression. Ce qui a
fait le succès de la plupart des prophéties des li-
vres saints, c'est l'ob.scurité de leur langage, qui se
prête à toutes les interprétations.j Diogène de
Laërce, parlant de l'obscurité d'Aristote compare
ce philosopheà certains poissons qui troublent l'eau
pour n'être pas pris. Humble extraction. Nous
sommes tous sortis de l'obscurité, puisque nous ne
sommes pas sûrs des origines Je notre père Adam
et de notre mère Eve. (Meslier.) privation de
bruit, d'éclat, de célébrité. Vivre dans l'obscurité.
Sortir de l'obscurité. Tirer quelqu'unde l'obscurité.
Beaucoup de citoyens célèbres, fitigués du bruit
de leur réputation, aiment il. s'ensevelir prématu-

à la vertu dans les temps de tyrannie. Jouer
l'obscurité, Se dit, à l'hombre, lorsque, ayant les
deux as noirs, on ne réserve qu'eux en écartant le
reste. Paléogr. Signe d'obscurité, Signe qui, dans
les manuscrits anciens, indique les passages dont
l'interprétationest difficile; il se compose de deux
lettres grecques entrelacées, le 9 et le p.

OBSÉCRATION, s. f. (pron. obsékrasion du lat.
obsectare, supplier). Figure de rhétorique par la-
quelle on implore, dansun discours, l'assistance de
Dieu ou le secours de quelqu'un. Au plur. Antiq.
Prières publiques accompagnéesde sacrifices solen-
nels que le sénat romain ordonnait pour conjurer
les grandes calamités.

OBSÉCRER, v. a. (du lat. obsecrare, même si-
gnif.). Néol. Supplier. Obsécrer Dieii à toute oc-
casion. Le pàuvre homme obsécrait les dieux.

OBSÉDÉ, ÉE, part. Qui est importuné, assiégé,
tourmenté. Avoir l'esprit obsédé par de tristes pen-
sées. Ce ministre est ob.sédé par des intrigants. Je
suis obsédé par des importuns à chaque instant. Une
personne obsédée par de mauvais esprits. Quoi! jo
serai toujours obsédéeou par le père ou par la fille!
(Dancourt.) Souvent de ses erreurs notre âme est
obsédée. (Voltaire.) L'infortuné que cette fièvre Hé-
vorante consumeest sans cesse obsédé par des ter-
reurs fantastiques. (Deleuze.) Obsédé d'impurs fan-
tômes, l'esprit perd sa vigueur et sa fécondité.
(Lamennais.) j S. Un obsédé. Une obsédéé. Les obsé-
dés sont, pour la plupart, des esprits incarnés
d'un ordre inférieur qui subissent le joug ou l'au-
torité de mauvais esprits du Monde invisible.

OBSÉDER,v. a. (du lat. obsidere, assiéger)s'em-
parer). Être assidûment auprèsde quelqu'un, pour
empêcher que d'autres n'en approchent, et pour se
rendre maître de son esprit. Il se prend .toujours en
mauvaise part. Obséder une personne. Les courti-



.sans obsèdent les rois et sont ravis de les voir inac-

démarches; Vous avez- tropd'amants qu'on voit
Tous obséder. (Molière.) L'homme-poli et fin. ^obsède,
l'homme rustique et brutal assiège. (Laveaux.)

Je ne m'appartiens pas, un autre me possède;
Absent, il me maudit, et, présent, il m'obsède.

(C. DÉLAVIGNE.)

" ] Fig. Quelle tentation vous obsède Une idée ex-
clusive obsède l'imagination. Le moine est obsédé par
des visions tour à tour célesteset infernales l'amant,
par le charmant fantôme de sa maîtresse;lepoète^par
le démon de l'inspiration le pauvre, par le rêve de
l'opulence et l'enfant, par le désir d'un jouet. De
mauvais esprits l'obsèdent. Les remords obsédaient
mon cœur et le rongeaient. (R.,de Beauvoir.) 1

Absol. Il n'y a que les personnes ou les êtres in-
telligents, et des êtres moraux qui obsèdent. (Roub.)

OBSÈQUES, s. f. pl. (du làt. obsequium,devoir).
Derniers devoirs rendus aux défunts par des funé-
railles accompagnéesde pompes et de cérémonies.
Assister aux obsèques d'une personne.On lui fit des
obsègues. magnifiques^ Le peuple n'assista aux obsè-
ques dg$I)ouis XIV que pour avoir occasion de je-
ter de la boue et des pierres sur son cercueil.

OBSÉQUIEUSEMENT,adv. (pron. obsékieuze-
man). D'une manière obséquieuse.Un fonctionnaire
public aborde obséquieusementle supérieur dont il< seH-tette^la faveur.

OBSÉQUIEUX,EUSE, adj. (du lat. obsequiosus,
très-complaisant. Qui porte à l'excès le respect, les
égards, la complaisance, les attentions. Un homme
obséquieux. Une personne obséquieuse. Sois poli, ja-
mais obséquieux.Les gens les plus obséquieux se trou
vent à la cour. Se dit des choses. Il n'y a rien de
plus obséquieux que les harangues officielles. Egards
obséquieux. Ou son orgueil n'était pas né, ou il secachait sous les dehorsd'une politessetimide, quel-
quefois obséquieuse et tenant de l'humilité. (Mar-
montel.) Une harangue plate, obséquieuse.

OBSÉQUIOSITÉ, s. f. Défaut de l'être obsé-
quieux. Les fonctionnaires publics mettent beau-
coup d' obséquiositévis-à-_¥is de leurs supérieurs.
Etat de ce qui est obséquieux. L'obséquiosité des
égards, des désirs, de la politesse, des façons.

OBSERVABLE,adj. Qui peut être observé. La
linesse et la perspicacité peuvent seules nous ren-
dre observables des faits qui passent"inaperçus aux
yeux du p'us grand nombre. Un tel mouvement neproduirait aucun changement observable. (Leibnitz.)

OBSERVANCE, s. f. Action d'observer. Prati-
que d'une règle, ex'écution de ce qu'elle prescrit,
et quelquefois la loi elle-même. Ce -mot n'est guère
usité qu'en matière de religion. Observance relâchée.
Observance mitigée. Étroite obsercance. Les obser-
vances des communautés. Rejeter de vaines obser-
raoces. Cette observance n'est pas l'ouvrage de la
religion, mais de lasuperstition.Le judaïsme é;ait
chargé d'un nombre infini d'observances. | Obser-
tances légales, Certaines pratiques ou cérémoniesqueprescrivait la loi de Moïse. Les eordeliers se don-
naient le nom de religieux de l'observance, de la
grande, de la petite observance.1 La grande obser-
vance est aussi le nom d'une partie de l'ordre de la
Merci, pour le rachat des captifs, établi en Espa-
gne. La primitive observance des Frères-Prêûireurs
ou la congrégation du Saint-Sacrement, était uneréforme de dominicains, établie en France dès 1646.

1 Il s'emploie aussi pour indiquer des çommunau-tés religieuse, des rites maçonniques où certaines
règles s observent. Les frères de l'Observance.

OBSERVANTIN,adj. et s. m. Religieuxde l'ob-
servance de saint François. Peu de temps après la
mort de Saint-Fran.çois,plusieurs de ses religieux
avaient mitigé leur règle, avaient obtenu de leurs
généraux et des papes la permission de posséder
des rentes et des fonds, d'être chaussés, etc. D'au-
tres, plus fervents, persévérèrent dans l'observation
de l'institut de leur fondateur, et prirent le nomd'observantins,pour se distinguer des premiers^que
1 on appela conventuels.• QBSERVANTINE, s. f. Religieuse d'un ordre
fondé.en1517 parLéon X. Les Observantinesde Rome.

OBSERVATEUR, TRICE, adj. Qui observe.-
Génie observateur. Son œil observateur y poursuit la
comète. (Colnet.)Porter un esprit observateurparmiles hommes est la seule voie d'étude pratique du
cœur humain.(Bonnin.)| S. Celui,cellequi observe.
,Se dit par opposition à celui qui agit. J'étais là
comme observateur. Le sage préfère le rôle d'acteur
à celui d'observateur. (Boiste.) Celui, celle qui ac-complit ce que prescrit une loi, une règle. Strict
observateur. Sois fidèle observateur de la loi. Cettereligieuse est une grande observatrice dé la règle. IEspion homme payé par la police pour observer

des observationsastronomiques. [, Celui., celle qui se
livre à l'observation des phénomènes de la nature,
des événements,du inonde, des moeurs, etc. Habile
observateur Excellent, patient observateur. Minu-
tieux observateur. Observateur attentif. Observateur
superficiel. Combien de scandales publics ne. re-
tient pas la crainte de ces sévères observatrices
(J. J. Rousseau.) C'était sans le savoir que les pre-
miers obsérvateurs devenaient les bienfaiteurs de
leurs La nature vivante sur-
tout refuse ses secrets à l'observateur dépourvu d'i-

magination.- (Malte-Brun.) Tandis qire vous admi-
rez ce soleil-qui se plonge sous les voûtes de l'Oc-
cident, un autre observateur le regardé sortir des
régions^ué l'aurore. (Chateaubriand.)

ÀinsiUe la nature habilé observateur,
Buffon peint dignement l'œuvre du Créateur.

OBSERVATION, s. f. (pron. observasioîi du
lat, observatio, même signif.J. Action par laquelle
on accomplit fidèlementce que prescritune règle,
la loi écrite, la conscience ou la morale. Observa-
tion d'une promesse, d'une parole. Observationdes
commandements de Dieu. Stricte observation. Ob-
servaüon des règles d'un art. L'amour de-la loi est
devenu une passion dans le peuple anglais, parce
que chacun est intéressé à son observation. (Vol-
taire.) 1 Remarqueécrite sur un ouvrage, commen-
taire ou annotation, pour explique- o a commenter
un texte, jRéflexion; considération. Il n'a pas te-
nu compte de mes observations, j Objection, remar-
que. Votre observationineparaît juste. i Art milit.
Armée, corps d'obseriation, Armée, corps chargés
d'observer l'ennemi, quand un État est menacé
d'une agressionétrangère. Mar. Étude de la posi-
tion des astres pour la conduited'un navire en mer.
[Navtred' observalton,Celmqui est détachéd'une flotte
ou d'un convoi pour aller observerlesmouvements'
de l'ennemi. | Être, se tenir en observation,Dans unlieu et dans de bonnes conditions pour observer. ]

Avoir l'esprit d'observation, Savoir remarquer les
.causes et les effets des phénomènes,des événements,
des actions des hommes. Cet homme est dou&d'un
esprit d'observationtrès-pénétrant.1 Étude des cho-
ses physiques ou des choses morales. Observation
bien faite.* Curieuse observation. Dans les sciences
d'obserrationl'on devrait se borner à examiner les
faits. (Beaumarchais.) Si j'ai quelque passion do-
minante, c'est celle de l'observation.(J. J. Rous-
seau.) L'observation des phénomènescélestes. (Buf-
fon.) 1 Le résultat de l'observation.Observationastro-
nomique. Observationanatomique. Observationsmé-
téorologiques. Chacun, dans son état, fait des ob-
servations différentes, parce que chacun a des be-
soins différents. (Condillac.) De ces observations, il
résulte que toutes les branches du commerce ont
souffert d'énormes diminutions. (Raynal.) Nous
sommes assurés, par des observations exactes, réi-
térées et fondées surdes faits incontestables^que la
partie sèche du globe que nous habitonsa été long-
temps sous les eaux de la mer. (Buffon.) L'obser-
vation, dans l'expression la plus générale, consiste
dans l'application des sens ou d'un esprit cultivéà
l'examen des diverses parties ou des diverses cir-
constances d'un phénomène c'est l'action de con-sidérer avec attention toute espèce de fait. Ce pro-cédé de l'esprit domine surtout dans les sciences
physiques et naturelles, appeléesquelquefois,pour
cette raison, sciences d'observation. L'esprit d'obser-
vation est la première qualité du médecin. Bacon adéfendu, au xvie siècle, le principe de l'observa-
tion, comme étant le véritable fondementde toutes
les sciences. et l'on sait qu'il a été appelé, pour
cette raison, le père de la philosophie expérimen-
tale. | Jurispr. Observations, Exposé de faits et de
circonstancewquidoivent être appréciés pour par-'venir au règlement ou à la liquidation des droits
et intérêtsdes parties. 1 Plaider.par observation;Dé-
hattre une affaire dans laquelle il ne s'agit que de
statuersurun incident de natureà entraîner peu de
développements.

OBSERVATOIRE, s. m. Établissement spécia-
lement affecté aux observations astronomiques et
physiques, et où l'on conserve les instruments né-
cessaires à ces sortes de travaux scientifiques. L'ob-
servatoire de Paris. L'observatoire de Greenwich.
C'est d'ordinaire par le principalobservatoire d'un
pays que passe son premier méridien. La tour de
Bélus à Babylone est le plus ancien observatoire
connu; c'est la que les astronomes chaldéens Srent
leurs principales observations. Plus tard, d'autres
observatoires furent construits par les Arabes etles Mongols. Le premier observatoire établi en Eu-
rope remonte à 1561, et fut érigé parGuillaume IV,

avait fait élever
1582. Peu de

de Paris. Leprojet 'en:maisle
monumentne fut achevé qu'en
OBSERVÉ, ÉE, part.Dont l'observation ? lieu.
Commandement observé.- Loi règle observée. C'est
chez les peuples les plus corrompus'Il!
séances sont le mieux observées; elles tiennent lieu

de vertus. 1 Qui a été
servation. Phénomène observé.Poisson observé dans
leNil. Ces objets sont partout dignes d'être observe'
et presque partout manquent d'observation. (Buf-
fon.) | Mar. Latitude. observée, Celle qu'on obtient
par l'observatien.des astres.Se dit par opposition
à latitude estimée.

OBSERVER, v. a. (du lat. observare, même si-
gnif.). Accomplir, suivre ce qui est prescrit par
quelque règle, par quelque loi. Observer un ordre.
Observer les
Les Suédois se vantent, encoreaujourd'hui de la
discipline qu'ils observaient en Saae. (Voltaire.)
Regarder, considérer avec application, avec étude,
les choses physiques ou les choses morales. Obser-
ver lecours des astres. Qui n'observe rien n'ap-
prend rien. (Condillac) La nature trompe ceux
qui l'observent mal. (J. J. Rousseau.) | Fig.La
mort n'observepas où elle frappe, ni qui elle frappe.

Absol. Ce n'est rien
conclure. i Remarquer, suivre avec attention. C'é-
tait plaisir d'observer leurs efforts. (La Fontaine.)

Épier surveiller les actions, les discours, les ges-
tes d'une personne. Veillez -sur sa personne, obser-
ve: tous ses pas. (Cas. Delavigne.)| Observer est
souvent suivi de que. Il est à observer que tout écart
d'hygiène ou de morale porte avec lui son châ-
timent. 1 Lorsqu'il est suivi de que, observer est'
neutre, et alors il ne doit être ni précédé d'un
pronom personnel régime, ni suivi d'un nom avec
ou sans préposition. Ainsi, on ne doit pas, dire,
Je vous.,observe que votre plan pèche par la base; car,
de même qu'on^ne considère pas une chose à quel-
qu'un, on ne doit pas non plus la lui observer.

fais observer que votre plan pèche par la base. | Prov.
et fig. Observer les longues et les brèves, S'attacher
exactement à ne pas manquer aux moindres cir-
constances, particulièrementdans lescérémonies et
dans les détails de la vie sociale. On dit dans le
même sens, Observer les points et les virgules.| Mar.
Prendre à la mer, avec un instrumentà réflexion,
la hauteur du bord inférieur d'un astre au-dessus
de l'horizon, lorsqu'il passe au méridien du navire
pour en conclure la latitude d'un lieu. ) On dit
aussi. Observer des distances, desazimuths, des am-
plitudes. Manège. Ce cavalier observe bien son
terrain. Les chevaux de l'armée, lorsquils sont en
ligne, savent parfaitementobserver leurs distances.

1 S'OBSERVER,v. pr. Être observé, accompli, suivi.
Les préceptes les plus utiles sont ceux qui s'obse»-
vent le moins. Les mêmes formules s'observent enj Angleterre. (Voltaire.) Être fort circonspect ré-
servé dans ses paroles et dans ses actions. Talley-
rahd s'observait beaucoup. Se regarder l'un l'autre
avec attention. Les deux adversaires s'observèrent
longtemps avant d'en venir aux mains. On se plaît
à les voir s'observer et se craindre. (Voltaire.)

L'un et l'autre rival, s'arrêtant au passage,
Se mesure des yeux, s'observe, s'envisage.

(boileau.)
OBSESSION,s. f. (du lat obsessio, même sigaif.;

fait de obsedo, j'obsède). État des personnes qu'on
supposeobsédéesdu malin esprit ou, suivantle spi-
ritisme; par de mauvais esprits. Beethoven, lôrsquiil
cédait à ses magnifiquesinspirations,s'agitait comme

un possédé qui est sous l'empire des plus cruellesob-
sessions. L.'Églisene prescrit d'autres remèdescon-tre l'obsession que la prière, les bonnes oeuvres, les
exorcismes. (Boutteville.) | Quelques critiques ont
vu exclusivement les causes de l'obsession dans lesa
maladies de cerveau, l'hypocondrie, la lypémanie,
l'hystérie, etc. On peut débarrasser les sujets qui.
se trouvent sous l'obsessiondes mauvaisesprits au
moyen de prières ferventes adressées"à Dieu. Ac-
tion de celui qui obsède. Il ne le quitte point onn'a jamais vu une pareille obsession. (Acad.) i- État
d'unepersonneobsédée.-Cruelle obsession. Fatigante
obsession.A son front pâle et ennuyé, à son œil vi-
treux et terne, à sa figure impassible et presque
hébétée, on devine*qu'il est sous l'empire d'une
perpétuelle obsession. J'espère que tu bous revien-
dras, l'esprit entièrement délivré des obsessions de
ton fol amour. (Drouineau.)

OBSIDIENNE, s. f. (du



qu'on peut b'y
iquefois translucide, 'd'un éclat vitreux, variant encouleur, depuis le noir et le vert jusqu'au jaune etau rouge. Elle raye le verre et possède une densité
de 2,36. Quoique d'apparence simple, on y a trouvé

de la silice, de l'alumine,, de la soude et de l'oxyde
de fer. L'obsidienne est très-communeau Mexique,
dans: les Andes du Pérou, en lalande, dans les îles
L:pari. Les Péruviensen employaient desfragments
pour servir de couteaux et dp miroirs: de là le nom
"de Miroir des Incas qu'on lui a donné, ainsi que
ceux de Pierre de Galiinace et d'Agate d Islande.
On écrit aussi Obsidiaue.

OBSIDIONAL,AL1Î, adj. /lu lat. obsidio, siège).
Qui concerne les siège;.| Ântiq. rom. Couronneob-
sidionale, Couronne que l'on décernait, chez les Ro-
mains, à celui qui délivrait une ville ou un campdes assiégeants. | Médaille obsidionale,Celle qui était
frappée en mémoire de la délivrance ou de la prise
d'une ville. 1 Monnaie obsidionale, Celle qu'à de cer-taines époques orpfùt obligé de frapper dans les
villes assiégées, pour suppléer au défaut ou à la ra-
reté des espèces. Les plus anciennes monnaies obsi-

que l'on connaisseremontent au commence-
ment du xvie siècle elles furent frappéesaux siè-
ges de Pavie et de Crémone, sous François 1er.

OBSTACLE, s. m. (du lat. obstaculum fait de
obstare, se tenir devant).Empêchement, opposition,
difficulté. Obstacle invincible. Léger obstacle.On na
pas de mérite à triompher sans obstacle.Le vrai cou-
rage s'enflamme par les obstacles. La hardiesse et le
travail obstiné surmontent les plus grands obstacles.
Féneîon.; Aucue obstacle ne doit les empêcher d'a-
gir. 'Montesquieu.) (.'et obstacle devait ralentir, mais
rie pouvait pas empêcherentièrement la révolution.
(Raynal.) Je suis homme à franchir tous les obsta-
(les. (Voltaire.) 1 Ce qui empêche qu'une personnen'arrive à son but qu'une chose ne se fasse. Un-
grand obstacle au bonheur, c'est^xLe s'attendre à un

.trop grand bonheur. (Fontenelle.) D'autres obsta-
cles traversèrent ses vues. (Raynal.' S'emploie
quelquefois sans article. Faire obstacle à un projet.
Mettre obstacle au bonheur de quelqu'un. Ces hau-
teurs une fois fournies fieront obstacle à l'uniformité
du mouvementdes eaux. (Buffon.) | Phys. Tout ce
qui résiste à une puissance qui le comprime.L'effet
d'une puissance qui presse un obstacle, c'est l'im-
pulsion par laquelle cet obstacle passe d'un lieu dans
unf autre, en cas qu'il puisse être mû par la puis-
sance qui le presse. (Bresson.)

OBSTÉTRICAL,ALE*, adj. Chirurg. Qui a rap-
port aux accouchements. Opération,obstétricale.

OBSTÉTRIQUE s. f. du lat. obstetrix sage-
femme accoucheuse; fait de ob et de sto je suis
debout). Art des accouchements. Étudier Y obsté-
trique. S'occuper spécialement d'obstétrique. Ecrire
un traité Qui appartient à
cet ârt. Etablissement obstétrique.

OBSTINATION*s. f. (pron. obstination;du lat.
nbstinare obstiner). Opiniâtreté, entêtement; vo-
lonté permanente de faire quelque chose de dérai-
sonnable. Montrer de l'obstination. Quelle obstina-
tion L' obstination est toujours le fait d'un jugement
étroit et d'une vue très-courte au moral. Que de
gens se refusent par obstination à des améliorations
justes et nécessaires Chez eux, l'obstinationa étouffé
la raison et les sentiments d'équité. L'oblinationte-
nace des mahométans et des juifs. (Montesquieu.)
Elle porta longtemps en secret la douleur de ne
pouvoir vaincre le goût d'j sa fille, ni Yobstination
de son époux. (J. J. Rousseau.) 1 Synonymes: opi-niâtreté, obstination. L'opiniâtreté tient plus à
l'action l'obuïtnation, à l'opinion.

OBSTINÉ, ÉE part. Qui s'obstine, qui a de
l'obstination; entêté opiniâtre. Un homme obs-
liné. Une femme obstinée. Un choix obstiné. Oui

soigneur,, dans son mal Rome est trop obstinée. (Cor-
neil'e. ) J'avaisrésolu de ne plus me mêler
d'affaires, mais le roi n'en était que plus obstiné.

Barthélémy.)Famil. Obstirté en diable, Qui.-pousse
l'obstination au dernier point. ) Persistant.C'est un

rhume obstiné. (Mol.) | Substantiv. Quel obstiné!
Prov. Il u'y a de damnés que les obstinés.

OBSTINÉMENT, adv. (pron. obslinémùn). Avec
obstination, avec opiniâtreté. Il m'a soutenu cela

Il "y a peut-êtreplus d'orgueil dans ce-
lui qui repousse obstinément les témoignages de la
reconnaissanceque dans celui qui les reçoit. (Boiste.)

OBSTINER v. a. (du lat. obsti1iare même si-
gnif.; fa;t de ob, devant, et stare, être, se tenir, res-
ter,. Rendre opiniâtre, obstiné. ~S'obstinez point cet
enfant. Irriter. Se dit dans le style comique. Il
est dangereux d'o6s.tiner la douleur d'une femme.Il est pu usité dans ces deux sens.

soi l'une et l'autre s'obstine. (La Fontaine.) Je vou-
lus m obstiner à vous être fidèle.

(Racine.) Qui
s'obs-

tine à mordre un caillou ne réussit qu'à se briser
les dents. (De Jussieu.) Il -s'obstine à combattre.

OBSTRUANT, ANTE^âdj. Méd, Qui bouche,

des remèdes obstruants.
OBSTRUCTIF, IVE, adj. (rad. obstruction). Méd.

Qui cause on peut causerune obstruction. Aliment
obstructif. Corps obstructif.

OBSTRUCTION, s. f. (pron. obstruksion; du lat.
obstructio, même sens). Pathol. Engorgement,em-barras des vaisseaux. Une obstruction du foie. Des
catarrhes, des toux et des obstructions. Les parti-
sans de l'humorisme faisaient souvent usage de ce
mot mais il fut surtout en faveur quand une au-
tre théorie nosologique fondée sur les lois méca-
niques, vint corroborer la première et la popula-
riser comme toutes les explications qui dérivent
d'une démonstration matériélle. Dans l'état actuel
de nos connaissances, on ne peut plus employer le
mot obstruction que pour désigner un engorgement
causé par l'infiltration d'une humeur dans un or-
gane, à la suite d'une coarctation constante de ses
vaisseaux excréteurs. Si l'humeur ne s'infiltre pas
et ne fait que s'accumulerdans son réservoir, il n'y
a pas obstruction, c est une autre maladie. La cause
première des obstructionssera donc toujours l'obli- j
tération des, conduits excréteurs et ces affections
ne seront plus dès lors que symptômes. Empêche-
ment de la circulation de l'eau dans les canaux ou
conduits, de la fumée dans la cheminée, etc.

OBSTRUÉ, ÉE, part. Bouché,-embarrassé.Voie
-obstruée. Canal obstmé. tes rivières alimentaient des
végétaux jusqu'à leur embouchure,souventobstruée
par des mangliers qu'agitaient les flots de la mer.
(Bern. de Saint-Pierre.; | Bot. Se dit d'une corolle
inonopétalelorsqu'elle est fermée par des poils, des
cils ou autres appendices. | Méd. Qui a des obstruc-
tions, qui est attaqué d'obstruction. Un sujet obstrué
du bas-ventre, qui est le sirge le plus ordinaire de
ces lésions organiques, se reconnaît à son teint jau-
nâtre. (Mérat. ) | Substantiv. Personne attaquée
d'obstruction. Un obstrué. Les. obstrués de la poi-
trine ont l'oeil vif, les pommettescolorées, le visage
plombé ou bleuâtre.autourdes lèvres et des yeux,
les gencives pâles, les contours de la langue rouge.

OBSTRUER, v. a. (du lat. obstruere, boucher).
Interposer un obstacle, boucher. Obstruerun canal.
Vous obstruez le passage.On trouvadeux courriers
étendusmorts dans une de ces avenues que la neige
comble et obstrue en peu de temps. (Ph. Chasles.;

Fig. C'estune intelligenceobstruée par une science
mal digérée. | Méd. Former une obstruction. Cela
peut obstruer les vaisseaux. 1 S'OBSTRUER v. pr.
Etre obstrué. Dans la vieillesse, le calibre, des vais-
seaux se resserre, le ressort des muscles s'affaiblit,
les filtres secrétaires s'obstruent. (Buffon.)

OBTEMPERER, v. n. (du lat." obtempero, même
sens, fait de ob, devant, et temperare, adoucir, mo-
dérer). Jurisp. Obéir. Obtempérerà un ordre, à un
commandement. On. doit refuser d'obtempérer à une
sommation injuste, à un commandementinique.

OBTENIR, v. a. (du lat. obtinrre, même sens;
fait de ob, devant; tenere, tenir). Parvenirà se faire
accorder ce qu'on sollicite ce qu'on demande ce
qu'on désire. Obtenirune grâce, une faveur, un em-
ploi. Il a obtenu la permission de s'absenter. Obte-
rir satisfaction d'un outrage. Obtenir l'estime, les
bonnes grâces d'une personne. Obtenir un succès
mérité. Obtenir les suffragesdes électeurs. La gar-
nison obtint les'honneurs de la guerre. (Voltaire.)
Le prix de la chose augmente par la difficulté d'en
obtenir la possession. (Buffon.) T. de sciences. Par-
venir à effet, à un résultat. Par ce procédé chi-
mique, j'ai obtenu tel résidu. Les sauvages obtien-
nent du feu en frottant vivement deux morceaux
de bois l'un contre l'autre. La lumière qu'on obtient
par l'électricité est très-vive. Jurisp. Obtenir un
jugement, Parvenirà avoir un jugement qu'on pour-
suivait. Obtenir ses fins et conclusions, Obtenir en
justice ce qu'on demandepar requête. 1 Absol:L'a-
mitié obtient, l'importunité arrache;mais l'exigence
repousse. (Lévis.) 1 S'OBTENIR,v. pr. Être obtenu.
La victoire à ce prix, ne s'obtient pas toujours.
(C. Delavigne.)Le bien-être s'obtient par le travail.

OBTENTION i. f. (pron. obtansion). Action
d'obtenir. L'obtention d'un privilége, d'un arrêt,
d'un jugement, etc. On appelle obseption la faute
qu'on a commise dans l'obtention de quelquegrâce.
(Bousq.)L'obtention d'un emploi dans une fabrique.

OBTENU, UE part. Que l'on s'est fait accor-
der. Se dit de ce que l'on sollicitait, de ce que l'on
désirait, de ce que l'on a acquis par ses démarches,
par '-•-<- re -'h'iehes par r-.iii travail. Privilège ob-

tenu. Emploi obtenu. Grâce obtenue. Le résultat ob-
tenu. Les faveurs obtenues.Une grâce injuste ou dif-
facilement obtenue est trop payée. (Boiste.)0

OBTONDANT, ANTE, adj. et s. (du lat. obtun-
dens, émoussant). Méd. Qui émousse, qui corrige
l'acrimonie des humeurs. Remèdes obtondants.
Substantiv. Un obtondant. On range parmi les ob-
tondants les délayants, les sucs des plantes, etc.

OBTURANT, ANTE, adj. Qui bouche un trou.
Procédé obturant. Plaque obturante.

OBTURATEUR, TRICE, adj. et s. (du lat. ob-
turatus, bouché). Technôl. Pièce, système adapté
aux appareils pour permettre ou intercepter à vo-
lonté l'écoulementdes liquides ou des gaz. Ce sont,
suivant leur forme, des clapets, des pistons, des re-
gistres, des robinets, des soupapes, des rannes, des
tiroirs, des bandes, etc. Bot. Corps de forme et de
couleursvariables, qni accompagne les masses pol-
liniques des orchidées et des asclépiadées-. Chim.
Plaque circulaire de verre que l'on met sous les
cloches remplies de gaz ou de liquidepour les bou-
cher, et pour pouvoir les transporterd'un lieu dans
un autre. Chirurg.Pièce destinée à remédierà cer-
taines difformités, en fermant les ouvertures anor-
males qui en résultent. L'usage en est devenu plus
restreint de nos jours, grâce aux succèsobtenus dans
les opérations autoplastiques.Les fistules aériennes
des sinus frontaux, les perforations de la voûte pa-
latine sont les lésions qui en réclament le plus sou-
vent l'emploi. Anat. La désignation d'obturateur
s'applique à diversespartie. Le trou obturateur est
cette ouverture que présente l'os des îles, un peu
en dedans et au-dessous de l'articulationcoxo-fë-
morale. Membrane obturatrice, Membrane mince,
fixée à toute la circonférencedu trou obturateur,
excepté en haut, où il reste une échancrure pour
le passage du nerf et des vaisseaux de même nom.

Le rnuscle obturateurinterne, situé presque entiè-
rement dans le bassin, va s'implanter dans la ca-
vité trochantérienne. 1 Le muscle obturateur externe
est placé à la partie interne et supérieure de la
cuisse. Il nait du bord du trou obturateur et de la
face antérieure de la membrane obturatrice, pour
aller se porter dans là cavité trochantérienne du
fémur. L'artère obturatrice naît communément de
l'hypogastrique ou de la fessiere, quelquefois de l'é-
pigastrique, pour sortir du bassin par le trou ob-
turateur, après avoir fourni un grand nombre de
ramuscules. 1 'Un nerf de ce nom sort également
par l'anneau obturateur.

OBTURATION, s. f. (pron. oblurasion; du lat.
obturatio, fait de obturo, je bouche1. Chirurg. Ac-
tion de boucher les trous qui se font, contre l'ordre
naturel, à la voûte du palais, aux os du crâne, etc.,
et de réparer ainsi artificiellement les incommodités

'qui résulteraient de perforations. 1 Obturation des
dents, Opération qui consiste à boucher les cavités
cariées. Procéder à une obturation des dents.

OBTURCON,s. m. Bot. Espèce d'ortie de l'Inde
si caustique et si vénéneusequ'il suffit de la toucher
pour éprouver une sensation semblable à l'action de
l'eau bouillante, suivie d'un accès de fièvre, si l'on
ne se hâte d'appliquer de l'ail pilé sur la partie
douloureuse.

OBTUS, USE, adj. (du lat. oblusuj, même sens).
Géom. Se dit d'un angle de plus de 90 degrés, que
cet angle soit linéaire ou solide, comme dans les
prismes, dans les cristaux, ou simplementformé par
la réunion de deux plans, comme l'angle qu'on ap-
pelle, par exemple,un angle horaire.Angle obtus.
La somme des trois angles d'un trianglene pouvant
jamais valoir que deux droits, ou 180 degrés, il en
résulte qu'il ne peut jamais y avoir dans ce poly-
gone plus d'un angle obtus, et que plus celui-ci est
ouvert, moins les autres le sont, ou plus ils sont
aigus. Hist. nat. Qui est arrondi, comme émoussé.
Poisson à tête obtuse. Des feuilles obtuses. Dont les
perceptions manquent de vivacité, de netteté, qui
est émoussé.Sens obtus. Les cochons ont le toucher
fort obtus. Le lièvre a des yeux faibles et un odorat
obtus. La sensibilité des nerfs diminuant, les seas
deviennent oèi'u.'?. (Buffon.) Après le troisièmeverre
le meilleur vin n'éveille qu'une sensation obtuse.
(Brillat-Savarin.) j Fig. Esprit obtus, Esprit étroit.
peu pénétrant, qui a de la peine à concevoir.

OBTUSANGLE,alj. Géom. Se dit u'un triangle
qui a un angle obtus. Triangle obtusangle.

OBTUSANGULÉ,ÉE, adj. Bot. Se dit des par-
ties dont les angles sont obtus ou émoussés.

OBTUSÉMENT, adv. (pron. obluzéman). D'une
manière obtuse. Feuilles obtusémentdentées.

OBUS, s. m. (prou.. obuze; de l'allem. haubitz,
même siguif.). Artill. Projectile creux, d'un dia-
mètre plus petit que celui de la bombe, et en outre

1 sans anse et sans culot. Être blessé d'un éclat d'o-



bus. Les obus ont moins de portée que les boulet!
pleins du même calibre. (Merlin.) L'invention d<
l'obus est due aux Anglais et aux Hollandais.-Le:
premiers que l'on vit en France furent pris à la ba
taille-de Nenvïnde (1693). On admet en Franceplu-
sieurs sortes d'obus de calibres différents. | Obui
tètes de mort, Ceuxqui sont percésde plusieurs trous
par lesquels ils vomissent des matièresenflammées,

OBUSIER, s. m. Artill. Bouche à feu qui sert i
lancer l'obus, espèce de mortier long monté sur ur
atl'üt de campanne, mais pouvant, à cause de la
mobilité de la semelle, être pointé à 45 degrés. Dans
les sièges, l'obusier se tire à ricochet sur les direc-
tions des chemins couverts et dans les places d'ar-
rues. ( Merlin. ) Les batteries de campagne en

Obusier.

France, se composent d quatre canons et de deux
'ibusiers. On se sert auss' d'obusiers de montagne.OBVALLE, ÉE, adj. u lat. obvalto, entourer
d'un rempart). Çot. Se dit es feuilles opposées qui,
par un certain arrangement, se coupent sous unangle aigu.

OBVENTION, s. f. (pronkobvannon). Anc. dr.
canon. Impôt ecclésiastique.

OBVIABLE, adj. Néol. Auquel on peut obvier.
Accident, danger, péril obvfable\

OBVIER,v. n. (du lat. obriare,\allerau-devant).
»

1 'rendre les mesures nécessaires pour prévenir unmal, un accident, etc. La meilleure manière doô-/
>er à la maladie et de l'enrayer, c'est de recourir

i l'hygiène et à l'homoeopathie.Pour oboier à tous
Ifs inconvénients, il faut les prévoir.

OB VOLUTE, ÉE, adj. (du lat. ob,\ l'envers;
olutus, roulé;. Bot. Se dit des feuilleset «les pétales

lorsqu'ils s'enroulent les uns sur les autre?. Feuilles
l'biolutées. Pétales obvolutés. Se dit auss des ru-diments des feuilles pliées en gouttière par leur face
interne et encore renferméesdans le bourgeon.

OBVOLVANT, ANTE, adj. (du lat. ob, à l'en-
vers volco, je roule). Entom. Se dit des élytres des
insectes, quand leurs épipléores couvrent une par-
tie considérable des côtes de l'alitronc.

OC (langue d'). Nom donné, en France, à l'é-
poque du moyen âge, à la langue que parlaient les
peuples habitant au sud de la Loire, par opposition
h la langue d'oil, que parlaient les peuples au nor'le cette rivière. La différence entre ces deux lan-
guésconsistaitdans la manière de dire oui, qui, dans
le Midi, se disait oc, et dans le nord, oil. C'est de
là que le Languedoc a tiré son nom. Les Barbares
avaient donné le nom de Langue romane (romaine),
pour la distinguer du latin, au gaulois, c. à d. à
la langue vulgaire parlée dans la Gaule. Cette laa-
gue, d'abord fort altérée dans le Nord par l'in-
Huenee du tudesque, dès que le flot des envahisseurs
se fut arrêté, rentra dans ses voies naturelles et serapprocha de nouveau de la partie de la larfgue
vulgaire, toujours parlée dans le Midi sans altéra-
it m sensible. Tandis que dans le Nord elle-prenait
successivement les noms de Langue d'oil, langue

oui et français, elle conservait, dans le Midi, les
"oms de Langue romane, de langue d'oc et de pro-rençal. La langue d'oc eut une littérature propre,dont le principal caractère fut la poésie, tandis quecelui des produc.tions..septentrionales était la narra-tion. La lan.gued'oc tend à disparaître complètement.

OCCASE, adj. (du lat. occasus, coucher). Astron.
Ne se dit que dans cette expression Amplitudeoc-
,age, L'arc de l'horizon compris entre le point où

sê couche un astre et l'occident vrai, qui est l'in-
tersection de l'horizon et de 1 équateur.

OCCASION, s. f. (pron. oka;zion; du lat. occàsip
fait de ob, devant, et casus, rencontre). Rencontre,
conjoncture convenable pour faire quelque chose.
Saisir l'occasion.. Profiter de l'occasion. Manquer
l'occasion, Il a montré de la fermetédans une occa-
sion difficile. Il faut bien profiter de cesoccasions.
(Mme de Sévigné.) L'occasion est belle, il la faut
embrasser. (Racine.) Qui perd l'occasion ne la re-
trouve pas. (Aruault.)Fig. et prov. Il faut saisir
l'occasion aux cheaeuz, Il faut profiter en toute hâte
de l'instant favorable.Rencontre, circonstance.
Une occasion pressante, périlleuse. Il s'était distin-
gué dans cent 'occasionspar sa prudence et par savaleur. ( Raynal. ) Principe, cause. Elle fut oc-
casion de scandale aux uns'et d'édification aux au-
tres. (Racine.) Prov. L'accaston fait le larron.
Théol. Occasions prochaines. Les casuistes ont ap-jjefé ainsi les causes occasionnellesde péché cette
matière, entre leurs mains, a fourni plus de vingt
énormes in-folio de graves niaiseries, dignes de
figurer à côté des dissertattons sur le sexe de l'âne
de Balaam, sur la forme du nez de Jésus-Christ,
le nombril du père Adam ou la barbe d'Esculape.
(Billot.) | Mythol. Divinité allégorique qui préside
au moment le plus favorable pour réussir dans uneentreprise. On la représentait sous la' figure d'une
femme-nue ou d'un jeune homme chauve par der-
rière, un pied en l'air et l'autre sur une roue, te-
nant un rasoir d'une main et un voile de l'autre,
et quelquefoisglissant avec vitesse sur le tranchant
d'un rasoir sans se blesser. 1 D'occasion, loc. adv.
Par occasion. Marchandtses d'occasion, Que l'on
trouve par hasard, qui ne sont pas neuves. Par
occasion, loc. adv. Accidentellement. Ce n'est que
par occasion que ces choses arrivent.

OCCASIONNALISME, s. m. (rad. occasion). Phi-
los. Système des causes occasionnelles,manière de
voir suivant laquelle on substitue l'action divine à
l'action de l'homme, dans l'explication des phéno-
mènes, soit physiques, soit intellectuels, par les-
quels notre existence se manifeste. Dans ce sys-
tème, Dieu est l'occasion des mouvements. Ce fu-
rent particulièrement les disciplesde Descartes qui
développèrentcette doctrine d'abord, Arnold Geu-
hnx, d'Anvers, mais surtout Malebranche, que satliéorie de la vision en Dieu devait naturellement
conduire à ces idées..Dans ce système, les mouve-
ments du corps et les déterminations de l'âme sont
appelésCauses bccasionnelles.C'est une des solutions
imaginées pour expliquer l'action mystérieuse du
corps sur l'âme et de l'âme sur le corps. Leibnitz
l'a vivement critiquée, quoiqu'il n'ait pas été plus
heureux dans la solution qu'il proposait à son tour,
l'harmoniepréétablie. Mais, du moins, comme cri-
tique, il reprit tous ses avantages. Quoi de plus
étrange, en effet, que de vouloir expliquer le na-turel par le surnaturel? Une pareille théorie fait
de la nature un miracle perpétuel elle assimile
Dieu à un horloger qui, ayant fait une montre, se-rait sans cesse occupé, pour lui faire marquerl'heure, à tourner l'aiguille avec le doigt. (Artaud.)

OCCASIONNEL, ELLE, adj. Didact. Qui donne
occasion, qui sert d'occasion. Pathol. Cause occa-
sionnelle, Celle qui, joignant son effot aux autres
causes des maladies, complète l'état morbifique et
provoque la réaction vitale. Philos. Système phi-
losophique. V. OCCASIONNAL1SM35.

OCCASIONNELLEMENT,adv. (pron. okazionè-
leman). Par occasion. Se rencontrer occasionnelle-
ment. La plupart des phénomènesse produisent oc-casionnellement.

OCCASIONNER,y. a. Donner lieu, donner oc-casion à, être cause de. Occasionnerdu bruit. Cela\occasionna des troubles, des malheurs. La plus lé-ère lésion du moindre de nos organes peut occa-
ionner la perturbation de toute notre économie.et événement occasionna une grandefermentation
dans les esprits. (Raynal.)

OCCIDENT, s. m. (pron. oksidan; du lat. occi-
dent, tombant; où le soleil tombe). Partie de l'ho-
rizo où le soleil disparaît lieu vers lequel les as-
Mars,\ Jupiter, sont dans leur occident. Se tourner
vers 1 ccident. Côté d'occident. L'occident est l'op-
posé d l'orient. Quand on regarde vers l'occident,
on a le nord à-sa droite, le sud à sa gauche, et l'o-

rent ver l'occident sous la formed'un vaste réseau,semblablèirië^ta soie blanche. (Bern. de Saint-
Pierre.) Synonyme d'Ouest et de Couchant. 1 On
donne plus particulièrement
soleil se couche le jour de l'équinoxe, c. à d. aupoint où l'équateur coupe l'horizon. Pris dans ce
sens restreint, c'est Yoccident vrai; il constitue un

chant pas deux jours de suite au même point, ondistingue Yoccident d'été de Yoccident d'hiver,et ceux-
Partie de la terre située du côté ou le soleil se cou-che, et tout pays situé de ce côté par rapport à
d'autres pays. Le Maroc est à Yoccident de l'Algé-
rie. L'Irlande est à l'occident de l'Angleterre. Des
vaisseaux anglais croisaient à l'orientet à l'occident
de l'Europe. (Voltaire.)1 L'empire d'Occident,L'em-
pire romain, puis celui des Francs, devenu empire
d'Allemagne. ] L'Églised'Occident;L'Église romaine,
par opposition à l'Eglise grecque.Dans l'histoire,
soit ecclésiastique,soit profane ou civile, l'Occident
signifiel'Égliseou l'empired'Occident.Que l'Orient
contre elle à l'Occident s'allie. (Corneille.) Hist.
Empire d'Occident. La translationdu siège impérial
de Rome à Byzance devaitfinir par amener le frac-
tionnement de l'immense empire romain en deux
monarchies elle avait été opérée, en 329, par Con-
stantin. Cette grande séparation, après avoir été
tentée sous Valentinienet sous Valons, fut défini-
tivement consacrée par les dernières volontés de
Théodose le Grand. Ce prince avait pensé que le
corps de l'empire était trop vaste pour que la vie
se fit suffisamment sentir aux extrémités, et quedeux cœurs, pour ainsi dire, doubleraient son éner-
gie. Il le divisa donc entre ses deux fils, assignant
à Arcadius la préfecture d'Orient, avec la moitié
de l'Illyrie, et à Honorius l'Occident, qui embras-
sait l'Italie, l'autre moitié de l'Illyrie, la Gaule, la
Germanie, la Grande-Bretagne, l'Espagne, avec la
Lusitanie et l'Afrique (préfecture d'Italie, d'Illyrie
et des Gaules). Ces deux parties, quoique gouver-
nées par deux empereurs, devaient pourtant être
considérées comme les moitiés d'un seul tout; et,
par les dispositions du testament, la réunion en de-
meuraittoujours possible.Ce partage, fait pour con-solider l'empire d'Occident, en précipita au con-traire la ruine.

OCCIDENTAL, ALE, adj. Qui a rapport à l'oc-
cident, qui est tourné vers l'occident;qui est situé
à l'occident. Pays occidenta.l. Régions occidentales.
Les peuples occidentaux. Les Français, les Espa-
gnols, les Italiens, etc., sont--appelés des Nations
occidentales, à l'égard des Asiatiques; et .l'on' ap-pelle improprement l'Amérique les Indes occidenta-
les, à l'égard, des Indes orientales. Quand le jour
s'est plongé dans l'onde occidentale. (Baour-Lor-
mian.) 1 On dit substantivement, au pluriel Les
Occidentaux, pour Les Européens. 1 Cadran occiden-
tàt, Cadran vertical dont la surface regardedirec-
tement le couchant. Joaill. Pierres prdcieuaesocci-
dentales, Celles qui sont d'une qualité médiocre parrapportà la dénominationd'Orientales,qu'on donne
à celles qui jouissent de toute la perfectionpossible.

OCCIPITAL, ALE, adj. Anat. Qui a rapport à
l'occiput. 1 Artère occipitale. Elle nait de la partie
postérieure de la carotide externe, au-dessousde la
parotide. Muscles occipitaux.On décritsous ce nom,
comme des muscles-distincts, la couche musculaire
très-mince qui naît de la partie postérieure de l'a-
ponévrose épicrânienne, revêt l'occiput, et fait par-tie de l'occipito-fronta/. \0s occipital., Os symétrique
formant la paroi postérieure inférieure du crâne.
Sa face externe, dite occipitale, présente d'avant en
arrière, sur la ligue médiane, la surface basilaire
qui forme la voûte du pharynx; le grand trou oc-cipital, que traversent la moelle épinière avec sesmembranes, les artères vertébraleset les nerfs spi-
naux la créte occipitale, étendue entre le grand
trou occipital et l'éminence ou protubérance occi-
pitale externe, dont la saillie est très-variable.1 La
fosse occipitale inférieureJoge le cervelet,et la fosse
occipitale supérieure est rempiie^pairles lobesposté-
rieurs du cerveau. ] S. m. s impairet symétrique
qui est situé à la partie postérieure et inférieure du
crâne, immédiatement au-dessus du rachis.L'occi-
pital se développepar quatre points d'ossification
un dans la portion supérieure, un dans la surface
basilaire, et un dans chaque condyle.

OCCIPUT, s. m. (du lat. occiput; fait de ob, en
opposition à; caput, tête). Anat. Partie postérieure
inférieure de la tête, s'étend depuis le milieu du
vertex jusqu'au grand trou occipital. L'occiput estformé par l'os occipital.

OCCIRE, v. a. (du lat. occidere, faire mourir).Vieux mot qui signifieAssommer, assassiner, tuer,
massacrer. Occire un homme. Occire une fecame.
Les soudards de Catherine de Médicis ne deman-
daient qu'à occire pendant la nuit de la Saint-Bàr-
thélemy et les affreusesjournées quila suivirent

OCCIS, ISE, part. Tué, mis à mort.
OCCITANIE,

(littéral.
Pays de l'Occident).Géogr

Nom que les poètesprovençaux donnaientpendantle
moyenâge auxoontréessituées à l'O. de la Provence



et qui ont pris depuis le nom de Languedoc. Cet an-
cien nom est encore préféréparlespoètes aunommo-
derne. Lafertile Occitanie. La riante Occitanie. L'Oc-
citanie produit des fruits délicieux,du vin généreux.

() riante Gascogne, (¡riche Occitanie,
Moins fertile cent fois en fruits qu'en hâblerie.

(PICARD.)

OCCITANIEN, IENNÉ, adj. et s. Habitant de
l'Occitanie qui appartient ai l' Occitanie ouà ses ha-
bitants. Les Occitanienr.es sontbruneset langoureuses.

(prou, okluzion du lat. oc-
tlunio, fait de occludere, clore). Etat d'une cavité
du corps, qui, par une causé quelconque, se trouve
bouchée. L'occlusion du pylore. 1 Rapprochement.
des bords d'une ouvertma naturelle. L'occlusion
des paupières. L'occlusion de la matrice.

OCCULTANT, ANTE, adj. (du lat. occullus,
caché). Bot. Se dit d'une feuille appliquée contre
la'tige, de manière à la soustraireentièrement aux
regards. Feuille occultante.

OCCULTATION, s. f. (pron. okultasion du lat.
wcultatio fait de occultus, caché). Astron. Eclipse
d'une étoile, d'une planète pu d'un satellite par la
lune ou par toute autre planète. Les occultations
offrent, comme les éclipses, un moyen précieux
pour obtenir la longitude des lieux terrestres. Les
astronomes prédisent avec une exactitudemerveil-
leuse lefoccultations des étoiles par la luné. (Arago.)

1 S'est dit pour Action de se cacher, mystère. Un
grandfet religieux auteur tient cette action si né-
cessairement obligée à l'occultation et à la vergo-
gne'. (Montaigne.) Occultation des orgies de. la cour.

OCCULTE, adj. (du lat. occultus, caché). Qui
est caché, qui n'est pas visible. Pouvoir occulte.
Cause occulte. Force occulte. Vertuocculte. Gouver-
nement occulte. Qui pourra suivre dans ses prin-
cipes occultes cette force vitale qui sous le pôle,
couvre d'un tapis de mousse le froid rocher?(Malte-
Brun ) 1 Société occulte; Société secrète. Géom.
Qu'on aperçoit à peine, et qui a été tiré au crayon
de manière qu'on puisse l'effacer ensuite.Ligne oc-
culte. Les Arabes se servaient de lignes occultes.
Sciences occudtes, L'alchimie, l'hermétique, l'astro-
logie, la divination, la nécromancie, la cabale et
la magie. Agrippa a écrit des livres de philosophie
occulté. Les anciens attribuaient à des causes, à
des vertus, propriétés ou qualités occultes, tous les
effets dont ils n'étaient pas capables de trouver la
raison. Il n'existait autrefois qu'un empirisme ca-
pricieux dirigé par le hasard; les Romains ne fi-
rent que copier les Grecs, qui, eux-mêmes, sans
tenter plus d'expériences, copiaient ce qu'ils trou-
vaient dans des livres plus anciens ou dans les ré-
cits d'auteurs étrangers, qu'ils ne comprenaient
pas toujours; cependant, on commençait déjà à ap-
précier la magie à sa juste valeur, puisque Démo-
crite, qui avait eu des mages pour instituteurs,
déclarait que cet art se renfermaittout entier dans
l'applicationet l'imitation dés lois et des créations
de la nature. Il n'en est pas moins vrai que les
idées les plus fausses se perpétuèrent dans tous les
temps; c'est ainsi que les connaissances astrono-
miques, après avoir servi de base aux théogonies
de la Chaldée et de l'ancienne Egypte, donnèrent
naissance à l'astrologie. L'homme, porté par les
illusions de ses sens à se regardercomme centre de
l'univers, se persuada facilement que les astres in-

'Huaient sur sa destinée, et qu'il était possible de la
prévoir par-l'observationde leurs aspects au mo-
ment de sa naissance. Cette erreur, chère à son
amour-propreet nécessaire à son inquiète curiosité,
est presque aussi ancienne que l'astronomie; elle
s'est maintenue jusqu'à la fin de l'avant-dernier
siècle, époque à laquelle la connaissance généra-
lement répandue du vrai système du monde 4'a-4e=-
truite sans retour. C'est l'alchimie qui a amené
la découverte de la chimie c'est par des hypothèses,
des illusions ei des erreurs, que l'hommearrive pres-
quetoujoursà la conquêtede la vérité.Unsoleil écla-
tant est souventprécédé d'unbrouillardépais. Geof-
froy de Saint-Hilaireaimait à répéter aux savants
qui avaient plus étudié par les livres que par eux-
mêmes i( Il n'ÿ â de vrais savantsque les rêveurs. »
Or, qui dit rêveur dit,la, plupart du temps, obser-
vateur. Des auteurs se sont attachés à démontrer
cette liaison si naturelle de l'hypothèseet du fait
avéré; ils nous apprennent, histoire en main, par
quelle pente insensible la vérité découle souvent
de l'erreur, après s'être égarée à droite et à gauche.

Hist. Gouvernementocculte. On appelaitainsi, sous
Louis XVIII, une sorte de 'gouvernement secret
qu'on supposait s'être formé autour de Charles X,
dans un double intérêt ultraroyalisteet ultramon-
tain. Lesjournaux de l'oppositionavaientpris l'ha-
bitude de désigner le gouvernement oeculte sous le

nom de congrégation. Ce gouvernement occulte plus
tard; a fourvoyéCharlesX et l'a lancé sur la voiedes
coups d'État, et finalement sur le chemin de l'exil.
Les prêtres dominaientdans le gouvernementocculte.

OCCULTEMENT,adv. (du lat, occultè, secrète-
ment). D'une manière occulte, en cachette.

OCCULTÉ,ÉE, part. Astron. pont l'occultation
s'est produite. Planète occultée. Etoile occultée.

OCCULTER, v. a. S'est dit pour Cacher, sous-
traireaux regards. ) Astron. Produire l'occultation.

OCCUPANT, ANTE, adj. et s. Qui est en pos-
session. Je suis occupant. Nous étions occupants,
nous avons été dépossédés. (Acad.) | Jurisp-.Avoué
occupant, Celui qui occupe pour une partie dans un
procès. Substantiv. Celui, celle qui s'empare, qui
se saisit. Le premier occupant. Les choses abandon-
nées sont au premier occupant. On voit comment
l'idée de la propriété remontenaturellementau droit
du premier occupant par le travail. (J. J. Rousseau.)

OCCUPATION, s. f. (pron. okupasion; du lat.
occupare, s'emparer). Emploi qu'on est chargé de
remplir emploi qu on fait de son temps; affaire à
laquelle on le consacre. Occupation sérieuse, impor-
tante. Occupation frivole, légère. Dérobez au public
ces occupations. (Molière.) Les occupations sont dif-
férentes à Paris et dans la province. (Duclos.) De
maudites occupations que je me suis faites em-
portent tout mon temps. (Voltaire.) La guerre est
leur occupation la plus ordinaire. (Raynal.) Les soins
domestiques sont la plus chère occupation de la
femme. (J. J. Rousseau.) Les travaux de la cam-
pagne et les soins rustiques font leur principale oc-
cupation. (Barthélémy.) Travail. Vivre sans occu-
pdtions, c'est s'exposer à l'ennur. Je voudrais lui
voir plus d'occupation. Ces ouvriers manquent d'oc-

1 Préoccupation. Un/malheur chez les
hommes, c'est l'occupation inquiète de l'avenir
(Ségur.) Avoir la tête pleine d'occupation. Famil.
et par extens. Donner de l'occupation à quelqu'un, Lui
susciter des affaires, de l'embarras. Rhét. Figure
qui consisteà prévenir une objection que l'on pré-
voit, en se la faisant à soi-même et en y répondant.
Elle est ainsi appelée,parce qu'elle sert à's'empa-
rer, pour ainsi dire, de l'esprit de l'auditeur. Ar-
mée d'occupation, Nom donné au corps d'armée qui
fournit les garnisons dans les places d'un pays con-
quis, et occupe militairement les provinces d'un
pays envahi.Action d'occuper, de s'emparer d'un
lieu. Jurisp. Habitation. L'occupation ne constitue
pas le droit de propriété. 1 Les principes sur l'occu-
pation sont on ne peut plus simples dans notre lé-
gislation française. L'occupataon, d'abord, ne peut
produire d'effets que sur les choses qui sont sans
maître, sans,propriétaire; elle ne peut, en outre,
porter que sur les choses mobilières, les immeubles
ne pouvant être acquis que par l'un des modes
prescrits par les art. 711 et 712 du code civil, et,
ceux de ces biens qui se trouvent sans maître de-
venant de plein droit la propriété de l'État (art. 713
du code civil). L'occupation ne peut même produire
d'effets qu'à 1 égard de certaines choses mobilières,
entre lesquelles il faut distinguer les choses animées
et les choses inanimées. Parmi les choses animées
dont on acquiert la propriété par l'occupation, les
plus importantes sont les animaux sauvages et les
poissons. Tous les animaux tués à la chasse, tous
les poissons pris à la pêche appartiennent à celui
qui les a tués ou pris; mais, pour pouvoir en être
légalement propriétaire, il doit se conformer aux
lois qui régissent la faculté de chasser et de pêcher.
Parmi les choses inanimées dont on se rend pro-
priétaire par occupation on remarque les trésors,
les effets jetés à la mer, ceux qu'elle rejette, de
quelque nature qu'ils puissent être les plantes et
les herbages qui croissentsur ses rivages les chosesdont le maître ne se présente pas, et enfin
les choses abandonnées volontairement. On peut
acquérir aussi de la même manière le droit de jouir
des choses qui n'appartiennent à personne, et dont
l'usage est commun à tous. Ce point est réglé par
des lois de police. Le code civil, de toutes ces
choses, n'a réglé que ce qui concerne les trésors;
pour le surplus, il renvoie aux règlements particu-
liers. Du reste, il entend par trésor toute chose ca-
chée ou enfouie sur laquelle personne ne peut jus-
tifier sa propriété, et qui est découverte par le
pur effet du hasard. La propriété, en pareil cas,
appartientà celui qui a fait la découverte dans son
propre fonds; si elle a été faite par un tiers dans
le fonds d'autrui, la propriété résultant de l'occu-
pation se divise par égales portions entre le pro-
priétaire du fonds et celui qui a fait la découverte.

OCCUPÉ, ÉE, part. Qui est employé, que l'on
occupeV'oû l'on est établi. Poste occupé. Apparte-
ment occupé. Chambre occupée. La place de roi, la

moins occupée de toutes, sera toujours nécessaire

tant qu'il y aura des hommes qui éprouveront le
besoin d'être gouvernés. (Marx.) Qui a de l'occu-
pation.Unhommeoccupé.Desgensoccupés. L'homme
le plus heureux est le plus occupé. (Royou.) Fig.
Les hommes qui passent leur vie occupés entre les
plaisirs de la table et les autres jouissances maté-
rielles ne méritent que mépris et dédain. 1 Occupé
à. Trop de gens sont occupés à faire des métiers
inutiles. Les éléphants sauvages sont presque tou-
jours occupés à arracher des herbes, cueillir des
feuilleset arracherdu jeune bois. (Buffon.) 1 occupe
de. Combien de gens sont occupés d'amusements
qu'ils nomment travaux. Occupé par. Que de gre-
niers occupés par des hommes de talent L'enceinte
de la place est occupée par deux rangées d'arbres. 1

Habité par. L'Afriqueétait occupée par les Vandales.
Les forêtsde l'Amériquesontoccupéespar les Indiens.

OCCUPER, v. a. (du lat. occupare, s'emparer).
Tenir, remplir un espace de lien ou de temps.Une
rivière occupe le fond de la vallée. Il n'est pas vrai
que les Francs, entrant dans la Gaule, aient occupé
toutes les terres du pays pour en faire des fiefs.
(Montesquieu.)Par anal. L'altière Vasthi dont
j'occupe la place. (Racine.) Lajnort ne nous laisse
pas assez de corps pour occuper quelque place.
(Buffon.) S'emparer d'un pays, d'une place forte.
1 faut occuper ce défilé. (Voltaire.) Habiter. Oc-
cuper une chambre. Les logements qu'on occupe
.doivent être spacieux. Fig.'Employer, faire tra-
vailler. Il y a là de quoi occuperplusieurs ouvriers.

Fig. Donner de l'occupation. Je saurai l'occuper
de soins plus importants. (Racine.) En parlant des
choses, Etre l'objet d'un travail, d'une occupation
de l'esprit. Son métier l'occupe beaucoup. Tout ce
qui ne dit rien à l'âmen'est pas digne de vous oc-
cuper. (J. J. Rousseau.) Peint. Tenir. L'accessoire
occupe trop de place aux dépens du sujet principal
dans ce tableau. Des arbres occupent le fond.
Absol. Dans la pratique, se dit d'un avoué qui est
chargé d'une afFaire en justice. Cet avoué occupe
pour moi dans cette cause. | Signifier tf» acte d'oc-
cuper, Faire connaître par un acte qu'on occupe
pour quelqu'un. Jurisp. Se saisir d'un bien. On
peut occupersansdevenir propriétaire. 1 S'OCCUPER,

v. pr. Employer son temps, travailler. Ce n'est
qu'en s'occupant qu'on existe. (Voltaire.) | S'occu-
per à quelquechose, y travailler. En attendant, je
m'occuperai à l'étude. (Voltaire.) S'occuperde quel-
que chose Y penser. Celui qui ne s'est jamais oc-
cupe du bonheur des autres ne peut exiger qu'ils
s'occupent du sien. (Boiste.) Plus on s'occupe de la
mort, moins on la redoute. (Ségur.)

OCCURRENCE, s. f. (pron. okuranse). Circon-
stance, conjonture, occasion, rencontre, événement
fortuit. Dans l'occurrence. Je profite de l'occurrence
pour vous envoyer un bouquet.Il n'est pas toujours
honnête de changer de conduite suivant les occur-
rences. (Laveaux.) Liturg. Concours de deux fêtes
qui tombent précisément le même jour.

OCCURRENT, ENTE, adj. Qui survient, qui se
rencontre. Cas occurrent. Affaires occurrentes. Li-
turg. Qui tombe le même jour. Fêtes occurrentes.

OCÉAN, s. m. (pron. oséan du lat. oceanus, fait
du gr. tbxû:, vite;vàw, je coule; littéral., qui coule
vite). La vaste étendue d'eau salée qui environne
toute la terre. Les rivages de l'océan. Le fond de
l'océan.Les flots de l'océan. S'aventurer sur l'océan.
Ces chaleurs excessives élevèrentde l'océan des va-
peurs qui couvrirent l'île comme un vaste parasol.
(Bern. de Saint-Pierre.) Les tempêtes de l'océan.

Nous vîmes des tritons, brillants d'or et d'azur,
Fendre de l'océan le sein tranquille et pur.

(FAYOLLE.)

Géogr. On appelle ainsi toute l'étendue d'eau
qui environne la terre. On en sépare seulement les
mers intérieures et les golfes. On divise l'océan en
cinq parties 1° l'océan Atlantique, entre l'Amérique,
l'Europe et l'Afrique, limité au N. et au S. par les
cercles polaires; 2° le Grand-Océan ou océan Paci-
fique, appelé aussi mer du Sud, entre l'Amérique,
l'Asie -et l'Australie; 3° l'océan Indien, ou mer des
Indes, entre l'Afrique, l'Asie et l'Australie; 4° l'o-
céan Austral, au delà du cerclepolaire antarctique
5° l'océan Boréal ou Glacial, au N. du cercle polaire
arctique. Les anciens, qui avaient divisé cette
masse d'eau en océan supérieur et inférieur, ne
connaissaient que le premier et à peine le second.
Ils prenaient l'océan supérieur pour les limites du
monde; à l'occident ils gravèrent sur ses bords, à
la base de Calpé et d'Abila « Rien au delà (nec
plus ultra), » et ils nommèrentFinistère (finis (erras),
la pointe orageuse de la Bretagne. Les soldats
d'Alexandre furent frappés de stupeur en voyant
leur flotte laissée à sec par les eaux de l'océan In-
dien, ignorantsqu'ils étaient du phénomène du flux



et du reflux. Pareille chose arriva, sous Tibère, à
une Hotte romaine sur les plages de l'océan Ger-
manique les plus braves pâlirent en regardant les
vagues abandonner les carènes de leurs navires, et
ils furent saisis d'étonnement lorsque, six heures
après, ils les virent revenir et soulever leurspoupes
à sec. Primitivement K océan couvrait toute la sur-
face du globe; une lourde atmosphère, formée par
les fluides volatilisésde la terre en incandescence
décroissante, serait tombée sur elle par son propre
poids, laissant en haut ses molécules les plus lé-
gères; et aurait produit l'océan universel; puis, à
la longue, çà et là, d'immenses croûtes du globe,
ne posant que sur des abîmes, se seraient affaissées
sous la masse des ondes, et là se serait encaissé,
pour ne plus sortir de son lit, l'océan, laissant les
continentsà découvert. L'hémisphère austral n'est
presque qu'un océan c'est une polynésieouun vaste
archipel. Tous les grands continents sont groupés
autour du pôle boréal. On n'a pu jusqu'ici trouver
le fond de l'océan; les sondesont été insuffisantes.
Dans la nier septentrionale, la sonde n'est- point
parvenue à toucher terre à 1,500 mètres de pro-
fondeur. On supposeque la hauteur de nos pics les
plus élevés est à peu près la mesure de la profon-
deur de la mer. L'océan est le père des sources, des
fontaines et des fleuves. Ses eaux salées et amères,
que le soleil épure en les pompant, retombent enpluie douce sur la terre, qui les filtre encore dans
ses entrailles, et les rend propres à désaltérer
l'homme et à cuire ses aliments. L'atmosphère,plus
légère, plus diaphane par sa pression sur l'océan
marin, maintient presqueégal, sur toute la surface
du globe, le niveau de ce dernier, qui s'étend en
nappe continue et sphéroïdeautour du globe, dont

T^rpssflirwnpint, 'il p.sr, contraint de prandrA la forma
L'océan, au nombre de ses phénomènesgénéraux,
compte principalement le flux et le reflux, et les
courants. Le flux et le reflux distinguent particu-
lièrement les mers océanes d'avec ies méditerra-
nées. Dans ces dernières, ce phénomène existe ce-pendant,mais il est à peine sensible.Pendant longs-
temps toutes les combinaisonsde la chimie n'ont
pu parvenir à rendre l'eau .de mer potable, ce n'est
que vers la fin du dernier siècle que son principe
élémentaire a pu être séparé. Le mouvement fluc-
tuaire de l'océan s'opère de l'orient à l'occident;
contrairementà la rotation du globe, qui tourne et
gravite d'occident en orient. Les vents alisés sui-
vent la même direction. L'océan, sans compter ses
mouvements particuliers, est soumis à la puissance

due deux1 mouvementsprincipaux, celuiqui porte ses
lames des pôles vers l'équateur, et celui qui lés
porte de l'est à l'ouest. C'est ce mouvement perpé-
tuel .qui garde ses eaux salines de la corruption,
qu'entretient la végétation dans ces immenses et
liquides abîmes, et qui emporte nos flottes d'une
extrémité à l'autre. (Denne-Baron.) j Fig. L'ima-
ginationest un océanorageux où l'homme navigue
souvent à l'aventure. (S. Dubay.) Soulèverez-vous
j'océan plébéien? (C. Delavigne.) Fig. Immensité,
grande quantité. Un océan de feu. Un océan de dou-
leurs. Pas une haie, pas un arbre qui ne soit un

tr
bouquet de fleurs,et l'on voudrait être papillonpour
nager dans cet océande parfums. (Werther.) On lui
ouvrira mille perspectives ravissantes au milieu
Ue cet océan de vérités qui nous environne. (Bern.
de Saint-Pierre.) Soleil, âme du monde, océan de
lumière. (Delille.) Plein d'ardeur,je m'élançai seul
sur cet orageux océan du monde, dont je ne con-naissais ni les ports ni les écueils. (Chateaubriand.)

Là, mon œil voit nager dans l'océan des airs,
Tous ces corps dont l'amas compose l'univers.

(DELILLE.)

L'océandes âges, Le temps.Philos. Océan <fe lu-
mière, Forme sous laquelle la matière, est repré-
séntée par la cabale juive. | Mythol. Dieu de la
mer, fils du Ciel et de la Terre, frère et époux de
Téihys, et père des Océanides.

OCÉANE, adj. f. Se dit en parlant de l'Océan,
et ne s'emploie que dans cette locution, Mer océane,
l'Océan. [Les mers océan.es, Les différents océans,
par opposition aux mers intérieures.

OCEANIDES,s. f. pi. (rad. océan). Mythol.
Nymphes de la mer, filles de l'Océan et-de Téthys.
Les plus célèbres étaient Eurynome, mère des
Grâces Perséis, épouse d'Hélios; Clymène," épouse
ue Japet; Calypso, etc. On les confondsouvent avecles Néréides.On offrait des libations aux Océanides.

OCÉANIE (pron. Osêani; rad. océan). Géogr.Cinquième partie du monde, qui tire son nom de saposition dans le Grand-Océan. Elle est comprise
entre le 340 parallèle boréal et le 56o parallële gus-tral, ?1 s'étend depuis le 90° de longitudeorientaleJusqu'au 107o de longitude ocoidentale, ayant

16,300 kilom. de long sur 9,000 de large, et occu-
pant ainsi environ un tiers de la surface totale dé

sions de l'Océanie. ses terres réunies offrent à peine
la superficie de l'Europe, et c'est la moins peuplée
des cinq parties du monde. En revanche, elle est
fractionnée, éparpillée, variée plus qu'aucuneautre,
et c'est celle dont les divisionsnaturelles, sont le
mieux tranchées, tant sous le rapport de la confi-
guration des terres et de leur nature que par les
productions des trois règnes. Avec la forme que
donne à son ensemble le cercle elliptique qui la li-
mite et l'enferme, elle ressembleà une gigantesque
nef retenue aux flancs de l'Asie par des chaînes
sous-marines, ses invisibles câbles. De larges es-
paces d'eau, solitudes monotones dont le silence
n'est interrompu que par les vents et les flots, le
cri des oiseaux de mer et la bruyante respiration
des cétacés, la séparent partout ailleurs du restedu monde. Il n'y eut d'abord là, -pour les Euro-
péens, qu'un grand archipel d'Asie.ou des Indes
Orientales, nom sous lequel plusieurs peuples dési-
gnent encore la Malaisie; mais les découvertes ul-
térieures ne permirent bientôt plus de s'en tenir à
cette dénomination trop modeste.Il fallait un nom
nouveau pour l'ensemblede ces terres ignorées jus-
que-là, et celui d'Océanie vint enfin à la pensée.On
ne pouvait en imaginer un plus juste, pu qui pei-
gnit mieux cette partie toute maritime du monde.
L'Océanie se divisegéographiquementen trois par-
ties la Malaisie, l'Australasie et la Polynésie. La
première renferme cette vaste agglomération de
terres, assez rapprochées,-comprises entre la Nou-
velle-Guinéeet le continent asiatique. Son nom lui
vient de la principale des races qui l'habitent. La
deuxième se compose» deet des îles. de
toute grandeur rangées en demi-cercle 'autour de
ce continent, depuis l'extrémitéorientalede la Ma-
laisie jusqu'à la Nouvelle-Zélande inclusivement.
Quant à la Polynésie, la troisième et dernière de
ces grandes divisions de l'Océanie, elle comprend
toutes»lespetites îles éparpillées sur l'océan Paci-
fique, entre l'Amérique d'un côté, et l'Australasie,
la Malaisie et le Japon de l'autre. L'Océanie offre
dans son ensemble un continent (l'Australie), et
dix grandes îles, qui sont, dans le rang que leur
assignent leurs dimensions la Nouvelle-Guinée,

Bornéo, Sumatra, Célèbes, Java, les deux îles ,de
la Nouvelle-Zélande,Luçon, Mindanao et la Tas-
manie. On en trouve ensuite une soixantaine de
moyenne grandeur, parmi lesquelleson doit citer
Sumbawa, Florès, Timor, Palawan, Mindoro, Gi-
lolo, Céram, la Nouvelle-Calédonie,la Nouvelle-
Bretagne, la Nouvelle-Irlande, la Louisiade,les îles
Salomon, la grande Fidgi, Hawaï, etc. Le reste secompose' d'un nombre prodigieux de petites îles et
d'îlots. La superficie de toutes ces terres réunies
est de 1,984,000 kilom. environ 31,000,000 d'ha-
bit.. Cette population et cette superficie se répar-
tissent ainsi pour les trois grandes divisions Ma-
laisie, 386,000 kilom., 27,950,000 habit. Austra-
lasie, 1,581,400 kilom., 2,328,000habit. Polynésie
16,620 kilom., 769,000 habit. V. MALAlsIE, AU$-.
TRALASIE, POLYNÉSIE, AUSTRALIE,et les autres
pays cités. Sa position, son fractionnement et l'ex-
tension de ses limites, quelquesingulières qu'elles
soient, ne sont pas, à beaucoup près, les seules
choses qui distinguent l'Océanie du reste du globe.
Elle se fait remarquer surtout par l'extrême variété
de ses aspects, climats, populations et productions,
ainsi que par les créations fantastiques, les riches-
ses, les merveilles dont la nature s'est plu à l'en-
richir. Nulle part on ne rencontre des sujets plus
bizarres, plus subversifs des lois ordinaires, plus
capables de dérouter la science. Nulle part encorele beau et le laid, le bien et le-mal, ne se trouvent
aussi mélangés. C'est au point qu^eBe^pourraitêtre~
appelée le mondé des contrastes, des prodiges et
des anomalies. On y voit des roches de toutes les
formations; néanmoins, il y a très-peu de terrains
véritablement primitifs, beaucoup de terrains vol-
caniques et de transition, des montagnes qui figu-
rent parmi les plus élevées du globe, et un nombre

prodigieux d'archipels et d'îles madréporiquesdé-
passant à peine le niveau des eaux. Les peuples due
l'antiquitéparaissent n'avoir connu que quelques-
unes des îles de la Malaisie,dont ils recevaient les
produits, notamment l'étain de Banca et les épices
des Molusques, par l'intermédiaire des Hindous etdes Arabes. La Bible et les écrits de Plaute sontles premiers ouvrages dans lesquelson puisse trou-
ver des preuves de ces ^relations, dont la trace est
si intéressante à suivre. Néanmoins,on rencontre
bien au delà, jusque dans la Polynésie, 'des con-structions cyclopéennesqu'on ne peut guère attri-buer qu'aux Pélasges. Arrien, dans son Périple de

année

annales placent vers la même époque, l'arrivée de
plusieurs
troduction du brahmanisme et dubon
la Malaisie, et il est hors de douteque les Chinois

sectateursde Mahomet, onginairde l'Yémen et
du Dékan, y introduisirent de même l'islamisme an
XIVe siècle. Les Portugais n'y parurent que vers
1510, bientôt suivis des- Espagnols, des Hollandais,
des Anglais, et, ennn, des Français. A proprement
parler, l'Océanie n'a*pas d'histoire, ou plutôt sonhistoire n'est autre que celle des voyages d'explo-
ration qui l'ont parcourue,et'des établissementsque
les Asiatiqueset les Européens y ont fondés. (C.Hen-
ricy.) On a dressé d'excellentes cartes de YOcéanie.

OCÉANIEN,
céanie qui appartient, qui a rapport à l'Océanie
ou à ses habitants. Les Océaniens. Les Océanienne».
Les femmes océaniennes.

OCÉANIQUE,adj. (rad. océan). Qui vit, qui croît
dans l'océan ou dans les eaux de la mer. Plante
océanique. Animal océanique. Qui a rapport, qui
appartient à l'océan. Archipel océanique.

OCELLAIRE, adj. (du lat. ocellus, dim. de ocu-
lus, œil). Zool. Qui porte des taches œillées sur le
corps. 1 Anat. Se dit des nerfs qui se rendent aux
ocelles, ou yeux lisses des insectes.| S. f. Genre de
polypiers pierreux, aplatis en membranes, et dont
on ne connaît que deux espèces, Yocellaire Mue et

OCELLATION,s. f. (pron. osèlasion du lat. ocel-
lus, petit œil). Hist. nat. Figure d'oeil sur les ailes
du paon et sur le corps, les ailes ou les plumes de
certains animaux.

OCELLÉ, ÉE, adj. Zool. Qui est marqué de ta-
ches imitant la prunelle de l'œil; qui porte unefigure d'œil. Corselet ocellé. Plume ocellée.

OCELLES, s. m. pi. (du lat. ocellus, fait de ocu-
Yeux simples et lisses de certains

insectes. Les arachnidesn'ont, que dès ocelles. Les
ocelles sont plus rares chez les hexapodes ailés, et
plus encore chez les hexapodes aptères.| Zool. Ta-
ches arrondies dont le centre est d'une autre cou-
leur que la circonférence,ce qui leur donne quelque
ressemblance avec la prunelle de l'œil.

OCELOT, s. m. Zool. Mammifèrecarnassier di-
gitigrade du genre des chats. On doit le placer à

Ocelot.

:côté du jaguar et du
pour la grandeur et leur ressemble pour le naturel
et pour la figure. De tous les animaux à peau ti-
grée, l'ocelot mâle a certainementla robe la plus
belle et la plus élégamment variée. "IL n'y à quecelle du-léopard qui en approche pour la vivacité
des couleurs et la régularité du dessin. "L'ocelot est
un animal nocturne; il dort tout le jour dans les

se livrer à la chasse des oiseaux, des singes et au-

OCHAVO, s. m. Monnaie de cuivre d'Espagne,



qui est, la moitié du
qua.rto, ou la huitième partie

du réal; le réal vaut 26 centimes; Vochavo repré-
sente environ 3 centimes de France.

OCRE, s. f. Synonyme de Petite entaille.On nomme

OCHLOCRATIE, s. f. ( pron. oklokrasi; du gr.
peuple xpà-ro;, pouvoir). Domination du

peuple,de la multitude. Si Vcchlocratieest à redou-
ter, c'est seulement dans leè monarchies et parmi

a réaction nécessaire
du bas en haut, et la réaction peut et doit néces-
sairement arriver à ua tel toint que .1'équilibre se
trouve violemmentrompu. "(E. Duclerc.)

OCHLOCRATIQUE, adj. Qui appartient à l'o-
chlocratie. Gouvernement ochlocratique.

OCHNA,s. m. (du gr. ô-fyyh, poirier). Bot. Arbre
du Brésil, appelé dans le pays Jabotapita, type de
la famille des ochnacées.

OCHNACÉES, s. f. pi. Bot. Famille de plantes
dicotylédones, polypétaleshypogynes, renferme des

picales des deux continents. Ce sont des végétaux
très-glabresdans toutes leurs parties, à feuilles al-
ternes, à fleurs jaunes pédonculées, solitaires ou en
grappes rameuses.Le fruit se compose de carpelles
drupacés uniloculaires,monospermes ce sont des
baies astringentes du volume d'une cerise. Les
nchnâcées renfermentun suc aqueux fort amer qui
a été quelquefois employé en médecine.

ÔCHRÉA, s. f. Bot. Espèce de gaine qui, dans
certaines plantes, telles que le mélianthe, le poly-
gonum, le rumex, etc., entoure la base des pétioles.
On regarde l'ochréa comme formée de deux stipu-
les intraaxillaires, réunies et soudées entre elles,
et se prolongeantautour de la tige.

OCHROÏTE, s. f. (du gr. wxpoç, jaune). Chim.
Substance reconnue pour un oxyde de cérium.

OCHROMATIQUE, adj. (du gr. à>xp6;, jaune).
Qui est d'une teintejaunâtre ou mélangée de blanc
et de jaune, comme en présentent certains lichens.-

OCIIROME, s. m. Bot. Genre de plantes dicoty-
lédones, à üeurs complètes, polypétalées, de la fa-
mille des malvacées.

OCHROS1E, s. f. (du gr. o>xpôç, jaune). Bot.
Affection des végétaux, caractériséepar une nuance

d'un rouge pâle et mat qu'affectent leurs parties
aériennes. Genre de plantes dicotylédones à fleurs
complètes, monopétalées, de la famille des apo-
cynées. Les och rosies du Jardin des Plantes.

OCIITI1ÈRE, s. m. (du gr. oy^nçoç, élevé). En-
tom. Petit diptère de la famille des mouches, re-
marquable par la forme de ses pattes antérieures,
dont les cuisses sont renflées, et sur lesquelles la
jambe se replie comme une pince.

O'CONNEL (daniel).Surnommé l'Agitateur ir-
landais. Né au comté de Kerry (Irlande) en 1775,
mort à Gênes en 1847. L'un des partisans les plus
ardents de l'affranchissement politique et religieux
de l'Irlande. Destiné à l'Eglise, il préféra entrer au
barreau, .qui venait d'être rouvert à ses compa-
triotes, fut reçu avocat en 1798, et eut bientôt une
nombreuse clientèle qui lui valut une immetise for-
tune. Il soutint avec véhémencela cause nationale
dans les clubs et les journaux. 11 posa, en 1823,

avec l'avocat Sheil, les bases d'une association ca-
tholique qui s'étendit bientôt sur toute 1 Irlande et
réunit d'immenses capitaux; traduit en 1824 devant

un grand jury pour provocation à la révolte, il fut
acquitté. Elu en 1828 membre de la Chambré des

communes, après une lutte acharnée contre le can-
ilidat protestant, il ne put siéger, parce qu'il refusa
de prêter le serment du Test; mais aussitôt après
l'émancipationdes catholiques, qu'il n'avait cessé
de réclamer, il entra à la charobre^(1830),ou il
exerça une puissante influence. -Il prêta son appui

aux wighs, dont il amena le triomphe il obtint l'a-
bolition de lois vexatoires pour les Irlandais, fit
admettre ses compatriotes aux magistraturesmu-
nicipales, et fut lui-même nommé lord-maire de
Dublin Q841). Non content de ces succès, il solli-
cita le rappel de l'Union, c. à d. la dissolution de
l'unionlégislative de l'Irlande et de l'Angleterre,
et provoqua, dans ce but, des pétitions et des mee-
tings, qui devinrent bientôt menaçants.Il fut alors
arrêté de nouveau et condamné à. la prison; mais
il réussit à faire casserl'arrêt par la cour des lords
(1844). Peu après, sentant ses forces épuisées, il se

rendit en Italie pour rétablir sa santé, mais il n'y
trouva que le repos de la tombe. O'Connell possé-
dait tout ce qu'il faut pour agir sur la foule taille
athlétique, voix retentissante, éloquencevive, sar-
çastiqùe, style hardi et, plein demétaphores. Aussi
exerça-t-ilun ascendant prodigieux sur le peuple
irlandais. Il faisait lever d'un seul mot un pays

tout entier, et voyait arriver aux rendez-vousdon-
nés par lui, tantôt aux portes des villes, tantôt dans
des plaines, d'autres fois sur le bord des lacs ou
sur les plateaux des montagnes, quatreou cinq cent
mille âmes avides d'entendre sa parole, empressées
d'obéir à ses ordres. Cependant,le caractère de l'a-
gitation qu'il excita fut d'être purement pacifique.
Habile jurisconsulte, il se servait, pour résister à
la loi, des ressources fournies par la loi même, et
il s'attacha à prévenir une collisionsanglante. S'il
poursuivait en cela un but impossible, il .retrempa
néanmoins sa nation aux mâles doctrines du droit
et de la liberté.

OCQUE, si m. Poids employé dans le Levant. Il
équivaut à peu près à? 1 kilog.

OCRE, s. f. (du gr. â>xp6;, Jaune; d'aprèsce dé-
rivé, ce mot devrait s'écrire ochre et non ocre).
Terre ferrugineuse dont on fait une couleur jaune.
L'ocre ne diffère de la rouille de fer que par le plus
ou moins de terre qui s'y trouve mêlée. C'est une
substance terreuse, friable, souvent douce au tou-
cher, ayant un aspect terne et diversesnuances qui
appartiepnent aux couleurs jaunes et brunes. On
distingue trois sortes d'ocres les ocres jaunes, les
ocres brunes et les ocres rouges. Toutes, ou du moins
presque toutes, s'emploienten peinture, telles qu'on
les retire des gisements, ou bien après qu'on les a
calcinées. Parmi les jaunes, la variété appelée Terre
de Sienne est très- recherchée.L'ocre brune, ou terre
d'Ombrie, est également très-rechérchée; elle porte
aussi le nom de Terre fine de Turquie. Parmi les
rouges, la première est le bol d'Arménie, rouge pâle.
C'est avec les ocres qu'on met les carreaux des ap-
partements en couleur. Les anciens minéralogistes
désignaient les ocres sous la dénomination de Bols

ou de Terres bolaires.
OCRE, s. m. Monnaie de Suède, qui est la hui-

tième partie du marc d'argent,et la vingt-quatrième
du marc de cuivre.

OCREUX,EUSE, adj. Qui est de la nature,. de
la couleur de l'ocre. Terre ocreuse.

OCTACORDE, adj. (du gv. oxiô, hmt; yooori.
corde). Anc.,mus. Qui est de huit nuic? h;nt
tons différents.

OCTAÈDRE. s. m. (du gr. ôxtw, huit; e8pa,
case). Géom. Solide terminé par'huit faces et re-
présenté par deux pyramides qnadraugulaires op-
posées par leur base. Pour calculer la solidité d'un
octaèdre régulier, il faut multiplier la base de l'une
de ces pyramides par le tiers de sa hauteuret dou-
bler le résultat. Le carré du côté de l'octaèdre est
la moitié de celui du diamètre de la sphère cir-
conscrite. Octâèdre régulier, Celui qui est formé
par huit triangles équilatéraux égaux. Octaèdre
symétrique, à base carrée, Octaèdre formé de huit
triangles isocèles égaux. 1 Octaèdre ci triangles sca-
lènes, Celui qui est formé de huit triangles scalènes
égaux. 1 Octaèdre à base rectangle, Octaèdre formé
de faces isocèles. La forme de l'octaèdre est une
de celles sous lesquelles les minéraux se cristalli-
sent souvent. Parmi les substances qui cristallisent
en octaèdre, on cite l'alun et le fluate de chaux.

OCTAÉDRIQUE,adj Qui a rapport à l'octaèdre
quia les caractères de l'octaèdre. Formeoct,acdnque.

OCTAÉTÉRIDE, s. f. (du gr. ôxtw, huit; Ito;,
année). Chronol. Cycle de huit ans, inventé par
Méton, puur rétablir la concordance entre les an-
nées solaire et lunaire. V. ANNÉE et CYCLE.

OCTANDRE, adj. (du gr. ôxxù>, huit; àvvip,
homme, mâle). Bot. Se dit d'une plante dont cha-
que fleur renferme huit étamines.

OCTANDRIE, s. f. Bot. Huitième classedu sys-
tème sexuel de Hune/comprenant les végétaux à
fleurs hermaphrodites ayant huit étamines. Cette
classe se subdiviseen plusieurs ordres, d'après le
nombre des pistils, savoir Io octandrie monogynie,
à-un pistil; 2° digynie, à deux 3° trigynie, à trois
4° tétragynie, à quatre.

OCTANT,s. m. (du lat. octans, le huitième fait
du gr. ôxtw, huit). Mar. Instrument inventé par
Halley, pour observer en mer les hauteurset les
distances desastres, et fondésur la propriété qu'ont
les rayons lumineux de se réfléchir sur les miroirs
plans, en faisant un angle de réflexion égal à ce-
lui d'incidence. C'est un demi-quartdont l'axe est
divisé en quatre-vingt-dix parties, muni d'une lu-
nette et de deux miroirs. j Astron. On donne ce
nom à quatre phases de la lune intermédiaires et
situées à égale distance des syzygies et des qua-
dratures. Constellationplacée au pôle austral, au-
dessous du Paon et de l'Indien.

OCTANTE, adj. S'est dit pour Quatre-vingts.Un
troupeau (1'octante moutons.

OCTANTIÈME,adj. S'est dit pour Quatre-ving-
tième. Il était Yoctantième sur la liste.

huit colonnes, huit rangs). Espèce de Bible poly-
glotte, à huit colonnes, due à Origène.

OCTARILLE, s. m. Bot. Genre de plantes dico-
tylédones, à fleurs incomplètes, de la. famille des
éléagnées,comprenantune espèce, l'octarillefrutes-
cent, arbre de la Cochinchine.

OCTAVE, s. f. (du lat. octatus, huitième; fait
du gr. ôxtw, huit). Intervalle de huitjours consa-
cré au service,à la commémoration d'un saint ou
de quelque fête solennelle.L'octare de la Fête-Dieu.
L'octave de la Pentecôte. Le huitième jour, qu'on
nomme proprementl'octave, l'office est plus solen-
nel quelesjours précédents. [ Mus. Intervallecom-
pris entre huit notes d'une gamme. Il renferme
cinq tons et deux demi-tons. On ne se douterait
pas qu'un chant aussi varié que celui du rossignol
est renfermé dans les bornes étroitesd'une seule oc-
tave. (Buffon.) Il est ainsi nommé,parce qu'en par-
courantdiatoniquement la distance compriseentre
les deux notes extrêmes de cet intervalle, on est
obligé de faire entendre huit sons différents. L'oc-
tave, la première et laplus parfaitedes consonnances,
est presque généralement confonduedans la prati-
que avec l'unisson, dont elle est le renversement.
Il existe cependant entre eux une différenceassez
remarquable l'octave est bien réellement un in-
tervalle, puisqu'il est composé de deux sons diffé-
rents distants l'un de l'autre, tandis que l'unisson,
qui est formé de deux sons identiques réunis sur
le mêmedegré, ne compte parmi les intervalles que
comme point de comparaison, et dans des rapports
analogues à ceux de zéro parmi les nombres. De

plus, l'octave produitquelque harmonie, en raison
de l'éloignement de ses deux notes et l'unisson en

est entièrement dépourvu, quelleque soit même la
différence du timoré des sons qui le composent.
Toutes les con'.es de notre système musical sont ren-
fermées danr. -l'octave, de même que celles du sys-
tème des Gr^ct Paient comprises dans le tétracorde.
Or, pour à.ibiir une suite de sons dont l'étendue
dépoo?- u*; iimites de cet intervalle, on est con-
tiâh.t de répéter ou de reproduire au grave ou à
aiyu quelques-unesdes notes déjà entenduesdans
la première octave. Ainsi, l'ensemble de tous les
sons que l'oreille peut distinguer, l'échelle générale
de tous les tons et demi-tons appréciables, n'est
tout simplementqu'une série d'octaves qui se re-
produisent successivementdans le même ordre et
les mêmes dispositionsrelatives. L'octave est l'in-
tervalle générateurde tous les autres intervalles
musicaux, qui n'en sont que des divisions ou des
subdivisions. Par exemple, la moitié de l'octave
donne d une part la quarte, et de l'autre la quinte,
qui en est le renversement; le tiers donne la tierce
mineure, et son renversement, la sixte majeure, et
ainsi de suite. Une des propriétés les plus curieuses
de l'octave est de pouvoir être ajoutée à elle-même
autant de fois qu'on voudra, sans cependant cesser
d'être toujours octave et consonnance, ce qui n'a
lieu avec aucun autre intervalle car, si l'on ajoute
une tierce à une autre, on aura pour résultat une
quinte juste si les tierces sont majeures, et une
quinte diminuée, si elles sont mineures.En compo-
sition, l'on évite de faire deux octaves de suite en-
tre plusieurs parties qui marchent par mouvement
semblable; mais un plus grand nombre de ces
mêmes octaves, faitesà dessein, est quelquefois sus-
ceptible d'un grand effet.Anc.. mus. Règle d'oc-
tave, Formule d'accompagnementrecommandéeau-
trefoiset même aujourd'hui;elle consistaità prendre
des sixtes sur chaque degré de la gamme, à l'ex-
ception du premier et du cinquième, auxquels on
fait porter accord parfait. Comm. Se dit, panni
les joailliers et les orfévres, de la huitième partie
du marc. Une octave de diamants. 1 Poésie. Stance
de huit vers dans la poésie italienne, espagnole et
portugaise. Synouyme d'Octavin ou petite flüte.
Mozart détestait les octaves dans les orchestres il
disait qu'il n'y en avait pas une de juste.

OCTAVE. Nom que portaitAuguste avant son
avènement au trône impérial. Son véritable sur-
nom patronymique était Octavius mais en entrant
par adoption dans la famille Julia, il le changea
en Octavianus. Par une corruption consacrée, on
dit toujours Octave et jamais Octavien.

OCTAVIE. Sœur d'Auguste et fille rie Gains Oc-
tavius et d'Accia, nièce de. Jules César, était. cé-
lèbre par sa beauté et sa vertu. Elle épousa en pre-
mières noces Caïus Marcellus, dont elle eut le jeune
Marcellus, marié à Julie, fille d'Auguste; en se-
condes noces, elle épousa M arc- Antoine, mariage
auquel on eut recours pour réconcilier Antoine et
Auguste. Ce dernier trouva bientôt, dans l'aban-
don d'Octavie, le sujet ou du moins le prétexte de
la guerre qui lui donna toute la puissance. Octa-



vie ne cessa de pleurer la mort de son fils Marcel-
lus, et mourut l'an 10 av. J. C. [ Octarie, fille de
Claude et de Messaline et sœur de Britarinicus,était
fiancée Silanus. Agrippine fit rompre cet hymen

et la maria a Néron, qui l'abreuva dé dégoûts et
la répudia ensuite, sous prétexte d'adultère, pour
épouser Poppée, qui persécuta sa rivale et la fit
exiler en Campame. Rappelée à la prière des Ro-
mains, Octavie fut accusée, de nouveau, du même
crime et reléguée dans l'île dePandatarie,où peu de
jours après on lui fit ouvrir les veinesdans un bain,
suivant l'usage de ces tempsbarbares.Elle mourut à
l'âge de vingtans. SMête fnt portée à sa rivale.

OCTAVIÈR, v. a. Mus. Jouer à l'octave. Octa-
rier une partie trop basse. | Àbsol. Produire Teffe|
désagréable des instruments à vent, lorsque le souf-
fle s'y introduit avec trop de force. Dans ce cas, au
lieu de produire le son que voulait faire entendre
l'exécutant, il donne l'octave supérieure. La clari-
nette n'octavie pas; elle fait entendre la quinte au
lieu de l'octave quand on force le son. Lé rossignol,
par un effort du gosier, fait octaviersa voix comme
un flûteur fait octavier sa flûte, en' forçant le vent.
(Buffon.)La Patti octaviecomme le rossignol.

OCTAVIN, s. m. Instrument de musique ainsi
nommé parce qu'il sonne l'octave de la flûte, à la-
quelle il ressemble, mais en petit; ce qui lui fait
donner aussi le nom de petite flûte. Celui dont on
fait usage dans les orchestrasest diapasonné en ré,
et rend les notes une octave plus haut qu'elles ne
sont écrites. Un octa.rin.

OCTAVINE, s. f. (rad. octare). Petite épinette
qui n'avait que les octaves supérieures.

OCTAVO, adv. lat. Huitièmement. S'emploie
pour le huitièmeobjet d'une série,quand on compte
par primo, secundo. 1 In-octavo, Volumein-80.J'ai
là sur ma table de blonds in-octavo qui me sou-rient comme autant de jeunes filles qui veulent
qu'on s'occupe d'elles.

OCTAVON, OXNE, s. (du lat. octarus,huitième).
Celui, celle qui provient d'un quarteron et d'une
femme blanche. L'octavon a sept huitièmesde blanc
et nu septième de noir. De Yoctaron et d'une femme
tanche vient un enfant parfaitement blanc. (Buf-
fon.) | Adj. Un enfant oetaoon. Une fille octavonne.

OCTIDI, s. m. (du lat. octo, huit; dies, jour).
Huitième jour de la décade dans le calendrier ré-
publicain. Demain tombe octidi.

OCTIL, ILE, adj. Astron. On appelleaspect octil
la position de deux planèteséloignéesl'une de l'au-
tre. de 45° ou de la huitième partie du zodiaque. 1

On dit aussi, dans le même sens, Opposition octile.
OCTOBRE, s. m. (du lat. octo, huit; parce qu'il

était le huitième mois de l'année romaine, qui
commençait par le mois de mars). Dixième mois de
l'annéedans le calendrier moderne. Il correspond
au huitième signe du zodiaque, le Scorpion, et atrente et un jours. Il était, sous Romulus,le huitième
mois; c'est ce qui lui a fait donner son nom. Le
muis d'octobre était consacré au dieu Mars. Être
en octobre:= Le premier jour d'octobre. C'est ordi-
nairement à la fin de septembre ou au commence-
ment d'octobre que la marmotte se recèle dans saretraite. (Buffon.) 1 Ce mois est pour l'hémisphère
boréal celui des vendanges aussi les peintres le
représentent-ils souriant et couronné de pampresjaunissants d'où pendent de belles grappes pour-
pres. Les Latins lui avaient consacré une fête sousl'appellation de pater Dionysius, surnom de Bac-
chus. Cette solennité était une véritable baccha-
nale on buvait jusqu'à l'ivresse complète. Les
Grecs modernes ont une danse qu'ils appellent la
Valaque- elle imite les vendangeurs foulant le rai-
sin dans le cuvier. Ils s'y livrent sans réserve aumilieu de leurs vignes, où ils dressent des tables
tous les dimanches et fêtes des mois de septembre
et d'octobre. La coupe annuelle des sapines, enFrance, se fait ordinairement en octobre, lorsque
la sève est endormie. Sous la République,ce mois
porta le nom de pluviôse.

OCTOGÉNAIRE,adj. (pron. oktojénère du lat.
octogenarius, même -signif.). Qui a quatre-vingts
;ms. Un vieillard octogénaire. 1 S'applique. auxchoses qui ont cet âge. Je courbe devant toi matête octogénaire. Votre main octogénaire s'est éten-
due vers moi. (Louis XVI.) Ne se dit guère ce-pendantqu'en parlant de l'espèce humaine. | Subs-
tantiv. Thiers est un octogénaire très-valide.

•
Un octogénaire plantait

Passe encore de bàtir, mais planterà cet Age!
(la fontaine.).

OCTOGONE, adj. (du gr. ôxtw, huit; et ywvioc,angle). Géom. Qui a huit angles et huit côtés. Fi-
gure octogone. Temple octogone. 1 S. m. Polygone
de huit angles et de huit côtés. Octogone réguler.

OCTOGYNE, adj.
femme, femelle). Bot. Se dit d'une plantedont cha-
que fleur renferme huit pistils.

OCTOGYNIE, s. f. Bot. L'un des ordres du sys-
tème sexuel de Linné, comprenant les plantes dont
l'appareil générateur femelle réunit huit pistils.

OCTOPÉTALÉ,ÉE, adj. (du lat. octo, huit;
petalum, pétale). Bot. Dont la corolle est formée
de huit pétales.

OCTOPHYLLE,adj. (du gr. ôxtw, huit çv).-
).ov, feuille), Bot. Se dit des feuilles digitées qui
sont formées de huit folioles.

OCTROI, s. m. (pron. oktroa; du bas lat. aucto-
rium, qui s'est dit pour auctoritas, autorité, Ou de
auc<orgarev autoriser^ d'où /les Espagnols auraient

octroi). Concession de
quelque grâce, privilége, etc. Lettre d'octroi. Les
communesobtinrentl'octroi de leurs libertés.| Oc-
troi était d'usage autrefois, surtout dans les lettres
de chancellerie et les affaires de finance. On di-
sait et l'on dit encore quelquefois, l'octroi d'une
grâce, d'un pardon, de lettres d'anoblissement.
Octroi d'une cAgife. En 1814, après la chute de Na-
poléon, le sénat adopta un projet de constitution
proposé par le gouvernement provisoire; ce projet
portait que Louis XVIII ne serait reconnu roi des
Français que lorsqu'il auraitjuré et signé 'cet acte.
Louis XVIII y répondit en prenant le titre de roi
de France, en ^datant ses actes de la dix-neuvième
année de son règne, et faisant concession et octrof
à ses sujets, pour lui, pour ses successeurs et à tou-
jours,d'une charte constitutionnelle.En 1830, après
la chute de CharlesX, là chambre des députés, ap-
pelantau trône le duc d'Orléanset révisantla charte
octroyée de 1814, en supprima le préambule abso-
lutiste, et proclama le principe de la souveraineté
du peuple. 1 Octroi de bienfaisance ou octroi des vil-
les, Droits ou taxes qui se perçoivent sur les objets
de consommationà l'entrée des villes et à leur pro-
fit, sauf les prélèvements déterminés par la loi au
bénéfice du trésor public: Acquitter les droits d'oc-
troi. Les droits d'octroi ne peuvent être en général
imposés que sur des objets de consommationlocale
compris dans les cinq catégories suivantes bois-
sons et liquides, comestibles; combustibles, fourrages
et matériaux.La perception des droits d'octroi a
toujours excité l'ammadversion universelle, en rai-
son surtout des mille entraves qu'ils apportent au
commerce.L'administration des contributions in-
directes est chargée de la surveillance générale, de
la perception et de l'administrationde tous les oc-
trois. Quant aux modes de perception on distin-
gue la régie simple, qui s'opère sous l'administra-
tion immédiate du maire la régie intéressée, qui se
fait pannr régisseur, lequel s'engage à payer une
somme fixe sauf à partager avec la commune le
surplus, s'il y a lieu le bail à ferme, adjudication
pure et simple moyennant un prix déterminé l'a-

bonnement avec l'administration des contributions,qui se charge alors-^de la perception. L'origine des
octrois remonte à l'établissement même du régime
municipal. En usage sous l'ancienne monarchie,
ils furent supprimés par l'Assemblée constituante

.en 1791. Rétablis en principe en 1797, ils furent
organisés depuis par différentes lois. | Octroi de na-j vigat\on Impôt qui se perçoit en faveur de l'Etat:

sur les choses transportées par les canaux et ri vie-
res navigables. Les produits de cet impôt, affectés

par l'art/ 1er de la loi du 30 floréal an x, à l'en-
tretien des chemins et ports de halage, ont été dé-
tournés de leur affectation spéciale et confondus
avec les recettes générales de l'État.
OCTROYÉ, ÉE,"part. Dont l'octroi a été fait.
Grâce octroyée. Demandeoctroyée. Il est une con-
stitution universelle octroyée par Dieu lui-même,et rédigée en un seul article Aime thon prochain
comme toi-même. (Boisté.)

OCTROYER, v. a. Concéder, accorder. Octroyer
une grâce, une récompense. Vous avez, tous les
biens et tous les plaisirs que l'amour octroie aux
vrais amants. (Voiture.) Je te bénis, bon joueur de

de longs jours (Schubert )

tité, un nombre. Vingt-quatre est octuple de trois.
OCTUPLER, v. a. Répéterhuit fois. Octupler unnombre, Le multiplier par 8.

OCULAIRE, adj. oculus,œil). Anat. Qui appartientà Le
Médecioculaire, Celle qui s'occupedu traitement
des maladies des yeux. Dès la plus haute antiquité,
la médecine oculaire avait étépratiquée par des hom-
mes spéciauxqui acquirent "une grande célébrité.

propres coatre les maladies de Témoin
laire, Qui rend
propres yeux. | Par anal. Que de connaissances

laires on peut acquérir par le toucher, même sans
rien toucher du tout!1 1 Gram Diphthongue ocu-
la ire, Réunion de deux ou plusieurs lettrés qui ne
marquent qu'un seul son, comme ai, au, eu.
T. d'optiq. Verre oculaire, et s. mtJ
d'une lunette, télescope ou microscope qui
côté de l'œil observateur. On oppose l'oculaire à l'ob-
jectif. Au bout le moins large d'nne lunetteest une
lentille très-courtequ'on appelle l'oculaire. (Arago.

1 Oculaire dioptrique, Lunette d'approche ou téles-
cope. ( Oculaire simple ou monocle, Celui avec le-
quel on ne considère les objets que d'un seul œil.
Les télescopes communssont de cette espèce.| Ocv-
laire binocleou double, Assemblage deodeuxoculal-
res dioptriques monocles de même espèce et d'é-
gale puissance, montés sur l'angle de deux axes de
vision.. -Oculaire composé ou achromatique, Celui à
deux verres convexes, dont la combinaisona pour
avantage de détruire la coloration des imageas.

OCULAIREMENT, adv. (pron. okulèreman). Par
le secoursdesyeux. Se convaincreoculaire d'un
fait scientifique.

OC-ULARISTE s. Celui celle qui 'prépare les
pièces concernant la prothèse oculaire et la repré-
sentation des maladies de l'oeil..

OCULÉ, ÉE, adj. et s. Qui a de bons yeux. Con-.
solez-vous, bonne cousine, de' n'avoir pas vu les
glandes des crucifères; de grands botanistes très-
bien oculés ne les ont pas mieux vues. (J, J. Rous-
seau.) | Hist. nat. Qui offre des taches circulaires
de différentes couleurs, ayant la forme d'un œil.

J S. m. pi. Entom. Tribu d'insectes hémiptères,
section des hétéroptères; famille des géocorises;
établie pour des insectes qui ont le\bec libre et or-
I cfcinairement droit, les yeux très-gros. Les punai-
ses, qui composentce groupe, fréquentent les lieux
aquatiques et les prairieshumides.

OCULI. Liturg. cathol. Le troisième dimanche
de carême, ainsi nommé parce que l'introït de la
messe du jour commence par ces mots Oculi met
semper*

OCULIFORME,adj. (du lat. oculus, œil forma,
forme). Qui a la forme d'un'oeil,.

OCULINE, s. f. (du Jat. oculus, œil). Zool. Genre
de zoophytes comprenant un certain nombre d'es-
pèces de madrépores, parmi lesquels sont Yoculine
vierge, l'aculine diffuse, axillaire, prolifère, hérisson-
née, infundibulifère,flabelli forme. Oculine rose.

OCULISTE, s. (du lat. oculus,œil). Celui, celle
qui s'occupe spécialement des maladies des yeux.
Cette spécialité comprend aussi les opérations qui
se pratiquentsur l'œil et ses annexes, ainsi que la
prothèse, destinéeà restaurer les parties manquan-
tes ou mutilées. Un célèbre oculiste. Une habile ocu-
liste. [Adjectiv. Médecinoculiste. Chirurgienoculiste.

OCULO-MUSCULAIRE,adj. Anat. Qui a rap-
port aux muscles de l'oeil. | S. m. Nom donné aunerf pathétique et au nerf moteur externe, distin-
gués alors l'un de l'autre, le premierpar l'épithète
d'interne, l'autre par celle d'externe.

OCULO-PUPiLLAIRE,adj. Anat. Qui se rap-
porte à l'œil et à la pupille. Les actions vasculai-
res réflexes ne s'opèrent pas d'une manière croisée
et ne s'étendent pas au delà d'une certaine circor-
scription détermmée; contraste frappant avec les
actions oculo-p upillaires qui portent sur les deux

yeux à la fois. (CI. Bernard.)
OCULO-ZYGOMATIQUE adj. Trait oculo-zy-

gomatique, Trait qui, du grand angle de l'œil, s'é-
tend jusqu'au zygoma, et qui, d'après Jadelot, est
un signe caractéristiqued'affections cérébrales etnerveuses.

OCYPODEj s. m. (du gr. wxiiç, vite; iroOç, nô-
8oç pied; littéral. aux Pieds agiles). Zool: Genre
de crustacésdécapotes,famille des brachyures, sec-
tion des homochèles, tribu des quadrilatères. Leur

sont inégales, grandes, courbées,en forme de cœur.
Les ocypodes se tiennent le plus souvent à terre
surtout après le coucher du soleil on les rencon-
tre sur les plages sablonneusesdes-bords de la, mer
ou des-fleuves. Ils sont très-voraces et se nourris-
sent de cadavresd'animaux.

OCYPTÈRE, s. m. (du gr. wxiiç, agile, vite;
TCTepov, aile). Entom. Genre de diptères, renfer-
mant des espèces de mouches qui portentles ailes
écartées du corps et qui les font mouvoir continuel-
lement. Ocyptère des brassicaires.
drique. Les ocyptères.

épine ). Kritom. Genre de coléoptères pentamères



tronqué, et plus étroit que la tête Yodacanthe du
Yodacanthe allongée d'Amérique et Yoda.-F aux en-virons de Versailles. Ces insectes vivent dans les

lieux aquatiques et se fixent de préférencesur lés

ODALISyUE^s. f. (duturcodaM/mêmesens; fait

pelle ainsi les femmes attachéesau servicedes soeurs
du sultan, de se^s nièces, de! ses filles et de ses fem-
mes, et on les unes servent à table et les autres
prennent soin des aopartetnents. On a étendu ce
nom à toutes les femmes d'un.harem. Ce sont gé-
néralement des esclaves géorgiennes, circassien-
nes, etc. V. sérail: Par extens. On dit (ne belle
odalisque, pour Une belle femme..

ÔDAXISME, s. m. (dugr. ôââ$Y)(7(j.oç, de oÔa£àv,
être mordicant).Méd. Prurit aux gencives qui pré-
cède la sortie des dents.

ODE s. f. (du gr. w5ï|, chant). Pièce de vers
divisée en strophes ou- stances, et formant la pre-
mière divisiondu genre lyrique avec 4'hymne et le
dithyrambe. Faire une ode. Composer une ode. LesGréesdonnaientle nom d'ode à-tout ce qui pouvait
être chanté. Horace eût récité ses odes immortel-
les. ( Colnet. ) La plus belle ode n'apprend rien et
n'amuse guère; c'est la sonate de la littérature.
(Say.) Faute d'idée, il allait faire une ode. (Béran-
ger.)Faites desodes aux femmes et la guerre aux rois.
l'ode, avec plus d'éclat, et non moins d*énergie,
Élevant jusqu'au ciel son vol ambitieux,

Ch;inte un vainqueur-judreux au bout de la carrière.
(boilkat.)

Mes odes, c'est l'instant de déployervos ailes.
Cherchez d'un même essor les vcùtes immortelles.

Iv. HDGO.lode est un poème qui appartient au genre ex-
clusivement lyrique et qui est caractérisé par tous
les élans de l'imaginationet les sentiments les plus
intimes de l'âme du poète. Les plus élevées de ton-
tes sont celles qui célèbrent la Divinité. Tels sont
un grand nombre de psaumeshébraïques, les chants
de Moïsé et de Débora, quelques odes de Pindare,
l'hymné de Cléanthe, certaines odes d'Horace, etc.
Après Yhymne ou ode sacrée, vient l'ode hérot'que,
puis l'ode didactique, l'ode philosophique et l'ode sa-tirique. On peut aussi y ajouter une autre sorte
d'ode, c'est l'ode anacréontique, qui célèbre le plai-
sir et l'amour. La poésie, dans les odes des Grecs,
s'aidait non-seulement du concours de la musique,
mais eneore dans certains cas de là pompe des
chœurs et d'une certaine mise en scène. Chez les
Romains, et, depuis, chez les modernes, l'ode n'a
plus rien de commun avec la musique. Horace est
peut-être le premier des poètes lyriques de tous les
pays majestueux et sublime comme Pindare, lé-
ger et gracieux comme Anacréon, traitant tous les
sujets avec des forces égales, excellant dans tout
ce qu'il fait, il semble avoir atteint la perfection
de l'art dans l'orle. La renaissance des lettres au
xvie siècle ranima le goût de la poésie lyrique.
Ronsard a le droit de se vanter d'avoir introduit
l'ode en France. Malherbe, Racan et*-J. B. Rous-
seau contribuèrent à la perfection de ce genre de
poésie. Les'Od.e.s de Victor Hugo sont sublimes.

ODEON, s, m. (du gr. woeiov, fait dechant).
Nom donné, chez les anciens, aux théâtres secon-
daires où avaient lieu les répétitions de la musique

1 qui devait être chantée sur le grand théâtre, avec
les ouvrages dramatiques. Par la suite on y ré-
péta les pièces elles-mêmes, quelquefoisaussi on y
plaçait les juges qui entendaientles musicienslors-
qu'ils disputaient les prix. Le premier édifice de ce
genre fut construit à Athènes. Les autres villes en
élevèrent à son exemple il y en avait quatre à

Rome. | Théâtre de l'Odéon, L'un des théâtres de
Paris construit en 1781 dans le faubourg Saint-
Germain, à peu près sur le modèle du grand théâ-
tre de Bordeaux. Il reçut le nom d'Odéon parce
que les opéras et les pièces mêlées de chant dé-j vaieiît former le fond durépertoire. Abandonné et
(transforméà 'plusieurs repiises, ce théâtre est de-
venn le second Théâtre-Français.

ODER. Géogr. Fleuve d'Allemagne naît dans
la Silésie autrichienne, baigne la Silésie prussienne.
le Brandebourg, la Poméranie,et se jette dans la

mer Baltique, après un cours dé 940 kilom. envi-
ron, par trois embouchures, qui forment les îles
d'Usedom à l'O. et de Wollin à l'E.

•Embouchure»du Dniester et du Dnieper, s'appelait

uni-

langues orientales, de commerce d'hydrographie.
Ville bien percéeet bien bâtie beaux monuments
cathédrale, théâtre, lazaret, bourse, banque. Pou-
dre, soieries, savons, forges, brasseries, chantiers de
construction, etc.; très-grand commercede grains.
Son port, d'un accès facile, est devenu le principal
port marchand de la mer Noire, l'entrepôt du com-
merce russe avec tous les États baignés par la Mé-
diterranée, et le débouché des produits da là Rus-
sie méridionale. Le port et la citadelle d'Odessa ont
été bombardésen 1854 par la flotte ariglo- française.

ODEUR, s. f. (du lat. odor, fait du gr. ôSwpVj,
odeur, qui lui-même dérive de 'ÔÇw, je sens). Sen-
sation résultantdes impressionsreçues par l'odorat
lorsque certaines substances se trouvent en rap-
port direct avec les organes de cette fonction spé-
ciale. Bonne odeur. Mauvaise odeur. Odeur forte.
Odeur douce, suave, agréable. C'est par cet organe
que l'homme et la plupart des animaux respirent
et sentent les odeurs. (Buffon.) Par-une extension
dè langage assez ordinaire, le mot ode,ur est passé
de la sensation à la cause qui la produit. On dit
odeur de la rosé, odeur du jasmin, pour désigner
le principe odorant émanéde ces fleurs. Cette jeune
femme est incommodée par la plus légère odeur.
L'odeur de la rhubarbe est âcre et aromatique.
'(Raynal.) La chair du requin a un goût de raie
avec une forteodeurd'urine. (Bern. de Saint-Pierre.)
Ton haleine exhale comme celle des loups- l'odeur
du carnage. (Chateaubriand.) Une beauté sans
grâce est une fleur sans odeur. (Boiste.) Phys.
L'air est le véhicule de toutes les odeurs. Il ne s'o-
père aucunecombinaisonintime entre elles et lui.
Les odeurs se répandent dans sa masse par un sim-
ple mélange pareil à celui 'd'un fluide dans un au-
tre, et leur mouvement n'y est ni direct, ni rapide,
ni susceptible de réflexion ou de réfraction elles
flottent dans l'atmosphère, dont elles suivent pas-
sivement toutes les impulsions; aussi les vents les
transmettent-ilsà des distances considérables. Si
l'on suppose, au contraire, l'atmosphère parfaite-
ment calme et tranquille, l'intensité des odeurs y

sera en raison inversedu carré de la distance. Mais
l'observation la plus vulgaire démontre que les di-
verses odeurs sont loin d'être à un même degré
dissolublesdans l'air; le parfum des roses se con-
centre autour des fleurs dont il émane, et cesse

d'être sensible à une faible distance, tandis qu'un
seul pied de réséda imprègne une masse de fluide
très-considérable. On a conservé pendant plus de
quarante ans des papiers qu'un seul grain d'ambre
avait parfumés, et qui, au bout de cet espace de
temps, n'avaient encore rien perdu de leur odeur.
Chaque substance a son odeur qui lui est propre.
Il résulte encore parfois de la combinaisonde plu-
sieurs odeurs entre elles une odeur tout à fait dis-
tincte. L'odeur dea l'ambre devient beaucoup plus
intense lorsqu'elle est jointe celle du muse, et
l'eau de mélilot, presque inodore par elle-même,
communique un parfum beaucoup plus fragrant à
celle de plusieurs autresfleurs. Diverses substances
ont une odeur qui varie sensiblement de naturei suivant la distance à laquelle elles se trouvent pla-
cées. Le nombre des odeurs est donc, pour ainsi
dire, infini. Les odeurs peuvent aussi se combiner'
par voie d'afiinité,avec certains corps l'alcool est

i le meilleur véhicule des odeurs balsamiques; les
corps gras se chargent plus facilement de celles
(les fleurs de la famille des liliacées. Les gants de

peau conservent parfaitement l'odeur de l'ambre;
le papier et le coton, celle du musc; la laine re-
1 tient plus particulièrement les odeurs fétides. C'est
sur la connaissance de ces affinités diverses que
repose,en grandepartie, la fabricationdesessences,
des eaux de senteur, des pastilles et des pommades

1 odorantes.On a établi pour les odeurs diverses
classifications odeurs aromatiquxs, Celle des fleurs

d'oeillets, des feuilles de laurier, etc. Odeurs fra-j grantes, Celle des fleurs de tilleul, de lis, de jas-
min, etc. Odeurs ambrosiaques,Celle de l'ambre^du
musc, etc. Odeurs alliacées, Celle de l'ail, de Passa
fœtida et de plusieursautressucs gommo-résineux.
Odeurs fétides, Celle du bouc,du grand satyrion, de
l'arroche puante, etc. Odeurs repoussantes, Celle de
l'œillet d'Inde et de beaucoup de plantes de la fa-
mille des solanées. Odeurs nauséeuses, Celle des

1 fleurs de veratrum,de stapeliavariegala,etc. [ Four-| croy divisait les odeurs en cinq genres odeurs ex-
tractives ou muqueuses, odeurs huileuses fugaces,

odeurs huileuses volatiles, odeurs aromatiques et aci-
des, odeurs hydro-sulfureuses. Mais toutes ces clas-
sifications sont incomplètes celles, par exemple,
qui sont basées sur la sensation agréable ou désa-
gréable qu'elles proourent ne «Auraient avoir rien

de fixe, puisque l'on ai chaque jour, occasion de
vérifier qu'une odeur qui plaît beaucoupà l'un dé-,
plaît à l'autre. Les anciens n'employaient-ils pas
pour assaisonnementl'assa fcelida, auquelnotre dé-
goût a imposé le nom de stercus diaboli, tandis que
les Asiatiques l'appéllént,de nos jours, le manger
des dieux ? L'odeur de l'huilede baleine' est recher-
chée avec avidité par les Groënlandais. Certaines
personnes-sontdésagréablement impressionnéespar
les odeurs estimées généralement comme suaves.
D'autres auteurs ont encore prétendu classer les
odeurs suivant le règne de la nature duquel elles
proviennent, mais encore ici rien de fixe, quoique
l'on dût, au premier abord, présumer le contraire;
ainsi l'ode du musc, si caractéristique et si ré-
pandue dans le règne animal, se rencontre dans ungrand nombre de végétaux, auxquels elle a valu
l'épithète de musqué elle se rencontre menu*, dans
quelques substances minérales. L'odeur de l'ail se
trouve également dans l'arsenic soumis à l'action
du calorique et dans les exhalaisons qui sortent
d'une espèce de crapaud; l'odeur de violette existe
dans l'éperlan. Les effets produits sur l'économie
vivante par les odeurs sont des-plus remarquables;
ils se manifestent souvent sur le système nerveux
par un autre effet que celui de la sensation. On
cite, par exemple, plusieurs cas depurgationséner-
giques obtenue5_par.v_la seule voie de l'odorat. Aré-
tée, de Capp&doce, assure que des odeurs fortes ont,
à sa connaissance,provoqué l'épilepsie.Nousavons
eu l'exemple d'accès de fièvre survenus pour avoir
dormi sous un arbre chargé de mouchescanthari-
des. Qui ne sait par expérience avec quelle faci-
lité les vertiges et la migraine sont provoqués,
chez certaines personnes,par l'influence des odeurs
les plus suaves? Ce résultat ne saurait être entiè-
rement attribué à la formation de l'acide carboni-
que, lorsqu'il s'agitde fleurs, ainsi/que le prouve la
rapidité avec laquelle ces émanations affectentcer-
tains individus. Les odeurs produisent souvent en-
core un effet remarquable sur les facultés de l'en-
tendement, en changeant la nature des idées, en
vivifiant l'imagination. On peut donc mettre à pro-
tit, en thérapeutique, la faculté qu'ont les odeurs
d'impressionner le système nerveux. Fig. Il n'y a
point d'odeur si agréable que celle des louanges
mais il n'y a en point qui porte 'si vite à la tête.
(Noël.) 1 Mourir en odeur de sainteté, Après avoir
vécu saintement, mourir de même. Cette personne

n'est pas bien dans mon esprit. 1 LesOdeurs de Pa-
ris, Diatribe faite par Veuillot contre les libres-
penseurs. On dit vulgairement que les corbpaiu
sentent l'odeur de la poudre, parce qu'ils savent évi-
ter les embûches des chasseurs. Aimer à respirrr
l'odeur de la poudre, Avoir du courage.1 Chim.
Odeur électrique, Odeur que l'on sent à l'approche
d'un corps actuellement électrisé. 1 Technol. Odeurs
de meule, Odeur que la farine contracte par de,
meules neuves.

ODIEUSEMENT,adv. (pron.odieuzeman).D'une
manière odieuse. Ce passage a été odieusement in-
terprété. La nature et l'humanité sont tous les jours
odieusementoutragées. Mesmer se plaignaitque les
savants et les médecins repoussaient avec mépris
sa doctrine et le persécutaient odieusement.(Virey.)

ODIEUX, EUSE, adj. (du lat. odiosus, fait de
odium, haine). Qui excite l'aversion, l'indignation.
Se dit des personneset des choses. Un hommeodieux.
Une femme odieuse. Des ministres odieux. Un gou-
vernementodieux.Spectacleodieux.Conduiteodieuse.
De tout vœu forcé la chaîne est odieuse. La vie lui
était devenue odimse. Les impôts, vexatoires sont
odieux. Rendez la vertu aimable et le vice odieu.r.
(Diderot.) Cet état d'opprobre m'était odieux.
(J. J. Rouss.)Il le conjure d'abdiquer au plus tôt un
pouvoirodieux.(Barthélémy^Gouvernementodieux.

Que je serais fàché d'être sage à leurs yeux.
(MOLIÈRE.)

1 Snbstantiv. On a rejeté sur lui tout l'odieux de
l'affaire. Vous pouvez répandre à pleines mains,
sur ce projet, l'odieux et le ridicule. (D'Alembert.)

ODIN. MythoL Le plus grand des dieux Scan-
dinaves, père des dieux et du monde, était aussi
le dieu des' combats et la source de la science
universelle. Il est mêlé, dans les légendes, à une
foule d'aventures de guerre et d'amour, et il est
probable qu'une partie des événementsque les tra-
ditions mythiques attribuent à ce dieu appartien-
nent à la vie d'un ancien chef.

ODOACRE. Conquérant de l'Italie, était fils
d'un ministre d'Attila. Vers 465, il errait dans le
Norique, vivant de pillage avec quelques compa-
gnons, lorsqu'il se fit admettre aveossux dam 1»



garde impériale à Ravenne, et devint ainsi le chef
de.s Hérules à la solde de l'empire. En 476, il se
révolta contre l'empereur,Augustule et le détrôna.
Maître de l'Italie, il supprima le titre d'empereur
d'Occident/ se contentant de gouverner le pays
avec celui due patrice, que lui donna l'empereur
d'Orient. Il distribuaà ses compagnons le tiers des
terres. conquises, mais il gouverna avec modéra-
tion et réussit à repousserquelquesinvasionsde bar.-
ha' es. Plus tard, en 489, Théodoric,suivi de presque
tontela nation des Ostrogoths,vint envahir l'Italie,
le battit successivementprès d'Aquilée, à Vérone,
et-près de l'Adda (490), et le contraignit à s'en-
fermer dans Ravenne. Odoacre s'y défendit plus de
dieux ans; il rendit la ville en 493, en stipulant
qu'il régnerait conjointement avec le prince goth;
mais, quelques jours après,Théodoric, au mépris
de la foi jurée, le fit tuer dans un banquet.

ODOMETRE, s. m. (du gr. 686;, chemin; |ii-
Tpôv, mesure). Machineavec laquelle on mesure le
chemin qu'on fait, soit à pied soit en voiture. j
Teclmol. Instrument qui sert à faire connaître le
nombre des tours de manivelle exécutés par les
ouvriersqui manœuvrent la machine.

ODOMÉTRIE, s. f. Art de mesurer le chemin
que l'on fait soit à pied soit en voiture.

ODONTALGIE,s. f. (du gr. ôSovç, ôôôvroç, dent
aXyoî, douleur). Douleur des dents, douleur aiguë,
violente, lancinante, souvent accompagnéedu gon-
flement fluxionnaire de la joue, et quelquefoisd'un
mouvement fébrile.Les auteurs admettent plusieurs
espèces d'odontalgies', selon les causes qui peuvent
les déterminer. 10 L'odontalgierhumatismaleou gout-
teuse, appelée aussi odontagre, attaque des dents
sainesou cariées particulièrement pendant les temps
humides les gencives ne sont alors ni rouges ni
gonflées. On la combat par des sudorifiques, les
frictions chaudes et aromatiques, les vêtements de
laine sur la peau, et tous les moyenspropres à rap-
peler l'affection primitive à son siège habituel.
2o L'odontalgie sanguine ou inflammatoire tient or-dinairement il. la suppressiond'une hémorrhagie,
telles que les hémorrhoïdesou le flux menstruel, ou
il l'usage d'aliments irritants. Les gencives sont
rouges, chaudes, un peu gonflées; on y ressent unedouleur pulsative. 30 L'inflammation catarrhale ou
séreuse, caractérisée par le gonflementdes gencives,
la sécrétion d'une grande quantité de salivé et de
miicosités buccales, avec tuméfaction pâteuse de
la joue. On l'observe surtout dans les temps froids.
40 L'odontalgie nerveuse ou névralgie dentaire, qui
consiste dans des élancements déchirants, par ac-
cès périodiques, à la suite de refroidissements.

ODONTALGIQUE,adj. Se dit des remèdespro-
pres à calmer la douleur des dents. Élixir odontal-
,tique. L'arnica est un odbntalgique.

ODOXTOGNATHE, s. m. (du gr. ôSou;, Ô86v-dent; yvoiôoi;, mâchoire). Ichthyol.. Genre de
poissons malacoptérygiens abdominaux de la fa-
mille des clupes, ne se compose que d'une seule
espèce fodontognathe aiguillonrxé;dont la tête, le
corps et la queue sont très-comprimés, mais qui
est surtout remarquable par ses os maxillaires den-
telés, terminés en longuespointesmobiles. Ce pois-y son vit sur les côtes de la Guiane;il présente sur
tout le corps le vif éclat de l'argent et parvient à
la longueur de 15 à 20 centimètres.

ODOXTOÏDE, adj. et s. f. (du gr.- ÔSoûç, dent
forme). Anat. Nom donné à l'apophyse de

l'axis ou seconde vertèbre du cou, parce qu'on acomparé sa forme à celle d'une dent.
ÔDOXTOÏDIEN,IEJVNE, adj. Qui a rapport àl'apophyseodontoïde. Ligaments odprrtoïdiens.
ODONTOLOGIE, s. 'du gr. ÔSoOç, Ô56vro;,

dent; >.6fo;, discours). Traité sur les dents.
ODONTOME, s. f. (dugr. ÔSoûç, dent). Méd. Tu-

meur produite par la dentine, recouverte toujours'
d'une couche plus ou moins épaisse d'émail et seproduisant généralement sur le côté d'une dent.

onojïTOTECHNIE, s. f. (du gr. ÔSovç, oSév-.0;, dent; ziyyr\, art). L'art du dentiste, dont le
but est de conserver tes dents, de confectionner et
due poser'des dents artificielles, et d'ôter celles qui
sont malades.

ODORANT, ANTE, adj. Qui a une bonneodeur.
Jasmin odorant. Fleur odorant. L'Arabie, cetteheureuse contrée qui porte les parfums et les gom-
:r°s odorantes. (Voltaire.) Chaque anthère est uneboîte qui s'ouvre quand elle est mûre, et verse
une poussièrejaune très-odorante. (J. J. Rousseau.)
L'éléphant aime avec passion les parfumsde toute
espèce et surtoutles fleursodorantes. (Buffon.) L'o-
'loraate ambroisie emplit des coupesd'or.. (Delille.)
On prépare un bûcher composé de bois adorants.| Qui exhak- une- -odeur bonne ou

dans l'air comme les corps légers nagent dansl'eau.
(Buffon.) On regarde généralementcomme salu-
taires les émanations odorantes qui s'échappentdu
corps des animaux jeunes et vigoureux. (Cloq.)

ODORAT, s. m. (pron. odora). Le sens par le-
quel on perçoit les odeurs. Avoir Yodorat bon. Odo-
rat fin subtil. Blesser l'orforaf.Il n'a pas à' odo-
rat. L'odorat du chien est remarquable. Le sens de
l'odorat, est un organe universel de sentiment. (Buf
fon.) | Le siège de l'odorat est dans le nez et dans
les fosses nasales, cavités anfractueuses que tapisse
de ses nombreux replis une membrane muqueuse
toujours molle et humide,dans laquelle se ramifie,
jusqu'à la plus extrême ténuité, un nerfappelé ol-
factif. Ce nerf, auquel d'autres viennent se joindre,
aboutit aux lobes cérébraux. Certaines indisposi-
tions, le coryza,parexemple, et les -maladies peu-
ventaltérer et même anéantir complètement le sensde l'odorat. Chez beaucoup d'animaux,même pla-
cés très-bas dans l'échelle des êtres, l'odorat est
beaucoup plus parfait que chez l'homme. Le sens
olfactif est tellement excité chez les cochonspar
l'odeur des truffes qu'on se sert de ces animaux
pour les découvrir dans les terrains.

ODORATION, s. f. Exercice actif du sens de
l'odorat. Synonymed'Olfaction. Sansl'odorat ion qui
s'opère dans l'arrière-bouche, la sensation du goût
serait obtuse et tout à fait imparfaite. (Brillat-Sa-
varin.) Odoration développée.

ODORER, v. n. S'est ditpour Exhalerune odeur
quelconque. L'aubépine odorat. ) | V. a. S'est dit
pour Flairer, sentir par l'odorat. Tous les animaux
n'odorent pas, mais tous respirent. (Bern. de Saint-.
Pierre). Les chiens odorent.

ODORIFÉRANT, ANTE, adj. Qui a une bonne
odeur. Des substances odoriférantes. L'éléphant
choisit dans les prairies les fleurs les plus odorifé-
runtes. (Buffon.) Elle brûla des drogues odorifé-
rantes et en parfuma mes habits. (Le Sage.) Une
harmonie plus parfaite, un air plus odoriférant se
mêlent à l'existence. (Mme de Staël.)

ODYSSÉE,s. f. (du gr. oôvgg&jz, Ulysse). Poème
épique d'Homère qui contient le récit des aventures
d'Ulysse, après la guerre de Troie. ¡.se.i par
plaisanterie de tout voyage semé d'aventuresva-
riées et singulières. Raconteur son odyssée. Ce voyage
est une véritable odyssse. Cette dame rentre, et lit
à son mari l'épouvantable odyssée de ce captif.
(A. de Pujol.) Voilà une singulière odyssée.

OÉ, interj. Cri, du charretier pour arrêter les
chevaux. Fig. Cri trivial que les masques adop-
tent pendant le carnaval, et que les gamins em-
ploient pour s'interpeller. Oé les autres, oé l j On
écrit aussi Ohé.

OECUMÉNICITÉ,s. f. (pron. ékuménisilé; rad.
ceéuménique). Qualité de ce qui est œcuménique.
L'oecuménicitéd'un concile.

OEGLTMÉNIQUE,adj. (du gr. otxou(jL£vr,, la terre
habitée, par conséquent toute la terre). Général,
universel. Concile oecuménique, Concile où tous les
évêques catholiques sont convoqués par le pape.Un concile œcuménique représente l'Église univer-
selle. (Gousset.) Lorsque Constantineut transporté
le siège impérial à Byzance, qu'il nomme.Constan-
tinople, il décida que cette ville jouirait de tous les
honneurs, droits et priviléges qui avaient été ac-cordés autrefois à l'ancienne capitale de l'empire.
Conséquemment,les évêquesde Constantinoplepré-
tendaient avoir sur tout l'Orient la même juridic-
tion que les pontifes romains sur l'Occident. L'an
381 le premier concile tenu dans cette ville, qui
est Te second concile général, décida, par son troi-
sième canon, que l'évêque de Constantinopleaurait
les prérogatives d'honneur après celui de Rome,
parce que c'était la nouvelle Rome. On compte dix- 1

en 325, jusqu'auconcilede Trente terminél'an 1563.| Patriarche œcuménique, Titre que prenaient les
patriarchesgrecs. | Hist. Maître œcuménique, Chef
ou directeur de l'école des oecuméniques. 1 S.. f.
Ecole ou académie de Constantinople, fondée par-Constantin, dans un de ses palais, à l'imitation du
Brbnchion Ad;jectiv. L'école
ménique de l'octogone.| Œcuméniques",s. m. pl. Les
professeurs de l'école œcuménique.

OE.CUMÉNIQUEMENT, adv. (pron. ékuménike-

OEDÉMATEUX, EUSE, adj. Pathol.Qui.est at-
talqué d'oedème. Pied œdémateux. Les pieds et les
jambes sont fréquemment œdémateuxà la suite des
longues maladies. (Petit.) Qui est de la nature de
l'oedème. Érysipèle œdémateux.

OEDÉMATIE,s. f. (pron. édémasi). Phénomènesj

OEDEME,s..m. (du iat.(tdetna,fait du gr.

i cumulatiôn d'un" liquide séreuxdansceinterstices

érnptives et plus spécialement de la scarlatine.
L'absence des symptômes inflammatoires, distingue

queuse qui circonscrit l'ouverturesupérieure du la
rynx. Ses causes sont obscures elle attaqueordi-

1 nairement les individus qui relèvént d'une maladie
grave, ou atteintsd'une, ion déjà très-longue.

Les malades éprouventde la gêne et de l'embarras
1 vers le larynx, puis une grande difficulté dans la

respiration qui produit la suffocation au bout de
quelques jours. Cette maladie est presque constam-

OEDEMÈRE s. m. (du gr. oiàsxa, je suis enflé
(XYjpéç, cuisse). Entomol. Genre de coléoptères hé-
téromères, renferme des insectes qui ont les an-
et quelquefoisen scie le corps étroit, allongé, et
les cuisses postérieures excessivement renflées chez
les mâles. Les œdémères..

jambe). Omithol. Genre. d'oiseauxéchas-
siers, de la famille des pressirostres et de la tribu
des gralles. Ses caractères sont bec plus long que
la tête pieds longs,- grêles, se distinguant par la
forme dilatée du haut,du tarse et la grosseur de
l'articulationmoyenne; aües médiocres et aiguës.
L'espèce principale est Yœdicnème criard,connu

1 sous le nom de grand pluvier ou courlis de terre, et
qui se plaît dans les terrainssecs,pierreux et sa-
blonneux. C'est un oiseau très-timide,nocturne,
dont la marche très-agile lui a fait aussi donner le
nom d'arpénteur. Il est généralement de- couleur
roussâtre cendrée. Il vit d'insectes, de limaçons,
de lézards et de petits mammifères. Il est commun
en Europe, surtout dans le Midi. h'œdienème aua
longs pieds, Yœdicnème à gros bec, Yœdicnème à 'bec
recourbé, etc., sont des espèces particulièresà l'A-
sie, à l'Afrique et.à l' Australie.

OEDIPE (OîSnroùç, fait de oîSsïv, enfler, et de
,0 noue;, pied). Roi de Thèbes, fils de Laïus et de Jo-

caste, personnage qui joùe un grand rôle dans la
mythologie antique et dans les compositions des
poètes. Type effrayant de l'homme poursuivi parla puissance du destin si l'on considère isolément
diverses parties de son mythe; il apparaîtra sous
un autre aspect quand' l'œil aura embrassé, d'une
vue d'ensemble, les membresde cette immense con-
ception. L'OL'dipe à Colone de Sophocle est la pour
témoigner que la croyance antique ne livrait pas la
volonté -humaine à l'arbitraire d'une puissance fa-
tale, sans lui laisser l'espoir de la réhabilitation.
C'est ainsi qu'Œdipe,après une vie agitéeet pleine
-de forfaits, vient mourir glorieusement dans le
sanctuaire des Euménidés. 11 y a plusieurs tradi-
tions relatives au malheureuxroi thébain. La plus
accréditée est Cclle-Si Œdipe vivait au milieu, du
xive siècleav. J. C:'Il fut exposé, dès sa naissance,
sur le mont 'Cithéron,parce qu'un oracle avait pré-
dit qu'il serait 16 meurtrier de son père et l'époux
de sa mère. Sauvé par un berger, il fut élevé à la
cour du roi de Corinthe. Instruit des prophéties
qui l'avaient accueilli à sa naissance, il s'enfuit de
Corinthe, tua sur sa'route Laïus, son père, sans le
connaître, devina l'énigme du sphinx du chemin
de Thèbes, et reçut pour récompense la main de la
reine Jocaste, sa mère. De.cette union incestueuse
sortirent Étéocle et Polynice, Antigone et Isménie.
Éclairé plus tard sur ses fatales méprises, Œdipe
se creva les yeux, quitta Thèbes, banni par ses en-

sa fille Antigone. Il mourut au bourg de Colone,
en Attique.Divers bas-reliefs et des pierres gravées
représentent les principauxépisodes de la vie d'Œ-tels' que le meurtre, de Laïus et l'entrevue
avec le sphinx. Les malheurs d 'Œdipe ont fourni*
le sujet d'un grand nombre de tragédies tant an-
tiennes que modernes. Les plus célèbres sont celles
de Sophocle et de Voltaire. | Fig. Celui qui dé-
roule le fil inextricablede questions jusqu'alors
insolubles. Cetthomme est un Œdipe. Tout l'art de
nos Œ'Alipes échouerait devant cetteénigme. (Acad/j

OEIL, s. m. (1 mouillée; au pl. YEUX ou OEILS
du lat. ,oculus, même sens ). Anat. Organe de la
vision ou; de la vue dans l'homme et dans les ani

dont lesfonctions importantes, la structure déli-
cate et compliquée, l'exquise sensibilité, ont, de
tout. temps, fixé l'attention. Cet Instrument est siparfait, sa composition est tellement en rapport
nvt'o sa destination que son étude approfondie



paupières, sortesde toiles mobilestendussur l'œil,
le protègent pendant la nuit et facilitent; parleurs
mouvements,l'écoulement des larmesvers tes points

lacrymaux. Les cils, qui garnissent leurs bordsli-
dans l'atmosphère,ne se fixent sur la conjonctive

et n'occasionnent ainsi de-1'irritation. La chassie,
que sécrètent -des glandes situées a la racine des

der-

partie externe de l'œil. Répandues sur la surface
de cet organe, -les larmesen 'facilitent et en adou-

cissent les mouvements.Unepartie de cette humeur
par l'action de l'air atmosphérique

l'autre. est absorbée par les points lacrymaux. Ces
derniers, l'un supérieur l'autre inférieur, sont pla-
cés à l'angle interne de l'oeil: Leur fonction est de
conduireles larmesdans le sac lacrymal,d'où elles
passent immédiatement,par le canal nasal, dans

nasales postérieures.
La surface antérieurede l'oeil est recouverte par la
conjonctive, espècedemembranemuqueuse, mince;

délicate et -douée d'une grande sensibilité. Leylobe
de l'œil a été considéré avec raison comme une
chambreobscure, placée a,u devant de la rétine; il
représente un .sphéroïde légèrementdéprimésur les
côtés, composé de deux portions de sphère super-
posées l'une à l'autre et dont l'antérieure offre le
diamètre le moins étendu. Considéré danssa struc-
ture, l'œil se compose de membranes qui en for-
ment, qui' en dessinent là sphère, et de milieux

transparents destinés à réfracter les rayons lumi-
neux; il est mis en mouvement par six muscles,
quatre droits et deux obliques; enfin unemultitude
de vaisseaux sanguins et de nerfs le pénètrent de
toutes parts. Parmi les membranes, on remarque
d'abord la sclérotique, qui, solide, consistante,
épaisse, surtout dans le voisinage du nerf optique,
forme à peu près les 4/5 postérieurs du globe ocu-
laire. Elle est percée, en arrière, d'une ouverture
donnant passage au nerf optique et en avant,
d'une seconde ouverture plus large, où se trouve
reçue et enchâssce^la cornée transparente, qui est
placée à la partie antérieure de l'œil. Derrière la
cornée se trouve la chambreantérieure de l'œil, es-

dessous de la sclérotique se remarque la choroïde,
membranemolle, délicate, destinée à absorber une
partie des rayons lumineux. L'iris est une sorte

de cloison oude diaphragmequi sépare lachambre
antérieure de l'œil de.la postérieure, beaucoupplus
petite que la précédente. L'iris est ainsi nommé, à
cause de la variété de ses couleurs,qui sont celles
de la prunelle des yeux. Cettemembraneprésente,
presque à soncentre, une ouverture que l'on nomme
pupille, et qui, en vertu de la contractilitéde l'iris,
varie a chaque instant dé diamètre, en raison de
l'action plus ou moins vive de la lumière. Enfin,
parmi les membranes,on comptela rétine, sorte de
réseau en toilenerveuse, molle, pulpeuse, d'une dé-
licatesse-extrême, qui tapisse la choroïdeet s'étend
sur toute la surface du corps vitré. Des lunneurs

qui constituent l'œil,- l'humeuraqueuse est l,a plus
limpide comme la plus liquide.. Ensuite vient le
cristallin, corps lenticulaire, diaphane, assez con-sistant, et formé, de couchesconcentriques. Il est
renfermé dans une membrane transparenteet y est
baigné dans une humeurparticulière. Le corpsri-
tré ou humeurvitrée, est beaucoup moins dense
que le cristallin. Il occupe une grande partie du
globe de l'œil. Il est enveloppé et pénétré d'une
membranetransparente, appelée hyalolde,quiforme
une multitude de cellules, communiquant toutes
entre elles, et qui contiennentl'humeur.vitrée. Les
nerfs optiques, remarquablespar leur volumeet la
délicatesse de leur substance, pénètrent dans le
globepar la partie postérieure. L'anatomie com-
parée prouve que la cinquième paire de nerfs, où
nerf trifacial, concourtà 1 action dela vision mais
-on ignore encore dans quelle proportion cette ac-
tion^ lieu chez l'homme. De la surface de tout
objet éclairé partentdesrayonslumineux qui, par-
venusà l'œil., le traversent et vont peindre sur la
rétine l'objet dont ils émanent.Ayantde parvenir
à l'œil, ils formentun cônedont le sommet est au
corps éclairé et la base à la cornée; c'est le cône
«bjtclif.Maispar l'effetdes quatre corpsréfringents

,de l'œil, ils forment dans l'organe un autre cône
opposé an premier par sa base, c. à d. ayant son

sommetà la rétine c'est le cône oculaire. Ainsi
t les rayons lumineuxéprouvent sur la cornée une

premièreréfraction, puis ils arriventà l'iris, en tra-
versant l'humeuraqueuse; les uns sont alors. rétié-^
chis par cette meniluaiji', le. autres traversent la

pupille en faisceaux plus ou moins considérables,
selon la contraction ou la dilatation de cette ou-verture. Le degré de réfraction acquis est conservé
par l'humeur aqueuse dés deux chambres; mais-rayons lumineux tombant presque aussitôt sur
le cristallin, ils éprouvent une forte réfraction, en
raison de ladensité et dela forme dece corps. Cette
réfraction se continue à travers le corps vitré. C'est
alors que les rayons lumineux viennent peindre surla rétine les objets extérieurs, impressions aussitôt
transmises à l'âme qui les juge, les combineet les
apprécie. La rétine présentantunesurface étendue,
et pouvant ainsi se mettre en contact avec une
grande quantité de rayons lumineux, nous acqué-
rons donc ainsi la faculté de considérer une mul-
titude d'objets c'est là ce qu'on homme le champ
dela vision. L'étendue de la vue,,ou lepoint de vi-
sion distincte, se mesure par la distance à laquelle
il est possible de distinguer des caractères d'im-
pression d'une grosseur moyenne. En général, la
vue est nette et distincte toutes les fois que, lés
objets étant placés à une distance donnée, la con-
vergence et la divergence des rayons sont dans
une proportion telle, que leur réunion sur la rdtine
se fait d'une manière régulière, exacte, complète,
et qu'aucun obstacle n'empêche ensuite la trans-
mission de la sensation au moi intérieur. Ce point
de vision varie selon les âges et surtout selon la
conformitéindividuelledes yeux. Chez lesmammi-
fères, les yeuxsont situésdesdeux côtés de la tête,
et, parmi eux, les quadrumanes sont les seulschez
lesquels ils en occupent la face antérieure. Comme
chez l'homme, leur forme et leur volume varient
beaucoup. Cependant ils sont généralement petits.
On trouve des yeux renfermés dans des orbites,
et organisés comme ceux de l'homme, chez tous
les animaux à sang rouge et chez les mollusques
céphalopodes; mais déjà quelques gastéropodes en
sont privés. Chez les oiseaux, le volume de l'ceil
est. très-considérable, non-seulement par rapport
au cerveau, mais encore par rapport à, la tête en-
tière. Lespoissonsont presquetous de grands yeux,
sans doute parce qu'ils habitent un milieu plus ob-
scur par lui-même il n'y a que les espècesvermi-
formes, les anguilles, les lamproies, les gastéro-
branches, qui les aient petits. On ne trouveaucune
trace d'yeux dans les polypes, les acalèphes, les
.échinodermes, non plus que dans les iufusoires.
Leur présence est douteuse dans les annélides.
Rien n est plus admirableque les yeuxdes insectes
les facettes dont ils sont taillés dans beaucoup d'es-
pèces multiplient en quelque sorte ces organes à
l'infini. Tous les insectesqui, à l'exemple des arai-
gnées, lies scorpions, etc., n'ont pas la tête confon-
due avec le corselet,ont leurs yeux placésà la tête.
La grandeur relative de l'oeil, dit Cuvier, varie
sans nul rapport avecles classes ni même a-vecles
genres naturels; les grands animaux, comme les
cétacés et les éléphants, ont l'œil petit en propor-
tion. L^ yeujcde certains animaux brillent pendant
la nuit d'un éclat phosphorique.fMonfalc.)| Abso-j
lument parlant, il s'entend de l'œil de l'homme.
Le globe de 1'oeil.Le fond, la cavité; le coin de
Yœil.La prunelle, le blanc de l'œil. Avoir les yeux
bleu£, noirs.,gris, verts. Avoir l^pyeuxbien fendus,
humides, chassieux. Avoir la larme à l'œil. Cligner
des yeux. Ouvrir, fermer les yeus. Lever les yeui
au ciel. S'arracher les yeux. Des yeux gonflés de
colère. Le feu, la langueur des yeux. Deux torrents
de larmes amères coulèrent de ses yeux. (Fénelon.)
Les Anglais, dans leurs tragédies, donnent beau-
coup plus à l'action que nous, ils parlent plus aux
yeux. (Voltaire.) A leur vil aspect, je détournai les
yeux de dédain, d'horreuret de pitié. (J. J. Rous-
seau.) Quand je mepromènedans mon champ, tout
s'embellit à mes yeux. (Barthélémy.) La peinture
est l'artd'aller à l'âme par l'entremise des yeux.
(Diderot.) De très-gros yeux sont, en général, un
signe de la médiocrité des facultés intellectuelles
des yeux noirs et brillants indiquent l'esprit, la fi-
nesse,la gaieté^;des yeux bleus oud'un gris bleuâ-
tre peignentS douceur, la sensibilité, l'amabilit,é.
(Monfalc.) Mes yeuz se sont mouillés de pleurs.
Vos eux, ma belle enfant, reflètent l'azur -duciel.
Âs-tuconnuBeppa,la brune Milanaise, [braise.*
Dont les deuxgrands yeuxnoirs brûlaient commela

(A.DEMUSSET.)

.1Les yeux lui sortentde la tête Se dit en parlant
d'une personnequi a de gros yeux ou donnes yeux
1 sont enflammésde fureur. 1Cecheval,a 1'oeilvairon,

Ce cheval a. un oeildont la prunelle est entourée
1 d'un cercle blanchâtre, ou bien Il a un œil d'une
} façon et un d'une autre. Ce poissona 2 mèlresen-j tre œil et bat Il a 2 mètres entre les yeux et la

queue. | OLilJe lenc Œil artificiel fait eu verrue

ou en émail servant à remplacer un oeilnaturel.
t Œil artificiel, Instrumentdont on se sert dans

les cours de physique pour expliquer tes èffetsde
la vision. 1 Debeaux yeux,Unebelle personne.Etre
épris de deux beauxyeux. 1 Sedit del'organede la
vue considéré comme l'indice des qualités morales.
Avoir l'œil spirituel, sagace,malin, doux, tendre,
inquiet, agaçant, péchant, fripon. Avoir les yeux
mourants languissantes, effarés, éveillés, tristes.
Contemplerquelquechose d'un œilsatisfait. Uncou-

lon. ) Occupé à considérer avec intérêt et volupté*
les objets champêtres dont j'étais environné, le£
seuls dont Yœilet le cœur ne se lassent jamais.
(J. J. Rousseau.) Action de la vue, regard. Ar-
rêter, fixer, jeter, porter ses yeux.Les hommesont
toujours fait et feront toujours cas de tout ce qui
peut fixer les yeux.des autres hommes. (Buffon.,

l'ensemble,mais quelquesvoyageurs en ont entrevu
des portions, (Bern. de Saint-Pierre.) 1 En un clin
d'oeil,Instantanément.Cela s'est fait enun clind'oeil.
1Coupd'o?il,Regard prompt et de peu de durée. Il

a à peine jeté un coupd'oeilsur cette maison. Je-
tez un coup d'œil sur ce livre, sur ces objets d'art.

Au premier coupd'œil, Tout de suite, à première
vue. La critique semble,au premiercoupd'a;il,avoir
fait beaucoupde progrès. Avoirle coupd'oeiljuste,
du coupd'œil,Avoir de la perspicacité. Il a un coup
d'oeilmerveilleuxet infaillible.Jouir d'un beau,d'un
rilain coupd'oeil,Avoir devant soi un spectaclegai,
triste; contempler un beau ou un laid paysage. De
cette terrasse on jouit d'un magnifique coupd'oeil.

Lesyeuzsontle miroirderame,Lesdifférentsmou-
vements dont l'âme est agitée paraissent ordinaire-
ment dans les yeux. 1L'oeildeDieu voit tout, péné-
tre tout, percele fond des abimes, Il n'y a rien de
caché pour Dieu. Fig. et poétiq. L'oeilde la na-
ture, l'œil du monde,1'oeilde 1'unirers,Le soleil.

Un antre noir, sejourdes tristes ombres,
Où l'œil du mondeest sanscesse éclipsé.

(J.B.RQUsSKAO.)

L'œildu jour, l'œil dumatin, Le jour ou le soleil,
le matin. Ces morts et ces combats qu'avait vus
î'uril du jour. (Voltaire.) L'oeildu matin verra tour
les apprêts. (Bern, de Saint-Pierre. ) Prov. Loin
desyeux, loin du creur, L'absence vous effacede la
mémoire de ceux qui vous connaissent. 1 OEilpour
oeil, dent pour dent La loi du talion injure pour
injure, représailles naturelles. Famil. Pasplusque
dans l'œil, Riendu tout. Aimer quelqu'uncommeses
yeux, plus quesesyeux, L'aimer par-dessus tout. 1
Fig. S'arracher lesyeux,se mangerleblancdesyeux,
Se disputer violemment; en venir aux voiesde fait.
Pourquoi, vous et moi, nousmangeons-nousle blanc
desyeuz pour des aventures si antiques? (Voltaire.)
Ils se querellentcomme s'ils voulaient s'arracher le
blancdesyeux. (Hauteroche.) Cette chosearrête les
yeux attache les yeux agréablement,C'est avec un
extrême plaisir que l'on se plaît à considérer cette
chose. 1 Avoirpour quelqu'undes yeux de père, de

1 mère,Avoir pour quelqu'un la tendressed'un père,
d'une mère. 1 Avoirlesyeuxau boutdesdoigts,Être
doué de finesse, avoir le tact très-fin. 1 *Avoirdes

yeux,S'apercevoirde ce qui se passe d'une manière
distincte. J'ai des yeux, Dieu merci! j'ai desyeux;
je vois bien tout ce qui se passe dans cette maison.
(Le SagP.) 1 N'avoirdes eux ou N'avoir d'yeuxque
pourquelqu'un,Ne voir, n'aimer quecette personne.
Avoir la mort dans les yeux,Etre près de mourir.

Onvoitaveceffroitouscesvoluptueux,
Pâles, défiguréset la mortdans lesyeux.

Avoir l'œil au guet, Faire attention à tout ce quise passe. 1 Avoirquelquechosedevantlesyeux,Avoir
>l'imagination tellement rempliede cette chosequ'onen fasse la règle de sa conduite. Il n'a devant les''

yeuxque sa chère Troyenne. (R,acine.)1Avoirtou-
jours la larmeà l'œil, Être toujoursprêt à pleurer.

1Aroir un bandeausur les yeux, Etre aveuglé par
une passion, par une prévention fausse. dvoir le
compasdans 1'oeil,Voir extrêmement juste. | Avoir
Vœil 1'oeilsur quelquechose,Ne pas la perdre de
vue, veiller attentivement sur elle. ArooirVœilsur
quelqu'un, Examiner, prendre garde à quelqu'un.
Tout l'univers a lesyeux sur vous. (Bossuet.)Fa-
mil. Avoir'lesyeuxpochés,en compote,au beurrenoir,

Les avoir meurtris par quelque coup, livides, roü-
ges,malades.1 Avoirdesyeuxd'Argus,Etrediligent,
exercer unesurveillanceactive sur quelqu'un ou sur
quelque chose. 1 Avoirdesyeuxd'aigle,de lynx, Les
avoir vifs, éclatants, perçants, propres à découvrir
fort loin des objets. Fig. Avôir une nde pé-
nétration d'esprit, lire dans les penséesdWeper-



sonne. On ix des yeux de taupe pour découvrir ses
propres défauts; on a des yeux de lynx pour décou-
vrir ceux(les autres. 1 Avoirde bons ytux, Voir dis-
tinctement ce qui échappe à la vue des autres. 1

Dans le s&us^ppposé,Avoir les yeux malades. | Avoir
bon pied, bon œil, Être vigilant, alerte, vigoureux.

Trivial. Se battre l'œil d'une chose, Se moquer d'une
chose. 1 Avoir l'œil quelque part, Avoir du crédit; 1
Payer à l'œil, Ne pas payer. 1 Blesser les yeux, Dé-
plaire, causer de la jalousie. Couver des yeux quel-
qu'un, quelque chose; Regarder avec intérêt, avec
bonheur cette personne ou cette chose. Appeler les
yeux, Les attirer. | Crever les yeux, Être très-appa-
rent. Comment n'apercevez-vouspas ce moulin?
il vous crève les yeux. Fig. L'immoralité de cette
loi crère les yeux.Dessitler les yeux, Détromper; 1

Décorer des yeux manger, dévorer quelq%'undes yeux,
Le regarder d'une manière passionnée. Faire les
yeux doux à quelqu'un, 'Lui témoigner de l'amour
par les regards. Il m'avertit des gens qui lui font
les yeux, doux. (Molière.) On dit, dans le même
sens, Roulé- des yeux à quelqu'un. Le moine filait
des sons tendres en roulant des yeux en amant qui
succombe à sa langueur. (Le Sage.) 1 Faire une
i:lwse pour les beaux yeux de quelquun, Faire cette
chose sans intérêt. J On dit aussi ironiquement
Croyez-vous que l'on fait cela pour vos beaux yeux?

H'aire parler les yeux, Être éloquent avec le re-
gard. 1 Fasciner les yeui, Eblouir, séduire par des
apparences magnifiques, trompeuses. 1 Fermer les

:/eux, Dormir. 1 Dans un sens contraire, Ne pas fer-
mer 1'oeil, Ne pas dormir. Fermer les yeux, F aire
semblant de ne pas voir. Fermer les yeux, avoir
/(.« yeux fermés, Mourir, être mort. Fermer les yeuxi quelqu'un, Assister à son dernier moment. La
main d'un fils me fermeua les yeux. (Béranger.)

Qu'ils meilrent pleins de jours, que leur mort soit
Qu'un ami leur ferme les yeux. [pleurée,

(GILBERT.)

Le? yeus fermés, Sans se servir de ses yeux. Al-
ler dans un endroit les yeux fermés. | Fig. Aveu-
glément. Par respect ou par confiance. Signer un
contrant les yeux fermés. 1 frapper les yeux. L'or des
genêts et la pourpre des bruyères frappaient mes
yeux d'un luxe qui touchait mon cœur. (J. J. Rous-
seau. ) 1 Jeter les yeux sur quelqu'un pour quelque
'hase, Penser, songer à lui pour cette chose-là. 1

Dans le même sens, on dit aussi Jeter les yeux sur
un ouvrage, pour Le parcourirtrès-légèrement, sans

mettre beaucoupd'attention. Cette chose m'a passé
levant les yeux, Je l'ai entrevue elle a passécomme
un éclair. Cette chose s'est passée soiy; mes yeux, En
ma présence. 1 Mettre sous 1'oeil, sous les yeux, Mon-
trer. 1 Ouvrir les yeux, Naître. Fig. Ouvrir les yeux,
Sortir de son erreur. Le peuple ouvre.les yeux, se
l'avise. (Andrieux.) 1 Ouvrir les yeux, Examiner,
surveiller. Avoir les yeux ouverts, Faire attention
a tout. Les gens malins ont toujours 1'oeil ouvert.
Voltaire.)1 Provo Pleurer d'un œil et rire de l'au-

!re Se dit des enfants contraries qui pleurent et
nent en même temps. Se dit aussi pour signifier
'111 deuil joyeux. Regarder quelqu'un avec de bons
•jeux, de mauvais yeux, Le regarder avec bonté ou
avec humeur. Fig. Sauter aux yeus, ttre évident,
manifeste. Vous êtes cocu, cela Mute aux yeux. (Re-
;;nard.) Suivre quelqu'un de l'œil, Faire attention
à sa conduite, à ses démarches. 1 Tourner les yeux,
Diriger, portér les yeux sur quelque objet. Par-
tout où l'on tourne Les yeux, on ne voit que les mo-
uuments de tes bienfaits. (Chateaubriand.)

Celui-ci, pendantson voyage,
Tourna les yeux vers son village

Plus d'unefois.
(la FONTAINE.)

1 Vair une chose d'un œil sec, La voir d'un oeil in-
sensible,sans éprouver d'émotion. 1 Voir de ses yeux,
,le ses propres yeux, Se dit avec emphase.Je l'ai vu
de mes yeux descendre de cheval. (Regnard.) Voir
par ses yeux S'en rapporteur a soi-mêmeet non à
d'autres. yoirpar les yeux d'ùn autre, Suivre aveu-.
glément les conseilsde quelqu'un.-1 Dans le même
sens, Emprunter ies yeux de quelqu'un Voir avec
ses yeux. Ne saurait -i^ rien voir qu'il n'emprunte
râs Yeux? (Racine.) ] Voir les choses d'un autre œit
qu'on-ne faisait Les voir avec des opinions diffé*
rentes de cellesqu'onavait précédemment. On voit
une paille dans l'œil de son prochain, et on ne voit
pas une poutre dans le sien, On s'aperçoit aisément
des défauts d'autrui, si légers qu ils puissent être,
et l'on ne s'aperçoit pas des siens, si grands qu'ils
soient. Loc. adv. Par-dessus les yeux, Plus qu'on
ne peut faire dune chose. Entre quatre yeux, Tête
a tête. | A mes yeux, à vos yeux, aux yeux de, Amon
llvis, a votre sens, etc. Le destin à tes yeux n'ose-
rait balancer. (Boileau.) | A l'œil, A la vue. Sa sur-

avec zèle, mais seulement lorsqu'il vous regarde.
j On dit dans le même sens, Être servi au doigt et

à l'œil, Être servi avecdextérité et promptitude.
A l'œil nu, Sans lunette, sans microscope. Ma vue
courte ne me permet pas de distinguer à yeux nus
assez nettement les astres.(J. J. Rousseau.) | Iro-
niq. et fig. Vous avez des défauts visibles à l'œil nu.

,1 A vue a" œil, Autant qu'on en peut juger par une
seule vue, approximativement. Cependant notre
sang coulait à .bon compte, et nous nous affaiblis-

plante croît à pue d'œil. Hé! hé! l'ami! notre tré-
sor maigrità vue d'œil. (Regnard.) 1 Be dit des'cho-
ses inanimées. L'œil de l'âme. L'œil de l'esprit. La
chronologie et la géographie sont les yeux de l'his-

les yeux de l'es-
pril fexaminef par la raison. 1 Fig.'Lustredes
étoffes, éclat des pierreries, nuances d'une couleur.
L'œil d'une perle d'un diamant.. Diffic. gramm.
Le pluriel du mot œil n'est soumis à aucune règle
fixe, et les grammairiens, ainsi que les lexicogra-
phes, ne sont pas encore parvenus a s'entendre sur
ce point. Quelques-unsveulent qu'on dise les œils
du fromage, de la soupe, des œils de bouc (coquil-
lages), etc. mais l'Académie, Boiste, Laveaux,
CharlesNodier, au contraire, prétendent qu'il faut
dire et écrire les eux du fromage, de la soupe, les
yeux de la vigne, etc. Synonymes coup i>'œil,
œillade REGARD. Le regard est l'action physi-
que de regarder; le coup d'œil estun regard léger,
presqueindifférent l'œillade, un regardfurtif. L'œil-
lade appartientsurtout à la fémme le coup d'œil ap-
partient surtout à l'homme le regard leur'appar-
tient à tous les deux.Famil. Lunettes. Porter des
yeux dans sa poche. Oublier ses yeux. 1 Se dit de
certains vides .de certains trous qui se trouvent
dans plusieurs espèces de fromages et dans la mie
du pain. Un pain qui a des yeux, qui a de grands
yeux. (Acad.) Un proverbe dit qu'il faut choisir du
fromage sans yeux, du pain qui ait des yeaz et lu
vin qui saute aux yeux. (Trév.) 1 Se dit également
de certaines marques de graisse qu'on aperçoit dans
le bouillon. Ce bouillon est très-gras^ il a beau-

coup d'yeux. (Acad.) 1 Archit. Ouverture ou fenê-
tre, dont la forme diffère, ainsi nommée parce
qu'elle a toujours l'apparence d'un œil quelcon-
que. 1 OEil de bœuf, Baie ronde pratiquée dans un
mur pour donner du jour. 1 Antichambrede l'ap-
partement du roi, à Versailles, dans laquelle se
trouvait un œil de bœuf, et où se tenaient les cour-
tisans en attendantque la porte du cabinet du roi-
leur fut ouverte. Les Chroniques de l'œil de bœuf.
OEil de dôme. Ouverture ménagée au sommet de la
coupole d'un dôme pour l'éclairer, ordinairement
receuverte par un petit pavillon pour empêcher la
pluie de tomber par l'œil de dôme. 1 OEil de volute,
Point milieu de 1 enroulement de la volutedu cha-
piteau ionique orné'd'un fleuron ou petit cercle.
Archit. hydraul. OEil de pont, Ouverture ronde pra-
tiquée au-dessus des piles d'un pont, des avant et
arrière-becs et dans les reins des arches. jBot. OEil
de bœuf Nom vulgairede la camomille des tein-
turiers et du buphthalme.| Œil de bouc. La pyrè-
thre et la reine-margueritedes prés.| Œil de chat,

Le fruit du bonduc. OEil de cheval,L'aunée. 1 Œil
de chèvre Les graminées du genre aegilops. jŒil
de chien Nom vulgaire d'une espèce de plantain

d'uneconyse'et d'un gnaphale. | Œil du Christ, Une
inule et un aster. 1 OEil de corneille, Espèce d'aga-
ric de la famille des peaux douces,ainsi nommé à

CRUse* de sa ressemblanceavec l'oeil noir de la cor-
neille.OEil du diable,L'adonided'été, dont la fleur
est d'un rouge de feu.| Œil de dragon, Le fruit du
letchi longanier. )| Œil de l'olivier, L'agaric de 1'0-
livier. | Œil de perdrix Une espèce de scabieuse.

Œil de soleil, La matricaire à
OEil de vache, Espèce de camomille.{ Chirurg. Œil
simple, Bandage destiné à couvrir un œil.i Œil
double. Celui qui est destiné à en couvrir deux. |
ConchylioL Œil d'hélice. OEil
de bœuf, Autre espèce d'hélice. | Œil de bouc, Les
patelles. | Faux œil de bouc, Espèce d'hélice.| Œil

Œil de sainte
Lucie, Nom donné à l'opercule d'un sabot des In-
des, appelé aussi Nombril de Vénus. | Technol. On
nommeœil certainesouverturesqui se trouvent dans
plusieurs outils et instruments œil d'un marteau
Trou par où passe le manche œil d'unechèvre, d'une

du mors Trou qui est au hant de la branche du
mors et par où sort la têtière; œil d'un étau, Le

Ouverture située au bas dn ioarneau, par laquelle'
s'écoule la. matière fondue, j | Fondre par l'œil, Fon-

dre sans boucher ce ressort.
Fente faite à chacunedes

du barillet et qui
commence a se montrer. Les bonnes brandies sont
celles qui sont venues dans l'ordre de la nature, et
pour lors elles ont les yeux assezautres. (La Quint.)
tubercules. ] Cavité qui occupe le sommet de cer-

tains fruits adhérents, comme la poire, par qujpja^

aperçoit sur le tronc des arbres et qui sont npôaùits ^N
!par la pourriture, d'une branche. | Œil éventé, Bou-j ton à bois qui périt pour une cause quelconque. |

Enter à œil poussant,à œil dormant, Greffierr en écus-
son, à la première, à la deuxième sève.Ichthyol.
Œil de bœuf, %e sparemacrophthalme. hÇE*l d'or,

Poisson du genre crénilabre. } Œil de paon,Nom
vulgaired'un chétodon.| Imprim. Relief de la let-
tre, partie de la lettre qui laisse son empreinte sur

1 le papier. OEil de cicéro, de saint Augustin. Petit
œil. Gros œil.

verture d'une perle. t Mar. Trou percé dans une
voile pour qu'il puisse y être passé un cordage.
i Œil de bœuf,Grainqui se formedans un petit nuage

rougeâtre et de peu d'apparence. | Œil de pie, Trous

j Plur. °Des ails de pie.Minéral. Œil de cfuit, Va-
riété de quartzhyalin qui, étant taillé en cabochon,
présente des reflets soyeux et satinés qui rapipel-

1 \lent les teintes de l'iris de l'œil du chat. | Œil du
monde L'hydrophane.1 Petite coque de calcédoine
recelant une goutte d'eau qui se meut dans son in-

té rieur à la manière du liquide d'un niveau à bulle.
1 OEil de, perdrix, Nom donné à différentes roches.

Il Lave grise qui confient un grand nombre d'am-
phigènes blancs dont le centre est occupé jar un

fragment de la même lave grise. ) Espèce de silex
molaire d'un gris argentin, qui est renommé pour
ses bonnes qualités.| OEU de poisson, Nom donne
îy des quartz laiteux ou chatoyants, à l'opale com-
rnune, à certaines calcédoines et au feldspath adu-
laire chatoyaut qui présente un reflet d'un blanc
laiteux légèrementbleuâtre et verdâtre. j| Ornithol.

Œil blanc, La fauvette de Madagascar, j Œil de
bœuf, Le roitelet. f Œil d'or, Le canardgarrot, ainsi
nommé à cause de la couleur dorée de son iris.
OEil peint, Oiseaudu Mexique, de la taille et à peuprès de la couleur du moineaucommun. | Mèà.ŒU

de perdra, Espèce de petits cors qui viennent aux
doigts des pieds. Faitesextirpervos œils de perdrix.

OEILLADE s. f. (Il mouillées; rad. œil).Re-
gard, coup d'oeil jeté comme furtivement, àdessein
et avec une expression marquée. Œillade jalouse.
Œillade amoureuse. Jeter des œillades passionnées.
Au pays des jaloux les œillades sont criminelles.
(Trévoux.) L'intelligence qu'ils veulent cacher, les
amants la trahissentpar des œillades. (Encycl.) Les
passions dissimuléesjettentdes œillades. (Laveaux.)

OEILLARD, s. m. (M mouillées; rad. œil). Tech-
nol). Trou percé au centre d'une meule.

OEILLÉ, ÉE adj. Minéral. Se dit de diverses
pierres susceptibles de poli, qui présentent a leur
surface et dans leur cassuredes cercles concentri-
ques d'une substance ou d'une couleur différentesde
la pâte et du fond de la pierre, et rappelant la forme
de l'œil. On voit cet accident dans les agates, les

S. m. Ichthyol. Nom vulgaire de plusieurs pois-
sons appartenant aux genres squale, labre, callio-
nyme, qui offrent des taches semblablesà des yeux.

OEILLÈRE, adj. [Il mouillées; rad. œil). Se dit
des dents canines de la mâchoire supérieure de
l'homme, placées au-dessous de l'oeil. Les dents
œillères tombent souvent les premières. | Substan-

arracher une œillère. I
S. f. Petite baignoire destinée aux bains d'yeux,
qui consiste en un petit bassin ovale, de 4 à 6 cen-
timètres de longueur, et qui est utile dans les
phlegmasies des paupières. | Partie de la têtière du
cheval de harnais, composée de àens. morceaux
de cuir posés à côté des yeux, afin de les garan-

tir des coups de fouet et d'assujettir les chevauxh
regarder en face d'eux. | Blas. Partie du casque
ou heume qui servait de visière aux chevaliers.

OEtLLET.
Genre de la famille des caryophyllées, renfermedes
plantes herbacées,vivaces pour la plupart et cul-

;tivées pour l'ornementdes jardins. Les principaux
caractères de l'œillet sont un calice monophylle,

tubuleux,garni de plusieurs
pétales onguiculés,

rieur surmonté de deux styles, une capsule cylin-
drique unilooulaire feuilles opposées, linéaires età tiges articulées, très-souvent d'un vert glauque.

La tige, plus ou moins rameuse, se termine par de»



fleurs isolées, ou par des bouquets plus^pu moins
volumineux.Le nom de dianthu$,_qx\esa beauté lui
a fait donner, et qui signifie Peur divine, fleur de
Jupiter (Ai'o; âvOoç), pourrait faire croire que l'œil-
let ne fut pas moins cher aux anciens qu'à nous;
ils paraissent, au contraire, ne l'avoir aucunement

#i connu. C'est dans un. manuscrit' du xve siècle, De
Simplicibus composé par un certain Mainfroy
n'on en trouve la première mention sous le nom

Ces noms, et ce-lui à'ocellûs barbaricus, qu'il reçut aussi dans les
premiers temps, semblent indiquer qu'il fut d'abord
apportédes côtes de l' Afrique, quoiqu'on Je trouve
croissant naturellementdans nos provinces méri-
dionales, aux lieux pierreux et dans les fentes des
rochers. Peut-être était-ce quelque variété, déjà
embellie par la culture, qui fut alors transplantée
d'Afrique en Europe. L'oeâlletdevint bientôt la pas-
sion des fleuristes. On compte environ cent espèces
de ce genre, toutes intéressantes par leur port et
par leurs fleurs. L'oeilletproprement dit (caryophyl-
.lus), nommé aussi œillet-girofléeou des fleuristes, estl'espèce la plus répandue dans nos jardins; c'est
elle que les amateurs cultivent lé plus ordinaire-
ment dans des pots. Tout le monde connaît la
forme élégante de ses fleurs, les belles nuances de
leurs couleurs, et le parfum délicieux qu'elles ex-halent. Parmi les nombreuses variétés de cette es-
pèce, on remarque surtout l'm:llet rouge, l'œillet

..Œillet.

hlanc pur, le blanc tiqueté ou jaspé de rose, de lilas,
de violet, de pourpre ou dé brun; le jaune sanguin,
toutes les nuances du rose débutant par la couleur
de chair et parvenant par gradationau brun pour-
pré: Les belles variétés d'oeillets portent, comme

o les tulipes et les jacinthes, des noms pompeux le
Jupiter, l'Ajax, l'Apollon, le nonpareil,etc. L'oeil-
let superbeest ainsi appelé à cause de son excellent
parfum et de la beauté de sa fleur. Sa tige est ra-
mifiée vers le sommet; ses feuilles sont un peu élar-
gies; ses fleurs disposées en côrymbe, d'un rose
pâle, on tout à fait blanches; les pétales agréable-
ment découpa jusqu'au milieu de leur largeur.
Cette plante croît dans les bois, dans les Alpes et
les Pyrénées. L'œillet mignardise se distingue par
une infinité de fleurs roses exhalant une odeur dé-
licieuse on le cultive pour bordure et on lé mul-
tiplie par éclats; il est vivace. On en connaît plu-
sieurs variétés le blanc, le rose tacheté de pour-
pre, etc. La plus recherchée est la mignardise cou-
ronnée, qui.a un fond velouté, d'un pourpre plus
ou moins foncé. L'oeillet barbu, vulgairementoeillet
de poète, croît naturellement dans nos départementsdu Midi il n'a point d'odeur,mais ses fleurs, réu-
nies en un faisceau épais, d'un rouge foncé, quel-

quefoisblanches on piquetées de rouge, produisent
un assez bel éffet: L'oeillet, des chartreux est une
plante à tiges simples,droites et grêles; à feuilles
étroites, subulées, munies d'une longue gaîne fen-
due latéralement à fleurs rouges, d'une grandeur
médiocre, réunies sur un petit faisceau très-serré.
Cette plante croît dans les lieux incultes, stériles,
dans les clairières des bois. L'oeilletpropre, le plus
grand do ton est ainsi nommé caise du très-

grand nombre de ses pétales, qui, ne pauvant le.
plus souvent rester enfermés dans le tube du ca-lice, le fendent pour s'ouvrir un passage. Cet ceil-
let a peu d'éclat et sa corolleest de peu de durée
ses fleurs sont réunies en tête et très-serrées. Les
œillets se multiplient par graines, par marcottes et
par boutures. L'omet est le favori de tous par la
grâce de ses formes la beauté de ses fleurs leur
suave odeur. (Guér.) De son panache ainsi l'œillet
s'enorgueillit. (Delille.)Un superbe œillet panaché.

La renoncule, un jour, dans un bouquet,

Elle eut le lendemain le parfum de Yœillet:
On ne peut que gagner en bonne compagnie.

(BÉRANGER.)

Les confiseurs font de l'œillet une liqueur agré&-
ble, le ratafia d'oeillets. Les parfumeurs en fixent
l'odeur voluptueuse dans des pommades, dans des
essences. | Œillet d'Inde, Genre de la famille des
composées, originaire de l'Afrique. L'oeillet d'Inde,
dans lequel quelques auteurs croient reconnaître
l'ôOovva de Dioscoride n'a rien de commun avec
1'oeillet des fleuristes, quoiqu'il contribue à la parure
de nos jardins par la riche couleur dorée de ses
fleurs. Malheureusement,l'odeur forte et désagréa-
ble qu'il exhale nuit à sa beauté. 1 OEillet d'amour,
Nom vulgaire du gypsophylle saxifrage. OEillet
champêtre Nom vulgaire de l'holostéum ombellé.

1 OEillet de Dieu, Nom vulgairede la lychnide dioï-
que et de l'agrostème des blés". 1 OEillet d'Espagne,
La poincillade. | OEillet frangé, oeillet à plume, Noms
vulgaires de l'œillet superbe. OEillet de janséniste,
La lychnide visqueuse. OLillet marin, La statice
firmeria. 1 OEillet de -nier, Nom donné à certaines
espèces d'actinies, dont la forme et surtout la dis-
position et la couleur des tentacules ressemblent
un peu à l'œillet. Trou de forme circulaire en-
touré de soie, de fil ou de cordonnet, que l'on pra-
tique dans les tissus de soie, .de toile ou de laine,
pour y passer un lacet, une aiguillette, un cor-
don, etc. Les ceillets d'un corset. Faire des œillets
à une bottine. 1 :Mar. Sorte de ganse ou de bague
qu'on pratique au bout de diverses manoeuvres
pour y passer un cordage. Technol. Petit bouil-
lon qui s'élève quelquefois sur l'œuvre du peintre
en émail pendant la cuisson.

OEILLETERIE, s. f. (Il mouillées; rad. œillet).
Hortic. Lieu planté d'oeillets.

OEILLETON,s. m. (ll mouillées rad. œil). Pe-
tit œil ou bouton de peu de volume qui pousse sa
tige principale des racines et entre deux terres, et
qui forme, à la longue, autour du pied, une touffe
de petites pousses ou rameaux. Pousses latérales
des artichauts que les jardiniers appellent vulgai-
rement Filleuls.1 Rejeton, marcotte
can. Pièce ronde de cuivre qui se met dans les té-
lescopes à l'extrémité du tuyau des oculaires. Elle
est percée d'un trou fort petit, auquel l'œil s'ap-
plique immédiatement.

OEILLETONNER,v. a. (ll mouillées rad. ceil-
leton). Détacher, ôter les oeilletons des plantes. Œil-
letonner des œillets, des artichauts, etc.

OEILLETTE, s. f. (il mouillées).Nom vulgaire
du pavot des jardins. Huile qu'on retire des grai-
nes du pavot simple. L'oeillette est employéeà l'as-
saisonnement comme à la préparation des aliments
crus ou cuits, pour l'éclairage et dans les arts.

OENANTHE s. f. ( pron. énante; du gr. olvoç,
vin âv6oç, fleur). Bot. Genre de la famille des om-
bellifères, renfermedes herbes aquatiques, glabres,
à ombellescomposées, à involucre variable, à fleurs
blanches fixées sur de longs pédoncules.Ces plantes
croissent dans les lieux humidesdue l'hémisphèrebo-
réal. On distingue particulièrement Vœnanthe safra-
née, l'oenanthe fistuleuse, pimpreneldière,et
l'œnanthe aquatique, dite aussi fenouil d'eau, ciguë
aquatiques 1 Nom que l'on donnait, chez les Grecs,
à la variétéde la vigne sauvage qui ne produitque
des fleurs et à.la vigne sauvage même.

OENÉE. Hist. anc. Roi de Calydon, fils de Por-
théus et frère d'Agrius et de Mélas. Il reçutde Bac-
chus le premier cep de vigne et laissa son nom au
vin (olvo;). Aïeul de Diomède.

OEÎVÉLÉUM s.m. (pron. énéléome; du gr. oîvoç,
vin; eXouoV, huile). Pharm. Mélange dé gros vin
et d'huile rosat, dont on fait des fomentations. C'est
le baume samaritain dont il est question dans l'É-
vangile. Confectionnerun œnéléum.

OENOLÉ, s. m. Pharm. Médicamentqui a le vin
pour excipient. Œnolé antiscorbiitique.OEnolé d'o-
pium safrané. OEnolé d'absinthe.

OENOLOGIE, s. f. (du gr. olvo:, vin X^yoç, dis-
cours). Art de faire le vin et, par

extens., Art de
conserver le vin. 1 Traitésur l'art de faire le vin
ou de le conserver.Voilà un bon traité

OENOLOGIQUE,adj. Qui concerne l'oenologie
Les produits œnologiquesdu sol français. 1 Qui traite
de l'oenologie.Ouvrage oenologique. Traité œnolo-

Pharm. Se dit des médicaments qui ont le
vin pour excipient. Un médicament œnologique.

OENOLOGISTE,s. Celui, celle qui écrit sur les
vins, sur leur fabrication, etc.

OENOMANCIE, s. f. (du gr. olvo;, vin; jicwTâia,
divination). Divination qui se faisait, chez les an-
ciens, avec le vin destiné aux libations.

OENOMEL, s. m. (du gr. oîvo;, vin \Lt\i, miel).
Sirop dont le vin fait la base, et dans la composi-
tion duquel le sucre est remplacé par le miel.

OENOMELLE s. m. (du gr. oTvo;, vin; \uli,
miel). Pharm. Médicament formé d'œnomel et de
principesmédicamenteux extractifs.

OENOMETRE,s. m. (du gr. o1vo;, vin; (ié-rpov,
mesure). Instrument qui sert à mesurer le degré
de force ou de qualité du vin.

OENOMÉTRIE,s. f. Action de mesurer la qua-
lité ou la force du vin au moyen de l'œnomètre.

OENONE. Mythol. Nymphe de l'Ida. Aimée d'A-
pollon, elle reçut de lui le don de la divination,
et apprit l'art de connaître les simples. Elle épousa
Pâris, auquel elle conseilla de ne pas enlever Hé-
lène. Ne pouvant le convaincre, elle lui promit de
le guérir quand il aurait reçu une blessure mor-
telle, car sa science fatidique lui révélait tous les
événementsqui suivraient le rapt de la fille de Tyn-
dare. Lorsque Pâris eut été blessé par Philoctète,
elle refusa d'abord de le guérir parce.qu'il l'avait
méprisée,puis elle l'essaya, mais infructueusement.
Dans son désespoir, elle se brûla sur le bûcher de
Paris. Elle avait eu de lui un fils appelé Corythus.

OENOPHILE, adj. (du gr. olvo;, vin; 91X00,
j'aime). Qui aime le vin. Société œnophile,Société
qui fait le commerce des vins. Substantiv. Celui
qui s'occupe de vins, de l'art de les produire, de les
soigner. Les ivrognes se prétendent œnophiles.

OENOPHOBE. adj. et s. Qui a horreur du vin.
On rencontre peu d' œnophobes

OENOPHOBIE,s. f. (du gr. olvo: vin; çôëo:,
crainte). Horreur du vin, aversion pour le vin.

OENOPHORE,s. m. (du gr. qui porte
le vin). Grand vase d'argile qui servait aux an-
ciens pour mettre le vin. Celui qui avait soin du

• vin et qui le portait à table.
OENOTRIE. Géogr. Un des anciens noms de

l'Italie méridionale, ainsi nommée en mémoire de
l'émigrationd'Œnotrus aux .lieux jadis habités par
les Ausones. On étend quelquefois le nom à'Œno-
trie à l'Italie entière.

OENOTRUS. Mythol. Le plus jeune des Lycao-
nides. Il conduisit une colonie d'Arcadiens en Ita-
lie, et donna son nom au pays dans lequel il s'é-
tablit. Varron fait d'Œnotrus un roi sabin, frère
d'Italus, tandis que Denys d'Halicarnasse lui donne

pour frère Peucetius, et le fait aborder dans le
golfe d'Ausonie. Suivant d'autres écrivains, Œno-
trus serait le même que Janus.

OESEL..Géogr. Ile de la Russie (Riga), dans la
mer Baltique, à l'entrée du golfe de Livonie; 90 ki-
lom. sur 50 45,000 habit.; chef-lieu, Arensbourg.
Grains, lin, etc. Cette île était un lieu saint pour
les anciens Livoniens.

OESOPHAGE, s. m. (pron. ézofaje;du gr. oïto. je
porte; çâyetv, manger; porte-manger).Anat. Long
canal membraneux étendu du pharynx à l'estomac
et placé dans le trajet au devant de la colonne ra-
chidienne. Il. est très-large et fort susceptible de
dilatation; il ne suit pas une direction parfaitement
perpendiculaire en descendant du cou dans la poi-
trine dont il traverse en entier la partie postérieure.
Sa fonction est de transmettre les aliments à l'es-
tomac. Maladies de l'œsophage. Perforation de IV-
sophage. Inflammation de l'œsophage.

OESOPHAGIEN,IENNE, adj. Qui a rapport,
qui appartient à 1'oesophage: Tube oesophagien. Les
artères, les glandes cesophagiennes.

OESOPHAGITE s. f. Inflammation de l'œso-
phage. Œsophagite aiguë. OEsophagite chronique.

OESOPHAGOTOMIE,s. m. (du gr.
œsophage Tou.ri, secti0n). Incision qu'on pratique
à la partie supérieure de l'oesophage pour en reti-
rer quelque corps étranger qui s'y est introduit et
arrêté. Pratiquer une œsophagotomie.

OESTRE, s. m. (du gr. oÎTTpâw, je pique avec
un aiguillon). Entom. Genre d'insectes diptères, de
la famille des athéricères, dont plusieurs espèces
sont très-nuisibles aux animaux domestiques,qu'ils
mettent en fureur par leurs piqûres réitérées. Ces
insectes ressemblentbeaucoup à de grossesmouches
mais leur corpsest très-velu et coloréplus ou moins
de jaune, de fauve et de noir cueillerons degr an-
deur moyenne; absence de trompe et de palpes;



cavité buccale très-peu apparente. Les œstres n'ont
pas plutôt subi leur dernière métamorphose qu'ils
cherchent à s'accoupler. Chaque espèce d'oestre
dépose ses œufs sur une espèce particulière d'ani-
ynal le boeuf, l'âne, le cheval, le renne, le cerf,
l'antilope, le chameau, le mouton et le lièvre sont
jusqu'ici les seuls quadupèdesconnus qui soient su-
jets à recevoir des larves d'outrés.L'espèce la plus
commune est Yœslre du cheval) long. de 12 imlli-
mètres, de couleur fauve et ferrugineuse. La femelle
dépose ses oeufs sur les jambes et les épaules des
chevaux, qui, en se léchant, transportent les larves
dans leur estomac où elles se développent ces lar-
ves descendentensuite jusqu'à Tanus, et tombent
à terre pour subir leur transformation en chrysa-
lides, puis devenir insectes. Suivant les uns, ces
insectes y causent des maladies graves selon d'au-
tres, leur présence n'a pas de grands inconvénients.

Fig. Fureur poétique,enthousiasme, soit dans
la poésie, soit dans les arts. Là, me livrant à tout
l'xatre poétiqueet musical, je composaisrapidement
la meilleure partie de mon acte. (J. J. Rousseau.)

MéJ. OEstre vénérien, Le désir immodérédu coït,
tel qu'il existe dans la nymphomanie et le saty-
riasis. La reine était affectée d'un œstre vénérien.

OESTROMANiB, s. f. (du gr.»o!orpàw, je pique
avec un aiguillon u,avta, folie). L'œstre vénérien,

.la passion effrénée du coït. Ce mot, donné par.Hip-
pocrate, est synonyme de NymphomanL pour la
femme et de Satyriasis pour l'homme.

OESYPE, s. m. (du gr. otovrcov, fait de oïç, bre-
bis). Espèce de mucilage graisseux et en consis-
tance d'onguent, de couleur gris brun, d'une odeur
fade et désagréable. Uœsype se tire des brebis.
Laine grasse qui n'a pas encore été lavée.

OETA.Géogr. anc. Montagnede Thessalie,entre
le Pinde et le Parnasse, célèbre par .la mort d'Her-
cule. Près de là se trouve le défilé des Thermopyles.
On l'appelle aujourd'huiCommenta ou Kalarothra.

OEL'F, s. m. (du lat. ovum, dériv. du gr. wôv,
même sens). Corps d'une enveloppe dure ou molle
qui se forme dans les femelles des animaux, et qui.
contient l'embryon propre à reproduire l'espèce,
.il est fécondé. Gros oeuf. Petit oeuf. OEuf de poule,
de perdrix, de pintade. OEufs de carpe, de tanche,
'le brochet. Œufs de couleuvre. Œvfs de vers à
-oie. OEufs de fourmi. Faire éclore des oeufs. Co-
quille d'oeuf. Germe d'oeuf. Moyeu à'œuf. Faire
éclore des œufs. Les oiseaux pondent des oeufs, cou-
vent leurs oeuf. Tous les êtres organisés sortent
originairement d'un oeuf. La graine, dans les vé-
gétàux, l'ovule qui renferme l'embryon dans les
femelles vivipares,présententlaplusgrandeanalogie
avec les véritables oeufs, avec ceux des oiseaux et
des reptiles. Chez 14 mammiferes, l'embryon ar-rivé à l'état de fœtus parait au premier abord dif-
férer complètement du jeune animal renfermédans
la coquille de l'œuf. Cependant, chez les premiers,
l'organe. dans lequel vit le foetus est encore unvéritable- œuf; et, ce qui le distingue seulement
rles ovipares, c'est que le fœtus y reçoit directe--
ment les sucs nourriciers de la mère par des con-
duites et des vaisseaux admirablementdtsposés pour
cet effet, tandis que chez les autres, le petit poulet,
par exemple, il trouve sa nourriture dans l'enve-
loppe ou l'œuf, sans qu'il ait besoin de sa mère.
D'après l'acception commune, nous ne considérons
comme de véritables œufs que ceux que la femelle
rejette à l'extérieur,soit pour être couvés par elle
comme chez les oiseaux, soit pour être fécondés 1

par le mâle comme ehez les poissons. En parlant
de ces derniers, il sera naturellementquestion de
leurs oeufs: nous ne traiterons donc ici que de ceuxdes oiseaux. Les œufs d'oiseaux r& composentd'une
enveloppe calcaire, formée 4' une plusgrande quan-tité de carbonate de chaux que de carbonate de
magnésie de phosphate de chaux et d'oxyde de
fer, renfermant 10 le blanc d'œuf substance dans
laquelle l'albumine domine et est accompagnée de
mucus, d'une matière grasse formée d'oléine et de
stéarine, de soude, de chlorure de sodium et de
plusieurs autres substances inorganiques en petite
quantité 2° le jaune d'oeuf, composé d'albumine etd'une matière -grasse semblable à celleque l'on
Jnnwe dans le blanc d'un principe colorant qui
offre de l'analogie avec la bile, d'une partie solide
membraneuse et de matières inorganiques. Le jaune
et le blanc sont enveloppésd'une membranemince,
transparente,douéed'une grandeconsistance mais
celle qui enveloppe le jaune porte un petit corpsblanc, appelé cicatricule, contenant le germe qui,à 1 aide de la chialeur, doit se transformer en unêtre organisé. Ce qui dans l'œuf a lieu d'étonner,
c est qu'il ne faut qu'un jour pour que la coquille
se forme dans l'oviducte, et que l'accroissement dus
prennent la cicatricule, le nuage ou l'aire transpa-

que, dans l'œuf de la poule, le petit sort de sa
coquille après soixante heures d'incubation pen-
dant lesquelles il présente une série de changements.
Le poulet respire dans la coquille. Mais/ comme, il
faut toujoursque l'oxygène qu'il absorbeet qu'il
transforme en acide carbonique se renouvelle, ce
renouvellement ne peut se faire qu"au travers de
la coquille. llyadesœufs de poule à doublejaune,
et d'autressans jaune. On a remarqué que'les pre-
miers sont presque toujours fournis. par les mêmes
poules, tandis que d'autres n'en 'ont jamais. Les
premières sont généralement très-fortes et bien
nourries c'est probablement à leur état de santé
qu'il faut eh attribuer l'origine. Les deux jaunes se
détachent de l'ovaire ii un petit intervalle, enve-
loppés tous deux par la même masse de blanc et
par la même eoquilîeirAssez ordinairement, l'un des
deux jaunes resrtëcondé, et l'autre reste infécond
il s'ensuit que l'œuf ne donne naissance qu'à un
seul poulet. Mais lorsque les deux jaunes sont fé-
condés, les deux fœtusfinissent par s'accoler, il en
résulte alors un poulet monstrueux. C'est ainsi que
se forment les poulets à deux têtes et autres mons-
truosités analogue. Quant aux œufs sans jaune,
que l'on appelle dans les campagnesœufs de coqs,
ils sont dus à une cause très-simple. Lorsque l'œuf
se forme, le jaune tombe le premier dans,l'oviducte,
le blanc est*sécrétéensuite,puis la coquille. Le blanc
se moule- ordinairement sur le jaune; mais, si ce-
lui-ci est détourné dans sa route, le blanc n'enve-
loppe pas le jaune, et la coquille n'en continue pas
moins à envelopper celui-cr. 1 On nommespéciale-
ment ovipares les animaux qui émettent leurs oeufs

j au dehors tels sont les oiseaux, les'poissons, la
plupart des reptiles des insectes. On nomme ovo-

vivipares les animaux chez qui les œufs éclosent
dans le ventre de a mère, comme chez la vipère.i Le nombre des œufs semble être proportionné à la
taille de l'animal et aux chances plus ou moins

nombreuses qui pourraient^contribuer à détruire
ces mêmes œufs ou les petits qui devront en sortir.
En général, les très-petits Vnimaux pondent le plus
grand nombre d'œufs; les très-gros animaux, au
contraire, ne pondent ordinairement qu'un œuf.
L'autruchene pond qu'un œuf là mésange etle roi-| telet en pondentplusieurs-douzainesdans la même

année. La grosseur des œufs est aussi généralement
i en rapport avec celle des animaux qui les pondent.I Conseqnemment, parmi les oiseaux, les œufs d'oi-
seau-moucheet de colibri sont les plus petits et
ceux de l'autruche les plus volumineux. Ces der-
niers suffisent au repas de deux hommes. Toute-
fois, les œufs de l'autruche ne sont pas les plus
gros que l'on connaisse. On a découvert dans les
montagnes de l'intérieur de Madagascar, des co-
quilles d'œufs dont la capacité a été- trouvée qua-druple de celle des œufs d'autruche. Ils paraissent
appartenirà une espèce d'oiseauxgigantesques qui
auraient disparu de la création, mais dont-le sou-
venir est gardé. dans les légendes des Madécasses.
Un de ces œufs mesure en capacité huit litres, et
équivaut à 142 œufs de poule, et à 6,000 œufs d'oi-
seau-mouche.Les poissons pondent quelquefoisprès
d'un million d'œufs à la fois; on en a compté jus-
qu'à 700,000 dans une carpe du poids de 5 kilogr.
Les mouches, les cousins, les éphémères, les four-
mis pondent des quantités d'œufs extraordinaires;
la reine abeille d'une ruche pond 12,000 oeufs endeux mois, etc. La plus grande partie des œufs
pondus par les oiseaux de basse-cour servent à la
nourriturede l'homme..Lesœufs de poule sont ceuxdent la consommation est le plus considérable.
Viennent ensuite ceux de dinde, d'oie, de cane et
de pintade. On a calculé que, si tous les-oeufs de

drait pas plus de huit ans pour combler de harengs
le bassin de l'Océan. (Franc.) 11 y a es œufs de
poisson réputés nuisibles., (Mérat.) Bonnetlit dans'
l'œuf d'un poulet l'histoire de l'économie animale
et végétale. (Sénéb.) | Vulg. Se dit des œufs pon-dus par les poules. Œuf à la coque. Œufs frais.
Œufs durs. OEufpourri.Œuf couvé. Une couplé
à'œufs. Un cent d'œufs. Manger des œufs.' Faire
ouire des œufs. Des œufs sur le plat.Battre des œufs.
Casser des oeufs. Œufs à la neige. Œufs au gratin.
Des. œufs brouillés. L'égoïste mettrait lefeu à la
maison de son voisin pour faire cuire un œuf. (Ba-
con.) Ne pourriez-vous pas nous brouiller des œufs
dans le jus de ce gigot? (Brillât-Savarin.)| On a
imaginé divers moyens de conserver les œufs pourla saison d'hiver, pendant laquelle les poules pon-dent fort peu on les met.parcouchesdans le sable,
la sciure de bois, la paille hachée on les con

jaune;
à clarifier au-
trefois au blanc
de vernis. On l'emploie aussi dans la fabrication
de la porcelaine.
de 'Pâques, Lui faire un petit présent dans
de Pâques. Autrefois il était d'usage de faire
nir, le samedi saint, une certaine quantité d'œufs

mis en réserve dans le temps du carême pour lés
offrir en cadeaux. On les teignaiten jaune, en via-
let et surtout en rouge. De là est venu le nonu
d' œufs. de Pâques, parce qu'on les donnait après là
la grand'messede ce jour de fête. L'usage des œufs
de Pâques est aussi très-répanduchez les chrétiens
de l'Eglise orientale. En Russie, les amis s'offrent
ce petit cadeau, en s'embrassantet en s'adressant
ces paroles sacramentelles Jésus-Christ est ressus-
cité, il est certainement ressuscité. les
œufs de Pâques sont en sucre et dans l'intérieur
de chacun se trouvent des jouets lilliputiens, ;des
bonbons, etc. Plein comme un œuf, Extrêmement
plein.| Famil. Être plein comme un œuf, Avoir bien
mangé.Mettre tous ses œufs dans un panier, Placer
tous ses fonds dans une même affaire faire dépen-
dre d'une seule chose sa fortune, son sort, son bon-
heur. Ne mettezpas tous vos œufs dans le même panier.

Un vieux proverbe a dit que l'homme sage
Dans un panier ne met pas tous ses œufs;
Moi, dans un seul, par hymen hasardeux,
J'ai mis les miens, en dépit de l'adage.

(LEBRUN.)

Pondre sur ses œufs, Jouir tranquillementde. ses
biens. [Il marcherait sur des œufs sans les casser, Se
dit d'une personne qui marche légèrement. [ Fig.
Marcher sur Se conduire avec circonspec-
tion dans des circonstances délicates.Il tondrait
sur un œuf, Se dit d'un avare qui trouveraitencore
à gagner de l'argent sur une chose de peu de va-leur. Par extens. Trouver à critiquerune chose non
critiquable. 1 Se ressembler comme deux œufs, Être
parfaitementsemblables.Donner un œuf pour un
bœuf, Donner une petite chosedans l'espérance d'en
avoir une plus grande. Provo Au pauvre un œuf
vaut un bœuf, Le pauvre est forcé de se contenter
de peu.Aimer mieux deux œufs qu'une prune, Pré-
férer, de deux choses) la plus considérable et la
plus avantageuse.Il fera toujours de ses œufs pou-
les, II fera toujours de ses œufs des poules, les pri-
sant plus qu'ils ne valent, voulant faire passer des
œufs, les vendre coDftne si c'étaient des poules; et,
au figuré, Donnant une valeur trop grande à ce
qu'il a, à ce qu'il fait,. ce qui est le propre de la
présomption.| Antiq.rom. Depuis les œufs jusqu'aux
pommes, Depuis le commencement d'un repas jus-
q'u'à la fin.1 Fig. D'un bout à l'autre d'une chose
quelconque.| Technol. Tout ce qui a là forme d'un
œuf. Les femmes se servent A'œufs en bois pour rac-
commoderles bas. 1 Littérat. Petite pièce de poésie
dont les premiers vers étaient fort courts, ainsi que
les derniers. Cette pièce était ainsi nommée, parce
que les vers ainsi arrangés avaient la forene d'un
œuf. Anat. OEuf humain, Chez la femme, on donne
le nom d'Œuf'à. des vésicules très-petites, arron-
dies, remplies d'une humeurclaire, qui sont conté-
nues dans les ovaires, et qu'on suppose devenirle
rudiment du fœtus après leur fécondation.| Bot.
Œuf du diable, Nom vulgaire du phalle impudique,
espèce de champignon qui paraît d'abord: sous, la
forme d'un œuf,et qui répand une odeur extrême-
ment fétide. 1 Petits œufs, Espèce d'agaricsdont la
forme et la couleur sont celles d'un œuf lavé de
brun ses feuillets sont -blancss et sa tige grise. |

solitaires, roupes de
champignons du -genre agaric,qui se font remar-
quer par leur forme en œuf et par leurs "feuillets le
plus souvent noirs.| Conchyliol. OEuf. du Japon,
Nom vulgaire de l'ovuleordinaire. | Œufpapyracé,
L'ovule gibbeuse.| Œufde poule, L'ovule ordinaire
ou ovule-œuf.| Œuf de vanneau, La bulleampoule.

1 Foss. OEufs des druides ou œuf de serpent, Nom
donné à des oursins fossiles, qui servaientd'amu-
lettes et jouissaientd'un
lois.| Œufs fossiles, Pierres qui paraissent être des
échinites sparagoides ou brissoïdes.| Mamm. Œufs
de chamois, Nom donné aux égagropiles.
vache, Les égagropiles de la vache et
Minéral. Œuf
calcaires trouvées| Mythol. mys- vl,

térieux par lequel Orphée désignait le principe de
la fécondité, la source de

dans un oeuf deux figures pyramidaleblanches,



symbole des biens qu'il voulait répandre sur les
hommes mais Typhon, son frère, y avait introduit
secrètement douze pyramides noires, emblème du
mal toujours mêlé au bien sur la terre. OEuf pri-
ntitif, Symbole adopté par plusieurs philosophes
païens pour représenter le monde, ou plutôt-l'au-
teur du monde. Cette croyance se trouve chez les
Chaldéens, lés Persans, les Indiens et les Chinois.

Ornithol. Œuf de coq ou oeuf blanc, Se dit des
œufs imparfaits,qui a'ont bas. de jaune et qui ne
contiennent que de l'albumine.Se dit aussi des

les fumiers et dans les meules
(le foin, où ils ont été déposés par des couleuvres.

1 Zooph. Nom donné quelquefoisau test de cer-
tains oursins, dépouillé de [Ses baguettes, et même

l'oursin comestible, parce qu'on le mange comme
un œuf. 1 OEufs marins, Les oursins de nos côtes.
Au singulier, œuf, un œuf, un gros œuf, se pronon-
cent euf., un euf, un gras euf. Quant au pluriel
oeufs, des œufs, de grna oeufs, beaucoup de personnes
continuent à prononcer eu, tes eu, de gros eu; mais
cette prononciation, autorisée par les anciens gram-
niairieus, se perd de jour en jour. En effet, dit un
critique, une oreille délicate croit découvrir dans
le mot œuf prononcé eu une sorte de trivialité qu'il
faut faire disparaître; il n'y a, d'ailleurs, aucun
motif raisonnablepour que le pluriel soit différent
du singulier. Ce n'est qu'un pur caprice de gram-
mairien, auquel l'usage est constamment opposé;
ajoutez que la lettre f est une de celles qui se sup-
priment le plus rarement. Aujourd'hui il est per-
mis de faire sentir le f du mot œuf au pluriel comme
au singulier, en donnant toutefois à la voyelle œu
toute la douceur qui lui convient. Les composés

les seuls qui ont conservé quelque trace de l'an-
cienne prononciation recommandée par les gram-
mairiens. Prononcez etî frais, eu rouge, eù dur, eu
brouillés. On,peut dire également des OEufs frais.'

OEUVÉ, ÉE, adj. (rad. oeuf). Qui porte des œufs.
Ne se dit que des poissons. Hareng oeuvé. Carpe œu-
vée. On nous'servit une carpe œuvée en matelotte.

OEUVRE, s. f. (du lat. opus, operis, ou du celte
obra, ouvrage). Chose faite, créée, produite par
une puissance, par quelque agent. L'oeuvre de la
création. Les oeuvres de la nature. Les œuvres de
l'homme. Les oeuvres du génie. Les œuihwi de la ci-
vilisation. Faire une bonne oeuvre. Des ,oeuvres de
charité. Toutes les oeuvres de Dieu sont l'équité et
la justice même. (Massillon.)Cette bonne oeuvre est
digne de votre cour. (Voltaire.) La natùre peut
varier ses oeuvres à l'intini. (IJjiffon.) Les oeuvres de
l'esprit nouveau, qui ne date que d'hier, sont des
oeuvées de vie. (Edg. Quinet.)

De son oeuvre imparfaite il détourna la face,
Et, d'un pied dédaigneux la lançant dans l'espace,
Rentra dans son repos.

(LAMARTINE.)

| En ce sens, il est quelquefoismasculin au singu-
lier, principalement dans le style soutenu. Un grand
œuvre. Un oeuvre de génie. On travaillesans succès
au grand œuvre de la félicité publique, si l'on ne
prend pour base l'amour de l'humanité. (Boiste.; 1

Prov..<A l'œuvre on connaît l'ouvrier, C'est par le
mérite de l'ouvrage qu'on juge du mérite de celui
qui l'a fait. 1 La fin couronne l'œuvre, Ce n'est pas
assez de bien commencer, il faut encore bien finir.

1 Se dit également de quelqu'un qui, ayant bien ou
mal commencé, finit encore mieux en plus mal.
Famil. Ne faire oeuvre de ses dix doigts, Ne faire ab-
solument rien. | Famil. et ironiq. Voilà de vos œu-
vres, Se dit à quelqu'un qui a gâté ou brisé quel-
que chose. Moral, chrét. L'œuvre de la chair,
l'œuvre de chair, La conjonctioncharnelle de l'homme
et de la femme. Désirer.('œuvre de chair.

Œuvre de chair ne désireras
Qu'en mariageseulement.

| T. de palais. Cette femme est enceinte des œuvres
d'un tel, Elle est grosse du fait d'un tel. j 1 Mettreen
œuvre, Employerune matière quelconque, lui don-
ner, par le travail, la place et la formequ'elle doit

avoirs employer quelque usage. Mettre du bois

en œuvre. Mettre des pierres en oeuvre. |Fig. Mettre
tout en œuvre pour réussir. La nature fait le mé-
rite, la fortune le m.e6 en oeuvre. (La Rochefoucauld.)
Les instrumentsdu bonheur ne sont rien pour qui
ne sait les mettre en œuvre. (J. J. Rousseau.) 1 Se
dit aussi des personnes. Mettre un ouvrier en œuvre.
C'est à ceux qui mettent les ouvriers en oeuvre à les

payer. Il Mettre à V œuvre,Faire commencer un tra-
vail par quelqu'un. 1 Se mettre à l'œuvre, Se mettre
au travail. 1 Être l'œuvre, en œuvre, Être en tra-
vail, être occupé d'un travail, d'une affaire, etc.
Mettre la main et 1'oeuvre, Prendre part à un tra-
vail, y coopérer. Chacun mü la main à l'œuvre, à-

cause de la faiblesse de l'équipage. (Rem. de Saint-
Pierre.) 1 Main d œuvre, Le travail de l'ouvrier, la
façon qu'il donne à la chose mise en œuvre. Le prix
de la main d'oeuvre doit être réglé de gré à gré.
Maitre des oeuvres, Officier qui avait juridiction et
inspection sur les ouvrages de maçonnerie et de
charpenterie. 1 Maître ou plutôt exécuteur des hautes
œuvres, Dénominationlégale adoptéepar les décrets
pour désigner le bourreau. Maître des basses œuvres,
Vidangeur, cureur de latrines. 1 Œuvre de marée,
Travail de marée. Dans un port, lorsque la mer
est basse, on en protite pour travailler à tous les
objets en construction ou à réparer, tels que par-
ties de quais, jetées, bâtiments échoués, etc., qui
sont noyéS à marée haute. Mar. Œuvres vives,
Toute la partie de la carène d'ùn navire chargéqui
est submergée. | Œuvres mortes, Toute la partie qui
est au-dessus du niveau de l'eau. Joaill. L'enchâs-
sure d'une pierre, le ohaton dans lequel une pierre
est enchâssée. Mettre un diamant en œuvre. Un
diamant qui est hors d'œuvre, hors de l'œuvre, -un
diamant qui n'est pas encore monté ou qui est hors
de sertissure. La fabrique d'une paroisse, le re-
venu affecté à la construction' et à la réparation
des bâtiments, l'achat et il l'entretien des choses
nécessaires au service. 1 Se dit également du banc
particulier que les marguilliersd'une paroisse oc-
cupent dans la nef de l'église. Il paraît que le lan-
gage aura abrégé la dénomination on aura dit
Le banc des maîtres de l'œuvre, le banc de f œuvre, et,
enfin, l'œuvre. L'oeuvre de Saint-Germain l'Auxer-
rois, à Paris' due à Le Brun, était une des plus
belles de France. (Quatrem.) 1 Maîtres de l'œuvre,
Dénomination sous laquelle les fabricants étaient
autrefois désignés. 1 J:lrisp. OEuvre nouvelle, Tout
fait qui peut être considéré comme un attentat à la
propriété d'autrui. Plus spécialement, Tout ou-
vrage de main d'homme établi sur une portion de
terrain dont la propriété est sujette à contestation.

Productions de l'esprit, ouvrages en prose ou en
vers, considérésrelativementà celui qui en est l'au-
teur. Œuvreschoisies. OEuvres philosophiques.Œu-
vres poétiques. Œuvres posthumes. Les œuvres de
Voltaire, d'Eugène Suë, les ceuvres de Chateau-
I briand. En ce sens, il n'est d'usage qu'au pluriel.

OEUVRE, s. m. Le recueil de toutes les estam-
I pes d'un même graveur. L'œurre d'Albert Durer.

L'œurre de Marc-Antoine Raimondi. Avoir tuut
l'œuvre de Callot. | 11 sert aussi à désigner les ou-

i vrages de musiqued'un auteur. L'oeuvre de Mozart.
L'œuvre LXXIIe de Haydn. Un air varié, une fan-

i taisie sur des motifs connus, ne doivent pas rece-
voir le nom d'oeuvre, puisque le fabricateur n'a fait
qu'arrangerbien ou mal pour son instrument l'œu-'j
ire composé par un ou plusieurs. 1 Métal!. Se dits
du plomb qui contient de l'argent. | Alchim. Le
grand'ccuvre, La pierre philosophale. Travaillerau
grand oeuvre. Que de génies se sont usés dans les
veilles, dans des angoisses douloureuses, à la re-
cherche du grand oeuvre, cette chimère d'autrefois,
qui, peut-être, sera une réalité demain. (Duplessis.)

Archit. OEuvre, synonyme d'Ouvrage, se prenait
autrefois d'une manière plus générale, dans la bâ-
tisse, pour Le bâtiment ou la fabrique. Le gros

Les deux locutionsadverbiales,
et Hors d'oeuvre, s'appliquent aux mesuresprises de

l'intérieur ou de l'extérieur du bâtiment. Cet esca-\
i lier est dons œuvre, On l'a ménagé dans le corps cle

l'édirîce.Il est hors d'œuvre, Il est en saillie, hors
du bâtiment, hors de l'aplomb des gros murs.
i Hors d'œuvre se dit aussi de tout corps de bâtisses,
de tout objet, de tout travail accessoireet étranger
à l'ensemble, quel qu'il soit, du corps de l'objet ou

du travail principal. V. hors. 1 Reprises eu sous-
œuvre, Se dit de l'opération par laquelle on rebâtit
sous la partie supérieure d'une* construction nou-soit qu'on veuille changer la disposition du
rez-de-chaussée,soit que la partie inférieure de l'é-
difice, dans ses fondations et au-dessus du sol, me-
nace ruine par l'effet d'un vice dé construction ou
de la mauvaise qualité des matériaux. 1 Travailler
sous-oeuvre, reprendre sous-œuvre ou en sous-œuvre
un bâtiment, un mur, En réparer les fondationssans

.l'abattre et en le soutenant. Les œuvres sont hors
de terre, Lés murs commencent s'élev,er au-des-
sus des fondations. | Fig. et famil. Reprendre en sous- j
œuvre se dit des ouvragesd'esprit. Reprendreen sous-
oeuvre une tragédie, un drame, un poème qui pèche
par le plan, un travail quelconque. 1 Maçonn A pied
d'œuvre, loc. adv. A la proximité du bâtiment que
l'on construit. Amener des matériaux à pied d'œu-
vre pour commencerles fondationsd'un bâtiment.

OF. Onomatopée qui exprime un sentiment de
colère^^Qi! of! or! ah! (Brueys.)

OFFENSANT,ANTE, adj. Qui est injurieux,qui
offense. Discours offensant. Expressions offensantes.

Il lui faisait essuyer tout, ce qu'une hauteur inso-
lente et une folle vanité ont de plus offensant.(Bar-
thélemy.) Il persistait avec une action qui pouvait
devenir tout à fait offensante. (Brillat-Savarin.)

OFFENSE, s. f. (pron. ofanse; du lat. offensio,
fait de offendere, offenser). Uutrage, injure de fait
ou de parole adresséeà une personne.Légèreoffense.
Offense mortelle. Souffrir une offense. Réparer une
offense. Mépriser les offenses. Deinander réparation
d'une offense. La passion s'émeut à la seule image
d'une offense vraie ou fausse. (Nicole.) Sans fiel,
sans rancune, il est au-dessus de l'offense comme
de l'éloge. (Barthélemy.) Cela n'est point assez de
pardonner les offenses, il faut les oublier. (lime de
Staël.) 1 Moral. chrét. Péché, faute. Seigneur, par-
donnez-nousnos offenses.

OFFENSE, EE, part. Qui a reçu une offense.
Être personnellementoffensé. Une personneoffensée.
Je n'eus devant les yeux que mon père offensé. (Ra-
cine.) S'il est un ennemi terrible pour ceux dont il
se croit offensé, c'est un ami ardent pour qui lui a
rendu le plus léger service. (Bern. de Saint-Pierre.)

Point de tels amants dans ces lieux;
Psyché s'y tiendrait offensée.

4
(LA FONTAINE.)

Se dit aussi des choses morales. Sauvons notre
gloire offensée. (Racine.) L'apour-propre offensé ne
pardonne jamais. (Mme de Staël.) Substantiv.Per-
sonne qui a été offensée. Être l'offensé. L'offenseur
et l'offensé. En cet affront mon père est l'offensé.
(Corpeille.) Souvent l'offensé pardonne, mais l'of-
fenseur ne pardonne jamais. Rousseau.),

OFFENSER, v. a. (du lat. offendere, attaquer).
Faire une injure, une offense. Offenser quelqu'un
l'offenser mortellement, grièvement. On offense un
brave homme alors qu'on l'abuse. Si je me suis
modéré jusqu'à ce jour, ce n'était pas pour vous
donner le droit de m'offenser impunément. (Beau-
marcliais.) J'ai ri quelquefois du système de vos
amis, cependant je ne les ai jamais ni calomniés ni
offensés. (Bern. de Saint-Pierre.) Pour vivre heu-
reux, il faudrait n'offenser personne et ne s'offenser
de rien. (Lav.) Le prince vous offense grièvement.

Il m'avait offensé, il devait me haïr,
11 me cherchaitun crime afin de m'en punir.

(voltaire.)
Blesser. Une trop vive clarté offense la vue. Un

son aigre offense l'oreille. Le musc pur est si fort
qu'il offense le cerveau. (Trévoux.) Blesser, choquer.
Offenser la bienséance, l'amour-propre. Cet aveu
ne ¥ offensera-t-Âl pas? (J. J. Rousseau.) Les con-
seils sont toujours perdus lorsqu'ils offensent l'a-
mour-propre. (Boiste.} | ThéoL 0/fenser Dieu, Pé-
cher, transgresser les commandementsde Dieu.
Absol. Celui qui offense^pardonne moins que celui
qui est offensé. (Saint-Évremont.) Les paroles of-
fensent plus que les actions; le ton, plus que les
paroles, et l'air, plus que le ton. (Necker.) Prov.

jure qui nous soit plus pénible que quand nous
nous sentons conpables des fautes qu'on nous re-
proche. 1 S'OFFENSER,v. pr.. Se fâcher, se piquer.
Dans la société de l'avenir, les hommes ne cher-
cheront plus à s'o/fenser. C'est un petit esprit qui
s'offensede tout. Ne vousoffensez pas si je vous contre-
dis. (Acad.) Se plaindre. Prenez la peine de mieux
voir celui dont vous rous offensez; il est tout autre
que vos yeux ne le jugent. (Molière.) 1 Être, pou-
voir être offensé.Les extrêmes se touchent:L'homme
réellempat vertueux et l'homme vil ne se peuvent
offenser. (Boiste.) 1 S'offensermutuellement. Les dis-
cussions dégénèrent promptement en querelle lors--
que les orateurs s'offensent réciproquement.(Boiste.)

OFFENSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui offense
ou qui a offensé. C'est vous qui êtes l'offenseur. Il
pardonna sans peine à lloffenseuse Plus l'offenseur
est grand et plus grande est l'offense. (Corneille.)

OFFENSIF, IVE, adj..Qui attaque, qui offense.
Mouvement offensif. Qui sert à attaquer, à offen-

ser. Ligue offensive.Traité offensif, Traité par le-
quel des, princes ou des Etats s'obligent conjointe-
ment-d'entrer en guerre contre un autre prince ou
contre un autre État. Guerre offensive, Guerre
dans laquellel'ennemiest attaqué. 1 Armesoffensives^
Qui servent à l'attaque, par opposition à celles qui
ne servent:que pour la défense et que pour cette
raison on nommearmes défensives:la hache, l'épée,
le fusil, sont des armes offensives la cuirasse, le

casque, ;le bouclier, sontdes armes dé fensites, jFig.
La moquerieest une.armé offensive. (S. Dubay.)

OFFENSIVE, s. f. (pron. ofansive). Attaque.
Prendre l'offensive. Reprendre l'offensive. L'ennemi
a pris l'offensive. Ceux qui sont le plus en danger
ne se doivent pas tenir sur la défensive,il faut al-
ler jusqu'à l'offensive, jusqu'à l'attaque. (Trévoux.)



OFFENSIVEMENT, adv.
D'une manière offensive. Agir offensivement.

OFFERT, ERTE, part. Présentépour étire ac-
cepté. Un cadeau offert. De l'argentoffert. Les mar-
chandises offertes. Cela peut être offert sans risque
it des yeux sains.. (J. J. Rousseau.) Si la vierge
éteint le flambeau, elle accepte les voeux offerts;
si elle lève le voile sans l'éteindre, elle rejette un
époux. (Chateaubriand.) Il trouva dans la capitale
un asile offert par quelques amis. (Ségur.)

Les filles de l'Egypte à Suse comparurent;
Celle-, même du Farthe et du Scythe indompté
Y briguèrent le sceptre offert à la beauté.

(RACINE.)

OFFERTE, s. f. Liturg. cathol. Offrande, obla-
tion, action du prêtre à l'autel lorsqu'il offre à
Dieu, un peu avant la préface, le pain et le vin
qui doivent être consacrés.

OFFERTOIRE, s. m. Liturg. cathol. Prièrequi,
dans la messe, précède immédiatement l'offerte,
l'oblation du pain et du vin. Partie de la messe
qui se trouve entre le Credo et le Sznctus, pendant
laquelle le chœur garde le silence et le prêtreoffre
a Dieu le pain et le vin avant de les consacrer. Le
prêtre est à l'o/fertoire. | Mus. Morceau composé
pour l'orgue et exécuté dans l'intervalle qui se
trouve entre le Credo et le Sanctus. L'offertoire de
Tomelli. L'offertoire a été bien exécuté.

OKFICE, s. m. (du lat. officium, même sens,
pu:11' efficium, formé de efficere, faire). Devoir de la
société humaine. Traité sur les offices. C'est l'office
d'un bon frère, d'un véritable ami, d'un bon fils.
( icéron a fait un traité sur les offices, qui a été
appelé l'Evangile de la loi naturelle. Tel est l'of-
fice de l'homme qui veut existersainementet long-
temps. (Virey.) | Devoià, chose que la vertu et la
droite raison engagentà faire. L'office de la vertu
est de détruire ces maux. (Bern. de Saint-Pierre.)
Ilion office, Acte, service, démarche obligeante

d'un homme officieux pour l'intérêt de l'homme
qu'il en juge digne. Rendre de bons offices à ses

amis. Les Génois sollicitèrent les bons offices de la
France. (Voltaire.) 1 On dit, dans un sens contraire,
Meridre de mauvais offices.1 Fonction, emploi. Il
fallait qu'un autre l'imbecquât, si bien qu'une de
ces dames servait à cet offxce. (Cervantès.) Les of-
fices les plus lucratifs ne soq|_pas,sans raison qua-
litiés de charges. (Virey.) Jeme représente d'abord
l'observateurse demandant en quoi consiste son of-
lice. (Sénebier.) Il n'a plus de secrétaire, mais un
de ses domestiques en fait l'office. (Laveaux.) Fam.
Faire son office,.Agir. Allons, bourreaux, la vic-
time est prête, faites rootre office. 1 Faire l'office de,
Remplir le rôle de. Il fait l'office du prêtre; il ré-
vèle les lois immuables. (Edg. Quinet.) On dit
aussi, sans article, Faire office de. L'âne à messer
lion /it office de cor. (La Fontaine.) 1 D'office, loc.
adv. De son propre mouvement. Faire une chose
d'office., culin. Art de préparer ce qu'on met
sur la table pour le dessert. Entendre bien l'office.

Domestiques qui mangent à l'office dans une
maison. Office nombreux. | Dr. canon.Acte officiel;
bénéfice sans juridiction.Offices claustraux. Hist.
Tribunal des magistratsmunicipaux des villes gau-
loises sous la domination romaine. | Maître des of-
fices, Magistrat suprêmedu palais impérial. 1 Con-
grégation du Saint-Office, L'exécrable inquisition,
établie, en 1545,par le pape Paul III, et confirmée
parSixte-Quint,en 1588. V. inquisition. | Liturg.
Office divin ou office, Les prières publiques de l'E-
glise. 1 partie du bréviaire que tout ecclésiastique,
chez les catholiques,est dans l'obligation de réciter
chaquejour.. L'office des morts, Prières réglées par1 Eglise en commémorationdes morts. Livre êof-
fiçe. Livre qui contient les prières récitées à l'office
divin. | Prat. Informerd'office, Se dit en parlant
d'un juge lorsqu'il informe sans en être requis et
par le seul devoir de sa charge.Étrenomme d'of-
fice, Se dit d'un avocat, d'unexpert nommé. par le
juge. Autrefois, Titre qui donnait le pouvoir
d exercer quelque fonction publique. Office de pré-
sident. Office de chancelier.Office de notaire. Of-
ficesvénaux, domaniaux, casuels. | La vénalitédes
othces n'est' pas fort ancienne en France.Ce fut,
en effet, Loifis XII qui mit les offices dans le com-
merce pouracquitter les dettes immensesde Char-
les VIII, son prédécesseur,et pourvoir aux brèches,
de son trésor public. François I« suivit le. même
système et pratiqua ouvertementla vénalité desotnces. Ce n'était au commencement qu'un prêt,
mais le prêt:n'était qu'un mot- pour déguiser unevente effective. Le Parlement,qui ne pouvait ap-
prouver ce trafic, faisait toujours prêter germent
que 1 on n'avait acheté son office ni directement ni.
'iKhrectement. Ce ne fut qu'eu 1597 que le Parle-

ment, ayant reconnu l'inutilité de ses oppositions,
abolit le serment. La Révolution supprima en par-
tie les offices, mais le mal existe encore, et l'on
trafique des offices de notaire, de greffier, d'avoué,
d'avocat à la cour de cassation,d'agent de change,
de courtier, de commissaire-priseur, etc., à lahonte
de notre civilisation et pour le plus grand dom-
mage des citoyens, { Autrefois, on nommaitprocu-
reur. d'office ou procureur fiscal, celui qui remplis-
sait les fonctions du ministère public. On disait,
enfin, qu'unfermier, qu'un "laboureur était taxéd'of-
fice, quand la taille qu'il devait payer était réglée
par l'intendant ou son subdélégué et non par les
collecteurs. Office de finance, Celui qui donnait
pouvoir de manier et de recevoir les deniers du
roi ou du public, à là charge d'en rendre compté.

Office de ville, Charge dépendantedu bureau de
la ville, établie pour faire la police des ports etveiller aux marchandises, j Se disait aussi des
charges de la maison du roi et des princes. Offices
de la chambre, de la garde-robe, etc. Ces offices,
au nombrede sept, se prenaient dans un sens plus
particulierpour certaines fonctionsqui étaient sousla juridictionet la directiondu grand-maîtrede la
maison du roi. Dans les grandes maisons, Partie
de l'hôtel qui forme le département de la bouche,
comme cuisines, garde-manger, etc., et particu-
lièrement la pièce où l'on serre tout ce qui dé-
pend du service de la table, comme le linge, la
vaisselle, les cristaux, le dessert, etc. Manger à
l'office. Les gens de l'office. 1 En Angleterre, Of-
fice est synonyme de Bureau, cabinet; le .Foreign
office est le Ministère des Affaires étrangères..Ce
mot a été transporté chez nous dans le sens d'a-
gence. Il existe à Paris plusieurs Offices de publi-
cité, de correspondance,etc.

OFFICIAL, s. m. (rad. office). Vicaire de l'évê-
que pour l'exercice de la juridiction contentieuse.
L'official de Paris. L'official de Lyon. Citer quel-
qu'un devant l'official. Cette institution, qui nedate guère que de la fin du XIIIe siècle, ne subsista
pas longtemps,malgré ses rapides extensions, sansattirer les censures des parlements,qui retinrent la
connaissance des affaires civiles, que les officiaux
voulaient s'attribuer, par plusieurs appels commed'abus. Les évêquesvoudraient rétablir les officiaux.

OFFECIALITÉ, s. f. (rad. officiai). Justice d'é-
glise dont l'official était le chef. Officialité foraine.
Officiant? ordinaire, privilégiée. L'officialité de Pa-
ris, de Lyon. Les prisons de l'officialité. Les actions
en promesseou en dissolution de mariage sont les
causes les plus ordinaires de Vofficialité.(Trévoux.)

Lieu où se tenait cette juridiction et dans lequel
l'official rendait la justice. La salle de l'officialité.

OFFICIANT, adj. et s. m. Celui qui est chargé
d'officier à l'église. Prêtre officiant. L'officiant a en-
censé l'autel. ) OFFICIANTE, s. f. Religieusequi,
dans les monastères de filles, est de semaine auchœur. L'officiante était endormie sur son banc.

OFFICIEL ELLE adi. (rad. office). Qui est
déclaré, proposé en vertu d'une autorité reconnue.
Avis officiel. Réponse officielle. Proposition officielle.
Déclarationofficielle. Administr.publ. Qui est pu-blié, déclaré par le pouvoir. Lettre officielle. Jour-
nal officiel. La partie officielle du Moniteur. Nouvelle
officielle. 1 Qui est d'office. Les femmes affectent une
rougeur officielle. (Lacretelle.)

OFFICIELLEMENT,adv. (pron. ofisièleman).
D'une -manière officielle. instruue officiellementet
non officieusement.La puissanceecclésiastiqueelle-
même se relâche officiellement de sa rigueur. (Bril-
lat-Savarin.) Ceci m'a été dit officiellement.

OFFICIER, v. n. (pron. ofuié). Faire l'office di-
vin à l'église. Ce prêtre officie bien, o fficie longue-
ment. 1 Présiderà l'office divin, célébrer soi-même
la grand'messe. L'archevêquede Parisofficiait dans
cette cérémonie. 1 Famil;Cethomme officiebien, Cet
homme mange et boit bien à table.

OFFICIER,s. m. (rad. office). Titre de toute per-
sonne qui a un service à remplir, une charge, unefonctionà exercer. Le czar obtint secrètementqu'on
lui envoyât beaucoup d'officiers allemands. (Vol-

chef d'un État et qui a quelque commandement.
Officiers supérieurs. O/îc«m-généraux.su-
balternes. Les officiers et les soldats. Il savait que,quand les gradesne sont que la suite de l'ancien-
neté, l'émulation périt, et qù'nn officier, pour être
Tel

court au feu avec intrépidité qui"ne laisse pasd'être mauvais officier. Mi-
litaires qui tiennent leur titre des chefs de corps.Officier d'administration,Membre de l'intendance"
militaire et du commissariat de lamarine, dont toua
les grades sont assimilés hiérarchiquement à ceuxdes officiers militaires de terre et d- mer, [ Officier

de santé Celuiqui exerce la médecine sans avoir
le grade dedocteur. Les officiers de
vils ou militaires. Les officiers de santé civils sont
autorisés
mais l'exercice de leur ministère est limité à cer-

militaires prennent tous ce nom, qu'ils soient doc-
teurs ou non. Les officiers de santé de terre et de
mer sont assimiles pour les traitements,
neurs militaires et les retraites, aux gradescorresr

Officier civil, Nom donné en général à un déposi-
taire, à un agent quelconquede l'autorité eivile.
Tels sont les officiers de l'état eux!, les officiers de
police, les officiers ministériels, les officiers munici-
paux, etc. Dans chaque municipalité, le maire, oul'un des adjoints spécialementdélégué par lui, est
chargé de recevoir et d'inscrire sur deux registres
les déclarations relatives aux actes de l'état civil
de la commune. Dans la constatation de ces actes,
il prend le titre à'officier de l'état civtl. Sont éga-
lement officiers de l'état .civil tous les fonctionnaires
qui remplissent les mêmes fonctionsque le maire,
relativement aux naissances, aux morts, aux ma-riages, tels que les chanceliers des consulats les
officiers de l'armée les capitaines de navire, etc.

Officierde police judiciaire Nom qu'on donne à
tous agents et fonctionnaireschargésdp rechercher
les crimes, les délits et les contraventions, telsque
gardes champêtres, gardes -forestiers,commissaires
de police procureurs impériaux et substituts, ju-
ges de paix, juges- d'instruction,etc.| Officier mi-
nistériel. Sont compris sous cette dénomination gé-
nérale les avoués, les huissiers, les greffiers, les
notaires. Avant 1789 leurs offices s'achetaient au

primant par les lois de 1790 et 1791, détermina le
mode de leur liquidation. Les officiers ministériels
existent encore dans notre législation, mais le gou-
vernement ne vend plus les offices pour son compte.
[Officiermunicipal, Nom que l'on donne au maire

et aux adjoints. Officier de paix; Officier chargé
'par la loi d'instruire le préfet de police de ce qui
se passe dans Paris et d'exécuter ses ordres. | Che-
valerie. Officiers de Tordre du Saint-Esprit, Le chan-
celier, le maître des cérémonies, le grand trésorier
et le secrétaire.1 Officiers de l'ordre de Saint-Louis,
Le trésorier, le greffier et l'huissier.1 Officiers de
l'ordre de la Légion d'honneur, Titulaires du grade
immédiatement supérieur à celui de chevalier. Ces
officiers portent la croix d'or attachée à un rubau
noué en rosette. | Hist. Grands-officiers de la cou-
ronne, Nom qu'on donnait autrefois en France aux
grandsdignitairesqui approchaientle monarque et
qui faisaient le service près de sa personneainsi
le grand-chambellan,le grand-chancelier, le grand-
aumônier, le grand-maître des cérémonies, le con-
nétable, étaient les grands-officiersde la couronne.La Révolution française, en détruisant la royauté,
entraînaavec elle, toutes les institutionsqui s y rat-
tachaient. Les grands-officiers reparurent avec la
monarchie Napoléon 1er les rétablit avec quelques
modifications.| Grands officiers de l'Empire, Les
électeurs de l'empiregermanique. o Hist. milit. Of-
ficier-major, Nom que l'on donnait autrefois auxmajors de place et
raux, Nom donné aux généraux de brigade et gé-
néraux
nels, lieutenants-colonels,chefs d'escadron ou de
bataillon, majqrs. | Officiers subalternes, Ceux qui
obéissent au capitaine. Tels sont les lieutenants,
les sous-lieutenants les adjudants étaient appelés

géi dé l'exécution des lois. /Mar. Officiers de ma-
nne, Le corps de la marine compte, comme l'ar-

des officiers
supérieurs et des officiers subalternes.L'assimila-
tion des grades est régulièrement établie. Ainsi les
vice-amirauxet les contre-amiraux correspondent
aux généraux de division et aux généraux de bri-
gade etc. Les officiers de la marine de l'État se
recrutent pour les deux tiers parmi les élèves de

la marine autrefois aspirants. Les officiers de la
marine marchande, pourvus du brevet de capitaine
au long cours, peuvent concourir au grade d'en-
seigne. les
maîtres, contre-maîtres;ceux enfin qui sont char-
gés des détails de l'exécution des ordres des ofE-ciers. ëapitatnee et lieutenants

chargés de veiller à la liberté et sûreté des ports
et rades de commerce et de leur

police sur les quais et chantiers du même port, au
lestage et au délestage, à l'enlèvementdes cada-

et du service des pilotes. Hist.



d'honneur. Un édit dù\12 janvier 1771 avait réor-
ganisé près de chaquesénéchaussée des conseils du
point d'houneur. Domestiquequi, dans une grande
maison, a soin de l'office. On comprend sous leIl(')ni officier proprementdit, le cuisinier
et le maître d'hôtel. 1 Officier de bouche, Nom quel'on donnait autrefois, et que l'on conserve encoreaujourd'hui, à certains emplois relatifs à la nour-riture et au service de la table, dans les maisons
des souverains. | Officier dp gobelet, Celui qui four-
nissait le [Officier

du commun, Celui qui travaille pour les autres ta-
bles de la même maison.

OFFICIÈRF; s. f. Religieuse qui, dans les mo-nastères de femmes exerce quelque office dans la
maison. S'est dit, à la cour, des femmesde nobles
qui étaient chargées de remplir les différentes char-
ges de la maison de la reine.

OFFICIEUSEMENT,adv. (pron. ofisieuzeman).
D,'une manière officieuse. Je vous dis cela officieu-
sement. Il s'est offert à moi fort officieusement.

OFF1CIEUSETÉ,s. f. Qualité de celui qui est
officieux. Je reconnais votre officieuseté, mais je
n'en ai que faire. (Dancourt.) Peu usité.

OFFICIEUX, EUSE, adj. (rad. office). Qui est
serviable, qui-est prompt à rendre de bons offices,
de bons services. Homme officieux. Personne offi-
cieus*. Ami officieux.Vous avezplus l'air d'un amant
déguisé que d'un ami officieux. (Beaumarchais.)
Se dit aussi des choses'faites pour rendre service.
Je vous remercie de vos démarches officieuses. II est
pénétré de vos bontés officieuses. (Voltaire.) | Men-
songe officieux, Mensonge fait pour complaire à une
personne et lui rendre service, et qui ne nuit à per-
sonne. La société n'est proprement qu'un commerce
,le mensonges ojficieux et de fausses louanges, oit
l'on se flatte pour être flatté. (Fléchier.) Substan-
tiv. Dans un sens ironique. Un officieux. Ne faites
pas tant l'officieux, vous êtes reconnu.

OFFICINAL, ALE, adj. Se dit des médicaments
qui se trouvent tout préparés dans les pharmacies,
pour les distinguer de ceux que le médecin pres-crit pour être préparés et administrés à l'instant
même ou à une époquepeu éloignée de la prescrip-
tion. Les médicaments officinaux, sujets à s'altérer
avec le temps, sont à peu près abandonnés aujour-
d'hui. On considèrè comme préparationsofficinales
toutes celles dont la formule se trouve dans le Co-
dex ou dans les formulaires, et commemédicaments
magistraux, tous ceux qui sont préparés par le mé-
lange des médicaments officinaux les uns avec les
autres. (C. Favre.) Piantes officinales,Plantes cul-
tivées pour l'usage médical.

OFFICINALKMENT, adv. (pron. ofisinaleman)
A la manière des officines, comme l'on fait dans
les officines. Les Indiens consomment beaucoup de
cannelle avec du sucre, ne connaissant aucun moyen
pour les mélangerofficinalement.

OFFICINE, s. f. (du lat. officina, atelier). Labo-
ratoire, boutique. Petites pièces détachées d'un
appartement, d'un grand édifice, etc. ) Pharm. Lieu
où l'on conserve, où l'on emploie les substances offi-
cinales, où l'on manipule les médicaments offici-
naux pour les transformeren préparationsmagis-
trales. Le sucre est entré dans le monde par- Yoffi-

~rine des apothicaires. Brillât-Savarin.) Tout en-
droit ou l'on prépare des compositions chimiques.
On dit mieux Laboratoire. où l'on étu-
die et où l'on compose les ouvrages de science.
Fig. et ironiq. Nom qu'on a donné aux journaux.
O'e journal, organe du parti ùltramontain,est de-
venu une officine où s'élaborenttons les poisons de
l'esprit. (A. Clef!) ) Lieu où l'on prépare des cem-
plots. Plût à Dieu que ia. susse Y officine en laquelle
sontforgés vos schismes. (Montaigne.)

OFFRANDE,s. f. (du lat. offerenda, même sens).
Action d'offrir à Dieu ou à ses ministres une chose
que l'on destine à son culte, et la chose même que

du vin. Offrande
impie, agréable. Belle offrande. Pour les dieux. la
plus belle offrande est la piété, la sagesse. (Por-
phyre.) j Les fruits de la terre, le pain, le vin,
l'huilerie sel, ont été; chez tous les peuples, les pIus
anciennes offrandes. Cérémonie qui se pratique,
dans les églises, aux grand'messes, où le prêtre,
tourné vers le peuple, reçoit les offrandes, les pré-
sents des fidèles qui viennent baiserla patène.C'est
à Yoffrande qu'on offre le pain bériit.Par extens.
Tout ce qu'on offre à une personne pour lui mar-
quer son zèle, son respect. Agréer, accepter V of-
frande d'une personne. En offrande.

Avant de les quitter, muse, que ta guirlande
Demeure à leurs rameaux suspendueen offrande.

f Prov: A l'offrande qui a dévotion, L'offrande est

libre, chacun est libre de faire ce qu'il vent. i Vous
allez trop vite ci l'offrandt, vous ferez choir le curé,
Se ûit d'unepersonnequi fait l'empressée. Chaque
saint veut son offrande, Quand on veut réussir, il
faut ménager tout le monde.

OFFRANT, ANTE, adj. et s. Celui, celle quioffre. Au plus offrant et dernier enchérisseur, A ce-lui qui, dans les ventes publiques, offre le plus haut
prix d'une chose mise à l'enchère. Fig.

De mes sonnets Catteurs lasser tout l'univers,
Et vendre au plus offrant mon encens et mes vers.

(boileau.)
OFFRE, s. f. Action d'offrir; tout ce qu'on pro-

pose à quelqu'un qui a la liberté d'accepter ou de
refuser; chose offerte, ce que l'on offre. Faire une
offre. Recevoir une, offre. Offre avantageuse. Belle
offre. Offres obligeantes. Agréer des offres. Refuser
des offres. Les offres qu'il vous fait sont trop séduis
santes pour n'être pas suspectes. Il lui croit l'âme
trop généreuse pour écouter une offre si honteuse.
(Racine.)Il s'est cru outragé par l'offre de mes bien-
faits. (Voltaire.) La plus belle réponse que je puisse
faire vos offres est de les accepter. (J. J. Rous-
seau.) Et l'offre de ma vie et celle de mon coeur.(Delille.) T. de prat. Acte par lequel on propose
de payer ce qu'on doit, ou de faire autre chose pourprévenir une action judiciaire ou arrêter les pour-suites. 0/fres suffisantes, raisonnables. Offres ver-bales. 0/fres reçues. 1 Offres labiales, Celles qui neconsistent que dans la déclaration qu'on offre et
qu'on est prêt à faire telle chose. 1 Offres réelles,
Celles qui sont accompagnéesde. l'exhibition et re-présentation effectuée des deniers ou autres choses
qu'on offre. Écon. politiq. Empressement que les
fabricants, marchandsou ouvriers paraissent mettre
à placer leurs produits, leurs denrées et leur tra-
vail, ou la seule abondance de ces choses. L'offre
et la demande. Quels hommes que ces fileurs, qui
subissent sans se plaindre « le fouet de la néces-
sité, Il parce que le principe régulateur du salaire
est « l'offre et la demande! » (Proudhon.)

OFFRIR, v. a. (du lat. offerre, formé de ob, de-
vant ferre, porter porter ou mettre devant. J'of-
fre, tu offi/es, il offre, nous ofjrons, vous offrez, ils
offrent j'offrais, nous offrions, vous offriez j'ai of-
fert; f offrisj'offrirai:f offrirais offre, offrons, offrez;
que j'offre, que tu offres, qu'il offre, que nous offrions,
que vous offriez, qu'ils offrent; que j'offrisse; offert;
offrant) Présenterou proposer quelque chose à quel-
qu'un, afin qu'il l'accepte. Offrir un présent. Offrir
de l'argent. Il m/a offert sa maison, une place dans
sa voiture. Offrir ses services,son crédit, sa bourse.
Il nous offre la paix pour la dernière fois. (Racine.)
Il refusa les libéralités et les présentes que les prin-
ces lui offrirent. (Fléchier.) Ainsi détrempée, cette
pâte offre une nourriture saine et agréable. lia-
teaubriand.) F ig. Offrir ses amis à quelqu'un, Lui
offrir d'employer, pour le servir, le crédit de ses
amis. 1 Offrir le' combat, Présenter la bataille, défier
son ennemi. 1 Offrir le choix dés armes à quelqu'un,
Lui en laisser le choix. 1 Offrir la main à une dame,
Lui présenter la main par civilité ou pour l'aider
à marcher- pour la protéger. On dit dans le même
sens Offrir son bras.1 Offrir son bras, son appui,
Se dit aussi pour S'offrir à protéger, à défendre
Contre vos ennemis, je vous offre mon bras. (Ysolt.)

Il ne m'appartient pas de vous offrir l'appui
De quelques malheureux qui n'espéraient qu'en lui.

(racine.)
Offrir l'hommage de son respect, de sa reconnais-

sance, Formule de civilité qu'on emploie à l'égard
des personnespour lesquelleson a beaucoupde con-
sidération. En' offrant à Madame nos hommages.
(Molière.) Théol. Offrir un sacrifice. Offrir des vic-
times, de l'encens. Offrir des actions de grâces a
Dieu. La justice vaut mieux devant Dieu que de
lui offrir. des victimes. (Bossuet.) La religion d'un
barbare consiste à offrir à ses dieux le sang de ses
ennemis. (Voltaire.) Fig. Offrir à Dieu ses peines,
ses maux, ses douleurs, Les souffrir pour l'amourde
lui, les lui présenter afin qu'il les accepte comme
expiation de nos péchés. 1 Proposer de donner ou
de faire nné chose a telle ou telle condition. Offrir
tant d'une chose. On offrait trois mille ducats à qui
rapporterait la tête de ce proscrit. (A. Bast.)| Mon-
trer, exposer, présenter à la vue, à l'esprit. Cette
question offre de grandes difficultés.' Ne m'offrirez-
vous plus qu'un visage interdit? (Racine.)Le cli-
mat offre. des singularités remarquables dans le
haut Pérou. (Raynal.) Les environs n'offrent de
tous côtés que des bois, des rochersescarpés. (Bar-
thélémy.)Sans cesse l'hommetrouve à ses cotés ces
anges de la terre qui font pressentir la consolation
avant nu'ine ue l'avoir -offerte. (Ségur.) L'aspect de

ces plantes pendant la saison sèche offre peut-être
un spectacle plus affreux que celui des déserts de
l'Afrique. (Malte-Brun.) 1 Offrir de, suivi de l'infi-
nitif. Il offre de vous servir. Absol. Offrir à l'of-
frande, Aller à l'offrande. Droit d'offrir, Droit en
vertu duquel les créanciers postérieurs étaient au-
torisés à offrir à des créanciers antérieurs le paye-
ment de ce qui leur était dû, afin d'être subrogés,
par ce moyen, à leurs hypothèques. | S'offriu!
v. pr. Se proposer. } Êtreoffeft, pouvoir être offert.
La liberté ne peut s'offrir, étant de. droit antérieur
et snpérieur. j Se proposer. Les amants s'offrent un
bonheur qu'ils ne pourront se livrer. (Bôiste.) Se
présenter à. A Pompéia la vie privée des anciens
s'offre à nous telle qu'elle était. (Mme de Staël.)

Dans ce moment affreux s'offrit à tes esprits.
(VOLTAIRE.)

1 S'offrir ci, suivi d'un infinitif. Je m'offre à vous
accompagner. Je m'offre à servir son courroux.(Voltaire.) 1 S'offrir en..rirai, pour mon pays, m'or-
frir en sacrifice. (Racine. *> | S'offrir pour. Jésus-
Christ est un pontife éternel qni s'offre lui-même
pour son peuple. (MassiJlorOj Impers. Il s'offre unedifficulté, qui la résoudra?

OFFUSQUER, v. a. (pron. ofuské; du lat. ob.
devant; fuscus. sombre). Empêcher de voir; em-pêcher d'être vi1. Cette maison offusque la vue de
la plaine. Les nuages offusquent le soleil. Eblouir,
blesser les yeux. La trop grande clarté du jour
m'offusque.Fig. Ses bonnesqualités sont offusquée.'
par une infinité de mauvaises. 'Troubler. Offusquer
le cerveau. L'âme délivrée de ce corps qui l'offus-
que et l'aveugle. (J. J. Rousseau.) La colère offus-
que le jugement et aveugle la raison. (Diderot.)
Fig. Choquer la vue, donner de l'ombrage, dé-
plaire. Le triomphe d'un rival offusque l'envieux.

OG. Roi de Basan (contrée située à l'E. du Jour-
dain), était de la race des Géantes. Attaqué par le.
Israélites, que conduisait Moïse, il fut extermine
avec tout son peuple.

OGHAM. Mythe). Dieu des arts libéraux, de l'é-
loquence et de la poésie chez les Gaulois. On le re-
présentait sous la figure d'un vieillardarmé. comme
l'Hercule grec, de la massue et de l'arc, mais que
ses captifs suivaient gaiement, attachés par l'oreille
à des chaînes -d'or et d'ambre qui sortaient de sa
bouche. Ce dieu a beaucoupd'analogieavec l'Her-
mès des Grecs. On l'appelait aussi Ogmius.

OGIER (le Danois). Guerrier austrasien, célèbres
dans les romansde la chevalerie comme un des plus
braves paladins de Charlemagne.Las de guerroyer,
il se retira dans l'abbaye de Saint-Faron, à Meaux,
où il mourut vers la tin du ixe siècle. Il a donné
son nom à l'un des quatre valets de nos jeux de
cartes, le valet de pique. On écrit aussi Oger.

OGIVAL, ALE, adj. (rad. ogive). Archit Qui
appartient à l'ogive;'qui est fait en ogive. Style
oyiral. Fenêtre ogivale. On s'est accordé, principa-
lement les auteurs anglais et allemands, à penser
que les voûtes, ordinairement aiguës, formées par
les arbres des forêts, avaient dû servir de type il
l'architectureogivale. (C. Fnicy.)

Ogive.
OGIVE, s. f. Archit. Voûte formée de deux arcs

àe cercle symétriquementplacés par rapport à son
axe, et qui se coupent an sommet en formant un



angle plus ou moins aigu. L'ogive est proprement
la nervure qui marque les arêtes de la voûte go-
thique; on l'appelle aussi Arc en tiers-point. C'est
de cette fusion de l'Orient et de l'Occident que sur-
fit un nouveau système de construction, une nou-
voile architecture, et enfin, sinon l'invention, du
moins l'usage de l'outre ou arc aigu, base fonda-
mentale de l'architecture que, depuis près de dix
siècles, on appelle gothique, tout en lui disputant
son origine et même son nom. Lassus pense qu'o-

augmenter. (Bouillet.)

L'église est vaste et haute. A ses clochers superbes
L'outre en fleur suspend ses trèfles et ses gerbes.

(v. HDGO.)

| A<ljectiv. Qui est fait en ogive. Voûte ogive. ArcPorte ogive. On dit plutôt Ogival.
OLIVETTE, s. f. (dim. d'ogive). Petite ogive.
(KiLIFE, s. f. Bot. Genre de la famille des sy-

nanthérées, tribu des inulées, comprenant l'ogli fe
des champs, petite plante herbacée, annuelle, ve-
lue, cotonneuse et blanche sur toutes ses parties
qui fleurit en juillet et en août, et se trouve aux
environs de Paris.

OGVON, s. m. (du lat. tinio). Espèce de plante
potagère du genre ail, caractérisée par un bulbe
sphérique, composé de tuniques rouges et d'une
hanipe qui se termine par une houppe .ronde formée
de fleurs qui donnent naissanceà de petites graines
noires ayant la formede grains de poudre de chasse.
Il pousse des feuilles simples, cylindriques, fistuleu-
ses et pointues, au milieu desquelles s'élève la
hampe, fistuleuseaussi, renflée dans son milieu, et
haute d'environ un mètre. Les ognons varient au-
tant dans leur forme que dans-leur couleur il y

en a de rouges, de blancs, de pâles et de rouges et
blancs; les uns sont ronds, les autres oblongs
parmi les premiers se trouve Yognon rouge, qui se
conserve très-bien et jouit d'une grande âcreté.
Cette plante acquiert plus de développement dans
les climats tempérés que dans les pays froids. Un
sol argileux ne lui convient pas du tout; elle pré-
fère une terre substantielle légère. Les ognons se
sèment, en général, aux mois d'août et de septem-
bre on les transplante en octobre, à 8 ou 10 cen-timètres de distance,, et on peut les récolter dans
les derniers jours de juin. On peut faire augmenter
d'une manière sensible le bulbe de l'ognon en rom-
pant sa tige lorsqu'il est près de sa maturité, ce
que l'on reconnaît au changement de couleur de
ses feuilles. Lorsque la récolte est terminée, on ex-po les ognons au soleil pendant huit à dix jours,
au b ut desquels on les attache avec de la paille,
et l'on fait des chaînes que l'on suspend dans unlieu sec pour leur faire passer l'hiver ils se con-
servent alors très-bien. Quand on veut avoir de la
graine, on les laisse monter, et lorsque le fruit
s'ouvre, la graine est parvenue à sa maturité; onla secoue sur un drap et ou la conserve à l'abri de
l'humidité. Il est une variété d'ognons fort recher-
chée nue l'on nomme Ognans tapés; ils sont rouges
ou blancs, gros comme une forte noisette, et ont
un goût très-agréable. On connaît également unevariété d'ognons dits buibifères,qui présentent cela
de remarquable, qu'au lieu de fleurs ils portent au
sommet de leur tige une sorte de caïeux ou petits
ugnons réunis en formede bouquet chacun de ces
ugnons .est susceptible de donner naissanc#"à unnouvel individu. Cette variété se rapproche de l'o-
gnon rouge par son aspect extérieur, mais elle endiffère par son goût et par son mode de reproduc-
tion. Toutes les parties de l'ognou contiennent unprincipe volatil particulierqui irrite les yeux et
excite le larmoiement. Cet effet cesse dès que le
bulbe est cuit il devient même douceâtre et sucré,
en raison d'une substance analogue 3 la manne qu'il
contient. On connaît une douzaine de variétés d'o-
gnons,- qui sont Yognon pâle, que l'on rencontrele plus communément dans les jardins; YognonjaunefVognon

rouge, l'ognon blanc d'Espagne, Yognon
blanc cornmura et hâtif, etc. Juvénal a dit que leségyptiens adoraient des ognons mais aucun histo-
rien ne l'avait dit. ^Voltaire.)t L'ognon est beau-
coup plus gros et plus doux dans les contrées chau-des de l'Afrique et de l'Asie que dans les climats1 lN?r(1 on peut l'y manger cru. Les Égyptiens
l'ournssaient leurs esclaves avec des ognons crus-oa en donnait également, ainsi que de l'ail, auxsoldats romains. L'usage de l'ognon cruest encoretrès-répanduen Italie, en Espagne et dans le .Midide la France. A l'état cru; l'ognon n'a rien denui-sible pour les individus qui mènent une vie active,
ou qui se^livrent, surtout pendant les grandes cha-leurs, â des travaux pénibles; mais les personnesbéates, d'un tempérament bilieux et irritable'

doivent s'en abstenir. Lorsque l'ognon est cuit, il
devientun aliment aussi agréable quesalutaireil
s'associe avec avantage aux viandes et aux légu-
mes il entre comme assaisonnement dans presque

tous nos ragoûts. Nom vulgaire du bnlbe. Un
ognon de lis. Un agrion de jacinthe. L'ognon du lis
est composé d'écaillés en recouvrement. (J. J. Rous-
seau.) On trouve toujours, dans les souterrains de
la taupe, des débris de l'Ognon de colchique auprès
du nid de ses petits. (Bern.de Saint-Pierre.)| Ognon
brûlé on ognon glacé, Ornon préparé qu'on emploie

¡pour donner au pot-au-feu une couleur et un fumet
plus agréables. | Ognon de loup, Nom vulgaire du po-
tirongris.| Ognonmarin, Le bulbe due la seille ma-ritime. Ognonmusqué, Le :muscari odorant ou la
jacinthe masquée. 1 Ognon sauvage, Le muscari à
toupet. Pathol. Tumeur inflammatoire t doulou-
reuse, cuisante, rouge, du volume et de la forme
d'un ognon, qui vient aux articulations des os du
pied. Les ognons paraissent être occasionnésparle frottement des chaussuresdures ou trop étroites,
qu'augmente encore parfois une conformation vit-
cieusedes orteils. Conchyliol.Ognon blanc, Grande
espèce d'hélice. Trivial.'Toute montre un peu
grosse et ancienne. Quelle heure est-il à votre
ognon ? Fig. et famil. Être vélu comme un ognon,Etre très-bien vêtu, avoir plusieurs vêtements l'un
sur l'autre; et, dans le sens contraire, Être vêtu de
pelure d'ognon, Avoir un vêtement trop léger pour
la saison. | Prov. Marchand d'ognons se connaît en.
ciboules, On est difficilement trompé sur les choses
de son métier. Se mettre en rang d'ognons, Se ran-
ger sur une même ligne.Allons, fillettes, mettez-vousj
en rang d'ognons. L'Académie et quelques lexico-
graphies écrivent Oignon;mais l'i, ne se prononçant
pas, est tout à fait inutile, et l'orthographela plus;
usuelle, adoptéepar. tous les naturalistes,est ognon. j

OGNONADE, s. f. Art culin. Mets accommodé
avec une grande quantité d'ognons.

°, GNON 'ET, s. m. Petite ognon. 1 H. ortie. Variété
de poire, ainsi nommée parce qu'elle rappelle la
forme de l'ognon.

OGNONNIÈRK, s. f. Terre semée d'ognons.
Boiste et l'Académie écr:vent,Ognonière.

OGRE, s. m. Monstre imaginaire qu'on suppose
se nourrir de chair humaine. L'ogre est, avec les
fées, les goules, les vampires, les gnomes,etc., unde ces personnages importants de la littératurefan-
tastique du moyen âge et des contes des longues
veillées. Ce nom d'Ogre s'est répandu au ve siècle,
à l'époque des Huns ou Oïgours, Hongrois, Hon-
gres, Hungari, etc., à la suite d'Attila, de Tamer-
lan et autres conquérants tatars, dans l'Europe
orientale. Les récits de leurs cruautés, défigurés
par la peur, arrangés par l'imagination,ont été
transmis ainsi de siècle en siècle jusqu'à nous parJornandès, par Ammien-Marcellin, paï-Priscus et
autres contemporains. De là les légendes, les con-
tes, les chroniques du moyen âge sur les ogres.Par anal. Grand mangeur. C'est un ogre Il mange
comme un ogre! L'ogre de Corse,Noni que les roya-listes donnaient à Napoléon Ier. L'ogre du Nord,

ses, que de livres, que d'événements il faut pourassouvir la faim de cet ogre vorace que l'on appelle
la curiosité publique! (Boiste.)

OGRESSE, s. f. Femme d'un ogre.*Il y a" des
ogres, et même des ogresses très-inhumaines, s'il
nous est permis ici de le prouver, quci qu'en penseWalkenaer. (Virey.) | T. d'argot. Femme qui tient
un lupanar. L'ogressedu Tapis-Franc.

OGYGÈS. Roi de l'Attique et de la Béotie, pas-sait pour fils de. Neptune,, sans doute parce qu'il

son règne, une inondation,causée par le déborde-
ment du lac Copaïs, couvrit la grande vallée de

Déluge d'Ogygès. Ou'le place environ 250 ans avantcelui de Deucalion, vers l'an 1832 av. J. C. Chez
les poètes, Ogygius signifie souvent Très-ancien.

OGYGIE. Géog. anc. Pays où régnait Ogygès
comprenait toute la contrée qui fut depuis l'Attique
et la Béotie.

OH! interj. Elle sert à marquer 10 lâ surprise,l'étonnement. Ohl je me trompais. Oh! jusqu'où
vous poussez votrehumeurlibertine!(th. Corneille.)
Oh! dit-il qu'est ceci? ma femme èst-ellè^euve?
(La Fontaine ) 120 L'admiration, l'exaltation. Ohi
que c'est beau Oh que la nature est belle au prin-
temps! (Boiste.)Oh que ledespotisme estdétestable

Entre les orangers,ohqu'il fait beau, le soir,Se promener au frais; respirer et s'asseoir.

) 3° L'affliction,la peine, la pitié, le regret etc
Oh qu'il est cruel de n'espérer plus (Racine.) Oh

(hég. moreàu.)
j 4° L'impatience, l'ennui,la fatigue. Oht

tise humaine Oh le maudit bavard
érudit (Lebrun,) | 50 Le désir, le souhait. Oh i que
le ciel comble les vœux de deux amis aussi par»faits (Beaumarchais.) Ohl reviens, j'ai cueilli des

fruits délicieux (Millevoye )| 6° La prière. Ohl si,
je vous en prie, parlons d'antre chose.
se,au.)7» La menace. Oh! je me vengerai. Oh je
te feraifbien décamper. (Brneys )J 8° Le mépris.
le dégoût, etc. Oh la déplaisante face de bossu
Oh la vilaine âme. (V. Hugo.) | 9° L'approbation,
l'assentiment etc. Oh! tu as raison, me dit-il, etj'en fais mon affaire. (Le Sage.) Oh je le crois
bien, interrompitFabrice en riant. (Id.) | 10* La
dénégation. Oh! non, je ne chercherai jamais que
la vérité. (Bern. de Saint-Pierre.)11 peut se ré-
péter mais si cette répétition se fait rapidement,
on ne doit séparer chacunede ces interjections que
par une simple virgule, car la sensation est uni-
que, quoique l'expression soit double. Oh, ohc'est
là ce mal que vous me prêchez tant (La Fontaine.)
OA, oh!dit-il, aurais-je la berlue (Baour-Lormian.)

1 Oh) oA, ohl marquent l'étonnement d'une per-
sonne qui s'avise. Oh) oh) oh je n'y prenais pas1 garde. (Molière.) | OA bon! 1 Cette exclamationéqui-
vaut à un haussement d'épaules. Oh bonle voilà
pris, l'imbécile:! (Gresset.)J Oh bien! Marque la
satisfaction. OA bien! je vous apprends que vous
vous abusiez. (Rognard.) 1 On peut aussi, dans cer-tains cas, écrire Oh!bien! oh! bon lorsque le sen-timent l'exige.Oh! bon! voilà le pape mort.

Le serpent de l'envie a siftlé dans son cœur;Ohlien! bien double joie en ce cas pour le ncitre.
(PIRON.)

Oh Recommandation,commandement. Oh cà
maitre Jacqnes approchez-vous, je vous ai gardé

pour le dernier. (Molière.)Oh là! oh! Invitation
brutale. Oh là!oh! descendez que l'on ne vous le
dise. (La Fontaine.)1 On,trouva quelquefois oooh!-
comme dans cette phrase de Beaumarchais Voilà
ton père, oooh! aye de moi Cette interjection oooh'
qui se trouve plusieurs fois dans le même auteur,
se prononce longuement et finit par une légère as-
piration. Les écrivains peuvent écrire les interjec-
tions comme ils les prononcent, atin de leur faire
produire l'effet qu'ils en attendent.

OHÉ Interjection qui sert à appeler. OA«7Hen-
nequin Dândèché; ohéJehan Pincebourde criaient
ils à tue-tête. (V. Hugo.) Ohé! maître Orsini, ta-
vernier du diable. (A. Dumas.)

OHIO. °Géogr. Grande rivière des États-Unis
formée à Pittsburg par la jonction de l'AHeghany
et de la' Monongahela. Elle. reçoit la Tennessee, le
Cumberland, le Çentucky, etc., arrose Cincinnati,
Louisville, et se jette dans le Mississipi, à Jeffer-
son, après un cours d'environ 1,000 kilom.1 Un
des États -qui 'forme les États-Unis, borné "à 1E
par la Pensyl vanie -et la Virginie; an S. par l'État
de Kentucky, à parl'État de Micbigan étalais Érié; 336 kilom. sur
300 2,400,000 habit. chef-lieu, Colombus villeprincipale, Cincinnati. Climat tempéré, humide-
sol varié, aride sur beaucoup de points; forêts,
vastes prairieset marais vignobles estimés. Ri-
ches mines de houille dans l'E., près del'Ohi9;

en 1802 que ce pays a étéérigé en Etat. L'Étatde l'OAïo.
OÏDIUM, s. m. (pron. o-i-dioine).Bot. Genre de

champignons de l'ordre des ruucédinées; petites
moisissures présentantdes filaments simplesou ra-meux, très-tins, transparents, réunis par touffes,
légèremententre-croisées, cloisonnées,et dont les.
articles, particulièrementceux des extrémités des
rameaux, finissent par se séparer et formerautant
de sporules. Ces moisissures croissent sur les plan-
tes mortes ou malades,
tes fruits sur cesderniers que se développent deux espèces de véri-tables oïdiums et Yoidium
taxum qui forment sur les fruits qui commencent
rées de cercles concentriques semblables. Ces moi-
sissures sont -abondantes sur les poirés les abri-
cots, les prunes et les raisins.Jusqu'ici

on nes'en
cèrentenfin sur une grande échelle, principalement
sur les raisins et appelèrent l'attention des savants.



Cette- maladie de la vignefut d'abord observéeen
qui, en 1H45,la découvrit dans ses serres. Insen- c
siblement elle gagna toutes les cultures forcées de 1

l'Angleterre,et de la lit invasion sur le continent. 1

dès environs de 1

Paris la constatèrent dansleurs serres, où elle s'é- t

vent. Le mal, peu considérable dès l'origine, avait

répandit avec un caractère plus effrayant,car il
attaqua non-seulement les feoilleset les fruits; mais
le bois. Les jardiniers de Paris appellent l'oïdium
de la vigne le blanc, parce q»'en effet cette maladie
-e manifeste par une légère poussière blanchâtre
qui se pose sur les feuilles. D'abord imperceptible,
cette poussière se développe rapidement et devient
visible à l'œil nu au toucher, elle résiste comme

un végétal qui a ses racines dans le parenchyme
de la feuil le à l'odorat, elle s'annonce par une forte
odeur de champignon; vue an microscope, elle
présente l'aspect d une cotte de mailles,semblable

de la charpie qui s'implante dans les tissus et en
:ispire toute la sève. Ainsi privée de ses sucs nour-.»
riciers, la feuille se recroqueville et sèche profnp-
t.ement mais le champignon marche toujours il
gagn%les jeunes pousses, qu7il fléchit lentement, et
s'empare de la grappe par la ligne centrale, rem-
plit les interstices ramulaires, rayonne dans tous
les sens et enveloppe le grain de ses mille tissus.
La plupart de ces moisissures sont des poisons, et
toute vigne qu'elles accaparentest perdue, si l'on
n'y porte de prompts remèdes. Parmi les savants
qui se sont occupésde l'oïdium, les uns l'attribuent
aux influences atmosphériques; les autres, aux con-
ditions exceptionnelles dans lesquelles se trouvent
les culturesforcées, soumises à une haute tempéra-
ture, à une forte dose d'humidité, à ,une fumure
excessive.Ces raisons sont values et peu concluan-
tes. Le vrai motif, c'est "la dégénérescencedes vé-
gétaux provoquée par. des changements survenus
dans les conditions atmosphériques. Prévenir l'oï-
dium étant impossible par .suite de l'imperceptibi-
lité des sporules, on a du songer à le guérir. Di-
vers topiques ont été essayés'; quelques-uns ont
presque rénssi le plus grand nombre a échoué.

OIE, s. f. (pronb oa; on écrivait autrefois oue,

Oie.
oue nom qui lui vient de son cri). Ornithol-. Genre
d'oiseaux palmipèdes, de la famille des lamelh-

rostres, comprenant des animaux qui vivent engé-
néral dans les prairies et dans les*marais, ou ils
se nourrissent de graines et de plantes aquatiques.
Ces oiseaux sont polygames; ils nichent a terre,

° et' leurs petits, qui marchent en sortant du nid, se
nourrissent eux-mêmes. Outre leur cri, les oies ont
la voix très-bruyante, un son de trompette. ou de
clairon qu'elles font entendre très-fréquemment et

de fort loin elles ont de .plus d'autres accents brefs
qu'elles répètent souvent,et lorsqu'ellessont atta-

quées,'elles tendent le cou «t rendent un sifflement
semblable à celui de la

tous les soirs, après le -coucher
du-soleil, sur les ./tevngs ou les rivières, où elles

mettre en sûreté. La chair

.(le l'oiese mange fraîcheou conservéedans sapropre }

graisse. Les foies d'oie que l'on prépare à Toulouse
et à Strasbourg sont connus et recherchés de tous
les gourmets. -On connatt quatre espèce d'oies, dont
le type est l'oie ordinaire son mâle se nomme jars
les trois autres espèces sont l'oie des moissons,
très-rapprochée de la précédente; elle en diffère
par ses ailes plus longues que la queue, par quel-
qiK-s taches blanches au front et par le bec qui
est-uniformément orangé; l'oie rieuse, qui est grise,
avec le ventre noir et le front blanc; et l'oie de
neige, qui se distingue par son plumage blanc, son
bec et ses pieds rouges, ses pennes des ailes qui
sont noires au bout. Deux autres espèces, l'oie de

Guinée et l'oie de Gambie, se rapprochent plus des
cygnes que des oiseaux dont elles portent le nom.
Les oivs ont la vue bonne, l'ouïe très-fine et une
vigilance remarquable.Tout le monde connaît l'his-
toire des Oies du Capitole, qui sauvèrent Rome au

-temps de Manlius. C'est sans doute à ses formes
disgracieusesque cet animal doit sa réputation de
stupidité, qui n'est point méritée. Les oies vivent

très longtemps. Tout concourtà nous présenter l'oie

comme l'un des plus utiles de nos oiseaux domes-
tiques car, indépendammentde la bonne qualité
de sa chair et de sa graisse, dont aucun oiseau n'est
plus abondamment pourvu, l'oie nous fournit cette
plume délicate sur laquelle le malade se plaît à
reposer. (Buffon.) La peau de l'oie, garnie de son
duvet, sert à faire des fourrures, des houppes à
poudrer, etc. Les plumesmoyennessont recherchées
par les plumassiers et les tapissiers. Les grosses
plumes de l'aile sont généralement employéespour
écrire. On a donné le nom d'oie 11 des oiseaux qui
ne font point partie du genre, telles sont l'oie de

mer, qui est un harle; l'oie de la mère Carey, un al-
batros l'oie de Solan, le fou-; l'oie renard, le canard
tadorne. 1 Tirer l'oie, Exercice barbare usité dans
les fêtes de campagne qui consiste à suspendre

une oie vivante à un pieu et à lancer horizontale-
ment un bâton contre ce but, afin de couper le cou
à l'animal. Jeu de l'oie, Jeu qui se joue avec deux
dés sur un carton représentant soixante-trois fi-

gures dont les oies sont disposées dKneuf en neuf;
quand on arrive au numéro 63, qui est l'oie royale,
oü impériale, selon le gouvernement existant on
a gagné la partie. Jeu de l'oie renouvelé des Grecs.
t Famil. Personne fort niaise, fort sotte. Cette

femme est une oie! Elle est bête comme une oie.
Quelle oie! 1 Contes de ma mère l'Oie, Contes pour
l'enfance. Patte d'oie, Le point de réunion de plu-
sieurs routes, de .plusieurs allées divergentes, (1 ,où
on les aperçoit d'un coup d'œil. La patte d'oie d'un
bois. Arriver à la Pali,- d'oie.Fig. Se dit des rides
qui se forment à l'angle des yeux. Avoir la patte
d'oie;. Commencer à se rider. Ah ma chère, l'é-
poque fatale est arrivée! bientôt je ne pourrai plus-
dissimuler J'imp'lacable patte d'oie, l'inexorable
griffe de l'âge. (Honoré Balzac.) Petite oie, Ce qu'on
retranche d'une oie, quand on l'habille pour la faire
rôtir, comme les pieds, les bouts d'ailes, le cou, le
foie, le gésier. C'est ce qu'on nomme abatis. Fig.
On appelait ainsi, du temps de Molière,les rubans,
les plumes, et les différentes garnitures qui ornaient
l'habit, le chapeau, le nœud d'épée, les gants, les
bas les souliers sur lesquels on attâchait des ro-
settes tToù vient qu*ttfr^omme^ d'esprit appelait
l'épitre dédicatoire, l'avertissement, l'index, etc., la
petite oie d'un lisre. Que vous semble de ma petite
oie? (Molière.) | Les premiers principes de la poli-
tesse. J'avais déjà la petite oie de ce qu'on appelle
l'usage dn monde. (Marivaux.) 1 Par extens. Cette
locution s'est employée, en termes de galanterie,
pour désigner les baisers, les caresses et autres pri-
vautés que les femmes accordentà leurs amants et
qui sont le prélude des plus grandes faveurs. J'en
suis toujours resté à la petite oie de l'amour. (Du-
plessis.) Hist. rom. Oies sacrées, Oies que Ion
promenait tous les ans, à Rome, en mémoire de
celles qui avalent sauvé le Capitole, en donnant
l'alarme, dans l'attaque nocturne des Gaulois.
Astron. Constellationde l'hémisphèreboréal, située
entre la Lyre et l'Aigle. | Mar. Mouiller en patte
d'oie,Jeter, trois ancres, par un gros temps; de ma-
nièreque les cordages figurent à peu près une patte
d'oie.Nous jetâmes l'ancre et mouillâmes enpatted'ow.

OIGNON, s. m. Plante potagère. V. OGNON.

OÏGOURS, s. m. pl. Peuple tartare de la fa-
mille ouralienne, émigra d'Asie en Europe vêts le

ve siècle. On les appelle aussiOgours. On lés sup-
pose les mêmes que les Hunigares ou Hounogoures.

les contes de fées. Les cruels Oïgours.

Iangue qui s'était formée du gauo-ligure ou de la
langue d'oc dans les, provinces du nord de lu
France. Dans ces contrées, longtempsoccupées par
des nations étrangères, la langue avait générale-
ment une dureté que l'on ne retrouvait pas dans
celle des peuples méridionaux. Mais cette langue
d'oil ou d'oui, s'épurant à la longue par l'usage,
servit à constituer la langue française. Toutefois,

au commencementdes croisades,la différence en-
et la langue d'oil n'était pas

aussi marquée qu'elle le devint dans la suite; on
peut même dire qu'alors on parlait à peu près le
même langage dans toute la France. V. oc (lan-

gue d'). (jéogr. anc. Pays de la langue d'oil, La Pi-
cardie, la Normandie, la Bretagne et toutes les con-
trées septentrionales de la France.

OÏLÉE. Roi des Locrienset l'un des Argonautes,
fut père d'un des deux Ajax.

OILLE, s. f. (en espagnol alla podrida. On ne
prononcepas l'i, mais on mouille le double 1). Po-
tage d'origine espagnole,'danslequel il entre plu-
sieurs viandeset plusieurs racinesdifférents. C'est
à proprementparler le pot-au-feu espagnol.

OINDRE, v. -a. (du lat. ungere, frotter d'une
liqueur onctueuse). Enduire de quelque substance
grasse ou molle, frotter d'une liqueur onctueuse.
Oindre son corps. Oindre une partie du corps. On
oint le papier, le bois. Un faisan aux truffes est
moins bon qu'on ne pourrait le croire; l'oiseauest
trop sec pour oindre le tuoercule. (Brillât-Savarin.)

Se dit particulièrement en parlant de la consé-
cration, par les huiles, des rois et-des grands-prê-
tres chez les juifs et dans l'Église catholique, et
dans cette dernière de l'administration de quelques
sacrements. Oindre un malade avec les huiles sain-
tes. On oint les évêques à leur sacre. Samuel oi-
gnit Saül pour être roi d'Israël. Fig. Le Seigneur
dit à l'âme fidèle Je t'ai oint d'une huile sainte,

par l'abondance de mes grâces. (Bossuet.) La pa-
role oint et la larme point. (Bouchet.) ] S'oindrk,
v. pr. Se frotter d'huile. Les peuples de Taïti ont
l'habitude de s'oindre les cheveux ainsique la barbe
avec de l'huile de coco. (Buffon.) 1 Provo Oignez
vilain il vous poindra; poignez vilain il uous oin-
dra, En faisant du bien à un malhonnête homme,
on n'en reçoit que des déplaisirs, et au contraire en
le gourmandant on en tire ce qu'on veut.) Ce verbe
est irrégulieret se conjugue ainsi J'oins, tu oins,
il oint, nous oignons, vous oignez, ils oiynent. J'oi-
gnais, nous oignions, rous oigniez. J'oignis. J'ai oint.
J oindrai, J' oindrais. Oins, oignions, oignez. Que j'oi-
gne, que nous oignons. Que j'oignisse. Oignant. Oint..

OING, s. m. (pron. ouin; du lat. unguentum, on-
guent). Mot qui n'est employé que dans cettephrase,
Yieuj oing, et qui signifie la graisse de porc dont on
se sert pour graisser les essieux des voitures, etc.
On faitlin grand usage du vieux oing dans la marine.
Les soldatsrussesmangent le rieuxoing.V.axonge.

OINT, OINTE, part. (rad. oindre). Frottéd'huile

par une sorte de consécration.Être oint. Prêtreoint.
Saül fut oint par Samuel. Clovis fut oint par l'ar-
chevêquede Reims. Substantiv.Celui, celle qui a
'et? frotté d'huile, de graisse ou de toute autre ma-
tière onctueuse. Par extens. Celui, celle qui est
consacré. Oint du Seigneur, Titre donné, dans l'E-
criture, aux roi^-aux prophèteset aux prêtres qui
avaient reçu l'onction sacrée. Il appartient plus
particulièrement à Jésus Christ, dont le nom si-
gnifie qu'il est par excellencel'oint du Seigneur.

OIR. Terminaison qui sert généralement à dé-
signer l'instrument avec lequel on fait l'action ex-
primée par le verbe de même racine, ou bien le
lieu où cette action se fait ordinairement. Ainsi
arrosoir, assommoir,encensoir,miroir, rasoir, etc.,
instrument avec lequel on arrose, on assomme,
on encense, o mire, on rase, etc. abattoir,
abreuvoir, dortoir, parloir, comptoir, lieu où l'on

a coutumed'abattre,d'abreuver, de dormir, de par-
ler, de compter, etc.

OfRE (pron. oar). Terminaison qui sert à mar-
quer le lieu destiné à un usage quelconque,et qui
dérive ordinairement de substantifs latins terminés

par oriuTn. Tels sont oratoire, (oratorium) audi-
toire (auditorium); observatoire {obserratorium).

OISE (pron. oaze; du celt. oësj lenteur, ou de

oësus, lent, paresseux i, eau, rivière rivière dont,
le cours est fort lent). Géogr. Rivière de France
qui prend sa source en Belgique, à Sélogne (Hai-
naut), sur les confins du département de l'Aisne,
arrose Guise, La Fère, Noyon, Compiègne, Creil,
Beaumont, Pontoise, reçoit l'Aisne, et se jette dans
la Seine à Conflans-Sainte-Honorine après un
cours de 240 kilom. Elle donne son nom aux dé-
partements de l'Oise et de Seine-et-Oise. 1 Départe-
ment de l'Oise. Formé <*£ parties -de l'Ile-de-France



et delà Picardie,il est borné au N. par le dépar-
tement'de la Somme à TE. par celui dé l'Aisne;
au par ceuxde Seine-et-Marneet de Seine-et-
Oïse, et l'O.. ] -ir ceux de l'Eure et de la Seine-
Inférieure 581,424 hectares;401,274 habit.; chef-
lieu, Beauvais. Pierres de taille et pierres meuliè-
res marbre lumachelle, etc. Sol gras, riche beau-
coup de blé, lin, chanvre, navette peu de vin
cidre et bière; bons pâturages et belles forêts. Es-
sences dominantes': chêne, hêtre, charme et bou-
leau. Beaucoup de bêtes fauve^ de gibier de grosse
espèce et de petit gibier. Gros et menu bétail pois-
son. Lainages, tapis de pied et autres tapisseries,
passementerie, toile, dentelle, tabletterie; sulfate
de fer, limes, râpes, etc. Le département de l'Oise
est divisé en quatre arrondissements (Beauvais,
l'lermont Compiègne Senlis ) 35 cantons et
700 communes.Patrie de Jean Calvin, né à Noyon.

OISEAU, s. m. (pron. oazo; du lat. aucella, pour
avicella, diminutif d'ariç, oisesu). Animal(* la
classe des vertébrés, qui a deux ailes, deux pattes,
etc. Un bel oiseaux. Un oiseiv magnifique. Un vi-
lain oiseau. Oiseau domestique. Oiseau de proie. Oi-
seau sauvage. Oiseau granivore. Oiseau pêcheur. Les
vol des oiseaux. Le chant des oiseaux. Un nid d'oi-
seaux. Un nombre infini d'oiseaux faisaient résonner
ces bocages de leurs chants. (Fénelon.) Les hommes
comme les oiseaux se laissent toujours prendre dans
les mêmes filets. (Fontenelle.) L'alouette est un oi-
seau fort répandu aujourd'hui. (Buffon.) Le res-
pect que les nations portent à certains -oiseaux est
un lommage indirect qu'elles rendent à la Provi-
dence. (Bern. de Saint-Pierre.) Pour le natura-
liste, ce nom désigne la deuxième classe des ver-
tébrés,, placée, à côté des mammifères, comprenant
des animaux vertébrés ovipares, à circulation et
respiration doubles,organisés pour le vol. De tous
les êtres qui s'agitent, vivent et meurent sur notre
planète, les oiseaux sont peut-être ceux qui ont le
plus attiré l'attention de l'hormr.e ils prouvent, de
la manière la plus évidente, que chacun des ordres
qu'ils composent a subi des modifications particu-
lières à sa destination, et rien n'est plus intéressant
que l'étude de leurs moyens de reproduction, de
locomotion, d'existence. L'art ingénieux avec le-
quel ils construisent leurs nids; l'étonnante pré-
voyance qui leur fait deviner les approches de l'hi-
ver et les guide à travers les plaines immenses de
l'air vers des climats plus doux; l'admirable in-
stinct des mères; les mœurs bizarres des uns, les
formes étranges des autres l'éclat et la variété du
plumage, la mélodie du chant dans plusieurs es-
pèces, tout, dans ces êtres privilégiés, appelle les
méditations du philosophe, les rêveries du poète,
les recherches du savant, la curiosité de l'homme.
Rien qu'en jetant un coup d'oeil sur la conforma-

sur leurs mœurs et leurs instincts
en général, on trouve ici, comme ailleurs une si
-parfaite harmonie entre la fin que leur attribue la
aatnre et les moyens qu'elle leur a donnés d'y at-
teindre, que l'on peut toujours aller de la #ô"nnais-
<nnce de l'une à celle des autres, et réciproque-
ment. Dans l'économie générale de la nature, les

liseaux rendent de grands servicesà l'homme l'é-
ehassier purge la terre d'une foule de reptiles nui-
tildes l'oiseau de proie la débarrasse des corps pu-
trétiés; le passereau et d'autres espèces d'oiseaux
font aux insectes une guerre continuelle, qui est
i profitable à la culture. Dans la classification de
Temminck, une des meilleures jusqu'.à ce jour,
voici quels sont les ordres et les différents genres
d'oiseaux ORDRE i. Les rapaces, qui compren-
nent plusieurs' genres, parmi lesquelson distingue
le vautour, le faucon, la chouette, le gypaète, etc.

ordre n. Les omnivores, dont font partie le
casse-noix, le jaseur, le Joriot, l'oiseau de para-
dis, etc. ORDRE III. Les insectivores, dont font^
partie le merle, le menure, le fourmilier, la pie-
gtieche, le rupicole, la bergeronnette, etc. or-
,)ni, iv. Les granivores, parmi lesquelson distingue
l'alouette, la mésange,, le bruant, le bouvreuil, etc.

ORDRE v. "Les zyg§(iactyles dont font partie
l'indicateur, le toucan, le perroquet, le pic, etc.. 1

ORDRE vi. Les anysodactyles, dont font partie la
sittelle, le grimpereaù, le guit-guit, le colibri, etc.
ORDRE VII. Les. alcyons, dont le martin-pêcheur

et le njartin-chasseur forment les deux principaux
genres. 1 ORDRE vth. Les chélidons, où sont com-
pris le martinet, l'hirondelle, l'engoulevent et la
podarge. 1 ORDRE Ig. Les pigeons, dont le pigeon
est le seul genre, mais,fécond en espèces et- en va-
riétés: | ordre x. Les gallinacés, dont lés princi-
paux genres sont le paon-, la pintade, la perdrix,
le coq, etc.ORDRE xi. Lesalectorides, dont. Fa-
garni est le principal genre.ORDRE xji. Les cou-
reurs, dont font partie l'outarde, l'autruche, le ea-

| le pluvier, le vanneau, la grue, lehéron,la cigo-
I gne, le flammant, l'ibis, le courlis, lebécasseau,etc.,
forment les principauxgenres. ORDRE xiv. Les
pinnatipèdes, auxquels appartiennent la foulque, le
grèbe, le phalarope, etc-. ordre xv. Les palmi-
pèdes, dont 4ês principaux genres sont la mouette
oû goéland, les stercoraires, le pétrel, le 'pélican,
le cormoran, la frégate, lefpingouin. | ordre xvi.
Les inertes, qui ne comprennent que deux genres,
l'aptérix et le dronte. Fig. Humble oiseau, ma
voix tremble il neige. (Hég. Moreau.)Et l'amour,
ceto«seauqui chanteau cœur des femmes. (V. Hugo.)
On donne des épithètes aux oiseaux par rapport

à leurs mœurs. C'estainsi que l'on dit Oiseauxcar-
nassiers, oiseaux aquatiques, oiseaux échassiers, oi-
seauz erratiques,oiseaux de passage, oiseaux de poing,

terrestres,
oiseaux sédentaires, oiseaux rameurs, oiseaux de ri-
cage. | Fig. et vulg. Oiseau de bon, de mauvais au-
gure, Personne dont l'arrivée fait pressentir une
bonne ou une fâcheuse nouvelle. 1 A chaque oiseau
son nid est beau, Chacun trouve sa maison belle. 1

Être comme l'oiseau sur la branche, Être dans un
état incertain et sans savoir ce qu'on deviendra.

Petit à petit l'oiseau a fait son nid, Sa maison, sa
fortune s'est faite petit à petit, lentement. | L'oiseau
n'y est plus, Les oiseaux sont dénichés, Se dit d'un
hommequi s'est évadé, de gens qu'on croyaitrien-
contrer chez eux et qui sont sortis. 1 Il a battu les
buissons, et un autre a pris les oiseaux, Il a eu la
peine, et un autre les profits. J Plus l'oiseau est vieux,
et moins il veut se défaire de sa plume, Plus l'homme
égoïste avance en âge, et moins il est disposé à se
dessaisir de ses biens. 1 Le bon oiseau se fait de lui-
même, Un heureuxnaturel n'attendpas l'éducation
pour se diriger vers le bien. Léger comme l'oiseau
de Saint Luc, Lourd comme un boeuf. Voilà une
grande cage pour ufi petit oiseau, Se dit lorsqu'un j
homme de peu mérite est logé dans une somptueuse
demeure. | &a belle plume fait le bel oiseau, Le cos-
tume est pour beaucoup dans la, bonne mine. Par
dénigrement. Ne voilà-t-il pas un bel oiseau? Se dit
pour se moquer d'un hommelaid -qui se pavane, ou
d'un sot qui fait l'important. j Oiseau de paradix on
paradisier, Genre de passereaux de l'ordre des co-
nirostres suivant les uns, de celai des cultirostres
suivant les autres, renferme des oiseaux remar-quablesparla magnificencede leur plumage. Chez
la plupart, les plumes des flancs, affilées et soyeu-
ses, s'allongent en panachesplus longsque le corps
et brillent des plus riches reflets; les dames en or-
nent leur coiffure. Comme les corbeaux, ces oi-
seaux ont les narines cachées sous les plumes du
front. L'oiseau de paradis est originaire de la Nou-
velle-Guinéeet-des Iles voisines; il vit au fond des
forêts, perché sur les arbres les plus élevés, et se
nourrit d'insectes et de fruits. Sa voix est aigre et
criarde. Parmi les espèces les plus. remarquables,
on cite Y ciseau de paradis émeraude,grandcomme
une grivE, à tête jaune, corps marron, gorge éme-
raude, panache jaune d'or le manucode, de la taille
du moineau, marron et blanc, avec l'extrémitédu
panache verte; le magnifique, marron et vert, avec
les ailes jaunes; le sifilet grand comme un merle,
gorge vert doré, avec trois plumes en filet à cha-
que oreille; l'orangé; le superbe, etc. 1 Fig. Plumes
de cet oiseau servant de parure aux femmes. j As-
tron. Oiséato de paradis, Constellation voisine du
pôle austral. | Faucoun. Oiseauallongé, Oiseaudont
les pennes sont bien entières et ont toute la lon-
gueur, qu'elles doivent avoir. Oiseau âpre la
prote, Celui qui se sert courageusementde son bec

ni gras ni maigrer Oiseau de bon goût, Oiseau qui
sait veiller sa proie et qui prend son temps à pro-

/fxïs pour voler. 1 Oiseau de bonne affaire, Oiseau-
bien dressé et obéissant. Dans le sens contraire, Oi-
seau de mauvaise affaire, j Qiseau trop en corps, Oi-
seau trop gras, qui a de la peine à voler. Oiseau
d'échappé, Oiseau qu'on a pris tout.élevé. 1 Oiseau
de montée, Oiseau qui s'élève très-haut. Couronsj de Voiseau, Duvet qui joint le bec a. la tête. | Main
de l'oiseau, Les pieds du faucon. 1 Manteau de roi-
seau, Plumage du dos, des épaules et du dessus

'des ailes. 1 Parement de l'oiseau, La maille qui lui
couvre le devant du cou. Train de l'oiseau, Son
derrière ou son vol. | Jeux. Tirer l'oiseau, Espèce
d'exercice d'adresse où l'on propose un prix à celui| qui*abattra d'un coup de fusil ou de flèche la figured'un oiseau placée au boutd'une perche. ) | Maçoriu.

Espèce de demi-auget composéde planches légères,
arrondies par une extrémité .et jointes en équerre

talement sur deux morceaux de bois, en forme de
bras, et celle d'en haut est attachée à deux autres

chacun des

apprentisportent sur leurs épaules le mortierau
1maçons. Cet architecte a commencéporter

pagnons de Diomède queVenuschangea en oiseaux.
1 L'oiseaude.

I paon. L'oiseau de Vénus, La colombe. L'oiseau de
Minerve, La chouette. | Ornithol. Ondon

I rement ce nom, en ajoutant une qualification,à
I une foule d'oiseaux très-différents entre eux par
leur organisation,leurs mœurs, leurs habitudes. |

Oiseau-abeille,Les oiseaux-mouches et les-
oiseau anonyme, Espèce de tangara et de pie-griè-
che oiseau aquatique, Le bec à fourreau, oiseau
d'A frique, La pintade ou poulede Barbarie; oiseau
arctique, Le labbe ou stercoraire à longue queue
oiseau à 6ec blcanc, Un troupiale; oiseau à bec tran-
chant, Le pingouin oiseau de bœuf, Le héron cra-
bier oiseau de Bohéme, Le jaseur; Oiseau de cada-
vre, La chevêche; oiseau à collier, Un martin-pê-
cheur oiseau de
quaker, L'albatros; oiseau trompette, L'agami et le
calao; oiseau des tropiques, Le paille-en-queue, etc.| Loo. adv. A vol d'oiseau, En ligne directe. De
Paris àRouen, il n'y a que 80 kilom. à vol d'oiseau.| A vue d'oiseau, loo. adv. Dans le dessin et la
peinture, La manière dont un oiseau verrait l'objet
dont il s'agit s'il planait au-dessus. Nos pères di-
saient Oisel pour oiseau, d'où sont dérivés les mots
Oiseler, oiselet, oiseleur, oiselier, oisillon. Adjectiji.

Chaque oisillon grandit et, devenant oiseau,
1)'un brillanfcplumage s'habille.

(FLORIAN)

OISEAU-MOUCHE, s. m. Ornithol.Sous-genre
de passereaux ténuirostres, tribu des trochilidés,
compris dans le genre des colibris; ils ne diffèrent
des colibris proprement dits que par leur bec qui
est droit, tandis que celui de ces derniers^est un
peu arqué. Ces charmantspetits oiseaux, ainsi nom-
més à cause de la petitesse de leurs proportions,
ont les mœurs et les habitudes des colibris;comme
eux, ils brillent des couleurs les plus riches les
plus vives et les plus variées. On les trouve sous
l'équateur et dans les zones tempérées de l'Amé-
rique. Les plus jolies espèces sont le rubis-topaze'et
le huppe-col. Le plus petit est Y oiseau-mouche à ven-
Ire gris, qui a 6 centimètres de longueur totale.
V. colibri. « Le chef-d'œuvre de la naturel dit
Buffon, est le petit oiseau-mouche elle l'a comblé
de tous les dons qu'elle n'a fait que partager aux
autres oiseaux légèreté, rapidité, prestesse, grâce
et riche parure tout appartient à, ce petit favori.
L'émeraude, le rubis, la topaze brillent sur seshabits; il ne les souille jamais de la poussière de
1a terre, et, dans sa vie tout aérienne, on le voit
à peine toucher le gazon par instants il est tou-
jours en l'air, il vit du nectar des fleurs.

OISELER, v. n. (du franc." oisel, oiseau). Ten-
dre des filets; préparer tout ce qui est nécessaire
pour la chasse des petits oiseaux. | V. a. Fauconn.
presser un oiseaupour la chasse. Oiseler,un tiercelet.

OISELET, s. m. (dim. d'oiseau ou plutôt d'oisel\
Petit oiseau. Tous nos efforts ne peuvent seulement
arriver à représenter le nid du moindre oiselet.

OISELEUR, EUSE, s. (rad. oiseau ou oisel}. Ce-
lui, celle qui fait métier de prendre des oiseaux ala pipée, .aux filets, aux gluauxou autrement (CIlui, celle qui fait les cages, les filets et tout ce qi.i
concernera chasse. 1 se disait aussi jadis de celuii
qui avai n goût décidé pour la chasse à l'oiseau.
Henri l'Oiseleur. Adjectiv.Un marchandoiseleur.
Des serpents oiseleurssifflent suspendus aux dômes
des bois, en s'y balançant comme des lianes. (Cha-

OISELIER, 1ÈRE, s. (rad. oiseau ou oistl). Ce-
lui, celle dont le métier est d'élever et de vendre
des oiseaux vivants. La belle oiselière.

OISELLERIE s. f. Art de prendre et d'élever
les oiseaux. | Lieu^où l'on élève des oiseaux. Les
Romains recherchaientavec passion la chair des
oiseaux;ils bâtissaient d'immenses oiselleries,dans
lesquelles ils en élevaient de si grandes quantités
que leur fiente suffisait pour fumer des champs.
(Virey.) Allons visiter Y oisellerie. m

OISEUSEMENT,adv. (prou, oa'zeuzeman).D'ui
manière oiseuse. Ta donc, musique Pourquoi tant
répéter? n'es-tu pas assez lente r Au lieu" de peiu-,
dre la passion, tu t'accroches oiseusementaux notes.

rester
sans travailler. Un hommeoiseux. Mener une vie'qui
est vain, puéril, qui ne peut servira rien.Ure qnes-



| Qui
j de la misère.

est sans occupations,
qui c^t dansl'oisiveté, qui ne fait rien. Homme oi-

femmeoisive. Des gens oisifs. Ne laissez
oisive, ai vous ne voulez pas

Lafontaine;) C'est
<"tre oisif quede s'occuperd'un travail inutile. (Pré-
vôt. ) |
de la
nonclialance, les couTsiersoisifs' Sansétudier dans
les livres, la mémoired'un enfant nereste pas pour
cela oisive. (J. J. Rous-seau.)Point d'arbres négli-
.gés, point de terres oisires. (Pelille.) Et de l'hiver
oisif affranchit ses rivages. (Micliaud) 1 Sedit des
choses morales. Une âme oisive.Unevie oisive.L'af-
freux poison du vice atteint uneâme oisive. (Ki-
gaud.) | Substantiv.Personne oisive. Un oisif. Les
oisifs sont dignesde mépris. Tout ennuie les oisifs.

(Aliiéri.) Lesoisives de la cour d'Espagne.
(pron. oazillon; dim. d'oiseau

ouplutôt d'oisel). Petit oiseau, oiseau de petite es-pèce. Prendre (les oisillons. Chasseraux oisillons.
Dénicher des oisillons. Un manant au miroir pre-

nait des oisillons. '(La Fontaine.)
OISIVEMENT-, adv. (pron. oazireman). D'une

manière oisive. Passer son temps oisivement.
OISIVETÉ, s. f. (rarl oisif). Cessation complète

de toute espèce de travail dépendant de l'intelli-
gence ou résultant d'un métier inaction' des bras
ou du cerveau. Demeurer, languir, croupir dans
l'oisiveté.Vivredans l'oisiveté, dans une lâche oisi-

veté. Solon, dans ses règlements, assigne l'infamie
à l'oisiveté.(Barthélémy.) L'oisivetéest plus qu'un
vice, puisqu'elle est la mère de tous les vices. 1.'oi-
sivetéest la source de la plupart des désordres qui
ébranlent les États. (Ségur.) Si l'indolente oisiveté
n'engendre que la paresse et l'ennui, le charme des
doux loisirs est le fruit d'une vie laborieuse. (J. J.
Rousseau.) L'oisivetéest comme la rouille, elle use'beaucoup plus que le travail; la clé dont on se sert
est .toujours claire. (Franklin.)L'oisivetédescours.

Les chanoines,vermeilset brillants de santé.
S'engraissaient d'une sainte et longueoisiveté.

(BUILEAU.)
dim. d'oie). Jeune

oie qui n'a pas encore de plumes et qui porte le
duvet. Unpetit, oi.«oh.Un troupeau d'oisons. 1 Fig.
Personneidiote. Cet homme est un oison Que vou-
lez-vous qu'on dise à de pareils bisons? (Gresset.)| -Oisonbridé Celui à qui l'on a placé une plume
dans lesouverturesde la partie supérieuredu bec,
afin do l'empêcher d'entrer dans les lieux fermés
par des haies. 1 Fig, Imbécile, esprit borné à qui
l'on fait croire tout ce que l'on veut. C'est un oi-
son bridé quece garroii-là.C'est un oisonbridé, tapi
danssa retraite. (LaL'haussée.)Le clergé italien est
garni de fripons et d'oisons.Prov. Il est bonà gar-
der les oisonsm mue,II n'est bon à rien, Lesoisons
mènentpaître lesoies.Sedit proposde ceux qui don-
nent des avis à des personnesplus habiles qu'eux.

OISOXNEftIE, s. f. (pron. bazoneri;.ra.d. oison).
Stupidité, simplicité excessive. J'avais pris la ré-
solution de n'avoir plus de querelles et de pousser
la douceur jusqu'à l'oisonnerie. (Minede Graffigny.)

OKA. Géogr. Rivière de la Russie; naît dans le
gouvernementd'Orel arrose ceux de Toula, Ka-
louga, Ria/.an Tambov, Vladimir, Nijnéi-Novo-
gôrod, reçoit la Moskova, et sejette dans le Volga
à après un cours d'environ
1,300 kilomètres.

ORE, s. f. Poids du Levant. V. OCQUE.
OKHOTSK(m£r d' ).Géogr. Ville et port de

habit. Com-
merce de quelque, importance. La prorince d'Ok-
hotsk, l'E. de celle d'Iakoutsk, est très-étendue,
mais presque déserte. Jaspe,cristal de roche,houille,
cuivre, fer, argent.' Climat très-rude; chasse et

pêche abondantes; commercede pelleteries. | Merj
d'Okhotsk,Vaste golfe du grand océan Boréal, en-
tre Je Kamtsohatka, le district d'Okhotsk, l'île do
Tchoka et les Kouriles.

OKYGRAl'HE.^s.Celui, celle qui pratique l'o-
kygraphie. Un habile
okygraphe.

OKYGRAIMIIE,s. f. (pron. okigrafi;.dngr. emcûç,
prompt; ypâçeiv, écrire). Art, manièred'écrire ex-
trêmement rapide. Synonymede Sténographie.

Bot. Famille- de dicoty-
lédones, voisine des santalacées et des sapotées,-se
compose de végétaux ligneux, quelquefois grjm-
pants,~inermesou épineux, à feuilles simples, al-
ternes, pétiolées sans stipules; à iluurs très-peti-

tes,- axillaires ou terminales;à ovaire uniloculaire,
à placentationcentrale. Le fruit est drupacé, indé-
hiscent, souvent recouvert par le calice et conte-
nant une seule graine. Les olacinéessont disposées
dans toutes les régions intertropicales, surtout enAsie, en Afrique et en Océanie.

OLDENBOURG. Géogr.Capitale de l'ancien
duché d'Oldenbourg, sur la Hunte, à28 kilom. de
Brème; 8,000habit. ) | Duchéd'Oldenbourg Ancien
État de la Confédérationgermanique, borné ati N.
par la mer du Nord, et comme enclavé à l'E.,
au.S. et à l'O., dans le ci-devant royaume de Ha-
novre. Industrie assez active. 116 kilom. sur 76
295,000 habit. Le pays est arrosé par le Weser.
Sol médiocre, sauf vers les rivières; blé, houblon,
légumes, navette; bétail; élève de chevaux qui
donne lieu à d'importantes éxportations tourbiè-
res. La Prusse s'est emparéeen 1866du duché d'Ol-
denbourg en mêmetemps que du Hanovre, en vertu
du droit du plus fort.

OLÉACÉES, s. f. pl: (du genre type olea, oli-
vier). Bot. Famille de plantes dicotylédones, mo-
nopétales, hype-gynes, renferme des arbres et des
arbrisseaux à feuilles opposées,ordinairement en-
tières et simples, sans stipules, à fleurs verdâtres,
jaunes, blanches on violacées, en grappes ou en
panicules. Les oléaeée*sont répandues dans les ré-
gions tempérées do l'hémisphère boréal. Quelques
espècessont recherchéespourla dureté de leur bois;
mais la plus utile est sans contredit l'olivier. On
dit aussi Oléinées.

OLÉAGINEUX,EUSE, adj. (du lat. oleaginus:
fait de oleum,huile). Qui ressemble à l'huile, qui
en contient. Fruit oléagineux.Matière oléagineuse.
Bois oléagineux. L'olivier n'est pas le seul arbre
dont les fruits fournissent-de l'huile, mais c'est le
seul des arbres indigènes dont les fruits aient une

donne de l'huile quand on le touche et qui est gras
au toucher.

OLÉAIRE, s. f. (du lat. olearis, fait de oleum,
huile). Bot. Genre de la famille des synanthérées,
à fleurs radiées, ne comprenantqu'un arbrisseau de
l'Australie. Conchyliol.Nom que les anciens na-
turalistes donnaient à des coquillages marins de
grande taille qui servaient à contenir et à puiser
de l'huile. Cescoquillesappartiennentau genre sabot.

OLÉANDRINE.s. f. Chim. Principe actifdu lau-
rier-rose.,presqueaussivénéneuxque la strychnine.

OLEATE, s. m. Chim. Nom générique des sels
produits par la combinaisonde l'acideoléique avecles bases. Ils sont pulvérulents, incolores; presque
inodores, d'une saveur amère et alcaline. Ils n'exis-
tent pas dans la nature. Les oléatesde soude et de
potasse forment la base de différents savons.

OLÉCItÀNE,s. m. (du gr. w)iw;, coude xpâvov,
tête). Anat. Apophyse de l'extrémité humérale du
coude; elle est très-saillante, recourbée, nasale enhaut, et contribue à former le coude.

OLÉCRÀNIEN,JENNE, adj. Qui a rapport il
l'olécraîne. La partie olécrâiiiennedu cubitus.

OLÉIFÈRE, adj. (du lat. oleum,huile; rero. je
porte). Qui fournit de l'huile. La noix est un fruit
oléifère.Les plantes oléi(ères.

OLÉIGÈNE, adj. (du lat. oleum,huile, et du gr.vcvvâw,je produits).Qui a la propriété de produire
un liquide d'apparence huileuse.

OLÉINE, s. f. (du lat. oleuna,huile). Chim. Un
des principes immédiats qui constituent les huiles
grasses et les graisses solides, -donne,par la sapo-
nirication, de l'acide ojéique et de la glycérine, et.
se présente sous la forme d'unesubstanceincolore,
presque inodore, sans saveur, liquide jusqu'à 3 ou
4 degrés au-dessus de zéro, se tigeant au-dessous,
insoluble dansL'eau,solubledans l'alcool bouillant.
On dit aussi Elaïne.

OLÉIQGE, adj. (du lat. oleum, huile). Chim.
Acideoléique,Acide organique, produit de la sapo-
nitication et de la distillation des corps gras, ou de
la formation du gras dètscadavres. Il est liquide à
la température ordinaire, solide et cristallisable à
7° centigrades au-dessous de zéro, d'une .odeur et
d'une saveur très-acres,

OLÉOLAT s. ni. Pharm. Huil^essentielle.

cament composé d'huiles essentiel s.
OLÉONE, s. f. (du lat. oleum,hurle}. Chim. Ma-

tière liquide qui s'obtient par la distillation d'un
mélange de chaux et d'acide oléique.

OLÉOR1CINATE,s. m. (du lat. oleum,huile;
et du franc. j;ïcî7i). Chim..Genre de sels résultant
de la combinaisonde l'acide oléoriciniqueavec les~
basés. «

OLÉORICIXÏQUE, adj. Chiin. Aridevleoricini-

1 que, Acide produit par ia-saponiticatiou de l'huile
de ricin.

OLÉO-SÀCCHARUM,
s, ni; (du lat. oleum,huile

saccharum, sucre). Pharm. Mélange de sucre avec
une huile volatile. L'oléo-saccharumsert à aroma-
tiser les liqueurs.

OLERON (ile) (du celt. Oloro, Éloro, formé de
et, il, ville; !or, bosse, inégalité; ou lav, confluent
ro, rivière)^ Géogr. Ile de France dans 'l'Océan,
vis-à-vis des embouchuresde la Seudreet de la Cha-
rente 30 kilom. sur 10; 20,000 habit. chef-lieu.
Saint-Pierre-d'Oléron. Grains, légumes, vins, eaux-
de-vie beau sel blanc. La Coutume d'Olérota, con-
nue sous les noms de Rôles ou Jugements d'Oléron.
a été longtemps célèbre comme code maritime.

OLFACTIF, IVE, adj. (du lat. otfactus, odorat).
Anat. Qui a rapport à l'olfaction qui concourt à
l'exercice du sens de l'odorat. Nerf olfactif. Mem-
brane o//ac«it>e.Trou olfactif. Appareil olfactif. Sen-
sibilité olfactive. L'appareil olfactif, comme tous
les appareils sensoriaux, se compose d'une' partie
essentielle et d'une partie accessoire, une partie es-sentielle ou nerveuseen communicationdirecteavecle cerveau, une partie accessoire ou tégumentaire
en continuité complète avec la peau.

OLFACTION, s. f. (pron. olfaksion du lat. ol-
factus,odorat). Physiol. Sensationparlaquellenous
percevons les impressionsque font sur les nerfs ol-
factifs les moléculesodorantessuspenduesdans l'at-
mosphère. La plupart des physiologistesont divisé

j les appareils sensoriaux en deux catégories ceux
qui perçoivent les objets extérieurs au contact ivi-
médiat, ce sont les appareils du toucher, du goût

¡ et de l'odorat; et ceux qui ne perçoivent les ob-
jets extérieurs qu'indirectement, ou au contact me-diat, ce sont les appareils de l'ouïe et de la vue.Quelques physiologistes ont été plus loin encoreet, tandis qu'ils renfermaient dans une même ca-| tégorie les appareils du tact, de l'olfaction et du
goût, ils envisageaient le goût comme une légère

modification du sens tactile, et l'olfaction comme
une simple transformation tlu goût. Quoi qu'il ensoit de ces différentes classifications, les appareils
de l'olfaction et de la dégustation, dans la série ani-
male, demeurent toujours intimement liés aux exi-
gences de l'appareil digestif. Aussi les idiosyncra-
sies des appareils olfactif, gustatifet digestif, sont-
elles toujours trois termes qui se répondent l'un à
l'autre c'est par l'odeur que l'animal juge d'avance
la sapidité du corps extérieur, et c'est par le goût
qu'il en reconnaît l'assimilabilité, de telle sorte que,chez l'animal, l'odeur conclut directement à la sa-
veur, et la saveur à la digestibilité. L'odorat étant
essentiellement lié aux fonctions du goût et de la
digestion, l'appareil de l'olfaction devait nécessai-
rement être dans une relation intime avec les ap-pareils gustatif et alimentaire aussi cet appareil
est-il presque constamment situé à l'orifice anté-
rieur du canal intestinal, et, presque constamment
aussi, la membrane olfactive est eu continuité de
tissu avec la membrane gustative.

OLFACTOIRE, adj. Qui répand de l'odeur. Sy-
nonyme peu usité d'Olfactif.

OLIBAN, s. m. Substance produite par une es-pèce de genévrier, et que l'on emploie sous le nomd'Encens. C'est une gomme-résinequi se forme sou-.l'écorce de l'arbre, et suintepar ses fentes sous forme
de grains de diverses grandeurs, transparents, fra-
giles, de couleur citrine ou rouge, d'une odeur
agréable, d'une saveur âcre etiamère.

OLIBRIUS, s. m. Ce nom, qui ëst celui d'un sé-
nateur romain porté à l'empire pat Ricimer, (ttdétrôné pour son incapacité au bout de trois mois.
est devenu nom commun, dans le style familier.
pour désigner un pédant qui fait l'entendu, un sufr
fisant, un fanfaron. Quel alibrius! C'est un olibrius.
Faire l'alibrius. Mon mari, passez votre colère, et.
au lieu de faire ainsi l'olibrius, remerciez messin-Itace. (Bonav. Despériérs.)

OLI-FANT, s. m. (d'éléphant, ivoire). Petit cordont sonnaient les chevalier et les paladins pour
défier l'ennemi.

OLIGANTHE, s. m. (du gr. ôXîyoç, peu; âvÔo:,
fleur). Bot. Genre de la famille des synanthérées,
qui a pour type l'oliganthe ci calathides trijlorés.

OLIGARCHIE, s. f. (du gr. oXJyo;, peu àpyj;.
commandement, autorité). Gouvernement où l'au
torité souveraineest entre les mai.is d'un petit nom-bre de citoyens. On envisage ordinairement l'oli-
garchie comne une moflification de l'aristocratie,
dont elle est en effet une variétérîfaligarchie sur-
vient toujours lorsque le pouvoir passe des mains
d'une corporation dans celles de quelques familles
ou de quelques citoyens. Cette formede gouverne-
ment a pour principale source l'accumulation des



graudcs fortunes. L expériencea prouvéque jamais
un peuple sous la domination de quelques familles
puissantes n'avait joui d'un état heureux et flo-
rissant. L'aristocratie dégénère quelquefoisen oli-
garchie. (Laveaux.) L'oligarchie est une tyrannie
pire que celle qui résulte des monarchies absolues.
iTailland.) .Abolissons partout les oligarchies.

OLIGARCHIQUE,adj. Qui a rapportàl'oligar-
chie. Les républiques italiennes étaient des répu-
bliques oligarchiques. (Fabvier.)Une grande gloire
extérieureest parfaitement compatibleavec un gou-
vernement oligarchique. CE.- Duclerc.)

OLIGARCHIQUEMENTFadv. (pron. oligarchi-
1,-eman). Suivant le système oligarchique. Régner

0 nliqarrliiquement, gouverner despotiquement,c'est
tout un. (Fabvier.)

OLIGARQUE, s. Celui, celle qui est partisans
.l'un systèmede gouvernement oligarchique.Mem-
bred'une oligarchie. Les oligarquesdeVenise étaient
odieux au peuple et à la bourgeoisie.

OLIGISTE, adj. (du gr. oXîyktto;, très-peu). Mi-
néral. Se dit d'une variété de fer qui, pour être
rendu ductile, doit être dépouillé de son oxygène.
Le fer oligiste est rarement pur; il ,est presque tou-jours accompagné de fer oxydé rouge compacte,
l'ius ou moins mélangé de terre, qui en diminue
la richesse. (Lenorm.) j Substantiv.Le fer ol-igiste.

oligiste est un minerai très-recherché, il donne du
fur de bonne qualité.

OLIGOCÉPHALE, adj. (du gr. peu
tête). Bot. Se dit d'une iiifîoi«escence com-j'osée de capitules en petit nombre.

OLIGOCHRONOMETRE,s. m. (du gr. pXiyoç.
peu; xpôvoç, temps; u-éxpov, mesure). Instrument
qui sert à mesurer de petites fractions de temps.
"ligochronomèlreà double pendule.

OLIGOPHYLLE,adj.(dirgr. peu';
iemlle). Bot. Qui a peu de feuilles on de folioles.
Plante, tige oligophylle.

OLIGOSPERME, adj. (du gr. peu;
TTre'ppa, graine, semence). Bot. Renfermantou por-tant peu de graines.

OLIGOTRICHIE, s. f. (du gr. ÔXÎyo?, peu;*6p£Ç,
cheveu). Méd. Rareté des cheveux naturelle, sénile

OLIM, adj. et s. m. invar, (pron. o'ltme; mot
!iit. qui signifie autrefois). S'est dit en parlant des
anciens registres du parlement de Paris. Ce mot
<st invariable. Les olim furent commencésen 1313
par Montluc, greffier du parlement. Les registres
"lim. Consulter les olim.

OLIXDE, s. f. Sorte de lame d'épée, autrefois
fort estimée, qui venait à'Olinda, ville du Brésil.
Dégainer son olinfo.

OLI3E, s. f. Chim. Corps analogue à l'oléine,
mais propre aux huiles siccatives, où il est accom-
pagné de margarine et de stéarine. On la trouve
dans les huiles de lin, de noix, de chènevis, d'oeil-
lette, de ricin, toutt s huilesqui absorbentuneg, inde
i'iantité d'oxygène sans se rancir, mais qui se so-édifient en prenant un aspect résineux ou de vernis.OLIMQUE,adj. Chim. Acideolinitfue,Corps ana-l"gue, dans les huiles siccatives, à l'acide oléique

iiins les huiles non siccatives, et qu'on obtient en^iponifiantà chaud l'huile avec de l'oxyde de cui-
re. Il est liquide, jaune, limpide, sans odeur. '

OLIVACÉ, EC, adj. (rad. olil'e). Qui est de cou-"-•ur olive. Synonyme d'Olivâtre. j
OLIVAIRE, adj. (du lat. oliva, olive). Qui res- (-einble à une olive, qui en a la forme. Bouton oli- j1 Anat. Eminences 'olivaires, Protubérances

-it nées sur la tige de la moelle allongée, à la face
5antérieure, côté des éminences pyramidales, dont
cfiles ne sont séparées que par un sillon..1

OLIVAISON, s. f. (rad. olive). Temps de la ré-
'••me des olives. 1 Le produitde cette récolte. 3
OLIVÂTRE, adj. Qui est de couleur d'olive, qui siSt ¡l'un jaune vert. Teint olivâtre. Les habitants d

•les Moluques sont olivâtres. On n'apercevait aucune vpartie azurée du iïrmament; une lueur olivâtre et r''la arde éclairait seule tous les objets de la terre, c,le la mer et des cieux. (Bern. de Saint-Pierre.) cOLIVE, s. f. Fruit de l'olivier.L'ouest un fruit ii'•iiariiu ovale, dont le centre est occupé par un e1 oyaii dur et ligneux, qui renferme une amande. g"<i chair, ferme et verte avant sa maturité, mollit ilt se couvre d'une pellicule noire en mûrissant; dfst alors qu'on passe'les olives au moulin et à la nl'esse pour en extraire l'huile. Les olives que nous q'"îi'igeonsen naturen'ont point atteintleur dernier e!degré de maturité. C'est en' les faisant macérer rt'an- une saumure avec diverses plantes arom'ati- ttl»es souvent après les avoir laissées d'abord quel- Jeine temps dans une eau alcaline, qu'on cornée leur ti-'»vom-nuitirc et désagréable. Elles deviennent A

par cette préparation un alimentqui plait assez au
goût, mais qui n'est ni bien nourrissant, ni facile
à digérer. L'huile d'olive est la plus estimée de toutes

fabrication du savon, à l'éclairage et à diverses
branches de l'économieet des arts, Olive verte. Olive
mûre. Faire la récolte des olives. Mettre les olives
au pressoir.L'huile d'olive est exclusivementem-
ployéedans les consécrations religieuses, pouroindreles monarques, sacrer les évêques, administrer
1 extrême-onction, etc. L'olive parait avec distinc-
tion sur nos tables, où elle contribue à la variété des
mets et stimule l'appétit.(Lois-Deslongcliamps.)|
Poétiq. S'emploiepour olivier. Un rameau d'ôltve.
Le jardin des Olives. L'olive est le symbole de la
paix. Mahomet marche en maître et l'olive à la
main. (Voltaire) Fig. Joindre l'olive aux lauriers,
Faire la paix après des victoire. Ce qui a la forme
d'une olive. Bouton en olive. Bouton tourné enArchit. Ornementen forme de grains oblongs
et enfilés, qu'on taille sur les baguetteset les as-tragales, ou dans les cannelures. Foss. Olicea pé-
trifiées, Nom sous lequel des auteurs anciens ontdécrit des pointes d'oursins fossiles, dont la forme
a quelque rapport avec celle des olives. Mollusq.
Genre de mollusques gastéropodes, de la famille
des enroulés, établi pour un grand nombre de co-quilles dont la forme rappelle assez bien celle d'une
olive. Les olives appartiennent presque toutes aux
mers des pays chauds. L'olive ondée, foudroyante,
enflée, élégante., obtusairè, sanguinolente, etc. 1Ornithol. Nom vulgaire du bruant de Saint-j3o-
mingue, ou oiseau-cane.

OLIVETIER, s. m. Animal qui habite les co-quillages appelés olives. Genre de la famille
des rhamnées, à fleurs complètes, à feuilles oppo-sées, remarquables par les différences qui existent
entre elles. Sur les jeunes pieds ou les jeunes ra-meaux, elles sont très-étroites, dentées, ou plutôt
ponctuées sur leurs bords; sur d'autres, elles sontlancéolées; enfin sur les plus vieux elles sont
courtes, ovales, obtuses et un peu sinuées sur leurs
bords. L'olivetier est un arbre d'un bel aspect, tou-jours vert; des forêts du Maroc. Les Maures fabri-
qùent avec les noix qu'il produit une huile un peuâcre avec laquelle ils apprêtent leurs aliments.L'o-
licetier d'Orient, vulgairement bois rouge, bois d'o-
live, croît dans l'ile de Madagascar, et l'olivetier
austral, dans l'Australie.

OLIVETTE,s. f. (rad. olive). Champ plantéd'o-
.liviers. | Ornithol. Nom vulgaire du pinson de la
Chine. | Joaill. Perles fausses ordinairement blan-
ches, dont on fait commerce avec les nègres de l'A-
frique. Chorégr. Espèce de danse en usage chez
les Provençaux, après qu'ils ont cueilli les olives.
Elle-s'exécuteen serpentant autourde trois oliviers!

OLIVIER, s. m. (pron. olivié; du bas lat.oliva-
rius, en lat. olea; en gr. éXata, même sens). Bot.
Genre de la famille des jasminées, comprenant des
arbres ou de grands arbrisseaux à feuillesentières,
toujours vertes, à tieurs petites disposées en grap-
pes ou en panicules axillaires ou terminaux: fruit
'drupacé renfermant un noyau à deux loges mono-
spermes. Le fruit, bien connu de tous, est l'olive.
Toute l'huile est contenue dans la partie charnue
de l'olive; le noyau n'en renferme pas. L'olivier
vit très-longtemps. Le bois de cet arbre est dur,
veiné, susceptible d'un beau poli.. Il est bon pourle chauffage. On en fait des ranches de couteaux,des tabatières, des boîtes et autres ouvrages d'ébé-
nisterie. Le genre olivier renferme -neuf espècesdont une originaire de l'Asie, une de l'Amérique,
six de l'Afrique et une de l'Europe.Cette dernière
est l'olivier commun, arbre de troisième grandeur
dépassant rarement 15 mètres, et plus ou moinsgrand, selon qu'il croit en Italie, en Espagneoudans le midi de la France. Il va toujours en crois- 1sant à mesure qu'il approche de l'Europe méri- 9iionale, de l'Asie et surtout de l'Afrique, où il de-
vient un arbre de haute futaie. L'olivier dit d'Eu- 1
rope est, sans contredit, un des arbres les plus pré-
:ieux que la nature ait donnés à l'homme. On le
îroit originairede l'Asie, et l'on sttppôsequ'il fut

600 av. J. C, par les Pho- 1
cêens, fondateurs de Marseille mais, on peut le re-

<carder, avec tout autant de raison, comme origi-îaire du midi de. l'Europe. C'est près dejslrivages
Ele la Méditerranée, dont les émanations semblent

lecessaires au développement de sa végétationlu'il prospère le mieux. L'oîive destinée la. table cist cueillie verte dans le courant d'octobre; celle
véservée pour l'huile est amassée en parfaite ma-

s

es olives à la main, en évitant de se livrer ce h
ravail tant que l'arbre n'est pas entièrement privé

efcrb»iite humidité. L'olivier n'est cultivé "s

que pour son fruit. lors-

tement,mais sa durée dépasse deux et trois siècles.
Il se multiplie par graines, par rejetons, par
tures et même à l'aide de simples lambeaux
corce que l'on enterre dans un terrain
bli. Il est sensible à la gelée des grands hivers
mais il. lui résiste beaucoup mieux quand, il est
vieux. Les coteaux exposés au

le mieux.
1 L'olivier est un arbre célèbre chez les anciens,

et figure au premier rang dans leur mythologie.

Olivier.

Les Grecs avaient consacré l'olivier à Minerve
déesse de la sagesse, et l'on peut voir à quel point
cet arbre était vénéré par eux, en lisant les choeurs
qu'il inspire à Sophocledans sa tragédied'QEdipe
Colone. Ils le révéraient tellement que pendant untemps, ils n'employaient que des vierges et des,
hommes purs pour le cultiver, èt que, dans cer-taines contrées, on exigerait même un serment de
chasteté de ceux qui s'occupaient de la récolte des
olives. Les possesseurs de plantations d'oliviers
chez les Romains, n'avaient pas même le droit de
disposer des arbres qui les cemp «aient, ^uandils
voulaient les employer à des usages profanes, et
l'exil punissait le citoyen qui en altérait un pied
dans un bosquet consacré à Minerve. Parmi les
autres nations ântiques, l'obvier était le symbole
de la victoire, ainsi que celui de la paix et de l'hu-
manité. Ce futcAvec les rameaux de cet arbre queles Lacédémonienscouronnèrent Eurybiàdeet Tnë-
mistocle après le combat de Salamine. Après les
victoires de Scipion sur Annibal les citoyens deCarthage qur vinrent implorer la clémence du gé-néral romain étaient portés sur un navire tout cou-
vert d'oliviers.1- Parmi' espèces exotiques, onremarque Y olivier' d'Amérique,cultivé comme plante
d'ornementà cause de son beau feuillage persis-
tant il croît dans le midi des États-Unis; son bois
est excessivement dur.-On cultive dans nos serresl'olivier odorant, de la Chine et du Japon. Le- bois
de 1 olivierest jaunâtre.| Olivier de Bohême Nom
Vulgaire du chalef à feuilles étroites;olivier de ma-rais, Espècede nysse olivier nain, a camelée

OLIVIERS (montagne des).Géogr. et hist. Montde la Judée, situé 1 orientdé Jérusalem, dont ilestséparé par le torrent de Cédron et la vallée deJosapbat. C'est sur cette montagneque le Christ,
aux soldats juifs. On dit

souvent Jardin des Olives pourJardin des Olivier».
OLÏVILE, s. f. (rad. oftefer). Chim. principe

végétai particulier des végétaux .découvertdans
le suc concret qui

découle de
l'olivier. L'oliviie pure

est tantôt en aiguilles blanches et aplaties, tantôt
en forme de poudre brillante ou glacée; elle estsucrée, amère et un peu aromatique.'Minéral.Lepéridot, et particulièrement une variété due cettepierre qu'on trouve en crains, d'aspect vitreuxdans les basaltes..

OLIVmE, f. (rad. olive). Sousnsspèce dechry-sohthe prismatique d'un vert d'olive. trai-tée au chalumeau avec du 'borax se
foni

en unbouton
obtenu par l'action de l'acide sulfurique concentré
sur la une poudre cristalline,oli-



vâtre, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, les
huiles et les essences.

OLLAIRE, adj. (du lat. olla, marmite). Didact.
Qui a la forme, l'apparence d'une marmite.Mi-
néral. Pierresollaires,Pierres douceset savonneuses
au toucher, qui ont la propriété de se sculpter, de

'*e travailler aisément et de prendre au tour la
forme qu'on veut leur donner.

OLLA PODRIDA, s. f. (de l'esp. olla, marmite,
pot podrida, pourri). Mets national des Espagnols,
consistant en un assaisonnement de plusieurs es-
pèces de viandes et de légumes.On nous servit une
olla podïida si délicieuse que! nous plaignîmes l'ar-
chevêque de Valence de n'avoir plus le cuisinier
qui l'avaitfaite. (Le Sage. )4Qhand j'entrai dans l'au-
berge, j'aperçus une demi-douzaine de gars soli-
dement découplés, assis toui autour d'un brasero
et se partageant une olla podfida -d'un fumet appé-"
tissant. (Edg. Quinet.) On dit aussi Oille.

OLLURE, s. f. Espèce de gros tablier de cuir,
appelé aussi Tablier de rivière, que les mégissiers
mettentdevant euxpour garautïr leurs vêtements.

OLMUTZ. Géogr. Ville de l'empire d'Autriche
(Moravie), chef-lieude cercle, sur la rive droite de
la March; 18,000 habit. Archevêché; université.
Citadelle, cinq faubourgs quelquesédifices remar-
quables, entre autres la cathédrale gothique, deux
belles fontaines. Ancienne capitale de la Moravie.
Prise et saccagée par les Suédois dans la guerre
de Trente ans (1642). Le cercle d'Olmutz, dans le
gouvernementde Moravie-et-Silésie,au N. O., tou-
che à là Bohêmeet à la. Silésie; 210 kilom. sur
100; 450,000 habit. Fer, alun, grains, bestiaux;
toiles, lainages. Commerce important.

OLOGRAPHE, adj. (du gr. ôXoç, entier; ypàçu),
j'écris). Qui est écrit tout entierde la main du tes-
tateur. Testament olographe.

OLONETZ. Géogr. Ville de Russie, dans le gou-
vernement de son nom, sur l'Olonka 8,000 habit.
l'Le Gouvernement d'Olonctz, au S, de celui d'Ar-

khan gel et à l'E. de la Finlande, a 660 kilom. du
N. O. au S. E. environ 300,000habit. chef-lieu
Pétrozavodsk. Il renferme les lacs Ladoga et Onéga.
Climat très-froid sol peu fertile.

OLORON. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Basses-Pyrénées), au confluentdes gaves d'Aspe et
d'Ossau, qui y forment le gaved'Oloron;8, 786 ha-
bit. Laines, peaux de moutons, jambons fabri-
que de peignes enbuis, mouchoirs, bérets pape-
terie dépôt de bois de mâture.

OLYMPE, s. m. Géogr, Nom commun à deux
célèbres chaînes de montagnes: l'une entre la Ma-
cédoine .et la Thessalie, aujourd'hui le Lâcha l'au-
tre, dans la Bithynie occidentale, sur les confins de
la Mysië et de la Phrygie, aujourd'hui le'Lechith-
Dagh, ou Montagne du Moine. Antérieurement à
Homère, il y avait au pied de la première de ces
montagnes des écoles musicales; ce furent ces chan-
tres, qui, dit-on, tirent du brillant Olympe (alyXïjev-

Toç 5OXûu-7iou) la demeure des Muses et des autres
divinités désignées par le surnom d'Olympiques.On
a cherché à expliquer cette croyance populaire,
qui plaçait au sommet de cette montagne le séjour
des dieux, par l'apparitionde quelques aurores bo-
réales. Sans recourir à des hypothèses plus ou
moins ingénieuses, il suffit de remarquer que, dans
l'enfance des religions, les peuples, persuadés que
la présence des dieux est terrible pour l'homme,
ont toujours assigné aux puissances supérieures la
résidence la plus éloignée possible du sol foulépar
l'humanité, en leur laissant cependant un point de
contact avec la terre. Ainsi, chez les Hébreux, les
Indiens et les Grecs, le Sinaï, le Mérou et l'Olympe
supportentsur leurs cimes la demeure de la divi-
nité qui y manifeste sa force en y agitant son ton-
nerre. Dans la mythologie homérique, Zeus, qui
récapitule a lui seul tout l'ensembledu système cé-
leste, habite le sommet le plus élevé de l'Olympe,
et le palais du maire des dieux construit par l'art
de Vulcain, qni a placé les demeureTOes dieux sur
les diverses cimes de la montagne, se confond sou-
vent avec le ciel les portes de l'Olympe ne sont
autres que les -portes du ciel. Lucien dit que « ce
séjour tranquille, que les vents n'habitentjamais,
où l'on ne sent ni pluie, ni frimas, ni neiges; où
règne toujours une sérénité sans nuages; où les
dieux, entourés d'une lumière éclatante, jouissent
de plaisirs aussi immortels qu'eux-mêmes, estd'ai-
rain par dehors on y marche sur l'or, et les Heures
engardent la porte. o C'était d'ans l'Olympe que
se tenaient les assemblées célestes, -auxquelles as-

sistaient non-seulement les divinités supérieures
qui y résidaient, mais encore diverses divinités in-
férieures, soit terrestres, soit marines. Du haut de
l'Olympe. Le séjour de l'Olympe: Les dieux de
l'Olympe..ToutYOlympe est rempli de héros amou-

reux. (Voltaire.) [En parlant des divinités du pa-
ganisme, les poètes prennent, par «jjp^tonymie
l'Olympepour les dieux mêmes.L'Otympeassemblé,
partagé. L'Olympe sublime, éternel. L'olympe fa-
vorable, courroucé, irrité. Apaiser l'Olympe.

Jadis l'Olympe et le Parnasse
Etaient frères et bons amis..

(LA. FONTAINE.;| Par extens. L'ensemble des dieux, dans n'im-
porte quelle mythologie. Osiris, Isis, Thaut, Ty-
phon, Anubis, toutr0/i/mpeégyptieii.(Th.Gauthier.)
Dieu le père, Jésus, Marie, tout Y Olympe chrétien.

OLYMPIADE, s. f. Chronol. Ère des auteurs
grecs, périodede quatre années qui s'écoulaient en-
tre deux, célébrationsdes jeux olympiques. Les an-
ciens Grecs comptaient les années par olympiades.
La première commence en 776 av. J. C., année où
les jeux furent reconstituéset où Coroebus fut vain-
queur la dernière, qui fut la 2931, va de l'an
392 à 396. On imposa d'abord à l'olympiade le nom
du vainqueur mais comme il pouvait en résulter
des erreurs, chaque Etat y joignait une indication
plus facile à reconnaître. A Athènes, on ajoutaitau
nom du vainqueur celui de l'archonteen fonctions
à Lacédémone,celui de l'éphore; à Argos, celui de
la prêtresse de Junon à Delphes, celui de la Py-
thie, etc. Ces nomenclatures, ainsi adoptées et pla-
cées sous la surveillance du gouvernement, étaient
conservées dans les archives des différentsEtats,
où chacun pouvait les consulter. Thalès naquit
dans la ville d'Ionie, la premièreannée de la trente-
cinquième olympiade. (Fénelon.) La terre d'Hellé
ne peut nous montrer dans ses olympiades deux
noms aussi beaux, quoique le nom d'un de ses fils
soit au premier rang. (Byron.)

OLYMPIAS.Femmede Philippe 11, roi de Macé-
doine, mère d'Alexandre, et tille de Néoptolème,
roi d'Épire. A beaucoup d'esprit elle unissait un
caractère ambitieux, vindicatif et rusé. Des amours
adultères amenèrent des discordes intérieures et
enfin un divorce. Cet affront irrita Olympiaset lui
inspira un ardent désir de vengeance. Tout fait
présumer qu'elle fut moins la confidente que l'au-
teur de l'assassinat de Philippe. A la mort de son
tils Alexandre, elle fut régente mais la cruauté
avec laquelle elle fit assassinerAridée, frère et suc-
cesseur de ce dernier, Eurydice, sa femme et cent
seigneurs, ne- tarda pas à être punie. Elle fut jetée
dans un cachot. et égorgée (317 ans av. J. C.).

OLYMP1E. Géogr. anc. Ville de l'ancienneElide,
sur l'Alphée, était célèbre par les jeux olympiques,
qu'on y donnait tous les quatre ans en l'honneur
de Jupiter olympien par le superbetemple consacré
à ce dieu, par le bois sacré qui l'environnait, enfin
par le nombre extraordinaire d'oeuvrés d'art qui dé-
coraient le bois et le temple. La plus remarquable
était une statue de Jupiter en or et en ivoire, chef-
d'œuvre de Phidiac.

OLYMPIEN, ENNE, adj. Qui appartient à Olym-
pie ou à ses habitants. Le Jupiter olympien. S'e dit
des douze divinités de l'Olympe. Les dieux olym-
piens. Les divinités olympiennes.Fig. Imposant,
majestueux. Regard olympien. Front olympien.

OLYMPlONdQUE,s. m. Athlète couronné aux
jeux olympiques. Les villesauxquelles ces athlètes
appartenaient les comblaient de récompenses et
d honneurs. On acclamait les olympioniq,ues.

OLYMPIQUE, adj. Qui appartient à l'Olympe
ou à Olympie.Jeux olympiques,Les plus célèbres
et les plus brillants des quatre jeux religieux de la
Grèce. Tout se réunissait pour leur donner de la
magnificence; ils n'appartenaient pas à un peuple
particulier, mais à tous les Grecs, qui venaient à
l'envi y disputer la palme et-la couronne. Ils
avaient l'avantagé immense d'entretenir une union.
intime entre tous ces peuples, et rien ne devait en

troubler la solennité.Quand Xerxès forçait le pas-
sage des Thermopyles, les Grecs assistaient aux
jeux olympiques. On les célébrait au milieu des
autels et des temples des dieux, auprès de leurs
statues et de celles des héros et des athlètes qui s'y
étaient illustrés. Tout y inspirait le plus noble dé-
sir de la victoire, tout y animait les combattants.
Ces jeux prenaient leur nom, soit d'Olympie où
ils se célébraient, soit de Jupiter olympien, qui
avait dans cette ville un temple célèbre. Plusieurs
fois interrompus, ils furent renouveléspar <Pélops,

en l'honneur du maître des dieux. Enfin, l'an 884
av. J. C. (108 avant la première olympiade vul-
gaire), Lycurgue de Lacédémoneet Iphitui d'Élée
les rétablirentde nouveau et leur rendirent veut
leur éclat. Ce fut peut-être aux poésies d'Homère
qu'on dut ce rétablissement. Le chantre de l'Odyssée
et de l'Iliade fut pour ainsi dire le législateur des
jeux olympiques Le premier jour de la célébra-

tion de ces jeux tombait le 11 dumoishécatombéon,
peu après le solstice d'été; le 16 ils se terminaient
par la distribution des couronnes. Le 11 d'héca-
tombéon, au soir, on arrosaitdu sang des victimes
les autels des dieux, et surtout le grand autel de
Jupiter ..Les cinq jours suivants étaient destinésaux
exercices, tels que les différentes courses à pied et
les courses en chars, le saut, le disque, le javelot,
la lutte, le pugilat, le pancrace. On tirait au sort,
dans les tribus, des juges chargés de présider ces
jeux et d'en faire exécuter les lois. Les rois les plus
puissants venaient y disputer le prix. Philippe met-
tait autant de gloire à remporter une victoireolym-
pique qu'à vaincre ses ennemis. Les vainqueurs
recevaient une couronne d'ache. d'olivier ou de
laurier. Couronne olympique,Celle qu'on décernait
aux vainqueurs dans les jeux olympiques. | S. f.
Nom qu'on a donné aux odes de Pindare. La pre-
mière, la deuxièmeolympique.Au début de sa pre-
mière olympique, Pindare vante les jeux immortels
de la Grèce. (Baron.)

OLYNTHE. Géogr. anc. Ville de Chalcidice.
D'abord humble village en 433 av. J. C., cette
ville était devenue très-puissante lorsqu'elle tomba
au pouvoir de Philippe II, père d'Alexandre, et fut
réunie à la Macédoine. Ce fut pour prévenir cet
événement que Démosthène composa ses célèbres

OLYRE, s. f. Bot. Genre de gra inées, renfer-
mant une douzaine d'espèces propres à l'Amérique
tropicale, et ayant beaucoupd'analogie vec 'orge.
Ulyre à larges feuilles. Olyre à petites fle

OM. Géogr. Rivière de la Sibérie, a sa sourcedans la steppe de Baraba (Tomsk), coule à l'O. et
se. jette dans l'Irtich à Omsk, après un cours de
850 kilomètres.

OMAGKE, s. f. (du gr. w(ao;, épaule; âfpa.,
proie, capture). Méd. Goutte qui attaque l'épaule.

OMALGIE, s. f. (du gr. w[ao;, épaule; àXyo;,
douleur). Méd. Douleur à l'épaule.

OMAN. Géogr. Une des cinq régions de l'Arabie,
an S. E., sur le golfe Persique et la' mer d'Oman,
comprend entre autres États l'imanat de Mascate
et a pour ville principale Oman,à 220 kilom. N. 0.
de Mascate. L'intérieur du pays est peu connu.
Mer d'Oman, Partie de la merdes Indes qui baigue
les côtes de l'Arabie, du Béloutchistan et dé l'Hin-
doustan. Elle communiqueavec le golfe Persique
par le détroit d'Ormuz.

OMAR ( abou-hafsa-ibn-al-khat-tab) Né
vers la fin du vie siècle de l'ère chrétienne, fut
d'abord, à la Mecque, l'un des plus ardents persé-
cuteurs de l'islamisme mais une lecture du Coran
lui ouvrit les yeux, et il alla faire sa profession de
foi musulmane entre les mainsdu prophète.A par-
tir de ce moment (615 de J. C.), il devint l'un des
plus zélés apôtres de la nouvelle religion sa fille.
devint l'une des femmes de Mahomet. A la mort
de ce dernier, Omar fut le premier à proclamer que
le corps de cet homme de Dieu ne pouvait périr.
Il fut chancelier du khalife Aboubekre, et lui suc-
céda l'an 364 de J. C. 'hégire 13). Il joignit
au titre de vicaire d^Mahomet ou de khalife, ce-
lui de prince des (Voyants ou des fidèles (emir al
moumenym). Il se t remarquer par sa sobriété, sa
justice et la sagesse de son administration. C'est
lui qui introduisit en Orient l'ère de l'hégire. Abou-
Obéidah, Khaled, Amrou, inspirés, dirigés par lui,
conquirent la Syrie, la Perse, l'Egypte, le nord de
l'Afrique. On a fait à Omar un reproche immérité.
On T'a accusé à tort d'avoir détruit la bibliothèque
d'Alexandrie. Les sunnites, ou traditionnaires, l'ont
en grande vénération mais les chyites ou hétéro-
doxes l'ont en exécration, le regardant comme un
usurpateur. Il tomba sous le poignard d'un esclave
persan qui le frappa mortellement dans la mosquée
de Médine, l'an 644 de J. C. (23 -de l'hégire), et
se tua ensuitelui-même pour échapper au supplice..

Omar Il; descendantdu précédentpar les femmes,
fut le huitième khalife ommiade. Il succéda â So-
liman, l'an 717 de J. C..(99 de l'hégire). Simple,
modeste et juste, il accorda quelques réparations
aux chyites, partisans d'Ali. Par là il inspira quel-
ques craintes aux Ommiadesses parents et aux
sunnites, les traditionnaires. On lui fit prendre un
poison lent, et il s'éteignit l'an 720 (101 de i'hégire;.| Omar (Abou-Mohammed), surnommé Al-Aftas.
Ce fut le cinquième et dernier roi maure de Ba-
dajoz en Espagne. Assiégé dans sa capitale par un
lieutenant du roi de Maroc, il fut fait prisonnier
et eut la tête tranchée, ainsi que ses deux fils, 1 au

'1094 de J. C. (473 de l'hégire). Dans sa prison,
avant de marcherau supplice, il eut le courage de
composer dès vtn?squfont été conservés.

OMASUS. s. m. (pron. omazus). Zool. Troisième
poche ou cavité stomacale des ruminants,aut e-



meut appeléele foieplacée au côté droit de la
pause, en arrière du foie..Elle reçoit la pelote ali-

mentaire après qu'ellea été remâchée.Au plur.
Ce mot est invariable. | On dit aussi omasutn.

OMBELLE, s. f. (du lat. umbella, parasol). Bot.
Disposition de fleurs dont les pédoncules partent
tous d'un même point, d'où ils divergent ensuite
cômm3 les rayons d'un parasol. L'ensemble de
toutes ces fleurs porte le nom d'ombeWe générale.
L'ombellepartielle ou ombellule est l'assemblage des
petits- rayons qui s'élèvent du sommet des rayons
de l'ombelle générale et qui sont disposésde lamême
manière. Ombelle simple. Ombelle composée. Ombelle
involucrée. Ombellegénérale.

OMBELLE, ÉE, adj. Bot. Qui est disposé en om-
belle ou à peu près. La ciguë est ombellée.

OMBELLIFÈRE, adj. Bot. Qui est disposé en
ombelle. | Ombellifères, s, f. pl. Famille de plantes
dicotylédones polypétales, regardée comme une
des plus naturellesdu règne végétal, et qui con-
serve son intégritémêmedans les systèmesles plus
arbitraires. Ces plantes doivent leur nom à la dis-
position de leurs fleurs, portées sur des pédoncules
qui naissent tous d'un point commun et divergent
ensuite comme les rayons d'un parasol (umbella).
Le plus souvent l'ombelle est double, chacun de ses
rayons portant lui-même une ombelle plus petite
ou ombellule. Quelquesgenres où, par exception,
les fleurs sont sessiles et rassemblées en tête sur
un réceptaclecommun, lient cette familleaux com-
posées. La fleur des ombellifèresoffre un calice en-
tier ou à cinq dents, très-rarementà cinq folioles
les pétales et les étamines sont également au nom-
bre de cinq; l'ovaire porte presque toujours deux
styles. Deux semences appliquées l'une contre l'aWi
tre, mais se séparant dans la maturitéet paraissant
alors attachées par leur sommet aux deux extré-
mités d'un axe filiforme bifide, composent le fruit;
très-rarement il est monosperme. La plupart des
ombellifères sont herbacées leurs feuilles, ordi-
nairementcomposées, sont toujours alternes et em-
brassentla tige par la base du pétiole. Les fleurs,
le plus souvent blanches, sont quelquefois jaunes,
plus rarement purpurines. La forme gracieuse des
ombelles, environnées d'une légèrecollerette, rem-
place dans ces plantes l'éclat des fleurs que la na- j
tùre leur a refusé il'n'en est point dont le .port
soit plus noble, le feuillage plus élégamment dé-
coupé celles qui, comme les férules, s'élèvent sou-
vent à la hauteur de l'homme, doiventêtre comp-
tées au 'nombre des végétaux remarquables par
leur beauté. il s'en faut beaucoup que les ombel-
lifères présentent dans leurs qualités la même
conformité que dans leurs caractères botaniques;
elles sont même une des familles où l'on remarque
le plus de diversité quant aux propriétés elles
rassemblent, avec des aliments salubres, des mé-
dicaments actifs et des poisons dangereux. C'est
surtout par leurs racines que plusieurs ombellifères
sont alimentaires outre celles de la carotte, du
panais, du chervis, qui sont d'un si grand usage,
on mange encore en quelquespays celles du mace-
ron, les tubercules de la terre-noix, ceux des joua-
nettes et des mécons. Du céleri, c'est la base des
pétioles et des jeunes tiges étiolées qui paraît avec
honneur-sur nos tables on fait le même usage du
fenouil en Italie les feuilles de persil et de eer-
fenil assaisonnent presque tous nos aliments; les
semenees d'anis, de cumin, de coriandre, de fe- j
nouil, sont employéesen divers pays pour aroma-
tiser certains mets. L'angélique, qui ne compte
chez nous que parmi les superfluités dont s'est em-
paré l'art du confiseur, est un véritable aliment
pour les Lapons et les Islandais. Sa racine donne
aussi, par la fermentation et la distillation, une
eau-de-vie qui en retient l'odeur agréable. Parmi.
les ombellifèresvénéneuses,il fautrangerla,grande
ciguë,.la cicutaire aquatique, l'œnanthe crocata,
etc., qu'utilise la médecine. On a expliqué, par
une ingénieusehypothèse,la diversitéde propriétés
que présentent les ombellifèresentre elles est même
d'un organe à l'autre dans le même végétal. On
en a vu la cause dans le plus ou moins d'élabora-
tion qu'a subie leur sève. Mucilagineuse et sucrée
dans son premier état, une demi-élaboration la
rend plus ou moins narcotique; une élaboration
plus complète la transforme en suo propre et rési-
neux et en extrait une huile volatile aromatique.
Dans les racines alimentaires que fournit cette fa-
«niïle, il n'existe encore que le mucilage- sacré,
mêlé de peu de principes résineux. On ne mange,

tes seulement bisannuelles, que jlùnes encore et
avant le développementde la tige et la fermenta-
tion du suc propre, qui paraît ^élaborerdans les,
parties supérieures et se trouve principalement

tique est au contraire le principe qui domine dans
les parties vertes, surtout des ombellifères qui ont
végété dans les lieux humides. Enfin l'huile vola-
tile se trouve seule dans l'enveloppe des semences
mûres celles-ci neparaissent en effet que stimu-
lanteset nullement dangereuses, même dans les es-
pèces les plus vénéneuses. Les ombellifèresse pré-

fleurs radiées. (Bern.
de Saint-Pierre.)

OMBELLÙLAIRE s. f. Zool. Genre de poly-
piers libres. Il ne contient qu'une espèce, qui est
une grande pennatule de là mer du.Nord, remar-
quable par l'éclat de la lumière phosphorescente
qu'elle répand pendant la nuit.

Ombelle partielle qui
existe dans les ombelles composées;assemblage de
petits rayons qui s'élèventdusommet des rayons
de l'ombellegénérale et quisont disposés delà même

manière. Les ombellule.sont des ombelles partielles.
OMBILIC, s. m. (du lat. umbo, bouton ou bosse

qui est au milieu d*un bonclier). Anat. Cicatrice
arrondie, plus ou moins énfoncée et fermée par un
nœud, qui reste au milieu du ventre de l'homme
et de la plupartdes animauxaprès la chute du cor-
don ombilical. Il se dit aussi de la partie moyenne
de la région ombilicale. C'est par cette partie que
le foetus tire sa nourriture dans le ventre de sa
mère. L'anneau ombilical est plus ou moins sail-
lant par la suite, selon que les téguments se pro-
longent plus ou moinssur les vaisseauxombilicaux
car c'est à la constrictionqu'ils éprouvent de la part
de l'épiderme que l'on doit en attribuer la chute,
et non à la ligature que l'on y place chez les en-
fants nouveau-nés. L'ombilic est formé par quatre
plans de fibres qui s'entre-croisent par leurs extré-
mités. V. nombril.Bot. Se dit, par analogie,
d'une cicatrice ou petite marque qu'on voit sur les
graines des plantes, et qui est placée l'endroit par
où ces graines tenaientau péricarpe ou au placenta.

Enfoncementqui se trouve à l'une ou l'autre ex-
trémité de certains fruits, et, quelquefois, à toutes
les deux. La poire, n'a qu'un ombilic, la pomme en
à deux. V. hile.Conchyliol. Cavité qui se trouve
au centre de la face inférieurede quelques coquilles,
et qui représente l'axe.vide autour duquel tourne
leur spirale.| Ornithbl. Orifice intérieur du tube
des plumes, par lequel pénètre le bulbe. | Géom.
Points,d'une surface courbepour lesquels les.rayons
de courbure de toutes les sections normales sont
égaux entre eux.

OMBxLICAIRE,s. f. Bot. Genre de lichens à
thalle foliacé,qui habitent l'Europe, les États-Unis
et le cap de Bonne-Espérance. Les ombilicaires se
rencontrent habituellement sur les pierres, aux-
quelles elles sont assez intimement unies.

OMBILICAL, ALE, adj. Anat. Qui a rapporta
l'ombilic. Région ombilicale.Anneau ombilical.,Vé-
sicule ombilicale. Hernie ombilicale. Vaisseaux om-
bilicaux. Veines, artères ombilicales. 1 Région ombi-
licale, Celle qui répond à f ombilic. Elle est bordée
supérieurement par une ligne horizontale que l'on
suppose tirée au niveau de la base de la poitrine;
intérieurement, par une semblable ligne tirée au
niveau de la base du bassin.Cordon ombilical,
Faisceau vasculaire qui du placenta s'étend jus-
qu'à l'ombilic du fœtus, et porte à ce dernier la
matière de la nutrition. | Bot. Partie qui unit la
graine à la. plante-mère, et" qui est adhérente au
placenta. On a donné au cordon ombilical des vé-
gétaux le nom de Podosperme.

OMBILIFICATION, s. f. (prou.' onbili/ikasion).
Méd. Productionde la dépression ombiliquée des
pustules vaccinales et varioliques.

forme d'ombilic; qui est pourvu d'un ombilic; qui
présente une dépressionplus ou moins marquée
son centre. | Bot. Feuille ombiliquée, Feuille qui,
étant peltée ou comme peltée, a son disque plus
ou moins enfoncé on concave, surtout au centre
commun, d'où rayonnent les principales nervures.

As-
semblage des branches et des feuilles des arbres
qui donnent de l'ombre.Ombragefrais, épais, agréa-
ble, délicieux. Cet ombrage invite à se promenér.
Des arbres y présentent des ombrages impénétrables

nuent, par leur
fon.) Il me semble que, sous les ombrage»d'une fo-
rêt, je suis oublié. (J. J. Rousseau.) .Les nuages

abaissées entrent sous Y ombrage des bois. (Château-'
briand.) jEn style poétique. Les ombrages verts,
L'ombrage produit par une épaisse feuillée. Des

Fig. Défiance,
Prendre de .l'ombrage. fêtes
sans ombrage. (Racine.)
tions infinies et délicates pour ne pas donner de
l'ombrage aux esprits aigris par le
faire accepter des consolations et des secours

ne s em-
1 ploie qu'au singulier. Faire, porter ombrage, In-
quiéter. Un vizir au sultan fait toujours quelque

ombrage. (Racine.) Il y a un moyen encore plus
simple et plus sûr de diminuerà la fois les deux
puissances qui vous font ombrage c'est de rendre
votre peuple heureux. (Bern. de Saint-Pierre.)
Méd. Espèced'albugodans lequel la partie affectée
de la cornée a encore une demi-transparence.

OMBRAGÉ,ÉE, part Où il y a de l'ombre, qui
est à l'ombre. Jardin ombragé. Les rives ombragées
du Loiret.
bragée par de beaux arbres. (Raynal.) Ces animaux
aiment le bord des fleuves, les profondesvallées,
les lieux ombragés et les terrainshumides. (Buifon.)
Il y a des plantes qui réussissent mieux dans tes
lieux un peu ombragés que partout ailleurs. (Bern.
de Saint-Pierre.)Je parcours des forêts les détours
ombragés. (Lebrun.) tFig. Couvert, voilé. Et son
feutre à grands poils ombragé d'un panache. (Boi-
leau.) Chez certains peuples du Midi, le sourcil est
ombragé de poils plus épais et d'une teinte naturel-
lement plus rembrunie. (Richer.) Sa tête est om-
bragée ciune chevelure superbe. (A. Martin.)

Mais enfin ils ont va le disque du soleil
Sortirmoins radieux de l'orient vermeil;
11 était ombragé d'une vapeurlégère.

(SAINT-LAMBERT.)

OMBRAGEANT,ANTE, adj. Qui donne de l'om-
brage. Le midi est souvent trop brûlant pourbeau.
coup de plantes et d'arbres, et, en conséquence, il
est bon de diminuer la chaleur par des moyens
ombrageants. (Rozier.)

OMBRAGER, v. a. (rad. ombre. On met un e
après le 9 devant a, o. Nous ombrageons. J* ombra-
geais, etc.). Faire de l'ombre, donner de l'ombre.
Un épais feuillage ombrageait sa demeure. D'autres
plantes portent autour de leur disque des fleurons
qui l'ombragent.(Bern. de Saint-Pierre.)Une touffe
de mimosas, mêlée à des pampres encore verts, om-
brageait cette tonnelle, où venaients'asseoir chaque
sair ces deux jeunes amants, tendres et doux. (A.
Lafontaine.) Le pain croissait pour eux sur ces
mêmesarbresqui ombrageaient leursgazons. (Malte-
Brun.)| Fig.-Protéger, couvrirde son ombre. Les
grands ne sont tels que pour ombrager les petits.
(Boiste.) j Poétiq. Orner, décorer. Un long panache
ombrageait sa tête. ( Beaux-arts.Mettre plusd'om-
bre, diminuerles jours. Il faut ombrager davantage
ce tableau, il est trop éclairé. | Technol. Adoucir
l'éclat par quelque artifice. 1 Ombragtr l'or et for-
gent, Entourer une broderie métalliqued'une tira-
derie de soie.| S'ombrage», v. pr. Se couvrir d'om-
brage. Ce jardincommence
parer le sein de ce globe désolé par les frimas, elle
combine quelques gaz invisibles dans une frêle se-
mence, et soudain la terre se couronne de fleurset
s'ombrage de forêts verdoyantes.

OMBRAGEUX,EUSE, adj. Se dit, au propre,
en parlant d'animaux craintifs qu'effrayel'ombre
des objets. Cheval ombrageux. On mène un coursier
ombrageux à l'objetqui l'effraye, afin qu'iln'en soit
plus effrayé;' (J. J. En parlant
des personnes, Soupçonneux,défiant, enclin à pren-

dans le même sens, en parlant des choses. Chez
tous les peuples, on imputadescrimes aux grands

la perte: (Boiste.) L'Égliseest ombrageuse.

pace ou partie d'un corps privé de lumière;obscu-
rité produite par un corps opaque qui intercepte
les rayonslumineux. Les ombres croissent
cher du soleil. L'ombre de laterre cause l'éclipsé
de la lune. L'ambra de l'aiguille indiqueles heures
dans lecadran solaire. corps .eten

retrace la figure. Personne, avant n'avait
connu la manière demesurerles hauteurs des tours
nelon.)L'ombre des montagnes couvrait déjà les
forêts dans les

le
sonttrois corps sensible*



ment sphériques, quand leurs centres se trouvent
dans une môme ligne droite, dont le soleil occupe
toujours l'une des extrémités, la terre et la; lune
doivent projeter derrière elles une ombre conique.
Si la terre est entre le soleil et la lune, celle-ciest
enveloppés dans le cône d'ombre; elle cesse de re-
cevoir la lumière du soleil et de la réfléchir, et l'ha-
bitant de l'hémisphère obscur de la- terre peut ob-
server une éclipse,de lune. Si c'est la lune.q'ui est
entre. le soleil et la terre, alors l'ombre de la lune
atteint le plus souvent la terre, et l'habitant de
l'hémisphèreéclairése trouve momentanémentdans

le cône d'ombre il perd de 'vue le soleil c'est ce
qu'on appelle une éclipse de soleil. | Optiq. Ombre
droite, Celle que jette an coijps sur un plan horizon-
tal auquel il est perpendiculaire. Ombre renversée,
Celle que jette un corps sur un plan vertical.
Loc. prov. 72 le suit comme Nombre suit le corps, Se
dit d'un homme qui s'attache aux pas d'un autre.
On diffîïfmême II ne le quitte pas plus que son
ombre et fig. C'est son ombre. A Rome, on don-
nait, dans un sens analogue, Je nom d'Ombre aux
personnes que les convives amenaient avec eux dans
un repas. Fig. C'est l'ombre et le corps, Se dit de
deux personnes inséparables qu'on voit toujours en-
semble. iVlme de Coulanges est toujours obsédée de
notre cousin; il ne paraît plus qu'elle l'aime, et ce-
pendant c'est l'ombre et le corps. (Mme de Sévigné.)

1 Par exagérât. Ila peur de son ombre, Se dit d'un
homme pusillanime, prêt à s'effrayer de tout. Car,
pour peu que l'on aime, on a pour de son ombre.
(Molière.) 1 Prendre l'ombre pour le corps, Prendre
l'apparencepour la réalité. On dit aussi dans le
même-sens Laisser la proie pour l'ombre.j Faire
ombre, Ombrager. | Fig. Faire ombre, Porter om-
brage. Des prêtres, des enfants, lui feraient-ils quel-
que ombre? (Racine.) Tout lui fait ombre, II se dé-
fie de tout. Fig. Faire ombre à quelqu'un, Eclipser
le mérite de quelqu'un par un plus grand mérite,
effacer son crédit par un crédit plus considérable.
Son mérite ne fait ombre à personne. | FigV. Courir
après une ombre, Se livrer à une espérance èhimé-
rique. Passer comme l'ombre, comme une ombre, Ne
durer qu'un instant, être éphémère. La vie de
l'homme passe comme l'ombre. La peine et le plai-
sir passent comme une ombre. (J. J. Rousseau.)
Absence de lumière, obscurité. Les ombres nous-en-
vironnent de toutes parts. Les torrentsazurés sem-
blent fumer dans rompre, (Léonard.) Poétiq. Dans
le même sens. Les ombres de la mort. Les ombres
du tombeau. Les ombres de la nuit favorisent les
amours. Se couvrir des ombres du mystère.

l\e signal est donné sans tumulte et sans bruit;
C'était à là faveur des ombres de la nuit.

(VOLTAIRE.)

1 Fig. Chagrin, mélancolie. Je vous avoue que le
reste de ma vie est couvert d'ombre et¡¡ de tristesse.
(Mine de Sévigné.) | FamiL Mettreun homme ci l'om-
bre ,Le mettre en prison s'en défaire par la vio-
lence. Couvert que donnent les arbres. Se prome-
ner à l'ombre. Se reposer à l'ombre d'une haie. Cher-
cher l'ombre et le frais sous des berceaux. j Ombrage
produit par toute autre cause que la feuillée. Au-
dessus de la tête du nouveau-né on étend un voile
pour donner de la fraîcheur et de l'ombre à la pe-
tite créature. (Chateaubriand.)Donner de l'ombre,
Ombrage. Les arbres feuilles des Indes donnent

comme en Europe, de l'ombre sans danger. Aimer
l'ombre, En parlant des plantes, Croître plus favo-
rablement dans les lieux couverts. La violette aime
l'ombre. Obscurité, retraite'. La timide infortune
aimeà gémirdans l'ombre. (Dorât.) Laisse-moi t'ai-
mer dans l'ombre. (V. Hugo.) Apparence simu-
lacre. Cette. ombre de gloire va s évanouir. (Bos-
suet.) Ces écrivains n'ont point de style, ou, si l'on
veut, ils n'en ont que l'ombre.(Buffon.)

D'adorateurszélés à pëîne un petit nombre
Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre.

il Faible apparence.Iln'y a pasombrede doute. Il n'y
a pas l'ombre du bon sens. Je ne vois pas dans tout
cela l'ombre d'une difficulté.Ils ontjugé, sur une tra-
duction, que des poètes admirés des nations entiè-
res n'ont pas eu une ombre de génie. (Malte-Brun.)
j Ce qui,dans le système de la mythologie païenne,

retenait la figure et l'apparencedu corps, et n'était
ni le corps ni l'âme, mais sous la figure du corps,
servait à l'âme commed'enveloppe. L'ombrede Bru-
tus. Les pâles ombres. Pluton règne sur les ombres.

que le rêve d'une ombre. (Barthélémy.).Bien que
le mot ombre semble appartenirexclusivement à la
mythologie grecque et romaine, les poètes moder-
iies en font un fréquent usage en parlant des- morts,

des spectres, des fantômes.Le pâle essaim des om-
l'rM. Le peuple muet des ombres. La foule des om-
bres. Son ombre vers mon lit a paru se baisser. (Ra-
cine.) Ces traits de sang, ce spectre et ces errantes
ombres. (Volt.)L'ombre de ma fille m'est apparue.

Dans le sein,de la mort se's noirs enchantements
Vont troubler le repos des ombres.

(J. B. ROUSSEAU.)

1 S'emploie dans le sens de Mânes, d'une manière
allégorique. Leur sang sera agréable à l'ombre de
ce héros: ( Fénelon. ) Pour complaire à ton ombre,
Ilaphaël j'ai placé auprès de toi le portrait de ta
maîtresse. (X. de Maistre.) Poétiq. Le royaume
des ombres, l'ombré éternelle, l'ombre infernale, L'en-
fer, le séjour.des morts. Échappés du royaume des
ombres, et descendant sans bruit à la clarté des
étoiles, les songes venaient se reposer sur le toit
des sauvages. (Chateaubriand.) Les ombres de la
mort, les ombres du trépas; La mort. Et son front se
couvrit des ombres du trépas. (Baour-Lormian.)
Fig. Se dit d'une personne ou d'une chose qui a
perdu ce qui faisait sa force, sa splendeur, son an-
cienne prospérité. Ce beau génie s'est affaibli avec
l'âge, il n'est plus qup l'ombre de lui-même. Cou-
leurs obscuresqu'on emploiedans un tableau pour
représenter les objets qui sont le moins éclairés et
pour donner du relief aux parties éclairées. Don-
ner des ombres plus ou moins fortes. Ménager les
ombres.Fig. C'est une ombre au tableau Se dit
d'un défaut peu important dans un bon ouvrage, ou

-d'une légère imperfectionqui fait ressortir les qua-
lités d'une personne. J Ombre portée, Toute ombre
qu'un corps projette sur une surface, et l'imitation
qu'on en fait dans un dessin, dans une peinture. 1

Terre d'ombré ou simplementombre, Terre brune et
noirâtre qu'on emploie dans la peinture pour faire
les dessous. 1 A l'ombre de, loc. prép., Sous l'ombre
de. Assis sur les bords des ruisseaux, à l'ombre des
peupliers et des saules, ses pensées ne se reposaient
que sur de paisibles objets. (A. Martin. ) | Fig. A

l'ombre de A la faveur de, sous la protection de.
Il est en sûreté à l'ombre de son innocence. L'in-
dustrie fleurit à l'ombrede la paix. (Raynal.) Dans
l'ombre, loc. adv., Dans l'obscurité. Ses yeux bril-
laient dans l'ombre comme deux charbons ardents.

D'une manière cachée, occulte. Les complots se
trament sourdementdans l'ombre. Sous ombre, sous
l'ombre de, loc. prép., Sous le prétexte, sous l'ap-
parence. Que de gens cachent l'impiété sous l'om-
bre de la dévotion! Sous ombre que, Dans le même
sens. Vousfaites bien l'entendu, sous ombre que vous
écrivez comme un petit Cicéron. (Mme de Sévigné.)
Ombres chinoises, Spectacle destiné à l'amusement
des enfants, dans lequel on fait agir les ombres de
divers personnages derrière une surface transpa-
rente. Les enfants iront voir les ombres chinoises,

OMBRE, s. m. (du lat. umbra, même sens).
Ichthyol. Genre de poissons malacoptérygiens ab-
dominaux, détaché du grand genre saumon. Il ne
possède qu'une seule espèce, 1 ombre commun, que
l'on trouve dans les mers septentrionales, surtout
dans la Baltique, la mer du Nord et dans les fleu-
ves qui s'y rendent. 1 ombre chevalier, Variété de
la truite. Ombre de mer, Le corbeau de mer, pois-
son du genre sciène.

OMBRE, s. m. S'est dit quelquefois pour Hom-
bre, jeu de cartes. Les caprices du, whist, du bre-
lan ou de l'ombre. (V. Hugo.)

OMBRÉ ÉE part. Qui porte de l'ombre. Des-
sin savamment ombré. Des figures ombrées.

OMBRELLE, s. f. (du lat. umbrp, ombre). Petit
parasol que portent les femmes pour se garantir du
soleil. Une ombrelle de satin. Ouvrir, fermer son
ombrelle. Une ombrelle blanche,bleue. | Conchyliol.
Mollusque de la classe des gastéropodes, que l'on
a rapporté à la famille des semi-phyllidiens.Or-
ni 0 Genre de la famille des dentirostres. Il ne
renfermequ'une espèce, l'ombrelledu Sénégal. Bot.
Synonyme d'Ombelle.

OMBRELLE,ÉE, adj. Bot. Qui porte un appen-
dice en forme d'ombrelle. Agaric ombrelle.

OMBRER, v. a. (rad. ombre). Figurer dans un
dessin ou dans un tableau, à l'aide du crayon ou
du pinceau les parties que la lumière ne doit^pas
éclairer. Ombrer un dessin. Il est bien peu de toi-
les de Rembrandt qui ne soient ombrées violemment.

OMBRETTE, s. f. Ornithol. Genre de l'ordre des
échassierscultrirostres, voisin du genre cigogne,
dont les caractères sont un bec comprimé, mou,
courbe à la pointe, mandibule supérieure surmon-
tée d'une arête saillante, narines linéaires doigts
antérieursréunis par une membranejusqu'à laire-
mière" articulation,poucelibre. L'especetype, 1 om-
brette du Sénégal, a le plumage d'un brun terre d'om-
bre, avec dés reflets irisésviolets; Je mâleest huppé.

OMBREUX, EUSE, adj. (du lat. umbrosus, om-
brage). Qui donne de l'ombre. Un bois ombreux.
Des forêts ombreuses. | Qui est couvert d'un om-
brage épa^is. Des vallées ombreuses. Des renards et
des loups les ombreuses retraites. (Régnier.) Je des-
cends avec lui dans la vallée ombreuse. (Boucher.)
L'église était ombreuse. Bot. Qui se plaît, qui croît
de préférencedans les lieux où il existe de l'ombre.
La violette croit dans les lieux ombreux.

OMBRIE ( Umbria). Géogr. Contrée de l'Italie
ancienne, entre la Gaule cispadane, l'Étrurie, l'A-
driatique, le Picenum et le pays des Sabins. Ses
villes principales étaient Fulginium Sena Gallica
Iguvium. Les Umbri ou Ombriens,ses habitants (dont
le, nom signifie- hommes forts en celtique), étaient
Gauloisd'origine et très-braves.Ils prirentpart aux
grandes guerres des Étrusques et des Samnitescon-
tre Rome. Leur soumission eut lieu en 280 av. .T. C.
Leur pays correspondait à peu près aux provinces
actuelles de Spolète et d'Urbin.

OMBRINE, s. f. Ichthyol. Genre de poissons
acanthoptérygiens,de la famille des sciénoïdes, ne
diffère des sciènesproprement dites que par un bar-
billon qu'ils portent sous la symphise de la mâ-
choireinférieure. La couleur de ce poisson est jaune
citron; sur les côtés s'étendent des raies ondoyan-
tesmétalliques; le ventre est blanc; la nageoire de
l'anus rouge; les dorsales sont brunes; les nageoi-
res du ventre et de la poitrine noires. Ce poisson
atteint 60 à 70 centimètres et pèse de 15 à 60 ki-
Iog. sa chair est ferme et délicate. On trouve l'om-
brine dans la Méditerranée.

OMBROMÈTRE, s. m. (du gr.ou.6po;, pluie;
(lÉrpov, mesure). Phys. Instrumentdont on se sert
pour mesurer les eaux pluviales tombées dans un
temps donné.

OMBROYER v. a. (rad. ombre). Vieux mot,
qui signifiait Placer dans l'ombre. | S'ombeoteb,
v. pr. S'est dit pour Se mettre à l'ombre, se repo-
ser à l'ombre. N'allons ailleurs et om'broyons-nous
ici; nous y serons bien. (Montaigne.)

ÔMÉGA, s. m. (du gr, w uiya, grand 0). Nom
de la dernière lettre de l'alphabet grec, qu'on re-
présente ainsi w et Fig. L'alpha et l'oméga, Le
commencementet la fin, par allusion au rang qu'oc-
cupent ces deux lettres dans l'alphabet.Je suis l'al-
pha et 1'ôméga, dit Dieu. | Famil. Cet enfant est tou-
jours t oméga de sa classe, Il est toujours le dernier.

Entom. Nom vulgaire d'une phalène qui porte
sur ses ailes la figure d'un ôméga.

OMELETTE, s. f. (du gr. â\L<x, ensemble, et de
Xveiv, délayer; ou des mots français œufs et mêler,
œufs mêlés). Art culin. Préparation d'oeufs battus
et cuits à la poêle, avec du beurre, de l'huile on
du lard. Omelette au lard- Omelette soufflée. Omelette

au naturel. Omelette aux fines herbes. Manger une
omelette. Une omelette de six œufs. Il se jeta d'a-

{ bord sur l'omelette avec tant d'avidité, qu'il sem-
blait n'avoir mangé de trois jours. (Le Sage.)Aprt^

ce premier plat, le curé attaqua l'omelette, qui était
ronde, ventrue et cuite à point. (Brillât-Savarin.)

OMETTRE, v:a. (du lat. omittere, même signif.
fait de ob, devant; miitere, envoyer; il se conjugua
sur mettre). Oublier, négliger, laisser une chose de
côté. En partant, j'ai omis une formaliténécessaire.
Évitez de rien omettre d'essentiel.Le laboureur n'o-
mit ni peine ni dépens. (Castel.) Passer sous si-
lence dans un ouvrage. Barante a omis des faits
importants dans son livre sûr les ducs de Bourgo-
gne. ( Theil. ) Je n'omettrai aucun des crimes des
papes. 1 S'OMETTRE', v, pr. S'oublier soi-même. Il
*'e*t omis à dessein sur la liste des souscripteurs.

OMICRON s. m. (pron. omikron; du gr. o (ii-
xp6v, o petit, petit o). 0 bref, quinzièmelettre de
l'alphabetgrec. Entom. Omicron géographique, né-
buleux, Noctuelle de l'érable et de la persicaire,

OMIS, ISE, part. Que l'on a oublié, négligé;
dont on n'a pas fait mention. Fait omis. Formali-
tés omises. Voilà bien des noms omis iétns la liste.

OMISSION,s. f. (rad. omettre). Action d'omet-
tre unechose. Omission importante,volontaire. Omis-
sion légère. Sauf erreur ou omt«s«on. Ce n'est qu'une
faute d'omiasion, L'omission des devoirs entraîne la
perte des droits. (Ferrand.)La chose omise. Il y
a un grand nombre d'omissions dans ce livre. Si-
gnaler les omissions,Législat. Manquementà une
chose exigée par la loi, et qui dans certains jars,
entraîne nullité. Il y a dans l'acte une omission.

OMMASTRÈPHE, s. m. (du gr. ô|i(/.a, vue, as-
pect, oeil; crrpéço;, coquille; coquilleà yeux). Con-
chyliol. Genrede mollusquescéphalopodes,démem-
bré du grandgenre calmar. Ce sont des animaux à.

soc allongé, comme les calmars, avec la tête munie
de dix bras garnis de ventousespédonculées deux
de ces bras sont rétractiles sur eux-mêmeset servent



aces Animaux de moyens de préhension pour saisir
leur proie. Les ommastrèphesse trouvent dans tou-
tes les mers, depuis les régions les pins chaudes jus-
qu'aux pôle* vivant presque constammentdans les
hautes mers, ils squt pourvus d'organes de nata-
tion très-puissants et nagént avec une vitesse ex-
traordinaire. Ce mollusquedérobe sa fuite à ses en-.
nemispar l'émission d'une liqueurnoirequ'il répand
eu abondance autour de lui lorsqu'il est poursuivi.
On. en fait un grand usage pour 1, -pêche de, la mo-
rue, qui en est extrêmement friande. Les pêcheurs
donnent à l'ommastrèphe le nom d'encornet.

OMMIADES s. m. pi. Première dynastie des
khalifes arabes, successeurs dé Mahomet. Elle
uouta sur le trône de Damas en 661, à la mort
d'AIi. en la personne de Moawiah', descendant
d'Ommiab, et resta au pouvoir jusqu'en 749, épo-
que à laquelle elle fut renversée par les Abbassî-
des. Abdérame, échappéau massacre de sa famille,
alla en Espagne à la tête d'une armée composéede
Berbères, de Maures et d'Arabes, et y fonda;,sous
le nom de khalifat de Cordoue, un empire nouveau,
démembrementde l'ancien qui subsista de 756

10.31. Adjectiv. Les khalifes ommiades.
OMNIBUS, s. m. Ce mot latin, datif pluriel de

l'adjectifomnis, qui sert aujourd'huiplus spéciale-
ment à désigner certaines voitures publiques, si-
gnifie pour tous, propre à tous, abordable à tous.Les voitures omnibus méritent effectivement ce
nom par la modicité du prix de leurs places. Les
omnibus consistent en une caisse oblongueet,car-
rée où se trouvent deux banquettes longitudinales
avec ou sans strapontin qui peuvent contenir envi-
ron seize personnes. Deux chevaux traînent cette
machine, qui emploie un cocher et un conducteur.
Le prix d'une place dans l'intérieur des omnibus de
Paris est de 30 centimes. Aujourd'hui on a adapté à
la toiture de la voiture deux bancs garnis de garde-
fous, couverts d'une sorte de tente, et contenant
dix voyageurs qui payent moitié place. On pré-
tend que ces voitures ont été inventées par Pas-
cal. Aller en omnibus. Conducteurd'omnibus. L'om-
nibus de Batignoîles. Famil. Sé dit d'une femme
qui accorde ses faveurs au premier venu. Adjec-
tiv. Une voiture omnibus. Les bateaux omnibus delà
Seine sont d'une grande utilité pour les Parisiens.

OMNlCOLOIlE,adj. ('du lat. omnis, tout; color,
couleur). Qui est nuancé de toutes sortes de cou-
leurs. Fig. En politique, en morale, on ne devrait
avoir qu'une foi, qu'un drapeau, qu'une couleur,
et cependant, combien de gens trouvent lus com-
mode d'être cosmopolites et omnicolores I (Citta.) |
Dans le langage scientifique, ce mot conservb sa
forme latine et ne prend point d'e final. Le plu-
mage du grimpereau est omhicolor..

OMNIFORME,adj. (du lat. omnis, tout; forma,
forme ). Qui peut .prendre toutes sortes de formes.
Protée était omniforme.

OMNIMODE adj. (du lat. omnis, tout; modus,
mode). De toute espèce, de toute façon; qui appar-
tient à tous les modes. De nous à eux, au contraire,il n'y a aucune hostilité essentielle, puisque nous
affirmons dans une conception omnimodeet su-périeure, toutes leurs affirmations particulières.
(V. Considérant.).Systèmephilosophiqueomnimode.

OMN1PHAGE, adj. (pron. omnifaje;du lat. ên-
w, tout du gr. yarw, Qui se nourrit,
qui vit d'aliments de toùre^espèce. L'homme est
umniphage. On dit mieux Omnivore.

OMNIPOTENCE s. f. (prou. omnipotanse du
lat. omnis tout; potentia, puissance). Toute-puis-
sance. L'omnipotence de Dieu. Faculté de décider
souverainementen certaines matières. Omnipotence
du jury. Omnipotence du czar.

OMNIPOTENT,ENTE, adj. (pron. omnipotan).
Qui a la toute-puissance. Dieu est omnipotent.

OMNISCIENCE,s. f. (pron. omnisianse du lat.
omnis, tout; scientia, science). La science infinie.
L'omniscience n'appartient qu'à Dieu. Des athées
ont poussé là déraison jusqu'à accorder à chaque
atome l'omniscience.

OMNISCIENT,IgN1'E,adj. (pron. omnician dulat. omnis, tout scio, je sais). Qui sait tout. Dieuest omniseient
du lat. omnisy

tout). T. de finances. Nomqu'on donne, en Angle-
terre, à la totalité des objets (des fonds publics,
•tes stocks) que l'adjudicataired'un emprunt re-Voit du gouvernement. Si, par exemple, des adju-
dicataires, en vertu de leur contrat, doivent rece-voir pour chaque centaine de livres sterling une
certaine somme en fondsà 3 0/0, une .autre à 4 0/0,
et une certainequotité d'annuités à longues échéan-
ces, ces trois objets forment un omnium. Chagae
article Béparé de l'emprunt se nomme acnp, dami-
Uutif de souscription. L'omnium d'un emprunt, sni-

baisse, est l'objet de grandes spéculations.
tout; voro,

je dévore). Qui se nourrit d'aliments de toute es-
pèce, ou indifféremmentde substances animales ou

végétales. Animal omnivore. L'homme, l'ours, le
corbeau, la plupart des animaux domestiques sont
omnivores. Le rat est carnassier et mêmeomnivore;
il semble seulement préférer les choses dures aux
plus tendres. (Buffon.) L'homme est un animal
omnivore il a des dents incisives pour diviser les
fruits, des dents molaires pour broyer les graines
et des dents canines pourdéchirer les chairs. (Bril-
lat-Savarin.)1. La, plupart des animaux se distin-
guent en carnivores et en herbivores, à tel point
que les uns ne peuvent pas supporter le régime des
autres. Très-peu s'accommodent indifféremment de
diverses alimentations, car les tigres et les lions ne
pourraient vivre si on leur donnait de l'herbe et
des FruTts, jcomme le bœuf et la brebis mourraient
de faim devant une nourriturede chair et de sang.
L'homme n'a ni les intestins courts et étroits des
carnassiers, ni leurs dents crochues, ni leurs on-
gles déchirants, ni l'instinct sanguinaire; mais il
n'a pas non plus les estomacs quadruples, les longs
boyaux et vastes cœcums, qui distinguent les her-
bivores. Un anatomiste a calculé, d'aprèsla forme
et le nombre des dents de l'homme, qu'il était fru-
givore comme douze et carnivorecomme huit. Cette
proportion peut varier, cependant, dans les habitu-
des, car les climats froids rendent le régime animal
plus nécessairepour entretenirla vigueuret la cha-
leur. Les climatsbrûlants, au contraire, font repous-
ser les nourritures putresciblesde chair, et préférer
le régime doux et frugivore des pythagoriciens et
des brahmanes de l'Inde. Ces qualités mitoyennes,
omnivores et cosmopolites de l'espèce humaine,
donnentainsi plus de flexibilité à l'organisation
pour la plier à toutes les circonstances, tous les
caprices des climats et à toutes les productions des
pays. Elles font plus, elles permettent à l'homme
d'avoir l'audace, la force, le courage du carnivore,
et en même. temps la douceur, la sensibilité, la do-
cilité, l'esprit de sociabilité qu'on rencontre chez
les herbivores. Nous sommes des omnivores.

OMOCOTYLE, s. f. (du gr. w^oç, ép'aule xo-
tûXï), cavité). Anat. Cavité de l'omoplate qui re-
çoit la tête de l'humérus.

OMO-HYOÏDIEN,IENNE, adj. (du gr. wjjlo;,
épaule; OoeiS^ç, hyoïde). Anat. Qui s étend du bord
supérieur de l'omoplate au bord inférieur de l'os
hyoïde. Muscle omo-hyotdien.

OMO PHAGE, adj. et s. (du gr. ùmoç, cru;
fflàyc», je mange). Quimange de la chair crue.
Hommeomophage, La plupart des peuples sauva-
ges sont omopbages.Substantiv. Un omophage.
Une om,ophage. Le serpent plaisait surtout au pa-
lais de Tarare, et, comme Jacques de Falaise, cet
omophage les avalait plus facilement que les an-
guilles. (Dëscuret.). C'est un qmophage.

OMOPHAGIE,s. f. (rad. omophage).Habitudede
manger de la chair crue. L'omophcagie et l'anthro-
pophagie sont soeurs; quand on a l'habitude de
manger un poulet cru, on peut bienmanger un
homme cuit. (Méry.)

OMOPilliON, s. m. (du gr. èjioçpwv, cruel, fé-
roce). Ëntsmol, Geais- de coléoptèrespentamères,
de la famille dû carabiques, referme une dou-
zaine d'esBèces répandues en Ettropei en. Afrique
et en Amérique. Ce' sont des insectesde formear-
dans le gabier qui borde les Iles

et 3§t fleuves. «La
larve et a doufcOàaeeaux. L'es-
pèce typé, trouve aux en-" '

OMOPLATE, 6é f.
tuç, large). Anat. 0»
situé à
côte à peu jprèj, formant la
partie postérieure des épàtites, et uni, à l'aide des

au cou et a l'épine* On 1« divise
en face postérieure ou dorsale, face antérieureou
costale,
II. B'articuleavec la clavicule et l'os du bras. L'o-
moplate
slfication. Fracture,luxation de l'omoplate: Le dan-
ger des fractures de Y omoplate vient moins de la
solution de

Il lui a donné un coup

^-v__
OMPHALE. Mythol. (pron. onfaie). Reine de Ly-

die, veuve deTmoluset amante d'Hercule. Elle eut
de ce'héros un filsnommé Aidée ou Agélas. Les tradi-

les amours

proprement

fusion

ont étému la
de

monter sur
expiationdes ravages et des massacres
tait soùillépendantsa démence,
esclave par Mercure. Divers monuments anciens
représentent Omphale armée dela massue
cule, et frappant de sa pantoufle le héros, qui file
au milieu de ses femmes.

OMPHALIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des euphorbiacées, renferme des arbres et des ar-'
brisseaux grimpants des Antilles et de la Gùiahe.
L'omphalierà trois étamines ou noisetierd'Amériqur,
est un arbre de douze à quinze mètres, à feuilles
alternes,éparses, d'un vert pâle; àfleurs petites
verdâtres, disposées en paniculés. Le fruit est une
grosse baie pendante, renfermantun noyau dont
l'amande a le goût de la noisette, et fournit une
huile

OMPHALOCÈLE, s. f. (du gr. ô^upaXôç, ombi-
lie; xt)Xt), hernie). Méd. Hernie ombilicale.

OMPHALODE, s. m. (du gr. ôjAfaXôç, ombilic
chemin, route, voie). Bot. Ouverture située

sur la partie centrale du hile ou sur un des côtés
donnantpassage aux vaisseauxnourrieiers.

OMPHALOMANCIE,s. f. (dugr. ô(i<pa).ô;,nom-
bril (xavTeia, prophétie). Divination pratiquée par

.quelques matrones, qui prétendent connaître le
nombre des enfants qu'une femme doit avoir, d'a-
près les nœuds du cordon ombilical de l'enfant
nouveau-né. Pratiquer

OMPHALOPSYQUE,s. m.(dugr. o\i.<p<xkô<nom-
bril tyvyrt, âme).Hist. relig. Nom donnéacer-
tains sectaires quiétistes. On l'a étendu à tous les
illuminés, parce qu'ils passent pour ainsi dire leur

vie à contempler leur nombril, et qu'ils supposent
que, par cette contemplation, l'homme peut entrer
en rapport avec la Divinité, et voir ce que quel-

ques-uns d'entre eux ont appelé la lumière du
Thabor. Les

OMSK. Géogr. Ville forte de la Russie d'Asie
(Sibérie), chef-lieu du gouvernement d'Omsk, au
confluent de l'Om et de ï'Irtich 12,000 habit. Ci-
tadelles, fortifications; école d'agriculture. Com-
merce avec les Kirghizet les Kalmouks. Le Gou-
vernement d'Omsk, entre ceuxde Tobolsk au N., de
Tomsk au N. E., la Dzoungarie au S. E. et le pays
des ^Orghiz au S. O., a environ 1,300 kilom. sur
500, et ne compte guère que 25,000 habitants.

OM, pron. indéf. m. et f. (par altération du mot
lat. homo, qu'on écrivait anciennementhom, home,
homs, hon, hom, om, orne, omme, ons, on). Mot des-
tiné à indiquer l'universal ité des personnes d'une
manière vague et indéterminée, sans' distinctionde
sexe. Il doit être du singulier1-mais des deut gen-
res; le verbe qui le suit ne se met que rarementaupluriel. On l'emploieparfaitementau fémininquand
il se rapporte positivement à une personne du sexe
féminin. Ainsi une mère dira à sa fille Quand on
est sage, laborieuse, on est assezbelle. Cependant, à
cause de son impersonnalité, 0» doit plus ordinai-
rement être du masculin: On peut être honnête
homme et faire mal les vers. (Melière.)| L'Acadé-
mie semble n'autoriser le pluriel qu'avec des- et un

nom, comme dans cette phrase On n'est pointfies'
esclaves, pour essuyerde si mauvaistraitements.
Cependant On peut être suivi d'un adjectif et d'un
substantifpluriel sans de3. Le commencementet le
déclin de l'amour se font sentir par l'embarras où
l'on est de se trouver seuls. (La Bruyère.)Quand
on est jeunes, riches et jolies commevous, mesda-
mes, OH n'en est pas réduites à l'artifice. (Dide-
rot.) Dansles phrases énonciatives, on précède tou-
jours le verbe. On peut voir l'avenir dans les
choses passées. (Rotrou.) On les aperçoit de loin.

On dit qu'au Louvre il revient des fantômes
Dors, mon enfaat, Dieu seul entre chez toi. >

[Dans les phrases négatives, on est séparé du verbe
par la négation. On ne peut tromper l'œil vigilant
des dieux (Voltaire:) Il faut bien prendre garde,

dans de selaisser tromper par la prononciation et d'omettre -°
cette même négationce serait une faute très-
grave. On peut écrire, Nous sommes perdus

en décide autrement, et nous sommésperdus si l'on
n'en décide autrement le sens, comme on voit, est
bien différent? | Dans les phrases
exclamaltives, il après le
verbe, auquel on le joint par un traitd'union.

comprendre que la frater-



finit immédiatementaprèsle verbe un tentre deux
tirets ponr éviter-ThiâtesrAinsi, Ton écrit«4-on,
pour nepae inéttreo on. Exi riant, desesiBrs cesse-

les propriétaires des mines de s'associer, de réduire

proposition se trouve interjetée dans une phrase,

gers, ajoute-4-oN, perdant leur, caractères dans la

peine, en vain, teujtmrt,«te., k pronom oa peut se
placer avant oa après le verbe; c'est le sentiment
et préférence; cepen-
dant il se met plne fréquemment après le verbe.

La Rétique est un partdont on raconte tant de
merveilles qu'à peine pent-oft les croire. (Féneîon.)
Il se ré] «te dex-ant chaque verbe. On accourut; on

enfonça la porte on dégageaPhiloclèsdes mainsde
ces hommes.(Fétielon.) On rit, on jasedans râtelier.

Oc lève 1'ancre, on part, on fait loin de la terre,Oti découvrait àejà les i>ord* de l' Angleterre.

Lorsque le mot on est répété dans une phrase, il
fait faire attention, autant pour l'intelligenceque
pour la clarté du discours, à ce que le rapport soit
identique. Les phrases suivantes sont donc vicieu-
ses. Quand on seni qne l'on vous aime, on en est
ment, il faut qu'on vous haïsse avec" fureur. La di-
vergence des rapporte rend ces phrases obscures,
fatigantes, insupportables. D iaut dire, Quand on
a aimé avec emportement, il faut qu'onhaïsse avec
fureur. (Féneloiu) Quand on sent qne l'on plaît, on
en est plus aimable. (Collin d'Harleville/ j Le mot
• m n'a ordhiaiTemtat pour corrélatifspécial qne se
ou soi. On a souvent besoin d'un plns petit que soi.
.La Fontaine.) Cependantles pronoms personnels
nous, oous, quand ils sont employés dans un sens
général, indéterminé,peuventêtre mis en relation
avec on. Quand le bonbear vous gnide, on doit
suivre ses pas. (Destoucbes .) On souffre,, on jouit,
non par ce qui existe, msis par ce qui nons paraît
exister. (Ségur.; On aime bien vivre. Par euphé-
misme, il peuxs'employer pour je tu, il, rite, «ou*.
roue, ila, ellts, et alors c'est une manière détournée
et délicate de s'exprimer,puisque du particulier on
passe tont. de suit au général.Et vous, à m'obéir,
prince, qu'on se prépare. (Racine.)Qu'on appelle la
reine; et vons, qu'on ne retire. (Voltaire,.)On peut
être précédé de la lettre 1, qui est,non-pasun signe
euphonique mais bien j'article le, dont la voyelle
se tr juve élidée. Les grammairiens ont donné pour
règle qu'au commencement des phrases il fallait
mettre on et non pas 1 on. Mais les meillenrs écri-
vains donnenttort aux grammairiens, et ne s'as-
treignent pas à cette loi. L'on est plus sociable et
d'un meilleur commerce par le cœur que par l'es-
prit. (La Bruyère.)L'on nt, pendant notreséjourà
Stœksfan, de grandes réjouissances. (Bagnard.)

Est-il besoin d'exécuter?
L'an ne rencontreplas personne.

1 Toutefois, aujourd'hui, les écrivains, influencés
par la règle qne les grammairiens ont imaginée,
mettent presque toujours an commencement des
phrases on, plutôtque Ton. On s'étonnerapeut-être
qu'après avoir, à rinstar des plus audacieuxnova-
tenrs, mis es question tous les principes de l'ordre
social, l'Académie des sciences moralesn'ait pas
aussi proposé ce problème quelle est la meilleure
forme de gouvernement?Trondhon.) i Lorsque le

on se termine par une consonne,
(,'est presque toujours on qu'on emploie au lieu de
i nu 11 n'est d'affection dont on nf vienne à bout.
ïjb. Fontaine.) Artistes, poètes, écrivains,si vons

copiez toujours, on ne vous copiera jamais. fBem.
,1 e"

Saint-Pierre.) les écrivainsont aussi
fait usage de fou. pon compte deux fois quand
l'on compte sans Çhôte. (Fabre d'Eplantine. 1

Après un mot qui a) pour finale un e moet on se
sert presque toïîjeow en prose de m, de préférenoe
à l'on: en poésie, c'est toujours on, surtout quand
ee mot commence le second hémistiche du vers..
n'un, bonheur sans mélange on se lasse à la fin.

time. (Colliu d'Harlevffle.) Quand «m «ime. on
cherche à plaire. et qui sait phare sûr de per-

suader. (Beru. de Saint-Pierre-)

Jt»t de sa bienfaisanceon remplit les gazettes.

[ `Si le mot qui précède on a pour finaleun é fermé
ou un t, von peut encore, en prose, faire. usuge de
on on âe^'on mais, en vers, il n'est permis de se.
servirque de cette dernière forme, Ton. A tout ac-
cord forcé l'on a droit de manquer. (Fr. Neufchâ-
'IL, grammairiens, confondant et la prou
et lejKvers, disent qu'après les mots suivants et,
sij/ov. gîte, qui, quoi, etc., il. faut toujours, pour
/éviter l'hiatus, employer l'OR au lieu de on. Les
exemples que nous allons citerdémontrentla faus-
seté de .cette règle. Si nous nous égarons dans le
désert, une sorte d'instinct nous fait éviter les pim-
nes, où on voit tout d'un coup d'œil. (Chateau-
brima Lès insectes ne paraissent susceptibles
d'aucune sensibilité; si on arrache la jambe d'une
mouche, elle va et vient comme si elle n'avait rien
perdu. (Bera. de St-Pierre.) Toutefois,nouBdevons
faire observerqueles écrivains ont pins souvent fait
usage de l'on que de on, après les mois cités plus
haut, excepté cependantavecle mot que et ses com-
posés, lorsque, parce que, quoique,etc-, qui peuvent
être suivis indifféremmentde on on de Ton. On n'est
jamais si ridicule par les qualités que 1'on a que par
celle qu'on affecte d'avoir. tLa Rochefoucauld.)|
Si le prosatavr est libre d'employer on on l'en, sui*-
vant qu'il veut donner à son expreasion ou plus de
force ou plus d 'harmonie, une telle liberté n estpas
laissée au poète, qui doit, de toute nécessité, se
servir de la forme ton, afin d'éviter ce bâillement
qui, selonl'expression de l'Académie, fait un mé-
chant effet dans la poésie. On passe sur l'honnête
et l'on songe a l'utile. (Destonches.)

Le véritable amphitryon
Est l'amphitryon où l'on dîne.

1 Pour éviter la cacophonie que produiraient cer-
taines phrases comme celles-ci Si Ton F en louait.
si ton l'enluminait,si Ton la lisait, etc., il faut em-
ployer on au lieu de Ton, après les mots si, et, où.
ni, ainsi, quoi, etc., et dire Si on Ten louait, ti on
F enluminait,si on la lisait;etc., etc. Braver le qu'en
dira-t-on, Être au-dessus du qu'en dira-t-on, Se mo-
quer du qu'en dira-t-on Mépriser tout ce que ron
pourra dire. Dans le sens contraire, Étre sensible
au qu'en dira-t-on. On dit s'emploie substantiv.
pour désigner un simple rapport, des bruits va-
gues. Croire sur fm det, sur des on dit. Condamner
quelqu'un sur on dit, sur des on dis.

OKAGRARIÉES,IL f. pi. Bot. Famille de plan-
tes dicotylédonespolypètales,à étamines périgy-
nes, composéede végétaux herbacés, rarement fru-
tescente, à feuilles simples, opposées on épates, et
à flenrs terminales ou axillaires; calice adhérent
avee 1 ovaire infère; corolle formée de quatre ou
cinq pétales incombant latéralement et tordus en
spirale avant leur parfait épanouissement.Le fruit
est une baie indéhiscente on une capsule à quatre
on cinq loges s' ouvrant en autant de valves. Les
graines ont un tégument propre formé, en géné-
ral, de deux feuillets.

ONAGRE, Il, m. (du gr. ôvoç, âne &xpoi, sau-

Onagres.

vage). Zoo!. Ace sauvage ou non encore ré-înit à
l'état de domesticité.On croit que les onagressont
originairesde l'Arabie, comme les chevaux,ou des

déserts de 1 intérieur de l'Asie. Ils n'ont pas par-
tout acquis la même vigueur et le même dévelop-
pement ainsi, dans les pays où leclimatest ebauâ
et
que ehevaux cette élégance des formes etcette
élévation de la taille diminuent avec la chaleur et

pes; ils émigrent fréquemment à la recherche d'un
climat plus favorable, suivant les saisons. Leur poil
est d'un beau gris; ils ont une bande noire le long
de l'épine du dos, une autre le long des épaules
et traversant le garrot. Extrêmementagiles à la
course, ils sont très-difficiles à dompter. Aujour-
d'hui on ne trouve plus guère à'enagns que dans
les déserts de l'Afrique et de l'Asie centrale. An-
trefûis, il y avait des onagres dans tous les déserts
de l'Asie Mineure. (Buffon. ) T. AXE. )Art nuTit.
Ancienne machine de guerre qui servait à lancer
des pierres, ainsi nommée par allusion à l'âne sau-
vage, qui, pressé par les chiens, jette au loin des
pierres avec ses pieds de derrière.

OKAGRE, s. f. (dn gr, ©vos, âne; drypa, proie).
Bot. Genre typedé la famille desonagrariées, ren-
ferme des plantes berbacées ou sous-frutescentes
originaires d'Amérique,à feuilles alternes et à fleurs

solitaires et axillaires, grandes jaunes, blanches,
rosées, rougesou violacées. sont cul-
tivées pour l'ornement des jardins.L 'espèce type du

genre est Y onagre bisannuelle,vulgairement herbe
aux ânes, parce qu'on croit faussement que les ânes
la préfèrent. Sa raciue, grosse, pivotante, charnue,
rougeâtre, est connue sous les noms de raiponce
rouge et de jambon de jardinirr.Ses fleur* ssntgran-
des. d'un beau jaune, formant par leur réunion un
épie terminal elles ne dnrent que quelques heures
et sont aussitôt remplacées par d'autres fleurs
lement éphémères. Ixur odeur est douce, agréable
et se rapproche de celle des fleurs de l'oranger.

OXAGRÉ, ÉE, adj. Bot. Qui a la forme de l'o-
i nàgre. i okagekeb s. f. pi. Tribu de la famille

des onagrariées qui renferme le genre onagrs.
On dit aussi Onagraire.

OKAICISME, à. m. Habitude de la masturbation,
vice d'Onam, qui, selon l'Écriture, répandait sa se-fc

menée par terre ur ne point avoir d'enfants. De
tous les défants de 1 enfance, de tous les vioes de la
jeunesse, le plus désastreuxdansses conséquences,
c'est l'onanisme; c'est une habitude hébétante, qui
conduit parfois a la folie, tonjonrs à l'impuissance.
Le vice honteux de Y onanisme. Y. mastukbatjo*.

ONC, OSQUESon ONC0CES adv. de temps
(du lat. unquam jamais Jamais. On ne vit ont
un si méchant homme., Après elle fut sa sœur,
Anne de France, fine femme et déliée s'il en fut
onequet. (Brantôme.) Diable n'eut onc tant d'hon-
nenr en sa vie. La Fontaine.) Voilà nos gens pe-
nauds, s'il en fnt onc. 'Piron.) Ce mot a vieilli
,et ne s'emploieplus guère que dans le style maro-
1 tique et dans la poésie badine.

ONCE, a. f. (du lat. uncia, même signif.). An-
cien poids qui forme la huitième partie du,marc
ou la seizième partie de la livre, équivalant à
30 grammes 59 centigrammes.Une once. Uue demi-
once. Vendre à Tonce. Métrol Se disait, en 941-
néral, chez les Romains, de 1 douzième partie
d'une choses dans ce sens, le pies, l'amphore, etc./
avaientleur onee; mais elle désignaitpins ordiujfci-
rement le douzième de la livre.on-
lait 12 fr. 99 c. l'once de Sicile, 13 fr. 75 c, etc.

t Fig. et famil. Ne pas avoir une once de bon sent,de jugement, En manquer complètement. | Prov.
Une once de bonesp ritvaut mieuxqu'une livre de
science.Une once de bonneréputation méritée vaut
mieux que mille livres d'or.

OIVCE, s. L (corrnpt. du mot lynx on-tans).Zool.
Variété du genre chat, connue des anciens sous le
nom de pet ite panthère. L'once est, en effet, beau-
coup plus petite que ce dernier animal, car elle n'a
guère que 1 mètre 20 décimètres environ de long
sa queuea aussi d'ordinaire cette longueur. Le fond
de son poil est d'un gris -blanchâtre sar le dos et
sur les côtés, et d'un gris plus blanc sans le ven-
tre sa tête est parsemés de petites taches rondes
ou en voit deux plus grandes derrière les oreilles
le dos est divisé en bandeslongitudinales, formée-
par des taches noires très-rapprochées les unes des
antres.Commetons les animaux de safamille,l'oscc
a la tête grosse le museau court, les oreilles ar-
rondies elle va au pas, ou bien par sauta et par
bonds. Quoique d'au naturel féroce, cet «rimai
s'apprivoise assez facilement, et dans les contrées
brûlantes de l'Asie, où les chiens ne peuvent pros-
peler, on s'en sert pour la chasse «us antilopes et
aux gabelles. N'ayant presque pas d'odorat, il ne.



peut suivre le gibierà li piste, mus il supplée a oe
défaut par » légèreté, qui estsi grande, qu'il fran-
chit d'an seul bond une muraille, an fossé de plu-
sieurs mètre» souvent il grimpe«or tes arbrespour
attendre les amnaamprar passageet se laisser tom-
ber dessus.Voici, Chardin, la manière dont
les Perses se serventde l'onoe à la chasse «Pour
les grandes chasses, dit-il, on ee sert de bêtes fé-
roces à chasser lions, tigres, panthères, onces;
les Persans appellent ces dernières bêtes youzze.

Once.

l.lles ne font point de mal aux hommes un cava-
lier en porte une en croupe, les yeux baoâé» avec
un bourrelet attaché avec une chaîne, et se tient
sur la route des bêtes qu'on lance et qu'on fait pas-
ser devant elle le plua près qu'on neut quand le
cavalieren aperçoit quelqu'une,il débandeles yeux
de l'animal et lui tourne la tête du côté de la bête
lancée; s'il l'aperçoit, il faitun cri, s'élance à grande
sauts, se jette dessus et la terrasse; s'il la manque
après quelques moments, il 6e rebute d'ordinaire,
et, pour le consoler on le caresse. J'ai vu cette
chasse en Hyreanie il y a de ces bêtes qui la font
finement, se tramant sur le ventre, le long des haies
et des buissons, s'élançant à temps sur la proie..
L espèce de l'once paraît être plus répandue que
celle de la panthère on la trouve communément
en Barbarie en Arabie et dans toutes les contrées
méridionalesde l'Asie, et même en Chine. Sa peau
est connue des fourreurs sous le nom dè Tigre d'A-
frique.Le poil est marqué de grandes taches noires.

ONCEATJ, a. m. (pron. onto). Petit de l'once.
OYCBETS, s. m. pi. Jeu d'adresse, composé de

fiches longues et menues. V. jokchets.
OXCHIDIE,s. f. (pron. onkidi; du gr. ôvyfôtov,

tubercule).Bot. Partie cachée du bourgeon des vé-
;étaux ou son noeud vital interne.

OKC1AL ALE adj. S'est dit primitivement
d'une écriture dont les caractères étaient majus-
cules et avaient un pouce de hauteur. S. f. L on-
riaie commença à être en usage-sous les premiers
Ptolémées. Tous les manuscrits d'Hercnlanum,qui
appartiennent au premier siècle de notre ère, sont
en onciale. Onciale enjolivée,Celle dont les carao-
,-ères ont perdu leur simplicité primitive.1 S'em-
ploie quelquefoissubstantif, au masculin. Le Codex
Alfxandrintuest l'échantillondu plus bel oneial non
altéré. Les onciouz d'un manuscrit.

ONCIDIE, s. f. du frpwc bulbe, tubercule).
Bot. Genre de la

famille
des orchidées, renferme

des plantes parasites, bulbiformes,à feuilles coria-
ces, planes ou cylindriques; à fleurs grandes, fau-
ves, rarementblanehes, portées sur deshampes ra-
dicales et le plus souvent disposées en panicules.
On en connaît une trentaine d'espèces.Les oncidies
croissent soit au pied, soit sur le trône des arbres,
dans les contréeschaudes du globe, et spécialement
dans celles de l'Amérique.

ONCIROSTRE, adj. (du lat. «net», crochet;
rogtrum, bec). Qui a le bec crochu.

ONCIX, a. ni. (du lat. avuncuku, même signif.;
dim. d'oviu grand-père). Le du père ou de
la mètre, Pu rapport à un enfant. L'onde est le
plus proche parent oollatéral après les frères et
«en». Le droit civil te place, avec les neveux etaièces, au troisième degré; le droit canon, diffé-

rant en cela du droit civil, le place an second. On-

L'onde et la nièee. Me vofla donc hors d'Oviado,.
sur le chemin de Penaflor, au milieu de la campa-
gne, maître de mule
et de quarantebons ducats,sans compter quelques
réaux que j'avais volés mon très-sonore oncle.
(Le Sage.) | Grand-oncle Le frère du grand-père
ou de la grand'mere.] Onck à

électeurs ecclésiastiques de l'Empire.
ONCQUES, adv. (au lat. vnquam, jamais).Vieux

mot signifiant Jamais. Y. oxc
ONCTION, s. f. (pron. ohksion; du lat. uactio,

fait de ungere, oindre). Action d'oindre; d'étendre,

onctueuses. Les Grecs Basaient un grand usage des
onctions, et les Romaine, à leur imitation, les ont
adoptées jusque dans leurs gymnases. L'onction,
employéechez ces peuples comme moyen hygiéni-
que, notammentpar les athlètes,pour rendre les
membres plu» souples, n'est guère usitée chez, nous
que comme agent thérapeutique. Ainsi considérée,
onction sert à faire pénétrer les médicamentsdans
la pean par le moyen des vaisseaux absorbante.
L'huile d'olive est la base de tous les topiques dont
on se sert pour onctions. Sous le point de vue re-
ligieux, l'onction imprime une sorte de caractère
sacré aux personnes et aux choses qui ont reçu
l'huile saintè. Les onctions étaient très-fréquentes
chez, les Hébreux. Les rois et les grands prêtres
étaient oints on sacrés au moyen de l'onction. On
oignait même les vases du tabernacle et du tem-
ple pour lesconsacrer au servicedu Seigneur. L'É-
glise chrétienne a retenu et conservé la plupartde
ces usages. V. OINT, sacre, cokfxbm ation et ex-trême-okctiok.Qualité de ce qui est onctueux.
Par divers rameaux coule le sang, liqueur onc-
tueuse, et par cette oaction p à retenir les
esprits les plus déliés. (Fénelon.) Fig. Dans le
style mystique Mouvement de la grâce, consola-
tion du Saint-Esprit.1 Ce qui, dans un discours ou
dans un écrit, pénètre doucement le cœur et atten-
drit l'âme. Il y a de l'onction dans ce livre, dans
ce langage. Ce prédicateur est plein d'onction.

ONCTUETJSEMENT, adv. (pron. onktucuzeman).
Avec onction. il parle onctueusemenf Sa parole cou-
lait si onctueusemenfdeses lèvres qu'on devinaitbien
qu'elle venait du cœur.

ONCTUEUX, EUSE, adj. et s. (rad. onction).
Gras et huileux,liqueuronctueuse, il y a des ter-
res onctueuse*, du bois onctueux. (Lav.) Des fruits
de Pallas les liqueurs onctueuses. (Tissot. ) Le ba-
nanier produit le plus salutaire des alimente dans
ses fruits farineux, succulents, sucrés, onctueuxet
aromatiques. (Hem. de Saint-Pierre.)Saaeur onc-
tueuse t impressionque les corps gras font sur la
langue et le palais. Fig. Qui a de l'onction, de la
douceur en parlantdes personnes ou des choses.
Style onctueux. Toutes lei paroles sont onctueuses.

1 S'emploie quelqnefoissu&stantiv. L'acide du ci-
tron, le ancre de la canne l'amer du café, l'onc-
tueux du cacao. (Bern. de Saint-Pierre.)

ONCTUOSITÉ, s. f. Qualité, état de ce qui est
onctueux. Les bois qui ont de l'onctuositébrûlent
nullement. (Laveanx.) 1 Fig. Douceur affable et
pénétrante du discours.

ONDATRA, s. m. Bot. Genre de mammifères
rongeurs, de la famille des rate, très-voisin des
campagnols, msisd'une taille supérieure à celle de
cas derniers. On n'en connaît qtrnne mule espèce,

septentrionale. Cet animal est
de la grosseurd'unpetit lapin, très-bassur ses pat-
tes; son -poil, d'un bran foncé, aussi fin que celui
dn castor, est luisant et doux. très-
épais bous le premier poil. On a donné aussi à i'on-
dalra ie nom de rot mutgue',parce que, dons le
temps de la chaleur, il répand une odeur de muse
tellement forte qu'elle devient pernicieuse. Comme
le castor, Fondatrava enpendant l'hiver
il construit de petites cabanes d'environ 1 mètre de
diamètre. Chaque cabane renferme souvent plu-
sieurs familles elles sont rondes etcouvertesd'un
dôme d'environ 35 centimètresd'épaisseur. Elles
sont impénétrables à la ploie, et conservent la cha-
leur lorsque la terre est couverte de neige. On

ONDE, a. f. (du lat. undo, eau). Flot, soulève-
ment del'eau agitée; traces circulairesqui sem-
blent se mouvoir avec vitesse sur la surface de
l'es», et qui sontdues à l'élévationet à rabaisse-
ment en mouvement par
le vont on par la déclivité. La rivière est couverte
d'endet. L» bouillonnementdes ondes. Les généra-

lu ondes d'un

rapide de ses ondes, qui semMa^n*»sootenir«n-
tneHement et tu-

mmeuees. LU vitesse considérable de
la propriétédont jouissentses rayons,
sans se confondre, avaient
que
moyen d'ondulationsdéveloppées dans un mwsn
éminemment élastique et d'une telle subtilité qu'il

ne des ondes
feminewe* adoptée par

i» physiciens
modernes. | Ondes sonores. Si l'on percute un tim-
bre ou si l'on pince une cQrde fortement tendue,
on fait naître dans ces corps un mouvementvibra-
toire, qui d'abord se communique à l'airen contact
avec leur surface. Chaque molécule d'air trans-
mettant ensuite ce mouvement à celle qui est pla-

lement à une distanceplus on
vent que l'amplitude des vibrationsest
plus ou moins considérable. Dans le style poéti-
que, Se dit de l'eau en général, d'une source, d'un
ruisseau d'unie rivière. Onde pure, transparente
paisible. Au gré de l'onde, à la merci de londe. Se
mirer dans le cristald'uneonde pure. Il me peignait
les bois à travers lesquels cette onde avait passe.
(Chateaubriand.) L'onde argentinedu ruisseau.

Telle on voit du soleil la lumière éclatante
Briser au traits de feu dans l'onde transparente.

I Particulièrement La mer. Sur la terre et sur
l'onde. -Le soleil se cache dam les ondes. } Le vais-
seau fendaitles ondes. Son vaisseau après* avoir

.les ondes. (Fénelon.) | Poétiq. Dans le même sens,
l'onde amère, l'empire des. ondes. 1 L'on* noire
Tonde amère Le Styx, le Cocyte. 1 Paner l'onde
noire, Mourir. il n'aurait pas si tôt traversé ronde
noire. (La Fontaine.) | Fig. et au plur. Se dit de
ce qui présente de la ressemblanceavec des ondin.
Cheveux en ondes. Moire à grandes ondes. Les on-
dea d'une étoffe. Les ondes d'un bois veiné. Les ca-
valiers tirent leurs sabres, dont l'acier, réfléchis-
sent les rayons du soleil, mêle les éclairs aux tri-
ples ondes de feu des baïonnettes. (Chateaubriand.}

Un fil d'or, renouant ses tresses vagabondes,
Sur les lis deson cou laisse flotter leurs ondes.

1 Hist. nat. Se dit des lignes qui vont en serpent-
tant sur la robe d'une coquille. Peint. Sculpt. Ar-
chit. Ligne composée d'une succession de courbes
alternativementconcaves et convexes, j Les ondes
d'une cotonne tarse, Les courbes du profil de cette
colonne. } Bot. Se dit d'un grospli arrondi. | Tech-,
nol. Massede matièrequi double l'épaisseur du cer-
veau d'une cloche. 1 Sorte de levier qui joue sur la
barre fendue du métier à bas. [ Défaut dans le
verre. 1 Synonymes onde, flot, vaguk. Les
ondea sont l'effet naturel de l'eau qui coule avec

sont produitspar un mouvement accidentel indi-
quant un peu d'agitation, dans la mer surtout; les
vagues proviennent d'un mouvement pins violent,

ment aux rivières et à la mer. On glisse sur les
ondes, on estporté sur les flots, on est par
les vagues. (Laveaux.)

ses, irrégulières, ressemblantà des ondes qui pré-

onde. Cheveux ondes. La fleur de lastaehis a la par-
tie supérieure de sa corolle ondée, ainsi que son
tuyau. (Bern. de Saint-Pierre.)

ONDÉCAGONE,s^ gr. ëvâexa, onze; yia-

angles. | U vant mieux
ONDÉE, s. f. Pluie abondanteet passagère qai

arrive ordinairementd'une manière subite et qui
ne dure que peu de temps. Grosse ondée. Recevoir
tonte l'ondée. Ce- n'est qu'une ondée. Être surpris
par l'ondée. Se dit de toute chose qm vient subi-
tement. Nomallons faine tomber sur toi une ondée
de coups de bâton. (Molière.) En même temps lâ-
chant nne ondée de pertes pierres eomme si elles

fussent tombées dn ciel. (Le Sage.)
ONDIN, INE, s. (rad. onde). Génies

s^res imaginés par les cabalistas,et qui habitent tes
Profondeursdes lacs, desfleuves et de l'Océan,

ondims
répondent, chez les peuplas du Nord, aux naïades
et aux dieux fleuves des Grées ei des Romains*



terne sommaire des catholiques, pour lequel on né-
glige les cérémoniesde l'Église, et auquel on a re-
cours lorsque l'on ne peut se procurer le ministère
d'un prêtre, lorsque le nouveau-néou la personne
à baptiserse trouveen danger de mort, et -qu'il est
impossibled'aller à l'église.État de ce qui ondoie.
L'ondoiement d'uneligne.Le* ondoiementsd'une ma-
gnifiquechevelure.LesondoUfitentsd'une couleuvre.

ONDOYANT, AlITE ,JMÏj. Qui ondoie, qui se
meut eu ondes. Panache oMot/ant. Flamme on-
doyante. Moissons ondoyantes. Plaine ondoyante.
Cheveux ondoyante. Drapeaux ondoyants. Vagues
ondoyantes. Les plis ondoyants d'une robe, dune
draperie. Les plaines se couvrirentde graminées
ondoyantes. (Bern. de Sainte-Pierre.)

Vois-tu ces longs débris, ces pierres dispersées,
De ces brûlantes tours les masses renversées,
Cette poudre, ces feux ondoyants dans les airs.

(deulle.)
| T- de beaux-arts. Se dit des contours, des dra-

peries, des lignes et de certains effets de couleur.
Draperie ondoyante. Ligne ondoyante. En peinture,
les draperies réussissentmieux que nos habitscom-
muns, parce qu'elles ont plus de jeu, qu'elles sont
plus ondoyantes. (Fontenelle.) |Méd. Se ditdu pouls,
lorsqu'il a un mouvement successif, continuel et
inégal. 1 Fig. Dans cette mer vaste, trouble et on-
doyante des opinions humaines. (Montaigne.)

ONDOYE, ÉE, part. Qui a été baptisé par on-
doiement. Néophyte ondoyé. Enfant ondoyé. Dis-
posé en forme d'ondes. La forêt était tapissée de
mousses et de lichens ondoyés de différentes cou-
leurs. (Dupaty.) Les plaines ondoyées de la Beauce.

ONDOYER, v. a. (rad. onde; l'y se change en i
devant une syllabe muette. T ondoie tu ondoies, il
ondoie nous ondoyons vous ondoyez ils ondoient.
Tondoyais, etc. J'ondoyai, etc. J'undoierai, etc. On-
doie, que j'ondoie). Administrer l'ondoiement jeter
de l'eau sur la tête d'un enfant, au nom des trois
personnes de la Trinité, en attendant la cérémo-
nie du baptême. Cet enfant était si chétif qu'on crut
devoir l'ondoyer.| V.n. Fig Flotter par ondes. Les
flammes ondoient. La foule ondoie. Ses cheveux dé-
noués ondoient sur ses épaules. Sur ces largesplai-
nes les-moissonsondoient comme les flots de la mer.
sous le vent qui les courbe. (A. Martin.; La soie,
le velours, les gazes légères ondoyaient sous le feu
des lnstres. (Féval.) Lesblés ondoyaient sous le vent.

ONDULANT, ANTE, adj. Qui* Ondule. Syno-
nyme d'Ondoyant. Le cygne développe ses grâces
par mille mouvements doux ondulants et suaves.
(Buffon.) Elle avait des cheveux noirs, ondulants.

ONDULATION, s. f. (pron. onéulaston). Mou-
vement oscillatoire et s.lternatif qui se manifeste
dans les liquides sous une influence quelconque.
C'est par un effet d'ondulation que se produisent
les flots ou vagues de la mer. Phys. Les ondula-
tions se développent 1* à la surface de l'eau;
2» dans la masse de tout corps susceptiblede pro-
duire des sons 30 dans l'éther considéré comme
véhicule de la lumière. Mouvementqui reseemble
à celui des ondes. Les ondulations de la foule. Les
ondulationsdu feuillage. Les ondulation»d'unchamp
de blé, d'une prairie. 1 Par extens. Les ondulations
d'un terrain. T. de beaux-arts. Se dit des lignes
et des contours qui présentent à l'œil un mouve-
ment serpentin, aussi agréable à voir que difficile
à analyser.Les ondulationsde ses belles formes.Les
ondulationsdes draperies.

ONDULATOIRE, adj. Qui a rapport aux on-
dulations.On attribue le son au mouvement ondu-
latoire de l'air. (Sudre.) Sa démarche ondulatoire
charmait l'œil mais excitait la défiance. Ber-
thet.) L'Andalouseavait une démarche ondulatoire.

ONDULÉ, ÉE, adj. Qui présente ou semblepré-
senter des ondulations.La surface de l'eau est on-
dulie. Les cheveux de cette femme sopt ondulas. 1
Bot. Se dit des feuilles ou pétales présentant des
plis Arrondis ou des ondulations. Les feuilles du
chou, de la mauve crispée du lilas de monta-
gne, etc., sont ondulées.

ONDULER, v. n. (du lat. unduiare, même sens,
fait de undula, petite onde). Avoir un mouvement
d'oscillation lent, mais sensible présenter des on-
dulations. Les moissons ondulent. L'eau commen-
çait à onduler. La surface du lac ondulait.

ONDULEUX, EUSÊ, adj. Qui ondule. Des plis
onduleur.. Une écharpe onduleuse.

ONEGA: Géogr. Rivière de la Russie d'Europe,
naîtdans le gouvernement d'Olonetz, qu'elle arrose,
ainsi que celuid' Arkliangel, et se jette dans le golfe
de la merBlanche, dit golfe d'Onega, après un par-
cours de 500 kilom. 1 Lac Onega, Lac de la Russie

d'Europe, entre le lac Ladoga estla mer Blanche.a 220 kilom. sur 80. Eaux limpides et poisson-
neuses. Navigationdifficile.

ONÉIROC.RITIE, s. f. (pron. onéirokriti;du gr.
êveipos, songe 5«pttri;,jugement). Divination par
les songes, art d'expliquer les songes.

ONÉIROMANCIE, s. f. (du gr. ovetpoç, songe;
(Lôvteitt divination). Art de deviner 1 advenird'a-
près les songes. Pratiquer l'onéiromanciz.

ONÉRAIRE, adj. (du lat. onus, charge). Jurisp.
Qui a la charge d'une chose, en oppositionà Ho-
noraire, pour exprimer qu'il ne s'agit pas d'un vain
titre, mais d'unecharge réelle. Il ne s'emploieguère
que dans ces locutions, Lecteur onéraire,syndic oné-
raire. Le syndic onéraire vient d'être révoqué.

ONÈREUSEMENT,adv.D'une manièreonéreuse.
ONÉREUX, ÈUSÉ, adj. (du lat. onue, oneris,

charge). Qui est à charge, qui est incommode.Mar-
ché onéreux. Traité onéreux. Charge onéreuse. Tu-
telle onéreuse. Cette exploitation est plus onéreuse
que profitableà ses entrepreneurs. (RavnatJ)Si cette
fbnetion est onéreuse, il est un moyen honnête et sûr
de s'en affranchir. (J. J. Rousseau.) 1Jurisp. Titre
onéreux, Titre que l'on n'acquiertqu'à la condition
de donner de l'argentou d'acquittercertaines char-
ges. Se dit par opposition à Titre gratuit. 11 pos-
sède cet immeuble à litre onéreux. 1 Donation oné-
reuse. Une donation, qui par elle-même est un acte
essentiellementgratuit, peut devenir one'retwe elle
prend cette qualificationtoutes les fois que le dona-
teur impose au donataire des conditions ou charges
qui deviennent pour celui-ci de véritables obliga-
tions. Cette donation-onéreusem'aconduit à la ruine.

ONGLADE, s. f. (rad. ongle). Méd. Inflamma-
tion de la matrice de l'ongle affection douloureuse
qui accompagnesouvent le panaris et qui détermine
la chute de l'ongle.

ONGLE s. m. (du lat. ungula, même signif.).
Lame dure, d'aspect corné, demi-transparente, qui
revêt la face dorsale de la dernière phalange des
doigts et des orteils. L'ongle présente deux parties
bien distinctes, la racine et le corps, La raeine est
-la partie enchâsséedans le derme, et le corps s'é-
tend depuis le repli cutané qui voile la racine jus-
qu'au sillon creusé entre la partie libre et la pulpe
du doigt. Le croissantinterceptépar la ligne courbe
qui sépare la partie blanche de l'ongle de la par-
tie transparenteprend le nom de lunule. La lunule
est noirâtre ou azurée chez les noirs et les hommes
de couleur, c'est un stigmate de race qui ne dis-"
parait qu'après un mélange de cinq générations
blanches. L'ongle 'de même que les cheveux et
les poils, est un produit épidermique. La partie
blanche du derme sous-unguinal, qui est appe-
lée matrice de l'ongle, est l'organe régénérateur de
l'ongle, qui participe à toutes ses altérations et
ne pourrait survivre à sa destruction. Les ongles
des mains, des pieds. Rogneur, couper ses ongles.

gles, Chez les Chinois, la longueur excessive des
ongles est un signe de beauté. (Binet.) 1 Se dit des
productions cornéesépidermiquesqui arment l'ex-
trémité des membresdes mammifères,des oiseaux,
d'une grande partie des reptiles. Leplus souvent
les ongles des carnassiers reçoivent le nom de grif-
fes; ceux des pachydermeset des ruminantes, le nom
de sabot et, improprement, celui de pieds. La plu-
part des singesont, comme l'homme, les ongles plats
ou demi-cylindriques.ongles crochus. Ongles rétrac-
tiles. Les ongles des aigles, des vautours. Les serres
des oiseaux ne sont pas leurs ongles, mais bien leurs
pattes. Les ongles des chats,des tigres, des lions,
des ours. Aristote a remarqué avant nous que de
tous les animaux qui ont des griffes, c. à d. des
ongles crochus et rétractiles, aucun n'était socia-
ble, aucun n'allait en troupe. (Buffon. ) | Pathol.
Incarnation de l'ongle ongle incarné ongle rm-
tré dana les chairs, Disposition anormale de l'on-
gle, qui, s'appliquant trop fortement sur les bords
de la peau, ulcère le derme etproduit plus tard un

la face dorsale de l'ongle. L'incarnation de Vongle
affecte le plus souventlegros orteil. 1Affectionde
l'œil. V. onglet. Art vétérin. Sabotd'un cheval.

Bot. Partie des pétales des fleurs qui touche au
calice. t Fauconn. Tâie ou ulcération qui vient sur
l'oeil ` des oiseaux, produit d'une ophthahnie con-
tractée dans l'humidité ou sous l'influence d'une
nourriture insuffisante,malsaine, salée. | Entomol.
Crochetsrecourbés qui terminent le -dernier article'
des pattes de certains insectes. | Conchyliol. Ongle
marin, Nom vulgairedes operculesde rochers, des
strombes et d'une espèce du genre solen. 1Ongle
aromatique, Opercule corné des mollusques des
genres rocher, buccin, strombe et ptéroeère, dont

la pondre était fréquemment employée dans l'an-
ciennepharmacopée. Fig. Avoir de résprit jusqu'au
bout des ongles, EU avoir beaucoup. 1Avoir bec et
ongles, Ne pas être embarrassé pour se défendre. |
Hognerles onQles à quelqu'un, Lui retrancherde son
pouvoir rabattre ses prétentions. 1 Donner aur les
ongles, Châtier, réprimander. | Savoir urse chose sur
V ongle La savoir parfaitement. | Avoir du sang sous
les ongles, Avoir du courage. | C'est rongle du Wqç,
Se dit d'un trait qui décèle un grand talent, uu
grand caractère. | Ongles de velours, ongles en deuil,
Se dit, ironiquement, d'ongles saleset mal soignés.

ONGLB, EE, adj. Se dit des oiseaux de proie,
des rapaces. Blas. Se dit des animaux dont les
griffe» Mat d'une couleur ou d'un métal différents
de l'émaildu corps.

Of(t}LE>E, s. f. Engourdissementdouloureux des
phalanges des doigts et des orteils produit par leAvoir l'onglée. Les premiers froids donnenttée plus facilement que lorsqu'on en éprouve

que le premier degré d*nn étlrt plus grave qui peut
aboutit à là congélation cla les suites redoutables.
Où fittt passer longue en se lavantiee mains avec
de la neige, puis de l'eau froide, enfin de l'eau
tiède. Il &at éviter une «haleur trop forte et su-
bite. Art vétérin. Se dit des taies et du cicatri-
ces de la cornée, des nleératkpis en coupe d'ongle,
des excroissancesmentbr*n4tti$s.

ONGLET, s. m. de relieur. par
tie du pli qui dépasf* 16 moitiédu blinc de fond
d'un seul feuillet d'impression, destiûé k f fefre
recevoir une couture, tout comme
feuillet entier. Montésur mWMt

tion les librairies ou éditeurs comprennent l'onglet
sous la dénomination de carton. Géom. Angle
de 45°. 1 Onglet cylindrique, Portion d'un cylindrc
comprise entre sa base, sa surface courbe et un
plan oblique qui rencontre la base, avant d'avoir
coupé la surface entière du eylindre. 1 Ongkt sphé-
rique, Portion de la sphère comprise entre deux
plans qui passent par le même diamètre. | Technol.
Extrémitéd'une planche, d'une mouture, qui forme
un angle de 450, au lieu d'être terminée à angle
droit. Couper d'onglet. J L'anglo d'un cadre, d'une
corniche. Assemblage à ongkta. Ces onglets ne spnt
pas d'équerre. 1 Échancrure sur le plat d'une règle
de fer ou de bois, où l'on place 1 ongle. 1Boite à
onglet, Instrumentqui sert aux encadreurs et à tous
ceux qui doivent couper souventdes baguettes do-
rées, à faire la coupe d'onglet, sans la tracer.
Charpent. Coupe d'une pièce de bois, faite a an-
gle plus ou moins aigu pour l'ajuster à une autre
pièce. Ébénist. Entaille que l'ébéniste fait vers le
couvercle d'une boite, lorsqu'il est ajusté à cou-
lisse, pour le tirer plus commodément.Coutelle-
rie. Entaille sur la lame d'un couteau ou sur celle
d'un canif, dans laquelle on place le bout de l'on-
gle pour faire sortircette lame au dehors du man-
che. | Technol. Espèce de dé que les brodeuses se
mettent au tout de l'index et qui porte une fente
cet instrument, qui leur sert à diriger l'aiguille à
crochet, remplace très-avantageusement l'ongle.
Grav. Orfév. Burin d'une forme particulière à sur-
face tranchante -A plate plusou moins large. Pa-
thol. Pellicule blanchâtre qui, du grand angle de
l'œil, s'étend vers la cornée transparente en forme
d'ongle on ù'aile. Cette altération est plus connue
sous le nom de ptérygion. | Bot. Partie inférieure
et ordinairement rétrécie de chaque pièce d'une co-
rolle polypétale, celle par laquelle te pétale tient
à la fleur. V onglet est fort long dansl'œillet et fort
court dans la renoncule. Lespétales pourvus d'on-
glets S'appellent onguiculés, et eetix qui en man-
quent sessiles. ,1 Entom. Épine saillante et raide
qu'on voit souvent an bord externe de l'aile des
insectes diptères.

ONGLET E, ÉE, adj. Bot. Qui porte un onglet.
Pétale onglet'.

ONGLETTE, s. f. Tecbnol. Espèce de petit bu-
rin plat à l'usagedes graveurset des serruriers.

ONGLON,s. m. Écaille .qui enveloppe l'extré-
mité des pattes de la tortue. Les onglons de la tor-
tue prodùisent l'écaille blonde et l'écaillé fondue.

(G.Brard.) Cornet qni termine le pied de tous les
animaux ruminants, ainsi que ceux du cochon, du
sanglier, etc. Synonyme de Sa6ot..

ONGUÉAL, ALE, adj. (du lat. unguis, ongle).
ui. est de la nature de l'ongle, Matrice ongnéale.
1 S. f. Phalangequi porte l'ongle. Vonguéale est

affectée d'une inflammation. On°dit aussi Unguéal.
ONGUENT,,s-, ni." (pron. ongan; du lat. unger/t



oindre). Pharm. Nom génériquedes médicaments
destinés à être appliqués à l'extérieur.Les phar-
maciens modernes ont séparé les onguentsdes pom-
mades, dès cérats et des emplâtres, avec lesquels
on les avait autrefois confondus, et ils ont réservé
le nom d'onguent des mélanges d'huiles etde ré-
sinesd'une consistantemolle, et pouvantfacilement
s'étendre sur un linge. Onguent d'althœa. Onguent
basilicum.Onguentcitrin. Onguent épispastique.Un-
guent gris. Onguentmercuriel ou napolitain. Onguent

pour la brûlure. Faire de Vonguent.Une boite d'on-
1 Se' disait autrefois des drogues aromati-

qn es etdes essences dont on se parfumaitet dont on
embaumait les corps morts, j Onguentde saintFiacre,
Mélange de bouse de vache ou de bœuf et d'argile
ou de terre qu'on emploie dans le jardinage pour
recouvrir les écorchures on plaies faitesaux arbres.

Fam. Onguent miton mitaine, Onguent qui ne
fait ni bien ni mal. Daas la petites boites sont ks
bcM onguents Se dit sous forme de plaisanterie.,
pour flatter les personnes de petite taule.

O.NGUENTAIRE, adj: (rad. onguent). Pharm.
Qui tient de l'onguent, qui en présente es carac-
tères. Les molécules onguentairei paralysent, les
fonctions de la peau.

ONGUICULE, s. m. (du l&t.unguis,ongle):On-
<<le dont certains animauxsont pourvus et qui res-
semble à celui de l'homme.

ONGUICULÉ, ÉE, adj. (du lat. unguis, ongle).
/ool. Dont les ongles ne recouvrent que le bout
tes doigts. Mammifèresonguiculé.. L'homme, les
singes, les carnassiers, les rongeurs sont des ani-
maux onguiculés. Qui est composé de plusieurs
articles dont le dernier se meut en forme d'onglet.
f1Bot. Qui est muni d'un grand onglet..Pétaleon-

guiculé. Voilà des pétales onguiculés.
ONGUIFORME,adj.(du lat. unguis, ongle; forma,

forme), Qui a la forme d'un ongle.
ONGULE, s. f. Enveloppe cornée qui constitue le

sabot des divers quadrupèdes.
ONGULÉ, ÉE, adj. Zool. Se ditdes diversmam-mifères dont le pied est terminé par un ou plusieurs

"abois ou onglons.
ONGULINE, s. f. (du lat. unguis, ongle). VCon-

diyliol. Genre dé coquilles biffes, de la famille
tes mactracées, qui offre unede analogie avec
les lueines. Ongulinetransverse.Ongulineallongée.
La coquille de l'ongulinr est un peu épaisse, ridée
;i sa surface et colorée de rouge en dedans et endehors; elle a la forme d'un ongle et c'est à cette
fonne qu'elle doit son nom.

ONGULOGBADE, adj. (dn lat. ungula, sabot;
yradior, je marche). Qui s'appuie sur des ongles enforme-de sabot. 1 S. m. pl. Ordre de mammifères
comprenant les pachydermes et les ruminants.

ONITE, s. m. (du gr. ôviç, fumier). Entomol.
(ienre de coléoptèrespentamères, de la famille des
lamellicornes, tribu des scarabéides, détaché du
genre bousier. L'onite habite les pays chau/ls de

ancien continent; on en rencontre dans le midi
le la France, en Italie et en Espagne.

ONOCENTAURE,s. m. (du gr. bvoç, Ane; xév-
-aypo;, centaure). Mythol. Animal fabuleux, moi-
tié homme et moitié âne. Les onocentaures pas-saient pour des esprits malfaisants.

ONOCBPHALE, adj. (du gr. ôvoç, âne; xe-rili, tête). Tératol. Qui a une tête d'âne.
ONOCLKE, 1. f. (du-gr. èvoxUCo, orcanette).

Bot. Genre de la famille des fougères caractérisé
par sa fructification dense, placée sur le dos de la
fronde, et par ses involucres en forme d'écaillés
closes rapprochées de manière à imiter une baie.
Ce genre ne contient qu'une seule espèce, Vonoclée
wmble, qui croit dans l'Amérique septentrionale.

ONOCROTALE, s. m. (du gr. èvoxporoûioç, pé-l'canj. Nom scientifique du pélican.
ONOLATRIE s, f. (du gr. &4oc, âne; X«pe{«,fuite, adoration). Culte dont l'âne était l'objet ehezles anciens, qui avaient une confiance supersti-t iense dans les vertus médicamenteuses des diffé-

rentes parties de ce quadrupède.
ONOMATOLOGIE, s. f. (du gr. «vqw, nom'.eyoç, discours). Sciencedes noms, des classifica-

lions nominales.
JWOMATOMANCIE,s. f. (du gr. «vo»*, nom(wvreia, divination). Divination au moyendu nom
ONOMATOPÉE, s. f. (du gr. «voua, nomaS je fais) Mot qui exprime les chose» qui

imite le son qui caractérise ces choses, comme ,if-
happer, tinter. L'Aea-«nue définit l'onomatopée la formation d'ün mot

tente de tracer des images avachimots, de même

choses par des image* sensibles. L'onomatopée est
la source la plus féconde des racines dans toutes
les langues; « elle est, comme l'a dit Nodier, le
typé des langue prononcées, comme l'hiéroglyphe
est le type des langues écrites. » L'onomatopée est

d'un grand secours pour la poésie elle est rame de
l'harmonie pittoresque et de la poésie imitative elle
ne peut être un trope,puisqueles expressions aux-
quelles elle s'applique seprennentdams te sens pro-
pre elle n'est une figure de rhétorique que parl'exactitude avec laqnelle*eUe représente et fait
image. L'onomatopéeest le langagenaturel des en-fana, et les peuples voisins de leur enfance en font
continuellement usage. Ce langage n'a pas dispara
des, langues civilisées, malgréles complications et
les remaniements auxquels elles sont soumises.
Ainsi, en français, nous avons le cliquetis des ar-
mes, le tintement de la cloche, le haquet, le brouhaha,
le glouglou de la bouteille, etc. U en est de même
des mots dérivés de l'étranger, comme ulula.
hurler, du grec oXoXygsiy; tintement, du latin un_'
tinnabulum en anglais, on dit buzz pour le bour-
donnement du moucheron, et «ptf pour l'acte de
cracher. Une même idée, une même chose, peu-
vent donner lieu, chez des peuples différents,à une
onomatopéedifférente,selon que l'on a voulu expri-
mer, par chaque racine, telle ou telle particularité,
tel ou tel détail, et, par conséquent, tel ou tel soninhérent- à, la chose qui se présente sous plusieurs
aspects. Ainsi, notre mot cracher représente bien
les contractions du gosier quand on va expectorer,
et le mot anglaisspit est emprunté à l'action de la
langue et des lèvres. Ce sontdeux -tempsdifférents
du même acte. Quand il s'agit des impressions est
des objets que nous éprouvons ou que nous perce-
vons autrementque par le sens de 1 ouïe, l'onoma-
topée se forme par analogie. Se dit des mots imi-
tatifs eux-mêmes. Dictionnaire des onomatopées
françaises. Une liste à? onomatopées.

ONOMATOPÉIQUE,adj. (r-ad. onomatopée).Qui
tient de l'onomatopée, qui offre les mêmes carac-tères. Sens onomatopéique.

ONTARIO (1'). Géogr. Grand lac deil
septentrionale, entre les Etats-Unis et le Canada.
Le lac Onjtario est le dernier de cette chaîne de ré-
servoirs immensesdont la tête est marquée par le
lac Supérieur. La merveilleuse chute du Niagara
lui verse leurs eaux, qu'il vomit ensuite dans le-
fleuve Saint-Laurent. Il a 320 kilom. sur 110. Beau-
coup d'iles poissons excellents et en grande quand-tité. Les eaux de ce lac sont profondes, mais il estsujet à de fréquents orages. 0

ONTOPHAGE, s. m. (du gr. ôvtoç, fumier

pentamères, de la famille des clavieornes, tribu
des scarabéides, qui comprend des espèces nom-breuses de couleur généralement obseure et de
forme arrondie. Ces insectes se trouvent dans tou-
tes les parties du monde, et vivent dans tes excré-
ments. La famille des ontophages.

ONTOGONIE,s. f. (du gr. Svreç, les êtres; -yov^,
génération). Histoire da la productiondes êtres or-ganisés à la surface de la terre.

ONTOGONIQUE,adj. Quiappartient, qui a rap-port à l'ontogonie.
ONTOLOGIE, s. f (du gr. «v, ftvtoc, l'atre, cequi est; Xoyoç, discours). Philos. Doctrinedes sub-

stances, partie de la métaphysique qui explique la
substance ou les qualités des choses. ~L' ontologie
traite 10 des choses en général, de leur possibi-
lité, de leur réalité et de leur nécessité; 2* des
substances, des causes et des effets} 3<> de la quan-tité et de la qualité, de la ressemblanceet de l'é-galité des choses, 4« de l'espace et du temps, du
simple et du composé. Comme ces qualités ne con-stituent pas une science réelle, l'ontologie ne eau..rait être appelée la connaissancedes choses réelles.
Depuis les changements introduits par Kant dans
la philosophie, l'ontologie a été mise, de côté et
remplacéepar le système analytique que Kant anommé philosophie transtendantaU. | .Système de
médecine qui accorde une existence réelle à des
êtres de raison, comme la fièvre, la peste, le cho-
léra, etc. Voilà un bon traité d'ontologie.

ONTOLOGIQUE,adj. Quia rapport à l'onto-
logie. Système ontologique. Science ontologique.Etudes ontologiques.Conférenceontologique. I Preu-
ve* ontologiques,Démonstration qui repose sur l'on-
toiogia, sur l'essencedes êtres.

ONTOLOGISTE, s. Celui, celle qui étudie ouprofesse l'ontologie celui, celle qui écrit sur ce
OKtnPHIS, s. m. Mythol. Undes trois bœuft

1 On l'appelait

au chevaL des

nies

parallèles de
d'onyx, qui signifie ongle, avait été donné par les
anciens à une calcédoine dont la teinte blanchâtre
tirait sur celle de l'ongle séparé de la chair. Les
principales qualités d'un bel onyx sont la finesse
et l'homogénéité do la pâte, la vivacité des cou-leurs, la nettetéet l'épaisseur des bandes colorées,

figure, dans la partie blanche et on garde, pour
servir de fond, la partie inférieure ou ptusobtCfit*.
Pline cite l'Inde et l'Arabie comme les lieux d'où
les anciens tiraient les onyx. La Bibliothèque na-
tionale possède une riche collection de camées as-
tiques gravés sur onyx. Parmi les ehefivd'omvre
de ce genre, on remarque l'apothéose d'Auguste
gravée sur onyx, à quatre couches; cet onyx, le
plus grand connu, a 30centim. de largeur sur26 de hauteur. Un autre onyx à quatre couches,
de la plus grande beauté, est l'apothéose de Ger»
manient. Les onyx du cabinet des médailles.

ONZE, adj. num. (du lat. undecim, mêmesjgnif.):
Nombre qui contient dix et un. Il est le premier
qui vient après le nombre dix, qui est la base de
notre système de numération il ade grands rap-
ports algébriquesavec le nombre neuf; en ce que,
comme lui, il n'est séparéde dix que par une seule
unité. On connaît qu'un nombre est divisible par
onze lorsque, après avoir ajouté les chères qui l'ex-
priment comme des unités simples et avoir retran-
ché la somme du, nombre proposé, le reste est di-
visible par neuf. La lettre o est aspirée dans le motonze. Onze écus. Onze personnes. Onze heures. Il
viendraentre dix et onze heures. Se trouveron»à table. )On prononce et l'on écrit souvent sans
élision, surtout quand il est question de dates, l'ar-
ticle, la préposition ou la particule qui précède le
mot onze, quoique ce mot commence par une
n'en reste plus qu'un. | Quand Onze est précédé
d un mot finissant par une consonne, en ne pro-
nonce pas plus la consonne finale que s'il y avait
une aspiration. Vers les onze heures. Après onzeheures. | Substantiv. Dans ce cadran, le on» n'est

pas bien marqué. Onze se multiplie par deux.
O»s* se prend quelquefois pour le nombre d'ordre
qu'il forme. Le onze du mois. Louis onze.

ONZIEME,adj. (rad. onze). Nombred'ordre qui
contient onze unités. Le onzième mois est le mois
de novembre. La onzième, livraison. Le onzième
tome. Le onzième jour, au soleil levant, il aper-çut la fameuse pagode de Jagrénat. (Bem. deSaint-Pierre.) | La première syllabe est ordinaire-
ment aspirée on
ples de Yonzième pour le
concile de Trente,

l'équinoxe
avait avancé dedixjours et tombait à F onzième de ce mois. Cet empire

tie d'un tout. J ai deux onzième* dans le produit
de cette exploitation. Il avait tm onzième dans les
bénéficesde la maison.| S. f. T.
pelle ainsi, parce qu'il faut former onze sons pourpasser diatoniquementde l'un de ses termes à l'autre.

ONZIEMEMENT, adv. En onzième lieu.
pOLITttE, s.' f. (du gr. Ô6v, œuf;X»* pierre).

Minéral. Petite concrétions, ordinairement calcai-
grosseur des

OOLITHIQUE,adj. Géol. Qui résulte de l'accu-
mulation d'unemultitudedeglobules à
centriques, réunit par un ciment visible. Terrain
oolithique.Texture oolithique.

OOLOGIQUE, adj. Qui appartient, qui a rap-

OOMANTIB,s. f. (pron.

faisait
saient dans les oeufs. On dit

OONINE, a. f. (du Membrane ré-



tieulée qui contient l'albumine du blano de l'œuf
dans ses cellule»,rsgardéeoointneun prinoipe im-
médiat des animaux.

niai)., Se dit des animaux réduits à la condition dé
l'œuf, qui n'ont ni nerfs ni vaisseaux.8. m. pi.
Famille formant un embranchementdu règne
ne qui comprend les animaux chez lesquels le
système sanguin et nerveux ne s'est pas encore dé-
veloppé, et qui se trouvent réduits à la simple con-

OPACITÉ,s.f.Physiq.propriétéqu'ontcertains

disposition confuse de lents molécules; qui, isolé-
ment, seraient transparentes, ou de l'interposition
d'une matière étrangère liquide ou solide. Se dit
par opposition à Diaphanéité, transparence.\J opa-
cité d'un corps. L'opacitédes planètes. L'opacité du
cristallin est une cause de la cataracte

OPALE, s. f. Substanceminérale, infusible,blan-
chissant au feu, donnantde l'eau par la calcination
et composéede silice et d'eau. Elle raye le verre,
est assez .fragile, et a une densité entre 2,11 et

2,35. L'opale est remarquable par les reflets qui
jaillissent de son intérieur, en présentant souvent
des teintes très-vives et très-variées. Sa couleur
propre est habituellementd'un blancbleuâtre d'au-
tres fois, elle est comme marquée par des nuances
mobiles, offrant ou toutes les couleurs de l'iris, ou
l'une ou l'autre de ces couleurs. Cette pierre est
employée en joailierieet très-recherchée aussi son
prix est fort élevé. Les anciens connaissaient l'o-
pale et la tiraient de l'Inde, de l'Egypte et de l'A-
rabie. C'est, aujourd'hui, particuhèrement de la
Hongrie que nous viennent celles qui sont dans le
commerce. Opale orientale. Opale à paillettes. Opale
sombre. Opale vineuse. Une belle opale. Une cou-
ronne d'opales. Dans des tentes d'azur, de rubis et
d'ôpale. (Castel.) 1 Couleur de l'opale.

Le pourpre, l'orangé, l'opale, l'incarnat,
De leurs riches couleursétalent l'abondance.

(delille.)
OPALER, v. a. T. de raffineur.Répartir les cris-

taux de sucre dans toute la masse que contient une
forme. Opaler le sucre.

OPALIN, INE, adj. (rad. lat. opalus, opale). Qui
a la teinte, laiteuse -et bleuâtre avec les reflets de
l'opale. Liquide opalin.

OPAQUE, adj. Qui n'est pas transparent,qui ne
transmet pas la lumière au travers de sa masse.
Corps opaque. Cornée opaque. Des globes opaques.
Le jaspe primitif, étant opaque par sa nature, n'a
produit que des stalactites opaques qui nous sont

représentéos par tous les* jaspes de secondeforma-
tion. (Buffon.) | II y a des corps opaques qui de-
viennent transparents lorsqu'ils sont imbibés de
certains liquides. Une pierre, connue sous le nom
à'Hydrophe,est opaquedans un état de siccité par-
faite et transparentequand on l'imbibe d'eau.

OPE, s. m. (du gr. ôjWj, trou). Archit. Trou qui
se trouve sur le mur après l'enlèvement des bou-
lons qui ont servi à l'échafaudage ouverturequi
est entre les métopes et qui se trouve remplie par
l'extrémité d'une solive décorée d'nri triglyphe.
•

ÔPÉGRAPHE,s. m. (du gr. ômfj, trou; ypàçw,
j'écris). Bot. Genre de plantes cryptogames de la

4 famille des lichens. Ces lichens forment, sur les
écorces d'arbres, sur les rocherset les pierres, des

plaques grises ou brunes qui offrent quelque res-
semblance avec des caractèresd'impression, et leur
ont fait donner le nom qu'ils portent. Les espèces
à'opégraphessont très-nombreuses.

OPERA, s. m. (mot italien qui signifie ouvre).
Ouvrage dramatiqueet lyrique où l'on réunit tons
les charmes des beaux-ails) dans la représentation

d'une action passionnée, pour exciter, à l'aide de

v. sensations agréables, l'intérêt et l'illusion. Un opéra
non veau, Composer un opéra. L'exécution d'un
opéra. Dans nn opéra, la musique joue le principal
rôle. Lès opéras de Mozart, de Rossini; de Meyer-

Trop de musique dans la musique
est le défaut de nos grands opéras. (Beaumarchais.)
t Se dit du genre de' spectacle que constituent les

poèmes dramatiques mis en musique. L'opéraest un

genre que tout le monde n'est pas en état d'appré-
cier, j Théâtre consacré à la représentationde ce
genre de pièces. Le théâtre, la salle de l'Opéra.
L'orchestrede l'Opéra. Un nouvel Opéra fut con-
struit à Paris en 1867.Grand opéra. Drame dans
lequel il n'entréjamais de dialogue parlé, et qui ne
se compose que de chant on de récitatif en oppo-
sition à opéracomique, nom sous lequel on désigne
toute pièce mêlée de dialogue et de chant, bien que
le caractères en soit quelquefois trè.e-sérieux. Au

Grand-Opéra de Paris et dans quelques autres ca-
pitales, on intercale dans les opéras des danses et
des ballets qui se lient plus ou moins heureusement

à l'action. | Grand-Opéra, Se dit quelquefois pour
Théâtre de fOpéra, afin de le distinguer de celui de
Y Opéra-Comique. Théâtre de t'Opéra, ou Académie
nationale de musique. On voit bien que l'Opéra est
l'ébauche d'un grand spectacle, il en donne l'idée
mais j»: ne sais pascomment l'Opéra, avec une mu-
sique' si parfaite, a pu réussir à m'ennuyer. (Là
Bruyère.}| Opéra comique,Drame d'un genre mixte,
qui tient à la comédie par l'intrigue, et à l'opéra
parle chant dont il est mêlé.Opéra butTa, Œuvre
plaisante, de l'adj. ital. buffo, buffa, dont buffqne,
farceur, est l'augmentatif. Genre de spectacle ly-

:.rique dont une gaieté folâtre fait toujours le fond.
On peut rapporter l'invention de l'opéra buffa aux
premières années du xvin* siècle. On dit aussi
Opéra bouffe. Le genre de gaieté qui brille dans les
auteurs des arlequinades et de l'opéra bouffe, se
trouve très-communément, même parmi les hom-
mes sans éducation. (Mme de Staël.)| Œnvre, pu-
blication musicale. Opéra prima, seconda, terza,

quarto, .etc.Faire opéra, Au jeu du nain jaune,
Se défaire successivementde toutes ses cartes, sans
en avoir été empêché par ses adversaires.An lans-
quenet. Se dit lorsque le banquier ou coupeuramène
toutes les cartes retournéea sur le tapis avant d'a-
mener la sienne. L'origine'del'opéra remonte au
xv^ siècle. Cet art resta dans l'enfance jusqu'à la
fin du xvi* siècle, époque où, l'on représenta à Flo-
rence le brillant opéra de Daphné, poème d'Octavio
Rumuoiet musique de Giacomo Péri, et enfin celui
d'Eurydice, du même compositeur.Péri fut le pre-
mier qui fit entendre des airs dans l'opéra, qui se
composait en entier de récitatifs, et il peut être re-
gardé comme le père de la tragédie lyrique. Dans
ls jeunesse de Louis XIV, Mazarin introduisiten
France l'opéra italien, et bientôt après, Lambert,
Lulli et Rameau créèrent l'opéra français. Dans le
principe, les chants dramatiques s'élevaient jus-
qu'aux cris et aux hurlements; mais les grands
compositeursdu xvnie siècle, Gluck, Piccini, Sa-
licci, Sacchini, etc., corrigèrent ces écarts dans
leurs opéras comiques, et, depuis lors, ,1e. grand
opéra et l'opéra comique, corrigés l'un par l'autre,
ont marché de progrès en progrès, et ont porté le
drame lyrique au plus haut point de perfection.

OPERABLE, adj. Qui peut être opéré. C'est une
cureopérable,si onsuit le traitement homœopathique.

OPÉRATEUR, TRICE, s. (du lat. opéra, œu-
vre). Celui, celle qui fait une opération de chirur-
gie. Fameux*' operateur. Opérateur oculiste. Voilà
l'opératrice aussitôt en besogne. (La Fontaine.) Ces
détails sont fidèlementrecueillis des opérateurs les
plus estimés en de genre. (Virey.) Se dit, d'une

manière plus générale, de celui qui se livre à quel-
que manipulation. Les expériences de la chimie

demandent un bon opérateur.
OPÉRATIF, IVE, adj. Qui a la faculté d'opé-

rer, qui est propre aux opérations, à l'action. Les
qualités formelles sont de simples attributs; mais
les opératives doivent soigneusement se diviser en
originaleset en dérivées. (Voltaire.) Qui a rapport
auxopérations. Systèmeopéra. Méthodeopératioe.

OPÉRATION, s. f. (pron. opérasion; du lat.
opéra, œuvre). Action d'une puissance, d'une fa-
culté qui agit selon sa nature pour déterminer un
effet. Les opérations de la nature. 1 Dans le langage
mystique, Action de Dieu, de la grâce sur la vo-
lonté. Les opérations de la grâce ne se distinguent
pas sensiblement de celles de la nature. (Fénelon.)

1 Opération du Saint-Esprit, D'après les chrétiens,
Croyance naïve de la conceptionde la mère de Jé-
sus-Christ par l'opération du Saint-Esprit.Phi-

los. Opération ûe Vesprit, de t entendement, Travail
intérieur qui se fait chez l'homme lorsque sa vo-
lonté le dirige vers un but. On compte, en termes
de logique, quatre opérations de l'esprit la préhen-
sion ou perception, le ment, le raisonnement
et la méthode. (Condillael) C'est une erreur bien
pitoyable que l'exercice du corps nuise anx opéra-
tiona de l'esprit. «(J. J. Rousseau.)1 Action qui sup-
pose un plan, des conclusions, et qui tend à pro-
duire ou à changer une chose. Les opérations du
commerce. Étendre ses opérations. L'homme sait
diriger ses actions, combiner ses opérations. (Bar-
thélemy.) Dans un sens plus général. L'opération
faite, on voulutvoir ce qu il y avait dans les mal-
les. (Le Sage.) Mathémat. Recherches par les-

d'un terme en agissant sur les nombreset les gran-
deurs, soit pour les élever et les agrandir,soit pour
les diminuerou pour les combiner. Opération d'a-
rithmétique. 1 Opérations militaires, Mouvements

généraux des armées. On blâme les opération» de
cette campagne. Des opérations habilement condui-
tes. Les opérations de l'arméefrançaise étaient cou-
oertées. (Voltaire.) Les opérations militaires peu-
vent se diviser en deux classes, les offensiveset les
défensives. ] Typogr. Composition' en plus petit ca-
ractèreque le texte, où des chiffres simplesou com-
pliqués de fractions ont une dispositionde colonnes
conforme aux opérations arithmétiques, qu'elles
soient séparées' ou non par quelques filets, perpen-
diculaires. | Tout parangonnage un peu compliqué,
avec ou sans accolade, qu'il occupetoute l'étendue
de la justification on senlement une partie. 1 Famil.
et par ironie. Vous avez fait là une belle opéra-
tion; voilà une belle opération Vous n'avez rien
fait de 'bon. ( Opération chimique, pharmaceutique,
Tout ce que fait un chimiste, un pharmacien, pour
analyser un corps, déterminer ses combinaisons,ses
propriétés. 1 Chirurg.Applicationd'instruments au
corps de l'homme dans le but de guérir une mala-
die, de remédier à quelque infirmité. Opération fa-
cile difficile. Belle opération. Opération cruelle,douloureuse.Faire l'opérationde la cataracte.Cette
opération a réussi. Les opérations de la chirurgie ne
sont plus à redouter depuis la découvertedu chlo-
roformeet l'application dù magnétisme. 1 Opération
césarienne, Celle par laquelle on incise le ventre et
la matrice d'une femme pour en tirer l'enfant.

OPÉRATOIRE,adj. Qui a rapport aux opéra-
tions. Méthode opératoire. | Médecine opératoire, La
chirurgie.

OPERCULAIRE, adj. (rad. opercule). Qui ferme
une cavité comme la fermerait un couvercle. Valve
operculaire. 1 Dans les coquillesbivalves, ou nomme
ainsi la plus petite. S. m. pl. Bot. Genre de la fa-
mille des rubiacées, composé d'espèces qui appar-
tiennent à l'Australie. Les operculaire»..

OPERCULE,s. m. (du lat. operculum,couvercle).
Conchyliol. Pièce de forme assez variable, de con-
sistance cornée ou calcaire, qui a pour fonction de
compléter l'appareil protecteur des coquilles uni-
valves de la classe des gastéropodes. Cette partie
s'insère à la face supérieure de 1 extrémité du pied,
et lorsque l'animal rentre dans sa coquille, il s'ap-
plique sur l'ouverture de celle-ci, qu il ferme plus
ou moins complètement. | Valve supérieurede cer-
taines coquilles bivalves qui, beaucoup plus petite
et plus plate que l'inférieure, semble la fermer
comme un couvercle, ainsi que cela se voit dans
les huîtres, les gryphées, et dans quelques espèces
de peignes. Ichtbyol.Appareil composé de quatre
'pièces osseuses qui convre et protège les branchies
des poissons. 1 Bot. Espèce de couvercle qui sert à
boucher, à fermer l'nrne des monssss. 1 Pièce fo-
liacée qui recouvre les outres des feuillesascidiées.

1 Valve supérieure du pyxide, qui se détache en
manière de couvercle à la maturité.

OPERCULÉ, ÉE, adj. Qui est fermépar un oper-
cule qui est couvert d'un opercule. Coquille
operculée.Voilà une belle coquilleoperculée.

OPÉRÉ, ÉE, part. Qui a. subi une opération.
Des blessés opérés. Substantiv. L'opéré va bien.

OPÉRER, v. a. (du lat. opus, operis, ouvrage).
Exécuter une opération produire quelque effet.
Opérer une addition. Opérerune manipulation. Ogé-
rer un malade. La Républiqueopéra de grandes et
utiles réformesen France. Jamais l'éloquence n'o-
péra de si grandes choses. (Barthélemy.) 1 S'em-
ploie souvent absolument. La grâce opère. Il est
quelquefoisbon de laisser opérer la nature. Ce dis-
cours a merveilleusementopéré sur les esprits. C'est
pour opérer avec cette liberté qu'il avaitété nommé.
(Arnault.) | Particul., en parlant de l'effet produit
par une médication. Le remèdecommenceà opérer.

Se dit en parlant de quelques arts ou science»
qui exigent une certaine pratique, des connaissan-
ces diverses, comme la chirurgie, la chimie, l'a-
rithmétique. Cet arithméticien opère avec facilité.
Un chimistequi opère bien. Ce chirurgien opère avec
une extrême habileté. 1 Se faire opérer, Subir une
opération chirurgicale. Se faire opérer de la cata-
racte.Il s'est fait opérer par Nélaton.| S'opérer,. v.
pr. Être opéré. Ces travaux se sont opérésbien rapi»
dément. On a ouvertcinq ou six avis sur la manière
dont s'opère la sensation du goût. (Brillat-Savarin.)

OPÉRETTE, s. f. (dim. d'opéra). Petit opéra,
œuvre musicale de peu d'importance. La création
de ce mot est attribuée à Mozart. Composer une
opérette. Faire exécuter des opérettes.

OPHIASE, s. f. (pron. ofiaze; du gr. 091c, ser-
pent, et de Iffoç, semblable).Espèce d'alopéciecom-
mune *à l'homme et à beaucoup d'animaux,dans
laquelle les cheveux et les poils tombent, par pla-
ces, ce qui fait que celui qui en est affecte est ta-
cheté comme la peau d'un serpent.



OPHICALCE,s. f. (du gr. ôçi;, serpent du lat.
calj, cliaux). Minéral. Roche calcairemélangée de-
serpentine. Vophiçalce présente le plusordinairement
un mélangede rouge ou de rose sale et de vert, son-
vent fonce, quelquefoispâle ou mêmegrisâtre. L'o-
phicalce se rencontre danstouteslesparties dumonde.

Ol'HICÉPHALE,s. m. (du gr. 091;, serpent;
ifo/r, tête), Ichthyol. Genre de poissons aean-
thoptérygïens,de la famille des pharyngienslaby-
rinthifonnes, ainsi appelés parce qu'ils ont la tête
déprimée et couverte de grandes écaillescomme
les serpents.Leurs nageoires sont sans rayons épi-
eux, à l'exception des' ventrales. Ils ont, au-des-
-us «le leurs branchies, des cavités qui sont deiti-
ii.es il retenir l'eau et qui leur donnent la faculté
de vivre assez longtemps hors de leur élément na-
turel. Les ophicéphalesse trouvent dans l'Inde, et
habitent les rivières et les étangs d'eau douce. Ils
ont la vie si dure qu'on leur arrache les entrailles
et '1 Il 'on en coupe des morceaux sans qu'ilsmeurent

l'instant. Les jongleurs indiens en ont toujours
iiv»c eux pour divertir la foule. La chair de ces
poissons est peu estimée.Les ophicéphaludu Gange.

OPIIICXEIDE, s. m. (pron. ofikléide dn gr. 6?t;,
servent; x)ii;, clé). Mus. Instrument à vent en
ciuvry qui se joue avec une embouchure ouverte ou
hocale. C'est, à proprement parler, un serpent à clés.

Ophicléide.

Ces clés sont au nombre de neuf. L'ophidéide,d'o-
rigine hanovrienne, a été adopté en France, de-
lmis 1820, par les musiques militaires. On en fait
anssi usage à l'église et dans les grandsorchestres.

Musicien qui joue de cet instrument.
OPHIDIENS, s. m. pl. (pron. ofidien;du gr. ôoi*

sserpent; eïSo;, forme). Erpétol. Ordre de reptiles-
oviparescomprenant tous les animauxconnus sousle nom de serpent. Les Ophidiens ont un corps al-longé, aminci en arrière, dépourvu de toute espèce
de membre ou d'appendice, recouvertpar une peauformée d'écailles ou par une peau annelée, tantôtgranulée, tantôt simplementcoriace. Ils ont la lan-
gue bifide, sont dépourvus de paupières, et leurcloaque est ouvert transversalement. On les a di-
visés en deux grandes familles les homodermea,
ceux dont la peau est tout à fait uniforme, tantôtcomplètement nue, tantôt recouverte d'écaillés:
les hetérodermes ceux chez lesquels fa partie su-périeure du C0W est recouverte de petites écailles,
et 1 inférieure de largesplaques cornées. A la pre-mière de ces deux classesappartiennent les serpentsles plus petite et les moins dangereux; à la se-conde, ceux dont la puissance musculaire est laPlus grande, et dont la morsure est la plus redou-table. Les ophidienseffectuentleurs mouvements àl'aide de contractions. Pendant l'hiver, ils restentdans un engourdissement complet. Les yeux sontimmobiles, placés sur les côtés de la tête, et man-quant de paupières mobiles; la langue, semblable
a une fourche, est à moitié cartilagineuseet à,moitié cornée,et très-èxterisible. Tous les ophidiens
sont pourvus de dents acérées, dirigées en arrière;les venimeux en ont en outre une Placée à 1^ pari
SffST™ et médiT dtt »««•»» supérieur,
Cette dent, qui est crochue et acérée, est creuse et

choire. L'accroissement de ces animaux est très-

dimensions considérables, 10 à 14 mètres ils sont
ovipares; leur vie est de longue' durée. V

Y).tia<ra, langue). Bot. Genre de la famille des fou-
gères, qui croît dans les prairies humides et les

tant d'Europeque d'Amérique.
OPHIOÎDES, s. m. pi. (de gr ô?i; serpent;

etSoî, ressemblance). Ichthyol. Famille de poissons
comprenant ceux qui, par la forme de leur corps^offrentquelqueressemblanceavec celui desserpents.OPHIOLITHE, s. f. (du gr. oçtç, serpent; Xi-
Oo;, pierre). Minéral. Jîoche composée il. base de
talc ou de serpentine et de diallage, enveloppant
du fer oxydulé.

aiscoars). Descripjffa des serpents; traité sur les

OPHIOLOGISTE, s. (du gr. ôçi;, serpent;).6yo«,
discours). Celui,! celle qui écrit sur les serpents.OPIIIOSTORffc, s. m. {(du gr. ôçiç, serpent
ffTÔjta, bouche). Genre d'entozoaires qui ont ponr
caractères communs un corps cylindrique allongé,
rétréci en arrière, et une bouche munie de deux
lèvres, l'une supérieure, l'autre inférieure.

i OPHIR (pron. àfir). Géogr. Contréecélèbre dans
l'Ecriture par ses mines d'or, ses aromates, ses bois
précieux et son ivoire. C'est la que les vaisseaux
de Salomon,partis du port d'Asiongaber sur la merRouge,allaientchercherces trésors. On ignorela po-sition véritable de cette contrée. Les uns la placent
dans l'Arabie-Heureuse d'autres, dans l'Inde oudans la presqu'îlede Malacca d'Anville, sur la côte
orientale de l'Afrique, dans le royaume de Sofala.
Cette dernière opinion est généralement admiseau-jourd'hui. L'aller et le retour de la flotte durait
trois ans; or, il faut précisément ce temps, ou l'aide
de six moussons, aux navires à voiles partis du
fond du'golfe Arabique pour aller à Sofala et enrevenir.1 Mont Ophir, Montagnevolcanique défile
de Sumatra; 4,500 mètres de hauteur.

OPHISAURE, s. m. (du gr. gçtç, serpent; <raû-
00;, lézard). Erpétol. Genre de reptiles sauriens de la
famille des urobènes, dont on ne connait encorequ'une seule espèce, Vophitaure ventral. On le trouvedans le sud des États-Unis, où il recherche les lieux
humides et l'intérieur des grands bois. On lui adonné le nom de Serpent de verre, à cause de l'ex-
trême fragilité de sa queue.

OPHISURE, s. m. (du gr. 5<piî, serpent). Ich-
thyol. Genre de poissons malacoptérygiens, de lafamille des anguilliformes. La Méditerranée ennourritune espèce nommée aussi Serpent de mer ou
anguille serpent, longue de un mètre et demi à deux
mètres. Ce poisson est extrêmement grêle et ar-rondi son museau est allongé et pointu,

à cause de ses veines).Minéral.Rocheà base compo-sée d'une pâte qui parait être une eurite mélangée
d'amphibole,enveloppantdes cristauxde feldspath.
La couleur de la pâte est d'un vert plus on moinsbrunâtre,celle descristauxest ordinairement blan-
che ou d'un vert clair. Cette roche a été aussi
nommée Serpentin. Elle est employée aux mêmes
usages que le porphyre.| Adjectiv.Marbre ophite.

OPHIURE s. f. (du gr. Sft;, serpent; oOpà,
queue). Zool. Genre d'échinodermes, détaché du
genre astérie. Cet animal diffère des autres étoiles
de mer par la forme allongée et serpentiformedes
rayons qui bordent son corps. L'ophiurenattée. L'o-
phiure annulaire.L'ophiure marbrée. On trouve des
ophiures dans toutes les mers. Qn dit aussi OpAi*ure.

OPHRYS; s. m. (du gr: sourcil). Bot.
Genre de la famijle des orchidées, dont plusieurs
espèces sont admises dans les jardins d'ornement,

cause de la singularité de leurs fleurs. L'espèce
la plus répandue est Yophrys mouche, ainsi appelée
parce que la labelle: de sa fleur, qui est d'un vertblanchâtre^ figure; une espèce de mouched'un pour-

l'insecte que figurent leurs fleurs.Ophrys bourdon.
OPHTHALMIE, s. f. (pron. oftdlmi du gr03j6oc),u,o;,œil). Pathol. Affection inflammatoireduglobe de 1'oeil, avec rougeurde la conjonctive. 1 On

ua inflammations de l'iris, de la rétine, de la
cornée; ces dénominations précisent le siège desaladies qui rentrent évidemment dans le genre

de Vophthalmie. On a divisé 'encore cette derniéte
en ophthalmie externe, qui n'atteindrait que la con-jonctive, la sclérotiqueet la cornée; et ophthalmie

•<~
intente qui envahit les cavités du globe oculaire.

été établie
entre les diverses

s auxquelles on
t mies

fuleusc, vénérienne, ont été
comme des affections dont on nedoit confondreni
les symptômes ni les traitements. Nousn'entrejHrao*

a drons pas d'énumérer les différents genres <ropfc*
thalmies que les auteurs modernes,et surtout les

sion inévitable" des subdivisions qu'ils ont ixnagi-

rait nier; mais ce qu'on ne doit pas méconnaître,
c'estque leurs observations consciencieusesen pa-
thologie et leurs tentatives en thérapeutiqueont
singulièrement avancé l'ophthalmologie depms unevingtained'années. On a pensé qu'en certains cas
Vophthalmie pouvait être contagieuse.

OPHTHALMIQUE,adj. et s. (du gr.œil). Qui a
yeux.Artère
ophthalmique.. Ganglion ophthalmique. { Qui a rap-portà l'ophthalmie;qui est propre aux maladies des
yeux. Cetteplante a une vertuophthalmique. | S. m.
Remèdepropre auxmaladies des yeux. c est un ex-cellent ophthalmique.

OPHTHALMOGRAPHE, s. Celui, celle qui étu
die ou décrit ce qui concerne l'œil.

OPHTHALMOGRÀPHIE, S. f. (du gr.oeil; Ypopto, je décris). Partie de l'anatomie qui
donne la description de l'œil et traite de l'usage
des différentes parties qui le composent.

OPHTHALMOLOGIE,s. f. (du
oeil; Xoyo;, discours). Partie de l'anatomie quitraite
des yeux.

OPHTHALMOLOGUE,s. Auteurd'uneophtbal-
mologie.On dit aussi Ophthalmologiste.

OPHTHALMOMETRE, s. m. (du gr. oç6<xW
oeil mesure). Instrumentqui, dans les expé-
riences anatomiques sur l'œil sert à mesurer la
capacité des chambres intérieureet postérieure.

OPHTHALMOMÉTR1E, s. f. Connaissance de^l'ophthalmomètre.Usage de cet instrument.
OPHTHALMOSCOPE, s. m: (du gr. ôçfaeXuô;

œil (txoiceTv, examiner). Instrument pour exami-
ner l'intérieurde l'œil. On a imaginéun très-grand
nombre à'ophthalmoscopès.

OPHTHALMOTOMIE, s. f. (du gr ô»6«W,
oeil; Toprj, incision). Dissection de l'œil

OPHTHALMOZOAIRE, adj. et s. m. (du gr.ô(p6aXjiôç,œil Çûov, animal). Cysticerques, monos-tomes, distomes et filaires développés dans l'oeil.
OPIACE, EE, adj. et s. (rad. opium). Pharm.

Qui contient de l'opium. J Substantiv. Médicament
dans la composition duquel il entre de l'opium.
Employer les opiacés. Un

OPIACER, v. a. Pharm. Faire entrer de l'opium
dans les médicaments que l'on compose.OPIAT, s. m. (pron. opte; du lat. opium, même
sens).-Pharm. Sorte d'électuaire, ainsi appelé par
les anciens parce qu'il était préparé avec de l'o-pium.Les modernes donnent ce nom à plusieurs
médicaments officinaux dans lesquels il n'entrepoint d'opium, et qui ne diffèrent en rien des élec-
tnai res.
brifuge. 1 Se dit de certaines pâtes préparées pour
l'entretien des dents. Les opiats pour les dents sont
généralement faits avec des poudres incorporées
dans du miel, du sirop, du Tin, etc.

OPIATIOUE,adj. (rad. opium). Qui a rapport
l'opium. Médication, traitement opiatique
OPILATIF, 1VE, adî. (rad. opitor). Med. Qui a

pour effet de boucher les conduits intérieurs des
corps. Tout aliment qui se digère difficilement estopilàtif. Les haricots sont
tion.Ila une opilation du foie.

Boucher, obstruer les vaisseaux, les conduits inté-

OPIMES, adj. f. pi. (du lat. opimu*, riche). An-
tiq. rom. Ne s'emploie que dans cette locution
Dépouilles opmes, Nom donné aux dépouilles prises
sur le général en chef ennemi elles étaient con-
sacrées à Jupiter Férétnen. L'histoire romaine
n'offre que trois exemples de dépouilles opimes; elles
furent remportées
Céniniens

ndomare, chef des
s. (dti lat. opmari,

délibération. On se rangea de l'avis du premier op«-
nan<. Les opinant, et les opinante* de l'assemblée.



OPINER, y. n. (du lat. ojrinari,penser). Dire son
avis, exprimer son opinion dans une assemblée,
dans unecompagnie, sur un sujet mis en délibéra-
tion. Opiner en faveurd'une proposition, contre une

proposition. Tous les juges ont opine chacun selon
ses lumières. (Layeaux.)1 Opiner de la m ain, Se dit
de la manière dont lesAthéniens manifestaient leurs
opinions dans les assemblées publiques, en élevant
la main en signe d'acquiescement. 1 Fig. Opinerdu
bonnet, Être complètementsans
restriction ni modification.* Tous les juges opinèrent
du bonnet. Cette locution 4v'ient* de ce qu'autrefois
un lorsqu'il
partageait l'opinionde ceux qui avaientparlé avant
lui. Nous opinons d,u bonnet' pour cet article de loi.

«OPINIÂTRE, adj. Obstiné, entêté, qui est trop
fortementattaché à son opinion, à sa volonté. En-
fant opiniâtre, Espr; t opiniâtre: C'est un hommeOn n'est opinidtre que parce qu'on a la
vue courte, et qu'ou voit toujours le même objet.
(Massias.) Ou l'on met de la persévérance, de l'ob-
stiriation (le l'acharnement. Il garde un silence
opiniâtre. Un travail opinidtre surmonte toutes les
AdifHcnité».Il ne remporta de cette expédition quel'honneur d'avoir donné preuve de ce courage
opiniâtre, qui faisait son caractère. (Voltaire.) Après
quelques heures d'un combat opiniâtre. (Barthé-
lemy:) Plus est restreint le cercle de leurs, affec-
tions, de leurs connaissances, plus elles deviennent
opiniâtres, insurmontables.(Virey.)

La jeunesse, au travail, ardente, opiniâtre,
Creused'un soc tranchant une terremarâtre.

1 Qui résiste à tous les remèdes. Une maladie, un
rhume, un%fièvre opiniâtre. 1 Stibstantiv. En par-
lant des personnes. C'est un opiniâtre.Les opiniâtres
ne veulent croire que ce qu'ils conçoivent, et ils ne
conçoivent que fort peu dV choses. ( La Rochefou-
cauld. )Leso/>inidfressontpresquetousréactionnaires.

OPINIÂTREMENT, adv. (pron. opiniâtre man).
Avec opiniâtreté.Errer est deJ'hpmme; mais per-
sister opiniâtrementdans son erreur est d'un sot ou
d'-un fou. (Boiste.) Avec vigueur, fermeté, con-
stance. La Révolution fut défendue opiniâtrement
par les conventionnels, par les jacobins.

OPINIÂTRER, v. a. Contredire, contrarierquel-
qu'un an point de le rendre opiniâtre.Il faut évi-
ter d'opiniâtrerles enfants. | S opiiïiatreb, v. pr.
S'obstiner, vouloir fermement. S'opiniâtrer contre
l'évidence. S'opiniâtrer à soutenir une mauvaise
cause, celle du pape, à défendre une erreur.

OPINIÂTRETÉ, s. f. Obstination attachement
trop fort à son opinion, à sa volonté. La petitesse
de l'esprit, l'ignorance et la présomption font l'o-
piniâtrelé. (La Rochefoucauld.) Quoique doux dans
son enfance, il avait une opiniâtretéinsurmontable.
(Voltairo.) Fermeté, constance. Ils éprouvèrent
pour la première fois une résistance égale à leur
opiniâtreté.(Raynal.)Pour faire de grandes choses,
il faut une opiniâtreté infatigable.(-Voltaire.)

OPINION, s.T (du lat. opinât, même signif.),
Avis, sentimentde celui qui opine sur une affaire
en délibération. Faire connaître son opinion. Re-
cueillir les opinions. Les opinions sont partagées.
L'opinionde la majorité,de la minorité.Sentiment
qu'on se forme des choses. Je ne suis pas de votre
opinéon sur ce point. Partager l'opinion de quel-
qû un. Toutes les opinions sont libres. Il est difficile
de ne pas embrasser cette opinion. (Raynal.) L'his-
toire est en partie le récit des opinions des hommes.
(Voltaire.) 1 C'est- une opinion, C'est une assertion
qui -n'est pas sûre, qui n'est -fondée que sur des hy-
pothèses. 1 C'est une affaire d'opinion,C'estune chose
sur laquelle chacun peut avoir l'avis qui lui con-
vient. 1 L'opinion publique, ou sim^tpment l'opinion,
Jugement du plus grand nombre sur quelqu'un ou
sur quelque chose. Craindre, braver, affronter, mé-
priser l'opinion publique. L'opiniondu jour n'est pas
le dernier mot de l'histoire. (Viennet.) | Jugement
en bien ou en mal qu'on porte d'une personne on
d'une chose. Il est permis d'avoir mauvaise opinion
de celui qui n'a bonne opinion de personne.(Du-
clos.) 1 Avoir bonne opinion,Bien présumer du suc-
cès d'une personne ou d'une entreprise. J'ai bonne
opinion de cette culture. J'ai bonne opinion de cet
homme. 1 Avoir mauvaise opinion,ttre en défiance
à l'égard de la réussite d'une personne ou d'une
chose. Le médecin que j'ai consultéa mauvaise opi-
nion de ma maladie. Selon' l'opinion, suivant l'opi-
ni6n, loc. prépos. Selon l'opinion des sauvages,c'est
le père qui crée l'âme de l'enfant, la mère n'en-
gendreque le corps.(Chateaubriand.)Le mot Opi-
nion désigne aujourd'hui une chose, ou plutôt une
puissance abstraite qu'on ne saurait mieux définir
qu'en l'appelant, avec la voix commune, la reine du

monde. L'opinion, en effet, a cet avantage, elle
gouverne réellement le monde mais, on le sait,- le
monde est bien mal gouverné, et c'est incontesté-
élément par la faute de sa maîtresse. Sage et rai-
sonnable quelquefois, l'opinion est souvent capri-
cieuse et fantasque;elle n'est ni la science ni la
foi, elle est une sorte de milieu entre l'une et l'au-
tre elle est de bonne intention, et ne demanderait
pas mieux que de ne jamaisse tromper, mais il est
essentiellement de sa nature de ne voir les choses
que dans une sorte de clair-obscur.Et là est le
mot, car, si peu qu'elle y voie et si incertaine qu'elle
soit, elle règne néanmoins, tantôt avec mollesse,
tantôt avec despotisme,mais toujours avec d'autant
plus de danger pour son indépendancequ'à moins
de violence elle joint plus de séduction. L'opinion
naît, non pas de ces perceptionsimmédiates de nos
sens qui nous donnent des notions positives, ni de
ces investigations de la science qui conduisent à
des résultats exacts, ni de ces prétendues révéla-
tions du ciel qui nous enseignent des dogmes; elle
naît de perceptions incomplètes ou peu comprises.
Elle a une origine plus suspecteencore, puisqu'elle
naît quelquefoisde pressentiments,de visions, d'ex-
tases, de tous les genres de superstition. Aussi
porte-t-elle la trace de cette diversité de naissances,
et si quelquefoiselle est sage, raisonnable, plausi-
ble, bonne en un mot, en revanche elle est sou-
vent problématique, suspecte,folle et absurde, mau-
vaise enfin. En général, elle a le bon esprit de dou-
ter d'elle-même,de sa valeur, quand elle n'est qu'o-
pinion, individuelle ou particulière; et lorsqu'elle
n'est qne cela, il n'est pas d'actede modestiequ'elle
ne fasse pour se faire accepter; lorsque, au con-
traire, elle est devenuepublique; générale, univer-
selle, elle est tantôt pleine de confiance et de sécu-
rité, tantôt infatuée d'une hauteuret d'une intolé-
rance extrêmes. La choquer, dans ce dernier cas,
c'est provoquer toutes ses foudres; mieux vaudrait
braver les colères de l'agora et du forum que d'ir-
riter ce monstre à mille têtes, animé de mille fu-
reurs. Et cependant, l'opinionpubliquen'est que la
réunion d'avis qui sont si modestes, qui se montrent
si réservés et si timides, tant qu'ils ne sont pas sûrs
d'être en nombre, mais qui, une fois grossis et gran-
dis les uns par les autres, sont d'une exigence que
rien ne saurait désarmer, si ce n'est la soumission
la plus aveugle. On le voit bien, l'opinion publique
est une maltresse absolue; elle est non-seulement
une maîtresse absolue. mais encore une maîtresse
capricieuse, souvent difficile satisfaire, et que nous
ne saurions servir toujours sans nous compromettre
vis-à-vis de notre conscience et de notre raison. Con-
sulter l'opinion publiqueest d'un sage gouvernement.

OPIUM, a. m. (pron. opiome du gr. ôttô;, suc,
liqueur). Suc épaissi du pavot blanc, obtenu l'aide
d'incisions horizontalesfaites aux capsules ou têtes
de pavot non encore mûres. On le pile ensuite dans
un mortier, puis on l'enveloppe dans des feuilles

sèches et on le livre ainsi an commerce. L'opium
que l'on cultive en France donne un extrait qui ne
contient qu'un quart de la quantité de morphine de
celui de Perse, et plus du doublede narcotine. Dans
le commerce, on en distingue deux sortes Y-opium

de Turquie ou thibafque, qui est en gâteaux plats,
homogènes, secs, compactes, pesants, d'un brun
foncé, à cassure luisante, d'une saveur amère et
nauséabonde, et d'une odeur vireuse; l'opium de
Smyrne, qui est beaucoup plus mou, d'une couleur
plus foncée, d'une saveurplus nauséabondeet moins
amère, d'une odeur qui se rapproche de l'empy-
reume. Cet opium est beaucoupplus estimé que le
précédent. L'expériencea démontré que le meilleur
est celui qui est sec, luisant, d'unbrun foncé,d'une
odeur forte et vireuse, sans empyreume, d'une cas-brillante, d'une saveur amère et nauséabonde,
et qui donne, par l'eau froide, de 250 à 260 gram-
mes d'extrait aqueux. Les droguistes, pour en aug-
menter le poids, le ramollissent une douce cha-
leur, et y incorporent des gommes-résines et des
extraits de plantes inodores; quelques-unsy ajou-
tent de la terre, des débris végétaux.Dans le pre-
mier cas; l'opium est plus noir dans l'autre, un
léger examen suffitpour faire reconnaître la fraude.
L'opium est rangé parmi les médicaments héroï-
ques son action, cependant,varie suivant l'idiosyn-
crasie des sujets; ainsi, il est chez les uns un pms-
oint stimulant, tandis qu'il est, pour le plus grand
nombre, un sédatif énergique qui ne stimule ja-
mais. Ses effets sont aussi variables suivantla dose

laquelle il est pris. Dans les proportions mini-
mes, il produit un effet excitant; à une dose plus
forte, il devient sédatif; il détermineenfinl'empoi-
sonnement, si elle devient trop forte. On finit, ce-
pendant par s'habituer à son action. Les Persans,
les Turcs, les Chinois, les Syriens, etc., n'en éprou-

ventque les effets des liqueurs alcooliques.Prendre
de l'opium. Donner de l'opium à un malade. Le be-
soin d'émotions est Pour nous ce que l'opium est
pour les Orientaux.(Drouineau.)Fumerde l'opium.

OPOBALSAMUM, s. m. (du gr.oitéç, suc; p\£>
cs%\fxri, baume). Nom donné autrefois au baume de
la Mecque.

OPODELDOCH, s. m. Pharm. Sorte de baume
qu'on emploie en frictions contre les douleurs rhu-
matismales et les entorses, est formé d'alcool, te-
nant en dissolution du savon, de l'ammoniaque,du
seul marin, du camphre,et les huiles essentiellesdu
thym et- du romarin. Il est à demi solide, d'une

1
transparence opaline.

OPOPANAX,s. m. Gomme-résinefétide que l'on
y

obtient par des incisions faites au collet de la ra-
cine d'une plante du genre panais. Elle nous vient
de la Syrie, sous forme de grumeaux irréguliers,
d'un rouge brun, d'une odeur désagréable, d'une
saveur amère, acre. On employait autrefois l'opo-
panax comme antispasmodiqueet expectorant,mais
ce médicament est peu usité de nos jours.

OPOSSUM,s. m. Zocl. Espèce du genre sarigue.
particulièreà l'Amérique. L'opossum est un peu
plus gros que l'écureuil d'Europe sa queue est un
peu plus courte que le corps et la tête, et son pe-
lage d'un roux cannelle sur le dos, et d'un blanc
jaunâtre sous le ventre; vers l'angle de la bouche,
il est blanchâtre. Cette espèce est assez commune
la Guyane Au plur. Des opossums.

OPPELN. Géogr. Ville des États prussiens (Si-
lésie), chef-lieu de la régence d'Oppelu, sur l'Oder,
à 420 kilom. S. E. de Berline 7,000 habit. Belle
église de Saint- Adalbert, érigée en 995; belles pro-
menades dans les environs. Commercetrès-actif de
vins, bestiaux, produits minéraux. 1 La -régence-
d'Oppeln est bornée au N. par celle de Breslau et
le grand-duchéde Posen a l'E. par la Pologne,
an S. par la Silésie autrichienne, à l'O. par la Bo-
hême; 230 kilom. sur 160; 900,000 habit. Sol mon-
tagneux, riche en mines de fer et de zinc.

OPPORTUN, UNE, adj. (du lat. opportunus,
même signif.). Qui est à propos, selon le lieu et le
temps; favorable, propice. Dans un moment oppor-
tun. Circonstance opportune. Les talents, les vertus
mêmes, doivent résister aux occasionsde s'exercer
lorsqu'elles ne sont pas opportunes. (Boiste.);| Il est

opportun de, il n'est pai opportun de, Il eat. il n'est
pas à propos de. Il est toujours opportun de faire la
guerre aux abns, de combattre le despotisme.

OPPORTUNEMENT,adv. Ironemanière oppor-
tune, à propos, dans le temps convenable, dans une
situation propice. Un service a bien plus de valeur
quand il est rendu opportunément..

OPPORTUNITÉ,s. f. (rad. opportun). Qualité
de ce qui est opportun. Opportunité des circonstan-
ces, de la conjoncture. Se dit, absolument, pour
Occasion favorable. Il faut savoir profiter de l'op-
portunitéetrenverserlesgouvernements-despotiques.

OPPOSABLE, adj. Qui peut être opposé. Il n'y
a pas d'argument opposable à ce dilemme.

OPPOSANT, ANTE, adj. et s. Qui s'oppose, sui-
vant les formes judiciaires, à une sentence, à un
arrêt, à un payement. Être partie opposante. Sub-
stantiv. Les opposants à la vente. Il est intervenu
un nouvel opposant, un opposantà la levée des scel-
lés. Dans le langage ordinaire, se dit, adjective-
ment ou substantivement, de quiconquese déclare
contraire à une mesure, à une opinion. Le parti
opposa* Les opposants sont en majorité. 1 Anat.
Muscles opposants, Se dit de deux muscles de la
main appartenant, l'un au pouce, l'autre au petit
doigt, et qui font exercer un mouvement de rota-
tion à l'os métacarpien corrMpondant, de manière

porter le petit doigt en face des autresdoigts. 1

On dit aussi,substantivement'.U opposant du pouce,
l'opposant du petit doigt.

OPPOSÉ, ÉE, part. Contraire, de différentena-
ture. Caractères, esprits opposés. Leurs intérêts sont
tout à fait opposés. Leurs opinions sont toujours
opposées. Concilierles choses les plus opposées. (Bar-
thélémy.) Les passions extrêmes jettent toujours
l'âme dans les extrémités opposées. (Bem. de Saint-
Pierre.) 1 Placé en regard,vis-à-vis. Ces deux hom-
mes) opposés l'un à l'autre, déployaient les ressour-
ces de leur génie. (Voltaire.) Assises sur les deux
rives opposées de la Méditerranép,les deux cités se
regardent en face. (V. Hugo.) 1 Opposé à. La fai-
blesse est plus opposée à la vertu que le vice. t Se

dit d'un terme relatifou contraire à un autre terme.
C'est ainsi que fils est, relativement, opposé bpère,
on que beau est opposéà laid, qui est son contraire.
t Bot. Se dit des parties qui se présentent au nom-

bre de deux, vis-à-visl'unede l'autre, surun même
plan. Bractées opposées. Feuilles opposées. Rameaux



obwwm. Les feuilles sontopposées dans les labiées,

les gentianées, le gui, la véronique officinale, etc.
Les branches, les rameaux, sont opposés dans les
lilas les frênes, etc. | Géom. Angles opposés, Ceux
qui sont formés de deux lignes droites, qui se cou-
pent en un point. Les anglea opposés par le sommet
sont égaux entre eux. Blas. Piéces opposées, Se dit
de deux pièces dont la pointe de l'une regarde le
chef et la pointe de l'autre le bas de l'écu. S. m.
( licne contraire. Tous les contraires sont opposés,

mais tous les opposés ne sont pas contraires. (Aead.)
I Le contraire. Cette proposition est F opposé de telle

nuire. Elle est justement le contraire. Ce fils est
'tout l'opposé de son père. Il pense, il' dit tout l'op-

l'opposé, loc. adv. Au contraire.

1,a plante souffre t t meurt quand elle se durcit;
Un peuple, ù l'opposé, meurt quand il s'amollit.

(MOLLJKyACLT.)

OPPOSER, v. a. (du lat. opponere, formé de op
pour ob, devant; ponere, poser). Plaçer une chose
de manière qu'elle fasse obstacle à une autre. Op-

poser une batterie à une batterie.. Opposer la force
ii la force. Les Hollandais n'opposent souvent aux
fureurs de l'Océan et à celles de leurs ennemis que
de simples bancs de sable. (Bern. de Saint-Pierre.)
1 En parlant des personnes. Il faudra lui opposer

un meilleur adversaire. Fig. Se dit des personnes
et des choses dont on se sert pour résister à d'au-
tres, pour les combattre. Opposer Aristote à Platon.
L'animal oppose la ruse à la sagacité. (Bùffon.)
Mettre Hile chose vis-à-vis d'une autre, de manière
a produire un rapport ou un contraste. Opposer une
glace à une cheminée. Opposer dans un tableau les
bruns aux clairs. Fig. Dans le même sens. La na-
turf oppose °les êtres les uns anx autres, afin de pro-
duire entre eux des convenances. Je ne sais quel
jargon scientifique, encore plus méprisable que l'i-
'irnoiance, avait usurpé le nom du savoir, et oppo-
miiI a son retour un obstacle invincible. (J. J. Rous-i Mettre en comparaison,en parallèle. Quelle
époque oppoaeres-vous à la Révolution? Quel gou-
vernemeatoppoxerez-vousà celui de Néron? j S'or-
POSER, v. pr. Être contraire. Rien ne s'oppose plus

la chaleur que le désir de mettre partout des
traits saillants. (Buffon.)Se rendre contraire, se
prononcer contre. C'est plus souvent par orgueil
que par défaut de lumière qu'on s'oppose avec opi-
niàtreté aux opinions les plus vraies. (La Roche-
foucauld )Mettreobstacle.La science d'un homme
attentif aux lois de la nature força les Ilots de ré-
parer leurs propres dommages, non en s'opposant
directement à leur violence,mais en la détournant
vers un autre objet. Déclarer, suivant les formes
,juridiques, qu'on met empêchement à l'exécution
l'un acte, de quelque arrêt. S'oppoaer à l'exécution
d'un jugement, à la levéedes scellés,à un payement.

OPPOSITAIRE, adj. Bot. Qui est verticillé sur
(ieux ou plusieurs rangs, et dont chacune des piè-
ces naît devant celle du rang externe.

OPPOSITE, adj. (du lat. oppositus, opposé). Qui
est opposé à une autre chose. Deux grosses trou-
pes prirent d'effroi deux routes opposites. (Montai-
;ne. ) N'est plus usité dans ce sens. 1 A V opposite
de loc. adv. Vis-à-vis. Ce fut le peuple qui, par
le pouvoir tout-puissant de ses opinions,éleva l'ab-
t,aye à l'opposite du château et le clocher à celui
de la tour. (Bern. de Saint-Pierre.) 1 En sens con-
traire. Il y a de ces oiseaux, comme les orfraies,
les foulques et les aigles, qui, exercés contre les
vents dès leur naissance, volent à l'oppositedes plus
violents orages. (Id.)

OPPOSITION, s. f. (pron. opozision; du lat.
oppositio même signif.). Empêchement, obstacle
(M'une personnemet à quelque chose. Mettre oppo-
sition. Opposition personnelle. Esprit d'opposition. |
Contrariétéd'esprit, différencedans la manière d'ê-
tre, de penser, d'agir, de différentespersonnes di-
vergence d'opinions, d'humeurs. Il règne entre ces
deux hommes une continuelle opposition. 1 En par-
lant des choses. Il y a une grande opposition entre
ces deux méthodes, ces divers systèmes. 1 Con-
traste. Ainsi j'observaides oppositions de caractère
entre les Gaulois, les Arcadiens et les Égyptiens.
(Bern. de Saint-Pierre.)Jurisp. Action de se ren-
dre opposant. Faire opposition à un arrêt. Former,
mettre oppositivn. Opposition à une vente de meu-
bles. Opposition à mariage. Opposition aux scellés.

Opposition ci un jugement par défaut, Voie par la-
quelle on attaque, devant le juge même qui l'a
rendu, un jugement par défaut que l'on soutient
contenirdes condamnations irrégulières ou injustes
qui lui ont été surprises. Physiol.Mouvement d'op-
position, Celui qu'exécutent les muscles opposantes.I Archit. Espèce de différence d'ornement ou de
grandeur que l'on établitentre les parties d'un édi-

fice, afin que les unes fassent,ressortir les autres
par le contraste. 1 Le parti de l'opposition on sim-
plement l'opposition, Se dit, en politique,de la par-
tie d'une assemblée législative qui n'approuve pas
la marche du gouvernement, qui est en lutte avec
le chef de l'État. L'oppasition est de tous les temps
et de toutes les formes de gouvernement; on ne
peut pas concevoirun gouvernement tellement ab-
solu qu'il n'ait à compter avec une oppositionquel-
conque.(Odilon Barrot.) 1 Par extens. Le parti qui
professe les mêmes opinions que la minorité oppo-
sante- d'uneassemblée.Écrivain, journalistede Y op-

position. 1 Faire- de Se montrer hostile,
par des discoursou des écrits, à la direction impri-
mée aux affaires publiquespar le gouvernement.
Rhét. Figure par laquelle on réunit deux idées qui
paraissent contradictoires,comme, par exemple,
une folle sagesse, de triomphantes défaites. Deux vé-
rités qui ont quelqueoppositions'éclairent en se rap-
prochant, et paraissent s'éclairer davantage à pro-
portion que l'opposition est plus marquée. (Condil-
Fae.) Ce sont des pensées qui ne brillent que par
l'opposition. (Buffon.) | Logiq. Disconvenance des
propositions.Lorsqu'unepropositionest universelle,
l'autre particulière,oujbienaffirmative et négative,
on dit qu'il y a 1 Astren. Un des aspects
de deux astres sous lequel ils sont éloignés l'un de
l'autre de six signes ou de 180-degrés.Les éclipses
de lune ont lieu quand la lune est en oppositionavec
le soleil. T. d'escrime. Mouvementde la main par
lequel on pare l'estocade. Etre en opposition, Te-
nir la pointe de l'épée dirigée vers la poitrine de
l'adversaire, en garantissantsa propre poitrine avec
la garde de l'épée. T. de peint. et de sculpt. S'em-
ploie comme synonyme de Contraste. Cependant le
contraste emporte avec lui l'idée de quelque chose
à* brusque et de heurté, tandis que par opposition
on entend une manière d'être plutôt différente que
contraire.

OPPRESSÉ, ÉE, part. Qui éprouve de l'oppres-
sion, qui est accablé. Avoir la poitrine oppressée
la respiration oppressée. Se sentir oppresaé. On sort
pâle, étiolé, la poitrine oppressée, surtout en hiver,
des appartements chauds et trop renfermés.(Virey.)
Fig. Mon âme est oppressée du poids de la vie.

(J. J. Rousseau.) Mon coeur est oppressé.
OPPRESSER, v. a. (du lat. opprimere, resser;

fait de op pour ob, devant premere, presser). Pres-
ser fortement. Se dit de certaines affections corpo-
relles dans lesquellesil semble que la poitrine,l'es-
tomac soient compriméspar un poids. Je sens quel-
que chose qui m'oppresseet qui me suffoque. Fig.
Se dit des affections morales. Une mauvaise action
oppresse toujours la conscience.

OPPRESSEUR, EUSE, adj. Qui opprime. Gou-
vernement oppresaeur. Pouvoir oppresseur.

S'arme du noble orgueil qui sied à la vertu.
(BAODE-LORM1AN.)

S. Celui, celle qui opprime.Combattre les oppres-
seurs de son pays. Contre les oppresseurs,contre les
oppresseuses, rien n'estillégitime. (Royou.)Dieupu-
nit l'oppresseur d'un peuple par la main des oppri-
més. (Bern. de Saint-Pierre.)Une oppresseuse.

OPPRESSIF, IVE, adj. Qui tend à opprimer,
qui sert à opprimer. Système oppressif. Législation
oppressive. Des moyens oppressifs.

OPPRESSION, s. f. (du lat. oppressio,même si-
gnif.). Méd. Difficultéde respirer, rappelantla sen-
sation qu'occasionnerait une pression exercée sur
la poitrine. Éprouver de l'oppression. Ressentirde
l'oppression. 1 L'oppression est un phénomène se-
condaire, un symptôme qui peut dériver d'une in-
finité de causes légères ou graves, permanentes ou
passagères. L'aspiration d'un air très-froid très-
chand on très-raréfié, comme au sommet des hau-
tes montagnes des vêtements trop serrés, gênant
la dilatation du thorax ou l'introdnctidnde l'air
par la trachée la distension des organes digestifs
par des aliments trop copieux, des gaz etc. les
exercices violents, tels que la lutte, la course, et
certaines impressions-morales telles que la sur-
prise, la joie, la frayeur, la colère, la tristesse, etc.,
constituent autant de causes qui peuvent occasion-
ner l'oppression momentanée, physiologique en
quelquesorte et différente,par conséquent,de l'op-
pressiondurable, morbide.Parmi les affectionstrès-
diversesqui peuvent donner à l'oppressionle carac-
tère de maladie, il faut placer en première ligne les
altérationsdes organes respirateurs, des poumons
eux-mêmes. Ici viennent d'abord^se placer tous les
genres d'asphyxie par cause mécanique puis les
lésions du tissu pulmonaire, catarrhe, fluxion de
poitrine, phthisie, asthme, ète. Un second ordre de
causes dérive de diverses affections de l'appareil

circulatoire tels sont les changementsde volume
et de capacité du cœur et des gros vaisseaux,con-
nus sous le nom
stacles à la circulation, certaines altérations du
sang lui-même. Oppression des forces, La faiblesse

mais bien d'une vive affection de certains organes
principaux,par suite de laquelle les forces muscu-
laires se trouvent abattues. | Fig. Action d'oppri-
mer, d'accablerpar la force, par la violence.Vivre
dans l'oppression. Un système d'oppression. L'oppres-
sion d'un peuple. Ne pouvoir sonffrgr l'oppression.
L'oppression donne du ressort à rame elle force
'd'examinerde près la source de ses maux. (Helvé-
tius.) La plupart sedérobent à l'oppression en fuyant
dans les forêts. (Raynal.) Les Grecs restèrentdans
l'oppression, mais non pas dans l'esclavage. (Volt.)
La France secoua l'oppression,renversa le tyran.

OPPRESSIVEMENT adv. D'une manière op-
pressive. Agir oppressrêemenf.

OPPRIMÉ,ÉE, part. Qui est sons l'oppression.
Un peuple opprimé. Idoménée dit qu'U. était hon-
teux d'avoir tant tardé à s3§<vrer 1'inttocenee op-
primée. ( Fénelon. ) A %on retour, ayant trouvé sa
patrie opprimér par un tyran, il alla loin de là ser-
vitude. (Barthélémy.) Ceux qui disent qu'ils veu-
lent le despotisme,disent qu'ils veulentêtre oppri-
W#ou qu'ilsveulent être oppresseurs.(B.Constant.)
`Dés qu'une nation est opprimée, il s'échappe de la
France un cri de douleur, comme si elle se sentait
atteinteelle-même.(Edg. Quinet.) | Substantiv., en
parlant des personnes. Secourir I'opprimé. Prendre
ls défense de l'opprime.Pleurer avec ce qu'on aime
est la ressource des opprimés. (Voltaire.) La pensée
de la mortprotège l'opprime'. (Virey.)Tendezà l'op-
primé une main tutélaire. (Viennet.)

OPPRIMER, v. a. (du lat. opprimera; fait de or

pour ob, contre premere, presser). Accabler par vio-
lence, par abus de la force. Opprimer l'innocence.
Opprimer les peuples. Les puissants oppriment sou-
vent les faibles. Ce peuple qu'on opprime se soulè-
vera contre ses oppresseurs. Les vrais magistrats
sont les soutiensde tous ceux qu'on opprime. (Beau-
marchais.)Le fanatismeopprimaittoutevérité. (Vol-
taire.) L'homme dans toutes les circonstances doit
protection à la femme.-et il est un lâche s'il l'opprime.
(Jùssieu.) Absol. Malheur à ceux qui* oppriment/
ils auront à répondre devant Dieu de leur tyrannie.

OPPROBRE, s. m. (d#lat. epproônun»,même
signif.). Honte, ignominie, affront; état qui fait
que l'on est méprisé de la société dans laquelle on
est. Vivre dans l'opprobre.Être couvert d'opprobre.
Opprobrèéternel. II crut aller à la gloirepar le che-
min de l'opprobre. (Voltaire.) L'opprobre le suit et
le tourmente partout. (Barthélémy.)Être l'opprobre
de sa famille de sa patrie, du genre humain, Leur
faire honte. Cet homme est t opprobre de son pays.

OPS.Mythol.Lagrandedéesse italique des temps
primitifs, passait pour l'épouse de Saturne,et a été
en conséquence identilïée avec Rhêe, Cybèle et la
Terre. Elle étaitainsi nomméedu lat. opes, richesses,
parce que toutes les richessesviennentde la terre.On
célébraiten son honneurdes fêtesnomméesopalies.

OPTATIF, IVE, adj. (du lat. optare désirer).
Gramm. Qui exprime le souhait. Formuleoptaîire.

Mode optatif ou simplement V optatif Mode qui,
dans certaines langues, sert à exprimer le
et qui est distingué du subjonctif» En français, nous
suppléonsà l'optatifpar le subjonctif. 1 Conjonction
ou particule optative, Celle qui sert à indiquer un
souhait. II fautemployerici une conjonction optative.

OFTATION, s. f. (pron. optasùm; du lat. optare,
choisir). Rhét. Figure qui consiste à exprimerun
souhait sous forme d'exclamation.

OPTER, v. n. (du lat. optare,choisir).Choisir en-
tre deux choses qu'on ne peut avoirà la fois, se déci-
der entre deux partis*, deux déterminations à pren-
dre. Il fautopter entre ces deux propositions. Il a
opté pour la place. la plus avantageuse. On vous
laissera le temps d'opter. Optesentre nous.

OPTICIEN,UENME, s. (rad. optique).Celui, «elle
qui construitou vend les instruments d'optique,les
lunetteset les instrumentsde précision.estun op-
ticien fort habile. Comme le mécanicien l'opticien
prend souvent le nom .d'ingénieur. | Celui, celle qui
sait, qui enseigne l'optique, qui s'en occupe spécia-
lement. Tous les peintres et tous les opticiens sa-
vent que si un corps sphérique est éclairé, il y
brille un seul point lumineux,qui vaen se dégra-
dant sur le reste du corps et le fait parattre ar-
rondi. (Bern. de Saint-Pierre.,Unsavant opticien.

OPTIMÉ. Mot latin, qui signifieet
donton se sert quelquefois en français, dansle lan-
gage familier, comme marqued'approbation.

OPTIMISME s. m. (du lat. optimt, très-bien).



Système philosophique qui ne voit dans le mal mo-
ral et physique qu'au élément de rordre univermel,-
et affirme que, si l'on considérait le monde dans
son ensemble tout est bien par rapport an tout.
Cette doctrine, qui, au premier abord semble encontradiction avec les faite, s'appuie sur l'idée de
la sagesse et de la bonté de Dienz qui n'a pu vou-loir que le bien elle ne nie. pas qu'il y ait du mal
en ce monde, mais elle prétend que ce mal est, ou

choses mal métaphysique), ou un effet de l'abus de
notre liberté abus qrj n'est imputable qu'à nous
{mal moral, péchés, viees), os même une condition
du bien (malphysique, douleur la douleur, lafaim,
la soif, etc. nous avertissantde pourvoir à notre
conservation et d'écar..er les objets malfaisants.
L'optimisme se compit-te en appelant de cette vie
à nue autre vie, où l'ordre sera rétabli, où les mé-
rites de chacun seront récompensés,et en présen-
tant celle-ci comme un temps d'épreuve et de pré-
paratiou. Un trouve le germe de l'optimisme chez
les anciens, notamment dans le platonismeet le stoï-
cisme, et chez quelques pères de l'Église, saint Au-
gustin, saint Anselme, saint Thomas. Le. père Ma-
lebranehe, et surtout Leibnitz, ont beaucoup con-tribué à accréditerl'optimisme.(Trévoux.) Se dit,
dans le langage ordinaire, d'une tendance à voir
tout en beau quelquefois aussi d'une propension
égoïste à croire que tout ca pour le mieux dans le
monde, lorsque ses propres intérêts sont satisfaits.

OPTIMISTE, adj. Qui appartient,qui a rapport
à l'optimisme. Opinion, système optimiste. Suit-
tantir. Celui ou- celle qui admet le système de l'op-
timisme. Leibnitz était un optimiste, j Par extens.
Celuj., celle qui est porté à trouver tout bien dans

que tout est bien et des pessimistes qui prétendent
que tout est mal, il faut qu'il se trouve dans notre
vie les éléments capables de fondre ces deux opi-
nions. (Virey.) Les optimistes et les pessimistes.

OPTIOX, s. f. (pron. option: du lat. optio, même
signif. ). Action d opter; faculté qui est donnée à
une personne de choisir entre deux ou plusieurs
choses qu'elle ne peut avoir ensemble. Il a fait son
option. Laisser à autrui l'alternative, c'est lui lais-
ser Y option entre telle ou telle chose, entre telle ou
telle proposition. [J. Bousquet.) Nous n'avons pas
l'option entre le vice et le malheur ils sont insé-
parables. (Boiste. | Jurâsp. Le droit d'option se rat-
tache à une foule de contrats assez importants il
forme même la condition essentielle d'une espèce
particulière de conventions qui, pour cette raison,
a pris le nom d'obligations alternatives.Dans ces sor-
tes de contrats, la convention ne porte pas sur un
objet exclusivement déterminé, mais elle embrasse
deux choses, dont -Tunepeut être substituéeà l'au-
tre, au choix du débiteur ou du créancier, suivant
que les parties sont expressément convenuesdue dé-
férer l'option à l'une on à l'autre. Il est de principe
que lé choix appartient au débiteur, s'il n'a pas été
expressément accordé au créancier. C'est l'applica-
tion de cette maxime, que toute la faveur est due
am débiteur. Cest au créancier à faire insérer dans
le contrat les clauses qu'il croit utile on nécessaire
d'exposer c'est lui qui fait la loi. L'obligation al-
ternative peut embrasser plus de deux choses elle
est caractérisée par la disjonction ou je ferai telle
chose ou telle autres. ] En matière politique et ad-
ministrative, le droit d'optionappartientà celui qui
se trouve accidentellement revêtude deux fonctions
incompatibles ou d'une- même fonction afférente à
deux localités, par exemple, pour celle de député
il doit, dansun délai déterminé par des lois spécia-
les, déclarer son intention, afin eu'il soit pourvu à
son remplacementdans la fonction qu'il abandonne.

(dugr. inmxéz, visuel, dérivé de
vois). Qui sert à la vue, qui a rapport à

la vision. Le nerf optique. Apparence optique. J

Cône optique, Faisceaude rayons qu'on imagine par-
tir d an point quelconque d'un objet et Tenir tomber
sur la prunelle pour entrer dans l'oeil Axe op-
tigur,Rayonqui passe par le centre de l'œil, et qui
fait le milieu de la pyramide ou du cône optique.
j Triangleoptique, Triangle dont la base est une des

lignes droitesde la surfacedel'objet, et dont les co-
tésaboutissentàî'œil. jIllusions optique», Erreurs ou
notre vue nom fait tomber, sur la distance appa-
rente des corps. Verres
on concaves, au moyen desquels la vie est rendue
meilleure, ou conservée,si elle est faible. | Pinceau
optique, Assemblage des rayons, par le moyendes-

Astron. Inégalité optique, Irrégularité apparente
dans le mouvementdes planètes. | Lieuoptiqued'une
étoile, Le pointdu ciel on elle nous paraît être et
oà elle n'est pas en réalité.

OPTIQUE, s. f. Partie de la physique qui traite
de la lumière et. des phénomènes de la vision.
Traité à optique. Instrumentd'optique. Étudierl'op-

Les différentes sections dont se composel'optique ont pour objet la catoptrique, ou réflexion
de la lumière (miroirsde toutes les formes) la diop-
trique, ouréfraction de la lumière (phénomènesqueprésentent les rayons en traversant les prismes, in-
dices de réfraction, propriétés des leatilles) la dé-
compositionet recomposition de la lumière spectre
solaire,couleurs,Taiesdu spectre, dispersion,achro- j
matisme la vision et les instruments d'optique; les
interférences et la diffraction, la double réfraction
et la polarisation. Les premières traces des con-
naissances théoriques concernant les diverses bran-

se trouvent dans l'école de Platon.
Ces connaissances se humaient à la propagation
de la lumière en ligne droite, et à la propriété
qu'elle a de se réfléchir, en faisant un angle d'in-
cidence égal à l'angle de réflexion. Ce n'est que
vers le milieu du xvi* siècle que l'optique a com-
mencé à former une véritable science. Maurolicus
est un des premiers qui aient ouvert la voie. Jean-
Baptiste Porta, contemporain de Maurolicus, pré-
para la découverte du mécanismede la vision par
son invention de la chambre obscure. Dans son li-
vre intituléMagià naturalis, il remarque qu'on peut
considérer le fond de l'œil comme une chambre
obscure; mais il ne donne aucune suite à cette idée
vraie et heureuse, dont, quelques années après.
Kepler s'empara pourachever la solution complète
du problème. En 1637, la Dioptrique de Descartes
vint changer la face de la science, en lui apportant,
avec sa loi fondamentale, le rapport constant des
sinus des angles d'incidence et de réfraction, une
foule de propositions neuves et utiles, au milieu
desquelles il s'en trouve cependantde très-douteuses
et même absolument fausses, comme la propaga-
tion instantanée de la lumière. En 1663, Jacques
Grégory publia son Optica promota, qui contient
diverses propositionscurieuses sur la théorie, et des
vues ingénieusespourle perfectionnementdes instru-
ments, dont les plus importantsétaientdéjà inventés.
En 1667. les Leçons d'optique de Barrow,et en 1678. le
Traité d? la lumière de H uyghens,oùl'on trouve la pre-

è mitre théorie surl'originede la lumière,théorie dite
des ondulations. contribuèrent encore a étendre le
domaine de l'optique. que l'on pouvait enfin croire
entièrement exploré, lorsqu en 1706, le Trailé d op-
tique de Newton vint prouver qu'on n'avait fait jus-
qu'alorsque parcourir son contour. C'est à Newton
qu'on doit la découverte importante de la décom-
position de la lumière en sept rayons primitifs.Pen-
dant cinquante ans, des géomètres célèbres, mar-
chant sur les traces de Newton, s'appliquèrent à
développer et à soumettre au calcul les lois de la
réfraction et de la réflexion de la lumière. sans
qu'aucun physicien osât porter une main téméraire
sur les principes posés par ce grand homme ce ne
fut qu'en 1747 qu'Euler, dans le but de remédier à
la dispersion des couleurs, produite par la réfrac-
tion des verres de lunette, chercha la loi de cette
dispersion, fut conduit à des résultats différents de
ceux de Newton, et chercha à faire prévaloir sur
la théorie de rémission celle des ondulations. De-
puis, Klugel a exposé les théories d'Euler d'une
manière abrégée, mais extrêmement claire, dans
son livre intitulé AnaiytischDioptrik. Dans ces der-
niers temps, la science s'est enrichied'une foule de
belles expériences sur les propriétés de la lumière
et de la découverte d'une propriété nouvelle, celle
de sa polarisation, faite par Malus, et l'on a appli-
qué la connaissance de ces phénomènesà l'analyse
chimique. De nos jours, les propriétés chimiques
des rayons lumineux ont surtout été étudiées c'est
à la puissance des rayons chimiquesqu'on doit l'in-
vention de la photographie. Perspective, aspect
des objets vus dansiéloignement. Ce machiniste
connaît parfaitement l'optique du théâtre. Les ani-
mang ont une autre chronologie que la nôtre,
comme ils ont une autre hy ue et une sntre
optique. (Bern. de Saint-Pierre.)1 Optipe du thid-
tre; Se dit quelquefois figuré ment en parlant d'nn
ouvrage dramatique, L'optique du théâtre exige que
les caractères soient peints à grandstraits. (Acad.)

OPTOMÈTRE, s. m. (du gr. ôsreoOai, voir
ui-rpov, mesure). Appareil pour mesurer la portée

OPULEMMEXT, adv. (pron. opulamari). Avec
opulence, Nos évêquesvivent opulemment.

OPULENCE, s. f. (pron. opulante du lat. optA-
lentia, même sens). Grande richesse, abondance de
biens. Vivredans Y opulence. Nager dans Y opulence.
Il ne leur reste de leur ancienne oputmee que des
regrets et des vices. (Barthélémy.) U opulence fait
des mêmes citoyens des despotes et des esclaves;

mais la pauvreté les rend tous égaux. (Bern. de
Saint-Pierre.) L'opulence d'une cité de commerce
s'est changée en une pauvreté hideuse. (Volney.)| V opulence dans une nation est souvent un signe
de décadence. C'est une exubérance de bien-être
qui parfois affaiblit et atrophie tout le reste du
corps social. Les pays où il y a le plus de misère
sont toujours ceux ou règne le plus d'opulence.,
L'opulenca des lords anglais et des prélats italiens
se déploie à côté des haillons de la fnob de Lon-
dres et des lazzarones de Naples. En France aussi,
le contraste afligeant de l'opulence et de la misère
ne fait pas défaut. L'opulence des évêques français.

OPULENT, ENTE. adj. et s. (pron. opulan].
Très-riche, qui est dans l'opulence.Un homme opu-
lent. Une nation opulente Que ferait, an milieu des
cités opulentes, ce Hottentot, cet Esquimau dé-
paysé ? (Vire,.) Ici, me dis-je, ici flearit une ville
opulente, ici fut Je siège d'un eTpire puissant. (Vol.
ney.) j Snbstantiv. En parlant des personnes. Faire
Y opulent. L'opulent, grossier sous ses dehors splen-
dides, affecte une satisfaction que l'or seul ne peut
donner. Les opulenlt devraientsoulager la misère.

Chacun oblige V opulent.
Et fait la moue à l'indigent.

(A.. rigacd.)
OPUNTIA, s. m. (pron. oponsia^. Bot. Genre de

la famille <les cactées ou opnntiaeées, se compose
d'arbnsseanx à tronc et à rameaux cylindriques,
ou bien à tige formée de plusieurs articulations
aplaties ovales ou oblongues, munis de faisceaux

Opuntia.

de soies ou d'épines, à fleurs jaunes, rouges on
blanches, à fruits petits ou gros, jaunes ou pour-
pres, comestibles, souvent en forme de figues, et
mûrissant ordinairement la deuxième ou la troi-
sième année. L'espècetype est le figuierde Barbarie
cactus opuntia). Opuntia à fleurs rouges, jaunes ou

blanches. C'est sur une de ses variétés, l'opuntiano-
pal,qu'on trouvela cochenille. V. cactteket NOPAL.

OPUNTIACÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plan-
tes grasses qui a pour type le genre opuntia. On
lui'donne aussi le nom de Cactées.

OPUSCULE, s. m. (du lat. opus, ouvrage). Pe-
tit ouvrage de science ou de littérature. Écrire un
opuscule. Publier un opuscule, Les éditenrs recueil-
lentavec soin les moindresopuscules,pour rehausser
les statues de leur idole. (Boiste.)

OR (du lat. hora hac, à cette heure). Particule
dont on se sert pour lier un discours à un autre.
Or, pour revenir à ce que nous disions. Or, vous
devez savoir que les idées de progrès se vulgari-
sent en France. Il sert aussi à réunirune proposi-

i tion à une autre, comme la mineured'un argument
la majeure. Le sage est heureux or, Socrate est

sage,doncSocrate est heureux. S'emploiefamilié-
rement pour inviter, exciter à quelquechose. Or çà,
venez-vous? Or sus, mettons-nous à l'ouvrage.

Oit, s. m. (du lat. âttrum, même signif.). Corps
simple, métallique, d'une couleur jaune et brillante,
le plus malléable et le plus ductile des métaux, peu
dur, fusible au chalumeau, et attaqué seulement
par l'eau régale. Or par, or fin. Monnaied'or. Ta-
baitère d'or. Une montre en or. Des vases, des
chandeliers d'or. Des bijoux d'or. Des -étoffes que
rehausse l'éclat de l'or. Cherchez comment l'or se



De tons les temps, 1 or a été regardécomme l'un
des métaux les plus parfaits et les plus précieux.
(Buffdn.) doret d'ar-
gent trouvé dans les mines de la Sibérie. L'argent
v entre pour trente-sixcentièmes environ.Or ful-
minant, Oxyde d'or ammoniacal. il est susceptible
d'être décomposé par la chalenr ou au frottement
subit et vif, ce qui lui a valu le nom qu'il porte.

Or massif, Dento-snlfure d'étain mélange dont
la couleurapproche decelle de l'or, et dont on frotte
les coussins des machines électriques pour les ren-
dre propres à développer davantage l'électricité.
On s'en sert aussi en peinture pour dorer et bron-
zer. Ur potable, Liquide huileux et alcoolique que
l'en obtient en versantune huile, volatiledans une
dissolutiond'hydrochlorated'or.Onfaisait autrefois
usage en médecine de l'or potable commecordial.

Or en coquitle, Rognures de feuilles d'or broyt es
avec de la gomme. On s'en sert pour les enlumi-
nures. 1 Or vert, Alliage d'or et d argent à l'usage
des bijoutiers. Or couleur, Couleur grasse et
gluante dont les doreurs se servent pour appliquer
des feuilles d'or battu. 1 Or à f huile, Or en feuilles
appliqué sur de l'or couleur. L'or à l'huile reste
mat Or de rapport, Celui qu'on enchâsse dans du
fer ponr produiredes damasquinures. 1 Or trait, Ce-
lui que les tireurs passentpar la filière.Or battu,
Induit en feuilles pour la dorure. 1 Or moulu, Or
appliqué sur les bronzes. 1 Or en pâte, Or prêt à
t-tre fondu dans le creuset. Or en bain, En fusion.

Or en lames, Aminci par le marteau ou le lami-
noir. 1 Or brettelé Coupé en petites hachnres trans-
versales. Or mat, Or non poli, pointilléau matoir
un au ciselet. Or bruni, Passé au brunissoir. Or
haché, Or appliqué sur un métal qui a été aupara-
vant préparé par une infinité de hachures.Or autitre; L'or à bijoux, vaisselleet ustensilesd'or, qui,
au premier titre,a 920 millièmes d'or et 80 de cuivre
:m second titre. MO millièmes d'or et 160 de cui-et au troisième titre, 750 millièmes d'or et
J50 de cuivre.Or bas, Or au-dessous de 750 mil-
lièmes.' Or fin, Or au titre de 1000 millièmes, ouqui s'en rapproche beaucoup. Or bleu, Alliage de
750 parti2s d'or et de '250 de fer. Or en chaux,
Oxyde d'or précipité de sa dissolution par les aci-
i^s. Or en cA'jfaiw, Cendres provenant de brode-
ries d'or. On s'en sert pour dorer l'argent. Or
uiyre, Celui qui se gerce sous le marteau ou entre
les cylindres du laminoir. Or de couleur, Alliage
d'or, de ter, de cuivre pu d'argent, dont les teintes
sont assez variées et qu'on emploieen bijouterie, j
:emploie quelquefoisAn pluriel pour désigner les
différentes couleurs qu'on peut donner à l'or. Une
boîte de deux ors. Des ors de différentes couleurs.

Fil d'argent doré dont on fait des passements,des galons, des franges, des cordons, des étoffes,"'des broderies. Or de Paris, de Lyon. Frange d'or
Tuile d'or. Paillette d'or. Passement-d'or. Se dit
particulièrementde la monnaie d'or, par opposition
a celles d'argent ou d'autre métal. Payer touten
«r. Changer de l'or pour de l'argent blanc. Il y a
eu France des pièces d'or de 5, de 10, de 20, de 40, j
an 50 et de 100 francs. Ces monnaies sont au ti-
tre de 900 millièmes d'or et 100 de cuivre. J Fig. jRichesse, opulence. La soif de l'or. Ceux que l'or
ou les promessesne séduisaient pas étaient subju-
gués par la crainte. Ra-mal ) Tout ce que l'abon-
dance peut procurer de délices, de voluptés, d'eni-
vrements, se trouve réuni dans ces hôtels, ces pa-lais somptueux ou s'écoule l'or à flots, tandis qu'àleur porte des misérables se roulent dans la pous-sière, délaissés, et hurlant de faim. (Virey.)

L'or est d'un grand secours pour acheterun ccearCe métal, en amour, est un grand séducteur.

1 Fig. et famil. On n'en peut avoir ni pour or ni
pour argent, On ne peut s'enprocurer à aucun prix.

Un marché (for, «ne affaire d'or, Un marehé avan-tageux,une affsire lucrative. 1 C'est de l'or en barreCela vant de l'argent comptant, en parlant d'unbillet, d'une marchandise. 1 C'est un cœur d'or C'est
nn excellentcoeur. fi vaut son pesantd'or, C'est unhomme remplide qualités. 1 Il dit d'or, il parle d'orIl s exprime bien, il tient le langage le plusconve-nable- à la circonstance. Ma foi, mon cher Éraste
vous parlezd'or. (Marmontel-) I Fig. Acheter, venldre quelquechose au poids de l'or, L'acheter, le ven-dre a un prix très-élevé. 1 Marcher sur l'or et turl'argent, Jouir d'une grande opulence. Dans lemême sens, Avoir dea monceaux d'or, dire tout cousu
exprime sa pensée avec franchise, sons méaajle-S* Pr°T^tre to monu *'< Faire grades
promesses, j Faire un pont d' or à quelqu'un, Ou frire

de grande avantages pour ledéterminer à M dé-

place, une position.| Adorer le veau d'or, Flatter
les gens en place ou les riches pour en tirer quel-
que avantage. ] Poétiq. Se dit de certaines choses
qui ressemblentà l'or par la couleur et le brillant.
L'or de sa chevelure, L'or des moissons. C'est l'or
de-tes cheveux qui doit parer ton visage, et non
cette rosé qni les cache et que ton teint flétrit.
(J. J. Rousseau.) 1 La couleurde l'or. Le pourpre,l'or et l'azur brillent sur le plumage de l'ara. (Buf-fon.)1 L'Age d'or, le siècle d'or, Les premiers temps
du monde où l'on suppose qne les hommesvivaient
dans l'innocence et le bonheur. L'âge d'or de la
morale, on plutôt de la fable, n'était que l'âge de
fer de la physique et de la vérité. (Buffon.) 1 Fig.
C'est un homme de l'âge d'or, C'est un homme qui
rappelle l'âge d'or par l'innocence,la pureté de ses
moeurs. | Poétiq. Des jours filés d'or et de soie, Des
jours heureux. Nul n'a vu tous ses jours filés d'or
et de soie. (Royou.) j 1 L'Âne d'or, Titre d'un romand'Apnlée. 1 Veau dor, Idole que les Israélites s'é-
taient construite au pied du mont Sinaï pendant
l'absence de Moïse, et à laquelle ils rendaient'un
culte à peu près semblable à celui du bœuf ApisenÉgypte. Astron. et chronol. Nombred'or, Le nom-
bre dont on se sert pour marquerchaque année du
cycle solaire, qui est nue révolution de dix-neuf
années, au bout desquelles les nouvelles et les
pleines lunes retombent à peu près au même jour
et à la même heure. Blas. Un des métaux que,dans les armoiriespeintes, on représenteavecde l'or
ou avec du jaune, et que dans les armoiries gra-vées l'on distingue par des points.Prov. Tout cequi reluit n'est pas or, Se dit de toutes les choses
qui brillent d'un éclat trompeur. 1 Pour tout l'or
du monde, Pour quoi que ce soit. Pour tout l'or du
monde mon docteur ne voudrait pas avoir guéri une
personne avec d'autres remi des que ceux que la
Faculté permet. (Molière.) L'or est un des pre-miers métaux que les hommesaient connus. Il fut
recherché comme ornement à cause de son éclat
incomparable, que rien n'altère. Dès la plus haute
antiquité il a servi de monnaie, et il est éminem-
1 ment propre à cet usage. Chez les tribus les moins
industrieuses, on a rencontré des ornements en or.Cependant, pour que l'or fut recueilli dans 1m nn>.miers temps, il a été néce.ssaire qu'il sa présentât
en pépites. L'or, le plus souvent, est en poudre ex-trêmement fine, que l'œil discernerait difficilement,
quand bien même la surface n'en serait pas ternie
par une pâte argileuse. L'or, quelque peu abon-
dant qn'il soit, est un des métaux les plus répan-
dus, eu ce sens que la nature l'a semé presque entout lieu, mais à de très-petitesdoses. Après le fer,
il n'y a peut-être -pas de métal qu'elle ait distri-
Lué aussi généralement que l'or; mais, dans laplupart des cas, ce ne sontque de rares paillettes,
quelquefois des parcelles complètement invisibles,
éparses dans des minerais d'argent, on de cuivre,
ou de plomb argentifère, on dans ces matières d'unjaune de laiton à l'aspect métallique que le miné-
ralogiste nomme des pyrite», et que le vulgaire, à
cause de leur couleur, suppose être de l'or. L'or
'le se trouvedans la. naturequ'à l'état natifou al-lié à d'autres métaux, notamment à, l'argent, au¡' palladium. au rhodium et au tellure. L'or natifserencontre quelquefois dans des filons due quartz
comme au Mont-Rose, en Piémont, dans le paysde Salzbourg, dans quelques provinces du Brésil,
du Mexique, du Pérou, à la Gardette dans la val-
lée d Oisans, en Dauphiné, etc. plusfréquemment
l'or existe d'une manière accidentelle, commedans
les mines d'argent de la Hongrie, du Pérou, de la
cuivre du Hartz et de la Suèdetmais c'est surtout
dans les terrains d'alluvion de l'Amérique, de l'A-
sie centrale et de l'Océanie, que se trouve la pins
grande partiede l'or qui ^existe la surface de la
terre; il s'y montre en paillettes, en grains on enpépites. On exploite ce métal an Brésil, an Chili
en Colombie, au Mexique, en Sibérie,dans l'Oural'
et surtout, depuis peu d'années, en Californie et enAustraBe.Plusieurs rivières,comme l'Ariége., leMrdon, le Rhin, près de Strasbourg, charrientdespaillettes d'or dans, leurs sables, mais en quantitéminime. Les alluvions aurifères composent, au mi-re; ces bancs sont plats et oblongs, de
50, de 100, 200 mètres et plus encore de long
mais beaucoup pins étroits. L'or y est plus rare àla circonférenceque vers le centre. Dans l'Oural,
leur épaisseur se réduit souvent à 20 centimètres
et va quelquefoissu delà de 2 mètres. Dans l'Altaï,elle atteint 6 mètres. La richesse en or est, dansle Rhm, de 1 kilogr. sur 400,000 à 500,000; dans

quantitéde
bancs quatre ou soit d'envi-ron sur 100,000, et l'exploitation
trée. On ne possède pas sur les gisements de la
Californie eu de
suffisammentpositifsà cet égard.
vail moyen d'un homme sur les

contréesest plusproductif et rend une plus grande
quantité de d'ex
ont toujours attiré l'attention des gouvernements,
et ils les ont frappées d'un impôt quand ils ne se
les sont pas
impôt snr les mines d'or n'a rien que de conforme
aux principes de la bonne répartition des richesses
publiques. L'or est tellement malléable et ductile
qu'on peatle réduireen feuilles d'un neuf millième
de millimètre d'épaisseur ces feuilles, vues contre
Je jour, paraissentvertes; avec 65 milligrammes
d'or, on pourrait couvrir une surface de 368 mè-

ni d'agent de 200 myriamètresde longueur. Le

étant de 1. On évalue à 1,200 degrés la tempéra-
ture oùilentre en fusion. Il a la plus grande affi-
nité pour le mercure,avec lequelil forme un amal-
game, d'où on le sépare facilement. Il forme en se
combinant avec divers corps des aurales et des a«-
rures. Pour séparer l'or des métaux qui l'accompa-

gnent, on le soumet aux opérations de l'affinage.Le rapport de l'or à l'argent a varié d'époque en
époque il est aujourd'hui en France de 15,5 à 1,
c. à d. qu'à poids égal l'or vaut 15 fois 1/2 plus,
que l'argent. Le kilogrammed'or pur vaut 3,444fr.
44 c., mais avec la .retenue du change, on ne le
paye que 3,437 fr. 77 c. L'or, étant encore plus mou
que l'argent, a besoin d'être allié au cuivre pour
pouvoir être converti en monnaie,en ustensiles ou
en bijoux. Tous les alliages d'or et de cuivre quicirculent dans le commerce sont soumis au con-trôle, soit au moyen de la pierre de touche, soit à
l'aide de lacoupellation.Plusieurscombinaisons de
l'or ont leur importance en médecine, entre autres
le chlorure d'or, qu'on obtient en dissolvant l'orclans Teau régale et qu'on utilise avec succès dans
le traitement de plusieurs maladies, et des affec-
tions lymphatiques, telles que scrofules, goitres,dartres, squirrhes. Les alchimistes et les médecins
du moyen âge lui attribuaient des propriétéssur-naturelles, et faisaient de longues, mais vaines re-
cherches pour transmuter tous les antres métaux
en or. Quelqueschimistespoursuiventcette chimère.

ORACLE, s.'m. (du lat.oraculum,mêmesignif.).Réponse que les païens sollicitaientde leurs dieux,et qn'ils croyaient en recevoir. Oracle ambigu, men-songer. Rendre des oracle.. L'autorité des oracles.
1 Lea oracles sibyllins Les prédictions attribuées

aux sibylles.Oracles sibyllins, Titre d'une collec-
tion de prétendus oracles «le la sibylle dont la fa-brication est attribuée aux premiers chrétiens.La divinité même qui rendait les oracles. On n'en-
treprenajt rien de considérable sans consulter les
augures, les auspices et les oracles. (Condillac) IFamil. Parler comme un oracle. Très-bien parler
Parler d'un ton d'oracle,Affecter un ton sentencieux

1 Par anal. Les. oracles de la justice, Les arrêts, les
décisions
dence sont quelquefoisaussi équivoques que ceux
des dieux de l'antiquité..
des décisions données par des hommes spéciaux
qui font. autorité. Les
encore aujourd' hui les oracles de la médecine. I
Dans le même sens, en parlant des personnes elles-

mêmes. Cet homme est l'oracle deson pays I

coup^d oracles, entre autres ceux de Dodone, deDelphes, de Trophonius,de
il fant y joindre l'oraolede Jupiter-Ammon en Li-bye. Les réponses s'obtenaientde diverses maniè-
res. A -Delphes, elles étaient rendues par une prê-
tresse nommée Pythie à Dodone, tantôt par des

femmes, tantôt par des colombes ou même par lebruit des arbres; dans l'antre de Trophonius. le
dieu parlait en
agitait des espèces de dominos; parfois, enfin, ©n
prenaitpour la réponse de l'oracle) le premier mot
qu'on entendait au sortir du temple, o» interpré-tait commerévélation des dieux le moindre bruit
le mouvement fortuit

étaient souvent
en vers.; parfois on les écrivit sot des feuilles de
roseau; elles étaient toujours conçues en termes

terprétant à leur point de vue, s'imaginèrent, avec
Plutorque que les démons étaient!» auteurs des
oracles. Tout en faisant la part de la fraude sacer



dotale ils admirent que plusieurs due ces oracles
avaient été réellement prophétiques et ils en at-
tribuèrent la cause aux démons. Seulement, pour
eux, les démons n'étaient plus les Saîpovs; des phi-
losophes alexandrins; c'étaient les mauvais anges,
qui avaient été expulsés du- ciel avec Satan, leur
chef. Ils supposaient dès lors que la, cessation des
oracles provenait de ce que Jésus-Christ avait mis
fin à l'empire de Satar. sur la terre, au culte qu'il
setils. par presque tous les
Pères de l'Fglise, -par les scolastiques et l'Eglise
catholique la professa comme:article de foi, jusqu'à
ce que l'érudition lui eût poiité le coup de mort.

ORAGE, s. m. (du lat. barb. auragium, fait d'ou-
ra, vent). Pluie forte et subite, ordinairement de
peu de durée, précédée presquetoujours par un vent
impétueuxet accompagnée d'éclairset de tonnerre.
Orage affreux, terrible, épouvantable.Un furieux
orage. Il s'éleva un. orage. Il y a quatre jours qu'il
fait un orage continuel. (Mme de Sévigné.) L'aqui-
lon ayant redoublé ses efforts 1'^orage alla porter.
ses fureurs dans les climatsbrûlants de l'Afrique.

(Barthélémy.)L'orage rerîH plus pur l'heureuxjour
qui le suit.(Berchoux.)L'orageéclate autourdenous.

Un orage terribleaux yeux des matelots,
C'est Neptune en courroux qui gourmande les flots.

I Fig. Se dit des peines, des accidents, -des revers
dont on est menacé, et qui vous accablent tout à
coup. Détourner, conjurer l'orage. 1 Agitation du
cœur humain tumulte de la société, troubles pu-
blics. Les orages des passions. L'orage approchait
d'eux. Il apaisa par sa conduite l'orage dont le
royaume était agité. (Fléchier.) Vous savezque j'ai
toujours envisagé la retraite comme le port où il
faut se réfugier après les orages de cette vie. (Vol-
taire.) La douce chose de couler ses jours dans le
sein d'une tranquille amitié,à l'abri de l'orage des
passions impétueuses! (J. J. Rousseau.) .Orages du
cœur, m'écriai-je,est-ce une goutte de votre pluie?

ORAGELTX, ËUSE, adj. Qui cause de l'orage,
qui menace d'orage. Vent orageux. Ciel orageux.
La conscience est une fleur qui s'onvre aux rayons
du soleil, et qui se ferme aux vents orageux. (Bern.
de Saint-Pierre.) Sujet aux orages. Mer orageuse.

Saison orageuse. Troublé par l'orage. Une année,
une saison, une nuit orageuse.Fig., en parlant de
la vie, de la société,.de l'âme, de la santé. Une
séance orageuse. Cette vie me paraît orageuse; nous
verrons si l'autre sera plus tranquille. (Voltaire.)
Je viens de l'assemblée générale; on s'attendait
qu'elle serait orageuse. (Barthélemy.)

ORAISON, s.f. (pron. orèzon; du lat. oratio, dis-
cours). Discours, assemblage de mots qui forment
un sens complet et qui sont construits suivant les
règles de la grammaire.Synon. de Langage. C'est en
ce sens queplusieurs grammairiensdonnent aux dif-
férentes espèces de mots le nom de parties dorai-
son^ Ouvrages d'éloquence composés pour être
prononcés en publia L'exorde est une des parties
de l'oraison.1 N'est plus usité en ce sens que pour
certains discours à la louange des morts et qu'on
nomme Oraisons funèbres. Les oraisons funèbres de
Bossuet, de Fléchier, de Massillon. Ce fut Péri-
clès qui, le premier, introduisit chez les Grecs la
coutume de prononcer en public l'éloge de> ceux
qui étaient morts au service de la république. Il

-composa lui-mêmeplusieurs éloges funèbres. Thu-
cydide en a conservé un qu'on peut regardercomme
un modèle en ce genre, par la solidité des pensées,
la simplicité du style et la grandeur du sentiment.
Les Romains imitèrent les Grecs, mais ce fut un
peu plus tard. Le premierexemple qu'on cite d'une
oraison funèbre daift le monde moderne fut donné
par Léonard Justmién, qui passait pour le plus
habile orateur de son temps. Nos plus célèbres ora-
teurs chrétiens, Bossuet, Fléchier, Massillon, Mas-
caron, le P. La Rue, l'abbé Anselme, se sont tous
exercés dans ce genre,et tous avec plus ou moins
de bonheur.^ Liturg. Oraison est en général syno-
nyme de Prière mais on appelle spécialement ainsi
la prière propre à l'office du jour ou aux commé-
morations des fêteset fériés, et qui est toujours pré-
cédée d'une antienne ou d'un verset. Etre en orai-
son. Aller à l'oraison. L'oruison de la messe. L'o-
raison de la Vierge. L'oraison termine les laudes,
prime, tierce, sexto, none et les vêpres: 1 L'oraison
est dite rocale, quand elle est faite à haute voix;
mentale quand on la fait intérieurement; jacula-
toire, quand c'est une sorte d'élan, une courte de-

mande exprimée avec ferveur.| L'oraison :dominé-
cale, Prière dite vulgairementPater, qui est le mo-
dèle d'oraison que Jésus-Ghrist, d'après l'Église,
donna a ses disciples.

ORAL, .\LE, adj. (du lat. os, oris, bouche) Qui
passe de bouche en bouche. N'est guèreusité qu'au
féminin et dans ces locutions Loi.orale, tradition
orale, Loi, tradition non écrite, transmise de bouche
en bouche. Qui est dit de vive voix par opposi-
tion à Écrit. Enseignement oral. | Gramm. Se dit
de certains sons, de certaines articulations,par op-
position à Nasal. Un son est oral lorsque l'air qui
le produit sort entièrement par l'ouverturede la
bouche sans qu'il en reflue rien par le nez. Une
articulationest orale quand elle ne fait refluer par
le nez aucune partie de l'air dont elle modifie le
son. On appelle voyelle ou consonneorale toute lettre
qui représente ou un son oral ou une articulation
orale. | Entom. Qui fait partiede la bouche. Se dit
d'un tégument de la tête des chétopodes,celui qui
forme leur bouche. | S. m. Grand voile que le pape
porte sur la tête et.les épaules dans certaines oc-
casions. Voile ou espèce de coiffe que portaient
autrefois les femmes.

ORALEMENT, adv. D'une manière orale, de
bouche en bouche. Ces notions ont été transmises
oralement, de générations en générations.

ORAN. Géogr. Ville maritime de l'Algérie,chef-
lieu de la province d'Oran, à 360 kilom..0. S. 0.
d'Alger, au fond d'une baie; 17,370 habit. Préfec-
ture, chef-lieu de division militaire. Oran n'a qu'un
mauvais mouillage Mers-el-Kébir lui sert de port.
Château fortitié murailles; plusieurs beaux édi-
fices. Fondée par les Maures chassés d'Espagne,
cette ville fut prise par les Espagnols en 1505; les
Maures la reprirent en 1708, et, malgré une nou-
velle occupationespagnole de soixanteans (1732-92),
la possédèrent jusqu'autemps de la conquête fran-
çaise (1830); elle fut prise par les Françaisen 1831.

La Province d'Oran, la plus occidentale des trois
provinces de l'Algérie, est entre la Méditerranée
au N., le Maroc à l'O., le Sahara au S., et la pro-
vince d'Alger à l'E. 102,000 kilom. carrés
670,697 habit., dont 50,000 Européens. Elle est ar-
rosée par le Chélif, la Macta, la Tafna, et est di-
visée en territoire civil et territoire militaire.

ORANG, s. m. (mot malais qui signifie homme/

Orang-Outang.

orang-outang, homme sauvage). Zool, Genre de
mammifèresquadrumanes, de la famille des singes,
dont l'espèce de l#rang-outang peut être considé-
rée comme le type. Ce genre renferme des singes
qui manquent de queue, n'ont point de callosités
aux fesses, et ont les membres de devant excessi-
vement longs proportionnellementà ceux de der-
rière. Ils ont trente-deux dents, semblablesà celles
de l'homme, si ce n'est que les canines sont plus
longues et' se logent dans une cavité de la mâ-
choire opposée. Leurs ongles sont plats. Seuls de
tous les quadrumanes, ils offrent l'os h-yo*, le
foie et le cœur semblablesà ceux de l'homme.Leur
corps est court et trapu, leurs membres sont pleins
de force et d'agilité. Le plus souvent ils marchent,.
commel'homme, sur les deux membresde derrière.
Les orangs n'ont point la pétulance ni la brutalité
des autres singes; leurs mouvements sontgraves;
leur taille, dans l'âge adulte dépasse quelquefois
deux mètres. Les femelles sont sujettes à des acci-

dents mensuels comme la femme. Les orangs sont'
encore assez peu connus. Cependant, d'après les
notions que l'on a sur ces animaux, on est fondé
à les placer à la tête du règne animal, si l'on ex-
cepte l'homme. Leur conformation et leur intelli-
gence en font en quelque sorte des êtres intermé-
diaires entre l'homme et la brute. On ne connaît.
que deux espèces de ce genre; l'une, l'orang-outang
on orang-houtan, dit aussi -homme des
bois, etc., se trouve particulièrement dans les forêts
de Bornéo, de Sumatra, de la Cochinchine, de la
presqu jle de Malaccaet de l'Inde orientale; l'autre,
appelée orang-noir,.pongo, chimpanzé, vit en Afri-
que dans les régions voisines de l'équateur. L'ab-
senced'abajoues chez les premiers et la forme toute
particulière de la.tête chez les pongos (front très-
déprimé, crâne petit, face pyramidale), font, avec
la couleur, toute la différence entre les deux es-
pèces. On a domestiqué des orangs-outangs.

ORANGE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Vancluse),près de l' Aygues 9,949habit. Filatures
de soie, moulins à ouvrer la soie; garance, truffes,
safran, vins, eaux-de-vie, miel, laines, etc. Bielles
ruines 'd'un amphithéâtre romain arc de triomphe
dit de Marius, érigé en mémoire de la victoire ga-
gnée par Marius à Aix, sur les Teutons (102 av.J. C). 1 Principauté d'Orange. Ancienne seigneurie-
enclavée dans le. comtat de Venaissin. 1 Orange.
Grand fleuve de l'Afrique australe (Hottentotie),
est formé de deux branches qui sortent du Dra-
kensberg, dans le pays des Cafres, le Gariep sep-
tentrionalou fleuve Jaune, et le Gariep méridional ou
fleuve Noir, coule, après sa jonction, de l'E. à l'O.,
et tombe dans l'océan Atlantique par une seule
embouchure après un cours de 1,650 kilom. Les
hippopotameset les crocodilesy abondent. Ce neuve
croît périodiquement comme le Nil.

ORANGE, s. f. (du lat. barb. aurantia, pour au-
rea, dorée, dérivé de aurum, or). Fruit de l'oranger.
C'est une baie charnue, recouverte d'une écorce lui-
sante de couleur jaune à l'époque .de la maturité,
parsemée de glandes remplies d'une huile volatile.
L'écorce entre dans une foule de préparations phar-
maceutiques la pulpe fournit des boissons excel-
lentes contre les inflammations légères des organes
digestifs. Le suc clarifié se convertit en un sirop
rafraîchissant et très-agréable.Les oranges de haute
qualité viennent des Açores,do Malte, de Portugal,
des îles Baléares et de l'Algérie. Orange douce.
Orange aigre. Orange confite. Il y a des oranges
amères qu'on appelle Bigarades. 1 Noms poétiques
de l'orange ponyne d'or, pomme du jardin des Hts-

Oranges Celles qui sont de cou-
leur pourpre et qui ont le goût relevé. 1 Oranges
mouilleusts, Celles qui contiennentbeaucoupde jus.

1 Orange musquée, erange rouge, orange d'hiver,
orange tulipée, Nomsde quatre variétés de poire.
Orange ou fausse orange, Variété de la citrouille.
Orange de mer, Nom donné, sur les bords de la Mé-
diterranée, à une masse arrondie polypifere, dont
on a fait une espèce d'alcyon. Adjectiv. Robe de
couleur orange. La grisette portaitun tartan orange.

ORANGÉ, ÉE, adj. Qui est de couleur d'orange.
Velours, ruban, satin orangé. Substantiv. L'orangé
est une des sept couleurs primitives du prisme.

ORANGEADE,s. f. Boisson qui se fait avec du
,jus d'orange et du jus de citron, auquel on joint
du sucre. Boire de l'orangeade.-Unverre d'orangeade.

ORANGEAT,s. m. Espèce de confiture sèche,
faite de petits morceaux d'écorce d'orange. Cer-
taines dragées faites d'écorce d'orange.

ORANGER, s. m. Bot. Genre de la famille des
aurantiacées, renfermant sept espèces l'oranger
proprement dit, le citronnier, le cédratier, le limo-
nier, le limettier, le bigaradieret le pamplemousse.
L'oranger proprement dit, originaire de l'Asie orien-
tale, est un arbre élégant, à cime arrondie, de taille
assez haute, à rameaux anguleux, à feuillesoblon-
gues, aiguës, toujours, vertes à fleurs blanches,
d'une odeur suave, bien connue. Bel oranger. Une
allée d'orangers. Greffer des orangers. L'oranger
passe la mer et borde de ses fruits dorés les riva-
gesméridionauxde l'Europe.(Bern.deSaint-Pierre.)

Là, les fleurs, l'oranger, les myrtes toujoursverts,
Jouissentdu printempset trompentles hivers.

(DEULLB.)

Tout recommandel'oranger aux cultivateurs qui
habitent les pays où il croît l'odeur suave de ses
fleurs, l'abondance et la beauté de ses fruits, un
feuillage luisantet toujours vert, une féconditédont
la durée n'a point de limites connues, et, lorsque
le terme fatal des êtres organisés est arrivé, un bois
solideet propre à diversemplois dans l'économiedo-
mastique. S'ilest vrai quelesautrespartiesdumonde
l'aient reçu de l'Asie orientale, on regretterade ne



pouvoirsuivreles tracesde ses migrationsjusqu'aux
lieux qu'il occupe aujourd'hui. La Fable même
laisse ignorer comment le jardin des Hespéridesfit
cette précieuse acquisition, à laquelle les déserts due

l'Afriquesemblaientopposerun obstacle insurmon-
table. L'art a fait de grands efforts pourque l'o-
ranger, franchissant ses limites naturelles, vienne
se montrer aux habitantsdes pays froids, orner les
jardins, répandre le parfum de ses fleurs près des
demeures opulentes. Pour se procurer cette sorte
de jouissance, il a fallu réduire le grandarbre aux
dimensions d'un arbuste, afin de le rendre trans-
portable avec la caisse dans laquelle on l'a planté.
La fleur et les feuillesde l'orangersont l'objetd'un
assez grand commerce, à cause de leur usage dans

Oranger.

l'économie domestique.Les fruits verts, très-amers,
servent à la fabrication de diverses liqneurs on les
confit ou on les vend sous le nom de Chinois. Le
fruit mûr, ou l'orange, est l'un des plus beaux fruits
que l'on connaisse.L'écorce fraîchede l'orange entre
dans la compositionde certaines liqueurs, notam-
ment du curaçao. C'est aussi de l'écorce qu'on ex-
trait l'essence de Portugal, dont on fait usage pour
la toilette. La fleur d'oranger est le symbole os. la
douceur et de la virginité; c'est ce qui lui a valu
le privilége de former le bouquet et la couronne
des jeunes mariées. Fleur d'oranger, eau de .fleur
,l'oranger, Eau distillée de ces fleurs, employée en
médecinecontre les accidents spasmodiques.] Beau-
coup de personnesdisent Fleurdorange, eau de fleur
d'orange; ces locutionssont vicieuses; on doit dire
Eau, fleurd'oranger.Un litred'eau de fleur d'oranger.

ORANGER, v. a. Donnerune couleur orange à
quelque chose. Oranger des papiers de tenture.

ORANGERIE, s. f. Lieu fermé où l'on met, pen-
dant l'hiver, des orangersen caisseet d'autresplan-
tes sensibles au froid. Une belle orangerie. U oran-
gerie de Versailles. Il est indubitable que les oran-
geries les plus spacieuses sont les.meilleures,toutes
choses égales d ailleurs. Les plantes dont la végé-
tation n'est pas interrompue ne peuvent se passer
d'un grand volume d'air. Logées trop à l'étroit,
elles s'asphyxient mutuellement. La lumière neleur est pas moins nécessaireque l'air il fautdonc
que, dans une orangerie, les fenêtres soient multi-
pliées, agrandies autant que la solidité de l'édifice
peut le permettre. De plus, l'enveloppe dont les
plantes sont entourées (murailles, fenêtres, toitu-
res, etc.) doit être imperméable au calorique. Les
principes qui dirigentla construction de ces édifices
sont ceux dont 1 application doit être faite aux
serres chaudes. ( Esplanademénagée dans un jar-
din pour placer les orangers à l'air durant la belle
saison. L'orangeriese garnit au printemps.

ORANGIN, s, m. Espèce de courge qui, par sa
grosseuret sa couleur, ressemble à une orange.

ORANG-OUTANG, s. m. V. OBAKG.
ORATE, s. m. (rad. or). Chim. Combinaison

d'acided'or avec des bases salifiables. | Orale d'atri-
moniaque, Or fulminant.

ORATEUR, TRICE, s. (du lat. orator, même
sjgnif.). Celui, celle qui prononce un discours en
présence d'un concours d'hommes ou de femmes.
Un grand orateur. Un orateur éloquent, vénément.Une oratrice habile. Un orateur froid, insipide. L'o-

rateurcharmaitson auditoire. L orateurne put réus-
sir à se faire écouter. Fil-y a peu d'excellentsora-
teurs, y il bien des gens qui puissent les en-
tendre? (La Bruyëre) L'art de la déclamation de-
mande à lafois tous les talent extérieurs d'ungrand

1 Fig. Se dit aussi des choses. Les passions sont
les seuls orateurs qui persuadent toujours. (La Ro-
chefoucaffhfc) | Orateur sacré, Celuiqui répand, qui
prêche la parole de l'Évangile particulièrement,
Celui qui compose des oraisons funèbres. Orateur
parlementaire', Membre des assemblées politiques
qui discute à la tribune les intérêts publics.Par
antonomase. L'orateur romain, Cicéron. | Se dit, en
Angleterre,du président de la Chambre des coitl-
munes. L'orateur est élu à la pluralité des voix
c'est lui qui expose les affaires. | L'Orateur, Titre
d'un dialogue de Cicéron, dans lequel il passe en

revue les principaux orateurs de la Grèce et de
Rome. L'Orateur de Cicéron est une peinture ingé-
nieuse des différents caractères des orateursde son
temps. ) L'orateur,a dit est ou doit être
un homme de bien, expert dans l'art de bien dire;
et, s'il est vrai que l'art de la parole fut toujours
grand sur l'esprit des hommes, ne faut-il pas que
la conduite de l'orateur soit l'exemple vivant des
vertus ou des actes qu'il recommandepar ses paro-
les ? L'effetdes paroles de l'orateurdoit être en rap-
port avec l'opinion qu'on a* de lui-même, de ses ha-
bitudes et de ses mœurs. Qui écouterait l'égoïste
prêcher la bienveillance et la compassionpour les
autres, le débauché recommandant la modestie et
la vertu, le sybarite étendu sur le duvet encoura-
geant à supporter la fatigue, l'efféminé paresseux
parlant d'activité,de vaillance? Quelquetalent que
pût déployer l'orateur, il détruiraitpar sa conduite
tout l'effet attaché à ses leçons et à ses préceptes.
Si Démosthènesavait été vendu à Philippe et que
sa honte eût été connue, il aurait vainement parlé
d'amour de la patrie, de haine au despotisme au-
cun Athénien n eût écouté sa voix, flétrie par la
vénalité. Ce n'est pas assez que l'orateursoitpourvu
des talents nécessaires et des qualités qui peuvent
le rendre estimable, il faut encore qu'il jouisse de
la liberté, afin qu'il puisse s'exprimer sans con-
trainte et faire entendre, quand il le faut, le lan-
gage austère de la vérité. Il Athèneseut des orateurs
avant que la Grèce eût été subjuguée par les suc-
cesseurs d'Alexandre Rome conserva sa tribune
publique jusqu'à la domination de César et de ses
acolytes au triumvirat et à l'érection de l'empire.
Sous un gouvernement absolu, il n'y a jamais ni
orateur ni véritable éloquence. On compte parmi
les grands orateurs d'Athènes Périclès, Alcibiade,
Cléon, Démosthènes, P.hocion, Eschine et Démé-
trius de Phalère et parmi ceux de Rome les deux
Gracques, Antoine (l'aïeul du triumvir), Crassus,
César, Antoine, Hortensius et surtout Cicéron.
L'art oratoire n'existaitpas en France, à propre-
ment parler, avant la Révolution il ne pouvait
fleurir sous le régime despotique. A la tête de tous
les orateurs de la Révolution, on doit placer Mira-
beau. Après lui parurentà la Constituante Maury,
Barnave, Cazalès, les Lameth, Duport, Brissot, etc.
A la Conventionbrillèrent, à la Montagne Dan-
ton, Robespierre,Saint-Just,Billand-Varennes, Col-
lot-d'Herbois et parmi les girondins Vergniaud,
Guadet, Gensonné, Boyer-Fonfrède. L'Empire ne
compte pas un seul orateur. Avec la Restauration,
l'art oratoire refleurit en France; nous citerons
parmi les orateurs remarquables de cette époque
Royer-Collard, Camille Jordan, Manuel et Foy.
Sous Louis-Philippe, la tribune parlementaire fut
illustrée par Berryer, Guizot, Thiers, Garnier-Pa-
gès, Michel (de Bourges). Le grand orateur de la
seconde république fut, sans contredit, Ledru-Rol-
lin. 1 On dit, au féminin, une oratrice.

ORATIONNEL, ELLE, adj. (pron. orasionel;du
lat. oratio, discours). Qui est complexe, formé de
deux mots. Château-fort Mont-Blanc, sont des lo-
cutions orationnellet.

ORATOIRE, adj. Qui appartient à l'orateur.
L'art oratoire. Figure oratoire. Débit oratoire. Style
oratoire.Les formesoratoires. Tout le secret de l'art
oratoire est d'être passionné. (Mirabeau.) L'envie
ne saurait se dissimuler que vous avez hâté les
progrès de l'art oratoire. (Barthélémy.) Le siècle
qui vit nattreBuffanet Rousseau ne.peuts'honorer.
'aucun chef-d'œuvre oratoire. (Villemain.)j Har-
manie oratoire,Se dit"de raccord des sons avec les
choses signifiées, soit par la convenance et le-rap-
port des sons, des syllabes, des mots avec les ob-
jets qu'ils expriment, soit par l'appropriation du
style ausujet.
pièce destinée à la prière et à la méditation. Petit

oratoire. Se renfermer dans son oratoire. Avant que
les-mômes eussent des églises, ils priaient dans de

Servir Dieu, ce n'est point passer savie
à genoux dans un | Con-

grégation de l'Oratoire, ou
Communauté

France en 1611 par le cardinal
qui distinguait la congrégationde VOratoïre
de celle de France, c'est que les maisons autres que
celles de Rome ne faisaient point corps avec elle
et étaient indépendantes, tandisqu'en Francetou-
tes les maisons étaient subordonnées à un supérieur
général, aidé de trois-assistants.Les oratonensde
France ne faisaient point de vœux, et avaientpour
but la littératureet l'instruction de la jeunesse.Le
collègede Juiîly, qu'ilsdirigeaient,a été longtemps
le rival de ceux des jésuites. Se disait aussi de la
maison et de l'église de la congrégationde l'Ora-
toire. Aller à l'Oratoire. Entendre la messe à l'O-
ratoire. La belle enfant revenait de l'Orato»re.

ORATOIREMENT, adv. (pron. oraloaremah).
D'une manière oratoire. Cela se dit oratoirement.

ORATORIEN, adj. et s. Se dit des membresdue
la communauté religieuse de l'Oratoire. Les orato-
riens étaient presque tous jansénistes et opposés aux
jésuites. Les oratoriensétaient fort considérés.

ORATORIO, s. m. Pièce de musique religieuse,
ainsi appelée parce que le premier morceau de ce
genre fut exécuté dans l'église de la congrégation
de l'Oratoire de Rome, par ordre de saintPhilippe
de Néri, dans le but d'attirer la foule par l'atirait
d'une belle musique. L'oratorio est une sorte de
drame religieux exécuté à grand orchestre et par
un grand nombre de chanteurs. On n'exécuteplus
guère d'oratorios que dans les grandes solennités
musicales et dans les concerts spirituels. Les ora-
torios les plus célèbres sont ceux de Haydn, de
Beethoven, de Jomelli et de Mozart. Composerun

.oratorio. Exécuter un oratorio.
ORBE, adj. (du lat. orbis, cercle). Chinfrg. Se

dit des corps contondants qui sont plus ou moins
arrondis et non tranchants. | Coup orbe, Coup qui
n'entamepas la chair, mais qui fait une forte con-
tusion. J'aime autant les blessures comme les meur-
trissures, et les coups tranchants comme les coups
orbes. (Montaigne.)

ORBE, .adj, m. (du lat. orbus, aveugle). Tech-
nol. Se dit d'un mur qui n'a ni' .portes.ni fenêtres.

ORBE, s. m. (du lat. orbis, cercle). Astron.Par-
ticul. L'espace que parcourtune planètedans toute
l'étendue de son cours. L'orbe de Saturne, de Yé-
nus. Les planètes décriventautour du soleil, d'oc-
ciderit en orient, des orbes elliptiques dontcet astre

les uns sur les autres, de manière à faire des an-
On nomme Éléments des orbes des
ments nécessaires pour déterminerla situation de
ces corps à un instant quelconque, et qui sont au
nombre de sept. Les orbes planétaires ne sont pas
invariables. Leur invariabilité ne pourrait avoir
lieuque dansl'hypothèsed'une planète unique tour-
nant autour du soleil, ou dans celle d'une action
exercée par cet astre seul. Mais les planètes sont
multiples, et chaque
mée d'une
site agit en raison directe de la masse et inverse
du carré de la distance. Or, les planètesayant aussi
une masse, elles agissent non-seulement sur le so-leil, mais encore les unes sur les autres. De cette
réciprocité d'action résultent des inégalités ou per-
turbations,dont la déterminationexacte, dépassant
la portée des moyens que l'homme peut employer,
l'oblige à se contenterde simples approximations.
1 Sphère creuse, à l'aide de laquelleon démontrait

autrefois les mouvementsdes planètes.Poétia. se
dit pour Globe, circonférence, circuit. La lune tout
à coup dans son orbe effacée. (Legonvé.)

L'orbe décroît et vers l'onde s'incline.

ORBIC.ULAIRE adj. (du lat. orbicularis, fait
à'orbis, cercle). Qui est rond, qui a la forme d'une
sphère ou d'un disque; qui va en rend; Mouvement
orbiculaire.Figures orbiculaires.| Anat. Se dit des

unes des ouverturesnaturelles du corps. Le
cle orbieviaindes lèvres.Hist. nat. Se dit d'une
surface plane ou d'uncorps aplati dont
est sensiblement.arrondi et rapproché de la forme
du cercle. Cotylédon orbiculaire.Dont le corps a
une forme presque sphérique. Poisson



Dont les valves présentent des bords également
éloignés du centre. Coquilles orbiculaires.

ORBICULAIREMENT, adv. (pron. orbikutère-
man). En rond. Se mouvoir orbiculairemerit.'

ORBICULE, s. f. (du lat. orbiculus, petitcer-
cle). Bot. Bosse circulaire qui provient de la co-
rolle et qui' entoure les organesde la fructification.j Zool. Genre de mollusquesacéphales palliobran-
chés établi pour une petite, coquille des mers .du
Nord et qni. diffère peu des' craniers. Orbicule de
Norwége. Orbicule lisse.

ORBIÈRES, s. f. pi. (du lat. orbis, rond). Mor-
ceaux de cuir hémisphériques qu'on met sur les
yeux d'un mulet ou de toute autre .bête de trait.

ORBILLE s. f. Bot. E pèce de cupule ou de
conceptacle orbiculaire dans les lichens, porté sur
un podétion. Il se développe 'et s'élargit en disques,
de même que la scutelle mais la substance du po-
détion, qui forme sa bordure, se prolonge en cils
ou en rayons..

ORBITAIRE, adj. (du lat. orbitus, fait d'orbe
rond). Anat. Qui a rapport ou appartient à l'or-
bite. Arcade orbitaire. Trous orbitaires. A mesure
qu'on s'éloigne de l'homme, en descendant dans l'é-
chelle des êtres, la coupe de la base des fosses or-
Litàires devient de plus en plus oblique. ( Riche-
rand.) Paumes orbitaires, Celles qui entourent les
yeux des oiseaux.

ORBITE, s. m. (du lat. orbita, fait de orbis
rond orbe ). Anat. Cavités de la face dans les-
quelles les yeux sont logés. Ces cavités sont si-
tuées de chaque côté et en haut de la région anté-
rieure de la tête, et parfaitementsemblables entre
elles. Elles ont la forme d'une pyramide creuse,
dont la base serait tournée en avant et en dehors.
Elles sont remplies par le globe de l'œil, ses mus-
cles, ses nerfs, ses vaisseaux, la glande lacrymale.
L'œil est sorti de l'orbite. Que l'œil de l'envieux
15 enfonce en son orbite. (Lemierre,) Dans un orbite
affreux roule un- affreux regard. (Baour-Lormian.)

Ornithol. Partie interne de la région ophthalmi-
que qui avoisine immédiatement l'œil. Orbite gla-
bre. Orbite ridé. Orbite mamelonné.Astron. Courbe
que décrit le centre d'une planète par son mouve-
ment propre d'occident en orient. Le$ orbites sont
elliptiques et .non circulaires, comme on l'avait cru
jusqu'à Képler. L'orbite de Saturne. L'orbitede Ju-

piter. V. ORBE. L'orbitede Mars, deVénus, d'Uranus.

Des astres inconstants,qui ne brillent qu'unjour,
Son art trace l'orbite et marque le retour.

(DARU.)

ORBUL1THE, s. f. (du lat. orbis, cercle, et du
gr. Xtôo;, pierre). Palèontol. Genre de testacés uni-
valves, dont les espèces n'ont encore été trouvées
que dans l'état fossile. Il est cpmposé de coquilles
en spirale, dont le dernier tour enveloppe les au-

"trîîset dont les parois intérieuressont articulées
par des sutures sinueuses.

ORCA, s. m. Ichthyol. Nom sous lequel les an-
ciens désignaientun cétacé qu'on dit appartenirau
genre dauphin. Les naturalistesmodernesont donné
ce nom à deux espèces différentes, l'une de la -Mé-
diterranée, l'autre des mers du Nord.

ORCADES. Géogr. Groupe d'Iles au nord de la
pointe septentrionale de l'Ecosse. On en compte
soixante-sept, dont vingt-neuf habitées. Pomona
ou Mainland, Hoy, les deux Ronaldsbay, Sanda,
Shapinshav, Stronsay, Westray, sont les prinpipa-
les 31,000 habit. Climat humide, pluies habituel-
les, froid moins vif que n'indiquerait la latitude;
sol peu fertile, pâturages, .bétail, pêche. La navi-
gation d'ile à île est difficile et n'a lieu que l'été.
Les Orcades, jointes au Shetland, forment un des
comtés de l'Ecosse. 1 Orcades australes, dites aussi
NouvellesOrcades et Powel Gronpe d'îles dans Je
grand Océan -austral. Elles sont arides et désertes.
On y fait la pêche des phoques. Elles ont été dé-
couvertes en 1819.

ORCANETTE, s. f. Bot. Nom donné, dans les
partiels méridionales de la France, à plusieurs plan-

^-terde la famille des borraginées,dont les racines
donnent une belle couleur rouge qui sert à teindre
certaines étoffes, et qui est employée par les con-
fiseurs et les pharmaciens.

ORCHÉSIE, s. f. (pron. orkézi; du gr. &px;w;.
danse). Entom. Genre de coléoptères hétéromerés
de la famille des taxicornes. Ils ont de grands rap-
ports avec les serro-palpeset les mordelles de Linné.

ORCHÉSOGRAPHE, s. (pron. orkésografe).Ce-
lui, celle qui s'occupe.d'orchésographie.

ORCHÉSOGRAPHir: s. f. (du gr. ôpx*)<««,
danse Ypâqiw, j'écris). Art d'écrire la danse, en
indiquant les pas et les mouvements sous les pas-
sages notés. Traité à'orchésographii.

ÔRCHËSTE, s. m. (pron.. orkèste; du gr. ôpxsff-
Tr,ç, sauteur). Eutom. Genre de coléoptères tétra-
mères, famille des rhynchophoies. Ce sont de très-
petits animaux qui rongent, selon les espèces, les
feuilles de divers végétaux, et particulièrement
celles de l'aune, du saule, du chêne, du hêtre. Leur
corps est allongé, divisé en douze anneaux, ridé
sur les côtés et conique postérieurement. Leur tête
est écailleuse et armée de mâchoires dures.

ORCHESTIQITE adj. m. (du gr. opxéou.ai, je
danse). Antiq. Il se dit d'un des deux genres qui
composaient les exercices en usage dans les gym-
nases des anciens. Le guiire orchestique comprenait
la danse, la cubistique, la sphéristique, ou l'exer-
cice de la paume. Substantiv. et au fém. L'orches-
tique. Les jeux de l'orchestique ne firent jamais gé-
mir l'humanité sur leurs résultats, (Rostan.)

ORCHESTRATION, s. f. (pron.orkistrasion;rad.
orchestre). Science du maniement d'un orchestres.
Manière dont les parties d'un orchestre sont com-
binées entre elles. Orchestrution savante, profonde.

ORCHESTRE, s. m. (pron. orkèstre; du gr.
ôpyÉojAat, je danse). Ensemble des musiciens d'un
théâtre, d'un concert, d'un bal. Bon orchestre.
Un habile chef d'orchestre. L'orchestre français ne
date que du xvine siëcle. La musique en com-
plète le charme par les chants les plus ravissants,
par l'harmonie des orchestres, (Devillers.) Lieu
dans une salle de théâtre où se tiennent les mu-
siciens. L'orchestre des musiciens.Se dit aussi
de plusieurs rangs de banquettes réservées à des
spectateurs et qui sont placées entre l'orchestre des
musiciens et le parterre. Une place d'orchestre. Bil-,
let d'orchestre.1 Chez les Grecs, l'orchestre était la
partie inférieure du théâtre. On l'Rppelaitainsi parce
que c'était là que s'exécutaient les danses. Chez les
Romains, l'orchestre était la place d'honneur, la
place réservée aux empereurs, aux consuls.La con-
strnction matérielle et l'emplacement de l'orches-
tre, dans les théâtres modernes, ne sont pas sans
importance pour le bon effet de la musique. Il est
nécessaire qu'il soit construit de manière que les
musiciens puissent s'y tenir à l'aise et soient sous
le regard du chef qui les dirige. On a soin que la
caisse sur laquelle reposentles pieds des exécutants
soit d'un bois léger et résonnant, comme le sapin.
On l'établit sur un vide avec des arcs-boutants, et
on le sépare des spectateurs par une- bahlstradeà
une distance plus ou moins considérable.L'orches-
tre, ainsi isolé du parterre et de la scène, et placé
au-dessus d'une voûte, résonne et vibre comme la
table d'harmonie des instruments. Dans la distri-
bution .intérieure de l'orchestre il faut avoir soin
que le nombre des instruments de chaque espèce
soit bien proportionnéavec l'effet de l'ensemble. Le
violon, la viole, le violoncelle,la contre-basse, l'oc-
tave, la flûte, le hautbois, la clarinette, la trom-
pette, le cor, le basson, le trombone, les timbales,
les cymbales, les tambours, sont aujourd'hui les in-
struments qui composent un orchestre. Nous ne ci-
terons pas une foule d'autres instruments vent qui
ne sont pas généralementadmis dans les principaux
orchestres de l'Europe pour les instruments aussi
bien que pour les nouveaux mots, il faut la consé-
cration de l'usage et du temps. Un orchestre ordi-
naire doit au moins posséder seizepremiersviolons;
le reste se proportionned'après cette première don-
née. L'orchestre du Conservatoirede Paris, celui du
Grand-Opéra (Académie de musique) et celui du
Théâtre-Italiensont regardés comme les trois meil-
leurs orchestres de l'Europe.

ORCHESTRÉ. EE part. Arrangé, écrit pour
un orchestre. Partition bien orchestrée.

ORCHESTRER, v. a. (rad. orchestre Arran-
ger pour l'orchestre; écrire les parties'd'orchestre.
Orchestrer un morceau de musique.

ORCHIDÉ, ÉE, adj. et s. (pron. orkidé; du gr.
ôpyiç, testiculcl. Bot. Qui porte plusieurs lobes pro-
foudémeutdivisés dont les supérieurs sont dressés
et l'inférieur étalé. Corolle orchidée. | S. f. pl. Fa-
mille de plantes vivaces, quelquefois parasites, il

racinestuberculeuses,renfermant plusde trois mille
espèces et ayant pour type le genre orchis. Les plan-
tes de cette famille ont ordinairement la tige sim-
ple, herbacée, scapiforme, rarement grimpante. Les
feuilles radicales sont engainantes, nerveuses, et les
caulinaires alternes sessiles, souvent squamifor-
mes leurs fleurs, spathacées,ordinairement dispo-
sées en épis et rarement solitaires, naissent au som-
met des tiges. Elles sont, en général, d'un asf/ect
agréable et quelquefois même vivement colorées.
Leur structure,irrégulière et bizarre, les rend très-
remarquables. Les tubercules charnus -qui se trou-
vent aux racines de beaucoupd'orchidéessont com-
posés eu majeure partie de fécule amylacée pare.

Le salep médicament analeptique et très-nourris-
sant, n'est autre chose que les tubercules réduits en
poudre de l'orchis mâle, commun dans une grande
partie de l'Europe. A part l'orchis et la vanille,

dont les fruits sont employés à cause de la pulpe
parfumée qu'ils contiennent, il y a peu d'orchidées

Orchidée.

qui soient utiles, mais on en cultive un grand nom-
bre d'espèces comme plantes d'agrément les plus
extraordinaires sont originaires du Mexique.

ORCHIOCÈLE, s. f. (pron. orkiosèle du gr. bp-

xt! testicule xtiXtj, tumeur). Méd. Tumeur du tes-
ticule, appelée vulgairement Hernie humorale. On a
donné ce nom à plusieurs maladies du testicule et
de ses enveloppes, essentiellement différentes les
unes des autres, et qu'il serait difficile de spécifier.

ORCHIOTOMIE, s. f. (du gr. ôpx'^ testicule;
xtjXtj tumeur). Chirurg. Castration; ablation du
testicule.

ORCHIS, s. m. (pron. orhis: du gr. ôpxtîi tes-
ticule). Bot. Genre type de la famille des orchi-

Orchis.

dées. Ce sont des plantes herbacées, des parties
j* tempérées et un peu, froides de l'ancien .continent,

à racine munie de ibercules, ovoïdes, à feuilles

pour la plupart radicales, un peu épaisses, sujettes
à noircir par la dessiccation,à fleurs en épi termi-
nal. Les ne'.] s sont généralement purpurines, quel-



quefois mélangées de rosé et de blanc.

porte sur toutes lesantres espècespar la grandeur de

tre; il habite les contréesméridionales de l'Europe.
ORCHITE, s.- f (proa. orkite). Méd. Innamma-

tion du testicule, appelée aussi Didymite. on:2% sup-
posé que cette phlegmasiepouvait être occasionnée
quelquefoispar la rétention de la liqueur séminale
mais elle résulte plus souvent d'excès vénériens, on
d'une violence extérieure quelconque, si ce n'est
chez les individus affectésde blennorrhagie. Orchite
aiguë. Orchite chronique. L'orchita cause une dou-
leur extrêmement vive, qui rend tout mouvement
insupportable. (Nysten.)

ORCNOMÈNE (pron. orkomène).Géogr.Aujour-
d'hui Kalpaki, ville fort ancienne d'Arcadie, un peu
au N. de Mantinée.Elle joua un rôle dans les. guer-
res entre les Étoliens et les Aohéens. Elle était en
ruines du temps de Strabon à l'époque de Pausa-
nias, elle avait été rebâtie et renfermait des tem-
ples remarquablesde Neptuneet de Vénus. Orcho.
znène des Minyens ou Orchomihe de Béotie, aujour-
d'hui Seripou, au N. et près de Lébadée, non loin
d'un lac de même nom. Elle fut longtemps le siège
d'un petit État fameux dans la mythologie. Elle a
été plusieurs fois détruite et rebâtie. On ne trouve
plus à Scripou que des ruines importantes de sonacropole. On plaçait danscette ville l'oracle de Tiré-
siaset le tombeaud'Hésiode.C'est près delà que l'ar-
mée de Mithridate fut battue par SylîK(87 av. J. C.)

ORCHOTOME, s. m. (pron. orkototne; rad. or-
chotomie). Instrumentdont on se sert pour l'extir-
pation du testicule.

ORCHOTOHIE, s. f. (du gr. 6pyi;, testicule;
tou.jj, section). Extirpationdu testicule.

ORCINE, s. f. Chun. Principe colorant qui ac-
quiert la teinte brillante qui le caractérise sous
l'influence de l'air et de l'ammoniaque employée
dans la préparation de l'orseille.

ORDALIE,s. f. (du sax. ordali,pnrgation). Nom
donné à diverses épreuves usitées au moyen âge,
sous le nom de Jugementde Dieu.

ORDINAIRE, adj. et s. (du lat. ordinarivs, fait
de ordo, ordre.) Qui est dans l'ordredes choses, qui
arrive communément, qui est habituel. Le cours
ordinairedes choses. Le train ordinaire de la vie. Le
sort ordinaire des hommes est de mourir. La nour-
riture ordinaire de l'écureuil sont des fruits, des
amandes, des noisettes, de la faine et du gland.
(Buffon.) J'eus ainsi une harmonie complète de
trois périodes ordinaires aux sociétés humaines.
(Bern. de Saint-Pierre.)Commnn, vulgaire. Un
homme ordinaire. Une pensée ordinaire. Le détail
des calculs me fatigue et m'embarrasseencore plus
qu'il ne rebutera les lecteurs ordinaires. (Voltaire.)

Art milit. Pas ordinaire, Se dit du pas le plus
lent de ceux qui sont réglés pour les troupes. Mar-

cher le pas ordinaire. 1 Ane. jurisp. Questionordi-
Les premiers degrés de la torture qu'on fai-

sait subir à l'accusé. Condamné à subir la question
ordinaire et extraordinaire.1 Se- disait des officiers
Je la maison du roi qui remplissaient leurs fonc-
tions toute l'année, par opposition à ceux qui n'é-
taient employés que par quartfetrs. Médecinordi-
naire. Maître d'hôtel ordinaire. |&e disait aussi de
quelques autres officiers des cours, quoiqu'ils ne
servissent quepar quartiers.Gentilhommeordinaire.
Chambellan ordinaire. t S'est dit des juges et de
ceux qui siégaient toute l'année, à la différence
des juges et de ceux qui ne siégeaient que par se-
mestre. Juges ordinaire». Cours ordinaires. Juges
ordinaires, Juges à qui appartenait naturellement
la connaissance des affairesciviles ou criminelles,
àladifférence des juges deprivilégeet de ceux qui
étaient établis par commission.Demander son ren-
voi devant les juges ordinaires.
en procès ordinaire. Rendre civile une affaire cri-
minelle. 1 Ambassadeursordinaires, Ceux qu'on en-
voie résider à une cour, à la différence de ceuxqui ne sont chargés que d'une missiontemporaire.

S'est dit de certainsoffioiara de guerre. Commis-
saire ordinaire des guerres. Commissaire ordinaire
due l'artillerie.S'est dit des conseillers d'Étatquisiégeaientau conseil toute l'année, à la différence
de ceux qui y siégeaient par semestre. Conseiller
d'Etat ordinaire? Aujourd'huiil y a des conseillers
d'État et des maîtres des requêtes en service ordi-
naire et d'autres en service extraordinaire. Cesder-
niers sont chargés de fonctionsqui ne leur permet-
tent pas d'assister au conseil. 1 S. m. Ce qui
composela nourriturehabituelle.Unbon ordinaire.
Un modeste ordinaire. Il ne faut pas tant dé fa-
çons, je suis un homme à me contenter de Yordi-
naire.^Molière.) Portion d'alimentsque dans lés
auberges on donne à une personne pour un repas.

qu'on donne le soir et le matin aux chevaux. Ce

Vin de qualité inférieure par rapport aux vins
d'entremets ou de dessert. | Ce qu'on a coutume de

L'ordinaire.C'est un
homme au-dessous
ch, une affaire à f ordinaire, Ordonner qu'un pro-
cès intenté au criminel ne pourra être poursuivi
qu'au civil. On dit, dans le même sens, Recevoir
les parties à Y ordinaire.] Courrier de la poste qui
part et arrive certains jours fixes. Un ordinaire
dépêché en avant, à franc étrier, annonça son ar-
rivée. (Saintine.) | Se dit aussidu jour où ce cour-
rier part et arrive. Si je n'en reçois pas à l'ordi-

je ne_sais ce que je deviendrai.
(J. J. Rousseau.) 1 Dr. canon. Le supérieur ecclé-
siastique ayant juridictionordinaire dans une cer-
taine circonscription de territoire. Dans l'usage
commun, le mot ordinaire s'emploie en parlant de
l'évêque et de son droit de juridiction dans son
diocèse. | Iiturg. Livre qui indiqué pour chaque
jour la manière de réciter l'office divin, de dire la
messe, en un mot ce qui doit se dire à l'autelet
au chœur. | V ordinaire de la messe, Prières qui se
disent tous les jours à la messe,et qui ne changent
jamais. | À l'ordinaire, lue. adv. Suivant la ma-
nière accoutumée. Je serai cependant chez moi ce
soir comme à l'ordinaire. (J. J. Rousseau.) D'or-
dinaire, loc. adv. Le plus souvent. On est si fami-
liarisé d'ordinaire avec les objets extérieurs, qu'on
s'aperçoit à peine de leurexistence. (Mille de Staé1.)

1 Pour t'ordinaire, loc. adv. Habituellement, pres-
que toujours. La plupartdes querelles de la société
ne naissent pour l'ordinaire que parmi des gens qui
se disent des vérités. (Bern. de Saint-Pierre.)t
Contre l'ordinaire, loc. adv. Contre l'habitude.Con-
tre l'ordinaire, ce vin était bon. Nous aperçûmes
un religieux de l'ordrede Saint-Dominique,monté,
contre l'ordinaire de ces bons pères, sur une mau-
vaise mule. (Le Sage.}

ORDINAIREMENT, adv. Le plus souvent. 'C'est
ordinairementsur l'enfourchure d'un arbre que les
écufeuilsétablissentleur domicile. (Buffon.)Chaque
famille a ordinairementtrois ou quatre noms qui
reviennent tour à tour. (Chateaubriand,)

ORDINAL, adj. m. (du lat. ordinalia, fait de
ordo, ordre). Qui regarde l'ordredans lequel les
choses sont rangées. Premier,dixième,centième,sont
des nombril ordinaux,| Adjectif ordinal, adverbe or-
dinal, Adjectif, adverbe qui indique l'ordredans le-
quel les choses sont placées. Premier, second ou
deuxième, troisième, sont des adjectifs ordinaux. Pre-
mièrement, secondement ou troisièmement, sont des
adverbes ordinaux. Employer des adjectifs ordinaux.

1 On dit aussi nom de nombre ordinal.
,ORDINAND,s. m. (du lat. ordinandus, qui doit

être ordonné). Relig. cathol. Celui qui se présente
l'évêqne pour en recevoir les ordres sacrés.En-

miner les ordinands. Les ordinands sont fort laids.
ORDINANT, s. m. (du lat. ordinans, même

sens). Évêque qui confère les ordres sacrés.
ORDINATION, s. f. (pron. ordination; du lat.

ordinatio,ordre). Cérémoniepar laquelle, chez les
catholiques, l'évêque confère à un clerc les ordres
sacrés, et qui, dans l'Église romaine, consiste dans
l'imposition des mains de l'évêque sur la tête des
ordinands, avec une formule ou une prière, et dans
l'action de leur'mettre en main les instrumentsdu
culte divin. L'imposition des mains n'a lien que
pour les trois ordres majeurs.

ORDO, s. m. (mot latin qui signifieordre). Li-
vret publié tous les ans et qui indique aux prêtres
catholiques la manière dont ils doiventfaire et ré-
citer l'office de chaque jour.

ORDONNANCE, s. f. (du lat. ordinare, mettre
en ordre). Disposition, arrangement. U ordonnance
d'un ouvrage quelconque, d'un tableau,d'une tra-
gédie, d'un bâtiment. Bejle ordonnance. L'ordon-
nance d'un repas, d'un ballet. L'ordonnance de ce
tableau est assez bonne. (Diderot,) L'existence des

tient à Y ordonnance des montagnes.(A. Martin.)
Arcbit. Manière dont lestroisordres sont employés
l'effet qui en résulte.- Ordonnancedorique, ionique,
corinthienne,Se dit aussi du nombre des colonnes
d'une façade et de la manière dont ces colonnes
sont disposées. Ordonnance tétrastyle, décastyle,

fait par une ou plusieurs

L'ordonnancedu juge. Rendre,publier, afficher une

ordonnance as (Non-
tesquieu.)
lois et constitutions des «pisde France. Les or-
donnance» de Françoisle,. L'ordonnanced'Orléans.

L'ordonnancede Blois.

Louvre, Le recueil des ordonnance». Se prend
quelquefois au singulier, dans nusens collectif,
pour toit os les-un- 1Cela,est
contraire à l'ordonnance.Étudier Vordonnanée.

Ordonnances de la chambre du
dues en matière criminelle par
première instance,
pour entendre le juge d'instructionen

le présidentdu tribunal, au bas et en marge- de la
minute des jugements arbitraux, sans qu'il soit
besoin d'en communiquer au ministère publie. |
Ordonnance du juge, Ordre que donne un juge, soit
au bu d'une requête, soit à la suite d'un procès-
verbal. | Ordonnance de référé, Décision du juge
des référés.Art mïlit. Compagnies- d'ordonnance,

faisaientpartie
nance. Habillement, uniforme que les officiers et
les soldats doivent avoir
taire ou dans une certainecompagnie du corps,
Sous-officierou soldat placé près d'un officier pour
porter ses ordres. 1 Écrit, dont ils sont chargés.Mandement

à un trésorier de payer une certaine
somme. Viser, contrôler une ordonnance. Ce que
prescrit le médecin, soit pour le régime, soit pour
les remèdes à prendre. Il faut suivre l'ordônnanr?
du médecin. Ëcrit par lequel le médecin, fait sà
prescription. Porter l'ordonnancechez le pharma-
cien. | Ordonnance ecclésiastique, Formulaire de foi
et de disciplinedressé par Chriètian III, roi de Da-
nemark, examiné et approuvé parLuther, en 1537.

1 Ordonnances, au pl.; Se dit absolumentde trois
ordonnances rendues par Charles X, en juillet 1830,
et qui déterminèrentla révolution.Les ordonnance*
de juillet. Lesjournauxattaquèrentles ordonnances.

ORDONNANCÉ, ÉE, part. Dont l'ordonnance-
ment est fait. Dépenses ordonnancée*.

ORDONNANCEMENT,,s. m. T. d'admimstr.
Signaturede l'autorité civile ou militairëquia pou-voir d'autoriser un rayement.Action d'ordon-
nancer un payement.

ORDONNANCER,v. a. Écrire au bas d'un état,
d'un. mémoire, l'ordre d'en payer le montant. or-
donnancerun état de dépenses.

ORDONNATEUR, TflïCE, s. Celui, celle qui
ordonne, qui dispose. Dieu est le grand~ôfa*onna-
teur. L'ordonnateur d'un bsllet, d'une fêta, d'un
festin. 1 Celui qui ordonne des payements. Chaque
ministre est Yordonnaleur des dépenses de sondé-
partement.S'est dit adjectiv. de certains admi-
nistrateurs qui ordonnançaient les dépensesde l'ar-

mée, de la marine. Commissaire ordonnateur. On
les appelle aujourd'hui intendant, et commissaire-
général. le commissaire ordonnateur est en fuite.

ORDONNÉ, ÉË, part. Disposé, arrangé dans un
ordre. La perfection des rapports ordonnés produit
l'idée de la beauté, et l'extension de l'âme,occa-
sionnée parleuir analogie avec notre nature, en est
le sentiment. (G. Sand.) | Une tête bien ordonnée,Un esprit juste et méthodique, une tête dans ta-
quelle lesidées sontclassées avecordre. Une mai-
son bien ordonnée, Une maison tenue avec ordre.
Toute maison bien ordonnée est l'image de l'arceau
maître. (J. J. Rousseau.) | Commandé,prescrit.
Vingt jours de supplications furent ordonne» par
le sénat pour cette importante campagne.
til.) Prov. Charitébien
même, Proverbeà l'usage des égoïstes.
Raison ou proportion ordonnée, Proportion qui
suite de deux ou de plusieurs «autres proportions,
et qui est telle que l'antécédent du premierrapport
de la première proportion est au conséquent du
premier rapportde la seconde, comme l'antécédent
du second rapport dela première proportion est
au conséquent du second rapportdelà seconde. IÉquation ordonnée, Equation où l'inconnuemente
à plusieurs
rangés de telle sorte que le terme ou

gne droite tirée d'an point de- la circonfêrence
d'une courbe à une lignedroite, prise dans le plan
de cette courbe, et qu'on prend pour 1» ligne des
abscisses. Élèves, tirez une ordonnée.

ORDONNERENT, adv. D'une
manière ordonnée, Avec l'ordre convenatkle. Le

prix de Pâme ne consiste

fait de ordo, disposer, mettre en

or-



ilonné touteschoses, et cela est pour le mieux Nous
ordonnons tous deux la fête "de Cybèle. (Quinault.)

II dit que l'ame est libre et qu'elle est immortelle,

) Commander
en vertu d'une autorité. Mon devoir

me l'ordonne. On se sert de l'indicatif après or-
donner quand l'exécution de J'ordre est tellement
sûre que la chose ordonnée peut être regardée
comme un fait qui aura nécessairement lieu. Dio-

chefss des manichéens se.raient brûlés avec leurs écrits. (Condillac.) On
•*e sert au contraire du subjonctif lorsque le verbe
ordonner est pris dans l'acception qui lui est pro-
pre, c. à d. qu'il marque dette volonté soudaine,
seule, unique, indispensable et absolue, et qu'il est
l'expression de la volonté d'une seulepersonne. Un
oracle fatal ordonnequ'elle empire. (Racine.) Pres-
crire, en parlant de médecine. Lesmédecinsavaient
ordonné à cette déesse de se 'baigner pour les cha-
leurs qui l'incommodaient (LaFontaine.) 1 Conférer
les ordres de l'Église. L'évêque a ordonné un grand
nombre de prêtres. | Absol. dans ce sens. Un évê-
qiie ne peut ordonner dans le diocèse d'un autre
sans son autorisation. 1 V. n. Donner ordrede faire
quelque chose. On lui ordonna de se retirer. Dieu
ordonné de tout pardonner (G. Sand.) Ordonner de
quelqu'unou de quelque. chose, En disposer. La des-
tinée en a ordonné autrement.(Voltaire.) Quoi que
vous ordonniez de mon sort. (J. J. Rousseau.)

ORDRE, s. m. (du lat. ordo, même signif.). Ar-
rangement, disposition, rapport des choses centre
elles. Bon ordre. Ordre merveilleux. Changer l'or-
dre des choses. Suivre l'ordre des choses. Ordre
chronologique. Ordre alphabétique. Ordre des ma-
tières. Mauvais ordre. Ordre naturel. L'ordre admi-
rable qui règne dans l'univers. Mettre ses livres,
ses papiers en ordre. Mettre de l'ordre dans ses af-
faires. Établir, maintenirl'ordre. Disposeren ordre.
Procéder par ordre. Changer, renverser, interver-
tir, troubler l;ordre. Ils croyaient avoir tout fait
quand ils avaient ramassé, sans choix, un peuple
immense qui allait au combat assez résolument,
mais sans ordre. (Bossuet.) Il fallait déterminer
l'ordre que les motsdevaient suivre dans le discours.
(Condillac.) Le style n'est que l'ordre et le mouve-
ment qu'on met dans ses pensées.(Buffon.) L'ordre
de l'univers, tout admirable qu'il est, ne frappe
pas également tous les yeux. (J. J. Rousseau.) Une
suite de* convenances qui ont un centre commun
forme l'ordre. (Bern. de Saint-Pierre.) Tout ordre
détermine la place de chacune des choses qu'il
comprend. (La.veaux.) La notion de l'ordre, tout
essentielle qu'elle soit à l'esprit humain, n'est pas
de celles qui se révèlent à lui tout d'abord; un re^
gard superficiel ne suffit pas pour la découvrir,
elle demande un oeil exercé,et le plus souvent une
observation patiente. Dans le spectacle de la na-
ture, ce que l'homme saisit à son début, ce sont
les phénomènes, d'abord en masse et dans une per-
ception confuse peu à peu il les sépare et les isole,
puis il reconnaît entre eux des caractèrescom-

munis, et' les distingue -par leurs caractères spéci-
tiques, en d'autres termes il les généralise et les
classe Dès que notre esprit a établi ces rapports
de liaison entre un certain nombrede phénomènes,
il a conçu un commencement d'ordre. A mesure
que nos observations se multiplient et que nous
acquérons une connaissance plus étendue du monde
extérieur, l'idée d'ordre se développe; nous décou-
vrons la dépendancemutuelle de toutes les parties,
et enfin nous nous-élevons à la conceptionde l'en-
semble, du kosmos, ou de l'ordre universel. Les
signes auxquels nous reconnaissons l'ordre, dans
toutes les classes de phénomènes, sont la régula-

Quelles ils sont soumis, le concours de toutes les
parties ft un même but, enfin l'unité. Dans le monde
moral comme dans le monde physique, nous re-
trouvons le double caractèrede l'ordre,savoir des
lois constantes et immuables, et un but à attein-
dre, une tin à remplir. Et si l'ordre, pour chaque
être, est le mouvement régulier de cet être vers sa
lin, de même l'ordre absolu et universel résulte de
la réalisationde tons les ordres particuliers. L'or-
dre qui est lié à l'essence des choses, et dont le
changement détruirait cette essence, est un ordre
nécessaires celuidont les règles peuventvarier sans
flétri ment essentiel est "un ordre contingent.L'ordre
des côtés d'un triangle, ou de toute autre ligure,
est un ordre nécessaire; l'ordre des livres d'un: ca-
binet, des meubles d'un appartement, est un ordre
contingtnt. 11 y a défaut d'ordre toutes les fois
qu'une chose n'est pas à la place que les règles lui
tiestinent. L'opposé de l'ordre est la confusion.

ArtMnilit. Ordre de marche, ordre de bataille, Dis-
position d'après laquelle une armée se range pour
marcherou pour combattre. Se mettre en ordre de
bataille.1 Marcher en ordre de bataille, Se dit des
troupes lorsqu'elles marchenten gardant les rangs
et les intervalles qu'elles devraient avoir au mo-
ment du coinbat. Ordre mince, Dispositionsuivant
laquelle une troupe est rangée sur un front fort
étendu avec très-peu de profondeur. 1 Ordre pro-
fond, Disposition suivant laquelle une troupe est
rangée sur une grande profondeur. 1 Ordre oblique,
Dispositionpar laquelle une armée ou un corps de
troupes engagele combat par une de ses ailes, en
refusant l'autre aile à l'ennemi. 1 Mar. Arrange-
ment, d'après la tactique navale, des navires réu-
nis en armée ou en convoi, sous 'Un même com-
mandement supérieur. Ordre de. créanciers, État
qu'on dresse de tous lés créanciers d'une personne,
d'une succession, pour les payer suivant la date de

.leur hypothèque. Etre le premiercréancier en ordre.
Se faire colloquer l'ordre. Ouvrir l'ordre. 1 Suite,
longue file. L'ordre des temps. L'ordre des saisons.
Thalès régla l'ordre des saisons et borna chaque
mois à trente jours. (Fénelon.) L'ordre des temps.

Et tout ce qu'à mes yeux t'ordre des temps ramène
Cesse d'être un prodige, et n'est qu'un phénomène.

(dard.)
1 Tranquillité,police, discipline,subordination, en

parlant d'un État, d'une ville, d'une armée. Trou-
bler l'ordre. Faire régner l'ordre. Faire rentrer des
révoltés dansl'ordre. L'instructionprimaire univer-
selleest désormaisunedesgarantiesde l'ordre et dela
stabilité sociale. (Guizot.) Régularité, exactitude,
économie,en parlantsoitdesfinancesd'un État, soit
de la fortune ou des mœurs des particuliers. Il y a
beaucoupd'ordredanssa conduite.Rien ne maintenait
tant la paix de l'empirequel'ordrede la j ustice. (Bos-
suet.) L'espritd'ordre s'étendit au recouvrement des
revenus publics. (Raynal.) Je vous souhaite une
vie heureuse et tranquille, des affaires en bon or-
dre. (Voltaire.) 1 Arrangement, état convenable, en
parlant d'une maison, d'un appartement, d'un ate-
lier. L'appartement n'est pas en ordre. L'atelier est
en bon ordre, en mauvais ordre, mal en ordre. Une
maison simple et bien réglée, où règnent l'ordre,
la paix, l'innocence. (J. J. Rousseau.) Dans un
sens général,Loi,règle établie par la nature, l'au-
torité, les bienséances,l'usage. Nous n'appartenons
point à nous-mêmes, et quiconque subsiste pour
soi seul sort de l'ordre. (Virey.) Ordre public, En-
semble des règles qui font la sûreté de la société
et qui constituent l'intérêt général. 1 Ordre moral,
Lois générales sur lesquelles repose la morale. 1
Ordre social. Règles qui constituent la société. Les
fondementsde l'ordre social. Il s'agissait d'élever
l'ordre social sur les ruines d'une féroce anarchie.
(Rayual.) 1 Ordred'idées, Ensembled'idées relatives
à un objet déterminé. Ceci touche à un autre or-
dre d'idées.Ordre du jour, Se dit, dans les assem-
blées délibérantes, du travail dont l'assemblée doit
s'occuper dans le jour. La proposition fut rejetée,
et l'Assemblée passa à l'ordre du jour. 1 Mettre or-
dre, donner ordre, apporter ordre, Pourvoirà. Il faut
mettre ordre à cette affaire. Mettez ordre à sa con-duite. Se dit, en pratique, des différentes classes
qui composentun État, une corporation. Il y avait
à Rome l'ordre des sénateurs, l'ordredes chevaliers,
l'ordre des plébéiens. En France, les Etats étaient
formés de trois ordres l'ordre du clergé, l'ordre de
la noblesse, l'ordre du tiers-état. Tous les ordres
de l'État contribuaient au maintien du gouverne-
ment. (Raynal.)| Absol. Les ordres, Avant la Ré-
volution, l'ordre du clergé, l'ordre de la noblesse
et l'ordre du tiers-état. Se dit d'une manière plus
générale des différentes classes d'hommes que les
diverses positions sociales, l'opinion, les préjugés
établissent dans la société. Les courtisans et les
valets, deux ordres d'hommes moins différents en
effet qu'en apparence. (J. J. Rousseau.)Se dit en
parlait des anges, des différentesclasses dans les-'
quel es on a rangéce qu'on appelle les chœurs des
anges. Les neuf ordres des anges. L'ordre des sé-
raphins, l'ordre des chérubins, etc. 1 Fig. Se dit
aussi des différentsdegrés qui distinguent les es-
prits, les âmes, les talents. C'est un esprit de pre-
mier ordre. Un talent, un ouvrage de premier or-
dre. Les poètes, les écrivains du second ordre. Il
était persuadé que, lorsque les âmes d'un certain
ordre ne sont pas tout ce qu'elles veulent, c'est
qu'elles n'osent pas tout ce qu'elles peuvent. (La-
veaux.) 1 -Ordre hiérarchique, Se di de différents
degrés de dignité, d'autorité, dejuridiction. Par
extens. Se dit de tous les établisseme où l'on re-
connaît divers degrés d'autorité subordonnés les
uns aux autre. Compagnie dont les membres^

font voeu ou s'obligent par serment devine tous
certaines règles, avec quelque marque extérieure
qui les distingue. Ordre religieux.L'ordre de Saint-
'Basile, de Saint-Benoît, des frères prêcheurs, des
frères mineurs. Ordre de chevalerie. Ordre des Tem-
pliers. Ordre des Hospitaliers.Se dit aussi de cer-
taines compagniesde chevalerie que des souverains
ont instituées. L'ordre de la Toison d'or. L'ordre,
de la Jarretière. L'ordre du Saint-Esprit. L'ordre
de la Légion d'honneur. Lecommandementémané
d'une autorité supérieure. Donner l'ordre, des or-
dre8, ses ordres. Ordre verbal. Ordre écrit. Suivre,
exécuter l'ordre de quelqu'un. Les ordres du sultan
sont donnés en secret et exécutés en silence. (Vol-
taire.) | Être aua ordres de quelqu'un, Être prêt à se
conformer à ses volontés. | Fig. En parlant des
choses. La mémoire est toujours auz ordres du
cœur. (Rivarol.) Le mot que l'on donne tous lés
jours aux gens de guerre pour distinguer les amis
d'avec les ennemis. Prendre l'ordre. L'ennemi a
surpris l'ordre. On dit aussi, dans le même sens,
le Yot d'ordre. 1 Se dit aussi des publications qui
se font par ordre du général. Le nom de ce mili-
taire a été mis à l'ordre. Dans le même sens, or-
dre du jour. En langage de banque et de com-
merce, Endossement ou écrit succinct que le
propriétaire d'un billet ou d'une lettre de change
met au dos de cet effet pour en faire le transport
à une autre personneqm devraen recevoir le mon-
tant. Mettre son ordre, un ordre au dos d'Ku billet.

1 Billet à ordre, Billet payablea la personne qui y
est dénommée, ou à telle autre personne qu'il lui
conviendra de substituer à sa place. | Archit. Cer-
taines proportions et certains ornements sur les-
quels on règle la colonne et l'entablement. L'ordre
d'un monument résulte des proportions données à
toutes les parties dont il se compose il règle ainsi
non-seulement la hauteur des colonnes, mais leur
écartement, les ornements qui les décorent, l'enta-
blement enfin il fixe les rapports qui doiventexis-
ter entre tous les membres de son ordonnance. Ces
proportions se déterminentau moyen de modules.
On admet cinq ordres principaux dans l'architec-
ture modulaire le dorique, l'ionique et le corinthien,
dus aux Grecs, le toscan et le composite, qui pri-
rent naissance en Italie. L'ordre toscan est le plus
simple et le plus solide de tous. La hauteur de sabolonne est de sept fois son diamètre. Elle ne com-
porte point d'ornements. Son chapiteau et sa base
ont peu de moulures; son piédestalest très-simple.
On garnit cependant quelquefois les colonnes de
bossages, comme on en voit au palais du Luxem-
bourg, à Paris, et c'est alors surtout qu'il prend
le nom de rustique. L'ordre dorique donnepour hau-
teur à ses colonnes huit fois son diamètre. Il n'a
aucun ornement; mais on reconnaît cet ordre auxtriglyphes et aux métopes dont la frise est ornée.
L'ordre ionique se distingue par les volutes de sonchapiteau et les denticules de sa corniche. Sa hau-
teur est de neuf diamètres de hauteur. Celle de
l'ordre corinthien en a dix. Son chapiteau, entre
deux rangs de feuilles, présente huit volutes qui
en soutiennent le tailloir. Sa corniche est ornée
de modillons. L'ordre composite est ainsi nommé

parce que son chapiteau est composé de deux rangsde feuillesdu corinthien et des volutes de l'ionique.
Le% proportions sont à peu près les mêmes quecelles de l'ordre corinthien, dont il n'est au fond
qu'une variété. 1 Sacrement de l'Église catholique
par lequel l'évêque qui le confèreremet le pouvoir
d'exercer les fonctionsecclésiastiques.Prendre,re-
cevoir les ordrea. S'engager dans les ordres. 1 Les
quatre ordres mineurs, ou les quatre mineurs, Les
ordres de portier, de lecteur, d'exorciste et d'aco-
lyte. 1 Ordres majeurs ou sacrés, Le sous-diaconat,
le diaconat et la prêtrise. Aujourd'hui les ordres
mineurs sont ordinairement confondus sous le nom
de minorat; l'âge requis pour y être admis est
18 ans. On ne peut être sous-diacre avant 21 ans
et prêtre avant 24. Hist. nat. Se dit, dans les
classifications, du degré immédiatement supérieur
aux familleset aux genres. Les règnes se divisent
en classes, les classes en ordres, les ordres en fa-
milles, les familles en genres. | Mathémat. Classe
a laquelle appartiennentles lignesdroites ou cour-
bes, en raison des différents degrés de leur équa-
tion. Celles dont l'équation ne monte qu'au pre-
mier degré composent ce qu'on appelle le premier
ordre, et ainsi de suite. 1 Infini du second ordre,
Dans la géométrie transcendante, Quantité infinie
par rapport à une autre qui est déjà infinie elle-

1 même.En ordre, loc. adv. Des paniers rangés en
ordre dans le sanctuairerenfermaient les ossements
des plus ancienschefsde la nation. (Chateaubriand.)
Jusqu'à nouvel ordre, loc. adv. Pour, le ntoment,
jusqu'à de nouvelles dispositions, résolutions. Je



rir à diicrétîon,
rin.) -En sous-ordre,loc. adv. Subordonnément. Il
n'était daps cette affaire qu'en
cier en sous-ordre,Celui qui a une créanee sur le
créancier qui fait' actuellement une poursuite.

ORDURE, s. f. (du vieux franc,ord, sale). Ex-
créments bu antres excrétions du corps. Ce chien
a fait là son ordure. Défensede faire des ordures
le -longde ce mur. Tout ce qui salit un apparte-
ment, un escalier. été. La chambreest pleine d'or-
dures.Un panier d'ordures.Jeterlesordures.Jeter
quelquechoseaux ordures, Le jeter avec les ordu-
res. Poussière, duvet, toute .espèce de petites
chosesmalpropres qui s'attachent aux habits, aux
meubles. Votre manteau, votre chapeau est plein
d'ordures.| Fig. Turpitudedans les actions, dépra-
vation des mœurs. Laissez cela; ne remuez pas
cette ordure. Il y a des âmes sales, pétries de boue
et d'ordure, éprises du gain et de l'intérêt. (La
Bruyère.) Le pouvoir est un aimantqui attire tou-
teslesordures.(Volney.)Licence dans les discours
ou dans les écrits. Ne se plaire qu'à dire des ordu-
res. Il y a bien des orduresdans Martial. Ce conte
est plein d'ordures. Legoût de la farce et de l'or--
duresembledevenu l'esprit à la mode,et il y a de
bonnesgens qui appellent tout cela de la gaieté.(La
Harpe.)Les journauxcléricaux sont pleins d'ordures.

ORDURIER, BOUE.adj. Qui se plait à dire ou
à écrire des ordures, des choses sales et licencieu-
ses. Un auteur, un écrivain, un poète ordurier. Cet
hommeest ordurier. Fig. Se dit des discours li-
cencieux, des écrits obscènes. Un conte ordurier.
Unechansonordurière.Desparolesordurières.| Sub/-
stantiv. C'est un ordurier.Un ordurier de sacristie.

ORÉADES, s. f. pl. (du gr. ôpoç, montagne).
Nymphesdes montagnes. Ce nom se donnaitaussi
aux nymphes de la suite de Diane, parce que cette
déessese plaisait à chasser dans les montagnes.

ORÉE, s, f. (du lat. os, oris, bord). Le bord, la
lisière d'un bois, etc. Il était à l'orée du bois. Nous
débarquâmesà l'orée d'une plaine de forme circu-
laire. ^Chateaubriand.) Les oréesde la forêt.

OREGON.Géogr. Fleuve de l'Amérique septen-
trionale,dans le territoire auquel il donne son nom.Prend sa source dans les monts Rocheux; coule
d'abord au N. O., puis retourne Au S. se dirige à
)'0. pour se jeter dans le Grand-Océan, entre les
capsdu Désappointementet d'Adam, après uncoursde 1,800kilom. envirwf. Il avait d'abord été appelé
Columbia,du nom d$ premier navire qui y entra,
en 1792.1 Vaste contrée de l'Amérique du Nord,
à l'O. de la Nouvelle-Bretagne et des États-Unis.
Cepays, ancienne annexe des possessionsfrançaises
du Canada=a été l'objet de longues contestations
entre les Anglais et les Américains en 1846il fut
partagé, et tm traité fixa la limite entre les deux
puissancesau 49ode latitudeN.,donnant auxÉtats-
Unisce qui est au S. de cette Bgne, et à la Grande-
Bretagnece qui est au N. La partie échue en par-tage aux Etats-Unisa été érigée en territoire en1850,et en État en 1858 chef-lieu, Orégon-City,
Cornwallisou Salem.

OREILLARD, ARDE, adj. Qui a de longues
oreilles.Se dit particulièrement d'un cheval, d une
jument dont les oreillessont longues, basseset pen-dantes,et qui les remueordinairement en marchant.
Un cheval oreitlard. Une jument oreillarde.1 Quiales oreillescouvertes d'un pinceau de longues plu-
mes. | S. m. Genre de chéiroptères ou chauves-
sonris,renferme une quinzained'espècesremarqua-blespar l'extrême développementde leurs oreilles,
qui sont presque aussi longues que tout le corps.L espècetype est l'oreillard d'Europe,long de sept
a huit centimètres, à tête aplatie, au museau ren-flé des deux côtés et assez large. Le pelage est grisbrun sur les parties supérieures, cendré aux infé-
rieures.Cette espècehabite les vieux édifices,Nous
avonstué un oreillard. Espècede lance ou de hal-lebardequ'on appelait aussi Lorillard.

OREILLE, s. f. (du lat. auris, oreille). Organede l'audition celui des sens qui, après les yeuxinfluele plus sur les rapports des hommes entreeux. L'oreilledroite. L'oreillegauche. Les oreillesd'un homme. Les oreilles d'un chien, d'un cheval.Quecelui qui a des oreillesentende. (Lamennais) 1Avoirl'oreillebonne, l'oreillefine, exercée,Entendreaisément le moindre bruit. Personne n'a VoreilU
assezfine pour les entendre, marcher. 1 AvoirVo-reilledure, être dur d'oreille, Entendredifficilement

AvoirdeVoreiUe,Avoirroule sensible,fineet juste.Il suftit d'avoir un peu d'oreilk pour éviter lestdiV
sonances. Oktfon,)1. Ondit, par opposition N'a-
*>«•pas dWfc, | Se dit de l'oreC externe,

decette partie cartilagineuse qui est au dehorset'au-

tour du trou de l'oreille. Petite oreille. Grande
oreilU. Oreilles plates, rebordées, ourlées. Les par-
ties de la tête qui font le moins à la physionomie

mortifié par quelque perte, quelque insuccès. Dans
le même sens Baisser roreille. Avoir f oreille bout,
Etre fatigué, abattu parle travail, par quelqueex-

| Avoir les oreilles battues, rebattues d'unechose,En
avoir souvent entendu parler, en être fatigue. J'ai
les oreillesrebattutsde cettequestion*| AvoirVoreiUe
de quelqu'un, Avoir on libre accès auprès de lui,
en être écouté favorablement.Fig. et famil. Avoir
la puce à roreille, Etre inquiet, être en peine, dans
la crainte de quelque 'acéident. Cela lui entre par
une oreille et lui sort par l'autre, Se dit d'une per-
sonne qui oublie facilement les conseils qu'on lui
donne, ou, en général,qui ne fait aucune attention
à ce qu'on lui dit. Famil. Corner quelque chose à
l'oreille de quelqu'un, Parler continuellement d'une
chose à quelqu'un. 1 Fig. et famil. Dormir sur les
deux oreilles, sur l'une et l'autre oreille, Étre parfai-
tement tranquillesurl'issue d'une affaire. | Echauf-
fer tes oreilles à quelqu'un, L'irriter par quelque dis-
cours.Étourdir, rompre-ka oreilUs à quelqu'un,Lui
tenir des discoursqui l'importunent, qui l'obsèdent.

Pendants d'oreilles, Pierreries, perles, etc., atta-
chées aux boucles d'oreilles des femmes. 1 Faire la
sourde oreille, Faire semblant de ne pas entendre
ce qu'on vous dit, n'en pas tenir compte. [ Fermer
l'oreille à quekue discours, Ne pas vouloir l'écouter.

1 Fig. et fanfll. Frotter les oreilles à quelqu'un, Le
battre. On-dit aussi, par exagération, dans le même
sens Couperles oreilles à quelqu'un.Lts oreillesont
dû vous sonner, Nous avons beaucoupparlé de vous
en votre absence. 1 Les oreilles vous cornent, Se dit j
à quelqu'unqui croit entendre ce qu'on ne lui dit
pas ou qui s'imagine entendre un bruit qui n'existe
pas. Fig. Ouvrir les oreilles, Écouter très-attenti-
vement. j Prêter VoreilU, Être attentif.Prêtez l'oreille,
et dites-moi d'où vient ce bruit confus, vague,étrange,que l'on entendde tous côtés? (Lamennais.)

1 Écouter favorablement. Ne prêtez jamais VoreiUe j
à la calomnie. Étre tout oreilles, Écouter avec at-
tention. Fig. Se faire tirer VoreilU, Avoir de la
peine à consentir à quelque chose. Se gratter Vo-
reille, Avoir quelque souci avoir de la peine à se
souvenir de quelque chose. 1 Souffler quelque chose
aux oreilles de quelqu'un, Lui direquelque chose se-
crètement. j 1 Venir aux oreilles, Se dit des choses
dont on entend parler. Je tremble que cela ne vienne
à ses ore.illea. 1 Frapper l'oreille, Se faire entendre.
N'est-cepas.leson d'uneclochequi frappe son oreille à
traversle murmure de la tempête ? (Chateaubriand.)
Les murmures du peuplefrappeut foreilledu despote.

Mais quel bourdonnement a frappé mu oreMes
Ah! je les reconnais, mes aimables abeilles.

(DKLILLB.)

1 Pli qu'on fait à un feuillet de livre, pour mar-
quer l'endroitoù l'on interromptsa lecture, ou quel-
que passage qu'on veut retrouver plus tard. Mar-
quez ce passage, faites-y une oreille. On dit aussi
une Corne. | Fig. S'applique à plusieurs choses qui
ont quelque ressemblanceavec la forme de l'oreille
ou qui sont doubles commeles oreilles. Les oreilles
d'un soulier. Les oreilUs d'une écuelle. Partie de
toile d'emballagequ'on laisseaux quatre coins d'un
ballot pour pouvoir le saisir, le remuer,le trans-
porter d'un lieu à un autre. [ Dans les jeux d'or-
gues, Petites lames de plomb minces et flexibles
que l'on soude aux deux côtés de la bouche des
tuyaux, et qui servent à les accorder, t Chacune
des deux dents d'un peigne qui sont placées auxextrémités,et qui, plus fortes que les autres, ser-vent à les maintenir. J Imprim. Languettede fris-

la partie supérieure est droite en devant, et dont

à un objet pour lui donner plus4'empateraent
ou

ponr lui permettre.de s'appuyer sur un autre. Les
empatements des coussinetssur lesqaels pprtent les
raiis des chemins de fer sont des oreilUs. 1 petite
appendices qui portent les galets du glissoir de la
tige d'un piston. Technol. Partie saillantede cer-taines pièces employées dans les constructions et
d'autres pièces fixes. Partiede la charrue qui est
destinée à renverser, hors du sillon, la terre que le
soc en a détachée. | OreilU d'une ancre, Partie sail-lantet& large de chaque patte.| Donner de l'oreille

une pièce de bois, 4 un bordage, Les conformer demanière que, sur leur longueur, plusieursparties setrouvent dans des plans différents et differemment

ton? .er les écoutes des basses voiles,
lièvre, Dispositiondes voiles de certains canots dans
l'allure du vent arrière. de
loin Ia grossière image d'une

tête. Grottéjusqu'auxoreilles. jFig.
sens de Bien avant. Etre dans
oreilles. Oreille.,
Plus qu'on ne peut endurer; supporter. Il
dettes par-dessus les oreilles. J'ai de
despar-dessus les oreilles. 1 Provo Ventre affamé n*a

pas d'oreilles, Un homme pressé par la faimest
M*ard à tout ce qu'on peut lui dire.
a toujours l'oreille déchirée, Il arrive toujours quel-
que accident aux gens querelleurs. | Les murailles,
les murs ont des oreilles, Se dit d'un lieu où l'on
peut craindred'être entendu. 1 Bot. Appendices qui
se trouvent à la base de certaines feuilles ou de
quelques pétales. On leur donne aussi les noms
d'OretUonsou d'Oreillettes. 1. Les
guent 1» l'oreille externe, formée du pavillonou

terne; 2° VoreiUe moyenne, logée dans l'os tempo-
rai, et comprenant la caisse du tympan et ses dé-
pendances, les fenêtres ovale et ronde, les cellules
mastoïdiennes, la trompe d'Eustacheet les quatre

Oreille.

30 l'oreille interne, logée plus profondémentdans la
portion du temporal dite le rocher, et comprenant

circulaires, le limaçon,et le vestibule. Les ondes
sonores sont successivementreçues et réfléchies
dans toutes
ébranler le
plus profonde.
vent atteindre l'appareil auditif, laplus commune
et la plus grave, c'est l'otite, que Ton distingueen
la constitue se borne à
au delà. La surdité, conséquence si fréquente des

prit et la main du médecin; malheureusement,la
thérapeutique n'a pu arriver que rarement ,ides
résultats sérieuxet durables. Lesdifficultés de faire
parvenir dans l'oreille interne des instrumente thé-
rapentiques, et la crainte de déterminer une otite

voir rendrelongtemps encore inutiles des efforts
ingénieux mais rarement couronnés

vertébréset les mollusquescéphalopode»; les au-
très mollusques,; les zoophytes rayonnes, les ento-zoaires, les annélides, en sont privés. L'ouïe existe

reptilesn'ont que

un strombe;oreiUe
de bœuf, Un
et un strombe oreillede géant, La grande Haliotide;



oreille de mer, Les haliotides,- oreille et Midat, Les
auncutes; oreille ée Saint-Pierre, L'animal des fis-
surelles; oniUe de Silène, Un bulime; oreille de V*-
«w, Quelques haliotides. Bot. OreOk dabbé on de
Diane, Le spathe des gouets; oreille <Tâne, Le nos-

u>c et te grande consolide oraiied'homme, Le gouet
et quelques champignons;oreitte de Jtuku, Unepe-
tize oreille de lierre, Quelquesbuplèvres,legilhago,

champignons parasites; de murailU, Le myo-sotis lappula; oretHe <fo«ri,>Uneespèce de prime-
vère oreille de rat et de sonrû Le myosotiset la
piloseUe. Oreille de Saint-Pierre;oreillesans trou, etc.

OREILLE, ÉE, ad. Hist' nat. Qui a des oreilles
vu des auricules. j i Qui porte des appendices en
forme d oreilles. Certaines feuilles sont dans ce cas.

OREILLER, s. m. («mouillées; rad. oreille).
Coussin qui sert à soutenir la tête quand on est
couché. Petit oreiller.Gros oreiller. Oreiller de crin,
de plume, de duvet. Taie à oreiller. Nos selles nous
servaient à' oreiller tous l'ajout», et nos manteauxde couverture.(Chateaubriand.)Fig. Cette vérité
est un oreiller sur lequelon peut dormir en repos.
(Voltaire.} Une conscience pure cst nm bon oreiller,
Quand on n'a rien à se reprocher, le sommeilest
tranquille. | Prendreconseil de «on oreiller,Prendre
une nuit pour réfléchir.| Mar. Pièce de bois qui
croise les deux varanguesopposéesde la membrure
d'un navire afin de les fortifier. | Technol. Cons-
6in de toile rembourréeque les couteliers mettent
au-dessus de la roue à repasser, afin de s1}- appuyer.

OREILLÈRE s. f. Nom vulgaire des forficules
ou perce-oreille,j Sorte d'étui en caoutchouc ser-
vant à garantir les oreilles contre le froid et les
insectes, invention ingénieuse due à un Français,
Marville, qui est l'objet d'une fabrication impor-
tante, surtout pour l'exportation,pour l'armée,pour
les grandes agglomérations d'hommes exposés à
coucher sur la terre om dans les campements.

OREILLETTE, a. f. (dim. à oreille). Petit linge
qu'on-metderrière l'oreillelorsqu'il s'y trouvequel-

que éeorchure. j Partiestes des bonnets des-
tinées à couvrir leso Calottes à oreillettes.
Se. disait de cercles minées d'or ou d'argent avec
lesquels on suspendaitles pendantsd'oreilles, lors-
qs'ea n avait pas Bot. Cfeam-

4 pignondu genre, agaric, dom le pédicule est coun,
plein, blanchâtre, cylindrique; chapeau d'un gris
plus on moins foncé et roulé sur ses bords; feuillets
blancs, déeurrente sur le pédicule. VpreUiette a un

1 Nom vulgairede 1 asaret. 1 Anat.Cavités situées
à la partie supérieure du cœur. Oreillette droite.
Oreillette gauche. V oreillette droite reçoit des deux
veines caves et de la veine coronaire le sang qui a
circulé dans tons les organes, et le transmet dans
le ventricule correspondant;\\oniUetU gauche reçoit
des veines pulmonaires le sang qui vient de rece-
voir. 1 influence de l'air dans les poumons, et le fait
passer dans le ventriculegauche.

OREILLO3E,s. m. Pathol. Nom vulgairede l'in-
flammation idiopathique de la glande parotide ou
du tissa cellulaire et des glandes lymphatiques qui
l'environnent.Les oreillons se manifestente-
ment chez les personnes qui s'exposent au froid et
à l'humidité. | Zool. Une des éminencesde l'oreille
des chauves-souris. Cettepartieoffredes différences
très-marquées selon les genres tantôt VoreUlon
n'est que rudimentaire, tantôt il est médiocrement
développé,ou bien d'une ampleur extraordinaire;
tantôt il est inférieur ou extérieur à la conquede
l'oreille. Sa forme est aussi très-variée. 1 Teehnol.
Rognures de pean qui servent à faire de la colle
forte. i Arehit, Retours aux coins des chambranles
des portes ou des croisées. Ane. art milit. Partie
du casquequi couvrait l'oreille et qui se prolon-enmentonnière,j OreiUonde cubiliére, Rosette
de métal qui garnissait extérieurementle coude
d'un, bnuaard.

OBEL Géogr. Ville de la Russie d'Europe,chef
lieu du gouvernementa'OreL, sur l'Oka ou l'Orlik,
iL 1,050 kilom. S. S. E. de Sukrt-Pétersbourg
32,000 habitÉvêché.Grand entrepôtentre la Rus-
sie septentrionale et la Crimée.Grains et chanvres

en énorme quantité; vins, miel, snif, etc.Le
Gouvernement dOrel entre ceux de Kalouga et de
Ton]* au N., de Tambov et de VoronejàTE., de
Koorsk, au S. de Tchernigov et de Smotensk à
l'O., a 420 kflom. sur 172; 1,450,OMhabit. Grande
exportation de céréales..

ORÉMI7S,s. m. (mot latin qui signifie Prions et
qui est passé dans la langue). Famii. Prière, orai-
son. Marmotterdes orénrns. Dire des orénuu. Après
tant à'orimus chantés si plaisamment. (Voltaire.)

ORESBOURG- Géogr. Ville forte de la Russie

d'Europe, dans le «avènementd*Onnbenrg, au
cbnâuentde l'Oural et de la Sakmara, à 1,900 ki-
lom. S. E. de Saint-Pétersbourg; 15,000 habit.
Évêché, grée mufti musulman.On remarqae la
cathédrale, bâtie sur un rocherde jasperonge.En-
trepôt du commerce de rade avec l'Europe du
Nord; les caravanes de Khiva, de la Bonkharieet
des Indes viennent y échanger les objet» les plus

soie Dénommés;verroterie. Grandes foires de che-
vaux et de montons. | LeGouvernementÎOrenbourg
confine àil est situé entre ceux de Perm
au N., de Viatka au N. O., de Kazan et de Sim-
birk à l'O. d'Astrakhanan S. et de Tobolsk au
N. E. 900 kilom. sur S80 environ 1,700,000 ha-

bit. chef-lieu, Oufa (c'était précédemment Oren-
bourg). Ce pays est divisé en deux parties par les
monts Durais et arrosé par l'Oural le Tobol, la
Kama et l'Oufa. Sol généralement fertile en blé,
lin, chamvre. Bétail et animaux sauvages, dont
quelques-uns féroces. Or, cuivre, fer, vitriol, mar-
bre, albâtre, cristaux, jaspe, agate, etc. poisson,
caviar, ichtàyocolle etc. Toute la frontière S.. E.
est garnie d une ligne de fortins en bois pour la
défendrecontre les Kirghiz.

ORlbfOQtTE. Géogr. Grand fleuve ie l'Améri-
que du Sud, naît dans les monts de Parin>e (Vene-
zuela), décrit un largequart de circonférence,puis
coule an N. et à l'E., et se Jette dans l'Atlas tique
par 50 boaehes (dont 7 navtgables, entre autres la
Boca de Naetos), aprèsun cours de 2,500 kilom.
il déborde dans la saison des plnift la marée y
est sensiblejusqu'à450 kilom. de son embouchure
il porte les pins gros navires,Orénoque (départe-
ment de l'j, L'un des départements de la république
dé Venezuela séparé du Brésil par le fleuve des
Amazones; est divisé en trois provinces (Varinas,
Apura et Guayama), et a pour chef-lieu Vannas.
Quoique très-vaste(1,250 kilo=. sur 1,100), il n'a
guère que 180,000 habit. Il est couvert de vastes
forêts, et il renferme d'immensesplaines.

ORÉOGRAFHIE,&• f. (du gr. 6peo;, montagne
Description par écrit des monta-

gnea. Voilà un excellent traité Monographie.
OHES ou ORE, adv. Vieux mot qui signifiait

alors, maintenant, tantôt. Ores que je n'y suis plus,
j'en juge comme si j'y étais. (Montaigne.)

Combien de fois, doucement irrité,
Snis-je ore mort, ore ressuscité.

(aOKSAKJD.}

1 Ores que, Quoique. Et ores que le sage ne doive
donner aux passions humaines de fourvoyer de la
droite carrière, il peut bien. (Montaigne.)

ORESTE. MythoL Fils d'Agamemnonet de Cly-
temnestre. Il échappa,grâce à samurElectre, aux
coups du meurtrierde son père, pam sa jeunesse
auprès de son oncle Strophms,roi de Phocide, et
contracta avec Pylade fils de ce prince, cette
étroite amitié qui est devenue célèbre. Plus tard,
il vengea la mort de son père par le meurtre d'É-
gysthe et de Clytemnestre,et fut poursuivi par les
Furiesjusqu'à ce qu'il eut délivré, en Taunde, sa
sœur Iphigénie. De retour en Grèce, il monta sur
le trône d Ârgos, auqnel il joignitcelui de Sparte
après la mort de Ménélas. Il épousa Hermione, j
après avoirtué ou fait tuer au pieddes autels Pyr-
rhus, fils d'Achille, qui avaitvonln la lui enlever.
Il mourut à 1 âge de quatre-vingt-dixans, de la
morsure d'an serpent. Les fureurs d'Orée.

ORESTE.Généralde l'empereur d'Occident Fla-
vins Julius Népos, se révoltacontre lui en 457, et
fit couronner son fils, Augustnius qui fat le der-
nier empereurromain. Oreste fui tué par Odoacre
dans la Tille de Pavie en 476..

ORFEVRE, s. (du lat. auri faber, travailleur
d'or). Celai, celle qui fabrique et vend de la vais-
selle, dea vases, couverts coupes, plateaux, go-
belets, flambeaux et autres objets en or, en argent
et même en platine. Habile orfèvre. | Orfèvre gros-
.ier, Celui qui s'occupe spécialementdé gros ou-
vrages employésau service de la table. Orfkre
bijoutier, Celuiqui vendet fabriquedes bijouxd'or.

1 Orfèvrejoaillier, Celui qm vend les diamants, les
antres pierres précieuseset les perlesmis en œuvre.

1 Pour la vente, le même magasin contientassez
communément'aussi les produits de chacunede ces
trois professions;mais pour la fabrication, le tra-
vail est distinct il est aussi divisé en plusieurs
parties. Les couvertssont fabriquéspar des orfèvres
qui prennentle nom de cuilleristes les bijoux^ les
chaines, les clés et cachets de montre, par les bi-
joutiers proprement dits; la joaillerie, par les met-
tenrs en œuvre. Le nom 9 orfèvreest donc employé
d'une ma Mère générale De plus, un ouvriern'exé- ?

sole jamais tout Mal une pièce entière. Ainsi, tes
nommessont fondeurs, lamineurs, tourneurs, pla-

etc.; les femmes sont repereenses, brunuœeuses et
polisseuses. V. vuovnxa. et joauxixb.

ORFEVRERIE,s. f. L'artdes orfèvres.Ouvrage
à! orfèvrerie. Chef-d'œuvre d'erfe'ererie. Ls petits or-
fèvrerie. La grosse orfèvrerie. Se dit aussi des
ouvrages eoi3botiom& par l'orfèvre. Il y a pour
200,000fr d'orfèvreriedanscetteboutique.| L'artde
l'orfévrerie est fort ancien. Il était cultive en Ju-
dée et en Grèce dès les temps les plus recalés les
Romains le portèrentà une grandeperfection.De-
puislongtemps la Francemarche la premièredans
ce genre de fabrication. Dès le vnc siècle, saint
Éloi était renommépar son habileté dans l'orfèvre-
rie aussi les orfèvres Font-ils pris pour patron.
Aujourd'hui,en France, le goût et la richesse des
dessins, la beauté et l'élégance des formes, la pré-
cision et le fini du travail de son orfèvrerie exci-
tent l'admiration de toas les peuples et font re-
chercher ses produits dans l'exportation pour l'A-
mérique, le Levant, le nord de l'Europe et les di-
verses colonies. Il faut cependant avouer qu'eUe^a
perdu, sous le rapport du dessin, de l'élégance et
de la puretédes formes, un mérite qu 'elle possédait
à un haut degré aux époques du moyen âge et de
la renaissance. Il n'y a plus d'orfèvres comme
Benvenuto Cellini il n'y en a même plus comme
Basin et Germain, ces deux ciseleurs si remarqua-
bles du xvue siècle.Sanfquelquesrares exceptions,
l'orfèvrerie est une industrie, mais ne peut mainte-
nant être considérée comme un art. Cependant,de
nos jours, Wagner, Odiot et Froment-Menrice se
sont fait un nom comme orfèvres. En dehors de la
bijouterie et de la joaillerie, se divise en
plusieurs branches 1° la grosserie, qui comprend
la fabrication de la vaisselleet du service de table
2° les objets d'église,tels que burettes, calices, ci-
boires, flambeaux, croix, etc. 3° les petits ouvra-
ges, tels que cuillers, pinces à sucre, passoires à
thé, flacons garnis, hochets, porte-monnaie, petite
coutellerie, etc. c'est ce qu'on nomme la petite or-
févrerie, et qui, dans beaucoupde cas, se rapproche
de la bijouterie 4o les couverts 5° les timbales
6° les boites pour mettre le tabac à priser, les
Sorte-cigares; etc. 7o l'orfeerert* en plaqué, qui est
de cuivre recouvert d'une couched'argent ou d'or
80 Yorfèvrerie en maxUeckort qui s'est développée
rapidement en raison de son bon marché et de sa
durée. Les procédés d'argentureélectro-chimique,
admirablement utilisés maintenant, ont beaucoup
contribué à ce développement.

ORFEVRE IE, adj. Se dit de l'or et de l'argent
travailléspar l'orfèvre. L'argent monnayé et 1 ar-
gent orfèvri. Les meubles d'argentrides par-
ticuliers produisirent trois millions. (Voltaire.)

(mateo\ Médecin toxicologiste, né en
1787, à Mahon fMinorqne),mort à Paris en 1853.
Il étudia la médecineà Barcelone et se distingua
tellement, surtout en chimie, qu'il fut envoyé aux
frais de la junte de cette ville à Paris (1807), pour
faire une étude plus approfondie de cette science.
Reçu docteur en 1811, il se fit naturaliserFrançais
'et ouvritdes cours sur la chimie et la médecinelé-
gale, dont le succès fonda sa réputation il publia
en 1813 un Traité du poisons, qui le plaça au rang
ies premiers chimistes. En 1819, il remplaça Halle
dans la chaire de médecine légale, chaire \qu'il
échangea en 1822 contre celle de chimie il futélevé
en 1831 an décanat de la Faculté. Orfila fit faire
de grands progrès à la médecine3égale et fut le
véritable créateurde la toxicologie il était appelé l,

par les tribunauxd'unbout de la Franceà l'autre,
dans les accusations d'empoisonnement. Comme
professeur, il réunissait à une science solide une
exposition vive et lucide. Comme administrateur,
il organisa les écolespréparatoires de médecine,
enrichit l'École de Paas de l'hôpitaldes cliniques,
créa un musée d'anatomie comparée,et légua une
somme de 121,000fr. pour l'achever; il établiten-
fin une Société de prévoyance,destinéeà assister les
médecins tombés dans l'infortune. Ses principaux
ouvrages, outre le Traitédu poisons, sont Élèiants
de chimie médicale Leçonsde médecinelégale; Traité
des exhumations juridiques.

ORFRAIE, la. f. (du lat. ossifraga, formé de os,
os; frangere, briser). Ornithol. Espèce d'aigledu
genre pygargue, reeonnaissable à son plumage
brunâtre à sa queue d'abord noirâtre et tachetée
de blanc,pnisblanchissant avec l'âge. Sa foroe et
sa voracité sont telles qu'il a pu quelquefoi? enle-
ver et dévouer de jeunes enfants, Il brise avec son
bec, qui est <rone darefè extraordinaire,les os des
animaux dont il fait sa proie On l'appelle vulgai-
rement Gra aigle de mer, quoiqu'onIt trouve aussi



souvent dans l'intérieurdes terre» que sar les bQrâs

de la mer. La barbe de plnmes qui pend sous son
menton Fa fait nommer aussi Aigle barbu. L'orfraie
habite les forêts des hautes montagnes mais plus
souvent les rochers, sur la mer et auxembouchons*
des fleuves.Elle se nourrit surtout de poissons morts.

Orfraie.

ORFROI, s. m. (du lat. aurum phrygium, parée
que les Phrygiens furent, dit-on, les inventeurs de
cette sorte de broderie).Se disaitautrefois des étoffes
tissues d'or. On donne encore aujourd'huice nom
dans TÉglïse aux parements d'une chape, d'une
chasuble.

ORGANDI, s. m. Tissu de coton fin et léger,
mais de texture assez raide, qu'oc fabrique surtout
à Saint-Quentin Une robe dnrgandi. Des rideaux
d'organdi.L'ouvrière avaiton joli corsaged'organdi.

ORHiANE, s. m. (du gr. instrument).
Anat. Partie d'un être organisé destiné à exercer
une fonction quelconque. On appelle organe» pre-
miers ceux qui sont composésde parties similaires
et destinés pour une seule et même fonction,et or-
ganes secondaires, ceux qui sont composés de plu-
sieurs organe premiers. Caest ainsi que les veines,
les artères,lei nerfvetc.,sont des organes premiers
les mains, les bras, les jambes, etc., «sont des or-
qanta seeomêaira. Las organes des #en* sont les par-
tiej du corps de ranimai ta. moyen desquellesil
est affecté par lesobjetsextérieurs, comme l'œil
l'oreille, le nez, etc. Organe de fouie. Organe de la
vue. Organe de l'odorat. Organe sensible. Exercer
ses organes. La délicatessedes organes. Lorsque les
hommes s'étudiaient à observer leurs sensations, ils
ne pouvaient pas ne pas remarquer qu'elles leur
arrivaientpar des organesqui ne se ressemblentpas.
Condillac.) Le diaphragme est le principal organe
du sentiment intérieur. (Buffon.)Il n'est pas facile
le déterminerprécisémenten quoi consiste l'organe
du goût. (Brillât-Savarin.) Les armes des animaux
atteignent leur perfection en même temps que les
organes de la génération. (Bern. de Saint-Pierre.)
L'anatomie nom instruit de la structure du corps
humain et la physiologie de l'action des organe
dans l'état sain. (Restas.) ) Se dit particulièrement
de la voix. Avoir un bel organe, un mauvais organe.

Fig. Ce qui sert à exprimer, à reproduire, à re-
présenter une chose. Un cœur droit est le premier
nrgane de la vérité. (J. J. Rousseau.)Sa boucheest
l'organe de la sagesse. (Barthélémy.) Fig. Se dit
de la personne par l'entremise de laquelle on ex-
prime sa volonté on l'on fait quelque action. Sou-
vent les opprimésne le sont que parce qu'ils man-
quent d'organe pour faire entendre leurs plaintes.
J. J. Rousseau.)| Nouvel organe, en latin Novum

organum, Titre de la dernière partie de la Grande
Rénovation de Bacon. Le Novum organum peut être
considéré comme un ouvrage séparé c'est une lo-

gique nouvelle qui montre les abus de la synthèse
et du syllogisme, et qui recommande l'expérience
et l'induction. Le Notum organum traite des pré-
jugés, sous le nom à'Idola. Bot. On divise les .or-
ijanes des végétauxen deux classes 1° ceux de la
végétation,destinés à la vie de l'individu la < ra-
c'ne, la tige et les feuilles; 2° ceux de la repro-duction, destinés à la vie de l'espèce la fleur et
le fruit. Organes de reproduction ou de

ORGANEAU, s. m. Mar. Gros anneau qui tient
a 1 ancM et auquel est attaché le câble.

ORGANE»/ v. n. (rad. or gant). Faire de la mu-

parce que c'est à l'usagede l'orgue qu'est due 1 in-
vention de l'harmonie. Nom allons organer.

ORGANIQUE,adj. (rad. organe)^ Qui appartient
aux organes quiagitpar le moyend'organes. Corps
organique. Règne organique. Vie organique.1 Le re-
gne organique est l'ensemble de tous les corps vi-
vante, végétaux et animaux on l'opposean règne
inorganique, qui comprend les minéraux. Les pro-
duits qui forment la base essentielle de toutes les
parties solides des corps vivantsappartiennentab-
solument an règne organique. (Guér.) La vie orga-
nique est l'ensemble des fonctions accomplies par
les organes internes ( nutrition, circulation, respi-
ration, sécrétion etc. ) on l'oppose à la vie ani-
male. Méd. Lésion, maladie organique, Lésion, ma-
ladie qui attaque un des organes essentiels de la
vie. 1 Partie organique, Partie qui sert d'organe,
d'instrumentpour quelqueaction. Molécules orga-
niques, Particules qui, selon quelques philosophes,
sont les premiers éléments des corps organisés. 1

Polit. Loi organique, Loi d'organisation qui découle
immédiatement de la loi fondamentaleet qui a pour
objet de régler le mode et l'action d'une institution,
d'un établissement dont le principe a été consacré
dans cette dernière. 1 Géométrie organique, L'art de
décrire des courbes par le moyen d'instrumentset,
en général, par un mouvement continu.

ORGANIQUE,s. f. (dugr ôpfavov,instrumenta.
Chez les anciens, Partie de la musique qui s'exé-
cute avec des instruments.

ORGANIQUEMENT,adv. (rad. organe). D'une
manière organique. L'animal le végétal, se per-
fectionnent organiquement par le développementdes
parties les plus importantes que fortifientl'exercice
et l'habitude. (Virey.)

ORGANISABLE, adj. Qui peut être organisé.
Les forces de la vie revêtent les formes des orga-
nismesdivers, qu'admettaitla nature des éléments
combustiblesorganisaMes existantdansnotre monde.
(Virev.) C'est une opération organisable.

ORGANISANT,ANTE, adj. Qui concourt à l'or-
ganisation. Nous sommes environnésd'air, d'attrac-
tion, d'électricité, de magnétisme, d'êtres organi-
sants, sensibles,passionnés, tous invisiblespar leur
essence. (Bern. de Saint-Pierre.)

ORGANISATEUR,TRICE, adj. Qui organise.
Génie organisateur.Puissance organisatrice.Sub-
stantiv. Un grand, un habile organisateur.

ORGANISATION, s. f. (pron. organisation; rad.
orgaru). Ensemble des différentesparties qui com-
posent un être organisé ou des lois qui le régis-
sent. L'organisationdu corps humain. Vorganisa-
tion des végétaux. Il y a des gens qui parlent
beaucoup par une disposition particulière à leur
organisation.(C. Fée.) Mode, structure propre à
chacune des différentes parties des corps vivants.

Se dit des États des établissements publics ou
particuliers. L'organisation de la librairie. L'orga-
nisation des conseils de prud'hommes, des ministè-
res. Art d'ajuster un ou plusieurs jenx d'orgue à
un clavecin, à un forté-piano.

ORGANISÉ, ÉE, part. Disposé systématique-
ment. Un corps bien orgaaiaé. Les êtres organisés.
Nous sommes diversement organisés, nous n'a-
vons aucun la même dose de sensibilité. (Dide-
rot.) L'homme, supérieur à tous les êtres. organi-
sés, a le sens du toucher, et peut-être celui du
goût, plus parfait qu'aucun des animaux. (Buffon.)
L'époque de la beauté, dans tous les corps orga-
nisés est celle de leurs amours. ( Bern. de Saint-
Pierre.) Fig. Mais dans une société bien organi-
sée, le talent conduit à la propriété. (B. Constant.)
1 Uu tête bien organisée, Une personne chez ta-

quelle les facultés de l'intelligence sont bien déve-
loppées. { Corps organisés. On appelleainsi tous les
corps naturels qui ont sie tous les végétaux et
tous les animaux par opposition aux minéraux
et ce nom leur a été donné parce que,. il. la diffé-
rence de ces derniers, les végétauxet les animaux
ont tous 'dans leur structure un assemblage d'or-
ganes, de partiesqui diffèrent par la forme les
usages, mais dont le concoursest nécessairepour
constituer l'être. Étudier les corps orgmmish.

ORGANISER v. a. (rad. organe). Donner aux
parles d'uncorps la disposition nécessairepour les
fonctions auxquelles il est destiné. La nature est
admirable dans la formation des corps qu'elle or-
ganise. Il n'y a que l'auteur de la nature qui puisse
organiserus corps. (Laveaux.) Fig. Donner à un
établissementquelconqueune formedéterminée, en
régler les fonctions. Organiser un corps politique,
une administration.Organiser une armée, uneflotte.

Organiser des tribunaux.Organiser une fabrique.

Dans un sens plusgénéral, Disposer, arranger. Or-
une partie de plaisir, unepiaariie de jeu.

Joindre un petit orgue à
que antre instrument semblable, d» forte qu'eu
abaissent les touches de cet instrument on fasse
jouer l'orgue en même temps. Organiser, un
piano, un clavecin, une épinette.|
Y mêler des accords qui primitivementne COBS*-
taient qu'enquelques tierces mineures. | S'oaGASI-
seb,*v. pr.Être organisé.J'ai prouvé par des laits
que la matière tendà s'organiser.(Buffon.) Tout se
meut, «'organise et sent son existence. (Saint-Lam-
bert.) Le travail s'organiseen France.

ORGANISME, s. m. (rad. organe). L'ensemble
des lois qui régissent l'économie.animale; le con-
cours d'actions par lesquelles s'accomplitla vie des
corps vivants. Organisme végétal. Organisme ani-
mal. Ces émanations revêtent les formes des orga-
nismes divers qu'admettait la nature des éléments
combustiblesorganisables. (Virey.) Faisant dépen-
dre de l'organismeseul tous les phénomènes de la
vie, c'est dans l'organismeque nous avonsdû cher-
cher les diverses espèces de constitutions. (Rostan.)

ORGANISTE, s. (rad. organe). Celui, celle dont
la profession est de jouer de l'orgue. Un bon, un
mauvais organiste.Une excellente organiste.

ORGANODYNAMIE,s. f. (du gr. ôpvavov, or-
gane 8ûvau.iç, puissance). Physiol. Étude de l'ac-
tion des organes.

ORGANOGÉNIE,s. f. (du gr. ôp-favov, organe
YEvvdwD, je produis). Étude du moded'apparitionet
de développementdes organes, depuis l'instant où
les éléments d'un tissu prennent une conformation
spécialejusqu'à son état de complet développement,
ou même d'atrophie et de résorption, lorsqu'elle a
lieu ainsi qu'on le voit pour certains organes.

ORGANOGÉNIQUE,adj. Qui a rapport,qui ap-
partient à l'organogénie.

ORGANOGRAPHE adj. et s. (pron. organo-
grafe). Celui, celle qui s'occupe d'organographie.
On dit aussi Organogéniste.

OBlG AKOGRAPHIE f. (du gr. op-yavov, or-
gane ypdtjpu, je décris). Description des organes
d'un corps vivant quelconque.

ORGANOGRAPHIQUE,adj. Qui a rapport,qui
appartient à l'organographie.

ORGANOLOGIE, s. f. (du gr. gpyavov, organe;
tàyo;, discours). Traité des organes.

ORGANON s. m. (dn gr. Spyowov ouvrage).
Réunion des écrits d'Aristote sur la logique, com-
prenant les Catégories,le De Interpretatione,les Ana-
lytiques premiers et postérieurs, les Topiques et le
De Elenchis sophtsticis.

O&GANOPLASTIE, sï f. (du gr. Spfocvov, or-
gane TÙjkaaut je façonne). Art de modifierarti-
ficiellement les formes-vivantes. | OrganoplasUehy-
giénique, Modificationdes organes par le régime.

©RGANOPLASTIQUE,adj. Qui a rapport, qui
appartientà l'organoplastie.Traitementorganopku-
tique. Procédé organoplastique.

ORGANOSCOPIE,s. f. (du gr, Sp-yavov,organe
ffxoitsïv, considérer). Examen attentif des orga-'
nes, pour en tirer des inductions relativementaux
passions, aux facultés, aux penchants, etc.

ORGANSIN,- s. m. Soie torse tressée an moulin.
Un écheveaud'airgarasin.L'organsinest composéde
deux ou troisbrins de soiegrège,quiont d'abordété
filés et moulinés séparément et qui, étant une se-
conde fois remis au moulinage tous ensemble, ne
composent qu'un seul fil. Organsin de PiémontOr-
gamin de Boulogne, etc.

ORGANSIN AGE, s. m. Action d'organainer.
ORiGANSINER, v. a. Technol. Tordreensemble

plusieurs brins de soie pour en faire de l'organsin.
Organamer de la* soie. Métier orgaminer.

ORGANSINEUM,EUSE, s. Celni, celle qui fa-
brique de Torgansin. •

ORGASME,s. m. (du gr. opYou, je suis excité).
Méd.État d'excitationet de turgescencedes orga-
nes,et particulièrementde ceux de la génération.

ORGE, s. f. ( dn lat. hordeum, même sens;en
anc. lat. fordeum }. Bot. Genre de la famille des
graminées, type de la tribu des hordéacées, com-
prenant des plantes herbacées à feuilles alternes,
linéaires, engainantesà leur base, dont les fleur
sont disposéesen épi et trois par trois. On connaît
plus de vingt espècesd'orges, dont quelques-unes
sont indigènes, et parmi les exotiques quelques-unes
sont cultivée pour leur usage alimentaire et éco-
nomique. Les espèces sauvages «sont Yorge cri-
nière, 1'orge a queue de sourit, l'orge bulbeuse, Yorge
des prés et Forge maritime* Les espèces cultivées
sont l'orge communevulgairement grosseorge,
escourgeon,épeautre l'orge à six rangs, vulgaire»
ment orge carrée, orge anguleuse, orgo d'hiver j



l'orge noire, l'orge distique ou à deux rangs Torge
faux riz, vulgairement orge de Russie, orge pyra-
midale, riz rustique et riz d'Allemagne.C'est par-
ticulièrementdans les montagnesque l'on cultive
l'orge, ainsi que dans les contrées dn Nord, où l'on
en fait un grand usage pour la confection de la
bière. L'orge est d'une grande utilité pour la nour-
riture des bestiaux et pour l'homme, soit comme
aliment, soit pour préparer différentes boissons.

du Nord et dans ceux de liantes montagnes; les
lîpmmesde^ces contrées peujfavorisées de la nature
y 'ont recours pour en faireldn pain quand elle est
réduiteen farine, on des espîèces de bouilliesquand
elle est demi-moulueen nature de gruau, ou seu-
lementdépouilléede son écorce. Dans les pays pau-
vres de la. France, le peuplé des campagnesmange
aussi dû pain d'orge pure du mêlée d'une certaine
quantité de froment ou de seigle. Le pain fait avec
la seule farine d'orge est moins nourrissant,moins
agréable, plus grossier et plus difficile à digérer
que celui qui est fait avec le froment ou avec le
seirle. L'orge est un des principaux ingrédients de
la bière elle sert après qu'on a fait germer cette
graine dans l'eau et qu'on a arrêté la fermentation
en la faisant sécher à l'étuve. Les tanneurs em-
ploient l'orge en la faisant fermenteret aigrir dans
l'eau -pour la préparationde certains cuirs. Semer

Orge.

de l'orge. Un champ d'orge. De l'orge bien levée.
De belles orges. Des épis d'orge. L'orge, destinée aux
lieux secs, a des feuilles larges et ouvertes à leur
base, qui conduisent les eaux des pluies à sa ra-
cine. (Bern. de Saint-Pierre.)Les rempartsde Luc-
ques sont chargés d'arbres et de vignes la plus
belle orge pousse dans les fossés, la plus belle herbe
dans les rues. (J. Janin.) 1 Grainproduit par l'orge.
Un hectolitred'orge. Du pain d'orge. Eau d'orge. )
Petite orge. V. cévadiiae. Orge riz, L'orge à épis
larges. Orge gruée, Orge écrasée grossièrement au
moulin après qu'elle a été mondée. Par une ano-
malie que rien ne peut justifier,si ce n'est l'usage,
orge est masculin dans ces deux acceptions, Orge
mondé, orge perlé. On appelle orge mondédes grains
d'orge qu'on a bien nettoyés et bien préparés et
orge perlé de l'orge réduite en petits grains dépomT-
lés de leur son. (Acad.) 1 Orge mondé.Orge dépouil-
lée de sa pellicule et employée à divers nsages. 1

Orge fierté, Orge dépouillée de toutes ses partiescor-
ticales et arrondie par la meule et la râpe en forme
de petitesperles. | Fig.et femii. Être grossier comme
du pain d'orge, N'avoir aucune politesse. J Faire,ses
orges, R iussirdans., ses affaires, avoirde grandspro-
tus. be prend presque toujours en mauvaise part. 1

Comm. Grain d'orge ou toile, linge grain d'orge, à
grain gorge, Toile semée de points ressemblant à
des grains d'orge. Service de linge à grain d'orge:
1 On dit, dans le même sens, Futaine, broderie à

grain crorge. Chirurg.Lancette à grain d'orge, Lan-
cette dont la pointe présente la for-me d'un grain
d'orge, par opposition à la lancette à grain d'a-
voine, qui est plus effilée. l Sucred'orge, Espèce de
pâte jaunâtre, transparenteet solide, faite avec du
sucre fondu dans une légère décoction d'orge. Un
bâton de sucre d'orge. Du auert d'orge rouge, blanc.

ORGEAT, s. m. (pron. orja; d'orge, parce qu'au-
trefois il y entrait une décoction d'orge). Siropd'a-
mandes; boisson agréable et rafraîchissante qu'on
prépare avec ce sirop étendu d'eau. Un verre, une
carafe d'orgeat. Boire de l'orgeat.On fait le sirop
d'orgeat avec des amandes douce» de Provence et
des graines de melons d'italie, auxquelles on mêle
environ un tiers d'amandes amères et du sucre en
poudre que l'on pileensembleet qu'ensuite on étend
d'eau. | Fig. Être froid comme une carafe d'orgeat,
Se dit d'un hommeimpassibleque rien n'émeut,ou
bien encore d'un écrivain, d'un orateur, d'un co-
médien, qui manque de feu, de chaleur.

ORGELET, s. m. (dim. d'orge ou mot formé de
orge et de oeil; orge-œil, orgeœil). Petite tumeur in-
flammatoire, de la nature du furoncle, qui se dé-
veloppe près du bord libre des paupières, particu-
lièrement vers l'angle interne, et qui a la forme
d'un grain d'orge. Orgelet aigu. Orgelet chronique.

1 On dit aussi Orgeolet.
ORGIASME, s. m. Antiq. grec. Célébration des

mystères des orgies.
ORGIASTES, s. f. pi. Prêtresses de Bacchus ou

bacchantes qui présidaient aux orgies.
ORGIASTIQUE, adj. Qui a rapportaux orgies,

au culte de Bacchus. Cérémonie orgiastique.
ORGIE, s. f. (du gr. ôpvia, délire; ôpyr) fu-

reur). Fêtes et sacrifices en l'honneur de Bacchus,
célébrés par des femmes agitées d'une fureur sa-
crée. Les orgies sont les mêmes fêtes que les dyo-
nisiaqueset les bacchanales.L'orgie,chez les Grées,
avait un sens tout religieux. On appelait aussi ià
ôpyia des cérémonies en l'honneur de Cérès des
dieux Cabyres, et plus tard de Bacchus. Les mys-
tères se désignaient aussi sous le nom d'Orgies. Les
prières, les chants, ladanse,qui constituaientles rites
des cérémoniesmystiques, excitaient parmi les inK
tiés un enthousiasmeet des transports qui sont re-
présentés par ce mot, dont la racine ôp-pi, exprime
l'exaltation de l'âme. Or, comme dans les mystè-
res, surtout aux fêtes de Bacchus, la licence avait
fini par altérer l'esprit de ces grandes et utiles in-
stitutions comme le libertinage avait succédéaux
symboles, le^mot orgie a changé de sens avec les
institutions, eTwe se prend plus que dans une ac-
ception de désordre et d'infamie. L'orgie est, en ef-
fet, dans les idées modernes, une débauche de ta-
ble avec des accessoires de jeu d'ivresse et de
luxure, à l'imitation des banquets de Trimalcion
et de certains soupers de la régence. Faire une or-
gie. Se liyrer à l'orgie. Ce sont des orgies continuel-
les. La sensualité ne présidait pas à nos petites or-
gies. (J. J. Rousseau.)Pour l'orgie, il faut une or-
ganisation forte et vigoureuse. (Dnpouy.) Fig. La
licence, le dévergondage. Les orgies littéraires.

ORGIOPHANTES, s. m. pl. (du gr. opr?], fu-
reur «pat'vto,je montre). Principauxministres dans
les orgies. Ils étaient subordonnésaux orgiastes.

ORGUE, s. m. (du gr. ôpYxvov, instrument. Le
pluriel de ce mot, orgues, est du féminin). Instru-
ment de musique à vent et à clavier, composé de
tuyaux de différentes grandeurs, d'un ou de plu-
sieurs claviers, et de souffletsqui lui fournissent du
vent. Un bon orgac. De bonnes orgues. Un buffet
d'orgue. Le sommier d'un orgue. Clavier d'orgues.
Tuyaux d'orgues. Facteur d'orgues. Souffleur d'or-
gue. Jouer de l'orgue. Toucher de l'orgue. Saint Jé-
rôme dit qu'il y avait à Jérusalem un orgue qu'on
entendaitdu mont des Olives. (Trévoux.) Le mé-
canisme de l'orgue a,quelque chose de mystérieux.
(Choron.) Les tuyaux d orgue sont en bois ou le
plus souvent faits avec un mélange d'étain et de
plomb; les uns sont à bouche ouverte comme les
flûtes à bec les autres portentà leur embouchure
des anches. Ces tuyaux sont placés debout, du côté
de leur embouchure,-dans des trous pratiqués à la
partie supérieure de caissesde bois appelées som-
miera à chaque rangéede tuyaux correspond une
réglette de bois, percée aussi de trous à des distan-
ces égales aux trous des sommiers,et appelée re-
gistre en poussant ce registre, on. ferme l'entrée
au vent fourni par les soumets. Quand l'organiste
pose le doigt sur une touche, celle-ci tire nne ba-
guette qui ouvre une soupape correspondante au
trou du registre le vent pénètre alors dans le
tuyau, et celui-ci rend le son qui lui est propre.
On distingue les jeux de l'orgue en jeux de flûte,
jèua anches et jeux de mutation; le jeu principalest
appelé le bourdon. Un grand orgue a ordinairement
quatreon cinqclavierspourlesmains,.composéscha-
cun de quatreoctavesetdemi, et un auxpieds (cla-
vier de pédales),qui contient une on deux octaves. 1
L'orgue estmoinsun instrumentqu'uneréuniond'in-
struments dont lapuissanceet l'effetsont tels qu'ils
ne peuvent être mis enjeu qu'an moyende la mé-
canique, les forces humaines étant insuffisantes

pour faire parler des tubes de si grandes dimen-
sions. Mais ce qui est vraiment précieux et admi-
rable ici, c'est que toute cette immensequantité de
tuyaux est à la disposition d'un seul exécutant qui
gouverne et fait manœuvrer le tout sans effort,
aidé d'un individu dont la fonctionse borne à pren-
dre soin que les soumets soient constamment rem-
plis de vent. L'organistefait parler les divers jeux
l'un après l'autre, les mélange, les combine, les
associe, obtient à sa volonté les morceaux du jeu
lepluscalmeetceuî du plus brillant effet. L'orgue
est étalement propre à l'accompagnementdesvoix
et à l'exécution des pièces debout genre; cepen-
dant, c'est vraiment en altérer le caractère et en
rétrécir les moyens que d'y reproduire sans cesse
les tournureset les formes habituelles au piano.
L'un des plus grands avantages de l'orgue.,est de

soutenir le son aussi longtemps que l'on veut, et
c'est principalement sur cette précieuse ressource
que repose le style caractéristique de cet admirable
instrument. Aussi toute la musique véritablement
propre à l'orgue est-elle remplie d'accents liés
entre eux par une ou plusieursnotes, et la compli-
cation de l'harmonie, lorsque les successions sont
d'ailleurs régulières, ne saurait être ici on défaut,
puisque tout s'entend distinctement et tout se dé-
mêle.sans effort. Il n'en serait pas de même si l'on
abusait-de certains traits; et si l'on multipliait les

Orgue.

sons de la mélodie, on ne présenterait que des ré-
sultats fort embrouillés. Il ne faut jamais oublier
que l'orgue est le plus majestueuxdes instruments,
et qu'il ne doit pas être abaissé à des usages indi-
gnes de lui. Si l'on s'en rapporte à quelques au-
teurs dont les explicationssont d'ailleurs bien loin
d'être explicites, l'orgue aurait été introduitdans
les églises dès le vne siècle, ce qui s'accorde assez
mal avec beaucoup de faits ultérieurs et mieux
connus. Nous voyons en effet, plus tard, des or-
gues envoyées à Pépin le Bref par Constantin Co-

pronyme, à Charlemagne, son fils, par le khalife
de Bagdad. Du ixe siècle au xve siècle,beaucoup
d'orgues furent établiesen différents pays; mais ce
n'est qu'à la dernière époque que l'on inventa la
distinction des jeux et des registres. Le premier fa-
bricant d'orgues qui ait laissé un nom est Barthé-
lemy Anteçnati,de Brescia; quantité d'autres fac-
teurs acquirent par la suite de la célébrité en
France, en Angleterre et en Allemagne. L'orgue
est surtouten usage dans les églises; ses sons ma-
jestueux en remplissent bien l'étendue. On l'a de-
puis peu introduit au théâtre on a pu même, en
réduisantbeaucoup ses dimensions, lui faire pren-
dre place dans les salons. L'art de toucher de l'or-
gue est un des plus difficiles.1 Orque de Barborie,
Instrument mécanique conçu exactement sur le
principe de l'orgue ordinaire, mais dans lequel une
manivelle qui met le soufflet en mouvement fait en
même temps tourner un cylindre sur lequel sont
placés des crans qui remplacentles doigts de l'egé-
cutant et fait lever une basculè qui permet à l'air
de s'introduire dans les tuyaux les points extrê-
mes de l'axe du cylindre étant mobiles, on peut y
noter différents airs qui se produisenten raison du
lieu on le cylindre est momentanément fixé.On en



sidérable mais les pins répanduessont précisément
les-plus petites, donton se sert pour apprendre des
airs aux oiseaux. Ce sont les orgues de Barbarie
qu'emploientles joueursd'orgues des rues.| Orgue
hydrauliqueon orgues hydrauliques, Espèce d'orgue
connu des Romains, dans lequellevent était poussé

par la pression de Peau.
expressives, Espèce d'orgue dont le mécanisme per-
met à l'exécutant d'augmenterou de diminuer à
volonté et graduellement l'intensitédes sons. Or-
gue à cylindre, Celni qui va par le moyen d'un cy-
lindre, sur lequel on a noté un certain nombre de
morceaux de musique avec des points. Telles sont
les orgues d'Allemagne, les orgues de Barbarie. 1
Se dit du .lieu élevéoù les orgues sont placées dans
une église. Monter dans l'orgue, aux orgues pour
chanter un morceau. j Point d'orgue, Repos plus ou
moins long placé arbitrairementsur une note quel-
conque, mais plus ordinairement sur la tonique ou
la dominante, ou encore sur les deux à la fois,
pour la terminaison d'une cadence.Les pointa d'or-
gue sont quelquefois laissés à la volonté de l'exé-
cutant, quelquefois aussi ils sont écrits et mesurés
par le compositeur, mais jamais ils ne comptent
dans le rhythme et dans la mesure. La dénomina-
tion de point d'orgue vient de ce que dans l'origine
l'orgue soutenait la note sur laquelle avait lieu le
repos. La fabrication des orgues se divise en trois
spécialités 10 les orgues d'église 2° les orgues ex-
pressives, les harmoniums, etc. 3* les orgues dites
de Barbarie, les serinettes et toutes les orgues d cy-
lindres. Ces dernières se font particulièrement à
Mirecourt (Vosges); les autres se font générale-
mentà Paris, et les plus grandes orgues d'église sont
aussi exécutées dans cette dernière ville, Art mi-
lit. Espèce de herse avec laquelle on ferme les por-
tes d'une ville attaquée, et qui diffère de la herse
ordinaire en ce qu'elle est composée de plusieurs
grosses pièces de bois détachées- une de l'autre,cqui tombent d'en haut séparément. 1 Espèce d'arme
dont on faisait usage autrefois pour la défense des
places assiégées, et qui consistait en un assemblage
de plusieurs canons de mousquetsjoints ensemble,
dont les lumières se communiquaient. Hist. nat.
Orgue marchand, Nom vulgaire du polypier tubi-

ore. 1 Orguede mer, Espèce de madréporequi pré-
sentie un assemblagede petits tuyaux rangés par
< tages les uns contre les autres. Nom vulgairedu
canard siffleur.

ORGUEIL, s. m. (rad. gorge, d'où at rengorger,
pour être fier, et par une corruption naturelle de
,¡or en or). Opinion trop avantageuse qu'on a de
oi-même et qui fait qu'on se place par la pensée

vu-dessus des antres. Être enflé d'orgueil, bouffi
d'orgueil. Être plein d'orgueil. Un orgueil extrême,
insupportable. Un fol orgueil. Rabaisser l'orgueilde
quelqu'un. Flatter, nourrir l'orgueil. Il faut définir
l'orgueil une passion qui fait que de tout ce qui est
au monde l'on n'estime que soi. (La Bruyère.) L'or-
iueil se tourne aisément en cruauté. (Bossuet.) Se
tonner pour ce qu'on est serait de la candeur, non
le l'orgueil. (Bonnin.) L'orgueil, qui est presque in-
séparable de la faveur, est un poison pénétrant et
subtil qui se glisse insensiblement dans l'âme des
grands. (Fléchier.) La modestieextrême a ses dan-
rérs ainsi que l'orgueil.(Voltaire.) Quand les juges
"'ont que l'orgueil et l'ambition dans la tête, ilsn'unt Jamais l'équité et l'humanité dans le cœur.!d.) Il n'a point pris son orgueil pour guide.
{ J. J. Rousseau.) A l'ivresse de leur orgueil se joi-
,,lait celle de l'admirationpublique. (Barthélémy.)
L'orgueil d'un homme de lettres est babillard etquelquefoisinstructif; celui d'un ecclésiastique estdissimulé, mais flatteur; celui d'un gentilhomme
est altier, mais franc; celui d'un paysan est inso-
lent, mais naïf; mais l'orgutit d'un bourgeois eststupide et morne c'est l'orgueilà son aise, l'orgueil
i-n robe de chambre. (Bern. de Saint-Pierre.) 1S'emploie souvent d'une manière elliptique. L'or-
yueil de sa naissance, de sa renommée, de ses ri-chesses,pour L'orgueilque lui inspire sa naissance,
etc. Ce qui fait la gloire, l'ornement, le méritede quelqu'unou dé quelque chose. L'orgueilper-sonnifié. La Renommée, fille de Satan et de l'Or-
yuetl naquit autrefois pourannoncer le mal. (Cha-eaubriand.)Se prend:.quelquefoisen bonne part.il Un noble orgueil convient au mérite indigentqueion veut rabaisser. (Acad.) Emile aura Volgueildevouloir bien faire tout ce qu'ilfait. (J. J. Rousseau.)'orgueil délioieux que nous inspirent nos vertus.v Barthélémy.}| Mee orgueil, loe. adv. Fièrement.mÏÏuTl-?1"6

avec orgueil t&pt centmille habitants et son territoire comprenait trois
cents f^y-) t Constr. Cale de bois, dé
pierres ou de toute autre matière duré, qui soutient

il n'est orgueU que df pauvre enrichi, Les
hommes les plus orgueilleux sont lu parvenus.

L'orgueil fiait que non* nous estimons la vanitéfait
que nons

ORGUEILLEUSEMENT,lavé (Il mouillées).
D'une manière orgueilleuse. Agir, parler orgueil'
leusement.Il lui répondit orgueilleusement.Se prend
aussi en bonne part. Montd sur le rempart, il agi-
tait orgueilleusementson drapean..
de la vanité. Un homme orgueilleux. Une femme
orgueilleuse. Ses richesses le rendent orgueilleux. Si
l'homme était plus parfait, il serait moins orgueil-
leux, avec plus de. raison de l'être. Ne regardez
point ces dissertations comme les décisions d'un
critique orgueilleux. (Voltai».) Se dit aussi des
choses que l'orgueil inspire, dans lesquelles l'or-
guei se montre. Parler d'un ton orgueilleux. Con-
cevoir des desseins orgueilleux. Une entrepriseor-
gueiUeuse. Il suit réveiller la jalousie,des peuples
voisins contre Yprgueilleuse puissance de Baby-
lone qui allait tout envahir. (Bossuet.) Fig. et
poétiquement.st dit de certaines choses inanimées.
Le sommet orgueilleux du mont Liban. Voyez ces
voluptueux Lncullus, mollement vêtus et balancés
sur les coussins de leurschars orgueilleux. (Virey.)

1 Substantiv. En parlant despersonnes.Un orgueil-
leux. Dieu se plaît à confondre les orgueilleux. On
dit, avec raison, que l'ignorant pèse à la terre, et
que l'orgueilleux la fait gémir. (Berhier.)

ORICHALQUE, s, m. (pron. orikalke; du gr.
ôpoç, montagne; xaXxo;, airain). Métal très-
célèbre dans l'antiquité, que l'on trouvaitdans les
montagnes et dont la valeur approchait de celle
de l'or. Une riche coupe antique d'orichalque..

ORIENT,s. m. (pron. orian dû lat. oriena, qui
se lève). Point du ciel où le soleil se lève sur l'ho-
rizon celui des quatre points cardinaux qui divisé
l'horizon en quatre parties, où le soleil se lève à
l'équinoxe, et en général la partie du ciel opposée
au couchant. Se tourner vers l'orient. Regarder
vers l'orient. La pleine lune à l'orient s'élevait sur
un fond bleuâtre. (Volney.) Enfants de la nuit, le
couchant est noir; mais l'orient commence à blan-
chir. (Lamennais.)On dit qu'un pays est à l'orient
d'un autre, pour dire qu'il est situé du côté de l'o-
rient à son égard. La Suisse est à l'orient de la
France.Les provinces, les États d'Asie par rap-
port à l'Europe. Les peuples de YOrient. Les ré-
gions de l'Orient. Il portaitdans tout l'Orient l'hon-
neur de la nation française. (Fléchier.) En Orient,
quand on n'a rien à se dire, on fume du tabac de
rosé ensemble, et de temps en temps on se salue,
les.bras croisés sur la poitrine ponr se donner untémoignage d'amitié. (M"» de Staël.) Si j'en crois
le récit des peuplesd'Orient.(DeliBe.) 1 Dans l'his-
toire de la civilisation, le mot Orient emporte avecluiune idéede grandeur,de majesté et de calme mys-
tique, qui semble planer sur la tombe des temps les
plus reculés. C'est de l'Orient que sortit, dit-on,
avec la hiérarchieet la dignitépatriarcales, le dé-
veloppement intellectuel de l'homme au milieudes
accidents les plus élevés et les plus terribles de la
vie des peuples. En même temps, l'on a attaché à
ce mot l'idée du sublime et ou merveilleux, qui
forme le caractèredistinctifdu monde physique etmoral dans lescontréesqu'ildésigne,Cette vieille
opinion sur YOrient n'est qu'an préjugé fortement
enraciné. L'Orient a toujours été ce qu'il est un
pays de rêveurs et d'esprits contemplatifs, de na-
tures molleset paresseusesimpropres à toute action
durable, incapables de parvenir parà la maturité de la raison et de la science. On lui
conteste à bon droit toute espèce d'initiative, et il
est prouvé qu'il
entes comme aujourd'hui^influence prépondérante
de l'Europe-. L'Orient,enfin, ne nous a jamais ren-voyé que de pâles reflets de la lumière qu'il avait
reçue directement de nous.
pire d'Orient, dit
pire, empire
nople, Nom porté par l'empire
fut sans interruptionla capitale, et qui, commen-
çant à la mort de Théodose, finit à la prise de
Constantinople par Mahometn, en 1453. La vraie
date dacommencement de l'empire d'Orient est
395. Il y avait bien eu précédemment, en 364, un
partage officiel de l'empire entre Valentinien I» et
Valens; elle-même avait
établi un partage réel en empire d'Occident et em-pire d'Orient; nuis ce partage né fat complet et
définitif qu'après lamort L'empire
d'Orient n'offre dans ses annales qu'une suite de

empereurs,

siècle*de

périt de décrépitude et passa

Patriarches d'Orient, Les évoques
pie qui prirent ce titre vers l'époque de

Schisme d'Orient, Séparation qui eu. lieu en
entre l'Églisegrecqueet l'Église latine.( L'orient
d'une carte de géographie, Le
notre droite quand la carte est étendue dans son
sens naturel.
leur. Perle
nion des loges
qui,
les .loges delà

consistent à reconnaîtreles loges qui s'établissent
régulièrementet qui paraissent dignes de partiel»
per aux avantages de la société.

ORIENTAL, ALE, adj. Qui est placé ou tourné
vers l'Orient. Pays oriental. Contrées orientale*.
Peuples orientaux. Sur le
tagne, on voit les ruines de deux petites cabanes.
(Bern. de Saint-Pierre.)Qui est propre, qui ap-
partient à l'Orient. Luxe oriental. Style oriental.
costumeoriental allie bien sa noblesse à la no-
blesse de ces ruines. (Chateaubriand.)' ] Qui croit
en Orient, qui vient de l'Orient. Les plantes orien-
tales. Perles orientales. Fruits orientaux.| Église
orientale, La société des chrétiens qui relève d'un
des patriarches de Constantinople, de dérasa-
lem, d'Antioche ou d'Alexandrie,et qui regarde
le patriarchede
rituel de l'orthodoxie. | Indes orientales, Partie de
l'Asie entre la Perse et la Chine; on la nomme
aussi Grandes Indes. Langues orientales, Toutes

mongol, aussi bien que le turc, l'arabe et le per-
san. Étudier les langues
Cap situé a l'extrémitéorientale de la Russie d'Asie,
sur le détroit de Behring. | S. Celui, celle qui est
né dans les contrées du Levant.
rement despeuplesde l'Asie lesplus voisins denous,
et pluscommunémentdes Turcs, des Persans et des
Arabes. Les Orientaux sont graves et réservés. Les
Orientauxentrent dansle

les mœurs, les coutumes des Orientaux.

sances des Orientaux,de leurs idéeu philosophiques
et de leurs moeurs.1 système de ceux qui préten-
dent que toutes les migrationsdes peuples, tontes
les transmissionsd'idées civilisatrices,se sont faites
de l'orient à l'occident.1 Systèmedes orientalistes;
connaissancedes langues orientales.
l'orientalismejoue an grand «61e dans
ches historiques, géographiques, philosophiques et
linguistiques. (EncycT.).

ORIENTALISTE, s. (rad. Orient). Celui, celle
qui s'occupe d'unemanière spécialede l'examenet'de la traduction .des manuscrits orientaux, ou qui
est versé dans la connaissance des idiomes de l'Orient.

de reconnaîtrerenditou l'on est, en examinant
l'horizon rationnel ou visuel, en déterminantles
points cardinaux, etc.Cette expression vient de ce
que l'on se tourne ordinairement du côté deFQ-

•rienj; lorsqu'on veut déterminerla position d'un
lieu par rapport à celle des autres objets qttî

«ont

l'orientation.

Des voyageurs

quatre faces répondent aux quatre points
naux, ou dont le levant.

Voiles
vent qui souffle.

d'orienter un bâtiment,de donner
destination,

chose selon sa place convenable par rapportaux
une maison, un un des-

sontorientés

anx
quatre points cardinaux. | Mar. Action de disposer



nablement au ventqui souffle., se ait aussi enparlant du navire luirmême.| Y. n. Une voile
orient bien quand son plan est traoé très-oblique-
ment à la quille«t qu'elle sert à faire marcher le
bâtiment qui la porte sur une ligne ayant le moins
possibled'inclinaison avec celle du vent. (Mont-

terrier.) S'ORIENTER,v. pr. Reconnaîtrel'orient
et les trois autrespoints cardinaux du lieu où l'on
Se trouve. On s'oriente,en mer, en rapportantsa
position à des relèvements,d'astres, de côtes et
'îles en vue.(Williarà.)«|Fjg.Reconnaîtrede quoi
il s'agit dans une affaire, eft cctoaicférerles diffé-
rentes faces, et examiner ¡comment on doit s'y
prendre pour réussir. Tâdhez de vous orienter.
Comptezpeu sur le jugement de ceux qui ne sa-
vent' points'orienter. (Boisée.)•

ORIENTEUR,s. rn. Appareildestiné à former
le midi vrai pour chaque-jourde l'année.

ORIFICE, s. m. (dulatl orificium,mêmesens;
fait deos,oris,bouche,entrée; facto,je fais).Anat.
Ouverturequi sert d'entréeou*d'issueà-uncorps,ou
qui fait communiquerdescavités lesunes avec les
autres. Orificede la matrice.Orificesde l'estomac.[Par extens. Ouverture quelconque. Orificed'un
vase, d'un tuyau. h' orificed'une bouteille.

ORIFLAMME, s. f. (dulat.aurun», or; flamma,
flamme). Célèbre bannière française qui était dans
le principela bannière de l'abbayede Saint-Denis,
et que l'on appelait ainsi parce qu'elle était faite
d'un morceau d'étoffe unie de soie rouge, à trois
flammes pendantes, et dont la hampe était dorée.
La crédulité de nos pères comparait l'ori/tamme à
un palladium dont la vue mettait en fuite l'en-
nemi. (Bardin.) L'oriflamme était originairement

la bannièrede l'abbaye de Saint-Denis, à qui elle
avait été donnée, dit-on, par le roi Dagobert en 630
les comtesdu Vexin la portaient'à la guerrecomme
avoués de cette abbaye. Quand Philippe 1er eut, en
1082, réuni le Vexin au domaine de la couronne, il
hérita aussi dn droit de porter l'oriflamme elle
figura dès lors à côté de la bannière de Francepro-
prement dite, qui était bleue ou violette et semée
de fleurs de lis d'or. C'est Louis VI qui le premier
fit porter officiellement l'oriflamme à la tête de
l'armée française, en 1124, en s'avançant vers le
Rhin contre l'empereur Henri V. Elle a été ainsi
pendant trois siècles la bannière nationale et l'in-
signe royal qui avait remplacé la chape de saint
Martin. On nevoit plus reparaîtrel'ori/iammeaprès
la bataille d'Azincourt(1415). On croit que les An-
glais s'en rendirentmaitresau temps de CharlesVI,
quand ils possédaient Paris et Saint-Denis.

ORIGAN, s. m. (du lat. origanum,même signif.).
Bot. Genre de la famille des labiées, comprenant
des plantesherbacées ou sous-frutescentes,àfeuilles
et à fleurs ramassées en épis serrés, qui habitent
l'Europe et l'Asie. L'espèce type est l'origan com-
mun, qui croit dans les bois montueux et secs, le
long des haies et des fossés, dans les terrains ari-
des, où il fleurit à la fin de l'été tiges rameuses,
étalées et pubescentes; feuilles opposées; fleurs
paniculées, entourées chacune d'une grande brac-
tée d'un rouge vineux, ovales, ramassées au som-
met de la tige en petites têtes carrées la corolle est
blanche d'abord et rougit ensuite. L'origan est arô-
matique d'une saveur amère et un peu acre on
l'emploie en infusion théiforme, surtout dans les
catarrhes chroniques il est aussi antispasmodique,
tonique, sudorifique et emménagogue.

ORIGÈNE. Célèbre docteur de l'Église, né
Alexandrie en 185, mort en 253. Remplaça saint
Clément, son maître, dans la direction de l'écoule

chrétienned'Alexandrie;se signaladès lors par une
rigidité de principes et de moeurs qu'il poussa au
point de se mutiler pour se soustraire à toute ten-
tation donna des leçons publiques à Césaréeen
Syrie, et se rendit à Athènespour secourir les égli-
ses d Achaïe. On a de lui un grand nombre d'é-
crits (en grec), parmi lesquels on distingue ses
Commentaires sur toutel'Ecrituresainte; les Hexaples,
édition de l'Écriture sainte en six colonnes, qui
offrait, avec le texte hébreu, les diverses versions
grecque alorsen usage; l'Apologie du christianisme
contre Cebe. Malgré son zèle pour la religion, Ori-

•éeetrine mystique qui se rapprochait de celle des
Gnostiques il croyait à la préexistence des âmes
dans une régionsupérieure, d'où elles étaient ve-
nues animer les. corps terrestres; elles pouvaient,
pendant la vie se purifier et s'élever à la félicité
suprême par la communication intime avec Dieu.
Il soutenait encore que Jésus-Christ n'est fils de

Dieu que par adoption que l'âme de l'homme a
péché même avant d'être unie au corps, que les
peines de l'enfer ne sont pas •éternelles,, etc. Ces

opinionsontété condamnéesen325 par le concilede
Nicée.Il avait composéun grandnombre d'homélies.

ORIGINAIRE,adj. (du lat. originarius,même
sens; fait de origo, origine). Qui tire son origine
de, qui tient son origine de. Il est originaire d'Ita-
lie. Famille, peuple originaire de l'Asie. 1 Se dit,
dans le même .sens des plantes et des animaux,
en parlant des espèces. Plante originaire du cap
de Bonne-Espérance, de Madagascar. Animalori-
ginaire d'Afrique. | T. de pratique. Qui est princi-
pal, qui est la ohoseprincipale. Demandeoriginaire.
1 Qui nous vient d'origine. Vice originaire. 1 Qui

dépend de l'origine. Cette épithète s'applique aux
maladies et aux vices de conformation.

ORIGINAIREMENT, adv. Dans l'origine pri-
mitivement. Ce mot vient originairement du gau-
lois. Le caféier vient originairement de la Haute-
Ethiopiè. (Raynal.)

ORIGINAL, ALE» adj. (du lat. originalis;même
signif.; fait de origo, 6rigi'ne). Qui a servi de mo-
dèle, et qui n'en a point eu. Lettre originate. Ta-
bleau original. On ne sait de toutes ces histoires
quelle est l'originale. (Voltaire.) 1 Qui a été copié
sur l'original. Se dit d'une copie qui, à défaut de
l'exemplaire primitif s'est publiée comme étant la
copie la plus authentique. Copie originale. Édition
originale. Qui est empreint de hardiesse, de nou-
veauté, qui semble le fruitde l'invention,sans imi-
tation, sa: réminiscence.Caractère originat. Pen-
sée original i. Expressions originales. 1 Qui écrit, qui
travaille d'une manière nouvelle, d'une manière
neuve, non empruntée. uteur originad. Écrivain
original.Qui particulier.A mesure
qu'on a plus d'esprit,jon trouve qu'il y a plus
d'hommes originaux. (Pascal.) |-Substantiv. Per-
sonne singulière, bizarre. C'est un original, un franc
originad. Les originaux se nomment en Angleterre
les excentriques. Les originauxont sans doute plus
d'orgueilque les autres hommes,puisqu'ils ne veu-
lent imiter personne.(S. Dubay.) Il faut un très-
grand degré de liberté civile pour produire des ori-
ginaux. (Lord Keit.) L'original est nécessairement
au-dessus ou au-dessousdes autres; jamais à côté.
(Boiste.)La plupart des hommes se singent les
uns les autres et nomment originaux ceux qui re-
fusent de les singer. En original, loc.adv.Les actes
doivent rester en original chez le notaire. S. m.
Écrit authentiquedont certains fonctionnaires sont
dépositaires,qui sert à constater, au besoin, soit les
conventions formées entre parties, soit les décisions
réglant leurs droits et leurs intérêts. Original al-
téré, exact, authentique. Consulter l'original. Co-
pier sur l'original. Collationner à l'original. De
nos jours, en France, les actes de l'état civil sont
faits doubles, et les actesprivés qui consistent dans
desconventionssynallagmatiques doivent être faits

en autant d'originaux qu'il y a de parties ayant
un intérêt distinct. Toute pièce doit être considérée
comme originale, lorsqu'elle est revêtue de sceau
et de signature, et que son écriture est d'accord
avec sa date; si, quoique non revêtue de sceau
(pourvu que son apposition soit' annoncée),,elle est
souscrite de différentesmains. D'après le code ci-
vil, on peut toujours, afin de s'assurer de l'exacti-
tude d'une copie, exiger la représentation du titre
original, tant qu'il subsiste. Mais lorsque ce titre
n'existe plus, on accordeune foi plus on moinspleine
aux copies, suivant'queles circonstancesdans les-
quelleselles ont été délivrées en garantissentplus
ou moins la fidélité.Ainsi les grosses ou premières
expéditions font la même foi que l'original.La loi
met sûr la même ligne les copies tirées de l'auto-
rité du, magistrat, parties présenteson appelées, et
celles qui, même sans l'ordre du magistrat, ont
été faites en présenceet du consentement des par-
ties. Se ditaussi des ouvrages d'esprit, dessculp-
tures,des peintures, etc. S'éloigner de l'original.
Avoir l'original. Le lecteur qui n'a point les
originauxsous les yeux est obligé de suivre aveu-
glément le gnide qu'il a ohoisi ou de.s'arrêter en
chemin. (La Harpe.)1 Personne dont on fait le
portrait; chose d'après laquelle on a copié. Un
portrait a toujours son prix, pourvu qu'il ressem-
ble, quelqueétrange que soit l'original. (J.J. Rous-
seau.) Auteur qui excelle en quelque genre sans
s'être formé sur aucun modèle, et qui sert de mo-
dèle. Homère, Virgile, sontdes originaux. Cicéron
est un original, ainsi que Démosthènes. Ce qui
est original. Se dit, en littérature, en parlant du
style, des expressions. L'original éclate dans les
écrits de Proudhon, dans ceux de Viotor Hugo.

ORIGINALEMENT,adv. D'une manière origi-
nale, avec originalité. Parler originalement.

ORIGINALITÉ s. f. (du lat. originalitas fait
de origo, origine).Qualité de ce qui est orignal,
de ce qui est neuf. L'originalité du style. tTùrigî-

natité d'une pensée, d'une opinion. Singularité,
bizarrerie.Originalité fâcheuse, fatigante.Humeur
pleine d'or»g»«aKÉe. L'originalitédes .goûts et des
manières n'est pas toujours une suite de Vprigi-
nalité de l'esprit. (S. Dubay.) Comme il y peu
d'instruction h Naples, on trouve jusqu'à présent
plus d'originalité dans le caractèreque dans l'es-
prit. (Mœede Staël.) Caractére de l'être original.
L'originalité nécessite la supériorité ou la faiblesse
du jugement. (Boiste.) L'originalité est ce qui est
empreint de hardiesse, de nouveauté, et qui semble
le fruit de l'invention, sans réminiscence, sans imi-
tation. Ce genre d'originalité,dans les lettres et les
arts, est la preuve la moins équivoque du vraigé-
nie il produit des types de beauté que le temps
consacre. Quiconque crée un type et donne cours
il. cette monnaie qu'il a su frapper à son coin est
un hommed'une grandevaleurdans tous les siècles

son originalité fait son génie. Qu'on se garde bien
de confondre avec cette originalité du goût et de
la raison ces excentricitésde l'extravagance qui
mêle tous les tons, brouille toutes les couleurs et
n'enfante que des monstres. Ce n'est point là de
l'originalité,c'est de la bizarrerie. Le bizarre est
faux, tendu, boursouflé, il ne résiste pas à l'exa-
men l'original est un éternel sujet d'études; il a
pour caractère l'inattendu et le naturel. Nous ne
parlerons pas de certaines originalités qu'affectent
dans leur ton, leurs manières, leurs vêtements, des
hommes, des femmesqui cherchent ainsi à se faire
remarquer ces originalitésappartiennentau tra-
vers et au ridicule.

ORIGINE s. f. (du lat. origo fait de orior,
naître). Principe,commencement,caused'unechose,
source. L'originedu monde. L'origine d'une cou-
tume, d'une cérémonie. L'origine d'un mot. Les
origines des mots. Les origines d'une langue. L'ori-
gine d'un malheur, d'une guerre. Une origine ob-
scure. Chercher, découvrir, révéler l'origine d'une
chose.L'origine des plusgrandes maisonsa d'abord
été fort obscure. C'est Thaïes qui a recherché le
premier l'origine des vents. (Fénelon.) Nous mou-
rons en naissant, notre fin tient à notre origine.
(Massillon.)Je crois de ce désordre entrevoir l'ori-
gine. (Racine.) Le seul moyen d'acquérirdes con-
naissances, c'est de remonter à l'origine de nos
idées. (Condillac.) L'imperfection de la nature ou
son imitation est l'origine de l'art. (Vauvenargues.)
Pour peu qu'on ait réfléchi sur l'origine de nos
connaissances, il est très-aisé de s'apercevoir que
nous ne pouvons en acquérir que par la voie de la
comparaison. (Buffon.) Extractiond'une famille,
d'une race, d'une nation. Être Anglais d'otigine.
Démentir son origina. Rarement celui qui se con-
naît un mérite réel se vantede son origine. (Boiste.)

DafM l'origine, loc. adv.Originairemebt. Bonheur
rudement gagné, et tenantpresque entièrementdans
l'origine à cette âpre et douloureuse circoncision
du cœur, dont on reste blessépour la vie. (Sainte-
Beuve.) 1 Dès l'origine, loc. adv. Dès le commence-
ment, dès le principe. 1 Les Origines, Titre d'un
ouvrage sur l'histoire romaine, composé par Caton
le Censeur, dans le ine siècle av. J. C.
ORIGINEL, ELLE, adj. (rad. origine). Qui vient

de l'origine, qui remonte à l'origine. Vice originel.
II y a entre les hommes une inégalitéoriginelle, à
laquelle rien ne peut remédier. (Ruynal.) Il n'y n
point de perversité originelle dans le coeur humain.
(J. J. Rousseau.) Notre teinte originelle est ineffa-
çable. (Boiste.) l-Théol. Justiceoriginelle,grâce ori-
ginelle, L'état d'innocence dans lequel on suppose
qu'Adam a été créé. 1 Péché originel, Péché con-
tracté, d'après la traditionmosaïqueet chrétienne,
par tous les hommes en la personne d'Adam.

ORIGINELLEMENT,adv. (pron. originètemàn).
Dans l'origine, dès l'origine. Être ©rigineHe*i«n<
corrompu. Le prince était originellement dépravé.

ORIGNAL, s. m. Nom donné par les peuplades
du Canada à l'élan de ces contrées. L'orignal a le
mufle' du chameau, le bois plat du daim, lesjambes
du cerf. (Chateaubriand.)

QRIGOME, s. m. (du lat. wrigo, origine). Bist.

grand nombre de petites dents, qui s'évase en ma-
nière de corbeille, et qui contient des corpuscules
reproducteurs.

ORIHUELA. Géogr. Ville d'Espagne (Valence),
sur 18,000habit. Evêché.\ Élève devers
à soie; soieries^ huile, savon. Environscharmante
et très-fertiles.

ORILLETTE, s. f. Nom vulgaire de la mâche.
ORILLON, s. m. (ll mouillées; dim. à'oreillt)-

Petite oreille. Orillons d'une charrue. Écnelie à
or illons. Bastion à orillons. V.

ORIN, s. m. Mar. Gros cordage amarré par no
bout sur la croisée d'une ancre mouillée, et aiguu-



leté à une bouéepar l'antre. Les crins ont de 20 à
40 brasses de longueur.Attacher les oritu.

ORINGUER, v. a. (rad. orin). Mar. Haler sur
l'orin pour soulever l'sncre qui y est fiaée.

ORIOLCS s. m. Ornitholv Un des noms mien-
lifiques du loriot. V. loriot.

ORION.Mytbol.Filsd'Hyriée, était, selonla Fa-
ble, sorti de la peau d'une génisse, sacrifiéepar son
père aux dieux (Neptune, Mercure et Jupiter).C'é-
tait un habile et infatigable chasseur. Il osa défier
Diane,ou, suivant d'autres,il inéprisa son amour. La
déesse, pour le punir, le fit piquer par un scorpion;
puis, inconsolable de sa mort, elle obtint sa trans-
lation au ciel, où il forme une des plus brillantes
constellations. Les rapports de Diane et d'Orion ont
donné lieu de supposer au fils d'Hyriée un goût
très-vifpour l'astronomie. 1 Cômpagnonde Phinée,
fils de la magicienne Mycale, tué aux nocesde Pi-
rithoiis par le centaure Gynée. | Astron. Constella-
tion située, moitié dans l'hémisphère boréal, moitié
dans l'autre, et composée de soixante-dix-huitétoi-
les, dont deux de première grandeur (l'ipaukdroite
et le pied gasehe ou Rigel); au milieu on voit trois
belles étoiles secondaires sur une même ligne obli-
que c'est le Baudrier on ifji Trots-Rois, et un peu
plus bas une traînée d'étoiles c'est l'Epée: Sur les
sphères on représente cette constellation sous la
figure d'un homme armé d'un glaive.

ORtPEAU,s. m. (littéral.petit or). Dansl'origine,
Feuille de cuivre mince et bien poliqui, lorsqu'il
n'était pas oxydé, avait l'aspect de l'or. Voripeau
fut d'abord employé sous les pierres précieusesou
factices, pour en relever l'éclat on s'en servait
aussi pour les cartonnages et pour mille petits ou-vrages "d'agrément. ( Touteétoffe, broderie de faux
or, de faux argent. Poupée habillée d'oripeau. Être
couvert d'oripeau. 1 Par extens. et tamil. Ancienne
étoffe, vieux vêtement dont l'or est passé. Je vois
dans votre garde-robe plusieurs vieux habits bro-
dés ou galonnés d'or; que faites-vous de tous ces
oripeaux? (Aead.) | Fig. Se dit d'un ouvrage d'es-
prit dans lequel il y a de faux brillants. Ce poème
contient beaucoup d'oripeau.

ORISSA. Uéogr.Province 4e l'Hindoustan an-
glais, entre le Bengale au N., le golfe du Bengale
à l'E. et les Cirkars au S. 840 kilom. (du N. au
S.) sur 150 de moyennelargeur; 1,000,000d'habit.
environ. Kattak en est le chef-lieu général. Cha-
leur extrême,climatmalsain sol très-fertile, mais
en partie inculte. Les rivières, très-poissonneuses,
sont infestées de serpents et de gavials. C'est dans
l'Orissa que se trouve la fameuse ville de Djagger-
nat. On écrit aussi Ortio.

ORISTJ&O. Gdogr Ville de l'Ile de Sardaigne
.intendance de Busachi), sur la côte O. près du
Tirso 6,600 habit. Archevêché, cathédrale, palais
archiépiscopal. Petite port militaire; un peu de
commercemaritime pêchedu thon. Aux environs,
soude et vin estimé.

ORiZABA. Géogr Ville du Mexique ( Vera-
Cruz),à 200 kilom. E. S. E. de Mexico 10,000 ha-
bit. Occupée en 1862 par les Français. Au N. O.
de la ville s'élève un célèbre pie volcanique,haut
de 5,295 mètres. Aux environs sont d'immenses
plantationsde tabac.

OR KHAN. Deuxièmesnltsaottoman, fils d'Oth-
man 1er. Parvena. an trône comme successeur de
son père, en 1326, mort en 1360. Il eoleva auxGrecs Nicomédie, Nioée et le reste de la Bithynie;
conquit la plus grande partie de l'Asie Mineure,la
Thrace, la Bulgarie, battit les Vénitiens et pilla
les faubourgs de Constaniinople (1328

à 1337).
Il

donna des lois et des institutionsà son empire, etforma les janissaires.il épousa, en 1347,ra,
fille de J. Cantacutène, devenu empereur, et en-
voya à ce princeen 1350, des troupes contrele roi
de Servie. Sous le règne d'Orkhan, Brousse avait
remplacé Konieh commecapitaledo 1 empire otto-
man. Il fut tué dans une bataille contrelei Tartan

ORLE, s. m. (del'ital. prlo, ourlet). Archit. Filet
sous l'oved'un chapiteau.} Blaa. Piècesen orle,Cel-
les qui sont rangéesle longdesbords del'écu.lMar.Ourletqui estautour des voiles.I Géol. Contourd'un
cratèrede volcan.Les orletdu cratère duVésuve.

léans quiappartientà Orléans
ou ses habitants.

ORLEANAIS.Géogr.Ancienne province et grand
gouvernementde France avant 1789 avait pour
bornes au N l'Ile de France;au SM le BeTry7 laI iTT' t1>0" l»Normandie, le Perche, le Maine;

sur 160
ouT* PÎS?l0>

complet de l'ingrateSologneet de la fertile Beauce.
Plusieurs rivières (Loire, Loiret, Loir, Cher, Beu-
vrdn, Cousson, Sanldre, Yonne, Essonne, Loin
L'Orléanais forme aujourd'hui le département de
Loir-et-Cher,presque tout celui d'Eure-et-Loirest

.était jadis occupé par les A*reliani,letCarnutes et
les Senones. Il fut ensuite compris, dans le royaume
d'Orléans, puis dans la Neustrie. Il faisait partie
des domaines d'HuguesCapet en 987.

ORLÉANISME,s. m. Systèmepolitiquedes prin-
ces de lamaison d'Orléans.Opinion des orlëamstes.

ORLÉANISTE, adj. et s. Partisan des princes
de la maisond'Orléans. Qai appartient a Forléa-
nisme. Les journauxorléanistes. ±a parti orléaniste.

ORLEANS.Géogr. Ville de France, chef-lieudu
département du Loiret, sur la droite de la Loire,à
123 kilom. S. O. de Paris; 47,078 habit. Évêché.
Cathédrale Sainte-Croix, de style mauresque per-
fectionné église Saint-Aignan, beau pont, hôtel de
ville; statue équestre de Jeanne Daro (en bronze),
statue à pied de la même héroïne (à l'entrée, du
pont); promenade du Mail riche bibliothèque,mu-
sées, jardin botanique. Industrieactive; draps fins,

couvertures et autres tissus de laine et de coton,
"fealottes-tunis chapeaux, dentelles; blanchisserie
de cire, raffinerie de sucre, vinaigreries, teinture-
ries, quincailleries,etc. Grand commerce par la
Loire, le canal d'Orléans et le chemin de fer. Or-
léans est un point de jonction commerciale entre
Paris et tout le bassin de la Loire au S. Orléans,
que l'on croit avoir été fondée sur les ruines de
Genabum, détruite par César, ne devint cité que
sous Aurélien, qui lui donna son nom (270-275).
Attila en 450, les Anglais en 1428, le duc Fran-
çois de Guise en 1563, l'assiégèrent, et la ville eût
été prise à ces diverses époques si des événements
inattendus, l'intervention de Saint-Aignan, de
Jeanne Darc, l'assassinat de Guisepar Poltrot de
Mère, n'eussent chaque fais tout changé. Il s'y est
tenu plusieursconciles et synodea (511, 533, 538,
541, 549, 645, etc.). Catherinede Médieis inaugura
sa régencepa r les États générauxd'Orléans de 1560
et 1561, où le tiers état proposala réformeduclergé
et l'examen des comptes des derniers ministres des
finances. A Orléans sont nés Petau, Amelot la

Houssaye, MichelLe VassOr,Bongars,Pothier, etc.
1 Candi d'Orléans, Canal de communication entre

la Loire et la Seine par le canal du Loing. Il com-
mence à Combleux, à environ 8 kilom. au-dessus
d'Orléans,et se termine au canal du Loing, où il
rejoint le canal de Briare à 4 kilom. au-dessus de
Montargis. Sa longueur est de 74 kilom. | Royaume
d'Orléans, Royaume qui fut formé des démembre-
ments qui suivirent la mort de Clovis, puis, plus
tard, celle de Clotaire Ier. Il comprit d'abord le
Marne, l'Anjou, la Touraine, le Berry, et réunit
ensuite le royaume de Bourgogne rChalon-sur-
Saône en fut alors la capitale, au lieu d'Orléans.1

.Comté et duché d'Orléans Fief français qui ne fut
d'aborâ qu'un comtéde l'empire earlovingien, mais
qui fit retouraux ducs de France. Huguesle Grand
et Sttgues Capet en héritèrent et se trouvèrentà
la fois possesseursdu fief (duché de France) et de
l'arrière-fief(comté d'Orléans) ce -fut là la base
solide du domaine royal nouveau, et par suite du
pouvoir royal. Le comté d'Orléansne fut point sé-
paréde lacouronne sous les Capétiens directs mais
il le fut souvent depuis pour être donne en apa-
nage. Il le fut par Louis XIII, qui le donna a son
frère Gaston celui-ci n'ayant eu qu'une fille, le
daché d'Orléans passa alors an frère de LouisXIV,
Philippe. Louis-Philippe,cinquièmedescendant de
ce dernier, monta sur le trône en 1830, et laissa le
titre de duc fils atné, Ferdinand-

Mississipi à 160 kilom. de son embouchure dans

ton; 172,000
prême; école de médecine, bibliothèque. La Tille
est protégée contre les inondations du Mississipi
par une digue de 80 kilom. Elle se divise en suc
quartiers en forme deparallélogramme, dont les

Gouvernement, le palais de justice,l'arsenal, deux
théâtres, la

rité. Elle est le commerce expor-

farines, pore importationde soieries,
New-York, la première place de l'Unionpour!

portation. Malheureusement,cette ville

1717. Elle a suivi le sort de la Louisiane. En 184»,
elle a été remplacée comme capitale de1 ««*Etat
par Bâton-Rouge, dont la position est plus Morale.

mière maison
et frère cadetde Charles VI. Il mourut
en 1407 par ordre de Jeande Bourgogne.

de France; duo d'Orléans, néen 1391, s'alliaaveo
Jacques d'Armagnac pour venger l'assassinat, de
son père. Faitprisonnier à la
il fut retenu pendant vingt-cinq ans par les An-
glais. Ilmouruten 1465.
ducd'). Fils puîné deHenri IV et ftèredeLouisXIII.
Il fut nommé lieutenant dn royaumea la mort de
Louis XIII, se mêla aux intrigues de la Fronde, et
mourut en 1660. 1 Orléans (Philippe
Né en 1640, mort en 1701.

Tige de la
des

d'Orléansactuels formant la deuxième maison d'Or-
léans, deuxième fils de Louis
de Louis XIV. Quelques suocès militaires, qu'il
tint dans les campagnes des Pays-Bas (1667) et de
Hollande (1672), excitèrent la défiance jalouse de
Louis XIV, qui depuis ne lui donna
mandement.| Orléans (Philippe II, duo d'). Dit le
Régent, fils du précédent naquiten 1674, mérita
d'être considérécomme l'homme te plus immoral
de son temps, et mourut en 1727. | Orléans (Louis,
duc d'). Fils du précédent, né en 1703. Il quitta la
cour en 1726, et se retira à l'abbaye de
neviève, où il se livra aux pratiquesd'une dévotion

Orléans
(Louiss-Philippe d').Fifo du

en 1725j prit part aux campagnes de
fut lieutenantgénéral, puis
Danphiné. II passa les dernières années de sa vie
dans la retraite. Il mouruten (Louis-
Philippe-Joseph., cinquième due d'). Fils du précé-
dent, lit preuve d'oppositionsystématique àlà cour,
étant fort jeune, en refusantde siéger au parlement
Maupeou. Chef du troisièmebureau aux assemblées

des notables (1787), il déclara qua les
raux avaient seuls le droit de voter lesimpôts, et
protesta contre les
États généraux par la noblesse de Paris, et se
nonça dans le sens des idées nouvelles.En 1790, il
se rendit avec ses fils l'armée du Nord, mais,
bientôt après il reçut l'ordre de la quitter. Nommé'
membre de la Convention, il prit te titre de Phi-
lippe-Égalité, et vota la mort de Louis
tard, il fut mis en accusation, comme partisan des
Girondins, et eut la tête tranchée le 6 novembre
1793. 1 Son fils aîné, Louis-Philippe (né
en 1773), d'aborddue
devint, en 1830, roi des mourut en-
Angleterre le 26 août 1850. Le titre de due d'Or-
léana a été porté depuis 1830 'par le fils atné H»
Louis-Philippe, Ferdinand-Philippe,né en
mort le 13 juillet1842. |
qui fut donné à Jeanne Dansaprès qu'elle eut dé-
hvré la ville d'Orléans, assiégée par les Anglais*.

sous l'ormaie. S'endormirsous l'ermite.

arbrisseauxrépandusdanslespartie» tempérée»de-

til

fruit
braneuseentouréeentièrementpar uneaileverti-

del'AsieetanN. del'Afrique.
siècleset peutatteindreunegrosseurextraordi-naire.Onplanteordinairement
desgrandesroutesoudanslespromenades

arbre étaitconnu quileplantaientpourservir d'appuiet de soutien
ce jour

sonbois,

des moyeux,des jantes deroues,dessolives,de»



liu, des vis de pressoir. Il est, en outre, un des
meilleurs bois pour le chauffage. Les feuilles de
cet arbre sont ùtilisées.en certaines parties de l'I-
talie et de la france pour la nourriture du bétail.
Enfin; son écorce n'est pas sansutilité; elle est assez
fortement astringente pour être quelquefois em-
ployée dans la pharmacie, et, de plus, ses couches
intérieuresou son liber servent, comme celles du
Grand orme. Bel orme. Une allée d'orme. )Orme
d'Amérique, Le guazuma. 1 Ormepyramidal,L'érotée
onduleuse et le guazuina àj feuilles d'orme. 1 OrrM
de Samarie, «Le ptéléa trifolié. | Orme sauvage, L'os-

faire comprendre à quelqu'un qu'on ne veut point
se trouver à un rendez-voi|s, ou qu'on ne compte
point sur sa parole. 1 Ane. coût. Juges de dessous
forme, Juges pédanés qui rendaient primitivement
leurs sentences sous un orme.

ORMEAU, s. m. (pron. ormo). Jeune orme. Au
jeune et tendre ormeau la vigne se marie. (Rosset.)

1 Se prend en général dans le sens d'orme. Voyez
sur cette colline cette église entourée de vieux or-
meaux. <(Bern. de Saint-Pierre,) Adieu, pompeux
ormeaux, et vous, chênes augustes. (Delille.) Ap-
puyé contre le tronc d'un ormeau, j'écoutais en si-
lence le murmure de l'eau. (Chateaubriand.)

Quel berger ne sait pas que sous ces vieux ormeaux
Ménalque d'Eurylas brisa les chalumeaux?

(ghesset.)

ORAHLLE, s. f. (ll mouillées; rad. orme). Plant
°de petits ormes. Botte d'ormilles.

ORMUS. Géogr. Village et port, sur la côte
N. E. de l'île d'Ormus, à l'entrée du golfe Persi-
que, que lie à la mer d'Oman le détroit d'Ormus.

On l'appelle aussi Hormouz, Armuzia. 1 L'île d'Or-
mus, qui a 20 kilom. de tour, était jadis le centré
des riches pêcheries'deperles des environs; quoi-
que stérile, ses pêcheries et sa position, qui en fait
la clé du golfe Persique, lui donnent de l'impor-
tance. Albuquerque la prit en 1514 et en fit une
des premières stations des Portugais en Orient;
im\is Chah-Abbas 1er, aidé des Anglais, la reprit
en 1623. Elle appartient aujourd'hui à l'iman de
Mascate, sous la suzerainçté de la Perse.

ORHUZD. Mythol. h'Oromazedes Grecs, le bon
principe chez les Perses, était en tout l'antagoniste
d'Ahriman, et venait immédiatement après le dieu
suprême Zervane-Akerène. Mithraest son incarna-
tion dans une sphère inférieure. C'est lui qui a créé
le monde et toute l'armée des étoiles, des puissan-
ces bienfaisantes, qui répand la lumière et la cha-
leur, qui lutte contre l'esprit des ténèbres;c'est lui
qui a armé les Djemchidet les Féridoun, qui a in-
spiré Zoroastre. Une des meilleures manières de
l'honorer était de cultiver la terre, de nourrir et de
protéger lesanimaux domestiques. Le culte d'Or-
muzd, le Mazdéisme s'est maintenu chez les Par-
sis. Les sectateurs d'Ormuzdsont encore nombreux.

ORNE. Géogr. Rivière de France, naît dans le
départementauquel elle donne son nom, coule au
N. O., puis presque directement au N. E., et tombe
dans la Manche après avoir baigné Argentan et
Caen. Cours, 140 kilom. Département de l'Orne.
Situé entreceuxdu Calvados au N., de la Mayenne
et de la Sarthe au S., de la Manche à l'O., de
l'Eure et d'Eure-êt-Loir à l'E. 989,206 hectares;
414,618 habit.; chef-lieu, Aleneon. Il est formé
d'une partie de la Normandie propre, du Perche et
du duché d'Alençon. Une chaîne de collines boi-
sées le traversedans toute sa longueur. Il est arrosé
par l'Orne, la Dive, la Touques, la Mayenne et la
Sarthe. Fer, manganèse, marbre, pierresde taille,
kaolin, tourbe, marne. Sol assez fertile; grains, lé-
gumes, fruits, lin, chanvre,cidre'; herbagers renom-
més; élève de bons chevauxnormands. Industrie
toiles.basin, dentelles,mousselines,coutils, papier,
quincaillerie, verrerie, usines à fer; sucre de bet-
teraves, chapeaux de paille. Le départ. de l'Orne
est divisé en 4 arrondissements(Alençon, Argen-
tan, Domfront, Mortagne), 36 cantons et 510 com-

munes. Patriote Mézeray, célèbre historien.
ORNÉ, ÉE, part. Qui est décoré, où il y a des

ornements. Appartementorné. Chambre ornée. Cha-
pelle ornée. La maison me parut ornée avec autant
de décence que de goût. (Barthélémy.)Ils sont or-

fort belles et fort ornées. (Chateaubriand.)| Fig.

prit. (Voltaire.)Mémoire ornée.
ORNEMANISTE, s. Celui, celle dont la spécia-

lité est de faire des ornements, dans une branche
quelconque de l'art. Je défierais Y ornemaniste le
plus industrieux de trouver dans toute la chapelle

la place'd'une seule rosace ou d'un seul fleuron.
(Gautier.) | Adjectiv. Artiste ornemaniste. Ouvrière
ornemaniste. Souvent l'architecteappelleà son aide
un sculpteurornemaniste pour faire des rosaces, des
oves, des grains, des feuilles ou des rinceaux sur
différentes parties lissas, dans les voûtes, les pla-
fonds, les frises, les soffites. (Duchesne.) 1 Ce mot
devrait s'écrire régulièrement Ornementiste.

ORNEMENT, s. m. (pron. orneman; du lat. or-
nàmentum,même signif. rad. ornare, orner). Ac-
tion d'orner. L'ornement de l'esprit est infiniment
plus difficile que celui du corps. S'occuper de l'or-
nement d'un édifice, d'un jardin, d'un atelier. |
Embellissement, décoration, parure, ajustement,
tout..cequi sert à donner de l'éclat, de l'agrément.
Ornement gracieux, simple, indispensable. Orne-
ment riche, précieux. Ornemeret frivole, superflu.
Ornementde bon goût. Multiplier les ornements. Que
ces vains ornements, que ces voilesme pèsent (Ra-
cine.) La perpétuelle inconstancedes ornements fut
un des attributs de la nation'. (Massillon.) Partout
les aras font le plus bel ornement de ces sombres
forêts. (Buffon.) Ce qui nous étonnait le plus était
une certaine intelligence dans la distribution des
ornements qui parent ces retraites. (Barthélemy.)
Les végétaux qui font l'ornement de la nature ne
arlent pas à leur âme desséchée par la cupidité.
(Bern. de Saint-Pierre.) Des statues, des vases sont
des ornements pour un jardin. (Duchesne.)

Leurs armes éclataientdu feu des diamants,
De leurs bras énerves frivoles ornements.

(VOLTAIRE.)

1 Fig. Que vos vertus et vos bonnes actions soient
les ornements de votre personne.Je n'estime la poé-
sie qu'autant qu'elle est l'ornement de. la raison. 1

Ce qui' fait houneur, ce qui fait faire une distinc-
tion avantageuse ce qui sert à rendre recomman-
dable. Cette digne femme était l'ornement de cette
maison, où vivait une famille bien unie. 1 Littérat.
Formes de style, tournures de rhétorique qui con-
sistent à embellir le discours. Style chargé d'orne-
ments. Les ornements.de l'éloquence, de la poésie.
Jamais on ne parlera bien d'amour si l'on cherche
d'autreornementque la simplicité et la vérité. (Vol-
taire.) T. de beaux-arts. Figures de caprices,
comme les fleurons, les rosaces, les festons.Sculp-
ture d'ornement. Peinture d'ornement. 1 Archit.
sculpt. et menuis. Ce qui sert à décorer les diffé-
rentes parties d'un bâtiment, d'une boiserie, comme
les moulures, les sculptures, les dentelles, les oves.
Façade chargée d'ornements. Les ornements de cette
boiserie sont de la plus belle exécution. | Ornement
courant, Tout ornement qui se répète, qui se con-
tinue dans une frise ou une moulure, comme les
entrelacs, les rinceaux, les oves. Mettre un orne-
ment courant dans une moulure, dans une frise. 1

Peinture faite dans une galerie pour accompagner
le sujet principal, et qui n'en fait pas partie. Ces
ornements forment une disparate avec les objets
qu'ils entourent. 1 L'ensembledes objets d'art avec
lesquels on orne un édifice, soit intérieurement, soit
extérieurement. L'ornement du Louvrs est du à plu-
sieurs générations d'artistes. | T. de' liturg. Se dit
de plusieurs piècesi'unemême couleur,d'unemême
parure, qui fait un assortiment entier,dans lequel
les habits sacerdotaux et les devants d'autel sont
compris. Ornemeni rougjt. Ornementblanc. Le» or-
nementa sacerdotaux.| Blas. Tout ce qui ne fait pas
partie intégrante d'une armoirie et se trouve en
dehors de l'éou, tftls que les timbrés, cimiers, lam-
brequins, supports, colliers, manteaux..

ORNEM ENTAIRE, adj. (pron. ornemaatère).Qui
concerne l'ornement, la décoration.

ORNEMENTAL,ALE, adj. (pron. ornemtmtal).
Qui appartient à l'ornement, à la décoration. Style
ornementai. Composition ornementale. t Quipeat ser-
vir d'ornement.Les clématites sont des herbes ou
des arbrisseaux à flenrs le plus ordinairement jo-
lies, souvent très-grandes, Çrès-belles, véritable-
ment ornementale*. (D*O*bù;Qy.)

ORNEMENTATION,8. £ (prou, ememantatton).
Manière d'orner, distribution des ornements dans
un édifice, un salon, une salle de spectacle, etc.
Talentd'ornementation. 1 Les ornements eux-mêmes
considérés par rapport à leur disposition. Cette or-
nementation est d'un haut goût. 1 Art de l'ornema-
niste. Ce jeune ouvrier excelle dans Y ornementation.

ORNÉODE, s. m. (du gr. ôpviç, oiseau; eî8o«,
ressemblance littéralement, qui ressemble à un oi-
seau, parce que ces insectesont comme dee plumes),
Entwn.Genre de lépidoptèresde la famille des non-
turnes, tribu des fissipennes, comprenant le ptéro-
phore à éventail. La chenillede cet insecte vit dans
la fleur du chèvrefeuille. Elle se change en chry-
salide dans une coque à claire-voie.

ORNER, v. a: (du lat. oroore, même signif.
rad. gr. d>pa, beauté). Embellir, parer, ajouter à
un objet quelque chose qui lui donne de l'éclat, de
l'agrément; en augmenterla beauté, la grâce, le
charme, etc. Orner sa chambre, son appartement.
Orner une église, une chapelle, un autel.La nature
a orné le globe terrestre de beautés variées à l'in-
fini. Je lui bâtis un temple et pris soin de l'orner.
(Racine.) Il n'y a plus de contagion à Ispahan de-
puis que les Persansont orne de platanesleurs rues
et leurs jardins. (A. Martin.) 1 Embellir par l'art
proprement dit. Orner une ville, une place publi-
que, une rue, un boulevard. Orner un édifice, un
embarcadère,un théâtre,une salle de concerts, etc.
1 Fig. Parer, embellir, cultiver, rendre plus par-

-fait, plus agréable, plus élégant, etc. Orner la vé-
rité. Orner son esprit. Orner son cœur d'une vertu
constante et incorruptible. Orner ses discours, ses
pensées. 1 Dober d'attributs élevés. Dieu a orné
l'homme. Ptre l'ornement. Les arbres ornent la
campagne. 1 S'obhbb, v. pr. Se parer. Cette jeune
femme s'était ornée de ses plus beaux atours.

ORNIÈRE, s. f. (dn lat. orottOj même signif.;
rad. orbi8,cercle,disque).Empreinte, traceprofonde
que les roues d'une voiture font sur les chemins.
Entrer, tomber dans une ornière,. Ornière creuse,
profonde, remplie d'eau. Tomber dans l'oruière.

Puisses-tu,chaque nuit, crotté, mouillé, transi,
Au lieu d'un cabaret, giter dans une ornièreI

Fig. Habitude, usage qu'on suit routinièrement, »
opinionsuivie et adoptée aveuglément, ou suivie à
l'imitation des autres; coutume invétérée..Suivre
l'ornière. Sortir de l'ornière. Esprit embourbé dans
l'ornière.Sortez de l'ornièredes préjugés, de la rou-
tine. Les gens qui ne suivent que les sentiers bat-
tus courent grand risque de rester dans l'ornière.
(C. Fée.) Les Français sortent des ornières.

ORNITHIDIE, s. f. (du gr. Spviç, oiseau). Bot.
Genre de plantes parasites, de la famille des orchi-
dées. L'ornithidie croit sur les arbres dans les fo-
rêts de la Martinique et de la Guadeloupe.

ORN1THIVORE,adj. et s. (du gr. 6pvtç, oiseau

corare, dévorer). Qui mange les oiseaux, qui dévore
les oiseaux. Orbelle ornithivore.

ORNITHOGÉPHALE, adj. et s. (pron. ornitosé-
fal; du gr. fipviç oiseau xeçaJurj tête). Qui res-
semblea la tête d'un oiseau; qui a la forme d'une
tête d'oiseau. Coquille ornithocéphale. Vésicule or-
riithocéphale.

ORNITHODELPHES, s. m. pi. (pron. ornito-
delfe;du gr. ôpvi;, opviôoç, oiseau 8eXçv«>matrice,
bassin). Zool. Famille de mammifères,comprenant
les genres ornithothynque et échidné. Ces animaux
ont été désignés aussi sous le nom de Jfonotrèmw.
Les caractères de cette famille sont corps ovale,
déprimé, couvert de poils nombreux plus ou moins
raides portés sur des membres courts, écartés et
pourvusdans le mâle d'un ergot; bouche sans dents
ou pourvue simplementde dents rudimentaires; un
seul orifice terminalpostérieur, bassin des mammi-
fères didelphes. Ces animaux forment la transition
entre les mammifères et les oiseaux.

OBNITHOÉIDE, adj. (du gr. opvt;, oiseau; si-
&> forme). Qui a la forme d'un oiseau, qni res-
semble à un oiseau. S'applique,en diplomatique,
en archéologie et dans la peinture de manuscrits,
à tout ce qui est figuré de manière à ressemblerà
un oiseau. 1 Lettres ornithoéidea,Lettres ornéesdont
les parties représentent des figures d'oiseaux.

ORNITBOGALE, s. m. (du gr. ôpviç, oiseau
y&kd, lait). Bot. Genre de la famille des liliacées,
tribu des aspbodélées,renfermedes plantes bulbeu-
ses, à feuilles radicales-^àjleurs jaunes blanches
et verdâtres, et toujours disteiées en corymbe ou
en épi. On en connaît plus quatre-vingtsespè-

ces, dont plusieurs sont cultivées dans les jardins,
notamment lomilhogale pyramidal, qu'on appelle
vulgairement Épi de lail on Épi de la èierge, etTor-
nitlioaale en ombelle, dont le nom vulgaireest Damt

ou Belle d'onze heurea, parce que ses fleurs s'on-
vrent à cette heure. Ornitkagale bleu, rouge.

ORNITHOIITHE, s. m. (du gr. ôpvtç, oiseau;
Xtôoç, pierre littéralement, oiseau-pierre, parce
qu'il ae trouve le plus ordinairement incrusté dans
les couettes pierreuses).Paléontol. Fossile d'oisean.
Les omitholitbes sont beaucoup plus rares que les
fossiles des autresclasses de vertébrés. Ce n'est que
vers la fin du xvin* siècle que l'existence d'osse-
ïneuts fossiles d'oiseaux a été mise hors de doute.
On a cru pendant longtemps que les terrains tsr-
tiaires seuls en contenaient,mais on en trouve

dans des terrains secondaires. Le terrain #ûBJtt®
de l'Australiefourmille d'oruitholithes d'anteuebe»»
dont une espèce était haute commeune girafe, Les



cavernes du Brésil renfermentbeaucoup d'os d'oi-
seaux. Les brèches '-et les cavernes de l'Europe en
ont fourni quelques débris en Auvergne, en Angle-
terre, en Allemagne et en Suisse.

ORNITHOLOGIE, s. f. (du gr. opviç, oiseau).
Partie de l'histoire naturellequi traite desoiseaux
traité, ouvrage surcette science.Étudier l'ornitho-
logie. S'occuperd'ornithologie. Les travaux descrip-
tifs généraux d'ornithologie sont moinsabondants
que les monographiesou les faunesornithologiques.
(D'Orbigny.)| Âristote est le premier qui ait écrit
sur les oiseaux; mais il n'a fait que décrire leurs
mœurs, leurs habitudeset leur conformationexté-
rieurerelativement aux autresanimaux.' Après lui,
Pline multiplia les observations, augmentalenom.
bre des espèces connues, mais il ne fit faire, sous
les autres rapports, aucun pas la science. Il faut
arriver de Kantiquitéau xvia siècle pour retrouver
des naturalistes qui s'occupent spécialementd'or-
nithologie. En 1553, Pierre'Belon, et en 1555 Con-
rad Gesner, publièrentchacun un ouvrage accom-
pagné de figures gravées sur bois où les oiseaux
sont distingués en familles d'après leurs mœurs on
le lieu de leur habitation. Willongby, Anglais, fit
paraîtreen 1678 une Ornithologiequi attira l'atten-
tion de tous les naturalistes.Il est regardé comme
le premier méthodiste dans le règne animal, et il
ouvrit une nouvelle carrière aux sciences natu-
relles. Linné, en 1735 et en 1740, fit une réformé
dans l'ornithologie et divisa, dans son Système de
la nature, les oiseaux en six ordres et en un cer-
tain nombre de genres. Brissonpublia, en 1760, une
méthode qui contient 26 ordres et 113 genres. Bon-
natère donna, en 1790, dans l'Encyclopédie métho-
dique, une clasaificationdes oiseaux, qui y sont di-
visés en 12 classes d'après la structure du pied, et
en 122 genresd'après le bec et diverses autres par-
ties. Lœtham de 1781 à 1801 fit d'importantes
améliorationsau systèmede Linné, auquel il ajouta
3 ordres de plus celui des pigeons, celui des au-
truches, celui des palmipèdes, et en outre 23 nou-
veaux genres. Cuvier (1798-1817)divisa les oiseaux
par ordres, familles, genres, sous-genreset sections.
Il conserva les 6 ordres de Linné, à l'exception de
celui des pies, qu'il remplaça' par celui des
peurs, et il les plaça dans l'ordre suivant 1° oi-
seaux de proie; 2o passereaux; 3° grimpeurs;
40 gallinacés; 5° échassiers; 6" palmipèdes.Lacé-
pède, en 1798, fit une division des oiseaux fondée
sur la présence ou l'absence de plumes au bas de
la jambe, et sur l'absence ou la présence de plu-
sieurs doigts réunis par une large membrane. Il
constitua 2 sous-classes, comprenant des divisions,
sous-divisions et des ordres. Ces travaux, auxquels
on doit ajouter les observations intéressants de
Buffon, dans son histoire naturelle des oiseaux, ont
été suivis d'autres classiüecations et d'un certain
nombre de traités d'ornithologie. Parmi ceux-ci
nous distinguerons les ouvrages de Le vaillant, des
Bechstein, de Wol et Mayer, etc. Parmi les clas-
sifications, nous mentionnerons avec les précéden-
tes celles de Latreille, de Blainville,de Lhermi-
nier, de Vieillot, La classification
adoptée par Temminck divise lesoiseaux en 16 or-dres, savoir les rapaees, les omnivores, les insec-
tivores, les granivi zygodactyles, les ani-
sodactyles, les aleyonsylfcsona, les pigeons,
les gallinacés, les alectorides, les coureurs, les
gralles, les pinnatipèdes, les palmipèdeset les iner-
tes. V. oiSEAOx., L'ornithologiea une langue spé-
cule, convenue, sans laquelle il eût été bien dim-
cile, sinon impossible,aux ornithologistes'de s'en-
tendre. La connaissancede la nomenclature qu'ils,e^loient est indispensable à ceux qui veulent lireleurs onvragesavec fruit, ejfc encore plus à ceux qui
veulent décrire de nouvelles espèces.

rapport, qui
appartient l'ornithologie. Méthode, classifica-
tion, système ornithologique. Travaux ornithokm-
qT-' «*VM»ak* de la France, de rAl-
gérie. Il suivait les cours ornithologiques.

ORNITHOLOGISTE,, s. Celui, celle qui s'oc-
cupe d'ornithologie, qui étudie les oiseaux. Buffon

quent et enchanteur, a su fairevaloir les moindresqualités des oiseaux; tfest surtout sur les oiseaux
le basse-cour, sur ceux qui servent le plus habi-tuellement aux plaisirs de la chassie, ou qui sontremarquablespar leur force, leur grandeur ou leurs
mœurs, que ce grand écrivain t'est exercé avec leplus de succès. 'il s'était associé de «avants colla-K!*1!8'pour compléter sonornithologie, tels queMenton, ^f0"' Guen<»n. «*>• Linné estle plusil- le véritablefondateur de -t ¥ienoe *oUeaux- • Adjeotiv. Na-

ORNITHOLOGUE s. Celui, celle qui s'occupe

gr. «pvtç, oiseau;
lucvtéta, divination). Antiq. Divination par le vol
des oiseaux. PratiquerYornithomancie.
*

des pupipares, tribu des coriaces. Ces insectes se
trouvent surquelques oiseaux, particulièrement sur
les hirondelles,dans leursnids, tiormthomy»verte est
de la grandeur de la mouche; elle suce le sang des
oiseaux. L'ornilhomyepullule étonnamment en été.

ORNITHOMYZE, adj. (du gr. 6pvi;, oiseau
je suce). Qui vit eh parasite sur le corps

des oiseaux. 1 S. m. pi. Entom. Famille d'aptères,
comprenant ceux qui vivent en parasites sur les
oiseaux. Les

ORN1THOPE s. m. (du gr. opvn;, ôpvtôo; oi-
seau tobQs, pied}. Bot. Genre de la famille des lé-
gumineuses, sectiondes papilionacées,comprenant
de petites plantes herbacées annuelles. Vomiihope
délicat, vulgairementappelé piedd'oiseau, platt pour
son éléganae il croit dans les terrains sablonneux
et couverts. Uornith&pe comprimé se trouve dans
les parties méridionalesde l'Europe. Uornithope tri-
folié a des feuilles .qui écrasées et appliquées sur
la peau, excitent de l'irritation.

ORN1THOPHILE, s. (pron. ornitofile; dugr. Õp-
vtç, oiseau; çiXéo», j'aime). Celui, celle qui aime
les oiseaux. C'est un ornithophile.

URNITOPHONIE, s. f. (pron. ornitofoni;.du gr,
5pvi;, oiseau ?o>vt). voix). Imitationdu chant desoi:
seaux. Le jeuneberger excellait dans ïornitophonie.

ORNITHORHYNQtJE, s. m. (du: gr. ôgvi;, oi-
seau pûyyos, bec). Zool.Genre de mammifèresvi-
vipares, particulier à l'Australie,«t formant, avec
les échidnés, le groupe des monotrèmes ou cmitho-
delphes. Le caractère le plus remarquable de l'or-
nitborhynque consiste dans la forme du museauqui a !a plus grande ressemblanceavec un bec de
canard. La tête le corps et la queue sont entière-
ment couverts de poils d'un brun plus ou moins
roussâtre; les yeux sont très-petits, brillants et
d'un brun clair; l'oreille n'a pas de conque audi-
tive et peutà volonté se fermeret s'ouvrir; les na-rines sont situées sur la face supérieuredu bec. Les
pieds courts écartés sont, garnis en dessous de
palmatures qui dépassent les doigts et même les on-gles. Les pieds de derrière présentent, au tarse, un
ergot acéré, percé d'un trou et qui verse une li-
queur partioulière. L'ornithorhynquehabitede pré-noe les lieux marécageux. Il se creuse des ter-
riers d'une grande étendue, à 40 ou 50 centimètres
au-dessous du sol. Ces terriers ont deux ou trois
issues et se divisent d'ordinaire en douzeou quinze
branches; le plus habituellement, une des issues
communique en dessous ou sur le bord de l'eau,
afin de faciliter à l'animal une retraite en cas de
danger. Les terriers sont creusés dans des terres
argileuses quoiqueayant un grand nombre de con-
duits, ils ne renferment ordinairement qu'un seul
nid, placé à l'extrémité la plus éloignée de l'eau.
L'ornithorhynquepeut', en moins de dix minutes,
dans un terrain très-graveleux,percer un trou de
plus de 60 centimètres. A mesure qu'il creuse il
se sert, comme le castor, de sa queue pour conso-lider le terrain. Ces animaux nagent et plongent
avec une facilité extrême. Ils se nourrissentd'in-

sectes aquatiques de larves et de petits coquilla-
ges. Ils- se plaisent à barboter dans les eaux tran-
quilles, mais ilsne peuvent rester longtemps sous
1 eau, ayant besoin de renouveler l'air dans leurs
poumons.Les ornithorhynquessont susceptiblesd'é-
ducation. Élever, apprivoiser des
ORNITHOTOMIE, s. f. \àû gr. ôpviç, ôp vCfloç,
daeau; tojj4« section). Dissection des oiseaux.

OROBANCHE,s. f. (du si-

Bot. Genre type de
la famille des orobanchées, comprenant des plan-
tesherbacées, à feuilles rudimentaires en formed'é-
caille, à fleurs disposéesen
ohe est une plante
dans*quelques cantons. Ses racines s'attachent à
celles des autres plantes, au lieu d'être fixées dans
la terre la
la graine lève, se dessèche, et l'orobanche périrait

grimper et sucer leur substance. Elle vit surtout
aux dépens du trèfle, du lin,
rotte, du et surtout de

`l'orobe, d'où son nom; presque toujours dans les

vent dans la seconde,coupe de trèfle que dans la
première. Elle est indigène en Flandre, ou elle

exerce de grands ravages. On en

rameuse, Yorobanche
qu'on 'appelle aussi quelquefois Herbe em>ta9t*ant.

tes dicotylédones rcâuopétales

ferme des végétaux tantôt vivant en
la racine d'autres plantes,
dépendants à tige herbacée quelquefois
vue de feuilles, qui sont remplacées par des

tantôt solitaires, tantôt disposées en épis. Le fruit
val-

ves les graines, dont le tégument propre est dou-
ble offrent un endospermecharnu qui porte uh

très-petit embryon.
OROBE, s. m. (du gr. Bpoêoç, même signif. de

gumineuses, section des papilionacées, comprenantt
fleurs disposées en grappessimples et axiilaires. Le

genre orobe comprend une quarantaine d'espèces
les principales sont l'orobe jaune, à tige haute de
60 centimètres, anguleuse, rameuse., garnie de
feuilles composées de huit ou dix folioles, lancéo-
lées, vertes en dessus, glauques en dessous à fleurs
grandeset formant de très-belles grappessafranées
on le trouve dans les prés élevés des Alpes- et des
Pyrénées; Yorobe tubéreuse, feuilles vertes en des-
sus et glauques en dessous, à fleurs purpurines; ses
racines, qui sont fibreuses, portent de en loin
de petits tuberculesen Ecosse, où cette espèce
croit naturellement, on les fait sécher, soit pourles mangercomme légumes, soit pour les faire fer-
menter et en préparerune boisson
chissante; l'orobt printanier, à feuillescotnpoBéea
de quatre à six folioles, 8 fleurs bleues, disposées
en grappes lâchas qui passent à la nuance purpu-
rine il eroit naturellementdans les bois; les '6.
tiaux en sont très-friands.

OROGRAPHIE,s. f. ôpoç,
montagne ypâçu», je décris). Partie de la science
géographique qui traite spécialement de la descrip-
tion des montagnes, et de leur distribution à la sur-
face du globe. Un excellent traité d'orographie*

OROGRAPHIQUE,adj.
appartientà l'orographie.
dune contrée. Système orographique.Méthode 'or»-
gfaphique. Suivez les cours orographiques.

OROHTDROGHAPHIE, s. f. (pron» orohidro-
grafi; du gr. ôpoç, montagne; tiSoio, eau; Ypdwpu,
je décris). Histoire «des eauxet
gnostiques d'unecontrée.:

OROLOGIE, s. f. (du gr. &>©?, montagne;>6-
yoç, discours). Traité sur les montagnes!

champignon}. Bot.
garic. Parmi les

d'un rouge orange fortéclatant;pédicule plein,
collet membraneuxet



c'est un champignon commun en Franceet «¡ni se
inange avec plaisir. Lafausse oronge dite aussiaga-

irrégulières, appelées
verrues; pédicule blanc ainsi que les lames du
chapeau; odeur nauséabonde; ce champignon est
très-vénéneux. L'oronoeciguë est dangereuse, parce
qu'elle ressemble au champignon 3e couche etqu'elle a son odeur. L'orofcge coquemelle est pres-que blanche et bonne à manger. L'oronge tannée,
d'un brou rougeâtre. est fort délétère. L'oronge
croix de Malte, dont, le chapeau se divise en cinq
ou six lobes, est également dangereuse. V oronge
couleuvre, chapeau brun, pédicule ponctué, n'est
pas nuisible. L oronge gercée, l'oronge cire jaune, 1'0-
ronge satinée et l'oronge du vignessont innocentes.
L'oronge sucrée, dont le chapeau est aplati et jan-

l'oronge serpent, dont le chapeau est conique
et noirâtre, sont, an contraire, très-vénéneuses.

ORONTE. Géogr. Fleuve de la Syrie, appelé
aussi Axius, aujourd'hui Ami. Il sortde l'Anti-Li-
ban, à 80 kilom. de Damas, arrose Antioche, et
se jette dans la Méditerranée prèsde Séleucie,après
un cours de 400 kilom. L'Ue de Mélibée, située à
son embouchure, était renommée dans l'antiquité
pour sa pontpre.

OROPESA. Géogr. Ville de Bolivie, chef-lieu de
la province de Cochabamba; 18,000 habit.'

ORPAILLEUR,EUSE, s. (Il mouillées; du fr.
or, paille, paillette). Celui, celle qui retire les pail-
lettes d'or des neuves qui en roulent.

ORPHÉE (pron. orfé du gr. 'Opçeû;). Théolo-
gien, musicien et poète, l'un des héros de la my-
thologie grecque, vivait vers l'an 1330 av. J. C.,
et était Sis d'Apollon ou d'Œagre, roi de Thra.ce,
et de CaUiope. Il fut diteiple de Iinus, voyagea enEgypte, prit part à l'expéditiondes Argonautes,
et descendit aux envers pour redemander à Pluton
sa femme Eurydice. Celui-ci lui accordacette fa-
veur à la condition qu'il ne jetterait pas les yeux
sur sa femme avant d'être sorti des enfers mais
Orphée, n'ayant pu s'empêcher de regarderEury-
dice, la perdit pour toujours.Dans son désespoir,il
ne cessa d'exhalersa douleur par des chantspleins
de regrets et de tristesse, et,. aux accords de sa*
lyre, les bêtes sauvagesaccouraient, les pierres, les
montagnes se déplaçaient pour l'entendre. Il fut
insensible à l'amour depuis la perte d'Eurydice;
les Bacchantes furent irritées de ses mépris, et un
jour, sur les bords de l'Hèbre, elles le massacrè-

-*eat. Il eut pour fils Musée. Les anciens ont attri-
bué à Orphée plusieurs découvertes. Il passe pour
avoir enseigné l'astronomie et la musique, pour
avoir perfectionné la morale et institué des mys-
tètes dans lesquels'il dévoilait les secretsde la na-
ture. II s'abstenait de manger de la chairet des
œufs, persuadé que l'œuf était le principe de tous
les êtres, dogme cosmogonique qu'il avait puisé
sur les bords du Nil. Les exagérations poétiques
de son talent musical ne font qu'exprimerl'art avec
lequel il fit passer les Thracesde la vie sauvage à
la vie civilisée. Comme poète, on lui attribuel'in-
vention du vers hexamètre, des poèmes sur la
guerre des géants, l'enlèvementde Proserpine, le
deuil d'Osiris; les travaux d'Hercule, l'expédition
des Argonautes,des hymnes, etc. Selon quelques

modernes, le poème des et les antres
ouvrages existants, attribuésa Orphée, sont d'O-
nomacrite, poète du temps de Pisistrate. J Se dit
substantiv. pour Musicien, poète, virtuose, chan-
Leur. Le rossignol, l'Orphie des bois. J'aurais défié
cent Orphies de*charmerce Cerbère. (Le Sage.)

Des chantres de nosbois-4«h voix sont étouffées
Aux sièclesdes Midas on voit point d'Orphéu.

(VOLTAIRE.)

ORPHEUSj INE, adj. (pron. orfelin du gr.
de). Qui 8 perdu son père et sa

mère on l'un deux. Être, devenirorphelin. Demeu-
rer, rester orphelin. Pauvre petit enfant déjà or-
phelin de sa mère! orphe-ftn'de son père et de sa mère. Fig.Orphelin de
sens et de raison. Corps orphelin de son âme, 1 S.
Celui, celle qui a perdu son père et sa mère ou
l'un deux. Pauvre orphelin. La veuve et l'orphelin.
Secourir, protéger la veuve et l'orphelin. Oppr,i-
mer Y orphelin. La justice doit une assistance par-
ticulièreaux faibles, aux orphelins et aux épouses
délaissées. (Bossuet.) j Tout enfant doit être, aux
yeux d'un gouvernement démocratique,un pupille,

une sorte d'orphelinprésumé, dont la faiblesse et
la destinée doivent être protégées, même conta» le
père et la. mère, s'ils ne remplissentpas leurs dey
voùrs envers l'être qu'ils ont procréé, H n'y rien

de plus légitimeque cette tutelle, qui doit-$'

cer surtout dans l'intérêt de l'enfant. Il iant par-tir de ce principe, que le véritable orphelin n'est
pas celui qui a perdu ses parents, mais celui qui
n'a ni état, ni éducation, et, par là, il faut enten-
dre une sorte de culture morale, physiqneet intel-
lectuelle, | Maison d orphelins, Établissement où
l'on recueille les enfants qui ont perdu leurs pa-
rents, où on les entretient. Dans tous les temps et
dans tous les pays, une émulationgénéreuse et qui
psrle haut en faveur de la naturehumaine a ouvert
des asiles aux orphelins. Chez les Hébreux, le lé-
gislateur recommandede secourir la veuve et l'or-
phelin. Solon et Pisistrate, en Grèce, ordonnèrent
que les enfants d'un père mort pour la défense de
la patrie fusent élevés dans le Prytanée, auxfrais de l'État. Hippodamede Milet fit adopter uneloi pareille. La loi romaine prit sous ss.protection
spéciale la fortune des orphelins. Nerva, Trajan,
Adrien, les Antonins, Pertinax et Alexandre Sé-
vère érigèrent pour les orphelins des asiles où ils
trouvèrent une subsistance assurée. Les premiers
chrétiens n'oublièrentpas l'exemple du Christ et la
sollicitude profonde qu'il avait montrée pour l'en.
fanee. Dès l'an 335, on trouve dans l'histoire la
mention d'une maison spécialed'orphelins à Cons-
tantinople. Au vie siècle, Rome, et, au vne, la
Fronce, possédaientdes établissementssemblables.
Les moines, en Orient, se distinguèrent par leur
charité envers les orphelins, et les ordres hospita-
liers rivalisèrent entre eux à cet égard. Les éta-
blissements spécialement destinés aux orphelins
ne commencèrentà se multiplier, en Italied'abord.
et dans le reste de l'Europe, qu'àpartir du XVIe siè-
cle. La plupart des maisons d'orphelins de l'Alle-
magne ne remontent pas au delà de cette époque.
Les villes riches et commerçantesdes Pays-Bas et
les villes impériales en eurent les premières.Ber-
lin compte cinq établissementspublies d'éducation
pour les orphelins, dont l'un en entretientjusqu'à
1,500. Celui de Hambourg, qui en reçoit plus de
600, passe pour un modèlede sage organisation.
Les asiles ouverts aux orphelins par les villes de
Bâle, de Berne,de Zurichet de Schaffouse, méritent
aussi d'être cités. En Russie, les orphelins sont re-
çus dans les hospices d'enfants trouvés. En An-
gleterre, le gouvernement n'a rien fait pour les
enfants sans parents c'est la charité privée qui a
fondé toutes les maisons où sont reçus les orphe-
lins sans distinction de elasse,et. celles où ne peu-
vent entrer que les enfants dont les parents ont
exercé une profession déterminée. Aux États-Unis,
les choses se passent de même. En France, les
hospices de Lyon, de Rouen, de Nancy, de Mont-
pellier, de Strasbourg, de Grenoble,de Dijon et de
Paris, pourvoient à l'entretien d'un nombre consi-dérabled'orphelins.Les neufou dix asiles qui exis-
taient à Paris avant la Révolution de 1789 ont été
réduits successivementà deux, puis à un seul, es-
pèce de lieu de passageoù séjournent lesorphelins
des deux sexes, jusqu'à ce qu'ils soient envoyés à
la campagne ou mis en apprentissage. Ce système,
admis aussi dans certaines parties de l'Allemagne
et sagement combiné avec le régime de l'éducation
commune,présentede grandsavantages,car il ini-
tie aux douceursde la vie de familleet aux devoirs
de la vie civile les enfants privés de leurs parents.
Lesorphelins sont dignesde l'intérêtdeslégislateurs.
ORPHÉOM, s. m. (pron. orféon^drrgr.^pçsïoçr^
d'Orphée). Instrument de musique à cordes, qui
sont mises en vibration an moyen d'une roue à ar-
chets et d'un clavier. C'est une espèce de grande
vielle qui a été perfectionnéesous le nom d'orches-
trino. Nom donné à une nouvelle méthode de
chant ainsi qu'à divers recueils de morceaux
adaptés à cette méthode. Éooles de chant établies
à Paris et dans les départements, L1 'orphéonde Bor
seaux. t Réunion des orphéonistesd'une localité.

ORPHÉONISTE, s. (pron. orféonisUl. Élève de
l'Orphéon; professeurde l'Orphéon membre d'un
orphéon. C'est un bon
appartient qui a rapport à l'Orphéon à un or-
phéon. Méthode, réunion orphéoniste. 1 Orphéonistes,
masses chorales, composéerâevoix qui chantent
sans accompagnement. Les premiers orphéonistes
furent formés à Paris en 1818 par Wilhem, qni a
attaché sonnomà la méthodede l'Orphéon.Ils ne
se recrutèrent d'abord quedans les écolesprimaires
des Frères et des Sœurs depuis une foule d'ou-
vriers et d'amateurs s'adjoignirentà eux, et au-
jourd'hui la méthode WUhem est répandue par

ORPHIE, s. f. (pron. orfi; du gr. opçeç, de
^çt), ténèbres). Ichtbyol. Genrede poissonsmala-
eoptérygiena abdominaux de ladu ésoces.
1! orphie belone, ou aiguille des pécheur», s le corps
extrêmement allongé et délié; ses mâchoires sont

son est d'an beau vert mêlé d'aeur en dessus, a*,genté ou gris sur les côtés; il atteintprèsde 70--
timètres. il est commun sur nos côtes; sa chair estexcellente.On noos servitun plat d'orpWe».

ORPHIQUE,adj. et s.
propre à Orphée. Se dit des mystères,des dog-
mes et des principes de morale qui passaient pouravoir été établis par Orphée. Mystères orphiques,
dogmes orphiques. Les initiations aux mystère* or-
phiques exercèrent une très grande frrffawim>dam
l'antiquité. | Vie orphique, Vie pure, religieuse,
éclairée par la science, et dont «ne des pratiques
consistait à s'abstenirde la chair des »«i"»»»rn
"C'était le genre de vie recommandépar la doctrine
d'Orphée et suivi par tous ceux qui étaient initiés
auxmystères orphiques. 1 Substaotiv. les Orp&çue*,
Les poèmes et lesvers détachésattribuésà Orphée.
Ce sont les Ârgonautiques, des hymnes, un Traité
des vertus magiques du pierres, et soixante-sixvers
du poème intitulé Les Tremblementsde terre.

ORPIMEKT, s. m. (pron. orpûmm; du lat. au-
signif. de aurum, or pigmen-

tum, fard littéral. fard d'or). Sulfure janne d'ar-
senic. C'est un minéral d'une belle couleur jaune
citron, insipide, inodore, lamelleux. Il ffond plus
facilement que l'arsenic c'est un poison corrosif.
On le trouve à l'état. naturel dans l'intérieur de
certains filons métallifères, dsns les calcaires de
la Hongrie et les solfatares ou produits immédiats
des volcans. Le plus souvent, l'orpiment est un pro-duit de l'art. On le fabrique en Saxe en sublimant
un mélange de soufre et d'arsenic blanc ou acide
arsénieux. On emploie l'orpiment en peinture,et
les peintres, ainsi que les marchands de couleurs,
rappellent orpin jaune.

ORPIN, s. m. (du lat. aurum, or; pigmenlum,
fard littéral. fard d'or, parce que les fleurs de cer-
taines espèces sont jannes). Bot. Genre de la fa-
mille des crassulacées, renferme des plantes herba-
cées ou sous-frutescentes qui habitent les régions

Orpin.

tempérées de l'Earope et de l'Asie feuilles alter-
nes, charnues, cylindriques ou planes, le plus sou-
vent entières; fleurs jaunes ordinairement, souvent
aussi blanches, purpurines ou bien clair, disposées
en cime. Cegeurecomprendenviron soixante-quinze
espèces, dont uue trentaineexrrisseatnaturellement
en France. La plus commune est l'orpi» acre ou
brûlant, dit aussi vermiculairt brûlant», poivre du

aride et pierreux tige grêle, rampante,. produi-
ssnt des rameaux nombreux, ramassés en gazon,
garnis de feuilles courtes, éparses, ovales; Beurs
d'un jaune vif, sessiles le long des rameaux supé-
rieurs. Une autre espèce, l'orpin reprise, est appe-
lée vulgairementJoubarbe du vignes,grassette,herbe
à la coupure,herbeaux charpentier»,etc. tes feoilw*t
cran vert glauque, épaisses et charnues, sont ttrès-
muçilagineuses. Cette espèce croit dans les taillis»

sur le bord des vigne on l'emploieconnuerafraî-
chissante vulnéraire et résolutive. On* *PP%ne
pores reprise sur les plaies récentes. Ses

leaules

entrent dans l'ougntntpopuléum, ainsi que celles
de
barbe. Nom vulgairedu sulfate jaune d'arsenic.



synonymeOn dit aussi Orpmipiniral.

ORSEILLB,». £(eoniçl. de rocelU).Bot.Nomde
plusieurs espècesde lichens qui donnent une sorte

chaos et de l'amie, et qui sert à la teinture de
petit teint. On en distinguedeux espèces l'une,
forteUlede terre oa £ Auvergne, est faite avec le li-
chen parelle oa pérelle; Vautre, Yorseille d'herbe,

ou orseMedes Canaries,du cap Vert, est fsite avec
le lichen roeeeUe. On peut fabriquer FoneUle avec
beaucoup de lichens;maas la teinturequ'elle four-
nit est de qualité inférieure, et on ne s'en sert pres-
que plus, parce qu'on obtient par des moyens pins
solides la nuance qu'elle doute. H y a encore dans
le commerce une troisième espèce d'orseille, celle
que les Anglais appellent Cudbeard, on OrteUU M*
poudre. On nous a expédié deux barils d'orseiUe.

ORT, adj. invar. SignifieBrut, eta'est usité que
danscette location Peterort. Ce ballot, cettecaisse
pèse oent kilogrammes ort, c. àd. que le poidsdu
ballot, de lacaisse, est de centkilogrammes,y com-
pris l'emballage. La caisse peasit 1,000 kilogr. ort.

O&TA, S. m. Diviswïhdu corps des janissaires
chambrée, compagnie de soldats turcs. Les ortaa.

ORTALIDE, s. m. (du gr. ootaXk, poule). En-
tom. Genre de diptères athéricères, de la tribu des
mnscides. Ses caractèressont têtehémisphérique,
trompeépaisse, antennesinclinées,abdomenoblong,
ailes vibrantes. Les ortalides se trouventen France
et en Allemagne, et vivent sur les herbes et sur
les troncs d'arbres. leurs larves se nourrissent de
la palpe de la cerise, des ovaires des fleurs compo-
sées, etc. La famille des ortsatiàes.

ORTEIL, s. m. (du lat. artictdum, articulation).
Anat. Doigt du pied chez l'homme. Tous les doigts
du pied sont des orteils; on les distingue en pre-
mier, second, etc. Le premier est celui qu'on ap-
pelle aussigros orteU; le petit orteil est le cinquième
et le dernier. La perte des gtos orteils exempte du
service militaire, parce que le pied ne portant que
sur ces orteils, leur perte gdne la marche. E13#>s'é-
tend sur Portail d'un pauvre homme. (La Fontaine.)
Et ces deux beaux pieds blancsaux orteil»potelés.
(Lamartine.)1 Les orteils subissent trop souvent
une déformationconsidérable, effet de la compres-
sion exercée sur eux par la chaussure. Leurs on-
lies s'enfoncentquelquefoisdans les chairs et pro-
dnisentdes lésionsparticulières. Lesdoigts du pied
serrés ne sont jamais dans un état de santé ils
finissent par devenir difformes, moins propres à
supporter de longues marches, et réagissent ainsi
plus ou moins sur l'éeonomie tout entière. S'il y a,
en outre, manque de propreté, on se trouve placé
sous l'influence d'une sorte d'empoisonnementpar
absorptionpermanente, dont les effets sont réelle-
ment très-funestes, même aux meilleures constitu-
tions. | Orteil ds mer, L'alcyon lobé on digité.

OKTÉLHJS (abbaham). Géographie, né à An-
versen 1527, mort en 1596, avait beaucoupvoyagé.
Entre astres ouvrages qui loi valurent le titre de
géographede Philippe II, roi d'Espagne, il com-
posa le premier atlas connu, sous le titre de Théa-
trutn orbis terrarum, Anvers, 1570.

ORTHEZ. Géogr. Chef- lieu d'arrondissement
Basses-Pyrénées),près dn Gave de Pan 6,563 ha-

hit. Beau sel blanc,jambons (dits de Bayonne),
plumes d'oie, flanelle; teintureries,tanneries, mé-
gisserie, etc. Orthez fut, sous la maison de Mon-
cade, la capitale du Béarn.

ORTHIEN, IENNE, adj. (dn gr. èpôéç, élevé).
Antiq. tlevé, martial, animé, dans la langue mu-
sicale des anciens Grecs. Air, nomeorthien. f Clumt
orthien. Chant héroïque, tel que celui queehanta
Arion sur le point d'être jeté à la aler. ] Orthitrme
était l'un des surnoms de Diane. C'était sur ses au-tels qu'à Sparteon fouettaitlesjeunesenfants, afin
de leur apprendre a sonffrir sans se plaindre.

ORTBITE,s. L (dn gr. ©pôéç, droit). Minéral

de couleur noire, à cassure presque vitreuse. On le
trouve en Finlande dans une roeàe feldspathique
luminaire rosé.

adj. (du gr. op6oç, droit,
?imt, base). Qui a une base rectangulaire.se dit,

a coordonnéesorthogonales ou rectangulaires,sa-
voir pyrimidsà
et le

mfusoires entérodèles, dont lesi

droit,parallèleà l'axelongitudinaldn corps, et pour-
vu d'une bouche en avant et d'un anus en arrière.

opftoc, droit

lopodes,*eux. qui ont descoquilles cloi-
sonnées, droites ou projetées en ligne droiteaprès
une courbure plus ou moins prononcée.

ORTHOCÉRATITE, S. m. (rad*
Paléontol. Genre de- coquilles. orthocérates, trou-
vée» à l'état fossile. Orthodntàtegéant. Orthocéra-
tUe conique. Orthdcératitestrié. Ce sont des cornes
d'Ammon fossiles, qui sontdroites et non tournées
en spirales.

ORTHOCÈRE, s. m. (du gr. opfiéç, droit; xépotç,
corne). Entom. Genre de coléoptèresde la famille
des mélastomes, comprenant ceux de ces. insectes
qui ont les antennesdroites et non condées. Lessont de petits insectes qui se distinguent
par des antennes courtes,avancées, grosse», de dix
articles, dont les six derniersforment unesortede
massue ou fuseau, semblable il. un petit balai. On
les trouve dans les lieux secs et arides, j Conchy-
liol. Genre de corps crétacés, plusou moinsdroits,
assez semblables il. de petites baguettes d'oursins.
On connatt une douzaine d'espèces d'orthocères
dont la plupart se trouventdans la Méditerranée.

ORTHODOIfTOSIE, s. f. (du gr. ôp8ôç, droit;
o5oû;, dent). Partie de l'art du dentiste qui s'occupe
des difformités congénitales ou accidentelles des
dents. Traité d'orthodontosie.

ORTHODOXE,adj. (du gr. opSoSoSoç;de opWç,
droit; 8©Ça, opinian littéralement, qui est conforme

la droite opinion). Théol. Qui est conforme il. la
saine doctrine, aux principes de l'Évangile, aux
dogmesde la religion, aux décisions de l'Église,
Doctrine orthodoxe. Sentiment, proposition ortho-
doxe. Opinion orthodoxe. Éerit, livre 'orthodoxe.Les
Russes se disent orthodoxes, les catholiques se pré-
tendent ortbodozea, les juifs, -les protestants, les an-
glicans, les musulmans, affirmentqu'ils sont ortho-
doxes lesquels sont dans le vrai, lesquels sontdans
le faux? | Bien pensant, qui ne se met pas en op-
position avec les dogmes et la doctrine de l'Église.
Auteur orthodoxe. Par extens. S'appliqueà toutes
sortes de doctrines, d'opinionsdans les sciences,les
lettres, les arts, en politique, etc. Auteur peu or-
thodoxe en matièrede littéraire. Vos principes en
politique ne sont nullement orthodoxes; vous avez
un pied chez les blancs et un pied chez les rouges,
prêt à suivre le succès du côté où il fera pencher
la balance. (Laurence.) 1 Régulier, convenable, dé-
cent, irréprochable. Conduite peu orthodoxe. Mine
très-peu orthodoxe. | Substantiv.Celui, celle qui est
fidèle à la saine doctrine, aux dogmes de la reli-
gion, aux principesde l'Évangile.Un orthodoxe.Les
orthodoxeset les hérétiques. Voilàdes orthodoxes.

Trop souvent l'orthodoxe, aïeule en sa foreur,
Oublia la douceuraux chrétienscommandée.

1 Par extens. et famil. Se dit de ceux qui ne 'veu-
lent pas démordre de certains principes, sortir de
certaines règles admises. C'est un orthodoxe, vous
n'en viendrez pas à bout. (Ch. Nodier.)

sens). Les théologiensdes différentes sectes catho-
liques, protestantes et antres,entendent par cenom
la conformité d'une opinion religieuse avec lesdé-
cisionsdel'Eglise. V orthodoxied'une doctrine,d'une
proposition. \J orthodoxie est l'opinion qui doit ser-
vir de règle aux fidèles dans toutes les questions
dogmatiques en matièrede religion.{ Le contraire
de Y orthodoxie est dénomination pins

schismatiques, les musulmans chiites et lesmusul-

officiellementpris par l'Église
d'Orient, par oppo-

sition aux Grecsunisjj auxLatins, diverses sec-

.confessions de

qu'on, s'est accoutumé à nommer Méthodistes,par
Opinion droite, fondée, juste; Mine,
forme à la vérité; «n science est l'ob-

sation dans lequel lei plans coordonné* sont
pendiculaires entre eux.

ment, inondation nette). L>rt de

de les émettrede telle sorte quel d'un côté, îfip8ft-le le mieux possible la pensée,

de l'ouï?. Enseigner Yorthoépie.
ORTHOÉPIQUE,adj. Qui appartient,qui a rap-

port à l'orthoépie. Diction-
naire orthoépique. De la bonne prononciation.

ORVHOGONAL,ALE, adj. (du lat.
même signif. fsit du gr. ôp&oç, droit; ywvio, Sn-
gle). Géom. et minéral. Rectangulaire,qui est à
angles droits. Coordonnéeorthogonal».

orthographia'rad. gr. ôpôoç, droit Ypâçq»
littéralement,écriture correcte). L'art d'écrire les
mots d'une langue conformémentaux règles
l'usage établi. Enseigner,apprendre,savoir, mettre
l'orthographe.| Manière d'écrire les mots. Bonne
mauvaise orthographe. Orthographe correcte, vi-
cieuse, détestable. Ancienne, nouvelleorthographe.

Systèmed'orthographepropre à un auteur chan-
gementsapportés par un écrivain la manièreor-
dinaire d'écrire les mots.

taire. 1 Dans an sens général et absolu, L'art de
représenter régulièrementla parole.
d'une langue universelle suppose la connaissance
de toutes les articulations qui
raient y entrer. Fig. En style
en plaisantant, Faute
gruités, sottises, infidélités en
bien que nous nous sommespromis fidélité,
pit de toutes les fautes d'orthographe.
j Lîorthographen'est

tion de fixer la parole par la peinture des sons;
d'où il suit qu'on ne peut se faire entendre en tons
pays qu'enemployant les motset les signes connus
de la mnltitude e.
venir que l'orthographe est née de l'usage c'est

certainemesure, quelque fautive qu'elle soit. Un
traité de l'orthographese divise naturellement en
trois parties distinctes la première* a pour Objetdes feUre^considérées comme
tériels des mots la seconde, l'usage-des caractère*
prosodiques (accent, apostrophe, trait d'union, cé-
dille) la troisième,la
l'orthographe,c'est à l*usage&la reformer.La réu-
nion de tous les hommes de génie, qui croiraient
pouvoir faire autorité dans leur siècle,jamaisqu'à opérer des changements partiels,
qui même auront besoin de la sanction de l'usage
pour se maintenir. Les termes dont la représenta-
tion orthographiques'éloigne le plus
ciation sont, en français, ceux d'originelatine, et
en anglais ceux d'origine saxonne. Lemanquede
correspondance» si choquant, entre la manière de
prononceret celle d'écrire, est, dans l'un comme
dans l'autre pays, 1* suite des altérations qu'y a

les hordes germaniques, qui envahirent la civilisa-
tion romaine, et chez nos voisins

avaient complètement,

dans les

l'imprimeriequi

et celai de tant de lettres qui se prononcent



nonciation, d'adopter un certain nombre d'accents
et de signes accessoires. Mais le novateur le plus
hardi de ce siècle fut Louis Meygie4 de .Lyon, qui,
en divers traités, s'applique à rendre chaque
lettre son ancienne puissance. » Sa doctrine, qui
consistait à conformer l'orthographe à la pronon-
cation, eut des partisans, qu'on appela Neygrétis-
tes, et beaucoup d'adversaires, parmi lesquels sedistinguaGlaumalisde Veriet, ou plutôt Guillaume
des. Autelz, dont le premier ces noms n'est quel'anagramme. Jacques Pelletier, du Mans, écrivit
dans le sens de Meygret. Le rioète Ronsard compte
parmi les premiers partisans dos réformesorthogra-
phiquesen France il recommande, dans son Abrégé
poétique, d'éviter l'emploi des lettres superflues, et
de n'employerpour écrire un -mot que les caractè-
res que l'on prononce eu le lisaut. Pierre la Ra-
mée, ou Ratnus, introduisit, dans sa grammaire
imprimée en 1562, de nouveaux caractères, et ac-
compagna les anciens de diversesmarques pour leur
donner des valseursdifférentesde cellesqu'ils avaient
eues jusqu'alors.Quoiquela plupart de ses réformes
ne lui aient pas survécu, il en est resté cependant
quelques-unes, telles que la distinction de Tu et du
r, et celle des diverses espèces d'e. Une lettre d'g-
tienne Pasquiercontientune attaque contre l'ortho-
graphe de Ramus. Les disputes sur l'orthographe
ru xvne siècle disparaissent dans la gloire litté-
raire de'cette époque célèbre; mais le siècle sui-
vant, parmi les adversaires plus ou moins hardis
et plus ou moins heureux de l'orthographe tradi-
tionnelle de notre langtte, se trouvent et méritent
d'être cités l'abbé de Saint-Pierre, Rétif de la Bre-
tonne, Duclos, Beauzée, Dumarsais, Voltaire. Ri-
varol a dit, en faveur de la perpétuité de l'ortho-
graphe admise par nos pères, que, par l'oeil du
lecteur, toutes les lettres d'un mot ne forment, pour
ainsi dire, par leur réunion, qu'une seule image.
Mais l'habitude seule, disait Voltaire, peut faire
supporter l'incongruitéd'unetelle orthographe. Au
xixe siècle, la réforme a eu pour champions le spi-
rituel Charles Nodier, qui a dit plaisamment qu'il
s'en faut des deux tiers que la langue française ait
la monnaie de sa prononciation, et Marie, d.ont les
exagérationsne peuvent être admises. Le grand
procès entre l'usageet l'étymologie n'est cependant
pas vidé. Pourquoi écrit-on en français, par exem-
ple, physique, physionomie, philosophie, pharma-
cie, etc., par ph, et fantaisie, fantôme, faiseur, fiole,
flegme, par un fi quand les primitifs de tous ces
mots s'écrivent par la lettre grecque Pourquoi
consonnance s'écrit-il avec deux n et dissonance avec
un seul? Pourquoi, public, caduc, se terminent-ils
par un c, et chimique, authentiqut, par que? Il est
évident qu'avec le temps de telles irrégularitésdoi-
vent disparaître. Il serait à désirer, comme l'a ex-
pliqué Diderot, qu'une seule voyelle, une seule con-
sonne, ne pÛt jamais être figurée par deux ou trois
lettres parasites dont l'étymologie elle-même ne
justifie que bien rarement l'emploi. Mais on sera
toujours dans la nécessité, dans tout système ten-
dant à accorder de tons points la langue écrite et
la langue parlée, de faire abstractiondes parony-
mes, c. à d. des mots de sens différents, mais ab-
solument semblables dans la prononciation. Aussi
longtemps que la langue française n'aura pas de
sons différents pour exprimer, par exemple, les
mots ttr (inseete), vert (couleur), vair (blason), ou
les mots temps (partie de la durée), tan (tannin),
taon (insecte), tant (adverbe), on ne fera que per-
pétuer pour les yeux la confusion qui existe déjà
pour l'oreille, en notant la parole d'une manière
uniforme. On voit, après tout, combien est sage
cette règle de Port-Royal L'orthogrsphe doit
suivre la raisonet l'autorité la raison, lorsqu'elle
a égard à l'étymologie des mots; l'autorité, lors-
qu'elle se conforme à la manière d'écrire la plus
ordinaire dans les bons auteurs. )

| Réforme de l'or-
thographe. Voltaire a dit avec raison a L'écriture
est la peinturede la voixplus elle est ressemblante,
meilleure elle est. Rigoureusement en devrait

--écrire connue on prononce. L'italien et l'espagnol"
en sont déjà là, et n'en sont as moins deux lan-
gues admirables, les plu»4«}les, les plus harmo-
nieuses des langues modernea, et les plus faciles à
apprendre. Il s'en faut de beaucoup que le français
ait atteint ce degré de perfection. L'orthographe
française, même aux yeux des académiciens, est

dans ses sentiers tortueux. Cette orthographeenfin

tine conserve comme choses sacrées et qui doivent
disparaîtresous lescoups des réformateurs. Remar-
quons aussi que ses souteneurs, à quelques rares

exceptionsprès, sont les mpmes hommesqu'on voit
s'efforçant d'enrayé, partout le char du progrès.

sées, depuis trois cents ans, ont été adoptées en
partie, malgré la vive résistance des ennemis de
toute réforme. Au xvue siècle, l'abbéRégnier s'in-
dignait de ce qu'on voulait écrire être ét écriture,
au lieu de eslre et e8criture; ici, au lieu à'iey roi,
au lieu de roy royaume, su lieu de royaulme outre,
au lieu de aultre; chrétien, au lieu de chrestien. An-
térieurement, on écrivait phantôme pour fantôme:
throsne pour trône. Il nous reste beaucoup à faire
pour simplifier notre orthographe, et la mettre en
harmonie avec la langue parlée. C'est ce que com-
prennent aujourd'hui les bons esprits désireux de
continuerl'œuvre réformatrice. Pourquoi le g, dou-
ble dans aggraver,est-il simpledans agréger ? Pour-
quoi deuxp dans appartenir, appauvrir, appesantir,
apporter, et un seul dans apercevoir, aplatir, cspi-
toyer, aplanir? Pourquoi' un r dans chariot et deux
à charrette? Pourquoi la même anomalie dans co-
riace et corroyeur? Pourquoi deux n à donner, hon-
neur et monnaie, quand donateur, honorable et mo-
nétaire n'en ont qu'un Pourquoi quadrille se pro-
àonee-t-il cadritte, et quadrige, cuadrige, etc., etc. ?
La série de ces questionsseraU interminable,et il
n'y a aucune réponse à y faire. Le prétendu res-
pect de l'étymologie est tout à la fois une absur-
dité et un mensonge. On ne peut défendre l'ortho-
graphe au nom de l'étymologie lorsquetoute trace
d'étymologie a disparu depuis longtempsde la plu-
part des mots. Le plus stupide de tous les fétichis-
mes est assurément celui du signe graphique. L'é-
tymologie obligerait à écrire home et non pas
homme, vincre et non pas vaincre ,-aureUU et non
pas oreille, etc. Il faudrait remonter fort au delà
de Montaigne et de Rabelais il faudrait reprendre
notre langue telle quelle était,alors qu'elle sortait
informe des langes de la barbarie. Quand de Se-
quana on a déjà fait Seine, pourquoin'en ferait-on
pas Séné? Âugustus,s'étant déjà transformé en goût
(prononciez ou),pe ut bien encoreperdre l'a sans in-
convénient et s'écrireout. Quant aux composés ou
dérivés, on continuerait à les former comme on a
fait jusqu'ici,sans s'inquiéter des radicaux et sans
qu'il en résultâtlemoindreinconvénient.Il en serait
comme pour oeil et oculaire, fruit et fructueux, épée
et spadassin viande et carnivore, qui à première
vue, n'ont pas de grands rapports entre eux. On
aurait, cela est vrai, un plus grand nombre d'ho-
monymes, mais le sens les ferait assez distinguer.-
On n'a jamaisconfondu le son, bruit, avec le son de
la farine, ni avec le son, pronompossessif. Il en est
de mêmede rame(branchage planté en terre), rame
(aviron) et rame (vingt mains de papier). Après
tout ce qui vient d'être dit, nul ne peut plus con-
tester la nécessité, l'urgence d'une réforme ortho-
graphique. Alors que les chemins de fer, le télé-
graphe électrique, etc., tendent à rapprocher les
peuples,en multipliantleurs relations, il leur faut
absolument une langue commune. Le français, qui
est déjà la langue de la diplomatie, pourra deve-
nir cette langue commune ou universelle, lorsqu'il
aura subi une réforme radicale. Il faut que la lan-
gue française devienne accessible aux masses il
faut détruire enfin l'aristocratie de l'orthographe.
(Cas. Henricy.) Traité de réformede Yorthographe.

ORTHOGRAPHIE, s. i (pron. ortografi; du lat.
ortographia,élévation géométrale rad. gr. ôpffôî,
droit; Ypwpeiv écrire, dessiner). Archit. Dessin
sans perspective de la façade d'un édifice. Ortho-
graphie d un bâtiment, d'une façade. 1 Géom. Re-
présentation de la face d'un objet, d'après le rap-
port géométrique de toutes ses parties. Orthogra-
phée régulière. Orthographie irrégulière. 1 Particul.
Profil on coupe perpendiculaire«'une fortification.

1 S'est dit et devrait se dire encore pour Orthogra-
phe Art d'écrire correctement, de représenter ré-
gulièrement la parole. Si le mot Orthographie était
employé dans ce sens, Orthographe servirait pour
désigner Celui, celle qui connaît V orthographie, de
même que le géographe est celui qui connaît la gdo-
graphie. Un savant traité d'orthographie.

ORTHOGRAPHIER, v. a. (pron. ortografii).
Mettre l'orthographe, écrire les mots d'une langue
correctement, suivant les règles et l'usage. Ortho-
graphier une syllabe, un mot, une phrase. Dans
un sens absolu. Orthographier correctement.

ORTHOGRAPHIQUE, adj. (pron. orthographe).

) Qui concernel'orthographe. Exercice orthogra-
phique. Méthodeorthographique. Qui appartient à
l'orthographie, à l'élévation géométrale à la re-
présentation d'un objet sur un plan par des ligne»
horizontales. Dessins orlhoqraphlqué&^XProjection

plan, de
différents

points de la surface de la sphère,

dans une ligne perpendiculaire au plan. De cette
manière, chaque pointe de la sphère se projette sur
un plan par une ligne qui lui est perpendieulaire.

adv. (pron. or/ o-
grafikeman). Conformémentà l'orthographe. Ecrire
orthographiquement. 1 Au point de vue de l'ortho-
graphe, des règles de l'orthographe.

ORTHOGRAPHISTE,a. (pron. ortografUtt). Ce-
lui, celle qui a fait un traité sur l'orthographe, qui
a écrit spécialement sur cette partie de la gram-
maire. ~L' orthographiste Meygret. Les orthographis-
tes Beauzée, Duclos, Dumarsais. Pierre Ramus, le
poète Ronsard Voltaire ont été des titres di-
vers, des orthographistes.

ORTHOLOGIE,s. f. (du gr: Ôp9oç, droit;
-:oî, parole; littéralement,correction de la parole,
du langage). Art déparier correctement. Cetteétude
repose entièrement sur une exacte analyse de la
pensée, c. à d. sur la logique, dont l'usage n'est
qu'une consécration plusou moins savante. Traité
sur rortho4ie. Les traités de ce genre renferment
ordinairement des exercices en deux parties, l'une
où sont des exercices composés de phrases défets
tueuses, l'autre où se trouvent les mêmes exerci-
ces corrigés. Orthoiogie française de Boinvilliers.

ORTHOLOGIQUE,adj. Qui appartient, qui a
rapport à l'orthologie. Exercices orthologiquts.

ORTHOMORPHIE, s. f. (pron. ortomerfi; du gr.
ôpôéç, droit; [utçxf^, forme; littéralement, forme
régulière). Art de restituer à une partie du corps
humain sa forme normale.

ORTHOMORPHISME,s. m. (du gr. 6p66ç, droit;
uioo^j, forme). Conformationrégulière. Usité dans
la langue des sciences naturelles.

ORTHOPÉDIE, s. f. (du gr. ôp66;, droit; ïtaûç,
irouSôç, enfant littéralement, redressementde l'en-
fance, parce qu'elle s'appliqueplus ordinairementà
l'enfance et à la jeunesse). Art de prévenir et de
corriger les déviations des membres et de la co-
lonne vertébrale. On appelle orthopédie prophylac-
tique, celle qui a pour objet de prévenir seulement
les déviations, et orthopédiecurative, celle qui s'oc-
cupe de les corriger. Parmi ces difformités,les unes
datent de la première conformation, et les causes
remontent même avant la naissance les autres ré-
sultentd'accidents;d'autres,enfin, sont dues à des
habitudes vicieuses,à certaines positions, à certains
mouvements habituels ou très fréquemment répé-
tés. Toute déviation dans laquelle on reconnaît pour
élément principal un développementnatif imparfait
ne peut être rectifiée. Si, au contraire, quoique re-
montant aux premiers temps de la vie, la dévia-
tion consiste dans une contiguïté vicieuse, on doit
espérer d'y remédier. Toutes les fois qu'elle dépend
de mouvementsou de situationspassés en habitude,
on peut encore la combattre avec succès. Si l'or-
thopédie curative est plus cultivée ehes nous, ce n'est
pas qu'elle ait été ignorée des anciens, leurs écrits
prouvent le contraire; mais l'orthopédie prophylac-
tique était chez eux l'objetd'une étude approfondie
et d'une application si intelligente que la beauté
des formes était la règle générale, et la difformité
une exceptionchez les personnesde conditionlibre.
Pour prévenir les déviations il faut diriter avec
prudence l'éducation des enfants dès le berceau.
Ainsi l'on aura soin de ne leur raire subir le sup-
plice d'aucune ligature, de supprimer toute espèce
de langea de les coucher tantôt sur un côté, tan-
tôt sur l'autre, à moins que les coucher sur le côté
gauche ne nuise à leur sommeil et ne leur oecs-
sionne des réveils en sursaut de les porter tantôt
sur un bras, tantôt sstr l'autre; de ne Jamais les
soulever en leur tirantun bras eu les deux bras,
bien moins encore en leur saisissant la têt». â'ïus
tard, on éviterade lea maintenir assis pendant des
heures entières comme cela a lieu malheureuse-
ment dans les collèges; on empêchera qu'ils ne se
penchent trop en écrivant ou en cousant, etenveil-
lera aux attitudesqu'ils prennent dans leurs tra-
vaux. On aura soin égarement de supprimer l'u-
sage des bretelles et dos corsets.Mais il ne fautpas
se borner à ces précautions. Il faut encore soumet-
tre les enfants à des exercices qui réparent les in-
coDvénientsinséparables de la station sur les chai-
ses inhérents à l'inaction des membres dans les
études et dans toutes les occupations sédentaires.
Il est bon, dans ce but, d'encourager l'habitude des
travauxmanuels appropriée l'enfance dans les-
quels les jambes, les bras, tout le corps
part active et non interrompue; et encore ds sou-
mettre les enfants& deà exercices gymnastique»ré-
guliers, méthodiques qui



detellesortequ'auéunepartie ne languisse tan-
dis qu'âneautre agit avecénergie.

rapportà rortbopédie.Théorie,système,doctrine

pédie.I Celui,celleqnia étudiéet acquisles con-
naissancessuffisantespourexercerl'orthopédie.

ORTHOPHONIE,a.L(pron.ortofom;dugr. ôp-
9ô«,droit çwv^,voix).Bonneprononciation.

ORTHOPHRÉIflE,s. f. (pron.mtofréni;du
ôp96î,droit çp^v,esprit).L'art decorrigerlesdis-
positionsvicieusesdu cœuret de l'esprit guérison
de la folie.Ce beaumotsignifiepropremeatl'art
deformerle caractèreet l'intelligence;maisdans
lessociétéactuelles,ou l'on songebeaucoupplna

corrigerqu'à diriger,à punirqu'à prévenir,il à
prisleaensquelesButslui ontassigné.Cependant
il fautse garderdepenser commesemblel'indi-
querla premièredu deuxdéfinitions,quel'homme
naltavecdesdispositionsvicieuses,qu'ilest mau-
vaisde nature.Ceserait proclamerla fatalité le

sèredenosefforts,la dégradationde notreespèce.
L'hommenaît avecdesaptitudesdiverses maisil
nalttoujourssusceptibled êtreeuden'êtrepasbon,
d'êtreou de n'êtrepasdroit,sainde eœuret d'ea-
prit.Delà l'obligationpourceuxqui l'élèventde
luidonnerunebonnedirection.Cequ'ily a de fa-
tal pourl'enfant,c'estunmauvaismilieu.Il luiestimpossibled'échapperà l'actionde ceuxqui l'iui-
tientà la vie physiqueet morale s'ilsne sontpassainseux-mêmes,il n'estque la victimed'unefu-
nestecontagion.Il règneainsiunesolidaritépro-fondeentrel'enfantet l'adulte elleexpliquela so-lidaritéde la raceet permetd'apprécierle mérite
desgénérationshéroïques,qui lèguentà leursdes-
cendantsde beauxexemples,desvertus solides,
desdoctrinessaineset fécondes,des métiers,des
scienceset des arts perfectionnés,debonnestradi-
tions.La sociétéfutureestengermedansl'enfant;
cequ'elleseradépenddecequecelui-cipourrade-
venirsousl'influencede sonpère,de sa mère,de
sesinstituteurs,descoutumes,despréjugés,des
loisdupaysoudetoutecauseagissantdansle mi-
lieuoùil aura été élevé.

ORTHOPNÉE,s. f. (dugr. èpôôç,droit; miro,je respire littéralement,respirationdroiteoupri8eétantdebout).Méd.Nécessitéde respirerdebout,
oudyspnéedanslaquellele maladeest obligéde
rester deboutou sur sonséant.

adj. Quiappartient,qui arapportAl'orthopnée.
ORTHOPTÈRES,s. m. pi. (dugr. opôôç,droit

rcTEoôv,aile).Entom.Ordred'insectestétraptères,
renfermant«tesdeux famillesdes orthoptèrescou-
reurset desorthoptèressauteur»,et présentantles
caractèressuivants bouchearméede mandibules
etdemâchoires;quatreailes, dont les deuxanté-rieuresconstituentdesélytres et les deuxposté-rieuressontmembraneuseset plisséeslengitudina-
lementpendantle repos.Lesorthoptèresontengé-néralle corpsmollasse,et rarementduret corné
commeceluidescoléoptères.Lesailes membraneu-
sesmanquentquelquefoisentotalitécheequelques

abdomenqui se composede huit ouneufsegments,
les très-variées,tellesque deslamesoutarières,avecles-quellesellesenfoncentet cachent dans
Touslesorthoptèressontterrestres,mêmeàl'étatde larve. Quelques-unssont carnivores,maisleplusgrandnombrese nourrissentde planteset sontd'uneextrêmevoracité.La plupart sontpourvus«un gésiermusculeux,dont l'intérieurest armédedentset d'écailléscornées.Ces insectesse su-bissentquedesdemi-métamorphosesla larveet

trer quechezla nymphe.Différentesespècesfont
entendeun bruit particulier,unesorte destridu-lationforte et monotone,qui provientdu frotte-

bre^enw*'

£6yx°C* bec)- Hist. Qfei a un bect. Oiseau

en ce sens, de certaines plantes. La renonculeor-

pelles terminés un style droit et plus long
-la eux.

aux oiseaux-mouches droit.
ORTfitO&CBXE, s. m. (du gr. ôpfloç, droit; né-

Xo;,bu) Chirurg. Appareil ortfaopédiqnepro-
pre s> redresser les jambes torses, les courburesdes
os des jambes. Un orthoseèle,

ORTH08E, 8. f. (du gr. ôp86ç,droit). Substance
minentlimpide,blancke, rouge, verte, chatoyante
on aventurinée, texturelaminaire, grenueet com-
pacte, composée de eilice, d'alumine de potasse -et
d'une petite quantitéde chaux. On la trouve dans
les terrains

plutoniens.
On a donné le nom à'adu-

laires aux variétés limpides,parcequ'elles viennent
du mont Adule, où Saint-Gotbard.On emploiedans
la bijouterie les variétés chatoyantes (pierre de lune)
et aventurinées(pierredu toleil). En éprouvantunecertaine décomposition et en perdant sa potasse,
Yorthose donne le kaolin. Synonymede Feldspath.

ORTHOSOM ATIQtTE, s. f. (rad. orthosome).Art
de rendre aux diverses parties du corps leur rec-titude naturelle.

ORTHOSOHE, adj (du gr. ôpOoç, droit; o-topa,
corps).Ichthyol. Qui a le corps conforméd'une ma-
nière régulière.S. m. pi. Famille de poissons ster-
noptérygiens, comprenant ceuxqui sontorthosomes.

s. f,
pi. (du

gr. èp96ç,droit
<nrÉp(j.a, semence graine; littéralement a graines
droites, régulières). Bot. Section de la famille des
ombellifères, renfermant celles qui ont l'albumen
plat ou peu près.

ORTHOSTOME, adj. (du gr. èpôoç, droit <rrô-
(i«, bouche). Hist. nat. Qui a la bouche ou ouver-
ture droite. Clausilie orlhostome.

ORTHOTOME,s. m. (du gr. àpôo;, droit xop.r\,
section). Ornithol. Genre dé passereaux dentiros-
tres, au bec grêle, allongé, presque droit, aux ai-
les fort courtes et très-arrondies, aux tarses allon-
gés, grêles, à la queue médiocre. On en connaît
quatre espèces, toutes particulières aux Indes orien-
tales. Celle qui sert de tvpe est le chiglet.

ORTHOTRIQl E, s. f. (du gr. M&tfatoit;6p{|,
poil, à cause des poils droits e> raidesqui hérissent
extérieurement la coiffede ces mousses). Bot. Genre
de mousses vivaces, de la famille des bryaeées,
tige droite rameuse garnie de feuilles nombreu-
ses, courtes et obtuses imbriquées ou étalées,
fleurs axillairesou terminales. On en compte unesoixantaine d'espèces,qui se rencontrent dans tou-
tes les parties du globe.

ORTHOTROPE, adj. (da gr. Ôp66ç, droit; tpé-
itw, je tourne). Bot. Se dit de

l'embryon
rectiligne-=la même dimension que la graine et dont ta

radicule correspond au hile.
ORTIE, s. f. (du lat. urtica, même signif. rad.

«ro, je brûle). Bot. Genre de la famille des urti-
cées, comprenant des plantes herbacéeson sous-fru-
tescentes, disséminéespar tout le globe, et toutes
hérissées de poils causant une cuisson brûlante
cette cuisson est l'effet d'un liquide caustique qui
suinte d'un tubercule glanduleuxsitué leur base
et qui s'insinue dans la peau feuilles opposées oualternes fleurs disposées en grappes dans les ais-
selles des feuilles ou quelquefoisen tête. On en
natt plus de cent vingt espèces,dont les plus con-nues sont l'or, Me-
ci fire, l'ortie à feuilles blanches,
Vortie l'ortie à feuilles de chanvreet l'or-
lie naine. Les deux premières,très-communes en
Europe, méritent, à divers titres, l'attention des

plante annuelle, àtige droite,
simple; & feuillesparse-fleuri

tes, disposées en grappes, rapprochées du sommet

cultivés. Vortie dioique M grande ortie est vivace
les tiges, droiteset
de poils, souvent rameuses, hautes de
60 centimètres à 1 mètre. Elle croit dans les baiesrai

dédaignées. Presquepartout les cultivateurs lais-

avant toujours

près de fleurir quand la plupart des grami&é^f|iS«

mois là luzerne, le pins hâtif de tous les fourrages.
Les tiges, milieu de l'été et mises au
rouissage comme celles du chanvre,produisent unefilasse dont on peut faire de bons
chadales les Baskirs et autres peuples du Nord
font leurs filets de pêche avec une espèce d'ortie,
l'ortie d feuilles de chanvre, qui croît dans leur pays.
La racine des orties donne une bellecouleurjaune

taines provinces de
cuisante qui suit la piqûre
sée yet n'exige
l'on se pique à la main, la douleur gagne le bris,
la gorge et la tête; et et n'est guère qu'au bout
de neuf jours que l'accident
En niédecine on fait quelquefois usage des orties
dans les rhumatismes chroniques dans les fièvres

graves, et surtout pour rappeler les
les que îa rougeole, la scarlatine,la variole on en
frappe la partie de la peau que l'on vêtit soumet-
Ire à une forte rubéfaction cetteopération est
nue sous .nom à'urtication.
fait souvent des voeux pour l'heureuse récolté des

tige leur fournit des fils dont ils font toile.
Orties plusieurs plantesappartenantq

Le madrépore

pour



le vrai point .de l'orient et le centre du soleil, ou
d'une étoile à son lever.

ORTOLAN, 8. m. (du lat. hortuiana (avis), ci-
seau de jardin rad. hortus, jardin). Ornithol.Nom
vulgaire d'un oiseau du genre bruant, de couleur
mélangée de brun roux et de noirâtre, avec une
tache jaunepaille sur la gorge et devant le cou.
Il paraît confiné dans les régions chaudes de l'Eu-
rope on l'y4trouve toute l'année dans les blés, les
vigneset les prairies. Il n'est! cependantpas séden-
taire, car il voyage à ceux éioques de l'année. Au
printemps il se répand dans les régions tempérées
pour faire sa nichée; après l'éducation des petits,
en septembre, a lieu !<- secoild départ. C'est alors
qu'on le recherche pour la délicatesse de sa chair.
Ou engraisse les ortolans qu;e l'on prend au piège
en les enfermant dans un endroit obscur et eu les
nourrissant de millet et d'avoine. | Fig. et fam.
C'est un homme ci qui il faut' des ortolans, qui ne se
nourrit que d'ortolans, C'est un gounnet, un homme
qui aime les repas où l'on. sert des mets recherchés.

ORURO. Géogr. Ville de Bolivie, chef-lieu du
départ.' qui porte son nom 5,000 habit. 1 Le Dé-
partement d'Oruro.'est au S. de celui de la Paz, iL

l'O. de celui de Cochabamba et à l'E. du Pérou
400 kilom. sur 320; 35,000 habit. Très-hauts pla-
teaux on y remarque le Cerro-d'Oruro, qui a
4,134 mètres. Mines d'or, d'argent, d'étain, de
plomb. Moutons, lamas.

ORt'S. Mythol. égypt.Filsd'Osiris et d'Isis, frère
d'Harpocrate, vainqueur||e Typhon et vaincu lui-
même par les Titans. Très-ancienroi d'Egypte.
Grec tué par Hector. Premier roi de Trézèno. |

Astron. Étoile de la constellation des Gémeaux.
ORVALE, s. f. Bot. Genre de la famille des la-

biées, établi pour une espèce de sauge, dont l'a-
rome a beaucoup de rapport avec celui des raisins
muscats. On l'appelleaussi toute-saine, toute-bonne
ou sclarée. Ce genre a été formé aux dépens du
genre lamier. 1 Orvale des prés, Sauge des prés.

ORVET, s. m. (du lat. orbis, rond, cercle; ou
de l'ital. orbo, aveugle,parce qu'on a cru longtemps
que ce petit serpent était aveugle). Erpétol. Genre
de reptiles de 1 ordre des ophidiens, de la famille
des scinques, renfermant plusieurs espèces, dont
quelques-unes sont étrangères à l'Europe. L'orvet
commun, connu aussi sous le nom d'orvet fragile
ou serpent de verre, parce que sa queue se rompt
facilement lorsqu'on cherche à le prendre, se trouve
dans toute lEurope, dans les environs de Paris,
sous les pierres, sous les écorces des vieux arbres,
dans l'herbe et sous la mousse.

ORVIÉTAN. Géogr. Pays d'Orviète;ancienne
province des États romains. S. m. Médicament
interne, rangé parmi les conservescomposéesmol-
les..Ce fameux électuaire a été ainsi appelé parce
qu'il fut inventé par un charlatannatif de la ville
d'Orviète. Ses propriétés médicales avaient de l'a-
nalogie avec celles de la thériaque. Il renfermait
une foule de substances, entre autres de la vieille
thériaque, des vipères sèches, de la scorsonère, de
la carline, de l'impératoire, de l'angélique, de la
bistorte,du romarin, etc. 1 Marchand d'orviétan,Se
dit des charlatans de toute espèce, et, par extens.,
des gens qui débitent beaucoup de paroles pom-
penses, qui font beaucoup de promesses magnifi-
ques ponr tromper le monde. Prenez garde, vous
avez affaire à un marchand d'orviétan.

ORVIÈTE. Géogr. Ville* du royaume d'Italie,'
aneien ehef-lieu de délégation dans les États ro-.
mainsà 95 kilom. N. K. O. de Rome; 7,000 habit.
Évêché, belle cathédrale gothique, bâtie en 1290,
ornée de peintures fort anciennes palais épiscopal
puits très-profond et très-large, au fondduquèl onpar un double escalier en spirale creusé
dans le roc. Ç'est dans cette ville queLnpiinventa
la préparation médicinale dite Orviétan.

ORYCTÈRE, s. m; (du gr. opuxTïjp, fouisseur).
Mamm. Genre de rongeurs qui vivent sous terre,
où ils creusent des galeries très-étendues, On l'ap-
pelle aussi taupe du Cap. On a donné égalementce nom au «potes ou rat-taupe.| S. m. pi. Enta-
mpl.' Famille d'hyménoptères, comprenant ceux.de
ces insectes qui creusent la terre pour y enfermer
leurs œufsavec uneproievivantedestinée à la nour-
riture des larves. Elle renferme' les genres tiphie,
larre, pompile, sphége.

ORYCTÉR1EN, IEÎÏNE, adj. Qui se creuse des
terriers. Genre d'animaux bry détiens. | S. m. pi.
Famille de. l'ordre dés édentés, comprenant les
mammifères qui-se creusent des terriers.

ORYCTEROPE,s. m.. (du gr. ôpvxT^, fouis-
seùr; ôiri}, trou\ Zool. Genre de mammifères de
l'ordre des édentés et de la tribu de ces animaux
qui ont le museau pointu et la bouche garnie de

dents molaires. Il necomprend qu'une seule espèce,
connue sous le nom à'oryetéropedu Cap ou sous ce-
lui de cochon de terre. Sa taille est a peu près celle
du fourmilier tamanoir sa langue est mince et
plate et a jusqu'à 45 centimètres de long; elle est
enduite d'une matière visqueuse. Lorsque l'orycté-
rope a faim, il va chercher une fourmilière dès
qu il a fait cette bonne trouvaille, il regarde au-
tour de lui pour voir si tout est tranquille et s'il

n'y a point de danger; il se couche ensuite, fit pla-
çant son groin tout près de la fourmilière,^ tire
la lsngue les fourmis montent dessusen foule et
dès qu'elle en est biencouverte, il la retire et les
gobe toutes; ce qu'il recommence plusieurs fois
jusqu'à ce qu'il soit rassasié. Il attaque aussi les
retraites souterraines des termes, dont il brise les
voûtes avec ses grands ongles il se sert aussi de
ses ongles pour se creuser un terrier il y travaille
avec beaucoup de vivacité et s'il a seulement la
tête et les pieds dans la terre, il s'y cramponne tel-
lement que l'hommele plus robuste ne saurait l'en
arracher. Sa. chair a un. goût de fourmi, agréable
aux Hottentots,mais insupportable aux palais eu-
ropéens. Il habite le cap de Bonne-Espérance.

ORYCTÈS, s. m. Entomol. Genre de coléop-
tères, section des pentamères, famille des lamelli-
cornes, tribu des scarabéides. L'oryctès nasicorne,
appelé aussi moine, vit dans le tan du chêne à
demi pourrai.

ORYCTOGEOLOGIE s. f. (du gr. opuxtôç,
foui, fossile; yy), terre; Xôyo;, discours Partie de
l'histoire naturelle qui traite de la disposition des
minéraux dans l'intérieur de la terre.

ORYCTOGNOSIE,s. f. (du gr. -èpuxxôî^ft>ssile
yvwffiç, connaissance). Branche de l'histoire
relie qui a pour objet de bien déterminer les ca-
ractères des minéraux, de les disposerdans un or-
dre systématique et naturel, et de leur assigner des
dénominations fixes. L'oryctognosiedécrit les miné-
raux, la géologie fait connaître leurs gisements.
Synonyme de Minéralogie.

ORYCTOGRAPH1E,s. f. (pron. oriktografi. du
gr. ôpuxTj»;, fossile ypâfta, je décris). Description
des fossiles. Synonyme aOryctognosie et de Miné-
ralogie. Traité à'oryclographie.

ORYCTOLOGIE, s. f. (du gr. ôpvxxôç, fossile;
Xôyoç, discours). Science des fossiles. Synonyme
à'Oryctognosïe, d'oryclographieet de Minéralogie.

ORYCTOTECHNIE, s. f. (du gr. opuxTÔ;, fos-
sile téxvt), art). Étude des moyens par lesquels
l'homme se procure les substances minérales des-
tinées à ses usages. 1 Spécialement, l'artd'extraire
les minéraux. Oryctotechnieélémentaire.

ORYCTOZOOLOGIE,s. f. (du gr. ôpyxTo;, fos-
sile Çoiov, animal; Xôyoi;, discours). Etude des
animaux fossiles; traité sur cette matière.

ORYGMA, s. m. (du gr. opuy^a,fosse). Gouffre
dans lequel on précipitait anciennement,à Athènes,
les criminels.

ORYX) s. m. (du gr. 6pu|). Gazelle unicorne,
animal fabuleux, que les anciens croyaient habiter
l'Éthiopie. 1 Espèce d'antilope à cornes très-grêles,
annelées, droites ou peu courbées. Cette espèce,
nomméeaussi chamois à cap, pasan, antilope à cor-
nes droites, est plus grande que le cerf;e cor-
nes atteignent jusqu'à un mètre de longueur. Sa
teinte générale est d'un brun cendrébleuâtre, avec
des taches blanches on brunes sur 1 tête et lés
autres parties du corps. Cet animal/est très-com-
mun dans l'intérieur de l'Afrique. Il y a une va-
riété qu'on a nommée leucoryx, et qui a le corps
du plus beau blanc. Les oryx ont beaucoupde cou-
rage et se servent avec habileté de leurs cornes.
On a cru voir en eux les licornes si célèbres dans
les contes orientaux.

OS, s. m. (prou. ô devant une consonneet à la
fin d'une phrase os*, devant une voyelle ou un h
muet; du laOfe, gén. ossis; rad. gr. èffréov, même
signif.). Anat. Partie dure et solide du corps de
l'homme et de celui d'un grandnombred'animaux,
appartenant au squelette. Les os sont formés en
grandepartiede phosphate de chaux, d'une assez
grande quantité de carbonate de chaux, et d'une
très-petite quantité de phosphate de magnésie et
d'ammoniaque, avec quelques traces d'alumine, de
gélatine, etc. Chez l'homme ils sont entourés par
les muscles, revêtus extérieurement du périoste,
membrane fibreuse et lamellée, et pénétrés d'un suc
huileux-On distingue dans chaque os deux sub-
stances l'une, extérieure et plus dense, prend le
nom de substance compacte 1 autre, intérieure,
moins serrée, reçoit indifféremmentcew^mtyb-:

1 culaire. En réalité, ces deux lbat-
J qu'une, dont la tissu varie en art

Flou. n'est qu'un cartilage daroi par un sel
calcaire (le phosphate de chaux); le cartilagen'est
lui-même que le périoste développe, et de vient
que la structure intime de tout os se résout en dé-
finitive en lames et en fibres âbres et lames qui
sont les parties constitutives du périoste. Le sque-
lette est l'assemblage de tous les os du cerfs, nnis
ensemble et dans l'ordre qui leur convient. Ii se
divise en tête, en,tronc et en extrémités. La tête se
subdivise en crâne et en face; le tronc en épaule,
thorax et bassin; et les extrémités,en supérieures
et inférieures. Chacunede ces divisions et subdivi-
sions du squelette a ses os propres. Le crâne en a
huit, qui sont le coronal ou frontal, Y occipital,
les deux pariétaux, les deux temporaux, le apGé-
noïde et Yethmoïde. La face en a quatorze; qui sont
les deuxmaxillairessupérieurs, les deux os de la pom-
fnette ou zigomatiques, les deux os unguis ou lacry-
maux,]es deux os du nez ou os nasaux, les deux os du
palais oupalatine, les deux cornetsdu nez, le eomeret
le maxillaire inférieur. La colonne vertébrale a
trente-deuxvertèbres vingt-quatre mobiles, dont
sept cervicales, douze dorsales et cinq lombaires,
cinq soudées entre elles pour former le sacrum, et
trois soudées entreelles pour former le coccyx. Le
thoraxse compose du sternum formé da trois piè-
ces et de vingt-quatrecôtes, douze de chaquecôté,
dont sept s'unissent par leurs cartilages au ster-
num et sont appelées les vraies côtes, et cinq ne s'y
unissent pas et sont appeléesles faussescôtes. Deux
os constituent l'épaule l'omoplate et la clavicule et
trois, le bassin l'iléon, le pubis et l'ilchion. Cha-
que extrémité se divise en trois parties, qui sont,
pour les deux extrémitéssupérieures, le bras, l'a-
vant-bras et la main; pour les deux extrémités in-
férieures, la cuisse, la jambe et le pied. Le bras n'a
qu'un os, l'humérus; l'avant-bras en a deux, le
radius et le cubitus la main en a vingt-sept, sa-
voir huit pour le carpe, cinq pour le métacarpe,
deux pour le pouce, et trois pour chacun des autres
doigts. Pareillement, la cuisse, qui répondau bras,
n'a qu'un os, le fémur; la jambe, qui répond à l'a-
vant-bras, en a deux, le tibia et le péroné; et le
pied, qui répond à la main, en avingt-six, savoir
sept pour le tar8e, cinq pour le métatarse, deux
pour le gros orteil, et trois pour chacun des autres
orteila. Il faut ajouter à tout cela l'hyoïde, ou os de
la langue, formé de.trois pièces; la rotule ou os du
genou, plusieurs os sésamoides (petits os surnumé-
raires; pour les doigts des pieds et des mains, les
quatre osselets de l'onze, le marteau,l'enclume, le len-
ticulaireet l'étréer; et les dents, espèces d'os insérés
dans les alvéoles des deux mâchoires, au nombre
de trente-deux. Le nombretotal des os du squelette,
de l'homme, les dents exceptées, est donc de deux
cent vingt-deuxenviron. Le nombre des os varie
du reste selon les espèces il varie même beaucoup
dans chaque espèce selon les âges. Ainsi, par exem-

• pie, dans l'homme, le sternum de l'adulte n'a que
trois pièces,etceluidu fœtus en aquatre l'adulten'a
qu'un frontal, et le fœtus neuf; l'occiput de l'adulte n'a
qu'une pièce, et celui du fœtus en a deux, etc. Con-
sidérés d'aprèsleur forme, les os se subdivisent en
os longs, os larges et os courts. Les os longs sont
l'humérus, le radius, le cubitus, le fémur, le tibia,
le péroné, etc. Les os larges sont ceux du crâne,
du bassin, de l'épanle, etc. Les côtes participent
des os larges et des os longs. Les os courts sont
ceux du carpe, dû tarse, etc. les vertèbres elles-
mêmes rentrent dans cette catégorie. Les éminen-
ces des os sont ou continue8,tenant à l'os, ou con-
tiguës, ne tenantpasa l'os. Les premièress'appellent

apophyses, lorsqu'elle sont longueset saillantestu-
bérosités, protubérances, tubercules, lorsqu'elles sont
courtes et épaisses; crêtes, lignes, lorsqu'elles sont
étendues, allongées et étroites. Les secondespren-

Dent le nom d'épiphyaea. Ce sont des os. accessoires
qui finissent toujours par se réunir anz os princi-
• paux. Ainsi la tête du fémur se réunit au fémur,
la tête du radius au radius, etc. Les os ont des

vaisseaux, des tendons et des nerfs. Souvent pln-
[ sieurs os réunis ensemble formentune cavité, comme,

par exemple, les os du crâne, qui forment la ca-
vité ou botte crânienne, les vertèbres, qui, par leur
jonction successive, forment le canal de la moelle
épinière, etc. Indépendamment de ces ',de
ces trous, de ces canaux,qui sont, en quelques
destinés à des usages extérieurs a l'os, chaque os
aune cavité propre, la cavité médullaire. Dans les

os longs, cette cavité porte le nom de canal médul-ire, et celui de diploé, dans les os courts et les
f ôTS^rges. Cette cavité loge le périoste interne de

par des surfaces disposéesace face* ou facettes articulaires.De ces



vement;
borné; d'autres sont conforméesde manière que
les os qui les composent se meuvent l'un sur

sens. On appelle suture l'articulation

des pariétauxavec le frontal,avec l'occipital, etc.;
suture écailleuse,du temporal avee le pariétal,etc.);
ginglyme, l'articulation qui ne permet de flexion
que dans un seul sens (le coude, le genou); diar~
throse, l'articulationqui permetla flexiondansplu-
sieurs sens (l'unionde l'humérusavecl'omoplate, du
fémur avecles os des hanches,etc.).Jointure,embot-
ture des os. Fracture,dislocation des os. Maladie des

os. ois carié;Os nécrosé.Broyerdesos pourenextraire
de la gélatine. Os de boeuf, de mouton, de poulet.
Bouillon d'os. Couteau à manche d'à*. Jeu d'échecs
dont les pièces sont en os. Dans la vieillesse, les ou
deviennent plus solides. (Bufibn). Vous compteriez
ses os sons sa peau transparente.] Famil. Il n'a que
la peau et les os, il a la peau collée sur lta ot, les os
lui percent la peau, Il est très-maigre.

(L.4 fontaine;)
| Fig. et tamil. Être percé jusqu'auxos, Être tout

roouillé de la pluie ou de l'eau qn'on a reçue.
Jusqu'àla moelle des os, Profondément.Il a été glacé
jusqu'à la moelle des os. Il est gangrené jusqu'à la
moelle des os. 1 Caner, rompre, briser les os à quel-
qu'un, Le battre avec violence. Je n'ai trouvé per-
sonne à qui rompreles os. (Molière.)Cet homme ne
fera pas de pieux os, Cet homme n'a pas longtemps
à vivre. II y laissera ses os, Il en mourra, il n'en
reviendra pas. On dit, dans le mêmesens, Il est allé
porter là aesos. | Fig. et famil. Manger, ronger quel.
qu'un jusqu'aux os, Le, ruiner peu à peu complète-
ment. 1 Donnera ronger tan os à quelqu'un Créer
des embarras il. quelqu'un, lui susciter une affaire
qui ne lui permette pas de s'occuper d'antre chose.
L'on dit, dans un sens analogue, C'est un os bien
dur à ronger. 1 S'emploie aussi dans le sens de Se
débarrasserdes importunitésde quelqu'unan moyen
d'une légère faveur; abandonner en pâture quel-
que chose à quelqu'un. On ne poavait moins faire
que de lui donner cet os à ronger. Je ne suis ni assez
fou ni assez sage pour avoir toujours raison lais-
tons cet os ronger à la critique. (Ji J. Rousseau.)

Prov. Jamais belle chair ne fui pris des os Une
personue trop maigre ne peut être vraimentbelle,
on Une personne maigre est rarement belle. 1 Ce
sont trop de chiens après un os, Trop de gens ont
part à cetteaffaire. | fbétiq. Se dit des restes d'une
personne, de ses ossements.Enlevez à des sauvages
les os de leurs pères, vous leur enlevez leur his-
toire. (Chateaubriand.)En pariant des poissons,on
désigne sous le nom d'arêtes les parties solides qui
répondent aux os des autres animaux; cependant
on dit Des oa de baleine, de» os de sèche. On suspend
de l'os de sèche dans les cages, afin que les oiseaux
qui y sont renfermés paissent s'y trotteur et s'y ai-
guiser le bec. | T. de chasse. Ensemble des ergots
que les cerfs ont à la jambe. Dès que le cerf fuit,
il donne des os en terre: t Lesor servent dans Fin-
dustrie a une foule d'usages; on les emploie pourfabriquer lenoir animal,qui sertdam les raffineries
à épurer le sucre; on en &it de la gélatine -en les
dissolvant par la vapeur chauffée haut degré;

OSAGES. Géogr. Indiens d'Amérique, dont la
nation habite lei territoiresde l'Arkansas et du
Missouri, sur les bords de ls rivière en-
viron 900 kilora. à l'O. du Mississipi. Ces Indiens,
que les ethnologues

OSANE, s. f. Zool. Espèce du genre antilope.
il est remarquable parla longueur de ses oreilles.

sâtre sur le cou est une crinière qui se prolonge
vers le dos. Ses cornes sont grandes et annelées.
L osant habite l'Afrique centrale.

qui, se moulant et «'appliquant sur lagencive, tien-

OSCABRION,B. m. (en irland. oskabiorn.Mt d»

un degréparticulier d'organisation, formant une
classe distincte entre les ento-
mo7.oaires.Ces mollusques sontcaractérisés par une
coquille elliptique composée d'un grand nombre de
valves transverses, imbriquées, et réunies à leurs
extrémitéspar un ligament circulaire. La tête est
sessile, la bouche plaeée au-dessous,mais dépour-
vue de tentacules et d'yeux. Les branchies sont
disposées en série autour du corps. Ces animaux
n'ont que des mouvements ils vivent
dans la mer, près du rivage, et se tiennent forte-
ment fixéssur les rochers et lescoquilles.On trouve
des oscabrions dams toutes les mers; mais les es-
pèces septentrionales sont généralement petites
ce n'est que dam les mers tropicales qu'on en voit
de grandes. Oscabrion éçaiUeuxon granuleux. Osea-
brion hérissé.V oscabrionfasciculaire est remarquable
par sa coquille' cendrée lisse, avec dix paires de
faisceanx de soies blanches.

OSGHÉITE,s. f. (pron. oskéita du gr. Srçsoç,
scrotum). Inflammationdu scrotum.

OSCBEOCELE, s. f. (pron. oskéosile du gr.
£oxeoç scrotnm %il-1, hernie, tumeur). Hernie
scrotale tumeurforméepar l'épanchement d'un li-
quidedans le scrotum.Il est atteint d'une oschdocèle.

OSCILLAIRE,s. f. (rad. osciller). Bot. Genre de
plantes cryptogames, de la famille des confervesr

ainsi nommées parce qu'elles jouissent d'un mou-
vement oscillatoire qui semble les- rapprocher des
animaux. Elles forment, dans l'état actuel de la
science, le premier genrede la série des végétaux.
Les oscillaires, lorsqu'elles sont en masse, ressem-

.blent à une piècede velours vert. Les unes couvrent
des espaces considérablesdans les lieux humides
les autresviventdans l'eau, soitfixéessur descorps
qui y sont contenus, soit flottantes à la surface. La
reproduction dé ces plantes se fait comme celle
des polypes, par séparation de parties. On les di-
vise en trois sections les osciiiaires filamenteuses,
les oscillaires membraneuseset les pulvérulentes.

OSCILLANT,ANTE, adj. Qui oscille, qui peut
osciller. 1 Anthère oscillante Celle^qui se tient au
filet par un très-petit point situé vers le milieu
de sa longueur, de manière à pouvoir s'y soutenir
comme en équilibre. Machine oscillante, Machine
à vapeur dont le cylindre peut osciller autour de
deux tourillons placés à une hauteur convenable,
le long du corps de ce cylindre.

OSCILLATION s f.
cillatio, même eignif.). Phys. Mouvement d'un
pendule qui va et vient alternativementen deux
sens contraires, et qui se balance à droite et à
gauche d'un point central. Oscillations lentes, ra-
pides. Oscillations régulières, irrégulières.Si l'on
place le penduledans une positioninclinée et qu'on
M laisse échapper, il arrivera, en vertu. de sa pe-
santeur, au point le plus bas, sur la directionde
la verticale,et remonterado l'autre côté en décri-
vant une portion de cercle. Ce mouvement tout

mouvement de l'un et de l'autrecôté de la verti-
l'étendue de l'arc parcouru par le pendule, et la

par-courir cette étendue. Les petites oscillations des
pendules sontisochrones, et leursduréessont entre

| Centre d'oscillation,Se dit des pointsd'un corps
fonde oscillant autour peuvent

battements. Les

OSCITATION,s. f. (pron. lat.
oscitatio, même bâiller.

renée a un point commun
cettecourbe elle-même, ce qui constitue
du deuxièmeordre.

OSCULATION, s. f.
osculalio, baisement;fait de
Dans la théorie des développées, Le contact

veloppée: On appelle point d'osculation1» «ointoù
le contact a lieu. On nomme, encore ainsi le point
d'attouchementde deux
se touchent sans se couper.

OSC17LATO1RE, adj. (du

dit d'un muscle des lèvres.
OSG17LE,

Zool. Suçoir qui garnit la tête
Petite ouverturesituée à laiaceexternedes grain»
de pollen de quelques plantes. Cet ou Watt,n'est percé qu'à travers par

OSÉ,
bien osé pour agir de la sorte. SerieK-voos^t «se
que de dire que j'ai agi
ticé? La pape

OSÉE. Le
Samarie, prophétisasous

relie, dans des baquet» de bois, la?



parois du baquet, et on pen-dans laliqueur
une poignée, de potasse purifiée qui détermine une
nouvelle formation de cristaux. Le^etd'oreille, ou

potasse usages

Oseille.

dans la médecine et dans les arts. On l'emploie
principalementàôter les taches d'encre ou de rouille
sur les étofïes de filou de coton.

OSER, v. a. (pron. ozé; dulat. audere, même si,
gnif:). Entreprendrerésolument;avoir la hardiesse
de. Oser quelque chose. Oser dire. Oser' faire. Oser
entreprendre. Je n'ose pas lui faire cette proposi-
tion. J'oserai toujours résister a la tyrannie. Il ne
trouve plus rien qui ose lui résister. (Fénelon.) Les

hommes pensaient dérober et les femmessortir de
leur état en osant s'instruire.(Voltaire.)J'osai comp-
ter sur moi-même. (J. J. Rousseau.)

Bientôt ils oseront, les yeux vers les étoiles,
S'abandonner aux mers sur la foi de leurs voiles.

(L. RACINE.)

S'emploie d'une manière absolue avec la néga-
tison. On nuerait. ( Par forme de défi. Vous n'ose-
riez. |Se prend absolument çafis la négation. Il faut
oser en tout genre; mais la difficulté, c'est d'oser

.avec sagesse. (Fontenelle.) Oer est toute la politi-
que d'une révolution.(Saint-Just.)

OSERAIS, s. f. (rad. osier). Lieu planté d'o-
siers. Une belle oserait. Une oseraie peutdurervingt
à trente ans, si on lui donne chaque année un bon
labour et plusieurs façons. Les oseraies d'Arbanats.

OSEUR BUSE, s. Celui celle qui ose. Il n'a
pas le caractère d'un oseur. Métier d'auteur, métier
a'ostur. (Beaumarchais.) Les intrépides, les oseure.

OSIER i s. m. (pron. azié; du gr. otova. mêmes

signif.). Éot Espèce compte de

pour en récolter les rameauxlongs,
blés, qui s'emploient à faire des tien»,

de barriques. Pour s'en servir,on tremperdans

et humide. Les variétés qu'on choisit
de préférence

sont l'osierblanc, Varierbrun, Yosier jaune

sitr. Tordre avec de l'osier. Une botted'osier. Tra-
vailler l'osier. | Se dit, parmétonymie, pour Cor-
beille,panier, clayonfaitd'oser.Je vends deso»ier$.

Elle vient vous offrir lés trésors dé l'automne
Dans l'osiercouronné des pampre* de Baccbus.

Famil. tIre souple comme de Poster, Être très-
souple, d'une humeur très -accommodante; Être
franc comme fosier, Étre sincère et loyal. Osier
de cour, Courtisanplein de souplesse. Il sutse main-
tenir en osier de cour. (Saint-Simon.) 1 Tête Gosier,
Se dit de la formed'un arbredont on ne laisse pous-
ser les branchesqu'au sommet, de manière for-
mer une espèce de boulé,Osier «fleuri, Nom vul-
gaire de l'épilobe à feuilles étroites.

OSIRIS. (pron. Oziris; mot égyptien, qni signi-
fiait inspecteur, conducteur).Mythol. La plus grande
divinité des Égyptiens, qui était aussi adorée sous
les noms d'Apis de Sérapi, de Mnévis de Chnuo-
phis, etc. C'était la personnificationdu soleil. Con-
sidéré métaphysiquementsous le nom de Phta, c'é-
tait le fabncateur de l'univers. La mythologie le
fait naître de lui-même ou de Saturne et de Rhéa,
ou enfinde Jupiter et de Kiobé.Ayant atteint l'âge
nubile il fut marié à sa sœur Isis. et ce mariage
fut très-heureuxparce que les époux s'aimaientdès
le sein de leur mère. Osiris étant monté sur le
trône, trouva les Égyptiens encore sauvages, s'ap-
pliqua à polir leurs mœurs à leur apprendre les
métiers utiles à la vie à les former a la piété à
la vertu et à toutes les qualités sociales. Plein d un
amour généreux de l'humanité, il ne voulut pas
que ses bienfaits fussent bornés à l'Egypte; il ré-
solut de parcourirla terre et d'apprendre au genre
humain tout entier connaître les avantageset les
ressources que la nature lui a donnés. Avant de
quitter ses Etats, il en confia l'administrationà sa
femme Isis, dont il connaissait la sagesse, et lui
laissa pour conseil le fameux Hermès-Trismégiste.
Le commandementgénéral des troupes fut donné à
Hercule, le plus sageet le plus vaillantguerrier de
la nation. Osirie se rendit d'abord en Ethiopie. Ar-
rivé dans cet empire.,il fithausser lesbords du :9 ilet
creuser plusieurs canaux, afin de prévenir les inon-
dations trop fréquentesde ce fleuve et pour en dis-
tribuer les eauxavec plus d'égalité. Il applit aussi
aux Éthiopiens l'art de cultiver la terre, et bâtit
dans leur pays plusieurs villes. Il visita ensuite
l'Arabie et l'Inde et parcouruttoute l'Asie. De re-
tour en Egypte,ce grand roi fut la victime de son
frère Typhon, qui coupa son corps en morceaux et
les jeta dans le Nil- D aprèsun autre récit mytho-
logique,Typhon, d'accord avec soixante douzecon-
jurés de ses amis, son retourdans
un coffre, qui fut jeté à la mer. Jsis *©upa xm,bou-
cle de ses cheveux, se revêtit d'habitsde demi et
se mit à la recherche du corps de son époux1. Elle
apprit, après bien des efforts, que le coffre qui ren-
fermait le corps de son mari avait été jeté par les
flots de la mer sur une touffe de genêts à Byblos,
et que le genêt avait poussé tout à coup une tige
d'une si prodigieuse grandeur qu'elle cachait tout
le coffre. Isis se renditpromptement à Byblos, prit
le coffre, qu'elle emporta a Butas, où elle le ca-
cha le mieux qu'elle put mais Typhon chassant
une nuit au clair de la lune, le découvrit et le
conpn en morceaux, qu'il dispersa Isis se mit une
seconde fois en voyage pour chercher les membres
dispersés d'Osiris; dès qu'elle en trouvait un, elle
l'enterrait au même endroit; mais, malgré toutes
ses recherches, elle ne pat venir à bout de trouver
les parties naturelles de son mari,que Typhon avait
jetées dans le ?1, et qui avaientété dévorées par
certains poissons dont l'espèce a toujoursété de-
puis en abominationparmi les Egyptiens.Au fond
Jo toutes les légendesimaginées par te peupleégyp-
tien-sur Osiris, on a cru reconnaître un mythe, un
symbole, la personnificationdu soleil. En effet, les
anciens Egyptiensdésignaient le soleil par Une
figure symbolique à laquelle ils donnaient la nom
d'Osiris, Ce nom signifiait l'inspecteur, le cocher -ou
le conducteur, le rot, le guide, le modérateur des as*
trœs, ïdme du monde, le gouverneur de

était aussi représenté ayant sur la tête

un globeorné de deux serpents plats, ou bienavec

variaient souvent; selonles diverses circonstances
du jour de l'année. Le peuple égyptien prit cette

qui avait réel-

fondateur,le père de Uratès ses colonies. On fit sonhistoire d'aprè3 les attributs que portait sa figure.

à expliquer dans le symbole, ou de cérémoniesdans
les fêtes célébrées en l'honneurdu soleil. Osiris
Isia et leur filsHorusreprésentent conjointementle
bon principe opposéau couple méchant,Typhon et
Nephté.On représente Oàriscoifféd'unemitre royale.

OSMAN. Hist. Nom de troissukansturcs.Oaman,
fondateur de l'empire ottoman. V. othjéax.

OSMANLIS,s. m. pi. Descendanted'Osman oud'Othman. Ce nom s'applique aux membres de la
dynastie turque qui règne aujourd'hui Constan-
tinople et qui fut fondée par Othman Ie' en 1304.| Nom que se donnent les Tares par honneur et par
souvenir du fondateur de leur empire. 1 Qsmanli,
s. m. La langue parlée par les Turcs. Elle a plu-
sieurs dialectes, et elle est mélangée d'un certain
nombre de mots persans et arabes.

OSMAZÔ*ME, s. m. (du gr. bd\f.r\, odeur; Çw-
(lôî, bouillon). Principe qui communique l'odeur
au bouillon. Il est sous la forme d'extrait brun ron-
geâtre,d'une odeuraromatique,d'une saveur forte,
semblable à celle du bouillon. Il fait partie de la
chair du bœuf et de celle des autres animauxd'où
l'on extrait le bouillon; on le trouve aussi dans la
matière du cerveau et même dans quelques cham-
pignons. On l'ubtient eu traitant à plusieurs repri-
ses la viande par l'eau froide, faisant bouillir, ver-
sant de l'alcool et faisant évaporer. Dans le bouil-
lon, il entre pour une partie contre sept de gélatine.
Il a été constaté, par des expériences,que l'osma-
zôme n'est pas une substance à part c'est un pro-
duit complexe, formé de substances azotées de
lactate de soude, d'acide lactique, de créatine non
cristallisée, etc.

OSHIATE, s. m. (rad. osmique). Chim. Sel qui
est produit par la combinaison*de l'acide osmique
et d une base salitiable.

OSMIDE, s. m. (rad. osmium). Chim. Combi-
naison de l'osmium avec des métaux.

OSMIEUX,adj. m. (rad. osmium). Chim. Se dit
d'un des oxydes de l'osmium. 1 Se dit aussi des sels
dans lesquels entre cet oxyde ou qui ont une com-
position analogue à la sienne.

OSMIQUE, adj. (rad. osmium). Chim. Qui eu--
partient à l'osmium. Se dit du tritoxyde d'osmium
on troisième degré d'oxydation, qui prend le nom
à'O.ryde osmique. Se dit aussi du peroxyde d'os-
mium, appelé acide osmique. L'acide osmiqueest ca-
ractérisé par son odeur, qui est si forte et si péné-
trante, qu'elle fait perdre,

pour quelques instants,
l'usage de l'odorat. Elle rappelle celle du raifort
ou du chlorure de sonfre. L'acideosmiqueest plus
fusibleque la citeet très-volatil. Il est solubledans
l'eau, dans l'alcool et dans l'éther.La noix de galle
communique à la dissolution aqueuse de l'acide os-
mique une belle couleur bleue après l'avoir fait
passer par la couleurpourpre. Cette liqueur bleue,
mêléeavecde la gomme, peut servir d encre indé-

lébile.L'acide osmiquene rougit pas la teinturede
tournesol et ne déplace pas même l'acide carboni-
que. i Se dit du troisième degré de sulfuration de
1 osmium* sulfure osmique, et dWcinquième,*%|M*
osmioue. | Sels osmique», Ceux qni résultent
combinaisonde l'oxydeosmiqueavec les oxacides,
et de l'osmium avecles chlorures dans une prppor-
tion supérieure à celle qui donne les balosels os-
mien.

OSMITE,s. m. Chim. Sel formé par la combi-
naison -de l'acide osmieux avec différentes bases.

en désoxydant Ies osmiates. Traités par unacide
faible, même par l'acide carbonique, Us sont immé-
diatementdécomposéset produisent-de l'acide os-
nriqne et da deutoayde d'osmiumhydraté. Uosmite
de potasse est un des composés les plus intéressants
de l'osmium. Il est rose, soluble dans l'eau, com-
plètement insoluble dans l'alcoolet dans l'éther;
il cristallise en octaèdres.

vert en 1803, qui se présente sous la forme /Tune
poudre noire,susceptiblede prendre par le frotte-
ment un aspect métalliqued'un gris bleuâtre. On

Fobtient en masses compactes, malléables et un
peu ductiles, lorsqu'on réduit l'acide osmique au
moyende l'hydrogène. Son poidsspécifiqueestes-



viron 10. L'osmium, chauffé à l'abri du contact de
l'air, est complètement infusibleet fixe. Il est inal-
térable à l'air et dans l'eau à la températureordi-
naire. Chauffé au rouge et au contact de l'air et
de l'oxygène, il se volatilise après s'être transformé

en acide osmique, caractérisé par son odeur forte
et piquante. L, osmium a pour dissolvant l'eau ré-
gale ou plutôt l'acide azotique fumant. Il se com-
bine avec. plusieurs corps, tels que le soufre, le
phosphore, l'arsenic et le chlore. Il se rencontre
dans le minerai de platine il existe le plus souvent
allié avec de l'iridium. 1 Protoxyde<f osmium, Tonné

avec les acidesdessels solublesd'un vert foncé. Deu-
toxyde d'osmium, Existe en combinaisonavec l'am-
moniaque. L'osmium a été découvert par Tennant.

OSMIURE, s. m. Chim. Alliage de l'osmium
avec les autres métaux,

OSMOLOGIE, s. f. (du gr. ôeru. odeur;
discours).Traité sur les odeurs. 1 Théoriedesodeurs.

OSMONDE, s. f. (du gr. odeur). Bot.
Genre de la famille des fougères, qui renferme une
douzaine d'espèces. Ce sont de très-belles fougères,
d'un beau port et souvent d'une grande stature.
Elles se plaisent dans les parties humides et cou-
vertes des bois. L'osmonde commune, qu'on trouve
en Europe et en Amérique, n'est pas rare aux en-
virons de Paris, où on 1 appelle vulgairementfou-
gère fleurie. La plaineétait couverte à'osmonâes.

OSMYLE, s. m. (du gr. 6<juv).oç, sorte de pois-
son rad. è(T(j.T|, odeur, parce qu'il a de l'odeur).
Zool. Espèce de mollusquecéphalopodede la Médi-
terranée. Entomol. Genre de névroptères, famille
des planip<"nnes, tribu des hémérobiens-. Le type de
ce genre est Yosmyle lochelé, qui se trouve dans les
environs de Paris.

OSNABRUCR. Géogr. Ville forte de l'ancien
royaume de Hanovre, chef-lieu de la principauté
d'Osnabrück; 12,000 habit. Évêché catholique,
érigé par Charlemagne. Cathédrale du xme siècle
Lûtel de ville, où fut signé, le 6 août 1648, un des
deux traitées comprisdans celui de Westphalie. Fa-
brique de toiles, draps, tabac, papier. Antiquités
romaines; quelques restes d'un château de Wni-
kind. Osnabriick fut le chef-lieu du départ.du We-
sjr dans le royaume français de Westphalie, et de
l'Ems-Supérieuraprès la réunion de ce royaume à
1 empire français. Mines abondantes de sel gemme.

OSPHALGIti, s. f. (du gr. ©açvç, reins; ôXyoç,
douleur). Pathol. Douleur dans les lombes.

OSPHRÉStE s. f. (pron. osfrézi du gr. &r-
?pï)<n;, odorat). Physiol. Facultéde l'odorat; mode
de sensibilitéqui correspond à l'odorat.

OSPHRÉSIOLOGIE, s. f. (du gr.
odorat Xéyo;, discours). Traité du sens de 1 odorat
et des odeurs. J'assistai à un cours à'osphrésiologie.

OSPBRÉSIOLOGISTE, s. Auteur d'un traité
sur l'olfactionet sur les odeurs.

OSjHRÉSIQUE,adj. Quiappartient,qui a rap-
port à l'osphrésie.

OSPHROKÈME,s. m. (pron. osfronème; du gr.
ô(T9patvo[iat, flairer). Ichthyol. Genre de poissons
de la famille des pharyngiens labyrinthiformes. La
seule espèce connue, Yosphronime gottramy, est un
poisson d'eau douée, originaire de la Chine et qui
a été apporté à Me de France,où il s'est natura-
lisé. Il acquiert une très-grandetaille, et sa chair
est un aliment délicat et savoureux.

OSQUE, adj. (du, lat. Oscus ou Opscus, même si-
gnif.). Qui. appartientauxdaques, qui concerne les
Osques. Peuple osque. Langue osque. j On appelait,
à Rome, jeux usques des comédies fort libres, em-
pruntéesaux Osques. Lesjeux osques reçurentdans
la suite le nom à'atellanes, nom tiré d'Atells en.Campanie, où ils prirentnaissance. Jusqu'à l'épo-
que de la guerre sociale, l'osque lut la langue lit-
téraire dans le. Samnium et la Campanie, où saculture précéda celle du latin. Les fables ateUanes
sont les monuments les plus célèbres de cette lit-
térature. Ces compositions, très-gaies, assez libres
pour justifier suffisamment l'ethnologie qu'on adonnée de l'épi thète latine obsccenus (obscène)en le
faisant dériver de opscascena (scèneosque), parait-
sent avoir été jouées Rome en langue osque, et
un de leurs personnagesobligés,le Maceus, semble
avoir été l'ancêtre reculé au célèbre et spirituel
Pulcinettodes théâtres forains de Naples.dont no-tre polichinelle n'offre qu'unepâlecopie. On ne-peutétudier que sur des inscriptions les vestiges de lalangue osque. Les deux principauxmonument* sur

ainsi parcequ'il fut trouvé., vers la fin du xvne siè*
cle, dans les ruines de l'ancienne ville forte d'A-
bel la, et la quidoit son nom à la circonstance de sa découverte, en

1793, non loin de l'emplacement de Bantia, en Apu-
lie. Un certain nombre d'inscriptions osques se
sont aussi présentées sur les murs de Pompéia. La

gauloise. On a cessé d'étudiercette langage.
(du lat. osei, par abréviation

pour opisici, opisci, opsci; rad. op$, la Terre, la
grande déesse italique des temps primitifs). An-
cien peupled'Italiequi habitaitentre le Tibre, l'A-
nio et la Campanie.Strabon nommeOsques les peu-
ples ausones non mélangés., Festus ne voit qu'an
mêmepeuple dans lesOptiques et les Osques. Micali
regarde les Osques comme formant, avec les Om-
briens, la souche de la grande famille italique, et
ayant droit comme eux au titre d'aborigènes.
D'autres divisent la race opique en deux parties
principales celle des Osques, à laquelle se ratta-
chent les Âvsones, les Apuliens, les Japyges, les Cas-
ces, ou anciens Latins de la rive gauche du Tibre,
les Volsques et les Butules celle des Sabelles, dans
laquelle entrent les Sabins et les Samnites. Les
QEques et les Berniques forment un mélange des
sons-races. Quelle que fut leur origine, les Osques
chassèrent les Siculesdes côtes de l'Italie mais, en
Campanie et en Apulie, ils furent eux-mêmesas-
servis par les Grecs. Les tribus osques, qui habi-
taient la côte, se livraient à la piraterie, mais
étaient plus policées que les tribus sabeliines, qui
occupaient les parties montagneuses de l'Intérieur
du pays. Les Osques ont disparu comme nation.

OSS A (en gr. 'Oogcl). Géogr. Célèbremontagne
de la Thessalie,en Magnésie, le long du golfeTher-
maïque. On l'appelle aujourd'hui Kissovo. D'après
la mythologie, les Centauresy avaientfixé leur sé-
jour, Pt c'était une des montagnes que les géants
avaient entasséespour escalader les deux. Elle ne
formait autrefois, disent les poètes, qu'une seule
montagne avec l'Olympe mais Hercule les sépara
et mit entre elles la fameuse vallée de Tempe. Sur
la montagne actuelle s'élève le couvent grec de
Saint- Dimitrï, qui renferme de curieux restes de
l'art byzantin.Fig. et par allusion à la lutte des
géantscontreJupiter. EntasserOssasur Pélion, Faire
Tes plusgrandsefforts afin de réussiràquelquechose
appliquertous ses soins au succès d'uue entreprise.

OSSATURE, s. f. (du lat. ossa, les os). L'ensem-
ble des os, la structureosseuse d'un hommeou d'un
animal.Par extens. Arcbit. Ce qui lie entre elles
les différentes parties d'un édifice. 1 On dit aussi
l'ossature du globe, pour exprimer l'ensemble des
rochers et des montagnes.

OSSELET, s. m. (du lat. ossiculuia, même si-
gnif.). Anat. Petit os.| Osselets de Foreille, Quatre
petits osaqui sont placés dans la cavité du tympan
et forment une chaîne non interrompue depuis la
membrane du tympan jusqu'à la fenêtre ovale. Ce
sont, de dehors en dedans, le marteau, l'enclume,
Vos lenticulaire et Vitrier.Art vétérin. Maladie
du pied des chevaux, qui se développesur le patu-
ron et la couronne; c'est une exostose.Bot. Sy-
nonyme de Nucvle.1 Se, dit du noyau de certains
fruits. Les osselets de la cornouïlle. Les osseletsdes
nèfles.Petit os qui se tire de la jointure d'un gi-
got de mouton et qui, réuni à d'autres de même
sorte, sert à composerun jeu d'enfants, qu'où ap-
pelle lui-même le* osselet*. Par extens. Petit mor-
eeau d'ivoire travaillé par un tabîetier et avec
lequel on joue aux osselets.On donnaitancienne-
ment lenom à'osseûtsà un genredetortiarequis'infli-

passés entre les doigts.
Ce suppliceétait réservé aux femmes et aux enfants.
OSSEMENTS, s. m. pi. rad.

morte, Monceau humains. Pyramide
d'ossements humains. Ils ont emporté les ossements
de leurs ancêtres,qui ne pouvaient les suivre dans

Et des vents du midi la dévorantebaleine
N'a peine

Leursossementsblanchi» dans les champs d'Asoalon.

1 Chez les nations civilisées, les ossements sont en-
levés avec soin des cimetières abandonnéset rangés

fois les ossementsdans les charniers des églises à
Paris, ils sont aujourd'hui transportés et rangés
avec ordre aussi enparlant des animaux. Nous découvrîmes des osse-
menU d'animauxau fond de la caverne.L'homme
a purgé la terre de ces animaux gigantesquesdont
nous trouvons encore ossements énormes. (Bnf
fbn.) Toute fossiles. Ossements fossiles.

1 Cavernes à ossements, Cavernes souterraines où

l'on a
nimauxdes genres
d'ossements fossiles
globe et la présence des
espèces dans les lieux où elles n« j^uïif|«n|^bftbi-
ter aujourd'hui,ont donné naissance^ une Ééwoce

dans ses Recherches
OSSERET, s. m. (rad. es). TechnolyEspèeV da

couperet dont se
sur le billot, les parties osseuses de la viande.

OSSEUX, EUSE,
nature de l'os. Tissu osseuse. Substance osseuse.
Lame osseuse. Le tissu osseux se développe, par l'ad-
dition de couches osseuses produites .par lespérios-
tes, de la même manière que le bois ou tissu li-
gneux grossit par l'addition des couches ligneuses.
(Buffoa.) qui
forment le sauelette humain, la charpente des par-
ties solides du corps.
tous les poissonsdont
des os, à la différencedes poissons cartilagineuxou
chondroptérygiens qui l'ont mou
poissonsosseux ont été divisés en quatreordres les
plectoanathes, las lophobranches,

OSSIAN. Fameux
fils de Fingal ou Fion-Gall, roi de Morven, eut
d'Evirallin, fille de Brenno, roi de
un seul Us nommé Oscar,
Après avoir suivison père dans ses expéditions en
Irlande, Ossian lui succédadans le commandement.
Il perdit son fils Oscar, tné en trahison, au moment
où il allait l'unir à Malvina. Devenu infirme et
aveugle, il calma ses douleurs en chantant les ex-
ploits de sa famille et de ses compatriotes»Malvina
était sa compagne. Macphersonpublia en 1762 des
poésies d'Ossian qu'il prétendit avoir recueillies
dans le nord de l'Ecosse; majs il est certain que
ce n'est qu'une imitation, infidèle, qu'il a lui-même
composée.Ces poésies offrent de vraiesbeautés,de
la grandeur, delà noblesse, mais elles pèchent par
la monotonie des images, par l'enflure du style. II
reste cependant quelques fragments du véritable
Ossian. Napoléon aimait les poésies à1 Ossian.

OSS1ANIQ1TE,adj. D'Ossian, qui
des poésies d Ossian. Poésie
nique. Image ossianique.

OSSIANISME, s. m. (rad.
genre de poésie attribué à Ossian forme poétique
pompeuse, grandiose. Admiration outrée de la
poésie d'Ossian passion pour le genreossianique.

OSSIAWISTE, adj.
da genre ossianique; imitateur

OSS1CULE, s. m. (du
gnif.). Petit os.Bot. Noyau des drupes.

©SSICULÉ,
Fruit ossiculé.

OSSIFÈRE,adj. (du lat. ossa, os
Qui porte des os, qui en
(ère, Caverne dans laquelle on trouve des. os fos-
siles, humains ou autres.
section de l'ostéologie qui traite de la formation
des os, du développement du
téogénie. | Buffon avait écrit î
plus constant,de plus
c'est l'empreinteeu le moule de -chaque espèce.
Ce qu'il y a de plus variable et de plus corruptible,

né reste en place;
sivement; la vie est un tourbillon continuel, dont
la direction,toute compliquéequ'elle est, démettre
constante, ainsi que l'espèce des molécules qui y
sont entraînées, mais non les molécules individuel»

elle est dépositaire- de la force qui contraindra la
sens qu'elle.

Ainsila forme de ces corps
tie1le que leur matière, puisque
sans cesse, tandis que l'autre se conserve. » Cette
grande vue de la mutation fruit

l'ex-
périence pour
tie pour Floues
série d'expériences faites en vue de l'observation
de en grosseur, il place un*
lame de platine entre
Cette lame canalmédullaire.

Donc tout un' os. s'est formé, et tout



paru. L'accroissement en longueur lui donne les
mêmes laits et peut-être plus surprenants encore.

changent complètementpendantqu'il s'accroit. Toutchange donc dans l'os pendant qu'il s'accroît. Tou-
.tes ses parties paraissent et disparaissent, toutes'
sont successivement formées et résorbées, et cha-
cune paraît être, comme le dit Cuvièi, dépositaire,
tandis qu'elle existe, de la fofce qui contraindra

le même sens qu'elle età maii{tc:iîr'sa forme. Lamatière passe et les forces restent.1 Point d'ossifica-
tion, Celui oh commence l'ossification d'un os. |Dégénéràtionaccidentell-», altération ,de tissu parlaquelle les solides organiques acquièrentacciden-
tellement la duveté, la compacité et toutes les pro-priétés physiques du système osseux. Ossification
du cœur, de l'aorte. Dans la vieillesse, les carti-
lages se durcissent presque jpsqu'à l'ossifteation.
(Buffon.) Ces prétendues ossifications accidentelles
ne sont que de simples incrustationscalcaires en-tre les fibres ou à leur place, et qui ont plus exac-
tement été appelées calcifications. 1 Nature intime
de l'os. Le tissu essentiel de l'os est le périoste.
Celui-ci est une membrane fibreuse, recevant des
vaisseaux sanguins très-nombreux, qui sont les
vaisseaux de l'os; mince avant l'ossification, très-
épaisse pendant l'ossification enveloppant l'os de
toutes parts et constituant le véritable os vivant,

«dans lequel viennent se développer et s'incruster
le sel calcaire, le sel terreux, la terre, le phosphate
de chaux. Si on. plonge un os dans un acide miné-
ral étendu d'eau, l'os est bientôt dépouillé de sel
terreaux et n'est plus qu'unvéritable fibro-cartilage
tenace et flexible, mais conservant encore, et tout
entiers, son volume et sa forme. Le périoste, déve-
loppé'en cartilage,est doncle fond, l'essentiel'detout
os. L'ossification est un des mystères de la nature.

OSSIFIÉ, ÉE, part. Converti en os; altéfë'par
l'ossificàtion accidentelle. Tissu ossifié. Membrane
ossifiée. Muscles ossifiés. Parties du corps ossifiées.

OSSIFIER, v. a. (pron. o-sifié du lat. os,, gén.
ossis, os; facere, faire). Convertir .en os les'parties
membraneuses et cartilag'aeuses. Plusieurs causes
.contribuentà ossifierdans la vieillesse certaines par-ties du corps qui auparavant étaientmolles. (Acad.)

S'OSSIFIER,, v. pr. Être ossifié. Les membranes
et les cartilages s'ossifient quelquefois.

OSSIFIQUE, adj. Qui contribue à la fonction

• ÔSSIFLUENT, adj. m. (du lat. os, ossis, os;
fluere, couler). Pathol. Abcès ossifluent, Abcès qui,
siégeant aux articulations,s'alimente par l'altéra-
tion des os. On a souvent appliqué, dans ces der-
niers temps, les injections iodées au traitementdes
abcès ossifltt'ents:

OSSIFORME, adj. (du lat. os, gén. ossis, os;
forma, forme). Didact. Qui a la forme d'un os; qui
ressemble à un os.

OSSIFRAGE, adj. (du lat. ossa, os; frango, je
brise). Qui brise les os. Le faucon ossifrage. jS. m.Nom vulgaire du genre pygargue-orfraie,

OSSIVORE, alj. (du lat. ossa, os; roro, je dé-
vore). Qui attaque les os, qui en ronge la substance.
Ulcère Se dit d'un animal qui mange les
os. Le loup et le chien sont ossivores.

OSSUAIRE, s. m. (du lat. ossuarium, charnier.
cimetière; rad. ossa, os). Assemblage, amas d'os-
sements lieu où l'on range les ossements. Les
champs ressemblaient, à un vaste ossuaire. On aporté dans les catacombes de Paris les ossementsdu cimetière des Innocents, et l'on en a formé ungrand ossuairequi offre des rues,des compartiments,
des autels, etc. 1 Ossuaire de Morat, Monumentélevé
par les Suissesavec les ossementsdes* Bourguignons
tués à la bataille de Morat. 1 Petite urne dans la-
quelle on mettait, chez les anciens Romains, les osque le bûcher n'avait pas consumés.

OST, s. m. (du lat. hosiis,ennemi). Dans le vieux
français, Armée, troupe, expédition militaire. Ju-
lien-Auguste-et tout son ost y moururent de soif.
(Rabelais.) Il dressa sa bataille en rdnd, assiégeant
de toutes parts Vost des Portugais. (Montaigne.)
Ne s'emploie plus que dans le style marotique. Tu
vins camper ton ost au bord gauche de l'onde. (Boi-

leair.) L'ost des Anglais de nuit ils traversèrent.
LW des Bourguignons s'avançait péniblement.

"On vit presque détruit
L'ost des Grecs, et ce fut l'ouvrage d'une.nuit.

(l,a fontaine.)
OSTAGRE, s. f. (du gr. ôcttéov, osTiypa, pince).

Chirurg. Instrument.propre à saisir les os. Da-,
_sder de du dentiste Crammer.

OSTK.VL, AXE, adj. (du gr. ôffTÉoy, osj. Propre

Sei spécialementdu son qu'on fait rendre
à l'os en le percutant. Un son ostéal.

f. (du gr'. ô<rréov, os; et8o< res-semblance). Production osseuse accidentelle;con-crétion qui a l'apparence d'nnfctè. 1 Se dit des dents,
.qui ont longtemps ét'<Wconfondues avec les os, et
que l'on sait maintenant n'être que des productions
analogues aux poils, aux plumes, aux ongles, et
produites par un certain mucus. Les Pe-
tit noyau.qui se forme dans la cavité intérieure de
la dent de certains animaux.

OSTEINE, s. f. Substance organique propre du
tissu osseux, substancedonnant de la gélatine. On
dit aussi,Osséiné. •

OSTEITE, s. f. (du gr. ô<ttéov, os). Pathol. In-
flammationdu tissu osseux. On distingue l'ostéite
raréfiante.^ dans laquelle le tiss^élémentairede l'os
a diminué; l'ostéite hypertrophique, dans laquelle cetissu est, au contraire, augmenté, et l'ostéite ulcé-
reuse ou carie. L'ostéite est plus communechez les
enfants que chez les adultes elle attaque plus par-ticulièrement les os spongieux, le corps des vertè-
bres, les extrémités articulaires des os longs; elle
se manifesteà la suite de plaies, de contusions,etc.,
ou bien par des causes internes, telles qu'une affec-
tion scrofuleuse, rhumatismale, l'épuisement pro-duit par des excès de tout genre. Etc. La maladie
peut se terminer par résolution,par induration, par
suppuration (carie) ou par gangrène (nécrosé;. Si
l'inflammation est vive, on emploie les antiphlogis-
tiques, les sangsues, les bains et topiques émol-
lients, puis les frictions mercurielles, les emplâtres
de Vigo., de savon, de ciguë, les bains alcalins, les
vésicatoires, les.caqtèresou les sétons pratiqués près
du siège du mal.

OSTEÎVDE. Géogr. Ville forte et port de Bel-
gique (Flandre occidentale)sur la mer du Nord
15,000 habit. École' de navigation; académie de

peinture; arsenal. Bel hôtel de ville. Grand com-
merce maritime pêche du hareng, de la morue et
des petites huîtres vertes (dites d'Ostende), qu'on
va prendre en Angleterre sur les rochers de Col-
chester. Bains de mer qui attirent beaucoup d'é-
trangers. Chantiers de construction; raffineries de
sel fabrique de cordages, toile à voiles tabac, sa-
von; huiles, dentelles. Ostende fut bombardée parles Anglais en 1798, et fut presque détruite en 1826
par l'explosion d'une poudrière.

OSTENSIBLE adj. (pron. os tangible du lat.
oslendere, montrer; sup. osienstim). Qui peut être
montré; qui est destiné à être montré. Projet os-
tensible. Faites-moi, je vous prie. un mot de réponse
ostensible. (D'Alembert.j Apparent. C'est le motif
ostensible,maisnon réel.Qui tombe sous lë<teens, évi-
dent.La tyrannie est insupportable,celaestostensible.

OSTENSIBLEMENT,ady. (pron. ostansibleman).
D'une manière ostensible. Agir ostensiblement. 11
courtise cette jeune fille ostensiblement.L'Angle-
terre, de son côté, ne pouvait plus attaquer osten-
siblement les coloniesespagnoles,puisquele roi d'Es-
pagne était devenu son allié. (Cliateaubriand.)

OSTENSOIR, s. m. (du lat. ostensus, montré).
Pièce d'orfèvrerie qui a généralement la forme d'un
soleil, et dans laquelle les catholiques explosent
l'hostie à l'adoration des fidèles. On voit dans plu-
sieurs églises, notamment à la cathédrale de Paris,
des ostensbirs très-précieux par la matière et la
main-d'œuvre. L'usage des ostensoirs'nedate guère
que du xvie siècle. Sorte de reliquaire. Les osten-
soirs étaient d'or massif. On écrit aussi Ostensoire.

OSTENTATEUR, TRICE, adj. (du lat. osten-
lare, faire vanité de). Qui a de l'ostentation, qui
étale avec affectation ses -avantages, vrais ou pré-
tendus. Luxe ostentateur. Philosophieostentatrice.

OSTENTATION,s. f. (pron. ostantasiondu lat.
osleatatio, même signif.). Désir excessif, affectation
de montrer, de produire an dehors certains avan-
tages naturels ou acquis. Vaine ostentation. Ostera-
talion ridicule. Faire ostentation de sa forée, de son
talent. Mettre de l'ostentationdans tous ses actes.
Style enflé, style d'ostentation. Être rempli d'osten-
tation. Je n'estime pas que l'on puisse donner une
idée plusjustede l'ostentation, .qu'eu disant que c'est
dans un hommeune passion de faire montre d'un
bien ou des avantages qu'il n'a pas. (La Bruyère.)
Lé monrle n'est formé qu'à l'ostentation. (.Montes..
quieu.) Cette générosité n'a pas été une vertu d'os-
tentation. (Raynal.) Oiu est le sage qui sait mourir.
agir et souffrir sans' faiblesse et sans ostentation?
(J. J. Rousseau.) D'après Brillat-Savariiv,lesnnan-
ciers s'adonneraientà la gourmandise-par^ostenta-

orgueil. Quand Montgenays l'eut rendue mère, et
que tonte cette •aventureeutTait du bruit, il l*ê="
pousa par ostentation. (G. Sand.)

OSTÉOCÈLE,S. gr. ckttsov, os xr,).*j,'in-.
meur). Pathol. Tumeur produite par l'ossification
d'un ancien sac herniaire. Lé curé a une ostéoeèJe.

OSTÉOCOLLE, s. f. (du gr. ôttéov, os; x6£).ac,
colle). Concrétion calcaire ou chaux carbonatée,
concrétionnée, incrustante, qui -se dépose sur les
yégétaux ou autres matières plongées dans l'eau,
et 9 laquelleon avait supposé autrefois chimérique-
ment la pr,opriété de favoriser la formation du cal
dans les fracturés.

OSTÉOCOPE, adj. (du gr. o<rréov, os; xôursiv,
briser). Méd. Se dit des douleurs aiguës qui se font
sentir dans les os, et qui sont le plus ordinairement
dues à la syphilis.

OSTÉOCYSTOÏDE, s. m. (du gr. o<rréov, os;
y.vort;, kyste; eïooç, forme). Méd. Tumeur déve-
loppée dans les os et formée de kystes membraneux
et osseux. Le pape est atteint d'un ostéocystafde.

OSTÉODERME, adj. (du gr. cmttéov,os; Sépu-a,
peau). Ichthyol. Dont la peau est. couverte d'une
cuirasse on de grains osseux. | S. m. pi. Famille
de poissons cartilagineux,téléobranches, compre-
nant ceux ,qui sont ostéodermes.

OSTÉOGÉNÉSIE, s. f. (du gr. ô<rréov, os; yé-
vetiç, naissance). Physiol. Formation des os, dé-
veloppement des os. On dit aussi Oatéogénie.

OSTÉOGRAPHE, s. (du gr. o.rÉov, os; ypiçw,
je décris). Celui, celle qui a fait un traité d'ostéo-:
graphie auteur d'une descriptiondu systèmeosseux.

OSTEOGRAPHIE, s. f. (pron. ostéografi). Des-
cription des os. Partie de l'anatomie qui a pour
objet la description des os. Traité descriptif sur
les os. Voilà une excellente ostéographie.

OSTEOLITHE, s. m. (du gr. bc-riov, os; ).î8o;,
pierre littéralement, os pétrifié). Os fossile.

OSTÉOLOGIE, s. f. (du gr. ô<rréov, os; Xoyo;,
discours). Descriptiondes os; connaissancedes os;partie de l'anatomie qui traite des os. Étudier l'os-
téologie. Bon traité d'ostéologie. Imaginez-vous ungrand corps si sec, qu'en le voyant à nu on aurait
fort bien pu apprendre l'osféotogie. (Le Sage.) Se
dit d'un ouvrage sur cette matière. L'osléologie de
ce professeures.t fort estimée. Synonymede Sys-
tème osseux ou d'ossature. L'ostéologie de l'homme
offre de très-grandes analogies avec celle d'autres
animaux. 1 -Ostéologie comparée, La partie de l':ana-
tomie comparse qui traite des os. Considéré dans
son ensemble, le système osseux forme le squelette,
lequel se divise en plusieurs parties ou appareils,
tels que l'appareil des vertèbres, celui du crâne,
celui de la face. ceux de l'oreille, de l'hyoide, des
opercules, des côtes, du sternum, de l'épaule, du
bassin, des membres. Il n'est pas un seul de ces
appareils qui, dans les diverses classesd'animaux,
ne varie par la forme, par le nombre, par la com-
plication des pièces qui le constituent. Pour la plu-
part, ils se reproduisent dans toutes; il en est ce-
pendant qui manquent à telle ou telle classe; il en
est qui sont l'attribut exclusif d'une seule. En exa-
minant quel est le caractère particulier de chaque
appareil dans chaque classe, on reconnaît bientôt A

que parmi toutes les parties dont est composé le
squelette, les unes sont essentielles, et par là même
plus constantes; les autres accessoires, et par là
même plus variables. Les vertèbres et le crâne, par
exemple, qui logent la moelle épinière et l'encé-
phale, peuvent bien varier, par le nombre, par la
forme de leurs os, d'une classe à l'autre; mais ils
se retrouvent dans toutes. Au contraire;-les osse-
lets de l'oreille, les opercules, les membres, etc.,
toutes parties accessoireset subordonnées,peuvent
manquer, et manquent, en effet, dès que les con-
ditions de l'audition, de la respiration, 'de la loco-
motion, ne sont plus les mêmes.

OSTÉOLOGIQUE, adj. Qui appartient, qui a
rapport à l'ostéologie. Études 1 Des-
criptionostéologique de l'homme, Description du sys-
tème osseux dans l'homme. Formation ostéologi-
que, Ossification..

OSTÉOLOGUE, s. Celui, celle qui se livre n
l'ostéologie. Auteur d'une ostéologie.

OSTEOMALACIE, s. f. (du gr. ôffTÉov, os; p.a-).axta, mollesse). Pathol. Ramollissement des os;
défaut de consistance des os par suite de la priva-
tion du phosphate calcaire qu'ils contiennentdans
leur état' normal. On a confondu à tort l'ostéüma-
lacie et le rachilis. La première de ces deux affec-
tions est très-rare et se termine toujourspar la mort.
On dit aussi, Oatéomalakie et Osléomalaxie.

OSTÉOME, s. m. (du gr. ô<rcëov, os). Méd. Tu-
meur osseuse. V. exostose. 1 Production^ osseuse
hors du lieu'où siégent normalement les os. On a
vtrâeS rostéomrs dans la'
phatiques, la mamelle, etc.



OSTEOMYELITE, s. f (du gr. ôore'ov, os;
liusXoc, moelle). Méd. Intiammation de' la, moelle
des os. Le prince est atteint d'une ostéomyélite.

OSTÉONÉCROSÉ,s. f. (du gr. ô<rréov, os; vs-
xpwoiç, ,mortification). Pathol. Mortificationdes os.

OSTÉOPLASTE, s. m. (du gr. àdréov, os;
Tz\i<rz7\z, formateur). Anat. Nom donné à de pe-
tites cavités microscopiques,ovoïdes ou allongées,

1 entourées de éanalicules ramifiées, et qui se jtrou-
vent dans le tissu osseux. Les ostéoplastes.se for-
ment à mesure que s'opère, molécule à molécule,
le passage des principes immédiats à l'état solide.
Par suite des progrès de l'âge, les ostéoplastesde-
viennent/engénéral, plus allongés proportionnel-
lement, maisplus étroits que chez le fœtus. (Nysten.)

OSTEOPLASTIE s. f. (du gr. ô<rréov, os;
ir).<x<TT£tv, former). Opération par laquelle on semé-
die à la perte totale ou partielle d'un os. j Oatéoplas-
ne périoxlique, Méthode opératoire qui a pour but

-de produire du tissu osseux au moyen du périoste
transplanté. Ce résultats'obtient avecdes lambeaux
de peau ou de muqueusedoublés de périoste qu'on
déplace et qu'on fixe là où l'on a besoin d'un support
osseux.Lisfrancs'était beaucoup occupé d'ostéoplastie.

OSTÉOPLASTIQUE,adj. Qui a rapport à l'os-
téoplasüe. Méthode mléoplàstiqve.

OSTÉOSARCOME, s. m. (du gr. ô<ttéov, os;
aioxiofta, excroissance de chair, de awa\, chair).
Conversion du tissu osseux en un tissu d apparence
charnue. Il se produit chez lemalade un ostéosarcome.

OSTÉOSE, s. f. (du gr. ôtrréov, os). Formation,
développementdes os. Synonyme d'Ostéogénésie.

OSTEOSPERME, s. m. (du gr. cxrreov, os;
(77tîp(j.a, semence). Bot. Genre de la famille des co-
rymbiferes. On en connaît une trentaine d'espèces,
toutes naturelles au cap de Bonne-Espérance. On
perce les semences de 1 ostéosperme porte-collier, et
un en fait des colliers.

OSTÉOSTÉATOME, s. m. (du gr. ôirreov, os
TT£âTW|xa, tumeur graisseuse). Conversiondu tissu
osseux en matière ayant l'apparence du suif.

OSTÉOSTOME,adj. et s. (du gr. ô<mov, os;
orôu-a, bouche). Qui a la mâchoire osseuse. | S. m.
pl. lchthyol. Famille de poissons appartenant au'
sous-ordre des holobranches thoraciques.

OSTÉOTOME,s. m. (du gr. ôttéov,os; réu-veiv,
couper). Chirurg. Instrument pour couper les os.OSTÉOTOMIE,s. f. (du gr. ocréov, osjtéjivw,
je coupe). Partie de l'anatomie qui a pour objet la
dissection des os. Section des os.

OSPEOZOAIilE, adj. et s. (du gr. ô<mov, os;
animal). Zool. Articulé en dedans, qui a un

squelette intérieurvertébré. Les ostéosoaires. Syno-
nyme' d'Animal vertébré.

OSTIAK (en langue finnoise, barbare, étranger).
Géogr. Nom d'une nation tiunoise de la Sibérie,
dans le gouvernement de Tobolsk, depuis les bords
de l'Obi jusqu'à ceux de l'Iénisséi. Les Ostiaks sont
petits, faibles, pauvres, ignorants, paresseux; les
peaux d'ours, de rennes, de renards, sont leurs vê-
tements d'hiver; ceux d'été consistent en la dé-
pouille de l'esturgeon et autres poissons. Ils habi-
tent des huttes d'écorce de bouleau, ont pour armes
des arcs, des flèches et des couteaux, et voyagent
dans des traîneauxattelés de rennes ou de chiens.
Leur religion est le chamanisme. Les Ostiaks sont
trés-superstitienx. | S. m, La langue parlée par les
Ostiaks. Elle paraît se composerdes débrisdes vieux
idiomes scythiques. On écrit aussi Ostiaque.

OSTIE (du lat. ostia; les bouches). Géogr. Ville
fondée par Ancus Martius, à l'embouchure et surla rive gauche du Titre. Ostie était pour Rome le
port indispensableà son approvisionnement,et bien
qu'il n'offrit qu'un mouillage peu sûr et peu com-
mode, il fut néanmoins, depuis la création de la
marine romainejusqu'à l'empire,, le lieu de station
ordinairedes vaisseaux. Mais les atterrissements du
fleuve éloignèrent peu à peu Ostie de la mer;t'laude et Trajan l'en rapprochèrent et construisi-
r.ent un très-beau port, qui atteignit bientôt unegrande prospéritéon y compta jusqu'à 80,000ha-
bitants. Des atterrissements incessants l'ont de nou-
veau rejetéeà 1,500 mètres environ dans les terres.
Cettevillefut saccagéeau Ve sièclepar lesSarrasins
elle Ht aujourd'hui complètement ruinée. L'Ostie
moderne,à 3 kilom. environ au S. 0. de l'ancienne,
fut fondé au ixe siècle par Grégoire XIV; mais,
désolée de plus en plus par la malaria, elle n'a puprospérer. Ce n'est qu'un petit villagesans impor-
tance.L'évêqued'Ostieaieprivilègede sacrer le pape.^

OSTRACÉ,ÉE, adj. (dugr. o<rcpaxov, coquille).
Qui a la forme d'une coquille bivalve.-Histère os-
mille de mollusques conchifères, ayant pour type

le genre huître. Cette famille, a- laquelle on avait
donné Sabord une grande extension, est aujour-
d'hui restreinte au genre huitreet aux sous-genres
anomie, exogyre et gryphée. Les ostracés.

O8TKACIN, ME, adj. (du gr. ôcrrpccxov. co-
quille). Q*i ressemble à une coquille, qui a laforme
d'une coquille;dont le'corps est protégé par deux
valves, en forme de coquille, comme celles d'une
huître. Qui est, qui vit sur les coquilles d'huîtres.
Eponge ostracine. Les parasites ostracitu.

OSTRACION, s. m. (du gr. torpaxov, coquille),
Ichthyol. Genre.de poissons de la division des bran-
chiostéges ils se distinguent par une formation sin-
gulière. Ils sont renfermés dans une enveloppe os-
seuse, percée seulement à la bouche, aux yeux, à
l'anus et aux nageoires; ce qui les a fait généra-
lement appeler Poissons coffres par les matelots.

OSTRACISME,s. m. (du gr. wrrpducicrao;,même
signif. rad. ô<npaxov^çoqnitle parce qu on se ser-
vait d'une coquille pour -voter). Mode de bannisse-
ment eu usage à Athènes, dans l'antiquité. C'était
un jugement rendu par les citoyens, qui donnaient
leurs suffrages en écrivantsur une coquille le nom
de l'accusé. Il fallait six mille votes pour la con-
damnation. Le citoyen qu'elle atteignaitétait exilé
pour dix ans; les biens n'étaient ni confisqués"ni
vendus.On employait ordinairement ce moyen pour
éloigner les citoyens que, leur puissance, leur mé-
rite trop éclatant, ou leurs services, rendaient sus-
pects, ou qui pouvaient mettre en danger la repu-
blique. Institué sous l'archonte Callisthène,.en 513
av. J. C., l'ostracisme atteignitMiltiade, TLémis-
tocle, Ari3tide,Cimon, Thucydide, et fut aboli vers
l'an 338 avant notre ère, pour avoir été déshonoré
en s'appliquant au vil-Hyperbolus.

OSTRACITE, s. f. (du gr. ô<rrpacxov,' coquille).
Huître fossile. 1 Pierre précieuse dès anciens, qui
devait son nom à sa forme en écailles, et qui ser-
vait à tailler et à graver.

OSTRACODE, adj. (du gr. ZaTpaxov, coquille;
eïSo;, ressemblance).Zool. Dont le test est plié en
deux pièces semblahles celle de la coquille d'une
moule. S. m. pi. Famille d'animauxcomprenant
ceux qui sont ostracodes. Ce sont de petits crusta-
cés, très-communsdans nos eaux dormantes.

OSTRACOLOGIE, s. f. (du gr. ô<rcpoxov, co-
quille; Xôyo; discours). Histoire des coquilles.
Traité sur les coquilles. Écrire une ostracologie.

OSTRÉAIRE, adj. (du lat. ostrea, huître). Se
dit d'un insecte qui vit sur des coquilles d'huître.

OSTRÊITE,s. f. (du lat. ostrea, huître).Paléon-
tel. Huître fossile. Ce banc est,composéà'ostréiles.

OSTROGOTHS, s. m. pi. (du lat. Ostrogothi
rad. saxog Ost ou Osten, Orient; Golhe, Goth; lit-
téralement, Goths orientaux).L'un des trois peuples
de la tribu des Goths, et de la race suève, qui en-vahirent la péninsule scandinave, et en' furent en-
suite refoulés, deux siècles après, vers les premiers
temps de l'ère chrétienne. Ainsi on les trouve
10 en Scythie avant 376, où ils s'étendaient du'Bo-
rysthène au Tanaïs; 20 eh Pannonie et en Mésie
3° en Italie et aux environs, 493. Il y eut alors
deux monarchies gothiques, l'une en Espagne (Vi-
sigoths), l'autre en Italie (Ostrogoths). Celle des
Ostrogoths finit la première (552), après avoir me-
nacé un instant, sous Théodoric,de devenir la puis-

règne de Théodoriç, les Ostrogoths occupaient les
États soumis aujourd'hui à l'Autriche, l'Italie, la
Provence [et la Sicile. Ils avaient pour capitales
Ravenne et Narbonne. Après Théodoric, leur dé-
cadence fut très-rapide. Ils furent défaits et vain-
cus par Bélisaire d'abord, et ensuite par Narsès, qui
mit fin à la dominationde ces barbares. Les Ostro-
goths n'enrentquehuitrois, de493à 553 :Théodoric,
Athalaric,Théodat,Vitigès.Ildebajd, Eraric,Totila,
Téias. Fig.Terme de mépris. C'est un Osirogoth?

OSYMAND1AS. Roi d Egypte, de la quinzième
dynastie, passe pour avoir fondé le premier une bi-
bliothèque. Il donna à la science le titre remarqua-
ble, et singulièrement philosophiquepour le temps,
de remède de l'âme. De tous les tombeaux des rois
de Thèbes, celui d'Osymandias était un des plus-
célèbres il était composé de sa bibliothèque, de
portiques, de vastes cours, de temples, et du tom-
beau proprement dit. On y voyait, entre autres
merveilles, une statue gigantesque dont un des
pieds avait plus de sept coudées de longueur. Il en
reste encore des débris parmi les ruines de Thèbes.
Osymandias régna dans l'intervalle <hi 3EX«^ au
xvie siècle. On l'a quelquefoisconfondu avec Mem-
non, et même avec Sésostris.

OTACOUSTIQUE,s. f. (du gr.©3ç,ûto«,oreille

art auditif de l'oreille). Science qui a pour objet le

propre à aider ou

OTAGE, s. m. (du de
hostis, ennemi, droit d'ennemi, droit sur l'ennemi)..
Personne qu'une

remet
à une autre comme garantie
traité. Dans l'antiquité, on donnait
tages qui couraient risquede perdre la
et ses compagnes furent données ensenna, roi d'Etrurie. LesRomains avaient coutume

i*d'exjger des otages de leurs ennemis vaincus. Cet
usage s'est continué pendant tout le moyen âge, et
Fil en reste encore quelque vestige dans nos habitu-

des militaires, puisque aujourd'huiil arriveencore

de marque restentau quartier-général ennemi jus-
2 u'à complète exécution du traité. Donner, livrer

es otages. Réclamer, exigerdes otages. Choisir des
j otages. S'offrir à servir à'otage. Il sortit enfin de la

tour de Londres, en donnant en otages son frère et) deux de ses fils (Voltaire.)| Se dit aussi dès vil-
les, des places fortes, et, en général, de toutes les

garanties matérielles dont la tradition a lien pour
assurer l'exécution d un traité de paix, d'une 4m-
nistie, etc. La ville servit d'otage. Donner une for- °
teresseenotage. | Fig. Une femme, des enfants sont
des otages que l'homme donne à là fortune. (Bacon.)

OTALGIE, s. f. (du gr. ou;, ùvroç, oreille; âX-
yo;, douleur). Pathol.Douleur nerveuse de l'oreille.
Cette affection est caractérisée par des douleurs ai-
guës, lancinantes,quelquefoisinsupportables, sans
rougeur ni gonflement de l'oreille. Les fumigations,
les injection* narcotico émollientes,les cataplas-
mes, l'introductiondans le conduit de l'oreille de
coton imbibé d'huile de datùra-stramoniuni ou de
jusquiame,parviennent presque toujours à calmer et
souventàfairedisparaîtrecomplètement la douleur.

OTALGIQUE,adj. Qui appartient, qui a rap- 0

port à l'otalgie. Douleur <otalgique. Qui est pro-
pre à combattre l'otalgie. Médicamentptalgiqxte.

OTARIE,s. f. (du gr. où;, ùtô;, oreille). Mamm. ^«
Subdivision du genre phoque, comprend ceux de
ces mammifères amphibies qui ont des oreilles ex-

peu près immobiles, des on-
gles petits et aplatis.

ÔTÉ, ÉE, part. Qu'on a enlevé de sa place;
qu'on a fait disparaître. Ecriteau été. Des pots de
fleurs étés d'une fenêtre. Des taches dteVs*. Les ailes
étées nous laissent voir la dernière pièce de la co-
rolle. (J. J. Rousseau.)| Oté s'emploie quelquefois
comme préposition et signifie Hormis, excepté. Oté
deux ou trois endroits, cet ouvrage est excellent.

OTELLE, s-, f. Espèce de lance employée au
moyen âge. | Blas. Un des membres de reçu, con-
sistant en de. petites figures ovales et pointues que
les uns prennentpour des fers de lance, les autres
pour des noyaux d'amande.

ÔTER, v. a. (du lat. obstare, s'opposer a, sui-
vant certains étymologistes de obstrahere,enlever,
suivant d'autres). Tirer un objet de la place où il
est. Oter la table, un siège, nu meuble. Oter et qui
gêne, ce qui embarrasse. Oter le couvert. Oter le
fer de la forge. Oter les chevaux de la voiture.
tête, Faire en sorte qu'une personne ne songe plus
à quelque chose renonce au projet qu'elle avait
formé. )On ne

crois. peine,

tre bas, en
parlant des

diverses parties du vête-

bottes, sa chemise. | Oter son chapeau à quelqu'un, N
Saluer quelqu'un en levant son chapeau, en se dé-
couvrant.Faire perdre. La passion été parfois le
jugement. Mon état présent m'inspire une con-
fiance que d'importuns souvenirs voudraient m'd-
ter. (J. J. Rousseau.) | Priver de. En opprimant
un peuple, on lui été toute énergie. Vous m'tffes
la liberté,ce que j'ai de plus cher au monde. | En-

à un fonctionnaire sa place, son emploi. Je suis
obligé de vous 61er ma confiance.Vous n'dterex pas
le pain à ces malheureux. Il leur été savigne etla donne à d'autres ouvriers. (Bossuet.) | Prendre
par violence ou été
ses vêtements. (,'est
son que l'on étéi Fig. Oter le en-lever le travail on les instruments du travail, lui
faire perdre les ressources qu'il avait polir vivre.

1 Oter l'honneur La séduire, en
tache. Oter l'impôt. Vous avez été bien des



est mauvais, garder ce qni est bon. Qui de neuf

du crime d'en vouloir ôter le remords. (J. J. Rous-
seau.) Séparer. Il ne faut pas en ôter l'essentiel.
On coupa la grenouille en deux transversalement;

Extraire. Oter d'un sac, d'une malle,les objets qui
y sont contenus. Faire cesser, faire passer, déli-

tkr', v. Otez-tous de la.
Otez-vous de notre présente. Qlè-toi de monsoleil.
( Uiogène à Alexandre.) | Ole-ttai de là que je m'y
mette Se dit. proverb. lorsqtiton supposequ'une
personne en discrédite me autre pour prendre sa
place.Être ôté. Les tacies de rouille s'oient dif-
ficilement. | Oter à soi. Il ne peut Ï'ôler de l'esprit
cette pensée que sa cause est perdure. On ne s'ôte,
on ne se donne pas ses goûts, ses opinions.

OTIIMAN. Troisième calife, succéda Omar
en (54-1, ayant déjà près de quatre-vingts ans. Sous
son règne, Alexandrie, dont les Grecs s'étaientem-
parés, fut reprise une grandepartiede la côte sep-
tentrionalede l'Afrique (647), l'empire des Sassa-
nides détruit et la Perse entièrement asserv ie .652'.
Le Coranavait déjà subi de n> Tibreusesaltérations;
Othman, pour prévenir les discordes auxquelles
pouvaient donner lieu les versions différentes dû li-
vre sacré, ordonna la destruction de_tous les exem-
plaires qui différaient de celui déposé par Abou-chez Ilafsa, veuve de Mahomet. Ce calife était

tra en éloignant les meilleurs serviteurs, entre ait-
tres Amruii pour placer ses amis, excita un mé-
contentement général attaqué dans son palais par
les insurgés, il fut tué en 656 par Mohammed,fils
d'Abou-Hekr. 1 Othman l< dit el Ghazi (le Victo-
rieux), fondateur de 1 empire des Turcs Ottomans,
né en 1259 à Soukoul en Bithynie, mort en 1326,
était fils de Togroul, sultan de Kharizim. Il s'é;a,-

»blit Konieh en 1299', s'agrandit aux dépens des
'petits États voisins formés des débris du royaume

des Seldjoucides (renversé en 1291),conquit Kara-
Hissar,s'étenditjusqu'à laet commença
le siège de lîrousse, qu'acheva son fils Orkhan. |
Othman II fut placé sur le trône à l'âge de treize
aas (K>18), conclut la paix avec la Perse, soutint
Bethlem-Gabor en Hongrie contre 1 empereur Fer-
dinand II (1619), puis marcha contre les Polonais
(1621); mais il fut battu à Choczim et fit la paix
à des conditions honteuses. Il périt étranglé par les
janissaires qu'il accusait de ses revers (1622). 11
n'avait que dix-sept ans. 1Othman régnade 1754

1757. Il ne se signala que par son impéritie, ses
caprices et sa cruauté.Sa mort subite laissale trône

Mustapha lU, son cousin..
OTII.MAMDE, a<lj. D'Othman ou Osman, on de

sa dynastie; qui appartient ou a rapport aux Os-
manlis. Dynastieothmanide. Princealhmanide.Cou-
tumes olhmaniiUs. | Substantiv. Les JOth-manides.

OTHOX (marcus salvius otho). Empereur ro-
main, né l'an 32 de notre ère, mort en 69. Il 'fut
le premier mari do la célèbre Poppée. Néron le
força de lui céder cette femme, et l'envoya comme
questeur'en Lusitanie, où il se montra bon admi-
nistrateur. Othon se déclara l'un de premiers en
faveur de Galba, Ayant conçu l'espérance d'être
adopté par ce vieillard, et voyant que Pison lui
était préféré, il forma un complot, se fit proclamer
empereur et excita une révolte dans laquelle Galba
et Pison furent massacrés. Mais presque au même
instant l'armée de Germanie proclamait Vitellins
'et marchait sur l'Italie. Othon déploya du talent et
de la vigueur, et tri ha presque partout; mais

voulu en finir tout\d'nn coup il livra près
dé cette dernière-ville la bataille de Bédriac et la
perdit. Bien que cet échec ne fût pas décisif, il se
donna la mort. Il n'avait régné que trois mois. |
Othon fer, dit le Grand, empereur d'Allemagne, de
la deuxième dynastie saxonne, fils cle Henri l'Oi-
seleur, né en 912, mort en.973. Il fut élu roi de
Germanie en 936, battit iL plusieurs'reprises les
Huns et les Hongrois, rendit la Bohême tributaire
de la Germanie, fit la guerre à Louis d'Outremer,
qui disputaitlit Lorraine ,iL l'Empire vint en France,
en 948,comme al lié de LouiscontreHugues le G rand;
épousa, en 950, Adélaïde, veuvede Lothaire, roi des
Lombards; força Bérenger, marquis d'Ivrée à se
reconnaître son vassal fut rappelé en Italie par
Jean XII, en 961, et déposaBérenger 'iLMilan fut
couronné roi d'Italie la même année et empereur
l'année suivante soumit la Lombard ie entière, fit
nommer un nouveau pape, Léon VIII à la place

nit le royaume d'Italie à l'empire d'-ftHemagno.

né en 955, proclamé roi de Germaniedès 9« em-
pereur en 973 eut pour compétiteur son cousin
Henri de Bavière,et le battit; il fit la guerre à Lo-
thaire, roi de France,qui, voulant régner sur le
royaume de Lorraine, s'était emparé de Metz et
d'Aix-la-Chapelle il pénétrajusqu'àParis, et força
Lothaire à se désister de ses prétentions; il entra
ensuite en Italie, replaça Benoît VII sur le trône
pontifical, prit sur les Grecs Naples, Saleme, Ta-
rente (981), mais fut battu à Squillace (982), et n'é-
clappa que par ruse aux Grecs. Il mourutà Rome,
en 983 à l'âge de vingt-huit ans. Othon Ill, fils
d'Othon Il, né en 980, était mineur à la mort de
son père (983). Après une régence agitée, il passa
les Alpes en 996, prit. Milan, entra dans Rome, mit
iLmort le consul. Crescentius, fit élire pape Gré-
goire V, puis Gerbert (Sylvestre II), qui avait été
son précepteur. Préférant l'Italie à l'Allemagne, il
voulut faire de Rome la capitale de son empire.
Néanmoins, il était, comme étranger, odieux aux

Romains assiégépar eux dans son palais, il fut sur
le point d'être pris par le peuple insurgé. Il mourut
à Paterno en 1002, empoisonné,dit-on, par la veuve
de Crescentius qu'il avait voulu séduire. jOtAonIV,
de Brunswick, empereur, né en 1175, était le troi-
sième fils de Henri le Lion, duc de Bavière. Il fut
élu empereur en 1198 par l'appui des Guelfeset du
pape Innocent III. 11s'unit iLJean Sans-Terre' pour
faire la guerre il.Philippe-Auguste, et conduisitcon-
tre ce prince 120,000 hommes en Flandre, mais il
fut battu à Bouvinês (1214). 11 mourut, en 1218 au
château de Harzbotirg.

OTHONNE, s. f. (du gr. ôQowa, giroflée). Bot.
Genre de la familledes corymbireres, renferme en-
viron quarante espèces dont plusieurs sont frutes-
centes, et dont les feuilles sont simples ou ailées et
les fleurs ordinairement solitaires sur de longs pé-
doncules terminaux. On les divise en-othonnesci
feuilles simples et en othonnes ci feuilles cômposéei.
I,'othonne euilles de giroflier vient du cap de
Bonne-Espérance..

OTIOUII YNQUE, s. m. (du gr. où;, wtô;,oreille;
£ûfx<>î>bec). Entom. Genre de coléoptèresde la fa-
mille des cureulioni'les.Ces insectes,remarquables
surtout par leurs antennes, assez longues, brisées
au milieu, et par leur gros corps, sont répandus
sur toute la surface du globe, et l'on en connaît
plus de centkespèces.

OTIQ UE, adj. (du gr. tîmxô;, qui concerne l'o-
reille). Thérap. Se dit des médicaments qu'on em-
ploie contre les maladies de l'oreille.

OTITF,, s. f. (du gr. où;, wtô;, oreille). Pathol.
Phlegmasie de la membrane muqueusede l'oreille,
qni débute ordinairement par une douleur plus ou
moins aiguë, un bourdonnement insupportable ou
desélancementsviolents. Otiteai guë.Otitechronique.

OTOCÉPIIALE, s. m. (du gr. ovç, wtô;, oreille;
x£<p<x),ï|,tête). Tératol. Monstre dont les deux oreil-
les et la tête sont confonduesensemble.

OTOÇONIE, s. f. (du gr. où;, wtô;, oreille; xw-
vta, poussière).Pathol. Concrétion pulvérulentede
la partie intérieure de l'oreille.

OTOUBAPHIE, s. f. (du gr. où;, wrôç, preille;
Ypàçw, je décris). Descriptionde l'oreille. 1 Traité
descriptif de l'oreille. Ecrire une otographie.

OTOLITHE, s. m. (du gr. o'vç, wto;, oreille; ).f-
0o;, pierre,). Concrétions pierreuses qu'on trouve
dans l'oreille interne des poissons.

OTOLOGIE. s. f. (du gfToù;, wtô;, oreille )ô-
fo;, discours). Etude, connaissance de l'oreille.
Traité de l'oreille. Consulter une otologie.

OTORRHÉE, s. f. (du gr. où;, wtô;, oreille;
6éw, je coule). Pathol. L'écoulement de l'oreille.

mais quelquefois on désigne sous ce nom l'otite

OTOTOMIE s. f. (du gr. où;, wtôç, oreille;
to{j.yi,section). Dissectionde l'oreille.

OTRANTE (du lat. Hydruntum; rad. gr. vôwp,
eau). Géogr. Ville de l'Italie méridionale (terred'O-
trante), sur l'Adriatique;3,000habit. Murs en rui-
nes, château fort. Commerced'huiles. Otrante est
une ville d'originetrès-ancienne. Elle fut la capi-
tale des Salentins, qui tombèrent sous la domina-
tion romaine 267 ans av. J. C. Bien auparavant
elle avait reçu dans ses murs Pytïiagore le zodia-
que antique que l'on conserve encore aujourd'hui

dans la cathédrale de cette ville prouve que l'on y
cultivaitavec succès les sciences à une époquefort
reculée. Elle resta toujours uneville purement grec
que dans l'empire romain. En 1480 elle ïut prise
d'assaut par les Turcs, et sa population massacrée
ou traînée en servitude.Elle avait un port étendu,
commode,parfaitementsitué; le prince de Tarente
le détruisit au xve siècle pour en fermer l'entrée

aux Vénitiens. Otranten'a pu M releverde puis
Teirre d'Otrante (Vlapygiedes anciens), province de
l'Italie méridionale dans l'ancien royaume de Na-
ples, la plus à l'E.,sur l'Adriatique, la mer Ionienne
et le

golfe
de Tarente ;.190kilom. sur 45 450,000 ha-

bit; chef-lieu, Lecce(c'était jadis Otrante). Le pays
n'estarrosé que par quelques ruisseaux^climatdoux,
sol fertile; vers à soie, mulets; huîtres, etc. 1Canal
d'Olrante, Détroit qui joint la mer Adriatiqueà la
mer Ionienne, et qui sépare l'Italie de la Turqnie
il a 69 kilom. dans sa moindre largeur.

1OTTAVA, adv. Terme de musique italien,. qui
signifie A l'octave, et que la langue française a
adopté. On l'écrit au-dessus des passages qui doi-
vent être chantés ou exécutés une octave plus haut
qu'ils ne sont écrits; et au-dessousde ceux qui doi-
vent être chantés ou exécutés une octave plus bas.
On le trouve souvent sons cette forme abrégée 8*.

OTTAWA.Géogr. Rivière du Canada, prend sa
source au N. E. du lac Huron, formeplusieurs lacs,
sépare le haut et le bas Canada, et se jette dans le
Sauit-Laurent'après un cours d'environ 1,000 ki-
lom. Elle tire son nom d'une peuplade qui habitait
ses bords. | Ottawa, ville du haut Canada, snr la
rive droite de l'Ottawa, à 125 kilom. O. de Mont-
réal environ 12,000 habit. Cette ville, toute ré-
cente, avait d'abord été nommée By-toim, du nom
de son fondateur. Elle a reçu en 1854 le nom d'Ot-
tawa. En 1859, elle fut choisie pour siège du gou-
vernement commundes deux Canadas comme étant
la plus cent le -des villes qut se disputaient cet
honneur. 1 c mmercev est très florissant.

OT,TOM£je^ANE adj. et s. (de Olhinan, nom
propre; littéralement descendant d'Othman). Nom
donné aux Turcs qui s'appellent eux-mêmes Os-
manlis; qui appartient aux Turcs on à la Turquie.
Joug ottoman. Ia puissance ottomane. Les Ottomans
sont, à proprement parler, la tribu la plus nom-
breuse de la grande fimille des Turcs. 1 Empire ot-
toman, Grand empire dont les possessions s'éten-
dent dans les trois continents de l'ancien monde.
On donne le nom de Turquie d'Europe à la partie
de cet empire qui. est située en Europe; de Turquie
d'Asie, celle qui est située en Asie; cello' d'Afri-
que comprend. l'Egypte et une partie des anciens
Etats barbaresques. Le sultan, ou empereur des Ot-
tomans, n'exerce plus sur cette troisième partie de
l'empire qu'un pouvoir nominal. V. turquib.
Porte ottomane, Empire, gouvernement ottoman.

OTTOMANE, s. f. Sorte de sofa;-de lit de re-
pos, ou plusieurs personnes peuvent s'asseoir à la
fois. On appelle ainsi ce meuble parce qu'il est en

grand usage chez les Turcs. Ottomane élégante,et
commode.Elle l'invitaprendre un siège et se pinça
sur une ottomane d'un rouge éclatant sur laquelle
ressortaitla blancheur de sa peau. (C Drouiueau.)

OU, conj. alternative. L'un ou l'autre. Aujour-
d'hui ou demain. Vous ou moi. Mort ou vif. Vain-
cre ou mourir. Peu ou beaucoup. Bon ou mauvais,
peu importe. Vaut-il mieux semer ou planter?
Cette conjonctiona un sens exclusif. Il » ensuit que
si les sujets liés par elle sont au singulier, il faut
mettre l'adjectif, le pronom, le verbe au singulier.
La misère ou le déshonneur attend toujours le
joueur. Si l'amourou la philosophievous portedans
cette solitude, vous y trouverez un asile plus doux
à habiter que les palais des rois. (Bern. de Saint-
Pierre.)La luxure ou la paresse vous enchaîne ici.

Le bien ou le mal'se moissonne
Selon qu'on sème ou le mal ou Je bien.

(LAMOTTE.)

1 Cependant cette règle n'est pas toujours suivie,
et l'usage permet d'employer aussi le pluriel. Le
bonheur ou la téméritéont pu faire des héros; mais
la vertu seule peut former de grands hommes.
(Massillon.)Le temps ou la mort sont, nos remèdes.
Le courage ou la persévérance sont fort estimés.

L'enthousiasme ou ta haine des Sots
Sont les deux malheurs du génie.

(DORAT.)

Remarqueztoutefois que, dans les cas, où l'on se
sert du pluriel, l'alternative exprimée par la con-
jonctionou n'exclut pas l'idée de pluralité, et que
dès lors l'emploi du pluriel devient grammatical,
puisqu'il est logique. 1 Ondira Un hommeou*une
femme. Le frère ou la sœur aînée. La jambe ou le
bras cassé. si l'on ne veutqualifierque l'un desdeux
substantifs qui précèdent l'adjectif; et De la chair
ou'du poissoncrus, Un homme ou une femme âgés,
si la qualifications'appliquer deux objets à la fois.

1 L'un. des deux sujets étant au singulier et l'au-
tre au pluriel, l'accord doit se faire avec le dernier.
L'honneurou les émoluments qu'il tire de cet em-
ploi sont tout pour lui. Sont-ce les émolumentsou



V l'honneur de la place, qui la lui fait rechercher?
Lorsqu'ily a deux pronoms personnels, on emploie
toujours le singulier "si ces pronoms sont tous les
deux de,la troisième personne. Lui ou elle viendra

avec moi. Mais si les p"ouoms sont dedifférentes
personnes, on met le verbe au pluriel. Vous ou moi
partironsdemain. Vous ou lui avez pu seuls com-
mettrecette action. 1 Signifie aussi En d autres ter-
mes, c'est-à-dire. Ce conquérant ou ce brigand cou-
ronné. Son beau-frère ou le mari de sa sœur. l'Se
joint souvent an mot bien, qui. est explétif. Il-faut
vaincre ou bien mourir. Il faut s'exécuter ou bien
'lire pourquoi. 'Bohémien ou bien Zingâre.

OÙ, adv. de lieu. (du lat. «6i, même signif.).
Pans le sens interrogatif,En quel lieu, en quel en-
droit. Où suis-je? Où demeure-t-il?Dites-moi ou il
est. J'ignore ou il est allé..Jo ne sais-où le trouver.
où conduisez- vous ces enfants et ces femmes ?.( Ra-
cine ) Jeune soldant, où vas-tu? (Lamennais.)j A
» i n o i Ou voûtez-vous en venir? Où tend ce discours?
1111 cela. nous nu*nera-t-ii?D'ou, De quel lieu, de
H nul point? D'où vient-il? D'où sort-il.1' D'où est-il
parti V Nous fimes tous connaissance en peu de
temps, et chacun eut bientôt dit d'où il venait et
i-'<

il allait. (Le Sage.)De qui de quoi, de quelle
c*ise, etc. D'où lui vient trmt ù .iidace? D'où vientil refuse? D'où tirez-vous votre origine? Par

«Si/, Par quel endroit, par quel moyen. Par où a-t-ii passé? Par ou me tirerai-je de cet embarras?
(est advcrbe s'emploie fréquemment comme pro-

nom relatif, et il a plus de grâce dans le
discours qne les expressionsde,iquel, dans lequel, par

tuel, vers lequel, qu'il remplice.Le jour où je vous
y, polir la première fois. Lf-s contrées où il y a
:cs serpents boas. Connaissez-vous l'endroit où
nous allons? On se sert des feuilles de palmier
comme de tablettes ou l'on écrit avec un poinçou.
Le but où l'humanité tend. Est il étonnant que nos
maux se multiplient dans tons les points par où l'on
::c jieut nous blesser? (J. J. Rousseau.) |lu moment

nu moment que, Se disent également. Dans le
liment où ils allaient commencerleur repas, cette
vicille fit tout iL coup du bruit à une porte. (Féne-
ion.) Tout cela est le vif portrait que chacun de
vous se fait, au moment que je parle. ;Fléchier.) j
D'nii, pris dans le sens relatif, duquel, desquels, de.etc. Le lieu d'où nous venons. Les aïeux d'oit
nous descendons. Les dangers d'où nous sommes
sortis. La cause d'où provient leur misère, je vous
la ferai connaître un jour. Par où, Par l'endroit
nu, etc. Le chemin par où nous sommes venus. La
clirectioa par où passe l'orage. Se dit pour là où.
')u l'usaf;e prévaut, nulle raison n'est bonne. (Qui-
nanlt.)Où l'imprudent périt, les habiles prospèrent.
'Voltaire.) 1 Où que, En quelque lieu que, en qnel-
que lieu oir le hasard voudra que. Où qu'il suit
puisse-t-ily être heureux Où que vous alliez, con-formez-vous -aux. mœurs du pays. (Acad.)

OUAILLE,s. f. (Il mouillées du lat. evilia, plur.
';e ()vile, berpe: :c de oria, brebis du gr. oi;, même
3cns\ S'est dit anciennement pour Brebis, 1 C'est
encore aujourd'hui le nom des brebisdans quelques
départementssitués entre la Loire et les Pvrénèes.

N'est plus usité qu'au figuré, en parlant d'un
chrétien par rapport à son pasteur, à son supérieur
spirituel, à son évêque. Ramener au bercail une
ouailie égarée. Un bon pasteur a soin de ses ouailles.

S'est employé dans un sens marotique.
Pauvres gens qui n'ont pas l'esprit

I)e garder du loup leur ouaüle1
Un berger en a cent des hommes ne saurontGarder là seule qu'ils auront.

(LA fontaine.)
OUAIS (pron. oè), interjection familière qui in-dique la surprise. Ouais! me serajs-jetrompé??OuojÎ>

vous le prenez sur un singulier ton.
OUALO. Céogr. Royaume de Sénégambie j sur1 Atlantique, entre le Sénégal et les Trazas au N.,

le Cayor au S. 140 kilom. sur 90 20,000 habi-t.
chef-lieu, Dagana. Ce pays a été incorporé auxpossessions françaises en 1856.

OUAN (onomatopée).Cri imitatifde la caille. Le
maie de la caille fait ouan, ouùn, ouan, ouan lafemelle a un petit son tremblant,cri, cri. (Buffon.)

OUANDEROU, s. m. Marnai. Singe du genredes macaques. L'ouanderou est caractérisé par sonmuseau allongé, sa face brune, et surtout par laongue et très-épaisse crinière-qui lui entoure latête et la face.
OUARANSÉRIS.Géogr. Monts d'Algérie, dansle moyen Atlas, au S. E. d'Oran. Le plus haut pica 2,800 mètres. Ces montagnes, habitées par lesKabyles, ont été le théâtre de sanglants combats

en 1845 et 1846. »
OUATE, s. f. Bot. Nom Vulgairede l'apocyn de

Syrie. 1 Bourre douce et lustrée qui se trouve avec
les semences dans les gousses de l'apocyn: et d'une
autre plante appelée Herbe à l'ouate. Espèce de
coton préparé et ordinairement lustré, dont on se
sert pour garnir les vêtements, les couvertures, etc.,
entre l'étoffe et la doublure. Garnir d.'ouale. Dou-
bler une robe avec de Y ouate. Ouate épaisse, molle,

fine. Sur l'ouate molle éclate le tabis. (Boileau.) 1

Ouate de soie Soie effilée et cardée qu'on emploie
aux mêmes usages que l'ouate de coton. 1 Ouate de
laine, ouate-de chancre, Ouate faite avec de la laine,
du chanvre. On entend fréquemment dire, Ache-
ter de la ouate, mettre de la ouate dalla une robe, em-
ployer de la ouate, etc., au lieu d'acheter de l'ouate,
mettre de l'ouate, etc. C'est à tort qne l'on aspire la
lettre o. Il nous semble qu'il convient mieux d'à-
dopter une manière de dire unifurme et qui fasse
disparaître du langage une anomalie qui n'a au-
cune raison d'être. L'ouate est employée par les
gainiez, les tailleurs et les couturières; elle sert
aussi à l'emballage des bijoux et des objets pré-
cieux. Pour que le coton devienne de l'ouate, onlui fait subir les opérations du battage, de l'éplu-
chage et du cardage qui ont toujours lieu pour lie
coton ordinaire; ensuite on en fait le couchage,
l'apprêt et le glaçage c'est à l'aide de ces dernières
opérations que le coton devient de l'ouate.

OUATE, ÉE, part. Garni d'ouate. Jupon ouaté.
Robe ouatée. Le bonhomme gisait sur un mauvais
lit, n'avait qu'une maigre couverture et un couvre-
pied ouaté. (H. Balzac.) Il portait un gilet`ouaté.

OUATER, v. a. Garnir d'ouate,mettre de l'ouate
e:itre une étoffe et une doublure. Ouater une robe.
Ouater un couvre-pied. On ouate les vêtements
d'hiver. Le coton dont nos dames ouatent leurs jupes;
le sucre, le café, le chocolat de leurs déjeuners, la
maindes malheureuxnoirs a préparé tout cela pour
elles. (Bern. de Saint-Pierre.)Ouater une couverture.

OUATEUX, EUSE, adj. (rad.ouo/e). Qui ressemble
a l'ouate, qui a une apparence cotonneuseet lus-
trée. 1 Qui tient de l'espèce de bourre qu'on trouve
dans les goussesde l'apocyn.Qui est garni d'ouate.

OUBLI, s. ni. (du lat. oblioio, même signif.). Man-
que\de se souvenir. Faire un oubli. Commettre unouo/iVl Absence de mémoire, perte de souvenir.
Oubliprof léger, involontaire.1 Etatde ce qui est
oublié, ceslgifion d'être dans la mémoire des hom-
mes.Tomberdans l'oubli. Ensevelirdans l'oubli. Les
plantes tombent dans le gouffre éternel de l'oubli
(Voltaire.) L'usage condamne à l'oubli les expres-sions dont on se servait autrefois communément.
(Barthélémy .1 Vous savourez l'oubli des plus vives
souffrances. (Berchoux.) Action d'oublier. Oubli
des absents. Un phénomènequi caractérise le som-nambulisme, c'est l'oubli, au réveil, de tout ce qui
s'est passé pendant cet état. (Rostan.) Dans le
sens passif. L'oubli du temps. Ceux de nos écrits
qui auront échappé à l'oubli des temps. (Raynal.)
1 Omission, manque, faute, négligence. Réparer

un oubli. Oubli de soi-même, Désintéressement,
abnégation de ses propres intérêts, de ses affec-
tions. Pousser l'oubli de soi-méme jusqu'à sacrifier
sa santé et sa vie pour le triomphe de ses opinions.

Dans un autre sens, Grave négligence de soi-
même, abaissement,dégradatioy.Se laisser aller à
un oubli complet de 1 Inexécution,man-
que de faire. Il en est arrivé à l'oubli de tous sesdevoirs de citoyen. -Oubli. des convenances. 1 Par-
don, rémission. L'oubli d'une injure. L'oubli de vostorts m'est facile. L'oubli des servicesrendus.

A cette heure suprême il faut d'autres pensées;Demande à Dieu l'oubli de tes fautes passées.

'Cessation de tout ressentiment. Lorsque l'injure
^Q. été publique et profonde, l'oubli n'est possible
qu^ un caractère dépriméou àune vertu supérieure.
(Gfmnn.) 1 Le fleuve de l Oubli ovule fleuve Oubli. Les
anciens appelaient ainsi un fleuve qui, suivant les
récits mythologiques,coulait dans les enfers et dont
les eaux faisaient perdre la mémoire à ceux qui enbuvaient. C'est le.même que le fleuve Léthé du
gr. A^0vj, qui signifie oubli. Les ombresqui avaient
vécu mille ans dans les champs Élysées buvaient
de ces eaux avant de renaître H une- nouvelle vie.

C'est par allusion au fleuve Oubli, qu'on dit enpoésie Boire l'oubli, pour oublier. Et le peuple enchantant boit l'oubli de ses maux. (Thomas.) Par
oubli, loc. adv. En oubliant, à cause d'un oubli;
par négligence.J'ai péchépar oubli, pardonnez-moi.

OUBLIABLE,adj. Susceptibled'être oublié. C'est
un point fort peu importantet oubliable. Qui mé-rite d'être oublié. Si cet ouvrage est aussi oublié
qu'oubliable. (Mirabeau.) Une injure oubliable.

OUBLIE,, s. f. (du, lat. oblata, même sens; de
offero, j'offre; oblada (res), chose offerte; d'où le

vieux français oblée, oblaie). Anciennement, Sorte
de pâtisserie, que les
gneurs. Le droit d'oublie était
jourd'hui Espèce de pâtisserie dans le genre des
gaufres, beaucoup plus mince et roulée encornet.
La pâte des oublies se compose de farine de belle
qualité, d'œufs, de miel; de lait et de sucre. On la
fait cuire entre deux plaques de fer très-chaudes.
Il existe à Paris et dans quelques grandes villes
des maisons dont la spécialité est de faire des ou-
blies. C'est là que vont en acheter tous ces marchands
et marchandes ,qui les colportent dans les rues et
les annoncent a-ix chalandspar cette phrase demi-
chantée et, si connue Voilà le plaisir, mesdames
voilà le plaisir! 1 Une main d'oublies, Cinq oublies.

Fig. Faire l'oublie, Se rouler. Se dit particulière-
ment du linge mal apprêté dont le coin se roule.
Son col' fart- l'oublie; Espèce de co-
quille du genre bulle, qui tire son nom de sa cou-leur rousse et de sa forme analogueà eelle. d'une
oublie. Je possède une belle collectiond'oublies.

OUBLIE, ÉE, part. Mis en oubli, tombé en ou-
bli dont on no se souvient plus. Un nom oublié.
Une adresse oubliée. Des malheursoubliés. Il parut
rappeleraux peuples des droite qui semblaient ou-
blié*. ( Raynal. ) Seul, au milieu des bois, oublié
des humains. (Michaud.) Milton, libre et oublié,
poursuivit avec ardeur la compositionde son su-
blime ouvrage. (Villemain.) Il mourut oublié de ses
contemporains. 1 Négligé. Des devoirs oubliés.

OUBLIER, v. a. (du lat. oblicisci, même signif.)..
Perdre le souvenir de quelque chose; ne pas con-
server dans sa mémoire. Oublier un nom. Oublier
sa leçon. On oublie une langue qu'on a apprise.
'S'oublie:pas votre promesse. Pourrais-je oublier
jamais la conhance et l'amitié que vous m'avez té-
moignées? (Fénelon.) J'oubliais avec lui l'injustice
des hommes. (A. Martin.) Oublier l heure, Laisser,
par inadvertance, s'écouler l'heure où l'on devait
fairequelque chose. Laisserquelquechoseen quel-
que endroitpar inadvertance. 'Oublier son chapeau,
ses gants, son parapluie, etc. Omettre, manquer
à faire mention de. Oublier une clause, un point im-
pourtant dans une convention. 1 Négliger., On n'a
rien oublié de ce qui pouvait lui plaire. Manquer
à quelque obligation. Oublier les convenances. Ou-
blier les devoirs qu'on se doit-réciproquement. 1 Ne
pas garder de ressentiment. Oublier des torts. Ou-
blier le passé. Que les malfaiteurs reviennent les
sachems oublient leurs crimes. (Chateaubriand.)

Je veux bien l'avouer, de ce couple perfide
3 'avais presque oublte l'attentat parricide.

(racine.)
Eh parlantdes personnes, Négligerquelqu'un, ne

pas s'en occuper, omettre de lui être utile. Oublier
ses parents, ses amis d'enfance, ses anciens con-disciples. Vouloir oublier quelqu'un, c'est y penser.(La Bruyère.) Nous0 as-tu donc oubliés frère, ou
as-tu de si grands chagrins que tu ne puisses les
confierà tes meilleurs amis? (Alph. Karr.) j Ne pasfaire attention. Oublier le danger. Oublier sa dou-
leur. Ne pas se prévaloir. Nous avons souventl'honneurde souper ensembleavec un grand homme
qui oublie avec nous sa grandeur et sa gloire. (Vol.
taire.) Dans un sens opposé. Oublier qui l'on est;Se méconnaître, s'élever par orgueil au-dessus de
sa position. 1 On dit aussi V us oubdiez qui je suis,
pour Vous me méconnaissezau point de ne pas merendre les égards qui me sont us. j Faire oublierFaire sortir de la mémoire, dè sprit, du cœur!Deux ans d'absence lui feront oublier sa maîtresse.
1 Effacer, diminuer l'impression causée ou reçue.

Ses vertus et ses grands talents, qui n'étaient qu'àlui, devaient faire oublier des faiblesseset desjautes
qui luiétaientcommunes avec tantd'autres hommes
(Voltaire.)On dit Oublier, de et oublierque.Notre
jeunehomme avait oublie de prévenirson camarade.
N'oubltons pas qu'à cette même place trois hommes
se serrèrent la main et jurèrent de donner la liberté
à leur patrie opprimée, et que depuis l'époque où
ces hommesvécurent l'Helvétie n'a pas cessé d'être
une terre libre. 1 Oublier à, S'emploie dans le sensde Perdre la facilité que l'exercice et l'usage don-
naient. J'ai oublié à chanter, à danser, à toucher
du piano, à jouer du violon, cà calculer rapidement.
Cependant, on dit plus souvent et mieux J'ai ou-blié le chant, la danse, le piano, le violon jfe txe saisplus calculer rapidement, etc. | Absol. Il faut savoir
oublier. Il apprend facilement, il oublie de même.Prov. Qui aitne bien, tard oublie', Ceux qui ou-blient facilement n'ont jamais aimé. [ Qui songe à
oublier se souvient, Le désir d'oublierempêche d'ou-blier. S'OUBLIER, v. pr. Être oublié, sortir de la
mémoire. Rien ne s'oublie plus vite. 1 Se laisser al-ler à un mouvement de passion, perdre le sentiment



de ce 'qu'on se doit à soi-même ou de ce qu'on doitt à sou père. | Faire abnégation de soi-même
Cette femmesimple et sublime s'est oubliée toute sa
vie pour son mari et ses enfants. 1 Négligerses in-
térêts. Il ne s'est pas oublie* dans cette affaire. Est
fou qui s'oublie.Se dit d'un poète, d'un orateur,
d'un écrivain, d'un artiste dont le talent ne se sou-
tient pas toujours à la même hauteur. Xénophon
et Platon, ces hommes de l'antiquité, sortis de l'é-
cole de Socratc, s'oublient quelquefois eux-mêmes
jusqu'à laisser échapper dans leurs écritsdes choses
basses et puériles. (Bouhours.) ,| Manquer aux con-
venances. 11 s'est coinplè .emenlj oublié dans la con-
versationet a laissééchapperdes1 expressions mal son-
nantes. Il s'oublie souventet nous manque d'égards.

OUBLIERIE, s. f. (rad. oublie). Art de faire les
oublies. Lieu spécial oi. l'on fait les oublies.

OUBLIETTES, s. f. pi. (rad. oubli). Nom que
l'on donnait, dans les manoirsféodaux, à des cachots
souterrains et obscurs où l'on enfermaitdes prison-
niers destinés ces horribles lieux
n'ayant pour toute nourriture que du pain et de
l'eau. Âa Bastille, comme presque toutes les pri-
sons de l'ancien Paris, contenaitde pareils cachots.
Les anciennes chroniques constatentque chaque ab-
baye, chaque couvent avait aussi ses oubliettes où
l'on enfermait les moines et les religieuses condam-
nés à Vin pace. Les oubliettes du château de Bade,
que les voyageursvont encore visiter, sont de sim-
ples#souterrainsdivisés en plusieurs chambres, dont
les plus reculées ferment au moyen d une grosse
pierre carrée, tournant sur des gonds en forme de
porte, et qu'on ne pouvait plus ouvrir quand elle
était retombée derrière un prisonnier. On y montre
aussi un puits où un laissait choir les victimes con-
damnées par le tribunal velnuique, la terre venant
à manquer sous elles au moment où elles baisaient
une iwage de la Vierge. 1 Fig. Faire passer par les
oubliettes,'Emprisonner quelqu'un secrètement et le
garder pendant un certain temps sans le juger.
Famil. Mettre aux oubliettes, En parlant d'une de-;
mande, la jeter au rebut et ne plus s'en occuper.

OUBLIEUR, EUSE, s. (rad. oublie). Celui, celle
qui fait ou vend des oublies. Appeler 1 oublieur. Lu
chanson de l'oublieuse. L'oublieuse était jeune et jo-
lie. Ou dit aujourd'huiMarchandd'oublies.

OUBLIEUX, EUSE, adj. et s. (rad. oubli). QUI
uublie facilement. Vieillard oublieux. Mémoire ou-

blieuse. Cette femmeest bien oublieuse.Il est distrait
et oublieux.Poétiq. Qui fait oublier. De l'oublieux
Léthé fait boire les eaux. (Delille.) | Substantiv.
Un oublieur.Une oublieuse.Les ingrats, les oublieux.

OUCIIDA. Géogr. Ville du Maroc (Fez,, sur
les contins de l'Algérie, près d'une rivière de son
.nom, affluent de la Malouïa; 1,006 habite. C'est
près et à l'O. de cette ville qu'eut lieu la bataille
de l'Islv. Les douars d'Ouc/tda.

OUDENARDE. Géogr.'Ville forte de Belgique
(Flandreorientale), sur l'Escaut 6,000habit. Nan-
kin, lainages, etc. jadis tapig renommés. Les im-
{(ériaux, commandés par le prince Eugène et par
le duc de Marlborough, y détirent les Français,
commandéspar le duc de V endôme (11 juillet 1708).
Cette place fut prise et démantelée par les Fran-
çais en 1745.,C'est une ville fort indüstrieuse.

OUDJEIN. Géogr. L'Orne des anciens. Ville de
TIndoustan (Sindhyah), sur la Sipra, à 320 kilom.
N. E. de Surate; environ 100.000 bahit. Ville
sainte: temples de Krichna, de Rama, etc.palais
de Rana-Khandi. École célèbre. bel observatoire,
par lequèl les géographes indous font passer leur
premier méridien. Commerce actif de marchandises

européennes et chinoises, de diamants, d'opium,
d'assa-feetida,de coton, etc. Oudjein était la capi-
tale du Sindhyah avant 1810. L'élévationde Gua-
lior au rang de capitale,et la prospérité d'Indore
lui ont beaucoup nui.

OUESSAfîT (du lat. oxantisj. Géogr. Ile de
France, située a 22 kilom. de la côte occidentale
du départementdu Finistère, près le cap du Fou.^'est l'île principaled'un petit, archipel qui lui doit

son nom et qui s'étend de l'est à l'ouest, en vue
.de la rade de;Brest; 8 kilom. de long sur 5 de

large; 2,368 habit.; lieu principal, Lampol. Port
de refuge, phare; pêche de sardines. Près d'Oues-
sant se livra, en 1778, entre les flottes française et
anglaise, un combat 'célèbre qui fut à l'avantage
de la première. On y trouve de riches prairies.

OUEST, s. m. 'Synonymede .Couchant,ou d'Oc-
cident, l'un des quatre points cardinaux. Comme
Vert (levant), auquel il est directement opposé, il
divise l'horizon en quatre parties égales. L'ouest
forme angle droit avec la ligne passant du pôle
nord au pôle sud. On nomme ouest équinoxial ou
vrai point de l'ouest le point du coucher du soleil

au jour des équinoxes,ou l'extrémitédé la ligne
tracée dans l'horizon perpendiculairement à lamé-
ridienne. Regarder, se tourner vers l'ouest. Le côté
de l'ouest. Cette maison est exposée à l'ouest. Ce

pays a 1,000 kilotn, de l'est l'ouest. "A gauche,
vous apercevezle Mississipi, qui coule dans cet en-
droit presque est est ouest* (Chateaubriand.)Se dit
de la partie d'un pays située du côté du couchant.
L'ouest de la France. Les départements de l'Ouéa!.
L'ouest de l'Europe. L'ouest de l'Asie.Vent d'ouest.
L'ouest souffleavec force et nous amène la pluie.

OUF, interjection,qui exprime Fétouffemeut,la
douleur. Ouf que c'est lourd! Ou(! je me sens déjà
pris de compassion. (Racine.) Ouf que ce diable
d'homme est rude à manier! (Beaumarchais )

OUI, particule qui exprime l'affirmation. C'est
Je participe pâssé du verbe ouir employéd'une ma-
nière absolue. Il est monosyllabe et se prononce
comme s'il y avait une aspiration. L'avez-vous vu?
oui. Lui direz-vous cela? oui. A-t-il reçu ma lettre?
oui. Hé oui! de par tous les diables, je l'ai vu
(Molière.) Je crois que oui. Ou) est l'opposé de
non. Ilépondre par oui ou par non. Ni oui ni non
sur ce discours. (La Fontaine.) Au commence-
ment~-d'un discours, d'une phrasé il s'emploie
d'une manière simplementaffirmative,, par opposi-
tion atton. Oui, mes amis, l'heure approche. Oui,
c'est double plaisir de tromper les trompeurs. (La
Fontaine.) Oui, c'est Agamemnon, c'est ton roi qui
t'appelle. (Racine.) 1 Il se répète quelquefois pour
exprimer plus fortement l'affirmation. Oui, oui,
nous mourrons, s'il le faut, pour la défense de nos
droits. Oui; oui, je te promets de vivre pour toi
seule. Il se joint à différentsadverbes. Oui certes.
Oui certainement. Oui vraiment. Oui sans doute. Et
dans le stylc familier. Vraiment oui. Hé mais oui.

Marque quelquefoisla surprise et signifie Quoi,
cela est vrai? 11 a dit- telle chose, oui? 1 S'emploie
souvent conme substantif. C'est un oui dit a re-
gret, dit de bon cœur. Un oui ou un non. Le oui
et le non. Dites un bon oui. Je veux savoir le oui
ou le non. Il faut un oui. Les si, les mais, le? oui,
les non. (Delille.) 1 Dire le grand oui, Se marier.

Un prètre, un oui, trois mots latins,
A jamais tiient vos'destins.

OUÏ, ÏE, part. Qui a été entendu. Une chose
ouïe. Sans.craindre d'être outs, y discourir ensem-
ble. (Molière.) | T.- de prat. Oui le rapport d'un
tel. Les témoins sont ouïs. Un jugement rendu
parties ouïes. I1 est invariable quand le nom est
placé après. Oui les conclusionsdu procureur im-
périal et les plaidoiriesdes avocats.

OU1CHE, interjection qui exprime le doute, l'in-
crédulité. Ah! ouiche! ce n'est pas encore fait!

OUI-DÀ, loc. interject. Marquela dérision. Oui-
dû! qu'il est 'bien ce monsieur/Nicolas. Oui-do
l'état de veuve est une belle chose. (La Fontaine.)

Loc. adv. Famil. De bon cœur, très- volontiers.
Oui-dà, j'y consens. Oui-dà, pour vous faire plaisir.

OUÏ-DIRE, s. m. (de ouir, dire). Mot composé
invariable, qui signitie Chose qu'on n'a ni vue;-ni
entendue par soi-même, mais qu'on sait par rap-
port d'autrui. C'est un out-dire. Ce n'est qu'un ouï-
dire. Il ne faut pas s'en rapporter à des ouï-dire.
Écouter les ouï-dire. Par ouï-dire, loc. adv. Par
le rapport d'autrui, sans avoir été soi-même té-
moin de la chose dont il s'agit. Je ne sais cela que
par ouï-dire. Il le savait vaguement, par out'-dire.

OUÏE, s. f. Sens par lequel les animaux perçai-
vent les vibrations sonores des corps, et dont l'o-
reille est l'organe. L'ouïe est pour l'animalune sen-
tinelle 'avancée qui n'a pas besoin de la lumière
comme la vue, elle est indispensable au complet
exercice. de ses facultés, et elle ne peut manquer
naturellementou accidentellement sans y laisser
un v;de profond. Comme les autres, l'ouïe se déve-
loppe et s'améliore par l'exercice et arrive à une
sensibilité et à une précision qui tiennent du pro-
dige. Les rayons sonores sont recueillis et dirigés
par la conque de l'oreille dans un canal étroit et
court formé par la membrane du tympan. Cette
conque sur laquelle ont. été copiés les cornets
moustiques, est, chezquelques animaux, assez mo-
bile pour se diriger vers le son' et aller en quel-
que sorte au-devant de lui. Le tympan renferme
dans sa cavité une certaine quantité d'air chauffé
à la température du corps, et semble avoir pour
objet de préserver des accidents extérieurs l'or-
gane réel et intime de l'ouïe. Des muscles tendant
et relâchent à propos cette membrane,précisément
comme -on tend la corde d'une caisse ou d'une tim-
bale. Elle transmet donc les vibrationsà l'air chaud,

qui se renouvelle par la trompe d'Eustacheau tond
de la gorge ce qui explique comment on en

le mouvement A une montre qu'entent entre les
dents, en même temps qu'on se boucheles oreilles.
Successivement les nerfs, renfermésdans le lima-
çon et dans les canauxdemi-circulaires, reçoivent
l'ébranlement et le transmettentau cerveau qui le
sent est le perçoit. L'expérience a prouvé que la
perforation du tympan n'est pas une cause absolue
de surdité; elle peut même être pratiquéedans,des
vues thérapeutique». La liaison de l'ouïe avec la
parole n'est pas moias, prouvée par le mutisme des
sourds de naissance, ainsi que par l'imperfectionet
là faible utilité de la parole chez les sourds-muets
auxquels on l'a enseignée. Lés propriétés de l'ouïe,
chez l'homme sain, sont admirables. Elle perçoit
les sons avec une subtilité merveilleuse,et elle les
distingue avec la plus grande rapidité. Elle est
ainsi constituéeque les sons, pour l'affecter agréa-
blemc-nt, doivent suivre un ordre, se présenter àelle
dans des conditions normales, déterminées. C'est
sur la nature même de l'ouïeque s'appuient toutes
les lois de.la musique et de l'harmonie. Ce mot ne
s'emploie qu'au singulier dans l'acception de sens
perceptif des sous. Avoir l'ouïe fine, délicate, sub-
tile; Avoir l'ouie mauvaise. Sens de l'ouïe. Organe
de l'ouïe. Charmer l'ouïe. Les sons trop forts, trop
aigus, blessent l'ouïe, offensent l'oufe. L'ouïe est
l'organe immédiat de l'intelligence. (Bern. de Saint-
Pierre.) l'laton appelait la vue et l'ouïe les sens de
l'âme. (Id.) L'oute est l'une de ,ces vigilantes senti-
nelles qui veillent à la conservation- des animaux.

i (Montfalc.)l Ouies, s. f. pl.lchthyol. Ouvertures que
les poissons ont aux côtés de la tête, qui commu-

niquent avec les branchies ou organes respiratoires
de ces animaux, et par lesquelles ils rejettent l'eau
qui est entrée dans leur bouche par la respiration.
Saisir une carpe par les ouies, 1 Se dit aussi des
branchies ou des organes en forme de peignes qui
sont renfermés dans les outea, et qui opèrent la res-
piration. Ce poisson doit être frais, il a les ouïes
vermeilles. T. de lutherie. Ouvertures pratiquées
dans la table supérieure de certains instruments de
musique, tels que le violon, la basse, la harpe, etc.
Dans les instruments de la famille du violon, ces
ouvertures sont au nombre de deux, placées à
droite et à gauche du chevalet, et taillées eu forme
de (S) Elles livrent passage aux vibrations qui se
communiquent de l'intérieur à l'extérieur de l'in-
strument. Les ouïes d'une basse. x

OU1LLAGE, s. m. (Il mouillées rad. ouiller).
Opération par laquelle on ouille le vin, et qui con-
siste à remplir les barriques qui ont laissé perdre
une petite quantité de vin, par suite d'évaporation
ou de fermentation. Procédons à l'ouillage.

OUILLER v. a. (Il mouillées du lat. ollaria,
mélange; rad. olla, marmite, pot). En parlantdu
vin, Faire le plein aux barriques qui–ont laisse
perdre une petite quantité de liquide soit par l'é-
vaporation soit par la fermentation. On doit ouil-
ler le viu blanc une fois chaque,semaine pendant
la première année, et ensuitechaque fois qu'on tire
atr tiu, c. à d. tous les six mois, au printemps et
en automne. Pour le vin rouge, on peut le met-
tre l.oude de côté dès qu'on l'a sorti de la cuve et
Touiller aux époques où on le soutire, deux fois
par an. Jeantillot, il faut ouiller nos vins.

OUÎR, v. a. (du lat. audire, même signif.). En-
tendre, percevoir le son par l'oreille. O'iïr un son,
une voix. Avez-vous out parler de cela? Ouïr une
confession. Je suis fatigué d'ouïr tout ce bavar-
dage. Jlai out' dire qu'on allait opérer de grandes
réformes dans cette administration. Figurez-vous
qu'elle est présentement devant vous, que vous
oyez le son de sa voix. (Brueys.) Le dernier barde
-qu'on ait out dans ces déserts me chanta les poè-

mes dont un héros consolait jadis sa vieillesse.
(Chateaubriand.) (Ecouter. Oyons ce qu'il va dire.
Oyez l'histoire lamentable. Écoutez un bon mot,
oyez une merveille. (La Fontaine.) T. de procé-
dure. Donner audience, prêterattention recueillir.
Ouïr des témoins. Out'r les dépositions. Un juge
doit ouïr les deux parties. j Absol. Entendre. Je
n'étaispas sûr qu'il eût ouï..On s'aperçutqu'il n'a-
rait.pas oui. Ce verbe a vieilli dans ses diverses
acceptions, et n'est presquejamaisemployéaujour-
d'hui qu'à l'infinitif et aux^nps composés. On se
sert plus souvent du mot entendre.

OUISTÏTïT"- m. (par onomatopée du cri de cet
animal). Zool.Genrede singesd'Amérique, de l'or-
dre des quadrumanes, de la famille des sagouins,
comprenant lets plus petites espèces de cette fa-
mille. La taille des ouistitis ne dépasse pas celle
de l'écureuil commun, leurs narines sont écartées,
leurs fesses, sans callosités; leur queue est lâche,

c. à. d. non prenante, entièrement velue, médio-
crement longue ils ont les oreilles' assez grandes,
les yeux volumineux. Leurs poils, de couleursbien



1 nuancées,sont longs, touffus et très-doux au toit
cher; ils sont courtset peu abondants sur les mains
et sur la tête. On trouve surtout ces animaux en
grand nombre dans la Guiane et au Brésil. Ils vi-
vent sur les arbres comme les autres singes, et
s'accrochent aux branches avec leurs griffes, à la
manière des écureuils. Ils font une guerrë très-ac-
tive aux insectes, dont ils se nourrissent presque
exclusivement. On les réduit facilement la do-
mesticité ils sont assez doux, mangent à peu près
de tout ce qu'on leur donne, et sont en général
remarquables par leur gentillesse et par la viva-
cité de leurs mouvements. On en compte une quin-
zaine d'espèces, dont deux sont plus connues en
Europe, le ouistiti commun et le tamarin.

OIXITE, s. f. (du gr. ou).ov, gencive), Pathol..
Inflammationdes gencives. Je souffre d'une oulite.

Ol'LORRIIAGIK, s. f. (du gr. ovXov, gencives;
pifo, je coule). Méd. Écotilement du sang par les
gencives. Vous êtes guéri d'une oulorrhagie,

OURAGAN, s. m. (par altérat. du mot orage ou
du mot indien orancan, même signif.), Vent vio-
lent et .étendu, souvent accompagné de pluie, d'é-

clairs, de tonnerre, qui, s'élevant tout à coup, de-
vient assez fort pour causer de grands ravages.
Violent ouragan. Ouragan terrible, épouvantable.
Ouragandévastateur. Ces pays ont été dévastés parles-ouragans. (Raynal.) Tout le monde s'écria
voilà l'ouragan! et dans'l'instant un tourbillon af-
freux de vent enleva la brume qui couronnait l'île
J'Ambre et son canal. (Bern. de Saint-Pierre.) Les
ouragans semblent se renfermer dans la région in-
tertropicale. (J. Lecomte.) Les ouragans déraci-
nent parfois les arbres, renversent les maisons. Ils
sont surtout redoutables sur les hautes montagnes,
et les voyageurs sont quelquefois obligés de se je-
ter par terre et de s'y cramponner pour n'être pasemportés dans les précipices.On distingue plusieurs
sortes d'ouragans, savoir le prêter. l'écnéphée,
l'herydrie, le typhon ou vortex et le cyclotte. Le pres-
ier est un vent impétueux qui lance des éclairs.
L'ecnéphie est un vent violent qui paraîts'élancer
J'un nuage, et qui accompagne presque toujours le
in ester. Il se fait fréquemment sentir dans les mersde l'Afrique, principalement vers le cap de Bonne-
Espérance. Les marins le connaissent sous le nom
de tornados. L'heiydiie est un vent qui sort avecviolence d'un nuage et qui est accompagné d'une
pluie abondante. On le nommevulgairement grain.
Le typhon, ou cortex, est un vent impétueux qui
tourne avec rapidité en tous sens, mais surtout enspirale; il soufflé fréquemment de haut en bas. Les
Indous le connaissent sous le nom d'orancan. Les
mers orientales, et particulièrement cellesqui sontdans le voisinagede Siam et de la Chine, sont fré-
quemment le théâtre de cette espèce de vent; cequi augmente dans ces endroits les dangers de la
navigation. Le cyclone est une tempête d'une vio-
lence extrême tournant sur elle-même dans sa
course furieuse comme un cylindre. Deux cytlones
ont causé dans ces dernières années d'effroyables
ravages à Calcutta. 1 Fig. Se dit, dans le style
soutenu, d'une armée à laquelle rien ne résiste,' et
qui, dans sa marche rapide, ne laisse après elle
que la dévastation et des ruines. L'ouragan appro-che, les populations n'ont pas le temps de fuir;
elles sont surprises, massacrées.

OURAL (mot turc, kirghizon nogaï, qui signifie
ceinture). Géogr. Chaîne do montagnes qui sert de
limités à l'Europe et à l'Asie, et qui s'étend de la
mer Glaciale au nord jusqu'à la mer Caspienne et
au plateau d'Oust-Ourt au sud, sur une longueurd'environ 2,900 kilom. La plus grande élévation
n'est que de 2,150 mètres. Elle se divise en Oural
méridional, Oural moyen et Ourcal septentrional. Le
versant d'Europe est moinsabruptque celui d'Asie.
La Petchora, l'Oufa, la Biélaïa et l'Ouralen descen-
dent à l'O., la Tobol et la Toura à l'E. Ce qui
rend surtout l'Oural précieux à la Russie, ce sontles alluvions aurifères et les métaux qu'il renferme
dans ses flancs. Les couches d'alluvionsrecouvrentdes plateaux arides ou sont situées le long des ri-
vières, ou dans des endroitsmarécageux. Elles sontde grandeur variable, à, fleur de terre, et renfer-
ment des ossementsfossiles d'ancienspachydermes.
Le commencementde leur exploitation ne date quede 1814. Ces alluvions contiennent vingt-quatre
espèces minérales l'or, le platine, l'argent, l'os-
mtum, l'iridium, ,le cuivre, le fer, le cinabre, di-
verses pierres précieuses, le diamant, le grenat, lelapis-lazzuli, etc. L'or se trouve aussi en nionsdans 1 Oural mais cesmines sont moinsriches queles alluvions. | Grand fleuve de la Russie d'Eu-
rope, ?T* soarce dans la région centrale de
1 Oural (Orenbourg), coule au S., puis à l'O. et aitS., et va se jeter par trois embouchures dans la

mer Caspienne, après un cours de 2,500 kilom. en-
viron. Ce fleuve sert de limite à la Russie d'Eu-
rope du côtédu S. E. Le,mot Ourats'emploie aussi
adjectiv. on dit les monts Ourals, le peut 0 -Dura 1,
Les monts Ourals sont appelés Poyas par les Russes.

OURALIEN, IENKE, adj. Des monts Ourals;
qui appartient ou qui a rapport à cette chaîne de
montagnes. La chaîne ouralienne. Les -monts oura-

liens. Les peuplades ouraliennessont très-vaillantes.
OURALITE, s. f. (rad. Ouro/). Minéral. Substance

minérale qui se trouve principalementdans l'Oural,
dont le clivage est le même que celui de l'amphi-
bole, et dont les formes cristallines sont exacte-
ment celles. du, pyroxène. L'ouralite se trouvedans
les roches pyrogènes.

OURAQUE, s. m. (du gr. oup^ov, fait de ovpov,

de l'allantoïde. L'ouraque est un conduit qui éta-
blit, pendant les premiers temps de ja vie du foetus,
une communicationentre l'allantoïde et la vessie
il traverse l'ombilic et se resserre d'abord en uncanal, puis plus tard en un cordon ligamenteux.

OURCQ. Géogr. Rivière de France, prend sa
source dans la forêt de Ris (Aisne) et se jette dans
la Marne à Mary (Seine-et-Marne),après un cours
de 80 kilom. Elle communiqueavec la Seine par
le canal de son nom. Canal de l'Ourcq, Canal de
dérivation dont la prise d'eau-està Mareuil (Oise),
à 16 kilom. au-dessusde l'embouchure de l'Ourcq
dans la Marne, passe à Meaux et à Claye et abou-
tit à Paris où il formé le bassin de la Villette. Il
prend ensuite le nom de canal Saint-Martin. Sa lon-
gueur est de 98 kilomètres.

OURDI, lE, part. Dont l'ourdissage est fait.
Tissu ourdi. Toile ourdie. Fig. Complotmal ourdi.
Ruse ourdie. La conspiration ourdte par le vieux
Taillefersembladevoiréchouer.(Balzac.)De grands
péchésmes beauxjourssont ourdis. (Voltaire.)Voilà
une trame bien ourdie.

OURDIR, v. a. (dulat. ordiri, même signif.;
rad. gr. ôpôéw). Proprement, Assembler parallè-
lement tous les fils dont une chaîne doit se compo-
ser, leur donner la tension voulue pour la longueur
que doit avoir le tissu, et croiser les fils à l'extré-
mité, de manière à faciliter leur passage travers
des lisses dont se servent les tisserands. Ourdir unechaîne. Ourdir une pièce. Par extens. Employer
ces fils, les tisser. Ourdir une toile, une étoffe.
Leurs toiles ou pagnes qne leurs femmes ourdissent
sont très-fines et bien teintes. (Bern. de Saint-
Pierre.) Le ver laborieux qui ourdit la plus belje^
trame.ne connaît cependant que sa voûte d'or et
ne peut étendre ses regards sur la nature. Cha-
teaubriand.) Fig. Former, méditer et mettre en
œuvre. Ourdirun complot,une intrigue. Ourdir1une
conspiration. Ourdir u'ne trahison. C'est un mau-vais génie qui semble avoir ourdi sa destinée. Je
pardonne de tout mon cœur à ceux qui ont osé
ourdir cette trame odieuse. (Voltaire.)

La Parque à tissus d'or n'ourdira point ma vie;Je ne dormiraipoint sous de rielfes lambris
Mais voit-on que le sommeen perde de son prix?

(LA FONTAINE.)

1 Absol.Dans plusieurs localités,on ne se sert pour
ourdir que de cet appareil. T. de corderie. Élon-
ger tous les fils de caret qui doivent composer uncordage. T. de vann. Tourner et placer l'osier au-
tour d'un moule, pour; commencerà monter l'ou-
vrage*; | T. de maçonn. Mettre un premier enduit
de mortier ou de plâtre sur un mur de moellons.

OURDISSAGE,s. m. Action d'ourdir, opération
qui consiste à enrouler les fils de coton, de toile onde drap; sur l'ensouple du bout du métier. 1 Façon
de l'ouvrage ourdi. On doit à l'ouvrière l'ourdissage.

OURDISSEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrièrequi
ourdit, qui exécute l'ourdissage. La corporation des

OURDISSOIR, s m. (rad. ourdir). Instrument
dont on-se sert pour ourdir. Il existe deux sortesd'ourdissoirs l'ourdissoir long et l'owrdwsoir rond.

üURLÉ, ÉE, part. Dont les bords sont terminés
par un ourlet. Mouchoir ourlé. Serviette ourlée.
Drap ourlé. A signifié bordé. Un riche bracelet
d'ivoire tout ourlé de beaux saphirs. (Le Maire.) La
reineportaitun diadème ourté de brillantset d'éme-
raudes.Fig. Matinesourléesde deux ou trois leçons.

OURLE», v. a. (rad. ourlet). Faire un ourlet,
coudre un ourlet. Ourler des draps, des serviettes,
des mouchoirs. | Fig. Border
labes françaises et les ourler de rimes.(Piron.)

OURLET, s. m. (pron. ourlé; rad. lat. ora, bord).
Espèce de petite bordure que l'on fait an bord d'une

cette toile sur elle-même,et en l'y fiXant par la couture, pour empêcher qu'elle ne s'effile. Ourlet rond.

Ourlet plâf.

forme le tour

le bord de l'une est replié sur l'antre en forme de
crochet. ) Bot. Repli forme par les organes de la

» OJRMIAH. Géogr. Lac de Perse
à 40 kilom. Tauris; il a 110 kilom. sur
60, avec une profondeur moyenne de 4 mètres;
quelques îles. Eau très-salée. Sur le bord 0. du
lac est une ville de même nom, qui était jadis im-
portante. On y fait naître Zoroastre.

OURS, s. m. (du lat. ursus, même sens). Zoo],.
Genre de mammifèrescarnassiers, plantigrades,re-
marquables par leur tailleet leur force, par Ia lour-
deur de leurs allures, mais aussi par la facilité
qu'ils ont de marcher deboutet de grimpersur les
arbres. Les ours ont les formes trapues, les mem-
brés épais, la tête un peu forte,
vexe, et terminée par un museau assez mince; lan-
gue longue, étroite et douce, oreillesmobiles quoi*?
que courtes, yeux petits et très-vifs; pieds terminé»;
par cinq doigts armés d'ongles puissants de Ion*
gueur variable, et une plante entièrement nue
lage épais, fourni et composé de poils longs, bril-\

Ours.

larjjs et d'une seule couleur. Les ours se trouvent
dans toutes les latitudes et dans toutes les parties
du monde ils recherchent pour la plupart les taon*-
tagnes et les forêts épaisseset solitaires ils vivent
ordinairement isolés, si ce n'est dans le Nord, où
ils se réunissent en troupes nombreuses; ils passent

presque faut confondrel'ours de terre avec l'ours
de mer, appelé communément Ours blanc, Ours de

tant par la forme du corps que par les habitudes
naturelles. Il faut ensuite distinguer deux espèces
dans les ours terrestres, les bruns et les noirs, qui

les Alpes et les Pyrénées l'oürs brun
munément, et rarement l'ours noir, qui se trouve
au contraire en grand nombre dans les forêts des
pays septentrionauxde l'Europe et de l'Amérique.

faroucheet ne se nournt que de fruits et
nes. L'ours de nos climats est non-seulementsau-
vage,mais solitaire il fuit par instinct
ciété il s'éloigne des lieux où
cès, et ne se trouveà son aise gue dans les endroits
reculés, inaccessibles. Une grotte dans un. rocher,
un creux dans un arbre, lui servent de domicile
il s'y'retire seul, y passe une partie de l'hiver sans

provisions, sans en sortir pendant plusieurssemai-
nés, supportantune dela grande quantité de graisse dontil
la fin de l'automne. Ces animaux se recherchent
en automne et produisent de un à cinqpetits. L'ourse
élève avec
courage. Quelquefois les mâles dévorent



L'ours a les sens, et surtout l'odorat, excellents.
C'est'un des animaux les plus intelligentsaprès le
chien et l'éléphant; il est susceptibled'une certaine
éducation; on lui apprend danser, à faire divers
tours qui amusent. A l'état de nature il montre sonintelligence dans' la manière de se défendre et d'at-
taquer. On en a vu lancer vigoureusementdes pier-
res aux chasseurs et aux chiens. Il se fait souvent
une loge de bois et. de feuilles, et la couvre si bien
qu'il la rend impénétrable à l'eau. La chair de l'ours
est les pattessont regardés surtout comme «n mets délicat. On
chasse ces animaux à cause de leur fourrure, -q,ui
est l'objet d'un grand commercé dans le Nord.
Ours blanc, Espèce d'ours qui habitent les mers po-

1 laires, sur les îles de glace, et! qui nagent et plon-
gent très-facilement. Le,s ours blancs se nourrissent
de phoques, de morses et déjeuners baleineaux;
mais ta poursuite de cette proie est très-dangereuse
pour eux le; mortes les perceiit.de leurs défenses.
et les baleines les assomment de leur masse et les
chassent des lieux. qu'elles habitent. La graisse de
ces animaux est assez semblable l'huile de ba-
leâne.; leur chair n'est pas trop mauvaise, et les
équipages peuvent au besoin s'en nourrir.

Les ours blancs rassemblés, l'oeil fixé sur ces mers,

) Or, trouvé beaucoup'- de débris d'ours fossiles. Ils
ntinartifinneirtdiverses espèces, dont quelques-unes
iliffi'rent «le celles qui existent actuellement.| Fig.

qui vit toujours seul C'est une espèce d'ours qui se
croit philosophe. (Gresset.) | Être fait cornme tfâ me-
)i<-nr d'ours, Être mal vêtu ou avoir ses habits en
«lisor.lre.j C'est un ours mal léché, C'est un homme
mal fait et 1 Il ne faut pas rendre la peau

pas disposer d'unie clyse avant de la posséder; il
ne faut pas se flatter trop tôt d'un succès incertain.

Blas. IJ'nurs (en allemand bœr) compose les ar-
mes de la ville de Berne, qui a pris de la son nom.

OURSE, s. f. Zool. Femelle de l'ours. L'ourse porte
sept mois, et met bas de un cinq petits, dont elle
prend le plus grand soin. Elle leur prépare un lit
de mousse et d*H°erbes dans le fond de sa caverne,
et les allaité jVfequ'à ce qu'ils puissent sortir avec
elle. Elle met bas en hiver, et ses- 'petits commen-
cent à la suivre ait printemps.. (.Action. Nom de
deux constellations septentrionales. Pour les dis-
tinguer, on appelle l'une la Grande-Ourse, l'antre
la Petite-Ourse. Tontes les deux sont aux environs
du pôle, mais la plus proche est la Petite-Ourse.
C'est ordinairement par la Grande-Ourse que com-
mencent ceux qui apprennent a connaître les étoiles.
C'est à la queue de la Petite-Ourse que se trouve
l'étoile la plus voisine du pûle, et que l'on nomme
pour ce fait Étoile polaire.^Ces deux constellations
portent aussi le nom de Grand-Chariotet de Petit-
Chariot. Eu poésie, on prend cette constellation pour
le nord même, et l'on dit les. glaces dv l'Ourse,
l'Ourse froide et glacée. Du char de l'Ourse aux feux
de Sirius. (Lebrun.) Suivant la Fable, la Grande
et la Petite-Ourse ne sont autres que Calisto, fille
du roi d'Arcadie Lycaon, et l'une des maitressesde
Jupiter, et son fils Arcas, qui tous deux, après leur
mort, furent transportés au -ciel par Jupiter.

OURSIN, s. m. (rad. ours. Zool. Genre de l'or-
dre des échinodermes et de la famille des échini-
des, comprenant un grand nombre d'espèces. Le
test calcaire qui entoure le corps des oursins est
composé Je rangées de plaques polygones s'adap-
tant parfaitemententre elles et portantextérieure-
ment j«s tubercules solides, sur lesquelssont fixées
des épines^qui hérissent l'animal, et qui lui ontfait
donner le nom de Hérisson de mer et de Châtaigne
de mer, il. cause de sa ressemblance avec les gousses
de ce fruit'. Les oursins, sur le rivage de presque
toutes les mers, constituent une nourriture assez
importante.Les côtes de la Franche en nourrissent
plusieurs espèces, parmi lesquelles nous citerons
l'oursin comestible,qui atteint la grosseur du poing,
et l'oursin miliaire, plus petit et plus déprimé que
le précédent. Les espèces fossiles caractérisent
d'une manière assez précise différents terrains; la
couche crayeuse est la plus riche en animaux fos-
siles de ce genre. | Sorte jle coiffure militaire,bon-
net à poil porté principalement aujourd'hui en
France,par les grenadiers de la garde impériale.

OURSINE, s. f. Bot. Genre de la famille des
ombelliferes, établi pour une plante du Cap de
Bonne-Espérance, ainsi nommée parce que ses
fenilles rappellent la forme de la patte d'un ours.
C'est une plante herbacée vivacerà la racine grosse,

longue noueuse rampante, aux fleurs Manches,
ombelles Nous avonscueillides

OURSON, s., m. (dim. d'ours). Petit de l'ours.
La femelle de l'ours met bas au bout de sept mois
denx à cinq oursons, qu'elle allaite au moins trois
mois. Prendre des our.ons. Elever des oursona.

Ol RVARI, s. m. (onomntopée). Cri des piqueurs
aux chiens lorsqu'ils tombant à bout de voie. 1

Fig. Bruit, tapage h ne pouvoir rien entendre.
Faire un grand ourrari. Ruse des bêtes qu'on
chasse; et qui, après avoir longé quelquécent pas;
reviennent l'endroit d'où elles sont parties.

OUTARDE, s. f. (du lat. otis; rad. gr. ùniç,
même signif. et tardus, lent; otis tarda). Ornithol.

Outarde.

Genre d'échassiers de la famille des pressirostres.
Les outardes sont des oiseaux .pesants, plus pro-
pres à la marche qu'au vol elles courent avec une
grande vitesse et peuvent fournir de longues trai-
tes sans s'arrêter. D'un naturel très-faroucheet très-
shuvage, elles fuient l'homme et vivent dans les
campagnes maigres et' pierreuses ou dans des p'ai-
nes plus ou moins stériles; elles se réunissent ha-
bituellement en petits groupies. Elles mangent de
l'herbe, des grains, des vers, des insectes, de.sgre-
nouilles" etc. C'est un très^-bon gibier, recherché

nrands oiseauxd'Europe. L'oularde canepetière.L'ou-
tarde, qu'on sert sur les tables les plus délicates
dévore les semences de la ciguë. (A. Martin.)

OUTARDKAUrs. m. (prou. outardo). Petit d'une
outarde. Les outardeaux naissent couverts d'un du-
vet blanc; ils qnittent leur nid, courent et cher-
chent leur nourriture dès leur éclosion leur mère.
les gui le, et ils vivent assez longtemps sous sa
conduite. On nous servit une fricassée d'outardeau.r.

OUTIL, s. m.(pron. outi du lat. utilis, utile;
rad. uli, se servir). Instrumentdont on se sert pour
travailler dans les arts et métiers. Bon outil, Mau-
vais outil. Outil excellent, nécessaire, utile, indis-
pensable. Outil ingénieux, coûteux, précieux. Outil
de menuisier, de serrurier, de charpentier, de ma-
çon, de sculpteur, de jardinier, de charron, etc.
Outils de labourage. Arranger des outils. Affûter
des outils. Manquerd'ou Se procurer des outils.
User ses outils. Le marteau est un outil de grand
usage. L'homme est le seul animal qui sache se
faire des outils. (Franklin.)Debout, vous dirais-je,
le temps s'useet les outils se roaillent. (De Jussieu.)

1 Prov. Il n'y a pas de ions outils pour les maurais'
ouvriers, Un ouvrier inhabile se plaint toujours de
ses outils. 1 Voilà un 6el outil, Se dit d'une-chose
qui ne peut servir à rien. Technol. Outil de c6té,

Espèces de ciseaux à deux biseaux, un par le bout
et un par le côté, l'usage des tourneurs. 1 Outil
plat, Petit cylindre de métal attaché au bout d'un
long morceau de fer, et dont se servent les lapi-
daires dans la gravure des pierres précieuses. |
Outil-crochet, Ciseau tranchant, à demi courbé en
crochet, employé par les sculpteurs. Fig. Instru-
ment. Notre esprit est un outil vagabond, dange-
reux et téméraire. (Montaigne.)

Un esprit simple,un cœur neuf et trop bon,
Est un outil dont se sert un fripon.

(VOLTAIRE.)

OUTILLAGE» m. (Il mouillées). Ensembledes
outils et machinesd'un.atelier, d'une fabrique, d'un
établissement industriel quelconque. Un outillage
insuffisant. Un outillage perfectionné. Renouveler
son outillage. L'outillaged une manufacture.

OUTILLÉ, ÉE, part., (Il mouillées).Muni d'ou-
tils, garni d'outils. Ouvrier bien, mal outillé. Cet
atelier n'est pas suffisamment outillé, Fig. Établi,
organisé. Ce dernier a la langue faiblementoutillée,
et l'empire de la saveur a aussi ses aveugles et ses
sourds.(Brillât-Savarin) Nous sommes mal outillés.

OUTILLER, v. a. {Il mouillées rad. outil.).
Fournir, munir d'outils. Outiller un atelier, un
chantier Outiller un ouvrier, un apprenti, Le gar-
nir d'outils. p«Fig. et famil. Fournira quelqu'un ce
qui lui est nécessaire pour mener une affaire k
lionne tin procurer à quelqu'un les moyensde réus-
,il' dans une entreprise. Je vous ai outillé de tout
oe qui vous était nécessaire. | S'OCTII.LER, pr.
Se munir, se fournir d'outils. 1 Cet ouvrier s'outille
petit à petit. Ce grand atelier s'est outillé en fort
inm de temps. Il faut s'outiller.

OUTILLEUR, KUSK. s. Fabricant d'outils niar-
chand d'outils. Un outilleur bien assorti.

OUTRAGE, s. m. (du bas lat. ultragium, fait de
ulirà, outre, au delà; agerr, frire). Injure grave
'le fait ou de parole. Outrage cruel, sanglant. Faire,
c minettre un outrngf. Réparer un outrage. Subir
un outrage. J'ai été l'objet.de ses outragea. On ne
leur épargna aucun des outrages du plus barbare
iespotisme. (Raynal.) 11 m'est iiifh'ciledé m'accon-

umer assez aux outrages et à l'imposture. (.T. J.
Kousseau.) Fairr outrage à, Offenser gravement,
outrager. | Fig. Blesser, porter atteinte, violer.
l'aire outroge à la raison, au bon sens, ci la morale
publique. Faire outrage (i la logique, à la gram-
maire, au bon goût. | Poétiq. Mal, tort, préjudice,
changement défavoraUe occasionné par le temps,
les événements, les caprices de la fortune. Les ou-
hnges du temps. Les outrages de la fortune. Pour
îvuarer des ans l'irréparable outrage. (Racine.)

Pensez-vnus que vos dents impriment leurs outrages
Sur tant de beaux ouvrages. X

OUTRAGÉ, ÉE, pnrt. Qui a subi un outrage.
Un homme outragé. Une femme outragée. L'esprit
outragé par mille corrections s'afflige, et devisent
tiède dans la pratique de la vertu. (Mari\'aux.) La
reine ne pouvait paraître en public sans être outra-
gée. (Volt.) Les hommestués, les femmes outragées.

OUTRAGEANT, ANTE, adj. Qui outrage, qui
fait outrage. Parole outrageante. Discours outra-
geant. Geste outrageant. Je ne trouve rien, dans
1 histoire, de si outrageant pour la morale publique,
que l'approbation donnéean parjure. (Montesquieu.)
Ses méprisoutrageants, sa superbe colère.(Voltaire.)
J'ai vu blâmer les discoursoutrageants que le poète
fait tenir à ses héros. (Barthélémy.)

OUTRAGER, v. a. Injurier gravement, offenser
cruellement; faire outrage à. Outrager un homme.
Sa présence m'omrage. Il entend les soupirs de
l'humble qu'on outraye. (Racine.) Celui qui outra-
geait ma vieillesse avec tant d'acharnement. (Vol-
taire.) Blesser, porter atteinte, violer, en parlant
des lois, des règles, et, en général, de toutes les
choses où doit régner l'ordre et l'harmonie. Outra-
ger le bon sens, la logique, la raison, la grammaire.
Outrayer la morale publique. Outrager la pudeur,
Commettre une obscénité; révolter par un acte ob-
scène j et, dans un autre sens, indigner par une
proposition malhonnête ou déshonnête. Poétiq.
Ravager, dévaster, gâter, détruire. De ls, vigne
sauvage outrager la verdure. (Be Valory.) Absol.
Il y a des gens qui insultent toujours et n'outra-
gent jamais. (J. J. Rousseau.) L'hommeoutrage, le
temps venge. (Byron.) Évitez d'ou,rager.

OUTRAGEUSEMENT,adv. (pron. outrajeuze-
man). Avec outrage, d'une manière outrageuse.
Parler outrageusement à quelqu'un. Se conduire ou-
trageusement envers quelqu'un. A l'excès, à ou-
trance. On l'a battu outrageusement (Laveaux.) Les
jésuites mentent outrageusement. 1 De manière à se
repentir ou à avoir honte. Il s'est outrageusement
trompé sur le caractèrede son Pylade. (Voltaire.)

OUTRAGEUX, EUSE, adj. (rad. outrage). Qui
outrage, qui fait outrage, qui est un outrage. Pa-
role outrageuse. Cesse de me tenir ce discours au-
trageus. (Corneille.)Voilà des propos outrageux.

OUTRANCE, s. f. (du lat. ultrà, outre; d'où le
franc, outrer; s'est écrit oultranfè).Action démesu-
rée, outre les bornes. Ne s'emploieque dans ccs
locutions adverbiales A outrance, à toute outrance,
qui signifient A l'excès, jusqu'à l'excès. Disputer
à outrance. Boire à outrance. Persécuter à outrance.
Défendre à outrance une opinion. 1 SI battre d ou-



trance, Jusqu'à la mort. Et se battaient parfois à
toute outranr.e. (Palissot.) Combat outrance, Duel
qui ne devait se 'terminer que par la mort de l'un
des deux champions.Il y eut un combat à outrance.

OUTRE, s. f.-(du lat. uter," gén. vtris, même
sens). Espèce de sac en cuir qui sert au transport
du vin, de l'huile et autres liquides, dans les pays
montagneux et dans les chemins où le transport
des tonneaux ne peut se faire sur des voitures.
Remplir line outre. Vider une outre. L'usage des
outres est surtout très-répanduen Espagne, en Ita-
lie et dans le Levant. On fabrique les outres avec
des peaux étendues et réunies par des coutures, ou
avec des peaux d'une seule pièce et sans couture.
Pour les outres cousues, on préfère les peaux de
vaches, parce qu'elles sont plus spongieuses et plus
susceptibles de dilatation que les peaux de bœufs.
Pouf les outres sans couture, on ne se sert ordi-
nairementque de peaux de boucs. On conserve les
outres en I'js emmiellant de temps à autre; mais
on n'a encore pu trouver le. moyen de leur ôter
cette odeur de cuir qu'elles communiquent aux 'li-
quides qu'elles. contiennent.Bot. Coupe ou godet
formé .soit par une feuille courbéesur elle-même et
soudée sur ses bords, soit par un évasement parti-
culier du sommet de la grande nervure, ou plutôt
sur la feuille avortée et défoncée au bout d'un pé-
tiole phyllodé/ soit enfin par la concavité d'une
feudLe.¡Outre de mer, Nom vulgaire des ascidées.

prép. (dans le vieux franc, oultre, du
lat. ultra, au delà). ,Co.mot entre dans la cumpo-
sitiou de quelques autres mots français, comme
outre-mer, outrecuidance, oulre-passer, et il marque
généralementraugmentrtion, l'addition ou l'excès.

Comme préposition, il signifie au delà de, et, dans
cette acception, il ne s'emploieque dans les expres-
sions ,de outre-mer, outre-Rhin, outre-Meuse, outre-
tombe. Louis d'oulre-mer. Voyage à1 outre-mer. Le
peuple d'outre-Rhin.Lt's pays dfoutre-Rhin. La con-
trée à' outre-Meuse. Mémoires d'outre-tombe, Titre
des mémoires de Chateaubriand, publiés après sa
mort. Par-dessus, en plus de, indépendamment
de. Outre le petit coin de terre que nous avons tra-
vaillé de père en fils depuis plus de cent ans, nous
possédons quelques bardes. Outre le rapport que
nous avons du côté du corps avec la natute mor-
telle, nous avons une secrète affinité avec Dieu.
(Bossuet.) Adv. Au delà, par delà. Aller. outre.
Passer outre. La nuit l'empêcha d'aller outre, de
passer outre. j Fi-g. Passer outre, Continuer, persis-
ter, faire malgré une certaine opposition. On l'a-
vertit que s'il ne cessait d'agir de.la sorte, on lui
ferait un mauvais parti, mais il n'en tint pas compte
et passa outre. T. de prat. Ne pas almettre l'in-
cident. Les juges ont passé outre. 1 En outre, loc.
adv. De plus; avec cela, indépendàmment de cela.
II faudrait en outre reconnaître cela. Il porte en
outre deux colliers de porcelaine, et une tourterelle
vivante dans une cage. (Chateaubriand.) D'outre
m outre, loc. adv. De part en part. Être percé d'ou-
tre en outre. 1 Outre que, loc. conj. Outre que la rai-
son le vent, le devoir y oblige.

OUTRÉ, ÉE, adj. Excédé de fatigue. Cheval
outré. Exagéré, excessif,qni passe les bornes. Sen-
timent outré. Passion outrée. Haine outrée. Cette
amitié si prompteet si outrée ne sauraitdurer. Flat-
terie outrée. Louanges outrées. Cette réflexion, dont
la vérité frappe et qui n'a rien d'outré, m'a été
d'un grand usage dans le cours de ma vie pourme
faire tenir à ma place paisiblement. (J. J. Rous-
seau ) 1 Pénétré de, transporté de, irrité de. Outré
de douleur. Outré de colère, de dépit. 1 Exagéré,
forcé, en parlant des œuvresde l'espntet des beaux-
arts. Sty le outre. Pensée outrée..

OUTRECUIDANCE,s. f. (de outre et de cuider,
vieux mot qui signifiait croire). Présomption, té-
mérité, prétention orgueilleuse, suffisance, vanité
insolente; sentiment d'un homme qui pense de lui-
même au delà de ce qu'il doit en penser. Parler
avec outrecuidance. Une pareille outrecuidance est
intolérable.Telles actions tiennent plusencored'ou-
t recuidance que de bêtise. (Montaigne.) Quant à
l'attraction, voici trèa-naïvement ce qui m'a déter-
miné à en parler avec tant d'outrecuidance. (Vol-
taire.) 1 L'outrecuidance,ou opinion trop avanta-
geuse de soi-même,est un des sentiments les pi .«s
communs de tous. Il est inhérent la nature de
l'homme -xle se complaire /tant soit peu en lui-
même, de se juger favorablement, même sons l'em-
pire de la timidité. Mais il y a des individus qui
portent si loin le'sentiment qu'ils ont d'eux-mêmes,
que leur outrecuidance peut être comparée à ces
monstruositésnaturelles qui étonnent parfois dans
le monde physique. Elle prend le caractère d'une'Véritable folie partielle, ou mpnomânie, chez cer-tain« personnes, qui hausseraient les épaules de

pitié en se voyant elles-mêmes,si elles pouvaient
se voir et se reconnaître telles qu'elles sont. Est-il

rien de plus triste et de moinsrécréatifque de lire
certains livres, certains journaux où des auteurs
sans idées, d autant plns -sûrs d'eux-mêmes qu'ils
ignorent davantage, parlent,critiquent, raisonnent
sur toutes choses avec un calme et une élévation

dasiniqués? Enebre, s'il arrivait toujours à l'outre-
cuidance inepte d'éprouver le sort de la grenouille
dans la fable des la Fontaine, le correctifse trou-
verait à côté du mal; mais le malheur veut que
très-souvent l'outrecuidancesoit prise au mot, que
le vulgaire,le grand nombre, l'accepte et lui donne
un piédestal, tandis quei mérite modeste, réservé,
sérieux, passe sans être vu et sans qu'on se préoe-
cupé de1ùi:"Sohoùtrecuidasece estvraimentexcessive.

OUTRECUIDANT, ANTE, adj* Présomptueux,
qui pense trop avantageusement de lui-même.
Homme outrecuidant. Femme outrecuidante. Qui
marqjgB l'outrecuidance. Proposition outrecuidante.

OUTRECU1DER (S'), v. pr. Avoir de soi-même
une opinion trop avantageuse; se croire supérieur
être rempli de snffisance,de présomption..Le ma-
réchal de BoufHers se faisait pesammentsentià
qui s'outrecuidaità son égard. (Saint-Simon.) Il faut
éviter de sJoulrecuider. Vieux mot.

OUTRE» ARIN, INE, adj. (rad. outre-mer).Qui
est situé au delà des mers. Pays outremarins.

OUTRÉMENT, adv. (pron. oviréman). D'une
manière outrée, exagérée; à l'excès.

OUTREMER, s. m. (de outre et de mer, parce
que cette pierre vient de, l'Orient, d'au delà de la
mer). Substance minérale qu'on retire des rochers
granitiques de Sibérie, du Thibet et de la Chine,
qui est très-estimée à cause de la bellecouleur bleue.
qu'on en extrait et qu'on nomme aussi Outremer.

OUTRE MESURE, loc. adv. An delà du degré
convenable, à l'excès, déraisontzablement.Travail-
ler outre-mesure. Lorsque ce fleuve s'enflait outre-
mesure, de grands lacs tendaient leurs seins aux
eaux répandues. (Bossuet )

OUTRE-MOITIÉ, loc. adv. Ne s'emploie que
dans cette expressionjuridique Lésion d'outre-moi-
tié. La lésion d'outre-moitiéou de plus des sept doit-
zièmes dans le prix d'un immeuble donne au ven-
deur le droit de demander la rescisionde la vente,
quand même il aurait expressément renoncé dans
le contrat à la facnlté de demandercette rescision,,
et qu'il aurait déclaré donner la plus-value. Pour
savoir s'il y à lésion d'outre-moitié ou de plus des
sept douzièmes. il faut estimer l'immeuble suivant
son état et sa valeur au. moment de la vente. La

demande n'est plus recevable après l'expiration de
deux années à compter du jour de la vente.

OUTRE-l'ASSE, s f. T. d'eaux et forêts. Abatis
que fait l'adjudicataire d'une pièce de bois au delà
des limites qui lui ont été manquées. La loi con-
tient des dispositions relatives- aux outre-passes.
(Acad.)Il y a des amendespour,le délit à1 outre-pas e.

OUTRE PASSÉ, ÉE, part. Au delà de quoi l'on
a été. Pouvoir outre-passé. Bornés outre-passées.

OUTRE-PASSER, v. a. Aller an delà de; dé-
passer. Outre-passer les limites, les bornes. Outre-
passer le but. Cet ambassadeur a outre-passé ses pou-
voirs. Pour accoustumer les Germainsà outre-pas-
ser le Rhin et à aborder dans la Gaule. (Et. l'as-
quier) La sphère des erres circule sans que leur
nombre outre-passe le terme de ses pouvoirs, et il
faut que.les uns périssent, afin que de nouveaux
puissent éclore. (Virey.) ( Fig. Ils -outre-passent le
présent et ce qu'ils possèdent pour servir à l'espé-
rance, et pour des ombrages et vaines images que
la fantaisie leur met au devant. (Montaigne.) 1

V. n. T. de châsse. En parlant des chiens, S'eiu-
porter au delà des voies. .Au jeu de trictrac. Faire
passer ses dames dans le petit jan de l'adversaire,
quand le passage qu'il a emprunté est vide.

OUTRER, v. a. (rad. outre). Exagérer, porter
au delà de la limite raisonnable. Outrer la morale.
Outrer une maxime, une pensée,un sentiment Ou-
trer la mode. Un comique outre sur la scène les
personnages. (La Bruyère.) Il ne faut rien outrer
quand on veut être sage. (Destouches.)1 Accabler,
surchargerde travail. C'est outrer des ouvriersque
de les faire travailler sans relâche. (Acad.) | Ex-
céder. outrer un cheval. Fig. Offetiser griève-
ment, pousser à bout, indigner à l'excès. Outrerune
personne. Vous Tarez tellement outre qu'il ne vousle pardonnera jamais. (Laveaux.)

OUVERT; ERTE, part, (du lat. opères, même
signif.). Qui n'est pas clos ou fermé; qui a cesse"
de l'être. Maisod, chambre, fenêtre ouverte. Avoir
les yeux ourerts. La main de cette femmeétait ton-
jours ouvertepour les malheureux. Toutes les bour-
ses me furent ouvertes. (J. J. Rousseau.)Percé.

Jours ouverts sur la campagne. Fenêtreouverte sur
une cour, sur un
ouvertes. Béant. Abîme ouvert. Chacun avait la
mort devant les yeux, voyait les abîmes ouverts
pour l'engloutir. Libre, dégagé.Che-

voir. École ouverte à tous les
ouverte, Tenir une table où l'on reçoit beaucoup de
personnes, même celles qui n'ont, pas été invitées.

I Déployé, défait. Ballot, paquet ouvert. Déca-

A première
livre ourert un morceau de musique. Jouer une
partie à livre ouvert. Traduire un texte, à livre ou-
rert.| À bureau ouvert,Se dit dans le commerce et
en finance.
sente. | A portes ouvertes, En toute liberté.En(on:
ceur de portés oûrertes, Fanfaron qui se fait gloire
d'accomplir des choses faciles,de vaincre des obsta-
cles ou des périls imaginaires. | Avoir les yeuj&ou-
verts sur une personne, L'observer, la surveillè^^
Dormir les yeux ouverts comme un lièvre, Etre joiir/
et nuit sur ses gardes.(Commence.La séance est

Rouverte. On dit Le pari est ouvert-, les paris sont ou-
verts, lorsque chacun est reçu à parier; et, au figuré,
pour marquer qu'une affaire dont l'issue est incer-
taine ne' tardera pas à se décider.En parlant d'un
territoire, d'un pays. Qui n'est pas fermé par des
accidents naturels, tels que- montagnes, collines,
rivières, etc. C'est un pays cureta une contrée ou-
verte. 1 Par extens. Ce dit aussi d'un territoire qui
n'est pas protégé, défendu par des placesfortes qui
empêchent d'y pénétrer. Frontière ouverte. 1 ;Non,
fortifié, non converf de murailles ou d'autres ou-
vrages de défense. yille ouverte. | Fig. Développé,
en parlant de l'esprit, de l'intelligence. 11 a l'esprit
bien ouvert pour
vert. Physionomie ourerte.ll ne tarda pas à prendre
le ton franc et ourert qui convient à son caractère.
(J. J. Rousseau.)Déclaré. Guerre ouverte. Etre
en guerre ouverte avec quelqu'un.On dit dune
succession qu'elle est ouverte, pour indiquer qu'elle
peut être recueillie légalement; que ceux qui y ont
droit peuvent entrer en jouissance des biens qui la'
composent. Compte ourert, Celui qui n'est point
arrêté, et auquel on ajoutejournellement des arti-
ejes.Cheral bien ouvert, Cheval bien traversé,qui
a les jambes, et principalementrelies de devant,
éloignées comme il faut l'une de l'autre* 1 T. de
véner. Télé ouverte, La tête du cerf, du daim, du
chevreuil, quand leurs perches sont écartées. Blas.
Couronne ouverte, Couronne composéed'un simple
bandeau.| Tour ouverte, château ouvert, Tour, châ-
teau représenté dansles armoiries avec une porte
ouverte ou une embrasure. | Zool. Se dit de parties
qui présentent une ouverture, qui sont étendues*
sans se recouvrir 1 Bot. Éclos, épanoui. Fleur, co-
roUe ouverte Cotylédon ouvert. Calathide ouverte.

1 Étalé. Feuille ouverte.
Lunule ouverte, Coquillebivalve dont les bords écar-
tés présentent une ouverturequi pénètre à l'i-nté-
lieur des valves. | Entom. Aréoles Ouvertes, Celles'
qm se terminent au bord de l'aile des insectes et
lie sont pas. entourées'partout de nervures. I Ailes
ouverte8, Celles qui, dans l'état de repos, restent
étendues horizontalement et sans se recouvrir l'une
l'autre.A force ouverte, loc. adv. Les armes à la
main. S'emparer ou-
verte. 1 On dit aussi Tranchée ouverte. La place ne
capitula qu'au bout de deux mois de tranchée ou-
verte. | A cœur ourert,

-cliise. J'ai cru devoir lui parlerà cœur ouvert. (Vol-
taire.) La pauvre enfant lui parla cœur ouvert.

OUVERT,s. m. Mar. Synonyme d'Êwtre'e. L'ou»
.vert d'un port, d'une rade, d'uiie baie. | Au jen de
paume, Intervalle garni de filets, qui est placé en-
tre le toit et les batteries, dans un jeu de dedans.
L'ouvert du premier.Jouer dans les ouverts.

manière ouverte, franchement,sans détour. Parler
ouvertement.Dire ouvertement sa façon de penser.

'Chacun,
vefâit bon que tout
lui. (J. J. Roosseau.) | Manifestement, publique-
ment. Je me
nion. Il est temps de travailler
vement à rapprocherces deux cœurs faits pour se
comprendre. (G. Sali 9 Il me brave ouvertement.

lat. aper même si-
Espace vide dans un

corps d'ailleurs solide et continu trou, fente, cre^-
va$se, jour, etc. Ouverture grande, petite, large,
étroite, profonde, immense, etc. F aire
ture, Pratiquer, ménager une ouverture. L'ouverture
de la bouche, des narines, des oreilles. Cetteporte
n'a pas



d'ouverture-et une liene de profondeur offre un asile
sûr aux vaisseaux. (Rayhàl.) | Archit.- Portes, ar-
cades, croisées d'un édifice.Cet édifice manque d'ou-
vertures. Action d'ouvrir,L'ouverture d'une cham-
bre, d'une malle, d'une caisse, 'd'une lettre, d'une
dépêche, d'un pâté. L'ouverture du testament a été
faite par le président du tribunal. Commencement.
L'ourertu,rede la chasse. L'ouverturedes vendanges.
L'ouverture,d'une session parlementaire. Fig. Pre-
mières propositions faites poyr engagerune négo-
ciation. Faire des ouvertures |le paix. Les ouvertures
furent très-favorablement accueillies. 1 Expédient,
voie, moyen. Je saisirai la première ouverture pour
en finir. Aveu, confidence. XI lui tit des ouvertures
indiscrètes, dont il a bien eu à se repentir depuis.

1 Ouverture de coeur, Franchise, sincérité, absence
de dissimulation.| Ouverture d'esprit, Aptitude, fa-
cilité d'intelligence, disposition à comprendre et à
apprendre. Celles qui n'ont pas assez d'ouverture
d'esprit pour ces curiosités. (Fénelon.) Art milit.
Ouverture de la tranchée, Le premier travail qu'on
fait pour pratiquer la tranchée. | Jurisp. Ourerture
d'une succession, Moment où les biens du défunt
passent il. ses héritiers, où le mort saisit le vif.
Phys. Quantité plus ou moins grande dé surface
que les verres des lunettes et des télescopes pré-
sentent aux rayons de ln lumière. L'ourertured'un
télescope. Plus l'oculaire d'une lnnette a cl'ourer-
ture, plus l'instrument a de clarté; et plus 1 objec-
tif a d'ouverture plus l'instrumenta de champ.
Géom. Écartement ou inclinaison de deux lignes
droites, qui forment un angle. L'ouverture d'un an-
gle. 1 L'ouverture d'un compas, L'écartement de ses
branches. |- Mar. Espace lire entre deux terres;
passage. Le plus grand écartement dans un na-
vire en construction. T. de stratégie Espace laissé
entre des corps de troupes, ou entre les navires
d'une escadre. Ouverture des colonnes. L'artillerie
occupait les trois grandes ouvertures ménagées par
la disposition générale de l'armée. [ Mus. Sympho-
nie qui sert de début' à un opéra ou il un ballet.
I:ulli est le premier qui ait donné aux morceaux
de ce g mre une forme déterminée. Les grands coin-
positeurs ont pour but, dans leurs symphoniesd'ou-
verture, de prédisposer l'auditoire aux émotions de
la pièce. Parmi les plus beiles ouvertures, on cite
celles d'Iphigënie en Aulide de Gluck, celle de Dé-
tnophon de Vogel, célle de Don Juan de Mozart,
celle de la Caravane de Grétry, et surtout celle de
la Chasse du Jeune Ifenri de Méhul, la plus merveil-
leuse peut-être de tontes les symphoniesde ce genre.

Boïeldieu, Auber, ont fait de belles ouvertures;
celles de la Dame Blanrhe et de la Afuette de Pôrtici
ont joni d'un succès -brillantet très-mérité; cepen- j
dant elles ne sont pas comparables a l'admirable
chef-d'œuvre de Rossini dans l'ouverture de son
Guillaume Tell. C'est tout un poème où se trouvent
réunis toutes les richesses mélodiques et har-
moniques. Les Italiens brillent dans les ouvertures.

OUVRABLE, adj. Consacré au travail. N'est
usité que dans cette locution Jour ouvrable, Jour
qui n'est point férié, pendant lequel on se livre au
travail. Tous les jours sont ouvrables pour moi.

OUVRAGE, s. m. (du lat. opera, soin, peine;
de opùs,. besoin rad. ops, terre). Travail, occupa-
tion, action de travailler, d'ouv rer. Se mettre à
l'ouCrage. Aimer l'ouvrage-. Manquerd'ouvrage. Nous
n'avons pas d'ouvrage. L'ouvrage ne va pas. Avoir
trop d'ouvrage. Être surchargé d'ouvrage. Avoir
coeur, avoir du cœur à l'ouvrage. Être fort, solide,
habile à l'ourrage. Avancer à l'ouvrage. Je ne sais
pas quand je pourrai me remettre à l'ouvrage.
(X. de Maistre.) 1 Aimer l'ouvrage (ait, Être pares-
seux. 1 Quitter l'ouvrage, Cesser de travailler. Ré-
sultat du travail d'nn ouvriers, œuvre. Bel ouvrage,
Un grand ouvrage. Ouvrage parfait, achevé, admi-
rable, précieux. Ouvrage de maçonnerie,de menui-
serie, de serrurerie, de charpente. Ouvragede brode-
rie au crochet, de tapisserie, de couture, de lingerie.
Ouvrage de mosaïque/de marqueterie, de rapport.
Ourraged'orfèvrerie,de bijouterie, d'horlogerie, etc.
L'oucrage d'un tailleur, d'un cordonnier, d'un tis-

+se:rand, d'un chapelier, d'un gantier. L'ouvrage
d'un tanneur, d'un mégissier, d'un doreur, d'un
ferblantier,d'un forgeron, d'un ciseleur, d'un pein-
tre, d'un sculpteur, etc. Commencer, achever, ter-
miner un ° ouvrage. S'adonner à un ^ouvrage. Inter-
rompre, abandonner un ouvrage. Etre 'au quart,
au tiers, à la moitié d'un ouvrage. Il me faut en-
core trois jours pour finir mon ouvrage. Depuis
huit jours que cet agréable travail nous occupe,
on est à peine à moitié de l'ouvrage. (J. J. Rous-
seau.) Prov. C'est à l'ouvrage qu'on reconnaît l'ou-
vrier, L'habileté, le talent, se jugent d'après les
oeuvres. J Dans un sens plus général, Tout ce qui
est fait, opéré, soit par l'homme, soit par la na-

ture. Il commençade grands ouvragesqui devaient
servir à la prospérité publique. (Bossuet.) Il n'y a
point au monde un si terrible' métier que de se
faire un grand nom; la vie s'achève que l'on a à
peine ébauché son ouvrage. (La Bruyère.) Pour-
quoi les ouvrages de la nature sont-ils parfaits?
C'est que chaque ouvrage est un tout et qu'elle tra-
vaille sur un plan éternel dont elle ne s'écarte ja-
mais. (lîùffon.l Fig. Sa fortune est l'ouvrage du
hasard. Le progrèsest l'outrage du temps. Mes mal-
heurs sont votre ouvrage. Les plus grandes dépréda-
tions dans les tinancesétaient son oucrage. (Volt.)

Ah! si ce jour rend la paix aux Thébains,
Elle[sera, (Jreon, l'ouvrage de vos mains.

Se dit aussi en parlant des lois, des institutions.
La législation d'Atliènes fut l'ouvrage de Solon.
Se dit particulièrement des productions de l'esprit.
Ouvrage en prose. Ouvrage en vers. Grand ouvrage.
Bel ouvrage. Ouvrage moral. Ouvrage d'imagination.
Ouvraged'érudition. Le sujet, la matière, le plan
d'un ourrage. Les détails d'un ouvrage. Les ouvrages
des grands écrivains. Ouvrage classique. Ouvrage
anonyme. Ouvrageposthume.. Publier, mettre au
jour un ouvrage. Ébaucher, esquisser un ouvrage.
Critiquer, blâmer un ouvrage. Cet ouvrage a eu un
grand succès. Cette vérité est le fondementde son
ouvrage. (Condillac.) Que d'ourrages en, vers per-
draient leur réputation si on les réduisait en prose.
(Duclos.) Les ourrages bien écrits seront les seuls
qui passeront à la postérité. (Bnffon.) Vous m'avez
envoyé un ouvrage dicté par l'humanité et par l'é-
loquence. (Voltaire.) La raisonqui vous ferait sup-
primer cet ouvragc m'encourage à le publier.
(J. J. Rousseau.) Les beautés sévères qui régnent
dans les ouvrages de Pindare. (Barthélémy. ) Ou-
vrage de l'art, Se dit des ouvrages de sculpture, de
peinture, de gravure, d'architecture. Dans aucune
ville on ne porte si loin les ouvrages de l'art. (Mon-
tesquieu.) 1 Ouvragede l'art, Se dit aussi par oppo-
sition aux Ouvrages de la nature. Fortificat Toute

destinésà la fortifier. L'ennemi a détruit les ouvrages.
OUVRAGÉ, ÉE, part. Ne se dit que de certains

ouvrages dont la confection demande beaucoup de
travail de la main. Cette pièce d'orfèvrerieest bien
ouvragée. La garde de cette épée est très-ourragée.

OUVRAGER,v. a. Enrichirun ouvrage d'orne-
ments divers. Se dit des brocards à fleurs, des ve-
lours à ramages, des datnas, etc. et de beaucoup
de choses que fabriquentdivers artisans tels qu'ébé-
nistes, orfévres, sculpteurs, etc.

OUVRAISOA,s. f.(pron. ou vrèzon). Mise en œuvre.
OUVRÉ, EE, adj. Travaillé, façonné en ou-

vrage. Fer ouvré, Fer travaillé, par oppositionau
fer en barres. 1 Cuivre ouvré, Cuivre travaillé, par
opposition au cuivre en lames. Le tarif de la
douane établit des droits plus forts sur le fer et le
cuivre ouvrés que sur le fer et le cuivre non ou-
vrés. 1 Dans les ateliers des ports, les matières ou-
rrées sont des objets en état de confection prépara-
toire ou des objets confectionnés.} Se dit d'une sorte
de linge façonné, avec figures, fleurs ou compar-
timents. Linge oucré. Serviettes ouvrées.

OUVRER, v. n. Faire le travail de l'ouvreur
dans une papeterie. V. a. Fabriquer, façonneur.

OUVREUR, EUSE, s. Celui, celle qui ouvre. Se
dit spécialementdes personneschargéesd'ouvrirles
loges dans les théâtres. Ouvreuse de loges.Ou-
vreuse d'huîtres, Femmequi fait métier d'ouvrir les
huîtres. Ouvrier papetier, qui puise, avec la forme,
la pâte du papier dans la cuve.

OUVRIER, 1ÈRE, adj. Qui travaille, qui vit
d'un métier. Population ouvrière. Classe ouvrière.
Jour ourrier, Se dit dans le sens de jour ouvrable,
jour non férié où il est permis de travailler. Che-
ville ouvrière, Grosse cheville de fer qui joint le
train de devant d'une voiture avec la flèche ou les
brancards. | Fig. Chevilleovvrière Se dit du princi-
pal agent d'une affaire. Je suis ici la cherilleouvrière.

OUVRIER, 1ÈRE, s. (du lat. operarius, même
siguif. fait de opéra, œuvre). Celui ou celle qui
travaille de quelque métier que ce soit pour gagner
un salaire. On peut dire d'une manière générale
que le savant, l'artiste et l'homme de lettres sont
des ouvriers intellectuels, le mot ouvrier ou ouvrière
n'en correspond pas moins à une idée de travail
manuel. Bon ouvrier. Habile ouvrier. Mauvais ou-
vrier. Ouvrier en bâtiments. Ouvrier en soie. Ou-
crière en lingerie, en dentelles. Occuper un grand'
nombre d'ouvriers. Faire la paye des ouvriers.
Quand l'ouvrière est épargnée, vainement l'ouvrage
est détruit. (Arnault.) Les ouvriers et les marchands
qu'on voit en Polognesont des Ecossais, des Fran-
çais et surtout des Juifs. (Voltaire.) II n'y a pas

d'ouvrier qui sache raccommoder une journée mal
employée, ni de chien dressé qui puisse retrouver
une heure perdue. (De Jussieu.) Les soldats four-
nissent beaucoup d'ourriers, car la chaleur permet
aux blancs d'y travailler en, plein air. (Bern. de
Saint-Pierre.) La douceur du climat, à Naples, per-
met aux ourrtert en tout genre de travailler dans
la rue. (Mme de Staël.) Ourrier à façon, Celui à
qui l'on fournit les matériaux et qui les met en
œuvre, soit chez lui, soit dans l'atelier du patron.
Ouvrier aux pièces, Celui qui est payé en propor-
tion du travail qu'il exécute. 1 Ouvrier à la jour-
fiée, Celui qui reçoit tant par jour. 1 lmprim. Ou-
nriers en conscience, ouvriers de conscience, Compo-
siteurs et metteurs en pages qui, à cause de la
nature de leurs travaux, ne peuvent être payés
yu'à la journée, sur la déclaration du temps qu'ils
ont employé au travail qui leur est confié. 1 Tout
ouvrier doit avoir un livret. En outre, les ouvriers
sont soumis à plusieurs lois spéciales, notamment
pour ce qui regarde les difficultés qui peuvent s'é-
lever entre eux et leurs patrons, l'apprentissage,
le travail des enfants dans les manufactures, les
coalitions, etc. 1 On s'est beaucoup occupé, dans
ce siècle, d'améliorer le sort des classes ouvrières
Saint-Simon, Ch. Fourrier, Il. Owen et leurs nom-
breux disciples, ont proposé, dans ce but, des sys-
i tèmes furt divers, et n'ont pas tenté moins que de
i refaire la société tout entière, afiu d'organiser le
travail d'après leurs plans. Quelque opinion que
l'on ait de ces systèmes, on pourra, sans boulever-
ser l'ordre social, contribuer efficacement à l'amé-
lioration du sort des classes ouvrières, en assurant,

ments, la paix et la tranquillité publique, en aug-
mentant la facilité des approvisionnements,et, par
là, le bon marché des choses nécessaires à la vie,
le développement de la production et des débou-
chés, mais surtout en moralisant les ouvriers, en
les détournant du désordre, en leur inspirant des
habitudes de prévoyance, en encourageant chez
eux l'ordre et l'épargne, enfin en préparant des
asiles pour les infirmes et les vieillards. (Bouillet.)
Uu transformera l'ouvrier des villes en associé, au
moyen de Ja création de grandes associations, de
corporations appuyées par des banques de crédit
mutuel; on transformera l'ouvrier de la campagne
en propriétaire du sol, au moyen du partage des
terres et de la division des grandes propriétés, par
lotspayables à de longues échéances.Dansl'armée.

vriers armuriers, les ouvriers pour les équipages, mi-
lilaires. 1 Cela est du bon ouvrier, de la bonne ou-

• rrière, Cela est fait par l'ouvrier ou l'ouvrière qui
a le plus de réputation .en ce genre. Fig. Se dit,
en termes de littérature, d'un auteur qui n'a que
le mécanisme de son art, et qui n'en a pas le gé-
nie. Comme poète, il n'a rien de grand, ni de ten-
dre, il n'a qu'un talent de détail;' c'est un ouvrier,
et je veux un génie. (Voltaire.) Dans le langage
de 1 Ecriture, La moisson est grande, mais il y a peu
d ouvriers, Il y a beaucoup de gens à instruire, à
convertir, mais il y a peu de personnespour y tra-
-ailler. Ourriers d'iniquité, Les méchants. Fig.
En parlant de Dieu. Que le monde, considérédans
ce point de vue, et avec l'ourrier souverain qui le
conduit, est plein d'ordre, d'harmonie et de magni-
ficence! (Massillon.) Le suprême ouvrier, attentif
à la conservation de tous les êtres, a mis de grands
soins à garantir la fructificationdes plantes des at-
teintes qui lui peuvent nuire. (J. J. Rousseau.)

L'éternel Ouvrier, dans un profond silence,

(DELILLE.)

1 Se prend dans le sens d'agent,de moteur. L'âme
est l'ouvrière de la détermination de la volonté.
(Montesquieu ) | Prov. A l'œuvre on connaît l'ouvrier.

Entom. Abeilles ouvrières eu neutres, Sorte d'a-
beilles qui composent la très-grande partie d'une
ruche. On les reconnaît à une taille moindre que
celle des mâles et des femelles. Ce sont les abeilles
ouviières qui recueillent le pollen, élaborent la cire
et le miel, construisent les gâteaux et nourrissent
le couvain elles ont un aiguillon avec lequel elles
produisentune piqûre très-douloureuse.

OUVRIR, v. a. (du lat. aperire, même sitnif.).
Faire que ce qui était clos, fermé, bouché, ne le
soit plus. Ouvrir une porte, une fenêtre. Ouvrir
une chambre, un jardin. Oucrir un cadenas, un
robinet. Ouvrir une armoire, une caisse, un coffre.
Ourrir un paquet. La terre ouvre son sein au tran-
chaut de la charrue. (Fénelon.) J'ouvre son rideau
et me laisse tomber sur son lit. (J. J. Rousseau.)
Avant de mettre le verrou à la porte, Christophe

»



l'avait ouverte pour regarder dans la rue. (H". Bal-
zac) (Découvrir. Ouvrir son habit, son gilet, son
corsage. Décacheter. Ourrir une lettre. Défaire,
déployer.Ouvrirun ballot. Pratiquer,percer. Ou-
rrir un trou. Ouvrir un passage. Ouvrir un chemin.

Ouvrir une foréi, Y pratiquer des routes. 1 Fig.
Uurrir une église, Commencer,après certaines céré-
monies de consécration, à exercer le culte catho-
lique dans un édifice qu'on a destiné à cet usage.
Ourrir un théâtre, un établissement,.Commencerà y
donner des représentations, à y faire ce que l'éta-
blissement comporte. Fig. Ouerirune carrière an
mérite. (Marmontel.) Ouvrir un vaste champ au
soupçon. (La Harpe.) C'est le crime qui ouvre les
portes de l'Enfer, et c'est la mort qui les referme.
( Jhateaubriaud.) 1 Ouvrir son coeur à quelque senti-

son cœur à s'y livrer. Ouvrir son cœur à l'amitié,
l'amour, à la compassion, à la haine, à la veu-
geance. Ouvre ton cœur aux plus douces espérances.
,Fénelon.) Ouvrir sou âme aux plaintes d'un ami.
(J. J. Rousseau.)Ouvrir la porte aux abus, Les
laisser s'introduire. Trop d'indulgence ouvrirait la
carrière à de trop grands abus. (Voltaire.) Rendre
libre, accessible; rendre facile l'abord, le passage,
l'occupation. Ouvrir ses ports au commerce de l'é-
t ranger. | Ouvrir les mers, Permettred'y naviguer.

Fig. Développer. Ouvrir l'esprit. Les voyages,
l'usage du monde lui ont ouvert l'esprit. (Laveaux.)

1 Etendre. Ouvrir les bras. Fig. Ourrir les bras
ri quelqu'un, L'accueillir avec empressement. 1 Ou-
vrir sa maison à quelqu'un, L'accueillir, le recevoir
chez soi. Exciter, procurer. Ouvrir l'appétit. j
Fendre, couper, entamer. Ourrir un fruit, une
pomme, une pêche, une noix. Ouvrir les veines. 1

Commencer à creuser, à fouiller. ouvrir une mine.
Ouvrir une tranchée. 1 Diviser. séparer les parties
contiguës. Ouvrir les huîtres. Ouvrir un livre. 1

Commencer. Ourrir le bal, la danse. Ouvrir un
cours. Ouvrir la séance. Ouvrir la campagne. Vers
le temps ou Platon ouvrait son école à l'Académie.
(Barthélémy.)| Ouvrir la chasse, Déterminer l'épo-
que où il sera permis de chasser. 1 Ouvrir boutique,
Commencer à tenir boutique. Ouvrir un avis, Etre
le premier à le proposer. Ouorir le jeu, Au brelan
et autres jeux de renvi, faire la premièrevade. 1

réparer, écarter. Ouvrir lès jambes. Ouvrir les
rangs, les tiles d'un bataillon. 1 Épanouir. Linné
avait trouvé des plantes qui ouvraient leurs fleurs
à tontes les heures du jour et de la nuit. (Bern. de
Saint-Pierre.) Mar. Ouvrir tes voiles, Les brasser
de manière qu'elles reçoivent la brise sous un an-
gle plus favorable à la vitesse du navire. | S'em-
ploie fréquemment dans le sens absolu. Cette porte
n'outre pas. Ouvrez, s'il vous plaît. Je n'ouvre pas
la nuit. Je frappai et l'on vint aussitôt m'ouvrit.
S'OUVRIR. v. pr. Ètre ouvert. La porte s'ouvre. La
fenêtre s'est ou verte. Ce robinet s'ouvre. S'écarter,
livrer passage. Les lèvres s'ouvrent. Ouvrir à soi.
s'nurrir un chemin. S'ouvrir une porte. S'ouvrir un
passage. Se creuser. Des gouffress'ouvraientsous
nos pas. Acquérir, parvenir. S'ouvrirune carrière.
¡S'ouvrir à quelqu'un, Lui découvrir ses desseins.

le m'en ouvris à celui que je croyais mon meilleur
ami. S'écarter. La foule s'ouvrit pour le laisser
passer. 1 S'épanouir. La fleur de la chicorée s'ou-
tre à sept heures et se ferme à dix. (Bern. de Saint-
Pierre.) Les belles de jour s'ouvrent le matin.

Semblable à la rose nouvelle,
Qui s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur et serein.

I Fig. Le cœur s'ouvre à l'espérance. Mon âme
s'ouvre à la tendresse, à la pitié, à tous les senti-
ments humains et délicats. J Se présenter, s'offrir.
Au spectacle qui s'ouvrit à nos yeux notre impres-
sion fut indicible. Sur le solitaire Borsberg, une
vue immenses'ouvre devant une grotte artificielle.
(Malte-Brun.)Commencer. Le xixe siècle s'ouvrit
par de grands événements. Il s'ouvrit alors unegrande scène. (Voltaire.) Le spectacle s'ouvre.

OUVROIR, s. m. (du vieux verbe ouvrer). Lieu
de travail. Se disait particulièrement,dans les
couvents de tilles, du lieu oû les religieuses s'as-
semblaient à des heures réglées pour travailler àdifférents ouvrages. Ce mot a été adopté de nosjours par la bienfaisance publique pour désigner
des établissements fondés dans le but do procurerde l'ouvrage aux femmes et aux filles sans occu-pation. Ce sont des espèces d'asiles où elles trou-vent le plus souvent, avec un travail assuré, unabri, du feu, de la lumière, quelquefois même des
secours. Les ouvro<r« de Paris sont bien tenus.

OVAIRE, s. m. (du lat. ovarium, même signif.;rad. ovum, œuf). Anat. Organe des animaux ovi-
pares où se forment les œufi. 1 Par anal. On donne

ce nom à denx corpsblanchâtre,d'un volumeplus
ou moins grand,d'une forme légèrementovale, si-
tués sur les côtés de l'utérus de la femme et des
femelles vivipares. Ils forment .chacun une grappe
glanduleuse, qui communique avec la matrice et-
lui transmet, sous la forme de globule,l'œuf, qui,
au momentde la fécondation,a déchiré l'enveloppe
qui le retenait captif. Maladiedes praires. Squirrhe
es ovaires. Ovaires ramollis. Les ovaires grossissent
aux approches des menstrues et partagent le mode
d'excitation qui survient alors à l'utérus. (Mérat.)| Bot. Partie du pistil ou de la feuille carpellaire
qui renferme les rudiments de la graine et qui, en
mûrissant, devient le fruit. Presque toujoursTo-

s. vaire porte le style, et toujours il existe entre ces
deux parties une liaison soit immédiate, soit mé-
diate. La partie interne de l'ovaire à laquelle estattachéchaque ovule prend le nom de placenta.L'o-
vaire des plantes représente à la fois l'ovaire, et la
matrice des mrmmifères. En effet,, il est le siége de
la fécondation et du développement de l'ovaire fé-
condé. L'ovaire est aimplt dans les fleurs unipar-
tites, multiple dans lés fleurs polypétales. Sa posi-
tion est de trois sortes supère, lorsqu'il repose im-
médiatement sur le calice injère, lorsqu'il le sup-
porte semi-infère ou semi-supère, selon. qu'il est au
tiers, à moitié, etc., engagé dans la base du ca-
lice. Adjectiv. Pierre araire. Se dit des oolithes et
des oursins fossiles. Une collectionde pierresovaire.

OVALAIRE, adj. Anat. Qui est de forme ovale.
Trou ovalaire, Le trou dont est percé l'os ischion.

OVALE, adj. (du lat. oral», même signif.; rad. j
ovum œuf). Qui a la forme ou le périmètre sem- j
blable à la circonférenceallongée d'un oeuf; qui aplus ou moins la forme d'une ellipse. Trou ovale.
Figure ovale. Surfaceovale. Table orale. Cotylédons
ovales. Coquilles bivalves ovales. S. m. Géom. Fi-
gure curviligne oblongue, ainsi nommée à cause
de sa ressemblanceavec la circonférenced'un œuf.
L'ovale est formé par. une ligne courbe qui rentre
en elle-mêmeet qui est composée de plusieurs por-tions de cercle;c'est généralement une figure irré-
gulière, plus étroite par un bout que par l'autre,
ce qui le distingue de l'ellipse, qui est un ovale ré-
gulier. Grand, petit orale. 0 cale formé. L'ovale de
son visage était d'une régularitéparfaite.En ovale,
loc. adv. En forme ovale ou/elliptique. | Technol.
Machine à tordre la soie. | S. m. pi. Famille de
crustacés de l'ordre des lœmodipoaes, ne renfer-
mant que le seul genre cyame. Les ovales se ca-
ractérisent par un corpsovale et par des piedsforts
et de longueur moyenne.

OVALER v. a. Technol. Tordre au moyen de
l'ovale. Ovaler de la soie. Ovaler du coton.

OVALIFOLIÉ, ÉE, adj. (du lat. oràlis, ovale;
folium, feuille).Bot. Qui a des feuilles ovales. Or-
chis. ovalifolié. Loranthe ovalifoliée.

OVARIEN,tENNE, adj. (du lat. ovari,um,ovaire).
Bot. De l'ovaire ou des ovaires. Nectaire ovarien.
Capsule ovarienne. Se dit des feuilles dont la lame,
diversement roulée ou repliée, constitue l'ovaire et
par suite le péricarpe.

OVARIOTOMIE, s. f. Opération qui consisteà
enlever les ovaires malades, ou l'ovaire sorti de
l'abdomen par une ouverture herniaire, et ne pou-vant rentrer, ou les ovaires des vaches et autresanimaux, pour en faciliter, l'engraissement. L'ova-
riotomie paraît aussi avoir été 'pratiquée en Orient
sur des femmes adultes bien portantes.

OVARIQUE,adj. Anat. Quia rapportà l'ovaire.
Fonction orarique.

OVAR1SME, s. m. (du lat. ovarium, ovaire; rad.
ovum, œuf). Physiol. Doctrine qui attribue l'ori-
gine de tous les animauxet même de tous les corpsorganisés au développement d'un oeuf. Elle a été
résuméepar cette formule Omne vivumex ovo (tout
être vivant sort d'tin œuf).

OVARITE, s. f. (radï ovaire). Pathol. Inflamma-
tion aiguë de l'ovaire ou des ovaires. L'ovarite est
assez fréquente à la suite de l'accouchement.
OVAS.. Géogr. Peuple qui habite l'intérieur de
l'île de Madagascar, au nombre d'environ1 million
d'individus. Il occupe surtout les hauts plateaux.
Sa capitale est Tannanarive,d'où il étend sa domi-
nation sur presque toute J'ile de Madagascar. Les
Ovas ont le teint olivâtre, les yeux petits et les che-
veux plats. Les Ooas sont très-superstitieux.

OVATION, s. f. (pron. ovasion; du lrfit. ovatio
rad. oois, brebis; parce qu'on immolait ânebrebis)!
Le petit triomphe que le sénat romain accordait à
ceux qui avaient ;remporté un léger avantage surles ennemis. Le vainqueur était conduit au Capi-
tole, précédé dela cavalerie, vêtu d'une robe blan-
che bordée de pourpre, et le sceptreà la main; des
flûtes et des hautbois accompagnaient sa marche.

son nom. L'ovation
pour Posthumius
sous les premiers empereurs,et tomba en désuétude
du temps de Claude. | Par extens. Se dit des
neurs que des personnes assemblées
autre, en lui faisantcortège, en la
acclamations par des applaudi en
cevoir une ovation. Il s'est dérobéà l'ovation*

OVE, s. m. (du lat. ovum, œuf). Archit. Mou-
lure dont le profil présente la courbe d'un- Ü'411
de cercle. On l'appelle aussi Quart de rond. Orne-
ment qui a la forme d'un œuf renfermé dans une
coque, imitée de celle d'une châtaigne, et qui setaille dans le quart de rond. | Oce fleuronné, Celui
qui est enveloppépar quelquesfeuilles de sculpture.

OVE, ÉE, adj. (du lat. ovum, oeuf). Qui a la
forme d'un œuf, la figure d'un oeuf Coquille ovée.
Bulime ovê. Epi oué. Tache ode. Feuilla ovée,
Feuille ovale rétrécie à l'une de ses extrémités.

OVELLE, s. f. (du lat. ovum, œuf;. Bot. Nom

sous lequel on désigne les jeunes carpelles.
OVER-YSSEL(Yssel supérieur).Géogr. Province

du royaume de Hollande, entré celle de Drenthe
au N., le Hanovre à l'E. la Prusse au S. E. la
province de Gueldre au S. et au S. O., et le Zuy-
derzéeà l'O. 106 kilom. sur 35 232,000 habit.
chef-lien, Zwoll. Sol uni et bas. Quelques collines
à l'E. Rivières principales fYssel (qui a donné
son nom à la province), le Zwarte-water,le Vecht,
la Havelteraa.Marécages,bruyères; pâturages «utforêt; gibier, abeilles, bêtes à cornes. Toiles et
laminages beurre et fromages; peauxet suifs. Lors
de l'invasion des Barbares, cette contrée fut occu-
pée par les Francs saliens; elle devint la posses-
sion des-évêquesd'Utrechtdès le XIe siècle, et passa
en 1528 sous la domination de Charles-Quint. Elle
accéda en 1579 à l'Union d'Utrecht, fut comprise
en 1798 dans la République batave, en 1806 dans
le royaume de Hollande, et forma de 1810 à 1814
le département français des Bouches-de-l'Yssel.

OVIBOS, s. m. (du lat. oew, mouton, brebis;
bos, bœuf). Mamm. Espèce du genre bœuf, appelé
aussi bume ou bison musqué du Canada, qui se dis-
tingué des autres buffles par le manque total de
mufle, son nez étant couvert de poils fins jusqu'aux
lèvres comme cela existe chez les moutons. Cet
animal a, en général, plus de ressemblance avec
un gros mouton qu'avec un le corps est al-
longé ainsi que la tête le front, très-élevé,est orné
d'une longue crinière de grands poils divergents
d'un centre commun et couvrantla racinedes cor-
nes, qui sont noires et se relèvent brusquement après
s'être courbées en avant. Les yeux sont petits, le
nez est allongé et busqué comme chez nn bélier;
les membres sont forts et courts. Les ovibos sont
très nombreux dans les montagnes de l'Amérique
septentrionale. Ils vont par troupes de vingt ontrente, se plaisent surtout sur les roches stériles,
et fréquentent rarement les*partiesboiséesdu pays.
Ils sont légersà la course. Leur chaira un fort goût
de musc. Les Indiens les chassent pour en mangerla chair et pour avoir leur peau, dont ils se font

l'ovibos que les Esquimaux de la baie d'Hudson sefont cet étrangebonnet dont les poils tombentau-tour de leur tête et leur couvrent le visage.
OVICUL.E s. m. (du lat. ovum œuf). Archit.

Petit ove. Les ovicules du chapiteau ionique.
OVIDE. Célèbre poète latin, né à Sulmone, dans

IeSamnium l'an 43 av. J. C. Il vécut dans l'in-
timité de Virgile, de Tibulle, de Properce et d'Ho-
race. Il mena pendant longtemps Avec succès la
vie de poète, de courtisan et d'homme à bonnes for-
tunes; mais il
la plus complète. L'an 9 de J. C, Au le re-
légua à Tomes, en Mésie, près du Pont-Euxin. Le
prétexte de cette disgrâce fut la licence de ses poé-
sies la véritable cause est restée une énigme. On
présume que le crime du poète était d'avoir sur-pris un secret important pour la famille d'Auguste.
En dépit des sollicitationsles plus pressantes, les
plus humiliantes même, il ne put obtenir son rap-Fel ni d'Augusteni de Tibère. Il mourut à Tomesan 17 de J. C. après huit années d'un exil ri-
goureux.On a de lui Ie« Métamorphoses,les Tristes
lesFastes, lesElégies pontiques,lesHéroïdes,
d'Art d'aimer, les Remèdes d'amour divers frag-
ments. C'est dans l'élégie qu'il
est élégant, plein d'imagination mais il offense
trop souvent Ja morale dans
Toutefois ses vers, moins libres que ceux de
sieurs de ses contemporains, n'ont
être la vraie cause de sa perte surtoutdans une
ville telle que Home.

OVEDUCTE,s. m. (du lat. ovum, «uf}



conduis). Conduit par lequel les œufs passent de
l'ovaire hors du corps de l'oiseau.

OVIÉDO. Géo-r. Ville d'Espagne, capitale de
l'ancienneprovince des Asturies, aujourd'hui chef-
lieu de l'intendanced'Oviédo à 350 kiloni. N. 0,
do Madrid 10,000habit. Évêché, université belle

cathédrale, aqueduc arsenal. Toile bonneterie.
Érigée en ville en 757 par le roi goth Froïla, elle
fut depuis cette époque jusqu'en 913 la résidence
des rois du pays. Défendue far les montagnes -qui
l'entourent et les forteresses qui en commandaient
les rlélilés, elle ne fut jamais- soumise aux Maures.

1 L'intendance d'Oviédo a la -'même circonscription
que l'ancienne principauté des Asturies. V. astu->
RIES. 1 Royaume d'Oviélo, Nom que prit le royaume
des Asturies, depuis rétablissementde son siège à
Oviédo. I1 fut employé jusqu'à Ordoguo 11, qui s'é-
tablit a Léon en 913.

OVIFERE adj. (du lat. ovum, oeuf; fero je
porte V Qui contient des œufs ou des corpuscules
reproducteurs. Vorticelle ooi(ère.

OVIFORME adj. (du.lat. ovum, œuf; forma,
formej. Qui a la forme d'un œuf. Germe oviforme.
Ovule oviforme. Graine oviforme.

OVIN, 1NE, adj. (du lat. ovinus, même signif.;
ouis, brebis). Qui est du genre de la brebis. Race
ovine. Bêtes ovines. Genre ovin. S'emploie très-ra-
rement au masculin.

OVIPARE, adj. (du lat. orum, œuf pario, j'en-
faite). Zool. Qui engendre, qui pond des cents. Se

-dit de toits )es animauxqui pondent des œufs, sans
qu'ils aient été préalablement développés dans leur
sein. De ce nombre sont les oiseaux, les reptiles,
les poissons, à l'exception d'un seul, la blennie vi-
vipare. Presque tous les mollusques, les insec-
tes, etc., sont ovipares. Le puceron, vivipare en
été, devient ortpare en automne. (Bern. de Saint-
Pierre.) | Substantiv. Un ovipare. Des ovipares. Les
ovipares et les vivipares.

OVIPARISME s. m. Zool. Qualité, état d'a-
nimal ovipare la condition d'animal ovipare dans
l'échelle des êtres organisés.

OVISAC, s. m. (du lat. ovum, œuf; saccus, sac).
Anat. Nom communément employé pour désigner
les vésiculesovariennes à toutes les périodes de leur
existence. h'ovisac.
OVISCAPTE, s. m. (mot hybride, du lat. ovum,
oeuf;, du gr. <7xâ7tTto, je creusé). Entom. Prolon-
gement caudiforme de l'abdomen des femelles de
divers insectes,.leur servantà introduire leurs œufs
dans les cavités propres à les recevoir, ou à per-
cer les substances dans l'intérieur desquelles elles
doivent les poser.

OV1SME, s. m. (du lat. ovum, œuf). Hypothèse
d'après laquelle les parties essentielles du nouvel
individu préexisteraient à- la fécondation chez la
femelle, dans l'ovaire; d'après laquelle, en consé-
quence, la fécondation ne serait qu'une circon-
stance extérieure et accessoire, la condition dû dé-
veloppement ultérieur de ce nouvel individu. Il n'y
a eu de démontré comme vrai dans cette hypo-
thèse que le fait de la préexistence de l'ovule à la
fécondation mais celui-ci ne renferme aucune des
parties essentielles du nouvel individu.

OVISTE, adj. et s. Partisan de l'ovisme. Swam-
merdam, Malpighi, Haller, Bonnet étaient ocistes.

OVOGÉME, s. f. (du lat. ovum œuf; du gr.
Yéve«ri;, naissance). Histoire. de la naissance et du
développement des ovules. 1 Étude des change-
ments qu'éprouve l'œuf pendant l'incubation dans
la sphère d'enveloppe et la sphère nutritive. Les
changements qui ont lieu dans les substances que
renferme l'oeuf et dans ses membranes, durant lé
développement de l'embryon; la considération ana-
lytique des métamorphosasqu'éprouvent, pendant
cette rpTenrière^poqtiede la vie, la sphère d'enve-
loppe et la sphère nutritive de l'œuf; le travail or-
ganique qui se manifeste dans celle-ci; les nou-
velles membranes qui se produisent; les rapports
organiques et nutritifs qui s'établissententre le fœ-
ttts^et^ses^nveloppes entre celles-ci et les parois
de l'organe incubateur, chez les vivipares, forment
le sujet de cette partie de Tovologie qu'on appelle
Ovogénie. Ovogénie des poissons, des amphibies, des
oiseaux, des mammifères, des marsupiaux, etc.

OVOÏDE, adj. (du lat. ouuro, oeuf; du gr. éTSo;,
ressemblance). Qui a la forme d'un œuf; qui est
en forme d'oeuf. Anthère ovoïde. Capsuleovoïde.Epi
ovoïde. Minéral ovoïde. Objet de forme ovotde. L in-
térieur et l'extérieur de sa voûte figureraient les
mailles et la forme ovoïde si agréable de la pomme
de pin. (Bern. de Saint-Pierre. ) S. m. Ichthyol.
Substantiv. C'est plutôt un ovotde qu'une sphère.
j Genrede poissons de la famille des ostéodermes,

qui habite l'océan Indien.

OVOIR, s. tn. (du lat. ovum oeuf). Technol.
Sorte de ciselet dont on se sert pour faire sur les
métaux des reliefs en ovale. Cet outil est creusé
par un bout, commepour recevoir l'extrémitéd'un
oeuf. Cet ouvrier manie très-bien Vovoir.

OVOLOG1E, s. f. (mot hybride, formé du lat.
ovum, et du gr. ).ôyciç, discours; littéralement, dis-
cours, traitésur les oeufs). Branche de 1 histoire na-
turelle qui traite des œufs des animaux et des ovu-
les des végétaux. Synonyme à' Embryogénie.
Première section de la science générale du déve- j
loppement complet des corps organisés animaux
et végétaux, science à laquelle on donne le nom
Biologie. Un excellent traité d'ovologie.

OVOVIVIPARE,adj. (du lat. arum, œuf vivus,
vivant; parte, j'enfante). Zool. Qui appartient à la
série des animaux ovipares,mais dont les œufs éclo.-
sent à l'inti'-rieurdu corps, et dont les petits nais-
sent vivants. La vipère est un animal ovovivipare.
Les squales sont Substantiv.Un
vivipare. Des ovovivipares.

OVULAIRE, adj. De l'ovule; qui appartient",
qui a rapport l'ovule. Germination ovulaire. Vé-
sicule ovulaire. j Bot. Feuille ovulaire, Feuille qui,
soudée de toutes parts et toujours indéhiscente,con-
stitue l'ovu.le des plantes.Minéral. Se dit des grains
d'une roche grenue quand ils sont de la grosseur
d'un oeuf de poule.

OVULE, s. m. ( du lat. crulum, petit œuf; rad.
ovum, œuf; du gr. à>6v, œuf). Bot. Rudiment d'une
graine contenuedans l'ovaire. Les botanistes s'ac-
cordent à dire que l'ovule végétal, considéré dans sa j
partie fondamentale, est une cellule ou une vési-
cule simple dans l'intérieurde laquelle pourtant se
forment des cellules concentriques ou excentriques.

Corps reproducteurs des champignons, des va-
rechs, des conferves, etc. Anat. L'oeuf à son pre-
mier état. 1 Les zoologistes, voulant ramener tou-
tes les diversités des œufs des espèces animales
vivipares ou ovipares, ont réduit tout œuf à sa
partie essentielle ou fondamentale,qui est le jaune,

en faisant abstraction des enveloppes adventives
(blanc et coque), et ils ont donné à cette partie es-
sentielle le nom d'outre animal, qui permet de com-
parer celui-ci exactement à l'ovule végétal. On a cru
reconnaître d'abord que tout ovule animal est com-
posé de deux vésicules, dont l'une externe, ren-
ferme le jaune, ou vitellus, et a été appelée pour
cela vésicule vitelline, et dont l'autre, placée dans
l'intérieur du jaune, primitivement au centre, a
reçu le nom de vésicule du germe. Mais on a con-
staté ensuite l'existence d'ovules animaux simples
ou univésiculaires. S. f. Conchyliol.Genre de co-
quilles établi pour un certain nombre d'espècesqui
se trouventdans la Méditerranée. Ovule anguleuse,
lactée, incarnate. Une ovule. Des orutes.

OVULÉ, ÉE, adj. (du lat. ovulum, dim. de ovum,
œuf). Qui se rapproche de la forme d'un œuf; qui
a un peu cette forme. Bulle ovulée. Se dit d'un
ovaire ou de ses loges qui renfermeun ou plusieurs
ovules, par opposition à inovulé, pour le cas oû
les loges manquent d'ovule.

OVULITE, s. f. (du lat, ovulum, petit œuf). Po-
lypier fossile, pierreux, oviforme ou cylindracé,
creux intérieurement, percé aux deux bouts.

OWEN (ROBERT).Célèbreréformateur moderne,
né en 1771 à Newtown (Montgomery),de parents
pauvres, mort en 1858. 11 dut à son intelligence, à
sa probité, à son esprit d'ordre et de persévérance,
de sortird'une positionsubalterne; il parcourut tous
les degrés de la hiérarchie commerciale,et par son
mariage avec la tille d'un riche industriel de Man-
chester, il se trouva placé, à trente ans, à la tête
d'une filature importante, dans une des provinces
méridionalesde l'Ecosse. Longtemps il avait gémi
sur les vices du système manufacturier, sur l'ano-
malie *qui exclut des bienfaits de la production ses
argents les plus énergiques, qni fait croître les pri-
vations individuelles en raison directe de la ri-
chesse nationale, et il cherchait avec ardeur les
moyens de concilier ces intérêts divergents. Dans
ce but, il associa tous les ouvriers de sa manu-
facture sur le pied d'égalité, et l'appela, pour ce
mbtif, Socipté coopérative. Dès 1813, il publia un
ouvrage intitulé Nouvelles vues sur la.société, ou
Essai sur la formation du caractèrede l'homme. Mais

ce fut seulement en 1816 qu'eut lieu la première
exposition publique de sa théorie, à l'occasion de
l'ouverture d'une salle d'asile. Là, invoquant le
témoignage de son auditoire tout entier, des trois
mille ouvriers de sa filature de New-Lanark, il leur
rappela l'état de souffrance physiqueet de dégrada-
tion morale dans lequel ils étaient plongés lorsqu'il
vint parcai eux, et, en le comparant au bien-être
matériel, aux jouissances intellectuelles devenus

leur partage, il les conjurad'avoir assezde con-
fiance dans leur guide pour se laisser conduirepar
lui dans une voie constamment progressive. New-
Lanark acquit de la célébrité. Cet établissement
avait dû sa grande prospérité d'abord à la probité
admirable d Owen, qui avait soin de prévenir ses
correspondantsdes circonstances favorables ou dé-
favorables à l'achat ou à la vente, précautiontout
à fait inusitée dans les rapports commerciaux or-
dinaires. La confiancequ'il avait inspirée lui avait
valu un très-grand succès matériel. Lorsqu'on su£
que New-Lanarkétait,enmême, temps qu'une grande
filature, 'une colonie de civilisation nouvelle, les
visiteurs y affiuèreut,et ce pèlerinage fut à la mode
pendant plusieurs années. On y voyait cinq à six'
cents enfants, le rebut des hospices,déployer non-
seulement une aptitude merveilleuse pour tous les
travaux auxquels leurs forces physiques pouvaient
suffire, mais encore montrer une douceur de mœurs,
une élégance de goût qui frappaient surtout les
personnes accoutumées à la dépravation précoce,
à l'effroyablegrossièreté des enfants employés dans
les manufactures. Ces jeunes ouvriers cherchaient,
dans le chant, la dansé, les représentations scéni-
ques, la gymnastique et l'étude, une heureuse di-
version au travail monotone et abrutissant de la
filature,et toujours et partout régnait le plus tou-
chant accord. En 1823, Robert Owen voulutréaliser
sa théorie sur un tléître hlus vaste et d'une ma-
nière définitivement concluante. Il quitta New-
Lanark pour aller aux Etats-Unis fonder, dans
l'État d'Indiana, la société de la Nouvelle-Harmo-
nie. Tout ce qui était malheureux, endetté ou
mécontent, accourut pour en faire partie. Le dés-
enchantement fut complet. Cependant il faut dire
que, même ici, l'esprit d'association portait ses
fruits l'exploitation en grand augmentait les pro-
duits la consommationen commun les économi-
sait les frais de justice étaient supprimés; on fai-
sait au jeune âge des avances. que remboursait plus
tard un travail consciencieuxet intelligent, et l'in-
fluence du fondateur, cette influence dont le charme
était irrésistible, servait de lien aux parties hété-
rogènes. Mais lorsque, mécontent des résultats et
convaincu qu'avec de pareils éléments une réussite
était impossible, il alla poursuivre ailleurs son œu-
vre de propagande, tout croulw. La fin de sa vie
fut bien différente de ce qu'elle avait été an com-
mencement. Il avait d'ahord été comblé d'honneurs,
saturé d'éloges, chaudement appuyé par des prin-
ces il avait donné à la Hollande le plan de ses
colonies agricoles; il avait été proposé pour-être
gouverneur du Texas; il avait entin rendu des ser-
vices au gouvernement anglais, soit comme négo-
ciateur dans un différend sérieux survenu avec
les Etats-Unis, soit en calmant et dispersant avec
sa parole douce et fermeune réunion de cent mille
citoyens, qui demandaient à vivre en travaillant
ou à mourir en combattant. Vinrent ensuite 'les
mauvais jours il se vit délaissé, calomnié,oublié;
mais sa conviction demeura toujours la même, pro-
fonde, immense, et à soixante-douzeans, ce noble
vieillard recommençai. ses essais de réalisation
avec une foi non moins vive que celle qui l'entrai-
nait dès le début de sa carrière. Partisan d'une
bienveillanceabsolue,RobertOwen proclamait l'ir-
responsabilité humaine, et proscrivait tout châti-
ment des sociétéscomme des écoles.

OXACIDE, s. m. Chim. Acide qui résulte de la
combinaisond'un corps simple avec l'oxygène. On

oppose les oracides aux hydracides.
OXALATE, s. m. (du gr. oi-a>-iç, oseille; rad.

acide). Chim. Genre de sels qui résultent de
la combinaisonde l'acide oxalique avec les diffé-
rentes bases. On se sert des oxalates de potasse,de
soude ou d'ammoniaquepour séparer la chaux de
différentesdissolutions.L'oxalate acide de potasseest
connu sous le nom de sel d'oseille.L'oxalate de soude

existe dans toutes les plantes qui viennent s,ur les
bords de la mer ou des lacs Salés.

OXALIDE, s. f. (du gr. ôÇaXC;, oseille; rad. ôÇuç,

aigre). Bot. Genre type de la famille des oxalidées,
comprenant des plantes herbacées, à feuilles ordi-
nairement ternées et datées, à fleurs solitairesou
réunies en ombelle, et portées sur des pédoncules
axillaires ou des hampes radicales. On en compte
cent trente-neufespèces, dont trois seulementcrois-
sent naturellement en France. Plusieurs de ces
plantes sont cultivées dans les jardins; leurs fleurs
sont, en général,jolies, mais de courte durée. Une
espèce commune en Europe, et employée dans la
cuisine et en médecine, mérite d'être mentionnée;
c'est l'oaalide oseille, autrement connue sous les

noms vulgaires d alléluia, de pain de coucou, de sur
relle, (l'herbe du boeuf, de trèfle aigre, d'oseillaci trois
feuilles, d'oseitle de bûcheron. Ses tiges sont basses»



ses feuilles alternes, ses fleurs blanches, veinées de
violet lorsqu'ellessont exposées au soleil, solitaires
sur de longs pédoncules,Ou la trouvedans lés bois
des montagnes et à 1 exposition du nord dans .pres-
que toute l'Europe. Elle fleurit au milieu dn prin-
temps. Elle est fortement acide et plus agréable
que l'oseille. On la mangé comme cette dernière;
mais il est bon alors de la mêler avec de la laitue,
de l'arroche des jardins, etc., pour affaiblir son
acide, qui a trop d'action sur les dents et sur l'es-
tomac. On en fait usage en médecine dans les ma-
ladies inflammatoires et putrides. C'est de cette
plante qu'on tire, en Suisse et dans quelques can-
tons de l'Allemagne, le sel acide qu'on trouve dans

le, commerce sous le nom de Sel d'oseille.
OXALIDÉES, s. f. pi. Bot. Famille déplantes

dicotylédones pplypétales, détachée de celle des
xéraniacées et ne renfermant que deux genre

et ou .carambolier.
OXALIQUE adj. (du gr. ô?a>t; oseille; rad.

ôE'j;, aigre, acide). Chim. Acide oxalique, Acideor-
gauique, inodore, mais d'une saveur acide très-
prononcée. On le trouve dans les trois règnes de
la nature. Combiné avec l'oxyde de fer, il constitue
le minéral connu sous le nom d'humboldite. Il existe
dans plusieurs espèces de plantes, notamment dans
Toxalide, et il y existe, en général, )1 l'état d'oxa-
late, acide de potasse. Les lichens qui croissentsnr
des rocherscalcaires contiennentenviron deux tiers
de leur poids d'oxalate de chaux. L'acide oxalique
-e produit, dans beaucoup de circonstances, par
l'action oxygénantede. l'acide nitrique sur les sub-
stances organiques,et particulièrement par l'action
,le cet aci,!e sur le sucre et l'amidTin. Il est le meil-
leur réactif des sels de chaux. Il forme des sels
dont les uns sont solubles, les autres insolubles.
L'acide oxalique, pris intérieurement,est un poi-
son très-énergique. On combat l'empoisonnement
pur l'acide oxalique au moyen de la magnésie dé-
layée dans l'eau. Les médecinsconsidèrent l'acide
oxalique comme rafraîchissant, et l'administrent
en petitequantité sous forme de limonade.Les pas-
tilles contre la soif ont cet acide pour base. Il dé-
compose l'encre, et l'on s'en sert pour enlever les
taches, soit sur le linge, soit sur la peau. On l'ap-
helle vulgairement sel d'oseilde, et souvent,* en chi-
mie, oxalate de potasse.

0XALUR1E,s. f. Méd. Dépôtd'oxalate de chaux
dans l'urine, conditions qui la causent.

OXÉE, s. f. (du gr. o?û;, ôfcia, aigu). Entons
Genre d'hyménoptères, section des porte-aiguillon,
de la famille des mellifères, tribu des apiaires.
L'osée est une espèce d'abeille du Brésil.

OXENSTIERN. Suédoiscélèbre, né à Fanoe, en
Uplà"nd, en 1583, mort en 1654. Ministre, il com-
posa un plan de gouvernement qui fut adopté en
1634 par les Etats de Suède, et qui a été considéré
avec raison comme un chef-d'œuvre de politique.
Oxenstiern était l'un des plus grands hommes de
son siècle. Il se signala comme diplomate, à la
guerreet dans les conseils.

OXÉOL, s. m. (du gr. ô£6;, vinaigre). Pharm.
Le vinaigre considéré comme excipient.

OXFORD(du lat. Oxonium rad. celt. oc, rivière;
son, jonction parce que cette ville est vers le con-
fluent de deux rivières). Géogr. Ville d'Angleterre,
chef-lieu du comté du même nom, située au con-
fluent de l'Isis et de la Cherwell,à 80 kilom. 0.
N. 0. de Londres 21,000. habit. Eyêché anglican.
Universitécélèbre, l'un des premiers établissements
scientitiqties de l'Europe, fondée ou /établie par
Alfred le Grand. Elle comptevingt-quatre collèges,
ayant chacun ses étudiants particuliers, ses pro-
fesseurs, ses revenus et ses règlemeuts, mais néan-
moins tous fondus en un seul corps, sous une di-
rection unique. L'université d'Oxford s'administre
elle-même, par ses propres magistrats; elle est ré-
gie par une charte qui date du roi Charles !•», et
enyoie deux députés au Parlement. Elle possède
plusieurs bibliothèques, parmi lesquelles.la Bod-
léienne, possédant- au moins 200,000 volumes et
2p,000 manuscrits, et celle de Radcliffe belle ga-lerie de tableaux, musée dit Ashmoléon,observa-
toire, jardin botanique, salle des marbres d'Arun-
del. L'université d'Oxfordest généralement dévouée
aux principes des torys et à l'église anglicane.
Oxford fut prise d'assaut en 1067 par Guillaume.
Cette ville était jadis une des résidences des rois
c est là que furent rédigées en 1258, les Provisions
dites d'Oxfordi.Charles Ier s'y retira pendant la
guerrecivile. }Le Comté d'Oxford est situé au centre
d<3- l'Angleterre, entre ceux de ftortharopton au
N. E., de Buckingham il. l'E., de Berks au Ket
ai S. 0., de Warwick à l'O.; 80 kilom. sur 53;
162,000 habit. Peu d'industrie pluches, rubansde
fil, gants, dentelles.

OXHTDROCARBO1VAZOTÉ, EE,. adj.
oxygène, hydrogène, carbone,
trient de l'oxygène, de l'hydrogène, du. carbone et
de l'azote.

OXIIYDROCARBONÉ ÉE, adj. Chim. Qui
contientde l'oxygène, de l'hydrogène et dit carbone.

OXURATE, s. m. (du gr. ô?yç, acide; oCpov,
urine). Chim. Sel produit par la combinaison de
l'acide oxnrique avec une base salifiable.

OXURIQUE, adj. (du gr. acide; oîipov,
urine). Chim. Acide oxurique Acide purpurique
blanc ou acide urique suroxygéné.

OXUS. Géogr. Aujourd'hui Djihoun, ou Amou-
Daria.Grand fleuve d'Asie qui séparait la Sogdiane
au N. de la Bactriane au S., se divisait en deux
branches,dont la principale se rendait dans la mer
Caspienne et l'.autre dans le lac d'Aral. Dans les
temps modernes ce fleuve, a changé de direction,
ou du moins la branche qui se rendait à la mer
Caspiennes'est desséchée. On place cet événement
v l'an 1643.

OXYBASE, s. f. (du gr. ôîfoj acide; fJàfftç, base).
Chim. Oxyde qui joue le rôle de base dans les
combinaisonsdont il fait partie.

OXYBASIQUE,adj. Chim. Qui se combine avec
une oxybase. Sel oxybasique.

OXYBELE, s. m. (du gr. o{;u*6e).tjç armé de
pointes).Entom. Genre d'hyménoptères, section des
porte-aiguillon,famille des fouisseurs, tribu des
nyssoniens. Ces insectes sont très-rapprochés des
Jarres, des astales et surtout des palares ou gonis.

OXYCÈDRE,s. m. (du gr. o|u;, pointu xéôpo;,
cèdre). Bot. Arbre de la famille des conifères,dont
le bois donne à la distillation une huile empyr eu-
matique connue sous le nom, d'Huile de cade.

OXYGHLORATE,s. m. Chim. Sel résultant de
la combinaison de l'acide oxychlorique avec une
base salifiable..

OXYCHLORIDE, s. m. (rad. oa-y gène chlore).
Chim. Se dit de certains composés où il entre de
l'oxygène et du chlore. Oxychloride carbonique. 1

Oxychloridecarbosulfureux, Combinaison d'oxygène,
de chlorure, de carbone et de soufre.

OXYCHLORIQUE, adj. Chim. Acide oxychlori-
que, Acidequi constitue le plus haut degré d'oxy-
génation du chlore.

OXYCRAT, s. m. (du gr. ôijvxpaTov même si-
gnif. de ô&Jç, aigre; xepow, je mêle). Sorte de
boisson rafraîchissante composée d'eau et de vi-
naigre, et quelquefois édulcorée avec un peu de
sucre, de sirop ou de miel. On en fait grand usage
dans les hôpitaux et. les ambulances militaires pen-
dant les grandes chaleurs, et dans les affections
inflammatoires.On emploie aussi l'oxycrat, à l'exté-
rieur, commesédatif et astringent.

OXYDABILITÉ, s. f. Chim.Faculté d'être oxy-
dé, de se combiner avec l'oxygène.

OXYDABLE, adj. Chim. Qui est susceptible de
s'oxyder, de se combiner avec l'oxygène.

OXYDANT, ANTE, adj. Chim. Qui peut oxyder,
qui a la propriété d'oxyder.

OXYDATION,s. f. (pron. oksidasion; rad.oxyde.)
Formation d'un oxyde combinaison d'un corps
avec l'oxygène dans une certaine proportion con-
version de métaux ou autres substancesen oxydes
par leur combinaison avec une certaine quantité

d'oxygène.L'oxydationa lied sons l'influence de la
chaleur, de l'air humide,de l'électricité, parl'immer-
sion des métaux dans des solutions alcalines, etc.

OXYDE, s. m. (du gr. ôÇOç, acide). Chim. Com-
binaison de l'oxygène,avec un autre corps simple,
qui peut être acide, basique ou indifférent. Oxyde
d'antimoine. Ozyde d'azote. Oxyde de barium. Oxyde
de cuivre. Oxyde d'étain. Oxyde de fer. Oxyde de
plomb. On oppose oxyde acide, et de même que
l'on caractérise les acides par la propriété d'offrir
une saveur aigre, de rougir la teinture bleue de
tournesol, on caractérise tes ozydespar l'absence de
ces propriétésou par la présence de propriétés con-traires, notamment par celle de ramener au bleu
la teinture de tournesol rougie par un acide.Un
mêmecorps simplepeut souvent s'unir en plusieurs
proportions avec l'oxygène,et donner ainsi nais-
sance à un égal nombrede composés différents parleurs propriétés. On les distingue les uns des autres
en faisant précéder le nom de l'oxyde des mots
prolo, deuto, trito, telro, etc., cjui veulent dire pre-mier, second, troisième, quatrième prenant pour
le premier celui qui renfermele moins d'oxygène.
Ainsil'on dit, protoxyde-, deutoxyde de manganèse,etc.
On se sert aussi du terme peroxyde, pour désigner
l'oxyde le plus oxygéné. Lorsqu'un même corps
peut former plusieurs oxy des, les quantités d'oxy-
gène, combinées dans ces divers oxydes avec le
même poids de ce corps, sont toujours dans des

rapports simples. Il est cependant,quelquesoxydes

sidérer comme des combinaisons de deux oxydes
plus simples. Les
ques ne fournissent qu'un petit nombre, d'oxydes
'Les métaux; au contraire, de
soixante. Ceux-ci

des
s'oxyder par l'absorptiondirecte du gaz oxygène,
à une température plus on moins élevée.. *Én
exceptant les métaux des alcalis il n'est peut-
être aucune substance métallique qui puisse ab-
sorber l'oxygènegazeux à la température ordi-
naire. Si le fer se rouille ou s'oxyde si prompte-
nient à l'air, cela tient à la vapeurd'eau qui existe
toujours dans 1 atmosphère,et qui, en se précipi-
tant, retient de l'oxygène en dissolution, et, par
conséquent, dans un état plus favorable à la com-
binaison 11 y a des métaux., tels que l'or, le pla-

l'état gazeux, et qu'on ne
leur présentant l'oxygène déjà condensé par une
autre combinaison les oxydes Je ces métaux ne
se montrentjamais libresdans la nature. Plusieurs
oxydes se décomposent par l'action de la chaleur;
tels sont ceux de mercure, d'or, d'argent; mais le
plus grand nombre résiste à la plus hante tempé-
rature quelquefoisils sont seulement ramenés par
la calcinationà un degré inférieur d'oxydation. Il
existe donc une énorme différence entre les sub-
stances métalliques relativementà l'intensité de
leur affinité pour l'oxygène. Dans quelques-unes,
cette affinitéest si grande, que jusqu'à présent leurs
oxydes n'ont pu être réduits) et ce n'est que par
analogie qu'ils sont admis au rangdes oxydes.Ainsi
les substances terreuses de l'ancienne nomenclature,

'comme l'alumine, la silice, etc.,
été décomposées quoique leurs métaux figurent

1 sous les noms d'aluminium et de silicium dans le
catalogue des corps simples. Les alcalisproprementdits, ç. à d. la potasse, lasoude, lalithine, la chaux,

1 la baryte et la strontiane, que l'on regardait en-core il n'y a pas longtemps comme des corps sim-
ples, sont, après les terres, les oxydes les plus dif-
ficiles à réduire on est cependant parvenu à ex-
traire les métaux de quatre d'entre eux, savoir
de la potasse, de là soude de la lithine et de la
baryte. Enfin tous les autres oxydes peuvent être
réduits par le contactdu charbon à une tempéra-
ture plus ou moins élevée. C'est ordinairement ce
moyen qui est employé dans les arts pour extraire
les métaux dont les oxydes existent dans la nature.

'La plupart des oxydes jouissent de la propriété de
se combiner avec les acides et d'en neutraliser les
propriétés. Les composésqui eu résultent se nom-
ment sels. C'est pour cela qu'on donne encore aux
oxydes métalliques le nom
alcalines. Les usages des oxydes sont très-multipliés
et très-importants.La
une températuretrès-élevée, avec plusieursautres
oxydes, forme les différentes espèces de verres. Le
verre ordinaire résulte de la combinaison de la si-
lice avec la potasse et la soude; en y ajoutant
l'oxyde de plomb, on obtient le cristal onUn grand nombre donnentune couleur particulière
aux composés vitreux dans lesquels ils entrent, et
ce sont ces
leurs de la porcelaine et les émaux. On les emploie
aussi fréquemment
nature présente elle-même des combinaisons d'oxy-
des métalliques, Les pierres gemmes ne sont,
pour la plupart, que des composés de deux trois
ou quatre de ces substances.| Certains chimistes
réservent là dénominatiQn

convenable pour remplir le
rôle de véritable base

salifiable, donnantà tous -les autres la dénomina-
tion de sous-oxydeou
Principequi se forme toujoursplus oc moins abon-
damment lors de la conversion du lait en fromage,
et qui constitue les diverses espèces de fromages.Qui est
à l'état de combinaison avec 1 oxygène. Métal
oxydé. Fer oxydé. Antimoine oxydé. Cuivre oxydé,

Surface oxydée, Rouillée, en parlant d'un, objet"
en fer. Des plumes oxydées.

OXYDER, vt a. (rad. oxyde).
combinaison d'un corps avec l'oxygène faire pas-ser un métal ou une autre substance

de. Oxyder du manganèse, du de l'étain.
L'air, v. pf.
dant, les huiles se solidifient. (Richerand.*

Qui n'est ni acide ni
base



OXYDULE, s. m. (dim..d'oxyde). Chim. Pre-

OXYDULE, ÉE, adj. Chim. Passé à l'étatd'oxy-
dule. Fer oxydulé.

OXYGÉNABLE,adj. Chim. Qui est susceptible
d'être oxygéné ou de se combiner avec l'oxygène.
Corps oi-ygénable.

Substantiv. Un
oxygénant, -Les -oxygénants.

OXYGÉNATION, s. f. (proâ. oksijénasion). Chim.
Opération par laquelle Toxygfcne est combiné avec
un autre corps, quelle que soit la nature du com-
poié qui en résulte. L'oxygénation du sang.

OXYGENE, s. m. (du grl acide; -^ivojxai,
j'engendre). Chim. Gaz considéré jusqu`à présent
comme un corps simple, qui entre dans la Compo-
sition de l'air atmosphérique et de l'eau; qui joue
le plus grand rôle dans les phénomènes de la vie
végétale etanimale, et qui est nécessaire, soit pourproduire toutes les combustions par lesquelles on

se procure là lumière et la chaleur, soit pour en-
tretenir la vie par la respiration. On l'a appelé
aussi air vital, gaz nilro-aérien. L'oxygène est un
gaz incolore, inodore, insipide. Son poids pour 1, li-
tre, à la ternpérature de 0 degré et sous une pres-
sion de On'76, est de 1 gramme 4,318 dix-millièmes
de gramme. Sa densité e st de 1,2026 eu prenant
celle de l'air pour unité. Une pression de 100 at-
mosphères et un abaissement de température de
80 degrés au-dessous de- zéro ne suffissent pas pour
le réduire à l'état liquide. L'oxygène réfracte fai-
blement la lumière. Son pouvoir réfringent est,
d'après Darlong, 0,924, celui de l'air étant 1. Soir-
mis à l'action de l'électricité, il se rend au pôle
électro-positif de la pile il est par conséquentcon-
sidéré comme électro-négatif de sa nature. La cha-
leur ne produit sur lui qu'une dilatation 1G0 vo-
lumes d'eau dissolvent un peu plus do 4 volumes de
ce gaz. L'oxygène et 1 hydrogène, mêlés dans une
proportion convenable (elle ne doit pas dépasser de
1 à 9), forment un mélange explosif qui donne
naissance à de l'eau 100 volumes d'air contiennent
79 volumes d'azote et 21 volumes d'oxygène. Les
végétaux produisent une grande quantité d'oxy-
gène en décomposant, sous l'influence de la lu-
mière, le gaz acide carbonique. L'air atmosphéri-
que est moins riche en oxygène que l'air dissous
dans l'eau. Ce gaz. à l'état de combinaison, est plus
universellement répandu. Presque tous les corps en
contiennent..L'eauest une combinaisond'oxygène

.et d'hydrogène 'les oxydes des métaux (rouilles,
chaux des métaux) sont des combinaisons d'.oxy-
gène avec un métal. Les acides du phosphore, du
soufre, du carbone çontiennent de l'oxygène en
différentes portions;enfin, ce gaz existe à l'état de
combinaison dans toutes les substances végétales
et animales. L'oxygène s'obtient le plus ordinai-
rement par la voie sèche, c. à d. par l'application
de la chaleur à un corps riche en oxygène, et qui
cède ce gaz en peu de temps et à peu de frais. De
tous les gaz, l'oxygène de l'air est le seul propre
à la respiration des animaux. Dans cet acte si im-
portant de la vie, une petite quantitéde ce gaz est
absorbée par le carbone d'un des matériaux du
sang veineux et convertie en un volume d'acide
carbonique égal à celui de l'oxygène absorbé. Cet

nécessite son renouvellement. Le gaz oxygène pur
serait propre aussi à la respiration; mais il occa-
sionnerait dans les poumons une excitation trop
vive; l'azote est destiné a tempérer son action.
Une petite quantité d'oxygèneou d'air qui en con-
tient est indispensablepour commencer ta fermen-
tation des moûts de vin, d'orge, etc. et les progrès
de la fermentation, en changeant le sucre en al-
cool et en acide carbonique; ajoutent cet acide ga-
zeux il l'air en telles proportions qu'il occasionne-
rait des asphyxies si on ne le remplaçait par de
l'air extérieur. L'oxygène de l'air est indispensable
pour convertir en acide acétique l'alcool' dans la
préparation du vinaigre. Il résulte des expériences
de Duhamel, de Sennebier, de Carradori et de Saus-
sure, que l'oxygène de l'air est également indis-
pensable l'acte de la germination, par lequel le,s
graines se développent et donnent naissance à de
nouvelles plantes. Enfin, les végétaux abso-bent
incessamment de l'eau et de l'acide carbonique,
soit parieurs racines, soit par la surface inférieure
de leurs feuilles, et après s'être approprié l'hydro-
gène et le carbone, ils laissent dégager, surtout à
la lumière, une grande quantité d'oxygène, qui
vient réparer les pertes nombreuses de l'atmo-
sphère. La découvertedé l'oxygène remonte à 1774
seulement. Elle est due à Bayen, qui le dégagea
de l'oxyde rouge de mercure au moyen de la cha-
leur, puis s'assura qu'il contribuait à augmenter
le poids des métaux calcinés à l'air. Priestley en
Angleterre; Scheelë en Suède, firent connaître
quelques-unsde ses caractèresdistinctifs; ruais ce
fut surtout à Lavoisier qu'on dut la détermination
précise du plus grand nombre de ses propriétés.

OXYGÉNÉ, ÉE, adj. Chim. Qui contient de
l'oxygène;combiné avec l'oxygène. Éther oxygéné

•\ Eau oxygénée, Eau combinée avec une certaine
quantité d'oxygène. On la ramène à 1 état d'eau
ordinaire, ^soit par l'action du calorique, toit par
celle d'un assez grand nombre de substances qui
jouissent de cette faculté.

OXYGÉNER,v. a. (rad. oxygène). Chim. Com-
biner un corps avec l'oxygène | S oxygéner, v.
pr. Pouvoir être combiné avec l'oxygène.
>OXYGÉNÈSE,s. f. (rad. oaygène). Pathol. Ma-

ladie attribuée aux désordres de l'oxygénationdes
parties on des organes. Le curé est atteint d'une

Maladie
OXYGONE,adj-. (du gr. o^yç, aigu Ywia, an-

gle). Géom. Dont tous les angles sont aigus. Trian-
gle oxygone. Figure oxygone.

OXYMEL, s. m. (du gr. ôÇvç, aigre; |ii),i, miel).
Pharm. Sirop composé essentiellement de miel et
de vinaigre. On emploie surtout en médecine l'oTy-
mel simple fait avec du vinaigre blanc on s'en
sert pour faciliter l'expectoration dansTes catarrhes
et les toux grasses.

OXYRnVNQÙE, s. m. (du gr. aigu; fa-
yoç, bec). Zooî. Dont le museau est effilé, on qui
est caractérisé par l'acuitédu bec. S. m. Ornithol.
Oiseau de l'Amérique méridionale, à bec court,
droit, très-effilé à la pointe, qui doit être classé
suivant les uns parmi les sittelles^ suivant les au-
tres parmi les cassiquesou les tangaras.L'oiyrhyn-
que a une huppe couleur de feu. | Ichthyol. Nom
donné à plusieurs poissons à tête effiléeappartenant
aux genres mormyre, squale, etc. Genrede crus-

tacés décapodesbrachyures. | Entôm. Genre de co-
léoptères tétramères, de la famille des curcu-
lionides. La famille des oxyrhinques.

OXYSEL, s. m. (du gr. ô|vç, acide, sel). Chim.
Sel dans la base duquel il entre de l'oxygène.

OXYSÉLÉNIURE, s. m. (rad. oxydei séléniurt).
Chim. Combinaisond'un séléniure avec l'oxyde du
mêmemétal.

OXYTÈLE, s. m. (dugr. aigu; téXo;, fin).
Entom. Genre de coléoptères, section des penta-
mères', de la famille des brachély très tribu des
aplatis, à corps presque linéaire et déprimé.

OXYURE, adj. (du gr. ô&îç, pointu; oùpà,
queue). Zool. Qui a la queue terminée en pointe
ou le corps subulé et atténué à l'extrémité posté-
rienre. | S. m. Genre de vers intestinaux de la fa-
mille des nématoïdes. Oxyure de l'homme, du che-
val.. Oxyuremicroscopique. 1 Lesoxyures se trouvent
dans la dernière partie de l'intestin de quelques
mammifères et reptiles. Ce sont des vers à corps
cylindrique, plus ou moins fusiforme, treize à vingt
fois aussi long que 'large. Les mâles sont plus pe-
tits et plus rares que les femelles. 1 L'oxyurever-
méculaire est celui qui se rencontre dans le rectum
des enfants et même des adultes soumis à un ré-
gime débilitant. Sa présence s'annonce ordinaire-
ment par des démangeaisons insupportables.

OYANT-COMPTE,s. (rad. outr, compte). T. de
prat. Celui, celle à qui on rend un compte. Par
ces présentes l'oyant-comptereconnaît avoir reçu la
somme et lui entonne quittance. | PI. Des oyant-
conipte.

OZÈNE, s. m. (du gr. ôÇaiva, même signif. fait
de 6Ço), je sens manvais). Pathol. Ulcérationde la
membrane muqueuse des fosses nasales, du voile
du palais et du sinues maxillaire, qui, versant un
pus fétide, imprègne l'air qui se trouve en contact

avec lui d'une odeur rebutante. L'odeur de l'oaène
a été comparée à celle d'une punaise écrasée de
là le nom de punaia par lequel on désigne les in-
dividus affectés d'ozène. L'ozène est un cas de ré-
forme militaire. Ozène rénérien, Celui qui a su
cause dans un mal syphilitique.

OZONE, s. m. (du gr. ôÇeiv, avoir de l'odeur).
Chim. Oxygèneà un état particulierd'allotropiecom-
parable à celui que présentent le phosphorede-
venu rouge par l'action de la lumière solaire dans
le vide, le chlore soumis à la même influence, qui
lui donne ensuite la propriété de se combiner à
l'hydrogène par simplemélange à l'obscurité, et le
soufre porté à 230° ou 240°, etc. L'ozone est pro-
prement l'odeur qui se développe sous l'influence
des décharges électriques. Les expériences ont dé-

montré que l'ozone n'est point un gaz odorant par-
ticulier, mais que c'est proprement un état tout
spécial de l'oxygène électrisé.

OZONISATION,s. f. Chim. Action de donner il
l'oxygène les qualités de l'ozone,ou de charger un
corps d'oxygène ozonisé.

OZONISÉ, adj. m. Chim. Se dit de l'oxygène
auquel on a communiqué la propriété d'oxyder à
froid l'argent et de donner un bioxyde particulier,
ainsi qu'une odeur forte et des qualités irritantes,
ou oxygène modifié d'une manière allotropique.

OZONOMÈTRE, s. m. Instrument destiné à
faire connaître la quantité d'ozone contenue dans
l'air. Les meilleursozonomètrea se fabriquentà Pari
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autrefois pé). Sei-
zième lettre de no-
tre alphavet et la
douzième des con-
sonnes. Tracerun
p. Les mots qui
commencent par
la lettre p. Le p
est la plus forte
des consonnes la-
biales. ] La figure
P est dite majus-
cule et p minus-
cule. Ph a la
force d'un Ainsi

les mots philosophe, pharmacie, philtre, se pronon-
cent et devraient s'écrire filoaofe, (armante, filtre.
<'ela vient de ce que ces mots sont tirés tiu grec,

ils sont écrits par un ç, ou p aspiré. P initial
se prononce toujours, comme dans page, pile, pren-
lire, plan, psaume. Dans le corps d'un mot, il con-
serve également le son qui lui est propres. Il se fait
sentir dans les mots suivants et autres aualogues
impie, adoption, inepte, capter, captif, captieux, bap-
tismal, septembre, reptile, aptitude, septuagésime, con-
fempteur, excepté, exception,symptôme, accepter, etc
mais il est muet dans baptême, baptistère, baptiser,
fretnpt, exempter, compte, escompte,prompt, promp-t'tude, sculpture, sept, septième, Baptiste, dompter,
et, en général, dans la plupart des mots ou il setrouve deux consonnes. | P final se prononce dans
"e/>, Gap, jalap, cap, laps, hanap, cep, concept, rapt,
relaps, jalep, salep. Il se prononce aussi dans coup,beaucoup, trop, suivis d'une Voyelle mais il ne selait pas entendre dans camp, champ, drap, loup, si-
r'op, etc., même devant une voyelle. En général,
IIP se pro.nonce comme p. Ainsi apprendre se pro-'tonce aprendre, etc. La double consonne devrait
donc être supprimée dans une foule de mots. Le
P et le b ont de très-grandsrapportsde prononcia-

tion. Ce sont les mêmes organes qui servent à leur
émission, et la différence du son qui les caractérise'
est presque insensible; certains personnes les con-
fondent et prononcentbain comme pain, et récipro-
quement. Cette prononciation vicieuse est surtout
propre aux Allemands qui commencent à parler
notre langue. 1 Chez les Latins, P était une lettre
numérale qui, comme le C, signifiait 100. Cepen-
dant, le P surmonté d'une barre horizontale valait,
dit-on, 400,000. Les Latins employaient souvent
cette lettre par abréviation. Dans les noms propres,
P veut dire Publius; dans SPQR, c'est populus (peu-
ple), car le tout signifie Senatus Populus que Borna-
nus (le sénat et le peuple romain) RP signifiait Res
Publica (la République); l'C, Palres^conscripti(pères
conscrits); CP, Constantinopolis (Constantinople).

Cette lettre, dans les abréviations françaises,veut
dire, dans les noms propres, Paul, Pierre, etc. enparlant des religieux, Père. PÂ signifie Propriétéas-

Dans la musique, P, PP, signifient'
.piano, piano piano, pianissimo.Comm. P 0/0 veut
dire pour ceni, et P 00/00, pour mille. | Chim. P,
abréviation de Palladiune.

PACA, s. m. Zool. Genre de mammifères roi-
geurs, de la famille des caviens ou cabiais, renfer-
mant deux espèces, le*paea noir ou brun et le paca
fauve, qui vivent au Brésil, iL là Guyane et au Pa-
raguay. Les pacas sont des animaux nocturnes
hauts de 35 centimètres sur 50 de long leur poil
est rude et court ils n'ont point de queue. Ils se
nourrissent de fruits et de racines. Iis sont très-
doux et s'apprivoisent aisément; ils sont excessi-
vement propres. Le paca fouit comme le lapin, au-quel on l'a improprement comparé. Il ressemble
plutôt, par le forme du corps, à un jeune cochon,
dont il a l'allure, le grognement et la manière de
manger. On lui fait une chasseactive pour sa chair,
qui est recherché. Nous avons pris de jeunespacas.

PACAGE, s. m. (du lat. pascua, même sens).
Lieu où l'on mène paître les bestiaux. Un excellent
pacage. Un pays de pacages. Mettre des boeufs âu

pacage.Droil de pacage, Droit d'envoyer son
bétail dans certains pâturages qui sont en jachèreoui
en friche.Nousavons un droit de pacage sur ces terres.

PACAGER, v. n. (rad. pacage). Faire paître,
faire pâturer. Il est permis de pacager en terre vaine
et vague. V. n. Paître. La vache du pauvre pa-.
cage l'herbe sur tous les chemins. Dès l'automne,
on peut faire pacager le seigle. (Morogues.)On cesse
de pacager les prairies en mars.' 1 Ce verbe prend un
e après le g devant a et o. Il pacageait,nous pacageons:

PACE (IN) (pron. ine-pasé). Mots latins signi-
fiant en patx, et autrefois usités dans les monastè-
res pour désigner l'horrible prison où l'on eufer-
mait pour la vie ceux qui avaient commisune faute
grave. Condamner à l'ire-pace.La religieuse fut en-fermée dans l'tn-pac*. 1 L'in-pace était d'ordinaire
un cachot noir en formede tombe, avec une trappe
par en haut qui servait à faire passer la nourritare
au prisonnier. On murait parfois les prisonniers
dans les in-pace, et on les y abandonnaitvivants.

PACHA, s. ni. (du turc bâcha, tête, chef). Titre
d'honneur qu'on donne en Turquie aux chefs des
armées et aux gouverneurs des provinces. Cette
dignité correspond à peu près à celle de général de
division en France. Ce titre s'emploie seul le pa-
cha de Kars ou après le nom du dignitaire Mus-
tapha-Pacha, Vely.Pacha. On porte devant les pa-
chas, comme insigne de leur dignité, des queues de
cheval, une seule devant les uns, deux, tro&àe-
vant les autres, selon le rang qu'ils occupent dans
la hiérarchie. En outre, on place devant la porte
de leurs maisons, suivant leur grade, un, deux outrois globes argentésou dorés, surmontésd'un plu-
met rosé et blanc. Les pachas sont révocables a la
volonté du sultan, et jouissent dans leurs comman-dements.d'unpouvoir presque illimité.

PACHACAMAC, s. m. (mot péruviensignifiant
Celui que a fait le monde). Nom que les Péruviens
donnaient à l'Etre suprême. Gloire à Pachacamav.

PACHALIK, s. m. (rad. pacha).Divisionde l'em-
pire ottoman soumise au gouvernementd'uu pacha.



PACHE
naire, né en 174!), mort en 1823. 11 devint en 1792
ministre de la guerre par l'appui de Roland, se vit

fut nommé maire de l'avis (2 février 1793). Il mon-
tra beaucoup d'animosité contre la Gironde, quitta
la municipalitéaprès la chute de Danton, et resta
en prison jusqu'à celle de Robespierre. Impliqué
dans l'affaire Babeuf, il publia pour se détendre
trois Mémoires apologétiques,nuis se retira à Thym-

(Ardennes), où il
vécut avec une simplicité dignee des temps antiques,et mourut dans l'obscurité.

PACIIIRIER, s. m. Bot. Gjenre de la famille des
sterculiacées,renfermantde grands et beaux arbres
qui appartiennent exclusivement aux régions équi-
noxiales du continent américain feuilles digitéos
composées de sept folioles oûlongues, luisantes en
dessus, glauques en dessous;; bouton de la fleur
très-long, s'ouvrant en sept grandes lanières et
laissant échapper une immense aigrette d'étamines
d'un blanc jaunâtre. L'espèce type, le. pachirier

Paçjiirier.

aquatique, dit cacaoyer sauvage, à cause de la formé
de son fruit, est surtout-remarquablepar la magni-
ficence de ses fleurs, qui ont jusqu'à 47 centimètres
de longueur; elles sont veloutées, jaunâtres,vertes
en dessous, en forme de tube les pétales se re-
courbentau sommet, et un gros paquet d'étamines
occupe le cenfre de lafleur. Le pachirier d'Amérique.

PACHYBLÉPHAROSE, s. f. (du gr. iza^jç,,
épais; pXeçapov, paupière). Méd. ,Epaississement
du tissu dès paupières, soit par une inflammation

«C. chronique, soit par des tubercules ou des excrois-
\sances quelconques développéessur leur bord libre.

PACHYDERME, adj. et s. (du gr. Ttctyy;, épais;
Sspua, peau). Zool. Qui a la peau ou le cuir très-

épais. Un animal pachyderme. Les cochons ont leurs
narines environnées d'un boutoir; mais aucun pa-
chyderme n'a de .mufle. (Cuvier.) | S. m. pi. Ordre
de mammifères ongulés, herbivores,non ruminants,

divisé en trois familles comprenant des animaux
remarquablespar le cuir dur et épais dont sont re-
vêtus la plupart d'entreeux. La familledes pachy-
dermes proprement dits comprend le'rhinocéros,
l'hippopotame, le cochon, le tapir, le daman, le
phacochère, le paléothériumet lanoplothérium.On
range encoredans l'ordre des pachydermes les pra-
boscidiens ou éléphants, et les solipèdes (cheval et
âne). ous les pachydermes, a l'exception du ehe-
val, ont les yeux petits et l'odorat très-fin. Tous
ont la peau épaisse, ainsi que leur nom l'indique;
mais, chez les. uns, le poil est ras, tandisque chez
les autres, tels que les chevaux et les cochons des
pays froids, et surtout les damans, le pelage est
très-fourni. Tous n'ont point un caractère égale-
ment sociable, mais tous vivent réunis en troupe
et en famille. Lespachydermes de l'Afrique.

PACHYG ASTRE, adj. (du gr. épais;

mac fort épais. S. m. Genre de diptères.
PACHYPHYLLE, adj. (du gr. ttaxuç, épais;

çuXXov, feuille). Bot. Qui a, des feuilles épaisses.|
S. m. Genre de la famille des orchidées, -ne coin-

prenant qu'une espèce, le padhyphylle distique, qui
1 croît sur les arbres, au Pérou. Un pachy phy lit.

PACIFICATEUR, TRICÈ, s. Celui, celle qui
pacifie, qui apaise les troubles d'un État, d'une
ville, d'une famille, les différends des particuliers.
Faire l'office de pacificateur de l'Etat. Qu'il soit
plutôt le pacificateur que le vainqueur des nations.
Notre mère était la pacificatrice de la famille.

Un projet plus humain m'amène ici, seigneur
J'y viens moins en guerrier qu'en pacificateur.

(DE BELLOY.)

Adjectiv. Qui pacine, qui apaise. Pouvoir paci-
ficateur. Puissance pacificatrice.

PACIFICATION, .s. f. (pron. pasifikasion). Ac-
tion de pacifier un État; résultat de cette action
on rétablissement de la paix dans un Etat agité
par des dissensionsintestines. La pacification d'un
pays, d'un Etat. Ces mesuresmenaçantes sont éga-
lement inutiles et dangereuses, soit au bon ordre,
soit à la pacification des esprits, soit à la sûreté de
1 Etat. (Mirabeau.) 1 Apaisementdes différends des
particuliers, des dissensions domestiques. Il faut
travailler à la pacification des différendsde nos voi-
sins. 1 Édits de pacification, Nom que l'on donna,
pendant les guerres de religion, au xvi* siècle, à
des éditsdans lesquelsles roisdé France révoquaient
les lois odieuses rendues contre les protestants, lois
qu'ils rétablissaient ensuite quand ceux-ci étaient
désarmés. Les édils de pacificationdu roi Henri IV.

PACIFIÉ, ÉE, part., Où l'on a rétabli la paix.
État pacifié. Ville pacifiée. Les esprits pacifié.

PACIFIER, v. a. (du lat. pax, paix; facert, faire).
Calmer, apaiser, rendre à la paix. Pacifier un Etat.
Pacifier les esprits. Fig. Il est venu pacifier le ciel
et la terre. (Massillon.)1 SE pacifier, v. pr. De-
venir tranquille. Cet Etat commence à se pacifier.

PACIFIQUE, adj. Qui aime.la paix, qni est d'un
caractère, d'une humeur tranquille. Un hommepet-
ciftque. C'est un esprit doux et pacifique. L'Egypte
retournabientôt à son humeur pacifique. (Bossuet.)

Je hais de tout mon cœur les esprits colériques,
Et porte grand amour aux hommespacifiques.

1 Se dit des choses morales et de tout ce qui a trait
à la paix. Un règne pacifique. Ce sont les vertus
pacifiques qu'il faut rechercher dans les chefs des

gouvernements. Une espèce de valeur et de cou-
rage pacifique. (Massillon.)Jurisp. Titulaire paci-
fique, Celui dont le titre n'est point contesté. Pos-

1 sesseur pacifique, Celui qui possède sans réclama-
',ion. Géogr. Mer, océan Pacifique, Mer située en-| tre l'Amérique et l'Asie, et qu'on appelle aussi merI du Sud. Elle se confond au S. avec l'océan Glacial

antarctique et communique au N. par le .détroit
de Behring, avec l'océan ulacial arctique. Ses prin-
cipales divisions sont dans la partie E. le golfe
de Californie ou mer Vermeille et le golfe de Pa-
rfama; dans l'O. les mers d'Okllotsk et ù.i Japon,
la mer Jaune, la mer de Chine, la mer de Cek'bes.
C'est dans cet océan qu'est située la cinquièmepar-
tie du monde, nomméede la Océareie. Magellan,
ayant le premier navigué sur cette mer et y ayant
éprouvécontinuellementun vent favorableen 1 529,
lui donna le nom de mer Pacifique, qu'elle a con-
servé depuis, quoique les navigateurs y essuient
des tempêtes aussi violentes que dans les autres
mers. | Substantiv. Homme ami de la paix. Heu-
reux les pacifiques, parce qu'ils seront appelés en-
fants de Diéu. (Saint Luc.) J'aime les pacifiques.

PACIFIQUEMENT adv. ( pron. 'pasifikeman ).
Paisiblement, tranquillement.Vivons pacifiquement.
Cette entrevue se passa fort pacifiquement.

PACOTILLE s. f. (ll mouil lées rad. paquet).
Certaines quantités de marchandises assorties, pro-_
pres aux pays lointains vers lesquels se dirige un
navire, et dont se charge le capitaine ou quelqu'un'
de l'équipage, à la condition de partageur le béné-
fice de la vente avec celui qui a fourni la pacotille.
.Embarquer une pacotille. Vendre sa pacotille. 1

Comme les marchandises de qualité inférieure for-
ment ordinairement le fond des pacotilles, on en
est venu à donner le nom de marchandises de pa-
cotille aux marchandises de mauvaise qualité, de
qualité inférieure. On dit dans le même sens
Votre marchandise n'est que de la pacotille.

PACOTILLEUR,EUSE adj. et s. (Il mouil-Celui, celle qui fait une pacotille pour les
pays d'outre-mer qui fait le commerce de paco-
tille qui voyage avec sa marchandise pour la
vendre en pays d'outre-mer.

PACOURIER, s. m. Bot. Genrede la familledes
apocynées,formé pour un arbrisseau de la Guyane,
à branches sarmenteuses qui gagnent la cime des
arbres et laissent ensuite tomber des rameaux à

fleurs opposées.Ses fruits ressemblent h des coings,
et ont une odeur agréable dans leur maturité.Tou-
tes les parties du pacourièr contiennent an sue lai-
teux et visqueux fort abondant.

o

PACOLR1NE, s. f. Bot. Genre de la famille des
cliicoracées ne renfermant qu'une espèce, la par
courinecomestible haute de 1 mètre environ, ori-
ginaire de l'Amérique équatoriale. La pacourine se
trouve dans les ruisseaux, sur le bord de ceux où
remonte l'eau de la mer; on mange ses feuilles et
le réceptacle de ses fleurs.

PACQUAGE, s. m. Art de trier et de disposer
les poissons salés dans des barils pour les transpor-
ter. C'est du pacquage que dépendent la conserva-
tion et la bonne qualité des poissons salés. Les Bol-
landais lni ont été redevables du grand débit que
leurs harengs salés ont eu dans toute l'Europe.

PACQUÉ,ÉE, part. Dont on a fait le pacquage.
Des poissons pacqués.. Harengs-pacquésavec soin.

PACQUER, v. a. Trier le poisson et l'arranger
dans les barils pour le transporter. Des enfants
étaient occupés à pacquer le poisson.

PACTA CON VENTA, s. m. pi., Hist. Expression
,latine signifiant Les parles contenus, et que l'usage
a consacrée pour exprimer les conditions que la
nation polonaise imposait aux rois qu'elle s'était
choisis dans la diète d'élection. Le prince élu était
obligé de jurer l'observation des Pacla concentaqm
renfermaient ses obligations et surtout le maintien
des priviléges des nobles et des grands-officiers.
Ces Pacta conventa, de plus en plus chargés de con-
ditions onéreuses,limitaient étroitement la royauté
et, en la rendant impuissante, préparaient la ruine
de l'État. (Bouillet.)

PACTE, s. m. (du lat. pactum même'sens). T.
de droit. En général, Accord, convention. Parte
social, licite, illicite, exprès, tacite, çommissoire,
constitutionnel. Faire un pacte. Rompre un pacte
le pacte. Renoncer an pacte. Rotnpez, rompez tout
pacte avec l'impiété. (Racine.) Le tigre. élevé pour
la chasse, dévo.re son maître lorsqu'il oublie de lui
donner une part à la proie tel est le pacte des ty-
rans. (Marmontel.) Pacte de famille, Accord fait
entre les personnes d'une même familleet quelque-
fois entre plusieurs familles, pour régler entre les
contractants et leurs descendants l'ordre de succé-
der autrement qu'il n'est indiquépar la loi. L'usage
des pactes de famille commença à s'introduire en
Al'emagne en même temps que le droit romain,vers
le xme siècle, et cela en faveur des filles, que le
droit féodal excluait des successions allodiales.
Hist. Parte de famille, Traité conclu en 1761 entre
la France et l'Espagne, par lequel toutes les bran-
ches de la maison de Bourbon s'obligeaient à se
soutenir mutuellement. 1 Pacte de famine, Nom so ;s
lequel on a flétri une compagnie fondée en 1729, »
la suite de plusieurs disettes. C'était une régie spé-
ciale, agissant sons la protectiondu gouvernement,
et qui devait acheter des grains quand ils étaient
abondants, les déposerdans des entrepôts et les re-
vendre à des prix excessifs dans les années de di-
sette. La Révolution vint mettre un terme ?a ce
pacte cruel et renverser l'association des mono-
poleurs en décrétantla libre circulationdes grains.
V. famine. Se dit de la prétendue convention
que faisaient les sorciers avec le diable, pour ob-
tenir le pouvoir de faire des choses merveilleuses.
j S'emploie pour exprimer l'alliancede Dieu' avec

les hommes. Voici le pacte que je ferai avec vous,
que vous observerez, et votre postérité après vous.
(Bible,) Poétiq. Le pacte conjugal, Le mariage. Le
chevreuil est fidèle au pacte conjugal. (Delille.)

PACTISER, v. a. (du lat. pactum, supin'depa-
cisci, convenir J. Faire un pacte, iine convention.
Il est défendu aux avoués dé pactiser avec leurs
clients. S disait pour Faire un pacte' av ec une

vpuissance surnaturelle. Il eut avec Satan contre
moi pactisé. (Th. Gantier.) Fig. Composer, trau-
sigeç. Les royalistes, les prêtres et les jésuites par-
Usèrent avec la Révolution pour la trahir.

PACTOLE. Géogr. Petite rivière de Lydie qui
prenait sa source dans le mont Tmolus, baignait
la ville de Sardes et se jetait dans l'Hermus, qui
va se perdre dans le golfe de Smyrne. Le Pactole,
à peine remarqué de nos jours, était jadis fameux
à plusieurs égards mais surtout parce qu'il rou-
lait des parcelles d'or avec son sable. Les allusions
que les écrivains modernes font au Pactole roulant
de l'or lui conservent encore une réputation de r'i-

0 chesse qu'il ne mérite plus, si même cette réputa-
tion a jamais reposé sur un fait bien avéré. | Fig-
Source de richesse. C'est un Crésus; il possède le
Pactole; il voit rouler chez lui tout l'or du Pactole.
La plume d'un habile écrivain est un sceptre et

son encrier le Pactole. (Boiste.)



PACTOLIDES,s. f. pi. Mythol. Les nymphes du
pactole. Les pactolides étaient couronnéesdigues.

p AD ANC Géogr. Ville de l'île de Sumatra, sur
la côte S 0., chef-lieu de la partie hollandaise de
cette Ile 10,000 habit. Forteresse assez importante.
Café, camphre, poivre, benjoin, etc. grand mar-
clné d'or. Les Hollandais sont établis à Padang de-
puis le xvnc siècle.

PADEKBORN. Géogr. Ville des Etats prussiens
Westphahe), sur la Pader, gui a dans la viile

même cinq sources ( bouillantes en hiver, froides
eu été); 9,000 habit. Evêché. Belle cathédrale.
Brasseries, fabriques d'amidon, distilleries,été. Aux
environs est le.défilé de Teutbergoù périt Varus
antiquités nombreuses: Paderborn est antérieure à
( harlemagne. Ce prince y résida pendant la guerre
,le Saxe et y tint plusieurs diètes, notamment
u:i 785. Paderborn a fait partie de la Hanse. | Été-,¡, de Paderborn, Ancien Etat de l'empire d'Alle-
manne, dans le cercle de Westphalie. On y comp-
tait, outre Paderborn vingt-trois villes. Charle-
magne fonda cet évêché en 777, mais ce ne-fat j
qu'avec le- temps que ses évêques devinrent puis-
sants. Il fut sécularisé en 1801 et donné à la Prusse
l'année suivante. De 1807 à 1813, il appartint au
royaume français de Westphalie.

l'ADISHAH, s. m. [prou, padicha du pers. pad,
protecteur; shah roi ou prince). Titre que prend
le sultan des Turcs et qu'il accorde lui-même
J'autres souverains. Autrefois les sultans ne don-
liaient ce titre qu'aux rois de France ils appelaient
simplement kral emprunté au sluvon et signifiant
rui tous les autres souverains. Aujourd'hui ils le
donnent,également aux empereurs«l'Autricheet de
l',tissie.1 On écrit aussi l'adisha, Padischah,Padicha.

PADOU, s. in. (rad. Padoue parce que les pre-
miers qni parurent en France Vouaient de cette
ville). Ruban moitié fil et moitié soie. Du padou
suffit pour border ces rideaux.

-PADOU AN. Géogr. Territoire de Padoue.
• PADOUE (Pufarium en latin. Pudora en italien!.

(ii-ogr. Ville forte du royaume d'Italie (Vénétie^,
(.hof-lieu de délégation, sur le Bacchiglioneet sur
nn canal qui débouche dans la Brenta; 52,000 ha-
int. Evêché; célèbre université, fondée en 1228 et
mi professèrentGalilée, Fallope, etc. Bibliothèque,
javdin botanique, musée d'histoire naturelle, ob--r vatoire académiedes sciences, lettres et arts, etc,
• 'athédrale renfermant le tombeau de Pétrarque;
t-di lices remarquables: superbe place, dite Praio
J'Ila Valle. Draps, lainages, soieries, rubans, tein-
tureries; grains, vins, huile, bétail, etc. Patrie de
Titf-Ltve.Padoue fut saccagée par Alaric, puis par
Attila. Relevée par Charlemagne. elle redevint tio-
i usante- au moyen âge, devint de fait république
indépendante, mais fut bientôt en proie aux fac-
tions, eut des seigneurs particuliers au xive siècle,
et tomba en 1405 au pouvoir de Venise, dont elle
suivit dès lors la fortune. En 1805, elle devint chef-
lieu du départ. de la Brénta. Elle fut bombardée
eu 1848 pour avoir tenté de secouer le joug de

^/C Autriche. On»y fait un grand commerce de soies.
P.EAX, s. m. (pron. péan; du gr. 7raîav, même

sens). Nom que les Grecs donnaient aux hymnes
qu'ils chantaient, après une victoire, en l'honneur
d'Apollon, ou bien encore pour détourner quelque

-malheur. Ils appelaient aussi Paeans les cantiques
chantés en l'honneur de Minerve dans les panathé-
nées. Dans la suite, on fit des pteans pour d'autres
dieux, tels que Mars, Neptune* etc. Avant la ba-
tai 1 Te, on. chantait un pœan à Mars; après la vic-
tuire, Il. Apollon. Plus tard, on fit des paeans pourillustrerlaniémoiredesgrands citoyens ou pour per-
pétuer le souvenir des grandes actions des peuples.

IMîO.V, s. m. (pron. péon). Chez les Grecset les
Romains, Mesure de vers, ou plutôt pied oratoire
composé de trois brèves et une longue.

P/ESTUM. Géogr. Ville de l'Italie ancienne
dans là Grande-Grèce. Paestum avait été fondée
par les Doriens au vme siècle avant J. C. Elle fut
très.tlorissantejusqu'au ve siècle avant J. C., puis
tomba en décadence,et finit par devenir colonie ro-maine. Son climat était délicieux; ses rosiers, qui
fleurissaient deux fois par an, étaient surtout cé-
lèbres. Les ruines de Paestum ont trois milles de
tour; elles sont encore aujourd'hui magnifiques.

PAGAIE, s. f. Rame dont se servent les sauva-
ges et les Indiens pour faire voguerleurs pirogues.
j-'ette rame a près de 2 mètres de long; elle estfaite en forme de pelle étroite. | Technol. Espèce
de grande spatule de bois dont les raffineursse ser-vent pour remuer le sucre à mesure qu'il se refroi-
dit, afin d'en former le grain. Ce nom-lui vient de
sa ressemblanceavec la pagaie des sauvages.PAGALE, s. f. T. de mar. Précipitation, désor-
dre. Il ne s'emploiequ'avec la»prépôsitiorien. Des.

pagaie Laisser subitement tom-
ber l'ancre et sans prendre toutes les précautions

ordinaires.| Affaler en par/aie, Jeter confusément-
les choses dans le navire: Les matelots ivres affalè-
rent en pagaie. Amener les voiles en payale, Les ame-
nier en larguant subitement leurs drisses.

PAGANALES, s. f. pl. (du fat. pagus, village).
Antiq. rom. Fêtes qu'on célébrait au mois de jan-
vier, dans chaque village, en l'honneurdes divi-
nités champêtres, et particulièrement de Cérès. Les
paganales des anciens répondent à nos fêtes patro-
nales ou communales. On dit aussi Paganalies.

PAGANIQUE,adj. (du lat.pagus, village). An-
tiq. rom. «.Qui appartient aux villages aux. habi-
tants de la campagne. Les jétes paganiques étaient
cn'iBianesaux gens de la campagne au lieu que
les paganales étaient des fêtes particulières à cha-
que village. Les fêles paganiques de l'Italie.

PAGANISME,s. m. (du lat. pagus, village). Re-
ligion des païens, idolâtrie, culte des dieux, parti-
culièrement des dieux de l'Egypte, de la Grèce et
de Rome. Ce nom fut donne à la religion des Grecs
et des Romains vers le ,le siècle, et désigna parti-
culièrement cette religion en tant que pratiquée en-
core dans les villages (pagi), qui restèrent long-
temps rebelles à l'idée chrétienne adoptée depuis
longtemps par les villes. Le christianisme était,
pour l'époque de son introduction dans le monde,
une religion de progrès et comme tout progrès ar-
rive par l'intelligence, il devait naturellement'.par-'
tir des villes, siège des lumières.Aujourd'hui comme
à ces époques, le culte aux croyances surannées,
l'attachement aux institutionsdécrépites,pourraient
être flétris du nom de Paganisme, religion des cam-
pagnards pauvres et ignorants. Les dieux du paga-
nisme. Les superstitions, les ténèbres du paganisme.
Éuée était, dans le paganisme, un pauvre héros qui
pourrait être un grand saint chez les chrétiens.
(Saint-Évremont.) La fête des fous était un reste
du paganisme. ( Duclos. ) Le paganisme couvrait la
terre de ténèbres. (Voltaire;) Que les divinités du
paganisme 'se partagent le ciel, là terre et les eaux
la lutte ne tarde pas à s'établir.(A. Martin.) V. po-
lythéisme et MYTHOLOGIE.

PAGAYER, v. n. Mar. Se servir de la pagaie
pour imprimer le mouvement à une pirogue, à un
canot. Les sauvages pagayaient vigoureusement
pour atteindre le navire. t Activ. Pagayer un canot.

PAGAYEUR,EUSE,s. Mar.Celui, celle qni rame
avec la pagaie. Les pagayeurs tombaientde lassitude.

PAGE, s. f. (dii lat. pagina, mêmesignif.). Une
des surfaces d'un feuillet de papier, de parche-
min, etc. Une grande page. Une petite page. Nu-
méroter les pages d'un registre. Remplir la page.
Cela tiendra tant de pages. Ce volume a six cents
pages. Ne l'a-t-il pas écrit lui-même à chaque page?
(Boilesu.) Toute page.d'un livre, pour être gra-
cieuse ou agréable à la vue, doit avoir plus de hau-
tenr que de largeur, et cela dans une proportion
-déterminée par les nombres 3 et 2; elle doit avoir
aussi une marge. proportionnéeà la grandeur de la
page en outre, cette marge doit être moindre au
haut qu'au bas de la page. Telles sont les règles
suivies par le goût dans la librairie française. Les
Anglais et les Allemands s'en écartentquelquefois;
on voit de belles édictions anglaises ou allemandes
presque carrées et dans lesquelles la marge supé-
rieure est plus forte que l'inférieure. Le goût dé-
termine également le nombre de pages^d'un livre
ce nombre varie selon les formats trop de pages
donnent à un volume un air lourd et vraimentdis-
gracieux trop peu de pages ne produisent pas un
effet plus heureux. (B. B.) 1 Par extens. L'écriture
ou la compositioncontenue dans une page. Écrire
ou composerquatre pages par jour. Être payé deux
francs la page. Il faut faire la page plus longue d'une
ligne. Retouchant un endroit, effaçant une page.
(Boileau.)La critique est une chose bien commune
on attaque avec un mot; il faut des pages pour sedéfendre. (J. J. Rousseau.) Contenu de la page
considéré sons le rapport littéraire. La première
page de ce discours est admirable. Il y a de belles
pages dans ce livre. Lorsqu'on a écrit quelquespa-
ges réellement belles on se permet de barbouiller
des volumes. (J. J. Rousseau.) Quelle belle page!

Mieux vaut un trait d'amourQm quatrepages de louanges.'
(la fontaine.)

Fig. 'Cest la plus belle page de sa vie de. son his-
toire, C'est l'action qui l'honore le plus Lé nom de
Dieu est écrit dans toutes les pages du livre de la
naturé. (J. J. Rousseau.)Imprim. Mettre en pa-

tion typographique pour en former des pagesd'une

pages,

en pages, Ouvrier qui fait ce travail. Le metteur en
pages est ordinairement un des plus habiles Compo-
siteurs de l'atelier.* Le prote et le metteur en pages.
PAGE;
le lat. troupe dejeu

notre
mot page).
enfants des nobles, lorsque, à l'âge de sept on huit
ans, ils étaient retirés des mains des femmes pour
être confiés à quelque prince ou il..quelque baron
Ou chevalier qui avait un état de maison et des
domestiques semblable» a ceux qui composaient la
cour du souverain. Les pages se nommaient aussi
damoiseaux et varlets. Ils avaient pour fonctions de
remplir les Services ordinaires de la domesticité
près de la personne de leurs -maîtres. Toutefois,
ces fonctions n'avaient rien de déshonorant, puis-
qu'on trouve que des rois mêmes ont été pages dans
leur enfance. A quatorze ans, ces jeunesgens étaient
mis hors de page et reçus écuyers* Les pages sur-
vécurent à la chevalerie les rois de France et les
princes du sang entretinrent auprès
la Révolution, un certain nombre de pages.
léon Ier rétablit des pages. La Restauration les
avait conservés mais ils furent supprimés en 1830.
Page du roi. Page de la reine.
ges. Le gouverneurdes pages. Page
drigue, et l'amenez ici. (Corneille.) Tout marquis
veut avoir des pages. (La Fontaine.)

PAGEL, s. m. Ichthyol.Genre de
thoptérygiens, de la famille des sparoïdes, très-voi-
sine des pagres, renfermant onze espèces,dont six
appartiennentil. nos mers": Les pagels se nourris-
sent de petits poissons et de mollusques, vivent en
société et approchent, vers le
tes, où ils demeurent jusqu'au commencement de
l'hiver. L'espèce la plus connue est le pagel com-
mun, poisson de la Méditerranée long de 30 ¡
40 centimètres, au corps ovale, allongé, légèrement
comprimé et un peu rétréci vers la queue: mâ-
cboires garnies chacune de deux rangéesde dents
petites et pointues museau pointu et avancé lP-
vres charnues et assez épaisses; nageoires pecten
rales étroites et en faux,caudale profondément four-
chue, ventrales triangulaires et assez développées.
La couleur du pagel est d'un rouge carmin pas-
sant au rosé sur les cotés, avec des reltets argen-
tés sous le ventre. Sa chair est blanche, agréable
au goût et facile à digérer.

PAGES (GARNIER). Homme politique, né
Marseille en 1801, mort en 1841. Il fit, en juil-
let 1830, de sa maison de la rue Saint-Avoye, le
quartier-général de l'insurrection du 78 arrondis-
sement, et fut, après cette révolution,un des chefs

Sarthe de 1831 à 1835, il siégea
l'extrême gauche et acquit une grande popularité.
Son frère. Louis Garnier Pages, né en 1805, était

député de l'Eure et siégeait également à l'extrême
gauche sous Louis-Philippe: Grâce au souvenir de.
son frère aîné, il fut nommé membre du gouver-nement provisoire en 1848, puis ministredes finàn-
ces. Sous l'Empire il a été député de la Seine.

PAGINATION,s. f.
Série des numéros des pages des livres indiquant
leur ordre relatif. Pagination exacte, fautive.

PAGINER v. a. Numéroter les
vre.Placer les folios des pages. | S'emploie abso-

lument dans l'un et l'autre sens. Etre occupé à pa-
giner. 1 SE paginer, v.pro

PAGNE, s. m. Morceau de toile, de coton dont
les Hindous et certaines peuplades se couvrentde-
puis la ceinture jusqu'aux genouxou
lieu des cuisses. Leurs toiles ou pagnes, que leurs
femmes ourdissent, sont très-fines*et bien teintes.(Bern. de Saint-Pierre.) Elle avait un pagne rouge.

PAGNON, s. m. (dtt nom du premier fabricant).
fa-

brique à Sedan. Un habit de pagnon.
PAGNOTE,s. m. (de l'ital.
que l'on donnaitaux personnesqui se louaient pour
escorter les grands dans quelque cérémonie). -S'est
dit pour Poltron, lâcheà. la guerre.

PAGNOTEME,s. f. Impertinence, sottise, stu-
pidité. Cette pagnoterie fait rire le parterre, mais
fait enrager l'auteur. (Voltaire.)

PAGODE, s. f. (du pers. pont, idole; gheda,tenirpie). Nom donné, par les Européens, aux
de certainspeuples de l'Asie tels que ïes Indiens
les Siamois,
blables à nos couvents, où résident les bonzes et
autres
tions diverses qui n'ont nullement trait au culte



religieux. En général, les pagodes consistenten
un pavillon formant le sanctuaire de l'idole et en
deux appentis l'un devant, l'autre derrière pour
le peuple.. Au-dessus du pavillon principal, s'élève
d'ordinaire une construction pyramidale de forme
extrêmementtourmentéeetsurchargéed'ornements.
Les pagodes les moins riches soit en bois peint;

.d'autres sont en brique ou en pierre, încrustées de
marbre, de jaspe, de porcelaine et même de plaques
d'or. Quelques-unessont de très-grandesconstruc-
tions qui ne manquentpasd'uhecertainehardiesse.
La pagode de Djaggernat est surtout fameuse dans

Pagode.

les annales des voyages. Se dit aussi des idoles

que renferment les pagodes. ) Par extens. Petites
figures ordinairement de porcela ne et dont la tête
est souvent mobile. Avoir des pagodes sur sa che-
minée. 1 Remuer la tête comme une pagode, faire la
pagode, Remuer niaisement la tête. | Métrol. Mon-
naie d'or en usage dans l'Inde, et dont la. valeur
et le poids varient selon les différents lieux. 'Pa-
gode s'emploie adjectivement pour désigner des
manches larges du bout à ia manière des Chinois.
Des manches gigot, manches pagodes.

PAtiODITE, s. f. (ra-l. pagode). Minéral. Stéa-
tite rose ou verte, vulgairement appelée pierre de

lard, dont sont faits les magots de la Chine.
PAGRATIDESi adj. et s. m. pi. Nom patrony-

mique d'une dynastie des fois arméniens qui ré-
gnèrent de 885 à 1079.

PAGRE, s. m. Ichthyol.Genre de poissons acan-
tboptérygieus de la famille des sparoïdes, voisins.
des pagels et des dorades. Ils diffèrent des pre-
miers par leur museau qui est très-court, et des se-

condes par leurs mâchoires, qui sont garnies, sur
les côtés, de dents rondes, placées seulement sur
deux rangs, les unes à côté des autres,commedes
payés; ce qui leur a fait donner le nom de gueules
pavées. Le pagre nutgaire, poisson de la Méditerra-
néenne nourrit d'algues, de -seiches, de squilles et
de coquillages. Il pèse jusqu'à cinqkilogr. Sa par-
tie supérieure est argentée, teinte de rougeâtre sur
l'épaule. Sa chair est peu estimée.

PAGURE,s. m.{du gr. •jrdtYoypo;, même signif.).
Zool. Genre.decrustacés décapodesmacroures. Ils
sont caractérisés, par leur queue plus courte que
chez les autres macroures, leur longue carapace,
leurs pattes antérieures terminées en p.inces et la
mollessede leurs téguments. Ces animaux ont l'ha-
bitude de s'introduire dans les coquHlesabandon-
nées des mollusques et d'y vivre enfermées ce qui
leur a valu les noms de Bernard l'Ermite, de Dio-
gène, etc. Leur corps prenant sans cesse de l'ac-
croissement ils sont obligés de changer tous les ans
d'habitation, ce qui les expose à mille dangers.

PAIE, s. f. (duprovenç.paga, même sens). Solde

qu'on donne aux gens de guerre. Donner la paie
aux troupes. La paie de capitaine.Recevoir double
paie. nousapprend que, chez les -Romains,
les fantassins recevaient par jour 2 oboles chacun
(29 centimes), les cavaliers une drachme (87-cen-
times). Les centurions recevaient une paie double
de celle des fantassins (61 centimes). Mais, chei
les Romains, comme dans nos armées, la nourri-
ture, l'habillementet l'équipement étaient déduits

le cette paie. Au moyen âge, on ne payait que les
troupes mercenaires; les autres devaient le service
a titre de redevance féodale. En France, Char-
les VII fut le premier qui, renonçant à l'appui in-
constant et capricieux des seigneurs, équipa un';
armée stipendiée par l'Etat. Les Etats généraux
d'Orléans (1439) lui accordèrent des subsides pour
la paie de 1,500 lances qui composèrent d'abord
toute la gendarmerie. L'organisation de l'armée fut
complétée en 1445 par la création de quinze com-
pagnies d'ordonnance, par celle des franes archers
et par l'établissement d'une taille perpétuelle qui
devait assurer la solde ou paie régulière des trou-
pes royales. 1 Haute paie. Solde Plus forte que la
solde ordinaire. En ce sens, il se dit quelquefois
pour Celui qui reçoit une haute paie. Les hautes
paies du régiment. | Morte paie, Soldat entretenu
autrefois dans une garnison tant en paix qu'en
guerre; et, par extens., Vieux domestique qu'on
entretient dans une maison sans qu'il y lasse au-
cun service; celui qui ne peut pas payer la contri-
bution à laquelle il est imposé. 1 Paie se dit actuel-
lecnent pour Salaire des ouvriers, mais plus parti-
culièrement du total des salaires journaliers, d'une
semaine, d'une quinzaine ou d'un moins. Toucher
sa paie. 1 Action de donner la paie. La pnie se fiit
ordinairement tous les samedis soir. C'est aujour-
d'hui jour de paie. Débiteur. C'estune bonne pair.
C'est une mauvaise paie.\ Prov. D'une mauvaise paie
on tire ce qu'on peut, Quand un'débiteurn'a pas le

moyen ou la volbnté de payer tout ce qu'il doit, il
faut se contenter du peu qu'il offre, sauf à cesser
tout rapport d'affairesavec lui. On écrit aussi Puye.

PAIEMENT, s., m. (pron. piman). Action ce
payer; résultat de cette action; ce qni se donne
pour acquitter une dette, une obligation. Exiger le
paiement d'une dette. Un paiement en papier, en
numéraire. Valeur donnée en paiement. J'ai effec-
tué tousmes paiements. Ce négociant interrompt ses
paiements. On écrit aussi Paiment et Payement.

PAÏEN, ÏENNE, adj. et. s. (du lat. pagus, vil-
lage, parce que l'idolâtrie se maintint dans les vil-
lages lorsqu elle avait disparu dans les ville?).
Celui, celle qui adorait les dieux du paganisme,
les dieux mythologiques. On le dit surtout par op-
position à chréti. n, en parlant des peuples qui con-
tinuèrent à professer le culte de l'idolâtrie après la
publication de. l'Evangile, comme les Égyptiens,
les Grecs et les Romains. Les philosophes païens.
Les prêtres parens. Rome païenne avait moins de
jours fériés que Rome chrétienne. Les empereurs
païens. Par extens., on le dit de tous les peuples
qui ne sont pas chrétiens. Les Chinoise les Indiens,
les Siamois, et tant d'autres peuples de l'Asie qui
se comptent par centaines de millions sont encore
païens. En parlant des choses, il se dit de tout ce
qui est relatifau culte des idoles. Un temple païen;
la sagesse païenne. Tout était adoré dans ce siècle
païen. (Boileau.) Il est étrange de voir des chré-
tiens s'enorgueillir d'une institution païenne; il
n'est pas dit un mot de la noblesse dans l'Écriture.
(J. J. Rouss.) Les cérémoniels païennes ont été con-
servées dans le Christianisme.] Désigne quelquefois
les auteurs qui font usage de mythologie grecque
ou romaine. Un auteur follement idolâtre et païen.

Si nos peuples nouveauxsont chrétiens à la messe,
Ils 'sont païens à l'Opéra.

(VOLTAIRE.)

Au XVIIIe siècle, les poètes étaient tous païens;
on ne pouvait faire quatre vers amoureux sans par-
ler de Vénus et de sa ceinture, de l'Amour et *de
ses flèches. En parlant des personnes, il est le
plus souvent substantif. Un païen. Une païenne.
La religion, les coutumes des païens. Les mœurs
des païennes. Plus vertueux que toi, le païsn te
condamne. (L. Racine.)A l'instar des païenx, il ado-
rait la nature. (De Custine.) 1 Prov. Jurer comme

titi «-«en. Faire des jurementshorribles.
PÀILLAGE, s. m. (il mouillées). Action de cou-

vrir de paille le sol ou les" cultures.
PAILLARD, AR1>E, adj. (lt mouillées; du lat.

paleurius, fait dea^ofea, paille, parce que chez les
Romains les prostituées exerçaient leur métier sur
la paille). Lascif, déhanché, adonné aux plaisirs
charnels. Un homme paillard. Une femmepaillarde.
Ou doit éviter de se servir de ce mot et de ses dé-
rivés. Qui dénote la luxure. Avoir des yeux pail-
lards, une mine paillarde. 1 Substantiv. Un paillard.
Uue paillarde. Henri IV était un .franc paillard.
Viens ici, grosse paillarde!

PAILLARDEMENT,adv. (il mouillées). D'une
manière paillarde, impudiqueVivre paitlardetnent

PAILLARDER, v. n. (Il mouillées; rad. pail-
lard). Vivre dans la débauche, faire des actes d'im-
pndicité. Il passe sun temps à paillnrder. On pou-

vait lui objecter une plus grande faute, comme
d'arofr paitlardé avec plusieurs. (Joubert.)

PAILLARDISE, s. f. {Il mouillées). Débauche,
habitude, goût de l'impudicité. Malheur à celui qui
s'adonne à la paillardisele désordrepénétreradans °
son cœur, dans son esprit et dans sa maison. Acte
de débauche. Il se livre à toutes sortes de pail-
lardises. Les paillardise!de la cour de Henri III.

PAILLASSE, s. f. (il mouillées). Grand sac de
toile rempli de paille qu'on étend sur un lit entre le
fond sanglé et le matelas; paille renfermée dans le
sac de toile. Emplir une paillasse. Vider nne pail-
lasse. Coucher sur une paillasse. Combien de mal-
heureux n'ont pas même de paillasse! | Technol.
Massif en briques sur le sol et sous le manteau de
la cheminée, sur lequel les distillateurs élèvent
leurs fourneaux tout massif établi sur un plan-
cher pour le défendre du feu ou de l'eau.

PAILLASSE, s. m. (ll mouillées).Celui qui est
chargé du rôle de bouffon dans 'Une troupe de ba-
téleurs, de charlatans, de danseurs de corde, etc.
Son nom vient sans doute de ce que les vêtements
sont en général d'une étoffe il. grands carreaux
semblable à celle dont on fait d'ordinaire les pail-
lasses. Le pailtasse est le héros de la parade jouée
sur les théâtres en plein vent; son maitre lui sert
de compère et c'est à ses dépens qu'il fait rire les
spectateur, qui goûtent d'ordinaire ce spectacle
avec d'autant plus de plaisir qu'il est gratuit. Par-
fois aussi, Paillasse s'amuse avec son public des
sottises de son maître, qui ne manque jamais d'ap-
paraître -tout à coup et d'administrerquelques bonus

coups de pied dans la partie snbdorsalede son im-
]>ertinent serviteur, et le public de rire des grima-
ces que la douleur parait arracher à maître Pail-
lasse. A la fin pourtant, Paillasse se remet ;.il
prend un air sérieux qu'on ne lui avait pas encore
vu, annonce gravement les prodiges que contient
l'intérieur de la baraque, et invite l'honorable so-
ciété à ne pas s'arrêter aux bagatelles de la porte.

Fig. Se dit d'un charlatan politique, d'un homme
qui change de parti et d'opinion selon ses intérêts.
Saute, paillasse! Que de paillasses adroits on a vus
figurer depuis quelques années sur les tréteaux de
la politique! (B. Barbé.) | A ton tour paillas.e! Se
dit quand on voit un homme prêt à faire quelque
jonglerie, quelque bassesse à la suite des autres,
surtout dans la carrière politique.

PAILLASSON, s. m. (11 mouillées; angmenta-
tif de paille). Sorte de paillasse plate et piquée
qu'on met su-devant des fenêtres pour garantir
une chambre du bruit ou du soleil. 1 Natte de
paille, de roseau, de sparterie ou de jonc, qu'on
place à la porte d'un appartement, au bas d'un
escalier pour essuyer les pieds, ou même dans un
appartement pour tenir lieu de tapis. Hortic.
t laie faite avec de la paille longue étendue et at-
tachée sur des perches pour couvrir les couchers est

les espaliers, afin de les garantir de la gelée. On
distingue ces paillassons en paillassons pleins, pail-
lassons claire-voie, paillassons à aurent.

PAILLE, s. f. \il mouillées; du lat. palea, même
signif.). Chaume dessécLé des graminées et sur-
tout des céréales après qu'on a enlevé les grains
de l'épi. Paille de froment, de seigle, d'avoine,
d'orge. Uu brin de paitle. Une botte de paille. Met-
tre de la paille dans une paillasse. Donner de la
paille aux chevaux. Des objets en paille. Un cha-
peau de paille. Coucher sur la paille. Chaise de
paillr. Une charretée de paitle. J'aurais sur le mar-
ché fort bien fourni la paille. (Racine.) Prétendre
éteindre les désirs par la jouissance, c'est vouloir
étouffer le feu avec de la paille. (Boiste. )

Qu'ils soient comme la poudre et la paille légère
Que le vent chasse devant lui.

(racine.)
Par analoâie, Fanes sèches de quelques plantes

de la famille des léguminenses. Cette définition ad-
met quelques modifications;.ainsi il faut observer
que les feuilles sécher qui accompagnent la tige
des céréales ainsi que les spathes portent le non'
de paille, comme elles; quelquefoismême ces feuil
les se nomment exclusivement paille, comme dans
le maïs. La bonnepaitla, surtoutcelle de froment,
est d'un jaune doré, d'une odeur douce 'et d'une
saveur sucrée. Renfermée avant sa complète des-
siccation, elle perd ses qualités. Indépendamment
de la fibre végétale, elle contient de ^albumine,
du sucre, du mucilage, des substances minérales,
et surtout de la silice. La paille des diverses gra'
minées est d'un^grand usage dans l'économieru-
rale et dans l'industrie. Elle sert dans les étab»|

et les écuries pour la nourriture et la litière de

bestiaux et des chevaux elle sert, sous le nom
chaume, à couvrir la demeure du pauvre d les



campagnes nsage auquel elle est très-propre à
cause .de son manque de conductibilité pour le ca-
lorique; on l'emploie à faire des paillassons, des
liens, des nattes, des sièges de chaises. Un des usa-
ges également intéressants de la paille consiste à
en composer de petits meubles, tels que étuis, boi-
tels, chaises, chapeaux,etc. Les chapeaux de paille
d'Italie sont surtout recherchées, à raison de l'élé-
gance du travail et de la beauté de la paille. On
les fait avec une variété particulière de froment
dont le chaume est solide et très-fin, et que l'on
cultive en Toscane dans les sols arides. 1 Les éco-
liers étaient autrefois assis dans les classes sur de
lit paille. Il n'y avait ni bancs ni chaises, non-seu-
lement dans les écoles publiques, mais même dans
les églises, que l'on jonchait de paille fraîche et
d'herbes odoriférantes. Par extens. Un fétu, un
très-petit brin de paille. Il m'est entré une paille
dans l'aeil. f Prov. et fig. Dans le langage de l'É-
vangile, Voir une paille darxf l'œil de son prochain,
et ne pas roir une poutre dans le sien, Remarquer
les moindres défauts d'autrui, et ne pas voir les
siens propres, quelque grands qu'ils soient. Fig.
t'eu de paille. Passion qui commence avec ardeur,
et qui est de peu de durée Homme de paille,
Homme de néant, sans valeur, ans nulle consi-
dération. Homme qui prête son nom, et qu'on
fait intervenir dans une affaire, q iqu'il n'y ait
point de véritable intérêt. Les hommespaille sont
très-communs dans le journalisme. Par. exagér.
(Are la paille, coucher sur la paille, Être dans une
grande misère. Cette expression ne vient pas de ce
une la paille formeun mauvais lit, maisde ce que,
dans notre société, celui qui en est réduit à cou-
cher sur la paille manque absolument de tout. 1

.Mettre quelqu'un à la pnilk, Le réduire à la mi-
sure, le ruiner. On dit d'un homme qui se ruine
en folles dépenses Il mourra sur la paille il mérite
de mourir sur la paille. Tirer à la courte paille, Ti-
rer au sort avec des brins de paille d'une longueur
inégale. Ils sont là comme rat en paille, Se dit des
gens qui sont dans un lien où ils ont tout à souhait,
on ils font grande chère.Faire feu de paille, Se
ruiner rapidement en dépenses extravagantes.
rompre la paille, Annuler un accord, un marché.
Rompre la paille arec quelqu'un, Déclarer qu'on
cesse tout commerce, toute liaison avec lui. Tout
ij ra, la paille et le blé, Se dit en parlantd'une dé-
pense ruineuse pour celui- qui la fait. 1 Jetez la
paille au vent, Se dit à quelqu'un qui est incertain
ae sa route, ponr qu'il se règle sur le mouvement
que le vent imprimera il. la paille. 1 Prov. A ta lon-
gue roie paille pèse. Un léger fardeau fatigue à la
longue. Métall. Petite lamelle qui se détache de
la surface d'une barre de tét, et que l'on rencontre
quelquefois dans son intérieur,lorsquequelquesdé-
fauts dans l'amnage ou ra soudure du métal n'a
pas établi une adhérence suffisanteentre toutes les
molécules. 1 Se dit aussi des écailles de fer qui en
tombent quand on le forge à chaud. 1 Défaut de
liaison dans la fusion du verre. | Joaill. Défaut qui
se trouve quelquefois dans les, pierreries, surtout
Vans les diamants,et qui en diminué l'éclat. Ce dia.
mant a une paille. Minéral. Inégalités, crevasses
ou diversité de couleur qu'on trouvedans les pier-
res de mine. I Mar. Paille de bitte, Longue cheville
de fer,, arrondie, qui, passée en travers de la tête
des montants de bittes, empêchele câble de se dé-
capeler. 1 Paille, adj. inv. Quiest de la couleur de
la paille. Des gantspaille.Des rubans paille.

PAILLÉ, ÉE. part. Couvert de paille; garni de
paille. Sol paillé. Chaise paillée.

PAILLE-EN-QUEUE,s. m. Ornithol. Genre d'oi-
seaux de l'ordre des palmipèdes, comprenant des
espèces assez semblables,par leur taille, leur forme,
leur vol, aux hirondellesde mer. Ils portent à leur
queue deux pennes longues et étroites qui, de loin,
ressemblent à deux pailles, particularitéà laquelle
ils doivent leur nom. Les paille-en-queue sont de la
taille du pigeon commun et habitent les mers in-
tertropicales. Paille-en-queue briN rouges. Paille-
en-queue à brin» blancs. On dit aussi desPaille-en.
cul. L'air retentissaitdes cris des paHU-en-cul% des
frégates, des coupeurs-d'eau, et d'une multitude
d'oiseaux marins. (Bern. de Saint-Pierre.)
PAILLER, v. a. (Il mouillées). Répandre de la

paille courte ou de la litière sur un terrain sëmi
on planté. Se failles,v. pr. Être paillé.

PAILLER, s. m. (Il mouillées).Cour jonchée de
paille hangar dans lequel on conserve la paille
meule de paille;' lit de paille. Dormir sur un pail-
ler. (Le Sage.)Le pauvrehommefutenvoyéaupoil-
l*r.\ Prov .C'est un coq sur son pattter^'est leplus fort:

PAILLER, ÈRE, adj. Qui appartient au pailler.
Coq pailler. Poulardepaillère.

paillet. C'était un joli vin paillet de deux ans.
PAILLET, s. m. Pièce de fer ou d'acier placée

entre la platine et le verrou pour lui servir dé res-
sort et le tenir en état lorsqu il est levé. 1 Tas de:
paille. Natte confectionnéeavec des torons de fils
de caret, et dont on se sert sur les navires. t Pait-
lets lardés, Pailleté qui ont une dé leurs fanes cou-
verte de petits bouts de Nasse passés dans la trame,
afin d'en rendre le contact plus doux.

PAILLETÉ,ÉE, adj. (Il mouillées).Qui est orné
de paillettes. Habit pailleté. Elle était vêtue d'une
tunique bleue pailtetée. (E. Suë. ) Le prince avait
une toque bleue pailletée. 1 Qui a la forme de pail-
lettes. Champignons pailletés. Cristaux pailletés.

PAILLETER,v. af (Il mouillées).Orner, garnir
de paillettes. Pailleterdu velours. Pailleter une robe.
On potière ce manteau de velours. SE pâilxe-
TER, v. pr. Se disposer par pellicules semblablesà
des paillettes. Le mica se paillette presque toujours.

PAILLETEUR, EUSE, adj. et s. («mouillées).
Celui, celle qui s'occupe à recueillir les paillettes
d'or qui se trouventdans quelquesrivières. De jeu-
nes pailleteuses,les pieds nus -dans le sable, mêlaient
leur chant au bruit du torrent. (Benj. Barbé.) I Ce-
Celui, celle qui garnit une étoffe, une parure de
paillettes. La corporation des pailleteurs.

PAILLETTE,s. f. {Il mouillées dim. de paille).
Petit grain, petite parcelle qu'on trouve dans le.
sable de certaines rivières. Paillettes d'or, d'argent,
de cuivre, de mica. Deux rivières, dont l'une roule
des paillettes d'or et l'autre des sables d'argent, la-
vent le pied des collines. (Chateaubriand.) Petite
lamelle d'or, d'argent, de cuivre ou d'acier, ronde,
mince, percée au milieu, qu'on alrplique sur une
étoffe pour l'orner. Robe, broderie garnie de pail-
lettes. La tacbe est tout juste à l'endroit où l'on
voit briller les paillettes. (Arnault.) Bot. Petite
lame membraneusequi sépare souvent les fleurons
et demi-fleurons des fleurs composées. Écaille
membraneuseet sèche qui se dresseà la base d'une
fleur, Bractées qui, par leur réunion, constituent
l'involucre des fleurs composées. Chacune des piè-
ces qui, dans les, graminées, forment l'enveloppe
des organes sexuels.

PAILLEUX,EUSE,adj. (Il mouillées;rad.pnille).
Se dit des métaux, du verre, dn cristal, des pier-
reries qui ont des pailles. Du fer pailleux.De l'acier
pailleux. Une lame pailleuse.Cetteglace est pailleuse.
Les essieuxpailleuxexposentà de gravesaccidents,
surtoutlorsqu'ilssontemployés pour deslocomotives.

PAILLON, s. m. (tl mouillées; augm. de paille).
Grosses paillettes faites avec nnepetite feuille car-
rée d'argent ou de cuivre battu, très-mince et co-
lorée d un côté. Les paillons servent pour orner les
broderies, les habits de théâtre, etc. Lame de cui-
vre battu, très-mince, colorée d'un eôté, dont les
joailliers placent de petits morceaux an fond des
chatons des pierres précieuses et des cristaux. 1

Chacunedes petiteslamesd'acierdont l'assemblage
constitue la chaîne d'une montre. 1 Paillon
dure, Petit morceaude soudure. 1 Goutted'étain fin
que les potiers d'étain font tomber sur une platine
de cuivre, au moyend'un ferà souder. | Feuilles d'é-
tain minces,rondes, qui servent à paillonùer lesou-
vrages d'étain.| Papet.Poignéede paille qu'on place
aufondde la cuve pourfertner l'ouverture du robinet

PAILLONNE, EE, part. Que l'on a garni de
paillons;où il y a du paillon.Habitpaillonné.Étoffe
paillonnée. Pierre paillonnée Soudure paillonnée.

PAILLONNER,v. a. (Il mouillées rai. paillon).
Garnir de paillons, orner de paillons. Paillonner
une robe. Paillonner une pierre précieuse. t Tech-
nol. Faire fondre des paillons d'étain sur une pièce
de métal enduite de poix-résine, pour l'étamer.

PAILLOT, s. m. (Il mouillées rad. paille}. très-
petite paillasse qu'onmet par-dessus la grande,
dans un lit d'enfant, pour empêcher l'humidité de
pénétrer la dernière. Changez Je paillot.

PAIHBOEUF.Géogr. Chéf-lieu d'arrondissement
(Loire-Inférieure), sur la rive gauche de 1a Loire.,
à 12' kilom. de son embouchure, à 45 kilom. O.
de Nantes, auquel il sert de port 3,032 habit. Son
port reçoit les gros navires, mais il s'ensable cha-

par les gabares. Chantiers de construction, cortle-
rie. La création du port de
coup nui à Paimbœuf.

PAIN, s. m. (du lat. panis, même signif.). Ali-
ment le plus ordinaire fait
de farine de blé pétrie et cuite au four. Pain de
froment. Pat» de seigle.
Mauvais pain. Pain blanc. Patnbis. Pain frais. Pain
tendre. Pain dur.

cet aliment divers
sente la fécule qui en est l'essence nutritive dans
des proportions aussi convenables quelescéréales

léger et le plus facileà digérer.
en se desséchant, comme le font
de terre. On fait le pain avec une pâte composée
d'eau et de farine, que l'art a trouvé le moyen de
rendre
toutes les parties ensemble, la fermentation qui la
dispose à de nouvelles cuisson
qui lui donne ses propriétésnutritives en lui enle-
vant son aigreur. Les différentes qualités de farine
font autant de qualités différentes de pain, comme
le pain bis,. le pain blanc. On peut fabriquer du pain
avec l'avoine, le maïs, l'orge, le riz, le sarrasin,
la pomme de terre, la châtaigne, le gland et la ci-
trouille jointe aux fèves. Les hommes ont:on.
naître le secret de convertir le blé en farine gros-

farine en bon pain. Il est aisé de deviner par quels
moyens on sera parvenu progressivement
découverte; il a fanu imaginer la pâté
la faire cuire. Mais cela ne procurait encore qu'on
pain lourd, mat, de difficile digestion, jusqu'à l'in-
stant où un heureux hasard présenta l'effet du le-
vain. Depuis, on a trouvé des levures meilleures
que le levain de pâte, et particulièrementla levure
de bière. On ne prenait pas anciennementde
des précautions pour faire cuire le pain l'atre dn
feu servait le plus souvent à cet usage. L'invention
des fours est pourtant très-ancienne;il en est parlé
dès le temps d'Abraham,mais il y a lieu dépenser
que dans l'origine ces fours étaient fort différents
des nôtres c'étaient des espèces de vases d'argile
qui se transportaient aisément'd'un Heu dans un
autre, comme on en trouve
vinces de la Turquie. Les diverses opérationsqù'exîge
la fabrication du pain constituentFart du boulan-
ger.Cet aliment ayant reçu une certaine forme.
Un pain rond, long, cornu, à bourrelet, à couronne.
Acheter, vendre un pain d'un kilogramme, de deux
kilogrammes.On désigne ordinairement les pains
par la forme, par la naturede la pâte, par l'usage
auquel on les destine, par le nom du grain qui en-
tre dans leur composition,par la qualité dela fa-

Pain rond, pain mollet, pots à café, pain à soupe,
pdin de gruau, pain jocko, etc. } Le pain étant la
base de la nourritureen Europe,
chez plusieurs peuples, et particulièrement en
France, pour désigner la nourriture en général.
Avoir du pain. N'avoir pas de pain. Gagner son
pain avec peine. Oter son pain à quelqu'un. C'est
parler mal à propos que de s'étendre sur un repas
magnifique que l'on vient de faire, devant des gens

aussi pour Nourrituredansun sens figuré.La justice
est le pain des peuples. 1 On a étendu le

une foule de plantes ou de matières
gne végétal, qui, pour la plupart, n'ont àvee le
pain véritable d'autres rapport que de servir de
nourriturehabituelle à
pain, Lartocarpe; pain
cré pain blanc, La viorne boule-de-neige pont de
coucou, L'alleluia ou surette; pain de crapaud, Le
Plantain d'eân; pain des
caine et le gouetcomestible
gname; pain dc lapin, La véronique commune et la
grande orobanehe; pain de
naire; pain de loup, Divers agaricsvénéneux; pain
de noix, Les tourteauxobtenus des fruits dunoyer
quand on en a retiré l'huHe;pain d'oiseau, L'orpin
brûlant pain de pourceau, 1^ cyclamen pain de
saint Jean, Les fruits du caroubier;' painde singe,
Les capsules pulpeuses du baobab, de
certaines choses réunies en masses,commeun point
de sucre, un pain de savon, etc. Pain 4 cacheter,
Sorte de petit pain sans levain, dont onsesert

| Pain bénit, pain qee l'on offre à l'église pour le
bénir et le partager entre les fidèles, dans 1 Église
catholique, jde la Bible. Pain* deproposition,

tes, et
offerts

Dieu tous les jours de
en avait douze, pour désigner les douze tribus.

les et de façons de parler. Une croûte de painet la
liberté, On préfère la

Vivre à ses dépens,être domestique.
le pain qu'il mange, C'est tin oisif, un paresseux.
II a mangé son pain blanc le dévoré



son avoir, et il est réduit la misère. 1 Il eut du
pain quand il n'eut plus de dents, Le bien lui vint
quand il n'était plus capable d'en jouir, j 1 C'est au-
tant de pain cuit, Si cela ne se,rt pas aujourd'hui,
assurémentcela serviraplus tard. Long cômmeun
jour sans. pain, Long et triste. i Donner quelque chose
pour un morceau de pain, Pour peu de chose. | Man-
ger son piain à la fumée du rôt, Être spectateurdes
plaisirs d'autrui sans y prendre part. 1 Promettre
plus de beurre que de pain, Promettre plus qu'on ne
peut tenir. Faire perdre le qoûLdu pain quelqu'un,
Le faire mourir. | Pain d'épice,¡..Painfait avec de la
farine de seigle, du miel, de la; mélasse et différen-
tes substances aromatiques (éc^rcede citron, angé-
lique, anis, raisin de Corinthel néroli). La pâte en
est tantôt homogène, tantôt grenue, molle ou co-
riace, massive ou légère. On lui donne les formes
les plus variées. Le pain d'épice n'est point une in-
vention moderne. Son usage toits est venu d'Asie.
Athénée dit qu'il se faisait à Rhodesun pain assai-
sonné de miel, d'un goût si agréable, qu'on en
mangeait avec plaisir après les grands repas. Les
Grecs nommaient ce pain Melilatès. Il se tient tous
les ans, à Paris, une célèbre foire pour le pain d'é-
pice à la barrière du Trône; elle commencele jour
de Pâques et dure quinze jours.

PAIR. PAIRE, adj. (prou, pèr; du lat. par, même
sèns).Égal,semblable,pareil. Ilssont pairs. Peu usité
dans ce sens. 1 Arithmét. Nombrepair, Nombre eh-
tier qui peut se diviser en deux parties égales sans
fraction. Les nombres pairs sont divisiblespar deux.
2, 4, 8, 12, etc., sont des nombres pairs. Les quan-
tités paires et les quantitésimpaires. S. m. Ce qui
est pair. Le pair et l'impair. T. de bourse. La
rente est au pair, Elle ne perd rien sur la place,
elle se vend et s'achète au prix de sa création. 1
Comm. Le change est au pair, II n'y a rien à ga-
gner ni à perdre dans les traites ou dans les remi-
ses d'argent de tel pays à tel autres. 1 Pair riel, Ce-
lui qui résultedu poids, du titre et du cours des
espèces de pays divers. Pair ou non, Sorte de jeu
où l'on doit deviner si un certain nombre de cho-
ses convenues est pair ou impair. Jouer à pair ou
non. De pair, En égal, d'égal à égal. L'homme
coque et la femme galante vont assez de pair. (La

Le traiter d'égal :a énal. 1 Terme de droit féodal
par lequel on a désigné, à* différentes époques de
l'histoire de France, diverses classes d'individus
égaux entre eux relativement à certains droits, à
certainspriviléges. En usage en latin, dans ce sens,
sous la première et la seconde race des rois francs,
il n'appartient à la langue française que depuis
Hugues Capet. On l'employait pour désigner les
vassaux d'un même seigneur, oo les jurés dans une
cause judiciaire. Plus tard, il désigna particulière-
ment les princes qui rendaient un hommage immé-
diat à la couronne, tels que les ducs de Guienne,
de Normandie, de Bourgogne, les comtes de Flan-
dre, de Toulouse, etc. Ces pairs étaient les pairs
de France. Ils siégeaient avec le roi pour juger un
de leurs égaux. Outre ces pairs, qui étaient laïques,
il y avait sept pairs ecclésiastiques, tels que l'ar-
chevêque de Reims, les évêques de Laon, de Lan-
gres, de Beauvais, de Châlons et de Noyon. Il ne
faut pas confondre les pairs dont on vient de parler
avec ce qu'on appelle les douze pairs de France ou
de Charlemagne. Ces douze pairs étaient, suivant
les romans de chevalerie, douze paladins attachés
à la personne de Charlemagne. A l'imitationde la
France, l'Angleterreeut aussi ses pairs dans son
système féodal, et encore aujourd'hui on désigne
par le mot Pair tout seigneur, -due, marquis,
comte, etc., qui a droit de séance et de suffrage à
la chambre des lords. En France, sous la Restau-
rationet après la révolution de Juillet, c. à d. sous
les règnes de Louis XVIII, de Charles X et de
Louis-Philippe,on donnale nom de Pair aux mem-
bres de-la haute chambre législative. La chambre
des pairs concourait avec le roi et la chambre des

députés à la confection des lois. Quelquefoisaussi
elle s'érigeait en cour de justice pour juger ses
membreset tout attentatà la sûreté de l'Etat. C'est
ainsi qu'on la vit. sous la Restauration,juger et con-
damnerle maréchalNey, et, sous le régimede 1830,
Louis-Napoléon Bonaparte, proclaméplus tard em-
pereurdesFrançais,le général Despans-Cubières et
Teste, ex-ministres de Louis-Philippe, etc.La cham-
bre despairs,quelques raresmembres exceptés, se fit
toujours remarquerpar la bassesse de son dévoue-
ment aux intérêts de la royauté, et son lâche oubli
des intérêts delà nation. (B. Barbé.) En France,
sous l'Empire,les pairs ont été remplacés par les sé-

nateurs. 1 S. f. Se dit de deux choses de la même
espèce qui vont ordinairement ensemble. Une paire
de bas. Une paire de bottes, de sabots, de souliers.

1 Particul. Couple d'animaux de la même espèce,
mâle et femelle, surtout en parlant de certains vo-
latiles. Une paire de pigeons. Une paire de pou-
lets. { Une paire de boeufs, de checaux, Deux bœufs,
deux chevaux destinés à être attachés ou attelés
ensemble. | Famil. Se prend pour deux. Une paire
d'amis. Une paire d'oreilles. Une pâtre de joues. |
Se dit aussi d'une chose unique, mais composée es-
sentiellement de deux pièces. Une paire de ciseaux,
de pincettes, de tenailles, etc. | Atiat. Chaque di-
vision de nerfs semblablesqui ont une origine com-
mune. 1 Les douze premières paires de nerfs, Se dit
des vingt-quatre nerfs qui, parmi les quatre-vingt-
quatre dont se compose le système cérébro-spinal,
proviennentdirectementdu cerveau on des parties
attenantes. Les trente antres paires naissent régu-
lièrement de chaque côté du tronc. | bot. Chaque
couple des folioles d'une feuille composée placées
vis-à-vis l'une de l'autre. Phys. Les deux pièces
de zinc-et de cuivre qui font la base de la pile vol-
taïque. Prov. Les deux font lu paire, Ils ont les
mêmes défauts, ils se ressemblentégalement. C'est
une autre paire de manches, C'est une autre affaire.

PAIRKMENT,.adv. (pron. pèreman), Arithmét.
D'une manière paire. Nombre pairement pair, Nom-
bre pair, dont la moitié est aussi un nombre pair.
8, 12, etc. sont des nombrespairement pairs, parce
que les nombres 4 et 6 les mesurentpar le nombre
2, qui est aussi un nombre pair. 1 Nombre paire-
ment impair ou impairement pair, Celui qu'un nom-
bre pair mesure par un nombre impair tel est le
nombre 18, que le nombre pair 2 mesure par le
nombre impair 9.

PAIRESSE, s. f. (rad. pair). Femmequi, en An-
gleterre, possède une pairie. Femrne d'un pair.

PAIRIE, s. f. (pron. pèri; rad. pair). Dignité Je
pair, qui, dans les monarchies constitutionnelles,
donne à celui qui la possède le droit de concourir,
avec le roi et la chambre des représentants à la
confection des lois. 1 Celle qui était attachée un
grand fief relevant immédiatementde la couronne.

Pairie se disait aussi du fief auquel cette dignité
était attachée.Cette terre était une pairie,Cetteterre
fut érigée en pairie, en duché-jMiri>. j Pairie femelle,
Celle qui passait aux femmes.

PAISIBLE, adj. (pron. pèzible ;.r&d. paix). Qui
est d'humeur douce et pacifique. Enfant, homme
paisible. Citoyenspaisibles.Toujours paisible, autant

i que généreuse et bienfaisante. (Bossuet.) Le paisi-
ble habitant des champs n'a besoin, pour sentir son
bonheur, que de le connaître. ,}. J. Rousseau.)
Se dit des animaux. Ce aboyai est doux et paisible.

1 Se dit également de l'humeur,du caractère. Ca-
raetère, humeur paisible. Qui est en paix. Quand
le peuple est paisible, on ne voit pas comment le
calme peut en sortir. Qui n'est point inquiété, qui
n'est point troublé dans la possession d'un bien.
Paisible possesseur d'un champ, d'une terre. En
parlant des choses, Qui n'est point troublé, point
agité, qui est calme et tranquille. Une vie paisible.
Un sommeilpaisible. En parlant des lieux, Ou l'on
est en paix, ou il n'y a point de bruit. Un grand
silence règne dans cette enceinte, où tout est pai-
sible, l'air, les eaux et la lumière. ;Bern. de Saint-
Pierre.) 1 Des jours, des années paisibles, Des jours,
des années qu'ou passe dans la tranquillité.

Je te comblerai d'années
Paisibles et fortunées

[J. B. ROUSSEAU.)

PAISIBLEMENT, adv. (prou. pèzibleman).D'une
manière paisible, sans trouble. Vivre paisiblement:
Discuter paisiblement. Ils coulent paisiblement leurs
jours à la campagne. (Barthélemy.)

PAISSAIT, ANTE, adj. Qui est occupéà paître.
Et les boeufs ruminants et les brebis paissantes.

PAISSON, s. m. Technol. Outil de fer dont le
gantier se sert pour déborder et ouvrir les peaux.
Le paisson sert aussi aux tanneurs.

PAISSOMVEU, v. a. Technol. Travailler avec
le paisson. Paissonner les peaux, le cuir.

PAITRE, v. a. (pron. pitre; du lat. pasei, même
sens). Manger, en parlant des animaux qui brou-
tent l'herbe et qui se nourrissent de certains fruits
tombésà terre. Le cheval, l'âne, les ruminants pais-
sent l'herbe. Le cochon et le sanglier paissent le
gland et les faines. Il y a des espèces d'oiseaux qui
paissent, comme les oies, les grues, tes poules. Les
daims et les chamois qui paissent les admirables
vulnéraires de la Suisse ne devraient jamais mou-
rir cependant leur vie est courte. (Bern. de St-P.)

Dites-moidans quel champ.sur quel sommet lointain,
Les chameaux voyageurs vont paissant la verdure.

(MILLKVOÏE.)

1 Action de conduire les troupeaux qui paissent

faire paître, mener paître. Moïse avait passé qua-
rante ans à paitre les troupeauxde son beau-père.
(Bossuet.) Quand je me verrais obligé d'attelermes
bœufs, et de paître moi-même mes troupeaux,ces
soins rustiques me paraîtraientdoux auprès de Dé-
lie. (Mirabeau.)Enfants, paissez vos boeufset sillon-
nez vos plaines. (Domergue.) S'emploie souvent
neutralement dans le sens propre. Des bœufs, des
chevaux, des brebis paissent dans ton enclos. Quel-
ques vaches paissaient sons ces vergers. (Bern. de
Saint-Pierre.) La girafe élève sa tête au-dessus des
forêts, et se promène en paissant à la cime des ar-
bres. Les brebis paissaient les Heurs de la prairie.

Chèresbrebis, paissez, cueillez l'herbe et les fleurs,
Pour vous l'aube nourrit la terre de ses pleurs.

(LA FONTA1NH.)

1 Provo et fig. Envoyer paitre quelqu'un, Le ren-
voyer avec mépris, comme si on le mettait au rang
des bêtes. Se dit aussi en parlant des choses. Si
j'en croyais mon cœur, j'enverraispaitre tontes mes
petites affaires, et je m'en irais à Grignan. (M»* de
Sévigné.) SE PAITRE, v. pr. Se dit quelquefois au
propre et figurément pour se repaître, mais ce der-
nier mot est préféré.

PAIX, s. f. (pron. pè; du lat. pas, même eignif.).
Situation d'un peuple, d'une nation, d'un Etat,
d'une société politique qui n'est point en guerre.
Paix générale, universelle, perpétuelle. Paix solide
et stable. Demander, implorer, acheter, obtenir,
conquérir la paix. Mettre la paix entre deux Etats.
Avoir la pair. Être en paix. Durant la paix. En
temps de paix. Vivre en pair. Paix sur terre et sur
mer. Jonir d'une paix profonde. Tous les esprits
tendent à la paix. L'ambition et l'orgueil des mo-
narques empêchent les peuples de jouir des avan-
tages de la paix. Tout le reste de l'univers jouis-
sait d'une paix profonde. (Bogsuet.) Le tumulte et
l'appareil de la guerre se renouvellent de toutes
parts dans le sein même de la paix. (Raynal.) La
l>aix ne parait pas prochaine. (D'Alembert.) J'es-
père que vous commenciezà goûter les doux fruits
de la paix. (J. J. Rousseau.) C'est au milieu des
festins que les sauvages décident la guerre et font
la pair. (Brillât-Savarin.) Traité de paix, condi-
tions d'un traité de paix. Négocier la paix. Faire
une paix glorieuse, onéreuse, honteuse. On appelle
paix fourrée, paix plâtrée, une fausse paix, faite de
mauvaise foi par les deux parties, chacune avec.
l'intention de la rompre lorsque le moment favora
hle sera venu, ou quand elle croira utile à ses in-
térêts de la rompre. Concorde, tranquillité, situa-
tion exempte de trouble et d'agitation qui règne
dans les Etats, dans les familleset dans les sociétés
particulières, lorsqueleurs membres viventen bonne
intelligence. On admire la pair qui règne dans
cette république. Une maison simple et bien réglée,
où règnentl'ordre, la paix, l'innocence.(J. J. Rous-
seau.) Pai.x se dit aussi, de même que guerre, en
parlant des animaux. Les chiens et les chats vi-'
vent difficilement en paix. Les loupsétaient en pah

Deux coqs vivaient en paia une poule survint,
Kt voilà la guerre allumée

{LA FONTAINE.)

1 Tranquillitéde l'âme, du cœur, de l'esprit, de la
conscience. Mon âme n'est point en paix. La pair
de l'âme n'est guère compatible avec les souffrau-
ces morales. On a l'esprit en paix par l'éloignement
des soucis, des inquiétudes des affaires, des préoc-
cupations du manque de travail. On vit en paix
avec sa conscience,grâce à une conduite irrépro-
chable. Il faut chercher la paix de l'âme dans la
vérité. (Voltaire.) Calme, repos, silence, éloigne-
ment du bruit ou des affaires. On ne peut goûter
au sein des villes la paix dont vous jouissez dans
cette vallée solitaire. La paix, des campagnes, des
forêts, des déserts, des tombeaux. Les arts de lu
paix, L'agriculture, le commerce, et tous les arts
auxquels la paix est favorable ou qui ne fleuris-
sent que pendant la paix; par opposition aux arts
de la guerre, ou aux arts destructeurs et stériles
que la guerre enfante. Il faisait fleurir les arts de

la pcsix. (Voltaire.) Paroles de paix, Paroles qui
tendentà rétablir la paix, la concorde.Porter des
paroles de paix à quelqu'un. Enfin, je viens chargé
de paroles de paix. (Racine.) Fig. Faire la paie,
Se dit de deux personnes qui étaient brouilléeset
qui se réconcilient. Grâce à mes démarches, elles
ont fait la paix. 1 Il a fait sa paix, Il est rentré dans
les bonnes grâces de son père, de son protecteur.
j Laisserquelqu'un en paix, Ne plus le molester,ne

'plus l'importuner.Après m'avoir bien tourmenté,
il m'a laissé en paix. Allons, laissez-moi en foixl

Je ne sais quelle injuste puissance.
Laisse le crime en paix et poursuit l'innocence.



[Ne donner ni paix, ni trêve ci quelqu'un, Le uar-
celer, le poursuivre, l'obséder, le tourmenter, pour
un motifquelconque, sans lui laisser un moment
de répit. Le, séjour de lapaix, Le tombeau. 1 Li-
turf!.La patène que le prêtre donne à baiser, à la
messe, quand on va à l'offrande. Baiser la paix.
Famil. hs se sont donné le baiser de paix Us se sont
réconciliés. 1 En patx, loc. adv. Tranquillement.
Vous soutenezen paix une si rude attaque.(Racine.)

1 Paix, Inferj. Se prend ponrphut, silence. Paix'!
pais Messieurs paix, donc 1 Juge de paix. V. JUGE.| Mythol. Divinité allégorique,. fille de Jupiter et
.de Thémis. On la représente avec un air doux, le
front ceint d'une demi-couronnede laurier, tenant
(l'une main une petite statue du dieu Plutus, et de
l'autre une poignee d'épis, de roses et de branches
d'olivier. Vespasien lui avait élevé à Rome un tem-
ple magnifique. 1 Symbole de la paix, Se dit de l'o-
livier, arbre consacré à Minerve. L'olivier de la
paix.1 Le rameau de Une branche d'olivier.

Synonymes paix, CALME, TRANQUILLITÉ.Ces
mots exprimentégalement une situation exempte,

6 de trouble et d'agitation; mais celui de tranquillité
ne regarde précisément que la situation eu elle-
même et dans le temps présent, indépendamment
de toute relation celui de paix regarde cette si-
tuation par rapport au dehors et aux causes qui
pourraient l'altérer celui de calme ia regarde parrapport à l'événement, soit passé, soit futur, et ne
la désigne ainsi que comme succédant à une situa-
tion agitée ou la précédant. On a la tranquillité
en soi-même, la paix avec les autres, le calme après
l'agitation. Les gens inquiets n'ont point de trarp-
ijuitlité dans leur intérieur. Les querelleurs ne sont
guère en paix avec leurs voisins. Plus la passion
a été orageuse,,plus on goûte le calme. La paix
générale, perpétuelle, a été jusqu'ici le rêve de
t'Uis les nobles cœurs, de tous les véritables amis
'le l'humanité. Espérons que le jour viendra bien-
tôt où ce rêve sera une réalité. Ce serait blasphé-
mer que de croire les hommes nés pour s'eutre-dé-
chirer. On ne voit pas les lions faire la guerreauxlions, et les loups, dit-on avec raison, ne se man-
gent pas entre eux. Pourquoi en serait-il autre-
ment des hommes? Déjà la guerreest regardée par
tous les peuples civilisés comme un reste de bar-
barie, comme une regrettable nécessité, presque
comme un crime. La paix est, à vrai dire, le règne
île la liberté elle doit être l'état normal des so-ciétés qui cessent d'être divisées en maîtres et enesclaves, en oppresseurs et en opprimés,en exploi-
teurs et en exploités;elle couronne l'édifice social
îles nations où l'intérêt individuel cesse d'être eu
lutte avec l'intérêt général,où règne une équitable
répartition des avantages sociaux et des richesses
publiques, où n'existe aucune des innombrables
causes d'antagonisme qui subsistent malheureuse-
ment chez plusieurs peuples de la vieille Europe.
Les développements de la raison humaine, les pro-grès des sciences et de l'industrie, en multipliant
les relations entre les peuples, eu détruisantet les'
barrières et les préjugés nationauxqui les sépa-
raient, préparent cet avenir, que tous les bons es-prits appellent de tous leurs vœux. Le temple de
Janus, que les Romainsfermaient en temps de paix,
n'a pu être fermé par eux qu'une fois. Aucune
gloire n'égalera celle du peuple ou de la génération
qui fermera pour toujours ce fameux temple.

PAIXUANS(H. JOSEPH),Général d'artillerie, néa Metz en 1783; mort en 1854, perfectionna l'ar-
tillerie de marine et de siège, et donna le modèle
de canons-obusiersqui s'appliquent à ce double ser-vice, et qui, de son nom, sont appelés Careons à la
Paixkans. Il fut député de la Moselle 4e 1840à 184H.

PAJERO, s. m. Zool. Animal du genre chat,

rique méridionale.,On l'appelleaussi Pageron.
PAL, s. m. (du lat. palutn, même signif.). Pièce

de bois longue et taillée en pointe queTon fiche enterre pour servir de défense ou de barrière, former
'les clôtures, des digues, des pilotis, etc. | Plur.
Vaux ou pals. Ce dernier est seul «site. 1 Le palétait d'un usaga fréquent dans l'ancien art mili-
taire. Les Romains l'employaient à retrancher leur
camp, et, dans les marches, chaque légionnaire
était obligé d'en porter. Au moyen âge, les archers
et arbalétriers étaient quelquefoismunis d'un pal
sur lequel ils appuyaient leur arme afin de mieux
aj uster l'ennemi. | Mythol. Des pals, consacrés au
dieu Terme, servaient de bornes aux champs. Onles couronnait de fleurs et on les entourait de guir-landes de verdure. | Instrument de supplice en Tur-
qme et dans quelques autres pays de rOrient. Le
supplice du pal, réservé aux assassins et aux blas-Phemateurs, est l'un dés plus effroyablesque l'ona't pu imaginer. Il consiste à enfoncer,à coups de

maillet, dans le fondementde la victime, le bout
pointu et savonné d'un pal, qui déchire ses en-
tirailles, à

cruelle agonie.. Le pal rouge consistait à enfoncer
dans le fondement, au lieu d'un pieu en bois, unebarre en fer pointue et rougie au feu. C'est de là
que vient le verbe empaler. V. empaler. | Blas.
Pieu vertical, ordinairement aiguisé par un bout,et qui partage l'écu dans le sens de sa longueur.
II porte d'or au pal de gueules. Il" a deux pals de
sinople.| Pals cornettes, Ceux dont le chef est ter-
miné en ondes. 1 Pals flamboyants, Ceux dont l'ex-
trémité supérieure figure une flamme.Le pal, dans^
les armoiries, était originairement une marque de
juridiction féodale. J

PALABRE, s. f. (de l'espagn. palabra, qui si-
gnine Parole, promesse, mot). Présent volontaire

ou plus souvent forcé que les commerçantsfont aux
petits rois des côtes de l'Afrique, afin de se main-
tenir en bonnejntelligeneeaveceux.il est ainsi
appelé parce qu'il se fait dans une conférence. Se
dit aussi de la conférencedans laquelle se font les
présents. Nous eûmesune palabre avec le roi nègre.

PALACE, ÉE, adj. (du lat. pala, chaton d'une
bague). Bot. Se dit d'une partie attachée par son
bord à celle qui la supporte.

PALADE, s. f. (du provenç. palada, même sens;fait de pala, pelle, rame). Mar. Chaque coup de
rame que le nageur donne, en .rejetantson corps
en arrière, pour imprimer l'impulsion à un bateau,
à un canot, à un navire. Une panade fait avancerplus ou moins, selon le poids de l'embarcation, la
résistance du vent, et la forco-ou l'adresse du ra-
meur ou nageur. Il donnatrois vigoureusespalades. j

PALADIN, s. m. (du lat. palalinus^officier du
palais). Oh appelait ainsi ces fameux chevaliers
errants dont les grandes prouesses, les exploits vrais
ou supposes, remplissent les romans de chevalerie
ils s'en allaient au hasard et en tous lieux chercher
des aventures ou 'des occasionsde signaler leur va-leur et leur galanterie^ear les combats et l'amour
étaient leur unique occupation. Ils publiaient de
toutes parts que leurs maîtresses étaient les plus
belles, les plus fidèles, les plus vertueuses dames
qui fussent au monde, et ils obligeaient ceux qui
n'en convenaient pas volontairement à risquer leur
vie dans un combat singulier. « Si ces illustresex-
travagants, toujours vainqueurs et toujours amou-
reux, au nombre desquels on compte Ogier le Da-

nois, Tristan le Léonais, Lancelot du Lac, Perce-
val le Gallois, etc., avaient eu jamais d'autres
pères qu'un moine paresseux et hâbleur appelé
Turpin et ses imitateurs, qui, au xme siècle, les
ont créés et mis au mondedans d'abominablespoè-
mes, le nom générique sous lequel on les désigne,
et qui vient de palatiri, indiquerait qu'ils étaient de
grands-officiersattachésà la personneou à la mai-
son du roi, lesquels, dans les intervalles de paix,
allaient se signaler sur les grandes routes, en vrais
brigands, pour se tenir en haleine et s'entretenirla
main. Mais rien n'est moins prouvé que leur exis-
tence, et l'on peut affirmerhardiment que ce sont
des personnages fabuleux, créés pour satisfaire aubesoin d'une action et être, chacun pourson compte,la figure dominanted'une compositionplus ou moins
bien ordonnée. La critique la plus fameuse de cesfous est l'immortel roman de' Don Quichotte de la
Manche. 1 On donnait.aussi le nom de Paladin à
chacun des seigneursquiaccompagnaientà la guerre
le roi d'AngleterreArtus. f Fig. Seigneur qui vou-
lait passer pour brave et pour galant. Faire le pa-
ladin. | Famil. C'est un vrai paladin, Il a beaucoup
de prétention à la bravoure et à la galanterie. |
Paladinne peut guère être employéaujourd'hui que
par ironie.ou en mauvaise part.

PALA1RE,adj.
d'une partie jointe à une antre, de manière qu'elle
semble en être la continuation, comme la tige à la
racine, l'ovaire au pédoncule.

PALAIS, s. m. fpron.
même signif.). Bâtiment ordinairement vaste etsomptueux, demeured'un souverain, d'un* prince,
d'un gouverneur^ d'un haut dignitaire ecclésiasti-

palais. C'est un palais magnifique. Bâtir un palais.
Loger dans dans la
Thébaïde. des temples et des palais presque encore
entiers. (Bossuet.) Plusieurs palais de l'empereur
augmentaient la somptuositéde laville. (Voltaire.)
J'admirais terres.(Berchoux.) 1 Se prend quelquefois pour le

le palais.
révolte qui lieu

dans l'intérieur du palais d'un souverain, dans le
but de lui oWla vie ou, de -le détrôner,et qui est

son est un véritable
campagne et d'un autre a la Bruyère.)
En Italie, on donne le nomde Palais (fiatëfgn) aux
belles habitatïons des citoyens riches; X& palais
Farnèse. Palais se prend
mière. Les chagrins, les soucis

peintres savent également exercer leurs talents sur
les palais et sur les ehaumiérès. (Voltaire.) Guerre
aax palais, paix aux chaumières. f
Lieu où se rend la justice, o& les cours et tribu-
naux s'assemblent pour entendre les débats des
parties, juger et rendre leurs arrêts. Le palais de
justice, ou simplement le palais. Je rire rends aupalais. Lfi cour du palais. La grande salle du pa-lais de justice. 1 Jours de palais^ Les jours où l'on
plaide au palais. 1,Gens de palais, Les juges, avo-
cats, avoués, greffiers, huissiers, portiers, etc. |
Style du palais, de palais, termes.de palais, Le Style,
les formules, les termes de pratique et de jurispru-
dencedont on se sert dans les plaidoiries et dans
les actes judiciaires.Palais, pris collectivement,
se dit des officiers et des gens du palais, Tel est
l'usage constant du palais, 1 On donnele nom de
Palais aux édifices où les chambres législatives

tiennent leurs séances, et à beaucoup d'autres mo-
numents d'utilité publique. Le palais Bourbon, le
palais du Luxembourg,lais de l'Industrie, le palais de l'Institut,etc.Pa-
lais-Royal, Beau palais de Paris, situé rue Saint-
Honoré, comprend, outre le palais proprement dit,
un vaste bazar composé de riches boutiques, con-

struites autour d'un jardin d'agrément, qui sert de
promenade. Ce palais, élevé de 1629 à 1636 pourle cardinal de Richelieu, porta d'abord le nom de

Palais-Cardinal. Richelieu en fit don à Louis XIII
en 1640. Après la mort de ce roi, Anne d'Autriche
vint l'habiter avec le jeune roi Louis XIV, ce qui
valut à l'édificele nom de Palais-Royal,qu'il a con-servé. Louis XIV le donna en 1693 à Philippe

frère. En 1763, à la suite d'un in-
cendie, Louis-Phi lippe d'Orléans, petit-fils du ré-
gent, le fit reconstruire. On commença en 1782 les
bâtimentsqui entourent le jardin. La galerie d'Or-
léans, qui complète l'enceinte, ne fut achevée qu'en
1829. Le palais a été restauré
Palais-Royal fut, après le 18 brumaire, affecté au
Tribunat; en 1814, il fut rendu à la famille d'Or-

poléon.Archit. On appelle, en
un réservoir d'air destiné à rafraîchirà volontéles
appartements.En poésie, on entend par le palais
des dieux, les célestes palais, les
lais des deux, le palais de l'Olympe, etc., le ciel,
l'Olympe* le séjour des
midepalais de Neptune, de Tliétis les liquide» palais
et autres semblables, désignent de même l'océan*
la mer, c. à d. Jes lieux que cesdivinités habitent!
Les palais du Soleil sont les douze signes
que.Le Destin, le Sommeil,et d'autres divinités allé-
goriques ont Le palais de

L'aurore cependant au visagevermeil
Ouvraitdans l'Orientle palais du soleil.

PALAIS s.
Même la
le palais. Le voile du palais'sert la dégustation
et contribue aux

Son palais émoussé ne peut plus savourer

également appelée



PALAMEDE. Personnagedes temps héroïnes,
tils de Nauplius, roi de l'ile d'Eubée. Ce fut lui qui
découvrit,par un adroit stratagème,qu'Ulysse fei-
gnait d'être fou pour ne point aller à la guerre do

« Troie. Ulysse s'en vengea lâchement en le faisant
lapider, avec le concours de Diomëde, pour un

crime qu'il n'avait pas commis. Palamède passe

jeux d'échecs et de dés," les poids et mesures, et
quelques-unesdes lettres de l'alphabet grec.
PALAMÉ0IEN, IENKE, adj. De Palamède, qui
vient de Palamède ou qui lui est attribué. 1 On
appelle lettres pahimédievues les huit lettres 7], w,
6, |, cp; y, di, que l'on croit avpir été inventées par
Palamèdedurant le siége de Troie. Toutefois, cer-
tains auteurs sont d'avis quo cette qualification
doit s'appliquerseulement aux quatre lettres 6, ij,
cp, y. D'après eux, il faudrait taire honneur de l'in-
vention des quatre autresà Simonideet à Épichar-
me, qui les auraient introduites, avec les véri-
tables palamcdiennes, dans l'alphabet ionique.
D'autres écrivains vont plus loin eneore, n'attri-
huant à Palamède que "l'invention du A ou du y,
dont la forme lui aurait été suggérée par l'aspect
d'une troupe de grues fen'dant les airs. Cette opi-
nion est peut-être bien hasardée, mais ce ne serait
pas la première fois que l'homme aurait reçu des
leçons des animaux.

PALAiMENTE, s. f. Nom collectif qui servait à
désigner tout le corps des rames d'une galère.

PALAMIDE, s. f. Ichthyol. Espèce de poisson,
du genre des scombres, fort commun -dans la Mé-
diterranéeet dont la chair est excellente.

PALAMIDlÈUÈ, s. £ Filet pour prendre despa-
lamides. Il ressemble à celui dont on fait usage
pour la pêche dn thon, mais ses mailles sont plus
serrées. Nous avons tendu la palamhlière

PALAN, s. m. Assemblage de deux poulies, l'une
fixe, l'antre mobile, chacune un on plusieurs
rouets placés sur le même axe, dans la même chape,
et enveloppés par un cordaga dit garant. C'est une
machine très-puissante, d'une extrême simplicité
et dont on fait un grand usage à bord des navires.
On s'en sert pour manœuvrer les canons, rider les
haubans, élever ou déplacer des objets d'un poids
considérable, mettre les canots à la mer ou les his-
ser à bord, embarquer ou débarquer des marchan-
dises, etc. Palan de côté. Palan de retraite. Palan
de retenue. Palan d'étai. Palan de bout de vergue.
Palan à fouet ou à caudelette.Palan d'amure, etc.
Disposer, établir, frapper un palan. On s'efforçait
de mettre un canot à la mer, mais il fallait établir
un palan, et cela prenait un temps considérable.
(Chateaubriand.)Le palan est démonté.

PALANCHE, s. f. Instrument de bois d'un mè-
tre de longueur environ, légèrement recourbé et
ayant à chacune de ses extrémités une entaille où
l'on accroche un seau. Les porteur! d'eau s'en ser-
vent pourportersur l'épaule deux seaux à la fois. La
palanche, ainsi chargée, ressembleau fléau d'une ba-
lance. Le pauvre homme ployait sous une palamln.

PALANÇONS, s. m. pL Maçonn. Morceaux de
bois qui servent à retenir les torchis.

PALAXGRE, s. f. T. de pêche. Longue et grosse
ligne, supportée par des bouées, et 4 laquelle sont
attachées, de distance en distance, de petites li-
gnes munies. d'un hameçon. Sorte de nasse en-
tourée de'ligneset d'hameçons. On sesert beauconp
de palangressur les côtes de Provence. Nous avons
péché avec une palangre.. 1 On dit aussi Palancre.

PALANGRER, v. n. Pêcher avec la palangre
ou pal&ncre. 1 On dit aussi Palancrer.

PALANGRIER, s.! m. Celui qui pêche avec la
palangre. | Adjeetiv. Bateaupalangrier, Bateau em-
ployé pour la pêche à la palangre.

PALANQtTER, v. n. Mar. Employer le palan;
se servir d'un palan manoeuvreravec le palan.

PALANQUIN, s. m. (pron. palankin). Sorte de
chaise ou litière, composéeordinairementd'un cof-
fre ou corps de carrosse monté sur des brancards,
fermé par des stores ou des rideaux, et dont les

personnes riches se servent dans l'Inde, en Chine,
et dans plusieurs autres pays pour se faire trans-
p )rter d'un lieu à un autre. Des hommes portent
le palanquin sur leursépaules en marchantou cou-
rant en cadence Pour les longs voyages, il y a
des relais de porteursde palanquins, comme on a
chez nous des relais de chevaux. Un somptueux
palanquin. Voyage en palanquin. Etant «monté
dans son palanquin, il se remit en route par 1 allée
des bambous. (Bern. de Saint-Pierre.) il fit venir
mou palanquin espèce de bonbonnière à stores,
kiosque portatif dans lequel il fallut s'étendre sur
des coussins mes six porteurs, robustes Télingai,
m'enlevèrent au trot dans ce singulierhamac, dont j

les panneaux étaient d'or et les rideaux de soie
écarlate. (Dumont d'Urville.) 1 Mar., Petit palan.
Palanquin de sabord. Cordage au moyen duquel
on replie les ralingues des voiles où l'on veut pren-
dre des ris. Allons! nouez les palanquins.

PALAOUAN. Géogr. Une des Iles Philippines,
au S. 0. de cet archipel; 320 kilom. sur 60. Pays
montagneux. Les Espagnols n'y possèdent que le
port de Tay-Tiiy avec un territoire très-borné.
Une partie des o|»tes est soumise au sultan de Sou-
lon. Le reste est habité par des peupladesindépen-
dantes. On tire de Palaouan de l'or, du riz, du
bois d'ébène, de la cire, des gommes, des perles et
des tortues. On dit aussi Paragoa.

PALA1UEN, s. m. (du lat. palarien, rad. pabim,
poteau). Lieu garni de poteaux ou pieux, où avait
lieu un exercice militaire eu usage chez les Ro-
mains, et qui consistait à s'escrimer contre ces po-
teaux avec une. épée de bois et un bouclier d'osier.

PALASTRE, s. m. Technol. Boite de fer qui
forme la partie extérieure d'une serrure, et dans
laquelle sont montées toutes les pièces qui en com-
posent le mécanisme.

PALATAL, ALE, adj. fdu lat. palalum, palais).
Grainra. 11 sert à désigner les articulationson con-
sonnes produites par le mouvement de la langue
heurtant le palais, consonnesqu'on appelle aussi
linguales. Les lettres D, L, N, H et T, sont géné-
ralement reconnuescomme palatales mais les clas-
sifications de cette nature sont fort arbitraires.
Beàuzée vent que le J et le CH soient palatales;
certains .appliquent cette qualification aux lettres
C, S et Z; et appellent dentales le D et le T d'au-
tres rangent la lettre R dans les gutturales. Les
consonnesdu deuxième ordre de l'alphabet sans-
crit, Ucha, Uchha, dja, dscha et na, sont dites pala-
tales et il en est de même, dans l'alphabet hébraï-
que, pour les lettres du troisième ordre, guimal,
yod, caf et gof. | S. f. Lettre palatale. Une palatale.
Les palatales. La palatale N.

PALATIN, s. nt. Chef ou gouverneur d'un pa-
latinat. Titre de dignité ou de fonctions dont l'im-
portance et la sigui6cation varient selon les temps
et les pays. On appelait airsi, avant 1789, le sou--
verain de la partie de l'Allemagne connue sons le
nom de Palatinat. L'électeur palatin,. En Hongrie,
on donne le titre de palatin au gouvernenr-géné-
ral ou vice-roi, magnat choisi par la diète sur une
liste de quatre candidats présentés par le roi. On
le donnait, en Pologne, à chaque gouverneur de
province. Le palatin de Cracovie,de Posnanie, etc.
Sa femme s'appelait palatiste. Le titre de palatin
est du reste fort ancien. Chez les Romains il ap-
partenait aux prêtres qui célébraient les fêtes de
Maris sur le mont Palatin. A l'époque du Bas-
Emj)ijee<il désignait un grand officier des empe-
reurs. Le palatin des largesses sacrées.
en investit les officiers du palais impérial ou royal
chargés de surveiller les ducs et de s'opposer à
leurs empiétements. Aux temps de la féodalité, ce
titre était également donné, en France, auxcomtes
de Champagne, aux comtes de Béarn, et à quel-
ques autres grands vassaux.

PALATIN, 1NE. adj. De palatin qui appartient
a la dignité, à la charge de palatin, à la personne
d'un palatin, ou au pays appelé Palatinat. Un
prince, uu seigneurpalatin. Une princesse palatine.
Il y avait autrefois quatre comtes palatins en An-
gleterre. 1 Maison palatine, Maison ou famille de
'l'électeur palatita. Princesse palatine, Princesse de
la famille palatine. Les Romains appelaient dieux
palatins et déesses palatines les dieux et les déesses
à qui l'on avait bâti des temples sur le mont Pa-
latin, la plus haute des sept collinesde Rome. Une
des quatre tribus urbaines établiespar ServiusTul-
tius avait reçu la désignation de tribu palatine.
Les jeux palatins étaient des jeux que l'on célé-
brait sur le mont Palatin en l'honneur de l'empe-
reur Auguste. 1 Les troupes de l'espèce de garde
impériale établie par Constantin portaient le nom
de troupes palatines.

PALATIIt, INE, adj. (du lat. palatum, palais).
Anat. Qui a rapport au palais. Glandes palatines.,

1 Os palatins, Deux petits os irrégulierssitués à la
partie postérieure des fosses nasales, et complétant
en arrière la voûte du palais. 1 Canaux ou conduits
palatins. On en compte deux, l'antérieuret le pos-
térieur. 1 Artères palatines, Elles sont également au
nombre de deux, la supérieure et l'inférieure. 1

Membranepalatine, Portion de la muqueusebuccale
qui tapisse le palais. On entend par foste ou voûte
palatine le palais lui-même.

PALATINAT, s. m. Dignité de palatin. Elle
était très-ancienne et héréditaire dans la maison
de Bavière. | Géogr. On appelait Palatinat, avant
1789, lapartiedel'AUemagnequi était sous la domi-

nation de l'électeur palatin, et se divisait en Haut-
Palatinat ou Palatinat de Bavière, et Bas-Palati-
nat ou Palatinat du Rhin. le Palatinat fut horrible-
ment ravagé à deux fois différentesparLouisXIV
(167 et1689). Le traitédeLunéville (1801) fit passer
à la France les districtsdu Palatinatsitué surla rive
gauche du Rhin ils formèrent le départ. du Mont-
Tonnerre, chef-lieu, Mayence. Les traités de 1814
et de 1815 restituèrent ces districts l'Allemagne.
La plus grande partie échut à la Bavière; elle
forme la Bavière rhénane. Le reste fut partagé en-
tre le grand-duc de Bade, la Presse et la Hesse-
Darnistalt. On donnait aussi ce nom à chacune
des provinces de la Pologne. Le palatinat de Cra-
covie. Le paJatinnt de Posnanie, etc.

PALATINE, s. f. Femme d'un palatin, ou prin-
cesse de la maison platine. 1 Fourrure que les
femmes portent autour du cornet sur les épaules
pour se garantir du froid. Elle est ainsi nommée
de la princesse palatine qui en^introduisitl'usage
en France pendant la minorité de Louis XIV. 1

Par extens. Petit manteau de fourrure également
à l'usage des femmes. Une palatinede martre. Une
palatine d'hermine. 1 On appelle aussi palatineune
espèce de singe du genre gnenon et l'on dit qu'un
papillon a les pattes de devant en palatine, lors-
qu'elles sont plus courtes que les autre. plus ve-
lues et repliées de chaque côté du cou, comme les
bout, d'une palatine.

PALATITK, s. f. (du lat. jHtlatum, palais). Pa-
thol. inHnmmationde la membrane muqueuse qui
tapisse les piliers et le voile du palais. C'est l'an-
gine simple, phlejrmasie très-commune, produie
ordinairement par l'humidité, lefroid aux pieds ou
un abaissement subit de température.

PALATO-DENTAL,ALE, adj. Sert à désigner
certaines consonnesarticulées à l'aide du palais est
des dents. | PL m. Palalo-dentals.

PALATO-LABIAL, .\LE, adj. (du lat. palalum.
palais; labia, lèvres). Anat. Qui a rapport nu pa-
lais et aux lèvres. Artère palato- labiale.| PL m.
Palato-labiàh.

PALATO-PHARYNGIEN,IEMVE, adj. (du lat
palalum, pal.ais; du gr. çipuvH, gosier). Anat. Qui
appartient au palais et au pharynx. | S. m. Mus-
cle situé verticalement dans la paroi latérale du
pharynx et dans le voile du palais.

PÀLATO-PHARYNGITE,s. f. Pathol. Inflam-
mation du palais et du pharynx.

PALATO-SALP1NGIEN, adj. et s. m. Anat.
Sert à désigner le péristaphyhn externe ou infé-
rieur, en rapport avec le palais et l'apophyse pté-
rigoïde.

PALATO-STAPHYLIX, adj. et s. m. (du lat.
palatum, palais; du gr. (rraçu). luette). Se dit
d'un petit muscle qni appartient au palais et à la
luette. On le nomme aussi Relereur de la luette.

PALE, s. f. (du lait. pala, pelle). Petite vanne.
au moyen de laquelle on ouvre et on ferme l'écluse
d'un canal d'irrigation,la chausséed'un étang ou le
biez d'an moulin, pour lâcher ou retenir les eaux.
Lever, baisser la pale. Mar. La partie plate d'une
rame, d'un aviron, celle qn'on enfonce dans l'eau

pour produire la force motrice. Pelle a la même
signification. La pale on la petle d'un aviron. Ar-
chit. Planches ou membrures terminéesen pointe,
qni servent à former des encaissements, lorsqu ou
fait des ouvrages dans l'eau. j Liturg. Cartoncarré,
recouvert d'un morceaude tine toile blanche, qu'on
place sur le calice pendant la messe. Erpét. Es-
pèce de couleuvre.| Bot.Nom vulgaire de la spatule.

PÂLE, adj. (du lat, paliidus, même signif.). Qui

est terne, décoloré, ou d'une blancheur sans éclat,
sans vivacité. Un hommepâle. Être pâle comme un
mort, comme la mort. Il est paie et flétri par les
excès et la débauche. Les personnes sont pàUs

soit naturellement, soit par l'effet d'une maladie,
de la souffrance ou d'une émotion subite. Cette
femme serait fort belle, si elle avait le teint moins
pâle. Un convalescent est pelle jusqu'à .ce qu'il ait
repris des forces et sa carnation habituelle. Avoir
le visage pâle, le front lxile, les traits, les lèvres.
les mains pâles. Le front pâle et triste de la jeune
mariée indiquait assez qu'elleétait sacrifiéeà l'am-
bition de ses parents. Pâle de colèreou d'effroI. Ou

courez-vous ainsi tout pâle et hors d'haleine ? (Râ-
cine.) Quand on vit dans Paris la faim pâle et
cruelle. (Voltaire.) 1 Il peut être employé dans le

sena d'épouvante. Minos juge aux enfers tous les

pâles humains. (Racine.) Ils étaient pâles, effarés.

Soit qu'il fasse auconseil courir les sénateurs,
D'un tyran soupçonneuxpâles adulateurs.

Il se dit des corps lumineux, lorsque leur éclat

est obscurci ou lorsqu'ils ne répandent qu'une



faible clarté. le soleil est pâle aujourd'hui. Les
pâles rayons de la lune. La pâle clarté des étoiles.
Le flambeau ne jetait plus qu'une lumière pâle et
vacillante.1 On dit que des couleurs sont pâles
lorsqu'ellesne sont pas assez vives on qu'elles sont
ternies ou effacées. Un rouge pâle. Un bleu pâle.
La couleur de cette étoffe est devenue bien pâle. |
Pathol. Pâles couleurs, Nomvulgairede la chlorose,
maladie des femmes, particulièrement des jeunes
filles, et qui rend leur visage pâle. fl' faut donc se
garder de confondre les couleurs pâles, c. à d. qui
ne sont pas assez vives, avec les pâles eouleurs.
Poétiq. Les pâles ombres, Les ombres des morts,
Fig. Lorsque le flambeau de l'intelligence brûle
trop rapidement dès l'enfauce, il ne jette plus
qu'une lueur pâle sur le resté de la vie. (Ciste.) |
Un style est pâle quand il manque d'éclat, de cou-
leur, debrillant. Cette poésie est bienpdle. Votre dis-
coursest troppâle. Les sermonsdu curé étaientpdles.

PALÉ, ÉE, adj. (rad. pal). Blas. Sert à désigner
les armoiries ou les écus où sont représentés plu-
sieurs pals. Des armes sont paléea d'or et de gueules,
lorsque l'écu est traversé dans le sens vertical par
plusieurs bandes jaunes et rouges.

PALÉACÉ, ÉE, adj. (du lat. palea, paillette).
Bot. Se dit des objets dont l'apparence, la nature,
la couleurou la consistancesont cellesde la paille.

Qui est garni de paillettes. Le fruit de la centau-
rée noire porte une aigrette paléacée.

PALÉAGE, s. m. Mar. Action de remuer ou de
jeter à la pelle le set, le blé ou toute autre denrée
chargée en vrague.

PALÉE s. f. (ra pal). Hydrauliq.Rangée de
pieux enfoncés avec le mouton pour former une di-
gue souteni-r des terres, porter des ouvrages de
maçonnerie ou les travées d'un pont.

PALEFRENIER, s. m. (rad. palefroi, cheval).
Oelui qui panse et soigne les chevaux d'une mai-
soir particulière ou d'un établissement.Un bon pa-
lefrenier. A la campagne et dans les hôtelleries, les
palefreniers s'appellent Valets d'écurie.

PALEFROI, s. m. A l'époque de la chevalerie,
on donnait ce nom au cheval de parade sur lequel

Jes rois, les princes, les grands seigneurs et les gran-
des dames faisaient leur entrée triomphale dans les
villes et les châteaux. Il se disait aussi parfois du
destrier ou cheval de bataille d'un chevalier. Son fou-
gueux palefroi fait résonner la terre. (Baour-Lor-
mian.) Ce mot nejàejit plus entrer dans le style
sérieux, à moinsqu'il ne. s'agisse d'un récit ou d'une
description des temps où il était employé.

PALÉIFORME adj. (du lat. palea, paillette;
(ouma, forme). Bot. Qui a la forme d'une paillette,
comme les squamellulesdont se compose l'aigrette
ae diverses synanthérées.

PALEMBANG. Géogr. Ville de l'île de Suma-
tra, capitale d'un royaume de son nom, sur la
Moussie, à 100 kilom. de la mer 30,000 habit.
Palais du sultan, mosquée. Grand commerce.Le
royaume de Palembang, entre ceux de Menangka-
hou et de Jambie au N., les Lampoungs au S., et
la mer de Chine au N. E. a 500 kilom. sur 380,
et environ 100,000 habit. Le sultan de Palembang,
sans armée régulière ni revenu fixe, est un monar-
que fainéant qu'on rencontre rarement hors des
murs de son sérail. Il est tributairedes Hollandais.

PALÉMON. Mytbol. Dieu marin, fils d'Athnmas
et d'ino. C'est le même que Mélicerteet Portumne.
Sons ce dernier nom, il présidait aux ports, et en
le représentait sous la figure d'un vieillard appuyé
sur un dauphin et tenant une clé a la main. C'é-
tait particulièrement en son honneur que se célé-
braiment les jeux isthmiques 'Palémonétait aussi
un nom commun parmi les bergers. On le retrouve
dans les Églogues de Virgile et autres pastorales.

S. m. Genre de crustacés décapodes macroures,
dont la chair est très-estimée. Il comprend les che-
vrettes ou crevettes, les salicoques, les squilles et
quelques autres espèces analogues.

PALENCIA.Géogr. Ville d'Espagne, chef-lieu
d'une intendance, à 190 kilom. N. 0. de Msdrid;
12,000 habit. Évêché, belle cathédrale gothique.
Lainages, couvertures; faïence, chapeaux, teinta-
reries tanueries. Très-ancienne cité des Ibériens,
qui maintint longtemps son indépendance. Floris-
sante sous les Romainset les Gotha, elle fut rainéeparinvasionarabe. Sanche,roide Navarre,la releva
vers 1032.Elle possédait uneuniversitéquifat trans-
férée à Salamanque.| V Intendance de Palencia, unedes cinq du royaume deLéon, a 148 kilom. sur 72et
180,000 hab.Cuivre,fer, marbre culture florissante!

PALEKQUE.Géogr. Village du Yucatan, dont.
on

adonné le
nom aux ruines d'une grande ville

découvertevers le milieu du siècle dans son voisi-
nage. Les ruines de Palenque, vestigesd'âne oifvi-

lisation morte, occupent une étendue de 32 kilo-
mètres et fixent l'attention dessavants par leur
caractère d'étrangeté. On ya

à ceux des Aztèques. 'Ses édificesparaissent anté-
rieurs au vie siècle avant l'ère chrétienne.

PALÉOGRAPHE, s. (du gr. TtaXaiôç, ancien;
Ypô? (o, j'écris). Celui, celle qui s'occupede paléo-
graphie, qui connaît cette science.

PALÉOGRAPHIE, s. f. (pron. Science
dont l'objet est l'originede l'écriture et l'étude des
formes diverses qu'elle a eues chez les peuples de
l'antiquité, des substanceset instruments qu'elle a
employés, etc. Traité de paléographie. La paléogra-
phie est une branche de l'archéologie..

PALÉOLE, s. f. (du lat. palea, paillette). Bot.
Se dit des squamellules ou. petites écailles qui en-
tourent l'ovaire de certaines graminées.

PALÉOLOGUE, adj. (du gr. «ocXcuo;, ancien;
Xéyoî discours ). Qui parle à la manière des an-
ciens.Surnom donnéaux huit derniers empereurs
d'Orient, qui régnèrentde 1260 à 1453.Michel Pa-
léologùe. AndronioPaléologue. Les empereurs de la
maison des Pméotogues furent Michel VIII qui suc-
céda à Jean IV Lascaris au trône de Nicée; ce
prince reprit Constantinoplesur les Latins en 1261,
et mourut en 1283. Andronic II qui régna de
1283 à 1328. Andronic m dit le Jeune, de 1328
à 1332. Jean V, qui régna conjointement avec
Jean Cantacuzène, de 1332 à 1355, et seul de 1355
à 1390. Andronio IV, de 1390 à 1391. Ma-
nuel II, de 1391 à 1425. Jean VL de 1425 à
1448 et^Constantin XII, dernier empereur grec,
qui régna de 1448 à 1453, et mourut lors de la
prise de Çonstantinople par Mahomet II. André
Paléplogue, neveu de Constantin et despote de Mo-
rée, fut l'héritierdes droits de sa famille à l'empire.
Il les céda en 1494 à Charles VIII, roi de France,
et en 1500 à Ferdinand, roi d'Aragon, et à Isa-

helle, reine de Castille. | Substantiv. Un paléologue.

PALÉONTOGRAPHIE, s. f. ( du gr. 7caX<«6;
ancien;ô>v, ôvtoç, l'être; décrire). Des-

cription des corps organisésdont on ne connaît que
les débris fossiles. Un traité de paléontographie.

PALÉONTOLOGIE, s. f. (du gr. waXaiôç, an-
cien wv, ôvto;, l'être Xôyoç, discours).Sciencequi
s'occupe des végétaux et animaux qui ont existé
autrefois à la surface du globe, et dont on trouve
des débris ou des vestiges fossiles. Cuviera jeté les
fondements de la paléontologiedans ses Recherches
sur les ossements fossiles.

PALÉOSAURES, s. m. pi. (du gr. iraXociéc,an- j
cien; <xavpa, lézard). Paléontol. Genre de reptiles
fossiles de l'ordre des sauriens, renfermant des es-
pèces terrestres aujourd'hui perdues. Ces reptiles
analogues aux crocodiles,avaient les dents implan-
tées dans des alvéoles et denteléesà leurs bords
antérieurset postérieurs.Ce sont les plus anciens
animaux fossiles de cet ordre que l'on connaisse
jusqu'à présent. Les paléosaures, dont les deux gen-
res sont l'ichthyosaureet le plésiosaure, différaient
des autres sauriens par la conformation de leurs
membres,qui, au lieu de se terminerpardes pieds
propres à la marche, présentaient à leur extrémité
une large nageoire presque semblable à celle des
poissons,.Ils vivaient au sein des eaux marines.

PALÉOTHÉRIUM s. m. (du' gr.' iraXatoç an- j
cien; ftjp animal farouche). Paléontol. Genre de

mammifères fossiles trouvés dans différents pays,
et particulièrement en France et en Allemagne. Ce
sont des quadrupèdes de l'ordre des pachydermes,
voisins des tapirs et des rhinocéros. Le grand po-
léothérium avait la taille d'un cheval ou celle d'un
rhinocéros; le petit paléothérium celle d'une bre-
bis ou d'un petit chevreuil.

a pour objet/ la connaissance-des animaux fossiles.
PALERME. Géogr. Capitale de la Sicile, chef-

lieu de l'intendance de Païenne, sur la côte N. de
l'île; 190,000 habit. Port
teau fort.. Archevêché/ résidencedu gouverneur de
la Sicile; université, avec facultés de théologie, de
philosophieet sciences, de lettres, de droit et de

rie de tableaux collection géologique jardin bo-
tanique; écoles de navigation, de musique, de
beaux-arts observatoire,etc.
fices;
tifiée. Industrie soieries, gants, savons, essences,
passementeries d'or

ginois aux Romains, aux Goths à l'empired'O- i

rient, et

leva en 1072.Elle
en le si-

Ferdinand IV
j surgea contre le roi
1

ribaldi,le vengeur'a 4,472 kilom. carrés et compte 500,000habit.
PALERON, s.

plate et charnue de l'épaule de certains animaux^
ainsi nomméeparce qu elle a la forme d'une pelle;

PALES. Mythol. ital. Déesse des pâturages, des
bergers et des troupeaux. Les poètes 1» confondent
quelquefois aveo Cerès et Cybèle. Elle était
rée le 21 avril jour anniversairede la fondation
de Rome. Ce jour-là on purifiait les étables et onfaisait tourner les troupeauxautour de l'autel de la

déesse pour les préserver des maladies
PALESTE s. f. Antiq. Petite mesure de lon-

gueur elle avait environ 8 centimètre*.
PALESTIN, INE adj. et s. Qui

lestine, qui a rapport Ma Palestine, jHabitant de
la Palestine. Les Pales tins.

PALESTINE.Géogr. Petite contrée de l'Asie
comprise dans la Syrie où elle ne forme qu'une
partie du pachaliek'de Damas.Sa principale1e
est Jérusalem. C'était dans l'origine,lé pays des
Philistins; ce fut la terre promise des Hébreux, la
terre de Chanaan, la Judée, longtemps divisée en
royaume de Juda et royaume d'Israël mais le nom
de Palestine lui est resté. Quoique la Bible, ce mo-
nument poétique du, peuple juif, en ait fait le cen-
tre et comme le pivot du monde, son importance
historique a toujours été très-faible, pour ne pas
dire nulle. Sous l'empire romain elle fut divisée
en quatre provinces la Galilée, la Samarie, la Pé-
rée et la Judée. Cette dernière se confondait aveo
l'Idumée. Les croisades n'ont fait qu'ajouter à sa
célébrité, sans qu'il en soit résulté pour elle aucun
avantage. Tour tour opprimée et dévastée par
les Assyriens, les Babyloniens, lés Ninivites, les
Perses, les Grecs, les Romains, les Arabes, les
chrétiens et les Turcs, elle est aujourd'hui un des
pays les plus arides du globe. S. f. Nom d'un ca-
ractère d'imprimerie de 22 points, entre le gros-
parangon et le petit-canon.Le corps de \& Palestine
a la hauteur de deux cicéros.

^PALESTRE s. f. (du gr. irecXaforpa,même si-

formait aux différents exercices du corps et à plu-
sieurs jeux qui développaient à la fois l'adresse et

les forces physiques. Il y avait dans la plupart de
ces utiles établissements des portiques, des bains
chauds et froids, et même des salles pour les le-
çons de grammaire et de philosophie. Les exeroi-
ces et les jeux, auxquels l'on donnait aussi parfois
le nom de Palestre, comprenaient la courser le saut,
la lutte, le pugilat, le disque, le trait, etc.

PALESTRINA (j. B. p.
positeur de musique religieuse;né, en 1529, à Pa-'
lestrine petite ville d'Italie dont il prit le nom;
mort en 1594. Ses contemporains l'avaient nommé
le Père de la musique.

PALET, s. m. pierre de petite ou de moyenne
dimension,dont la forme est plate et arrondie.Une,
pierre trop lourde pour
la main et la jeter à une certaine distance n'est pas
un palet. Un gros, un petit palet. On trouve beau-
coup de palets sur les bords de cette
qui consiste à lancer un palet-vers
teindre ou en approcherle
palet. | Ce jeu, abandonné chez nous enfants,
était fort en honneur chez lespeuples de l'antiquité,
jaloux de faire preuve
faut de palets suffisamment lourds, ils seservaient
de disques de fer ou de cuivre, et ils les lançaient
à de
de Gascogne Certains filets qu'on tend en les en-fouissant dans le sable.

PALETIS,;s.
poste ou d'une

ville. | Le lieu ainsi clos. V. palissade.
PALETOT s. m. Veste courte de drap bleu

uniforme des matelots et. des sous-officiersde la
marine militaire. Ce vêtement s'arrête à la
ture. Les paletotsqu'on portedans
chande varient de couleur, de formeet de qualité

plus longs etparticulièrement

d'hui, qui se met quelquefoispar-dessus lesantres
vêtements. Le paletot est plus ample etplus
mode que la redingote.Paletotd'hiver.Paletot d'été.

autrechoseque le
nal dèsChinois.Les paletots-sacs sont fort commodes.



PALETTE, s. f. (du lat. paleta, dim. de pala,
pelle). Instrumentde bois, plat; rond ou ovale, fixé
à un manche,dont on se sert comme d'uneraquette
pour jouer à la paume ou au volant. La paletteet
son manche ne forment souvent qu'une seule pièce.

p Se dit quelquefois pour Férule. 1 Peint.' Petite
planche mince, d'un bois dur; ovale ou carrée,
qu'on tient de la main gaucheen passant le poucedans un trou pratiqué vers l'un des bords. C'est
sur cette planche que tes peintres disposentet mê-
lent leurs couleurs au moyen d'une spatule. Pré-
parer une palette.Charger s palette. Il y a des pa-lettes en porcelaine. Celle peintre en émail est
un morceau d'agate ou de erre. On dit d'un ta-
couleurs en sent la paiette, pour exprimer que les

souvent pour le talent du peintre, pour l'art de
peindre et pour la peinture elle-même. Avoir uneriche, une brillante, une inépuisable palette. | Fig.
On l'emploie pour exprimer le talent du poète. 1
Technol. Les doreurs donnent le nom de Palette à
une peau à longs poils, montée en demi-cercle sur
une petite planche de bois, munie d'un manche,
avec laquelle on prend les feuilles d'or pour les po-
ser sur l'ouvrage. Les relieurs le donnent à deux
instrumentspropres à dorer, .dont l'un se nomme
Palette simple, et l'autre'Palette à queue. Les hor-
logers appellent Palette une petite aile qui poussela roue de rencontre, et par laquelle sont entrete-
nues les vibrationsdu régulateur. La palette des
serruriers est une pièce de bois, revêtue d'acier,
contre laquelle appuie le foret, et qu'on se met sur
la poitrine en guise de plastron. Celle des potiers
est un instrumentde bois dont ils. se servent pour

former, battre et arrondir leurs ouvrages. 1 Celle
des fournalistès est une douve fixée au bout d'un
long manche, etc. Le nom de Palette, comme on
peut le voir par ces exemples, sert enfin à désigner
une foule d'objets fort différents. Chirurg. Petit
plat de métal ou de verre dans lequel on reçoit le
sang des personnesà qui l'on pratiqueune saignée.
Il s'emploie aussi pour indiquer le contenu. Ou a
tiré deux palettes de sang au malade. Anat. Nom
vulgaire de l'appendice xypfioïde, de la rotule et de
l'omoplate. Entom. Se dit de l'extrémité des an-
tennes, lorsqu'elle est aplatie et élargie en forme
de petite pelle. Voilà un fort joli insecte à palettes.

Bot. Palette à dard, Espèce d'agaric fort dange-
reux qui croît dans les bois des environs de Paris.

PALETTER, v. a. (rad. palette) T. de pêche.
Aplatir l'extrémité d'un crochet, d'un hameçon,
pour l'attacher à la ligne.

PALÉTUVIER,s. m. Bot. Genre type de la fa-
mille des rhizophorées renferme plusieurs espèces

'Palétuvier.

d'arbres originairesdes régions intertropicales, et
dont le caractère commun est d'avoir les racines
baignées par les eaux de la mer. On l'appelleaussi
Mangliftr. L'espèce la plus connue est le palétuvier
de l'Inde, dont le tronc, haut de 3 à 4 mètres, est
ordinairementtortueux, et présente un bois dur
rougeâtre, pesant, revêtu d'une écorce épaisse,:
brune, rugueuse, crevassée, que les Chinoîa reeher-
chent pour la teintureen noir elle renferme beau-
coup de tannin. Ses rameaux, fort nombreux, s'é-

tendent en jets flexiblesinclinés vers la terre, dans
laquelle ils s'enracinent dès qu'ils parviennentà la
toucher. Les feuilles sont très-grandes,vertes, ter-
minées en pointe, opposées; les fleurs sont d'un
jaune verdâtre, et forment un long tube renflé vers
le bout et se terminant en pointe. Cet arbre pré-
sente un phénomènesingulier dès que lia semence
contenue dans la capsule est parvenue à sa par-
faite maturité, la germination se manifeste aussi-
tôt, et commence dans le fruit, sur l'arbre même.

PÂLEUR, s. f. (du lat. palor, même signif. ).
Teinte blanchâtrede la peau résultant de l'absence
ou de la petite quantité de sang contenue dans les
vaisseaux capillaires de cet organe. Il lui est resté
une grande pâleur de sa maladie. La pisleur de la
mort est déjà sur mon teint. (Racine.) Le front
couvert d'une froide pâleur. (Marmontel.) Une pd-
leur étrange couvrevos joues; la gaité vous aban-
donne. (J. J. Rouss.) Il est d'une pâleur effrayante.

On dit que ton front jaune, et ton teint sans couleur;
Perdit en ce moment son antique pâleur.

(boileau.)
1 La pâleur, bornée à un certain degré, paraît être,

chez quelques sujets, la coloration naturelle; ce-
pendant il est vrai de dire que cet aspect n'appar-
tient qu'aux personnes d'un tempérament faible,
lymphatique et dépourvu de l'énergie vitale qui
caractérise ordinairement la teinte plus ou moins
colorée de l'extérieur du corps. La pâleur

se re-
marque également chez les individus qui, condam-
nés, par une raison quelconque,à vivre en des lieux
obscurs, renfermés et humides, contraftent une
sorte d'étiolement analogue à celui qu'éprouvent
les plantes privées du contact de l'air et de la lu-
mière. D'autres circonstances, eu déterminant un
refoulement momentané du sang vers les parties
intérieures, produisent également la pâleur telles
sont, en général, toutes les affections vives de
l'âme, la frayeur, la colère, etc., qui paralysent
en quelquesorte l'action du coeur le froid, les as-
tringents, qui empêchent les fluides d'arriver à la
périphérie. La pâleur, dans les divers états mor-
bides, a pour cause des modifications analogues
ainsi celle des convalescents, ou qui survient à la
suite des pertes de sang abondantes, chez les su-
jets atteints d'affections scorbutiques ou gangré-
neuses et de maladieschroniques,procède toujours
ou de la petite quantité du sang ou des modifica-
tions de compositionque ce fluide a subies.Le même
état tient, au contraire, à un simple refoulement
du sang dans l'apoplexie, dans certaines inflam-
mations violentes et subites, par suite de l'intensité
desquellesjtoutesa masse semble se concentrer vers
un seul et même point.

PÂLI, adj. Se dit d'un ancien idiome de l'Inde
transgangétiqueet de l'île de Ceylan. | Caractères
pâlis, Caractères dérivés d'un ancienalphabet boud-
dhique. Il y a trois variétés d'alphabet pâli l'une
usitée chez les Birmans, les deux autres chez les
Siamois. S. m. Idiome savant de l'Iu le transgan-
gotique répandu depuis l'empire des Birmans jus.
qu'aux royaumes de Siam et de Tsiampa. On dis-
tingue le pâli ancien et le pâli inoâer-ne le premier
est dérivé du sanscrit, et est un intermédiaire entre
cette langue et le prakrit; c'est l'idiome dans le-
quel ont été écrits presque tous les livres sacrés des
bouddhistes. Le pâli s'écrit de gauche à droite.

PÂLI, lE, part. Devenupâle. Visagepdl;. Fleurs
pâlies. Ils sont encore tout pâlis d'épouvante.

PALICOT, s. m. Petit parc tournantque les pê-
cheurs établissent dans les endroits où ils pensent
qu'il y a beaucoup de poisson.

PALIER, s. m. (au lat. nalus, pieu).Archit. Plate-
forme sur un escalier.sur un perron, sur une rampe
douce, ou sur les gradins d'un théâtre. Il y a un pa-
lier à chaque étage d'une maison. Il m'attendait
sur le palier. Je suis sortie sur le palier pour la sui-
vre desyeux. (J..) Rousseau.)Le palierétait vaste.

Chacun sur son palier
S'imagine fixer les yeux du monde entier.

(VOLTAIRE.)

Palier de communication, Celui qui est entre des
appartements de plain-pied, et qui leur est com-
mun. C'est dans ce sens qu'on dit Demeurer sur le

dans la cage d un escalier en limace. bemi-palier,
Celui qui est carré, de la longueur des marches.| Mécan. Espèce desupport, composé d'unesemelle
en fonte, d'un chapeau, et de deux coussinets aussi
en fonte.Portion du parcours d'un chemin de fer
où il est horizontal. Quelquefois, dans les parties
à faible pente, ce mot est également employé pour
désigner la surfacedu chemin; par exemple, si l'on
veut désigne!' la hauteur par rapport à celle-des

points environnants, on dira le palier du chemin
est à 5 mètres, est 10 mètres au-dessus de l'é-
tiage de la Garonne, de la Seine.

PALIÈRE, s. f. Première marche d'un escalier.
1 Adjeetiv. La marche palière.

PALIFICATION, s. f. (pron. palifikqsiçn du lat.
palus, pieu; facere, faire). Hydraul. Action de for-
tifier, -d'affermir un-sol avec des^pilotis.

PALIFIÉ ÉP, part. Qui est affermi, consolidé
par des pilotis. Terrain pâli fié.

PALIFIER, v. a. (rad. pal). Hydraul. Fortifier
un sol en y enfonçant des pilotis.

PAL1KARE, s. m; Nom donné.Jadis aux Grecs
faisant partie des milices nationales reconnues par
les Turcs, par opposition aux Klephtes, qui exis-
taient en dehors de la loi. Les chefs de ces bajides
grecques se nommaient armaïoti, et l'aide de camp
'ou lieutenant d'un armait, J On écrit
aussi Palicare. Les palicares étaient fort braves.

PALIMPSESTE, s..m. (du gr. iràXtv, de nou-
veau (JnrjoTo;, raclé). Parchemin en usage chez les
anciens et dont on pouvait gratter ou effacer l'é-
criture primitive, pour la remplacer par une nou-
velle. Manuscritdont on renouvellel'ancien texte,
en faisant disparaître., par des moyens chimiques,
celui qui l'avait recouvert. En faisant revivre l'é-
criture des palimpsestes, on a retrouvé' plusieurs
fragments d'auteursanciens. Adjectiv. Manuscrit
palimpseste.A une époque d'ignorance et de bar-
barie, un mépris grossier pour les ouvrages des au-
teurs païens, peut-être aussi la pénurie de substan-
ces propres à recevoir l'écriture, fit imaginer d'ef-
facer le texte des anciens écrits, pour y substituer
celui d'ouvrages théologiquesou liturgiques.

PALINDROME, adj. (du gr. rétro-
grade). I.ittérat. anc. Qu'on peut lire de droite a
gauche ou de gauche à droite. S. m. Sorte de vers
ou discoursqui se trouve toujoursléhnême, soitqu'on
le lise de gauche à,droite, soit qu'on le lise de droite
à gauche. Le vers suivant est un palindrome.

Signa te, signa temere me langis et angis.

PALINDROMIE, s. f. (du gr. jtôlXiv, de nouveau
ôpôu-o;, course). Pathol. Retours d'un paroxysmeoud'un accès de fièvre; répercussiond'une humeur.

PALINDROMIQtTE adj. Qui est relatif, qui a
rapport à la palindromie.

PALINGÈNE, adj. Qui si* renouvelle, qui re-
prend la- vie après l'avoir perdue en apparence,
comme les infusoires.

PALINGÉNÉSIE,s. f. (du gr. TtâXiv, de nouveau;
yévEcriî, génération). Régénération, renaissance d.es

êtres. La palingéreésie est, selon quelques philoso-
phe*, la loi de l'univers, loi immuable en vertu de

i laquelle tout naît, tout meurt et tout renaît; la
mort sortant de la vie, la vie de la mdrt, et cela
partout et toujours. Rien de rien tout ce, qui est
a été; donc les choses nouvelles ne sont nouvelles
qu'en apparence. Elles devaient nécessairement
posséder, une existence antérieure, mais dans des
conditionsdifférenteset sous d'autres formes. Pour-
quoi ces cLangements? C'est que la nature est en
travail elle ne détruit ses œuvres que pour les

perfectiortner. Tous les corps ont, au fond, uneI eommuneorigine et ne sont, dans leur manifesta-
tion accidentelle, que l'ébauche grossière encorei d'un ouvrage plus parfait. La création n'est pasi finie, peut-être n'a-t-elîe jamais commencé; elle
i se continue incessamment d'heure en heure, de

siècle en siécle l'électricité, la chaleur, la lumière,
l'attraction, en sont les agents perpétuels. La pa-
lingénésie physique trouve un appui dans les faits;

elle appelle en témoignage toutes les sciences. La
palingénl ie morale nie la création, puisqu'ellefait

la matière éternelle elle explique l'homme sans le
secours du péché originel et de la révélation elle
fait dn progrès une loi nécessaire, et de la société
un être vivant, animé, une sorte de personnalité

f qni se renouvelle dans ses membres sans cesser
d'être. La palingénésie était une crbyance des Gau-
lois et des Stoïciens.La fabledu phénix renaissant
de ses cendres paraît êtreune figure allégorique de
1& palingénésieon là retrouveaussi dans la croyance
à la résurrection, qui existe dans plusieurs reli-
gions. Artifice d'optique à l'aide duquel on fait
parattte l'image d'un objet, d'une fleur, dans un
lieu où il n'y a, en réalité, aucun corps.i PALINGÉNÉSIQUE, adj. Qui appartient,qui a
rapport à la palingénésie; qui produit une pahn-

i génésie. Système, rêve, philosophiefalingévésique.
j On dit aussi Palingénésiaque.

PALINLOGIE, s. f. (du gr. •jtdtXiv, -de nouveau:
>oyo«, discours). T. de littérat. Répétition qui con-
siste à commencer un vers par le dernier ou par
un des derniers mots du vers précédent.



PALINLOGIQTJE,adj Qui appartient, qui a rap.
port à la palinlogie.

PAHJVOD, s. m. (du gr. ird>tv, de nouveau,
wSV) chant).. Littérat. Nom que l'on donnait au-
trefois à un poème en l'honneur de l'immaculée
conception de la sainte Vierge, qui se composait
pour un concours renouvelé tous les ans. Les aca-.
démies de Rouen,, de Caen et de Dieppe<4onnaient
un prix à la meilleure pièce de ce genre. Le pali-
nod se faisait, au gré du poète, sous la forme de
chant royal, de ballade, d'ode, de sonnet, etc.

PALINODIE, s. f. Littérat. anc. Chant dans le-
quel le poète exprime une rétractation de ce qu'il
a dit dans un ouvrage antérieur. On attribue la
première palinodieau poètelyrique grec Stésichore,
qui, selon la Fable, aurait été privé de la vue parles Dioscures pour avoir calomnié Hélène leur
sœur, et qui composa, en manière de rétractation,
un poème où il exaltait la beauté et la vertu de
cette princesse. Le mot palinodie a perdu son sens
littéraire. 1 En mauvaisepart, Brusquechangement
dans les paroles, rétractationde ce qu'on a dit. Ce
discours est une palinodie. Dans le concertdes élo-
ges d'un homme puissant se mêle souvent la voix
cle la palinodie. (Boiste.) Fig. et famil. Chanter la
jxilinodie, Falre une rétractation,abjurer d'ancien-
nes opinionspolitiques et se ranger du parti qui
triomphe.Le sénateur avait chanté la palinodie.

PALINURE. Géogr. Cap de l'Italie méridionale
principauté Citérieure), à 80 kilom. S. E. de Sa-

lerne. Il doit son nom, selon Virgile, à Palinure,
pilote d'Énée, qui tomba dansla mer pendant son
sommeil aux environs de ce cap, et y perdit la vie.

PÂLIR, v. n. (du lat. palkscere, même signif.).
Devenir pâle. Il pâlit de colère, d'émotion. Pâlir à
l'aspect du péril. Vous pâlissez vous vous trouvez
mal. La moindre chose vous fait pâlir. Que nos ty-
rans communsen pddiasent d'effroi.(Racine.)L'antre
I artageaitl'enthousiasmeguerrierde son ami, mais
l'Abencerrage avait pâli au nom du Cid. (Chateau-
briand.) Fig. Se dit du ciel, de l'air, etc. Le soleil
commençaità pâlir. L'aube fait pâlir les étoiles.

La foudre fait briller ses éclairs en tous lieux,
Fait pdlir la nature et fait trembler les cieux.

(CRÉBILLON.)

| Fig. S'affaiblir. Beaucoup de pensées que l'on
croyait brillantes pâlisaent au grand jour de l'im-
pression. (Boiste.) Fig. Son étoile pâlit, Se dit de
celui dont la prospérité diminue. | Poétiq.Pâlir sur
les livres, Étudier sans relâche. Après cela va pâlir
sur la Bible. (Boileau.) 1 V. a. Rendre pâle. La
fièvre l'a pâli. Le vinaigre pâlit beaucoup les lèvres.

1 Faire pâlir, Inspirer de la crainte,.de la jalousie.
Il faut toujours louer devant un envieux ceux qui
le (ont pâlir. (Montesquieu.)Sa vue me (ait pâlir.

PALIS, s. m. (rad. pal). Petits pieux pointus par
un bout, qu'on enfonce à la suite les uns des au-
tres pour former une clôture, une palissade.Un bois
entouré de palis. 1 Lieu entouré de pieux. Par ex-
tens. Clôture faite avec des perches ou claiessèches.

PALISSADE, s. f. (rad. palis). Terme générique
de fortifications comprenant les fraises, les palan-
ques et les abatis, toutes choses qui ont pour ob-
jet d'augmenter la valeur d'un ouvrage. Tirer de
derrière une palissade. La contrescarpe était défen-
due par une bonne palissade. j La palissade propre-
ment dite se' compose de bûches triangulaires de
2 mèt. 50 à 3 met. 50 de longueur, sur 15 à 18 cen-tim. de côté, épointées par un bout, enterrées de
80 centim. à 1 met., et reloues intérieurement par
un liteau de 10 cent. sur 15 d'équarrissage auquel
elles sont fixées par des chevilles quelquefoisonles assujettit en,les renfermant entre deux rangs de
liteaux. L'emplacement des palissadesdoit remplir
les conditionssuivantes. 1° retenir l'ennemi exposé
au feu du retranchement;2o ne pas être exposé à
ses feux 3° ne pas le garantir non plus des feux
de mousqueterie des retranchements;40 elles nedoivent pas être faciles à couperou à faire sauter.D'après cela, leur emplacement le plus convena-ble se trouve au pied de la contrescarpe. çlôture
de palis; espèce de barrière faite ave», des pieux
plantés les uns à coté des autres. Dès troupeaux
de vaches paissaient dans des prairies artificielles
entourées de palissades. (Chateaubriand.) Mur de
verdure, suite d'arbres on d'arbu tltésau cor-deau, et dont les branches, qu'on laisse croîtredès
le pied, forment une espèce,de haie que l'on taille
de tempsentemps. On emploieles palissades à faire
des allées, à clore des bosquets,à revêtir des mursde clôture et de terrasse, à servir de fond à des
statues, à des vases, à des fontaines, etc. Palissade
de buis. Palissade de charmes. Palissade à hauteur
d'appui. Des palissades touffues. Tondre des palis-
sades. De houx piquant la verte palissade. (Parny.)

PALISSADE, ÉE> part. Abrité, fortifié, entouré
d'unepassade. Une contrescarpe palissadée. Des al-

PALISSADEMENT, s. m. Action
de palissader.

PALISSADER v. a. (rad. palissade). Entourer
de palissades. Palissader une fortification. ] Établir
des palissades autour d'un jardin, d'un parc. Palis-
suder les murailles d'un jardin. SE palissadeb,
v. pr. S'entourer de palissades.

PALISSAGE, s. m. (rad. palis). Hortic. Action
de palisser, manière de disposer et de taillerJes
arbres pour en faire des espalier. 1 Palissage à la
toque, Manière de fixer les branches immédiate-
ment sur le mur, au moyen d'une petite lanière
d'étoffe qui enveloppechaquebranche, et d'unclou.

1 Palissage sur treillage, Celui qui consiste à fixer
les branches sur un treillage au moyen de liens

d'osier. C'est le meilleur mode de palissage.
PALISSANDRE, s. m. Nom qu'on donne dans

l'industrie à un bois de marqueterie et d'ébéniste-
rie à grain très-fin, brun ou de couleur violette, et
répandantune odeur'assez agréable, dont on fait
des cadres, des tablettes, des meubles, etc. Le pa-
lissandre est susceptible d'un poli très-brillant..
L'arbre qui le produit croit dans les forêts de la
Guiane et n'est pas encore bien connu des natura-
listes. Il nous vient en Europe tout débité. Il est
également connu sous les noms de bois de Sainte-
Lucie, bois violet.1 On écrit aussi

PÂLISSANT,ANTE, adj. (du lat. pallens,même
signif.). Qui pâlit, qui devient pâle. Front, visage
pdlissant. Tu me quittes, répondit Blanca pâlissante,
te reverrai-je jamais? (Chateaubriand.) Qui de-
vient terne, dont la couleur s'affaiblit, dont l'éclat
se perd. Les funèbres flambeaux dans l'ombre pâ-
l.issante. (Houdon.) Le génie de Bossuet, de Cor-
neille, de Molière, et surtout de Fénelon, Proté-
geait la gloire-pâlissantede Louis XIV. (Voltaire.)

Mais quoi déjà la rosé pâlissante
Perd son éclat, les parfums leur odenr!

(deulls.)
PALISSÉ, EE, part. Qui est taillé et disposé enespalier. Des arbres palissés.
PALISSER, v. a. (rad. palis). Hortie. Étendre,

fixer les branches d'un arbre contre un mur oucontre un treillage,et les dresser en espaliers. Pa-
lisser des pêchers, des poiriers, des abricotiers, etc.

1 Absol. Ce jardinier palisse très-bien. SE PALIS-
SER, v. pr. Être palissé. Certainsarbres se palissent,
d'autres répugnent à cette opération.

PALISSON, s. m. Technol. Instrument de fér
plat et poli sur lequel les chamoiseurspassent leurs
peaux pour les rendre plus douces.Servez-vousac-tuellement du palisson. 1 Bois refendudont on se sert
pour garnir les voiles ou pour barrer les futailles.

PALISSONNER, v. a. (rad. palisson). Technol.
Passer les peaux au palisson.

PALISSY (BERNARD). Célèbre potier de terre nédans l'Agénois, vers 1500. S'appliqua dans sa jeu-
nesse à l'arpentageet à la peinture, puis entreprit
(1539) de découvrir le secret de l'émail dont on
se servait alors en Italie pour faire de beaux ou-
vrages de faïence après seize ans d'efforts et de dé-
penses ruineuses, il réussit enfin (1555),et fabriqua
de belles poteries qui furent recherchées par toutela France. Il étudia aussi les monuments, de l'an-
tiquité, fit sur les terres, les pierres et les métaux,
des observations pleines de justesse, et donna sur
ce suje£ des cours publics qui furent suivis avec
empressements Son mérite ne le préserva pas des
persécutions; il avait embrassé la réforme, et il
fut, pendant sa vieillesse,enfermé à la Bastille; où.il mouruten 1587. On a de lui Moyen de- devenir
riche par l'agriculture, et un Traité de la reatisre des.
eaux et fontaines, du métaux,des terres, émaux,etc.,

où il fait l'histoire de ses, découvertes.
PALIURE, s. m. Bot. Genre de la famille des

rhamnées, renferme des plantes épineuses voisines
des jujubiers, indigènes de l'Europe méridionale.
On en comptetrois espèces, dont l'Une croît spon-tanément dans les broussailles et les lieux incultes
du midi de la France et de l'Italie c'est le paliure
épineux, vulgairement porte-chapeau, épine arrière
ou jaune, etc., arbuste épineuxoffrant un buisson
haut et touffu, et propre à fournir.des haiesimpé-
nétrables tige tortueuse, recouverte d'une écorce
brune et très-unie; bois jaunâtre; rameaux cy lin-
driques fléchis en zig-zag, étalés et chargés defeuilles alternes, ovales, dentées en scie sur les
bords, et armées, à leur extrémité, d'un double
aiguillon; fleurs petites, jaunes. Le fruit est undrupe sec, tronqué, remarquable par la large mem-brane qui l'environne horizontalement.

PALLADAM1NE, s. f. Chim. Corps ^cristallisa-
ble, brun, d'un aspect résineux, que Ton obtient en

précipitant les chlorures, bromure, fluorure,
fate et nitrate de palladium par l'ammoniaque,dû-
solvant le précipité par un excès d'ammoniaque, et
les sulfates par la baryte. La
la base des sels de cuivre et d'argent, et forme des
sels avec les acides. `
oxydes un palladium.Se dit aussi des sels qui
correspondent à cet oxyde,

du
iraXXàSiov, même sens). Statue "de Pallas (ou Mi-
nerve), la grande idole des Troyens. On la disait
tombéedu ciel, et on la conservait précieusement à
Troie, croyant que le sort de la ville y était atta-
ché. Ulysse et Diomède, ayantpénétré la nuitdans
Ilion, allèrent la ravir, su sanctuaire même de la

vant la traction romaineles deux héros grecs
n'enlevèrent qu'un faux palladium, le vrai fut
porté par Énée en Italie, et passa- par la suite à.
seulement du grand prêtre etde lagrande vestale.

1 Fig. Garantie, sauvegarde. La liberté de penser
et d'écrire est le palladium du progrès social.
Chim. Corps simple, métallique, que l'on trouve
au Brésil et dans les monts Ourals, mélangé avec
le platine et l'iridium il est gris de plomb ou
d'un blanc plus mat que l'argent, malléable, diffi-
cilement fusible et formant de petites paillettes. Il
fut découvert en' 1803 par Wollaston.

PALLANTIDES, adj. et s. Les fils de Pallas, &ère
d'Egée. Ayant voulu enlever à Thésée fils d'E-
gée, le royaume d'Athènes, ils furent tous tués par
ce héros. Aricie était fille de l'un deux.

PALLAS. Myth. Surnom de Minerve, considérée
commeprésidantà la guerre.Y.
Planète télescopique découverte par Olbcrt, en
1802. Elle est placée dans le ciel après Cérès; sa
révolution sidérale est d'environ quatre ans et six
mois. On lui suppose un diamètre égal à celui de la
lune.Elle est distante du soleil de 38,200,000kilom.
Elle est souvent entourée d'uneatmosphère épaisse.

PALLEAL, ALE, adj. (du lat. pallium, man-
teau). Conchyliol. Quia rapport au manteau des
mollusques. | Cavité palléale, C'est dans les tarets,
la cavité du manteau soudée en tube ouvert dans
un point de son étendue.

PALLIATIF, IVE, adj. (du lat.palliatus, cou-
vert). Méd. Qui pallie. Il n'est guère en usage qne
dans les locutions suivantes Remède
mède qui calme, qui soulage
Traitement palliatif, Traitement
que de montrer lés symptômes d'une maladie pour ,y!
l'empêcher de faire des progrès, prolonger les jours
du malade et diminuer ses
liative, Cure qui ne soulage que pour peu de temps-,

S. m. Ce qui ne guérit qu'en
liatif. Au premier rang des palliatifs, on place l'o-
pium, dont l'effet généralest de
de guérir. (RaspaU.) 1 Fig. Contre la misère l'au-
mône n'est qu'un palliatif. Quant aux maux, de
l'âme qui en résultent, je désirerais bien y trou-
ver quelques palliatifs. (Bern. de Saint-Pierre.)

PALLÏATION,s. f." (pron. palias'ion). Déguise-
ment. Palliation d'une faute. | Se dit aussi des sub-
tilités ou des, distinctions que l'on- emploie pour
faire admettrequ'unechose que l'on croit méchante
ou défendue ne l'est pas. Ne suffisait-il pas d'avoir
permis aux hommes tant de choses défenduesparles palliations que vous y apportez.
Méd. Adoucissement,
des symptômes les plus violenis dans les maladies

apparented'une maladie.
PALLIER,

déguiser; excuser. Pallier une foute. Pallier un
crime. La sagesse pallie les défauts du corps. (La
Bruyère.)Cette âme angélique trouve toujours dans
ses vertus de quoi combattre les gaines subtilisa

Bous-
seau.) Ne le guérir qu'en ap-
parence. | Fig. Les sophismes qui pallient le mal
s'évanouissent, et derrière eux s'élève le remords.
(Boiste.)| Technol. Chez les teinturiers, Agiter le
liquide à l'aide d'un long râble, pour ramener à la
surface des substancesqui tendent | Se

sepallier. Les crimes du despotisme ne se pallient jamais.
PALLIUM, s. m. (pron. pallium]

manteau). Ornement archiépiscopalque lepape en-voie aux métropolitains, et par lequelil leur

concile de
Ravenne en nt une obligation, et déclara que le



métropolitain qui n'aurait pas sollicité le pallium
dans les trois mois de sa consécration ne pourrait
exercer aucune fonction.| Antiq. Manteau, cou-
verture de laine dont les Romains se couvraient la
tête lorsqu'ils étaient incommodés. Blas. Se dit
d'une croix par laquelle on représente lepallium.
PALMA.Géogr. Chef-lieu des îles Baléares, dans

l'île de Majorque, sur la côte S. O. 40,000 habit,
environ. Port, avec deux châteaux forts. Évêché,
université, école de navigatio^ musée d'antiquité.
Superbe cathédralegothique,pillais du gouverneur,
hôtel de ville. Vins célèbre soieries, laminages.
Patrie de RaymondLulle. Une des îles Canaries
600 kilom. carrées 34,000habit. chef-tieu, Santa-
Cruz de Palma. Montagne éldréede 3,670mètres
sol volcanique;'côtes fertiles, pêche ationdante.

PALMAGH, s. m. Mar. Enlèvement du bois inu-
tile lorsqu'un charpentier dresse un mât une
vergue,. Le palmage est terminé.

PALMAIRE, adj. (du lat. pialma, paume de la
main). Anat. Qui appartient, qui a rapport à la
paume de la main. Muscles palmaires. Arcades pal-
maires. Aponévrose palmaire.Face palmaire de la
main, Ce qu'on appelle vulgairement le creux ou
la paume de la main. Se dit d'un niammifère qui
n'a de majns qu'aux membres de devant. Bot. Se
dit d'une tige qui a 8 ou 10 centimètres de haut.
Formé, en ce sens, du latin palmus, hauteur de
trois ou quatre travers de doigt. S. m. Anat. Nom
donné à plusieurs muscles intérieurs de la main.
Grand palmaire. Petit palmaire. j 1 Palmaire cutané,
Muscle situé au-devant de la main, près le liga-
ment annulaire interne, et au-devantdu cinquième
os du métacarpe.

PALMAS(Las). Géogr. Ville forte, sur la côte E.
de la Grande Canarie, capitale de l'archipel des Ca-
naries, au milieu d'une déliciensevallée 9,000 ha-

bit. Évêché belle cathédrale. Climat tempéré et
sain récolte de maïs, patates,, fruits, vins renom-
més*. Pêche, commerce de cabotage.

PALMATE, s. m. Chim. Genre de sels qui .sont
produits par la combinaison de l'acide palmique
avec les bases salifiables.

PALMATIFIDE,adj. (du lat. palmatus, palmé;
findo, fendre). Bot.. Se dit d'une plante dont les
feuilles ont les nervures palmées et les lobes fen-
dus jusqu'à moitié du limbe. Amoreuxiê palmati-
file. Delphisius palmatiftde.

PALMATIFLOHE, adj. (du lat. palmalus,palmé
/los floris fleur). Bot. Se dit des calathides qui
sont compostées de fleurs à la corolle palmée.

PALMATIFOLJÉ, ÉE, -adj. (du lat. palmatus,
palmé; folium' feuillë). Bot. Qui a des feuilles
palmées,

PALMATILOBÉ, ÉE, adj. Bot. Dont les lobes
offrent une' disposition palmée.

FALMATINERVÉ, EE, âdj. Bot. Se dit des feuil-
les dont les nervures sont palmées.

PALMATIPARTITE,adj. Bot. Qui a"des feuil-
les à nervures palmées dont les lobes sont divisés
au-delà du milieu.

PALMATURE, s. f. État de ce qui est palmé.| Chirurg. Palmature des doigts, Union congéni-
taî«- ou par suite de brûlure, des doigts, à l'aide

difficile de remédier aux palmatures, en raison de
la grande tendance à se reformer que présentent
les -membranesd'union.

PALME, s. f. (du lat. palma^ même signif.).
Branche de palmier. Les unes ressemblent à des
éventails largement onverts les autres sont coin-
posées de deux rangs de folioles très-étroites, ai-
guës, alternes et quelquefois opposées.La palme
est le symbole du triomphe. On la met ordinaire-
ment aux mains des triomphateurset des martyrs.
Dans le, midi de l'Enrope, les palmes jouent le
même rôle que le buis chez nous au dimanche des
Rameaux. Ils portaient tous une palme à la main.
Apportez les lauriers, les palmes des vainqueurs.
(Delille.)| Fig. Remporter la palme, Remporter la
victoiredans un combat,dans une/ discussion,dans

un concoure littéraire. C'est lui qui a remporté la
palme.. Poétiq. La palme[du .vainqueur.Cueillir,
moissonner des palmes. Je ne cueillis jamais une
palme plus belle. (Du Belloy,.) 1 La palme du mar-
tyre, La mort soufferte pour la foi. Dieu promet à
son front ta palme du martyre. (Voltaire.) 1 Blas.
Ornement extérieur de l'écu pour les petits digni-

•
taires de l'Église et pour les abbesses. 1 Huile de
palme, Substance 'huileuse que l'onextrait des fruits
de certains palmiers, et entre autres du pindova

(coco à beurre), qui abonde au Brésil. Cette huile
r sert à l'apprêt des aliments, à l'entretien des lam-

pes et est employée comme substance médicamen-
teuse. | "Technol. Se dit des ornements qui entrent

le plus souvent dans le dessin des claiesde cache-
mire ou dans les imitations européennes de ces tis-
sus. Chàle à palmes. Châlebordéde grandespalmes.
PALME, s, m. (de l'ital. palma, paume de la

main). Mesure commune en Italie et qui a l'éten-
due de la main ouverte. Le palme n'est pas le
même dans toutes les villes de l'Italie. Le palme
de Carrare, pour les marbres, vaut 249 millimètres.
[Le palme de Gênes vaut 245 millimètres. Le

palme de France, dans les ports maritimes, vaut
29 millimètres.

PALMÉ, ÉE, part. Aplati; muni d'une palmure
ou d'une palme. Aiguille palmée. 1 Zool. Pieds pal-
més, Ceux dont les orteils sont réunis jusqu'au
bout par une membrane partant de leur base.
L'antilope palmée a des cornes garnies d'une em-
paumure aplatie d'avant en arrière. 1 Se dit des
pieds des oiseaux dont les doigts sont unis par une
membrane, comme les cygnes, les oies, etc. | Semi-
palmés, Se dit des doigts unis entre eux par une
membranedans une moitié de leur longueur, jI Toti-
palmés, Lorsque cette membrane embrasse toutes
les phalanges. Le hibou palmé porte une tache
palmée sur les ailessupérieures. Se dit du cubitus
des insectes, quand, vers son extrémité, il est armé
latéralementde diverses dents spiniformesécartées,
comme les scarites. 1 Il y a des reptiles à doigts
palmés, comme le triton palmé. Bot. Corolle pal-
mée, Celle dont l'incisure.inférieure ou interne pé-
nètre à peu près jusqu'à la base du limbe, tandis
que les quatre autres s'arrèteut vers le de
sa hauteur, comme le cardopat. Feuille palmée,
Comme dans l'actée palmée.J Bractée palmée, Comme
dans la fumeterre bulbeuse, celle qui est simple et
divisée de manière à imiter la dispositionde la
main ouverte. 1 Racine palmée, Celle qui est tuber-
culeuse,aplatie et divisée peu profondément,comme
une main dont les doigts seraient étendus.

PALMER v. a. Technol. Aplatir les têtes des
aiguilles. Palmer les aiguilles. 1 Mar. Dégager un
mât, une vergue, etc., de tout le poids inutile les
réduire à de justes dimensions.Levent s'élève, il faut
palmer les mâts. SE PALMER, v. pr. Être palmé.

PALMETTE, s. f. (dim. de palme). Ornement
en forme de feuille de palmier, qu'en taille, qu'on
applique sur une moulure qu'on peint ou qu'on
brode sur les étoffes, etc. | Hortic. Arbre en pal-
mette, Arbre en espalier dont on laisse monter la
tige que l'on rabat chaque année; les branches la-
térâles qui poussent le long de cette tige sont con-
duites et palisséeshorizontalement.

PALMEUK, EUSE, adj..et s. Celui, celle qui
palme les aiguilles. Habile palmeur. Ouvrier pal-
meur. La corporation des pplmeurs.

PALMICOLE,adj. (du lat. palma,palmier colo,
demeurer, habiter). Qui vit ou .croit 'sur les pal-
miers, comme la sparte palmicole sur le fruit du
coco nucifère.

PALMICORNE, adj. (du lat. palma, palmier;
cornu, corne). Entom. Qui porte une espèce de
corne divisée en plusieurs filaments. La blennie
palmicorne porte sur i'œii un tentacule divisé en
petits filaments.

PALMIERS, s. m. pi. (du lat. palma, même si-
gnif.). Bot. Grande famille de plantes formée de
végétaux monocotylédones remarquables par leur
beauté; Les palmiers appartiennent tous aux ré-
gions chaudes du globe, particulièrement à la zone
intertropicale. Ces végétaux, dont le plus élevé n'a
pas moins de cinquante mètres de haut, se recom-
mandent, non-seulementpar leur beauté, leur port
léger et élancé, qui imprime*un cachet si remar-
quahle aux paysages des régions chaudes du globe,
mais encore et surtout par leur utilité. Toutes les
p ies servent à des usages importants. Leur tige

'est employée pour les constructions, quant aux es-
pèces où elle acquiert beaucoup de dureté; dans
celles où son centre reste mort et spongieux, elle
fournit, par un simple évidement, d'excellents
tuyaux de conduite. Le commerce apporte en Eu-
rope le bois de plusieurs espèces, avec lequel on
fabrique des, cannes, des manches de parapluie et
beaucoup de petits objets de luxe. Par suite des'
progrès det l'âge, le tissu cellulaire qui existe en
abondancedans la tige de certains palmiers se rem-
plit d'une grande quantité de fécule qui, extraite
des métroçylon et sagus, constitue le sagou du com-
merce. Avant la floraison, le sue de plusieurs pal-
miers renferme une grande quantité de sucre. On
pratique au stipe de ces arbres des incisions par
lesquellesil coule abondamment,et la fermentation
-le transfbrmëensuiteen diverses liqueurs alcooli-
ques connues sous le nom vin de pnlrne, et qui
sont estiméesdans les co réeschaudes où la vigne
ne donne pas,de vin. L^s feuilles des grands pal-

miers servent à couvrir et à construire des habi-
tations, à fabriquer des nattes et d'autres tissus
grossiers, tandis que leur gros pétiole, plus ou
moins lignifié, est utilisé pour des palissades et
pour divers usages locaux. Quant aux fruits de ces
magnifiques végétaux,ils ont une très-grandeuti-
lité. V. DATTIER, cocotier, SAGOUTIER.Presque
tons les arbres de la famille des palmiers sontdioï-
ques, c. à d. à sexes séparés, et c'est le vent qui
porte à travers les airsla poussièrefécondante des
palmiers mâles sur les femelles. Une branche de

Palmier.

palmier. Une forêt de palmiers. Le palmier dont la
feuille est le prix du vainqueur. (De Saintange.)

Les hauts sapins, les palmiers toujours verts,
Vont balançant leurs souples colonnades.

(MILLEVOrK.)

| Zooph. Palmier marin, Nom donné autrefois à
quelques espèces de gorgones, dont la partie com-

mune se soude, s'anastomoseen formant comme de
grandes feuilles. Des palmiers, marins.

PALMIFORME, adj. Bot. Qui imite une palme,
une feuille' palmée. Synonyme de Palmé. Zool.
Qui a la forme de la paume de la main.

PALMINE, s. f. Chim. Substance produite par
l'action de l'acide azotique sur l'huile de ricin.

PALMIPÈDE, adj. (du lat. palma, palme ,de la,
main pes, pedis. pied). Ornithol. Se dit des oiseaux
nageurs dont tes doigts des pieds sont unis par des
membranes. S. m. pl. Ordre de la classe des oi-
seaux, renferme des oiseaux aquatiques qui ont les
doigts palmés et les pieds implantés à l'arrière du
corps, ce qui leur permet de nager avec facilité.
Leur plumage est ferme, lustré et imbibé d'un suc
huileux qui le rend imperméable à-l'eau. L'ordre
des palmipèdes se divise en quatre familles Bra-
chyptères (à ailes courtes) ou Plongeurs-; Longipen-
nes (à ailes longues) ou Grands voiliers Tolipalmes
(k doigts entièrement palmés); Lamelliroslres(à bec
lamelleux). Le guillemot, l'albatros, le pélican, le

cygne, l'oie, le canard, etc., sont des palmipèdes.
dppareil palmipède, Espèce de roue à bras arti-

culés et imitant la forme et le mouvement des pat-
tes de certains oiseaux nageurs. Cette invention a
été appliquéeà la, propulsion des bateaux à vapenr.

PALMIQUE, adj. m. Chim. Se dit-d'un acide
produit par faction des alcalis sur la palmine.

PALMIST^ËT-S. m. (du lat. palma, palmier). Bot.
Nom donné vulgairement à plusieurs arbres de la
famille,des palmiers 10 au palmier-éventail; 2° à
deux espèces du genre rhapis; 30 à l'aréquier ou

-^hou-palmiste. | Zool. L'une des espèces de l'ancien
genre écureuil de Linné, dont on a fait un genre
particulier,comprenant aujourd'hui plus d'espèces
à lui tout seul que le genre linnéen tel qu'il était
primitivement constitué. Le palmiste est 4'un.brun
1 noirâtre, orné de trois bandes blanches le long du
dos, et très-commundansplusieurs partiesde l'Inde,
où il vit sur les almiers, dont il mange le fruit; il

SI apprivoisefacilement, et devient familier,quoique
libre.Nouspartîmes en chasse pourtuerdes patmistes.

PALMITE, s. m. (rad. patma, palmier). Moelle
des palmiers, substance blanche comme du lait
caillé et d'une saveur douce et agréable.



chyliol. Nom qu'on donne, dans les tarets, à deux
organes particuliers, de forme variable, composés
d'une pièce calcaireimplantée an milieu d'unepar-
tic membraneusequi sélargit à son extrémitéli-
bre. | Entom. Petite jointure accessoire,située en-
tre les ongles des pattes antérieures des insectes
hexapodes, qui correspond à la plantule des autres.

PALMULÉ, LE adj. (du lat. palma;, palme).
Zool. Qui porte des palmules, de longues palmules.

PALMURE, s. f. (du lat. padma, palmier;. Zool.
Membrane qui joint les doigts des palmipèdes.

PALMYRE.Géogr. Fameuse ville du désertd'A-
rabie, ainsi nommée par les Romains à eausE de
ses beaux palmiers, située entre la Syrie et l'Eu-
phrate, dut à sa position un grand commerce de
transit et des richesses considérables. On en attri-
bue la fondation à Salomon. Détruite par Nabu-
chodonosor le Grand lorsqu'il marchait sur Jéru-
salem, elle se releva bientôt. Palmyre eut long-
temps de petits princes, qui sd maintinrentdans
une espèce d'indépendancejusqu'au lUe siècle. Elle
fut conquise par les Romams, sous le règne de la
reine Zénobie, l'an '272. Les ruines de la ville de
Pajmyre sont encoremagnifiqnes; elles sont situées
à 245 kilom. S. E. d^AIep, à 260 kilom. N. E. de
Damas, à 140 kilom. O. de l'EuphrateVet ont con-
servé le nom arabe de Tadmor, Les ruines de Pal-
myre ont été éloquemment décrites par Volney.

PALOMBE, s. f. (du lat. palumbus,pigeon).Or-

mier et au pigeon sauvage. t Se disait autrefois du
pigeon, de la colombe eu général. La palombe ti-
mide. Plus tendrement la palombe soupire. (Mille-
voye.) Comme on voit de Vénus les palombes, ché-
ries. La jeune fille était donce comme une palombe.

PALOMBIN, s. m. Sorte de marbre blanc, com-
pacte et de grain fin, qu'on trouve dans les débris
des vieux monuments. 1 On dit aussi Palombino.

PALON, s. m. (du lat. palus, pieu). Technol.
Spatule de bois dont les ciriers se servent pour re-
muer la cire dans les chaudières. 1 On s'en sert
aussi dans les différents arts pour enlever et re-
muer la matière qu'on emploie. Sorte de pelle de
bois. Les palotis servent à différentes industries.

PALO2VKE, s. f. Technol. Ligature avec la-
quelle on attache la traîne, dans une corderie, pour
ralentir le raccourcissement du cordage.

PALONNIER, s. m. (rad. palon). Pièce de train
de voiture, à laquelle les traits des chevaux sont
attachés. Il y a un palon-nierde rompu au train de
ce carrosse. Pièce de bois à laquelle on attache
un cheval de manège. On dit aussi Palonneau.

PÂLOT*OTTE, adj. (dim. de pâle). Famil. Un
peu pâle. Cet enfant est pâlot. Cette fille est pâlotte.

PALOURDE, s. f. Nom que l'on donne, sur les
côtes de France, à diverses grosses coquillesbival-
ves du genre unio. Allons ramasser des palourdes.

PALPABLE,.adj. (du lat. palpare, toucher avec
la main ). Qui se fait sentir au toucher. Tous les
corpssolides sont palpables.Les espritane sont point
palpables. Par exagérat. Ténèbres palpables, Ténè-
bres épaisses. | Fig. Clair, évident, facile à com-
prendre. Raison palpable. L'innocence de cet accusé
est palpable.(Voltaire.) C'estl'injustice la pluspalpa-
ble. (Beanmarc'hais.)C'est concluant, c'est palpable.

PALPABLEMENT, adv. D'une manière palpa-
ble. On lui a montré palpablementsa méprise.

PALPAL, ALE, adj. (rad. palpe). Entom. S it
des insectes qui ont des palpes remarqua s par
leur couleur, leur longueur leur fi ou leur
mode d'insertion et leur nomb

PALPATION, s. f. (j^palpasion). Action de
la main appliqnée la ent sur la surface des
corps pour en mieux apprécier les qualités sensi-
bles. Opération manuelle par laquelle on explore
de toute la main les diverses parties extérieures
des corps, pour juger de l'état sain ou malade de
ces parties.Procédons à là palpation de la poitrine.

PALPE, s. m. (du lat. palpa, même signif.; dé-
rivé de palpare, toucher). Entom. Petites antennes
au nombre de deux ou davantage, -mais toujours
en nombre pair, articulées, sensibles et mobiles,
placées à la partie inférieure de la bouched'un in-
secte, soit dans les mâchoiresproprementdites, soit
sur la lèvre intérieure. Les; palpes d'un hanneton.
Palpes maxillaires. Palpes labiaux. Palpes sécuri-
formes, aciculés, turbines, etc. On leur a donné ce
nom parce qu'on les a crus destines palper les
corps que les insectes rongent. Les palpes sont re-
gardés comme les organes de la gustationpar cer-
tains entomologistes,et par d'autres commeles or-
ganes de l'olfaction. Lesnaturalistesfont Palpe mas-
*"• ilin, quoiqu'il soit féminin dans le Dictionnaire de

Académie.On peut donc dire un palpe et une palpe.

PALPÉBRAL, ALE, adj. (du lat.

cle palpébral. Ligaments
pébralea. Nerfs, muscles palpébraux.

PALPÉBRE, ÉE,adj. (du lat. palpebra, pau-
pière). Zool. Qui aies yeux garnis de paupières.^
Se dit de ceux des apodes ou ophi-
diens qui ont dès paupières. -Qui porte une pau-
pière, commele
que .oeil duquel on voit une sorte de valvule.

PALPÉBREUR, adj. m. Anat. Qui appartient
à la paupière. Organe Le pal-
pébreur. Le palpébreur est gravement affecté.

PALPÉBREUX EUSE adj. (du lat. palpebro-
sus, même sens). Zool. Qui à des paupières ou des
apparences de paupières. Le crocodile palpêbreux
est ainsi nommé parce qu'il a des sourcils couverts
d'un seul écussondoré, qui représenteune sorte de
paupière. Les crocodiles palpêbreux du Nil.

PALPER, v. a. (du lat. palpar», même signif.).
Toucher avec la main à plusieurs. reprises, et en
pressant légèrement. Son médecin Va palpé.Par
anal. La lèvre du rhinocéros saisit avec force et.
palpe avec adresse.(Buffon.) j Fàmil. Palper de Var-
yent, En recevoir.. Fig. Rien chez Galilée qui tra-
hisse l'étonnement; il palpe l'univers dans tous les
sens, comme s'il le connaissait d'avance.(E. Quinet.)

PALPEUR, EUSE, adj. (du lat. palpus, palpe).
Entom. Qui a des palpes très-longs.

PALPICORNE adj. (du lat. palpus, petite an-
tenne cornu, corne). Eatom. Qui a de longs pal-

sectes remarquables par i caractère.
PALPlFÈrfE, adj. (du lat. palpus, petite an-

.tenne fera, je porte). Entom. Qui porte des pal-
pes. 1 Pièce.palpifèré; Grande plaque qui, dans les
insectes, occupe la face supérieure de la mâchoire,
se trouve contiguë à la mandibule, et portele palpe
maxillaire à l'un de ses angles.

PALPITANT^, ANTE» adj. Qui palpite, qui
éprouve des palpitations. Un sein palpitant. Des
entrailles palpitantes. Des membres palpitants.Tant
d'infortunéspalpitantsimmobilesaamilie» desflam-
mes. (Thomas.) Nous étions émus, palpitants.

Sa brûlante haleine
De ses flancspulpttants ne sort plus qu'avec peine.

(DBLILLB.)

1Fig.Le ravisseur tout palpitantde joie. (J. J. Rous-
seau.)Lajeune fillemeregardaitpalpitanted'amour.
j On le dit mêmede la vibration des instruments. Le
clavierpalpitartt,plein de notes sonores.(V. Hugo.)

PALPITATION, s. f. (pron. palpitation; du lat.
palpitaüo, même sens). Agitation convulsive d'une
partie du corps; contractions musculairesqu'on ob-
serve sur les chairs encore chaudes des animaux
qui viennent d'être égorgés, dernier vestige de la.
vie près s'éteindre. 1 Mouvement énergique et
désordon du coeur. Avoir des palpitations. Être
sujet au palpitations.Cette affection variequant à
son intensité, aux troubles qu'elle, occasionnedans
l'économieet aux causes qui .peuvent la produire.
Ces variétés, pour ainsi dire infinies, de la même
affection, n'offrent souvent d'autre rapport entre
elles^que celui qui résulte de la perception, par le
m de, des mouvements désordonnésqui «in con-st ent l'essence.Quoi qu'il en soit,ces mouvements

orbidesdu cœur existent rarement d'une manière
continue, et, dans le caroù ils auraient beaucoup
d'intensité, ils deviendraientincompatibles avec la
persistance de la vie; anssi l'un des caractèresles.
plus tranchésdes palpitations est-il Ienr retour par
accès. Les palpitationspeuvent être symptomati-
ques d'une affection du cœur, et il n'est même,
pour ainsi dire, aucune maladie de cet organe
qu'elles n'accompagnent;mais elles peuvent éga-
lement exister et même offrir une grande intensité
sans aucune lésion organique. Les palpitations ré-
clament des traitements variés qui doivent être su-
bordonnés à l'affection particulière dont elles dé-
pendent. Les, palpitationspar pléthore sont très-
fréquentes. Un air pur est extrêmement utile aux
personnes affectéesde palpitations. (Mérat.)

PALPITER, v.'n. (du lat. palpitare, même si-
gnif.). Avoir des palpitations. Son sein palpitait
doucement.J ai senti palpiter mou cœur. Des que
les béliers courent, ils palpitent et sont bientôt es-
soufflés. (Buffon.)| Avoir \quelquemouvement en
parlant- des parties intérieuresdes animaux frai'-

^ttn boutpour être enfoncé dans le soi. | Planche ai-
guiséeen pal. Nousavons préparé mille palplanches.

PALSAMBLEU( corruption euphémique dé par

le sang de Dieu), interj. Sorte de jjtremcflHgrlè»-

monsieur, vous le prenez bien bm&.

de peu de valeur. C'est un paltoquet.C'est
t'arrêter

PALUD, s. m. (du lat. palus,
dit pour Marais. Les Romains s'efforcèrent
quérir dans la Gaule ce qui
pays inaccessible à cause (Fauchet.)

elles sont habitées par plusieurs peuplades d'Indiens.



minées. Elles sont roulées en formede petit ruban
ot attachées au tuyau de la plupart des céréales.
Pampe de blé. Pampe d'avoine.

PAMPELUNE. Géogr. Ville forte d'Espagne;
chef-lieu de l'intendance de ce nom et de la capi-
tainerie-généralede Navarre, sur l'Arga, à 310 ki-
lom. N. E. de Madrid; 16,000 habit. Évêché. Ci-
tadelle, fortifications cathédn le, palais dti vice-roi

combats de tau-
reaux. Tissus de laine et de soie; forges, fonderie
de projectiles de fer, fabrique Jde plaques en fer et
en acier; commerce de vins.j Pampeïune était la
capitale de la Navarreespagnole. Chemin de fer. |

L'intendancede Pampelune n'est autre que l'ancienne
Navarre espagnole. V. navarbe..

PAMPHLET,s. m. (pron. panflé du.holl. pam-
phies, papier). Brochure, petit livre dicté par un
espritde critique et de sarcasme pius ou moins vio-
lent ou 8 irit el, et d'un petit volume qui en fa-
cilite le débit. Écrire un pamphlet. Répandre un
pamphlet. A la lecture de certains pampleteis, on

-s'étonne que l'auteur ait pu se compromettre pour
eux. (Boiste.) j « Le pamphlet, a dit Courier dans
un ouvrage qui offre il. la fois la définition l'apo-
logie et le modèle du genre, te Pamphlet des pam-
phlets, est le livre populaire par excellence. Les
gros volumes peuvent être oouâ pour les désœu-
vrés des salons, le pamphlet s'adresse aux gens la-
borieux, dont les mains n'ont pas le loisir de feuil-
leter une centaine de pages. » L'imprimerie et.la
réforme donnèrent chez nous un grand essor aux
publications de cette espèce, si bien appropriées à
l'esprit français.Le xvie siècle vit éclore une mul-
titudede pamphlets où les questions religieuses, po-
litiques et sociales à l'ordre du jour étaient agitées
avec une hardiesse et parfois un talent remarqua-
bles. Le plus connu de tous est^a Satire Ménippée,
qui, comme on l'a dit, tit plus de tort à la Ligue
que toutes les victoires de Henri IV. Au siècle sui-
vant, la révolte des princes, les Etats-généraux
de 1614, les querelles de Louis XIII avec sa mère
et avec son frère, les ministères de Richelieu et de
Mazarin inspirèrent tour à tour la verve des pam-
phlétaires elle se ralentit sous Louis XIV Réduite
aux presses de la Hollande et des Pays-Bas, c'est
de là qu'elle lançait contre les intrigues galantesde

•Li cour, contre les prétentions du roi de France
à la monarchie universelle, des épigrammes dont
quelques-unes coûtèrent cher à leurs auteurs. Les

* querelles du jansénisme servirentde but à une au-
tre série de pamphlets, que les Provinciales ou les
petites lettres, comme on les appela d'abord, ou-
vrirent avec éclat, et qui se continuaà travers le
xviii* siècle jusqu'à ces fameuses Nouvelles ecclé-

siastiques,qui bravèrent si longtemps les recherches
de la police. Puis les affaires des parlements susci-
tèrent à leur tour une multituded'écritsoù domine
trop souvent le point de vue exclusifde l'esprit de

S corps, mais dont quelques-uns, par la manière har-
die dont ils discutentles origines du pouvoir et les
droits de la nation, se rattachent directement au
grand mouvement de la presse de 1789. Hardie et
raisonneuse avec Sieyès et les publicistes de l'As-
sembléeconstituante fougueuse et emportée avec
Hébert et Bàbœuf la presse révolutionnaire vit
éclore par milliers les écrits du genre de ceux dont
nous nous occupons. Le parti royaliste eut aussi ses
pamphlets, qu'il continua dans l'émigration,pen-
dant le silenceque Bonaparte imposait à la France,
et qui se multiplièrenten 1814, 1815 et années sui-

vantes. Au premier rang brille le fameux écrit de
Chateaubriand De Buonaparteet des Bourbons.

PAMPHLÉTAIRE, s. Auteur de pamphlets.
Parmi les pluscélèbres pamphlétaires modernes, on
cité TërrFrancèjY. L. Courier, Cbrmeninet Henri
Rochefort en Angleterre,Cobbett; aux États-Unis,
Franklin; en Allemagne, H. Heine, etc. Pour être
pamphlétaire, il suffit de posséder une plume de fer
un peu effilée par le bout, avec 10 fr. pour acheter
une rame de papier et 30 fr. pouf solder une feuille
de composition. (Cormenin.)Lespamphlétaires.

PAMPHLETIER, 1ÈRE, s. (pron. panfleiier).
Faiseur, faiseuse de mauvais pamphlets.

PAMPHYLIE (pron. Partit). Géogr. Primitive-'
ment Mopsopie, aujourdui pàrjae O. du pacbalicket .partie S. E. de l'Ànatolie; contrée de
l'Asie Mmeare au S., sur la Méditerranée, entre la
Lycie et la Cilicie, et bornée au N. par la Pisidie.
Attalée,Olbie, Side, Ptolémaïs, en étaient les villes
principales. Sous l'empire romain, ce fut une pro-
vince du diocèsed'Asie.

PAMPINATION,s. f. (pron. panpinasion;du lat.
pampinus,pampre). Agrie: Développement des bour-
eeons de la vigne. La pampination est arrêtée.

PAMPIMFORME, adj. (dulat.
pre forma, forme). Anat. Se dit d'un entrelace-
ment des vaisseaux spennatiques qui imiteles vril-
les de la vigne. Corps ou v^sseau pampini forme.

PAMPLEMOUSSE;s. m. Bot. Arbre de la famille
des hespéridéesorangers) et du grand genre ci-
tronnier, répandu surtout aux îles de la Réunion
et de Maurice et dans l'Inde. 11 s'élève à sept ou
huit mètres; il est garni d'épines; ses rameaux,
gros, cassants, sont ornés de fe.nilles très-grandes,
d'un vert gai en dessus, blanchâtre en dessous,
tandis qu'à leur sommetdes grappes de fleurs blan-
ches et parsemées de points verdâtres se font re-
marquerpar l'épaisseur de leurs quatrepétales, l'é-
clat de leurs nombreuses étamines et l'odeur déli-
cieuse qu'elles répandent au loin. Le fruit du pam-
plemousse est gros et légèrement pyriforme son

Pamplemousse.

écorce, sillonnée de côtes peu saillantes, varie du
jaune pâle à la couleur dorée de l'orange; la pulpe
est verdâtre et un pen acide. Ce fruit est également
désigné sous le nom de pamplemousse.

PAMPRE, s. m. (dulat. pampinus, même signif.).
Bot. Nom vulgaire des rameaux de vigne chargés
de feuilles et de fruits. Un pampre vert. Des pam-
pres desséchés. Le pampre est devenu, dans la poé-
sie et dans la peinture, la parure obligée de Bac-
chus, de Silène et des Bacchantes. Le rosier est sans
fleurs, le pampre est sans raisin. (J. B. Rousseau.)

Du pampre triomphal ils couronnaient leurs fronts,
Le pampre sur leurs dards s'enlaçait en festons.

•
(dklille.)

1 Dans la Provence, on appelle Pampre la feuille
de la vigne. 1 Poétiq. Se prend pour la vigne elle-
même. Une grotte obscure que Bacchus tapissa de

son pampre vermeil. (Léonard.) | Archit. Ornement
imitant les pampres de la vigne. Chapiteau orné de

pampres.Le frontondu templeétait orné de pampres.
PAN, s, m. (du lat. pannus, étoffe, drap). Partie

considérabled'un vêtement, d'une tapisserie. Le pan
d'un rideau, d'une draperie. Les pans d'un man-
teau. D'un des pans de sa robe il couvre son visage.
(Corneille.) Archit. Partie d'un mur. On ne pou-
vait creuser la terre sans rencontrer un pan de mu-
raille. (Vitet.jPar anal. Les tempêtes ont abattu
des pans entiers de forêts. (Chateaubriand.) 1 Pan
coupé, Surface qui remplace l'angle de la rencontre
de deux pans de mur. | Pan de bois, Assemblage
de charpente dont on remplit les vides avec de la
maçonnerie, et qu'on recouvre d'un enduit sur lat-
tesr-Autrefois, la plupart des maisons de Paris
étaient en pans de bois. Pan de comble, Un de& co-
tés de la couverture d'un comble. 1 Chacun-descô-
tés d'un ouvrage de maçonnerie, de menuiserie,
d'orfèvrerie. Une tour pans. Une table, une. sa-
lière à pans. [ Para (dim. d'empan), Mesure de lon-

gueur usitée dans le midi .de la France; elle vaut
24 centimètres.Fig. et famil. Avoirun pan de nez,
Être mystifié, éprouver un désappointement.

PAN (du gt. n«v, tout). Mythol. Dieu grec, fi1s

de Jupiter et de .Callisto.Présidait aux troupeaux
et aux pâturages, et passait pour l'inventeurdu
chalumeau. Épris de la nymphe Syr;nx,il se mit
à sa-poursuite, et eut la douleur de la voir changée'

en roseau au moment où il allait la saisir. Il ne
fut pas plus heureuxauprès de la nymphe Écho.
On figura Pan d'abord couvert de peauxde bouc,
puis ayant des cornes-, les pieds et les cuisses ve-
lus du bouc. On lui donne pour cortége des êtres
de même forme, dits Pans, Panisques on Égipans,
c. ad. Pans-chèvres(du nom de Pan et du gr. aigis,
chèvre). A l'époque de l'invasion des idées orien-
tales en Grèce et a Rome, Pan devint un dieu su-
prême, créateur et roi du monde, identique à la
nature ou à l'universalitédes êtres (Pan-, tout). On
confondait Pan, ainsi envisagé, avec YOsiris des
Égyptiens. 1 Le grand Pan, Nom sous lequel les
panthéistes ont désigné la nature.

PAN Onomatopéequi exprime, soit le bruit oc-
casionné par un corps qui tombesubitement ou qui
frappe sur un autre corps, soit le bruit de quelque
chose qui éclate. Pan! le voilà par terre. Il frappe
à la porte, pan pan Nous ripostions pan! pa n

PANABASE,s. f. Chim. Sulfure multiple d'an-
timoine, de cuivre et de fer, forme dans quelques
contrées des gîtes particuliers exploitéscomme mi-
nerais de cuivre.

PANACEAUf s. m. Technol. Lame de bois mince

ou de carton qu'on applique, au lieu de baguette,
aux cartouches d'une fusée volante.

PANACÉE, s..f. (du gr. 7tavix£ia,de 7râv, tout;
ôxo;, remède). Remède universel, remède à tous
maux. L'idée absurde de trouver un remède qui

l'on cherchait la pierre philosophale. Il existe en-
core des charlatans qui se vantent d'avoir trouvé
la panacée, et des dupes qui y croient. Les saignées,
les purgatifs, l'eau chaude, l'eau froide, l'électri-
cité, le magnétismeminéral et animal, divers élixirs
et certains spécifiques, tels que le mercure, l'anti-
moine, le, quinquina, la magnésie, la moutarde
blanche, ont été préconisés successivementcomme
des panacées. Nomdonné à quelquesmédicaments.
Panacée anglaise, La magnésie panacée de Glauber,
Le sulfate de soude panacée mercurielle, Le mercure
doux. Fig. Faire des vers, c'estma panacée contre
les déboires de la vie. Propager le spiritisme, c'est
ma panacée contre le matérialisme. Bot. Panacéede

montagne, Nom vulgairede la berce branche ursine.
PANACHE,s. m. (du lat. penna, plume). Assem-

blage de plumes flottantes que l'on porte sur la tête
et qui sert d'ornement. Son chapeau était ombragé
d'un panache. Le panache éclatant qui Hotte sur ma
tête. (Voltaire.) Partie supérieure d'une lampe

.d'église. Surface triangulaire dn pendentif d'uuc
voûte. Se dit aussi des couronnes que forment la
verdure ou les fleurs sur le sommet, sur la tête des
arbres, des arbrisseaux, etc. Le panache du pal-
mier. Le vert lilas s'élance en panaches flottants.
CBérangër.) Zool. Panaches de mer, Les annélides
des genres amphitrite et sabelle, parce que les bran-
chies de ces animaux forment, à l'entrée de leur
tube calcaire, un panache paré des plus viyes cqu-
leurs. Bot. Panache de Perse,La fritillairede Perse,
parce que ses fleurs sont verticillées et panachées
de diverses couleurs. Panaches rouges, Les fleurs
des érythrines. 1 Panache du cent, Les panicules de
quetques espèces du genre saccharum. Hortic.
Rayures de différentes teintes qui se mêlent à la
couleur principale d'une fleur. Le panache de cette
fleur est très-agréable. Le panache des balsamines.

PANACHÉ, ÉE, part. Hist. nat. Se dit des sur-
faces qui offrent plusieurs couleurs disposées sans

aucun ordre. Serin panache. Poule panachée: Labre
panaché. Fleur panachée. ( Sortie. S'emploiepour

désigner les variétés de certaines plantes, de cer-
taines fleurs. Tulipe, anémonepanachée. Glace pa-
nachée, Glace formée de deux ou plusieurs sortes
de glaces, ordinairement de différentescouleurs.
Blas. Orné d'un panache. Chapeau, casquepanaché.

PANACHER, v. n^{rad. panache). Il se dit des

plantes dont les feuilles, les fleurs et les fruits
prennent des couleurs variées. Cette tulipe com-
mence à panacher.SE PANACHER, v. pr. Même
signification que le précédent. Cet oisean se pana-
che. Voilà'une rose qui commence à se panacher.

PANACHIER, 1ÈRE, s. (rad. panache). ouvrier,
ouvrière qui fait des panaches, des aigrettes.

PANACHURE, s-, f. Bot. Veines, taches blan-
châtres ou de diverses couleurs sur les feuilles, les

fleurs, les fruits. De belles panaehures.La pana-
chure est ordinairement, chez les végétaux,un état
de maladie qui se perpétue quelquefoisde généra-
tion en génération. | Ornithol. Couleur variée des

oiseaux. La panachuredes perroquets.
PANADE, s. f. (du lat. panis, pain). Soupe faite

avec de l'eau,.du beurre et du pain qu'on a laisse

mitonner. C'est une nourriture très-saine.
PANACÊ^ m. (du lat. pasci, paître). Droit que



l'on paye pour mettre dans un bois des porcs, qui
s'y nourrissent de glands, de faînes, etc.

Se
dit d'une fermentation qae^ubitla pâte destinée à
faire le pain, et qui se compose d'une fermentation
alcoolique, bientôt suivied'âne fermentationacide,
dont le résultatest de produire les gaz qui forment
les yeux du pain.

PANAIS, s. m. (pron. pané). Bot. Genre de la
famille des ombellifères,dépourvues ordinairement
d'involucre et d'involucelle. Chaque fleur a un ca-
lice entier à peine visible le fruit est elliptique,
comprimé et formé de deux semences appliquées
l'une contre l'autre. Il y a une dizained'espècesde

Panais.

panais; ce sont des plantes à tiges herbacées, à
feuilles alternes, le plus souvent ailées. Les princi-
pales espèces sont le panais sauvage, le panais cul-
tiré, ou panais ordinaire, le panais apopanax, qui
croît naturellement dans les contrées méridionales
de l'Europe, et qui donne une gomme fort belle
le panais à feuilles très-divisées. Le panais ordinaire
se cultive dans les jardins comme plante alimen-
taire Elle est bisannuelle et fleurit la seconde an-née qu'elle a été semée. Ses racines, longues, fusi-
formes, sont sucrées et fortement odorantes. C'est
une bonne nourriture pour le bétail, et il procure
un bon lait aux vaches. Mis dans le pot-au-feu,
ce légume lui donne du relief. Dans quelquespays,
on en tire par la cuisson du sucre non cristallisa-
ble. Les Allemandsfont de ce sucre une pâte molle,
très-saine, qu'ils mangent en guise de confitnre.
PANAMA. Géogr. Ville de l'Amérique, dans la

Nouvelle-Grenade,chef-lieu de l'État de son nom,
sur l'isthme de Panama et l'océan Pacifique, aufond d'une vaste baie 12,000 habit. Évêché. Ville
bien bâtie, belle cathédrale. Son port est peu sûr.
Son commerce,très-florissantjadis-est considéra-
blement déchu. Il a existé, de I618 à 1670, unepremièrePanama fondée par Davila,et qui fut ia-
cendiée par les flibustiers en la relevant, on choi-
sit un emplacementmoins accessible. En 1824 eutlieu, sans grand résultat, sous les auspices de Bo-
livar, le congrès de Panama, qui, dans les idées
de ce chef de la Colombie, aurait dû être commel'amphictyonie de tous les États américains indé-
pendants. 1 Panama. Un des États fédéraux de la
Nouvelle-Grenade,appelé aussi l'Isthme,borné auN. par la mer des Antilles, à l'E. par le départ.
de la Cauca, au S. par le grand Océan éqninosial,
et à l'O. par le Guatemala 700 kilom. sur 230
170,000 habit. Cet État a été formé en 1855. Fer-
tilité médiocre, mais superbe position, qui semble
l'appeler à être l'entrepotdu commerce des deux
mondes, | Isthme de Panama, Isthme qui joint les
deux Amériques, entre lamer des Antilles an N.
et l'océan Pacifique au S. Il a une longueur d'en-
viron 260 kilom., et n'a dans certainsendroits que60 kilom. de large.L'isthmeesttraversédans toute
sa longueur par les Andes. Le peu ae largeur del'isthme a fait songer à le couper par un canal qui
unirait l'Atlantique à l'océan Pacifique. Dès à pré-
sent, un chemin de fer, ouvert en 1855et long de
63 kiloui. (ailanfd'Aspinwall, sur la mer des An-tilles, à Panama, sur le Pacifique),permet de tra-

'lama, Enfoncementformé par le grand Océan, surla côte méridionale de l'isthmede Panama.
PANARD, ARDE, adj. Se dit d'un cheval dont

PANARIS, s. m. (pron.

neuse qui vient au bout des doigts ou des orteils,
à la racine des ongles, et qui cause de vifs élance-
ments. On
C'est d'abordun bobo rougeâtre qui s'accroît et qui
gonfle. La douleur est telle qu'elle occasionne de
cruelles insomnies. Le panaris aboutit lorsqu'il de-
vient entièrement blanc. On est souvent obligé de
l'ouvrir avec un bistouri pour faire sortir le pus
qu'il contient. Les panaris dans lesquels l'inflam-
mation se propage à la main, à ravant-bras, et
même à toute l'étenduedu membre supérieur, sont
fortdangereux.Onaamputé ledoigtpourunpanaris.

PANATELLA, s. m. Cigare très-long et très-
mince.Nous vîmesle chevalierdulansquenet, aussi
élancé que le panatella qu'il portait aux lèvres,

1 traverser le boulevard. (Montépin.)Il fumait de su-i Perbes panatellas. On écrit aussi Panatela.
PANATHENEES,s. f. pi.- (du gr. 4izv, tout 'Aôrj-

vï), Minerve). Mythol. Fêtes solennelles qu'on cêTé-
brait à Athènesen l'honneurdeMinerve.Lespetites
Panathénées étaientannuelles; les grandesPanathé-

fiéeS revenaienttous lescinq ans. | T. d'art. Les Pana-
thénées, Les bas-reliefs, débris du Parthénon,dont
les fragments se trouventau British Muséum,àLon-
dres ces bas-reliefs représentent la procession des
Panathénées. Les bien conservées.

PANAY. Géogr. Une des îles Philippines, de
forme triangulaire, au centre de cet archipel
160 kilom. sur 130 300,000habit. Résidenced'un
gouverneur espagnol. Sol très-fertileriz, canne
à sucre, poivre, etc. beaucoup de bétail,chevaux.
Lés chaleurs y sont excessives. Les habitants sont
des Bissayos, peuple très-industrieux.

PANCARTE, s. f. (du gr. wâv, tout;
papier). Placardapposé à un endroit quelconqueet.
portant le plus souvent un avis au public. La pan-
carte exposéeau bout du pont porte le tarifdu droit
de péage*. 1 Papier qui contient le tarif de tous les
droits. Chez les commissionnaire 'e roulage on
trouve la pancarte des cheminsdt 1 Par extens.
Toutes sortes d'affiches. Les mura sont tellement
couverts de pancartes qu'ils ressemblent à un cos-
tume d'arlequin. 1 Feuilles de carton très-mince
pliées en deux, servant à la garde de papiers d'un
usage journalier. 1 Espèce de registre sur lequel
les portiers des maisons inscrivent ceux qui sont
venus faire des visites en l'absence des locataires.
J'ai inscrit mon nom sur la pancarte. j Ane. admi-

nistr. Charte de fondationrenfermantun grand nom-bre de donations faites par différentes personnes,
postérieurement à celles du fondateur principal.

PANCRACE,s. m. (du gr. itSv, \ut xpaToç,
force). Exercice gymnastique qui consistait dans la
réunion de la lutte et du pugilat. 1 Ironiq. et fa-
mil. Un pancrace est une sorte de cuistre chez qui
la matière a absorbél'esprit. Sobriquetdonné dans
les collèges à un pédant orgueilleux et ignorant.
On dit encore le révérend Père Pancrace, pour in-
diquer un cuistre en soutane.

PANCRAIS, s. m. Bot. Genre de la famille des
amaryllidées, renfermedes plantes herbacées, ra-cines bulbeuses à feuilles simples, larges, radica-
les, engainantes à leur base à-fleursbelles, gran-des, le plus souvent réunies ensembleen une sorte
d'ombelle sur une spathe commune, et formant,
par la couleur blanche de leurs pétales,un agréable
contraste avec le vert gai du feuillage. On en
compte une trentaine d'espèces, dont deux enFrance le panerais maritime ou scille blanche, et
le pancrais d' Myrte. Les pancrais croissent de pré-
férencesur les bords de la mer'. Les bords de la mer
étaient couverts de panera».On dit aussiPancratier.

PANCRÉAS, s. m. (du gr. irSv, tout; xpéaç,
chair). Organe qui sécrète un fluide analogue à la
salive (le suc pancréatique),-et le verse dans l'in-
testin duodénum pour concourir à la digestion et
la faciliter. Cet organe existe chez tous les mam-mifères, les oiseaux et les reptiles. On le trouve
aussi chez quelques poissons. Dans l'homme, c'est
une glande de couleur jaune brunâtre et de con-sistance assez ferme, plus large adroitequ'à gau.che, et d'environ douze à quinze centimètres de
long. Elle est située au-dessous de l'estomac et du
foie, et son extrémité
créas, est logée dans la concavité de la seconde
courbure de l'intestin duodénum. Le conduitqui
verse cinq
travers de doigt; du pylore, le suc pancréatique,

créas, et s'appelle Canal def Chim. Substance organi-

leur ou lealcool qui
créatique. Voilà un flaconde

créas. Canal pancréatique. Suc
res pancréatiques. 1 Le «te pancrëat
sécrété par le pancréas,
incolore, limpide, visqueux et gluant,

ou
ses, et devenait mousseux.par
odeur • spéciale, d'un goût un peu salé,
sérum du sang il est constamment alcalin.Le
principal rôle du l'organisme
est d'émuisionner les graisses et les huiles, et de
transformerpresque instantanément dans le duodé-
num les fécules en dextrine et en glycose solubles.
1 Lobe pancréatique du foie, Lobe ainsi appelé à

cause de ses rapports avec le pancréas.
PANCRÉATITE,.

pancréas. Le malade est atteint d'une pancréatite.
PANDA, s. m. Zool. Genre de mammifères car-

mal de l'Hindoustan, animal fort
proche des ours par sa marche plantigrade, des
civettes par ses ongles rétractiles, et des ratons par
son système dentaire. Des pandas.

PANDANEES, s. f. pi. Bot. Famille de plantes
monocotylédones,qui tient le milieu
dées et les palmiers, renferme des plantes vivaees

PANDANUS,s. m. Bot. Genre type de la famille
des pandanées, vulgairement

PANDA TARIE. Géogr. Ilot de la mer Tyrrhé-

vis du cap de Circé, était un des lieux^d'exil sous
l'empire romain. C'est là que furent reléguéeset
que moururentJulie, fille d'Auguste, Agrippine,
femme de Germanicus, et Octavie, fille de Claude.

PANDECTAIRE, s. Auteur de pandectes.
PANDECTES, s. f. pi. (du gr. «âv,

parce qu'il contenait toutes les lois des Romains.
Cette compilation, connue aussi sous
Digeste, était un recueil de décisions d'anciens ju-
risconsultes, formé, par l'ordre de
Tribonien et seize
mant l'extrait de plus de 2,000 volumes. Les Pan-

au code de Justinien, sont divisées en 50 livres,^
subdivisés en 422 titres et 9,123 lois.
médecine, Espèce de dictionnaire de médecine, pu-
blié par Mattheus Sylvaticus en 1297.

PANDÉMIE, s. f.
pie). Pathol Maladiequi attaque à la fois un grand

PANDÉMIQUE, adj. Qui a
mie; qui-en

PANDÉMONIUM,s. m.
du gr. irSv, tout ôaifuov, démon). Mot composé
par Milton pour indiquer le palais de Satan, dont
il fait la description dans le premierchant de son
Paradis perdu. Ce mot a été employé depuis pour
indiquer un lieu où règne la corruption
sordre qu'on suppose exister chez les prétendîtes
puissances'infernales. 1 Fig. C'est unpandémonium,
un vrai pandémonium,Se dit d'une
qui ne s'assemblent que pourexécuter de mauvais
desseins. t On le dit aussi d'une ville où règne la
dépravation, et même d'un livre rempli
pes immoraux. d'une
maison, d'un cercle. Pandémoniumdes lettres, des
arts et des sciences. Le Pandémonium des comédiens

PANDICULATION, s.
du lat. pandiculari, s'étendre, s'allonger par
tude). Pathol. Mouvement des. bras en haut, avec
renversement de la tête et du tronc en arrière, et
extension simultanée des membres pelviens. Elle

l'homme sain, dans les instants qui
précèdent et qui suivent le sommeil elle forme un
des préludes des accès de fièvre; elle se montreles maladies nerveuses.
femme, selon la Fable. Prométhée, ayant ravi ]qfeu du ciel, Jupiter craignit que les hommes
gaussentbientôt les dieux an puissance,et ordonna

pétrie avec des larmes et ornée de toutes les grâces
physiques par l'habile artiste.

de cette merveillepourla rendre plus funeste, et la douèrentd'intelligence
d'amabilité, d'adresse et de toutesles charmantes

ht présent d'une petite boîte bienfermée. Ainsi



munie de toutes sortes de présents tout; 8«7>-

pov, présent), elle fut conduite par Mercure à Pro-
métbée, qui soupçonna un piège et refusa Pandore
et ses présents; mais Epiméthée, son frère, la prit
pour épouse, et, oubliant la recommandation de
Prométhée de ne recevoir aucun don de Jupiter,
ouvrait la boîte, d'où s'échappèrenttous les fléaux
dont la terre fut couverte à l'instant. L'Espérance
seule resta au fond de la boîte. Tel est le récit d'Hé-
siode. Il existe une autreversion plus conforme auxattributs .essentielsdès dieux,la justiceet la bonté.
Elle dit que la boîte de Pan ore renfermait tous
les dons des dieux, qui s'envolèrent aussitôt que la
main imprudentede la tourne îl'Épiraéthée eut sou-levé le couvercle.

PANDORE, s. f. Ancien instrumentde musique
assez semblable à un luth, mais dont les cordes
étaiènt de laiton et les touches en cuivre.

PANDOUR, s. m. Habitant des montagnes voi-
sines du hameau de Pandour, à 40 kilom. de Co-
locza, dans le comitat de Sohl, en Hongrie. Les
Pandoursfonnaient une milice commandée par unchef de leur choix, et organisée, depuis 1750, enmilice régulière. Ils portaient des manteaux, de
longs et largespantalons, des bonnets fourrés. Leurs
armes étaient un long fusil, des pistolets, un sabre
hongrois et des couteaux turcs. jPar extens. Homme
grossier et brutal. Synonyme de Brigand. Ces
soldats sont de véritables pandours. Lés journa-
listes de Trévoux ont appelé Pandours littérairesdes
critiques grossiers et bourrus.

PANE, ÉE, adj. Couvert de pain émietté. Des
côtelettes panées. Eau panée, Eau où l'on a fait sé-
journer du pain rôti. Ce malade boit de l'eau panée.

PANÉGYRIQUE, s. m. (du gr. 7r&,j, tout; àyy-
pt;, foule). Discours d'apparat,, écrit et prononcé
en l'honneur d'un personnage illustre. Pline le
Jeune, élu consul par Trajan, prononça, à la prière
du sénat et au nom de l'empire, le beau discours
connu sous le nom de Panégyrique de Trajan. Un
éloge pompeux, un froid panégyrique. (Boileau.)
L'imaginationa plus de part aux panégyriques que
la raison ce sont des hyperboles continuelles.
(Fléehier.) 1 L'Eglisegrecque -a des livres disposés
selon l'ordre des mois, et renfermant souvent
douzevolumes qui répondent à chaque mois de l'an-
née. On les appelle Panégyriques, parce qu'ils con-
tiennentplusieurs discours de ce genre à la louange
de Jésus-Christet des saints. Le panégyriquedes
morts s'appelle Oraison junèbre. Faire le.
négyrique de queiqu' un, Parler à sa louange. j Ironiq.
Propos qui a l'air de louanger quelqu'un et qui le
décrie par des restrictions. On a fait de ce ministre
un singulier panégyrique!l On a fait le panégyrique du
pape. | Loc. prov. Menteur comme un panégyrique.

PANÉGYRISTE, s. Celui, celle qui fait un pa-
négyrique. Un éloquent panégyriste. Ce n'est pas
un historien, c'est un panégyriste.Ils veulent avoir
des panégyristesde leur générosité. (Massillon.)
Les douzepanégyristes,Collectiond'auteurs de com-
pliments et d'adresses de félicitations que les gran-
des villes de l'empire faisaient porterà Rome pour
se rendre les empereurs favorables. 1 Par extens.
Celui, celle qui fait l'éloge de quelqu'un, et, dans ce
sens, il se prendordinairement en mauvaise part. Je
hais ces panégyristes qui ont toujours l'encensoir à
la main. (Saint-Réal.)C'est un panégyriste salarié.

PANER, v. a. (du lat. panis, pain). Couvrir de
pain émietté un alimentquelconque.Paner des pieds
de cochon. Paner des côtelettes.

PANERÉE, s. f. (rad. panier). Le contenu d'un
panier entièrement rempli. Une panerée de grains.
Une panerée de raisins. Une panerée de cerises.

PANETERIE,s. f. (du lat. panis, pain). Lieu où
l'on garde et où l'on distribue le pain dans les gran-
des maisons, les communautés de toutes sortes,
collègues, hospices, manutentionsmilitaires, etc. La
paneterit du roi. Les officiers de la parteterie.

PANETIER, 1ÈRE, s. (du lat. panis, pain). Ce-
lui. celle qui distribue le pain dans les communau-
tés, les hospices, etc. Le panetier du couvent. 1

YtïétrGrand-panetier, Grand-officier de la couronne
qui faisait distribuerle pain dans la maison du roi.
Le grand-panttieravait autorité sur tous les bou-
langers de France. S. f. Petit sac, ordinairement
de toile, dans lequel les bergers, les bergères met-
tent leurpain sortede gibecière. Il portaità la main
sa panetière. T. de chasse. Fileten forme de sac.

PANETON, s. m., (dim. de panier). Tochnol. Pe-
tit panier d'osier, garni intérieurementd'unetoile,

dans lequel on met la pâte, et qui donne à cette
pâte la forme et le volume qne l'on désire. On doit
tenir les panetons fort propres.On dit aussi Banneton

PANGERMANISME,s. m. Politiq. Syptème po-
• litique de l'Allemagne, tendant à étendre la do-

mination de ce pays sur tous les peuples d'origine
allemande. Le pangermanisme est a l'ordre du jour*

PANGOLIN, s. m. Zool. Genre de mammifères
de l'ordre des édentés renfermant des animaux
qui vivent dans l'Afrique du Sud et dans l'Inde.
Les pangolins sont caractérisées par les écailles im-
briquées et tranchantes qui recouvrent leur tête,
leur dos et leur queue, par les boucliers qui proté;
gent leur croupe et leurs épaules. Ils ont le corps
allongé, les membres courts et armés d'ongles ro-
bustes, une tête petite et terminée par un museau
long et effilé, la bouche très-étroite, la queue éga-
lant à peu près la longueur du corps. Ils sont aussi
remarquables par leur manque absolu de dents, la
petitesse de leurs oreilles et l'extensibilité de leur
langue, avec laquelle ils s'emparent des fourmis et
des insectes qui composent leur nourriture. Ils vi-
vent dans des terrierset dans les fentesdes rochers,
et bravent les plus redoutables ennemis en se rou-
lant en boule, position qui relève les pointes de

Pangolin.

leurs écailles, et les rend inabordables. Leurs mou-
vements sont très-lents ils rampent plutôt qu'ils

ne marchent leurs habitudes sont nocturnes. On
n'en connaît que quatre espèces.

PANHARMONICON s. m. (du gr. axv, tout;
àpfiovîa harmonie). Mus. Espèce d'orgue à cylin-
dre qui fait entendre tous les soui des divers in-
struments à vent, la flûte, la clarinette, le haut-
bois, le basson, le cor, le trombone, le serpent, la
trompette, la grosse caisse, etc. On est parvenu à
leur faire imiter même la voix humaine.

PANIC, s. m. (du lat..panicum, même signif.).
Bot. Genre de graminées, renferme nn assez grand
nombre d'espècesindigènes ou exotiques, à fleurs
dis-poséesen panache ou en épis à l'extrémité des
tiges. Les deux espèces*principalessont le panic
millet et le panic cultivé ou d'Italie, l'un et l'autre
originaires de l'Inde. Tontes deux se cultivent en
grand pour la nourriture de la jeune volaille et des
oiseaux de volière; avec leurs graines réduite en
farine on prépare d'assez bonnes bouillies. Le pa-
nie millet présente plusieurs variétés désignées or-
dinairement par la couleur blanche,jaune ou noire
de l'enveloppe qui enserre la graine, quoique la
substance de celle-ci soit jaune pour toutes. On
connaît deux variétés de panic cultivé l'une à épis
barbus, allongés, à fleurs d'un blanc jaunâtre va-
riant jusqu'au pourpre et au violet foneé l'autre
à épis courts, presque ovoïdes et nus.

PANICAUT, s. m. Bot. Genre de la famille des
ombellifêres,renferme des plantes annuelles ou vi- j
vaces qui ont l'apparence .de chardons.

PANICULE s. f. (dû lat. paniculus, petit pelo-
ton). Bot. Disposition de rieurs ou de fruits portés
sur des pédoncules inégaux, divisés plusieurs fois
et de différentes manières. Le millet, par exemple,
porte des grainsen panicule. La panicule porte des
épithètes différentes,suivantla dispositiondes fleurs
ou des pédoncules, en d'après les parties accessoi-
res qui l'environnent panicule terminale panicule
axillaire, panicule divariquée, étalée, etc.

PANIER, s. m. (du lat. panis, pain, parce que
les paniers ont servi primitivement à mettre le
pain). Meuble portatif en osier, en bois, en paille

tressée, etc., qui sert à contenir des provisions, des
marchandises et toutes sortes de choses. Un panier
à deux anses. Un panier couvert. Les écoliers em-
portent avec enx un panitrdans lequel se trouvent
leurs livres et leur déjeuner. 1 Panier d ouvrage,
Panierdont se serventles ouvrières pour renfermer
leurs aiguilles, fil, lingerie, broderie, etc. 1 Panier
à bouteilles, Panier à compartiments,dans lequel
on met des bouteilles. t On dit de même le Panier
auz verres, le pâmer à l'argenterie .J^Se «dit de la
nasse ou panier dans lequel le pêcheur et le chas-
seur mettent leur proie. Panier4' un coche, Grande
pièce d'osier qui se mettait devant ou derrière le
coche. Par extens. Contenu d'un panier, une pa-
nerée. Un panier de raisin. Un nanier de fraises. 1

Le dessus du panier, Le choix, ce qu'il y a de plus
beau et de meilleur, parce qu'on met ordinaire-
ment ce qu'il y a de plus beau au-dessus du pa-
nier pour faire montre. Prendre le dessus du panier,

1 Le fond du panier, Le rebut, ce qu'il y a de moins
beau et de moins bon. Il n'y a plus que le fond du
panier. Anc. art milit. Espèce de bouclier fait
d'osier et creux en dedans. Paniers pleinsde terre,
qu'on appelle aussi Gabions. | Panier^ feu, Espèce
de machine dont on se sert à la guerre. Au siècle
dernier, on donnait le nom de paniersà des espèces
de jupons garnis de verges d'osier, de baleine ou
de fer, qui soutenaient et étendaient démesurément
les jupes et la robe des dames. On les avait d'a-
bord appelés vertugadins. La mode des paniera ré-
gna surtoni sous Louis XV. Mlle Clairon la fit tom-| ber en osant la première parattresur la scène sans
paniers.[ Archit. Àrcadeen anse de panier, Celle dont
le cintre est surbaissé et qui affecte, par consé-
qnent, la forme ordinaire de l'anse des paniers.
Paniers de fleurs, Ornements d'architectnrequi re-
produisent des paniers, qu'on met sur la tête des
cariatides ou des termes. Ils diffèrent de la cor-
beille en ce qu'ils sont plus hauts et plus étroits.

Petite corbeille dans laquelle on met les enjeux.
Par extens. Les enjeux eux-mêmes. Panier de

maçon, Espèce de vase d'osier à claire-voie, qui
sert passer le plâtre en gros. Plâtre au panier,
Plâtre qui a été passé par ce panier. Il est plus
gros que celui qui est passé au sas. Fig. et famil.
C'est un panier percé, Se dit d'une personnequi dé-
pense tout son argent sans en rien garderpour des
besoins urgents. 1 Faire le panier à deux anses, Se
promener en ayant une fémme à chaque bras. 1

Provo et fiâ. Faire danser famé du panier, Se dit
d'une cuisinièrequi compteà ses patrons les objets
plus cher qu'ils ne lui ont été vendus. | -il petit mer-
cier, petit panier, Les personnes qui ont peu de bien
doivent proportionner leur dépense à leur revenu;
il ne faut pas faire des spéculations,des entreprises
an-dessus de ses forces. 1 mettre tous sès œufs dans
un panier, Faire dépendre son sort, sa fortune, son
bonheur, etc., d'une seule chose; placer tous ses
fonds dans uue même affaire, ou dans un seul genre,
de propriété, d'industrie, etc. | Prov. Adieu paniers,
vendanges sont faites, Se dit lorsque les vendanges
sont faites ou qu'il n'y a pas eu de raisin. F ig.
Se dit pour indiquer une affaire perdue sans res-
source,une bonne itiouqu'on a quittée, lorsqu'on
a laissé passer u e bonneoccasion. j Numismat.La
Fécondité, sur es anciennes médailles, est symbo-
lisée par un anier couvert de fleurs et de fruits.

PANIFIA LE, adj, DorïTon peut faire du pain.
Les chimistesont essayé de rendre le marron d Inde
panifiablten lui enlevant son amertume.

PACIFICATEUR TR1GE, s. Celui, celle qui
fait du pain, boulanger. Je l'ai pris parce qu'il est
monvoisin, et je le garde parce que je l'ai proclamé
le premierpanificateur du monde. (Brillat-Savarin
Les planificateursdeParissontlespremiersdu monde.

PANIFICATION,s. m. (pron. panijikasion du
lat. pania, pain; lacère, faire). Conversion des ma-
treres farineuses en pain. La pani fication du maïs.
La châtaigne, le riz, la pomme de terre, sont sus-
ceptibles de panification.L'art de la panification.

PANIFIÉ, ÉE, part. Dont on a fait du pain. Des
farines panifiées. Pommes de terre panifiées.

PANIFIER, v. a. (du lat. panis, pain; facere,
faire). Faire du pain avec une farine quelconque.
On a cherché à panifier lés racines des plantes fé-"
culentes. On panifie le riz, les pommes de terre.

PANIQUE, adj. Qui appartient à Pan. Ne se dit
que dans cette expression Terreur panique, Nom
que les Grecs donnaient à l'espèce de crainte qui
n'est produite par aucun danger véritable, parce
-qu'ils croyaient que Pan l'inspirait aux hommes.
La plus célèbre fut celle qui fit prendre la fuite
aux Gaulois marchant au pillage du temple de

Delfèes.Bientôt une terreur panique se répandit
partait. (Voltaire.) Loin de nous ces terreurs pani-



d'éprouver une pantin*. La paniquedes capitaux, Se

peur et retirent leurs fonds de la circulation.
PANNE, s. f. (du lat. pannus, étoffe en géné-

ral). Etoffe de soie ventéequi tient le milieuentré
le velours et la peluche. | Graisse de pore que l'on
bat et que l'on fond pour en faire du saindoux.
Pièce de bois de 6 ou7 centimètres en carré, placée
entre deux jambesde force et entre le faite et l'en-
tablement,surlaquelleposent lesboutsdeschevrons
qui ne pourraient pas être assez longs pour aller
dû haut du toit jusqu'en bas, ou assez forts poursoutenir les latteset l'ardoise. 1 Panne deornes,Celle
qui soutient le pied d«s chevrons à l'endroit où le
combleest brisé. La partiedu marteauopposée au
gros bout. Mar. Situation d'un navire dont les
voilessont placées de façon à ce qu'il se maintienne
sans marcher* En d'autres termes, c'est le tempsd'arrêt produit sur un navire par l'équilibre des
forcesqui tendent à le faire avancer et de cellesqui
tendent le faire reculer. Mettre en panne. Rester
en panne. t Bot. L'épaisseur de la substance proprede l'enveloppedn fruit ou péricarpe. La panne es-
terne forme la boîte du fruit; la panne interne,
charnue et pulpeuse, circonscrit la cavité périear-
pienne. Hortic. Panne isabelle,Variété d'anémone
de couleur isabelle à peluches. 1 Blas. Fourrure
de vair ou d'hermine. 1 Fig. et famil. Avoir deux
doigts de panne, Être extrêmement gras.

VAiMStAV,a. ni. (prou.pano dim. de pan), petit
pain. Archit. Chacune des faces d'une pierre tail-
lée. Panruau de douelle, Qui fait lacurvité d'un
voussoir. Panneau de tête, Celui qui est au devant.

Panneau de lit, Celui qui est caché dans les joints.
Morceau de carton ou dé fer-blanc levéou couché

sur l'épure pour tracerune pierre. 1 Panneaude fer,Ornement de fer renfermé dans un châssis pour
une rampe, un balcon, etc. 1 Panneau de glace, Pla-
card ou compartiment de glace.1 Panneau de ma-çonnérie, Maçonnerieentre, les pièces d'un pan de
bois ou d'une cloison. Panneau de menuiserie, Ta-
bles dais minces, collées ensemble,qui remplissent
le bâti d'un lambris ou d'une pièce d'assemblage
de menuiserie. 1 Panneau recouvert, Celui qui excède
le bâti et qui est ordinairement moulé d'an quartde rond. 1 Planchesde bois de différentesgrandeurs
et épaisseurs,dont on fait les moindres panneauxde menuiserie. 1 Panneau de sculpture, Morceaud'ornement taillé en bas-relief pour enrichir leslambris et placards de menuiserie, j Panneau de
vitre Espèce de tableaude fleurs, de fruits, etc. -«
pour enrichir un lambris, un plafond. Panneau
flexible, Celui qui est fait de carton, de fer-blanc,
pour pouvoir être ensuite appliqué sur une face
concave, convexe ou cylindrique,etc. Mar. Ou-
verture pratiquée sur le pont d'un navire et paroïl on descenddans l'intérieur.Le grandpanneau.Le panneau de l'avant. Le panneau de l'arrière.Trappe ou couvercle qui sert à clore cette ouver-ture. On appelle plus généralement Écoutille le
panneau pris dans le sens d'ouverture, de trou
propre à livrer. passage; l'assemblage de planches
qui en forme en quelque sorte la porte est le véri-table panneau. Ouvrir, fermer le panneau, les pon-^aux.Chez les bourreliers, Pièce de cuir rem-bourrée de paille ou de bourre qtti embrasse le dosdes bêtes de somme, et sur4aquellesont posés les
selle pour empêcher que le cheval ne se blessebspeee de chevalet dont se servent les chapeliers.

I T. de chasse.Filet pour prendre les lapins.F
Tendre un panneau an piéee. 1
Donner dans lepanneau, Se laisser tromper, attra-
per. Il est homme à donner dans tout les panneauxou on lui présentera. (Molière.)| Daps la machine
a fnser les étoffes, on appelle panneaux les deux
roues de champ placées verticalement.

neaux pourprendredesiapins ou d'autresanunaux
PANNER, v. a. demétal avec la panne d'un marteau.Panner du zinc.

s. f. de tailleoubrique'plus longueque large, dont la plus petitedimension est placée
pa-

dents. Leur

saillante
posée I»r^ la
posée. sur 1 unen appuyantsur l'autre.

..PANNICULE,.8.m. (du petit

de
certains mammifèresruminants, lorsqu'elles
mencent à se développer, et qui se détache au bout
de quelque temps.ta cerfsperdentle
nicule. 1 Anat. Noua donné à. diverses couches desi ttssusdu corps humain. Panniculegraisseuxou adi-

i peu*, Couchesous-cutanéedu tissu cellulaire.
Pannicule charnu,Couche musculeuse située au-dessous de la peau dans diverses régionsdu corps.Le rhinocéros a divers pannicules.

PANNONCEAU, s. m. (pron. pâmons). Écusson
d armoiries mis sur une affiche pour lui donner
plus d'autorité,ou sur un poteau, pour marque dejuridiction. Les pannonceauxétaient autrefois très
en usage. 1 Ecusson que les officiers ministériels;
notaires, avoués, huissiers, etc., mettent à leur
porte.-Les pannonceauxdu notaire d'Issoudun.

PANNONIE. Géogr. Ancienqe contrée de l'Eu-
rope centrale, bornée au N. par la Germanie, &l'E. par la Dacie, à|l'O. par la Noriqueet au S. O.
par l'Illyrie, correspond à la partie E. de l'Autri-
che, à 1,'Esclavonie,à la Croatie et à la partie 0.
de la Hongrie. Ce pays fut dès. le ne siècle divisé
en deux provinces la Haute et la Basse-Panno-
nie. Les premiers habitantsde la Pannonie étaient
Celtes d'origine. Longtemps indépendants, ils fu-
rent soumis par les rois de Macédoine Philippe etAlexandre. Auguste pénétra dans cette contrée, etii«ère, après une guerre de plusieurs années encompléta là conquête.Lors du partage de l'empire,elle fut comprise dans l'empire d'Occident et dé-pendit du diocèse d'Illyrie. Elle passa aux Hunspuis aux Ostrogoths. Revenueà l'empire sous Jus-tinien, elle fut ensuite conquisepar les Lombards,
puis par les Avares, et enfin comprise dans l'em-
pire de Charlemagne. Les Hongrois en enlevèrent
une grande partie aux descendants de ce prince.

PANNUS, s. m. Ghirurg. Tachede l'œil. Pannus
de la cornée; Nom donné au gondement de la con-jonctive et de la cornée, produit par les vaisseaux
sanguins qui les parcourent.

PANOPLIE, s. f. (dugr. Wfiv, tout; &r>ov,arme). Armure complèted'un chevalier du moyenâge, casque et jambarts compris. Aujourd'hui,Sorte de trophée d'armes qu'on suspendaux mursd'un arsenal, d'un mnsée ou même d'un apparte-ment. 1 Philos.,Panoplie dogmatique, Titred'an ou-
vrage composé par l'ordre de l'empereur Alexis,qui contient l'exposition de toutes les hérésies et-leur réfutation tirée des Pères de l'Église

PANOPT1OUE, S. m. (du gr. wàvf tout; ôtcto-
»ai, voir). Bâtiment construit de telle manière qued'un point de l'édifice l'œil peut embrassertouteles parties del'intérieur. La prison de Mazasestan
embrassertoutesles parties de l'intérieur. Construc-

tion panoptique. Musée" panoptique.
PANORAMA, s. m. (du- gr. îrâtv, tout; àpd<a,je vois; d après l'étymologie, vue de la totalité).Grand tableau circulaire, sorte de rotonde du cen-tre de laquelle le spectateur peut apercevoir lesobjets représentés, comme s'il se trouvait sur uneélévation lui permettantde voir dans toutes les di-rectionsjusqu'à l'horizon qui se démule devant lui.

i Panorama naturel, Lieu élevé du sommet duquelon découvre une vaste contrée, f Le panorama ar-
ttfictelne mérite ce nom qu'autant qu'il fait aper-cevoir de tous les cotés une nouvelle portion de la
panorama est tout différent d'un tableau ordinairepar j î?18on que ce dernier ne retracequ'une pari

panorama produise le plus grand effet
possible

ilfaut que 1 artiste
doit, pour exécuter

son oeuvre, se placer dans un aérostat, sur une
tour ou sur une montagne d'où il découvre tous
les objets distinctement,aussi loin quela vue peuts étendre. La peinture terminée, on la suspend aux

de telle sorte que le spectateur,placé au milieu

haut sans

naître en France en 1804.Le succès des panoramas

panorama où se déroulent tous les âges. L'histoire
est le

leur réseau formé de grandes

vroptères,tribu des

au corps allongé avec la
tête verticale abdomen conique ou presque
drique, tarses armés de crochets pectines,d'où leur
nom. Ces insectes se trouvent par toute l'Europe,
sur les plantes, les haies et les buissons -ils sonttrès-agiles. Lé genre panorpe est le type des

Le pansage de ce cheval est difficile. La trompette
vient de sonner le pansage. Allons au pansage,

Fam. Ventre, surtout lorsqu'il est gros, rond et

panse. Vous aviez lors la panse un peu moins
pleine. (La Fontaine.)| Le premier et le plus vo-
lumineux des quatreestomacs des ruminants.| Bot.Partie renflée d'un ovule ou d'une

panse de l'o, du d, du q, de l'a. f Fig. N'avoir pasfait une panse d'à, N'avoirrien écrit, rien composé.
Vous revendiquez les étymologies de notre diction-
naire, mais il n'y a pas dans notre livre une pansedo qui soit de vous | Teohriol. La partie la plus
large d'une cornue, d'un matrasou d'unebouteille.

I Endroit où le collier d'un cheval est le pins
large par derrièrè.
où le battant frappe quand elle est en branle.

PANSÉ, ÉE, part. Dont on a fait le pansage ou
le pansement. Cheval pansé. Plaie, blessure pansée.

PANSEMENT, s. m. (pron. panseman). Action

thodique d'un topique ou d'un appareil sur usepartie malade. Faire un pansement. Multiplierles
pansements. Les pansements sont destinés, soitmaintenirune plaie en action, comme dans le cas
des cautères, soit à favoriser la cicatrisation,en lapréservant du contactde l'air et 'des corps nuisi-
blés. Le pansement est quelquefois plus douloureux

l'âme.Son pauvrecœur avait besoind'un pansement.
PANSER, v. a. Appliquer un appareil sur une

plaie, sur une blessure pour la guérir; nettoyerlever cet appareil, en mettre un autre, ete. Le ma-lade a été pansé. Le chirurgienvient-deuxfois parjour me panser. Se dit aussi des animaux dont
on soigne les blessures par l'application de quel-
que remède. 1 Fig. Panser les blessures
Panser les plaies sociales. 1 Etrille,brosser, net-
toyer un cheval, lui donner tout ce qui luiest né-cessaire. Ce palefrenier panse bien les chevaux Lecavalier doit panser son cheval. | Fam.Allez vous faire
panser, Se dit aux gens qu'on chasse avec mépris.

PANSLAVISME,s. m. (dugr.
slavtsme). Système politique de la Russie, tendantà rattacher à son empire tous les peuples slaves
Wronski & posé dans ses livres la philosophie du
panslavisme; Mickiewickl'a défendu dans sa chairedu collégeode France. Les doctrines révolution-
naires de la France absorberont lath
lavisme. Le panslavisme est en honneur

PANSU, CE, adj. Quia un gros ventre, une
grosse panse. Un homme fort pansu. Le
pour représentant un
trapu,
(&. bue.) Le cardinal était têtu, ventru etpansu!

PANTAGRUEL. Principal personnage du livré
de Rabelais, qui a donné son nom au livre lui-
même. Type du philosophe épicurien,joyeux bu-
veur, bon convive, et qui avait une certaine gaieté

Descommentateurs se sont ingéniés à tort à voir dans

Henn III: Rabelais n'a eu en vue que de créer
une fantaisie joyeuse « pour la plus grande délec-tation de tous. II a-eomposé ce nom de l'arabe
gruel, altéré, et du grec panta, comme tout D'oùil suit que^Panfagrue/veut dire altéré comme tout
dangers de la publication de Pantagruel, vis-à-vis
des arrêts terribles quele' parlement de
déjà rendus contre des livres hérétiques et leurs

de luthéranisme,s'était jeté sur son
se soustraire a un procès criminel en



1541; Clément Marot venait de s'enfuir. Rabe-
lais, loin d'être effrayé d'un sort

sorbonistes et à
PANTAGRUÉLIQUE, adj. Qui

Pantagruel. La philosophie thilémite ou pantagrué-
lique différait essentiellement de la réforme mes-

vin^ qui avait
compté jusqu'alors sur

l'appui de la
plume

ouvrage qu'il

de Genève et Rabelais curé fie Meudon. Rabelais,
comme il le dit lui-même à plusieurs reprises, com-
posait ses œuvrespantagruéliquespour le soa1age-
ment des affligés et des malades. | Qui mange et
boit sans cesse. Il a un estomac

fe Qui traitede la mangeaille et de la bpu.teille. Chan-
son pantagruélique, y-oilà pantagruélique.

FANTAGRUÉLÏSEB, v* n. Deviser joyeuse-
ment, boire copieusement Ainsi
que voit, mourrezen pantagruélisant. (Rabelais.)

PANTAGRUÉL1SME, s. m. Philosophie insou-
oiante, épicurienne.Selon santé
d'esprit confite en mépris des choses fortuites. Au
fond, le pantagruélismeétait le mot d'ordre des ré-
formateursfrançais. C'est ce qui brouillaRabelais
avec Calvin, qai portait le masque de l'austérité»
Mais pour compenser la perte de cet ami-dur et
ambitieux,Rabelais en gagna de nouveaux et s'at-
tacha davantage les anciens, depuis la publication
de Gargantua, qui le mit tout d'abord à la tête des
écrivains français. II y eut surtout une commu-
nauté plus intime de sentiments, de goûts et de
travaux entre lui, EtienneDolet et Clément Marot,
qui habitait Lyon à cette époquepour se soustraire
aux poursuites de la Sorbonne et du parlementde
Paris contre les partisansavoués de la réforme.

PAMTA6RUELISTE,s. Celui, «elle qui pro-
fesse le pantagruélisme, c. à d. franc buveur, ai-
mable convive, philosopherabelaisien. On a pensé
que Rabelais était le fondateur d'une société se-
crète de pantagruelistesqui.se proposait de répan-
dre la réforme religieuse de Calvmdans le peuple
et la philosophie épicurienne parmi les hautes
classes de la société. L'abbaye de Thélème, dé-
crite dans le nouveau Gargantua, représentaitcette
philosophie telle que bavaient comprise Rabelais,
Etienne Dolet, Bonaventuse Despériers, Ciémeat
Marot, Maurice Sève, les hommes
les plus éminentsde l'époque.

PANTALÉON, s. m. Mus. Espèce de clavecin
vertical dont le eorps est plus étroit que celui du
clavecin ordinaire et inventé, en 17.18, par Panta-
léon Hébenstreit. Espèce de grand tympanon
monté sur des cordes à boyau.

PANTALON L'un des personnages des pièces
et canevas italiens. Il partageait avec le docteur
l'emploi des pères. Il était quelquefois amoureux
et dupé comme Bartholo; quelquefois anssi, bon,
simple et nullementridicule. Son nom lui vient -de

ce qu'il portait un pantalon excentrique,une- es-s
pèce de robe 4e palais et un- masqueàs barbe. Ce
personnage est toujoursVénitien comme Arlequin
est Bergamasqueet le docteurBolonais.(Gherardi.)
1 Fig. et fam. Homme qui prend toutes sottes de

figures et qui joue toutes sortes de rôles.peur ar-
river à ses fins. C est un pantalon, un vrai panta-
Ion. A la barbe de Pantalon, En présence et en dé-
pit de celui que la chose intéresse le plus.

PANTALON, s. m. (deTital. Pafttaloni, perBetf-
nage bouffon du théâtre italien, qui ports» ofâfr-
nairement un pantalon). Culotte longue' qui prend
depuis les reins et descend jusque^u*^ le coude-
pied. Il a été de modeen France depuis le momesat
où le tiers-état commença de paraître en pantalon
dans les grandes cérémonies. Pantalon noir, ftm-
taton ouir-laine.Pantalonlarge, étroit. Il a déchiré

son pantalon.. pieds, Pantalon, qui
des pieds comme les bas; espèce de caleçonqui:est

tout d'unepièce avec les bas. 1,-Une des figuresqui
composent la -îontredanse française. L'orchestre
s'est arrêté au pantalon.
mentcomiqued'un fait
une pantalonnade, de plaisantes
Par extens. Subterfuge
barras. Se tirer d'un mauvais pas

ment. Ses émotions ne sont
PANTALONNÉ,

tonneau qui est cerclé dans toute si longueur.
PANTELANT, ANTE, a<lj. (de Taugl. to panl,

haleter). Qui respire avec peine, par secousses.

Vieux dauscesens,
naissance. L'adversaire gisait pantelant.Fig.
Chair pantelante,La

PANTELER, Ha-
leter, palpiter fortement et d'une manièreembar-
rassée et pressée. Ou le voyaitpanteler.

voisine de la côte d'Afrique,-maisdéseadante de
la Sicile; 6Q kàlom, de tonr; 7,000 habit.; chef-
lieu Oppidolo. Volcan éteint, vallées très-fertiles.
Jadis puissantepar sa marine, cette 118 a appar-
tenu aux Phénicienset aux Carthaginois. Elle tort
aujourd'huide prison d'État.

P ANTENNE (EN), loc. adv. Mar. État d'unna-
vire désempare et dégréé de manière qu'on ne peut
plus orienter les voiles. A la mort d'un capitaine,
ou met, en signe de deuil, les vergues de 100 na-
vire en panteane. Le Vaisseau le Bellérophon nous
arriva en panlenne. (Coquereau.)

PANTHÉISME, s. m. (du gr. 7-r-xv,, ,tout, Aséç,
dieu). Nom commun par lequel on désigne la doe-
trine qui enseigné que tout est Dieu ou que Dieu eat
tout. Le panthéisme se distingue du matérialisme
non pas seulement en ce qu'il se sert du pom de
Dieu, mais parce qu'il pose en principe que tout
être et toutes chosesparticipent de la nature divine
ensuite, par Ja méthode, en ce qu'il procède a priori
de l'unité aux détails, tandis que l'autre procède
ca posteriori des particularités à l'ensemble. On
trouve la formule étendue et complète du pan-
théisme â*n« les livrée les plus anciens de la reli-
tton hindoue il n'existe qu'un seul être, i>ieu ou
xahma, qui est la cause créatrice et la matière
du monde, créateur et création, moteur et mû;
tout émane de lui, tout retournea lui, toat est lui.
« 11 se meut et ne se meutpas il est loin et il est
près; il est dans tout et hor>âe__iojit.Celui qui
voit tous les êtres dans l'âme suprême, et l'âme
suprême dans tous les êtres, n'a de mépris pour
rien. Pour celui qui a reconnu que les êtres sont
dans l'âme suprême, qu'y a-t-il de triste à décou-
vrir l'amté «t l'identité des choses? n Le panthéisme
grec présente un tout autre caractère que le pan-
théisme indien. Il part de l'éternité de la matière
et de l'impossibilitéde la création. Il est l'œuvre
du raisonnement et nos plus une intuition instino-
tive il est plus spéculatif et il s'appuie sur des

conséquences, son influence 81«rrêtedansl'enceinte
des écoles il ne pénètre pas, comme dans l'Inde,
au cœur de la société. Il se en deuxbran-
ches principales, celui de l'école eléatique, etccelni
de l'école ionique, qui aboutitbientôt l'école ato-
mistique. To1de la philosophiegr mène les
écoles postérieures à Socrate, dominées par le
dogme de l'éternité de la matière, abosëssentéga-
lement au gâtisme et au panthéisme. Lemonde
d'Épieure était une machine qui se montait par le
hasard, comme elle s'était formée par lui celui
de Straton était une plante qui végétait celui dd
Zénon, un animal intelligent, sans liberté. Mais
enfin le contact de la philosophiegrecque avec les
dœtriiH»<roeBtales,dan» l'école d* Alexandrie, vint
rendre au panthéisme une tendance pins idéaliste.
Dans la lotte que le néo*çlatenMane-âlexjuidrin en-
treprit «outre la religion chrétienne, qui dès lors
prétenflait à la conquête eu monde, il fit une al-
liance avec le mysticismedes eabalistes-etdes gno-
stiques. Il se composait de trois principes l'unité
sopérieuïe à l'être et à l'intelligence rdn sein de
l'être,dérive VinteMgenc^ le second pwaeipe, par-
fait aussi, mais subordonné «fieen procède comme
la lumière émane dn soleil; et, enfin, troisième

d'où émanent les dieux,
les tînmeset la"macère. Les alexandrins oppo-
saient «ette trinité eetie du christianisme. J Le
panthéisme du moyen âge procède, par une, fiha-
tion diïeete,du
On trouve alors le panthéisme idéaliste, d'Amaury,
de Charttes, et le «on dis-
ciple de, Dinant.

hérétique en 160© 'fut peut-èRe,
avant Spinosa, celui qui exposa fe panthéism««e
la maalèw la plus complète, quoique encore avec
beauôoop d'obscurité. Trë»*versé dans la philoso-

les ifcnctkms diverses de la forme et <le la matière,
Ieur identité. Enfin, Spm«tttavint

donner au panthéisme sa forme la
et la plus tfrïginalev Le peu de succès qu'il obtint
en France s'explique. Il y a dans le caractère de

notre nation, essentiellement actif et indiviAieï,

uue répulsion innée contre une doctrine qui pré-
tend absorber le moi dans le tout. En Allemagne,

au etmtmim, l'influencede SpinoBacar la philoao- (
{Ma a été immense. La sentimentdu grand {pu*«econcilie parfaitementarec le tempérament germa-
nique, rêveur. Fiente avaitditle eentre absolu de tout rapportentre
le moi et le non-moi. Schelling avait réuni le moi
et le «en-mot dans un troisième terme, l'absolu.
Hegel établitque l'idée seule existait dans la sub-
stance infinie. Dieu se pense, Dieu tevoit dans ce
que nousappelons ses créatures Dieu se développe
il se révèle de pins en plus à lui-même. L'idée
dans laquelle sa révéistion à lui-mSmeTfestle plus
avancéeest l'humanité, et, dans l'hmuantté, l'hom-
me qui apparaîtcommeconnaissant le mieux l'ab-
solue identitéde tonteschose, par exemple, dans
Hegel lui-même de là une,doctrine sur le déve-
loppement de l'humanité en trois périodes, thèse,
antithèseet synthèse. Ce .fnt dans un petit écrit de
Lesstng sur le développement ou plutôt sur l'édu-
cation du genre humain, conçu selon la doctrine
d'Hegel, que les saint-simonienspuisèrent, en 1829,
l'idée du panthéisme. Chose remarquable cet écrit
fut traduit par l'und'eux, juif d'origine. Les saint-
simoniens, héritiers d'une doctrine toute pratique
et empreinte au plus haut degré du gémefrançais,
voulaient,arriver rapidement à la réalisation. Us
combinèrent le spinosismeavec la théorie germa-
nique du développement du genre humain et en
firent sortir leur doctrine, qui est un véritable pro-
grès quant à son but, la réconciliation de (esprit et
de la chair par un juste équilibre. Elle représentele
panthéisme moderne une seule substance qui est
Dieu, ayaai deux aspects, c. h la fois esprit
et matière, traductionmoderne des mots pensée et
étendue, qui sont ceux de Spinosa puis l'humanité
partie de Dieu, qui n'est sujette ni à augmentation
ni à décroissance, formant toujours une quantité
semblable, car chaque mort est suivie d'une nais-
sanee, de telle sorte que Tâme d'un supérieur se
verse dans celle du supérieur qui la suit; de telle
sorte que l'homme de abaque époque n'est qu'un
résumé des hommes semblables appartenant aux
époques antérieures ainsi Enfantin était à la fois

ou résumait en loi Moïse, Jésus-Christ,Mahomet,
Luther, etc. Avec tout cela, ils admettaient 1 é-

Eretnge contradiction que l'humanitése développait
et opérait des progrès; leur progressionétaitcelle-
ei fétichisme, polythéisme, monothéisme, pan-
théisme. C'est la même doctrine que e«Ue exposée
par Pierre Leroux, en y introduisant les préceptes
moraux du christianisme. (A. Watripon.) t Pour
réfuter le panthéisme-sous fune comme sous l'au-
tre de ses formes, il suffit -de lai opposer la con-
science que nous avons tous de notre personnalité
et de notre liberté,qui se trouvent «appriméôBdans
ce système. En outre le panthéisme détruittonte re-
ligion, tout culte, puisqu'il nie toute distinction
entre le créateuret la créature.De nos jours, l'ac-
onastiondepanthéisme aétéprodiguée aux philoeo-
phesles plus émineBts,^uil'ont reponsséeaveeforce.
Le panthéismeréuniton grand nombre d'adeptes.

Philos. Celui, celle qui est
partisan du panthéisme. Je,«uis spirite et non pan-
théiste, an panthéisme.Philo-
sophie panthmt*.Système a plusieurs
classes de

a la earaotère du

panthéisme.L'athéùmea souventune forme pmthét-
«ïïgue. Nous assistons àuneernsférencepanthéistique.

PANTHÉON, s. m. (dii gr. «Sv, tout; ôso;,

dieu) Antiq. greeq. Temple consacré à tous les

dieux fensenillejes

Borne, Le pins eâè&réaes mo-
numents de ce genre, fot élevé aans le Champ.de

piter Vengeur; II existe encore athourdliui par-
faitement conaervéf mais on en a ait me église

tueux, eritouré"aecent vingt colonnes de marbre,
et dont la porte principale était «mfe de&Miz obe-

vaux, on'!rage 'du
de Parts, ÊgBse Sainte-Geneviève, commencée en
1758 par et terminée en/790-
L'Assemblée nationale, changeantla destanationde

cet édifice, décréta en17»! qu'il serait consacréà
grands homnoes. H P"1

Panthéon. Napoléon I« rendit cet édifiée aucwtt

en 1806,en lui conservanttoutefois sa
sépulcrale;Louis XVHI le restitua complètement
fila patronne de Paris. Le
majestueux consiste en 22 colonnes



d'ordre corinthien, de 20 mètres haut, lesquel-

8 de large, dû au ciseau de David (d'Angers) et
représentant lé génie de la France qui distribue
des couronnes aux grands citoyens des temps mo-
dernes. On y lit cette inscription Aux grands
HOM|CS$ LA PATRIE BEC0HSA1S8AHTB.Cet édifice,
d'un effet grandiose, a la forme d'une croix grec-
que i1 est surmonté d'un dôme de 94 .mètres de
haut; ce dôme, tout en pierre, consiste en 3 cou
poles superposées et ornées d'admirables fresques
de Gros. Malheureusement l'harmoniede l'intérieur
de cet édifice est rompue par des, piliers massifs
que, pour la solidité du bâtiment, on a dû substi-
tuer aux douze colonnes corinthiennes qui suppor-taient la.coupole. Les vastes caveaux du Panthéon,
qui avait repris son non et sa destination depuis
1830, renferment les restesde Voltaire et de Rous-
seau. Le Panthéona été rendu au culte catholique
par Louis Bonaparte après le coup d'État du 2 dé-
cembre 1851, et les tables de bronze où étaient
gravésen lettres d'or les nomsdes victimes mortes
en juillet 1830 pour la liberté ont été arrachées
des murs. Fig. Honneur que la postérité réserve
aux véritables grands hommes, aux bienfaiteursde
l'humanité. Sa place est marquée dans le Panthéon
de l'histoire. Panthéon, reçoisleur mémoire.(C. De-
lavigne.) Ce nom s'applique métaphoriquement,
tantôt à des ouvrageoùl'on réunit la vie des per-
sonnages illustresde tous les temps, tantôt à des
collections où entrent des auteurs de tous les geé-
res. On connaît spécialement sous le titre de Pan-
théon littéraire une vaste collection qui comprend
l'élite des littérateurs, des historiens et des philo-
sophes.Le Panthéon littéraire est une annexe du Dic-
tionnaire universel.

PANTHERE, s. f. (du gr. tout; 6fo, bête
féroce). Zooj. Mammifèrecarnassier du genre chat.
Cette espèce est répandue dans toute l'Afrique etdans les parties chaudes de l'Asie, ainsi que dans
la Malaisie. Elle est remarquable par son beau pe-lage, fauve en dessus, blanc en dessous, et orné

Panthère*

sur chaque flanc de six on sept rangéesde taches
noires en forme de rosés, o. à d. formées par l'as-semblage de cinq à six petites taches simples; quel-
ques variétés sont entièrement noires, .notammentla panthère noire de Java. Les moeurs de la panthère
se rapprochent beaucoup de celles des Chats; eneffet, cet animal attaque les petits quadrupèdes etgrimpe sur les arbres pour y poursuivre sa proie
ou pour fuir le danger. La panthère est plus petite
que le tigre. L'once de Buffon en est uneLes anciens l'ont confondueà tort avec le léopard'
Les Romainstiraientdes panthères de la Libye pourleurs spectacles. conol. C'est un animal favoride Jiacchus,-et on h trouve souvent représenté sùrses monuments, C'est aussi un attribut de Pan! IMinéral. Pierre depanthère, Espècede jaspe oudWthe, remplie de taches ?,0ir^' rouges, jaunes, vertes,etc. Voilà une belle eolteetion de pierres de panthère

PAWTHEWBT,ME, adà. estparsemét^ ^hea, ,comme celles du pelagede la panthère. La couleuvre panthérim.Marbrurew**m Qui participe à la fois des veines du^î^îS"? de la panthère.
Ville de la Tauridef^fhe Bosphorie Cimmérien.

PANTIÈRE, s. f. T, de ahaste. Espèce de filet
qu'on tend verticalementet dont on setout pour prendre nuitammentdes compagnies de
perdnx, cailles, de chasseprohibé.

PANTIN, s. jn. Petite poupée de carton dont onfait mouvoir les membre»avec un fil qui met enjeu les articulations.Les pantins apparurent vers
le milieu du xvm« siècle. La gloire des pantins ne
se concentra pas dans les maisons particulières
on les fit danser sur le théâtre de la foire Saint-Laurent.| Fig. Individuqui flotte toujours dans ses
opinions. Que de prétendus hommes d'État n'ont
été que de grandspantins ]]Personne d'une tournure
gauche et dégingandée qui imite assez oelle des
pantins de carton. C'est un pantin, un vrai pantin.

PANTIN. Géogr. Petite ville de France (Seine),
prèsdu canal de rOurcq, et presquecoatignëà l'en-
ceinte actuelle de Paris, au N. E; 8,482habit. Aux
environs,, carrières de moellons et de pierres à plâ-
tre dépôt d'immondices. équarrissage.

PANTINS, s. f. Comm. Certain nombre d.'éche-
veaux de fil, de laine, liés ensemble.

PANTINER, v. a. Technol. Lier des écheveanx
ensemblepour former une pantine.

PAJIT0GONI1E, si f. (du gr. wôv, némoç, tout;ywii, -angle). Géom. Trajectoire réciproque qui,
pour différente position de son axe, se coupe tou-jours elle-même sots un angle rentrant.

PANTOGRAPHE, s. m. (pron. pmtûgrafe; au
gr. wàv, nâvToç, tout; ypâçoi, j'écris). Instrument
au moyen duquel on copie mécaniquement des des-
sins et des gravures, sans aucune connaissance del'art, et surtout pour réduire cette copie à telle pro-portion que l'on veut, à la moitié, au quart de l'o-nginal. Réduire un dessin au pantographe. 1 Panto-
graphe des scutpteuts, Machrae inventée en 1820, etdestinée à mettre an point les statues et les bustes

PANTOGRAPHIE, s. t. (pron. pantografl). Art
de copier toutes sortes d'estampes sans le secoursdu dessin. 1 Manière de se servir du pantographe
1 Philol. Collection de tous les alphabets.

PANTOGRAPMIÛ.HTE, adj. Qnl à rapport aupantogtâpheou à la Dessin porno-graphique. Exécution pantographiqne.
PAWTOIEMEWT, s. m. (p ron. pàntoàmân de

1 angl. to pant, haleter). Asthtnô dont les oiseaux
sont attaques.

PANTOÏRE, s. f. Mar. dormante
capelée, comme le hauban, sur les bas mâts. 1 Ondit plus ordinairement Pendèur.

PANÏOIS, s. m. (de l'angl. îo pant, haleter).
Maladie qui survient à la gorge et au poumon desoiseaux. Faucon attaqué du pantois.

PAROIS, OISE, àdj. (du lat. panîex, gros ven-tre). Haletant,hors d'haleine. Vieux mot. La laissalà-dedans avec son ami, fort pantoise et désolée.(Brantôme.) Je m'en allais tout gatUois, louant la
Providence, mais grommelanteffaremes dents cestristes paroles. (Voltaire.) Elle s'en fui bien pantoise.

tout:(i£Tpov, mesure). Mathémat. Instrumentpour me-surer toute sorte d'angles, de longueurs, de hau-
teurs et de distances.

PANTOMIME,s. m. (du gr. îmLv, *<£vtoç, tout;jitfiiofiat, imite, contrefaire). Comédien qui, chezles anciens, représentait une pièce de théâtre sansparier, et seulement avec. le secours du. geste.:On
ignore à quelle époque il faut rapporter l'orimne
des pantomimes. Ce fatà Rome surtout* du tempsde ismpire, que leur art devint en vogue et fitquelques progrès, Sous Auguste, les dena^aato-
mimes Bathylle & Pyiade* l'an comique, Vautre
tragique, établireat. efcteun ose .école et se parta-
gèrent le public. Uëém iTkh-même joua un rôleparmi les pantomimes. Qume saurait relever toutela difficulté, toute la sublimité, toute la beauté d6
cet art. Sa perfection n» peat «tfe ,qae le fruitdelétudô et: de la réflexion.On ter*; grammairien
poète, historien, philosophe,géomètre disaient Lucien*
Oasswdore et d'aatrès écrivains célèbres de l'antil

d'étre pantomime. Une grande luttesétablit à Bome entrel'art mimiqueet l'éloquence
traduire par gestes ses périodes^iarmonieuses. Lefumeux eoniédien répondait tirs au défi avecun» pression, une flexiMité, iMrtonheur
sion qmétoimaient i'oratetti?. Etquand,pour épreuvedernière et décisive, ca dernier revêtait de tours
nouveaux-une même pensée, Roseius, variant pa-
plus fidèle Boseius«m-'

lent chanteur a'il n'est«neore unmime. (Jt J.

près de la

et ses gestes, qu'il semblait gu#
son convoi, 1furent les premiers comédiens chez

comme- ils l'avaient été chez les Grecs
Romains,, et
Saint-Germain,vers 13 fin mata Jngrossièretéde leurs postures et de leurs
l'empereur Charlemagne dans la nécessité de cor-
riger cet abus,
pereur les déclara^ incapablesd'être admis en té-
Cette peine infamante fit tomber le» pantomimes,
et ils furent remplacés les jon-

a instruments.
son aujourd'hui parmi

ment de toute p learticulée art de produire aux
regardstoute sorte d'actions, de passions et de ea»
ractères, et jusqu'aux nuances qui les rendent plus
saisissabies. I,a pantemime, selon
historiens, éclipsa dans l'antiquité? comédie etla tragédie elle-même, Diderot considérait avec »ai..
son la pantomime Comme l'élément essentiel de
l'art dramatique,

« La pantomime est la vraie co-
médie humaine et bien qu'elle n'emploie que qua-tre ou cinq types, elle suffit à tout. Cassandre re-présente la famille; Léandre, le bellâtr* stupideet
copsn, qui agrée aux parents Colombo, 'idéal,

Beatrix, le rêve poursuivi, la fleur
et de beauté-, Arlequin,museau de
de serpent, avec son masque noir, ses losjplgss bi-
garréà, sa pluie de paillettes^ lamobilité, l'audace, toutes lesbruants* Pierrot, pâle, bla-

et

Espèce de
parole parle Nous
venons

appartient à la pan-

de

Pantoufle en cuir deUne paire de pan-ettre, ôtar ses pantou-

u" ue ses souliers sous ses talons, au lieu de lerelever. 1 Fig. Raisonner,parlercomme une pantou-/de, Raisonner de travers, parler sans suite et auhasard. Hist. En Turquie, la pantoufle joue unrôle important dans les usages nationaux Unefemme mande son mari en pan-toufle. Une femme en visite chea d'aiitwè femmes.
pour ne point être surprise par un homme,
sage découvert, laisse ses pantoufle» àla mwte. Laplus grande injure que
sulman, c'est de le frapper avec uneChirurg. Bandage ponrla ruptuse
chille. | TeehnoL Fer à pantoufle ou simplement

Fer de cheval forgéde,
toutes sortes un» aise avec
pantoufles. Faire un siège en pantoufles,
üt les élections en pantoufles. 1 Ce'livre est écrit enpantoufles, D'un style ISehe,

PAMTOTDFUER,1ÈRE, S. Celui;
bnque ou qui vend des pantoufles.

PANURGE, 8. nf. (du gr. wSv,

des membres. Les des aftiaires soli-

de

tre le guet.Figaro est nne
moderne du type de Pamirge.
lie, beau parleur et propté à tout. an vrai

tom de
?,A.°*> *m1- si-gmfO. Ornithol. Genrfde gallinacés,originaire^



l'Inde, et apportés en
,cOne courbé a base

et élargie*' au, bout;les plumes qui recouvrent leur que 1e (les tectFices

le*, et peintes à leur extrémité ue taches brillantes
en tonne d'yeux. Elles, peuvent se releverainsi
que les re trices qui sont au nombre de d.x.-liuit
pour iaire ce qu'on appelle la roue. La- difformité

déparent feules la beauté des paons. Encore cet oi-
seau n'a pas à Tétât de domesticité tout l'éclat qui.lui est naturel^A lYtatIl le bleu dont fcon
colt est orné se prulonge feur le dos et sur lesles au milieu ue n.aules d'un' vert doré. La fe-'mèlle, qu: n'a pas c-ute parure brillante, fait cha-
que année une ponte unique de Luit à douze œufs,
dont l'incubation dure vingt-sept à'trente jours.
Les Les plumes dontla queue du paon se compose- tombent en tout ou
en partie vers la fil- de juillet pour repousser auprintemps. L'es marurs du paon sont, en généralde tous les'gallinacés il se nourrit de ârai-
nes déboutes -sortes La durée ordinaire de sa" vie
n'est que d'environ ving't-cino ans. Le paon était
très-recherche1au temps des Humains et au inoven• âgeptmr la bonté de' sa chan-. Il est tombé aujour-
d'hui en. discrédit sous ce point, de vue. he.paon

Paon.
domestique,Le paon blanc. Le paon panaché. Le paon
spicifère, originaire dû Japon, porte sur la tête'une
aigrette en forme d'épi. Non-seulement la nature a
réuni sur le plumage du paon toutes les couleurs
du ciel'et de la terre pour en faire le chef-d'œuvre
de sa magnificence; elle les a encore mêlées, as-sorties, nuancées, fondues de son inimitable pin-
ceau, et en a fait un tableau unique, où elles tirent
de leur mélange avec des nuances plus sombres,
et de leurs oppositionsentre elles, un nouveau lus-
tre et des effets de lumière si sublimes, que notre
art. ne peut ni les imiter ni les décrire. {Buffbn.)

i_)ieu qa-pl.ut à créer de^ animaux divers;

(voltaire.)

on s engageait à alJeren guerre ou à entreprendre
quelque action d'éclat. Le vœu du ptwn se pronon-
çait au milieu du festin. la main étendue au-des-
sus du plat qui portait un paon rôti et orne de ses
plumes.| II était d'usage autrefois de servir aufestin nuptial des gens riches un paon qui parais-
sait vivant, avec le bec et les pieds dorés. Pour
cela, on le dépouillait de sa peauet de ses plumes/

Blas. Paon rouant, Cet oiseau représenté de front
et étalant sa queue.Le paon est' le symbole de la
vanité et sert de. terme de comparaison pour cette
clause d'individus dont tout le mérite consistedans
rieux, vain" comme un paon, i C'est le geai paré des
plumes du paon, C'est un homme qui se fait hon- )
nfur de ce qui ne lui appartient pas. ) Le paon mar- j
quait autrefois, sur les médailles, la consécration l

i que ces deux oiseaux, dont l'un était fa v ori deJu-
non, ef l'autre de Jupiter, portaient les âmes auciel ce qui fait qu'on les voit quelquefois au-des-
sus dés bûchers. D'après les poètes, les yeux qui
ornent la queue du paonn sont ceux d'Argus, quivait été chargé par JùNnon de surveiller la vache
Ho. J Aslron.Constellationde l'hémisphère austral,
invisible, dans nos0climat Elle est située entre leSagittaire' et le Pôle sud, t se compose de vingt-
trois étoiles. | Entom. Paon de jour ou Œil de paon,1 Papillon du genre vanesse. Paon de nuit, Grand paon,La saturnie, papillon du genre bombyx. 1 Ichthyol.
Paon bleu. paon de mer, Espèce de labre, de spare.

PAOXNE, s. f. (pron. pane).\Ornitholy La femelledu paon. La paonne aime à déposer ses\oeufs dans
¡ ,titi üeu secret et retiré. Une paonne cou euse. Un

paon et une paonne s'envolèrent devant nous.
PAOXNÉ, ÉE, adj. (prou. pané). Qui offre des

couleurs variées comme la queue d'un paon.
PAOMVEAU, s. m. (pron. pano). Jeune paon.L'équipage en fut réduit à manger les paonneaux.
PAPA, s. m. (du gr. même signif.

Terme dont les petits enfants se servaient à peupres seuls autrefois, et qui est employéaujourd'hui
dans le style familier par des personnesayant at-
teint l'âge de trente à quarante ans quand elles s'a-
dressent aux auteurs de leurs jours. Il commence
à parler; il dit déjà papa. Où est votre papa? Les
papas et les mamans. Mon cher papa. Mon petit
papa mignon, prononcé bien tendrement, sera as-
sez' pour vous toucher. (Molière.) Les enfants ap-pellent aussi Graud papa [Bon papa leur grand

,père. -| Faruik Gros papa, Homme d'un certain âge,
qui a de J'embonpoint et de la fraîcheur. j. Fig. etfi:nil. Bon pupa Bonhomme.| Ornithol. Vautour
d'Amérique, rt;narquablepar ses couleurs, et qu'on
nomme aussi roi des vautours.

PAPAL,ALE, adj. (rad. pape). Qui appartient au
pape, qui est du pape, qui relèvedu pape. Pouvoir pa-

~pal. Autorité .papale.Décrets papah. Dignité papale.
,Terres papales,Terres de ladominationdu pape. Les
terrespapalesseront absorbéespar le rov aume d'Italie.

PAPAS, s. m. du gr. 7ri7«raç, papa ou père)
Nom donné par lés chrétiens d'orient, sépan-s de
1 Eglise romaine, à leurs prêtres, à leurs évêques
et même à» leur patriarcle. Un papas grec. Un pa-
pas arménien. Le protopapas est le premier d'entre
ces prêtres. On a trouvé des papas en Amérique et
surtout au Pétou. j Le grand prêtre des Mexicains
s'appelait aussi Papas: c'était lui qui ouvrait le sein
des victimes humaines qu'on sacrifiait aux idoles.
Le papas égorgeait les prisonniersdevant les idoles.

PAPAITÉ, s. f. (pron. papoté rai. pape). Di-
gnité du souverain pontificat du souverain pon-tife, particulièrement attribuée à l'évêquede Rome.
Aspirer la papauté. Parvenir à la papauté. Ceux
qui n'ont pas vu les conclavesne peuvent se figu-
rer les illusions des hommes en ce qui regarde la
papuuté. ^De Retz.) | « On peut regarder la consti-
tution de l'Eglise romaine, dit A. Smith, pendant
les xe, XIe, xne et aime siècles, et quelque temps
encore avant et après comme la conspiration la
plus terrible, qui ait jamais été formée contre le
gouvernement civil, aussi bien que contre la li-
berté, contre là raison et contre le bonheur du
genre humain. » Tel a été en effet le crime de la
papauté et aujourd'hui encore les'prétendus suc-
cesseurs de saint Pierre veulent enchaîner à leur
volonté toutes les volontés, et ont l'audace d'affir-
mer qu'ils résument en eux toutes les puissances,
toutes les virtualités, toutes les aptitudes,

CI
C'est

le plus grand crime de lése-majesté divine et hu-
maine qui puisse se commettre ajoute le cardinal
de Retz, coadjuteur de l'archevêque de Paris, et
c'est le crime de la papauté. Il est impossible, quoi
qu'on fasse, légitimer, sous le spécieux prétexte
du besoin de tutelle des peuples du moyen âge, untel débordement de pouvoirde la part des évêques
de Rome. Dans aucun temps, il ne peut être per-
mis à un tuteur d'étouffer ceux dont les intérêts

lequel un pape a occupé le saint-siége. Pendant la
papauté d'Alexandre VI on ne pouvait nombrer les
crimes, les adultères, les attentats commis par les
bâtards du saint-père et par ses ordres. Se prend
quelquefois pour le pape même. La papauté, infi-
dèle à sa promesse, s'assied, sans repentir, sur
ce grand mort qui s'étend des Alpes en Calabre.
(Eùg. Q.iinet.On a étendu ce mot à ceux qui, par
leur naissance ou par leurs écrits, ont exerce une
grande influence.Voltaire, Rousseau, Montesquieu,
triple couronne de cette papauté nouvelle que la
France a montréeà la terre. ^Edg. Quinet.) Hist.
La première tentative de la papauté pour se con-stituer telle qu'elle est encore de nos jours date du

concile de Sardiqne, tenu l'an 347. Jusqu'à cette
époque, la hiérarchie établie dans l'Église était
simplementhonorifique.On n'avait pas encorecon-sidéré autrement le. titre de patriarche attribué aux
métropolitainsde Rome,deJérusalem, d'Antioche,
d'Alexandrie, de Césarée et de Constantinople.Ce
fut à Sardique que les évêques réunis décrétèrent
sur la propositiond'Osins,, que le jugement de tou-

tes lescontroverses relatives an dogmeou à ladis-
f cîplinë pourrait être déférépar voie d'appel au pon-i tife de Rome: Cette prétention de la papauté nais-j santé de Rome excita un grand scandale. Deux

grandes lumières de l'Église, Cyprien et Augus-
tin, firent entendre d'énergiquesprotestations con-
tre ces tentatives d'établissement de la monarchie
i apale. Ces essais d'innovation jetèrent d'abord unegrande confusion dans l'Église, et, plus tard, ame-nèrent le grand schisme d'Orient. Nicolas Ier,
Adrien II, Jean VIII et Jean XII, anathématisent'
détrônent les rois bouleversent les peuples, et neconnaissent ni trêve ni mesure quand il s'agit de
trôner sur les hommeset de substituer leur despo-
tisme au despotismedes rois et des empereurs. La
dynastie carlovingienne tombe sous les coups re-doublés de ces prêtres non moins boutfis d'orgueil
que dévorés d'ambition. L'omnipotence de la pa-pauté devient un fait incontesté pour la vieille Eu-
rope. Grégoire VII et après lui Jean XII, venu
cent ans plus tard ont ainsi formulé lés préten-
tions de la papauté «' L'Église de Dieu doit être
indépendante de toute puissance temporelle. L'au-
tel est simplement pour celui qui, par une succes-
sion non interrompue, succède à saint Pierre l'é-
pée du prince est sous lui, vient de lui, parce quec'est une chose humaine. Sans pape, il n'y a pasde royaume. L'autorité apostolique ressemble ausoleil, la puissance royale à la lune. De même quela lune n'est lumière que par le soleil, de même les
empereurs, les rois, les princes, ne sont que par le
pape, parce que celui-ci vient de Dieu » Mais, de-
Puis la Réforme, et grâce à Voltaire, à J. J. Rcus-
seau, aux libres penseurs du xix* siècle, les cho-
ses se sont singulièrement modifiées, et de nosjours la papauté en^est réduite, pour sauver les
derniers débris de son pouvoir, à implorer l'appui
des soldats étrangers et du fusil Chassepot.

PAPAVÉHACÉ.ÉE, adj. et s. (du lat. paparer,
pavot). Qui ressemblean pavot. Bot. Palavéracées,
s. f. pl. Famille de.plantes dicotylédonespolypé-
tales hypogynes, reçferme des plantes herbacées,
01, plus rarement, des sous-arbrisseaux, à feuilles
alternes, simples ou découpées plus ou moins pro-fondément, remplies, en général, d'un suc laiteux,
blanc ou jaunâtre; à fleurs tantôt solitaires, tantôt
disposées en cimes ou en grappes rameuses.Le fruit
est une capsule ovoïde couronnée par le stigmate,
indéhiscente,ou s'ouvrant par de simplespores au- odessous du stigmate, ou bien il est allongé en forme
de silique. Les graines, ordinairement fort petites
et très-nombreuses se composeat d'un tégument
propre portant quelquefoîltine sorte de petite caron-
cule charnue, d'un endospermeégalement charnu,
dans lequel est placé un très-petit embryon cylin-
drique. La famille des papavéracées renferme des
plantes utiles et des plantes d'ornement. Toutes
jouissent plus ou moins de propriétés narcotiques;
les graines de quelquesespèces fournissentune huile
grasse excellente (huile (Paillette). Les principaux
genres de cette famille sont le pavot, le coqueli-
cot, la chélidoine, le glaucium, l'argémone, etc.

PAPAYE s. f. Fruit du papayer. Il est gros
comme un petit melon, charnu, jaunâtre, d'une sa-
veur douce et d'une odeur aromatique.

PAPAYER, s. m. Bot. Genre de plantes dico-
tylédones, à fleurs incomplètes, de la famille des
cucurbitacées, ayant pour type le papayercommun,arbre qui a l'aspect d'un palmier, et qui s'élève à
la hauteur de 5 à 7 mètres environ sur une tige
simple. Il est creux, spongieux à l'intérieur, gros
proportionnellementà sa hauteur. Ses feuilles sont
divisées en trois pointes, à peu près comme celles
du figuier, attachées à de longues queues, grosses
comme le pouce, qui sortent de la cime de l'arbre,
et se recourbent en bas. Ses -fleurs approchent de
cellesdu jasmin, et ont une bonneodeur. Ses fruits
sont ronds,. de la grosseur d'un eoing ils naissent
à l'entour du tronc, auquel ils restent attachés.

PAPE, s. m. (du gr. xâmtoç, père). L'évêque de
Rome chef de l'Eglise catholique romaine. Élire
un pape. En appeler au pape. Appeler du pape au,
concile. Bulle, bref du pape. Comme prince tem-
porel, le pape gouverne avec an pouvoir absolu la
ville de Rome et les États de l'Eglise. (Bouillet.)

Veux-je d'un pape illustre, armé contre tes crimes,
A tes yeux œetire ici toute la bulle en rimes?

(boilbao.)



mais cette ville étant considéréecomme leur rési-
dence habituelle,il en est résulté que les papes qui
ont siégé dans d'autresvilles, a Avignon,par exem-
ple ont été regardes comme schismatiques.Il faut
dire aussi que parfois il devenait fort difficile de
décider quel était le vrai pape, entre trois ou qua-
tre évêques simoniaques,trônantà la, fois dans dif-
férentes villes, s',intituiant tous le vrai successeur-
de êamt Pierre et s'anathématisantles uns les au-
tres au grand scandale des peuples. Le paperéside
a' Kome, et, contrairement à ces parolesdu Christ
Von royaume n'est pas de ce monde, il exerce à la
ibis un pouvoir temporel et un pouvoir spirituel
il opprimesans scrupuled'autreshommes,en même
temps qu'il prétend conduire et diriger les âmes.
Voici en quoi consistent les attributions de l'évê-
que de- Rome il fait observer les canons ou règle-
ments qui se rapportent à la discipline générale,
assemble les conciles, confirme les évêques par l'en-
voi des bulles, ve :Ile au maintien du dogme et de
'la discipline, institue ou supprime les ordres reli-
gie.ix^approuve ou censure par des bulles, des en-
cycliques les doctrines nouvelles; excommunie,
anathématise, condamne, proscrit, absout, gloririe,
exclut du ciel ou y admet à volonté; accorde de
"j/mndes ou de petites dispenses, distribue des in-
dulgences gratuites ou tarifées, etc., selon son bon
pi i" sir C'est le pouvoir le plus exorbitant qui ait

rimais été contié à un homme. Le pape de Rome
porte une tiare ou triple couronne, symbole des di-

vt-i>es puissances qu'il s'arroge en sa qualité d'é-
,ne de Rome de.chefde l'Église, et de souve-t
ia,n temporel des États romains; il tient à la main
un' de d'or et une clé d'argent, qu'on i.omme lesci de saint Pierre. 1 Les catholiques appellent le

des fidèles, le Saint-Père, le Très-Saint-Père.
Le pape s'intitule, depuis Grégoire le Grand, par

Lheu Dénominationhypocrite! 1 Se dit quelquefois
pour la religion catholique,dont le pape est le chef:

Elle a d'un zèle tout divin
Quitté le pape pour Calvin.

(Dxiert. de Genève.)

Soldats du pope, Se dit des troupes papales. 1 Par
txtens. et ironiq. Ma4vais militaire; homme pol-
tron. | Hist. Daas les premiers siècles, les papes ne
possédaientqu'un pouvoir spirituel et ils obéis-
saient aux empereurs ou aux^rjneesqui les repré-
sentaienten Italie. Ce n'est que du vme siècle que

:ate leur pouvoir temporel. 11 naquit vers 726 à
iu suite de l'expulsion du due grec de Rome. Quel-
ques années plus tard, Pépin le Bref (755) et Char-
leraagne (775), après avoir abattu les Lombards,
donnèrent aux papes une partie des États conquis
'l'Exarchat de Ravenne, la Pentapole, puis le Pé-
rugin et le duché de Spolète), et en tirent ainsi une
puissancepolitique.La donationfaite au saint-siége
par la grande comtesse Mathilde du territoire ap-
pelé depuis Patrimoinede saint Pierreaccrut encore
leur pouvoir temporel (1077). Au moyen âge, les
papes jouent un rôle de plus en plus important.
Arbitres de l'Europe, ils sont les médiateurs des
princepsdans leurs différends et poursuivent jusque
sur le trône le crime ou l'infamie; mais souvent
aussi, outrepassant les bornes de la puissance spi-
rituelle, ils vont jusqu'à déposer les souverains, à
délier les sujets du serment de fidélité et à lancer
l'interdit sur les royaumes, ce qui donne lieu à des
luttes longues et sanglantes. V. INVESTITURES,
GUELFES, gibelins. 1 pendant plus de mille ans

a loi de l'Eglise, quoique démocratique,admit unehiérarchie fortement constituée; mais le principe
de l'élection pour les différentesdignités ecclésias-
tiques se maintint dans les synodes et les assem-blées ou conciles. Les papes,commeles autresévê-
ques, furent élus directement par le peuple et le
clergé seulement, les empereurs s'étant faits chré-
tiens, s'attribuèrent le droit de confirmer l'élection
des évêques.Justinien et ses successeurs exigèrent
même le payementd'une semmed'argenten échange
de cette confirmation. Constantin Pogonatdélivra| tghse de cette servitude en 681. Au IXe siècle,Louis le Débonnairedéclara que l'élection des pa-pes serait libre à l'avenir. Pendant plus de. mille
ans, le principe électif exista donc dans l'Eglise, les
évoques y prirent tous également le titre de pape,et les siéges épiscopauxétaient nommés indifférenâ-
ment sièges apostoliques; le Père Le Cointe, dans
ses annales, l'affirme positivementd'après saint Cy-
P.nen» saint Jérôme,saint Grégoire, saint Augus-un et bidoine Apollinaire. La première atteinte os-
tensiblementportée au principe démocratiqueohré-"en au sujet de la qualificationde pape prise par

un synode qui restreignit cette qualité au seul évê-
que de Rome. Quant a l'élection du pape, les éar-
dinàux s'arrogèrent, sous Innocent II, en 1143, le
droit de la faire seuls. En 1215, Honorius 111 et,
en 1274, Grégoire X, ordonnèrent que l'élection se
ferait dans un conclave; ce qui se pratique encore
aujourd'hui. On compte près de trois cents papes.
Dans ce nombre il s'en est trouvé un du sexe.fé-
minin, la papesse Jeanne trois n'ont pas été con-
sacrés, trente-six sont considéréscomme de faux
papes ou antipapes,, et plus de deux cents sont dé-
signés par tous les historiens comme indignes du
siégé qu'ils ont occupé.

PAPEGAI, s. m. (de l'africain babdga, oiseau
vert qui parle). Oiseau de carton ou de bois peint
que l'on place au bout d'une perclre pour servir de
mit à ceux qui s'exercent à tirer de l'arc, de l'ar-
balète ou de l'arquebuse. Celui qui abat le papegai
emporte le prix. | Ornithol. Nom donné à certains
perroquets de la division des kakatoès, parmi les
espèces dont la tête est dépourvue de huppe, et qui
ont le plumage généralement vert, sans rouge dans
les ailes. On écrit aussi Papegay.

PAPEITI (du polynés,. papé, eau; iti, petite; à
cause d'une rivière au courts très-borné. mais sor-
tant d'une belle source, qui la baigne). G éogr. Pe-
tite ville de l'île de Taïti, sur la côte N., chef-lieu
des. possessionsfrançaisesdans l'Océanie.Excellent
port. On y a construit un arsenal, deux quais d'aba-
tage, et deux cales de halage. Commerce d'huile
de baleine. Le climat y est délicieux.

'PAPELARD, ARDË; s. (rad. pape). Hypocrite
faux dévot, fausse dévote personne qui natte et
amadoue avec de belles paroles, dans le dessein de
séduire. C'est un papelard, un franc papelard. 0
papelards.' qu'on se trompe à vos mine;; (La Fon-
taine.) Quand nous voyons un franc usurier, un
adultère, un larron, marmotter tous les jours à la
messe plusieurspatenôtres,nous l'appelonspapelard,
et ses actions papelardises. (Brieux.)Ne soyez aussi
papelarde. (Confess. de la Belle-Fille.) [ Adj. Qui in-
dique de l'hypocrisie, dé la fausseté.Ton papelard.
Air papelard. -Mine papelarde. Langage papelard.

Dès qu'il la voit partir, il contrefait son ton,

(LA fontaine.)
PAPELARDER, v. n. (rad. pape). Faire le pa-

pelard, l'hypocrite; tromper, subtiliser; marmot-
ter en disant des oraisons.

PAPELARDISE, s. f. Hypocrisie; fausse dévo-
tion. On a dit aussi Papelaiderie et Papelardie.

PAPERASSE, s. f. (rad. papier). Papier qui ne
sert plus à rien, qui n'est bon qu'à être mis au re-but. Vieille paperasse. Un tas de paperasses. Débar-
rassez-moi de ces paperasses. Un procès vous ruine
en sottes paperasses. (Piron.)

PAPERASSER, v. n. (rad. papier). Remuer,
feuilleter, arranger des papiers; y passerson temps.J'ai passé toute ma matinéepuperasser.

PAPERASSERIE, s. f. Amas, grande-quantité
de papiers inutiles. La paperasserie universitaire.

PAPERASSIER, IERE, adj. et s. Qui aime à pa-
perasser, à ramasser des papiers inutiles. C'est ungrand paperassier. Oh la paperassière

PAPESSE, s. f. Se dit d'une femme, reine ou im-
pératrice, qui se trouve investie du droit de confé-
rer les bénéfices ecclésiastiques et les siéges épis-
copaux, comme cela a lieu en Angleterre et en
Russie. La reine Victoria d'Angleterre est une pa-
presse.Ce nom de papesse désigne plus particuliè-
rement une femme qui occupa le trône pontifical
au xie siècle; elle est connue sous le nom de pa-
pesse Jeanne. V. Jeanne.

PAPETERIE/ s. f. (rad. papier).Lieu où l'on fa-
brique le papier; manufacture de papier. Établir,
diriger une papeterie. Il existe^e^graûàes^papeteries
dans les Vosges. } Art de fabriquer le papier. La
papeterie & fait de grands progrès depuis un siècle.

Espèce de nécessaire boîte de carton ou de bois,
qui renferme ce qu'il faut pour écrire papiers de
tous les formats, pains à cacheter, etc. Les pape-
teries se donnent pour cadeaux d'étrennes. | Le com-
merce de papier magasin de papeterie. S'enrichir
dans la papeterie.Magasin où l'on tient non-seulement du papier, mais toutes fournitures de
bureaux. La papeterie de Susse, de Giroux.

PAPETIER,1ÈRE, s. (rad. papier). Celui, celle

Nom qu'on donnait autrefois aux cartonniers.
Adjectiv. Ouvrier papetier. Marchand papetier.

PAPETON, s. m. Agric. Axe ur lequel sont
fixés les grains de/maïs.

PAPHLAGOME (pron. Paflagoni).Géogr. An-

Amas-
tris etGangra. La Paphlagonieproduisait desche-
vaux et des mulets estimé-. Les Papblagoniens
secoururent Troie contre les Grecs, sous Ja conduite
de Pylémène. La Paphlagonie forme aujourdiSti
les livabs -de Kartamoni et de Kiangari.

PAPHOS (pron Pafos). Géogr. anc. Ville de
l'île de ("hj'pre. Ce futprès delà

Vénus sortit des Ilots aussi le culte de
cette déesse y étaitcélébré avec une grande pompe.

Comme Vénus était honorée dans cette Ile d'un
culte toutparticulier,elleest fréquemment nommée,
chez les poètes, la reine, la déesse de Paphoa, la
divinité qu'on adore à Paphos.'] L'enfant, le dieu
de Paphos, Se dit, par périphrase, pour l'Amour, le
fils de Vcn ;s. Le petit dieu de Paphos.

PAPIER: s. m. (du gr. TOX7rupo;, papyrus, ar-brisseau d'Egypte dont l'écorce intérieureservait
autrefois à faire le papier; le mot 7râ7ivpûî lui-
même dérive
faite de vieux linge détrempé dans l'ean, pilé ou
broyé et réduit en pâte, ensuiteétendu par feuilles
que l'on fait sécher soit à l'air, soit sitr. des cylin-
dres clauffés à la vapeur, et qu'où met en presse,
pour servir à écrire, à imprimer, etc. Grand, petit
papier. Papier à vignettes. Papier à lettres. Papier
vélin. Papier coquille. Papier collé, demi-colle,
quart de colle. Papier mécanique. Papier de soie.

de papier blanc. 1 Les anciens ne connaissaient pas
le papier ils écrivaient sur dés feuilles de palmier,
sur des écorces d'arbres, sur des tablettes enduites
de cire, sur du plomb,. sur du linge, et enfin sur.
l'écorce d'un roseau croissant sur les bords du Nil,
et nommé papyrus, d'ôù est dérivé le mot papier.
La découverte des propriétés du papyrus eut lieu
soils le règne d'Alexandre, mais l'usagene s'en ré-
pandit guère qu'après la fondation d'Alexandrie.
Pendantplusieurs siècles, on ne se servit pas d'au-
tre matière pour écrire. Cependant les conquêtes.
des Arabes, aux vne et ville siècles/ ayant rompu
les communications avec l'Orient, les peuplés de

^'Europe se servirent du parchemin en guise dé pà-
pier depuis cette époque jusque vers l'an 1240, où
l'usage du papier de chiffon, importé par les Ara-
bes, devint général. C'est la date la plus ancienne
qu'on puissedonner à l'emploi du papier de chiffon,
quoique les Orientaux se fissent servis, dès le
ue siècle,du papierde coton .Chez lesChinois, le pa-
pier était connu' plusieurs milliers d'années avant
l'ère chrétienne. Les Japonais fabriquent, depuis
les temps les plus reculés, du papier avec l'écorce
du mûrier. Les feuillesde certaines espèces d'aloes,
ou de l'écorce de palmier, servaient aussi comme
papier aux anciens Mexicains. Dès le vue siècle,
on employait en Per le papier de soie. En 1770,
on a essayé à Paris les feuilles d'arbres, le chan-
vre, l'ortie, la paille, dans la préparation du pa-
pier, et ces substances sont aujourd'hui d'un im-
mense usage en Angleterre, où l'on en fabrique
aussi de très-beaux avec des roseaux. Des essais
furent tentés en France en 1793 pour repétrir le
vieux papier imprimé, et les mêmes essais ont été
exécutés en grand en Angleterre vers 1800. Depuis
cette époque, on fait du papier non-seulement avec
les vieux chiffons, mais avec la paille de riz, le ge-
pêt, le bois de pin, etc. Le ineilleur papier se fait
avec les chiffons de lin et de chanvre; ceux de co-
ton donnent un papier mou et sans corps; cepen-dant en introduisant deux on trois dixièmes de
chiffons'de lin oa de chanvre dans la pâte de co-
ton, on peut obtenir de très-bon papier le coton
lui donne alors plus de blancheur, et le rend sur-
tout plus propre à recevoir les empreintes delà
gravure. En 1789, Louis Robert, ouvrier papetier
d'Essonne, imagina la machine à fabriquer le pa-pier sans fin. Aujourd'hui, il existe en France unnombre considérable de fabriques de/papier on
remarque, entre autres, les papeterid'Essonne,
d"Annonay, d'Angoulême, du Mesnil (Eure), celles
des Vosges, de Saint Maur (près Paris), eto. | Pa-
pier vélin, Papier à écrire dont la blancheuretl'uni rappellentle parchemin. | Papier de Chine, Pa-
pier fait avec la deuxième pellicule de l'écorce de
bambou ou de mûrier réduite en pâte, avec la
paille de riz ou la pellicule intérieure des cocons,
Ce papier l'emporte sur tous les autrespour la gra-vure, j Papier se dit aussi de plusieurs sortes de
papiers qui ne sont bons ni pour l'écriture, ni pour
1 impression, mais qu'on emploie à d'autres usages.
Papier à sucre, a chandelle. Papier d'emballage!
Papier à filtrer. Papier de verre, Papier enduit de
poudre de verre, dont on se sert pour polir les piè-
ces de bois ou de métal qui doivent être finies et<*



Sorte de papier très-mince et transparent.Papier
à calquer, Papier transparent fabriqué 'avec de la

aussi avec la gélatine un papier transparent, dit
papier gélatine, qui sert surtout à décalquer, | Pa-pier gris, Celui qui est confectionnéavec une pâte
très-commune et de rebut. Papier brouillard oubuvard, Papier qui sert à imbiber l'encre fraîche.

peint ou papier de tenture,papier de différenteses-pèces, et de toutes sortes de dessins, imitantles ta-»
bleaux, etc., que l'on emploie en guise de tapisse-
rie. Parisest le centre de éette industrie, qui exigele concours d'un grand nombred'ouvriers 1° des-
sinateurs 20metteurs en bois; 30graveursen bois
4*1fronceurs et tireurs de fond; 5o imprimeurs ettireurs de châssis; 6° velouteurs 7° doreurs ouplutôtdoreuses,car ce sont ordinairement des fem-
mes qui dorent le papier; 80 peintres; 90 sati-
neurs; 10» lisseurs li° glaceurs 12° vernisseurs.
Les couleurs employées pour l'impression du pa-pier peint sont nuisibles à la santé, et l'air manquedans la plupart des fabriques. Papiers de luxe et
de fantaisie. Tout le papier servant à la reliure, aucartonnage, aux éventails, etc., doré, argenté,
gaufré ou découpé est nommé papier de fantaisie.
Onne savait d'abord fabriquer que le papier de
couleur, uni on marbré, et la Bavière et l'Angle-
terre nous avaientdevancés dans cette fabrication.
Mais depuis 1810elle s'est tellement développéeenFrance que toute concurrence étrangère est deve-nue a peu près impossible. 1 Vieuxpapiers, On ap-
pelle ainsi des papiers écrits devenus inutiles, des
maculatures d'imprimerie qu'on vend pour fairedes cornets,ou des enveloppes. 1 Aupi. Papiers, Se
ditdu passeport, du livret, et des différents actes
qui constatent la qualité, la profession, l'état civil
d'une personne, j Signitieaussi quelquefoisManus-
crits. Newton a laissé en mourant des papiers con-
tenant d'importantes découvertes.Se dit aussi de
toutes sortes de titres, documents, mémoireset au-
très écritures, lors même qu'ils ne seraient pas
tous en papier. Administr. Papier timbré eu mar-
qué, Papier marqué d'un timbre dont on est obligé
de se servir pour les écrituresjudiciaires et pourles actes publics ou privés,dans les cas déterminés
par la loi. | T. de Banque. Lettre de change, bil-
let payable au porteur,et autres effets de cette na-
ture, qui représentent l'argent au comptant. Comme
l'argent est le signe des valeurs des marchandises,
le papier est un signe de la valeur. de l'argent et
la représente. (Montesquieu.) Le papier d un né-
gociant, Les lettres de change et les billets souscrits
par un négociant. Sonpapier est bien accueilli sur
la place. Chim. Papier réactif, Papiers colorés enbleu par la teinture du tournesol, ou en jaune par
le curcuma, et qui servent à reconnaitre si cer-
taines liqueurs sont des acides ou des alcalis, les
acides teignant le tournesol en rouge, les alcalis
ayant la propriété de brunir.le curcuma et de ra-
mener au bleu le tournesol rougi par les acides. 1
Pharm.Papiersmédicamentés,Préparationstopiques
qui résultent de l'application de matières adhési-
ves sur du papier, et qui sont destinées à être pla-
cées sur des parties malades. On en fait avec des
substances épispastiques de nature. diverse, telles
que des cantharidesou du garou associés à la cire
ou à des matières grasses. Ces papiers prennent les
noms de papier épispastique,de papier vésicant,de
papier à cautère, selon l'enduit qui les revêt, ouse-lon leur destination. | Copra. Papier libreou mort,
Le papier non timbré. Financ. Effets publics, va-leurs en papier données par le gouvernement. Pa-
piers publics. Le papier Musse,baisse. Pa ier-mon-
-,nage Papiercréé par le gouvernementpour avoir
valeur et cours d'argent monnayé. Ce papier fut
connu à Athènes, en Arabie et dans l'Indoustan..
En Europe, on fut longtemps sans en faire usage;
cependant il était répandu à Sienneet à Florence
vers le milieu duW siècle. Les premiers papiers-
monnaie que l'on ait vus en France furent les bil-
lets de' la banque de Law en 1701, et les billets
d'État émis par la caissed'escompte en 1776; mais
ce genre de billets ne fut bien répandu qu'à l'épo-
que des assignats, sous la première République.
Jurisp. Papier volant, Feuille détachée sur laquelle
on a écrit quelque note. Ondit mieux Feuillevo-

Se ditde tous les papiers
écrits qui se trouventà bord d'un navire, comme lé
rôle de l'équipage, les commissions, les oonnaisse-
ments, les patentes de santé, etc. Le capitaine les
réunit dans une boîte imperméableafin de pouvoir
les transporter facilementet sans danger. | Politiq.
Papiers publics, Papiers-nouvelles,Le?Journaux, les

gazettes. Technol. Papier matoquiné, Papier ap-prêté Je manièreà ressemblerau maroquin, Chez
les éventaillistes, le mot Papier sert à désignertout
ce qui est étendu sur le bois, et quisert à agiter l'air.
C'est souvent une espèce de papier qu'on appelle à
la serpente. Typogr. Papier lombard, Sorte de pa-pier à impression.| Être riche en papiers, Être riche
en billets de commerce. Fam. IL est réglé comme
un papier de musique, Se dit de quelqu'un très-rangé

-dans ses habitudes.Cela est beau sur le papier, Se
dit- d'un projet, d'un plan qui promet beaucoup,
qui paraît beau, mais dont l'exécutiondoit être
dangereuse ou présenter des mécorirptes. j Fig.
Mettre, jeter ses idées, ses pensées, sur le papier, Les
écrire. J'ai toujours cru que Pascal n'avait jeté sesidées sur le papier que pour les revoir, et en rejeter
une partie. (Voltaire.^ | Brouiller^ barbouiller, gâ-
ter, gâcher du papier, Ecrire des choses inutiles ouridicules. | Être bien, être mal dans les papiers^sur
les papiers de quelqu'un, Être bien, être mal dans
son esprit. Rayez cela, 6les cela de vos papiers, Ne
comptezpas là-dessus. Fig. Figure, visage de pa-pier mdché, Visage blême, qui annonce le manquede force ou de santé. | Prov. Le papier souffre tout,
On écrit sur le papier ce que l'on veut, vérité ou
mensonge il ne faut pas conclure qu'une chose
soit vraie, de cela seul qu'elle est écrite. Les mu-railles sont les papiers des fous, Il n'y a que les fous
qui écrivent sur les murailles.

PAPILtONACÉ, ÉE, adj. (rad. papillon). But.
Se dit d'une fleur dont la corolle, à cinq pétales,
est irrégulière,et rappelle ia figure d'un papillon.
Des cinq pétales de cette corolle, le supéneur, qui
est le plus grand, s'appelle étendard; les deux laté-
raux sont nommés ailes, et les inférieurs, au nom-bre de deux aussi, mais réunis, sont désignés par.le nom collectif de carène. Presque toutes les fleurs
des légumineuses sont papitionacées. Les fleurs du
haricot, du pois, de la gesse, etc., sont papiliona-

1 Section de la famille des légumineuses qui
a reçu ce nom parce que ses fleurs, lorsqu'elles
sont épanouies, présentent la forme d'un papillon.

PAPILLAIRE,adj. (pron. papillère; du lat. pa-pilla, mamelon). Anat. Qui a des papilles, des ma-melons, ou qui est en forme de mamelon, qui estde la nature des papilles. Tunique papillaire. Corps
papillaire. Éminences papillaires. Appareil papil-

Glanrles papillaires, Celles qui, en forme de
mamelons et logées dans des fossettes, sont com-posées de plusieurs rangs de cellules placées cir-
culairement. | Bot. On dit des feuilles de la phyli-
que réfléchie, d'un grand nombre de labiées de
l'aloès verruqueux, etc., qu'elles sont papillaires,
à cause des protubérances qui couvrent leur face
supérieure. On ajoute à une cacalie, à un cotylet,
à une ulve, etc., l'énithète de papillaire,parce qu'ils
se font remarquer par les iùr>gées de glandes ma-melonnées dont leur surface est chargée circulai-
rement. On les regarde comme les réceptacles de
l'odeur forte qu'exhalent les plantes sur lesquelles
'elles existent.

PAPILLE,s. f. (du lat. papilla, mamelon).Anat.
Petites éminencesrépanduessur la surfacedu corps,
et particulièrement sur la langue elles sont suscep-tibles d'une sorte d'érection, et paraissent être les
extrémités des vaisseaux et des nerfs. On les ap-pelle aussi papilles nerveuses. Elles sortent du corps
papillaire de la langue, pénètrent la substance vis-
queuse pour vernir se terminer sur la surface de la
langue; elles servent à faire distinguer les diffé-
rentes qualités des saveurs. 1 Papilles cutanées, Cel-
les-ci appartiennent au derme, dont elles occupent
la face externe. C'est dans les papilles que se pas-
sent la plupart des phénomènesde vitalitédont la
peau est le siège. C'est là que sont sécrétées tou-
tes les parties le plus superficiellementsituées, le
corps muqueux, l'épiderme c'est là que se forme
la matière colorante, là que se produisent les on-
gles, les plumes, les cornes, les écailles, etc. Bot.
Petites excroissancesou protubérancesqui couvrent
la surface de certains organes, comme les stigma-
tes, le pollen, etc., en les comparant aux papilles
de.la langue. Les papilles sont probablement les
laboratoires où se distillentces sortes d'huiles es-
sentiellesqui donnent à certaines fleurs une odeur
si prononcée. | Technol. Petits grains qui sont sur
le chagrin. Reliure en maroquin avec papilles.

PAPILLE, ÉE, adj. (du lat. papilla, papille).
Qui est garni de papilles. Langue papillée. Stigmate
papillé. Agaric papille. Reliure en chagrin papille.

PAPILLEUX, EUSE, adj. Qui est parsemé de
papilles. Bot. Qui est parsemé de petites étnineri-

ces arrondies et fermes. Fleurs papilleuses.
PAPILLIFERE,adj. (du lat. papilla, mamelon;

fero, je porte ).Quia des papilles ou des éminen-
ces grosses, épaisses et cylindracées.

PAPILLIFORME,adj. (du lat. papilla, mame-
forme). Qui a la d'une papille

comme les -collecteursdes carduacées.
PAPILLON, s. m. (Il mouillées; du lat. pàpi'lio,,

même signif.)-.Entom.Genre de lépidoptères,ayant
pour caractères chrysalides nues,anguleuses, fixées
par la queueet par un cordonde soie disposé trans-
versalement en manière d'anse au-dessus de leur
corps, et arrêté de chaque côté survie- plan de po-sition. Insecte parfait, ayant siY pattes ambulatoi-
res et semblablesdans les deux sexes;-le bord in-
terne des ailes inférieures concaveou comme échan-
cré les crochets des tarses simples on sans dents
les palpes inférieurs très-courts, atteignantà peine
le chaperon, très-obtus à leur extrémité supérieure,
avec le troisième article, ou le dernier, point ou
peu distinct. Les papillons ont le corps allongé,
toujours velu ou couvert d'éeailles la tête arron-
die, comprimée en devant, plus large que longue,
plus étroite que le corselet, portantdeux antennes,
ordinairement plus courtes que le corps, composées
d'un grand nombre d'articles peu distincts, à tige
cylindrique et terminée par un bouton ou un ren-
üement plus ou moinssllongé les deux palpes ex-
térieurs cylindriques ou coniques,couverts d'écail-
les ou très velus une langue filiforme roulée en
spirale et entre les palpes dans l'inaction, compo-
sée de deux pièces s'engrenant l'une dans l'autre,

Papillon.

et formant un tuyau où passe la liqueur mielleuse
des fleurs, qui y monte et parvientjusqu'à l'œso-
phage, au moyen du rapprochement partiel et suc-
cessif des parois intérieures du canal et de la con-
traction successive de la trompe entière deux yeux
ovales à réseau, grands le corselet ovale, de trois
segments intimement unis, et dont l'antérieurtrès-
court, transversal,en forme de collier; l'abdomen
ovale-allongéou presque cylindrique, souvent com-
primé latéralement, toujours mou quatre grandes
ailes farineusesoucouvertes de petites écailles, dis-
posées sur le fond membraneux de l'aile ces ailes
sont triangulairesdans les uns, oblonguesou ova-
les dans les autres. 1,'insecte lorsqu'il est en re-
pos, les élève dans une position presque perpendi-
culaire leur bord postérieur, dans ceux qui les ont
en triangle curviligne, offre souvent beaucoup d'i-
négalités, comme des dentelures de diverses figu-
res, des espèces de queues les ailes supérieuresse
couchent sur une grande partie des inférieures;
celles-ci ont le côté interne soit concave, soit plissé
longitudinalement, formant même par ces plis, dans
quelques espèces, celles de notre genre de papillon
proprement dit, un^ poche très veloutée à l'inté-
rieur. L'abdomen du mâle est profondément divisé
à son extrémité postérieure en deux lobes, ou val-
vules presqueovales,en forme de pincesou de ouil-
îers, ayant à leur face interne ou concave un ap-
pendice écailleux et denté. Lés pattes sont au
nombre de six les jambes n'ont souvent que deux
éperons-on deux épines plus longues et situées à
leur extrémité; les postérieures des hespérides en
ont encore deux antres, placées vers le milieu du
côté interne; les tarses ont cinq articles; le der-
nier est terminé par deux crochets, dont la forme
varie. Les pattes antérieures sorst, dans un très-
grand nombre, inutiles pour l'action de matcher.



Tantôt elles ressemblent essentiellementaux au-
tres, mais elles sont très-petites et cachées; tantôt,
quoique toujours plus courtes, elles sont mutiqués,
plus apparentes, beaucouppins velues que les au-
tres, presque repliées sur elles-mêmes de chaque
côté du cou, en manière de cordon ou de pendant
de palatine, ce qui les a fait nommer pattes en pa-
latine: Si les six pattes sont semblables et à peu
près également propres au mouvement, le papillon
est hexapode si les deux pattes du devant sont très-
petites ou en palatine, il est tétrapode, -c. à d. que
l'insecte a six pieds dans le premier cas, et quatre
dans le second. En voyant les couleurs vives, va-
riées, brillantes, du papillon, sa légèreté, sa déli-
catesse, ses ailes, qui étalent une pompede couleurs
sans pareille et des dessins d'une beauté inimita-
ble, on a peine à croire qu'un animal si délicate-
ment beau doive son origine à un insecte hideux,
se traînant, lourdement à terre, presque toujours
cle couleurs sombres ou peu éclatantes, broutant les'
parties grossières des végétaux, enfin-à une che-
nille. Au sortir de sa coque, le papillon est entiè-
rement formé; il n'a plus rien de son premier état
figure, mœurs, industrie, tout est ohangé. Les sub-
stances dont il se nourrissait sous l'enveloppe hi-
deuse de la chenille, il les dédaigne maintenant que
ses goûts ont changé et se sont raffinés, perfection-
nés, comme toutes les parties qui constituent la nou-velle Tonne sous laquelle il vient de paraître. Que
de réflexions philosophiquessuggère cette miracu-
leuse transformation des insectes dans la nature
Prendre des papillon:Une collection de papillons.
papillons diurnes. l'apillons nocturnes. Imaginez-
vous l'application d'un enfant à élever un château
de cartes, ou à se saisir d'un papillon. (La Bruyère.)
Un papillon, souffrant lui fait verser des larmes.
(Gilbert.) Le papillon, posé sur la rose, échappe à
la main prête à le saisir, s'élève dans les airs, s'a-
baisse, s'éloigne, se rapproche et, après s'être joué
du chasseur, il prend sa volée et va cb.ei.~her sur(i'ajtres fleurs une retraite plus tranquille. (Bern.
de Saint-Pierre.) Il n'est pas de papiltcn qui n'ait
'té ver ou chenille, et dont les œufs ne doivent per-pétuer une famille semblable il ne faut d ne pascraindre de lui faire la guerre la mort d'un seul
papillon est celle d'un millier de chenilles. ( Dict.
u agnc.) | *ig. toprit volage et léger. Les papil-
lons ont la liberté de se briller à la chandelle.Boiste.) Se dit particulièrement d'un amant vo-lage et inconstant. Fig. Cest un papillon, Se dit
d'une personne svelte et vive. J Fig. Il va se brûler
a la chandelle comme un papillon,Se dit d'un homme
qui, se laissant tromper par les apparences,va don-
ner dans les piéges qu'on lui tend. Courir aprèsdes papillons, S'amuser à des bagatelles. I Iconol
Le papillon est le symbole de la légèreté, de l'é-tourderie et de l'inconstance. L'Amour et le Plaisir
sont souvent représentés avec des ailes de papil-lon. Chéz les anciens, le papillon était aussi le sym-bole de l'âme. Sur d'anciens monuments,on trouveCupidon tenant -dans ses mains un papillon qu'iltourmente, qu'il déchire, pour explimer l'esclavaged'une âme dominéepar 1 amour. Cupidon est aussireprésenté brûlant, avec une torche ardente les
ailes 'd'un papillon. Chem. de fer. Registre mo-bile autour d un axe, comme les clés des poêles de
nos appartements, et qui sert à modérer et même
à arrêter au besoin le tirage de la cheminéedansles locomotives. Il est percé d'un trou à son cen-tre pour laisser passer la vapeur qui s'échappedansla cheminée, même lorsque celle-ci est fermée augaz sortant du foyer. 1 Jeux. Sorte de jeu 'de car-tes. Faire petit papillon, Se dit, à ce jeu, quand unjoueur fait ses trois cartes avant que la partie soitterminée.Mar- La voile la plus élevée de la têtedes mâtsd'un grand navire. 1 Provo On dit que l'onfait des papillons noirs, lorsqu'on a l'esprit inquiet,chagrin et tourmenté d'idées tristes.

PAPILLON,ONNE, adj. (il mouillées).Dont lesgoûts ressemblent à ceux du papillon; inconstant.1 Philos. La passionpapillonne, et substantiv. lapapillonne. Dans la théorie de Fourier ce termeest emplayé pour indiquer l'amourdu changement.Fourier range la papillonne parmi les passions del'homme appelées distribuées ou mécanisantes.comÏÏT1""0?*' la papillonne n'est point reconnuecomme une faculté ou une Passion- L'amour duchangement 1e défaut de *&, l'inconstance Iamobilité dans les S°ûts> dans le caractère, résul-tent d'nne certaine combinaisonet du développe-ment de quelques facultés ^tinctives, intellecK-
les et affectives. 'Vous avez 14 Pilonne.Le Sot 0KNW

s. m. Actionne papillonner.Le papillonnagedes jeunes gens.'<*) VÔ£°K1N7;I1'.V-ni (Il mouillées; rad. papil-n)- Voltiger d'objets en objets sans s'arrêter à

aucun. On ne l'emploie
de Vauban, si l'on en eroit Il
ne fait que papillonner. Être toujours en mouve-
ment, comme les papillous,qui ne sont jamais plus
d'un moment dans une même place.

11 n'était point d'agréable partie,
S'il n'y venait briller, caracoler,Papillonner, siffler, rossignoler.

(gresskt.) •
PAPILLOTAGE, s. m. (Il mouillées; rad. pa-

pillon). Effet de ce qui papillote; mouvement in-
certain et involontaire des yeux qui nous empêche
de les fixer sur les objets. Papillotage des yeux.
L'auteurd'une brochure qui parut en 1765, et qui
est une critique badine des moeurs du temps dé-
finit ainsi le ^papllotagè au point de vue moral
« Le papillotageest le raffinement de l'élégance et
de la volupté, ja quintessence de Paimable et du
joli, le coloris des charmes et des grâces, l'excel-
lence et la perfection des usages du beau monde,
l'expression du bon goûts, l'emblème de la délica-
tesse, le vernis des paroles et des manières, l'em-
bellissement des fêtes et des amours, le créateur
des parûtes et des ornements. » Littérat. Écrit
dont le style est surchargéd'expressions brillan-
tes. Il y a beaucoup de papillotage dans ce style.

1. Peint. Effet d'un tableau qui fatigue les yeux
en les éblouissant par des couleurs trop vives.
Typogr. était d'une feuille sur laquelle le. carac-
tère a marqué double ou a laissé dé petites taches
noires aux extrémités des pages.

PAPILLOTAGE, a. an. (rad. papillote). Action
de mettre des papillotes. Les papillotes d'une fri-
sure, d'une perruque. Faire, défaire un papillotage.

PAPILLOTE,s. f. (ll mouillées rad. papillon,
parce qu'on a cru trouverde la ressemblance entrela forme d'une papillote et celle d'un papillon). Pe-
tit morceau triangulaire de papier ou d'étoffe dont
on enveloppeune boucle de cheveux pour la faire
tenir frisée. Mettre des papillotes. Fer à papillotes.Mettre les cheveux sous les papillotes, dans les pa-Artoulin. Côtelettede veau, de mouton etc.
en papillote, Côtelette de veau, de mouton, etc.,panée, que l'on enveloppe d'une feuille de papier
pour la faire cuire. 1 Confis. Dragée de sucre ou de
chocolat enveloppée dans un morceau de pâpier.Un cornet de papillotes. | Cost. Paillettes d'or etd'argent don|||a relevait les habits pu broderie.

fE, part. papillotes,
qui est en voilà t9até
belle était attifée, MaculéF du papil-
lotage..Impression papille. Feuille «aptHoieV.

PAPILLOTER, v. a. (Il mouillées}. Mettre lescheveux en papillotes; mettre des papillotes àquelqu'un. Le coiffeur rendra vous papilloter.Art
lettes. | V. n.

involontaireempêchede les fixer

lement J littér. Se dit d'un style- dans lequel lesexpiions
mesure

ce qui éblouit comme Se» papillotes ou paillettes
multipliées. Ce style papillote. De petites pensées,brillantes et découpées en petites phrases précA
pitées et décousues, papillotent, étourdissent, fati-
guent. (Boiate.) 1 Peint.Se ditd'un tableau qui pé-tille d'une manière incommodepar des lumières
trop brillanteset des couleurs trop vives, I Sculpt
Se dit également d'un ouvrage qui offre trop depetites parties qui reçoivent des lumières étroites
et portent de petites ombres.Typogr. Se dit lors-
que le caractère marque double, est embrouillé etlaisse de petites taches noires aux extrémités des

PAPIN (dénis).
en 1647, mort en 171Q, a connu le premier toutela puissance de la vapeuret le parti qu'on en pou-vait tirer pour les machines. (Test à lui qu'est due
I'idée de prendre pour moteur des machines un
piston descendant et remontant alternativement
dans un corps de pompe ou cylindre creux. Papin
eut aussi la gloire d'inventer, commemoyen de seprémunircontre le dangerdes explosionsde la va-
peur, la soupape de sûreté. t Technol. Marmite àPaptn, Marmite ainsi nommée du nom de son in-
venteur on s'en sert pour amollir les os et faire
cuire toute sortede viandes en fort peu dé temps et

tout simplementun vase de métal se fermant her-métiquement au moyen d'un carton sur lequel onfixe fortement une rondelle métallique à l'aide devisune soupape de sûreté garantit des explosions.
La découverte des autoclaves,et l'emploi de l'adidemuriatique..pour dissoudre la partie cataire des
os, en y laissant toute la gélatine, sont v iras rem-

placer en présentant des

traire des os cette base nutritive.
PAPINIEN
grand jurisconsulte" de l'antiquité, non moins il-
lustre par la fermeté de son caractèreque par sa
science de légiste, naquit en Phénicie, en l'an 142
de J. C. Il avait été nommé gouverneur des enfants
de Septime Sévère, Géta et Caracalla. Il mourut enl'an 212, par ordre de Caracalla, qui lui fit tran-
cher la tête pour avoirblâmé énergiquementle' fra-tricide commispar ce prince.

PAPION, s. m. Zoo], Mammifèrede l'ordre des
quadrumaneset du genre des cynocéphales.

PAPISME, s. m. (rad. pape). T. de dénigrement.
Nom que les protestantsdonnent à l'Église catho-
lique, dont le chefest le pape. Attaquer le papisme.

Ainsi l'ont dit les malins huguenots,
Qui du papisme ont blasonnél'histoire.

PAPISTE, adj. et s. (rad. pape).TJ}$ dénigre-
ment. Nom que les protestants donfiSntaux catho.-
liq ues. Les papistesont été battus par les garibaldiens.

noms de la Nou-

Papous. V. GUINÉE (NOUVELLE-).
PAPPE, s. m. (du lat. pappus, même signif.).

Bot. Duvet cotonneux qui protège les semences,quand la floraison est passée, dans un grand nom-

PAPPEfJX, EUSE, adj. (du lat. pappus, ai-
grette). Bot. Qui est muni d'uneaigrette.Scabieusc

pappeusé. Voilà de superbes plantes pappeuses.PAPPIFÈRE, adj. (du fat. pappus, pappe, ai-
grette fero, je porte). Bot. Qui porte une aigrette.

PAPPIFORME, adj. (du lat. pappus, pappe, ai-
grette forma, forme). Bot. Qui a la forme d'une
aigrette. Funicule pappiforme.

Méd. Petits boutons rouges qui s'élèvent sur la
peau et s'y dessèchent; ils ne contiennentsi pus,
m sérosité, et se terminent le plus souvent par
une légère desquamation. On observe leï papules
dans le lichen et le prurigo. Les.papulesdu lichen
sont rouges et enflammées, et à peine de la gros-
seur de le tête d'une très-petite épingle celles du
prurigo ont à peu près la mêmeteinte que la peauet sont un peu plus que celles du li-
chen. | Bot. Petites vésicules ou glandes papillai-
res, arrondies, molles, contenues dans la matière
parenchymateuse des feuilles* et paraissant ren-fermer un liquide aqueux, comme dans les mésem-
bryanthèmes. Examinerau microscope des papules.

PAPYRACÉ, ÉE, adj. (du lat. papyrus, papier).

analogie avec le papier pour l'épaisseuret la eon-
sistance. L'hydne papyracé. La morinde papy racée.

r Conchyliol. Se dit de certaines coquilles dont la
robe est légère, fragile et extrêmement mince.
Nantide papy racé.

PAPYR1ER,s. m. (du lat. papyrus, même sens),«ot. Nom donné au mûrier à papier, appelé aussiBroussonétie, dont on fait un genre de la familledes urticées.
Jero, jeporte). Bot. Se dit des plantes dont l'é-
^çpree sert ou peut servir à faire du papier. Le bou-eau papyrifère.La broussonétie papyrifère

PAPYR1FORME, adj. (du lat. papyrus, papier;fdrma, forme) Bot. Qui a l'apparencedu papyrus
ofadu papier. Ecorce papy ri forme.OGRAPHE,

PAPTROGRAPHIE,f. Art d'imprimer en li-
thographie sur le papier ou le carton

PAPYRUS, s. m. Bot. Genre de la famille descypéracées, renfermant plusieurs espèces, dont laplus célèbre est le papyrus usuel, originaired'E-
papyrus,ou papier des an-ciens. Cette plante croit au milieu des eaux dor-mantesque le Nil laisse après son inondation ou

dans les marais d'Egypte. Le papyrus élevé au^dessus des eaux ses hampes simples, très-droites,feuillées seulement à leur base,et recouvertes d'unedouble pellicule. On enlevait cette pellicule; on1 étendait ensuite sur une toile dans toute salon
Hcules de la même espèce. Ces membranesainsidisposéesétaient propres à recevoir l'encre L'in-vention du papyrus paraît se rapporter au temps

et qu'il ne'faut
rus der Madagascar paraître le même que ce



vers, usages, autres
que celui du papier. Ils se

servaientde ses racines commebois à brûler, en
fabriquaient différents vases de la tige du papy-

rus, entrelacée en façon de tissu, ils construisaient`des barques; et de l'écorce intérieure ou liber, ils
faisaient des voiles;' des habillements,"des couver
turesde litse.tdescordes. Ces barques ressemblaient
à de grands paniers, dont le tissu était très-serré.
Il est probable que pour empêcher l'eau de péné-

de résine ou de bitinne, ce; qui les rendait propresà'naviguer sur le fleuve et sur ses eaux débordées.
C'est dans un panier ainsi construit que fut exposé,

sur le Ni), Moïse enfant. lIOn distinguait le papy-
rus hiératique on sacré, ainsi appelé parce qu'on le
réservait pour les titres qni traitaient du culte; le
livien. qui avait nu tiers de mètre de largeur, et
auquel Livio, fumint. d'Auguste, avait donné son
nom: .Yemporétique, ou celui du commerce ordi-

que 16 centimètres de large; le

Papyrus.

(anniaque, qui était plus solide, plus blanc que les
autres, et avait 27 centimètres Yarhphitriotique et
le satiiqut. La plupart des grandes bibliothèques
de l'Europe possèdent de riches manuscrits sur
papyrus les fouilles d'Herculanum,de Pompéia,
et l'expéditionfrançaise en Egypte en ont fait dé-
couvrir un grand nombre.

PAQUAGK,s. m. Action de trier le poisson. Pro-
céder au paquaye des harengs. V. Pacquage.

PÂQUE,a.. f. (du lat. pascha, mêmesignif., fait
de l'hébr. paschah, passage). Fête des Juifs et des
clirétiens. Elle fut instituée par Dioïse en mémoire
de la sortie d'Egypte et du passage de la merToutefois, dans le principe, elle ne fut que
le souvenir du passage de l'ange exterminateur,
qui, en effet, ainsi que l'exprime l'hébreu, allant
de maison en maison, et tuant les hommes et les
animaux, passait celles des Israélites marquées du
sang de l'agneau. Dès le dixième jourdu premier
mois, qui s'appelaitnisan, les Hébreux choisissaient
un agneau ou'un chevreau mâle et sans défaut,
qu'ils gardaient jusqu'au 14, et ce jour, sur le
Soir, ils 'l'immolaient après Je coucher du soleil,
'ils le faisaient rôtir pour le manger la nuit avec

sauvages. Ils se
servaient de pains sans levain parce qu'à leur sor-
tie d'Egypte ils n'avaient pas eu le temps de faire
lever la pâte. Les laitues amères les faisaient res-
souvenir de l'amertume et des angoisses de leurservitude passée. On teignait du sang de l'animal
immolé le haut et les jambages Se la porte de cha-
que maison, afin que l'ange exterminateur, voyant
cesang, passât ciutre, et épargnât les enfants des
Hébreux. Enfin, il leur fut défendu d'user de pain
levé pendant toute -l'octave de cette fête; et l'obli-
gation de la célébrer était telle, qu'il y avait peine
de mort contre quiconque aurait refusé de le faire.
On devait aussi venir sacrifier au temple pendant
le temps de la Pàque; une foule d'Israélites se ren-
daient à Jérusalem dans ce but. Cette époquede.
1 année était chez les Juifs un temps de réjouissant
ces on délivrait a cette occasion un condamné à
mort.| Vaque a, dans l'Écriture, les diverses si-
guiticati.jns que voici 1° la solennité de Pâque,

qui durait sept jours; 2° le jour même auquel on
immolait l'agneau, le quatorzième de la lune; 3°
le sabbat, qui arrivait dans la semaine de Paque
des azymes, ce qui est nommé le paraseève de Pd-
que 4° 1 agneau pascal qu'on immolait le quator-
zième jour de la lune du premier mois.Seconde
Pâque, Fête des Juifs qui, se célébrait le 14 du se-
cond mois, de la même manière que la' première,
le 14 du premier. mois.. Elle avait été instituée enfaveur des voyageurs qui n'auraient pas pu.la cé-
lébrer ou être ce jour-là à Jérusalem.Chez les
Chrétiens, la Pàque se célèbre en mémoire de la
résurrection dé Jésus-Christ.Dans l'église primi-
tive, on disputa longtemps sur l'époque à laquelle
il fallait placer cette fête; les uns la mettaient le
même jour que les Juifs les autres, si elle tom-
bait un autre jour que Je dimanche, la reportaient
au dimanche suivant. Le concile de Nicée décréta
en 325 que la fête serait mobile et aurait lieu ela-
que année le premier dimanche après la première
pleine lune qui suivrait l'équinoxe du printemps.
Elle tombe au plus tôt le 18 mars et au plus tard le
25 avril. C'est de la fête de Pdques que dépendent,
pour les catholiques, toutes les fêtes mobiles. On
dit ordinairement Pdque quand on veut parler de
la fête des Juifs, et Pâques, s'il s'agit de la grande
solennité des chrétiens. 1 La quinzaine de Pâques,
Tout le temps qui est entre le dimanche des Ra-
maux et celui de Quasimodoinclusivement. J'irai
passer la quinzaine de Pâques à la campagne. 1 La
semaine de Pâques, Le tempsqui est entre le diman-
che de Pâques et celui de Quasimodo. 1 Pâques peu-
ries, Le dimanche des Ilameaux. Faire ses Pâques,
Communierun des jours de la quinzainede Pâques.
Il a (ait ses pâques. Se mettre en état de faire ses
pâques. Œufs de Pâques, Œufs ordinairement
teints en rouge, qu'il est d'usage de vendre dans le
temps de Pâques. Fig. Petits présents qu'on fait
vers le temps de Pàques. 1 Provo Fais une dette
payable à Pâques et tu trouveras le carême court..

PAQUEBOT, s. m. (de l'angl. pack ou packet,

Paquebot.

paquet boat, bateau bateau qui porte des'paquets,
bateau-courrier). Navire destiné soit à faire entre
deux ports le service des lettres et des dépêehes, et
à remplir sur mer l'emploi des malles-postes sur
terre, soit à transporteur des passagers et à établir
une communicationrégulièreentre deux pays sé-
parés par la mer. Autrefois on employait à cet
usage de petits navires solidement construits et
bons voiliers. Aujourd'hui presque tous les paque-
bots sont des navires à vapeur. Les plus importants
sont les paquebots transatlantiques,qui font réguliè-
rement le trajet d'Europe ten Amérique; la plupart
sont construits avecun luxe prodigieux. Prendre le
paquebot. Il s'est embarqué sur un paquebot. Le pa-
quebot a apporté des nouvelles intéressantes. Les
paquebotsfrançaiset les paquebotsaméricains.

PAQUER,v.a. Trierdes poissons. V. PACQUER.
PÂQUERETTE, s. f. (de pasquis, pasquier, qui,

dans notre vieux langage, signifiait pâturage).
Bot. Genre de la famille des composées, renferme
de jolies plantes bien connues, à racines. vivaces,
fibreuses à feuilles radicales, spatulées, entières
ou à peine dentées, du centre desquelless'élève une
hampe nue, terminée par une seule fleur, qui est
radiée. On l'appelle aussi petite marguerite, La pâ-
querette croît partout en abondance, sur, les pelou-

ses, parrki les gazons, dans les prés, surtout aux
lieux un \peu humides et incultes. On la voit en
fleur dès les premiers jours du printemps, et elle
continue,il. fleurir pendant presque toute l'année.

Ses fleurs s'ouvrent avec les premiers rayons dusoleil et se ferment lorsqu'il se couche ou qu'il estobscurci par des nuages. La culture de la pâque-
reste dans nos jardins a produit une foule de très-
jolies variétés,parmi lesquelleson distingue la rose;la rouge, la panachée simpte ou double, la blanche

Pâquerette.

double, etc. Une bordure de pâquerettes. Cueillir des
pâquerettes. La belle enfant portaitun gros bouquet
de pâquerettes blanches.

La blanche pâquerette
Fleurit sous l'herbe et craint de s'élever,

PÀQUEROLLE, s. f. Bot. Genre de la famille
des composées, renfermant plusieurs espèces qui
ont tout à fait l'aspect des pâquerettes.

PAQUET, s. m. (,le l'angl. pack ou packet, même
signif.)* Assemblagede plusieurs choses liées, cou-
sues, joints, enveloppées ensemble. Paquet de
linge, de toile, dé bardes. Paquet de livres, de let-
tres, de papiers. Paquet d'allumettes. Un gros pa-
quet. Un petit paquet. Faire un paquet. Mettre en
paquet. Ficeler un paquet. Déplier un paquet. Être
chargé de paquets. Dont les vers en paquet se ven-dent à la livre. (Boileau )Par extens. Se dit de
toutes les lettres ou dépêches que porte le courrier.
Le paquet de Londres n'est pas encore arrivé. Ma
lettre m'est arrivée dans le paquetdeVienne. Bot.
Assemblage de plusieurs fleurs- ou fruits dans les
épis, et particulièrement dans les graminées.
Fig. Donner ci quelqu'un son paquet, Lui donner soncongé, ou lui faire une réponse vive et ingénieuse
qui le réduit au silence. On dit aussidans le même
sens Il a bien eu son paquet. Mar. Amener les voi-
les en paquet, Les amener avec une grande préci-
pitation. Manœuvres en paquet, Manœuvresen dé-
sordre, embrouillées. Un paquet de mer, Une
grosse et pesante lame qui tombe à bord pendant'
la tempête | T^pogr. Certaine quantité de lignes
de composition, sans folio ni titre courant, liées
avec une ficelle. Travaïller, composer en paquet.
On dit des compositeursqui ne sont point chargés
de la mise en page, qu'ils vont en paquet.Fig.
Plier son paquet, S'en aller furtivement. Faire son
paquet pour l'autre monde,ou plier son paquet, Don-
ner des symptômes de mort prochaine. Femme
habillée sans grâce. C'est un paquet, un vrai paquet.
1 Vulg. Faire un paquet, des paquets sur quelqu'un,

Tenir sur lui des propos désobligeants et faux. 1
On dit, dans le même sens, C'est un faiseur de pa-

1 Hasarder, risquer le paquet. S'engager dans
une affaire dont le succès est douteux. Il a risyué
le paquet. Porte-paquet, Se dit d'un indiscret qui
fait des rapports à un autre sur les propos tenus
contre lui. i Il porte son paquet, Se dit d'un bossu,
par allusion à sa bosse. Faire son paquet, S'en al-
ler de la maison où l'on demeurait. Yous pouvez
faire votre paquet, Vous pouvez vouspréparer à sor-
tir d'ici. Allons, ma fille, il faut faire otitre paquet.

PAQUETAGE, s. m. (rad. paquet). Art mih't.'
Manière d'emplir le porte-manteau d'un cavalier,
et de l'attacherderrière la selle. Maniëre dont les
soldats plient leurs effets d'habillement,et les pla-
cent, soit dans leur sac, soit sur les tablettes de
leur chambre. Le paquetage doit être vivement fait.

PAQUETER, v. a. (Ceverbe double letdanstous
les teaips dont la terminaison commencepar un e
muet. Je paquette, tu paquettes, il paquette,nouspaquet-

• ferons, etc.) Mettreen paquets. Nousallons paqueter
toutes ces marchandises, On dit mieux Empaqueter.

PAQUETIER,s. m. (pron. paketié). Compositeur
qui travaille en paquet, qui fait des paquets. Le
metteur en pages occupe dix paqueliers.



PAQUETTE,s. f. Bot. Nom vulgaire de la grande
marguerite des champs, de la. pâquerette vivac«
et du chrysanthème. Allons cueillir des piquettes.

PAQUEURi EUSE,"adj. et S. V. Pac^deur.
PAK, prép. (du gr. irapà, même signif.). Elle a

nn grand nombre d'acceptions. Elle sert à mar-
quer le passage, le mouvement.Il a passé par Pa-
ris, par Constantinople, par Lyon. Voyager par
terre, par eau, par mer. Courir par monts et par
vaux. Vous êtes toujours par voies et par chemins.
passer par la porte, par la fenêtre. II va par haut
et par "bas, Se^dit d'un malade qui évacue par le
vomissementet par les selles. 1 En, dans. Cette nou-
velle se répandit rapidement par toute la ville. |
Suivi d'un mot qui désigne l'endroit, la partie d'une
choses, d'un objet, d'une personnequ'on tient, qu'on
saisit, qu'on touche. Tenir le couteau par le man-
che. Je. l'ai pris par la main. Suivi d'un mot-qui
désigne la cause, le motif, l'agent, le moyen, l'in-
strument, la 'manière. Il a agi par crainte, par ja-
lousie, par zèle, par bonté. Par hasard. Par aven-tnre. Vous avez obtenu cet emploi par faveur.
Épouser une femme par amour.Dire quelque chose
par mégàrde. Mettre par tas. Couperpar morceaux.
Non-seulement je la retrouvais, mais je retrouvais
près d'elle, et par elle, un état agréable. (J. J.: Rous-
seau.) L'homme dégradé par sa faiblesse ou par la
malignité du monde. (De Custine.) 1 S'emploiepour
affirmer, jurer, conjurer. Il en jure par les mânes
de son père, y affirme par serment. | Prép. de
temps. Signifie Durant. D'où venez-vous par.le
temps qu'il fait? par ce froid-là? S'emploie aussi
avec des mots qui marquent distribution et par-
tage. Marcher par troupes. Distribuer par com-
pagnies. PhilémonregardaitBaucis par intervalles.
(La Fontaine.) Mar. S'emploie pour désigner la
position d'un objet, d'un navire par rapport à un
autre navire. Ainsi on dit qu'un port, une batterie
ci terre, sont par 'le traterx d'un caisseau, ou que le
rnisseaua ce port, cette batterie par son trasers, lors-
que le port ou la batterie se trouvent sous le plan
prolongé du maître couple du vaisseau, ou sur uneligne horizontale qu'on imagine menée perpendi-
culairement à sa longueur. Se joint à plusieurs
prépositions adverbes de lieu, sans modifier beau-
coup leur signification. Par delà les monts, pardelà les mers. Par s'est conservé comme parti-
cule explétive dans plusieurs phrases du style fa-
milier. Répéter par deux fois. | Législat..Depar,
Par l'ordre, par le commandementde, S'emploiedans
la formuleDe par la loi, qui se met au commence-
ment de divers actes publics, portant sommation,
injonction, etc. | Famil. De par le monde, Dans le
monde. Par ici, loc. adv. Par cet endroit-ci, enparlant du lieu où l'on est. Passez par ici. Venez
par ici. Par là, loc. adv. Par ce lieu-là, par ce
point-la, en parlant d'un lieu où l'on n'estpas.
Passez par là. Allez par là. Par ce parti, par ce'

moyen. J'ai été forcé d'en passer par là. Par là
vous réussirez. Fig. Sert à marquer deux extré-
mités entre lesquelles il n'y a pas de choix. Il faut

par ln ou par la C'est une nécessité;
c est le seul parti à prendre. 1 Par-ci, par-là, loc.
adv. En divers endroits, de côté et d'autre. Nous
avons couru par-ci par-là. N'avoir que ce qu'on
peut attraper par-ci par-là. )| Par extens. Quelque-
fois, de tempe en temps, de fois à autre. Je le vois
par.ci par-là. Par trop, loc. adv. Beaucoup trop.Il est par trop pressant. C'est par trop fort. Par
conséquent, loc. adv. Donc. Cela est juste, par con-'séquent vous vous rendez à mon avis.

PARA, s. m. Petite monnaie de Turquie qui
vaut environ quatre centimes. Des paras.

PARA. Géogr. Ville forte et port du Brésil, chef-lieu de la province de son nom, à 2,500 kilom.
N. N. 0. de Rio-Janeiro 26,000 habit.

PARABASE, s. f. (dugr. wapàêaaiç, digression,
transition; formé de *afdt, au delà;
Antiq. grecq. Partiedel'ancienne comédiedans la-quelle, les acteurs n'étant plus sur la scène, le.choeur, ou le poète lui-même, s'adressait directe-
ment à l'auditoire pour lui parler du sujet de lapièce ou pour l'entretenir des affaires publiques.La para6ase étaitordinairement écrite en vers ana-pestiques.La parabasefut défendue dans la nouvellecomédie. La parabaseétait très-spirituelle.

PARABOLE, s. f. (du g*- roxpaêoXTJ, comparai-son formé de auprès; P<&*«, je jette, je
rapproche; parce que, dans toute comparaison, ily a un point de rapprochements. Espèce d'allégo-rie xenfermant ,sous, (le!. figures, sous des imagesvuga,res, quelque vérité importante. C'estune ma-S.1>m8t™ire qui Plaît d'autant plus qn-'elle rê-veille 1 esprit en le faisant passer des images lesPlus communes *UX images les plus profondes, etl'amenant, par ce qu'on lui dit, à méditer sur ce

parlant des allégories de l'Écriture sainte, j Les| parabolesde l'Enfant prodigue, du Mauvais riche,
du Bonnet du Mauvais grain. Chez les Hébreux
et les autres Orientaux, à raison de la pauvreté du
langage de ces peuples, à raison aussi de leur gé-
nie spécial, la parabole eut son ntilité. Mais cette
figure, par ce qu'elle a de vague, d'indécis, de

caché, facilite beaucoupl'équivoque. Les docteurs
des divers cultes l'ont si bien compris, qu'ils ne
cessent de recommander une grande attention aux
homonymies âux allégories, aux métaphores, qui,
le plus souvent, donnent lieu à une foule de doutés,
de préjugés et d'erreurs. On a abusé des paraboles.

[ Parler en paraboles,Dire des choses inintelligibles.
j'égale).

de l'ordonnée
est égal au rectangle du paramètrepar l'abscisse.
C'est une ellipse à un seul foyer et à un "seul ax«\
La parabole a tous ses points également distincts
du foyer et d'une ligne, appelée la directrice,dont
la direction est perpendiculaireà celledu diamètre
de la courbe, et qui est aussi éloignée de son som-
met que celui-ci l'est du foyer. Les boulets, les
bombés, lancé? par des bouches feu, décrivent
dans les airs des paraboles imaginaires.Se dit de
diverses courbes qui diffèrent essentiellementde la
parabole ordinaire, conique ou apollonienne.
Parabole cartésienne, Courbthtkrjsecondordre, qui a
quatre branches infinies, i Para ale cubique, Courbe
du second ordre, ayant deux branches infinies, di-
rigées en sens inverse.Quelques anciens mathé-
maticiens donnaient le nom de parabole au quotient
de la division géométrique.| S. f. pi. Paraboles*
Famille de courbes, dans lesquelles les abscisses
sont proportionnelle-s aux puissances des ordon-
nées. La parabole ordinaireou apollonienne est la
plus simple de ces courbes.

PARABOLIQUE, adj. Géom. Qui est courbé en
parabole. Ligne parabolique. Miroir parabolique,
Miroir qui a la propriété de réfléchir en ligne
droite tous les rayons d'un corps lumineux placés
à son foyer. J Par extens. Qui se fait par parabole.
Mouvement parabolique. | Bot. Se dit dés feuilles
qui, étant plus hautes que larges, se rétrécissent
insensiblementvers leur sommet toujoursarrondi.

1 Littérat. Qui appartient à la parabole. Style pa-rabolique. Récit parabolique. Philos. Poésie para-bolique, Nom par lequel Fr. Bacon désigne toutesles allégories, tous les mythes de l'antiquité. La
poésie, suivant ce philosophe,est narrative, dra-
matique ou parabolique. La fable de Pan est unpoème parabolique relatif aux sciences naturelles
elle figure l'univers; celle de Persée est politique;
c'est l'emblème de la guerre; celle de Bacchus estmorale, et représente les passions.

PARABOLIQUEMENT,adv. (pron. parabolike-
mari). En parabole, par paraboles. Parler parabo-
liquemenl. Géom. En décrivai^juneparabole.

PARABOLOÎDE, s. m. (du gr. mxpccêoXri, pa-rabole etSo;, forme). Géom. Solide engendré'par
la révolution d'une parabole autour de son axe.S. f. Courbe du second degré, engendrée par uneparaboleverticale assujettie à.se mouvoir en restantparallèle à sa première position, de manière que
son sommet glisse sur une courbe horizontale.
Paraboloïde demi-cubique, Courte dans laquelle les
cubes des ordonnéessont comme les carrésdes dia-
mètres. On a aussi quelquefois donné ce nom aux
paraboles de degrés supérieurs.

PARACARPE, s. m. (du gr. napà, après; xap-to;, fruit). Bot. Ovaire avorté ou l'organe qui entient lieu ,dans les fleurs mâles par avortement. 1Par extens. Partie accessoire du fruit qui est pro-duite soit par la persistance du pistil, comme l'or-
bicule du lavatère trimestriel, soit du stigmate,
comme la couronne du pavot.

PARACELSE (AURÉOLE THÉOPHRASTE BOM-bast de HOHENHEiM,dit).'Néen Suisse, l'an 1493,dans un petit bourg aux -environsde Zurich, mort
à Salzbourg, en 1541. Médecin et thaumaturge
qui prétendaitavoir trouvé le secret de faire de l'or
et de prolonger la vie. Paracelse dut moins sa ré-
putation à .de profondes connaissances médicales
qu'à certaines dispositions naturelles,qui en firent
une sorte d'oracleparmi les alchimistes mêmes etles astrologues du temps.

PARACEATHÈSE, s. f. (du gr. irapaxsvTY]<ri;,formé de Ttapd, à côté xevtéw, je pique). Méd.Ponction pratiquée à l'abdomen des hydropiques
pour faire. évacuer la sérosité.quis'y est accumulée.
Elle s'opère à l'aide d'un trois-quarts, qu'on en-fonce dans la peau vers le milieu d'une ligne quis'étendraitde l'ombilic à l'épine iliaque antérieureOn retire ensuite le poinçon, et le liquide s'écoule

xévTpov, centre). Géom. Se dit d'une courbe telle
que si un corps pesant descend librement le
long de cette courbe, il s'éloigne ou s'approche
également, en temps égaux, d'un centre ou point
donné. Dés courbes paracenlrïques.

PARACÉPIIALE, adj. (du gr. itapd, qui mar-
que la privation xeçaX^, Monstre
dont le caractère est la paracéphalie.

PARACÉPHALIE, s. f. Tératol. Monstruosité
dans laquelle il ne manque qu'une partie de la tête.

PARACEPHALIQUB adj. Qui offre les carac-
tères de la paraeéphalie.^
PARACERCIDE,s. m. (dugr. îrapaxépxi; .fait
de irapà, à côté, à l'entour; xépxiç, le grand os, l'os
principal de la jambe). Anat. Nom donné aux pe-
tits os de lajambe.

PÂRACEROUE,s. m. (du gr.
xépxo; queue). Ornithol. Fausse queue produite
dans certains oiseaux par les plumes allongées dés
hypôcondres, du dos et du croupion; et qui cache
la vraie queue:.

PARACHÈVEMENT,s. m. (pron. parachèveman).
Fin, perfectionnement d'un ouvrage. Vieux mot.

grave dans tous les temps dont la terminaison com-
mence par un e muet. Je parachève,tu parachèves,il
parachève'; nous parachèverons, je parachèverais,vous
parachèveriez,etc.). Achever,(finir,terminer,perfec-

tionner. Paracheverun ouvrage. Vieux mot.| Tech-
nol. Chez les doreurs, Etendresur le cuivreou l'ar-
gent qu'on veut dorer l'or moulu et le vif argentamalgamés ensemble aveo l'avivoir ou la gratte--bosse.Chez les teinturiers, il se dit particulièrement
des noirs qui se commencent avec la guède, l'indigo
et le pastel, suivant leur qualité, et qui se parachè-
vent avec de la galle et de la couperose, j1 SE pa-
RACHEVER, v. pro Être parachevé.

PARACHRONISME,s. m. (pron. parakronismeu gr. Trapà, au delà xpôvoç, temps). Espèce d'a-
nachronisme qui consiste à placer un fait dans fin
temps postérieur à celui où il est réellement arrivé.Il est -opposé à Prochronisme:

PARACHUTE, s. m. (du gr. iropà, contre). Ma-
chine destinéeà ralentir la chute des corps, en of-
frant, par son déploiement, une résistance à l'air.

1 Particulièrement,Appareil qu'emploient les aé-
trônautes pour descendreà terre en abandonnant leur

ballon. Nous sommes descendus avec le parachute.
PARACLET, s. m. (du gr. 7rapàx).T)T0ç conso-'lation). Théol. Nom donné particulièrement auSaint-Esprit.L'évangéliste saint Jean prête ces pa-roles à Jésus-Christ « Je prierai le Père, et il vousdonnera un autre consolateur, qui demeureraavec

vous éternellement,esprit de vérité, le Saint-Es-
prit, que le Père enverra en mon nom. La ma-nière différente de considérer cette troisième per-
sonne de la Trinité des catholiques Usa partagés
en deux camps depuis neuf siècles, et n'a cesséd'être l'objetde controverses scandaleusesentre lesdeux Églises catholique et grecque.Hist.. écoles.
Le Paraclet.
Nogent-sur-Seine (Aube), en 1123; par Abailard
qui en confia la direction à Héloïse.

PARACLETIQUE, adj. Qui appartient au Para-clet, à l'Esprit-Saint. S. m. Livre ecclésiastique
des Grecs. Le paraclétique.

PARACXASTIQUE,adj. (du gr. «apàxua<nç,
affaiblissement; dér. de TrapaxitàÇw je diminue
Méd. Se dit d'une maladie, d'une fièvre, qui, aprèsêtre arrivée à son plus haut degré, diminue d'in-
tensité jusqu'à sa terminaison.

PARACOUSIE, s. f. (du gr. Tcapà.mal; ixouw,j entends). Pathol. Perversion de l'ouïe, dans Ia-1quelle on apprécie mal le ton et la force des sons
tintementd'oreille dans lequel on entenddes bruits imagi-

naires, ou du moins
de l'oreille. Anomalie dans la perception des sonqui paraît résulter d'une impressiondiscordante de
cesmêmessons sur les deux oreilles, anomalie qui
est à l'ouïe ce que le strabisme est à la vue. 1 Il
y a des espèces de paracousies dans lesquelles on
et forts, tandis que l'on distinguebeaucoup mieux
ceux qui sont bas et faibles. D'autres fois, non-seu-
lement les sons aigus et forts ne sont perçus qu'a-
impression douloureuse.

PARACRJOTE, s. m. (du gr.
du franc. cAMr). Appareil pour garantir les bas et



les pantalons de la boue qu'on soulèveen marchant.

de la portièred'une voiture,afin que les vêtements
ne puissent pas toucher les roues.

PARADE, s. f. (du lat. paratus, préparatifs, ap-
parade. Se dit proprementde tout ce qui sert d'or-

tôt pour le luxe l'ostentation que pour l'utilité.
Un habit de parade. Un carrosse, un cheval de pa-rade. Elles sont toutes ravies qu'un homme dontelles ne veulent rien faire devienne leur esclave de
parade, serment pour grossir l'équipage. (Hamil-
ton.) | Lit de parade, Grand lit sur lequel on expose,après leur mort, les rois. les princes, les évêqués
et autres personnages. 1 Faire parade d'une chose,En tirer vanité eu faire ostentation. Faire paradede son esprit, de ses talents, de sa beauté, de son
habileté. Faireparade de beaux sentiments. Lavertudont il faisait parade. (Boileau.)Fier de sa noblesse,
jaloux de sa beauté, le cygne semble faire paradede tous ses avantages. (Buffon.) Mar. Faire pa-rade, Orner un navire de tous ses pavillons.Artmilit. Espèce de revue qu'on fait passer aux trou-pes qui vont monter la garde. Aller à la parade.
Art scén. Scènes burlesques que les bateleurs don-
nent à la porte de -leur théâtre,pour exciter le pu-blic à entrer.Par extens. Imitation ridicule, vainsemblant,fausseté; étalage plein de fausseté. Toute
sa conduite dans cette affaire n'a été qu'une pa-fade. Ses larmes ne sont que des larmes de parade.La politesse, surtout chez les rois, est souvent unevertu de parade. (Mirabeau.)

-PARADE, s. f. (du provenç. parada, fait de pa-
rar, arrêter, retenir, parer). Arrêt d'un cheval
qu'onmanie.Ce cheval est sûr à la parade.T d'es-
crime. Action par laquelle on pare un- coup#c£tre
à la parade. Manquer la parade. La parade de ce
coup est difficile. On doit riposter vivement après
une parader. Fig. et famil. Il n'est pas heureux à la
parade, Se dit de celui qui ne sait pas écarter uneplaisanterie, un reproche.

PARADER, v. n. T. de manège. Faire parader
un cheval, Le faire manœuvrer sur la parade ou la
montre. | Art. milit. Faire la parade, en parlant
des troupes. [Mar. Croiser, aller et venir en pa-raiss.ant se disposer à l'attaquer.Néol. Art scén.Faire une parade. Il connaissait l'art de parader etde donner à la représentation cet extérieur quifrappe la multitude. (Noël.) Yar extens. User de
charlatanisme. Il connaît l'art de parader.

PARADIASTOLE,s. f. (du gr! TrapaScaoToXrj,
même sigiiif.). Figure de rhétorique qui consiste à'

'distinguerl'une de l'autre deux idées qui ont entre
elles une grande analogie, et à les déterminer au
moyen de plusieurs oppositionsde mots, d'épithètes.

PARADIGME, s. m. (du gr. îrâpà, par compa-raison; Seixvûo), je montre). Gramm. Exemples des
déclinaisons et des conjugaisons qui peuvent ser-vir de modèle pour les mots analogues d'une même
langue. En latin, rosa est le paradigme de la pre-mière déclinaison des substantifs amare, de la pre-mière conjugaison des verbes.

PARADAIS, s. m. (pron. paraît du chaldéen par-dès verger, dont les Grecs ont fait irapàSsio-o;jardin, verger). Lieu de délices. Synonymed'Élen.
Le paradis terrestre. En ce sens, il n'est en usage
que dans le langage de l'Ecriture et pour signifier
l'endroit où furent placés Adam et Ève, considérés
par les histoires cosmogoniquesjuive et catholique
comme la souche du genre humain; mais cette as-sertion est reconnue aujourd'hui comme .n'ayant
pas le moindre fondement et ne supportant même
pas la discussion. Les diverses sectesne sont d'ac-
cord ni sur l'époque de la création de ce jardin de
délices, ni sur le lieu où il aurait été placé. Les
deux bibles orthodoxes des Septante et e a Vulgate
elles-mêmes diffèrent d'un assez grand nombre de
sièclessur l'époque de la création du Paradis, Adam
et Ève furent chassés du paradis. terrestre.1 Dans
le Nouveau Testament, le mot Paradis s'entend du
séjour où les âmes des bienheureuxjouissent de la

de l'Églisecatholique
est que les portes du paradis sont ouvertes au juste
aussitôtaprès sa mort. Luther, Calvin, et plusieurs
schismatiques grecs et arméniens, prétendent qu'il
n'y entrera qu'après le jugementdernier. Les saints
du paradis. Les joies du paradis. Gagner le paradis.
) Fondée sur la croyance universelle l'immor-

talité de l'âme et à la justice divine, l'idée plus
ou moins défigurée d'un paradis se retrouve dans
toutes les religions. Les Indiens ont des paradis où
l'on jouit de tous les plaisirs sensuels, et bien qu'on
y soit en union avec Dieu, et qu'qnJV voie face
à face, la félicité qu'on y goûte n'enfe pas moins
toute sensuelle. Ces lieux de délidSrrenferment

non-seulement- les âmes des hommes qui ont vécu

maux qui se sont conformés à l'instinct de la na-ture et à l'institution du Créateur. Les païensavaient aussileur lieu de Hélices. Les Grecs lei nommaient Elysée. Ils y avaient placé leurs héros,leurs grands hommes, comme les catholiques pla-I ^entfai,14l«^MraIis.Ieur.s.saints et leurs élus.i pundis de Mahomet, Lieu où Mahomet a promisaux sectateurs de sa loi tous les plaisirs des sensaprès leur mort.Lesmahométanscomptentsept ciels,
qui sont autant de paradis. gradués; le premier,'d'argent; le second, d'or; le troisième, de pierres
précieuses; le quatrième, d'émeraudes; le cin-
quième, de cristal; le sixième, de couleur de feu;
le septième est un jardin délicieux où coulent des
rivières de vin, de lait, d'huile et de miel, et oùles vrais,croyants, entourés de houris, doivent jouir
de la félicité éternelle. Anc. Mnrg. Autels pro-visoires élevés dans les rues, les jours de proces-sion solennelle. On dit aujourd'hui Reposoir. On
appelle aussi paradis ou reposoir un autel, ou unechapelle que, dans chaque église, on orne d'une
manière particulière, et où i'on dépose les vasessacrés, le ciboire et les hosties,du mercredi au sa-medi de la semaine sainte. Art scén: Dans lesthéâtres, on appelle paradis une espèce d'amphi-
théâtre placé au plus haut rang des loges. Il doit
ce nom uniquement à son élévation,qui le rapprochedavantagedu ciel car les personnes qui sont obli-
gées de s.'y reléguer sont loin d'y trouver les pré-tendues joies du paradis. Bot. Pommier de paradis
ou simplement paradis, Variété de pommier obte-
nue par le semis du pommier doucin, et ainsi nom-mé à cause de la beauté et de la bonté de son fruit.
Ornithol. Oiseau de paradis, V. paradisier. Plu-

mes de cet oiseau que les femmes portentdans leur
coiffure. Littérat. Le Paradis, Titre d'un des trois
poèmes qui forment la Divine Comédie de Dante. 1

Le Paradis perdu, Poème épique anglais de Milton.
Le Paradis reconquis, Autre poème du même au-teur, bien inférieur au premier. Fig. Lieu déli-

cieux, orné par l'art et par la nature. Cette cam-
pagne est un vrai paradis. On ne voit ici que des
prairies, des canaux et des arbres verts; c'est unparadis terrestre. (Voltaire.) Fig. et au sens mo-ral. Le plus grand bonheur, le bonheur le plus purdont on puisse jouir. Un bon ménage est le paradis
sur la terre. L'accord de l'amour et de l'innocence
me semble être le paradis sur la terre. (J. J. Rous-
seau.) Le paradis sur la terre est dans un bon livre
et une bonne conscience. (Boiste.) Le lieu de dé,
lices. Paris est le paradis des femmes. La terre se-rait un paradis, si la religion chrétienne y était
observée. (Bern. de Saint-Pierre.)1 Provo et hg.
Être en paradis croirt être en Paradis, dans le pa-radis, Être dans une grande joie, se croire au com-ble .du bonheur. Se trouver délivré de quelque
grande douleur, d'une grande peine d'esprit. Vous
ne l'emporterez pas en paradis, Se dit par manière
de menace, et signifie qu'on saura bien se vengertôt ou tard. | A défaut de connaissance de soi-
même, de la nature et de son auteur, l'homme n'a
pu connaître sa destinée. Ses idées sur le paradis
ou son immortalité ont été fausses, incomplètes,
et le plus souvent ridicules. Sans vouloir tracer ici
une théorie de 'homme, de Dieu et de la création,
nécessaire, à la rigueur, pour bien établir la des-
tinée humaine, us dirons que l'idée que nous nousfaisons aujourd'hu' de la création dont l'homme est
le reflet, l'image en brégé, rend complètementin-
suffisantes les conceptions du passé sur la vie à
venir. Ces conceptions,en effet, tout en prétendant
établir la grandeur de Dieu et l'immortalité de
l'homme, font Dieu et l'homme si petits, si bizar-
res, si méchants, les renferment dans des espacessi étroits, présentent de ces paradis des peintures
si ridicules, que tout ce qu'elles affirment est ca-
pable, dit Montesquieu, de faire renoncer au paradis
tous les gens de bon sens. Aujourd'hui que le téles-
cope a reculé dans l'infini les cloisonsdu petit globe
dans lequel nous nous étions crus à tout jamais en-fermés, que des cieux infinis nous sont apparus,l'âme"humaine a bien le droit de se faire une idée
toute autre de son immortalité. Le paradis pourelle, ne peut plus être, comme dans les idées du
passé, une vie d'inertie, de repos stupide ou d'im-
mobilité après une manifestationaccompliedans uncertain milieu, mais bien une série sans fin d'as-
censionssuccessives vers Dieudans l'éternité.Pour-
quoi donc ces mondes jetés dans l'immensité, si ce
ne sont autant d'étapes de la vie ascensionnellede
l'âme ? Le paradis n'est. donc, pour l'homme, qu'un
horizon plus élevé, un milieu plus parfait et plus
en rapportavec son état actuelde développement,de
perfectibilité. C'estune sorte de point culminant at-

carnations successivesdans les sphères supérieures-

de l'âme toujours active vers l'infini.
Oui, Platon, tu dis drai notre âme est immortelle
Ç'est un Dieuqui lui parle, un Dieu qui viten elle.'
Eh d'où viendrait sai^s lui ce grand pressentiment'
Ce dégoût des faux biens, cette horreur du néant?
Vers des siècles sans fin je sens que tu m'entraînes
Du monde et de mes seiis je veuxbriser les chaînes,
Et m'ouvrir, loin d'un corps dans la fange arrèté,
Les portes de la vie et de l'éternité.

(voltaire.)
PARADISIAQUE adj. Du paradis, qui appar-tient au paradis. Les joies paradisiaques.
PARADISIER, s. m. Ornithol. Genre de l'ordre

des passereaux, de la familledes conirostres, tribu
des omnivores, renfermant des oiseaux dotés par-la nature d'un plumage magnifique et que l'on
nomme aussi Oiseau de paradis. Les paradisiers, dont
on compte huit espèces, habitent la Nouvelle-Gui-
née et les petites îles environnantes.

PARADISTE, s. m. Paillasse qui, à la porte d'un
petit théâtre, fait des parades. J Par extens. Char-
latan. Cet homme n'est qu'un paradis..le.

PARADOXAL. ALE, adj. Qui tient du paradoxe.
Opinion paradoxale. Sentiments paradoxaux. Qui
aime le paradoxe. Esprit paradoxal. C'est heurter
la droite raison, et être esclave d'un goût para-doxal, que de penser et de parler autrement. (Des-
fontaines.)L'esprit paradoxalébranle les institutions
les plus sacrées. (Mme de Staël.) 1 Ce qui semble
paradoxaldans un temps cesse quelquefois de l'être
dans un autre. Il eût paru paradoxad, il y a seule-
ment une cinquantaine d'années, d'avancer qu'une
dépêche pût traverser l'Atlantiqueen deux minu-.
tes, ou, simplement, qu'on dût jamais arriver à
parcourir en quelquesheures l'espace qu'on ne pou-vait franchir alors qu'en plusieurs jours. J Fig. etpar anal. Existenceparadoxale.Qnappelleainsi l'exis-
tence de certains hommes dont on ne connaît pasles ressources. Didact. Il se dit des animaux dont
l'existence est contestée, ou dont la configuration
semble contrarier les lois généralement connues.La grenouilleparadoxale est ainsi appelée, parce que
son têtard a une queue énorme et une taille supé-
rieure il. celle de l'animal parfait ce qui avait fait
croire aux anciens que ce reptile passait de l'état
de grenouille à celui de têtard, puis à celui de pois-
son. Minéral. Se dit d'un cristal dont la structure
présente des résultats inattendus et qui semble te-
nir du paradoxe. La chaux carbonatée paradoxale.

S. m. Ce qui est paradoxal, le genre, le style pa-radoxal. Le familier ingénieux, le paradoxalcoloré,
le faux masqué en vraisemblance, le badin enno-bli, le subtil simplifié, tout cela ne devait-il.pas aumoins trouver grâce à ses yeux? (Dict. de Tré-
voux.) Le paradoxal brille dans cet ouvrage.

PARADOXALEMENT,adv. (pron. paradoksale-
man). D'une manière paradoxale, en forme de pa-radoxe. Cette vérité est présentée paradoxalement.

PARADOXE,s. m. (pron.paradokse; du gr. rcacâ,
contre 86$a, opinion). Proposition contraire à l'o-
pinion commune, qui choque les opinions reçues.C'est une opinion contradictoire, fausse en appa-
rence, quoique vraie quelquefoisdans- le fond. Le
paradoxe, en général, n'est tel que parce qu'il exa-gère l'idée ou l'applique mal, ou encore parcequ'il
se prononcecontre l'opinion admise. Avancer, sou-tenir un paradoxe. Quelques écrivains ont dfl enpartie leur célébrité à la hardiesse de leurs para-
doxes. Dire que la pauvreté est préférable aux ri-
chesses, c'est un paradoxe.La propriété, c'est le rol,
est un paradozede P. J. Proudhon. Dans la science,
beaucoup d'opinions qui paraissaient des paradoxes
insoutenables sont des vérités incontestables.C'est
un paradoxe, qu'un violent amour sans délicatesse.
(La Bruyère.) Ceci paraîtraun paradoxe à bien des
lecteurs. (Condillàc.'Ceci n'est ni un paradoze ni
même une nouveauté, mais une simpleobservation
de faits. (Brillat-Savarin.) L'opinion de Galilée,
que la terre tourne, fut longtemps regardée comme
un paradoxe. (Buffon. )Croire qu'il peut être dé-
rogé aux lois de la nature par un miracle, c'est à
la fois un paradoxe et une grande erreur. Deman-
der à Dieu la pluie ou le beau temps, c'est encore
une erreur et un paradoxe, la pluie ou le beau
temps ne pouvant résulter que de l'état atmosphé-
rique et des lois de la météorologie. Se prend en
mauvaise part. C'est unhommeà paradoxes. J'aime
mieux être un homme à paradoxes qu'un homme à
préjugées. (J. J. Rousseau. ) Le paradoxe ternit la
vérité pour faire briller le mensonge. (Boiste.) 1

Philos. Les Paradoxes, Titre d'un traité de Cicéron
dans lequel il développesix paradoxes des stoïciens.



PARADOXISME, s. m. Figure qui consiste à
réunir sur le même sujet, sous forme de paradoxe,

sont combinés de façonqu'ils frappentHfctelligence
par leur accord et leur vérité, r

PARADOXOLOGIE,s. f.
(du fer.

7rapa56|ov, pa-
radoxe Xôfô;, discours). Traité sur les paradoxes.I Antiq. rom. Improvisation bouffonne.

PARADOXURE,s. m. (du gr.TrapccSôÇo;,étrange
oùpâs qjieue). Zool. Mammifèrecarnassier, voisin
des civettes, ainsi nommé à cause de la disposition
de sa queue, qui, sans être prenante, peut se rou-
ler au gré de l'animal en une sorte de spirale. Le
paradoxttre se trouve dans l'Inde, et particulière-
ment à Pondichéry, où on l'appelle PDugouné.

PARAFEU, s. m. Petit mur élevé devant les ou-
vreaux, dans les verreries. | Garde-feu.

PARAFFINE, s. f. (du lat. parum, peu; affinis,
qui.a de l'afrinité). Chim. Substance solide, d'une
densité de 0,870, fusible vers 440, et dont les ca-
ractères physiques ont une certaine analogie avec
ceux du blanc de baleine. On la retire des huiles
pesantes, derniers produits de la distillation sèche
du hois; des schistes bitumineux, de la tourbe, des
débris d'animaux. La paraffine a exactement la
composition de l'hydrogène bicarboné; elle serait
propre remplacer la cire et le blanc de baleine
daus la fabrication des bougies si l'on arrivait à
l'obtenir en grand à un prix assez bas. On trouve
dans la nature en Moldavie, une substance nom-
mée Ozokérite ou cire ,fossile, qui est de la paraffine
il peu près pure et on emptôie sur les lieux à là
fabrication des bou^ffis.

PARAGE, s. m. (du lat. barb. paragium, même
signif., formé de par, pair: agere, mener; qui a
des pairs distingués). Signifiait Extraction, qua-
lité, et n'est l' site que dans cette locution De haut
parage, pour-dire4}e haut rang, de grande nais-
sance. Dame, demoiselle, personne de haut parage.
L'n seigneur de haut parage. Fille de haut parage.

Dépendre d'uae humeur fière, brusque et volage,
Chez les femmesde haut parage,-

Ces choses sont à craindre et bien d'autres encor.
(LA FONTAINEf

Ce mot n'e plus usité depuis la première ré-
volution. jurisp. Parage légat, Manière d
tenir un fief entre parents l'aîné de la famille,
seul, rendait foi au seigneur, et assignait à chacun
de ses frères sa portion d'héritage, pour laquelle il
recevrait l'hommage des puînés.- Parage convention-
nel, Espèce de tenure par laquelle l'un de plusieurs
coacquéreurs d'un fief était chargé par les autres
de faire foi et hommage. pour tous. 1 Sous-parage,
Portion d'un des cadets, assignéepar l'aîné. 1 Haut
paraye, Grand fief, comme ceux des pairs et des
seigneurs mouvant immédiatement du roi. | Mac.
Espace de mer, partie de côtes, accessible à la na-vigation. J'ai/naviguédans ces parages. Les pirates
infestaientces parages.Paregtens.etfamil. Lieu,en-droitoù lespersonnesse rencontrent. Que venez-vousdans nos parages?Me voilà dans vos parages.PARAGE, s. m. (du lat. parare, préparer, ren-dre uni). Labour donné aux vignes avant l'hiver.

Technol. Poli que les menuisiers et charpentiers
donnent à la surface des différentespièces de bois.

PARAGLACE, s. m. Garniture de planches des-
tinées à garantir un navire du choc des glaces.

PARAGLOSSE, s. f. (du gr. irapà, auprès-;
YXwcraa,langue). Entom. Appendicemembraneux,
divergent et garni le poils, qui a l'apparence d'une
oreillette, et que certains insectes portent à la base
de leur langue. Méd. Tuméfaction de la langue,
qui semble renversée dans le pharynx.

PARAGOGE, s. f. (du gr: irapaif iaff\, augmen-tation). Gramm. Additiond'une lettre ou d'une'syl-
labe à la fin d'un mot. En latin, met, ce, dans ipse-
met: hicce; en français, ci, là, dà, dans les motscelui-ci, celui-là, oui-dà, sont des paragoges, de
même que le de guères, jusques, an lieu de,guère,
jusque, etc. Evitez de faire usage de paragoges.PARAGRAPHE,s. m. (pron. pàragrafe, du gr.irapà, près, autour; ypâyw, j'écris). Section d'unchapitre dW discours d'une lettre. Paragraphe
premier. Voyez le paragraphe dix. Plusieurs para-graphes formentun chapitre. (Condillac.) Une pen-sée qui demande un développement d'une certaineétendue est ce qu'on appelle un paragraphe. (La-
veaux.) Typogr. Signe figuré ainsi §, que l'on metquelquefois en tête d un paragraphe.

PARAGUAY. Géogr. Grande rivière de l'Amé-
rique méridionale; prend sa source dans les mon-tagnes de la province de Matto-Grosso,du Brésilet se jette dans le Parana, unpeu au N. de Cor-
rientes; cours, environ 1,800 kilom. | RéDubliquede l'Amérique méridionale, située entre le Brésil

a pour frontières natu-

viron 1,000,000 d'habitants(Espagnols, Payaguas,
Guaranis et Nègres) capitale, l'Assomption. Cli-
mat brûlant sol montagneux au N, et à TE., plat
dans le reste du pays, arrosé par le Paraguay et le
Parana entrecoupé de marais de vastes forêts et
de belles plaines, où croissent la canne à sucre, le
riz, le maïs, les patates, le coton, un tabac excel-
lent, le màté, dit thé du Paraguay, et de précieuses
plantes médicinales (salsepareille, rhubarbe, quin-
quina, copaïer). Les forêts possèdentde beaux bois
de construction, mais sont remplies de jaguars,
couguars, tours noirs, tapirs, serpents à sonnet-
tes, etc. Les moustiques et la chauve-souris vam-

fer oligiste. Le Paraguay a été découvert en 1526.
par Sébastien Cabot, et conquis en 1536 par l'Es-
pagnol Alvaro Nunez. Les jésuites y établirent
en 1556 de célèbres missions, qui formaient une
sorte d'État théocrati indépendant, quoique rat-
taché à la vice-royaure de la Plata. Ce pays se ren-dit indépendant en 1811 bientôt après, Francias'y
mit en possession du pouvoir, d'abord avec le titre
de consul (1813), puis avec celui de dictateur (1814).
Il a su s'y maintenirjusqu'àsamort, arrivée en 1840,
et a fait tourner son despotisme au profit de l'in-
dustrie du pays. Comme l'avaient déjà fait les jé-
suites, il ferma le Paraguay à tous les étrangers.
Après sa mort, les communicationsont été réta-
blies par le président Lopez, qui a soutenu pendant
plusieurs années, avec les seules ressources de son
pays, une lutte héroïque contre le Brésil, la Con-
fédérationArgentine et la république de l'Uruguay.

PA RAISON, s. f. (rad. parer). Technol. Forme
particulière qu'on donne au verre fondu en le rou-
lant sur le marbre, tandis qu'on le souffle.

PARAISONNER,v. a. Souffler les glaces. Il faut
pa ra isonner jje- verre.

PARAISONNIER, s. m. Ouvrier verrierqui fait
la paraison, qui souffle les glaces à miroir.

PARAÎTRE, v. n. irrég. (du gr.présent, se présenter, se faire voir). Se faire voir,
se laisservoir, se montrer, se manifester. Le soleil,
la lune parait. La lumière parait à l'horizon. Le
bouton parait à l'arbre. Son innocencea paru dans
tout son jour. Paraître en public. Paraître sur la
scène. Les ennemis ont paru à la frontièré. Il y a
ne.comète qui paraîtdepuis quatre jours. (Mme de
Aévigné. ) Tous les chefs animaient le, peuple autravail, dès que l'aurore paraissait. (Fénelon.) On

lai se paraître des frayeurs dont on ne rougitpoint.
Vo t. 1 Dès qu'il parait dans une ville un homme

cent is mieux dans les choses simples que dans
celles qui sont offusquées de richessçs?(J^J. Rous-
seau.) 1 \Se dit de ce qui n'a pas. entièrement dis-
paru, et se laisse encore apercevoir, bien que fai-
blement. Cette tache parait encore. Se présenter
en justice,u y produire quelquepièce. Cet homme
n'a pas osé ]oarailre devant la justice, j Se dit par-ticulièrement\d'un livré qui est ou qui doit être im-
primé, mis en\ vente. Quand votre histoire de l'in-
dustrie paraifrox-t-elle? 1 Se dit en parlant des sen-timents de l'âmëi des qualités. Il a fait paraîtredes
sentiments démoêratiqued1 Se dit en parlant desntiments qui se peignentsur le visage. Il paraitgai, aimable. Se distinguer,briller, se faire re-
marquer. Cet homme aime à paraître. Dans ce
sens, il se construit souvent avec un adjectif. Pour
paraître honnêtehomme, il faut l'être. (Boileau.) 1Senibler, avoir l'apparence. Combien d'hommes.,
habiles à dissimuler, paraissent ce qu'ils ne sont
pas Les choses sont rarementcommeellesparais-
sent de loin. (Voltaire.) La^vie me paraissait le plus
cruel des supplices. (Barthélemy.) i Dans ce sens,.'il se construit souvent avec Un infinitif.. Il est des
mers que les baleinesparaissentpréférer. Fairepa-
raître, Montrer une qualité, un sentiment. Il fait
paraître son patriotisme. Faire qu'une chose sem-ble telle ou telle. Le soin que cette femme met à
sa toilette la fait/paraître encore plus jolie. Im-
pers. Il m'a paru avoir raison. Il lui parat plus
glorieux d'être le destructeur de ses voisins que le
père de son peuple. (Massillon.) On voit, on aper-çoit. Il parait une comète. 1 Il y parait, On le voit
bien, ce qu'on voit le
role; t7 y parait. Par ironie on dit d'une chose
qui est visible à tout le monde :_Cela parait comme
le nez au milieu du visage. Voici la conjugaison
de ce verbe, qui présente des irrégularités Je pa-
rais, tu parais, il parait, noué paraissons, vous pa-raissez,
J'ai paru, etc. Je parattrat, etc Je paraîtrais, etc.

Que paraisse etc.

parussions, etc. Paraissant.Paru, parue.

rama, projette sur les spectateurs une ombré ferme,
ainsi que .sur lescorps qui les avoisinent.

m. jpl. (du gr. 7tap«3iei-
ïrapo&eimo, j'omets, j'ou-

blie).Proprement, Sorte de supplément à l'ouvrage
qui précède. Les prolégomènes se placent au
mencement du livre, les
Titre de deux livres de la Bible, attribués à Es-
dras, et où se trouvent des détails qui avaientété
omis dans les quatre livres des Rois.

PARALIPSE, s. f. (du gr. napâXei^tç,dérivéde
négliger). Rhét. Figure par laquelle

on fixe l'attention sur un objet, en feignant de le
négliger. On la nomme aussi parparalipse que
« Je passe soussilence ses excès, je tais ses débau-
ches je jette un voile obscur sur ses brutalités; je
supprime même ses extorsions depuis son retourde
Sicile je ne veuxvous offrir qu'une peinture lé-
gère de ses moindres pillages. Cette figure peut
s'empteyer en bonne ou en mauvaise part.

PARALLACTIQUE, adj. Astron. Qui appartient
à la parallaxe.| Angle parallactique, Celui qui sert
à calculer la parallaxe de .longirude, de latitude,
d'ascension droite et de déclinaison. Triangle pa-
rallactique, Triangleformé par le rayon de la terre
et par deux lignes qui partent des deux egtrémi-
tés de ce rayon pour aller se réunir an centre d'unastre.1 Machine ou lunette parallactique Machine
composée d'un axe dirigé vers le pôle du monde
et d'une lunette qui peut s'incliner sur cet axe etsuivre le mouvement diurne des astres sur la'pa-
rallèle qu'ils décrivent.

PARALLAXE, s. f. (pron. paralàkse; du gr. «a-.changement alternatif, fait de .TOxpocX-
Xànù>, je transpose). Astron. Différence entre le"
Heu où un astre parait être sur la surface terrestre

nous étions au cen-tre de la terre. C'est Un angle formé au centre de
.l'astre par. deux rayons; dont l'un va au centre dela'terre, et l'autre au point de la surface où est J'ob-

1 Changement qui s'opèredans la position d'un as-
tre quand oh l'observe 'un point qui ne correspond
pas au centre de son
nuelle. Angle forméT par deux lignes droites qui se-
raient menées aux deux extrémités d'un même dia-
mètre de l'orbe de la terre.| Parallaxe mensdruelle,
Petite inégalité que produit dans le lieu vrai du so-
leil l'attraction de la lune sur la terre. La dis-
tance immense où nons sommes des étoiles axes
empêche de eabuler leur parallaxe par rapport au
rayon terrertre. | Chirurg. Raccourcissementd'un
membre fracturé, lorsque les fragments de l'os che-
vauchent l'un sur l'autre.

PARALLÈLE, adj. (du'gr. mxpdXXYiXoç, l'un con-tre l'autre). Géom. Se dit d'une ligne ou d'une sur-
face, également distante, dans toute son étendue,
d'une autre ligne ou d'une autre surface. Deux li-
gnes parallèles. Ces deux allées sont parallèles l'une
à l'autre.
les.Plans parallèles, Plans qui ne peuvent jamais
se rencontrer, étant prolongés à l'infini. | S. f. Li-
gne parallèlesà une autre. Tirer une, parallèle. La
vraie définition et la plus nette' qu'on puisse don-
ner d'une parallèle est de dire que c'est une ligne
droite qui a deux-déses points également éloignés
d'une autre ligne. (Encycl. ) | Fortifie. Tranchée
bordée d'un parapet avec banquette, et tracée pa-
rallèlement au côté de la place de guerre qu'on as-
siège. Première parallèle. Les parallèlescommuni-
quent entre elles par dès chemins couverts.| S. m.
Astron. Cercle parallèle à l'équateur, tirépar tous

ont les jours et les nuits de la même longueur, f
Cercles qui sont parallèles entre eux et perpendi-
culaires au méridien. Le plus grand de tous les pa-
rallèles est
cles parallèles à l'équateur,quel'on trace sur leglobe
terrestre, et qui sont les mêmes que les parallèles de
déclinaison, tracés sur le globe terrestre. [Llttérat.

une autre; examen des rapports ou
des différences

que deux personnes ou deux chosesont entre elles
Faire un parallèle juste, vrai. Faire le parallèledes
anciens et

seulement qtfon avait plus ou moins le talent d'enxire. En prenant des points vagues de comparaison,



paral-lèle. La Delaware coule parallèlement à la rue qui
sait son bord occidental. (Chateaubriand.)

PARALLÉLIPIPÈDE,s. m. (du gr. irapa).).r().o;,
parallèle; èui, sur; plaine, surface plane).

mes dont les opposés sont semblables égaux et
parallèlesentre eux. Former un

PARALLÉLISME, s. ni. (pron. paralélisme).
Géom. Propriété, état de deux lignes, de deux
plans parallèles. Il y a un défaut de parallélisme

-entre les deux galeries du Louvre. | Chirurg. Ma-
nière d'être des bords de certaines plaies, dans les-
quelles plusieurs tissus sont intéressés. Il est par-
fois nécessaire de maintenir le parallélismedes bords
des plaies, pour qu'il n'en résulte pas des inconvé-

• nients. (Mérat.) Le parallélisme des lèvres.
PARALLÉLOGRAMMATIQUE, adj. Qui a la

forme d'un parallélogramme.
PARALLÉLOGRAMME, s. m. (dujgr. nxpaiï.r,-

Ypa(iu,a, ligne). Géom. Figure plane
dont les côtés opposés sont parallèles. Les proprié-
tés du parallélogramme. Parallélogramme de New-
ton, Règle imaginée par Newton pour trouver les
premiers termes de la série en x, qui donne la va-leur de y, lorsque ces deux variables entrent dans
une équation algébrique donnée.| Mécan. Parallé-
logrammeflexible ou parallélogrammearticulé; Ingé-
nieux mécanisme de Watt, souvent employé dansles machines, pour conserver à la tige du piston
la direction sensiblement verticale.

PARALLÉLOGRAPHE,s. m. (du gr. Tza.ù6jlrt-
Ào?, parallèle; j'écris). Mathémat. Instru-
ment propre à tracer des ligne,s parallèles.

PARALOGISME, s. m. (du gr. uapà contre,
mal; )oy{Çou.at, raisonner). Faux raisonnement,
ou ei'reur commise dans la démonstration, quand
la conséquenceest tirée de principes qui sont faux
ou qui ne sont pas prouvés, ou quand on passe sur
une proposition qu'on aurait dû prouver. Le paralo-
gisme diffère du sophisme en ce que, dans ce der-
nier, l'erreur est commise a dessein et de mau-
vaise foi, tandis que, dans le paralogisme, l'erreur

provient de pure ignorance ou de légèreté-,
PARALYSÉ, ÉE, part. Frappé de paralysie. Bras

paralysé. Il a tout le côté droitparalysé. Sa langue
? est paralysée. 1 Fig. Rendu nul. Action, force pa-

ralysée. Des .effortsparalysés. Volonté paralysée.
PARALYSER, v. a. (du gr. TCxpà,contre )vw,

jerelâche). Frapper de paralysie. Cette frayeur lui
a paralysé la langue. Fig, Frapper d'inertie, em-
pêcher l'action de quelque cause morale. Le despo-

tisme paralyse les- élans des peuples. Une résistance
à laquelle on ne s'attendait point paralyse l'action
du gouvernement et le met en péril.

PARALYSIE, s. f. Pathol. Abolition ou diminu-
tion considérable des mouvements volontaires, et
quelquefoisdu sentiment dans une ou plusieurs par-
ties du corps. La paralysieest le plus souvent symp-
tomatique d'une altération survenue dans le cer-
veau et dans les nerfs eux-mêmes. Paralysie gé-
nérale. Paralysie partielle. Paralysie idiopathique.
Paralysiesympathique^Avoir une attaque de para-
lysie. La paralysie paraît plus commune chez les
hommes que chez les femmes; ( Chamber. ) L'âme
dans une vjolente affection peut rompre la chaîne
de la paralysie. (Boistë.) Tout ce qui peut exciter
les centres nerveux, et surtout le cerveau, comme
les boissons aiccoliques, les travaux intellectuels
trop prolongés, les excès de travail manuel pro-
duisent la paralysie. L'impression du froid et de
l'humidité longtemps prolongée,une frayeur subite
et très-vive, l'action de la foudre, etc., sontégale-
ment des causes fréquentes de paralysie.

PARALYTIQUE, adj. Qui est atteint de para-
lysie. Membre paralytique. Être paralytique. Rester
paralytique. Rendre le mouvement au corps para-

lytique. (Boileau.) | Fig. L'esprit devient paralyti-
que, comme le corps, faute d'exercice. (Mme Nec-
kér.Substantiv. Celui, celle qUI est paralytique.
Un paralytique.Une paralytique. Le paralytique de
l'Évangile. La différence qu'il y a entre un para-
lytique et un mort, c'ést qu'un paralytique est un

mort qui souffre, au lieu qu'un mort est un para-
lytique qui ne souffre pas. (Boileau.)

PARAMARIBO. Géogr. Capitale de la Guiane
hollandaise sur la rive gauche du Surinam et à
9 kilom. de l'Atlantique; 25,000 habit. C'est une
belle cité, protégée par une citadelle. Ses rues sont

larges, droites et bordées d'orangers et de citron-
niers. Sucre, café, cacao, poisson salé.

.PARAMETRE, s. m. (du gr. rcapà, à côté; ui-
Tpov, mesure). Géom. Ligneconstante et invariable

qui entre, dans l'équation ou dans la construction
d'une courbe, et qui sert de mesure fixe pour la
comparaisondes ordonnées et des abscisses. Le pa-
ramétre d'une parabole, d'une ellipse. 1 Quantité
qui entre dans l'équation d'une famille de courbes
ou de surfaces, et par la variation de laquelle on
peut obtenir toutes les variétés de courbes et de
surfaces qui appartiennent à cette famille.
PARAMONT, s. m. T. 'de véner. Sommet de la
tête du cerf. La balle est entrée dans le paramont.

FARAMORPII1XE, s. f. Chim. Substance voi-
sine de la morphine, et qui existe dans l'opium.

PARAMYTHIE, s. f. Littérat. Espèce de poésie
qui consiste à exposer une vérité sous la forme
d'un conte rattaché à quelque mythe ancien.

PARAXA Géogr. Grande rivière de.l'Amérique
méridionale, a sa source dans la province brési-
lienne de Minas-Géraes, sépare le Brésil du Para-
guay, reçoit, entre autres affluents, le Paraguay,
baigne la ConfédérationArgentine, puis se confond
avec l'Uruguay, au-dessus de Buénos-Ayres, pourformer le Rio 4c la Plata, après un cours d'envi-
ron 3,000 kilom. | Parana, Nouvellecapitale de la
République Argentine, située sur le Parana, dans
la province d'Entre-Rios, dont elle est aussi le chef-
lieu 15,000 habitants. C'est une fort belle ville.

PARANGON,s. m. (du gr. Tiapà, à côté; âyw,
conduire). A signifié Patron, modèle. Parangon de
beauté, de chevalerie; S'est dit aussi pour Com-
paraison. Mettre en parangon. Joaill. Diamant ou
perle qui n'offre aucun défaut. Ce diamant est un
parangon. Typogr. Caractère d'imprimerie qui est
entre le gros romain et la palestine. il y a le gros
parangonet le petitparangon.Le premiera 21 points,
et le second 18. 1 Adjectiv.JUndiamant, un rubis
parangon. Une perle parangon.

PARANGONNAGE, s. m. Typogr. Action de
parangonner. Faire un parangonnage.

PARANGONNER, v. a. Comparer. Vieux et
inusité. | Typogr. Faire qu'un caractère d'un. corpsdifférent s'aligne bien avec celui dont on se sert,
en ajoutant des espaçes, des cadrats, des inter-
lignes ou des lingots. Parangonnerdu'saint-augus-
tin avec du cicéro. SE paeangonner, v. pr.Hortic. Se dit des fleurs qui doivent avoir tous les
ans les mêmes panaches, être toujours les mêmes,
sans dégénérer. Quand les plaquesdemeurent bien
distinctes des couleurs et du panache, on doit es-
pérer ome la tulipe se parangonneratous les ans.

PARANT, ANTE, adj. Propre à orner, à parer.-
Une étoffe parante. Les diamants sont parants. Rien
n'est si parant que les fleurs des champs.

PARANYMPHE, s. m. (du gr. Trapd, auprès;
VÛU.ÇYJ,jeune épouse). Antiq. Chez les Grecs, Es-
pèce d'officier qui, dans les mariages, présidait à
la noce pour en régler les réjouissanceset le festin.

Chez les Romains, Chacun des trois jeunes gar-
çons qui conduisaient la nouvelle mariée à la mai-
son de son époux, et dont l'un marchait devant
avec une torche de pin à la main, tandis ,que. les
deux autres soutenaient la nouvelle mariée. Pour
être admis à l'emploi de paranymphe, il fallait .ivojr
son père et sa mère encore vivants. Chez les Hé-
breux, c'était l'Ami de l'époux, celui qui faisait
les honneurs de la noce et conduisait l'épouse chez
l'époux. Le paranymphe est un adolescent.

PARAPET, s. m. (pron. parapè; de l'ital. para-
petto, pare-poitrine). Elévation en terre ou en ma-
çonnerie, qui'couronne la partie supérieure d'un
rempart et qui donne aux soldats le moyende faire
feu sur l'ennemi en ne laissant à découvert que la
partie supérieure de leur corps. Le parapet d'un
bastion. Constr. Muraille à hauteur d'appui, éle-
vée sur le bord d'une terrasse, sur les côtés d'un
pont, le long d'un quai, etc., pour servir de garde-
fou. Garnir d'un parapet. L'homme de résolution
s'appuie sur les obstacles comme sur une barrière,
un pnrapet, pour les franchir. (Boiste.)

PARAPÉTALE, s. m. (du gr. mxpa, presque;
7réTa)vOv,pétale). Bot. Nom donné à une partie sem-
blable à un pétale, mais située sur un rang plus
inférieur, comme dans les ellébores.

PARAPHE, s. m. (pron. parafe; corrupt. de pa-
ragraphe). Marque de quelques traits de plume que
l'on ajoute à son nom dans les écritures, pour ren-
dre plus difficile la contrefaçon. Mettre son para-
phe. Signer sansparaphe. Autréfois, chaque signa-
ture était suivie du mot scripsi (j'ai écrit); mais,
la plupartdu temps, on remplaçait ce mot par
deux s liés ensemble. Telle est l'originedu paraphe.

Au palais, le paraphe est indispensablepour cer-
taines pièces. Ainsi, pour les pièces arguées de
faux, celui qui les dépose au greffe, le magistrat,
le greffier, y mettent leurs paraphes, afin de con-
stater l'iaentité de la pièce produite. Les registres

de l'état civil doivent être paraphés et cotés surchaque feuillet. [ Les notaires font mettre des pa-raphes à. les renvois, à toutes les apostilles et
ratures d'uTTcontrat.Ceux qui ne savent point faire
de paraphes, ou qui n'ont point l'habitude d'en
faire, y mettent les premières lettres de leur nom.
¡L'Académie écrit paraphe ou parafé. L'étymolo-

gie demande paraphe; mais la simplicité orthogra-
phique exige parafe. 11 faut donc écrire parafe.

PARAPHÉ, ÉÈ, part. Où l'on a mis un paraphe.
Renvoiparaphé.Acte paraphé?? Des pagesparaphée.

PARAPHER, v. a. (pron. parafé). Mettre un pa-raphe à quelque acte. Il faut parapher cette pièce.
Quand il y a un renvoi dans quelquesactes, il faut
parapher le renvoi. Les témoins vont signer et pa-
rapher le procès-verbal. T. de palais.Paraphernevarietur, Mettre son paraphe sur le papier, afin qu'il
ne puisse être changé. 1 Parapherun procèspar pre-
misèreet dernière, Mettre son paraphe sur chaquepaged'un procès, à mesure qu'on y place les numéros.

PARAPHERNAL, ALE, adj. (pron. parafernal;
du gr. Ttapà, outre; çepvVj,dot). Jurisp. Qui arrive
outre la dot, par surplus de la dot. 1 Il n'est guère
en usage qu'au palais et dans cette locution Bien*
paraphernaux, Biens qui ne font point partie de la
dot d'une femme, soit qu'ils lui arrivent-dural1t le
mariage par succession, donation ou autres voies,
soit qu'elle ne les ait pas tous compris dans la con-
stitution de sa dot, s'en réservant l'administration
et la jouissance. Le mari ne peut pas, sans le con-
cours ou le consentement de sa femme, aliéner les
biens paraphernaux; mais aussi la femme ne peutles aliéner ou paraître en justice à raison d'eux,
sans avoir préalablement l'autorisationde son mari,
ou, à son refus, celle de la justice. | L'Aeaiémie
ne donne pas de féminin à ce mot; il est cependant
beaucoupd'exemples de cet emploi. Le mari peut
autoriser sa femme à aliéner une propriété para-
phernale. (Guillera.) Substantiv. Se dit pour bien
paraphernal. Les paraphernaux de ma femme.

PARAPHERNALITÉ, s. f. (pron. parafernalité).
Jurisp. État des biens paraphernaux.

PARAPHIMOSIS, s. m. (pron. parafimozis du
gr. 7tapà, autour; çi<j.ôu>,je serre, Affection dans
laquelle le prépuce est tellement gonflé et renversé,
qu'on ne peut le rabattre sur le gland.

PARAPHONIE, s f. (pron. parafoni du gr.uapaçwvta,fait de uapâ, contre; <pwvr],voix). Adc.
mus. Espèce de consonnancequi ne résulte pas des
mêmes sons, ni de la répétition des mêmes sons.
mais de sons réellementdifférents, tels que la quinte
et la quarte. Pathol. Articulation vicieuse des
sons, lésion de la voix' dans laquelle les sons pro-duits n'offrent pas le ton et la force convenables.

PARAPHRASE, s. f. (pron. parafraze du gr.
•KCLçâ,selon; çpàÇetv, parler). Explication étendue
d'un texte, inter,prétation explication dans-laquelle
on cherche ce que l'auteur a voulu dire. Il est cer-
tains auteurs obscurs qu'on ne peut bien compren-
dre qu'au moyende la paraphrase, et qu'on ne sau-
rait traduire mot à mot. Les ouvrages en général
écrits en style oriental prêtent beaucoup à la pa-
raphrase par le figuré et le vague de l'expression.
Lorsqu'il y a obscurité dans le texte, comme dans
Perse, la paraphrase est d'un grand secours, et sou-
vent même elle devient indispensable.Dans ce cas,
elle rend clair ce qui était à peine compréhensible
On donne spécialement le nom de Paraphrasesaux
interprétations des livres saints. Les plus célèbres
en ce genre sont la Paraphrase chaldat'que ou Tar-
gum, ancienne version de la Bible en langue chal-
déenne celle d'Érasme sur le Nouveau Testament;
celles de Massillon sur les Psaumes, etc. 1 Par ex-
tens. Traduction trop étendue. Sa traduction n'est
qu'unc lourde paraphrase.Famil. et par exagérât.
Discours, écrit verbeux et diffus. Il nous fatigue
par ses paraphrases. Ce sermonest une paraphrase.

PARAPHRASÉ, ÉE, part. Dont on a donné la
paraphrase. Discours paraphrase. Traduction para-
phrasée. Psaumes paraphrasés.

PARAPHRASER, v. a. (pron. parafraze). Faire
une paraphrase, des paraphrases. On a paraphrase
les Institules de Justinien. Le Mascaron paraphra-
sait le Miserere, et faisait pleurer tout le monde.
(Mme de Sévigné.) 1 Etendre, amplifier dans le ré-
cit. Vous ne rapportez pas le discours tel qu'il a été
prononcé, vousle paraphrasez.La Chambredea com-
munesaparaphrasé le discours de la reine, La Cham-
bre a répondu par la répétition des mêmes phrases
et l'identité desidées. Absol. Dites la chose comme
'elle est, sans paraphraser.

PARAPHRASEUR,EUSE, s. Famil. Celui, celle
qui fait des paraphrases, qui amplifieles choses en
les rapportant. Vous êtes un paraphraseur. Ne se
dit que dans un sens de blâme.



PARAPHRASTE, s. Celui, celle'qui est auteur
de paraphrase.Les paraphrasleschaldaïques.

PARAPHVLLEf8. m. (du gr. îrap fc^resque
-0).).ov, feuille). Bot. Se dit de touteexpansion qui
ressemble à une feuille, comme on en voit sur le
calice ou sur le périgone de certaines plantes.

l>ARAPLÉGIE,s. f.(du gr. 7raoâ, autour^ir).irç<x<Ht>,
frappe).' Pathol.Paralysie. de lamoitié du corps, à
partir du cou. Il est atteint d'une paraplégie.

PARAPLUIE, s. m. (du gr. izxpâ, contre, et du
lat. plucia, pluie). Sorte de petit pavillon que l'on
tient développé, ouve-t sur la tête, pour se garan-
tir de la pluie. C'est du la toile cirée, du taffetas
étendu sur plusieursbranches de baleine ou de mé-
tal, qui viennent toutes se réunir au même centre
en haut de'la tige. Un parapluie de taffetas. Le
manche, les baleinesd'un parapluie. Ouvrir, fermer
son parapluie. Etendre, déployer son parapluie.
En Franche, l'usage du parapluie-ne date que de
1680. Il est très-ancien en Italie et chez tous les
peuples de l'Orient et de l'Inde. Les Chinois en ont
en papier huilé et verni, qui sont très-légers, très-
propres et tout à fait impénétrables à l'eau. Les
paysanset les pêcheurs chinois en ont de plus com-muns, faits de feuilles d'arbres. La fabrication des
parapluiess'est perfiectionnéebeaucoupdepuisquel-
ques années. Dans le xvme siècle, ce meuble n'é-
tait pas plus reçu, pour les hommes dû moins, qu'il
ne l'est aujourd'hui encore pour les militaires en
tenue; à cette époque on ne le passait qu'aux fem-
mes. L'emploi du caoutchouc pour les vêtements
tend à diminuer-chaquejour le nombredes ouvriers
qui fabriquent les parapluies. Les fabricants de pa-
rapluies fabriquent également les ombrellesou pa-
rasols. Ouvrir, fermer un parapluie.

PARASANGE, s. f. (du gr. uapa^âTyr, même
sinnif.; mot d'origine persane; les Chaldéens di-
saient farsa; les Persans actuelsl'appellent parsang^<.
Mesure itinéraire chez les anciens Perses. Elle va-
lait 5 kilom. 5 m, 12 cent. Employée aussi chez
les Egyptiens et dans la plus grandepartie de l'A-
sie, elle variait chez ces ditlérents peuples.

l'AUASELENE, s. f. (du gr. 7raf.dc, contre; <re-lune). Une ou plusieurs images de la lune ré-
tiécliies dans un nuage. Voilà une paras'.lène. Lors-
que la lune se lève après midi, si l'éclat du soleil
et la clarté de l'atmosphère 'permettent qu'on aper-'oive la lune à son lever, on en verra deux images.

PARASITE, s. m. (prof!. parafe du gr. Tcapâ,
auprès; 'ffÏTOç, blé, vivres; préposé aux vivres).
Antiq. Chez les Grecs, Ministre préposé pour re-cueillir le blé destiné au culte sacré. Presque tous
les dieux avaient leurs parasites.1 Officier subal-
terne, ministre qui prenait soin du blé recueilli surles terres du temple d'un dieu, ou bien offert parles particuliers à la divinité. Les prêtres abusèrent
tellementdes droits que leur conférait cette dignité,
que. de très-vénérée qu'elle avait été d'abord, ellé
tomba dans la dérision et le mépris, et ne servit
plus qu'à désigner ceuxqui faisaientmétier de vivre
anx dépens d'autrui. | Aujourd'hui,et dans un sensodieux, Ecornifleur qui fait métier d'aller manger
a la table de ses connaissances.Un parasite affamé.
Le purasite et la gangrène ont cela de commun,qu'ils ne quittent point prise tant qu'il y a quelque
chair a ronger. (Oxênstiern.) Les courtisans sontles parasites des rois. (Abadie.) La chaleur de l'af-
fection du paraside s'anime ou s'éteint comme celle
de la cuisine de son amphitryon. (Boiste.) S'il n'yavait dans nos sociétés que des parasites comme
ceux qui se mettent à table sans y avoir été invi-
tés, il serait facile d'y mettre'bonordre. Mais com-bien de gens parmi nous qui consomment sans pro-duire, dont le parasitisme engendre partout les
grandes misères, et que nos lois, nos mœurs, nosusages sont loin de nous présenter comme des pa-rasites Se dit d'un animal qui vit sur un autreanimal, d'une plante qui vit sur une autre plante.Les ponx, les punaises, ces immondesparasitea del'homme. | Adj. Qui se nourrit aux dépensdes au-tres. Se dit de tout ce qui a rapport au parasite.1Se dit des animaux et des plantes qui vivent auxdépens d'autres animaux, -d'autres plantes. Les in-
s-ctes parasites. Le gui, le loranthe d'Europe, les
espèces du genre clusier, la vanille aromatique, lesorobanches, sont des plantes parasites qui viventaux dépens d'autres végétaux, et obtiennent d'eux,toute élaborée, la séve qu'ils n'ont pas la force depuiser au sein de la terre. Des plantes parasites.

Une herbe parafe, abondamment stérile,De la sève égaréeépuise l'aliment:

lliAv-*3?88,Branche parasite,Celle qui absorbela-séve de 1 arbre sans donner des fruits.Fig.Mots, expressions, ornementsparasites, Mots, egpres-

sions, ornements superflus, ou qui reviennenttrop
souvent dans un ouvrage. La littérature moderne'
fourmille d'ornements parasites. Bannir enfin tous
les

PARASITISME, s. m. Profession, état de para-
site habitude du parasite. Le parasitisme,dans les
sociétés humaines, est un mai qui les ronge. Le
parasitisme est l'état de tous ceux qui consomment
sans produire, ou qui, tout en produisant,ne don-
nent que 'des choses inutiles ou nuisibles. Le para-sitisme existera parmi nous, et les frelons dévore-
ront le miel des abeilles aussi longtemps que le tra-vail ne -sera pas, pour tous les citoyens valides, un
devoir dont nul ne pourra se dispenser. Zool. État
ou conditiond'un être organisé qui vit sur un autre
corps vivant, soit qu'il en tire ou non-sa nourriture.

Le parasitisme des
plantes. Le parasitismedu gui.

PARASOL, s. m. (du gr. 7r«pdt, contre, et du
lat sol, soleil). Espèce de petit pavillon qu'on dé-
ploie au-dessus de sa tête pour être à couvertdu
soleil. Porter un parasol. Ouvrir, fermer un jara-
sol. 1 Ce qui en tient lieu. Cetarbre est Un vrai pa-rasol. 1 Ce qui en a la forme. Je regarde les fleurs
légumineuses comme des fleurs à parasol. (Bern.
de Saint-Pierre.)L'usage des parasols est très-
ancien chez tous les peuples de 1 Orient et des In-
des, où les rois ne sortent que sous ces sortes de
dais. En Grèce, dans les fêtes de Bacchus, de Cé-
rès -t de Minerve, on portait des parasols«commeinsignes de la majesté de ces divinités. En France,
le parasql, qu'on nomme aussi ombrelle,est devenu
un instrument d'utilité commune, commele para-pluie, surtout pour les femmes. En botanique, ondonne vulgairement le nom de parasot à beaucoup
de champignons du genre agaric, parmi lesquels
on distingue le parasol .bianc, le parasol frisé, le
grand parasol, le parasol à queue, le parasol rayé,
qu'on trouve aux environs de Paris. Conchyliol.
Parasol chinois, Coquille du genre patelle.

PARASTADE, s. m. Archit. Pierre qui sert à
former les jambagesd'une porte.

PARATONNERRE,s. m (du gr. rcapà, contre;
et du fr. tonnerre). Phys. Appareil destiné à ga-rantir du tonnerre, eu soutirai l'électricité des
nuages et en la dirigeant dans là terre humide oudans lîéau, sans qu elle ait eu le temps d'éclater
sur les édifices que cet appareil doit protéger. Le
paratonnerre, qui a été inventé par Franklin, se
compose d'une tige métallique pointuequi s'élève
dans l'air, et d'un conducteur qui descend de l'ex-
trémité inférieure de la tige jusqu'au sol. Les con-ditions nécessaires pour qu'un paratonnerrepro-duise son effet sont 10 que la pointe de la tige
soit très-aiguë; 20 que le conducteur communique
parfaitement avec le sol, sans qu'il y ait aucunesolution de continuité dans toute sa longueur.La
tige d'un paratonnerre a environ neuf mètres delong, et se termine ordinairement par une aiguille
en platine, dorée au bout. Si un nuage orageux
passe au-dessus d'un paratonnerre, il décompose
par influence son électricité, neutre et refoule dans
le sol l'électricité de nom contraire. Cette électri-
cité, obéissant à l'action du nuage, s'écoule dansl'air, et va à chaque instant neutraliser le fluide
électrique qui se trouve accumulédans le nuage.Un paratonnerreconvenablement établi garantit
autourde lui les corps dans un rayon double de satige. Fig. Disposition prise pour éviter un danger.

PARATRE, s. m. (du lat. barb. paraster, beau-
père on écrivait autrefois parcage). Beau-père.
J'ai un pardtre. C'est un mot ancienqu'on a renou-velé. Par extens. et dénigr. Mauvais père. Ce
n'est pas un père que vousavezlà, c'est un pardtTe.

PAÏtAVENT,s. m. (pron. paraoan; du gr. wapà,
contre et du lat. w»tfi»,^vent}r^Meublecomposé
de plusieurs châssis réunis, se pliant les uns surles autres, destiné à garantir du vent lorsqu'il estdéployé. Les châssis sont garnisde toile recouvertede papier, de tapisserie ou d'étoffe. Les paraventsparaissent êtreoriginaires de la Chine.Grandvo-let de bois qu'on met en dehors des fenêtres auxmaisons de, campagne, pour défendre les^itres des
orages et des vents, et pour servir de défense. On
l'appelle plutôt contrevent;

PARBLEU, interj. (du fr. par le ciel bleu). Sorted'exclamation;sorte de jurementeuphémique,pour
(Molière.)Parbleu! tu nous en contesde lles.

Parbleu l dit le meunier, est bien fou du cerveau

PARC, s. m. (du teut. parch, lieu clos), Vaste
étendue.de terrain séparée par des murs on des
palissades, et ordinairement plantée de bois,pour

parc dans cette propriété. Le parcdo Fontainebleau
plus beaux. | Art milit. Parc à* artillerie,

Lieu en-
closoù l'on rassemble tout le matérield'une armée,
les bouches à feu, les fourgons on caisses chargés

de matériel, les voitures, les chevaux, les équipa-
ges de ponts et toutes les munitions de guerre pré-
sumées nécessaires. Il y a dans Cette forteresse un
parc d'artillerie. | Par extens. La réunion des voi-
tures qui traînent à la suite d'une armée le maté-
riel de l'artillerie, du génie, de l'administration.
Enlever un parc. Faire marcher un parc.Econ.-
rur. Parc aux bœufs, Pâtis entouré de fossés, où l'on
met les boeufs pour les engraisseraMettre les boeufs;

au parc. | Parc aux moutons, Clôture faite de claies,
où l'on enferme les moutons en été,quand ils cou-
client dans leschamps. Le berger couche au parc.Le-loup est entré dans le parc. | Parc domestique,
Celui qu'on établit dans la cour d'une ferme ou à
côté. 1 Pare des.champs,Celui qu'on établit au mi-
lieu des champs. | Hist. Parc aux Cerfs, Vaste en-
clos où l'on renfermait,sous Louis XllL des cerfs
destinés aux chasses de ce prince.La

pour servir les débauches de son royal amai t,
sueurs du peuple, dit J'historiendes Crimes des pa-
nes et des rois, "un palais mystérieux destinéà ser-vir de harem au moderne Sardanapale, lien infâme
où la jeunesse, l'innocence et la.vertudevaient être
sacrifiéesaux honteuses passions d'un satyre cou-ronné. » Le Parc aux Cerfs, qui a dévoré plus de
quatre milliards à la France, n'est pas seulement
une flétrissure pour Louis XV et la royauté, c'est
aussi une grande honte pour la nation qui a souf-
fert une telle infamie. | Mar. Partie d'un arsenal
maritimeoù se trouvent l'artillerieet les projectiles.

Enceinte de planches, entre deux ponts, pourrenfermer les bestiaux que les marins erubarquent
pour leur consommation. Partie d'un navire où
sont placés les boulets. 1 Pêch. Retranchement que
l'on fait dans l'eau pour prendre le poisson qui suit*
le retour de la marée, en se portant vers la haute
mer. Enceinte dans laquelle on conserve le pois-
son, et particulièrementlieu préparépour y mettre
des huîtres, qu'on y laisse grossir et verdir. Il y a
sur les côtes de la Manche un assez grand nombre
de parcs. Le parc doit avoir une inclinaison versla mer, qui l'alimented'eau. (J. Lecomte.) Tech-
nol. Dans les marais salants, on appelle parcs ouparquets différents bassins ou séparations que l'on
y pratique pour recevoir et faire entrer i'tait de'la
mer dont se fait le sel.

PARCAGE, s. m. (rad. parc). Séjour des mou-tons parqués, sur des terres labourables. Opération
par, laquelle on enferme un troupeau dans une enceinte non' couverte, qu'on transporte dans des
champs et dans différentes places' de ces champs
pendant plusieurs mois de l'année pour les fertile
ser par l'urine et la fiente des animaux. Action
de disposer des huîtres dans un parc.

PARCELLAIRE, adj. Par parcelles. Division
parcellaire. | Administr. Cadastre parcellaire, Ca-dastre fait, établi par pièces de terre.

PARCELLE, s. f. (du lat. parlicula, diminutif
de pars, partis, partie). Petite partie d'une chose,
d'un tout. Une ,parcelle d'or, d'argent, etc. Il y ades substances si précieuses, que ceux qui les tra-
vaillent ont pris toutes sortes de précautionspourn'en pas perdre une parcelle. (Encycl.) jC^idastr
Chaque petite portion de terre, séparée des terres
voisines, et appartenant à un propriétairedifférent.
Les géomètres du cadastre sont payés àtant la par-
celle. 1 Se dit au moral. La nature a distribué des
parcelles de bonheur sur le& trôiies, dans les caba-
nés et lescachots. (Toussaint.) .V

PARCELLER, v. a (rad. parcellen Diviserunechose en parcelles, en. très-petites portions.Il faut
parçeller toutes les grandes propriétés. Peu usité

PARCE QUE, loc. conjonct. Sert à marquer la
raison de ce qu'on a dit, le motif de ce qn'on' afait, la cause d'un événement,et signifieD'autant
que, à cause que. Les grands hommes entrepren-
nent de grandeschoses,parce (/«'elles sont grandes,
et les fous, parce qu'ils les croient faciles. (vauve-
nargues.) Là toutest beau, parce que tout estvrai. (J. Il ne faut pas confondre
parce que, Attendu que, avec par ce que, Par cela
que. Ainsi, on doit éerire Je ne suis pas venu
parce que nus occupations m'en ont empêché, c. à d
eu que mes occupations m'en ont empêché; mais en
raison, c. à d., par les, choses que vous dites

PARCHEMIN,s. m. (du lait. pergamena charla
papier de Pergame; on dit dans le provençal per-



préparée avec soin pour écrire et pour divers au-
s'en servait autrefois pour la copie

des manuscrits, et depuis l'invention de l'impri-
merie c'était encore sur le parcheminque tous lescontrats, les actes de mariage et les testaments se
transcrivaient. La rue de la Parcheminerie, à Pa-
ris, était le centre où presque tous les parchemi-

chemin était alors très-importante mais la fabri-cation du papier a pris' une telle extension quemaintenant le parchemin ne sert que pour les di-
plûmes,; quelques miniatures, et principalement
pour la reliure et la gaînerie. Lorsqu'il est fort et
solide on l'emploie,podrfles tambours, les grosses
caisses et les caisses roulantes. Quant à la fabri-
cation, elle se fait à l'aide de la chaux pour les
peaux de mouton et de veau. Le velin est fait avec
les peaux de d'agaeauou de chevreau. 1 Fig.
et de parchemin,Visage couvert d'une

peau sèche et jaune. Avoir un visage de parchemin.
Se dit, par extens., de tout le corps. Je suis unparchemin, mon corps est diaphane. (Regnard.)Fig. Se dit des titres de noblesse. Il est lier de ses

parchemins.Le seulmérite de certaines familles est
d'avoir bien su conserver des parchemins. (Boiste.)

.La Révolution a déchiré tous les parchemins.

Il ne peut rien offrir aux yeux de l'univers, c

(boilkau.)
PARCHEMINERIE,s. f. Lieu où l'on prépare

le parchemin. Une grande parcheminerie. Les par-
cheminer tes de la ville d'Issoudun. 1 Négoce qui se

^fait de cette peau. Art de préparer le parchemin.
PARCIIEMINIER,1ÈRE, s. Celui, celle qui-pré-

C ^s pare, apprête ou vend le parchemin. Le nombre
dès parcheminiérsest très-restreintaujourd'hui.

PARCIMONIE, s. f.(du lat. parcimonia, mêmej
sens, fouiné de parcus, avare).. Epargne, économie

Vnnutie'use,qui s'attache aux plus petites choses. E
E|red' une excessive parcimonie. Parcimonie est sœur

de economie. j Fig. Usage modéré. Il faut répan-
dre avec parcimonie le fièl de la satyre. (Boiste.)

PARCIMONIEUX,EUSE, adj.'Qui aràe la par-
cimonie. Un homme parcimonieux. Cette femme est

plus qu'économe.
PARCLOSE, s. f; T. de menuis. Traverse rap-

portée en haut et en bas d'une planche ravalée ou
creusée par son milieu, pour figurer un ouvrage
d'assemblage.Enceinte d'une stalle. d'église qui
renferme le siège.) | Mar. Planchemobile de la va-
rangue, qu'on laisse dans l'a cale des deux côtés
de la carlingue. Mettez, enlevezla pdrclose.

PARCOURIR, v. n. (du lat. percurrere, même
sens; formé de currére, courir; per, à travers).
Courir ça et la; aller d'un bout à l'autre. Il a par-
couru la France, l'Europe et l'Asie. Il a parcouru
les mers. Ce cheval a parcouru la carrière en cinq
minutes. Le soleil parcourt le zodiaque en un an. 1
Son lieutenant s'embarqua sur ce fleuve et en par-
courut toute l'étendue. (Raynal.) Plus je parcourais
cet agréable asile, plus je sentais augmenterla
sensation délicieuse que j'avais éprouvée en y en-
trant. (J. J. Rousseau.) Ces hordes nomades qui
parcourent les solitudesde la Haute-Asie. (Virey.)
Un crieur public parcourait les villages, annonçant
la cérémonie au son de la conque. (Chateaubriand.)
1 Visiter rapidement. Parcourir un appartement.

Parcourirun musée. 1 En'parlant d'un homme qui,
en entrant dans une assemblée, jette les yeux sur
toutes les personnes qui la composent,on dit qu'il
,CI parcouru des yeux toute l'assemblée. Se dit
quelquefois pour exprimer qu'une personne exa-
mine d'un lieu le terrain parcouru, ou seulement

qu'elle se le rappelle dans sa mémoire. | Fig. Par-
courir des yeux, ou simplementparcourir. Examiner
légèrement et rapidement des papiers, des titres,
des mémoires, des ouvrages. Parcouriren un in-
stant les titres d'un client. Fig. Passer en revue
des yeux de l'esprit. Parcourant toutes les passions.
(Massillon.) Nous voilà parcourantle globe et sau-
tant aux extrémités de l'univers. (J. J. Rousseau.)| Mar. Parcourir 1es coutures d'un navire, Passer
sur tous les joints avec le ciseau, afin de a'assurer
qu'ils sont en bon état.

PARCOURS, s. m. Droit de mener paître ses
troupeaux sur le terrain d'autrui ou sur un terrain
commun. Chemin que parcourt une voiture pu-
blique. Le parcours des omnibus. Le parcours des
diligences. Action de parcourir. Qued'événements
survenus pendant ce long parcours.

TARCOURU,UË, part. Dont on a effectué. le
parcours qui a été visité, examiné. Chemin par-
couru. Le pays parcouru. Des mers parcourues. Ce
champ me parut si vaste, que je ne pus croire qu'il

Pierre.) | Fig. Un livre parcouru à la hâte.
PARD, s. m. Nom donné vulgairement à plu-

sieurs grandes espèces mouchetées du genre chat,
telles que la panthère, le jaguar. Celui que les four-
reurs appellent de ce nom paraît être le serval ou
le lynx. Nous avons acheté cent peaux de pards.

PARDALOTE, s. m. (du gr. irapSaXwroç, ta-
cheté comme la panthère). Ornithol. Genre de pas-
sereaux dentirostres, renferme des oiseaux exoti-
ques de petite taille, au bec très-court, assez robuste,
légèrement comprimé; l'arêtesupérieure est aiguë,
arquée et échancrée vers la pointe. On ne connaît
pas leurs mœurs; mais on les croit insectivores.
On remarque particulièrement le pardalote huppé,
du Brésil, dont la tête porte une houppe rouge et
le pardalote point-illé, de l'Australie, au plumage
noir pointillé de blanc.

PAR-DESSUS,s, m. Espècede redingote, de sur-
tout, qui se met. par-dessus les autres parties de
l'habillement, soit des hommes, soit des femmes.
Faire un par-dessus. Mettre un par-dessus doublé de
soie. II jeta sur ses épaules un par-dessus de drap.

PAR-DEVANT, loc. prép. Elle entre dans une
formule usitée en tête des actes reçus par des offi-
ciers publics. Par-devant notaire.

PARDI, interj. Sorte de jurement' familier, par
corruption des mots latins, per diem (par le jour).
On disait autrefois pardiè. pardienne, pardine.

PARDIEU, interj. Sorte de jurement familier
dont on se sert pour affirmer par Dieu qu'une
chose est ou n'est pas. Pardieu je vous trouve ado-
rable On écrit aussi Par Dieu.

PARDON, s. m. (formé de la part. par et du
subst. dora pardon).Remise, rémissiond'une faute,
d'une offense, d'une injure. On le dit des personnes
et des choses. Demanderpardon. Accorderle pardon.
Le pardon des injures,des offenses.Digne de pardon.
Indigne de pardon. Qu'il viennerecevoir lepardonde
so*h.crime. (Corneille.) Sans espoir de pardon m'a-
vez-vous condamnée(Racine.) Je lui demandai
pardon, il fut inflexible. (J. J. Rousseau.) Le par-
don est la plus noble vengeance. (Boiste.) On dit
familièrement Je vous demande pardon, lorsqu'on
dérange quelqu'un ou qu'on émet sur quelque su-
jet uu avis qui diffère du sien. Pardon de vous
avoir interrompu. On le dit aussi quand il s'agit
de contredire un interlocuteur sur un fait qu'il
énonce ou relativement à une opinion qu'il émet.
Un démenti formel seyait dur, on l'adoucit
par une civilité de langage. Quelle heure est-il?
Trois heures, répondquelqu un un autre reprend
Je vous demandepardon, il est bientôt quatre heures.
Cette manière de parler est très-usitée. On dit
aussi en ce sens, Pardon,\mille pardons. Pardon de
vous avoir fait attendre. Pardon, si j'ai tardé si
longtemps à vous répondre. (Voltaire.) 1 Rémission
des péchés. Obtenir le pardon de ses péchés. Au
point de vue religieux le pardonprend le nom d'ab-
solution. Dans l'Eglise catholique, on donne quel-
quefois le nom de pardons aux Jubilés, aux indul-
gences et à certains pèlerinages. Les pardons de
Sainte-Anne d'Auray, en Bretagne, ont une anti-
que célébrité. ]Le grandpardondes juifs. Législat.
anc. Lettres de pardon, Elles remettaientcertains dé-
lits moins graves que ceux pour lesquels les lettres
de grâces étaient nécessaires et étaient délivrées
par le prince en petite chancellerie.

PARDONNABLE,adj. Qui mérite pardon, ex-
cuse. Il ne se dit que des choses. Une faute, une
offense, une erreur pardonnable. Cela n'est pas par-
donnable à votre âge. On n'a guère de défauts qui
ne soient plus pardonnablesque les moyens que l'on
emploie pour les cacher. (La Bruyère.) 1 On ne
doit pas dire qu'une personne est pardonnable il
faut dire qu'elle est excusable, ou prendre un autre
tour. Ainsi le veut un sot usage.

PARDONNE, ÉE, part. Absous, remis, excuser
Crime pardonne. Injure, offense, 'faute pardonnée..
Des péchés pardonnés. Vous êtes tout pardonne. Si-
tôt qu'elle est pandonnée, sa joie et ses caresses
montrenxt de quel poids son bon cœur est soulagé.
(J. J. Rousseau.)Une si grande bévue ne saurait
être pardonnéeà un si habile homme. (Laveaux.)

Prov. Péché caché est d moitié pardonné,Le péché
est moindre quand le scandale n'y est point: Ce
proverbe est à l'usage des hypocrites.

PARDONNER, v. a. (du lat. barb. pardonare,
mêmesignif.; forméde la partie, augmentativepar,
et de donare, donner, -accorder entièrement). Ac-
corder le pardon d'une ïsute d'une offense, d'une
injure. En ce sens, il régi hose directement et
la personneavec la prépositiond. Pardonner les in-
jures. J'aurai de la peine à vous pardonner tout le
1 malque vous m'avez fait. Ayant puni les chefs, il

pardonna aux complices.(Corneille.) Quelque déli-
cat qu'on soit en amour, on pardonne plus de fautes
que dans l'amitié. (La Bruyère. ) Des torts ainsi
reconnus font plus d'honneur à celui qui les ré-
pare, qu'à celui qui les pardonne. (J. J. Rousseau.}
j Excuser, supporter, tolérer. Pardonnez mes hé-

sitations, mes inquiétudes, mes craintes, mes soup-
çons. Je vous pardonnerais la négligence de votre
style, mais je ne saurais vous pardonnertoutes les
puérilités dont vous avez rempli votre livre. Je
pardonnerais cette vanitéà une femme, parce qu'elle
est d'un sexe plus faible que nous. (Marivaux.) 1
Pardonnerveut quelquefois la préposition à devant
un nom de choses. Pardonnez à ma franchise. |
Excepter, épargner; mais alors il ne s'emploie
guère qu'avec la particule négative ne et la prépo-
sition à. La mort ne pardonne à personne. Absol.
Il est plus beau de pardonner que de punir. 1 Fa-'
mil. Dieu me pardonne, Espèce d'excuse, d'adou-
cissement à ce qu'on dit. Dieu me pardonne, je crois
que vous avez perdu le sens. ] Pardonner. régit la
préposition de devant un infinitif.Je vous pardonne
de n'être pas venu à l'heure. SE PARDONNER,v.
pr. Avoir de l'indulgence pour soi-même. Nous

nous pardonnons tout, et rien aux autres hommes.
(La Fontaine.) ) Avoir de l'indulgence l'un pour
1 autre. Si les hommes se connaissaient.mieux, Ils
se pardonneraientmutuellement bien des fautes. Ra-
rement les femmes se pardonnent l'avantagede la
beauté. (Fontenelle.) Être pardonné. Perfide, cet
affront se peut-il pardonner?

PARDONNEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle
qui pardonne. Je ne suis pas grand pardonneur.
(Rabelais.) Une pardonner. Il est peu usité.

PARÉ, ÉE, part. Orné. Se dit des personnes et
des choses. Autel magnifiquementparé. Femme pu-
rée, parée comme une châsse. Comme au jour de sa
mort pompeusement parée. (Racine.) Cette nature
est belle et soigneusementparée. (Mme de Staël.) j
Fig^JLeshommes à talents se trouvent parés tout
à la**fois de leur dignité et de leur modestie. (La
Bruyèré.) 1 Evité. Cent coups furent portés et ren-
dus avec agilité, parés avec la même adresse.(Vien-
net.) 1 Préparé, apprêté. T. de boucherie. Pièce pa-
rée, La pièce de bœuf qui se lève à la tête de la
surlonge. | Mar. Manœuvres parées, Cordageslovés,
disposés pour le service. Ancres parées, Ancres
prêtes à lancer à la mer.

PARÉ (AMBROISE).Célèbre chirurgien, né à La-
val vers 1518, et mort en 1590. C'est le père de la
chirurgie française et le plus célèbre opérateur de

son temps. AmbroiseParé était huguenot.
PAREAUX, s. m. pl. T. de pêche. Gros cailloux

ronds, pesants et percés par le milieu, que les pê-
cheurs attachent de distance en distance le long
d'un filet pour l'arrêter au fond, tandis que le haut
flotte au moyen de lièges.

PARÈDRES, s. m. pl. (du gr. rap<£, auprès;
£Sp<x,siège). Titre de certains magistratsd'Athènes
qui assistaient les archontes. Mythol. Nom des
nouvellesdivinités chez les anciens. 1 Sedisaitaussi
des divinités qui étaient réunies dans le même tem-
ple. Les douze grands dieux sont les parèdres de
Jupiter. | Adjectiv. Les dieux parèdres.

PAREFEUILLE s. f. Technol. Traverse qui
maintient au dehors les planches dont se compose
un moule à pisé.

PAREIL,EILLE, adj. (Il mouillées; du lat. par,
paris, même signif.). Égal, semblable. Se dit des
choses qui, bien qu'elles ne soient pas, à la rigueur,
égales entre elles, ont néanmoins des rapports tels
qu'elles peuvent être-mises en parallèle, être com-
parées, s appareiller l'une avec l'autre. Il ne s'est
jamais rien fait de pareil. On n'a rien vu de pareil.
En pareille circonstance. Deux fauteuils pareils. Ils

ont une pareille ardeur pour l'étude. Ils sont pres-

que pareils. Il y a de petits défauts que l'on aban-
donne volontiers à la censure ce sont de pareits
défauts que nous devons choisir pour railler les

autres. (La Bruyère.) Ils sont de pareil aspect.

Pareil au cèdre, il cachait dans les cieux
Son front audacieux.

(RACINE.)

1 Si grand.Qui vit jamaisune pareille rage (Boi-

leau.) ( Tel, de cette nature. Pareil exemple n'est

pas bon à suivre. De pareils amis sont précieux.
Je m'honoraisd'unpareil sacrifice. (J. J. Rousseau.)

Il n'y a qu'un seul serviceque nous aimions à ren-
dre auxautres sans leur demander le pareil c est

de les avertir de leurs torts et de leurs défauts.
(Boiste.) | Anulleautrepareille, â nulle autreseconde,

Ces expressions,qu'on employait fréquemmentau-
trefois en poésie,sont regardéesaujourd'huicomme
des chevilles. Loc. adv. Toutes choses pareilles!

Toutes choses étant égales. r Ondit qu'un ho*



esl sans pdreil, pour dire qu'ilun très-grandmé-
rite. Se prend le plus souvent eu mauvaise part

on ironiquement, en parlant d'un homme qui est
singulier dans ses manières, dans sa conduite. S.
Homme, femme semblable. C'est un homme qui
n'a pas son pareil. Cette femme n'a pas sa pareille

pour la méchanceté.Je l'ai établi chefde cette jeune
noblesse quin'a pas sa pareille. (Vaugelas.) | S'em-

ploie aussi en parlant des animaux et des choses.
J'ai un beau cheval, je ne puis trouver son pareil.
1 Au pluriel, précédé des adjectifs possessifs mes,

tes ses, nos, vos etc., il s'emploie familièrement

pour désigner les gens de l'état, de la naissance,
du caractère de la personnedont il s'agit. Téléphon,
il faudrait vous développer,vous manier, vouscon-
frontar avec vos pareils, pour porter de vous un
iucement favorable. Se dit de gens qui se ressem-
blent dont la moralité est plus que suspecte,et ne
se prend alors qu'en mauvaise part. Allez avec vos

S. f. Le même traitement qu'on a fait ou
qu'on a reçu. Il n'est pas généreux de rendre la pa-
reille. Rendez la pareille pour le bien qu'onvous fait.

Trompeurs, c'est pour vous que j'écris
Attendez-vous à la pareille.

(LA. fontaine.}

PAREILLEMENT, adv. {Il mouillées). De la
même manière. Jamais deux hommes ne jugent
pareillement d'une même chose. ( Montaigne.)• Il
siguifie plus ordinairement Aussi. La plupart des
brebis dormaient pareillement. ( La Fontaine.) | A

une personne qui vous dit Portez-vous bien, soyez
heureux, on répond quelquefois Et vous pareille-
ment. Allez au diable Et vouspareillement.

PARELLE, s. f. Bot. Espèce de lichen du genre
uarmélie, qu'on recueille particulièrement en Au-
vergne, pour l'usage de la teinture, et qui se pré-
sente sous la forme d'une croûte blanche ou grise.
La parelle se trouve en abondancesur les rochers,
auxquels elle adhère fortement. Avant d'être li-
vrée au commerce;elle est réduite en pains. On la
nomme aussi Orseille de France, d'Auvergne ou de
tcrre, pour la distinguer de l'orseille des Canaries.

PAREMENT, s. m. (pron. pareman; rad. parer.)
Ce qui pare, ce qui orne. 1 Etoffe dont on se sert
pour orner le devant d'un autel. Un beau parement
d'autel. Un parement de soie, de velours. Étoffe
riche on voyante que les hommesportaient sur les
manches de leurs habits, et les femmes sur le de-
vant de leurs robes, et qu'aujourd'huion ne voit
plus qu'au théâtre. Le bas des manches- d'un ha-
bit, d'une redingote. Chez les militaires, le pare-
ment est le plus souvent d'une couleur différentede
celle de l'habit, et sert à distinguerles corps. Art
culin. Graisse,qui est autour de la panse d'un
agneau. Charbonn.Morceaude bois dont on garnit
un four à charbon. Constr. Le parement d'une
pierre. Le côté d'une pierre qui doit paraître en. de-
hors du mur. Les parements, Les grosses pierres
de taille dont un ouvrage est revêtu. 1 Parement de
couverture, Les plâtres qu'on met contre les gout-
tières pour soutenir le batellement des faîtes d'une
couverture. Fauconn. Plumes de différentes cou-
leurs qui parent l'oiseau de proie. Pavage. Les
gros quartiers de pierre ou de grès qui bordent un
chemin pavé. | Technol. Les parements d'un fagot,
Les plus gros-bâtons d'un fagot 1 Colle de farine
dont les tisserands enduisent les chaînes de leurs
pièces. | Véner.Morceaude chair attachéà la peau
du cerf. On détache le parement pour donner la curée
aux chiens. Les chiens dévorèrent le parement.

PAREMENTER, v. a. Technol. Faire un pare-
ment unir une surface. Parementerun mur.

PARENCHYMATEUX,EUSE, adj. Qui est for-
mé de parenchyme, de tissu cellulaire; qui a rap-
port au parenchyme. Le foie, la rate, les reins,
sont des organes parenchymateux.

PARENCHYME, s. m. (pron. paranchime; du gr.
7rap£Yxu|i<x, même signif.; dérivé de Tca.ç>a.yyjiu)
j'épanche, parce qu'on a cru que ce tissu était
formé par du sang épanché on coagulé). Anat.
Tissu propre aux organes glanduleux, composés
de grains agglomérés, unis par-un tissu cellulaire,
et se déchirant avec plus ou moins de facilité; telle
est la texture du foie, des reins, etc. Le parenchyme
diffère essentiellementdans chaque viscère.Le cer-
veau, le poumon,qui ne sont point granuleux,sont
néaumoins considérés comme parenchymajeux. 1

jjot. Substancepulpeuseet molle qui formele corpsdes fruits, des feuilles, des pétales. Dans les plan-
tes grasses, dans l'aloès, par exemple, le paren-
chyme est fort abondant, et donne aux feuilles uneépaisseur-remarquable.

PARENT, ENTE, s. (pron. paran, ante; du lat.
parens, parentis;formé de parère, obéir, ou partre,
engendrer). Celui, celle qui est de même famille,

au premier, au deuxièmes au troisième degré, etc.
Elles ne sont nullement parentes. Être parent éloi-
gné de quelqu'un. Une réunion de parents La
fréquentation d'une parente entêtée des vanités et
des folies du monde. (Fléchier.) Il est doux de re-
trouver des parents attachés par la reconnaissance.
(Voltaire.) Il est arrivé sans escorte, sans amis,
sansparents. (Barthélémy.) 1 Par ex tens. Un simple
allié. Ilest devenu mon parent en épousant ma cou-
sine. Parent par alliance. Fig. La colère et l'hu-
manité sont deux proches parent. (La Rochefou-
cauld.) | Au plur. Ceux de qui on descend. Il est
né de parents illustres. On le dit particulièrement
du père et de la mère. Les enfants doivent obéir à
leurs parents. Il -s'est- marié sans le consentement
de ses parents.De nos parents sur nous vous savez
le pouvoir. (Voltaire.) En ce sens, on ne l'emploie
jamais au singulier quand il s'agit du père ou de
la mère. J'ai mon parent, ma parente, signifie qu'on
a reçu tout autre parent que son père ou sa mère.

1 Parents ascendants,Lepère, l'aïeul, le bisaïeul,etc.
1 Parents descendants, Le fils, le petit-fils, le ne-

veu. | Famil. Les grands parents Les ascendants
dans la ligne la plus directe;les plus considérables
entre les proches parents. Faire une assemblée de
grands pare,nts péur les consulter. | Fig. Nos premiers
parents,Adamet Ève, selon la légendehébraïque.

PARENTAGE, s. m. Parenté. Nonobstant leur
haut parentage. (Scarron.)Un cousin abusant d'un
fâcheux parentage. (Boileau.) Ce mot a vieilli; il
ne peut plus être admis que dans le genre badin
ou dans le style marotique.

PARENTÉ, s. f. (pron. paranté). Consanguinité,
rapport qui existe entre les personnesunies par les
liens du sang; tous les parents d'une même per-
sonne. Il y a parenté entre nous. Il n'y a entre
nous qu'une parenté très-éloignée.Il a vu toute sa
parenté. Laparentém'excède.(Gresset.) Prends cette
coupe, prends-là de la main d'un gendre en signe
de parenté, car aujourd'hui j'épouse ta fille. (Ro-
land.) 1 On distingue quatre sortes de parentés la
parenté naturelle, qui est celle des liens du-
la parente légale, qui s'établit par l'adoption la
parente civile ou affinité, alliance contractée par le
mariage; et la parenté spirituelle, qui résulte du
parrainage. Pris collectiv. Tous les parents et al-
liés d'une même personne. Assembler toute la pa-
renté. Vous connaîtrezbientôt son nom, sa demeure,
son pays, sa parenté. (La Bruyère.) Pour établir
la parenté entre les membres d'une même famille,
il faut considérer trois choses la souche, c. à d.
l'auteur commun, la ligne; c. à d. la suite des gé-
nérations, et le degré, c. à d. le nombre des gé-
nérations. La ligne est directe, quand elle est la
suitedes degrés entre des personnesqui descendent
l'une de l'autre collatérale, quand elle est la suite
des degrés entre des personnes qui ne descendent
pas l'une de l'autre, mais qui ont une souche com-
mune. La ligne directe est ascendante,lorsqu'elle
remonte à la souche, et descendante,lorsqu'elle des-
cend de l'auteur commun à ceux qui en sont issus.
Quant aux degrés de parenté on compte en ligne
directe autant de degrés qu'il y a de générations
ainsi, à l'égard du père, le fils est au premier de-
gré, le petit-fils au deuxièmedegré, et réciproque-
ment du père et de l'aïeul à l'égard du fils et du
petit-fils. En ligne collatérale, les degrés se comp-
tent aussi par le nombre des générations, mais en
montant depuis l'un des parents jusques et non
compris l'auteur commun,et en descendant de ce-
lui-ci à l'autre parent, ce qui forme une sorte d'é-
chelle double; ainsi, deux frères sont au deuxième
degré, l'oncle et le neveu au troisième, les cousins
germains au quatrième, et ainsi de suite. En droit
canon, les degrés en ligne collatérale ne se comp-
tent que d'un côté, commepour la ligne directe.
D'après cette manière de compter, les frères et
sœurs sont parents au premier degré, les cousins
germains au deuxième, et ainsi de suite.La parenté
est la base des successions on hérite en France
jusqu'audouzièmedegrédeparenté collatérale.Elle
doit aussi être considéréedans les mariages; elle
est souvent un empêchementdirimant; mais la loi
civile et la loi religieuse ont varié sur le degré de

de- Latràn (1215) fixa au quatrième degré de pa-
renté la défense du mariage. Précédemment cette
défense s'étendait jusqu'auseptième degré.

PARENTHÈSE,a. f. (pron. pàrantèze; du gr.

Mots qui, dansune période,
forment un

sens à part.
Grande, utile, longae, courte parenthèse.tel

cela en parenthèse. Il en est des parenthèsescomme
des folies les plus courtes sont les meilleures.

0 sùrprise donleur il voit autour de lui
Ses soldats (désormais quel sera son appui?)
Compagnons de sa chute, ainsi que de son crime,
Sans mouvement, sansvoix, étendusdans l'abîme.

La langue française, languefort claire et fort pré-
cise, se prête peu à la parenthèse, qui, générale-
ment, nuit à la clarté de la phrase en l'allongeant
d'une manière quelquefoisdémesurée. En récitant,
on prononce les parenthèsesd'un autre sens, et en
les écrivant, on lesrenferme entre ces deux si-
gnes ( ), que l'on place, l'un au commencementde
la parenthèse, l'autre à la fin. 1 Callig. et typogr.
Marques, signets dont on se sert pour enfermer les
mots d'uneparenthèse. Ouvrir, fermer la paren-
thèse: Mettre une phrase entre deux parenthèses.
Arithmét.L'usage des parenthèsesest indispensable
dans les fractions, pour éviter toute confusion dans
les nombres. | Par parenthèse, Loç. adv. Exprime
quelque chose d'étranger à la conversation, on qui
ne s'y rattache que d'une manière indirecte, vn
l'emploie aussi par civilité, pour excuser l'interrup-
tion d'un discours ou pour faire remarquer inci-
demment un fait auquel on attachede l'importance.
Je remarque, par parenthèse, qu'il n'écoute pas vos
avis. Dites-mot, par parenthèse, êtes-vous fou?

Sa sœur, sa future, et qui, par parenthise,
Vous donnera tout lieu d'enrager a votre aise.

(DESTOUCHES.

PARER, v. a. (du lat. par are, même signif.).
Orner, embellir. Parer une église un autel, une
maison, une chambre. Parer une boutique, un ate-
lier. Parer un enfant. Le printemps pare la nature
de fleurs. Chez les anciens on parait la victime
avant de l'immoler. Tantôt à vous parer vousjexci-
tiez nos mains. (Racine.) Un objet n'est digne de

notre empressement que lorsque, au delà des agré-
ments qui le parent à nos yeux, il renferme en lui
une bonté, une utilité réelle. (Barthélémy.)Ser-
vir de parure. La modestie pare la beauté. Fig.
et au sens moral. Cet auteur a l'art de parer ses
écrits des fleurs les plus brillantesdel'imaginatiori.
1 préparer, apprêter certaines choses de manière

à ce qu'elles deviennent plus belles, plus commodes
et plus utiles. Parer sa marchandise. Parer les al-
lées d'un jardin. Parer une pièce de bois, La polir,
en rendre la surface unie. | Fig. Relever, grandir,
donner de l'éclat, de l'importance. On pare mes
chagrins de l'éclat des grandeurs. (Voltaire.))
Bouch. Parer un agneau', Lever la graisse qui est
sur la panse, et l'étendre sur le quartier de der-
rière. j Parer les viandes, Oter les peaux et les grais-
ses superflues. | Écon. dom.Parerdu cidre,du poiré,
Le faire fermenter pour lui ôter le goût douceâtre.
qn'il a naturellement.1 Mar., Dresser, disposer. 1

Parer un câble, une ancre, etc., Préparer un câble,
une ancre, etc. Parer un cap, Doubler le cap, le
laisser de côté en passant au délai, 1 Parer un abor-
dage, L'éviter. Parer la carène d'un navire, Régu-
lariser sa surface et en enlever les aspérités.are
à virer, Commandement de 11-officierqui précède les
manœuvres durevirementdebord. | Pare-manœuvre,
Commandementqui a pourbut de faire lover toutes
les manœuvres qui ont été déployées dans an vire-
ment de bord. | Mégiss. Parer un cuir, une peau,
Donner une certaine façon au cuir, à la peau. |
Technol. Se dit de quelques préparationsque les

marchands et manufacturiers,ainsique les ouvriers
donnent généralementà leurs marchandises, à leur
ouvrage,à leurs produits.Les marchandset manu-
facturiersparent leurs marchandises,les bonnetiers
leurs bas, les relieursparent leurs livres, les cor-
royeurs leurscuirs, soit pour les rendre éclatants,
soit pour les améliorer. Les relieurs se servent d'un

en usage. On le dit même des truitiërés qui parent
leurs marchandises,en mettant les plus beaux fruits
sur le dessus du panier.| Vétérin. Parer le pied d'un
cheroal, Oter de la corne du pied d'un cheval, pour
le ferrer. | Se pareb, v. pr. Faire sa toilette. Les
femmes aiment à se parer.Ellespassent des heures
à se parer. Presque tous ceux qui déclamentcontre
les femmes qui se parent iraient 1es prier de re-
prendre leurs

dont le trône se pare. Les feux inanimés dont se

d'un vain nom. La plupart deshommes se parent
de vertus qu'ils n'ont pas. (La Bruyère.)



PARER, v. a. (du gr. uapâ, contre). Empêcher,
éviter. On pare un coup, soit en le détournant,
soit en y opposant quelque chose qui l'arrête.1 Il
s'emploie surtout, en ce sens, en escrime. Parer une
bottera absol., parer. Parer et porter en même

temps, parer du fort de l'épée, parer du corps.Ce
verbe prend de ou contre. Mettons-nons à l'ombre
pour nous parer du soleil qui nous brille cet habit
ne vouspare pas contre le froid. Qui pourranous pa-
rer de l'orage qui nous i menace ?|V. n. Parer à,
empêcher une chose d'avoir lieu ou en détourner
les mauvais effets. On ne! saurait parer atout. Il
faut parer à cet inconvénient. On ne peut pas parer
« des événements qui naissent continuellement de
la nature des choses. (Montesquieu.)

PARER, s. m. Arrêt relevé de cheval de ma-
nége. Un beau parer. Ce cheval a un beau parer.PARÈRE, s. m. (du lat. parère, paraître; parét,
il paraît, il me parait). S,'est dit pour Avis, senti-
ment des négociants sur des questions de commerce.
Le parère des notables commerçants.

PARESSE s. f. (du gr. Trapéatç, relâchement,
affaiblissement,langueur,abattement). Fainéantise,
négligence, nonchalance ou lenteur blâmable dans
les choses qui sont d'obligation. Grande paresse.
S'adonnerà la paresse. Leur raresseétait excessive.
La paresse est un des sept péchéscapitaux. De tous
les vices sociaux, le plus pardonné peut-être, et le
plus grave cependant, c'est la paresse. C'est le vice
des grands et des petits, des humbles et des forts,
des riches et des pauvres. Les uns y sont poussés
parce que le sort les a accablés de honheur; parce
que le hasard de .la naissance ou de la fortune leur
a. enlevé les soucis et les tracas vulgaires de l'exis-
tence. Les pauvres sont amenés à la paresse par
d'antres motifs plus excusables peut-être,mais tou-
jours aussi tristes. Ils luttent contre la misère et,
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leurs forces s'épuisant, le découragement arrive.

° La paresse produit la misère; la misère tue le corps
par les privations et l'esprit par le chagrin. Mon
amitié se plaintde ta paresse. (Corneille.)Les femmes
guérissent de leur paresse par la vanité ou par l'a-
mour. (Mme de Sévigné.) Il y a bien autant de
paresse que de faiblesseà se laisser gouverner. (La
Bruyère.) La paresse donne entrée à tous les vices.
(Malebranche.) Tous les hommes tendent à la pa-
resse. (Buffon.) La paresse est un sommeil où l'on
n'a guère de bons rêves et qui ne renouvelle les
forces ni de l'âme ni du corps. (De Jussieu.) La
société ne sera jamais parfaite.tant qu'il y aura de
la-misère sans ]>aresse. (Boiste.) Amour du repos,
du loisir, tranquillité du corps et d'e l'esprit. Pa-
reste aimable, voluptueuse. Quand on a travaillé
toute la semaine, on a le droit, quand arrive le
dimanche, de se plonger dans les béatitudes de la
paresse. (Aug. Lafontaine.) j Fig.Lenteur.Ils étaient
là, tous deux gourmandant ma paresse et s'inter-
rompant pour m'embrasser. ^G. Sand.) | Parextens.
Paresse d'esprit, Lenteur, nonchalance de.l'esprit,
qui empêche de concevoir promptement, ou de s'ap-
pliquer avec force, avec persévérance.Prov. Re-
lever qtcelqu'un dit péché de paresse, Le forcer par
des reproches ou des menaces à travailler, à mieux
faire son devoir. 1 On la personnifiequelquefois.La
Paresse va si lentement que la Pauvreté l'a bientôt
attrapée. (Noël.) Les Egyptiens peignaient la Pa-
resse assise avec un air triste, la tête penchée et
les bras croisés. A ces emblèmes, on a joint des
quenouilles brisées, symbole de son aversion pour
le travail. On l'a désignée aussi par une femme
dont les bras sont en action, et qui porte un lima-
çon sur l'épaule. Ailleurs, c'est une femme écht;-
velée, mal vêtue et couchée par terre, qui dort la
tête appuyée sur une main, et de l'autre tient une
horloge de sable renversée, pour exprimer le temps

perdu. La. Paresse est l'idole des couvejrtSv
PARESSER,v. n. Famil. Faire le paresseux, se

laisser allerà la paresse. Aimer à paresser. Les fem-
mes qui se fatiguent le soir au mouvementd'une soi-
rée bruyante ont besoin de paresser le matin. Les prê-
tres se dorlotentetparement tous lesjours de l'année.
^PARESSEUSEMENT,adv. (pxon. parèseùzeman).

Avec paresse. Il se meut, il travaille paresseusement.
t C'estparesseusementpensé et nonchalamment écrit.

PARESSEUX, EUSE, adj. Qui est ami de la pa-
resse. Un écolierparesseux. Paresseuseau printemps,
en hiver diligente.(Boileau.)Une nation où les fem-
mes donnent le ton est une nation paresseuse. (Mon-
tesquieu.) Les hommes de la nature sont paresseux;
les hommes civilisés sont turbulents les premiers
îouissefitdé la vie; les autrescourentaprès. (Boiste.)
Oh la paresse ülle. (V. Hugo.) | Fig., en l'ap-
pliquant aux choses. Avril a réveillé l'aurore pa-
resseuse. (Michaud.) J Se dit aussi de l'esprit. Avoir
l'esprit paresseux. 1 Méd. Estomac,ventre paresseux,
Estomac ventre qui fait lentement ses fonctions.

Il a l'estomac fort paresseux. | Paresseux à, S'em-
ploie lorsque l'action dont il est question est un but
qu'il s'agit d'atteindre. Je ne fus pas paresseu:c le
lendemain à me lever matin. (Le Sage.)Fig. Pa-
resseux à comprendre, Qui comprend difficilement.

Paresseux de, S'emploie lorsqu'il s'agit d'une dé-
termination intérieure. Ma main est devenue bien
paresseuse d'écrire, mais assurément mon coeur ne
l'est pas de vous aimer. (Voltaire.; | S. Celui, celle
qui a le défaut de la paresse. C'est un paresseux,
un franc paresseux. Vous êtes une petite paresseuse.
Illustres paresseuxdont Pétrone est le maître. (L. Ra-
cine.) Elle se charge de faire avertir et tancer les
paresseux. (J. J. Rousseau.) Prov. Le paresseux est
frère du mendiant. Le champ du paresseux est plein
de mauvaises herbes. 1 Synonymes PARESSEUX,
FAINEANT. Le paresseux, craint la peine et la fati-
gue il est lent dans ses opérations et fait traîner
l'ouvrage, mais enfin il travaille tandis que le fai-
néant se refuse à toute espèce de besogne, et fuit
toutes les occasions de travail.

PARESSEUX, s. m. Zool, Quadrupède de l'or-
dre des édentés, famille des tardigrades. Les pa-
resseux sont à peu près de la taille du chat domes-
tique: Leur tête est petite, bombée, obtuse en avant
et terminée par un museau court et mousse leurs
oreilles se cachent dans la ïourrure leurs pieds an-
térieurs sont beaucoupplus longs que les postérieurs
qui. par là, semblent plus courts que chez les au-
tres animaux. C'est ce qu'on a voulu signaler en
donnant à ces animaux le nom de bradypes, ou à
pieds courts. Le pouce et le petit doigt sont réduits
à un état rudimentaire, et l'extrémité des doigts
intermédiaires est embarrasséede gros ongles com-
primés, crochus, repliés en dessous sur le carpe dans
l'état de repos. Il résulte de cette dispositionque ces
animaux sont essentiellementgrimpeurs, que leur
marche s'effectue sur les coudes, et qu'elle est d'au-
tant plus gênée que les pieds postérieurs sont très-
écartés l'un de l'autre par un bassin évasé, et que
leurs mains et leurs pieds sont très-peu prononcés.
Aussi leur démarche lente et pénible leur a-t-elle
valu le nom de paresseux, de tardigrades. Néanmoins
ils grimpent assez facilement aux arbres, dont les
feuillesconstituent leur nourriture habituelle: mais
la gênequ'ils éprouveraientà descendredesbranches
fait qu'ils se laissent plus volontiers tombera terre.
Lesparesseuxou bradypesse divisenten deux genres.

PAREUR, EUSE, s. Technol. Celui, celle qui
est chargé de parer, de finir, de perfectionner cer-
tains ouvrages. Se dit particulièrement dans la
parcheminerie. Les pàreurs sont à l'ouvrage.

PARFAIRE, v. a. (du lat. perficere, achever;
formé de per, qui signifie augmentation,et-fàcere,
faire; faire entièrement. Je parfais, nous parfaisons,

ils Je Je parfts. Je
parferai. Je par ferais. Parfais, parfaisons, parfaites.
Que je parfasse, Que je parfisse. Parfaisant. Parfait.
Parfaile ). Achever, compléter, mettre la dernière
main. Parfaire un ouvrage un bâtiment. Pour
parfaire un ouvrage, il ne faut jamais le regarder
comme parfait. (Boiste.) | T. de finances. Parfaire
une somme, un payement, Ajouter ce qui manque à
une somme, à un payement. Parfaites un million.

Les gueux sont toujours gueux, mon ami, voyez-vous,

Prêtez-les-moi.peut-ètreunjour vous les rendrai-je,Si. mais non! Dans mes mains l'argent fond comme
(a. méchet.) [neige.

PARFAIT, AITE, part. Entièrement terminé.
Cela est fait et parfait. Qui réunit toutes les qua'
lités. Dieu seul est parfait. Il n'y a rien de parfai
sur la terre. Celui-là est bon qui fait du bien au
autres; s'il souffre pour le bien qu'il fait, il
très-bon; s'il en meurt, sa vertu ne saurait aller
plus loin elle est héroïque, elle est parfaite. ( La
Bruyère. ) Cherche, pour l'imiter, des âmes plus
parfaites. (Corneille.) Il n'y a de parfaits que les
gens qu'on ne connaît pas. ( Mme de Boufflers.) 1

Qui a beaucoup de qualités, qui paraît accompli
dans son genre. C'est un homme par fait. Une sta-
tue d'une beautéparfaite. Un parfait imbécile. Un
diamant parfait. Il y a peu de femmes si parfaites,
qu'ellesempêchentun mari de se repentir, du moins
une fois le jour, d'avoir une femme. (La Bruyère.)
La plupart des animaux ont l'odorat parfait. (Buf-
fon.) 1 Complet, total. Il est difficile d'obtenir le
vide parfait. Obscurité parfaite. En ce monde il
n'est point de parfaite sagesse. ( Boileau. ) J'ai be-
soin d'un parfait repos. (Voltaire.) Gramm. Pré-
térit parfait, ou substantiv., Le parfait, Le prétérit
qui marque une chose parfaite, arrivée dans, un
temps qui n'est ni précis, ni déterminé, comme
j'ai aimé, j'ai lu. 1 Prétérit plus-que-parfait, on,
substantiv.,Le plus-que-parfait, Le prétéritqui mar-

que une chose faite ou arrivée dans tin temps plus
éloigné' que le temps marqué par le prétéritparfait
comme lavais aimé, farais eu. 1 L'emploi de ces
deux temps comme substantif est le plus ordinaire.
Ce verbe est au parfait, au plus-que-parfaitde l'in-
dicatif, du subjonctif. ) Aujourd'huion dit plus gé-
néralement le Passé défini.Arithmétiq. Nombre
parfait Celui qui est égal à la somme de ses par-
ties aliquotes. Le nombre 6 est un nombre parfait,
parce qu'il est égal à la somme de ses parties ali-
quotes, 1, 2, 3. Mus. Accord parfait, L'accord
fondamental, qui ne se compose que d'intervalles
consonnants,d'une tierce, d'une quinte et de la répli-
que, à l'aigu, du premier son, que l'on nommeoc-
tave. Consonnance parfaite, lntervalleconsonnant,
comme l'octave et la quinte.Cadenceparfaite, Celle
qui porte la note sensible et qui tombe de la domi-
nante sur la finale. | Zool. Mue parfaite, Celle qui
a lieu dans les animaux quand la peau ne reçoit
plus de nourriture, à cause d'une autre peau qui
croit au-dessous; elle se détache et fait place à cette
dernière, comme dans les ophidiens, les aranéides.

1 Animmlparfait, Animal entier, qui est proprepour
la génération. Se dit surtout en parlant des insec-
tes, lorsqu'ils ont accompli leur dernièrè métamor-
phose. S. m. La perfection,en parlant des choses.

et, s'il se peut, surpasser les anciens, que par leur
imitation. ( La Bruyère. ) Les anciens se sont plus
attachés au parfait et les modernes au fini. (1.a-
veaux.) Celui qui est avancé en connaissances,qui
a plus de lumières que les autres. La sagesse que
nous proposonsest pour lesparfaits. Les Albigeois
nommaient leurs ministres les parfaits.

P ARFAITEMENT,adv. (pron.par/ëteman).D'une
manière parfaite. Jouer par fat tement du violon. S'ac-
quitterparfaitement de son devoir. | D>une manière
complète, totale. J'ai été parfaitement. guéri. 11 a
été parfaitementbattu. Être parfaitement ridicule.

PARFILAGE, s. m. Action de parfiler. Ce qui
résulte du parfilage. Une botte de parfilage.

PARFILE, ÉE, part. pass. Se dit d'un tissu dont
on a séparé tous les fils. Galon parfilé. Étoffe par-filée.Signifiait Tissu avec des fils d'or. Velours
bleu tout parfilé d'or en tigures diagonales. (Rabe-
lais.) Son voile était brodé, parfilé d'or et d'argent.

PARFILER v. a. Défaire fil à fil le tissu d'un
morceau d'étoffe ou de galon, soit d'or, soit d'ar-
gent, et séparer de la soie l'or ou l'argent qui la re-
couvre. Parfilerdu galon. Parfiler nn morceau d'é-
toffe. 1 On parfile aussi des morceauxd'étoffe en soie
sans dorure c'est les décomposer,séparer les brins
de la trame et de la chaîne, et en remplir la hoite
à parfiler. S'est dit autrefois pour Entremêler, en
tissant une étoffe, un galon, des fils d'une matière
ou d'une couleur différente. Fig. Newton a parfile
la lumière du soleil comme nos dames parfilent une
étoffe d'or. Qu'est-ce que parfiler, monsieur '¿
C'est effiler une étoffe, la détisser fil à fil et en sé-

parer l'or; c'est ce que Newton a fait des rayons
du soleil. (Voltaire.) | Absol. Cette femme passe
son temps parleur. La belle enfant parfait.

PARFILURE, s. f. Fils d'or et d'argent, sépa-
rés de la soie qu'ils recouvraient. | Brins de soie,
de laine, etc., d'une étoffe parfilée. | T. de passe-
ment. Endroit d'un ouvrage où se forment les con-
tours des figures, tant en dedans qu'ea dehors, et
qui sont exprimés par les points noirs et blancs du
dessin. Les parfilures d'une étoffe de soie.

PARFIS, s. f. S'est dit pourFin dernière. Quand

ma par fin arrivera, je serai prêt; pouvez-vousen
dire autant y (Régnier.) | A la parfin, loo. adv. S'est
dit pour Enfin, tinalement. A la par/îr» il mourut.

PARFOIS adv. (des mots franc, par et fois).
Quelquefois. On se trouve mal parfois de n'avoir
pas demandé conseil. La philosophie la plus heu-
reuse et, la plus sage est celle qui nous fait voir
parfois le côté le moins défavorabledes circonstan-
ces les plus fâcheuses.(Las Cases.) L'habileté trouve
parfoisplus de profit dans la mauvaise fortune que
dans la bonne. (De Ségur.)
PARFOND, s. m. T. de pêche. Filet chargé de
plomb qui tombe au fond de l'eau. Jeter le parfond.

PARFONDRE, v. a. (du 1at. perfundere, mêler,
mélanger). Dans la peinture en émail, Incorporer
les couleurs à la plaque de verre ou d'émail et les
faire fondre également. Ce peintre sait bien parfon-
dre les couleurs.

PARFONDU, UE, part. Fondu également. Des
couleurs bien parfondues.

PARFUM,s. m. (du lat. per, par; fumut, fumée,
vapeur). Odeur aromatique,agréable, plus ou moins
forte, plus ou moins subtile et suave, qui s'exhale
d'une substance quelconque et particulièrement
des fleurs. Des par(ums. Doux, agréable parfum.



Parfum subtil. Aimer les Parfums.Le Parfùmde la
rose. Le parfum de l'encens. Le parfum des fleurs
et des fruits est dû à des essences,à des camphres.
à la coumatine, aux acides cinnamique, benzoïque
et à quelques autres composés volatils. Les plaisirs
sont comme les parfums il faut les éloigner pour
les mieux sentir: (Boiste.) On'le dit aussi descho-
ses mêmes qui exhalentune odeur agréable ,'par-
ticulièrement des compositionsartificielles,odorari-
tes. L'essence de rose est un délicieux parfum. Les
parfums de l'Arabie, de l'Inde. Les parfums sont
simples ou composés, secs ou liquides. Fig., Le
parfumdes louanges. L'amour est le parfum de lavie. y a dans ce livre un parfum d'antiquité,On
sent que l'écrivain s'est pénétré du génie des au-
teurs de l'antiquité.

PARFUMÉ, ÉE, part. Qui répand une bonne
odeur, qui a été exposé aux parfums. Gants par-
fumés. Chambre parfumée. Je verrai les chemins
encor tout parfumés. Racine. L'air est parfumé
dans un été continuel, de l'odeur des plantes aro-
matiques que la nature y fait naître sans culture.
(Voltaire.) Il y a en Laponie plusieurs espèces de
moussescomestibles,farineuses, sucrées,parfumées.
(Bern. de Saint-Pierre.) Elle laissait tomber sa tête
nnrf iimée. (A, da Rist. Gants parfumé::}
Gants dont la peau était enduite de pâte et d'es-
sence l'usage en avait été apporté en France par
les Italiens vers les dernières années du xvie siè-
cle. Gants dans la composition desquels on fai-
sait entrer des matières vénéneuses,propres à don-
ner la mort à celui qui les portait. La reine de Na/~
varre, mère de Henri IV, fut empoisonnée, dit-on,
par ce moyen ingénieux, que mit à>la mode Cathe-
rine de Médicis, la florentine.

PARFUMER, v. a. (rad. parfum). Répandre unebonne odeur dans quelque lieu. Les fleurs parfu-
ment l'air. Ce bouquet d'oeillet parfume la cham-
bre. Les fleurs des orangers parfumaient le jardin.
Et nous recommencionsnos jeux, cueillant par gerbeLes fleurs, tous les bouquets dont Dieu parfume l'air.

(V. HDGO.)
Faire prendre une bonne odeur à quelque chose

au moyen de parfums. Parjumer des pâtes, des es-
sences. Parfumer des gants. Parfumer de la pom-made, des pastilles. Dans presque toutes les chan-
mières, même les plus pauvres, on a une habitudecharmante, qui est de parfumer le linge avec desbouquets de lavande. (Kinkell.) | Parfumer une mai-
son un navire, un lieu, Y faire des fumigations, ybrûler quelque chose d'une odeur forte, pour enchasser le mauvais air. 1 Parfumer une lettre, Ex-
poser à la vapeur du soufre et. tremper dans le vi-
naigre une lettre qui vient d'un pays mis en sus-picion, comme foyer de maladies contagieuses. 1SE parfumer, v. pr. Remplir de bonne odeur sonlinge, ses habits, etc. s'imprégner la peau par des
eaux, des essences, des pommadesodorantes.j 1 Être
parfume. Les sachets se parfument.

PARFUMERIE, s: f. Fabrication et vente depommades, de savons de toilette, de cosmétiques,sJllP Mar?m?Fque\?tc- En France,Grasse, Mar-seille, lfontpellier et Paris sont les principaux cen-tres de flbrication pour la parfumerie. Le départe-
ment du Var; qui produit beaucoup de plantesaromatiques,telles que le jasmin, la tubéreuse,l'hé-liotrope, la rose, l'orangeret le citronnier, contri-bue à donner une grande supériorité à la Francesur les autres pays pour la parfumerie. Les essen-ces de Grasse sont principalement employées parla parfumerie parisienne.

s. Celui, celle
que ou vend les parfums et toute sorte de senteurs,Un habile parfumeur. Il y a beaucoup de
meurs corporationdes parfumeurs.PARFUMOIR,s. m. Espèee de coffre avec unegrille sous laquelle on brflle des parfums, des pas-tilles, pour en imprégnerles diffërents objets que

PAR-interj Jurementspatoiset burlesqnesde

employé le mot Par-
cent coupsPARHÉLIE, s. m.

consistant dans l'apparitionsimul-tanée de lusieurs soleils formés par la réflexiondes rayons du soleil sur une nuée ou sur une masse
Jour-ladeuxparhélies.

PARI,
,Gageure, promesse réciproque,

par laquelle deux
soutiennent des choses

qui se trouvera avoir raison. J'en faisle pari.

Proposer, accepter un pari. gagnerlepart. Legoût
des paris est très-répanduchez certaines nations,
chez les Anglais surtout. Des parts bizarres:

Être assuré de sa gageure,Faitvoir un homme sans droiture;
Ne l'être pas, un étourdi.

Imitons l'exemple du sage,Ne fahons jamais de pari.
Tenir le pari, L'accepter,parier contre la personne

qui le propose.\Lepari estouvert, les paris sont ouverts,e monde est admis à parier. | Fig. Les paris
sont ouverts, Se dit d'une affaire incertaine sur la-
quelle il existe des opinions contraire. Par ex-teus. La somme^pariée. Payer le pari. Jeux.Somme indépendante de l'enjeu ordinaire, que des
personnes parient entre elles, et aont le sort est
décidé par celui de la partie-. Le pari est rangé
par la loi française parmi les contrats aléatoires,
avec le jeu aussi n'est-il accordé aucune action
pour le payement d'un pari. On en excepte les en-gagements pris à l'occasiondes jeux propres à exer-
cer aux armes, aux coursesà pied ou à cheval, auxcourses de chars, au jeu de paume et à tous ceux
cice du corps. Néanmoins, le tribunal peut reje'irla demande, quand la somme lui paraît excessive.

PARIA, s. m. (du sanskritpari, improprement-aia, aller). Ho me né dans la dernière caste desi ous. Les VWhs rapportentque Brahma, le créa-teuf an-monde (qu'il ne faut pas confondre avecBrahma, 1 Etre unique et éternel qui a donné nais-
sance au premier), divisa en quatre castes les pre-mières créatures. De sa tête naquirent les brahma-
nes (brames), de ses épaules les kchatrias,de sonventre les veissiahs, et de ses pieds les soudras. Lesbrahmanes furent destinés à rempli les places lesplus élevées, telles que celles de conseillers ou deministres quelques-uns furent rois, d'autres exer-Gérant le sacerdoce. Les kchatrias furent destinés
au métier des armes; les veissiahs furent chargésde la direction de l'agriculture, du commerce, del'industrie et du soin d'élever les troupeaux lessoudras furent simples laboureurs, domestiquesetesclaves. Chacune de ces quatre castes principales
se subdivisa en plusieurs autres, et leur subdivi-
sion varie suivant les localités, car telle caste estétablie dans une contrée de l'Indoustan et ne l'est
pas dans une autre. Mais la plus nombreuse estcelle des soudras; elle est tellement considérable
que, y compris la Sous-caste des parias, elle forme'les 9/10-ne. de la race hindoue. La tribu primitivedes tzengartsest une subdivisiondes différentestri-bus de parias, ou hommeshors de caste. L'originedes parias est fort ancienne; leur nom se trouvedéjà dans les plus anciens pouranas' Cette sous-
caste s'est formée de la réunion d'individus chas-sés des autres castes pour crime envers la religion,
envers les lois. envers les chefs de l'autorité, car-
les révoltes-des-:opprimés. Les parias renfermentdonc un grand nombre de tribus, parmi lesquelles
on doit compter celle des chakilis ou savetiers, celledes moutchiers ou tanneurs, les kouraters otf mar-chands de se!, les otters,.nomadesqui vont travail-ler comme nos Auvergnats, et creusent les puits etles canaux dans les différentes parties de l'Indeles dambaras, ,mendiantset jongleurs,et, enfin les
tzengaris, tribu primitive de nos Bohémiens, et dont
on trouv.e le berceau dans le pays des MahrattesDans lInde entière, les parias sont asservis auxautres castes, méprisés, et partout traités avec.du-reté l'aversion T\ïeS Castes aristocratiques, etsurtout celle
heureux parias est si grande que, dans bien d-sendroits, leur approche seule ou la trace de leurs
1 asservissement, l'humiliation et

la misère qui pè-sent sur les parias, on ne les entendjamais se.plain-dre de leur sort, persuadésqu'ils sont que leur des-tinée est irrévocable. Casimir DelavignepWÎfS plus touchante la triste conditiondespanas. Fig. Homme qui appartient aux classesles moins heureuses de la sooiété. Parias politiques,

PARIADE, s. f. (du lat. par. paris, couple). Ftatdes perdrix, lorsqu'elles cesLû d'allé pa? tmZ
gnies, pouft s'apparier. Le temps de la pariade]Par extens Saison où les perdrix a'apparient.

Lachasse est défenduependant la pariade.
PARIAMBE, s m. Littéral, ano. Pied de deuxbrèves, quon appelle aussi Pyrrhique.pied com-posé d'une brève et de deux longues, ou d'une lori:

SrevaeiïaqUatiebrèVeSi ( Instrumentà cordes, quiservait accompagner les vers iambiques.

PARIÉ, EE, part.
toute la somme pariée:Est-ce parié? Oui.PARIER, v. a. (rad. pari; ce verbeprenddeux
.aux 1». et pers. plur, de l'imparf. de l'indic
et du prés. du subjonct. Nous pariions, vous pariiez
Quenous pariions, etc.). Faireun pari, une gageure
Que voulez-vous paner?Les unsparient pour lk

un que notre cause triompherabientôt.1 Pari,pourquelquun, ou simplement parier, Gager que celuides deux joueurs qu'on désigne gagnera la partie
1 Parier à coup sûr, Parier avec la certitudede ga-

gner Je pari.1 Famil. Ilyaàparier, beaucoupà pa-ner, gros à parier, tout à parierque', II est presquecertain que, il y a de fortes raisons de croire que.1 Quand ce verbe est employé sans négation ilfaut mettre à l'indicatif le verbe de la phrase qui
lui est subordonnée Je parie qu'il a dit cela il faut
au contraire le mettre au subjonctif quand parier
est accompagné d'une négation. Je ne parie pas qu'ilatt dit cela.| Absol. Parier pour. Parier contrePARIÉTAIRE, s. f. (du lat. parietaria fait de
paries, parietis, muraille). Bot. Genre de là famille
des urticées, dont on connaît une trentaine d'espè-
ces herbacées, répandues dans les narti" tempérées
et chaudes de toute la surface du globerL'eTpèce

Pariétaire.

la plus commune est la pariétaire officinale, connuevulgairementsous les noms de Casse-pierre,perce-muraille etc. Elle croît ordinairement sur les vieuxmurs, dans les fentes, entre les lierres, sur les ro-chers, plus rarement le long des haies. Sa. tige.ascendante, rameuse, rougeâtre, velue, s'élève
50 ou 60 centimètres j ses feuilles, longuement pé-tiolées, sont hérissées et marquées de nervuressail-lantes en dessous le périanthe de ses fleurs mâlesest court Cette plante est d'un usage très-fréquent
surtout dans les campagnes;on femplSe SSl
naire commediurétiquedans les maladies des voiesurinaires; ou pour tempérer la chaleur fébrile

PARIÉTAL,ALE, adj. et s. (durietis, mur, muraille). Anat. Se dit de deux os' Z
forment les côtés- et la voûte du crâne. Les deux
os pariétaux couvrent la plus grande partie du cer-veau. que présente lemilieu de la face externe

sur la face interne de l'os. Se
qui unit ensemble les deux os

s. f. Chim. Corps cristallin, jaune,tiré de plusieurs

PARIEUR, EUSE, s. Celui, celle qui parieVous êtes un grand parieur. Les Anglais sont les,premiers parieur, du monde. Les amW causent

ditd'une

trait au monde un



Paris
Il se distingua bientôt par sa beauté, son esprit etson adressa, et devint si célèbre que Jupiter le choi-
sit pour juger le différend qui s'était élevé entre
Junon, Pal] as et Vénus, au sujet dela pomme d'or

lée, et sur laquelle était cette inscription A plus
belle Ces déesses ayant parudevantPâris, chacune
d'elles, pour être choisie, lui fit les promesses les
plus

femme de la terre, il adjugea la pomme à Vénus.
Un hasard le fit reconnaîtrejdePriam, qui l'renvoya
en Grèce pour redemander; Hésione, qu'avait en-levée Hercule; suais, au lieu d'accomplir cette mis-
sion, -il ravit lui-inême la belle Hélène, femme de
Ménélas, roi de Sparte, qui l'avait accueilli à sa
cour. Les rois et les peuplesde la Grèce, irrités de
cet enlèvement, se réunirent et jurèrent la ruine de
Troie. Bientôt, en effet, ils vinrent assiéger cette
ville, et commencèrent cette guerre sanglante qui
dura dix ans. Paris ayant consenti à un combat

singulier contre Mené combat dans lequel le
vainqueur devaitposséderHélène, Paris prit la fuite
et ne dut la vie qu'à laproteètion de Vénus. Iln'en
refusa pas moins de rendre Hélène à son époux ou-
tragé. Plus tard, il tua Achille par trahison.Enfin,

ou par Pyrrhus, fils d'Achille.
PARIS(François). Connu sous le nom du Diacre

Paris, né à Paris, le 30 juin 1690, était fils d'un
conseiller au parlement de Paris. Il entra fort jeune
au séminaire et y puisa des germes de mysticisme
et de dévotion exagérée qui le firent mettre en in-
terdit par son père. Les jeûnes, les macérations et
les veilles qu'il s'imposa ayant ruiné sa santé, il
mourut le 1er mai 1727, en odeur de sainteté. Les
jansénistesprétendirentqu'il s'opérait des miracles
sur sa tombe. L'enthousiasme, l'imagination,la su-
perstition s'en mêlèrent, et donnèrent-naissanceaux
scènes" extravagantes, scandaleuses et ridicules des
convulsionnaires. Aussi le gouvernement fit-il fer-
mer le cimetière de Saint-Médard, et les prétendus
miracles opérés furent-ils déclarés apocryphes.

PARIS (Lutetia Parisiorum du celt. par, espèce
en composition ys, hommes il est

su parys, gens -savants, habiles dans la naviga-
tion).Géogr. Capitale de la France, chef-lieu du

départ, de la Seine, située par 480 50' 14" lat. N.
et 0° long. (le méridien de l'Observatoirede Paris
servant de point de départ pour la détermination
des longitudes), à 260 30' long. E. de l'île de Fer,
par laquelle on faisait autrefois passer le ler mé-
ridien. Cette ville est arrosée par la Seine. La Seine,
déjà grossie de l'Yonne et de l'Yères, reçoit peu
de distance de Paris la Marne, dont les eaux trou-
blent la limpiditéde son cours, divise Paris en deux
parties inégales et forme deux îles, la Cité et Saint-
Louis; Elle traverse la grande ville entre deux bor-
dures de quais superbes qui l'endiguent et empê-
chent les inondations dont elle était si prodigue au-
trefois. Le sol originel de Paris est un gypse mar-
neux le sol ëventif est composé d'une couche de
limond'atterrissement,déposépar les débordements
de la Seine sur ses rives. Les inégalités qui boule-
versèrent cette plaine antique et la bosselèrent de
mille dunes factices, inégalités bien autrementsen-
sibles il y a deux siècles qu'aujourd'hui, doivent
être attribuées à une action plus rapide et plus mul-
tiple, celle de l'homme, .ainsi que l'exhaussement
général du sol. Les travaux destinésà préserver la
ville des débordements terribles de la Seine, l'érec-
tion des ponts, obligèrent d'élever les terres rive-
raines du fleuve la mêmenécessité s'étendit, comme
de raison, aux rues voisines de ces terrains,et, de
proche en proche, Paris se- exhaussé d'un

étage au-dessus de son assiette primitive. Paris est
le siège du gouvernementet de toutes les grandes
administrationscentrales. Elle est aussi le siège
d'un archevêché. La ville est entourée d'une en-
ceinte fortifiée, qui n'a pas moins de 34 kilom. de
développement elle renferme 1,779,436habit. Pa-
ris est divisé en 20 arrondissements 1° le Louvre,
2° la Bourse, 3° le Temple, 4° l'Hôtel-de-Ville,
5° le Panthéon, 60 le Luxembourg, 7° le Palais-
Bourbon, 80 l'Elysée,9° l'Opéra, 100 l'EnclosSaint-
Laurent, ïl° Popincourt, 12° Reuilly; 13° les Go-

17° les Batignolles, 18° les Buttes Montmartre,
19» les Buttes Chaumont, 20» Ménilmontant.Cha-
que arrondissement est administrépar un maire et
subdivisé en 4 quartiers, ce qui donne en tout
80 quartiers. On y compte près de 3,000voies pu-
bliques de toute espèce (boulevards, avenues, pla-
ces, quais, rues,passages, cités,squares, etc.).Paris
est Je point de départ de toutesles grandes routes,

des principales lignes de chemins de fer (cheminsde
Rouen, du Nord, de Strasbourg ou de l'Est, de Lyon
et la Méditerranée,d'Orléans, de l'Ouest) et de plu-
sieurs.lignes secondaires (Saint-Germain, Sceaux,
Auteuil, Vincennes).La ville est entourée de deux
ceintures de boulevards qui offrent d'immenses pro-
menades. On remarque parmi les places, celle de
la Concorde, qui s'étend entre les Champs-Elysées
et les Tuileries, et où se trouve l'obélisquede Luxor;
celle du Carrousel, entre les Tuileries et le nouveau
Louvre; la place Vendôme, où s'élève une colonne
de bronze; la place du Châtelet, avec une fontaine
surmontée d'une statue de la Yictoire; la place
Royale, avec une statue équestre de Louis XIII
la place des Victoires, avec une statue équestre de
Louis XIV; la place de la Bastille, avec une co-
lonne érigée en mémoire de la révolution de 1830;
la place de la barrière du Trône, celle de Saint-
Sulpice, etc. parmi les ponts, ceux d'Austerlitz,
d'Iéna, du Carrousel, Louis XV,.de l'Aima, le pont
Neuf, où l'on voit la statue équestre de Henri IV;
le pont de Bercy, le pont Napoléon parmi les pro-
menades, les jardinsdes Tuileries, du Luxembourg,
des Plantes, le parc Monceaux, les Champs-Ely-
sées, et, hors de l'enceinte, les bois de Boulogne
et de Vincennes; parmi les édifices, les Tuileries,
le palais du Louvre, le palais Royal, le palais du.:
Luxembourg, aujourd'hui du Sénat, le Palais-Bour-
bon, où siège le Corps législatif; le Panthéon ou
Sainte-Geneviève,le Val-de-Grâce, l'Hôtel des In-
valides, l'Ecole militaire, la Bourse, la Banque,
le Garde-Meuble, la Monnaie, le Timbre, l'Hôtel-
de-Ville, le Palais de Justice, l'hôtel du quai d'Or-
say où siègent la Cour des Comptes et le Conseil
d'État; l'hôtel de la Légion-d'Honneur, les hôtels
des divers ministères, les arcs de triomphe de l'E-
toile et du Carrousel, les portes Saint-Denis et
Saint-Martin. Les plus belles églises sont Notre-
Dame (la cathédrale), Sainte-Geneviève,Saint- Sul-
pice, Saint-Eustache, Saint-Roch, Saint-Etienne,
Saint-Germain-l'Auxerrois, la Madeleine, la Tri-
nité, Saint-Augustin, Saint-Germain-des-Pfés,
Saint-Paul, Sainte-Clotilde,Saint-Vincent-de-Paul,
Notre-Dame-de-Lorette la Sainte-Chapelle. Les
principaux théâtres sont le Grand-Opéra, le Théâ-
tre-Français, l'Opéra italien, l'Odéon, l'Opéra-Co-
mique, le Théâtre-Lyrique, la Porte-Saint-Martin,
le théâtre de la Gaîfé, le Gymnase, le Vaudeville,
les Variétés, le Palais-Royal, le Cirque. Parmi les
hôpitaux ou hospices, on remarque l'Hôtel-Dieu,
la Charité, la Pitié, l'hôpitalLariboisière, Baujon,
l'hospice Cochin, l'hôpital Saint-Louis, la Mater-
nité, la Salpêtrière, les Quinze-Vingts,l'hospice des
Enfants, le Val-de-Grâce, etc. Parmi les marchés,
on doit citer les Halles centrales, puis ceux de
Saint-Germain, de la Madeleine,Saint-Honoré, des
Blancs-Manteaux, etc. Les principaux cimetières
sont ceux du Père-Lachaise ou de l'Est, de Mont-
martre ou du Nord, de Montparnasse ou du Sud.
On trouve à Paris des établissements d'instruction
de tous genres facultés de sciences, de lettres, de
théologie, de droit, de médecine, qui forment l'u-
niversité la plus fréquentée du monde entier; le
haut enseignementy a de plus le Collége de France,
le Muséum d'histoire naturelle, et une foule d'éco-
les spéciales École polytechnique, Ecole normale
supérieure, écoles de pharmacie, des ponts et.chaus-
sées, des mines, de commerce, des beaux-arts, de
musique et de déclamation, dite Conservatoire, des
langues orientaleset d'archéologie, des chartes, des
arts et manufactures. On y compte cinq lycées et
trois colléges. Parmi les bibliothèques et autres
établissements scientifiques, on remarque la bi-
bliothèque impériale ou nationale (la plus riche du
monde), celles de Sainte-Geneviève, de l'Arsenal,
Mazarine,de l'Institut, delà Ville, de l'Université;
les collections du Muséum (ménagerie, jardin bo-
tanique, collections de^zoologie, de minéralogie, de
géologie), l'Observatoire les Musées de peinture,
sculpture, naval, des antiquités (tous au Louvre);
le Musée du Luxembourg, l'Arsenal, le Musée d'ar-
tillerie, le Dépôt de la guerre; le cabinet de miné-
ralogie (à la Monnaie), le Conservatoire des arts et
métiers, le cabinet d'anatomie (à l'École de méde-
cine), le Musée de Cluny, etc. Paris possède un
grand nombre de sociétés savantes d'abord l'In-
stitut, composé de cinq classes (Académie française,
Académie des sciences,~Académiedes inscriptions
et belles-lettres, Académie des beaux-arts, Acadé-
mie des sciences morales), puis l'Académie de mé-
decine, les Sociétés d'encouragement, géologique,
asiatique, de géographie, d'agriculture, d'acclima-'
tation, etc. On y publie plus de%300 journaux ou
recueils périodiques. L'industrie de Paris est im-
mense et variée. Elle embrasse les tissus de toute
espèce (fil, coton, soie, laine), la joaillerie, bijoute-

rie vraie et fausse, orfèvrerie, coutellerie Je luxe;
les ornements en tout genre, les bronzes, porcelai-
nes, papiers peints, verrerie, ébénisterie, tabletterie,
passementerie, ganterie, bonneterie, quincaillerie,
carosserie, sellerie, peausserie, tapisserie articles
de mode et de goût, fleurs artificielles, éventails,
ombrelleset parapluies, bimbeloterie,commnnément
désignés sous le nom d'Articles de Paris; produits
chimiques; instruments de physique, mathémati-
ques, astronomie; horlogerie, imprimerieet librai-
rie, gravures, lithographies;pianos et autres in-
struments de musique, etc. Les revenus de la ville
dépassent 100 millions, et excèdent le budget d'un
grand nombre d'Etats importants. Paris gaulois,
romain et frank. Avant les derniers séjours de
l'Océansur nos continents, le bassin central de l'Ile
de France, au dire des géologues, fut longtemps
celui d'un grand lac méditerranéen. Ce ne fut que
fort tard que l'on vit la race humaine s'établir dans
Pile de la Sequana. Un siècle on deux avant J. C.,
une petite tribu du nord des Gaules, chassée de sa
terre natale par quelque clan supérieur en forces,
vint chercher un asile sur les frontières et sous la,
protection du grand peuplesénonais (kiraro -cham-
penois). Les réfugiés éparpillèrent leurs cabanes
dans l'île devenue leur place de refuge, bâtirent
quelques tours carrées et massives à sa pointe oc-
cidentale, vivant, à l'abri de leur forteresse gros-
sière, des ressourcesque leur offraient pourla chasse
ou la pêche, les bois, les marais et le fleuve. Telle
est l'origine de Lutèce. Bientôt des bruits sinistres
s'élèvent à la fois de l'Arvernie, de la terre des
Éduens, de la forêt sainte des Carnutes. La terre
gallique est envahie les hommes bruns du Sud
s'avancent, à la faveur des divisions de la Gaule;
Julius Caesar est à Lutèce, et Camulogène,chef de
la ligue du nord, à laquelle adhèrent les Pârisiens,
est mort avec ses vaillants à Issy, sous les coups
du Romain Labienus. Lutèce, enclavée avec ses
dépendances dans la première, puis, dans la qua-
trième Lyonnaise, sort lentement de son berceau
les huttes de boue et de roseaux se changent en
édifices de pierre; des voies romainessillonnent les
marécages; la navigation et le commerce, le mou-
vement d'un camp établi en permanence sur l'em-
placement actuel du Luxembourg, vivifient les ri-
ves de la Seine; des monuments encore isolés s'é-
lèvent sur les hauteurs,dont les flancs se tapissent
de vignes; deux grands aqueducs s'allongent, l'un
de Chaillot jusqu'au modernePalais-Royal,l'autre
d'Arcueil au palais des Thermes, bâti par Constance
Chlore; enfin, dans un premier palais de Justice
siègent les curiales, fonctionnairesmunicipaux suc-
combant, là comme dans le reste de l'empire, sous
l'onéreuse hérédité de leurs offices; car Lutèce est
maintenant municipe, grâce au césar Julien elle
a droit de cité; elle a perdu son nom pour celui de
Civitas Parisiorum. Les Huns sont venus, con-
duits par Attila puis ils sont disparus comme une
nuée de sauterelles balayée par le vent d'ouest;
mais les races teutoniques ne qnitièrent plus la
Gaule. En 486, Chlodewig (Clovi«) s'élance de la
Belgiqueà la tête de toutes les tribus frankes bien-
tôt Paris est englobé dans les vastes conquêtes du
vainqueur des Romains, des Allemands et des West-
.Goths puis, devenu l'une des résidences du mo-
narque à demi-nomade, il le voit expirer après
trente ans de sanglants triomphes. Ainsi, l'enfance
de Paris, durant cinq siècles, s'est écoulée sous la
domination romaine. Maintenant, Paris adolescent
doit se plier au joug de nouveaux maftres Il sera
lourd pour la cité, car les Franks sont rudes et
cruels au vaincu. Du haut des Thermes ravis au
gouverneur romain, ou du palais, veuf de ses ma-
gistrats municipaux, le roi du sang des Mérewigs
plane commeun mauvais génie sur la contrée qu'il
torture sans fin. Voyez Chilprik enlevant par force
les hommes libres à leurs foyers, à leurs biens, a
leurs familles, pour les envoyer en Espagne gros-
sir le cortège de sa fille, fiancée au roi des West-
Goths voyez-le écrasant de taxes et de privilèges
les foires locales, derniers débris du commerce, qui
s'en va comme les lumières et les lettres. Leudes,
antrusthionset bers renchérissent sur le& exactions
et les cruautés du chef. Et cependant, parmi ces
calamités, la Cité se couvre d'églises d'autres édi-
tices sacrés surgissent çà et là au nord et au midi
de la Seine, sur les monts Lucotitius, Cétardns(dont

on a fait Moutard), dans la plaine, à l'ouest du

palaisdes Thermes, etc. Les concessionsde terrains
et de vassaux octroyées par Childebertà la basili-

que de Saint-Vincent et Sainte-Croix,sont l'origine
de la puissante abbaye Saint-Germain-des-Prés,
dont la plus haute tour, encore subsistante,est l'ou-

vrage de ces temps reculés. A l'ombre de chaque
couvent, de chaque moutier, s'agglomère la pop^?"



lation. Ainsi se forme autour de la Lutèce primi-
tive une ceinturé de bourgs semés de distance en
distance,comme les jalonsdu Paris moderne. Bien-
tôt, a l'ouest,apparaissent les almadieshérissées de
fer qui remontent la Seine comme des hordes de
requins aux dents aiguës elles apportent à Lutèce
l'incendie et le carnage, suivis de la famine. Déjà
les hommes du Nord ont, par trois fois, surpris Pa-
ris sans défense; la Cité a été livrée aux flammes,
la basiliqueSainte-Genevièvea été renversée, Saint-
Germain-des-Présabandonné au pillage. A peine
Paris s'est-il relevéde ses ruines, qu'une vaste flotte,
chargée de 30,000 Normands, reparaît à la pointe
de la Cité. Mais une enceinte de murailles la prao-
tége maintenant, et de fortes tours de bois défendent

>J^s têtes du Grand et du Petit-Pont, qui la joignent
a la terre ferme. Après treize mois d'inutiles efforts,
Siegfriedet ses avides compagnonslèvent le siège,
et les Franks. élèvent Eudes, comte de Paris et son
défenseur, à la dignité royale. Cependant le temps
est arrivé d'une révolution depuis longtemps iné-
vitable, et dont les suites seront immensespour le
sort de Paris. Hugues Capet, comte de Paris, se
fait couronner à Noyon, au détriment du légitime
t'harles de Lorraine. Alors se constitue le royaume
de France, dont Paris devient la capitale. 1 paris
au moyen âge. Cette grandepériodehistoriques'ouvre
pour Paris sous de sinistres auspices les guerres
civiles, les dévastations des Normands, coEoplétées
par )es barons franks, laissant après eux d'affreu-
ses pestilences, le terrible mal des ardents, et de
telles famines, qp.'à diverses reprises on voit les
hommes s'entre-dévorercomme des bêtes sauvage.
Cependant, bien qu'au dehors rugissent toujoui
les luttes féodales, et qu'au dedans les chevaucheurs
et preneurs du roi célèhrent chaque entrée royale
en pillant, la vivace Lutèce, grandit sous les ava-
nies. Les métiers s'associenten confréries et corpo-
rations les bourgeois s'organisent en compagnies
du guet pour la sûreté de la ville, et bientôt appa-
raissent en outre les confréries des archers, arba-
létriers et arquebusiers de Paris. Telle est la faible
origine de la garde nationale os garde bourgeoise.
L'industrie subit la loi du progrès universel la
hanse parisienne, qui exploite seule les transports
par la^voie de la Seine, acquiert une haute impor-
tance et des richesses considérables. Elle siège, en
qualité de corps municipal, à la Maison aux Pi-
liers, qui sera l'Hôtel-de-Ville,et son chef, sous le
nom de prévôt des marchands, est désormaisle pre-
mier magistrat civil de Paris. Une découverte qui
complète la sphère de l'intelligence humaine, peud'annéesavant que ChristopheColomb ait complété
la sphère matérielle du monde, l'imprimerie, vachanger la face de l'Europe. L'unité catholique et
la féodalité touchent à leur fin. L'âge de transition
commence. Paris au xvie siècle. Il s'annoncecomme

apporiant à la France un avenir prospère. Mais le
mouvementgénéral, artistique, littéraire, scientifi-
que, métaphysique, qui annonce un âge de bon-
heur, est acheté par de sanglants débats. La pressedevient l'instrumentfrénétique des haines religieu-
ses, et l'on s'égorge au nom du pape et de la liberté
de conscience. Le 24 août 1572, a lieu la boucherie
de la Saint-Barthélemy, et c'est la cloche de Saint-
Germain-l'Auxerrois,unie à celle de l'horloge du
Palais, qui donne le signal aux égorgeurs. Paris,
pendant bien des jours, offrit un spectacledigne de
l'enfer. Les ruisseaux roulaient teints de sang, etla Seine coulait pesamment, ralentiepar des mil-
liers de cadavres! La soif de la vengeance décu-
pla les forces 'des restes du protestantisme, et la
lutte recommença. plus acharnée, plus abominable.
Henri III règne et les Guises veulent régner. Le
peuple de Paris, entré en masse dans la nouvelleligue catholique,raille les momeriessacrilègesdont
le dernier Valois entremêle. sa crapuleuse vie. Le
12 mai 1588, les gardes françaises et suisses, qui
occupaient militairement la ville, se voient cernées
par les barricades qui surgissent de toutes parts,
et sont vaincues. Henri III, réfugié à Blois, fait as-
sassiner le duc de Guise. A la nouvelle de ce meur-tre, Paris reprend les armes avecfureur. Henri III
est anathématisédans toutes les chaires commeunHérode maudit; la Sorbonnedélie les Français du
serment de fidélité, posant hardiment le principe,
que-l'on peut déposer et mettre à mort les tyrans.Les seize quartiers de Paris sont gouvernés par au-tant de meneursde la Ligue, qui forment le fameux
conseil des Seize. Henri III, qui s'était jeté entreles bras de ces protestants dont il avait été le bour-
reau, reparait bientôt devant Paris, avec son beau-frère le roi de Navarre. Mais le poignard de Jac-
ques Uément met à néant ses menaces et les nou-
veaux forfaitsqu'il médite.Le roi de Navarre prendalors le titre de roi de Franceen vertu du prétendu

tre, et il s'efforce en vain de pénétrer dans Paris
par le faubourg Saint-Germain. Il revient bientôt
l'assiéger en forme,. et la disette y sévit cruelle-
ment. Les. sermons des prédicants de la Ligue, les
revues où défiïenrsolennellementmoineset frocards,
l'escopette sur l'épaule et le pot en tête, les proces-
sions que mènent par les rues des milliers d'indi-
vidus des deux sexes, complètementnus, ne ramè-
nent pas l'abondance au sein de la capitale, resser-
rée de tous côtés par les -troupes royales. La dé-
tresse des Parisiens rappela les horribles iléaux des
anciens temps; après avoir dévoré jusqu'aux chiens
et aux rats, l'on en vint à faire du pain avec les
os des morts, enlevés aux charniers des Innocents.
Les maladies et la famine emportèrent un nombre
immense. de personnes; la cité, que
les généraux ligueurs empêchaientd'entrer en com-
position, était réduite à une extrémité sans exem-
ple. Le duc de Mayenne, qui avait comprimé vio-
lemment la tendance démocratique des Seize, était
haï maître pour maître, il n'y avait pas à hésiter
entre lui et le Béarnais. Celui-ci abjura; et; peu
de mois après, quand le comte de Brissac,gouver-
neur de Paris, lui eut ouvert ses portes, le peuple
n'offrit à l'entrée d'HenriIV aucune résistance. 1
Paris sous les Bourbons. La capitale effaça bientôt
la trace des maux qui avaient presque changé en
déserts ses quartiers populeux. L'enceinte de Paris
recule de nouveau, tandis que son intérieur s'as-
sainit et se décore le pont Neuf, entrepris sous
Henri III, joint le faubourg Saint-Germain au quai
de l'École la place Royale et le Marais se bâtissent
sur l'emplacement de l'ancien hôtel des Tournelles;
la Cité s'agrandit des îlots voisins, où s'élèvent
biv^ôt '> place Dauphine et le môle destiné plus
tard à supporter la statue équestre de Henri IY
l'Hôtel de Ville, dont la façadeappartient au temps
de Henri II, se répare et s'achève, les quais se re-
vêtent, les rues se pavent. Les coches commencent
à circuler dans ce Paris où les dames ne chemi-
naient jadis qu'à cheval ou sur des mules; les ma-
nufactures s'établissent la comédie italienne se
naturalise la tragédie naissante, grâce aux efforts
de Jodelle et de Hardi, détrône peu à peu les mys-
tères. Puis, Henri IV assassiné, Paris retombe aux
mains d'une seconde Médicis. En 1614, les États
généraux se réunissent à, Paris. Louis XIII exile
sa mère à Blois, et se laisse gouverner par Riche-
lieu, qui gouverne ia France. Durant cette*période,
le pape érige en archevêché l'évêché de Paris. Ri-
chelieumort, Mazarinlui succède et épuise la bour-
geoisie et le peuple au profit des courtisans. Aussi
les tempêtes populaires s'amassent. Le parlement
de Paris refuse d'enregistrer les édits royaux por-
tant création de nouvelles taxes; il se constitue en
permanence pour travailler à la réformede l'État,
et entreprend de refréner la puissance royale arri-
vée à l'absolutisme. La régente fait arrêter dénx 4
des principaux membres de la compagnie. La ré-
volte éclate les barricades sont poussées de toutes
parts jusqu'à cinquante pas du Palais-Royal, et les
prisonniers sont relâchés. Puis la reine adhère à
contre cœur à la déclaration du 24 octobre 1648,
qui attribue au parlement l'importance Zune as-semblée législative peu de temps après, elle s'é-
chappe de Paris avec la cour, pour commencer la
guerre civile et mettre le siège devant la capitale.
Les frondeurs soutiennent l'attaque de l'armée
royale, commandée par Condé. Ce siège est la pa-
rodie de celui de 1590 on s'accommode après
quelques mois d'une lutte peu meurtrière la cour
rentre au Palais-Royalet Condé est'mis à Vincen-
nes. La guerre recommencepour délivrerCondé
il la reprend ensuite lui-même et dirige la nouvelle
Fronde. Son armée «t^elle^e44azarin-en^çiennent
aux mains et choisissentle faubourg Saint-Antoine
pour" champ de bataille. Cette sanglante journée
coûte cher. Le parti de Condé eût été détruit, si les
Parisiens, excités par la duchesse de Montpensier,
n'eussent enfin ouvert la porte Saint-Antoine aux-débris de l'armée du prince, en faveur duquel le

^parlement n'en refusa pas moins de se déclarer.
Assembléegénérale des notables à l'Hôtel-de-Ville,
de laquelle Condé ne peut rien obtenir. Siège de
l'Hôtel-de-Ville; combat opiniâtre; scènesde car-
nage et d'horreur qui perdirent à la fois la causede son auteur et celle du parlement. Et bientôt la
cour put rentrer à Panset ressaisir e pourvoirab-
solu. Elle devait le garder sans contrôle près d'un
siècle et demi. Mazarin meurt; Louis XIV règne.
Louis XIV, en vieillissant, devenait de plus en plus
cruel, et prononçaitla révocationde l'édit de Nan-
tes. Paris eut beaucoup à souffrir de cette déca-
deneepresquegénérale; le rude hiver de 1709, suivi
d'une affreuse disette, mit le oomble aux maux de

cède le duc d'Orléans, son neveu, comme régent;
prince débauché, qui,
plaisant qu'il ministre,
encourage l'immoralité des classes aristocratiques.
Et Paris s'étonne des saturnales inouïes dé la cour.
A son tour, Louis XV règne sur la France, et sur
Louis XV régnent d'ignoblesfavorites, au premier
geste desquelles les bastilles se ferment sur les im-
prudents blasphémateurs de l'idole dujour. Ce long
et funeste règne a complétéla décadence commen-
cée dans les derniers'temps du règne précédent.

les arts sont tombés de chute en chute an dernier
degré du faux et de l'absurde, et la littérature phi-
losophique surnage seule dans ce grand naufrage.

Mais les événements deviennent nombreux et ra-
pides une vaste fermentation a succédé au calmeplat de la fin de Louis XV. Après une lutte entre
le parlement de Paris et les ministres de LouisXVI,
le gouvernement

que de 1 milliard 646 millions, et un déficit annuel
de 50 millions dans les revenus de l'État. Sur la

1 motionde Lafayette, les notables demandent la réu-
nion des Etats généraux, qui a lieu à Versailles le
5 mai 1789. Bientôt, rejetant la séparation féodale
des trois ordres, le tiers-état s'est constitué en As-
semblée nationale. Le gouvernement appelle de
grandes forcesmilitaires autour de Paris et de Ver-
sailles, dans l'intention évidentB"Tte-àissoudrel'As-
semblée par la violence. L'agitation la plus signi-
ficative régnait déjà dans la capitale ce fut là l'é-
tincelle qui embrasa toutes ces mines dès longtemps
chargées. Le 14 juillet, Paris s'insurge, prend la
Bastille, et substitue au drapeau blanc des Bour-
bons ces trois couleurs symboliquesqui doivent de-
venir l'amour des peuples et la terreur des rois. La
Révolution est commencée elle ne s'arrêtera plus
maintenant. Le 10 août 1792, la monarchie n'était
plus La Convention nationale proclame, le 21 sep-
tembre, l'abolition de la royauté et l'établissement
de la République une et indivisible. Le 21 jan-
vier 1793, Louis XVI, condamné à mort par la Con-
vention, était monté'sur
voulutarrêter le charde la Révolution fut brisé dans
ses roues impitoyables après les aristocrates, les
girondins; après les girondins, les montagnards,
et une coalition formée dans le sein de la Conven-
tion jeta dans la fatale charrette les clés de voûte
de l'édifice révolutionnaire Robespierre, Couthon
et Saint-Just, trinité austère devant laquelle nous
inclinons nos fronts. Robespierre tombé, la Révo-
lution tomba. La Conventionnationale,après avoir
traversé les journées orageuses des 12 germinal,
des 2 et 3 prairial, du 13 vendémiaire, abdiqua
volontairement la dictature le 23 brumaire an iv.
Elle laissait pour adieux à Paris l'École polytech-
nique, l'École normale, l'Institut, les Musées et de
nombreux hospices. Paris avait bien souffert du-
rant ces années terribleset extraordinaires lé peu-
ple qui foulait sous ses pieds les armées de tous les

pain dans sa capitale! Le luxe ne tarda pas à se
relever, scandaleux,effréné, sous le Directoire et
la
de la Conventiondisparurentsous un nouveau dé-
bôVdement de licence et de vénalité. Le 19 bru-
maire an. vin (10 octobre1779), la Constitution de
l'an iv fut détruite, et les cinq directeurs rempla-
cés partroisconsuls. De troisième consul provisoire,
devenu premier consul, puis consul à vie, Bona-
parte fut proclamé empereur le 18 mai 1804. C'est
de cette époque que datent la colonne de la place
Vendôme, la seconde galerie du Louvre, l'arc de
triomphe de la barrière de l'Étoile, la Bourse, le

y a une fin à tout. L'empire tombe avec l'empe-
reur Paris voit avec stupeur les armées de l'Eu-
rope liguée se déployersur ses boulevards et dans

ses promenades il se réveille un matin sous unroi, sous un de ces princesdu sang de Louis XIV
qu'il a
çonnait à peine l'obscure existence. A la Restaura-
tion succède la royauté citoyenne de Juillet, et h
celle-ci, après dix-huit années de paix honteuse et

ardemmentet depuis si longtemps par le peuple de
Paris mais la nouvelle république disparut bien-
tôt, battue en brêche par tous les partis vaincus,
et fit place au second empire. Aujourd'hui,Paris
qui a cent portes, comme Thèbes des jardinssus-pendus, comme Babylone des pyramides, comme

Memphis; des bibliothèques, comme Alexandrie;
des palais, comme Naples; des arcs de triomphe,

comme Rome; des Panthéons, comme Athènes;



Paris, capitale géographique de la France, est lacapitale morale du monde entier.

Dont le monde entier est jaloui,
Que les, Peuples ému« appellent tous la Sainte,£>t qu ils ne nomment qu'à genoux

lACGbSTB BABBIEE.)

toire des
Paris pour Corbeil, Se tromper grossièrement. 1

Paris ne s'est pas fait en ujr» jour, Les grands ou-vrages ne, s'achèvent q'u'ayec le temps. Iconol.
Bouchardona représenté Paris sous la forme d'une
belle femme assise sur une proue de vaisseau, avec
une couronne de tours sur la tête et un sceptre àla main. Elle regarde avec complaisance la Seine
et la Marne qui, couchées 'à ses pieds, paraissent
se féliciter de contribuer £ l'ornement et a l'abon-
dance de lagrande ville, qu'elles baignent de leurs
eaux. Synonyme de/Paris. Lutèce, dans le style

élevé. Les poètes préfèrent cet ancien nom à celui
que porte aujourdUïte-cetteville.

PARISIEN, E^'NE, s\Habitant de Paris. | Ad-

Le commerce parisien. Les dea parisiennes.
Hist. Nom d'un peuple de la Bretagne, au nord.
Pétuaria, aujourd'hui Beverley, en était la capi-
tale. | Ironiq. Badaud. C'est un vrai Parisien. Voilà
un Parisien pur sang.Monographie du Parisien:
L'histoire du Parisien est, comme celle de Taris,
une histoire à part, pleine d'intérêt et d'étrangeté.
La ville a tenté le crayon est la plume de bien des-peintres, de bien des romanciers, EugèneSüeentre
autres l'habitant n'a pas moins séduit et entraîné
l'imagination et la raison de bien des moralistes,
de bien des philosophes. Le Parisienn'est ni abso-
lument froid, calme et sérieux commecertains peu-ples du Nord, ni absolument violent, enthousiaste,
irréfléchicommejfiertair.speuples du Midi ni scep-tique ni religieux; ni féroce ni doux ni complète-
ment bon, ni complètement mauvais. C'est unProtée,et, commeProtée, il prend toute les formes,
revêt tous les caractères, s'empare dé toutes les al-
lures, et n'adopte ni forme, ni caractère, ni allure
bien tranchée, bien immuables. Toutefois, malgré

côtés importants de son caractère. Il est aisé, parexemple, de voir'que le côté signalétique et le trait
essentiel du type parisien, quant au moral, c'est la
soif inextinguiblede liberté qui le dévore. Le Pa-
risien est né libre, et, quoi qu'on ait fait et tenté
contre lui, depuis son origine jusqu'à nos jours, il
est resté libre; l'esclavage a passé sur lui sans l'at-
teindre, et quand il a eu à protester contre des
tyrannies, qu'elles qu'elles fussent, il l'a fait, parles livres, par l'action. César a pu conquérir les
Gaules, il n'a pas conquis les Parisiens. Nés libres,
ils vivent libres, et mourront libres, s'ils doivent
mourir; ils ne peuvent abdiquer, et ce qui les fait
précisément si forts et si grands, si respectés et si
puissants dans l'esprit de tous les autres peuples
du globe, c'est, qu'on ne s'y méprenne point, cet
amour indomptable de l'indépendance, cette soif
immodérée de liberté, de justice, d'air pur et de
soleil. On ne s'inclinerait pas ainsidevant un peu-
ple d'esclaves ét d'efféminés,ce peuple fût-il grand
d'ailleurs par ses arts, par ses sciences, par ses let-
es. On nerespecte bà^n et sérieusement que cequiémane d'un peuple libre. Lei Parisiens ont, à
plusieurs reprises, donné l'élan aux nationalité
opprimées, l'exemple de l'affranchissement aux
peuples bâillonnés, et leur drapeau superbe a- été
salué comme un libérateur sous toutes les zones, là
où il y avait un pays asservi, une atrie sans li-

lorsqu il- a manifesté
cette haine de l'oppression, le Parisien l'a fait avec
une fougue, une indiscipline,une furie mêmequi de-

fois ces victoires de la rue, achetées de. son sang,
n'ont eu que quelques lendemains;quelquefois il a
dédaigné de consolider ses succès, de les rendre
durables, et d'éterniser ainsi le règne de la démo-
cratie, dont il porte en lui le foyer. Cela est venu
de mille causes, parmi lesquelles il faut signaler
son insouciance nativeet sa pauvreté. Car nous ne
parlons pas ici, bien entendu,du Parisien riche,
mais seulement du Parisien pauvre. On ne nait
pas riche à Paris, on s'y enrichit on l'on y vient
jouir -de sa richesse. -Les Parisiens riches ne sont
pas des Parisiens, ce sont des gens riches, des oi-

sifs, des nomades, qui dépenseraientvolontiers leurs
revenus ou étaleraientvolontiers leurs luxe ailleurs.
qu'à Paris,,s'ily avait un autre Paris. Et il pour-
rait y avoir dans quelque coin du monde un autre

Paris mais on n'y retrouverait pas d'autres Pari-
siens. Le Parisien,petit-filset héritier directde Jac-
ques Bonhomme, a toujours porté la besace, tantôt
triste, tantôt chantant,tantôt se résignantet atten-
dant des jours meilleurs, tantôt sifflantlesoppressions
et détrônant les oppresseurs. Mais cette -besace,
quelque philosophiquementqu'il l'ait portée jus-
qu'ici, il ne la portera pas toujours, Dieu merci!

'L'émancipation,pour tardive qu'elle été, s'est
faite enfin. Le jour où il a appris à

lire^
le Pari-

sien a connu du même coup ses droits et ses de-
voirs, et, tout en restant Parisien, il est devenu
homme. Le portraitphysique du Parisien estbien
plus facile à faire que son portrait moral. Il est
assez communément d'une taille inférieure à la
moyenne Buffon l'a évaluée à 1 mètre 68 centi-
mètres. Il n'a les cheveux et la barbe ni blonds,
ni bruns, maisd'une nuance toute particulière sonvisage n'est pas correet le nez est tantôt aquilin,
tantôt recourbé comme celui d'un oiseau de proie,
rarement camus; la bouche n'est pas épaisse, et
cependant elle n'est pas fine, mais elle laisse sortir
un bon rire, une bonne et spirituelle gaieté qui
frisé quelquefois l'insolence et qui est souvent de
l'ironie. Quoique l'habitude d'un travail manuel et
pénibledonneplus de vigueur et d'apparence mus-.culaire à l'ouvrier parisien, le système muscu-laire est peu développé chez lui; sa force, c'est
de l'adresse et de l'agilité. Le tempérament du Pa-
risien est peu prononcé; sa constitution la plus
commune n'est ni bilieuse, ni lymphatique, ni san-guine, elle est un peu tout cela à la fois, mais elle
est surtoutnerveuse. Ajoutons qu'il n'est pas rarede rencontrer à Paris, parmi les- individuà qui y
sont nés, des constitutions présentant les extrêmes,
des hercules et des nains, des gens pléthoriques à
force de santé et de gens complètement rachitiques
et tout à fait phthisiques.Mais malgré l'incohérence
de ces détails, malgré le mélange de ces types,
malgré là fusion de ces tempéraments divers, tout
cela porte, un cachet, une estampille, et il est im-
possible de ne pas dire, lorsqu'un Parisien est aumilieu de cent Français a Voilà un Parisien f»

1 Monogtaphiede la Parisienne. La Parisienne n'ap-
partient pas autant au peuple que le Parisien elle
est femme riche bien plus qu'ouvrière, et quand onparle d'elle, dans tous les pays^où l'on parle de la
France, c'est avec un sourirent-une admiratior.
Sa réputation est en raison inverse de celle du Pa-
risien. Aussi la véritable Parisienne, celle du moins
dont on a essayé cent fois de faire la délicate mo-nographie, appartient-elle plus au crayon de Ga-
varni ou à la plumeJe Balzac, qu'au crayon sévère
et à.la plume austère de l'annaliste. Si le Parisien
fait respecter la France, la Parisienne la fait aimer,
et tous deux la font admirer. La Parisienne n'a-ni
la longue chevelure noire des Espagnoles, ni le
teint mordoré des Italiennes, ni l'opulente beauté
des Géorgiennes. Mais il fautcroire que ce au'ellea vaut mieux encore, puisquepartout elle est fêtée,
préférée, aimée. Son visage n'est pas d'un ovale
bien pur, mais il a de la grâce il a une sorte de
langueur enjouée, s'il est permis d'accoupler ces
deux mots. Ses cheveuxont une nuance charmante;
ses yeux ne sont pas aussi fendus, aussi ombragés,
aussi noirs que ceux qui fascinent sous d'autres
climats, mais ils ont une douceur toute particu-
lière. Ses dents sont une merveilleuse chose pe-
tites, serrées et blanches, on dirait qu'elles sont
faites pour marteler et-adoucir au passage tous les
mots un peu trop rugueux de notre vieux langage
gaulois. Nous laissons de côté les attaches délicates
du cou, la ténuité élégante des doigts, la désin-
volture de la taille, le brio et la grâce indescrip-
tible de la démarche toutes ces choses ont été
vantées. la-Parisienneest plus jolie que belle, et
elle plaît ainsi, parce que sa grâce et son esprit
lui tiennent lieu de beauté. Les Gauloises, robustes
j'emmes aux yeux bleus, secondaient leurs maris et
leurs frères dans les batailles. Les femmes romai-
nes mettaient au monde des enfants dont elles fai-
saient des hommes. Les Parisiennes, elles, .ne sont
pas très-fécondes; leur rôle ne parait pas être^elui
de mères de famille. Les unions qu'elles contrac-
tent n'étant pas toujours dictées par la sympathie,
mais bien plutôtpar les convenanceset les intérêts,
il en résulte fatalement que la famille n'a pas, à
leurs yeux, les douceset bonnes joies qu'elles de-
vrait avoir, et qu'elless'en éloignent le plus qu'elles
peuvent, désertant ainsi le foyer domestique pour
les bals bruyantset les fêtes menteuses, et échan-
geant la chaste robe de mère contre la robe im-
pure de la courtisane. Voilà pour 1a Parisienne
qui a fait type et dont la grande ville se montre si
orgueilleuse. Les ouvrières parisiennes sont labo-
rieuses, douce.? honnêtes," bonnes filles et bonnes

mères. Elles luttent contre les privations, contre
les séductions, contre les entraînementsde thute
nature, si nombreux à Paris. Elles perdent à cettelutte héroïque, leurs forces, leur jeunesse, leur
santé, leur beauté. La Parisienne pauvre est la di-
gne sœur de l'ouvrier parisien. (Delvau.)

.PARISIENNE, s. f. Typogr. Petit caractère
a imprimerie, immédiatement au-dessous de la
nonpareille et dont le corps a cinq points. On la
nomme aussi sédanoise. Au-dessousde la parisienne
il n'y a que la perle. Hortic. Variété d'anémone.

Littér. La Parisienne, Chansonpatriotique, com.
posée par Casimir Delavigne pour célébrer la Ré-
volution de 1830.

PARISIS, adj. Métrol. Se disait autrefoisde la
monnaie qui se frappait à Paris et qui était plus
forte d'un quart que celle qui se frappait à Tours.
Un sou parisis. Trois deniers parisis.S. m.naie des ducs et des comtes de Paris. Les parisis
d'or furent frappés en 1330, et décriés en 1336. Les
parisis d'argent eurent cours jusqu'au règne dû roi
Jean. Une collection de parisis.

PARISYLLABIQUE, adj. (pron. parisillabike
du lat. par, paris; égal, et du gr. cvU.aëri. syl-
labe). Gramm. grecq. Il se dit des déclinaisonsqui
ont le même nombre de syllabes à tous les cas. Les
deux premières déclinaisons sont parisyllabiques.
On dit aussi parisyllabe.

PARITÉ, s. (du lat. paritas, même signif.;
formé de par, is, égal, pareil). Égalité entre
des choses de .même qualité, de même nature, de
même mesure. Il n se dit guère des personnes. Il
n'y a point de parité entre ces faits. Il y a parité
de raisons pour et contre. On dit par analogie, Je
nie li parité, Je nie que le fait, le cas allégué soit
pareil à celui dont il s'agit. 1 On dit aussi dans le
même sens, La parité n'est pas exacte. Par ex-
tens. Comparaisonpar laquelle on prouve une chose
par une autre semblable. Je vais vous prouver cela
par une parité. 1 Etat de ce qui est pair, divisible
en deux moitiés..

PARJURE, adj. (du lat. perjurus, même sens;
composé de per, opposé; jus, juris, droit, justice.
Qui fait un faux serment, en aflirmant véritable
un fait qu'on savait être faux, ou qni viole volon-
tairement son serment, en n'accomplissant pas la
promesse faite sous.la foi du serment. Un roi par-
jure. On la déclaré parjure. Une amante parjure.
On veut après sa mort que je lui sois parjure. (ra-
cine.) La Motte a employé ce mot en bonne part,
en parlant d'Hypermnestre, qui n'avait pas voulu
faire périr son mari ainsi qu'elle l'avait promis.

Chante cette épouse empressée

De leurs parricides fureurs.
1 Il s'emploie substantiv. C'est un parjure. Une

parjure. On peut dans son devoir ramener le par-
jure. (Racine.) Le parjure qui, à l'aide de son faux
témoignage, a fait condamner un accusé à mort
doit subir la peine du talion. (Teulefr^

PARJURE, s. m. (du lat. perjurium, même si-
gnif. composé de per, opposé, et de j0is, juris,
droit, justice). Acte par lequel on affirme avec ser-
ment ce que l'on sait être faux crime de celui
qui a fait un faux serment ou qui viole son ser-
ment. Parjure manifeste, horrible. Être convaincu
de parjure. Commettreun parjure.Est-ce ainsiqu'au
parjure on ajoute l'outrage! (Racine.) Le Normand
même alorsignoraitle parjure. (Boileau.)Un parjure
jamais ne devient légitime. (Voltaire.) Othon II,
voyant que les Italiens ne faisaient aucun scrupule
de commettre des parjures, ddfendit que l'on crût
personne en Italie sur sa parole. (Noël.)

Quiconque à son pays osa faire une injure,
Doit marchermalgré soi de parjure en parjure.

(P. DE NKCFCHATEAL'.)

1 Promesse que l'on ne tient pas. Jupiter rit des
parjures amants. (Tibulle.) | Hist. La légèreté avec
laquelle on violeà notre époque les serments,même
les plus solennels, n'a plus pennis dans nos mceurs
de traiter le parjure ave? la sévérité dés temps
antiques. Un vice qui, des hautes régions de la
société, s corrompu- les consciences humbles et
modestes et qui s'est ainsi généralisé, ne peut pas,
naturellement, être réprouvé avec une grande éner-
gie. Nous avons pour ainsi dire perdu le droit de
donner ce nom à la trahison de la foi conjugale ou
,de la foi politique. Pour lui conserver l'odieuxui
en est inséparable, il a fallu en restreindte l'emplil
à des actes que rien ne puisse excuser, ni la mol-

lesse des mœurs, ni l'autorité de l'exemple, ni 1»

malheureuse nécessité des temps. Le parjure était
puni chez les Hébreux. Les Egyptiens punissaient



de mort quiconquese parjurait. Les Daces disaient
qu'ayant cessé d'être homme, le parjure ne devait
plus porter de vêtements ils le condamnaientà
aller nu comme les bêtes. LesScythes l'obligeaient
à joindre à son nom la qualité d'eunuque.Chez les
Grecs et chez les Romains, ce crime n'était pas du
ressort des lois c'était aux dieux qu'était laissé le
soin de le punir. Cependant plusieurs textes du
droit romain, qui lui-même posait cette maxime,
n'en prononçaient pas moins le bannissement, le
fouet, l'infamie et la privation de toute dignité
contre le parjure. Les anciennes ordonnances des
rois se montraient plus sévères encore contre un
crime qui, en effet, ébranle l'édifice social jusque
dans ses fondements; car il ne reste aucune sécu-
rité dans les relations sociales; il n'y a plus sû-
reté dans les jugements, si la vérité d'un fait af-
firme sous serment peut être mise eu doute. Les
capitulaire de Charlemagnescondamnaient le par-
jure à avoir la main coupée. Aujourd'hui la peine
pour le parjure ou faux témoignage en matière
criminelle peut s'étendre depuis la simple réclusion
jusqu'à la peine dé mort; eu matière civile, elle ne
s'étend qu'à la réclusion.

PARJURER (SE), v. pr. (rad. parjure). Violer
sou serment; commettre un parjure. Il se parjure
sans honte et sans remords. Les hommes politiques
se parjurent trop souvent pour de l'argent et des
places. Captateurs d'héritages, ils trompent, ils vo-
lent, ils se parjurent. (ftaynal.) 1 Par extens. Faire
un faux serment en justice. Qu'allez-vous faire,
malheureux vous allez vous parjurer. Il a fait
mille serments, et je crains qu'il ne se parjure.
On peut également employer le mot parjurer sans
le pronom personnel. Elle a mis toute retenue et
toute pudeur sous ses pieds; elle a parjuré sa foi,
elle a renié le cœur fidèle auquel elle s'était liée
pour toujours. (Duplessis..)

Maintenant, de l'Europeoppresseurspolitiques,
Ils parjur* .eur foi, trahissent leurs serments,

Ils ébranlent les fondements.
(uésorgues.)

P,1RKIE, s. f. (de MungoPark, voyageur). Bot.
Genre de la famille des légumineuses, section des
mimosées, renfermedes arbres sans épines, à feuil-
les bipennées, composées d'un grand nombre de fo-
lioles;,fleurs rouges disposées en épis axillaires
et pédonculées. Ces arbres croissent en Afrique et
dans l'Asie tropicale. L'espèce la plus répandue est
la parkie d'Afrique, arbre de 15 mètres de haut, à
rameaux forts et diffus. à écorce cendrée et cou-
verte de cicatrices ses fleurs, d'un beau pourpre,forment de gros capitules portés sur des pédoncu-
les longs quelquefois de 1 mètre. Ses fruits renfor-
ment une pulpejaunâtre et sucrée avec laquelle les
nègres Mandinguescomposent'une boisson rafraî-
chissante; ses graines, torrétiées, s'emploient enguise de café.

PARKINSONIE, s. f. Bot. Genre de la famille
des légumiuéuses papilionacées, tribu des césalpi-
niées, renferme des arbustes épineux, à feuilles gé-
minées ou ternées, et pennées, à pétiole communtris-long, à fleurs jaunes et d'une odeur agréable,
disposées en épis lâches, axillaires et terminaux.
Le fruit est un légume très-long, polysperme, mo-niliforme bivalve. L'espèce type, la parkfnsonie
épineuse, est un arbrisseau de 3 à 4 mètres, très-
commun en Amérique, surtout aux Antilles; il est
couvert de fleurs en tout temps. On s'en sert pourfaire des clôtures et des haies.

PARLAGE s. m. Verbiage, abondance de pa-roles inutiles ou dépourvues'de sens. Un ennuyeuxparlage. Le parlaye est un besoin pour les têtes vi-des et les corps sédentaires. (Boiste.)Le partage en-nuyeuxdes couvents. La cour du beauparlage, Lin-
guet appelait ainsi l'Académie française.

PARLANT, ANTE, adj. Qui peut parler, qui ala faculté de la parole. L'homme est la seule créa-ture parlante. Vous ne vous rendrez pas à la sur-prenante merveillede cette statue mouvante et par-lante.Nous assistâmesà la représentation du tabléauparlant. | A qui l'on attribue l'usage de la parole.Pastel a fait un poèmeluTitûleTé»Animaux parlant*.
J'ai passé plus avant les arbres et les plantesont devenus chez moi créatures parlantes.

(la fontaine.).Art scéniq. Personnages parlants par opposition
^personnagesmuets, Ceux qui ne font que paraîtreet ne disent rien. | Famil. Cet homme est parlant,Ilparlé volontiers, il parle benucoup. f Parextens.égards gestes parlants, Regards, gestes expressifs,
NenK Pltt°«Mne et des regardsparlants. (Fr. de-

est Blas. Arme,

dont la pièce principale exprime

S'emploiequelquefoisdans le sens de Certain, in-
contestable. Pensez-vous qu'il cherche à s'instruire
par les médailles, et qu'il les regarde comme des
preuvesparlantes de certains faits ? (La Bruyère.)

PARLÉ, ÉE, part. Dont on fait usage par la
parole. La langue française-est aujourd'hui parlée
dans les cinq parties du monde. 1 Langue parlée,
par oppositionà Langue écrite. L'allemandconvient
mieux à la poésie qu'à la prose, et à la proseécrite
qu'à la prose parlée. (M«« de Staël.) 1 Numération
parlée,. Se dit des nombres exprimés par la Parole,
par oppositionà Numération écrite.

PARLEMENT, s. m. (pron. parleman; du bas
lat. parlamentum,colloque, assembléede parleurs,
conférence ^Primitivement, Réunion,des notables

les affaires
importantes du gouvernement. Postérieurement,
Cour souveraine de justiceconnaissant directement
des affaires à elles attribuées, omissomedio, par pri-
vilége de committimus, et par appel des jugements
des bailliages, sénéchaussées,duchés-pairies et au-
tres juridictions inférieures. Avocat au parlement.
Arrêt, remontrances du parlement. Conseiller au
parlement. Président au parlement. Les édits, dé-
clarations, les lettres patentes s'enregistraient auparlement.L'scception générique du mot Parle-
ment et de sa racine, parler, ou parlier, a servi
quelque temps à dénommer les avocats sous le ti-
tre d'amparliera,avaitiparliers,etc. Il nous est resté
du mot en question, l'usage de désigner encore cer-taines délibérationspar le nom de Pourparlers.L'ex-
pression de Colloque que portent quelques assem-blées historiques, telles que le colloque de Poissy
n'est que la traduction latinisée de l'ancien mot gé-
nérique de Parlement, mais dans une acception plus
restreinte et seule à peu près usuelle. Le mot Par-
!entent signifie une cour souveraine, établie pouradministrer la justice en dernier ressort, au nomet par l'anterité du roi. Du temps des Franks, le
parlement s'appelait mall ou mallobergium (mot cel-

tique composé de mail assemblée berg colline),
et quelquefoisplacitum, d'où l'expression moderne
plaids. C'étaient les rachimbourgs, plus tard les sca-bini, d'où l'on a fait échevins,qui étaient les juges.

1 Le mot parlement est encore employé en Angle-
terre pour signifier la réunion des chambres. On leau i des chambres législatives de quelquesau-
res nations. Le parlement italien. 1 Prendre un par':

Ie.n»ent^sign4fieS'aboucher avec quelqu'un. 1 Hfst.
Le berceau s parlements se place dans la courféodale du r issue, comme les autres cours féo-
dales fkârg-yandvassaux des premières assemblées
connuessous le nom d'assembléesdu champ de marset plus tard d'assembléesdu champ de mai. Le prin-
cipe de la délibération commune y dominait c'é-
taient des assemblées toutes militaires où se déci-
daient les expéditions et, comme accessoiresles
mesures importantes du gouvernement et d'ordre
public les affaires secondaires étaient discutées
par l'assemblée des principaux seulement, système
forçant le gouvernement à se constituer dans les
mains de l'aristocratie,le rôle de la foule étant plu-
tôt d'acclamer les propositionsque de le» discuter.
Cela joint à l'appropriation d& sol rendant la pré-
sence aux grandes assembléesplus difficile, il ar-riva que les grands dignitaires les confisquèrentaupréjudice des petits, et que, sous la deuxième race,lorsqueces assemblées,alors dites du champde mai,reprirentun instant faveur,les dignitaires, le clergé
et Charlemagne y dominèrent seuls. Deux de ces
assemblées avaient lieu par an, l'une,au printemps,
avec la nation entière pour les grandes affaires,
l'autre à l'automne pour lespe tites avec les grands
feudataires et le clergé seuls. C'est à l'image de
ces assembléesque se sont formées les assemblées
de grands fiefs, sur le modèle desquelles s est fa-
çonnée la cour féodaledu roi/qui, se scindant en
cour de justiceet en cour de conseil du roi,. nous

ments. C'est des assemblées de grands -fief que
sont aussi sortis les Etats généraux. Continuateurs,
pour l'administration, des assembléesdu champ de
mars et de mai, tandis que les parlements conti-
nuent pour la cour féodale du roi le rôle judiciaire
desdites assemblées, ils nous montrent en même

en différencie.Le parlement de Paris, le plus im-
portant de tous, se composait de quatre chambres
1° la grande chambre connaissant des affaires les
plus considérables 2° la chambre des enquêtes, con-
naissant des causes par écrit avec quarantemem-
des requêtes, servant d'intermédiaireentre les plai.
deurs et la section judiciaire 4° la, chahlbre dite

criminellesnon

damment du parlement de Paris, on comptait treize

ble, Aix, Dijon, Rennes,

tait en outre deux conseils supérieurs, l'un à
mar l'autre à Perpignan et un conseilprovincial

la grande tourmente révolutionnaire;ils avaientac-compli leur tâche et devaientdisparaître.(Delvau.11
PARLEMENTAIRE,adj (pron.

Qui appartientau parlement. La simarreparlemen-
taire adoucissait quelquefois les coups du sceptre.
(Boiste.) ('Qui concerne le parlementd'Angleterre.
Forme, esprit parlementaire. [ :Par imit. Qui a rap-

port aux deux chambres qui font, en France, par-
tie de l'autorité législative. Régime parlementaire.
Discussion éloquence parlementaire. L'initiative
porlementaire.
des rapports continuels entre les diverses branches
des pouvoirs de l'État, et entre les individus qui
exercent ces pouvoirs ou y participent. | En An-
gleterre et en France on dit que tel discourstels

procédés sont ou ne sont pas parlementaires, sui-
vant qu'ils sont ou ne sontpas conformes a l'esprit
et aux habitudes d'un gouvernement qui passepour
un gouvernement de publicité et de discussion. [
Cette expression a passé dans le langage familier,
et Pon entend fréquemment dire Vos expressions
ne sont pas très-parlementaires,ou Vous n'êtes pastrès-parlementaire.On a aussi donné la qualifica-
tion de parlementaireà ceux qui, pendantles divi-
sions de l'Angleterre, et en France, pendant les
troubles de la Fronde, avaient embrassé le parti du
parlement. L'armée parlementaire. La flotte parle-
mentaire. 1 Substantiv. Les parlementaires. | Mar.
Navire parlementaire, Navire chargé d'aller porterdes propositions à une flotte ou dans un port de la
nation avec laquelle on est en guerre. | S. Personne
chargée de porter à la partie adverse des proposi-
tions. Le rôle de cette personne est complètement
inoffensif et "consiste simplement à transmettre les
propositions de ceux qu'elle représente. Se présen-
ter en parlementaire. Tout individu chargé par un
général ou un chef d'armée de porter des dépêches
ou des propositions verbales à l'ennemi. La per-
sonne d'un parlementairedoit être inviolable et sa-
crée,. Le parlementaire porte ordinairementun dra-
peau, et est précédéd'un tambour ou d'un trompette.

PARLEMENTER^. n.(pron. parlemanté). Faire
acte de parlementaire, porterou recevoir des dépê-
ches/faire ou écouter des propositions en tempsde
guerre. Le gouverneurde la place, ayant épuisé
tous les moyens de défense, demanda à parlemen-
ter. Fig. Entrer en voie d'accommodementdars
une affaire particulière. Il est dangereux de parle-
menteravec certainshommesqui se montrent d'au-
tant plus intraitables que vous faites appel à leur'
raison. (Duclos.) Prov. Vilie qui parlemente est àdemi-rendue, Ecouter des propositions d'accommo-
dement, c'est être presque décidé à les accepter.

PARLER, v. n. (du lat. parabolt, parabole, dont
on a fait en lat. barb. parabolare, et en franc. po-
roler, puis parler). Manifester sa pensée au dehors
par les sons
cer des mots on parle aussi par signes, et même
le motParler,qui a pris une grande extension,.s'ap-
plique maintenant, au moins dans le sens figuré
à tout fait, à toute action, à toute réalité qui, ex-
primant une idée, sollicite l'attention et s'adresse
directement à l'intelligence. Cet enfant ne parle pas
encore. Cet autre commence à.parler. Parler haut.

de la gorge. ar-ler entre ses dents. Parler avec peine. Parler à l'o-reille de quelqu'un. Ce qui distingue profondément
1 homme du reste des animaux, c'estqu'il est le seul
qui ait véritablementle don de parler. Discourir,

Parler d'affaires. Porter très-pertinemment. Parler
de tout à. tort et à travers. Parler en public. Par-
ler sans préparation. Parler avec éloquence avec
véhémence. Parler beaucoup. Parler peu. Parler
trop. Le talent,
Parler avec justesse. Il
traordinaire. (M»« de Sévigné.) Tout l'art de rai-
sonner se réduit a l'art de
On s'accoutume à bien parler en lisant souvent ceux
qui ont bien écrit. (Voltaire.)L«s hommes nés et
organisés pour les arts n'en
(La Harpe.)Lès vieillardsportent avec précision et
sont écoutés avec respect. (Barthélémy.)1 Ma-

par la paro e. Porter des yeux et du geste. Parler
par signes, Se dit d'êtres qui ne parlent pas, mais



auxquels on attribua la parole. Quand les prêtres
le voulaientles statues et les entrailles même de
la victime parlaient. (Voltaire.)S'emploie à pro-
pos de certains instrumentsexpressifs. Le violon,la basse, le hautbois, le basson, l'orgue parlent.
Se dit des choses morales ou inanimées qui ont.ou
semblent avoir une espèce de langage. Toute la na-
ture parle de lapuissauce du Créateur. On dit
d'une personne que ses yeux et son visageparlent pourexprimer qu'on lit sa penséel ses sentimentssur son
visage dans ses yeux et l'on dit que son silence
même parle pour exprimer que son silence fait de-
viner ce qu'elle pense ou ce, dont il s'agit. Za na-
ture parle, le sang parle, Iles sentiments naturels
se réveillent. L'instinct parlait plus haut que les
préjugés. (Diderot.) Le sang pdrle-t-il chez vous?

La nature a parlé, nous devons obéir;
A défaut du bonheur, connaissons le plaisir.

(SÉGUR.)

1 Les murailles parlent, Il y a toujours des témoins
cachés et indiscrets des choses que l'on croit les
plus secrètes. 1 S'emploie souvent avec les adver-
bes. Parler sûrement, hardiment, éloquemment.
S'emploie souvent absolument dans le sens de Ma-
nier la parole. Il faut, suivant l'occasion, savoir
parler, savoir se taire. (La Bruyère.) Parler bien,
Parler avec élégance et pureté. Parler anal ou mal
parler, S'exprimer d'une manière incorrecte, incon-
venante ou fausse. Je ne distien de peur de mal
parler. (Malherbe.) 1 Parler juste, S'exprimer et rai-
sonner avec justesse et d'après les lois du bon sens.

Famil. Parler d'or, Parler de la manière la plus
convenable dans la circonstance, ou la plus satis-
faisante pour celui à qui l'on parle. Parler comme
un livre, Parler savammentd'une chose, en parler
avec des termes choisis et appropriés. Parler avec
passion, Parler sous l'influence de la passion par-
ler avec partialité. Parler bien, parler mal d'une
personne, En dire du bien, en dire du mal, tenir de
mauvais propos sur son compte, en discourir en
bien, en mal. Il ne faut point mal parler, des ab-
sents* Parler pour quelqu'un, en faveur 'de quel-
qu'un, Intercéderpour lui auprès d'un autre. Par-
ler contre quelqu'un, Parler de quelqu'un pour lui
nuire. Parler au cceur, à l'imagination} auz^las-
sions, Parler de manière à intéresser le coeur; à
plaire à l'imagination,à flatter, à exciter les pas-
sions. Fig. Parler à un mur, aux rochers, Parler
à, des gens qui ne sont point touchés de ce qu'en
leur dit, des représentations qu'on leur fait, dont
l'esprit n'est point ébranlé par les argumentsqu'on
leur propose. Famil. Parler à un sourd, Parler à
un homme qui ne peut pas, qui ne veut pas vous
comprendre, qui est résolu de ne rien accorder, de
ne rien faire de ce qu'on lui demande. 1 Je vous ap-
prendrai à parler, Se dit par menace à quelqu'un
dont les discours manquent de retenue. Trouver à
qui parler, Trouverdes gens qui vous tiennent tête,
qui savent vous résister. Je n'ai pu trouver ci qui
parler dans cette maison, dans cette société Je n'y
ai pas vu une personne de connaissance. Trouuer
avec qui parler Trouver avec qu^s'entretenir.
Parler d'une chose, En discourir.Tant de gens par-
lent d'amour, et si peu savent aimer (J. J. Rous-
seau.) Il nous parlait avec plaisir des travaux de
la campagne. (Barthélémy.) J Prov. Trop gratter

cuit; trop parler nuit, Un grand parleur s'attire sou-
vent de méchantes affaires. On en parle fort, il en
est fort parlé dans le monde, Se dit d'une chose qui
fait l'entretien du public. Il faut laisser parler le
monde, Il faut laisser parler, Laissez parler, Il ne faut
pas se mettre en peine de ce que le monde dit mal
à propos. Cela ne vaut pas la peine d'en parler, Se
dit d'une chose qui est peu importante ou à laquelle
on veut paraître attacher peu d'importance. 1 Ne

m'en parle.z pccs, Ne me mettez pas sur ce chapitre,
n'agitez pas cette question. 1 parlez-moide cela, Se
dit°en signe d'approbation ou de contentement.
Voilà de la générosité,partez-moi de cela. (Beaumar-
chais.) On dit, dans un sens analogue, Parlez-moi

1 Faire parler de soi, Faire des cho-
ses qui viennentà la connaissance de tout le monde,
dont tout le monde s'entretient. Se dit également

-en bonne et en mauvaise part, C'est un pays où il
est facile de faire parler de Cet point
fait parler de lui Il n'a rien fait qui lui ait donné
de la réputation. Cette femmen'a jamais fait parler
d'elle, Elle a toujours eu une conduite régulière;
elle n'a jamais donné prise à la médisance. 1 C'est

une femme, une fille dont on a parlé, C'est une femme,
une filledont la réputationn'estpas intacte. | Vulg.
Parler à une fille. Lui parler d'amour, de mariage.

"'• Parlerde quelqu'un,S'occuper de ses actions. Com-
bien d'hommes admirables sont morts sans qu'on
en eût parlé, combienviventencoredont on ne paris

pas et dont on ne parlera jamais. (La Bruyère.)
On en parlera, on en entendra parler, Cela doit faire
dti bruit, de l'éclat dans le monde. [ IL en sera parlé
à jamais, La postérité en conservera le souvenir.

1 Il faut que quelqu'un ait parlé Il faut que quel-
qu'un ait divulgué le secret. Fig. et famil. Pàrler
des grosses dents à quelqu'un Le réprimander lui
parler avec menaces. Prov. et fig. Parler à son
bonnet, Se parler à soi-même, parler sans adresser
la parole à quelqu'un. 11 est la dans son coin qui
parlé à son bonnet. (Regnard.) 1 Parler à la barrette
de quelqu'un, Le réprimander vertement. Et moi je
pourrais bien parler à la barrette. (Molière.) Fig.
Faire parler quelqu'un, Ajouter aux paroles de quel-
qu'un, y donner un mauvais,sens, lui prêter un
propos qu'il n'a pas tenu. Je n'ai rien dit de tout
cela, pourquoi me faites-vous parler? Par forme
de menace, Ne me faites point parler, Craignez que
je ne dise des choses qui ne seraient pas à votre
avantage, qui pourraient vous nuire. 1 Famit Par-
les donc. Sorte d'interpellationdont on se sert quand
on se dispose à demander à quelqu'un compte de
quelque chose. Parlez donc, vous étiez là, n'avez-
vous pas vu entrer un hommemasqué ? (B. Jacob.)

S'emploie pour invoquer le témoignage de quel-
qu'un. Vous qui savez l'affaire parlez. Famil.
Voilà ce,qui s'appelle parler; 'Voilà 'parler; c'est par-
ler cela Se dit pour louer quelqu'un qui a bien
parlé sur une question longtemps agitée, qui a dit
sur cette question des choses claires et péremptoi-
res. Se dit aussi lorsque quelqu'un fait des pro-
positions plus avantageuses qu'on ne s'y attendait.
1 -Expliquer sa pensée par écrit. Aristote a très-

bien parlé de cette matière dans sés ouvrages. (D'A-
lembert.) Parler raison, Parler sagement, raison-
nablement. Parler affaires, S'entretenir d'affaires
avec quelqu'un. 1 Ne plus parler, Oublier. Ne par-
Ions plus ici de Claude et d'Agrippine. (Racine.) |

On dit parler dans le sens contraire. Quoi vous
parlez encor de vengeance et de haine (Corneille.)

V. a. Exprimer ses pensées dans une langue quel-
conque.Parler une langue. Parler grec, latin, fran-
çais, espagnol. Il parle bien sa langue. Parler un'
langage inconnu. Parler un mauvais langage. Par-
ler plusieurs langues. Et sà muse en français par-
laoat grec et latin. (Boileau.) Cette aptitude à par-
ler sa pensée, ou à traduire ses impressionssous la
forme du^discours, est une attribution spéciale de
l'homme. (Ch. Nodier.) [ S'exprimer conformément
à ses opinions, à ses sentiments, à sa position, etc.
Chaque passion parle un différent langage. ( Boi-
leau.) On n'ose leur parler le langage de la vérité.
(Massillon.) Il faut que les écrits faits pour les so-
litaires parlent le langage des solitaires. (J. J. Rous-
seau.) Parler géométrie, musique; peinture politi-
que, etc., En raisonner, en discourir. | Fig. et fa-
mil. Parler grec, bas-breton, allemand, S'exprimer
d'une manière inintelligible, comme si l'on parlait
une langue inconnue. On dit dans un sens con-
traire, Parler français, pour dire S'exprimer clai-
rement, intelligiblement.Généralementparlant, loc.
adv. A prendre la chose en général. Cette expres-
sion se place toujours au commencement de la
phrase. Sans parler de, loc. prép. Indépendamment
de. SE PARLER,v. pr. Être parlé. La langue fran-
çaise se parle dans toute l'Europe. Avoir un entrée-
tien. Se parter par lettres. Se parleur des yeux? Les
a-t-on vu souvent 'se parler? (Racine.)

PARLER, s. m. Langage, manière de parler.
Avoir un parler séduisant. Il a un parler rude et
choquant. C'est un marin dont l'attitude est fleg-
matique et froide, et le parler bouillant et impé-
tueux. (J. J. Rousseau.^ Fam. Atoir son parler
franc, son franc-parler, S'être' irits^snF* le pied de
dire tout ce que l'on pense. Je prétends, moi, avoir
jiussi mon (ranc-parler. (D'Alembert.)

PARLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui a l'habi-
tude de parler, de parler beaucoup,de parler trop.
C'est un parleur. C'estune parleuse. Il fallait pren-
dre garde qu'elles ne fussent parleuses et-dissipées.
(Fleury.) Tout ce qu'on peut lui reprocher, c'est
d'être excessivementtimide, pas parleur et triste.
(Sainte-Beuve.) Cet homme est un beau parleur,
un agréable parleur. Il s'énoncefacilement et d'une
manière agréable,. | Adjectiv. L'oiseau parleur est
déjà dans la barque. (La Fontaine.)

PARLOIR, s. m. (pron. parloar du lat. parla-
torium, lieu où l'on parle). Lieu destiné pour par-
ler, pour recevoir les étrangers. L'usage de ce mot
s'est conservé en Angleterre pour exprimer ce que
nous appelons salon de compagnie ou simplement»
salon.Se dit particulièrement, dans les commu-
nautés religieuses, dans les hospices, dans les pri-
sous, dans les colléges, etc., du lieu où les reli-
gieux et religieuses, les malades, les prisonniers;
les écoliers, etc., viennent parler aux personnes du

dehors. La grille d'un,parloir. Faire venir un en-
fant au parloir. Le petit eailletage. du parloir.
(J. J. Rousseau.) Appelez Léonieau parloir.

PARME. Géogr. Ville de l'Italie,ancienne^ capi-
tale du duché de Parme 42,000 habit.Evêché. Uni-
versité écoles des beaux-art, de chant, .de sourds-
muets bibliothèque,-galerie de tableaux, musée
d'antiquités, jardin botanique. La ville est grande
et belle, entourée de murs, et défenduepar une ci-
tadelle. Cathédrale du xie siècle et autres églises
remarquables; palais Farnèse; immense théâtre.
Manufacture des tabacs porcelaine,soieries, drap,
chapeaux, etc. Parme; fondée, dit-on, par les
Étrusques, fut conquise par les Romainsen 184 av.
J. C. Au moyen âge elle fut tour à tour guelfe et
gibeline, tour à tour indépendante et soumise à
de petits tyrans ou aux villes voisines, jusqu'au
moment où elle tomba au pouvoir des papes et,
par suite, aux mains de la maisonde Farnèse, qui
en fit sa capitale. Parme devint en 1802'"le chef-
lieu du départ. du Taro. Duché de l'nrme, Plai-
sance et Guastala, Ancien État de l'Italie septen-
trionale, entre la Lombardie au N. E., la Toscane
au S., le Modénais à l'E., le Piémont au N. 0.
environ 80 kilom. en tous sens; 510, 000 habit.
Chef-lieu Parme. Cuivre, fer, sel, etc. blé, maïs,
bétail fromage estimé dit parmesan, quoique le
véritable parmesan se fasse aux environs de Lodi
magnaneries, soieries. Le dernier duc de Parme fut
renversé en 1860, lors de la guerre de l'Indépen-
dance, et le duché fut annexé au royaume d'Italie,
dont il forme aujourd'huiune province.

PARMÉLIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
lichens thalle cartilagineuxvariable, horizontal,
centrifuge, pourvu d'un hypothalle apotl;ëcies
étalées en forme den disque, -à lame proligère, mar-
ginée par le thalle. Les parmélies sont répandues

dans toutes les contrées froides du globe.
PARMÉNIDE. Philosophe grec, natif d'l;lée,

dans la Grande Grèce, tlorissait vers l'an 435 av.
J. C. Il fut disciple de Xénophane et d'Anaxy-
mandre on le range dans la classe des éléatiques
métaphysiciens. Il admettait deux sortes de philo-
sophies, l'une fondée sur la raison et -l'autre sur
l'opinion. Partant du principe que rien ne nait de
rien, il en conclut que le monde était un être im-
mortel, immuable, absolument un. Tous les corps
nouveaux y ont existé en germe, et quand ils sem-
blent en naître, ils n'en sont que de simples déve-
loppements partiels.

PARMÉNION. Général d'Alexandre, contribua
aux victoires du Granique et d'Issus, conquit Da-

mas et la Syrie, et après la bataille d'Arbelles fut
nommé gouverneur' de la Médie; mais bientôt
Alexandre, jaloux de son pou. jir, feignit de le
croire traitre et le fit mettre à mcrt, 329 av. J. C.

PARMEXTIER (ANTOINE -Augustin). Né à
Montdidier en 1737, mort en 1814. L'un des bien-
faiteurs de l'humanité, à qui nous devons la cul-
ture de la pommede terre en France. Pharmacien
en chef de l'hôtel des Invalides, puis inspecteur
général du service de santé; il réorganisa le service
harmaceutique des armées. Il fit le premierdu si-

op de raisin il s'occupade la mouture économique.
Il lui doit un grand nombred'ouvrages utiles.
PARMENTIÈRE, s. f. (de Parmentier, qui a

introduit sa culture en France). L'un des noms de
la pomme de terre ou seulement de la variété al-
lofl^iè^A yeux écartés. Un champ de parmentières.

PARMESAN, s. m. Fromage de lait de vache ou
de chèvre, très-ferme et de teinte un peu verdâtre,
qui tire son nom du duché de Parme. Du bon par-
mesan. Outre qu'on sert le parmesansur les tables
au dessert, on l'emploie râpé, pour assaisonnerles

potages et les macaronis. Ce fromage ne vier.t pas
du duché de Parme, comme son nom le ferait
croire il se fabrique surtout en Lombardie, aux
environs de Lodi, ou eu Piémont, dans les prairies
qui avoisinent Marengo.

PARMI, prép. (du franç. par et mi, pour moitié;
On écrivait autrefois en deux motspar mi). Entre,
dans le nombre de. Se mêler parmi des enfants.
L'ivraieestmêlée parmi le bongrain. 1 Parmi nous,
Dans notre pays, dans nos foyers. La préposition
parmi ne se met qu'avec un pluriel indéfini, qui si-
gnifie plus de deux, on avec un singulier collec-
tif. Parmi les hommes. Parmi le peuple. On ne di-

rait pas parmi les deux, parmi les trois frères.
PARNASSE. Géogr. anc. La plus haute mon-

tagne de la Phocide, consacrée à Apollon et aux
Muses, et où s'arrêta la barque de Deucalion.Bien

que le Parnasse ait plusieurs sommets, les poètes
anciensn'enreconnaissent que deux, dont l'un étai
consacré à Apollon et aux Muses, et l'autre à Bac'
chus. C'est entre ces deux sommets que sort la



ontaine de Castalie, dont lei eaux inspiraient un
enthousiasme poétique. C'est aujourd'hui le Lia-
1-oura I Fig. et poétiq. Monter sur le Parnasse,gra-
vir le Parnasse, Faire des vers, s'adonner à la poé-
sie Les nourrissons du Parnasse;Les poètes. Voilà

un triste nourrissondu Parnasse. 1 Le Parnasse, La
poésie, L'amour est de tous les dieux celui qui sait
le mieux le chemin

Mais lui, qui fait ici le régent du Parnasse.
N'est qu'un gueux revêtu des dépouilles d'Horace.

(boileau.)
1 Le Parnasse frartçais,Lapoésie française. Quoi-

que le Parnasse,, le Pinde et l'Hélicon soient trois
montagnesdifférentes, les poètes les prennent sans
difficulté l'une pour l'autre, et se servent de ces
trois mots comme s'ils étaient synonymes, lorsqu'il
s'agit du séjour des Muses et de ce qui a rapport à
la poésie. Le nom modernedu Parnasseest Japora.

PARNASSIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
droséracées, renfermant de petites plantes herba-
cées; vivaces, à tiges simples, 'parfois légèrement
rameuses vers le sommet, à feuilles, alternes; à
fleurs assez grandes, blanches, épanouies à la fin
de l'été. On en connait sept espèces, habitant les
régions froides et tempérées du globe, principale-
ment les prairies marécageusesde PÀmériqq^seg-
tentrionale. La pornassie des marais.

PARNY (ÉVARisTE). Poète érotique, surnommé
le Tibulle jrançais, né à l'île Bou bon (Réunion),
en 1753, mort en 1814. Il fut nvoyé en France
dès l'âge de neuf ans pour y faire ses études. D'a-
bord séminariste, puis capitai de dragons, il ne
se fit connaitre comme poète que vers 1788. Son
apparition fut salué;; avec joie; il détrônait Dorat
et toute la race des poètes petits-maîtres, vains,
frivoles et fades, disciplesde ce dernier. Ses Éiégies,

ses Chansons madecasses, son Poème des Fleurs, etc.,
prouvent que Parny avait un sentiment exquis de
la nature. C'est vers 1790 qu'il publia la Guerre
des Dieux, ce poème qui a soulevé tant de clameurs
et tant d'anathèmes. Parny, héritier de Voltaire,
avait, comme lui le même mépris pour les supers-
titions, la même haine pour toutes les impostures.
En outre de la Guerre des Dieux, on a de Parny les
Galanteries de la Bible, lesRose-Croix,les Scandinaves,
les Deyuisements de Vénua, une imitation du Paradis
Perdu et quelques autres poésies, toutes remarqua-
bles par la grâce, le sentiment et la fraîcheur. Plu-
sieurs de ses ouvrages sont extrêmement licencieux.

PARODIE, s. f. (du gr. irapà, contre; «iSy;,
chant). Sorte d'ouvrage en vers, fait sur une pièce
de poésie sérieuse et généralement connue, que
l'on rend comique au moyen de quelques change-
ments, et que l'on applique à un autre sujet dont
on veut plaisanter ou se moquer. Telle est la pa-
rodie de quelques scènes du Cid de Corneille, inti-
tulée Chapelain décoiffé, par Racine et Boileau.
On peut rapporter il. la parodie le genre héroï-co-
mique (la Batrachomyomschie, le Lutrin, etc.) ainsi
que le genre burlesque (Enéide travestie, Homère
traresti, Ovide en belle humeur, etc.), et certaines
chansons satiriques (par exemple le pot pourri de
la Vestale de Désaugiers) mais c'est surtout aux
pièces de, théâtre, et sous la forme de comédie, que
s'est appliqué ce jeu d'esprit. Au xvme siècle la
parodiedramatique acquit de l'importance. Elle fit
longtemps la vogue de la comédie italienne et du
Théâtre de la Foire Fuzelier et Favart s'y distin-
guèrent. Le plus souvent burlesque et triviale,
elle a cependant donné lieu quelquefoisà dés pro-ductions ingénieuses on conserve le souvenird'iA-
gnes de Chaillot, parodiede YJnès de Castro de La-
motte des Petites Danaïdes, parodie de l'Opéra des
Danaides, par Désaugiers.On fait aussi des parodieseg prose. Plusieurs parodies ont blessé à mort les
pièces et leurs auteurs. La parodie de la Lanterne.

Plus d'une fois la parodie
Vengea le goût avec gaieté.

(BB sbgur..).

PARODIER, v. e. Faire une parodie de. Paro-
dier une scène, un air, une tragédie. 1 Parodier
quelqu'un, Imiter, contrefaire ses gestes, ses ma-
nières, son langage. Je parodie notre curé.

PARODISTE; s. Auteur d'une parodie, de pa-
rodies. Les parodistes abondent dans les théâtres.

est dit aussi pour Imitateur,à proposdes choses.
Février, des jours bleusparodistetrompeur.

PAROI, s. f. (pron. paroa; du lat. paries, mur,
muraille). Muraille.Ildésigneplus particulièrement
une cloison de maçonneriequi sépare une chambre
ou. quelque autre pièce d'un appartement d'avec
un autre.Anat. Se dit des partiesqui forment laclôture, leslimites desdiverses cavités du corps; et

l'estomac, de la poitrine, de la vessie, delà matrice.
Les parotide la tête. Les,parois de la bouche.

PAROIR, s. m. (rad. parer). Marteau à panne
tranchante, avec, lequel le tonnelier pare le dedans
d'une futaille.Instrument avec lequel les maré-
chaux ôtent l'excès de la corne du pied d'un che-
val pour^leJerrer.

PAROISSEyrsr*i\(dugr. roxpà, proche; oTxoç,
maison). Chez les catholiques,Territoire dans le-
quel un curé exerce ses fonctions et dirige, pour

petite paroisse. Le curé de la paroisse. | Coq de pa-
rois.se, Celui qui est le plus riche et le plus consi-
déré dans une paroisse de campagne. C'est le coq
de sa paroisse. Le gros Lubin, le coq de la paroisse.

PAROISSIAL, ALE, adj. Appartenant à la pa-
roisse. Église paroissiale. Messe paroissiale. 1 On nel'emploie pluriel.

PAROISSIEN, ENNE, s. (rad. paroisse). Habi-
tant d'une paroisse, d'une commune à laquelle pré-
side un curé. Le curé visite ses joliesparoissiennes.

S", m. Livreade prières dont on se sert principa-
lement pour suivre l'office qui se dit à l'église. Un
patoissien romain. Un paroissien richement relié.

PAROLE, s. f. (dù lat. mod. parola, contracté
de paraboln). Voix articulée, mot prononcé. Parole
bien articulée. Parole entrecoupée. Prononcer une
parole. La parole est moitié à celui qui parle, moi-
tié à celui qui l'écoute. (Montaigne.)Trafiquer du
discours et vendre ses paroles. (Boileau.) Sa voix
enrouée et hésitante ne pouvait achever aucune pa-
role. (Fénehn.) Nous n'atteignons l'âge de raison
que longtemps après avoir contracté l'usage de la
parole. (Condillac.j La parole qui nie Dieu brûle
les lèvres par lesquels elle passe. (Lamennais.)

.Le vin aux plus muets fournissantdes paroles,
Chacun a débité ses maximes frivoles

Faculténaturellede parler ,»ï&p*arbWv.été don-
née à l'homme. Perdre, recouvrer la parole. L'u-
sage de la parole. Les organes de la parole. La
parole, le plus doux lien de la société, rapproche
les hommesde leurs semblables, et les empêche de
n'être que des automates sur la terre.- (Latotrr-^
d'Auvergne:) Le but de la parole est de rendre les
pensées telles qu'ellesexistent dans l'esprit. (Noël.)

1 La parole est la voix articulée, c. à d. modifiée
par les organes compliquésà travers lesquels elle
est transmise. Elle se produit pendant la respira-
tion. Ces modificationsou articulations de la voix,
lorsqu'elles sont fixées, constituent une suite de
sons distincts les uns des autres, et auxquels nous
sommes convenus d'attacherdes idées spéciales', et
qui nous servent à exprimer avec facilité, rapidité
et clarté, nos sensâtions, nos sentiments, nos af-
fections, enfin tout ce qui résulte de l'exercice de
nos facultés intellectuelles. Il existe cette diffé-
rence essentielle entre la voix et la parole, que la
première n'est autre chose qu'un bruit grave ou
aigu, fort ou faible, résultat des vibrations de la
glotte; tandis que la parole se compose de ce même
bruit soumis à l'action des parties situées au-dessus
de la glotte, modifié par ces parties d'une manière
constante et telle que la parole sert à mettre
l'homme en communication rapide et précise avec
ses semblable. Fig. Perdre la parole, Ne plus pou-
voir parler. 1 Demeurer muet de surprise, de
crainte, de- joie, etc. 4 Il ne tui manque, il n'y man-
que que la parole Se dit d'un portrait fort ressem-
blant, d'une statue bien faite, d'un animal intelli-
gent. r Le ton de la voix selon qu'elle est faible ou
forte, rude ou douce, etc. Avoir la parole agréable,
la parole rude. Avoir la parole lente, la parole
tremblante, la parole faible. Il avait été obligé de
coller son oreille sur la bouche des malades pour
entendre leurs paroles mourantes. (Chateaubriand.)

Mot ou discours considéré sous le rapport des
qualités que lui donne l'idée ou le sentiment qu'il
exprime. Paroles civiles,obligeantes. Paroles i ami-
cales. Paroles mystérieuses,énigmatiques,ambiguës
équivoques. Paroles hautaines, outrageantes. Ajou-
ter foi aux paroles de quelqu'un. Dénaturer, pren-
dre en mauvaise part les paroles de quelqu'un. Et
ces riens renfermés dans de grandes parolea. (Boi-
leau.) Ses paroles; quoique .simples, étalent pleines
de grâces. (Fénelon.) Il entraînait les esprits par
la chaleur de son génie, après lesavoir gagnés par
la douceur de ses paroles. (Voltaire.) | La parole
de Dieu, la parole divine, L'Écriture sainte et les ser-
mons qui se font pour l'expliquer. | Ironiq. De belles

paroles, De grandes promesses qu'on n'a pas des-
sein de tenir. De bonnes paroles, Des disoours qui
annoncent des intentions favorables. Donner de
bonnes paroles. Fig. Paroles emmiellées, Paroles
flatteuses et d'une doucenr affectée. | Paroles d'or,

au nom de plusieurs

sonemploi, i Dans les assemblées politiques, avoir
la paroles, c'est avoir le droit, la permissionde par-
ler, conformément au règlement. | Demander lapa-
rôle, Demander à parler, à êtreentendu.
refuser la parole, Accorder, refuser la permission
de parler. ( Oter, retirer la parole, Défendre à quel-

Commencerà parler, à faire un discours dans une
assemblée. Reprendre la parole, Recommencer
parler après une interruption. | T. de jeux. Avoir
la parole, Avoir la faculté d'exprimerce que l'on
veut faire sur le coup qui se joue. 1 Passer parole,
Céder son droitau joueur qui vient après. Adres-
ser la parole à quelqu'un,Parlerdirectement à quel-
qu'un. 1 Coupérla parole à-quelqu'un,L'interrompre
dans son discours. 1 Éloquence} diction. Posséder
letalentde la parole. 1 Assurance, promesse ver-
baie par laquelle on s'engageà faire certaines cho-
ses. Parole sacrée, inviolable. Tenir parole, sa pa-
role. Reprendre, dégager sa parole. Sa parole y est
engagée. Être prisonnier sur sa parole. Un homme
d'honneur n'a que sa parole. Plus jaloux de sa pa-
role et du salut de ses alliés que de ses propres in-
térêts. (Bossuet.)Il ne voulutdonnerd'autre garant
-de sa parole que sa parole même. (La Bruyère.)

Qu'il te souvienne
De garder ta parole, et je tiendrai la mienne.

Être homme de parole, un homme de parole, Tenir
tout ce qu'on promet. | Ma parole, ma parole d'hon-
neur parole d'honnèur, Se dit quelquefois dans la
conversation pour affirmerfortement. On dit aussi,
Votre parole? à quelqu'un qui vient de' faire une
promesse ou d'avancer un fait, afin de s'assurerde
sa sincérité. Jouer sur sa parole, perdre une somme
d'argent sur sa parole, Jouer, perdre a crédit et sur
sa bonne foi. 1 N'avoir qu'uiie parole, Tenir toujours,
ce que l'on a promis..1 Proposition qu'on fait de
la part d'un autre. Parole de paix. Parole d'accom-

modement. | Fig. et famil. Je lui ferai rentrer les
paroles dans le corps, dans le roentre, Je saurai bien
le faire taire. Je lui ferai rétracter les paroles qu'il
a dites. Prov. La paroles'enfuit, l'écriture demeure,
Il vaut mieux se fier à un écrit qu'à une promesse
verbale. On. cite plus fréquemment ce proverbe
sous sa forme latine Verbal volant, scripta ma-
nent. 1 A bon entendeur peu de paroles, Un homme
intelligentn'a pas besoin de longues explications.

Les effets sont les mâles, les paroles sont les femelles,
Se dit pour exprimer que l'un est plus fort que
l'autre; que l'on ne veutpas se contenter de pro-
messes verbales.

PAROLI, s. m. Terme employé dans certains
jeux comme la bassette, le pharaon, etc., pour dé-
signer le doublede ce qu'on a joué la première fois.
Faire un paroli à l'as, au roi. Offrir, tenir, gagneur
le paroli. Jouer au tric-trac, partie, parodi et le
tout.^Nqus avons perdu le paroi».

PARONOMASE, s. f. (du gr. napà, près ovopa,
nom). Figure de langage qui consiste à employer
dans une même phrase des mots dont le son est
peu près semblable, mais dont le sens est différent,
comme dans ces exemples Ils donnent à la va-
nité ce que nous donnons à la vérité; qui vivra
verra,- qui se ressemble s'assemble.
""PARONYME,s. m. ( du gr. itapàj proche
Svupa, nom). Mot qui a quelque analogie avec un
autre par son étymologie ou seulement par sa
forme. Éminent et imminent, abstraire-et distraire,
sont des paronymes.

PARONYMIQI7E adj. Qui a rapport au paro-
nyme qui a de l'affinité par sa consonnance, son
étymologie. Différence paronymique.Mots parony-
miques. Évitez remploi de mots paronymiques.

PARÔPAMISE. Géogr. anc. Aujourd'hui 17n-
dou-Koh. Haute chaînede montagnes qui séparait
l'Inde de la Baotriane.| Région de l'Asie qui était
couverte par ces montagneset par leurs ramifica-
tions. C'est aujourd'hui le Kaboul et le Kandahar.

PAROS. Géogr. Ile de la merune,. des
clades, située entre Naxos, à l'E., et Oliaros{An-
tiparos), à l'O. ;<19 kilom. sur15 3,000|habit.envi-
ron-. Cetteîle était riche,puissanteet rénomméepour'
ses beaux marbres, dont les plushabiles statuaires

aussi Paros, donna le jour au poète Archiloque.
PAROTIDE, y

oreille). Anat.Laplus considérable des glandes sa-
livaires, ainsi appelée parce quelle est située enpartie au-dessous de l'oreille et derrière la mâchoire
inférieure. | Adjectiv.La glande parotide.



beaucoup;
M éd. Abcès, redoublement, temps le plus fâcheux

de la maladie aiguë, le point au delà duquel elle
ne peut guère s'accroître.Il y a des paro.rysmes ré-

glés et périodiques et d'autres qui ne suivent au-Être dans le pa-
de sa maladie.Fig. Dans le paroxysmede ta douleur, de la Colère, de l'amour.

PARPAILLOT, OTE, 4dj. et s. (ll mouillées).
Nom qui fut donné dans let midi de la France,auxIl vient, dit-oh, d'un
certain Jean Perrin, seigneur de Parpaille,magis-trat protestant d'Avignon, qui fut décapité en 1602,
à cause de sa religion. On £ égalementsupposé queles calvinistes furent ainsi nommés parce qu'ils
couraient au dangersans crainte et s'exposaient à la
mort comme font les -empilions qui vont se brûlerà
la chandelle,et que les Provençauxappellent par-paillots.Famil. Impie. C'est un parpaillot.Ce sont
desparpaillots.C'est une protestânte, uneparpaiUotle.

m. (du lat. per, à travers pan-
nus, pan de muraille, pierre qui passe à travers la
muraille). Constr. Pierre de taille qui traverse toutel'épaisseur d'un mur, en sorte qu'elle ait deux pa-
rements, l'un en dedans, l'autre en dehors. Un par-paing. Mur à parpaings.

PÀRPINE, s. f. Technol. Bout de planche qu'on
loge dans la masse d'un mur en pisé, pour préve-
nir les lézardes et les bouleversements.

PARQUE, s. f. (du lat. parcæ, fait de parcere,épargner, par antiphrase, parce que les Parques
n'épargnent personne). Mythol. Chacune des trois

Parques.

divinitésinfernales, Clotho,Lachésiset A tropos,qui
présidaientà la naissance et à la vie des hommes.
Quelques auteurs les font filles de l'Érèbeet de la
Nuit; d'autres, de la Nécessité et du Destin. Clo-
tho, la plus jeune des trois Parques, présidait au
moment de la naissance de l'homme et tenait une
quenouile' à la main; Lachésis filait les jours et les
événements de la vie, et Atropos, l'aînée des in-
fernales soeurs; coupait avec des ciseaux le fil de la
vie. | Poétiq. Les ciseaux de la Parque. La Parque
a tranché le. fil de ses jours.Se prend quelquefois
pour la Mort. La Parque cruelle, impitoyable.

PARQUÉ,
parqués.

PARQUER, v. a. (rad. parc). Mettre dans un
parc, dans une enceinte. Parquer des moutons, des
bœufs. Parquer des huîtres pour les engraisser et
les rendre vertes. 1 Enfermerun troupeau dans uneenceinte non couverte, qu'on transporte dans des
champs et dans différentes places de ces champs,

ser par l'urine et la fiente des animaux. | Àbsol.,
dans le même sens. Il'y a plus d'avantage de par-
quer avec un grand troupeau qu'avec un petit.

Se ditaussides munitions deguerre
et de bouche, à l'armée. Parquer l'artillerie, les vi-
vres. Se dit injùrieusement de certaines classes
d'hommes. La tyrannie et l'obscurantisme ont par-qué des nations entières et fait de créatures desti-
nées par la nature à vivre libres des esclaves qui
meurent en se révoltant. (Genill.) | Fig. L'action
continue des préjugés politiquesa parqué les idées

commeleshommes.(Noël.) | V.n. Être dans un pare,.
L'artillerie parquait le long du bois. Les moutons
ne parquent pas encore, les nuits sont trop froides.

PARQUET, s. m. (pron. parké dim. de parc,
mot celt. qui désignait un enclos). Espace compris
entre les sièges des magistrats et le barreau où
sont les avocats. Lieu où les officiers du ministère
public tiennent leurs séances, pour recevoir les
communications qui les concernent.Aller au parquet.
Le parquet du procureur général.L'enceinte où
se réunissent les agents de change pour constater
le cours de la bourse. Le parquet des agents de
change. | Menuis. Assemblageà compartiment, fait
de pièces de bois minces, clouées sur des lambour-
des, et qui forme le plancher d'en bas d'une salle\
d'une chambre, etc. Parquet de bois de chêne, de
noyer, de marqueterie.

PARQUETAGE, s. m. Ouvrage de parquet. Le
parquet'age qui est aujourd'hui une exigence de.
l'hygiène, était encore inconnu au xvie siècle.

PARQUETÉ, ÉE, part. RecouverJd'un parquet;
où il y a un parquet. Sol parqueté.

PARQUETER, v. a. (ce verbe double le /dans
tous les temps dont la terminaison commence
par un e muet. Je parquette, tu parquettes, il par-
quette. Je parquetterai. Je parquetterais).Mettre du
parquet dans un appartement,dans une chambre.
Je veux faire parqueter ce cabinet. Parquetons cette
salle à manger. | Absol. Être occupé à parqueter.

PARQUETEIUE, s. f. Art de faire du parquet.
La parqueterie est devenu aujourd'hui un art re-marquable qui exige autant de goût que d'adresse.
(Lenormand.) La parqueterie est un progrès.

PARQUETEUR, s. m. Ouvrier qui fait du par-
quet. Les bons parqueteurs sont rares.

PARQUIER. s. m. Celui à quiest confiée la garde
des bestiaux dans un parc. Celui que la loi charge
de garder les bestiaux saisis. Pêcheur qui prend
le poisson dans des pares.

PARRAIN, s. m. (du lat. patrinus, fait de pater,
père). Celui qui tient un enfant, un converti, surles fonts de baptême qui lui sert de second père.
C'est le parrain qui salue, sur les fonts baptismaux,
l'enfant nouveau-né du nom qui doit être inscrit
sur les tables dé l'Église, à côté du nom de famille.
Le parrain et la marraine. Les parrains donnent
ordinairement leurs noms de baptême à leurs fil-

Par extens.On a donné le nom de parrains
à ceux qui, dans les ordres militaires, assistent unchevalier pour la cérémonie de sa réception. Se
dit aussi de ceux qui sont choisis pour la bénédic-
tion d'une cloche. et qui lui donnent un nom. Se
disait autrefois, dans les combats singuliers, de ce-lui que chaque combattant choisissaitpour l'accom-
pagner et lui servir de témoin.

'PARRAINAGE, s. m. Qualité, rapport de par-;ÿrain, de marraine. J'ai eu un parrainage fort
pigcéable.Le parrainage a perdu de son importance.

~>ARRICIDE, s. (du lat. parricida;fait de pater,
père ca'dere, tuer). Celui, celle qui tue.son père
ou .sa mère, son aïeul ou son aïeule, ou quelque
autre de ses ascendants. C'est un parricide. Subir
la peine des parricide. | Adjectiv. Je deviens par-ricide, assassin, sacrilège. (Racine.) D'Oreste par-
ricide exprime les alarmes. (Boileau.)Se'dit des
choses. Dessein parricide. | Vœux parricides. Main
parricide.J'avais presque oublié l'attentatparricide.(Racine.)S. m. Le crime que commet le parricide.
Commettre un parricide. En France tout coupable
de.,parricide est puni de mort. L'attentat contre la
vie du souverain est regardé comme un parricide
etpunie de la même peine. 1.Lesanciensregardaient
le parricide comme un crime si abominable, qu'ils
ne le croyaient pas possible; aussi leur première
législation ne contenait-elle aucune dispositionpé-
nale,et, lorsque,dans laauite,une peine eut été éta-
blie, beaucoup d'années se passèrent sans qu'il fût
nécessaire de l'appliquer,

PARSE, adj. et s. Spectateur de l'anciennereli-
gion des Perses, réformée par Zoroastre, ou adora-
teurdu feu.On appelait également du nom de magesles anciens prêtres parses, et tous ceux qui, chez
les Orientanx, avaient une grande réputation de
science. On dit aussi Parsis et Guèbre.

PARSEME, ÉE, part; Semé partout. Ciel parie-
mé d'étoiles.Chemin parseméde fleurs.La campagne
y était parsemée d'habitations. ( Bern. de Saint-
Pierre.) Le bois de Boulogneestparsemé de chalets.

PARSEMER v. a. (du lat. per, parmi, entre;
seminare, semer; ce verbe change en è l'e de l'in-
finitif dans toutes les personnes dont la terminai-
son commencepar un e muet). Semer, jeter çà et
là. Ne se dit guère qu'en parlant de l'action de
répandre quelque chose pour orner, pour embellir.
Parsemer un chemin de fleurs. Parsemer un habit

de perles, de pierreries. Par extens. Des travaux
excessifs, des veilles multipliées avaient.déjà par-semé les cheveux du forgerondes neiges de la vieil.
lesse. (Michaud.) Fig. Robin parsemait sa conver-
sation de-toutes les fleurs du langage. (Mary.)

Viens tour à tour parsemer ma jeunesse
De jeux, d'ennuis,d'épines et de fleurs.

1 Embelli, parsemé. Sous ses doigts de fée, le léger.
tissu se parsème de fleurs. (Fiévée.)

PART, (du lat. parlus couches, accouchement).
Jurispr.L'enfant dont une femme vient d'accoucher.
Ce mot n'a point de pluriel, et il n'estusité que dansutions Expositton de part, suppositionde part,
suppressionde part, substitution de parut. 1 Exposition
de part, Action de déposer et de délaisser un nou-veau-né elle est réputée crime. 1 Suppression de
part, Action de soustraire et de cacher un enfant
immédiatement après sa naissance, et de le priver
ainsi de son état civil. 1 Supposition de part, Action
de présenter un enfant comme né de telle femme,
bien que cette femme ne soit pas accouchée; fraude
qui a le plus ordinairement pour but de priver des
collatéraux d'un titre ou d'une succession,en in-
troduisantdans la familleun héritier direct. I Sub-
ititution de part, Action de remplacer un enfant
mort-né ou un enfant dont le sexe ne répond point
aux vues que l'on peut avoir, par un enfant vivant
ou un enfant d'un sexe différent.

PART, s. f. (pron. par; du lat, parte, ablat. de
pars, partie, portion). Fraction d'une chose consi-
dérée en tant qu'elle doit revenir à quelqu'un. De-
mander sa part. Faire les parts. La principalepart,La plus forte part. La meilleure part. Céder sapart. On a fait trois parts de tout le bien de la suc-cession. J'espérais ma part d'une si riche proie.
(Racine.) La partie est cette même fraction consi-
dérée d'une manière ahstraite; la portion représente
une partie d'une certaine valeur, que l'on apprécie
et que l'on évalue. Ainsi,'tandisque le mot partie
a sûrement rapportà la composition ou à la décom-
position d'un objet donné, et le mot portion, à la
quantité d'une partie comparée aux autres, le mot
part indique la propriété ou le droit de propriété.

humain une part de gâteau et une part d'enfant dans
la succession.Se dit des choses qui, sans¡;êtredivi-
sées peuventse communiquerà plusieurspersonnes.
Il a eu part à la gloire de son ami. Plusieurs per-
sonnes ont eu part à cette infamie. C'est un plaisir
dont je veux avoir ma part. 11 faut, dans la vie,
faire la part aux ennuis, aux dégoûts, aux cha-
grins, et jouir modestementdu reste. (Boiste.)
Mar. Être à ta part, naviguer à la part, Se dit lors-
que chacun de ceux qui composent un équipage a
sa part dans les bénéfices d'une campagne. | Fig.
et famil. Acoir part au gâteau, Avoir part aux pro-fits qui reviennent d'une affaire. 1 Provo et fig. La
part du lion, Se dit lorsqu'un homme abuse de sonautorité, de sa force, pour s'attribuer la totalité
d'une chose qu'il devait partager avec d'autres. 1
Avoirpart à quelques chose, Y contribuer, y concourir.
Avoir eu part à une affaire, à une œuvre démocra-
tique.,On se contenta de poursuivreceux qui avaient
unepartévidenteà la rébellion.(Voltaire.)^Prendre
part à quelque chose Y participer, et aussi Parta-
ger la joie, les chagrins, etc., de quelqu'un. Je
prends part à votre douleur, à vos succès. Vous
êtes bien bon de prendre'tant de part à l'injusticequej'éprouvé. (D'Alembert.)Faire parut de' quelque
chose à quelqu'un, L'en informer, le lui communi-
quer, le lui faire savoir. 1 Billets de faire part ou
billets de part, Billets circulaires par lesquels onfait part d'un mariage, d'une naissance, d'un dé-

Joès, etc. Faire la part de quelque chose, En tenir
compte, la prendre en considération dans un cal-
cul, dans une appréciation; y avoir égard. 1 Faire
la part du feu, Abattre dans une incendie une par-
tie des constructions pour préserver le reste du feu.

Fig. Sacrifier une portion de ce qu'on possède
pour mettre le reste à l'abri. Lieu; endroit, côté.
Quelque part. Autre part. Nulle part. On a beau
chercher, on ne le trouvera pas ici; il est autre
part. Voilà un homme que j'ai vu quelque part.
(La Bruyère.) La nature, de toutes parts ne vous
offre que des énigmes.(Massillon. De part en part,
D'outre en outre. Le trait lui perça le corps de part
en parut. Fig. Prendre en bonne en rhauvaisepart,
Interpréter en bien, en mal. De la part de, Se dit
pour indiquer^ le point de départ d'une chose en
parlant de celui ou de celle qui de qui
elle vient. | Famil. Je prends cela de la jwrt d'où il
vivent, Je ne fais pas. plus de cas de ce que cet
homme a pu dire de moi que je n'en fais de sa per-
sonne. Pour ma part, pour sa part, Quant à moi|
quant à lui. Pour ma part, moi, j'en réponds. (Bé-



ranger ) i plaisanterieàpari, raillerie à part, inlé-

A vart si nifie ici Mis de côté. 1 Faire lit à. part,lit d'un mari et d'une femme qui nie couchent
pas ensemble. Le roi et la reine font lit à part.

PARTAGE, s. m. (du lat. partis, génit.
Partie, portion).Division de quelque chose en deux
01 plusieursportions qui se fait entre deux -ou plu-

sienrs personnes. Faire le partage d'une succession.
Le partage du butin. Procéder a un partage. Entrer

en partage. Partage d'argent, de meubles*, de terre.
Venez, je veux moi-mêmeen faire le partage. (Ra-
cine ) 1 portion de la chose partagée, assignée à
chaque partageant. Partage égal. Cette maison
m'est tombée en partage. Se dit des opinions, dés
assertions,des votes, etc., qui sont en nombre égal
de part et d'autre. Il y a partage de voix. Les ju-
ges sont cinq contre cinq, il y a partage. Juger,
vider un partage. Un témoin qui affirme et un ac-
cusé qui nie font un partage, et, il faut un tiers pour

le vider. (Montesquieu.)1 Fig. Se dit des biens et
des maux, des qualités bonnes ou mauvaises que
l'on tient de la nature ou de la fortune. Les ma-
ladies et la misère sont le partagedu genre humain.
La douceur est son partage. Alexandre, agité des
craintes dont il agitait les autres, avait le partage
des tyrans, celui de hair et d'être haï. (Barthéle-
my.) L'abandon est le partage des malheureux.
(S. Dubay.) La vertu, toujours égale, constante, in-
variable, n'est pas le partage de l'homme. (Bern.
de Saint-Pierre.) La nature distribue ses dons
comme il lui plaît l'un a l'esprit en partage, un
autre la santé, un autre la bonté, etc. Ghem. de
fer. Point de partage, Point culminantd'un chemin
de fer entre une montée et une descente. Hydraul.
Point de partage, Point placé entre deux vallées et
assez haut pour .que les eaux qui s'y rendentpuis-
seut coulerindifféremmentdans l'uneet dans l'autre.

PARTAGÉ, ÉE, part. Qui a été divisé par 'par-
ties; qui forme dans un tout des parties distinctes.
Bien partagé. Les avis sont partagés. Des feuilles
jiartajées. Les habitants de l'Attique se trouvaient
partagés en trois factions. (Barthélemy.)

PARTAGEABLE, adj. (du lat: pars, partie). Qui
peut être aisément partagé. Un' butin partageable.

PARTAGEANT, ANTE, adj. et s. Celui, celle

»
qui est intéressé dans un partage, qui reçoit une
partie de quelque chose. Chacun des partageants.

PARTAGER, v. a. (On met un e après le g de-
vant a, o. ous partageons, nous partageâmes). Di-
viser une chose en plusieurs parties séparées pour
en faire la distribution. Partager quelque chose
entre plusieurs personnes^artagerune succession.
Partager une somme d'argent. Partager des meu-
bles. Partager le butin. Partager un gâteau. Parta-
ger des profits. Ses quatre enfants partagèrent son
royaume et ne cessèrent d'entreprendre les uns sur
les autres. (Bossuet.)Les vainqueurs tout sanglants
partagèrent leur proie. (Racine.) Prov. et fig. Par-
tager le gâteau. Partager un profit, un bénéfice. Se
prend ordinairement en mauvaise part. Manège.
Partager les renés, Prendre une rêne dans chaque
main. 1 Partager le différendpar la moitié, ou sim-
plement Partager le différend, Prendre chacun sur
son compte la moitié de la différence qui existe
entre le prix que l'on demande et celui- qui est of-
fert. Prendre part à. Partager le sort, la destinée
de quelqu'un. Ils partagent ses faveurs, en imitant
ses désordres. (Massillon.)jDiviser, former dans un
tout des parties distinctes, mais non séparées les
unes des autres. L'équateur partage le globe. Ce
fleuve partage la province. L'astre qui partage les
jours. (J. B. Rousseau.) En général,les montagnes
occupentle milieu des continents, etpartagent,dans
la plus grande largeur, les îles, les promontoires et
les autres terres avancées. (Buffon.) Fig. Donner,
prendre, avoir une part égale on à peu près égale.
Il partage sa tendresse entre tous ses enfants. L'a-
mour et la gloire partagent son cœur. Il partage
son temps entre l'étude et le plaisir. Nous .le ver-
rions encore partager nos soins. (Racine.) Ceux qui
de leur enfance ont partagé les jeux. (Delille.) Com-
bien de fois, à l'ombre de ces rochers, ai-je partagé
vos repas champêtres!(Bern. de Saint-Pierre.)• n- Avoir part, avoir droit à une part. Être ap-pelé à partager. 1 Partager en frères, Partager éga-
lement, à l'amiable, sans contestation, sans dispute.
I «se PARTAGER, v. pr. Se diviserune chose. Se par-tager nne somme, une meule de foin. Se donner

mutuellement une part. Les amantsdoivent es par-
s°i. Le mal et le bien se partagent le cœur de I'hoai-
*j?e< 1 Former un tout dont les parties sont dis-
eh^teS) mais non séparées.'Ici,laroute partagea- deux branches. Le blé se partage entre nous.

partage.

égale des richesses sociales. t On a dit aussi, par

PARTANCE, s. f. (raSLparttr).Ma.r. Le moment
du départ d'une | II signifie
aussi le départ même. «Tour de partance.| Pavillon

de partance, Pavillon qu'on isse pour avertir les
gens de l'équipage quivsonj/à terre qu'ils aient à
venir à bord pour appareilleur. | Coup de canon de
partance, Coup de canon à poudre qu'on tire dans
le même but. j En partance, loc. adv. Sur le point
de partir. Tl y a au Havreplusieurs navires en par-

tance pour SanFrancisco. LeMarengoesten partance.
PARTANT, adv. Par conséquent. Reçu tant,

payé Je n'ai plus
de d'amis, -plus de flat-
teurs. Plus d'amour, partant plus de joie. (La
Fontaine.) Plus de rois, partant plus d'abus.

PARTANT, ANTE, adj. et s. Celui, celle qui
part. Mon frère est parmi les partants il quitte la

'terre natale pour la terre d'exil. Les partants pour
Icarie sont des communistesde l'école de Cabet.

PARTEMENT, s. m. Tejhnol. Sorte de petite fu-
sée volante.Mar. Direction du cours d'un navire
vers l'orient ou l'occident, par rapport au méridien
d'où il est parti. 1 S'est dit pour Départ, éloigne-
ment. Il suffit de l'accompagner à son parlement.
La châtelaine assista au parlementdes croisées.

PARTENAIRE,adj. et s. (du lat. pars, partie,
tenere, tenir; ou de l'angl. parler, même signif.).
Se dit, à certains jeux de cartes, et particulière-
ment au jeu de whist, de celui qui joue conjointe-
ment avec un autre. Voulez-vousêtre mon parte-
naire?1 Personnequi figure avec une autre dans un
quadrille, dans une danse quelconque. Choisir son
partenaire,sa partenaire. Les partenaires sont enplace.

PARTERRE, s. m. (des mots franc, par, terre).
Aire pltte et unie.Se disait du sol et du rez-de-
chaussée. 1 Jardin,ou parterrede jardin,qu'on orne
de compartiments de gazon ou de buis, de plates-
bandes garnies de Heurs, etc. Parterre de rosés, de
fleurs. Le parterre est, pour ainsi dire la partie
inutile mais indispensabled'un jardin. On en exclut
avec soin les arbres à fruits, ceux qui donnent de
l'ombrage, de peur qu'ils n'en étouffent les hôtes
naturelset qu'ils ne les priventdes rayons vivifiants
du soleil; en revanche, le rosier, le lilas de Perse,
la tulipe, l'œillet, le dalhia, le camélia, y étalent
leurs orgueilleuses couleurs ou y répandent leurs
enivrants parfums.Partie d'une salle de spectacle
qui, plus basse que le théâtre, forme un espace
ordinairement garni de banquettes, au milieu de
l'enceinte des loges, entre l'orchestre et l'amphi-
théâtre. Aller au parterre. Une place, un billet de
parterre. Donnez à. ce tailleur deux billets de par-
terre. (Colnet.)Se dit collectiv. des spectateurs
qui sont placés au parterre. Les siffletsdu parterre.
Le parterre a vivementapplaudi.Fig. Se dit quel-
quefois du public, par rapportà ceux qui sont dans
les emploisélevés,qui dirigentles affairesde l'Etat.
Ce ministre vient de faire une sottisè; voilà de quoi
égayer leparterre. Le parterre vous applaudira.]Fam.
Prendre un billet de parterre, Tomber par accident.

PARTHE, adj. et s. Géogr. anc. Habitant de la
Parthie; nom d'un peuple d'Asie que l'on croit
Scythe d'origine, et qui s'établit au sud et à l'est
de l'Hyrcanie. 1 Empire des Patthes, Vaste empire
que fondèrent les Parthesaprès avoir secouéle joug
des Séleucides, et qui s'étendait entre l'Euphrate,
l'Indus} la mer Caspienne et la mer Erythrée.
Prov. Fuir comme les Parités,Fuir en lançant des
flèchescontre ceux par qui l'on est poursuivi.Fig.
Feindre de céder dans une discussion, et porter en
même temps des coups dangereux à sonadversaire.
L'orateur

PARTHENAY. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Deux-Sèvres) 4,541 habit. Restes d'un châ-

dits pinchinaset calmouk;tanneries. Commerce de
blé et bestiaux.

PARTHÉN1EN, IENNE, adj. et.s. (du gr. uap-
guerre de Mes-

sénie, les Spartiates restèrentdix ans hors de leur
patrie, parce qu'ils avaient fait serment de n'y ren-
trer qu après avoir vaincu leurs ennemis. Les ma-
gistrats et les femmes deLacédémone,alarmésd'une
si longue absence,manifestèrent leur crainte que l'É-
tat ne périt faute de citoyens. Les soldats, après en

gens que ne liait pas leur serment, et leur permi-
rent de leur donner des successeurs.Les enfants
nés de ces sortes d'unions furent alors nommés
Parthéniens, ou Fila de vierges, comme par ironie

avec les Ilotes et furent forcés de quitterSparte.
Ils allèrent, sous la

(707 av.
PARTHÉNOGENÈSE s.

vierge; yéveoii;,
naissance d'êtres intermédiaires a lieu sans inter-
vention des sexes. La parthénogenèse parait avoir
été

PARTHÉNON,s. m. (du gr. Ttapôévo; vierge,
un des surnoms de Minerve, commeayant toujours
conservé sa virginité). Célèbre temple d'Athènes
consacré à Mmerve, détruit par les Perses, puis

rebâti par Périclès avec la plils grande magnifi-
cence. Il avaitcent pieds grecs de long (70 mètres),
ce qui lui fit donner le nom à'Hécatonipédon. La
statue de 1a déesse était d'or et d'ivoire, dans l'at-
titude d'une personne debout, ayant une pique à
la main, un bouclier à ses-pieds, une tête dé Mé-
duse sur l'estomac,
d'environ quatre coudées.Cette statue éiait un des
chefs-d'œuvre de Phidias. Le Parthénonétait sur
le lieu le plus élevé du rocheroù était bâtie la ci-
tadelle d'Athènes. On admire encore aujourd'hui
les ruines de cet édifice. Nous avons visité le Pârthé-
non. | Antiq. grecq. Appartementdes filles, qui, chez»
les Grecs, était, l'endroit de la maison le plus reculé.

PARTHENOPE.Mythol. Syrènequi, désespérée
de n'avoir pu rendre Ulysse sensible à son amour,
se précipita dans la mer, près du lieu où depuis
fut bâtie la ville de Naples, qui dans l'origineporta
le nom de Parthénope.

PARTHENOPËEN,ENNE, adj. et s. Habitant
de Parthénope de Naples qui appartient à cette
ville ou à ses habitant.Hist. Républiqueparlhi-
nopéenne, État formé par les Français de la partie
continentale de 1 ancien royaume de Naples pen-
dant le court espace de temps qui s' écoula depuis, l'en-
trée de Championnetà Naples, le 23 janvier 1799,
jusqu'à la reprise de cette capitale par le cardinal
Ruffo, le 15 mai de la même année. La République
parthénopéenne n'eut jamais qu'un gouvernement

provisoire de 25 membres,à la tête desquels furent
placés successivement Championnet et Macdonald.
Il faut reconstruire la république parthénopéenne.

PARTHIE. Géogr. anc. Contrée de l'Asie, située
à l'est de la Médie, et répondant à la province d'A-
stérabad. C'était une contrée vaste, mais pauvre,
dont la partie septentrionale, couverte de monta-
gnes, nourrissaitun peuple sauvage et brave. La
capitale de la Parthié fut d'abord Héeatompylos
(aujourd'hui Damgan),1 à l'entrée de déserts, au
N. E. des Portes-Caspiennes. Dans l'ancien em-
pire des Perses, la Parthie était, avec l'Arie, la
Sogdiane et le pays des Chorasmiens, comprise
dans la seizième satrapie. C'estaujourd'huile Kho-
raçan. On dit aussi Parthièrie..

PARTI, s. m. (du lat. pars, parti», portion, .par-
tie). Union d'un nombre plus ou moins grand de
personnes contre un nombre plus ou moins grand
d'autres qui ont une opinion contraire. Un grand,
un puissantparti. Le parti des guelfes. Le partides
gibelins. Entrer dans un parti. Le parti républicain.

rer d'un parti. Abandonner, trahir un parti. Abat-
tre, ruiner un parti. Soutenir, relever un parti.
Embrasser un parti. N'être d'aucun part*. Le parti
de Marius et du peuple fut tout à fait abattu, (Bos-
suet.) Charles était alors en Lithuanie occupé à
ranimer un parti. (Voltaire.) On résolut de profiter
de cette mésintelligence, pours'élever sur les rui-
nes de l'un et de l'autre parti. (Raynal.)Ne cher-
chez pas à concilier des prétentions que l'ambition
et les vices des deux partis ne feraient qu'éterniser.
(Barthélémy.)Solon porta des peines extrême-
ment sévèrescontre celui qui ne prendrait pas un
parti quelconque dans les discordes civiles;. En cela
Solon a bien mérité de la reconnaissance, descœurs

parti, Disposition morale qui porte un homme at-
taché à son parti à condamner chez ses adversaires
ce qu'il devrait quelquefois absoudre, et à absou-
dre chez ses amis ce qu'il devrait condamner, t
Fig. Prendre le parti de quelqu'un, Se déclarerpour
lui, le défendre, le protéger. Prendre le parti des
opprimés. 1 On 'dit; dans le même sens, Prendre

parti pour quelqu'un.Prêtre parti contre- quel-
qu'un, Se tourner contre lui, l'attaquer. Ses proches,
qui avaient pris parti contre lui, furent immolés à
ses ressentiments. (Voltaire.) | Prov. On dit d'un
homme peu hardi, qu'il se met toujours du parti le

jluoir un parti, Avoir pour soi,
avoir dans ses intérêts un certain nombre de per-



sonnes par qui
Jeux. Se dit, aulansquenet, d'une manière de jouer

trois contre deux, deux contre un, pu trais contre

n'y a pas d'égalité dans les cartes, et que la carte
d'un joueur compte double. Faire le parti. Donner
le parti.Résolution, détermination. Prendre unsage parti. On se détermina par nécessité à unparti sage, qu'avec plusde lumières on aurait em-brassé par choix. (Raynal,) J'allai seul dans les

un parti, Pren-
dre une dernière résolution», une ferme résolution.
j C'est un parti pris, C'est une chose décidée. |
1 Prôv. A parti pris point fie conseil.Prendre son

parti, Se résigner à ce q»i doit arriver.Se dit
d'une troupe de gens de guerre. Un gros parti. Un
parti de cavalerie. Un parti-des nôtres a été attiré
d'ans une embuscade. (La Bruyère.)Condition,
traitement qu'on fait à quelqu'un. On lui offre trois
mille francs d'appointements, la table et le. loge-
ment c'est un bon parti pour lui.1 Avantage, uti-
lité, profit. Tirer un bon parti d'une affaire. Voilà
comme on tire pnrti du présent en s'instruisant
pour l'avenir. (J. J. Rousseau.)1 Faire un mauvais
parti, un méchant parti quelqu'un, Lui faire es-
suyer quelque mauvais traitement ou) même atten-
ter à sa vie.1 Personne à marier, considérée par
rapport à son bien ou à sa naissance. C'est un bon
parti. A de plus hauts partis Chimènepeut préten-
dre. (Corneille.) Sa beauté, sa naissance et sa for-
tune la rendaient le meilleur parti de la capitale.

PARTI, lE, part. pris dans le sens de Divisé. Il
s'emploie adjectiv., mais il n'est guère usité qu'en
terme de blason, pour signifier Divisé perpendicu-
lairement en parties égales, et il se dit de l'écu. Il
porte pagti d'or et de gueules. | Bot. Se dit, dans
les m ots composés des parties qui sont profondé-
ment divisées par des incisions aiguës. On dit bi-
parti, triparti^ quinqueparti, etc., selon qu'il y a
2, 3, 5 ou un plus grand nombre de divisions.
On appelait autrefois Jeux partis ou partagés des
demandes joyeuses et roulant sur l'amour, que po-
saient ordinairement les trouvères ou poètes d'a-
lors, et sur lesquelles ou s'exerçaitdans les bonnes
compagnies. Les jeux partis étaient fort en usagedans le xne siècle et dans le xiu*. On posait, par
exemple, ces questions Lequel vaudrait mieux,
pour celui qui aime une demoiselle, qu'elle se ma-riât à un autre, ou qu'eUe vînt à mourir? De deux
amants, lequel aime mieux celui qui, à la prière
de sa dame, fait ce qu'il répugne fortement à faire,
ou celui qui ne fait pas ce qu'il désire ardemment
faire? Ces questions devaient, par leur nature, par-
tager les esprits, puisque les uns devaient disputer
pour et les autres contre de là ces divertissements
furentappelés Jeux partis.

PARTI, IL, part. Qui a quitté un lieu. Homme
parti. Femme partie. Moi parti,` le logis se fit dé-
sert. Les deux soeurs parties, et la nuit revenue,
Psyché lui raconta tout ce qui s'était passé. (La
Fontaine.)Le roi parti, la France redevintprospère.

PARTI AIRE, adj. m. (pron. parsière). N'est
guèred'usage que dans cette expression,fermier par-
tiaire, Fermier] qui prend une terre à la charge de
rendre au propriétaire la moitié ou une partie des
fruits. Je suis vigneron et fermierpartiaire.

PARTIAL,.LE, adj. (pron. parsial; rad. parti)..
En général, Qui s'affectionne de préférence,et par
esprit de prévention, à une personne, à une opi-
nion, à un parjti, à une chose. Etre partial. Vous
vous êtes montré partial dans cette décision. j| S|e

dit particulièrementd'un juge lorsqu'il penche a

l'autre, par des raisons qui ne sont pas prises de
l'équité rigoureuse. Un juge partial est au-dessous
des bourreaux. (Boiste.) V oilà desjuges partiaux.

PARTIALEMENT, adv. (pron. parsialeman).
Avec partialité. Se conduire partialementdans une

avant, il s'est conduit partialement dans cette af-
conduit.

PARTIALITÉ, s. f. (pron. parsialité). Attache-
parti, aune opinion, à une

personne. Montrerde la partialité.Être d'une par-
Passion de l'âme ou vice de l'es-

odieuse. Elle indique ordinai-

faites, par l'argent donné, cet accusé seraproclamé
innocent, son aocusateur pauvre sera considéré

comme un calomniateur.
pars, Fa-

pars, partie) i Quiesy
susceptible de se diviser spontanément à l'epoquM
de la maturité. Péricarpe partible. Valve parlible.

PARTIBUS (IN) on sous-entend, infidelium
(pron. ine partibus). Expression latine dont on sesert en parlant de celui qui a un titred'évêque dans
un pays occupé par les infidèles. Évêque in parti-
bus. Se dit aussi d'un évêque qui n'a point de siége.
On donne ce titre aux évêquessuppléants sans siège
établi, ou qui ont droit à une succession future
d'un siège épiscopal.j i L'usage de donner des évê-
chés in partibus date de l'époque où les Sarrasins
chassèrent .leschrétiensde Jérusalemet de l'Orient.
Lesévêquestitulaires de ces sièges, ainsi dépossédés,
se réfugiaient dans les villes les plus proches, ouà Rome près du pape, conservant toujours leur an-
cien titre. Après leur mort, on leur donna des suc-
cesseurs, dans l'espoir que leurs églises seraient
recouvrées plus tard, et, lorsque cet espoir fut en-
tièrement perdu, on ne laissa pas que d'ordonner
des, évêques sous les titres de ces anciennes églises.
Ils devenaient alors de véritables vicaires généraux
et comme les coadjuteurs et les suffragants d'au-
tres évêques qu'ils aidaient dans leurs fonctions.
Tel qu'il existe aujourd'hui, le titre d'évêque inpart est purement honorifique et ne donne droit
à aucune juridiction extérieure. L'homme, ce mo-
narque si vain de sa puissance, me semble singu-
lièrement rèssemblerà certains évêques dits in par-
tibus infidelium, c. à d. dont les évêchés, au pou-
voir des infidèles, sont situés de telle façon que si
le hasard les faisait s'y présenter, ils ne pourraient
éviterd'être ou grillés, ou pendus, ou écartelés, ou
empalés. (A. Karr.) Fig. et ironiq. Monarque in
partibus, Monarque déchu, banni. Epoux in par-
tibus, Époux de droit, mais non de fait.

PARTICIPANT, ANTE, adj. Qui participe à
quelque chose. Fig. Selon ce que dit saint Pierre,
nous sommes participantsde la nature divine. (Bos-
suet.) Substantiv. Pour beaucoup de participants
au pouvoir, vexer, c'est administrer. (Boiste.)

PARTICIPATION, s. f. (pron. partisipasion;.
L'action de participer à quelque chose. Consente-
ment, conseil, avis, communication, consultation.
Les lois ne doivent être faites qu'avec la participa-
tion des représentants du peuple librement élus.
Comm. Société en participation, Association rela-
tive à une ou plusieursoopérations de commerce;
elle a lieu pour les objets, dans les formes, avec
les proportions d'intérêt et aux conditions conve-
nues entre les participants.

PARTICIPE, s. m. (du lat. participium, fait de
pars, partis, partie, et capio, je prends; qui tient par-
tie du verbe, partie du nom). Partiedu discoursqui
est une des modificationsdu verbe. On l'appelle
participe, parce que c'est un mot qui tient à la fois
de la nature du verbe et de celle du nom. Il tient
du verbe, en ce qu'il exprime les attributs d'exis-
tence, d'action et de tempsqui constituent le verbe.
Il tient du nom, en ce qu'il fait quelquefois les
fonctions d'adjectif, et qu'alors, semblable à l'ad-
jectif variable, il s'accorde en genre et en nombre
avec le sujet auquel il se rapporte. On distingue
deux sortes de participes les partscipes présents ou
actifs, et les participes passés ou passifs.Les par-
ticipes présents, qui se terminent toujours en ant,
et qui marquentune coïncidenced'époque, expri-
ment en généralune action, et sontemployésavec
ou sans régime direct, selon que le verbe auquel
ils appartiennent est actif ou neutre. Étant, faisant,
dormant. Parler en marchant. L'autre parti qui,
ressuscitant à chaque crise de la civilisation, se pro-
clame avant tout anarchique et athée. %ç. à d. ré-
fractaire à toute autorité divine et humaine, c'est
le socialisme. (Proudhon.) Le participe présent
peut devenir adjectif et être employé substantiv.,

et alors il prend les deux genres et les deux nom-bres. Un homme marchant. Une âme aimante. Des
troupeaux errants. Les' morts et les vivants se suc-
cèdent continuellement. Les participes passés qui
prennent différentes terminaisons,= comme aimé,
suivi, lu, souffert, etc., expriment, soit l'état passif,
et, dans ce cas, ils se joignent à l'auxiliaire être,
sans avoir jamais de régime direct, je suis aimé, il
était suivi, vous serez reconnu; soit une idée de temps
écoulé, et alors on les joint avec l'auxiliaire, avoir,
quand le verbe auquel ils appartiennent marque
l'action, ou avec l'auxiliaire être quand le verbe
est pronominal ou indique un état, et on peut leur
donner un régime direct, si le verbe même 'est de
nature à en recevoirun. J'ai étudié cette question
j'ai ri de sa méchanceté; je me suis reproché ma
.cruauté elle s'en est bien repentie je suis revenu
depuis hier soir; elles sont parties ce matin. Les
expressions que le participè passé ou passif forme
ainsi avec les auxiliaires être et avoir sont eeque l'on

nomme ies temps composés des verbes.1 employé| sans auxiliaire, le participe passé s'accorde toù-jours en genre et en nombre avec le nom auquelil
se rapporte, que ce nom le précède ou le suive.
Nourris à la campagne, dans toute la rusticité
champêtre, vos enfants y prendrontune voix plus
sonore. (J. J. Rousseau.) 1 Le participepassé, pré-
cédé du verbe étre, doit toujours prendre le genre etle nombre du nom avec lequel il est en relation.
Les contrevents verts étaientà moitiéfermésà causedu soleil. Il sembleque la vie et la beauté ne nousaient été données que pour aimer. (A. Martin.)
Tout participe passé accompagné d'un verbe autre
que le verbe avoir ou être subit toutes les varia-
tions de genre et de nombre que lui impose le nomqu'il qualifie, que. ee nom précède ou suive. Je
rends carrée une boule que les premières lois du
mouvement avaient faite ronde. (Montesquieu.)|
toujours invariable quand le régime le suit. Vous
serez heureux avec Antiope,pour avoir moins cher-
ché la beauté que la sagesse et la vertu. (Fénelon.)
Les cantons sur leur porte ont plié leur bannière.
(A. de Musset.) 1 Il est variable, lorsqu'au contraire
le régime le précède.Les meilleuresharangues sont
celles que 1 cœur a dictées. (Marmontel.) 1 Le
participe passé, suivi d'un adjectif ou d'un autre
participe, doit toujours être conformeen genre et
en nombre au nom qu'il modifie, toutes les fois quele régime direct précède. Dieu, en créant les indivi-
dus de chaque espèce d'animal et de végétal, a non-seulementdonnéla forme à la poussièrede la terre
mais il l'a rendue vivante et animée. (Buffon.)

La Grèce en ma faveur est trop inquiétée
De soins plus importantsje l'ai crue agitée.

(racine.)
I Je l'ai échappé belle est une expression elliptique,

dont on ne peut bien saisir la valeur qu'en la ra-
menant à son intégrité. Je l'ai échappé belle doit
être un abrégé de Je l'ai échappéd'une belle manière.

Lorsque le participe est précédé de deux régime?,
l'un de ces régimes est direct, l'autre indirect car
un verbe ne peut être précédé de deux régimes
directs différents.Pour connaître quel doit être l'ac-
cord du participe, il surfit de savoir distinguer le-
quel des deux régimes est en rapport direct. Elle
me parut comme vous me l'aviez dépeinte. (Mme de
Sévigné.) 1 Les participes passés des verbesuniper-
soniiels sont toujours invariables. 1 Participe passif
se dit^dans la langue latine, du participe en us des
verbes déponents et de quelques verbes intransitifs;
il ne prend pas la voix active. Participefutur actif,
Se dit du participe en urus. [ Participe .futur pas-
sif, Se dit du participe en andus ou en endus.

PARTICIPER,v. n. (du lat. participare, même
sens). Avoir part. En ce sens, il s'emploie avegfla
préposition à. Participer à tous les profits, à toutes
les pertes d'une société. Participer à une conjura-
tion. Participe à ma gloire, au lieu de la souiller.
(Corneille.) Il les attirait par les charmes de la
conversation, en s'associant à leurs plaisirs, sans
participer à leurs excès. (Barthélémy.) Tenir de
la nature de quelque chose. En ce sens, il s'emploie
avec la préposition de. Le mulet participe de l'âne
et du cheval. Il y a quelque chose dans l'homme
qui participe de la nature divine, c'est son âme.

PARTICULAIRE, adj. Gramm. Qui appartient
à la particule.Monosyllabe particulaire.

PARTICULARISER, v. a. (du lat. particularis,
particulier). Entrer dans le détail des circonstances
d'un événement qu'on raconte, d'une affaire qu'on
rapporte, d'un objet dont on parle'. Particulariser
un fait. Il est nécessaire,dans une affaire de cette
nature, de particulariser jusqu'à la moindre cir-
constance. SE PARTICULARISER,v. pr, Se distin-
guer des autres. Faire l'original.

PARTICULARISME, s. m. Politiq. Intérêt par-
ticulier, intérêt d'un seul. Repoussons le particula-
tismé. Le particularisme, en France,l'emporte tou-
joursisur l'intérêt général. (Duclos.)Peu usité.

PARTICULARITÉ, s. f. (du bas lat. particula-
ritas). Circonstance particulière d'un événement,
d'une affaire. Une particularité curieuse. Omet*
dans un récit plusieurs particularités intéressantes.
Il se rappelaitmille particularités dont la douleur
aime à se repaître. (Barthélemy.)

PARTICULE, s. f. (du lat. particula, diminut.
de pars, partie). Petite partie d'un tout. La moin-
dre particule. Les particulesdont les corps sont com-
posés. Dans la philosophiemoderne, les mots par-
ticules, éléments, parties élémentaires, ,corpuscules,

atomes, sont employés dans la même acception-
Chim. Se dit des atomes intégrants des corps sim-
ples ou composés, parce qu'ils sont toujours de la
même nature que les corps. dont ils eut partie.



On dit que l'âme est une particule de /a Divinité,
une petite partie du souffle divin. 1 Gramm. Cer-

et ordinairement d'une seule syllabe, tels} que la
plupart des prépositions et interjections. Particule
conjonctive, adversatioe, copulative, disjonctive. Et,
on, ni, mais, si, quand, que, etc., sont desparticules.
C'est à tort que l'on a donné ce nom à tous ces
mots à cause de leur brièveté ce n'est ni le maté-
riel du mot, ni sa longueur, qui constitue une es-
sence c'est son usage dans le discours. 1 Par un
abus encore plus grand, quelques grammairiens
ont donné ce nom à des monosyllabesvariables, à
des pronoms, etc., tels que son, sa, ses, se, lui, leur,
on, etc. 1 Sedit plus exactement de petits mots qui

• ne peuvent point être employés seuls et qui s'unis-
sent à un radical pour le modifier, soit qu'ils s'écri-
vent séparément, soit qu'ils ne forment qu'nn seul
mot avec lui, comme très, dans très-bon ex, dans
ex-député; ci et' là, dans celui-ci, celui-là, voici,
voilà mé ou més, dans médire, mésuser, etc. Par-
ticule prépositive ou préfixe, Celle qui se place de-
vant le radical qu'elle doit modifier. Les principa-
les particules prépositives sont a au ad, qui font
aguerrir, adapter, adjoindre, etc. ab ou abs, élé-
ments d'abhorrer,abstenir, abstraire, etc.; co, com,
col, cor et con, particules empruntées de la prépo-
sition latine cum (avec), d'où les mots cohabiter,
combattre,collection,correspondance, connexion; con-
tre, qui fait contredire, contrevenir, etc. dé, qui fait
déchirer, démunir, dévorer, etc.; dés, qui fait désac-
corder, déshériter; di, qui fait diriger, ditater dis,
qui fait disgrâce, discordance; e, ex, qui font ébran-
cher, énerver, exalter, exposer; en, qui fait enfon-
cer, enlever; in, élément d'innover, induire, inver-
sion mé ou niés, éléments de mécompte,mécréant,
mésallié;par, per, éléments de parfait, parvenir,persé-
cuter; re, ré, qui font renouveler, répondre, réformer
sous ou sub, qui fontsous-entendre, subjuguer, etc.;
sur ou super, éléments de surnaturel, super fin, etc.;
Ira ou trans particules de trajet, translater
transfigurer, etc. Particule post positive, Celle
qui se place après le mot qu'elle modifie. La lan-
gue française n'a que trois particules post-positives
et. Ici et da, celui-ci, celui-là, oui-da, et, dans le
vieux langage français, c'est un habile homme da

La connaissancede la valeur précise de ces par-
ticules est très-importante pour sentir la valeur
des mots composés. 1 Particule inséparable, Parti-
cule qui n'a de sens que dans la composition. 1

Particule séparable, Celle qui ne fait pas partie du
mot. Particule nobiliaire, Préposition ou syllabe
que les nobles placent devant leur nom. La parti-
cule nobiliaire est, chez les Français, de; chez les
Allemands, von; chez les Néerlandais, Flamands
et Hollandais, van; chez lesScots d'Ecosseou d'Ir-
lande, mac; chez les Irlandais, o'; chez les Espa-
gnols, don; chez les Portugais, dom, etc. Chez les
nobles de la vieille France, le nom propre a dis-
paru pour faire place à un nom de terre précédé
de la particule de. Ceux qui veulent singer la no-blesseet ressusciterainsi des formesaristocratiques,
des distinctions puérilesque nos mœurs n'acceptent
plus, ajoutent à leur nom propre ce de suivi d'un
nom d'étang, de moulin, de colombier, etc. C'était
jadis un délit grave; ce n'est plus aujourd'hui
qu'un ridiculejusticiabledu rire et de la moquerie

PARTICULE, ÉE, âdj. Gramm.^ Qui est pré-
cédé d'une particule, ou exprimée à part, ou incor-
porée par contraction, ou sous-entendue. Régime
particulé. Il est peu usité. &

PARTICULIER, 1ÈRE, adj. (du lat. particula-|V Qui appartient proprement et singulièrement
a certaines personnes. Un moti||part icutter. Une
raison particulière. Son caractère particulier étaitde concilier les intérêts opposés. (Bossuet.)Quin'est, pas commun à d'autres personnes, à d'au-
tres choses de la même espèce. Cette plante aune vertu particulière. S'emploie souvent paropposition à général. La volonté générale devait
1 emporter sur les volontés particulières. S'em-ploie aussi par opposition à public. Beaucoupde fortunes particulières se sont faites aux dépensde la fortune publique. On ne voit que révolutionsdans les affaires publiques et particulières. (Vol-taire.) 1 Particularisé, circonstancié. Dire les cir-constancesparticulières d'une affaire. 1 Qui est sé-Paré, distinct d'une autre chose de même nature.Jn lui donnaune chambre particulière. 1 Singulierextraordinaire,peu commun. Raconter une aven-ture particulière. C'est un cas fort parliculier: Il
weye. ses enfantes avec un soin particulier. Uty aquelques cho,se de particulier entre ces deux personnes,Elles ont ensemblequelque affaire qu'elles ne veiï-Pas qu'on P.énèta?'S. m. Ce qui est partien-lier. Une faut-jamais conclure du particulier au

général. Se ditpour Son chez soi,* sa maison. Je
vis dans mon particulier, et je m'en trouvebien.
Personne privée, par opposition, à une société, à
nne communauté, à une collection. Un particulier
de cet endroit.De pareilles dépenses ne convient-
nent point à un simple particulier. La demeure de
Périandre est superbe; est-ce la maison d'un par-
ticulier? (La Bruyère.) Alors le droit de propriété
commença à s 'introduire parmi lesparticuJie«.(Ray-
nal.) Les mœurs des nations ne sont pas moins
variées que celles des particutiers. (Bern. de Saint-
Pierre.) | Fâmil. Un particulier, Un homme,un in-

très-familièrement, Sa particulière,pour Sa mal-
tresse* | Dans le particulier, loc. adv. Dans la so-
ciété particulière. En particulier, loc. adv. A part,
séparément des autres. Prendre quelqu'un en par-
liculier. -j- Sentit, rpar^menace,d'un duel, d'une que-
relie, d'une explication vive. Nous nous verrons
en particulier, si vous le jugez bon. | Famil. Se dit
d'un rendez-vous. En mon particulier., Pour ce qui
est de moi. En mon particulier, j'avoue que vous
avezeu tort, très-grand tort de vous conduire ainsi.

PARTICULIÈREMENT adv. Spécialement,
d'une manière particulière. Je le connaisparticuliè-
rement. Il vous honore particulièrement.Il vous a
recommandé particulièrementcette affaire. Il m'ax
parlé de vous tout particulièrement. En détail. Ra-
contez-moi donccetteaventureplusparticulièrement.

PARTIE, s. f. (du lat. pars, partis, partie, por-tion d'un tout). Ce qu'on détache ou ce qu'on con-sidère comme détaché d'un tout. Petite parties
Grande partie. Unebonnepartie. La partie est moins
grande que le tout. Perdre une partie de son bien.
Les parties du corps humain. Les cinq parties du
monde. La partie orientale, la partie occidentale du
ciél .ou de la terre. La meilleure partie de cette as-semblée. N'avoir qu'une partie de ses troupes. Les
marchands y abondent de toutes les parties du
monde. (Fénelon.) Le front est une des grandes
parties de la face. (Buffon.) Dans la manière de
disposer les parties du vêtement, les hommes doi-
vent se proposer la décence, les femmes y joindre
l'élégance. (Barthélémy.) 1 S'emploieaussi au mo-ral. Donner une partie de son temps aux travaux
manuels. Une partie de ses économies. Une partiede son autorité.Bien disposerles parties de son su-jet. Mais toujours du secret il cache une partie.
(Corneille.) L'éloquence est au sublime ce que le
tout est à sa partie. (La Bruyère.)

Que d'un art délicat les pièces assorties
N'y forment qu'un, seul tout de diverses parties.

? (BOiLEAU.)

1 Se dit de certaines parties du corps humain con-
sidérées comme saines ou comme malades. Partie
saine* Partie malade. Partie douloureuse. Partie
blessée. 1 Partiesnaturelles,partieshonteuses,ou sim-
plement parties. Les parties qui servent à la géné-
ration. On les appelle honteuses, parce que la pu-deur ordonne de les cacher. Parties nobles, Les vis-
cères, les parties absolument nécessaires à la vie,
comme le cœur, le poumon, le foie, le cerveau. Le
coup a offensé les parties nobles. Gramm. Parties
d'oraisons ou parties du discours, Les mots dont le
discours est composé, comme l'article, le nom, le
pronom, le verbe, etc. | Mathémat. Partie aliquote,
Celle qui, étant répétée un certain nombrede fois,
fait un nombre précisément égal au tout. Mus.
Partie de musique, Chaque voix ou mélodie séparée
dont la réunion forme l'harmonie ou le concert.Banq. et comm. Tenue des livres en partie simple ouà partie simple, Manièrede tenir les livres qui con-siste à ne mentionneredans chaque article, que ce-lui qui doit ou à qui l'on doit. 1 Tenue des livres enpartie double ou d partie double, Celle qui consiste
à reconnaître à la fois un débiteuret un créancier,
dans la rédaction d'un article quelconque, soit de
recette, soit de dépeuse. j On dit de même, Tenir
les livres en partie double ou à partie double, Comp-
ter en partie double. La totalité de ce qu'il faut
faire pour qu'un des joueursait perdu ou gagné,
suivant,les règles de chaque jeu. Partie de jeu. Voilà
une belle partîeyxmef par (te intéressante. J'ai perdu
plusieurs parties de suite. 1 Partie d'honneur, La
troisièmepartie que l'on gagne lorsque chacun des
deux joueurs en a gagné une. On dit plus com-munément, et plus familièrementaussi, La belle. 1
Coup de partie Coup qui décide du gain ou de la
perte d'une partie.Prov. et Rg. Qui quitte la par-tie la perd Celui qui cesse de suivre une affaire,
qui se décourage ne peut réussir. 1 Projet formé
entre plusieurs personnes pour être exécuté par
des personnes réunies. Faire la,partie d'aller voirquelqu'un. Remettre la partie au lendemain. La
partie est rompue et les dieux la renouent. (Cor-

de plaisir.Faire une partie de promenade^ dechasse,
de pêche. Être d'une partie. Être de la partie. Le

mauvais

deux hommes et deux femmes. | Prov. et
faut pas remettre la partie au lendemain, II ne faut
point différer ce que l'on peut faire dans le moment.
j Celui qui plaide contre quelqu'un. C'est une par-

Parties ouïes. Partie défaillante. Quand les parties
sont d'accord le juge n'y aque voir. Des malheu-
reux qui craignent plus leurs juges que leurs parties.
(Fléchier.)Condamner avant d'avoir entendu les
parties, c'est être méchant. (Boiste.) | Prendre quel-
qu'un à partie, Attaquer en justiceun. homme qui
n'était pas d'abord notre adversaire, 1 Prendre, son
juge à partie,Se rendre partie contre son juge, l'ac-
cusant d'avoir prévariqué. Fig. Prendre quelqu'un

partie, Lui imputer le mal qui est arrivé, s'en
prendreà lui.
cà partie."{Boileau.)Fig. Avoir affaire à forte par-
tie, Avoir un adversaire redoutable. ) Se dit des
personnesqui contractent ensemble. Les parties con-
tractantes. Toutes les parties intéressées en sont
d'accord.Cela s'est fait du consente.ment de'toutes
les parties. 'Parties belligérantes, Les puissances qui
sont en guerre les unes contre les autres. | En par?
tie, loc. adv. Non en totalité, non entièrement. Ce
bâtiment n'est élevé qu'en partie. Cette armée était
en partie composéed'aventuriers. La cour est peu-
plée en partie d'intrigants.Onomet quelquefoisla
préposition en. Je l'ai .payé partie en argent, partie
en billets.Synonymespartie, part, portion.
La partie est ce que l'on détache du tout la part est ce
qui en doit revenir la portion est ce qu'on en reçoit.

PARTIEL,IELLE, adj. (pron. par siel; rsià. par-
tie). Fait par parties, par quantitésplus ou moins
grandes,destinées à former un tout.Travail partiel.
Distributionpartielle.Lecture partielle. | Quin'existe
ou qui n'a lieu qu'en partie, qui ne s'effectue pas
en entier; qui n'est pas général.Exécutionpartielle.
Payement partiel. Réussite partielle. Les insurrec-»

le despotisme. | Bot. Se
dit des ombellesportées par l'ombelle générale, des
pétioles articulés sur le pétiole commun dans une
feuille composée, et des cloisons qui n'aboutissent
que d'un seul côté à la paroi interne de la cavité
péricarpieune, aboutissant de l'autre côté à un pla-
centaire ou à quelqueautre cloison.| Entom. Mé-
tamorphose partielle, Celle des insectes qui, pendant
le cours de leur vie, ne subissent point ou presque
point de changement dans leur forme générale et
acquièrent seulement de nouvelles parties à l'in-
térieur. Etudier les métamorphosespartielles.

PARTIELLEMENT,adv. (pron. parsiéleman).
Par parties.Payer partiellemEnt.

PARTIR, v. a. (du lat. partiri, diviser,partager
rad. pars, partie). Diviser en plusieurs parts, par-tager. Ce mot n'est guère usité aujourd'hui que
dans cette phrase provo et fig., Avoir maille à par-tir avec quelqu'un, Avoir un démêlé avec lui.

PARTIR, v. n. (du lat. partiri, diviser, séparer).
En parlant des personnes, Quitter un lieu pour s'en
aller dans un autre se mettre en route. Il ne fait
que de partir. Nous partironsdemain à cinq heures.
Partir

Sévigné.) J'avais une femme et une lille, et je.n'én
ai plus elles sont parties cette nuit avec deux de
mes meilleurs amis, après m'avoir volé. (Bern. de
Saint-Pierre.)Il va bientôt partir de ce monde', Il
est sur le point de mourir .1Se mettre à courir. Il
est parti comme l'éclair. Prendre sa course 'sonvol. Le lièvre est parti. Le chien a fait partir laperdrix.Fig. Partir d'un éclat de rire, Rire tout
à coup, avec éclat,Partir d'un principe, Poser ouadmettre un principe et raisonner en conséquence.
)Se dit des armes à feu d'un ressort, d'une ma-

chine, etc. Le fusil part tout è. coup et l'impru-
dent chasseur tombe pour ne plus se relever. Faire
partir un ressort, une fusée, un pétard,etc. | Tirer
son origine, avoir son commencement,en parlant
des choses physiques. Tous les nerfs partent du cer-
veau. Toutes les
grandes routes partent de cette ville. ) émaner, en
parlant de choses morales. Ce langage port du
cœur. Cela part d'un bon naturel. On ne sait point

d'où part ce dessein
loc. prép. A

d'aujourd'hui,soyez plus exact.
PARTIR, s. m. T. de manège.Actionde partir

Votre cheval a le partir bien prompt
qui est attaché à un parti, qui le soutient et en prend
la défense;



d'une personneet enépouse les intérêts celui, cellequia. adopté une iùce un système une doctrine,
et qui la propage ou la défend. C'est 'un partisan
des anciens. Chaque auteur a ses partisans. Les
partisans de la musiqueitalienne. Les partisans des
idées nouvelles. Les partisans de la République.
Partisans du plaisir et néanmoins sectateurs de lavertu. (Massillon.)| Officier de troupes légères ouirrégulières détachées pour faire une guerre de
surprises ou d'avant-postes. 1 Se dit aussi des troupes
composées, la plupar.. du tefaps, de volontaires, qui
font cettepartisans. Un chef.de partisans peut rendre dei grands services s'il estactif ét rusé. (Eneyci.) 1 Le féminin partisane n'a
pas été admis par l'Académie; cependant de bons
auteurs, Voltaire, entré autres, l'ont employé.

PARTITIF, IVE, adj. (au lat. partitus, divisé;
rad. pars, partie). Uramm, Qui désigne une partie
d'un tout. La ynoitié, le tiers, le trentième, etc., sont
des substantifs partitifs. Plusieurs,quelque^, sont des
adjectifs partitifs. La préposition de a un sens par-
titif, j Les grammairiensappellent Collectif partitif
le substantifqui exprime plusieurs personnesou plu-
sieurs choses comme faisant partied'un tout.

PARTITION, s. f. (pron. partision du lat. par-
titio, d'istribution rad. pars, partie). Mus. Ensem-
ble de toutes les parties d'une composition musi-
cale, écrites l'une an-dessous de l'autre, de telle
.sorte que les mêmes mesures, enfermées entre les
barres de division, qui se prolongent verticalement
d'une portée à#'autre, se correspondent dans toutes
les parties, et que l'on puisse voir d'un coup d'œil
l'harmoniequ'elles forment entre elles. La partition
d'un opéra. La partition de Par
extens. Se prend souvent pour L'œuvre même. Hé-
rold est auteur de plusieurs partitions remarquables.

PARTNER, s. Celui, celle qui joue conjointe-
ment avec u:ie autre personnes.Vous êtes mon part-
ner au jeu. Mon partner. V. PARTENAIRE.

PARTOLOGIE/s.f. (du lat. partu.,enfantement,et du gr. ).6yo;, discours). Partie de la chirurgie
qui a pour objet spécial les accouchements.Traité
des accouchements.

PARTOUT, adv. (des mots franc, par, tout). En
tous lieux. Être partout. Aller partout. Vous trou-

_varez partout l'horreur du nom romain. (Racine.)
L'exilé Dans toutes

les parties. La grêle est tombée partout sur les
champs et dans les vignes. 1 En quelque lieu que
ce puisse être. On se moquéde lui partout où il va.Il est incertain où la mort nous attend, attendons-
la partout. (Montaigne.)De partout, De tous les
côtés, de toutes; parts. De partout on émigre.

PART-PRENANT,ANTE, adj. et s. En termes
de pratique; 'Qui a. part, qui prend part dans unhéritage. Vous êtes pavt^prcnantdans l'liéritage.

PARTURITION,s. f. (pron. par turision du lat.
partu-ritio,d, ~[>arïurire, accoucher). Accouchement
natirrel; action par laquelle le fœtus/ parvenu au
terme de son accroissement, est expulsé de la ma-
trice à travers les parties génitales.

PARULIE, s. f. (du gr. 7rapà,, autour; ou).ov,gencive). Petit phlegmon qui se forme dans
le tissu des gencives, et qui provint le plus sou-
vent de la carie des dents.

PARURE, s. f. (du lat. barb. paratura; de pa-
rare, apprêter, préparer, parer). Ce qui sert à pa-
rer, orriement, ajustement. Belle, riche, élégante

=- parure. Une jolie femme nia pas besoin de parure

,par; (La Rochcfoucaultlr)--
Le goût de= Iâr re s'étend 4e la maîtresse de la
niaison à tout ce qui: la compose. (J. J. Rousseau.)
Je prenais soin à mo<] tour de sa -parure. (Chateau-
briand.) Fig. En parlant des choses. c£ qui orne,ce qui embellit. La parure de la terre. La-j>arure

Ales prés, des bois, des bosquets, du printemps. J
Moralement. Ornement. La s
belle parure d'une jeune .fille.1 Garniture de dia--
mants, do pierres précieuses, destinée à servir de

'parure:. Parure de diamants. Parure de rubis, de
pierres fines.Technol. Ce qui a été retranché avec
un .outil. La parère d'une peau de veau, du pied'un cheval. Auplur. Rognures avec lesquelles on
fait la colle forte. Employer des parures.

1PARVADI. Myihol. L'un des noms de la -déesse,
Dourgâ, déesse de la providence.

PARVENIR, v. il. (dif.lat. peffîetùre, même-,si-
gnif. ). Arriyer au terme, au but que l'on s'est pro-
posé d'atteindre.Nousparvînmesau haut de la mon-fagne.sNe pouvoir parvenir jusqu'à quelqu'un. On
aura toujours de la peine à se persuader que le

meilleur moyen de parvenirau bonheursoit de pro-
scrire les plaisirs. (Barthélémy.) [ Arriver eu par-

lant.des cliosus. Sa lettre m'est parvenue. Arriver,
s'élever. Parvenir a la perfection dans son» état.

Chaque particulier pouvait parvenir aux -premiers
honneurs. Le moyen de parvenir à la fortune.

PARVENUE, TTE, part. Qui est arrivé à. Un
homme parvenu aux honneurs, à la fortune. La
noix, parvenue à sa maturité, tombe de l'arbre qui
la porte. (Bern. de Saint-Pierre.) Parvenus à cette
dernière cime, nous découvrîmes le golfe de Mes-
sénie. (Chateaubriand.) Un sot parvenu est comme
sur une montagne, d'où tout le Inonde lui parait
petit, comme il paraît petit à tout le monde.
(Noël.) S. Celui, celle qui a fait fortune, qui a
passé de la pauvreté à l'aisance, à la richesse, à'
l'opulence; celui, celle qui s'est élevé a une condi-
tion supérieure par son travail, son génie, par le
choix de ses concitoyens. Ne se dit guère qu'en
mauvaise part. C'est un parvenu, c'est une parvenue.L'insolence des. par venus est proverbiale. Voilà l'or-
gueil de tous nos parvenus. (Destouches.)

PARVICOLLE, adj. (du lat. pqrvus, petit; col-
lum, cou). Zool. Qui a le cou ou le corselet court.

PARVIFLORE, adj. (du lat. ^paretw, petit; flor,
fleur). Bot. Qui a des fleurs petites.

PARVIFOLIÉ, ÉE, adj.
(du

lat. part-us, petit;
folium, feuille). Bot. Qui a de petites feuilles.

PARVIROSTRE, adj. (du lat. partms, petit; ros-
trum, bec). Ornithol. Qui a le bec grêle.

PARVIS, s. m. (pron. parvi; du lat. perciu*
sous-ent. locus, lieu ouvert, où l'on passe aisément)'.
Place devant la grande porte d'une église, d'une
cathédrale. Le parvis de Notre-Dame. Fig. Les
célestes parvis, Le ciel, l'Olympe, la voûte céleste.

PAS, s. m. (pron. pâ; du lat. passus, même si-
gnif.). Le mouvement que'fait une personne ou unanimal en mettant' un pied devant l'autre pourmarcher. Petit pas. Grand pas. Le pas d'un- homme,
d'un enfant. Le pas d'un cheval. Hâter le pas. Mar-
cher d'un pas léger, d'un pas assuré. La frayeurde
la nuit précipite mes pas. (Racine.) Mes pas incer-
tains m'ont égaré dans la campagne. (Barthélémy.)

Marcher sur les pas de quelqu'un, Le suivre. Fig.
L'imiter. 1 S'attacher, étre attaché aux pas de quel-
qu'un, Le.suivre partout. Ces espions étaient atta-
cjtés Il mes pas. Fig. Faire des pas, faire de grands
p is, Faire des progrès. Voilà déjh un grand pas de
fait vers le but commun. Faire faire un grarul pas
à mie science, à une questionpolitique, etc. | A pas
de loup, En tapinois, en marchant doucement. 1

Pas de clerc, Faute, imprudence. Faire un faux pas,Glisser ou chanceler en marchant, faute d'avoir bien
assuré son pied. Fig. et famil. Commettre unefaute dans sa conduite ou dans une affaire. Se dit
de la petite distance qu'il y a chun lieu à un autre.Je demeure à deux pas d'ici. Chorégr. Se dit des
différentesmanières de conduire ses pas en mar-
chant, en sautant ou en pirouettant. Pas battu. Pas
glissé. Pas chassé. *Pas balancé. Pas de menuet, de
gavotte, de v<alse;.etc. 1 Un pas de deux, un pas de
trois, Une entrée de ballet dansée par deux ou par
trois personnes. Art milit. Se dit des différentes
manières de marcher. Pas ordinaire. Pas accéléré.
Pas redoublé. Emporter une redoute au pas de
charge. | Fig. et famil'. Mettre quelqtc'un au pas, Le
mettre la raison. 1 Allées, venues, démarches.
Faire bien des pas pour une affaire, pour rendre un
service, etc. | Famil. Regretter ses pas, Regretter la
peine qu'on s'est donnée.Fig. Conduite,démarche,
action. Observer tous les pas de quelqu'un.Ves-
tige, marque qu'imprime, que laisse le pied d'une
personne ou d'un animal, en marchant. Voici des
pas d'homme sur le sable du rivage. Espace qui

^e^treuv^dr'ur^piedà l'autre quand on marche. La
distance de cent pas. 1 Préséance, droit'demarcher
le premier. Avoir le pas sur quelqu'un. Céder, dis-
puter le pas. Un mauvais pas, Un endroit où il est
difficile ou dangereux de passer, comme un bour-
bier, un précipice. | Fig. Se tirer d'un mauvais pas,
Se tirer d'unêraffaire difficile, embarrassante.
rTëchnol. P,agi>i'une vis, pas de- vts, Espace compté
entre-deux filets d'une vis. Pas à pas, loc. adv.
Un p après l'autre et doucement.Aller pas à pas.De ce pas, loc. adv, A l'instant même, sur-le-
champ. J'y vais de ce pas, tout de ce pas. 1 À cha-
que pas, A chaque instant.

PAS, adv. de négat. qui s'emploietoujoursavec
ne ou non exprimé ou sous-entendu. Je ne sais pas.
Il ne m'a pas entendu. Il ne mange pas. Je n'en
parlerai pas". Cela ne m'est pas venu à l'idée. Vous
n'êtes pas raisonnable. La naissance n'est rien où
la vertu. n'est pays. (Corneille.) La naïveté est le
chef-d'œuvrede l'art dans ceux à qui elle n'est pas
naturelle. (Duclos.) |_11' est des cas où l'on peut em-
ployer ou supprimer pas. Il faut agir par patrio-
tisme, par amour de l'humanité, et-inonpas par un
vil sentiment d'intérêt. On dira mieux Et non par
un vil sentiment. !-Pas et point ne s'emploient pas
indifféremment. Avez-vous de- l'argent? Pas trop,

pas beaucoup. On ne pourrait dire Point trop, pointbeaucoup. Aimez-vous les rois? Pas trop.
PASCAL, ALE, adj. (du lat. paschalit, même si-

gnif.). Qui appartient à la Pâque des juifs Ou des
chrétiens;qui concerne la Pâque;dont on fait usage
au tempsde la Pâque. L'agneau pascal. Cierge pas.cal. Communionpascale.

PASCAL(BLAISE). Savant français, l'un des plus
remarquables écrivains du xvne siècle, né à Cler-
mont-Ferranden 1623, et mort en 1662. Étant en-
core enfant, il étudia les mathématiqueset devina;
sans le secours d'aucun maître, la plupart des dé-
monstrations qui se trouvent dans Ëuclide. A l'âge
de-seize ans, il fit un traité des sections coniques;
à dix-neuf, il inventa la machine arithmétiquequi
porte son nom, et à vingt-trois il répéta les expé-
riences de Torricelli sur le vide. Il prouva la pe-santeurde l'air par des expériencesdirectes, en me-surant la colonne barométrique à des hauteurs di-
verses, et fournit ainsi un nouveau moyen de me-
surer les hauteurs dans l'atmosphère. Pascal, enmême temps qu'il se livrait avec une profonde ar.deur à l'étude des sciences mathématiques et phy.
siques, éprouvait l'irrésistible besoin de 'se rendre
compte des doctrines religieuses et morales de son
temps. Ce génie, avide et inquiet, se mit à la tor-
ture en cherchant des solutionsqui, jusqu'àprésent,
ont résisté à tous les efforts de l'intelligence hu-
maine. Pour échapper au doute, il s'enfunçade plus
en plus dans la piété et se retira à Port-Royal, où
il fit, en 1656, contre les jésuites, ses admirables
Lettres provinciales, l'un des plus beaux monuments
de la langue française,qu'ellescontribuèrent à fixer.
Pascal mourut à Paris dans sa trente-neuvième
année. On a encore de lui les Pensées sur la religion.

PASCALINE,s. f. Mathémat. Machine à cump-
ter inventée par Blaise Pascal. On l'appelle aussi
Pascalin ou Roue pascaline.

PAS-D'ÀNE, s. m. Bot. Nom vulgaire d'une es-

PAS-D'ASSE,s. m. Technol. Chanfrein intérieur
placé sur l'épaisseur des douves d'un tonneau, dans
la partie,du jable.

PAS-DE-CALAIS.,Géogr. Détroit qni unit la
Manche à la mer du Nord et sépare la France et
l'Angleterre. Il tire son nom de la ville de Calais,
placée en France sur la côte orientale. Sa plus pe-tite largeur est de 34 kilom. Département mari-
time de la France, sur la Manche et le Pas-de-la-
lais, entre les départ, du Nord au N.E, et de la
Somme au S. 0. 660,000 hectares 749,777 habit.
chef-lieu, Arras. Il est formé de l'ancien Artois et
d'une partie de la Picardie. Petites montagnes au
contre; ailleurs, sol plat. Arrosé par la Lys, la
Scarpe, l'Aa, etc. Marbre, grès à paver, pierres il
fusil houille, tourbe, terre de pipe et à potier, etc.
Sol fertile et bien cultivé peu de bois, beaucoup
de pâturages; tous les genres de céréales, légumes,
fruits à cidre, graines oléagineuses. Beau bétail,
chevaux estimés,porcs, volailles. Grande industrie:
huiles de colza et d'oeillette, sucre de betterave;
draps, toiles, cotonnades,dentelles, bonneterie, pa
pier, verre, faïence; bière, eau-de-vie, etc. Ce dé-
partement est divisé en six arrondissements(Arras,
Béthune, Boulogne, Montreuil, Saint-Omer,Saint-
Pol), 43 cantons, 903 communes.

PASENG,s. f. (pron. pazang). Zool. Chèvre de la
Perse, qui produit le bézoard le plus estimé.

PASIGRAPHIE, s. f. (pron.pazigrafi; du gr. irâç,
tout; Ypàçav, écrire; littéralement, écriture imiter-
selle}. Art d'écrire et d'imprimer en une langue, de
manière à être lu et entendu dans toute autre lan-
gue, sans traduction.

PASILALIE, s. f. (du gr. 7tS;, tout; Xa).sTv, par-
ler). Langue universelle.

PASIPHAÉ (prou. Pazifaé). Mythol. gr. Nom
d'une déesse qui avait un temple dans la Laconie.

Fille d'Apollon et de la nymphe Perséide, fitt
femme de Minos, dont elle eut quatre fils, Castréus,
Deucalion, Glaucus et. Androgée, et trois filles Hé-
cate, Ariadne et Phèdre. Selon la Fable, .elle eut
avec an taureau blanc un commerce monstrueux,
d'où provint le MiRbtaure.On a pensé que ce tau-
reau était un générâl de Minos nommé Taurus.

PASPALE s.- m. (du gr. izcvnzdXt], grain de mil-
let). Bot. Genre de la famille des graminées, ren-
fermer des plantes herbacées, annuelles ou vivaces,
à chaumes articulés, garnis de feuilles linéaires et
de fleurs sessiles disposées en épis simples; grains
de la grosseur de ceux de millet. On en compte
quatre-vingt-dix espèces, presque toutes indigènes
des régions intertropicales; quatre seulement se
trouvent en Europe et abondent en France. I^1*

tespèces, originaires du Pérou, sont seules I'ubjet
d'une culture. spéciale..j PASQUIN, s. m. (pron. pas-kin). Torse d'une



ctatue de gladiateur, en marbre, trouvée à Rgmee
dans la boutique d'un savetier caustiqueeWîeur,

nommé Pasquino.Dressée au coin-duj>&ïais_Orsini,

à l'endroit même où elle avait été éterrée, cette
statue devint l'interprète de la causticitéromaine,
se cachantdevant la censurepontificale,et, depuis

cette époque, la statue de Pasquin prêta sapoitrine

à toutes les plaisanteries mordantes et audacieuses

contre les papes et les cardinaux.D'où est venu le
mot de pasquinades. En face de cette statue s'eu
trouvait une autre que l'on nommait Marforio, et
qui servaitd'interlocuteurà Pasquin. l Fig. Bouffon

satirique, méchant diseur de bons mots. C'est un

i pasquin.On dit au féminin Pasquine. Cette petite
fille est.une pasquinee. C'est une véritablepasquine.

PASQUINADIE,s. f. (pron. paskinade). Placard
satirique qu'on attachait à la statue de Pasquin
Home.Par extens. Mauvaise bouffonnerie,raille-
rie triviale, Faire des pasquinades.

PASSABLE, adj. (rad. passer). Qui peut être ad-
mis, comme n'étant pas mauvais dans son espèce.

• Un 'vin passable. Des vers passables. Ces fruits ne
sont pas mauvais, ils sont passables. I Substantiv.
Ce qui n'est pas absolument mauvais.

PASSABLEMENT, adv. (pron. pasableman).
D'une manièrepassable d'unemanière supportable;
de telle sorte qu'on puisse être satisfait;médiocre-
ment; Écrire passablement. Travaillerpassablement

•aie son état. Il nage passablement. Par ironie,Jus-
qu'à l'excès. Il boit passablement.

P ASSACAILLE, s. f. (des mots esp. pasar, pas-
ser calle, rue, parce qu'en Espagne cet air, fort
goûté, se jouait dans les rues). Air de chaconnequi
s'exécutait avec un mouvement plus lent que celui
de la chaconne ordinaire. Jouerune jolie pasfacaille.
Espèce de danse.
PASSADE, s. f. (rad. passer). Passage dans un

lieu où l'on fait peu de séjour. Ne faire qu'une pas-
sade. Cela.est bon pour une passade. Commeree
avec une femme que l'on quitte aussitôt qu'on l'a
possédée. T. de natation; Mouvement par lequel
nn nageur enfonce sous l'eau un autre nageur, et
le fait passer entre.ses jambes. Donner une passade.¡Au plur. Allées et venues. Vos fréquentespassa-

des me fatiguent. Ce ne sont que passades.
PASSAGE,s. m. (du lat. pas*agtum; rad. passus,

as). Action de passer par un lieu, par un endroit.
UV passagedifficile. Le passage de la mer Rouge.
At endre, guetter quelqu'un au passage.Se dit ac-
tivement de celui qui passe. Le passagede l'armée.
Le' passage des chevaux. Le passage de la rivière,
du détroit, du défilé: Le passage des Alpes. Se dit
passivement du lieu par lequel on passe. Le passage
du pont est interdit. Se dit particulièrement des
oiseaux et des poissons qui changent de lieu en

casses. Le passage des morues, des harengs. Oi-
seaux de passage, Ceux qui ont coutume de passer,
aux mêmes époques de chaque année, d'un pays
daus un autre. Fig. et famil. C'est un oiseau de
passage, Se dit d'une personne qui ne doit pas faire
long séjour dans l'endroitoù elle se trouve. Tran-
sition. Le passage du jour à la nuit, du chaud'^Eu
froid. Se dit particulièrement, au moral, du chan-
gement d'une situation, d'une disposition d'âme en
une autre. Le passaye d'une vie oisive et dissipée à
uue vie de travail et d'ordre est rare et difficile.
Le passage d'un amour violent à une haine impla-

^cable. La républiquede Marseillen'éprouva jamais
ces grands passagesde l'abaissement à la grandeur.
(Montesquieu.) Dansquelquesgrandes villes, Sor-
tes d'alléesou de rues, ordinairement couvertes, où
ne passent que les piétons, et qui, généralement,
sont fermées de portes ou de grilles pendant la
nuit. Les passages servent ordinairement de déga-
gement aux rues voisines. 1 Embarquement sur nn
navire d une personne qui ne fait point partie de
l'équipage, qui paye un certainprix pour être trans-
portée d'un lieu dans un autre, et qui, pour cela
même, prend le nom de Passager. La somme qu'on
paye pour se faire transporter soi et ses effets ou
ses marchandisesd'un port à un autre.Mon passage
me coûte 500 fr. 1 Droit qu'on paye pourtraverser
une rivière dans un bacon dans un bateau, pour
passersur un pont, etc. | Astron. Moment où un
astre est interposé entre l'oeil d'un observateur et
d'autres corps fixes ou mobiles, auxquels il rapporte
sa position. Observer le passage de Vénus sur le
disque du soleil.Fig. Certain endroit d'un auteur,dun livre, d'un poème, etc., que l'on cite, que l'on
indique, que l'on allègue. Passage admirable. Notèr
un beau passage. Expliquer un passage. La plupart
des autres scoliastes entendent autrement ce pas-
sage. (Voltaire.) | Mus. Ornement qu'on ajoute à un
trait- de chant fort court, composé de plusieurs pe-tites notes 'un diminutions qui se chantentou se

jouent portion
de chant, d'une ou plusieurs phrases. Ce passage
est charmant. Louise a bien chanté ce passage.

PASSAGER, va T. de manège. Menerun che-
val au pas on au trot surdeux pistes, en le faisant
marcher de côté, en sorte que les hanches tracent
un chemin parallèle à celui que tracent les épaules.

PASSAGER, ÈRE, adj., (rad. passage). Qui ne

Oiseau passager. Hôtes passagers. | Fig. Qui ne de-
meure qu'un certain temps. L'hommen'est quepas-
sagér sur la terre.Qui est de peu de durée, qui
passe vite.Ombrepotagère.Beautépassagère.Fleurs
passagères. Je me garderai bien de me prévaloir
d'un succès passager. (Voltaire.)| S. Celui, celle
qui prend passage sur un navire. Ce navire emme-
nait de nombreux .passagers qui fuyaient leur patrie
pour aller au delà des mers respirer l'air de la
liberté- ne faut pas se mêler de conduire
le vaisseau sur lequel on n'est que passager.

PASSAGÈREMENT, adv. (pron..pusajëremàn).
En passant, pur peu de temps. Être, se trouver
passagèrement dans un endroit.

PASSAGÈRETÉ, s. f. Action et habituelsdes oi-
seaux qui, en certaine saison, passent d'un pays
dans un autre. La passagèretédes oiseaux de proie.

PASSANT, ANTE, adj. Où l'on passe. Il n'est
usité que dans les locutions suivantes chemin pas-
sant, rue passante; chemin, rue où id passe beau-
coup -de monde. 1 Blas. Se dit des animaux repré-
sentés sui leurs quatrepieds. Lion passant. S. Ce-
lui, celle qui passe par un chemin, par une rue,
par une place publique, etc. Un passant. Les pas-
sants. Apostropher les passants. Faire rassembler
les passants. Il poursuit de sesvers lespassantsdans
la rue. (Boileau.) Ne seriez-vous point aussi cu-
rieux d'observer un jour les voleurs dans leur ca-
vernes, et de voir commuent ils s'y prennent pour
dévaliser les passants. (J. J. Rousseau.)

Il, priait la passante
De lui conter ce que plus elle aimait.

(VOLTAIRE.)

PASSATION, s. f. (pron. pasasion; rad. passer).
Action de passer un contrat, de faire rédiger un
acte dans la forme authentique. Assister à la pas-
sation d'un contrat,d'un acte.

PASSAU. Géogr. Ville forte de Bavière, chef-
lieu du cercle du Bas-Danube, sur le Danube, à
l'endroit où Il reçoit l'Sz et l'Inn; 12,000 habit.

PASSAVANT, s. m. (rad passer et avant). Mar.
Passage établi de chaque côté d'un grand navire
de guerre, pour servir de communicationentre les
deux gaillards. | Ane. fortificat.Genre de travaux
destiné 9 cacher aux assiégés les démarches des
assiégeants. Dans l'administration des douanes
et dans celle des contributions indirectes, Permis,
pièce' écrite qui autorise à transporter d'un lieu
dans un autre une certaine quantité de denrées ou
marchandisesde moindre valeur que celles sujettes
à l'acquit à caution. Se faire délivrer un passavant.

PASSE, s..f. (rad. passer). Action de passer. |

Mar. Sorte de canal de mer entre deux bancs, entre
deux écueils, etc., par où les bâtimentspeuvent
passer sans échouer. Entrer dans-4a-»£asse. Ce pi-
lote connaît bien les passes. Petite somme qui ra-
mène à leur valeurprimitive les piècesque le gou-
vernement a réduites. 1 La passe du sac, Ce qu'on
paye pour le prix des sacs où estcontenu l'argent
qu'on reçoit. | A certains jeux, La mise que cha-
cun doit faire en fiches bu en jetons. Mettre sa
passe. Oublier sa passe. Gagner la passe. La passe

est double. | A la roulette, passe se dit de tous, les
numéros au-dessus de 18, comme manque se dit d&3 j
autres. Jouer la passe.T. d'escrime. Action par
laquelle on passe sur celui contre qui l'onfait des
armes. Faire une passe. Généralement,on répond
à la passe par la contre-passe. 1 Au jeu de longue
paume, Bâton qui soutient la planche percée an
bas du toit,1 Au mail. Être "en passe, venir en passe,
Être, venir vis-à-visde la passe.1 Au eu de bil-
lard, Endroit par où la bille du joueurdoit passer.
| Être en passe, Être dans un lien du billard d'où

l'on peut, sans bricole et en traversant la passe,
toucher la bille opposée. | Avoir la passe pleine,
Être placéen face du milieude la passe. | Fig. Belle

patte, Situation avantageuse!,Se dit des mouve-
ments qu'un magnétiseur fait avec les mainspour
exercer sur une personne sa puissance magnétique.
Après un petit nombre de passes, la somnambule
s'endormit d'un sommeil pénible. Il endormit le

PASSÉ, ÉE, part. Quia été- autrefois et qui n'est
plus. Le temps passé. La vie passée. Les misères

pdssées. Les siècles
che et ton règne est passé. (Racine,) On vante les

de regretscomme d'espérances.perdu son lustre^ son éclat, sa fraîcheur. Couleur

lui-même, ce participe n'est guère qu un adjectif,
et, comme l'adjectif, il s'accorde en genre et en,
nombre avecMe substantif auquel il répond il
verbe qu'en se combinant avec les auxiliaires */re
ou avoir. On l'a aussi appelépartictpepassif, j Posté
s'emploie encore comme préposition et se place
alors toujours devant le substantif. Il est invaria-
ble. Pasàk ce jour. Passé ce délai, je n'accepterai
plus aucun arrangement.

PASSÉ, s. ni Le temps passé. Le pané, le pré-
sent et l'avenir. On ne peut rappelerle passé.Evo-
quer le passé. Le passé n'est que l'incessante
Préparation de l'avenir. Mais plus prompt que
éclair, le passé nous échappe. (Kacine.) Ici, c'est
le passé qui parle au souvenir. (Delille.) Ce que
l'on a fait et dit autrefois, la vie passée. Oublier
le passé. Dans l'âge mûr on jouit également du
passé. (Buffon^)Les vieillards vivent dans le passé;
les jeunes gens, dans -l'avenir l'homme mûr et
sage, dans le présent. (Boiste.) | Gramm. Inflexion
du verbe par laquelle on marque un temps passé.
1 Passé simultané ou imparfait. V.

Passé défini, Il ne se dit que d'un temps complète-
ment écoulé Je reçus l'an dernier on inventa l'im-
primerie au XV siècle je dinai hier avec des amit..
On ne peut dire Je déjeunai ce matin avec des
amis j'achevai mon trdvail dans le mois qw nous
allons quitter, etc. Passé indéfini, Il désigne un
temps passé, soit entièrementécoulé J'ai déjeuné
ce matin avec des amis soit qu'il en reste une par-
tie encore à écouler -J'ai écrit cette semaine; j'ai
fait cette année un voyage Londres je suis allé ce
matin chez vous. 1 Passé antérieur,
action qui a été terminée immédiatement avant
qu'une autre action, également terminée, ait eu
lieu Quand j'eus diné, j'allai me promener.]Pasfé
de l'impératif, Il indique un commandement qui
doit être exécuté avant qu'une autre action ait
lieu Aie fini quand je retiendrai. | Passédu «i6*

jonctif, indique, dans une phrase subordonnée,
une action entièrement terminée Je désire que tout
ayez fait cette course quand il reviendra. Passé de
l'infinitif, Il exprime d'une manière indéterminée
qu'un acte est accompli Aroir dîné avoir écrit.
Technol. Sorte de broderie dans laquelle lasoie em-
brasse autant d'étoffeen dessusqu'endessous. C'est
du passé. Le manteau était garni d'unpasse fort riche.

PASSE-BALLE, s. m. Art. Milit. Planche per-
cée de trous d'un diamètre déterminé, par lesquels
on fait passer les balles pour vérïfier leur calibre.
I PI. Des passe-ba,lle.

PASSE-BOULET, s. m. Art milit. Planche per-
cée d'un ou plusieurs trous, servant à mesurer le
calibre des boulets. | PL Des patte-boulet.

PASSE-CARREAU, s. m. Technol. Morceau de
bois dont se servent les tailleurspour p*M£?r au fer
les coutures des habits. Des passe-carreau.

PASSE-CICÉRO, s. m. Imprim. S'fit dit pour
Caractère immédiatement au-dessus du cicéro.

PASSE-CORDE-,sï m. Teehnol. Sorte d'aiguille
dont les bourreliersse serventpour enfiler les fi-
celles et les faire passer où ils veulent.

en
usage dans l'antiquité et au moyen
combat. Cettepassera" armes fut remarquable.

PASSE-DEBOUT, s. m. En matière de douanes
et de contributions indirectes, Permission, donnée
`à un- négociait ou à un voiturier, de faire entrer,
sans payer l'octroi, des marchandisesdans une

déchargées, et qu'elles ne feront que traverser pour

dés. L'un des joueurs parie amener plus de dix.
'Tous les coups où lestrois
différentssont nuls. n faut que deux

qu'il y ait un doublé. Lorsque les troisdés

C'est leplus beau coup dé la partie.
quelqu'un, eft^iui préférant,pour un grade, pour

qui a moins de titres quv lui par l'ancienneté on
par lesservices. Faire, oommettre^un passe-droit.

On



fASSEE, s. f. S'est dit pour Action de passer,
passage. | T. de chasse. Moment du soir où les bé-
casses se lèvent du bois pour aller dans la campa-
gne. L'heure de la passée. Tuer les bécasses à la

Les tailleurs nomment passées les tils qu'ils
passent des deux côtés d'une boutonnière, pour la
former. -Les passées de ce gilet sont très-bien faites.

PASSE-FLEUR, s. f. Hortic. Nom vulgaire de
plusieurs plantes, telles que l'anémone, la coque-
lourde, l'agrostemme coroViaire, la^pùîsatille,etc.

PASSE-LACET,3. torte d'aiguille non poin-
tue, en fer, en cuivre ou eh argent, qui sert à pas-
ser un lacet dans les œillets d'un corset 4h ailleurs.
1 Morceau de meta fixé là l'extrémité d'un lacet

et destiné au même usage.
PASSE-LONGUEs. f: Raisin muscat d'Alexan-

drie. On dit aussi Passe -longue musquée.
PASSEMENT, s. m. (pron. paseman; rad. pas-

ser). Sorte de tissu plat, peu large, qu'on met pour
ornement sur des habits, sur des meubles. Passe-
ment d'or, d'argent, de soie, de laine, etc. 1 Autre-
fois Pouvoir de passer des actes publics; souscrip-
tion d'un acte; seing. Les tanneurs donnent ce
nom a une cuve pleine d'une liqueur acide, dans
laquelle on plonge les peauxpour les faire gonfler.

PASSEMENTÉ, ÉE, part. Garni de passements.
Habit passementé. Robe passementée.

PASSEMENTER, v. a.. Garni, chamarrer de
passements. Dans un sens burlesque, Battre. Il
mériterait qu'une étrivière passementât son maro-
quin. (Saint- Aniand.) SE PASSEMENTER, v. pr.
Etre passementé. Cet habit doit se passementer.

PASSEMENTERIE, s. f. Art de fabriquer des
passements, q. à d. diverses sortes d'ornements tis-
sus. Apprendre la passementerie. 1 Le commerce du
passementier. Se mettre dans la passementerie.La
passementerie comprend principalement les galons,
les lacets, les cordonnets, les fr.iuges, les houppes,
les glands et, en général, tous les tissus épais et
étroits, confectionnés en fil, en coton, en bourre,
en laine, en crin, en argent, en or, et ^servant à

^garnir les meubles, les rideaux, les voitures, ou à
orner certains costumes. Les ganses, les boutons,
les cordelières, et, en général, ce qui sert à l'habil-
lement est compris sous la dénomination de Passe-
menterie de nouveauté. Ce qui est employé à la gar-
niture des meubles «est compris sous le nom de
Passementerie pour l'ameublement. Le travail des
sangles, des surfaix et des glands, compose ce
qu'on appelle la Passementeriepbur sellerieet toiture.
Les épaulettes, les pompons, les galons et les ai-
gretteset beaucoup d'autres parties de l'équipement
composentce qu'on appellela Passementeriemilitaire.
Il y a la Passementerie en métal et la fabrication des

*' bretelles et des jarretières. Les articles de passemen-
terie se fabriquent principalement à Pariset à Lyon.
Lâ passementerieoccupe beaucoup de bras.

PASSEMENTIER, IERE, s. Celui, celle qui fa-
briqueou vendde la passementerie. La corporation
des passementiers. Ouvrier passementier.

PASSE-MÉTEIL, s. m. Blé qui contient deux
tiers de froment et un tiers de seigle.

PASSE-PAROLE,s. m. Art milit. Commande-
ment donné par le chefà la tête d'une troupe et
qu'on fait passer de bouche en bouche jusqu'à la
queue. C'est le passe-parole.

PASSE-PARTOUT,s. m. Sorte de clé, faite de
manière à ce qu'elle puisse, ouvrir plusieurs serru-
res différentes. Se dit aussi des clés qui, étant pa-
reilles, servent à plusieurs personnes pour ouvrir
une même porte.Veuillezme prêtervotrepasse-par-
tout. Chaque locataire a un passe-partoutpour ou-
vrir la porte de l'allée. Fig. Moyen puissant et
efficace pour réussir. L'argent est un excellent
passe-partout. ( Cadre avec glace, dont le fond
s'ouvre à volonté, pour recevoir un dessin on suc-
cessivement des dessins qu'on veut copier. Plan-
che gravée, qui a une ouverturepour recevoir une
autre planche gravée exprès, et à laquelle la pre-
mière sert de bordure et d'ornement. )Imprim. Or-de bois, de fer ou de fonte, dont le milieu est
percé et.peut recevoir telle lettre qu'on veut y pla-
cer. 1 Teehnol. Sorte de ciseau à l'usage de 1 ar-
doisier, pour diviser les blocs d'ardoise. Batte
plate qui sert, dans les forges de fer, à fouler le
sable dans les endroits où la batte ronde ne pour-
rait entrer. 1 Espècede grande. scie dont les dents
sont entr'ouverteset détournées et qui sert à scier
les plus gros arbres. |,Scio à. main dentée de deux
côtés,principalementà l'usagedes facteurs d'orgues.

° TASSE-PASSE,S. im. (rad. passer; les escamo-
teurs disent à leurs poupées on à leurs godenots
Passe, disparais passe, passe). Tour de gibecière.
Un beau four de passe-passe. Faire des tours de
passe-passe. | Fig. et famil. Faire des tournée passe-

passe, Tromper adroitement. Voilà un tourdepasse
passe. Jeu d'enfants, danseen rond où l'on chante.

PXSSE-PEINTRE,s. f. Se dit de la rose à cent
feuilles, que le dessin et la peinture ne parviennent

rendre qu'avec une difficultéextrême. On donne
ce nom plus particulièrementà une espèce de saxi-
frage, à larges rosettes, surmontées d un beau pa-
nicule de fleursblanches,avec et sans points rouges,
parce que cette plante fait le désespoirdes peintres.
1 Se dit de plusieurs espèces de fleurs panachées.

PASSE-PIED, s. m. Air de danse à trois temps,
jadis très-usitédans les ballets. On joua un très-joli
passe-pied.La danse exécutée sur cet air.

PASSE-POIL, s. m. Liseré de soie, de drap, etc.,
qui borde certaines parties d'un vêtement. Il est
formé d'une bande étroite qu'on place entre les
deux parties d'une couture, ou entre le dessus et
la doublure, de manière qu'elle dépasseun peu l'un
et l'autre. Les passe->poils servent à désigner les dif-
férents corps de troupes.

PASSEPORT, s. m. Acte de l'autoritépublique,
en vertu duquel celui auquel il a été délivré peut
circuler librement d'un lieu à un autre Les limites
rigoureuses que l'on ne peut, aux termes de la loi,
dépasser sans être muni d'un passeport, sont celles
du canton mais cette prescription est tombée en
désuétude. Tout passeport doit être délivré par un
officier municipalet contenir les noms des personnes
auxquelles il est remis, leur fige, leur profession,
leur signalement, le lieu de leur domicile et leur
qualité de Français op d'étranger. Il est assujetti
à une rétribution fixe de 2 fr. pour l'intérieur et
de 10 fr. pour l'étranger. Signer, expédier un pas-
seport, des passeport,En Angleterre, en Belgi-
que et aux États-Unis les passeports n'existent pas.
Aujourd'hui tout Français peut circuler sans pda-
seport dans toute l'étendue de la France, et même
en Angleterre, en Belgique,en Hollande, en Suisse,
etc., dont les habitants, d'après de récents traités,
ont le même droit en France. T. de chancellerie.
On dit qu'un envoyéa demandé ses passeports, lors-
qu'il a déclaré au gouvernement auprès duquel il
est accrédité, .qu'il est dans l'intention de cesser,
au nom de son souverain, ses relations diplomati-
ques. C'est un commencement de rupture entre
deux États, mais ce n'est pas encore la guerre.

Fig. S'applique quelquefois aux choses qui en
font passer, supporter d'autres. L'allégorie sert de
passeport aux vérités les plus har.lies. La louange
est le passeport de la censure. (Sacy.),

PASSER, v. n. (du bas lat. ou de l'ital. passore,
«même signif.; rad. passus, pas). Aller d'un lieu à
un sutre traverser l'espace qui est entre deux
marcher pour arriver d'un point à un autre. Passer
par la porte, par la fenêtre. Passer sur un pont.
Passer près d'un lieu. Je, passerai le long de la val-

lée. Passer par une cour, dans une rue, sur une
route, dans une ville. Passer de France en Angle-
terre. Ils ne viennentM'aucuu endroit, ils ne sont
nulle part ils passent et repassent. (La Bruyère.)
Je sais tous les cheminspar où je dois passer. (Ra-
cine.) Souvent il n'indique que le passage, la mar-
che, sans désigner le point de départ ou d'arrivée.
Il n'a fait que passer. Il a passe comme un éclair.
Je n'ai fait que passer, il n'était déjà plus. (Racine.)

1 En parlant des choses, traverser un lieu, péné-
trer, se mouvoir à travers. La lumière passe par
cette étroite ouverture. L'air passe par les fentes de
la porte. Le sang passe des artères dans les veines.
Le boulet lui a passé à travers la tête. La rivière
passe à travers la ville. La pomme était trop grosse,
elle ne put passer par le trou. (J. J. Rousseau.)Le
vent du midi perd sa chaleur en passant sur des
montagnes de glace. (Chateaubriand.) 1 Suivre une
direction. Le chemin de fer passe au pied de la
montagne. Fig. Changer d'état, de position. Pas-
ser .de l'opulence à la pauvreté. Changer d'occu-
pation. Passer d'un exerciceà un autre. 1 Cl?*pger
d'état moral. Passer de la joie à la tristesse, de r«-
mour à la haine. En général, ce verbe s'emploie
toutes les fois qu'il s'agit d'exprimer un change-
ment, un déplacement, un mouvement qui a pour
effet de substituer une chose à une autre. l Passer
sur quelque chose, L'examiner légèrement. Locke a
passé trop légèrement sur l'origine de nos connais-
saucesr^feondillac.)1 Passer outre, Aller au delà de
quelque endroit sans être arrêté par les obstacles
qui en empêchent. | Fig. Ajouter à ce qui a été dit
on .fait. 1 En termes de procédure, Commencer,ou
continuer d'exécuter nonobstant une opposition. |
En passer par, Conseutir, se soumettre à. J'en pas-
serai, par où il vous plaira. J'en passerai par ce que
vous ordonnerez. (J. J. Rousseau.) S'écouler, ne
pas demeurer dans un état permanent. Les jours,
lesannées, les sièclespassent. La beautépassecomme
une fleur. En passant, loc. adv. A mesure qu'on

passe, au moment où l'on passe; il lui donna
en

passantun écu de six livres. (J. J. Rousseau.) 1 Fig
S'emploie lorsqu'on interrompt le discours, pour
parler succinctement de quelque chose qui se pré-
sente à l'esprit. Remarquer en passant. Cela soit dit
en passant.Sans prendre le temps nécessaire, avec
précipitation, trop brièvement. Jeter un coup d'ceil
en passant sur un travail, sur un livre. Pour un
maigre auteur que je glose en passant. (Boileau.)

PASSER, v. a. Traverser,aller au delà de. Pas.
ser la rivière. Passer les monts. Passer la mer. Pas-
ser un détroit. Nous avons passé la forêt pendant la
nuit. Et passant du Jourdain les ondes alarmées.
(Boileau.) Après avoir passé l'isthme de Corinthe,
elle se rendit en Béotie. (Barthélémy.) Paaser la
ligne, Naviguerau delà de l'équateur. Fig. Passer
le pas, Faire une chose par force; mourir,. Trans.
porter, transférer d'un lieu à un autre. Passrr des
marchandisesà dos de mulet. Introduire en fraude.
Les contrebandiers ont passé cette nuit de gros bal-
lots de marchandises. 1-Faire passer. Passer son
doigt dans une bague. Faire couler des substances
liquides au travers d'un tamis, d'un 'linge; etc.
Passer un bouillon à travers une étamine. Se dit
des substances en poudre, en poussière. Passer de
la farine au tamis, au bluteau, au gros sas. Fig,
Passer une chose par l'étamine, L'examiner sévère-
ment, avec le plus grand soin. Transmettre.Pas-
sez-moi ce livre. Comm. Transférer la propriété
par endossement. Passer un billet, une lettre de
change à quelqu'un ou à l'ordre de quelqu'un.
Aller au delà. La boule a passé le but. Le Plu;
grand défaut de la pénétration n'est point de n'aller
pas jusqu'au but, c'est de le passer. (La Rochefou-
cauld.^ S'emploieau moral. Passer les bornes, la

mesure. Le succès passait mon espérance. (Cor-
neille.) On dit, en parlant d'un malade, Il ne pas-
sera pas la nuit la journée l'hirer, Vannée, pour II

ne vivra pas jusqu'à la fin de la nuit, de la jour-
née, de l'hiver, de l'année. Devancer. Ce chev.nl

passe tous les autres à la course. Au moral, dans
le même sens. Cet enfant passera bientôt tous ses
camarades dans les études, Surmonter en mérite,
valoir mieux de quelque manière que ce soit. 11

passe tous ses rivaux. Passer ses compagnes en
beauté. L'emporter sur. Le crime de la soeur passe
celui des frères. (J. B. Rousseau.) 1 Être au-dessus
de, échapper Il. Cela passe mes forces, ma capacité,
mon imagination. Cela rne passe, Je n'y comprends
rien, je ne le conçois pas. Faire mouvoir, faire
glisser une chose sur une autre. Passer sa main sur
son visage, sur ses cheveux. Passer des rasoirs sur
le cuir. Passer l'éponge sur une table pour l'essuyer.| Fig. Passons l'éponge sur tout cela, Oublions-le.
1 passer un soldat par tes armes, Le fusiller. Pas-

ser au fil de l'épée, Tuer en passant l'épée au tra-
vers du corps. 1 Passer une revue, Faire une revue
de troupes. 1 Mar. Passer tes manoeuvres, Introduire
dans le canal des poulies,ou dans les conduits de

toutes sortes qui doivent les recevoir, les manœu-
vres courantes. Pardonner. Passer une faute à

quelqu'un. Il n'y a sorte de fatuité qu'on ne lui

passe. (La Brnyère.) 1 Subir. Passer un examen. |
Omettre. Passer des mots, des phrases entières.Pas-

se;, cela. Passer sous silence. Consumer, employer

en parlant du temps. Passer un jour bien agréable-
ment. Passer la nuit sans dormir. Passer l'été à h

campagne. Ils n'ont passé que des jours de deuil et
des nuits laborieuses. (Massillon.)T. de pratique.
Passer un acte, Faire faire un contrat par-devant
notaire. On dit également Passer un contrat,un com-
pfomis, une transaction. V. impers. On dit, en
langage de palais, A quoi passe-t-il? pour signifier
Quelleest la décision dès juges?1 Il passe à h', avis,
Telle est la décisiondu tribunal.1 Ilpasse ci la mort,
Il y a condamnation à mort. [Il passepour certain,
On regarde comme certain. Se passer, v. pr.
S'écouler. Le temps se passe. Les années se paient.
La vie se passe. 1 Prov. Il faut que jeunesse se passe,
L'inexpérience de la jeunesse mérite l'indulgence.
j Se faner, se flétrir, perdre son éclat, sa fraîcheur.

Ceu© fleur se paase. Ces couleurs se sont passées.
Ce vin pérd sa force, il se passe.S'abstenir de, se
priver de. Il se passe-devin. Elle est souventobligée
de se pasaer du nécessaire..Il-ne saurait se passer
de jouer. (La Bruyère.) N'accoutumezpas ceuxque

vous aimez à se passer dé vous. (Boiste.)
PASSERAGE. s. f. Bot. Espèce du genre e-lépi-

dier, de la famille des crucifères. Dans quelques
auteurs,le genre lépidier porte le nom de passerage.
Il renferme une quarantaine d'espèces? ayant pour
type le cresson alénois. _La grands passerage est

commune en Europe, dans les lieux ombragés,au
bord des rivières.Elle a des propriétés acres et an-
tiscorbutiques.On lui attribuait jadis celle de gué-
rir la ra/jé de lit lui est venu son nom. j Petite po*'



Cresson des marais. Passerage sauvage,

Cressondes prés. On en fait d'excellente salade.
PASSEREAU,s. m. (du lat. passer, même si-
if v Ornithol. L'un des noms vulgairesdu moi-

beau petit oiseau de plumage gris, qui fait son nid
dans les trous des murailles. S. m. pl. Nom donné
à l'ordre le plus nombreux de toute la classe des

oiseaux. Le caractère de cet ordre semble d'abord
purement négatif; car il embrasse toüs les oiseaux
qui ne sont ni nageurs,ni échassiers,ni grimpeurs,
ni rapaces, ni gallinacés. Cependant'onsaisit fa-
cilement entre eux une grande ressemblancede
structure, est surtout des passages tellement insen-
sibles d'un genrn à l'autre,qu'il est difficile d'y
établir des divisions. L'ordre des passereaux a été
subdivisé par Cuvier en cinq familles les den
rostres, les fissirostres,les conirostres,les ténu,irostrts

et les syndactiles. C'est à l'ordre des passereaux
qu'appartiennentles oiseauxchanteurs et la plupart
de ceux qui font des voyages périodiques. On a
dit autrefoisPasserellepour la femelledu passereau.

PASSERELLE,s. f. (rad. passer). Sorte de pont
étroit qui ne sert qu'aux piétons. On établit des
passerelles principalementsur les petits cours d'eau
mais il en existe aussi sur les rivières et sur les

neuves. Depuis l'invention des ponts suspendus au
nioven de chaînes en fer, on a construit dans plu-

sieurs localités des passerelles hardies, légères,
élégantes,et d'un aspect monumental. Mais à l'or-
dinaire ce genre de pont est plus modeste il s'est
multiplié surtout depuis l'établissement des che-
mins de fer, qui, traversant des propriétés impor-
tantes, ont nécessité sur beaucoup de points la
construction des passerelles destinées à maintenir
descommunications entre les deux partiesd'une pro-
priété. La passerelledu chemin de fer de Bordeaux.

PASSERESSE, s. m. Mar. Petit cordage servant
de supplément aux cargues d'artimon, de certaines
voiles d'étai et autres, pour bien serrer la voile
contre le^nât lorsque le vent est très-frais.

PASSERIE, s. f. Anciennement, Passage. Ce
mot n'est plususité que danscette locution, le Traité
des passeries Convention de commerce entre la
France et l'Espagne, qui demeurait en vigueur lors
même que ces deux pays étaient en guerre, et qui
permettait aux habitants des frontières du côté des
Pyrénées de commercer ensemblepar les passages
des montagnes. f Technol. Liqueur aigre dont\les
mégissiers se servent pour faire enfler les peaux.

PASSERILLE, S. (il mouillées). Nom qu'on
donne au raisin sec de Frontignan et aux muscats
du Levant séchés au soleil.

PASSERINE, s. f. Ornithol. Genre d'oiseaux
établi pour quelques espèces de gros-becs qui ap-
partiennent pour la plupart à l'Amérique. Bot.
Genre de la famille des thymélées, renferme des
arbrisseaux et des herbes annuelles de l'Europe, de
l'Asie et surtout de l'Amérique méridionale. La
passerine des teinturiers sert à teindre en jaune..

PASSE-ROSE,s. f. Bot. Espèce du genre âlcée
vulgairement appelée Rose-trémière. L'aicée passe-
l'ose fait l'ornement des jardins pendant toute la
belle saison les tiges croissent rapidement et at-
teignent en quelques mois jusqu'à 3 mètres de hau-
teur. Passe-rose de Chine, Elle est moins haute et
à fleurs rouges. | Passe-rose parisienne,Agrostemme
des jardins.

PASSE-SOIE, s. f. Lame de fer percée de trous,
par lesquels on fait pasger la soie à mesure qu'on
l'étend sur les aiguilles du métier à bas.

PASSE-TEMPS s. m. Occupation légère qui
fait passer le temps d'une manière agréable; di-
vertissëment.Passe-tempsinnocent.Passe-temps utile.
Milledoux passe-temps abrègent la soirée. (Delille.)

Par passe-temps,Pour s'amuser, pour se divertir.
Lire par passe-temps.

PASSETTE, s. f. Petite passe. Technol. Les
ouvriers en soie donnent ce nom à on fil de laiton
en spirale, qui sert à accrocher ou attirer le fil de

soie que l'ouvrier donne, et à tenir écartés les fils
de la chaîne afin qu'ils ne se confondentpas. Chez
les batteurs d'or, Portionde cercle, dont un bout

et briser le fil sous les roues du moulin.
PASSEUR, ÉUSE, s. Celui, celle qui mène un

Appeler le pameur. Voici la. passeuse.
PASSE-VELOUMS, s. m. Bot. Nom vulgaire de

1 amarante, ainsi nommée parce qu'elle a l'œil du
velours. | Passe-velours branchu, Amarante à queue
de renard.

8. m. Autrefois, Celui qui,
«an»être -envolé, se présentait dans une revuepour

faire paraître une compagnie plus nombreuse et

payer sa part. Nous n'admettons point de passe-
volant. Celui qui se trouve dans une société acci-
dentellement et sans y être invité,Mar. Individu
caché à bord d'un navire,dans l'intentionde ne se
laisser voir qu'en mer, pour faire une traversée sans
avoir rien à payer.PASSIBiLITÉ, s. f. Qualité des corps qui peu-
vent éprouver des sensations, qui sont susceptibles
de recevoirdes impressionsde plaisiret de douleur.

PASSIBLE, adj. -(du lat. passibilis rad. pati,
souffrir).Capable d'éprouverdes sensations, de sen-
tir le plaisir, la douleur. Le corps de l'homme à
l'état nàturel est passibte. Il n'est guère usité que
dans le style dogmatique. | Jurisp. Qui doit subir,
qui a mérité de subir une peine. Etre passible d'un
emprisonnement, d'une amende etc.

PASSIF, IVE, adj. (du lat. passïvus, qui souffre).
En styledidactique, Qui souffre l'action, 4'impres-
sion. Corpspassif. Principepassif. Etatpassif.Qua-
lité, puissancepassive. Sur lequel agit l'agentphy-
sique. Principepassif.Qui rend propre à recevoir
l'impression. Qualité passive. ;.Par extens., dans le
langage ordinaire, Inerte, inactif, qui n'agit point.
Hommepassif. Personnage passif. Caractère passif.
Votre rôle est tout passif.Absol. Obéissance pas-
siroe, L'obéissance passive n'admet, pour ce qui est
ordonné, ni examen ni observation de la part de
celui qui est chargé d'exécuter les ordres transmis.

T. de comptabilité, de jurisp. Se dit d'une dette
à payer. Dette .passive. Créance passive.En écono-
mie politique, et dans la théorie de la balance du
commerce, on appelle Commercepassif les impor-
tations ou l'excès des importations sur les expor-
tations. | Politiq.Citoyen passij, Citoyenqui n'a pas
l'exercice ou la jouissance des droits politiques.
C'est le contraire de Citoyen acti f. | Gramm. Se dit
des verbes et des participes qui présentent le sujet
comme recevant l'effet d'une action produite par
un autre sujet. En grec et en latin, il y a des ver-
bes passifs, c. à d. des verbes qui, à la voix pas-
sive, ont des terminaisons différentes de celles de
l'actif, et dont chaque temps est exprimé par^un^
seul mot. En français et dans plusieurs langues
modernes, il n'y a pas, à proprement parler, de
verbes passifs; il n'y a que des locutions passives,
c. à d. que tous les temps et toutes les personnes
de ces verbes sont exprimés par un des temps du
verbeêtre joint au participepassé du verbe que l'on
veut conjuguer. Je suis aimé. Je sais entendu. Vous
serez enchantie. Ils ont été rappelés. Pathol. Se dit
des affectionsqui sont déterminéespar une faiblesse
ou un relâchement organique. Anévrisme passif.
Hémorrhagie passive. | rhysiol. Se dit des os, qui
ne font qu'obéir à l'impulsioncommuniquée par les
muscles. S. m. Compt.et jump. La totalitédes
dettesd'une personne.Sonpassifest moitié moindre
que son actif. Je n'ai pas de passif, Je 4? ai point
de dettes. Le passifd'une faillite, d'une succession.

1 Gramm. Voix passive, l'ensemble des terminai-
sons et inflexionsqui caractérisentun verbe passif.
Conjuguer le passifd'un verbe. Les verbes neutres
latins n'ont pas de passif. Employer le passif. L'u-
sage du passif se réduit à trois objets 1° il peut
exprimer une action sans exprimer le sujet qui agit;
2<> il s'emploie avec le sujet pour fixer l'attention
sur l'objet dé l'action; 3° il sert à varier l'expres-
sion et à donner plusde grâce au discours.

PASSIFLORE, s. f. (du lat. passio, passion; pas,
fleur; littéral., fleur de la passion. On l'a ainsi appe-
lée parce qu'on a cru reconnaîtra, dans la. figure de
ses divers organes, la couronned'épines, lesclous,
la lance, les cordes, qui aervirent à la passion de
Jésus-Christ). Bot. Genre type de la famille des
passifloréestrenferme des plantes herbacéesou soùs-
frutescentes des contrées chaudes de l'Amétique, à
tiges sarmenteuses, munies de vrilles à feuilles
alternes, à fleurs
réuniesparfoisplusieursensemble.quelquesespèce»
de ce genre sont cultivées dans les serres chaudes
d'Europe, à cause de la beauté de leurs fleurs. -Pas-
-si tore a grappes. Passiflore bleue.

PASSIFLORÉES, s. f. pi. Bot. Famillede plan-
tes dicotylédones différantdes cuenrbitacées par la
présence de deux stipules à la base des pétioles

dites dont la corolle est souventaccompagnée de

la semaine sainte. 1 Le dimanche de la Passion, Le
""deuxième dimanche avant

Souffrir' mort et passion, Éprouvere
leurs; être fôrt impatienté. \Confrèret de laPasaitm^r
sociation de clercs qui, sous Charles VI,
rent de jouer publiquement desmystères.Us repré-
sentèrentd'abord à Saint-Maur lapassiondu Christ.
En 1402, ils eurent permissiond'établir leur théâtre
dans la maison de la Trtnité, hors de la porte Saint-
Denis en 1546, ils se transportèrent à l'hôtel de
Bourgogne et devinrent les comédiens de l'hôtel
de Bourgogne, lorsque :le Parlement leur eut inter-
dit de jouer des sujets religieux. 1 Ce' mot a été
employé en médecine comme synonyme d'affection
très-douloureuse.Passion hystérique.Passion iliaque.
Passion hypocondriaque. Au moral, Affection per-
manente penchant irrésistible;désir violent caUsé

par un besoin de l'âme 'aveo souffrance jusqu'à ce
qu'il soit satisfait, etc. Passion vive, violente, forte,
énergique. Passion indomptable, furiense; aveugle,
ardente déréglée,brutale, grossière. Passion ab-
jecte, honteuse, vile. Passion généreuse,douce
tendre, élevée, etc. C'est une belle et grande pat-
sion que celle qui nous pousse irrésistiblementà
travailler au bonheur, à 1 améliorationphysique et
morale de l'humanité.Être maître, être esclayo de
ses passions. Dompter, modérer ses passions. L'âge
amortit les passions. Quand la sagesse et la vertu
parlent,elles calment toutes les passion». (Fénelon.)
Les déréglements que causent d'ordinaire les paa-
sions. (Fléchier.) Plus les désirs sont vifs, plus les
passions sont violentes. (Condillac.) Il me semble
que la retraite rend les paasiona plus vives et plus
profondes. (Voltaire.) On ne triomphedes passions
qu'en les opposant l'une à l'autre. (J. J. Rousseau.)
Réglons nos passions, ne les étouffons pas. (Lamo-
the.) Nous apportons le germe des passions en nais-
sant. (Barthélemy.) 1 Se dit particulièrementde la
passion de l'amour, Passion naissante. Déclarersa
passion. Il arrivé quelquefois qu'une, femme cache
à un homme toute Tk passion qu'elle sent pour, lui,
tandiîKqt^il^einfr pour elle toutecellequ'il ne sent
pas. (La Bruyère.) Le voilà mainténant.enivré

d'une passion naissante. (J. J. Rousseau.) | Famil.
Aimer à la passion, Aimer extrêmement.] Celte
femme a fait, a causé de grandes passions,A étééper-
dument aimée et par beaucoup d'hommes. 1 se dit
de l'objet de la passion. Cette femme fut sa pre-
mière et son unique passion. Affection très-vive,
goût particulier pour quelque choses. Avoir la pas-
sion de l'étude, des médailles, des tableaux de la €3>
médecine,etc. L'objet de cetteaffection. La chasse
est sa passion. T. de littérat. Se dit des sentiments,
et des actions passionnéesque le poète donne à ses
personnages. Le maniement des passions. Des pas-
sions bien conduites. Les passions sont bien traitées
dans ce poème. 1 Prévention forte pour ou contre
quelqu'un pour ou contre quelqueon
parler, agir avec ou sans passion, re-
çue par un sujet. Le verbe actif marque l'action,
le verbepassif la passion. du sujeCl De passion,
adv. Passionnément. | Par passion, Avec passion.

On distingue autant de passionsqu'il
jets vers lesquels nouspouvons nous trouver
nés, qu'il y, a de désirs ou de besoins à satisfaire
besoinsdes sens, d'où les passions physiques>acoour
sexuel, gourmandise,
chesse besoins de l'esprit et de l'imagination, d'où
les passions intellectuelles amour dela science,
des lettres, des arts; besoins

d'où
les

passions morales ou affections amourproprement

sociaux, d'où les passions sociales ambition, amour
de 1. gloire, amourde lapatrie,philanthropie,etc.

bïèïïyèillantes ou malveillantes, instinctivesou
fléchies. Platon et tons les anciens divisaient

cibles. Les péripatétioiensdistinguaient huit pas»
sions colère, souffrance, crainte,pitié, confiance,

l'émulation, le désir et l'amitié. et Mâle-
branche, en traitant des passions, ont surtout Cher-

proposé



2o Passions affectives, qui nous unissent ceux de
nos semblables avec lesquels nous avons quelque
rapport de consanguinité où d'intérêt, et formentainsi des groupes; il en admet quatre ambition,
amitié, amour, affection do famille; 3" Passionsdistribuéesou mécanisantes, qui développent entreles groupes eux-mêmes des sympathies ou des ri-valités,, et par là les distribuent en groupes nou-veaux, ou qui mettent en mouvementtoutes nos

ou esprit d'émulation la apillonne ou amour duchangement, la composite,produite par l'assemblagede plusieurs Plaisirs des sens et de l'esprit. Lesphilosophies et les religion* se sont partagées sur lerôle que doivent joi.er les/ passions les stoïciens,les cyniques, les ascétiques, les proscrivent entiè-
rement les épicuriens, les sensualistes, les maté-
rialistes, veulent, au contraire, qu'on leur donne
un libre essor, et en font, avec Saint-Simon, Ro-
bert Owen, Ch. Fourier, l'unique

ressort de la vie
sociale. Les plus sages, Platon, Aristote, etc., pen-sent que l'on ne doit ni extirper les passions, ni les
déifier, mais qu'en les conservantcomme principe
indispensable de toute activité, il faut savoir les
subordonner à la raison, et maintenirentre elles etla liberté morale un juste équilibre.

PASSIONNÉ, EE, adj. Qui a les passionsvives;
qui a des passions; qui a de la passion.1 Il a peud'images, parce qu'il est rarement passionné. (J. J.
Rousseau.)Tout le secret de l'art oratoire est d'être
passionné. (Mirabeau.) 1 R,empli de passion, d'affec-
tion pour une personne; amoureux,épris. Etre pas-sionrté d'une femme. Amant passionné. Avoir l'âme
tendreet passionnée. Qui exprime, qui annonce la
passion. Air passionné. Langage passionné. Discus-
sion passionnée. Regards passionnés. 1 Rempli d'une
forte prévention pour ou contre quelqu'un ou quel-
que chose. Etre passionné dans ses jugements.
Parler en homme passionné. Substantiv. Un pas-sionné émeut toujours. (Mallebranche.)

PASSIONNEL, ELLE, adj. Qui tient aux pas-sions qui en dépend. Mouvementpassionnel. | Fou-
rier et l'école sociétaire désignent par attraction
passionnelle l'impulsion donnée par la nature anté-
rieurement à la réflexion et qui porte les hommes
les uns vers les autres, ou chacun vers le but de sapassion' dominante. Ils disent dans le même sens,
Essors passionnels, Qui concerne les passions.
Science passionnelle. Théorie passionnelle.

PASSIONNÉMENT, adv. (pron. pasionéman).
D'une manière passionnée, aveo passion. Aimer
passionnément une femme.

PASSIONNER, v. à. Animer, imprimer le ca-
ractère de la passion. Passionner un récit. Passion-
ner sa voix, son chant, son langage, son geste. La
voix de Mentor n'avait aucune douceurefféminée,
mais elle était flexible, forte et elle passionnait
jusqu'aux moindres choses. (Féaelon.) 1 Exciter la
passion, l'ardeur. Les éléments de géométrie ont
passïonné des jeunes gens, mais jamais des vieil-
lards. (Bern. de Saint-Pierre.)| Absol. C'est la
réflexion qui remue, qui attendrit, qui passionne.
(F. Neuville.) 1 SE passionner,v. pron. Se lais-
ser aller à sa passion, se préoccuper de, prendre
un vif intérêt à. Se passionner pour une affaire. 1

S'emporter. Elle se passionne et ne veut rien en-tendre. 1 ,Devenir amoureux, s'éprendre éperdu-
ment. Il se passionne pour toutes les femmes qu'il
voit. 1 Se laisser toucher par, se prendre d'affectionur, en parlant des choses. Se passionnerpour l'é-
b sterie, pour la musique,-pour les voyages. 4

un sens passif. Ce verbe est employé passivement.
PASSIVETÉ,s. f. Etat de l'âme passive et con-templative.Daus les opérations de la grâce, il y a

une certaine passiueté qui en est inséparable.
La passivelB des disciples d'Ignace de Loyola.

PASSIVITÉ, s. f. Philos. État d'une substance
subissant une action,une modificationquelconque.

1 Spécialement. Sensibilité interne et 'externe. 1

L'état de l'âme opposé à celui d'activité.
^•ASSOIRE, s. f. (rad. passer). Ustensilede cui- j

sine percé de trous, et dont on se sert pour divers
usages. Vase de terre ou de métal ave: un uIa-
grand nombre de trous, dans lequel on écluse des
pois, des lentilles, etc., pour en tirer.de la purée,
ou des groseilleset- d'autres fruits pour en tirer le
jus. Égoutter le jus de fruits avec une passoire.

PASTEL, s. m. (du vieux franc.poste, d'où prie).
Espèce de crayon fabriqué avec des substances-co-
lorantes, mêlées à du blanc d'argent, délayées dans

couleurs. On dessine-ou on peinï au ces
deux locutions sont également admises; ceçdndant,

le résultat qu'on 'Peut obtenir de ce genre de des-
sin est vraimentune peinture. La peinture au pas-tel s'exécute sur le papier; elle a l'agrément de ne
pas sécher comme la peinture à l'huile; par sonvelouté, elle imite la nature mieux que tout autre
procédé; mais aussi elle a le défaut de manquerde fixité les couleurs se .détachent facilement du
fond de papier, de vélin, de parchemin ou de taf-
fetas, sur lequelelles sont étendues. Tableau, por-trait, peinture au pastel. Les pastels de Latour, de
Rosalba. Voilà un beau, un ravissant pastel. 1

Orangé-pastel, Sorte de couleur orangée qui tire un
peu plus sur le brun que l'orangéordinaire. | Bot.
Genre de la famille des crucifères,<vulgairenumt
appélé Guède, renferme des plantes herbacées an-nuelles ou bisannuelles qui croissentsous toutes les
températures et dans tous les terrains, sur le bord
de la mer comme sur les montagnes, dans le midi
et l'est de l'Europe, ainsi que dans l'Asie centrale.
L'espèce principale est le pastel tinctorial.

PASTELIER, s. m. Moulin à pastel.
PASTENAGUE, s. f. Ichthyol. Espèce de raie

différant des poissons du même genre par une queiiRarmée d'un aiguillon dentelé en scie des deux cô-
tés, et par une tête enveloppéepar des pectorales
qui forment un disque, en général très-obtus. Les
pastenagues se pèchent sur les côtes de France, dans
l'Océan et la Méditerranée leur chair est très-
bonne. On nous servait un plat de pastenagues

PASTÈQUE, s. f. Bot. Plante de la famille des
cucurbitacées, cultivée dans le midi d la France
et dans tous les payschauds. C'est F espèce/le courge

connue sous le nom vulgaire de mekfcd&ttiu. Un
l'appelle ainsi, non parce qu'elle croît dans les lieux

Pastèque.

aquatiques, mais parce qu'elle contient beaucoup
d'eau. Ses fruits sont arrondis, lisses leur surface
est verte et marbrée. Leur chair est fondante, su-crée, rougeâtre,renfermantdans des loges de nom-breuses graines noirâtres. La paatèque est très-
rafraîchissante. Nous mangerons une pastèque.

PASTEUR, s. m. (du lat. pastor, berger, pâtre).
Celui qui possèdeou qui garde un troupeau. Ne sedit guère que des peuplesanciens ou en poésiq. Les

^paitmrs de la Chaldée. Romulus, voulant fonder
Rome, assemblales pasteurs de la contrée.|Fig. Celui
qui exerce une sorted'autoritépaternelle suruneréu-
nion d'hommes ŝurunetribu, surun peuple.Homère
appelle les rois pasteurs des peuples. S'applique

surtoutà Jésus-Christ,auxévêques,aux curés. C'est
dans ce sens de gardien des âmes que Jésus-Christ
est appelé le bon pasteur, que l'on dit que le bon

,pasteur meurt pour ses brebis. 1 Titre des ministres
du culte protestant. Adjectiv. Peuple pasteur.
Hist. Rois pasteurs, Chefs de tribus nomades qui
régnèrent plusieurs siècles sur l'Egypte.

PASTICHE, s. m. (del'ital. pasticcio, pâté). En gé-
néral, Œuvred'art qui manque d'originalitéet qui
n'est que la pâtecopie de celled'ungrand maître. En
musique,on appelleainsi un opéra0 de raor-
ceaux de différents maîtres oiHîîiçîi^elnoeeeaux
choisis dans les divers compo-
siteur. En peinture, le
tableauou le peintre a mêlé sa manière a celle d'un

autre, dont il a emprunté le goût, les formes etle coloris. Teniers et Bourdon se sont rendus fa-
meux par les pastiches qu'ils ont faits d'après lés
grands maîtres. En musique, comme en peinture
le goût pour les pastiches indique le déclin del'art. Les pastiches du temps de Louis XV. 1 Litté-
rat. Ouvrage où l'on a imité les idées et le style de
quelqueécrivain célèbre. Campistronessayade pro-duire des pastiches du style de Racine. (Fr. Wey.)

PASTILLAGE, s. m. (Il mouillées; rad. pastille).
Imitation d'un objet faite d'une pâte de sucret de
gomme adragant et d'amidon, dont on garnit des
assiettes montées qu'on sert sur la table dans les
desserts. On fait ainsi des fruits, des légumes, des
figures d'hommes, d'animaux,etc.

PASTILLE, s. f (Itmouillées; du lat. paslillus,
imin. de pauis, pain). Petits pains de diversesfor-

mes et composés de différentes substances odo-
rantes, dont on se sert ordinairement pour parfu-
mer l'air d'une chambre en les brûlant. Pastilles à
brûler. Pastilles d'encens. Pastilles de benjoin, etc.

1 Pastilles du sérail, Pastilles qu'on tire de Con-
stantinople, qui répandent une odeur agréable etdont on fait différents bijoux. Petits pains ronds
faits avec du sucre, des aromates, des sucs de plan-
tes, des jus de fruits, etc., que l'on mange comme
agréables au goût ou utiles à la santé. Pastilles de
gomme, de menthe, de chocolat, de cannelle,
J'ambre, de cédrat, d'ananas, etc. Pastilles à la
goutte, Obtenuesen versant goutte à goutte sur des
feuillesde fer-blanc la pâte suffisammentchauffée.

Pastilles au bijo-u, Faites avec du sucreentièrement
liquéfié. 1 Pastilles du Levant, Terres bolaires quel'on apporte des Iles de l'Archipel, et qui sont em-ployées comme remèdes astringents. 1 Pastilles mi-
néraks, Celles dans lesquelleson fait entrer parti-
culièrement les sels obtenus par évaporation de
telle ou telle eau minérale.

PASTORAL, ALE, adj. (du latin pastoralis;rad.
pasior, pâtre, berger). Champêtre; qui appartient
aux bergers et, en général, aux personnes des
champs. Vie pastorale. Mœurs pastorales. Habitpas-
toral. Chant posterai. La simplicité de la vie pas-
torale et champêtre a toujours quelque chose qui
touche. (J. J. Rousseau.) Qui retrace la vie, les
mœurs pastorales. Roman pastoral. Poésie pasto-
rale.Genre pastoral. La comédie pastorale est vieille
en France, où l'on peut en citer des monuments
du xme siècle. Le Livre de Ruth de la Bible, les
Idylles de Théocrite, les Églogues ou Bucoliques de
Virgile, les Amours de Daphnis et Chtoé par Longus,
l'Aminta du Tasse, les Bergeries de Racan, l'Athis
de Segrais, la Galathée de Cervantes, l'Estelle de
Florian, etc., appartiennent au genre pastoral.
Qui appartient à un pasteur spirituel. Fonction
pastorale. Bâton pastoral. Lettre pastorale. Mande-
mentspastoraux. |S. m. Liturg. Livre où sont con-
tenus les devoirs et fonctions d'iii- évêque chez les
catholiques. S. f. Pièce de théâtre, œuvre drama-
tique dans le genre pastoral. Composer, jouer une
pastorale. Se dit pour poème ou roman pastoral..
L'Estelle de Florian est une pastorale. Mus. Pièce
dont le chant imite celui des bergers et rappelle la
nature champêtre. Les pastorales françaises sont
ordinairement à deux temps.'

PASTORALEMENT,adv. (prou. pastoraleman).
En bon pasteur. Inusité au propre. Fig. Repren-
dre quelqu'un paétoraUment, c. à d. avec douceur
et bienveillance

PASTO T, s. ni. Qualité, dignité de prêtre,
de pasteur pirituel. Il exercedignement le pa$torat.

PASTO REAU, ELLE, s. (du lat. paator; d'où
pastour, et ensuite pastoureau).Petit berger, petite
bergère. Il n'est guère usité que dans la poésie lé-
gère et généralement dans le genre pastoral et le
style marotique. Beau pastoureau. J'attends ma pas-
tourelle. 1 On donna le nom de pastoureaux aux
bergers et autres gens de la campagne qui se réu-
jurent'en bandes, vers 1250, pour passer en Pales-
tine et y délivrer Louis IX, abandonné sans se-
cours dans €ésarée.Mais ils pillèrent les villes et
les villages, commirent toutes sortes d'excès, et
la régente Blanche dut les faire disperser par la
force. S. f. Anciennement, Sorte de comédie spi-
rituelleet religieuse;officedes pasteurs, qui se fai-
sait, avec personnages,dans les églises, aux laudes
de Noël. Les pastourelles furent abrogées par la
faculté de théologie de Paris; mais on en retrouve
les paroles en beaucoup d'églises, ou elles servent
d'antiennes aux laudes de Noël. | Cborégr. Nom
d'une des figures de la contre-danse française.

PAT, adj. inv. (pron. pâte de l'it. pattor même
signîf.). Se dit, au jeu d'échecs, *de celui ni est
dans l'impossibilité de jouersans mettreson roi en
prise. Être pat. Faire pat. Pour du'on BQitfM,»



faut que le roi ne soit pas en échec, lorsqu'ona
jouer- Quand on est pat, la partie devientnulle.

PAT, s. m. (pron. pd; du lat. pas tus, nourriture).
Fauconn. Aliment que l'on donne aux oiseaux.Le
nul d'un faucon.Le pàt des oiseaux deproie du Jar-
din des plantes.

pATACHF, s. f. (de l'ital. patascia). Autrefois,
Sorte d'embarcation légère au service des grands
navires, pour aller à la découverteet pour envoy.er
des nouvelles avec célérité. Patache d'avis. | Au-
jourd'hui, Navires employés au servicede la douane
et du fisc. Barque, petit navire portant des lettres
et des passagers sur certainesrivières. ( Parextens.
Voiture publique à deux roues, dans laquelle on
voyage avec célérité à eu de frais, mais fort peu
commodément.Le temps des pataches est passé.

TAGON, ONE, adj. et s. Habitant de la Pa-
/tagonfe^ui appartient à la Patagonie ou à ses

A taille moyenne des Patagoris dépasse
des Européenset atteint, dit-on,

C'était une superbePatagone.
Géogr. La région la plus méri-

dô>è'4mérique du Sud, située au S. du
Çliijti'^t dS*"4« ConfédérationArgentine, et bornéeantique à l'E., par le Grand Océan

par le détroit qui la
Terre-de-Feu. Pays montagneux et

i^-frjjjérfcoupé par la chain des Andes. Ses ha-
bitants sont au N., les Ara cans et les Puelches;
au S., les Téhuelhets, plu spécialement connus
sous le nom de Patagons. pays fut découvert
en 1519 par Magellan, q en fit une description
pompeuse. Le gouverne nt de Buenos-Ayrespré-
tendà la souverainetéde ette contrée, mais jamais
peuple européen n'en réellement pris possession.

PATAQUE, s. f. onnaie d'argent employée
dans différents pays. Une pataque.

PATAQU'EST-CE, s. m. Fam. Faute grossière
de langage qui consiste à faire entendre un t final
quand il y a un s, pu un s quand il y a un t. Faire des

est un pataqu'est-ce.
PATARA, s. m. Mar. Gros cordages employés

accidentellement pour remplacer ou soulager les
haubanes, lorsque le mauvais temps ou quelque
mauvaise saison fait juger cette précautionnéces-
saire. Établir les pataraa.

PATARAFFE,s. m. Traits informes, lettres em-
brouillées, confuses. Sen écriture est illisible, tant
elle est pleine de pataraffes.

PATATE, s. f. Bot. Plante du genrejiseron,ori-.
giuaire de l'Inde, qui se cultive entre les tropiques

Patate.

et dans les payschauds desrégions tempérées.Elle
offre beaucoup de variétés, produites par la cul-tiif ë^dahs la forme et la grandeur des feuilles,dans
la direction et la couleur des tiges, dans la gros-
seur, la forme, la couleur, la saveur, l'époque dela maturité des racines, leur pins ou moins facile
conservation après qu'elles ont été arrachées. On
donne aussi le nom de patate à la racine ou tuber-
cule de cette plante, racine qui sert, comme la

i pomme de terre, à la nourriture de l'homme. La
patate est ordinairement rouge, blanche ou jaune.Elle est sèche, flexible et d'autant moins bonne
que sa chair plusMandreuse. En l'ouvrant,

on remarque des points

blancs et brillants. Elle pèse toujours plus d'un

ter à. toutes les formes que le luxe de nos tables a
imaginées. On la cultive en Espagne avec beau-
coup de succès, et on en fait dans le territoire de
Malaga un grand commerce, titans le midi de la
France, on donne improprementle nom de patate
à la pomme de terre. On confond également sous
ce nom l'igname, le topinambour, etc.

PATATRAS, interj. (pron. patatra). Onomato-
pée dont on se sert pour exprimer le bruit d'un
corps qui tombe avec fracas.Et patatras, eheval
et cavalier roulent par terre voilà notre voyage
interrompu. Et patatras, voilà le prince à bas!

PATAUD, AUDE, adj. et s. (pron. pato). Celui,
celle dont la structure est lourde, les gestes ma-
ladroits et les manières grossières.Cet homme estpataude!'1 Jeune
chien qui a de grosses pattes.Fig. et famil. Gros
enfant potelé. Quel gros pataud Paysan lourd et
grossier.Famil. Être à nage pataud Nager en
pleine eau se débattreen nageant.

PATAUGER, v. n. (rad. patte). Famil. Marcher
dans une eau bourbeuse. Patauger dans la boue,
dans le ruisseau dans les rues, etc. Fig. S'em-
barrasserdans son discours, s'embrouillerdans-ses
phrases, dans son raisonnement. L'orateur palau-
geaitd'une manière déplorable. Il est moins humi-
liant de se perdre avec les .extasiés dans le vague
des cieux entr 'ouverts, de s'égarer avec les idéo-
logues dans les ténèbres visibles de la métaphysi-
que, quede pataugerdans la vile matière avec les
athées. (Boiste.) Le ministrepataugeait à la tribune.

PATAVINITÉ, s. f. (de Patavium,Padoue). Lit-
térat. anc. Latinité incorrecte sous quelques rap-
ports, qui était propre aux habitants de Padoue..
Quintilien rapporteque Pollien trouvaitdans l'his-
toire de Tite-Live une certaine patatinité.

PATCHOULI s. m. Bot: Espèce de labiée de
l'Inde, tribu des menthoïdées, à feuilles ovales,
dentées en scie, est remarquable par son odeur
forte, aromatique, très-agréable. Cette plante ne
nous arriveque dans un état de brisementqui long-
temps ne permit pas de la reconnaître. On s'en
sert pour la mettre dans les vêtementsde laine afin
d'en éloigner les insectes.

PÂTE, s. f. (du lat. pasta; d'où l'anc. franc.
paste). Farine détrempée et pétrie pour faire du
pain ou de la pâtisserie. Pâte blanche. Pâte bise.
Pâte dure, molle, fine. Pâte ferme. Pâte levée. Pâte
sans levain. Prov. Il n'y a ni pain ni pâte au lo-
gis, Rien à. manger.Fig. Mettre la main à la pâte,
Travailler soi-même,ne pas s'en remettre aux au-
tres du soin de faire quelque chose. )] Étreromme
un coq en pâte, -Être dans une situation commode,
agréable, heureuse. Parmi les substances qui ser-
vent à délayer les pâtes, les plususitées sont l'eau,
le lait, le vin, l?eau-de-vie,les œufs, le miel, etc.

On donne le nom de pâtes d'Italie à des pâtes sè-
ches de formesdiverses, dont l'usage nous est venu
d'Italie, et dont on fait des potages et des ragoûts.
Le macaroni, le vermicelle,sont des sortes de pâtes
d'Italie dont il se fait en France une grande, con-
sommation. On fabrique les meilleures avec des
blés de choix qu'on tire principalement d'Afrique
et de Sardaigne.Se dit de plusieursautres ma-
tières-qui se pétrissent diversement. Pâtes de gui-
mauve, de confiture, de groseilles, d'abricots. Pâte
d'amandes pour dégraisserlésmains. Le cacao, mis
en pâte, fait le principal ingrédientde la composi-
tion appelée chocolat. Réduire en pâte. Se dit de
substancessolides, mais peu consistantes. La pâte
de ce fromage est excellente. | Pharm. Substances
médicamenteuses, moins consistantes que les pas-
tilles, mais plus que les gelées. Elles sont formées
de sucre et de gomme,que l'on a fait dissoudre soit
dans un infusé ou un décocté chargé de principes
médicamenteuxet rapprochés peu à peu par l'éva-

Sorte de colle faite avec de Peau et de la farine,
dont on se sert dans plusieurs industries. (Se dit
de certaines matières broyées et mêlées dans des
proportions convenables,qu'on emploies différents
usages dans les arts, etc. Pâte de papier, de carton,
de porcelaine,etc. On fait des creusets avec de la
pâte d'argile. Avec la pâle dé riz, les Chinois font
une colle plus dure que le^bois, et qui ressemble
au béait marbre blanc ils s'en servent pour faire
des vases très-beaux et très-solides.pamoulées,

on fait des ornementsqu'on fixe sur les cadres, sur
les panneauxdes appartements, etc. Peint. L'en-
semble des couleurs d'un tableau, j Peindre dans

la pâte, Charger sa toile de masses épaissesde
leur et les fondre ensuite les unes dans les autres.

elle est d'un caractère doux et

renferme de la chair ou du poisson. Pâté chaud.
Pâté froid. Pâté de canard, de perdrix, de foies
d'oie, de lièvre,
Strasbourg,d'Amiens,

Leur appétit fougueux, parl'objet excité.
Parcourt tous les recoinsd'un monstrueux pâté.

(bouleau.)
1, Pâtés chauds, Ceux qu'on sert cnauds, sortant du

four, et après y avoir mis une sauce. | Pâtés en polst
Hachis de viande assaisonné et cuit dans un pot.
Il faut faire un pâté en pot bien garni de marrons.
(Molière.)1 Pâtis en terrine, Viande assaisonnée
d'épices, de truffes, etc., et cuite dans une terrine
où on la laisse refroidir. Les pâtés en terrine de Né-
rac sont fort estimés. | Fig. Hacher menu comme

chair à pâté, Mettre en pièces, hacher par mor-
ceaux. Prov. C'est un prix fait comme les petits
pâtés, Se dit en parlant d'une chose dont le prix
est réglé et connude tout le monde.Goutte d'encre
tombée sur du papier. Faire des pâtés. | Assem-
blage de maisons formantun tout isolé. Art milite
Ouvrage avancé placé dans un terrain inondé ou
entouré d'eau. | T. de grav. Endroit noir qui se
trouve dans les ombres. J Assemblage de plusieurs
pierres précieuses, de natureet de forme différentes,
que lés joailliersexp&ggnïenvente.| Imprim. Cer-
taine quantité de caractères mêlés et confondus sans
aucun ordre, comme cela arrive quand* uneferme
se rompt par accident.Coquille du genre came.| Technol. Assemblage de lames de vieux fer,
qu'on soude et corroie ensemble.Petit ustensiled
brodeur à plusieurs cases. Chez les boutonnière
Morceau de bois plus ou moins plat et grand, cou-
vert d'une semelle de chapeau, sur lequel on pose
le bouillon.| T. de jeu. Faire le pâté, Arranger les
cartes par tricherie pour se donner beau jeu.

PÂTÉE, s. f. Pâte faite avec de la farine et dest
^herbes^pournourrir les dindons et quelquesautres
oiseaux.Mélange de morceaux de pain et de
viande qu'on donne à manger aux chiens et aux
chats "La, pâtée du. chien. 1 Par extens. Donner la
pdtée à quelqu'un, Le nourrir, lui donner à manger.

PATELËTTE, s. tj (dim. de pâte). Art milit.
Partie de la giberne et du havre-sac qui renferme
le côté extérieur.Nettoyez la patelette des gibernes.
PATELIN. Personnage d'une vieille comédie,

qui forme un type réunissant l'hypocrisie, la dou-
ceur et l'adresse. A force d'insinuations et de ruses,
il parvientà enlever six aunes de drap à un mar-
chand nommé Guillaume.| Substantiv. Homme
souple et artificieux qui emploie des manières flat-
teuses et insinuantes pour arriver à ses fins. C'est
un rusé patelin. Les patelinsde sacristie.| On ditpa-
teline au féminin. La pateline a réussi. 1 Dans les
fabriques de cristal, Petitcreuset à queue dont on
se sert pour essayer la pureté du minium.

PATELIN, INE, adj. Artificieux, insinuant
souple. Homme patelin. Ton patelin. Air patelin.
Voix pateline.Manières patelines.

PATELINAGE, s. m. Manière souple et artifi-
cieuse,d'un patelin. Toute sa conduite, tout ce qu'il
dit n'estque patelinage.Le patelinage 'est bassesse
de caractère.La patelinagedes hommes d'église.

PATELINER, v. n. Faire le patelin, agir avec
douceur et uneapparentebonhomie.| V. a. Ména-

l'on veut réussir.1 SE pateliner, v. pr. Se mena-
ger mutuellementdans un but d'intérêts

PATELINEUR, EUSE; s. Celui, celle qui pate-

par des manières soupleset artificieuses. C'est un
patelinetir. C'est une grande patelineuse. Que de pa-

dit Guillaume en voyant autour de lui lafamille de l'avocat Patelin.
PATELLAIR.E, adj. Qui a la

sidait à ce qui devait s'ouvrir ou se découvrir.
PATELLE, s. f. (du lat. patella,

liol. Genre de mollusques de la famille des
branches, dont le corps est protégé d'une

seule pièce en formede petit vase.Ce genre, qui



PATELLÉ, ÉE, adj. Qui a là forme d'un plat,
d'une expansion orbiculaire.

PATELLIER,s. m. Conchyliol. Mollusque des
coquilles appelées patelles.

PATELLULË s. f. Bot. Dans les lécidées, Ré-
ceptacle sessile, arrondi, plat, avec un rebord pro-non produit par le thalle.

PATEMMENT, adv. (pron. patamari; du lat.
patem, patent). D'une manière patente, publique-
ment. La reine fit la chose patemmen;.

PATÈNE, 5. f. (du lat. jbaiïnd, vase ouvert rad.
catholique, Vase

sacré, d'or ou d'argent, qui a la forme d'un petit
plat rond ou d'un disque;'et qui sert à couvrir le
calice et recevoir l'hostie. On donne la patène à
.baiser aux personnes qui vont à l'offrande.

PATEXOTIER, m. Bot. Nom vulgaire du
stàphylier.

PATENÔTRE,s. f. (des mots latins pater nosler,
qui commencent cette prière des chrétiens). Pri-
mitivement, Oraison dominicale. Plus tard, ce mot
s'est appliqué à 'toutes sortes de prières et d'orai-
sons. Dire des patenôtres. Grand diseur de patenô-
tres. Grains de chapelets. )1 Il ne s'emploie plus
qu'en plaisautant. Arc,hit. Ornements en forme de
grains ronds ou ovales, analogues à ceux des cha-
pelets, qui se mettentau-dessus des oves. Hydrau-
liq. Chaînes sans fin employéesdans les chapelets
verticaux. On fait toujours usage des patenôtres:

PATENÔTRE, ÉE, adj. Garni de patenôtres ou
grains de chapelet. Croiz patenôtrée, Croix faite
avec des grains enfilés.

PATENÔTREAIE, s. f, Autrefois, Profession,
commerce ou boutique du patent)trier.

PATENÔTRIER, 1ERE, adj. et s. Diseur, di-
seuse de patenôtres; bigot, bigote. Fabricant,
marchand de bibelots, de chapelets, de croix bé-
nites, de médailles, de bracelets, de colliers, etc.

PATENT, ENTE, adj.(pron. palan;du lat. pa-
tens, ouvert). Manifeste, évident. Cela est patent.

A signifié Clair.Termes patents. T. de chancell.
Acquit patent, Brevet scellé du grand sceau, por-
tant gratification de quelque somme d'argent, et.
servant d'acquit et de décharge. Lettres patentes,
Lettres scellées du grand sceau. Se dit des lettres,
commissions et brevets accordés par le gouverne-
ment. Lettres patentes enregistrées au parlement.
On les appelaitainsi parce qu'elles étaient ouvertes,
n'ayant au 'un seul repli au-dessous de l'écriture,
ce qui rf empêchait point de les lire, à la différence
des lettres de cachet ou lettres closes, dont on ne pou-
vait prendre connaissançe sans les ouvrir. Les let-
tres patentes ne produisaient leur effet qu'après avoir
été enregistrées par le parlement à qui elles étaient
adressées. Il fut nommé duc par lettres patentes.

PATENTABLE, adj. (pron. patantable).Qui peut
être patenté ou soumis à une patente.

PATENTE, s. f. (pron. pa tan te rad. patent). Ce
J mot, dans son acception primitive, s'est appliqué à

des lettres, à des commissions, à des diplômesac-
cordés par le chef de l'État ou par des corps, des
universités, des corporations, etc. On a dit, dans ce
sens, Obtenir une patente, se faire déiivref une pa-
tente.1 Il a été, par extension, employé comme sy-
nonyme de Certificat, et il est encore usité pour dé-
signer les passe-ports et certificats qui se délivrent
dans les ports de mer aux navires en partance
pour constater,au lieu de leur arrivée, l'état sani-
taire du point de départ. Patente de santé. C'est
d'après les termes de cette pièce que l'on .motive
la libre admission d'un navire, ou qu'on l'oblige 11

entrer en quarantaine. On distingue la patente
nette, qui atteste que le navire est parti d'un pays
non infecté la patente brute, qui atteste le contraire;
et la patentesuspecte, qui se délivrequand le navire
a relâché dans uîî"p5?t>>o*r communiqué avec des
navires dont l'état sanitaire est douteux.Aujour-
d'hui, tout individuqui, en France, est régulière»-
ment établi comme commerçant, doit être patenté,
c.' à d. muni d'une feuille appelée patente, et pe*
tant ses noms, domicile, profession, ainsique son
numéro, sur un registre spécialement destiné à
cette immatriculation. C'est dans ce sens qu'un né-
gociant dit J'ai ma patente. La patente, institu-
tion fiscale, fut créée par uneloi du 17 mars 1791,
après la suppression des maîtrises et jurandes.Elle
a été régulariséepar les lois et ordonnances posté
fieures. La patente est une des quatre contributions
directes. Cet impôt consiste en un droit fixe et un
droit le premier réglé par un tarif
établi d'après la nature de l'industrie et la popula-

du loyer. L'impôt des patentes se perçoit par dou-
zièmés comme les autres contributions. La loi de

loi de 1850 supprimécette exception'. En consé-
quence, les médecins, chirurgiens et Vétérinaires,
les notaires, avocats, agréés, avoués, huissiers,
greffiers et commissaires priseurs, ,les maîtres de
pension et c efs d'institution sont assujettis à la
patente ils ayent seulement le droit proportion-
nel, qui pour x est fixé au quinzièmedu loyer.

PATENTÉ, EE, adj. et s. (pron. patanié). Qui
a une patente, qui paye une patente. Marchand pa-
tente'. Un patenté. Les parentés.

PATENTER, v. a. (pron. patenté). Soumettre à
la patente. On m'a patenté. r Se faire patenter, De-
mander à prendre une patente.

PATER, s. m. (pron. pâtère). Mot latin, qui si-
gnifie père, et qui, commençant l'oraison domini-
cale en cette langue, est usité pour nommer cette
prière. Réciter le pater. Apprendre le pater à un
enfant. | Fami}. Il sait cela comme son pater, I1 le
sait très-bien. 1 Se dit aussi des gros grains d'un
chapelet sur lesquels on dit le pater. Des pater.

PÀTER, v. a. Technol. Coller-des cuirs ensem-
ble avec une colle appelée pâle. Absol. T. de
chasse. Se dit de l'animal qui emporte de la boue
avec ses pattes. La bête pâte. Hortic. Se dit des
fruits qui manquent d'eau et sont en conséquence
pâteux. Ce fruit pâte beaucoup.

PATERE, s. f. (du lat. paiera, coupe). Antiq.
Espèce de soucoupe d'or, d'argent, de bronze ou
d'argile, munie quelquefois d'un manche, dont les
anciens faisaient usage dans les sacrifices pour re-
cevoir le sang des animaux qu'on immolait, ou pour
verser du vin entre les cornes des vietimes. 1 Vase
de mêmeespèce qu'onenfermait dans les urnes avec
les cendres du mort, après avoir servi aux liba-
tions du vin et des autres liqueurs usitées dans les
funérailles. Sur les monnaies antiques, la patère se
met à la main de toutes les divinités; souvent aussi
on la met à la main des princes, pour marquer la
dignité sacerdotale unie en eux avec la puissance
souveraine. Espèce d'ornement, ordinairement en
cuivre doré, dont on se.sert pour tenir écartés et
drapés les rideaux d'un lit ou d'une fenêtre. On
fait généralement ce mot masculin dans cette ac-
ception c'est à tort on doit dire une patère et
non un patère. Archit. Ornement de forme circu-
laire imitant une patère antique, et qui se place
dans les métopes de la frise dorique.

PATEItNE, adj. (du lat. paternus, paternel).
D'un père, qui appartient à un père, qui convient
à un père. Parler d'un ton paterne. Montrer une
douceur paterne. Il prit un air paterne et la baisa
sur les deux joues Ne s'emploie qu'en plaisantant.

PATERNEL, ELLE, adjf. (du lat. paternus,
même signif.). Du père, qui appartient au père.
Maison paternelle. Bénédiction paternelle. Puis-
sance paternelle, Autorité du père sur l'enfant jus-
qu'à sa majorité ou son émancipation; certains
droits que la qualité de père donne tant sur la
personne que sur les biens de l'enfant mineur.
Qui vient du père; qui est du côté du père. Ligne
paternelle D'un père, tel qu'il convient à un père.
Amour paternel. Tendresse paternelle. Soins pater-
nels. 1 Qui tient de l'affection paternelle, qui dé-
coule d'un sentiment de profonde bienveillance (
doux. indulgent. Remontrancepaternelle. Ileut tou-
jours une attention paternelle à ne point faire pour-
ter au peuple un fardeau pesant. (Voltaire.)
PATERNELLEMENT, adv. (pron paternèle-

man). En père, comme un père, ainsi qu'il con-
vient à un père. Traiter les écoliers paternellement.

PATERNITÉ,s. f. (du lat. paiernitas, même si-
gnif.). L'état, la qualité de père. La paternité et
la.filïation sont deux termes relatifs. La dignité
d'liomme d'un sauvagecommence avec sa paternité.
(Chateaubriand.) L'ensemble des droits et obliga-
tons inhérents à cette qualité. Paternité naturelle.
Paternité légale. Paternité présumée, supposée. Pa-
ternité adultérine, incestueuse.La natureayant en-
touré la conception d'urf^iystère impénétrable, le
législateur a eu recours aux probabilités et pro-
clanié, pour fixer la paternité, des principes de con-
vention. Suivant la maxime ancienne, l'enfant
conçu pendant le mariage a pour père le mari. La
loi, en autorisant l'enfant à rechercher quelle est
sa mère, interdit rigoureusement la recherche de
la paternité. La paternité est souvent douteuse.

PÂTEUX, EUSE, adj. (rad. pâle). Qui a le ca-
ractère, qui a la consistancede la pâte. Substance
pâteuse. Se dit du pain qui n'est pas assez cuit.
Pain pâteux, j Se dit des choses qu'on mange ou
qu'on boit et qui, dans la bouche, font en quelque'
sorte le même effet que la pâte. Fruits pâteux. Ces
abricots sont pâteux. 1 Ce diamant, cette pierre fine
a un oeil pâteux, Ce diamant, cette pierre fine a

quelque chose de trouble et de louche. Empâte
couvert de pâte. Avoir les mains pâteuses- | Fig'
Avoir la bouche, la langue pâteuse, Avoir la bouche
la langue comme empâtéesd'une salive épaisse.
Style pâteux, Style qui manque de fermeté, de net-
teté. 1 Epais, très-épais. Encre pâteuse.

PATHÉTIQUE, adj. (du gr. ira6r,Tix6ç rad.-
Tràôoi;, passion). Qui émeut les passions, qui tou-*
che vivement, profondément. Discours pathétique.
Scène., drame pathélique. Orateur pathétique. Ac-
cent pathétique. Toute cette action est pathétique,
mais, si le style ne l'était pas aussi, elle ne serait
que puérile. (Voltaire.) S. m. Le genre pathéti-
que ce qui émeut le cœur, les passions. Le pathé-
tique règne dans son style. (Voltaire.) Le pathétique
s'anime aux feux de l'imagination et du coeur.
(Boiste.) | Musiq. Ce qui. est expressif, touchant,
passionné. Voilà un passage pathétique.

PATHÉTIQUEMENT, adv. (pron. patétikeman).
D'une manière pathétique, avec passion. Cela est
exprimé très-pathétiquement.

PATHÉTISME, s. m. Rhét. Art d'émouvoir les
passions. Peu usité.

PATHMOS. Géogr. anc. Aujourd'hui Palmosa.
Ile dt l'Archipel grec, la plus septentrionale des
Sporades, vis-à-vis de Milet; 26 kilom. de tour;
4,000 habit. Pathmos était un lieu d'exil sbus les
Romains; saint Jean y fut relégué et y écrivit
l'Apocalypse.

PATHOGENÉSIE, Arf. (du gr. mi6o;, douleur;
Ifévîfftç, génération). Bronche de la- science mé-
dicale qui a pour objet l'expérimeritation sur
l'homme sain, des effets spéciaux des divers agents
médicamenteux, afin de constater ces effets en vue
de leur application au traitement des maladies.

PATHOGÉNÉSIQUE,adj. Qui se rapporte à la
pathogénésie-et qui en procède. Epreuves pathogé-
nésiques. E'ffets pathogénésiquesdes médicaments.

PATHOGÉXÉSIQUEMENT,adv. Conformément
aux règles ou à l'esprit de la pathogénésie.

PATHOGÉNIE, s. (du gr. TiàQoç, maladie; ysvE-

atç, gériéfation).Partie de la Fathologiegénéralequi

a pour objet l'étude de la formation des maladies.
PATHOGNOMONIQUE,adj. (du gr. 7ràfloç, ma-

ladie Yva)u.ovtx6ç, qui indique). Pathol. Se dit des
signes qui font connaître le vrai caractère d'une^
maladie. Voilà des signes pathognomoniques.

PATHOLOGIE, s. f. (du gr. 7râ6o;, maladie;
).6yo; discours littéralement, science des maladies),
Partie de la médecine théorique qui a pour objet
cet ordre particulier de phénomènes organiques
qu'on appelle maladies, qui recherche et expose
leurs causes, leurs caractères, leurs diverses phases
et leurs lois. Il y a maladie lorsqu'il y a dérange-
ment des actions organiques qui constituent la
santé. L'histoire de chaque maladie se compose de
l'indication des causes qui l'ont produite ou des
circonstances extérieures et intérieures qui en fa-
vorisent et en déterminent le développement des
phénomènes ou symptômes qu'elle présente pen-
dant son cours des états ou lésions morbides des

organes qui en sont les conditionsmatérielles des

rapports qui existent entre les symptômes et les
lésions de la marche, de la durée, de la terminai-
son de tous les phénomènes; des phases diverses

^par lesquelles passent les lésions morbides et les
symptômes; des autres maladies qui se joignent
accidentellementou nécessairementà celle dont on
s'occupe; enfin, des modificationsqu'elle subit sous
l'influence de telle ou telle circonstance, de tel ou
tel agent employé dans le but de la guérir. L'ob-
servation des phénomènes que présentent les ma-
lades pendant leur vie et celle de toutes les cir-'
constances qui ttachent à eux avant et après
le développe-ment de a maladie, l'observationdes
altérations trouvées ap ès la mort dans les organes,
fournissent les matériau, de ce tableau.On ne peut
arriver à.établirla théorie de la maladie, c. à d. a
cara ériser les traitsgénér ux d'une affection mor-
bide ue par l'analyse et l'induction. Il est peu-.de

ma adies dont l'histoire soit complète et appuyée,
en hacun de ses oints, sur des données positives.
Elles ont présageé toutes une étiologie hypothéti-

que la natuife, les conditions organiques d'une
foule d'états pathologiquessont inco ues. On

ignore généralement les altérations que pnfeentent
les fluides animaux, et le sans en particulier, aux
différentes péri és des maladies.Les modifications
que subit l'appareil nerveux dans ses conditions
dynamiquessontcuuvertes de l'obscurité la ?»«?•

profonde; il y a d'immenses lacunes à combler.
La pathologie se divise en.pathologie spéciale ou des-

criptive, ou histoire particulière de chaque maladie/
et en pathologîegénérale, ou'collection de principes,
de lois régissant les faits communs à divers gr°u"



nés de maladies en pathologie interne, ou médecine
proprement dite, et en pathologie-externe, ou chi-rurgie. Quelque arbitraire

que soit la distinction
entre les maladies dites interne* et tes maladies ex-
ternes quelle que soit
limites précises^entreces deux catégories, on com-

prend cependantunanimement dans la pathologie
chirurgicale tolites les maladies qui affectent les
membres ou sent sensibles à l'extérieur du corps,
celles qu'on pet appeler mécaniques, qui provien-
nent d'une violence extérieure, et qui sont princi-
palement guér\es^par une opération. Les autres
maladies, celles qui ont leur siège dans les organes
intérieurs, celles oui affectent l'économie tout en-
tière ou du moins les principales fonctions .celles
qui ne, sont point traitées par des procédés méca-
niques sont du domainede la-pathologie médicale ou
interne, et l'art qui se proposede les guérir consti-
tue la médecine pratique: L'étiologie, le diagnostic,
le pronostic et la thérapeutique sont les quatre
bases fondamentalesde l'artdu médecin praticien.
Chacune d'elles s'appuie sur la pathologie ,interné.

PATHOLOGIQUE,adj. Qui appartient à la pa-
thologie, qui concerne cette science.

1 Qui résulte d'une ou'de plusieurs maladies.
Etat pathologiqued'un viscère, d'un organe.

PATHOLOGISTE,s. Celui, celle qui écrit sur la
pathologie.Un savantpathologiste.

PATIIOPÉE,s. f. (du gr. uâGoç, passion Ttotéio,
je fais). T. de littér. Art d'émouvoir les passions.

PATHOS, s. m. (mot gr. TtdÔoç,passion).Rhétor.
S'est dit des figures, des mouvementspropres à. tou-
cher fortement l'âme des auditeurs. On voit partout
chez vous l'ithos et le pathos. (Molière.)Famil. et
en mauvaisepart. S'emploie pour exprimer une em-
phase affectée, une éloquence déplacée. C'estdu pa-
tlws. Quel pathos 1 Le sublime dégénère aisémenten
pathos sous la plume des plus grandsécrivains.

PATIBULAIRE,adj. (du lat. patibulum, gibet).
Qufsertde gibet^. Fourchespatibulaires.] Qui appar-
tient au gibet.| Fig. Avoir la mine patibulaire,une
figure patibulaire, Avoirlaphysionomied'un méchant
homme, d'un homme qui mérite pendu.
JPATIKMMENT, adv. lat.

patienter, même signif.). Avcyj^atienee.Souffrirpa-
tiemment. Ecouter patiemles reproches.

PATIENCE, s. f. ( on. pasianse duUat. pat-ien-
tia, souffrance). Forge de supporter avec égalité
d'âme, avec modération-et sans murmure, les ad-
versités, les douleurs, les injures, les incommodi-
tés, etc. Avoir de la patience. Manquer de patience.
Écouteravec patience. Lasser,pousser à bout la pa-
tiencede quelqu'un.Vous abusez de ma patience. Les
Cretois, lassés d'un gouvernementrigoureux,avaient

'épuisé toute leur patience. (Fénelon.) La patience se
soutient par ^b désir de vivre, ou par l'espérance
même de mourir. (Fléchier.) Il faut s'armer de pa-
tience et se résigner. (Voltaire.) Il me. parait a, bout
(lepaiie)u^e.(D'AIembert.)1 Lapatience est tlneyertu)
une sorte de courage qui nous fait supporter cha-
que jour, sans témoinset sans éloges,'les traverses
de la vie mais il faut bien se garder de prendre
pour de la patience ce qui n'est que de l'in ence
confondre avec une vertu des plus méritoirescei
lui ressemble parfois extérieurement,mais au fond
est tout le contraire, e'est-à-dire un manqued'éner-
gie morale. Pour être patient, il faut être fort,
maître' de soi, exercer très-activement et sans re-lâche cet empire moral, tandis que l'insensibilité,
le défaut de ressort; caractérisent l'indolent. Zenon
donnait la patience pour règle à ses disciples. Ce
mot résume tout le stoïcisme.C'est, selon cette doc-

y
trine, la suprême sagesse. Il est impossible, quoi
qu'on fasse, de se soustraire à la douleur elle nous

accueille au berceau,et nous poursuit, sot^s mille
furmes, jusqu'au lit de- mort maladies, besoins du
corpset'de l'âme, affectionsmenteuses, désirs trom-
pes, voluptés amères, vanités,blessées, passionsqui
nous déchirent, labeurs stériles, ennui du monde*et
delà solitude, tout nous pèse et nous froisse, etl'homme,incapabled'éviterla plupartde ces maux,
Peut, au contraire, les aggraver tous. Il n'a qu'un
faible empire sur ce qui l'environne. La naissance,la mort, le sourire d'un enfant, déjouent les plus
profonds calculs de la sagesse humaine. Que faire
a cela ? S'irriter contre la fièvre, se mettreen colère
contre la mort, quereller la fortune et le temps, vou-loir tout dompter et tout asservir? Il n'est pas de
pire folie. On a plus tôt fait d'en prendreson parti
« de se dompter soi-même.Modération, égalitéec laquelleon; souffre, sans déplaisir appa-rent, des thèses propres à causer de l'humeur, du
u?Roût, de l'ennui, 'des contractés, de l'importù-
"rte. Si vous voulez lire cet ouVrkge, faites provi-
sion de courage et dé* patience. (Voltaire). Des dé-
goûtsplus

plus rude épreuve. (Barthélémy). | Constance, per-
sévérance à faire une chose. La patience vientà bout
,de tout. Nous allons voir, dans l'exempledes Hol-'
landais, ce que peut un petit peuple, quand la

patience., la réflexion et l'économie dirigentses spé-
culations. (Raynal).1 Jeu de patience, Amusement
ingénieux qui consiste à rassembleret à mettre en'
ordre les pièces découpées encent façons d'unemo-J/
saïque représentant divers objets, tels, par exem^
pie, qu'une cartede géographie, une estampe, etc. )
Anat.Le musclereleveur de l'omoplate.| Art milit.
Petite planchette mince, avec une rainure au mi-
lieu, dans laquelle on fait entrer les boutons, afin
de pouvoir les nettoyer sans user ou salir le, drap

par le frottement.S'emploiequelquefois en manière
d'adverbe et avec ellipse. Patience1 mon cœur, pa-
tience! (Molière). Patience /le jour de la-justice appro-
che.1 Par chacun aurctson tour.

PATIENCE, s. f. (pron. patianse).Bot.. Genre de
la famille des polygonées,renfermedes plantes her-
bacées à feuilles alternes, à fleurs petites, verdâtres
et peu apparentes, dont plusieurs espèces sont em-
ployées en médecine. Le nom scientifique de ce
gen st rumex. La pa6i-ence officinale croît dans les
lieux humides et a le port de la grande oseille; sa
racine est fusiforme,brune àl'extérieur, jauneà l'in-
térieur;' elle a une odeur particulière, une saveur
4mère et austère. On l'emploie en décoction comme
dépurative et antiscorbutique.On en fait aussi un
extrait. Sous le nom de patience, on trouvé dans le
commerce,outre la racine précédente,cellesde quel-
ques autres espèces, et particulièrement de la pa-
tience crépue, qui ont les mêmes propriétés.

PATIENT, ENTE,adj. (pron. pasian,ante;du lat.
patiens, qui souffre, du verbe pati). Qui supporte
sans murmurer, avec modération, le mal, les ad-

versités, les injures, les mauvais traitements, etc.
C'est l'homme du mondele plus patient. Il faut être
bien patient pour souffrir un pareil état, de choses.
L'homme patientvautmieuxque le courageux. (Port-
Royal). Si^wéiquefôis l'amitié rend diffus celui qui
pane, elle rend toujours patient l'ami qui écoute.
(J. J. Rousseau.) 1 Didacf. Qui reçoit l'impression
d'un agent physique.Tous les êtres, à l'égard les uns
des autres, sont agents ou patients.

PATIENT, ENTE, s. (pron. pasian). Celui, celle
qui est condamné à la peine capitale et livréà l'exé-
cuteur. Toilettedupatient:Conduirelepatientau sup-
plice. 1 Celui.qui subit une douloureuse opération
chirurgicale. Le chirurgien rassura le patient. Di-
dact. Celui sur quille sujet agit. Il ne s'emploie
qu'au masculin dans cette dernière acception.

PATIENTER, v.. n. (pron. postante'). Avoir de
la patience, prendre patience. Il faut patienter.

PATIN, s. m..(du gr. ira-reiv, fouler aux pieds,
marcher). Espècede chaussure à semelle très-épaisse
et talor.s très-élevés, que les femmes portaient
pour se grandir.Porter des patins.Elleétait montée
sur de hauts patins. Chaussuredont on se sert pour
glisser sur la glace, et? qui ist formée d'une semelle
de bois au milieu de laquelle est fixée, dans toute
sa longueur, une lame d'acier recourbée à la pointe,,
et droite au .talon*. Mar.Bouts d'allonge des mon-
tants de garde-corps,autour desquels. ou tourne le
serre-bosse d'une ancre et djautres gros cordages,
pour les amarrer. Dans lesbrasseries,Petits mor-
ceaux de bois qui servent à soutenir le faux-fond
de la- c e: Les bouchers appellent ainsi le grôs
tendon é de la partie postérieure des quatre
jambes d b f. J Dans les forges, Support des ci-
sailles e pl ées pour couper le fer ist -la tôle.
Imprim., rceau de bois qui sert à assembler le
bas des jumelles d'une presse. Pièce de bois dans
laquelle s'assemblent les traverses du berceau.

PATINABLE^adj.Surquoi onpeut patiner. Cétte
glacé est pat inatile. j 1 Susceptibled'être patiné. Il est
libre dans ce sens. Main,-bras patinable.. Son torse
était patinable. Une Vénus d'opéra très-pâtinaWev

Les patineurs sont gens- insupportables,

y *{SCARBON.)

PATINAGE, s. in. Fam^^ctionde patiner, de
toucher indiscrètement avec% -mains, le corps ou
les lnembres d'une femnie..

PATINE, sTf. Oxyde de bronze ou de cuivre,
vert-de-gris noirâtre, qni se formesur les statues et
les médailles de bronze ou de cuivre antiques, et
qui leur sert en quelquesorte de vernis; la belle et
brillantecouleur de cet
tion terreuse qui se forme parfoisà la surface des
marbres antiques. Crasse des vieux^tableairx.

PATINER, v. a. (rad. patte). $f&ntèr indiscrète-
ment. Ne patinesdonc pas ces fruits. Prendre et ma-

nier les mains, les bras, etc. d'une femme. Il pati-

les roues tournent sur les rails sansavancer,cequi
a lieu faute d'adhérence suffisante, lorsque le
glas a rendu les rails trop glissants, ou lorsque le
poids remorqué par la machine est trop considéra-
Me. Le train patinait. SE patiner, v. pron. Mar.
Faire.un ouvrage avec précipitation. Se patiner au
travail. Patinons-nous, Dépêchons-nous.

PATINEUR, s. m. Celui qui prend et manie in-
discrètementles mains, les bras,jetc. d'une femme.
C'est, un patineur insupportable. Ah! doucement,
je n'aime point les patineurs. (Molière.) {Au fém.
patineuse.¡ Ce mot est libre et de mauvais ton;

PATIMiXR, EUSE, s. Celui, celle qui glisse sur
la glace :>"vec des patins. Adroit, habile,hardipati-
neur. Jolie patineuse. La rivière est couverte de pa-
tineurs. De gais patineurs, les mains enveloppées
dans un épais manchon, tracent sur l'onde solide
cent figures variées. (Pougens.)

PAT1NIER, s., m. Ouvrier qui fait des
PÀTIR; v. n. (du lat. pati, souffrir, supporter).

Souffrir,endurer des privations, de la misère.L'ar-
mée pâtit beaucoup dans cette marche. Les chevaux
y ont plus pâti que les hommes. Les pauvres pâtis-
sent en tout temps, mais surtout en hiver. Pdtijr de
quelque chose, pour quelque chose, En être puni, en
souffrir du dommage. Vous vous êtes trop laissé
aller à vôs Plaisirs, vous en pâtirez. Il ne faut pas
que l'innocent pâtisse pour le coupable.

Hélas! on voit que de tqut temps
Les petits ont pdti des sottises des grands.

(LA FONTAINE.)

PATIRA, s. m. Petit tapis de lisière, sur lequel
les tailleurs font porter les boutonnièresde l'habit
qu'ils repassent, afin qu'elles ne soient point apla-
ties par l'action du carreau.Hist. natur. Cochon
d'Amérique du genre pécari.Dans certaines pro-
vinces, signifie Souffre-douleur dans une maison,
enfant dédaigné des membres de la famille.

PATIS, s. m. (pron. pâli; du lat. pastus, pâture}.
Espèce de lande ou de friche où l'on fait paître les
bestiaux. Mettre
enseignerai les pâtis les plus gras. Anc. cout.,
Terrain vague et en pâturé perpétuelle.

PÂTISSAGE, s. m. (rad. pâte). Action de pâtis-
ser. 1 Droit de pâture.

PÀTISSER, v. n. Faire de- la pâtisserie. Il s'en-
tend à pdtisser. | Fig. Faire une chose à la hâte et
sans tout le soin nécessaire. Vous travaillez mal,
vous pâlisses. SE PATISSER,v. pron. Être pâtisses.

PÂTISSERIE,s. f. Pâte préparéeet assaisonnée,
qu'on fait cuire le plus ordinairementau four. Ai-
mer beaucoup la pâtisserie. Être friandde pâtisserie.
Tablechargéedepâtisseries.Voilàd'excellentespâtis-
séries. | Art défaire lapâtisserie.L'artdelapâtisse-
rie consisteà préparercertaines pâtes délicates aux-
quelles on ajoute le plus souvent du beurre, de la
crème, du sucre, des confitures, des fruits, des
viandes,,etc. Les pâtisseries reçoivent mille formes
diverses, et comprennent une foule de compostions
dont chacune a un nom particulier pâtés, vol- au-

petits-fours,etc. C'f st en France que cet art est le
plus perféctionné^On fait aussi d'excellente pâtis-
serie en Italie et en Suisse.Lieu où l'on fait la
pâtisserie.)
se divise en pâtisserie fine et en pâtisserie commune.
Cette dernière comprend les gâteaux vendus dans
les rues, le pain d'épices, la galette et les plaisirs.
Cette industrie n'a d'importanceque dans les gran-
des villes. La pâtisseriede Paris est très-renommée.

venu de mode d'entrer, au milieu de la journée,
dans la boutique de certains pâtissier* de renom,
pour déguster les produits de leur industrie. (En-

i cycl.). ,1 Livré où 1 on enseigne
nières de faire toutes les pâtisseries. Le Pâtissier,

français. Adject. Marchandpâtissier.
PÂTISSOIRE,s. f. Technol. Tableavec des re-

bords, sur laquelle on pâtisse.
PATNA. Géogr. Ville forte de l'Inde, anglaise

du Gange 312,000 habitants.Grand commerce en
grains, riz, sucre,

appartient aux Anglais depuis 1763.
PATQIS, s. m. lat.

ser.mo, langue du pays). Le langage vulgaire parti-

le patois. Patois lorrain, bourguignon,
picard, berrichon, gascon, etc. Le patois qu'on
parle dans un village de telle province offre



dans les villages voisins. Les patois sont les ves-
tiges ëplus, ou moins altérés des idiomes primitifs
qui ont concouru à la formation d'une langue Il enest même qui sont de véritables idiomes, qui sedistinguent par des caractères particuliers et quioffrent des beautés et des propriétés,qu'on ne ren-contré pas toujours dans les langues dites de pré-mier ordre tels sont les patoisprovençalet langue-docien. | Par' extens. Langage incompréhensible.

Imiter le pa-tois.= | V. a: Rendre en patois. Patoiserun. rôle.•• PÀTOX,s. m (raô pâte}. Technol. Morceau depâte que le boulanger agite,' avec force en le pétris-
sant. Morceau de pâte destiné à éngraisser unchapon, une poularde, etc. Morceau de cuir mis
entre le dessus et la doublure d'un soulier, pour
que celui-ci soit plus ferme. 1 Motte de terre, qui
sert à faire une oreille, un manche d'une pièce de
poterie. 1 Rouleau de terre, qui forme le creusetdu verrier.Grosseur dans le papier.

PATOUILLE, s. f. Machine dont on se sert danseles forges et les usines, pour séparer la terre de la
mine de fer. Il faut réparer les vieilles pâiouilles.

PATOTJILLET s. ni Bassin- qui sert à opérer
le débourrage du minerai de fer.

jPATOUILLEUR, EUSE, adj. et s. Technol. Ce-
lui, celle qui,,dans les forges, séparele minerai de là
terre. | Mar. Lamé pat oui lieuse Se dit d'une lame
courte, agitée dans tous les sens; mer patouilleuse,
d'une mer grosse relativement aux embarcations,
aux claloupés, aux canots, etc.

PATttAGALI.Mythol. ind. Déesse qui avait huit
faces et seize mains, pour dents des défenses de
sangliers, pour. pendants d'oreilles des éléphants,
et dont les vêtements se compostaient de serpeuts
entortillésautour de son corps.

PATRAQUE, s. f. Machine usée ou mal faite,
qui fonctionne mal et n'a que peu de valeur. Cette
montre n'est qu'une patraque. C'est une vieille~-pa-
traque. Fig. et famil. Personne faible et usée. Ce
n'est plus qu'une patraque. Je suis une véritablepa-

S'affaiblir.
FATRAS. Géogr. Ville et port du royaume de

Grèce (Achaïe), chef-lieu de nome, près de° l'en-
trée dir golfe de Lépante sur l'enfoncement qui
prend le nom de. golfe de Patras 20,000 habit.
Archevêché grec. Bon port, abrité de tous les vents,
château fort. Commerce considérable de raisins
sers dits de Corinthe, de grenades,.de citrons et'
d'oranges.Autrefois nommée Âroê, puis Patras.

PÂTRE, s. in. (du lat. paslôr, pasteur, berger).
Celui qui fait paître des troupeaux de bœufs, de-
vaches, de chèvres, de moutons,etc. Synonyme de
Berger et très-usité en poésie. La chanson -du pâtre.
Du pdt re syrien je vois 'briller l'étoile. (Baour-
Lormian.)Voltairea dit, en parlant deSixtë-Quint

Le pâtre de Montalte est le rival des rois.

PATRIARCAL, ALE, adj. (du lat. patriarchalis,
de patriarche).Qui a rappel aux anciens patriar-
ches. Gouvernement. patriarcal. 1 Qui rappelle- la
simplicité des mœurs des anciens patriarches. Vie
patriarcale. Mœurs patriarcales. Qui appartient à
Ja dignité de patriarche.Siège patriarcal.Croix pa-
triarcale. Dignité patriarcale. Les légats des autres
sièges patriarcaux. (Bossuet.) ¡ Eglise patriarcale,
Chacune des cinq églises principales de Rome, qui
représentent les juridictions des cinq patriarches de
Rome, de Constantinople, d'Alexandrie, .d'Antio-
che et de Jérusalem.

PATRIARCALEMENT, adv. (pron. patriarkale-
ment). En patriarche,avec simplicité.Vivre patriar-
calement. Abi-el-Kadervivait à Smyrnepdtriarcale-
ment avec ses' femmes et ses enfants.

PATRIARCAT,s. m. (du lat. patritrcatus, même
sens). Dignitéde patriarche. 1 Étendue de territoire
soumise à la juridiction d'un patriarche. Le pa-

pendant^lequel un patriarche a- occupé son si^ge.
Ce mot, dans la doctrine phalanstérienne,

plique à la troisième des sept périodes de l'en-
fance du genre humain. Fourier fait succéder le
patriarcat à la sauvagerie et le fait remplacer parla barbarie il entend par là l'état nomade et la
vie pastorale. Nous avons traversé le patriarcat.

PATRIARCHE, s. m. (du gr. Tcarpiâpyr^,même
signif. de 7taTr,p, père; àzyji, commencement,ori-
gine littéral., premier père ou père des premiers
âges). Titre donné à plusieurs personnages de la
Bible, qui passent pour avoirété la tige d'une nom-
breuse postérité, comme Noé, Abraham, etc. )1 Se
dit, en général et par 1extens des premiers hom-
mes, des chefs de famille ou de tribus des premiers

temps historiques. On dit encore de nos jours, en

parlant d'nn vieillard qui vit au milieu d'une fa-
mille nombreuse, C'est un patriarche. Vieil-
lard à figure vénérable. Nous reçûmes avec joie
ce digne patriarche de la premièrerévolution.En
poésie, L'ancien, le vénérable par son ancienneté.
Mais lorsqu'unchêneantique, ou lorsqu'un vieil érable,
Patriarche des bois, lève un front vénérable.

(DÉLILLE.)

1 Titre de dignité dans l'Église catholique, qui sedonnait autrefois aux évêques des premiers sièges
épiscopaux. Patriarchede Jérusalem,d'Alexandrie,
d'Antioche, de Constantinople. j Titre des chefs del'Église grecque et de quelques autres communions
regardées comme schismatiques par l'Église ro-maine, telles que celles des maronites, des jaço-
bites, etc. Le patriarche des maronites.

PATRICE, s. m. (du lat. patricius, même sens:de pater, père;. Titre. d'une dignité instituée pair
Constantin,premier empereur d'Orient. Cette di-
gnité était à vie et donnait à ceux qui en étaient
revêtus le premier rang dans l'empire après les Cé-
sars. Il y a eu plusieurs sortes de patrices les unsétaient nommés les pères de l'empereur, les tuteurs
de l'empire les autres, les protecteurs ou avouées
des églises. Il y avait aussi des patrices de la mi-
lice, d'une province, d'une ville. On appelait, à
Constantinople,Dames patrices, les dames du palais
ou dames d'honneur de l'impératrice. Le titre de
Patrice fut donné à des rois barbares Théodoric
le reçut de Zenon, Ctavis Ier d'Anastase; le roi
burgunde Gundioc l'avait aussi reçu d'Hononus;
et ses successeurs au trône de Bourgogne en gar-dèrent le titre comme s'il uût été héréditaire. Après
la chute de la monarchie, burgunde, les officiers qui
gouvernaient ce royaume an nom des princes mé-
rovingiens étaient dits officiellement Patrices de
Bourgogne. Charles Martel reçut de l'ombre de sé-
nat qui subsistait à Rome le titre de Patrice de
Rome. Quand Charlemagneeut anéanti le royaumedes Lombards, le pape Adrien Ie5 lui donna le titre
de Patrice, sous lequel il gouverna/Rome en sou-I verain avant d'y être proclamé^empereur. Le titrede patrice se conserva longtemps pendant le moyenI âge en Italie; mais il finit par disparaître.

PATUIGIAT, s. m. (pron. patrisia .du lat. pa-
triciatus, même signif.). Chez les anciens Romains,
Qualité, dignité des patriciens, rang d'une famille
patricienne. Le patriciat' (ut inventé par Romulus,
ou plutôt régularisé avec la monarchie romaine.
Sous la république,,le patriciat conserva le gou-vernement, opprima le peuple et fut sans cesse enlutte contre lui. L'ordre.desnobles, dans' les gou-
yernements où ils sont appelés patriciens.Tout

système de caste dominatrice, de gouvernement
aristocratique. Dignité de patrice. | Patriciat de saint
Pierre, Nom donné aux terres concédées au pape
par Pépin et par Charlemagne.

PATRICIEN, ÏENNE, adj. (du lat. patricius,
même signif.; rad. patres, pères; cieo, je nomme).
Qui était issu des premiers sénateurs institués parRomulus. Famille patricienne. Maison patricienne.
Origine patricienne. Dans les premiers temps de la
république, il fallait être patricienpour être nommé
consul. Une femme patricienne. Le sang patricien
est sous nos étendards. (Brébeuf.) S. Un patricien.
Une patricienne. L'ordre des patriciens. La loi des'
douze °tables avait, défendu aux patriciens de con-
tracter mariage avec des plébéiennes. (Encycl.)
Se dit, par extens., des nobles ou privilégiés dans
quelques pays que ce soit. Les patriciens sont en-
core très-puissants en Angleterre. Qui appartient
spécialement, qui est propre aux classes nobles ou
privilégiées. Orgueil patricien. Mœurs patriciennes.

PATRIE s. f. (du lat. patria, même sens; de
patrius, paternel). Pays où l'on est né, la société
politique dont on est membre. La France est ma
patrie. Chérir sa patrie. Servir, défendre sa patrie.
Il n'est point de patrie sous le joug du despotisme.
(Encycl.) Ils purent prononcer le saint nom de pa-
trie. (Saint-Lambert.) Solon ne survécut pas long-
temps à l'asservissementde sa patrie. (Barthélemy.)

Culte de la patrie, amour pur et sacré-!

1 La province, la ville, le bourg où l'on a pris
naissance. Paris est la patrie de Molière; Genève
est la patrie de J. J. Rousseau. Au point de vue
philosophique, la patrie est le cercle dans lequel
nous avons renfermé nos affections. Où est notre
cœur, là est -la patrie. Ma patrie est là où règne'
la liberté. Le monde entier est ma patrie.

PATRIMOINE, s. m. (dulat. patrimonium,même
signif.). Le bien qu'on tient de père et de mère.
Héritier d'un modeste, d'un riche patrimoine. Dis-

siper, mangerson patrimoine. Je te restituai d'abord
ton patrimoine. (Corneille.) On vit une génération
de gens qui ne pouvaient avoir de patrimoine ni
souffrir que d'autres en eussent. (Montesquieu.)
Patrimoivee paternel,Les biens qui viennent du côté
du père. 1 Patrimoine maternel, Ceux qui viennent
du côté de la mère. 1 Se dit, en général,des biens
de famille par rapport aux acquêts. | Fig. Ce qui
fait vivre un individu, le revenu ordinaire d'un
homme oU d'une classe d'hommes. L'industrie est
son patrimoine. J ai pour tout patrimoine le produit
de ma plume.. L'indépendance des idées, la rési-
gnation, sont le patrimoine de la vraie philosophie.
(Boiste.) 'S'est dît des biens-fonds de chaque église.
Patrimoine de l'église de Milan, de Ravenne. | Pa-
trimoine de saint Pierre ou Province du patrimoine,
La partie des États de l'Église dont Viterbe est la
capitale et qui fut donnée au pape par Pépin et
par Charlemagne.

PATRIMONIAL, 1ALE adj. Qui est de patri-
moine dont on est propriétaire du chef de scnpère ou de sa mère. Bien héritage patrimonial.
Terre patrimoniale.Qui constitue le patrimoine..
Biens patrimoniauz.Domainepatrimonial,

PATRIMONIALEMENT, adv. En patrimoine,
d'une manière patrimoniale.

PATRIMONIALISER, v. a. Rendre un bien pa-trimonial. Vieux mot.
PATRIMONIALITÉ, s. f. Etat, qualité de ce qui

est patrimonial.
PATRIOTE, s. (du lat. patria, patrie; ou du gr.

îtaxfîicoTri; compatriote,. Celui, cellt qnaaime sa
patrie, la société au sein de laquelle il vit, qui sedévoue à ses compatriotes. Bon patriote. Zélé j<i-
triote. Il s'est conduit en vrai patriote. 1. Le titre de
patriote s'applique à celui qui est ennemi des dis-
tinctions de castes et des priviléges. Mais être pa-
triole pour son pays, pour sa nation exclusivement.
ne voir par suite que des ennemis et non des frères
malheureux dans les citoyens d'un autre pays, se-rait d'un esprit étroit; aujourd'hui le vrai patriote
considère le monde entier comme sa patrie, est il

tiv. Ami de la liberté. Turgnt fut un ministre pa-
1 Se dit des choses. Coeur patriote.

PATRIOTIQUE, adj. Du patriote; qui appartient,
qui convient au patriote. Chant patriotique. Dis-
cours patriotique. Sentiments patriotiques. Il laissa
pour tout héritage des exemplespatriotiques à sui-
vre. (Raynal.) Don patriotique, Don fait à la patrie.

PATRIOTIQUEMENT, adv. En patriote,en bon
patriote. Agissonspatriotiquement.

PATRIOTISME,s. m. Amour de la patrie mis

la fois votre patriotisme,votre générosité et voir**
éloquence. (Voltaire.) Le patriotisme des Grecs et
des Romains était étroit et exclusif; l'étranger
n'était pour eux qu'un barbare; ils M'avaient pasl'idée de la grande famille humaine et de la fra-
ternité universelle. Caractère du patriote; amour
de la liberté, de l'égalité et de la fraternité. Le
patriotisme des Français sauva la Révolutionet la
liberté du monde.

PATROGINER, v. n. (du lat. patrocinari du-
fendre). S' st o-k^pour Défendre, protéger. | S'em-
ploie pour/badinage et signifie Parler longuement
pour pers ader. On\le trouve joint ordinairement
avec le erbe préc er. Il a.eu beau prêcher et
patrociner. Le ministre pérorait, patrocinait.

PATROCLE. F s de Méhécée, roi des Locriens.
tua involontairement dans sa jeunesse Clysonyme,
fils d'Amphidame, et forcé de quitter Oponte, sa
patrie, se réfugia à la cour de Pelée, roi de Phthie.
Ce fut là qu'il contracta avec Achille cette amitié
qui les a immortalisés tous deux aussi bien que
leur valeur. Patrocle suivit Achille à la guerre de
Troie, et imita son exemplelorsqu'il s'enfermadans
sa .tente et refusa de combattre. Cependant,touché
des malheurs des Grecs et ayant vainement tenté
d'attendrir Achille, il obtint la permission de se
couvrir de ses armes pour frapper les Troyens d'é-
pouvante. Emporté par l'ardeur du combat, il s'a,
ventura jusque sous les murs de Troie, où Hector
l'attaqua, le tua, avec le secours d'Apollon, et le
dépouilla des armes d'Achille. Ce dernier^furieux
à la nouvelledu trépas de son ami, courut au com-
bat et immola Hector aux mânes de Patrocle, au-
quel il avait déjà élevé un bûcher et en l'honneur
duquel il avait fait célébrer des jeux funèbres.

PATRON, ONNE, s. (du lat. patronus, protec-
teur, défenseur,avocat de pater, père). Protecteur,
protectrice. 1 Se ditparticulièrement,chez les chré-
tiens, du saint dont on porte le nom; de celui sous
l'invocation duquel une église est dédiée; de celui
qu'une«communautéj une confrérie, une paroisse,



un pays réclamecommeson protecteur.
è'iint Paul est sonpatron. Sainte Marie est sa pa-
ronne Sainte Geneviève est la patronne de Paris.
c-llllt Fiacre est le patron des jardiniers. | Chez les
anciens Romains, on appelait ainsi le maître à
le uni de l'àffmnchi. Cette qualification s'étendit
^"protecteurque chaque citoyen pauvre, de l'ordre
'•es plébéiens, choisissait parmi les patriciens. Le
protégé prenait le nom de client, j Celui qui com-
innJe aux matelots d'un canot, d'une chaloupe,
d'un hâtiment employ au petit cabotage.Le pa-
lùm de la barque, | Fig. et famil. Il est le patron
de M 6arque, Se dit de celui qui dirige une affaire,

oui a' le plus de crédit dans une société. 1 Patron
d'embarcation,Marin chargé de la surveillance de
l'anr.einentde chaque embarcation qui accompagne
les navires de guerre, et qui gouverne lorsqu'elle
est mise à la mer. j Se dit du maître d'une maison,
du maître par rapportaux onvriers.Voici le patron.
S'adresser au patron. On dit, dans le même sens,
Le jtatron de la case, et cette expression s'applique,
par extens. à un homme qui, sans être le patron
a une maison, y a tout pouvoir.

PATRON, s. m. Modèle dont on se sert pour
l'exécution de certains ouvrages. Patron nouveau.
pciitelle d'un beau patron. Morceau de papier, de
carte ou de parchemin, que les tailleurs, les lin-
•vres, les modistes, etc., découpent de manière àles différentesparties de leurs ouvrages. Le
j jtron d'un gilet, d'un habit, d'une chemise, d'un
1 o:met d'un chapeau. Tailler un patron. Dans
c-:t:iines manufactures, Le dessin fait par le pein-
,; et rehaussé de couleurs, qui sert à monter le
métier etreprésenter sur l'ouvrage les différentes
!ires de fleurs, d'animaux et de grotesques dont
k fabricant eut l'orner. Il faut serrer avec soin les
j itnms. T. de lutherie. Pièce de bois sur laquelle
taille le bois dont un instrument doit être fait.

PATRONAGE, s. m. (rad. patron). Dans l'anti-
ci a Rome, Rapport entre le patron et le client.
(Y~t nomulus qu'on doit l'institution du patro-
in je. qui, par un échange de devoirs respectifs,
tendait à maintenir l'union entre le peuple et les
patriciens. Etat, conditionde patron. Protection
iju un homme puissant accorde à un homme d'un
'jiat inférieur. Le patronage d'un ministre.

1 YTRON'AL, ALE, adj. Qui appartient au pa-
irun, au saint du lieu. Fête patronale.

PATRONNER, v. a. Protéger, introduire dans
ie monde. Il a su se faire patronner.C'est une grande
!;uue qui le patronne. Calquer sur un carton.

V. n. Enduire de couleurs, en se servant d'un pa-
tron évidé aux endroits ou la couleur doit paraître.| Se patronner, v. pr. Être calqué.

PATRONNESSE, adj. et s. f. Celle qui se charge
,le diriger une fête, de présider à une solennité au
1 :orit dequelques infortunés. Les patronnesseadu bal
1 our les inondés. Les dames patronnesses de la fête.

PATRONYMIQUE, adj. (du gr. narr,ç, 7raxp6î,
père, ôrjjia, nom; littéralement,dérivé du nom de

usité que dans cette locution, Nom pa-
tronymique,- Nom commun à tous les descendants
d'une souche ou d'une -race et tiré du nom de l'au-
teur commun. Les Atrides^hes fils ou lesdescendants-
d .-Urée. Les Pélopides, Les fils ou descendantsde Pé-
lops Les Capétiens, les descendantsde HuguesCapet.

PATROUMLLAGE,s. m. Fam. Saleté, malpro-
preté faite en patrouillant.Quel patrouillage 1

PATROUILLE,s. f. (rad. patrouiller, parce quej
dans les courses de nuit,on patrouille dans la boue).
Marche qu'une partie des troupes de garde fait, la
nuit, pour la sûreté des habitants. Faire -patrouitle.
Faire la patrouitle. Aller en patrouille. L'escouade
ou le détachement qui fait la patrouille. Une pa-
trouille de gardes nationaux. A la guerre les pa-
trouilles doivent épier l'ennemi, s'assurer que les
sentinellesveillent.

l'ATR-ouiLLER, v. n. Fam. Agiter, remuer-de
1 eau sale, de la boue, etc Les enfants aiment à
patrouiller dans les rues. Les canes patrouillent
dans la mare. Faire la patrouille, aller en pa-trouille. Patrouillerjour et nuit.

PATROUILLAS, s. m. Fam. Lieu où l'on a pa-trouilié. -| Bourbier. Mettrele pied dans le pa<roui«w.
Malpropreté, dégât commis en patrouillant.1 Se,lit des plats,des comestiblesmaniésmalproprement.

l'ATTË, s. f. (du gr.iràTTo).o;, pieu, bâton).
Nom qu'on donne, en général, aux membres ou
organes de la locomotion chez un animal. L'usage
cependant a admis de nombreuses- exceptions à
cette règle. Quelquefois ces parties portentle nom de'?« de maius, de griffes, de serres, de sabots,de

eu, le cerf, le chameau, l'éléphant, le mouton,a chèvre, le cochon, etc., ont des pieds. Le chien,

aussi ont des pattes,
ainsi que les insectes. Des pattes d'écrevisse,de ho-

mard. Je puis me fier au chien qui me caresse, mais
je dois avoir l'œil sur la patte de velours du chat.

(Jussieu.) | Fig. Foire patte de velours. Cacher sous
des dehors caressantes le pouvoir ou la volonté de

(Favre.) | Se dit, par mépris ou familiarité, dg la
main de l'homme.' Otez vos pattes de là. Je vois là les

par analogie, -à divers objets qui ont plus ou moins
de rapport avecune patte d'animal. | Technol. Lan-

guette qui' garnit la couverture d'un portefeuille et
qui sert à le fermer. 1 partieinférieure*d':unecloche

qui va en s'amincissant. Le gros bout plat JHin
pain de sucre. Crochet ou cheville de bois dont
le boucherse sert pour attacher la viande. Partie
de la filasse qui approche de la radine de la plante,
et qui est plus épaisse que le reste. 1 sorte de clou
dont la tête est aplatie en forme d'ovale et percée
de plusieurs trous pour l'attacher contre une plan-
che, etc. Partie de l'ëtui qui sert à le fermer et
à l'ouvrir, en s'agrafant ou se boutonnant vers le
milieu. Citez les vergetiers, Morceaudé boispercé,
dans les trous duquel doivent être passés les loquets
avec de la poix fonde. Patte dé, loup ou lissoir,
Instrumentpropre à adoucir le papier raboteux et
dont le grain est trop gros. 1 Morceaude fer pointu
d'un bout et plat de l'antre par le bout pointu il
se fiche dans du bois, ou se scelle dans du plâtre;
de l'autre bout il sert à fixer un lambris, un cham-
b-rnnle de porte, un châssis de croisée, etc. 1 Chez
les charrions, Bout de rais de roue qui entre dans le
moyeu. Petite bande d'étoffe qui est attachée par
un de ses bouts à quelque partie du vêtement, et
dont l'autre bout porte, soit un bouton, soit 'une'
boutonnière. 1 Petite bando d'étoffe de couleur
tranchante qui fait partie d'un habit uniforme. 1

Instrument qui sert à régler du papier de musique,
en traçant à la fois les cinqlignesqui forment une
partie. Ouverture inférieure des instruments à
vent, tels que flûte, hautbois, etc.
pèce de carrefour formé par diverses allées, di-
verses routes, qui, partant d'un même point, vont
en s'écartant les unes des autres comme les doigts
de la patte des palmipèdes. Fam. Patte d'oie, Se
dit de ces rides divergentes qu'on observeà l'angle
extérieur de chaque œil chez ceuxqui commencent
à vieillir. 1 Pattes de mouche, Traits d'une écriture
très-fine et mal formée. | Màr. Les pattes d'une
ancre, Les pièces triangulaires qui terminent à ses
deux extrémités la partie courbe d'une ancre, et
qui la fontmordre sur le fond. 1 Pattes de bouline et
de ris, Bouts de filin épissés sur les ralingues de
côté des voiles carrées, pour recevoir les branches
de bouline et les palanquins. Morceau de fer plat
et receurbé; fixé de l'autre bout à un cordage deux
élingues, ainsi garnies de pattes, servent à soulever
les futailles, sous les douves desquelleson engage
les pattes.Patte d'aspect, Garniture de fer que
l'anspect porte à son gros bout. 1 Mouilleren pattes
d'oie, Mouiller sur trois ancres, disposées en trian-
gle, à l'avant d'un navire. | Bot. Racine de cer-
taines plantes qui a quelque ressemblanceavec la
patte d'un animal. C'est Ce qu'on nomme autre-
ment griffe. Patte d'anémone,de renoncule. Le mot
patte est même devenudans les sciences naturelles,
surtout pour le vulgaire, nom spécifique de plu-
sieurs espèces. 1,Palle d'araignée; Nom vulgaire de
la nigelle des jardins. J Patte du diable, La matc-
gravie ombelliforme.1 Patte de lapin, L'prpin velu
et le trèfle rouge. \.Patte de lièvre, Le trèfle des
champs. 1 Palle de lion, L'alchimille et le filage. 1

Patte de loup, Le lycope vu] -,aire Patte d'oie; Les
chénopodes. Patte d'ours,Une acanthe et l'ellébore
fétide. Patte velue, La calandre.| ConoJiyliol.Patte
de crapaud, Nom marchand d'une espèce du genre
rocher. Patte ,de lion brûlée, Nom vulgaire d'une
espèce de poùrpre. Entom. Patte étendue, Espèce
de bombyx, ainsi nommé parce qu'il semble se ca-
cher la tête entre les pattes. | Patte petite, Nom vul-
gaire de la calandre ou charançon du blé. | Le mot
patte entre dans plusieurs locutions proverbiales
oùfamilières, par allusionà ses divers.sens primi-
tifs. Se servir de la patte du chat pour tirer les mar-
rons du feu, Se servir adroitement d'un autre pour
faire quelque chose de périlleux, dont on espère
recueillir le profit. Marcher à quatre pattes, Mar-
cher sur les piedset sur les
pied ni patte, Il est sans mouvement. 1 Il ne saurait
remuer ni pied ni patte, Se dit d'un homme qu'une
grande faiblesse ou une grande lassitude empêche
de marcher .1, Mettre la pattesurquelqu'un, Le battre,
le maltraiter. Se rendre maître de son esprit;
prendre de l'ascendant, de l'empire sur lui. | Tom-

les pattes de quelqu'un, l'examend'un

Sortir des pattes, se
tre plus dans sa dépendance, n'avoir plu»
redouter de lui être à l'abri de ses persécutions,
de ses importunités. | Donner un coup de patte, des
coups -de pit e quelqu'un,avec quel-
que trait vif et malin contre quelqu'un,:en sa
présence; soit en son absence. 1 Graisser- la patte à
quelqu'un, Le corrompre, le gagner par argent.

Graisser la patte au portier, au valet de chambrer
PATTE, ÉE, part. Qui a une espèce de patte. )

Lettres lombardes puttéés, Caractère dont chaque
jambage porte une «espèce de patte à son extrémité.

PATTER, y. a. Régler du papier de musique
avec une patte. | Sepatter, v. pr. Être patté.

PATTU, UE, adj. (rad. patte). Qui a on qui
semble avoir de grosses pattes. Il n'est usité qu'en
parlant de certains oiseaux d'une espèce particu-
lière, qui ont de la plumejusque sur les pi 5.
Pigeons pattùs. Poules paltues.

PÂTURAGE, s. m. (du lat. pastum). Lien on
l'on envoie les animaux paître. Bons pâturages.
Gras pâturages. Oublianttous.lesjours le pâturage
et l'herbe. (Boileau.) Votre vue*s'étendrasur des
campagnes couvertes de pâturages et de troupeaux.
(Barthélemy.) L'agneaunaissant expireen un frais
pdturage. (Delille.) Tout domaine rural doit avoir
un pâturage d'une étendue proportionnéeà la force
de son bétail. Lorsque les pâturages'sont étendus,
quand surtout l'tierbe est abondante, l'espace doit
être divisé en compartiments dans lesquels on fait
succéder aux bêtes bovines les chevaux, puis les
moutons. Les pâturages, qu'on appelle aussi herba-
ges, sont de trois sortes,savoir 1° les prairiesna-
turelles et artificielles;20 les chaumes, espacesde
peu d'étendue, situés au sommet deshautes monta-
gnes.; où l'on conduit durant cinq moif (du'15,,mali
aux premiers. jours d'octobre) les bêtes à grosses
cornes 30 les pacages, situés dans les bois et
les forêts où l'herbe est abondante et propre. On
confond souvent, sous la dénomination générale de
pâturages,des lieux où les animaux paissent libre-'
ment et l&fâlure, comprenantnon-seulementl'herbe,
mais encore le fourrage sec, les grains et les raci-
nes qu'ils mangent. Droit que l'on a de faire paî-
tre lesanimaux sur un certainfonds, autrementqu'à
titre de propriétaire. 1 Usage du pâturage. Avoir
droit de pâturage sur une terre.

PÂTURANT, ANTE, adj. Que l'on conduitau
pâturage. Bestianx pâturants.

PÂTURE, s. f. (rad. paitre). Ce qui sert à la
nourriture des animaux. Bonne pâture. Mauvaise
pâture. Des oiseaux qui cherchent leur pâture. Les
petits poissons sont la pâture des gros. Son corps
a été la pâturè des corbeaux. Notre corps sert de pâ-
ture aux vers. | Particul. Nourriture que le bétail
trouve dans les pâturages, les p4tis, les pacagés.

Dans les dédales verts que forment les halliers,
L'herbe tendre, le thym, les humblesvioliers,
Présentent aux troupeauxune pdture exquise.

(la fontaine.)
1 Vaine pâture, Terre dont la pâture est libre, où

tous les habitantsd'unecommunepeuventconduire
leurs bestiaux. Se dit, en général, de tontes les
terres où il n'y a ni semences ni fruits. Droit de
parcèurs et vaine pâture,Droit de mener ses bestiaux
dans les terres où il n'y a ni semences ni fruits. |
Vire pâture, grasse pâture, Se dit du droit de faire
paître, durant tout l'été, ses bestiauxsur un fonds.| Famil. Se dit quelquefois de la nourriture des
hommes. Ces gens-là n'ont pas, pour la plupart du
temps, une pâture suffisante.| Fig. et au moral,
La pdture de l'esprit, de l'âme.Tout sert de pâture
à sa malignité. Ne cessons de combattrel'orgueil,
à qui tout, jusqu'à l'humilité même, sert de pâture
et d'aliment.(Boisxe.) Ce livreest une bonne pâture.

PÂTURE, EE, adj. Qui a été mangé, tondu parle bétail. Prairie pâturée.
PÂTURER,ih n. Prendre la pâture. Les vaches-

vont pâturer. Les animaux pâturent dans ces plai-
nes pendant labelleraison. Leshabitants desplaines
envoientpâturer leurstroupeauxdans les montagnes.

PATURIN,s. m. Bot. Genre de la famille des gra-
minées, renfermant des plantes herbacées annuel-
lés et vivaces, à feuilles longues, linéaires, engai-

nantes à la base, et dont les fleurs vertes forment

On en compte près de cent quatre-vingts espèces,
dont un grand {nombre croissent naturellement
en Europe. On cite, parmi les principales
turin
un foin excellent le paturin des prés, à racine tra-



abyssinien, dont en Abyssi-le faire du pain et une. espèce de bière.-

Patarin.
PATURON, s. m. Art vëtér in. Partie de la jambe

du cheval et des autresmammifèresongulés, située
entre le boulet et la couronne. Le pâturon corres-pond aux premières phalangers de l'homme. Il estfréquemment exposé aux luxations et a diverses
atteintes. | Bot. Nom vulgaire de plusieurs espèces
de champignons comestibles.

PAU. Géogr. Chef-lieu du départ. des Basses-Py-
rénées, sur le gave de Pau, à 757 kilom. S. S.
de Paris; 22,60<i habit. Musée, bibliothèque. Châ-
teau ou naquit Henri IV, récemment restauré,parcmagnifique servant de promenade; helle place.
Linge de table, tanneries, teintureries, jambons,
dits de Bayonne. Outre Henri IV, le maréchal Gas-
sion et le général Bernadotte (depuis roi de Suède)

--y sont nés. Pau est une jolie vîlle, bien bâtie; elle
s'élève dans un site admirable de son parc, ondomine de belles et fertiles vallées, et l'on aperçoit
quelques-unsdes sommets les plus élevés des Py-^
rénées, couronnés de neiges éternelles.

PAUCIFLORE, adj. (du lat. pauci, peu; (los,
Heur). Bot. Qui porte peu de fleurs.

PAUCIFOLIÉ, ÉE, adj. (du lat. pauci, peu; fo-
Uum, feuille). Bot. Qui n'a qu'un petit nombre de
feuilles et de folioles.

PAUCITE, s. f. Didact. Petit nombre.Je renvoie
iL Dowdel, qui a démontré la paucité des martyrs.

PAUL (saint), l'apôtre des Gentils, né l'an 2 deJ. C, de parents juifs, à Tarse, porta d'abord le
nom de Sauf. Elevé à Jérusalem dans les principes
du pharisaïsme,il fut d'abord au nombre des per-sécuteurs les plus violents du christianise mais,à îa suite d'une vision qu'il eut sur le chemin de
Damas, il se convertit, reçut le baptême et devint
un des plus ardents apôtres de la religion nouvelle.
Il fut décapité avec saint Pierre, en 65 ou 66. |
Paul /«f, pape, successeur d'Etienne II, son frère.
.Il régna de 737 à 767. jPaul 11, pape de 1464 à
1471 il prêcha en vain la croisade contre les Turcs,
et commençala restaurationdes anciens monumentsde Rome. Paul III (AlexandreFarnèse), pape de
1534 à 1549 il approuval'ordre des jésuites (1540)
et convoqua Je concile e Trente (1542). | Paul IV
(Pierre Caraffa), pape de 1555 à 1559-, c'est lui qui
rédigea la Bigle des Tkèntins et qui institua la Con-

yrrgationde F Index. Paul V (Camille Borghèse),
pape de 1605 à 1621. (Pétrowitch), em-
pereur de Russie, né en 1754, fils adultérin de Ca-
therine II, femme de Pierre III (alors grand-duc).
Pierre III refn«u»it -de reconnaître ce bâtard et sepréparait même à le priver officiellement de l'hé-
rédité par. un ukase, lorsqu'il périt en 1762. De-
veau empereur de droit par cet événement, Paul
n'en fut pas moins tenu dans l'obscurité et l'inac-
tion tant qne vécut sa mère, qui seule avait tonte

lès rênes de l'État. Il mourut étranglé dans unerévolution de palais, le 23 mars 1801.
PAULLIKIA, s. f. Bot. Genre de la famille des

que tropicale, grimpantset flexibles, à feuilles com-
posées, à fleurs verdâtres, peu apparentas.

PAUME, s. f. (pron. pâme;du lat. palma, même
signif.). Le creux, le dedans de la main. Etre blessé
à la paume de la main. Cette région de la main estlimitée en dehorspar l'éminence thénar,, qui répond
au pouce; en dedans, par l'éminence hypothénar,
qui correspond au petit doigt; .en, haut, par l'arti-
culation du poignet, et en bas, par-labase des qua-
tre derniers doigts. 1 Mar. En général, toutes les

accole les unes aux autres, ou qui sont
surajoutées iL la mèche, sont terminées en paume,afin qu'ellesne puissent se séparer.Mesure formée
par la hauteur du poing fermé elle est d'environ
8 centimètres. On dit plus souvent Palme. C'était,
autrefois, la mesuredont on se servait pour spécitier
la taille des chevaux. Ce cheval a tant de paumes

PAUME, s: f. (pron. pâme; du lat. palma, paumede la main, parce qu'on renvoyait les balles avecla paume de lr main, avant qu'on eût inventé les-
raquettes et les battoirs). Sorte de jeu auquel selivrent deux ou plusieurs individus qui se ren-voient une balle avec la main ou un gantelet, avec
une raquette ou avec un battoir, dans, un lieu pré-
paré exprès. longue paume, Celle qui se joue enplein air, dans un long espace de terrain disposé
exprès. Courfe paume, Celle à laquelle on joue
dans un carré long renfermé de murailles, et cou-vert. | Absol. Le jeu de la paume. La paume est
un .exercice utile à la santé. | Jevlide paume, Le
lieu où l'on joue à la courte-paume. Jeu de paume,couvert. Jeudi paume découvert. 7 Ce jeu remonteà la pl us haute antiquité il est mentionné par Ho-
mère {Odyssée, 1. vi et vm). Hérodoteen rapportel'invention aux Lydiens. Les.Grecs l'appelaient
slilréristique, et les Romains, pilax: C'était l'amuse-
ment favori de ces derniers dans le Champ-de-
Mars et dans les Thermes. En France, cè jeu de-
vint en grand honneur à partir du xve siècle. On
s'était servi jusque-là de la main seule. et d'une
balle d'étoupe appelée éteu(. On commença alors à
se ganter; la raquette ne parut que sous Henri IV.

Ce fut dans un humble jeu de paume de Ver-
sailles le 20 juin 1789, que les députés du tiers-
état firent le serment de ne point se séparer sansavoir donné une constitution à la France. La
Séance du Jeu-de-Paume a été immortalisée dans
une toile magnifiquepar le peintre David.

PAUMELLE, s. f. Technol. Bout de lisière de
drap dont le cordier entoure le fil de caret à me-
sure qu'il l'a formé. La paumelle empêche que la
main de l'ouvrier ne soit coupée par le fil. Outil
de bois dont le corroyeur garnit la paume de samain, pour rendre les cuirs plus maniables. 1 Les
maroquiniers se servent aussi de paumelles de boiset de liége, pour sortir et relever le grain des
peaux de maroquin noir qu'ils fabriquent. 1 espèce
de penture de portequi s'attache sur le bois et qui
tourne sur un gond. Morceau de cuir dont les
voiliers garnissent la paume de leur main, pour yfixer le dé avec lequel ils poussent leur aiguille.

PAUMER, v. a. (du fr. paume). Ne s'emploie
que dans cette phrase triviale, Paumer la gueule,
Donner un coup de poing sur le visage. | V. n.Mar. Se touer à la main.

PAUMIÈR, 1ÈRE, s. Propriétaire d'un jeu de
paume. t Paumier faquetier, Artisan qui fait des
raquettes de paume. | Adjectîv. Maître paumier.

PAUMOYER,v. a. Mar. Touer, haler à-la main.
Paumoyer une embarcation.

PAUMURE, s. f. T. de vénerie. Sommet de la
perchedu bois d'un' cerf, où elle se partageen cinq,
ce qùi représente la paume de la main. 1 On dit
aussi Empaumure.

PAUPERISME, S. 1n. (pron. pôpérûme mot em-prunté de l'anglais, qui l'a tiré du lat. pauper,pauvre). Ltat de pauvreté. Ce mot désigne, nou
pas la gêne ou la misère accidentelled'un individu,
mais l'état d'une classe plus ou moins nombreuse
dans la sociétémoderne, composée d'indigents qui,
ne pouvant trouver dans le travail des ressourcessuffisantes, sont soutenusou entretenus par la clta-
rité privée ou par des secours publics. Le paupé-
risme a été soumis à l'analyse logique, historique,
physique et morale on l'a divisé par familles,
genres, espèces, variétés, comme un quatrième rè-
gne de la nature on a disserté longuement de seseffets et de ses causes, de sa nécessité, de sa pro-pagation, de sa destination, de sa mesure on en
a f'ait la physiologieet la thérapeutique; les titres
seuls des livres qui ont été écrits empliraient unvolume. A force d'en parler, on est arrivéà en nier

Inexistence, et c'est A peine si, la suite de cette
longue investigation, l'on commencemaintenant de
s'apercevoir que la misère appartient à la catégo-
rie des choses indéfinissables, des choses qui nes'entendent pas. Ainsi la misère, comme une divi-

nité impénétrable,mais toujours présente, sesincrédules et ses dévots: elle a même, et ce n'est
pas ce qui sert le moins ses progrès, elle a ses il}..différents. Étrange destinée que celle de l'homme
d'être toujours conduit par sa raison-à nier ce doin
il n'est informé que par le sentiment ou par les
sens, fût-ce la douleur ou la mort L'école "d'ÉLée
si ma mémoire ne me trompe, niait le mouvement;
les stoïciens niaient la douleur; les partisans de
la résurrection et de la métempsycose nient la
mort; les spiritualistes nient la matière les maté-rialistes nient Dieu. Les sceptiques ont prétendu
se railler des uns et des autres mais malgré les
dénégations et-les rires, les mondes n'en ont pasmoins continué leur course majestueuse-à travers.
l'espace; la douleur et la mort n'ont pas moins fait
de victimes, le culte des dieux n'a pas moins ob-
tenu de succès. Que les philanthropes rient de la
misère, et nous sommes sûrs d'une recrudescence.
Tâchons donc de déchiffrercet hiéroglyphe, si nous
ne voulons attirer sur nous de nouveaux désas-
tres. La cause du paupérisme, c'est J'insuffisance
des produits, c. à d. le paupérisme opinion de Mi-
chel Chevalier. La cause du paupérisme, c'est la
trop grande consommation,c. à d. encore le pau-périsme opinion de Malthus. Je pourrais à l'in-
fini multiplier les textes sans tirer jamais des au-teurs autre chose que cette proposition, digue do
faire pendant au premier verset du Koran, Dieu
(st Dieu la misère est la misère, et le mal est le
mal. N'est-il pas vrai que la misère est quelque
chose d'antiphilosophique,d'irrationnel comme unereligion que c'est un fantôme,un mythe*? La con-clusion est digne de ces prémisses Augmenter la
production, restreindre la contommation et faire
moins d'enfants, en un mot, être riches, et non pau-
vres voilà, pour combattre la misère, tout ce que
savent nous dire ceux qui l'ont le mieux étudiée;
voilà les colonnes d'Hercule de l'économiepoliti-que! Mais, sublimes économistes,vous oubliez
qu'augmenterla richesse sans accroître la popula-
tion, c'est chose aussi absurde que de vouloir ré-
duire le nombre des bouches en augmentant le
nombre des bras. Raisonnonsun peu, s'il vous plait,
puisqu'à moins de raisonner nous n'avons plns
même le sens commun. La famille n'est-elle pas le
coeur de l'économie sociale, l'objet essentiel de la
propriété, l'élément constitutif de l'ordre, .le bien
suprême vers lequel le travailleurdirige tout
ambition, tous ses efforts? N'est-ce pas la cfgjp:

sans laquelle il cesserait de travailler, aimant
mieux être chevalierd'industrie et voleur avec la-
quelle au contraire il subit le joug de votre police,
acquitte vos impôts, se laisse museler, dépouiller.
écorchër vif par le monopole, s'endort résigné sur
ses chaînes, et pendant les deux tiers de son exis-
tence, semblable au Créateur, dont on a dit qu'il estpatient parce qu'il est éternel, ne sent plus l'injus-
tice commise contre sa personne. Point de famille,
point de société, point de travail; au lieu de cette
subordination héroïquedu prolétariat à la propriété,
une guerre de bêtes féroces. Telle est, d'après la
donnée économique, notre premièreproposition.Et
si vous n'en découvrez pas en ce moment la né-
cessité, permettez que jl vous renvoie aux théories
du monopole, du crédit et de la propriété. Mainte-
nant, le but de la famille n'est-ce pas la progéni-
ture ? Cette progéniture n'est-elle pas l'effet néces-
saire du développementvital de l'homme? n'est-elle
pas en raison de la force acquise, et pourainsi dire
accumulée dans ses organes par la jeunesse, le tra-
vail et le bien-être? Donc, c'est une conséquence
inévitable de la multiplication des subsistances,de
multiplierla population donc, enfin, la proportion
relative aux subsistances, loin de s'accroître par
l'élimination des bouches inutiles, tendrait invin-
ciblement à diminuer, s'il est vrai, comme j'espère
le démontrerbientôt, qu'une semblable élimLifttion
ne puisse s'effectuer que par la destruction de la
famllle, objet suprême, condition sine qua non du
travail. Ainsi la production et la population sont
l'une à l'antre effet et cause; la société se déve-
loppe simultanément, et en vertu du même prin-
cipe, en richesse et en hommes. Dire qu'il faat
changer ce rapport, c'est comme si dans une opé-
ration où le dividende et le diviseur croîtraientet
diminueraient toujours en raison égale, vous part
liez de doubler le quotient. Que prétendez-vous?
Que les jeunes gens cessent de faire l'amour; que
le prolétaire ne se marie qu'à cinquante ans, ou
plutôt jamais, et que la famille soit un privilège?
En ce cas, prenez d'efficaces mesurespour la garde
de vos propriétés, doublez le nombrede Vos soldats,
augmentez celui des filles publiques, créez des
pnmes pour la prostitution, poussez à la polyga-
mie, il la phaiiénigninie,voire même si la sodomie)



.toute espèce Mamours que les préjugés réprou-
vent mais que la science doit accueillir, en consi-
ïlériition de leur stérilité. Car avec la famille il est
rn,n'o3«ble d'arrêter le progrès de' la misère, par

raison même qu'il est impossibled'arrêterle pro-
de la richesse ces deux termes sont enehainés

fui* a l'autre par l'indissoluble lien du mariage;
il v il

contradiction à les vouloir séparer. Ainsi
la misère est une chose -mystique et nécessaire,une
chose dont nous ne concevons ni la présence ni
l-Uisence.Le mal, comme le bien, est un des principes
Je l'univers nous voilà dans le manichéisme
(Proudhon.)

PAUPIÈRE, s. f. (du lat. palpebrae).Replismem-
br;menx et mobiles placés au-devant du globe de
l'œil, dont l'usage principal est de préserver cet
organe contre l'action trop vive de la lumièreet le
contact des corps extérieurs. Ouvrir la paupière.
Fermer la paupière, Il v a deux paupières à chaque
œil, l'une supérieure, l'autre inférieure. La pau-
pière supérieure est la plus grande et la plus mo-
bile dans l'homme.Les reptiles et les poissons n'ont
pas de paupières. Un sommeil léthargique accablait
nsa (Racine.) La voiture partit, et une
larme vint mouilleur ma paupière. (X. Marmier.)
Alors mes paupières commencèrent à s'alourdir.
¥i£. Fermer la paupière, Dormir. 1 Fermer la pau-
jiiï're, les paupières d quelqu'un. L'assister jusqu'à
la mot. Fig. Ouvrir la paupière, Naître, 11 sentit
l'infortune en ouvrant la paupière. (Voltaire.) Les
paupières se composent du cartilage tarse, situé
dans leur épaisseur; extérieurement, de la peau,
beaucoupplus mince dans cette région que partout
ailleurs, et constammentdépourvue de graisse; in-
Kpieurement,d'une membrane muqueuse nommée
conjonctive, et en 0utre, de muscles au nombre de
deux, l'un appelé palpébral ou orbiculaire et com-
mun à la paupièresupérieurecomme à l'inférieure,
l'autre appelé releveur et propre à la première
d'une aponévrose et de tissu cellulaire très-làche.
Leurs artères, leurs veines, leurs vaisseaux lym-
phatiqueset leurs nerfs sont nombreux. Les pau-
pières sécrètent un liquide muqueux qui sert à les
lu'unrier, et qui, lorsqu'il est en excès, prend le nom
de tliassie.

PAUPIETTES, s. f. pl. Art culin. Tranches de
viande recouvertes de lard et de farce, et qu'on
fait ratir enveloppées de papier.

PAl'POIRE, s. f. Tèchnol.Plaque de fonte pla-
cée dans les ateliers de verrerie, sur laquelle on
aplatit le cul des bouteilles noires.

r.VISANIAS. Célèbre général de Sparte; rem-
1 -ona la victoire de Platée, 479 ans av. J. C. Les
succès qu'il obtint contre les Perses à Platée et
dans 1 Asie-Mineure l'enorgueillirent, et il tenta de
s'emparer du gouvernement absolu; nais ses pro-
jets ayant été découverts, il se réfugia dans le
temple de Minerve, dont on mura les portes, et où
il mourut de faim, l'an 447 av. J. C. Pausanias..
Cieujrraphecélèbre du ne siècle après J. C., mort
l'au 170. Son Voyage en Grèce est également pré-
cieux pour le géographe, l'historien et l'antiquaire.
PAUSE,s. f. (pron. pose du gr.itaveiv,fairecesser).
Suspension, interruption momentanéed'une action,
d'un mouvement. On fait une pause, en parlant,
en lisant, en travaillantà quelquechoseque ce soit.
Une courte pause. Une longue pause. Le cortége fit
une pause devant la colonnede Juillet. J'ai dû faire
une pause à la fin du précédent livre. (J. J. Rouss.)

i Mus. Intervalle de tempspendant lequel un ou plu-
sieurs musiciens demeurent sans chanter ou sansjouer. Marqueur les pauses. Compter les pause*. La
l'iui.ie est le silence d'une ronde, ou, ce qui revient
au même, d'une mesure à quatre temps; la demi-
l'anse n'est que le silence d'une blanche ou d'une
demi-mesureà quatre temps.

l'Al'SlMPPE. Géogr. Montagne de l'Italie mé-
n honale, au S. O. de Naples, s'avance dans la
mer vis-à-vis de l'ile de Nisida. Elle est couvertelle vignes ettraversée par la route souterraine qui
va de Naples à Pouzzoles. Ce souterrain, dit la
urotte du Pausilippe, a 720 mètres de longueur,o de haut et 7 de large l'époque à laquelle il fut
creuse est très-ancienne. On montre à l'entrée untombeau qu'on dit être celui de Virgile.

PAUVRE,adj. (pron. pôore du lat. pauper, même
'Rnif.). Quin'apas lenécessaire.Un homme pauvre.

Uie femme pauvre. Vivre et mourir pauvre. Un
'onfme n'est pas pauvre parce qu'il n'a rien, mais

parce qu'il ne trouve pastoujoursà travailler.Man-
z"moi ce qu'il fautpour la nourritureet les vête-art de ces femmes fx»uwe#. (Bossuet.) Les habi-

de cette capitale étaient aussi pauvres querustiques. (Raynal.) Devenant pauvre, il devint
comme sage. (J. B. Rousseau.) Se dit de celui qui

pays de quoi subsister honorablement selon sa

condition. Celui là est riche qui reçoit plus qu'il
ne consomme; celui-là est pauvre dont -la dépense
excède la recette. (La Bruyère.) Pays pauvre,
Pays stérile, ou dont les Habitantssont misérables.
Mine pauvre, Qui contient peu de métal.Lan-

jue pauvre, Qui manque des termes nécessaires à

pauvre homme! (Molière.)Se dit de certaines
choses par manière de plainte. Voilà mon pauvre
habit tout gâté. Voilà nos pauvres vignes toutes
gelées. (Aoad.) Par mépris, Chétif, mauvais dans

un pauvre esprit,un pauvre écri-
vain Pardénigrement. Un pauvresire, Un homme
sansmérite, sans considération,j1 Un pauvre homme,
Un homme sans industrie, sans courage.

PAUVRE, -YRESSÉ7**Celui, celle qui est dans
la misère; mendiant,mendiante. Donner aux pau-
ures. Assister les pauvres. Faire l'aumône à une
paucrewe. Qui donne au pauvre prête à Dieu. Dans
toutes les conditions, le paurre est bien plus proche
de l'hommede bien, et l'opulent n'est guère éloigné
de la friponnerie. (La Bruyère.) Croyez-vous dé-
grader un paurre de sa qualité d'homme, en lui
donnant le nom méprisant de gueux. (J. J. Rous-
seau.) Le pauvre ne doit pas être confondu avec
l'indigent.A proprementparler, le pauvre est celui
qui n'a que strictement le nécessaire, qui n'a que
ses bras pour vivre, et dont l'existence précaire dé-
pend uniquement de sa santé -et du travail qu'il
trouve l'indigent est .celui. qui, se trouvant dans
l'impossibilité de subsister par lui-même, est forcé
de recourir à la charité. Cependant, dans. l'usage,
on confond pauvreté est indigence. Celui qui a
peu de bien pour vivre. Le désordre et les fantai-
sies n'ont point de bornes et font plus de pauvres
que les vrais besoins. (J. J. Rousseau.)La haine
qui a toujours subsisté entre les riches et les pau-
vres a partout détruit les sources de l'honneur et
de la vertu. (Barthélémy.) Paurres honteux, Per-
sonnes qui sont dans l'indigence ét n'osent deman-
der publiquementl'aumône. 1 Pauvres de la paroisse,
de la commune, Ceux qui sont à l'aumône de la pa-
roisse, de la commune. Droit des pauvres, Droit
prélevé en France en faveur des hôpitaux sur les

'recettes des spectacles, concerts, bals et autres
amusements publics. Ce droit n'était originaire-
ment qu'une aumône volontaire. Louis XVI, en
1699, le rendit obligatoire et le fixa au sixième
des recettes. Abandonné pendant les premières
années de la Révolution, ce droit fut rétabli par
la loi du 7 frimaire an v, qui ordonna la percep-
tion de 1 décime par franc en sus du prix de cha-
que billet d'entrée. Le droit des pauvres n'avait
d'abord été établi qu'à titre provisoire et pour six
mois; mais il fut successivementprorogé jusqu'au
5. décembre 1809; à cette date, on décida* que" la
perception en serait indéfinie. Il a même été de-
puis 1847 compris chaque année dans le budget de
l'État. 1 Taxe des pauvres, Impôt perçu en Angle-
terre en faveur des pauvres. C'est en 1602, sous
le règne d'Elisabeth, qu'elle fut définitivementéta-
blie. Cette taxe, comme tous les palliatifs, paraît
avoir augmenté progressivement le nombre des
pauvres, ainsi que les charges de la nation. Pau-
ures d'esprit, Ceuqp|ui, dans le langage de l'Evan-
gile, ont le cœur et l'esprit détachés des biens de
la terre. Bienheureux les' pauvres d'esprit, car le
royaume des cieux est à eux. (Jésus-Christ.) 1 Fa-
mil. -Pauvred'esprit, Personne ài peu d'esprit. 1 Au
fém. Tendons la main aux pauvresses, car elles
sont nos sœurs, et rendons-leur une place au ban-
quet de la vie. Une pauvresse, une infortunée.

PAUVREMENT, adv. (pron. pdereman). Dans
la pauvreté d'une manière pauvre. Vivre pau-
vrement. | Être vêtu pauvrement, fitre mal habillé.

PAUVRET, ETTE, s. (dimin. de pauvre). Famil.
S'emploiepar commisération, paraffection,dans le
sens de Pauvre petit, pauvre petite. Pardonnez-
moi, dit la pauvrette. (La Fontaine.)

PAUVRETÉ, s. f. (pron. p6vrete). Manque de
biens privation des choses nécessaires à, la vie.
Paucrete extrême. Tomber dans la pauvret$'. Tirer
quelqu'un de la pauvreté'. La pauvreté d'un pays.
La pauvreté peut souvent donner de mauvais con-
seils. (Fléchier.) Le haut intérêt de l'argent est la
marque infaillible de 1% pauvreté publique. (Vol-
taire.) La pauvreté mèue quelquefoisà l'orgueil.
Il fut élevé dans l'amour de la paurrete. ous vi-
vons dans un état de paucreté voisin de la misère.

La Pauvreté, sèche, pale, au teint blême;
Aux longues dents, aux jambes de fuseaux,

Au corps flétri, mal couvert de lambeaux.
(VOLTAIHX.)

1 Provo Pauvreté n'est pas vice, Pour être pauvre,

La pauvreté
d'une langue, Le manque de

cessairespour
dées, Manque d'étendue, d'agrément dans lestée*.
.1 Fig. La pauvreté des-biens est aisée à guérir, la
pauvreté de l'âme
et famil. Se dit de certaines choses
prisables. t Se dit également. ce qui est commun,
plat, mauvais dans les ouvrages littéraires.

PAL'XI, s. m. Ornithol. Genre de l'ordredes gal-
linacés, renferme des
Les pauxis ont les mœursdes hoccos ils s'habituent
aisément à la domesticité leur démarche est fière

et pesante comme celle des dindons ils se nour-
rissentde fruits et de graines.

PAVAGE, s. m. (du lat.- pacimentum, même si-
gnif.). Ouvrage fait avec -du pavé. Un bon pavage.| Travail du paveur. Le parage de cette rue est.
terminé. Matériaux fournisparle,paveur, Mémoire
de pacage.Le pavage des rues et celui des routes

fait encore des pavages, en pierre calcaire, en ba-
salte, en lave, en meulière, en larges dalles, en
briques, en galets. On a fait également des essais
de pavage en bois; en bitume mélangéde gta-

vierenfin, on » tenté dansquelques villes (Lon-
dres et Paris) de remplacerle pavage par le maca-
dam isage. Le^poca ge «st encore usité en France."

PAVANEjslsf. Ancienne danse grave et sériense,
qui était réservée aux reines, aux Marnes de leur
cour et aux seigneurs qui pouvaient figurer avec
elles. Les dames dansaient la pavane en robes lon-
gues et traînantes,chargées de broderies et depier-
reries, ayant quelquefois sur la tête des couronnes
qui marquaientleur dignité; les princes l'exécu-
taient avec de grands et riches manteaux.

PAVANER (SE), v. pron. (du lat. paco, paon).
Marcher d'une manière fière, superbe, comme un
paon qui fait la roue. Aimer à se- pavaner.

PAVÉ, ÉE, part. Couvert avec du pavé. Autre-
fois, les rues de Paris étaient étroites et mal pavées.

1 Prov. et fig. Les rues en sontpavées, Se dit en par-
lant de certaines choses, de certaines gens qui af-
fluènt dans une ville. Fig. et fana. Il a le gosier
pavé, Il boit ou mange extrêmement.

PAVÉ, s. m. (du lat. pavimenlum, même sîgùif.).
Morceau de grès, de pierre dure, etc., dont on se
sert pour 'paver. Gros pavés. Petits pavés. La plu-
part des pavés employ és il. Raris se tirent des en-
virons de Fontainebleau^ Assemblagede pavés qui
couvre une aire, une surface. Le pavé d'une cour,
d'une rue. Prov. Être sur le' paré, N'avoir point
de domicile,être sans t-ravaii,sans emploi. 1 Le haut
du pavé, La partie du pavé qui est du côté des mu-
railles. Fig. et fam. Tenir le haut du pavé, Jouir
d'une grande considération. | Fig. et fam. Brûlerie
paré, Ai 1er très-vite eu voiture.

PAVEMENT, s. m. (pron. paveman; du lat. Va-
vimentum, même sens). Action de payer. Le
ment de la rue est terminé. Le parementet le dénà-
vement des rues. Occuppons-nousdu dépavemeni.

PAVER, v. a. (du lat. -jxxrire, aplanir). Couvrir
avec du grès, des cailloux, etc., le sol d une cour,
d'unerue, etc. Paver un chemin, une rue; une cour.

Fig. Êtreen grandequantité dansmilieu. Lesma-
déporres parent les mersde la zone torride (Bern. de
Saint-Pierre).1 Absol. Les propriétairessont obli-
gés de paver devant leurs maisons.

PAVEUR, s. m. Celui dont le métier %st de pa-
ver les rues, les routes, les cours. La corporation
des paveurs. 1 Au fém. Perme, La femmed'unou-
vrier exerçant l'état de paveur.

PAVIE. Géogr. Ville d'Italie,chef-lieu de la
province de Ptfvie, sur le Tessin 26,000 habitants.

Vieux château fort, pont en marbre, belle place en-
tourée de portiques vaste cathédrale.Fabriquesde
soieries m* vin, lien, fromages. L& province dePa-
vie compte 400,000 habitants. En 1525,François lm*
perdit la bataille

PAVILLON,s.m. (M mouillées; du lat. papillote,
ablat. de papiliot tente).Logement portatif qui ser-
vait jadis au campement des gens 8e guerre. ] Tour
de lit plissé par en haut, et suspendu au plancher.

1 Corps de bâtiment dont la forme est semblable
celle des pavillons d'armée. t On appelle aussi pa-

villon les extrémité angulairesd'un oàtiment, soit
sur la rue, soit sur les jardins. | Anat. Lf, pavillon
de Voreille, Le cartilagede l'oreille l'oreille externe

hautbois,
Mar. Espèce de bannière ou d'étendard qui est en
forme de carré long, et dont le principal usage est



souvent reproduit les couleurs nationales.| Pans le

navires des na-

de guerre annoncela présence du capitaine à bord
art mât d'artimon, U annonce celle d'un contre-
amiral; au mât de misaine, celle d'un vice-amiral.
Des pavillons servent au»si de signaux dans cecas ils sont de fantaisie et à couleurs variées.

baisser par déférence ou parfi) frim. Baisserpavillon, mettre parillou| Fig. Se ranger sous
lepatiUon de quelqu'un, Se mettre sous sa protection.

1 Blas. Espèce de dais qui surmonte les armes des
souverains. | Bot. Partie d'une Heur papilionacée
qu'on nomme aussi Pavillon chinois. In-

d'un petit cône
et attaché à l'extre-

mité d'une hampe que l'on agite pour accompagnerla grosse caisse, en frappantsur les temps forts dela mesure.| Au trictrac, Marque façonnéeen éten-
dard, qui annoncequ'on a la bredouille.

PAVOIS, s. m. (pron. pai-oa délitai, p atesse, ou
du vieux Sorte de grand bou-
clier demi-cylindriquedont on se servait ancienne-
meut pour se préserver des traits de l'ennemi.
Quand les Francs élisaient un roi, ils relevaientsur

et lui faisaient f.iire de cette manièretrois fuis le tour du camp, exposé si la vue de toute
l'armée.1 Décoration,pavillons, flammes.etc., dont
un navire s' entoure les jours de fêtes.

PAVOISÉ, Et:, part. Se dit d'un navire orné de
ses flammes, pavillons, etc. Vaisseau pavoise. Fré-
gate païoiséc. Toute la flotte était pavoisée.

PAV0ISEMEKT, s. m. (pron.. pacoazeman). Mar.
Action de pavoiser 'un navire. Le paroi&mcnt de la

? frégate est terminé.
PAVOISER, v. a. Garnir un navire de ses pa-

vois, de ses pavillons les |©urs~de £ite on pour re-
ëevoir quelque grand personnage.

EAVGXIE, s. f. (de paro, paon). Bot. Genre de
la famille des mnlvacées établi pour des arbrisseaux--et des sous-arbrisseauxde l'Asie tropicale et de
l'Amérique, à feuilles alternes, entières, dentées,
couvertes, comme la queue du paon, de petits points
ronds etitràuspofents en forme d'yeux; flears de
cou leurs, différentes, disposées en corymbes ou enpanicules.| Entomol ..Genre <le lépidoptères diurnes,
tribu des nympbaljdes.

PAVOT, s. m. (pron. pard du lat. jxipurer).Bot.

Genre type delà famille des papav :-acées, renfer-
mant dé belles plantes herbacées, annuelles ou vi-
vaces, à feuillesalternes et

S'jnt pepeliées avant leur épanouissement, et qui

du lait, mais il coagulant
et passe à l'état d'opium. Les pavots cultivés sont
presque tous annuels, et la couleur de leurs fleurs

est excessivement variée, Les deux espèces les plus

communes sont le pavot coquelicot ou coquelicot,à
fleurs, d'un rouge éclatant, qui croît spontanément
parmi les blés et tjui donne par la culture de belles
fleurs doubles, et le pavot somnifère ou paroi deç jar-
dins, grande et belle espèce que l'on cultive dans
les parterrescomme fleur d1 ornement et *dans les
champs pour eu extraire l'huile connue sous le nom

l'on retire l'opium j»nv cela, on incise les capsules

elles sont encore vertes et juteuses. Les capsules
sèclies du pavot s'emploient en décoction pour pré-
parer des fomentations et des lavements calmânts.
l'arot blanc. Parot rose. Parot double. Pavot pana-clé. Le parot peint l'ennui, le lis la vérité. (Dorat).
Le paroi dans les champs lève sa tête altière. (,NI.)

Mais les timides fleurs qui se cachent sons l'herbe
Ont leur prix aussi bien que le jaroi superbe.

(J. II. ROUSSK.aO.)

Chez les anciens, le pavot était l'un des attributs
I «le >iorpkée. C'était avec cette plante que le dieu
touchait ceux qu'il voulait endormir. | Poétiq. Les
parois rlu sommeil, Le sommeil. Le sommeil en ces
lieux verse en vain ses parots. (Crébillon.)

PAYABLE, adj. Qui doit être. payé. Un billet
payableau porteur. Lettre de change yayable à vue.

Somme payable en quatre termos égaux.
PAYANT, ANTE, adj. Qui paye. De dix per-

sonnes que nous étions il diner, il ri'y en avait que
quatre payante*. Carte payante, Compte de lia dé-
pense. Substautiv.Celui, celle qui paye. On expli-
que le combat des opinionsd'une nation en la divi-
saut en payantset en payés. (Boiste.)

PAYE, s. f. Solde qu'on donne à quelqu'un. La
paye des ouvriers, des ouvrières. V. PAIE.PAYÉ,-ÉE, part. Soldé, acquitté, salarié. Billet
payé. Somme payée. Lettre do change payée. Des
créanciers payés.'Des ouvriers payés. L'homme qui
so vend est toujours payé plus cher qu'il ne vaut.
(Duclos.) 1 Cela est bien payé, n'est pas payé, Se dit
d'une chose dont on offre tout ce qu'elle vaut, ou
moins qu'elle ne vaut. Prov. Je suispayépour cela,
J'ai fait à mes dépens l'expérience de ce que telle
chose a de dangereux, de ^désagréable.1 Payé'de,
Être bien paye de sa peine. L'un est payé d'un mot
et l'autre a" 'un coup d œil. (Boileau.)Et son premier
plaisir est payé de sa vie. (Delille.)

PAYEMENT, s. m. Action de bayer. Le paye-
ment des travauxest terminé. V. eaiement.

PAYER, v. a. f*4ff Fit al. pagare, même signif.).
Acquitter une dette ;lïonner le prix convenud'une
chose qu'on.a achetée,ou d'un servico qu'on a reçu.
Paijtr une somme d'argent. Payer ses dettes. Payer
le blanchissage. Payer des journées d'ouvrier. En
parlant de ceux à qui l'on doit. Payer ses créan-
ciers. 1 Se faire bien payer, Vendrecher ses services,
son travail. 1 En parlant de la chose due. Payer son
loyer. Payer des marchandises. Fig. Payer le tribut
de la nature, Mourir. Fig. et famil. Payer les rio-
lons. Payer les frais d'une affaire dont un autre a
le profit! Prov. et fig. Payer les pots cassés, Les
dommages. Yar menace. Il me le payera, Je trou-
verai le moyen de me venger de lui. j Absol. Il re-
fuse de payer. Fig. Payerpour les autres, Être seul
puni ifune fiaute communeà plusieurs. Fig. Payer
en même monrtaie, Rendre la pareille. | Prov. Qui
répond paye, On est obligéde payer pour celui dont
on s'est, rendu caution. 1 Être soumis à quelque im-
pôt. Ce marchand paye cent francsde patente. Fig.
Récompenser,reconnaître. Ou a mal payé ses ser-
vices. Fig. Il se construit souvent avec la prépo-
sition de. Payer d'ingratitude, .Manquer de recon-
naissance. 1 Payer quelqu'un de retour, Répondre à
ses procédés, à ses sentiments. Payer d'effronterie,
Soutenir un mensonge, se tirer d'embarras par ef-
fronterie. Payerd'audace, Faire bonne contenance.

1 Payer de sa personne,S'exposerdans une occasion
dangereuse. 1 Obtenir,' acquérir quelque chose par
un sacrifice.Payer de sa liberté, de sa vie un court
.iustant de plaisir. La fortune lui a fait payer bien
cher ses faveurs: Dédommager. Ce moment de
bonheur l'a payé de toutes ses peines. (Acad.). La
terre le p-iyait de ses peines avec usure, et ne le
laissait manquer de rien. (Fénelon.) SE PAYÉR,
v. pron; Retenir le montant .de sa créance sur ce
qu'on a entre les mains. Se payer par ses propres
mains. Être payé. ) Fig. L'amitié ne se paye que
par l'amitié. (Acad.). Se contenter. Il ne se paye

-pas de mauvaises raisons. Accoutumez-vous à ne
pas tous payer de mots. (Boiste.)

PAYKUHT."Et-SK,. adj. et s. Celui,celle qui paye.
Officier payeur. Bon payeur. Mauvais payeur. Le
payer du régiment. 1 Payeurs. Fonctionnaires éta-
blis dans chaque département pour y acquitter, en
vertu des autorisations légales, les dépenses de la

guerre, de la marine et des autresservicesde l'état.
Us sont au nombrede quatre-vingt-neufet relèvent
du ministre des finances.

PAYS, s. m. (du. lat. pagus, parce qu'on a cou-
tume de fixer les habitations sur lés hauteurs

oitprès des eaux). Région, contrée, étendue de terre
plus où moins grande. Bon pays. Mauvaispays. Pays
de chasse. Pays de bois. Pays de vignes. Pays de
marécages. Pays favorisé de la nature. Courir le
pays. Les pays étrangers. Pays montagneux. Étu-
dier un pays. Ne me refusez pas, dans ces vastes pays
quelque coin de terre infertile. (Fénelon.)Pays hé!
rissé de forteresseset de places de guerre. (Raynal.)
Chaque pays a ses plantes particulières. (Buffon.)
Plus un pays est civilisé, plus il est peuplé. (Vol-
taire.) Le pays est fertile et produit beaucoupde blé.
(Barthélémy.) | T. de guerre. Battre le pays, Par-
courir beaucoup de lieux différents. Prov. et fig,
Faire voir du pays à quelqu'un, Lui susciter beaucoup
d'embarras. Je lui ferai bien voir' du puys, sur maparole. (Le Sage.) 1 Patrie, lieu de naissance. | Uuj.

ner son pays. Défendre son pays. Quitter son pays,
11 n'est jamais sorti de son pays. Ils conçurent le
hardi dessein de traverser en corps d'année tout
son empire,pour retourner en leur pays (Bossuet.)

et fig. Cet homme est bien de son pays, Il est
bien crédule, bien simple. 1 Pays d'États,Les provin-
ces de France où les impositionsétaient consenties et
réparties par l'assembléedes États, composée de la
noblesse, du clergé et de la bourgeoisie: La Bretagne,
la Provence, le Languedoc,le Béarn, etc., étaientdes

jiays d'Etat. Pays d'élections, Ceux où il y avait
des .généralités et des élections-établies. l'rov. et
fig. l'ays de Cocagne, Pays où tout abonde, où l'on
fait bonne chère.

PAYS, PAYSE, s. T. vulg. Compatriote. C'est

mon pays. C'est ma payse. Je ne m'étais pas assez
métié de la pay3e.

PAYSAGE, s. m. (rad. pay.«J. Etendue de pays
que l'on voit d'un seul aspect.Beau paysage.Paysage
enchanteur. Des coteaux toujours verts, des vallées
toujours riantes, y forment partoutdes paysages dé-
licieux. (Raynal). Je suis entouré du plus beau
paysage du monde. (Voltaire). Tableau qui repré-
sente un pays. Tableau de paysage, Faire des
paysage.Genre de peinture qui a pour objet la
représentation des paysages. l'eintre de 'paysage.
Étudier le paysage. Réussir dans le paysage.

PAYSAGER,EUE, adj. Se dit des jardins à ligues
courbes,à dispositionsirrégulières, mais où un beau
désordre est un effet de l'art.

PAYSAGISTE, s. Peintre qui fait des paysages.
Bon, mauvais paysagiste.

PAYSAN, ANNE, .s. (rad. pays). Homme,femme
de village, de campagne, qui s'occupe le plus ordi-
nairement de l'agricultureet de l'éducation des bes-
tiaux. Bon, riche paysan. Un pauvre paysan. Les

paysannes vont vendre leurs denrées à la ville. En

Bretagne le paysan est mal vêtu, ne boit que de
l'eau, et ne vit que de blé noir. (Bern. de ^aint-
PierreJJtfLaclasse des paysans, qui est la plus noni-
brétfs¥Téonstituela plus large base de l'État, à qui
elle fournit la majeure partie des soldats et uue
portion considérable des revenus. En France, le

nom de paysans est encore donnéà tous les citoyens
qui, réunis dans des villages, s'ocoupent des tra-
vaux champêtres; mais il est loin d'avoir conserva

sou ancienne signification,car ceux qui le-portent
sont la plupart propriétaires et jouissent de l'éga-
lité que la loi assure à tous les Français. Les paysans
étaient généralement serfs en Russie et en Pologne
avant 1860 ils l'étaient encoredans une partiede

l'Allemagneavantle commencementde ce siècle, et
de la même manière qu'ils l'étaientau moyeu âge il

peu près dans toute l'Europe septentrionale. Guerre
des Paysans, dite aussi Guerre des Rustauds, Guerre
qui éclata en 1525 en Alsace. Les paysans, excités
par les Anabaptistes, se soulevèrent*ou la con-
duite d'un certain Erasme Gerbert de Molsheim,
s'emparèrent de Saverue,et s'y défendirent quelque

temps. Chassés de l'Alsace par le duc de Lorraine,
ils se répandirent en Allemagne, où, mêlés aux
Anabaptistes, ils commirent do grands ravages. j
Adj. Qui appartient aux paysans. Avoir l'air, le

ton paysan, les habitudes paysannes. | A la paysanne,
ïoc. adv. A la manière des paysans. S'habiller
paysanne. Danse à la paysanne.

PAYSANNERIE, s. f. Condition, manière*,
mœurs des paysans.

Nom dormi à l'ensembledes

seize provinces qui, sous Charles-Quint, formèrent,

avec la Franche-Comté, le cercle de Bourgogne et

qui, comme telles, appartinrentà la ligne d'Autri-
che-Espagne, tout en faisant partie dé JEoopj1*
(1548 et années suivantes). De ces dix-septprovin-

ces, douze {les duchés de Limbourg, Luxembourg,



Rrabant,
le comté pftlfttinàe Bourgogne ou Franche-

Comté les comtés" de Zélande, Hollande; Flandre,

le Téméraire, bisaïeul de Charles-Quint.Quant
aux cinq dernières(Utrecht, Gueldre avec Zutphen,
Over-Issel, Frise, Groningue avec Drenthe), il les
avait acquises lui-même par achat ou autrement.
Si l'on en excepte la Franche-Comté, ces provinces
formaient à peu près un tout continu. Le cercle
de Bourgogne ne. put garder longtemps son inté-
grité les sept provinces du nord s'en détachèrent
(1566-1609), et formèrent la république des Pro-
vinces-Unies. Il ne resta donc à l'Espagne que les
provinces du sud, lesquelles se réduisirent à huit
après les conquêtesde Louis XIV, qui acquit l'Ar-
tois et une partie de la Flandre, du Hainaut et de
Kamur. Ces huit pays(Flandreallemande, Hainaut,
Namur, Brabant méridional, Limbourg, Luxem-
bourg, Malines) se nommèrent alors Pays-Bas ca-
tholiyuts on Pays-Bas espagnols; mais à la paix de
Rastadt (1714), qui démembrait la succession d'Es-
pagne, ils furent cédés à l'Autriche, et prirent le

nom de Pays Bas autrichiens.L'Autriche les conserva
jusqu'à la Révolution. Dumouriez et, plus tard,
.Jourdan, pénétrèrent jusqu'au cœur des Pays-Bas
et les soumirent la France. La paix de Lunéville
confirma ces conquêtes, en donnant à la France la
linne du Rhin, c. à d. non-seulement les Pays-Bas,
niais encore toutes les autres possessions cis-rhé-
Miles de l'Empire. Repris à la France en 1814, les
seize départementsfrançais qui formaient les Pays-
lias constituèrentalors le royaume des Pays-Bas,
donné par le traité de Vienne à Guillaume Ier de
Nassau. Mais, en î#30,T:e royaume se sépara en
deux moitiés à peu près égales, qui ont pris les
noms de Royaunre de Belgique (au sud) et Royaume

x n'f Hollande (au nord). Toutefois le roi de Hollande
prend encore le titre de Roi des Pays-Bas.

l'.VZ (LA). G4ogr. Ville de la Bolivie, chef-lieu
du dcpart. de La Paz, près et à l'E. S. E. du lac
Titicaca; 40,000 habit. Evêché. Grand commerce
de maté ou thé du Paraguay. Le Département de
La Par compte environ 330,000 habit. Riches mi-
ues d'or et de cuivre.

PÉAGE, s. m. (du lat. pedagium, même signif.
;>e«, }>edis, pied; agere, mettre). Droit établi pour un
passage sur un chemin,une chaussée,un pont, un ca-
nal, etc. Etablir un péage. Payer le péage. Perce-
voir le péage.Lieu où l'on paye ce droit.Les
péages étaient très-multipliés autrefois; ils étaient
pen/us au profit des seigneurs, et faisaient partie
des droits seigneuriaux. Aujourd'hui les péages ne
sont plus guère qu'un impôt temporaire, dont la
duréeest limitéeau temps nécessairepour le recou-
vrement des sommes employées aux constructions
on aux réparations des passages fréquentés. En
Angleterreet en Allemagne, il y a encore beau-
coup de péages sur les grandes routes.

l'EAGER, ÈRE, s. Celui, cellequi reçoitlepéage.
Le yéager était un vieux marin.

l'KAU, s. f. (pron. pd; du lat. petits même si-
gnit' d'où, en vieux franc., pel). Membrane qui
enveloppe et recouvre extérieurement toutes les
parties du corps de l'homme et des animaux, et
qui même se continue intérieurementsous le nom
de canal intestinal et de canalde l'urètre et de vessie.
Peau dure, douce, tendre, délicate. Peau blanche,
noire, unie, ridée. La peasa, du lion. La peau du
serpent. Peau couverte de poils. Lespores de la
peau. Les maladies de la peau. La peau de la scor-
pelle volante est revêtue de petites écailles. (Lacé-
p'-de.) Particulièrement, L'enveloppedu corps hu-
iwiin. Les bains assouplissentla peau. Sur le satin
(1 une peau blanche et fiue. (Malfilâtre.)Combiende
Pfui sont plus doucesque l'esprit et le cœur qu'elles
enveloppent.(Boiste.) J Fig. et famil. Je ne voudrais
J"s être dans sa peau, Dans la position fâcheuse où
il se trouve.Fig. et famil., il désigne la personne
dont on parle. Faire bon marché de sa peau, S'expo-
ser sans nécessité. 1 Craindre pour sa peau, Être
poltron. La peau est .constituée par différentes
couches,sur le nombre, la limite et là nature des-
qnelles les anatomistes ne sont pas d'accord. Sans
nous arrêter à leurs distinctions, nous admettrons,
*vec le plus grand nombre, qu'elle est composée de
trois couches 1<> l'épiderme;20 le pigmentum 3» le
derme proprementdit. Indépendammentde ces par-
"L's constituantes,on trouve, inégalement répartis
dans toute son étendue, des vaisseaux sanguins etlymphatiques, ainsi que des nerfs; puis, comme
parties en quelque sorte accessoires, les folîïcnîês
sébacés, les poils, les ongles, les plumes, les cor-nes, les griffes les coquilles,les écailles, lesoper-
et'les, etc. La peau remplit diverses fonctions dads
'économie; elle exhale, avec une grande, facilité,

les substancesodorantes et subtiles que l'on ingëre i

solide. La couleurde la peau est blanche ou rosée

.où olivâtre en Asie,| rouge ou cuivreuse chez les
Américaineetc. La peau est plus blanohe et plus
fine chez les femme et les enfants que chez les
hommeset les adultes; celle des vieillards est sè-
che et aride. La couleur et les caractères de la
peau varient selon l'état de santé ou de maladie, ce
qui fournit aux médecinsd'utiles indications. Cuir
détaché du corps de l'animal et préparé pour di-
vers usages. Peau vernie. Acheter une peau. Parmi
les peaux, les unes à cause de la beauté de leurs
poils, sont destinées à la fourrure; les autres, dé-
barrassées de leurs jpoilSj sont employéestftix usa-
ges les plus vari es. ^es peaux de bœuf, de veau
de vache, de buffle, de bison, etc., après avoir subi
la préparation du tannage et celle du corroyage ,4
constituent les différentesespèces de cuirs les peaux
d'agneau, de chevreau, de daim, de chamois, sont
passées en mégie on chamoisées, et employées à la
fabrication des gants, des culottes de pean, etc.
les peaux de brebis, de mouton, de bélier, de veau,
d'âne et de mulet, servent à la fabrication du ma-
roquin, du parchemin et du chagrin, ou bien elles
sont préparéespour la reliure, pour la gainerie, etc.

Peaux vertes, Peaux qui n'ont point encore reçu
de préparation, et qui sont telles qu'elles ont été
levées de dessus le corps de l'animal. Contes de
Peau d'âne,Petits contes inventéspour l'amusement
des enfants, et ainsi nommés parce que dans un
ancien conte- figurait une jeune fille vêtue de la
peau d'un âue. Prov. Il ne faut pas vendre la peau
de l'ours avant de l'avoir couchépar.terre, Il ne faut
pas songer à partager les dépouilles d'un ennemi
avant de l'avoir vaincu. Enveloppe des fruits et
des plantes. La peau d'un ognon. Oter la peau d'une
poire, d'une pumme. 1 Couche qui se forme sur la
bouillie, sur des confitures. Peau de la graine, Se
dit des téguments immédiatsde l'amande, lesquels
sont au nombre de trois, l'arille, la lorique ou test,
le tegmen ou tunique interne.

PEAUSSERIE, s. f. (rad. peau, ou mieux peaux
au pluriel). Art de travailler les peaux; état, mé-
tier de peaussier. Lieu ou l'on travaille les peaux.
Aller à la peausserie.

PEAUSSIER, 1ÈRE, s. Artisan qui prépare les
peaux celui, celle qui vend les peaux préparées.
1 Adjectiv. Marchandpeaussier.Anat. Muscle peaus-
sier, Muscle très-large, situé immédiatement sous
la peau, à la partie antérieure et latérale du cou.
On écrit aussi Peaucier.

PEC, adj. m. N'est usité que dans cette expres-
siony^Z/areng pec, Hareng en caque et fraîchement
salé.

PÉCARI, s..m. Zool. Genre de mammifères pa-
chydermes, très-voisin du genre cochon, qui est
propre aux régions méridionales de l'Amérique.

PECCABLE, adj. Qui est capable de pécher.Tout
homme est peccable.

PECCADILLE, s. f. (Il mouillées).Faute légère.
Ce n'est qu'une peccadille.Sa peccadillefutjugée un
cas pendable. (La Fontaine.)

PECCANT, ANTB, adj. Qui pèche. Les méde-
cins humoristes donnent cette épithète aux hu-
meurs, quand elles sont d'une mauvaise qualité ou
en trop grande quantité. Il faut évacuer les hu*
meurs peccantes.

ÎÉEÇCAVI, s. m. (ce terme latin signifielittéral.
fai péché). Repéntir véritable. Lapauvrette ressen-
tit un peccavi. J Au plur., Des peccavi.

PÈCHE, s. f. (du lat, piacatio; rad. pisetx, pois-
son). Art de pêcher. La pêche la ligne. La pèche.
aux filets. Des hommestrouvent leur existencedans
la pêche. (Droz.) 1 Exercice où action de pêcher.
Etre passionnépour la pèche.Lieu où l'on pêche.
Aller à la péché. Revenirde la pèche.Poissonquel'ou prend en pêchant. Il nous a régalé de sa pê-
che. 1 Droit de pêcherdans les rivières où la pêcher
est réservée. Acheter, affermer la pêche d'une ri-
vière. De même que la chasse, la pêche a été undes grands moyens employéspar l'homme pour senourrir; elle a sans doute précédé les premières
tentatives faites pourcultiver le sol.

PÈCHE, s. f. (du lat. pessicum,mêmesignif. cor-
pt, de persiewn, sous-entendu malum, pomme de

Perse). Fruit que porte le pêcher. La pêche est undrupe sphérique, marqué, sur l'un des côtés, d'unsi profond
-cule et se continuejusqu'au point où se trouve placé
Ie stylo. A l'intérieur est un noyau assez gros,oblong, à la surface rugueuse est profondément in-
cisée en tous sens; l'amande sert à faire des li-

Grosse pêche.Petite piche.Pèche précoce.
dive.
Noyau de pêche. La pêche au frais duvwt, à 1» robe
vermeille. (Micbaud.)

PÉCHÉ, s-, m. (du lat. peccatum, infime
Transgression volontaire de la loi de Dieu. Tait»
un péché. Commettre un péché. Confesser te*
Remettre les péchés. Pardonner les péchés. 11 faut
être inexorable au péché, mais humain au pécheur.
(Fléchier.) Famil. Péché mignon, Habitude de la-
quelle on ne veut pas se défaire. [ Les catholiques
ont établi deux catégories de péchés, les véniels et
les mortels.Péchéd'amour est un péché véniel.

PÉCHÉ ÉF, part. Pris à la pêche. Un barbil-
lon péchéla ligne. Une carpe pêchée dans la Seine.
Des éponges péchées sur les côtesde Syrie.

PÉCHER, v. n. (du lat. peccare, même tignif.).
Transgresserla loi divine et religieuse. Pécherm«-
tellement, vénieîlement,gravement, légèrement.
Pécher contre les commandements de Dieu. | Prov.
Qui- perd pèche, Celui qui éprouvéquelquedommage,
encourt pour cela,seul le reproche d'avoirmal agi.
j Par extens. Faillir contre quelque règle que ce

soit. Pécher contre la bienséance. J'offensais la dé-
licatesse,je péchait contre la prudence. (J.J. Bons-
seau.) \Ce vin pèche en couleur, II n'a pas la valeur
qu'il devrait avoir,naturellement,ou. Il est un pea
louche. 1 Pécher par tropde, Outrer,porter trop loin,
jusqu'à l'excès une qualité. Pécher par trop dt cir-
conspection. Pécher par trop de timidité.

PECHER, v. a. (du lat. pigcare, même mgnif.;
rad. piscis poisson). Prendre du poisson.Pécher
une anguille, une carpe. | Absol. Pe'cher à la ligne.
Pécher au filet, à l'épervier. Le maître de ce- lieu
dans huit jours péchera. (La Fontaine!) Pécher un'
étang, Pêcher tout le poisson d'un étang. 1 Prov.
et fig. Pécher en eau trouble, Profiter du désordre^
des affaires d'un autre pourà'enrichir. 1 Prendre
choisir. Où avez-vous péchécela? 1 Se dit du corail,
des perles et des épongesque l'on retirede certaines
mers. Pécher des perles, du corail. Par extens.Re-
tirer de l'ean des objets qui s'y trouvent par acci- 1
dent. Pécher un cadavre. Pécher des marchandises
naufragées. Nous avons péché un petit soulier.

PÈCHER, s. m. (du lat. pessica, corrupt. de

Pêcher.

sica, sous-entendu amygdalus).Bot. Espèce du genreamandier,de la famille dea. rosacées, tribu des amyg-
dalées, renferme des arbresde moyenne taille,qu'on
cultive, selon les localités, en plein vent ou en es-palier.Leurs feuilles sont étroites, allongées, poil-
tues, alternes et ithement déntées sur es bords,
d'un beau vert en été, et souvent d'un rouge vif àla fin de l'automne. Les fleurs, sessiks et solitaires,
ont cinq pétales dn, plus beau rosé. Le fruit, ap-
das côtés, d'un sillon profond quaicommence à

tache du pédoncule et se continue jusqu'au point
où se

meilleurs fruits. Sa couleur, sa grosseuret s» qua-
lité varient beaucoup. Le pêoher est originaire de



l'Asie tempérée; ton introduction en Europeparait
résiste aux hivers les plus rigoureux du nord de
la France, mais que sa floraison précoce l'expose
aux gelées printanières,qui anéantissent trop sou-vent les frnits dans leur germe. Les fleurs du pê-cher sont fortement purgatives; elles centiennent

lement dans les feuilles et dans les amandes de
1 arbre. Toutes ses parties; sont très-amères, aussi
les amandes être substituées

bon droit aux variété^ amères des véritables
amandes. On élève des pêchers en espaliers.PÊCHERIE, s. f, 'Lieu-où l'on pêche, où l'on acoutumede pêcher, où l'oq a le droit de pocher. Les
pêcheries de la Méditerranée.Les pêcheries de Terre-
Neuve. Lieu préparé pour une pêche.

PÊCHEUR, ERESSE, s. (rad. péché). Qui com-met des péchés. Punir, confondre les pêcheurs. Pé-
cheur endurci. Un grand pécheur. Convertir les pé-
cheurs. Jésus absout la pécheresse repentante. Dieu
punit souvent les pécheurs par leurs propres péchés.(Fléchier.)Adjectiv.Tout homme est pécheur.

PÉCHEUR, EUSE, s. Celui, celle qui pêche, quifait métier de pêcher. Un habile pêcheur. La ligne,
les filets d'un pêcheur. Pêcheur de morues. Pêcheurs
de sardines. Pêcheurs de perles. Le pêcheur patient
prend son poste sans bruit. (Boisjolin.) 1 Anneau
du pêcheur, Sceau qui est apposé à certaines expé-
ditions de la cour de Rome. j Adj. Qui est destinéalla pêche, qui sert pour la pêche. Bâtirent pé-tfieur. Bateau pêcheur. 1 Les peuples pêcheurs sont
promptement devenus navigateurs, et l'on a tou-
jours été frappé de l'adresse et de l'intelligence queles peuplades sauvages ont déployées dans la con-struction de leurs pirogues, de leurs barques et de
leurs engins de pêcbe.

PÉCORE, s. f. (du ltt. pécore, abî. de pecus,troupeau, bête). Animal, bête. La chétive pécore
s'enfla si bien qu'elle creva. (La Fontaine.) Fig.
Personne stupide. Taisez-vous, petite pécore. C'est

-une pauvre pécore.
PECTATES, s. m. pi. Chim. Sels formés par la

combinaison de l'acide pectique avec les bases. Ces
sels sont gélatiniformes, se dessèchent comme une
gomme et sont en général peu solubles.

PE^TMŒ s. f. {du gr. mpmç, gelée). Chim.
Principe immédiat artificiel qui, a quelque analogie
avec la gomme et qui existe dans tous les fruits.
La pectine constitue essentiellement les gelées de
fruits qui paraissent sur nos tables.

PECTINE, ÉE, adj. Qui est en forme de peigne.| Anat. Musctc pectiné, Muscle de la partie interne
dé la cuisse. Substantif. Le pectine.

PECTINIBRANCHE, adj. et s. Qui a les bran-
chies en forme de dents de peigne. S. m. pl. Ordre
des mollusques gastéropodes, caractérisé par la
forme pectinée ou plumeuse des branchies. Cet
ordre comprend les nombreux genres toupie, palu-
dine, monodonte, phasianelle, buccin, rocher, etc.

L PECTIQUE, adj. m. Chim. Acide ptctiqut, Acide
qui a été connu pendant longtemps soin le nom de
gelée végétale.C'est lui qui donneaux sucs des fruits
la propriété de se prendre en gelée. A l'étathydraté,
il a l'aspect gélatineux il ressembleà un vernis ou
à une gomme.

PECTORAL, ALE, adj. (du lat. pectus, poitrine).
Anat. Qui appartient à la poitrine. qui fait partie
de la poitrine. j 1 Muscles pectoraux,Musc:les qui s'at-
tachent eii grande partie sur la région antérieure
de la poitrine. On distingue le grand pectoral, qui,
de la moitié interne du bord antérieur de la clavi-
cule, de la face antérieure du sternum et des carti-
lages des six premièresvraies côtes,vient se fixer aubord antérieur de la gouttière bigipjtftle<fe l'humé-

--le petit pectoral, -qui s'étend obliquement
entre Papophise coracoide et le bord supérieurdes
deuxième, troisième et quatrième cotes. 1 Substan-
tiv. Le grand pectoral. Le petit pectoral. Les pecto-
raux. J Phann. Remède! pectoraux,Remèdespropres
à combattre les maladies des poumons -et de poi-
trine. Sirop pectoral. Les quatre fleurs pectorales,
Fleurs de mauve, de violette, de bouillon blanc et
de coquelicot. 1 Les guatre fruits pectoraux, Les
dattes, les jujubes, les figues et les raisins. 1 Hist.
nat. Mamelles pectorales, Celles qui ont leur siège à
la poitrine, comme dans l'homme, les singes, les
makis, les éléphants, les lamantins, etc. | Nageoires
pectorales, Les nageoiresqui, dans les poissons, re- 1

"présententles membres thoracîques des autres ver-
tébrés. j Croix pectorak, Croix que les évêques por-
tent sur leur poitrine comme marque de leur di-
gnité. j S. m. pectoral, Ornement en broderie,
garni de pierres précieuses,que le grand-prêtredes
Juifs portait sur la poitrine. {

PKCTORILOQUIE, s. f. (dtt lat. pectus, pecto-ris, poitrine; loqui*, parler parole ou voix venant
de la poitrine). Méd. Phénomène que présentent
certains phtisique, lorsque, leur poitrine étant ex-plorée à l'aide du stéthoscope,la voix semble sor-tir à travers les parois du thorax et passer tout
entière, pure et nette, par le canal central, ce qui
indique l'existence de cavités anfractueuses pro-duites dans le poumon-parla supputation ou le ra-mnllissementdes tubercules,et connues sous le nomd'ulcères du poumon. t

PÉCULAT, s. m. (du lat. peculatus, rad. pecu-lum, pécule, argent). Vol des deniers publicscom-mis par celui qui en a le maniement ou l'adminis-
tration. Le crime de péculat. Être accusé de pécu-la(.A .ce crime était puni par une peine
pécuniaire du quadruple, remplacée depuis par la
déportation. Autrefois, en France, le péculat était
puni de l'amende, de la confiscation,du bannisse-
ment, des galères et quelquefois de la mort; aujour-
d'hui la loi est bien moins sévère. V. CONCUSSION.

PECULE, s m. Nom que l'on donnait, à Rome,
aux profits que pouvaient faire les esclaves lors-
qu'ils n'étaient point occupés au service de leurs
maîtres. Ils pouvaient employer cet argent pourleur propre utilité. 1 Bien qu'on acquiert par sontravail, par son industrie. Dépenser son pécule.

PECULE, s. f. (du lat. pecunica, argent monnayé,
rad. }iecus, troupeau). Pièce de monnaie, argent.Plein de courroux et vide de pécusie. (La Fontaine.)
Vieux mot. L'anciennemonnaie des Grecs et des
Romains portait l'empreinte d'un bœuf,ç£t les pre-mières empreintes qui ont été mises sur les mon-naies des anciens peuples sont, au rapport de l'his-
toire, les figures d'animaux cet usage a même été
renouveléchez diverses nations dansdes temps bien
plus rapprochés de nous; en Frauce, il y avait au-trefois.des derniers d'or à l'agnel et des moutons d'or
à la grande ou à la petite fabrique.

PECUNIAIRE, adj. (du lat. pecuniarius; rad.
pecunia, argent). Qui a rapport à l'argent, qui con-siste dans l'argent. Intérêtpécuniaire. 1 Peine pécu-
niaire, amende pécuniaire,Somme d'argentà laquelle
une personne est condamnée par justice.

PEDAGOGIE,s. f. (du gr. TtatSaywyta, conduite
des enfants). Art d'élever Ta jeunesse, art qui com-prend à la fois l'éducation physique, l'éducation
intellectuelle et l'éducation morale. S'adonner à la
pédagogie.. Faire un cours de pédagogie. Plusieurs
établissementspédagogiquesont été fondés en France
et en Allemagne les plus importants sont, enFrance, l'École normale supérieure, à Paris; les
Ecoles normales primaires.

PEDAGOGIQUE,adj. Qui appartient,qui a rap-
port à la pédagogie. Ouvrage, méthode pédagogi-
que. En mauvaise part, comme terme de mépris
ou de dérision, Qui sent le pédagogue. Air pédago-
gique. Manières pédiegogiques.

PÉDAGOGUE, s. m. (du gr. Ttaî;, 86;, enfant;
àywy^, conduite).Celui qui conduit, qui dirige, qui
élève, qui instruit des enfants; instituteur, précep-
teur. Dana l'ancienne Université, les pédagogues
étaient ce que l'on appelle aujourd'hui Principaux
de collège, les directeurs d'établissementsd'instruction.
Peu à.peu, on n'employa plus ce mot que dans un
sens défavorable, pour désignerun pédant plein de
morgue. Par extens. Celui qui, sans en avoir le
droit, affecte de censurer ses semblables et de les
redresser dans leurs discours et leurs actions, ab-
solument comme un précepteur fait de son élève.
S'ériger en pédagogue.Faire le pédagogue.Cela sent
le pédagogue. Il ne faut pas demander si c'est là
pour un pédagogue l'occasion d'entamer un beau
discours. (J. J. Rousseau. s'em-
ployait en bonne part, il avait les deux genres;
ainsi l'on disait Une savante pédagogue,une sage,
une bonne pédagogue.

PÉDALE, s. f. (du lat. pedalis, fait pour le pied;
rad. pa, pedia, pied). Mus. Touche de bois ou de
fer que l'on fait mouvoir avec les pieds, soit pour
modifier l'intensité du sou, comme dans le piano,
soit pour hausser ou baisser le ton, commedans la
harpe, ou enfin pour faire parler les grands tuyaux
de l'orgue qui rendent les sons les plus graves de
cet instrument.

PÉDALÉ, ÉE, adj. (du lat. pes, pied)., Bot. Se
dit d'une feuille composée dont les folioles naissent
sur le bord interne de deux maltresses nervures qui
s'écartent l'une de l'autre en sortant du pétiole com-
mun par exemple, les feuilles de l'ellébore pied-
de-griffon.

PÉDAL1NÉES,s. f. pl. Bot. Famille de plantes
dicotylédonesmonopétaleshypogynes,renfermedes
herbes et des sous- arbrisseaux à feuilles simples,
sinuées, à fleurs axillaires ou solitaires. Les péda-

linées tiennent le milieu entre les bignoniacéesetles gesnériacées on les trouve dans les régions
tropicales du globe, au cap de Bonne-Espérance

etdans l'Austrahe.
PÉDANÉ, adj. m. (du lat. pedaneus rad. pMpedis, pied). Juges pidanés,Se disait autrefoisde cer-

tains juges d'un ordre tout à fait inférieur, quen'avaient ni tribunal, ni prétoire, et qui rendaient
la justice debout dans les villages.

PÉDANT, ANTE, s.- (du gr. ira??. iratSô;, en-fant). Celui, celle qui enseigne. Les pédants n'ad-
mettent l'éloquence que dans le discours oratoire.

(La Bruyère.) Ce mot n'est plus qu'un terme in-urieux par lequel 'on désigne le maître d'école etle régent do collége. Un pédant de collége. Pédant
qui signifiait Instructeurde la jeunesse, est devenu'
une injure. (Voltaire.) Celui, celle qui étale sonérudition, qui parle avec un ton, un air trop déci-
sifs. Un pédant enivré de-sa vaine science. (Boileau.)
C'est un pédant portant partout l'ennui. (Voltaire.

Celui, celle qui est compassé, resserré, minutieux
dans les bagatelles. Tout ce que je fais a l'air ca-valier cela ne sent point le pédant. (Molière.)
Adj. Qui fait le pédant, qui affecte de montrer de
la science; qui se donne trop d'importance, des airs
trop capables; qui- prend à tâche de régenter tout
le monde. Un homme pédant. Une femme pédante.

Qui tient du pédant. Air pédant.
PÉDANTERIE, s. f. (rad. pédant). Profession de

ceux qui enseignent dans les classes. Se ressentir
de la pédanterie. Peu usité. Érudition lourde, in-
digeste, dont on aime à faire parade. Tout le sa-voir obscur de la pédanterie. (Molière.) Tout cequi caractérise le pédant. Je hais la pédanterie.Sen-
tir la pédantei ie. Cet homme est d'une pédanterie
ridicule. La pédanterie d'un homme d'église.

PÉDANTESQUE,adj. Qui tient du pédant, qui
sent le pédant. Air, savoir pédantesque. Habitudes
pédantesques. Tomber de ses grands mots le faste
pédantesque.(Boileau.) Substantiv.Le pédantesque,
Genre de littérature qui sent l'affectation, où l'on
fait'un étalage de science fausse ou désordonnée.
On doit éviter le pédantesque. Que de moralistes
tombent dans le pédantesque!

PÉDANTESQUEMENT,adv. (prou. pédanteske-
man). D'une manière pédante.

PÉDANTISME, s. m. Caractère, manièredu pé-
dant. Synonyme de Pédanterie. Rien de plus sot quele pédantisme.

PÉDÉRASTE, s. m. Celui qui est adonné auvice do la pédérastie. Il y a beaucoupde pédérastes
parmi les Grecs et les Italiens.

PÉDÉRASTIE, 8. f. (du gr. irai;, îiaiôô;, en-
fant èpâo), j'aime). Passion contre nature, amour
criminel d'un hommepour un jeune garçon, et des
hommes entre eux. Le crime de pédérastie était au-
trefois puni de la peine de mort. La pédérastie
est un vice infâme que la morale, la nature et la
raisonréprouventégalement; c'est l'uuedes grandes
preuves du degré d'abjection dans -lequel l'homme
peut se laisser entraîner lorsque, maîtrisé par des
goûts vils et impétueux, fruits ordinaires d'une pro-
fonde dépravation, il ne trouve plus, dans la pu-
reté de son cœur et dans l'amour de la vertu, unebarrière suffisantecontre l'immoralité.

PÉDESTRE, adj. (du lat. ptdestris; rad. pes, pe-
dis, pied). Qui» pose sur ses pieds, qui représente
un homme à pied. Statue pédestre, par opposition à
statue équestre, celle qui représente un homme à
cheval.Qui se fait à pied. Exercicepédestre. Course
pédeatre Promenade pédeatre.

PÉDESTREMENT, adv. (pron. pédestreman). A

pied. Aller pédestrement. Voyager pédestrement.
PÉDIAL, ALE, adj. (du lat. pes, pedis, pied).

Qui appartientau pied. Plumes pédiales.
PÉDICELLE, s. m. (du lat. pedicellus, même

sens rad. pes, pied). Bot. On désigne sous ce nom
1° chacune des rainifications du pédonculeet le
pédoncule propre à chaque groupe dans une fleur,
comme dans les ombelles, les panicules; 2° le filet
qui supporte l'urne des mousses et quelquescham-
pignons, comme dans les mucédinées.

PEDICELLÉ, ÉE, adj. Bot. Qui est placé au
sommet d'un pédicelle, qui est porté par un pédi-
celle. Chacune des fleurs qui compose la grappedu
lilas, de la vigne, etc., est pédicellée.

PÉDICELLULE, s. m. Bot. Pédicelle très-mince;
support filiforme qui sert de pédicelleà l'ovaire de
certaines synanthérées.

PÉDICULAIRE, adj. (rad. lat. pediaulus, pou).
Méd. N'est usité que dans cette expression Mala-
die pédiculaire, Maladie dans laquelle il s'est-en-
gendré des poux entre cuir et chair. S. f. Bot.
Genre de la famille des scrofulariées,renferme des



.juntes herbacées presquetoujours-rivaces par leurs
rincs à feuilles le plus souvent ailées ou pinna-et à fleurs terminales, purpurines,, blanches
tu iauuâtres, ordinairement disposées en épi. On

en connut près de cinquante espèces qui, à l'ex-
ception de deux, particulières aux-pavs de plaines,
appartiennent toutes aux montagnes alpines et aux
pavs froids.

PEDICULE, s. m. (du lat. pediculus dira, de
pedis, pied). Méd. Partie servant de base aux

diverses tumeurs et excroissances qui s'élèvent sur
la snrface du corps, ou croissent il. l'intérieuret se
développentsur les membranes muqueuses. Bot.
Espèce de queue propre à certaines parties de plan-
te- antres que les fleurs et les fruits.,Les aigrettes,
le; nectaires sont des pédicules. II ne faut pas con-ce mot avec pédoncule. Celui-ci est la tige
qui supporte la fleur et le fruit. | Entom. Toute
partie rétrécie qui supporte une portion du corps,
comme les balanciérs chez les diptères, l'abdomen
dans beaucoup d'hyménoptères.

PÉDICURE, s. (du lat. pes, pedis, pied; cura,
-nin Celuijjjelle qui traite les maladies des pieds.
1 Le nombre des infirmités dont le traitementest

abandonné aux pédicures est fort restreint; ils ne
traitent que les excroissancesou callosités qui vien-
nient sur la peau des pieds, telles que cors, ognons,
durillons; le soin des ongles leur est égalementat-
tnliue. Adjectiv. Artiste pédicure.

PÉDIEUX, EUSE, adj. (rad. lat. pes, pedis, pied).Qui appartient au pied. 1 Muscle pédieux, Ce-
lui qui revêt la face dorsale du pied. C'est le même
que le petit extenseur des orteils. Artère pédieuse,
Portion de la tibiale antérieure, qui se distribue au
j,;e,l | Substantiv. La pédieuse, L'artère pédieuse.

PEDIFÈRE, adj. (du lat. pes, pedis, pied; fero,
le porte;. Bot. Qui est muni d'un pied, comme l'o-
v.s re de certaines synantbérées. Zool. Se dit des

logues. 1 S. m. pl. Famille de mollusques compre-
:,a:.t ceux dont le pied est grand, comprimé, ten-
nii.ux et non byssifère.

PÉDIFORME, adj. (du lat. pes, pedis,pied forma,
i iiue Qui a forme de pied; dont la forme a quel-
que analogie avec celle du pied. Tel est, par exem-
ple un palpe d'arachnide.

l'KDILANTHE, s. m. (du gr. ûéôiXov, chaussurefleur). Bot. Genre de la famille des euphor-dont une espèce, le pédilanthe faux lithy-
m.ile, est dite ipécaruanhabâtard, en raison de ses
propriétés vomitives et drastiques, dues à un suc
(l'une àcreté brûlante et déterminant des pustules
sur la peau. Elle est employée contre la syphilis.

l'EDILE, s. m. (du lat. pes, pedis, pied). Bot.
l'etit pied; sorte de support grêle formé par un ré-
trécissementdu limbe du calice au-dessous de l'ai-
grette des synanthérées.

PEDILUVE, s. m. (du lat. pes, pedis, pied; luo,
e lave). Méd. Bain de pied. Les pédiluves tièdes dé-
terminent ta dilatation des vaisseaux et l'afflux du
>ang dans leur intérieur; les pédiluves froids, ou
lui'nie avec l'eau glacée, conviennent pour empê-
cher le développement d'une iutiammation il. la
-uite d'une entorse, d'une brûlure, etc.; les pédilu-

<< chauds sont employés comme révulsifs pour
ptrer une prompte dérivation. (Nysten.)
l'ÉDIMANE, adj. et s. (du lat. pes, pied; manus,

main). Zool. Qui a des pieds-mains; dont les pieds
fuit l'office des mains. S. m. pi. Famille d ani-
maux mammifères onguiculés, remarquables enque leur pouce est séparé aux pieds de der-et que leurs mamelles sont contenues dans

poche placée sur le ventre, ce qui les a fait
;iusii appeler marsupiaux,c. à d. animaux.à bourse.
Tels sont les sarigues.

l'ÉDOMÈTRE, s. m. (du lat. pe«j, Redis, pied;
"ici rum, mesure). Instrument avec lequel on <ne-
sure le chemin,. On dit aussi Odomètre.

PÉDONCULE, s. m. (du lat. peduneu/us, dim. de
Kv, pied). Bot. Support qui soutient la fleur ou le
'"ut. Lien qui attache ces parties à la branche ou
a la tijre c'est ce qu'on appellevulgairement Queue.

Anat. On a donné ce nom à divers prolonge-
ments ou appendices de l'encéphale. Pédoncules ûu

PÉDONCULE, ÉE, adj. Bot. Qui est porté par
¡ni pédoncule. Fleur pédonculée.Zool. Se dit de
la tête d'un insecte quand elle se resserre à sa par-
tie postérieure en forme de cou. Se dit aussi des
}eux d'un crustacé, quand ils sont portés sur unfort gros pédoncule.

PEGASE (pron. Pégaza). Mythol. Cheval ailé, né
ae Neptune et de Méduse. D un coup de pied, il fit
sortir de l'Hélicon la fontaine de l'Hippocrène, où

les poètes Tenaient, dit-on, puiser l'inspiration.On
lui donne des ailes et on en fait la monture d'A-
pollon et quelquefoisde Mercure. Persée le monta
pour délivrer Andromède, et Bellérophon pour com-
battre la Chimère. Symbole du géniepoétique. On

suppose que pour être véritablementinspiré, pour
être bon poète, il faut être emportépar Pégasejus-
que ^sur 1 Hélicon. | Astron. Constellation de l'hé-
misphère boréal, qui contient quatre-vingt-treize
étoiles. S. m. Ichthyol. Genre de la famille des
lopbobranches,renferme des poissons remarquables
par leur museau saillant, avec la bouche en des-
sous, et par la disposition de leurs nageoires pec-
torales, qui sont assez développéespour-les soute-
nir un certain temps dans l'air. Le type du genre
est le pégase dragon ou volant, qui habite la mer
des Indes.

PEGMATITE, s. f. Minéral. Roche composée
d'orthose lamellaire et de quartz.

PÉGOL1ÈRE, s. f. Mar. Bateau dans lequel on
place les chaudières où chauffe le brai pour.le ca-
rénage des navires.

PÉGU Géogr. Ville de l'Inde transgangétique,
autrefoiscapitale du royaume de Pégu 10,000 ha-
bit. Faméux temple de Choumadou, pyramide de
plus de 100 mètres de haut. Elle fut prise par les
Anglais en 1824 et en 1852. Le royaume de Pégu
avait. pour bornes, au N. l'Arakan et l'Ava, à l'E.
le Martaban, ailleurs le golfe de Bengale; 380 ki-
lom. sur 300. Il est arrosé par le Pégu et par di-
vers bras de l'Iraouaddy, qui forment un delta.
Bois de tek,riz;or, rubis, saphir, grenat.Ceroyaume,
qui avait été conquis par-l'empire'birman en'175'1,

a été annexé en 1853 aux possessions britanniques.
PEIGNAGE, s. m. Action de peigner la laine,

le lin, le chanvre, etc. façon qu'on lui donne avec
le peigne. Le peignage se fait par un temps sec.

PEIGNE, s. m. (du1 lat. pécten). Instrument de
buis, de bois, de corne, d'écaillé ou d'ivoire, ou de
toute autre substance, taillé d'un côté ou même
de deux côtés, en forme de dents, qui sert à dé-
mêler les cheveux et à décrasser la tête. Voulez-
vous connattre si une femme est soigneuseet pro-
pre, examinez ses peignes. Les peignes sont confec-
tionnés par les tabletiers. 1 Se donner un coup de
peigne, Se peigner. Fig. et famil. Donner un coup
de peigne à quelqu'un, Le maltraiter, le battre.Fa-
mil. Edre sale comme un peigne, Se dit par allusion
à la crasse' qui s'attache au peigne qui sert à dé-
crasser les cheveux. Instrument en corne,, en
écaille ou en or, et quelquefoisorné de diamants,
il. longues dents, de forme plus 6u moins courbe,
que les femmes portent tout à la fois comme orne-
ment et pour maintenir leurs cheveux. | Technol.
Instrument pour apprêter le chanvre', le lin, la
laine. Chez les tisserands, Sorte de châssis long
et étroit, divisé en une multitude de petites ouver-
tures par où passent les tils de la chaîne. Con-
chyliol. Genre de mollusquesacéphales à coquilles
bivalves, de l'ordre des lamellibranches subostra-
cés, renfermant un grand nombre d'espècesrépan-
dues dans toutes les mers.

PEIGNÉ, ÉE, part. Nettoyé, arrangé aveo le
peigne. Cheveux bien peignés. Être mal peigne.
Fig. et famil. Homme bien ou mal peigné, Celui dont
la toilette est bien ou mal faite. | Substantiv. Un
mal-peigne. t;tre peigné à la diable, Avoir les che-
veux en désordre. Fig. En parlant des choses,
Jardin bien peigné, Jardin soigné, tenu avec une
propreté remarquable. Style peigné, Style châtié.-| S. f. Action de peigner dans le sens tig. et vulg~
de rossée. Il a reçu une bonne, [peignée. Technol.
La quantité de laine, de lin ou de chanvre que
l'ouvrier met sur son peigne.

PEIGNER, v. a. (du lat. pectere; fait du gr.
•rcexTStv, même signif.). Démêler, nettoyer, arran-
ger avec un peigne. Peigner ses cheveux, ses mous-
taches. Peigner du chanv re, de la laine, du lin.
Voilà ce que c'est, jeune homme, dit le quadragé-
naire en peignant ses favoris. (H. Balzac.) 1 Fig. et
pop. Battre, maltraiter. Littérat. Châtier, soigner
son style. SE peigner, v. pr.- Se peigner les che-
veux. | Fig. et vulg. Se battre.

PEIGNEUR, EUSE, s. Technol. Celui, celle qui
peigne le chanvre, la laine, le lin.

PEIGNIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui fabrique
ou vend des peignes. Adjectiv.Marchand peignier.

PEIGNOIR, s. m. Linge en forme de manteau,
qu'on se met sur les épaules lorsqu'on se peigne,
pour empêcher que la crasse ou que les cheveuxne
tombent sur les habits. Un peignoir de lin, un pei-
gnoir de coton. Manteau de toile qu'on met pour
entrer au bain ou lorsqu'on en sort. Faire chauffer
un peignoir. Vêtementde femme, en formede robe,
non ajustéà la taille, que les dames portent le ma-

tin, lorsqu'elles sont
en déshabillé ou

dont à dentelles.
des vêtements. Louise était en peignoir. -A

PEIGNON, s. m. Technol. Quantité
peigné que l'ouvrier fixe sa ceinture ""jour filer
une corde. Au pl. Rebut de la laine peignée,

PEIGNURE,s. f. Mar. L'extrémité d'un cordage
qui a été détordu. Au pi. Cheveux qui tombent
de la tête lorsqu'on se peigne.

PEINDRE,v. a. (du lat. ptngere, même signif.).
Ce verbe se conjugue ainsi Je peins, tu peina, il

-ptint. Nous peignons. Je peignais. Nous peignions. Je
peignis.' Noua peignîmes. J'ai peint: Je peindrai. J»

peindrais. Peins. Peignons. Qut je peigne.- Que nom
peignions.Que je peignisse. Qut nous peignissions. Pei-
gnant. Peint,peinte, ayant peint. Représenter, repro-
duire les objets dans leurs formes, leurs couleurs,
leur situation, figurer les traits. Peindreun homme,
un lion, un arbre. Ptindre quelqu'un en grand, en
pied, en petit.-Peindre une bataille.Peindre une mon-
tagne, une vallée. Peindre une fleur. Peindreun en-
font, une femme,un vieillard, une scène,un paysage.
Proposez-lui plutôt, à lui qui sait faire de la chair,
de peindre une étoffe, un ciel, un oeillet, une prune
avec sa vapeur, une pêche avec son duvet. (Vide-
rot.) Ce n'est pas l'amour qu'il fallait peindrraveu-
gle, c'est l'amour-propre.(Voltaire.)

Si, de Rubens imitant la magie,
La toile eût pu s'animersous mes doigts,
Quel besu portrait j'aurais fait de ma mie,
Je l'auraispeinte ainsi que je la vois

Enduire simplement d'une couleur, d'une teinte
à l'aide du pinceau. Peindre une muraille, une mai-
son, un parquet. En ce sess, on dit aussi,et mieux,
Mettre en couleur. 1 Ornet de peintures. Peindre une
galerie, un plafond. | Absol.. S'adonner à la pein-
ture. Peindre d'après nature. Peindre sur bois, sur
cuivre, sur verre, sur porcelaine. Peindre à l'huile,
au pastel. Peindre gris, peindra lourd, peindra sans
vérité. (Diderot.)1 Se dit aussi neutral. de la ma-
nière dont on forme ses lettres en écrivant. Cet en-
fant peint bien. Fig. Représenter vivement par le
discours. Molière, La Bruyère, ont peint les mœurs
de leur temps d'une manière admirable. Votre mé-
moire vous la petndra mieux avec tous ses traits et
son incomparable douceur que ne pourraientfaire
toutes mes paroles. (Boss.) Personne n'a peint aveo
plus de vérité les situations et les infortunes qui ex-
citent la pitié. (Barthélémy.) J Être à peindre, Sorte
de locution dont on se sert pour exprimer qne des
objets sont si parfaitementconformés, qu'ils pour-
raientservir de modèlesà d'autresobjetsanalogues,
susceptibles d'être représentés par des couleurs.
Homme fait à peindra. Femme faite d
feindre v. pr. Se représentersoi-même par des
traits, des couleurs. Plusieurs peintres célèbres se
sont peints eux-mêmes. Se représenter. Ces souve-
nirs se peignent à leur esprit. Être représenté vive-
ment par le discours. La misère de certaines popu-
lations ne peut se peindre. J'espère que l'honnêteté
de votre âme se peindra toujours dans vos lettres.
(J. J. Roussesu.) j Fig. Se montrersensiblement,en
parlant des passionset des mouvementsde l'homme.
La candeur de son âme se peignit alors sur son
front et dans ses yeux. L'espérance et la crainte se
peignaient dans les regards inquiets des spectateurs,
(Barthélémy.) La colère se peignait sur ses traits.
<»KEINE,s. f. Upron. pêne; du lat. pâma fait du

gr-. uévofiat,je travaille). Le sentiment d'une dou-
leur, d'une souffrance, d'un mal dans le corps ou
dans l'esprit.Peine du corps. Peine de l'esprit.Avoir
des peines cruelles, 1 Embarras, inquiétudes. Tirèr
quelqu'un de peine. Être en peine de, Slnquïéter de
quelqu'un ou de quelque chose. Être en peine tda la
santé d'un ami. j Famil. Être comme une âme en
peine, Être très-inquiet, Hommaou femme de peine,
Homme ou femme qui n'a pas de profession déter-
minée et qui gagne sa vie par-un travail de corps.

1 Travail fatiguo. Je le ferai ou je mourrai à
peine. Se donner de la peine, une grande peine, j
Prov^ Nul bian sans peine, On n'arrive pas à l'ai-
sance sans travailler. 1 Mourir ci du peine, Mourir
sans avoir obtenu une chose pour laquelle on s'est
donnébeaucoup de peine. Avoir de la peina a, .Sa–
résoudre avec peine à faire quelquechose. Famil.
La chose en vaut la peine, La chose mérite qu'ons'en
occupe. Avoir peine à faire une affaire^ Avoir beau-
coup de difficulté à la conclure. 1 Avoir peine, Souf-
frir, éprouver de la douleur. T ai peine & voir tant
d'hommes éprouver les tortures de la faim. 1 Cela

ne vaut pas la peine d'en parler, Se dit d'une chose
sans importance. 1 À peine, loc. adv., Marque le peu
de temps qu'il y a qu'une choses a eu lieu. ,A peint



nous sortions des portes de Trézène. (Racine.) Sedît pour Presque pas. Il est à peint jouer. | A' peinesi. A peint si on s'occupe de cette importante ques-tion, j A grand*print,Très-difficilement.On se con-duit à grand' peine, tant la nuit est obscure. Avec
peine, A regret. Je l'ai vu partir arec ptint. Sans
Pfine, loc. adv., Sans fatigue. | Kig. Aisément.Lcrire, composter sana peine. Prendre la point de,

u
Se dit pnr politesse. Prmes

1 Sous Sous peine Je la vie.Punition, châtiment. Appliquer, prononcer unepeine. Subir une point. Le juge prononce les peines
que la loi inflige. (Montesquieu.) | Jurisp. Sous les
peines de droit, Sous les peines autoriséespar la loi
sous lès peines que ia loi ûiflige. Peine arbitraire,
Peine qui est prononcée par un abus d'autorité et
que n'autorise nullement la loi. j La peine dt mort
ou peine capitale.En manière politique ou pour uneatteinte quelconque a la loi, la pefhe de mort con-
stitue un droit exorbitant,barbare, monstrueux, quenul ne peut s'arroger, suivant l'opinion des plus
grands philosophes. L'homme ne sait bien ni le passé,

absolue et sans retour, il s'exposera commettre unassassinat. La réhabilitation,que du reste un cruel
et impitoyable orgueil refuse presque toujours, nepeutracheter le crime que la passion ou l'ignorance
ont fait commettre, attendu qu'elle ne peut rendre
la victime à la vie. | Théol. Les peints éternelles, les
peines de l'enfer, D'après les diverses religions, Châ-
timents épouvantables que Dieu réserverait à l'im-
mense majoritédes hommes; do!!me absurde en ce^u'il établit ttne disproportion infinie entre la peine
et le délit, et en ce qu'il pose le principe d'absolue
impossibilité de se corriger, de revenir à la vertu.PEINÉ, ÉE; part. Affligé, chagrin. Je suis très-
peiiié de ce qui vous arrive.
PEINER, v. a. (pron. péné du lat. p&na, peine).
'Faire de la peine,causer du chagrin, de l'inquiétude.
Votre malheur me peint beaucoup. Causer de la
fatigue. Ce travail me peine excessivement. 1 Y. n.Se fatiguer avoir de la peine à faire une chose.
Peiner en traversant un pays de montagnes. Des che-
vaux qui peinent beaucoup à tirer des bateaux.

PEINT, E1XTE, part. Fait à l'aide du. pinceau.
Portrait bien peint. Murailles peintes. Tableau par-faitement ptint. Des toiles peintes.Fig. La douleur
est peinte sur sa figure. Ils entrèrent chez moi, la
douleur et la consternation peintes sur leurs visa-
ges. (Barthélémy.)La colèreest peinte sur ses traits.

PEINTRE, s. (du lat. pictor, fait de pingere,
peindre). Celui, celle qui exerce l'art de la peinture.
Un bon peintre. Un grand peintre.Peintre d'histoire.
Peintre de paysages. PehUre de portraits. Peintre de
genre. Peintre eu miniature. Peintre sur émail. Les
peintresanciens. Les peintresmodernes.Les peintres
de l'école de Rome, de l'école flamande. Un peintre
qui fait?d'après nature forceet exagère une passion,
un contraste, des attitudes. (LaBruyère.) j Les qua-lités d'un excellent peintre sont d'avoir du génie,
le jugement bon, l'esprit docile, le cœur noble, le
sens sublime, de l'amourpour le travail et pour sonart. 1 celui qui met en couleur les appartements,
les plafonds, les boutiques, les murailles, etc. Pein-
tre en bâtiment. Fig. Celui qui représentevivement
les choses par la parole, le discours. Buffon est le
grand peintrede la nature. Pour le féminin on dit

proposentpeinfre*se,
mais ce mot est ironique. La Fontaine a dit tintpeintre.

PKINTRESSE,s. f. Femme peintre. La Floren-
tin», peintresse à Turin. (Mercure.) Ne se dit plus,
si ce n'est par ironie.

PEINTURAGE s. m. Action de peinturer; en-duit de couleursur du fer, sur du bois, sur un mur.
PEINTURE, f. (du lat. pictura, même sens"

Art de peindre. S'adonner à la peinture. Cultiver
la peinture. Peinture à fresque. Peinture à l'huile.
La peirtturt est un art d'agrément. Tant de livres
faits sur la peinture par des connaisseursn'instrui-
sent pas tant un élève que la seule vue d'une tête
de Raphaël. (Voltaire.) 1 Ouvrage de peinture. Cou-
vrir.une galerie d'admirablespeintures. Couleur,
assemblage, assortiment de couleurs. Cette peinture
n'est pas encore sèche. Fig. Description vive et
animée. Ce n'est pas là une peinture imaginaire, ce
sont les mœurs. (Massilion. ) Quel iutérêt peut-il
résulterdes peinture* quine représentent les hommes
que dans les convulsions de la fureur ou du déses-
poir? (Barthélémy.) Fig.et faroil.En peinture, loc.
adv. En apparence sans réalité. Il est brave en
peinture, poltron en réalité.

P£IjKTÙRER,.v.a. (prou. peinture"). Enduire de
couleur. Peinturer un mur, un treillage.

FfilKTUilEÏIJl^USE^ftdj. et- s. Celui ,-eeIb qui

met en couleur les mars, lea grillages, etc.En
mauvaise part, Barbouilleur, mauvais peinture,

PEINTURLURER v. a. Barbouiller, faire de
^mauvaisespeintures. Il passait son temps a peintût-
f iurer le mur. S'emploie dans un sens ironique.

PEIRESC fNlcot,.4.s-CLAUDE-FABRlDE). Savant
distingué, né en 1 580 à Beaugencier(Provence). mort
en 1637; étaitconseillerau parlementd'Aix.Il voya-
gea beaucoupdanssa jeunesse,seliaavec les savants
les plus distingués, et étendit ses recherches à pres-
que toutes les branches de science et d'érudition.
Possesseurd'une grande fortune, il en profitait pour
encourager les savants, payait une foule d'agents
par lesquels il faisait faire des recherches sur les
sciences naturelles, l'histoire, les antiquités; c'est
un de ses agents qui-découvrit les Marbres de Paros.
Il fit lui-même avec Gassendi des observations as-
tronomiques, et forma de riches collectionsde mé-
dailles, d'inscriptionset d'objets d'art. C'est lui qui
importa en France les chats angoras, le jasmin
d'Inde et celui d'Amérique,le lilas de Perse, le-lau-
rier rose, le myrte à tlenrs pleines, la nèfle, etc.PÉJORATIF, IVE.adj. (du lat. pejor, pire).Qui'
rend pire, plus mauvais. Qui marque l'augmentatif
dans le mauvais. Ace dans villace, aille dans criail-
ler, sont des péjoratifs.

PÉKIN ou PÉ-KING (c. à d. la Cour du Nord).
Geogr. Ville capitale de l'empire chinois et de la

Pékin (tour de porcelaine).

Chine propre, chef-lieude la provincede Petchi-Li
1,600,000 habit. Elle est divisée en deux parties, la
ville proprement dite, et le faubourg du Sud. La
première est entourée d'une muraille de 7 mètres
d'épaisseur et de 13 de hauteur. Une avenue de 6 ki-
lom., pavée de grosses dalles de granit, y conduit
du côté de l'E. et un arc de triomphe superbe en
indique l'entrée. Les rues de Pékin sont larges, lon-
gues, droites et très-propres; les principales ont
40 mètres de large il en est une de 60 mètres.On
y voit quelquesédifices remarquables,de beaux jar-
dins, des lacs artificiels, et un pont de jaspe noir re-
présentant uu dragondont les pieds forment les piles
du pont. A Pékin siègent toutes les administrations
supérieures de l'empire, les grandes cours de jus-
tice, le tribunald'histoire et de littérature, qui exa-
mine les lettrés. On y trouve le collége impérial,
l'observatoire, bâti en 1279, la bibliothèque impé-
riale, la plus vaste qui soit hors de l'Europe, l'im-
primerie du gouvernement,de vastescabinets d'his-
toire naturelle. En 1860, après la bataille de Pali-
Kao, 21 septembre, Pfkin fut occupée par l'armée
anglo-française. Un traité de paix y fut conclu le
26 octobre de la même année.

PÉKIN, s. m. Sorte d'étoffe de soie de la Chine,
qui ressembleau taffetas. Terme de dénigrement
dont se servent les militaires pour désigner celui
qui n'est pas dans la vie militaire, qui n'est pas
soldat. Les soldatscherchent à vexer le pékin.

PELAUDE, s. f. (rad. lat. pilus, poil). Maladiequi
fait tomber le poil et les cheveux. Synonyme vul-
gaire d'Alopécie. | Technol. Laine enlevée à l'aide
de la chaux sur les peaux de mouton qu'on apprête
pour cuir et parchemin.

PELAOON,s. m. Technol. Crochetde fer fixé par
une douille à un long manche de bois.

PELAGE, s. m. (du lat. pilus, poil). Couleur des
poils de certains animaux. Le pelage du tigre est

beau. Dans l'état de domesticité,le pelagedu cerf se
change du fauve au blanc. (Buffon.)

PELAGE. Moine de la Grande-Bretagne, et fa-
meux hérésiarque du ve siècle. Il se lia àlïome.aveo
saint Augustin, et se livra à l'étude des questions
métaphysiques de la grâce et du libre arbitre. Il fut
condamné dans plusieurs conciles pour avoir sou-
tenu la liberté de l'homme. Pelage. Roi des Astu-
ries, était porte-lance du roi Rodrigue à la bataille
de Xérès (7 11). Après la perte de cette bataille etla mort présumée du roi Rodrigue, il se mit^ la
têtedes Chrétiensqui s'étaient réfugiésdans les mon-
tagnes de la Cantabrie; il y resta plusieurs années
ignoré, en sortit brusquement, battit les Maures à
Cavadonga (718 ) et dans plusieurs autres rencon.
tres, prit alors le titre de roi et fonda Oviédo.

PÉLAGIANISME,s. ta. Hist. ecclésiast.Doctrine
de Pélage, moineanglais du ve siècle, qui lui donna
son nom. Le pélagianisme nie le péché originel, la
nécessitéde lagrâce, la damnationdes enfants morts
sans baptême. Le pélagianismefut condamnépar les
conciles.

PÉLAGIE, s. f. Pâthol. Sorte d'érysipèle écail-
leux des mains, quelquefoisdes jambes et même de
la face. | Sainte-Pélagie,Prison de Paris, longtemps
1 exclusivement réservéeaux détenuspour dettes.De.
puis on y a renfermé des prisonniersde toutes sortes,
et une de ses divisions a été consacréeaux détenus
politiquescondamnésà un an de prison ou à moins
d'un an.

PÉLAGIEN, IENNE, s. Sectaire de Pelage, par-
tisan du pélagianisme. Adj. Opinion pélagienne.

PÉLAGIEN, IENNE, adj.(dugr. TréXayo;, mer).
Antiq. Qui appartient à l'Océan. Zool. Qui se ren-
contre en pleine mer. qui fréquente la haute mer,
Oiseaux pél'Ufiens. Coquilles pélagiennes. Pélagien,
S. m. pl. Ornithol. Nom donné aux oiseaux queCuvier appelle grands voiliers oiseaux qui, doués
d'une grande puissance de vol, se tiennent presque
constamment'en haute mer tels sont les pétrels,
les albatros, les mouettes, les stercoraires, les ster-
nes, les frégates, les fous, etc.

PELAGIQUE,adj. Se dit des poissons qui vivent
en mer à une grande distance des côtes. | Minéral.
Qui est le produit des sédimentsde la haute mer.

PELAGOSCOPE, s. m. (du gr. ttéXccyoî mer
<TX07iéto, je regarde). Instrumentde physique dont
dn se sert pour voir les objets dans la mer, au fond
de l'eau.

PÉLAMIDE, s. f. Ichthyol. Genre de poissons
acanthoptérygiens, de lafamille des scombéroïdes,
voisins des tllbns dont ils diffèrent par un corps
plus allongé, un oeil plus petit, un museau plus
long, plus pointu, une gueule plus fendue. L'espèce
type est la pélamide communeou bonite à dos rayé,
poisson de près de 70 centimètres, de couleur ar-
gentée et feintée de bleu clair sur le dos, qui se
trouve dans la Méditerranée et l'Atlantique.

PELARD, adj. m. N'est usité que dans cette lo-
cution Bois pelard, Bois qui a été pelé.

PELARDEAU,s. m.Mar. Morceaude bois ou de
plomb, enveloppéd'étoupeet de suif, dont on se sert
pour masquer le trou d'un boulet ou une voie d'eau.

PÉLARGONIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des géraniées, renferme des plantes herbacées ou
des sous-arbrisseaux, à feuillesopposées ou alternes
dans le haut de la tige à fleurs grandes et assez
belles. Ce genre comprend un grand nombre d'es-
pèces exotiques,pour la plupartoriginaires du Cap,
et très-recherchéescomme plantes d'ornement. Pé-
Zargonier à grandes fleurs. Pélargonier parfumé.

PÉLASGES, adj. et s. Nom des plus anciens en-
vahisseurs connus de la Grèce et de l'Italie,qui por-
tèrent dans ces pays les premiers germes do civi-
lisation, y fondèrent d'importantes colonies et y
maintinrentlongtemps leur suprématie'sûr les auto-
chtones.La plupartdes Pélasges entrèrent dans ces
pays par le Nord, les autres y arrivèrentpar mer.
Tout ce que l'antiquité nous a transmis sur leur
langue, leurs mœurs, leurs dieux, tout, jusqu'aux
noms de leurs tribus,prouve qu'ils étaient d'origine
celtique. C'est aux Pelasges que l'on doit les con-
structions dites cyclopéeunes. (Cas. Henricy.)

PÉLASGIE, s. f. Nomanéiennementdonnéàtoute
le Grèce, et particulièrement au 15Péloponèse.

PÉLASGIQUE,adj. Antiq. gr. Qui appartient
aux Pélasges. Monumentpélasgique.

PELÉ, EE, part. Qui a perdu son poil ou sa peau.
Fruit pilé. Amandepelée. | Fig. Montagne pelée, Mon-
tagne sans végétation. 1 Tête pelée, Tête. chauve, f

Substantiv. et ironiq. Un vieux pelé. | Vulg. U y
avaitquatre pelés et un tondu, Se dit en parlantd'une
assemblée où il y avait peu de mande et des gens
pour lesquels on a peu d'estime.



PELÉE- Temps hér. Fils d'£aque, époux de la
déesse Thétis et père d'Achille. Ce fut aux noces de

pelée que 1» Discordejeta la fameusepomme,cause
de guerre de Troie.

i»FI,E-MÈLE, s. m. État de désordre, de confu-

sion Je personnes ou de choses. Les lois, les insti-
tutions humainessont un pileJnêU, une vraie tour
de Babel. La vie n'est qu'un lle-mêle de biens et
le maux. On ne peut se retrouver dans ce pêle-
mêle Loc. adv. Confusément.Entrer, sortir péle-
melr. On sortit pêle-mêle du bal de l'Opéra.

111,LIER, v. a. (du lat. pilare; rad. pilus, poil).
Je pPle. Il pèle. Oter le poil. Peler un cochon. Peler
des peaux. Ah! pauvre,sot! tu crois qu'on te frise,

on te pèle. (Boursault.)
PELER, v. a. ( rad. pellis, peau). Oter la peau

d'un fruit, l'écorce d'un arbre. Peler une pomme,une
poire. Hortic. Peler la terre,Oter le gazon. 1 Peler

les ailées d'un jardin, En enlever l'herbe et la terre
avec le râteau et la pelle. | Absol.Le corps pèle; La

penu ou l'épidémie se détache.
l'ÈLERIX, INE, s. (du ]at. peregrinus, a, qu'on'

a traduit d'abord par péré^rin pérégrine, et dont
plus tard/on a fait pèlerin). Celui, celle qui va en
pèlerinage. Se dit plus particulièrementdes-voya-
geurs chrétiens ou/catholiques qui vont visiter les,
lieux saints et y faire leurs dévotions, et des disci-
ples de Mahomet qui vont visiter la Mecque. Les
pèlerins de Jérusalem. Une caravane de pèlerins.
Les pèlerins n'étant pas toujours d'une grande mo-
ralité, on a pris ce mot pour synonyme de Fripon,
d'homme rusé, adroit, menteur, dont il est prudent
Je se défier. Si vous connaissiezle pèlerin.

PELERINAGE, s. m. (rad. pèlerin). Voyage de
dévotion que l'on fait aux lieux saints, aux tom-
heaux des martyrs, etc. Aller en pèlerinage. Entre-
prendre un pèlerinage. L'on ne voit point faire de
voeux ni de pèlerinages pour obtenir d'un saint d'a-
voir l'esprit plus doux. (La Bruyère.) Lieu où
l'on va en pèlerinage. Le sépulcre du Christ; à.Jé-
rusalem, et celui de Mahomet, à la Mecque, sont,
des lieux de pélèrinage. Chaque contrée avait au
moyen âge ses lieux de ^pèlerinage. Fig. Voyage,
passage. Vous voyez que le pèlerinage de cette vie
n'est pas semé de roses. (Voltaire.)

PÈLERINE, s. f. Ajustement de femme qui
couvre la poitrine et les épaules, en formede grand
collet rabattu. La belle enfant portait une pèlerine.

Conchyliol. Nom vulgairedu» peigné commun.
PELETTE, s. f. Instrument qui sert à couper,

à diviser la terre à briques.
PKLIAS. Mythol. Fils de Neptune et de Tyrë.

Ses propres enfants le tuèrent à l'instigation de
Médée, qui leur avait persuadé que c'était le moyen
de le rajeunir.

PÉLICAN, s. m. (du gr. 7re).exdiv, fait de 7ré-
).Exy;, hache, parce que son bec plat ressembleà

Pélican..

une hache). Ornithol. Genre d'oiseaux de l'ordredes palmipèdestotipalmes; ils sont remarquables
par le volume de leur bec, au-dessous duquel estsituée une poche membraneusequi leur sert de ré-
servoir pour conserver une partie des poissons
V1 8 ont pêchés et dont ils se nourrissent.Lepé-ican retire de son estomac les aliments qu'U a

mis en réserve pour nourrir ses petits. On dit
même qu'il se déchire les flancs pour sustenter sa
couvée de son sang. Aussi est-il regardé comme
le symbole de la- tendresse paternelle. La taille du
pélicanatteint quelquefoisdeux mètres. Les neuves,
les lacs et les côtes maritimes sont les lieux que
fréquentent les. pélicans.Technol. Nom donné
plusieurs instruments.

PÉLIOME; s. m. (du gr. rçéXto;, livide). Pathol.
Tache cuivrée, verte, ou jaune de la peau.

PÉLION. Géogr. Montagne de la Thessalie, -ce-
lèbre pour avoir servi d'habitation aux Centaures,
et avoir été le théâtre de la guerre des géants con-
tre les dieux. Les géants entassèrent le mont Pé-
lion sur le mont Ossà, pour escalader le ciel.

PÉLIOSE, livide). Pathol.
Éruption cutanée constituée par de petites taches
arrondies, rouges, de grandeur variable, ayant au

^maximum un centimètre de diamètre.
PELISSE, s. f. (du lat. pef/i*, peau, enveloppe).

Manteau ou mantelet de femme, en soie ou en
laine, ordinairement doublé ou garni de fourrures.

Veste galonnée et bordéede fourrures, que le hus-
sard attachait et laissait pendresur ses épaules par-
dessus* la veste d'uniforme. La pelisse des hussard
a été supprimée en 1860. Vêtement de fourrures

des Orientaux; vêtement de distinction que le
Grand-Sultanaccordeà de hauts dignitairesde son
empire ou à des étrangers.La pelisse de renard
noir est réservée au sultan.

PELLA.- Géogr. Ville de Macédoine, dans l'É-
mathie, devint sous Philippe lacapitaledu royaume.
Philippe et Alexandre le Grand y naquirent.

PELLAGRE, s. f. Pathol. Maladie générale se
manifestant d'abord par des symptômesdu côté de
la peau, suivis d'altérations graves delà muqueuse
digestive et de ses fonctions, puis de troubles du
système nerveux central. Cette maladie est parti-
culière à certaines parties de l'Italie, et surtout au
Milanais et au Piémont, an département des Lan-
des, à quelquescantons des Pyrénéesen France, et
également à quelques parties de l'Espagne. Elle
commence par une inflammation chronique exan-
thématique ou squameuse,qui se reproduit et s'ag-
grave à chaque printemps, et peut amener, au
bout de quelques années, le vertige, la folie et la
mort. La pellagra 'est commune chez les individus
dont la constitution a été détérioréepar la misère,
une résidenceen des lieux malsains,ou les maladies.

PELLAGREUX, EUSE, adj. Qui appartient,qui
a rapport à la pellagre. Folie pellagreuse. Accident
pellagreux.S. Celui, celle qui sont atteints de la
pellagre. Les pellagreux.

PELLE, s. f. (du lat. pala, même sens). Instru-
ment de fer ou de bois dont on se sert pour pren-dre, remuer ou réunir diverseschoses. Pellede jar-
din^Pel e à feux. Pelle d'écurie. Peile de bois. Re-
muer le* blés avec une pelle. | Mar. Pelle d'aviron,
Partie plate de l'aviron. 1 Fig. Remuerl'argentà la
pelle, Avoir beaucoup d'argent. Prov. La pelle se
moque du fourgon, II a précisément les mêmes dé-
fauts qu'il reproche aux autres.

PELLERON, s. m. TechnoV, Pelle de bois étroite
et longue, dont les boulangers se servent pour en-
fourner les petits pains.

PELLETÉE, s. f. (rad. pelle). Ce qui peut tenir
sur une pelle. Une pelletée de terre.

PELLETERIE,s. f. (rad. lat. pellis, peau). Art
d'accommoderles peaux et d'en faire des fourrures.
Ouvrier habile dans la pelleterie. On comprend
aussi sous ce nom les peaux garnies de poils et
destinéesà faire des fourrures; telles sont lespeaux
dé martres, d'hermines, de castors, de loutres, de
tigres, de petits gris, Je fouines, d'ours, d'oursons,
de loups,de putois, de chiens, de chats, de renards,
de lièvres, de lapins, d'agneauxet autres animaux.
Les plus belles et les plus précieuses pelleteries
viennent des pays du Nord; eelles du Midi sont
beaucoup moins estimées.

PELLETIER, 1ÈRE, adj. et s. Celui, celle qui
prépare et qui vend de la pelleterie,des peaux, des
fourrures. Un pelletier. Une pelletière. Un mar-chand pelletier. Une marchande pelletière.

PELLICULE, s. f. (du lat. pellicula, dimin. de
pellis, peau). Membrane, peau mince et déliée, qui
recouvre certains organes, des animaux, certains
fruits et qui revêt en dedans la coque de l'œuf.

PELLICULEUX, EUSE. adj. Qui est plein de
pellicules. Substances pedlirsvltuaes.

PELLUCIDE, adj. (du lat. 'per, & travers luci-
dus, clair). Qui est transparent ou demi-transpa-
rent. Substances, corps peUucida.

PELOIR, s. m. Technol. Bâton rond et renflé
dans le milieu, qui sert tu mégissier pour faire
tomber le poil des peaux.

gr. potier). En-
tomol. Genre d'hyménoptères, section de» porte-

sectes propres
très-remarquables;ils construisent leurs nids arec
de la terre et les placent dans les anglesdes mo-
railles ou au plafond des greniers.

PÉLOPONESE.Géogr. Presqulle qui termine

l'isthme dc Corinthe. Elle doit son nom au Phry-
gien Pélops, qui y régna vers l'an 1350 av. J. C.
On la divise vulgairementen sept parties fAchale
et la Corinthie au N., l'Argolide à l'E., la Laco-
nie et la-Messénie au S., l'Elide à l'O. et l'Arca-
die au centre; mais ces divisions varièrent fré-
quemment. Parmi les événements qui forment
l'histoire du Péloponèse, on remarque Ja fondation
du royauma d'Argoï par Inachna, vers 1986, de
Sicyone vers 1920, de Sparte vers 1880, de Co-
rinthe ver* 1350 l'arrivée du Phrygien Pélops,
qui règne en Élide vers 1350 et donne son nom à
toute la presqu'ile l'expulsion des Héraclides
vers 1300, leurs diverses tentatives pour rentrer
dans le Péloponèse, leur retour définitif dû à l'aide
des Doriens (1190) l'occupation des principaux
trônes du pays par les divers princes de cette fa-
mille; lesgnenceideJMessénieT(743et 685); réta-
blissement delà prépondérancedes Spartiatesdans
le Péloponèse, leur rivalité avec les Athéniens, ri-
valité qui donna naissance à la guerre du Pélopo-
nèse (431-404) et amena la domination de Sparte;
les guerres de Sparteet de Thèbes (371-363), pen-
dant lesquelles le Péloponèse fut plusieursfois en-
vahi les efforts de la ligue achéenne pour repous-
ser les Romains,la lutte de cette lignecontreSparte,
enfin la réduction dn Péloponèse et du resté de la
Grèce en province romaine sous le nom d'Achaïe.
Aujourd'huile Péloponèse se nomme Morée.

PÉLOPS.Mythol. Fils du roi de Lydie Tantale,
fut tué par son propre père. Jupiter lui rendit la
vie. Il eut pour tils Atrée et Thyeste.

PELOTAGE, s. m. Action de peloter, de mettre
des écheveaux en pelotes. Le pelotage dn fil. An
jeu de paume, au billard, Action de jouer négli-
gemment, sans s'astreindreaux règles.

PELOTE, s. f. (du lat. pila, balle). Boule qu'on
forme avec du fil, du coton, de la laine roulés sur
eux-mêmes.Pelote de fil. Petit coussinet, de forme
ronde, ovale ou carrée, sur lequel on fiche des ai-
guilles ou des épingles. Une pelote de soie, de den-
telle. 1 Pelote de neige, Boule que l'on fait avec de
la neige pétrie. Faire sa pelote,Arronditses profits.

PELOTER, v. a. Mettre en pelote. Peloter du
fil. Famil. Battre, maltraiter de coups on de pa-'
roles; ou encore Jouer, batifoler avec une jeune
fille, 1 Peloter quelqu'un dans une conversation. Être
plus fort que lui, avoir l'avantage sur lui. | ÂbsoL. °
Ne pas joutr partie, ne faire que peloter, Jouerà la
paume, sans faire une partie réglée, par simple
manière réeréative. 1 SE PELOTER, v. pr. Être mis
en peloton. 1 Famil. Se battre, se maltraiter. Ils m

sont pelotés.Les deux officiers*» pelotèrent.
PELOTEUR,ElTSE, s. Ouvrier, ouvrière em-

ployés à mettre du fil en pelotons. | S. f. Machine
qui sert à façonner les pelotes de fil, de coton.

PELOTON, ,s. m. (pron. plot on). ISspèce de
boule qu'on forme en dévidantdu fil, du coton, de
la soie ou de la laine. Un peloton de laine, de soie,
de fil. Un chat qui joue avec un peloton. Petit
nombre de personnes ramassées. Les sergentsde
villes parcouraient la ville par pelotons. Particu-
lièrement, Subdivisiond'un bataillon sur le champ
de bataille ou en marche. Former,
ton. Feu de peloton. Les pelotons sont tous égaux
en force autant que possible, ce qui n'a presque
jamais lieu dans la subdivision par compagnies.

PELOTONNÉ, ÉE, part. Mis en peloton, enboule. Fil pelotonné. Les nuages pelotonnés errent
en désordre dans l'étendue des cieux. (Delenze.)

peloton. Pelotonnar de la soie. Sa fblotokksk,
v. pro Être mis en peloton.Rassembler ses mem-
bres, se ramasser. L« hérisson se pelotonne. | Se
grouper. Ce qu'il ya.vait de plus grand, de meil-
leur, de plus distingua de tout âge, m pelotonnait
autour de lui. (Saint-Simon.)

PELOUSE, s. f. (prou. pelouse; du
poil; de l'italienpetluzsa,poitcourt).Terrain cou-vert d'une herbe épaisse douce et courte. Une belle
pelouse. Une verte pelouse. Danser sur la pelouse. |
L'herbe môme qui recouvre le terrain.

clier en ferme de croissant, à l'otage des troupeslégères, chez les anciens.Les Romains Mservaient
du boucliernommé pelte. |On ditaussi peUa au maso.



PELUCHE, s. f. Sorte d'étoffe à longs poils, ne 1

servant guère aujourd'hui que comme doublure etgarniture de chapoau. Peluche de soie, de coton, etc.Un chapeau de peluche. Une pèlerine de peluche.
PELUCHER, v. u. En parlant de certaines

étoffes, Se couvrir de poils qui se détachent du
tissu. Cette étoffe peluche^ On dit dans le même
sens et protiominalement ac pelucher.

^âj- Qui peluche. Étoffes
taelttclkeuses.Fruits petuchew;. Feuilles pelucheuses.

PELURE, s. f. Peau qu'on enlève de dessus les
légumes, les fruits, le fromage. l'elured'ognon. Pe-
lure de pomme. Mince comme une pelure d'ognon.
} Mure d'ognon, Couleur de quelques vins. Le vin

vieux prend la couleurde pe/ured'ognon.[Nom donné
à une espèce de champignon,à une variété de pommede terre, et à une coquillé du genre anémie.

PELVI-CRURAL, ALE, adj. (du lat.pek-ts,bas-
si4j crus, cruris, cuisse). Anat. Qui appartient aubassin et à la cuisse. Artère pelvi-crurale.

PELVIEN, IENNE, adj. (du lat. pelrinus rad.-f'A) bassin). Anat. Qui appartient au bassin.
Aponévrose pelvienne, Expansion qui se fixe audétroit supérieur du bassin et forme une sorte de

cloison résistante qui soutient le péritoine. | Cavité
pelvienne, Cavité du bassin. La cavité- pelvienne est
gravement atteinte. Face pelvienne de l'os iliaque,
Cellequi correspond à lacavitépelvienne. Membres
pelviens, Les membres inférieurs ou abdominaux.

PELVIMÈTRE, s. m. (du lat. pelris, bassin
du gr.- jifitpov, mesure). Méd. Instrumentdont on
se sert dans la pratique des accouchements, pour
mesurer les diamètres du bassin.

PELVI-PÉR1TONITE,s. f. Méd. Inflatmmation
du péritoine du bassin.

PELVIS, s. m. Mot latin, qui signifie bassin, et
qui est passédans la langue française avec la même

PEMPHIGUS,s. m. (du gr. bulle). Pa-
thol. Phlegmasiecaractérisée par l'éruptionsimul-
tanée ou successive, sur une ou plusieurs parties
du corps, de bulles d'un volume variable se déve-
loppant sur des plaques érythémateuses remplies
d'un liquide jaunâtre ou sanguinolent. Elle se ter-
mine ^trelqtiefuispar la résorption de ce liquide,
xwis plus ordinaIrement par son effusion, et parla formation de croûtes plus ou moins épaisses oud'excoriations superficielles,qui laissent des taches
brunies caractéristiques.

PENAILLE, s. f. (il mouillées; du lat. pannus,lmillon). Chiffons, haillons. Terme de mépris em-ployé par quelques écrivains, par allusion à la
bure grossière des moines, pour désigner la gent
monacale. La penaille, la monaille et la mitraille.

Lapenaille ensemble enfermée
Fut en peu d'heures consumée.

(LA FONTAINE.)

PENAILLERIE, s. f. (Il mouillées).Assemblage
de peuaillôns, de haïllons, de choses sans aucunevaleur. Par anal. Rassemblement d'hommes enhaillons. ¡ Par mépris. La gent monacale. C était
1'honneur de la penaillerie. (Voltaire.)

PÉNAL, ALE, adj. (du lat. pœnalis, fait de pœna,
peine). Qui assujettità quelque peine, à des peines.
Code pénal. Législation pénale. Lois pénales. Consul-
tez les articles du code pénal. Inusité au pi. masc.PÉNALITÉ, s. f. Qualité de ce qui est pénal,
de ce qui est susceptible d'une peine. La pénalité
varie suivant les temps et les lieux, les institutions
et les moeurs. (Dict. politiq.) j Système des peines
établies par les lois. Une pénalité indulgente. Une
pénalitésévère. La pénalisé

PENARD:s: m. (pron. penar). Terme de raillerie
qu'on trouve dans Molière et qui n'est guère usité
que dans cettelocution, Vieuzpenard,Vieillard rusé
ou libertin. Le curé est un rieur penard.

PENATES, s. m. pi. (du lat. pénates, formé de
penitus, intérieure ils étaient placés dans la partie

la plus retirée de la maison). Dieux domestiques
des Romains et des Étrusques. Ils étaient les pro-
tecteurs et les gardiens, comme les lares, de la
maison et de la famille. Du reste tout ce qui sedit des lares s'applique aux pénates. Enée sauvade
l'incendie de Troie ce qu'il avait de plus précieux,
son père et ses Les dieux pe-
nal es, | Fig. La patrie, le pays, la ville et aussi Ja
demeure, la maison oit 1 on a fixé sa résidence.
Revoir ses pénates. Rentrer dans ses pénates,Par
extf ns. Je ne songeai qu'à me sauver avec mesdieux pénales t c. àd. avec mes barde*.{Le Sage.)

PENAUD, AUBE, adj. (pron. petté, penôdt).Hon-

teux, interdit, embarrassé. Quand il me vit il fut
bien penaud. Voilà des gens penauds s'il en fut onc.
(Pirou.) | Substantiv. Le penaud. La penaude.

PENCHANT, ANTE, adj. Qui est penché. Qui
est incliné. Un mur penchant. Une muraille pen-
chante. Appuyé d'une main sur son urnepesante.

S. m. Pente d'un terrain. Le penchant de
la montagne, de la colline. Fig. Être sur le pen-chant d'un précipice, Être exposé à se laisser aller
aux désordres, à tomber daus le mal. 1 Se retenir
sur le penchant du précipice, S'arrêterpar prudence,
par force morale, sur la pente du mal où l'on allaitglisser. Dans l'acception de déclinaison, il nes'emploie guère que dans ces locutions Vers leJ penchant, sur le penchant, jusqu'au penchant. Daustoutes les acceptionsqui précèdent,ce mot n'a point
de pluriel. ¡Inclinaisonnaturelle, bonne ou mau-vaise. Suivre son penchant. Se laisser aller, entraî-
lier à ses penchants. La sultane a suivi son pen-chant ordinaire. (Racine.) Notre penchant nous

porte à des idées plus agréables. (Fléchier.) Rien
ne montre mieux les vrais penchants d'un homme
que l'espèce de ses attachements. (J. J. Rousseau.)
Un secret penchant l'avait entraîné. (Barthélémy.)

PENCHÉ, ÉE, part. Incliné. Tête penchée. Mur
penché. Arbre penché. Tour penchée. Sous le tronc
penché d'un bouleau, je parvins la garantir de
torrents de la pluie. (Chateaubriand.) Fig. Afrs
penchés,Mouvementsaffectés de la tête ou du corps,attitudes nonchalantes. La belle a des airs penchés.

PENCHEMENT, s. m. (pron. pancheman; rad.
pencher). Action d'une personne qui se penche
état d'un corps qui penche. Le penchement d'un
mur. Le penchtment de la tour de Pise.

PENCHER, v. a. (pron. panch'é du lat. pensare).
Incliner d'un côté. Pencher la tête. Pencher le corps.Quelques arbres fruitiers sauvages penchaient leurs
têtes sur les nôtres. (J. J. Rousseau.) 1 Mettrequel-
que cho^ hors de son aplomb, hors de la ligne per-pendiculaire. Pencher un vase. V. n. Être hors
de son aplomb, hors de la perpendiculaire. Ce murpenche.Etre porté vers quelqu'un ou quelque
chose. 11. faut toujours pencher vers la clémence
plutôt que vers la cruauté. (Voltaire.) | Penchera,
Suivi d'un nom. Jeanne penchait à la réforme. 1

Pencher à, Suivi d'un infinitif. Ils penchent à aimer
le vice. (J. J. Rousseau.) Pencher de. De quel côté
penche.vous? On tombe du côté où l'on penche.

Il est malaisé, dans cette égalité,
Qu'un esprit combattu ne penche d'un côté.

(corneille.)
1 pencher pour. Je penchepour la liberté. SE PEN-

CHER, v. pr. S'incliner, se baisser. Son corps sepenche sous le poids de l'âge.
PENDABLE, adj. (pron. pàndable). Qui est à

pendre, qui mérite d'être pendu. Un homme pen-
dable. Une femme pendable. Il n'est si bon homme
de bien, qu'il mette à l'examen des lois toutes sesactions et pensées, qui ne soit pendable dix fois en
sa vie. (Montaigne.) 1 Cas pendable, Dont l'auteur
mérite d'être pendu, de subir une peine capitale,
un châtiment exemplaire. Famil. Tour pendable,
Méchanceté insigne qu'on a de la peine à pardon-
ner. Jouer à quelqu'un un tour pendable.

PENDAGE, s. m. Miner. Inclinaison des veines
de charbon dans la mine.

PENDAISON, s. f. (pron. pandèzon). Action de
pendre ou de se pendre. La pendaison d un criminel.
Les cas de pendaison volontaire sont assez fréquents.

Supplicequi produit la mort par une compression
opérée au cou, an moyen d'un lien auquel le corps
est suspendu. Selon quelques savants, la pendaison
est un supplice moins cruel que la décollation parla guillotine, qui, disent-ils, doit être suivie d'a-
troces douleurs.Dans la pendaison,le corps aban-

donné à son propre poids exerce sur le lien sus-
penseur une traction assez forte pour interrompre
l'entrée de l'air et le cours du sang. On croit gé-
néralement que, dans la mort par pendaison, le
corps doit nécessairement être suspendu dans unepositionverticale, à une certaine hauteur au-dessus
du sol et loin de tout meuble ou support capable
d'offrir un appui aux pieds, et l'on incline à mettre
sur le compte de manœuvres criminelles les cas de
mort avec suspension incomplète. Mais on sait au-jourd'hui que la mort par pendaison volontaire sur-vient soit debout contre un mur et les pieds repo-
saut à plat sur le sol, soit à genoux, soit ployé endeux, assis,accroupiou mêmecouché; qu'il n'existe
pas uue seule position du corps dans laquelle la
mort volontaire par pendaison ne soit possible.

PK!ï©ANT, ANTE, adj. (pron. pandan). Qui est
incliné, qui va en bas. Avoir les bras pendants.Ce
chien a les oreilles pendantes. Toutes les colonnes
du temple sont ornées de festons pendants. (Féne-

Ion)., Qui est suspendu par en haut. Des raisins
pendants.Fruits pendants par la racine .ou par ra-cine, Les blés, les fruits qui sont sur terre et dont
la récolte n'est point encore faite. 1 Qui n'est pas
encore terminé, décidé. Un procès pendant: Qui
est dirigé perpendiculairement vers la terre. lia.
meaux pendante. Feuilles pendantes..

PENDANT, s. m. (pron. pandan; du lat. pendere
pendre). Partie pendante du baudrier ou du cein-
turon, au travers de laquelle on passe l'épée. 1 Au
plur. Pendants ou pendantd'oreilles, Parurede pier-
reries, de perles,d'or, etc.,que les femmes attachent
à leurs bouclesd'oreilles. Mar. Caliornesou pou-lies simples.1 Tableaux,estampes,groupesde sculp-
ture d'égale grandeur, représentant des objetsà peuprès semblables,et destinésà figurer ensemble, à secorrespondre. Ces tableaux sont les deux pendants.

PENDANT,prép. (pron. pandan).Durantun cer-tain laps de temps. Pendant la vie. Pendant l'été.
Le chardonneret chante pendant toute l'année.
(A. Martin.) Pendant que, loc. conj. Tandis que.
Pendant qu'il délibèrevous êtes déjà hors de portée.

PENDARD, AUDE, s. Vaurien, vaurienne; co-quin, coquine fripon, friponne à pendre. Non, je
veux auparavantvous faire voir à vous-même com-y»eift je suis servi par ce pendard-Y&.(Brueys.) Cette
pendarde de Lisette vous fera faire diète, je vous euavertis. (Dancourt.)

PENDARDERIE, s. f. Conduite, action de pen-dard. Vit-on jamais pareille pendarderie?
PENDELOQUE, s. m. (prun. pandeloc). Pierre-

ries ordinairement en forme de poire, ajoutées à
des boucles d'oreilles. Une paire de pendeloques.
Porter de riches pendeloques. 1 Morceau de cristal
ou de verre taillé en poire. Attacher des pendelo-
ques à un lustre.

PENDENTIF, s. m. (pron. pandantif). Archit.
Portion de voûte dont la forme est triangulaire,
quelquefois saillante ou presque verticale, tantôt
ouverte par le devant comme une trompe.

PENDEUR, s. m. (pron. pondeur). S'est dit pourbourreau. Mar. Gros cordage suspendu au-des-
sous des capelages de haubans pour supporter des
caliornes ou poulies simples. Pondeur de balancine,
de caliorne, de bras de palan. 1 Au fém. Pendeuse.

PENDILLER, v. n. (il mouillées). Pendre, être
suspendu en l'air et agité par le vent.

PENDILLON, s. m. (h mouillées). Technol.Verge
rivée avec la tige de l'échappement, pour commu-
niquer le mouvement au pendnle d'une horloge.

PENDJAB (pays des cinq rivières). Géogr. anc.
Province du royaume de Lahore, dont il formait la
partie S. 0.; a pour bornes au N. E. le Kouhistan
indien, au S. E. l'Hindoustan, au N. 0. l'Afgha-
nistan villes principales Amretsyr (chef-lieu) et
Lahore. Ce pays a été annexé en 1849 aux posses-
sions anglaises et compris d'abord dans la prési-
dence de Calcuta, dont il formait une province. En
1859, il a été érigé en présidence spéciale, et on y
a ajouté la vice-présidence des provincesdu N. 0.
Cette nouvelle présidence, presque aussi grande
que la France, a une superficie de 485,330 kilo-
mètres carrés, compte46 millions d'habitants, et a
pour capitale Lahore.

PENDOIR, s. m. (pron.pandoar).Technol.Corde,
crochet où l'on suspend les quartiers de lard chez
un charcutier, les quartiers et les morceaux de
viande chez un boucher. 1 Appareil auquel on sus
pend les animaux pour les dépouiller.

PENDRE, v. a. (pron.pandre). Attacher une chose
en haut par une de ses parties, de manière qu'elle
ne touche point en bas. Pendre son habit à un clou.
Pendre de la viande au croc. Prendre des raisins au
plancher. 1 Se, dit de l'homme et des animaux. Pen-
dre un homme par les pieds, par les bras, par le
milieu du corps. Pendre un lièvre par les pattes.

Fig. et famil. Pendre son épée au croc, Renoncer
au métier des armes. Attacherpar le cou à une
potence, pour que l'étranglement s'ensuive. Pendre

un malfaiteur. On ne corrige pas celui qu'on pend,'

on corrige les autres par lui. (Montaigne.)Sur des

propos détachés, pris isolément, il y a de quoi faire
pendre vingt fois le fils de Dieu. (J. J. Rousseau.)

Dire d'un homme pire que pendre, Dire d;un homme
toute sorte de mal,plus de malqu'iln'en faudradtpour
le faire pendre. 1 Cet homme ne vaut pas la cordepour
le perutre, Se dit d'un profond scélérat. | V. n. Être
suspendu. | Fig. et famil. Autant lui pend à l'ail,
au nez, à l'oreille, Il pourrait bien lui arriver sem-
blable accident, pareil malheur. 1 Tomber trop
d'un côté, descendre trop bas. Renouer un cordon
qui pend. Cette draperie pend d'un côté. SE PEN-
dre, v. pr. Se faire mourir par la sti-angulation.
Se pendre de honte, de désespoir. 1 Par,exagérât.,
pour exprimerqu'un événement est désespérant,on
dit Il y a de quoi se pendre. 1 Se suspendre, s'at-



tacher. Se pendre aux branches d'un arbre,auxan-
fractuosités d'un, rocher. | Fig. et famil. & pendre
au coté de quelqu'un, L'entourer de ses bras, l'em-
brasser chaudement, tendrement.

pENDU;UE, part. (pron. pandu). Attaché par
une de ses parties, de façon qu'elle ne touche point

*eh bas; qui a subi le supplice de la pendaison. Un'" sabre pendti au mur. Des raisins pendus an plafond.
L'n homme pendu haut et court.Nous entrâmesdans
une écurie qu'éclairaient deux grosses lampes de
fer pendules à la voûte. (Le Sage.) Sous Elisabeth
Scipion aurait été pendu sous Charles Il il n'eût
été que ridicule. (Voltaire.)

De larrons à larrons il est bien des degrés
Les petits sont pendus et les grands sont titrés.

(FR. DE nedfchateao.)
Prov. et fig. Aussitôt pris, aussitôt pendu, Se dit

d'une personne ou d'une chose sur laquelleon prend
une prompte-décision,qu'on emploieaussitôt qu'elle
se présente,par allusion à la fin tragique des trois
membres du Parlement et du Châtelet, Brisson,
Larcher et Tardif, qui, dans les temps orageux de
la Ligue, furent arrêtés à neuf heures par ordre
des Seize, confessés à dix et pendus à onze, le 16 no-
vembre 1591. 1 Avoir la langue bien pendue, Parler
avec facilité, avec volubilité. | Fig. et famil. Au-
tant vaudrait étre.pendu que d'avoir fait cela, Se dit
en parlant d'une action blâmable ou d'un ouvrage
défectueux,mal fait.|ie veux être pendusi je fais cela,
si je consens à ce que vous exigez deNçoi,' si l'on m'y
rattrape, si j'ai compris un seul mot à tout ce qu'il a
dit, etc.i Se dit par forme de serment, pour attes-
ter la vérité de ce qu'on avance, pour donner'plus
de force à ses affirmations. | Fig. et famil. E'tre
toujours pendu au cou de quelqu'un, L'embrassercon-
tiuuellement, le couvrir de baisers, l'accabler de
caresses. Dans un sens analogue. Être toujours
pendu aux colis, à la ceinture de quelqu'un, L'ac-
compagner, le suivre partout.S. Celui, celle qui
a subi le supplice de la pendaison. Avoir l'air d'un
pendu. Ce chirurgien a disséqué un pendu. L'his-
toire du pendu me rev nait souvent en mémoire.

Prov. et 1 Il ne faut pas parler de
corde dans la maison d'unypendu, Il ne faut pas dire
des choses qui peuvent tre un reproche indirect
pour ceux devant qui on parle.

PEXDULE s. m. (pron. pandule; du lat. pen-

Pendule.

SSîî' T&î' pendere, pendre). Phys. Poids sus-n au bout. d'une tige "riexible attachée parson autre extrémité a un point fixe sur lequel ellepeut librement pivoter. Ce pivot fixa est dit /ecentreïL«OnTnetU ou de auspensio»; la ligne horizontale
passant par ce point est l'axe d'oscillation.Le pen.dule physique dont on se-sert dans la pratique senomme pendule compost, les géomètres ayant ima-SSn théorie un pendule idéal qu'on *PPe"ep*n-dule simple, auquel on peut d'ailleurs ramener tous`PesZ ^Ce penduleest considéré commeun pointffillï&T"? dense, t5*nà* à l'extrémitétofté À / t absolument de pesanteur, de flexi-tré mité et d'extension; et attaché. par son autre ex-a« mouiï^ point fixe u'opposant aucun obstacle
surer l'intensité de la pesantetw^dansles différents

points, de la terre, et déterminer l'aplatissement du
globe; à l'équateur, où la surface de la terre est

blement, et le pendule oscille avec plus de lenteur;
aux pôles, où -la terre est aplatie et la distance de
sa surface au centre plus petite, le-pendule oscille
plus vite. On s'en sert aussi pour régler la marche
des horloges. Pour ce dernier usage, le pendule est
composé d'une lentille pesantesuspendueà une tige
qui pose, par un couteau d'acier, sur un plan d'a-
cier poli ou. d'agate.Cette lentille, par sa forme et
sa pesanteur, fend l'air avec plus de facilité, et
éprouve moinsd'obstacleà son mouvement.Comme
la chaleur dilate les métaux et que le froid les
contracte, les pendules sont plus courts .en hiver
qu'en été, et oscillent par conséquentplusvite. On

'est parvenu il corriger ce défaut en construisant
des pendules compensateursavec des lames faites de
métaux de dilatabilité différente, et disposées de
telles sorte que, si le centre d'oscillation tend à se
déplacer par la dilatation de l'une d'elles, cet ef-
fet se trouve compensé par la dilatation en sens
contraire de l'autre. On a tout récemment fait unenouvelle application du pendule à la démonstration
de la rot'mon de la terre autour du soleil.

PENDULE, s. f. (pron. pandule). Horloge à poids
ou à ressorts, dont la marche est réglée par un pen-
dule Unu péndule de marbre, d'ébène de bronze.
On donne aux pendulesles formes les plus élégantes
et les plus variées. La perfection d'une pendule
n'estpa3. d'aller- vite, mais d'être réglée. (Delille.)

Pendule à ressort Celle d'une certaine grandeur
qui a un ressort roulé en spirale pour principe de
mouvement. 1 Pendule à poids, Celle qui est à gran-
des vibrations, à équation.

PENDULIER, 1ERE, s. Horloger qui fabrique
des pendules celui, celle qui vend des pendules.

PENDULISTE, s. Ouvrier, ouvrière qui fabrique
'des bottes pour les pendules et les montres.

PENE, s. m. (du lat. penulu8, verrou). Dans une
serrure, Morceau de fer qui ferme la porte, et quele jeu de la clé tournant sur elle-mêmefait aller
et revenir. On distingue plusieurs sortes
le plus souvent il est rectangulaire. Pène brisé,
rouillé. Le pène ne va point, ne joue point.

PÊNE, s. f. Mar. Bouchon de grosse étoffe dont
on fait les guipons employéspar les calfats. Piéce
dé bois qui fait partie de 1 antenne. T. de ma--nége. Partie du harnais d'un cheval; frange de
petites cordes qui pend au bas du caparaçon pour
chasseur les mouches.'1 T.' de rubanier. Pièce quel'on emploie au plus près des lisses au moyen de
la corde à encorder.

PÉNÉE. Géogr. anc. Aujourd'hui Salembria.
Fleuve de ThessaMe, avait sa source au nœud du
Pinde et des monts Cambuniens,sur les confinsde
la Thessalie et de la Macédoine,coulait entre l'O-
lympe et l'Ossa, passait à Larisse, et se jetait dans
le golfe Thermaïque. Selon la fable, le Pénée était
père de Daphné, qui fut changée en laurier.

PÉNÉLOPE. Femme d'Ulysse, mère de Télé-
maque. Elle est célèbre par la résistanceopiniâtre
qu'elle opposa aux demandes de ceux qui préten-
daient ii sa main pendant l'absence d'Ulysse, ab-
sence qui dura vingt ans, et par les stratagèmes à
l'aide desquels elle ajournait sa décision indéfini-
ment. Elle avait promis de faire un choix lors-
qu'une toile qu'elle ourdissait serait finie, mais elle
défaisait la nuit ce qu'elle avait fait le jour. D'a-
près une tradition contraire, mais sans autorité,
cette prétendue fidélité n'aurait jamais existé, etUlysse, de retour en Ithaque, outré de ses dépor-
tements, l'aurait chassée honteusement. | S. f. Sedit d'une femme chaste, vertueuse, modèle de ii-
délité conjugale. C'est une Pénélope.

Aux temps les plus féconds en Phrynés,ea Laïa,
Plus d'une Pénélopehonorason pays.

1 Par allusion au travail de Pénélope, on dit d'an
ouvrage qui traîne en longueur et dont on ne voit
pas la fin, que c'est le trava.il de Pénélope, la toilee Pénélope. Je fais là le travail de Pénélope.

PÉNÉTRABILITÉ,s. f. Qualité de ce qui estpénétrable; qualité de ce qui rend pénétrable. La
pénétrabilitédes corps. La pénétrabilitédes liquides.

PENETRABLE, adj. Qui peut être pénétré. Corps
penétrabte. Substance pénéirable.

PÉNÉTRANT, ANTE, adj. Qui est propre à pé-
si pénétrantque le mercure.

Qui
se fait vivement

sentir. Froid pénétrant. | Qui traverse, qui passe àtravers. Les rayons pénétrant» de la lumière. 1 Sedit duneodeur à la fois vive et agréable. Un par-
fum pénétrant. 1 Se dit aussi d'une plaje qui s'étend l

La plaie était pénétrante. | Qui
sionne vivement, qui persuade. Discourspénétrant.
Eloquence
a le legard pénétrant.

nenetratio • formé de penttorare entrer dans). Fa-
culté, action de pénétrer/X 'activité et la pénétra-^
(ton du mercure. La
Subtilité, sagacité, vivacité d'esprit; facilité de
pénétrer dans la connaissance des chose»; faculté
de concevoir ce qui est obscur et caché. Avoir de
la pénétration, beaucoup de pénétration, une grande
pénétration. Quelle pénétration, quand il fallait per-
cer les nuages de la dissimulation. (Fléchier.)

PÉNÉTRÉ, ÉE part. Imprégné. Les herbes et
les arbres y sont trempés d'eau, la terre même en est
pénétrée. (Bern. de Saint-Pierre.)Touché, rempli.
Pénétré de douleur. Je partis le cœur plein de tous
mes devoirs jpenefré^uirtout de ceux, que -votre
amitié m'impose. (J. J. Rousseau.) | Très-affecté.
Perré, traversé.Planchepénétrée par une baille.

PÉNÉTRER,v. a. (du lat. penetrare; formé de
penitus, au dedans, et intrare, entrer). Percer, pas-
ser à travers. La lumièrepénètre le verre. Les sels
pénètrent les corps: Une fraîcheur délicieuse péw-
trait mes sens interdits^Barthélemy.) (Entrerbien
avant. Le coup a pénétré les chairs. ,1 Par anaL¡ Le
froid pénètre- la:. poitrine, pénètre la terre. | Fig.
Parvenir à connaître. Pénétrerles ruses,les secrets,
les intentions de quelqu'un. Pénétrer les mystères,
de la nature. Elle pénétrait les défauts les plus ca-
chés des ouvragesd'esprit. (Fléchier.) j Emouvoir
la sensibilité, toucher le cœur. Votre lettre m'a
pénétré jusqu'aux larmes. (J. J. Rousseau.) |V.,b.
Entrer bien avant. La flèche avait pénétré dans les
chairs. 1 Pénétrer dans; à travers, jusqu'à, Parvenir
avec difficulté.Pénétrer dans un bois. Pénétrer dans
la caverne, dans la prison. Pénétrerdans l'intérieur
d'un pays. Ce prince pénétra jusqu'aux colonnes
d'Hercule. (Bossuet.) 1 SE PÉNÉTRER,-v. pr. Rem-
plir son âme, son esprit, son cœur. Se pénétrerde
^es 1 Se chose, Se bien mettras
cette chose dans l'esprit, l'y inculquer, l'y graver
profondément..iVne( res-vousbien de cette vérité.

PÉNIBLE, adj. (rad. peine). Qui donne de la
peine, qui se fait avec peine. Travail pénible. Exer-
cice pénible. Vous échangerez les douceurs de la
vie contre des exercices pénibles et douloureux.
(Barthélémy.) Qui fait de la peine, qni afflige, qui
affecté désagréablementl'âme, l'esprit.. Sentiment
pénible. Impression pénible. Spectacle pénible. Le
songe pénible de la vie est bientôt fini. (Voltaire.)

1 Loc. impers. Il est pénible de. Il est pénible à unpère.d'avoir de grands reproches à faire à ses en-l'ants. Il est pénible à un homme lier de pardonner
à celui .qui le surpreaàken faute. (La Bruyère.)'

PÉNIBLEMENT,* adv. (pron. pemWenum).tf'une
manière pénible, avec peine, avec difficulté. Écrire
péniblement. Travailler péniblement.

PÉNICHE, s. f. (de Fangl.pinnace, second canotd'un vaisseau). Mar. Embarcationsvelte et légère,
élégante de forme, rapide à la voile et à la rame,

PÉNICILLÉ EE, adj. (du lat. jamtctUiim, pin-
ceau). Hist.nat..Sedit d'un corpsqui offre une touffe
de poils disposés en pinceau à son extrémité.

PENIL, s. m. (du lat. peniciliusdérivé de pénis).
Anat. Partie antérieure de l'oa pubis qui envi-
ronne les parties naturellea,et où croît le poil qui!.
est l'indicede la puberté. Lepenttd'une jeanefille..
j On l'appelle aussi J/orrt de Vénus.

PENINSULAIRE, adj. et a. Habitant d'une né-ninsule; qui apparient à une péninsule on areshabitants. Les Espagnols les Portugais sont des
péninsulaire*. Les péninsulaires sont en révolution

PENINSULE, s. f. (du lat.pêne, presque Ami.;
île), Géogr. Portiondéterre asses considérable qui

avance ans la mer, sana en être tout à lait en-

étendue, et dont l'isthme est toujours fort large.
Ainsi, l'Espagne, l'Italie, la Scandinavie en Eu-
rope l'Arabte, la Corée en Asie, sont des pénin-
sules, mais la Morée est une presqntle dans tonte
1 étendue du mot. Il y a une remarque à &ire quant
à la direction des péninsules et qui
lement aux presqu'îles,
presque toutes dans le sens des méridiens ou du
nord au midi, que presque toujours aussi les isthmes
ou points
tentrtonale. 1 On.
retenu spécialement

PÉXIS, s. m. Ânat. Mot latin qu'on a'retenuen



verge ou le membreviril.
La du pénis.

PÉNITENCE, s. du lat. pœ-
nitftuia; nid. se repentir, avoir du regret
de ce qu'on a fait}. Ce mot appartient tout entier
au vocabulaire catholique. Ou le définit ainsi
Vertu chrétiennequi consistedan&-un repentir pro-fond, an regret sincère d'avoir péché, u'avoir of-

le prêtre remet les ^échésjàceux qui les lui con-
fessent avec un regret sincèred'avoir offensé Dieu.

J Le tribunal -le la pénitence, Le lieu où le prêtre
.reçoit officiellement la contes5ion du pénitent.
Peine imposée par le prêtrfeaprès la confession des
péchés. Une pénitena légère. Faire sa pénitence. Sa
pénitence ne lut ni tardive, ni forcée. (Fléchier.) |

Fig. Punition imposée pour quelque faute. Vous
mériteriez une pènitenci pour nous avoir fait atten-
dre. Mettre un enfant en pénitence, j A certains pe-
tits jeux, Peine qu'on impose à ceux qui ont con-
trevenu aux règles du jeu. Votre pénitence sera de
faire une contidencs à une personne de la compa-

jjnie* 1 Loc. adv. et farail. Pour pénitence de cela,
en pénitence de cela, pour rotre pénitence, En puni-
tion, pour peine, pour vous punir.

PÉNITENCEIUE,s. f. Office, tribunal ecclésias-
tique de la cour de Rome. Charge, fonction, di-
gmté de pénitencier.

PÉNITENCIER., s. m. (pron. pénitansié). A
Rome, Nom donné à des prêtres pris dans les di-
vers ordres religieux, et établis pour confesserdans
les églises patriarcales. 1 Prison où sont détenus
les malfaiteurs. Pénitencier militaire, Prison où
sont enfermés les militaires condamnés un temps
de réclusion plus ou moins long.

PÉNITENT, ENTE, s. (pro-n. pénilan). Celui,
celle qui a recours au sacrement de pénitence. Ab-
soudre un pénitent. Entendre la confession d'une
pénitente. Celui, celle qui fait pénitence. 11 s'im-
posa toutes les peines qu'on a coutume d'imposer
aux pénitents. (Fléchier.) 1 Membre de certaines
confréries de laïques, fort en usage dans le midi de
la France la couleur de leur robe les a fait nom-
mer Pénileatsnoirs,, Pénitents blancs, gris, bleus, etc.

i Adjectiv. Qui éprouve du repentir. Cœur péni-

PÉNITENTIAIRE, adj. (pron. pénitemière). Qui
concerne la pénitence, le repentir. Se dit particu-
lièrementdes moyens employéspour l'amélioration
morale des condamnés. 'Systèmepénitentiaire. Ré-
gime pénitentiaire. Coloniespénitentiaires. Système
pénitentiaire, Mode particulier d'emprisonnement
usité surtout aux États-Unis, et destiné à exciter
dans rame du coupable des remordis propres à le

ramener au bien. On distingue deux systèmes dif-
férents l'un, celui de Philadelphie,qui est con-
damné par l'expérience, consiste à isoler jour et
nuit les détenus dans les cellules, où on les force à

titi travail journalier, et oit ils reçoivent les visites
d'un. aumônier l'autre, celui d'Auburn, consiste

n'isoler les détenus que pendant la nuit et à les
faire travailler en commun et en silence pendant
le jour. Ce système est préférable au précédent.

PÉN1TENTIAUX, adj. m. p1. Il n'a point de
singulier, et ne se dit qu'en style de culte catho-
lique. | Les psaumes pénitentiaur, Les psaumes de
la pénitence, ou, absolument, les sept psaumes. 1

Canon» pénUenliaux,Les canons de la primitive
Eglise concernantles pénitences publiques.

PÉNITENTIEL,s. m. Rituel de la pénitence. Il
y a différents pénitentiels.

PENN fwiLt-). Législateur de Pensylvanie, né
à Londres en 1644 Il voyagea en France,aux Pays-
Bas, et se fit quaker à «o» retour, fut pour ce fait

par son père de la
inaison de la famille. Il se mit néanmoins à écrire
et- à prêcher en faveur de la nouvelle secte, ce qui
le fit deux fois enfermer à la Tour de LonJres. Plus
tard il hérita d'une fortune de 40,000 fr. de rente
et d'une créanee 4e 400,000 fr. sur la conïonne;il
reçut en échange de cette dernière la propriété et
la souveraineté du pays iL l'E. de la Delaware, et

v fonda, en 1681, la belle colonie qui porte depuis
le nom de Pensylvanie. Il y ouvrit un asile a tous
l>s sectaires bannis ou contraints de fuir une patrie
ingrate; forma des alliances avec les Indiens, abo-

lit l'esclavageet donnaaux colons une constitution
en vingt-quatre articles, qui, plus tard, -devint la
base de celle des États-Unis,et bâtit Philadelphie.
De retour en Angleterre,il obtint la faveurde Jac-

ques .Il il fut en conséquence mal vu du roi litiil-
laume et se vit dépouiller de son gouvernement;
mais il le recouvra en 1696 et alla paaser deux ans
en Amérique (1 699-1701). Il revint encore une fois

en Europe, afin d'obtenir quelques concessionsen
faveurdu commercede la nouvelle colonie, et mou-
rut dans le Berkshire en 1718. Penn peut être cité
Comme un des plus beaux modèles de vertu et de
philanthropie.Montesquieu le nomme le Lycurgue
moderne. Penn était un homme de bien.

PENNAGE, s. m. (du lat. penna, penne). Orni-
thol. Ensemble des plumes dont nu oiseau est cou-
vert plumage. N'est usité qu'en parlant des oi-
seauxde.proie.Petinageblond,roux, noir, 1 cendré, etc.
Un faucon du second pennage.

PENNAT1F1DE, adj. (du lat. pennatus, ailé;
findo, je coupe). Bot. Se dit d'une feuille penninerve
dont chaque moitié latérale est découpée en lobes
aigus, et dont les sinus ne dépassent pas la moitié
de la largeur du limbe.

PEXN.VTIFOLIÉ,EE, adj. Bot. Qui a les feuilles
pennatitides. Jungermanie pennatifoliée.

PENNATILOBÉ,ÊE, a'ij. Bot. Se dit des feuilles
qui diffèrent des pennatifides en ce que les lobes
sontarrondis, plus larges et par suite peu nombreux.

PENNE, s. f. (du lat. penna, plume). A signifié
Plume en général; plume à écrire. S'est dit par-.
ticulièrement des plumesqui garnissent les flèches.

1 Plumes longues et résistantes qui composent les
ailes et la queue des oiseaux. Les premières sont
dites Pennes rémiges, parce qu'elles font l'omce de
rames, et les secondes Pennes rectrices, parce qu'elles
servent comme de gouvernail pour diriger le vol.

Mar. Petit bout de la vergue à antenne. Faire
la penne, Dresser la vergue le long du mât, ou l'ap-
pliquer de manière que la penne s'élève au-dessus
du mât.

PENNÉ, EE, adj. (du lat. pennahis rad. penna,
plume). Bot. Se dit des feuilles composées dont les
folioles sont disposées de l'un et de l'autre côté d'un
pétiole commun, à l'instar des barbes d'une plume.

PFNNEAU, s. m. Technul. Flèche de lard, cou-
pée depuis l'épaule du cochon jusqu'à la cuisse.

PENNIFORME,adj. Qui a la forme d'une plume.| Anat. Se dit des muscles dont les tibres char-
nues s'insèrent de l'un et de l'autre côté d'un ten-
don- commun.

PENNON, s. m. (du lat. penna, longue plume).
Étendardà longue queue que faisait porter devant
lui tout chevalier qui commandaità vingt hommes
d'armes. Il perdit son pennon dans la mêlée. Ta-
bleau des armoiries, des alliances d'une maison.

PENNONCEAU,s. m. Diminutif de pennon.
PENNULE, s. f. (du lat. pennula; dim. de penna,

plume). Petite plume à tige très-courte, dont les
barbes atteignent presque jusqu'à la base.

PENNY, s. m. Monnaie de compted'Angleterre
denier sterling. Le pluriel de penny est pence, sans

final. Le penny est le vingt-quatrième du shil-
linô, et vaut quatre centimes et demi, monnaie de
France. Le penny est une monnaie de cuivre il y
a une monnaie arpelée Half-penny, ou demi-penny.-

PÉNOMBRE, s. f. (du lat. pêne, presque; umbra,
ombre). Astron. Lumière faible qu'on observe dans
les éclipses avant l'obscurcissement total et avant
le retour total de la lumière. Demi-jour en gé-
néral; passage gradué de la lumièreà l'ombre pure;
sorte de dégradation au moyen de laquelle l'inten-
sité de la lumière va toujours en diminuantdepuis
le point le plus fortement éclairé jusqu'à celui où
elle se perd dans l'ombre. 1 Ombre faible qui envi-
ronne l'ombre vraie.

PÉNON, s. m. Sorte de girouette composée d'un
bâton armé à sa partie supérieure de petites tran-
ches de liège sur la circonférencedesquelles sont
plantées de petites plumes pour indiquer la direc-
tion du veut.

PENSANT, ANTE, adj. Qui est capable de pen-
ser, qui est propre à la pensée. Etre pensant. Fa-
culté pensante. Qu'avec de la matière et du mou-
vement on fasse des organes sentants et.des têtes
pensantes, cela est bien fort. (Voltaire.) Une race
pensant, avide de connaître. (Fontaries.) 1 Bien pen-
sont, mal pen*anfv Qui a de bons ou de mauvais
sentiments, de bons ou de mauvais principes.
Substantiv. Un mal pensant.

PENSÉ, ÉE, part. Imaginé, Cela est sagement
pensé. Chose bien pensée.

PENSÉE, s. f. (du lat. pensata; fait de pensart,
peser, examiner). Acte de la faculté pensante, ou
par lequel l'individu pensant concentre l'ensemble
ou une partie seulement de l'entendement sur un
objet. L'encéphale est le siège de la pensée. La pen- j
sée est la premièrefaculté de l'homme. Le mot pen-
sée comprend dans son acceptiontoutes les facultés
de l'entendement et toutes celles de la volonté.
(Condillac.) Il nousest impossibled'apercevoir notre
âme autrement que par la pentée. (Buffon). La

pensée a été considérée par certains philosophes
comme une faculté spéciale et irréductible; par
d'autres, comme une faculté dérivée, qui ne serait
qu'unetransformation de la sensation par d'autres,
enfin, comme l'ensemble de toutes nos facultés.
Dans l'opinionde Descartes, la pensée-estl'attribut
essentiel de l'àme d'où il suit pour ce philosophe

que l'àme pense toujours. ) 1 Choseque l'on pense ou
que l'on a pensée; produit de l'acte de la faculté
pensante. Pensée vive, ingénieuse, fine, délicate,
profonde, sublime. Exprimer sa pensée. Développer

une pensée. Chaque pensée a ses proportions et ses
ornements. (Condillac.) Les grandes pensées vien-
nent du cœur. (Vauvenargues.) La pensée est in-
dépendante du langage.Presque toujours le travail
de l'expression modihe la pensée, et très-souvent
la pensée reste longtemps fort nette avant qu'on.
puisse parvenir à l'exprimer convenablement, soit
oralement, soitpar écrit. Il faut uu assez long exer-
cice aussi avant de parvenir exprimer par la pa-
role sa pensée telle qu'on l'a conçue; souvent le

travail de l'expression reste difficile, -même après

que celui de la pensée faisait croire le contraire.
Avoir de mauvaises pensées, Penser des choses cri-
minelles, déshonnêtes. | Auplur. Pensées ou pensées
détachées, Titre qu'on donne it des recueils de ré-
tlexions sur plusieurs sujets qui ne sont point né-
cessairement liés les uns aux autres. | Méditation,
rêverie. S'enfoncer,s'égarer dans ses pensées.
i nion, conviction; façon de penser, manière de voir.
Faire connaître librement sa pensée.

PENSÉE, s. f. (pron. pansé). Bot. Espèce de

plantes à grandes fleursdu genre violette, cultivées
dans les jardins d'agrément. Fleur de cette plante.
Un bouquet de Comme l'immortelle, la
pensée est, on peut le dire avec raison, la fleur in-
dispensable dans la vie, c'est l'emblèmede la pen-
sée, c'est le gage de deux cœurs qui s'aiment; mais
aussi que de fois ce symbole d'un souvenir éternel
a-t-il, en se fanant, emporté avec lui dans l'oubli

et les serments d'amour et les rêves de bonheur!
Couleur de pensée, couleur pensée, Violet brun. On
emploie les pensées en décoction contre les mala-
dies cutanées; la racine de cetteplante est émétique.

PENSER, v. n. (pron. pansé du lat. pensare,
peser, examiner). Former dans son esprit l'idée,
l'image d'une chose; avoir des pensées. L'homme

pense. La matière est incapable de penser. Ils ne
pensent pas, ils disent ce que les autres ont pensé.

(La Bruyère.) C'est ne vivre qu'à demi que de n'o-

ser penser qu'à demi. (Voltaire.) L'être qui ne fait

que sentir ne pense pas encore, et l'être qui pense
sent toujours. (Rivarol.) Raisonner. Penser juste.
L'art de penser. Rétléohir, méditer. Penser avant
de parler. 1 Songer à une chose, se souvenir. Un

hommede cœur pense à remplir ses devoirs. I,e mal

vient sans qu'on y pense.1 Ne penser qu'à
Ne s'occuper que de soi, concentrer tout en soi.

Sans y penser, Sans faire attention, sans intention,
involontairement. 1 Honni aoit qui mal y pense, Il

ne faut jamais interpréter à mal ce qui peut être

furt innocent. Façon de penser, Opinion, jugement

sur quelque chose. Voilà ma façon de penser.
Penser à mal, Avoir quelque mauvaise intention.

Sans penser à mal, Sans aucune intention de bles-

ser, de fâcher personne. V. a. Avoir dans l'esprit.
Dire ce que l'on pense. Souffrez, Crétois,que je vous
dise ce que je pense. (Féneloti.)Je l'ai souventpense,

tu ne prospèrespoint sur ce sol brillant où le bon-

heur semble pourtant t'avoirtransplanté.(X. Mar-

mier.) 1 Penser tout haut, Faire connaître ce qu'on

a dans l'esprit, avec franchise, sans détour, sans
arrière-pensée, sans réserve. | Absol. Cela est plus

vrai qu'on ne pense.
PENSER, s. m. (pron. pansé). Action de penser,

faculté de penser, don de la pensée; ce que l'ou

pense, objet de la pensée; manière distinctive de

penser. Dé doux pensers. De nobles penters. D»'*

mes penser$ quels affreux désaccords (Molleveaux.
De ces pensers divers où étais égaré. (Voltaire.;
Le noble penser des âmes fortes leur donneun idiome

particulier. (J. J. Rousseau.)
PENSEUR, EUSE, s. (pron.panseur).Celui, celle

qui médite, qui suppute, qui s'applique à COIina^

tre, qui approfondit. C'est un penseur. Un proton»

penseur. 1 Libre, penseurs, Nom donné à ceux qu
admettent' le principe d'une entière liberté d'exa-

men, d'une complète indépendancede la raisonhu-

maine en matière de foi. Adjectiv. Un esprit po-

seur. L'élaboration, par un homme penseur, a «

fait qui le frappe, et dont il sait tirer des consé-

quences,est cequiproduitdesdécouvertes.(TurKOw

PENSIF, IVE, adj. (pron. pansi(). Qui est fortc-

ment occupé d'une pensée. Etre pensif. Avoiri
prit pensif,l'air pensif. Cet événementl'a r!5da.rL
pensif. Il euivait tout pensif le cheminde Myceiw



'Racine ) Sa figure, sombre et pensive jusque dans
le sommeil, fai lit m'ôter ma résolution. (G. Sand.)

PENSION, ». f- (pron. pansion; du lat. pwwio,

pendere, payer). Somme d'argefit donnée à des,
intervalles lixes et périodiques pour le payement
d'une dette contractée à quelque titre que ce soit.
Ainsi l'on donne le nom de Petuion à la sommeque
l'on' paye pour la nourritureet le logement. Payer
tttnsion, un mois de sa pension. 1 Lieu où l'on est
nourri et logé pour un certain prix. J'ai trouvé une
excellente pension. Particul. Maison d'éducation
où les enfouissentlogés, nourris et instruits,moyen-
nant une certaine somme. Réunion des enfants
que renferme une pension. La pension est à la pro-
menade.Maigre, mattresse de pension, Celui, celle
qui tiein, qui dirige une maison d'éducation appe-
lée Pension.
Celui, celle dont l'autorité est'subordonnée celle
dn maire, de la maîtresse de pension. 1 Revenu
annuel qu'on donne à quelqu'un, en rémunération
de ses services, de ses travaux, ou par munificence,
par libéralité. Pension de retraite. Solliciter, obte-
nir une pensfon. Un État peut donner, accorder,
faire une pension.Une pension sur l'État. Sondez cet
homme, nous pourrions bien lui donner une cham-
bre, un laboratoire, la table et une pension de cent
écus. (Voltaire.) Pension viagère, Celle qu'on re-
çoit pendant sa vie en vertu d'une clause, d'uncon-
trat ou d'une disposition de la loi. 1 Pension ali-
mentaire, Celle qu'un individu reçoit pour ses be-'
soins, pour sa subsistance.

PENSIONNAIRE, s. (pron. pansionère rad. pen-
sio, pension). Celui, celle qui paye pension. Un pen-
sionnaire pour le logement et la table. 1 Celui,-celle
qui, moyennant uu prix convenu, reçoit, dans un
établissement spécial, le logement, la nourriture et
l'inst.ruction. Elle avait pris le voile dans un cou-
vent où elle était pensionnaire. (J. J. Rousseau.)
Adjectiv. Le jeune fils de mon frère est pensionnaire
au lycée. Celui, celle qui reçoit une pension d'un
État, d'une compagnie,d'un citoyen. 1 Pensionnaire
d'un théâtre, Comédien, comédienne qui reçoit un
traitement fixe et déterminé, sans participer aux
béiiélices de la société. Pensionnaire de la Comédie
française.Pensionnaireest opposé à Sociétaire. Pen-
sionnaire (grand-), Nom qu'on donnait fin Hollande
au premier ministre des Etats, chargé de proposer
au conseil le sujet des délibérations, de recueillir
les suffrages, de recevoir les notes diplomatiques
des puissancesétrangères et de surveiller l'admi-
nistration des finances. Cette charge importante ti-
rait son nom de la pensionqui lui fut dès l'origine
atlectée comme traitement. Sa durée était de cinq
ans; mais le grand-pensionnaire pouvait être réélu.
Jean Witt, mort en 1672, et Heinsius, sont les plus
célèbres grands-pensionnaires. Le dernier des
grands-pensionnaires de Hollande fut Sohimmel-
Penninck, chef de la république Batave, de 17S8
à lhOô. Chaque province et même chaque ville de
Hollande avait en outre son pensionnaire.

PENSIONNAT, s. m. (pron. pansiona). Établis-
sement particulier où l'on prend en pensiondes en-fauts de l'un ou de l'autre sexe pour les instruire.l pensionnat de garçons. Un pensionnat déjeunes
filles.Nous choisironspourMarie uu bon pensionnat.

PENSIONNÉ,ÉE, part. Qui a une pension du
gouvernement.Soldat pensionné. Veuve pensionnée.

PENSIONNER, v. a. (pron. pansioné; rad. pen-,,ion). Donuer, faire une pension à quelqu'un. Pen-
s'onner un militaire, un employé. Cet homme a été
pensionné. On devraitpensionner les vieux ouvriers.

PENSUM, s. m. (pron. pinsome;du lat. pensum,formé de pendere, prendre, peser. Le pensum était
un certam poids de laine que l'on donnait à filer
par jour aux esclaves. Par extens., il signifiait
aussi Ouvrage). Sureroit de travail que des profes-
seurs donnent à un élève par punition. Donner unpensum, des pensums. Le pensum est une punitionubrutissante.On devrait supprimer tous lespensums.PENSYLVANIE.Géofr- Un.des États qui com-( E? les États-Unis de l'Amérique du Nord, bornépar-ceux de New-York au N., de la Virginie et dujj1^ au S., d'QhioJL l'O, de New-Jersey

44a kilom. de TE. a l'O. sur 240; 2,906t37Oha-fanr£a capItale est garrisburg, mais Philadelphieancien chef-lieu; et Pittsburg ont une bien plnspar £ importance. La Pe»sylv»™ est traverséepar les monts Alleghany, et arrosée par la Susque-^trèZf!t?elaw.a™,et
l'Ohio. Climat tempdrd;Castes fS l céréales, tabac, vignes et mûriers.

etc. «ouille,
fer, une ™ J ?Tb' éœ-eran^M»etc. La Pensylvanteune part très-active à la guerre de l'indépen-

| dance; e'est une du treize colonies anglo-améri-
caines qui formèrent le noyau de l'Union..

PENSYLVANIEN,IENNE, adj. et t. Habitant
de la Pensylvanie;qui a rapport, qui appartient à
la Pensylvanié ou à ses habitants.

VENTA Ou PENTE (pron. ponta; du gr. irivts,
cinq). partioule inséparablequi entredans la com-
position de plusieurs de nos termee, surtoutd'un
grand nombre de mots techniques, tels que penta-
gone, pentoglotte, pentateuque, pentamètre, etc.

PENTADECAGONE.-adj. et s. (du gr. icévre,
cinq; oéxot, dix; ywvio, angle). Géom. Quia quinze
angles et quinze côtés. Un pentadécagone.

PENTAEDRE, adj. et s. m. (du gr. itévTe, cinq
iSpct, base). Géom. Qui a cinq faces; corps solide
à cinq faces. Un cristal pentaèdre. Un pentaèdre.

PENTAGONAL,AILE, adj. (du gr. itévte, cinq;
yuma, angle;. Géom. Qui offre des plans penta-
gones, égaux. Dodécaèdrepentagonal.

PENTAGONE,adj. et s. m. (dugr. îtévte, cinq
"[•orna, angle). Qui a cinq angles et cinq côtés. Fi-
gure pentagone. Substantiv. Figure de cinq côtés.
Un pentagone. Dessiner un pentagone.

PENTAMÈRE, adj. et s. m. (du gr. «éVre, cinq;
uipoç, partie). Entomol. Se dit d'un insecte qui a
cinq articles distincts à tous les tarses. Insectespen-
lamères. Les pentaonères,

PENTAMÈTRE, s. m. (du gr. irévxe, cinq; ui-
Tpov, mesure). Vers composé de cinq pieds, en
«sage chez les Grecs et les Romains, qui le joi-
gnaient au vers hexamètre pour former un disti-
que. Adjectiv. Un vers pentamètre.

PENTANDRIE, s. f. (du gr. rceVre, cinq; otvTjp,
âvSpoç, homme).Bot. Classe de plantes comprenant
toutes celles dont les fleurs ont cinq étamines où
organes mâles. Les liserons, les chèvrefeuilles sont
compris dans la pentandrie..

PENTAPOLE, s. f. (du gr. itévre, cinq; itoXiç,
ville). Contrée où il y a cinq villes principales.

1 Pentapole de Lytie, La Cyrénaïque,dont les villes
étaient Cyrène, Bérénice, Arsinoé,ApollonieëtPto-
lémaïs ou Barcé. j Partie de la Palestine où se trou-
vaientSodome,Ségor,Gomorrhe,Séborïnet Adama.

1 La Pentapole d'Iialie comprenait Rimini, Pesaro,
Fâno, Sinigaglia et Ancône.

PENTASYLLABE, adj. et s. m. (du gr. rcévTe,
cinq; <rvW.a67), syllabe). Qui est composé de cinq
syllabes. Vers pentasyllabe.

PENTATEUQUE, s. m. (pron. pantateuqve du
gr. tcvte, cinq; TEÙXoç, livre). Ensembledes cinq
livres de Moïse qui sont à la tête de l'Ancien Tes-
tament la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nom-
bres et le Deutéronome. Tous ces livres réunissont
appelés par les Juifs la loi.

PENTE, s, f. (pron. pante du lat. pendere, pen-dre, pencher). Penchant, inclinaison d'un terrain,
d'un plan, d'une surface quelconque. Pente douce,
rapide, abrupte. La pente d'une montagne, d'une
colline. Cette maison est située sur la pente d'un
coteau. D'innombrables ravins d'une pente si ra-pide qu'il est impossiblede les défricheur. (Raynal.)
On les accoutume à'courir sur un terrainen pente.
(Barthélémy.) Nom donnéaux deux'versantsd'un
rameau de chaîne de montagnes; versant d'une
chaîne de montagnes qui est incliné dans, le sensde la pente générale du terrain. On dit aussi la
Pente des eaux. La pente d'une rivière. La pented'un ruisseau. | Fig. La pente du plaisir. La pentedu libertinage. i Bande qui pend autour du ciel de
lit, sur le haut des rideaux, autour d'un dais, etc.
Pentes de damas, de velours.

PENTECÔTE, s. f. ( ron. pantek6te;du gr. ircv
Tï]xo<TTri, cinquantième). Fête des Juifs, instituée
cinquante jours après la Pâque, en mémoire de ce
que Dieu donna la loi sur le mont Sinaï, cinquante
jours après la sortie d'Egypte. 1 Fête instituée dansl'Église catholique en l'honneur de la descente du
Saint-Espritsur les apôtres et de la première pro-mulgation de l'Êvangile,cinquante jours après la
résurrection de Jésus-Christ.

PENTÉLIOUE (pron. Pantélike). GéQgr.JMon-
tagne au N. de l'Attique, célèbre par ses carrières
de marbre blanc. Aujourd'huiPentéli.

PENTHFE. Fils et successeur du roi de ThèbesÉchion, s'étant violemment opposé au culte de
Bacchus, périt-de la mort la plus déplorable. il fut

Bacchus par sa propremère Agave et parses deux

un lion. Il est à croire que Penthée défendit l'in-
troduction de la vigne dans ses États, et excita
par là quelque sédition furieuse.

PENTHESILÉE- Reine des Amazones,alliée duePnam, vint au secours de Troie dan* les dernières
années du siège, et périt sous ?ea coups d'AchiUe.

villes de Lamballe, Guingamp,
Roche, Jugon et Loudéac.
PENTURE,s. f. (pron. panture du lat.

pendre). Morceau de fer plat, replié en rond par
un bout pour recevoir le
que l'on attacheaur le bord d'une porte ou d'un
contrevent, pour les faire mouvoir, les ouvrir et
les fermer. 1 Pentureflamande, Celle qui est âiite.de
deux bandes de fer soudées l'une contre l'autre et
repliéesen rond pourque le gond ypasse; on ap-
plique les deux barres de fer des deux côtés du
volet. Il faut apposer ici des pentur es flamandes.

PENULE, s. f. Manteau étroit et court, fermé
par devant comme la toge, et surmonté d'un ca-
puchon que les Romains et les Romaines portaient
pour se garantir du froid et de la pluie.

«mm, dernier). Avant-dernier^iepenttftiènujour
du mois. 1 Se dit surtout, en prosodie, des syllabes
entrant dans la composition des mots. La pénul-
Mme syllabe d'un mot. 1 Substantiv. Dans le mot
ap6tre, la pénultième est longue.

PÉNURiE; s. f. (du lat. penuria, même signif.).
Extrême disette. Pénurie d'argent,pénurie de den-
rées. Il y a pénurie. Grande pénurie. | Absol. II si-
gnifie Disetted'argent, pauvreté, misère. Être dans
lapénurie, L'Espagneréduiteà une extrême pénurie.

PEnZA. Géogr. Ville de la Russie, chef-lieu da
gouvernement de Penza, à 1,400 kilom. S. E. de
Saint-Pétersbourg.,j Le Gouvernement de Penza,
entre ceux de Nijnéi-Novogorod au N., de Saratov
au S., de Simbirsk à l'E., de Tambov l'O., a
233 kilom. sur 226, et compte 1,100,000habit. de
races diverses.

PÉONIE. Géogr. anc. Région de la Grèce com-
prise moitié dans la partie N. 0. de la Macédoine,
moitié dans la partieS. E. de la Thrace.

PÉOTTE, s. f. Espèce de grande gondole, de
forme ronde, et plus grande qu'une chaloupe, qui
est fort en usage sur l'Adriatique. »

PÉP ASTIQUE, adj. et s. Méd. Maturatif.Médica-
ments pépastiques, Médicaments propres à favoriser
la coction des humeurs.

PÉPÉRIXE,s. f. (du gr. irlirepi, poivre). Mi-
néral. Rochevolcanique, composéede petits grains
de la grosseur et de la forme d'un gram de poivre.
On rencontre les pepérines en couches, amas et
filons dans toutes les contrées où le terrain baisai-
tiqueest développé; mais surtout en Italie et aux
environs de Rome. La fameuse roche Tarpéienne
est une pipérine rougeâtre.

PÉPÉRITE, s. f. Minéral. Roche ou pâte ta-
feuse, composée d'un verre pyroxéniqueen partie
décomposé et mélangé d'une très-grande quantité
de particulesétrangèresdéterminées, sur lesquelles
la décomposition a aussi produit ses effets.

PÉPIE, s. f. (rad. pépirrl. Pelliculeblanche, qui
vient quelquefoisau bout de la languedes oiseaux,
particulièrementdes poules, et qui les empêche de
boire et de faire leur cri ordinaire.Il est important
d'observer à temps les oiseaux attaquésde la pépie.
Cette poule a la pépie. ACTaohe^4a-pept>, ôter là
pépie à un oiseau,
pas la pépie, Il boit beaucoup.

PÉPIER, v. n. (du lat. pipire, mêmesens). Ono-
matopée employée pour Crier, en parlantdespetite
oiseaux, et en particulier du moineau. 1 En vieux
français, il signifiait Gémir, se plaindre.

PÉPIN DE LANDEN, dit le Vieux. Maire du

bert Ier et pendant la minorité dé Sigebertll,
donna en mariage Begga, sa fille, à Ansegise, ùndes principaux officiers de Sigobert II (de cetteunion naquit Pépin d'Héristal), et mourut en 649.

Pépin d'Héristal, dit le Gros, fils d'Ansegise etde Begga, et petit-fils de P«pinde Landen par sa
mère, fut, en 678, nommé, avec Martin, son cou-sin; duc de l'Anstrasie, lutta avec avantagecontreEbroïn, maire due Nènstrie, qui voulait étendre son

mort de Martin (680), remporta sur Thierry la
victoire décisive de Testry (687). devint dès lors
l'arbitre de la Nedstrie, qu'il gouverna aussi avec
le titre de maire du palais, fit rapidement passer

ducs des Bretons, des Frisons, des et

Martel. | Pépin U Bnf, roi des Francs, le premier
roi de la Char-'



Neustrieet la Bourgogna, tandis que Carloman
ton fit cesserl'interrègne qui existait depuis 737 «a Neustrie, ea
couronnant Childéricni, devint, Ion de l'abdica-
tion de Carloma,nen 747, due d' Australie, au pré-
judice de sesneveux,qu'il fit moines: puis, en 752,
s'a,ppu ant d'une lettre du pape Zacharie, déposa
le roi Childerio HI, se fit proclamer roi au champ

deux expédition» eu Italie contre les Lombards
(753 et 756), fut sacré derechefpar ¡tienne H, à
qui il fit donation de la campagne de Rome, de
1 Emilie, de la Pentapolel conquise» sur Astolfe,
roi des Lombards. Il moutut en 768, après avoir
artagé ses États entre ses deux fils, Carloman et
Charlemagne(768).

PÉPIN s. m. (du Nom
vulgaire des graines contenues au centre de cer-
tains fruits, tels que les pommes, les poires, les
melons. C'est une semence couverte d'une tunique
propre, épaisse et coriace. Selon quelques natura-
listes c'est à tort que l'on désigne sous le mêmenom les nucules de raisin. Les arbresqui produi-
sentdes fruits à pépins se nomment arbres à pépins.

PÉPINIÈRE, s. f. (rad. pépin, semenced'arbre).
Plants de jeunes arbres qu'on range sur une ouplusieurs lignes, et qu'on élève jusqu'à ce qu'ils
soient assez forts pour être transplantés. Planter
une pépinière. Établir, élever une pépinière. Faire
une pépinière. Fig. Collection, réunion de jeunes
gens, de personnes destinées ou propres à un état,
il. une profession. L'école des arts et métiers four-
nit une pépinière. d'ouvriers habiles pour tous les
états. Les Romains trouvèrent dans leurs esclaves
une pépinière immense de citoyens. (Montesquieu.)

PÉPINIÉRISTE,s. Jardinier, jardinière, qui
cultivedes pépinières. Un habile pépiniériste. i Ad-
jectiv. Un jardinier pépiniériste.

PÉPITE, s. f. Massé d'or natif, d'un volume con-
sidérable, qu'on trouve dans un terrain meuble.
Une énorme pépite d'or. Voilàde bellespipitu d'or.

PÉPLUM, s. m. (pron. péplome; du gr. néwi©
voile). Chez les anciens, Espèce de surtout l'usage
des femmes. 1 Voile blanc broché d'or quî ornait
la statue de Minerve. En général,Vêtement dont
on paraît les statues des déesses.

PEPOLÏ. Illustre famille de Bologne en Italie,
inscrite sur le Livre d'or de Venise depuis le xt* siè-
cle, et qui dans le xive siècle ftit investiede la sou-
veraineté. RoméoPepoli tenta le premier d'arriver
au pouvoir et se forma un parti appelé de l'Échi-
quier; il fut exilé en 1331 et petdit tous ses biens.

PÉPON, s. m. Bot. Section du genre courge,
comprend des espèces de formes diverses, à fleurs
jaunes, à corolle presque infundibuliforme j à fruits
recouvertsd'une peau jaune pâle, dure, crustacés,
sans côtes, souvent recouverte de verrucosités à
graines ovales de couleur blanche. Plusieurs es-
pèces sont cultivées en France et dans tonte l'Eu-
rope. Oa distinguesurtout le pipos musqué, courge
melonnée, ou citrouille musquée, et le pépom poly-
morphe, dont les fruits sontde formes différenteset
d'une multiplication si inconstante qu'il devient
difficile de le» classer. Le pépon polymorphie pré-
sente un singulierphénomène. Tantôt il naît de ce
végétal une oitrouille énorme qui pèse jusqu'à
150 kilog., tandis que dans d'autres circonstances
il n'en sort -qu'une petite oraogine qui n'a guère
que le volume d'une poire.

PËPONIRE, 'ta. f. Bot. Fruit des pépons; fruit
pulpeux, à une seule logecontenant un très-grand
nombre de graines attachées à trois tropbosptnnes
variétaux, épais et charnu», qui tantôt, par leur
développement, remplissent tout» la cavité inté-
rieure du péricarpe, tantôt restentappliqués contre
ses parais, en laissant au centre, comme on l'ob-
servà dans les pépoos, une vaste cavité, aux pa-
rois de laquelle les graines sont attachées

PEPSME, f. f. (du gr. ©oetioo). Chim.
Substance qui ressemble à l'albumine, et que l'on
obtient en faisant digérer la membrane muqueuse
de l'eltomao dans de l'eau distillée, à une chaleur
de 30« centigrade», précipitant par l'acétate due

plomb basique, lavant le précipité, le décompo-
sant par l'acide sulfbydrique,évaporantla liqueur
jusqu'à consJBtaaoede sirop,y ajoutant de l'alcool,
recueillant at faisant sécher te$ flocon» que oelui-
ci en sépare. Elle ou alors jaunâtre,semblable à de
ta gomme soluhlt dans l'eau. On peut, avec la
pepsine opé- e artUkâelle.

PER.
mettentdevantcertains noms po ir désùmer i» plu»
grande accumulation d'un prinejpt. Exemple»

plus oxygéné elus ehlariqua;

contenant 1 de chlore, plus de brome que lu
chlorure*, les bromures, etc., etc.

PBRA. Géogr. Faubourgde Constantinople, surla rive septentrionale du port qui le sépare de la
ville, et voisin de celui de Galata. Péra est la ré-
sidenc» der ambassadeursétrangers il est situé sur
une oolline et habité par des Grecs, de* Arméniens,
du Turcs et des Occidentaux.

PÉRAGRATION, 8. f. (pron. péragrasitm; du
lat. perafrare, voyager). Astron. Temps que la
lune met à parcourir le sodiaque,

PERA.MELE. s. m. (du gr. népa, poche; {tf|-
Xov, blaireau). Zool. Genre de marsupiauxqui se
rapprochent des kangourous par leurs membres
postérieurs, et des sarigues par la dentition. L'es-
pèce type est le peVamèie d museau pointu, qu'on
trouve en Australie son pelage eet gris-brun en
dessus et blanc en déssoua; il eat de la taille d'un
lapin de garenne.

PERÇAGE, s. m. Action de percer. 1 Parti eu-
4ièr^Action de percerpour mettre des chevilles.

PERCALE, a. f. (mot d'origine tamoule, et qui
littéralementsignifie toile très-fine). Toile de coton,
au fil rond et d'un tissu très-ras et trèa-serré. Per-
cale blanche. Perçai* de couleur. Une robe de per-
cale. Des rideaux de percale. Aujourd'hui nous fa-
briquonsen France la perçai* avec une grande per-
fection. Lea ptrcalu d'Alsace sont fort estimées.

PERCALINE, a. f. Toile de coton, au til plat et
au tialu clair et trèà-peu serré. La percaline imite
la mousseline,ou plutôt ce n'est qu'une mousseline
inférieure. La percaline n'est pas à poil ras, comme
la percale, elle est, au contraire, cotonneuseet pe-luohée; elle a peu de consistanceet dure peu. On
s'en sert aurtout pour doublure de robes et autres
vêtements, et aussi pour certaines couvertures.

PERÇANT, ANTE, adj. Qui est propre à per-
cer. Des instruments perçants. Ce foret n'est pas
assez perçant. Un poinçon perçant. | Métaphor. Qui
se fait vivement sentir, qui impressionnevivement
les chair». Un vent perçant.Un froid perçant. Fig.
Clair, aigu. Des sous perçant». Une voix perçante.

1 Qui a du feu, du brillant. Yeux perçant*. Re-
gards'perçants. Fig. Qui a de la vivacité, de la
pénétration. Intelligence perçoit. Avoir l'esprit
perçant. Un génie qui est droit et perçant conduit
enfin à la règle. (La Bruyère.)

PERCARBURE, s. m. Chim. Combinaisonde
carbone avec un autre corps simple, dans laquelle
entre la plus grande proportion de carbone. Percar-
bure de fer.

PERCE, 1. f. Sorte d'outil avec lequel on peroe,
on fait une ouverture. Instrument de luthier que
l'on nomme aussi perce-bourdon. | Mettreun liquide
en perce, Faire avec la peroe une ouverture à la
pièce qui renferme le liquide, pour pouvoir le tirer
a volonté. Mettre, laisser du vin en peree.

PERCÉ, ÉE, part. Traversé par un ou plusieurs
trous. Un habit percé. Une robe percée. Percé de
coups lui-même, il se traînait à peine. (Voltaire.) 1

Qui a des ouvertures. Une maisonmal percée. Qui
est traversé par des routes. Une forêt bien percée.

Qui suit une bonne direction,ordinairement une
ligne droite. Rue bien percée. | Fig. et prov. Être
bas percé, Ne rien avoir, ou n'avoir presque Plus
rien, avoir ses affaires en désarroi, en désordre.
Fig. Un panier percé, Un homme qui ne saurait
rien garder, un homme qui dépense, qui dissipe
tout ce qu'il a. 1 Percé à. Percé à jour. Percé de.
Percé de part en part.

PFRCE-À-MAIN, s. m. Le même instrument
que is perce, mais de formeplus petite.

PERCE-BOïS. s. m. Entomol. Insecte coléo-
ptèrc qui perce le bois pour s'y introduire et y dé-
poser ses oeufs. ) Pl. Des perce-bois. Les perce-bois
forment parmi les coléoptères une famille qui ren-
ferme les genres vrillette, panache, ptine, inékxsjs
et lymexylon.

PERCÉE, s. f. Ouverture qui se trouve naturel-
lement dans un bois, ou qu'on y pratique pour faire
un chemin oa pour te procurer un point de vue.
Faire une percée. Plusieurs ptreées, 1 De. même,
Faire une percée, Se dit pour Pénétrerdans un pays.

PERCEMENT, s. m. (pron. perseman)'. Action
de percer ouverture faite en perçant. Le perce-
ment d'un mur, d'une rue, d'un chemin, d'une fo-
rêt. Le percement de l'isthme de Suez.

PERCE-MEULE,s. m. Technol. Outil d'acier
aveclequelon fait le trou dans le milieu d'unemeule,
de grès ou à aiguiser.

PERCE-MURAILLE, s. f. Bot. Nom vulgairede
la pariétaireofficinale.

PERCE-NEIGE, s. m. Bot. Genre de la famille
des narcisses, petite plante à fleurs blanches, ainsi

nommée parce qu'elle fleurit en plein hiver. on
trouve le perce-neigeen Franoe dans les près et les
bois. Quelques naturalistes font ce mot raminin.
PERCE-OREILLE, m. Entom. Genre d'ortho-
ptères dont l'abdomen se termine pardeuxcrochets
en forme de tenaille, aveo lesquels on a em, mais
à tort, qu'ils pouvaient pereer la membrane des
oreilles et occasionner la surdité.

Perce-oreille, (Détails vus au microscope.)

PERCE-PIERRE, a. m. Bot. Nom vulgaire des
saxifrages et de quelques autres plantes à racines
fibreuse». | PI. Des perce-pierre.

PKRCEPTA. Mot latin, qui signifie choses per-
çues, et qui est adopté dans la langue de l'hygiène
pour indiquer d'une manière générale les effets de
l'action nerveusedans l'économievivante, c. à d. les
sensations, les fonctionsde l'à,me, celles de l'esprit
et leur affaiblissementou leur privation.

PERCEPTEUR,a. m. Celui qui est commis, pré-
posé à la recette ou au recouvrement de deniers,
de fruits, d'imposition. Percepteur descontributions.
Percepteur- receveur. Au fera. Percepirioe.

PERCEPTIBILITÉ,a. f. Qualité de ce qui peut
être perçu. La perceptibilité d un impôt, des deniers
publics. 1 Qualité de ce qui peut être perçu par les
sens ou par l'esprit. La perceptibilité d'un objet an
microscope.La perceptibilitéd'une vérité. Faculté
de se rendre compte des émotionsqu'on éprouve. La
perceptibilité exige un centre auquel lei impressions
se rapportent. (Richerand.)

PERCEPTIBLE, adj. (dulat. perdpere, perce-
voir). Qui peut être perçu. Impôt perceptible. De-
niersperceptibles. } Qui peut être aperçu, qui tombe
sous le sens de la vue. A la distance où nous som-
mes cet objet est encore perceptible. 1 En général,
Qui peut être perçu par le sens. Dieu n'est pas per-
ceptible. Les pure esprits ne sont pas perceptible».
Fig. Qui peut être saisi par l'esprit, par la pensée. Il

y a un petittraitde raillerie dans cette épigramme,
mais cela n'est presque pas perceptible. (La veaux.)

PERCEPTIF, IVB, adj. (du lat. perefpere, per-
cevoir ). Qui concerne la perception. Faculté per-
cegtivt. Les organes perceptifs.

PERCEPTION, a. f. (prou, persepsitm; du lat.
perceptio forméde recevoir par le moyen
de). Faculté dont jouit notre âme de saisir à tra-
vers les organes des aena, et par le mo en de ces
organes, les qualités des objets. C'est l'intelligence
ou la faculté de connattre considéréeeu tant qu'elle
acquiert des idées sensible». Perception par la vue,
par l'ouïe, etc. La perception est la première opéra-
tion de l'entendement.(Laveaux.) Toute modifica-
tion éprouvée par les masse» centrales du système
nerveux, et qui produit l'image de la sensation
éprouvée. il peut y avoir des perception*très-réelle*
sans que l'organe exter»e soit affecté, et qui wai*-

sent, soit dans le trajet du nerf cet organe, oit
dans la masse centrale elle-même, | Les philosophe»
s'accordent à reconnaître que la perception exig*
trois conditions préalabks I* impression faite sur
l'un des organes des sens; 20 transmission de nette
impression à un organe central ou paraît réside*
l'êtresentant,quiest le cerveau 39 sensationéprou-
vée et remarquée; mais ils ne s'accordenty**
la manière dont se produit la connaissance àla suit*
de la sensation. 1 On a longtempsconfondt*}*per-
ception et la sensibilité cependant, depuis que 16

doctrine de Condillao, fondée
princi^ement

sur
cette confusion, a pessé de régner daua nos éeole*i

on exprime par le mot de perception la de

prendre connaissance des objets extérieurs riW"
vant celui de sensibilité pour signifier exclusive»*0*



aèdeouaooompaajnel'exercicede notrefaculté per-
votive.aoit qu'if se produisedansd'autresoireon-
Lunetf.Acte de la facultéperceptible.L'âge,en
changeantnosorganes,changenosperceptions,non
sentiments,toutnotreêtre. (Boist«0| fiecette,re*

tage.Lftp#r«#p«ond*i«onfaributioM,d««denier»pu-
Mies Emploi,chargedepercepteur.Etre»omn>é
à uneperception.Obtenirune perception»Le»per-
ceptionsenFranceentraînentunedépensaconsidé-
râblé,qui grèveles contribuableset qui pourrait
êtreréduitedestroisquartssanspréjudicepourla
bonneadministrationdesdenierspublics.

PERCEE,V.a.(dulat. pertundtre,pertums,m8me
signif.).Faireune ouverturedepart en part,d'ou-
treenoutre.Percerunemontagne.Perceruneplan-
che Percerlesoreilles.Percerune croiséedansun
mur.j 1 Faireuneouverture,qu'ellesoitou nonde
partenpart.Percerunabcès.| Fig.Lavériténepeut
percerla fouledesflatteurspourallerjusqu'àlui.
(Fénelon.)1 Parexagérât.LesosluipercentIlspeau,
Sedit3'unepersonneoud'unanimalsi maigreque
lesossemblentprèsde déchirerla peauquilei re-
couvre.Dansun sensanalogue.Perceruneforêt,
Ouvrirdesroutesdansune forêt.1Percerunerue,
Établirunpointde vueen abattantles construc-
tionsoulesobstaclesqui se trouventdansla direc-
tion.Ondit de même,Perceruneallée,uneroute
dansun bois.Percerunecroisée,une portedansun
mur.1 Percerun navire Y mettredessabords.1
Mettreenperce.Perceruntonneau,unefeuillette,
unepiècede vin. 1Crieretpercerleeoreille»>Pont-
serdescrisaigus.Fig. Faireéprouverune vive
etpoignanteaffection,pénétrerdouloureusement.
Percerl'âme,le cœur,lesentrailles.Cettehorrible
journéepercel'&me.(Voltaire.)Pénétrer, passer
àtravers.Lapluiea percémonmanteau.Par exa-
gérat.L'oragem'aperçdjusqu'auxas, L'oragem'a
extrêmementmouillé. Percerl'avenir,Le prévoir,
y lire; devinerce qui arrivera.Déjà de l'avenir
perçantlanuitprofonde.(Delille.)jFig. Approfon-
dirparl'attentionet la réflexionde l'esprit.Percer
unmystère.Percerla fondd'uneaffaire.Percerles
nuagesde la dissimulation,(Fléchier.)V. n. Se
faireouverture.Lesdentsvontbientôtpercerà cet
enfant.Cettetumeurpercerad'elle-même.Dans
unsensanalogue,La luneparce traverslesnua-

-ges.) Sedéceler,semanifester,sefairejour.Lejour
perce.La véritéperce.Danscet ouvrage,le senti-
mentperceàchaquepage.(Voltaire.)Lorsquelevice
prendlemasquedela vertu,sesregardset savoix
percentà traverset fontfrémir.(Boute,)1 Avancer
dansuneprofession,dans-leshonneurs,danslesri-
chessesfairesonchemindansle monde.Cetéori-
vaincommenceà percer.Aujourd'huile mdriteseul
arriverarementà percer.SB PERCER,v. pr. Se
faireuneouverture.Sepercerla main,le bras.

PERCES,s. f. pi.Ensembledestrousquel'onfait
à uninstrumentà vent. Lespercéede la flûte, du
basson,duhautbois,dela clarinette.

PERCHEUR,EUSE,s.Ouvrier,ouvrièrequipercelestrous.La corporationdesperceur».
PERCEVANT,ANTE adt. Quia la facultédr

percevoir.Facultéspercevante»de l'âme.Dansle
sommeilparfait,l'exercicede la sensibilitéperce-
vanteestentièrementsuspendu.(Rloherand.)

PERCEVOIR,V.a. (dulat. peretpere;forméda
Per,par,au moyende; capere,prendre).Recevoir,
recueillir.Percevoirun revenuun droit,un impôt.

Percevoirlescontributions.| Recevoirl'impression
desobjets,enconcevoirl'idée,en éprouverla sen-sation.Percevoirlessons.| Absol.Lanaturedépouille
progressivementla vieillarddes privilègesdont il
ajouidesi longue»années1il ne sentplus,il neperçai'plus.(Reydell.)8eprenddansun senspu-rementmétaphysique.Perotboirlavérité. t S«ran-ckvoib,v. pr. Être perçu,dansl'uneet l'autreac-ceptionduverbeactif.

PERCHE,s.f. Mesuredelongueuranciennement
usitéeenFrance.Elleétait de dix-huit, vingtouvingt-deuxpieds,selonlesdifférenteslocalités.Cent
perchescarréesfaisaientun arpent laperchedePariavalaittroistoises celledeseauxet foretsétait
davmgt-deuxpieds.Mesurerà la perohe.1Lachose
oui espaoemesuréquia l'étendued'uneperohecar-réeen superficie.Uneperchede pré, devignes.|"nn debois long detroisou quatremètreset de
lag"ttr dubras. Étendredu lingesurunepet-11Fig.et fcniii.Ptrektrfrandeperc/»<Personnegrande miaw»dont la taille •* tout»d'uneva.{"•••1 Teohnol.Piècedu métierde haute lifse. IuoroMQdebois auquelonattacheuneétoffepourLe ressortirlepoil. Tirerundtopà U>petthe,Lelaine!en tirerle,poilarec deschardonssur la

desoerfr. Lecerfavaitdesuperbesperches,

Genrede poisson*osseux
parun*sottedecrêteépineusetrafiquanteplacée
surle doit;Il renfermeungrand nombred'espèces.

PERCHE.Géogr.Petit payàde France,subdi-
vision de l'ancienOrléanais entrela Nonatmdie,
lé main,$le Danoisestla Beauoa.Il formeaujoor»

PERCHE^E, part.Quiest posésuruneperche,
un bâton une branched'arbre, etc. Desoiseaux
perché».Maîtrecorbeausur un arbre perché.

PERCHÉE,s. f. Réunion,groupéd'oiseauxper-
ches.Desperchéesd'oiseaux.

n. Seposersuruneperche, une
branched'arbre,sur unebaguette,etc.Sedit pro-
prementdes oiseaux.Pendant la nuit, la plupart
desoiseauxperchentsurdesbuissonsousurdesar-
bres.| Par extens.Sedit de tout lieu-étévésurle-
quellesoiseauxse posent.Cetoiseauafetchélong-
tempssur ma fenêtre. Sepercher,v. pr.Marne
significationqueleverbeneutre,j Absol.Il y a des
oiseauxqui perchent;il y ena quinepercentpas.
1Fig. et tamil.Semettreen un lieuélevé pour

mieuxvoiroupourmieuxentendre.Del'endroitoh
je suigperché,je découvreun vastehorizonet feT
panoramade la grandeville.

PERCHERON,OîVNE,adj.ets. Habituant,habi-
tantedu Perche quiappartientau Percheou&ses
habitants.Leschevauxpercheronssontestimés.La
racepercheronne.

PERCHETTE,s. f. Petiteperchequiser^à"sou-
tenir unjeunearbre..

PERCHEUR,EUSE,adj. Quiseperche,qui a
l'habitudede se percher.| S. m. pl. Ordre de la
classedesoiseaux,comprenantceuxqui perchent
sur les arbres.

PERCHLORURE,9.m.Chim.Composéquicon-
tientautantde chlorequ'ilpeutenrenfermerà l'é-
tat decombinaison.Perchlorurede fer.

PERCHOIR,s. m. BAtonsur lequelonfait per-
cherun oiseau.Lieu où l'onmet percherles vo-
laillesdebasse-cour.Leperchoirdesdindons.| En-
droit où se perchentles oiseauxde proie.La der-
nièrebranchelui sertde perchoir.

PERCIDE,s. m. Ichthyol.Genrede la famille
despercoldes,renfermedespoissonsde l'océanIn-
dien,fortsemblablesauxvives,dontilsnediffèrent
quepar leur corpsplus rondet plusallongé,leur
museauobtus, leurmâchoireallongée,garniede
plusieursdentsencrochets,etc.
PERCLUS, USE adj. (dulat. prseclusus;formé
de soncorps
ou d'unepartie,Être tout perclus,̂ moitiéperdu**
Percltfsd unbras,d'unejambe.Perclusde toussesmembres.La superstitionrendaveugleet la pol-
tronnerierendperdue.(DeJussiau.)

PERCNOPTÈRE,s. m. (dugr. «épxvoc,tacheté
denoir,«tep6v,aile).Ornithol.Espècede vautour
renfermantdesoiseauxqui ont la têtevue en de-
vant, le couplumeuxet le becassezgrdle,les na-
rineslongitudinales.Leperenoptère.d'Egyptt,quiait
le vautourfauvedeBuaon,communenEgypte,en
Turquie,en Espagne,en Suisse,et nourritde ca-
davreset d'immondicesj il attaqueaussi,maisra-
rement,lesanimauxvivants.Lapeaunuedela tête
est d'unjauneclair.Leplumagedu perenoptireest
généralementblano,variéde brunet de roussâtre,
aveclesgrandespennesalairesnoires;l'iris et les
piedssontjaunes.

PERCOiDES,s.m.pl.Ichthyol.Familledepois-
sonsde l'ordredesaoanthoptérygiens,qui a pour
typela percfcecommun*.LespercordWont le corpsoblong,plusoumoinscompriméetcouvertaide
les généralementdures la bouchegrandeet armée
dedents les operculesdentelésouépineux;les na**j
geoirestoujoursaunombrede sept ou'de huit. Ces

et leur chairest d'un goûtagréable.
PBRÇOIR,ILm.Instrument-aveclequelonperce.

Outil d'acierquisert à percerlefer àchaudetà
froid.| Onécrit. aursi,auféminin,Perçotre.

PERCUSSION,s. f. (du lat. percuuio,pointote
se réunittoutela forced'unoorpsquienfrappeunautraj.Actiondefrapper;couppar lequelun corps

Pertuetionoblique.yneviolentepermutim.Leslois,
leseffetsdela percuuion.Centredeperettuion,Point
otrse réunittoutela forced'uneorpequi estfrappe
un autre.. MM.Méthoded'explorationà l'aidede
laquelle,en frappantsur lee noroisd'uneeavitédu
corps, on peut reconnaîtreles lésionsdesparties

à
a wM

quia été exploréan moyen de la
percuté. ïa poitrinedu

commemoyend'explorationmédicale.PenuUrlé

lei espaces intercostaux. (Nytten.)
PEROABLE, adi. Qui peut se perdre. Ce proos»

n'est pas perdable. Ma cause était perdabU.
PERDANT ANTE a. Celui, celle e.ui seul au

les gagnants, t Adjecttv.Lea numérosperdante,
PERDEUR, EUSE, 1. Celui, oelle qui perd, qui

est sujet a perdre. Je sais perdevret non ga^near.
PKRDICCAS. Nom de trois roisdeMaoédofoe qui
régnèrent le premier, de 696 64T av. J. C. { 1»
second de 452 a ü9; le tmisième, deau i 360. f
PerdiooM» général d'Alexandre, reçut l'anneau de
ce prince mourant,ce qui semblait le designer pont
succéderau roi .fut un des quatre régentenommét

Jures- sa mort,et lut chargé de faire le partage des
provinces. Il ne se réserva aucune province parti-
culière, mais il essaya d'être seul maître de tout le
royaume, et, dans cebut, il allait épouserCléopt-
tre, soeur d'Alexandre,quand les autres généraux,
Antigone, Cratère, Ptoléméeet Antipater, se réuni-
rent contre lui, lui livrèrentbatailleprés dé Mem-
phiset le battirent complètement. Perdicca», dénué
de ressources,fut tué au passage du Nil par les of-
fieiers révoltés (381).

PERDITION,S.f. (pron. perdition;du l&t.perdi-
tio, forme- de perdlre, perdre). DégÈt, dissipation,
gaspillage,mauvaisusage d'une ohoee. Il ne s'em-
ploie guère que dans ce$te location familière S'en
aller en perdition,Tout son bien e'en sa en perdition.

Être en perdition, Etre en dangerde se jeter à la
côte. 1 Ce navire eet en perdition. t Se dit, eues les
catholiques, de l'état d'âne ira* horsdo la voie do-
salut. Une maisonde perdition. Cet homme est dans
le chemin de perdition.

PERORE, v. a. (du tat. purUrt, ruiner). Cesser
d'avoir ou n'avoir plut1 ruiner on endommager.

sa couronne. Penfr»
l'honneur, U repotatira» iïjifte

faut tout perdre et toujours pur toi mmpi. ffitibe.)

fiter.
en totalité ou en partie,des chosesqui nous sont in-
hérentes, qui sont des modifications detaotreêtre,
qui tiennentà notrepersonne. Perdre la vue, lesfor-
ces, la santé. Être privéd'un avantage,eh qttelène
genre ue ee soit. Perdre les bonnes graocs,PeHime,
rafteotion la bienveillance de quelqu'un. | Être
privé d'une personne. Perdre un guide éclairé un
ami. 1 par anal., Ces arbres on»perdu leur» findllei.

Perdre la vie. Mourir. | Perdn ta partit, Hoof»
de la parole,Ne pouvoir plus
dre ta parok,Restermuetde turprise, d'admiration

respiration,Manquer de respiration,ne pouvoir nia*

condamné à perdre la tête. Perdre la Ute^ jwnfWr

plus savoir où l'on en est. Les matelots furent trou*

fefTttfn, Keeuler dans une affaire au Heu d'avancer.
ne ptat apeteevotf.

Petite de vueun vaisseau. | Perdre te /U d'un iUeoute,
Ne pouvoir plus suivrele discours qn'on avait com-
mencé, ne plus se souvenir de l'ordre ni de f enchaî-
nementdes idées. | Fig. Perdrela carte, Setroubler,
se confondre dans ses idées. 1 perdre un lattn, Em-

à qui perd gagne, Joueren convenantqueoelui qui
perdra, selon les règles ordinairesdu jeu, gagnera
la partie. | Diminuer de valeur. Les bons du trésor
perdent 6 pour cent. Cet écrivain a denwoup
perdu, Son esprit a faibli, son talent n'est dus ce

biens, sur unecote, sur un ToeW, en



écueil. S'évanouir, se dissiper.Unjfea <j»i*e jjfrrf
en fumée. 1 Se compromettre gravement, se faire
tort dans l'opinion des hommes, se déshonorer. Se
perdre Je réputation. En eédant à de mauvais eon-

•
seils, il s'est perdu. 1 Se perdre à plomr, dt gaieté de
c<pur Compromettre étouràiment sa position, sasanté, son nom, sa personne. | Fig. Sr perdre dans
les nws, Rendre avec emphase des idées vaguesobscures,inintelligibles.¡Sejeterdans, tomberdans.
Cette rivière se perd dans un lac. Tout va se perdredans ce gouffre. {M^ssiU© ) S'égarer, se four-
Toyer,ne plus retrouver sa» chemin. Se perdre dans
un bois. 1 Exposer sa vie ou (tous lesavantagesqu'on
possèdedans le monde. Je Iconsens à me perdre afin
due le sauver. (Corneille.) 1 Être perdu. La faveur
s'évanouit, les dignités se perdent. (Massillon.)

PERDREAU, s. m. (pron. perdra). Nom donné
aux petits de la perdrix qui n'ont point encorequitté leur mère; perclrix de l'année, qui n'est pas
encore de la grosseur ordinaire de l'espèce. Une
compagnie de perdreaux. Un plat de perdreaux.

FERDRIGON, s. m. Hortic. Sorte de prune.Perdrigonblanc. Perdrigon violet.
PERDRIX, s. f. (du lat.j>erdix). Ornithol. Genre

de gallinacés qui se distinguent suffisammentde
leurs congénères par l'ahsence d'ergots, que rem-place tin simplesaillie tuberculeuse du tarse. Aller
à la chasse aux perdrij. Perdrix grise. Perdra rong-e.

Perdrix. V

Les perdrix sont communes en France et très-re-
cherchées pour l'ezcellence de leur clair. Compa-
gnie de perdrir, Toutes les perdrix d'une couvée qui
volent ensemble. 1 Les perdrix ont le bee assez
èiourt, nn peu voûté, des ailes courtes, ne permet-
tant qu'un vol saccadé, bruyant. Elles vivent en
petites familles dans les champs, ou elles se nour-
rissentd'herbes, de graines,d'insectes; ne perchent
point, nichent à terre dans les sillons ou derrière
les mottes, et pondent douze à vingt œufs que la'
femelle couve seule, bien que le mâle protège et
conduise quelquefois les perdreaux après leur nais-
sance. 1 Vin oeil de perdrix, couleur oeil de perdrix,
Vin vif et brillant, j Linge ci œil de perdrix,
Lingede table ouvré, dont la faron représente assez
exactement Ses y*x de perdrix. Œil de perdruc,
i.spèce de cor tyu survient entre les doigts du pied.
C'est à tort que l'on dit an plurieldes QpiU de per-
érix, il faut, pouf la régie et là logique, dire des
Yeux de perdrix.

PERDU, TE, part. Égaré dissipé, négligé dont
on «.éprouve la perte; que l'on regrette. Objet
perdu. Un pi-re, un ami ;erdu. Bonheur psrdu. For-
tune perdues Biens perdu* Des illusions perdues. La
liberté est vraimeut le seul bien si on le perd, tout
est p·rdu avec lui; si on le conserve, tout est sauvé.
(La Harpe,) ¡ Puits perdu, Puits sans fond, ou d'un
fond de sable, dann lequel les eaux se perdent.
Pays ptrdu, Pays écarté, désert,- sans voie de corn-
œuincation, n'offrantpoint de ressources. Tout est
perdu, )l -n'y a plus d'espoir. 1 Temps perdu, Temps
tmal employé, temps pendant lequel on n'a rien à
faire. 1 Jïeure perdue, Heure de loisir. | C'est temps
perdu, c'eut petne perdue^ Il est inutile de ..perdre du
temps cela et de :se donner de la peine, j A temps
perdu, heure perdue, .Dans les moments de loisir.
Vous dessinerez ce modèle à votre temps perdu.

dans un lieu très-avancé et proche de l'ennemi. 1
Enfant perdu, Soldat qui est chargé de commenter
l'attaqtie. 1 Homme perdu, Homme sans espoir, sans
ressources. Femme, fille perdue, Femme, fille pu-blique. 1 Perdu d'honneur, de réputation; perdu de
débauches perdu de dettes, Se dit elliptiquement pour
qui est perdu en fait d'honneur, en fait de réputa-
tion, etc., etc.; et signifie Ruiné, par rapport à la
réputation, à l'honneur, aux débauches, aux det-
tes. 1 Provo Ce qui est différén'est pas perdu; un bien-
fait n'est jamais perdu, Une bonne action trouve tôt
ou tard sa récompense. 1 À corps perdu, Avec im-
pétuosité,témérairement. Se jeter à corps perdu dans
la mêlée, 1 ..4 fonds perdus, En viager, en abandon-
nant le fonds, moyennant un intérêt convenu, que
recevra sa vie, durant la personnequi en aura fourni
le capital. Salle des pas perdus, Grande salle qi i
précède ordinairement la chambre des audiences
d'un tribunal et où le public se promène. Reprise
perdue, Reprise tellement bien faite qu'eile se con-
fond avec le tissu de l'étoffe, et qu'on ne l'aperçoit
pas. S. Celui, celle qui sont perdus. Prov. Pour
un perdu, deux retrouves, Se dit en parlant des per-
sonnes ou des choses, lorsqu'on veut faire entendre
que la perte est aisément réparable. 1 Crier comme

ces, à tue-tête. | Mont-Perdu. Géogr. Haute mon-
tagne des Pyrénées sur le versant espagnol.

F EUE, s. m. (par contract.,du lat. pater). Celui
qui a engendré, qui a un ou plusieurs enfants. Un
tendre père. Un bon père. Un père barbare, déna-
turé, cruel. Aimer son père. Honorer son père. Les

père et mère ont pour objet le bien. (La Fontaine.)
Les enfants qui avaient égorgé leurs pères et leurs
.mères souffraient moins que ces hypocrites. (Fé-
nelon.) Je reçois vos avis avec la docilité d'un en-
fant, et vous donne les miens avec le zèle d'un père.
(J. J. Rousseau.) Le père doit nourrir, entretenir
et élever ses enfanis; en retour, il doit recevoir d'eux
des aliments s'il est dans le besoin. (Code civil.)
Père de famille, Celui'qui a femme et enfants. Père
naturel, Celui qui a eu un enfant d une femme à
laquelle il n'est point uni par le mariage, par op-
position à père légitime, celui qui a un enfant d'un
mariage légitime. 1 Père pvta'if, Celui qui est ré-
puté père d'un enfant, quoiqu'il ne le soit pas en
effet Père adoptif. Celui qui a adopté quelqu'un

nourrice d'un enfant. | T. de prat. User, prendre
aoin d'une chose en bon père de famille, Ménager,
administrer une chose avec autant d'économieque
le propriétaire lui-même pourrait le faire. Grand-
père paternel, Le père du père. 1 Grand-pèremater~
nel, Le père de la mère. Noa péres, Nos aïeux, nos
ancêtres;ceux qui ont vécu dans un siècle antérieur
au notre. Nos pères-ont péché, nos pères ne sont
plus. (Racine.) Nos pères ont renversé la monarchie.

Nous avons beau vanter nos grandeurs passagères,

(J B. kODSSEAD.)

j Se dit aussi des animaux. Le père et la mère
d'une nichée d'oiseaux. Presque tous les oiseaux,
qui paraissent ne vivre que de grains, ont néan-
moins été nourris, dans le premier âge, par leurs

père* et mères avec des insectes. (Buffon.) Fig.
Celui qui a rendu de grands services, qui a beau-
coup fait pour le bonheur d'un peuple ou d'une
classe nombreuse de personnes, qui s'est conduit
envers ceux dont il prend soin comme ferait un
père à l'égard de ses enfants. Père de la patrie. Père
des peuples. Père des pauvres. Créateur, fonda-
teur, protecteur. Hérodote est le père de l'histoire.
Titre par excellence que, dans le christianisme,

on donne à Dieu. Le Père Éternel. Celui qui recon-
naît et sert le Père commun des hommes. (J. J.
Rousseau.) Vuua n'avez qu'un Père, qui est Dieu.
^Lamennais.) je Pères de l'Église, Titre donné aux

docteurs et aux écrivains de l'Église chrétienne qui
ont succédé aux apôtres et aux Pères apostoliques.

Lele Très-Saint-Père, Notre Saint-Père,
etc., Titres que les catholiques donnent au chef de
i leur religion. 1 Chef d'une communauté de reli-

gieux. Le père supérieur. Le père général.Se dit
] aussi des religieux prêtres. Les pères jésuites. Les
pères capucins. 1 Père noble, Au théâtre, on appelle
ainsi celui qui est chargé de l'emploi des pèresdansla tragédie et la haute comédie.Adjectiv. Être
père. Un homme n'étaitjugé digne d'être'pèreque-
quand il avait prouvéqu'il saurait défendre ses en-
fants. (Chateaubriand.) 1 De père en fils, loc. adv.
Par transmission successivedu père au fils. Père'
consent, S'est dit primitivement, chez les Romains,
des sénateurs choisis parmi les chevalier, an com-
mencemeut de la république, pour remplacer ceux

que Tarquin le Superbe avait fait mettre à mort.Plus tard, la même dénomination s'est étendue
tans les sénateurs.

PÉRÉBIER, s. m. Bot. Genre de la famille des
urticées, section des artocarpées. C'est un arbre de
,moyenne grandeur, qui croit à la Guyane et rend
un suc laiteux quand on incise son écorce.

PÉRÉGRINATION, s. f. (pron. pérégrination-
du lat. peregrinatio, même sens). Voyage en payslointain. Aimer les pérégrinations.

FÉHÉGRINER, v. n. Faire un pèlerinage; aller
au loin, faire un long voyage. Vieux mot.

PÉllÉGRINITÉ, .s. f. (du lat. peregrinitas, con-dition de l'étranger). Jurisp. État de celui qui estétranger dans un pays. 1 Vice de pérégrinité, Inca-
pacité résultant de la qualité d'étranger.

PÉRÉKOI».Géogr. Petite ville de la Russied'Eu-
rope (Tauride) au foud du golfe de Pérékop et surl'isthme de Pérékop, qui lie la Crimée à la Russie.
Citadelle, lacs salés; grand commerce de sel. En.
1736 et 1771, les Russes occupèrent cette ville et
se la firent céder en 1783.

PÉREMPTION,s. f. (pron.péranpsion;du lat. j*.remptio, forméde perirnere,détruire). Jurisp.Anéan-
tissement d'une instance par la discontinuationde
poursuites pendant le temps réglé par la loi, trois
années. Ce délai est augmenté de six mois dans
tous les cas où il y a lieu à demande en reprise
d'instance ou constitution de nouvel avoué.

PÉREMPTOIRE,adj. (du lat. premptorius; rad.
perimere, détruire). Décisif, contre quoi il n'y arien à répliquer, alléguer. Raisons, moyens, ar-guments péremptoires. Mes arguments sont décisifs,
péremptoires. Preuves, démonstrations, réponses pé-
remptoires. S. m. Délai qui, dans l'ancienne cou-
tume, devait être laissé après chacune des criées.

PÉREMPTOIREMENT, adv. (pron. péranptoa-
reman). D'une manière péremptoire,d'une manière
décisive, sans réplique. Répondre péremptoirement.

PER KNNI BRANCHES, s. m pl. (du lat peren-
nis, perpétuel, et branchie). Zool. Batraciens il
branchies persistantes.

PERENNITE, s. f. (du lat. perennis; per, pen-
dant annut, année). Perpétuité,continuité non in-
terrompue état de ce qui dure longtemps. Dieu
nous délivre de la pérennité des mauvaisesroutines.
(Ch. Nodier.) La pérennité du mouvementdes astres.

PÉRÉQUATION,s. f. (du lat. per, parmi equare,
égaler). Répartition égale des charges, des impôts.

PER FAS ET NEFAS, loc. adv. (littéral, par le
permis et le défendu). Mots tirés du latin, que nous
employons proverbialement pour dire, Par tous les

moyens possibles, tant ceux qui sont licites que
ceux qui ne le sont pas.

PERFECTIBILISME, s. m. Perfectionnement
progressif et illimité de l'état social amélioration
continue, illimitée de la condition humaine.

PERFECTIBILITÉ, s. f. État, qualité de ce qui
est perfectible. Perfectibilité de l'humanité. Perfec-
tibilité de l'intelligence humaine. La perfectibilité
indéfinie de l'âme prouve son immortalité. (Addi-
son.) Jamais les âmes avilies dans l'opprobre du
vice ne se sont élevées à cette haute conception de
la perfectibilité qui franchit les barrières où s'arrête
le vulgaire. (Virey.)

PERFECTIBLE,adj. (du lat. perfectibilis rad.
perficere, perfectionner). qui est susceptible d'être
perfectionné ou de se perfectionner. L'homme est
un être éminemment perjectible.

PERFECTIF, IVE, adj. Qui est arrivé au der-
nier degré de perfection; qui est dans un degré de
perfection absolue.

PERFECTION, s. f. (pron. perfeksion; du lat.
perfectio de perficere, achever). Signifie, au propre,
Achèvement entier. Peu usité dans ce sens. Etat
d'un corps animé qui est parvenu à un point aussi
parfait que le comporte sa nature. Le corps de
l'lomme n'est pas plus tôt arrivé à son point de
perfection, qu'il commence à déchoir. (Buffon.)
Qualité constitutive de ce qui est parfait dans son
genre idée du parfait. En ce sens, il né s'emploie
qu'au singulier. Chercher la perfection. Tendre, as-
pirer, arriver, atteindre à la perfection. Imperfec-
tion d'une montre, d'une machine. Porter un on-
vrage à sa perfection. Il faut toujours tendre à la
perfection. (La Bruyère.) Ils ont donné à ce spec-
tacle toute la perfection dont il était susceptible.
(Barthélémy.) Qualité excellente de l'âme et du

corps. En ce sens, il s'emploie ordinairemànt au
pluriel. Être orné, être doué de toutes les perjec-
tions, de toutes sortes de perfections. Loc. a«v. En

perfection, Parfaitement, d'une manière parfaite.
Travailler en perfection.1 On dit de la

perfection. Votre travail est fait à la perfection-



PERFECTIONNÉ,SE, part. Rendu parfait. Es-
prit perfectionné.Travail perfectionné. Machine per-
fectionnée. Les arts nécessaires étant perfectionnée,
les arts d'ostentation commencèrent à* être en bon-
neur (Voltaire.)Machine à coudre perfectionnée.
PERFECTIONNEMENT, s. m. (pron. perfeksio-

neman). Action de perfectionner; effet de cette ac-
tion. Le perfectionnement d'une machine. Le perfee~/
tionnementdes arts et des sciences. Perfectionnement
utile, désirable, nécessaire. On s'occupepeu du per.
fectionnementde l'espèce humaine. Les prodigieux
perfectionnements obtenus dans l'industrie.

PERFECTIONNER,v. a. (du lat. perficere; formé

de la partie, per, qui marque excellence,-et faceré)
faire faireexcellemment,faire entièrement). Ache-

ver complètement, de telle sorte qu'il ne manque
rien, sous quelque rapport que, ce soit; rendre par-
fait dans son genre. Perfectionnerun travail. 1 Dans
un sens moins absolu et très-usité, Rendre plus
parfait,faire qu'une chose,déjà bonneen elle-même,
devienne 'encore meilleure, qu'elle présente une uti-
lité plus, grande, des avantages plus marqués. Dans
ce sens, il se dit de tout ce qui est du domainedes
travaux manuels, des arts et métiers, de l'indus-
trie et de tout ce qui peut recevoir une exécution
matérielle plus finie, plus achevée, plus excellente
et plus parfaite. Perfectionner les constructions na-
vales. Perfectionner la mécanique, les arts et mé-
tiers, les arts industriels. On ne peut perfectionner
lcsSciencesqu'en travaillant à rendre le langage
plus .exact. (Condillac.) Dans un sens purement
moral, Améliorer, corriger les défauts, les imper-
fections de la nature. Perfectionner l'esprit, le goût,
la raison, le jugement, le caractère, les mœurs.
C'est de la société que l'homme tient sa puissance,
c'est par elle qu'il a perfectionnésa raison. (Buflbn.)
SE PERFECTIONNER, v. pr. Être perfectionné,dans
toutes les acceptions du verbeactif. La civilisation
se perfectionne. Les industries se perfectionnent.

PERFECTIONNISTE,s. Celui, celle qui rêve
une perfection absolue, un progrès illimité.

PERFIDE, adj. (du lat. perfidus, même sens}.
Traître, déloyal, qui manque de foi, qui trahit sa
parole ou la confiance qu'on avait en lui. Un homme
perfide. Une femmeperfide. Un amant perfide. Un
ami perfide. L'hypocrisie rend les hommes fourbes,
perfides et traitres. (Vernier.) En parlant des cho-
ses, Où il y a de la perfidie,où il entre de la per-
ti<iie, où l'on reconnaît la perfidie. Silence perfide.
Un tour perfide. Sourireperfide. Serments perfides. 1

Substantiv. En parlant des personnes. Une perfide.
Mon perfide. Perfide, oses-tu bien te montrer à mes
yeux (Corneille.)Un perfide toujours soupçonne
son complice. (De Belloy.)

PERFIDEMENT,adv. (pron. perfideman). Avec
perfidie, d'une manière perfide. Parler, agir eprfi-
demeui. Cela est perfidementrépété.

PERFIDIE,s. f. (du lat. perfidia, manquede foi).
Manque de foi, de loyauté, trahison, abus de con-
fiance. Insigne perfidie.Lâche, vile perfidie. La per-
M'f. si j'ose le dire, est un mensonge de toute la
personne. (La Bruyère.) La perfidie est noble envers
la tyrannie. (Corneille.)Tramer une perfidie. (Bar-
thélémy.) La perfidie est l'acte le plus odieux que
puisse commettre un homme, car il se compose de
la préméditationdu mal et de l'abus de toute es-
pèce de confiance. La perfidiedes gens d'église.

PERFOLIÉ, ÉE, adj. Bot. Se dit des feuillesop-
posées dont les bases sont soudées ensemble,et des
feuilles alternes dont les deux lobes inférieurs, dé-
passantla tige, se soudentensemblede l'autre côté.

PERFORANT,ANTE, adj. Qui est susceptible
de perforer, de pénétrer les corps. Mal perforant.
Instrument perforant.

PERFORATEUR, TRICE,adj. Qui sert à per-
forer. Appareil perforateur.

PERFORATIF, IVE, adj. Qui sert à perforer.
S. m. Chintrg. Espèce de trépan qui sort à per-

cer des trous dans les os.
PERFORATION,s. f. (pron. perforation).Action

de perforer, de percer quelque chose de .part en
part. I Actionne percer avec un poinçon des actes
accusés de faux pour signaler la présomption éle-
vée contre eux. On reconnaît dans beaucoupd'an-
ciennes chartes des traces de perforation. | Méd.
Perforation spontanée, Accident formidablequi con-
testins. H mourut d'utoe perforation spontanée.

PERFORÉ,ÉE, part. Percé. | Anat. Musclaper-
tores, Ceux dont les fibre» s'écartentdans un pointde leur longueur pour donner passage aux tendons
des muscles dits Perforants.

PERFORER, v. a. (du lat. per, à travers*; foro,
je perce). Percer. Perforer une peau, une plaque.Ptrfortr une membrane.

au confluent du Caïcus et-du Citius, sur une petite
montagne. Cette ville, qui devint la capitale «l'un
royaume florissant, et que Plineregardecomme la
plus grandede l'Asie Mineure, renfermait un grand
nombre de monuments remarquables par leur ma-
gnificence,entre antresun temple d'Esculape et une
bibliothèquede 200,000 volumes,' ne le cédant qu'a
celled'Alexandrie,et dont Marc-Antoinefit présent
à Cléopâtre.Patrie de Galien. | C'étaitaussi le nom
d'une citadelle de Troie; ce qui fait que Troie elle-
même est quelquefoisappelée Pergame.

PÉRI, s. f. Nom donné, dans l'ancienne religion
persane, aux dews femelles. Djemjid épousa un de
ces génies, et tomba ainsi au pouvoir des dews.
Plus tard on donna le nom de Péri à de bonnes
fées, -amies dès hommes,et dont la beauté était re-
marquable. Les poètes ont souvent comparé les
femmesà ces douces fées. Les périt.

PÉRIANTHE,s. m. (du gr. rcepl, autour; àv6o{,'
fleur). Selon Linnée, Toute espèce de caliceou d'in-
volucre d'après les botanistes modernes,Enveloppe
des organes génitaux de là fleur, qu'elle soit sim-
pie ou double. 1 Quelquesauteurs désignent expres-
sément par ces mots la partie 'supérieuredu calice,
toutes les fois que l'on peut la distinguer, d'une
manière quelconque, de la partie inférieure; ils
prennent aussi périanthepour synonymede Péricline
et de Périphonante.

PÉRIANTHÉ, ÉE, adj. Bot. Qui est muni d'un
périanthe simple ou double. Fleur périaiithée.

PÉRIANTHIEN, IENNE, adj. Bot. Qui provient
d'un périanthe. Indusies périanthiennes.

PÉRIAPTE; s. m. (du gr. rapt, sutour àimo,
j'attache). Amulette, talisman que l'on portait au
cou,-comme préservatifde certaines maladies.

PÉRIATOME, s. in. (du gr-nept, autour; &to-
atome). Nom donné aux pores invisibles, quoi-
que très-nombreux, qui sont le résultat immédiat
de la porosité propre à chaque corps, et qui don-
nent lieu à toutes les actions chimiques.Les péria-
tomes sont appelés aussi Pores primaires.

PÉRICARDE, s: m. (du gr. irepi, autour; xoep-
ôia, cœur). Anat.Sac membraneux, de forme trian-
gulaire, situé à la partie inférieure du médiastin
antérieur, adhérent a l'aponévrose centrale du dia-
phragme et enveloppant le cœur à la manière des
membranes séreuses, c. à d. sans le contenir dans
sa cavité. Le péricarde est composé de deux mem-
branes, dont l'extérieureest fibreuseet l'intérieure
séreuse; il facilite les mouvements du cœur au
moyen d'une quantité plus ou moinsgrande de sé-
rosité qu'il renferme. Vaisseaux du péricarde. Ar-
tères du péricardes.

PÉR1CARDIAIRE, adj. Qui s'engendre dans le
péricarde. Vers péricardiaires.

PÉRIC ABDIQUE, adj. Anat. Qui appartientou
qui a rapport au péricarde; qui en dépend. Bruit
péricardiqut. Adhérencespéricardiqueî.

PÉRICARDITE,s. f. Méd. Inflammationdu.pé-
ricarde causée ordinairement par des coups, des
chutes sur la région du cœur, ou des affectionsmo-
rales vives et profondes.

PÉRIGARPE, s. m. (du gr. irep(,autour; xccpicâç,
fruit). Bot. Partiedu fruit qui renferméles graines.
Le péricarpe d'un fruit comprend tout ce qui, dans
ce fruit, n'est pas de la graine; il se compose de
trois parties superposées l'épicarpe, le sarcocarpe,
ou mésocarpe, et l'endocarpe. | Les capsules, les gous-
ses, les siliques, les follicules, les noix, etc., sont
des péricarpes. ( Urne desmousses. 1 Topiqueappli-
qué sur le poignet pour guérir la fièvre.

PÉRICLÈS. Célèbre Athénien, né vers 494.av.J. C. Il acquit fort jeune du renom et de la popu-
larité par son éloquence et ses largesses;. devint,
vers 459, le chef du parti démocratiqueopposé à
Cimon; fut quelque temps banni (45? J, mais resta
enfin maitre des affaires (444). Il signala son ad-
ministration par la construction de beaux édifices,
par des ,fêtes somptueuses,par desgratifications
distribuées aux citoyens pauvred'Amène* et par
de grands succès au dehors. Du* reste, sa politique
était -d'éviterLes entrepriseslointaines, hasardeuses,
d'asseoir solidement la puissance d'Athènes et sa
supériorité sur Sparte. Il ne put pourtant pas évi-
ter une ruptureentre les deux républiques, rupture
qui donna naissanceà la guerredu Péloponèse on
1 accusa même d'avoir provoqué cette guerre en
soutenant les Corcyréens révoltés contre leur mé-
tropole, Corinthe, alliée de Sparte. Périclès ne put

remporta d'abord des avantages; mais. & la suite
de.quelques revers, les Athéniens le condamnèrent
à l'amende et lui retirèrentl'autorité (430) cepen.

t-on souvent cette époquele Siècle de PeVttftt»;
biade, son neveu, hénta en partie de son pouvoir
et -outra' ses défauts. Périclès étaitfameuse Aspasie..

m.
lit). Bot. Ensemble des bractées qui entourentl'as-
semblage des fleurs dans les synanthérées.

PÉRICLITANT,ANTE/ adj. Qtti est susceptible
de péricliter, de tomberen péril, de tendre la
ruine. Un État périclitant.

PÉRICLITATION,s. f. État de ce qui périclite,
de ce qui est en péril. La périclitatwn de la paix.

PÉRICLITER, v. n. (du lat. ftricUlari; rad.
periculum, péril, danger). Être en péril, en parlant

PÉRICRÂNE, 8. m. (dn gr. mai, autour-, %07

viov, crâne). Anat. Périostequi revêt toute la sur-
face externe du crâne.

PÉR1DION,s. m. (du gr. nepiSéw, ceindre). Bot.
Conceptaclé qui enveloppeles corpuscules reproduc-
teurs de certains champignons. Dans quelques es-
pèces,il a la forme

PÉRIDOT, s. m. Minéral. Pierre infasible do
couleur verte que l'on trouve soins forme degrains,
de masses granulaires et de cristaux prismatiques
très-petits. C'est un silicate simple de magnésie
mélangé de protoxydede fer. Le péridot est trans-
parent on demi-transparent,peu dur, et prend dif-
ficilement un beau poli.

PÉRIDROME, a. m. (du gr. vepl, autour; 2po-
(io;, course). Archit. Galerie ou espace couvert,
servant de promenade autour d'un édifice.

PÉRIER, s. m. Technol. Morceau de fer. em-
manché qui sert ouvrir les fourneaux,pour faire
couler le métal quand on veut jeter quelque ou-
vrage en bronze.

PÉRIGÉE, s. m. (dn gr. irepi, autour;pj, terre)`=
Astron. Pointe de l'orbe du soleil, de la lune ou
d'une planète, qui répond à la plus petite distance
de cet astre à la terre. Le périgée est le contraire
de l'apogée. Le soleil est au périgée.

PÉRIG0SE, s. m. (du gr.
j'engendre). Bot. Enveloppe immédiate, simple ou
double, des organe sexuels d'une plante. Ptrigone

térieure des oeufs des oiseaux, lorsqu'elle- est sim-
plement membraneuse.

PÉRIGORD.Géogr. Ancien pays de France dans
le nord de la Guienne^ ayant pour chef-lieu Péri-
gueux, et se divisant en Haut-Périgord oa Blanc-
Périgord, comprenant Périgueux,Bergerac,Mussi-
dan, Aubeterre,et eh Bas-Périgord ou No4r-Pétigùrdt
renfermantSarlat, Castillon-etTerrasson. Ce pays,
jadis occupé par les Petrocorii, forme aujourd'hui

celui de Lot-et-Garonne.Le Périgordest peu fer-
tile en général; il est surtout renommé pour l'ex-
cellence de ses truffes et pour son gibier.

PÉRIGOURDIN,INE, adj. et s. Habitant dn Pé-
rigord qui appartient au Périgord ou à ses habi-
tants. Les anciens habitants du Périgord s'appe^
laient Pdtrocoriens. Les périgourdins.

PÉRIGUEUX. Géogr. Chef-lien du départ, de
la Dordogne, au confluent
à 472 kilom. S. S. O. de Paris; 18,633 habit. Évê-
ché, bibliothèque, jardin botanique musée d'anti-
quités et de minéralogie. On y remarquela cathé-

-drale de Saint-Front, imitation da Saint-Marc de
Venise le palaisde justice, la tour antiquede Vé-
sone les promenades, ornées des statues de Féne-
lon, de Montaigne et da maréchal Bugeaud les
arènes, l'hôtel de ville. Coutellerie, distillerie, lai'
nages, volailles fines et pâtés truffés.

PÉRIGYNE, adj. (da gr. «pi, autour; -rwv^
femelle). Bot. Qui entourePovaire. Corolle ptrigynt.
Étaminespérigynes.Les étamines doslégumineuses
et des rosacées sont périgynes.•PÉRIHÉLIE, s. m.(dagr.irep(, autour; $Xioç,
soleil). Astron. Point de l'orbe de la terreon d'une
autre planète, où cet astre est à sa plus petit» dis-
tance du soleil. [ Adjectiv.Cet astre ut
Demain la lune sera périkéli».

PÉRIL, s. m. (du lat. ptricmivmu par eontract.
periclum). Danger, risque
chose de fâcheux à appréhender.Ptfrtl affreux, im-
minent. Craindre; éviter, fuir



les périls qui pourraientmenacersa vie. (Massillon.)
Je me dérobai au péril qui me
Rousseau.) I Loo. prépos. Au péril de. Au péril de
ma vie, dè mes jours, de ma santé, de ma fortttnt, Eu

craindreque tel ou tel mal ne nous arrive. Etre enpéril de mort. Être en Dans la
langue du droite le mot périt a diverses applications.

lieu à
action en justice, po ir un fait dommageable

non encore réalisé, qu'autf ,nt que le préjudice est
imminent; on dit alors qu y a périt, on, suivant
la locution usuelle, 'péril o ta demeure, ti. à d. que
si les .choses restaient en état, sans que la justicey
pourvût, il y aurait bientôt une perte irréparabie.

1 On dit égalementque lès périls d'une chosesont
mis à la oharge d'un tiers lorsqu'il sa soumet, par
Suite d'un contrat, à courir les chances de perte
qu'une opération peut présenter.Le mot Péril de-
vient alors synonyme de Risque, et l'on se sert ha*
bituellementde cette locution Prendre les risques
et périls d'un» chose, mettre une choie aux risques et
périls de quelqu'un.
PÉRILLEUSEMENT,adv. (JJ mouillées). Dan-

gereusement, avec péril. Marcher périlleusemenl
entre deux préoipices.

PÉRILLEUX, EU8E, adj. (il mouillées; du lat.
perioulosus rad. periculum, péril). Dangereux, où
il y a du péril, où il y a quelque chose à craindre,
à risquer. Passage, périlleux. Posta périlleux. Etat
périlleux. Entreprisepérilleuse. Situationpérilleuse.
Le maréchal de Saxe, qui voyait de sang-froid com-
bien l'affaire était périlleuse. (Voltaire.)| Saut pé-
rilleux, Saut difficile et dangereuxqu'exécutent les
danseurs de corde.Fig. Saut périlleux, Résolution
ou action violente et hasardée ce qu'il y a de plus
difficile, de plus téméraire, ce qui coûte le plus à

a du dsnger
affaire suspecte. (La Bruyère.)

PERIME, EE, part. Qui est perdu par prescrip-
tion. Droit périmé. Instance périmée.

PÉRIMER, v. n. (du lat. perimere, abolir, dé-
truire il prend l'auxiliaireêtre dans ses temps, com-
posés). T. de prat. Se perdre par prescription, ou
faute de poursuites en temps utile. Laisser périmer
une instance.

PÉRIMÈTRE, s. m. (du gr. tceoi, autour; \ié-
rpov, mesure). Géom. Contour ou étendue qui ter-
mine une figure ou un corps. Les périmètres des
surfaces sont des lignes ceux des solides sont des
surfaces. Quand les surfaces sont curvilignes, le
périmètre prend le* nom de Circonférence ou de Pe-
riphérie. Le périmètre d'un fort.

adj. Qui appartient au pé-
rimètre. Forme périmétrique.

PËRINÉAL,ALE, adj. Qui appartient ou qui se
rapporte au périnée. Artère périnéale, Le pauvre
homme était affligé d'une

même sens).
Anat, Espace qui est entre l'auus et les parties géé
nitalesil est partagé en deux parties égales par
une ligne médiane qu'on appelle Haphé. Déchirure
du périnée.

PÉRIODE, s. f. (du gr, rapt, autour, pendant;
• 656;, chemin). Contour,circuit espace limité par

une sorte de circuit que fait un objet. Chronol.
Espace de temps déterminé par le retour d'un phé-
nomène qui revient à des époques fixes, ou révolu-
tion d'un certain nombre d'annéesau moyen duquel
le temps est mesuré de différentes manières par dif-
férentes nations. Lesanciens nous ont transmisplu-
sieurs périodes qui supposent Une suite d'observa-
tions d'autant plus longue que ces observations
étaient plus imparfaites c'est ainsi que les Chal-

déens avaient découvert qu'en 6,589 jours -f- la
lune fait 223 révolutions l'égard du soleil, 239 ré-
volutions anomalistiqueï, et 241 révolutions par rap-

port à ses nœuds ils ajoutaient j^ de la circon-
férence pour avoir le mouvementsidéral du soleil
dans cet intervallet la manièredont ils en ont con-
clu le mouvement diurne de la terre était fort in-
génieuse, et! 011 a découvert dernièrementla mé-
thode dont ils se servaient pour calculer l'anoma-
lie lunaire. Pertode attique. Périodes de Callipe, de
Méton,etc. ] Tempsqui s'écoule entre deux époques
déterminées ou indéterminées. L'histoire «a divise
en plusieurspériodes. Astron. Temps qu'une pla-
nète met à faire sa pu durée de son
cours depuis l'instant où elle paît d'un point du
ciel jusqu'à l'instantoù elle revient. Période Maire,

Période lunaire.Le soleil fait la périodeen trois cent
soixante-cinq jours et près de six heures.| Périodç

disposésavec art, de manière à former un sens par-fait. Vert consiste a savoir hér, arrondir, remplif
ses périodes. 1 Ehét. Réunion de plusieurs propos!-
tions, tellement liéesensemble que le sens reste

membre de eénode, et ces membres sont unisentre
eux soit par des conjonctions, soit seulement par le
sens. Il y a des périodes de deux, trois ou quatre
membres; rarement elles vont jusqu'à cinq. Lapé»
riodedonneau style beaucoupde noblesse, son prin-
cipal mérite consistedans la juste proportion de ses
membres, dans une liaison facile, dans leur cadence
habilement variée. Abuser des périodes. La période
est longue, il faut reprendre haleine. (La Fontaine.)
Vous m'avez interrompu au milieu de ma période.
Le curé se perdait au milieu de ses périodes.

• • • f Avocat incommode,
Que ae lui laissiez-yous finir sa période.

1 Méd. Chacune des différentes phases ou révolu"
tions d'une maladie. On admet communément trois
périodes l'augment ou l'accroissement, l'état ou
le plus haut degré d'intensité, et le déclin. ) Dans
les fièvresintermittentes, Espace de temps qui coinprend un accès et une intermission, ou temps qui
s'écoule de l'invasion d'un accès à l'invasion de
l'accès suivant. | Fig. L'amour est une maladie qui
a ses périodes désir, possession,satiété. (Meîlhan.)ï Antiq. Réunion des quatre solennités des jeux
pythiens, isthmiens, néméens et olympiens, qui sesuccédaient d'année en année, de manière à remplir
l'olympiade. 1 Vainqueur de la période, Athlète qui
avait remporté la palme dans les quatre jeux suc-cessifs. ] Période de la vie sociale, Dans le système
des fouriéristes, Subdivisionde l'existence du genrehumain. Chaque phase de cette existence renferme
plusieurs périodes. C'est ainsi que la phase de l'en-
fance sociale se divise en sept périodes,qui sont l'é-
dénistne, la sauvagerie, le patriarcat la barbarie,
la civilisation, le garantisme et l'association simple.

PÉRIODE, s. m. Le plus haut point, le plus
haut degré où une chose puisse parvenir. Il est au
plus haut période de sa croissance. Il est au der-
nier période de sa vie. Cette maladie est il. son plus
haut période. La puissance de Charles et la gran-
deur de'la Suède touchèrent alors à leur dernier
période. (Voltaire.) Espace de temps indéterminé.
Un long période, un courtpériode dé temps. Dans
période, s.f., conformément à l'étymologie, la pen-
sée suit le chemin, fait le contour, le circuit, la
révolution de temps ou de lieu dont on parle l'es-
prit passe, pour ainsi -dire, par tous les points de
l'espace; mais dans période, s. m., ce n'est plus
un circuit, un chemin à faire, c'est un chemin
tout fait, à l'extrémité duquel on se trouve trans-
porté tout d'un coup, de telle façon que l'esprit fait
abstraction complète de tous les points intermé-
diaires pour n'envisager que le point suprême où
il s'est placé.

PÉRIODICITÉ, s. f. Qualité de ce qui est pé-
riodique, La périodicité des maladies. La période
cité des menstrues, Calculer la périodicité des cn-mètes. La périadioité d'un ouvrage résulte de la

'publication de cet ouvrage à des époques fixes ot
régulières. La périodicitédes journaux.

PÉRIODIQUE, adj. Qui a ses périodes, qui a
ses retours marqués. Mouvementpériodique. Révo-
lutionpériodique. Presque tous lespays arrosés parde grands neuves sont sujets à des inondations
périodiques. (Buffon.)Méd. Qui a un caractèrede
périodicité. Toutes les maladies périodiques sont
combattues avec succès par le quinquina, (Nys*
ten.) Par anal. Je ne saurais m'accoutumer 4 ces
accès périodiquesde Découragementet de confiance,
(Barthélémy.) 1 Qui paraît dans des temps fixes et
réglés. Publication périodique. L'influencedes écrits
périodiques est l'une des conséquencesdu gouver-
lement constitutionnel. (Boiste.) 1 Astron. Mais pu'-
riodique de la lune, Espace de temps que cette pla-
nète emploie pour revenir à la même étoile le
mois périodique est de 27 j. 7 h. 43' 6", | Irrégula-
risés périodiques, Variations auxquels tous les élé-
ments du système du monde sont soumis, et qui
reviennent avecles mêmes valeurs après des inter-
valles de temps assez courts pour qu'on ait pu en
Observer les retours et en déterminer les lois. |
Arithm. Fraction périodique, 6e dit des fractions
décimales dont les chiffres se reproduisent dans le

môme ordre à l'infini.J Frmtim
Celle qui, wmi tes eHiffres a
ou plu$teurs qui ne se répètent; point,Bot. Qui
s'ouvre et se ferme k des heures fixes et réglées

PÉRIODIQUEMENT,*âv, (pjf©p,
D;une meuvent
périodiquement. Pes ouvrages publiés
ment: | par périodes, Parler

PBRI0DI6TE, et adjXelui, cslii qui fait des
ouvrages périodique», Les journalistes«ont des pi,
riodistes. Des écrivains périodistti.

PÉRIOECIKNS, s, m. pi. (du gr. wea{, autour;
oixeïv, Peuples qui habitent sontle même parallèle, dans le mêmehémisphère, manà cent-quatre-vingts degré* de longitude les un.des autres.

PERIOSTE, s. m. (du gr. «bo(, autour ©«rréov,
os). Anat. Membrane fibreuse, blanche, résistante
qui forme une enveloppe aux os et les revêt de
toutes parts, excepté dans les endroits où ils sont
encroûtés de cartilages il oontribue leur accrois..
..ment en leur foureiseant, par sa face interne
une exsudation albuminaule, qui passe ensuite
l'état cartilagineux,et finit par s'ossifier. Le pd-
rioste joue un rôle important daM la formation
du cal. Les vaisseaux du périoste.

PÉRIO8TÉIQUE, adj. Qui appartient au pé-
rioste." Vaisseaux périostéiques.

PÉRIOSTËITE, s, f. Pathol. Inflammation du
périoste. La périostéite peut survenir spontanément
chez les scrofuleux, dans la syphilis, etc. elle
peut être causée par des plaies ou contusions, parl'habitationd'un lieu froid et humide, etc. (Nysten.)
On dit aussi périoslite.

PÉRIOSTOSE,s. f. (du gr. nep(, autour; ô<r-
réov, os). Pathol. Tuméfaction du périoste accom-pagnée souvent de nécrose des lames superficielles
'de l'os. La périostose, résultat ordinaire de l'in-
flammation, est presque toujours Un symptôme
d'une affection syphilitique constitutionnelle, et ale plus souvent son siège sur les os larges ce en-dant une contusion peut en être la cause déter-
minante. Le prince cet atteint d'une pértoatose.

PÉRIPATÉTICIEN,ENtfE, adj. et s. (du gr.
rçepC, autour marcher). Qui appartient ou
qui a rapport au péripatétisme^ l'euseignement
philosophique d'Aristote. Doctrine péripatéticienne.
Philosophie péripatéticienne.1 Qui suit la doctrine
péripatéticienne. Philosophe peripatéticien.Sub-
çtantiv, Un péripatéticien. Les péripatéticiens, Après
Aristote, les plus célèbres péripatéticiens furent
Théophraste, Straton, Hiéronyme de Rhodes, Cri-
tolau's, Diodore de Tyr, Démétrius de Phalère.

PÉRIPATÉTIQUE,adj. Qui a rapport au péri-
patétisme, à la doctrine d'Aristote, Logique péri-
paté tique. Philosophiepéripaté tique.

PÉRlPATÉTISSieis. m. (du gr. neuf, autour!
Ttautelv, marcher, se promener les péripatéticiem
recevaient leurs leçons en se promenant dans les
salles et dans les jardins du Lycsa). Philosophie
péripatéticienne ou d'Aristote. Platon avait em-
brassé le domaine entier de la science avec l'éten-
due d'un génie universel; mais sa philosophie est
encore animée d'un soufflepoétique i l'imagination
joue un grand rôle dan» l'expositionde sa doctrine.
Aristote, disciple de Platon, lut k la fois le conti-
nuateur et le contradicteur de son maître. Cette
universalité de savoir que nous admirons dans
Platon est plus frappante et plus complète encore
Jans Aristote, Mais, de plus, il entreprit de systé-
matiser toutes les connaissances humaines, de les
ordonner sous une forme rigoureusement scientifi-

que, et de les soumettre au contrôle d'urtô méthode
sévère. V. abistotb. Au moyen âge, le péripaté-
tisme fit Je fond de la philosophiescolastique.

PÉRIPÉTALE, adj. (du gr. «repf, autour; ni-
toXov, pétale). Bot. Se dit des plante^dîOOtylédones
polypétales à étamines périgynea.

Quatrièmeclasse dan»
la méthode de Jussieu. Elle renferme les plantes
dicotylédones polypétales à étamines périgynes.

péripétie, s, f. (prcn. néripési; du gr.at«pji
autour; ninTW» tomber). Renversement détw,
changement subit de fortune, en bien ou en mal.)
Littérat, Changement soudain de situation ou
caractère dansun poème épique
pour renouveler et accroître sans cesse 1 intérêt. ce
poèmeabondeen péripéties. Les roman

par E. Sue. j
fait le dénouement d'une nièce de
touchante, ingénieuse,saisissante. dé w*

seur de tragédies, j'aime beaucoup
PÉRIPHÉRIE, s. f. (pron.j>«Vf?lrt du gr- «*("•



autour; Contour d'une figure «ai-
viligne ou surface extérieure eVun eorps quel-
conque. La périphérie d'un monument,

PÉRIPHÉRIQUE adj. Qui tient de la péri-
phérie, qui est situé à la périphérie.

autour paria)- Circonlocution, tour in-
direct

de paroles que l'on emploie quand on ne
veut pas exprimer une chose en termes propres.
Employerunepériphrase.Recourir, à une périphrase.
Les définitions et 1es analogies sont proprement
des périphrases dont le propre est d'expliquer une
chose. (Gondillao.)Développer ce qu'on aurait pu
dire en peu de mots ou enunseul, c'estfaire une pé-
riphrase, un circuit de paroles, comme dit Quin-
tilien. Ce grand rhéteur reconnaît la nécessité de
cette figure quand on a des bienséances à garder
il reconnaît que souvent aussi elle n'a pour but
que l'ornement; et il appelle périssotogie la péri-
phrase vicieuse; or. elle est vicieuse si elle n'est
pas utile. La périphrase est d'un usage très-fré-
quent chez les écrivains en prose et en vers, sur-
tout en vers. Il est à remarquer, toutefois, qu'il en
est de cette figues comme de la métaphore, qu'elle
perd de sa beauté en perdant de sa nouveauté, et
que les meilleurespériphrasess'usent à la longue.

PÉRIPHRASER, v. n. (rad. périphrase).Parler
par périphrases. Le ministre périphrasaità la xri-
bune. Ne se prend guère qu'en mauvaise part.

PERIPHRASEUR, EUSE, s. Celui, celle qui a
la manie des périphrases, qui ne parle que par pé-
riphrases. Ce n'est qu'un périphraseur,

PÉRIPHRASTIQUE, adi. Qui tient de la péri-
phrase,qui abonde en périphrases. Style périphtas-
tique. | tiramnt. Se dit des temps qui se forment il.
l'aide d'un auxiliaire,

PÉRIPLE, s. m. (du gr. «epi, autour rcXéw,
je navigue). Circumnavigation;navigationautour
d'une mer, autour des cotes d'un pays eu même
d'une partie du monde. 1 Récit d'une navigation
de cette espèce. Le premier périple dont le sou-
venir nous ait été transmis par l'histoire est celui
d'Hannon. Ce navigateur, envoyé par le sénat de
Carthage pour fonder quelque villes sur les côtes
d'Afrique,au delà des colonnesd'Hercule, s'avança
jusqu'à une distance assez considérable du dernier
des établissements. A son retour, il traça d'une ma»
nière succincte le récit de ce voyage, et le plaça
dans l'un des templesde Carthage,On émis quel-
ques doutes sur cette relation, sans que rien les
autorise. Plusieurs siècle» après l'époque e% Ban-
non exécuta sa grande reconnaissance de la côte
occidentaled'Afrique, un Grec de l'Aiiei-Minewe,
Scylax d;e Carie, que l'on a surnommé l'Ancien,
entreprit plusieurs voyages en Europe et en Agàe,
Le récit de ces excursions, connu sous le mm de

tent vraiment ce nom, sont l'ouvraged'Arrien il-
sout intitulés Périple du (mer Noire),
et Périple de la mer

PERlPNEUMOlflE, s. f. {du gr. «ep(, autour;
nveû|ia, poumon). Pathol. Inflammation du pou-
mon avec fièvre aiguë, oppression et crachement
de sang. Agricol était atteint d'une

t ztripmumtmU épidémiqueet
a^tagieusedes bestiaux, qui exerce de fréquent»
ravages dans plusieurs contrées de l'Europe.

,PÉRIPNEUMON1QUE, adi. Qui a rapport à la
péripneumonie. Catarrhe péripneummique. Fièvre
1*ripneumonique. Substantiv. Personne attaquée
de la péripneumonie.Un

PÉriptÈRE, s. m. (du gr. iwpC, autour; *T£-
pov, aile). Archit. Edifiée qui a des colonnes isolées

Les périptères sont des temples environnés d'un
seul rang de colonnes, indifféremment ioniques.
conquesou corinthiennes,pourvuqu'elles ne soient
pas engagées dans le mer et quelles ferment à
'extérieur un portique, une galerie, un promenoir
couvert sous lesquels puisse «renier la foule.

PERIR, v. n.(du lat. périr* formé dep«r, par,
"Q8igmhe Prendre fin. Dans son acception ordi-naire il signifie Faire une fin qui n'est ni heureuse,ni conforme aux lois de la nature; il se dit des
Personnes et des choses.

de -m> de p»
que je vous raconte en détail ce qui M périr Mpaumes formés des débris
e^ J^f8llet') Ub 8rbre on UB •& qui prend

en peu de temps son aecroisseiBenf; j>er il beaucoup

plus tôt qu'un antre auquel 11 fout plus de temps
rr croître. (Bufibn.) Tout périt ehea moi,hor»
sentiments qui m'attachent| En parlantdes personnes, Faire une fin violente.
Risquer 4e tout perdre pour faire périr un seul
homme. (Massillon.) | En parlant d'an État, des
affaires publigne» et de toutes les choses que l'en
personnifie. Tout l'État périra s'il &Ut que je pé-
risse. (Corneille.) Non, la France ne périra pas.

Quoilorsque tous patrie.
Four quelquechose, Esther,touscompte? votre vies

(CorneOle.)J N'être point la postérité.
Leur mémoirepont avec leur personne,

1 Par exagérât. Périr <f«mtti, Etre excédé Jd'en-
nui. Pans un sens analogue, on dit ? Périr de cI¥/

instance, un appel.

orna, ombre). Géogr, habitants de la terre fontl'ombre parcourt successivementtous lespoints de
l'horizon en un seul jour, tels sont les habitants
des zones froides voisines des pôles, En certains

temps de l'année, le soleil ne se couche pas pour
eux et paraît tourner autour de leurs têtes.

PERISÇOPIQUE, adj. (du If. autour;
oxoireiv, voir). Phys. Verre$ périscopiques, Verres
en formedeménisques, convexes-concavespour les
presbytes (avec prédominance de la convexité), et
concaves-convexespour les myopes(avec prédomi-
nance de la concavité). Onles emploiepour remé-
dier à l'inégalité et IL la confusionde la vision que
produisentles verres à foyerlorsqu'ils sont ovalaires
et trop petits; confusionencore plus marquée quand
les verres sont biconcaves ou biconvexes, car alors
leur courbure moindre à la circonférencefait qu'on
ne voit rien nettement qu'en regardantpar le centre.

PÉRISPERMATIQUE, adj. Bot. Qui appartient
au périsperme. [Sac périspermatique, Poche qui,
par les progrès de la végétation devient le péris-

sa surface. 1 Mucilage périspermatique Liquide con-tenu dans le sac périspermatique.
PÉRISPERME, s. m. (du gr. 7rtp(j autour

<Tttép|za, semence). Bot. Enveloppe propre à la
graine. Synonyme de Êpisperme. Masse de tissu
cellulairequi accompagne l'embryon végétal, n'a
aucune continuité e vaisseaux ou de tissu aveclui, et, pendant1. germination, fournit aux coty-lédonsj pour la nourriture de la jeune plante.la
substance organisée dont les cellules sont remplies.

PÉRISSABLE, adj. Qui est
dre fin qui est peu stable, peu durable. Il se dit

ble dans son corps, mais l'ftpe demeure et revêt
une autre forme, La santé est un bien périssable.
Oublions ce qui n'est que périssable et passager.PÉRISSOLQGIE, s. f. (du Ir. nefnaci6< su-perflu Vice d'élocution opposé kh concision il consista à répéter en autres termes
une censéed.éji expliquée.

fdu gr.
resserrer). Méd, Se dit du mouvement par

lequel le tube intestinal s» contrat pour favori*
ser Je travail

PÉRISTAPHYL1N, adj. et s. m (du gr wco(,
autour luette Anat Se dit des muscles
qui entourent la luette.

PÉRISTOLE,s. f. (du gr. mpt, autour; tnéty,
resserrement). Physiol. Action eu mouvement des
intestins qui se contractent pour faciliterla diges*
tion. Le péristole facilite le travail de la digestion.

PÈRISTOMK, s.
bouche). Bot. pe-
plue souvent l'orifiee de, l'urne des mousses, et qui
n'est visible qu'après h» chute de la coifle et de Vo-
perouje. | Conohyliol. Epaisseur entière d'une eu.
) Entomol. Cavité la

part de ses muscles prennent leur attache,et on la
tronpese
Anat. Membrane qui rewt l'embouchure intesti-
nale des vaisseaux obylenx,

ertf-

son pourtour intérieur, était environné d'un rang
de colonnes. isolées et
construites antour d'une cour on d'un édifice,En-

semble des colonnes qui forment 1* fmMmUm d'un
monnaient. la

à distance
mont.

PÉRI IL autour ni-
semi-diaphWJf^extWMUblfl,

terne cavité abdominale, seplupart dans
leur enveloppepartielle, et
les fixer jwi à !«t joarois

men. ohen f homme|

surface, au contraire, libre, lisse
de sérosité. Inflamrafttien.du

plis péritonéaus,

ritoine. Péritoniteaiguë, au aigu» chronique. |
C'est une maladie très-fréquente qui, reconnais-
sant pour causes générales ou prédisposantescelles

dirigées sur la cavitéabdominale, telsque les coup»,
plaies pénétrantes, injections ou tUi
liquide irritant d&ns le péritoine. 1 Péritonite puer-

do l'accouchement. La pauvre mère mourut d'une

PERLASSE,s. f. Technol.Potasse la plus pure
et la plus b!ane£e.

PERLE, ». f. (dix bas lat. j>frt»|a, petite
•Snbstançe calcaire, liée par un ciment
glutineuXj et figurée sous une formeplus ou moins
globuleuse au ovale, que l'on trouve dansplusieurs
sortes de coquilles, et principalement

animauxvivant dans ces coquflles ces
sont de maladie causée par de*

demeure* La substancenacrée, au lieu de attendre

corps jour mettre le leur à l'abri des

le corps étranger,origine de sa formation. Ce sont
principalementles espèces do mon les plut

que s'en fait la pêche la plus importante. Les perles
et d'une grande dureté. Un collier
bracelet de perles. imitez ces coquillage»
saut$, qui enrichissent de leursperl*s ceux qui leur
arrachent la vie. (Traduit du Coran.) est
nne perle fine, et le méchant un crocodile
peut la mettre se» oreilles, part» a pas.(Bern.

de Saint-Pierre.)
prochant de celte des perles. Des bas de soie
de perle. Perles fines, Les véritablesperles. I Jtofes

semblent à des perte» fausses. | Semenet de ptrhs,Les petites perles qui se trouvent dans les huîtres



du coquilles
intérieure de la coquille des moules à perles. Cou-
teau 'il. manche de nacre de perle.| Fig. Ses dents
sont
de très-belles dents. | Poétiq. Les perles des yeux,
Les larmes. | Les perles d\i matin,La rosée.Les
perles des deux, Les étoiles.| Prov. et fig. Nous ne
tommes pas ici pourenfiler des perles, Nous ne som-
mes pas ici pournous amuserà des bagatelles, pour
perdre notre temps. P Cela est net comme une
perle, Se dit de quelqueose de très-net. 1 Jeter
des perles devant les pourceai Montreril. quelqu'un
des choses qu'il n'apprécie pas, lui dire des choses
dont il ne sent pas la délie tesse, la finesse.Fig.
et famil. C'est la perle des h mmes, des femmes;C'est
un homme,une femmedes, plus estimables. On dit,
dans un sens analogue^ Ctest la perle des maris.
Arehit. Suite de petits grains ronds qu'on taille

Perle. t?

dans les moulures appelées baguettes. Imprim.
Le plus petit de tous les caractères.Le corps de la
perle estde quatrepoints typographiques, ou de deux
tiers de ligne.

PERLÉ, ÉE, adj. Orné de perles. Couronneper-
lée. Croix perlée. Dans,, ,ce sens, il n'est guère usité
qu'en terme de blason. Mus. Jeu perlé, Jeu délicat
et fin. Une cadenceperlée. Les morceaux de Weber,
écrits pour le clavecin, demandentà être exécutés
d'une façon perlée. 1 Orge perlé Grains d'orge en-
tièrement dépouillés de leur enveloppe et arrondis
par la meule. Sucre perlé ou cuit à perle, Sucre
auquel les confiseursont donné le second degré de
Cuisson. Bpuillon perlé, Bouillon bien fait., bien
consommé, sur lequel le suc de la viande paraît
comme de la semence de perles. | Fig. et famil.
C'est un ouvrageperlé, Se dit d'un ouvrage de couture
ou de broderie, dont les points sont très7égaux et
très-bien rangés. J Zool. D'un gris de perle; mar-
qué de taches d'un blanc éclatant. Cet animal a la
robe perlée. | Bot. Qui est relevé de petites émi-
nences arrondies et fermes. Feuilles perlées.Miné-
ral. Qui a l'éclat de la perle. Zinc perlé.

PERLER v. a. Garnir, orner de perles. Peu
usité dans ce sens.Faire une chasd dans la per-
fection Ta Travailler avec amour. Cette lingère
perle ses travaux d'aiguille. | Mus. Exécuter avec
art et délicatesse une cadence, une roulade. La
prima dona perle ses fioritures. Confis. -Couvrir
certaines friandises avec des petites dragées qui ont
la forme de perlés. [ Arrondir les grains de l'orge
par le frottement.

PUBLIER, 1ÈRE, adj. Qui contient des perles.
Des huîtres perlières. | S. f. Coquille qui contient
des perles. Nous trouvâmes sur les côtes une foule
de perlières. Il y avait abondance de perlières.

PERLIMPINPIN,s. m. Mot usité dans ,cette 10-
cution, Poudre de perlimpinpin Médicament sans
vertu II nous a vendu de la poudre de perlimpinpin.

PERLOIR, s, m. Technol. Instrument gravé en

forme de perles. Entonnoir percé de trous qu'em-
ploie le confiseur.

PERLURE, s. f. T. de véner. Se dit des pe ites
inégalités qui se trouvent le long des perches et

des andouillers de la tête du cerf, du daim- et du
chevreuil. Les periures des perches du cerf.

PERM. Géog. Ville de Russie, chef-lieu du gou-
vernement de Perm, sur là Rama, à 2,005 kilom.
E. de Saint-Pétersbourg;12,000 habit. Archevê-
ché. Grand commerce de métaux provenant des
minés voisines. Le Gouvernement t de Perm > -partie
en Russie, partie en Sibérie st partagé en deux
par la chaîne de l'Oural et a ur bornes les gou-
vernements de Vologda au§t. 0., de Tobolsk au
N. E., de Viatka à l'O..d'Orenbourgau S. 700 ki-
lom. sur 668 1, 800*000 habit. Climat très-froid;
sol peu fertile; plusieurs lacs. Moutons, chevaux,
rennes; martres, ours; élève de bestiaux et d'a-
beilles. Riches et nombreuses mines (or, argent,
platine, diamant, fer, plomb, cuivre, sel, marbre).

PERMANENCE,s. f. (pron. permanence;du lat.
per, pendant manere, demeurer). Durée constante
de quelque chose. La permanence des dogmes est
impossible, car ceux-ci doivent être d'accord avec
les besoins et les tendances dé l'humanité, et par
conséquent mobiles. 1 Etat d'une assemblée qui
reste en fonction. L'assemblée décréta sa perma-
nence. Le comitéde salut public est en permanence.

PERMANENT, ENTE, adj. (pron. permanan).
Stable, immuable; qui dure constamment. Tout
change, il n'y a que les lois physiques qui soient
permanentes. Un état permanent est-il fait pour
l'homme? (J. J. Rousseau.) Qui est constamment
en fonction. Assemblée permanente.

PERMÉABILITÉ, s. f. (du lat. per, à travers, et
meare, passer). Qualité de ce qui est perméable;
propriété qu'ont presque tous les corps de la na-
ture d'en laisser passer d'autresà travers les pores
dont ils sont garnis. La perméabilité du verre, de
l'eau. La perméabilité des tissus.

PERMÉABLE, adj. Qui jouit de la perméabilité.
Il se dit principalement des corps à travers les-
quels la lumière, l'air ou d'autres fluides peuvent
passer. L'eau est perméable à la lumière.

PERMESSE. Géogr. Rivièrede la Béotiequi, audire des anciens, avait sa source dans l'Hélicon et sejetait dans le lac Copaïs. Elle était consacrée aux
Muses. 1 Les nymphes du Permesse, Les Muses. Le
dieu du Permesse,Apollon. 1 Fig.Fréquenter les bordA,
les rives du Permesse, Se livrer à la poésie. Fuyez
ces lieuxcharmantsqu'arrosele Permesse.(Boileau.)

PERMETTRE, v. a. (du lat. per, par, et mît-
tere, laisser, envoyer, donner mission). Donner la
liberté, le pouvoir de faire, de dire. La loi permet
ceci et défendcela. Le gouvernement ne permet que
les réunions autorisées. Plus on permet aux gens,
et plus ils en abusent. (Régnier.) Permettez qu'à vos
pieds je dépose maflamme.(Dorat.)La religion ma-
hométane d'Ali, dominante en Perse, permeitaiLjan
libre exercice à toutes les religions. (Voltaire.) Le
divorce sera permis, mais à des conditions qui en
restreindront l'usage. (Barthélemy.).1 Ne pas em-
pêcher. Les vents ne nous permettaientpas encore
de nous embarquer. (Fénelon.)Une douleur exces-
sive ne permit aucune réflexion.(Buffon.)Permet-
tez, Formule de politesse qu'on adresse à une per-
sonne qu'on dérange. Permettez-moide passer. 1
Autoriser à faire usage d'une chose. Les médecins
lui ont permis le café. La loi de Mahomet ne per-
met pas le vin, et elle permet la polygamie. To-
lérer. La société permet certains désordres, dans la
vue d'en prévenir de plus grands c'est le cas de
dire que le remède est pire que le mal. Interpré-
tation que l'on donne à l'intention de Dieu. Dieu
permit aux vents et à la mer de gronder. (Fléchier.)

SE PERMETTRE, v. pr. Être permis. Ces choses-
là ne sauraientse permettre.| S accorder, se donner
la faculté de. Combien d'hommes se permettent en
secret un amour qu'ils rougiraient d'avouer tout
haut. Se refusant même ce qu'il aurait eu le droit
de se permettre. (Massillon.)

PERMIS, ISE, part. Qui est juste, qui est licite.
Divertissement permis. Distractions permises. Tout
ce qui est convenableest permis. (X. Marinier.) 1

Qui est accordé, qui n'est pas interdit. Les larmes
sont permises aux vaincus. (Chateaubriand.) Im-
pers. et famil. Il n'est pas' permis à tout le monde
d'aller à Coxinthe, Il n'est pasdonnéà tout le monde,
tout le monde n'a pas l'avantage de. Il n'est- pas
permis à tout le monde d'avoir du génie,' du talent.| Famil. A vous permis, permis 4 vous, Vous pou-
vez faire tout ce qu'il vous plaira, je ne m'en sou-
cie pas. 1 S'il est permis pour Est-il permis. S'il est
permis de (se conduire de cette façon S'il m'est
permis de, Locutioncorrectivé dont on se sert pour'
faire passer une expression hasardée. Cet homme
est un cancre, s'il m'est permis de parler ainsi. S'il
m'étais permis de vous conseiller, je vous dirais.| S. m. Permission écrite. Il se dit particulière-

ment en matière de douane et .de police. Il a mon-tré son permis. Un permis de chasse.1 Permisde
jour, Permission de séjourner dans une ville.

PERMISSION, s, f. (df lat. permittert, permet-
tre). Autorisationqui donne 19 pouvoir, la liberté
de faire, de dire, etc. Demander une permission.Ac-
corder une permission. Cela ne se peut sans permis-
sion. Abuser d'une permission.11 a la permission de
s'absenter pendant un mois. Fig. Abuser de la per.
mission, Se dit de celui à qui l'on peut reprocher
de l'excès en quelques chose que ce soit. Il chausse
mes bottes, met mes habits et boit mon vin depuis
tantôt dix ans, il abuse de la permission. 1 Avec votre
permission, Formule de civilité. Je vous dirai, avec
votre permission, que vous auriez dû vous abstenir
de cette démarche. Avec votre permission, nous al-
lons prendre congé de vous. Par permission ou
avec permission de, loc. prép. Par permission de M. le
maire de Meaux. (Varin.)

PERMISSIONNAIRE s. m. Militaire porteur
d'une permission, d'un congé temporaire.

PERMISSIONNÉ,ÉE, part. A qui l'on a accordé
la permission d'exercer un métier quelconque surla voie publique. Cocher permissionné. Chanteur
ambulant permissionné.

PERMISSIONNER, v. a. T. d'administ. Accor-
der la permission, l'autorisationd'exercer un mé-
tier sur la voie publique. Permissionner des chif-
fonniers, des marchands de journaux. Permission-
i ner des filles publiques.

PERMUTABLE, adj. Qui est susceptible d'être
permuté, changé ou échangé. Un postepermutable.
Un brigadier est permutable.

PERMUTAB1LITÉ s. f. Qualité de ce qui est
.permutable, de ce qui peut être échangé. La per-
mutabilité de deux bons de marchandises diverses.

PERMUTANT, E, s. Celui, celle qui permute,
qui échange. Les deux permutants ont été inscrits
au Moniteur de l'Armée. tePERMUTATION, s. f. (pron. pèrmutasion). Ac-
tion de permuter échange d'un emploi contre un
autre. Permutation d'emploi. Permutation de deux
capitaines. Arithmét. et alg. Transposition de
choses qui forment un tout, une série, pour trouver
les divers arrangements dont elles sont susceptibles
entre elles. Gramm. Changementd'une lettre en
une autre, qui appartient au même organe. Les
permutations de consonnes sont très-fréquentesdans
les verbes grecs.

«PERMUTÉ-, ÉE, part. Qui a été l'objet d'une
permutation.Emploipermuté. Consonnespermutées.

PERMUTER, v. a. Faire une permutation, un
échange. Permuterun emploi un grade, une rési-
dence: | Absol. Ces deux officiers ont permuté.
Gramm. Se dit des lettres et surtoutdes consonnes
qui, appartenant au même organe, peuvent natu-
rellementse substituer les unesaux autres. Il est in-
dispensable de bien connaître les lois suivant les-
quelles permutent les consonnes dans la langue
grecque, avantde passer à l'étude des conjugaisons.
Quelles sont les consonnes qui peuvent permuter?

PERNE, s. f. (dulat. perna, jambon, à cause d'une
ressemblancede forme). Zool. Genre de mollusques
de la famille des margaritacées à coquille subé-
quivalve, aplatie, un peu difforme, à tissu lamel-
leux, avec la charnière linéaire, marginale,à dents
transverses parallèles. Les pernea se trouvent dans
la'mer Rouge et la mer des Indes c'est une des
coquilles qui fournissent la nacr et la perle.

PERNICIEUSEMENT,adv. (pr.pèrnisieuzeman).
D'une façon nuisible et dangereuse. Quand on peuse
pernicieusement, on s'exposeà agir encoreplus mal.

PERNICIEUX, EUSE, adj, (du lat. perniciasus,
dangereux). Nuisible, dangereux, qui peut causer
quelque mal. Un aliment pernicieux. Une boisson
pernicieuse. Il n'y a rien de si pernicieuxque de s'en-
dormir dans un marécage. Au moral. Conseilper-
nicieux. Influence pernicieuse. Rien de plus perni-
cieux qu'une morale qui se présente sous le masque
de l'hypocrisie; une fois le masque arraché que
reste-t-il? (Vauvenargue.)C est une longue perni-
cieuse, C'est une mauvaise langue. 1 Fièvres perni-
cieuses, Fièvres malignes.

PÉRONÉ, s. m. (du gr. itï,ç>6vr\, agrafe). Anat.
Os long et grêle formant la partie externe de la
jambe, parallèlement au tibia. Il a la forme d'une
espèce d'agrafe dont se servaient- les anciens. Soin

extrémité supérieure porte le nom de Tête du péroné.
PERORER, 1»RE, adj. Qui appartientau pé-

robé, qui y a rapport. Les muscles péroniers.
PÉRONNELLE s. f. (par corrupt., pour pétro-

nelle ou pétronille).Famil. Terme dont on se sert
dédaigneusement en parlant d'une femme. ouà une
femme. C'est une péronnelle. L'insolentepéronnelle
Taisez- vous, péronnelle. (Molière.)



pv «ORAISON, s. f. ( pron. pérorèzon du lat.
par pendant; orore, parler). Rhét. Récapitu-
lation rapide de tout ce que l'exorde,la narration

et la confirmation d'un discours offrent de plus fort,

de plus-capable d'engendrer la conviction et sur-
tout d'émouvoir' et de toucher, quand on sent que
la conviction est impossible à produire. C'est par
la ^roraison, en remuantles coeurs, que les grands
orateurs ont toujours suppléé à la faiblesse des
moyens. 1 Péroraison musicale, Conclusion d'une
symphonie,sorte de fugue.

PÉRORER, v- a. (du lat. per, par, pendant, et
orare discourir). Déclamer contre quelqu'un ou
qnelque chose; parler tort ou à travers. Il pérore
continuellement. Je fuyais avec terreur cette race
avocassière qui a la manie de péroreur. (Rivarol.)
Il se prend ordinairement en mauvaise part. En
logique, signifiait autrefois Récapituler, arriver à
la fin d'un plaidoyer, d'un discours, etc. Personne

ne sut pérorer càmme le père Bridaine. Nous airi-
vions à la chapelle de Versailles comme le prédi-
cateur commençaità pérorer. (Lespinasse.)

PEROREUR, EUSE, s. Homme ou femme qui

a la manie de pérorer, qui fatigue son monde en
parlant sans cesse. Ces'éternelspéroreurs,dont l'é-
loquence coule comme un robinet d'eau tiède. Les
bas-bleus sont généralement d'infatigables péroreu-

ses. (J. D.) Les curés et les avocats sont péroreurs.
PÉROT, s. m. T. d'eaux et forêts. Baliveau de

deux coupes. Si l'on coupe dans un lot tous les dix
ans, le pérot, au moment de la coupe, a vingt ans.

PEROU. Géogr. Vaste contrée de l'Amérique
du Sud qui s'étendait le long de l'océan Pacifique,
entre 1 équateur et le tropique du Capricorne, et
avait pour bornes à l'O. l'océan Pacifique, au N.
le Popayan, à l'E. les déserts du Brésil et une par-
tie des Cordillères, au S. le Tucuman, le'Paraguay
et le Chili. Ce pays immense, après avoir formé un
empire unique sous les Incas, puis une vice-royauté
sous les Espagnols,est aujourd'huipartagéen deux
Etats distincts le Bas-Pérouou Pérou proprement
dit au N. 0., et le Haut-Pérouou Bolivie.au S. E.
Y. Bolivie. Pérou. République de l'Amérique du
Sud, bornée au N. par celle de l'Équateur, au S.
et au S. E. par la Bolivie, à l'E. par le Brésil, à
10. par l'océan Pacifique; 2,340 kilom. du N. au
S., et 1,325 kilom. dans sa plus grande largeur;
2,600,000 habit.; capitole, Lima. Il est divisé en
onze départements. Le Pérou est traversé dans sa
partie occidentale par les Andes, qui serrent de près
la côte sur une longueur de plus de 2,000 kilom.,
formant deux chatnes parallèles, entre lesquellesse
trouve une bande de terrain dite la Sierra,- aride,
nne, élevée généralement de 3,400 mètres au-des-
sus de la mer ou même davantage(on y trouve en-
treautressommets, le Gualatieri, volcande 6,705met
tres de haut le Pichu-Pichu,de 5,670mètres). Les
tremblementsde terre sont fréquents dans cette ré-
gion, qui est en outre sujette à d'énormes varia-
tions de température. Le climat est au contraire
assez égal et tempéré le long de la côte. Le versant
oriental est une région de forêts et de lacs infestés
de reptiles et d'insectes. Au delà se déroulent de,
belles et fertiles plaines, abondamment arrosées, et
qui produisent toutes les denrées coloniales, ainsi
que des arbressuperbes (ébéniers, palmiers, coco-
tiers, pins, aloès, boisde fer, cèdres). On y recueille
le sang-dragon,des gommes, des baumes, la casse;
le jalap, le maté, le sucre, le coton, le vin, la mus-
cade, la cannelle, le café, le cacao; le poivre, le
piment, le gingembre, le tabac/etc. Un y trouve
la cochenille, le kermès, diversesespèces d'abeilles,
et, sur les montagnes,le lama, l'alpaca,la vigogne,
le guanaco, le chinchilla; de superbes oiseaux y
abondent, mais aussi un grand nombre d'animaux
malfaisants jaguars, couguars, ours noirs desAn-
des, caïmans, alligators, etc. Les mines d'or du
1 érou ont une renommée proverbiale;on y trouve
aussi de riches mines d'argent, de mercure, de cui-
vre de plomb, etc., mais la plupart abandonnées.
L mdnstrie est peu développée le commerce,jadis
florissant, est fort déchu. La masse principale de
la population se composede la grande famille pé-
ruvienne ou quichua, bien supérieure à toutes les
autres, et qui est parvenue au bien-être et à la pros-
périté grâce à son travail et à son intelligence.Le
long du Rachitca, amuentgauchede l'Ucayale,ontrouve les Carapuchos, race peu nombreuse, féroce
et anthropophage.Les hommes de race étrangère

est un« race nonchalante, orgueilleuse, tout en-tlere aux raffinementsdu luxe. La dernière,du sol
américain, elle s'est insurgéepour reconquérir Fin-dépendance et n'a pu atteindre à ce bien précieux
qu avec laide du Chili en 1821, et de Ja Colombie

en 1825. On sait des quelle ingratitudeilt ontpayé
les généraux Bolivar et Sucre, sauveurs glorieux
de leur liberté perdue. Hist. et polit. Le Perdu a
été le. théâtre de plusieurs révolutions qui n'ont
abouti jusqu'iciqu'audespotisme militaire,dernier,
terme de la tyrannie qui devra certainement faire
place, avantun demi-siècle,sur les deux continents,
au règne définitif de la liberté, j Voicice que Hum-
boldt dit de la religion des anciens Péruviens

Manco-Capacest le nom sacré du grand-prêtre et
du législateurdu plateaude Cuzco, commeQuetza-
coatl et Bochica sont ceux des grands-prêtreset des
législateur d'Anahuac et de Cundimarchai;c'est
de l'orient,d'unpaysinconnuqu'il arrive, et,comme
eux, il est barbu et moins basané que les hommes
du pays. Il change tout d'un coup rétat des Péru-
viens, réunit les tribuserrantes, enseigneaux hom-
mes le labour, auxfemmes le tissage, leur donne
un système religieux, leurapprend les arts les plus
indispensablesà la vie sociale, remplace leurs usa-
ges barbares par des institutions politiques, et en
fait l'un des trois peuples les plus policésdu nou-
veau continent. Les temples du soleil, les cordelet-
tes ou quipos, les quatre grandes fêtes et le calen-
drier des Péruviens, leurs routes tracées sur les
Cordillères,leurs ponts hardis, jetés surles torrents
les plus larges et les plus fougueux, tous ces faits,
attestés par des voyageurs anciens et modernes,
sont autant de preuves évidentes de la haute civi-
lisation à laquelle était parvenu, avant d'être'son-
misà l'influenceeuropéenne,ce peupleque,l'histoire
nous signale comme anthropophage à l'arrivée de
son législateur. » (Humboldt. ) | « Ce ne sont pas
les institutions qu'il faudrait changer dans 1'Afté-
rique républicaine du Sud, ce sont les moeurs.
Malgré tant de mauvaises influencesqui pèsent sur
ses destinées, il n'est pas douteux que, depuis quel-
ques années surtout, le Pérou est en voie de pro-
grès. Que leur faut-il, en effet, à ces beaux pays
de l'Amérique pour devenir chaque jour plus riches
et plus florissants?La paix, la tranquillitésurtout.
Bien différentsde notre vieilleEurope, où l'homme
qui travaille n'est pas toujours sûr -de gagner le
pain de sa famille, les jeunes États de l'Amérique
du Sud appellent au contraire les travailleurs, et
offrent à l'activitéde l'homme un champ illimité.
Là, ce n'est pas la terre qui manque aux bras, ce
sont les bras qui manquent à la terre. » (A. de Bot-,
miliau, ancien consul de France à Lima.) 1 Fig.
C'est un vrai Pérou, Il y a beaucoupd'argent.Fig.
et vulg. Ce n'est pas la Pérou, Se dit d'un objet,
d'une affaire ou d'une chose dont on déprécie la
valeur. S'applique aussi aux personnes. En épou-
sant cette femme, ne dirait-on pas qu'il a épousé
le Pérou? 1 Gagner le Pirou, Faireune bonne affaire,
faire fortune. Il a gagné le Péroù à ce commerce. :.1
Pharm. Baume du Pérou, Substanceque l'on retira
du myroxylon peruifère,arbrequi ,croit dans les con-
trées les plus chaudes de l'Amérique méridionale.

PÉROUSE. Géogr. La Perugia des Italiens, Pe-
rusia des Latins; ville forte du royaume d'Italie,
chef-lieu de la province de son nom, sur une mon-
tagne, près du Tibre; 15,000 habit:-Évêché; uni-
versité école de musique, musée d'antiquités, bi-
bliothèque. On remarque la cathédrale gothiquede
Saint-Laurent, les églisesElJésu;Saint-Pierre,etc.;
la porte de la Piazza Grimana, deuxamphithéâtres,
salles de spectacle. Étoffes de soie, de laine; li-
queurs, eaux-de-vie, chapeaux, etc. Aux environs
est né Vanneci, dit le Pérugin. Cette ville était une
des douze cités de la confédération étrusque au S.
de l'Arno. Pendant le moyen âge et jusqu'à notre
époque, elle a été le chef-lieu d'unedélégationdes
Étatsromains. En 1860, elle fut annexée,avec toute
l'Ombrie, au royaume d'Italie. 1 L'ancienne délé-
gation de Pérouse, 'aujourd'hui une des divisions
de l'Ombrie, a45 kilom. de long snr une largeur
égale, et 225,000 habit. | Inscription de Pérouse,
Grande inscription étrusquetrouvée à Pérouseen
1822. Lac de Pérouse, Lac Trasiraènedesanciens;
a 30 kilom. de tour, et ron y voit quelques Ses.
PEROXYDE,, s. m. (du lat. per, partie augm.,
et du gr. 6guç,acideCombinaisond'un corps
simple aveo la plusgrandeproportion d'oxydequ il
puisse absorber. Peroxyde de manganèse.

PERPENDICULAIRE,adj. (pron. pèrpandiku-
lère; du lat. per, par,
Qui se dirige sur une ligne, un plan, sans pencher,
plus d'un côté que de l'autre. Ligne perpendiculaire.
La surface des eaux stagnantes est perpendiculaire

haut et réciproquement.Les Chinois et les Japonais
emploient cette écriture, S. f. Ligne perpendicu-
laire. Une perpendiculaire est une ligne droite qui

en rencontre
adjacents qu'elleformé avec elle soient égaux. Tirer
une perpendiculaire. Élever une
Abaisser
de la
vent sur- lequel on gouverne. La
la route est droit par le travers c'est la
tiou du petit axe du navire.
La ligne droitela direction àtt
vent qui souffle. •

PERPENDICULAIREMENT,adv. (pron.
dikulireman).Géom.D'une manière perpendiculaire,
à plomb. Tomber perpendiculairement.Sous Péqna–
teur, le soleil, dans son midi, darde perpemHcutoi-
flemni-ses rayons sur la terre dans les deux équi-
noxes. Le soleil dardait perpendieufoiremient.

PERPENDICULARITÉT s. f. Géom. État de ce
qui est perpendiculaire. Mode de rapport d'après lé-
quel deux corps quelconques, lignes, plans, etc.,
comparés ensemble, sont perpendiculaires l'un
l'autre, ou forment ensemble aes angles de-90». Le"
proèédé le plus usuel employé pour reconnaître la
perpendicularité dans les arts mécaniques, soit par
les paveurs, les maçons ou les charpentiers,est 1
niveau perpendicule. Quand il s'agit de déterminer
le rapport de perpendicularité ou de plus ou moins
grande obliquité- entre des surfaces étendues, on
emploie le niveaud'eau..
pendiculaire qui sert pour mesurer la Hauteur ou
régler -la verticalité.Peu usité. |- Hauteur-perpen-
diculaire d'un monument ou d'une montagne. Le
perpendicule de lamétropoledé Paris est diminué
depuis qu'on a. enterré les marches; cela. nuit à la
majestéet-à l'ensemble de ce beau monument. (Au-

qui
fait partie d'une équerre, d'un niveau,
d'aplomb

employé dans
la construction. | Pérpenâi-

cule métallique, Chaîne à l'extrémitéde laquelle est
un cône renversé dont le sommet estcompris dans
l'axe vertical de la chaîne. Ce système de la chaîne
et du cône est ce qu'on nomme Aplomb central en
architecture.

PERPÉTRATION,s. f. (pron. pèrpe'trojion).Ju-
risp. Action de perpétrer. Achèvement, accomplis*
sèment. La perpétration d'un crime, d'un attentat,
d'un assassinat. La perpétration d'un vol.

PERPÉTRÉ, ÉE, part. Qui a été commis, con-
sommé. Crimeperpétré.

PERPÉTRER,' v. a. (du lat. perpetrare, jngme
sens). Jurisp. Consommer, commettre, achever.
Perpétrer un crime, un assassinat.- Il ne s'agitpas
de perpétrer un crime pour être, coupable, u suffit
seulement de le désirer. (Vico.)

PERPÉTUATION,s. f. (pron. pèrpétuasion du
ïat. perpeiuiM, perpétuel). Action de perpétuer; effet
ou résultat de cette action. La perpétuationde l'es-
pèce humaine. La perpétuation des animaux, des
plantes.La Providence nepouvait moins faire pouri perpétuationde l'espèce que pour la conservation
de chaque individu. (Portalis.)

PERPÉTUÉ, ÉE, part. Quiest reproduitou con-
tinué indéfiniment. Des abus perpétué». Des espèces
perpe'tue'e*par la génération.

PERPÉTUEL, JELLE, adj. (du lat
même signif.). Qui ne cesse point,
jours. Il règne dans- cette contrée un printemps
perpétuel. (V-oltaire.)A côté de campagnesfertiles,
nous en avons vu que des inondationsfréquentes
condamnaient une perpétuelle

lemy.V Se dit quelquefois de'ce qui dure tout le
long de la vie de quelqu'un. Les officesqui durent
toute la vie sont appelés
perpétuel. Exil
son perpétuelle. Le de l'Acadé-
mie des sciences. | Hist. écoles. Vicaire perpétuel,
Prêtrechargé des fonctions curiales dans les pa-
roisses où il y avaitun curé primitif.| T. de diplo-
matie. Paix perpétuelle, Paixindéterminée,illimitée,

i»le sens de Continuel; La loi de la vie est dans le

nitence; dans des austéritésperpétuelles.| Se dit de
ce qui, sansêtre continu, revient souvent. Ce sont
de perpétuel»débats.Parmi de perpétuel» combats,
il sut faire garder aux gens deerre la discipline
romaine. (Bossuet.)Bot. En parlant desracines

il est synonymede Pivotant. Le lierre des racines
perpétuelles et persistantes. J Phys. Mouvement perpé-

se conserve et se renouvelle
continuellement de lui-même, sans le secoursd'au-
cune oaifte extérieure. Regardé jusqu'à présent

les meilleurs es ts,qai en
il reste à découvrirdans la



losophes l'ont admis au moral; ils en.ont fait un
être de raison. L'opinion publique, par exemple,
est sujette au mouvementperpétuel et l'idéalisead-
mirablement. Un,des plus grands poètes de l'Alle-
magne, Schiller, reconnaissaitau moral le mouve-
ment perpétuel. C'est dans ce sens qu'il a écrit cet
admirable axiome Toute révolution est un pro-
agrès, car les révolutionssont les manifestationsvi-
vantes du mouvement perpétuel de l'humanité.
Chercher le mouvement perpétuel, Se dit vulgairement
lorsqu'on est à la poursuite d'une chimère; c'est
comme si on disait Chercher la pierre philosophale.

1 Synonymes perpétuer,continuel, éternel,
IMMORTEL,sempiternel.perpétueldésigne lecours
et la durée d'une chose qtfi va où qui revient tou-
jours continuel, le cours ou la durée prolongée
d'une chosequi ne s'arrêté pas, ou une suite longue
de choses qui se succèdent rapidement; éternel, la
durée de l'objet qui n'a ni commencement ni fin,
ou du moins qui n'a pas de fin; immortel, la durée
de l'être qui ne meurt pas, ou plutôt qui vit au delà
de la mort;sempiternel,ladurée de la chose qui existe,
qui ne périra pas, ou qu''on se fatigue de voir vivre.
Le mouvement perpétuelest partout autour de vous.

,PERPÉTUELLEMENT,adv. (pron. pèrpétuèle-
man). D'une manière perpétuelle, sans cesse, sans
discontinuation,habituellement.Ne restezpas per-
pétuellement indifférent aux malheurs de votre
pays. Mari et femmesontperpétuellementen querelle
comme chien et chat. On entend perpétuellement du
bruit dans cette maison. Nous voulons une science
qui aspire perpétuellement et sans repos à de nou-
velles conquêtes. (Edg. Quinet.)

PERPÉTUER, v. a. Rendre perpétuel, faire du-
rer sans cesse. La générationperpétue les espèces.
Les idées que quelques visionnaires ont eues sur la
possibilité de perpétuer la vie par des remèdes au-
raient dû périr avec eux. (Buffon.) Le peu de con-
naissances qui restait chez les barbares fut perpétué
dans les cloîtres. (Voltaire.) Faire durer lon
temps. Perpétuer des querelles, des procès dans 1 s
familles. C'est ce qui perpétue les haines dans le
descendants. (La Bruyère.) Fig.Les grands car
tères perpétuent la gloire de l'humanitéet consol nt
de ses faiblesses. SE PERPÉTUER, v. pr. Durer
toujours. Les espèces se perpétuent principalement
par la semence et par les graines. Les préjugés se
perpétuentavec l'ignorance. Se maintenir dans un
poste qu'on ne devaitposséder que temporairement.
11 y a des gens qui ont la faculté de se perpétuer
dans les charges et les fonctions de père en fils et
d'oncle en neveu. Se maintenir. Le caractère fran-
çais, si loyal dans le fond, si chevaleresque par la
forme, ne se perpétue plus que chez un très-petit
nombre d'individus.Je n'ai vu la paix, le bonheur
et les richesses se perpétuerque dans les familles où'
l'on aime et pratique la vertu. (Boistè.)

PERPETUITÉ, s. f. (du lat. perpetuidas,même
signif. ). Durée perpétuelle. La perpétuité du mal
tient à la perpétuitéde la faiblessehumaine. 1 À per-
pétuité, loc. adv. Pour toujours. Créer une rente
rachetable à perpétuité. Autant que durera la vie
d'un homme. Des condamnés aux travaux forcés à
perpétuité. Les rois ne sont pas rois h perpétuité.

PERPHOSPHORE,ÉE, adj. Chim.Qui contient
la plus grande proportion possible de phosphore.
Gaz hydrogèneperphosphoré.Matière perphosphorée.

PERPIGNAGE,s. m. Mar. Action de rendre les
couplesd'un navireen constructionperpendiculaires
à la quille en les équilibrant.

PERPIGNAN( en lat. Perpennianum du celt.
per, pierre pin, élévation, colline ac, rivière nant,
rivière). Géogr. Ville forte, chef-lieu du. départ, des
Pyrénées-Orientales, sur le Tet, à 849 kilom. S.
de Paris 21,879habit. Évêché jardin botanique
bibüothèque,cabinet d'histoirenaturelle,et de phy-
sique bergerie impériale, haras. Forte citadelle
vaste place d'armes.Cathédrale remarquable, belles
promenades. Draps,couverturesde laine, bouchons,
tanneries, distilleries. Grand commerce de vins de

Roussillon, d'eaux-de-vie, d'olives, de soie, de lai-
nes. Perpignan appartient à la France depuis 1642,

époque à laquelle elle se rendit à Louis XIII après
un siège de trois mois.

PERVIGNER v. n. Mar. Faire le perpignage,
disposer les couples d'un navire en construction de
manière à ce qu'ils soient perpendiculaires à la
quille. Les charpentierssont occupés à perpigner.

PERPLEXE, adj. (du gr. rapt, autour; îtXsxw,Qui est dans la perplexité, dans une ir-
résolution pénible but ce qu'il doit faire. Etre per-Avoir. Les hommes de génie/

'sont presque tous perytlexes parce qu'avantde se
lancer dans uneentreprise ils eiïmesurent toujours
la portée. ( Necker. ) | Qui cause de l'irrésolution.

qui jette dans l'anxiété, dans l'inquiétude. Étatper-
plexe. Situation perplexe. Le cas est perplexe.Em-
barrasséest plus usité que perplexe, quand il s'agit
des personnes; quand il est question des choses,
perplexe est mieux approprié. L'intérêt du drame
repose tout entier sur les situations perplexes.

PERPLEXITÉ, s. f. Irrésolution cruelle, incer-
titude,embarrasfâcheux où se trouveune personne
qui ne sait quel- parti prendre. Être dans la per-
plexité. Jeter dans la perplexité. La perplexité est le
partage des grandsgénies ou des âmes faibles, tant
il est vrai de dire que les extrêmes se touchent.
Dans ces perplexités je perdais toute contenance.
(J. J. Rousseau.)Il est en continuelle perplexité.

PERQUISITEUR,s. m. (du lat. perquirere,cher-
cher à travers).Police admmistr. Celui qui fait des
perquisitions. Adj. Agent perquisiteur.

PERQUISITION^, f. (pron. pèrkizision;du lat.
perquisilio, même signif; forméde per, partie, aug-
ment. quserere,chercher). Recherche exacte d'une
personneou d'une chose. Faire une perquisition.On
fit des perquisitions rigoureuses pour connaître l'au-
teur de ce libelle. Passe encorepour la perquisition,
mais la procédure secrète est une de ces tortures
morales qu'il faudraitabolir. (Blanqui.) Dans le cas
de perquisitionpour motifs politiques, c'est ordinai-
rement le commissairede police (à Paris), le juge
de paix, le juge d'instruction,ou même le maire
de la commune(dansles départements), qui procède
à cette opération. Généralement, le commissairede
police doit être accompagné d'un fonctionnaire
quelconque de l'ordre judiciaire: mais. en pareil
cas, la loi a été si souvent oubliée que l'arbitraire
a aÉquis force de loi. Les Anglais sont plus scru-
puleux dans leur respect de la loi. Un magistrat
anglais qui se permettraitla dixième partie de ce
que se permettenten Francenos magistrats et nos
fonctionnaires,non-seulementserait immédiatement
révoqué, mais encore encourrait la prison et l'a-
mende. Pendantl'instruction,le juge d'instruction
peut faire en tous lieux les perquisitions qu'il juge
utiles à la découverte de. la vérité. Sur la réquisi-
tion d'un propriétaire, en cas de flagrant délit de
vol ou d'un mari, en cas de flagrant délit d'adul-
tère, le procureur impérial peut aussiprocéder dans
le domicile ou sur la personnedu prévenu aux per-
quisitionsqu'il juge nécessaires; mais la loi exige,
dans ce cas, que la nature du délit soit telle que la
preuve en puisse vraisemblablement être acquise
par les objets en la possession du prévenu. Dans
les mêmescirconstances, les juges de paix, les offi-
ciers de gendarmerie, les maires et les commissaires
de police peuvent, en l'absence dudit procureur, le
remplacer dans cette opération. Le juge de paix
donne aussi quelquefoisdélégation au commissaire
de police pour rechercher la personne.coupable ou
les objets dérobés.Les préposés des douanes sonten
droit de mettre la main sur toute espèce de mar-
chandise 'prohibée partout où ils pourront la ren-
contrer, même dans le domicile d'un particulier;
.mais leur de voirest de se faire assister du maire ou
du commissairede police ils peuvent aussi recher-
cher à bord de tout navire, même d'un navire de
guerre, les dépôts de sel ou de tabac chargés en
fraude. Le droit de perquisition est également dé-
féré aux gardes-forestierspour recherche» les bois
coupés en délit, vendus ou achetés en fraude; mais
il leur est interdit de s'introduire, contre la volonté
des propriétaires, dans les maisons,bâtiments, cours
adjacentes ou enclos, sans la présence, soit du juge
de paix, soit du maire, soit du commissairede po-
lice. Les agents de l'administrationdes' contribu-
tions directes ont aussi droit de pratiquer desperqui-
sitions chez les-,débitantsde boissons .-à toute heure
du jour, et la nuit dans les établissementsqui sont
en activitépendant ce temps. Ih ont encore le droi^
de fouiller les. personneset les ballots à l'entrée des
villes sujettes à l'octroi. Les inspecteurs de l'admi-
nistration des postes ont en ce qui les concerne,
droit de visiter les voitures de messageries et tous
les commissionnaires qui font des transports d'un
lieu à un autre, afin de s'assurer s'ils ne fraudent
pas les droits de poste, en distribuantdes lettreson
des imprimés.Quant aux perquisitionspratiquées de
navire à navire, en mer, par les chefs, cela rentre
dans le droit de visite: (V. ce mot.) 1 Mandat de per-
quisition, Le procureur impérial, aussi bien que le
juge d'instruction, délèguent par ordonnance le
droit de perquisition.C'estce mandatqu'on appelle
mandat de perquisition. Ce qui n'empêche pas les
commissairesde police, munis de mandatsen blanc-
seing, d'opérer des visitesdomiciliaires,suivant leur
bon plaisir. Le fait est notoire, surtout a Paris. Quel-
ques-uns même agissent sans mandat et de leur
propre chef, ce qui est contraire à la loi. Lancer un
mandat de perquisition. Un tel a été arrêté sur un

mandat de perquisition,qui a été changé en un main-dat d'amener. 1 L'officier qui fait une perquisition
ne doit pas oublier que son premier devoir est la
recherche de la vérité, et la loi lui impose l'obli-
gation de saisir les papiers ou effets qui pourraient
établirl'innocencede l'accusé. Les perquisitions doi-
ventavoir lieu en présence du prévenu, s'il est ar.rêté et, s'il ne veut pu ne peuty assister, d'un fondé
de pouvoirs qu'il peut nommer; les objets saisis lui
sont représentés à l'effet de les reconnaltre et de les
parapher,s'il y a lieu, et, au cas de refus, il en estfait mention au procès-verbal. Les perquisitions ne
peuvent être faites par chaque autorité que dans le
ressort pour lequel elle a été établie. La loi fait
cependant une exception elleautorise les présidents
des cours d'assises, les procureurs-généraux

ouleurs substituts, les juges d'instructionet les juges
de paix à continuer hors de leur ressort les visites
nécessaires chez les personnes soupçonnées d'avoir
fabriqué, introduit ou distribué de faux papiers, de
faux billets de la Banque de France. Cette dispo-
sition s'étend également au crime de fausse mon-
naie. (C. d'instr. crim., art. 464.)

PERRAULT(CLAUDE).Célèbrearchitecte, mem.
bre de l'Académie des sciences, né à Paris en 1613
mort en 1688. On lui doit la construction de la belle
colonnade du Louvre, que l'on regarde comme un
des chefs-d'œuvre de l'architecture française. On
lui doit en outre la construction des châteaux de
Versailles, de Trianon et de Marly les chapelles
du château de Sceaux, de Notre-Dame de Savonne,
dans l'église des Petits-Pères l'allée d'eau à Ver-
sailles, ainsi que la plupart des dessins des vases,
soit de marbre, soit de bronze, qui ornent les jar-
dins de ce palais. On attribuegénéralement la mort
de Perrault à la dissection qu'il fit, au Muséum
d'histoire naturelle, d'un chameau mort d'une ma-ladie contagieuse.Perrault(Charles).Frère dupré-
cédent, né en 1628, mort en 1713, membre de l'Aca-
démie française, premier commis de la surinten-
dance des bâtiments du roi protégea les lettres,
les sciences et les arts. Parmi les ouvrages de cet
écrivain, on remarque: les fameux Contes des Fées;^
qui, à eux seuls, suffiraientà sa réputation Paral-
lèles des anciens et des modernes; l'Oublieux et les
Fontanges, comédies manuscrites; de la Morale des
Jésuites extraite fidèlement de leurs livres impri-
més avec l'approbation de leurs supérieurs.

FERRÉ, s. m. Technol. Revêtement en pierre
qui protège les abords d'un pont et empêche l'eau
de les dégrader.

PERRE AU, s. m. Technol. Sorte de grand chau-
dron étamé, étroit, rond et profond, dont les ciriers
se servent pour faire amollir la cire dont ils font
les cierges à la main.

PERRHÉBIE. Géogr. Contrée de la Thessalie,
bornée au N. par la Macédoine, au S. par la Pé-
lasgiotide, à l'O. par l'Histioeotide,à l'E par la mer,
et compriseentre les monts Olympe, Ossa, Cambu-
niens et Pierus, le Pénée et son affluent le Cura-
lius. Les Perrhèbes étaient des peuples de race pé-
lasgique. Les Lapithes, avant leur débite par les
Centaures, les chassèrent de la Perrhébie et les re-
foulèrent dans 1'£pire. Canton de l'Épire, situé
à l'E. de la Hellopie et séparé de la Thessalie par
la chaîne du Pinde. Il fut peuplépar les Perrhèbes,
chassésde leur pay par les Lapithes.

PERRIERE, s. f. C'est ainsi que nos pères appe-
laient ce que nous nommons carrière. Paris est en-
vironné de toutes parts de perrières sousterranées,
d'où on espuise tant le moilon que pierresde taille.
(Et. Pasquier.) Les perrières de Montrouge.

PERRON, s, m. Arcbit. Construction extérieure
qui est forméede plusieurs marches et d'une plate-
forme, et qui sert à établirune communicationdi-

recte entre deux sols de différentes hauteurs. Per-

ron carré. Perron cintré. Perron à pans. Perron en
fer à cheval. Perron à double rampe. Ce perron
communiquedu premier étage au ardin. Ici s'offre

un perron, là règne un corridor. ( Boileau. ) | Hy-

draul. Chute d'eau ci perron Ensemble des degrés
d'une chute d'eau qui tombe par étage. Perron
d'honneur,Le perron principal qui conduit à un châ-

teau ou à un palais, ou bien le perron d'une cour
d'honneur. Le perron d'Aonneur de Trianon.

PERRONNET (JEAN-ADOLPHE). Né à Suresne
près Paris en 1708, entra dans la carrière des
structions. Nommé en 1747 directeur de l'École
des ponts et chaussées, il fit exécuter des travaux
qui luiacquirentune grande renommée; on lui doit

le pont de Neuilly, qui fut le premier exemple à un

pont horizontal, les ponts de Nemours et de Po"1"

Sainte-Maxence, le pont Louis XVI à Paris; on

lui doit encore le tracé du canal de Bourgogne.
mourut en 1794.



PERROQUET,s. m. Ornithol. Genred'oiseaux
sylvainsde la tribu des zygodactyleset de la fa-
mille des psittacins. Ces oiseauxsont remarquables
par la beautéde leur plumage, tantôt varié de vert,
de rouge, de bleu, de jaune, de gris et de blanc,
tantôt d'une seule couleur,et surtout par la faci-
lité avec laquelle ils imitentla voix humaine et les
cris de certains animaux. Leurs caractères princi-
paux sont bec gros, dur, solide, arrondi de tou-
tes parts, entouré, à sa base; d'une cire où sont
percéesles narines; langueépaisse, charnue, arron-
die et terminéequelquefoispar un faisceau de fibres
ou

simplement formée par un petit gland cartila-
gineux; doigts au nombre de quatre, armés d'on-
'les robustes et opposésdeux à deux, 'lesantérieurs
réunis, à leur base, par une membrane étroite, et
les postérieurs libres; tarses courts, revêtus ordi-
nairement d'une peau grasse et écailleuse;la man-
dibule supérieure est très-mobile;des ailes courtes
et un corps un peu fort, ce qui les empêche de vo-
ler haut et longtemps. La forme de la langue, et
surtout une disposition particulièredu larynx, ex-
pliquent la faculté qu'ontces oiseaux de reproduire
les sons qui frappent leurs oreilles. Les perroquets
sont, avant tout, des oiseaux grimpeurs, et, dans
leurs exercices, le bec est pour eux un organe tout
aussi nécessaire que le sont les pieds; il leur sert
même quelquefois de point d'appui lorsqu'ils mar-
chent. Lorsqu'ils veulent parvenir à une hauteur
quelconque,ils saisissent d'abord avec leurbec une
partie de la branche sur laquelle ils tendent à s'é-
lever, et y posent ensuite les pieds l'un après l'au-
tre. S'ils tiennent entre leur bec un objet qu'ils dé-
sireut emporter, dans ce cas, au lieu de faire usage,
comme à l'ordinaire de la pointe du bec pour avoir
un premier point d'appui, ils inclinent fortement
la tête en avant et s'appuientsur la branche qu'ils
veulent atteindre par le dessous de leur mâchoire
inférieure. Au contraire, lorsqu'ils veulent descen-
dre, ce qu'ils font toujours la tête en bas, c'est le
dos de la mandibule supérieurequ'ils posentsur la
branche comme moyen de soutien. Les perroquets
ont donc un mode de grimperqui leur est tout par-
ticulier. Pour se transporterà certaines distances,
ils volent comme les autres oiseaux. Essentielle-
ment granivores, ils recherchent les fruitsà noyau,
les amandes surtout, dont ils brisent l'enveloppe
avec leur bec, et qu'ils épluchent avec autant de
soin que d'adresse; ils se servent habituellement
d'une de leurs pattes pour porter à leurbec les ali-
ments, tandis que l'autre les soutient pendant un
assez long temps. En captivité, on les nourrit de
chènevis, qu'ils aiment beaucoup ils ne refusent
pas les substances animales et recherchent les
tendons. En captivité, ils paraissent boire avec
plaisir du vin, qui les met dans une espèce d'i-
vresse. Habitant exclusivement les pays chauds,
les perroquets se baignent souvent, et contractent
tellement cette habitude, qu'ils s'y livrent, dans
nos climats, mémo dans les saisons rigoureuses. Ils
vivent en troupes plus ou moins nombreuses,et seretirent par couples à l'époque de la pariade; ils
sont monogames. Leur nid est fait sans aucunart;
la plupart du temps la femelledéposeses œufs dans
un creux d'arbre ou de rocher; elle pond plusieurs
fois par an, et chaque ponte se compose de deux
à quatre œufs ovoïdes,courts, à pôleségauxet d'une
couleur uniformément blanche. Au moyen de cer-taines précautions,on fait reproduire les perroquets
à l'état de captivité. Un fait admis pour tout le
monde, c'est que les perroquets ontunéjviede Ion.
gue durée, dont la moyenne varie de quarante à
cinquante ans. Les mémoires de l'Académie des
sciences de Paris (1747) rapportentqu'on a vu, à
Florence, chez la grande-duchesse, un perroquet
qui arvécuplus de cent dix années. Leur voix na-turelle est dure, criarde et désagréable;mais par
1 éducation, ils apprennent à répéter toutes sortes
de sons; on parvientaussi à leur faire exécuter dif-
lereiits exercicesau commandement. Ils sont sus-
ceptibles d'attachement, mais gardent, très-long-
temps rancune aux personnes qui les ont maltrai-
tes ou qu'ils ont prises en aversion. On rencontre
les perroquets à peu près sur tous les points. du
globe_situés sous la zone équatoriale, et sur la plu-
part des îles soumisesà la même température.Le
plus grand nombre se trouve sons les parallèles les
plus rapprochés de l'équateur, et quelques-unsse
répandent dans les deux hémisphères jusqu'à deslatitudes très-élevées.Buffon a divisé lesperroquets
en deux grandes classes la première contient tousles perroquets de l'ancien continent,et la seconde,
tous ceux du nouveau. Il subdivise la première en
cinq familles savoir les cacatoès, les perroquetsproprementdits, les loris, les perruches à queue bn-
gue et les gerruches queue courte. La seconde est

subdivisée en six autres familles; savoir les aras,
les amazones,les cricks, les papegais, les perruches

queue longue, les perruches à queue courte et les
touis. Chacune de, ces onze divisions est désignée
par des caractères distinctifs, ou du moins chacune
porte quelque livrée particulièrequi la rend recon-
naissable. Lesdeux principales espècesde perroquets

couleur gris cendré clair, avec une queue rouge et
le ventre blanchâtre cette espèce est originaire
d'Afrique et le perroquet vert, d'un vert brillant

rique du pud. Toutes les autres espèces se rappor-
tent de près ou de loin aux deuxprécédentes;nous
citerons seulementle perroquet meunier, -le perroquet
ci tête blanche, le perroquet à tête grise, le perroquet
à jouesbleues;le perroquetà ventrebleu, etc. V.Aras,
CACATOÈS et PERHUCHE.

Toujours le beau plumage et le joli caquet
Ont fait fortune chez les belles,

Et souvent il ne faut, pour briller auprès d'elles,
Qu'un mérite de perroquet.

1 Fig. Parler comme un perroquet,Parler en l'air,
sans comprendre ce qu'on dit ou en répétant les
avis des autres. 1 Bâton de perroquet, Bâton .sur le-
quel se trouvent implantés d'autres bâtons trans-
versaux où perche le perroquet, et dont il se sert
pour grimper. 1 Fig,. et famil.'Cette maison est un
bâton de perroquet,Se dit d'une maison de plusieurs
étages dont chacun n'a qu'une chambre. 1 De la
soupe à perroquet, Du pain trempé dans du vin. 1

Ornithol. Perroquet d'dllemagne, Le rollier d'Europe
ou le bec croisé. Le bouvreuil a été appelé le per-
roquet de France. Perroquet de mer et perroquet du
Groenland, Noms donnés par quelquesauteurs aux
macareux. Mar. Voile carrée de toile légère qui
surmonte les huniers. La vergue qui porte un per-
roquet s'appelle Yergue de perroquet. Il y a un grand
perroquet, qui surmonte le grand hunier, un petit
perroquet sur le petit hunier. Le perroquet du mât
d'artimon, quoique toujours comprisdans les com-
mandements généraux Amène les perroquets t Car-
gue et serre les perroquetsl est désignéspécialement
par le nom de Perruche. Le mât de perroquet est
le troisième mât en élévation; il est porté par le
mât de hune, et supporte le mât de cacatois. 1

Perroquet de fougue, Nom donné an'hunier du mât
d'artimon. Il est compris dans toutes les manœu-
vres et les commandements généraux concernant
les huniers. La perruche s'élève au-dessus du per-
roquet dé fougue.

PERRUCHE,s. f. Ornithol. Espècede petit per-
roquet à longue queue pointue. Il se dit aussi, mais
improprement, de la femelle du perroquet. Il existe
différentes espèces de perruches. Perruche à front
jaune. Perruche à. front rouge. Les perruchesaras

Perruche.

ont le tour de l'œil nu. Les
pèche se reconnaissent aux deux pennes médiantes
de la queue, plus longues que les autres. Chez les
perruches ordinaires, la queue est étagée d'une ma-
nière égale. 1 La

au sous-genre des perruches aras. Cet oiseau a le
dos, le croupion, la poitrine, le ventre et les jam-
bes d'an -jaune verdâtre les pennes alaires et une

partie des petites tectrices d'un bleu foncé; les.
grandes, ainsi que le dessous de» alaires,
d'un noir brillant le dessus et les côtés de la tâte
d'un vert brun,
sus du joou et les scapulaires brun
vant du cou et de la poitrine brun. Cette espèce,se
trouve au Chili; sa
timètres. | La perruche
division des perruches à queue en flèche. On pense

corps est vert intense sur le dos, plus clair sur
les parties intérieures collier d'un rosé vif à la nu-

que, et sous la gorge un, demi-collier noir, se diri-
geant sur les côtés du cou; tache d'un rouge foncé
au haut de l'aile. Longueur totale, 2S centimètres.

1 La perruche aux ailes rouges. Cette espèce appar-
tient à la troisième subdivision elle offre pour ca-
ractères tête, couj gorge, poitrine, et tontes les
parties inférieures jaune jonquille; haut du dos,
scapulaires, haut
extérieurdes ailes terminépar quelquesplumes ron-
ges bas du dos et du croupion bleu de ciel. Elle
est originairede l'Australie. { Laperruche ingambe
se distingue par ses tarses élevés,ses doigta courts,
ses ongles presquedroits et l'habitudede chercher
sa nourriture. | Mar: On donne le nom de Perruche
au troisième perroquetqui se trouve à bord des
navires à trois mâts, ce qui le distingue du grand
et du petit perroquet.

PERRUQUE,s. f. (du gr.
parceque les premièresperruques des anciensétaient
blondes cette couleur, celle d'Apollon,étaitleplus
en honneur). Coiffure en faux Cheveux imitant le
plus possible la réalité.. Perruque brune. Perruque
noire. Porter perruque. Il est bien nécessaire d'em-
ployer de l'argent à des perruques,lorsque l'on peut
porter des cheveux de son oru, qui ne coûtent rien.
(Molière.)Changezen cheveuxnoirsvotre perru-
que blonde. (Racine.) | Tête àperruque,Tête de bois

1 Fig. et famil. Tête à perruque, Se dit d'un vieil-
lard ennuyeux, radoteur et entêté. J Donner une
perruque à quelqu'un, Lui infliger une semonce»
Cette locution est passée des couvents dans la so-
ciété. Autrefois, les bénédictins, qui portaient la
tête rasée, donnaient une perruque à ceux des leurs
qu'ils renvoyaientdans le monde. Se faire donner
une perruque, recevoir une perruque, signifiait donc
primitivement Se faire chasser. | Adjectiv. Voilà
qui est
perruque,genre perruque,Style, genre, qui sonipas-
sés de mode. Cet homme est bien perruque, Se dit
d'un homme qui a des goûts et des habitudes su-
rannés. Se dit dans le style burlesque et trivial. 1
L'invention des perruques est fort ancienne. Sui-
vant Xénophon, le Mède Astyage portait de feux
cheveux. A Bomo, sous l'empire surtout, les hom-
mes et les femmes portaient perruque; les femmes
recherchaient surtout celles qui -étaient faites avec
les blondes chevelures des germaines. Les faux che-
veux furent condamnés par les Pères de l'Église;
cependant l'usage s'en conserva jusqu'au xue siè-
cle, où il se perdit. Les baladins, turlupinaet char-
latans 'du pont Neuf s'affublaient de perruques,
ainsi que nous l'apprennent des écrits du xv« siè-
cle. Mais l'usage général de ne fat re-
pris qu'au xvn« ,siècle. Louis-:EU, devenu chauve,
en donna l'exemple en 1630. Bientôt la* perruque
devint la coiffurede toute la
gebisie. On appelait alors jeunes
les jeunes élégantsà qui leur fortune permettait de
porter perruque. Les ecclésiastiques ne l'admirent
pas avant 1660,, L'abbé Thiers,
des perruques, écrivit tout un volume contre les
abbés perruques. Les perruques des femmes étaient
généralementblondes.
gues, étairat partagées sur le milieu et retombaient
sur les épaulas. On distinguait les perruquesà la

qt- on remarqua sous le
( comporte toute une forêt capillaire.

monarque était grand,
de la chevelure qu'il portait et que les artistes lui
ont conservée dans toussestues. Binette,son perruquier,disait dépouille
la tête des sujets pour couvrir celledu souverain.

Plus tard, on commença' de porter une queue,puis
deux queues, qui furent bientôt réunies enune seule.
Tout ce qui tenait à la magistrature'et au barreau
avait adopté la perruque in-folio, d'up aspect plus
magistral, et qai, a ce qu'oncroyait, était un© sorte
de
ration, comme le sublime, touche de près an ridi-
cule.



1787 le chevalierDevimes, alors directeur deTÔ-
péra, fut obligé d'interdire l'entréedu parterre aux
gens qui portaient perruque, attendu que ceux qui
se trouvatent derrière eux ne pouvaient rien voir.Peu à peu on diminua les boucles de ces chevelu-
res postiches, qui finirent par dégénéreren boudinsou marteaux. Voici, d'après Léonard, les principa-
les coiffures de ce temps perruquespointues, ou
en forme de pyramide renversée; perruques carrées,
petites perruques; perruqueis à la Sartine, à la cir-
constance perruquesle bicHpn perruques à la mou-tonne, etc. Les ecclésiastiques coquets eurent des

°perruques d'abbé les hommesde professionsgraves,des perruquesà trois marteaux; les militaires, des
perruques à la brigadière. jLes perruques dont s'af-
fublaient les docteurs efÎMiédecine et les Purgons
de toute espèce ont mérité, de disparaître sous les
traits de la satire, et d'être appelées à juste titre
perruques d'apothicaire. Molière, qui prenait son co-mique partout et à pleines mains, en a largement
usé dans la fameuse cérémonie du Malade imagi-
naire. Le roi portaitune perruqued'apothicaire.L'en-
seigne d'un perruquier de Paris représentaitla tin
tragiqued'Absalonaccroché par ses cheveux à unebranched'arbre, et transpercépar la lance d'Abner.
Au-dessous était ce méchant quatrain

Passants, contemplez la douleur
.D'Absalon pendu par la nuque;Il eût évité ce malheur,

S'il eût porté perruque.
La mode des perruques disparut à la fin du xvme
siècle. Aujourd'huion ne porte plus celle dite à la
Titus que par absolue nécessité, pour cacher la cal-
vitie. Du reste,' la fabrication des chevelures pos-tiches a fait de nos jours de notables progrès, et,
depuis l'invention du tulle chevelu, il devient diffi-
cile de les distinguer d'avec les vrais cheveux. Ce
sont les jeunes paysannes de la Bretagne, de l'Au-'de la Normandie, de la Suisse et de l'Al-
lemagne; qui fournissent la plupart des cheveux
employés dans la fabrication des perruques et pourles faux chignons des reines et des grandes dames.

PERRUQUE, ÉE, adj. S'est dit pour Qui porte
perruques. omme perrugue'Femme perruquée. On
peut l'appeler le doyen des ecclésiastiques perru-
qués. (L'abbé Tliiers.) Reine perruquée.

PERRUQUIER, s. m. Faiseur de perruques ce-
lui qui s'occupe de ce qui regarde la barbe ou
les cheveux. au coiffeur
ou au barbier. Originairement la profession de per-
ruquier se confondait avec celle des barbiers, bai-

o gneurs et étuvistes.Les perruquiers avaient le pri-
vilège de la vente exclusive des cheveux mais ils
étaient obligés de mettre pour enseigne des bassins
blancs, afin, qu'on ne les confondit pas avec les
chirurgiens,qui avaientdes bassins jaunes. Depuis
les barbiers se sont appelés^ perruquiers-coiffeurs,
dénomination qu'ils ont maintenue jusqu'à notre
époque.- Pourtant, la plupart des artisans de cette
profession croient qu'il est plus digne d'eux de
s'appeler uniquementcoiffeurs. Quelques-uns,pous-
sant la prétention jusqu'à faire de leur métier un
art, ent osé

s'intituler
Artistes en cheveux.

PERRUQU1ERE, s. f. Femme du perruquier.

Ce nouvel Adonis, à la blonde crinière,
Est l'unique souci d'Anne sa perruquière.

(boilead.)
PERS, PERSE^, adj. (vieux mot gaulois). Qui

est d'une'couleur intermédiaireentre le vert et le
bleu. Des yeux pers. Une étoffe de couleur perse.
-'Les anciens donnaient aux déesses des yeux pers.
Peintes de cent façons, jaunes, rouges et perses.
(Ronsard.) Beaucoup de petites rivières en France
portent encpre le nom i'Aigueperse.(Cas. Henficy.)

PER SALTURM (littéral. par saut). Expression
latine francisée, qui veut dire D'un seul fcôhtt^Ar–
river per saltum à quelque chose. Les enfantstTès
princes sont nommés per saltum colonels ou géné-
raux, ducs, grands-ducs et archiducs.

PERSAN, ANE, adj. et s. Habitantde la Perse
qui appartientà la Perse ou à ses habitants.Peuple
persan. Coutumes -persanes. Et le Persan superbe
est aux pieds d'une juive. (Racine.) Les Persans sur
nous auront-ils l'avantage?(Crébillon.) Elle ve-
nait des contrées persanes pour résisterde toute sa
force aux chrétiens. (J. J. Rousseau.) Les Euro-
péens prennent tous lescitoyenspersanspour des ma-
giciens à cause de leurs bonnetspointus. (Bolivar.)

Peut-être les Gaulois, Pompée et les Romains,
Valent bien les-Persans subjugués par ses mains.

1 Lettres persanes. .Montesquieu a publié sous, ce
titre' tul ouvrage célèbre qui est une satire pleine

de profondeur et de fines se. Linguist. Le persan
ou la langue persane, Idiome des Persans moder-
nes. Le persan est forméd'un peu d'arabe,mélangé
avec le zend, on langue sacrée des anciens Perses;
il se divise en trois dialectes le parsi, le de'net le
Mlaat; il possède une littérature riche et variée.
Le persan moderne, ou parsi, fut d'abord l'idiome
du sud-ouest de la Perse ou. de la province de Fars.
On suppose que cette langue remonte à l'époque
des Sassanides. 1 synonymes perse, PERSAN,

&PERSIEN, PERSIQUE. En général on donne le nomde Perses aux habitants de la Perse ancienne. On
dit les Perses, l'armée des Perses; Cyrus, roi des
Perses. On emploie au contraire exclusivement le
nom de Persans en parlant des habitantsde la Perse
moderne. Les Persans ont beaucoupde finesse dans
l'esprit et de distinction dans les manières. Des
Persans ont visité l'exposition universelle de 1867.
Cependant, on peut donner le nom de Persans aux
Perses, ainsi que l'ont fait de bons auteurs. Pour
persien, on ne le dit guère que des habillements
une persienne, une belle persienne, ce n'est pas unefemme persane, mais l'habillement que l'on porte
eu Perse, ou l'étoffe dont est fait l'habillement.
Persique ne se dit que du golfe qui sépare la Perse
de l'Arabie, le golfe Persique.

PERSE. Géogr. La Perse ancienne (Persia), vaste
contrée de l'Asie, avait pour bornes au S. la mer
des Indes; au N., le Caucase, la mer Caspienne,
et une ligne qui joindrait la ville actuelle d'Hé.rat
au Djihoun et le Djihoun à l'Attok; à l'O., les
monts des Kourdes et du Louristan ainsi que le
golfe Persique à l'E., les montagnes de l'Inde. Ce
vaste espace comprenait l'Iran actuel (Ou Perse
proprement dite), le royaume d'Hérat, le royaume
de Caboul, la confédération des Béloutchis, et le
sud de la Russie caucasienne. Comme État, la Perse
a souvent variéd'étendue sous les successeursde
Cyrus, surtoutdepuis Darius, fils d'Hystape, l'em-
pira perse comptait, outre tout l'espace décrit ci-
dessus, la Syrie et l'Asie-Mineure, la Bactriane et
la Sogdiane, l'Egypte il avait pour bornes, à l'E.,
l'Indus au S., la mer Érythrée au N., les déserts
des Scythes et à l'O., la Méditerranée avec la
mer Egée et le Pont-Euxin), et le désert de Libye.
Cyrus divisa ce vaste empire en 120 gouverne-
ments Darius Ier le partagea en 20 grands gou-
vernements, ou satrapies. A ces 20 satrapies il faut
joindre la Perside, berceau de la nation perse, et
qui formait une division à part, sans porter le titre
de satrapie. Sous les Sassanides (ou second empire
persan), la Perse ne comprenait plus l'Asie-Mi-
neure, l'Egypte, la Bactriane, la Sogdiane; sa do-
mination fut, en outre, très-limitée au N., et l'Ar-
ménie était partagée avec l'empire romain. Après
la domination arabe, le nom de Perse disparaitpres-
que pour être remplacé par celui d'Iran. 1 Perse
moderneou Iran. État de l'Asie occidentale, borné
au N. par la Russie, la mer Caspienne et le Tur-
kestan"; à l'E., par les royaumes de Hérat et de
Caboul, et la confédération des Béloutchis; au S.,
par les golfes d'Oman et Persique; à l'O., par la'
Turquie d'Asie;s'étend de 42° à 61° longitude E.,
et ·de 25o il. 400 latitude N. 11,000,000 habit.
environ; capitale,Téhéran (jadisIspahan).On divise
généralement l'Iran en onze provinces. Le' climat
en Perse est très-varié, chaud en général brûlant
en quelques- parties, tempéré et même froid vers
les montagnes. Celles-ci sont nombreusesau N. O.,
mais moius que dans les États voisins; l'eau est
rare ou abondante suivant les lieux. De là, une
fertilité ou médiocre ou extrême. Grains, vins ce--
lèbres, fruitsexquis, tabac, rhubarbe, henné, galle,
gommes. Gros bétail, beaux chevaux, dromadai-
res, buffles, moutons à grosse queue, chèvres in-
nombrables maisbeaucoupd'animauxmalfaisants
lions, tigres, léopards, panthères, hyènes, ours, etc.
Un peu de cuivre, argent^ fer, marbre; turquoises,
les plus belles du monde; sel en quantité, naphte
au nord. Tapis, soieries, châles '^maroquins,ar-
mes', etc. L'industrie, florissante jaoHs, est aujour-
d'hui bien déchue. Ce sont surtout/les étrangers
qui font le commerce, particulièrementles Russes,
les Anglo-Indiens et les Boukkares. Les Persans
sont braves; déliés, polis et spirituels, mais faux,
paresseux, très-amis du luxe dfis^habits et très-vi-
cieux. Ils sont de la secte chyité,; c qui entretient
leur haine contre les Turcs, qui s nt sunnites.
L'instruction est très-répandue chez eux, mais ils
n'aiment guère que la poésie et les fables. Les arts
et les sciences sont très-arriérés.Avant le triom-
phe du Coran, la majeure partie de la population
professait le mâgisme (ou religion de Zoroastre)
aux m« et ive siècles, il s'y trouvait aussi beau-
coup de chrétiens, mais; à partir du ve siècle, les
rois de Perse s'attachèrent à les exterminer. Beau-

coup de causes ont concouru pour réduire la po-pulation de cette contrée: le peu de stabilité du
gouvernementaledespotisme,lesguerrestant civiles
qu'étrangères,la corruption des mœurs, le peu de
soin qu'on donne aux enfants d'un autre côte lasalubrité du climat, l'abondance des choses néces-
saires à la vie, le caractère très-peu meurtrier des
guerres intestines, l'obligation où sont les Persans
de prendre au moins une épouse, ont produit cette
conséquence,que la population de la Perse n'a ja-
mais dû augmenter ni diminuer d'une manière sen-sible. Car si de grandes révolutions ont eu lieu
dans certaines villes ou certaines contrées, la po-pulation n'a ffiit que se déplacer,mais elle n'a point
péri. Ispahan a eu, dit-on, jusqu'au6 ou 700,000 ha-
bitants. La population de certaines villes a doublé
depuis quarante ans, mais les habitants manquent
dans les villages. Les femmes jouissent en Perse
de plus de liberté qu'on ne le pense; non-seulement
elles vont au bain public quand cela leur fait plai-
sir, mais'ellesrendent des visites qui se prolongent
quelquefoisun jour du deux, à leurs père, frères,
sœurs ou fils. Non-seulement elles sortent seules
dans toutes ces occasions, mais si leurs époux sepermettaient de les suivre, ils se rendraient coupa-
bles envers elles d'une offense impardonnable. En
outre, elles reçoivent des visites chez elles lorsque
cela leur est agréable. Hist. Le premier empire
des' Perses fut fondé l'an 558 av. J. C. par Cyrus.
11 tomba en décadence sous Darius, fils d'Hystape,
et sous Xerxès; Alexandre le soumit tout entier
en 330; à' la mort de cë conquérant, la Perse entra
dans le partage de Séleucus, et fit successivement
partie du royaume de Syrie et de l'empire des Par-
thes. Le deuxième empire des Perses fut fondé,
l'an 226 de notre ère, par Artaxercès, fils de Sas-
san. On l'appelle aussi royaume des Sassanides.De
nombreuses invasions de peuples mahométans et
barbares, après la conquête de la Perse par Omar,
ont détruit l'ancienne nation perse et l'ont réduite
au petit nombre des Parsis ou Gaures qu'on ren-
con'tre aujourd'hui dans l'Orient.Les Sassanidespor-
tèrent des coups terribles aux Romains, mais ils
furent eux-mêmes renversés par les Arabes (652).
Pendant la période du khalifat (652-1258), le nom
de Perse disparaît le plus souvent, du moins pen-
dant trois siècles l'empire arabe englobealors toute
la Perse. L'Arabe Ismaël-Sophi, qui se disait des-
cendant d'Ali, fonda en 1505 l'empire mahométan,
prit le titre de shah qu'il transmit à ses descen-
dants, et introduisit dans le pays l'islamisme. A
partir du xvne siècle tout change,et une série d'u-
surpations, entre-autres celles de Nadir, déchirent
la Perse. Vers 1780, le prince Kadjar reconstruit
l'empire d'Iran mais ce prince, vaincu par la Rus-
sie, se laisse enlever (1827) la partie de l'Ar.ménie
où se trouve Erivan. C'est un descendant de Kad-
jar qui règne aujourd'hui à Ispahan sous le titre
de shah de Perse, Sophi de Perse ou Grand-Sophi.

PERSE, s. f. Nom donné à des toiles peintes qui
viennent de Perse, et- qu'on suppose y avoir été
fabriquéeset peintes, quoiquesouvent ce soient des
toiles indiennes qu'on fait passer pbur des perses.
Les perses sont les plus estimées de toutes les toiles
qui viennent d'Orient. (Laveaux.) La perse sert par-
ticulièrement à la tenture des chambres à coucher.

Adj. De la toile perse. Les toiles perses étaient
les plus estimées de toutes cellesqui viennent d'O-
rient. Aujourd'hui, on en fabrique d'aussi belles en
Europe. La Hollande eut la- première le monopole
de cette fabrication aujourd'hui l'Angleterre et la
France, surtout les fabriquesde Rouen et de Mul-
house, ont la supériorité.

PERSE (AULUS-FER8IU8-FLACCU8).Satirique la-
tin, né l'an 34 de J. C., à Yolaterrae en Étrurie,
mort en 62, à peine âgé de 28 ans, était fils d'un
chevalier romain. Il étudia les lettres à Rome sous
le grammairien Rhemnius Palémon, et la philoso-
phie sous le stoïcien Cornutus, chez lequel il eut
pour .condisciple Lùcain. Il embrassa le stoïcisme
avec ardeur, et se lia avec les hommes les plus
vertueux, notamment avec Thraséas. Il légua
100,000 sesterces en mourant à son maître Cor-
nutus. Le poète Cœsius Bassus, son ami; édita ses
satires après en avoir retranché les passages trop
hardis. Les satires de Perse sont au nombre de six
et sont précédées d'un court prologue. L'auteur s'y

montre ardent ami de la vertu et de la simplicité
antiques son style a de la noblesse et de la force,
mais il est souvent obscur à force de concision

on présume qu'il s'y trouve beaucoupd'allusionsà
Néron. Les deux plus bellès"sont celles Contre les

mauvais auteurset Contre les vaux insensés des hom-

mes. Les satires de Perse sont ordinairement réu-
nies à celles de Juvénal.

PERSÉA, s. m. Bot. Espèce de lotus dont le



..t fiemblable à la poire, se trouve représente snr
f"!L j'Un grand nombre de divinitéségyptien-

File portait sur la tête une fleur de perséa. 1

perséa {Laurus),Nom scientitiqne,de l'avocatier.

Perséa.

PFRSÉCUTAN:, ANTE, adj. Qui cause une
persécution, qui incommode,gêne et importune. Un
créancier persécutant. Cette femme est persécutante
avec ses bavardages. D'où vient que taut de par-
tisaus de Rome, d'ennemis de Rome,ont été si san-
guinaires, si barbares, si malheureux, persécutants
et persécutés? (Voltaire).

PGRSÉCUTÉ,ÉE,part. Tourmenté, poursuivi.
Montrez-moi un peuple persécuté, et je vous prou-
verai qu'il est gouverné par un Pygmalion. (La
Vicoraterie.)Substantiv. Le tribunaldes honnêtes
gens et des esprits fermes est le dernier ressort pour
les persécutés. (Voltaire.) Les démocratespersécutés.
Avec de signi6ant par. Persécuté de tous, Galilée

sort triomphantet radieux comme la vérité.
PERSÉCUTER,v. a. (du lat. per, partie, aug-

ment.; sequi, suivre).Tourmenterpar des poursuites
injusteset violentes.Persécuter les gens de bien. On
croit servir l'État quand on nous persécute. (Cor-
neille.) C'est le sort du genre humain que la vérité
soit persécutée dès qu'elle^ commence à paraître.
(Voltaire.) Ennuyer, fatiguer de persécutions,har-
celer. Il me persécutait par ses instances. Ce créan-
cier persécute ses débiteurs. 1 Vexer quereller à
plaisir. Un maître qui persécute ses élèves n'est pas
plns aimé qu'un souvera^rrquTjîa.rsecule ses sujets.
Le princepersécutait à plaisir ses ourtisans. Faire
éprouver des maux, des souffrances,des embarras,
des revers. La goutte le persécu cruellement.La for-
tune du roi de Suède, si changée de ce qu'elle avait
été, le persécutai! dans les moindres choses. (Vol-
taire.) 1 Persécuter dans est plus grammaticalque
persécutersur. Oui, les Grecs,surle fils persécutent le
père. (Racine.)Persécuterune mère dans ses enfants.

PERSÉCUTEUR,TRICE,s. (du lat. peraecutor,
persecutrix même sens; formé de persequi, pour-
suivre ). Celui, celle qui persécute. Persécuteur de
l'innocence, de la vertu.Néron a été un des plus
grands persécuteursdes Chrétiens.Descartes prouva
qne ses persécuteursne savaient rien. Cette nouvelle
Babylone, persécutrice du peuple de Dieu. (Bossuet.)

Mathan, de nos autels infime déserteur,
Et de toute vertu zélé persécuteur.

Famil. Personne pressante, incommode, impor-
tune. C'est un persécuteur fâcheux. Qui me débar-
rassera de cette persécutrice? | Adjectiv. Les gou-
verneursdes provincesromaines fatiguaientles em-
pereurs de leur zèle persécuteur.

PERSÉCUTION,s.f. (pron. pèrsefcuston;du lat.
pmecutio,même sens).Vexation, poursuite odieuse,
tyrannique et violente. Exercer des perséeutionssurquelqu'un, contre quelqu'un. Essuyer une violente
persécution. Presque tous ils ont souffert persécution
Pour la justice. (Bossuet.)Je gémissérieusementsur
1a persécution que les philosophes et la philosophie
vont infailliblementessuyer. (Voltaire.) La haine

et les persécutions du méchant honorent l'honnête
aoname. (Boiste.) La persécution a deuxtranchants,

elle blesse à droite et a gauche, (Lamennais.)
Hist. S'est dit particulièrementdes tourments que
les empereurs romains ont fait subir aux chrétiens
pendant trois siècles. Cependant on peut reprocher
aux prêtresde toutes les religions d'avoir persécuté
leurs adversaires.AvantMoise, on tua par le ter
et par le feu ceux qui ne sacrifiaient pas aux idoles.
Moïse lui-même, entre autres massacresqu'on peut
lui reprocher, n'a-t-il pas fait mettre à mort dix
mille Madianites? Saint Panl, avant de devenir
l'apôtre des Gentils, fut au nombre des premiers
persécuteurs. A Rome, en Grèce, en Asie, les prê-
tres païens excitèrent contre les chrétiensla colère
des proconsuls et des empereurs. Ce fut dans l'in-
térêt du sacerdoce païen, d'accord avec la politique
alarmée d'une révolution sociale, qu'on ameutales
persécuteurscontre les sectateursde la loi nouvelle.
Dixpersécutionscontre le christianisme n'ont servi
qu'à lui donner des prosélytes. Sanguis martyrum,
semer. christianorttm,était la maximedespersécutés.
Les plus cruelles persécutions furent celles de Né-
ron, à l'occasion de l'incendiede Rome, de l'an 64
à 68 de Jésus-Christ de Domitien,l'an 95; de Tra-
jan,de 98 à 116 de Sévère, vers 202 de Dèce (249)
de Dioclétien (303-310). Constantin,. devenu seul
empereur et chrétien, donna la paix à l'Église,mais
cette trêve fut de nouveau rompue par l'un de ses
successeurs,et denouvellespersécutionsfurentexer-
cées contre les nouveauxchrétiens. Sous d'autres
règnes, l'arianisme, l'iconoclasmefurent aussi des
occasionsterribles de persécutions;au xvie siècle, la
réforme n'excita pas moins, dans les deux partis,
de passion et de fanatisme. La Saint-Barihelemy
n'est-elle pas dans l'histoire une tache de sang qui
rejailliraéternellement sur les catholiques ? comme
les dragonnades seront perpétuellement reprochées
à Louis XIV. Que de persécutions ont encore. été
exercées au nom de la politique l Dix colonnes ne
suffiraientpas pour établir le dénombrementdes vic-
times du fanatisme après quoi l'on s'écrie avec Lu-
crèce La religion a-t-elle pu conseiller tant de
maux Les cicatrices qui leur étaient restées des
fureurs de la persécution. (La Bruyère.) La persécu-
tion déclarée fait une lâcheté de la conversion. (Ru-
lhière.) 1 Importunitécontinuelle,dont on se trouve.
fatigué. Il vient chaquejour me demander une place
que je ne puis pas lui donner; c'est une véritable
persécution. (Laveaux.) Voilà une persécution/,

PERSÉE. Mythol. Fils de Jupiter et de Danaé
délivra Andromède, tua par mégarde Acrisius,
son grand-père,et lui succéda sur le trône d'Argos.

Astron. Constellation septentrionale placée entre
Câssîopée et le Cocher, est composée de 65 étoiles.

PERSEPOLIS.Géogr. anc. Ville de Pérse, ca-
pitale de la Perside et plus tard de toute la monar-
chie médo-persane, à 53 kilom. N., E. dé la ville
actuelle de Chiraz, passait-pour être la ville la plus
riche 'de l'Asie et était la nécropole des rois de
Perse. Elle fut prise par Alexandre en 330 av. J. C.
et livrée au pillage. A la suite d'une orgie, le con-
quérant, poussé par la courtisane Thaïs, mit le feu
au palais pour venger Athènes,qui avait été brûlée
par Xercès. Persépolis devint plus tard, sous le
nom d'blakhar, la résidence des Sassanides. Elle
paraît avoir été détruite au vu* ou au vme siècles
par les Arabes. Ses ruines offrent encore les restes
d'un magnifique édifice ornéd'un grand nombre deé
colonnes cannelées en marbre gris, qui n'ont pas
moins de 2 mètres de diamètre et de 24 mètres de
hauteur. On y trouve aussi des statues colossales
représentant des animaux qui semblentêtre les gar-
diens.de l'édifice ils ont des ailes, le corps d'un
lion, les pieds d'un cheval, mais une tête d'homme,
ornée de la tiare, et une barbe frisée.

PERSÉVÉRAMMENT adv. (pron. pèrsévéra-
man). Avec persévérance.Les ambitieux travaillent
persévéramment à l'accomplissementde leurs des-
seins. Il demeura perseWrommentà son poste.

PERSÉVÉRANCE, s. f. (du lat. perseverantia,
mêmesignif:).Qualitéde celuiq ui persévère. Pêrsé-
vérance dans le travail. Une louable persévérance.
Agir avec persévérance. Manquerde persévérance.La
plupartdes hommes,pour arriver leurs fins, sont
plus capables d'un grand effort-que d'une longue
persévérance (La Bruyère.) Si petite que soit une
tâche, on ne la remplit pas sans perse'w'rance. (Dé
Jussieu.)Persévérance vaut mieux qu'adresse. (Lé-
vis. ) 1 Dans le sens mystique, Constancedans la
foi, dans la piété; vertu qui rend capable de per-
sister.jusqu' la fin dans la voie du salut. Le don
de persévérance. Perse're'rance finale. | Se dit aussi
en,parlant des choses. La persévérance du mal dans
lès maladies dites chroniques déconcerte la science
des médecins, Prov. Avec de la persévérance on
vieiit à bout de tout.

PERSÉVÉRANT, ANTE, adj. Qui persévère. Il

persévérant.Aurait-elle été si également aux
choses.Une
rantx. L'artifice est

que la défiance. (
avantage sur les
tus sont persévérantes. (Voltaire.)

PERSÉVÉRER,v. n. (du lat. perseverare, même
signif.): Persister;.rdemeurer ferme et constant dans
un sentiment, une résolution, une ligne de conduite.'
Persévérer dans l'étude dans le travail. Persévérer
dans son silence, dans sa disposition, dans ses dé-
négations. L'arméefrançaise persévéra dans ses tra-
vaux de siège pendant cinquante-deuxjours que
dura la défensede Saragosse. Dansses retardemeuts
si Pyrrhus persévère. (Racine.)| Absol. On com-

mence à pratiquer la vertu par amour-propre, on
continue par honneur, on persévère par habitude.

toujours Persister dans le bien. Celui qui persévérera

en parlant d'unemaladie. Le mal persévère. | Perse-

vérer à. Croyez-en l'affection de celui ou de celle
qui persévère avons vouloir
persévérer,PERSISTER. Persévérer, c'est continuer
avec constance ce qu'ona
soutenir avec attachement et confirmer avec une
ferme assurance ce qu'on a décidé ou résolu. Pré-
vérer se dit proprement des actions et de la conduite
persister,des opinions et de la volonté, Vous ne per-
sistez pas dans le travail ou dans l'étude, vous y

vertu est de persévérer; la force d'esprite de per-
sister. A persévérer,on arrive à son but; a persister,
on demeure dans le même état. j

PERSICAIRE,s. f. Bot. Espècedugenre renouée,
qui croit dans les lieux humides. Sa fleur retombe
eu forme d'épis. Elle est employée en médecine
comme astringente.

PERS1COT s. m. (du lat perstcum, persique,
sous-entendumalum,pomme. Pommede Perse, c. à d.
pêche). Liqueur faite avec de l'esprit devin, des
noyaux de pêche et du sucre.

PERSIDE. G éogr. anc. Aujourd'hui le Fars ou
Farsistan. Contrée d'Asie, avait pour bornes au N.
la Médie, au S. le golfe Persique, à l'O, .la Baby-
lonie et la Susiane, à l'E. la Carmanie, et avait
pourchef-lieu Persépolis, qui devint la capitalede
tout l'empire perse. Après avoir formé1 un petit
Etat qui resta longtemps indépendant sous le gou-
vernement des ancêtres de Cyrus, la perside fut
comprise dans l'empire médo-persan, dont elle*était
comme le noyau. Résidencedu roi même, elle n'é-
tait pas comptée parmi les satrapies.

PERS1EN, IENNE, adj. et s. S'est dit pour perse
et persan, surtout en'parlantd'habillement,d'étof-
fes, etc. Costume persien. Mode persienne.J S. f.
Sortes de jalousies ou châssisde bois qui s'ouvrent
en dehors des fenêtres comme des contrevents, et,
sur lesquels sont assemblées,à égale distance, des
tringles de bois plates et disposéesen abat-jour,
qui rompent la lumière et donnent entrée à l'air
dans l'appartement. Fermer, ouvrir les p?rstennes.
Persiennes vertes. Regarderà travers les personnes.

PERSIFFLAGE, s. m. (rad siffler, dans le sens de
Se moquer). Action de per siffler propos d'un per-
siffleur; moquerie, quelquefois perfide, fort à la
mode dans le xvme siècle. La Harpe définit ieper-
sifflage Le talent de dire plaisamment des choses
sérieuses,et sérieusement des choses plaisantes. Un.
indécent persiflage.Ce discours n'est que persifflage.
Le persifflage ironique, celui qui se nourrit d'anti-
phrasers, de contre-vérités, rend odieux celui qui

PERSIFFLÉ, part. Qui est en butte au per-
sifflage.
cruellementper sifflet. Un prince persifflé.

PERSIFFLER, v. a. Tourner quelqu'un en ridi-
cule en lui disant d'un air ingénu des choses flat-
tenses qu'il croit sincères Les vaniteo méritent
qu'on les persifflé. Il ne -s'est pas aperçu qu'on te
per sifflait. La langue paraits'altérer tous les jours,
dites-moi si Racine a si 'et
a persifflé Pascal, et si l'un et
La Fontaine en abusant de?sa simplicité. (Voltaire.)| Absol. Se prendquelquefoisen bonne part. Rail»
1er Avec finesse, avec un
choisi. Le vrai talent du discoureur et
du
1. Se. railler de tout. Il persifflé toujours; on nesi l'on doit prendre ce qu'il dit au pied de la lettre.



(Nicolardot.)L'Académie écrit siffleravec deux ff,
persiflage et persifler avecune f. Mieux vaudrait
écrire le verbe comme ses dérivés avec une seule f.
Persifflons l'Académie de son manque de logique.

PERSIFFLEUR ECSE s. Celui, celle qui al'habitudede persimer.Un maladroit persifleur. Une
impitoyablepersiffleuse.Un persifleurest un homme
qui vous croit un sot parce que vous ne le croyez
pas un menteur. (Addison.) Celui, celle dont l'art
l'objet de sa moquerie, san qu'elle s'en puisse dou-
ter. Walpole avait acheté la plupart des journa-
listes il ne restaitplus, mme écrivains,que des
persif '/leurs à gages. (Davi n:)

PERSIL s. m. (par coptract. pour péiresil du
lat. peiroselinum,et du gr,. 7i£Tpoç, pierre, et oiXi-
vov, plantequi vientdanslis pierres, surlesrochers).
Bot. Plante de la famille des ombellifères,comprise
dans le genre ache, etcultijvée dans les jardins pourl'usage de la cuisine et pour celui de la médecine.
On en distingue trois variétés le persil ordinaire,le
persil panachéet le persil frisé. Le persil fait mourir
les perroquets en les empoisonnant. 1 Provo et fig.
Grêler sur le persil,Faire de l'éclat à propos de rien,
gronder avec les enfants, chercher à intimider des
gens qu'on sait faibles et timides. Le persil com-
muii est bisannuel: toutes ses parties sont odoran-
tes, un peu âcres et échauffantes touMes sols lui
conviennent; mais il préfère les terres fraîches et

Persil.

légères; les fumiers trop gras nuisentà sa saveur;il craint les fortes gelées. On peut le semer en tout
temps; sa graine ne lève qu'au bout d'un mois ouquarante jours. Dès que le persil a cinq ou six feuil-
les, on peut commencer à en couper, et continuer
ainsi jusqu'aux gelées. Quand on a soin de toujours
couper ses tiges avant qu'elles fleurissent, on peut
prolonger son existence et le faire durer pendant
trois ans. On mange comme le céleri ses racines
elles ont plus d'odeur et de saveur que celles du
céleri. Quand on veut les conserver pour l'hiver,onles arrache à l'approchedes gelées et on les dépose
dans du sable. Le persil commun peut avec avan-
tage être introduit dans la grande culture, seul ou
mélangé avec le trèfle ou des graminées vivaces.
Il est fort du goût des bêtes à laine, et, dans les
payshumides et la saison des pluies, Us les préservé
de la pourriture. La racine du persil, simple,grosse
comme le doigt, blanche, aromatique, est une des
cinq racinesapéritives. Les feuilles sont employées
à l'extérieur comme résolutives. La semence, qui
est très-aromatique, et qui contient une huile es-
sentielle trës-concrescible, est unedes quatre semen-
ces chaudes mineures. Dans les préparationsculi-
naires, lepersilfournitun assaisonnementtrès-ùsité,
excita l'appétit et favorise la digestion; souvent
aussi le persil ne sertqu'àorner les plats. Il importe
de bien distinguer du persil, dans les jardins,quel-
ques plantes vireuses et particulièrement le faux
persil ou Ysethma cynapium. Le suc concentré des
graines de persil a été appelé apiod recommandée
contre les fièvres intermittentes, il n'a réussi à les
couperque dans un sixième des cas au plus. Il pro-
duit des phénomènes d'ivresse apiolique analogues
à ceux de l'ivresse quinique. Persil d'âne,Nom vul-
gaire du cerfeuil sauvage. 1 Persil bâtard, L'etlimapersil,. 1 Persil de bou.c, Le boueage saxifrage.
j Persil des fous Le dicutaire aquatique. 1 Persil

des marais L'ache odorante. 1 Persil de montagne,
La livêche commune,, etc.

PERSILLADE, s. f. (rad. persil). Artculin. Sorte
de vinaigrette faite de tranches de bœuf assaison-
nées de persil, d'huile et de vinaigre.Arranger du
bœuf en persillade. Manger une persillade.

PERSILLÉ,ÉE, adj. (rad. persil). Qui est semé
à l'intérieur de points ou de tachès verdâtres qui
imitent assez bien le persil haché. Fromage persillé.
Le fromage de Roquefortet celui de Sassenage sont

persillés. On nous servit du fromage persillé.-
PERSIQUE,adj. Archit. Se dit d'un ordre d'ar-

chitecturedans lequel on substitueau fût de la co-lonne dorique des hguresde captifs qui portentl'en-
tablement. | Géogr. Golfe Persique, Enfoncement
considérable de l'Océan Indien, sur la côte S. E. de
l'Asie, entre la Perse, la Turquie et l'Arabie,com-munique avec la mer d'Oman à l'E. par le détroit
d'Ormuz; il a environ 900 kilom. de longueur
sur 450. Il reçoit l'Ëuphrate et le Tigre réunis, et
renferme, entre autres îles, celles de Kismis, de
Bahrain et de Kharedjs. Ses principaux ports sont
Bender-Abassiet Abouchehr en Perse; Bassora, enTurquie, sur le Chat-el-Arab, et El-Katif, sur la
côte d'Arabie..

PERSISTANCE, 3. f. Action depersister.Le dé-
faut des naturesmobiles et impressionnablesest de
manquer de persistance. Il faut de la persistance pour
réussir. Qualitéde ce qui est persistant. Lapersis-
tance des feuilles de certains végétaux.

PERSISTANT, ANTE, adj. Qui est ferme dans
sa ligne de conduite, dans sa résolution, dans sesidées, etc. Il y a bien peu d'écrivains persistants
dans leur opinion. Les ambitieux sontpersistants
dans leurs desseins. | Bot. Se dit de tout organe
dont la durée se prolonge au delà de l'époque qui
semblefixée pour sa chute. Stylepersistant.Feuilles
persistantes. Stipules persistantes. | Minéral. Se dit
d'une variété de chaux carbonatée dans laquelle
certaines faces se trouvent coupées par les faces
voisines, de manière qu'elles conservent le même
nombre de côtés et les mêmes angles qu'elles au-raient eus saris cela, excepté que ces angles ont
d'autres positions respectives. Entom. Pattes per-
sistantes, Celles que l'insecte conserve dans toutes
ses métamorphoses par opposition aux pattes ca-duques. C'est un insecte à pattes persistantes.

PERSISTER, v. n. (du lat. persistere, même si-
gnif. composé de per, augmentatif, et stare, setenir). Demeurer ferme et arrêté dans son senti-
ment, dans ce qu'on a dit, dans ce qu'on a résolu.
Persister dans sa foi, dans le scepticisme, dans son
opinion. Persister dans sa résolution. Persisterdans
son amitié, dans ses haines. Dans son aveuglement
croyez-vous qu'il persiste? (Corneille.) Votre ami
persiste toujours dans son idée. (Voltaire.) | Persis-
ter à. Combien de gens persistent à soutenir le con-
traire de la vérité, uniquement par amour-propre
et pour ne pas se contredire! | Absol. Être toujours
du même avis. Je persiste. Tenez fermepersistez

PERSONNAGE,s. m. (du lat. persona, personne).
Personne considérable, célèbre. Les grands person-
nages de l'antiquité et des temps modernes. Se
croire un personnage. Vous dirai-je les nomsde ces
grands personnages? (Corneille.) Que de héros fa-
meux quels graves personnages(L. Racine.) Se
croire un personnage est fort commun en France.
(La Fontaine.) L'hôtessereçut le baron de Worms-
pire comme un des plus illustres personnages du
siècle. (Perrin.) En mauvaise part, ironiquement.
C'est un drôle de personnage,. Voilà un plaisant
personnage(Voltaire.) Pourquoi donc m'inviter
avec ce personnage(C. Delà vigne.) Rôle que joue
un acteur, une actrice. Il outre sur la scène ses
personnages. (La Bruyère.) Que sont les hommes
sur la terre? Des personnagesde théâtre. (Massillon.)
Eschyle dans le chœur jeta les personnages. (Boi-
leau.) Fig. Rôle que 1 on joue dans. le monde. Il
soutient bien son personnage. Quel personnage est-
ce que je fais dans tout ceci? (Regnard.) Ces déco-
rations si magnifiques, quinous éblouissent et qui
embellissentnos histoires, cachent souvent les per-
sonnages les plus vils et les plus vulgaires. (Mas-
sillon.) | Famil. Jouer un be$u personnage, Se tenir
dans les limites de la considération et de l'estime.

1 Jouer un mauvais personnage, Perdre de son cré-
dit, 'être engagé dans une affaire qui jette de la
défaveur sur celui qui l'a entreprise. Lorsqu'il
s'emploie comme terme de dénigrement, sa signi-
fication est presque toujours déterminée par une
épithète. C'est un- fort sot personnage. Voilà un im-
pudentpersonnage.Jouér le principal personnage,
Figurer en premier; être en tête d'une affaire. 1

Trancher du personnage, Affecter de grands airs,
faire l'important. Personnage allégorique, Être mé-
taphysique ou inanimé que la poésie ou la peinture
personnifie. La Renomméedans l'Énéide et la Mol-

lesse dans le Lutrin sont des Personnages allégori-
ques. Tapisseriesà personnages,Tapisseriesoùil y adesfiguresd'hommeset de femmes, et desactionsre-présentées.Tapisseriesà grand .681 à petits
personnages.Tapisseries des Gobelinshpersonnaqes

PERSONNALISER, y. a. (du lat. persona, per,
sonne). Faire un être de raison d'une abstraction,
en faire une personnification. Personnaliserle vice'
la vertu. Synonyme de Personnifier, qui est beau-
coup plususité. | V. n. Diredes personnalités, lan-
cer des épigrammes contre une individualité. Les
petits journaux croient ne pouvoir vivre qu'en per.sonnalisant.Éviter der personnaliser.

PERSONNALISME,B.m m. (du lat. persona, per-sonne). Néol. Action de personnaliser et de tout
rapporter à soi vice de celui qui rapporte tout à
sa personne. Le personnalisme est une maladie de
tous les temps. Le personnalisme ou l'égoïsme.

PERSONNALITÉ/s. f. (du lat. persona, per-sonne). Ce qui appartient essentiellementà une
personne, ce qui lm est-propre et la distingue ab-
solumentd'une autre. La perte totale de la mémoire
détruirait seule la-personnalité.Le sentimentde la
personnalité entraine seul la responsabilité. | Carac-
tère, qualité de ce qui est personnel. Pour juger
sainement, il convient de dépouiller toute person-
nage. ) 1 Abdiquersa personnalité, Manquer de carac-
tère, perdre toute puissance d'individualité. Phi-
los. Sans le sentiment de la personnalité l'homme
n'aurait pas conscienced'une vie particulière, d'une
existence individuelle, qui lui donne un rang dis-
tinct dans la création au milieu des autres êtres
il ne serait pas responsable. 1 Mettre en jeu sa per-
sonnalité, Ne pas s'oublier assez, se mettre trop enpremière ligne, comme les écrivains qui prennent
souvent le premier rôle dans leurs écrits, et qui
s'expriment à la première personne, au lieu de par-ler à la troisième. Ce défaut qui n'est que de la va-nité, peut dégénérer en- un vice odieux, l'égoïsme.
1 Défaut d'un homme qui n'est occupéque de lui.

Cet homme est d'une personnali té odieuse. | Trait pi-
quant et injurieux lancé contre une personne. Les
oisifs ne recherchent dans certaines feuilles publi-
ques que les personnalités. L'intérêt offensé mêle
toujours aux objections des personnalités qui ne
sont pas des raisons. (Boiste.) La personnalité ma-
niée cruellement effraye jusqu'aux rieurs. (Arm.
Carrel.) Les personnalités blessantes d'un journal.

PERSONNAT, s. m. Sorte de dignité bénéri-
ciaire dans une église cathédrale ou collégiale,
qui donnait préséance sur les simples chanoines.

PERSONNE, s. f. (du lat. persona, même signif.).
Un homme ou une femme. Les personnes de l'un
et de l'autre sexe. C'est une personne de mérite. Il
n'y avait qu'un petit nombre de personnes.Fréquen-
ter des personnes bien élevées. Consulter des per-
sonnes éclairées. Tous trois me sont encor des per-
sonnes bien chères. (Corneille.) Les personnes d'es-
prit ont en elles les semences de toutes les vérités.
(La Bruyère.) Elle avait peine à retenir ce rire dé-
daigneux qu'excitent les personnes simples, lors-
qu'on leur voit craindre des choses impossibles.
(Bossuet.)Le crédit suppose une double confiancc
confiance dans la personne qui en a besoin, et con-
fiance dans ses facultés. (Raynal.) Au lieu de nous
étourdir les uns les autres en parlant tous ensem-
ble, ne ferions-nous pas mieux de nous entretenir
en personnes raisonnables. (Le Sage.) 1 En parlant
des jeunes demoiselles, on dit Une jeune personne.
Quelquesjeunes personnes ne connaissentpoint assez
les avantagesd'une heureusenature. (La Bruyère.)| On dit, en parlant des femmes seulement, Une

belle personne, une jolie peraonne. 1 Se dit quelque-
fois du caractère propre, des qualités personnelles
d'un homme ou d'une femme considérés en eux-
mêmes, et abstraction faite de quelques circonstan-
ces extérieures. On est frappé de la dignité de sa
personne. Cette jeune, femme a mille agrémentsen
sa personne. Un sot est embarrassé de sa personne-
(La Bruyère.) Vous avez assez bonne opinion de

votre petite personne. (Destouches.) Combien peu
d'hommes sont capables de séparer la personne de

son vêtement. (Buffon.) 1 Acception de personnes,
Préférence qu'on donne à une personne- plutôt qua
une autre, inclination qu'on a à la favoriser, a

cause de son rang, de sa fortune, dé ses talents, etc.,
dans des circonstances où l'équité exige que tous
soient considérés comme égaux. Il y a peu de tri-
bunaux où il n'y ait quelquefois acception de per-
sonnes. Un arbitre doit déciderentre les deux par-
ties sans acception de personnels. 1 Précédé d'un ad-

jectif possessif, se dit de la vie, du corps de celui

qui parle, à qui l'on parle ou dont on parle. On me
Ta dit à moi-même,parlant à ma personne.Un gros
suisse joufflu-et ventru est là-bas qui défendta per-

sonne. (C. Delavigne.)J'honoresa valeur, j'estime sa



«««onne. (Corneille.) On s'est assuré de sa personne,

On l'a arrêté, on lui a donne des gaxdes. | Répon-
dre de la personnede quelqu'un, Se porter garantou
caution pour quelqu'un, Dans un autre sens,Avoir
quelqu'un sous sa garde, sous sa responsabilité. |
payer de sa personne, S'exposer au péril avec cou-
rage,et, engénéral, s'acquitterparfaitement de son
devoir. 1 Aimer sa personne, Aimer ses aises, avoir
grand soin de. sa santé, de son corps, de sa mise.

I On dit dans le mêmesens, Étre content de sa per-
sonne, de sa petitepersonne, Être fort satisfaitde soi-
même. Cet hamme eat bien fait de sa personne, Il a

une belle taille, il est bien proportionné. La per-
sonne du roi, Le roi. La personne du roi était invio-
lable sous le régime* de la charte. | Jhéol. Les
chrétiens reconnaissent un Dieu en trois personnes.
Les Grecs ont distingué en Dieu trois hypostases,
et ensuite trois personnes..] En personne, en propre
personne, Moi-même, vous-même, lui-même.C'est
la prévenance en personne. (Diderot.) Ces expres-
sions, dont on se sert pour donner plus de forceà
ce que l'on dit, ont toujours rapport au sujet du
verbe qu'elles modifient. J'y étais en personne, en
propre personne. On dit de même Le préfet se
porta de sa personne au foyer de F incendie, Il y alla
lui-même. En sa personne, en sa proprepersonne,
Se disent dansle même sens, mais ont toujours rap-
port au régime du verbe. C'est lui nuire en sa per-
sonne, en sa propre personnes. Jurispr. Parlant à
sa. personne, Parlant à lui-même. Il se dit aussi
dans le langage familier. Je lui ai dit, parlant à sa
personne.1 On dit encore, en termes de procédure,
Signifier à personneou domicile. On dit également,
en langage ordinaire, Offenser, outragerquelqu'un en
la personne d'un outre. Gramm.Se dit des diverses
inflexions des temps personnels des verbes. Lapre-
mière, la seconde, la troisième personne du singu-
lier ou du pluriel. 1 Lettre, billet à la troisièmeper-
sonne, Lettre, billet où celui qui écrit parle de lui-
même la troisième personne. Beaucoup de gens
exigent que leurs domestiques leur parlent il. la
troisième personne. Monsieur, veut-il ceci? Madame,
veut-elle cela? y a personne et personne,
Il existe une différenced'une personne à une autre.

Personne, pr. indéf. masc. Nul, aucun, pas un,
qui que ce soit. Il n'y a personne ici. Personne ne
parle. L'amour est un tyran, qui n'épargne per-
sonne. (Corneille.) Il n'y a personnequi ne soit dan-
gereux pour quelqu'un. (Mme de Sévigné.) Personne
ne veut être plaint de ses erreurs. (Vauvenargues.)
Dans mon stupideabattement, je n'ai plus de com-
merce avec personne. (J. J. Rousseau.) Nous mar-
chàmes plus d'une heure et demie dans une vaste
campagne sans rencontrer personne. (Bern. de
Saint-Pierre.)Qui ne plaint personnene mérite pas
qu'on le plaigne. (Chateaubriand.) Fig. et famil.
Il n'y a plus personne, Se dit de quelqu'un qui a
perdu la tête, ou encore d'une personne qui vient
de mourir. 1 Personne se prend-aussi dans le sens
de quelqu'un. Personne osera-t-il s'en prendre aux
idées reçues? Y a-t-il personne d'assez hardi pour
nier cette vérité. Personne ose-t-il nier Dieu ?

PERSONNÉE, adj. f. Bot. Se dit d'une corolle
monopétale irrégulièreet bilabiée, dont les deux
lèvres sont closes par le renflement intérieur de la
corolle,de manière à représenter grossièrement le
mufle ou le palais d'un animal à gueule entr'ou-
verte. La lèvre supérieure est nomméepalais l'in-
férieure, lorsqu'elle est comprimée, casque. )
sonnées, s. f. pi. Classe de plantes comprenant les
scrofulariées, les orobanchées, sésammées, bigno-
niacées, verbénacées, etc.

PERSONNEL, ELLE, adj. Qui est propre et
particulier à chaque personne. Mérite personnel.
Qualité personneMe. Nos actions les plus pures nesont pas dégagées de tout intérêt peraonnel. (LaKocnefouoanld.) Des hommes graves, qui, d un
point de doctrine ou d'un fait contesté, se font unequerellepersonnelle.(La Bruyère.)Ce fut là le com-mencementde sa vie active et de sa gloire person-ne. (Voltaire.)' La liberté personnelle est la pre-mière conditionet la moins observéede l'existencehumaine. (De Bonald.) 1 Critiquepersonnelle, Celle
Ou Ion s'attacbe moins à relever les fautes d'un
ouvrage qu'à Censurer la vie,, les actions, le carac-t«'e de l'auteur en le diffamant. La critique per-'onnelle est odieuse. Prov. Les fautes sont person-nes, Un n'est pas responsable des fautes d'autrui.Qui personne, une personne. L'in-
jure lui estpersonnel.| Jurispr.Action perionnetle,
Par laquelle on poursuit une personne qui est re-devable ou obligée en son propre nom. T. de fi-inK ContributionpersonnelleCelle que l'on payeindividuellement raison de sa personne, de sonbef?^6"4'^10" la taxi tonnelle est sujette à
beaucoupde non-valeurs. (J. J. -Rousseau.)Entrée

personnelle, Droit d'entrer, dans un spectacle, dans

.se transmettre à d'autres. | Egoïste, qui n'est oc-
cupé que de soi. Cet homme est
Cette femme est trop personnelle pour être une
bonne mère. Des hommespersonnel* substitués à
des"hommes officieux. (Raynal.)On se croit philo-
sophe,on n'est quepersonnel. (Sauvigny.) L'homme
personne* se reconnaîtà l'habitude de ne jamais

Jstif aux personnesdes verbes, ou qui reçoit les in-
flexions relatives aux personnes.Pronompersonnel,
Pronom qui marque la personne, comme moi, toi,
lui, nous, vous, eux, soi, se. Temps personnels, Qui
se conjuguentavec un des pronoms personnels.
S. m. Physique extérieur d'une personne. Cette
femme est d'un personnel charmant. N'est plus
usité. S'est dit aussi des bonnes ou mauvaises
qualités de la personne dont on parle. Son person-
net est très-aimable. Son personne/ est très-ennuyeux.

Administr. Se dit des personnes attachées à un
service public, par oppositionà Matériel, qui se dit
des effets, des objets affectés ce mêmeservice.
Le personnel de 1 armée, de la marine. Ce chemin
de fer est pourvu de tout son personnel. La meil-
leure partie du budgetest affectéeau personnel des
administrations publiques. Le personnel du chemin
de fer du Midi. 1 Ce qui a trait à lia personne,à
une personne. Dans les disputes littéraires,il n'en-
tre que trop souvent du personne. (Laveaux.)

PERSONNELLEMENT, adv. (pron. pèrsonèle-
man). En la personne de celui dont il s'agit. Il a,
été personne//emen( offensé. Dans ce sens, il a tou-
jours rapport au régime du verbe qu'il modifie. 1

En sa propre personne.Dans ce sens, il a toujours
rapport au sujet du verbe. S'obliger personnelle-
ment. Être personnellement responsable d'une chose.

PERSONNIFICATION, s. f. (pron. pèrsonifika-
sion). Action de personnifierrésultat de cette ac-
tion. 1 Figure de rhétoriquequi consisteà faire, d'un
être inanimé ou d'une pure abstraction, un person-
nage réel doué de sentiment et de vie. La person-
nification des passions, des vices, des vertus. La
mollesse et la discorde, dans le Lutrin de Boileau,
sont des personnifications. 1 Ou dit, par personnifi-
cation, Égre dans les bras de la Mort, -du Sommeil.

PERSONNIFIÉ, ÉE, part. Qui est l'objet d'une
personnification. Le fanatisme personnifié dans la
Henriade. La justice, la prudence personnifiée. 1 En
parlant d'une personne qui possède à un haut de-
gré une bonne qualité ou un vice, par exemple qui
excelle en modestie, en bonté, en douceur ou en
sottise, en grossièreté, en insolence, on dit C'est
la modestie, c'est la, bonté, la douceur personnifiées
c'est la sottise, la grossièreté, l'insolence personnifiées.

PERSONNIFIER, v. a. Faire d'un être abstrait
une personne; attribuer à une chose inanimée oumétaphysique la figure, les sentiments, le langage
d'une personne réelle.Personnifier le vice, la vertu.
Personnifier l'égoïsme, la bienfaisance. Personnifier
la justice, la prudence. Les poètes personnifient les
passions. Tout ce qui peut animer le style en le
personnifiant, l'embellit. (Mm« Necker.) Il a eu re-
cours à quelques êtres morauxqu'il a personnifiés
mais rien n'est plusfroid que ce genre d'inventions.
(Michaud.) Il a personnifié la République.

PERSPECTIF,IVE, adj. Qui représente un ob-
jet en perspective. Plan perspectif. Élévation pers-
pective. Représentation perspective.

PERSPECTIVE, s. f. (du lat. perspicere, voir,
étendre ia"True jusqu'àune certaine distance). Par-
tie de l'optique qui enseigne à représenter les objets
selon la différenceque l'éloignement et la position
y apportent, soit pour la figure, soit pour la cou-leur. Il entend bien la perspective. Connaître les
règles de la perspective. Observer la perspective
dans un tableau. Négligerla perspective. Les Chi-
nois ignorent la perspective. Si l'on s'en approche,
ses agréments diminuent comme ceux d'une pers-pective que l'on voit de trop près. (La Bruyère.)Le
magnifiqueet le ridicule sont si voisins qu'ils setouchent tout ressemble à ces ouvragesde pers-
pective où des figurer dispersées çà et là vous for-
ment, par exemple, un empereur, si vous le re-gardez d'un point changez ce point de vue,' ces
mêmes figures vous représentent un gueux. (Fon-
tenelle.) 1 Perspective linéaire, Celle qui se fait pardes lignes seules. | Perspectiveaérienne, Celle qui
se fait par la dégradation des couleurs ou des
teintes, Peinture.qui représente des jardins, des
bâtiments, ou autres choses semblables en éloigne-
ment, et qu'on met au bout d'une galerieou d'une

allée de jardin, pour tromper Agréablement la vue.
Ce peintre a fait une belleperspective. | Aspect que

belle perspective. Cela borne la
En parlant des événementsheureux >otÉ malheu-
reux qui se présentent

(étant

les yeux. [Fig. Nécessité de voir lés cho*e*$ liais
certaine distance. Les hommes et les afiatr^ ont
leur pointde perspective.
ouvragesd'esprit et de la nécessité d'envisager; !$•
vérités
'ques sont plusnombreuses encore que les naturelles;

parences on représentations de certains Objets,
vant les différentes positions de
garde. Perspective sentimentale ou perspective de

peu ou point de' lignes droites, tels que les corps
animaux,les nuages, les arbres, les accidents de
terrain. Les masses suivent les règles, posées pour
les corps réguliers; maispour les détails, l'obser-
vation et le jugement doivent suppléer aux règles
qui ne peuvent plus alors recevoir d'application
précise. En perspective, loc. adv. Dans un certain,

fait?J'ai vu ma femme en perspective.' (C. Delavi-
gne.) | Fig. Dans l'avenir.
tive. Être heureux en perspective. La démocratie se
lèvera l'horizon des temps/ au milieu de nuages
sombres, comme un soleil efi perspective. Le bon-
heur esten perspective, le malheur en réalité. (Boiste.)

PERSPICACE, adj. Qui a de la perspicacité. Un
esprit perspicace. Cet homme 'est très-perspicace.
Des zoologistes prétendent que le renard est per-
spicace. C'est un esprit perspicace.

PERSPICACITÉ, s. f. (du lat. per, à travers;

cevoir avec justesse et profondeur les choses diffi-
ciles à connaître. Il a beaucoup de perspicacité. Il
est d'unegrandeperspicacité.Fairepreuvedeperspi-
cacité. Mettre laperspicacité' de quelqu'un en défaut.

PERSPIRATION, s. f. (pron. pèrspirasion; du
lat. perspirare, souffler à travers). Physiol.et méd.
Transpirationinsensible qui s'opère sans cesse parles pores de lapeau bu à la surface des membranes».
Les pardessus en caoutchouc sont dangereuxen cequ'ils interceptentla perspiration.

PERSPIRATOIRE, adj. Qui est produit par la
perspiration.Humeurs perspiratoires.

PERSTRICTION,s. f Ane. méd. Application
de ligatures très-serrées sur le trajetdes gros vais-
seaux, par conséquent au creux des aisselles, aux
poignets, aux aines, aux jarrets et aux malléoles,
pour empêcher le retour des maladies d'accès. La
perstriction est aujourd'hui abandonnée.

PERSUADANT, ANTE, adj. Qui est propre à
persuader, qui estengageant. Un esprit persuadant.
Discours persuadant. Une éloquence persuadante.

PERSUADER, v. a.
signifj. Porter à croire, décider à faire une chose.
L'éloquence est l'art de persuader la vérité et de
rendre les hommes meilleurs. (Fénelon.)Il n'y a
rien que la crainteet l'espérance ne persuadentaux
hommes.(Vauvenargues.)Il est plus facile de com-
muniquer ce que l'on sent que de persuaderce que
l'on pense. (La Harpe.)Il régit souvent la chose
directement, et la
Persuaderune vérité à quelqu'un. | Absol. Un grand
orateur a l'art de persuader. Les exemples persua-
dentmieux que les paroles. Il ne me persuadera ja-
mais de la sincérité de ses convictions. | Se pek-
suader, v. pr. Croire, s'imaginer, se figurer. Il
se persuade que tout le monde l'admire. J'ai peine
à me persuader-tout ce que tu me dis. Il m pertuadt
qu'il leur est importun. (La Bruyère.)

PERSUASIF, IVE, adj. Qui a la force, le pou-
voir de persuader. Discours persuasif. Raison per-
suasive* Le sentiment est plus persuasifque l'esprit.

1 Qui a fart, le talent de persuader. Orateur élo-

PERSUASION, s. f. (pron.
persuasio, mêmesignif.). Action de persuader;
moyen puissant et victorieuxde faire croire ferme-

veut. Employer la persuasion. La voie de laper"
suasion est préférable à celle de la force. La per-
suasion ne sera pas difficile,

Cet orateur a le don, 1» talent de la persuasion.

vres, Etre fort éloquent, fort persuasif. Ferme
croyance. Rien ne ressemble mieux à la vive per-

le mauvais entêtement. (La Bruyère.)
La persuasion agit sur le cœur avant d'arriver à
l'esprit,tandisque la conviction est un assentiment



de l'esprit, auquel le coeur reste le plus souventindifférent. Ëtat de celui qui estpersuadé.J'étais
dans la persuasion que vous m'accorderiez cette fa-veur, j'ai été bien surpris de me la voir refuser.

PERTE, a. f. Privation de quelque chose d'a-
vantageux,d'agréable on de commode,qu'on avait.
Grande perte. Perte légère. Perte de biens. La pertede la vue, de la voix. La perte d'un bras, d'une
jambe. La perte de la parle.La perte de la vie. La
perte d'une province, d'un> couronne. La perte de
la liberté Essuyer des perdes. Il n'y a pas de perteplus cruelle que celle defe personne en qui nous
avons mis toute notre affecjtion. Il y a une affliction"
qui dure, celle qui vient d& la perte des biens. (La
Bruyère.) Le regret d'une perte s'affaiblitet s'efface
avec le temps. (Ray nal.J C'est par la perte de salibertéque le cheval commenceson éducation. (Buf
fon.) J'ai fait une cruelle perte, et je là sens jus-
qu'au fond de mon cœur. ([Voltaire.)Je prends part
à la perte que vous aoez faite, Se dit à une personne
qui vient de perdre un parent ou un ami, pour lui
témoignerque l'on compatit à sa peine, qu'on par-tage son affliction. |*Au jeu. £<re en perte de telle
somme, L'avoir perdue. 1 Se retirer sur sa perte,Quitter le jeu quand on perd; se retirer des affaires
après une mauvaise chance. 1 Dommage, diminu-
tion. Il y aura de la perte sur la vente de ces ac-tions. Ruine en ce qui regarde le gouvernement,la réputation, les mœurs, etc..11 y a des hommes
qui vont aTeûr perte par le chemin le plus pénible.
(La Bruyère.) Théol. La perte de l'âme, D'après
les catholiques, La damnationéternelle. 1 Issue fâ-
cheuse d'une affaire. La perte d'une gageure. | Em-
ploi inutile ou mauvais. Perte de temps. Perte d'op-
casion. | Être repoussé avec perte, Se dit, au propre,
d'une troupe qu'on fait reculer en lui tuant du
monde, et fig. et famil., d'un homme qui a un dé-
savantagemarqué dans une dispute, dans une con-testation.Jurer,. résoudre la perte de quelqu'un, Ré-
soudre, jurer sa mort ou sa ruine. | Méd. Perte de
sgng, Maladie qui survientquelquefoisaux femmes,
et qui consiste en un écoulement de saug irrégulieret abondant. Cette femmeest sujette à de grandes
pertes.Perte Planche, Écoulement de flueurs blan-
ches. ) Pertes séminales*, Écoulement involontaire
de sperme. 1 La perte d'un fleuve, L'endroit où unfleuve disparaît dans le lit d'un autre fleuve, ou
bien encere^sous une montagne, sous des rochers.| A inerte, loc. adv. Avec perte. Vendre de la rente
à perte, Lorsqu'elle est en baisse. A perte de vue,
loc. adv. A une distance où il n'est plus possible
de distinguer les objets. La pente tout à coup jus-
qu'à perte de vue plongeait en précipice. (Lamar-
tine.) Fig. et famil. Raisonner, discourir à perte de
vue, Faire des raisonnements vains et vagues qui
n'aboutissentà rien. En pure perte, loc. adv. Sans
utilité, sans effet, sans motif. Ce que vous faites,
ce que vous dites est en pure perte. Tout ce qu'il afait dans cette entreprise lui est tourné en pure perte.PERTEREBRANT,ANTE, adj. (du lat. per, à
travers; terebra, vrille, outil pour percer). Pathol.
Se dit d'une douleur vive qui fait éprouver une
sensation comparable à celle que détermineraitun
instrumentvulnérant qui perceraitet creuseraitune
partie. La douleur causée par le panaris est perté-
rébrante* J'éprouve une-douleur perlèvçbrap/le.

PERTH. Géogr. Ville d'Ecosse, ctîét-lieu du
comtéde Perth,sur larive gauchedu Tay 24,000ha-
bit. Église Saint-Jean fort ancienne hôtel de .ville,
théâtre; deux beaux parcs. Toiles, cotonnades,
gants, chaussures, etc. constructionde navires
pêche du saumon. Le comté de Perth, situé au S.
de ceux d'Aberdeen et d'Inverness, au N. du Fritk
de Forth, est au centre de l'Ecosse 125 kilom. sur
110; 160,000 habit. Monts Grampians; beaucoup
de lacs et petites rivières.

PERTINAX{SEï/ritJS'). Empereur romain, né en
Ligurie l'an 126, était fifs d'un affranchi. Il se dis-
tingua comme général en Germanie, sous Marc-
Aurèle, qui le fit sénateur et consul, combattit le
rebelle Avidius Cassina, et gouverna avec sagesse
tes deux Mesies, la Dacie et la Syrie. Il était pré-
fet de Rome à la mort de Commode. Proclamé mal-
gré lui auguste en 193 par les prétoriens et le sé-
nat, il donna l'exemplede toutes les vertus. Il pro-
jetait la réforme des abus, et voulait rétablir la
discipline; mais il mécontenta par là ses soldats
et fut égorgé par les prétoriens,qui mirentensuite
l'empire à l'encan. Conséquences naturellesdu ré-
gime militaire.Son règnen'avaitduréque 87 jours.

PERTINEMMENT, adv. (pron. pertinaman).
Ainsi qu'il convient, commeil faut, avec tact, avec
justesse. Discourir d'une chose pertinemment. Il

parle, ce me semble, assez pertinemment.(Racine.)
Avec discrétion, avec réserve. Il est impossible

d'écrire plus pertinemment sur ces matières.

PERTINENCE, if, (pron. pertinanst: du lat.
perlinere, convenir). Qualité de ce qui est pertinent,
de ce qui est convenable. La sœur de François1",
surnomméela Marguerite des Marguerites, vantait la
pertinence de son entourage. (Génin.) | Didact. Jus-
tosse. J'en ay estonné' quelques-uns par la perri-
ne»ce de ma deséription. (Montaigne.) Il ne se dit

f plus qu'en termes de procédure. La pertinence des
moyens, des faits et articules, a été prouv ée par l'a-
voeat de la partiecivile.

PERTINENT,ENTE, adj. (pron. pertinan.) Tel
qu'il convient. Vous me donnez là des raisons bien
peu pertinentes. (Sully.) Terme de palais. Moyens
pertinents et admissibles, faits et artieles pertinenis,
Ceux qui- appartiennent au fond de hi cause, qui
doivent influer sur la décision des juges et servir
de motivé au jugement.

PERTUIS, s. m. (du lat. pertusus,percé). Trou,
ouverture. Il ne se dit plus guère que des ouver-
tures qu'on pratique à une digue dans certaines ri-
vières, pour laisser passer les bateaux. Le passage
des pertuis sur cette rivière retarde beaucoup les
bateaux. Ouverturepar laquelle l'eau passe d'une
écluse et vient frapper, contre la roue d'un moulin
qu'elle met en mouvement. Technol. Chez les
batteur d'or, Trou d'une filière. Chez les ,ser-ruriersij|Garde fixée dans l'intérieur des serrures;
ouverture correspondante faite au panneton de la
clé.\l Géogr. Détroit serré entre une île et la terre
ferme, ou entre deux îles. Pertuis de Maumusson.
Pertuis d'Antioche.

PERTUISANE, s. f. (de l'anc. mot franç. per-
tuiser, trouer, percer en frappant). Espèce de hal-

lebarde dont le fer est plus long, plus large et plus
tranchant que celui des autres armes de ce genre.La longueurde cette arme de main n'excédaitguère
la taille d'un homme. A Marignan, un coup de per-
tuisaue endommagea le buffle de François 1er, et
en 1579, à Cahors,Henri IV fit voler en éclats deux
pertuisanes dont il s'était successivementsaisi pourcombattre à pied et corps à corps. Cette arme, qu'il
ne faut pas confondreavec la hallebarde, fut por-
tée depuis Louis XI par les soldats de l'infanterie
de bataille jusqu'en 1670, époque à laquelle on la
laissa aux soldats invalides, aux gardes de la pré-
vôté, aux huissiers des palais royaux, etc. La per-
tuisane n'est plus en usage. Les soldats de cette
arme étaient nomméspartuzaniers pertuzainiers.

PERTURBATEUR, TRIEE, s. (du lat. pertur-
bator, composé de per et de turbare, troubler). Ce-
lui, celle qui cause un trouble. Les perturbateurs

-du repos public sont justiciables de la police cor-
rectionnelle. Adjectiv. Un esprit perturbateur. 1

Parti perturbateur, Qui fomente des troubles. As-
tron. Force perturbatrice, Différence de l'action du
soleil et de celle de la planète, cause des perturba-
tions. 1 Médecine perturbatrice, Méthode de traite-
ment qui consiste à employer des moyens actifs
propres à troubler la marche des maladies. Mé-
can. Force perturbatrice, Celle qui trouble la régu-
larité des mouvements.

PERTURBATION,s. f. (pron. perturbasion du
lat. perturbdtio rad. turbare, troubler). Grand trou-
ble, émotion, renversement de l'ordre. Un crime
épouvantable a jeté une grande perturbation dans
la ville. Par extens. Bouleversement dans l'État.

'Les grandes perturbations politiques et sociales.
(Thiers.) | Astron. Dérangements que les corps cé-
lestes souffrentdans leurs mouvementspar leur ac-
tion mutuelle. Phys. Mouvements brusques et en
apparence accidentels que l'aiguille aimantée
éprouve tous les jours à l'E. et à l'O.^du méridien
magnétique. | Méd. Trouble dans les fonctions ani/
males ou dans la marche d'une maladie. La mala-
die est une perturbation dangereuse de l'équilibre

^es forces vitales. (Portai is)
P.ÉRUGIN (PIÉTRO VANUCCI, dit le). Célèbre

peintre italien, né en 144#, dans un village voisin
de Pérouse (Peruggial,où il obtint le droit de bour-
geoisie, et dont il a tiré son surnom;mort dans sa
patrie en 1524. Il fut le premier de cette école ro-
maine qui domina toutes les autres. Raphaël le sa-
lua du nom d'illustre maitre, et lui garda toute sa
vie le dévouement et l'amitié le plus entiers. C'est
à Florence, à Rome et à Pérouse qu'on trouve la
plupart de ses productions, surtoutses fresques. On
admire ailleurs son Mariage de la Vierge (à Caen),
et ses Noces de Cana (au Louvre). Il a plus de des-
sin que de couleur mais ses têtes sont toutes belles
et parfaitement en lumière. Moins idéaliste que Ra-
phaëj, il est plus païen que lui.

PÉRULE, s. f. (du lat. pirula, petite poire). Bot.
Enveloppedes bourgeonsdes arbres de nos climat
qui donne naissance des feuilles avortées..1
Sac oblong formé par les bases prolongées et sou
dées de lanières dp périgone de certaines orchidées.

PERUVIEN, IENNE, adj. Habitant du; Pérou.
qui appartientau Pérou ou à ses habitants. IS. f.
Etoffe de soie composéede deux chaînes de diffé-
rentes couleurs, de telle manière que les deux eôtés
soient différents, mais aussi beaux l'un que l'autre

PERVENCHE, s. f. (pron. pervanche; du lst.
pervinca, formd de percinco, je surmonta). Bot.
Genrede la famille des apocynées. Ce sont desplan.
tes herbacées ou sous-frutescentes, propres pour la
plupart aux parties moyennes et méridionales de
l'Europe, et en petit nombre aux parties chaudes
d'Amériqua et d'Asie. Leurs feuillessont opposées
entières, brièvement pétiolées ou sessiles leurs
fleurs sont solitaires, axillaires, de teintes rosées
ou bleues, très-délicates. A ces fleurs succèdent
deux follicules dresséesou divergentes qui renfer-
ment des graines nombreuses. La pervenche rose
(vinca rosea) est un charmant arbrisseau droit et
raide, à feuilles vertes et luisantes, qui donne de
belles fleurs roses ou purpurines depuis le mois de
juillet jusqu'en automne. Ce n'est que dans les par-
ties méridionalesde l'Europe qu'il peut être cultivé
en pleine terre La pervenche à grande fleur [vinca
major) croît'dans les régions méditerranéenneset
la France occidentale. Ses fleurs rosées font l'or-
nement des jardins. La pertsnche petite (vinca mi-
nor), ou violette des sorciers, se trouve dans la plus
grande partie de l'Europe; ses fleurs sont solitaires

Pervenche.

sur des pédonculesplus longs que les feuilles; leur
couleur est bleu tendre. On en cultive dans les
jardins des variété^à fleurs doubles, de couleur
violacée, pourpre, blanche, ou panachées. Les
feuilles sont amères et contiennent un suc propre,
vert. On la regarde comme vulnéraire et astr'n-
gente. On l'emploie principalement en infusiun t

en décoction, dans les maladies laiteuses. Elle ren
ferme assez de tannin pour qu'on l'utilise quelqne
fois dans la préparation des cuirs. La pervenche
était la fleur favorite de J..J. Rousseau. Simple
comme la vierge des montagnes et des solitudes
champêtres, la modestepervencheaime à se cacher.
(Guérin.) On a fait de la pervenche le symbolede
l'amitié éternelle, du bonheur durable, Cette fleur,
est en divers pays le symbole de la virginité. Au-
trefois, en Belgique,l'usage était d'en répandre sons
les pas des jeunes filles qui se rendaient à une noce.
En Toscane, la pervenche était un hommagerendu
à la mémoire des jeunes filles mortes vierges.

PERVERS, ERSE, a-lj. (du lat. perversus; rad.

versus, tourné). Méchant, dépravé. Un cœur per-
vers. Un esprit pervers. Une âme perverse. Le ciel
favorise parfois les succès des hommespervers ati"

de les frapper au milieu de- leurs triomphes. U
gouvernementpervers, introduit le vice chez les peu-
ples, comme un gouvernement sage fait fructifier
les vertus. (Chateaubriand.) 1 La Fontaine a dit
l'animal pervers pour désigner le serpent, | S'apP'1'

que aux choses. Un naturel pervers. Des moeurs
Substantiv. Personne profondément Il-

cieuse.Un pervers. Uneperverse. On ne saurait mai"
quer, condamnant un pervers. (La Fontaine) de

PERVERSION, s. f. (du lat. permfsio; rmé ce
pervertere, détourner). Action de pervertir;change-
ment de bien en mal. La perversion du goût.XI'a-
doration du veau d'orcause la perversion des moeurs.



Trouble, par suite, corruption:. De cette per-
version du genre Se vie naissent une foule de maux,

aar la contrariété qu'éprouve le jeu des organes.

des fonctions dans l'état de malad,ie. Les trois au-
tres sont l'augmentation, la diminution, l'abolition.

PERVERSITÉ, f. (du lait. perversitas, formé
de pervertere, détouruér).Méchanceté, dépravation
qualité d'un esprit pervers, de ce qui est pervers.
Perversité.du siècle.La perversité d'un caractère,
d'u ne doctrine. Cet hommeest d'uneeffrayante per-
rersité. 11 paraîtque son caractèren'est pas exempt
de folie et de perversité. (Voltaire.) La perversité des
prêtres italiens.La perversité des mœurs descenddes
cours aux chaumières. (Boiste.) 1 Action perverse.
Vous devriez vous repentir de vos perversités..

PERVERTI, lE, part. Rendu pervers, devenu
pervers. Un homme perverti. Une femmepervertie.

> Des moeurs perverties. La paysanne pervertie.
PERVERTIR, v. a. (dit lat. pervertere, détour-

ner'. Rendre pervers; faire changerde bien en mal,
en matière de religion qu de morale. Pervertir le
goût. Pervertir la jeunesse. Pervertir les mœurs. Un
seul mauvais exemple suffit quelquefois pour per-
vertir le meilleur naturel.Lorsque les fonctionspro-
pres aux deux sexes seront perverties, je ne serai
point étonné de trouverà l'un la frivolité de l'autre.
(Raynal:) L'homme ne se sent pas le droit de per-
vertir sa propre nature. (Cousin:) 1 Pervertir l'ordre
des chose, Troubler l'ordre établi. Fig. Pervertir
le sens d'un passage, L'altérer, le dénaturer. SE
PERVERTIR, v. pr. Etre perverti. L'esprit public
s'est perverti en France du jour où on y a proclamé
la doctrine du chacun chez soi, chacun pour soi.

·ERVERTISSABLE,adj. Que l'on peut perver-
tir. s caractères faibles sont facilement perver-
tissa les. C'est une nature faible, pervertissante..

PERVERTISSEMENT,s. m. Action de perver-
tir ffet de cetteaction. Le pervertissementdu cœur.
Le pervertissement de la jeunesse.

l'ÉSADE, s. f. T. de nianége. Mouvementpar
lequel le cheval s'élève du devant, sans que les pieds
de derrière quittent leur place.. Pesade de chèvre,
Pesade dans laquelle le cheval ne' plie pas les jam-
bes de devant,ou Pesade trop haute, dans laquelle
il joue de l'épinette avec.les jambes de devant.

IIESAGE s. m. Action de peser. Le pesage de
tous ces colis prendra beaucoup de temps.

PESAMMENT,adv. (prbn. pezaman).D'une ma-
nièra pesante, lourde. Marcherpesamment .Être vêtu
pesamment. Des soldats pesamment armés.Fig.
!Sans facilité, sans grâce. Parler, écrire pesamment.

PESANT, ANTE,, adj. Qui pèse, qui est lourd. Il
est opposé à Léger. Tout corpsest plus ou moins pe-
sant. Toutes les choses pétantes tendent en bas. Far-
deau pesant. Charge pesante. Le platine est le plus
pétant de tous les métaux. Un roitelet pour vous est
un pesant fardeau. (La Fontaine.) Laissez là ces
mousquets trop pesants pour vos bras. (Boileau.)
Semblable aux pesantes machines qui ébranlent les
murailles des plus fortes villes. (Fénelon.) Ce sont
ces différents mélanges qui rendent les terres pe-
tanies ou légères. (Buffon.) Phys. Se dit de tout
eurps qui, abandonné à lui-même, tombe aussitôt
snr la surface du globe terrestre,et qui, même lors-
qu'il est retenu par quelque obstacle, exprime en-
core sa tendance à tomber par la pression qu'il
exerce contre cet obstacle c. à d. par son propre
poids. Tous diront que la pierre tombeparce qu'elle
est pesante. (J. J. Rousseau.) Se dit du ciel, de l'at-
mosphère, etc. Ton Atlas gémira sous un ciel trop
liesant. (Racine.) C'était une chaleur d'automne,
un soleil lourd et pesant. (J. Janin.) Ce chirurgien
a la main pesante, Il opère sans légèreté. Fig. 1l,a
la mqih pesante, Se dit d'unhomme vigoureux qui
donne de grands coups, ou d'une personne dont la
vengeance est à craindre.1 Avoir la tête posante,
Y éprouverun sentiment de pesanteur. Lent, tar-il semble y avoir je ne sais quoi de.prophé-
tique dans le vol pesant du corbeau. (B. Constant.)

F ¡g. Qui manque de légèreté, de vivacité. Esprit,
style pesant.Fig. Onéreux, fâcheux, pénible. Il
Il a a pas-de joug plus pesant que celui que l'on
.porte.Le crime d'une mère est un pesant fardeau
(iwicine.) 1 Qui',estd'un poids réglé par^la loi. Mon-
naie pesante. Espèces pesantes.T. de manège. Cecheval est pesant à la main. Cheval pesant, Cheval
qtn ne s'enlèvepas facilement de devant..) Substan-tiv.,prov. et lig. Valoir son pesant d'or, Avoird'ex-
çeuentes qualités, une grande valeur. A mon âge,je vaux encore mon pesant d'or. (Regnard.)| Adver-Lial. Les grands chameaux portent un millier etmême douze cents pesant.' •

Quf!2ANTEUI1' s,' f< ^ad' peser ).Qualité de ceH^est pesant; tendance des corps vers le gentre de

la terre. La pesanteur de l'air., La pesanteurd'un

leur; La pesanteur est perpendiculaireà la surface.
(Buffon.)Plys. Cette force, qui fait tomberles
corps vers le centre de la terre, agit sur tous les
corps matériels sans exception. Ce n'est qu'unedes
formesd'une force plus générale,dont la découverte
est due à Newton. Considérée comme force, la pe-
santeura trois éléments qu'il estessentielde connaî-
tre lo son point d'application la pesanteur est
appliquée à tous les éléments matérielsd'un corps,

lement de son poids lorsqu'il est réduit en pous-
sière 2° sa direction la pesanteur est dirigée
suivant la verticale;30 son intensité la mesure de
la pesanteur est l'espace que parcourtun corps tom-
bantdans le vide dans l'unité de temps. Pesanteur
spécifique. Les corps ne pèsent pas tous également
sous le même volume le poids d'un corps sous
l'unité de volume prend le nom de Densité absolue.
Pour apprécier, pour mesurer la densité d'un corps,
il faut la comparer à celle d'un autre corps, et le
résultat de cette comparaisondonnera la densité re-
lative, ou pesanteur spécifique du premier corps.
L'eau sert pour les solides et les liquides, et l'air
pour les gaz. Tout le travail se réduit à peser un
corps sous un certainvolume, à comparer cïTpbids
au poids d'un volumé égal du corpspris pour unité.
La pesanteur spécifique des différentes espèces de
sables ne diffère que très-peu. (Buffon.) 1 Impression
que fait un corps en frappant sur un autre. La pe-
santeurdu coup souvent nous étourdit. (Corneille.)

Déjà plus d'un tyran, plus d'un monstre farouche,
Avait de votre bras senti la pesanteur.

(racine.}
I Malaise en quelque partie du corps. Pesanteurde

tête, d'estomac. 1 Lenteur, défaut d'activité. Sa
marche estd'une.pesanteurinsupportable. | Fig. Dé-
faut de légèreté, de vivacité, de pénétration. Cet
homme, qui croit avoir de la gravité, n'a/, que de
la pesanteur. 1 Pesanteur universelle, Tendance de
tous les corps planétairesles uns vers les autres.

PESÉ ÉE, part. Dout on a déterminé le poids.
Un objet pesé. Des marchandisespesées.

PESÉE, s. f. Action de peser. La pesée des mar-
chandises soumises à un droit d'entrée se fait à
l'octroi. Quantité de ce qui a été pesé. Chaque
pe.-e'e de poudre n'est pas moindre de cent quintaux
métriques. J Effort des machines ou des hommes
qui tirent de haut en bas un cordage, etc. etc. |aire une pesée Pousser ou soulever un corps à
l'aide-d'unlevier. 1 Fig. Exercerune pesée sur l'esprit
de quelqu'un, Chercher à l'influencer. On dit plutôt
Exercerune pression. Technol.Massifde plomb surlequel l'épinglier frappe les têtes d'épingles. 1
Pharm. Faire une pesée, Peser une certaine quantité
de substances. Une pesée de sel de nitre.

PÉSE-LIQUEUR, s. m. Instrument par le moyen
duquel on reconnaît ou on détermine la pesanteur
spécifique des liquides. Se servir du pèse- liqueur.
Au pl. Des pèse-liqueurs. V. aéromètre.

PESER, v. a. (du lat. pensare, fréquentatifdepen-
dere, peser). Examiner la pesanteur d'une chose,
la conférer avec un poids certain, réglé, connu.
Peser du pain. Peser de la viande. Peser des ballots.
Peser une chose au poids de l'or. | Fig. Examiner,
considérerattentivement;évaluer par la pensée ap-précier le fort et le faible. Peser les conséquences
d'une affaire. Peser mûrement les choses. Peser les
objections. Peser impartialement le mérite d'une
personne. Ces vieux jurisconsultes ont passé leur
vie à peser le pour et le contre. (Voltaire.) 1 Peser
ses.mots,sesparoles; peser la valeur de chaque terme,
Examiner, en parlant, la valeur, la conséquence
de ce qu'on dit. Peser tout ce qu'on dit, Parler aveclenteur et circonspection. | Comm. Peser net, Peser
une marchandise sans emballage et sans aucune
espèce d'enveloppe. 1 Peser ort ou brut, Peser avecemballage, caisseou baril. | V.n. Avoir dn poids,
un certain poids. Cettebotte pèse peu. Ce ballotpesé
beaucoup.L'or pèse plus que l'argent. Le rossignol
ne pèse pas une demi-once. (Buffon.) Graviter.Les
astres pèsent sur la terre. et la ferre sur les astres.
(Voltaire.) | Fig. Avoir de la valeur. Le héros et
le grand homme, mis ensemble, ne pèsent pas unhomme de bien. (La Bruyère.) Les rois ne pèsent
guère dans la balance de Dieu. ] Famil. Cela ne pèse
pas-plus qu'une plume, Se dit d'une chose très-légère.| Fig. et famil. Il ne pèse pas une once, Se dit d'un
homme que la joie rend vif, alerte. Par menace.

Son bras! demain je saurais ce qu'il pèse
Si vous m'aimiez 1 Mais Vous ne m'aimez pas.

(UÉG. MOREAU;)

l Tu sauras qe que pèse ma main, Tuéprouverasles

par la
loi. |
der. Rien ne pèse tantqu'un secret. (La Fontaine.)

t Cette viande pèse sur V estomac, Elle est difficile »
digérer.
cause du chagrin,
Cette personne pèse sur les bras et sur les épaules. Elle
est à chargepar son importunité.
tement sur une chose. Peser sur un levier. | FigV

labe. | Peser à. Que ces vains
ornements, que ces

voiles me pèsent (Racine.) à la main,
Il s'appuie sur le mors de manière à lasser la main
du cavalier.Prov. du long aller fardeau pèse, Une
charge légère devient lourde quand* on la porte
longtemps. ) SE PESER, V. pr. Être pesé. Le sucre
se pèse avec ou sans papier.Fig. Une critique,si
légère qu'elle soit, doit se peser longtemps.| Les bien-
faits se pèsent au poids de la discrétion et du cœur.

-PESETTE s. f. Sorte de petite balance très-
précise, dans
naie. Le vieil avare tenait une pesette à la main.

YESEUR, EUSE s. Celui, celle qui est chargé
de peser des marchandises. Un peseur juré. | Fig.
Ce juré peseur de diphthongues. (Piron.)

PESON, s. m. Instrument dont on connaît plu-
sieurs espèces ayant des formes différentes, et qui
sert à déterminerdes pesanteurs ou' des forces. La
verge d'un peson:La balance romaine est une sorte
de peson. 1 Peson à ressort, Peson qui marquela pe-
santeur au moyen,d'un ressort; il est différent du
peson ordinaire, qui est un peson à contre-poids.

PESSAIRE,s. m. (pron. pésère). Instrumentquel'on place à demeure dans le vagin et qui sert à
maintenir la matrice dans sa situation naturelle,
dans le cas de chute ou de relâchement de cet or-
gane, ou de hernie-vaginale.On fait des pessaires
en buis, en ivoire, en étain,en plomb, en argent,etc.;
mais on ne se sert plus guère aujourd'hui que de
pessaires en caoutchouc, qui sont plus légers,plus
souples, plus élastiques,

PESSE, s. f. Bot. Genre de plante aquatique,
de la famille des élaeagnéesou des haloragées, vul-
gairement appelée Queue de cheval, à tige simple,*
garnie de feuilles verticillées, longues et linéaires;
à fleurs axillaires. L'espèce principale est la pesse
d'eau, commune aux environs de Paris.

PESSIMISME, s. m. (du lat. pessimus, très-mau-
vais). Système par lequel on prétendétablirque la
somme des maux l'emporte de beaucoup sur celle
du bien c'est le contraire de l'optimisme.Parmi
les manichéens il se trouva des fatalistes comme
les stoïciens, et des esprits chagrins qui, en faisant
ressortir la multitudedes crimes qui affligeaient la
terre, soutenaient que le mal l'emportait de beau-
coup sur le bien, et qu'il menaçait constamment le
monde de destruction imminente. Les pélagiens,
plus modérés que les manichéens, se bornèrent à
dire que le mal était la condition naturelle de
l'homme; qu'au surplus il dépendaitde lui de l'é-
viter en faisant constamment le bien.

PESSIMISTE,adj. et s. (du lat. pessimus, très-
mauvais). Celui, celle qui a pour parti pris le pos-
simisme, qui croit que tout va mal, qui voit tout
en noir. C'est un esprit chagrin, un pessimiste. Un
esprit pessimiste. Vous êtes pessimiste.

PESTE, s. f. (dérivé du lat: pessimus, très-mau-
vais). Une des plus terribles maladies, produite, à
ce qu'ilparaît, par l'absorptiond'unmiasme délé-
tère qui, pénétrant dans l'économie animale par la

digestifs et de la peau, détermine une sorte d'em-

Mourir de la peste. La peste est endémique dans
l'Orient. La peste exerceordinairement ses ravages

nople jusqu'enEgypte. Les causes de la peste ont
été l'objet de discussions très-vives.

La peste. en même temps la guerre et la, famine,
Des malheureux humains jurèrent la ruine.

(boileau.)
t Méd. Les symptômes ordinaires de la peste sont

ceux de la plupartdes affections typhoïdes, dont
elle. parait être la plus forte expression aussi 1a
désigne-t-on spécialement sous le nom de typhus
d'Orient. Cependant son caractère le plus instinctif
est d'ordinaire la présence de charbons et de bubons.
La durée de la peste est variable. Ordinairement
elle est mortelle dans les trois premiers jours; si-
non, elle exige sept jours pour son développement
après ce laps de temps, la maladie offre des chan-
ces de guérison. L'autopsie des cadavres démontre

gestifs. On considère la poste comme pouvant se



et non parsimple contact, d'où il suit que le remède le plusesseutiel contra elle est de se mettre à l'abri hors
du foyer de l'infaetion et dans un lieu aussi aéré
que possible,et d'employerdes fumigationsde chlo-
rures. Les anciens, ne voyant aucun moyen d'arrê-
ter ou de prévenir ce fléau, en avaient fait une di-vnnté, fille de la Nuit et compagnede la famine.
A Rome, on institua les jeux nommés taurii, afinde 1 éloigner. La plus terrible peste que mentionnel'histoireancienne est la peàte d'Athènes qui enlevaPenclès (429 av. J. C.)

dans l'histoire moderne,
on cite celle de Florence (xvc siècle) et celle deMarseille (1721). Par extfens. Se dit de plusieurs
maladiescontagieuses. La. èvre jauneest une pestequ'on dit originaire d'Am ique. La clavelée est la
peste des moutons. Fig. Choses pernicieuses, fu-
nestes, qui corrompent les cœurs et les^sprits.Cette
doctrine est une peste dont, on doit prévenir les ra-vages. 'Il se dit aussi des personneset des animaux.
Nous fûmes extrêmementincommodés des mouche-
rons, qui sont la peste de ce pays. (Regnard.) Fig.
Les fauxphilanthropessont les pestes du genre hu-
main. (Fénelon.) Famil. C'est une méchante pester
Se dit d'un méchant petit garçon, d'une jeune fille
très-malicieuse.Voilà la plus méchante petite peste
que j'aie jamais connue. Impréc. Peste soit des
imbéciles! )Interj. famil. Peste! que cela est beau!
Peste! où prend mon esprit toutes ces gentillesses?
On dit aussi La peste, vous ne m'y prendrez pas!

.PESTER, v. n. Témoigner de la mauvaise hu-
meur par des paroles aigres et emportées. Pester
contre le froid, contre le chaud. Pester contre le gou-
vernement, contre ses juges. Il peste contre vousd'une belle manière. (Molière.) 11 a bien pesté quand
il a vu entrer son rival. (Laveaux.)Prov. Pester
eutre cuir et chair, Être mécontent sans oser le dire.

PESTH. Géogr. Ville de Hongrie, chef-lieu du
comitat de Pesth, sur la rive gauche du Danube,
vis-à-visde Bude, à 200Jûlom. E. S. E. de Vienne
132.000habit. Belle ville, la plus riche, la plus in-
dustrieuse et la plus commerçante de la Hongrie.
Bien que Bude soit la capitale, c'est à Pesth quesiègent les hautes cours de justice et la diète. Hôtel
des Invalides, bourse, théâtre-, promenades, beau
pont. Université, école nationale supérieure, école
militaire académie des sciences, cabinet d'histoire
naturelle, musée national, bibliothèque, jardin bo-
tanique. Draps, soieries, tissus de coton, orfèvre-
rie, ganterie, liqueurs, instrumentsde musique,etc.
Grand commerce. Foires importantes. Le Comitat
de Pesth est entre ceux de Néograd, d'Hévech, Bacs,la petite Cumanie et le districtdes Iazyges 185 ki-
lom. du S. au N. sur 96 560,600habit. Il a pour
ehef-lieu Pesth, quoiqu'il contienne Bude, la capi-
tale de toute la Hongrie.

PESTIFERE, adj. Qui communiquela peste. Un
air pestiféré. On dit plutôt Pestilentiel.

PESTIFERÉ, ÉE, adj. Infecté de la peste. Lieu
pestiféré. On brûla ces marchandisescomme pesti-

1 Atteint de peste.Je dormis sur la natte d'où
l'on venait d'enlever un musulman pesti féré. (Cha-
teaubriand.)Substautiv. Les pestiférés de Jaffa.
Eviter toutcommerce avec quelqu'un, le fuir comme
un pestiféré. Sommes-nousdonc des pestiférés?

PESTILENCE, s. f. (pron. pèstilanse). Peste ré-
pandue dans un pays, corruption de l'air. Dans ce
temps de pestilencé. Il est vieux en ce sens. Les
catholiques disent encore, selon les termes de l'E-
criture, Éire assis dans une chaire de pestilence, pour
Enseigner une mauvaise doctrine. Les papes, dans
leurs encycliques, les évêques dans leurs mande-
ments, ont usé et abudé de cette figure, qui est de-
venue une banalité. Les établissements universi-
taires sont, par eux, traités d'Écoles de pestilence.

PESTILENT, ENTE, adj. Qui tient de la peste.
Air pestilent. Souille pestilenl. Une fièvre pestilente.| Fig. Contagieux.Ressente galanterie.(Boileau.)

PESTILENTIEL,IELLE,adj.(pron,pèstilansièl).
Pestilent, infecté de peste, contagieux. Air pestilen-tiel. Miasmes pestilentiels. Vapeurs pestilenticlles. Il
y mourut des fièvres pestilentieltes qui y régnant
pendant six mois de l'année. (Bern. de St-Pierre.)
Le dénigrementet la calomnie sont pestilentiels.

PET, s. m. (du lab.jjgMus, même signif.). Vent
qui sort avec ,bruit fondement. Faire un pet. Un
gros pet. Un pet bridant. Lâcherun pet,. Les Orien-
taux ont particulièrement les pets en horreur.

,y Lf pet, quine sortir
A maints la mort fait sentir,
Et le pet de son chant donne
La vie à mainte personne.v* Si donc un^et est si fort
Qu'il sauve ou donne la mort,
D'un pet la force est égale
A la puissanceroyale. (ronsard.)

Geoffroi, critique du Journal de l'Empire,était siplat dans ses adulations à l'égard de Napoléon ler,
qu'on fit contre lui l'épigramme suivante

Si l'empereurfaisait un pet,Geoffroi dirait qu'il sent la rose,Et le sénat aspirerait
A l'honneurde prouver la chose.

j l'et=de-nonne,Sorte de beignet d'une pâte légère,
fort enflée et en boule. Des pets-de-nonne. 1 Pet-en-
l'air, Vêtement extrêmement court, sorte de veste.| Loc. prov. et famil. Glorieux comme \in pet qui
chante dès qu'il est né, Se dit d'un homme hautain,
impertinent et ridicule. On tirerait plutôt un petd'un âne mort que de l'argent d'un avare. Chan-
tez l'âne, il vous fera des pets, Un homme grossier
répond à un bon conseil par une brutalité.

PÉTALE, s. m. (du gr. 7téTaXov, feuille; fait de
TT£.T<ia>, j étale). Bot. Chacune des pièces qui com-posent une corolle divisée jusqu'à la base. La co-rolle du lis est composée de six pétfiles. Souvent
ces pièces sont soudées par la base et forment untube plus ou moins allongé; quand la corolle estd'une seule pièce, elle est dite monopole; dans le
cas contraire, polypétale; tripétaie, à trois pétales;
tétrapétale, avec quatre pentapétale, avec cinq. On
distingue dans le pétale l'onglet, la lame ou limbe,
et le bord. Il y a des plantes qui, au lieu de clore
leurs pétales, les renversent, ce qui produit à peuprès le même effet. (Bern. de Saint-Pierre.)

PÉTALE, ÉE, adj. Bot. Qui a un ou plusieurs
pétales, c. à d. une corolle. Fleur pétalée.

PÉTALISME, s. m. (du gr. TtéxaXov, feuille).
Sorte de jugement populaire qui fut quelque temps
en usage à Syracuse, at qui consistait à écrire sur
une feuille de papier le nom du citoyen qu'on vou-lait bannir.

PÉTALODÉ, ÉE, adj. Bot. Se dit des fleurs qui
doublent, par transformation, en pétales, des or-
ganes des verticilles autres que la corolle.

PÉTALOÏDE, adj. (du gr.7i£TaXov, feuille; eTSoç,
forme). Bot. Qui a de la ressemblanceavec la co-rolle par rapport à la structure, au tissu et à la
couleur.

PÉTARADE, s. f. (rad. pet). Suite de pets. Se
dit surtout des pets que fait un cheval ou un âne.

1 Famil. Bruit que l'on fait de la bouche, par mé-
pris pour quelqu'un, et qui imite une suite de pets.

1 Il m'a répondu par une pétarade, Il n'a fait aucun
cas de mes discours. 1 Ii'oniq. Coups de canons per-dus, inutiles. Au Trocadéro, les Français n'eurent
affaire qu'à des pétarades.

PÉTARD, s. m. (pron. pétar). Sorte de petit ca
non court, en. bois, en fer ou en bronze, dont on
se servait autrefois pour enfoncer ou renverser les
portes d'une place forte, d'une enceintefermée. Cette
espècede botte avaitde 30 à 40 centimètres de long,
et 20 centimètres d'ouverture. On la remplissait de
poudre et de terre bourrées et tamponnées, et onla fermait par un madrier que l'on clouait à la
porte, maintenant le pétard horizontal. L'explosion
enfonçait la porte. L invention du pétard remonte
au moins au xve siècle. Pièce d'artifice faite de
poudre et de papier. On apprend sans beaucoup de
peine au rossignol à mettre le feu à un pétard. (Buf-
fon.) Entom. Pétard ou pétrtrdier, Genre de co-
léoptères, dont l'anus lance des jets d'une matière
âcre et blanche.

RETARDER, v. a. Faire jouer le pétard, ém-
ployer le pétard. Pétarder un pont-levis.

PÉTARDIER, s. m. Celui qui faisait jouer les
pétards. Ce métier était des plus périlleux. Aussi,
autant que possible, était-ce la nuit et dans le plus
grand silence qu'on plaçait le pétard.

PÉTASE, s. m. (du lat. petasus, même signif.).
Antiq. Chapeau à larges bords en usage chez les
Romains, et dont on se servait en voyage. Caligula
permit de porter le pétase, a'i spectacle, pour se ga-
rantir du soleil. Le pétase ailé est le symbole de
Mercure. Le Dieu portait un pétase ailé.
PÉTAUD, s. m. (pron. pél6). Il n'est usité, que

dans cette. locution familière La cour du roi Pé-
taud, pour indiquer une assemblée tumultueuse où
personnene s'entend. C'est ici ta cour du roi- Pélaud.

On n'y respecte rien, chacun y parlé haut,
Et c'est tout justementla cour du roi Pétaud.

(MOUKRB.)

1 Cette expression tire son origine de l'assemblée
des gueux,' qui, autrefois, avaient des réunions. Le
mot Pelo (ainsi qu'il faudrait l'écrire), je demande,
indique assez qu'il s'agissait de mendiants.

PÉTAUDIÈRE, s. f. (dérivé de Pétaud). Propre-
ment, Assemblée de gueux, de mendiants, et, par
extens., Assembléeconfuse; lieu où chacun fait le

maître.La cour d'Espagne est une véritable pétau.dièrel Quelle pétaudière que cette assemblée!
PÉTÉCHUL, IALE; adj. Pathol.Qui est accom-

pagné de pétéchies, on qui est de la nature des pé-téchies. Fièvre pétéchiale. Éruption péléchiale.
PÉTÉCHIES, s. f. pi. Méd. Taches pourpréessemblables à des morsures,de puces, qui paraissent

sur la peau dans les fièvres graves.
PETCBORA. Géogr. Rivière de la Russie, sort

de l'Oural, dans le gouvernement.de Perm, baigne
la partie orientale des gouvernements de Vologda
et d'Arkhangelsk,et se jette dans l'océan Arctique
par plusieurs bras, après un cours de 1,250 kilom.

PETER, v. n. (rad. pet). Faire un pet. L'âne pèil
souvent. Une personne bien élevée ne se permet ja-
mais de péter dans une compagnie. Fig. Faire un
bruit subit et éclatant.Une corde de son violon vient
de péter. | Crever avec détonation. Son fusil lui

upété dans les mains. | Prçv. La gueule du juge en pé-
terp, Se dit d'une affaire dans Jaquelle on ne veut
pas d'accommodement. Fig. Péter dans la main,Manquer à ses promesses et à ses engagements.
Cet homme vous pétera toujours dans la main. Ln
tête me pète, J'ai grand mal à la tête. Se dit aussi
quand la tête est fatiguée outre mesure. Loc. prov.,g. et banal. Péter plus haut que le cul, Entrepren-
dre des choses au-dessus de ses forces; vouloir pa-raître plus que ,1'on n'est. Mieux vaut péter en com- epagnie que de crerer seul..

YETERWARADIN. Géogr. Ville forte de Hon-
grie, chef-lieu du gouvernement des contins mili-
taires de Slavonie et du district de Peterwaradin,
sur la rive droite du Danube, en face de Neusatz,
à laquelle elle est jointe par un pont de bateaux
6,000 habit. Elle se compose de deux forteresses
la basse et la haute, et de la ville de Bukowetz. p
Le district de Peterwaradin est situé entre le co-mitat de Syrmie au N., le banat allemand à l'E.
la Servie et la Bosnie au S., le district de Brod à
l'O. environ 180 kilom. sur 35; 100,000 habit.

PÉTEUR,EUSE, s. Trivial.Celui, celle qui pète,
qui a l'habitude de, péter. Fig. Personne lâche,
faible, poltronne. On l'a chasséhonteusementcomme
un péteur. Dàns ce sens, on dit aussi Péteux.

PÉTI1ION DE VILLENEUVE (JÉROME). Per-
sonnage célèbre dans la Révolution. Né à Chartres
en 1759, il y exerçait la profession d'avocat, lors-
qu'il fut nommé député aux Etats généraux de
1789. Ennemi juré de l'ancien ordre de choses, il
fut un des sept députés qui demandèrent la mise enjugement du roi; après la session, on le porta en
triomphe ainsi' que Robespierre, et on lui décerna
le surnom de Vertueux. Il succéda à Baiïîy, en no-
vembre 1791, dans la charge de maire de Paris.

'L'insurrection du 20 juin 1792 fut son ouvrage.
Suspendu un moment de ses fonctions,Téthion les
reçouvra par une insurrection nouvelle. Députépar
le ^département d'Eure-et-Loir à la Convention, il
présida le premier cette assemblée, dont il avait
provoqué la réunion; et dans le procès du roi il
vota pour la mort, mais avec l'appel au peuple et
le sursis. Les girondins poursuivaient les fauteurs
des massacres de septembre. Péthion allégua qu'il
n'avait pu les empêcher, et les désavoua, ce qui lui
aliéna le parti de la Montagneet le fit envelopper

'dans la proscription du parti de la Gironde. Ou
trouva son cadavre et celui de Buzot à moitié dé-
vorés par les loups dans les landes de Saint-Émi-
lion où il s'était réfugié. (1793).

PETILLANT, ANTE, adj. (Il mouillées). Qui
pétille, qui brille avec éclat. Feu pétillant. Prépa-
rait du* sarment la flamme pétillante.(Delille.)Il ne
retrouvait sa verve qu'au milieudes vins pétillants.
(Montépin.) Quibrille avec éclat. Ses yeux étaient
pétillants comme des escarboucles. j Fig. Vif. Mou
esprit pétillant dans l'ivresse étincelle. (Délavât).)

PÉTILLEMENT, s. m. (Il mouillées).Action de
pé.iller. Le pétillement du bois, du sel dans le feu-
Le pétillement du Champagne. Fig. Vif éclat. Pé-
tillement s yeux. Pétillement d'esprit.

PÉTILLER, v. n. (Il mouillées). Éclater avec
un petit bruit réitéré et en sautillant.L'eau de Seltz
pétilde. Le sel pétille dans le feu. Un feu qui péille.
Ce charbon pétille. La- chaux pétille et frémit dans
l'eau vive. 1 Briller avec éclat, étinceler. Ses yeux

Fig. Ses discours pétillent, étincellent.

C'est peu qu'en un ouvrage où les fautes fourmillent,
Des traits d'esprit semés de temps en temps pitilUM-

j Famil. Pétiller de faire une chose, Avoir une ex-
trême impatience de la faire. | Fig. Le sang lui pu:
tille dansles veines, Il est plein, d'ardeur, de viva-
cité. Lé sang pétille dansmesvieilles veines en vous
parlant de lui. (Voltaire.) 1 Pétiller deàprit, Avoir



l'esprit vif et brillant. 1 Pétiller d'ardeur, de ]6te, etc.
Manifester beaucoupd'ardeur,de joie. | Par extens.-
J'avais senti pétiller mon argent au moment qu'il
avait lâché le,mot de cartes et de des. (Hamilton.)

FËTILLEUX, EUSE, adj. (tl mouillées). Qui- pé-
tille/ Ferment pétilleux.

PÉT1OLAIRE,adj. (pron. pésiolère rad. pétiole).

Bot. Qui croit sur le Pétiole ou qui tient de la na-
ture du pétiole. Stipules pétiolaires. 'Vrilles pétio-
lnires.

PÉTIOLE, s. m; (pron. pésiofe).Bot. Espèce de
support situé à la base de la feuille, dont il soutient
la partie plane, et qui est formé de fibres séparées
de 'la tige, mais non encore épanouies.

PÉTIOLE, É*E, adj. (pron. pésiolé). Bot. Qui est
muni il' un pétiole. Feuille pétiolée.

PETIOT, IOTE, adj. et s. Diminutifde petit.
Vieux*mot, usité encore, dans quelques départe-
ments. ,En une pétiole galère. (Villon.) Dors; petiot,
sur le sein de ta mère. (Clot. de Surville.)

PETIT, ITE, adj. (par eorrupt. du lat. pusillus,
petit, mince, menu). Qui a peu d'étendue, peu de
volume dans son genre, dans son espèce. En ce
sons, "il est opposé également à gros et à grand,
selon les différentes choses dont on parle. Un p?tit
homme. Un petit chien. Un petit cheval. Une pe-
tite taille. Une petite stature. Un petit jardin. Une
petite ville. Un petit lac. Une petite montagne. Un
petit pâté. Un petit livre. Les femmes sauvages sont
toutes plus petites que les hommes. (Buffon.) On
affaiblit les grandes choses quand on les compare
aux petites. (Voltaire.) Que la terre est petite à qui
l, voit des cieux (Delille.) Que ce prince est petit

Petit poisson deviendra grand,
Pourvu que Dieu lui prête vie.

(LA FONTAINE.)

Il n'y a rien qui soit absolument grand, absolu-
ment petit. L'homme est petit à l'égard de l'élé-
phant. L'animal qui est petit à l'égard de l'éléphant
est grand à l'égard de la mouche;celui qui est,pe-
tit l'égard de l'homme est grand à l'égard du ci-
ron. | Boursault dit d'un petit homme Trop petit
pour un homme et trop grand pour im nain. 1 Il se
dit d'une quantité numérique. Une pebite quantité
de gens. Une petite somme d'argent.

n'adorateurs zélés à peine un petit nombre
Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre.

(RACINE.)

| Porterde petits cheveuxPorter les cheveuxcourts:
1 porter le petit collet, Etre habillé en eéclésiasti-

que. Qui est moindre que d'autres dans le même
genre. Petit village. Petit talent. Petite fortune.
Marcher à petid bruit, à petites journées. Petit jeu.
l'etit moment. C'est un petit esprit, C'est un homme
dont les idées, les sentiments sont peu élevés. 1

Cela est bien petit Cela manque de noblesse, de di-
gnité. Eu parlant des personnes.Qui est sans nais-
sance,!sans fortune ou sans talent, sans mérite. On
est toujours petit, quand on n'est grand que par la-
vanité.) (Massillon.) Le petit pèuple,'La dernière
classe de la société. | Vulg. Le petit morede, Les
Sens sans considération et sansfortune.1 Qui est
comme la miniature d'une autre chose. Cet hôtel
(st un petit Louvre. Comme terme d'affection.Pe-
Ht< moutons, quevousêtes heureux! (hlme Deshoul.)

I'ar mépris et dénigrement: Mais, mon petit mon-
sieur, prenez-le un peu moins haut. (Molière.) 1 La
Pfttte pointe du jour, La première pointe, la plus
faillie apparencede jour. Famil. Mon petitiiomme,
»n petite femme. 1 La petite guerre; La guerre en
petit guerre simulée; manœuvres où l'on'tire seu-
lfiiiHiit poudre. Se faire petit, Être modeste, évi-
ter l'éclat. 1 En être aux petits soins avec quelqu'un,
Avoir pour lui des attentions recherchées et déli-
âtes. Art culin. Petits pieds, Grives, cailles, or-tolans et autres oiseaux d'un goût délicat. Provo
I ftîte pluia abat grand vent. Se dit figurément pourindiquer que quelques. larmes suffisent h faire tom-ber une grande colère. | S. T. de caresse, de com-pnssionou de familiarité. Viens ça, mon petit. Chère
Il lite, donnez-moi cela. Pauvre petit, pars pour la
France. (Guiraud.) 1 Au plur., Les petits, Se dit deshommes sans fortune et sans crédit. De tout temps
les petits ont pâti des sottises des grands. (La Fon-
laine-J S. m. Ce qui est petit. Quiconque'a le gé-
nie de son art passe bientôt du petit au grand. (Vol-aire.) 1 Du petit au grand,Par comparaison des pe-tites choses aux grandes. Il ne faut pas conclure"« Petit au grand. | Un petit, S'est dit pour «n peu.yi commences IL le croire un petit. (P. L.' Courier.)I 1 Animal nouvellement né.Le petit d'un éléphant.ce ni? T? qui a des petit$. H y a des.petffa dans
ma «ioiseau. Aux petits oiseaux donné

courci. Je ne veux voir lés scènes de la vie quVft
j .petit. (Diderot.) | Petit à petit, loè. adv. Peu à peu

Petit à. petit l'oiseau fait son nid. jL'adjectif petit
se joint à un grand ïïombre de %ubstantifs pourdé-

Petit bois, Le chèvrefeoiHeLdes Alpes; tit houx,

petite charbonnière, La mésange noire, etc.
PETITEMENT,adv. (pron. petiteman). En peW

tire ^quantité, fort peu. Il a récolté des grains, mais
petitement. Le
titen2ent logé. Mesquinement.Il nous a traités bien
petitement. | Fig. Sans élévation. C'est se venger
bien petitement! Cet ouvrage est écrit et pensé bien
petitement.Il se conduit envers nous petitement..

PETITES-BfAISONS,s. f. pi. Autrefois, Hôpital
où l'on renfermait les fous. On lé nommait ainsi
parce que les cours qui le composaient étaient en-tourées deTjhàmbres fort basses ou loges qui ser-
vaient de logement à plus de quatre cents vieux
indigents des deux sexes. | Fig. Envoyer quelqu'un
aux Petites-Maisons, Le traiter de fou, le regarder
comme tel. Tous les foiis ne sont pas aux Petites-
Maisons. (Regnard.) Être aux Petites-Maisons.

,Heureux si de son temps, pour cent bonnes raisons^
La Macédoine eût eu des Petites^ Maisons.

(boilead.)
PETITESSE, s. f. Exiguité qualité de ce qui

a peu d'étendue, de volume. Petitessed'une maison,
d'un jardin, d'un vase. Petitesse de la taille. La pe-
titesse des étoilesc'est qu'apparente. (Libes.) Fig.
Petitessedu caractère, du cœur. Montaigneconnais-
sait bien les petitesses de l'homme, mais il en igno-
rait les grandeurs. Faiblesse,bassesse. Il y a une
fausse grandeur qui est petitesse. La petitesse d'es-
prit est voisine de la méchanceté. (La Bruyère.)
Actions qui dénotent la bassesse du coeur et de l'es-
prit. Des héros de roman fuyez les petétesses. (Boi-
leau.)Esprit de minutie. C'est un homme plein de
petitesse. La superstition et les petitesse* n'y déshen
nôrent point la vertu. (Raynal.)

PETITE VÉROLE, s. f. Nom vulgaire de la
variole.. Cet enfant' est atteint de la petite vérole.
La petite vérole sévit en ce moment. V. VARIOLE.

PJETIT-FILS, s. m. Le fils du fils ou de la fille.
par rapportà l'aïeul ou à l'aïeule. On dit, dans le
même sens, petite- fille, au féminin,Arrière-petit-
fils, du pétit-fils on de la
petite-fille-pftrrapportau bisaïeul ou à la bisaïeule.
Louis XV était l'arrière^petit-CUs de Louis XIV4

PETIT-GRIS; s. in. Zool. Variété de l'écureuil
commun de l'Europe septentrionale. Il est très-re-

Petit-gris.

cherché dans le commerce de la pelleterie, à cause
de sa fourrure, à la fois chaude et légère, agréable
à 1'aeil, douce au toucher, d'un joli grisnuancé de
jaune sur le dessusdu corpset d'un blanc pur in-
férieurëment. Les poils de la queue, ainsi que ceux
du dos, sont annelés de brun sur un fond gris. )
Fourrure du petit-gris. Manchon de petit-gris.

PÉTITION, s. f. (pron. pétisiqn) du lat. pettfe»,

adressée

Faire droit aune pétition. Il est à rentârqûef
ttient que les pé^pns

serve à celles
aux chambres. | Le droit de pétition fut reconnu et dé-
crête le 29 juillet 1789 par
ces termes Lies pétitionsseront
sentées à l'assemblée par ceux de ses membres qui
en seront chargés néanmoins,lespersonnes étrangè-
res qui, ayant des pétitions à présenter, voudraient
les faire parvenir immédiatementà l'Assemblée,
s'adresseront à l'un des huissiers, qui les introduira

la barre, où l'un des secrétaires ira recevoirdi-
rectement leur requête. a Un article de là charte
de 1814, répété par celle de 1830, statuait que
toute pétition ne pouvait être
par écrit. | Commission des pétitions, Commission

régimeparlementaire,pour examiner les pétitions»
Aujourd'hui il n'y a de commission dé pétition»
qu'au Sénat, seul corps politique à qui l'on puisse
en adresser.| Hist. Pétition des droits-, Fameuse re-
quête formée par les chefs patriotesdu parlement
anglais de 1628, et adoptée par CharlesSl", le
7 juin. L'adoption de eette pétitym fut suivie de

ment sans chambre, qui, léurfour, donnèrent
naissance à la révolutionde 1644 ft 1660. Jurispr.
Réclamation, demande. r PélitÇnh d'hérédité, Action

versel, dans le cas où la loi le
Considère' dominé

héritier, demande contre celui qui détient, soit à
titre.de simple possesseur,soit à titre d'héritier, le
délaissement total ou partiel £'une succession ou
d'une chose particulière dépendantde cette succes-
sion. ,1 Pétition de principe. Raisonnement vicieux
qui consiste à poser en fait, en principe, la chose
même qui est en question. C'est une pe'd'ft on de prin-
cipe. Faire une pétition de principe.

PÉTITIONNAIRE,s. (pron. pélisionère du lat.
petere, demander). Celui, Celle qui présente une pé-
tition, Jamais onn'avait vu tant ÀQ pétitionnaires.
(Thiers.)Lespétitionnaires affluent au sénat.

PÉTITIONNER,v. ni (du lat. petere, demander).
Dresser des pétitions. Que de gens pétitionnent.

PETIT-LAIT, s. m. Liquide faisant partie du
lait que l'on obtient en délayant dans Un peu d'eau
une certaine quantité de prÇsùre, qtie l'on verse
dans le lait. Pour l'obtenir pur, on-clarifte le li-
quide en le faisant bouillir pendant quelques se-
condes avec an blanc d'œuf bien battuet un atome
de vinaigre. On obtient aussi le petit-lait en ver-
sant du Vinaigre sur le lait qui commence à bouil-
lir. Il est formé d'eau, de sucre de lait, de sels et
d'acide tenant du caséum en dissolution. Il est li-
quide, transparent, d'un jaune Verdâtre, d'une sa-
veur douce, et s'aigrit parfaitement 8 l'air. On
l'emploie, en médecine, comme rafraîchissant et
adoucissant.Prends; un bainde

PETIT-MAÎTRE, s. m. Nom qui Commença à
être en usage dès le temps que le due dis Mazarin,
fils.du maréchal de là Meilieraie, fut reçtt en sur-
vivance de la charge

^Ce nom fut donné cour qui
étaient du même
sans distinction/ à rair
suffisant et lëS manières des de qualité. Il
n'est resté de tous cestroublesd'autresque
ce appliquehui
de frondeurs, censeursdu

s. f. Femme qui a un
libres.

de la
nièce; | On dit, àMi U au

là ftièe&
PETlTÔItKËis. m, (du làt;

Jurispf Aotibn par laquelle le
chose prétend;
connu ou usurpé, ressaisir la possession qui ne doit
appartenir qujà lui.
celui L'article 25. du code de procé-
dure civile dit que le possessoireet le pétitoire ne
seront

tiv.
claré titulaire 'd'il

dont, le corps porte flix-lntit points et dont on fait
usage pour les affichée.



PETÎT-ÇrÈ. s. m. Imprim. Le point et la vir-
gule. L'originede ce mot vrênt de ce que dans les
anciennes éditions latines, ce signe indiquaitl'abré-
viation de

usité dont] le corps porte neuf points.
PETIT-TEXTE,s. m. Imprim Caractère dont

le corps porte sept points et demi.
PETON, s. m. (dimin. de jried\ T. fa m il. et en-

fantin. Petit pied. Oh les jolis j>etins Les petons
de Victoire.

PÉTONCLE, s. m. (dimin. de pecten, peigne).
Concliyliol. Genre de mollusques coiuhyfères di-
myaires. de la famill des arcacés. Les pétoncles'
ont la forme orbicuiaire ia charnière de leur co-quille offre 'un grand nombre de dents sériales,
disposées sur une ligne courbe. Pétoncle- large. N-
tonde ondulé. On trouve de- pétoncles à l'état vi-
vant dans presque toutes les mers, et à l'état fos-
sile dans presque tous les pays.

pentes de l'Italie, né, en 1304. à Arezzo, lieu d'exil
de son père, vieux gibelin de Florence, ami de
Dante. Il que dix ans lorsque son père
1 emmena dans- le comtat Venaissin. Il étudia à
Montpellier et à Bologne. Orphelin à vingt ans. il
vint se fixer à Avignon, oit il composases premiers
vers. Ce fut alors qu'il devint épris de la belle(le Noves, épouse de Hugues de Sale. Déjà
ses poésies latines l'avaient fait avantageusement
connaître. Son amour lui inspira, sur les bords de
la fontaine do Vaucluse, ces sonnets et ces .ranzoni
qui firent l'admirationde son siècle et qui sont vé-
ritablementson plus beau titre de gloire. Couronné
nu -('apitoie, comme Je plus grand poète de son
temps, le jour de Pâques de l'année 1341, Pétrar-
que se vit l'objet de la faveur et de l'estime des sou-
verains. Il conserva son amour pour Laurejusqu'au
tombeau, et mourut en 1374, à Arqua, bourg voi-
sin de Pa'loue.

PÉTRÉE (Arabie). Géegr. La plus occidentale
et-la plus petite des trois Arables, bornée. au
par la Palestine; au S., par l'Arabie Heureuse; à
l'O.. par 1 Egypte, et à l'E., par l'Arabie désert.
On la nommée Pétrie, (du gr. r:ÉTpa, rocher! à
ennse dés -rochers et des montagnesqui la couvrent.
1^' Arabie pétree n,'a qne quelques cantons fertiles;
tout le reste est envahi par le stable. Conquise en
partie sons Trajan par Cornélius Palma, et ensuite
réduite en province romaine, elle reçut plus tard le
nom de PaU$tint troisième ou Palestine salutaire.
L'anciennecapitale de l'Arabie Pétrée était Pétra
aujourd'hui, c'est Arak.

PÉTREL, s. m. Ornithol. Genre de palmipèdes

Pétrel.

de la famille des longipennes ou grands voiliers.
Les pétrels ont le bec crochu, les ailes longues;
leurs pieds n'ont, à la place d'un pouce, qn'un-
ongle pointu implanté dans le talon ils ne nagent
pas, mais leur vol est si rapidequ'ils effleurent les
vagues et courent même sur l'eau. De tous les ani-
maux pélagiens, les pétrels sont ceux qui s'éloi-
gnent le plus des cûtes üs ne viennent à terre
qne pour y faire leurs nids. On les rencontre dans

tontes les mers, mais principalement dans les liantes
latitudes des mers australes. Le plumage des pé-
trels est généralementnoir, avec diverses parties
blanches. Les pétrels du Jardin des plantes.

PETRI, IE, part. Qui est délayé dans de l'eau
et façonné en pâte. De la farine pétrie. De l'argile
pétrie. Ce pain est mal pétri. Formé. De quelle
pâte, bon Dieu! cet homme est-i1 pétril (Régnier.)
Il est tout pétri d'orgueil. Tu fus je crois, pétri
par les mains de l'amour. (Regnard.) Homme pé-
tri de salpêtre, Homme vif et colère. | Vous croyez-

Vous croyez-vous d'une nature supérieure à celle
des autres hommes? 1 Fifi. 11 y a des âmes sales,
pétries de boue et d'ordures. ,La Bruyère.) Nous
sommes pétris de contradictions. (Voltaire.)

PÉTRIFIANT, ANTE, adj. Qui a la faculté dé
pétrifier. Fontaine j>étriftante. Les bancs de ces an-
ciens marbres ont reçu les couleurs et les sucs pé-
trifiants dont l'eau se charge toujours en pénétrant
d ai" rd la terre végétale. (Buffon.) | Fig. Qui est
stupéfiant, étourdissant. Je trouve cet homme pé-
trifiant avec ses raisonnements à perte de vue.

PÉTRIFICATION,s. f. pron. 'pélrifikation du
lat. petra, pierre; facere, faire). Effet naturel par
lequel des substancesdu règne animal ou du règne
végétal sont changées en pierre, en conservant tou-
jours leur premièré forme. Cette loutre, que vous
croyez de pierre, est l'effet d'une pétrification. (Vi-
rey. 1 La chose pétrifiée. Il y a de belles et nom-
breuses pétrifications dans le cabinet de ce natura-
liste. Pétrifications calcaires on artificielles. Celles
que l'on produit en exposant des coquillages, des
végétaux et même des animaux, des sources qui
renferment en dissolution du carbonate de chaux.

PÉTRIFIÉ. ÉE, part. Converti en pierre; de-
venu une pétrification. Bois peinte'. Coquillepétri-
fiée. Des os pétrifiés. | Fig. Rendu immobile comme
la pierre. Rien dans la vie ne doit être station-
naire, et l'art est pétrifié quand il ne change plus.
(Mme de Staël.) F ig. Muet de stupeur, immobile
d'étonnement. En entendant cela, je suis pétrifié.
Nous sommes pétrifiés de surprise, de douleur. Le
vieillardreste d'abord immobileet comme pétrifié.
(A. de Calvimont.) -le demeurai comme pétrifié.

PÉTRIFIER, v. n. (du lat. petra, pierre facere,
faire). Changer en pierre. La tête de Méduse avait
la vertu de pétrifier ceux qui la regardaient. Il y
a des eaux qui pétrifient les substancesanimales ou
végétales qui y séjournent. (I .a veaux.) Fig. Ren-
dre immobile d'étonnement, de saisissement, jeter
dans la plus grande stupeur. Cette nouvelle m'a
pétrifié. Eugène était pétrifié par l'inépuisable dé-
vouement de cet homme. (Il Balzac.)

PÉTRIN, s. m. Coffre dans lequel on pétrït et
on serre le pain. On l'appelle aussi huche. Rouler
de la pâte dans le pétrin. 1 Pétrin mécanique, Sorte
de cylindre armé de dents et qu'on fait mouvoir
pour pétrir la pâte. Provo et famil. Être, se mettre
dans le pétrin, Etre, se mettre dans l'embarras.

riïrRtIV, v. a. Détremper de la fariné avec de
1'eau, la mêler, la remuer et en faire de la pâte.
Pétrir du pain. Pétrir un gâteau. Par exteas.
Presser fortement, et en tous sens,des chosesgras-
ses et onctueuses pour, en lier les différentes par-
ties et leur donner de la consistance. Pétrir de l'ar-
gile. 1 Fig. Nous anons tous été pétris du même
limon. 1 Façonner. Il faut pétrir le caractère des
enfants pendant qu'ils sont jeunes. Son cœur est
pour vous comme si je l'araispétri de mes propres
mains. (Mme de Sévij;né.)

PÉTRISSAGE,s. m. Action de pétrir. Le pé-
trissage du pam. Le pétrissage 'à bras vaut toujours
mieux que le pétrissage à la mécanique. On dit
aussi Pélrissement.

PÉTRISSEt'R,s. m. Celui qui, dans une bou-
langerie, pétrit la pâte. Il faut un homme vigou-
reux pour faire un bon pétrissear. ¡Au fém. Pé-

Les pétrisseuses et les boulangers.
PÉTROLE, s. m.;du gr. iréxpoç,pierre; ê).aiov,

huile). Substance bitumineuse liquide, onctueuse,
d'un brun noirâtre, presque opaque, douée d'une
odeur forte, plus légère que l'eau, inflammable et
susceptible d'être distillée sans subir d'altération.
Le pétrole parait dû à une modificationparticulière
du naphthe. Épuré par la distillation il prend le nom
d'huile de pétrole, et est beaucoupemployédepuis la
dernière moitiédu siècle à l'éclairage.On en trouvedes sources très-nombreuses.On le recueille à la
Surface de certains lacs. En France, la seule source
connue de pétrole existe à Gabian, près de Pézenas
(Hérault), ce qui lui a valu le nom vulgaire d'huit-
de Ga'jian. On trouve du pétrole en Angleterre,en

Suède, en Allemagne, en Valachie, dans l'île de

Zante, où on l'exploitait déjà du temps d'Hérodote

en Asie, dans Jes environs de la mer Caspienne;
mais c'est aux États-Unis d'Amérique qu'on en re-
cueille les quantités les plus considérables. Le pé.
trole pent remplacer le goudron. La médecine l'a
quelquefoisemployécomme vermifuge et antispas-
modique. Lampe à pétrole. Brûler dn pétrole. Un*
explosion de pétrole. Le pétrole est une cause fpé-
quente d'incendie.

PÉTRONE. Écrivain latin du 1er siècle, né il
Marseille, fut proconsul en Bithynie sous Clan,1\
et devint un des favoris de Néron, qui lui donné
le titre d'.4rbiter eleganliarum(Intendant des plai.
sirs' mais. avant été soupçonné d'avoir pris panj au complot de 1'ison, il fut arrêté et forcé de s'ou-nir les veines, tournes (+>?)• Bien qu'épictiri»n.il montra la plus grande sérénité dans ses demi* i
moments. On a fous son nom un pamphlet satirique
intitulé Satyricon,de prose et de vers, dan-. lc-
que! on trouve avec des tableaux beaucoup trop
nus des mœurs du temps, quelquesbeaux morceaux,
entre autres le Festin de Trimalcion, le conte de la
Matrone d'Êphise, et un épisode célèbresur ta Guerre

1. civile de César et de l'ompée, en vers. On présume
] qu'il se trouve dans cet ouvrage de nombreusesal-

lusions à Néron dont Pétrone voulait peindre les
débauches et le manque de goût cepcndant le jkt-i sonnage de Trimalcion s appliquerait mieux

•»Claude. L'ouvrage de Pétrone ne nous est parvenu
qu'incomplet.

PÉTROSILEX,s. m. Aiinéral. Nom eommun h
toutea les substances compactesqui ont l'apparence

du silex, et qui se rencontrent en filons ou en r'j ches, différant en cela des siler, qui ne forment qne
des rognons épars dans les craies ou dans les

PETTO (IN). 'Mots italiens qui signifient dnns
fintérieur,lu cœur, en secret. ('ette locution est prin-
cipalement en usage a la cour de Home. Le pape.
lorsqu'il nomme des cardinaux, s'en réserve quel-
quefois in pPtto, c. à d. qu se propose de choisir
un cardinal ou plusieurs dont il ne fait pas cun-

naitre le nom.
PÉTULAMMENT,adv. (liron. pétulaman). D'une

manière pétulante. Agir pétulamment.
PÉTULANCE, s. f. Vivacité excessive; qualité

de celui. qui est pétulant. Avoia' de la pétulane-
Réfréner sa pétulance. La pétulance du langage. In
pétulance des^gestes, du mouvement. Les enfants
ont de la peine à modérer leur pétulance.

PÉTULANT, ANTE, adj. (du lat. pétulant, que-
relleur, prêt à attaquer).Vif, brusque, impétueux.
Un enfant pétulant. Une jeune fille pétulante. Les
hommespétulants sont rarement méchants. Des svl-
vains pétulants,des faunes indiscrets.
Se dit des animaux. Mon bercail est rempli de clic-
vaux pétulants. (Saint-Ange.)

PETUN, s. m. Nom vulgaire du tabac dans
mérique méridionale.

PEU, adv. (du lat. paucil. En petite quantité ou
en petit nombre. Il est opposé à Beaucoup.Manger
peu. Dépenser peu. Dormir peu. Sortir peu. Le sol

est peu profond. Des amitiés peu durables. A quoi
bon parer sa chambre avec autantde soin, puisqu'il
y doit rester si peu. (J. J. Rousseau. ) Beaucoup
d'hommes d'État forment de vastes plans et peu
savent les exécuter. (Ségnr.) ) Il est quelquefois ex-
plétif. Je t'ai fait cette confidence avec franchise,
est cela m'est sorti un peu bien Vite de la bouche.
(Molière.) 1 C'est peu de chose, ge dit d'une chose ou
d'une personne dont on ne fait point de cas. C'est

peu de chose que cela. C'est peu de chose que cet
homme-là. 1 Se dit d'un petit obstacle d'un petit
retard. Peu de chose arrête encore. Cela tient h peu
de chose. Fig. et famil. Mettrepeu de chose, Mettre

peu de chose pour son compte. 1 Mettre peu dans le

commerce de la vie, Contribuer faiblement au bien-
être commun, ou à la conversation, à l'amusement.

1 Famil. C'est peu de chose que de nous, Se dit pour
marquer la faiblesse et la misère de la conditton
humaine. 1 Pai.r et peu, Avoir peu et vivre en paix.

Peu et bon, On se contente de peu, pourvu qu'il
soit bon. 1 Peu ou' prou, ni peu ni prou,Peu ou beau-
coup, ni peu, ni beaucoup. 1 Ni peu, ni point, Point
du tout. Il a peu ou point de santé. Il n'a d'esprit
ni peu ni point. 1 Prov. À grands seigneurs peu de

paroles, Il faut leur expliquer en fort peu de mots

ce qu'on veut leur faire entendre. Peu à peu, l°c-
adv. Lentement, par un progrès imperceptible.On

se fait aimer peu à peu de celle qui vous a d'abord
repoussé. 1 Dans peu, sous peu. Il doit arriverdans

peu, sous peu de jours. 1 Peu après, Peu de temps
après. Il est arrivé peu après vous. Quelqu' peu,
Un peu. Je l'ai connu quelque peu. Tant soit peu·
Ne croyez pas que ces douleurs aient tant soit peu
troublé mon âme. Si peu que rien. Vendez-m en «
peu que rien. j Trop peu de. J'ai goûté' trop peu*



îAihciir 'pour peu que, Cônjonetive, qui est
ouiVsuivie du subjonctif. 11 le fera pour peu\oii« lui en parliez.1 Peu s'en faut que. Peu s'en

-f Nathan ne m'ait nommé son père, (Hacine.)
"'<. petite quantité.Le peu de bien que j'ai. Sonj mérite. Le peu de plaisir, que j'y prends. Il

"ut 'mieux avoir satiété par le peu que défaillance

par p. beaucoup. (Pasquier.) Le peu do commerce
V

p i- lisait était désavantageux.(Voltaire.) Un

1 ,1c charbon de terre combiné avec le fer donne
Vuvier.)| Un tant soit peu. Donnez-moi «n

} ,)i
;fn d'amour.| A peu près. Les gens légers

,c («ut toujours par des ri jwu prêt. | Un homme
'il, t'n homme peu considéré. | Excusez du peu

jri.n. l't famil. Se dit à quelqu'un qui se plaint<i:,
ne lui donne pas assez, ou bien encore,,par

iiiihnisc lorsqu'on donne trop d'une chose.
PITCKDAKK, s. f. Bot. Genre de la famille des
iil.ellitires, qui crolt naturellementdans les prai-

« jiftirèdane officinale. Peurr'dane de Paris. Peu-
(.i1Kf d'Alsace.. On lui donne communément le

i m ,lc Fenouil de porc ou Queue de pourceau. 11

f niit un fourrageasscz bon et abondant, et donne
;]!rii deux coupes par année. Semé au printemps,
est un mois ou cinq semaines à lever.
l'Êl'rL'ADE, Il, f. (rad. peuple). Multitude d'hâ-

1 t.iiit- i|ui hasse d'un paya vlans un autre. La Grèce
i :.nt primitivementcomposée de peuplades.Il fallait
• A.'iicr l'affection des peuplades errantes ou séden-
:;re8, 'liins ce vasto espace. (Raynal.) | Rassemble-
ii, rut n'iiommes non encore civilisés on indisciplinés.l reluit de TKurope est allé former des peuplades

r le continent américain. Se dit ùes animaux.
in a je. té dans ce vivier une peuplait de poissons.
rr.i'l'LK. s. m. (du lat. popului, même signif.).

M Jtitmlc d'hommes d'un même pay's (lui vivent
s :« les mêmes lois. Peuple conq.iérant, belliqueux.
l'nijdf commerçant,cultivateur Peuple éclairé. Peu-
): ignorant. De tous les peuples du monde, le plus
lier et le plus hardi, le plus avisé, le plus laborieux
:i <:<• le peuple romain. (Bossuet.) Les Morlaques
I iraient pour les peuplea les plus faroucljes de 1p.

t ru Voltaire.) | Multitude d'nommes qui ont nue
rumine origine. le peuple juif es; dispersé par toute

i:<rre. Héunion de sujets, par opposition Sou-"
v .an. Il en est du peuple comme de quelques oi-
m i x que des maîtres inhumains privent de la vue

r,r ([it'ilï chantent sans distraction. (Salgues.)
H itants d'une même ville, d'un même village. Le

<ie Lyon.| II se dit dune partie de la nation
f'iisrlcrc'-e sous les rapports politiques. Autrefois en
1 rniice le peuple était représentéaux Etats généraux.i'' s plusieurs républiquesanciennes, on distinguait
1 vinit et le peuple qui avaient chacun leur part au
2, veruement. ¡Foule, multitude. Là affluait un! ombreux. Dans le sens le plus général, le
pnipie c'est tout le monde, c'est la collection des
hhIivhIus dont se compose une nation, une société
'!> .terminée.Ainsi, on dit le peuple français, anglais,etc. et, sous cette dénomination commune,• comprend sans exception tous les membres de
l'ii'-nti'1 sociale que régit le même gouvernement.
M in comme, chez les anciens, presque partout on
'ii^ni^uait dans la même sociétédeux classes sépa-
i '-s par des différences'radicales,celle des hommeset celle des esclaves, le mot peuple désignait
cxclusivementceux-là, les autres, en dehorsdu droit
l'iunain, n'étant que des choses et non des personnes.
l'uis, dans la classe même des hommes libres, les
tins l'étant plus, les autresmoins, les uns jouissant
,le certains droitspolitiques et civils dont les autres
étaient entièrement privés, on nomma ces derniersla plèbe, le peuple comme nous disons, et le
peuple, en ce sens, se composade tous ceux qui ap-
partenaientà la classe inférieure, assujettie à diversselon les lieuxet selon les temps, à la classe
siipeiieurc et privilégiée;de sorte que, dans la plu-
part des sociétés anciennes, il existait trois ordres
^•rrespondant à autant de conditions différentes
d'existence; les hommes du privilège, optimales,

.Mes patriciens etc. la plèbe et les esclaves.
lis tard, parmi les chrétiensmême, et en dehors

'in servage, reste moditiéde l'esclavage antique, la
société se partagea également en deux classes dis-
tuictes, l'une investie des droits obstinément refusés
a 1'autre l'une dominante et l'autre dominée, l'une
généralement riche et l'autre généralement pauvre,
et cette dernière reçut particulièrementle nom de

m peuple. Cette dénomination s'est perpétuée jusqu'à
nos jours avec la distinction qu'elle exprime elle
désigne la classe dominée en opposition avec la
classe dominatrice, la classe politiquement esclave
en opposition avec la classe politiquementlibre.
U-amennais.) Toutes les aristocraties, anglaise,
rnsse, allemande,n'ont besoin ue de montrer unechose. en témoignage contre 1 entente des honnêtes

gens les tableaux que la France fait d'elle-même

assez d'armées, de forteresses pour le cerner, pour
le surveiller jusqu'à ce qu'un moment

favorable
se

présente pour l'accabler? Des romans classiques,
immortels, révélant les tragédies domestiques des
clitsses riches et aisées, ont établi solidement dans
la pensée de l'Europe qu'il n'y a plus de famille en
France. D'antres, d'un grand talent, d'une fantas-
magorie terrible, ont donné pour la vie commune
de nos villes celle d'un point où la police concentre

.sous sa main les repris de justice et les forçats li-
bérés. Un peintre de genre, admirable par le génie
de détail, s'amuse à poindre un horrible cabaret de
campagne,une taverne de valetaille et de voleurs,
et, sous cette ébauche hideuse, il écrit hardiment
mn mot qui est le nom de la plupart.deshabitants
de la France, le peuple. L'Europe lit avidement, elle
admire, elle reconnait tel ou tel petit détail. D'un
accident minime, dont elle sent la vérité, elle en
conclut aisément la vérité du tout. Nul peuple nie
résisteraità une telle épreuve. Cette singulière mr.-
nie de se dénigrersoi-même, d'étaler ses plaies, et
comme d'aller chercher la honte, serait mortetle, à
la longue. Qu'il suffise" aux nations de savoir que
ce peuplen'est nullement conforme à ses prétendis
portraits. Ce n'est pas que nos grands pejntreïaient
toujours été infidèles; mai, ils ont peint général-
ment des détails exceptionnels, des accidents, tout
au plus, dans chaque genre, la minorité, le second
côté des choses. Le:, grandes faces leur paraissaient
trop connues, trwiales, ..vulgaires. Il leur fallait
des effets, et il les ont cherchés souvent dans ce
qui s'écartait df; la vie normale. S'ils étaient des-
cendus eux-mêmes, par leurs souffrances person-
nelles, dans l'^s profondesréalités 4ft la vie, ils au-
raient vu que la famille, le travail la plus humble
vie du peuple, ont d'eux-mêmes une poésie sainte.
Le trait éminent, capital, qui m'a toujours frappé
le plus dans ma longue étude du peuple, c'est que,
parmi les désordres de l'abandon, les vices et la
misèro, j'y trouvaisune richessede sentiment et une
bonté de cœur très-rares dans les classes riches.
Tout le monde, au restef a pu l'ebserver à l'épo-
que du choléra,qui a adopté les enfants orphelins?
Les pauvres. La faculté du dévoûment, la puissance
du sacrifice,c'est, je l'avoue, ma mesure pour clas-
ser les hommes. Celui qui l'a au plus haut degré
est plus près de l'héroïsme. Les supériorités de l'es-
prit, qui résultent en partie de la culture, ne peu-
vent jamais entrer en balance avec cette faculté
souveraine.(Michelet.) | Émancipationdu peuple. De
tous temps les ambitieux et les intrigants ont pro-
mis au peuple en phrases plus ou moins sonores
la liberté, l'égalité, la fraternité; le travail, la fa-
mille, la propriété, le progrès, le crédit, l'instruc-
tion, l'association, l'ordre, et la paix; la participa-
tion au gouvernement, l'équitable répartition de
l'impôt, l'administrationhonnête et à bon marché,
la justice juste, l'égalité progressive des fortunes,
l'affranchissementdu prolétariat, l'extinction de la
misère. Ils ont tant promis qu'après eux, il faut
l'avouer, il ne reste rien à promettre. Mais aussi,
qu'ont-ils tenu ? C'est au peuple de répondre Rien
L'usure, telle est la vraie cause de la misère du peu-
ple. Mais le moyen d'extirper le mal, quel est-il?
Le moyen de détruire l'usure ce n'est pas, encore
une fois, de confisquerl'usure; c'est d'opposer prin-
cipe à principe, c'est, en un mot, d'organiser le cré-
dit. (P. J. Proudhon.) 1 Rist: de France. Se disait
autrefois en France de l'état général de la nation,
simplement opposé celui des grands, des nobles
et du clergé. Il comprenait les laboureurs, les ou-
vriers, les artisans, les négociants, les financiers,-
les gens de loi, les gens de lettres. 1 Souverainetédu
peupte, Principe opposé au droit divin, qui fut pro-
clamé le 15 décembre1792. U a été reconnu par la
plupart des gouvernements qui se sont succédé de-
puis, mêmepar lesmonarchistes. La souverainetédu
peuple s'exerce, mais ne se délègue pas. 1 Orateur
du peuple, Nom qu'on donnait à ceux qui, se faisant
admettre à la barre de la Convention, prenaientla
parole au nom du peuple. 1 Ennemis du peuple, Les.
privilégiés de toute espèce, les rois absolus, les
aristccrateset les bancocrates, tous ceux renfin, qui-
ne reconnaissent pas les droits de l'homme..j 1 Par-
ticul. Le peuple de, Grand nombre de personnescon-
sidérées sous des rapports communs. Le peuple des
auteurs. Usi peuple d\ héros. j Par déuigr. 1)onnez
vos dtnerssans nourrir à l'office un peuplede valets.
(C. Delavigne.) 1 Fig. et poétiq. Lepeupledes ombres,
le peuple des tombeaux, Les morts. 1 se dit des ani-
maux, des végétaux. Le peuple singe, un jour, vou-
lait élire un roi. {La Fontaine.)Le peuple ailé fré-

mit, le coq chante et m'appelle. (Lalanne.)| Peuple

,se dit aussi du p^tit poisson

de certains arbres et
tiv. Fant-il opt<er, je ne balance pfc», je venx Hre
peuple. (La Bruyère.; Ce qui r .'en pas peuple est si
peu de chose que ce n'est pas la peine dele,
ter. (J. J. Rousseau,)

PEUPLÉ, ÉE, part. Ou il y a des habitants; qui
renferme beaucoup d'habitants, cîe population. Un
canton, un pays peuplé. Cette île est très-peuplée.
Les contrées peuplées et les contrées désertes. Les
campagnes mieux peuriées et mieux cultivées offrent
moins de ronces et plus de récoltes. (Raynal. ) H

n'v a presque point de prairies i^ans la Chine, qui
est si peuplée. (Bern. de Saint-Pierre..) | Peuplé de.
Tout l'Olympe 'M. -peuplé de hérosamoureux. (Vol-
taire.) L'univers est peupléd'une infinité de mondes
et de tourbillons qui naissent,. périssentet se repro-
duisent sans interruption. ( Barthélémy. ) La face
du -monde est peuplée ou plutôt surchargée d'êtres
vivants et sensibles, parmi lesquels l'homme règne
en dominateur.(Virey.) 1 Se dit des animaux et des
plantes. Un étar<£ peuplé de carpes. Une forêt peu-
plée de gibier. Elle sera peuplée de bêtes féroces, elle
n'aura pas changé d'habitants.(J. J. Rousseau.)Les
forêts d'Amérique sont peuplées de^ serpents.

Il peut, dans son jardin, tout peuplé d'arbres verts,
Receler le printemps au milieu des hiver».

PEUPLER v. a. Remplir un pays de peuple,
d habitants. Peupler une île aéserte. Le superflu de
l'Europe ira peupler le nouveau mondb. Le czar
s'obstinaà peupler un pays qui semblait n'être pas
destiné pour des hommes. (Voltaire.) En parlant
des animaux. Peupler une garennede lapins. Fig.
Peupler un bois une vigne, Y mettre du nouveau
plant.Former, accroître la. population Les pre-
miers hommes qui on-t peuplé l'Amérique. Se dit
également des animaux. Des bœufs, des chevaux,
des chèvres qu'on laissa dans cette !le déserte, la
peuplèrent en peu d'années. 1 Habiteren grand nom-
bre. Puissantes déités qui peuplez cette rive. Rebâ-
tissez son temple et peuplez vos cités. ( Racine. ) |
Remplir. Les marâtresne peuplent pasmoinsla terre
de mendiants, de vagabonds, de domestiques et
d'esclaves, que la pauvreté. (La Bruyère.) 0 toi,
qui de l'espace as peuplé les déserts. (Saint-Lam-
bert.) Fig. Son imaginationest peuplée de fantô-
mes. | Absol. Multiplier. Rien ne peuple comme les
gueux. (Diderot.)En parlant des animaux. JI n'y
a pas de poisson qui peuple autant que" la carpe; 1

Se peupler, v. pr. Être peuplé. On verra avant
peu l'Algérie se peupler jusqu'enses endroitslesplus
reculés, si on décrète la liberté. Les bocages se peu-
plent de musiciens charmants. (A. Martin.)

PEUPLERAIE,s. f. Lieu planté de peupliers. Se
promenerdans une peupleraie. Pen usité.

PEUPLIER, s. m. (du lat. populus, même signif.).

Bot. Genre de la famille des amentacées,renfermant
plus de vingt espèces, croissant dans les lieux hu-
mides des contrées tempérées de l'hémisphèrebo-
réal. Plusieurs sont indigènes de la France et de



l'Europe, où on .les cultive soit pour l'ornement «les
paysages, soit pour les usages «le leurs bois. Une
allée de peupliers. Un canal Ixyaèé de 'peupliers; Le
fteuplier aux feuilles, tremblantes et murmurantesmute le mouvement et le gazouillement des eaux.(Horn. de Saint-Pierre.) Lorsque les -peupliers, long
rideau du dortoir. Voyez ces beaux peupliers.
Je me plais au doux bruit d'un peuplier mourantQui sur le bord des eaux frémit au gré du vent.

(F. DIQOT.)

¡Les peuplierssont de grands arbres dont les jeu-
nes bourgerons floraux sont écailleux, plus précocequel.esfouilles^eiiduits,dans quelques espèces, d'un
snc balsamique et tiès-visqueux ;• les feuilles sunt

tellement comprimes latéralementon amincis au
sommet, que le moindre mouvement de l'air les
met en agitation. Personne n'ignore l'utilité dont
il est par la rapidité.de sa croissance. Son bois est

• sec, léger et tendre, et s'il n'est pas propre a ixtravaux qui demandent de la force et de la solidité,
on en fait grand usage dans la menuiserie légère,
pour les dedans d'armoires, les coffresetc. Il brûle aisément, mais il donne peu de
chaleur; ses feuilles, vertes ou sèches, peuvent être
données en fourrage aux bestiaux, qui les«'mangent
nvec plaisir. Les peupliers prospèrent dans les sols
les plus ingrats, et se multiplient avec" facilité de
l.ontnres comme de rejetons. 1.e peuplier a joué
un grand rôle dans la religion de l'antiquité. Les
bacchantesl'entremêlaientil l'ormeau pour en faire
des couronnes, parce que. comme l'ormeau, il sertquelquefois do tuteur la vigne. Les athlètes s'en
lraraient dans les combats, ainsi que les Saiiens,
qui sacrifiaient à 'Ifercule.. Du reste, les Grecs l'a-
vaient consacré à ce'dieu. Homère le peint ombra-
geant la fontaine sacrée des Nymphes. Les sieurs
«le l'imprudent Pbaéton furent métamorphosées enpeupliers. Enfin, lorsque Hercule arracha Cerbère
de l'empire des morts, il se couronna' des feuilles
du peuplier blanc, qui croissait sur les rives de lA-
ebéron. De nos jours, le peuplier est devenu, parl'effet d'un jeu de mots; l'emblème du peuple, de
la démocratie. l'armi les nombreuses espèces de
peupliers, citons les suivantes, qui sont les plus ré-
pandues, et dont la culture paraît plus utile. Le
peuplier blaw, ipréttu. blanc de Hollande, reconnais-
salrle il ses feuilles arrondies, dentées, d'un noir
foncé en dessus, et en dessouscouvertes d'un duvet
d'une blancheur éclatante; il s'accommodedes ter-
rains les plus arides comme des plus fangeux; c'est
cependant sur le bord des eaux qu'il croît de pré-
férence, et souvent il lé dispute au chêne Cil han-
teur et en grosseur. On en fait des 'boiseries, des
meubles rlestinés à recevoir le placage en acajou
souvent même, dans les pays où le bois dur est rare,
des poutres et des solives. Il pousse de ses racines
une multitude de rejetons dont l'abondance le rend
nuisible pour les champs voisins, et c'est par ses
rejetons qu'on le multiplie. -On les arrache dès la
première année de leur pousse, et on les plante eupépinière; les boutures des petites branches réus-
sissent rarement. Le peuplier blanc est commun dans
les bois et le long des chemins. Le peuplier gri-
.sard on grisaille est souvent confondu avec le pré-
cédent mais il a les ïeuillesplus petites, moins ve-
lues ou moins blanches en dessous; son écorce est
pins verte, et il s'élève à une moins grande hau-
teur. Comme le peuplier blanc, il s'étend avec une
incroyable rapidité par le moyen des rejetons qui
poussent de ses racines; son bois est d'un «sage
moin^i fréquent que celui de ce dernier. 1 Le peuplier
tremble est remarquablepar la propriété qu'ont ses
féuilles, rondes, dentées, glabres des deux côtés,
d'être dans une agitation perpétuelle, lors même
qu'aucunsoufRede vent ne se fait sentir. Son écorce

est épaisse, unie et verdâtre, son bois ressemble
ï beaucoup à celui du peuplier blanc; il donne peu
'de chaleur et se consume rapidement; on s'en sert
principalement a chauffer le four, et on en coupe
Jes rameaux tous les deux ans pour nourrir les va-
dhes, les moutons et les chèvres de ses feuilles et
de ses bourgeons. Le peuplier noir se cultive
cause de son bois plus dur, plus nerveux et moins
facile à fendre que celui des autres peupliers. On en
'ait des sabots, de la volige, deS .feuilles de char-
pente. Il a les feuilles triaugul<4ipAl|{f gla-
bres, plus longues que larges. |Mi|iïfetousles ter-
rains lui conviennent; mais il TéHpUmieuxet pousse
des jets plus vigoureux dans les sols humides. |

Le peuplier d'Italie ou peuplier pyramidal, répandu
avec tant de profusion dans certaines 1 a¡:ties de la
France, se distingue par sa forme pyramidale tou-
jours régulière. Son bois est blanchâtre, suscepti-
ble d'un beau poli, très-propre à là sculpture,a la

saboterie on eti fait des planches qui se travaillent
très-bien. La durée de ce bois est considérablequand
il est l'abri des injures de l'air ou qu'il est peint
à l'huile; il donne beaucoup de flamme, quoique
peu de chaleur, et sert cliauffer le four, a- cuire
le plâtre, la chaux, etc. C'est entre sa trentième
et sa quarantième année qu'il est plus avantageuxde le couper on choisitpour cela le commence-ment de l'hiver, et comme le tronc conserve pen-dant longtemps de la sève, on attend une année en-tière avant de le débiter en planches. Il aime unterrain léger, gras et humide, et ce n'est que dans
les sols de cette nature que sa culture présente des
avantages. Dans les sols argileux, il ne fait pas de
progrès, et il périt jeune dans ceux qui sont sablon-
neux et secs. Le peuplier d'Italie est très-propre àformer de grands rideaux de verdure pour cacher
les murs, ot sert, dans les pépinières, d'abri contre
les vents. 1 Le peuplier du Canada a les feuilles pres-
que en cœur, aussi longues que larges, glabres,
mégalement dentées, pourvues de quelquespoils
1\ la plupart d^| leurs dents; tout terrain lui con-vient, pourvu qu'il ne soit pas trop sec, et il doit
être préféré tatous les autres peupliers pour faire
,les plantations, lorsqu'on ne recherche que le pro-duit. Sa végétation est plus rapide que celle des
autres peupliers, son élévation égale, son bois de
meilleure qualité; on le multiplie par boutures fai-
tes par des pousses de l'année. Le peuplier de Vir-
ginie ou de c'nroline, souvent désigné dans les jar-
clins sous le nom de peuplier suisse, se rapproche
beaucoup du peuplier du Canada, avec lequel onle confond souvent; mais il a les feuilles plus en
cœur, plus grandes, des rameaux plus anguleux,
plus gros, plus écartés du tmnc. Sa végétation est
moins rapide. Le plus sûr moyen de le multiplier
est de le greffer sur le peuplier d'Italie.

PEUR, s. f. (du lat. paror, même signif.). Frayeur,
vive et subite appréhension mouvement par lequel
rame fuit l'approche d'un ohjet qui lui parait nui-
sible. Avoir peur. Avoir grandeur. Faire peur a
quelqu'un. Trembler de peur. Mourir de peur. La
peur fait pâlir. La peur de la mort. Elle a peur des
revenants. Les peurs salutaires sont la peur des lois
et la peur de l'opinion. Lorsqu'on a peur on est fort
doux. (Voltaire.) La peur chez les méchants tient
lien de probité. (Rigaud.j Cec hommepeur de son
ombre, La moindre chose lui fait peur, lui inspire
des craintes. | A faire peur, loc. adv. Extrêmement.
Être laid ci faire peur. Si je reste dans un épuise-
ment à faire peur, personnene me recunnaîtra plus.
(J. J. Rousseau.) 1 Etre mis faire peur, Être vêtu
d'une manière bizarre et ridicule. 1 Provo La peut
grossit les objets, On exagère ce qu'on craint. Il.
n'y a pas de médeciv de la peur, La peur est incu-
rable. Par exagérât. Se dit au lieu de Crainte.
J'ai peur qu'il ne réussisse pas. J'ai peur de vous
incommoder. Leur conduite est toujours franche et
ouverte, parce qu'ils n'ont pas peur que leurs ac-
tions démentent leurs discours. (J. J. Rousseau.)
De peur, loc adv. Par un sentiment de peur. Il a
consenti de peur.1 De peur de, Dans la crainte (le.
Ils se baissent aux portes, de peur de se heurter.
(La Bruyère.) De peur que, conj. Dans la crainte
que. Enveloppez-la d'une douillette, de peur qu'elle
n'ait froid. Ecoute-moi donc tandis qu'il est temps,
de peur qu'après avoir passé la moitié de ta vie à
déplorer mes fautes, tu ne passes l'autre iw dépa-
rer les tiennes. (J. J. Rousseau.) 1 Synonymes:
PEUR, FRAYEUR, terreur. Ces trois expressions
marquent par gradationsles divers états de l'âme^
plus ou moins troublée par la vue de quelque dan-
ger. Si cette vue est vive et subite, elle cause la
peur; si elle est plus frappante est plus réfléchie, elle
produit l:t (rayeur;si elle abat notre espérance, c'est
la terreur. (Laveanx.)

PEUREUX, KUSE, adj. Sujet à la peur. Le liè-
vre est un animal fort peureux. Un hommepeureux.
Une femme peureuse. Des soldats peureux. Qui
manque de résolution; craintif, timide. Jamais je
n'ai vu personne si peureux en affaires. | Substan
tiv. Persunne qui a peur. Vous êtes un peureux,une
peureuse. Un grand peureux.PEUT-ÊTRE, adv. 11 marque le doute, lit pos-
sibilité. Cela arrivera-t-il? Peut-être. 11 guérira peut-
étre. Les premiers pourraient peut-être faire des mi-
racles, non les autres. (Pascal.) Mais peut-être j'in-
vente une fable frivole. (Hoileau.) Peut-être que cet
argent et mes services pourront quelque jour ob-
tenir de vous ce que je n'ose vous demander. (Mon-
tesquieu.) Peut-être sur les bruits de cette heureufe
paix. (Voltaire.) | Substantiv. Un peut-être. Le
peut-être. Je ne fais pas grand fond sur la foi d'un
peut-être. (Quinault.) Ce sont des peut-étre sans va-
leur. (Diderot.) | Peut-être que, loc. conj. Peut-être
qu'il viendra | Famil. Il n'y a pas de peut-être, Se

dit à quelqu'un -gui- vient de se servir du mot peut-
être, pour lui déclarerqu'il a tort de doute,

que làchose dont on parle est certaine.
PEUTINGER(conrad). Savant antianaire,
Augsbourg en 1465, mort en 1547. Il est surtollt

connu par la carte de l'empire romain qui porte son
nom, la Table de Peutinger, dite aussi Table Tlir0.
dosienne, l'un des monuments les plus précieux del'antiquité. Cette carte, où sont tracées toutes les
routes militaires de l'empire, fut, à ce qu'on croitexécutée à Constantinoplevers 393, sous Théodose
le Grand selon d'autres, elle remonteraitit l'an 22-->

ou même à l'an 161. Elle fut découverte à Spire

vers 1500, dans une bibliothèque fort ancienne
parConrad Celtes, qui la légua a Peutinger. Ceh:-t;

se proposait de la publier quand il fut surpris parla mort, et elle ne parut qu'en 1598, 1\ Venise.
PEZIZE, s. m. Bot. Genre de champignonsquiofire une substance charnue plus ou moins creuse

en soupape à sa partie supérieure.
PHAÉTON (pron. faélon). Mythol. Fils d'Apollon

et de Clymcne, une des Océanides,i^taimé de
nus, qui lui confialagarde de ses temple. Enorgueilli
de cette contiance, l'haéton ne put souffrir qu'É-
paphus, fils d'Io et de Jupiter, contestât son ori-gine céleste. Sa mère l'envoya au Soleil, son père
qui, le voyant plongé dans la douleur, jura pur le
Styx de lui accordeur son vœu. Phaéton lui demanda
de conduire pendant un jour le char de la lumière.
Forcé d'y Conscntir, le Soleil donna son fils des
conseils dont il r.e sut pas profiter. Les rayons ar-dents de ce char, qu'il ne savait pas diriger, brû-
lèrent la terre, qui adressa ses plaintes à Jupiter,
et celui-ci, foudroyant le téméraire, le précipita
dans l'Êridan, sur les bords duquel ses sceurs in-
consolablesfurentchangées en peupliers,et Cycims,
son ami, en cygne. Astron. La constellation du
Cocher.S. m Petite voiture à deux roues,
et découverte. Au magique opéra que ton pharinn
vole! (Barthélémy.^ Voilà un joli phaéton. | Orni-
tltol. Nom scientitiqtte du paille-en-queue

^PHAGÉDÉNIQUE.fjjiy.(du gr. çayeSatva,faim
dévorante). Pathol. Qiflïronge, qui corrode. L'Ici-
res pha-jédéniques. se dit aussi des substances
qu'on emploie pour consumer les chairs fongueuses.
La teinture d'iode est phagédénique.

PIIAGÉDÉIN'ISME, s. m. Pathol. Qualité ouatât
do ce qui est phagédénique.

PHALANGE, s. f. (pron. falanje du gr.
même signif.). Chez les Grecs, Tout corps d'année
rangé dans un ordre compacte, quelle que fût la
profondeur des files. Plus tard, ce nom fut spécia-
lement réservé à une division de l'armée dont le
nombre d'hommes varia beaucoup. Chez les Athé-
niens, il y avait deux sortes de phalanges, celle
des oplites, infanterie pesante, qui avait 4,096 hom-
mes, et celle des peltastes et des psilites, infanterie
légère, qui n'en avait que la moitié, 2,048. De
toutes les phalanges, la plus célèbre fut la phalange
macédonienne, organisée par Philippe, et forte de
16,000 hommes rangés sur 16 rangs tellementpres-
sés, que les piques du cinquièmedépassaientde plus
d'un mètre la première ligne. Cependant, d'après
Arrien, Alexandre avait adopté la phalange athé-
nienne. Par extens. et dans le style élevé. Se dit
de tout corps d'armée, et particulièrementd'un corps
d'infanterie. Les phalanges républicaines, les soldats
de la liberté, étaient seuls capables de souffrir ce
que vous avez souffert. (NapoléonIer.) Poétiq. Les
célestes phalanges, Les_anges. Il choisit dans Jcs_

rangs des célestes phqlanges. (Baour-Lormian.)
Anat. Les doigts sont formés chacun par une série
de petits os longs articulés bout à bout, et aux-
quels on donne le nom de phalanges. Le pouce n'en
a que deux, chacun des autres doigts en compte
trois. La première, qui s'articule avec les os du
métacarpe, conserve le nom de phalange, celle qui
suit est nomméephalangine, et la troisième,phalan-
gette c'est sur cette dernière que l'ongle repose.
Dans le système de Fouiier, Nom de la commune
sociétaire, groupe élémentaire habitant un pha-
lanstère. V. PHALANSTÈRE.

PHALANGER, s m. Zool. Genre de mammift-
res de l'ordre tles marsupiaux, renferme une ving-
taine d'espèces propres à l'Australie et à la Poly-
nésie. Ce sont des animaux essentiellement frugi-
vores leurs pouces sont longs et divisés en pha-
langes, d'où le nom du genre. Leur queue est lon-
gue et prenante, couverte de poils. Leur aspect
rappelle à la fois celui des lémuriens et celui des
sarigues. Les phalangersvivent sur les arbies, ou
ils cherchent les insectes et les fruits. ils
aperçoivent un homme, ils se suspendent par la

queue sans oser bouger, et l'on parvient, en les

regardant fixement, à les faire tomber de lassitude.



t ines espèces possèdent une sorte de parachute
f nné par une extension déjà pean des flancs entre
lès iambes, et au moyen duquel ces animaux se sou-
tiennent en l'air quelques instants quand ils sau-
tent d'un,arbre à un autre.

ii^vNCJETTE, s. f. Anat. I,a troisième et la
1lits petite des trois phalanges des quatre derniers
loiiît* la seconde des deux phalanges du pouce,
celle qni termine les doigts et le pouce et qui porte
l'ongle. On l'appelle aussi Phalange unguifère.

l»IIALANGETTIEM, IENNE, adj. Anat. Qui a
ii .port aux phalangettes, ou troisièmes phalanges
des doigts 'ou des orteils. Muscles tibio-sous-pha-
l.uuiclliens. Muscles phalangeltiens.

l'IIALANGIES, 1ENNE, adj. (du gr. eiXayl,
phalange). Auat. Qui a rapport aux phalanges,
particulièrement aux première.Musclecarpo-p/ia-
l'uitjien. | S. m. pi. Zool. Tribu d'arachnides tra-
chéennes de la famille des holètres, remarquablesIl longueur de leurs pattes, a pour type le
faucheur. Lesphalangiens.

IM1ALANGIKE, s. f. Anat. Secôndephalangeou
phalange intermédiaire des doigts ou des orteilsqui
011 trois phalanges. On l'appelle aussi Phalange

l'IIALANGOSE,s. f. (du gr. çàXayÇ, phalange).
Mi: 1. Maladiedes paupières, consistant en une don-
|,1, ou triple rangée de cils, dont les postérieurs,
dirigés vers la conjonctive, irritent l'œil est déter-
minent le larmoiement.

PHALANSTERE, s. m. (.pron. falanstire. Ce
mot, qu'il est impossible de ramener aux iois de
|Y:vnH>logie, a été composépar Fourier à l'imita-
tion Uu mot monastère). Nom que porte, dans le
svâtinc de Fourier, l'édificehabité par la commune
sociétaire, la phalanges. La phalange comprendune
n -nuioii de 1,500 à 1,800 personnes, exécutant les
travaux de ménage, de culture,d'industrie, d'art
-i 'le science, d'éducation, d'administrationnéces-
si.r. l'exploitation unitaire de 16 kilom. carrés
de terrains. Quant au phalanstère ce doit être un
magnifique édifice ayant une façade do plusieurs
c raines de mètres, projetant à droite et à gauche
h vastes ailes en fer à cheval, et repliées sur elles-
nii mes. de manière à se doubler et à former des
émirs intérieures, spacieuseset ombragées, séparées
] u des couloirs sur colonnes, jetées d'un corps de
Intiment il. l'antre, et servant de terrasse et de
«•rre. Les ateliers bruyants seraient établis dans
une dis ailes, et dans une autre, ceux ou règne le
?. Ifîici- au centre, se trouveraient la bourse, la bi-le musée, les réfectoires, la tour d'or-
dre avec beffroi, horloge et télégraphe, le théâtre,
les bureaux de la régence et un temple. Une rue-
pal rie, hauteur du premier étage, chauffée l'hi-
ver, ventillée l'été, où seraient exposés les produits
industriels et artistiques,serpenteraitautourde l'é-
tliiice, établissantentre toutes ces parties une com-
îMiinication facile. Chaque famille trouverait à seselon ses convenances, dans des appartements
sfiniiitueux ou simples, mais dont' le moins richepar sa distribution bien entendue, un de-
gn- de confoçt et d'élégance qu'on trouve rarement
(';Uis les habitations de la classe aisée en province.
'•Ile choisirait de même parmi les mets, tous sains
^nutritifs,mais plus ou moins recherchés, prépa-
rus au restaurant commun, ceux qui conviendraient
a ses goûts ou à sa fortune. I.es plus jeunes enfants
seraient réunis dans des salles vastes et bien aérées,
ou seraient établies, à hauteur d'appui, des nattes
«lasti'iues séparées par des cordons de soie, qui
soutiendraientl'enfant fatigué du berceau, sans le
priver du mouvement,et lui permettraientde se li-
vrer il ses instincts de sociabilité, qui sont, après
les besoins purement moraux, les premiers à sedévelopper. Cette partie de la théorie reçoit une
ample confirmationdes salles d'asile, où six cents
enfants s'ébattent joyeusement sous la garde de
deux femmes, qui, malgré leur aptitude spéciale,
ne réussiraient pas à faire taire les cris ou répri-
mer la fatigante turbulence d'un enfant isolé. Les
b'itiments affectés à l'exploitation rurale. se trou-'
seraient sur l'autre côté de la route,communiquant
avec le phalanstère par des galeries couvertes, et
fans la campagne s'élèveraient des pavillons, où

travailleur se reposerait pendant la chaleur du
jour ou à l'heure du repas. C'est par ce magniqueFiaisque Fourier voulait remplacer les400 masures
V'i constituent nos vrillages, ou 400 de ces infectsréduits qui composent les rues tortueuses de nospopuleuses cités. Dans le phalanstère les travaux
t°,lvent être rétribués en raison composéedu oapi-wi.du travail .et du talent. Quelques essais ontété tentés on France notamment à Condé-sur-
'esgre (Seine-et-Oise),et en Amériquepar Victor

Considérant, pour réaliser l'idéal de Ch. Fourier;
mais ils sont restés jusqu'ici sans résultats.

PHALANSTÉRIEN,IENNE, adj. et s. Qui ap-
parient,qui a rapport au phalanstère. Systèmepha-
lanstérien. Organisation phalanslérienne | Substan-
tiv. Celui,cellequi adhère aux principes de Fourier
et qui travaille à la réalisationd'un phalanstère.Les
phalanthérienssont encorefort nombreuxen France.

PHALAR1S.Tyrand'Agrigente,né d'une famille
opulente, à Astipalée, daps l'He de Crète. Ranni de
sa -patrie, il së rendit en Sicile, s'empara de la
souveraineté d'Agrigente, l'an 571 av. J. C, et
pour défendre son pouvoir usurpé il eut recours
aux expédients les plus barbares, jusqu'à ce qu'il
périt dans un soulèvement populaire après seize
ans de règne. Le supplice le plus ordinaire auquel
il condamnait les victimes de sa tyrannie consis-
tait à les renfermer dans un taureau d'airain et
à les faire brûler lentement pour entendre plus
longtemps les hurlementsde ces infortunés.

PHALENE, s. f. (pron.(alênedugr.çâXiva, mêm«

Phalène'.

des nocïgrnes. Limité comme il est aujourd'hui,le
genre phalène offre les. caractères suivants anten-
nes assez courtes, sétacées, multiarticulées, tantôt
simples, tantôt pectinées ou plumeuses, soit dans
les deux sexes,soit dans lesmâlesfeulementlangue
souvent petite, peu cornée; palpe inférieure cachant
presque les supérieures cylindriques ou coniques,
courtes et recouvertes uniformémentde petites
écailles tête petite, corps ordinairement grêle;
ailes grandes, étendues horizontalement dans le
repos, toutes les quatre; et ayant, dans ce cas, des
teinteset des dessins communs, ou bien disposées,
dans le repos, en toit très-écrasé alors les teintes
des inférieures sont moins foncées que celles des
supérieures chenillesarpenteuseset 4 petitespattes.
Nous avons vu une belle

PHALÉNITES, s. m, pi. Entomol. Tribu de lé-
pidoptères de la famille des nocturnes, ayant pour
type le genre phalène.

PHALEUCE,adj. et 8. T. de versification grec-
que et latine. Il se dit d'une espèce de vers ayant
cinq pieds, comme le saphique, dont le premier est
ordinairement un spondee, quelquefoisun iambe, le,

trième des trochées, et
spondée, et quelquefois un trochée. Ce
à l'épigramme. La plupart des
sont en vers

P.HALLIQUES, s.
Antiq. Fêtes que l'on célébrait à Athènes en l'hon-
neur de Bacchus, et en Egypte en l'honneur d'O-
siris. Elles étaient ainsi nommées de ce qu'on y
promenait en grands pompe le phallus.

PBALLITE s. f. (du pénis). Méd.
Inflammation du pénis.

PHALLOÏDE, adj. (du
forme). Hist. nat. Qui ressemble un membre vi-
ril ou phallus. Champignon phattoïde. Stalactites
phalloïdes.

PHALLOPHORE,s. m. (du gr. çaXXô;, pénis;
oépa>, je porte). Antiq. Nom donné aux ministres
des fêtes de Bacchus à Athènes, qui portaient le
phallus le jour des phalliques.

PHALLUS, s.
même sens).
rement en usage dans la religion de l'ancienne
Egypte, était un emblème de la force productrice
dans la nature. On portait solennellement ce sym-
bole dans les processions des fêtes d'Osiris. Cet
usage s'introduisitaussi eu Grèce, et la procession
du phallus fut à Athènes, comme elle l'était à
Memphis, pieusement honorée et comprise. C'était
une partie des Dionysiaques. L'attribut du phallus
était aussi donné à Priape, par analogie, comme
an dieu des vergers, des troupeauxet de la pêche,
qui se lient aux idées de fécondité et de fructüi-
cation. Le phallus était un attribut sacré.

PHANÈRE, s. m. (du gr. çavepo;, apparent).
Production apparente et persistante à la surface
de la peau, commeles poils, les crins, les cornes,etc.
Ce mot est l'opposé de Crypte.

PHANÉROGAME, adj. ( du gr. appa-
rent'; yâ|io;, noce). Bot. Dont les organes sexuels
sont bien manifestes. Les v égétaux phanérogames
sont l'opposé des végétaux cryptogames ils sont
infiniment plus nombreux. Dans le système do
Linné, ils forment les vingt-troispremières classes,
tandis que les cryptogames ne forment que la vingt-
quatrièmeet la dernière. Aujourd'hui, les végétaux
phanérogames se divisent en deux grandes classes
désignées sous les noms de Monocolylédons et de
dicolylédons. Les plantesphanérogames sont les plan-
tes les plus élevées en organisation dans l'échelle
végétale; ce sont aussi celles qui contribuent le
plus à parer la surface de la terre.

PIIANÉROGA9IIE, s. f. (pron. fanérogamt).Rot.
Etat d'une plante chez laquelle on aperçoit les or-
galles sexuels. 1 Grande division du règnevégétal,
à laquelle appartiennent toutes les plantes pour-
vues d'organes.sexuelsbien évidents.

PHAON. (pron. fan).Jeune homme de Mytilènc,
dans l'île de Lesbos. Son extrême beauté enflam-
mait toutes les femmes, et, comme il était pilote ou.maître de navire, on fit courir le bruit que Vénus,
déguisée en vieille femme, qu'il avait conduite sans
la connaître et sans exiger de payement,dans l'ile

plein d'un onguentqui Pavait rajeuni et rendu le
plus beau des hommes. La célèbre Sapho ne put
r.ésister à ses charmes, et les uns prétendent que
Phaon fut insensible sa passion, et les antres,
qu'il la paya de retour. Quoi qu'il en soit, il fut
cause de sa mort par son infidélité, sinon par son
indifférence, et il consacraun temple à Venus an

Il périt, dit-on, de la main d'un mari justement
irrité, qui le surprit dans les bras de sa femme.

PHARAMONB. (pron. faramon). Fils de Marco-
mir, chef des Francs, a été regardé comme le pre-
mier roi des Francs mais cette opinion n'est rien
moins que fondée. Le premierhistorienqui en parle
est Prospèr Tyrodans sa Chronique. Il le fait vivre

Mérovéepour
successeurs, bu reste, il n'entre, au sujet de ces
trois personnages, dans aucun détail qui puisse
fortifier son témoignage,et même le peu de liaison
qui existe entre cette assertion et ce qui précède

Aussi Grégoirede Tours, notre seule autorité ponr
ces temps reculés, ne fait
ramond. Qu'il y ait eu un
rien ne s'oppose sans

dans les Gaules,c'est ce
scurité

PHARAON, s.
m. (pron. faraw). Hist.

commun ou titre par lequel on désigne les souve-



raina, de l'ancienneRgypte; il nous a été transmis
paroles livres hébraïques, dans lesquelsil s'applique
a dix rois différents. Les plus connus sont celui
dont Joseph expliqua le songe et qui le combla de
bienfaits; celui. qui commença à persécuter les Hé-
breux et fit mourir tous leurs enfants mâles; c'est
par sa tille que Moise fat sauvé: on le croit* la
même qu'Aménophis II celui qui fut sommé parMoïse de laisser partir le peuple de Dieu; ayant
refusé, il Vit son peuple frappé de dix plaies: il

mer Rouge. Ce denier Pharaon fut père de Sésos-
tris. 1 On ne le dit ni des Hyksos, ou pasteurs, ni
des Perses, ni desIl s'emploie comme
nom propre ou comme substantif, avec ou sansl'article. Les pyramides s'en vont en poudre, et les
graminéesdu temps Jes Pharaons subsistent encore.(liern.de Saint-Pierre.) | Pharaons ihébaias, La 'dix-
septième dynastieégyptienne,qui, selon Manethon
et Eusèbe, régna dans Thèbe»pendant que les pas-
teurs étaient à Memphis.Jeu de cartes en usagedans le xvne siècle, et qui avait beaucoup d'ana-
logie avec le lansquenet. Le banquier y luttait seul
contre un nombre indéterminéde joueurs,dont cha-
cun mettait son enjeu sur une des cinquante-deux
cartes dont se compose un jeu entier. Le banquier
avait un jeu pareil; il en tirait deux cartes l'une
pour lui ài droite, et l'autre pour les joueurs
gauche. Il gagnait tout l'argent placé sur la carte
de droite, et doublait les sommes placées sur celles
de gauche. 11 perdit toute sa fortune au pharaon.

PHARAONIQUE, adj. Qui appartientaux Pha-
raons. Epoque pharaonique. Temps pharaoniques.

(jéo^r. Nom d'une île d'Egypte, près de la ville
d'Alexandrie, oit Ptoléinée-Philadelphe lit élever
une haute tour de marbre blanc, d'où l'on décou-
vrait les vaisseaux 100 milles en mer. Cette tour
prit le nom de l'ile et fut comptée au nombre des
sept merveilles du monde. Elle a été totalement
ruinée en 1303 par un tremblementde terre. S. m.Tour construite l'entrée des ports ou aux envi-
rons, laquelle, par les moyens de feux qu'on y tient
allumés, sert s^ir mer à guider, pendant la nuit,les navires qui approchentdes côtes. Cïrand fanal
placé sur la tour. Fig. La philosophie est le phare
qui doit guider les hommes dans la voie de la vé-
rité. Consultez le phare de la raison. Les phares,
quoique très-utiles, sont devenus parfois funestes
aux navigateurs, qui les ont confondus avec des
étoiles de première grandeur, voisines de l'horizon,
ou avec des feux allumés près du rivage, ou qui
ont même parfois confondu un phare avec un autre
qui en était peu éloigné, comme le sont, par exem-
ple, entre eux les phares qui.se trouvent dans les
passes l'entrée de la rade de Brest. Cette confu-
sion n'est plus possible aujourd'hui,grâce au nou-
veau système de phares, qui consiste dans une coin-
binaison bien entendue des anciens feux fixes avec
les feux tournants et à éclipses, dont on attribue
la première idée à Borda. Lemoyne a pruposé de
substituer au feu de charbon de terre une lampe
d' Argant; Fresnel et quelques autres ont introduit
de grandes améliorations dans la construction et
le mode d'éclairage des,phares. Ces feux, qui s'al-
lument exactementtontes les nuits, sont nombreux
sur nos côtes. Les principauxsont ceux de la ]lève,
des Caquets, du cap Fréhel, d'Ouessant, de la Ba-
leine, de Chassiron, de'Cordouanet de Saint-Tro-
pez. Quelques-uns sont composés de deux tours;
d'autres sont intermittents, parce qu'une moitié de
la_ lanterne est aveuglée par une demi-cage -de fer
qui tourne continuellement, et qui cacheet décou-
vre alternativementla vue du feu dans toutes les
directions; ce sont ces variétés de formes qui les
font reconnaîtredes marins et empêchent aujour-
d'hui de les confondre. Les phares de premier or-
dre, espacés en général de 60 kiloin., servent à re-
connaître les parages,et, pour les navires qui vien-
nent du large, à corriger l'estime; les phares de

deuxième, ordre indiquent les écueils, les baies et
1<'S rad^s; les pharesde troisième ordre signalent les

passes, l'embouchure des fleuves et l'entrée des
ports. Chaque ordre de phare a ses feux particu-
liers. Les phares sont souvent établis sur des ro-
chers isolés qui ne sont découverts que pendant les
basses mers extraordinaires, Phare de Jlessine, Dé-
t.oit de Messine. 1 Le grand-mât et le mât de mi-
saine avec l'ensemble de leurs vergues et voile.

PHARES (prou'. farès; de l'hébreuparasch, divi-
sion). Un des trois mots que Balthazar vit é^-its

sur la muraille pendantle festin dans lequel il pro-
1/ fana les vases sacrés. D'après l'interprétation de

Daniel, ce mot signifiait que le royaume de Baby-
lone allait être divise entre les Modes et les Perses.

PHARILLON, 8. m. (dim. de phare). Petit phare
en général. Petit fort situé en regard du Phare,
à Alexandrie, en Egypte. 1 Réchaud dans lequel
les pêcheurs font un feu de flammes pendant la nuit
pour attirer le poisson.

PIIARISAÎQUE, adj. Qui tient du pharisaïsme.
Caractère pharisaïque.Orgueil pharisaïque.

PHARISAÏSME, s. m. (pron. farizaïsme).Carac-
tère du pharisien, des pharisiens. 1 Chez les chré-
tiens, il signifie Ostentation de la vertu; de la piété,
sans vertu solide,sans piété réelle. Par extens.
Hypocrisie. Le phàrisafsme des gens d'église.

PHAIIISIEN,IENNE, s. (pron. farizien; du mot
lëbreu parasch, division, séparation). Membred'une
secte juive, l'une des plus anciennes et des plus
considérables de la Judée. On ne connaît pas le
fondateur de la secte des pharisiens; mais on en rap-
porte l'origine au temps des Macchabées. Lorsque
le grand-prêtre Hyrcan (135ans av. J. C.) eut aban-
donné leur secte pourcelle des Saducéens, ils furent
en butte aux plus cruels traitements. La persécu-
tioncontinuasous ses deux fils, Aristobuleet Alexan-
dre Scanné; mais ce dernier finit par les rétablir
dans leurs honneurs et dans leurs biens. Ils conser-
vèrent alors leur crédit jusqu' la destruction de
Jérusalem.C'était, lors de la venue de Jésus-Christ,
la secté la plus puissante de la Judée. Elle domi-
nait surtout dans les écoles, et comptait beaucoup
de partisans dans le sanhédrin mais les doctrines
des saducéensétaient peut-être prépondérantesdans
les hautes classes de la société. Outre les livres de
Moïse, les pharisiens almettaient un grand nombre
de traditions, qu'ils prétendaient.provenir de ce lé-
gislateur, et qui ont été recueillies plus tard dans
le Talmud..Ils regardaient l'observation de cette loi
orale (la Mischna) comme aussi obligatoire que la
loi écrite. Ils croyaient à l'existencé des anges et
des démons, à l'immortalitéde l'âme, la prédes-
tination, sans toutefois nier le libre arbitre de
l'homme; mais ils le circonscrivaient dans des li-
mites très-étroites. A la venue du Messie, les âmes
des justes devaient reprendre leurs corps et retour-
ner sur la terre pour y jouir de tous les biens.
Comme moyens d'arriver à la félicité céleste, ils
recommandaient l'amour de Dieu et du prochain,
l'humilité, la prière, la repentance, la foi et surtout
l'observation scrupuleusedu sabbat et des nombreu-
ses cérémonies dont ils avaient surchargé le culte
mosaïque. Ils n'excluaient pas les femmes de leur

société.Leur piété, pleine d'ostentation, se manifes-
tait surtoutpar des pratiques minutieuses, plus pro-
près à faire des hypocrites que des hommes chari-
tables et vertueux, et crachait même les mœurs
les plus dissolues. Jésus-Christ ayant démasqué
leur orgueil et leur hypocrisie, ils se liguèrentavec
les princes des prêtres contre lui, ameutèrent la po-
pulace, et le firent condamner au supplice de la
croix. 1 Se dit, dans le langage religieux, de ceux
qui n'ont que l'ostentation de la vertu.

PHARMACEUTIQUE,adj. (pron. farmaseutike
du gr. çâpjxaxov, poison, médicament). Qui a rap-
port à la pharmacie. Mémorialpharmaceutique.Pré-
parations, breuvages pharmaceutiques | S. f. Partie
de la médecine qui enseigne à composer et à em-
ployer les médicaments.Etre savant en pharmaceu-
tique. Les principes de la pharmaceutique.

PHARMACIE, s. f. (pron. farmasi; du gr. çàp-
(iaxov, médicament).Art de connaître, de recueillir,
de conserver les drogues simples et de préparerles
médicaments composés. École de pharmacie. La
pharmacie exige la connaissancede la pharmacolo-
gie et de la chimie. Lieu, officine où les médica-
ments sont préparés ou débités. Belle pharmacie.
Pharmacie homœopathiqtre.La pharmacie d'un hô-

jpital. Collection de médicaments. Un laboureur
trouve toute sa pharmacie dans ses guérets. (Bern.
de Saint-Pierre.)1 Profession de pharmacien. L'exer-
cicede lapharmacie.1 Lesobjetssur lesquels s'exerce
la pharmacie sont toutes les substances naturelles
des trois règnes et un grand nombre des produits
chimiques où elle découvre des vertus médicamen-
teuses. Cet art a pour objet de préparer ces divers
corps de manièrequ'ils deviennent des remèdesefti-
caces, k certain degré déterminé, et aussi agréables
qu'il est possible. Les pharmaciens remplissent ces
deux objet§ 1° en extrayant des corps leurs prin-
cipes vraiment utiles et en rejetant leurs parties
inutiles ou nuisibles. Cette séparation s'obtient par
les opérations suivantes la distillation, la décoc-
tion, l'infusion, la macération, l'expression, la fil-
tration, etc.; 20 en mêlant ensemble diverses ma-
tières qui s'aident ou se tempèrent mutuellement;
3° en donnant diverses formes aux remèdes com-
posés et que l'on divise, suivant un ancien usage,
en formes liquides, molles et solides. La pharmacie,
eu tant que science des poisons et des simples, fut

connue dès les temps les plus reculés, mais elle doit
ses perfectionnements aux progrès tout modernes
da la chimie. Un laboratoire de pharmacie.

PHARMACIEN, IENNE, s. (pron. farmasien; du
gr. médicament). Celui, celle qui exercela pharmaeie, qui prépare et qui vend des médica-
ments. Il est synonyme d'Apothicaire. On disait au.ciennement Pharmacopole. Les pharmaciens sont ré-putés commerçants-et soumis, par conséquent à
toutes les règles.du code de commerce. Chez les
anciens, chaque médecin préparait lui-même lei
médicaments qu'il administraità ses malades. Dis
le xine. et le xive siècles, les médecins en France
renoncèrent à peu près à la manipulation des re-mèdes, et confièrent ce soin à des élèves qui tra-vaillaientchez eux et portaient lesmédicamentsauxmalade. Telle a été probablement l'origine du | oii-voir despotique que les médecins exercèrent long--
temps sur les pharmaciens, alors que ces derniers
en furent arrivés à exercer une industrie sépara
et distincte. Il se transforma en une sortede patro-
nage lorsque le corps des apothicaires fut aitxvie siècle,érigé en communauté par CharlesVllI.
Le gouvernement réunit, en 1560, le corps des épi-
ciers et celui des pharmaciens. Les épiciers, égaux
en droit, se crurent bientôt égaux en savoir, et netardèrent pas à s'immiscer dans l'exercice de la
pharmacie de là, plaintes, contestations et procès
entre les deux industries rivales. Les médecins cn-venimèrent sous main ces querelles, parce qu'ils
sentaient que les pharmaciens, qui devenaientcha-
que jour plus éclairés, ne tarderaientpas à vouloir
secouer le joug que leur imposait la Faculté. Ils
allèrent même jusqu'à les menacer ouvertementdu
les réduire par la famine, et bientôt ils n'ordonne-
rent à leurs malades que des remèdessimples qn ils
envoyèrent acheter chez les épiciers et les herbo-
ristes. En 1631, le corps'des pharmaciens, réduit
aux abois, fut contraint de se rendre à merci sesgardes signèrent lnunhlemeut un concordat drus
lequel ils reconnurent les médecins pour leurs père
et bons maitres, s'obligeant à leur porter honneur
et respect. A ces conditions, la Faculté les reconnut
pour seuls artistes dignes de sa protectiou. et capa-
bles de préparer et administrer ses remèdes. Cette
loi de rigueurpesa sur les vaincus pendantcentqua-
rante-sixans; mais durant ce long espacede temps,
les sciences physiques avaient fait de notables pro-
grès, dus en grandepartie aux travaux de quelques
pharmaciens. Aussi le roi, en 1777, leur accorda-
t-il une faveur en les séparant des épiciers. Un col-
lège de pharmaciens fut alors créé comme corps
spécial enseignant, sous la surveillance de la Fa-
culté, il est vrai, mais non sous la férule immédiate
des médecins. La corporation des pharmaciens ct
leurs maîtrises furent, comme toutes les autres
abolies à l'époque de la Révolution. Une loi vint.
le 21 germinal an xi (1803), réorganiser la phar-
macie, en établissant, pour le territoire actuel d(
la France, trois écoles spéciales, placées à Pari?
Strasbourg et Montpellier. Ces écoles sont obligées
d'ouvrir à leurs frais, pour l'enseignement, trois

cours au moins .l'un sur la botanique et l'hislotre
naturelle des médicaments, les deux autres sur la chi-
mie et la pharmaciepratique. D'après cette loi, pour
être reçu pharmacien, il faut prouver que l'on a
huit années d'études dans une pharmacie ou six au-
nées seulement, quand on a trois ans de cours. Il
faut de plus, depuis 1844, être pourvu du diplôme
de bachelier es lettres, ou, depuis 1852, de celui
de bachelier ès sciences. Il faut enfin justifier, daus
plusieurs épreuves, que l'on a les connaissances né-

cessaires. Un pharmacien reçu dans une des écoles
supérieures de pharmacie a le droit d'exercer dails
toute la France et les colonies, tandis que s'il n'a
été reçu que dans une école préparatoire, il ne peut

exercer que dans le département où il a été reçu.
PHARMACOCHIMIE, s. f. (du gr. oàp(j.axov,

médicament XQUâ&t chimie). Art de préparer des

médicaments, en se basant sur l'action chimiquede

leurs principes. La pharmacochimie est l'opposé de

la pharmaciegalénique celle-ci avait pour objet les

opérations que l'on faisait avec les médicaments
sans les analyser.

PHARMACOCHIMIQUE,adj. Qui a rapports, qui
appartient à la pharmacochimie.

PHARMACOLOGIE,s. f. (pron. farmàkoloji du

gr. <pdtpu.axùv, médicament; Xôyoç, discours). Des-

cription des médicaments. Cette science, créée par
Samuel Dale et généralement acceptéede nos jours,
comprend trois parties bien distinctes 10 l'histoire
naturelledes substances médicamenteuses c'est ce

qu'on appelle la matière médicale proprement dite;

2° la préparation, la mixture, la conservation des

médicaments c'est la pharmacie; 30 l'étendue des

phénomènes déterminés par les médicamentsdans



diverses maladies et les règles suivre pour
Jeu. administration c'est la thérapeutique. C'est
donc aux mots médicament, PHARMACIEet THÉ-
K\rKUifQUE que nous devons renvoyerpour tout ce
qui concerne cettematière.

PHARMACOPÉE, 8. f. (du gr. <f>âpu.<xxov,médi-
'cameiit; Koiiiù, je fais). Art de-.préparer les médi-
caments; connaissanceexacte des formules et des
procédés relatifs à cette préparation. 1 Traité sur
jette matière. Il est auteurd'une bonne pharmacopée.
i Onsultezsur cette matière une pharmacopée. Ce mot
est synonyme de Codex pharmaceutique.V. CODEX.

pHARMACOPOLE, s. m. (du gr. çàpjiaxov, mé-
dicament; moXsïv, vendre). S'est'ditautrefois pour
Pharmacien. Les médecins, les 1 En
mauvaise part, Vendeur de drogues, charlatan.

IMlARMAQUK, s. m. (du gr. <pàpu.axov, médi-
camcnt). Antiq. Toutepréparation médicamenteuse
socialement, certaines compositions enchantées,
si.it minérales, soit végétales. Quelques-unes, prises
comme boissons, produisaient l'aveuglement, l'a-
in mr, la folie, etc. d'autres agissaientpar le seul
< ntiict; d'autres enfin agissaient à distance, et ré-
pondaient un poison invisible et subtil. On faisait
e.arer dans les plarmaques, comme ingrédients
principaux, le saule, le laurier, le jaspeet un grand
nombre. d'autres plantes et minérauxcités par Or-
phée.| Prêtre grec qui purifiait les parricides.

l'IIARSALE. Géogr. Ville de Thessalie, au S. de
Larisse et à l'E. de TEpidanus,célèbre par la grande
victoire que César remporta sur Pompée dans les
plaines circonvoisines,le 12 mai de l'an 48 av.J. C.
Pompée laissa 20,000 morts sur le champ de ba-
taille; César ne perdit que 1,200 hommes et fit
::1.1100 prisonniers. Titre du poèmede Lucain sur
Il,*guerre civile entre César et Pompée, dont le dé-
îiuûinciit fut la ruine de la république, décidée par
la Lataille de Pharsale.

l'IIARYNGIEN, IENNE, adj. (du gr. çâpuyÇ,
pharynx;. Anat. Qui a rapportau pharynx,qui ap-
partient au pharynx.Nerf pharyngien.Muscles pha-
rijiujiens: Artères pharyngiennes.

PHARYNGITE,s. f. (du gr. «pâpufÇ, pharynx).
Méd. Iaflammationdu pharynx; angine gutturale.| Pharyngite apostématique, Inflammat;on du pha-
rynx qui se termine par la formation d'un abcès
dans la paroi postérieure du pharynx.

PHARYNGOGRAPHE,s. Celui, celle qui traite
du pharynx, qui en donne la description.

PHARYNGOGRAPHIE,s. f. (du.gr. çàpuyS, le
pharynx ).6yoî, discours). Partie de l'anatomie qui
truite du pharynx. On dit aussi Pharyngologie.

I'IIAHYNGOSCOPE, s. m. (du gr. pha-
rynx (txottsïv, examiner). Modification du laryn-
goscopequi permet l'éclairage du fond de la bouche.

PII ARYNGO-STAPHYLIN,adj. et s. m. (du
gr. yipuYÏ, pharynx «rrafuMj, la luette). Anat.
Muscle qui, du bord postérieur de la voûte pala-
tine, s'étend au pilier postérieur du voile du palais
et à ia partie postérieure supérieure du cartilage
thyroïde.

PHARYNGOTOME, s. m. (du gr. çàpvYÉ, pha-
rynx tout,, section). Chir. Instrument consistant
en une lame étroite, cachée dans une longue gained'argent légèrementcourbée,d'où on la fait sortir à
volonté au moyen d'un ressort. On se sert du pha-
ryiiyotome pour ouvrir les abcès situés dans le fond
de la gorge et pour scarifier les amygdales.

PIIVRYNGOTOMIE,s. f. Section du pharynx
incision qu'on fait au pharynxpouren extraire un
corps étrangler, ou pour ouvrir les abcès qui s'y
sont formés.

l'HARYNX, s. m. (pron. (arinks,¡ du gr.
iiK-me signif.). Anat. Première partie du canal ali-
mentaire, s'étendant, chez les vertébrés,de la base
dit crâne à l'oesophage, et présentant, en haut, les
onlices postérieurs des fosses nasales et de la bou-
Çlie, et, au bas, l'ouverture supérieure diHarynx.
Le sert d'originecommune aux voies di-
K'istives.et respiratoires;il donne passage à l'air
l'ctvlant lu respiration et aux aliments lors de laUlglntition. Le pharyna du malade est obstrué.

«'HASE, s. f. (pron. faze; du gr. appa-,:litre> Astron. Se dit des diverses apparences de
11 l»"e et d'autresplanètes, ou des. différentesnia-ntes dont elles paraissent éclairées par le soleil.La variété des phases de la lune est fort remarqua-ble. Les phases de Vénus, les phases de Mercure.Dès astres de la nuit les phases régulières. (DeFon-
tanes.) j La lune nous apparaitsous diverses phases
ou formes la conjonction ou nouvelle lune, le pre-ter quartier,l'opposition ou pleine lune et le-der-
nier quartier qui bientôt ne parait plus que sous la
forrne 4n croissant, et disparaît entièrement. Cescontiennent un espace de vingt-neufjours,

qui est le temps de la révolntion lnnaire. Ce sont
ces phases et ces aspects de la lune qui faisaient
autrefois compterpar mois et par semaine de sept
jours, à cause des retours des phases de la lune en
un mois et parce que tous les sept jours environ
la lune semble/ pour ainsi dire, prendre une forme
nouvelle. Galilée regarda autrefois la découverte
des phases de Vénus comme une des preuves les
plus satisfaisantes qu'on puisse donner du système
de Copernic. | Fig. Changements successifs qui se
font remarquer dans certaines choses. Les phases
de la civilisation. Les phases d'une maladie.

PHASE. Géogr. anc. Rivière de Colchide, avait
sa source dans les monts Moschiques, en Arménie,
coulait de l'E. à l'O., et se jetait dans le Pont-
Euxin,sous la ville dephasis (aujourd'huiPoli). Elle
répondait au Fasi actuelet à la partie du Rioni qui,
grossie du Phase, se rend à la mer.

PIIASIANELLE s. f. (diminutifde phasianus,
faisan). Conchyl. Genre de mollusques gastéropo-
des de la famille des turbinacés, établi aux dépens
des bulimes pour des coquilles univalves, lisses et
vivement colorées, en spirale ovale, conique, qui
se trouvent sur les rivages des mers tropicales. On-
en trouve quelquesespècesdans la Méditerranée,no-
tamment la phasianelle naine,.remarquable, commele faisan, par sa vive coloration en pourpre, avecdes taches blanches.

PHASMA,s. m. (du gr. çoff|ia, prodige, spectre).
Entom. Genre d'insectesorthoptères dont les carac-tères sont ailes longues, antennes sétacées, plus
longues que le corps. Les phasmas sont communsdans l'Inde et dans l'Amérique méridionale.

PHATMÉTIQUE ou PHATMITIQUE, adj.Épi-
thète donnée par les anciens à celle des sept bou-
ches du Nil qui se rend dans la mer auprès de Ta-
miathis. Onl'appelle aujourd'huiBouche de Demie lie.
C'est la même que la Bucolique et que le bras Athri-
bitique du Nil.

PHÉACIENS. Nom donné dans l'Odyssée auxhabitants de l'île de Corcyre,qni avaient alors pourroi Alcinous, fils de Phéax. Ils étaient habiles ma-rins, mais grands amis du luxe, de la table et des
plaisirs, incrédules et moqueurs. Ulysse reçut l'hos-
pitalité dans leur île et fut reconduit par eux à
Ithaque. Alcinoüs, roi des Phéaciens.

PHRBÉ (pron. fébé). Mythol. Fille du Ciel et
de la Terre; mère de Latone. C'était,la même quela Lune, Diane on Hécate. La blonde Phébé. Du
croissant de Phébéles reflets lumineux. (Esménard.)

La tranquille Phébé se lève avec splendeur,
Et parcourt de l'éther la vaste profondeur.

(DORAT.)

PHÉBUS (pron. Fébus; du gr. «poïêoç, brillant).
lvlythol: Nom d'Apollon considéié comme dieu dela lumière. | Poétiq. Le soleil.Les rayons de Phébus.

Dieu de l'inspiration poétique. Phébus a-t^il pour
voua aplani le Parnasse? (Boileau.) | Substantiv.
Au figuré. Style obscur. Faire du phébus.

PHÉDON. Philosophe grec, natif d'Élis. Ayant
été, dans sa jeunesse,prispardes pirates, il fut ra-cheté par Socrate, qui crut reconnaître en lui ungrand caractèreet un génie élevé, et dont il devint
le discipleet l'ami. Après la mort de son maltre, il
retourna dans sa patrie et y fonda l'école d'Élis,
appeléeaussi érétriaque. 1 Nom que Platon a donné,
en mémoiredu philosophe Phédon, à son dialogue
sur l'immortalitéde l'âme, renfermant les dernières
paroles et la relation des derniers moments de So-
crate sur le point de boire la ciguë. Caton relut le
Phédon avant de se donner la mort.

PHÈDRE(pron. fèdre). Mythol. Fille de Minos II
et de Pasiphaéj, épousa Thésée et conçut pourHippolyte, lils de ce prince, une passion criminelle.
Hippolyte n'avant pas vouluy répondre, elle l'ac-
cusa auprès de Thésée, qui, dans sa fureur, livra
son malheureux fils au courroux de Neptune. Phè-
dre, tourmentée par ses remords, se pendit. Les
malheurs de cette héroïne ont été mis sur la scène
par Euripide, Sénèque et Racine.
PHÈDRE (JULIUS phuedrus). Célèbrefabuliste

latin, né en Thrace, suivant l'opinion la plus com-mune.'Amené à Rome, il y apprit le latin, qu'il serendit aussi familier que sa langue maternelle.Af-
franchi d'Auguste,il devint, sous Tibère, l'objet de
la haine de Séjan. Phèdre publia, sous le règne de
Tibère, un recueil de cinq livres .de fables en vers
iamhjques. La pureté, la précision, l'exquise élé-
gance du style, ont rendu cet ouvrage classique."
Le recueil de Phèdre resta longtemps ignorédes sa-vanta; ce ne fut que vers la tin du xvie sièclequ'un
bibliothécairede-la ville de Reims,FrançoisPithou
le découvrit.

PUELLOPL ASTIQUE, s. f. (dugr.<p eXXoç,liége;

venté à Rome, au xvin»
La phelloplastiqvt a été appliquée avec succès à V'tmi
talion des monuments antiques.

PBÈNE, a. f. Bot. Nom donnépur quelques or-
nithologistesau genre gypaète.

PHENICIE (pron. fénisi)..Géogr.Petite région
de la Syrie, resserrée entre l'Ànti-Liba'n et la mer.
On y comptait diverses villes libresQu gouvernées
monarchiquement.Lés principalesétaientTyr, Si-
don, Bérite, Byblos, Acco ou Ptolémaîs. On a quel-
quefois,mais à tort, compris dans ta Phéniciele lit-
toral des Philistins et celui des Juifs où se trou-
veut Ascalon, Gaza, Jamnia, Joppé, etc. Pressés,
par le besoin de se défendre contre l'étranger, les
petits États dont se composait la Phémjie formè-
rent une confédération, la tête de ÎSquelle fut
d'abord Sidon, puis Tyr. Néanmoins cette contrée
fut conquise dans les vm« et vn« siècle av. J. C.
par Salmanasar et Nabuchodonosor. Depuis, elle

ses, d'Alexandre,des Séleucides, des Romains, des
Arabes et enfin des Turcs; elle fait aujourd'hui
partie du pachalik d'Acre.

PHENICIEN, 1ENNE, adj; et S. (pron. Fenisien).
Habitant de la Phénicie; qui appartient à la Phé-
nicie ou à ses habitants. Costumephénicien.Mœurs
phéniciennes.Coloniesphéniciennes. LesPhéniciens
sont les navigateurs les glus célèbres de la haute
antiquité.L'Anti-Libanleur fournissait de superbes
bois de construction. C'est à eux qu'il faut rappor-
ter beaucoup d'inventionsrelatives à la construc-
tion et à l'équipement des navires; ils se guidaient
en merd'aprèsla Petite-Ourse. Du xix« au xin* siè-
cle av. J. C., ils couvrirent les côtes et les îles de
la Méditerranée de leurs colonies et de leurs sta-
tions coloniales Carthage,Hippone, Utique, Gadès,
Panorme,Lilybée étaient du nombre. Ils naviguè-
rent même-dansl'océan Atlantique,et l'on est fondé
à croire qu'ils avaient fait le. tour de l'Afrique.
L'importance de la marine phénicienne diminue à
mesure qu'augmente celle des Grecs, des Cartha-
ginois, des Tyrrhéniens,des Massiliens, etc. elle.
disparutpeu après Alexandre. La langue des Phé-
niciens était de la famille des- idiomes oeltiques.
Leur religion,assez semblable à celle de l'Egypte,
variait suivant les villes. Melkart(analogueà Her-
cule). était le dieu de Tyr; Byblos adorait Tham-
mouz (Adonis); en outre, tous adoraient, sous lee
noms de-Baal et de Moloch,une divinitésupérieure.
Leurindustrieétait renommée,surtoutpour lawtein-
ture de pourpre et pourla fabricationdu verre,dont
pendant longtemps ils eurent seuls le secret. Enfin
c'est à eux qu'on attribue vulgairementl'invention
de l'écriture, invention que, selon la tradition, le
phénicien Cadmus apportad'abord en Grèce, l C'est
à tort que l'on a regardé jusqu'ici les Phéniciens

-comme un peuple asiatique.LesPhéniciensont tou-jours été des étrangers pour les peuples de l'Asie;
1 c'est ce qui donne en partie la raison de leur dis-
paritioncomplète du pays oû ils étaient établis.De
profondes études, récemment faites, prouventque
les Phéniciensétaient une colonie de la Gaule ar-moricaine, partie de Vannes à une époque ou la
ville de Tours était une des métropoles de la Gaule.
Pour tout homme versé dans la linguistique,il estd'abord évident que Venite, Vénitien et Phénicien
sont le même nom, la dernièreforme représentant
la prononciation des Grecs, des Sémites et des Étrus-
ques et ne retrouvons-nous pas égalementlamême
aptitude à la navigation chez les marins du Mor-
bihan, des lagunesde l'Adriatique (GauleCisalpine)
etdes côtes de la Phénicie.Ce point acquis, on.a'ex-
plique sans peine comment la colonie armoricaine
a donné à la principaleville fondée par elle le nom
de Tour, écrit et prononcé À tort Tyr, et commentla contrée qu'elle dominait a été appelée indistinc-
tement Yénétie (par corruptionPhénicie) et Tourte,dont ona fait successivementftourteet Sourie, écrit
improprementSyrie. Remarquons aussi que la par-tie de la Tourie où était la ville a'Acco portait la
nom de Galilée (Petite Gaule) et que les hommes
connaissant le bas-breton sont jusqu'ici les seuls
qui aient pu déchiffrer ou comprendre ce qui nous
est parvenu du phénicien et du carthaginois. Eu-
fin, à l'appui de cette nouvelle interprétationdes

ples de l'Asie se sont toujours montrés impropres
à la grande navigationet à la fondation des colo-

des aptitudescaractéristiquesdes races européennes
et particulièrement des peuples de l'Europe occi-dentale. (Cas. Henricy.)

PHENIX, s. m. (pron. finix rouge).
Oiseau fabuleux-dont les Egyptiensavaient fait une



divinité. Ils le figuraientde la* grandeur d'un aigle
avec une belle huppe sur la tête, les plumes du coudormes, la queue blanche, mPlée de plumes incar-
nates, et les yeux étincelants. Lorsque le phénix
voyait sa fin approcher, il se préparait un nid deplantes aromatiquesqu'il exposait aux rayons du
soleil, et sur lequel il se consumait. De la moelle
des os naissàitun ver d'où se formait un autre phé-
nix. Le premier soin du tils était de rendre à son
père les honneurs de la sépulture il composait, avecde la myrrhe, une nasse ;en forme d'oeuf la creu-
sait, y déposait le corps enduit de myrrhe, et por-tait ce précieuxfardeau à Héliopolis, dans le tem-
ple du Soleil. C'est dans le désert d'Arabie qu'on
fait naître le phénix, et on lui donne jusqu'à cinq
ou six cents ans de vie. On a regardé la fable du
phénix comme un symbole de l'immortalité de
l'âme. Fig. Personne unique ou rare dans son es-
pèce, supérieureà toutes les autres. Sofal est le phé-
nix des esprits relevés. (Boileau.) Astron. Constel-
lation de l'hémisphère austral, qui n'est pas visible
dans nos climats.

PHÉNOMÉNAL, ALE, adj. (pron. fénoménaï).
Qui tient du phénomène. Qui se trouve dans cer-
tains phénomènes. Triplicité phénoménale.Famil.
et quelquefois par plaisanterie. Surprenant, éton-
nant. C'est phénoménal! Pl. m. Phénoménaux.

PHÉNOM ÉGALEMENT adv. D'une manière
phénoménale. Vous discourez phénoménalement.

PHÉNOMÈNE, s. m. (pron. fénomène; du gr.
je parais).Toute action, tout mouvement^-

tout effet qu'on remarque dans le ciel, sur la mer,
sur la terre, à l'aide d'observations astronomiques
ou d'expériences physiqués tout ce dont la cause
ne semble pas d'abord évidente, tout ce qu'on dé-
couvre dans les corps à l'aide des sens. Expliquer
un phénomène. Rechercher les causes d'un phéno-
mène. Le phénomènele plus singulierque présentent
les oiseaux est leur migration.(A. Martin.)On peut
abandonnerl'explicationde ces phénomènes à ceux
qui aiment à faire dès hypothèses sur les chosesoù
l'expérience n'est d'aucun secours. (Condillac.)j
Dans un sens particulier, Tout ce qui parait nou-
veau, insolite, extraordinairedans l'air, dans le ciel.
Phénomène singulier, étrange. Les comètes, les mé-
téores sont des phénomènes. Tont changement ap-
préciable par nos sens qui survient dans nos orga-
nes ou dans une fonction. Le phénomène de la cir-
culation.Les phénomènesde la respiration. Philos.
Tout fait intellectuel ou moral appréciable à l'in-
telligence. Les phénomènes dé la conscience. | Fig.
Evénemcntextraordinaire, inattendu, tout ce qui
surprend par sa nouveauté, par sa rareté. Cet évé-
nement est: un phénomèneauquel il n'était pas per-
mis de s'attendre. S'applique aussi aux personnes
qui surprennentpar leurs actions,par leurs vertus,
par leurs talents. Pic de la Mirandole était un phé-
nomène. Le zouave Jacob est un phénomène.

PHI, s. m. Gramm.La vingt et unième lettre de
l'alphabet grec, 4', <p.

PHIDIAS(pron. Fidias). Le plus grand statuaire
de l'antiquité,né en Attiquevers l'an 498 av. J. C.,
mort vers l'an 430; exécuta, entre autres superbes
morceaux,la Minerve guerrière,la Minervepoliade,
la Minerve lemnienne, le Jupiter olympien fut
nommé surintendant de tous les travaux d'art en-
trepris par ordre du peuple, et, de concert avec
Périclès, enrichit Athènes de plusieursbeaux mo-
numents, entre autres le Parthénon. Accusé d'im-
piété pour avoir placé son portrait sur le bouclier
de Minerve, il crut -devoir s'enfuir, et mourut à
Elis, après un exil assez long. Les ouvragesde Phi-
dias étaient empreints d'un caractère de grandeur
et de sublimité qui l'ont fait surnommer l'Homère
de la sculpture.

PHILADELPHE, adj. et s. (pron. filàdelfe du
gr. çO.oç, ami; àôsXçoç, frère). Qui aime son frère
ou sa soeiir. Ce fut, par antiphrase, le surnom de
Ptclé:née II, roi d'Egypte, qui avait mis à mort
deux de S. m. Bot. Plante plus connue
sous le nom de Syringa on de Seringa, est le type
d'une famille qui a pris le nom de Philadelphées.
Bory dé Saint- Vincent a donné le nom de Philadel-
phes à des polypesvivant réunis en messes plus ou
moins confuses, où la vie individuelle de chacun
concourt à la vie commune de toute la masse. 1

S. m. pl. Philadeiphet,Nom des membres d'une so-
ciété secrète formée,au commencement du XIXe siè-
cle, par desjeunes gens qui n'avaient d'abordd'au-
tre but que de prolonger les relations commencées
au collége. Cette société prit, eh 1802, une direc-
tion politique, et reçut dans son sein beaucoup de
militaires.Le généralMallet, fusillé àParisen 18l2,
eu faisait partie. Ch. Nodier raconte, dans l'ftis-
toire des sociétés secrètes de l'armée,-l'épisode de la.

destruction des philadelpheset la mort de leur chef,
le général Oudet.

PHILADELPHÉES, s. f. pi. Bot. Famille dé
-plantes dicotylédones, voisine des saxifragées, po-
lypétales, périgynes, renferme des arbrisseaux à
tiges dressées; a feuilles opposées, simples, pétio-
lées, caduques, sans stipules; a fleurs parfaites, ré-
gulières, blanches, axillairesou disposées en cymes
latérales calice adhérant avec l'ovaire infere éta-
mines en nombre multiple, attachées autourdu som-
met de l'ovaire. Cette famille a pour type le genre
syringa.. Les philadelphées se trouvent dans le-fnidi
et le centre de l'Europe et de l'Amérique du Nord.

PHILADELPHIE(pron. Filadelfl). Géogr. Au-
jourd'hui alachehr, ville de Lydie, au pied du mont
Tmolus, fut bâtie par Attale Philadelphe, roi de
Pergame. La Batanée (en Palestine) avait aussi une
Philadelphie, nommée plus anciennement Rabbath-
Ammon c'est aujourd'hui Amman. Ville des
États-Unis de l'Amérique du Nord (Pensylvanie),
à 200 kilom. N. E. de Washington et à 120 kilom.
de la mer, sur la Delaware et le Schuylkill;
568,034 habit. Ancienne capitale des États- Unis
(jusqu'à 1800); évêché olique, évêché protes-
tant cour suprême des États-Unis université, fa-
culté de médecine; bibliothèque; nombreusessocié-
tés savantes; hôteldes monnaies.Port vaste et sûr
rues droites, larges, bienbâties belles places, etc.
beaucoup de monuments religieux pour tous les
cultes. Fabriques en nombre infini-; l'imprimerie et
la librairie y sont florissantes. Grand commerce
d'importation et d'exportation avec l'Angleterre,la
France, le Brésil, la Chine,°"les Indes. Environs
charmants. Philadelphie fut fondée, en 1682, par
les colons que W. Penn avait amenés en Pensyl-
vanie. Dans la guerre de l'Indépendance, Philadel-
phie fut le siége du premier congrès tenu par les
députés de l'Union (1776).

PHILANTHE, s. m. (du gr. çîXo;, ami âv©o;,
fleur). Entom. Genre d'hyménoptères, section des
porte-aiguillon, famille des fouisseurs, tribu des
crabromtes. L'espèce principale est le philanthe
,triangulaire, qui est noir tacheté de jaune. Il se
trouve dans la plus grande partie de 1 Europe.

PHILANTHROPE, s. (pron. fllantrope; du gr.
f 0,o;, ami homme).Ami, amie de l'hu-
manité qui est disposé à aimer tous les hommes.

1 Particul. Celui, celle qui, non content de ressentir
un amouç profond pour l'humanité, s'occupe acti-
vement des moyens d'améliorer le sort de ses frè-
res. Saint-Simon, Fourier, Owen, sont des philan-
th ropes.Les philanthropesde l'Amérique.

PHILANTHROPIE,s. f. (pron. filantropi).Amour
profond de l'humanité.On a voulu faire une distinc-
tion radicale entre la charité et la philanthropie,
mais ces deux mots expriment au fond un même
sentiment, celui que ressent toute âme tendre et
généreuse pour l'homme en général et qui la porte
à rechercher tous les moyens de le soulager de ses
maux. La charité ou la philanthropie, comme nous
l'avons déjà dit, est un sentiment que l'on retrouve
dans le cœur de tous les bons, à quelque nation et
à quelque région qu'ils appartiennent. C'est ce sen-
timent qui a inspiré tous les grands dévouements.
Prométhée enseignant aux hommes les arts utiles,
Hercule luttant pour les débarrasser des maux qui
les affligent, Jésus dévouant sa vie pour leur mon-
trer la véritémorale, les saints, les philosophessont
tous inspirés par la philanthropie,le plus grand et
le plus noble de tous les sentiments.

PHILANTHROPIQUE,adj. (pron. filahtropike).
Qui a rapport à la philanthropie. Sentiment phi-
lanthropique. Projets réformes philanthropiques.
Sociétés philanthropiques.,

PHÏLÉDON,
R. m. Ornithol. Genrede passereaux

dentirostres, caractérisé par un bec médiocre, un
peu convexe en dessus, fléchi et aigu à la pointe.

PHILÉMON (pron.Filémon).Vieux bûcheronfort
pauvre, époux de Baucis, donna une hospitalité gé-
néreuse à Jupiter et à Mercure, qui, cachés sous la
forme humaine et visitant la Phrygie, avaient été
rebutés de tous les habitantsdu bourg où Philémon
avait sa cabane. Jupiter changea la cabane en un
temple dont le vieux bûcheron et sa femme furent
établis les ministres, ayant obtenu de ce dieu la fa-
veur de ne point mourir l'un sans l'autre lorsqu'ils
seraient arrivés à une extrême vieillesse.

PHILHARMONIE, s. f. (du gr. ami; ipfiO-
vta, harmonie). Amour passionné pour la musique.

PHILHARMONIQUE, ad j Quiaime, qui cultive
la musique. Il tie se dit que de certaines sociétés
musicales. Société philharmonique.Les concerts de
la société philharmonique.Les Sociétésphtlàrtitoni-
ques sont nombreuse. On écritaussiphilarmonique.

PHILHELLÈNE,adj. et s. (pron. filélène du gr.

çCXoç, atni "ÈXXtjv, Grec). Amides Grecs. Ce mot
est nouveau. II. s'est' dit surtout lorsque la Grèce
combattant pour l'indépendance, s'est attiré les
sympathies de l'Europe entière, et que des volon-
taires de toutes les nations sont allés grossir

sesrangs. Il signifie encore aujourd'hui Volontaire
auservice de la Grèce.

PHILHELLÉN1SME s. m. (pron. filélènismS
Amour des Grecs, intérêt qu'ils inspirent. On a fait

usage de ce mot pendant la guerre de l'indépen-
dance des Grecs.

PHILIÀTRE, S. (dti gr. <p(Xo;; ami; larpôç, m«>
decin). Celui, celle qui se livre à l'étude de la mé-
decine, qui eultive la médecine par choix.

PHILIÀTR1E,s. f. ÉtuP-de la médecine pour-
suivie par amour pour la science elle-même.

PHILIÂTRIQUE,adj. Qui se rapporte à la pi,
liâtrie. Zèle philiâtrique.

PHILIPPE. Nom porté par cinq rois de Macé-
doine. L'un d'eux, Philippe II, surnommé le Grand,
monta sur le trône l'an 360 av. J. C. Après avoir
reculé les bornes de son royaume, il remporte à
Chéronée une victoire qui le rend arbitre de la
Grèee (337), se fait nommer généralissime des
Grecs contre les Perses, mais tombe sous le poi-
gnard de Pausanias(336), à l'âge de-quarante-sept
ans pendant les préparatifs de la guerre. ('était
le père du fameux Alexandre, le vainqueur de
l'Asie. | Philippe,vindes tils d'Antiochus Grypus, se
tit couronner roi d'une partiede la Syrie. | Philippe,
fils d'Hérode le Grand et de Cléopâtre, était le plus
accompli de sa famille. Philippe, surnommé l'A-
rabe, parce qu'il naquit à Bosra, dans l'Arabie Pé-
trée, empereur romain. Préfet du prétoire sous Gor-
dien, il le força à l'associer l'empire et le fit
assassiner (244). Lui-même fut assassiné à Vérone
par ses soldats, l'an 219. Philippede Thessalonique,
Auteur de la seconde Anthologie. L'opinion la
plus commune le place sous Auguste, mais la
plus plausible sous les Antonins. 1 Philippe (saint).

|/n des douze apôtres. Eusèbe dit qu'il était marié
eVqtfit-ayait plusieurs filles. L'Église grecque cé-
lèbre~sàNreÏB le 14 novembre, et l'Église latine le
1er mai. il n faut pas le confondre avec saintPhi-
lippe, un d sept disciples choisis, dit-on, par les
apôtres après, l'ascensionde Jésus-Chrit. I Philippe
de Néri, Fondateurde la congrégation de l'Ora-
toire, né à Flor^nce_en 1515, rt en 1595. | Phi-
lippe, Empereur agne, é en 1178, assassiné
par Othon de Wittelsb en 208. Philinpe. Non)
porté par six rois de F e. Le premier succéda
à son père, Henri Ier, en 1060, à l'âge de huit ans.
lutta contre le pape de 1092 à 1105; mourut en
1108. | Philippe Il, surnommé Augusle, fils de
Louis VII, né en 1165, se croisa avec Richard
Cœur de lion, institua la dîme saladine, contribua
beaucoup à la prise de Saint-Jean-d'Acre,vainquit
à Bouvines l'Europe coalisée contre lui, protégea
les lettres, embellit la ville de Paris, et mourut
en 1223. | Philippe III, surnommé le Hardi, né en
1245, fut salué roi de France après la mort de son
père Louis IX; mourut à Perpignan en 1285. 1

Philippe IV, dit le Bel, successeur de son père
Philippe le Hardi, joignit,en 1285, au titre de roi
de France celui de roi de Navarre; fut surnommé
le (aux monnayeur, parce qu'il altéra la monnaie
fit là guerrecontre les Flamands,se querella avec
le pape Boniface VlII, détruisit l'ordre des tem-
pliers et .mourut en 1314. 1 Philippe YI dit le Long,

convoqua trois fois Iles États généraux, persécuta
lespastoureaux,les lépreux,les sorciers et lesjuifs,
et mourut en 1322. | Philippe VI dit de Valois,
parce qu'il était fils de Charles, comte de Valois,
frère cadetde Philippe le Bel, commença la bran-
che de Valois, mourut en 1350, après avoir été mal-
heureuxdans la guerre qu'il fit à Édouard, roi
d'Angleterre. 1 Philippe. Nom porté par cinq rois
d'Espagne PhilippeIer, surnommé le Beau, né en
1478 fils de l'empereur Maximilien. et père de
Charles-Quint, mourut à Burgos en 1506. | Phi-
lippe Il, fils de Charles-Quint, né en 1527, fut un
despote fanatique et cruel. Sous lui fut détruite la
flotte formidableconnue sous le nom de l'invincible
Armada. Il protégea la Ligue en France, et mou-
rut en 1598. On lui reproché d'avoir empoisonne
Elisabeth de France, sa troisième femme, et d'a-
voir livré à l'inquisition son fils don. Carlos et des

milliers d'infortunés, | PhilippeI /fils de Philippe II

et d'Anne d'Autriche, sa quatrième femme, né en
1578, morten 1621.| PhilippelV,fils dé PhilippeIII,
né en 1605, eut avec la France une guerre que 1-
chelieu termina par lé célèbre traité des Pyrénées,
et mourut en 1665. 1 Philippe Y, deuxième fils de

Louis,dauphin de France, et de Marie- Anne de
Bavière, né à Versailles en 1683, portait le titre
de duc d'Anjou, lorsqu'il fut appelé à là couronne



testamentde Charles IL_en1700.
La fameuse coalition, connue sous le
liiancese forma contre lui et amena la guerre de

la successiond'Espagne, qui dura douze, ans cette
nJrre finit en faveur de Philippe. Y, par la paix
Vf trecht

en 1713 il mourut en
\o.n porté par trois duos de Bourgogne. Le pre-
mier 4urnornmé de Rouvres, k sa
naissance, succéda, en 1349, à son père Eudes IV,
dans le duché de Bourgogne, et mourut en 1361,
tlâ'nî de seize ans. En lui finit la première bran-
che qui avait régné en Bourgogne depuis Robert

dé France. Philippe n, dit le Hardi, était le qua-
trième fils de Jean le Bas, roi de France il arrêta
le progrès des Anglais en France, gouverna.en
partit te royaume sous le règne de son neveu
Charles VI, et mourut en 1404. Ht; dit
le Bon tils de Jean Sans-Peur, né en 1396 mort

u-, 1467. Il s'allia avec l'Angleterrepour vengerla
mort de son père, assassiné à Montereau, et traita
,.nsuite avec Charles VII, dont il resta le fidèle
allié. Philippe, Duc de Savoie, dit Sans-Terre,cin-
quicme fils du duc Louis. Il fut quelque temps pri-
SI limier de LouisXI, aida puissamment Charles VIII
dans son expédition en Italie, et mourut en 1497.

PHILIPPE, s. m. Monnaie d'argent de Milan
uni valait 5 fr. 95 cent. 1 Monnaie de Modène qui
valait 6 fr. 13 cent. )Les Macédoniensavaient une
monnaie de ce nom, frappée au coin de Philippe le
Grand; on en ignore la valeur.

PHILIPPINES (Iles).Géogr.Grandarchipel de la
Malaisie environ325,000kilonï.carr.. et 4,700,000
liabit. Il ne comprend pas moins de 500 Iles, dont
deux très-grandes Luçon et Mindanao;et sept de
moyenne grandeur Palawan ou Paragoa, Samar,
I'anay, Leyté, Mindoro,Négros et Zébu. Les prin-
ce aléa parmi les autres sont Bohol, Marsbate,
Mactan, Marinduque, Burias, Calamiana, Basai 1-
laiï1, etc. Les petites Iles qui entourentLuçon sont
souvent nommées Bissaves, dru nom de leurs prin-
cipaux habitants. L'Espagne possède une grande
partie de Luçon et de Mindanao,- plus quelques
points des autres îles, et se regarde comme mat-
tresse des Philippines. La capitale de Luçon et de
tout l'archipelest Mantille. Réunies aux Mariannes,
les Philippinesforment la capitainerie-généraledes
Philippines. Ces Iles sont hautes,montueuses, très-
accidentées et couvertes de forêts vierges; Luçon
a plusieurs volcans. Climat agréable et chaud, mais
malsain grands ouragans. Sol très-fertile, riz et
autres grains, cannes à sucre, coton et denrées co-
loniales de toute espèce, fruits eaquis, bois pré*"
cieux, camphre, bétel, etc. Or, mercure, vermiMs^"
plomb, fer, soufre, marbre, pierres précieuses/La
population se compose de Tagals, de Bissayas,Vde
Malais, de Papous (ceux-ci dans les montagnes), de
Chinois, d'Espagnols, de métis. Beaucoup de Ma-
lais de cet archipel sont pirates et infestent les
côtes. Les Philippines, découvertes en 1521 pour
l'Espagne par les navires de Magellan, furentainsi
nommées en l'honneurde PhilippeII. Elles ne re-
çurent d'établissements espagnols qu'en 1568. La
colonie prospéra, et beaucoup de Chinois vinrent
s'y fixer. Enrayés de leur nombre, les Espagnols
les massacrèrent (1639), ce qui n'a pas empêché
les Chinois d'y pulluler de nouveau. Luçon a été
prise par les Anglais en 1762 et rendue en 1764.

PHIUPPIQUES,s. f. pi. Nomcommun à quatre
célèbres discours de Démôathèues contre Philippe,
roi de Macédoine. Il a été appliqué, par analogie,
il quatorze discours de Cicéron contre Antoine. On
connaît aussi sous ce nom cinq odes de Lagrange-
Chancelcontre le régent Philippe d'Orléans. | Au-
jourd'hui on donne lenom de tout
discours violent et personne.

tit peuple de la Syrie, occupait sur la côte la lon-

au N., la tribu de Siméon à l'E. et l'Egypte au S.
Les Philistins avaientpour villesprincipales Gaza,
Ascalon, Azoth, Accaron, Anthédon et formaient
une fédérationde très-petitsÉtatsqui, pour la plu-
parut, étaient régis par des rois. Ils furent sans cesse
en guerre avec le peuple juif mus aux Ammo-
"ites, ils le tinrent dix-huit ansasservi (1261-1243);
seuls, ils lui firent subir (de 1212 à 1172) un autre
esclavage dont le délivra Samson. En revanche,
ils furent soumis par David et, malgré de fréquen-
tes révoltes, ne recouvrèrentleur indépendance que
sous les derniers rois deJuda. Ils avaienteu aussi
a combattre les Égyptiens. Azoth soutint contresammétiqueun siège de vingt-neuf ans (le plus
long dont parle l'histoire),et fut enfin prise. Sous
les Séleucides et les Romains; le pays des Philis-
tins ne fut plus distinctde celui des Juifs; mais il
est â noter que c'est le nom des Philistins qui pré-

l'on appelle le

étudiant», de toutes, le» personnes étrangères aux

dénigrement.
fils

qui régnait sur les et com-
pagnon d'Hercule; qui, en mourant, luienjoignitde
déposer drns sa tombe ses flèches teintes du sang
empoisonné' et lui fit jurer de
ne jamais découvrir ce. dépôt. Un oracle ayant dé-
claré- que les Grecs ne pourraientse rendre maîtres
de Troie sans les flèches d'Hercule, Philoctète,
sollicité de les livrer, se laissa ébranler et indiqua
le lieu où elles étaient cachées en frappant du pied
la terre qui les couvrait.Il s'embarqua ensuite pour
Troie, les portait avec lui mais dans la route une
des flèches lui tomba sur le piedet le blessa comme
elles étaient empoisonnées il se forma son pied
un ulcère qui répandaitune odeur si fétide qu'on
fut forcéde t'abandonnerdansl'île de Lemnos. Ce
n'est qu'au bout de dix ans qu'Ulysse et Néopto-
lème, dépêchéspar les Grecs, vinrent l'y chercher,
parce'que les flèches d'Hercule étaient nécessaires
pour mettre fin à la guerre. Machaon et Podalire
le guérirent.Après sou retourde Troie,il passa en
Calabre où il fondaPétilie et Thurium.

PHILOLOGIE,s. du gr. <pi).o;,
ami i©ïo«, discours). Science qui envisage prin-
cipalement les œuvres littéraireset les langues sous
le rapport de l'érudition,de la critique des textes
et de ta grammaire. Elle s'occupe de résoudre les
difficultés grammaticales,de discuter les diverses
leçons, d'épurer et de restituer les textes des au-

teurs, de les interpréter, enfin de donner les meil-
leures éditions. 1 Lorsque les acuités intellectuelles

en Grèce eurent perdu toute force créatrice,on fut
amené à jeter un regard en arrière, à s'attacher à
l'examen et à la contemplation des œuvres dues à
ce génie de là la sciencedes livres, la science de
l'école proprement dite. C'est donc à cette époque

l'école d'Alexandrie) que remonte l'origine de
la grammaire,de la critique et de l'herméneutique,
qui, toutes trois, rentrèrent plus tard
lologie. C'étaitd'abord1 esprit de l'antiquité qu on
estimait; quelques siècles après, ce fut la lettre.
La philologie des anciens adeptes de l'école d'A-
lexandrie, qui, les premiers, inventèrent ce nom,
embrassaitla science de l'antiquitédans le sens le
plus étendu, surtout celle de la mythologie, de la
grammaire, de l'herméneutique, de la critique
grammaticale,de l'esthétique, de la rhétorique et
de l'art métrique. Les études philologiques, répan-
dues au xvie siècledans toute l'Europe,exercèrent
la plus utile influence, non-seulement sur la civi-

lisation,dont elles servirentles progrès, mais aussi
sur les sciences spéciales et positives.

PHILOLOGIQUE, adj. Qui appartient la phi-
lologie; qui a rapport à la philologie. Travaux

philologiques.Recherches phjjjgfogiques.
PH1LOLOGIQUEMEKT, aav. D'une manière

philologique; en philologue. Discuter un auteur
philologiquement.

PHILOLOGUE s. (pron. filologue). Celui, celle
qui s'applique-àjaphilologie. Un savantphilologue.
Une excellente pKïiçlogue. 1 Ératosthénefut le pre-
mier qui reçut ce nom (275-194 ans av. J. C);
astronome et géographe, il fut chargé de la con-
servation de la bibliothèqued'Alexandrie.Aristar-
que, Zénodote, Dkkyme, Apollonius, figurentparmi
les plus savants/philologues grecs. Téçentius Var-
ron est le plus'célèbre desphilologueslatins. De nos
jours, les efforts des philologuesse portent surtout
vers les languesorientales et vers la recherche des
origines nationales.

PHILOM ATUIE s. f, jta-
science). Amour de la science, de l'instruc-

tion. LI phîlotnathie n'est pas en honneur à Rome..
PHILOBUT1QUE, adj. Qui a rapport à la phi-

lomathie. institut philoma-
tique établissementsqui ont pour but de cultiver
la science et de la répandre.

(pr,on. Mythol. Fille de
Pandion,roi d'Athènes, futvictime du brutal amour
du roi de Thrace, Térée, son beau-frère, qui en-
suite lui fit couper la langue pour l'empêcherde
révéler son crime, et la tint étroitement enfermée.
Ayant réussi à s'évader, avec le secours de

sa soeur, elle se vengea en égorgeant le fils, de. Té-
rée, Itys; et en servant le corps de cet enfant
son père. Philomèle échappa à la fureur de Térée
par la rapidité de sa course et fut dans la suite
changée eu rossignol. Progné, sa complice, fut
métamorphosée en hirondelle.S. f. Nom poétique
du rossignol. Les doux accents de philomèle. Dans
un bois où Chantait la pauvre philomèle. (La Font.)

en Arcadie,se distingua fort jeune
de la ligue ca-

de
eu 208

la victoire déci-
sive de Mantinée, tua le tyran de sa main, et
Nabis> son successeur, à lever le siègede
battu sur mer par ce prince

dans Sparte,fit accéder à la ligue cette ville, qui
jusqu'alors en avait été l'ennemie, punit deux fois sa
révolte, démantela ses murailles déporta la plus
grande partie de sa population et abolit les lois de
Licurgus (188 av. J. C). Chargé de repousser une
incursion des Messéniens dans
offrir la bataille à
câblé par le nombre, il la perdit. Etant tombé de
cheval il fut pris et conduit àMessène,où il mour
rut empoisonné par

On a surnommé Philopcemen le dernier des Grecs.

civiques. C'était un grand citoyen.
PHILO.S0PHAILLE,s. f. (« mouillées).Tourbe

ficiels qui
affectent de s'occuper de philosophie.

Faire
de la philosophie
philosophie; affecter dé
prit philosophique.

PHILOSOPHALE,adj. f.
n'est usité que
phale, résultat de la prétendue transformationdes
métaux en or, qui faisait le fondementet le but de
l'alchimie. Chercher
Chose précieuse, mais trouver. C est
là, ce serait là la pierre philosophai*.

PHILOSOPHASTRE s. Terme de dénigre-
ment par lequel les partisans de l'obscurantisme dé-
signent les philosophes. f Faux philosophe philo-
sophe qui soutientdes doctrines pernicieuseset un--
morales. Les athées et les matérialistes sont des
philosophasses. Une phylosophastre.

PHILOSOPHE/ s. (pron. (ilozofe du

l'étude de la philosophie. Les philosophes anciens.
Les philosophesgrecs. Les philosophesmodernes. Les
grands philosophes sont les génies de la raison.

un sujet de méditation et rien ri'est petit à ses
yeux. (Voltaire.) 1 Celui, celle qui travaille au bon-
heur et à la moralisationde ses
est le modèle des philosophes. Un philosophe est un
homme qui oppose la nature à la loi, la raison à
l'usage, sa conscience à ï'ppinion, et son jugement
à l'erreur. (Chamfort.) 1 Celui, cells qui cultive là
philosophie pour son propre compta, qui tâche de
mettre sa conduiteen rapport avec ses principes, et
fortifie de plus en plus son âme contre les vicissi-
tudes de la vie et les coups du sort. Recevoir une
fâcheuse nouvelle en v rai philosophe.

Ainsi donc, philosopheiL la raison soumis,1
Mes défauts désormaissont mes seuls ennemis.

(boilkad.)

Satisfait de peu, cet honnête républicainvécut en
philosophe dans la retraite en attendant de meilleurs
jours.} Étudiant en philosophie.
fort, incrédule. | Adjêctiv. Un homme philosophe,
une femme philosophe. Soyez assez philosophe pour
vous soucier peu de le paraitre. (M"»*

monte à Pythagore dans l'origine, ceux qui se li-
vraient à l'étude de la physique et de la morale,
seules sciences alors cultivées, s'appelaient sages
(sophoi) Pythagore y substitua le titre plus mo-
deste de philosophe, ami de la sagesse. Après avoir
longtempsexcité l'admiration du monde par leur
sagesse ou par leur génie, les philosophes grecs
finirent par tomber dans la
çurent le nom injurieux de sophistes. Le titre de

Bacon, Descartes, Leibnitz et d'autres encore lui
ont rendu toute sa
éternels ennemis de la raison, les séides de l'obscu-
rantisme ont tenté de le compromettreen affectant

de l'appliquer surtoutaux libres penseurs qui atta-
quaient les superstitions religieuses.

de questions, de matières philosophiques. Philoso-
pher sur Dieu', sur l'âme, sur la destinée future de
l'humanité. Que sont devenus nos anciens ^projets
de philosopherun jour ensemble?
gez point le philosophe ni la



propos de ce bonhomme, qui n'a jamais an ce que

tropde subtilité;argumenter,, disputeren pureperte.S'éloigner du vrai à force de philosopher.Ce motparait plus ancien chez les Grecs que celui de phi-
losophe. Hérodote l'emploie au- sujet de Solon. Cet

Athénien, dit-il, voyagea comme un homme qui
philosophe- ou qui cherche la sagesse, tâcliant d'ac-quérir plus d'instruction.Il est probable que
de philosophe est né pan après, et que le maître de
Platon, Socrate, n'a fait qfle s'en emparer commedu terme le plus propre à donner à la science la
nouvelle tendanse qu'il désirait lui imposer. Quoi
qu'il en soit, le mot philosopher, depuis cette épo-
que, a passé avec la science de Socrate et de sonélève dans toutes les, langues civilisées.

PHILOSOPHIE, s. f. (pron. filozofi,). Amourde
la sagesse ou de la science connaissance des* cho-
ses par leurs causes et leurs effets. Enseignerla phi-
losojihie. S'appliquer à l'étudedé ^philosophie. Agi-
ter les hautes questionsde la philosophie. Le propre
de la philosophie est de moraliser le cœur en éclai-
rant l'esprit. Vous vivez dans un siècle où la phi-

losophie a éclairé les esprits. (Montesquieu.)Dans
guel pays ne trouverait-on pas des productions de
la nature qui étonnent et qui confondent la philo-
sophie. (Voltaire.) Tandis que la philosophie expé-
rimentale découvrait des faits, la philosophie ration-
nelle cherchait les causes. (Raynal.) C'est là quePythagore, le père de 1a philosophie, fut chercher
parmi les sages brahmanesles éléments de la phy-
sique et de la morale: (Bern. de Saint-Pierre.)

Opinion, doctrine, système propre à chaque école
de philosophes ou à chaque philosophe formant

de Platon. La philosophie des
épicuriens. La philosophie des stoïciens. La philoso-
phie de Descartes, de Bacon, de Leibnitz. Uuvrage
renfermant les vérités premières, les principes fon-
damentauxd'une science, d'un art. La philosophie
de la médecine. La philosophie de la botanique. 1

Système particulier qu'on se fait pour sa conduite
personnelle. On peut être philosophe sans avoir une
philosophie on peut avoir une philosophie sans être
philosophe. (Aiictllon.) 1 Elévation d'esprit et fer-
meté d'âme qui me l'homme au-dessus des acci-
dents, des passions 4t des opinions du vulgaire. De
quelque coté que vous vous tourniez, à Paris, vous
avez de quoi exercer votre philosophie. (Voltaire.)
(Science qu'on enseigne sous ce nom danses ly-

cées, les, collèges et dans les écoles publiques, et
qui embrasse la logique, la morale, ia physique et
la métaphysique. Traité de philosophie. Faire sa
philosophie-. Étudier en philosophie.Un professeur de
philosophie. Imprim. Caractère qui est entre le ci-

céro et le petit romain, et dont le corps porte dix
points. Il a été ainsi nommé parce qu'il s'employait
de préférence pour les ouvrages de philosophie,
c. à d. de science, et en général pour les ouvrages
sérieux. 1 Philosophiepremière C'est ainsi qu'Aris-
tote appellece que depuis on a appelé métaphysique.

Philosophie naturelle, Nom donné, en An-leterre
surtout, à l'ensemble des sciences d'observation qui
se rapportent au monde physique. Philosophie de
ta nature, Genre de recherches auquel on s'est sur-
tout livré en Allemagne d Duis le commencement
de ce siècle, et qui a pour but d'expliquer tonte la
nature par un principe unique, d'où l'on déduirait,
à priori, les lois et les phénomènesdu mondephy-
sique et du monde moral. Ce sont p&rûcnliè.rement
les systèmes de Schellinget de Hégel qu'on désigne
sous ce nom. Phitosophiede l'histoire, Science mo-
derne, qui a pour objet de rechercherles lois de
l'histoire dans l'étnde de l'humanité; elle pose des
formulés générales qu'elle applique lus ou moins
heureusementà toutes les époques. \rico, Herder,
Hegel, Bailanche, Edg. T^uînet, se sont particuliè-
rement occupes de cette partie de la sciencehisto-
rique, sur laquelle chacun a son système, et qui
est encore loin de donner des résultats incontesta-
bles, l Philosophie positjte Prétendue philosophie
créée par Augr^Comte, et fondée exclusivement
sur le matérialisme. Le principal défaut de la phi-
losophie positive est le manque absolu de logique.
(Cas. Henricy.) Dans l'origine, et pendant long-
temps, la philosophie fut la science universelle,
("'est en ce sens que Cicéronla définit, d'après Pla-
ton, la science des choses divines et humaines^ ainsi
qué de leurs causes;que les soolastiques la définis-
saient, d'après Aristote, tantôt la science des prin-
cipes, tantôt la science des causes; c'est enfin eu la
prenant dans ce même sens que Bacon identifie les-
mots philosophie et science, et que. dans sa division
des connaissanceshumaine», il oppose la philasophie
à l'histoire et aux arts. Ainsi entendue, la philoso-
phie se divisait chez les anciens en trois grandes
partie; physique ou science de la nature, logique ou

dialectique, et morale ou éthique. Chez les scolasti-
ques, elle comprenait cinq partie:: 'oyique, méta-
physique, morale, physique et mathématiques. Vers le
milieu du siècle dernier, le domaine de la philoso-
phie a été restreint, et l'on a spécialement appelé
de ce nom une science particulière, celle qui est le
plus étroitement liée à la recherche de la sagesse,la science qui traité des êtres immatériels (l'âmeet
Dieu), «t des règles qu'on peut déduire de la con-
naissance de ces êtres pour diriger l'homme dans
ses pensées et dans ses actions ainsi entendue, elle
ne comprendplus que trois des parties de l'ancienne
philosophie, la logique, la métaphysique et la mo-rale. Les Ecossais l'appellentphilosophie de l'esprit
humain. C'est la philosophie ainsi entendue qui est
l'objet .d'un enseignement classique. Entendue
comme science spéciale, la philosophie classique se
divise en psychologie, logique, morale et théodicée,
auxquelles on peut ajouter l'esthétique, ou science
du beau. Née du besoin de connaître et de se ren-dre compte, la philosophie est aussi ancienne quel'esprit humain lui-même. On la trouve en Orient,
surtout dans l'Inde, aux époques les plus reculées;
elle fut cultivée en Grèce, du vie siècle av. J. C.
jusqu'au vie siècle après, par les génies les plus
émtnents Thalès, Pythagore,Socrate, Xénophon,
Platon, Aristote, Épicure, Zénon, Plotin, Pro-
clus, etc. elle y donna naissance à une multitude
de sectes ou d'écoles, dont chacune résolvait à sa
manière' les grands problèmes de la science école
ionique, école italique, école cyrénaïque, école cy-
nique, école aristotélicienne ou péripatéticienne,
école platonicienne ou académie, école stoïcienne
ou portique, école épicurienne,école chrétienne, etc.
Cultivée plus tard et sans éclat à Rome, la philo-
sophie inspira cependant quelques beaux écrits à
Cicérou, à Sénèque, à Marc-Aurèle; elle opposa à
la corruption de l'empire de noblescaractères, trem-
pés par le stoïcisme.Au moyen âge, la philosophie,
qui prend le nom de scolastique, est d'abord entiè-
rement subordonnée à la théologie {andlla theolo-
gise) elle se traine longtemps dans de stériles com-
mentaires sur Aristote. Peu à peu elle se dégage;
ellesuscite.'Abeilardau XIIe siècle, Albert le Grand
et saint Thomas au xme, Occam au xive, et, dans
les deux siècles suivants, les novateurs et les éru-
dits de la Renaissance Bessarion, Pléthon, Marsile
Ficin, Campanella, Jord. Bruno, Vanini, etc. En-
fin apparaissaient, au xviie siècle, Bacon en An-
gleterre et Descartes en France, qui inaugurèrent
la philosophie moderne à la suite du premrer,
Hobbes, Gassendi, Locke, Voltaire, Condillac, Ca-
banis plus récemmentTracyet Laromiguière, tous
prononcés dans le sens d'une philosophie empiri-
que, plus ou moins attachée aux données des sens;
à la suite du deuxième, ou dans une direction ana-
logue, les solitaires de Port-Royal, Malebranche,
Fénelon, Bossuet, Leibnitz, Kant et sa nombreuse
écolde, Fichte, Schelling, Hegel, etc. Entre ces sys-
tèmes opposés se placent, à la fin du xvir* siècle,
les Écossais, et de nos jours, en France, Royer-
Collard, Jouffroy, Cousin. Malgré leur grand nom- j
bre et leur diversité apparente, tous les systèmes
de philosophie se ramènent à cinq, les seuls possi-
bles l'idéalisme, l'empirisme, le scepticisme, le
mysticisme et l'éclectisme. L'Histoire de la philoso-
phie a été écrite par Brucker, Tennemann, Tiede-
man, Buhle, Ritter, Gérando. Par là religion,
dit Proudhon, l'esprit demeure absorbé dans la sub-
stance par la philosophie, il s'affranchit de cette
contemplation passive, et se met à rechercher la
cause -des phénomènes qui passent devant lui, la
force qui fait mouvoir et change incessamment la
scène du monde. De là vient que la philosophie a
été définie par quelques-uns science des causes, titre
menteùr, puisque la cause nous est aussi impéné-
trable que la substance. L'idée de cause, dans l'en- j
tendemént, est, ou peu s'en faut, contemporaine
de l'idée de substance mais absorbée d'abord, et
comme éclipsée par celle-ci, elle s'en dégage peu
à peu, et saisit à son tour le sceptre de l'intelligence.
Et comme la religion expliquait l'univers par la
division de la substance infinie, par une sorte de
démembrement du, tout divin de même la philo-
sophie prétend à son tour rendre raison des choses
par une causation toute-puissante, et, si j'ose ainsi
dire, par une extérioration de la,force. De cette di-
v'-sité d'hypothèses résultèrent sur la création,
l'essence et lés attributsde Dieu, la nature de l'âme,
ces systèmes d'étiologie, ontologie et théosophie,
,qu'on a vus, avec des succès %peu près égaux; se
partager l'empire de la spéculation, et qui, modi-
fiés ou repétris, forment encore le fond de la phi- j
losophie officielle. De là aussi la différence du gé-
nie religieux et dit génie philosophique-: le pre-
mier, incurieux, inerte.; le second, scrutateurintré-

pide, aspirant à maîtriser la nature après l'avoir
devinée.Aussitôt que l'esprit a réfléchi en lui-même
la notion de cause, qu'il s'en est imbu et commesaturé, l'homme change auparavant il ne faisait
que croire, maintenantil aspire à comprendre; quedis-je? il se flatte de créer. Les rapports de coexis-
tence et de succession, qu'il découvre entre les pro-priétés et les modificationsdes êtres, sont autant de
prodiges qui l'étonnent et qui semblent lui pro-mettre le secret de'nouveauxprodiges. Prenant la
succession des rapports pour la cause des phéno-
mènes, il ne doute pas qu'en s'emparant d'une
cause il n'en tire de merveilleux effets et, dans
son enthousiasme, s'imaginant avoir trouvé le se-
cret de la création, il se promet d'égaler par ses
œuvres le Dieu que jadis il adorait. Dès lors il
prend en mépris les prêtres et leurs dogmes; pins
avancé qu'eux, en effet, puisqu'il possède une idée
qui leur manque, mais non moins ignorant,puisque
l'expérience et la théorie ne l'éclairent pas encore
il laisse la foi brute au vulgaire,et se déclare pbi-
.losophe, égal à Dieu. Telle fut l'origine de la phi-
losophie. Le premier qui remarqua le lien ou rap-port qui unissait deux phénomènesconsécutifs,fut
le père des philosophes.Mais, ainsi que nous l'avons
fait observer, ce rapportétant pris pour cause, l'es-
pr.t humain dut s'égarer dès le premier pas, et la
philosophie parcourir un immense dédale de su-perstitions et d'erreurs. La philosophie est le
mouvement de l'esprit vers la science, avec le svl-
logisme pour méthode; elle n'est point la science
ni aucune autre science. Aussi n'a-t-elle jamais pn,malgré les efforts de ses a leptes, ni déterminer sonobjet, ni circonscrire son domaine, ni se créer uneméthode; elle reste, malgré l'appel des modernes
éclectiques, sous l'empire du syllogisme, et placée
en dehors de l'observation et de l'expérience. Ce
qu'elle a produit dans les diverses parties du do-
maine qu'elle s'attribue se réduit à rien ce qu'elle
sait de plus positif, elle le tient d'ailleurs, ce qu'elle
tente d'opérer est copie ou plagiat. De même quela religion, la philosophie est tout et n'est rien.
Première forme de la pensée, première hypothèse
offerte au travail de 1 entendement, lien d'amour
entre l'homme et Dieu, la religion a été bonne, et
toujours on. se rappellera avec complaisancecet
âge poétique du cœur et de la raison. Comme sys-tème ou doctrine révélée d'en haut, aspirant à sou-
mettre l'esprit par l'obéissance et bravant le con-trôle de la science, la religion est mauvaise et doit
être au plus tôt abolie. La philosophie, essor de
l'intelligence vers la certitude, révolte de la science
contre le joug religieux, cri de liberté, la philoso-
phie a été bonne; mais, source de sophismes, prin-
cipe de doute et d'opiniâtreté, de contradiction et
d'orgueil, aujourd'hui instrument de despotisme
pour quelques charlatans, la philosophieest détes-
table guerre à la philosophie! La religion est la
nourrice de l'homme; la philosophie,comme une
enchanteresse, le ravit sur ses pas, le conduit au
temple de la Vérité, et ne l'abandonne que sur le
seuil; c'est pourquoi les noms de religion et de phi-
losophie ne périront pas. La période du sentiment
se renouvelant sans cesse pour chacun de nous, et
la marche déductive s'offrant toujours la première
pour les choses inconnues, on continuera toujours
de dire un esprit philosophique,une pensée religieuse;
mais on cessera de prendre pour des réalités la re-
ligion et la philosophie. Sansreligion,l'humanité
eût péri dès l'origine sans la philosophie,elle crou-
pissait dans une éternelle enfance; mais l'opinion
que la religion et la philosophie signifient autre
chose qu'un état particulier de la conscience et de
l'entendement a été la plus grande maladie de l'es;
prit humain, Toujours un peu de philosophie
s'est mêlé à la religion toujours un souffle de re-
ligion a pénétré la philosophie.Le christianismefut

une religion philosophique, la plus philosophique
des religions. Confucius, Platon, Paul apôtre;
Rousseau, Bernardin de Saint-Pierre, Chateau-
briand ont été des philosophes religieux. Leurs
écrits sont immortels; mais, de toutes les choses
qu'il nous importait le plus de savoir, et dont ils

ont parlé quelquefoisavec une si grandeéloquence,
Dieu et la société, ils n'ont rien su, ils ne nous ont
rien appris, et le mélange des qualités contraires
que nous, remarquons en eux a été sans fruit pour
la science. Quelle est donc l'illusion de ceux qui
maintenant parlent d'unir comme deux réalités la
philosophie et la religion La théologie est tombée;
la sophistique est frappée de mort; il n'y a plus de

religion, il n'y a point de philosophie, (P- J*
Proudhon.)LaphilosophiiTÛe Platon.

PHILOSOPHIQUE, adj. (pron. filozofike). QUI

appartient, qui a rapport à la philosophie.Raison-
nement, discussion,argumentphilosophique.Études,



recherchesphilosophiques. Né songeons plus qu'à-
fournir ensemble tranquillementnotre carrière phi-(Voltaire.) ¡Esprit philosophique,Esprit
plein de clarté et de méthode, sans.préjugés. Tout
homme. sensé et exempt de contrainte se guidera
par

l'esprit philosophique."Qui est composé dans,

un dessin philosophique, d'une manière philoso-
phique. Gramnraire philosophique. Discours philo-
!on/iif/«f Quelquefois,dans les sciencesmédicales,
le mot Philosophiqueest synonyme de Méthodique.
N'oM'praphiephilosophique.

PHILOSOPHIQUEMENT,adv. (pron. filosofike-
En philosophe; d'une manière philosophique.
\o-ir, parler, raisonner philosophiquement. Vivre

C'est très-bien dit, très-philoao-
'jihiquement pensé. (MM de Staël.)

1PIIILOSOPHISME,s. m. (pron. filozofisme). Es-
prit. doctrine des philosophistes..Lephilosophisme
est l'ahus de la philosophie, comme la superstition
est l'abus de là religion. Craignez l'écueil du phi-
losophisme. Le philosophisme des matérialistes.

PIHLOSOrmSTE,s. Mauvaisphilosophe,man-
se philosophe. Être bien mis, bien logé, bienbien amusé, voilà pour un philosophiste le
,; plus ultra de la perfectibilité sociale. (Dictionn.

des Maximes.) Les philosophisteade l'Université.
l'HILOTECHNIE, s. f. (pron. fUotekni; du gr.

ri/o;. ami; xiyyr^, art). Amour des arts.
PHILOTECHNIQUE, adj. (pron. filoteknike).

Qui concerne la philotechnie. 1 Son«été philotechni-
que, Société composée d'amis des arts.

PIHLOTHÉSIE, s. f. (pron. filolézi). Antiq. gr.
Action ,le boire à la santé les uns des autres. Le
roi du festin ordonnait la philothésie, en portant
une coupé à ses lèvres et en la présentant à son
voisins avec des souhaits de toute sorte de prospé-
rites; la coupe passait ainsi de main en main parmi
tous les convives.

PIIILOXÈXE.Poète dithyrambique du ive siè-
cle av. J. C., né à Cythère, mort à Éphèse vers
380, avait longtemps vécu à la cour de Denys. Le
tyran l'avait envoyé aux Carrières pour lui avoir
dit trop franchement son avis sur ses Vers. Quand
il fut sorti de cette prison, il ne tarda pas à se voir
encore consulté par Denys sur le mérite d'une nou-
wlle pièce au lieu de répondre, il se contenta de
dire « Qu'on me reconduiseaux carrières. » De-
nvs ne put s'empêcher de rire de cette saillie et
pardonna.

PHILTRE, s. m. (pron. filtre; du gr. çD.eiv,
aimer). Breuvageou remède qu'on supposait propre
a inspirer de l'amour. Composer un philtre^ Le
charme d'un philtre. Boire un philtre., Ce philtre
dont l'amourenivre la raison. (Fr. de Nenfchâteau.)

L'usage des philtres, répandu dans 1 antiquité
chez les nations païennes les plus civilisées, s'est
continue au moyen âge et se retrouve de nos jours
chez "nepartiedes peupladesdemi-sauvages de l'an-
cienet du nouveau monde.Il est encoreaujourd'hui,
•^1=, nos campagnes et dans celles d'autres con-
tres de l'Europe, nombre de gens qui allient laan pouvoir des philtres, on des breuvages,
comme ils disent, à la foi qu'ils ont reçue de leurs
pères. Il y avait également des philtres qui ren-taient furieux, d'autres qui donnaient telle ou telle
maladie ceux-là, tout à fait en dehors de l'éty-
molonie du mot, rentrentdans la catégorie des ma-léfices et des enchantements; bien que la magie eût
moins de portée que dans les premiers et lé crime
beaucoup pins; ils seraient aujourd'hui du ressort
de la cour d'assises.Lesphiltresde la Voisin étaient
mortels. 1 Enfoncement de la lèvre supérieure, si-
tue immédiatementsous la cloison du nez.

PHIMOSIS, s. m. (du gr. cordon). Méd.
Etroitesse naturelle ou resserrement de l'ouverture
au prépuce au-devant de l'extrémité de la verge,d "ii résulte l'impossibilité de découvrir le gland.naturel. Phimosis accidentel.l'HI\ÉE.%ythol.Roi de Salmydesseen Thrace,
'Il temps des Argonautes,fit crever les yeux à sesfils, sur de fausses accusations intentées parleu belle-mère. Les dieux pour le punir, le frap-
ij l6,ntl de cécité et le livrèrent à la persécution's harpies, qui enlevaient les viandes sur sa table
et tout ce qu'elles touchaient. Dans la
s»' te, Calaïset Zéthis, fils de Borée, le délivrèrent
des poursuites de ces monstres, mais il resta tou-
jours aveugle. Phinée, frère de Céphée et oncle

An'«-omède, était tiancé à sa nièce, lorsqu'elle'
lei fut ravie pour être exposée à un monstre marin.par Persée, Andromède accepta la main
1 iit-ros alors Phinée prit les armes pour l'enle-cr a Persée, mais il fut pétrifié par la tête de

'"HLÉBITE, s. f. (Rron. fîébite du gr.

fke&ôc, veine). Med. Inflammstion de la membrane
interne des veiner. Les causes qui peuvent la dé-
terminer sont nombreuses.Citons en première li--

gne les violences extérieures, tellesque les piqûres
fôrtea ou faites â dessein, comme les saignées, sur-
tout si l'instrument est malpropre les contusions,
les déchirures, les compressions, les ligatures;
viennent ensuite le contactdes substances irritantes
introduites par injection ou par absorption, l'état
variqueux des vaisseaux, le contact des parties en-
flammées, ulcérées ou suppurées, principalement
dans la pourriture d'hôpital. Enfin, la phlébite est
quelquefois spontanée, et semble alors résulte
d'une certaine disposition générale de l'économie.
C'est, en général, à la phlébite qu'est due la mort
des individus qui succombentà -la suite des plaies
ou des opérations chirurgicales. (Nysten.)

PHLÉBOGRAPtflE,s. f. (du gr. çXsgôç, veine;
vpaçï), description). Description des, veines.

PHLÉBOLITIIE, s. m. (du gr. <p>eêô;, veine;
>,£9o?, pierre). Concrétion calcaire qu'on rencontré
dans l'intérieurde quelques veines variqueuses des
jambes, du rectum, des ligaments larges, etc. Ce
sont des caillots de fibrine anciennement coagulée,
plus ou moins denses, ordinairement incrustés de
sels calcaires.

PHLEBORRHAG1E, s. f. (du gr. çXeêoç, veine
£yjyw{îi, je romps). Méd. Rupture d'une veine hé-
morrhagie veineuse.

PHLÉBOTOME, s. m. (du gr. <pX$ëô;, veine
Top), section). Méd. Lancette montée dans une
châsse garnie d'un ressort, et dont 01* se sert pour
saigner.

l'HLÉBOTOMIE, s. f. Ouverture qu on fait à
une veine pour en tirer du sang.

PHLÉBOTOMISER, v. a. Méd. Ouvrir la veine,
saigner._

PHLÉBOTOMISTE, s. Celui, celle qui ouvre
la veine, qui saigne.

PHLÉGÉTON (pron. Flégétèn). Mythol. Un des
fleuves des enfers; il roulait àh% torrents de flam-
mes et entourait le Tartare il n'y avait sur sesbords ni plantes ni arbres; après un cours assez
long en sens inverse du Cocyte, il allait se perdre
dans l'Achéron..

PULEGMASIE,s. f. (pron. (legmàzi du gr. <pXé-

yw, je brûle). Nom donné à une classede m,aladies
internes très-fréquentes consistant en une surexci-
tation qui appelle le sang dans les vaisseaux ca-pillaires d'un organes d'où résulte de la douleur,de
la rongeur, de la chaleur, du gonflement,etc., phé-
nomènescaractéristiquesde l'inflammation. Le mot
phlegmasie signifiait, chez les anciens, toute inflam-
mation avec fièvre il est plus spécialement consa-
cré à l'état inflammatoire des organes intérieurs.

PIILEGMAS1QUE, adj. Qui tient à la phleg-
masie, à l'inflammation.

PHLEGMATIE, s. f. (pron. flegmati; du gr.
ç).éy(ia, phlegme). Accumulation de sérosité sousla peau. Il est synonymede Anasarque ou de OEdème.

PHLEGMATIQUE, adj. (pron. /legmatique; du
gr. çXéyu.oc, phlegme). Qui abonde en phlegme. Il
est synonymede Lymphatique. Se dit aussi du ca-
ractère moral de certains individus froids, réservés
et silencieux. Subst. Les phlegmatiques.

PHLEGMATORRHAGIE, s. f. (du gr.phlegme; £«0, je coule). Méd. Excrétion abon-
dante, par les narines, d'une mucosité limpide et
commeséreuse,sans inflammation. Il a été aussi em-
ployé comme synonyme de Catarrhe, de Bronchor-
rée, etc. La reine est atteinte d'une phlègmalorrha-
gie. En hippiatrique, il est synonymede. Morfondure.

PHLEGMÀTORRHAG1QUE, adj. Qui tient de
la phlegmatorrhagie.

PHLEGME, s. m. (pron. flegme
qui brûle). Méd. Sérosité, humeur aqueuse, la-
quelle fait partie constituante du sang, du lait.
Dans le langage ordinaire, il se dit de la pituite,
des matières aqueuses,épaisses et filantes, qu'on
jette em crachant, en vomissant. | Nom donné,
dans l'ancienne chimie, à la partie aqueuse, insi-
pide et inodore, que la distillation dégage des ma-tières .plus ou moins humides. S'empioie aussi aufiguré, màis alors il s'écrit flegme.

PHLEGMON,s. m. (du gr. <j>XéY», je brûle). Méd.
Inflammation du tissu cellulaire. Cette inflamma-
tion -est-aignë -ou chronique, presque toujours con-tinue, quelquefoiscependant intermittente.

PHLEGMONEUX,EUSE, adj. Qui est de la na-
ture du phlegmon. Érysipèlephlegmoneux. Inflam-
mation phlegmoneuse.

PHLÉOLE,s. f. (pron. fléole).Bot. Genre de la fa-
mille des graminées. Il se composed'espèces, pour la
plupartannuelles, qui croissentsurtoutdans le midi
est l'est de l'Europe,au centre et au nord de l'Asie.

propre

acception, il est aifesi subst. masc.
Des phlogistique».1 Qui est produit par l'inflamma-
tion. Maladies phlogis tiques.

fXéyu, je brûle). Principe
hypothétiqueque Stabi

admettait pour expliquer la combustion descorps.
Il D'après la théorie chimique de

métalliques, alors terres des métaux:, étaient indé-
composables; en se combinant avec le phlogistique,
ils produisaientles substancesmétalliques.Les mé-
taux étaient donc des corps composés de terremé-
tallique et de phlogistiqite de sorte que tous les
corps combustibles contenaientd'autant plus de ce
même phlogistique, que leur inflammabilité était
plus grande ainsi le charbon, le noir de fumée
surtout, en renfermaient de grandes proportions.
Or, Stahl, en traitant un oxyde métallique par le
charbon, réduisait le métal, -et il croyait par là
avoir communiqué le phlogistique que le combus-
tible était supposé contenir. A ses yeux, une série
d'oxydes, contenant plus ou moins d'oxygène,lui
offrait un métal plus ou moins déphlogistiqué. Ce
chimiste voyaitune combinaison làoù nous voyons
une décomposition; il ne lui manqua,po ur con-
naître son erreur et saisir la vérité, que le secours
d'une balance. Cette théorie fut cependant proîes-
sée longtempsdans toute l'Europe.

PHLOGISTIQUÉ ÉE, adj. (du gr. <p).ÉY<o, je
brûle). Qui contientdu phlogistiqne,qui est com-
bustible ou^calcinable,selon le systèmede Stahl.1
Air phlogistique, L'hydrogène. 1 Dans le langage
chimique actuel, il est synonyme de Non oxydé.

PHLOGOSE, s. f. (du gr, çXe'Yco, brûler). Méd.
Inflammation légère, superficielle, érysipélateuse.

PHLOGOSÉ, EE, part. Quiestaffectédephlogose.
PHLOGOSER,v. a. Irriter, enflammer, causer

une inflammation légère, superficielle, érysipéla-
teuse. Les substances narcotiques irritentles tissus,
les phlogosent et souventmême le détruisent en
même temps qu'elles agissent sur le cerveau. (Ra-
tier.) L'opium phlogose les tissus.

PHLOMIDE, s. f. Bot. Genre de la famille des
labiées, renferme de fort belles plantes, tantôt
tiges herbacées, tantôt frutescentes; à feuilles lar-
ges, opposées, cotonneuses, dentées en scie aux
extrémités.Plusieursespèces sont cultivées comme
plantes d'ornement. La phlomide lychnile,à grandes
fleurs jaunes, est très-commune en France, dans
les, lieux secs et arides voisins de la Méditerranée.
La phlomide frutescente, vulgairementappelée sauge

rn arbre, est un arbuste d'un mètre de -haut; qui
croit dans le' midi de l'Europe et le Levant.

PHLOSE, s. m. (pron. floze du gr. <pXy£,
flamme). Bot. Genre de la famille des polémoma-
cées, renferme de jolies plantes de l'Amériquesep-
tentrionale, à feuilles simples, opposées; à fleurs
violettes, purpurines ou blanches disposées en
panicule, en grappe ou en corytnbe. Les phloses
sont cultivés comme plantes d'agrément leurs
tonffes produisentle meilleur effet dans les jardins.
On lesmultipliepar le déchirement des vieux pieds,
par boutureset par graines. Phlose panicule.Phlose
maculé. On écrit aussi Phlox.

PHLYCTÈNE,s. f: (pron. flikiène du
je bous). Méd. Soulèvement partiel de repiderme,
dont les parois, extrêmementminces, ont une forme
irrégulière et ne renferment, dès leur apparition,
que de la sérosité. Ces productions sont le résultat
d'une grande irritation locale, dont là cause peut
être interne ou externe.

PHOCAS(pron. Fokas). Empereur greo,étaitexar-

damé, en 602, par l'armée cantonnéeaunorddu Da-
nube. Il marchasur Constantinopleet fit trancher la
têteà Maurice ainsi qu'à ses six fils. Il se montralâ-
che, voluptueux,rapace,cruel, se laissaenlever par
l'Arménie,la Syrie et une partie de l' Asie-Mineure.
Il réprima trois conjurations(604, 606, 610), mais
fut enfin détrôné par Héraclius, après la bataille
navale de Constantinople, et fut décapité sur le
tillac du vaisseaude ce prince (610).

PHOCÉE (pron. Fosé). Géogr. Ville de TAsie-
Mineure, comprise dans la confédération ionienne,
sur la côte de la Mysie, auS., et sur le golfe de
Cumes, à l'embouchure du Calque. Elle avait deux
ports, Naustathme et Lamptère. Très-florissante
Jadis, elle envoya en Gaule et en Espagne des co-lonies, dont la principale fut Marseille. Phocée était
renommée parmi les villes les plus commerçantes.
La ville actuelle,Fokia, est située à 42kilooi. nord-
ouest de Srayme.



PHOCEEN, ENNK, adj; et s. Habitantde Phocés
qui appartient à Phocée .oit à ses habitants.

PHOGIDE (pron. Fonde). Géogr. Région de la
Grèce ancienne, entre la Béotie à l'E., KÉtolie à1'0.; la mer d'Eubée auN. G., le golfe de Corjnthe
au S. avait autour d'elle les trqis Locrides, l'Opon-
ttannc et l'Epicnémidienneau N., la Locride Ozole
au S. El^tée en était la capitale. Delphes, qui s'ytrouvait, y formait comme une république à part.

PHÛCKMS (pron. Fosiotù. Illustre général athé-
men, naquit d'une famille(obscure, et parvint ra-pidement aux plus hauts gradesmilitaires sous les
yeux de Chabrias, qui lui dut en partie le succèsde la bataille navale de N^xos. Il fut mis bientôt
à la tête des affaires, fut appelé quarante-cinqfois
à commanderdes armées athéniennes; et sut allier
la science militaire à celle du gouvernement.Il
conseilla aux Athéniens lai paix avec la Macédoine,
et refusa les présents d'Alexandre. Antipater, enrendantAthènes au régime aristocratique,mit Pho-
cion à la tête de ce gouvernement; aussi, lorsque
Poiysperchoneut établi la démocratie, Phocion,
accusé devant l'assemblée du peuple, fut condamné
à boire la ciguë. Il mourut vers l'an 317 avantJ C., âgé de plus de quatre-vingts ans. On dé-
fondit de lui rendre le* derniers devoirs, mais plus
tard les Athéniens lui élevèrent une statue et en-voyèrent son accusateurau supplice

PHOLADAIRES,s. m. pi. Concl yliol. Famille
de mollusques conchyfères dim3raire& de l'ordre des
enfermés, à coquilles bivalves, faisant saillir enavant deux tubes réunis, et quelquefois munies de
pièces accessoires étrangères aux valves. Elle a
pour type la pholade.

l'HOLADE. s. f. (du gr. çoXâç, qui habite dans
des trous). Concloyliol. Genre de mollusques acé-
phales, type de la famille des pholadaires, est ca-ractérisé par un corps épais, peu allongé, coniqne,
dont le manteau forme en dessus un lobe qui dé-
borde et^dont l'ouverture antérieure laisse passerdeux tubes qui sont le plus souvent réunis et en-tourés d'une peau commune. Les phêlades se creu-
sent des trous dans l'argile, dans les vieux bois, et
même dans la pierre, qu'elles finissent par trans-
percer, comme on l'a observé dans les digues de la
Hollande, qu'elles minent incessamment.

PHONATION, s. f. (pron. fonasiàn du gr. çwvVj,
voix). Ensemble de phénomènes qui concourent
dans l'homme et les animauxà la production de la
voix et de la parole. La phouation est bornée, chez
les animaux, à la simple production de la voix
brute ou du son vocal chez l'homme, elle est com-
pliquée et a pour attribut essentiel la parole ou la
voix articulée.f PHONETIQUE, adj. (pron. fonélike du gr. çwvrj,
vo,ix). Qui se rapporte à la voix. 1 Ecriture phoné-
àique, Écriture dont les éléments représentent des
voix ou des articulations.

PHONÉTIQUEMENT, adv. En représentantdes
sons. S'exprimer phonétiquement.

PIIONÉTISME, s. m. (pron. fonétisme du gr.
owyfj, voix). Représentation du son. Le phonélisme
d'un hiéroglyphe.

PHONIQUE, adj. (pron. fonike). Qui concerne
le son, qui traite des sons. | Archit. Voûte phonique,
Voûte construite elliptiquement,de telle sorte que
les sons y sont répétés par un écho. Cmtre phoni-
que, Le lieu où celui qui parle doit se placer pour
se faire entendre dans les échos qui répètentplu-
sieurs syllabes, S. f. Art de combiner les sons d'a-
près les lois de l'acoustique.

PHONOGRAPHIE, s. f. (du gr. çovVj, voix;
YfjàfWj j'écris). Gramm. Peinture des sons parl'écriture. Suivre un cours de phonographie.

PHONOGRAPHIQUE,adj. qui a rapport à la
phono^raphie.Traité phonographique. La conception
de l'écriture phonographique est immense. (Ch. No-
:lier.) Synonymedé Phonétique.

JjaOjypiqGIlîj, s. f. (du gr. corn), son; Xo-yo;,
discours). Traité sur les sons.

PHONOLOGIQUE,adj. Qui appartient, qui a
rapport à la phonologie.

PHOQUE, s. m. (pron. (oke). Zool. Famille de
mammifères,dans l'ordre des carnassiers, tribu des
amphibies.Le corps des phoques est couvertde poil,
le plus souvent dur et cassant, mais, chez plusieurs
espèces, doux et fourré comme celui des loutres
leurs membres quoique modifiés pour la natation
et empâtés dans la peau du corps, sont cependant
bien conformés;-lesantérieurs sont les plus mobiles,
les postérieurs dirigés fort en arrière ils ont cinq
doigts à toutes les extrémitéset des ongles de gros-
seur variable suivant les espèces ces doigts. eux-
mêmes sont plus ou moins longs. La queue est as-
iez courte, ressemblant un peu à celle du chien,

mais droite. La tête eft gracieuse de forme, sans
museau proéminent; les yeux grande et doux, le
regard intelligent. La plus grande partie de la vie
du phoque se passe exclusivement dans l'eau de
mer, les exemplescités des phoques lacustres étant
très-peu authentiques. C'est là qu'ils cherchent leur
nourriture, consistant en poissons, crustacés et
mollusques. On connait assez peu les détails de la
reproduction de ces mammifères. Il paraît cepen-dant certain que les femelles mettent bas un oudeux petits après une portée de huit mois, et que
les jeunes phoques, après dix ou douze jours, sont
déjà en état de gagner la mer. Les phoques sont
l'objet d'une chasse active et d'armements impor-
tants de la part des Anglais et des Américaines,
ainsi que de tous les peuplesvoisins du pôle. Leur
cuir est très-estimé pour différents usages, notam-
ment pour les courroies et les lanières. Plusieurs
espèces fournissent des fourrures recherchées, sur-
tout en Chine enfin l'huile que Von extrait de leur
chair est préférée, pour certains emploisindustriels,

Phoque.

à celle de baleine. Les différentes espèces de pho-
ques ont été nommées vulgairement veau marin,
lion marin, ours marin, éléphant marin.

PHORMIUM, s. m. (pron. formiome). Bot. Genre
de la famille des asphodèles, dont l'espèce princi-
pale, le phormium tenace, originaire de la Nou-
velle-Zélande, est une plante vivace, poussant des
touffes larges, compriméeset formant éventail. On
retire des feuilles du phormium tenace un fil très-
léger qui tient le premier rang entre toutes les
fibres végétales employées au tissage ou à faire
des cordes. Une plantation de phormiums.

PHOSPHATE,s. m. (pron. fosfale: du gr.
lumière). Chim. Genre de sels qui résultent de la
combinaison de l'acide phosphoriqueavec les diffé-
rentes bases salitiables. Les phosphates présentent
cinq classes différentes, savoir 10 les phosphates
neutres, dans lesquelsl'oxygène de l'acide est à celui
de la base comme 5 est à 1 2° les sesquiphosphates,
qui contiennent une fois et demie autant d'acide que
les phosphates; 30 les biphosphatea,qui en çontien-
nent deux fois autant; 4a les phosphates sesquibasi-
ques, qui contiennent une fois et demie autant d'a-
cide que les phosphates neutres; 50 les phosphates
bibasiques, qui en contiennent deux fois autant.
Presque tous les acides forts ont la propriété de
transformer les phosphates en sursels, 'en se com-
binant avec une portion de leur oxyde. Plusieurs
de ces acides peuvent même en décomposer quel-
ques-uns en leur enlevant tout oxyde. Dans tous
les cas, l'acide phesphorique, ou le phosphate acide,
mis à riu, étant chauffé jusqu'au rouge avec du
charbon, donne du phosphure. L'acide azotiquedis-
sout tous les phosphates insolubles. Tous les phos-
phates insolubles s'obtiennent en versant du phosphate
de soude dissous dans une dissolution saline formée
par l'oxyde que l'on veut combiner avec l'acide
phosphorique.On rencontre dans la nature un grand
nombre de phosphates, notamment le phosphate de
chaux. Ce sel entre pour près de deux cinquièmes
dans la composition des os de tous les animaux.
Les graines des céréales en renfermant aussi beau-

mines de galène. L'urine humaine renferme du
phosphate de soude et du phosphate de magnésie

eOn trouvé aussi dans la nature du
Ph<Hphate de fer, d,'alumine, de cuivre, etc.

PHOSPHÈNE, s. m. (du gr. çwç, lumière œaî-
vs,v, faire voir, montrer). Nom donné aux phéno-
mènes lumineux qu'on peut provoquer dans l'inté-
rieur de l'oeil en comprimant cet organe, avec lamain, lorsque les paupières sont abaissées. Ce sontordinairement des points brillants, des dessins ca-pricieux ou des cercles lumineux qui tantôt s'élar-
gissent, tantôt se rétrécissent.

PHOSPHITE, s. m. Chim. Sels qui résultent dela combinaison de l'acide phosphoreux avec les
bases. Voilà un flacon rempli de phosphite.

PHOSPHORE,s. m. (pron. fosfore'; du gr. çôiç,lumière; «pépw, je porte). Chim. Corps simple, nonmétallique, jaunâtre, et de l'aspect de la cire, quidoit son nom à la facilité avec laquelle il brûle, enrépandantune très-vive lumière. Sa découverteparBrandt, chimiste de Hambourg, fut due au hasard
et remonte à l'année 1669 ce chimiste tint son pro-cédé secret. Kunckel arriva au nrêrae résultat parl'expérience en 1764: Boyle fit la même découverte
en 1679. Cependant, le mode de préparation du
nouveau corps demeura caché jusqu en 1735, époque
à laquelle un étranger l'exécuta à Paris, en pré-
sence de quatre commissaires de l'Académie des
sciences, et en vendit le secret au gouvernementfrançais. Encore ce procédé, basé sur la distillation
de l'urine putréfiée, étant très-défectueux,le phos-
phore demeura-t-il fort rare jusqu'à ce que Scheele
eût trouvé le moyen de se le procurer économique-
ment en l'extrayantdes os. Le phosphoren'a jamais
été trouvé pur dans la nature, mais il entre abon-
damment dans la composition d'un grand nombre
de produits naturels. Combiné avec l'oxygène, le
carbone l'azote et l'hydrogène il constitue la
laitance de carpe, ainsi qu'une partie de la matière
du cerveau et des nerfs. Uni à l'oxygène et à la
chaux sous forme de phosphate, il forme la base
des os et de toutes les parties ossifiées on le ren-
contre aussi en grandeabondance dans le règne mi-
néral, toujours sous la même forme de phosphore.
Le phosphore sert principalement à la fabrication
des allumettes chimiques. Les médecins le prescri-
vent quelquefois, en dissolution dans l'huile ou la
graisse, comme stimulant du système nerveux
mais c'est un remède fort dangereux, qui, même à
des doses peu élevées, peut occasionner la mort.
La magnésie mêlée au bioxyde d'hydrogène en est
le contre-poison. Les propriétés toxiques du phos-
phore le font employer pour la destruction des ani-
maux nuisibles.A la température ordinaire, le phos-
phore répand dans l'air des vapeurs blanchesd'une
odeur d'ail, qui, dans l'obscurité, jettent une lueur
blafarde; ce phénomène est dû à une combustion
lente dont le produit consisteen acide phosphoreux.
Le phosphore est très-inflammable, et prend feu
par le simple frottement. Si on le tenait trop long-
temps entre les doigts sans le refroidir par l'immer-
sion dans l'eau, la chaleur de la main en détermi-
nerait promptement l'inflammation les brûlures
qu'il fait sont fort diificiles à guérir. Phosphore
amorphe, Phosphore qui, par l'effet d'une forte pres-
sion, est devenu rougeâtre et a perdu ses qualités
toxiques. 1 Phosphore artificiel, Matière qu'on tire
de certains corps par des moyenschimiques. | Phos-
phore naturel, Toute matière lumineuse produite
sans le secours de l'art. | Phosphorede Baudouin ou
de Balduin, Nitrate de chaux calcinée. Phosphore
de Homberg, Chlorure de calcium fondu au feu.

PHOSPHORE,ÉE, adj. Se dit de toute substance
qui contient du phosphore. Gaz hydrogène phos-
phoré. Pâte phospnorée.

PHOSPHORESCENCE, 8. f. (pron. [osforèsanse
du gr. ytiî, lumière; çépw, je porte). Propriété
dont jouissent certaines substances, de répandre la
lumière dans les ténèbres, sans production sensible
de chaleur et sans combustion. Ce phénomène se
manifeste dans une foule de cas bien différents; ses
causes paraissentêtre également fort variées; plu-
sieurs même nous sont entièrement inconnues. On
l'a remarqué dans tous les règnes de la nature
parmi les minéraux qui possèdent naturellement
cette propriété, les uns, comme la blende, le dia-
mant, la dolomite, n'ont besoin, pour la rendre ma-
nifeste, que d'un léger frottement; d'autres, les
pierres quartzeuses, par exemple, exigent un frot-
tement beaucoup plus fort ou même un choc vio-
lent la chaleur est indispensable pour d'autres.
La phosphorescencen'a encore été rencontréedans
le règne végétal que sur des individus privés de

vie et en proie à une décomposition lente et dans



certains produits, tels que 1 huile de lin et le sucre.
La phosphorescence du bois luisant a plus particuliè-
rement fixé l'attention des observateurs.Un grand
nombre d'animaux vivants jouissent de la singu-
lière propriété de produire et de répandreh volonté
de la lumière. Nous Citerons en première ligne,

parmi les insectes, les vers luisants, les lucioles et
plnsieurs autres espèces de lampyres les fulgores,
dont la tête est, pour ainsi dire, une véritable lan-
terne diverses espèces de taurins, de cigales, de
papillonsnocturnes. Un grand nombre d'animaux
n'mrjns de toutes sortes sont aussi doués de la phos-
phorescence. Tels sont certaines espèces de dora-
des, de bonites, de poulpes, de méduses et de po-
lypes, d'autres animaux du genre pyrosome, di-
versesespècesde crabes. La phosphorescence des eaux
de la mer est un phénomène des plus curieux ce
sont quelquefois de véritables torrents de lumière
se répandant sur une étendue immense. Sa produc-
tion n'a généralement pas lieu dans les eaux tran-
quilles c'est principalement dans le sillage tracé
par les navires, et lorsque les eaux sont frappées
par les rames, ou bien lorsque les vagues viennent
se heurter contre les flancs des navires, qu'on voit
apparaître ce phénomène. La cause de cette espèce
de phosphorescence a été expliquée de différentes
manières; certains naturalistes l'attribuent exclu-
sivement à la présenee d'un animalcule d'autres
n'v coient qu'un phénomènede réactions chimiques
produites par la grande quantité de matières phos-
plioriques provenant de la décomposition putride
d'une grande quantité d'animaux. L'une et l'autre
de ces manières de voir est peut-être trop exclusive.

PHOSPHORESCENT,ENTE, adj. (pron. fosfo-
rèmn du gr. lumière1 je porte). Qui
jouit de la propriété appelée phosphorescence,on qui
a la propriété de luire dans l'obscurité. Animal
phosphorescent. Organes phosphorescents. Eaux phos-
phorescentes.Nager dans une eau phosphorescente.

PHOSPHOREUX,ÈUSE, adj. (pron. fosforeu;
rad. phosphore). Chim. Se dit d'un acide caractérisé
par son odeur alliacée.

PIIOSPHORIQUE, adj. (pron. fosforike). Qui
tient du phosphore, où il entre du phosphore. Sy-de Phosphorescent. Lumière phosphorique.
Vers phosphoriques. Le temps était couvert; nous
marchions à la lueur (les eclairs et à la lumière
phosphoriquedes vagues. (Chateaubriand.) Chim.
Aride i>hosphorique, Acide formé par la combustion
rapide et complètedu Phosphore. 1 Briquet phospho-

Petit flacon rempli de phosphore, et dans le-
quel on plonge vivement une allumette soufrée,
alin d'obtenirde la lumière.| Bougies phosphoriques,
Petits tubes de verre scellés aux deux bouts et ren-
fermant une petite mèche enduite de phosphore,
qui s'enflamme dès qu'on brise le tube.

PHOSPHORISAflOlV,s. f. (pron. fosforizasion).
Intinence du phosphate calcaire dans l'économie
animale; sa formation. Action de mettre à l'état
de phosphates, de rendre phosphorique.

PH0SPH0R1SER,v. a. (pron. fosforizé ràd.
phosphore). Rendre phosphorique mettreà l'état de
phosphoreou de phosphate.

PHOSPHURE, s. m. (pron. fosfure). Chim. Nom
générique par lequel on désigne toutes les combi-
naisons du phosphore avro l'hydrogèneou avec un
métal. Il existe trois phosphures d'hydrogène l'un
est gazeux, l'autre liquidé; le troisième solide. Le
phosphure d'hydrogèneliquide a la propriété de s'en-
flammer spontanément à l'air, et de rendre inflàm-
mable au même degré le phosphore gaxeux auquel
il se trouve mélangé à l'état de vapeur. Les phos-
phuresd'hydrogènese produisentspontanémentdans
les lieux où sont enfouies des matières animales,
et surtout dans les marais et dans les cimetières
humides; ce sont eux qui produisent les feux follets.

PHOSPHURE, ÉÈ, adj. Chim. Qui contient du
phosphoreà l'état de combinaison.

PHOTOGÉNIQUE,adj. (du gr. 9ÔÇ, yeoToç; lu-
mière; Yswàu», je produis). Qui est produit par la
lumière. On donnecette épithète aux images repro-duites par le daguerréotype, parce que la lumière
est l'agent qui crée ces images.

PHOTOGRAPHIE, s. (pron. fotografî).~Celui
celle qui s'occupe de photographie. Un habile pho-
[naraphe. Lés photographes sont très-nombreux au-jourd hui. Vous êtes un excellentphotographe.

PHOTOGRAPHIE^s. f. (pron. fotografi du gr.
?<> çwtoç, lumière; -ypApeiv, écrire, dépeindre).
Art tout récent qui consiste à fixerj par la seule
aetion de la lumière, l'image des objets. soit surune plaque métallique, soit sur le papier, sur le
verre, etc. Les progrèsde la photographie.Image
Obtenue à l'aide de cet art. Une belle photographie.
Une mauvaisephotographie.On appelle plus spé-

cialement daguerrêotypie la photographie sur plaque,
la plus anciennement connue et longtempe la seule
employée; et photographie proprement dite* celle
qui s'opère sur le papier, sur le verre ou sur toute
autre substance, et dans laquelle on est parvetih
à éviter le miroitement que présentent les imagés
daguerriennes. Le papier employé doit être impré-
gné de sels d'argent; il retient l'image comme la
plaque métallique; mais cette image est négative,
les blancs étant à la place des noirs, et réciproque-
ment. On doit à Fox Talbot, savant anglais, l'idée
de se servir de cette image négative comme d'une
matrice, pour obtenir, par simple application sur
un autre papier sensible, une -suite indéfinie d'é-
preuves avec redressement des teintes. Pour cela,
il suffit de rendre transparente l'épreuve négative,
ce qui se fait à l'aide d'une couche de cire; puis
de l'appliquersur du papier sensible, ce qu'on fait
à l'aide d'une glace posant sur l'épreuve, et enfin
d'exposer le tout au soleil on obtient ainsi jusqu'à
deux cents et trois cents épreuves. On doit aussi à
Talbot l'indication de l'acide gallique pour faire
apparaître l'image qui, au sortir de la chambre
noire, est encore latente, et celle du bromure de
potassium pour la fixer. Depuis, de nouveauxper-
fectionnements ont été apportés à cet art; Niepce
Saint-Victor, ayant remarqué que dans le passage
du négatif au positif, l'imagé perdait toujours ses
finesses de détail, imagina de recevoir la première
épreuve sur une plaque de verre il se servit d'a-
bord du verre nu, mais avec peu de succès, puis
du verre enduit d'une légère couche d'albumine.
D'autres ont substitué à l'albumine la gélatine, le
collodium, etc. Martin, de Versailles, est parvgto
dont il recouvre les planches d'acier et de cuivré',
des graveurs; on peut alors recevoir directéjtoent
sur la planche le dessin photographique;l'artiste
n'a plus ensuite qu'à graver, en suivant les lignes
de ce dessin. Niepce Saint-Victor et Talbot ont
réussi tout récemment, et presque en même temps,
à obtenir des gravures exécutées directement sur
la planche par l'action même de la lumière. Outre
que la photographie sert à faire des portraits; des
copies de tableaux, elle a été mise avec succès au
service des sciences,notamment de l'histoirenatu-
relle et de l'astronomie.*

PHOTOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient à la
photographie, dont la photographie se sert, bu qui
est produit par elle. Procédés photographiques. Ap-
pareil photographique. 1 Papier photographique, Pa-
pier préparé par lequel on remplace les plaques d'ar-
gent dans la photographie.

>PHOTOLOGIEj s. f. (du gr. çS;, çwtÔî, lu-
mière Xoyo;, discours). Traité ou histoire de la
lumière.

PHOTULOGIQUE, adj. Qui s rapport à lapbo-
tologie. Expériences, études photolngiques.

PHOTOMAGNÉTIQUE, adj. Se dit de phéno-
mènes tenant à la propriété qu'ont quelques-uns
des rayons du spectre solaire (le vert, le bleu et
le violet) de communiquer la vertu magnétique à
des aiguilles d'acier.

PHOTOMÈTRE, s. m. (du gr. froc, lumière;
liitpbv, mesure). Instrument propre à évaluer la
vivacité de la lumière que projette un foyer.

PHOTOMÉTRIE,s. f. (du gr. çw;, lumière
liixpov, mètre). Branche de la physique qui s'oc-
cupe des moyens de mesurer l'intensitéou la viva-
cité de la lumière.

PHOTOMÉTRIQUE, adj. Qui a rapport à la
photométrie.

PHOTOPHOBIE,s. f. (pron. fotofobi; du gr.
fwç, fcoTo;, lumière; çéëo;, crainte). Pathol. Dif
ficulté de supporter la lumière; aversion de la lu-
mière, symptôme propre à diverses affections ner-
veuses, et surtout aux inflammations de l'œil. La
photophobieest-congéniale chez les albinos; dans
tout autre cas elle est accidentelle, et, par consé-
quent, doit être considérée comme maladie.

PHOTOPSIE, s. f. (du gr. <pwç4 lumière ô^t;,
vue). Méd. Lésion du sens de lavue, dans laquelle
on croit voir des traînées lumineuses.

PHRAGME, s. m. (liron: fragme du gr. <ppiy\t.a,
cloison). Hist. nat. Cloison transversaled'un fruit.

1 Cloison qui ferme l'orifice postérieur du prothb-
rax chez certains insectes:

pour l'expression d'une idée quelconque et présetl-

régulière,obscure; recherchée. Phrase bommume,

Arranger, tourneurune phra$è. Ils s'imaginentafbir
combiné des idée, parce qu'us ont arrangé des

phraaes. (Buffbn.)Génie langue,
tour qui lui est propre: La- phrase hébraïque
l'énergie la phrase greeque, la
phrase latine, de la
la clarté et de la naïveté.
Façon de parler que l'usage a
quelle en ne peut rien changer; Faire grâce, avoir
ci cœur, frapper du pied, etc. sontautantdit phrutes
faite». | Phrase

Famil. Faire des phrases. Parler d'une manière af-
fectée) recherchée. De même on dit: C'est un faiseur
de phrases, un diseur de phrases. 1 On appelle phrase
complexe celle qui n'a en propre qu'un Seul sujet
et qu'un seul attribut, mais dont le sujet ou l'at-

tres phrases qui les modifient, et f ajoutent quel-
ques circonstances. Lesphrases complexes d'un écri-
vain filandreux. Les phrases modiiieatives ont reçu
le nom de phrases incidentes; elles «ont introduites
dans le corps de la phrase principale* soit par des
pronoms relatifs, soit par desparticipée, soit par des
conjonctions. Exemplede la phrase Complexe

Son coursier, écumant sous un maître intrépide,
Nage, tout orgueilleuxde là toain qui le guide.

1 Phrase musicale, Suite régulièreet non interrom-
pue de chant et d'harmonie* formantun sens plus
ou moins achevé, et aboutissant à un repos.

PHRASÉOLOGIE,s. f.(pron.frnzéoioji).Gr*mm.
Construction dé phrase propre à une langue, ou
particulière un écrivain. La phraséologie dé la
lsngue française. Avoir une bonne phraséologie.

ses. 1 Mus. Faire des phrasés, dès suitèà ïégufièrès
[et complètes de sons ou d'accords.

a musique, soit dans la composition soit dans
?4'exé<iUtion, de manière qu'elles produisent tout
lèut effets. Le musicien a bien phrasé son morceau.

PHRASEUR, EUSE, s. (pron. frazeiir). Celui,
celle qui a la manie de faite des phrases, déparier
ou d'écrire avee recherche ou avec prolixité.

PHRASIER 1ÈRE s. Faiseur, faiseuse de
phrases, personne qui parle ou qui écrit d'une ma-
nière affectée, verbeuse et vidé. Là Harpe est un
phràsier. Et c'èst ainsi que tu sais peindre le fana-
tisme, maudit phrasier1 (Diderot.)

PHRÉNIQUE,adj. (prou. frénike du gr, ippéveç,
diaphragme).Anat. Qui a rapport au diaphragme.
Nerf phrénique. Centre
niques. Les nerfs phréniques.

PHRÉNITE, s. f. (du gr, «ppéveç, diaphragme).

PHRËflOLOGIÈ, s. f (prou, fréiioioji; du gr.

au système fondé par le célèbre G ait sur les fonc-
tions au cerveau. Il signifie, eh* géhéràl, étudedes
facultés intellectuelles en particulier, il désigne
l'étude de la conformation dú cerveauet dé ses pro-
tubérances,comme indiquant les diverses facultés
ou dispositions innées de l'esprit huîft&hi, et la pré-
dominance de telle ou telle de ces facultés chez les
individus. La phénologiepose eh pritaeipès que
le cerveau est composé d'un certain nombre de
parties distinctes,qui sont, chacune, le Siège, l'or-
gane d'une faculté innée, spéciale;que lé pouvoir
de manifesterchacunede ces facultés dépend tou-

cérébral correspondant. De ces lois an
peut déduire

toute la doctrinephrétiologique la première, que
l'intelligenceréside exclusivementdans le cerveau
la seconde, que chaque faculté particulière de l'in-
telligencea dans le cerveauùn organe propre. Le
systeme phrénologique a éprouvé tant et de si no-tables variations depuié cinquante sus qu'on le
professe et qu'on en parle, que l'histoire de ces va-
riatiobspourrait fournirmatièreà un gras Volume.
Spurzheim élève de Gdll, et ceuxqui sont veatts
après lui ont tout modifié et tout bouleversales
noms des facultés, leur siège, les facultés elles-
mêmes, et jusqu'au nombre de celles dont on avait
d'abord admis le siège dans le cerveatt. « Gall,

.dit Flouretts, auquel on doit âne éloquente réfuta-
tion dê la doctrine phrénologique j– Gall renverse
la philosophie ordinaire, et il veut que les

supprime le libre arbitre,
morale; il
lative et conditionnelle,est il veut qit'il puisse y

est l'Ame l'âme est l' intelligence générale et une.



S'il n'y a plus d'intelligence générale, il n'y a plus

f d'àme. Avec Gall, plusde libre arbitre. La volonté,
le talent, la raison, ne sont pour lui que des ré-
sultats.' L'auteur de la Physiologie du cerveau ne fait
de l'idée de Dieu qu'une idée relative et condition-
nelle; car il suppose que cette idée-vient d'un or-gane particulier, et il admet que cet organe peut
manquer. » Diderot, lui-même, a écritcette phrase
remarquable « La ruine ,de la liberté fmorale)-
renverse avec elle tout ordre et toute police, con-fond le vice et la vertu ,1 autorise toute infamie
monstrueuse,éteint toute pudeur et tout remords,
dégrade et défigure sans ressource le genre hu-
main. n Les phrénolcgistesjne s'arrêtent point à de
telles considérations. L'organisation explique tout.
Il Que ces hommes si glorieux, dit Gall, qui font
égorger les nations par milliers, sachent qu'ils n'a-
gissent pas de leur propre chef, que c'est la nature
qui a, placé dans leur cœur la rage de la destruc-
tion. Eli non! répond éloquemment Flourens,

ce n'est r pas là ce qu'il faut qu'ils sachent; car,grâce à Dieu, cela n'est pas. Ce qu'il faut qu'ils sa-
client, ce qu'il faut leur dire, c'est que si la Provi-

r^donee a laissé à l'homme la possibilité de faire le
mal, elle lui a donné aussi la force de faire le bien.
Ce qu'il faut que rhcrfme sache ce qu'il faut lui
dire, c'est qu'il a une- force libre; c'est que cette
force ne doit point fléchir^ et que l'être en qui elle
iléchit, sous quelque philosophie qu'elle s'abrite,
est un être qui se dégrade.

Il A cette doctrine étrange
de la phrénologie, nous ne ferons qu'une seule ob-
jection. Si l'intelligence n'est plus qu'un phéno-
mènes, qu'un produit, qu'un acte, comme tous les
autres actes fonctionnels elle doit, comme eux,
être soumise à des moments d'intermittence,de re-
pos comment expliqueralors la continuité du moi?
Et cependant le sens intime, qui nous donne l'u-
nité du moi, ne nous donne pas moins sûrement la
continuité du moi. De tout ce qui précède, il ressort
évidemment que la phrénologie conduit logique-
ment, par la multiplicitédes organes et des'fâcul-
tés, à la plus absurde, à la plusdésolante des doc-
trines, à la négation de l'âme, au matérialisme en
un mot autrement elle ne serait plus elle, car elle
serait forcée d'admettre une intelligence indivise.
Traité de la: phrénologie. V. CRAMOLQGie.

PHRÉNOLOGIQUE, adj. (pron. frénolojike) Mui
appartient,qui a rapport à la phrénologie. Système
phrénologique. Etudes phrénolo!liques. Expériences

Qui s'occupe de
ciété phrénologique.

PIIRÉNOLOGIQUEMENT,adv. (pron. frénolo-
jikeman). En phrénologie, d'une manière phrénolo-
gique. Examiner une tête phrénologiqueinent.

PHKEIVOLOGISTE, s. Celui, celle qui s'occupe
de phrénologie, qui se livre à des travaux phréno-
logiques. [Partisan de la doctrine phrénologique*.
On écrit aussi Phrénologue.

PIIRÉNOFATHIE, s. f. (du gr. çpf,v çpévo;
esprit; ?râ6o;, souffrance). Méd. Lésion des facul-
tés intellectuelles, maladie mentale, aliénation.

P1IRÉNOPAT111QITE,adj. (pron. frénopalike).
Qui appartient à la phrénopathie:

PHRYGANE,s. f. (pron. frigane; dugr. çpûyavov,
broussaille).Entom. Genre de névroptères filifor-
mes, type de la famille des phryganiens.

'PHRYGIE (pron. Frijï). Géogr. anc. Région del' Asie-Mineuredont les bornes ont beaucoup varié.
La Phrygie primitive s'étendait le long de la mer,
depuis l'embouchure du Méandre jusque près de
celles du Parthénius et par conséquent était bai-
gnée par trois mers (la"mer Egée, la Propontide,
le Pont-Euxin); elle avait pour bornes, à l'E.,
l'Halys: au S., les monts de Pisidie et de Lycao-

nie.Vers l'an 300 av. J. C., la Phrygie ne com-
preiait pas la Lydie, la Méonie, la Bithynie.
Jointe à la Palihlagonie et à la Cappadoce', elle
formait la troisième satrapie de l'empire des Aché-
ménides, et se distinguait en petite Phrygie ou Phry-
gie de l'Hellespont(la Troade ancienne) au N., sur
les trois mers dont les villes principales étaient
Daseylium Pessinonte, Gordium Ancyre, et en
yrande Phrygie ou Phnygie proprementdite, au S.
de la précédenteet toutedansl'intérieuredes terres;
celle-ci avait pour bornes, à l'O., la Mysie et la
Lydie; à l'E., la Cappadoce; malgré son nom,
c'était la moins grande. Dans des temps très-an-
ciens Célènes fut ou la capitale, oir une des capi-
tales de la Phrygie; c'est là que régnait Midas.
Probablement le pays formait plusieurs Etats il
passa ensuite successivement sous la domination
des rois de Lydie, dos Perses, d'Alexandre, des
Séleucides; elle se trouva, vers 278 av. J. C., di-
visée en quatre portions, dont une seule garda le
nom de Phrygie cette Phrygie ainsi réduite fut,

en 190 av. J. C., ajoutée par les Romains an
royaume de Pergame, et après l'extinction de ce
royaume (134-126), elle échut aux Romains,qui
la comprirent dans la provinced'Asie. C'est enPhrygie qu'on fait vivre Marsyas et Ésope. Cybèle
était la déesse par excellence de la Phrygie; on
lui adjoignait Atys; leur culte, dont les prêtres
étaient nommés Galles, était environné de mystères
et accompagné de danses frénétiques.

PHRYGIEN, IENNE, adj. et s. (pron. Frijien).
Habitant de la Phrygie; qui appartient à la Phry"
gie ou à ses habitants. Les Phrygiens ?c nom-
maient Phryges ou liryges; se prétendaientautoch-
thones cependant, on peut croire qn'ils venaient
de la Thrisce et qu'il» étaient de race pélasgique.
Ils étaient amis des arts surtout de la musique
les Grecs leur avaient emprunté le mode phrygien.

Bonnet phrygien, Bonnet dont le sommet retombe
un peu en avant. Ce' mot s'applique au bonnet de
la Liberté. Nous portionsun bonnet phrygien.

l'HRYNE, s. m. (pron. (rine du gr. çpûvo;, es-
pèce de crapaud). Genre d'arachnides pulmonaires,
de la famille des pédipalpes. Les phrynes ont le
corps ovale et déprimé, le corselet large, presque
lunule, et l'abdomen, sans appendice, en forme
de queue, ce qui les distingue des tarentules, avec
lesquelles on les a confondus. Ces arachnides sont
propres aux contrées chaudes de l'Amérique et de
l'Asie. Les nègres les craignent beaucoup, mais ou
ne sait si leur morsure est réellement dangereuse.
Ces animaux fixent leur demeure dans les détri-
tus des vieux troncs d'arbres.

P1IRYKÉ (pron. friné). Une des courtisanes les
plus célèbres de la Grèce, née à Thespies, vivait
au ive siècle av. J. C. Elle eut pour amant le sculp-
teur Praxitèle, et lui servit de modèle pour ses sta-
tues de Vénus. Elle était si riche qu'elle offrit, dit-
on, de rebâtir Thèbes à ses frais, mais à condition
qu'on placerait sur les murs cette inscription
Alexandre a détruit Thèbes et Phryné l'a rebâtie. Son
offre fut refusée.

PHTHIRIASE,s. f. (pron. ftiriaze;dit gr. çôeip,
pou). Pathol. Maladie pédiculaire, affection qui a
pour symptôme principal ou essentiel le dévelop-
pement d'une grande quantité de poux sur une ré-
gion ou sur toute la surface du corps. 1 maladie
des végétauxdans laquelle ils sont couverts d'in-
sectes extrêmement petits. Le rosier et l'œillet y
sont particulièrement sujets.

PHTHIRIASIQUE, adj. Qui a rapport la phthi-
riase. Affectionphthiriasique.

PHTHISIE, s. f. (pron. (tizi; du gr. çôîw, je
sèche). Pathol. Etat de consomption,quel que mit
l'organemalade qui le détermine aussi la division
la plus rationnelle des diverses sortes de phthisies
doit-élle être basée sur l'indication de l'organe af-
fecté. On a par__conséquent admis, non-seulement
des phthisies pulmonaires, mais encore des phthisies
laryngée, hépatique, mésentérique, splénique ré-
nale, etc., suivant que la maladie a son siège dans
les poumons, dans le larynx, dans le -foie, dans
le mésenthère, dans la rate, dans les reins, ou dans
tout autre organe important dont la lésion pro-
fonde peut donner lieu à un état de consomption
mortelle. Toutefois, on désigne plus, particulière-
ment sous la simple dénomination de phthisie le
dépérissement plus ou moins rapide causé par la
destruction progressivedes organes pulmonaires.Le
célèbre Laennec, admettantque la phthisie pulmo-
naire est presque toujours due à la dégénérescence
tuberculeuse des poumons,n'a désigné, sons le nom
de phthisie pulmonaireque la maladie qui résulte
du développementdes tubercules dans les poumons.
La phthisiepulmonaire est donc, en définitive, toute
lésion qui tend à désorganiser ou à ulcérer les pou-
mons. Les causes de la phthisie sont très-nom-
breuses. Une fois que la phthisie est déclarée, il
est presque impossible d'en arrêter les progrès des-
tructeurs. Les individus dont la poitrine est déli-
cate étroite, mal conformée, et surtout ceux qui
sont nés de parents phthisiques, doivent prendre
les plus grandes précautions pour se garantir des
catarrhes pulmonaires,et surtout de la péripneu-
monie, qui, chez eux se termine presque toujours
par la phthisie. Ils doivent aussi éviter avec soin
toute fatigue trop prolongée de la respiration et de
la voix, ne pas séjourner dans une atmosphère te-
nant en suspension de la poussière ou bien des gaz
excitants.Leur régime doit être léger, adoucissant,
et cependant nutritif, conditions qui se trouvent
réunies dans le lait, les viandes blanches, les ge-
lées, etc.; ils doivent, en outre, se vêtir chaude-
ment, afin d'empêcher la respiration cutanée, et
-faise usage de chaussures qui prévienuent le froid
aulc pieds. Enfin, à tous ces moyens préservatifs,
il faudrait surtout joindre les précieux avantages

d'un climat doux, des voyages en voiture, et sur.tout de la navigation dans les pays chauds. S'il
était impossiblede recourir à ces derniers moyensl'équitation et l'asination modérées pourraient

ysuppléer en partie.
PHTHISIOLOGIE,s. f. (du gr. çOtff.i;, phthisie

Xôyo;, discours). Discours sur la phthisie ouvrai
qui traite de la phthisie.

PUTHISIOLOGIQUE,adj. Qui appartient à la
phtlisiologie.

PtlTIUSIQUE, adj. (pron. (tizike). Qui est at-
teint de phthisie.| Substantiv. Un phthisique. Une
phthisique. Les phtisiques de l'Hôtel-Dieu.

PIITORE, s. m. (pron. flore du gr. q;6opti, des-
truction). Chim. Nom donné au fluor parce qu'il
détruit tous les vases dans lesquels on cherche à le
renfermer.

PHTORURE,s. m. (pron. florure; du gr. çOo^w,
je détruis). Chim. Nom générique des composésde
fluor avec un autre corps simple. La plupart dcs
fluates sont des phtorures métal!iques.

PIIYCÉES, s. f. pi. (du gr. ipùxoç, algue). Bot.
Nom donné aux algues proprement dites, pour les
distinguerdes lichens et des hépatiques; que l'üu
comprenait touflÉ autrefois sous la dénominatiuu
commune d'algues.

PHYCOÏDÊES, s. f. pl. (du gr. çùxoç, algue;
elooç, ressemblance). Bot. Tribu d'algues, marines
pour la plupart, qui a pour caractères frondes cu-
riaces membraneuses ou filamenteuses, continues
ou articulées; fructification consistant eu spores
vertes ou brunâtres, eu acrospermes ou anthéri-
dies, et en spermathoïdies. La tribu des phycoidees
est divisée en treize sous-tribus.

PHYCOLOGIE, s. f. (du gr. <pûxo;, algues;)6-
yo;, discours) Partie de la botanique qui traite de
la structure et de la classificationdes plantes de
la classe ues algues ou phycées.

PHYLACTÈRE, s. m. (du gr. çv),axTiîpiov, de
çuXàcnreiv, protéger, conserver). Antiq. hom qne
les anciens donnaient aux amulettes qu'ils portaient
sur eux pour se préserver de quelque mal.

PHYLARQUE, s. m. (prou. filarke du gr. çy/r,,
tribu; àpx<k, chef). Nom donné, dans les grandes
villes de la Grèce, au chef des tribus. Le phylar-
que présidait aux assembléesde sa tribu, et avait
l'intendance du trésor et la direction des affaires.

1 Nom du chef des troupes auxiliairesfournies par
l'empire aux alliés ou par les alliés à l'empire, vers
le commencement de l'empire d'Orient.

PHYLLADE, s. m. (du gr. 'il feuille;.
Schiste argileux genre de roches feuilletées, prin-
cipalement composéesde divers silicatesd'alumine.

PIIYLLANTHE, adj. (prorf. filante; du gr.
),ov, feuille.; âvôo?, fleur). Bot. Qui porte ses fleurs

sur les feuilles, ce qui arrive surtout lorsque les
pédoncules sont soudés sur la principale nervure
des feuillesjusqu'à son milieu. S. m. Genre de la
famille des euphorbiacées, renfermant des arbres
ou des arbrisseaux à feuilles alternes, aux fleurs
axillaires, la plupart indigènes de la zone équato-
riale. L'espèce la plus connue est le phyllanle du
Brésil, appelé aussi cortami du Brésil ou bois ci eni-

urer; c'est un arbrisseau de 2 à 3 mètres de haut,
à branches couvertes d'u,pe écorce rude et verdâtre,
divisée en -rameauxgrêles, effilés, aux feuilles d'un
vert pâle. On se,sert de ses rameaux pour enivrer
les poissons.

PHYLLIDIE, s. f. (du gr. çûW.ov, feuille, à

cause de ses branchiesdisposées en feuilletstrans-
verses occupant la circonférence du corps). Genre
de mollusques inférobranches, renfermant des ani-

maux marins qui ont un pied très-large; ils sont
revêtus d'un manteau très-épais, coriace et tuber-
culeux, qui est parsemé tantôt d'une belle couleur
jaune, tantôt d'un beau noir de velours. Ce sont
des animauxcoriaces, exhalantune très-mauvaise
odeur, et paraissant comme morts tant est grande
leur immobilité. Ils rampentau fond de la mer on

sur les fucus. Les phyllidies de l'Océan.
PHYLLOSTOME, s. f. (pron. floslome; du gr.

oOXXov, feuille <rcô[ia, bouche). Zool. Genre de

mammifères carnassiers de la famille des chéirop-
tères, division des vespertiliens, comprend des

chauves-souris de l'Amérique méridionale, qui ont
le nez chargé d'une crête en forme de feuille ou
de fer de lance. On leur a donné aussi le nom de

vampires. En effet, les phyllostomesne se contentent

pas de manger les insectes, mais encore elles su-
cent, au moyen de leur langue, le sang des ahi-

maux ou de l'homme endormi, en appliquantcette
langue sur la peau, et y faisant uue petite blessure
ovale ou circulaire, si légère que la peau n'en est

pas même percée, mais suâisante pour ouvrir les

petits vaisseaux cutanés. Lorsqu'elles sont à terre,



elles courent presqueaussi vite que les rats. Elles
murdent les chevaux, les ânes et les bêtes à cornes,
ordinairement aux fesses, aux épaules et au cou,
parce qu'elles trouvent dans ces parties là facilité-
de s'attacher à la crinière ou à la queue; mais ce

n'est guère que la nuit ou lorsqu'elles éprouvent
disette d'autres aliments, qu'elles se jettentsur ces
animaux. Les principales espèces sont la phyltos-

tome rayée du Paraguay la phyllostome fleur de

lis du Brésil; la phytlostome lunette, la phyllostome

spectre. V. VAMPIRE.
PHYLLOTAXIE, 8. f. (du gr. çûXtov, feuille;

Toursàv, ranger). Partie de l'organographievégé-
tale qui a pour objet la disposition, l'arrangement
des organesfoliacés..

^HYtLURE, .s. m. (pron. filure; du gr. «pvXXov,

feuille; oùpdc, queue). Erpétol. Genre de reptiles
sauriens de la famille des geckos doigts non élar-
gis, grêleset nus queue aussi large que le corps, et
aplatie en forme de feuille cordée ou de spatule.
Les phyllures sont de petits reptiles indigènes de
l'Australie, ayant les yeux fort gros et une figure

assez étrange.La plaine étaitcouverte de phyllures.
PHYSICIEN, IENNE,*s. (pron. Jizisien; du gr.

çvffiç, nature). Celui, celle qui cultive spéciale-
ment la partiedes sciencesnaturellesqu'on appelle
physique. Un savantphysicien. Un habile physicien.
Je veux, ma charmante physicienne, que vous ayez
le plaisir d'opérer vous-mêmela décompositionde
1-air. (A. Martin.) Dans le gve siècle, Purbach,
Keiriomontanus, Copernic dans le xvie siècle,
Tyclio-Brahé,Fracastor,Porta, Gilbert, Descartes,
Galilée, Kepler; dans le xvne siècle, Torricelli,
Pascal, Otto de Guéricke, Kirker, Boyle, Huygens,
Tassini, Mariotte, Newton, furent d'illustres phy-
siciens. Dans les siècles suivants, le nombre des
savants physiciens est trop considérable pour qu'on
puisse les citer.Se disait autrefois pour Médecin.
Les physiciens lui dirent que s'il-ne mangeait, il
était mort. (A. Chartier.) Le physicien de la cour.

PHYSICO-MATHÉMATIQUE,adj. Qui a rap-
port en même temps à la physique et aux mathé-
matiques. Se dit des parties de la physique dans
lesquels on réunit l'observation et l'expérience
au calcul mathématique, et où on applique ce cal-
cul aux phénomènesde la nature. La mécanique,
la statique, l'hydraulique, l'optique, etc.; sont des
sciences physico-mathématiques.

l'HYSlOCRATE,s. (pron. fiziokrate ;dugr.çufft;,
natnre xpàto;, force). Celui, celle qui croit au pou-
voir de la nature, ou même qui ne croit qu'à ce
pouvoir. Après l'apparitiondu livre de Quesnay,
intitulé Tableau économique (1758), il se forma,
sous la dénomination de physiocrates ou à'écona-
vnstes, une école particulièrede philosophespoli-
tiques. Ce fut seulement sous le règne de Louis XVI
que plusieurs physiocrates, entre autres le ministre
Turbot, parvinrent à la direction des affaires. Les
liées dont ils étaient l'expression perdirent ensuite.
de leur force, mais pdur réapparaître, avec une
prépondérance décisive à l'époque de^ Révolu-
tion, dans l'Assemblée nationale, qui les partagea
pendant plusieurs années. Voici les principaux
aphorismes des physiocrates 10 La terre est la
source unique du revenu et du bien-être d'une na-
tion. Il n'y a que le travail de ceux qui emploient
directement les forcesde la nature, et qui les aug-
mentent, tels'que les propriétaires fonciers, les pê-
cheurs, les bergers et les mineurs, qui produise la
véritable richesse. 2o Par conséquent, la généra-
lité des citoyens d'un Etat doit êtredivisée en deux
classes, celle des citoyens productifs,qui cultivent
lu exploitént-le sol et augmentent la richesse na-
tionale, Pt celle des citoyens improductifs,tels queles savants,les artistes, les gens de métier, les né-
gociants, etc., qui tous doivent êtrenourrisdes pro-
duits du sol, sans avoir directement coopéréà leur
production.30 La conditionnécessairedu bien-être
due ces deux classes est la liberté absoluede toute
industrie, du commerce, de l'importation,de l'ex-
portation. 4° Toute richesse venant du -sol, il ne
doit y avoir qu'un seul et unique impôt, assis sur
le sol, et cet impôt doit être perçu sur le produit
net de la propriété foncière.Malgré les vices esçeb-

système physiocratique, qne Mirabeau
nommait à bon droit un magnifique .palais

on ne saurait nier que la prédication
!la ces doctrines contribua beaucoup au progrès de'
la ceritable doctrine politique, attendu que les in-
convénients du système mercantile furent ainsi
complètement mis en lumière, de même que les
''«"faisants effets que la liberté de l'industriepro-fit en tous lieux furent démontrés jusqu'à}a der-
nière évidence. Les physiocrates ou économistes.

PHYSIOCRATIE* s. f. Pouvoir de la nature.
PHYSIOCftATlQUE, âdj. Qui appartient, qui

a

PHYSIOGNOMO1VIE, s. f. (du gr. <pû<xi«, na-

naître le caractèredes hommespar l'inspection des
traits du visage et de toutes les parties du corps.

1 L'observationdes traits, des habitudes, de la dé-
marche l'étude, en certains moments d'abandon
et dans les émotions imprévues, des passionsqui se
trahissent, soit par le visage, mobile miroir de
l'âme, soit dans les gestes du corps, ont donné
naissance à cette science toute conjecturale, à la
vérité, mais cependant fondée sur certains ,signes
propres à dévoiler le fond des pensées ou des affec-
tions chez les hommes, puisque les animauxmêmes
se décèlent dans les passionsqu'ils éprouvent. La
science physiognomonique,quoiqueà beaucoupd'é-
gards incertaine;consacre pourtantdes bases tixes,
des principes assurés en physiologie, ne fût-ce que
ceux du tempérament ils ne peuvent tromper le
médecin habitué à lire l'expression des souffrances
internes sur la face d'un patient,commeils trahis-
sent les indices de la santé sous des traits simulés
de maladie ou de douleur. En vain le bilieux dé-
guisera la violence de sa colère, ou le sanguin son
humeur plus joviale, la vérité percera aux yeux
de l'observateurexercé, et il faudrabien quelle soit
connue. 1 Ouvrage, traité surcettematière. laPhy-
siognomonie de Porta.

PHYSIOGNONONIQUE, adj. Qui appartient,
qui a rapport à la physiognomonie.Règles, obser-
vations physiognomoniques.

PHYSIOGNOMONISTE,s. Celui, cellequi s'oc-
cupe d'études physiognomoniques,qui écrit sur la
physiognomome.

PHYSIOGNOSIE, s. f. (du gr. <pu<ri;, nature;
•yvwffiç, connaissance). Science de la nature.

PHYSIOGRAPHE, s. Celui, Celle qui s'occupe
de physiographie. Savant physiographe.

PHYSIOGRAPHIE, s. f. (du gr.çOffiç, nature;
Ypâipto, j'écris). Description des objets dont l'en-
semble constitue la nature.

PHYSIOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient1; qui
a rapportà la physiographie.

PHYSIOLOGIE, s. f. (pron. fizioloji du grvçû-
<riç, nature; Xôyoç, discours). Au propre, Histoire
naturelle mais il ne s'emploie pas dans cette ac-
ception. Partie delà science de la nature qui traite
du jeu et des fonctionsdes organes, considérés soit
en santé, soit en maladie, mais principalementdans
le premier de ces deux cas. La phyaiologiegénérale
s'occupe de rechercher s'il y a une différence entre
les propriétés et les phénomènes des êtres inorga-
nisés, et entre les propriétés et les phénomènes des
êtres organisés;si cette différenceexiste, de la dé-
signer et de la définir; d'étudier les conditions et
les lois auxquelles sont soumis les êtres organisés
d'expliquer,autant que possible, les actions de ces
mêmes êtres. La physiologiehumaine a donc pour
objet d'exposer les phénomènesde la vie humaine
et les conditionsdont ils dépendent. Il y a plusieurs
physiologiesdistinctes. L'une considère la vie dans
ce qu'elle a de plus général et dans ce qu'elle a de
commun à tous les êtres vivants c'est la physio-
logie générale. Il y a, en outre, la physiologie des
végétauxet celle des animaux. Il y a une physio-
logie spéciale une classe, à un groupe d'êtres
vivants, ou même à une seule espèce, physiologie
de l'espèce humaine, par exemple.11 y a une physio-
logie comparée ou comparaître, de même qu'ily a
une anatomie comparée. Eu égard au but

que l'on

se propose, il y a encore des variétés. Laphysiolo-
gie peut être étudiée dans deux buts distincts ou
pour elle-même, et alors c'est une étude purement
spéculative ou dans ses applications la méde-
cme, et alorselle n'est qu'une partiede cette science,
qu'un moyen d'arriver à des vues pratiques posi-
tives. En ce dernier cas, elle restreint lecercle de
ses considérations; et, au lieu d'être cette vaste
science qui recherche l'histoire de la vie dans tous
les êtres de la nature, elle n'est plusque la physio-
logie spéciale de l'homme considéré dans l'état de
santé; elle observe toutes les parties qui le compo-
sent, et le rde et l'enchaînement,de toutesces par.
ties en un mot, elle scrute l'artifice par. lequel
l'homme vit comme espècesparticulièreet distincte
aussi bien que comme individu. Considérée sons ce
point de vue, qui ne voit combien l'étendue de la
physiologie est nécessaire à l'étude de la science
médicale? La physiologie, dans ses rapports avec
la médecine, est vraiment l'histoire "de l'ordre qui
précède le désordre, et qui seul permet de Pappré-
.cier et non-seulement elle nous donne l'histoire
de chaque organe, de ses liaisons fonctionnelles ou
sympathiques avec les autres, systèmes, mais elle
nous fait voir, dans le jeu naturel des organes, la

raison de tout
du

différences qui, par-
ticulîer, les exposent à et
elle devient de
toute médecine
nelle. Le véritable fondateur do la physiologieest

Richerand. La Physiologie de»

rapport à la physiologie ou à l'action des organes
chez les êtres vivants. Recherchés physiologiques.

PIIYSIOLOGIQUEMENT, adv. (pron. fiziolqji-
keman). D'une manière physiologique sous le rap-

dérée physiologiquement, doit être regardée comme
un état de névrose. (Virey.)

PHYSIOLOGISTE, s. Celui, celle qui s'occupe
spécialement de physiologie/Cemédecin est un sa-
vant physiologiste. Voilà. une physiologiste.

fueriç, nature;yô\xôç, loi).:L'ensembledes traits du
visage, considéré comme indice de l'esprit, duca-
ractère et des événements de l'avenir. Une physio-

nomienoble et prévenante.Physionomie déplaisante,
hideuse. Les défauts détruisent la physionomie, et
rendent désagréablesou difformesles plus beaux
visages. (Buffon.) Personne n'a plus que lui la pfty-
sionomie de son âme. (Diderot.) Je n'aperçus rien dans

sa physionomie et dans ses propos qui me fît mal
augurer de lui. (J. J. Rousseau.) Dans une assem-
blée d'hommes, vous en trouverezquiont des phy-
sionomies de renard, de loup, de chat, de sanglier,
de bœuf.(Bern de Saint-Pierre.) Une inspiration
céleste animait dans ce moment la physionomie de
Corinne. (Mme de Staël.) ( Certain air de vivacité
et d'agrément répandu habituellement sur le vi-
sage, et indépendant de la forme ou de la régula-
nte des traits. Avoir de la physionomie. Manquer
de physionomie. 1 Fig. Caractère distinctif, ce qui
fait qu'on discerne certaineschosesles unes des au-
tres au moral. La physionomie d'une race, d'un peu-
ple. La physionomie du XIXe siècle.Art de juger
les inclinations d'une personne, par
traits du visage. Synonyme de Physiognomonie.
L'homme seul a une physionomie qui voile natu-
rellement ses sentiments naturels. Les animaux,
qui n'établissententre eux aucune société morale,
n'avaient pas besoin de physionomie, comme ils
manquentde parole articulée.Les singes présentent
bien une sorte de visage nu, mais leur vie tout ani-
male n'exprime guère leurs affections que par des
grimaces ils sont mimes, et retracent des pas-
sions ignobles la colère, l'impudence, la lubri-
cité, la jalousie, mais aucun de ces sentiments
élevés ou nobles, aucun de ces traits pénétrants qui
peignent la dignité d'un esprit élevé un seul coup
d'oeil dit souvent tant de choses. a II est permis,
a dit Buffon, de juger, à quelques égards, de ce
qui se passe dans l'intérieur des hommes par leurs
actions, et de connaître à l'inspection des change-
ments du visage la situation actuelle de l'âme;
mais comme l'âme n'a point de forme qui puisse
être relative à aucune formematérielle,on ne peut

du visage. Un corps
fort belle âme, et l'on ne doit-pas jugerdu bon ou
du mauvais naturel d'une personne, par les traits
du visage, car les traits n'ont aucun rapport avec
la nature de l'âme; ils n'ont aucune analogie sur
laquelle on puisse seulementfonderdes'conjectures
raisonnables,

PHYSIONOMISTE) s. Celui, celle qui s'occupe
spécialement de la physionomie. Un bon physiono-
miste. Vous êtes une physionomiste. | II se dit dé3
botanistes qui, pour établir leur méthode de classi-
fication, n'onteu égard qu'auport, ou à lajphysiono-

PHYSIONOTYPE,s. m. Instrument au moyen
duquel on prend l'empreinte du visage,et qui,,
une fois cette empreinte obtenue, sert de moule
pour y couler en plâtre, en biscuit ou en bronze
desbustesdont la ressemblance offre une exacti-
tudemathématique.
naturel à Ta physique, qui lui appartient.s'en
faut bien que le monde intelligent soit aussi bien
gouverné que le monde

dier la nature et les
server les divers phénomènes qui résultent de leurs
actions réciproques. | loi physique d'unphénomène,
Détermination exacte de son mode d'accomplisse-
ment, qui permet d'en prédire tous les détails poux

^un cas donné, et d'endévelopper toutes les analo-



reconnaissons à l'aide de nos sens, soit par des sen-sations immédiate^, soit par le siecours d'instru-
ments qui noua fo apprécier des rapports indé-
terminables sans eux» ou observer des propriétés
qui nous auraient échappé. | Horizon physique, Ce-lui qui borne la vue de tout côté et qui est déter-
miné par cette ligne où le ciel et la terre semblent
se toucheraux yeux d'un spectateurplacé soit dans
une grande plaine, soit eti pleine mer. | On rap-

Point physique, paropposition àu Point mathématique. | Substance ouCorps physique, par opposition à Espri6 on à Sub-
stance métaphysique. 1 Certitude physique, par oppo-sition à Certitude morale j\Impossibilité physique,
Impossibilitéselon l'ordre de la nature, par oppo-sition à Impossibitité morale, Celle qui enchaine la
volonté. Il y a là une impossibilitéphysique.

PHYSIQUE,s. f. (prou. fizike; du gr. çvntixyj,
rad. çûo-tç, nature). Science qui a pour objet l'exa-
men abstrait de chacune des propriétés des corps,
et qui s'applique surtout à en déterminer exacte-
ment tous les effets. La physiqueaappuyécette con-jecture. (Ràynal.) Ce ne sera pas sur la_physique
que je serai pyrrhonien.(Voltaire.) Signifiait an-ciennement Science et 'art de la médecine. Ma-
nière de raisonner sur la physique. L'expérience
confirme une physique judicieuse. j Ouvrage qui
traite de cette science. La Physique d'Aristote. La
Physique de Desprez. Classe où l'on enseigne la
physique j-Nos connaissances physiques, ou l'en-
semble des notions que nous pouvons acquérir surles corps existants et sur les modifications qu'ils
éprouvent,furent d'abordresserréesdansdes limites
si étroites que ceux qui les cultivaientpurent aisé-
ment les embrasser toutes à la fois et se conformer
à ce que semblent impérieusement exiger les rap-ports intimes qui unissent un grandnombre de phé-
nomènes, qu'en dernière analyse il a cependant bien
fallu isoler, lorsque la science de la nature eut fait
de telles acquisitions qu'un même homme se trouva
dans l'impossibilité d'en posséder également bien
toutes les parties. C'est dans la variété des corpset dans la diversité des aspects sous lesquels on peut
les envisager que l'on a trouvé des caractèrespro-
pres à justifier les grandes divisions,dontse com-
pose aujourd'huil'étude de la physique, en prenant
ce mot dans son acception la plus étendue.Il ne faut
que prêter une légère attention aux effets dont tous
les jours nous sommes témoins pour être bientôt
convaincus que les corps peuvent éprouver deux
sortes de modifications essentiellement différentes.
Dans le premier cas l'action exercée change leurs
dispositionsactuellessans altérer leur nature c'est
ce qui arrive à tout corps qui passe à l'état de re-
pos, à celui de mouvement. Ces sortes de phéno-
mènes,'que l'on nomme mécaniques, et leurs ana-logues constituent la physique proprementdite, ou
physique mécanique. L'observation,l'expérience, le
raisonnementet le calcul sont des auxiliaires aux-quels il faut toujours avoir recours,quelle que soit
d'ailleurscelledes sciencesphysiquesque l'on veuille
étudier.La picysiquemécaniqne, s'occupant des corps
et des puissancesqui, sans enaltérer la nature,mo-difient leur manière d'être, fixe d'abord le caractère
essentiel de la matière, et ne'les trouve ni dans
l'influence que les corpsexercentsur la vue, ni dans
les impressions qu'ils font éprouver aux organesdu goût, de l'ouïe et de l'odorat. Quant aux subtiles
distinctions que l'on a voulu établir sous les nomsde physique.analytique, dogmatique, expérimentale,
systématique etc., nous avons dû les passer soussilence, car il n'existe qu'une seule physique, celle
qui, fondée sur l'exacteconnaissance des faits four-
nis par l'observation ou l'expérience, peut, à l'aide
du raisonnement et d u calcul, conduireà la décou-
verte des effets premiers, qui, pour nous, sont des
causes au delà desquelles nous ne nous élèverons
jamais.La physiqueestdistincte de lamathématique,
qui considère Jes qualités numériques, géométri-
quels et mécaniquesdes coxps; de la chimie, qui
traite de leur constitution et de leurs propriété
moléculaires; de la biologie, qui a pour sujet l'état
d'organisationet les propriétéscoexistentes.La phy-
sique se divise en plusieurs branchesqui sont presque
autant de sciences indépendantes.Après avoir ex-
posé les propriétés générales des corps, elle traite
successivement de la mécanique(statique et dyna-
mique,ou équilibre et mouvementdes solides; pe-.
santeur, chute des corps, pendule hydrostatiqueet
hydrodynamique,ou équilibre et mouvement des
liquides et des gaz) de la chaleur (dilatation,chan-
gement d'état, chaleur rayonnante, calorimétrie,
chaleur spécifique, chaleur latente); de l'optique
'catoptwqueou réflexiSP de la lumière, dioptrique
ou réfraction de la lumière achromatisme, vision,

i interférences, diffraction, lumière polarisée); de
l'acoustique (production et transmission du son, vi-
brations des corps, instruments de musique) de
l'électricité (électricité par frottement, galvanisme
ou électricitédéveloppée par le contact, courants,
piles) du magnétisme (aimants, boussoles,électro-
magnétisme, diamagnétisme); des actions molécu-
laires (capillarité, structure des corps,. élasticité).
La physique ne s'est constituée a l'état de science
que dans les temps modernes.

PHYSIQUE, s. m. Extérieurd'une personne. Un
physique engageant.Un physique avantageux. Un
mauvais physique. Cet acteur a le physique de sonemploi. Il est familier en ce sens. Le physique, paroppositionau moral. Distinguons, dans les passions
de l'homme, le physique et le moral. (Buffon.)

PHYSIQUEMENT,adv. (pron. fizikeman). D'une
manière physique et réelle. Démontrer physique-
ment. Cela est physiquement impossible.

PHYSOCÈLE, s. f. (du gr. çù<x<x, vent,air; xt|>,ïj,
hernie, tumeur).Méd. Tumeurgazeusedu scrotum
hernie intestinale descenduejusquedans le scrotum
etdistendue par les gaz. Synonyme de Pneumatocèle.

PHYTOGÈNE,adj. (pron. fitojène; du gr. çutôv,
plante; féveeriç, génération). Qui est produit ou en-gendré par des végétaux. On donne à la houille le
nom de carbone phytogène. Substancesphytogènes,
Classe de combustibles,comprenant des substances
dont l'origine est évidemment végétale. 1 Terrains
phytogènes Groupes de terrains izémiens, où l'on
range ceux qui sont produits par l'accumulation
des matières solides résultantde la destruction des
végétaux ou de leurs débris.

PHYTOGNOMIE, s. f. (pron. fitognomi; du gr.çutôv, plante y\é\uav, connaisseur).Bot. Etudede
l'extérieur des plantes, du rapport qu'ont entre
elles toutes leurs parties. Déterminationdes diffé-
rentes partiesqui composentles végétaux,et moyende les distinguer les unes des autres par des nomsparticuliers.

PHYTOGRAPHE, s. (du gr. çutôv plante;
rpâftù, j'écris). Celui, celle qui fait la description
des plantes. 1 Auteur d'une phytographie.

PHYTOGRAPIIIE,s. f. (pron. fitograf). Partie
de la botanique qui s'occupe de la description des
plantes. Ouvrage qui traite de cette science.

PHYTOGRAPH1QUE, adj. Qui appartient, qui
a rapport à la phytographie.

PHYTOLAQUE, s. m. Bot. Genre de la famille
des chénopodées,comprenantdes plantes herbacées
exotiques de l'Europe, et parmi lesquelles sont le
phydolaquedécandre,vulgairement raisin d'Amérique,
morelle en grappe, herbe de la laque. Les grappes de
fleurs et de fruits qui se succèdent les unes aux au-
tres toute l'année,et le port général de cette plante,
font un bel effet dans les jardins. Le suc du phyto-
laque sert à colorer le vin dans certains pays; on
mange ses jeunes pousses en guise d'asperges,et sesjeunes feuilles au lieu d'épinards; sa racine est
purgative. Les phylolaques du jardin des plantes.

PHYTOLOGIE, s. f. (du gr. çutôv, plante; Xô-
yo discours). Traité, discours ou science des vé-
gétaux. Un bon traité de phytologie.

PHYTOMORPHITE, s. f. (du gr. ovtov plante;
(lopçTj, forme). Pierre représentant des arbres oudes plantes. Collectionde phytomorphites.

PHYTONOMIE, s. f. (du gr. çuxôv, plante vô-
uo«, loi). Partie de la botanique qui étudie les lois
de la végétation.Traité de phytonomie.

PI. Nom de la seizième lettre de l'alphabet grec(ti). Il répond à notre p. Comme signe numérique,
avec l'accent supérieur à droite (t:'), cette lettre
vaut 80, et avec l'accent inférieur ^ir) à crauche,
80,000.Dans un autre système de cotation, le pi
vaut 16; ainsi il désigne le seizième chant de l'lliade
et de l'Odyssée:

PIAFFE, s. f. Faste, ostentation, étalage. Tout
cela n'est que piaffe et vanité.Vieux mot.

PIAFFER, v. n. (rad. piaffe). Mot inusité, quel'on trouve dans quelques dictionnaires, où on lui
fait signifier Faire parade, étalage. Piaffer avec de
beaux habits, de beaux meubles. T. de manége..
Se dit d'un cheval qui, en marchant, lève les jambes
de devant fort haut et les replace presqueau même
endroit avec précipitation. Cheval qui piaffe bien
dans les piliers. Faire piaffer son cheval.

PIAFFEUR, EUSE, s. (rad. piaffer). Celui, celle
qui aime à piaffer, à faire de l'étalage. J'ai l'hon-
neur plus cher qu'un tas de piaffeursde cour. (Est.
Pasquier.)Cheval qui piaffe, qui est habitué à
piaffer. Monter un piaffeur. Une jument piaffevsef

1 Adjectiv. Les chevaux d*Espagne««ont piaffeur s.
PiAILLER,v. n. (dulat.pytffarej-piauler, glous-

ser c'est une onomatopée). Se dit des petitsoiseaux
qui crient sans cesse. Famil. Se dit aussi des en-

fants qui, par méchanceté ou par dépit, crient con.tinuellement. Ces enfantspiaillentdu matin au soirEn parlant des personnes, Criailler avec aigreur
avec emportement. Cette femme piaille sans eesse.

PIAILLERlE,s.f. (rad. piailler; c'est une onoma-topée). Criaillerie perpétuelle et fatigantedes petits
-¡seaux. ,1 Par extens et famil. Se dit en parlant
des enfants et même des personnes.

PIAILLEUR,EUSE, s. (rad. piailler).Oiseauquicrie sans cesse. Je me suis défait de ce piailleur, dePar extens. etfamil.Celui, ce]Je
qui ne fait quecriailler, piailler. C'est un piailleur.
Ecoutez-moi donc, jaseur éternel, piailleur infati-
gable. (Brueys.) Ce sont des bavards,des piailleurs.

PIAN, s. m. (d'un mot indien qui signifie fraise
Pathol. Maladie chronique, contagieuse, caracté-risée principalement par une éruption cutanée sui-vie de tubercules fongueux à surfaces granuleuses
que l'on a comparées à des fraises ou à des fram-
boises. Le pian, assez commun en Amérique, estconsidéré par beaucoup d'auteurs comme une des
formes particulières de la syphilis.

PIANINO, s. m. (dimin. de piano). Mus. Piano
vertical, de petite dimension.

PIANISSIMO(mot italien qui signifie très-doux
S'écrit sur les morceaux de musique pour signifier
que le passage marqué ainsi doit être exécuté avectrès-peu de force, d'énergie. Il se marque par l'a-
bréviation PP. Jouer pianissimo.

PIANISTE, s. (rad. piano). Celui, celle qui fait
professionde jouer du piano on qui en joue habi-
tuellement. Un bon pianiste. Une excellente pia-
niste. Les pianistes du Conservatoire de musique.

PIANO, adv. (mot italien qui signifie douT). dé-
crit, sur les morceaux de musique, aux passages oule son doit êtreadnuci. Il se marque par l'abrévia-
tion P. | Substantiv.En parlant de l'expressiondes
passages marqués ainsi. Il y a là un piano. Obser-
ver des pianoet des forte. Adverbial. et famil. Du:.
cement. Piano, piano Il faut aller piano.

PIANO-FORTÉ FORTÉ-PIANO, ou simple-
ment PIANO, s. ni. -Instrumentde musiqueà cordes
et à clavier, qui a 'succédé au clavecin. Jouer du
piano. Accompagner avec le piano. Accordernnpiano. Sonate de pinno. Une méthode de piano. Un
piano en palissandre, en érable. Le piano a rendu
de grands services à la musique, mais il a porté unpréjudice notable à plusieurs parties de cet art.
(Castil-Blaze.)Dans le piano, l'exécutantfrappe
sur des touches extérieures en ivoire et en ébèue,
dont l'extrémité porte un marteau qui frappe à son
tour une corde métallique. Les cordes sont fixées à
l'aide de chevilles sur une forte pièce de bois dite
table, dont les fibres sont disposée dans le sens de
la vibration des cordes, et qui elle-m me est souv ent
doublée d'une fausse table ayant l'a antage d'aug-
menter le volume du son. Enfin, à l' ide de pédales
et d Vf ou /foi rs," on peut à voionté au menter on di-
minuer le volume du son. Tout le mécanisme est
enfermé dans une caisse de fonne et de dimension
variables. On appelle piano à queue celui dans lequel
les cordes étendues horizontalement et dans le sens
de leur longueur sont enferméesdans une caisse qui
forme une sorte de queue. Piano à secrétaire, à con-
sole, etc., Celui dans lequel les cordes sont perpen-
diculaires au clavier; on l'appelle aussi piano droit.
Piano carré, Celui dans lequel les cordes sont hori-
zontales, mais ne se déploient pas comme dans le
piano à queue. L'inventiondu piano date du com-
mencement du xvni» siècle. On l'attribue au Pa-
douan B. Cristofori, qui l'aurait imaginé dès 1711,
au facteur français Marius (1716), aux allemands
Am. Schrœter (1721) et God. SilBermann (1750).
Cette incertitude tient à ce que- le piano n'est, à
proprementparler, qu'une transformation du cla-
vecin. C'est en France que le piano a reçu ses plus
grands perfectionnements; ces perfectionnements
sont dus surtout aux facteurs Tomkinson, Syster-
mans, Pétrold, Pape, Pleyel, Érard, Roller et Mon-
ta]. Le piano est aujourd'hui l'instrumentle plus
universellementcultivé. Il doit ce succèsà l'avan-
tage qu'il a de former une harmonie complète, et
de permettre à un seul exécutant de réduire toutes
les parties d'un orchestre. L'étendue du piano, qui
avait été d'abord de quatre octaves, a été portée
jusqu'à sept; les plus répandus aujourd'huiont six
octaveset demie, et leur clavier a, par conséquent,
quatre-vingts touches. 1 Piano-farté et forté-pinr'o
sont peu usités; on dit généralement aujourd'hui
piano. t Au pi., on°écritdes pianos-fortéset des for-
tés-pianos,et des pianos, parce que ce nom, soit com-
posé, soit simple, est devenu français.

PIAST. Paysan polonais que ses concitoyens
chargèrent du pouvoir sous le titre de duc, et qui
régna de 842 à 861. Sa dynastie garda le trône jus-



'en le Une branche de cette famille possédait

PIASTRE, s. f. (mot espagnol). Monnaie d'ar-
gent q,,i a cours dans divers pays, mais dont la

valeur a varié. 1 La piastre d'Espagne, appeléeaussi
piast re forte et peso duro vaut 5 fr. 43 cent. Elle
Lnvaut à 10 réaux de plata. Il y a des 1/2 pias-
tre des 1/4, des 1/8, des 1/16, et aussi des 115,
des 1/10,des 1/20 de piastre.Cette monnaie a cours
dans les Etats barbaresques, à Malte, à Chypre,
dans le Levant, etî^ten Amérique, au Mexique, au
Pérou au Chili, etc. On lui donne dans quelques

pars le nom de dollar. La péastre de Turquie valait
autrefois 2 fr., mais le titre en a été tellement al-
téré qu'elle ne vautplus que 23 centimes. Elle con-
tient 40 paras on 120 aspres. 500 piastres font une

boursed'argent; 30,000une bourse d'or.La piastre
(FÉi)yple vaut 1 fr. 63. 1 La piastre ,'c Tunis vaut
1 fr. 39 centimes.

PIAULARD, ARDE adj. (ra;l. piauler). Qui
pleure ou crie sans cesse. Enfant >iaulard. Oiseau
piaulard. 1 Substantiv. Un piaulai d.

PIAULEMENT, s. m. Action de piauler; cri de
celui qui piaule. Les piaulementsd'un enfant.

PIAULER v. n. (du lat. pipilare, même sens).
Se 'lu du cri des petits poulets. Des poulets, des
dindonneauxquipiaulent.Fig. et famil. Se plain-
dra en pleurant Un enfant,une femme qui ne cesse
de piauler. L'enfant piaulait, criait, pleurait.

PIAULEUR EUSE, adj. (rad. piauler). Qui
piaule sans cease. Se dit des petits poulets, et, fig.
et famil., des enfants et des gens faibles qui se
plaignenten pleurant. Substantiv. Quel insuppor-
table piauleur 1 Une grande piauleusé.

PIAVE. Géogr. Rivière du royaume d'Italie (Vé-
nétie), qui naît dans les Alpes Noriques, et se jette
dans l'Adriatique par deux branchies. Son cours,
très-rapide, est de 225 kilom. Il a donné son nom
à un département français dont Bellune était le
chef-lieu.

PIBLE (À), loc. adv. Mar. Serait des mâts qui
sunt d'un seul brin qui forment un tout continu.
Dans uue mâture àpiWe, il n'y a ni hune, ni barres
de perroquet, mais seulement des noix carréespour
arrêter le capelage des haubans.

l'Il:, s. m. (onomatopée du bruit que rend la
pierre sous l'instrumentqui la brise). Technol. In-
strumentde fer un peu courbé, pointu et acéré, avec
un long manche de bois; les maçons s'en servent
ponr démolir les vieux bâtiments. Il est aussi em-
ployé par les terrassiers pour ouvrir la terre, et par
les carriers pour découvrir les pierres. Pic à tail-
lant. Pic à marteau. Emmancherun pic. Il fautun
pic pour détacher ces pierres. Prends ton pic et me

Pic.

romps ce caillou qui te nuit. (La Fontaine.)Petitcrochet de fer en usage dans les verreries.1 An-ré, i <Lme3ure d'étendue pour les toiles et les étof-Sohv Extrémité de la vergne d'artimon.le* t! d'ornementque les carrossiers, les selliers et
eut ouvrage de cartisaneen forme de carré dontùffiT^^Wi I^F-Montagneélevée,Isolée et d un accès difficile, plus re-

nommés sont le pic de Ténériffe, le pic d'Adam, le
les huit heures

du matin, nous découvrîmesle pic de l'île dé Pico,
l'une des Açores. (Chateaubriand.) Se dit aussi des

dessus des autres. Ces pic», s'élevant au-dessus1des
ombres de la montagne paraissentd'or et de pour-
pre sur l'azur des deux. | A pic, loc. adv. Perpen-
diculairement. Montagne coupée à pic.^ qui est d
pic. | Fig. Convenablement,àpropos. Tomber, arri-
ver à pic. | Mar. Être à pic sur son ancre, Se dit-d'un
navire quand le câble de l'ancré est tendu vertica-
lement. 1 Le vent est à pic, Quand le pavillon est
pendant; ce qui arrive quand le plus léger souffle
de vent ne vient point 1 agiter. | Saut à pic, Bans
une rivière,Endroit où l'eau tombe de haut en bas
comme dans une cascade. WQrnithol. Genre d'oi-
seaux de l'ordre des grimpeurs et de la famille des
picidés, renfermantun nombre considérable d'es-
pèces, dont huit appartiennentà l'Europe. On les
reconnaît à leur bec long, droit, anguleuxet propre
à fendre l'écorce des arbres, à leur langue longue,
grêle, armée à sa pointe d'épines recourbées en ar-
rière, extrêmement protractiled'ailleurset constam-
ment imbibée d'une salive gluante à l'aide de la-
quelle ilsTemparent des larves des insectes, leur
principale nourriture enfin à leur queue composée
de dix grandes pennes raides. Les pics montent per-
pendiculairement et en décrivant une spirale le
long du tronc et des grosses branches des arbres.
Leur vol est court et saccadé. Ils sont craintifs,
rusés et solitaires dans les forêts la nuit, ils se re-
tirent dans des trous d'arbres. Les espèces les plus
connues sont le pic vert ou pivert et le pic noir.

YIC, s. m. Se dit, au jeu de piquet, lorsque ce-
lui qui a la main compte jusqu'à trente en jouant
les cartes, avant que l'autre ait pu rien compter,
et alors le premier compte soixante. Faire pic et
capot. J'ai faitpic, repic et capot.

PIC DE LA MIRANDOLETroisième
fils de Jean-Françoisde la Miraculé, né en 1463,
mort en 1494. Il se rendit célèbre par sa science
et sa précocité dès l'âge de dix ans, il était placé
au'premier rang
temps. Après célèbres uni-
versités due l'Italie et de laFrance, il se rendit à
Rome, où il publia bobs ce titre/ Coçclusionesphi-
losophiez?, cabalisticà et theologicx une liste de
900 propositions De omni re tdbili, qu'il offrit de
soutenir publiquement. Il était alorsdanssa vingt-
troisièmeAnnée..

PICA, s. m. (du lat. pica^ pie; parce que cet oi-
seau avale des substances terreuses). Pathol. Per-
version du goût, caractérisée par l'éloignement
pour les aliments ordinaires,et le désir de manger
diverses substances mon nutritives qui répugnent
plus ou moins dans l'état de maté, tels que. de la
eraie,'dù charbon, etc. Les femmesenceintes et les
filles attaquéesdes pâles couleurs y sont quelque-
fois sujettes. | Zool. Espècede mammifère rongeur
du genre lagomys. C'est un animal long de vingt-
cinq à trente centimètres, d'un rouxjaunâtre, avec
quelques poils longs, noirs; d'un fauve pâle en des-
sus ses pieds sont bruns en dessus et ses oreilles
rondes et noires. Le pica se trouve dans les mon-
tagnes de la Sibérie, tantôt seul, tantôt en petite
société, dans des °terriers à l'entrée desquels il en-
tasse en automnel'herbe sèche qui doit le nourrir
pendant l'hiver.

PICADOR* s. m. (mot espagn. qui signifie pi-
queur). Se dit, en Espagne,du cavalierqui attaque
le taureau avec lapique, après le toréador et avant
le matador. Le picador vert orange s'élança intré-
pide sur un superbe taureau d'Andalousie. (Edg.
Quinet.) Le picador lâcha pied devant le taureau.

PICAILLON, s. m. (il mouillées). Petitemonnaie
de cuivre du Piémont, qui valait moins, d'un cen-
time. | Famil.Monnaiequelconque,;argent. Avoir,
amasser des picaillom. J'ai des picaillons.
» PICARD, ARDE, adj. et 9. Habitant de la Pi-
cardie qui- appartient à la Picardieou à ses ha-
bitants. C'est un Picard, une Picarde. Accent pi-
card. Un cheval -picard. Le patois picard.

PICARD (LOms
benoît).

Auteur dramatique,
né à 'Paris en 1769, mort en 1828. Sa famille le

vers le théâtre, il se mit, dès l'âge de vingt ans,à composer, sous les auspices d'Andrieux, son ami,
de petites pièces qui réussirent puis il monta sur
la scène, et obtintcommeacteur de nouveaux suc-cès. Aux titres d'auteur et d'acteur, il joignit bien-
tôt celui de directeur, et administra successive-
ment le théâtre de Louvois, l'Opéra Buffa, l'Opéra
français, l'Odéon; il donna à ce dernier théâtre

"pendant plusieurs années une grande, vogue. Il
quitta en 1807 la profession due comédien et fut

reçu la même année à l'Académiefrançaise. Picard

vaudevilles,opéras-comiques. On trouve toujours
dans ses pièces, avec une gaieté

dialogue
vif, animé et pétillant d'esprit ilexcelle dans la
petite comédie de
dicules bourgeois.On cite, parmi ses
médies Médiocre et Rampant ou le Moyen de jkw-
venir, le Conteur, le Collatéral ou la Diligence de
Joigny, la Petite Ville, la Grande Ville ou lesPror
vinciaux à Paris, M. Musard, les Capitulation» deConscience,les Marionnettes, les Ricochets^ les Deux

dines. ¡parmi ,ses écrit quelques romans.*

PICARDIE. Géogr.Ancienne province et grand
gouvernementde France, était bornée an N. par
l'Artois et le Boulonais,
à l'E. par la
la Normandiecapitale, Amiens. Divisions haute
et basse, la première se subdivisant en Thiérache,
Yermandois, Santerre, Amiénois (qu'onnomme quel-
quefois moyenne Picardie); la deuxième se compo-
sant du Ponthieu avec Vimeux, et du Pays recon-
quis. Beaucoup de plaines grains et plantes oléa-
gineuses en abondance, peu de fruits et de légumes.
Marnes; tourbes. La Picardie fut principalement
habitéepar les Morini, Ambiant, Veromandui, Bello-
vaci et Suessiones sous les Romains,elle fit partie

de la deuxième Belgique. Clodiom, chef deè Francs,
la conquit ensuite et fit d'Amiens sa capitale; de-

puis elle fut comprise dans le royaumede Soissons,
et plus tard dans le royaume de Neustrie; elle
passa de là aux comtes de Flandre, fut prise par
les Anglais sous Philippede Valois et Charles VI,
reconquise par Charles VII, engagée par celm-ci
aux ducs de Bourgogne et réunie en. 1463 à la cou-
ronne de France par Louis XI. La Picardie forme
aujourd'hui le départementde la Somme et partie
de ceux de l'Aisneet de l'Oise.

PICAREL, s. m. Ichthyol. Genre de poissons
acanthoptérygiens,de la famille des mémdes. Ils
ont la propriétéde pouvoir étendre leur bouche au
point de lui donnerla formed'un tube. Leur forme,,
est presque celle du hareng leur corpsest oblong,
fusiforme, couvertd'écailtes assez grandes, plus
gros vers sa partie moyenne qu'aux extrémités.

PICARESQ UE, adj. (3e l 'espagn. picaro, fripon).
Littérat. Se dit des pièces de théâtre, des romans
où le principal personnage est un fourbe adroit, an
intrigant, un fripon. Crispin rival de son mai tre est
une comédie picaresque.

PICARO, s. m. Mot espagnol qui signifie Van-
rien, fripon. Monsieur de Santillane, me dit-il en
souriant a la fin de mon récit,
vous avez été tant soit peu picaro. (Le Sage.)

PICCINI (Nicolas.) Célèbre
Bari; dans le royaume de Naples, en
Paris en 1800. 11 vint en France en 1776, où son

.qui dura jusqu'au départ de
sous Louis XVI, directeur de l'école de chant. Ses
opéras les plus- connus sont la Cecchina,
Olimpiade, Roland, Atys, Didon (son'
Diane et Endymion,.Pénélope, Jphigénie en Tauride.
Piecini se recommande par une grande élégance
de formes, des mélodies touchantes,, larges et pu-
res, un styleclair,
que quelquefois de force et de couleur, et sous ce
rapport il était inférieur à Gluck.

PICENPM. Géogr. anc.
l'Ombrieà l'O. et la mer Adriatique à l'E. Aneône,
Ficmum et Ausculum en étaient les principales
villes. Aujourd'huipartie de la
et de l'Abruzze.

PICHEGRU (Charles).
Arbois (Jura), en 1761;.

général de division s empara de toute la Hollande

Bourbons par le prince de Condé, et fut révoqué
par le Directoire en 1796. Élu Tannée suivante
membre du conseil des Cinq-Cents,il se mit dans

utary mais il parvint à s'évader, passa en Angle-
terre, où il se fit l'agent

George Cadoudal,et rentra secrètement en France
en 1804 pour y
liste. Trahi par son hôte et arrêté, on le trouva,
dit-on,quelquesjours après, étrangle dans sa prison.

un pichet de cidre. Vider deux



PICIDÉS, s. m. pli Orniihol. FamilleJ'oiseaux
de l'ordre des grimpeurs, comprenant les pies, les
picummes, les picucules et les torcols.

PICO. Géogr.. Une des Mes Açores à l'O. N. 0.
de San-Miguel 40 kilom. sur 16 28,000 habit.
chef-lieu, Villa-da-Laguna. Haute montagne vol-
canique vins estimés. C'est à Pico que passe le
premier méridien des Portugais.

PICORÉE, s. f. (du lat, pecos, troupeau, parceque c'est la premiers choàe que le maraudeuren-lève). Action de marauder. Se dit au propre des
soldats qui vont enlever dés vivres. Aller à la pi-
corêe. Revenir de la picorée. Les soldats revinrent
de la picorée. 1 Par (xteiis, Se dit des écoliers, des
enfants qui dérobent les fronts. ) Fig. Aller à la pi-
corée, Se dit des abei:les qui vont recueillir sur les
fleurs le suc dont elles composent leur -miel.

PICORER, v. n. Aller en maraude pour enlever
dès vivres. Aller picorer.Se dit aussi des abeilles
qui sucent les fleurs. Des abeilles qui picorent. 1
Fig. et famil. Piller dans les ouvrages d'autrui, enparlant des auteurs. Ce folliculaire picore à pleines
mains dans les ouvrages d'autrui. 1 S'emploie acti-
vement. Me voyant picorer des grains, il me dit• Eh monsieur, .que faites-vous là? ;J. J. Rousseau.)

P1CORE17R,EUSE, s. (rad. picorée). Celui, celle
qui va picorer. C'est un rusé picoreur.Les picoreurs,
les maraudeursde l'armée.] Fig. et famil. Plagiaire.

v Cotin appelle Ménage un picoreur grec et latin.
PICOT, s. m. Petite pointe qui demeure sur le

bois qui n'a pas été coupé net. S'écorcher la main
à un picot. Petite engrêlure qui règne à l'un des
bords des dentelles et des passements de fil, d'or,

de soie, etc. Raccommoder, refaire le picot d'une
dentelle. 1 Sorte de filets chargés de pierres, dont
on fait usage en Normandiepour prendre des pois-
sons plats. Espèce de marteaupointuqui n'a qu'un
côté, et dont les carriers se servent pour soulever
la pierre. Le carrier s'avançaarmé de son picot. 1

Bot. Oreille d'ours qui a les étamines fort courtes.
PICQTAGE,s. m. Action de picoter.
PICOTEMENT,s. m. Impression incommodeet

douloureuse qui se fait sentir sur la peau, sur les
membre/nes. Eprouver des picotements par tout le

.corps. Je souffre de picotements à l'anus.
PICOTER, v. a. (du lat. piquer, dont il est le

fréquentatif). Causer des picotements, de petites
douleurs semblables 4 de légères piqûres. Des sé-
rosités qui picotent la peau. Se dit aussi en par-lant de piqûres que les oiseaux font aux fruits en
les becquetant.Les oiseaux ont picoté ces raisins.
Fig. et famil. Attaquer, provoquer sans cesse quel-
qu'un par des paroles railleuses, par des traits ma-
lins. Pourquoi me picoter ainsi? 1 Picolerun cheval,
Lui faire sentir légèrement l'éperon.

PICOTERIE, s. f. Paroles dites malignement
pour picoter quelqu'un. Les scènes de querelles et
de picoterie répandent dans cet- ouvrage l'intérêt
essentiel à la comédie. (La Harpe.)

PICOTIN, s. m. (du vieux mot pichot,aq\ii si-
gnifiait netit; on a dit pichotin, puis picoi m). Petite
mesure dont on se sert pour donner l'avoine aux
chevaux. Avoine que cette mesure contient, Don-
nez deux picotim à ce cheval.

PICRATE, s. m. Chim. Nom générique des sels
que forme l'acide picrique. Ils sont presque tous
solubles dans l'eau, jaunes, cristallisables fondent
à la chaleur, puis détonent fortement.

PICRINE, s. f. (du gr. 7tixpoç, amer). Chim.
Substanceamère obtenue de la digitale, et qu'on
dit être de la digitaline impure.

PICRIQUE,adj. (du gr. ttixoô;, amer). Chim.
Acide picrique, Acide obtenu par l'action de l'acide
nitrique sur l'indigo, l'aloès, la salicine, la couma-
rine, le spirol,,etc. Cristallisable en prismes déri-
vant de l'octaëdre rhomboïdal; soluble dans l'eau
bouillante, l'éther, l'alcool et les acides minéraux.

PICTE, adj. et s. (selon les^uns, de picti, peints,
parce qu'ils se tatouaient; selon d'antres, du mot
gaélique pictioch, voleur, à cause de leurs habitu-
des de pillage). Peuple de la Calédonie (Écosse)
septentrionalequi résista à tous les efforts des Ro-
mains. Kenneth il, roi des Scots, en réunissant les
deux couronnes des Scots et des Pictes, fit prédo-
miner le premier nom. des Lignes
que les Romains établirent, sous Adrien, de la mer
du Nord à la mer d'Irlande, pour empêcher les in-
vasions des Pictes dans le midi de l'île. Ce ne fut
d'abordqu'unesimple palissade que Valentinien III
remplaçapar une muraille épaisse.

PICUCCLE,s. m. Ornithol.Genre de passereaux
ténnirostres,de la famille des picidés; renferme des
espèces intermédiaires entre les pics et les grimpe-
reaux. Les picucules sont des oiseaux d'Amérique qui

vivent sur les arbres on en compte un assez grand
nombred'espècesdans iesdiversesparties du monde.

PICUMME,s. m.Oruithol.Genre d'oiseaux grim-
peurs de la famille des picidés, à bec droit, conique,
habite les forêts des contrées les plus chaudes des
deux continents, et a leshabitudes des autresgrim-
peurs. Un nid de picummes.

PIOANCE, s. f.. Gros maillet avec lequel on en-fonce les bûches dans les mises du train à flotter.
PIE, adj. (du lat. pius, même signif.). Pieux.

Il n'est plus en usage que dans cette location
Œuvre pie, Œuvre de charité faite en vue de Dieu.
Employer sa fortune en oeuvre.3 pies.

PIE, adj. Se dit de la couleur de quelques ani-
maux, lorsqu'elle est mélangée surtout de noir et
de blanc. Pigeon pie. Cheral pie, Cheval dont la
robe blanche est parseméede grandes taches noires,
baies ou alezanes.

PtE, s. f. (du lat. pica, même signif.). Ornithol.
Genre de passereaux conirostres, de la famille des
corvidés, intermédiaire entre les corbeaux et les
geais. Les pies ne diffèrent des corbeaux que par
une taille généralement plus petite et par leurqueue
étagée. La pie est connue pour son penchant à vo-ler tous les corps polis et luisants, pour son instinct
de prévoyance remarquable qui lui fait entasser en
automne des amas de provisions dont elle fait sanourriture,comme pois, fèves, larves, insectes, sou-
ris, mulots. La pie est susceptible de retenir et de

Pie.

répéter certains mots. La couleur de ses œufs est
d'un vert blanchâtre,moucheté de gris cendré et
de brun olivâtre. Cet oiseau est commun dans tou-
tes les plaines de l'Europe. Le genre pie renferme
un assez grand nombre d'espèces, répandues dans
toutes les parties du globe. La pie d'Europe se re-
connaît à son plumage d'un noir chatoyantpartout,
excepté au ventre et sur une partie de l'aile, qui
sont d'un blanc pur. Parmi les espèces étrangères,
on remarque la pie rousse, la pie bleue, la pie com-
mandeur, d'un bleu clair en desstxs, etc. Margot est
le nom qu'on a coutume de donner à la pie, parce
que c'est celui qu'elle prononce le plus volontiers
ou le plus facilement. (Buffon.) Frornage à la pie,
Sorte de fromage blanc et écrémé, d'une 'saveur
douce,que les piesaiment beaucoup. Prov. Jaser,
bavarder comme une pie, comme une pie borgne, Par-
ler, babiller beaucoup. 1 tIre larron, voleur comme
une pie, Avoir l'habitude, le goût du vol.

PIE. Nom porté par neuf papes. | Pie Ier (saint).
Pape de 142 à 157 il combattitles hérésies de Va-
lentin et de Marcien.Il fut, dit-on, nommé Pie pour
sa piété. Pie Il (iEneas-Silvius Piccolomini). Né
en 1405, pape de 1458 à 1464. Pie lll (Tedeschini
ou Piccolomini). Fils d'une sœur de Pie II; il suc-
céda, en 1503, au pape Alexandre VI, et fut rem-
placé par Jules Il. Pie IV (Ange Medici ou Me-
dichino). Pape de 1559 à 1565; fit la guerre aux
Turcs et vit finir le concile de "Trente (1563). 1

Pie V (saint) (Mich. Ghisleri). Pape de 1565 à 1572.
Il fut très-cruel envers les hérétiques, et en livra
plusieurs au tribunal de l'inquisition. Pie VI
(J.-Ange Braschi). Pape de 1775 à 1799. Il signa
la paix avec la république française à Tolentino

(1797), paya 31 millions; mais il fut détrônébien.
tôt après par Berthier, après le menrtrede Dupho't
dans une émeute, conduit à Florence, puis enFrance; il mourutà Valence en 1799..1 Pie Vu(Barnabe Chiaramonti). Pape de 1800 a 1823. Ilsigna un concordat avec Bonaparte (1801), puisvint le sacrer à Paris (1804); mais il eut bientôt
avec lui des démêlés, et l'excommunia en 1809
Pris dans Romepar le général Miollis, il fut amenéà Savone, puis à Fontainebleau, où il subit unedure captivité. Il ne vit ses fers brisés qu'en 1814

Pie VIII (Xaverio Castiglioni). Pape de 1829 à1830. Pie IX (Mastaï). Il succéda à Grégoire XVI
en 1846. L'avènement de Pie IX et ses premiers
actes avaient fait conçevoirà l'Italie des espérances
qui ne se sont pas réalisées. Sous son pontificatGari-
baldi de Romeety proclama la République.

PIÈCE, s. f. (de pecia, pris en ce sens dans le
bas latin, ou de l'italien pezza). Partie, portion
morceau d'un tout. Une Pièce de bois. Une montre
est composée d'un grand nombre de pièces. 11 vousprend un levier, met en pièces l'idole. (La Fon-
taine.) Le repas consistait en une énorme Pièce de
rosbif, un dindon cuit dans son jus, des racines
bouillies, une salade de choux crus et une tarteaux confitures. (Brillât-Savarin). | Être armé de
toutes pièces, Être armé de pied en cap. Rolland,
plein de grâce et d'intrépidité, marchait armé de
toutes pièces, à la tête de l'infanterie. (Marchangy.^

Fig. et famil. Étre armé de toutes pièces, Etre
prêt à répondre sur tous les points, à repousser
toutes les attaques. 1 Tailler une armée en pièces, La
défaire entièrement. Fig. Emporter la pièce, Criti-
quer, médire d'une manière outrageante; railler
cruellement. Il raillait agréablement, sa%s empor-.
ter la pièce. (Le Sage.) 1 Mettre en pièces un auteur,
Le défigurer ou s'en approprier des passages. Dans
mes vers recousus mettre en pièces M|lhejrbe. Fer-
ragus a mis en pièces les cléricaux de l'Univers,

Elle y met Vaugelas en pièces tous les jours,
(molièbe.)

| Famil. Etre tout d'une pièce, Se dit des choses
qui sont d'un seul morceau. Ces glaces soit tout
d'une pièces. Fig. et famil. Être tout d'une pièce,
Affecter de se tenir droit; avoir quelque chose de
guindé, de raide dans le maintien, dans la démar-
che. Pièces de rapport ou pièces rapportées, Les dif-
férents morceaux de pierre ou de bois précieux
dont se compose un ouvrage de marqueterie ou de
mosaïque. Sculpture de pièces de rapport, Sculpture
composée de plusieurs pièces, au lieu d'être tallée
dans un seul bloc ou coulée d'un seul jet. Cette ro-
sace est de pièces de rapport. Piéce se dit particu-
lièrement d'un petit morceau de toile, d'étoffe, de
métal, etc., dont on raccommodeles choses de même
nature lorsqu'ellessont endommagées,trouéss.Met-
tre unepièce à un habit. Metsune pièce à ma culotte.

Et de sa robe, en vain de pièces rajeunie,
A pied dans les ruisseauxtraînant l'ignominie.

(boilbac.)
1 Se dit aussid'un tout complet. Unepiècede drap,

une pièce de toile, etc. 1 Pièce de four, pièce de pà-
tisserie, Ouvrage de pâtisserie, comme un pâté,
une tourte, un biscuit de Savoie.*Pièce de vin,
d'eau-de-vie, d'huile, etc. Tonneau de vin, d'eau-de-
vie, d'huile. Synonyme de Futaille et de Barrique.
On donne ce, nom dans le commerce à toutes sor-
tes de quantitésou de mesures dont la valeur varie
à l'infini. On l'appliquespécialement aux mesures
vinaires. Voici l'évaluation des principales Pièces
de vin Pièce de Champagne, 183 litres; pièce de
Reims, 198; pièce bordelaise, 225; pièce de f Ermi-
tage, 205 pièce de Mdcon, 213 piècedu Ghâlonnois,
225 pièce de Beaune, d'Orléans, du Gâtinais, de
Pouilly, 228; pièce du Cher, 243 pièce de Vouvray,
255 pièce d'Auvergne,267 pièce du Languedoc,274 li-
tres. 1 Chacune des différentes parties d'un loge-
ment. Un logement-de quatre pièces. Cet apparu-
ment est composé de six pièces. Le salon est la pins
belle pièce de cet appartement.La pièce est éclairée
de trois lampes. (J. J. Rousseau.) Se dit de cer-
taines choses considérées comme appartenant à un
ensemble, à une collection. Cette médaille est une
des pièces les plus curieuses de mon cabinet. Pièce
d'orfèvrerie, Ouvrage d'orfèvrerie. 1 Piècede lapisst-
rie, Morceau de tapisserie travaillé séparément,et
qui, avec plusieurs autres, forme une tenture com-
plète. Pièce de gibier, Chacun des animaux bons
à mangerqu'on tue à la chasse. Rapporterplusieurs
pièces de gibier. 1 On dit aussi Pièce de
de poisson.Se dit de diverses choses considérées
séparément de celles qui sont de même nature. I

S'emploiequelquefoispour Chacun, chacune.Oran-



à vingt centimes la pièce. Pièce se dit en par-P de
la monnaie. Pièce de monnaie. Pièce d'or.

pièce
bien frappée. Vous n'avez qu'à le fouiller,

vous
les piècesd'or. (Le Sage.)Pièce

de mariage, Médailled'or ou d'argent que le prêtre
bénit pendant la cérémonie du mariage, et que le
Si donne à sa femme.Piècede terre, Certaine éten-

due de terre continue. Je voudrais réunircette pièce

de terre à ma propriété. 1 On dit aussi Pièce de blé,

pièce d,avoine, etc., quand elle est ensemencée de

blé, d'avoine. Voilà une belle pièce de blé, une
l,elîe P'èce davoine.1 Pièced'eau, Quantitéd'eau re-

tenue dans un espace creusé en terre, dans un bas-

in pour l'embellissement d'un parc, d'un jardin.
\bsol. et vulg. La pièce, Petitegratification, pe-

t te récompense que Ion donne à un homme de

peine; à un domestique.Donner la pièces. Prov. Etre

près de ses pièces, Ètre mal dans ses affaires avoir
très-peu d'argent. Prov. et fig. Rendre, donner à
quelqu'un la moanaie de sa pièce, Se venger de lui

user de représaillesà son égard. Pièee à pièce, Joe.

adv Onepièce après l'autre. Vendre son mobilier,
vendre sa bibliothèquepièce à pièce. 1 pièce d'artil-
lerie pièce de canon, ou absol. pièce,Canon, bouche

à feu qui appartient à l'artillerie. Il passa fièrement

sous le feu même des pièces espagnoles.(À. Vigny.)
Pière de charpente, Morceau de bois tailléqui e.n-

tre dans un asse.nblage de charpente. i Ouvrage

en vers ou en prose qui fait un tout complet.Pièce
de prose. Pièce fugitive. ll n'y a dans cette pièce

que huit ou dix vers que la critique voulût retran-
cher. (La Harpe.) Pièce de théâtre,ou absol. Pièce,
Ouvrage dramatique, tragédie, comédie, drame,
vaudeville, opéra, etc. Pièceen cinq actes. Les piè-

ces de Corneille, de Molière,de V. Hugo. 1 La pe-
eite pièce, Pièce comiqued'un, de deux ou de trois
actes- aue l'on ioue après une pièce plus longue
appelée, par opposition, la Graride pièce. Fig. et
famil. La petite pièce, Chose divertissante ou ridi-
cule qui succède à une autre plus intéressante, plus
sérieuse? 1 Pièce à tiroirs, Pièce dont les scènes n ont
entre elles aucune liaison, bien qu'elles tiennent à
une idée commune. Fig. et famil. Tour, malice
que l'on fait à quelqu'un pour s'en moquer,oumême
pour lui nuire. Avouez que vous avez concerté
cette pièce pour réjouir monseigneur, et vous mo-
quer tous les trois de moi. (Le Sage.) Composition
musicale faite pour être exécutée sur un instrument.
Paèce Je musique.Pièce pour le piano, pour le vio-
lon. T. de pratique. Écrit, compte, et générale-
ment tout ce qui sert, tout ce qu'on produit dans
un procès pour soutenir son droit. Pièce4 entachées
Je nullité. Pièces inventoriées. Produire une pièce.
Il manque une pièce à ce dossier. 1 Pièce» justifica-
tires, pièces à l'appui, Pièces produitespour démon-
trer la vérité des faits allégués dans un procès, la
justesse des articles d'un compte. Se dit aussi
d'un objet quelconque exhibé dans le même but.
Mais lorsqu'on lui produisit la peau du mulet avec
toutes les autres pièces justificatives, il devint pâle
comme un criminel confondu. (Le Sage ) Pièce
de conviction, Écrit, objet propre à démontrer
victorieusement l'innocence ou la culpabilité de
l'accusé, à convaincre ses juges. 1 Se 0 dit égale-
ment de tout ce qui peut sermr à prouver un fait
quelconque. Ce repas finit pourtant;Justine ôta le
couvert, fit disparaître les pièce» de conviction, et
regagna son lit. (Brillât-Savarin.)Dans la gra-
vure sur bois, Petits morceaux que l'on ajuste ar-
tistement pour réparer les brèches faites en vidant
la gravure. Piècegravée, Sorte de sommier où'l'on
met les tuyaux d'orgue que leur volume.empêche
d'être placés sur le sommierproprement dit. 1 Pièce
d'addition, Pièce que l'on ajoute au sommier pour
l'élargir, lorsqu'il n'y a pas de place pour un jeu
que l'on voudrait ajouter à l'orgue. 1 Aux échecs,
Se dit des parties de ce jeu qui ont un nom parti-
culier, comme le roi, la reine, les tours, les cava-
liers et les fpus. Prendre une pièce. Exposer une
p'ece. Les pions, qui ont un nom commun, ne sont
pas de pièces. Un jeu d'échecsgarni de ses pièce».

PIÉCETTE, s. f. (dimin. depièce). S'est dit pour
eute 1 Petitemonnaie d'argent d'Espagne,

qui vaut 1 fr. 05 ou 1 fr. 08 cent. C'est le cin-
qnième de la piastre on l'appelle aussi Béai de deux.
U demi-piécetteou Rial de un vaut 52 cent. 112 à-
°4 cent. c'est le dixième de la piastre.

PIED, s. m. (pron. pié; du lat. pea, pedt»,pied).
Membrequi sert aux animaux pour exécuter leurs
mouvements progressif. L'homme à deux pied»,

Pieds. Les nageoires antérieures des cétacés sont de
véritables pieda. On n'emploie pas indifféremment
les mots pied etpatte. Nous avons indiqué les divers
usages de ces morts. V. patt*. 1 on appelle pied,
dans les coquilles, la partie avec laquelle ellesse

meuvent ainsi le pied des limaçons est leur ven-
tre. On: nommeaussi pied, mais improprement,
les tentacules des polypes,les bras de» sècheset les
prolongements des étoues de mer. [ Dans les scien-

ces naturelles, le nom de pied s'étend à tont l'or-
gane de la locomotion et comprend la cuisse et la
jambe, aussi bien que le pied proprement dit, qui
est la partie qui touche au sol. Les piedsdes ani-
maux ont diverses articulations,dotations,plu-
sieurs inflexionset mouvements, ainsi que les mus-
cles, les tendons, les os, les nerfs, pour les exécu-
ter. Chez les mammifères, le pied comme le bras
est formé de colonnes osseuses superposées et at-
tachées. Le plus souvent ces os sont allongés en
canons, de sorte que le talon est fort relevé et éloi-
gné de la partie qui pose à terre et qui est l'extré-
mité du tarse avec les os du métatarseportant les
doigts. Le mot pied, pris absolument, s'entend du
pied de l'homme. Le pied droit, le pied gauche. Un
grand, un petit pied. Un long pied, un pied mignon,
un pied large, difforme. Les doigts du pied. Les
ongles du pied. La cheville du pird. La plante des
pieds. Marcher sur la pointe du pied. Se tenir sur
les pied». Frapper du pied. Donnerun coupde pied.
Elle pourra marcher sans que le pied lui glisse.
(Boileau.)Foulant d'un pied léger les gazons et les
fleurs. (Thomas.) Je me mis les deux pieds sur ma
cheminée. (X. de Maistre.) Monseigneur Jésus al-
lait à pied, et vous allez en carrosse Jésus mar-
chait pieds nus et vous avez de molles pantoufles
pour promener votre personne sacrée expliquez-
moi cela? Est-ce que, si Jésus vivait de notre
temps, il irait en carrosse et porterait des chaiïs-
sures à boudesd'or? (B. B.) ( Pied plat, Pied large
etcomme aplati.Cette infirmité est une des causes
d'exemption du service militaire. Fig. et tamil.
Se disait autrefois, par mépris, d'un homme d'obs-
cure extraction,parce que les souliershauts étaient
alors la marque distinctivede la noblesse.

On sait que ce pied plat, digne qu'on le confonde,
Par de sales emplois s'est pousse dans le monde.

(HOUKBS.)

Se dit encore aujourd'huipour désigner les mi-
sérables de cœur et d'intelligence, lavaletailleari-
stocratique. Pied poudreux, Nom par lequel .on
désignait autrefois un soldat déserteur. | Famil.
Vagabond, homme sans état. Ce n'est qu'un pied
poudreux. j On dit aussi pied deschaux, et plus or-
dinairement tw-nu-piede. V. va-nu-pikds. j Gens
de pied, Les soldats qui servent à pied, les fantas-
sins. Gens d'armes et gens de pied, tous bellement
équipés.(Froissart.)Cette expressiona vieilli.j Ya-
lets de pieds, Autrefois, chez le roi, aujourd'hui en-
core chez les particuliers riches, Domestiquesqui
vont à pied dans les cérémonies. Les petits valets
de pied; les grands valets de pied. C'était son calet
de pied. Aux pieds, S'emploie, au figuré, pour dé-
signer un état de subordination, d'asservissement.
Gloire, amis, ennemis, je mets tout ci tes pieds.
(Voltaire.) Le génie des raines se poserasur le Pa-
latin comme sur un trône, pendantque Rome con-
quise sera étendue sanglante ci ses pieds.. (Byron.)

1 La pointe du pied, L'extrémitéantérieuredu pied.
Se lever sur la pointe des pied». Je gagnai la porte
de la chambre en marchantsur la pointe du pied et
mes souliers à la main. (Le Sage.) | Fig. et famil.
Marcher «ur le pied de quelqu'un,Lui chercher que-
relle. Il ne faut pas qu'on lui marche *ur It pied.
Fig. et famil. Se moucher; du pied, ne pas «e mou-
cAer du pied, N'être pas, ou être un homme d'im-
portance.Le pape, uui-dà! ne je mouchepas du pied.

C'estque monsieurTartuffe
N'est pas un homme, da qui se mouche du pied,

| Fig. Fouler aux Pieds, Traiter avec mépris, dé-
daigner. Foulant aux pieds les lois, l'honneur et le
devoir. (Boileaa.) Ce discours prouve qu'il était
alors fanatiquede la liberté,- que son ambition, dé-
veloppée foula depuis aux pieds. (Voltaire.) j Fig.
Sauter,passer à pieds joints sur une chose, par des-
8» une -cime. L'élnder, l'éviter.Vous avez passé à
pied* jointe sur toutes les misères des jeunes per-
sonnes. (M** de Sévigné.) 1 Depied en cap, Depuis
les pieds jusqu'à la tête. Etre armé de pied en cap.
On fit venir le plus habile taillenr as Saint-Malo
pour habiller Y Ingénu de pied en cap. (Voltaire.)
Examiner quelqu'un do la

attentivement et
en détail. Quelques-unsdes officiers commencèrent
à m'examinerdepuis Us pieds tête sans
.daigner me répondre une syllabe. (Le Sage.)
Peindre quelqu'un en pied, Faire le portrait d'une
personne tout entière, debout ou assise. Il s'est fait
peindre en pied. 1 On dit, dans le même sens, Pof-

son pied léger, de son pied mignon, Voyager
lestement et à peu
quelque
pied, S'enfuir. | Fig. et famil.
pied. Avoir une conduite, une marche
blable. Nous irons tous deux du mime pied dans
ce procès. Il est impossible que ces deux affaires
partent du même pied. Aller de bon pied dans une
affaire,,S'y comporter avec loyauté, avec activité.
| Avoir le pied marin, Savoir marcher facilement

sur unnavire agité par les vagues avoir le pied
sûr 1 Fig. et famil. Ne pas se déconcerter dans

une circonstance difficile.Famtl. Avoir toujours
le pied en l'air, un pied en l'air, Ne pouvoir jamais
demeurer en place; être plein de vivacité. | Famil.

Ne pouvoir mettreun pied devant Vautre, Etre faible,
languissant, avoir peine à marcher. | Famil. Don-
ner un coup de pied jusqu'à'
tel endroitdont on n'est pas éloigné. Puisque vous

vous trouviez dans
vous pas donné un coup de pied jusque chez moi? |
Tig. Avoir le pied dans Vétrier, Etre sur le point de

partir; commencer une carrière, une profession;
être sur le point d'obtenir un emploi être à même
de faire fortune, de s'avancer dans le monde. jOn
dit de même Il lui a mis le pied à Vétrier, Il l'a
aidé à parvenir. 1

ou dans la tombe, Être très-vieux, être dangereu-
sement malade. Quoi vous voyez que j'ai déjà un

pieddans la tombe, et vous me tourmentez! (H. Mar-
tin.) 1 IdcAer le pied, lâcher pied, Reculer, s'enfuir.
Ils lâchèrent pied subitement, et en un instant la
déroute fut générale. (Anquetil.)| Fig. Céder, mon-
trer de la couardise. | Mettre pied à terre, Descen-
dre de cheval ou de voiture. L'enfant «net pied à
terre, et puis le vieillard monte. (La Fontaine.)!
Mettre le pied, les pieds quelque part, Y aller. Ne
mettez plus les pieds dans cettemaison, où l'on vous
recevrait mal. j| Être sur pied, N'être point couché,
être levé. Aussitôt la femme est sur pied. (La Fon-
taine.) Il fallaitque nous fussions toujours surpied

pour être prêts à courir où l'on jugerait à propos
de nous envoyerpourle service du singe. (Le Sage.)

1 Être sur pied, être remis sur pied, Se dit aussi-
d'une personne qui est en état de se lever après
avoir été malade. Son médecin l'e remis sur pied.

1 Fig. Reprendre ses affaires, êtremis à même de
continuer une entreprise. Il peut aller, maintenant
qu'il aat remis sur pitd et que la fortune lui sourit.

1 Fig. Mettre quelqu'unsur un bon pied, Lui procu-
rer de grands svantages. jLe contraindre à faire
son devoir, le forcer à prendre de bannes habi-
tudes.Fig. Être sur le bon pied, sur un bon pied.
Être dans une situation favorable, avantageuse.
A la bonne heure, on ne saurait être sur un meil-
leur pied. (Le Sage .) | Famil. Être sur un bon pied
avec quelqu'un, Etre °au mieux avec lui. | Fig. Être

considération, en voie de fortune, y jouer un rôle
brillant. On m'a dit que vous étiez sur un bon pied
à la cour, et déjà riche comme un juif. (Le Sage.)

1 Être sur un grand pM dons le monde, Cette ex-
pression vient de la longueur des souliers que por-
taient autrefois les nobles. | Fig. et famil. Être en-

pas engagée sérieusement dans une affaire, peut
encore s'en retirer, se dédire. Il n'a pas signé au
contrat, il est encore surses pieds.Se'ait aussid'un
homme qui n'est pas ruiné, quoiqu'il ait éprouvé
des revers considérables. A la Bourse, on t'entre-
tenait tout bas et touthaut de sa déconfiture; le
lendemain et huit jours après, et deux ans ensuite,
mon homme étaitencore sur ses
dit aussi en pariant d'une chose qu'on
parue, anéantieetqu'on
une armée, des troupes sur pied, Lever, rassembler
des troupes, une armée.
bon pied, sur un grand pied,La monter en meubles,
en domestiques, en équipages, de manière à ce
qu'elle annonce de
gpi6e aussi La tenir avec ordre, avec décence. Sa

se rem de canaille.
Mettre une chose
Prendre pied, Commencerà s'établir,à gagnereon-
fiances'enraciner.
cette Trille. Les mauvaises mœurs ont pris pied dans

trouver le
dans le
On peut, on ne peut pas se tenir dans l'eau la tête
dehors. Fig. Perdre

Prendre prendre au "mo-
ment où il se dispose s'éloigner, à partir. | Fig.



et famil. Le prendre au mot, profiter de la mbin-
dre imprudence qui lui échappe, ne pas lui donner
le temps de réfléchir. Fig. Tenir à quelgu'un le
pied sur la gorge, Vouloirle forcer à faire une chose.
Il y a des bavards impitoyables qui vous mettent
le pied sur la gorge et vouscontraignent ainsi à les
écouter pendant des heures entières. (Mechey.)
Fig. et famil. Tomber ou retomber sur ses pieds, Se
retrouver dans la même situation qu'auparavant.
Quelque événementqu'il arrive, il ne peut que tom-
ber sur ses pieds. |,Fig. lies pieds devant, les pieds

de cejix qu'on mène au cime-tière. Il est bien mal, et nfe sortira,je crois, de chez
lui que les pieds. devant. | Avoir bon pied, bon oeil,Jouir d'une bonne sauté, 'être dans toute sa force.

1 Aroir bon pied, bon oeil, Signitieaussi Se tenir sur
ses gardes. Prov.et fig. Couper l'herbe sous le pied
à quelqu'un, Le supplanter dans une affaire, dans
nn emploi, dans une poursuiteamoureuse. Ne sa-
voir sur quel pied danser,' Ne savoir quelle conte-
nance tenir, quel parti prendre. Dèsqu'il me voit,
il ne sait sur quel pied danser. (Dancourt.)Tirer
à quelqu'un une grande épine, une épine du pied, Le
tirer d'embarras,le faire sortir d'incertitude. 1 Trou-
ver chaussureà son pied, Trouver ce qui convient,
ce qu'il faut. Se dit égalementd'une personne qui
en trouve une autre capable de lui résister,de lui

plair.-pied. "V PIED-A-terre, plain-pied.A pied, loc. adv. Au moyende ses pieds. Aller àpied. Venir à pied. Voyagerà
pied. C'est une folle qui est arrivée ici à pied cette
nuit et qu'on avait fait coucher près de cette cham-
bie. (A. Yigny.) j loger à pied et à cheval, Se dit
d'un aubergiste qui loge ceux qui vont à pied et

c. à d. qui a des écuries
et des remise* en ômfre des* chambresordinaires de
voyageurs.Quelquesenseignes d'aubergeportent
Bon logis à pied et à cheval. Être à pied, N'a.-
voir plus de voiture, d'équipage.Être suspendu de
son emploi. | Prov. Aller où le roi ta à pied, Aller
aux lieux d'aisances. 1 Pied-à-pied, loc. adv. Pas à
pas, graduellement. Avancer pied-à-pied. Gagner
du terrain pied-à~p*ed. 1 De pied ferme, loc. adv.
Sans quitter sa place, son poste. 1 D'arrache-pied,
loc. adv. et fam. Sans discontinuation, sans inter-
ruption. Travailler huit heures d'arrache-pied.j Pied
signifié aussi la trace que laisse le pied. Il y a des
pieds sur le sable, sur.la neige. Robinson aperçut
avec effroi des pieds sur la terre. Fig. et famil.
Pieds de mouche, Ecritùre dont les lettres sont très-
pues et mal formées. Je n'ai pu déchiffrer vos pieds
de mouche. On dit aussi pattes de mouche. Prov.
et fig. Disputer sur un pied de mouche, Sur une vé-
tille, sur des riens. 1 Être déferré des quatre pieds,
Être réduit à ne plus savoir que faire, que répon-
dre. 1 Chercher cinq pieds à un mouton, Chercher
l'impossible. Tirer pied ou aile d'une chose, En ti-
rer parti ou profit de manière ou d'autre. 1 Faire
le pied de grue, Attendre longtemps debout, à la
même place. Pied se dit, en parlant d'un arbre,
d'une plante, de la partie du tronc, de la tige, qui
est le plus près de terre. Le pied d'une plaute,d'un
arbre, d'un buisson. Couper un arbre par le pied,
près du pied. S'asseoir au pied d'un orme. Tantôt,
couché au pied d'un arbre, j'ai entendu chanterles
fauvettes et les rossignols. (Le Sage.) L'idée lui
vint de mettre le feu au pied de ce palmier. (Bern.
de Saint-Pierre.) Poétiq. Les racines.

Surtout le chêne altier qui, perdu dans' les airs,
De son front touche aux cieux, de sespieds aux enfers.

(DELILLE.)

[ Vendre, acheter une récolte sur pied, Vendre,ache-
ter du seigle, du blé, etc., avant qu'il soit coupé;
du raisin, des fruits avant qu'ils soient cueillis. 1
Fig. Sécher sur pied, Être dévoré d'ennui, d'inquié-
tude, d'impatience.Cetteattente m'a fait sécher sur
pieds. Signifie quelquefois Tout l'arbre, toute la
plante. Acheter, faire abattredeux cents pieds d'ar-
bres. Planterdes pieds d'œillets. Se dit également
de l'endroit le plus bas d'une montagne, d'un édi-
fice, etc. Le' pied^d'iva rocher. Le pied de la croix.
Le piedd'une muraille.Le pied de la tour. Les deux
camps sont rangés au piedde nos murailles. (Cor-
neille.) Nous ne le découvrîmesqu'en y arrivant,
attendu qu'il était situé au pied d'une montagne,
au milieu d'un bois. (Le Sage.) On dit, dans un
sens analogue,Le pied du trône, le pied des autels, etc.
Traîner tous mes sujets au pied des tribunaux.

(Boileau.) 1 Raser une maison rez pied, rea terre, La
raser par le pied la mettre à niveau de terre. 1

Fig. Au pied de la lettre, Selon le sens littéral, le
sens propre des paroles. Obéir, traduire au pied de
la lettre.Prov. et fi Mettre quelqu'un au pied du
mur, Le mettre hors d'état de répondre, le réduire
à .ne pouvoirrefuser ce qu'on lui propose, ce qu'on

lui demande. 1 pied désigne encore letalus,la pente
qu'on donne à un ouvrage de terre ou de maçon-
nerie pour le rendre plus solide. Donner du pied,
ne pas donner assez de pied à un mur de terrasse,
à un rempart. t Donner dit pied à une échelle, Éloi-
gner du mur le bout inférieurd'une échelle, afin
qu'elle soit posée plus solidement. Pied se dit de
la partie qui sert à soutenir certains meubles, cor-tains ustensiles. Le pied d'un chandelier. Les pieds
d'une chaise. Les pieds d'une table. Les pieds d'un
lit, d'une marmite, 1 Table, bureau à pied de biche,
Dont les pieds sont figurés comme les pieds.d'une
biche. ,1 Le pied du lit, les pieds du lit, Endroitdu lit
on l'on a les pieds lorsqu'on est couché. S'asseoir
sur Je pied du lit, aux pieds dù lit. 1 Pied chaud, Goût
que prend le vin dans la cuve, par suite de l'action
de l'air. Maladie de la betterave. Art culin.
Pieds détachés de l'animalpour être accommodéset
servis. Pieds de mouton à la poulette. Pieds de co-chon truffés. 1 Petits pieds, Se dit des cailles, des
perdreaux, des ortolans et des autres oiseaux dé-
licats ou recherchés. Il s'acharna sur les entrées
et ne fit pas moins d'honneur aux petits pieds. (Le
Sage.) Art milit. Conversion de pied' ferme, Celle
dont le pivot est fixe. Bot. Partie des champi-
gnons qui les fixe à terre, ou à tout autre support.

Base de l'ovaire de quelques synanthérées. 1 Pied
fait partie du nom vulgaire de certaines plantes.
Pied-d'alouette,Une espèce de dauphinelle Pied-
de-bouc, L'angélique sauvage; Pied-de-chat, Une es-
pèce d'immortelle; Pied-de-lièvre, Le trèfle des
champs, etc. | T. de charp. Pieds cormiers, Longues
pièces de bois qui sont aux encoignures des pans
de charpente. 1 ..4 pied d'œuvre, A la proximité du
bâtiment que l'on construit. Apporter des maté-
riaux à pied Pieds Nom donné
aux pattes tentaculées de certains crustacés, comme
l'écrevisse, lorsqu'elles sont placées tellement en
avant, qu'elles font partie de la bouche. 1 Pied
cornier, Arbre laissé comme marque sur la limite
d'un arpentage, d'un héritage. 1 T. de fauconn.,
Les pattes de l'autour et de l'épervier. 1 Chasse au
pied, Expression du jeu de paume, qui indique que
la chasse est au pied du mur. Jurisp. Le pied sai-
sit le chej, La propriété d'un fonds de terre em-
porte celle de la superficie. T. de manège.Le pied
du montoir, Le pied gauche de devant.Le pied hors
du montoir, Le pied droit de devant. 1 Cheval qui
galopesur le bon pied, Qui, en galopant, lève le pied
droit de devant le premier.1 Qui galope sur le mau-
vais pied, Qui lève le piedgauche devant le pre-
mier. 1 Mettre un cheval sur le bon pied, L'accoutu-
mer à galoper sur le bon pied. Ce cheval a fait
pied neuf, Après qu'il a été dessolé, une nouvelle
corne lui est revenue. 1 Mar. Pied de vent, Éclaircie.
qui a lieu tout à coup sur l'horizon. Pied plat,
Aplatissement général de la surface plantaire,qui
met dans l'impossibilité de faire de longues mar-
ches. Le pied plat est considéré comme une cause
d'exemption du service militaire. | Typogr. Pied
de mouche, Signe dont on se sert encore quel-
quefois pour les renvois. Teshnol. Pied, chez les
teinturiers,se dit d'un bain de couleur qu'on donne
à une étoffe. Pied`de bleu. Autrefois,on devait faire
une marque à chaque pied donné à l'étoffe, afin de
prouverque les procédés imposésparoles règlements
avaientété exactement suivis. 1 Petitpied, disait
quand la couleurétaitfaible. 1 Tigede ferqui tientune
balance suspendue. Supportd'un instrumentquel-
conque. Pied de biche; Instrument de dentiste. 1

Morceau de bois dur, au bout duquel est pratiquée
une entaille triangulaire.Chez les horlogers, Dé-
tente brisée, dont le bout fait bascule, dans un sens
seulement. Pied horaire., Troisième partie de la
longueurdu pendule qui bat les secondes. Pied de
chèvre, Levier de fer dont l'extrémité est fendue en
pied de chèvre. hy en a de différentes grandeurs.
1 Troisième pied de bois, qui sert à en appuyer

deux autres, dans la machine à enlever des far-
deaux nommée chèvre. de fer dont le fer-
blantier se sert pour ployer la tôle. Pied d'étaple,
Instrument de fer pointu par en bas, et enfoncé
dans le bloc qui sert d'établi aux cloutiers. Pied
d'entrée, Montant d'une voiture sur lequel la por-
tière est attachée, ou contre lequel elle vient battre.
Il Véner. Trace du pied de la bête qu'on chasse.
On a reconnu au pied que c'était un cerf, que c'é-
tait un chevreuil. J En poésie, on écrivait pied in-
différemment avec ou sans d pied ou pié. Avec un
d, il rime avec sied, messied, s'assied, etc. sans d
il se joint aux terminaisons en ié, commeallie, moi-
tié, marié, etc., quelle que soit la lettre d'appel.

Sachez que de céans j'en rabats de moitié,
Et qu'il fera beau temps quandj'y mettrai le pié.

(MOLIÈRE.)
PIED, s. m. (pron.juV du gr. iroùç, unité linéaire

des Grecs).Mesurequi était généralement en nsa<»
en Franceavant l'introductiondu systèmemétrique
Elle servait à mesurer les longueurs de peu d'é.
tendue. On l'appelait aussi Pied de roi parce quece fut Charlemagne qui substitua le système desanciennes mesures françaises au système romaindans toute l'étenduedu royaume, et que son pied
qui était énorme, servit d'unité de mesure de lon-
gueur.Le pied, ou pied de roi, se divisaiten 12 pou-
ces, chaque pouce en 12 lignes, chaque ligne

en12 points. Six pieds composaient une toise, uneunité servant à mesurer les longueurs plus consi-dérables. V. TOISE. Le'piedéquivautà Omet. 32484
Il n'est plus reconnu aujourd'huicommemesure lé.
gale, en France, et dans beaucoup d'autres pays!mais différents peuples s'en servent encore. Taille
de cinq pieds deux pouèes. Mur haut de vingt pieds.
Salle de dix pieds de haut sur quarante de large.
Cela n'a pas plus de quatrepieds. La grande taupe
du Cap a près d'un pied de longueur. (Buffon.)Six
pieds de terre feront toujours raison du plus grand
orgueilleux, coquin ou roi. (A. Lafontaine.) Pied
carré, Unité de surfacequi équivautà 0 mèt. 10752
millim. carré. j Pied cu6e, Unité de volume valant
34277 décim. cubes. 1 Petit instrument en forme
de règle, de la longueur d'un pied, sur lequel
étaient marquées les divisions en pouces et eu li-
gnes, et dont on se servait avant l'introductiondu
système métrique. Mesurer avec le pied. Se servird'un pied, d'un pied de roi. Parexagérat.Elle a unpied de blanc, un pied de rouge sur le visage, Sedit d'une
femmeextrêmement fardée. 1 Il voudraitêtre à cent
pieds sous terre, Se dit d'un homme confus, hon-
teux, qui voudrait cacher sa confusion à tous les
yeux. Se dit également d'un homme abreuvé de
dégoûts et de chagrins, et qui est las de la vie. ]

Je ne lui donnerai rien, quand je lui verrais tirer la
langue d'un pied de long, Je n'aurais aucune com-passion de lui, fût-il digne de pitié. Par impré-
cation. Je voudrais qu'il à cent pieds sous terre'Je voudraisqu'il fût mort. Prendrr, pied sur une
chose, Se régler sur une chose en tirer une con-séquence pour une autre chose semblable. Sur le
pied de, A raison de, à proportion de. J'ai payé
cette étoffe sur le pied de 15 fr. le mètre. 1 Sur le

pied de paix, sur le pied de guerre, Conformément à
ce qui est réglé, pour le pied de paix, pour le pied
de guerre. Toutes les armées de l'Europe sont sur
le pied de guerre.Au pied de, En raison de. Est-
ce au pied du savoir qu'on mesure les hommes?
(Boileau.) Au petit pied, En petit, en raccourci.
Réduire un plan au petit pied. Fig. Les'parlements
prétendaient être les états généraux au petit pied.
(Acad.) Prov. et fig. Avoir d'une chose cent pieds
par-dessus la tête, En être rassasié, dégoûté, en-
nuyé. 1 Avoirun pied de ntz, en sortir avec un pied
de nez, Avoir la honte, le désappointementd'avoir
échoué dans une affaire, dans une tentative. On
leur laisse un bon soir avec un pied de nez. (He-
gnard.) 1 Si vous lui donnez un pied, il en prendra
quatre, Se dit d'un importun, d'un indiscret qui
ne sait pas se contenter des marques de bienveil-
lance que vous lui donniez, et qui en exige d'autres.

Laissez-leurprendreun pied chez vous,Ils,en aoront bientôtpris quatre.(u fontaine,)
PIED, s. m. (pron. pii). En français et dans

d'autres langues romaines, Se dit des parties ou di-
visionsdes différentesespèces de vers, lorsqu'ilssont
formés d'un certain nombre de syllabes de diffé-
rentes valeurs, suivantla nature des vérs. Vers de
six, de cinq, de quatre pieds. Peut-on chanter des
nains en vers de douze pieds! (Delvan.) j Métriq.
anc. Pied simple, Se dit des quatre mètres de deux
syllabes pyrrhique, spondée, iambe et trochée.
Ainsi deux syllabes lon es (ventos) formaient le
spondée; deux brèves (dea), le pyrrhique une Ion.

gue et une brève (terra) le trochée; une brève et
une longue (deos), l'iambe. Il se dit aussi des huit
mètres de trois syllabes dactyle, anapeste, mo-

losse tribraque, amphibraque, amphimacre, ba-
chique et antibachique. Pied composé ou pied ora-
toire, Se dit des seize pieds de quatre syllabes dis-
pondée, procéleusmatique, ditrochée, chaambe, an-
tispate, ohoriambe, deux ioniques, quatre pesons
et quatre épitrites. Métriq. arabe. Pied primitif,
Mètre régulier qui n'a pas moins de trois syllabes
et pas plus de cinq. Il y a huit pieds primitifs en
arabe. Pied secondaire, Mètre irrégulier. Il se dit
de tous les pieds primitifs altérés ou modifiés.

PIED-A-TERBE, s. m. (pron. piitatère). Loge-
ment dans un endroit où l'on ne vient qu'en p*
sant. Il demeure à Versailles;mais comme il vient
souvent à l'nris, il a un pied-à-terre dans cette
dernière ville. Plur. Des pied-ù-terre.



PIED-BOT s. m. Fathol. Difformité qui con-
siste dans un renversement du pied en dehors ou
en dédans. 1 Famil.Celui qui a cette difformité.
C'est un pied-bot Byron était un pied-bot.Lespieds-

b-Hs marchentplus mal que les boiteux.
s. m. Archit.Partie du jambage

d'une porte, d'une .croisée, qui comprend le ban-
deau ou chambranle, le tableau, la feuillure, l'em-
brasure et l'écoinçon. Table de plomb dont on
recouvre la charpente d'une lucarne. ( Plur. Des
pieds-droits.

PIÉDESTAL s. m. (du franc. pied,- et du celt.
stall base, soutien on a écrit anciennement Pied

de stal). Support, base qui soutient une statue, un
buste, un vase, un candélabre, et en général un
objetquelconque d'art ou d'ornement. Piédestal tos-
can dorique, ionique, corinthien, composite. Le
piédestal de la statue de Marceau. Un piédestgl en
marbre blanc. Plus un piédestal est haut, plus sa
colonne est élevée, plus la colonne est liée avec le
piédestal pins elle est solide..(Bern. de Saint-Pierre.)
Un Je nos Arabes, descendant de cheval, monta
sur ce piédestal, et courut çà et là sur cette plate-
forme en poussant des cris sauvages. (Lamartine.)

1. Considéré comme faisant partie d'un ordre au-
quel il emprunte son nom, le piédestal se compose
d'une partie inférieurepeu haute, mais large, ornée
de moulures et appelée socle; d'un corps massif
carré ou rond, reposant sur le socle, et nommé dé;
enfin, d'une partie supérieure enrichie de moulures
saillantes et couronnant le dé c'est la corniche.
La furme des piédestaux varie comme leurs pro-
portions, leur matière et leurs ornements. Pour les
statues; le piédestal est ordinairement quadrangu-
laire. La hauteur totale du piédestal est assez gé-
néralementde deux fois sa largeur mais il ne sau-
rait y avoir de règle absolue à cet égard, les di-
mensions du piédestal dépendant de l'effet qu'on
veut produire. Fig. Les poètes ont bien tort de
se placer sur un piédestal; on ne voit point pleurer
leurs eux, on n'entend point palpiter leur coeur.
fDelv;ui.) Prendre poiar piédestal, Choisir comme
moyen de réussir, de parvenir. Il y a des gens qui
prennent la vertu pour guide; il y en a d'autres qui
prennent le vice pour piédestal. (V. Dern.) 1 On dit
aussi Se faire un piédestal d'une chose. 1 Prov. et fig.
.Wir de piédestal Être utile à la gloire de quel-
qu'un, être sacrifié à l'avancement, à la réputation
(l'un autre. Eh quoi! je t'aurai servi de piédestal;
;u auras gaspillé ma vie, ma santé, ma fortune,
mon bonheur et mon honneur, et tout cela pour me
voir renié par toi à l'heure du triomphe! (Dupless:)

l'IED-FORT, s. m. Monn. Pièce d'or, d'argent
Il'! de cnivre, plus épaisse que les piècesordinaires,
et que l'on frappe pour servir de modèle. Plur.
Des pieJ s- forts.

l'IÉDOUCIIE, s. m. Piédestal de petite dimen-
sion, qu'on emploie ordinairement comme support
a le petitsobjets, tels que des bustes, des vases, etc.la forme qu'on lui donne est celle d'un grand ca-
vet. avec des moulures en haut et en bas. Le pre-
mier objet que j'aperçusen entrant fut un buste de
Washlllgton posé sur un piédouche. (G. Merr.)

l'IÉGK, s. m. fdu.gr. nà-pr), rets, lacet). Instru-
ment, machine qu on emploie pour prendre des ani-
maux. Tendre un piège. Dresser un piége. Prendre
un renard au piége. Lorsque le loup tombe dans un

Il est si sbt et si longtemps épouvanté qu'on• l1|3|it le tuer sans qu'il se défende ou le prendre vi-
vant sans qu'il résiste. (Buffon.)Fig., Embûche,
"tifiee dont on se sert pour tromper quelqu'un.

grossier. Comment avez-vous pu tomber dans
ce piége? Un homme d'esprit,,d'un caractèresim-
ple et droit, peut tomber dans quelque piège il ne
pense pas que personne veuille lui en dresser. (LaLeurs passions, immortalisées dans nosHistoriens, iront encore préparer.des piégea à la der-
""re postérité. (Massillon.) La beauté n'est qu'un
l'iy- tendu par la nature à la raison. (Voltaire.)ïov. et fig. Un 6on renard n'est pas pris deux fois'! même piége, Un homme habile ne fait pas deux
fuis la même faute.

n pIE-GRIÈCHE, s. f. (du lat. pica, pie; grsecula,r»?0* ou du Celt- 9rizidz> piquant, rude, impor-
t'Il i ;rmtno1- Genre de passereaux dentirostres,
de la famille des lanidés, caractérisé par un becIn !4^ °11 comPrimé« plus ou moins crochu au«'H. quoique de petite taille, les pies-grièches onte-m'i» sanguinaires des oiseaux de proie; elrfes

-rabattent avec intrépiditéles pies, les corneilles,
» crécerelles, tous oiseaux beaucoup plus grandsetplus. forts qu'elles. Elles vivent en famille' dansles plaines boisées, et nichent dans les arbres oufêrnV.1 @les buissons, senourrissantd'insectes, ou pré-

«wement de petits oiseaux. Les pies-grièohèsvo-

lent d'une manière inégale et en jetant descris ai-
gus, comme lorsqu'on les attaque. Elles ont l'ha-

perchent dans leur voisinage. Là pie-grièche com-
mune, propre à l'Europe, est de la taille d'unegrive,
blanche en dessous, grise en dessus,avec les ailes
et la queue noires. Parmi les autresespècesde pies-
grièches que nous possédons,on distinguecelle qui

le caractère est méchant, cruel même à l'état de
liberté,deviennenttrès-doucesparl'apprivoisement.
La pie-grièche d'Europe est douée, comme la pie,
le sansonnet,etc., de la faculté de répéterdes mots.

Fig. etfamil. Femmeaigre, criarde, querelleuse,
méchante. C'est une vraie pie griè-
che. Les femmes sont des oiseaux qui changent de
plumage plusieurs fois par jour ce sont des pies-
grièches dans le domestique, des paons dans les pro-
menades, et des colombes dans le tête-à-tête. (D.)

PIE-MÈRE, s. f. (en lat. pia ou mollis mater).
Anat. Une des trois méninges ou enveloppes de
l'encéphale, c. à d. du cerveau et du cervelet, j
Pie-mère extérieure, Celle qui revêt la surface de
l'encéphale. Pie-mère intérieure, La portion de
cette tunique qui pénètre dans les cavités du cer-
veau et du cervelet.

PIÉMONT (de l'ital. Piemonte, de la situationde
ce pays au pied des montagnes). Géogr. Région de
l'Italie septentrionale, bornée au N. et à l'O. par
les Alpes, au S. par les Apennins, et à l'E. par le
Tésin, qui la sépare de la Lombardie. Le Piémont,
qui formait avec la Savoie le noyau des anciens
Etats sardes, comprend cinq intendances Turin,
Coni, Alexandrie, Novare, Aoste; 270 kilom. sur
225; 3,900,000habitants; capitale, Turin. Le Pié-
mont est arrosé par le Pô et plusieurs autres ri-
vières. On y trouve, en outre, de beaux lacs. Ses
principalesmontagnessont les Alpes Pennines, Cot-
tiennes, Graies et Maritimes, ainsi que les Apen-
nins. Il possèdeplusieurs sourcesminérales et ther-
males. Le climat varie suivant la hauteur. Le sol
est fertile il produitdu maïs, des céréales, du fro-
ment, du seigle, de l'orge, des fourrages qui lui
procurent le moyen d'élever des bestiaux, du riz.
Tous les fruits des pays tempérés y viennent en
abondance. La soie est un des plus riches produits
du Piémont. Ce pays est un de ceux où les idées
démocratiques ont rencontré le plus d'adeptes et de
prosélytes. Le Piémont répond à la partie O. de
la Gaule Transpadane, et à la partie N. de la Li-
gurie. Sous le régime féodal, il fut possédéd'abord
par les marquis de Suze, d'Ivrée, de Montferrat et
de Saluées. Vers la fin du xle siècle, il passa dans
la maison de Savoie. En 1796, le Piémont fut oc-
cupé par les Français, et fit presque totalement
partie de la république, puis de l'empire français;
il composa les départements de la Doire, de Ma-
rengo, du Pô, de la Sésia, de la Stura. Ce pays fit
retour au roi de Sardaigne en 1814, et devint en
1859 le noyau du nouveau royaume d'Italie.

PIÉMONTAIS,AISE, adj. et s. Habitantdu Pié-
mont npii appartient au Piémont ou à ses habi-
tants. Un Piémontais. Une Piémontaise. L'armée
piémorituise.Coutumespiémontaises. Le costume pié-
montaisa.perdu un peu de son originalité. (Brisset.)

PIÉRIDES, adj. et s. f. pi. Mythol. gr. Filles
de Piérus, roi de Macédoine, étaient, comme les
Muses, au nombre de neuf. Elles disputèrent aux
Muses le prix du chant, furent vaincues et méta-
morphoséesen pies. | Nom fréquemmentdonné aux
Muses par les poètes. « C'est la troisième époque
de l'histoire des Muses. Elles émanent d'abord de
la religion orphique; les Aloïdes les introduisent
en Grèce, et Piérus règle leur culte. Le combat des
Muses et des Piérides a trait à une rivalité de culte,
peut-être même de systèmesmusicaux, ou tout sim-
plement d'aptitude à la poésie,aux sciences, aux
arts. Les Piérides sont les Muses de Macédoine,
les Muses sont les Piérides 3e la Béotie. De part
et d'autre se trouve une source inspiratrice, Piéra
et Hippocrène; une haute montagne, Piéros et Hé-
licon seulement, dans la première. fable, Piéros,
dieu-mont, n'est guère qu'un grande fétiche. L'usur-
pation finale du nom des Piéridespar les Muses
signifieque les cantatrices, maîtresses de l'Hélicon,
deviennent maîtresses du Piéros. n (Parisot.)

MEME, s. f. Géogr. ano. Région de la Macé-
doine, sur la côte
Elle devait son nom au mont Piérus. C'était undes pays consacrés au culte des Muses; c'est la quel'on fait vivre Orphée et Musée; c'est là que pa-
-fait. être née la première poésie, toute religieuse,
des Grecs.

PIERRE, s. f. (du lat. petra, dérivedu gr. k£-
Tpo;, ou Ttexpa). Nom donné a toutes les substances

minérales autres que les. sels, les
bustibles,qui se présententsons corps
durs, sans éclat métallique, plus pesant! que
et rnoins pesants que la plupart des mètàyx. Pierre
tendre.Pierredure.
Pierre à bâtir. Pierre dé taille.
d'une carrière. Se battre à coups de pierres. Un
min plein de pierres. Allons briser ces dieux dé
pierre et de métal. (Corneille.)Ces maison.ne sont
plus Un torrent,
formé par la fonte des neiges; charriait avec bruit
du limon, du sable et des pierres.(J.J.Rousseau.)

Aux accords d'Amphionles pierres se mouvaient.
Et sur les murs thébains en ordre s'élevaient.

j La silice, l'acide carbonique et l'acide sulfuri-
que, combinés avec la chaux, l'alumine et quelques
autres oxydes, constituent la plupart des pierres.
On y trouve aussi de la magnésie, de la cotasse,
de la lithine, des
Lespierrescalcaires(carbonates et sulfates de chaux)
sont les plus abondantes; elles embrassenttoutes
les variétés de pierre à bâtir, les marbres, le plâ-
tre, etc. Ces pierres, qui constituent des amas con-
sidérables, s'exploitent, soit à ciel ouverte soit sous
le sol; les lieux d'exploitation prennent le nom de
carrières. Presque toutes les pierres dites précieuses,
pierres fines ou pierres gemmes,à l'exceptiondu dia-
mant, qui est du carbone pur et cristallisé, sont
formées de silice pure (cristal de roche, améthyste,
agate, jaspe, opale, etc.) pu de silicates (topaze,
émeraude, saphir, grenat, hyacinthe, etc.). Il en
est de même des pierres volcaniques (granits
phyres, etc.), des schistes, des argiles. 1 fig.On.a
vu plus d'une fois les pierres les, plus brillantes du
sanctuaire s'avilir et se traîner indignement dans
la boue. (Massillon.) | Mettre, poser lapremièrepierre
à un monument, Se dit en parlant de la cérémonie
dans laquelle un personnage officiel pose solennel-
lement la première pierre d'un monumentpublic.
Le préfet, en tournée dans notre département, a
pose la première pierre de notre école communale.| Ne pas laisser pierre sur pierre, Détruire, renver-
ser de fond en comble. Pierre de taille, Pierre qui
est ou doit être taillée pour entrer dans une cou-
struction. Maison toute en pierres de taille. Fig.
Pierre fondamentale, En morale, en politique, enphilosophie; Ce qu'il y a de principal,de plus im-
portant, ce qui sert comme fondement à une doc-
trine, à un système. La justice est la _pierre fonda-
mentale des Etats. (Acad.) Pierre sépulcraff, ou
absol., pierre, La .pierre qui recouvre un tombeau,
et, par extension, le tombeau lui-même. Maman,
je sèmerai auprès de la pierre de mon frère les fleurs
que vous aimez le mieux. (Bern. de Saint-Pierre.)
Pierre milliaire, Borne qui sert à indiquer les dis-
tances sur les grandes routes. On dit plus commu>
nément Borne militaire. 1 Pierre- de mine, Là pierre
qu'on détache de la mine, qu'on.bat et qu'on lave
pour en retirer le métal. 1 Pierre d'évier, pierre
laver, ou simplement évier, Pierre creusée sur la-
quelle on lave la vaisselle, et qui est percée d'an
trou par lequel s'écoulent les eaux ménagères.
Pierre lithographique, Pierre calcaire compacte de
terrain jurassique, 'que l'on
tangulaires plus ou moins épaisses, et qui reçoi-
vent le destin, l'autographie, dont on veut obtenir
des exemplaires par l'impression.1 Pierrea briquet,
pierre à fusil, Variété de -silex,connue encore sous
le nom de pyromane, dont on tire du feu en la
frappant avec un briquet. On taillait aussi autre-
fois ces pierres pour les adapter au chien des armes
la feu; mais leur usage est très-restreintdepuis l'in-
vention des briquets phosphor-iques,des allumettes
chimiqueset des fusils à piston. Dans cette île, cou-
verte de rochers, ie ne crois pas qu'on puisse trou-
ver une seule pierra à fusil. (Bern. de Saint-Pierre.)

1 Vin pierre à fusil,Vinblanc provenant des vignes
plantées dans certainsterrains secs et rocailleux. |

extrême-
ment sèche et poreuse, si légère qu'elle nage surl'eau. On s'en sert pourpolir le bois est les métaux.

1 Fig. La galanterie est la pierre ponce qui polit
les nations. (Galiani.) Pierre de touche, Silex schis-
teux, noir, dont le nom scientifique est phtanite.
On s'en sert pour éprouver l'or..
Près de l'or le plus pur l'alliage se couche.
Attendez qu'on le passe la. pierre de touche.

1 Fig. Toutce qui sert à, faire connaître la qualité,
la nature d'une chose. L'absence est la pierre de
touchedes affections humaines. L'intérêt est la pierre
de touche de l'amitié, de la probité. (Acad.) | Pierre
à ilfta'-h'r, Argile marneuse qui absorbe les corps



gras, et qu'on emploie pour enlever les taches deles étoffes.| Dur commela pierre, commeune
pierre, Extrêmementdur, extrêmementinsensible.
C'est ;un cœur dur comme la pierre. On dit de
même C'est un cœur de pierre. II gèleà pierre fen-
dre, Il gèle extrêmementfort. | Pierre se dit égale-
ment des cailloux et autres corps solides de même
nature. Se .heurter contre une pierre. Scipion s'a-
musait souventà jeter des pierres plates sur l'eau.
(La Fontaine.) Ils nous chargèrent d'injures, nous
accablèrent de huées, et conduisirent Bertrand à
l'hôtellerie à coups de erres. (Le Sage.) Fig.
Pierre de scandale, Tout ce qui cause du scandale.
J'ai eu grande soin d'écarter toute pierre de scan-
da'e. (Voltaire.) | F.g. etifamil. Pierre d'achoppe-
ment, Difficulté, obstacle bu occasion de succom-
ber, de faillir. | Pierres précieuses, Pierres remar-
quables par leur dureté, Jour éclat, leuts couleurs
vives et pures, qui les rendent précieuses pour le
luxe; tels sont les diamants, les rubis, les émerau-
des, les saphirs, les topazes, etc. Une pierre pré-
cieuse ne plaît que lorsqu'elle est taillée et bien po-
lie. (Vauvenargues.)Elle avait pour parure tin col-lier de pierres précieuses. (Barthélémy.) J Pierres
fines, Les cornalines, les agates, les onyx, etc. 1

Pierres de couleur, Celles qui ont d'éclatantescou-
leurs,commelesémeraudes, les saphirs, lesrubis,etc.

Pierres gravées, Pierres fines, ou composition
imitant les pierresfines, sur lesquelles sont gravées
des figures en relief ou en creux. 1 Pierres fausses
ou pierres artificielles, Pierres taillées et polies de
manière à imiter les pierres précieuses. La fabrica-
tion des pierres artificielles est un objet assez con-
sidérable de commerce et d'exportation, etparti-
culièrement pour Paris. (Chevallier.) | Fig. et prov.
Trouver des pierres dans son chemin, Trouver des
obstacles, des empêchements à ce qu'on a envie de
faire. 1 Jeter des pierres dans le jardin de quelqu'un.
Lui faire des reproches couverts, des attaques in-
directes qu'il ne peut s'empêcher de s'appliquer.
Jrter la pierre à quelqu'un, Le blâmer de quelque
chose qu'il a fait ou qu'on croit qu'il a fait. Ne je-
tez jamais la pierre à ceux qui sont à terre,' désar-
més et vaincus. (Duplessis.) Jeter la première pierre
à quetqu'un, titre le premier à lui reprocher ses
torts. Se dit par allusion à l'histoire de la femme
adultère dans l'Évangile, à ces paroles Que celui
d'entre vous qui est sans péché lui jette. la première
pierre. Jeter la pierre et cacher le bras, Nuire à
quelqu'un avec adresse, de manière à n'être pas
soupçonné. | Mener quelqu'un par un chemin où il
n'y a pas de pierres, Se dit ironiquement de quel-
qu'un qu'on a l'intention de mener durementet
rondement. Faire d'une pierre deux coups, Exécu-
ter, terminer deux choses par un seul moyen, en
proritant de la même occasion. Pierre qui roule
n'amassepas mousse, On ne s'enrichitjamais à chan-
ger sans cesse de profession, de condition. Pierre
se dit aussi d'une dureté, d'une sorte de gravier
qui se trouve dans certains fruits. Il y a des poires
qui ont beaucoup de pierres. 1 Archéol. Pierre écrite,
Se dit de monuments gaulois trouvés dans di!fé-
rentes parties de la France, et sur,lesquels se lisent
des inscriptions grecques, j Pierres levées, Monu-
ments très-anciens formés de pierres brutes de
grande dimension, placées debout sur leur plus pe-
tit côté. Chim, Pierre infernaleou pierre à cautère,
Nom vulgaire par lequel on désigne le nitrate d'ar-
gent fondu, d'un usage si fréquenten chirurgiepour
pratiquer les cautérisationsartificielles. | Conchy-

liol. Pierre de Sainte-Marguerite,Nom vulgaired'une
espèce de natice. 1 Minéral. Pierres arborisées, Pier-
res qui renferment ou qui présentent seulement
leur surface des dessins imitant assez bien des tiges
branchues,des rameauxdétaches, des mousses,etc.

imitent, par a couleur
ou par la formé, un objet quelconque, comme un
oiseau, un fruit, etc. Pierres gemmes, Les pierres
précieuses. | Pierres impressionnées, Schistes argi-
leux couverts d'impressioiis de fou-ères qui se-trou-
vent dans les terrains houillers.Pathol. Nom donné
vulgairement aux concrétions qui se forment dans
la vessie et dans quelques autres organes du corps.
On dit mieux calculs. Avoir la pierre. Souffrir de
la pierre. de la pierre, Extraction de ces
calculs par le hroiementUu l'usure ou par l'écra-
sement. On dit mieux LithotritieouLithotripsie.L'o-
pération de la pierre, dans une vessie saine, est
simple, facile, point dangereusequand elle est bien
faite, et en général peu douloureuse.(Leroy d'Étio'-
les.) | Pharm. aile Pierrede bézoard ou pierre. bé-
zoardique. V. bézoard. | Pierre de fiel, Calcul bi-
liaire. 1 Pierre., d'ecrerisses Yeux d'écrevisses.
Philos. herm. Pierre philosophale,Agent que rocher-
chaient les alchimistes et qui devait renfermeren
soi le principe «le toutes les matières, et être un

dissolvant universel. Pierre aiguiser ou à repas-
ser, Sorte de grès qui sert à rendre tranchants les
instruments de fer. ou d'acier. Pierre chaux, Le
calcaire. Pierre filtrer, Variété de grès qui porte
le nom de grès filtrant, et dont le tissu est assez
lâche pour permettre à Teau de filtrer à travers
ses pores. Pierra de gattinace,Espèce de verre noi-
râtre du Pérou. Pierre meulière ou pierre de meu-
lière, Nom donné à quelques grès et au silex meu-
laire des environs de Paris, dont on fait des meu-
les, et qu'on emploie dans certaines constructions.
1 Technol. Pierre broyer, Pierred'un grain très-

serré, sur laquelle on broie des couleurs. Pierre à
brunir, Caillou taillé en coude, dont on se sert pour
brunir, pour polir l'or. Pierre à polir, Substance
minérale quelconqueemployée, suivant les métiers,
à polir les métaux, le bois, l'ivoire, l'écaille, la
corne, etc. | Typogr. Pierre à laver, Pierre creusée
dans laquelle on lave les formes avant et après le
tirage. Les pierres à' larer de l'imprimerie Blot.

PIERRE (saint). Celui d'entre les apôtres dont
leur maître a déclaré qu'il serait la pierre angulaire
de son Église s'appelait proprement Simon, et était
un pêcheur de Bethsaïda, en Galilée. Le Christ,
sur l'ordre duquel il avait jeté ses filets et fait une
pêchemiraculeuse, lui ayant dit de le suivre, Simon
obéit à l'instant. Dès lors il ne quittaplus le Christ,
qui lui témoigna la confiance la plus entière, et le
surnomma Céphas, en grec néxpo;, Pierre, à cause
de sa fermeté, ou des grands projets qu'il fondait
sur l'énergie de son caractère. Le premier, il eut le
courage de prêcher publiquement l'Évangile, et ses
discours énergiques convertirentdes milliers de ses
concitoyens. Tout semble prouver.que Pierre par-
courut plusieurs contrées de l'Asie moyenne et oc-
cidentale, pour y répandre le christianisme; mais
qu'il soit allé à Rome et qu'il y ait été crucifié
en 65, la tête en bas, c'est ce qui ne repose sur au-
cun témoignage authentique. Prov. Découvrir saint
Pierre pour couvriraaintPaul, S'acquitterd'une dette
en contractant de nouveaux engsgements réparer
un mal en en faisant un semblable d'un autre côté.

Hist. ecclés. La chaire de Saint-Pierre, L'évêché
de Rome. 1 Pierre-aux-liens (Saint-), Célèbreéglise
bâtie à Rome, en 437, par Eudoxie, femme de Va-
lentinien III pour y garder les chaînes dont saint
Pierre avait étéJiéà Jérusalem et à Rome.

PIERRE. Nom porté par des souverains de dif-
férents États. Pierre ler d'Aragon. Proclamé roi
en 1094, mort en 1104, laissant le trône à son frère,
Alphonse le Batailleur. Pierre Il. Succède à son
frère Alphonse II en 1196, et est tué à la bataille
de Muret, en 1213. 1 Pierre III, dit le Grand. Régna
de 1276 à 1285. Il se fit proclamer roi de Sicile.

1 pierre IV, dit le Cérémonieux, successeur d'Al-
phonse IV, régna de 1336 à 1387. 1 pierre de
Bretagne, surnommé Mauclerç,. Filsde Robert, comte
de Dreux et duc de Bretagne, de 1218 à 1237, se
croisa deux fois (1240 et 1247), et mourut à son re-
tour en France (1250). Pierre Il. F ils de Jean V,
duc de Bretagne, de 1450 à 1457, eut pour succes-
seur Arthur 111, son oncle.Pierre le Cruel. Roi de
Castille et de Léon, né à Burgos en 1334, succéda
en 1350 à son père, Alphonse XI. Il fut le plus
grand tyran de son siècle il ne respectait aucune
loi, ne tenait aucune promesseet prenait plaisir à
briser les liens les plus sacrés. Marié secrètement
à Maria Padilla, suivante de la femme de son fa-
vori Juan d'Albuquerque, cela ne l'empêcha pas de
prendre pour femme, en 1353, Blanchede Bourbon,
que, plus tard, pour se livrer à ses déportements,
il fit enfermer. dans un couvent. Détrôné par le
bâtard Henri de Transtamare,son frère, en 1366, il
fut rétabli l'année suivante par le prince Noir, et
enfin battu à Montiel,dans la Manche,par son frère,
que secondaient Duguesclin et uue armée française,
et qui le tua de sa propre main en 1369. Pierre ler,
dit le Justicieret le Cruel. Roi de Portugal.Fils d'Al-
phonse IV, né en 1320, régna de 1357 à 1369. Il
avait d'abord épousé Inès de Castro, assassinée par
Alphonse-IV en 1355. Pierre Il. Fils de Jean IV,
né en 1645, régna de 1683 à 1706, époqueoù il mou-
rut. Pierre I T, dit le Grand. Czar ou empereur de
Russie, né en 1672, mort le 8 février 1725. Il était
fils du cz,lr Alexis Mikhaïlovitch et de Nathalie
Naryschkine. Son règne est unique peut-être dans
l'histoire, car Pierre le Grand mit son énergie et
son intelligence remarquable au service de la civi-
lisation et fit de la vieille Moscovie, où la rencontre
de l'élément tatare avec l'élément byzantin avait
tout replongé dans la barbnvie, la Russie moderne
et une puissanceeuropéenne. Il y-a quatre période

bien distinctes dans ce règne si plein que trente-
sept ans ne semblent pas avoir pu le contenir la

première, de 1689 à 1700, est celle du développe-
ment personnel de Pierre qui, tout en organisant

l'armée, résiste encore au besoin des réformes

l'étude, l'expérience et l'exemple des autres peu-
ples dans la deuxième, de 1700 à 1709, la lutte
s'accomplit,au dehors aussi bien qu'au dedans,avecla prépondérance étrangèrecomme avec l'ignorance
et les préjugés des Moscovites dans la troisième
de 1709 à 1721, Pierre, sûr de lui-même et triom-
phant, élève la Russie, jusqu'alorsbarbare, incon-
nue, plongée dans une apathie asiatique, an rangd'une grande puissance européenne; enfin, la qua-trième, de 1721 à 1725, nous le montre jouissant
de son ouvrage, se reposant après des fatigues
inouïes, mais offrant aussi le spectacle d'un déclin
hâté par l'usage immodéré de la boisson, d'un vol-
can jetant ses derniers feux porffseSdévorerfinale-
ment lui-même. Pierre monta sur leltrône en 1682
visita incognito les nations les lus civilisées(1697-
1698); fondaSaint-Pétersboug en 1703; lutta con-
tre Charles XII, quUkyjunqaità la bataille de Pu].
tawa, en 1709; marcha contre les Turcs, auxquels
il n'échappasur le Pruth que grâce à sa femfne Ca-
therine (1710); fit mourir son tils aîné Alexis, qui
se prononçait contre sesréformes et avait même,
de concert avec sa mère; formé un complotcontre
la vie de Pierre. Depuis plusieurs années Pierre le
Grand souffrait d'une maladie qui s'accompagnait
de douleurs aiguës pendant lesquelles il était en
proie des accèsde fureur qui lui faisaientcommettre
certaines cruautés. Dans l'automne de 1724, il se
disposait à aller visiter les forges et la fabrique
d'armes de Sestrabek, lorsqu'il aperçut au crépus-
cule une chaloupe, montée par des soldats et des
matelots, qui avait échoué sur un bas-fond, près
de Lakta. Il voulut aller à leur secours, et entra
dans l'eau pour aider à remettre la barque à flot.
Il en résulta pour lui un refroidissementqui rendit
bientôt son état dangereux. Une opération chirur-
gicale n'eut aucun succès. Pierre mourut le 8 fé-
vrier 1725, âgé de moinsde cinquante-trois ans. i
Pierre Il. Petit-fils de Pierre le Grand, né en 1714,
mort en 1738 il avait succédé en 1727, à Cathe-
rine Ire. 1 Pierre lll. Petit-fils de Pierre le Grand,
par la princesse Anne; né en 1728, nommé czar
en 1762, détrôné par Catherine, sa femme, qui le fit
étrangler sept jours après dans sa prison, en 1763.
1 Pierre l'Ermite,natif d'Amiens. Il quitta les armes

pour la robe d'ermite,-tit le pèlerinage de la terre
sainte, en 1093, revint par Rome avec une lettre
du patriarche de Jérusalem, Siméon, au pape, et
peignitsi pathétiquement les maux des chrétiens en
Orient, ainsi que les profanations du tombeau du
Christ, qu'UrbainII le chargea de préparer les es-
prits à la première croisade. Pierre parcourut l'Oc-
cident piedsnus, une corde à la ceinture, le crucitix
à la main, et partout souleva les populations; puis,
quand la croisade eut été résolue au concile de
Clermont (1095), il se mit avec Gantier Sans-Avoir
à la tête de la première armée de croisés. N'ayant
ni vivres ni argent, il perdit beaucoup de monde

en Hongrie, en Bulgarie,bien plus en Asie-Mineure,
et revint presque seul à Constantinople,où les de-
bris de la bande se fondirent dans les armées régu-
lièresqui arrivèrent bientôt. Il assistaau siège d'An-
tioche (1098) et mourut, en 1105, au couvent de
Neu-Moutier (près de Huy, dans le diocèse de Liège).
1 Pierre le Vénérableou de Cluny,ainsi nommé parce

qu'il fut abbé et généralde l'ordre de Cluny, était
né en Auvergne. Il rétablit une disciplme sévère
dans les convent, fut le protecteur* d'Abeilard, en
même temps que l'antagonistedes hérétiques,et
mouruten 1156, à soixante-cinq ans environ.On a
de lui des Lettres et des Traités.

PIERRÉE, s. f. Conduit fait à pierres sèches,

pour l'écoulement ou pour la direction des eaux.
1 On écrit aussi pierré au masculin.

PIERRERIES, s. f. pl. (rad: pierre). Collection,
de pierres précieuses travaillées. Belles pierreries.
Cette femme possède de riches pierreries. Je fils
ébloui de l'or et des pierreries qu'il étala devant
moi. La madone était .couverte de pierreries.

PIERRETTE, s. f. (dimin. de pierre). Petite
pierre. Vieux et hors d'usage aujourd'hui. | f'p'1
J'ai encoreun seul petit scrupule et pierretie en mon
soulier qui me tourmente. Jeu d'enfahtset de pe-
tits écoliers. Jouer la pierrette. | Pierrette,Notn

de femme formé du nom d'homme Pierre.
PIERRETTE, s. f. Femme du pierrot. Son cos-

tume a beaucoup de ressemblance avec celui de son
mari; et figure également parmi les déguisements
dit carnaval. Femme travestie en pierrette. | On""
thol. Femelle^dupierrot ou moineau franc. | Cami-

sole blanche que les .femmes portaient autrefoisen
négligé. La belle avait une pierrette fort élégante.

PIERREUX, EUSE, adj. (rad. pierre). qui est

plein de pierres. Sol pierreux. Terrain pierreux, v»



champ pierreux. L'arbrisseauqui fournit. le coton à

nos
manufacturesdemande un sol sec et pierreux

(Rarnal.) | Qui est de la nature de la pierre. Con-
création pierreuse..1 Se dit des fruits, lorsqu'il se
trouve des duretés,du gravier dans leurchair. Poire
très-pierreuse. | Minéral. Rochespierreuses, Classe de
roches comprenantcelles qui ont pour base des mé-
taux hétéropsides. | Zooph. Se dit des zoophytes
contenus dans des cellules calcaires accumulées-de
manière à former un polypier solide.

PIERRIER, s.' m. (rad. pierre). Petite pièce d'ar-
tillerie d'une livre de balles ou d'un boulet d'une
livre. On s'en sert particulièrement sur les petits
navires ou dans les embarcations, et on la charge
quelquefois avec des pierres, des clous, des ferre-
ments, etc. Espèce de mortier avec lequel on lance
despierres dans un retranchementou autre ouvrage.

Se disait autrefois de toute espèce de canon, parce
que, dans le principe, on ne se servait que de bou-
lets de pierres. Agric. Puits rempli de pierres, des-
tiné il recevoir la surabondance des eaux qui vien-
nent il. la surface labourable ou dans la masse du
sol. S'est employé anciennement pour Joaillier,
bijoutier. La corporation des pierriers du moyenâge.

PIERROT,s. m. Nomvulgairedu moineaufranc.
Apprivoiser un pierrot. Tuer des pierrots. Tous les
matins une main blanche semait sur le toit d'abon-
dantes miettes de pain sur lesquelles se précipitait
aussitôt une volée de pierrots. (Duplessis.) Prov.
flardi comme un pierrot, Extrêmementhardi,effronté.

PIERROT,s. m. (dimin. du nom propre Pierre,
comme qui dirait petit Pierre.). Personnage de la
comédie italiennequi a passé sur le théâtre forain.
Le Pierrot est très-populaire en France, et surtout
à Paris. Bien que les rôles faits pour lui soient des
rules de niais et d'imbécile, il excite plus d'intérêt
et provoque plus d'applaudissements qu'Arlequinet
Colombine, les deuxamoureux des pantomimes.Le
visage enfariné de Pierrot, sa large veste blanche,
son large pantalon blanc, ses allures tantôt solen-
nelles, tantôt bouffonnesprovoquent le rire. Lé peu-
ple applaudit aux misères de ce pauvre souffre-dou-
leur, non parce qu'il est heureux de le voir souffrir,
mais parce que Pierrot est un personnage symbo-
lique, et aussi parce qu'il se venge bien, et avec es-
prit, des petites et grandes tyrannies dont on l'ac-
cable. Debureau s'est rendu fameux sur la scène
des Funambules dans le rôle de Pierrot.Le cos-
tume du Pierrot figure parmi les déguisements du
carnaval. Homme travesti en Pierrot. Il y avait
cette année beaucoup trop de Pierrots au bal de
l'Opt'ra (J.) Cost. Corsage de femme dont le dos
est terminé par deux très-petits pans- relevés.

FERRURES,s. f. pi. T. de vénerie. Granula-
tions osseuses qui viennent à la base du bois des
Wtes fauves, et qui, par leur réunion, constituent
la meule de ce bois. Les pierrures de la tête d'un
chevreuil, d'un cerf, d'un daim..

PIËRUS. Géogr. Chaîne de montagnes de la
Macédoine,sur les confinsde la Thessalie. La Fable
('Il fait le séjourdes Piérides. | Mythol. Roi d'Éma-
tlne, père de neuf filles qui, ayant défié les Muses
au combat du chant, furent vaincues et changées
en pies. Les muses en prirent le surnom de Piérides.

PIÉTÉ, s. f. (du lat. pietos, même sens). Vertu,
sentiment qui tient, dans les rapports des hommes
avec Dieu, la même place que la charité dans leurs
rapports avec leurs semblables. Grande piété. Piété
sincère, vive, agissante. Piété solide, exemplaire.
Piété fausse, affectée.Exercices de piété. Sentiments
de pieté. C'est un homme d'honneuret de piété pro-fonde. (Boilesu.)L'amour, l'innocence, la piélé, dé-
veloppaient chaque jour la beauté de leur âme en
giaces ineffaçablesdans leurstraits. (Bern. de Saint-îferre.) Mélangede vénération et de gratitude, la
P'"e procède avant tout de l'amour, mais de cetamour qui regarde en haut et devient de l'adora-
tion. 11 ne devrait point y avoir de fausse piété, cette
vertu- étant tout intérieure. Malheureusement, les
sentiments de vraie piété sont rares, et les affecta-
tious de dévotion fréquentes. 1 Se dit aussi de quel-
qnes sentiments humains+tels que la tendresseTes^
pectneuae des enfants pour leurs parents,le dévoû-
meut de deux époux l'un pour l'autre, le respectPour la mémoire des morts, pour celle des défen-femTi!* patrie' eto. Dans les livres saints, lejeuneTobie, et dans l'antiquité fabuleuse Énée (pinsjjU'easj, sont les types de lapiété filiale, (Vieillard.^Pon.ne fut un modèle de piété conjugale: (AcadY
1 S'emploie encore absolument dans le sens précé-dent, mais alors le sens de la phrase fiait s»ffisam-jeut connaître de quelle sorte de piété il est ques-.tion. Il voit son père renversédans un fossé pen-Jeshrf 'i»lui offre son cheval, il est blesséentreles bras d'un père si tendre sans interrompreses

soins, ravi de satisfaire à la fois à la piété et à la
gloire. (Bossuet.) | Blas. Représentation d'un péli-
can qui s'ouvre le sein pour nourrir ses petits.

au culte qu'on lui rendait.Elle était principalement
honorée à Rome et à Athènes. ticonol. On la re-
présente souvent sur les médailles sous les traits
d'une femmequi sacrifie, tenant d'une main une
cassolette fumante qu'elle élève vers le ciel de
l'autre; une corne d'abondance qu'elle présente à
des enfants. Les poètes ont fréquemment person-
nifié cette vertu.La piété sévère exige son offrande.
(Racine.) La piété chercha les déserts et le cloître.
(Boileau.) 1 Mont-de-piété, Établissement dans le-
quel on prête de l'argent sur dépôt d'objets mobi-
liers, literie, vêtements, bijoux, etc. V. mont.

PIÉTER, v. n. (rad. pié, pour pied; l'é se change
en è devant une syllabe,muette. Je pi.ète, tu piètes,
il piète, etc.). Aux jeux de boule et de quilles, Te-
nir le pied à l'endroit marqué. Piétez bien.

PIETIN, s. ni. (rad. pié, pour pied). Art vétérin.
Maladie du pied des moutons et des bêtes à cornes.
Elle a pour causes principales l'humidité de l'at-
mosphère, celle du sol et la malpropreté des ber-
geries. Le piétin, qui se manifeste souvent en au-
tomne ou en hiver, peut aussi se développer spon-
tanément, et ensuite se communiquer d'un animal
à un autre. Du reste, lorsqu'il est pris à temps, il est
très-facile à guérir. On écrit aussi Piétain.

PIÉTINÉ, ÉE, part. Qu'on a foulé sousles pieds.
Terrain piétiné.' Voilà des champs piétinés:

PIÉTINEMENT, s. m. Action de-piétiner, de
remuer fréquemment et vivement les pieds. Ce pié-
tinement continuel est fatigant.

PIÉTINER, v. a. (rad. pié, pour pied). Fouler
avec les pieds. Il jeta son bonnet par terre et le
piétina devant tout le monde. Fig. Après avoir
pris au corps un ministre, ils le terrassent, le bat-
tent et le piétinent. (Cormenin.) Technol. Cor-
royer aveo le pied. Piétiner un cuir. | V. n. Remuer
fréquemment et vivement les pieds. Piétiner de dé-
pit, de colère, d'impatience. Dans les visites auSalon, les jours de cohue, il fautse résignerà pié-
tiner pendant des heures entières, à rester à la
même place devantle même tableau. (Th. Thoré.)

Fig. et dans le même sens que l'actif. La politi-
que de Louis XIV ne cessa pendantsoixante ans de
piétiner sur le peuple. (Lemontey.)

PIÉTISME, s. m. (rad. piété). Doctrine des pié-
tistes. Professer le piétisme.1 Le piétisme est la
piété réduite, pour ainsi dire, en système, alliée à
un grand rigorisme religieux, mais souvent aussi
ravalée jusqu'à n'être plus qu'une pratique minu-
tieuse ou une simple apparence extérieure. Il abeaucoup de rapports avec le mysticisme, et n'ap-
partient exclusivement à aucune religion. Le pié-
tisme,- sous sa véritable forme, n'a pas franchi les
limites de l'Allemagne. C'est une nuance du luthé-
rianisme il est né au sein des confessions protestan-
tes. Lepiétisme existe dans certainspays allemands.

PIETISTE, adj. et s. Celui, celle qui professe
le piétisme. Les piétistes appartiennentà une secte
de luthériens qui ont renouvelé la théologie luthé-
rienne vers la fin du xvne siècle, et l'ont ramenée
dans la route tracée par les réformateurs. A la tête
des piétistes se trouveJ. J. Spener, de Leipsig,
qui plaça l'Évangile au-dessus des livres symbo-
liques, qui prouva que Luther avait mai interprété
la Bible, et qui fit envisager comme un abus ten-
dant à reconstituerla hiérarchie l'influence pré-
pondérante laissée au pouvoir temporel en matière
de religion. D'abord accueillies avec assez de fa-

tues par les orthodoxes, et m'Hue condamnées. Les.
principes de ce docteur ne se perdirent pourtant
pas; ils furent recueillis, et les nits deBaûmgar-
ten et de Semler, et la philosophiedé Wolff mirent
fin aux aberrations du piétisme; et les piétistes
auraient été oubliés, lorsqu'aa commence ment de
ce siècleon les vit releverla tête et se poser en ad-
versaires des rationalistes.

PIETON, ONNE,
celle qui va à pied. On emploieplus fréquemment
le masculin. On a fait ce chemin pour les piétons.
Le piéton qui part dès la pointe jour admire le
paysage quel'auroredéveloppepeu à péudevantlui.

C'est le piéton modeste,
A qui la rêverie abrège le chemin,(dkullb.)

1 Un bon piéton, Une bonne piétonne, Un homme,
une femme qui marche bien à pied et longtemps,

nistr-. Messagerqui fait à pied le service de laposte
dans les communes rurales. Le piéton passerabien-

tôt. On dit aujourd'hui Facteur rural.
Or donc, Et de-
main, troubadourpiéton.
PIÈTRE, adj. Mesquin, chétif, mauvais en son
genre. Piètre équipage. De piètre» meubles. Avoir
une piètre mine. Faire
aussi à propos des personnes. Un piètre écrivain.
Un piètre artiste. C'est un piètresujet.

PIÈTREMENT, adv. (pron. piètreman). D'une
nourri,

logé piètrement.Il est vêtu piètrement.
PIÈTRERIE, s. f. (rad. piètre). Chose vile et

méprisable dans son genre. Ce n'est là que de la
piètrerie. (?est un marchand qui n'a que de la piè-

trerie dans son magasin. Vieux et peu usité.
PIETTE) s. f. (dimin. de pie). Ornithol. Oiseau

du genre harle. C'est le petit harle huppé, à plu-
mage noir et blanc. La piette, qui est a peu près
de la grosseur du canard, niche sur les bords des
marais et des lacs.

P1ETTER, v. n. Se dit de l'action d'une caille
ou d'une perdrixque le chien faitpartir après avoir
fait plusieurs faux arrêts. La caille piette.

PIEU, s. m. (du lat. palus, même signif.). Pièce
de bois qui est pointue par un bout et qui sert
à divers usages. Planter un pieu. Ficher un pieu
en terre. Soutenir desterres avec des pieux. De
pieux aigus ils forment leur défense. (Delille.)!
Hydraul. File de pieux, Rang de pieux équarris et
couronnés d'un chapeau arrêté à tenons et mor-
taises, ou attaché avec des chevilles de fer, pour
retenir les berges d'une rivière, d'un étang, ou
pour conserver les chaussées des grands chemins.

Se dit aussi, dans les rivières, d'un rang de pieux
traversés de pièces de bois nommées chanlaltes, et
qui sert à arrêter dans les endroits où l'on con-
struit des trains, les bois que l'on a jetés à bûche
perdue sur les rivières. | T. de vénerie. Gros bâ-
ton ferré avec lequel on tue les bêtes fauves qui
sont dans un parc. L'animalne bronchapas, même
lorsque le pieu, brandi d'une main sûre, fut à deux
lignes de sa face.

PIEUSEMENT, adv. (pron. pieuzeman; rad.
pieux). "D'une manière pieuse. Vrvre pieusement. Re-%
garder pieusement.Avec respect. ILs'inclina pieu-
cément devant l'image de celle qui n'était plus. 1
Croire pieusementune chose, La croire par principe
de dévotion et sans y être obligé par la foi.Fig.
et famil. La croirede bonne foi et les yeux fermés.
Le ciel a daigné m'accorder deux enfants dont je
crois pieusement être le père. (Le Sage.)

PIEUX, EUSE, adj. (du lat. piua, même Sfns).
Qui a de la piété, qui est attaché aux devoirs de sa
religion.Homme pieus.. Femme pieuse. Cœur pieux.
Ame pieuse. On peut se faire dévotpardes pratiques,
on n'est pieux que par le cœur. (Boiste.)

Jette ta vieille Bible, ô jeunehomme pieux
Quitte égliseet col1ége, et viens chez nous, joyeux

(v. hcgo.)
1 En parlant des choses, Qui tient à la piété, qui

part d'un sentimentde piété.Pieux dessein. De pieu-
ses libéralités. Toute la vie d'un chrétien ne doit
être qu'un long et pieux désir.
que l'on fait pour être employé eu œuvres pies. |
Croyance pieuse, Croyance qu'on adopte par prin-
cipe de dévotion et sans qu'elle soitordonnée par la
foi. | Famil. et Opinion ri-
dieule, fortement enracinée. Il aimait sa femme
et s'en disait aime, sans remarquer les sourires que
faisaitnaître cette pieu croyance,Sedit aussi des

la piété filiale on conjugale
regrets. Pieux

lir, accompagner au cimetière. Il mourut
le lendemain, ceux qui l'avaient connu et aimé s'en
vinrent

Les plus purs d'entrenous, les pieux et les bons,
Au séjour du repos s'acheminent plus vite!

(delille.)
PIEZOMÈTRE,s. m.

mesure). Phys. Instrument dont on se sert
pourobserver et
des. Les pié zowè très de Chevalier sont les meilleurs.

P1FFRE,

vial. Personnegrasse, replète, aux joues rebondies.
C'est un piffre. Une grosse piffresse. Tu es devenu

S. m. Technol. Gros marteau dont se servent»les
batteurs d'or.

PIGALLE



surnommé le Phidias français, né à Paris en 1714,
mort eu 1785. Il travailla d'abordsous la direction
de Robert le Lorrain, puis il entra dans l'atelier de
Lemoyne, premier sculpteur du roi. Après avoir
vainementconcouru pour le grand prix, découragé,
il partit pour Rome,où il demeuraplusieurs années.

"A son retour, il fit plusieursbas-reliefs, un Mercure,
une Vénus, le Tombeaudu maréchal de Saxe, son chef-
d'oeuvre; et sa réputatioq commença. On a aussi de
Pigalle la Statue nue d Voltaire, vieux et cassé,
qui est à la bibliothèqueqe l'Institut; un groupe de
l'Amour et l'Amitié un Pêf,it Enfant tenant une cage,
statue pleine de fraîcheur* et de grâce,et une Jeune
Fille étant de son pied une ipine, morceau qui fut sondernier ouvrage. Pigalle entra en 1741 à l'Acadé-
mie des beaux-arts et mourut chancelier de cette

compagnie.
PIGAMON, s. m. Bot. Genre de la famille des

renonculacées, tribu des' anémonées, renferme des
plantes herbacéesvivaces, à feuilles alternes,engai-
nantes à la base, d'un vert glauque; à fleurs nom-
breuses, étalées en corymbe ou en largespanicules.
On compte une cinquantained'espècesde ce genre.
Les plus connues de la-Flore française sont le pi-
gamon jaunâtre, vulgairement appelé rue des prés,
fausse rhubarbe,et le pigamon feuilles d'ancolie) vul-
gairement colombine plumeau.

PIGAULT LEBRUN ( GUILLAUME CHARLES-
ANTOINE).Romancier fécond, né à Calais en 1753,
mort en 1835. Fils d'un magistrat et destiné au bar-
reau, il fut, fort jeune, emporté par son goût pour
la littérature et s'y livra bientôtexclusivement. On
a de lui une foule de romans extrêmementgais et
spirituels; au premier rang nous citerons enfant
du carnaval, les Barons de Felsheim, Mon oncle Tho-
mas, la Folie espagnole, Monsieur Botte, etc. Il y a
des retiets de Voltairedans ces œuvres quelque peu
grivoises, mais rarement triviales. Le Citateur est
dû il. sa plume c'est un ouvrage curieux à lire.

PIGEONNE, s. f. S'est quelquefoisemployé, dans
le style burlesque, pour Colombe, femelle du pi-
geon, Le pigeon et sa pigeonnr.

PIGEONNEAU, s. m. (pron. pijond; dim. de pi-
geon;. Jeune pigeon. Qu'on nous donne, dit-elle,
de ces pigeonneaux dont l'hôte nous a parlé, pourvu
qu'ils soient excellents. (Le Sage.) | Fig. et famil.
Jeune homme que l'on dupe. C'est un pigeonneau.
Les escrocs un peu adroits trouvent partout des
pigeonneau.r. La bellepluma le pigeonneau.

PIGEONNER,v. a. Employerà la main du plâ-
tre gâché serré, pour élever tin mur mince, comme
nne cloison,un tuyau de cheminée. Fig. et famil.
Duper, tromper au jeu. Se laisser pigeonner.

PIGEONNET, s. m. Hort. Sorte de pomme d'au-
tomne, oblongue, rosâtre, avec des filets divergents
d'un rouge foncé.

PIGEONNIER, s. m. (pron. pijonie rad. pigeon).
Petit bâtiment où l'on élève des pigeons domesti-
que. On dit mieux Colombier. Féod. Droit de pi-
geonnier, Droitqu'avaient les propriétaires de trente-
six arpents de joindre à leur habitation, non un
colombier en briques, mais un pigeonnier en bois,
de cinq mètres de haut, et contenant de soixante
à cent vingt boulins. | Ironiq. Masure, maison de
piètre apparence. Cette maison n'est qu'un pigeon-
nier. Son château était un simple pigeonnier.

PIGEONS,,s. m. pi. (pron. pijon du lat. pipio, pi-
geonneau).Ornithul. Familled'oiseaux qui, par les
traits essentiels de leur organisation,établissent le
passagedes gallinacésaux passereaux. Ainsi, comme
les premiers, ils ont le bec voûté, les narines mem-
braneuses et renflées, le jabot très-ample, le gésier
très-musculeux commeles seconds, ils ont les doigts
libres à leur base, le vol assez soutenu quoique
lourd. Les pigeons nichent sur les arbres, vivent
par couples, qui se témoignententre eux une ten-
dresse et une constance remarquables. Le mâle, qui
concourt à la constrûcron du nid, couve aussi
comme la femelle. La ponte se renouvelle plusieurs

fois et ne se compose ordinairementque de deux
oeufs, d'où éclosent le plus souvent un mâle et une
femelle qui, élevés ensemble, ne se quittent jamais.
Les mœursde ces oiseaux sont douceset familières
ils s'apprivoisentaisément. A l'état sauvage on les
voit habiterde préférence le voisinage des eaux ou
la lisière des bois. Leur nourriture consiste en fruits,
en graines, en insectes. Ils commettent beaucoup
de dégâts dans les champsensemencés, en retirant
de la terre les grains qu'on y a semés. On ne les
voit guère en troupes que dans leur. migrations.
La famille des pigeous se subdivise ordinairement
en pigeons proprementdits ou colombes,comprenant
le ramier, le colombin, le biset et 1* tourterelle (V. co-
LOMBE) en colombi-gallineeet en colombards.L& chair
de nos pigeons domestiques est d'assez bon goût
quand l'animal est jeuue, et se digère facilement

quand elle n'est pas trop chargée de graisse. Les
variétés de nos races domestiques out pour souche
principale, sinon unique, le biset, celle de toutes les
espèces sauvages qui s'habituele mieux à la domes-
ticité. Les plus connues de ces variétés sont le
mondain, le gros mondain ou pigeon-poutet des cui-
sinières, celui qu'on sert le plus ordinairement sur
les tables; le messager, qui -retrouveà d'immenses
distances le colombier où il a été élevé, et dont on
se sert pour le transport rapide des nouvelles le
pigeon grosse gorge, le pigeon culbutant et le pigeon
tournant, remarquables par leurs manières de voler;
le pigeon nonnain ou ie capuchon, le pigeons à cravate,
le pigeons bagadais le pigeon pattu, qui a les pieds
couverts de plumes, etc. Le pigeonroucoule. Pigeon
mâle. Œufs de pigeons.Une volée de pigeons. Deux
pigeonss'aimaientd'amour tendre. (La Fontaine.) Il
faut des tours, des bâtiments faits exprès, bien en-
duits en dehors et garnis en dedans de nombreuses
cellules, pour attirer, retenir et loger les pigeons.
(Buffon.)J'ai vu des pies tourner autour des cages
de pigeons, uniquement pour leur crever les yeux.
(Bern. de Saint-Pierre.) La loi exigé en France
que les pigeons soient tenus renfermés dans les co-
lombiers aux époques fixées par les coutumes lo-
cales quand ils sont dehors pendant ce temps, ils

Pigeons.

sont regardés comme gibier, et chacun a le droit
de les tuer. Ceux à qui ils appartiennentet qui les
laissent vaguer encourent une amende. Les pigeons
qui passent dans un autre colombier appartiennent
à celui qui en est le propriétaire, pourvu qu'ils n'y
aient pas été attirés par fraude ou artifice. L'amour
des pigeons pour leurs petits et la. mémpire locale
de ces animauxont suggéré l'idée,de les employer
à porter des dépêches. Pour cela, on emporte dans
des cages des pigeons qui ont des petits jusqu'au
lieu d'où ils doivent rapporterune réponse. A peine
leur a-t-on attaché les dépêches à la patte ou sous
l'aile et les a-t-on rendus à la liberté qu'ils retour-
nent vers leurs petits à tire-d'aile en rapportant
les billets dont ils sont porteurs. Aujourd'hui,c'est
surtout en Belgique que l'on s'adonne à ce genre
d'éducationdes pigeons; on établit entre eux des
concours qui donnent lieu à des paris importants.

Pigeons ramiers, Ceux qui vivent en liberté, qui
se perchent sur les branches des arbres. [ Fig. et
famil. Hommequ'on attirepar adressedans un piége
et qu'on dupe. Prov. Il ne faut pas laisser de semer
pour la crainte des pigeons, Parce qu'une chose a un
léger inconvénient, il ne faut pas refuserde la faire,
surtout si elle est avantageuse ou utile, | Proy. et
fige Plumer le- pigeon, Escroquer, tricher au jeu.
Combien on rencontre à Paris d'adroits cuisiniers,
mis comme des princes, qui, dans un salon, plument
tin pigeon sans le faire crier! (J. J.) jCouleur" gorge
de pigeon, ou simplement gorge de pigeon, Couleur
changeante comme celle de la gorge des pigeons.
Art culin. Pigeon préparé 'ou accommodé pour

être servi s:ir la table. Pigeon rôti. Pigeon bardé,
piqué. Pigeon aux petits pois. | Constr. Plâtre em-
ployé sans pierre, lattes ni bois, ponr former les
tuyaux de cheminée. Mod. Aile de pigeon, Dispo-
sition des cheveux, qui. figure une aile de chaque
côté de la tête.O.i disait une frisure, une coiffure

en aile de pigeon. 1 Lepigeon était consacréàVénus
C'était un de ces oiseaux qu'on immolait sur les
autels de cette déesse. Sorte de papier de petitformat. Yetit morceau de bois qu'on place dans
l'onglet d'un cadre. Tumeur qui survient à la
jambe des bœufs. En poésie, Pigeon est remplacé
par les synonymes Colombe et Tourterelle. | Gramm.
On dit une couple de pigeons quand il s'agit de deux
pigeons destinés à être mangés Une couple de pi.
geons n'est pas suffisantepour le. dîner de dix per-
sonnes et Un couple de pigeonsen parlant de deux
pigeons vivants et appariés Un couple de pigeons
est suffisantpour peupler un colombier.

PIGER, v. a. ( dn celt. pig peinte, aiguillon
flèche, fétu le g prend un devanta, o. Je pigeais.
Nous prigeons, etc.). Au jeu de bouchon, Mesurer
quel est le palet le plus près du bouchon. | Fig. et

famil. Atteindre, attraper. Si j'arrive à piger cegodelureau qui tourne autour de mes filles, je lui
ferai passer quinze vilaines minutes! (Aug. La.
fontaine.) Nous pigeronsquelque jour le tonsuré.

PIGMENT, s. m. (pron. pigman du lat. pigmm-
tum, couleur fait de pingo, je peins). Physiol. Ma-
tière à teinte brune, paraissant noire tin masse, qui
donne à la peau des variétés humaines des nuan-
ces diverses, en passant du jaunâtre au jaune cui-
vre et au brun foncé. Elle a son siège principal
dans le corps muqueux. Dans la race blanche, le
pigment ne s'étalegénéralement en couche que surla face interne de la choroïde, la face postérieure
de l'iris et celle des procès ciliaires. Cependant
certains points de la peau doivent une teinte per-
manente ou temporaire à des pigments dont la
couleur perce à travers l'épiderme, par exemple lr
pourtourdu mamelon. Le pigment se montre soi-
vent pendant l'été dans certaines taclies sons-cu-
tanées dé la face (taches de rousseur),qui sont
principalement communes chez les personnes ldon-

des. Dans les races humaines colorées (nègres,
peaux-rouges, etc.), il forme une couche continue

sur la surface du carps, entre le derme et l'épi-
derme. Le pigment des races africaines est noir.

PIGMENTAIRE adj. (pron. pigmantère\ Qui
appartient au pigment, qui le constitue. Matière
pigmentaire. Tache pigmentaire. Granulationspiy-
mentaires. Les envies, qui poussent à la racine des
ongles, sont une substance pigmew taire. (W. R.i

PIGNARESSE s. f. Celle qui peigne je chanvre,
PIGNE, s. f. Fruit du pin, connu sous le nom

de pomme de pin. C'est un eôtse formé par l'agré-
gation des écailles du calice, allongées après la
oraison, devenues ligneuses, appliquées les unes
sur les autres, et offrant à leur base les noix ou

se trouventles graines appelées pignons. 1 Métal!.
Masse d'or ou d'argent qm reste après l'évapora-
tion du mercure qu'on avait amalgamé avec le

minerai pour en dégager le métal.
PIGNEROt. Géogr. Ville d'Italie (Piémont;,

ohef-lieu d'une province du même nom, près du
Clusone, à 55 kilom. S. 0. de- Turin; 14,000 lia-
bit. Évêclré. Belle cathédrale, place d'armes, bel

hôpital. Fabriques de drap commun, filatures de

soie, papeteries, tanneries, etc. Pignerol, ville ja-
dis très-forte et longtemps regardée comme la clé

de l'Italie, appartientà la maison de Savoie depuis
1042. François Ier s'en empara en 1536; mais
Henri III la rendit à la Savoie en 1574. Cédée de

nouveau à la France en 1632, elle fut encore ren-
due en 1696. De 1801 à 1814, Pignerol fut réuni

à la France. I Châteaude Pignerol, Châteaufort qni,

sous l'ancienne domination française, servit de pri-

son d'État, à l'instar de la Bastille et du donjon de

Vincennes. C'est là que furent renfermés l'homme

an Masque de fer, Fouquet et Lauzun. | LftProri««
de Pignerol, sur la frontière de France (Hautes-Al-
pes), a 70 kilom. sur 40, et compte 135,000 hab.

PIGNOCHER, v. n. (rad. épinoche, poisson dont

le dos est armé d'épines, parce que celui qui Pl-
gnoche épluche ce qu'il mange commes'il craigne'
d y trouver quelque arête ou épine; on écrivait
aussi Pinocher).Manger négligemment, sans appé-

tit, en choisissant les morceaux. Il ne fait que
gnocher. Peu usité. Le malade pignochpit.

PIGNOLAT, s. m. Espèce de dragée qu'on fait

avec le pignon, amande de la pomme de pi».
PIGNON, s. m. (du lat pinea, pomme de pw^

Nom donné aux semencesdu pin eultivé. c'est une

amande allongée ou presque ronde, blanche, 1>U)."

leuse, et dont le goût approche de celui de la n01"

sette. Dans le midi de la France et en ltalie on

sert cette amande sur les tables. On dit aussi Pi-

gnon doux. 1 Pignon de Barbarie, Lés semences-
ricin. 1 Pignon dinde, Celle du médicinier, To«w»

deux saut d'un usage assez fréquenten phan*18*

PIGNON, s. m. (du lat. pinna, sommet). Arc/1'
Nom qu'on donne au mur extrême et en retour



d'une maison couverte d'un comble (!eux égouts,
lequel est, par conséquent, terminé en triangle, et
porte le faîtage du bâtiment. Mais, à proprement

parler, ce nom, qu'on donne généralement atout

laire. Le fronton est donc une sorte de pignon ex-
trêmement bas, encadré de corniches. Dans, l'ar-
chitecturedu moyen âge, lepignon avait, en effet,

la même importance que le fronton dans l'architec-
ture antique. 1 Prov. Avoir Pignon sur rue, Avoir
une maison à soi. Signifie aussi Avoir des biens
immeubles, des héritages en propre. | Mécan. Pe-
tite roue dentée dont les ailes .ou dents engrènent
dans celles d'une, roue plus grandeet servent, dans

une machine quelconque, transmettre le mouve-
ment d'une pièce à l'autre. 1 Pignonde renvoi. Pi-
gnon qui sert à communiquerle mouvement d'une
partie de l'horloge à uns autre. 1 Pièce qui sert à
jure recevoir les ferrons de serrures quand elles

en ont, et à ouvrir et fermer les doubles pênes des
coffres-forts. Laine de qualité médiocre séparée
de la laine fine par le cardage. Ce. qui sort du
cœur du chanvre quand on le peigne.

E'IGNONNÉ, ÉE, adj. Blas. Qui porte des pi-
gnons. Pignonné de deux montants de gueules.

PIGNORATIF,adj. m. (du lat. pignua,pignoris,
gage). Jurisp. Contrat pignoratif, Acte par lequel
on prête sur un gage mobilier ou immobilier, avec
faculté de garder le gage en payement si le rem-
boursement n'a pas lieu au jour fixé. Le contrat
pignoratifest défendu par le code civil.

PIUNORATION s. f. (pron. pignorasion).Ane.
jurisp. Action de faire un contrat pignoratif; ac-
tion de recevoir en gage, de mettre en gage.

PIGXORKR,v. a. (du lat. pignorare; fait de
piynu.i, gage;. Saisir, prendreen gage. Le seigneur
propriétaire peut 1)ignorer lesdits pourceaux pour
le dommage, et en tuer un à son choix. (Ano. coût.)

PROCHE, s. f. Sorte de jeu. d'adresse qui con-
siste il faire sortir d'un cercle tracé à terre une
pièce de monnaie,en jetant dessusune autre pièce.
Jouer à la pigoche. Faire une partie^ de pigoche.

FILAGE, s. m. Action de piler. Le pilage du
poivre. Le pilage de substances pharmaceutiques.

PILAIRE, adj. (du lat. pi7ustpoil). Qui appar-
tient, qui a rapport aux poils. Système pilaire. 1

Patbol. Maladies pilaires, Le trichlaseet la plique.
PILASTRE,s. m. (de l'ital. pUastro; dérivé du

lat. pila, pilier). Archit. Colonnede forme carrée.
Le pilastre est soumis aux mêmes proportions que
la colonne, couronné comme elle d un chapiteau,
et lui ressembleaussi par la base. Son usage est
d'une grande ressourcedans l'architecturemoderne
où, sans lui, il serait difficile de donner à nos édi-
fices un caractère bien déterminé, les colonnesétant
d'un emploi trop coûteux et se prêtant peu à la
distributionde nos maisons et de nos villes. Pilât-
ire dorique, ionique, corinthien. Pilastre cannelé.
Boiseries figurant dee pilastres.

PILATE (POUCE). Préfet romain, chargé du
gouvernement de la Judée, vers l'an 28 de J. C.,
son Tibère. Les Juifs et les Samaritains eurent
beaucoup à souffrir de sa tyrannie.La conduite de
Ponce Pilate, pendant le procès du Christ,fut celle
d'un homme faible qui, ébranlé par les menaces
des Juifs, leur eaorifia un innocent afin d'étouffer
les plaintei qu'ils Auraient pu porter contre lui à
Rome. Il était certainement convaincu de l'inno-
cence de leur victime s les tentatives qu'il-fitpont
la sauver ne permettent pas d'en douter, et pour-
tant il condamna le Christau supplice de la croix,
après s'être lavé les mains, comme pour déoTiûër~
la responsabilitéde cette mortinjuste. Selon la tra-
dition, Ponce Pilate, obligé de se justifierde cette
sentence, se tua de désespoir. Il est plus probable,
^pendant que Caligula le destitua et l'exila
» ienne en Dauphiné, pour le punir de sa conduite
envers les Juifs, pendantla dernière annéedu règne
de Tibère. Provo et fig. Rteooyer deCaïphe à Pilote, S*
dit lorsquedes personnes se renvoient l'une à l'autre
ce m qui leur demande quelque chose, par allusion
il l'action de Pilate renvoyant le Christ à Caïphe,
Qui le lui renvoyaà son tour.

WLATE (mont ), Géogr. Montagne des Alpes,
"ans le canton de Lucerne, et dont le sommet le
P us élevé, le Tomlishorn s'élève à 2,343 mètres.

y trouve plusieurs sources d'eaux minérales et
de lac Pilate où, selon la tradition, le procurateur
de la Judée se seraitprécipitéde désespoir. | Mon-tage qui fait partie des Cévennes, entre Argental
et Mmdrieux. On rattache également à cette mon-^ne la mort de Ponce Pilate. On prétend qu'il
S serait noyé dans la source du Gier.

PLATRE DU rozier (jean-françoîs).Phy-
"'eien célèbre par son zèle pour la science, qui lui

coûta la vie il était né à Metz en 1756. Venu fort
jeune à Paris, il s'y fit connaître par un courspu-
blic'sur l'électricitéet par des recherches scienti-
fiques qui luiïqaluftntune chairede chimie à Reims;
et bientôt après la place d'intendantdes cabinets
d'histoire naturelle et dephysique. Plâtreentreprit
le premier voyage aérien qm ait été exécuté en
ballon, est devint le collaborateur intrépide de
Montgolfier. Il avait formé le projet de passer, en
ballon, de France en Angleterre.Le 15 juin 1785,
vers sept heures du matin, il partit de Boulogne,
avec un physicien nommé Romain, dans un aéro-
stat pour la construction duquel le gouvernement
avait mis 40,000 francs à sa disposition, et où il
avait imaginéde combiner le procédéde Montgol-
fier avec la méthodeinventée par Charles. Le bal-
lon était à peine parvenuà une hauteurde 600 mè-
tres quand il s'enflamma, et les deux aéronautes
tombèrent fracassés dans les en virons du village
de Vimille. Cet événement eut lien en 1785.

PILAU, s. m. (pron. pito.) Art eulin. Mets fa-
voridesPersans,égalementen usage chez les Turcs,
et qui consiste en riz cuit à l'eau et an beurre ou
à la graisse, quelquefoisavec des morceaux de mou-
ton hachés. Il passé dans la cuisine française.
Pilau au gras. Pilou au maigre.

PILCOMAYO.Géogr. Rivière de l'Amérique mé-
ridionale, sort dès Andes dans la Bolivie, a quel-
que distance de Chuquisaca, coule à l'E., puis au
S. E., et se jette par deuxbranches dans le Para-
guay, vis-à-vis de l'Assomption, après un cours
d'environ 1,400 kilom.

PILE, s. f. (du gr. irîXo;, amas, monceau; fait
de TttXeTv, entasser). Amas de chosesplacées les unes
sur les autres. Une pile de carreaux. Une pile de
livres. Une pile de bois. Unepüe de boulets. Mettre
des livres en pile, en faire une pile. Quand il entra
et qu'il aperçut ces piles d'écus symétriquement ar-
rangées, il tressaillitet fitun mouvementde retraite.
(A. Mechey.) | Pile de cuivre, Poids de cuivre en
forme de godets qui se placent les uns sur les au-
tres et qui, diminuantpar degrés de volume, don-
nent toutes les subdivisions du poids total. 1 Pile
de pont, Massif de maçonnerie qui soutient les ar-
ches d'un pont. Ce pont a dix piles. La première,
la dernière pile. On peut donner moins d épaisseur
aux piles en augmentant celle des culées. (Bor-
ghers.) | Blas. Espèce de pal aiguiséqui se pose la
pointe tournée vers le bas de reçu. Pile de mal-
heur ou de misère, Au tric-trac,Pile de dames que
le joueurqui n'a pu faire le jan de retourest obligé
de fairedans le coin de son grandjan. J Phys. Pile
vollàïque ou galvanique, ou pile. de Volta, Appareil
électrique inventépar Volta, sur les indications

instrument est composéde disques métalliques, zinc
et cuivre, réunis deux à deux; Ces couples sont
placées les unes sur les, autres, mais,séparées par
des rondelles de drapqu'on imbibe d'uneeausaturée
de sel, afin qu'elle soit meilleure conductrice de l'é-
lectricité. 1 Pile 4 (Juge',Pile horizontaleet compostée
de couplescarrées, séparéesles unes des autres par
nn,petit espace que 1 on remplit d'eau acidulée.
Pile sèche, Celle où le conducteur humide est rem-
placé par du papier ou par du carton. Technol.
Grand vase de dans lequel les Provençaux
conservent l'huile. 1 Ange dans laquelle le foulon
met l' étoffe pour la dégraisser ou la fouler. Por-
tion du tronc d'un arbre, qui est susceptible d'être

converti en charpente.Citerne servant de réser-
voir pour les huiles dans une savonnerie. Tonneau
dans lequel le cartonnier met la matière propre
faire le carton. 1 Grosse pierre servanta écraser, IL
broyerquelque chose.Vieux et horsd'usageaujour-
d'hui. ¡Provo et fig. Mettre quelqu'un à la pile au
eërjus, Le tourmenter,le molester ou parler mal de
lui. 1 Trivial. Rossée, raclée, série de coups donnés
h quelqu'un. Donner unepile. Il a reçu une pile.

PILE, s. f. (du gaulois psle, navire, parcequ'on
figurait anciennement un navire sur le côté des
pièces de monnaie où se voient aujourd'hui les ar*
mes). Celui des deux côtés d'une pièce de monnaie
où sont empreintesles armes de la nation ou du roi
régaant. 1 Croix ou pile, croix et pile, Sorte de jeu
de hasard où l'on jette une pièce de monnaie.en
l'air. Un des joueurs nomme, à son choix, un des
côtés de la pièce, et, si elle se présente de ce c6té,
lorsqu'elle est tombée, il a gagné. Jouons à croix
ou pile à qui commencera, | Famil. Je les jetterais à
croix et d pile, Se dit un parlant de deux choses à
peu près égales, dont le choix est tout à fait indif-

PILE, s. m.
(du lat. pilum, même sens). S'est

employé pour Trait, javelot. Ils dardaient leurs
pites de telle roideur que souvent ils enfilaient bou-
cliers et deux hommes armés. (Montaigne.)

par le pilage. Cacao

la forme d'un bonnet ou d'un chapeau.

6oç, fleur).

avant leur épanouissement.

la elai&r

peut contenir la cuv§ du
d'étoffes que l'on
bois destiné, pour la

PILER, v. a. toaîer,
Broyer, réduire un corps en
menues, ftuifteau^iiç jjq<ra,çu

d'abord piler avec grâce

dans de grands mortiers
de gros maillets.
du mouvement des
lonne de troupes. La marche
retardée, les soldats ne font plus que piétiner flans
avancer, ce qu'ils appellent piler
aussi ironiquement d'un mauvais cavalier qui saute
sur sa selle à chaque pas du cheval

PILET, s. m. Ornithol. Espèce du genre canard,
appelée aussi canard àUmgue queue,

térisée par une queue prolongée horizontalement et
pointue, ainsi que par un

PILEUR, EUSE, s. (rad. piler). Celui, celle qui
pile. Lé pHeur est l'ouvrier qui, dans les pharmacies
et chezles épiciers, est employé à piler des drogues.
Les pileurs se fatiguentbeaucoup et sont peu payés.
PILE17M, s. m. (pron piliome mot latin), Bon-
net de laine, aNectant la forme d'un œuf, que por-
taient lea Romains de condition libre. On le don-
nait aux affranchis, et c'était un des attributs des
Dioscures.Chapeau placé au bout d'une pique et
sous lequel on plaçait les
mis sous Etre vendu comme esclave.
Appeler au pileum, signifiait, au contraire, Appeler

la liberté, c. h d. au droit de porter le bonnet de
laine des citoyens. Spartaeusappelé a» piltilmtous
les esclaves de l'Italie. (Aead.)Prolétaires, on vous
appelle au piteum.On écrit aussi Pileus.

PILEUX', EUSE, adj. (du lat. pilotuê; fait de

tige pileuse, Epiderme pileux.Scarabée à élytres
pileux. 1 Synonyme de

* m. (du lat. pilidion du gr.
chapeau). Bot Sorte de cupule ou de réceptacle

perficie recouverte de bourgeons

des champignonsqui sur les feuilles mor-
tes d'érable. 11 a été rapporté plus exactement par
quelques

PILIER, s. m. (pron.
pierres, prismatique ou de
point d'appui
faire! le pilier la pierre dure résistant le

hauts, déliés, massifs. Les bettes statues le beau
marbre les beaux

qui, attachés au-dessus des bénitiers, contre les
principaux piliers, jetaient une' lueur rouge sur les
marbres bleus et noirs de la basiliquedéserte. (De
Vigny.) D'autres monuments ne présentaient plus
que les restes encore
pans de murailles inclinés
télés. (Lamartine.) )
talions, ou absol.Le pilier, Pilier de la grandesalk
du palais de Justice,
naient des avod&ts pour

Entreces rieuiappuiedont l'affreuse ^rand'saHe
Soutient l'énormepoids de sa voûte infernale,
Est un pilier fameux des plaideurs respecté,

à midi fréquenté.

| Dans les carrières, Masse de pierres laissée de
place en place pour soutenir le ciel de la carrière.l Fig.

en-
droit. C'estun pilierd'estaminet,de cabaret; Ouest*



ce qu'un gentilhomme? Un pilier d'antichambre.
(Racine.) Nous voulons tous voir un pilier de cou-
lisses. (Piron.) Se disait des poteaux de justice,
des fourches patibulaires. Les piliers d'une justice.| Auat. Piliers du diaphragme.Gros faisceaux for-

més parla réunion des fibres charnuesqui naissent
du diaphragme.Pitiers du voile du palais, Replis
membraneux distingués en pilier antérieur et pilier
postérieur. On donne aussjce
prolongementsd'une portion de substance médul-
laire cérébrale,dont la partie supérieure a la forme
d'une voûte, ce qui l'a fait désigner sous le nom
de coûte à (rots piliers. Atichit. Massif de maçon-
nerie terminé en cône, surf lequel tourne la cage
d'un moulin à vent.Pilier battant, Corps de ma-
çonnerie élevé pourcontenir la poussée d'un arc ou
d'une voûte. T. de manège. Poteaux qu'on metles écuries pour séparer les places des che-
vaux lès unes des autres. Poteaux entre lesquels
on met un cheval pour commencer a le dresser.
Mettre un cheval dans lespiliers, le faire travailler
entre deux piliers. et fig. Se frotter ou pilier,
Prendre les habitudesbonnes ou mauvaises de ceux
qu'on fréquente. Technol.Espèce de petite colonne
qui, dans les montres et dans les pendules, tient
les platines éloignées l'une de l'autre. | Mar. Piliers
de bitte, Deux grosses pièces de bois posées debout
et maintenuespar un traversin.

PILIFERE, aij. (du lat. pilus, poil ferre, por-
ter). Hist nat. Qui porte des poils. Tubercules pi-
lifères. Feuilles, articulations pili(ères.

FILIFORME, adj. (du lat. pilus, poil forma,
forme)! Hist. nat. Qui a la forme d'un poil.

PILIPEDE, adj. (du lat. pilus, poil; pes, pedis,
pied). Qui a les-pieds garnis de poils. L'asile pi-
lilede. Animalpilipède..

PILIPENNE, adj. (du lat. jiilus, poil; penna,
aile). Qui a des ailes chargées de poils.

PILLAGE, s. m. (Il mouillées; rad. piller;. Dé-
gât, ravage, enlèvement que le soldat fait à la
guerre de tout ce qui peut satisfaire son avidité
pour le butin. Promettre le nillage aux soldats.
Abandonnerau pillage une villeprise d'assaut. Met-
tre une ville au pillage. Le pillage des campagnes.
Dans les armées romaines, le pillage n'étaitcon-sidéré comme punissableque quand l'intérêt publie

s'en trouvait compromis ou que les troupes s'y li-
vraient avant d'en avoir reçu l'ordre des chefs.Pour
donner le signal du pillage on élevait une lance
portant un lambeau de pourpre et nommée hasta
cruenlata. Depuis le moy en âge jusqu'à l'époque de
la guerre de l'indépendance de l'Amérique, le ra-
vage et le pillage d'un territoire furent regardés
comme un encouragementdonné aux troupes et la
juste punition des populations ennemies. C'est, en
1791 seulement que parurent les premières disposi-
tions légales pour prévenir îe^pillage. Depuis, trop
de villes encore ont été pillées et il paraît bien
difficile d'empêcher ce malheurde se joindreà toutes
les autres horreursde la guerre. Quand l'une aura
cessé, l'autre cessera. Je lui offris la moitié de l'ar-
gent qu'il avait préservé du pill'jge, ce qu'il refusa.
(Le Sage.) Il préservala ville du pillage. (Voltaire.)
Arrêtiez, troupe lâche, et de pillage avide. (J. B.
Rousseau.) 1 En AfriqueroijL la destruction des ré-
coltes et la prise des troupeaux sont le seul moyen
d'atteindre les populations nomades, ce genre de
pillageest encore en usage dans notre armée comme
une des formes nécessaires de la guerre,: on l'ap-

pelle razzia.1 Il semble qu'il retienne du pillage; il
est juit comme un homme qui retient du pillage, Ses

dit d'un homme dont la chevelure et les habits sont'
dans un. grand désordre. Tout y est au pillage, Se

dit en pariant d'une maison ou il n'y a pas d'ordre,
prend et tire de son côté.| Être au pil-

lagê. Être en désordre. | Mar. Se disait ancienne-
ment de la. dépouille des coffres et hardes de l'en-
nemi pris, et de l'argent qu'il avait sur lui jusqu'à
trente livres; le surplus se nommait butin.

PILLARD, ARDE, adj. (U mouillées rad. piller).
Qui aime à piller. Soldat pillard. Troupe pillarde.
Etre d'humeur pillarde. 1 Chien pillard, Chien har^

mieux, querelleur.] Substantiv.Uu pillard. Poursui-

vre les pillards. Les paysans s'armèrent pour com-
battre les pillards. Les pillardsde l'armée française.

Et vous osez parler de vos pères Vos pères,
Hardis parmi les forts, grands parmi tes vieillards,
Étaient des conuuérants, tous êtes des pillards.

| Famil. Se dit
son où chacun prend et tire de son coté. La cave
était livrée aux pillards. Les pillardsde la Cour.

PILLÉ, EE, part. (il mouillées). Volé, dérobé
publiquement. Outre cela, leurs biens ne sont pas

pillée, comme ceux des grandi, parles intendants

fripons. (Le Sage.) Génabum, enlevé à la première
attaque, fut pillé et brûlé en représailles du mas-
sacré qu'on y avait fait des Romains. (Anqu*.til.)

1 Littérat. Ces vers sont pillés chez Molière. Des
crayons grossiers pillés chez Rabelais. (Voltaire.)

PILLER v. a. (lt mouillées). Emporter publi-
quement et avec violenceles biensd'une ville, d'une
maison, etc. Piller une ville, un village, un châ-
teau. Ce pirate envoya .une partie de ses soldats
visiter le bâtiment espagnol, c. à d. piller tout ce
qu'il y avait dedans. (LeSage.) Lessoldats pillèrent
les maisons. Se dit quelquefoisdes animaux.

Comme on voit les frelons, troupe lâche et stérile,
Aller piller le miel que l'abeilledistille.

(boileac.)
j Se ditaussi en parlant de toutes sortes de con-

cussions, d'exactions, de vols privés et d'abus de
confiance.Ces domestiquespillent impunément leur
maître. Que de fonctionnaires n'ont pas craint de
piller les caisses publiques.Tout le monde à l'hôtel
pillait et saisissait tout ce qu'il pouvait attraper.
(Le Sage.) 1 Piller une collation, un dessert, Se jeter
sur une collation, sur*un dessert, pour emporter les
pâtisseries, les fruits, etc. Se dit égalementdes,
chiens qui se jettent sur les animaux ou sur les
personnes.Ce chien pille les mendiantes. On dit quel-
quefois Pille pour exciter un chien à se jeter sur
un animal, sur une personne, et, n la chasse, sur
le gibier. | Littérat. et beaux-arts.S'approprier,en
composant un ouvrage, et sans en avertir, des vers,
des passages,,des pensées que l'on a pris dans un
auteur. Il pillc les anciens et les modernes. Ce n'est
pas faire honneur aux anciens que de les piller de
cette sorte. (Le Sage.) Absol. Un soldat n'a plus
de disciplinedès qu'il peut piller et si, en pillant,
il s'est enrichi, il devient aussitôt mauvaissoldat.
(Napoléon IvT.) Par anal. Péller dans Gluck, dans
Rabelais. Ce musicien pille partout. T. de jeux.
Prendre au talon plus de cartes qu'on ne le doit.

1 Se dit aussi, à la triomphe, où celui qui fait a
le droit, lorsqu'il tourne un as, de prendre cet as
et toutes les cartes de la même couleur qui suivent,
ce qui s'appelle aussi faire pille.SE PILLER, v. pjr.
Se prendre, se dérober quelque chose l'un à l'autre.
Les poètes se pillent sans le vouloir. (Boiste.)

PLLLERIE, s.'f. (ll mouillées; rad. pitler). Vo-
lerie, extorsion, action dbsjnller. C'est un brigan-
dage et une pillerie. Que de prétendus honnêtes gens
ne se sont enrichis que par des pilleries.

PILLEUR, EUSE, s. (il mouillées; rad. piller)
Celui, celle qui pille, qui aime à piller. C'est un
grand pilleur. S'est dit particulièrement des com-
pagnies de gens de guerrequi ravageaient le pays.

PILLOTER, v.. a. (il mouillées; dim. de piller).
Vieux moj;, qui signifiait Piller un peu; prendre
des choses de peu de valeur. Les abeilles pillotent
de çà, de là les flenrs; mais elles en font après le
miel qui est tout leur. (Montaigne.)

PILLOTERIE, s. f. (ll mouillées; rad. piller;.
S'est dit pour Petit pillage. Si vous donnez de votre
main, toutes ces pilloteries ne se feront pas. (Montluc.

PILNITZ. Géogr. Village et château royal de
Saxe, à peu de distancé de Dresde, remarquable
par sa belle situation sur la rive -droite de l'Elhe
et par la bizarrerie de son architecture. | Hist. Dé-
claration ou Manifestede Pilnits. Base de la coali-
tion de l'Europe contre la Révolution française; le
Manifestede Pilnita est l'actepublié le 27 août 1791

par l'empereur Léopold et par Frédéric Guil
laume II, roi de Prusse, qui invitaient les souve-
rains de l'Europeà rétablir Louis XVI. Cette dé-
claration, remise aux frères de ce dernier, fut le
signal des longues guerres de la République.

PILOCIERGK,s. m. Bot. Espècede cactier, dit
aussi' cierge à bonnet, qui croît au Mexique. Sa tige
s'élève à environ 7- à 8 mètres, et se termine par
une sorte de. gros bonnet d'apparence laineuse d'où
sortent les fleurs et les fruits. Ce bonnet a 60 ou
70 centimètres de haut sur 30 de large. La fleur
est belle, grande et rouge. Le fruit est une bais
violette, grosse, longue de 20 centimètres.

PILOIR, s. m. Technol. Bâton d'environ deuxvi-
trës de longueur,et garni quelquefoisd'uneespèce
de petite masse dont se servent les mégissiers pour
enfoncer les peaux dans les cuves.

PILOX, s. m. (du lat. pilum, fait du gr. îtiXsiv,
fouler). Instrument de bois, de ferf de pierre; de
verre, etc., dont on se sert pour piler, écraser ou
réduire en parties plus ou moins-menuestoutes
sortes de substances ou corps. Pilon dé fer. Pilon
de bois, d'agate, de marbre. Ecraseravec un pilon.
.1 Se dit également des gros marteaux ou maillets
qui, dans les moulins à fan, dans les papeteries,etc.,
servent à broyer, à briser. 1 Mettre un livre au pi-
lon. Le déchirer par morceaux, "en sorte qu'il ne

paisse plus servir qu'auxcartonniers, pour être pi.
tonné et réduit en cette espèce de bouillie dont onfait le carton. Si l'Éternel on la Nature se dévoi-
laient à nos yeux, que de livres il faudrait mettre
au pilon 1 (Boiste.) Le code pénal (art. 47) ordonne
de mettre au pilon les écrits et gravures contraires
aux mœurs. Barre de fer pour remuer le verre en
fusion. | Bot.Un des nomsvulgairesde l'arum com-
mun. J€oMchyliol.Nom marchand d'une coquille
dujjenre strombe.
"PILON (GERMAIN). Un des grands sculpteurs

français, né vers 1515 à Loué, près du Mans, mort
vers 1590. Il vint à Paris en 1550,.fut l'émuleet
l'ami de J. Goujon, et contribuaavec lui à entre-
tenir le goût de l'antique. On admire ses Mauso-
lées de Guill. da Bellay (au Mans), de François
de Henri Il (a Saint-Denis) et du chancelier de Bi-
rague lca Foi, V Espérance et la Charité (sur le mo-
nument de Henri II), son groupe des Trois Grâce..
l'un des chefs-d'œuvre de la sculpture française
(au Louvre), et plusieurs autres beaux morceaux.

PILONRAGE, s. m. Technol. Action de remuer
le verre dans le creuset avec le pilon. t Action de
piler le vieux papier dont on fait du carton. Ac-
tion de battre avec le pilon et autres outils, tels
que battes, dames, etc., « Le pilonnage des remblais
sur lesquels doit être assis un ouvrage, tel qu'une
voie de communication, e pour but de produirear-
titiciellement et en peu de temps l'effet qui n'aurait
lieu qu'à la longue et d'une manière irrégulière.

»
(F. Tournenx.)Quelques lexicographes écrivent
Pilonage. Procéder au pilonnage.

PILONNÉ, EF, part. Écrasé, broyé, battu, re-
mué au moyen du pilon. Papier pilonné. Remblai
pilonné. Terre pilonnée. Des talus bien pilonnés.

PILONNER, v. a. (rad. pilon). Battre avec le pi-
lon. Pilonner du café, du sucre, de la gomme. Pi-
lonntr du papier. Pilonner les terres. Pilonner un
remblai. L'intérieur du dépôt des terres reste sans
autre tassement que eelui résultant de leur com-
pression naturelle, et l'on se contente de damer et
pilonner avec soin l'extérieur. (F. Tourneux.) Pi-
lonner le verre Le remuer dans le creuset avec un
bâton. | Mannf. Pilonner la laine, La remuer for-
tement avec une pelle de bois, dans une chaudière
remplie d'un bain plus que tiède, composé de trois
quarts d'eau claire et d'un quart d'urine, pourra
dégraisserau sortir de la balle.

PILORI, s. m. (mot d'une étymologie incertaine.
Quelques auteursprétendent que c'est une corrup-
tion de puits Lori, parce que le puits d'un nomme
Lori se trouvait près du premier poteau de ce genre
qui fut dressé à Paris). Lieu patibulaire où s'éle-
vait le poteau ou pilier du seigneur haut justicier,
surmonté de son écusson,et portant des chaînes et
colliers de fer ou carcans, que l'on passait au cou
des patients exposés aux yeux du public. Ces po-
teaux s'appelaient eux-mêmespiloris. Le pilori était
quelquefois une construction en charpente sur la-

quelle le condamné était debout, ayant le. cou et
les poignets passésgéntre deux planches qui se re-
joignaient la machine tournait sur un pivot, de

sorte que la face du patient était présentée succes-
siv,ement à la foule qui l'entourait. A Paris, il y
eut longtemps un pilori au carrefour de Bucy, vers
la rue du Four c'était une tour percéede fenêtres.
Le pilori des Halles était une tourelle octogone, au
milieu.de laquelle était un cercle de fer où l'on fai-
sait passer la tête et les bras des condamnés,ban-
queroutiers frauduleux, concussionnaireset antres.
Ils étaient exposés là trois jours de marché consé-
cutifs. et pendant deux heures chaque fois. Près
du pilori des Halles était une grande croix de

pierre, au pied de laquelle le débiteur insolvable
venait déclarer qu'il aisait cession de ses biens,
cession qui ne pouvait avoir lieu qu'après qu'il

avait reçu le bonne vert de la main du bourreau-
Cette cérémonie h miliante ne se pratiquait plus à

la seconde moitié du xvm" siècle. Le supphce du

pilori fut aboli en 1789, et remplacé ensuite Par
1 l'exposition. Mais le nom est demeuré après la snP" t

iî-ession de la chose, parce que l'infamie était res-

tée. Mettre au pilori. Être exposé au pilori.

Je plainsceux qu'enspectacleen ce lieu il '0 expose
L'affront du pilori-me parait quelque

choses

| Fig. Les malversations de ce fonctionnairefont

mis an pilori de l'opinion publique.
PILORIÉ, ÉE, part. Mis au pilori. Des banque-

routierspûoriés. Condamnéspolitiqués pilories,
PILORiER, v. a. (rad. pilori). Mettre au g-1»";

Pilorier un filon, un banqueroutier, | Fig. ff1»81"^

quelqu'un,le couvrirde honte. On a pilori* les
triotes dans les journaux réactionnaires.

du
PILORIS, s. m. Zoo!. Mammifère rongeur



genre des agoutis, appelée aussi rat musqué des An-
,files Il n'estguère moinsgros qu'unlapin sa queue
est courte et cylindrique;son poil estordinairement

blanc sous le ventre, et noir ou tanné sur le reste
L

corps. Ce quadrupède se fait, comme le lapin,

une retraite sous terre, et paraît vivre de la mêmeIl répand une odeur musquée qui parfume

si fort son terrier, qu'il est facile de le reconnaître.
PILORISER,v. a. T. de droit coutumier. Atta-

cher au pilori. V. piloeibb.
PILOSELLE, s. f. (pron. pilozèle du lat. pilus,

noil) Bot. Nom sous lequel diverses plantesont été
décrites par les anciens. Leur seul caractère com-
mun est d'offrir des poils longs, épars ou serrés. 1

Plante du genre épervière, qui croit abondamment
dans lbS environs de Paçîs. On la rangeait autre-
fois parmi les vulnéraires. 1 piloselle à fleurs bleues,
La mvosotideannuelle. 1 Piloselle siliqueuse, L'ara-
bette rameuse. I Le thlaspi ou tabouret perfolié.

PILOSISME, s. m. Bot. Altération morbide ou
anomalie des plantes, qui consiste dans le dévelop-
pement excessifdes poils sur une tige ou sur des
feuilles habituellement glabres ou à peine pnbes-
ceutes. Le pilosisme..

PILOSITE,s. f. (pron. pilozileigm.lat. pilosigas,
formé de pilus, poil). Bot. État d'une snrfaeè qui
est couverte de poils. La pitosité dès feuilles.

l'ILOT, s. m. (pron. pilo rad. pite). Nom qu'on
donne, dans les marais salants, aux monceaux de
sel qui sont dans les endroits de ces marais qu'on
appelle le mort, lorsque ces monceaux affectent la
forme ronde. Quand ils sont en long, on les appelle
r nd.'s. | Technol.Portion de la tissure d'un filet ap-
pe 1; folle.Dans les orgues, Petite tige de métal
attachée aux touches, et qui, en traversant les som-
miers, porte sur la soupape,qu'elle ouvre en pous-
sant du haut en bas. Les pilot' d'un orgue.

PILOTAGE, s. m. (rad. pilotis). Ouvrage de pi-
lotis. Établir un pilotage.

PILOTAGE, s. m. (tad. pilote). L'art de bien
conduire un navire. Il comprend tout ce qui con-
cerne la science de la navigation il consiste à
prendre la ha Heur des astres, en déduire la lati-
tude, les angles horaires, les azimuts, à sonder,
mesurer le sillage, observer la variation, etc. École
d' pilotage. Cours de pilotage. Sous l'ancien régime,
le pilorage était spécialement exercé à bord des na-
vires du roi par un marin qui avait le titre de mai-
tre-pilote. 1 Profession de pilote. 1 Dans un sens
plus étroit, Conduite qui se fait d'un navire pour
It faire entrer dans un port ou l'en faire sortir,
pour le préserver des écueils. Se dit des droits
qui sont dus aux pilotes lamaneurs, qui aident aux
navires à entrer dans les ports ou à en sortir. Payer
le ili/otnge. Acquitter le pilotage.

PILOTE, s. m. (du vieux franc, pilé, navire).
lfar. Celui qui conduit, qui dirige un navire à l'at-
terrissase. Un bon, un mauvais pilote. Un pilote

habile. Prendre les ordres du pilote. Les fonctions
des pilotes, bien que modifiéesdepuis la création
des écoles publiquesd'hydrographie,restent et res-
teront longtempsencore très-importantes, et cepen-
dant très obscures et très-peu récompensées. Ces
fonctions consistentà guider le navire et à le con-
duire à travers les écueils et les dangers de toute
sorte Dès qu'il est à bord, le pilote, comme autre-
fois, prend le commandement du navire, et, sousli surveillance du capitaine, donne les ordres rela-
tifs à la route et à la manoeuvre c'est sur lui que
repose le soin de le conduire à bonpo rt; c'est lui
q:l1 tient dans sa main la vie et la fortune de l'é-
quipage et des passagers, etsa présence suffit à dé-
charger le capitaine de sa part de responsabilité.
Les salaires des pilotes sont plus que modiques et
nullement proportionnés à leurs pénibles travaux.
^es pilotes lisaient sur le front des étoiles. (Esmén.)
le pilote prudentparfois cède à l'orage. (Dest.) J

l'dotes côtiers, Marins qui dirigent les navires en
vue de certaines côtes et dans certaines parties de
'ner dont ils ont une connaissance particulière. 1

l'ihtes lamaneurs,Ceux qui dirigent les navires à
l'entrée et à la sortie des ports, sur les rades, baies,
rivières, etc. Ces pilotes doivent avoir une connais-
sance parfaitede la localité, desmarées, des écueils,
des vents, des phares, etc. Pour être pilote lama-
neur, il faut avoir vingt-quatre ans, compter sixde navigation, deux campagnes au servicede.
Etat, et avoir subi un examen sur la manoeuvre
et les marées. Il existait autrefois en Ftanèe des
pilotes hauturiers, chargésde la direction de la na-
v;gation en haute mer; il y avait sur chaque na-,
vire de l'Etat un pilote hauturier, qui ne pouvait
Jamais devenir officier, parce qu'il n'était -pas "de
race noble. Ce grade fut supprimé en 1791, et une
partie de ses fonctions fut dévolue au chef,de
la tinionerie ou maitre timoniertAujourd'hui que

l'on exige de tous les officiers de marine beaucoup
d'instructionpratique, il n'y a plus de pilote hau-
tuner ces fonctions sont réparties entre tous les
officiers du navire. 1 Sur les navires pêcheurs, Ce-
lui qui commande la manoeuvrepourmettre les fi-
lets à la mer. | Atlas contenantdes cartes et des
plans des côtes, avec des instructions pour servir
à diriger les navigateurs. Le pilote de la Manche.
Le pilote du Brésil.| Ichthyol. Genre de poissons
acanthoptérygiens,de la famille des scombéroïdes.
L'espèce principale est un poisson dont la forme
et le» couleurs rappellentle maquereau. Il était cé-
lèbre depuis longtemps par sa singulière habitude
de voyagercomme de concert avec les requins et
autres'grands poissons voraces de l'Océan,auxquels
on a dit qu'il servait de pilote. Ce poisson habite
également la Méditerranée et l'Océan, dans lequel
on ne le trouve guère au-dessus du quarantièmede-
gré nord. Sa chair est médiocre. Les autres sous-
genres n'offrent aucuneespèceMendiée d'intérêt.

1 Luth. Dans l'orgue, Baguettes cylindriquesqui
servent à transmettrel'action des touches du pre-
mier clavieraux bascules qui transmettent la mêmes
action aux soupapes du sommier dupositif ] Comm.

Sorte de drap croiséet très-fort, dans le genre de
celui des vareuses de marin. Paletot en pilote.
Adjectiv. Drap dont
se servent les pilotes lamaneurs.Un bateau-pilote
doitêtreune excellente embarcation,pontée et gréée
de manière à affronter les plus mauvais temps.

PILOTÉ, ÉE, part. Conduit et dirigé en mer,
à l'atterrissagedes côtes. Navirepiloté. Barque pito-

1 Par extens. et Guidé.Un étranger piloté
dans Paris. La pauvre jeune fille était mal pilotée.

PILOTER, v. a. (rad. pilote). Conduire et diri-
ger un nsvire exercer le pilotage. Piloter un na-
vire à l'entrée d'un port, sur une côte. Fig. L'en-
voyé du duc de Savoie à Madridpilotait sa barque
avec beaucoup d'adresse. (Mém. de Louville.) 1

Fig. et famil. Servir de guide dans le monde, de
cicerone dans une ville étrangère.Et quand tu se-
ras en âge de voir le monde, je te piloterai à tra-
vers les écueils de là vie. (Duplessis.) 1 Absol. Ces
marins ne font que piloter.

PILOTER, v. n. Enfoncer des pieux ou pilots,
pour soutenir et affermir les fondements d'un édf-
tice qu'on bâtit dans l'eau ou sur une^ terre de mau-
vaise consistance. Activ. Piloter un terrain.

PILQTIN, s. m. Novicesurun navire marchand,
ayant un commencement d'instruction maritime.
Embarquer commepilot in.

PILOTIS, s. m. (pron. pilogi; rad. pilé). Gros
pieu, grosse pièce de bois pointue et ordinairement
ferrée par le bout, qu'on fait entrer avec forcedans
la terre pour asseoir les fondementsd'un édifice,
ou de quelque autre ouvrage, lorsqu'on veut bâtir
dans l'eau ou dans quelque autre lieu dont le fond
n'est pas solide. Enfoncer despilotis. Une ville bâ-
tie sur pilotis. L'église métropolitaine de Paris est
bâtie sur pilotis. 1 Pilotis de retenue, Pilotisqui ser-
vent à maintenir le terrain autour du bâtiment. 1

Pilotis de support. Pilotis sur lesquels repose la pile.
Prov. et fig. Bâtir sur pilotis, Etablir solidement

ses affaires, sa fortune. C'est un homme prudent,
et qui songe à bâtir sur pilotis.

PILPAY. Ancien fabuliste de Perse. L'ouvrage
qu'on lui attribue est fort répandu dans les contrées
du Levant et en Occident il a été traduit et inter-
prétéd'une infinité de manières. Ce livre paraitêtre
d'origine indienne;il en existe encoreplusieurstex-
tes sanscrits, dont un porte le titre de Pand-Chaan-
ira (les Cinq-Livres), etun autre celui à'Hitopadesa

livre célèbre fut, dit-on, vizir d'un roi de l'Inde
nommé Dabshélim. On n'est pas d'accord sur l'é-
poque où il vécut. Les ingénieuxapologues de Pil-
pay ont été traduits en français, et la Fontaine y
a, puisé bon nombre de ses admirables imitations. |
On écrit aussi Bidpay.

PILULAIRK,adj..(rad. pilule). Qui tient de la

Consistance pilulaire. La forme pilulaire a l'avan-
des médicamentsetde per-

mettrede l'augmenterou de la diminuer sans cal-
cul, outrequ'elle est plusportativequ'aucunautre.
(Ratier.) | Masse pitulcairs, Pâte préparéepour être
ensuite divisée, en pilules.

PILULAIRE, s. f. Bot. Genre de cryptogames,
de la familledes rhizospermes,ne renfermsntqu'une
seule espèce, plante aquatique, rampante,dont la
fructification consiste en de petits ihvolucressphé-
riques de la grosseur d'un petit pois.

d'un gros pois, formèjge général

malades. Les pilules s'avalent entière*
cuillerée d'eauou de confitures,et lorsqu'elle*peut
arrivéesdans l'estomac,elles
'sentent à l'absorption les principes médl«WDeBt*ujE

qu'elles recèlent. Pilules d'aloès, de copabtt,de
quinquina, de cynoglosse. Pilules ferragineose»^
mercurielles. Administrer des pilules. Prendre des

pilules.La pilule ne platt que lorsqu'on l'enveloppe.
(Boileau.) | Fig. Le mépris est une pilule que l'on
peut avaler, mais que l'on ne peut mâcher sansgn-
maces. (Molière.) 1 Pilules gourmande», Nom
vulgairementàdespilules apéritives. 1 Fig. Dorer la
pilule, Adoucir par des paroles flatteuses l'amertume
d'un refas, d'un ordre, d'une proposiüon désagréa-
ble. Le seigneur Jupiter sait dorer la pilule. (La
Fontainee.) 1 Avaler la pilule, Se déterminer à mire
une chose pour laquelle on a beaucoup de répu-
gnance. Ma sœur, tout doucement avalez ta pilule.
;Dancourt.) Il m'a fait- avater la pilule.

PILULIER, s. m.
pour diviser la masse pilulaireet rouler plusieurs
pilules à la fois. 1 Botte dans laquelle on merdes
pilules. Voilà un pilulier bien garni.

PHtBÈCHE, s. f. Femme impertinente,qui fait
la précieuse et la mijaurée. C'est une vraie pimbê-
che. Quelle pimbêche. | Adject. Dans le sens de Qui
a de la mauvaise humeur, du chagrin. Il faut être
né tout sucre et tout miel pour n'être pas pimbêche,
quaiton fait tant que de plaider. (Bussy-Rabutin.)

PIMÉLÉE, s. f. (dngr. m\ukri, graisse). Bot.
Genre de la famille des thymélées, renferme des
arbrisseaux feuilles opposées ou rarement alter-
nes, à fieurs axillaires ou en capitulesterminaux.
Presquetoutes les espècessont originairesde raits-
tralie. L'espèce principale est la pimélée drupacée,
arbuste élégant à fleurs roses et blanchesque J'on
cultivé dans les jardins comme plante d'ornement.

PIMENT, s. m.,(pron. piman du lat. pigmcnlum,
fard, couleur préparée). Bot. Genre de la famille

Piment.

des unedouzainecPàspècesdont
se cultive

dans les jardins potagers. Cest le.piment
nommé vulgairementpoivre long, poivra a* Inde, poi-
tw de Guinée, corail des jardins. | Fruitde cetteplante,
et particulièrement du piment annuel ou poivre
long. Ce fruit est une baie sèche, très-lisse, souvent
conique, allongée, d'un vert par ayant sa maturité,
et d'un rouge éclatant quand il est mûr*la saveur
âcre et piquante des piments les a fait rechercher
comme assaisonnement surtout dans les paya
chauds. On les mange confits au vinaigre ao&sle
nom de poivrons, ou on les réduit en

du pimentdans un ragoût. | Fig. 11y

dnltère en guise due

en poudre, est connu sous le nom de poivre i»
Cayenne. Faux piment Sorte demorelle.
aquatigueoù piment (f eau, La renouée.On rappelle
aussi poivre d'eau. { Pimenides abeilles ou des mou-



ches, La mélisse citronnelle.Piment des mafâïa oupiment royal, Le gale odorant. 1 Art culin. Beurre
de piment, Beurre dans lequel on a incorporé dupimenten poudre et qu'on.emploie pourcertains as-saisonnements. On nous servit du beurra de piment.PIMENTADE,s. f. Sauce au piment.

PIMENTER, v. a. (rad. piment). Art culin. As-saisonner de piment. Pimenter un rairoûtPISIPANT, ANTE, adj. (par comipt. *de pom-f*™ dérivé lui-mêmede pompe, somptuosité). Quiest élégant, coquet, recherchédans sa toilette, dansses allures. Un- homme ptètpanl. Ces jeunes filles
sont bien pimpante*.Subs ntiv. Faire le pimpant,la pimpante. Les pimpantes, les cocottesde Paris.

PIMPINELLE, s. F. Nomque quelquesbotanistes
ont donné, avec ceux de pâtnpinelle,bipinelle, bipe-
mile, iL des plantesdont les feuilles sont composéesde foliolesplacées par rangéeseten formede plumes.

PIMPRENELLE, s. f. Bot. Genre de la famille
des rosacées, section des eanguisorbéos. Ce genrerenferme des plantes à fleurs allées, avec stipulesadnéesà la basedes pétioles;à fleurs terminales,rap-

Pimprenelle.

prochées en tête ou disposées en épis. Parmi les
espèces originaires de l'Enrope>la principale est la
pimprenelle usuelle, dont on possèdedeux variétés la
grande pimprenelle, dont on fait d'excellentes prai-
ries, et la petite pimprenelle, plante potagère quel'on met quelquefoisdans les salades. 1 Pimprenelle
aquatiqueou pimprenelle d'Afrique, Le mélianthepy-ramidal. 1 Pimprenelle de la Nouvelle-Zélande,L'an-
cistre. j Pimprenelle d'Italie, La sanguisorbe com-
mune. | Pimprenelle blanche, Le boucage mineur.

PIN, a. m. (du lat. pinus tiré du gr. «ïvoç, rad.
TCiwv, gras, à cause de la résine que donnent cesarbres). Bot. Genre de conifères de la famille des
abiétinées, dont on compte environquarante espè-
ces, suffisamment connues et habitant la plupart
les climàts^de l'hémisphèreseptentrional.Quelques
,espèces seulement s'avancent jusqu'au delà du
cercle polaire, et forment d'immenses forêts dans
les régions arctiques; mais presque toutes cellesqui sont propres aux contrées plus méridionalesnecroissent que sur les montagnes ou sur des plateaux
plus ou moins élevés. La plupart des pins sont des
arbres de première grandeur, à branches horizon-.
tales ou inclinées, verticillées, disposées en cône
pyramidalet touffues. Les feuilles sont persistantes,
et c'est à la longue durée de ce feuillage que les
pins et conifères doiventle nom d'arbre* verts. Les
Beurs sont monoïques et disposées en chatons. Le
fruit est un cane ou ttrobile composé d'écailles li-
gneuses, en forme de coin épaissi et anguleuxau
sommet, entregreff'éesavant'la maturité, mais fi-
nissant par s'écarter les unes des autres; à la sur-face interne de chacune de ces écailles adhèrent
deux petites noix(vulgairementgraines)ailées, qui
s'en détachent à la maturité. L'embryon,en forme
de massue, offre quatre ou cinq cotylédons verti-
cillés, linéaireset pointus.Parmi le4 végétaux pro-
pres aux climats froids ou tempérés» if en est peu
qui puissent rivaliser avec les pins sous le rapport
de 1 tttilité. La plupart des espècesprospèrentdans
des localités perdues pour l'agriculture et qui se

refusent même à la produotion de toute autre es-
sence forestière. Leur accroissement est en général
assez rapide. Le suc résineuxcontenu plus ou moinsabondamment dans la plupart des espèces fournitle gàlipot,Yessencede térébenthine, la colophane, la
poix noire et le goudron, matières indispensables et
servant à une infinitéd'usages. Le bois de certaines
espèces est d'un emploi plus universel que tout

Pin résineux.

autre bois indigène, et essentiel surtout pour les
constructions navales. Plusieurs pins produisent
des fruits dont l'amande est comestible Enfin lespins, tant en raison de leur port pittoresque et de
leur feuillage persistant, qu'à cause de la facilité
avec laquelle ils croissent en toute exposition etdans la plupart des sols, occupent, à juste titre, le
premier rang parmi les arbres d'agrément. Les
principales espèces sont le pin sylvestre ou pin
commun, désigné en outre par les noms vulgaires
de pin sauvage, pin du Nord, pin de Russie, pin de
Riga, pin de Haguenau, pin de Genève, pin rouge, pin
d'Ecosse c'est un arbreatteignantde 27 à 40 mètres
de haut le pin dei Alpes connu sous les noms de
mugho, lepin maritime,vulgairementpin
de Bordeaux ou pinceau, très-abondant dans les
Landes et dans la Sologne, le pin laricio le pin
pignon ou pin parasol, le pin austral,=le pin du Nord
et le pin cembro. C'est le pin sylvestre qui est par-ticulièrement employé pour les mâts des navires.Une forêt de pins. Le frêne est très-beau dans les
bois, 'le pin dans les jardins, le peuplier sur les
bords des fleuves, le sapin au sommet des hautes
montagnes. (Bern. de Saint-Pierre.) Les vallées
sont semées, dans différentes parties, de cette es-pèce de pin dont les jeunes pousses servent à faire
une bière amère. (Chateaub.) Les pins de là forêt.

Lespins audacieux
Croissentparmi la neige et s'élèvent aux cieux.

(delille.)
Pomme de pin, Nom donné au pigne, ou fruit du

pin. | Pin aquatfque, Nom vulgairede la pesse com.
mune. Pin du Chili, L'araucaire. | Mythol. Le pin
était consacré à Pan à Sylvain et surtout à Cy-
bèle, depuis que .cette déesseavait changéen pin lé
jeune Phrygien Atys, qu'elle aimait. Pendant les
mystères de cette déesse, les Corybantes couraient
armés de thyrses, dont les extrémitésétaient des
pommes de pin. La pomme de pin était aussi em-ployée dans les sacrifices de Bacchus, dans les
orgies, dans les pompes, dans les processions, etc.

PINACLE, s. m. (du lat. pinnaculum, faite). Ar-
chit. Nom idonné aux amortissements ou couron-
nements ouvragés qui, dans les édifices du moyenâge, décorent quelquefois le sommet des toits co-
niques, des tours ou des .pignons aigus. Espèce de
comble décoré et terminé en pointe, usité dans l'ar-
chitecture romaine, que l'on plaçait au sommet des
temples pour les distinguer des édifices profanes et
des palais des hommes puissants. 1 Se dit particu-
lièretnent de la galerie qui régnait autour du toit
plat du temple de Jérusalem et de la tourelle bâ-
tie au-dessus du vestibule. C'est l'endroit élevé oùle Christ fut transporté, dit-on, lorsqu'il fut tenté
par le démon. | Fig. Du haut même de ce pinacle

de sûretéet d'importance où il croyaitêtre. (Saint-
Simon.)) Fig. et famil. Égre tur le pinacle Être
arrivé à une grande faveur, à une grande fortune
Le prince est sur le pinacleet près de tomber. Met
tre quelqu'un sur lé pinacie,Le mettre au-dessus desautres. La comtesse est trop plaisantesur Lauzun
qu'elle voulaitmettre sur le pinacle.(MmedeSévigné

PINACOTHEQUE, s. f. (du gr. «fa*, tableau
ÔTjxtj, lieu où l'on place une chose). Cabinetde pein-
ture, galerie de tableaux. Ce mot, qui, autrefois
ne s'employait qu'en parlant des anciens, s'appli-'
que maintenant à la galeriedes tableaux du roi deBavière, à Munich. La pinacothèque de Munich

se
compose des plottbeaux tableauxdes anciennesga.leries de Munich, de Schleissbeimet de Dusseldorf
et de la précieuse collection des frères Boissérée'
tableaux de l'ancienne école allemande. Il eontient
en outre une collectiond'estampes et un riche choix
de vases étrusques.

PINASSE, s. f. Mar. Sorte de navire de charge
à poupe carrée, qui va à rames et à voiles.

P1NAU,s. m. Bot. Groupe de champignonséta-
bli aux dépens des bolets. Il renferme plusieurses-pèces. Le grand pinau plat. Le pinau jaunâtre.

PINÇAGE, s. m. Agric. Raccourcissement du
sarmentde la vigne. Pratiquer le pinçage.

PINÇARD, AROE, adj. et s. (rad. pince). Se dit
du cheval et de la jument qui, en marchant, appuie
sur la pince, qui use son fer eu pince. Cheval pin-
çard. Jument pinçarde. C'est un pinçard.

PINCE, s. f. Action de pincer, de saisir avecforce. Outil, instrument qui a de la pince, qui n'a pasassez de pince, Qui saisit bien, qui ne saisit pas
assez. Famil. Avoir la pince forte, la pince rude,
une (ortepince,Avoir le poignet solide; retenir avecvigueur ce qu'on a dans la main. 1 Étre menacé de
la pince, redouter la pince, Être menacé d'être ar-rêté, craindre d'être arrêté. On 'dit de même Gare
la pince, pour Gare la prison. 1 Être sujet à la pince,
Avoir l'habitude de chercher à faire des profits illi-
cites, à dérober. Le curé était sujet à ta prince. 1 Ar-
gent sujet à la pince, Argentexposé à être pris.

Car votre argent, très-débonnaireprince,
Sans point de faute eat sujet à la pince,

(C. MAROT.)

PINCE, s. f. Barre de fer aplati') par un bout,
dont on se sert comme d'un levier, et pour séparer
deux objets tenant fortement ensemble. Dans les
exploitations de rochers, la pince sert à détacher
et iL soulever par gros fragments les quartiers de
pierre que l'on veut enlever. (Tourneux.) 1 sorte
de grosses tenailles avec lesquelles on remue les
grosses bûches dans une cheminée. Prendre unebûche, un morceau de charbon de terre avec la
pince.1 Arête que la corne fait aux pieds de devant
des chevaux extrémitéantérieure du pied des ani-
maux ongulés. La pince, les pinces d'un sanglier,
d'un cerf.Les dents incisivesdes animaux herbi-
vores. Les chevaux perdent ordinairement leurs
pince*vers la quatrième année. 1 Prov. Mesurerpince
à pince, Mesurer trop juste, ne pas donner la bonne
mesure. Chirurg. Tout instrument formé de deux
branches au moins, et qui sert, dans diversesopé-
rations, à saisir, à retenir, à fixer. Pince à dissec-
tion. Pince à polype. Ponce à torsion. Pince à cata-
racte. Pince à ligature. 1 Pinces d'une écrevisse, d'un
homard, etc., Les deux parties des grosses pattes
avec lesquellesces crustacés pincent ce qu'ils veu-lent saisir. | Horlog. Bord inférieur d'unecloche où
frappe le battant. Mar. Partie inférieure de la
proue, voisine de la quille. 1 Technol. Nom géné-
rique dé tous les outils formésde deux leviers, pour
appréhender et serrer un objet. Pinces d'horloger.
Pinces de taillandier.Pinces de serrurier, etc. In-
strument des mineurs militaires. Ils ont la pince
simple, qui a la pointe droite ou courbe, la pince ri

talon, la pince à pied de biche. Ils ont encore une
pince qu'ils appellent pince à main, parce qu'elle a,
dans le milieu de la barre, une espèce de nœud pour
arrêter la main. Pli qu'on fait à une étoffe, à du
linge, à du drap, et qui, le plus ordinairement ŝe
termipe en pointe. Il faudra que le tailleur fasse

une pince à cet habit.
PINCÉ, ÉE, part. Serre commeavec une pincc.

Doigt pincé. Oreille fortement pincée. | Fig. et fa-
mil. Ces voleurs ont été ebfin pincés. Ils connais-
sent le code et ne craignent jamais de se faire ap-
cliquer la peine de mort quand ils sont pinces.
(H. Balzac.) 1 Prétentieux,aûecté, outré. Airpince.
Mine pincée, j Se dit aussi, dans le même sens, du
style. Presque tous les ouvrages des beaux esprits
ne sont que des futilités en style pincé, en antithè-
ses. (Voltaire.) Mar. Se dit d'un navire,quand il
est très-mince dans ses parties basses.

PINCÉ, s. m. Mus. Sorte d'agrément propre-à



certains instruments, et surtout an clavecin et à
ce qu'on appelait lepiano-forté. Il y a cette différence

entre le pincé et le tremblement appelé trillet que
celui-ci se bat avec la note supérieure, et-le pincé

avec la note inférieure.
PINCEAU, s. m. (pron. pinsâ du lat. penicillum,

même sens). Instrumentformé de poils fins liés en-
semble du côté de leur racine, est ajustés dans une
plume ou au bout d'un bâton, dont les peintres se
servent pour appliqueret étendre la couleur. Pin-
ceau fin, délié. Pinceau de poils de blaireau, de
poils de porc. Préparerses pinceaux.La toile prend
une îimè, et vit sous le pinceau. (Colard.) Le pi»-

ceau est au peintre ce que le ciseau est au sculpteur,
le burin au graveur,puisque C'est l'instrumentavec
lequel il rend l'idée-qu'il a conçue. (Soyer.) Dans
ce sens, il est synonyme de Brosse, et les peintres

l'huile ne se servent même que du mot oroMe.
Fig. Aucune plume, aucun pinceau ne pourrait

décrite l'impression que ce seul regard donne k
l'œil et à l'âme. (Lamartine.) Donner un dernier
coup de pinceau à un tableau, Le terminer, l'achever
entièrement. Manière de peindre, de colorier. Pin-
('('au hardi. Pinceau correct, suave, élégant. Un
pinceau mâle anime ses portrait* (Lebrun.) Le pin-
ceau de Léonard de Vinci et de Raphaël est encore
égal et simple comme celui de leurs devanciers,
mais déjà moins sec, moins uniforme. (Soyer.) Se
dit aussi en parlant des poètes, des écrivains, des
orateurs. Le pinceau vigoureux de VictorHugo est
un. des plus remarquables de notre époque. Les
traits hardis d'un bizarre pinceau.

l'IXCEAUTAGE, s. m. Technol. Action de pin-
ceauter, résultat de cette action.

l'INCEAUTER, v. a. (pron. pinsoté rad. pin-
i-i-'ih). Technol. Réparer au pinceau les défauts de
(nuit ir d'une étoffe imprimée, d'un papier peint.
Il a fallu pinceautercette étoffe. 1 Ajouter au pin-
ceau les couleursque l'impression n'a pu donver.

l'INCEAUTEUSE,s. f. Ouvrière qui travaille au
pinceau sur étoffes imprimées ou sur papiers peints.

l'IXCE-BALLE,s. f. Tenaille avec laquelle on
prend les boulets rouges pour les transporterjus-
qu'à la pièce d'artillerie.Plur. Des pince-balles.

PINCÉE, s f. (rad. pincer). Quantité qu'on peut
prendre avec deux ou trois doigts. Une pincée de
tabac. JJne Pincée de poivre. Une pincée de sel. 1

l'iiiinn. Manière très-vague de prescrire les doses,
a hi.[iielle on a remédié en indiquant dans le Co-
dex les poids équivalents aux pincées de certaines
substances. Prenez une pincée de rhubarbe.

l'OCELlER, s. m. Bassin de fer-blanc, oblong
u carré. 11 a une traverse qui excède un peu ses
bords, sur laquelle les peintres mettent leurs pin-
ceaux avec de l'huile, eu les faisant passer sur cette
traverse et appuyant le doigts dessus. Les peintres
pi i nient dans le pincelier 1 huile dont ils ont be-
'iii pour mêler leurs couleurs.

riXCE-LISlÈRE, s. f. Appareil dont on se sert
poiii- assujettrrja mousselinequi doit recevoir l'ap-
prit. |.Plur. Des pince-lisière.

PINCE-MAILLE, s. m. (daTranc. pinceret maille,
ancieune petite monnaie; qui pince, qui prend jus-
Il une maille). Homme fort intéressé, qui fait
paraître son avarice jusque dans les petites choses.
Lu vrai pince-mailte. Des pince-maille.Il est réputé
avaricieux, pince-maille, ladre vert, vilain, fesse-
iimtthieu, grippe-denier, grippe-sou. (Voltaire.)

Un pince-mailleavait tant amassé
C^u'il ne savait oà loger sa finance.

(LA FONTAINE.)

l'INCEMENT, s. m. (pron. pinseman). Action de
pincer. Ce n'est rien qu'un légerpincement.
Opération qui consiste a pincer, a côuper avec le
bout des doigts les bourgeons parvenusà une cer-taille grosseur. Pratiquer le pincement d'un arbre.

l'IXCER, v. a. (du lat. pinsere, broyer, battre,
piler; ou de pungere, piquer, aiguillonner.On met
une cédille sous le c devant à et a. Nous pinçons,
il vmçais, etc.). Presser, serrer la superficie de la
peau avec le bout des doigts ou autrement.Pincer
'l'ielqu'un fortement. Le pincer jusqu'ausang. Meur-llr en pinçant. Le Calabrais, pour me témoigner
combien il était content de moi, me tirait douce-
ment les oreilles et me pinçai* les joues. (Le Sage.)
I.és oiseaux pincent avec leur bed, les écrevisses
avec leurs pattes, les ouvriers avec des tenailles.
i<aveauX.),| Fig. Je sens la morfqui me pince la
•"ec une pince ou tout autre instrument semblable.i meer une planche dans l'étau. Pincerun morceauferdans des tenailles. Causer une vive douleur.

'nains, j Fig. et famil. Pincer repreh-

tout doucement.Surprendre, saisir quelqu'un au
moment ou il commet quelquefaute, ou il mit quel-

je saurai bien le pincer.
| Se faire pincer, Etre puni

de quelqueimprudence, de quelquefolie. Il a voulu
jouer sur les fonds publics, et il s'est fait pincer.
Être arrêté. Il s'est fait pincer par les gendarmes.
j Prov. Pincer quelqu'un tans rire, Le blesser,l'of-

fenser, sans faire semblant d'en avoir la pensée.
V. pince-sans-rire.S'emploie absolument dans
tous les sens. Aimer a pincer et à mordre. Tenailles
qui pincent bien, qui pincent mal. 1 Agrio. Couper
quelques petits bourgeons eu les pressant, en les
coupant avec le bout des doigts, pour empêcher
qu'un arbre ne pousse trop. Pincer les petits bour-
geonsd'un arbre. 1 Littérat. Pincer la matière, L'ef
neurer à dessein, ne pas l'approfondir. T de ma-
nège. Approcher délicatement l'éperon du flanc du
cheval, sans donner de coup ni appuyer. lorsqu'on
a pincé un cheval, il ne faut pas laisser l'éperon
dans le poil,, mais le retirerd'abord. | Mar. Pincer
le vent, Aller au plus près du vent. 1 Mus. Em-
ployer les doigts au lieu de l'archet pour faire son-
ner les cordes d'un instrument. Il y a des instru-
ments qui n'ont point d'archet, et dont on ne joue
qu'en les pinçant; tels sont le sistre, le luth, la gui-
tare, la harpe; mais on pince aussi quelquefois
ceux sur lesquels on se sert ordinairément de l'ar-
chet, comme le violoncelle et le violon, et cette
manière de jouer se marque par le mot italien piz-
zicato. 1 Pincer le luth, la guitare, la harpe, Jouer
de ces instruments.L'Académie veut que l'on dise
pincer du luth, de la guitare, etc. Elle emploie ce
verbe au neutre. Mais comme elle se trouve ici endésaccordavecquelquesgrammairiens, nouscroyons
que la première façon de dire est la meilleure. |
Se PINCER, v.. pr. Pincer soi ou à soi. Se pincer
pour ne pas rire. Se pincer le doigt dans une porte.

1 Être pincé. Passage qui se pince. La guitare est
un des instrumentsqui se pincent. Se pincer mu-
tuellement.-On Commence par se pincer en dispu-
tant, puis on s'égratigne,on se déchire,, on finit par
se tuer avec de grosses méchancetés. (Boiste.)

PINCE-SAJN'S-RIRE,s. Famil. Personne mali-
gne et sournoise qui lance des traits piquants sans
les adoucir par la raillerie.C'est un pince-sans-rire,
une pince-«art*-r»'re, ne vous y fiez pas.| Au plur.
Des pince-sans-rire.

PBVCETER,v. a. (rad. pince). Arracher le poil
avec une petite pince. Ils se faisaient souvent pin-

,celer tout le poil. (Montaigne.)Peu usité. ( SE PIN-| cetek, v. pr. S'arracher le poil avec une pince, s'é-
piler. 1 Quelques grammairiens écrivent pincetter,
faisant dériver ce verbe de pincette.

PINCETTB, s. f. rdim. de pince). Ustensile de
fer à deux branches dont on se sert pour arrangerle feu. Donnez-moi,la pincette. 1 Il s'emploie mieux
au pluriel. Une paire de pincettes. Pincettes garnies
en cuivre. Les pincettes étaient en argent massif.

Heureuxqui près du feu peut avoir des pincette*,
Heureuxqui peut rêver, conscience et mains nettes.

(DDCKRCBÂD.)

1 Petit instrument de fer avec lequel on s'arrache
le poil. Il s'arracha quelques poils de la barbe avec
des pincettes. (Le Sage.) 1 Onne le toucheraitpas avec
des pincettes, Se dit en parlant d'un homme mal-
propre, d'un objet très-sale. On dit aussi, dans le
même sensCest ne pas prendre avec des pincettes.

1 Baiser quelqu'un en pincette, L'embrasser en lui
prenant légèrement chacune des joues de chaque
main, du bout des oigts. Bot. Pincette de mer,Nom vulgairedelà zostère. | Nom de plusieurs pe-
tits instrumentse fer
dont on se sert, dans divers métiers, pour saisirouplacer certains objets délicats, menus.

classe des filles, Ou-
vrier qui soulève une pince.

PINÇON, b. Marquequi reste
sur la peau quand Se faire un pin-
gon.Ce n'est pas un coup,
as IA pince d'un
la corne ou pour mieux assurer le fer.

Grèce, né StôO ans avant notre ère, au bourg de

Homère pour l'épopée, Sophocle pour la tragédie,
du Ho-
race. La légende des abeilles, qui, dans son enfance,

de leur miel, est un témoignagede l'aménité de

son caractère
de Pindare s'écoula au milieu des ffitef

qu'il mourut,
vingts
juré la ruine de f bébés et qui
devant cette inscription

un grand
ges des hymnes, des ou
daMès sacrées, des parthénies ouchants déjeunes

filles, des dithyrambes, etc. C'est aux travaux de
l'école d'Alexandrie que l'on doit la conservation
d'un grand nombre des œuvres de Pindare.

PINDARIQUE,adj. (rad. Pindare). Qui est dans
la manièrede Pindare. Style pindarique. Ode pm-
dariqiie. Muse pindarique. D'antres suivront aux
pieux son élan pindarique. (Mollevaut.) | Métrol.

brachycatalectique.I Sàbstantiv. Dans le sens de
faiseur d'odes.

PINDARISER,v. n. (rad. Pindare). Parler ou
écrire avec affectation, avec emphase se servir de

jours pindarise. grands orateurs
pindarisent parfois.Il est
nairament en mauvaisepart, a eréé
ce mot, lui faisait lignifier Imiter fUndare.

Si dès mon enfance,? Le premier de Francei' ai findarisé.
(bonsardJ

PINDARlflUgE., s. m. (rad. Pindatt). Imitation

dare.1 En général, Forme élevée du Style, tour
poétique de la pensée.| Style propre
siastes, à ceux qui se croient et 18 disent par îcu-
lièrement inspirés. Lyrisme et pindarisme, folie et
gâchis. Le pindarismedes harangues officielles.

PINDE (du lat. Pindus). Géogr. Chaîne de mon-
tagnes .située entre la Thessalie et l'Épire. Un de
ses rameaux forme le Parnasse et aboutità l'Hé-
licon. Le Pinde était consacré à Apollon et aux
Muses. C'est aujourd'hui le Mezsovo. | Poétiq. Les
déesses du Pinde, Les Muses. | Le Dieu du Pinde,
Apollon. ( Les lauriersdu Pinde,La gloire qui attend
le poète.Les maîtres, le, hérosduPinde, Les grands
poètes.Le, nourrissons, les habitants du Pinde, Les
poètes. Voilà un jeune nourrisson du Pinde.

PINÉAL, ALE, adj. (du lat. pineaUs, formé de
pinus. pin). Anat. Qui a la forme d'une pommadepin.Glande pinéale,Petit corps conique, rosgeâtre
et mollasse, situé entre la voûte à trois piliers et
les tubercules quadrijumeaux. Cette glande, dont
jusqu'ici on a ignoré les fonctions, était considérée
comme étant le siège de rime par Deseartes.

PINEAU, s. m.
à laquelle ce raisin ressemble par sa forme et par
l'entassementde ses grains les uns sur les autres).
Variété de raisin regardée, dans la Bourgogne,
comme celle qui fournit le meilleur vin. Le grain
en est petit, peu écarté et d'un beau noir.

PINEDE, t.. f.
Terrain planté de pins. Voilà une superbe pinède.

PINÉEN, ENNE,

quelles on trouve des

Paul, près de Lavaur(Tarn), mort
en 1896. Q étu-

dia à Montpellier et Paris, devint en 179? mé-
decin en chef Salpê-

d'importantes améliorations,fit à et iL

suivis et rat reçu membre de l'Institut. Ses ou-
vrages les plus importants sont un
philosophique tur l'aliénation mentale et la Nosogrq-

à fa Médecine, livre eu la science est étudiée dans
son ensemble, où toutes les maladies sont classées
d'une
pes généraux qu'elles

ployait contre les aliénés des mesures de douceur,
l'exercice, le travail, un air salubre et une certaine

un savant et un homme

Omithol, Genre d'oiseaux palmipèdes dela famille

exclusive-
surtout dans les ré-

leursailesimparfaitessont
dans quelquesespèces, sorte de nio|-
gnon, et leurs pieds très-courts, placés



postérieure du corps, les obligent h se tenir dans
une position verticale peu favorable à lamarche. En
revanche, Us nagentet plongent avec une grandefacilité. Les pingouins proprement dits se font re-

allongé en forme del&me de couteau.Ils manquent
de pouce et ont les doigts complètementpalmés. On
les trouve en bandes nombreuses sur les bords dela mer, où ils nichent. La pingouin commun est à
peu près de la taille du canard. Il est noir dessus,

neux. La plupart de ces oiseaux sont propres aux

Pingouin.

zones glaciales. Ils paraissent fort! stupides et "se
laissenttuer à terre sans songer 4 fuir. ) | Fig. et fa-
mil. C'est un pingouin, Cet homme est lourd comme
un pingouin, C'est un homme lourd, stnpide, obèse.

PINGRE, s. m. Homme de mauvaise mine.
Triv. Signifie aussi, et plus ordinairement,Homme
d'une grande avarice, usurier. C'est un cancre, un
rat, un pingre. (Vadé.)Notreévêque est un pingre.

PINICOJLE, adj. (du lat. pinus, pin; colere, habi-
ter). Hist. nat. Qui vit ou croît sur les pins.

PINIER, s. m. (rad. pin) Bot. Espèce de pin
également connue sous les noms de pin doux, pin
cultiré. pin pignon. Lesamandes desfruitsdu pinier,
que l'on appelle pignons dou.x, se mangent dans le
midi de l'Europe.

PINIFÈRE, adj. (du lat. pinus, pin; ferre, por-
ter). Qui produit des pins, où il croît des 'pins.
On dit aussi Pinigère.'' PIÎVIQ&E, adj. Chim. Acide pinique, Acide rési-
neux qui se forme par union de l'acide silvique à
l'oxygène de l'air, et qu'on retire de la colophane,
qu'il concourt à constituer.

PINNATIFIDE,adj. (du lat. pinna, aile, penne).
Bot. Se dit des feuilles qui sont divisées latérale-
ment, de manière à imiter une plume ou une aile.
On dit aussi Pennatifide.

PI-VNATIFOLIE, ÉE, adj. Bot. Se dit des plan-
tes qui ont des feuilles pinnatifides.

PINNE, s. f. (du lat. pinna, aigrette des soldats
romains, à laquelle ressemble cettecoquille). Zool.
Genre de mollusquesacéphales conchyfêres dimyai-
res, de la famille des mytilacés. Les espèces de ce
genre sont célèbres à cause de leur byssus, qui a été
nié de touteantiquité et l'est encore anjourd hui en
quelques lieux des bords de la Méditerranée. Ce
sont des coquilles très-minces,très-fragiles, demi-
transparentes/ d'une contexture for't différente des

antrescoquillages.Leur formeapproche d'un trian-
gale fort allongé dont les angles les plus voisins
sont arrondis, c. à d. d'un jambon; ce qui les a j
fait appeler jambonneaux par quelques auteurs. La
pinne est nn des plus grands coquillages; on en
voit de 75 centimètresde long. Elle s'attache aux
rochers par. le moyen d'un grand nombre de fils
très-fins et plus ou moins longs; c'est ce qu'on ap-
pelle le. byssus. La pinne de la Méditerranée estla seule dont on file le b/csus. C'est presque uni-

quementen Sicile et en Calabre que l'on fabrique
aujourd'hui le byssus. On en fait des étoffes, des
gants, des bas d'unefinesse et d'ntte beauté admi-
Tables. Ce genre comprend une vingtained'espèces.
Les deux principalessont là pinne commune,dite
aussi pinne marine, et la pinne noble, toutesdeux
des bords de la Méditerranée,

| PINNE, EE, adj. (du lat. pinna, aile, penne).
Bot. Se dit des feuilles composéesdont les folioles
sont disposées do l'un et de l'autre côté d'un pé-
tiole commun, à l'instar des barbes d'une plume.
On dit aussi Penné, de.

PINNOTHÈRE,s. m. (du gr. nivva, pinne; 8^p,
bête animal de la pinne). Zool. Genre de crusta-
cés déçapodes brachyures, renferme de très-petits
animaux semblables aux crabes, dont la cara-
parce est arrondie et dont les pattes sont touteséga-
lement propres à la marche.

PINNULE, s. f. (du lat. pinnuta, même signif.).
Bot. Chacune des folioles d'une feuille pinnée.
Ichthyol. Très-petitenageoire, ou organe qui enremplit les fonctions. Astron. Petite plaque de
Cuivre élevée perpendiculairement à chaque extré-
mité d'une alidade et percée d'un petit trou pourlaisser passer les rayons lumineux ou les rayons
visuels. La pinnule d'un sextant. Astrolabe à pin-nt». II observe l'interlocuteur avec des pinnules
braquées sur un quart de cercle. (Voltaire.) Dans
les graphomètresperfectionnés, les pinnules ont été
remplacéespar des lunettes. (Tourneux.)

PINQUE, s. m. Mar. Navire de commerce dans
le genre de la tartane, mais portant deux grandes
voiles latines. Les pinques sont particuliers à la Mé-
diterranée. Nous fîmes la traversée sur un pinque.

PIN§K. Géogr. Ville de la Russie d'Europe
(Minsk) sur la Pina, au milieu des marais de Pinsk,
à 225 kilom. S. ,0. de Minsk 4,000 habit. | Ma-
rais de Pinsk, Marais de 500 kilom. sur 200, qui
s'étendent dans les gouvernements de Grodno, de
Volhynie et de Minsk. On l'appelle aussi Marais de
Pripetz, parce que ce fleuve et ses affluents les tra-
versent et les forment.

PINSON, s. m. (du franc, pincer, parce que cet
oiseau pinceordinairement la main qui le saisit onécrivait autrefois pinçon). Ornithol. Genre de pas-
sereaux conirostres, de 1 famille des frjngillidés,
divisé en un assez grand hombre d'espèces. Les
plus communesen Europe sont le pinson ordinaire,
très-répandu dans nos campagnes; le pinson des
Ardennes ou de montagne, qui ne fait que passer en
France pendant l'hiver, et le pinson de neige, qui
habite les Alpes. Le pinsonordinairea le dessusdu
corps brun, le dessous d'un roux vineux, avec
deux bandes blanches sur l'aile. Il est vif, gai,
s'apprivoise facilement quand on le prend jeune.
Ses mœurs sont les mêmes que celles du moineau
commun. Un nid e pinsons. Elever des pinSons.Le
pinson est plus petit que notre moineau; son bec
est très-fort, et il sait très-bien s'en servir pour se
faire craindre des autres oiseaux, commeaussi pour
pincer jusqu'au sang les personnes qui le tiennent
ou qui veulent le prendre. (Buffon.)

Voyez-vousvoltiger autour de ces buissops
Le bouvreuil empourpré, les folâtrespinsons.

(CASIEL.)

i Prov. Etre gai coneme pinson, comme un pinson,
Être extrêmement gai. Je suis gai comme un pinson.

PINSONNIERE, s. f. Ornithol. Un des noms vul-
gaires de la mésange charbonnière.

PINTADE, s. f. (du franç. peint oiseau peint,

à cause de ses taches, aussi régulièresque si elles
étaient peintes). Ornithol. Genre d'oiseaux de l'or-
dre des gallinacés,renferme des oiseaux qui tien-
nent le milieu entre les dindonset les faisans, dont

Us se distinguent par une queue courte, pendante
et par l'absence à éperon au tarse. Une crête cal-'
leuse surmonte ordinairement leur tête nue, et des
barbillons charnus pendent au bas des joues. Leur
taille est trapue;leur dos est arrondi. Ces oiseaux
sont originaires d'Afrique, où on les rencontre engrandes troupes cherchantdans les buissons et les
taillis les baies, les insecteset les vers, dont ils fontleurnourriture. La pintademéléagride, la Plus coin.
mune, et dont le surnom vientde laFable,qui faisait
naître ces oiseaux des sœurs de Méléagre, a le pin-
mage ardoisé, semé de tâches blanches qui parais-
sent peintes elle à la taille de nos poules. Quoi-
que sa chair soit excellenteet sa fécondité extrême
ses habitudes criardes et querelleuses la rendent
fort incommode et l'ont fait généralement bannir
de nos basses-cours elle produit avec nos poules
des métis stériles. La pintadeest un oiseau vif, in-
quiet et turbulent, qui n'aime point à se tenir enplace, et qui sait se rendre maître dans la basse-
cour. (Buffon.)Conchyliol. Nom marchand dune
coquille du genre-porcelaine.1 Erpét. Espèce de
serpent du genre anguis.

PINTADEAU, s. m. Jeune pintade. La chair des
pintadeaux est très-délicate. (Bnffon.)

PINTADINE, i'. f. Conchyliol. Espèce du genre
avicule, appelée vulgairement moule-margaritifère
et mère-perle. Les pintadines sont des coquilles bi-
valves arrondies, de douze à vingt centimètresd'é-
tendue, d'unvert noirâtreen dessus, avecdes rayonsblanchâtrespeu distincts et des lamelles imbriquées
en rangées longitudinales. Ces belles coquilles four-
nissent presque toute la nacre employée dans l'in-
dustrie ce sont elles qui donnent aussi les plus
belles perles. On en pêche de grandes quantités
dans le golfe Persique, sur les côtes de Ceylan etdu Mexique.

PINTE, s. f. Mesure de capacité dont on se ser-vait pour mesurer les liquides, tels que les vins,
l'huile, l'eau-de-vie, etc., et dont la grandeur va-riait selon les lieux. La pinte de Paris contenait
48 pouces cubes; elle équivaut à 93 centilitres en-
viron. Une pinte d'étain. Vendre du vin à \a. pinte.

Quantité de liqueur contenue dans une pinte.
Tirer pinte. Boire pinte. Prov. et par exagérat.
Je coudrais qu'il m'en MI coûté une pinte de mon satig
pour que cela fût arrivé ou ne fût pas arrivé, Se dit
pour exprimer un extrême désir ou un extrême
chagrin de quelque événement.

PINTER, v. n. (rad. pinte). Trivial. Boire avec
excès; faire débauche de vin. Aimer à pinter.

PINTON, s. m. Petit vase dont on se servait dans
les couvents, et qui contenait la mesure de vin
donnée à chaque moine pour son repas.

PIOCHAGE, s. m. (rad. piôche). Action de pio-
cher travail fait avec la pioche. Fig. et famil.
Travail assidu et continu. Quand j'étais étudiant,
je me livrais à un piochage qui étonnait tout
monde et moi même.

PIOCHE, s. f. Outil de fer avec un long manche
de bois qui sert aux terrassiers, aux carriers et aux
maçons, pour remuer la terre, tirer des pierres, sa-
per, démolir, etc. Travailleravec la pioche. Faire
un fossé à la pioche.

PIOCHÉ, ÉE, part. Remué avec la pioche. Ter-
rain pioché. Vigne piochée.

PIOCHER, v. a. (rad. pioche). Fouir, remuer
avec la pioche. Piocher une vigne. Piocher la terre.
Il faut piocher cet endroit. Absol. S'emploie dans
le même sens que l'actif. Il faut piocher au pied due

ces arbres. Fig. et famil. Travailler avec assi-
duité, avec ardeur. Les étudiants ne piochent qu'à
l'époque des examens. SE PIOCHER, v. pr. Etre
pioché. La terre se pioche difficilement dans les

temps secs.Fig. et famil. Se battre. L'affaire est
faite, dit Vantrin à Eugène; nos deux dandys se

sont piochés. (H. Balzac.)
PIOCHEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui

manie la pioche. | Fig. et famil. Personne labo-
rieuse, travailleuse. C'est un piocheur. C'est une
rude piocheuse. Voilà un fameux piocheur.

PIOCHON, s. m. Agric. Petite pioche.T. de
charpent. Espèce de bisaiguëqui n a que 35, cen-
timètres de long, et qui sert aux charpentierspour
frapper dans de grandes mortaises.

PIOMBINO.Géogr. Ville d'Italie (Toscane),an-
cien chef-lieu de principauté, sur la merTyrrhé-
nienne, vis-à-vis de File d'EJhe? dontelle est sépa-
rée par le canal de Piombino; 1,900 habit. Port,
château fort. Aux environs est un lac de 7 kilom.
sur 5 qui se décharge dans la mer Tyjrhéuienne.
Principauté cte Piombino, Ancien fief impérial qui

appartint successivementaux Appiani et aux Lu*
dovisr. Réunie à la couronne d'Espagne par Phi-
lippe II, cette principauté passa par héritage la



iaroille Buonwmpagni, qui la posséda jusqu'en
1801 époque où Ferdinand IV, grand-ducde Tos-
prince suzerain, la céda à Napoléon, qui la
lonna à sa sœur Élisa^Bacciocchi mais le congrès
de Vienne, après la chute de Napoléon I«, en 1814,
reanit les Bnoncompagni en possession de leur
princiiauté,sous la suzeraineté de la Toscane.

plON, s. m. (du lat. pedito, homme de pied; rad.

“(.“
pedis, pied). S'est dit autrefois pour Piéton,

coururent pied, dans l'Inde. Les pions

Pierre.) I Famil. Homme sans fortune, sans ressour-
ces, sans appui. C'est un pauvre pion. I Nom que
les écoliers donnent par mépris aux maîtres d'étu-
des qui les surveillent pendant les récréations. Pion
île collège. C'est un pion. 1 Souventle modeste pion,
si résigné, si persévérantdans son métier ingrat,
dans sa tâche laborieuse et pénible, vaut mieux,
comme cœur d'abord, ensuite comme intelligence,
que le plus grand nombredes jeunesgens qu'il est
charge de mener à la promenade et qui le regardent
comme un domestique. Souvent cet humble maitre
d études,cet humblepion, est un hommed'un grand
talent, comme Claude Tillier, le poète inconnu,
l'écrivain dont les œuvres remarquables ont été
mises au jour par Félix Pyat.

| l'IO.Y s. m. La plus petite pièce du jeu d'échecs.
pions sont au nombre de huit de chaque côté.

piifudu roi, de la reine, de la tour, etc. Donner
un ion, deux pions à son adversaire. Telle femme
en se avec les hommes comme un habile joueur
d'échecs en use avec les pion elle ne s'attache pas
tellement à l'un, qu'elle n'ait encore l'œil sur un
autre, qui pourrait lui procurer de plus grands
avantages. (Pope.) 1 Pion doublé, Se dit de deux
pions de même couleur placés sur une même ligne
perpendiculaire.Au jeu de dames, pion désigne
aussi une dame simple. Ranger les pions. Ce pion-
la m'empêchera d'aller à dame. | Fig. Les em-
pKivés, qui tiennent le milieu entre les portiers
heureux et les ouvriers gênés, trop loin des centres
administratifspour songer à uu avancement quel-
conque, représentent les pions de l'échiquier admi-
nistratif. (H. Balzac.) Fig. et famil. Damer le pion
ri quelqu'un, L'emporter sur lui, avoir sur lui une
supériorité marquée. Comme je trouve quelquefois
des gens qui me vantent leurs bonnes fortunes, je
veux, pour leur damer le pion, avoir dans mes po-
ches de fausses lettres de femmesque je leur lirai.
'Le Sage.) Le curé vous a dame le pion, bonhomme.

PIOKSER, v. n. (rad. pion). T. du jeu d'échecs
et du jeu de dames. S'attacher à prendre des pions,
prendre souvent des pions. Il pionne souvent. Les

mazettes, les petits joueurs aiment à pionner.
PIONNIER, s. m. (rad. pion, piéton). Autrefois

ce mot désignait le simple fantassin. Aujourd'hui
il s'applique au travailleur servant, dans une ar-
mée, à aplanir les chemins. C'est à FrançoisIer que
commença. la distinction entre le fantassin et le
pionnier, qu'on appelait aussi (ossier. Les sapeurs
des armées actuelles ne sont pas autre chose que
des pionniers armés. Les Russes ont des pionniers
à cheval, dont l'utilité est incontestable. Cette idée
est française,car les grenadiersà cheval de la mai-
son militaire de-JLouis XIV étaient des pionniers;
les dragons, armés de pelles et de haches, servaient
de pionniers à la grosse cavalerie. Les pionniers
sont trop peu nombreux dans nos armées, et leur
rang dans l'estime qu'on fait des différents corpsmilitaires n'est as en rapport avec l'importance
des services qu'ils rendent. Nos compagnies, de
pionniers sont composéesde soldats condamnésparles conseils3e guerre. En mille circonstances, un
pionnier dévoué est plus utile que le soldat le plus
brave. (Bardin.) Nom que portent les défricheurs
de forêts et de plaines dont Fenimore Cooper fait
un portrait si saisissant dans son beau roman inti-
tulé précisémentles Pionniers. Fig. S'est employé
et s'emploie souvent encore pour désigner les hom-
mes courageux qui se vouent à l'apostolat démo-
cratique, et qui frayent les chemins du bonheur et
du bien-être aux générations de l'avenir. Courageux
Pionniers, qui avez frayé l'avenir, et dont les ceont été dispersées par les vents, ne demandez
qu a Dieu la récompense de votre gigantesque la-beur. (A. Delv.) Les pionniersde la démocratie.

PIPA, s. M. ErPétoL Genre de batnrâens, de.|V*tpille des anoures, renfermantdes animauxau^ps-nu, large, aplati, sans écailles ni carapaceaux pattes postérieures de la longueur du corpsseulement, aux doigts armés d'ongles et n'ayant
Pas dequeue. La seule espèceest le pipa de Surinam,
reptile hideux qui vit dans les eaux douces de l'A-
raenque méridionale.Sa tête est large, plate, tripn-frl -e sa gueule très-feudùe; ses yeux petits,
cartes. Sou corps est long de 15 à.2O centimètres,'

et large de 8 à 10 centimètres. Sa couleur est d'un
olivâtre sombre, parsemé de tubercules roussâtres.

Pipa.

PIPABLE, adj. (rad. piper). Qui peut être pipé,
qui est facile à tromper. Au cas que cette piperie
m échappe «à voir, au moins ne m'échappe-t-ilà
voir que je suis très-pipable. (Montaigne.)

PIPAL, s. m. Bot. Espèce du genre figuier, ap-
pelé aussi figuier des pagodes. Il croît dans l'Inde,
où il est l'objet d'une grande vénération, parce qu'il
a, dit-on, servi de théâtre à la naissance et aux
transformations de Brahma.

PIPE, s. f. Grande futaille ou tonneau dont la
capacité varie suivant les localités. La plus ordi-^
naire avait 432 pintes de Paris ou un muid et demi.
Le tonneaude Bordeauxcontenait 2 pipes ou 864 pin-
tes. La pipe de Cognac est une bamque d'environ
624 litres, et celle de Languedoc d'à peu près 610.
Une pipe d'eau-de-vie. Envoyez-moi uné pipe ou
deux de votre excellent cru.

PIPE, s. f. (du lat. pipa, chalumeau). Tuyau de
terre cuite ou d'autre matière dont un des bouts est
terminé par un petit vase ou godet qu'on nomme
fourneau, et qui sert de récipient au tabac en fenil-
les, ou à quelque autre substance qu'on allumé pour
en aspirer la fumée. Pipe d'ivoire. Pipe de buis.
Pipe d'argent. Pipe d'ambre. Pipe de terre. Bonne
pipe. Mauvaise pipe. Une pipe culottée. Nettoyersa
pipe. Bourrer sa pipe. Avoir sans cesse la pipe à la
bouche. Autrefois réservée aux jouissances cachées
de certaines classes, la pipe est devenue, surtout
depuis les guerresde la Révolution et de l'Empire,
d'un usage qu'on peut appeler général.L'Allemand
dort avec la pipe à la bouche,et ne la quitte à peine
que pour manger. (Deleuze.) hs s'asseyaient sur le
tertre même qu'ils venaient d'élever, se parta-
geaient les vêtements du mort, et, allumant leurs
longue pipee, ils fumaient en silence. (Lamartine.)

J'ai ma pipe et vos embrassades;
Venez me donner mon congé.

iBÉRANGEB.Î

1 Culotter une pipe, Opération par laquelle la télé,
surtout de celles qui sont en terre blanche ou en
kummer, se revêt d'une teinte foncée qui va en se
dégradant du bas en haut. 1 Pipe de Kummer, Ex-
pressiond'où l'on a fait par corruption pipe d'écume
de mer. Les .pipes de Kummer, ainsi appelées du
nom de leur inventeur,se font avec une espèce de
talc comme la craie de Briançon. On donne à cette
craie, assez molle, la forme voulue; puis on la fait
cuire après l'avoir imbibée d'huile de sésame, et,
an sortir du four, on lui donne ce beau poli qui
plaît à l'oeil. Allumer une pipe, Allumer le tabac
qui est dans le fourneau de la pipe. 1 Charger une
pipé,La remplirde tabac 1 Fumerune pipe, Réduire
en fumée tout le tabac que peut oontenir une pipe.
Le matib, je, lui iraohafc du tabac pour fumer cinq
ou six pipes,, (Le Sage.) ft'nous arrivait souvent denous milieu de la nuit et d'aller nous as-
seoir sur le pont, où nous ne trouvionsque l'officier

en silence. (Chateaubriand.) | Habitude, faction de

son du genre syngnathe, Sorte âe chalu-
meau dont le célébrant te servait autrefois pourboire le vin consacré. A 1. el iscré pou et
le sous-diaore communiaient le dimanche,, à la
gmud'tuease, aveo une pipe d'or.

PIPEAU, s. m. fproB.pipo;
Sorte de flûte champêtre,de clialumattts ftmaè
l'assemblage de plusieurs tiges-
dans leur longueur suivant

ce dieu. Ce motne B'emploie plus guère qu'en poé-
sie. Pipeau rustique, champêtre, pastoral, amon>
reux. Danser au sou du pipeau, des pipeaux. Les
airs des rustiquespipeaux. (Lamartine.) Tu modu-
les des airs sur un pipeau champêtre. (Notaris.) 1

Se dit tigurément en parlant de Ia poésie pastorale.

On dirait que Ronsard,suitespipeau*rustiques,
Vient encgr fredonner ses idylles gothiques.

(BOILKAU.)

1 T. de chasse. Tige creuse, tuyau au bout duquel
on met une feuille servant d'anche,et que l'onem-
ploie à imiter la voix des oiseaux et
ainsi dans un piége.. Comme les oiseaux, dans te
temps des. amourssurtout, sont toujoursprêts à vo-
ler où le chant de leurs semblables les appelle, le
pipecau s'est trouvé l'un des piéges les plussûrs que
l'on pût leur tendre. (Teulet.) 1 Petites branche» ou
brins de paille que l'on enduit de glu pour pendre
des oiseaux. Disposer, placerdes pipeaux. Fig. et
famil. Artifices par lesquels on cherche à tromper
quelqu'un. J'ai évité ses pipeaux. Il s'est lamé
prendre à ses pipeaux. Le curé a tenduses pipeaux.

Bot. Nom vulgaire de la poecntite rampante.
PIPÉE s. f. (du gr. jumÇetv, imiter le cri des

petits oiseaux; c'est une onomatopée). Sorte de
chasse dans laquelle on imite le cri d'un oiseau,
surtout celui de la chouette,pour attirer les autres
oiseaux sur des branches enduites de glu et les
prendre. Aller à la pipée. Faire une pipée. L'une
rêve qu'elle prend des oiseaux à la pipée, et qu'elle
les plume à mesure qu'elle les prend. (Le Sage.)

1 Faire une pipée, Préparer, disposer tout ce qui
est nécessaire pour cette chasse. 1 Fig. et famil.
Tromperie. Lorsque l'esprit humain s'est échappé
de la pipée, il n'est pas facile de l'y reprendre.
f Boiste.) | Prov. et tig. Prendre quelqu'un la pipée,
L'attirerdans un piège, l'attraper par quelque ruse.

PIPEE, v. a. (rad. pipée). Prendre à la pipée.
Piper des oiseaux. Nous allons piper des oiseaux.

Le beau métier que celui que vous faites
Vouspipez des oiseaux et ne les mangez pas!
| Fig. et famil. Tromper,leurrer. Piper quelqu'un

au jeu. On a voulu me piper. Pour le profit des
hommes, il est souvent besoin de les piper. (Mon-
taigne.) Le présentne nous satisfaisantjamais,l'es-
pérance nous pipe et nous mène jusqu'à la mort.
(Pascal.) Combiende fois doit encore nous piper sa
voix hypocrite! (Ancelot.) Piper des cartes, des
déa, Faire à des cartes des signes de reconnais-
sance pour tromper au jeu préparer des dés pourqu'ils donnent certains points.

PIPEE, v. n. S'est dit pour Jouer des pipeaux.
1 Contrefaire le cri de la chouette. 1 S'est dit aussi

-?urPrendre à la pipée. J'ai pipe pourcet oiseleur.

ne faut pas piper ainsi, vous vous ferez mai à la
poitrine. On a pipé ici, s'écria la mère.

vPIPÉE ACÉES, s. f. pl. (du genre typé piptr,
poivré). Bot. Famille de plantes dicotylédones à
étamines épigynes,renferme des végétauxherbacés
ou frutescents et sarmenteux, a feuilles alternes,
quelquefois opposées ou verîicillées à fleurs en
chatonsgrêles, cylindriques,se composant de
mâles et de fleurs femelles mélangées sans ordre
ovaire libre, unilooulaire.Le fruit est une baie co-
riaoe, monosperme.

PIPEEESSE adj. et b. f. S'est dit de celle qui
trompe, qui pipe. Une mort piper sase. J'en rendais
ma loyauté* ménagère et aucunement piper esse.
(Montaigne.) Synonymede Pipeuse.

PIPERIE,s. f. (rad. pipée). Fourberie, trompe
rie au jeu. C'est une piperie. Cela ne eut se faire
sans piperie, | Fig. Mensonge. Cette vieille piperit
que les sens apportent à la raison, ils la reçoivent
d'eile à leur tour. (PasoaL)

».PIPÉRINE, s. f. (du Jet. piper, poftq^e). Chim.
Matière extraite du poivre no^, du poivra long et
autres espèces voisines. Elle est en cristauxd'un
blancjaunâtre,prismatiques, à
l'eau, mais solubles dans l'alcool plus
à chaud qu'à froîd. La pipérins parait jouir d'une
propriété fébrifuge assez prononcé®.On dit aussiau masculin Piperin.. Jl

PIPETTE, 9. f. Chim.«Petit instrumentde verre
dont on se sert pour enlever un liquided'un vase



et le transporter dans un autre, sans en répandre
et surtout sans agiter la liqueur. Quand il entra
dans cette chambre et qu'il la vit encombrée de
cornues, d alambics, de pipettes, de fourneaux,il re-cula. | Famil. Petite pipe. Laissez-moi fumer unepipette de cet excellent tabac.

PIPEUR., ,EUSE s. (rad. piper). Çelui celle

pipe. Une
qui fait i ouer les pipeaux! qui se sert des pipeaux

qui trompe de quelque manière que ce soit. 1 Ad-
jectiv. La pipeuse espérance. (Montaigne.)

PIPI, s. m. (par onomatopée du bruit que fait
l'urine en tombant à ter^e). Terme enfantin qui
sert pour désigner l'urinei Faire pipi, Pisser.

PIPIT., s. m. (par onomatopée). Ornithol. Genre
de passereauxdentirostres, tribu des becs-fins, qui
tient le milieu entre les alouettes et les bergeron-
nettes. Les espèces les plus connues sont le pipit
proprementdit ou pipit des buissons, généralement
dit bec-figue d'hiver, petit oiseau d'un brun olivâtre,

qui arriveen automnedans nos provinces méridio-
nales, et le pipit farlouse.

PIPOIR, s. m. T. de chasse. Instrument qui sert
à piper, à imiter le cri de la chouette.

PIQUAGE, s. m. (pron. pikaje rad. piquer).
Constr. Action de piquer le grès, le moellon étales
pierresde taille. | Industr. Piquage d'once, Perte que
font subir aux fabricants les ouvriers en soie.

PIQUANT, ANTE, adj. (pron. pikan; rad. pi-
quer). Qui pique, qui a une pointe aiguë, comme
l'épine, l'épingle, le poinçon. Les branches des ro-
siers sont piquantes. Les porcs-épics portent des es-
pèces de plumes piquanteset sans barbes, mais dont
le tuyau est semblable à celui des plumes des oi-
seaux. (Buflbn.) Qui est de haut goût. Vinaigre
piquaolt. Sauce piquante. Se dit d'une température
qui est très-froide. Vent piquant. Air piquant. Bise
très-piquante. Le froid devint si piquant, que nous
fûmes obligés d'allumer un feu de bruyères. (Cha-
teaubriand.) ) Fig. Offensant, choquant. Mot pi-
quant. Paroles piquantes.Réponsepiquante.Piquantes
railleries. Se dit également, mais en bonne part,

"de tout ce qui fait une impression vive et agréable
sur l'esprit, sur les sens. Spectacle piquant. Le mo-
tifde cet air est très-piquant. Conversationpiquante.
On engage les gens de lettres à cause de l'estime
qu'on fait de leurs talents, parce que leur conver-
sation a, en général, quelque chose de piquant.
(Brillât-Savarin.) Au lieu d'être piquant, souvent
on est bizarre. Vous êtes trop piquant, mon cher.

Quelques traits éc6appés d'une utile morale
ans leurs piquantsécrits brillent par intervalle.

(voltaire.)
1 S'emploie quelquefois substantiv. dans ce dernier

sens. Le piquant de la chose. Le piquant de cette
aventure c'est qu'elle était racontée par le mari
lui-même, 1 En parlant des personnes, piquant si-
gnine Qui plait par la vivacité, l'agrément de la

^^physionomie,plus que par la régularité des traits.
Beautépiquante. Brune piquante. Physionomie très-
piquante. 1 Fraîchesbeautésà l'air piquant et doux.
(Malfilâtre.) Fig. Plein de vivacité, de finesse et.
d'agrément. La sagesse ne rend la jeunesse que plus
piquante. (La Bruyère.) Artcùlin. Sauce piquante,
Sauce fortement relevée par du vinaigre et des
échalotes, que l'on sert chaude ou froide et quel-
quefois séparément. Filets de chevreuil à la sauce
piquante. Servez de la cervelle à la sauce piquante.

Le sénat mit aux voix cette affaire importante,
Et le turbot fut mis à la sauce piquante.Jbëbchoux.)
PIQUANT, s. m. (pron. pifcan). Bot. Nom sous

lequel on comprend généralementles aiguillonset
les épines, c. à.d, toutes les pointes plus ou moins
aiguës dont sont armées certaines, plantes.Branche

Les piquants des chardons, des
féuilles de, houx. Les piquants du buisson.

PIQ UE, s. f. (pron. pike). Arme de main à l'u-
sage de l'infanterie et formée d'une hampe de bois
dur, garnie à l'une de ses extrémités d'un fer plat
et pointu. La pique a disparu des armées françaises
depuis lé commencement du xvme siècle. Pique
de cornouiller, de frêne. Longue pique. Grosse pique,.
Ils marchaient les uns contre les autres les piques
baissées. Lesphalangitesgrecs ont eu de tout temps
une pique dont la longueur a varié proportionnel-
lement au nombre des rangs.On voyait de tous
côtés briller le fer des piques hérissées.(Fénelon.)
Pique flamande, Pique d'uneforme particulière,dont
l'usage, venu de Flandre, s'était introduit dans les

de moitié que les piqtfes ordinaires.Avoir la pique

traînante, La porter le fer en arrière et près de
terre, comme on le faisait eug funérailles. | Avoir
la pique basse, La croiseren avant, commelorsqu'on
défilaït à la revue ou qu'on chargeait l'ennemi. 1

Lever la pique, Cesser de combattre, se rendre. |

S'employait aussi quelquefoispour désigner la me-
sure de certaines choses que l'on comparait à une
pique. Il y a une pique de boue dans ce fossé.
Fig. et famil. Être à cent piques au-dessus, au-des-
sous de quelqu'un, de quelque chose, Lui être fort su-
périeur, fort inférieur. 1 Provo et fig. Il
les piques, Se dit d'un homme qui a échappé il de
grands dangers ou qui a fait des 8 perte d'argent
considérables. 1 Pique se disait aussi des soldatsqui
portaient la pique. Régiment de tant de piques.
Faire défiler les piques. Synonyme de Piquier. 1

Traiter à la pique Faire une négociationavec les
sauvages, en ayant soin de se tenir armé.Ich-
thyol. Nom spécifique d'un lutjan.

PIQUE, s. m. (pron. pike; du franc,pique, parce
qu'il a quelque ressemblante avec le fer de cette
arme). Une des deug couleurs noires descartes.L'as
de pique. Le roi, la dame, le valet de pique. Il
tourne du pique ou de pique. Il tournepique. Jouer
du pique. Ecarter tout son pique.

PIQUE/ s. f. (pron. pike). Famil. Brouillerie,
aigreur entre deux ou plusieurs personnes. Il a fait
cela par pique. Je ne finirais pas si je voulais ré-
pondre à toutes les difficultés de certains écrivains
qui, parce qu'on ne les entend pas, semblent vou-
loir, par pique ne pas entendre ce qu'on leur dit.
(Çondillac.) 1 Être en pique avec quelqu'un,Être en
mauvaisè intelligence; n'être pas d'accord.

PIQUE, EE, part. Qui a reçu une piqûre, où
l'on a fait une piqûre, des piqûres. Doigt piqué.
Papier piqué. Étoffes piquées. Nos pommes griquées
du ver mûrissent plus tôt que les autres. (Cuvier.)
1 Dont on a fait le piquage. Moellon piqué. Pierres

piquées. Qui s'est offensé, fâché. Il fut piqué, et
à ce souper me fit mettre au bas de la table. (Bar-
thélémy.) Le docteur, très-piqué appela ses gens
prosternés en adoration sur les degrés de la pagode.
(Bern. de Saint-Pierre.) 1 Piqué de, Las des hom-
mages qu'on lui rend et piqué de ceux qu'on lui
refuse. (Massillon.) | S. m. Étoffede cotonforméede
deux tissus appliqués l'un sur l'autre et unis par
des points rangés ordinairement en losanges con-
tinus. Piqué blanc. Piqué chamois. Gilet de piqué
blanc. Couverture en piqué.

PIQUE-ASSIETTE,s. Homme,femmequi se fait
souvent inviter à diner; parasite. C'est un pique-as-
siette. Une pique-assiette. 1 Plur. Des pique-assiettes.

PIQUE-BOEUF, s. m. Charretier qui conduit, qui
aiguillonne les boeufs. | Plur. Des pique-boeufs.
Ornithol. Genre de passereaux conirostres. Le pique-
boeuf roussâtre, que l'on trouve au Sénégal, n'est
guère plus gros que l'alouette huppée mais il a
22 centimètresde longueur, le bec rouge à sa pointe
et jaune à sa base la tête, le Sou entier, le man-
teau et les couvertures des ailes, d'un brun rous-
sàtre les trois premières pennes des ailes, rous-
ses, les autres, brunes; celles de la queue, à peu
près de la mêmecouleur, étagées et un peu pointues;
les parties inférieuresdu corps et le croupion, d'un
fauve claïr; les pieds bruns. Il se nourrit d'insec-
tes, et particulièrement de vers ou làrves,'qui éclo-
sent et vivent sous la peau des boeufs; aussi le voit-
on souvent se poser sur le dos des animaux et
d'autres gros quadrupèdes et leur entamer le cuir
à coups de bec pour en tirer ces vers. C'est de là
que leur vient le nom de pique-boeuf.

PIQBJE-NIQUE,s. m. (pron. pike-nike de l'angl.
pick, choisir; niefc, instant précis; choix judicieux
ou tout s& rencontrebien). Repas où chacun paye
son écot, ou bien auquel chacun contribue en four-
nissant un des plats. Faire un pique-nique. | Plur.
Des pique-niques. [A pique-nique, en pique-nique,
loc. adv. En payant chacun son écot. Déjeuner à
pique-nique. Faire un souper en pique-nique.

PIQUER, v. a. (pron. piké du celt. picken, même
signif.). Percer, entamer légèrement avec quelque
chose de fort pointu. Piquer avec une épingle. Les
roncespiquent les pieds. Piquer quelqu'unjusqu'au

sang. Il leur piquait les jointures avec plusieurs
aiguilles rassembléesen forme de brosse. (Le Sage.)

Fig. Elle mit une haie d'épines autour de ses
oreilles, pour arrêter et pour piquer les médisants.
(,Fléchier,) 1 Provo et fig. Cet homme ne sent rien
quand on le pique, Il est insensible aux affronts.
Se dit d'un médecin, d'un chirurgien,qui entame
la peau pour ouvrir la veine et tirer du sang. Pi-
quel- là veine. On Va pique deux fois avant de lui,
tirer du sang. Ce médecin maladroit a piqué J'ar-
tère, le- tendon, le nerf. Se dit des abeilles, des
guêpeset autres insectesarmés d'un aiguillon.Une
abeille l'a pique. Un gros frelonm'a piqué.

Un escadronailé vient sortir soudain,
Qui fond sur Pagresseur,teptque, le harcèle.(LE

) Se dit aussi des serpents, des insectes qui mor-
dent, qui entamentla peau oucertaines choses. Les
vers ont piqué ce livre, cet habit. Une couleuvre
lui a piqué le talon, i'a piqué au talon. ) 1 Provo

etfig. Quelle mouche le pique, l'a piqué? Se dit d'un
homme qui se fâche, qui s'emporte sans motif ap-

parent. Un ne sait tropsouvent quelle mouche le pi.
que. (Boileau.) 1 Piquer les boeufs, Les conduire

eu
les excitant avec l'aiguillon. Fig. Piquer des ou-
vriers, Veiller à ce qu'ils soientprésents, à ce qu'ils
ne perdent point leur temps, à ce que leur ouvrage
soit bien fait. Piquer du papier, Y faire de petits
trous avec une forte épingle ou avec un poinçon.

1 Faire, sur deux ou plusieurs étoffes appliquées
l'une sur l'autre, des points qui les traversent, qui
les unissent. Piquer un bonnet. Piquer un matelas,

Faire des points et arrière-points sur une étoffe
simplement pour l'orner. Piquerle col, les devants,
les poignets d'une chemise. Piquer un gilet. Dans
un atelier, un bureau, un chapitre, etc., marquer
ceux qui s'absentent ou qui ne sont pas arrmés à

une certaine heure. On dit mieux Pointer. 1 piquer
les tables, les assiettes, ousimplementpiquer l'assiette,
Courir après les dîners en ville, faire le parasite.
Quoique je m'aperçusse que c'était un vilain mé-
tier que de piquer les tables, je commençai à me re-
procher de m'êtremoi-mêmeinterditcelle des pages
du cardinal. (Le Sage.) Piquer se dit aussi des
choses dont la saveur affecte le goût de manière
que la langue semble en être piquée. Ce vin pique
agréablement le palais. | Absol. Ce fromage pique,
Cette sauce ne pique pas assez. Se dit de même
du poisson qui offense la langue, le palais, l'odo-
rat même, parce qu'il n'est plus frais. Cette rail'
pique. Cette sole commence à piquer. Fig. C'est.
une vie uniforme et qui ne pique point. (Montes-
quieu.) 1 Exciter, animer. Il faut toujours piquer la.

curiosité des Français. (Voltaire.) Fig. Produire

sur l'esprit une impression vive et agréable. Cet

ouvrage m'a vivement piqué. Les grands essayent
de tout et rien ne les pique. (Massillon.) Absol.
Sa physionomie pique et attire. Dans ces romans,
tout intéresse, pique et attire. Fâcher, irriter,
mettre en colère. Dire des choses qui piquent. Le
moindre reproche le pique. Pourquoi veut-il tou-
jours s'acharnerà me piquer et à me nuire? (Vol-
taire.) 1 Piquer quelqu'un d'honneur, L'exciter à fairc

une chose en lui persuadant qu'il y va de son hon-
neur, du soin de sa dignité. T. de beaux-arts,Pi-

quer un dessin, En suivre les contours en piquant
légèrement, de manière à former un poncis. | Re-

hausser les parties claires par des touches de crayou
blanc, ou avec du blanc détrempé dans de l'eau

gommée. | T. de jeux. Piquer la bille, Au billard.
Toucher la bille, presque perpendiculairementavec
la queue. T. de manège. Piquer un cheval, on al>-

sol., Piquer, Donner de l'éperon à un cheval, le

pousser au galop. Il prit le parti de piquer son cite-

ral et de passer devantson vieux domestiqué.(A. de

Vigny.) Famil.Piquer lamazette, Monterun mau-
vais cheval,. Piquer vers tel endroit, Se diriger au
galop vers tel endroit. Je remontai à cheval, et

piquai vers Saragosse, où j'arrivai avant midi. (Le

Sage.) Piquerdes deux, Donner vigoureusementde

l'éperon à un cheval pour accélérer sa marche.
Fig. Se hâter, faire diligence. Pour réussir dans

cette affaire, dans cette opération, il faut piquer des

deux.Mar. Frapper la cloche d'un navire du

nombre de coupsnécessaire pour indiquer la fin de

chacune des huit demi-heures dont un quart est

composé. Piquer deux coups, trois coups. PiWr
huit coups.Piquer la fin du quart. | Neutral. Pmer
au vent, Piquer au plus près du vent. | T. de pêche.

Piquer un poisson, Donner à la ligne une secousse
plus ou moins forte, pour faire entrer l'hameçon
dans les chairs du poisson, quand on sent que la

proie mord. | Technol. Piquer les satins, lea taffetas,

les draps, En enlever quelque partie avec un fer et

y faire quantité de petites mouchetures. Piquer ««

soulier, Faire des rangs de points tout autour (le la

première semelle. Piquer une botte,. Coudre avec

du fil blanc le tour des talons couverts. | Piquer^
futaille" Y-iaire une petite ouvertureavec le foret

pour goûter le vin. Piquer uiae serrure, Tracer les

places où doiventêtre posées les pièees.; et les gar-
nitures." Se piquer, v. pr. Piquer soi, se percer. se

piquer jusqu'au sang. Il s'est piqué en exteumn

roses. Pourquoi crier, pourquoiseplaindredei»v:
Ne sait-on pas qu'il faut se piquet aux jnécîiancew

et aux désenchantements comme on sepiqity&
broussailles. r(Duplessis.)| Piquer à soi. Se pique'

les mains, les-pieds. Il se piqua les doigts plus a^
fois, et son travail de ce jour-là ne fut pas trop



régulier. (SaUent.)| Prov. et fig. Qui s'y frotte s'y
pique;Se dit en parlant d'un homme qui ne se laisse
pas offenser impunément.Sesentiroffensé, prendre

en
mauvaise part. Hommequi se piquedu moindre

mot 1 Se gloriher d'une chose, en tirer avantage,
en faire profession. Se piquerde bien parler, de bien
écrira. Se piquer d'être bien fait. Le mulet d'un
prélat se Piquait de noblesse. (La Fontaine.)Se
imiter d'honneur, Montrer dans quelque occasion

plus de courage, plus de générosité, etc., qu'on' n'a
coutume d'en faire paraître: j Se piquer au jeu, ou
.simplement se piquer, S'opiniâtreràjouer malgré la
perte. Il se pique aisément ou jeu, et il a tort. 1

Y\f. et famil. Persister dans une entreprise malgré
-les obstacles.Ce bois, ces étoffes se piquent, Les

vers s'y mettent. 1 Ce vin, cette boisson se pique, Ce

cette boisson commence s'aigrir. Ce papier
imprimé se pique, Il jaunit, il se tache, se gâte ce
qui arrive lorsque, après avoir été trempé, il est
resté longtempssans être étendu.

PIQUET, s. m. (pron. pikè du franc, piquer).
Petit pieu que l'on fiche en terre pour tendre et re-
tenir les cordagesd'une tente, d'un pavillon. Plan-
ter des piquets. Enfoncer les piquets d'une tente. 1

Perches ou jalons que l'on enfonceen terre de dis-
tanceen distancepour prendre un alignement, pour
indiquer certains travaux à exécuter. | Art milit.
Lerer le piquet, Décamper. 1 Planter le piquet, Cam-
per, s'établir sur un terrain. Fig. et famil. Aller
planter le piquet chez quelqu'un S'y installer pour
quelque temps. On nous connaît; allons-nous-en
planter le piquet chez, l'oncle. (Dancourt.) l 'Famil.
Être droit comme un piquet, Se tenir droit et raide.

être planté comme un piquet, Se tenir debout et,
immobile. Ne sois point dans ma maison, planté
tont droit comme un piquet, à observer tout ce qui
sa passe et S faire ton 'prônt de tout. (Molière.)
S»- cfit d'un certain nombre d'hommes, cavaliers ou
fantassins, tenus prêts à marcher au premier si-
commandés pour un service accidentel ou
périodique. Un piquet de cavalerie. *1 Se disait aussi
d'une agglomération de certains hommespris.'dans
toutes les compagnies d'un corps et formant un
petit corps d'élite qui se tenait, avec séparation,
sur la gauche du gros du régiment ou du bataillon
dont ils étaient tirés. | Ane. terme milit. Punition
non infamante que l'on infligeait autrefois dans la
cavalerie.Elle consistait à faire tenir le patient,sur
un seul pied nu, sur un piquet enfoncé en terre
avant son extrémité supérieure à environ 1 mètre
du sol; en même temps, le poignet du côté opposé
à ce pied était attaché au-dessus de sa tête de ma-
nières a tenir le bras dans une position verticale. 1

/Dans certains collèges, Punition qui consisteà se
tenir debout et immobileà une place marquée pen-
dant les heuresde récréation. Faire une heure, deux
heures de piquèt. Élèves condamnés au piquet.

PIQUET, s. m. (pron. pikè; du franç. pic, un
des coups de ce jeu). Jeu de hasard qui se joue avec
trente-deux cartes, et ordinairemententre deux
personnes, mais quelquefoisentre trois et même qua-
tre. Joueur ail piquet. Jouer un piquet. Le piquet est
sanscontredit un des jeux de hasard les plus inté-
ressants, puisqu'il a survécu à une foule d'autres
qm ont eu tour à tour la vogue. (Déaddé.) 1 Un cent
le piquet, Une partie de piquet, parce que le nom-
bre de points nécessairespour la gagner est ordi-
nairement de cent. 1 Piquet à écrire, Manière de
joueur le piquet à deux personnes, mais qui admet
des remplaçantsjusqu'au nombrede sept. 1 Piquet à
tourner, Où tout le monde joue ensemble. j Piquet
normand, Qui se joue à trois, à peu près comme le
piquet simple. 1 Piquet voleur, Qui se joue à quatre,deux contredeux, et ne diffère presque pas du* pré-
cèdent. 1 Faire le piquel de quelqu'un, Jouer habi-
tuellement au piqu'etavecquelqu'un. Il -fait chaque
jour le piquet de sa grand'mère.(Acad.) Un jeu de
wvmt. Les cartes qui servent au jeu de piquet, paropposition auxcartes,entières,au jeu complet.Ache-
«r un jm de piquet, j Un sixain de piquet,Un paquet
ae six jeux de cartes propres au piquet.

PIQUETE EE. part. Tracé avec des piquets.
1 errai? piqueté. Parsemé de petites taches, de pe-tits points semblables à des piqûres. Le geai, avecses ailes piquetées d'azur, me paraît plus beau surle CI'le dont il mange les glands, que sur toutautre arbre. (Bern. de Saint-Pierre:)Méd. Se dit
de l'aspect offert par la coupe de la substance cé-rébrale et autres tissus, lorsque les vaisseauxdits-tendus par du sang montent leurs ontices béai%,sous forme de petites, taches rouges analogues à.celles ,que formént-les gouttelettes de sang qui sor-tent d une piqûre. Le malade a la langue piquetée.«22 •£?*' V* r (md- Pl'*r°- de ponts.et.Un terrJ ? nUne Lffe aV6° des Pi(luet9' ^^ter
un terrain.| Constr. Marquer sur uni pièce de bois

brut la forme de la pièce taillée que l'on sepropose
d'en tirer. Art. milit. Piqueter des fascines, Le*
fixer au moyen de piquets.

PIQUETON, s. m. (pron. pikton). Famil. Petit
vin; espbce de piquette. Boire du piqueton. Un coup
de piqueton. Le curé ne dédaignaitpas lepique.ton.
PIQUETTE, 8. £ (pron. pikète;rad. piquer). Bois-

sou acidulée que l'on fait avec de l'eau mise dans
un tonneau où il y a du marc de raisin, quelquefois
des prunes sauvages, et qu'on laissefermenter. Faire
de la piquette. Boire de la piquette. 1 Par extens.
Mauva;3 vin, sans qualité, sans force. Ce n'est que
de la piquette. On nous servit à dîner de la piquette.

Arrose donc, fade piquette,
Les Seurs peintessur mon assiette.° (déranger.)

PIQUEUR 7** m. (pron. pikeur; rad. piquer).
Homme à cheval dont la charge consisteà diriger
et à faire chasser la meute des chiens. Se teniravec
les piqueurs. J'entendis les aboiements des chiens et
les fanfares des piqueurs. (Crosn.)Dans le siècle
dernier, les princes et les gens riches avaient
adopté l'usage de faire courir devant leur voiture
ne ou plusieurs piqueurs chargés d'éclairer leur
route. Fig. et famil. Piqueur de coffre, Pilier d'an-
tichambre. 1 Piqueur d'assiettes Parasite. On 3ït
mieux pique-assiettes, jArt culin. Celui qui pique,
qui larde les viandes. ) T. de manège. Domestique
chargé de monter les chevauxpour les dresser, les
exercer, les montrer-à l'acheteur.Constr. Celui
qui tient les' rôles des tailleurs de-pierre, des ma-
çons, etc., qui marque les absences et surveille les
travaux. Les piqweurs ont vérifié, les travaux. i Pi-
queur de qrès, Ouvrier employé à piquer du grès.

PIQUEUR,ET SE, s. Ouvrier, ouvrière, employés
à coudre et à piquer certains ouvrages d'habille-
ment. Un bon piqueur.Une bonne piqu se. Piqueuse
de bottines. Piqueuse de bonnets, de cols, etc.

PIQUIER, s. m. (rad. pique). Soldat armé d'une
pique. Il y avait autrefoisdes piquiersdans l'infan-
terie. Les premiers dragons étaient des piquiers, oudu moinscontenaient àespiquiers,- jusqu'à l'époque
où ils furent tous pourvus d'armes à rouet. (Bardin.).

PIQUOIR,s. m. Aiguille emmanchée dont on se
sert pour piquer un dessin.

PIQURE, s. f. (r d. piquer; on écrivait autrefois
piqueure et piquurèj. Petite blessure que fait 'une
-chose aiguë ou un animal qui pique. Piqûre d'épin-
gle.- Piqûre d'aiguille. La piqûre d'une guêpe. Une
piqûre d'épingle peut donner un tétanos mortel.
(Cuvier.) La plupartMes panaris n'ont d'autre cause
que la piqûre du doipar un éclat de bois, une
épine, et par tous les instruments aigus dont nous

faite à la veine pour tirer du sang. Le chirurgien
lui a faitëdeuxpiqûres. Se dit aussi des trousfaits
par les insectes dans les fruits, les étoffes, les
bois, etc. Piqûre des vers. Habit criblé de piqûres.

1 Rang de points symétriques,de contre-points, qui
se font pour unir deux ou plusieursétoffes ou pour
orner certaines parties d'un vêtement. La piqûre
d'un collet d'habit. Cette chemisea des piqûres aux
poignets et au col. Ornements que l'on fait surdu
taffetas, etc., en le piquantsymétriquement avec de
petits fers. Chirurg. Piqûre du nerf, de t artère, de
l'aponévrose, Blessure que l'on fait à quelqu'une de
ces partie^ en l'atteignant avec la lancette. f Ma-
réch.'Blessure faite au pied d'un cheval que l'on
ferre, en enfonçant maladroitement le clou jusqu'au
vif. 1 Conchy! Piqûre de mouches, Nom marchand
d'une coquille du genre cône.| Piqûrede mouches,
Se dit aussi des petites ordures que déposent les
mouches sur tous-objets où elles se posent. Ce
papier est plein àeÇàuptrea de mouches.| Fig, Mor-
tification, chagrin.¥'aimais. autrefois les jeux ha-
sardeux des cartes 1dés; je m'en suis défait il y a
longtemps, pour cej» seulement que, quelquebonne
mine que le fisse eu ma perte; je ne laissais pas d'en
avoir au dedans de la piqûre.(Mont.yL'Académie,
Laveaux,etc,écrivent piqûre, Boisteet Ch.

connexe fait supposer dans la finale de ce mot ui>eprononciation plus allongée plus pleine que dans
celle des autres mots en ure, ce qui n'est pas. *®

PIRATE, s..m. (du lat. pirata, tiré du gr. itet-
pdt», j'attaque). Celui qui,
d'aucunepuissance,- court les mets pour piller on
voler. Etre attaqué par un pirate. Tomber antre les
mains des pirates.' Il nous conduisit Barcelone
avec deux galiotes enlevées au pirate et remplies
d'esclaves et de butin. (Le Sage.) Toutes les nations
civilisées font aux pirates la guerre la plus active.
(Tôulet.) Les pirates sont sur mer ce que sur terre
(J. Bastide.) Se dit aussi des corsaires de quelques

le»,mers
l'autorisation

PIRATER, v. n. (rad. pirate). Faire le métierde
pirate. Pirater sur telle côte. Il ne fait que pirater.

PIRATERIE, s. f. (rad.
dage exercé sur mer par des marins adonnés à ce
genre de vie coupable métier de pirate. Exercer
la piraterie. S'adonner à la piraterie. L'Angleterre
n'était connue dans le nouveau monde que par des
pirateries souvent heureuses et toujours brûlantes.

(Raynal.) Les Arabes, dansfle temps de leur grande
puissance ont eu recours aussi à la piraterie pour

lamer'1tes Indes. (Dépping.J En France, la loi
poursuitpour crime de piraterie non-seulement tout
équipagequi aurait commis des
taon ou de violence sur un navire français ou allié
de la France, mais aussi tout indivtdu faisaitpar-tie de l'équipage d'un navire armé et naviguant
sans passé-port, rôle d'équipage ou commission;
tout capitaine de navire porteur de commissions
délivrées par deux '«m.plusieurspuissances; tout
Françaisqui prendrait une commission d'une puis-
sance étrangère sans l'autorisation de
nement. Les peines encourues
vité des circonstances, la réclusion, les travaux

forcés ou la peine capitale. Par
pilleries. Ce fonctionnaire s'est rendu coupable de
toutessortes de pirateries. Les pirateries anglaises).

PIRATIQUE, adj,
qui a rapportaux pirates. Habitude»

PIRE,adj. comp.(du lat. pejor, pire). Plus mau-
vais, plus méchant,plus nuisible. 11 est l'opposé de
meilleur. Il était méchante il est devenu pire,, Ce
qu'il y a de pire est la
de meilleur. (Cousine)
pire pour sa fortuneque d'être ignoré. (La Bruyère.)
Il y sont pires que des
crimes; La dernière fauté sera pire
plus fâchées.| Prov. Il
dort, Les gens sournois,

• craindre. | Le remède' est pire que Se
propre et au figuré, d'un remède qui parait très-

fl
n'y a pire sourd que celui qui ne veut pas entendre,

qui
la qualité au plus haut degré il équivaut alors au

le pire de tons. Les pires
ennemis, tous les
partis est de n'en' prendre aucun ou d'hésiterdans
l'exécution.

y a de plus mauvais,

cherche le mieux; trouve le

l'embouchure du

pouvait contenir400
eut
du
mais de nouveau



d'hni
etqui**reprissonnom) estunebourgadede 6,600 ha-
Dit.; le port peut recevoir des vaisseauxde ligne.
Il est uni à Athènes par une belle chaussée.

tonne). Qui a la forme d'une poire. L'ovale de sonvisage, trop évidé aux tempes, trop renflé à là mâ-
choire, avait un peu cette apparence piriforme qui
dénote l'astuceet la faussejté. (Paul Féval.) | Anat.
Musclé piriforme,Le premierde* muscles abducteurs
de la cuisse.Substantif. Le f informe, Le muscle
pïriforme.Là balle avait coupé le piriforme.

PIRITHOÛS. Mythol. Fils de Jupiter'etde Dis,
femme d'Ixion, et roi des Lapfthes.Pirithpusayant
épousé Hippodamie, il s'élevt à ses noces, entre
les Centaures et les Lapithes, qu'il commandait,
une rixe devenue célèbre et qui se termina par la
défaite des Centaures. Il suivit en outre Thésée dans
sa descente aux Enfers, d'où Hercule les ramena'l'nn et l'autre. Quelques mythographesprétendent
que Piritlioüs fut étranglé par Cerbère; le gardien
de l'infernal séjour.

PIROGUE,.», f. (mot indien francisé). Sorte de
bateau long fort léger dont se serventlessauvages.
La pirogue est tantôt faite d'écorces cousues, re-
couvertes quelquefois d'une peau d'animal, tantôt
elle est formée d'un seul tronc d'arbre. Les sauva-
ges la manœuvrent très-habilementavec une ouplusieurs jiagay es. S'embarquerdans une pirogue.
Les pirogues des Polynésiens sont surtout remar-
quables. Nous distinguâmes, à ces lueurs phospho-
riques, les pirogues des pêcheurs. (Bern. de Saint-
Pierre.) A l'aide des contre-courants, les pirogues
remontent le Mesehaeébé. (Chateaubriand.)

PIROLL, s. m. Ornithol. Genre de passereaux
conirostres, de la famille des corvidés, renfermant
quelques espèces particulières à l'Océanie.On a sou-
vent confondu le pifoll avec le corbeau, avec lequel
il a, du reste, de grandes analogies.

PIROMIS(littérat. T homme par excellence) Nom
sous lequel on désignait, en Egypte,l'Être suprême,
le principe caché de tout ce qui est dans l'univers.

P4RON (alexis).Poète et auteur comique, né à
Dijon en 1689, était fils d'Aimé Piron, apothicaire
et auteur d'une quantitéprodigieuse de noëls bour-
guignonsqui n'ont été effacés que par ceux La
Monnoye. A douze ans, Piron agençait, enfil et
scandait des syllabes françaises. Un revers de for-
tune le fit renoncer à la profession d'avocat qu'il
avait choisie, et il vint à Paris, où il vécut du mé-
tier de* copiste à 40 sous par jour. Mais Piron était
né poète il le prouva en écrivant la Métromanie,
l'un des chefs-d'œuvre du xviii* siècle. Les autres
ouvrages de Piron, à l'exception de ses tragédies,
sont, pour la plupart, du genre obscène. Depuis
plus de vingt ans, Piron, 1 homme de la saillie et
de l'épigramme,n'avait pas laissé passer une occa-
sion de lancer des brocards à l'Académie française.
Néanmoins cette compagnie ne lui garda pas ran-
cune. Il fut élu en 1753, mais le souvenir de ses
poésies, licencieuseset les habitudes cyniques qu'il
avait contractées empêchèrent de sanctionner cette
élection cependant le roi lui accorda une pension
de 1,000 fraiics sur sa cassette. Alexis Piron mou-
rut le 21 janvier 1773. 11 avait composé lui-même
son épitaphe, qui est ainsi conçue,

Ci-gît Pirqn, qui fut rien,
Pas même académicien.

PIROUETTE, f. [ik bas lat. gffuetta, fait de
y y rus, tour). Sorte\ de jou«çt d'enfant composé d'un
petit morceau de bWs plat et rond, traversédans le
milieu par un petit pivot sur lequel on le fait tour\
ner avec les doigts. Jouer à 1 pirouette.Flaire tour-
ner une pirouette. Chorégr. Tourentier qu'on fait
de tout le corps, sur\la pointe d'un seul pied et
sanschanger de place. Faire nne. pirouette,une dou-
ble, une triple pirouette Les pirouettes d'un danseur.
La belle vivait de ses pirouettes et de ses charmes.

Aux marchandsd\ lorgnettes
Juillet du moins a profité.^

^Y Vive la liberté\(hég. boheac.)
|
Fig.

et famil. Payer ses créanciers en pirouettes,
Leur échapper par des faux-fuyants, j 1 'pondre par
des pirouettes, Répondre à nn discours sérieux par
dés plaisanteries. J T. de manège Volte <Wfait le

Synonyme, de Pi-
rouette. aire un pirouetté.

PIROÙETTEMENT, s. m. (pnmSpirouèÙman
rad. pirouette). Action de pirouetter: successionde
pirouettes. La danse a été longtemps en rance me
suite de pirouettemènts riàicalef.(AcadA

PIROUETTER, V. n. (rad. piro»e««).\Faire u

tour entier de tout le corps, en se tenant sur un
pied. Pirouetteren cadence. Danseuse qui pirouette
avec grâce. La Faire pirouet-
ter vue chose, La renverser en la faisant tourner.

Le mousquetaire,à ttavers le théâtre,
•Fa't de Pradon pirouetterle chapeau.

(GCF.RLE.)

Fig. et famil. Faire pirouetterquelqu'un, Le pour-suivre, l'obliger à courir çà et là pour échapper. Il
fait pirouetter ses débiteurs d'une singulière façon.

Fig. Ne faire que répéter les mêmes idées en par-lant. Pirouettantsur une absurdité, il trouvaitl'acte
faux ou véritable,- selon qu'il convenait à ses inté-
rêts. [ Beaumarchais.) T. de manège. Faire faire
des tours, des pirouettes à son cheval.

PIS, adv. de comparaison(pron. pi du lat. pe-jus). Plus mal, plus désavantageusement, d'une
manière plus fâcheuse. Il est l'opposé de mieux. Il
va pis, pis que jamais. Ils sont pis que jamais en-
semble. Et nous réduire à pis que la mendicité.
(Boileau.) C'est un homme rare que celui qui ne
peut faire pis que de se tromper. (Fontenelle.) Je
méditais une ode, ou pis peut-être. (Bég. Moreau.)

Tant pis. V. tant. II s'emploie aussi commeadjectif comparatif, mais il ne se joint alors qu'à
des noms ou à des pronoms indéterminés. Il n'y a
rien de pis que cela. Si j'obéis, pourquoime punit-
elle ? si je refuse-, que fera-t-eUede pu? (J. J. Rous-
seau.; y Qui pis est, Ce qu'il y a de pire, de plus
fâcheux, de plus désagréable. Il était libertin, in-
solent, et qui pis est, il avait de très-mauvais prin-
cipes, Il était catholique, et qui pis est dévot.

Bacchus le déclare hérétique
Et janséniste, qui pis est.

(boilkac.)
1 Prov. Dire pis que pendre de quelqu'un, En dire

toute sorte de mal. 1 On ne lui a pas dit pis que son
nom. V. kom. Substantiv. Le pis, Ce qu'il y a dé
pire. Le pis de tout cela est qu'on ne saurait plus
mal écrire. (Voltaire.) Prov. Qui trop choisit prend
pis. 1 Faire. du pis qu'on peut, Faire à dessein très-
mal ce qu'on faiL le faire de mauvaise grâce.
Signifie aussi Faire à, quelqu'un tout le mal qu'on
peut lui faire, lui nuire autant qu'on pfeut. 1 Pren-
dre, mettre les ehoses au pis, Les envisager dans le
pire état où elles puissent être. Mettons ies choses au
pis supposé qu'il soit mort, étant, comme vous mel'avez assuré, son héritier, vous ferez rendre compte
à ceux de ses parents qui se seront emparés de sesbiens. (Le Sage.) | Au, pis aller, loc. adv. En sup-
posant les choses au pire état oubliespuissent être.
Au pis aller vous n'en serez pas plus pauvre. S'em-
ploie substantiv. C'est votre pis aller, C'est le pis qui
puisse vous arriver, ou c'est votre dernière res-
source. C'est un gis aller qui ne doune que des idées
agréables. (J. J. Rousseau.)1 Être le pis aller de
quelqu'un, Être la personneà qui quelqu'un s'adresse
en. désespoirde cause, lorsqu'il a déjà été refusé par
un ou plusieurs autres. Je ne veux pas être votre
dernier amour, parce qu'alors je serais voire pis ai-
ler. (A. Ricard.) | De mai de pis en pis, loc.
adv. De mal ou de plus-jn4J_eh plus mal. Ce ma-
lade va de mal en pis. Faire aller le mal toujours
de pis en pis. (La Fontaine.) Cela va de pis en pis.

PIS, s. m. (pron:pi). Mamelleou tétine des bre-
bis, chèvres, vaches, juments, et de quelquesautres
quadrupèdes. Presser le pis d'une chèvre.

PISAN, ANE, adj. et s. (pron. pizan). Habitant
de la ville de Pise, en Italie; qui appartient à Pise
ou à ses habitants. Mais quand la bouffée de vent
avait passé, quand elle était venue mourir en sif-
Haut sur lescréneanxde la tour des Pisans, la pous-
sière retombait. (Lamartine.) Chronol. Calcul pi-
__«ini_Se dit d'une manière de supputer les années,
qui anticipe de neuf mois et sept jours sur notre
ère vulgaire. Les notaires lombards de la princi-
pauté de Salerne suivaient le calcul pisan dans leurs
actes. Géogr. Le Pisan, -Ancienne province d'Italie.

PISANDRE. Temps hér. Fils de Polyctor, un
des poursuivants de Pénélope. 1 Fils de Mémalus,
et l'un des chefs des Myrmidons. L'un des géné-
raux qui renversèrent la démocratie à Athènes, et
y fondèrent l'oligarchie des Cinq-Cents, en 411
av. J. C.

PISCATOIRE, adj. (du lat.. piçcalorius, même.
sens; fait de piscator, pêcheur). Qui appartient à
la pêche ou aux pêcheurs.

PISCICEPTOLOGIE, s. f. 'du lat. piscis, pois-
son capere, prendre;du gr. Xôyo;, traité). Didact.
Traité sur la pêche, sur l'art de prendre le poisson.

PISCICULTURE, s. f. (du lat. piscis, poisson;
euitera, culture Art d'élever les poissons. Cet art
est nouveau, ou du moins il a été perfectionnénou-
vellement, car on a trouvé les moyens de semer

pour ainsi dire le poisson dans les étangset les ri-
vières. Le seul moyen longtemps employé en pis-
ciculture a été l'alevinage, qui consiste à transpor-
ter, dans dés étangs que l'on veut empoissonner
de Y alevin ou jeunes poissons nés dans d'autres
étangs. Des expériencesrécentes ont enrichi la pis-
cicutture de procédés nouveaux, qui sont la leçon-
dation, l'incubation et les frayères artificielles.

PISCIFORME,adj. (du lat. pùcis,poisson forma,
forme). Qui a la forme d'un poisson. Idole pisci-
forme. Mettez-le dans un plat pisciforme destiné à
recevoir l'omelette. (Brillat-Savarin.)

PISCINE, s. f. (du lat. jnscina, fait de piscis,
poisson). Antiq. rom. Vivier où l'on nourrissait le
poisson. Grand bassin rempli d'eau sur une place
publique et découverte, où la jeunesse romaine ap-
prenait à nager, elle se baignait. S'est dit de
certaines vastes c rnes, telles que la piscine mer-
veilleuse à Pouzzotës. j Réservoir d'eau au milieu
de la cour des mosquées, ou sous les grands por-
tiques qui les environnent, où les mahométans font
leurs ablutions avant d'offrir leurs prières à Dieu.

Par extens. Fonts baptismaux. La est cette pis.
cine salutaire où l'on purifie l'enfant nouveau-né.
Piscine probatique, ou simplementpiscine, Réservoir
d'eau qui était proche le parvis du temple de Sa-
lomon à Jérusalem, et où on lavait le bétail des-
tiné aux sacrifices. Liturg. cathol. Dans les sa-cristies, Lieu où l'on jette l'eau qui a servi à net-
toyer les vases sacrés, les linges d'autel. | Méd.
Vaste réservoir d'eau courante ou dormante, chaude
ou froide selon les indications à remplir, dans le-
quel on fait prendre des bains ou faire de simples
immersions aux malades, durantun traitement hv-
drothérapiqu'eou thermal. Les immersions dans hi
piscine d'eau froide sont utiles aux personnesdébi-
litées par les maladies ou les excès, dans beaucoup
de cas d'anémie, de chlorose, de paralysie, d'af-
fections nerveuses, d'hystérie, etc.

PISE (en lat. Pisa et Pisx). Géogr. Une des plus
belles et des plus anciennes villes de l'Italie, chef-
lieu de la province du même nom dans l'ancien
grand-duchéde Toscane, sur l'Arno, à li kilom.
de son embouchure; 24,000 habit. (elle en compta
150,000 au moyen âge). Archevêché. Université
célèbre; observatoire, bibliothèque,jardin botani-
que. Nombreux édifices vaste et magnifique ca-
thédrale du xie siècle; près d'elle est la fameuse
Tour penchée, haute de 59 mètres et inclinée de
5 mètres sur sa base. Cette tour doit, dit-on, son
inclinaison étonnante à un affaissementde terrain.
Les pierres,bien taillées, les parties de l'édifice bien
liées entre elles, lui ont permis de résister sans
chute à ce déplacement du centre de gravité. Elle
consiste en huit rangs de colonnes superposées. 11

faut citer aussi le Campo-Sanlo ou cimetière, avec
de vieilles fresques qu'on admire encore les quais,
les avenues, etc. Patrie du pape Eugène III, d'U-
golin, de Galilée, d'Algarotti,etc. Devenue libre
en 888, Pise se gouverna dès -lors en république.
Elle fut, du Xe au xme siècle, une des premières
puissances commercialeset maritimes de l'Italie,
et resta longtemps la rivale de Gênes. Elle possé-
dait la Corse, la Sardaigne, les Baléares, l'ile d'Elbe
et Palerme; et elle s'était fait donner un quartier
et d'importants privilèges à Constantinople, à Au-
tioche, à Tripoli, à Tyr, à Laodicée, à Ptolémaïs.
Pendant les guerres civiles de l'Italie, Pise se mon-
tra dévouée à la cause impériale on gibeline; la
chute de Hohenstaufencausa sa ruine, que hâta la
trahison du comte Ugolin. Elle ne put résister à
une ligue des villes guelfes de la Toscane, agis-
sant simultanémentavec sa rivale Gênes, qui anéan-
tit sa marine, détruisit son port et s'empara de ses
possessions. Depuis elle passa à plusieurs princes,
fut vendue à Florence en 1405 par Gabriel-Marie
Visconti de Milan, et depuis elle a toujours suivi
le sort de la Toscane. | Pùea été aussi le nom d'une
célèbre ville du Pélopor.èse,dans l'Élide, près d'É-
lis elle fut détruite par les Ëléens, et, après sa
reconstruction, on l'appela indifféremmentPise et
Olympie. C'est là que se célébraient dans l'antiquité
les jeux olympiques.

PISÉ, s. m. (du lat. pinsere, piler). Terre que
l'on rend compacte et dure, et qui sert aux con-
structions. Mur en pisé, construction en pisé. Bâtir
en pisé. Les constructions en pisé sont communes
aux environs de Lyon.

PISÉEN, ENNE, adj. et s. Habitant de Pise, en
Elide; qui appartientà cette ville on à ses habi-
tants. | Antiq. Année piséenne, Année où l'on célé-
brait les jeux olympiques. 1 Rameaupuéen, Laurier
qu'obtenait le vainqueur aux jeux olympiques.

PISER, v. a. (du lat. pinsere, pilera. Battre la
terre entre deux planches pour la rendre compacte
et propre à faire des constructions.



PISEUR.s. m. Celai qui bâtit en pisé. Lespiseur*

PISIDIE. Géogr. Anciennecontrée de l'Asie-Mi-

Pamphylie, auVN. par la Phrygie, à l'O. par la
Lycie. C'était unXpaysde montagnes, traversé par
le Taurus. Ses habitants étaient grossiers et sau-
vages. Ils surent longtemps se maintenir indépen-
dans entre les conquérants, Perses, Macédoniens,
(Mates, auxquels leur pays était assigné nomina-
lement. Les Romains parvinrent seuls à les sou-
mettre entièrement. La Pisidie et la Pamphylie
sont toujours jointes dans les géographes-anciens.
Au iye siècle on les sépara, et elles formèrent deux
provinces distinctes du diocèse d'Asie. La Pisidie
eut alors pour capitale Antiochede
Ce pays correspond aujourd'hui aux livahs d'Ak-
Chehr dans le pachalik de Konieh, et d'Is6artehou
Hamid dans celui de Kutaieh.

l'ISJ FORME, adj. (du lat. pisvm, pois). Qui a
la forme d'un pois. Champignonspisif ormes.1 Anat.
Os pisiforme, Le quatrième os de la première ran-
gée du carpe, qni s'articule en arrière avec l'os py-
ramidal. La carie gagnait l'os pisiforme.

PISISTRATE. Tyran d'Athënes. Il s'était con-
cilié l'estime et la bienveillance de Solon, son pa-
rent par sa mère, en secondant l'entreprise hardie
par laquelle ce grand homme avait replacé l'île de
Salamine sous la domination de sa patrie. Il pro-
fita de ce patronage pour capter la faveur popu-
laire, et ne négligea rien pour entretenir ces dispo-
sitions mais ces dehors étaient mensongers et ca-
chaient l'ambition la plus effrénée. Lorsqu'il crut
pouvoir compter sur l'affection du peuple, il eut
recours à un artifice grossier. Après avoir ensan-
glanté son corps par des blessures volontaires, il
se fit porter sur la place publique en criant qu'il
était tombé victime d'un gnet-apens de ses enne-
mis, et réclamant justice du peuple assemblé.Cette
contrefaçonmalheureuse du rôle d'Ulysse réussit
parfaitement à Pisistrate. Il eut une garde de cin-
quante hommes pour sa sûreté personnelle, avec
faculté d'augmenterce nombre s'il le trouvait in-
suffisant ce qu'il déclara en effet être insuffisant,
et un jour il accrut sa garde, et, marchant à sa
tête, il réussit à s'emparer de la citadelle d'Athè-
nes puis, quelque temps après, toujours avec l'aide
de ses séides, il prit en mains le pouvoir suprême,
vers l'an 561 av. J. C. Solon, qui avait résisté cou-
rageusementaux envahissementsde cet ambitieux,
ne survécut que de deux ans à la perte de ses der-
nières illusions. Des conspirations renversèrent le
tyran, qui, poursuivi par l'irritation populaire, fut
contraint à se retirer dans l'îled'Eubée. Il reparut
en vainqueur à Athènes, après onze années d'exil,
à la tête d'une armée, et imposa de nouveausa ty-
rannie. Pisistrate mourut l'an 528, et ses fils, Hip-
parque et Hippias, lui succédèrent.

PISISTRATIDES, adj. et s. pi. Nom patrony-
mique des fils de Pisistrate, Hipparque et Hippias.
Ils succédèrent à leur père dans la tyrannie d'A-
thènes, en 528 av. J. C. Hippias fut tué par Har-
modius et Aristogiton en 510. Hipparque, expulsé
en 509, périt à la bataille de Marathon.

PISOIR, s. m. (pron. pisoar; rad. pisel. Technol.
Espèce de pilon dont on se sert pour piser la terre,
pour la rendre dure et compacte. Le pésoir doit être
en bois très-dur et liant.

PISON. Surnom de l'ancienne famille romaine
des Calpurnius, qui a produit un grand nombre
d'hommes illustrespar leurs talents ou par leurs
fonctions. 1 Pison, 1 ennemi de Germanicus, accusé
par Agrippine d'avoir empoisonnéce jeune héros,
se donna la mort. Un autre Pison, complice de
Lucain etde Sénèque,chefde la fameuse conspira-
tion contre Néron, s'ouvrit les veines quand leur
complotfut découvert. Littérat. lat. Épitreaux Pi-
sons, Titre d'un ouvraged'Horace adresséaux deux
fils de L. Calpurnins Pison, gouverneur de la Pam-
phylie en 23 av: J. C. Cette épître est beaucoup
plus connue sous le titre d'Art poétique <f Horace.

PISP ANNES, s. f. pi. T. de'gymnast. Bâtons

Les pispannes ont cédé sous le poids des danseurs.
PISSASPRALTE, a. m. (du gr. iziaaa, poix;

iaçaVroç, asphalte). Bitume mou, noir, que l'ou
employait autrefois commevulnéraire.

PISSAT, s. m. Urine dequelquesanimaux.Pissat
de singe. Pissat d'âne, de cheval. Piasat de chat.
Pissat de chien.Trivial. On le ditaussi de l'urine
de l'homme quand elle est corrompue, ou par mé-
pris. Haquet plein de pissat. Cela sent le pissat.

PISSE, EE, part. Rendu par le pissement. Du
sangpiW.Vaserempli de sang pissé par le malade.

PISSE-FROID,s. m. Homme flegmatique, que

rienn'émet.C'est un piise-froid, un vrai piste-froid.
Trivial et injurieux. J Plur. Des pisse-froid.

PISSEMENT, s. m. (pron. piseman rad. pisser).'
Action d'uriner.| Pissement de pus, àe sang, Eva-
cuation de sang, de pus, par l'urètre. On dit mieux
Pyurie, Émission
involontaire des urines.

PISSENLIT,s. m. (pron. pisanli). Famil. En-
fant qui pisse au lit. C'est un pissenlit.Des pissenlits..

PISSENLIT,s. m. (pron. pisahli; ainsi nommé
parce qu'il provoque les urines). Bot. Genre de la
famille des chicoracées, dont plusieurs se distin-
guent par leurs qnalités diurétiques, apéritives et
rafraîchissantes. L'espèce la plus commune, appe-
lée pibseritit deRt de lion, ou simplement dent de lion,
se trouve en abondancedans les prés, dans: les ter-
rains incultes où poussent les folles herbes. Ses

Pissenlit.

pousses se mangent en salade dans les premiers
jours du printemps, ou cuites comme la chicorée.
Les chèvres, les brebis et les vaches broutent le
pissenlit, mais les chevaux n'en veulent point. Cueil-
lir des pissenlits. Faites une salade de pissenlits.

PISSER, v. n. Famil. Uriner. Avoir envie de
pisser. Pisaer copieusement. Pisser avec peine. Cet
enfant pisse encore au lit. On pisse plus fréquem-
ment dans l'enfance que dans l'âge adulte, et à
cette dernière époque plus que dans un âge très-
avancé. (Chamberet.)Le malade pissait au lit.

Il semble en leurs discours hautainset généreux,
Que le cheval-volant n'aitpissé que poureux.

1 Prov., fig. et famil. Pisser contre le soleil, Tenter
l'impossible,faire des efforts inutiles.| C'est Jocrisse
qui mène les poules piaser, Se dit d'un homme tatil-
lon, qui s'occupe des menus détails du ménage. 1
Par extens. Couler goutte à goutte. Le tonneau
pisse encore. Activem. Piaser du pus. Le pauvre
malade piasait le sang mêlé aux urines.

PISSE-SANG, s. m. Bot. Nom vulgaire de la
fumeterre officinale, qui a la propriété,prise en in-
fusion, de colorer en rouge les surines.

PISSEUR, EUSE, s. (rad. pisser). Celui, celle
qui urine souvent. Un grand pisseur. Cest unegrande pisseuse. | Famil. et par mépris. Une pis-
seuse, Une petite fille. Ce n'est qu'unepisseuse.

PISSOIR, s. m. (rad. pisser). Lieu ou l'on pisse.
Aller au pissoir. Le pissoird'un établissement pu-blic. Les pissoirs des boulevards à Paris. On dit
également Pissotière. Baqnet, tonneaudestiné au
même usage. Lespistoirsdesjardins publicsont été
modifiés. On va établirdes pissoirs pour les femmes.

PISSOTE, s. f. Petitecanule de bois'qui se place
au bas d'unvier à lessive. | Famil. Lieu ou l'on
pisse. Allez-vous à la pissote?

PISSOTER, vKn. (fréquent, de pister). Pisser
très-fréquemment et en petite quantité.

PISSOTIÈRE,s. f, (rad. pissoter). S'emploie sou-
vent pour Pissoir. Aller à la pissotière. | Famil. et
par mépris. Jet d'eau; fontaine qui ne donne quetrès-peu d'eau. C'est une vraie pissotière.

PISTACHE, s. f. (du gr» iturrdtxia, même si-
gnif.). Fruit du pistachier. Cest une petite noix

de la

pointue et
amande lisse,' d'un vert pâle,
agréable, gui se mange crue comme et
les noisettes. Les confiseursen font descrèmes, de»
glaces et différentes dragées, en les
soit de chocolat, soit de sucre. On en composait
aussi autrefois, dans lés pharmacies, le looen vert
et plusieurs émulsions. Conserve de pistache». Dra-
gées de pistaches.'Prenez un cornet de pistaches.

PISTACHIER,s. m. (rad. pistache).Bot. Genre

Pistachier.

de la &mill& des térébinthacées, contenant plu-
sieurs espèces d'arbres et d'arbrisseaux résineux,
dont les principales sont le pistachier lentisque,
vulgairementle lentisque, le pistachier térébinthe et
le pistachier commun. Ce dernier est un arbre frui-
tier qui passe pour originairede Syrie, et qu'on

dans le nord de l'Afriqueet dans le midi de l'Eu-
rope. Le pistachier commun s'élève rarement au
delà de 10 mètres. Ses feuillles sont, la plupart,
composéesde trois ou cinq foliolesovales, glabres,
coriaces; quelques-unesn'offrent que la foliole ter*
minale. Les fleurs sontdioïques,dépourvues de pé-
tales, disposéesen panicules latéraux. Le fruit est
un drupe presque sec, roussâtre, ovoïde, allongé on
presque sphérique, À noyau osseux, unilœulaire,
rempli d'une seule graine; celle-ci contient une
amaude d'un vert clair qui en est lapartie comes-
tible. V. pistache. | Faux pistachier ou pistachier
sauvage, Le staphylier.

PISTE, s. f. (du bas lat. pista, fait de pistare,
battre, fouler sous-entendusasnèta, ohemin che-
min battu). Trace, vestigeque laisse nn animal sur
le chemin qu'il a suivi. La pisted'un cheval. Sui-
vre un ours à la piste. Les chasseursont perdu la
piste de la bête. (La veaux.) Suivre la piste du lion.

11 vous faudracourir, souventun jour entier.
Comme un basset qui ait le gibier à la piste.

Par eïtens. Se dit de l'homme. Suivre des va-
leurs à la piste. Les ennemisle suivaient à 3a piste.
(Voltaire.) 1 Fig. Nature est un doux guide, mais
non pas plus doux que prudent et
partout sa piate. (Montaigne.) Les remords et les
supplices suivent le crime à la piste et tôt ou tard
Galop ordinaireque le cavalier fait prendre auche-
val. Nous partîmesde la ville à piste simple. | Dou-
ble piste, Evolutionsqui consistent à le faire ga-
loper les hanches en dedans ou aller terre à terre,

de devant et une autre par le train de derrière.
PISTIL, s. m. (du lat. pistillum,pilon de mor-

tier, cause de la forme Or-
gane femelle des plantescontenaitl'embryon. Le

carpe renfermant des graines des fleurs, et est-il
placé au centre des fleurs. Communément il se
oomposed'un stigmate et d'uu style, petite colonne
tubulaire. qui joint le stigmate à l'ovaire, mais qui
n'existe pas toujours. Le stigmate, d'une consistance'



plns ou
phe, pour arrêter le pollen fécondant des anthères,
dont les globules s'y rompent, et dont là poussière
subtile qui s'en échappe pénètre par le canal du
style jusqu'à l'ovaire, pour y vivifier les graines.
En beaucoup de plantes, il y a plusieurs pistils.
Quand le style manque, le stigmate,qui existe tou-
jours, est attaché à l'ovaire comme on l'observe à
la tête du pavot. Souvent, les divisions du stigmate
et du style correspondent an nombre des étamines
ou des pétales. Quelques boti*iistes pensent que le

pistil émane de la moelle centralede la plante
mais cela ne peut se scutenir;que par rapport auxgraines, car le tissu despistils est analogue à celui
du péricarpe ou de l'enveloppe commune des se-
mences. Les pistils, comme les étamines, se chan-
gent en pétales dans les fleurs que l'on fait dou-
bler par la culture mais ils cessent alors de rem-
plir le rôle d'organe femelle, et la fleur devient
stérile. On peut comparerparfaitementle pistil au
vagin, et le stigmate à la vulve des femelles des
animaux.{B. B.) Il est lune multitude de plantes
dupt les étamines sont plus courtes qne le pistil, et
c'e* là que se montre toute l'adressede la nature.

Les^pistiU reposent sur le réceptacledes fleurs.
P1STILLAIRE,adj. Bot. Qui appartient, qui a

rapport au pistil.
PISTILLIFÈRE, adj. Bot. Qui porte ou ren-

ferme un pistil. Organe pistillifère.Il est des plan-
tes dont les fleurs étaminifères et pistillifères s'élè-
vent sur deux pieds,différents. (A. Martin.)

PISTOIE (en ital. Pistoia). Géogr. Ville d'Italie
(Toscane), sur la Bronia, à 30 kilom. N. 0. de
Florence; 13,000 habit. Évêché. Bibliothèques, ca-
binet d'histoire naturelle, jardin botanique. Draps,
étoffes, fabriques d'armes, célèbre fabrique d'or-
gues. Au moyen âge, Pisthie forma une républi-
que indépendante.

PISTOLADE, s. f. (rad. pistole). S'est dit pour
G#ap de pistole ou de pistolet. Pour avp ir donné à

notre tnnemi d'une ptstolade en la tête, estimons-
nous qVil.s'en repente. ^(Montaigne.)

PISTOLE, s. f. (de l'ital. pistoia, pistole fafr
de Pistoia., Pistoie, ville d'Italie où cette arme fut
inventée). Petite arquebuse, courte et légère, que
l'on appelait également pistolet. Les Allemands
seuls continuent à dire pistole. Il est bien plus ap-
parent de s'assurer d'une épée que nous tenons au
poing, que du boulet qui échappe de notre pistole.
(Montaigne.) Les balles partaient de la pistote.

PISTOLE, s. f. (de l'ital. pistoia, petite arque-
buse mot qui fut appliqué aux écus d'or d'Espa-
gne et d'Italie, parce qu'ils étaient de plus petite
dimensionque ceux de France). Monnaied'or usitée
en Espagne et dans quelquesvilles d'Italie, et qui,
en France valait ordinairement 11 livres. Pendant
les guerres du xvme siècle, la pistole a valu jus-
qu'à 14 livres. Pistole de Venise. Pistole d'Espagne.
Double pistole,. Je suis d'avisde râfler les 400 pis-
toles, pour vous épargner la peine <ie revenir. (Le
Sage.) 1 En France, Monnaie de compte qui valait
10 livres. Sac de cinquante pistoles. Il me faut aussi
un cheval pour monter mon valet, qui coûtera bien
trente pistoles. (Molière.) A Paris, On appellevul-
gairement pistole la partie de la prison où les pri-
sonniers obtiennent un logement séparé moyennant
pistole, c. à d. en payant. Être à la pistole.

La pistole qu'on paie à l'avare régie.
Et ma place encor chaude à Sainte-Pélagie.

PISTOLET, s. m. (de pistola, pistole, petite ar-
quebuse inventée à Pistoie, ville d'Italie). Arme à
feu beaucoup plus courte que toutes les autres,
et qui se tire d'une main. Une paire de pistolets.
Pistolets garnis en argent. Tirer un coup de pis-

d'abordage. J'en-
trai, et lui mettant un pistolet sur la gorge, je le
pressai d'un air menaçant de me remettre la clé
de la grille. (Le Sage.) Acceptez donc, dit le doc-
tenr, ces pistotets pour vous défendre des voleurs
dans votre solitude. (Bern.: de Saint-Pierre.)A l'in-
stant, six coups de pistolet j'entendirentpresqueen-
semble, et la fumée couvrit les combattants. (A. de
Vigny.) 1 pistolet à réveil, Pistolet chargé à pou-
dre et disposé de manière à faire explosion dans
certains cas. Pixtolat d'arçon, Long pistolet qui se
place à l'arçon de la selle dés cavaliers.Il avait le
choix des armes; il prit des pistolets d'arçon. (Go-
defroy Cavaignac.) Piatotet de poche, Petit pisto-
let qu'on porte sur soi. | Prov. Si ses yeiîx étaient des
pistolets, ils me tueraient, Se dit d'une personne qui
en regarde une autre avec fies yeux enflammés de
colère, de rage, d envie. Mar. Pièce de bois sail-
lante, en dehors de la poulaine, sur laquelle on
amure la misaine. Phys. Pistolet de Volta ou pis-

tolet électrique, Appareil de métal, produisant une
détonation semblable -à celle d'une arme à feu or-
dinaire, avec développement d'une force élastique
qui chasse au loin le bouchon avec lequel on a
fermé cet appareil. Les matériauxqui produisent
ce phénomène sont ordinairement deux parties
d'air athmosphérique et une partie de gaz hydro-
gène qu'on enflamme au moyen de l'ét.incelle élec-
trique. Technol. Sorte de règle pour tracer des
lignes courbes, employée par les architectes et les
dessinateurs. Instrument avec lequel le parche-
minier retourne le fil d'un fer à raturer. Chau-
dron pour chauffer la matière que le papetier veut
convertir en feuilles de papier. Famil. S'est dit
autrefois, et se dit même encore aujourd'hui d'un
original,d'un homme bizarre. Voilà un drôle de
pistoles il pleure quand les autres s'amusent, et
rit son soûl quand les autres se lamentent.

PISTOLETADE, s. f. (rad. pistolet). S'est dit
pour Coup de pistolet. On entendit durant cette lu-
gubre nuit des pisloletades acharnées. (Bress.).

PISTOLETIER. s. m. (rad. pistolet). Autrefois,
Soldat armé d'une pistoleou d'un pistolet. On di-
sait également Pistolier.

PISTOLETTER,v. n. rad. pistolet). Tuer à
coups de pistolet. Famil. Tirer avec des pistolets.

PISTOLIER, s. m. Autrefois,Soldat armé d'une
pwtole on d'un pistolet. On disait aussi Ptstoletier.
Prisonnier qui est à la pistole.

PISTON, s. m. Pièce mobile, fixée à l'extrémité
d'une tige, et pouvant recevoir un mouvement de
.va-et-vient en glissant le long des parois intérieu-
res d'un cylindre creux, ou corps de pompe, qu'elle
remplit exactement. De ce mouvement alternatif
résultent une aspiration et un refoulement succes-
sifs exercés sur le liquideou le fluide aériformequi
occupe le cylindre; de là l'action des pompes où
un mouvement est imprimé mécaniquementau pis-
ton pour agir sur les fluides. Piston d'une pompe
foulante, d'une pompe aspirante. Piston d'une ma-
chine pneumatique. Le piston d'une seringue. Pour
sucer quelque liqueur, les lèvres servent de tuyau,
et la langue sert de piston. (Boss.) Partie mobile
qui est dans le cylindre d'une machine à vapeur.
L'effet du piston, ici, est autre que celui du piston
d'une pompe. Dans la machine à vapeur, la diffé-
rente élasticité de l'eau froide et de l'eau gazéi-
forme, donne au piston un mouvement qu'il com-
munique à d'antres machines. Ainsi, dans le cas
cité plus haui, l'effet du piston vient de l'extérieur
pour agir au dedans du cylindre, tandis qu'ici la
puissance est dans l'intérieurpour agir au dehors.

Course du piston, Espace déterminé que parcourt
alternativement le piston en montant et en descen-
dant. 1 Fusil dont le chien, en forme de marteau
et sans pierre, frappe sur un grain de poudre ful-
minante qui enflamme la charge. C'est le nom
donné improprement au fusil à percussion. Cornet
à piston, Jeu de piston, adapté à des instruments
de musique moderne.

PITANCE, s. f. (du lat. pittacium, billet que le
soldat romain présentait au garde-magasin pour
obtenir son étape. Le Duchat le fait dériver de pe-
lentia, dans le sens de ce que les moines mendiants
se procurent par leurs quêtes). La portion de pain,
vin, viande, etc., qu'on donne à chaque repas da#
les communautés. Bonne pitance. Maigre pitance.
Régler la pitance. Doublierla pitance. Par extens.
Subsistance journalière d'une personne. Avoir sa
pitance assurée.

PITANCERIE, s. f. Lieu, dans un couvent, où
se distribuait la pitance.

PIT ANCIER, IERE, s. Celui, celle qui, dans un
couvent, était chargé de distribuer la pitance.

P1TAUD, AUDE, s. (du lat. pedito, de pedes,
piéton, fantassin). T. de mépris. Paysan lourd et
grossier. C'est un pitaud. Quelle pitaudel

Ce pitaud doit valoir, pour le point souhaité,
Bachelieret docteur ensemble.

(LA FONTAINE.)

Il se disait jadis des soldats, qui étaient en effet
'les paysans qu'on levait pour mener à la guerreet
qu'on appelait aussi Pitaux.

PITE, s. f. (jadis picte). Petite monnaie de cui-
vre des anciens comtes de Poitou, dont la valeur
était d'un quart dé denier, c. à d. de la moitié d'une
maille, ou obole.

PITEUSEMENT, adv. (pron. pit zemun).D'une
manière piteuse, propre à exciter la pitié. Il se la-
mentait piteusement. Il/s^en~vim^j/moi tout dolent
et m'expliqua piteusement l'affaire. (Did.)

PITEUX, EUSETadj. (rad. pitié) Digne de pi-
tié. Etat piteux^ Situation piteuse. Ne metirérez-
vous pas e ma piteuse situation?(Bayle.) Qui est
propre exoiter la pitié. Air pileux. Paroles piteu-

ses. Il avait un air piteux qui ne prévenait pas enfaveur de sa bourse. (Le Sage.) Le curé fit une pi-
teuse retraite. Faire piteuse chère, Faire mauvaise
chère. Faire piteuse mine, Faire une mine rechi-
gnée. 1 Substantiv. Faire le piteux, Se Jtftmenter
sans sujets. Ce mot est familier dans tous ses sens.PITHÈQUE,s. m. (du gr. 7tt6r(xoS, singe). Singe
saut queue que l'on a pris pendant longtemps pour
l'orang-outang,et qui est le magot. Lef deux pi.
thèques que possédait vivants le Jardindes Plantes
sont morts. (Dupot.)

PITHIVIERS.Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Loiret), à 40 kilom. N. E. d'Orléans;4,807 habit.
Vieille abbaye. Tanneries, filatures de laine, miel,
cire, safran pâtés d'alouettes et gâteaux d'aman-
des renommés; pierres de taille. Ville très-ancienne,
fortifiée au moyen âge.

PITIÉ, s. f. (du lat. pietas, comme piété on di-
sait autrefois Pitié filiale, pour Piété filiale). Senti-
ment de vive commisération pour les misères et
les souffrancesd'autrui.Pitiécharitable, douce; bien-
faisante, secourable. Avoir de la pitié. Avoir pitié
de quelqu'un. Homme accessible à la pitié. Coeur
sans pitié. Chose digne de pitié. Tous ceux qui l'en-
censaient, le voyant sans ressources, changèrent
leurs flatteries en des insultes sans pitié. (Fénelon.)
C'est un spectacle digne de pitié de voir l'état des
choses en .ce temps-là. (Montesquieu.) Leur pitié
s'étendait jusqu'aux animaux. (Raynal.) Tout cet
artifice est si bien ménagé, que la pitié et la ter-
reur étaient au comble. (Voltaire.)

Par quel charme, malgré le courroux qui m'enflamme,

(CRiBILLON.)

1 Famil. C'est grancle pitié, grand'pitié, C'est une
chose digne de pitié. dvoir pitié, Eprouver un sen-
timent de sympathie, de commisération. Ayez ton-
jours pitié des humbles et des pauvres, votre con-
science vous enrichira et vous grandira. Se dit
quelquefois dans un ,sens qui marque le mépris.
JJai gritié de vous. On a pitié de sa sottise. Je vous
vois à ces traits sourire de pilié. (Coin.) Dans le
même sens, on dit aussi Faire pitié. Taisez-vous,
car vous me (aites pitié. Ceux qui se ruinentme font
pitié. (Mme de Sévigné.) 1 Regarder quelqu'un en pitié,
N'en faireaucun cas; le mépriser.Ce parvenu regarde
maintenantses anciens amis en pitié. Il regarde eu
pitié tout ce que chacun dit. (Molière.)

En attendant regarde en pitié cette foule
Qui méconnaît tes chants.

1 Regarder quelqu'un en pitié, d'un œil de pitié, avec des

yeux de pitié, Avoir compassion de lui. Vois en pitié
nos maux, vois nospleurs. (B.-Lormian.) 1 Quelques
grammairiens pensent que, lorsqu'il s'agit de com-
passion, il faut dire Regarder d'un oeil de pitié, avec
un oeil de pitié, avec des yeux de pitié, et ne se servir
de l'expression Regarder en pitié que dans le cas où
certains mots de la phrase excluraient toute équi-
voque. | Regarder quelqu'un, le traiter, lui parler avec
une pitié offensante, Avec l'apparence de la pitié
mêlée aux marques de mépris.

PITOME, s. m. Bot. Genre de la familledes éri-

Pitome.

cacées, comprenant des espèces des régions tempé-
rées et des régions chaudes. Ce sont des plantesvi-
vaces à feuilles composées, et dont les nombreuses
folioles et les fleurs jolies les rendent propres à figu-

rer dans les parterres comme plantes d'agrément.
PITON, s. m. Fer tourné en anneau ayant une



queue,.
soit pointue, soit à vis, et qui est destinéeà

recevoir l'anse d'an cadenas, le bout d'un crochet,
l'extrémité d'une tringle, etc. Piton de fer. Piton
de cuivre. Piton à tige carrée. Fixer quelquechose

avec des pitons. Le piton à vis, lorsqu'il est gros et
que la vis est faite à double pas et à la main, prend
le nom de lirefonds. j Horlog.Petite pièce dont l'u-
sage-est de tenir ferme quelque autre pièce. Les
horlogers l'appellentaussi tenon.

PITON, s. m. Nom que, dans les colonies, on
donne aux montagnes dont le sommet est pointu.
Piton inaccessible.Gravirle piton lo plus élevé. Les
pluies, que les pitons des moniagaes attirent, pei-
gnent souvent les couieurs de l'arc-en-ciel sur leurs
fronts verts et bruns, et entretiennent à leurs pieds
les spurces dont se forme la petite rivière des La-
taniers. (Bern. de Saint-Pierre.)

PITOYABLE,adj. (rad. pitié). Qui est enclin à
la pitié, qui éprouve des sentiments de compassion
pour les misères d'autrûi. Ame sensible et pitoya-
ble. Vous n'êtes guère pitoyable. La femme du meu-
nier, pitoyable comme une femme, lui fit dresser un
lit et le fit coucher. (Scarron.) Depuis quand êtes-
vous si pitoyable et si sensible? (Le Sage.)

Ç'estun Dieu bienfaisant,c'est un Dieupi'toyable,ui jamais à mes cris ne fut inexorable.

Qui excite la pitié, qui est digne de pitié. Il.est
dans un état pitoyable. Jeter des cris pitoyabies.
Laissez-vous toucher à ce pitoyable spectacle. Ma
santéest pitoyable. (V/Jltaire.) 1 Se dit aussi de ce
qvH^esTœép^isable, mauvaisMafasson genre. Con-
duite pitoyable. pitoyable. Cette excuse est pi-
toyable. Quels pitoyables vers, quel style languis-
sant (Boileau.)Don Henri ne fait plus à la cour
qu'une pitoyable figure. (Le Sage.) S. m. Ce qui
est pitoyable. Est-il moins dans la nature de s'at-
tendrir sur le pitoyable que d'éclatersur le ridicule?
(LaBruyère.) Lepitoyableestun genreen littérature.

PITOYABLEMENT,adv. (pron. pitoyableman).
De manière à exciter la compassion, la commisé-
ration dans un état pitoyable. Sert plus ordinai-
rement à exprimer le peu de cas, le mépris qu'on
fait de quelque chose, la répulsion ou l'impression
désagréable, pénible, qu'on éprouve. Raisonner,
écrire pitoyablemeut. Cet avocat plaide pitoyable-
ment. Cet acteur a joué pitoyablement son rôle.

PITT (William). Né en 1759 à Hayes, dans le
comté de Kent; mort en 1806. Il jouit, comme
homme d'État et comme orateur, d'unegrande cé-
lébrité. Il fut peut-être, par sa positionet ses idées,
la cause la plus active, la plus puissante, des der-
nières luttes entre la France et l'Angleterre,luttes
effroyables qui, soutenues longtemps par l'or de
cette dernière, ont dévoré des millions d'hommes
et ruiné les États. Au parlement, comme chef des
torys, il fut opposé à Fox, orateur des wighs.

PITTACUS. Un des sept sages de la Grèce, né
à Mitylène vers 650 av. J. C., mort en 579, s'unit
aux frères du poète Alcée pour chasser les tyrans
de sa patrie, vainquiten combat singulier le géné-
ral athénien Phrynon en l'enveloppant d'un filet
qu'il avait caché sous son bouclier, fut investi de
la puissance souveraine par les Mityléniens,' les
gouverna sagement et leur donna de bonnes lois,
puis abdiqua et n'accepta qu'une partie des terres
qui lui furent alors offertes.

PITTORESQUE, adj. (de l'ital. piitoresco, dans
le même sens que pittore, peintre). Proprement,
Qui peut produire un grand effet en peinture, qui
prête à une peintureagréable, vive, gracieuse. Si-
tes pittoresques. Vallées pittoresques. Bords pittores-
ques d'un fleuve, d'une rivière. Vue pittoresque.
Leur manteau est drapé d'une manière pittoresque,
comme celui des statues antiques. (Sismondi.) 1
Par extens. et au fig. Se dit de'tout ce qui se peint
à l'esprit. Expression, style -pittoresque. Langage
pittoresque. Description pittoresque. Poésie pittores-
que.- | PublvMtions pittoresques, Publications ornées
de gravure sur bois. Éditionspittoresques. Maga-
sin pittoresque. Voyages pittoresques. | Substantiv.
Magasins, dépôts, éditions de pittoresques.

ï'ITTOftESOjUEMENT, adv. (pron. pitoreske-
man). D'une manière, d'une façon pittoresque.

PITTOSPORE, s. m. (du gr. irCrra, résine;
<ncop6ç, semence, parce que ses-graines se réunis-
sent en paquets visqueux). Bot. Genre type de la
famille des plttosporees, renferme de petits arbres
et des arbrisseaux de l'Ucéanie et de l'Afrique.Le
pittosyore ondulé est un bel arbrisseau à tige droite,
cylindrique, rameuse, avec une écorce grisâtre
assez unie, de laquelle suinte un sue blanc, d'uneodeur agréable, qui deviént concret et se présente
sous la forme d'unepoussière résineuse à rameauxdisposés par étages, garnis de feuillesondulées-surr

plus souvent varticillées à leur sommet à fleuri
généralementblanches, exhalant un parfum sem-
blableàceluidujasmin.

PITTOSPORÉES, s. f. pi. Bot. Famille de plan-
tes dicotylédones polypétales hypogynes, détachée
de celle des rhamnées, renferme des arbrisseaux
quelquefoissarmenteux et volubiles, à feuilles sim-
les et alternes, sans stipules, à fleurs. solitaires,
fasciculées ou disposées en grappes terminales.Le
fruit est tantôt une capsule à une ou deux loges
polyspermes, s'ouvrant en: deux valves, tantôt un
fruit charnu et indéhiscent.

PITTSBURG.Géogr.Ville des Etats-Unis(Peu-
syl.vanie), chef-lieu du comtéd'Alleghany,à 588 ki-
lom. 0. N. 0. de Philadelphie, est divisée en deux
parties Pittsburg et Alleghany-City, unies par
trois Ponts; 120,000habit. Êveché catholique. Bi-
bliothèque, académie; beaux édifices. Usines à.fer,-
fonderiede canons,chantiers de construction, mou-
lins à foulon. Aux environs, riches mines de houille.

PITUITAIRE, adj. Pathol. Qui a rapport à la
pituite. | Anat. Diverses parties se nomment pitui-

taires la fosse pituitaire, la glande ou corps pi6u:°-
taire, la membrane pituitaire, ou simplement la pi-
tuitaire. 1 La fosse piluitaire, qui loge la glande pi-
tuitaire, est un enfoncement situé à la face céré-
brale du sphénoïde. Glande ou corps pituitaire,
Corps arrondi, logé dans la fosse sus-sphénoïdale.

Membranepituitaire, Membranemuqueusequi ta-
pisse les cavités nasales et quLse prolonge^depuis
ces cavités jusqu'au pharynx. La membrane pilui-
taire reçoit l'impression des odeurs; les nerfs olfac-
tifs qui la pénètrenten font, par leur expansion,
le siège de l'odorat. e

PITUITE, s. f. (du lat. pituita, dérivé gr.
mrra, poix, à cause de sa viscosité). Ce mot dési-
gne les phlegmes ou liqueurs aqueuses,blanchâtres
et filantes, que sécrètent divers organes, surtout les
membranesdu nez et les poumons.Une pituite glai-
reuse. Un débordement de pituite. La pituite l'é-
touffe. 1 Affection de l'estomac et des poumons,
dans laquelle sont rejetées en plus ou moins grande
quantité, 'expectoration et le vomissement,
ces matièreij§ïqueuses. Avoir une' pituite. La pi-
tuite est fréquente chez les hommes qui font abus
de la pipe et des boissons alcooliques. Les poules
sont aussi sujettes à cette maladie, qui se manifeste
chez elles pt** le développementd'une pellicule qui
enveloppele bout de leur langue.

PITUITEUX,EUSE, adj. Qui est atteint de pi-
tuite, qui a la pituite. Tempérament pituiteux. 1

Substantiv. Ceux qui sont sujets à rejeter des li-
queurs aqueuses, transparentes, visqueuses. i Se dit
des maladies, des fièvres dans lesquelles ont lieu
ces excrétions. \Vituiteuse(fièvre),Fièvremuqueuse.
Le pauvre homme était atteint d'une pituiteuse.

PITYRIASIS,s. m. (du gr. TtiTvpov,son). Méd.
Inflammation chronique superficielleet squameuse
du derme, caractérisée par de petites taches roses
presque imperceptibleset suivie d'une desquama-
tion furfuracée permanente. Le pityriasis se montre
sur toutes les parties du corps, mais bien plus fré-
quemment sur le cuir chevelu. Les personnes qui
en sont atteintes éprouvent une démangeaison qui
les porte à se gratter elles détachent alors une
poussière blanche formée par de petites squames
épidermiques. On emploiecontre cette affection,
les lotions savonneuses^Jes décoctions de racine
de guimauve et de têtes de pavot. Le pityriasis
se développe surtout pendant les chaleurs.

PIVERT, s. m. (par corrupt. de pie vert). Orni-
thol. Espèce du genre pic, comprenant ceux de ces
oiseaux qui habitentle plus communémentnoscon-
trées. Il est très-commun en Europe,:etparticuliè-
rement en France, Qù il porte divers noms, tirés
de ses couleurs, de soa«rt^t-de-sesiabitudes.Les
couleurs dominantes de son plumage sont le jaune
et le vert; le dessus de sa tête est d'un beau rouge
et les côtés noirâtres. Le pivert ne-se tient guère
que dans les forêts, qu'il fait retentir de ses cris
aigus et durs, qu'on entend de .loin «t qu'il jette
surtout en volant. Son vol est par élans et par
bonds- il plonge, se relève et trace en l'air des arcs
ondulés. Au printemps et en été, on le rencontre
à terre près des fourmilières, attiré .par son goût
pour les fourmis. Dans les autressaisons, il grimpe
continuellement contre les arbres, qu'il frappe à
coups de bec pour réveiller les insectes dont il se
nourrit. Les piverts nichent dans des trous qu'ils
pratiquent eux-mêmesdans des arbres à bois ten-
dre ou vermoulu, et élèvent de quatre à six petits
dans un nid de mousse et de laine. (B. B.)

PIVOINE, s. f. Bot. Genre de la famille des re-
honoulacées.On en connaît un grand nombre d'es-
pèces. La pivoine officinaleest une plante herbacée

dont on obtient, par la culture,

moisi, qui
est employée
sants antispasmodiques.La
très-belarbrisseau,dont les
rosé clair, répandent une odeur
proche de celle de la -rosé. Il est originaire 3e la
Chine, et est cultivé dans cette contrée avec une

Pivoine.

sorte de vénération depuis un grand nombre de
siècles. On cultive de superbes pivoines à Paris.

PIVOT, s. m. (pron. pied de pieucof, diinin.de
pieu, ou du bas lat. pivotus). Morceau de fer ou d'un
autre métal arrondien pointe par une de ses extré-
mités, qui soutient un corps solide et sert aie faire
tourner..Pivot d'acier. Machine qui tourne sur sou
pivot. Les grues, les tambours verticauxde manège,
les turbines tournènt sur des pivots.^F. Tourneux.)

Le sacristain achève en. deux coups de rabot,
Et le pupitre enfin tourne sur son picot.

(BOILEAV.)

1 Fig. Le pivot d'une affaire, Celui ou celle qui a la
principale part dans cette affaire. | Dans le même
sens, Tout ce qui sert d'appui, de soutien. La sage
conduite roule sur deux pivots, le passé et l'avenir.
(La Bruyère.) La liberté de
merce, voilà les deux pivots de l'opulence d'un État.
(Voltaire.)Bot. Tronc d'une racine ou radicule
qui s'enfonce perpendiculairement dans- la terre et
tient l'arbre profondément fixé. | Mécan. L'extré-
mité d'un arbre qui s'appuie sur un plan quelcon-
que, en tournant dans une douille. | Horlog. Par-
ties des axes qui, en soutenant les roues, font qu'elles
reçoivent le mouvement'que leur communique la
force motrice. ) | Art milit. Aile sur laquelle on tourne
et point autour duquel se fait la conversion, dans
les exercices militaires. j
saillants d'où part le bois des bêtes fanvos.

PIVOTANT, ANTE, adj. (rad. pivot). Bot. Se dit
de la racine d'uneplante oui s'enfonce en terre dans
une direction verticale. Telles sont les racines de
la carotte, du coquelicot.

PIVOTER, v. n.- Tourner sur un pivot. | Bot.

et des arbres qui, poussent leur pivot.
PIZARRE(FR.).L'un des conquérants de l'Amé-

rique, né en 1475 à Truxillo, dans l'Estramadure,
d'un gentilhomme et d'une fille de mauvaise vie,
garda les poorceaux dans sa jeunesse. S'étant em-
barqué pour l'Amérique il fut de l'expédition de

BalbôaX15l3)7^e^nt remarquer de Cortez, s'associa
avec Almagro et Luque pour aller découvrir les
régions de l'or et commanda l'expédition (1524 à

en Espagne, obtintde
roi des contrées qu'il avait découvertes. De 1531 à
1533'il soumit tout le Pérou

et lui fit trancher la tête. Lui-même

dans son entreprise par ses frères. Le plus connu,
Gonzalès j
gouverneur de



il rallia ses partisans et régna en maître sur tout le
Pérou pendant trois ans (1544-47). Pris en1548 parle président de La Guasoa, queCharles-Quintavait
investi du pouvoir,il fut condamné à mort commerebelle. il était au momentd'épouser une femme du
sang des Incas.

PIZZICATO, s. m. (motitalienquisignifie pince).
Ce mot,dans les partitionsmusicales, indique qu'un
passage qu'on exécute ordinairementavec l'archet

des de cet instrument, jParjextens.
Se dit du pas-sage même qui s'exécutepizzicato.} Pi. Despizzicato.

PLACABLE, adj. (du latj. placabilis, même si-
gnif.). Qui peut être apaisé,; qui est bon, clément,
qui se laisse aisément apaiser. Le dieu de certains
sacerdoces n'est placable qu'à forced'argent. Il n'est
pas étonnant que les hommes aient imaginé uneinfinité de moyens d'apaiser la colère de l'Etre su-prême, mais tons dépendent du même principe, de
l'idée d'un Dieu placabîe. (Voltaire.)

PLACAGE,s. m. (rad. plaquer). Action de pla-
quer art de plaquer. t Ouvrage de menuiserie oud'ébénisterie fait de bois scié en feuilles qui sont ap-pliquéespar compartiments surdesbois plus épais et
d'un moindre prix. Ouvrage de- placage. Travailler
en placage. Bureau, table,commodede placage. J Se
dit, au fig. et famil., d'un ouvrage de littérature
dont plusieursmorceaux,pris à d'autres ouvrages,
ont été ajustés pour former un ensemble. Le placage
de ces meubles laisse beaucoupà désirer. J On le dit
égalementdes parties d'un ouvrage qui ont été prises
ailleurs et qui se lient mal au plan de l'auteur.

PLACAGE, s. m. Action de placer; distribution
des places d'une foire, d'un marché, et rétribution
perçue pour cette distribution.

PLACARD, s. m. (rad. plaque).Écrit ou imprimé
que l'on affiche sur les murs, dans les rues, sur les
places publiques, dans les carrefours, aux mairies,
pour informer le public des choses qui l'intéressent.
Cet écrit ou imprimé se posait autrefois sur une
plaque, d'où lui vient son nom de placard. Les pla-
cards qu'affichent les particuliers doivent être sur
papier de couleur l'autorité seule peut imprimer
des placardssur papier blanc. Couvrir les murs de
placards. Immense placard. 1 Ecrit injurieux, diffa-
matoire, qu'on affiche sur les murs, dans les lieux
publics, ou qu'on distribue à la main. 1 Affiche qui
indique les biens meubles ou immeubles à vendre.| Diplom. Lettreou pièce en placard, Lettre ou pièce
qui n'est point pliée et dont le parchemin est dans
toute son étendue. Typogr. Un placard ou une
e'preure en placard, Composition imprimée par co-
lonnes et sans paginationsur le recto du papier et
sans aucun format décidé. 1 Assemblage de menui-
serie en forme de panneaux qui s'élève ordinaire-
ment jusqu'au plancher. 1 Décoration de porte d'ap-
partement en bois, en pierre ou en marbre. Ar-
moire à compartimentspratiquéedans le mur. Les
placards sont fort utiles dans un appartement.

PLACARDÉ, ÉE, part. Affiché. Avis placardé.
Ordonnance placardée. Couvert de placards. Les
murs de cette maison sont entièrement pdacardés.
Fig. Se dit despersonnesattaquéesparla malignité,
la critique,la satire, l'envie,la calomnie, ou même
pardes motifs d'intérêt général très-légitimes, avec
une grande publicité.

PLACARDER, v. a. Afficher un placard. Pla-.
cdrder un décret, une ordonnance. 1 Couvrir de pla-
cards.Placarder les murs. En mauvaisepart. Pla-
carder une personne, L'afficher, la décrier, en divul-
guant sa conduite, par des placards injurieux, par
des libellesdiffamatoires, par des satires. 1 SE PLA-
CARDER, v. pr. Être pl'acardé. | Fig. S'afficher soi-
même s'exposer, se livrer aux traits de la critique.
On dit plutôt s'afficher.

PLACE, s. f. (dit lat. platea, même sens). Sorte
de voie large; espace,étendueindéterminée. Le sens
que présente le plus généralementce mot est l'idée
d'un lieu, d'un vaste espace, libre et à découvert.| Dans un sens restreint,se dit aussi d'unlieu moins
étendu, borné en tout ou en partie par des bâti-
;ments, quelquefois planté d'une ou plusieurs ran-
gées d'arbres, ponr embellirla cité, et servant soit
aux foires, soit aux marchés, et, en même temps,
à une circulation plus vaste, plus commode.Grande
place. Belle place. Vaste place. La multitude cou-
vrait la place. Les troupes débouchèrent par plu-
sieurs rues sur la place. Tout le peuple d'une ville
s'était assemblé dans une grande place pour voir
jouer des pantomimes. (Le Sage.) Dans ce sens on
dit généralement Place publique. 1 On distingue a
Paris, les places de la Concorde,du Carrousel,Ven-
dôme,du Palais-Royal, du Panthéon,de l'Hôtel-de-
ViUe, de la Bastille, etc. LaplaceBellecour, à Lyon,
est l'une des plus belles dé l'Europe. Londres ren-

ferme beaucoup de-places ou squares d'une beauté
régulière. Madrid est orné d'un grand nombre de
places, parmi lesquelleson remarquecelle du Palais-
Royal,celle du Soleil, la place Major et la place
de la Cevada. 1 Lieu, endroit, espace que peut oc-
cuper ou qu'occupeunepersonneou une chose. Ètre

sa place. Tenir sa place. Occuper,prendre trop det
place. Avoir sa place à table. Dans les violents
transportsqui m'agitent,je ne saurais demeurer en
place. (J. J. Rousseau.)Allons, restez en place.

Puisque vous ne touchez jamais à cet argent.
Mettez une pierre à laplace,
Elle vous vaudra tout autant.

(LA; FONTAINE.)

1 Endroit où se tiennent les voitures publiques, fia-
cres, citadines, cabriolets. Voitures de place. Pren-
dre un cabriolet de place.'Rang que donne à un
écolier, parmi ses camarades, une composition. Cet
élève a obtenu la première place. Ne pouvoir tenir
en place, Avoir besoin de mouvement, de changer
d'endroit; être agité. 1 Se dit, par anal., du siège
qu'une personne, peut occuper dans une diligence,
un wagon, une voiture. Retenir, payer sa place à la
diligence, au chemin de fer. Faire place, Se met-
tre de côté, se détourner, se ranger pour laisser le
passage, la circulation libre à quelqu'un, à quelque
chose. Foire place à quelqu'un, Lui donner une
place à côté de soi, auprès de soi. Venez, nous nous
serrerons un peu et vous ferons place. Espace, lieu
qu'on peut assigner à une personne,à une chose,et
où il peut être convenable de les placer. A quelle
place mettre cette glace, ce tableau, cette pendule?
Quelle place assigner à cette personne? Il se met
le premier à table et dans la première place. (La
Bruyère.) Si l'homme était fait pour la terre, plus
il occuperait de place, plus il serait heureux. Lei
rois occupent une petite place sur cette terre.

O ciel! quoi 1 sur mon banc une honteuse masseDésormais va me faire un cachot de ma place.
(BOILBAU.)

1 Faire place à une chose, Débarrasser un endroit,
un espace, pour y donner place à quelquechose,ou
bien,remplacer, être remplacé. Beaucoupde landes
stériles ont fait place, en France et ailleurs à d'a-
bondantes moissons ou à de gras pâturages. Fig.
Se dit d'un sentiment qui remplace un autre senti-
ment, ou qui en est lui-même remplacé. Chez lui,
en un instant la haine fait place à l'amour et l'a-
mour à la haine. La compassionnaturelle doit faire
place à la consolation chrétienne. (Fénelon.) Se
dit aussi des personnes,en parlant de leur aptitude
pour l'emploi qu'elles remplissent ou qu'elles vou-
draient exercer. Cet homme tient bien sa place, est
apte à remplir sa place. Tenir la place. Prendre la
place.1 Dispositionnaturelle, ordre convenabledes
choses. Le soleil qui nous éclaire a sa place au cen-
tre de notre système planétaire. Se dit aussi des
honneurs, des emplois, des fonctions, des positions
que les hommes publics tiennent de l'État ou de la
société.Les hommesqui occupent les premièrespla-
ces de l'Étaten sont rarement les plus dignes. Les
places, petitesou grandes, sous les régimes monar-
chiques, sont accordées au favoritisme, très-rare-
ment au vrai mérite. Lieu où se font les affiires,
où se tient la banque, où se fait le négoced'argent,
des fonds publics. On dit mieux aujourd'hui Bourse.
La place de Paris, la place de Londres, la place de
Gênes, la place d'Amsterdam. Négocier un billet
sur la place. Avoir du crédit sur la place. Le corps
des marchands, des banquiersd'une ville.La place de
Londres est la première du mondeentiar. 1 Jurisp.
Se dit de ceux qui sont au droit et condition d'un
autre. Un cessionnaireest subrogé de droit au lieu
et place du cédant. Faire la place, Se dit de la fonc-
tion de commisque les négociants, les commerçants
emploient pour offrir leur marchandise au dehors.
Il en est qui font la place pour leur propre compte,
qui achètent pour colporter -et revendre. 1 Faire
place nette, Vider les lieux, le logement qu'on oc-
cupait, en retirer tous les meubles. On dit, en par-
lant d'un lieu très-incommodeoù l'on ne peut rester
sans une difficulté extrême, que la place n'est pas
tenable. Je ne saurais demeurer plus longtemps ici,
la place n'eat pas tenable. 1 PlaceplaceManièrede
parler elliptique; sous la forme impérative, pour
Faites place, laissez passer, rangez- vous. =En son
lieu et place. Cette locution, quoiqueassez fréquem-
ment employée, est vicieuse; c'est un pléonasme.
On doit dire A la place. Se mettre à la place de
quelqu'un, et non en son dieu et place. Se tenir ci sa
place, Ne pas sortir de la sphère et de la place que
comportent l'état, la position dans lesquelson se
trouve observer les bienséancesde cetétat, de cette
position. 1 Sur place.,A l'endroitmême. Ce bois doit

être vendu sur place. 1 En placeI loo. impérdt. etellipt. pour Rangez-vous, mettez-vous en place. 1

Sur la place, loo. adv. Cette personne est morte surla place, a été tuée sur la place. 1 A la place de, en
la ptace de, loc. adv. Un retourvers nous-mêmes
nous met à la place des malheureux. (La Bruyère.)

1 Fig. Être à sa place, n'itre pas à sa place, dans
une compagnie, une assemblée, une société, Se trou-
ver en compagnie de personnes qui sont ou ne sont
pas'de notre opinion, dont le caractère nousest ousympathique ou opposé,et qui nous voient d'un bon
ou d'un mauvais aeil. | Fig. Se mettre en la place, à la
place de guelqu'un, Se supposer dans l'état, dans la
situation de celui dont on parle. Mettez-vous à ma
place, et vous verrez si j'ai pu faire autrement. 1
Être à sa place ou n'être pas à sa plact, Avoir oun'avoir pas l'emploi qui convient au mérite, au ta-
lent qu'on possède. Se dit de l'état, du rang, de
la position que donnent, dans la société, les apti-
tudes, les talents, l'éducation, le mérite. Il est rare
de voir les hommes à la place qui leur convient
beaucoupsont au premier rang, qui seraient mieux
à leur place au dernier. Il sait à qui il adjuge la
seconde place. Vous méritez la première place.

Vous avez montré, par une heureuse audace,
Que le fils seul d'Achille a pu remplirsa place.

IRACJNB.j

| Fig. Avoir une place dans le coeur de qutlgu'un,
Etre aimé de quelqu'un. Accordez-moiune petite
place dans votre coeur. Fortific. Ville de guerre,
forteresse. Secourir la place, une place. Affamer la
place. Il voulait s'ensevelir sous les ruines de la
place. (Voltaire.) 1 Place d'armes, Espace, étendue
de terrain, dans une ville ou dans une garnison,
où l'on assembleles soldats pour les revues. Place
fortifiée ou place forte, Lieu flanquéet couvert d'ou-
vrages,. de bastions,destiné à défendre un territoire
contre l'invasion d'un ennemi. On distingue les
places fortes proprement dites ou places de guerre, et
les forteresses, citadelles, forts, châteaux et postes mi-
litaires. Les premièressont, suivant leur importance,
divisées en trois classes; elles sont aussi, suivant
leur position sur la frontière, de première, de
deuxièmeet de troisièmeligne. Il est défendu d'éle-
ver aucune construction autourdes places de guerre,
jusqu'à une distance qui est déterminée par les
règlements. Se dit, à certains jeux, de l'ordre
dans lequel chaque joueur est placé, d'après un ti-
rage au sort. Tirer les places. 1 Archit. Espace des-
tiné pour bâtir ou sur lequel on a déjà élevé des
constructions. Disposer une place pour y bâtir. Il
a eu cette maison presque pour rien, il n'a acheté
que la plaee. (La veaux.)

PLACÉ, ÉE, part. Mis dans une place, dans un
lieu, un endroit mis en place, en lieu convenable.
Des livres placés dans une bibliothèque.Des pièces
de vin placées dans une cave. Le soleil placé au
centre du monde. L'autoriténe sera bien placéeque
lorsqu'elle sera entre les mainsdes citoyens les
plus dignes. Un tombeau est un monument placé
sur la limite des deux mondes. (Bern. de Saint-
Pierre.) 1 En parlant des personnes, Qui a un em-
ploi dans une administration ou chez un particulier.
Ce jeune homme est, placé chez un négociant. Il est
placé au ministère de l'intérieur. 1 Qui est dans une
position convenable. Avoir la poitrine bien placée,
les seins bien placés. Pour que la tête soit le plus
avantageusement placée il faut que le front soit
perpendiculaireà l'horizon.(Buffon.)
serait bien placée partout, Cette personne ne peut
qu'être avantageusement remarquée,favorablement
recueillie partout où elle se présente. Qui est dit
ou fait à propos, selon les convenances, avec oppor-
tunité. Ce mot est d'un bon effet; il est très-bien
placé. 1 cheval mai placé, Chevaldont le front tombe
perpendiculairement sur le bas du nez.

PLACEMENT,8. m. (pron. plaaeman). Action de
placer, Dans'un sens général, se dit des personnes
et des choses. Le placement d'un ouvrier chez un
patron. Le placement d'un meuble. Le placement
d'un vase, d'une pendule, d'une bibliothèque. |

Action de placer son argent. Placement à la banque.
Placement sûr. Mauvais placement. 1 Bureau de pla-
cement,Sorte d'établissement, d'administration par-
ticulière qui se charge, moyennant rétribution, du
placement des ouvriers, des domestiques, etc. Bu-
reau de placement des garçons boulangers. Il y a
beaucoupde bureaux de placement à Paris.

PLACENTA s. m. (mot latin signifiantgâUau).
Anat. Organe cellulo-vasculaire,qui établit la com-
munication entre la mère et le fœtus, renferme daus
la cavité de l'utérus. Lésions du placenta. Bot.
Partie interne du péricarpe.Cet organe remplitvis-
à-vis de la graine le même rôle que le placenta de3
mammifères vis-à-vis de l'embryon.



PLACER, v.a.(rad.pta«;lecdevantles voyelles
a, o, prend une cédille. Noua plaçons, ils plaçaient).
Mettre, poserdansune place, dans un lieu,dans
un endroit situer. Placer unechose. Placer des ar-
bres dans un jardin. Il faut placer cette commode
dans votre chambre. Placer un édifice, un monu-
ment, une maison. Au milieu de la clairière on
avait piacé un obélisque,de marbreblanc (LaFon-
taine.) Dieu nous a tous placés ici-bas pour tra-
vailler et pour nous servir les uns les autres. (De
Jussieu.) Le peuple place et déplace les rois.

L'un a placé son nia sous la vertefougère
D'autres au tronc mousseux, à la branche légère.

(michaod.)

[ Disposer, mettre les choses dans un lieu conve-
nable et avec un certain ordre. Placer une biblio-
thèque dans un cabinet d'étude. Placer des ton-
neanx dans une cave. Placerdes plantes, des arbus-
tes dans une serre. Il avait placé une embuscade
sur la route. (Anquetil.) | Comm. Faire le place-
ment vPndre, opérer le débit. Placer des draps, des
étoffer es marchandises. Placer beaucoup de li-
brai Dans un sens analogue. Placer des billets
de locerie, des billets de spectacle. 1 mettre à in-
térêt. Placer à gros intérêt. Placer à usure. Placer
sûrement ses fonds. 1 Employer à des achats.
Placer chaque année ses économies à acquérir des
ouvrages de philosophie. 1 produire, dans un mo-
ment donné, un certain effet, au moyen d'un pro-
pos, d'une anecdote, d'un mot dit, raconté d'une
certaine manière et avec opportunité. Cet acteur
doit ainsi placer son entrée. Il ne trouve pâs^ a p7a-
cer un seul mot. (La Bruyère.) Qui connaît mieux
que vous le temps et la manière de placer lesohoses?
( Voltaire. ) 1 Indiquer à une personne une place
quelconque dans un théâtre, à l'église, au sermon.Procurer une place, un emploi, une charge. Pla-
cer quelqu'un dans une administration. Placer unjeune homme dans un atelier. 1 Etablir, donner unétablissement. Ce chef de famille a bien placé sesenfants. 1 Manège. Placer un homme à cheval, Le
mettre à cheval et dans la position où il doit s'y
tenir. Placer un cheval, Le diriger de manière à
lui faire exécuter ses mouvements dans un parfait
équilibre, ou bien le placer pour qu'il puisse être
vu. Placer la balle, Au jeu de paume,.Pousserla
balle de' manière qu'elle aille frapper à l'endroit

bien son coup. J On dit aussi, en termes d'escrime,
Placer bien son coup. I SE PLACER, V. pr. Prendre
une place. 1 Proprement, Prendre place dans uncercle, dans une réunion. Se placer parmi les assis-
tants. | A un sens analogue au figuré. Se placer
parmi les hommes vertueux. Parmi' tant de héros
je n'ose me placer. (Racine.) 1 Se procurerune place.
Se placer dans une administration. Il y a même des
stupides, et j'ose dire des imbéciles, qui se placent
en de beaux postes. (La Bruyère.)

PLACET, s. m. (du lat. placet, il me plaît au-trefois, lorsque nos ancêtres rendaient la justice enlatin, Je roi, le juge ou tout autre supérieur, ap-posaient ce mot à une requête qu'ils accordaient).
Demande par écrit en peu de mots, pour solliciter
une grâce une faveur, la rémission d'une peine
ou sa commutation, etc. Rédiger un placet. Pré-
senter un placet au souverain. On ne connatt chez.
eux ni placets, ni requêtes. (Boileau.) Dans ce sens,
on dit aujourd'hui Pétition. 1 J urisp. Demande
adressée au tribunal pour obtenir une audience. 1Hist. ecclés. Lettres de placet Lettres scellées du
sceau épiscopal, dont les demandeurs, les quêteurs
ou solliciteursétaient tenus de se munir. Assigna-
tion il. comparaître devant le for ecclésiastique.

PLACEUR, EUSE, s. Celui, celle qui place, quifait le placement. Un placeur d'actions. Un placeurde billets. Un placeur. de livraisons illustrées.
PLACIDE, adj. (du lat. placidus, calme). Pai-sible, pacifique doux, traitable; d'une humeur

douce, paisible. Cet homme est placide de coeur etd'esprit. C'est la personne la plus placide que je
connaisse. Il était placide et d'humeurenjouée.

PLACIDEMENT,adv. (pron. plasideman).Avecplacidité, avec douceur, d'une façon pacifique.
PLACIDITÉ s. f. (du lat. placiditas, même si-gnif.). Douceur, naturel doug, tranquille humeurégale. Il est d'une étonnante placidité.
PLACIER, 1ÈRE, s. (rad. place). Celui, celle

qui prend à bail les places d'un marche pour lessous-louer,qui en est le principal locataire: 1. Ce-lui, celle qui indique les places dans une assem-blée, dans une cérémonie, dans un lieu public.
cles de commerce, pour la librairie ou tous autresobjets de négoce. Avoir un bon placier)

PLACUNE, s. f. (du gr.

kme). Conchyliol.Genre de mollusques lamelli-
branches de la familledes ostracés, à coquille plane
et bivalve. La coquille des placunes est toujours
très-mince et presque demi-transparente.

PLAFOND, 8. m. (des mots plat et fond on écri-
vait autrefois plat-fond). Le dessous d'un plancher
cintré ou plat, fait de menuiserie ou d'un lambris
de lattes et de couches de plâtre, formant intérieu-
rement la partie couverte et la plus élevée d'un
salon, d'une chambre; d'une maison. Plafond en
bois. Plafond de plâtre. Plafond orné de dorures,de
riches peintures. Plafond sans ornements.'LesPhi-
dias et les Zeuxis de notre siècle déploient touteleur science sur vos- plafonds et sur vos lambris.
(La Bruyère.) Il compte les plafonds, les ronds et
les ovales. (Boileau.) f Hydraul. Le fond d'un bas-
sin, d'un réservoir. | Menuis. Plafond des portes et
des croisées, Ce qui forme le dessus des linteaux,
dans l'épaisseur du mur ou dans l'embrasure des
portes, des croisées. 1 Dessus de plafond, Morceau
de lambris qui remplit l'épaisseur qui existe der jis
la corniche en plâtre où se termine le plafond due
la chambre jusqu'au bord du plafond de l'embra-
sure des croisées. | Pâtiss.Plateau de cuive étamé,
ayant un petit rebord où l'on fait cuire les piè-
ces dans le four. Pla fonds garnis de gâteaux.

PLAFONNAGE, s. m. Action de plafonner;tra-
vail du plafonneur. Beau plafonnage. Riche plafon-
nage. Plafonnage uni. Plafonnage doré.

PLAFONNÉ, ÉE, part. Garni d'un plafond. Sa-
lon fraîchement paonne.

PLAFONNER y. a. (rad. plafond). Couvrir de
plâtre, de menuiserie le dessous d'un plancher oule ciel d'un appartement. Plafonnerune chambre,
un appartement. Peint.Donnerà une figure, peinte
sur un plafond, un raccourci tel qu'elle paraisse
suspendue, détachée, et qu'elle soit dans une excel-
lente perspective. Absol. Ce peintre excelleà pla-
fonner. 1 Figure qui plafonne, Figure qui, exécutée
suivant les règles de la perspective, apparaît telle
qu'on a voulu la représenter.

PLAFONNEUR, s. m. Ouvrier qui plafonne. Ha-
bile plafonneur. L'art du plafonneur.

PLAGAL, adj. et s. m. Mode de musiquedans le-
quel la quinte est à l'aigu et la quarte au grave.C'est l'opposé du mode authentique.

PLAGE, s. f. (du gr. irXayîoç, oblique). Dans un
sens général, Espace de terre considéré, à raison
de sa situation, de son étendue et du rapportdans
lequelil se trouve avec les climats, avec les zones,
avec une partie quelconque du ciel ou avec les
grandes parties de la terre. Ce pays se trouve verstelle plage du ciel. Il n'est pas étonnant qu'on
trouve sur le globe des éminencesconsidérables,
dont le cours est dirigé vers différentes plages.
(Buffon.) 1 ParticulièrementRivage uni, plat etdécouvert, près de la mer, et qui y aboutit par unepente douce, peu sensible.Bonne plage. Plage sûre.Vaste plage. Il y a des plages de rochers, des plages
de vase, des plages de galets ou cailloux et des
plages de sable. Cette plage est couverte, dans l'es-
pace d'environ un mille, d'un sable tout à fait sté-rile. (Raynal.j Poétiq. Contrée,climat. Une plage
lointaine. Voyez ces plagesdésertes, ces tristes con-trées où l'homme n'a jamais résidé. (Buffon.)

Et leur réveil n'offre plus à leur vueQue les rochers d'uneplage inconnue.

PLAGGON, s. m. Antiq. Poupéede cire qui, dans
les enchantements,représentait la personnedont onrecherchait l'amour.

PLAGIAIRE, s. (du lat. plagiarius, même sens;rad. plaga, coup, plaie). Chez les Romains,Celui,
celle qui vendait ou achetait comme esclave une
personne qu'il savaitêtre de condition libre, et qui,d'après la loi Flavia, était condamné au fouet, ad
plagas. | Fig. A 1'eaemplede Martial, on applique
ce mot à celui qui pillë les pensées d'autrui et lesdonne comme siennes, ce qui l'expose au fouet del'opinion publique. Celui, celle qui, voulant être
auteur,et n'ayant pour cela ni le génie ni les ta-lents nécessaires,' s'attribue despassagesentiers d'au-

à. l'aide de quelques légers changement dans l'ex-
pression, ou de quelquesadditions, donne les' pro-
ductions des autres pour choses qu'il a imaginées
ou qui s'attribuel'honneurd'une découverte faite
par un autre.
fronté. On trouve partout des plagiaires. Allez,fri-pier d'écrits, impudent plagiaire. (Molière.) Le
plagiaire est un gueux vêtu d'habits qu'il a volés.

Il est assez de geais à deux pieds comme lui
Qui se parent souvent des dépouilles d'autruiEt que l'on nomme plagiaires

| Adjectiv. Ecrivain plagiaire.
Ils
Bruyère.)

piller du plagiaire: Bayle a dit du
c'estun défaut moralet un
duquel succombent souvent
leurs, sont les plus honnêtes gens du monde.

PLAGIAT,
qui s'approprie ce qu'il a pillé dans les ouvrages
d'autrui. Plagiatadroitement dissimulé. Plagiaiévi-
dent. Plagiat impudent. Quand un auteur vend les
pensées des autres pour les siennes, ce larcins'ap-
pelle plagiat. | Passage pillé d'an livre, quand on
n'en cite pas l'auteur. Dr. rom. Crime de celui
qui débauchait ou recelait des esclaves, ou qui en-levaitdesenfants. Le romain était accusé de plagiat.

PLAGIER, v. a. Se rendre coupable de plagiat,
copier effrontément un auteur pour s'approprier
ses pensées, ses œuvres.

PLAGIOSTOMES,s.
que; <xt6u.ci, bouche). Ichthyol. Famille de pois-
sons chondropterygiens, caractérisée par une bon- v
che placée transversalementau-dessousdu museau.

-La famille des plagiostomes comprend les raies, les
torpilles et les squalés.

PLAID, s. m. (pron. plè; du lat. placitum; fait
de placitare, plaider). Plaidoyer ce que dit un avo-
cat, l'ensemble des
fendre une cause. Il n'est plus usité, et ne s'em-

_ploie guère que danscette locut. rov. Peu de chose,
peu de plaid, pour dire que la chose dont il s'agit
ne mérite pas qu'on la discute longuement qu'elle
n'a pas d'importance. t Au plur. Se disait dés temps
et des lieux où l'on plaidait, des assemblées dans
lesquelles se jugeaient les procès sous les rois de
France des deux premières races, et des jugements
rendus dans les assembléesappelées plaids. | Hist.
angl. Cour des plaids communs, Cour qui juge les
différends civils entre les particuliers,et l'une des
quatre grandes cours en Angleterré.

PLAID, s. m. Manteau de laine à carreaux de
diverses couleurs, en forme de grande écharpe, que
les montagnardsécossais portent retroussé et noué
sur l'épaule gauche. Se draper dans un plaid rouge.

PLAIDABLE, adj. Qui peut être plaidé; qui
présente des moyens de défense et d'attaque. Af-
faire plaidable.1 Jours plaidables, S'estdit pour les
jours où se tenaient les audiences.

PLAIDA ILLER, v. n. (il mouillées; T&d. plaid).
Plaider mal. Se dit par dénigrement. Cet avocat
plaidaille, et ne plaide pas. 1 Se dit en parlant des
personnes qui se plaisentà plaider, qui ont pas-
sion des procès. Les Normands ont la réputation

On dit
PLAIDANT, ANTE, adj. Qui fait plaider, qui

est en procès. La partie
dantes. 1 Qui fait profession de plaider. Un avocat
plaidant. Se dit par opposition à avocat consultant.

PLAIDÉ, ÉE; part. Qui a été l'objet d'une plai-
doirie. Procès plaidé. Cause bien plaidée.

PLAIDER, v. n. (pron. plédé rad. plaid.) Porter
une cause devant les juges,soutenir un procès.
Plaider en première instance.
pel. Plaidercontre sa famille. Ils plaident depuis
trois ans pour un mur mitoyen,| En parlant de
ceux qui défendent les clients, des avocat Dé-
fendre, soutenir une cause devant
der avec facilité, avec habileté. Plaider avec chaleur
avec
Prendre
pour la cause de la vérité. droit
Plaider pour le faible. | Fig.,en parlant des choses!
Etre un argument
roles plaida en sa faveur.
sons plaide en faveur de vos doctrines.| Activ.
Plaider la cause des opprimés. Nous plaiderons la
cause du peuple les armes à la main. Plaider le fait.
Plaider le droit. Qn disait jadis, en style de chicane,
Plaider quelqu'un, pour Plaider contre quelqu'un.

Le moindre d'entre nous, sans argent, sans appui.
Eût plaidé le prélat, et le chantre arec lui.

1Plaider un fait, un moyen Employer un moyen,
faire valoir un fait en
est facile d'établir. | Loc. prov.faux pour savoir le vrai, Donner1 quel-^
qu'un;lui dire comme vrai une chose, un fait qu'on

PLAID EU IK, s. S'est ditpour

verte, un véritable brigandage. (Charron )
PLAIDEUR,EUSE, s. Celui celle qui plaide,



qui est en procès. La grande salle du palais était
pleine de plaideurs On ne peutpas dire que la con-dition du plaideur qui a gagné un procès soit de
beaucoupmeilleureque celle de son adversaire qui
a perdu. 1 En mauvaise part, Celui, celle qui trouve
du bonheur, de la jouissance, du plaisir dans les
procès; celui, celle qui a la manie, la fureurdes pro-oès. Grand plaideur. Plaideuse passionnée. Racine apeint de main de maître les ridiculesdes.plaideurs.

PLAIDOIRIE, s. f. (rad. mlaid). Action de plai-
der. Plaidoirie remarquable brillante. Cette plai-
doirie a été plus brillante que

solide néanmoins,
elle a ébranlé les assistants!et subjugué les juges.) Art de plaider. Il excelle dans la plaidoirie.

-Profession d'avocat. S 'exercerà la plaidoirie.
PLAIDOYER, s. m. Discoursprononcé,dans un

tribunal, devant des juges, pour plaider une Cause,
une ^affaire, pour la défendre. Plaidoyer admirable,
éloquent. Plaidoyer plus brillant que solide. Il pro-
nonce de graves plaidoyers devant des juges qui lui
imposent silence, et contre des adversaires qui l'in-
terrompent. (La Bruyère.) j Synon. de Plaidoirie.

PLAIE, s. f. (pron. plè du lat. plaga; du gr.
"ftïiTn? de tcM|(t<ki>, je frappe). Solution de conti-
nuité faite à une partiedu corps par une cause qui
agit mécaniquement. Grande plaie. Petite plaie.
Large plaie. Plaie profonde. Plaiedangereuse, incu-
rable. Bander une plaie. Guérir une plaie. Déterger
une plaie. Cicatriserune plaie. Les plaies de la tête,
de la poitrine, des jambes, des bras. Ils courent^
tout son corps n'est bientôt qu'une plaie. (Racine.)
Pour guérir le malade, il faut sonder la plaie. (San-
lecque.) Les plaies présententdes différencesnom-
breuses, variées, suivant les parties qu'elles affec-
tent, suivant leur forme, leur grandeur, leur direc-
tion, leur simplicité ou leur complication, la nature
des instruments qui les ont produites, leur plus ou
moins d'ancienneté,et d'autrescirconstances. Elles
prennent le nom de coupure, d'incision, lorsqu'elles
sont faites par un instrument tranchant on les ap-
pelle piqûres, quand elles sont opérées par des in-
struments piquants; déchirures ou plaies par arra-
chement, lorsque les parties sont lacérées et ont été
arrachées par une traction violente; on nomme
morsures celles qui sont faites avec les dents d'un
animal; plaies contuses, celles produites par un in-
strumentcontondant;plaies d'armesà feu, celles que
font-des corpslancés par l'explosion de la poudre;
plaies envenimées, celles qui se compliquent d'un
principevénéneux ou virulentintroduitpar le corps
qui les a produites plaies empoisonnées, telles que
la piqûre des anatomistes,provenant du scalpel im-
prégné de sanie. Le traitementdes plaies varie sui-
vant leur nature. Les plaies par armes à feu offrent
une teinte livide, une désorganisation plus ou moins
étendue, une sorte de stupeur qui se propage quel-
quefois à toute l'économie; enfin une sécheresse re-
marquable. Par extens. On donne le nom de plaies
aux lésions produites par l'action du calorique, par
la corruption des humeurs ou par l'altération de
quelque organe. 1 Marques, empreintes qui restent
de blessures reçues en combattant sur un champ
de bataille. Le soldat montre avec orgueil ses plaies
comme témoignages de sa valeur. Fig. Mettre le
doigt sur la plaie, Voir, comprendre, connaître, dire
la difficulté d'un état, d'une position bien appré-
cier ce qu'il y a de pénible, de fâcheux dans cet
état. Prov. Ne vouloir, ne demander que plaie¿ et
bosses, Désirer le mal d'autrui, s'en réjouir, se com-
plaire dans les querelles, les provoquer. L'esprit
charitablede vouloir ptaies et bosses à tout le monde
est assez répandu. (Mme de Sévigné.) Bot. Se
dit de l'enlèvement de l'écorce des arbres, des
ouverturesfaites à cette écorce. Cet arbre périra
des nombreuses plaies qui le mettent presqueà dé-
couvert. Fig. Fléau calamité très-grand mal-
heur mal considérable désordretrès-préjudiciable.
La superstitiona été la plus grande plaie des so-
ciétés du moyen âge. La plaie de la révocation de
l'édit de Nantes saigneencoreen France.(Voltaire.)

Plaies du coeur, Affliction, peine cachée du cœur.Les peines du cœur se guérissent difficilement; ce
sont des plaies qu'il faut soigner soi-même si l'on
veut arriver plus sûrement à les fermer..Peine,
affliction, douleur qui résulté de la perte d'un pa-
rent, d'un ami, d'une personne aimée. Ne lui par-lez pas de la mort de son ami, cela rouvrirait sa
plaie. Les plaies du cœur, les amertumesde l'âme.

1 Ce que produitune médisance, une calomnie, un
mot offensant.Vos calomnies m'ont aliéné mes amis
'les plus dévoués, et ont fait à mon cœur des plaies
incurables. Quel soin ne prenait-ellepas d'adoucir
et de guérir la plaie qu'elle avait faite! (Bossuet.)

Laplate est faite, et, quoiqu'il en guérisse,
On en verra du moins la cicatrice.

U- B. ROUSSEAU.)

Les Chrétiens disent les plaies de Notre-Seigneur,
les cinq plaies, en souvenir des cinq blessures qui
furentfaites à Jésus-Christ le jour de sa passion.

1 Antiq. Plaies d'Egypte,Fléaux que les Juifs et les
chrétiens disent avoir été infligés à Pharaon, roid'Egypte,par l'entremise de Moïse. Ces plaies sont
I» les eaux changées en sang; 2° les grenouilles;
3° les petits insectes piquants; 4° les mouches;
5° la peste; 6° les ulcères et pustules; 7° la grêle;
8° les ténèbres épaisses 9° les sauterelles 10» la
mort des premiers-nés. Fig. et farail. C'est la on-
zième plaie d'Egypte, ou C'est une plâie d'Fgypte, Se
dit de quelqu'un ou de quelquechose qu'on ne peut
pas supporter, que l'on regardecommeun véritable
fléau. | Loc. prov. Plaie d'argent n'est pas mortelle,
ou Plaie d'argent peut se guérir, Se dit d'une perte
qu'on a faite, d'une dépense imprévue, excédent
les dépenses ordinaires, mais qui, malgré l'état fâ-
cheux qu'elle occasionne,n'est pas sans remède, peut
être réparée. Les plaies d'argent peuvent se guérir.

PLAIGNANT,ANTE, adj. T. de palais. Qui porte
plainte qui se plaint en justice. La partie plai-
gnante. | Substautiv. Le plaignant. La plaignante.

PLAIN, PLAINE, adj. (du lat. planus,uni). Uni,
plat, sans inégalité. Pays uni, plain. Combat livré
en plaine campagne. Maison en plaine campagne.
Technol. Velours plain, satin plain, Velours, satin
uni. On dit mieux, aujourd'hui, Velours, satin uni.

Fauconn. Aller de plain, Se dit d'un oiseau qui
vole dans les airs, et dont les ailes étendues pa-
raissent immobiles,tant leur mouvementest peu sen-
sible. L'aigle allait de plain au-dessus des nuages.

PLAIN, s. m. Technol. Grande cuve qni sert au
tanneur à faire tremper ses peaux, avant d'en opé-
rer le dépilage. Installer un plain dans la tannerie.

PLAINAGE, s. m. T. de tanneur. Opération qui
consiste à mettre les peaux dans le plain, pour les
rendre propres au dépilage.

PLAIN'CHANT, s. m. (du lat. planus,plan, uni
cantus, chant. On l'appelle plain-chant, chant uni,
parce que, étant syllabique ou diatonique, on le
chante à l'unisson sur le même ton). Nom que l'on
donneau chantecclésiastiquedans l'Egliseromaine
on n'y emploie qne la mesure à deux temps et
des notes de valeur égale. La portée sur laquelle

"on écrit le plain-chant n'a que quatre lignes, et
l'on se sert des clés de do et de fa. Il n'y a que deux
figures de notes, la longue ou carrée, à laquelle on
ajoute quelquefoisune queue, et la brève, faite en
forme de losange. Toute pièce de pdain-chant doit
être renferméedans l'intervalled'une octaveou tout
au plus d'une neuvième. Ce chant est lourd, dur,
fatigant, tant par sa lenteur, par sa monotonie,
que par le latin souvent barbare dans lequel il est
écrit. Le plain-chant, outre les inconvénients que
nous venons de signaler, a celui de n'être compris,
dans le langagequ'on lui a conservé, que d'un très-
petit nombre de personnes. Saint Athanase est re-
gardé comme l'inventeur du plain-chant. Saint
Ambroise passe pour l'avoirperfectionné en le sou-
mettant à des règles. Le pape Grégoire VII, au
vie siècle, lui donna la forme qu'il a encore de nos
jours il a pris de lui le nom de,chautgrégorien.

PLAINDRE, v. a. (pron. pleindre du lat. plan-
gere, pleurer). Avoir pitié, avoir compassion de,
compatirà. Plaindre quelqu'un. Plaindre ceux qui
souffrent, plaindre les malheureux. Je plains toute
sa famille. C'est un homme à plaindre.Je ne plains
point Camille, elle était criminelle.(Corneille.)Per-
sonne ne veut é6re plaint de ses erreurs. (Vauve-
nargues.)Il osa les louer et les servirdans un temps
où les autres n'osaient pas les plaindre. (FJéchier.)
Nous plaignonsle sort de l'enfance, et c'est le nôtre
qu'il faudraitplaindre.(J. J. Rousseau.)On ne plaint
pas longtemps ceux que l'on n'aime pas. (Boiste.)

O soupirs! respect ô qu'il est doux de plaindre
Le sort d'un ennemi, quand il n'estplus à craindre.

(CORNEILLE.)
1 Regretter. Plaindre ses soins, ses pas, ses démar-

ches, ses peines, ses sacrifices, son temps. Quand
il s'agit d'être utile à un véritable ami, nous ne
devons plaindre ni nos démarches, ni notre temps,
ni nos peines. Donner avec regret, avec parcimo-
nie, avec répugnance. Les avaresplaignent le mai-
gre salaire qu'ils donnent à leurs serviteurs. J'or-
uonnai qu'on le saignât sans miséricorde et qu'on
ne lui plaignit point l'eau. (Le Sage.) Plaindre de
suivi d'un infinitif. Je le.plains de croire à de pa-
reilles absurdités. Je vous plains de vous laisser
ainsi conduire à votre perte. Je te plains de tomber
dans ses mains redoutables. (Racine.) 1 SE PLAIN-
dre, v. pr. Faire des plaintes, se lamenter, sou-
pirer. C'est un adoucissement à ses peines que de
se plaindre, quand on souffre. Se plaindre de, Té-

moigner du mécontentement, de la peine, du oha-
grin. Avoir à se ptaindre de sa situation, de quel-
qu'un. Ceux qui emploient niai leur temps sont les
premiers à se plaindrede sa brièveté. (La Bruyère.)
J'osais me plaindre à lui de son peu de tendresse.
(Racine.) Se plaindre de ce que, Faire des plaintes,
des reproches,témoignersonmécontentementrelati-
vement à des peines,des dommagesqu'on a en à su-bir ou auxquels on a été expose par une cause, unaccident quelconque, ou par la faute ou la mau-
vaise volonté de quelqu'un. Elle se pldint de ce que
vous n'avez pas rempli vos engagements envers
elle. Se plaindreque, Blâmer, trouver mauvais. Je
me plains que vous vous soyez permis de disposer
de tout en mon absence. Après se plaindre que, on
met souvent au subjonctif le verbe qui suit. Je me
plaignais que vous eussiez négligé nos affaires.
Peut-être eussé-je dû me plaindre de votre conduite.
Vous-même, monsieur, pouvez-vous vous plaindre
qu'on ne vous ait pas rendu justice. (Boileau.)1
T. de palais. Se plaindre en justice, Porter plainte
devant le magistrat chargé de recevoir les plaintes
des personnes qui réclament protection et justice.
Se plaindreau parquet, au commissairede police.
Ce verbe est irrégulier, en voici la conjugaison
Je plains, tu plains, il plaint. Nous plaignons, vous
plaignez, ils plaignent. Je plaignais.Nous plaignions.
Je plaignis. J'ai plaint. Je plaindrai. Je plaindrais.
Plains, plaignons, plaignez. Que je plaigne. Que nous
plaignions. Que je plaignisse. Que nous plaignissions,
Plaignant. Plaint, plainte.

PLAIN-PIED,s. m. (pron. plein-pie'). Pièces,lo-
gements, appartements qui sont de niveau, sans
pas ni ressauts. Pl. Des plains-pieds. Habiter un
plain-pied, des plains-pieds. Loc. adv. De plain-
pied, Sans pas ni ressauts; sans monter ni descen-
dre. Aller de plain-pied d'une pièce à l'autre, d'un
appartement dans un autre. Fig. Affaire, chose
qui va de plain-pied, Affaire,chose qu'on peut faire.
qu'on peut obtenir facilement.

PLAINE, s. f. (du lat. planus, plan, uni). Espace
plus ou moins étendu, uni ou ne présentant que de
légères ondulations,qui se trouve soit dans une con-
trée basse, soit dans des lieux dominéspar quelques
points élevés.Vaste plaine. Pays de ptaines. L'armée
campait dans la plaine. Un château fortifié domine
la plaine. De nos cris douloureux la plaine retentit.
(Racine.) Les plnies abondantes dégradentles lieux
élevés, inondent les plaines. ( Raynal. ) De leurs
troupeaux féconds les plaines sont couvertes. (Vol-
taire.) Fig. et poétiq. La plaine céleste, les'plaines
de l'air, la plaine étoiléo, la plaine azurée, Le ciel, le
firmament. 1 La plaine liquide, La mer. Dès qu'on
le voit voler sur les plaines liquides. (Boileau.)
Hist. Partie des bancs de la Conventionoù siégeait
l'oppositionroyaliste.On l'appelait aussi le Marais. La

Plaine fut vaincue dans sa lutte contre la Montagne.
PLAINTE,s. f. (du lat. plane tus, plaint; formé

de plangere, pleurer). Gémissement, lamentation.
Plainte violente,désespérée.Plaintebruyante.Plainte
amère. Exhalersa douleur en plaintes déchirantes.
Modérer ses plaintes. Je vois déjà tes maux, j'en-
tends déjà tes plaintes. (Corneille.) Je comprends
qu'il y a quelque sorte de plaisir dans la plainre,
et que ce plaisir est plus grand qu'on ne pense.
(Mme de Sévigné.) Elle contraignait les plaintes que
la souffranceaurait dû lui arracher. (J. J. Rouss.)

De quelque désespoirqu'une âme soit atteinte,
La douleur est toujoursmoins forte que la plainte.

(LA FONTAINE.)

( Se dit des animaux ponr exprimer leurs cris,
leurs gémissementsquand ils souffrent.Les plaintes
du rossignol. Les plaintes de la colombe. Poétiq.
La plainte, les plaintesd'un amant. Il exhalait sa
plainte au temple de Cypris. (Roucher.) Exprimer
un mécontentement, exposer un grief. Faire des
plaintes à quelqu'un. Faire entendre des plaintes
graves. Adresser des plaintes peu fondées, violentes,
exagérées, injustes. Fatiguer de ses plaintes.Écou-
ter les plaintesde quelqu'un. Avoir de grands sujets
de plainte. Que les cris et les plaintes des peuples
montent jusqu'à vous. (Massillon.)Il fit épater ses
plaintes dans toutes les cours de l'Europe. (Vol-
taire.) i Jurisp. Faire à l'autorité compétenteune
déclaration par laquelle on défère à la justice une
injure qu'on a reçue, un dommagequ'on a éprouvé
de la part d'un tiers. Porterplainteau juge de paix.

1 Anc. jurisp.Requête qu'on adressait autrefoisan
roi contre les baillis ou sénéchaux.

PLAINTIF,IVE, adj. (rad. plainte).Qui
qui fait entendre des plaintes qui est Wstê, do-
lent qui a l'air affligé. Chant plaintif.Parole plain-
tive. Romance plaintive. Ton.pla.intif. Des accents
plaintifs. Les sons de sa voix plaintiveme font tres-
saillir. (J. J. Rousseau.) Des accents plaintifs.



Les sonsplaintifs; les chants mélodieux
Du rossignol Caché sous le feuillage.

\1 Qui se lamente sau oesse, qui fatigue les autres
par ses plaintes, qui a toujours un ton plaintif.
Homme triste, sombre, plaintif. 1 Se dit de quel-
ques animaux. La plaintive tourterelle. Laplaintive
Philomèle. 1 On dit aussi Onde plaintive, ruisaeau
plaintif.
Les âmes des morts.

PLAINTIVEMENT, adv. (pron. pleintiveman
rad. plainte). D'un ton plaintif, d'une voix plain-
tive. Parler, chanter plaintivement. Peu usité.

PLAIRE, v. n. (du lat. placere, même sens). Con-
venir à, agréer à, être agréable flatter les sens,
l'esprit ou le cœur, ou agréer aux sens, à l'esprit
et au cœur tout à la fois. Plaire par les agréments
du corps. Plaire par les agréments de l'esprit.
Plaire par les qualités du cœur. N'offrez rien au
lecteur que ce qui peut lui plaire. (Boileau.)On est
sûr de leur plaire dès qu'on s'étudie à leur ressem-
bler. (Massillon.) C'est une folie de vouloir plaire
.tout le monde. (Eueycl.) Se dit- pour Gagner
l'amitié, les bjî#iesgrâces, l'affection de quelqu'un,

\son amour. Aricie o-t-ellesu vous plaire? (Racine.)
Absol. Être fait pour plaire. Posséder tout ce qui

pè\t plaire. Avoir le don, le secret, l'art de plaire.
L'ordonne aux plus laidscertain charme pour plaire.
(Molière.) La fin de tout écrivain est d'instruireou

de plâtre- (Condillae.)On peut toujours dire des
choses q i plaisent. (Voltaire.) Quand on aime on
cherche à plaire. (Bern. de Saint-Pierre.)1 Loc.
famil. Cela «pu* platt à dire, Manière de parlerem-
ployée'pour piimer Une contradiction ou uq re-
fusTVoûsprétendez qu'il a fait son devoir, cela vous
plait à dire. voulons et nous plaît ce qui suit,
Vieille formule monarchique qu'emploient les sou-
verains absolus poar signifier qu'il ne doit rien y
avoir au-dessus de ur bon plaisir. | V. impers.
Vouloir, trouver bon pavoir pour agréable. Il me
plaît que cela soit ainsi\Vous plait-il de venir me
voir? Il ne faut pas con ndre ce qui le platt avec
Ce qu'il te plait. Ce qui te p t signifie Ce qui te con-
vient, ce qui t'est agréable; ;\et Ce qu'il te lait, Ce
que tu veux. La première de es locutions se rap-
porte plus au choix qu'on peut^faire, et la seconde
à la volonté qu'ona de faire une *'se on de ne la
pas faire. Lés hommes se disent 1 maîtres,et ils
ne font, à bien prendre, que ce qu'ifaplalt aux fem-
mes, c'est-à-dire ce que les femmes eulent qu'ils
fassent. 1 Plaise à Dieu Plùl à Dieu Manière d'eg-
primer un souhait, un désir. Plaise cà Dieuqae vous
n'oubliiez plus vos serments Plût d Dieu ue je ne
vous eusse jamais connu Plaise à Dieu qu vive

.Mes mains ne sont point criminelles;
Plût à Dieu que mon cœur fut innocent commeeues

( RACINB. )
1 Se dit aussi absol. Plaise DieuPlût à Dieu

L'ellipse alors est plus complète. | S'il oous plaît ?
Plait-il? Ces locutions sont des\formules de poli-
tesse qu'on emploie 'par un simp motif d'égard
pour ceux à qui on les adresse. Laissez-moipasser,
s'il vous plait. Plait-il? Je n'ai pas lùen entendu.
Que vous plaît-il que je fasse? 1 On s\n sert pour
donner plus de force à ce qu'on dit. Croyez, s'il
vous plait, que je ne suis pas homme à souffrir de
telles injustices. 1 À Dieu ne plaise que, Locution qui
marque Péloignemént, la répulsion. A Dieu ne plaise
que je me soumette jamais a de tels ordres 1 Dieu
ne plaise que je reconnaisse jamais d'autre maître
que Dieu. 1 Plaise à, Sorte de formule dont on se
sert dans une demande, dans un mémoire qu'on
adresse au souverain on aux magistrats. Plaise autribunal d'ordonner. | Plait-il?Se dit à quelqu'un
dont on n'a pas entendu ou comprit, la question. |
Cela va comme il platt à Dieu Se dit d'une chose,
d'une affairepresqueabandonnée,ou dont on espère*
*eu le succès. 1 SE PLAIDE, y. pr. Être content,e satisfait de soi se plaire soi-même,à soi-même.
Le\moyen de plaire aux autres, ce, n'est pas, il s'enfaut,bien,de chercher uniquementde se plaire à soi-
même. Auprèsd'elleest l'orgueilqui seplaît et s'ad-
mire. (Volt.) 1 Prendre plaisir àquelquechose,y trou-
ver du'contentement avoir de la satisfaction àfaire quelque chose. Se plaire à faire le bien. Seplaire à la campagne. Se plaire à chanter, àcauser,a lire: Je me plais avec elle parce qu'elle entre dans
mes sentiments. (Mme de Sévigné.) On ne voit
guère que des de bien se plaire au sein de leur«mille. oracle toujoursse plaitv se cacher. (Bern. de Saint-Pierre.) Devant un
innnitif, il veut la préposition et non deï Cepen-

la satisfaction à habiter un lieu, une maison; s'y

trouver bien. Se plaire à la ville, j On le dit aussi
des animaux. Le poisson se plait dans l'eau. | De
même, des végétaux. La vigne se platt dans les
terrainspierreux. | Se plaire en. Un,père se plaît en
la vivante image d'un enfant qu'ilaime. {Se plaire
mutuellement, réciproquement. Les femmes ne ae-
plaisent pas les unes aux autrespar les mêmes agré-
ments qu'ellesplaisent aux hommes. (La Bruyère.)

1 Le .verbe se plaire étant essentiellement neutre,
onne doit pas dire Elle s'est plue, ils se sont plus à
vous écouter, attendu qu'on ne peut pas dire Elle
u plu elle, ils ont plu etlx, mais Il a plu à elle, il a
plu à eux de vous écouter. Les poètes épiques se
sont toujours p^h. décrire des batailles. (Delille.) |
Ce verbe est irrégulier; en voici la conjugaison
Je plais, tu plais, il plaît, nous plaisons,vous plaisez,
ils plaisent. Je plaisais:Je plus, tu. plus, il plut. Nous
plûmes, vous plûtes, its plurent. J'ai pl1t. Je plairai.
Je plaircais. Plais, plaisons, plaisez. Que je plaise,
que nous pdaisions, que je plusse que j'aie plu. Plai-
sant, plu. Plaire aux femmes, plaire aux hommes.

PLAISAMMENT,adv. (pron. plêz'aman). D'une
manière plaisante, agréable.Raconterplaisamment
un fait, une anecdote. | Sert.à exprimer le ridicule.
Être mis, ajusté plaisamment, ridiculement. Se
prend quelquefoisen mauvaise part. C'est plaisam-
ment reconnaîtrevos soins que d'y répondre par
une noire ingratitude.

PLAISANCE, s. f. (pron. plézanse; rad. plaire).
Se disait autrefois pour Joie, plaisir, jouissance,
volupté. Ne se dit plus que dans maison de plai-
sance, lieu de plaisance, Maison de campagne où
l'on va prendre l'air et se récréer agréablement;
habitation pour l'agrémentet non pour le revenu.
Avoir une maison de plaisance. Le btave Garibaldi
a fait de cette terre aride un lieu de plaisance.

Je me flattais de l'espérance
D'aller goûter quelque repos
Dans votre maison de plaisance.

( VOLTAIRE. )
Nous avons supprimé plaisance dans sa signifi-

cation ordinaire, et nous avonsconservédéplaisance
et complaisance, ses composés. Nousne voyons pas
la raison de cette suppression.

PLAISANCE. Géogr. Ville forte d'Italie, dans
l'ancien duché de Parme et de Plaisance, chef-lieu
de la province de Plaisance, près de la rive droite
du Pô; 33,000habit. Évêché. Institutpour la pein-
ture et la sculpture, bibliothèque. Citadelle, vaste
palais ducal, belle cathédrale. Lainages, soieries,
vins\liqueurs, céruse, etc. Plaisance est, avec Cré-
mone, une des premières colonies romaines dans la
Gaule cisalpine. En 923, Rodolphe II, roi de la
Bourgognetransjurane,y remporta sur Bérenger Ier
une victoire décisive qui lui valut la couronned'I-
talie. Plaisance s'érigea en république pendant la
guerre des Guelfes et des Gibelins.Elle tomba en-suite sous la domination des Scotti, puis fut attri-

buée aux Visconti et fit partie du duché de Milan.
depuis 1511, Plaisance appartint,ainsi que Parme,
aax papes, puis aux Farnèse; elle a dès lors suivi
le sort de Parme.Occupéepar les Français en 1799,
elledevint le chef-lieu d'arrondissementdu Tanaro,
de 181 à 1814, jusqu'à la chute.de Napoléon Ier.

PLAISANT, ANTE, adj. (pron. plêzan, ante).
Qui récrie, qui plaît, qui divertit, qui amuse, qui
fait rire. 'Pire des choses plaisantes. Raconter des
anecdotesplaisantes. Vous m'envoyez de Paris des
colinohetsde lettres où le senset la raison sontpar-
tout sacrifiés à\un certain tour plaisant. (Voltaire.)

1 Substantiv. ser du grave au doux, du plai-
sane au sévère. (Bpileàu.)Osé, impertinent, ridi-
cule, bizarre. C'est un plaisant homme. Cet indi-
vidu est un plaisant personnage.Un homme plai-
sant est an homme enjoué, qui fait rire et qui plaît
sous de certains
un homme qui ne se fait guère remarquer que par
ses ridicules, ses bizarreries, et qui n'inspire le plus
souvent que du mépris.| S. m. Qui cherche à amu-

pos, ses gestes, sa tenue, ses actions. Le plaisant
jouitgénéralementde peu d'estune. Laissonsle bur-

a rien qui plaise moinsgénéralementt que la_plupart
de nos plaisants. (C. Nodier:) Ce qu'il y a de plai-

moi dans cette affaire, c'est de m'y trouver mêlé.
PLAISANTER, v. n. (pron. plêzantè; rad. plai-

sant). Dire ou faire quelque chose pour Sire rire,
pour provoquer la gaieté des autres. Plaisanter fine-

très-agréablement. Ne savoir pas plaisanter.. Aux

| Ne pas agir, ne pas parler sérieusement. Vous
dites cela pour plaisanter, v ousplawanJezsans doute

que vouliez-vous queje fisse de plus? \> FamiL Ces*

pas plaisanter,est un trop
deux,rigide, difficile, dur,
plaisanterieblesse,
santé. 1 Il ne faut pas plaisanter là-dessusi Q'fiinm
chose sérieuse, qui ne comporte| Acjjy. Railler quelqu'un. On l'a plaisanté
méprise et sa gaucherie.SE'PLAISANT'
Se moquer les uns desautres, se railler réciproque-
ment. Ils se sont longtemps plaisantes sansse bles-
ser le moins du monde.

PLAISANTERIE,s. f. (pron. plêsanteri). Chose
dite ou faite. pour exciter la gaieté, pour faire rire.
Bonne plaisanterie. Mauvaise plaisanterie. Faire des

voir, après ces déluges de plaisanteries et de sar-
casmes,quelqueouvragesérieux. (Voltaire.)Rail-
lerie. Plaisanteriemaligne, piquante, amère. Plai-
santerie àouce.fine.Plaisanterie indécente, méchante,
cruelle. Il ne faut jamais hasarder la, plaisanterie,
même la plus douceet la plus permise, qu'avec des
gens polis ou qui ont de l'esprit. (La Bruyère.) Ces
plaisanteriesme sont amères, et je les reçois ton-
jours fort mal. (J. J. Rousseau.) 1, Entendre la' plai-
santerie,entendre bien la plaisanterie, Ne point se
blesser d'une plaisanterie; prendre bien les choses
dites par plaisanterie. Il faut savoir prendrela plai-
santerie. 1 Se dit aussi quelquefois pour Savoir plai-
santer finement, adroitement;mais on dit mieux,
en ce sens- Savoir bien manier lca plaisanterie.
Moquerie,dérision, sorte d'insulte.Est-ce une plai-
santerie? Cette plaisanterie me fatigue. Je ne puis
plus supporter de telles plaisanteries. | Plaisanterie
ci part, loc. adv. Sérieusement, sans plaisanterie.
Plaisanterie à part, pensez-vous que cette affaire
soit bonne? 1 N'entendre pas plaisanterie,Se blesser
facilement, être susceptible. Se dit le plus souvent
de quelqu'unqui est exact, ponctuel, sévère, et qnit

exige qu'on le soit aussi.
PLAISIR, s. m. (pron. plêzir rad. plaire). Sen-

timent, sensation agréable. Plaisir de l'âme, de
l'esprit, dés sens. S'adonner au plaisir. S'enivrer
de plaisir. Nager dans les plaisirs. l. variété des
pîàisïfs. La lassitude des plaisirs. N'aimer, ne re-
chercher que les plaisirs. C'est un plaisir bien doux
pour un bon cœur de soulager les malheureux.L'a-
mour n'est qu'un plaisir, l'honneur est un devoir.
(Corneille.) Idoménée avoua à Mentor qu'il n'avait
jamais senti de plaisir aussi touchant. (Fénelon.)
Les plaisirs ressemblent à ces terres marécageuses,
sur lesquelles on est obligé de coùrir légèrement,
sans y arrêter jamais le pied. (Fontenelle.) Il y a
bien longtemps que je n'ai goûté un plaisir plus
pur et plus vrai. (Voltaire.)A peine partage-t-elle
encore le plaisir que j'éprouve à la voir. (J. J.
Rousseau.) Eprouverdu plaisir, dans une société.

Les plaisirs sont les fleurs que notre divin maître
Dansles ronces du monde autour de nous fit naître;(VOLT

1 Ce qui divertit. Plaisirs permis. Plaisirs défen-
dus. Plaisirs criminels. Plaisirs innocents.. Plaisir
de la danse. Plaisir de la promenade. Les plaisirs
de la campagne. Cette ville est le séjour des plai-
sir& (Barthélémy.) 1 Plaisir à, suivi drun infinitif.
On àvdu plaisir is faire le bien et à se dévouer pour
l'humanité. | Plaisir de, également suivi d'un infi-
nitif. Le plaisir de vous voir, de vous entendre» j
Prendre plaisir ci. Prendre plaisir à obliger. | Pren-
dre plaisir de. Hommes pétris d'orgueil,qui prenez
plaisir d'humilier ceux que le hasardet la fortune
n'ont point favorisés. 1 Se faire un plaisir de, Faire
quelque chose avec empressement. Se faire un plai-
air d'aider un ami. 1 Jouer pour le plaisir, pour son

traire et le plaisir de gagner la partie. Divertis-
sementsde la vie; délices, voluptés. Ne rechercher,
n'aimer que les plaisirs. Être sans cesse dans les
plaisirs. Se livrer sans freinni retenue à tous les
plaisirs. Je ne crains point que les plaisirs et les

En poésie, on personnifie les plaisirs sous les nom.
de génies, d'enfants ailés. Les ailes du Plaisir. La
troupe folâtre des Plaisirs. Des Plaisirs le tendra
essaim s'envole. Les plaisirs naissent sous vos pas.
Par la main du Plaisirnous essuyons nos pleurs;
Mais le Plaïsir s'envole et passe comme un ombre
Noschagrins,nos regrets,nos pertessont sans nombre.

Volonté, consentement. Tel est mon plaisir. Si
c'est votre plaisir que je vienne. } Formule em-
ployée autrefois dans les déclarationset les édita

plaisirs, Les menuesdépenses que l'on'fait pour son
divertissement. Mettrede côté pour ses menus ptai-



sirs. 1 Se^drtciesdépenses du souverain, qui sont
réglées par une administrationparticulière, et qui
ont pour objet les cérémonies, les fêtes, les spec-tacles de la cour, etc. Intendant, trésorier des me-

magasins et les ateliers de cette administration. )
Obligeance, grâce, service, faveür. Faites-moi le
plaisir de venir. Loo. prov. Nul 'plaisir sans peine.
La peine passe le plaisir.Parplaisir, loc adv. Avec
soin fort à l'aise et fiit exprès. Ouvrage travaillé
à plaisir. Œuvre Par plaisir, Par
divertissement. j Par plaisir) Pour éprouver, poursonder, pour voir si.] Sous Je bon plaisir de, Avec
l'agrément ,de..1. Le Le bcn plaisir ou le gouvernement
du bon plaisir, Gouvernementabsolu, où la volonté
du prince qui gouverne, son caprice, est la loi su-
prême. Ce gouvernement est loin d'avoir été entiè-

'V rement détruit par notre grandeRévolutionde 1789.
PLAISIR, s. m. T. de.pâtisserie. Pâte légère,

oublie toulée en forme de cornet. La marchande
de jilaisir crie Voilà le plaisir, mesdames, voilà
le plaisir » Acheter du pla>sir, mangerdu plaisir.

PLAMAGF, F. m. Technol. Action de plamer lescuirs; résultat de cette action.
PLAMÉE, s. f.- Tethnol. Chaux dont on se sert

pour enlever le poil des cuirs.
PLAMER, v. a. Technol. Dégraisser les peaux,les amollir, en, faire tomber le poil, au moyen de

.la chaux, pour les disposer à être tannées.
PLAMERIE, s. f. Technol. Lieu où s'exécute le

plamage des cuirs.
PLAMOTER, v. a Technol. Retirer les pains de

sucre des formes. Plamoter les pains.
PLAN, PLANE, adj. ';du lat. planus, uni): Qui

est plat, uni. La pleine lune, à l'orient, s'élevait sur
un fond bleuâtre, aux planes rives de 1 Euphrate.
(Volney.) Peu usité dans ce. sens. | Géom. Angle
plan, Angle tracé sur une surface plane. Surface
plante, Surface sur laquelle, étant tracée une ligne
drc* à volonté, cette droite se trouve tout entière
sur la surface. On dit -de même figure plane.
Carte plane ou plate, Carte géographique dans la-
quelle une portion plus ou moins étendue de la
terre est représentée comme si la surface terrestre
était plane. [ Opûq. Miroir plan, verre plan, Miroir,
verre dont la surface est plane, par opposition à
Miroir, verre, concave ou convexe.On le dit, par
analogie, des pétales des fleurs.

plan). Surface plane, sans éminence, laquelle
peut s'appliquer une ligne droite en tous sens, qui
coïncide sur tonte cette surface. Géom. Plan ho-
rizontal, Plan parallèle à l'horizon. Plan incliné,
Plan qui fait un angle oblique avec un plan hori-
zontal; sorte de milieu entre le plan horizontal et
lé plan oblique. Un s'en sert, en mécanique, pour
soulever des fardeaux trop lourds pour être sonle-
vés directement. Phys. Plan de gravitation, Plan
qui est supposé passer par* le centre de gravité d'un
corps dans une direction perpendiculaire à l'hori-
zon. | Géom. prat. Délinéation, dessin qui repré-
sente la base horizontale d'une campagne, d'une
ville, d'un parc, d'un jardin, etc., et qui est tracé
en petit sur le papier, d'après une échelle quel-
conque, au moyen des mesures réelles prises surles lieux. Le plan d'une commune. Le plan d'une
place forte. Un plan de Paris. Dresser un plan. j
Archit. Dessin d'un édifice tracé sur le papier.
Peint. Ensemble de perspective des divers points
sur lesquels sont placés tous les objets qui entrent
dans un tableau. On dit le premier, le second, le
troisième plan,pour indiquer la digradationdesplans,
c.-à d. le premier, le second, le troisième éloigne-
ment. Observer les plans. Tuus les plans de-celle,
fgure sont varfaitementsentis, Ton* lesmouvements
de tout qui 1. compose so>jt très-bien exprimés
et tout à fait à leur place, ¡ Plan géomitral ou géo-
métrique, Celui qui-, passe par la base dû tableau
ou la ligne de la terre. 1 Plan horizontale,Celui qui
passe par l'oeil de l'observateur. Lever un plan.
Décrire sur le papier les angles, les différentes li-

gnes d'un terrain qtf'on a mesuré avec un grapho-
mètre et avec une chaîne. | Fig. La vie est un plan
dont toutes les lignes se prolongent à l'infini, j

Plan en relief, Plan où chaque objet est repré-
senté en bois ou en plâtre. Plan à roi d'oéaeau,
Plan d'un objet vu de haut jpn bas, J Fig. Dispo-
sition, ordre, règle, méthode projet'coordonnéd'un
ouvrage, d'un travail d'esprit. Plan d'un drame,
d'une comédie, d'une tragédie. Imaginer un plan.
cuivre un plan. Exécuter un plan. Vous voyez mon
plan mieux que je ne pourrais vous le dessiner
.(Voltaire.) Par extens. et fig.Tout projet, tout
dessein formé pour une chose quelconque qu'on se
propose de far?. P'm d'une campagne militaire.

Plan d'une négociation. Plan de conduite. La na-
ture n'altère rien aux plans qui lui ont été tracés
et, dans tous ses ouvrages, elie présente le sceau
de l'Eternel.(Buffon.) 11 avait alors le plus vaste
plat de domination. (Raynal.)

PLANAGE, s. m. Technol. Actiond'unir, de po-
lir avec la plane. Le planage de la vaisselle.

PLANAIRE, adj. (rad. plan). Quia le corps plat
et uni. JS. m. Genre d'entozoairesparenchymateux,
renferme des espèces de vers aplatis, qui rampent
à terre comme des limaces, et qui vivent égale-
ment dans les ^aux douces stagnantes et dans la
mer; ils sont très-voraces.

PLANCHE,s. f. (du lat. palanca, palissade).
Morceau, fragment de bois scié en long,, ayant une
certaine épaisseur et largeur. Planche de chêne.
Planche de noyer. Scier des plamches. Passer un ruis-
seau sur une planche. On ne peut plus entrerdans
le bateau, la planche'est levée. Plus mince, la

de madrier, j Fragment de bois plat ou plaque de
métal, de cuivre, où l'on a gravé des figures pour
en tirer des estampes. Planche parfaitement gravée.
Briser la ptanche après s'en être servi. Estampe ti-
rée sur la planche, Technol. La partie de l'étrier
sur laquelle porte le pied du cavalier. | Hortic. Pe-
tit espace de terre, plus long que large, ou sont
cultivés des légumes, des fleurs, etc. Une planche
de salade. Une planche de tulipes. | Coutell. Ce qui
comprend la meule et ses dépendances, tels que le
chevalet, l'auge, etc. Bloc d'ardoise avant qu'il
soit fendu. | T. de cirier. Planche à pain, Planche
du moule dans lequel la cire prend la forme du
pain. Planches à moule, Planches sur lesquelles
sont des moulespour dresser lesapains de cire blan-
che. | T. de natation. Faire la planche, S'étendre
sur l'eau; nager sur le dos, sans mouvementappa-
rent. 1 Fig. et famil. Faire=la planche, Tenter le
premier de faire une chose difficile, qui offre ou pa-
raît offrir quelque danger. S'appuyer sur une plan-
che pourrie, Comptersur quelqu'un ou sur quelque
chose qui ne peut être d'aucun secours, j Mar. La
mer fait planclae, La mer est unie, tranquille,n'est
pas agitée. Fig. Une-planche dans le naufrage,Une
ressource qui reste dans un grand malheur, après
une ruine. Art dram. J/on<iK_sur les planches,
Jouer la comédie sur un théâtre public. 1 Briller
les planches. Jouer avec feu. Bien joue. Planches
de bateau, Planches qu'on tire des bateaux déchi-
rés pour en faire des cloisons légères.

PLAJNCHEIAGE, s. m. Action dé couvrir de
planches, de solives; résultat de cette action. Le
planchéiage garantit de l'humidité.

PLANCHÉIÉ, EE, part. Dont le sol est couvert
de planches. Logement planchéié. Chambre plan-
chéiée. L'appartement était, tout planchéié.

PLARCHÉIER, v. a. (rad. planche). Couvrir de
planches le sol d'une pièce, d'une chambre, d'un
appartement. Il est bien moins coûteux de faire
planchéierque de faire parqueter.

PLANCHER, s. m. (pron. planché). Assemblage
de planches, de solives et de poutres, posées hori-
zontalement,, formant une certaine épaisseur et ser-
vant à séparer l'un de l'autre les étages d'une mai-
son. Se dit aussi de l'aire d'un rez-de-chaussée
plancbéié. Disposer, ajuster, poser le plancher d'une
chambre. | Archit. Plancher enfoncé, Celui ont les
bois rebtent à découvert par- dessous.^Plancher
plein, Celui dont les entre-vous sont remplis de
maçonnerie. 1 Plancher creux, Celui dont la char-
pente est lattée, par-dessus, de lattes recouvertes
d'une fausse aire, et de même par-dessous pour
former'le plafondde l'étage inférieur. Se dit éga-
lement de la partie basse d'une chambre, d'une salle
planche* parqueté, -carrelé et de la partie haute
plancher plafonné. Le plancher prend le nom de
plafond quand il eagit de la partie supérieure de
l'appartement,et retient lede plancherpour
signifierla partie basse.| Vulg. Soulager,décharger,
débarrabserle plancher, Faire sortirdu monde d'une
sa e, une chambre, lorsqTi^îrry«st^nHbr©p^ra«d^
nombre. Fig. et vulg. Le plancherdes vaches, La
terre, par opposition à la mer. Il n'est rien de tel que
le planclter des roches, Il est plus sûr de voyager sur
terre que sur mer. 1 Faire sauter quelqu'un au plan-
cher, Le mettre en-tolère en lui soutenant des ab-
surdités, en insistant sur une demande injuste.

PLANCHER, v. a. (pron. planché). Technol.
Émoudre des forces sur leur longueur.
,PLANCHETTE,s. f. (dim. de planche). Petite

planche, | Géom. Instrument pour lever des plans,
à l'usage des métreurs. Planchette ronde, Instru-
ment dont se servent fréquemment les métreurs
pour prendre des distances, des angles /des hau-
teurs, etc. | Art miJit.yPetitappareil pour mettre le

feu à une mine. [ Technol. Petite planche que les
tourneurs et les vanniers mettent devant leur es-
tomac lorsqu'ils ont à percer quelque chose qu il
est difficile de trouer. 1 Petite planchequi sert d'é-
trier aux femmes qui montent.à cheval.

PLANÇON, s. m. (rad. plant).Branche de saule
et des autres arbres qu'on sépare du tronc pour enfaire une bouture. Mettre des plançons en terre.

PLAN-CONCAVE,adj. Phys. Qui présente une
surface plane et l'autre concave.Verres de lunettes
plan-concaves.

PLAN-CONVEXE, adj. Qui offre- une surface
plane et l'autre convexe. Verre plan-convexe.

PLANE, s. f. (du lat. planus, uni). Technol. Ou-
til tranchant, à deux poignées, qui sert aux char-
rons, aux tonneliers, etc., à préparer; à unir, à
polir les bois qu'ils emploient. Feuilletscarrés de
parchemindont se sert le batteurd'or. T. de plom-
bier. Morceaude cuivre carré, garni d'une poignée,,
1 Lame tranchante avec laquelle le potier d'étain

polit ses pièces et les tourne. Ciseau que le tour-
neur emploie .pour aplaniret lisser. | Bot. Se disait
autrefois pour Platane.

PLANE,EE, part. Uni, poli avec la plane. Écha-
las plané. Douve planée.

PLANER,v. a. (pron. plané du lat. planus,. uni.
Technol. Unir, polir avec la plane. Planer une douve.

Chez les orfévres et les bijoutiers, Égaliser avec
un marteau plat et poli. Planerde la vaisselle d'ar-
gent. | Marteau rà planer, Marteau dont on se sert
pour cette opération.

PLANER, v. n. Se dit des oiseaux qui se sou-
tiennent dans les airs, les ailes étendues et'comme
immobiles. Un milan qui plane. Ils remarquèrent,
vers le nord, des légions innombrablesd'hirondelle,
planant sur l'eau. L'oiseau planait dans le ciel.

Rentre dans le néant aux yeux de l'Éternel.
(voltaire.)

1 Se dit d'un objet qui s'élève dans l'air et s'y tient
dans une sorte d'immobilité. La fumée, la vapeur,
planent dans l'air. Fig. et métaphys. Autour de
nous plane un silence de mort. Le silence de la
crainte lane autour de vous comme un oiseau de
nuit. (GN§and.) | Fig. Se dit pour exprimer un
état extraorâisaire de l'esprit, du cœur, de l'ima-
gination, qui se le nous arracherde notre monde
matériel, inférieur, d'ici-bas pour nous élever à
des sphères infiniment supérieures. Qu'importe, à
l'homme qui croit à l'éternité de la vie, la dissolu-
tion du corps qu'il a revêtu sur cette terre, quand
le sentiment de son immortalité le fait planer au-
dessusde ce monde de boue?Mon âme erre et plane
dans l'univers sur les ailes de l'imagination, dans
des extasesqui passent toute autre jouissance. | Voir
de haut. Des hauteurs de Montmartre, on plane sur
tout Paris. 1 S'est dit activ. pour Aplanir. Planer
les monts. (Ronsard.)

PLANÈRE, s. f.(de Planer,botaniste). Bot. Genre
de la famille des ulmacées, renferme des arbres de
l'Asie centrale et de l'Amérique septentrionale.La
planère crénelée ou orme de Sibérie, est un arbre du
Caucase qui a le port de l'orme, mais qui s'en dis-
tingue par le poli de son écorce, ses feuilles cré-
nelées, ovales, et par ses fruits agglomérés; son
bois rougeâtre est excessivement dur et précieux
pour l'ébénisterie. La planère à jeuillaa d'orme est
un arbre de la Caroline, à rameaux grêles, *ou-
geâtres, à feuilles ovales, allongées en pointes,
glabres et luisantes en dessus.

PLANÉTAIRE, adj. (rad. planète). Astron. Qui
appartientaux planètes, qui concerneles planètes.

1 Système planétaire, Système comprenant tous les
corps planétaires qui gravitent autour du soleil,
leur centre commun. 1 Région planétaire,Espace où
les planètes se meuvent. 1 Années planétaires, Pério-
des de tempsque les planètes emploientà faire leur
révolution autour du soleil. Jours planétaires,Les
jours de la semaine considérés relativement aux
planètes dont ils portent les noms. Les nations
chrétiennes ont reçu du paganisme et conservé à
ce sujet les anciennes dénominations.Leur diman-
che est le jour planétaire du Soleil, du grand dieu
des polythéistes; le lundi, celuide la Lune, la déesse
des nuits; le mardi, de Mars; le mercredi, de Mer-
cure le jeudi, de Jupiter; le vendredi, de Vénus;
le samedi de Saturne. | S. m. Machine.qui repré-
sente les mouvements des planètes, soit par des
cercles, comme dans les splières mouvantes, soit par
de petits globes qui tournent autour d'ua centre.

PLANÈTE, s. f. (du gr. 7r).àvou,oci,j'erre). Astron.
Corpscélestes qui tournent autour d'uneétoile fixe
dont ils reçoivent la lumière et la chaleur,et par-
ticulièrement,Corps célestes qui, avec lé. «««il»



composent le- système solairedontla terre que nous
habitonsfaitpartie. Découvrir une planile.Le mou-
vementdes planètes. Observer lb cours des planète».
Toutes les analogies sont pour la population des
planètes; il n'y a que l'orgueil humain qui soit
contre. (J. J. Rousseau.) { Les planètes se distin-
gent en principaleset eu secondaires. Les princi-
pales sont les planètes proprement dites, lesquelles
tournent autour du soleil; les secondaires sont
celles qui tournent autour d'une autre planète
elles se nomment aussi satellites. On divise égale-
mentles planètes en supérieures et en inférieures, se-
lon qu'elles sont plus éloignées ou plus rapprochées
du soleil que la terre. 1 Les planètes inférieure3 sont
Mercureet Vénus. Toutes les autres sont supérieu-
res. Enfin, les planètes proprement dites se divisent
elles-mêmesen Grandes planèteset en Petites glanètes
ou Astéroides, dites aussi Planètes télescopiques, parce
qu'on ne peut lesdécouvrir qu'à l'aide du télescope.
Toutes les planètes se meuvent dans leurs orbites
autour du soleil et à peu près dans le même plan.
Un admet généralement que leurs mouvements se
font d'occident en orient, en suivant toutes une
même direction, d'après une impulsion primitive
eu ligne directe. Un astronomehardi, Charles Em-
manuel, a soutenu que cesmouvements s'exécutent
d'orient en occident par l'effet naturel de la rota-
tion du soleil sur son axe, et que ce grand astre
est en même temps le moteur physique et lè centre
d'attraction de toutes les planètes qui forment son
cortège. Les périodes et la vitesse des planètes, ou
les temps qu'elles mettent à faire leurs révolutions,
ont une analogie singulière avec les distances de
ces planètes au soleil. Plus une planète est proche
du soleil, plus sa vitesse est grande et plus aussi
le temps de sa révolution est court. La loi géné-
rale est que les carrés des temps périodiques sont
comme les cubes des distances des planètes aux
centres de leurs orbites. Les anciens .ne- connais-
saient que cinq plauètes Saturne, Jupiter, Mars,
Vénus, Mercure. Ils ignoraient que la terre, qu'ils
plaçaientau centre du monde, est une planète. En
revanche, par suite de cette ignorance, ils ran-
geaient au nombre des planètes le soleil et la lune.
Ces sept astres se partageaient les jours de la se-
maine et l'adoration des peuplades asiatiques. Au-
jourd'hui on connaît huit grandes planètes, qui
sont, en partant du soleil Mercure, Vénus, là
Terre, Mars, Jupiter, Saturne (connues de toute
antiquité), Uranus, découverteen 1781, et Neptune,
découverte en 1846. Parmi ces planètes, il en est
quatre qui jouissent d'un très-grand éclat; ce sont
Vénus, Mars, Jupiter et Saturne; Mercure brille
aussi d'une vive clarté, mais il échappe souvent à
la vue; il est peu de personnes qui puissent, sansl'aide d'une lunette, distinguer Uranus; Neptune
est invisible à l'œil nu, ainsi que toutes les petites
planètes. Vénus a, à très-peu de chose près, le vo-lume de la Terre. Mercure et Mars lui sont jrès-
inférieurs sous ce rapport. Uranus présente82 fois,
Neptune, 110 fois, Saturne, 734 fois, et Jupiter,
1414 fois le volume de la Terre. La durée de la ré-
volution sidérale des grandes planètes est pourMercure, de 87 jours 96 pour Vénus, de 224 jours
70 pour la Terre de 365 jours 25 pour Mars,
de 686 jours 97 pour Jupiter, de 4332 jours 58
pour Saturne, de 10,759 jours 20; pourUranus, de
30,686 jours 82; pour Neptune, de 60,127 jours.
Les petites planètes n'ont été découvertes qu'à par-tir de 1801. Ce fut d'abord Cérès, puis Pallas,
lunon, Vesta, Astrée, Hébé, Iris, Flore, Métis,
Hygie, Parthénope, etc. Leur nombre s'élève déjà
à environsoixante-cinq,et on en découvre de nou-velles pour ainsi dire chaque année. Toutes les pe-tites planètes sont placées entre Mars et Jupiter.
Un a supposé qu'elles étaient les fragments d'une
grande planète -brisée par une cause. inconnue. La
durée de leur révolution sidérale varie entre 1,193
jours pour Flore qui est, la plus rapprochée de
Mars; et 2,083 jours pour Euphrosyne, qui est la
ptus voisine de Jupiter, c. à d. la plus éloignée du
soleil. En astrologie, on attribuefaussement auxplanètes une influence bonne ou mauvaise sur.les
destinées de l'homme. Aussi, dit-on de quelqu'un
à qui tout réussit, qu'il est né sous une heureuse
planètes. Vous éles né sous une heureuseplanète.

PLANETER, v. a. (xad. plan, uni). TeehaoL
Unir, adoucir, amincir un morceau de corne pour
en faire un peigne.

PLANEUR, EG'SE, adj. et s. Ouvrier, ouvrière
qui plane la vaisselle d'or et d'argent.Planeuren
cuivre. Celui qui plane, dresse et polit des planches
en cuivre qui servent à la gravure.PLANIMÉTRIE,s.f, (du lat. planus,plan; me-tjum, mesure)-. Art de mesurer les surfaces planes,de le& reproduire sur le papier par des opération»

géométriques avec assez d'exactitude pour pouvoir
en déterminer la grandeur en uni

PLANISPHÈRE, s. m. (pron. planisfère;da lat.

restre.Le planisphère céleste représente sur un plan
les cercles ou orbites que décrivent les planètes.
On donnait autrefois à cette mappemonde céleste
le nom à' astrolabe. Le planisphère terrestre pour
rendre visibles toutes les parties de la terre, la
suppose partagée par le méridien en deux moitiés
ou hémisphères,qu'on projette l'un contre l'autre
c'est ce que servent à représenter les mappemondes.

PLANOIR, s. m. (rad. plan). Technol. Outil qui
a l'extrémitéaplatie et très-petite, et qui sert au
ciseleur à aplanir les parties qu'on ne peut aplanir
avec le marteau.

PLANORBE s. m. Conchyliol. Genre de mol-
lusques gastéropodes renfermant des coquilles uni-
valves très-aplaties, minces, fragiles et presque
constamment diaphanes, qui laissent voir les tours
de la spire en dessus et en dessous. Les espèces
principales sont le planorbe corne de bélier, le pla-
norbe caréné et le planorbe velouté.

PLANOSPIRITE, s. m. Coquille fossile qui pa-
raft avoir été plus complète, et que l'on trouvedans
les couches de la craie des- environs de Paris.

PLANT, s. m. (du lat. plantariutn;rad. planta,
plante). Scion qu'on tire de certains arbres pour
planter. Élever du plant. Prendre du plant d'un
arbre.Faire du plant.Jeuneplant ou nouveauplant.

1 Arbre fruitier nouvellement planté; vigne qui
commenceà produire bois jusqu'à l'âge de vingt
ou trente ans. Qualité de jeunes arbres plantés
dans un même terrain.Plant de chênes. Plant d'or-
mes. Leurs plants désordonnés charmeront nos re-
gards. (Deïille.) Lieu où l'on a planté de jeunes
arbres et où on les élève.-Syn. de Pépinière.

PLANTAGE, s. m. Action de planter; ce qu'on
a planté. Se dit particulièrement,en Amérique et
dans les colonies, de l'action de planterdes cannes
à sucre, des plants de tabac.

PLANTAGENET. Surnom de la deuxième mai-
son d'Anjou. Geoffroy V, comte d'Anjou, père de
Henri II, qui monta sur le trône- d'Angleterreà la
mort d'Étiennede Blois,en 1134, portaitune bran-
che de genêt à sa toque, en guise de psnache d'où
on lui donna le 'surnomde Planta;genet, qui passa
à sa branche. La dynastie des Plantagenets régna
en Angleterrejusqu'à l'avénement de Henri VjI.

PLANTAGINÉES,s. f. pi. (du lat. plantago,plan-
tain). Bot. Famille de plantes phanérogames dico-
tylédones, renferme des plantes herbacées,vivaces,
rarement sous-frutescentes, à fleurs hermaphro-
dites, quelquefois unisexuées, formant des épis
simples, cylindriques,allongés ou globuleux, ra-
rement solitaires. Le fruit estune pyxide membra-
neuse, contenant un nombre de grains variables.
Les plantagiùées habitent les régions tempérées de
l'hémisphère boréal.

PLANTAIN, s. m. (du lat. plantago,même sens),

Plantain.

Bot. Genre type de la famille des plantaginées,
renferme une quarantained'espècesde plantes her-
buées,_ indigèneset'exot4quei&,vivacesonannuelles,

sées en épis serrés au sommet

grand plantain, qui est vivaoe
On la trouve
des chemins. Les chèvres, les
sont avides de cette plante; ses graines, recttefltiéi

d'nn menu commerce à Paris. Oncultivecomme
plantes fourragères le plantain des Alpes, le plantain
du bois et le plantainmaritime. Une autre espèce
importanteest le plantain des tables. Sa graineres-
semble à une. puce pour la couleur, le luisant et
la grosseur. Elle est l'objet d'un commerce assez
considérable pour les villages des environsde Nar-
boune, de Montpellier, etc., d'où on l'envoie dans le
Nord pour servir au blanchiment des dentelles,
mousselines et autres articles du même genre. |
Nom de la graine de cette plante.

PLANTAIRE, adj.
Anat. Qui appartient à la plante du pied. On dis-
tingue dans la plante du pied trois régions dites
plantaireexterne,plantaire interne, plantairemoyenne,suivant leur position relativement à la ligne mé-
diane. > Aponévrose plantaire, Aponévrose épaisse,
dense, résistante, de forme triangulaire.,qui occupe

nit des insertions -à plusieursdes muscles de cette
région. Artères plantaires, Elles naissent de l'ar-
tère tibiale postérieure,et sontau nombre de deux,
interne et externe, j Ligaments plantaires, Ligaments
inférieurs qui réunissentles os du tarse et du mé-
tatarse. 1 Muscle plantaire ou plantaPlacé
à la partie postérieure de la jambe ce muscle est
petit, mince, étroit. | Substantiv. au maso. On dit
le plantaire grêle, pour le Muscle plantaire grêle.

PLANTANIER, s. m. Un des noms du bananier.
PLANTARD, s. m. (pron. plantar). Branche de

saule déjà plantée, qui n'a pas encore poussé elle-
même d'autres branches. 1 Partie des boutures qui
sort de terre.

PLANTATION, s. f. (pron.
de

Action de planter art de planter. La plantation
d'un jardin. Le temps est propre

1 Le' plant même. Où l'œil se plaisait à regarder
des coteaux riches et verdoyants, on ne voit plus

que des plantations bouleversées et des cavernes
hideuses. (Raynal.) 1 Le lieu où l'on a planté. Ses
propriétés sont des plantations.
exploitation ou propriété rurale dans les colonies
et en Amérique. Diriger une
valent jamais eu des moyens
mer de riches plantations. (Raynal.)
Corps organique vivant, privé de sentiment et de
mouvement spontané, qui a la faculté de se re-
produire, qui croit et se nourrit par intussusception

quelques-unes de ses parties. C'est sous ce nom
général que l'on comprend tous les végétaux, ar-
bres, arbrisseaux, herbes, etc. Sous le rapport de
leur organisation, de leur mode de végétation, de
leur habitat ou de leur usage, les plantes sont ît-
gneuses,
cryptogames,phanérogames;vivaces, annuelles, bis-
annuelles; terrestres, aquatiques Ott marines,
pantes ou parasites usuelles, alimentaires, potagères;
médicinales, aromatiques + textiles tinctoriales, etc.
On nomme Flore la description des plante» d'un
pays. Plante indigène. Plante exotique. On distin-
gue à peine la plantequi porte le chanvred'avec

tion particulière des animaux et des plantes est
relative à la température générale du globe de la
terre. (Buffon.) L'indigotier est une plante droite et
assez touffue.
la culture, et les hommes par l'éducation. (J. J.

de l'homme.
(A. Martin.) La plantea son hymen, la plante a ses
amours. (Delille.) Le blé est une plante fort utile.
*Toute plante, en naissant, déjà renfermeen elle,:
D'enfantsqui la suirirentune race' immortelle.

t Tout manifeste que la plante est douée
elle naît, elle se nourrit,

en elle des
Ages, elle sepropage, elle engendre enfin, ellepeut
être malade et mourir. Les parties principalesde
la plante consistent, pour l'ordinaire, en racines,

et
en organes



surface de la terre d'un immense tapis de verdure
et de fleurs,et qui nourrit les animauxet l'homme,
se divise en deux grandes classes: celle dont la
fructification est apparente,ou les phanérogames, et
celle qui cache leur, génération,ou les cryptogames.
Les premières se subdivisent en dicotylédoneset en
monocotylédones lessecondescomprennent les cham-
pignons, les lichens et les algues. Considérésauto-
matiquement,on reconnaîtgénéralementtrois prin-
cipaux tissus dans les plantes, savoir le nteduflaire,
le vasculaireet le fibreux, que quelques Les troncsré-

les racines dés végétaux ligne x dicotylédones oudes arbres de nos climats se composent d'abord
d'une moelle entouréedu bois oé des fibres ligneuses
dures et serrées; ce bois se compose, à son tour,
de couches concentriques superposées, du liber ou
feuilles minces, de i'aubier, qui se forme chaque
année sous l'écorce; celle-ci irevêt le liber^ et est
enveloppée à l'extérieur par 1!épiderme, tunique la
plus extérieurede la plante. Il part du centre mé-
dullaire des rayons ou lignes droites, qui sont des
prolongements de cettemoellevers la circonférence.
Le tronc des monocotylédones..comme chez les pal-
miers, coupé transversalement,présente une orga-
nisation différente le centre est fort poreux, com-
posé de moelleet de fibreslâches entremêlées; mais
ces fibres deviennent^ plus denses, plus ligneuses
vers la circonférence, pour composer une écorce
dure. Le tissu des champignons, des lichens épais,
des algues, se compose d'une sorte de feutre mou,
fongueuxet homogène. Une sorte de circulation, la
séve, entretient la vie chez les plantes. Les racines,
espèces de bouches multiples, prennent la nour-
riture à la terre, et les feuilles, faisant l'office de
poumons, respirent les gaz atmosphériques. Les
plantes,comme les animaux,croissent et meurent;
mais, avant de mourir, elles lèguent l'existence à
d'autres êtres semblables à elles, et le moment de
leur générationest celui de leur mort, car la vraie
plane, l'être vivant et actif, n'est pas proprement
cet individu collectifqui frappe nos regards; une
plante tout entière est dans chaque bourgeon, dans
chaquegraine en sorte qu'un arbreest une immense
république d'individus vivant du même sol à l'aide
d'un même tronc, leur organe commun. Quand le
moment de se reproduire approche, sous la douce
influence du soleil vivifiant, la plante étale ses
fleurs, signes de sa puberté, véritableslits nuptiaux
où s'accomplissent les mystères des amours de l'em-
pire de Flore. Sous les rideaux de cette alcôve
charmante que nous nommons la fleur, à l'époque
heureuse choisie par la plante pour se reproduire,
on voit, à -l'heure marquée, l'étamine frémir et
répandre sa poussière féconde sur le pistil. Alors
sont engendrées dans le sein de l'ovaire les graines,
gage certain d'une postérité nombreuse, que le
souflle du vent ou le bec de l'oiseau porteront, à
leur moment favorable, sur le sol qui leur convient
pour germer. (B. Barbé.) Jardin des plantes, Jar-
din où l'on cultive des végétaux pour l'étude de la
botanique. Le jardin des plantes de Paris est un des
plus riches de l'Europe. f Anat. Plante du pied, Face
inférieuredu pied de l'homme,celle qui pose à terre,
et sur laquelle porte le corps lorsqu'il est debout.
La peau de la plante du pied est très-épaisse ce-
pendant elle est très-sensible, surtout entre Le talon
et les doigts. Tout le monde sait que rien n'est
plus insupportableque le chatouillementde la plante
des pieds. Avoir la plante des pieds douloureuse. En
Turquie,c'est sur la plante des pieds que l'on appli-
que la bastonnade.
PLANTÉ,ÉE, part. Mis en terre, en parlant des
plantes. Un chêne planté. Au-dessous l'on voit une
vaste forêt de cèdres antiques, qui paraissent aussi
vieux que la terre où ils sont plantés., (Fénelon.)

Les ormeaux fraternels, plantés à sa naissance,
De leur jeune feuillageombragentles coteaux.

(«CHAUD.)

Cheveux bien plantés, Cheveux bien placés-.Se dit
de même des oreilles. 1 Statue bien plantée, Repré-
sentée dans une belle attitude. 1 Terre bien plantée,
Terre où il y a un grand nombre d'avenues d'ar-
bres. j 1 Être bien planté surèes jambes, Se tenir ferme
et bien, avec grâce. | Fig. Unemaisonbkn plantée,
Située agréablement. | Fig. et .famil.. Se planter,
être planté quelque part, Être à quelque endroit à
poste fixe ou comme à poste fixe; ne pas en bou-
ger, ne pas s'en éloigner. J'étais planté là en vous
attendant. 1 Blas. Se dit d'un édifice qu'on repré-
sente dans des armoiries, dans de ]!eau qui en bai-
gne le pied. 1 Poil planté,Se dit du poil d un cheval
hérisséet lavé. Fig. et famil. Me voilà bien planté,
Me voilà dans une triste situation.

PLANTER, v, a. -(pron. planté; du làt. plantare,

même signif. Mettre une plante en terre pour
quelle y prenne racine et se développe.Planter un
arbre. Planter des choux. Paul et Virginie, dans
leurs jeux, y avaient planté un bambou. (Bern. de
Saint-Pierre.)Quelles mains l'ont plante'? quel sol
fut sa patrie? (Delille.) On essaya de planter la
vigne chez les Slaves qu'on n'avait pu convertir.
(Malte-Brun.) Par extens. et par similit. Ficher,
enfoncer en terre quelque chose, de manière qu'il
en paraisse une partie en dehors. Planterun poteau.
Planter des bornes. Planter des pieux, des piquets.

1 Planter un jardin, une aveiiue, un bois, Planter
d'arbresou d'autresplantesun, terrain dont on veut
faire un jardin, une avenue, un bois. Je pénétrai
au fond de ce bois, où j'ai bâti une cabane et planté
un petit jardin. ( Bern. de Saint-Pierre.) On dit
aussi Planter un terrain d'arbres. Pïanter un carré
de salades. Fig. Planter un drapeau, un étendard,
L'arborersur les remparts d'une ville prise d'assaut.

1 Fig. Planter des Jchelles à une muraille, Les y
fixer podr monter à l'assaut. Archit. Planter un
édifice, En asseoir les bases. 1 Planter une personne
en quelque endroit, L'y mettre en observationsFig.
et famil. Plareter là quelqu'un, L'abandonner, l'ou-
blier, le négliger. Planter un soufflet sur la joue de
quelqu'un, Lui donner un fort soufflet. 1 Planter son
pied quelques part, S'y établir fortement. 1 Planter
quelque chose à quelqu'un. On me fait haïr les cho-
ses vraisemblables quand ou me les plante pour in-
faillibles. (Montaigne.) Fig. et famil. Planter quel-
que chose au nez, Reprocher une chose en face. 1

SE PLANTER,v. pr. Etre planté. Les arbres se plan-
tent en automne. 1 Se planter devant quelqu'un, Le
gêner. Le drôle se planta- droit devant moi.

PLANTEUR,EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
plante. C'est un grand planteur. En Amérique,
Propriétaire d'une plantation; colon cultivateur. 1

Famil. Planteur de choux, Se dit de quelqu'un qui
est retiré à la campagne.

PLANTIGRADES,adj et s. m. pi. (du lat. planta,,
plante du pied gradior,je marche). Zool. Se dit des
mammifères et des oiseaux qui, en marchant, ap-
puient la plante entièredu pied sur le sol. Tels sont
les blaireaux, les taupes, les ours et, parmi les
oiseaux, les manchots, qui appuient sur le sol non-
seulement au moyen des doigts, mais aussi avec
le tarse.'L'hommeest plantigrade.Se dit par oppo-
sition aux digitigrades, qui ont les tarses relevés,
et qui n'appuientsur le sol que leurs doigts.

PLANTOIR, s. m. (rad. planter). Outil de bois,
pointu, dont les jardiniers se servent pour faire les
trous où ils mettentles jeunes plants et les graines.

PLANTON, s. m. (rad. planter). Celui qui est de
service auprès d'un officier supérieur ou d'un offi-
cier généralpour porter ses ordres ou ses dépêches.
Un planton. Un soldat de planton.Un cavalier était
de planton. Un sergent dé planton.Être de planton.

PLANTULE, s. f. (du lat. plantula, dimin. de
planta, plante). Embryon qui commence à germer
rudiment de la tige, qui sort de terre au moment
de la germination.

PLANTUREUSEMENT, adv. (pron. plantureu-
zeman). Copieusement; abondamment.

PLANTUREUX,EUSE, adj. Abondant, copieux.
Un repas plantureux.Terre plantureuse.Vallée plan-
tureuse. Des îles plantureuses. Dans ce champplan-
tureux, vois languir mon taureau. (Firmin Didot.)

PLANULAIRE,adj. (du lat. planus,plan). Se dit
de certains vers mous qui ont le corps aplati.

PLANUM, adj. et s. m. (pron. planomV; du lat.
planus, a, um, plan, uni). Anat. Os qui présente la
forme d'une lame carrée, et qu'on remarque sur
chaque face latérale de l'ethmoïde.

PLANURE, s. f. (rad. plane). Bois retranchédes
pièces qu'on plane. Se chauffer avec des planures.| Veine^e houille qui. s'étend en, superficie. En
ce sens, on dit aussi Plateure.

PLAQUE, s. f. (pron. plake; du gr. irXà?, irXa-
iré;, ce qui est plat, uni). Table, tabletteou feuille

de métal. Plaque de fer, de^cjavgB^jii&rgent,etc^
Graver. surune pdaque. La plaque d'un schako, d'un
bonnet de grenadier. La plaque d'un ceinturon. La
plaque que portent les commissionnairesindique le
numéro sous lequel ils sont inscrits à la police. 1

Plaque à feu, plaque de cheminée, Grande plaque de
fer ou de fonte qu'on applique au fond d une che-
minée. Partie do la garde d'une épée qui couvre
la main. j Plaque de couche, Plaque de fer ou de
cuivre qui garnit la crosse d'un fusil. 1 Croix ou
marque que les principaux officiers de différents
ordres portent sur la poitrine/Il portait la plaque
de la Légion d'honneur. Plaque d'une pendule,
Plaque qui, d'un côté. sert à fixer le cadran, et
qui, de l'autre, s'attache au mouvement.Marque
du marteauqui se met sur les arbres pieds-cornters.

Archéof.. Ancienne monnaie de Flandre et de

France. 1 Pathol. Plaques laiteuses. Taches blan-
ches, de formes et de dimensions diverses, qu'on
trouve à la surface du cour.
PLAQUÉ, ÉE part. Recouvert d'une plaque;

orné d'uneplaque mis en guise de plaque. Couvert
plaqué. Bois plaque. Vaisselleplaquée. | S. m. Métal
recouvert d'argent ou d'or. Le plus ou moins d'é-
paisseur de la feuille d'or ou d'argent appliquée
sur le métal est en rapport avec le titre auquel on
veut plaquer. Cette industrie a été inventée en
France en 1785. Du beau plaqué.

PLAQUEMINIER,s. m. Bot. Genrede la famille
des ébénacées,croissant naturellement dans les con-
trées chaudes et tempérées des deux hémisphères.
L'espèce la plus remarquable est le plaqueminier
ébène, produisant le bois d'ébène, dont la belle cou-
leur noire contraste agréablement avec l'aubier,
d'un blanc assez pur. V. ébène. Le plaqueminier de
Virginie donne des baies ovoïdes et brunes, dont la
pulpe molle et blanche a le goût de la pomme de
reinette. Les Américains les mangent en nature ou
en font du cidre.

PLAQUER, v. a. (pron. plaké). Appliquer une
chose mince et plate sur une autre. Plaquer un
meuble. Plaquerune commode de feuillesd'acajou.
Plaquerde la vaisselle, des bijoux. 1 Plaquer du pld-
tre, du mortier,L'appliquer fortement avec la main
sur le mur qu'on veut enduire. Plaquer du gazon,
Poser, appliquer des tranches de gazon sur un ter-
rain préparé. Fig. et famil. Plaquer un soufflet,
Donner un soufflet. 1 Plaquer quelque chose au nez de
quelqu'un, Lui reprocher une chose en face.

PLAQUERESSE, s. f. Technol. Sorte de carde
à carder très-fine.

PLAQUESIN s. m. Technol. Écuelle qui sert
aux vitriers à détremper le blanc qu'ils emploient
pour marquer le verre avant de le couper.

PLAQUETTE, s. f. ({jron. plakète). Ancienne
monnaie réelle de Belgique, faite d'un alliage d'ar-
gent et de cuivre, valait 29 centimes.

PLAQUEUR, EUSE, s. (rad. plaque). Ouvrier,
ouvrière en placage ou en plaqué, qui plaque des
meubles, de la vaisselle, etc.

PLAQUIS, s. m. (pron. plakt). Sorte d'incrusta.
tion d'un morceau de pierre ou de marbre sans
liaison, qui n'est que plaqué.

PLASMA, s. m. (du gr. 7cXà<T(ia, de ïtXàaaeiv,
donner une forme). Physiol. Nom donné à la par-
tie liquidedes sucs nutritifsde l'économie animale,
notamment du sang; partie dans laquelle nagent
les globules microscopiquesou éléments anatomi-
ques.C'est unedissolutionde fibrine,après la coagu-
lation de laquelleil ne resteplus dans le sang qu'une
eau chargée d'albumine et de sels. Il ne faut pas
confondre le plasma avec les blastèmes. 1 variété
d'agateverte, fort estimée des anciens, et que l'on
trouve dans les ruines de Rome en petites pièces
travailléesou gravées. C'est une pierre translucide,
compacte, d'un- vert d'herbe entremêlé de blanc et
de jaune brunâtre.

PLASMATIQUE,adj. Qui est relatifau plasma.
1 Trans formation plasmatique, Cas dans lequel une

production morbide,dont les matériaux proviennent
du plasma, devient semblableà une partienormale
qui procède aussi du sang.

PLASTICITÉ, s. f. (rad. plastique). Qualité de

ce qui peut prendre ou recevoir différentes formes.
PLASTIQUE, adj. (du gr. 7tXa<rnxôç, façonna-

ble rad. 7tXàoffto, je forme).Didact. Qui a la puis-
sance de former. | Physiol. Force plastique, Puis-
sance qui résulte de l'ensemble, de la combinaison
d'antres forces, et qui détermine des germes ou des
tissus organiques dans les corps vivants. 1 Qui pro-
duit la forme. La statuaire et la peinture sont des
arts plastiques. 1 Argile plastique, Celle qui est sus-
ceptiblede se laisser mouler. | Substantiv.La plas-
tique, Partie de la sculpture qui consisteà modeler
toutes sortes de figures. Fig.Poésie plastique, litté-

appliqué particulièrement à soigner la forme.
PLASTRON,s. m. (de l'ital. piastrone). Partie

du devant de la cuirasse qui couvre la poitrine et
sert à préserver descoups. 1 Escrltne. Sorte de cor-
selet de cuir rembourré, à l'usage des maîtres d'ar-
mes, et qu'ils se mettent sur la poitrine lorsqu'ils
donnent leurs leçons. t Fig. Être le plastron de quel-
qu'un, Servir de plastron, Recevoir, à la place d'un
autre, des reproches, des réprimandes, êtes raille-
ries. 1 Être le plastronde tout le monde,Être en butte
aux railleries de tous. 1 Ornementd'architecture en
forme d'anse. | Nomque donnentlesnaturalistes au
sternum des tortues, qui est très-développeen lon-
gueur et en largeur. Morceau de buffle que les
cordonniersmettentdevant eux pour ne pas couper
leurs habits. Morceau de bois garni d'une plaque



de fer percée de trous à moitié épaisseur, que cer-
tains artisans appliquent sur leurestomacpourfaire
tourner un foret au moyen de l'archet. 1 at. Pièce
de bois appliquée intérieurementsur l'étraved'une

PLASTRONNE, EE, j>art. Becouvert d'un plas-
tron. Poigne plaatronnee.

PLASTRONNER, v. a. Garnir d'un plastron. |
SE flasthohiieb., v. pr. Se couvrir d'un plastron.
Se plastronner pour le combat. Fig. et famil. Se
plastronner contre la peur.

PLAT, ATE, adj. (pron. pla, plaie; du gr. nla-
toç, large, uni, ample, ouvert). Qui a une surface,
une superficie unie, sans inégalité. Terrain plat. 1

pays ptat, Pays sans montagnes, par opposition à
un pays montagneux. 1 Le plat pays, Se dit de la
compagne, des villages, par oppositionaux villes,
aux placesfortifiées. 1 Dontles parties ont uneforme
aplatie, ne sont guère plus élevées les unes que les
autres. Une assiette plate.Qui n'a pas les propor-
tions voulues, relevées, qui est écrasé. Visage plat.
Joues plates. Dos plat. Nez plat. 1 Cheval plat, Celui
dont les côtes sont serrées. Les chevaux plats n'ont
jamais beaucoup d'haleine. 1 Broderieplate, Celle
qui n'est point relevée. 1 Physionomieplate, Qui n'a
pas de caractère, qui manque d'expression. Che-
veux plats, Cheveux pendants et qui ne frisentpoint.

FamiL Avoir le ventre plat, N'avoir pas mangé
depuis longtemps. 1 Armée battue à plates coutures,
Armée entièrement défaite. 1 Avoir la bourse plaie,
N'avoir pas d'argent. Mar. Navire plat, bateau
plat, Navire, bateau qui a peu de profondeur, et
dont le fond est plus ou moins plat. 1 Calme plat,
État de la mer, lorsqu'ilne soufre-pas le moindre
vent et que sa surface n'est aucunement agitée. 1

Fig. Stagnation des affaires. Calme plat du com-
merce. 1 Littérat. Vers à rime plate, Vers dont les
rimes se suivent deux » deux sans être entremêlées.

1 Plate peinture, Ouvrage de peinture fait sur une
surface plate, par oppositionà Peintureen relief. 1

Vin plat, Vinaigre plat, Qui n'a ni force, ni vigueur.
Qui manque également de vivacité, d'élégance,

d'élévation. Style plat. Pensée plate. Qui n'a ni
sel, ni agrément. Justementà mon gré la pièce est
assez plate. (Boileau.) | Hydraul. Eaux plaies, Se
dit par opposition à Eaux jaillissantes. | Archit.
hydraul. Bassin plat, Bassin qui a peu de profon-
deur. | Aplate terre, loc. adv., Sur le pavé, sur le
plancher. 1 Famil. Se mettre, se coucherà plat ventre,
Se mettre se coucher sur le ventre. Fig. Être à
plat roentre devant quelqu'un Lui faire la cour.
Lâche, vil, méprisable. Plat personnage. Plat indi-
vidu. 1 Tomber à plat Ne pas réussir en arlant
d'un acteur ou d'une pièce. 1 Vaisselleplate (de l'es-
pagnol plata, argent), Se dit des plats et des as-
siettes d'argent. Nous fûmes servis dans de la vais-
selle plate. | S. m. La partieplate de certaines cho-
ses. Donnerdes coups de plat de sabre. Faire mer-.
veille du plat de la langue, Faire de belles promesses
qu'on n'a point l'intention de tenir. Fig. Ce qui
est plat, ce qui est sans sel, sans agrément, etc. On
ne se déchaîne pas contre le médiocre et le plat.

(Volt.)Le médiocre, le ptat en littérature sacrée.
PLAT, s. m. (pron. pla). Vase de forme large

et creuse, avec des rebords, à l'usage de la table.
Grandplat. Petit plat. Plat de faïence.Plat de por-
celaine. Et sur les bords du plat six pigeons éta-
lés. (Boileau.) t Ce que le plat contient. Un plat de
veau. Un plat de rôti. Un plat d'entrée. Voilà un
plat délicieux. Il n'a mangé que d'un plat. Ésaü
vendit son droit d'aînesse pour un plat de lentilles.
j Plata de Latance,Les deux bassins d'une balance.
1 Plat de verre, Table de verre ronde, telle qu'elle

a été fabriquée dans la verrerie, et qne l'on coupe
avec du diamant pour former des panneauxde vi-
trage. Ptat, Se disait autrefois des dépenses de
bouche pour les- officiers d'un prince. Ces officiers
ont tant pour leur plat, pour leur table. 1 Donner

un^plat 4e son métier, Préparer, servir, quelque
chose de ce qu'on saitle mieux faire. Se prend sou-
vent. en mauvaise part. Ce coquin-là nous donna
un plat de son métier. Et je vais leur servir un plat
de enoa métier. (Racine.) Mar. Ensemble de sept
ratidna pour sept matelots. |ll se dit aussi des
sept matelots ainsi réunis. | Servir plat à plat, Ne
servir qu'un seul plat à lâ fois pour que les mets
se conservent plus chauds. Loo. prov. Ne chasser,
ne pécher qu'un plat, Se dit de quelqu'un qui aime
manger le gibieret le poisson, mais qui n'aimepas
se donner la peine de pêcher ni de chasser. | Mettre
les petits pMts dana les grands, Faire beaucoup de
frnis, ne rien épargner pour bien recevoir quel-
qu'un. 1 Loc. tamil. et iron. Voilà un bon plat, Se
dit d'une personned'un méchantcaractèreet, d'une
mauvaise conduite. C'est un fort méchantplat que
toute sa personne. (Molière.) 1 il ne le sert pas à

plat couvert, Se dit d'un homme qui nuit onverte-

PLATA (Rio de la). Géogr. Grand fleuvede -l'A
mérique méridionale, formé par Ia réunion du Pa-
rana et de l'Uruguay il a son embouchure dans
l'Atlantique.La navigation de ce fleuve,l'un des plus
considérables du nouveaumonde,par le volume de
ses eaux, qui occupent une largeur de 240 kilom. à
son embouchure, est périlleuse. Il arrive quelque-
fois que des vents terribles, qu'on nomme les pam-
peros, soulèvent les eaux de la PIata avec tant de
violence qu'ils mettent son lit à sec et inondent
entièrement les campagnes voisines. 1 Plata (con-
fédération du Rio de la) on République argentine,
Un des États de l'Amérique méridionale, borné au
N.-par laBolivie,à l'E. par le Brésil, le Paraguay,
l'Uruguay, au S. E. par l'océan Atlantique, à l'O.
par le Chili, au S. par la Patagonie environ
2,450 kilom. du N. au S., sur 1,750 dans sa plus
grande Targeur 1,200,000habit. capitale Parana
(jusqu'en 1852, c'était Buénos-Ayres). La Con-
fédérationcomprendquatorze États Buénos-Ayres,
Entre-Rios(chef-lieuParana),Corrientes,Santa-Fé,
Cordova, Santiago del Estéro, Tucuman, Salta,
Jujuy, Catamarca, La Rioja, San-Juan, San-Luis,
Mendoza. La Confédérationde la Plata est arrosée
par le Parana et ses affluents, par l'Uruguay, le
Rio-Colorado et le Rio-Négro. Le sol et le climat
varient selon la hauteur et la latitude. Le centre
et l'est consistent en immensesplaines, dites Pam-
pas, qui nourrissent beaucoupdegros bétail, bœufs,
chevaux, alpacas, vigognes; la partieoccidentale,
bordée par les Andes, offre de hauts plateaux qui
sont souvent arides, mais riches en minéraux pré-
cieux entreces deux régions s'étendent d'épaisses
et superbes forêts. L'agriculture est peu avancée,
l'industrie presquenulle. La plupart des provinces
unies du Rio de la Plata ont fait d'abord partie de
l'immense vice-royauté du Pérou; en 1778, unies
à la Bolivieactuelle, au Paraguay et à l'Uruguay,
elles formèrentune vice-royauté particulière: Elles
se sontconstituéesen républiqueen 1816; mais, de-
puis, la Confédération de la Plata a été presque
constamment désolée par la guerre civile ou par la
guerre étrangère.Buénos-Ayres, qui s'en était sé-
paré en 1853, y est rentré en 1860.

PLAT-ALLEMAND, s. m. Dialecte de la lan-
gue allemande, qui n'est plus parlé aujourd'hui
que chez le peuple des contrées septentrionales de
ce pays, mais qui le fut autrefois dans une grande
partie de l'Allemagne. On a cessé de faire usage
du plat-allemand. On l'appelle aussi Bas-allemand.

PGATANAIE,s. f. (rad. platane). Lieu planté de
platanes. Une belle et fraîche platanaie.

PLATANE, s. m. (du lat. platanus, fait du gr.
uXa-cuç, étendu). Bot. Genre de la famille des

Platane.

amentacées, comprenant de grands arbres à feail-
les alternes,palméesou lobées, à fleurs réunies en
têtes globuleuses et pendantes. Des quatre espèces
.connues, le platane orientet et le plataneocciden-
tal sont les plus remarquables, Le premier est-ce-
lui qui est vulgairement désigné sous le nom ab-
solu de platane. C'est, après le cèdre, l'arbre le plus
vanté de l'antiquité. Poètes, orateurs, historiens,
naturalistes, voyageurs, tous se sont empressés de
le célébrer. 11 mérite les élogesqu'il a reçus; c'est

un des plus beaux arbresqui

prodigieuse, il réunit tout. et
droite, son écorcelisse,
ombrage frais et épais et sacime
touffue et si serrée, qu cache
geur quivient jouir de son ombre et
dessus de sa tête un dôme magnifique.
le prodiguaientpartout, l'Italie le connut
temps de la prise de Rome par les Gaulois
vénéra à après
l'avoir longtemps oublié, ne l'a cultivé que depuis
le xviiie siècle. Le plataneaimé les terramafrais,
humides, qui ont beaucoup de fond. Le plataneoc-
cidental, originairèt de l'Amérique septentrionale,
est plus rarement cultivé que le précédent.Une
avenue de platanes. Un bosquetde platanes.

Ces platanes riants, sous qui d'heureuxbuveurs,
(KOOCHBR.)

PLAT-BORD,s. m.
dage large qui termine le pourtour d'un navire.

1 Constr. Long madrier de sapin qui provient des
bateaux déchirés.

PLATEAU, s. m. (dn gr. «Xatiiç, étendu). En
général, Bassin d'une balance. | Particulièrement,
Fond de bois des balances que l'on emploie pour
peser les fardeauxtrès-lourds. Placezces marchan-

où l'on sert le thé, le café, le- chocolat, Peau su-
crée, etc. 1 Agric. Planche attachée un long

1 Phys. Cercle de verreque l'on rend électrique en
le faisant tourner entre
Espace de terrain uni qui domine un sol moins
élevé cime d'une montagne qui s'aplanit toute
grande surface plane et horizontale
tre à une élévation plus on moins considérable, snr
le faite même d'une haute chaîne de montagnes.
Le centre de l'Asie est occupé par un grand pla-
teaù sablonneux dont les bords sont les pentes de
l'Himalaya et les monts Altai. En France, on re-,
marque le plateau de Langres, formé par les Vos-
ges et la Côte=d'Or,

PLATE-BANDE, s. f. Hortic. Morceau de tefre
étroit qui règne autour d'un parterre, et qui est
ordinairement garni de fleurs, d'arbustes Ou de
gazon. | Art milit. Bande de fer qui passe sur les
tourillonsd'un canon et les attache à l'affût. | Ar-
chit. et constr. Moulure carrée, avec moips de sail-
lie que de hauteur, comme les faces d'une archi-
trave. 1 Dans la baie d'une porteou d|uné croisée,
La pierre qui est portée sur les deux jambages. |
Dans les parquets, Planche longue et étroite qui
sépare les feuilles et qui en forme la bordure su
pourtourdes murs. t Couteau à plate-bande, Couteau
garni d'or ou d'argent sur le dos de la lame, du
ressort et des platines. { Menais. Saillie platequi
règne au bas d nn mur d'appartement,d'an lam-
bris, dans les ouvrages de maçonnerie et de menui-
serie. Pl. des Plates-bandes.

PLATÉE, s. f. (pron. plate du gr. icXatûç,
étendu). Archit.Massifde fondement qui comprend
toute l'étendae d'un bâtiment.

PLATÉE, s. f. (rad. plat). Vidg. et en termede
raillerie, Plat chargé de beaucoup de nourriture.
Servirdes platées de viande.

PLATÉE. Géogr. anc. Ville de Béotie, au pied
du Cithéron et au S. 0. de Thèbes, célèbre par la
victoire que les Grecs,
et Aristide, y remportèrent sur

Les Platéens contribuèrent puissamment à cette
victoire, dont le souvenir fut consacré par l'insti-
tution des Jetipc Platéens, célébrés tous les cinq ans
à Platée même. Détruite par les Thébainsen 373
avant J. C., cette ville fut rebâtie par ordre d'A-
lexandre après le sac de Thèbes.

PLATEE-FORME,s. f. Constr. Couvert d'une
maison plat et uni. Les plates-formes sont ordinai-

ou de zinc. La plate-forme d'un château, d'un ob-
servatoire. Beaucoupde maisonsont des plates-for-
mes en Orient et en Italie. De ses plates-formes, on

1 aperçoit la vaste étendue de ce
Pierre.) | Artill. Ouvrage

1 et arra» d'une batterie. Archit. Pièce de bois qui

PLATE-LONGE, s. longue et
large que l'on ajoute aux harnais dés chevaux de
carrosse et de cabrioletpour les empêcher de ruer.

1 Longe au moyen de laquelle on maintient les
chevaux quand le le
vail. | Courroiequi sort



un cheval en rond.| Véner. Longue bande de cuir
que l'ou met au cou des chiens pour les retenir
quand ils vont trop vite. | PI. des Plates-longes.

nière plate avec plàtitude. Il ne s'emploiequ'au
figuré. Agir platement.Le curé a agi platement dans

cette circonstance. Parler ptatement. 1 Famil. Tout
platement, Sans détour. Faut-il qu'on vous le dise
tout platement, ce que vous faites là est peu digne.

d'une mine de houille qui s'eçfonce perpendiculai-
rement ou obliquement, et prend ensuite une di-
rection horizontale,

PLATIERE/ s.' f. (rad. £lat). Terrain plat ait
bas d'une colline.

PLATILLE, s. f. (Il mouillées). Sorte de toile
blanche qu'on fabrique particulièrementen Silésie,
et quelque peu en France,à Beauvais et à Chollet.

PLATIN, s. m. Mar. Petite partie du bas d'une
plage, d'un banc de sable ou de vase qui couvreet découvre à la marée.

PLATINAGE, s. m. Technol. Action de plati-
ner, ou de blanchir le cuivre rouge aveo un amal-
game d'étain et de mercure. Action de passer les
bonnets de lainesur des boules de cuivre chauffées.

PLATINE, s. f. Sorte d'ustensile de ménage, con-
sistant en un grand rond de cuivre, un peu con-
vexe, monté sur des pieds de fer, et dont on se sert
pour sécher et repasser le linge. Arqueb. Pièce à
laquelle sont attachées toutes celles qui servent au
ressort d'une arme à feu. Platine d'un fusil. Platine
à batterie.. Platine à percussion. Platine à secret,
Celle qu'on fait mouvoir au moyen d'un méca-
nisme particulier. Plaque qui sert à soutenir les
mouvements d'une montre; il y en a deux, l'une
en dessus et l'autre en dessous. ) Plaque de plomb
dont on couvre la lumière des canons dans les ar-
senaux. Plaque de fer attachée à une porte au
devant de la serrure, et percée d'un trou pour y
placer la clé. Platine de loquet, Verrou monté sur
une plaque de fer. j Impr. Morceau de cuivre ou de
fonte carré, qui pèse sur le tympan. Lames d'a-
cier ou de tôle qui garnissent l'intérieur du man-
che d'un couteau à ressort. Sorte de râpe sur la-
quelle on déchire les chiffons. | Fig. et vulg. On
dit qu'un individu a une bonne platine, quand il
cause bien et est quelque peu faufaron.

PLATINE, s. m. (de l'espagnol platina, diminu-
tif de plata, argent, parce que ce métal a les pro-
priétés des métaux fins). Chim. Corps simple mé-
tallique, sans odeur, ni saveur, d'un blanc tirant
presque sur celui de l'argent, susceptibled'un très-
beau poli, extrêmement tenace, très-dur, très-duc-
tile, très-malléable, fixe et inaltérable à l'action
de nos feux les plus violents, alimentés par l'air
atmosphérique. Il est plus pesant que l'Or, et par
conséquent que tous les métaux. Sa densité est
de 21,5. Après l'or et l'argent, c'est le métal qui
passe le mieux à la filière; mais, soumis à l'action
du laminoir, il n'occupe que le cinquième rang
l'or, l'argent, le cuivre; l'étain, le précèdent. Il est
moins tenace que le fer et le cuivre; il est plus
élastique que l'or et l'argent et moins que le cui-

par la chaleur et celui qui suit la marche la plus
régulière dans sa dilatation, ce qui le rend très-
propre pour former des mesures de toute espèce.
Le platine n'a été trouvé jusqu'ici qu'à l'état na-
tif on plutôt à l'état d'alliage avec le fer, le rho-
dium, l'iridium, le palladium, le rhuthénium et
l'osmium. Il se montre en grains irréguliersou pé-
pites dans les sables ou les terrainsd'alluvionqui
renfermentégalement l'or et le diamant. Les mi-
nes les plus anciennement connues sont en Amé-
rique au Pérou, dans la Nouvelle-Grenade, le
Brésil, la Colombie, On le trouve aussidans l'an-
cien continent, en Sibérie. Les mines de Sibérie,
découvertes depuis 1823, sont très-productives. On
extrait le platine de la mine en en faisant un al-
liage avec l'arsenic, et en décomposant cet alliage
par la chaleur et l'air. La. difficulté de traiter le
platine,' ainsi que sa rareté, ne permettent pas de
l'employer aux usages ordinaires; toutefois ses ex-
cellentes propriétés le rendent infiniment précieux
pour les sciences on en fait des creusets et au-
tres instruments sans lesquels les plus belles opé-
rations de la chimieseraient presque impraticables;
des miroirs de télescope dont le poli parfait est
inaltérable des mesures de longueur que la dila-
latin n'altère point, comme doivent être les me-
sures qui servent d'étalon des pièces d'horlogerie
délicates; des thermomètres métalliques des mé-
dailles qui doivent braver la dent des siècles enfin
des pointes de paratonnerre que rien ne puisse
oxyder., Il sert à différents usages dans l'industrie.

PLATINER, v. a. Technol. Blanchir le cuivre
rouge avec un amalgame d'étain et de mercure.

PLATINIFÈRE, adj. Qui contient du platine.
Terrain platinifère.

PLATITUDE,s. f. rad. plat). Qualité de eequi
est plant. | Fig. Platitude d'un écrit, d'un discours,
d'une, conversation. Platitude dans le style, dans
la conduite, dans les opinions. Chose plate, bas-
sesse. Dire des platitudes. Commettredes platitudes.
Cet écrit est plein de platitudes. Cette pensée est
une platitude. La flatterie ne s'en tient pastoujours
à la platitude, et la bassesse est très-facilement
féroce. (Mme de Staël.) 1 Le mut platitude, au sens
figuré commeau sens naturel,exprime toujoursun
défaut. On l'emploie rarement dans ce dernier
sens. On dit néanmoins, Ce vin a de la platitude, est
d'une grande platitude.

PLATON. Célèbrephilosophequi naquit à Égine,
429 ans avant J. C., et mourut en 348 à l'âge
de quatre-vingt-unans, quelques années avant que
Démosthènes eût prononcésa première philippique.
Il était fils d'Ariston et tenait aux plus illustres
familles d'Athènes. Il porta d'abord le nom d'A-
ristoclès on croit que le surnom de Platon lui fut
donné par son maître de palestre, à cause de la
largeur de ses épaules(iï).aTÛ;, large). Les anciens,
émerveillés du génie de cet homme, ont environné,
dans leurs récits, son berceau de merveilleux ils
ont dit que sa mère le conçut d'Apollon sans ces-
ser d'être vierge que, dans son enfance, un essaim
d'abeilles se posa près de lui et enduisit ses lèvres
de miel enfin, que Socrate reconnut en lui un cy-
gne dont il avait rêvé. Platon étudia sous Cratèle,
sous Héraclite, et se forma l'école de Socrate,
qu'il fréquenta pendant dix ans. Il défendit élo-
quemment ce philosophedevant ses juges, et offrit.
vainement sa fortune pour le sauver de la ciguë.
Après sa mort, qui terrifia les philosophes,il se re-
tira Mégare, chez le dialecticien Euclide. De là,
en attendant des temps plus favorables pour re-
tourner dans sa patrie, il passa en Egypte, où il
consulta ses prêtres savants et taciturnes; puis en
Italie, où il s'initia dans la doctrine de Pythagore,
et en Sicile, où il visita l'Etna, et où il fut réduit
en esclavage par Denys le Tyran, qui avait voulu
l'entendre "et auquel il déplut par sa franchisse.
Rendu à la liberté par un pieux rachat, plein de
renseignements et riche de manuscrits, il retourna
dans Athènes, où il ouvrit une école, dans un
gymnase environné d'arbres*et situé sur les contins
d'un faubourg. Ce lieu s'appelait l'Académie. Pla-
ton ne manqua pas d'auditeurs. Parmi ceux qui
devinrent ses disciplesou qui fréquentèrent ses le-
çons, on remarque Speusippe, Xénocrate"Aristote,
Xénophon, Anthisthène, Aristippe, Diogène, Phé-
don, ^Eschine,Hypéride, Lycurgue, Démosthènes,
Isocrate. Deux femmes,célèbresaussi, se rendaient
à son école, Lasténie de Mantinée et Axiothée de
Phliase, qui portaitdes habits d'homme.Cet homme
de génie fut, pour ses disciples, un maître labo-
rieux, patient, affable et doux. Il avait dans son
maintien et ses discours une gravité touchante,
qui l'élevait au-dessus des hommes. Toute sa vie
il s'appliqua avec ardeur à rendre la jeunesse in-
struite et vertueuse. Cet amour du beau et du bien,
il aurait voulu le verser dans tous les cœurs. C'est
dans ce sentiment qu'il écrivit sa République. C'est
l'idéal d'une société où le beau et le bien seraient
officiellement pratiqués. Cette conception, qui ho-
nore l'humanitédans l'homme qui l'a rêvée, est
une critique terrible des passionset des faux prin-
cipes qui ont régi le monde dans tous les temps,
chez presque tous les peuples. Instruits de la sa-
gesse de Platon, plusieurs peuplesqui travaillaient
à réformer leurs gouvernementsl'appelèrent. Mais
il n'y alla point j il y envoya quelques-uns de ses
disciples, qui -affranchirent la Sicile et la Thrace
de la tyrannie. Ce qui honore Platon et ce qui fait
en même temps la force de son utopie, c'est que le
citoyen de sa république est fait à son image. Il a
pratiqué toute sa vie les vertus qu'il lui donne. On

peut dire hardiment qu'il a été l'intelligence la plus
splendide, l'âme la plus pure, la plus belle, la plus
désintéresséequi ait honoré le monde ancien et
l'humanité, abstraction faite de Jésus-Christ, dont
les vertus surhumaines l'ont égalé à un dieu fait
homme. (B. Barbé.) Platon a laissé un grand
nombred'écrits ils sont presque tous rédigés sous
la forme de dialogues et Socratey joue le principal
rôle. Ce sont Euthyphronou du Saint, Criton ou le
Devoir du citoyen, Phédon ou de l'Ame, CratyU s ou de

la Propriété des nomu, l'Apologie de Socrate, Théétèle

ou de la Science, le Sophiste ou de l'Être, le Politi-
que, Porïfegmde5ou dés Idées; Philèbe ou la Volupté,
le Banquet.. ou 'de t'Ampur, Phèdre ou du Beau, de la
Nature de l'homme, de ta Prière, Hipparque ou l'A-

mour du gain, les Êïastes ou de la Philosophie, fhêa-
gés ou de la Sagesse, Charmidesou de la Modération,
Lachès ou du Courage, Lysis pu de f Amitié, Eûthy-
dème ou des Sophismes, Protagoras ou les Sophistes,
Uorgias ou la Rhétorique, Ménon ou de la ertu, le
grand Hippias ou du Beau, le petit Hippias ou du
Mensonge, Ion ou de l'Enthousiasme poétique, Mè-
nexène, oraison funèbre des Athéniens morts pour
la patrie, Clitophon ou ^Exhortation, la République

ou du Juste, Timée on de la Nature, Critias ou de
V Atlantide (inachevé), Minos ou de la Loi, les Lois,
Épinomie ou Appendice aux Lois. On y joint treize
lettres morales. L'authenticitéde plusieurs de ces
écrits, surtout celledes lettres,est contestée. Platon
admettaitcomme principes des choses, outre Dieu
et la matière, certains types ou modèles éternels,
d'après lesquels ont été formés tous les êtres; il
les nommait Idées. Dieu est l'un, le bon par-excel-
lence et l'ordonnateur du monde. Dans le monde,
les idées ont seules une existence réelle et absolue
les choses individuelles n'en sont quc des ombres
ou des copies; les notions générales que forme
notre esprit n'en sont elles-mêmesque de pâles re-
flèts. Ce n'est que par leur participation à une
même idée ou essence que des individus divers
peuvent former une même espèce. Les sens ne sai-
sissent que le particulier, l'individuel quant aux
idées, elles sont perçues par une faculté supérieure,
la raison ou l'entendement; peut-être même sont-
elles des réminiscences d'une vie antérieure. Les
idées résident en Dieu, qui est leur substance com-
mune. Cette théorie est également chez Platon la
base de la morale, de la politiqueet de l'art. Dans
l'art, il faut que l'artisteait toujours présent l'idéal
du beau; en morale, on doit s'efforcer de réaliser
l'idéal dn bien, qui est Dieu même, et par là de
ressembler à Dieu la politiquen'est que la morale
transportée dans l'Etat c'«st le gouvernement de
l'État par la justice et la raison. En psychologie.
Platon définit l'âme une force qui se meut par elle-
même. Il distingue trois âmes on trois parties de
l'àme l'dme raisonnable, qui a son siège dans la
tête, l'dme concupiscible, qui a son siège dans le
foie, l'dme irascible, principe des passions les plus
élevées celle-ci sert de lien aux deux premières
et a son siège dans le cœur. L'âme raisonnable sur-
vit au corps, avec le souvenir du passé. Séparée du
corps, elle est heureuseou malheureuse suivant la
destinée qu'elle s'est faite à elle-même. Aux âmes
qui n'ont pas encore mérité une félicité sans fin, la
Providence ménage une nouvelle épreuvede la vie
corporelle, sans souvenir de leur existence anté-
rieure. Ainsi Platon admet la métempsycose, mais
seulement entre les humains. C'est le dogme de la
réincarnation des Gaulois et des spirites modernes.
Quant aux reproches que l'on adresse à Platon re-
lativement à la singularité de quelques-unes de

ses opinions, notamment en cosmogonie, on doit
faire remarquer que ce philosophe avait deux en-
seignements, l'un extérieur et public, l'autre se-
cret, réservé à quelques adeptes or les écrits que
nous possédons paraissent n'appartenirqu'à sa.doc-
trine publique et par conséquent élémentaire. On
peut admettre également que ses adversaires, pour
le ridiculiser, à l'exemple de Diogène,lui ont quel-
quefois prêté des opinions qu'il n'avait pays. 1 Que]-

que opinion que l'on se fasse des doctrines de Pla-
ton, on ne peut qu'admirer la sublimité de ses con-
ceptions, la pureté. de sa morale et la noblesse de

son style. Aussi'a-t-ilmérité d'être appelé le divin
Platon, l'Homère de la philosophie. Ses écrits sont
d'ailleurs le plus important monument qui nous
reste de la dialectique des anciens en même temps
qu'ils sont des chefs-d'œuvre sous le rapport de
l'art et du style, ils nous offrent, par la méthode
d'interrogation et de réfutation qui y est partout
suivie, un modèled'analysephilosophique.(Bouillet.)

PLATONICIEN, IENNE, adj. Qui suit la philo-
sophie de Platon qui a rapport à la philosophie
de Platon. Philosophe platonicien. Système plato-
nicien. Doctrine platonicienne 1 Subst. Celui, celle
qui pratique la doctrinede Platon. Un platonicien,
une platonicienne. Les platoniciens. V. aCAAemik.

PLATONIQUE, adj. Qui a rapportau système
de Platon. Amour platonique, Amour dégagé des

sens, tel que Platon l'a décrit dans ses ouvrages.
C'est l'amour purement spirituel de deux êtres
dont chacun aime en l'autre l'image de la beauté
éternelle. Je ne me sens point fait pour l'amour
platonique. (Demousticr.)La bellene pratiquait pas
l'amour platonique. Année platonique, Révolnt'on
à la fin de laquelle, suivant Platon,lescorpscélestes
seront à la place qu'ils occupaient à la Création.

PLATONISME, s. m. Système de philosophie
fondé par Platon et enseigné, après lui, par ses
disciples Speusippe, Xénocrate, Polémon, Crâtès



et Cranter. De toutes les eeotes qui sortirent de
l'école de Socrate, aucune n'eut plusd'éclat, ne fut
aussi nombreuse,ne De soutintauasi longtemps que
le platonisme. (Enoyel.) V. académie et PLATON.

PLÂTRAGE,s. m: (rad. plâtre). Ouvrage fait
de plâtre, i Fig- Se dit d'un ouvrage peu solide,
œuvre matérielle ou de l'esprit. Ce n'est pas de la
maçonnerie, mais du plâtrage. Ce livre, si rapide-
ment écrit, n'est que du plâtrage. Action de ré-
paudre du plâtre sur une prairie, sur un champ,

pour amender le sol et le féconder. | Plâtrage des

citas, Mode particulier de collage dont les effets
présenteraientune grande analogie avec celui qui
débarrasserait le moût de certaines matières qui,

sans cela, se retrouvant dans le vin fait, nuiraient
a sesqualités extérieureset à sa conservation, telles

que substances organiques coagulables et divers
sels. Procéder au plâtrage des vins.

PLÂTRAS, s. m. (pron. plâtra; rad. plâtre).
Morceau le plâtre qui a déjà servi débris de vieux
murs. Construire avec du pldtraa. N'employer que
du plâtras. Famil. Se dit ,d'une construction mal
faite, mauvaise, peu solide. Cette maison n'est bâ-
tie que de plâtras. C'est un château de pldtras.

PLÂTRE, s. m. (du gr. rcX<x<mf|p, modeleur).
Nom vulgaire du gypse impnr, desséchéet calciné.
Four à plâtre. Faire du plâtre. Un sac de pddtre.
Construire en pldtre. Une statuede plâtre. Employer
le plâtre comme engrais. Plâtre blanc. Pldtre gris.

Loc. prov. Essuyer les pldtres, Occuperune mai-
son nouvellement construite, un appartement dont
les plâtres ne sont pas encore secs. 1 Battre quel-

Plâtres, au plur. et absol. Légers ouvrages en plâ-
tre, tels que corniches, ravalements, languettesde
cheminée. Nous allons travailler aux pldtrea.

PLÀTRÉ, EE, part. Recouvert de plâtre. Mur
plâtré. Amendé au moyen du plâtre. Champ plâ-
tré. Prairie plâtrée. Dont on a fait le plâtrage.
Les vins plâtres ne contiennent point de plâtre,
parce que celui-ci est décomposépar le tartre du
vin. Fig. Fardé., Visage plâtré. Feint, simulé.
Réconciliation pldtrée. Le dehors pliatré d'un zèle
spécieux. Tous ces prêtres hypocrites, pldtrés.

PLÂTRER, .v. a. (rad. plâtre). Enduire de plâ-
tre. Plâtrer un mur, une cheminée, une cloison.
Agric. Répandre du plâtre comme engrais. Plâtrer
un champ, une prairie. Coller les vins au moyen
du plâtrage. Les vignerons du Midi plâtrent leurs
vins pour les épurer. Fig. et famil. Dissimuler,
couvrir, cacher quelque chose sous des apparences
qui ne peuvent tromper longtemps. Plâtrer son vi-
sage. Plâtrer une affaire. SE PLATBER,v. pr. Être
plâtré; être enduit de plâtre. Fig. Se farder. Se
plâtrer le visage. La reine se pldtrait, se fardait à
ravir. Dissimulerses sentiments. Il faut se défier
des hypocrites; ils sont habiles à se plâtrer.

PLÂTREUX, EDSE, adj. Il se dit d'un terrain
mêlé de craie. Sol plâtreux. Terre plâtreuse.

PLÂTRIER, s. m. Technol. Ouvrier qui extrait
la pierre à plâtre et la fait cuire. Les pldtriers exer-
cent une industrie dangereuse. Par extens. Ou-
vrier qui ne travaille que le plâtre pour l'ornement
des maisons. La corporation des plâtriers.

PLATRIÈRE,s. f. Carrière d'où l'on tire-le plâ-
tre. Les plâtrièrts de Montmartre sont abondantes
et de bonne qualité. Lieu où l'on fait», où l'on fa-
brique le plâtre. Le fourneau d'une plâtrier e.

PLÀTROIR, s. m. (rad. plâtre). Technol. Outil
pour pousserdu plâtreou du morutier dans les trous.

1 Sorte de truelle à l'usage des plâtriers.
PLATYLOBIER, s. m. Bot. Genre de la famille

des légumineuses, renferme d'élégants arbustes, de
l'Australie, portant des feuilles opposées, de belles
fleurspapilionacéestrès-variées dans leursnuances,
et des goussesfort compriméeset aplaties, d'où leur
nom. On est parvenu à acclimater le platylôbier.

PLATYOME,s. m. (du gr. hXotvç, large; ù>{to«,
épaule). Entom. Genre de coléoptères tétramères
de l'Amérique équinoxiale, de la famille des eur-
cuiionides, dont le caractère le plus saillant est
d'avoir la côte des premières ailes plus oumoins
arquée,à la base, ce qui leur a valu les noms vul-
gaires de papillons d larges' épaules et de phalènes
chapes.

PLAUSIBILITÉ, s. f. (pron. plôsibilite').Qualité
de ce qui est plausible. Cette propositionn'a guère
de plausibilité.1 Apparence apécieose de preuves.
Votre raisonnement n'a pas de jilausibilité. Peu
usité.

dere, appiaiidir). Qui a une apparence spécieuse.
Raison plausible. Excuse plausible.Prendre un pré-
texte plausible. La première cacheses faiblesses sous
J-e plausibhtj dehors. (La Bruyère.)

PLAUTE (marcussi§). Célèbre
J. C., Sarsine

(Ombrie), mort en 183. Il fut d'abord poète et ac-
teur plus tard, s'étant ruiné dans des spéculations
commerciales, il se vit réduit à tourner la meule
chez un meunier: Mais son talent lui restait, et il
retrouva l'aisanceen retournantau théâtre. Nous
n'avons plus que vingt de ses pièces, parmi lesquel-
les on remarque Àmphytrton (imité par Molière
sous le même titre), l'AulWaire (qui a inspiré l'A-
vare), la Caainuou le Sort et la Mostellaire ou le lie-
cenant, (l'originaldu Retour imprévu de Kègnard et
du Tambour nocturne de Destouches),les Ménechmes
(imité par Regnard), le Trinummus(imité par An-
drieux dans le Trésor), Poenulus ou le Jeune Garlha-
ginois c'est une de ses piècesles plus curieuses le
Soldat fanfaron. Des coupsde théâtre imprévus, un
dialoguerapide, plein de verve, des pointes,desjeux
de mots, des charges, exagérées peut-être, mais
vraies au fond; du mouvement, un franc comique,
voilà ce qui caractérisePlaute. On lui reproche
avec raison des grossièretésqui ont choquéles hom-
mes de goût, mais ces écarts s'expliquent par le bet
soin de plaire au peuple, dont il faisait les délices.

PLÈBE,s. f. (du lat. plebs, plebis, peuple). Classe
du peuple romain qui, dans le principe, se compo-
sait de tout ce qui n'appartenaitni à la classe des
sénateurs, ni à celle des chevaliers. Dans les der-
niers temps de la république, onne comprenait sous
le nom de plèbe que les citoyens qui ne payaient
aucun cens. Lesmarchands, les prolétaires de Rome
formaient la plèbe urbaine; les cultivateurs, la plèbe

indiquent suffisamment
combien était peu démocratique 1» république tant
vantée de l'ancienne Rome. 1 Dans nos sociétésmo-
dernes, cette qualification, qui indique dans ceux
qui s'en servent un mépris insultantpour leurs sem-
blables, n'a pas été complètementréformée. Il est
des gens qui l'appliquent à la classe ouvrière, au
menu peuple. La plèbe des villes et des campagnes.

PLÉBÉIANISME, s. m. (rad., plebs). Etat, con-
dition des plébéiens.

PLÉBÉIEN, IENNE, s. (du lat. plebeius rad.
plebs, plebie, peuple). Chez les Romains, Celui, celle
qui faisait partie de la troisième et dernière classe
du peuple, et qui n'appartenaitni à l'ordre des pa-
triciens ni à celui des chevaliers. Les plébéiens, à
Rome, eurent longtemps à lutter pour avoir quel-
que part aux charges publiques. Ce ne fut qu'au
IVe siècle av. J. C. qu'ils se virent enfin admis à
tous lesemploispublics. 1 Dans les'États modernes,
ce mot est-synonyme de Roturier, prolétaire. Il n'a
plus de sens avec nos mœurs démocratiques, et ne
peut plus être employé que par les rêveurs politi-
ques ou religieux du passé. Aujourd'hui, comme
du temps de la république romaine, les plébéiens
ont conquis tous les droits. Les plébéiensont vaincu
partoutles patriciens. | Adjectiv.Origineplébéienne.
Famille plébéienne. Jeux ptébéiens, Jeux qu'on cé-
lébrait à Rome pendant trois jours, du 15 au 18 no-
vembre, et qui avaientpour objet de rappeler la
réconciliation, la paix du peuple-avecles sénateurs
après son retour sur le mont Aventt saretraite sur
le mont Sacré, et enfin l'expulsion des Tarquins.

PLÉBICOLE, adj. (du lat. plebs, plebis, peuple;
colere, cultiver, capter). Qui cherche à plaire au
peuple, à le flatter, à le capter.

PLÉBISCITE,s. m. (du lat. plebiscitum rad.
plebs, peuple). Décret porté par le peuple romain
assemblé par tribus, en opposition au sénatus-con-
sulte, qui émanait du sénat. Le plébiscite obligeait
également les sénateurs. Cette sorte de décret fat
renouvelée en France par le premier* empire, et
continuée sous le second. Un plébiscite.

PLECTOGNATHES, s. m. pi. (du gr. tcXsxw, je
noue YvaOoc, mâchoire).Ichthyol. Quatrièmeordre
de la classe des poissonsosseuxou fibreux.'Lamâ-
choire supérieuredes plectognathess'engrène par su-
ture avec les os du crâne, et ne conserve par con-
séquent aucune mobilité.

PLECTRUM, s. m. Baguette légère, de bois on
d'ivoire, terminée par un crochet, dont on se ser-
vait, dansla musiquedes anciens, pourfaire réson-
ner les cordes de certains instruments.

PLÉIADE (du gr. itXeïv, naviguer; parce qu'au
printemps, et vers le temps de leur lever héliaque,
on commençait les grandes navigations.Les Ro-
mains les appelaient vergélies du lat. ver, prin-
temps). Mythol. gr. Nom métronymique des sept
filles d'Atlas et de Pléione, que Jupiter changea,
pour les soustraire aux poursuites d Orron,en une
constellation formée de sept étoiles principales.

PLÉIADE, s..f. Astron. Constellation de six
étoiles, occupant la téte du Taureau. Les anciens
en comptaient sept. 1 On a donné, par allusion à

la constellation des i

sophiqw, Les sept
lexandrie, Celle de Ptolémee-Philadelpirt,
nanties sept poètescontemporains.( PUkH»:ê0fmr-'

lemagm, Académie
que.| Pléiade française,
et ses imitateurs AU xvi* siècle
cette
Betleau, Joachim du Bellay, Jodelle et

PLEIN, EINE, adj. (du lat. pknue,même sens).
Qui ne laisse point d'espace vide dans son intérieur,

Un sac plein. Une coupe pleine. Un verre plein. Un

panier plein de fruits. Un tonneauptain de vin. Une
bouteille ^'demi-pleine.L'un meurt vidé de sang,
l'autre plein de séné.- (Boileau.)1 Qui contient une
grande quantitéde choses. Un grenier pleinde blé.
Une cave pleine de vin. La salle était pleine de
monde. Les rués étaient pleinesdesoldats.Famil..
et prov. Plein comme ttn œuf, Rempli
ne pas pouvoir l'être davantage.| II estplein comme

un œuf, Se dit en parlant d'un homme qui a trop
bu, qui estplein de vin. | Quand le vase est trop
p.ein, il faut qu'il déborde, Un ressentiment, une

malgré tous les efforts qu'on fait pour lescontenir.
1 Famil. Avoir te ventre plein, Être rassasié. | Fig.

Style plein, Style abondant, nourri, où l'on peut
puiser beaucoup d'idées. 1 Se dit en parlant des
bêtesqui portentdes petits. Cettechienne estpleine.
1 Abondant en quelque chose. Jardinplein de fruits.
Parterre plein de roses. Une rivière pleine de pois-
sons. Un champ plein de chardons. Ce superbe Pa-
ris est pleinde malheureux.(Voltaire.) L'étudedes
fleurs est pleine d'enchantements. (A. Martin.) |
Fig. Qui est rempli de qualités bonnes ou mauvai-
ses. Être plein de zèle, d'ardeur, de force, de cou-
rage. Les Français, toujours pleins de coeur- surun
champde bataille, ont peu le courage de la per-
sévérance dans les luttesmorales; cela tient à leur
extrême mobilité de caractère. Se dit des oeuvres
de l'esprit. Ouvrage plein d'esprit,de science, d'é-
rudition. En parlant des choses qui expriment les
sentiments de l'âme. Une démarche pleine de fierté.
C'estun hommesi pleinde ses intérêts.(La Bruyère.)

Pourexprimerles qualités extérieures.Unefigure
pleine de fraîcheur. Des yeux pleins de feu. [ Se dit
en parlant des œuvres, de la conduite de quelqu'un
qui a bien rempli sa tâche. Une vie plein» de ver-
tus, de bonnes actions. Un homme plein de lui-
même, Qui a trop bonne opinion de sa personne,
Tout plein de soi, des autres vide. (Boileau.) 1 -tire
plein de, Être entièrement pénétrée occupé de. Êtn
tout plein d'une idée, d'une pensée. | Jfourtr plein
de jours, Mourir dans un âge
le coeur plein, Avoir de grands sujets de joie, de
tristesse, de mécontentement ou

d'un objet. t D'une manière absolue. Avoir une
pleins conviction. Jouir d'une pleine puissance, t
opposition au mois cave, qui n'en a que 28 ou 29.
1 Année pleine, Qui a 354 jours, par opposition à

l'année cave, qui n'en a que 353. lune,. Se
dit de la lune, lorsque tout son disque est éclairé

le soleil. 1 Se dit également de l'espace qui existe
du quatorzièmejour au vingt et unième de la lune.

Pleine vendange, pleine récolte, Vendange, révolte
abondante. j Entier; complet. Une année pleine.
Au billard. Bille prise pleine, Bille visée et frappée,
atteinte centre a-centre par une autre. 1 Bois plein,

de l'ampleur.t. de manège.Jarrets pleins.Jarrets
gras. t Flancs pleins, Flancs qui ne sont ni creux,
ni retroussés, ni coupés.
pleines,
pleine, Fleur double qui a la corolle et les pétales
multipliés par l'entière disparition des étamines ou

n'a aucune eavité. | Mar. Le plein b#s djtmnawr^
La partie du navire qui est au-dessus m
Méd. Pouls plein, Celui qui a lieu lorsque l'artère
est pleine et qu'elle résiste au toucher. fsCoBStruit
avec les prépositions à et de, plein
plusieurs locutions adverbiales,
stté, le haut degré d'une chose. A
pleine gorge. 1 L'abondance d'une chose.
pleinverre. |Loc. adv. En plein, Au milieu ,dans, etc.

En pleine place. En pleinel
I Donner l'argent ù pleines



main, Étoffe moelleuse, bien fournie. Passer de
plein saut d'un emploi subalterne d un emploi élevé,
Arriver à une place élevée, l'obtenir sans passer
par les emplois intermédiaires,1 Franchir un fosséde plein saut, Sauter d'un bord du fossé à l'autre.

1 Avoir de l'argent plein ses poches, du vin plein sa
cave, En avoir en aussi grande quantité que les
chosesdont il s'agit en peuventcontenir.Tout plein,
Beaucoup. Il y a tout pleine de monde dans cette
salle. | S. m. Phys. L'opposé de vide. Espace qu'on
supposeentièrementoccupéar la matière. Le plein
et le vide. 1 Le trop plein, Lf excès, ce qui déborde.
J'aime cet enfant^ c'est le trèp plein de la tendresse
que j'ai pour vous. (Mme de Sévigné.) Calligr.
Le plein de la plume, Se dit'd'une certaine largeur
dans le trait, par opposition au délié. | Archit. Le
plein d'un mur, Le massif d'un mur. Mar. Plein
de la mer, Le moment où la mar^e atteint sa plus
grande hauteur. Jeu de trictrac. Faire, tenir, coin-
server, rompre son plein. Le milieu du but. Mettre
une balle dans Je plein.

PLEINE-CROIX, s. f. Technol. Garniture placée
sur le rouet d'une serrure.

PLEINEMENT,adv. (pron. plèneman). Entière-
ment, tout fait, complètement,absolument. Il s'est
pleinement justifié. Je suis pleinement satisfait.

PLEIN-JEU, s. m. Mus. Sorte de jeu d'orgue
qui a un son puissant, majestueux, et qui résulte
d'un ensemble, d'une combinaison de jeux de mu-tations et de jeux de fond. 1 Manière de tirer d'un
instrument tous les sons qu'il peut donner.

PLEIN-POUVOIR, s. m. Pouvoirentier, absolu.
Donner un plein-pouvoirde faire quelque chose. Mi-
nistre investi de pleins-pouvoirs.

PLEIN-SAUTIER,IERE, adj. (pron. pleinsôtié).
Néol. Il se dit d'un esprit vif, qui aperçoit de suite,
sans travail, sans effort, et^pour ainsi dire de plein-
saut. Imaginationpleine-sautière%

PLEIN-SUCRE, s. m. T. de confiseur. Se dit
des fruits qu'on prépare en mettant un égal poids
de sucre et de fruits.

PLÉIOCARPE, adj. (du gr. rçXeïoç, plein; xap-
irôç, fruit). Bot. Se dit des ognons ou bulbes qui
produisentplusieurs tiges.

PLÉIOPHYLLE, adj. (du gr. ïrXeïo;, plein;
çûXXov, feuille). Bot. Qui porte beaucoup de feuil-
les. Le lin, le taxus, sont des plantes pléiophylles.

PLÉNIÈRE, adj. f. (rad. lat. plenus, plein).
Pleine, entière, parfaite. Cour plénière, Assemblée
solennelle que tenaient les rois et les grands prin-
îes. 1 Indulgence plénière, Rémission pleine et en-
tière des peines dues au péché. Gagner, mériter

indulgencesplénières. Quelquesécrivains modernes
ont employé ce mot dans le langage ordinaire. Li-
berté plénière à chacun de conserver son rituel et
son rudiment, de s'imposer des règles, d'y croire et
de les suivre. (Nodier.)

PLÉNIPOTENTIAIRE,s. m. (pron. plénipotan-
sière du lat. plenus, plein; potent ia, puissance).
Personnage, agent envoyé par un souverain pour
une négociation de haut intérêt. Les plénipoten-
tiaires sont revêtus de pleins pouvoirs qu'ils exer-
cent néanmoins rarement dans toute leur plénitude
sans en référer à leurs gouvernements. Adjectiv.
Un ministreplénipotentiaire.

PLENITUDE, s. f. (du lat. plenitudo; rad; ple-
nus, plein). Abondance excessive, surabondance.
Plénituded'humeurs. Être malade de plénitude.
Sentiment de tension et de pesanteur qu'on éprouve
à l'épigastre quand l'estomac est trop rempli. Sy-
nonyme de Pléthore. Il se dit, en style le chan-
cellerie, du pouvoir que s'arrogent les souverains
absolus. Par plénitude de puissance. 1 En style bi-
blique. La plénitude des temps, la plénitude, des grâ-
ces, Le temps marqué pour l'accomplissement des
prophéties qui concernent le Messie, l'abondance
des grâces. Nous arrivons à la plénitude des temps.

PLÉONASME,s. m. je sura-
bonde rad. îrXéo^plein). Redondance de parolesl;
emploi de mots inutiles pour le sens mais qui
dans la pensée de l'auteur, donnent plus de force
ou de grâce. Le pléonasme qui ne rend pas la phrase
plus gracieuse ou plus énergique est .vicieux. Le
plus ordinairement ce mot se prend en mauvaise
part. Evitez le pléonasme dans vos écrits.

PLÉROSE, s. f. (dugr. réplétion).
Méd. Rétablissement de l'embonpoint après une
maladie. La plérose suit de près la convalescence.

PLÉSIOSAURE, s. m. (du gr. itXr\(j'm, voisin,
proche <raùpoç lézard). Genre de reptiles gigan-
tesques dont on ne connaît que des débris fossile
antédiluviens.

PJLESSIMÈTRE, s. m. (du gr. itXfaaeiv, frap-

per; (lixpov mesure). Méd. Instrument [employé
pour pratiquer la percussion médiate.

ûPLESSIMÉTRIE, s. f. Emploi du plessimètreet
indications qu'il fournit.

PLÉTHORE, s. f. (du gr. Tckffiziv être plein).
Mé Surabondance du sang dans le système san-
guin ou dans une partie de ce système. Il y a deux
sortes de piéthore, la piéthore générale et la pléthore
locale.La pléthore genémleestcaractériséepar la rou-
geur de la peau, le gon8ement des vaisseaux san-
guins les plus superficiels, la dureté du pouls, une
augmentation incommodede la chaleur animale, la
tendance aux hémorrhagies, des douleurs va-
gues. La somnolence, les vertiges, la rougeur des
yeux et de la face, la pulsation très-forte des ar-
tères carotides, le gonflement outre mesure des
veines du cou, font craindre une congestion san-
guine au cerveau. Les causes de cet état sont
tantôt une organisation propre, apportée en nais-
sant, et qui se développe surtout dans l'ye où la
croissance est complète tantôt une alimentation
trop abondante. On y oppose la diète, le régime
végétal, l'exercice poussé jusqu'à la fatigue, la
gymnastique, les travaux de la campagne, ou des
jeux wiolents tels que la paume, la natation, etc.
Les caractères de.la pléthore locale varient suivant
l'organe qui en est le siège.

PLÉTHORIQUE, adj. Qui est affecté de plé-
thore. Ce malade est pléthorique, Qui a rapport à
la pléthore. Symptômes pléthoriques. S. Celui,
celle qui est affecté de pléthore. Un pléthorique. Les
pléthoriques sont sujets aux hémorrhagies, aux
congestions sanguines localeset à la fièvre inflam-
matoire. Les pléthoriques, les ventrus, les repus.

PLEUR, s. m. Ce mot signifie,dans son sens pri-
mitif, Cri de douleur, gémissement désespéré. Là
commencera ce pleur éternel. (Bossuet.) Par anal.
Grand deuil, affliction profonde. Ce mot est pres-
que inusité au singulier. V. FLEURS.

PLEURARD, ARDE, adj. Famil. Qui pleure
fréquemment, qui a la mine triste et rechignée.

PLEURANT,ANTE, adj. (rad. pleur). Qui est
tout en pleurs, plongé dans la douleur, dans les
larmes. Homme pleurant. Femme pleurante. Pleu-
rante après son char voulez-vousqu'on me voie ?
(Racine.) Pauvre enfant abandonné pleurant

PLEURÉ, ÉE, part. Qui est amèrementregretté,
qui provoque des pleurs. Un homme pleuré. Une
personne pleurée. Qu'ils meurent .pleins de jours,
que leur mort soit pleurée, (Gilbert.) Ils disaient
combien elle* était pleurée des pauvres. (V. Barge-
mont.) Amélie, chère absente, tant pleurée de moi!

PLEURE-MISÈRE, s. Famil. Celui, celle qui
se plaiut sans cesse de sa misère. Un pleure-misère.
Des pleure-misère. Des pauvres, des pleure-misère.

PLEURE-PAIN, s. Fam. Celui, celle qui se re-
procha sa nourriture. Un pleure-pain. Des pleure-
pain. Des affamés, des pleure-pain.

PLEURER, v. n. (du lat. plorare, même sens).
Verser des larmes, répandre des pleurs. Pleurer à
chaudes larmes. Les enfants rient et pleuremt faci-
lement: Se mettreà pleurer. Pleurer amèrement. Les
cerfs pleurent quand ils sont aux abois. On n'a pas
dans le cœur de quoi toujours pleurer. (La Bruyère.)
Tu pleures, malheureux, ah! tu devaispleurer1 (Ra-
cine.) Elle s'émeutjusqu'àpleurer. (J. J. Rousseau.)

Par anal. La bise pleurait sous les porches dé-
serts de la cathédrale. (G. Sand,; Pteurer de, suivi
d'un nom. Pleurer de joie. Pleurer de rage. Il tré-
pigne de joie, il pleure de tendresse. (Boileau.) 1

Pleurerde, suivi d'un infinitif. Jérusalem pleura de
*se voir profanée. Pleurer sur. Pleurersur sa patrie

déshonorée. Pleurer avec des larmes de sang, Pleu-
rer avec une douleur amère, inexprimable. Fa-
mil. Pleurercomme un veau, Pleurer immodérément.

Loc. prov. On dirait qu'il a pleuré pour avoir vit
habit, un chapeau, Se dit d'un hommequi a un liabit
écourté, un chapeau d'une forme trop petite, etc.

1 Il ne lui reste que les yeux pour pleurer; on ne lui
a laissé que les yeux pour pleurer, Il a tout perdu;
on lui a tout pris. Les yeux lui pleurent ses yeux
pleurent, Se dit d'une personne dont les yeux sé-
crètent une sérosité. 1 La vigne pleure, Se dit lors-
qu'il dégoutte de l'eau de son bois après qu'elle a
été taillée. Activ. Pleurer la mort d'un enfant,
d'un père. Ma fille dans Argos courait pleurer sa
honte. (Racine.) Pleurerquelqu'un,Versérdes pleurs
en songeant à quelqu'un qu'on a perdu par la mort.
Quoi vous me pleureriez mourant pour monpays!
Il faut pleurer les hommes à leur naissance et non
pas à leur mort. | Fig. et famil. Ne pleurer quel-
qu'un que d'un oeil, Ne le regretterqu'en apparence
et pour la forme. Il pleuré le pain qu'il mange, Se
dit d'un avare qui se reproche sa nourriture.

PLEURÉSIE) 'S. fr (pron; pleuré si; du gr. rcXeu-

ptTt;, même sens). Méd. Phlegmasiede la plèvre-
mflammation aiguë ou chronique de la membrane
qui tapisse les côtes. La pleurésie aiguë est souvent
causée par des coups ou des chutes sur le thorax
par l'exposition au froid pendant ou après la tran-
spiration)etc. Il est mortd'une pleurésie. Le rhume,
à son aspect, se change en pleurésie. (Boileau.)

PLEURÉTIQUE,adj. Qui est affecté de pleuré-
sie. Un homme pleurétique. Qui est causé par la
pleurésie. Couenne pleuré tique, Jfry'mt pleurétique.
bubstantiv. Qui est atteintde lâ^tleurésie. Les pieu.
rétiques sont nombreux en cette saison.

PLEUREUR, EUSE, adj. Larmoyant,triste, af-
fligé. Ton pleureur. Mme pleureuse. Bot. Se dit
d'un arbre dont les branches se déjettent plus bas
que la ligne horizontale. Saulepleureur.Frêne pleu-
reur. Zool. Si,nges pleureurs, Nom donné aux sa-
pajous, parce que, quand on les tourmente, leur
voix devient plaintive et semblable à celle d'un
enfant qui pleure. S. Celui, celle qui a l'habitude
de pleurer, qui pleure sans raison. Un grand pleu-
reur. Une pleureuse. Nom que, dans l'antiquité,
on donna aux hommes et aux femmes payés pour
pleurer aux funérailles. Les pleureusesd un convoi.

PLEURNICHER, v. n. (rad. pleur).Famil. Fein-
dre de pleurer. Il a beau pleurnicher,il n'obtiendra
rien. Allons 1 enfant, cesse de pleurnicher.

PLEURNICHERIE, s. f. Famil. Larmes feintes.
Finis tes pleurnicheries.

PLEURNICHEUR, EUSE, s. Famil. Celui, celle
qui feint de pleurer, qui pleure sans cesse et sans
motif. C'est une pleurnicheuse insupportable.

PLEURODYNIE s. f. (du gr. TrXeupà, côté;
oSôvri, douleur). Méd. Douleur rhumatismale, vul-
fairement appelée fausse pleurésie, qui a son siège
dans les musclesintercostaux. Cette douleur de côté
change souvent de place, augmente par la respi-
ration, la toux, et surtout par les mouvements
du corps. Le roi était atteint d'une pleurodynie.

PLEURONECTES, s. m. pl. (du gr. rcXevpoc,
côté; vrjxTïiç, nageur). Ichthyol. Famille de pois-
sons malacoptérygiensqui nagent sur le côté. Leurs
caractères consistent à avoir le corps très-aplati,ce
qui leur a fait donner le nom vulgaire de poisson,
plats, et les deux yeux du même côté de la tête.
Les genres les plus intéressants sont le flétan, la,
limande, la sole, la plie, et surtout le turbot. Ces
poissons sont aussi remarquables par l'excellence
de leur chair que par leur singulière conforma-
tion. Ils se tiennent presque toujoursau fond de
la mer, à moitié cachés dans la vase. Là, ils échap-
pent facilement à la vue de leurs ennemis-, et ils
peuvent saisir sans beaucoup de peine les petits
poissons,les mollusques, les vers, dont ils font leur
nourriture. On les prend au filet, à la ligue, à in
fouène, selon le temps, les lieux et les espèces.
C'est, en général, pendant la nuit que leur prêche
est le plus fructueuse.

PLEURS, s. m. pl. Larmes. Répandre, verserdos pleurs amers, des pleurs de saug. Ne pouvoir
retenir ses pleurs. Sentir, laisser couler ses pleurs.
Des fleurs s'échappent^ de ses yeux. Elle prend ses
enfants et les baigne de pleurs. (Racine.) C'est lui
qui fait couler.les pleurs que vous me voyez ré-
pandre en ce moment. (Le Sage.) Elle laissa cou-
ler en abondance des pleurs que la fermeté avait
retenus. (Voltaire.) Cent fois le jour je suis tenté
de me jeter à vos pieds, de les arroser de mes pdeurs.
(J. J. Rousseau.) Quand on songe à la destinéequi
attend l'homme sur la terre, il faudrait arroser de
pleurs son berceau.(Barthélemy.) 1 Essuyer sespleurs,
Se consoler. Dans le même sens, Essuyer les pleurs
de quelqu'un, Lui prodiguer des consolations,cal-
mer son chagrin. Par exagérât.Être tout en pleurs,
être baigné, trempéde pleurs, se noyer dans les pleurs,
Se dit pour exprimer une extrême douleur. Tandis
que dans Les pleurs moi seule je me noie. (Racine.)
Elle vient toute en pleurs me demanderjustice. (Cor-
neille.) Poétiq. Les pleurs de l'Aurore, La rosée.

Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclore
Des baisersdu zéphyret despleurs de 1.'Aurore.

Les pleurs de la terre, Les eaux de pluie qui dé-
coulent entre les terres. Ce sont les pleurs de la terre
qui ont fait fondre cette glacière. (Acad.) 1 Lespleurs
de ld vigne, L'eau qui s'échappe des jeunesbour-
geons. Les pleurs de la vigne coulent au printemps.

PLEUTRE, s. m. T. famil.'et de mépris.Homme
sans courage et sans capacité. C'est un pleutre. Cet
homme n'est qu'un pleutre. Vous êtes un.pleutre.

PLEUVOIR, v. unipers. (du lat. pluere, même
sens. It pleut. Il pleuvait. Il plut. Il a plu. Il pleuvra.
Il pleuvrait. Qu'il pleuve. Qu'il plût. Pleuvant. Plu)-

Il se dit de l'eau qui tombedu ciel. Il commence a
pleuvoir. Il pleut à verse. pleut depuis huit jours.



H y en a qui ne sont pas ai aises d'être a couvert
quant il pleut, que de voir mouiller les autres qui
sontdehors. (H.Balzac.) 1 Famil. Je n'en ai non plus
qu'il en pleut, Se dit pour donner à entendre qu'on
n'a pas la moindre partie de la chose dontil s'agit.

1 Provo fig. et famil. Il a bien plu sur sa friperie,

Se dit d'un homme qui est déchu d'une vigoureuse
santé oud'une fortuneoonsidérable.1 Famil. Comme
s'il en pleuvait, Beaucoup, en grande abondance.
Boire du vin comme s'il en pleuvait. Dépenser de
l'argent comme s'il en pleuvait. Il en pleut Se dit
ironiquementpour faire comprendre que ce donton
parle est rare et qu'il en faut user avec ménage-
ment. C'est un écoute s'il pleut. C'est un homme
plein d'illusions, un homme faible, que le moindre
obstacle arrête. Prov. et par exagérât. Quand il
pleuvrait des hallebardes la pointe en bas, ou simple-
ment Qucand il pleuvrait des hallebardes, Quelque
mauvais temps qu'il puisse faire. Il se dit aussi
de plusieurs choses qui tombent ou semblent tom-
ber du ciel comme la pluie. Les ignorants croient
qu'il pleut quelquefoisdes grenouilles et des insec-
tes. (Acad.) Loo. prov. Il faut faire comme on fait
ci Paris il faut laisser pleuvoir, Se dit en parlant
d'une chose fâcheuse qu'on ne saurait empêcher. |

Se dit, par anal. de plusieurs choses qui tombent
d'en haut en grande quantité. Les coups de fusil y
pleuvent. Il pleut des balles, des boulets, des bom-
bes. Les pierres calcinéespleuvaient çà et là autour
de moi. Ils font pleuvoir l'ardoise et la tuile à foi-
son. (Boileau.)Des rameauxébranlés je vois le fruit
pleuvoir. (Castel.) On faisait pleuvoir des tuiles.

Sur le taureau mugissant et terrible
Pleuvent les dards, les lances, les épieux.

(PARNY.)

il pleut des brochures de mauvais vers, eto., Il
s'en publie chaque jour une grandequantité. Dans
un sens analogue. Il pleut ici des chansons, des
pamphlets, des épigrammes.Les quolibetspleuvaient
sur lui de tous côtés. 1 Les biens, les dignités pleu-
rent sur lui pleuvent chea lui, Les biens, les digni-
tés lui arrivent en abondance. On dit de même
L'argent pleut dans cette maison, etc. Les biens et
les honneurs pleuvaient sur sa personne. (La Fon-
taine.) Parfois les biens pleuvent sur des gens indi-
fnes. 1 Quoique impersonnel,ce verbe s'emploieau
figuré avec un substantif pour sujet. Dieu fait luire
son soleil sur les bons et sur les méchants, et pleut
sur le champ du juste commesur celui du pécheur.

PLÈVRE, s. f. (du gr. TcXevpà, même sens). Anat.
Membrane séreuse, diaphane et respirable, qui en-
veloppe l'un et l'autre poumon. 11 y a deux plèvres,
une de chaque côté; chacune représente un sac
sans ouverture. Leur surface interne est dans un
rapport continuel avec elle-même, et par leur en-
dossement elles forment le médiastin. L'inflamma-
tion de la plèvre est appelée pleurésie. A l'ouver-
ture des corps, on trouve la cavité des plèvres rem-
plie, tantôtd'une sérositétransparente dans laquelle
nagent des flocons albumineux, tantôt d'un liquide
plus ou moins analogue au pus. (Ratier.) 1 Plèvre
rostale,La portion de la plèvre qui revêt la face in-
terne des côtes. 1 Plèvre pulmonaire, Celle qui est
en contact avec le poumon.

PLEX1FORMF, adj. (du lat. plexus, plexus;
form.a, forme). Anat. En forme de plexus, ou qui
a la forme d'un plexus. Enlacement plexiforme.
Tissu plexiforme.

PLEXUS, s. m. (mot latin conservé en français,
et dérivé de plectere^ entrelacer). Anat. Entrelace-
ment de plusieurs filets de nerfs, ou de plusieurs
petits vaisseaux. Les plexus présentent des réseaux
complexes, à mailles plus ou moins lâches, formant
des anastomosesnombreuses et variées, d'où éma-
ment d'autres branches qui vont se rendre aux or-
ganes ou à d'autres plexus.

PLI, s-, m. (du lat. plica, même sens). Double
fait à une étoffe, à du linge, etc. Faire un pli à une
étoffe. Faire de gros ptis. Les plis d'un manteau.
Sons les plis flottants d'un long tissu de lin. (Cas-
tel.) Et comme sous un crêpe aux plisnoirs et fu-.
nèbres. (V. Hugo.) j Remettraune étoffe dans ses plis,
La plier de la mêmemanière qu'elle avait été pliée
par le fabricant. 1 Un habit qui ne fait pas un pli,
Qui est juste à la taille. 1 Provo et fig. Cela ne fera
pas un pli, pas le moindre pli, Se dit d'une chose
fort aisée, qui n-'ofireaucune difficulté, qui n'éprou-
vera aucune opposition. 1 Faire 'un pli, :Se it, aux
divers jeux de cartes, d'une levée. Par anal., se«lit d'une fleur, d'un ruisseau.Fig. Les plis et les
replis du cœur. Fouiller dans les derniers plis de
lame. Pharisiens impitoyables,à quoi sert votre
hypocrisie? Dieu voit dans les plia de vos cœurs.

I Enveloppe d'une lettre. Recevoir deux lettres
sous le méme, pli. 1 Signifie quelquefois La lettre

elle-même.Vous trouverez dans ce pli- le papier que
vous m'avez demandé. | Marque qui' reste a une
étoffe, à du linge, à du papier, etc., pour avoir été
plié. Faire un pli. Prendre un 'pli, un faux pli.

à la jeunesse. | Prov. Il ressembleau camelot il
a pris son pli. | Absol. Il a pris son pli, Se dit d'un
homme qui n'est plusd'âge ni d'humeur à changer
ses habitudes. On dit dans le même sens Le pli.
est pris, vous n'en viendrez pas à bout. .T. de ma-
nége. Mettre un cheval dans un beau pli, Lui amener
la tête en dedans ou en dehors, afin de lui rendre
l'encolure, souple et les allures faciles. ) Ride.Avoir
des plis au front, au visage. La bouche du cheval
est déformée par lés plis que le mors a produits.
(Buffon.) 1 Le pli du bras, le pli du jarret, L'endroit
où le bras, où le jarret se plie. Bot. Lignes sail-
lantes, droites ou sinueuses qu'on aperçoit sous le
chapeaudecertains champignons.Peint. et séulpt.
Sinuosité d'une draperie. Accuser le nu sousNies
ptis peu nombreux. C'est une figure froide, lourdés,

sans plis, sous laquelle rien ne se dessine.(Diderot.)\
PLIABLE, adj. (rad. plier). Flexible, pliant.

Bois pliable. Baguette pliable. | Fig. Docile, souple.
Caractère, humeur pliable.

PLIAGE, Il. m. (rad. pli). Action, manière de
plier; effet de cette action. Le pliage du linge, des
étoffes. Le pliage des feuilles imprimées. Un pliage
fait avec soin. On a terminéle pliage des livraisons.

PLIANT, ANTE, adj.Souple,facile à plier. Osier
pliant. Ses branches sont souples et pliantes, et sa
feuille est d'un vert foncé comme celle, du lierre.
(Chateaubriand.) 1 Docile, accommodant. Esprit
pliant. Humeur pliante. On désirerait de ceux qui
ont un bon cœur qu'ils fussent toujours pliants,
faciles et complaisants. (La Bruyère.)| Écon. do-
mest. Table pliante, Table composée de plusieurs
parties qui se replient au besoin, de manière à oc-
cuper un moindreespace. 1 Siège pliant, on,substan-
tiv., pliant, Siège qui se replie en deux et qui n'a
ni bras ni dossier. Avancer un pliant à quelqu'un.
Otez ce pliant et apportezun fauteuil. (Molière.)Elle
avait un pliant à la cour du roi Pétau. S. m. pi.
Chasse. Branche qu'on élague et qu'on plie, dans
les avenues des pipées, pour y tendre des gluaux.

PLICATIF, IVE, adj. (du lat. plica, pli). Bot.
Qui est tout plissé,replié sur soi-même,ou chiffonné
sans aucunordre apparent; telles sont les pièces de
la corolledans le pavot telles sont aussi les feuilles
de la vigne dans le bourgeon, quand, ayant les ner-
vures palmées, elles sont pliées sur ces nervures
de façon à représenter les plis d'un éventail fermé.

PLICATILE,"adj.{dulat. plica, pli).Didact.Qui
offre des plis à sa surface qui est susceptiblede se
plier ou qui a une tendance naturelle à le faire,
comme la corolle des liserons, qui se plisse vers le
soir et ne s'ouvre que le lendemain matin; telles
sont aussi les ailes des guêpes, qui, au repos, sont
réduites en un ou deux plis longitudinaux.

PLIE, s. f. Ichthyol. Genre de poissons malaco-
ptérygiens, de la famille des pleuronectes. La plie
est plate, de forme rhomboïdale et porte ses deux
yeux du côté droit de la tête son corps est couvert
de petites écailles molles à peine visibles. La plie
acquiert une grandeur considérable.On en pêche fré-
quemment, dans le Nord surtout, qui pèsent de 7 à
8 kilogr. La plie franche est plus connue sous le
nom de carrelet ou sous celui de limande. Elle a le
corps parsemé de taches aurore sa chair, est très-
délicate. On mange la plie frite en entrée ou bien
cuite sur le gril et marmée avec de l'huile, du vi-
naigre, du sel, du poivre, du persil et de la ciboule.

PLIÉ, ÉE, part. Courbé, fléchi, mis en plusieurs
doubles. Un roseau plié. Jambe pliée. Des étoffes
pliées. Ses membres délicats, l'un sur l'autre pliés.

,(Delille.) Toutes les voiles étaient pliées, et l'équi-
page retiré, je restai presque seul auprès du matelot
qui tenait la barre du gouvernail. (Chateaubriand.)

1 Blas. Courbé. Porter d'or au chevron plié de
gueules. 1 Au vol plié, Se dit des oiseaux qui sont
représentés aVtec les ailes non étendues. | Conchyl.
Coquilles pliées, Coquilles bivalves dont les valves
présentent l'une un pli saillant, l'autre un pli ren-
trant destiné à recevoir le premier. I -Entom. Ailes
pliées, Celles qui sont pliées longitudinalement, en
éventail, commeles ailes de la guêpe. Géol. Cou-
ches pliées, Couches de l'intérieur du globe,offrant
des plis anguleux multipliés. | S. m. Chorégr. Mou-

vement des genoux quandon les plie. Faire un plié.
Exécuterdes plies. Elle, exécute les pliéaavec grâce.

PLIEMENT,s. m. (pron. pliman). Technol. Ac-
tion de plier des'feuilles de papier pour brocher ou
relier un livre. Le pliement des livraisons.

PLIER, v. a. (pron. plié; du lat. plicare rad.-
ptica, pli). Mettre en un ou plusieurs doubles et

avec un certainsoin, .du'¡étoffes,du

feuilles imprimées.
Emporter fnrtivementtoutes les
sonne. J Plier bagage, une
armée qui se retire devant une autre
aller furtivement.Fig, etfi
dans cette dernière acception Plier son
Courber, fléchjr. Plier des branches,de
corps, les épaules. Je ne plierai pas le genou.

Il aura plaisanté,
De caustique et de fat joué les mauvais rôles,
Et parlé de vos vers en pliant les épaules.

(piron.)
Fig. Plier le genou devant le veau (For j Se faire

l'adorateur servile de la richesse, le courtisan des
puissants faire des bassesses pour arriver à la for-
tune.1 Assujettir, soumettre, faire céder, aecoutu-

mer. Plier son esprit son humeur aux volontés
d'un maître. 11 faut faire plier
règle. (Acad.) Elle le plia avee^&uxceursoùsle joug

Plifir un cheval, Lui amener la tête en eoùen
dedans, afin de lui rendre' l'encolure/souple et
épaules faciles. )| V. n. Se dit d'arie toffe, d'un -pa-
pier ouidetoute autre chose qui met en plusieurs
plis. Plie en deux, en trois, en quatre. Plier con-
venablement.1 Devenir courbé. Un bâton qui plie.
Plier sous IMardeau. L'arbretient bon, le roseau
plie. (La Fonèwne.) | Fi# et prov. C'est un roseau
qui filie à tout èçnt, Ç>st une personne sans carac-
tère, qui cède auMmpulsionsles plus contraires. |
Il. raut plier que rompre. ,Il,est'plusavantagecéder .que- de se perdre par la résis-td Fig. Être acca par. II plie sous le poids
des affaires, des années, eomme il plie sous le poids
de son bonheur. (La Bruyère.) t Reculer devant
l'ennemi. Les Anglais plièrent de tous côtés sans
résistance. (Voltaire.) | Absol. Céder, se soumettre.
Plier ,sous le joug. Faire tout pliersous sa volonté.
Son courage aigri par tant de s usses ne voulut
pas plier sous la nécessité. (Voltaire.) Il fut misen
arrestationà Nice, par le représentant Laporte, de-
vant lequel il ne voulait pas plier. (Las Cases.)

Cœurs sincères! devant les maux où yova pliez,
Soyez dupes plutôt qu'ingrats mais oubliez!

(H. LATOUCBE.)

1 Se PLIER, v. pr. Se courber: Un arbre qui se plie
sous ses fruits.Fig. Se plier en mille manières
agréables et réjouissantes. (LaBruyère.)| S'accom-
moder, déférer à. L'amour-proprese plie à tout.
Synonymes PUER, PLOYER. Au propre,
c'est mettre en double pat plis, de manière qu'une
partie de la chose se rabatte sur l'antre; ployer,
c'est mettre en forme d'arc, de manière que les
deux bouts de la chosese rapprochent plnsou moins.
Ainsi plier et ployer diffèrent eomme le pli de. la
courbure. Plier se dit particulièrement dès corps
minces et flasques, ou du moins fort souples, qui
se plissent facilement et gardent leurs plis. Ployer
se dit particulièrementdes corps raides et élasti-
ques, qui» fléchissent sous l'effort et tendent iL se
rétablir dans leur premier état. On plie de la mous-
selinèv et on ploie une branche d'arbre. Plier et

ployer s'emploient quelquefois l'un et l'autre dansle sens de Courber, fléchir, céder mais alors p«er
indique un effet plus grand, plus
prochant dir pli rigoureux. En marchant vous
ployez le genou dans une génuflexionprofonde

"homme tort l'homme faible plie. Une armée ne fait
que ployer tant^u'élïerésiste
dre sa place, sinon elle plie et s'enfonce il ne lui
reste que la retraite. Ainsi, au figuré, il faut flé-
chir, faiblir, mollir pour ployer on plie quand on
ne fait plus que céder, obéir, succomber. Plier et
ployer emportent quelquefois une idée secondaire
d'arrangementavec une destination particulière. Le
marchandplie sa marchandise pour en diminuer
l'étendue; car, en la dépliant,il l'étend; il ploie sa
marchandise pour la soustraire à la vue car en
la déployant, il l'étalé. En fait d'arrangement et
d'ordre, on ne doit direplier que des choses qui se
mettent en plis, ou bien par lits et par couches,
telles que des nippes, des toiles,des vêtements, des
étoffes.; ployer convient mieux à ce qui se met en.
paquet, en bloc, de ee qui se roule, s'enveloppe
sans avoir besoin de plis.

PLIEUR, EUSE, s. Celui, celle qui plie. Plieur
de draps, de soies. Plieuse de journaux, de brochu-
res, de livres. Adjectiv.
Celles qui plient des feuilles par les bords, ouentre
elles, en tapissantle vide d'un tissu de soie, et se
retirentdans l'intérieur de cette sorte de logement.



PLINE Ainsi
l'an 23 de J. C, à Côme ou à Vérone. A vingt-
trois ans, il servait en Germanie, sous Pomponius

•Secundus. Il suivit ensuite le barreau, cultivant enmême temps les lettres, et n'entra que plus tard
dans la earrière desemploispublics. 11 fut nommé

VHistoire
de la entre autres, et enfin sonHistoire naturelle, son p. us beau titre à l'admiration
de la postérité.'CetteHistoire naturelle est une sorted'encyclopédie de la lu.ture,ui comprend l'astro^,
nomie, la météorologie, la. physique, ]a géographie,;»et, accessoirement, l'histoire des inventions, celle
de la médecine et celle des beauxarts. La mort de
Pline, arrivée en l'an 79, se rattache à l'une des
plus terribles révolutions physiques dont l'histoire
ait conservé le souvenir. Il commandait la flotte à
Misent-, lorsque le Vésuve, reuouvelant ses érup-
tions après un repos de plusieurs siècles, détruisait
entièrementHerculanum,Pompéiet Stabies. l'line? appareillerun petit navirepour observer de plus
près ce phénomène, et, au milieu du l'effroi géné-ral, il dictait à ses secrétaires la description de
tous les accidents de l'éruption. Arrivé à Stabies,
chez un ami, il se reposa tranquillementjusqu'au
moment où on fut contraintde l'éveiller, parce quela cendre et les pierres allaient l'enfermer dans sonappartement,et bientôt, en essayant de fuir à l'ap-
proche d'un torrent de lave, il fut asphyxié par la
vapeur sulfureuse qui s'en dégageait. Il avaifalors
cinquante-six ans. Pline le Jeune (Caïus Câîcilius
Plinius Secundus). Fils de Luciujs Caeciliuset de la
sœur de Pline l'Ancien, né à Côme, vers l'an 62 deJ: C, mort en 115 célèbre écrivain latin et regardé
comme l'un des plus grands oratears de son siècle.
Après avoir rempli les fonctionsde questeur, il fiit
élu tribun du peuple, puis préteur; il se servit sou-vent de son pouvoir pour protéger des malheureux
contre ia haine de Domitien. Sous Nerva et Tra-
jan, Pline-devint successivement préfet du trésor,
consul, commissaire de la voie Emilienne, procon-sul en Bithynie et dans le Pout. Il n'usa de sa ri-
chesse et de son crédit que pour faire le bien. Son
Panégyrique de Trajan se recommande par l'éclat
des penséès; la 'noblesse des sentiments, la finesse
de l'éloge et la grâce du styles ses Lettres brillent
par l'élégance,l'esprit et la variété des sujets; mais,
leur style n'est pas assez naturel on y sent tropl'art et le travail.

PLINGER v. a. Technol. Donner la première
trempe dans le suif à la chandelle commune. Plin-
ger une chandelle. SE puhgrk, v. pr. Etreplingé.

PLINGEUKE, s. f. (pron. plittjure). Technol.
Action de plinger, de donner la première trempe à
la chandelle..

PLINTHE, s. f. (du gr. jiàivôo;,brique). Membre
d'architecture,carré ou plat, que l'on met aux basea

des colonnes,et qui est ainsi appelé parce qu'il re-
présente une brique sur laquelle reposerait la co-lonue. Ou l'appelle égalementsocle, c. à d. semelle,
à cause de sa ionc.iou dans l'architecture. Assise
continue formant saillie sur le* nu des têtes d un
pont ou d'un autre ouvrage; | Àntiq. Armée rangée
en trapèze, dont la plus grande face regardait l'en-
nemi. Ls consul avait rangé son armée en plinthe.

PLIOIR, s. m. (rad. pli). Technol. Petit instru-
meut de búis, d'ivoire ou d'autre matière, plat,
tranchant des deux côtés, arrondi à chaque extré-
mité, et dont on se sert pour plier ou couper du
papier. Moitié d'un morceau de roseau ou de su-
reau, échancréeà ses deux extrémités, et longue
de 10 à 15 centimètres, sur laquelle on conserve les
lignes, ficelles ou rallonges dont on se sert pourpêcher. 1 Tàble et lame de bois employéeau pliage
des étoffes. 1 Moule servant à faire des tuiles cour-
bes, j Pince dont le layetier se sert pour faire les
charnières des cassettes.

PLIQUE, s. f. (du lat. plica, pli dans cette ma-ladie, les cheveux sont mêlés, collés ensemble, etl'on ne peut les couper sans qu'il n'en sorte du
sang). Pathol. Maladie particulière à la Pologne,
où elle parait régner d'une manière endémique, et
dont le caractère principal eonsiste'dans l'intrica-

trière gluante, d'une odeur nauséense, et dans la-
quelle ou Toit aussi parfois les ongles subir une

Plique sèche. Plique à queue ou solitaire Plique en

scientifiquementirichoma.
PLISSAGE,s. m. Action.de plisser; résultat de

cette action. Le plissage d'une chemise.
PLISSÉ, ÉE,part. Disposé eu plis. Chemisebien

plissée. Un manteau plissé. A Saardftm, les femmes
portent des cotillons plissés-. (Diderot.) 1 Bot. Qui
offre des plis longitudinaux.réguliers semblablesà
ceuxd'un éventail fermé. Cotylédonplissé. Feuilles,
foliolesplissées.Elles sont plissées en formede fraises,
et recouvertes d'un duvet très-fin, presque insen-
sible au tact et à l'oeil. (Bu6on.) Les feuilles du
latanier sont d'abord plissées comme un éventail.
(Castel.) | Conchyl. Coquillesplissées, Celles qui pré-
sentent des plis longitudinaux à leur surface. 1

Crust. 'Test plissé; Test qui offre de nombreuses li-
gnes transversales parallèles. | Entom. Abdomen
glissé, corselet plissé, Ceux qui présentent des plis
transversaux..Élytresplissés,Ceux qui offrentdeux
ou trois côtes contiguës ayant l'apparence de plis.

Substantif. Cè qui est plissé. '1,e plissé d'un j8-"
bof. Le plissé des feuilles. Le plissé de vos dentelles
est fait à ravir. | Bot. Petits plissés, Petites espèces
de champignons du genre agaric, ayant pour ca-
ractère principal un chapeaumarqué de stries rayon-
nantes, semblables à des plis d'éventail.

PLISSEMENT,s. m. (pron. pliseman; rad. plis-
ser). Action de plisser; effet de cette action: Le
plissement de cet habit fait très-mauvaiseffet.

PLISSER, v. a. (rad. pli). Faire des plis à du
linge ou à un habit. Plisser une collerette, une che-
mise. Plisser la jupe d'une robe. Se dit aussi dans
le sens de Rider.^ Pourquoi plisser ainsi ton jeune
front?(Acquier.)| Absol.Ce//ee7o/fe,ce linge plisse,
Il s'y fait des plis. Ces rideaux plissent mal, plis-
sent trop;. Les plis ont mauvaise grâce; il s'y fait
trop de plis. SE PLISSER, v. pr. Devenir plissé.
Cette étoffe se plisse. La dentelle se plisse.

PLISSOX, s. m. (pron. plison). Mets délicat com-
posé de crème et de lait qu'on fait tour à tour
chauffer et refroidir, jusqu'à ce que le dessus se
plisse, et forme crème à l'épaisseur du doigt. On
servit d'appétissants plissons qui me firent venir
l'eau à la bouche. (Brillat-Savarin.)

PLISSURE, s. f (rad. pli). Manière de plisser,
de faire des plis. Ouvrière adroite dans la plissure.
1 Assemblage de plis. Cette plissure est mal faite.

PLOC, s. m. (pron. plok; du gr. TrXoxf,, tissu).
Technol. Bourre détachée des peaux soumises à
l'action de la chaux. 1 Laine de rebut. Mar. Com-
positionde poil de vache et de verre pilé qu'on met
entre le doublage et le bordage d'un navire pour
le préserver des vers.

PLOCK ou PLOTSK. Géogr. Ville de Pologne,
chef-Iieu de Voïvodie, sur la rive droite de- la Vis-
tule, à 90 kilom. N. 0. de Varsovie 12,000 habit.
Évêché. belle cathédrale. Tanneries, pelleteries.
La Voïvodie de Plock, entre. celles d'Augustovo, de
Siedlec et de Mazovie à l'E. et au S., la Russie
à l'E. et la Prusse l'O. et au N., a 90 kilom.
sur 260? et compte environ 600,000 habitants.

PLOERMEL. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Morbihan); 5,244habit., près du confluent du Duc
et de l'Ouste. Église gothique, beaux vitraux. Toi-
les, étoffes de laines; bestiaux, chanvre, miel, etc.

PLOIEMENT, s. m. (prou, ploaman). Action'de
ployer; eflët de cette action. 1 Évolution militaire.

PLOMB, s. m. (pron. plon du lat. plumbum,
même signif.). Chim. Corps simple, métallique qui,
à l'état de pureté, est gris, très-ductile, malléable
et très-fusible qui se laisse rayer par l'ongle et
dout la pesanteur spécifique est plus de onze fois
celle de l'eau. C'est aussi un des métaux les .plus
abondants; mais le plomb pur, ou à l'état natif,
ne se trouve dans la nature qu'en très-petite quan-
tité, et d'une manière accidentelledans les produits
volcaniques du Vésuve et de 1 île de Madère. On
l'a quelquefois trouvé dans des mines de plomb ouor, telles que celles d'Alston, en Angleterre,et
celles de Bleistadt, en Bohême. La facilité avec la-
quelle le plomb se combine, dans la nature, soit
avec le soufre, soit avec l'oxygène, soit avec dif-
férents acides, a donné naissance à un grand nom-
bre 4'espèce appartenant à ce métal. Le soufre
combiné avec le plomb constitue le sulfure appelé-
galène, se cristallisant dans le système cubique.
C'est ce minerai qui fournit tout le plomb que l'on
verse journellement dans le commerce, et une par-
tie de l'argent que l'on tire des mines de l'Europe.
Une autre espèce qui mérite d'être citée, parce
qu'elle constitue des filons exploitables et parce
qu'elle accompagne presque toujours les dépôts de
galène, c'est le plomb carbonate, que l'on nomme
aussi céruse, substance vitreuse, blanche on jau-
nâtre et très-brillante,qui cristallise dans le sys-
terne prismatique. Elle se compose de 70 à 80 0/0
d'oxyde de plomb, et de 12 à 16 d'acidecarbonique.
Le plomb chromaté, appelé crocoïae, substance d'un
beau rouge orangé, qui cristallise dans le système
prismatique, et qui est très-fragile, est un composé

d'environ 68 0/0 d'oxydede plomb et de 32 d'acide
chromique. Cette espèce, qui abonde surtouten Si-
bérie, a d'abord été employée avec succèsen pein-
ture, mais aujourd'huion la remplace par un pro-duit semblableobtenu par l'art. Les minéralogistes
distinguentencore le plomb oxydé jaune, ou mas-
sicot nati f, qui se présente sous. la formed'une sub-
stance terreuse ou lamellaire le plomb oxydé
rouge ou minium natif, qui est toujours à l'état
pulvérulent; le plomb arséniaté ou la mimetèse, qui
se compose d'oxyde de plomb,de chlorure de plomb
et d'acide » «nique le plombchromaté ou la nau-
queuilite Il. plomb phosphaté ou la pyromorphite;
le plomb molybdaté ou la mélinose: le plomb sul-
faté ou YanyÙsUe le plomb antimonié-sulfuré oula bour»nite; enfin le plomb sélénié ou la klaustalie
combinaisonde plomb et de sélénium. Le plomb a
une odeuret une saveur désagréables, surtout quand
on l'a frotté ses émanations et ses dissolutions,
introduites dans nos organes, soit par l'absorption
cutanée ou pulmonaire, soit par les voies de la di-
gestion, peuvent produire la paralysie, le tremble-
ment, la coliquemétallique, etc. Les anciens confon-
daient le plomb avec l'étain et l'avaient consacré
à Saturne, d'où vient que l'on désigne encore ordi-
nairement, par l'expression extrait de Saturne, la
combinaison du plombavec l'acideacétique. Plomb
blanc, plombspathique,' V. CARBONATE DE PLOMB.

Plomb rouge de Sibérie, Chromatede plomb natif.
j Mine de plomb La plombagine. Plomb laminé.

Plomb en sable. Une table de plomb, un saumonde
plomb.Un cercueil de plomb.Un vêtement de plomb.
On fait avec le plomb des couvertures de maison,
des gouttières, des tuyaux de conduite, des réser-
voirs, etc. Fig. Chose vile, comparée aux choses
précieuseset pures représentéespar l'or. Comment
en un plombvil l'orpurs'est-il changé?(Racine,)
Fig. et prov. Changer son or en plomb, Donner une
bonne chose pour une mauvaise. 1 Nager comme un
chien de plomb, ou comme une balle de plomb, Nager
très-mal ne pas savoir nager. | Ix>c. prov. Être fin
comme une dague de pldmb, Être simple et grossier.

Fig. et famil. Cul de plomb, Hommelaborieux et
sédentaire. Loc. prov. La justice divinea des pieds
de plomb, Elle est lente à punir. La patience à pieds
de plomb gagnerale dessus sur la douleur. (N. Pas-
quier.) 1 Il aurait besoin d'une calotte de plomb, Se
dit d'un hommeétourdi et léger. | Typogr. Lire sur
le plomb, Lire un passage sur la composition même.

Balle, lingot, petit grain de plomb dont on charge
les armes à feu à la guerre ou à la chasse. Plomb
homicide. Plomb rapide. Ptomb à giboyer. Charger
un fusil à plomb. D'un plomb que suit l'œil et part
avec l'éclair. (Boileau.) Fig. et famil. N'avoir plus
ni plomb ni poudre, Être dépourvu de tout ce qui
est nécessaire pour le travail ou la dépense. | Fa-
mil.. Mettre du plomb dans la tête de quelqu'un, Lui
casser la tête d'un coup de fusil ou de pistolet.
Lui donner de la gravité, de la sagesse. 0 sagesse,
vous ne valez pas la folie! si les années m'ont mis
du plomb dans la cervelle, elles m'ont ôté les perles
du cour (Duplessis.) Petit sceau de plomb que
dans les manufactures on attache aux étoffes pour
en certifier la qualité ou le métrage, et que, dans
les douanes, on attache aux ballots, coffres, etc.,
pour constater qu'ils ont payé les droits. Plomb de
métrage. Le plomb de' la doùane. Contrefaire le
plomb,. 1 Instrumentqui consisteen un morceaude
plomb ou d'autre métal, suspendu à une ficelle,
dont se servent les charpentiers et les maçons pour
élever verticalement leurs ouvrages. | Fig. Ils con-
sidéreront avec le plomb et la règle de la raison
les dangers où ils se jettent. (N. Pasquier.) | Mar.
Piom6 de sonde, ou simplementplomb, Morceau de
plomb fait en cône et attachéà une corde nommée
ligne, avec laquelle on sonde la mer pour savoir
quelle en est la profondeur et quelle est la qualité
du fond. Prov. et fig. Jeter son plomb sur quelque
chose, Avoir des vues sur quelque chose. 1 Cuvette
faite de plomb qu'on établit aux différents étages
d'une maison, pour y jeter les eaux sales, qui s'é-
coulent ensuite par les tuyaux de descente. Poser
un plomb. Aujourd'hui ces cuvettessont en fonte. 1

Nom vulgaire donné à un gaz délétère, l'hydrogène
sulfuré, qui se dégage des fosses d'aisances, des
puits, des égouts, etc., et qui saisit les personnes
exposées à respirer ce gaz. 1 Asphyxie causée par
l'hydrogènesulfuré fourni par Peau des fosses d'ai-
sançes, j A plomb, loc. adv. Perpendieulairernent.
Faire tomber une ligne ic plomb sur une autre. Le
doleil donne à plomb sur les habitants de la zone
torride. 1 Mettre à plomb, Dresser à plomb une "•"
raille, une menuiserie, une charpente, La rendre ver-
ticale. On dit dans le même sens Cette muraille
est à plomb; tracer une ligne à plomb sur une mu-
raille, etc. 1 Fig. Une observationqui tombe ci ptom»



sur quelqu'un.Cet avis tombe à plomb sur noustous,
,.A plomb se prendquelquefoissubstantivement,et

alors il s'écriten un seul mot, aplomb. V. aplomb.
1

Hist. Officier de ptomb, On appelle ainsi, Rome,
les officiersqui sont chargés de plomber les bulles,
les brefs,etc.,c. à d. d'y attacher une médaille de
plomb portantle sceau pontifical. | Soldats de plomb,

petites figures en plomb qui servent de jouets aux
enfants. | Technol. Plomb, Se dit des chaudièresde
plomb, plates et carrées, employées dans les salines
de Normandie. Plomb main, Plomb fonduque
les graveurs en médailles jettent sur un morceau
de papier afin de prendre facilement l'empreinte
de leurs coins. 1 Plob de citres, Plomb fondu en
petites bandes, pou ier entre eux les petits car-
reaux de vitrageC| Conchyl. Nom6vulgairede la
turbinellerare, ainsi appelée à cause de sa pesan-
teur. 1 Plomb,de Venise,Prisons du palais de Saint-
Marc à Venise, situées sous des toitures de plomb
où les détenus souffraient cruellement du froid en
hiver et de la chaleur en été.

PLOMBAGE, s. m. (rad. plomb).Action de plom-
ber, de garnirfie plomb, de marquer avec un plomb.
Le plombage d'un toit. Payer à la douane les droits
de plombage d'un ballotde marchandises. Plombage
des dents, Opération qui consiste à remplir exac-
tement avec du plomb réduit en feuilles extrême-
ment minceset souples la cavité d'une dent cariée.
Pour introduire ce plomb, on se sert d'un poinçon
obtus, droit ou courbe, appelée fouloir. Aujourd'hui
le plombage des dents se fait avec des feuilles d'or.

Technol. Actionde coller ensembledeux meules.
Procéder au plombage. Agric. Action de fouler la
terre après avoir semé. Plombage avec les pieds.
Plombage au rouleau. Le plombage à la main peut
toujours être avantageusement remplacé par celui
qui se pratique au plateau. (Morogues.)

PLOMBAGINE, s. f. (rad. plomb). Carbure de
fer, substance minérale noirâtre, dont ou fait des
crayons, et qui est plus connue sous les noms de
mïne de plomb et de graphite. La plombagine sert
également à préserver le fer de la rouille, à adou-
cir les frottements dans les machines, et à fabriquer
les creusets réfractaires. 1 Plombaginecharbonneuse,
Variétéd'anthracite.| Chim. Substancecristallisa-
ble, trouvée dans la dentelaire européenne. Elle
est d'un jaune doré foncé, eu aiguilles soyeuses ou
prismatiques, d'une saveur d'aborddouceâtre, puis
âcre et brûlante.

PLOMBAGINÉES,s. f. pi. (du genre type plum-
bago, dentelaire). Bot. Famille de plantes dicotylé-
dones, renferme des végétaux herbacés ou sous-
frutescents, feuilles alternes, toutesréunies quel-
quefois à la base de la tige, et engainantes à fleurs
en épis ouen grappes rameuses et terminales. Le
fruit est un akène enveloppé par le calice. Les
plombaginées se rencontrent surtout dans les con-
trées voisines de la Méditerranée; elles sont astrin-
gentes et toniques. Plusieurs espèces donnent un
suc acre et caustique qui peut déterminer la vési-
catiou. On en fait usage eu médecine.

PLOMBANT,ANTE, adj. Qui a du poids. -En
dire votre avis avec la vive forcede vosplombantes
raisons. (Nie. Pasquier.)Vieux mot.

PLOMBÉ, ÉE, part. Garni de plomb. Ballots
plombés. Vaisselle plombée. Dents plombées. 1 Canne
plombée, Canne à l'extrémité de laquelleon a mis
du plomb pour la rendre plus pesante et servir
d'arme offensive et défensive. Les cannes plombées
sont prohibées. 1 Hist. nat. Dont la couleur se rap-
proche de celle du plomb. Agaric plombé. Couleu-
vre plombée. | Fig. Livide, couleur de plomb. Œil
plombé. Figureplombée. Cethommea le teint plombé.
(Lourd, appesanti. Ce siècle auquel nous vivons

est si plombé. (Montaigne.)
PLOMBÉE, s. fi (rad. plomb). Flèche armée de

plomb dont on se servait autrefois. Lancer une
plombée. 1 Massue garnie de plomb. Composition
dont on se sert ponr colorer en rouge. T. de pê-
che. CorJe garniede balles de plombdont on borde
le pied de certains filets, afin qu'ils se maintiennent

« au fond de l'eau. Tendre la plombée dans la rivière.
PLOMBER, v. a. (rad. ptomb). Attacher, appli-

quer du plomb à quelque chose ou en quelque lieu.
Ptomberles faitesd'un toit couvertd'ardoises. Plom-
ber des filets pour qu'ils descendent au fond de
l'eau. 1 Vernir avec du plomb. Plomber de la vais-
selle de terre. Plomber une deut, Remplir une dent
creuse et cariée de feuilles de plomb, d'or ou d'àu-
tre matière avec un instrument appelé fouloir. j
Appliquer un sceau de plomb sur des étoffes, des
colis, des ballots, etc., pour masquerqu'ils ont ac-
quitté les droits de douane. ] Plomber une pièce de
drap, de toile, Y appliquer une marque de plomb
pour indiquer la provenance, la fabrique, la qualité

battre, fouler la terre pour
qu'elle s'sffaisse moins. Plomber des terres rappor-
tées. Les pluies abondantes qui surviennentà cette
époque sont plus que suffisantes pour plomber la
terre et l'affermir autour des grains. (Morogues.)

Plomber un mur. T. de chancellerie. Apposer un
sceau de plomb sur un acte, un décret. Plomber un
bref, une bulle. 1 Coller deux objets ensemble. |
Plomber une canne, Mettre du plomb à l'extrémité
d'unecanne. | Plomber une meule, Collerune meule
avec une autre meule, de manière à en arrêter le
jeu. SE plombes, v. pr. Être plombé. Les terres
se plombent par suite des pluies.

PLOMBERIÉ, s. f. (pron. plombert). Art_de fon-
dre et de travailler le plomb, j Ouvrage du plom-
bier. Lieu oû l'on coule, oùl'on travaillele plomb.

PLOMBEUR,EUSE, s. (rad, plomb). Celui, celle
qui plombe les étoffes, les marchandises. Les plom-
beurs de l'entrepôt, de la douane. 1 Officier de la
cour de Rome chargé spécialementde plomber les
bulles, les brefs. On l'appelleaussi Officier du plomb.

PLOMBEUX, adj. m. (rad. plomb). Chim. Se dit
du troisièmedegréd'oxydation du plomb, suroxyde
plombeux, et de son premier degré de sulfuration,
sous-sulfure ptombeu.x.

PLOMB IDES, s. f. pi. Famillede minérauxqui
renferment le plomb et ses combinaisons.

PLOMBIER,1ÈRE,adj. Qui ressembleau plomb,
qui a les propriétés de la mine de plomb. Pierre

S. Ouvrier qui fond le plomb, qui le
travaille, le façonne et le met en oeuvre. | Mar-
chand, marchande de plomberie.

PLOMBIÈRE, s. f. Espèce de glace très-délicate
qui se sert dans des verres larges, avec une gar-
niture de fruits confits.. On servit une plombière.

PLOMBIÈRES (du celte plou, eau; ber, chaude;
la lettre m s'insère souvent devant le b). Géogr.
Chef-lieu de canton de l'arrondissement de Remi-
remont (Vosges); 1,609 habit. Coutellerie, cloute-
rie ouvrages de fer et d'acier. Célèbre par ses
eaux minérales d'un aspect savonneux; elles con-
viennent particulièrement dans les engorgements
chroniques des viscères abdominaux, les affections
cutanées, les hémorrhagies passives, etc. L'établis-
sement thermal de Plombières a été,créé au der-
nier siècle par le roi de Pologne Stanislas.

PLOMBIFÈRE, adj. (du lat. plumbum, plomb;
fero, je porte). Qui contient du plomb. Terrain
plombifère. Argile plombifère.

PLOMBIQUE, adj. (rad. plomb). Chim. Se dit
des second et quatrième degrés d'oxydation du
plomb Oxyde plombique, suroxyde plombique; des
second et quatrième degrés de sulfuration de ce
métal Sous-sulfure plombique, sulfuré plombique.
Se dit aussi des combinaisonsde l'oxydeplombique
avec les acides, du sulfure plombique avec les
sulfides, et du plomb avec les corps halogènes.

PLONGÉ,ÉE, part. Immergé,enfoncé.Poignard
plongé dans le cœur. Urne plongée dans l'eau. Une
verge de fer longue et menue, rougie au feu, et
ensuite plongée perpendiculairementdans l'eau, ac-
quiert en un moment la vertu magnétique. (Bui-
fon.) Il n'est aucun de ces quadrupèdes qui n'ait
besoin de venir de temps en temps à la surface de
l'eau dans laquelle il aime à se tenir ptongé. (La-
cépède.) Le cygne avait la tête plongéedans l'eau.

Nul ne saura leur fin dans l'abîme plongée;
Chaquevague, en passant,d'un butin s est chargée.

Absorbé. Plongé dans le chagrin. Ptongé dans la
méditation, dans l'étude. Le sérail est plongé dans
un profondsilence.(Voltaire.) La douleur où j'étais
plongé ne me permit pas de l'étudierde près. (Bar-
thélemy.) Les peuples de cette partie du monde
sont plongés dans les ténèbresdu paganisme. (Bern.
de Saint-Pierre.) Il était plongé dans un abtme de
réflexions. (Chateaubriand.) | Chandelle plongée,
Celle qui se fait eu plongeant la mèche dans le
suif, par oppositionà chandelle moulée.

PLONGEANT, ANTE, adj. Dont la direction
est de haut en bas. plongeant.
Batterieplongeante. Feu bien nourri et plongeant.

PLONGEMENT, s.m. (pron. plonjeman; rad.
plonger). Action de plonger.Le baptême, qui était
le pUmgement dans l'eau, ne fut bientôt dans l'Oc-
cident qu'une légère aspersion. (Voltaire.)

PLONGEON,
Action de plonger. Faire un plongeon. Faim le
plongeon. Alors, dans la rivière, il fait divers pion-

Baisser,la tête quand on entend tirer. Ceux qui ne
sont pas encore habitués au feu, fontordinairement

un autre sens, S'esquiverpar
on des railleries. | Se relâcher,
par faiblesse. | Famil. Faire
pape a fatt le plongeon. | Artif. aorte
se plongedans peau et en sort

PLONGEON, s. m. (pron.
Genre d'oiseaux palmipèdes de la
geurs, au milieu desquels il se distingue par
formation du bec, lisse, droit, comprimé,
Mais la différence des pieds l'a fait subdiviseren
grèbes et en plongeonsproprement dits, qui ont,avec
les formes des précédents, les pieds des palmipèdes
ordinaires. Ce sont des espèces du Nord. Le grand-
plongeon, long de près d'un mètre, a le dos brun,
noirâtre, piqueté de blanchâtre, le ventreblanc, la
tête et le cou noirs, changeant en vert, avee un
collier blanchâtre. Les plongeon» voyagent le longs
de l'eau sans presque faire usage de leurs ailes,
quoiqu'ils aient le vol assez rapide.

LA les plongeantet les canardas
Viennentfondre de toutes parts.

a, 0. Je plongeais. Nous plongeons. Il se conjugue
commenager). Enfonoerquelqu'un ou quelque chose
dans un liquide pour ren retirer ensuite. Plonger
une cruchedans la rivière. Plongerquelqu'un dans
la mer. On l'a plongé dans la rivière jusqu'au cou.
Dans les flots azurés ptongeait son char d'ébène.
(Mollevaut.) 1 Enfoncer. Plonger la main au fond
d un bénitier. Il plongea la main dans son coffre.

J'ai senti tout à coup un homicide acier.
Que le traître en mon sein a plongétout entier.

1 Fig. Cet accident le plonge dans
ras. Dans ces sombreschagrinsqui doncpeutvous
plonger? (Voltaire.) Lui annoncer la mort de son
fils, c'est lui plonger un poignarddans le sein. (La-
veaux.) | V.n. S'enfoncerprofondément dans l'eau.

un canard. Machine a plonger. L'oiseau plonge et

anal. La sonde plonge et replonge dans une mer

plongedans l'avenir. (Delille.)
| A voir une direction

de haut en bas. La voix monte ou plonge. Du haut
de la montagne le regard plonge dans nne magni-
tique vallée. 1 SE PLONGER, v. pr. S'enfoncer. Le
fer étincelant ee plongea dans son sein. (Voltaire.)
| Fig. Se plonger dans le sangde

ger. 1 S'abandonner, se livrer
plonger dans la douleur. Ces vains plaisirs où leur
âme se plonge. (Racine.) J'ai honte des douleurs on
je me suis plongé. (Voltaire.)

PLONGEUR, BUSE, adj. et;
Nageur, nageuse qui descend au fond de Peauet
qui y reste quelque temps sans avoir besoin
monter à la surface pour respirer. Un plongeur ha-
bile. Un excellent plongeur. C'est à l'aide de plon-
geurs que, dans la Méditerranée, le golfe Persique
et la mer des Indes, l'on pêche le corail, les
ges et les perles. Le plongeur ardent disparut trois

véritable océan; quelque nombreux et intéressés
que soient les explorateurs de cette mer,

d'inouï, mais d'oublié par lu plongeurs littéraires.
(H. Balzac.) | Cloche
à faciliter à rhommele travail sous
curité et profit. On l'emploie soit retirer da fond
de l'eau des corps qui y sont des
constructions sous-marines, soit

plongeur est celle d'un trône depyramide quadran--de 2 mètres de haut sar 8do longueuret
1 de largeur, le tout coulé en fonte de fer, pour

permettentaux ouvriers de s'asseoir, et leurs pieds
reposent sur une
de ses bords inférieurs. Une autre planobej aia

pour écrire. Des verres lenticulaires,solidement
fixés dans sa partie supérieure, laissent pénétrer la
lumière.IL est d'ailleurs facile d'y

sus de l'eau de 1 pion-

astion de l'air dans la oloohe. Lorsqu'elle est en-



tièrement plongée, la douleur des oreilles est beau-
coup plus vive on la soulage en avalant sa sa-

Àutre appareil imaginé,
comme le précédent, pour se diriger sous l'eau.
Fulton en fit en France, en 1801, un essai qui réus-
sit parfaitement. Il resta pendant plusieurs heuresla profondeur de 8 mètres, avec trois autres per-
sonnes, et parvint à manœuvrerson bateau en tous
sens. Il avait atteint son but en condensant l'air
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veler. | Technol. Ouvrier qui; plonge les formes
dans la cuve où est la pâte pour la fabricationdu
papier. | S. m. pi. Omit îol. Familled'piseaux pal-
mipèdes, comprend des oiseaux qui sont tous re-marquablespar leur facilité à; nager et à plonger.
Ils volent mal ou ne volent pas du tout, et ne peu-
vent pas même marcher, leurs pattesétant implan-
tées tout à fait à l'arrière de leur corps. Leurs ailes
sont courtes ce qui leur fait donner aussi le nom
de bràchyplères. La famille des plongeursrenferme
les genres plongeon, manchot, pingouin, guillemot et
grèbe. plongeurs.

PLÔQUER, v. a. Mar. Garnir un navire de ploc,
composé de poil de vache et de verre pilé. 1 Mêler
des laines de différentes couleurs.

PLOT, s. m. (pron. p/ô). Technol. Massif de lai-
ton employé par les horlogers pour river la masse
sur la platine.

PLOTIN. Philosophe célèbre, fondateur de l'é-
cole néo-platonicienne.; né, vers l'an 205 de notre
ère, à Lycopolis, dans la Bàsse-Égy pte. Il ouvrit
a* Rome une école de philosophie d'où sortit Por-
phyre, le plus enthousiaste de ses disciples. Des
incommodités, suites d'une vie trop austère, l'obli-
gèrent à, se retirer en Campanie, où il mourut en270. Lé système de Plotin représente le réel, le
monde extérieur, comme inanimé il le méprise,
et cependant il en fait le siège de l'Éternel. L'es-
pace et la matière n'étant pour lui qu'une appa-
renée du réel, que l'ombre des esprits, il veut quel'âme se simplifieen s'élevant au-dessus du monde
sensible, et quelle arrive ainsi à contempler Dieu
face à face. Toutefois, son extase ne prend pas sa
source dans une vaine sensibilité, niais dans la ré-
flexion et le raisonnement. Il place au-dessus de
tout l'Un, le Bon, principe et condition de tout. Cet
Un se répand hors de lui, sans subir pour cela de
changementet sans se mouvoir, et de lui émanent
l'intelligence, la raison divine, dont les êtres sont
la pensée. De cette raison divine émane à son tour
l'âme du monde, activité créatrice dont procèdent
les âmes individuelles et la force de la nature. Tout
est ainsi le produitde l'intelligenceou de la raison
divine, qui contemple l'Un, dont elle est émanée.
Mais au monde surnaturel Plotin oppose le monde
sensible, imparfait, et, à l'exemple de Platon, il
considère l'unionde l'âme avec le corps commeune
chute ayant pour résultat là métempsycose. Selon
Plotin, le mal est nécessaire; mais, en général,il
tourne au bien. Il distingue deux sortes de vertus
une vertu inférieure, celle de la vie civile, et une
vertu supérieure; celle des âmes purifiées. Le style
des écrits laissés par Plotin est souvent obscur;
mais on y trouve le spiritualisme le plus élevé et
la morale la plus pure; les Pères de l'Église, sur-
tout saint Basile et saint Augustin, s'en sont sou-
vent inspirés.

PLOUTOCRATIE,s. f. (pron. ploutokrasi du
gr. ïtXoûto;, richesse xpdt-ro;, pouvoir). Le pouvoir,
l'influence, le règne de l'argent.

PLOUTBE,s.Vm. Agrie. Rouleau qui sert à bri-
ser les mottes de terre.

PLOUTREU, v. a. Briser les mottes de terre
première créature

vivante que j'aperçus dans ce champ fut un paysan
qui ploutrait son coin de terre. (Aug. Lafontaine.)

PLO YABLC,adj. Qui est susceptibled'être ployé,
qui est aisé à ployer. Une branche ptoyable. 1 Fig.
Qai est flexible^La-yertuest ployable sans faiblesse.
(Montaigne.) Leur orgueil que vous seul avez fait
ployable. (Malherbe.)

PLOYAGE, s. m. Action de ployer; résultat de
cette action. Le ployagi de cet arc est malaisé.

PLOYÉ, ÉE, part. Courbé. Branche ployée. Ses
jambes Unes étaient attachées et ployées sous elle.
(Chateaubriand.)Plié, serré, mis en paquet. Du
linge ployé. Des marchandisesployées.

PLOYER, v. a. (pron. p4é). Ce verbe change
l'y en i devant un e muet). Courber en employant
la force. Ployer un arc. Ployer une branche d'arbre.

1 Simplement, Courber, fléchir, ployer le genouen
marchant. | Fig. La mode faitployer la raison sé-
vère sous la marotte de la folie. (Ségur.)Arran-

gemne chose avec soin. une étoffe. Ployer
des marchandises. | V. n. Courber, fléchir. Serrer
un ruban noir surun beaujjanc qui ploie. (Musset.)
1 Ployer sous. Le vendangeurravi de ployer sousle faix&La tige ployé sous le poids des fleurs. l Fig.

Déjà DolentSalins sous le jbug ont ployé. (Boileau.)

Soutiendrez-vous un faix sous qui Rome succombe,
Sous qui le grand Pompée a lui-même ployé

(CORNEILLE.)

1 Reculer en combattant. Toute l'armée ennemie
ploya devantcette charge fougueuse. 1 SE PLOYER,
v. pr. Se courberaLes âmes faibles et pusillanimes
se ploient vite et s'aplatissentaisément. Se confor-
mer. Les hommesavidesde pouvoir savent se^aloyer
à toutes les lâchetés, à toutes les trahisons, à tous
les crimes. (Christian.) Il s'emploie comme actif,
comme neutre et comme pronominal dans presque
toutes les acceptions du verbe plier, mais seulement
enpoésie et dans le style élevé. V. PLIER.

PLOYE-RESSORT, s. m. Technol. Ciseau un
peu large dont se servent lesarquebusierspour ployer
le grand ressort à l'épaisseur nécessaire. jPlur. Des
ploye-ressort.

PLUCHE (ant.). Ecrivain français, né à Reims
en 1688, mort en 1761. Il professa les humanités,
puis la rhétorique, dans sa ville natale, se fit en-
suite prêtre, fut nommé directeur du collége de
Laon, et y réorganisa les études ainsi que la dis-
cipline. Il perdit son emploipour n'avoirpas voulu
adhérer à la bulle Unigenitus, et vint enfin se tixer
à Paris, où il donna des leçons de géographie et
d'histoire. Ses principaux ouvrages sont le Spec-
tacle dé la Nature; l'Histoire du Ciel selon les idées
des poètes, des philosophes et de Moïse la Mécanique
des langues et l'art de les enseigner la Concorde de
la géographie des différente àges.

PLUIE, s. f. (pron. plui; du lat. pluvia, même
signif.). Précipitation des vapeurs aqueuses tenues
en suspensiondans l'atmosphère, lorsque les molé-
cules se rapprochent assez les unes des autres pour
se réunir en gouttes liquides et pleines, qui tombent
alors par leur propre poids. Plusieurs causes con-
courent à amener cette précipitation. Un simple
abaissement dans la température, produit par une
cause quelconque, par un courant d'air froid, par
exemple,peut amener la condensation de la ma-
tière des nuages. Le même effet peut être produit
par le transport de ce nuage dans une région plus
froide. Quelques auteurs pensent que la pluie est
toujours le résultat de la rencontre de deux cou-
rants atmosphériques contraires, de températures
différentes et pouvant entraîner chacun des masses
de vapeur vésiculaire. Si nous supposons que ces
deux groupes de nuages (puisque les nuages ne
sont que des agglomérationsde vapeur vésiculaire),
dont l'un a une température de 25° et l'autre de
15°, viennent à se rencontrer, il en résulterait, si
le mélange pouvait se faire d'une manière parfaite,
une masse commune à une température intermé-
diaire de 20°. Mais comment, dans ce passage, se
sera comportée la vapeur vésiculaire? La masse la
plus chaude descendra de 25° à 20», et alors
la quantité de calorique qui formait l'excès d'une
températuresur l'autre abandonnera une certaine
quantité de vapeur vésiculaire; celle-ci, n'ayant
plus assez de calorique pour se maintenir à cet
état, redeviendra liquide, et se précipitera sur la
terre sous la forme de gouttes plus ou moins volu-
mineuses. Le groupe moins chaud verra, à la vé-
rité, sa température s'élever, et deviendra alorsca-
pable d'absorber une plus grande quantité de va-
peur d'eau mais l'excèsde capacité pour la vapeur
que produit une élévation de température de 150
à 20° ne saurait absorber toute l'eau liquéfiée par
la perte qu'aura faite la première masse en descen-
dant de 25° à 20°; il y aura donc une certaine quan-
tité d'eau mise à nu, par conséquentproduction de
pluie. En outre, le mélange des deux groupes n'a
paslieucomplètement,instantanément, et les échan-
ges de températurese font partiellement, de proche
en proche car la vapeur d'eau est un mauvaiscon-
ducteur du calorique. Toutes ces causes détermi-
nent sans doute la formation de la pluie dans des
circonstances fort diverses. La pluie affecte diffé-
rentes formes, c. à d. qu'elle varie depuis la plus
grande finesse, la brsine, jusqu'à une grosseur as-
sez considérable, l'averse et la pluie d'orage, diffé-
rencesqui proviennentde la manière dont se fait la
précipitation de la vapeur vésiculaire et du plus ou
moins d'élévation des nuées. La bruine, qui est la
précipitation d'un brouillard, ainsi que la pluie fine,
sont sans doute déterminées par le choc de deux
masses d'air à des températures différentes; mais
il est nécessaire que cette cause agisse longtemps
et lentement, tandis que cette action doit être su-

bite et plus énergique pour produire l'averse, pluiequi tombe presqtfen masse, en gouttes d'un très-
gros volume, se précipitant avec rapidité, et pro-venant, en général, d'une assez grande hauteur.
Ce n'est pas'que l'élévationsoit une condition ab-
solument nécessaire pour que les gouttes de pluie
aient un gros volume, et chacun sait que les pluies
d'orage sont fournies par des nuages peu élevés
mais c'est que le volume des gouttes de pluie dé-
pend simultanément et de la hauteur du nuage etde la rapidité de la précipitation. Dans le cas d'une
précipitation lente, la pluie est fine; tandis que, si
elle a lieu dans un nuage élevé, les goutter de
pluie, fines d'abord, se grossissentde toute l'humi-
dité qu'elles ramassent dans leur chute. Il y a dans
la formation des pluies d'orage une conditionde plus
par la présence du fluide électrique, qui, du reste,
joue un rôle important dans la production de toute
espèce de pluie. La pluie tombe en quantité iné-
gale suivant la configuration et le climat de cha-
que contrée les pays montagneux en reçoivent
une plus grande quantité aux environs de Lima
et sur toute la côte du Pérou, on ne connaît pas la
pluie, tandis. qu'au contraire il pleut %4|uçpup sur
les côtes de la Norwége et de l'Ecosse; Être exposé
à la pluie. Un temps de pluie. Avoir la pluie /sur le
dos, sur le corps. S'abriter de la pluie. La saison
des pluies. Souvent pour m'achever il survient une
pluie. (Boileau.) Les chaleurs y sont tempérées par
des plumes abondantes et des vents frais. (Raynal.)
Les vents répandent et distribuent lespluies fécon- V,
des çt les rosées bienfaisantes. (Bùffon..) La pluie h"
coups pressésbat contre les fenêtres.(C. Delavigné.)

Quelque longue pluie, inondantvos vallons,
A-t-elle^fait couler vos vins et vos melons?

1 Lorsqu'il s'agit d'eau tombant de l'atmosphère,
pluie ne s'entend jamaisque de l'eau à l'état liquide.
Les précipitations d'eau à l'état vésiculeux consti-
tuent le brouillard, appelé brume sur mer. Une pe-
tite pluie fine, lente et froide, qui résulte de la ré-
solution du brouillard en eau liquide, porte le nom
de bruine. La pluie qui a lieu sans que l'atmos-
phère soit chargée de nuages s'appelle serein, quand
elle tombe le soir, et rosée quand elle tombe la nuit
ou le matin. La rosée produit le givre sur les ar-bres et la gelée blanchesur les plantes basses, commela pluie ordinaire, en se congelant sur le sol, donne
lieu au verglas.Les chutes d'eau à l'état solide

constituent le grésil, si les cristaux sont très-fins,
aciculaires, isolés; la neige, s'ils sont groupés en
flocons; la gréle, si l'eau est en grains arrondis ou
en masses pleines, irrégulières et plus ou moins
volumineuses. Grésil se dit aussi d'unepetite grêle.

Giboulée, Pluie mêlée de neige et de grêle, ou
pluie soudaine et fréquente, qu'on observe au priu-
temps dans les climats tempérés. Pluies fines ou
pluies de précipité,Pluies qui sont sans impétuosité,
durent longtemps, tombent verticalement et d'une
faible hauteur, s'étendent sur une grande surface
de pays, et proviennent d'une subite diminution de
la densité de l'air. Outre les pluies d'eau ordinaire,
sous les divers états que nous avons indiqués, il y
a encore beaucoupd'autrespluies mal connues,mal
interprétées, mal expliquées. Voici les principales
Pluie de pierres. V.MÉTÉORITE.Lesprétenduespluies
de soufre sont dues au pollen des conifères.Pluie de
sang, de laquelle il faut rapprocher la neige rouge
et la grêle rouge, dues à des gouttelettes de liqueur
rouge déposées par les papillons au sortir de leur
chrysalide, mais plus souvent à des matières colo-
rantes particulières, telles que l'oxyde de fer, le
chlorure de cobalt, la pyrrhine ou divers crypto-
games. Les pluies de papier., ou de matières sèches
et papyracées; les pluies de glaires et d'écume, les
pluies de graines, etc., sont des phénomènes dont
aucun n'a été étudié avec soin. Les pluies de saute-
relles proviennent de l'abaissement sur terre des
nuées de sauterelles émigrantes. Quant aux pluies
de crapauds, ou mieux de grenouilles, des relations
bien circonstanciées, faites par des observateurssé-
rieux et attentifs, ne laissent pas de doute sur leur
réalité on ne peut les expliquer qu'en admettant
qu'elles proviennent de la chute de quelquetrombe
qui aurait, dans son passage, desséché des étangs

remplis de grenouilles. Les pluies de cendres sont
un phénomène volcanique très-commun, et qui
amène de fréquents désastres. C'est une plute de
.cendres' qui a enseveliHerculanum, Stabieset Pont-
péi. Il y a encore des pluies noires, des pluies la*-
Mes, des pluies de soie, et une foule d'autrespluies
mentionnées dans les annales des peuples, mais qui
n'ont jamais été l'objet de recherchesphysiques, 1

Loc. prov. Ce sont de petites pluies qui gâtent les
grands chemins, Ce sont les mêmes dépenses qui»



trop souvent répétées, épuisent les fortunes. Etre
à couuerl de lu pluie, Avoir une fortune bien assise,
ou être assuré d'une protection puissante. | Prov.
et hg. Après la pluie le beau temps, Après un temps
fâcheux viendra un temps meilleur. 1 Petite pluie
abat grand vent,peu de chose suffit pour apaiser
une grande querelle. J Se jeter dans l'eau de peur de
la pluie, Se jeter dans un grand embarras pour en
éviter un petit, Faire la pluie et le beau temps,
Jouir d'une très-grande influence. Cette manière
de parler doit son origine à l'astrologie. Les mages
de Chaldée en savaient plus que les autres ils re-cherchaientles causes de la pluie et du beau temps,
et bientôt ils passèrent pour faire le beau temps et
la pluie. (Voltaire.) Dans un sens analogues Par-
ler de la pluie et du beau temps, Dire des futilités,
des riens, des choses sans conséquence. Si l'on dit
que nous parlons dans nos lettres de la pluie et du
beau temps, on aura raison. (M"16 de Se vigne.)
Une pluie d'or, De grandes largesses. Faire tomber
une pluie d'or sur une famille. Fig. Le duc d'Or-
léans laissa tomber cette pluie à verse, ce déborde-
mentdecalomnies,fautede pouvoirl'arrêter.(Saint-
Simon.) Artif. Pluie de feu, Chute d'uù grande nom-
bre d'étincelles de feu produites par une certaine
composition de matières inflammables.Conclyliol.
Pluie d'argent, pluie d'or, Nomsspécifiques de deux
espèces de cônes.

PLUMAGE, s. m. Toyte la plume qui est sur le
corps d'un oiseau. Beau plumage. Plumage bigarré,
sombre. Plumage chatoyant. Cet oiseau, dont le
plumage éclate des plus vives couleurs. (Buffon.)
Ici, l'émail des fleurs se mêle au brillant de la ver-dure, et est effacé par l'éclat plus brillant encoredu plumage varié des oiseaux. (Lacépède.)

Voit-on le paon superbe,oubliant son plumage,
De la simple fauvette afficher le ramage.

(J. B. ROUSSEAU.)

Le plumage des oiseaux est tantôt uniforme, tan-
tôt taclieté, avec des taches plus foncées ou plus
claires que le fond; d'autres fois, il est varié parplaques en grandes taches. Les parties supérieures
sont d'ordinaire plus colorées que les inférieures.
Les climats, l'âge, le sexe et l'époque des amours
apportentdans le plumage des variations nombreu-
ses. Fig. Ménippe est l'oiseau paré de divers plu-
mages qui ne sont pas à lui. (La Bruyère.)

PLUMAIL,s. m. (1 mouillée). Petit balai de plu-
mes. 1 Ancien synonyme de Plumet.

PLUMARD, s. m. Technol. Poutre scellée des
deux bouts et percée au milieu 'd'un trou qui reçoit
le tourillon d'un moulinet.

PLUMASSEAU,s. m. (pron.plumaso;b-ad. pluma,
plume). Petit balai de plumes. Un ptumasseau. Des
plumasseaux. 1 Bouts.de plumespouremplumer des
flècheset des clavecins. | Chirurg.Tamponde char-
pie pour panser les plaies.

PLUMASSERIE, s. f. (pron. plumaseri).Métier,
commerce de plumassier.

PLUMASSIER,1ÈRE, s. (rad. pluma, plume).
Celui, cellequi prépare, teint, blanchit, vend toute
sorte de plumes d'oiseaux destinées soit à la paruredes femmes et desmilitaires, soit à l'ornement et à
la garniture de certains meubles. | Adjectiv.Un
marchand plumassier.

PLUME, s. f. (du lat. pluma). Organes qui pro-tégent la peau des oiseaux et qui sont des produc-.
tions analogues au.t poils des mammifères, maisd'une structure plus compliquée. En général, les
plumes se composent de trois parties d'un tube
corné ou tuyau creux implanté dans la peau et
percé à sa base d'un trou par lequel arrivent les.
sucs nécessaires au développement de l'organe
d'une tige pleine d'une matière spongieuse, et qui
est la continuation du tube de barbes tantôtmolles,
tantôt raides, et terminées par des crochetsqui ser-vent à les entrelacer do manière à en former unelame solide, impénétrable à l'air. Comme les poils,
les plumes sont sécrétées par un bulbe cylindrique
qui occupe le centre d'une espèce de capsule dont
les parois sont forméespar Unegalne épidermique.
Leurs couleurs, variées il. l'infini, surpassent quel-
quefois en éclat celles des pierres précieuses ou des
plus belles fleurs. Le jeune oiseau présente rare-ment les couleurs qu'i-I aura plus tard. Quelquefoisla robe d'été est entièrement différente de la robed'hiver. La mue, ou le renouvellement des plumes,
a lieu ordinairement chaque année- après la ponte,quelquefois au printemps et en automne mais ré-.gulièrement dans la domesticité. C'est pour les ani-
maux une époquede malaise, pendant laquelleils
perdent leur voix. | Les ornithologistes donnentdifférentsnomsaux plumes des diverses parties du
corps. Ils appellent dmé de la plume les cloisons
membraneusesque forme la pulpe contenue dans le

tube en se desséchant et en se retirant graduelle-
ment sur elle-même pennes, les grandesplumes de
la queue et 'de la
queue, parce que l'oiseaus'en sertcomme d'ungou-vernail; plumes rémiges, celles des iles, parce

vertures, celles qui recouvrent la base des pennes.Celles des autresparties du rps, au-dessous des-
quelles se trouve un duvet fin moelleug, parais-
sent surtout destinéesà garantir roseau des attein-
tes du froid. Deux glandes, situéesde chaque côté
de la queue, séctètent une humeur grasse dont le
bipède se sert pour enduire, à l'aide de son bec, la
surface de son plumage, et le rendre ainsi imper-
méable à l'eau. C'est de la longueur des plumes
dites rémiges que dépendsurtout l'étenduedu vol.

Les couleurs changeantes des plumes 'paraissent
dues à l'interposition des rayons lumineux entreleurs diverses couches. On se sert des plumes les
plus fines, du duvet, pour faire des oreillers, des
lits, etc., et des grosses plumes pour écrire. Un
balai de plumes. Arracher les plumes à un oiseau.
Les chouettes ont la tête arrondie, sans aigrettes,
et sans aucune plume proéminente. (Bûffon.) Sur
sa tête frémit lamplume voltigeante. (Barthélemy.)
î" Fig. Jeter la plume au vent, S'en remettreau ha-

sard pour décider de ce qu'on doit faire, du parti
qu'on doit prendre. Il se dit ordinairement lorsqu'il
s'agit d'une chose indifférente, ou que l'on a dés
raisons déterminantes à peu près égales pour oucontre. p Lit de plume, Coutil rempli de plume. Sar-
danapale, si fameux par son abandonaux voluptés,
fut le premier qui fit usage des lits de plume. (Sal-
lentin.) Se dit aussi pour Lit de plume. Aucun

^ne quitte encor la plume enchanteresse. (Boileau.)
1Il se dit particulièrement et absolumentdes plu-

mes préparées comme ornement, comme parure.Tour de plumes. Bouquet de plumes. Porter des
plumes à son chapeau. Orner, garnir un bonnet de
plumes. Il avait un chapeau de feutre gris orné
d'une plume de côq. (P. Mérimée.) Comme orne-
ment, les plumes les plus estiméessont celles d'au-
truche, de paon, de h.éron, de coq, d'oie, de vau-tour, etc. 1 Gros tuyau de plume qui sert à écrire.
L'usage des plumes pour écrire a remplacé le ro-
seau dès le vue siècle. Taillerdes plumes. Bonne
plume. Mauvaise plumes. Plume taillée pour écrire
en gros, en fin, en ronde. Acheter un paquet de
plumes. Dessiner* à la plume. Il faut que j'aille de
la plume comme des pieds, c. à d. que mes paroles
se rapportent à mes actiona. ( Montaigne. ) La
plume à la main pour calculer les distancesde'Sa-
turne et de Jupiter. (La Bruyère.)L'onglée me fait
tomber la plume des mains. (J. J. Rousseau.)Le
seuil-bruit qui s'élevât était celui des plumes qui
couraient rapidement sur le papier. (De Vigny.)
À course de plume, Sans hésitation, en laissantaller
la plume. Ceci est un billet course de plume.
(Mme de Sévigné.) 1 Plumes^hollandaises? Dont le
tuyau a été passé dans la cendre chaude ou dans
une lessive, pour en ôter la graisse et l'humidité.

1 Plume mé6allique,Sorte de bec de plume à écrire
qui s'adapte à un manche, et qui est d'un métal
assez dur pour résister plus longtemps que les plu-
mes ordinaires, et assez flexible pour former les
plus fines liaisons de l'écriture. C'est il. un tnéca-
nicien nommé Arnoux, du xvin" siècle,qu'est due
l'invention des plumes métalliques ou plumes ie fer.
On sait à quel degré de perfection cette indus-
trie est arrivée aujourd'hui. pro-duit une grande quantité; mais la France ri-
valise avec l'Angleterre.Les matériauxla plus
employéssont l'acier, le laiton, alliés à divers au-
tres métaux. Les
tage d'être toutes taillées et de durer longtemps
mais elles manquent en général de flexibilité
chirent facilement

rubis et de diamant, qui sont inoxydables et
de.sables.

Prendre la
velles de; pour informer quelqu'un de. Mettre la
main
avoir médité son sujet. De même on

Etre chargé d'écrire les résolutions, les délibéra-
tions d'une
cette syllabe,
plume, J'ai

crivais. | Homme de plume, Homme de cabinet

Gens deplume, Gens 4. 'affaires
siste principalementà faire
de plume, Dispute par
au courant de la plume, Selaisser
de la plume, Composer, tracer
vient, sans recherche, sans médita£Î0n^'f$|ÉB#qU6 <

sans attention.| Être au poil et .à la ptumetmiïte
égaleméntpropre à des travaux, à des
de genres manuels
et intellectuels, à des ouvrages scientifiques et
littéraires, badins et philosophiques. Je vousfe-
rai voir que je suis au poil et à la plume.
lière.) 1 Style, manière d'écrire. Plume incisive,
méchante, mordante.Avoir une bonne plume, une
plume élégante. L'a,utre, sans choix, sans exacti-
tude, d'une plume libre et inégale, tantôt charge
ses descriptions, s'appesantit sur les détails; il fait
une anatomie tantôt il feint, il exagère. (La
Bruyère.) L'amour du genre humain et l'horreur
du fanatisme ont conduit
est bien peu digne d'être célébré par une plume
telle que la vôtre. (D'Alembert.) Mille sentiments
délicieux coulaient de îna^unte. (J. J, Rousseau.)

Ecrivons quand pour la patrie
La plume de fer veille et crie
Aux mainsdu talent indigné,
Rois, princes, valets, tout ensembleS'émeut

Plume d'airain, Style mâle et
Style riche, ample, abondant. Plume de fiel, Style
âpre, amer, satirique. On dit qu'un écrivain trempe
sa plume dans le fiel, que le fiel coulede sa plume,
que sa plume distille le fiel, pour faire entendre que
son style est acre, hargneux, empreint de colère et
de mauvaise humeur. Aucun fiel n'a jamais empoi-
sonné ma plume. (Crébillon.)| Ouvragé, composi-
tion littéraire. Vivre de sa plume. Aujourd'hui,qui
n'aque sa plume pourvivre est exposé à mourir de
faim. (A. Lafontaine.) 1 L'auteur
fécond©» Proudhon est
une plumepoétique, Girardin, une vaillante plume.

Une plume exercéehabilementrassemble
Ces termes qui, surpris et charmés d'être ensemble,
D'un hymen favorable empruntant le secours
Fécondentla pensée, éehauffent le discours.

( Loc. prov. A dure enclume marteau de plume, Les
coups du sort n'accablentpas les hommes dont le
coeur est armé de résignation et dé
la plume de l'aigle qui dévore les autres, Se dit d'un
homme qui retire tous les ,.titre
prise faite en commun.'La-°
oiseau, La parure, les beaux habits,
gante et soignée, ajoutent
naturels, font Taloir la taille, la
plume par le bec,
qu'on me fassepasser ta plume par
Frustrerquelqu'undes espérances adonnées. Cet homme s'est laissé passer là plume par

le bée: Dans le même sens. Avoir des plume* de
goeWttn.vLui gagner de l'argentau jeu. [Dans
un sens analogue;
qu'un une plume de laile, la plus bette plume de
,,aile, Lui ôter quelque chose de considérable, le
priver d'un bel emploi, lui nuire dans soncréait,
entravera fortune. Lainer des
«ws,_ Faire quelque perte
gent. Laisser desau jeu. } Être chargé
gentcommeun crapaud l'est de plumes, S'avoir pas
le moindre argent. | C'est le geai paré des plumes du

des autres écrivains.
personne qui se fait honneur -de *. u ce quine lui
appartient pas. plume,
ou simplement, Cfùen la plume, Chien

plume, comme lièvre, perdrix,eto. | Se dit de
même, en fauconnerie, de l'oiseau
chasse au perdrix.
Cuire à la plume. Amener le sucre à un degréde
cuisson tel qu'en soufHant à travers il
forme de légers globules qui tiennent les uns Aux
autres. | Bot.

Zooph. Plume do mer, Nom
tûtes. ] Conobyliol.
d'une coquille nnivalve.
Ceuxqui, sur les navires de guerre et dansles ports,
sont employés
d'hui Oficier$ d'administration. Miner. Plume de



PLUMÉ, ÉE, part. Qu'on a dépouillé de ses
plumes. Oiseau plumd. Volaille plumée. Sa j>eau
ressemble il. celle d'un dindon plumé. (Buffon.) 1

Fig. Dépouillé de son argent par ruse, par trom-
perie. Jeune homme plumé au jeu.

PLUMEAU, s. m. (pron. pluma; rad. plume).
Espèce de petit balai fait de fortes plumes de coq,de dindon, ou d'autres volatiles, pour épousseter
les meubles. Un plumeau grossier. Un plumeau fin.
Donner un coup de plume J Teehnol. Brin de
plume dont on se seït pout figurer les pistils des
fleurs artificielles. Bot. Plumeaud'eau, Nom vul-
gaire de l'hottone des marais.

PLUMÉE, s. f. (rad. plume). Ce qui peut tenir
d'encre au bout d'une plume à écrire. Une plumée
d'encre. Quantité de plumes fournie par un oi-
seau qu'ôu a plumé. Tous tes ans on plume les oies
pour leur ôter les plumes fines ou le duvet cela
s'appelle faire la plumée. Technot. Travail prépa-
ratoire du tailleur de pierre pour dresser la surface
d'une pierre, pour la dégauchir.

PLUMIER, v. a. (rad. plume). Arracher les plu-
mes à un oiseau. Plumer un pigeon, une volaille,
une oie. Monsieur, me dit-il, je ne vous demande
que le temps de tuer le canard et de le plumer.
Absolum. Plumer à froid. Plumerdans l'eau chaude.

1 Loc. prov. et fig. Plumer la poule sans la faire
crier, Commettre des fourberies, des exactions si
adroitement, qu'il n'y ait point de plaintes. Fig.
Duper, dépouiller quelqu'un de son argent. I1 s'est
laissé plumer par des filoux. Plumez-lemoi, je vous
le recommande. (La Fontaine.) J'admire le train
della vie humaine nous plumons une coquette, la
coquette mange un homme d'affaires; l'homme
d'affaires eu pille d'autres; cela fait un ricochet de
fourberies le plus plaisant du monde. (Le Sage.)
Plumer une peau, Oter la laine ou le poil de dessus
une peau. 1 Plumer un roseau, Oter avec un couteau
les feuilles d'un roseau. SE PLUMER, v. pr. Fig.
et famil. Se duper, se dépouiller mutuellement. Il
y a des gens qui aiment à vivre dans un monde où
chacun songe à se plumer.

PLUMET, s. m. (pron. plume rad. plume).
Plume d'autruche préparée et mise autour d'un
chapeau. Avoir un plumet à son chapeau. Un sim-
ple plumet. Un gros plumet. Avoir ié plumet sur
'oreille. Un plumet lui sied bien. 1 Particul. Bou-
quet de plumes que les militairesportentà leur cha-
peau, à leur casque. 'Plumet blanc. Plumet trico-
îore.^Lescavaliersportent fièrement leurs plumets.

Un plumet énervé palpite
Sur leur kolbach fauve et pelé.

(TH. GAUTIER.)

1 Mar. Plumets de pilote, Pennon,plumes attachées
à un morceau de liége qu'on laisse voltiger pour"
voir d'où vient le.vent.

PLUMETIS,s. m. (pron. plume ti). Sorte de bro-
derie faite à la main avec du coton.Un beau plu-
metis. Broder au plumetis.

PLUMEAUX, EUSE. adj. (du lat. plumosus rad.
pluma plume). Qui est fait de plumes, qui est cou-i
vert de plumes. Une aigrette plumeuse ou des ailes
agiles. (Castel.) | Didact. Qui est de la nature de
la plume. Bot. Qui est garni de poils semblables
aux barbes des plumes. Pétale ptumeuz. Calice plu-
meus. 1 Minéral. Cristaîix plumeux Cristaux très-
déliés et disposés, les uns par rapport aux autres,
comme les barbes d'une plume. Ammo.iiate mu-
riaté plumeux.

PLUMIGÈNE, adj. (du lat. pluma, plume geno,
je produis). Qui engendre les plumes. 1 Bulbe p!u-
migène, L'analogue,chez les oiseaux, du bulbe pi-
leux des mammifères.

PLUMIPÈDE,adj. et s. (du lat. pluma, plume
pes, pedis, pied). Ornithol. Qui a les pattes «ou-
vertes de plumes. | S. m. pl. Famillede l'ordre des
gallinacés, comprenant ceux qui ont les jambes
et quelquefois les pied?, garnies de plumes.

PLUMITIF, s. ro. (rad. pluma, plume). T. de
pratique. Papier original sur lequel on écrit les

sommaires des jugements d'un tribunal, des déli-
bérations d'une compagnie. Apporter le plumitif.
Écrire sur le plumitif. Greffierdu plumitif. 1 Tenir le
plumitif, Être chargé de prendre note des délibéra-
tions d'une compagnie, d'une assemblée délibérante.

Par plaisanterie, Homme de plume, commis de
bureau, greffiers, etc. Des plumitifs. 1 Canailleplu-
mitive, ExpressionemployéeparBeaumarchaispour
désigner les écrivassiers, les libellistes.

PLEMOTAGE, s. m. Technol.Façon qu'on donne
à la terre destinée au raffinage du sucre. Le plumo-
tapi est une opération assez difficile.

PLUMOTER, v. a. et n. Technol. Faire le plu-
motage rafraîchir la terre qui couvre les formes
»aus T'ôter de dessus le sucre..

PLUM-PUDDING,s. m. (pron. ploume-pouding;
de Paugl, plum, raisin de Corinthe;pudding, bou-
din). Mets anglais,espèce de gâteau cuit dans l'eau
et cotpposé de farine, de moelle de boeuf, de pru-
neaux ou de raisins de Corinthe, etc., assaisonné
ordinairement avec du vin de Madèreou du rhum.
Manger du plum-pudding.Desplum-puddings.

PLUMULE, s. f. (du lat. plumula,dim. de pluma,
plume). Bot. Partie de l'embryon végétal qui est
destinée à devenir tige, à s'élever au-dessus du sol.

Ornithol. Petite plume molle, différente des au-
tres, parmi lesquelles elle se trouve mêlée, et dont
les fibres paraissent noduleuses au microscope;
c'est le duvet.

PLUPART (LA), s. f. (pron. plupar; ce substan-
tif est formé elliptiquementde l'adverbe plus et du
substantif part, en sous-entendant grande, la plus
grande part, qui se disait anciennement. Combien
que la peste y fust par la plus grande part des mai-
sons. (Rabelais.) Il s'est écrit ensuite la plus part,
puis avec un trait d'union, la plus-part plus tard
en un seul mot, la pluspart; et enfin en retranchant
I's de plus, la plupart ). La plus grande partie, le
plus grand nombre. La plupart des hommes meu-
rent sans le savoir. (Buffon.)Commençons par l'exté-
rieur c'est à quoi s'en tiennent la plupart des obser-
vateurs. (J. J. Rousseau.' L'émulation est la cause
de la plupart des maux du genre humain. (Bern. de
Saint-Pierre.) 1 La plupart est un collectif partitif.
Le verbe, le participe, l'adjectifou le pronom qui
s'y rapporte. doit s'accorder avec le nom exprimé
ou saas-entendu après la plupart. La plupart du
monde/veut que. La plupart des femmes n'ont guère
de principes, elles se conduisent par le cœur. (La
Bruyère.) Se dit absol., et dans ce cas le verbe se
met toujours au pluriel. L'assemblée fut partagée,
la plupart furent d'avis que. La plupart, emportés
d'une fougue insensée.' (Boileau.) 1 Il s'emploie
quelquefois sans relation à aucun substantif qui
précède, et il signifie alors le plus grand nombre
des hommes. La plupart ne savent pas que désirer
sans cesse et n'obtenir jamais est la suprême féli-
cité de la vie. (Delvau.) 1 Pour la plupart loc. adv.
Quant à la plus grande partie. Les femmes sont,
pour la plupart, niaises ou rouées les simples et
les bonnes sont rares. (Win.) Dans le même sens,
on dit quelquefoisla plupart, en retranchant la pré-
position pour. Les Persans sont la plupart orgueil-
leux, dissimulés, paresseuxet égoïstes. \"La plupart
du temps, loc.'adv. Le plus souvent, le plus ordi-
nairement. La plupart du temps, les événements
déjouent les calculs des hommes ambitieux.

PLURALISATION,.s.f. (pron. pluraliznsion).
Gramm. Action de pluraliser, de donner à un mot
le signe du pluriel. La pluralisationde certains sub-
stantifs est.contraireaux usages de la langue.

PLURALISÉ, ÉE, part. Gramm. A qui l'on a
donné un pluriel. Mot pluralisé.

PLURALISER v. a. ( pron. pluralizé du lat.
pluralis, pluriel). Gramm. Mettre au .pluriel don-
ner la formedu pluriel. Les prosateurs de ces temps-.ci ont pluralisé tous les substantifs trop vulgaires,
dans l'intentionde leur donner un air de nouveauté.

PLURALITÉ, s. f. (du lat. pluralitas rad. plu-
res, plusieurs).Le plus grandnombre, la plus grande
quantité. Avoir la pluralité des suffrages. Décider
quelque chose à la pluralité des voix. Le moment
n'est pas éloigné où les doctrines démocratiques
rallieront la pluralité des sympathies et des convic-
tions. (A. D.) | Absol. La majorité des voix, le
plus grand nombre des suffrages. Être sûr de la
pluralité. Pluralitédouteuse,indécise. Pluralité ab-
solue, Celle qui se forme de plus de la moitié des
votes. 1 Pluralité relative, Celle qui l'emporte sur
chacune des autres fractionsde suffrages. 1 Il s'em-
ploie aussi an positif et signifie multiplicité. La
pluralité des mondes la pluralité des dieux. C'est
la pluralité des idées qui porteà lescomparer. (J. J.
Rousseau.) Toutes les religions, excepté la nôtre,
ont accordé aux hommes la pluralite des femmes
dans le mariage. (Bern. de Saint-Pierre.) Gramm.
Pluriel. Donner à un mot le signe de la pluralité.
Le caractère s est, en français, la marque conven-
tionnelle de l'idée accessoire de pluralité.

PLURIEL,ELLE, adj. et s. (du lat. pluralis, sous-
entendu numerus, nombrequi contient, qui marque
plusieurs. Pluriel, plurielle, s'écrivait autrefois plu-
rier, plurière. Ménage et Bouhours soutiennent
contre Vaugelas, en s'appuyantsur l'analogie,que
plurier est plus correct que pluriel mais, depuis un t
siècle, l'usage a fait passer pluriel). Qui marque,
qui indique pluralité. Nombre plutiel. Terminai-
son plurielle, Cas pluriel. Forme plurielle. Se dit par
opposition à m. Nombre pluriel. Le

i plurield'un verbe,,d'un adjectif, d'un nom. Décimer

le pluriel d'un non% latin. Il est un singulier, avons
est un pluriel,, (Molière.) Mot qui est an pluriel.
La poésie emploievolontiers les pluriels à la place
des singuliers. 1 Gramm. arabe. Plurield'excellence
ou régulier, Celui qui conserve toutes les lettres et
voyelles du singulier. Pluriet rompu ou irrégulier,
Celui dans lequel la. forme du singulierest altérée.

ï En grec, quand il s'agit d'indiquer seulement
deux personnes ou deux choses, on se sert du nom-bre appelé duel dans cette langue, le pluriel indi-
que plus de deu personnesou de deux choses.

PLURlLOCtiLAIRE,adj. (du lat. plures, plu-
sieurs5 loculqif loge). Bot. Qui renferme plusieurs
loges. Fruit, ovaire pluritoculaire.

PLUS, adv. (pron. plu du lat. plus). Davantage.
Je n'aime point à voir une femme qui a dix ans de
plus que son visage. (Bautru.) 11 faut avoir plus de
vingt ans pour veiller. (H. Balzac.)

Plus de douceur que de beauté
Me semble aux femmes nécessaire.
Plus d'éclat que de vérité
Dans un auteur lte me plaît guère.
Pour être heureux, il faut avoir
Plus de vertu que de savoir,
Plus d'amitié que de tendresse,
Plus de conduite que d'esprit,
Plus de santé que de richesse,
Plus de repos que de profit.

(PANARD.}

Plus, précédé de l'article le, la, les, indique lé su-
perlatif. Le plushonnête, leplussavant,leplus dévoué,
le plus égoïste, le plus intrigant, le plus réactionnaire.
L'homme qui a le plus vécu n'est pas celui qui a
compté le plus d'années,maisceluiqui a le plus senti
la vie. (J.J. Rouss.) Le plus grand art est de cacher
l'art. Le plus beau de nos jourspassera sans orage.
(Lamartine. 1 On se sert de le plus, la plus, les plus,
toutes les fois qu'on veut établir une comparaison
de supériorité ou d'infériorité entre les mêmes per-
sonnes, entre les mêmes choses. Les romans sont
les livres les plus agréables, tes plus universellement
lus et les plus utiles. (Bern. de Saint-Pierre.) 1 Mais
on se sert de le plus invariable, si, au lieu de
modifier un substantif, il modifie un adjectif, un
participe ott un autre adverbe. Les animaux que
l'homme a le ptus admirés sont ceux qui ont paru
participer de sa nature. (Buffon.) 1 On dit égale-
ment Les positions tes plus fausses ou les plus fausses

1 positions, parce que l'adjectif faux peut se placer
avant ou après le substantif, et qu'on dit très-bien
Une fausse position ou utae position fausse. Mais si
l'adjectif ne pouvait précéder le substantif sans
blesser l'oreille, la première manière serait seule
employée. L'être le plus faible a aussi l'instinct de
la résistance. (J. J. Rousseau.)1 Enfin, si l'adjectif,
placé avant ou après le nom lui donnait un sens
différent, il faudrait avoir soin de ne pas employer
une forme pour une autre. L'homme le plua hon-
nête de la cour n'est pas toujours le plus honnête
homme du monde. (1) Alembert.) | Substantiv. Le
plus. Le plus que j'aie jamais ambitionné,dans mes
rêves insensés,ç'aété une petitebicoque de chaume,
ornée d'une vigne et de quelques pieds de houblon,
avec quelques animaux et des enfants. (Duples-
sis.) | Famil. Il faut qu'il y ait du plus ou du moins
à cela, Il est probable que la chose n'est pas préci-
sément comme on le dit. 1 On dit de même Il y
a du plus ou du moina.Il ne ,'agit entre euxque du plus
ou du moins, la différencene va que du plus au moins,
Se dit lorsque deux personnes sont tombées d'ac-
cord d'une convention, d'un marché, d'un traité, et
qu'il n'y a plus qu'une différence en plus ou en
moins dans le prix,-dans quelqu'une des conditions.

Plus, employé absolument, signifie outre cela;
c'est une espèce de formuledont on se sert dans les
inventaires, dans les états de compte, de recette.
Plua un grand lit en noyer. Plus la somme de trois
mille louis. Joint à la négation, il exprime cessa-
tion d'action, changement d'état. Aujourd'hui ce
n'est plus qu'une cage vide. (V. Hugo.) 1 Plus, em-
ployé avec répétition. Plus une nation est malheu-
reuse, plus elle est à craindre. Plus je vais en avant,
plus je trouve qu'il n'y a rien de si doux que le

reposde la conscience.(Racine.) 1 plus, mis en rap-
port avec moins. Plus on est sévère pour soi, moins

on l'est pour les autres. Moins nous désirons, plu*

nous possédons. (Buffon.) | Mis en rapport avec
mieux. Et plus on a souffert, mieuz on sait conso-
ler. (Eug. Siie,) | Didact. Plus et moins. Mots em-
ployés pour indiquer, le premier une idée d'accrois-
sement, le second une idée de diminution. On s'en
sert dans le même sens en algèbre; plus se marque
par le signe -+ et moins par le signe Le dernier
affecte les nombres qu'il précède du nom de

le premier de celui ae positifs. La règle »>n"*

dameutaie de l'algèbre,c'est que plus multiplie j*'



plus, et moinsmultiplié par «nota*, donnent plus,
donne moins.

ni moins. *»»*»»» îoc. adv. Les uns
plus, les autres moins. Ils se sont empressésde con-
tribuer à cette bonne oeuvre,qui plus, qui moins. |
plus de. S'emploie elliptiquement.Plus de bonheur,
plus d'espoir, plus de larmes, plus de crainte, etc.,
c. à d., Il ne faut plus espérerde bonheur, conce-
voir d'espérance, il ne faut plus pleurer, il ne faut
plus avoir de crainte, etc.Au plus, tout au plus,
loc. aidv.,Sert à marquer le plus haut point où une
chose puisse atteindre,ou ait atteint. Il aura tout au
plus le temps d'arriver, | II y a plus,Outre ce qui
a été dit, allégué, rapporté. Il m'a fait voir que
cet homme est un débauché; il y a plus, il m'a
prouvé que c'est un fripon.| Bien plus. Il

ne m'a
pas secourn bien plus, il a traîtreusementaidé à
ma chute. 1 De plus. Il l'a volé de plus, il l'a mal-
traité.Dans le même sens, on dit Qui plus est.
L'homme prudent doit utiliser le présent qui plus
est, il doit s'assurer de l'avenir. 1 De plus en plus,
loc. adv., marquantdu progrès en bien ou en mal.
Le despotisme devient de plus en plus insupportable.

Quand chaque jour mes forces me trahissent,
De plus en plus lorsquetremblema main.

(COONIAKD.)

Plus ou moins, loc. adv. A peu près, environ. Il
est dix heures, plus ou moins.Dans un sens ana-
logue, on dit Plus ou moins gros, plus ou^moins| Ni plus ni moins

que, Autantque, tout de même que. Aimez cet en-
fant ni plus ni moins que s'il était votre fils. 1 Non
plus que, pas plus q\u. On ne doit exiger aucuntra-
vail rude d'un enfant, non plus que d'une femme.

Tant et plus, Abondamment, extrêmement. Tra-
vailler tant et plus.Sana plus, loc. préposit. Suivi
d'un verbe à l'infinitif. Je vais, sans plus tarder,
raconter cette affaire. (Boileau.)| Absol. Sans rien
ajouter. Je vous donnerai de cette maison quarante
mille francs, sans plus.| Sans plus de, Ioc. prép.
elliptiq. Sans plus de délai. Satta_plus de détours. On
se sert de plus, répété, ou de plus et moins, selon
le sens de la phrase. Ainsi, on dira Plus vous le
poursuivez de vos conseils, moins il est disposé,etc.

D'autant plus, précédé de en, sans être suivi
de que. Vous l'en aimerez d'autant plus. 11 en est
d'autant plus à craindre.Après plus de, le nom qui
suit se met tantôt au singulier, tantôt au pluriel,
selon le sens. André et Marie Ces deux noms si
doux n'ont jamais provoqué plus de haine et de co-
lère en moi que dans ce moment-là.Bien quel'expressionplus d'un réveille une idée depluralité,
elle exige le verbe au singulier. Plus d'un pays se-
rait peut-être devenu une solitude, si des vertus
souvent ignorées ne combattaient sans cesse les

crimes et les erreurs de la politique.(La Harpe.)
Plus d'un charmant ouvrage seraitperdu pournous.(Delille.) Plus d'un pape a mérité le titrede scélérat.

Plus d'une Hélène au beau plumage
Fut le prix du vainqueur.

(LA FONTAINE.)

Mais cette expression veut le pluriel quand elle
éveille une idée de réciprocité.A Paris, on voitplus
d'un fripon qui se dupent

Lorsque plus d'ua est répété, le verbe admet le
pluriel. J'ai trouvé plus d'un Angfa»»et plus d'un
Allemand qui, .ne trouvaient d'harmonie que dans
leur langue.(Voltaire.)| Si, au lieude plus d'un, il
rement le verbe au

pluriel. J'en connais plus de
vingt qui font figure en France. (Destouches.)|
Après le plus, la plus, le verbe semet tantôt au sub-
jonctif, tantôt à l'indicatif, selon le sens. Le plus
grand mal que fait'un ministre sans probité, c'est
le mauvais exemplequ'il donne. (Montesquieu.) la
plus nobl«j conquête que l'homme ait jamais laite
est celle de ce faer et fougueux animal. (Buffon.)|
je veux vous faire ma prière, je ne sais en quelle

en quelle posture je dois me mettre. (Montesquieu.)
I Dans les comparaisons de supériorité et d'infé-

riorité, le secondterme peut être, selon le cas, ex-

même entièrement ellipse. En effet, il est permis
de dire 1» On nepeut
sa fortune plus gâtaient que vous; 3» On ne peut
perdre sa fortuneplus gaiment. Les cerfs blancs n'é-
talent pas plus communsanciennementqu'ils ne le

supprimer. Il y a de nombreuxexemptes de l'une

etdel'autreconstruction.Plusl'offenseurestcher,
plut on ressent l'injure. (Racine.)Plus les hommes

seau.) Plus ilest oppresseur.
PLUSAGÈ, s» m.(pron. pluzage).Technol. Action

(pron. pluzé). T. de cardeur.
laine.

criaxoç, opulent). Minéral.
Qui est riche ou fertile

en métaux ou en pierres précieuses, Terrain plu-
Maque.1S. m. pi. Géol. Groupes de terrains clys-
miens, comprenant ceux d'où l'on extrait toutes
les matières que les hommes considèrent comme la
source des richesses, telles que les diamants, les
pierres gemmes, l'argent, le plaine, l'or,.

PLUSIEURS, adj. pi. (pron. pluzieur dttlat.
plures, même signif.J.Un nombre indéfini, un nom-
bre plus ou moins considérable. Il est arrivé plu-
murs navires. Avoir plusieursaffaires. En plusieurs
occasions. Il y a plusieurs remèdes qui guérissent
4e l'amour, maiajlji'^en a point d'infaillibles. (La

moindreparrapportà un nombreplusconsidérable.
De tous «es événements, il ressort plusieurs ensei-
gnements. Parmi tous ces animaux, il y en a plu-
sieurs qui vivent longtemps; {Quelques grammai-
riens veulent que plusieursemployé absolument soit
pronom. Suivantnous,plusieursest toujours adjec-
tif quand il est seul, c'estqu'il y a, ellipse du sub-
stantif. Plusieurs pensent, c'est pour plusieurs per-
sonnes pensent.1 Il s'emploie aussi d'une manière
relative, c. à d. en rapport avec un nom déjà ex-primé. Plusieursdesprisonniersqu'onavait renvoyés
do. Rome accompagnèrent les ambassadeurs et serépandirent en différents quartiers de la ville.
(Rollin.) Il se répète ordinairement devantchaque
substantifquand il y en a plusieurs d'énoncés. Les
synonymes sont plusieurs discours ou plusieurs
phrases différentes qui signifientune même chose.
(La Bruyère.) Cependant,quand-les mots ont à
peu près le même sens, on peut ne l'exprimer quedevant le premier. Un jeunepoète, membre de plu-
sieurs lycées et académies, vint
Saint-PIerre.)Unsavant membre de plusieurs sociétés/

PLCS-QUE-PARFAIT, s. m. Gramm. Temps
des verbes quiexprime une actionpassée à l'égard
d'une autreaction qui est égalementpassée. Il avait
terminésonrepas quand bous entrâmes dansla salle
à manger. Ce mot répond imparfaitement 'iL l'idée
qu'il représente; On considère cette forme comme
exprimantdoublement l'idée du passé, d'abord re-lativement au moment où l'on parle, ensuite rela-
tivement à une autre action faite dans un temps
passé d'où elle a été appelée, assez improprement,
plus-que-parfait, c. à d. plua que passé, jLe passe'
défini ne doit jamais s'employer pour le plus-que-
parfait on dira donc Je n'ai pas au que vousaviez
fuillé la France, et non que vous avez quitté; carl'action de quitter, antérieure à celle de savoir, ne
peut se rendre par le mêmetemps.

PLUS TÔT,adv. Dans un temps antérieur.Vous
auriez dû arriver plus tôt. L'hirondelle arrive plus
tôt dans les contrées plus méridionales. (Buffon.) |
Au plus tôt, Au plus vite, dans le plus court délai,
le plus promptement possible. Venez au plus tôt.
Mentor persuada à Idoménée qu'il fallait au plus
tôt chasser Protésilaset Timocrate. | II
ne fautpas confondre plus tôt,qui indique un temps,
un espace,avec plutôt, qui marque une préférence.

PLUS-VALUE, s. f.La somme que vaut une
chose au delà de ce qu'on l'a prisée ou achetée.
Dans les indemnités accordées a la suite d'expro-
priationspour utilité publique, on fait entrer enligne de compte la plus-valuedes établissements.

grec, né à
cise de sa
lors du voyage de Néron dans la Grèce, qui eut
lieu l'an 66 de J. C, il suivait, à Delphes, les leçons
du philosophe
vit le jour vers le milieu du premier siècle de notre

time de ses concitoyens,qui lui eonnerent des mis-
pour écou-

donna des leçons publiques de philosophie,aux-

tels que Adrien,Trajan, «te. Ce dernier accorda
lui confiale

m dignité de prêtre d'Apollon. On présumequ'il

tice divines.
PLUTON(dugr.

parceque, comms le
ton, dans le Cratyde, Pluton n'est pas seulement le

distributeurde la
qui dispense
Mythol. Dieu des enfers, fils
fut, à sa naissance, engloutidans l'ertomae pater-

que Métis administré; au dieu Lorsque les
trois frères,

inférieures, les entrailles du globe, le règne miné-
rai, la terre proprementdite. Pluton est donc le
rni des ténèbres .et de la mort, comme son frère
aîné est le roi de lumièreet de la peu

des
Titans,il combattit protégé parun casque qui ren-
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jeune déesse partagea irrévocablement le
enfers, et s'accommoda assezbien de son sévère
époux.Le désir sacrilège Plate* sa

sombresboxât
dieu, irrité, immola dernier et



trône d'ébène bu dans un sombre chat attelé de
noirs coursiers. Il était honoréd'unculte Nysa.

PLUTONIEN,IENNE, adj. Mythol. Qui appar-tient à Pluton.Le royaumeplut mien.Les demeures
plutoniennes. | Géol. Qui a été produit par les feux
souterrains.Sol plutonien.Couche plutonienne. Les
roches ptutoniennes. Classe de
terrains de formation ignée. Dans ce sens on dit
aussi Plutonique.

PLATONISME,s. m. Gébî. Hypothèse dans la-
quelle on attribue à des feujrf souterrains,à l'action
des volcans, la formation des principales.couches
de la croûte du globe. On l'oppose à Neptunisme.

PLUTONISTE,s. (ïéolorfue qui admet le plato-
nisme, qui attribue 8 l'action des volcans la for-
matipn des principales couches du globe.

PLUTONIUM,s. m. (prou. plutoniome). Nom
donné à des gouffres dont on ne connaissait pas la
profondeur et qui exhalaient des vapeurs enflam-
mées et méphitiques.

PLUTÔT, adv. qui marque la préférence. Choi-
sir une chose plutôt qu'une autre. Suivre plutôt la
vertu que le vice. Plutôt mourir que de commettre
pareille lâcheté. Elles usent de tours de phrases
plutôt quede prononcercertainsnoms. (LaBruyère.)
C'est ici une effusion de mon cœur plutôt qu'un
ouvrage de mon esprit. (Fléchier.) C'est là changer
un vers plutôt que de le corriger. (Voltaire.)

Ah! plutôtqu'un moment cet affront m'obscurcisse,
Renonçons à l'autel, abandonnonsl'office.

( BOILKÀU. )
) Il est permis de dire avec la préposition de

Périr plutôt que de souffrir ou avec ellipse de la
préposition Périr `plut6t que souffrir. Plutôt souffrir
que mourir. (La Fontaine.) Le de n'est pas explé-
tif, comme l'ont cru certains grammairiens il est
toujourssous la dépendance d'unmot sous-entendu,
qui peut être l'acte, le devoir, la nécessité, ou tout
autre mot, selon les circonstances. Ton épouse veut
mourir de ta main pluidt que d'être à moi. (Vol-
taire.) Absol. Voyez plutôt. Abîme tout plutôt,
c'est l'esprit de l'Église. (Boileau.) Dure, dure plu-
tôt l'honorable indigence. (J. B. Rousseau.) Se dit
par manière de correctif. C'est un petit village ou
plutôtun hameau. (Boileau.) Je rentre dans, le sen-
tier obscur, mais non pénible de la vie intime je
m'y Bauve de moi-même, ou plutôt je m'y recon-
quiers. Je déteste les prêtres,ou plutat je les exècre.

Quelle est cette déesse énorme,
Ouplutôt ce monstredifforme

(J. B. ROUSSEAU.)

PLUTUS(altérationdu nom de Pluton') Mythol.
Dieu de la richesse et des minets de métaux pré-
cieux, fils de Jasion et de Gérés, ce qui signifie
que le travail de l'agriculture donne la richesse.
Dans les premierstemps, PlutuB n'était pas aveu-'
gle; mais, comme il n'accordait ses dons qu'aux
hommes vertueux, Jupiter le priva dé la vue, afin
qu'il répartit sans distinction la richesse entre les
bons et les méchants.. Sa demeure était dans les en-
trailles de la terre. Il était faible, impuissant et
boiteux, quand il venait chez quelqu'un mais il
se retirait avec rapiditéet semblait alors avoir des
ailes. La Fortune le portait sur ses, bras; il se trou-
vait aussi à-la suite de Minerve. On le représente
ordinairementsous^es traits d'un vieillard, ayant
les yeux bandés, tenant une bourse à la main.
Poétiq. La richesse inintelligenteet partiale.

Puis, dans la foule où l'on pousse, où l'on beugle,
3'ai vu s'enfuir Plutus qui s'égarait.
Pour devenir le chien de cet avéogîe,
Chien parvenu,donne-moi ton secret.

[nia. more au.)
t Entom. Notn donné à une espèce d'altise, d'une

belle couleur dorée, polieen dessus,d'unnoir bronzé
en dessous. Le plutus des marais.

AXE, adj. (du lat. pluvialis;rad. plu-
via, pluie"). Qui a rapport à la pluie, quiamônela
pluie. Phénomène pluvial.Saison pluviale. Des vents

pluviaux.Peu usité, j de pluie. Eau pluvial*.
On recueille les eaux pluvialesdans les citernes. |
Bot. Souci la fleur blan-
che annonce la pluie en se fermant. S. m. Grande
chape que portent les chantres à la messe et vê-
pres, et que l'officiant revêt quand il encense et
quand il va à la procession, T.e plnvial entoure
tonte la personne et est attache .par devant avec
deux agrafes. Son nom lui vient de ce que primiti-
vement on le mettait pourse préserver de la pluie,| Erpét. Nom vulgaire du crapaud sonnant.

dit d'une température produite par ïft pluie.

modifié par l'action des pluies. Terrain pluviatiU.

PLUVtER s. m, Ornithol, Genre d'oiseaux
échassiersde la des
outardes, dont ils se distinguent par leur bec grêle,
renflé vers son extrémité. Oh les divisé en placiers
proprement dits et en œdienèmes.tes pluviers dont
le beclest renflé en dessusseulement et occupe dans
les âeÎQE -fiers de sa longueur par les narines, ce
qui le ren plus faible, ont été ainsi nommés parce
qu'on ne les trouve chez non. qu'à l'époque des
pluies de l'automne et du printemps. On les voit
en troupes nombreusessur les bords de la mer, des
marais, des fleuves,poussant fréquemmentun petit

Pluvier.

eri, et frappant la terre avec leur pied pour en
faire sortir les vers et autres petits animaux dont
ils se nourrissent. Nous en possédonsplusieurs es-
pèces. La plus commune,le pluvier dorl, qui est de
la taille d'une forte grive et répandue sur presque
tout le globe, a le plumage noirâtre, pointillé de
jaune, doré sur le dos et les ailes, avec la gorge
et le ventre blancs.

PLUVIEUX, EUSE, adj. (du lat. pluvia, pluie).
Abondant en pluie*. Temps pluvieux. Saison plu-
vieuse. Habiter un climat pluvieux. Qui amène ou
qui présage la pluie. Ventpluvieux. Signe pluvieux.
Constellation pluvieuse. Il suffit d'y peindre l'effet
d'un nuage pluvieux sur une partie de la forêt.
(Bern. de Saint-Pierre.)Bot. Césalpine pluvieuse,
Arbre singulierqui distille, dit-on, des gouttes
comme s'il tombait de la pluie-. Il se dit aussi des
plantes dont les fleursse fermentlorsquele temps me-
nace de se mettre à la pluie. Galendulepluvieuse. Je
possède plusieurs pieds de la oalendule pluvieuse.
PLUVIOMÈTRE, s. m. (du lat. pluvia, pluie;
du gr. uitpbv, mesure). Phys. Instrumentgradué,
récemment imaginé pour mesurer la quantité
moyenne de pluie qui tombe par an dans une lo-
calité. Consulter le pluviomètre.

PLUVIÔSE, s. m. (pron. pluviôze du lat. plu-
viosus; rad. pluvia, plnie). Cinquième mois de l'an-
née dans le calendrier républicain. Il commençait
le 10 janvier et finissait le 10 février. Son nom lui
venait des pluies, qui sont ordinairement plus fré-
quentesdans ce mois que dàns les autres.

Fleuve, mer, fontaine, ruisseau,
De l'eau tout reçoit l'existence,
Plutlidse est l'enfant nouveau
Et le père de l'Abondance.

(8ALt«NTt»l.)

PLYMOQTH. Géogr. Ville d'Angleterre(De-
vonshire), au fond d'une baie, entre les embouchu-
res de la Plym et de la Tamar, à 346 kijpm. S. 0.
de Londres; 53,000 habit. Son port, un des plus
beaux de l'Europe, se compose de quatre Sports
Suttonpool, Catwater, Hamoaze et Stonehouse; il
est défendu par une citadelle et un fort, est protégé
parune énorme digue, dite Breakwater (Brise-flots),
et éclairé par le fameux phare d'Edd.ystona. Beau
théâtre, Mpital pour la marine, vastes casernes,
Athénée, Ecole royale de marine, Observatoire.
Les chantiers de construction, les docks et l'arsenal
sont à Devonport, qui n'est séparé de la ville que
par l'estuaire du Tamar et de la Plym, et qui jus-
qu'en 1827 a fait partie de Plymouth.

PNEOMETRE, s. m. (du gr. «ve?v, respirer;

quantité d'air inspiré et elpité.

résultats qu'il donne..
Nom que, dans rançonna philosophie, les stoïciens
donnaient à un prétendu principe *de nature spiri-
tuelle qu'ilsconsidéraientcomme un cinquièmeélé-
ment, J Philos. Mot grec¡ signifiant air, souffle, et
servant à composer plusieurs. mots scientifiques,
tels que pneumatologie, pneumonie, pneumopéricar-
die, pneumatique, pneumothorax, etc.

PNEUMARTHROSE, s. f. (du gr. TtveCjtot,air;
àpOpov, articulation).Méd. Sécrétion d'air dansune
cavité articulaire. La pneumarthrosepeut survenir
après le rhumatisme articulaire,et d ordinaire elle
disparaît spontanément en quelquesjours ou quel-
ques heures.

PNEUMATICITÉ, s. f. (du gr. «veûiut, air).
Phys. État d'un corps dans lequel l'air a la faculté
de s'introduire. *'$

PNEUMATIQUE,adj. (du gr. irvevu.at, air,
souffle, vent). Phys. Qui e^ relatif à l'air. | Ma-
chine pneumatique, aussi appelée machine Boyle, ma-
chine du vide, Machinequi sert à raréfier autantque
possible l'air contenu dans un vase quelconque ou
dans un récipient. La machine pneumatique em-
ployée aujourd'hui se compose de deux corps de
pompes cylindriques dans chacun se meut un pis-
ton auquel on imprime alternativement un mouve-
ment d'abaissement et d'élévation, au moyen d'un
pignon denté s'engrenantsur une crémaillère adap-
tée à la partie supérieure de chacun des pistons.
L'opérateurmet ce pignon en mouvement à l'aide
d'un double levier, de sorte que l'un des pistons
s'élève, tandis que l'autre s'abaisse, et réciproque-
ment. Chaque piston doit être parfaitement ajusté,
et sa face inférieure doit venir s'appliquer exacte-
ment sur le fond de la pompe; ce piston lui-même
est traversé par une tige métallique d'environ
Om,005 plus courte que la distance du maximum
d'élévation du piston au fond du corps de pompe,
et qui se termine par un cône destiné à venir s'em-
botter exactement dans une ouverture de petite di-
mensioncommuniquantpar un conduit avec le pla-
teau de la machine pneumatique qui reçoit les ap-
pareils dans lesquels on veut faire le vide, soit

Machine pneumatique.

qu'ils s'appliquent sur ce plateauen glace dépolie
et doucie, soit qu'ils se vissent snr l'extrémité libre
du conduit. Le piston renferme dans son épaisseur
une soupape qui s'ouvre de bas en haut et qui liasse
par conséquent sortir l'air sans le laisser entrer. Il
est inutile d'ajouter que toutes ces pièces sont soi-
gneusement enduites d'un corps gras qui facilite

4leur jeu en s'opposant au passage de l'Air. Toute'
parfaite que soit la machine, on n'arrive jamais a
faire un vide aussi complet que le vide barométri-

que on ne saurait en effet faire le vide qu'àr-^
près. La machine pneumatiquea rendu d'immense»
services à la physique, en démontrantla p*»*61?
de l'air atmosphérique)la résistance qu'il oppo*et>
la chute des corps, et combien il est essentiel à la
vie des animauxet ».'es végétaux. C'està Otto Gue-



qu'oo qojt l'invention pneumatique,

de 1» glace dans la machine pneumatique, (Bern.
ds Sainte-Pierre.)| Fig, Votre indifférence et vos
mépris ont fait, comme avec une mac)}ii\e pneumaf

pneumatique, Petit cylindre4e métal pu de verre,
dans lequel pn allumede l'amadou par la compres-
sion subits de l'air, | Chimie pneumatique,Cellequi
s'occupe des différents gaz. | Çuiçe pneumatique où
hydvo-pneumatique,Appareil chimiquequi sert pour
recueillir les gaz, dans les opérations qui ont pour
but leur préparation. | Méd. anc. Secte pneumatique,
Secte médicale fondée par Athénée, qui attribuait
la santé et la maladie aux diverses proportions
d'un principe de nature spirituelle, appelé pneuma,
avec les autres principes élémentaires. Bot, Vais-
aeaux pneumatiques, Cavités pleinesd'air qui se for.
ment au milieu du tissu des plantes, par l'effet de
la rupture du tissu cellulaire. Philos.Nom donné,
dans le gnosticisme valentinien, au principe supé-
rieur qui anime ceux qui aspirent b rentrerdans le
plérome, ou l'ensemble des éons.

PNEUMATIQUE;s. f. Science qui a pour objet
les propriétés physiques de l'air, c. à d. sa maté-
rialité, sa pesanteur, son élasticité. Par extens.
Étude des propriétés analogues que possèdent les
autres gaz permanents.

PNEUMATOCÈLE,il. f. (du gr. irveSu.», air,
vent; xï)Xti, tumeur). Pathol. Tumeur? gazeuse,et
spécialementdistension de la tunique vaginale par
des gaz, qui forme une tumeur arrondie, circon-
scrite, non fluctuante, et rendantun son clair quand
oh la percute. Aceumulationde gaz dans une anse
d'intestinhernié. f Infiltration gazeusedans le tissu
cellulaire du scrotum.

PNEUMATOLOGIE s. f. (du gr. «veCua, es-
prit; Xoyoç, discours).Philos. Partie de la métaphy-
sique qui traite de t'âme humaine et de Dieu. On
la divise, d'après son double objet, en psychologie
et théologie. Traité des substances spirituelles;
doctrine des intelligences célestes; science d'êtres
intermédiairesentre les hommeset la Divinité. La
pneumatologie,à laquelle se sont tant attachés les
gnostiques, a sa source dans la Perseet dans l'Inde.

PNEUMATOLOGIQUE,adj. qui appartientà
la pneumatologie,aux pneumatologues. Monument
pneumatologique.Vision pneumatologique.

PNEUMATOLOGUE,s. Celui, celle qui a écrit
sur la science des esprits. 1 Celui qui croit à l4
pneumatologie,qui admet l'existence de génies in-
termédiairesentre les hommes est Dieu. Zoroastre,

I \EUMATOSE, s. f, (du gr. mAyun, vent), Pa-
thol. Maladie causée par un développementet uneaccumulationde gaz. La pneumatBsede tissu cellu-

ou intestinale est communément désignée sous le
nom de de colique* venteuses,
de tympanife.

f, (4u gr, poumontuteur). Hernie produire par l'issue
d'une portion de un

les téguments de 1* poitrine une. petite tumeur,

mente de
1 aspiration.Le prince est affecté

poumon et à l'estomac,. La lésion des nerfs
toujourssuivie d'accidents plus ou

le
coup de «WWa»xf

Plus

'°PPe»d'où »on la indtmferiar«animationsimultanée de la plèvre etdu tiwu p«Jr

•J*
échauffé

et couvert d'un»sueur'«gère, est ja eajiM sous se

tain nombre de cas, on est forcéd'admettre une fu-
qui fait que le poumon s'en-

flamme sous l'empire des causes les plus diverses.

veloppecomme complication aune autre maladie.

d'investigationrigoureux,qui lui permettentde re-
connaître cette maladie a sondébut comme aux
diversesphases de son développement,et de la com-
battre avec succès. On dit aussi Pneumonite.

adj. (rad. gr. 7rveûtiwv, pou-mon). Méd. Qui est affecté d'une pneumonie. Un
est employé contre la

pneumonie. Us remède pneumonique. Substantiv.
Un pneumonique. Les pneumoniqùes.

PNEUMOTHOIVAX,8. m. (du gr. 9cveO(Mov,

poumon Méd. Épanchement d'un
fluide aériforme dans les plèvres. Le plus souvent
le pneumothoraxest formé par l'air atmosphérique,
qui a passé des bronches dans la cavité dès plèvres
a travers une ouverture résultant du ramollisse-
ment d'un tubercule mais, il est aussi des cas oh
le pneumothoraxse forme à la suite d'une pleuré-
sie latente,

PO. Géogr, Le plus grand fleuve d'Italie,nommé
par les anciens Eriçlanut, puis Padus. Il prend sa
^source dans le Piémont, au mqnt Yiso, dans les
Alpes une hauteurd'environ2,000mè
très, près du village Pian del Re, sur la frontière
française, coma. de 1'0. il, l'E., arrose Carignan,
Turin, Casai, Plaisance, Crémone,Guastalla,et sejette dans l'Adriatique auprès un cours de $50 kilom.
par deux branches principales et par sept autres
bouches plus petites. Il reçoit à droite, leTanaro,
la Scrivia, la Trebbia, le Taro, la Lenza, le Cros-
tolo, la Secohia, le Panaro et le Reno 4 puche,
la Doria, la Stura, la Sésia, leTessin, l'Adda, l'O-
glio et le Minciç> et vers la fin de son cours com-
munique avec l'Adige par plusieurs bras. Le bas-
sin du Pô formait presqueentièrementla Gaule Ci-
salpine, que ce fleuvedivisait en deux parties, dites
Gaule Ç{spadane et GauleTranspadane. te Pô cause
souvent de grands ravagespar ses débordements,
et dç temps en temps il change de lit alors les
terrainsmarécageux qu'il abandonnesont employés
à la culturedu riz. En plusieurs endroits, il est

droite ligne au Tessin. Le Pô a donné son nom

Français en Italie département du Pô, formé

chef-lieu, Ferrare département du
Haut-Pô, formé d'une partie du duché de Milan,
chef-lieu, Crërnone.

PQCPADE, g. f. Esqnisse, oroquis fait rapide-
ment et sans études, maiscependant avec une cer-taine teinte chaude qui tient lieu de correction et
d'élégance.Spirituelle pochade.Follepochade.Faire
une pochade, j Par extens. Espèce d'esquisse, de

l'on veut

de prpjetsx de canevas, de pochades dont lui seul

objets que l'on
poste ordinairement

su* soi. Boche
de gilet, d'habit, de redingote.
Mouehoir de poohe. J'ai mis fort prudemment mon

peehe, Mettre en réserva et appliquer à son profit
un argent qu'en a reçu pour une antre destination.

de poche, Petit dictionnaire

de ses propres deniers.
gent de poehe, L'argent que

clari-
nette de cinq pieds et ma gourde pleine d'eau^dér

sens Chercherà ea poehe, Mettre la la par
che. | Momger sa poehe, Mangermal
sa fortunesans en personne. J Acheter

| Vendre chat m pocht, Venant uns s&m»

Bac de toile dans lequel onblé etc. Une poehe de froment.Acheter des poche*.
chasse.
lapins au furet, T, de

Es+ èce de on prend
nuise. j partiedilatée

du gosier où se fait le premiertravail desaliments;
Ce poulet avait la poche pleine. | Méd. Sac, sinus

pli d'un habit mal taille- Ce paletot fait des poches

à danser portentdansla poche quand risvont don-
ner leurs leçons. On dit aussi
Cuiller de fer avec un long manche,
deurs en métaux se servent pour puiser le métal
en fusion. Creuset qui est terminé par une 'espèce
de tour en forme dç cône tronqué. ^Espèce de'
dans lequel les clôutiersvendent différentes sortes
de broquettes la quantité de broquettes qui peut
tenir dansune poched'unegrandeur détenniiiéjs,
Poche de navette, Partie ereuse qui est au milieu «te.
la navette, et où l'ouvrier place le petit tuyau de
roseau sur lequel, on dévide le tii de la trame des
étoffes ou des toiles. | Zool, Nom donné à un ehéi-
roptèrequi appartientau

ses ailes, près du coude. | Ornithol. Nom vulgaire
de laspatule.

POCHE, ÊE, part. Meurtri de
pochés, Œufs cuits
friture,sans avoirété
tri et gonflé. Vous avez l'oeil poché, bosse
nez sanglant. (Voltaire.) Le pauvre enfant avait la
figure pochée. | Écriture toute poehée, Écriture dont
les lettres sont mal formées et pleines d'enere.

POCHER, v. a. (rad. poche, ou de l'allem. po-
chen, frapper). Faire en frappantune meurtrissure
suivie de gonflement ou d'enflure. Il m'a presque

au beurre noir. (Rabelais.)
zain avait poohé le nez de son camarade.
lin. Pocherdes oeufs, Les faire
lante ou dans la, friture, sans les battra ensemble.

tempsdans sa poohecertaines chosesbonnes* ïnaar
ger, que l'on oroit être meilleures aprèscela. Jar
chuter des marrons, des truffes, des
chette aussi les pommes d'api.
che. Mettre les
milisr et se dit en parlant
prov. Pelles pochettes,et rie»
homme pauvre vêtu aveo luxe. leur

pleine de science. (Montaigne.)
la pêche. Tendre la pochette. | Petit violon, plus
haut d'une octave que le violon ordinaire,et dont
le maître de danse se sert pour
| Avoir «m jeu de pochette, Tirer

grêle d'un violon. et pied

gre. Une
eonde,

liques qui n'aimant pas à se

S.

anciens
Les plus oélàbveslurent ceux

quelques ville* de



spectateurs. A partir du podium, les siéges s'éle-
vaienten gradins jusqu'ausommet de l'amphithéâ-
trie au-dessous, se trouvaient leschambresoù l'on
renfermait les bêtes féroceset les gladiateurs.

PODOCARPE, s. m. (dugr noûç, «oSoc, pied;
xopîtô;, fruit). Bot. Genre de coniieres, détaché
des ifs, se compose de grands arbres de l'Améri-
que et de l'Afrique méridionales, de l'Inde et de la
Nouvelle-Zélande, a feuilles lancéolées, très-en-
tières, persistantes, éparses;. à fleura dioïques,'les
mâles en chatons terminaupt, filiformes les fe-
melles axillaires, solitaires, sans bractées, présen-
tant un disquecharnu, divisé-entroiflobesinégaux.
Le fruit ressemble à un drppe parle développé-
ment qu'ont pris, après la fécondation, le disque et
le raphé; la grainea un test osseux.

PODOGYKE, s. m. (du gr. itoû;, 7toôôç, pied;
Yvvrj, .femme). Bot. Saillie Bolide, charnue et dis-
tincte de la substance du pédoncule et du calice,
qui sert de support à l'ovaire, avec lequel elle se
continue, et dont elle se distingue seulement par sacouleur ou son tissu. Le podogyne des rutacées.

PODOMÈTRE,s. m. (du gr. aoùç, tcoSoç. pied;
u-stdov, mesure). Instrument, destinéà compterles
pas ou à mesurer le chemin que l'on a fait. Syno-
nyme de Hodomètre.

.PODOSPERME, 8. m. (du gr. 'Itou: tcoSoç, pied
onépua, graine). Bot. Funicule ou cordon ombili-
cal des graines. Le podosperme est une sorte .de
saillie, de prolongement du placenta, qui sert d'at-
tache à chaque graine. Genrede synanthérées, de1; tribu naturelle des lactàcées. Le podosperme dé-
coupé se trouve communément dans les environs de
Paris et dans les départementsdu nord de la France.

PODOZOAIRE, adj. et s. (du gr. no\>z, tcoSôç,
pied Çô>ov, animal).Il se dit des animaux qui ont
beaucoup de pattes. S. m. pi. Classe d'animaux
chez lesquels la formation des pieds prédomine,
comme chez les arachnides, les céphalopodes, les
crustacés, les insectes,

POECILE, s. m. (du gr. iroix&os;, varié). Porti-
que public orné de peintures. Le pœciled'Athènes
était très-renommé les plus grands peintres de la
Grèce y avaient représenté les principauxtraits de
1'histoire athénienne.

POÊLE, s. m. (du lat. pallium, manteau). Voile
que l'on suspend sur la tête des mariés pendant la
bénédiction nuptiale. Faire passer sous le poêle.
Deux parentsdes mariés tiennent les bouts du poêle.

1 Mettre un enfant sous le poéle, Se dit en parlant
d'un enfant né avant le mariage, et sur lequel on
étend le poêle à la cérémonie nuptiale, pour mar-
quer qu'on le reconnaît et qu'on le légitime à la
face de l'Église. 1 Se disaitanciennement pour dais.
Poêle de drap d'or bordé d'hermine. Drap mor-
tuaire, grande pièce d'étoffe,noire ou blanche, sur
le fond de laquelle se dessine ordinairement une
large croix: et dont on recouvre le cercueil pen-
dant la cérémonie funèbre. Un poêle de velours
noir brodé d'argent. Tenir les coins du poéle.

POÊLE, s. f. (du lat. patella, même signif. on
écrivait autrefois poille). Ustensile de cuisine dont
on se sert pour fricasserou pour frire. Poêle à frire.
Poêle à fricasser. La queue de la poêle. Loc. prov.
et fig. Le plus empêché ou le plus embarrassé est ce-
lui qui tient la queue de ta poêle. Celui qui est chargé
du'soin principald'une affaire sait mieux queper-
sonne ce qu'elle occasionne de soucis et de tracas.

\iTomber des la poêle dansla braise ou de la poêle
dans le feu, Tomber d'un, fâcheux état dans un état
'pires'Je tombai, par malheur,de la poêle en la braise.
(Régnier.)lA carême-prenant,chacim a besoin de sa
poêle. Se dit à ceux qni, demandent à emprunter
une chose âu moment où l'on en a besoinsoi-même.

Poêle â confiture Poêle de cuivre sans q^èîe^*
avec deux mains ou anses de fer, qu'on met sur un
fourneaupour faire dès confitures. Partie du fond
d'un étangplus profonde que le reste, et située vis-

a-vis de la bonde, oh tout le poisson se rend à me-sureque l'on vide l'étangpour le pêcher.Technol.
Grand bassinde c.uivre sur lequel les ciriers tra-• vaillent leurs ouvrages à la euiller.Chaudière
dans laquelle les chandeliersfont fondre le suif. 1

Vase de fonte employé par les chaudronniers pour
faire /ondre l'étain. 1 On donne également ce nom,
dans un grand nombred'état à une foule d'usten-
siles destinés à divers usages..

POÊLE, s. m. (on a écrit autrefoispouesU/jnùs
poésie). Sorte de fourneaude terreou de fonte pour
chauffer un appartement. Monter un poêle. ;Trop
chauffer un poêle. Un poêle de faïence. Un poète de
fonte. Se cjiauffer autour d'un poêle. On a signalé,
des cas dlasphyxie suivis de mort, par suite du sé-

f jour dans des appartements ou étaient des poêles
de fonte chauds au rougie. (Nysteu.)

Malgré les volets, le soleil irrité
Formait un pvüe ardent au milieude l'été.

Poéle de construction. Poêle construit demeure,
avec des carreaux de faïenceou de terre non ver-
nissée, etc., sur laplace mêmequ'ildoit occuper.
En Allemagne, Chambrecommuneoù est le poêle.
Entrer dans le poêle. La famille entière se tient
dansée paie pendant presque tout l'hiver. A Stras-
bourg, on appelait et on appelle encore aujourd'hui
poêle des bouchers,poêle des vignerons, poêle des mcaré-
chaux, les salles où se réunissaient ces mattrises.

POÊLÉE, s. f. Famil. Le contenu d'une poêle.
Une poêlée de poissons frits.

POELERIE, s. f. (rad. poêle). Commerceou in-
dustrie du poêlier, qui consisteà construire les poê-
les, à les ajuster, à les placer et à les entretenir.
C'est en Russie et en Suède que l'art de la poêlerie
a été pousseau plus haut degré de perfection. (Dé-
addé.) | Écon. domestiq. Tous les ustensilesde tôle,
de terre, de fer-blanc,de cuivre, etc., qui servent à
chauffer ou à éclairer.

POÊLETTE s. f. (dim. de poêle). Petite poêle.| T. de raffineurde sucre. Petits bassinsde cuivre
disposés devant les grandes chaudières, pour rece-
voir-ce qui s'en répand.

POÊLIER, 1ÈRE, Celui, celle qui fait et vend
les poêles et tous les ustensiles de ménage compris
sous la dénominationde poêlerie. Un poêlier. Plus
particulièrement, Celui qui fabrique les poêles pour
chauffage, soit en faience soit en terre etc. Les
poêles en tôle ou en fonte de fer sont faits par d'au-
tres ouvriers que les poéliers. Sous le nom de poé-
Uers-fumistes sont maintenant compris les ouvriers
qui font les appareils de chauffage.

POÊLON, s. nu Petite poêle communément de
cuivre jaune et plus profonde que la poêle ordi-
naire. Il y a aussi des poêlons de terre. Faire de la
bouillie dans un poêlon.

POÊLONNEE, s. f. (rad. poêlon). Autant qu'un
poêlon peut tenir. Une poêlonnée de bouillie. On
nous apporta* sur la table une poêlonnée de choux
et de pommes de terre.

POEME, s. m. (du lat. poema; rad. gr. tcoieïv,'
faire, créer. Dans ce mot, o et è forment deux syl-
labes). Ouvrage en vers d'une certaine étendue.
Dans le principe, l'élément lyrique dominait sans
doute dans la poésie mais,en exaltant l'audace du
guerrier, on racontait ses actions et l'on pouvait
entrevoir la poésie épiquedans le récit puis le ré-
cit s'animaitpar des dialogues entre le héros et ses

compagnons; de la divergencedes pensées, de l'op-
position des caractères, de cet antagonisme enca-
dré dans cette espèce d'épopée lyrique devait tôt
ou tard naître le drame il suffisait pour cela que
le poète cédât entièrement la place aux personna-
ges. Ce développementeut lieu, et l'on connut des
poèmes lyriques,des poèmesépiques et des ppèmes dra-
matiques, trois grandes divisionsauxquellesil ne se-
rait point impossible de rapporter tous les autres
genres,,c. à d. le poème comique ou la comédie, le
poème bucolique ou l'églogue, le poème satirique ou
la satire, le poème élégiaque ou l'élégie, et le poème
didactique'.Composer un ppèrrLes Un sonnet sans dé-
fautvaut seul un long poème. (Boileau.)Je suis dans
la résolution de faire une édition correcte du poème
auquel je travaille. (Voltaire.)

Un poème excellent, où tout marche et se suit,
N'est pas de ces travaux qu'un capriceproduit.

Par extens. Ouvrage de prose où l'on trouve des
fictionsmorales du plus grand prix relevées par un
style enchanteur, comme Télémaque et les Martyrs;
récits merveilleux où se trouventsouvent à» un haut
degré ce qui constitue l'essence de la poésie, mais.
où manque sa formeessentielle, le vers. Par exa-
gérât., il s'emploiepour louer les qualités poétiques
d'un ouvrage de prose ou d'une œuvre d'art quel-
conque. Ce tableau est tout un poème. Les sym-

phonies de Beethoven sont de beaux poème,.On
le dit encore de certaines magnificencesde la na-
ture, des choses non écrites, non peintes, mais
ressenties et respirées. La nature, aux matins dru
printemps, laisse lire aux amoureux de magnifiques
Poèmes. (Delvau.) On donne enfin plus particuliè-
rement le nom de poème au libretto d un opéra qur le
compositeurmet en musique. Ces-compositionslit-

téraires avaient autrefois toute l'importance d'une
oeuvre dramatique ce n'est le plus souvent aujour-
d'hui qu'unassemblage de vers et de scènes atrran-
gés pour le musicien,et supportant difficilementlalecture. Ainsi

la musique de Guillaume Tell est un
chëf-d'œuvxe, mais le poème en est très-médiocre.

POÉSIE, s. f. (pron. po-ézi; du lat. poesis du gr.
noiTjffis, action de faire, de créer). Art de composer

des on en ver*. Aimer la poésie.S'exercer àla poésie. Exceller dans la poésie. Les charmes de
la poésie. On enseigna à Psyché les secrets de la poé-
sie. (La Fontaine.) Ce qui m'effraya le plus en ren-trantdans cette carrière, ceifnt la sévérité de notre
poésie et l'esclavage de la rime. (Voltaire.) Si la
poésie a, comme la psose, aatant de styles que de
sajets, elle a encore un style à elle, lors même
qu'elle traite les mêmesrejetsque la prose et qu'elle
a la même fin. (Condillac.) Il fut un temps où unvil intérêt ne souillait pas le langagede la poésie.
Dans cette œuvre, la poésie a sa plane,quoiquePla-
ton voulût l'en bannir. (Lamartine.)

D'un air encor plus grand la poésie,
Dans le vaste récit d'une longue action,
Se soutientpar' la fable et vit de fiction.

La poésie a son histoire, qui est celle de l'huma-
nité. De tout temps l'homme a chanté ses joies et
raconté ses douleurs en mêlant l'harmonie et la
musique à ses larmes et à ses sourires. La poésie

est l'incarnationde ce que l'homme a de plus in-
time dans le cœur et de plus divin dans la pensée;
de ce que la nature visible a de plus magnifique
dans les imageset de plus mélodieux dans les sons.
C'est à la fois sentiment et sensation, esprit et ma-
tière, et voilà pourquoi c'est la langue complète,
langue par excellence qui saisit l'homme par son
humanité tout entière, idée pour l'esprit, senti-
ment pour l'âme, image pour l'imaginationet mu-
sique pour l'oreille. 1)Se dit par rapport aux dif-
férentes matières qui sont l'objet des vers et aux
différents styles qu'on y emploie. Poésie morale,
sacrée. Pour la poésie de mouvement, la poésie pas-
sionnée et raisonneuse, elle ne nous a pas manqué.
(Michelet.) La poésie en langue vulgairene com-
mence à être cultivée par les Français que vers le
temps de Louis Vil et de Philippe-Auguste. Abai-
lard fut un des premiers qui mit en rimes ses amours
avec Héloïse; vinrent ensuite les trouvères, qui
nous donnèrent ces petits contes nommés fabliaux.
Ces essais de nos premiers poètes ne manquent pas
d'intérêt; ils se distinguent même par un ton de
naïveté que la langue a dû perdre en se perfec-
tionnant. Mais, il faut l'avouer, en lisant ces pre-
mièresproductions, on est souventrebuté par la ru-
desse des sons, par les inversions forcées, par les
enjambements, par les hiatus, pour tout dire, par
le défaut de,coloris, qui défiguraient les composi-
tions d'hommes qui n'avaient aucune règle fixe,
et dans un idiome si imparfait. Les genres de poé-
sie auxquels s'exerçait le génie de nos pères sont
l'acrostiche, la ballade, le blason', le bouquet, le
cantique, la chanson, la complainte, le coq-à-l'âne,
la déploration, le distique, l'églogue, l'élégie, l'é-
nigme, l'épigramme, l'épitaphe, l'épître, l'idylle,
le lai, le madrigal, l'ode, le rondeau, la satire, le
sonnet, les stances, le tenson, le triolet, la villa-
nelle, le virelai. Les genres de poésie cultivés'de
nos jours sont l'acrostiche, la cantate, la chanson,
la charade, la complainte, l'églogue, l'élégie, l'é-
pigramme, l'épitaphe, l'épithalame, l'épître, l'i-
dylle, le madrigal, l'ode, le quatrain, le rondeau
et le vaudeville. | Poésie métrique^ Celle dans la-
quelle le nombre des syllabes dépend des temps
donnés par la durée de ces syllabes; c'est la poésie
des Grecs et des Latins. 1 Poésie rhythmique,Celle
dans laquelle on observelamesure par rapport an
nombre des syllabes, mais non par rapport à la
quantitéde ces syllabes,*qu'on supposetoutessuscep-
tibles d'une égale vitesse ou d nne égale lenteur;
c'est la poésie des Orientaux et de tous les peuplés
de l'Europe moderne. 1 ensemble des qualitésqui
caractérisent les bons vers. Ces exemples ont ac-
coutumé la poésie française à une marche trop uni-
forme. (Voltaire.) 1 signifiequelquefois seulement
L'art de faire des vers, l'art de la simple versifica-
tion. Poésie douce, harmonieuse',facile. Votre poésie

est pleine d'imagination. (Voltaire.) 1 Chaleur,har-
diesse, coloris, élévation poétique, mêmeen prose.
Les pages de Georges Sand sont pleines de poésie.

Poésie du style, Liberté, richesse, hardiesse
d'expressions,de pensées,de toursque l'on emploie
particulièrementdans la poésie. 1 Manièrede faire
des vers qui est propre à un poète, à une nation.
Lescontractions de la poésie anglaise. Le naturel et
l'harmoniede la poésie grecque et de la poésie la-
tine* 1 Par extens. Ce qu il y a de grand, de noble,
de touchant, d'idéal dans une oeuvre. d'art, dans le

1 caractère ou la beauté d'une personne; et même
dans une production naturelle. Quelle vive poésie
dansee paysage Un tableau plein depoésie. En Es-
pagne, aujourd'hui,il y a plus de poésie dans la vie

que dans les livres, et la réalité est bien $aaJ°~
mauesque que la littérature moderne. (A. de Ci»»-



tine.) 1 Poésies,au pluriel,signifieouvrageen vers.
Se dit le pluB souvent des ouvragesde peu d'éten-
due, et t'emploiesurtout en parlantdes oeuvres des

Les plus instruite font leurs délices des poésies
d'Homère,de Terpandreet deTyrtée,parce qu'elles
élèvent l'âme. (Barthélémy.)1 Iconol. On a person-
uifié la Poésie, et on l'a représentée sous les traits
d'unejeune nymphe couronnéede lauriers,une lyle
en main, l'air inspiré, les yeux au ciel. Des sta-'
tues la représententavec un Bistré à ses pieds.

POÈTE, s. m. (pron. po-ète; du lat. poêla; rad.
gr. noieu, je fais, je crée). Écrivain qui compose
en vers. Bon poète. Mauvais poète. Divin poète. Les
poètes latins. Les poètes grecs. Les poètes modernes.
poète lyrique, dramatique, tragique, épique. Poète
comique, élégiaque,satirique, burlesque. Ne la con-
nais-tu pas, la terre du poète? Ils savent l'histoire
avec les femmes ils sont poètea avec un docteur,
et géomètres avec un poète. (La Bruyère.) La dif-
férenee qu'on peut remarquer entre le poète et le
prosateur c'est que le premier affiche qu'il vent
plaire et, s'il instruit, il parait cacher qu'il en ait
le projet; le second,au contraire,affiche qu'il veut
instruire; et, s'il plaît, il ne parait pas en avoir
formé le dessein. (Condillac.)

Le poète, en des jours impies,
Vient préparer des jours meilleurs.
Il eat l'homme des utopies,
Les pieds ici, les yeux ailleurs,

(v. hcgo.)
Fig. Créateur, inventeur. En ce monde, Dieu est

le poète, les hommes ne sont que les acteurs. (Bal-
zac.) 1 Qui procure de grandes joies, de grands en-
thousiasmes.La vigne est l'œuvre bien -aimée de
ce grand poète qu'on appelle le soleil. (Duplessis.)

Famil. Poète crotté, Mauvais poète. 1 Avoir tu les
poètes, entendre les poètes, Signifie ordinairement
avoir lu, entendre bien les anciens poètes grecs et
latins. 1 Se dit, en parlant d'une femme.La France
compte aujourd'hui plusieurs femmes -qui sont
toutes d'aimables et gracieux poètes. 1 Adjectiv.
Être poète. Un ouvrier poète. Les femmespoètes sont
mauvaises ménagères. (Boiste. ) 1 Être né poète,
Avoirun talent naturelpour la poésie.Combienqui
sont nés poètes sont morts pauvres et oubliés; com-
bien qui sont nés pauvres, sont morts puissantset
honorés!(Duplessis.) 1 Nitre pas poète, N'avoir pas,
de dispositionspoétiques.

POÉTEREAU,s. m. T. de mépris. Fort mau-
vais poète. De même qu'on voit plus d'écrivassiers
que de véritables écrivains, on voit plus de poète-
reaux que de poètes. (Meynard.)

POETESSE, s. f. Femme qui cultive la poésie,
Une poétesse. Sapho la Lesbienne fut une illustre
poétesse. La défense de leur ville d'Argos, qu'elles
entreprirent sous la conduite et par l'emportement
de Tésilla, poétesse. (Amyot.) Madame Deshoulières
fut une poétesse de ta valeurde Malherbe et de Ra-
can. (Duplessis.) Ce mot est actuellement employé'
pour désigner «ne ttmmepoète.

POÉTIQUE, adj. Qui concerne la poésie, qui lui
est propre, qui lui appartient. Tourpoétique. Fic-

poéttque. Enthousiasme poétiqve. Imagination poéti-
que. Tournures poétiques. Nous avons essuyé dans
ce bateau, à cent pas de ce port, un petit orage
assez poétique. (Mime de Sévigné.)La cour m'apeut-
être ôté un peu de feu poétique.;je viendrai le re-prendre auprès de vous. (Voltaire. ) Ce que nous
nommons conscience n'a jamais paru à l'égoïste
que le nom poétiqua de la duperie. (M«* de Staël.)
Il n'y arien de plus poétique, dans la fraîcheur de
ses passions, qu un coeur de seize années. (Chat.)

Quel plaisir de te suivre aux rives duScamandre,
D'y trouver d'Ilion la poétique cendre.

1 Licences poétiques, Hardiesses de style au moyen
desquellesles esprits aventureuxcherchent à fran-

mis de ces hardiesses qui souvent ont fait bondir
d'effroi les pusillanimes conservateurs des saines
traditions. Les bornesdes licencespoétiques étaient
fort reculées chez les Grecs et les Latins, qui,par
amour pour le rhythme, se permettaient d'allonger
ou d'accourcir les mots, ou même changeaient les
longues en brèves et les brèvesen longues. Quand
ces licences se trouvent rachetées par dés beautés,

des infractions aux règles rigoureuses de la poésie.
Ainsi, dans ce vers du poète latin

Ter'

rompue;
peinture de la respiration des géants oppressés sous
la masse des
tre le ciel. Notre vieille poésie française avait un
grand nombre de lioenees poétiques auxquelles elle
a successivementrenoncé, et avec raison, puisqu'il

sieurs d'elles, au contraire, entre autres l'hiatus,
nuisaientbeaucoup à l'harmoniepoétique. Parmi
les licencesde la poésie dont les beautés sont l'ex-
cuse, on peut citer l'heureux emploi d'an mot an-
cien dana un sens inusité, commedans ce vers de
Corneille

Et monté sur le faite il aspire il descendre;

on l'admirable sous-entendu de la passion dans
Racine

Je t'aimais inconstant;qu'aurais-jefait fidèle?

De pareilles licencesne sont qu'àdesgrands
poètes, parce qu'eux seuls savent se les faire par-donner.| Fig. et famil. Licencepoétique,Altération
de la vérité. Se permettre des licencespoétiquesdans

un récit.| Typogr. Caractère poétique, Espèce de
caractèreplus étroitet plus allongéque le caractère
ordinaire, et que l'on emploie particulièrementà
l'impression des ouvrages en vers alexandrins.

POÉTIQUE, s. f. Traité de l'art de la poésie.
L'art poétique est la théorie de la poésie, comme
la rhétorique est la théorie de l'éloquence il est
1 ensemble des règles, la collection des préceptes
qui peuvent aider le poète dans ses diversea com-
positions. Faire une bonne poétique, un bon code
littéraire, a été, de tout temps, la préoccupation
sérieuse et constante des grands esprits et des in-
telligences puissantes. Mais peu, il faut le dire,
sont arrivés au juste, au vrai, à l'immuable. On a
voulu s'en tenir aux quatre poétiques d'Aristote;
d'Horace, de Vida et de Boileau, réunies par Bat-
teux en nn volume classique; on a crié bien haut
et souventbien ridiculement lorsque des novateurs
ont voulu se débarrasser etdébarrasser les autres
de ces lois inflexibles,bonnes bout une époquepeut-
être, mais en tout cas surannées, insuffisantes,
étroites et sèches; comme si le code poétique était
immuable; commesi ses loisne devaient pasavoir
la variété des opinions humaines. Les règles doi-
vent être des observations judicieuses philosophi-
quement généralisées, des prescriptions d'après la
marche du génie, des abstractions tirées des faits.
Or, les faits littéraires, ce sont les chefs-d'œuvre.
De nouveaux chefs-d'œuvrejetés dans des moules
nouveaux, inspirantl'enthousiasme pardesmoyens
inconnus,doivent nécessairementagrandirle cercle
des règles. La poétique doit donc reculer les limites
de son domaine et s applaudirde voir couvertes de
moissonslesplaines qu'elleavait crues stériles. C'est
ce que V. Hugo a fort bien compris, et ce qu'il a
merveilleusement développé dans sa préface de
Cromwell. Là il insiste avec force et talent sur ce
point, que le poète ne doit prendre conseil que de
la nature, de la véritéet de l'inspiration.Disons-
le hardiment le temps en est venu et il serait
étrange qu'à cette époquela liberté,comme la lu-
mière, pénétrâtpartout, excepté dans ce qu'il y a
de plus nativement libre au monde, les choses de

poétiqueset les systèmes. Jetons basce vieux plâ-
trage qui masque la façade de l'art. Il n'y a m rè-
gles ni modèles; ou plutôt il n'y a d'autos règles
que les lois générales de la naturequi planent sur
1 art tout entier, et les lois spéciales qui, pour cha-
quecomposition, résultentdesconditions d'existence
propres à chaque sujet. Les unes sont éternelles,
intérieures, et restent es autresvariables, "exté-
rieures, et ne servent qrfune fois. Les premières
sont la charpentequi soutient la maison
à chaque édifice.Celles-ci

enfin sont rossement,

là ne s'écrivent
s'en doute pas. Legénie, qui devine plutôt qu'il

mières de
l'ordre général des choses, les

secondes
qu'il traite, non pas à

fle son analyse et détruit
mais à la manière de
d'or, se pose sur chaque fleur, et en tire son miel

dre poétique; donner
Caractère poétique. Poétiser son style, son langage..
Poétiser une aventure.: Poétiser des exploits.(Test
un baiser de femme qui a révélé la mused'Alain
Charger et qui à poétisé ce jeune homme et laid.

je neveux. (Clément Marot.)
POGE, 8. m. Petite monnaie de enivre, de la

valeurd'une demi-oboleet qui avait cours autrefois
en Bretagne. | Ane.
le Levant, du
tribord. Il était opposé à orse, le côté gauche.

POGONIAS, s. m. (du
thyol. Genre de poissons acanthoptérygiensde »
famille présence

de nombreux barbillons la mâchoire inférieure;
ils se trouvent sur les côtes de l'Amérique du Sud.

tour; d'ou ponderare,peser). Pesanteur,qualité de

ce qui est pesant. Le poids d'un
teur sont deux choses qu'il ne faut
quoique dans l'usageordinaire ces deux mots soient
considérés comme synonymes. La pesanteurd'un
corps est la force qm le sollicite à descendre; son
poids est la somme des parties pesante» qui sont
contennes dans le même volume
termes^ la pression particulière
tre de la terre, qu un corps
placés au-dessous de lui. La pesanteur appartient
égalementà toutesles partiesdu mêmecorps cette
force n'augmenteni ne diminue par leur réunion
on leur séparation mais le poids d|nn corps change
comme la quantité de matière qui le compose. Le
poidsd'un corps peut être mesuré très-exactement
au moyen d'une
donné; l'intensité de cette pression d'un corps est
invariable, quelques
faire dans la forme, la position, l'extension, et les
propriétés chimiques du corps, pourvu, cependant
qu'aucunematièrepondérable ne lui soit nienlevée
ni ajoutée. Cette circonstancepermet de ^conclure
que le poids d'un corps dépend seulementde la
quantité de matière corporelle qu'il contient, et,
par conséquent, que la masse doit

mogènes, c. à d. absolument identiques
nature et leurconstitution, étaient entré eux comme
les volumes de ces corps.
lieu entre les poids des corps hétérogènes soit par
leur nature, soit par l'effet des circonstance»où ils
sontplacés, car il faut regardercomme hétérogène
un même corps dont les molécules sont autrement
constipées; tel serait, par exemple, unmorceau
d'étain )aminécomparé aumême étainsimplement
fondu. De là naît l'idée de la densité qu'on nomme

plus spécialement

ne est donc le rapport dû poids absolu un
corps au poids absolu d'un autre corps pris pour
unité. Dans l'estimationen
emploie deux sortes d'unités.Pour, les corps soudes
et liquides, on prend le poids de

l'eau pour
point

de comparaison on pèse
donné et on détermine M d'un même volume
d'eau; on divise le premierpoids par lesecond,et
l'on a le poids spécihquedu corps.Cette évaluation

mes de poids et

cube, .dit

tique; mais cette
comme on le voit, aux différences des poids e£ine-
sures. On trouve des tables des
d'une infinité de eorps dans les différents de

de»

corps) Le poids de l'or. Le poids dHiâ&tàèatt. Quel
est le poidsde cette

rible masse. (J. B.

dispahwt

Sous

| Phys. et chim. Poids atomique,Poids



des
indivisibles
est pénible à supporter, ce qui
presse, ce qui embarrasse, ce qui chagrine. Le poids
du remords. Le poids de là guerre. Le poids des
années. Un homme accablé sous le poidsde sa mi-

le poidsd'une ancienne faute est un fardeauqu'il faut por-
comber sous le
1 adversité. (Chateaubriand.) Fig Faiblir sousL
poids du sceptre. Soutenirle moidsdes affaires.J'à\
7r iîf S?* ici sous U poids de mon sujet,(rléchier.) Le poids de la couronne accablait safaiblesse. (Voltaire.) | Importance, considération,
gravité, en parant des personnes. L'un se donnait
du poids par sa lenteur. (Boésuet.) de
poids, Un homme de mérite,d'importance,un homme
grave, sérieux, sensé. 1 Force, solidité, importance,
autorité, en parlant des choses. Le témoignage d'un
homme si instruit dansles affaires de son temps est
d'un grand poids. (Voltaire.)

Affranchi du péril qui vous presse,Vous verrez de quel poidssera votre promesse.
(racine.)

j Léo, prpv. et fil. Porter le poids du jour et de la
chaleur, Endurer toute la peine, faire tout le travail,
pendant que les autres goûtent le repos ou le plai-
sir. 1 Pesanteur fixe et déterminée, Le
pièce de cinq francs, de la pièce de vingt francs.
Monnaie dt poids, Celle qui a le poids voulu par la
loi. Je veux voir si cet or est de poids. (Destou-
cbes,)Morceau de cuivre, de fer, de plomb, etc.,d'une pesanteur connue et réglée par la loi, dont
on sesert pour évaluer le poids de certaines choses.
Des poidf et des balances. Un poids de 25 kilogram-
mes. Beaucoup de marchands à Paris vendent à
faux poids,Les poids nouvellement fabriqués ourajustés doivent être vérifiés et poinçonnés avantd'être livrés au commerce. A cet effet, des
de poids publies pour le pesage de ces poids sontétablis dans toutes les villes un peu importantes.
De* vérificateurs, nomméspar le gouvernement, sontchargés de constater la bonne qualitédes poidsqui
leur sont présentés, de visiter fréquemment lea ma-
gasins, boutiques ou ateliers où J'en fait usage de
ces poids, de dresser procès verbal dfi
tiens, etc. Quiconque, par usage
trompésur la quantitédes choses vendues, est puç}
d'un emprisonnementde trois mois k un an et d'une
amende de cinquante francsau moins. (Codepénal,
art. 423.) 1 Faire bon poids, Peser de manière que la
chose peséeemporte le plateau de la balance. Dans
le sens contraire, on. dit te poids n'y est pas.
Fig. Être juste. Les distributeurs de réputation
font meilleurpoids les uns que les autres. (Montes-
quieu.) J Fig. Vendre, acheter une chose au poids de
l'or, Vendre,achetercette cheseexcessivementcher,

1 Fig. Avoir deux poids et deux mesures, Jugeravecpartialité juger différemment d'une même chose,
selon les personnes, les intérêt les circonstances.
La sociétéjugemal, parce qu'ellejugeavec passion
et souvent avec cupidité elle Il deux poids et deux
mesures. (Maynard.)
Changer de poids et de mesure.| Fig. et femil, luire
toute» choses avec poids et mesure Agir en toutes
choses avec circonspectionet sagesse. Dieu a
toutes choses avecpoids, nombre etmesure. (Écrivure,)
1 Fig. Examiner, peser une chose au
tuaire, L'examinerdans toute la rigueur de la jus"
tiee, selon les règles de la plus austère conscience,
1 Par anal., on dit;s Peser une chose au poids du bon

sens, de la raison, etc. de l'ai trouvé tout prêt
ser le sentiment ou poids de la raison. (J. J,

qui doit être élevé,
soutenu et mû par une nrafthjpp, ou de ce
siste, de quelque manière que ce soit, au mouve-
mentqu'on veutimprimer. Dans toutes les mashi-
nes, il y a une proportion nécessaireentre le poids

Métaloupierre
aux cordas d'une horloge, d'un touraebroebe, pour
lui donner du mouvement. Monter le poids d une
horloge* Aue. jurisp. Poids de viUe ou poids du roi,
Bureau établi par l'autorité, pour peseret mesurer,,
moyennant une certaine rétribution, les différentes

| Droit
de poids et mesures Ce que l'on payait pour peser
des marchandises an poids public ou, plus ancien-
nementencore, Droit que les seigneurs avalent de

une impression vive, pénible, comme celle qu'oc-

leur poignante. Remords poignants. L'envie la plus
brûlanteet J'«ime
mieux par une prompte délivrance finir tant de
poignantsremords qui me déchirent à toute heure.
(Prévost.) Bonheur, plaisirs, transperts, que vostraits sont poignants I (J. J. Rousseau.)

POIGNARD, s: in. (pron. pognar du lat. pvgib,
pungio, formé de pungere, pfquer). Arme à lame
très-courte,destinéeà frapper de la,pointe. Plon-
ger, enfoncerle poignard. Percerd'un poignard, de
cent coups de poignard. Il lui enfonça le poignardd le sein. Retirer le poignard. Les Orientaux
portent d'ordinaire un poignard à la oeinture. Et
du même poignard pour César destiné. (Corneille.)
Il lui arracha la vie d'un coup de poignard. (Vol-
taire.) Garde que ta bouche ne se rouvre une fois,
sinon je te la fermeavec ce poignard. (A. de Musset.)
il eut le corps troué de deux coups de poignard.

Un poignard à la main, l'implacable Athalie,
Au carnage excitaitses barbaressoldats.

1 Les soldats romains, sous les empereurs, se ser*vaient du poignard mais c'est surtout pendant le
moyen âge que cette arme a été employée. Les
chevaliers portaient le poignard à la ceinture, et
cette coutume s'est conservée jusqu'au règne de
Henri IV, époque où le poignard disparut.Au-
jourd'hui ce n'est plus qu'une arme de voyageur,

Poignards.

et surtout de brigand. 1. Fig. Tout ce qui peutbles-
ser, offenserd'une manière vive, profonde. Chacun
des mots Qu'elle me dit en partant retentit encore
là comme un coup de poignard. La froide politesse
des grands est souvent un poignardqui blessesans
faire crier. (Boiste.j Vos reproches sont des coups
de poignard.

C'est médireavec art,
Et c'est avec respectenfoncerle poignard*

Fig. Avoir le poignard dans le cœur, Enfoncer le
poignard dans le cœur, Avoir, occasionner une ex-
trême douleur, Elle m'enfonce innocemment le poi-
gnarddans le cœur. (Voltaire.) ( Tournes le poignard
dans la plaie, S'appesantir sur ce qui offense, blesse
ou affligecruellement. 1 Mettre, tenir quelqu'un le
poignard sur la gorge.Vouloirle contraindreà faire
une chose,^rauwer, affiler les poignards, Fomen-
ter les haines. La religion peut encore aiguiser lés
poignards.(Voltaire.) | Hist. moderne. Chevaliersdu
poignard, Nom qu'on donne h des royalistes qui, le
29 février1791, se réunirentaux Tuileries avecdes
armes cachées. 1 S'est dit aussi d'une société réac-
tionnaire qui se forma dans le midi de la Franee
après le 9 thermidor.Ces chevaliers du poignard,
ces Verdets, ces TrestaiIlons, ces bandits organisè-
rent ce qu'on a appelé la Terreur blanche.

POIGNARDE,EE, part. Frappe, tué avec un

POIGNARDER, y. a. (pron. poi-
avec un poignard. Les as-

sassins Vont poignardé dans son lit. Brutus poi-
(Acad.)J Fig.Causer

une vive douleur. Il y a des mots qui sont des
avgux et qui vous ouvrent le ciel il y eu a d'au-
tres qui vous poignardent et vous plongent dans
l'enfer. (Delvau.) 1 Parexagérât, Causé» un grand

gnarde. (J. B.
ter. L'avance poignardait le père Grandet. I g.

Se frapper eoi-même d'qn
coup de poignard.Plutôt
lâcher, à ce démenti donné par une faiblesse sans
nomà toute une vie de patriotismeet d'honneur

POIGNÉE, s. f. (fad. poing). Quantité que la
main fermée peut contenu. Une poignéede poivre
Une poignéede blé. Une poignée dé dragées. Une
poignée d'éous. Aussitôt de longscloue il prend unepoignée. (Boileau.) 1 Ce qu'on saisit avec la main
Après la lutte, il s'aperçutqu'il lui manquait uxiê
poignée de cheveux; or, comme il était presquechauve un quart d'heure auparavant,il le fut toutà fait à partir de ce moment. (Blad.) 1 Um poignée
de verges, De petits scions de bouleau liés ensem*blet 1 Une poignée de morue, Deux morues salées
jointes ensemble.] Se donner une poignée de main,Se serrer mutuellement la main en signe d'amitié!| Fig. et {amil. Un petit nombre. Une poignéede
gens. Une poignée d'amis. Une poignée de monde.Il y a comme cela une poignée d'impertinenta qui
ne comptentqu'euxdans tout l'univers. (J. J. Rous»
seau.) 1 Partie d'un objet par où on le prend pour
le tenir à la main. La poignée d'un sabre, d'une
épée. 1 À poignée, loc, adv. A pleine main. Vendre
une chose à En abondance, en grande
quantité. Jeter de l'argent à poignée. Jeter des
fleurs à poignée. Il lui jeta de l'or à poignée.

Sur les chaumières dédaignées
Par les maîtres et les valets,
Joyeuse,elle jette à poignées
tes fleurs qu'ellevend au palais,

(v, hdgo,)
) Comm. Nombre déterminé d'éoheveaux de fil.

Dans le nord de la France, la poignée est de douze
écheveaux. 1 Teebnol.Pointe de toile que les em-balleurs laissent au coin d'un ballot pour qu'on
puisse le soulever ou le remuer plus facilement.

1 Moitiéde fuseau sur le gros bout de laquelle les
metteursen œuvre placent du ciment pour y affer-
mir les pierres qu'on veut travailler. 1 morceau de
bois rond sur le bout duquel les graveurs en cachet
mettent le ciment où ils enfoncent le cachet. |
Manche avec lequel les ferblantiers et les plom-
biers prennent les fersà souder.

POIGNET, s. m. (prou. pogiiè; rad. poing). L'en-
droit où le bras se joint à la main c'est le nomvulgaire du carpe. Le poignet est un assemblage
d'os situés entre les articulations inférieures de
l'avant-bras et celles du métacarpe qui forme la
paume de la main. Les huit os dont il se compose
se partagent en deux rangées et digèrentbeau-
coup entre eux sous le rapport du volume et dela configuration!, bien que le plus considérablede
tous égale à peine la grosseur d'une fève. Avoir
le poignet fort. Se luxer le poignet.Scévola ne tien-
drait plus son poignet sur un brasier ardent. (Di-
derot,) Un carrosse dans lequel j'étais versa parla maladresse du cocher, et j'eus les deux poignets
brisés, (Rieherand.)Bord de la manche d'une
chemise, d'une robe, d'un vêtement. Poignet trop
étroit. Poignets brisés. Coudre des boutons auxpoignets. | Poignetsde manche, ou simplement pair
g nets, Sorte de fausses manches qu'on met pour
conserver les poignets d'unechemise.

POIL, s. m. (du lat. ptfus). pro-longements filiformes qui garnissent l'enveloppe
extérieure des animauxçt des plantes. On en dis-
tingue de deux espècesles uns, tels que ceux de»
plantes et de tous les animaux fr. sang froid
sont que des appendices épidermiques; les autres,
propres aux animaux à sang chaud, tels que les
mammifèreset les oiseaux, traversentles couches
profondesde la peau, et sortent d'une petite poche
ou matrice que sa forme ovale a fait comparer aux
ognons des. plantes bulbeuses et nommer bulbe,
Suivant les formes diverses que revêtent
duits organiques les bulbes pileux, les

substances, l'une extérieure et dure,

appelle, poils
qui ne sont constitués que par

substance dure, cassante, et cornée,
ici se rangent les

de l'homme, les' crins, les filaments si fins,

que l'on nomme laines

des blaireauxet



gros, de metttocve longueur,qui constituent la robe

les poils précédents,

qu'ils dépassent en hiver, connus sous ladénomt-
la rareté

ou l'abondance des poils, sont en rapport, avec le
plus ou moins d'épaisseur de la peau ces deux
sortes de protection sont destinées,par la nature,
à se suppléer. Ainsi, le pelage est bien fourni dans
les carnassiers, les rongeurs, qui ont la peau mince;
il est peu épais dans les ruminants, encore plus
rare dans les pachydermes, et manqueentièrement
dansles' L'homme seul, quoique ayant la
peau mince, a peu de poils; mais cette imperfection

ligence, qui lui procure des abris et des vêtements
commodes. Les organes producteurs des poils, au-
trement dit les bulbes, sont de petites pochesordi-
nairement placées sous le derme et ouvertesà leurs
deux extrémitéspour recevoir,d'un côté, des nerfs
et des vaisseaux, et pour donner passage, de l'au-
tre, au produit de la sécrétion. L'opinion la plus
répandue, car beaucoup de vaguerègne à ce sujet,
est que le bulbe' sécrète la matière pileuse sous
forme de petits mamelons coniques, et que ces pe-
tits cônes sont successivement poussés au dehors
au fur et à mesure que de nouveaux produits de
sécrétion de même forme soulèvent les anciens.
Les poils sont constitués chimiquement par du mu-
cus semblable à celui qui existe dans les cheveux,
dont la souplesseet l'élasticité sont entretenues par
une petite quantité d'huile. Une fois sorti, le poil
n'est qu'un prolongement inorganique, qui croit
seulement par sa base, et dans lequel le pigmentum
de la peau est associé à la matière cornée. Chez
l'homme .les poils ont reçu différents noms, selon
la région où ils croissent. On appelle cheveux ceux
qui couvrent les parties supérieureset postérieures
de la tête sourcils, ceux qui forment une arcade
transversale au-dessus de chaque orbite cila, ceux
qui garnissent les bords libres des paupières barbe,
ceux qui couvrent les parties inférieures de la face,
le dessous du menton et la partie antérieuredu
cou. Encore distingue-t-on, dans la barbe, les favo-
ris, qui s'étendent le long des joues, et les mous-
taches, qui recouvrentla lèvre supérieure. On ob-
serve, en outre, des poils plus ou moinsabondants
au pubis, au pourtourde l'anus, dans le creux des
aisselles, à l'entréedes narines et du conduit audi-
tif externe, sur la poitrine et quelquefoissur les
épaules partout ailleurs Us ne sont que clair-se-
més. Poil noir. Poil blanc. Poil roux. Poil châtain.
Poil blond. Poib gris. Poil de chèvre. Poil de chat.
Poil de chameau. Tous les quadrupèdes sont des
animaux à poil. D'un poil fauve et dur sa peaus'est revêtue. (Desaintange.) Le corps du bison est
en partie couvert d'un long poid velu. (L. Ardent.)

Et son poid hérissé semble de toutes parts
Présenteraux chasseursune forêt de dards.

(LA fontaine.)
Dansles végétaux, les poils peuvent se montrer

sur tous les organes extérieurs. Ils sont générale-
ment plue abondants sur les plantes qui vivent augrand air et dans des lieux secs ou arides que sur
celles qui sont abritées. Leur forme et leur nature
varient les uns sont simples, les autres ramifiés.
Ils sont généralement libresd'adhérence entreeux,mais se soudent quelquefoispar leurscôtés et don-
nent alors naissance à des espèces d'écailles analo-
gues à celles offertes par les pangolins, dans le rè-
gne animal. La structureanatomique des poils des
végétauxest fort simple; elle consiste en des cel-
Iules épidermiques placées bout à bout, avec ou
sans communicationdirecte entre elles.Leur usage
est de protéger les plantes, mais principalement
d'augmenter leur surface absorbante, f FamiJ.et
par dénigr. Chevelure, barbe. Son poil commenceà grisonner. L'œil farouche, l'air sombre efle poil
hérissé. (Racine.) Couleur du poil, en parlantde
certains animaux. Quel est le poU de votre chien ?
De quel poil est votre cheval?On voit des chevaux
barbues de tout port. (Buffon.)1, Barbe.S'arracher le
poil. Son fils dont le poil va fleurir.(Boileau.)Déjà
le poil tombait Mus le rasoir tranchant. (Douter»
gue.) | Poil foUet, Le léger poil qui vient avant la
barbe: Tu n'as pas le moindre petit poil follet.
(Campistron.)| Fig. Se laisser arracher la barbe poil

poil, Faire le poltron. | Fig. Un poil ne passe pas

et bien ajusté. | Un lièvre, un lapinen poj*tUn liè-

on homme quine craint rien.

dans la chose même qui
a

velue du drap, du velours,etc.
Feutre

long

deschardons. Un carrosse develours six

ment, la nom de poil de chèvre à une étoffe dont la
trameest en lainepeignéeet la chaîneen coton.
Fig. et par plaisanterie. Un brave à trois poiU, Un
homme qui se pique de bravoure. Il passait pour
être tm brave Il trois poils, qu'ilne fallait pointcho-
quer. (Saint-Simon.) 1 Fauconn. Mettre ? oiseau à
poils, Le dresser à voler le gibier, tel que le lièvre
et le lapin. | T. de manège. Avoir l'éperon au poil,
Se dit d'un cavalier qui piqueson cheval. Monter
un cheval o poil, Le monter sans selle. | Faire le
poil à un cheval, Lui arranger la eriniére, lui cou-
per les crins du bas des jambes, lui arracher ou
lui brûler ceux qui sont autour des mâchoires. |
Hist. natur. Poil de naere, Soie de la pinne marine.

Médeo. vétér. Souffler au poit, Se dit en parlant
d'un apostème qui monte au-dessus du sabot.
Pathol. Poil, Engorgementinflammatoire du sein
qui survient quelquefoischez les nouvelles accou-
chées et chez les nourrices. Ce nom impropre lui
a été donné, d'après l'opinion vulgaire rapportée
par Aristote, que, si une femme avale un poil.en
buvant, il passe dans la mamelle, qui est un corps
spongieux, et y engorge ses canaux.

POILU, UE, adj. (rad. poil). Garni de poils, cou-
vert de poils. Corps poilu. Main poilue. Poitrine
poilue. 1 On dit aussi Poiteux, mais mieux Velu.

Ce ne sont pas toujours ces rudes affaméa,
Auxseinspoilus, aux bras péniblement armés.

(A. BARBIER.)

1 Bot. Qui est composé de poUs simples non ra-
mifiés, comme l'aigrette des cardons.

POINCIANEou POINCILLADE,s. f. Bot. Genre
de la famille des légumineuses, section des papi-
lionacées, renferme des espèces qui toutes appar-
tiennent aux régions les plus chaudes de l'Indeet
du continent américain. La plus remarquable est

quatre mettes, tige armée d'aiguillons,et garnie

foncé et de> fleurs odorantes, qui forment un co-rymbe pyramidal où le rouge s'unit à la couleur
jaune elle porte aussi les noms de haie fleurie, de
fteur de paon ou de paradis, et à'œillet d'Espagne.
Ses feuilles sont purgatives, et son bois, qui estjaune, est employé pour la teinture.

POINÇON, s. m. (du lat. pugiunculus, dim. de
pttflfio, poignard ^dérivé lui-même de pungere, pi-
quer). Instrument de fer, d'acier ou d'autre métal,
dont la pointe, très-aiguë, sert à percer ou à gra-
ver. Graverau poinçon. Percer

avec un poinçon.
Etui garni de ciseaux et d'un poinçon. Morceau
d'acier gravé en relief avec lequel on frappe les
coins des monnaies et des médailles. Faire le pain-
çon d'une médaille. Faire un nouveau poinçon pour
les monnaies. J Typogr. Outil gravé en reliefqui
sert à frapper une matrice pour 1a fonte des carac-tères d'imprimerie, 1 Instrument dont on se sert
pour marquer les ouvrages d'or et d'argent et engarantir le titre. Lavaisselle d'or et d'argent porte
la marque de trois poinçons celui de l'administra-

celui de la ville, qui assure le titre dé la pièce;
enfin celui de l'orfèvre, qui est particulierà chaque
fabricant. bois placée per-
pendiculairementau milieu d'une ferme et dans
laquelle s'assemblentles jambesde

quaient la croupe des sauteurs qu'ils montaient,
pour lesexciterà détacher la ruade. 1 @ 1 Arbre
vertical sur lequel tourneune machine.
Outil de 60 à 80 centimètresdont les
maçons et les tailleurs de pierre se serventpour

une traversequi l'empêche de pénétrer plus avant;
il sertaux artificiers. | Grossecheville de fer poin-
tue par un bout, avec une fortetêtede l'autre, dont
se servent les vanniers.
à

qui tient à peu prés les deux tiers d'un,

poinçonnée.

de

faites-luidu mal, il vous caressera. vous
jppind ? Cette expression, tirée de la Fontaine,etqui
signifie Quelle été remplacée
par Quelle mouche vous pique? autrefois
polar Rendre pointu, aiguise?*

[ Y. n. ..«t'est,
qu'à l'infinitif et au futur.
jour poindra. A mesure
fectionné on a vu la vie

mais voici poindre au ciel bleu-BOÔV
Du sein delà
La tremblanteétôile du soir.

| Fig. Aussitôt que vous arrivent les cheveux gris
et les rides, vous sentezpoindre envotre
mélancolie. douce si vous
êtes méchant. (Delvau.) Commencer
Les herbes commencent àpoindra Et sa joue où
commence à poindreun

1 Fig. Les épigrammes
(Mm« de

sens). Main termée. Serrer les
l'épée au poing. Donner un coup
qu'un. Se battre à coups de poing. Souvent, depuis,
il a dit que mon visage et ma franchise lui avaient

merlepoing,Fermer la main, et la tenir .bien ferme
et bien serrée.Se dit
qu'à l'endroit où elle se jointau bras;dans ce sens
on dit qu'un homme avoir le poing
coupé. | Fig. Partout le droit
la violence. (V. Hugo.)
beau de cirequ'on porteMa
Oiseaude proie qui. revient sans leurre sur le poing
du fauconnier. | Loc. provo-Ne pas valoir un coup
sde poing, N'avoirni forceni santé*
à quelqu'un, Le menacer.
Ajax, montrez-voussans cesse ciel, qui
se rit de vosfureur»? | Menerquelqu'un pieds et poings
liés, Après lui avoir lié les bras et le» pieds,- Sire,
je vous amèneraiNapoléon pieds
rôlesdu maréchal

duirais poings liéa mon
prov. Avoir la tête plus grosse que le poing. Sedit
d'une personne qui feintd'être malade,ou qui
d'autre mal que sa mauvaisehumeur et soncha-
grin. J'ai la tête a plusgrosse que le poing, et si n'est-
elle ^as enflée. (Molière.)
Dormir profondément.

chanoine

POINT, s.
gere, piquer). Piqûre que l'on fait dans une étoffe

broderie ou de tapisserie à l'aiguille*' Ouvrage de

vailler cessortes

même de ces ouvrages, Le point de cettetapisserie

selon les lieux où ces dentelles se font, la manière
dont elles sont travaillées,
mises en vogue. Point
'Dise. de

d'appui, Ceux qu'on laisse



dant les fils de deux en deux. | Absol. Ouvrièreen
points. Raccommoder dès points. Dos manchettes
de point.| Points delàChine, Rayures dans le satin,
faites en forme de zigzag. | Géom. La plus petite
portion d'étendue qu'il soit possible de concevoir,
ou, plutôt, ce qui est considéré comme n'ayant au-
cune étendue. Les mathématiques considèrent la
ligne comme la trace' d'un en mouve-
ment. Le point mathématiqueest rextrémitéde la
ligne, l'endroit où cette ligne en coupe une autre.

1 Le douzième de la ligne,an tienne mesure. | Fig.
Notreexistenceest un point, n tre durée un instant,
notre globe un atome. (Voltaire.) 1 Didact.Endroit
fixe et déterminé. Point central. Point d'équilibre.
Point de départ. Point de tact. Point d'appui.
Je reviens à mon point de départ; à quelques pasde l'endroit où je suis né ejt où je mourrai sans
doute. 1 Il se dit aussi dans 10 langageusuel. Indi-
quez-nous un point de réunion. Diriger les efforts
des combattantssur un même point. 1 Mar. Le point
d'un navire, La latitude et la longitudedu lieu où
il se trouve en mer à l'heure de midi. Faire son
point, Déterminerle point d'un navire. On marque
chaque jour à midi. sur la carte le point d'arrivée,
et par comparaison avec le point de départunestime
la route fsite. On a fait le point, il y a tant de
lieues de gagnées.(Chateaubriand.)| Astron.Points
équinoxiaux, Les deux points où l'écliptique coupel'équateur. Points solsticiaux Les deux points de
l'écliptique les plus distants de l'équateur. 1 Point
culminant, Le point de l'écliptique situé dans le
méridien. Point de la plus grandeet de la plus petite
distance, Les apsides. 1 points cardinaux, Le septen-
trion, le midi, l'orient et l'occident. J'ai semé ma
vie aux quatre points du ciel. | Points verticaux,Le
point du ciel appelé zénith qui est directement au-
dessus de notre tête, et le point appelé nadir qui
est directementau-dessousde nos pieds. Point cul-
minant, La partie la plus élevée de certaines choses.
Le point culminantde toutes lesmontagnes du globe.

Optiq. Point de concours, Point où les rayons con-
vergents se rencontrent. Point de»dispersion, Le
point où les rayons commencent à diverger. 1 Point
d'incidence, Celui où tombe un rayon sur la surface
d'un corps. 1 Point de réfraction, Celui où un rayon
se brise sur une surface réfringente. 1 Point de ré-
flexion, Celui d'où un rayon est réfléchi par la sur-
face d'un corps. Point radieux, Celui qui renvoie
les rayons,d'où partent les rayons. Hydraul.Point
de partage, L'endroit où les eaux se partagent pour
couler de deux côtés différentes. Le point où l'on
place le réservoir supérieur qui doit alimenter un
canal ou les branches d'un canal. 1 Phys. Point lu-
mineux, Petit point de lumière que l'on aperçoit à
la pointe d'un conducteur électrisé par un globe de
soufre, de cire d'Espagne ou de toute autre ma-
tière résineuse. 1 Pointsélectriques, Extrémitéspoin-
tues des corps électrisables par communication. 1

Mécan. Point d'appui, Point fixe sur lequel s'ap-
puient les diverses parties d'une machine pour
exécuter leurs mouvements. Donnez-moiun point
d'appui, disaitArchimède, et je soulèveraile monde.

Point d'application ou de suspension, Endroitsdu
levier, de la romaine, auxquelson applique le con-
tre-pied. |JPerspect. Point de vue, Pointchoisi pour
mettre les objets en perspective et vers lequel se
dirigent tous les rayons; point sur lequel la vue se
dirige et s'arrête dans un certainéloignement;lieu
où il faut se placer pour bien voir ún objet. Le
goût des points de vue et des lointainsvientdu pen-
chant qu'ont la plupart des hommes à ne se plaire
qu'où ils ne sont pas. (J. J. Rousseau.) Mettre une
lunette à son point de vue, ou simplement à son point,
Allonger ou raccourcir le tube de manière qu'il y
ait entre le verre objectifet l'oculaire la juste dis-
tance pour voirdistinctement l'objet vers lequel la
lunette est dirigée.On dit aussi, en parlant des lu-
nettes à lire, quelles gong ou ne sont pas au point de
la personne /selon que la distance à laquelle con-
vergent les rayons lumineux convient on ne con-
vient pas à la vue de cette personnes Photogr.
Mettre au point, Se. ditde J'éloignement ou du rap-
prochement de l'objectif,jnsqu'à ce que les objets
qu'on veut présenter se réfléchissent avec netteté
sur la 'glace dépolie.J Fig.Envisager,étudier, con-
sidérer, approfondir une question sous un point de
vue nouveau. Cela dépend du point de vue auquel
on se place. Dans ce point de vue, le dogme de
l'immortalitéde l'âme affecte prodigieusement les
hommes.(Montesquieu.)J Anat. Points ci'iiaire*, Pe-
tits trous dans la face interne des paupières, qui
sont des oritices dès petits conduits excrétairesdes
glandes ciliaires.1 Points lacrymaux, Les orifices
des petits conduits quiaboutissentau sac lacrymal.| Gramm. Petite marque ronde qui se fait sur un
i dt à la fin d'une phrase. Toute phrase finale, toute

proposition dont le sens est completet indépendant
des propositionsqui suivent, doit se terminer par
un point. | Deux points placés l'un sur l'autre (:) se
mettentà lafin d'une propositiondont le sens gram-
matical est complet, lorsque cette proposition an-
nonce une citation, lorsqu'elleest suivie de détails,
on d'une autre proposition qui éclaircit et déve-
loppe ce qui précède. Si les détails précèdent la
proposition, au lieu de la suivre, les deux points
doivent la précéder.1 On dit indifféremmentla deux
points et le dess point on écrit aussi avec un trait
d'union, un deux-point. 1 Point interrogatif ou crin-
terrogation(?), Signequi se met après une interro-
gation, une demande. 1 Point d'admiration, d'excla-
mation (l ), Signe qu'on met à la fin des phrases
qui expriment l'admirationou qui contiennent uneexclamation. Points suspensifs (.), Plusieurs
points qui, placés après,un-mot, indiquent suppres-
sion, interruption, lacune. N'oubliez pas de m'en-
voyer toutes les chansonsque vous apprendrez, de
quelque style quellessoient vous savez bien qu'au
moyen des pointa on écrit tout avec modestie. (Bus-
sy-ïtabutin.) Fig. Jfettre les points sur les i, Dire
ou faire une chose avec une très-grande attention;
expliquer minutieusementune chose. Prov. et fig.
N'être bon qu'à mettre les points sur des i, Ne s'ap-
pliquer dans les ouvrages d'espritqu'à des minu-

ties, ou n'avoir qu'une exactitude minutieuse et
inutile. Il faut avec cet homme mettre les points sur
Ies i, Il faut être avec lui de la plus scrupuleuse
ezactitude ou, dans un autre sens, Il faut prendre
avec lui les plus grandes précautions, i On met
deux points horizontalement (ü, ï) au-dessus d'une
voyelle, pour indiquer qu'il faut la prononcer sé-
parément d'une autre voyelle qui la précède, avec
laquelle on pourraitcroire qu'elle ferait une diph-
thongue si l'on n'était averti par cette marque, qui
a reçu le nom de diérèse ou tréma, comme dans ci-
gseë. 1 Typogr. Points conducteurs ou points carrés
Points qui servent à prolonger une ligne de manière
à mettre eu rapport, à faire correspondre des par-
ties qu'une disposition méthodiqueobligeà séparer.
On fait souvent usage des points conducteurs dans
les 'tables, dans les index. J Ce qui est ou ce qui
paraîtextrêmement petit, et que 1 on a peineà aper-
cevoir. J'ai passé bien des nuits, rêveuret médita-
tif, à contempler d'un œil charmé ces étoiles, points
lumineux de l'alphabet céleste, clous d'or de la
voûv; azurée. (Delvau.) | Mus. Petitemarque ronde
qui se met après la note, et qui y ajoute une moitié
en sus de sa valeur naturelle. Une 'ronde suivie
d'un point vaut trois blanches. 1 Point d'orgue, Ar-
rêt, repos pendant lequel l'instrumentiste ou le
chanteur s'arrête sur la note, ou déploie son habi-
leté par des traits de fantaisie. Il se marque par ce
signe /*s | Points détachés, Espèce de points qui
se placent immédiatementau-dessusou au-dessous
de la tête des notes, et qui avertissent que les notes
ainsi ponctuées doivent êtremarquéespar des coups
de langue et d'archets égaux, secs et détachés. 1

Anciennement,La marque même des notes; de là
estvenue l'expressionContre-point. j Technol. Petit
trou fait à des étrivières, à des courroies,, à des sou-
pentes de carrosse, etc., pour y passer l'ardillon.
Raccourcir la courroiede deux pointe. Allonger les
étrivières d'un point. Marque faite d'espace en es-
pace sur l'espècede règle dont le cordonnier se sert
pour prendre la mesure d'un soulier, et le chape-
lier celle d'un chapeau. Avoir une entrée de cha-
peau de six points. Chausser à huit points, à neuf
points. Mesure qui vaut un sixième de
ligne et qui sert principalement à déterminer la
force des corps des caractères. Point typographi-
que. Lettre de deux points, Grande lettre en forme
de capitale,qu'on place au commencement d'un
ouvrage ou de chacune de ses divisions, et dont la
forcede corpsest doublede celledu caractèrele
accompagne. T. de lapid. Petits grains blancs,
noirs ou rouges, qui font tache dans un diamant.
1 Se dit d'une proposition, d'un principe, d'une

masime, d'une question qui fait partie d une reli-
gion/ d'une science, d'un système, etc. Un point
de -ülironologie. Unpo int d'histoire, de théologie.
C'est nn point de la dootrine de Confucius.Éclair-
cir un point. Approfondir un point. Point de droit.
point de fait. Ils sont d'accord sur ce point. L'ami-
tié était un point de religion chez les Grecs. (Vol-
taire.) Combienj'insisterais sur ce.point s'il était
moins décourageant de rebattre en vain des sujets
utiles. (J. J. Rousseau.) Ce qu'il y a de principal,
d'importantdans une question. Un point m'embar-
rasse. (C. Delavigne.) 1 Degré, période,«Être affligé
au dernier point. Porter une science au plus haut
point de perfection.Dans ces tempsd'avilissement,
qui sait a quel pointde vertu peut atteindreencore
une âme humaine?(J. J. Rousseau.) Est-ce que

Mais fuyez ridicule excès. (Boileau.)
i Point d'honneur. Ce que l'on regardecommein-

téressant l'honneur. Etre trop
délicat

sur le point
d'honneur. Se faire sur une chose un point, d'hon-
neur. Le point d'honneurse change en déshonneur
dès qu'il est mal soutenu»(Fénelon.)

Un versificateur
Entendl'art de rimer mieux que le point d'honneur

1 Prendre tout ou point d1 honneur,Pousser trop loin
la délicatessesur le pointd'honneur. t Divisiond'un
discours, d'un ouvrage, et particulièrement- d'un
sermon. Le premier,point d'un sermon d'un dis-
cours, d'une dissertation, d'une méditation. Il s'est
endormi au beau milieu du premier point. (C. De-
lavigne.)Point s'est pris autrefois pour Listant,
moment, moment opportun. C'est le punctum tem-
ports des Latins. Il a vieilli, mais il nous est. resté
les locutions Étre sur le point de faut telle chose,
arriver point, à point tiommé,etc. J'arrivaisur le
point qu'ils allaient partir. Vous étiez au milieu de
mille choses, qui empêchent qu'on né puisse prou-
ver sa tendresseà point nomme. (Mme de Sévigné.)

Point du jour, Moment où le jour commence à
poindre. Se lever au point du jour. Travailler jus-
qu'au point du jour. 1 Sculpt. Se dit des marques
que l'on fait sur toutes les parties les plus saillantes
d'une statue que l'on vent copier. | Mettre une sta-
tue aua points, La dégrossir ae manière àn'avoir
plus qu'à lui donner le poli et l'expression.Art
milit. Point de mire, V. mire. | Blas. Point d'hon-
neur, Place qui, dans un écu, répond au milieu et
au-dessousdu chef. 1 Entom. Point de Hongrie, Nom
d'une espèce de cantharide. 1 Point double, Un des
noms de la phalène. 1 Conchyliol.Point de Hongrie,
Nom vulgaire d'une espèce de Vénus et d'une es-
pèce de porcelaine. | T. de jeux. Nombre qu'on
attribue à chaque carte, et qui variedans différents
jeux. Au piquet, l'as vaut onze points, les figures
valent dix points, et les autres cartes valent le
nombre de points qu'elles portent. Au piquet et
à quelques jeux, pointsignifie encore le nombrede
points que composentensemble plusieurs cartes de
même couleur. Compter, marquer le point. Annon-
cer le point. 1 Avoir le point Avoir en cartes de
même couleur un plus grand nombre de points quo
son adversaire. Nombreque l'on marque à chaque
coup du jeu, et aussi celui doat on est convenu
pour le gain de la partie.Joueren vingt-cinq pointe.
Au trictrac, on marque un trou quand on a gagné
douzepoints. j Fig. Cet écrivain est beaucoup plus
fort dialecticien que son adversaire; 3 pourrait lui
rendre des points. Prov. et fig. Faute d'un point,
Martin perdit son âne, Faute d'un point, le joueur
perd la partie peu dechose fait quelquefoismanquer
une affaire. Dans les collèges, dans les écoles
note bonne ou mauvaise qu'on délivre aux écoliers
pour évaluer leur conduite' et laqualitéde,leurs
devoirs. Donner des bons, des mauvais points. A
tous les âges de la vie, nous rencontrerons des pé-
dagogues qui nous donnent des mauvais points
quand nous courons après les bons
sis.) 1 Pathol. 'Point de côté, Douleur aiguë et fixe
dans un des côtés de la poitrine, augmentantpar
les mouvements respiratoires, avec impossibilitéde
se coucher sur le côté sain, car un seul côté est
ordinairement pris. Le point de côté. est un des Si-
gnes les plus immédiats de la pleurésieaiguë sim-
ple. Prov. et famil. A son point et aisément, A son
aise, à sa commodité,à son loisir.Je ferai cevoyage
à rrwnpoint et aisément, t A point; loc. adv. Arriver
à point Rien ne sert de courir, il faut arriver à
point. La révolution d'Espagnea éclaté à point.

Vous venez tout à poent. ce soir,je me marie;
De la noce et du bal souffrezque je vous prise.

1 Loc.prov. fout vient à point à qui sait attendre,
Avec du temps et de la patience, on vient'à bout
de tout. Au dernier point, loc. adv. Extrêmement,
excessivement.Êtrebrave,heureux au dernier point;
malheureux au dernier point. Je me crois justeau
dernier point. (C. Delavigne.)

tout à point, (La Fontaine.) | Mal en point, En mau-
vais état. On arriva mat en point, harassé. (Vol-
taire.) Jfettre en point, Mettre en état; Le
qu'il lui fallait pour mettre en point son armée.
(Montai ne.) De tout point, Entièrement,
ment. Uu homme accompli de tout point. J
commoder,équiper quelqu'unde tout pointât» traiter
fort mal en paroles on en actions.



point, Sans rien omettre, exactement. Raconter un
événement^? point en point i A point nommé, loc.
adv. Au moment nécessaire, à l'instant précis. Les
évolutionsheureuses arrivent àpoint nomméquand
les maux de l'humanité les réclament.

POINT, adv. de négat.Idu lat. punctum,point).
Pas, nullement. Il sert de complément à ne. N'a-
voir point d'argent dans sa poche. N'avoirpoint de

repos. Je n'en démordrai point. Je n'admets poins
aveuglémenttout ce qui vient des anciens. (Féne-
]on.) Je ne suis point en état de sortir. (J. J. Rous-
seau.) Point rend en quelquesorte le sens plus né-
gatif que pas. Ce dernier s'emploie de préférence
dans les phrases usuelles. Point vaut mieux dans
les phrases énergiques, dans les sentences, dans
l'expression du commandement. Je ne veux point
est en effet plus énergique que Je ne veux pas. On
dira mieux Je ne croirai pas facilement que Je ne
croirai poinl facitement, parce que point emporte
toujours avec lui une idée de négation absolue. |
La poésie emploiepoint, au lieu de pas. Ce templeest
mon pays, je n'en connais point d'autre. (Racine.)

Rien de trop est un point
Dont on parle beaucoup et qu'on n'observe point.

{LA FONTAINE.)

S'emploie elliptiquement, o. a d. la négation ne
sous-entendue. On doit pardonner à un ennemi,
point à un flatteur. Point de laboureurs, point de
mouvements ohampêtres, point de mugissements
de troupeaux. (Chateaubriand.) 1 Point peut être
employé seul, quand on répondà une interrogation
pas ne s'emploie jamaisde cette manière. Avez-vous
faim? Point. ftes-vous fâché? Point. 1 Dans
le style marotique, point se place souvent avant la
négation ne et avant le verbe. Point n'est besoin
contre un charme éphémère. (H. Moreau.) Loo.
prov. Point d'argent, point de Suisse, On n obtient
rien de certaines gens, s'ils n'ont pas l'espoir d'être
récompensés. Cela se ditaussipo ur témoignerqu'on
ne fera rien sans être assuré du payement. f. Point
de nouvelles, Se dit quand on ne peut obtenir un ré-
sultat attendu, désiré, etc. Il m'a dit et répétéqu'il
me payerait; mais pour de l'argent point de nou-
l'elles. 1 point de nouuelles, bonnes nouvelles, Quand
on n'entend parler de rien, c'est que tout va au
mieng. 1 Point du tout, Aucunement; pas le moins
du monde. Vous me demandezde l'argent, je n'en*
ai point du tout. Veux-tuun baiser? Point du tout.

Je ne suis point du tout de ces prudes sauvages
Dont l'honneurest armé de griffes et de dents.

POINTAGE, s. m. Action de diriger une pièce
d'artillerievers un but donné. I Vis de pointage, Vis
au moyen de laquelle on pointe les canonsde gros
calibre. 1 Mar. Action de déterminer, sur une carto
marine, la latitude et la longitude du lieu où un
navire, se trouve en «mer. Le pointage se fait au
moyen d'un instrument appelé quart de réduction.

Manuf. Dans les fabriques de drap, Défaut qui
provient de la tonte. Se dit aussi de l'action qui
consiste à faire un point à côté du nom des person-
nes présentes ou absentes, pour indiquer leur pré-
sence ou leur absence. A rAssemblée législative,
lorsqu'on faisait l'appel nominal, il y avait le poin-
tage des députés absents, dont le nom était men-
tionné au Moniteur. Le pointage est terminé.

POINTAL,s. m.jl\ de charpent. Étai de bois
posé perpendiculairement. Plur. Pointaux.

POINTE, s. f. (rad, point; autrefois poincle).
Bout piquant et aigu. La pointe d'un couteau, d'un
sabre, d une épée. La pointe d'une aiguille, d'un
clou. Pourquoi meprésentez-voustoujours ainsi les
couteaux par la pointe et les idées par leur côté
Acheux et nuisible? La pointe d'un poignard.

Avec quelle insolence ils ont de toute3 parts
Fait briller à mes yeux la pointe de leurs dards.

I Fig. Pointe d* aiguille, pointe d'ipingle, Fait peu
importantpris commebase,commeobjet d'une dis-
cussion, d'une théorie, d'un récit; bagatelle,niai-
série. Quereller, discuter, raisonner sur une pointe

d'aiguille. (A. Dumas.)| Subtilité. A quoi faire ces
Pointes élevéede la philosophie sur lesquellesau-
cun être humain ne peut
Fig. Trait, aiguillon, atteinte.Il vaut mieux que

1a pointe de là colère agisse an peu au dehors que
de la replier contre la pointe de,
De vive la, pointe des armes. Un préjugé
féroce met toutes les vertus à lapointe d'une

épée.

I Loc. prov. et fig. Ne quitter rien qu'à la pointe
de l'épée, Être fort opiniâtre, ne céder qu'àla der-
nière extrémité, qu'a son corps défendant. | Fig.
Je n'ai jamais reçu leurs services qu'à la pointe de
mon argent. (J. J. Rousseau/)La pointe de l'es-
prit, Ce-qu'il y a de plus vif,de plus pénétrant,
de plus subtil dans l'esprit. Saisir une chose à la
pointe de l'esprit.Extrémité deschoses qui vonten
diminuant. La pointe d'une montagne, d'un rocher.
La pointe des herbes. La pointe des pieds. Tourner
la pointe des pieds endehors. I Petit ficha en pointe
dont les femmes se couvrentle peu. Une pointe de
velours noir rehaussait encore la valeur des tons
nacrés de%on beau cou. (Duplessis.) Morceau d'é-
toffe taillé en pointeque l'on coud sur les côtésd'un
vêtement de femme, pour donner à ce vêtement de
l'ampleur. Mettre des pointes à une chemise. Sa-
veur piquante et agréable. La pointe d'une sauce.
La pointe du vin. Cette sauce a besoin d'unepointe
de sel, de poivre, de vinaigre,d'ail. Fig. ét famil.
Être en pointe de vin, avoir une pointe de vin, ou
simplement Avoir sa pointe, £tre gai pour avoir un
peu trop bu. Par anal. La pointe de la gelée. Du
froid les pointes pénétrantes. Fig. Une pointe de
raillerie, d'ironie, Quelquechose d'ironique, de mo-
queur, d'acerbe, d'amer, qui se fait sentir,dans un
discours, dans un écrit. Il y a dans chacune des
strophes d'Henri Heine une pointe de raillerie et de
sarcasmequi vous saisit et qui est à peine corrigée
par une pointe de sensibilité. (Delv.) | Jig. Pensée
subtile, vive; trait qui termine l'épigramme. La
pointe doit dominer'dans l'épigramme. (Voltaire.)

1 Fig. Jeu de mots, trait d'esprit recherché. Faire
des pointes. Ne parler que par pointes. Quand Mo-
lière parut, le théâtre était encore livré à la bouf-
fonnerie et aux pointes. (Gresset.) | Ttchnol. Outil
avec Iequel4es relieurs coupent le .carton de la re-
liure d'un livre. 1 Outil bien acéré avec lequel le
sculpteur ébauche son ouvrage. Tige -de cuivre à
l'extrémité de laquelle est monté un diamant qui
sert aux graveurs en pierres finesà creuser les par-
ties des pierres qu'ils veulent graver. 1 Grosse ai-
guillemontée sur un manche de bois, avec laquelle
les imprimeurs tirent les caractères des formespour
faire les corrections nécessaires. Beaucoupcepen-
dant emploient la pince. Petit ciselet pointudont
se servent les ciseleurs pourachever les figures et
leur donner plus de relief. 1 Petits poinçons d'acier
dont se servent les tireurs d'or pour polir les per-
tuis de la petite filière. 1 Pointe à gratter, Moitié de
ciseau à l'usage des facteurs d'orgue, pour gratter
les tuyaux qui doivent être soudés. Pointe à tracer,
Ciselet qu'emploient les bijoutiers pour former lé-
gèrement dans l'ouvrage les traits qui ne sont tra-
cés qu'au crayon. Art vétérin: Pointe de feu, Mor-
ceau de fer long, terminé en pointe, que l'on fait
rougir pour percer la peau d'un cheval dans cer-
tains cas. 1 Pointe de diamant, Petit morceaude dia-
mant taillé en pointe et enchâssé dans du plomb
et dans du bois, dont les vitriers se servent pour
couper le verre. Petit clou avec ou sans tête,
mince, et d'une grosseur égale. Les vitriers fixent
les morceaux de verre avec des pointés sans tête. J

T. de graveur. Instrumentd'acier en forme d'ai-
guille avec lequel le graveur l'eau forte dessine
sur le vernis dont la planche est enduite, et décou-
vre ainsi les parties ou l'acide doit mordre. Si l'on
forme avec une pointe aiguë des traits ou des ha-
chures, sans recourir à Peau forte, cela s'appelle
graver à la pointe sèche. (Diderot.)Manière d'o-
pérer avec la pointe; touche du graveur. Pointe
délicate, légère, lourde. Toucher une gravure d'une

d'un ouvrage de fortification. Abattre a coupsde
canon la pointe d'un bastion. [ La pointe du jour, La

tite pointe du jour. Une nuit passée

du jour pour apprendre enfin ce que j'avaisignoré
trop longtemps. (Mart.) Voilà la pointedu jour,

Nous vienne aider demaindès la pointe du jour.

pointe. Faireune

poursuivre sa pointe,

son chemin pour
n'avait pas projetée.
bas en haut de l'écu. | Pointe fosce'e,
mouvanted'un des flancs ae l'écu.

dit des l'on fait sa bout «Et
à seize

pointes, Croix qui a deux pointes, quatre pointes à
chaque branche.

d'un danseur qui sait s'élever sur la pointe des pieds
et faire des
Cette danseuse excelle dans les pointeset les jetés-
battus. f Escr.

pointe de son fer de la ligne du corps, on passe
cette pointe par-dessus le

1 Parer de la pointe, Écarter la pointe d'épée de la
ligne du corps en faisant une parade. { Géogr.
Avance du rivage dans la mer, peu élevée et peu
saillante. La pointe de l'Est. La pointedu
Hist. nat. Protubérauceallongée, distincte, ferme
et aiguë. | T. de manège.Faire des pointes, Se dit
d'un cheval qui, en maniant sur les voltes, na suit
pas régulièrementle rond; il se dit aussi du che-
val qui résiste au cavalier, s'élève et se plante sur
les deux pieds de derrière. Anc.
pointe, Registre sur lequel chaque conseiller, cha-
que juge était tenu de se faire inscrire ou pointer,
avant l'heure fixée pour l'audience^ous peine d'ê-
tre privé de son
Au trictrac, Chacune des divisons du tablier, sur
lesquelles on case, on range
loc. adv. En forme de peinte. Finiren pointe. Aller
en pointe. Une montagne en pointe.

POINTÉ, ÉE, part. Dirigévers un point. Canon
pointé. Il était exposé à une batteriede canons poin-
tée vis-à-vis de 1 angle oi il était. (Voltaire.) | T.
de blas. Tacheté de points apparents.Il se dit de
fleurs dont les foliole4 et lesépines sont d'un émail
autre que les fleurs et les boutons. Porter trois ro-
ses de gueules, boutonnées d'or et pointée'/ de sino-
ple. 1 Mus. Note pointée Note suivied'uu point qui
en augmente la valeur ce moitié.

POINTE-A-PÎTRE.Geogr.
loupesituée dans la partie de Vile appelée la Grande-
Terre, à l'embouchurede la rivièreSalée
bit. Bon port, mais d'accès difficile; plusieurs forts,
beaux quais, belles rues, larges et droites, etc.
Grand commerce.Presque détruit par un tremble-
ment de terre en 1843, mais promptement relevée.

POINTEAU, s. m. Poinçon d'acier dont se
vent les horlogers. | Pointeau, à contre 'marquer,
Poinçon à Pusage des

POINTEMENT,
point, pointe). Action de 'pointer un canon. On pro-
cède au pointement des canons rayés, On dit mieux
Pointage. Minéral. Réunion de trois pointes au
moins,' qui remplacentune partie de ? face domi-
nanted'un cristal, et qui

POINTER, v. a.
ter uîKcoup avec la pointe d'une épée, d'un sabre.
Pointer mortellementsonadversaire. |
ger un bœuf. | Technol. Faire quelques points
guille une pièce d'étoffe pour en maintenir les
de charpent. Rapportersur un .panneau,avec le

relève sar «ne épure.
Diriger vers un

Pointer un niveau, un bastion,, unelunette.
Pointer juste. Pourpointer, on dirigela petite pièce,
au moyen d'une vis, de

de culasse, du bourrelet dela volée,et le butqu'on
mêmeligne droite.

tif. 'Pointer lesci au et du

point, les ouqui travail.

Augmenter

une noire^
ronde,



une blanche. Détacher la note dans l'exécution
instrumentale ou vocale. | Typogr. Placer sor le
tympan les feuilles qui sont en retiration, de- ma-
nière que les pointures entrent exactementdans les
trous qu'elles y ont faits lorsqu'ontirait le premier
côté. | Absol. S'élever vers le ciel. Il y a des oi-
seaux qui pointent si haut qu'on les perd de vue.(Acad.)] Manège. Se cabrer, en tendant les extré-
mitésantérieuresen avant, et en s'appuyantsur les
extrémités de derrièie. Va cheval qui pointe enplace. Commencerà pousser. Le blé commenceà
pointer: Commencer à paraître. Le jour pointe.

POINTEUR, s. m. (rad. point, pointe). Artilleur
qui pointe le canon. Adr Technol.
'Ouvrier qui empointe une pièce d'étoffe. Ouvrier
typographequi pointe la feuille sur le papier; celui
qui enlève un morceau d uhe planche clichée pour
y faire une correction. Au Pointeuse Adjec-
tiv. Ouvrier pointeur. Canopnier pointeur.

POINTICELLE.s. f. T. de manuf. Petite broche
qui traverse l'espolin de la navette, dans les fabri-
ques de soie.

POINTIL, s. m. Technol.Longue et forte vergede fer employée dans les verreries pour pointiller
les glaces.

POINTILLAGE,s. m. (ll mouillées). Action de
pointiller. Le pninlillage avec le burin, avec le pin-
ceau. Petits points qu'on fait dans les ouvrages
de miniature.Le pointillagecoûte beaucoupde temps
et demande une main exercée. Le pointillage est dé-
licat danscette gravure. Fig. Contestation sur des
riens. Il y a des gens qui ont la manie du pointil-
lage ce sont des fâcheux. (Gresset.) 1 Conchyliol.
Pointillage blanc, Nom vulgaire d'une porcelaine.

PUINTILLÉ, ÉE, part. (ld mouillées) Couvert
de points faits avec le. burin, le crayon, le pinceau.
Ouvrages de miniature pointillés. Armoiries poin-
tillées, Hist. nat. Qui est garni de petits points
enfoncés, nombreux et rapprochés. Patelle pointil-
lée. Feuille pointillée. Perche pointillée. Ses œufs
sont verdâtres, pointillés de brun. (Buffbn.) | S. m.
Manière de dessiner, de graver en pointillant, à
petits points. Genre de gravuresfaitesau pointillé.
La tête, les mains et les nus étaient faits au poin-
tillé; tout le reste était du burin et de l'eau forte.
J Ichthyol. Espèce de poissondu genre salmone.
POINTILLER, v. n. (Il mouillées). Faire des

.pointsavec le burin, le crayon, le pinceau, la ,Plume.
Pointiller pour désigner l'or dans un écusson. Dans
les ouvrages en miniature,on ne fait ordinairement
que pointiller. Fig. Disputer sur des riens, sur les
moindres choses. Pointiller sans cesse. Et comment
est-ce qu'ayant pointillé sur mes vers, ils n'ont pas
exercé sur ma prose la même subtilité? (Balzac.)]
V. a. Piquer par des paroles désobligeantes. Poin-
tiller quelqu'un sur tout ce qu'il dit, sur tout ce
qu'il fait. 1 SE POINTILLER, v. pr. Fig. Se dispu-
ter sur des riens. Ils ne font que se pointiller. (Acad.)

POINTILLERIE, s. f. (il mouillées';rad. pointe).
Picoterie, contestation sur des riens. Vous avez vu
deux hommes éloignés par leur état et par leur
goût des pointilleries de collége. (J. J. Rousseau,)

1 Habitude, manie de pointiller. La pointillerie est
une habitude bien fâcheuse.

POINTILLEUX,EUSE, adj. (ll mouillées; rad.
pointe). Qui aime à pointiller, à contester, à dispu-
ter sur des-riens., sur les moindres choses. Un cri-
tique pointilleux. Et bientôt vous verrez mille au-
teurs pomttïteuo:. (Boileau.) 1 Se dit, des choses, Avoir
un caractère pointilleux,des habitudespointilleuses.
Le Mien et le Tien, deux frères pointilleux. (Boi-
leau.) Qui est susceptible, exigeant dans lm so-
ciété. Il est pénible de vivre avec les gens poin-
tilleux. Les dévots sont insupportables, pointilleux.

POINTU, UE; adj. Qui a une pointe aiguë, qui
se termineen pointe. Uninstrumentpointu.Couteau
pointu. Épée bien pointue. Qui va un peu en pointe.
Menton pointu. La dame au nez pointu. (La Fon-,
taine.) Qui va en diminuant. Chapeau pointu.

Tout en lui choque, perce et blesse,
Ses vices comme sa vertu,
Sa gaité comme sa tristesse
Coude et chapeau, tout est pointu.

Ésprit pointu, Esprit qui aime à subtiliser, adiré
de mauvaises pointes; esprit susceptible, facile à
chagriner. On n'a jamais vu vpgsprit pointu comme x

le votre; un rien, vous elffaroùeheet vous scandât
lise. (Mercier.) | Famil. Voix pointue, V6ixvgrêle|f
aiguë. Loç. prov. et ironiq. Pointu comme une

r boule, Extrêmement obtus. J Se dit d'un froid vif
et pénétrant.Soutiendrez-vouscet air poMuetglacé
qui perce les poitrines le? plus robustes?
Sévigné.)Bot. Se dit des feuilles qui se terminent
par une lame semblableà celle d'une lance.

POINTURE,s. f. (dtijat. punctura, piqûre)'. S'est
dit pour Piqûre,blessure. Tant de gens qui de l'im-
patience, des pointures de la peur, se sont pendus;
noyéset précipités, .nous ont bien appris que la peur
est encore .plus, importune et plus insupportable
que la mort. (Montaigne.) Typogr.Petite-lame de
fer terminée en pomte. Les pointures doivent en-
trer exactement dans les feuilles en retiration,pour
que les pages opposées se correspondent. Technol.
'Forme de cordonnier prise dans sa longueur, de-
puis le talon jusqu'à la pointe.

POINT- VIRGULE, s. m. Signe de ponctuation
formé d'un point et d'une virgule. Le point-vir-
gule (;) sert à séparer entre elles les propositions
semblables quiont une certaine étendue, et à sépa»
rer les parties principales de toute énumération
dont les parties subalternes exigent la virgule.

POINT-VOYELLE,s. m. Nom donné à des figu-
res destinéesà remplacer, dans l'écriturehébraïque,
les voyelles qu'on ne met pas toujours.

POIRÉ, s. f. -(du lat. pirum, même sens). Fruit
du poirier, de forme oblongue et à pépins. Petite,
grosse poire. Bellepoire. Poiré d'été. Poire fondante.

Poire.

Compote de poires. Un panier de poires. La poire
appelée Saint-Germain a été trouvée«,dans la forêt
de Saint-Germonavec la sapeur que nouslui con-
naissons. (Bern. de Saint-Pierre.) 1 parmi les espè-
ces de poires les' plus estimées, il faut citer le
messire Jean, gros fruit, presque rond, varié de clou-
leur, cassant, sucré, relevé; le petite muscat.^ à la
peau d'un vert jaunâtre,à la chair un peu jaune,
-agréable au goût et légèrement musquée le mus-
càt-Robert, presque rond, d'un jaune vert, à chair
tendre et très-sucrée; les poiresde bonchrétien d'été,
de.bôn chrétien a"1 Espagne, sont grosseset savoureu-
ses le bon chrétien d hiver est plus gros encore, sa
chair cassante est juteuse, sucrée et vineux les
douze ou quinze espèces de bergamotesconnus sont
de bons fruits juteux et sacrés, mais inférieurs aux
précédents les poires duchesse, les duchesses pana-
chées, sont délicieuses; le Sain G main, les 'beurré/!
gris, bLancs, d'Angleterre,doy néd'hiver, etc., sont
encore des poires de choix fô-oeurre est la poire
par excellence, sa chair fondante et d'un goût dé-
licat donne un suc abondant etjparfumé. Poires
d'Auch, Poires sans pépins, d'un goût Texcellent,
que l'on cultive dans le département, du r0ers.
Poire molle, .Poire qui a dépassé la maturité et qui
est sur, le point de se gâter. Prov. et. fig. Ne pas
promettre poires molles, Faire des menaces. 1 Poires
tapées, Poires séchées au four. 1: Fig. Poire pour la
soif, Chose réservée pour les besoinsà venir. Fig.
Entre la poire eT4e fromage, A la fin du.repas, au
dessert, à 'ce moment où la gaieté qu'inspirent les
vins et la bonne chère fait qu'on s'épanche, qu'on
se parle plus librement. Il attendait Impurs, pour
entamer une affaire,, qu'on fût entre. larpoire et le
fromage. (Delvau.),| Bot. Poire de 'e, Nom vul-
gaire delà bardane. | ConchylioI..Nomd'urie tur-
bin.elle et d'une espèce de cône. kPo'Zë. d'agate, Es-^
pèce de rocher du genre fasciolaire. jVoirl sèchent
Nom vulgaired'une espèce
de la balance romaine, fait en fo.yne.de poire, j
Perle,en paire, Perle oblongue, un peu plus grosse

par le bas que par lè haut; | Peute bouteille de cuir-

bouilli oU de quelque autre matière, dans laquelle
on met de la poudre de chasse. | Poire* secrètes.
Sorted'embouchuredu morsdu cheval. Fig. Poiré
d'angoissé, Objet en bois, sous forme de poire, queles voleurs introduisant de forée dans la bouche
de leurs victimes pour empêcher de crier.

POIRÉ, s. m. (râd. poiré). Liqueur spiritueuse
qui se tire des jpoires astringentes à 1 état cru.Comme ces fruits ne tardent pas à mollir ou bles-
sir, on est obligé de les pressurer aussitôt qu'ils
sont cueillis, et l'on se sert du même pressoir que
pour exprimer le cidre des pommes. Le poiré est
assez nettoyé ou paré pour pouvoirêtre bu au bout
d'une vingtaine de jours. Après un ou deux mois
de séjour dan#»ies tonneaux, il offre une boisson
fine, et doni l'acidité est des plus agréables; mais
plus tard il devient mordant, agace lës nerfs des
personnesdélicateset enivre promptement. Les poi-
rés les plus estimés sont ceux de l'Orne, du Calva-
dos, d'è la Manche, et proviennent en général de
terraips granitiqueset schisteux. Les eaux-de-vie
et les vinaigres -de poiré ne lé cèdent qu'à ceux du
vin.-Le poiré bouilli à la sortie du cuvier du pres-
soir, et réduit des deux tiers, donne un sirop avec
lequel on fait le raisiné.

POIREAU, s. m. (pron. pord; du lat. porrus,
porrum, qui a la même signif.). Bot. Plante pota-
gère du genre ail et de la famille des liliacées. Le
poireau se reconnaît à son bulbe allongé, à sa tige
haute de 33 à 90 centimètres, pleine, garnie de
feuilles planes, mais pliées en gouttière, linéaires,
lancéolées, de couleur glauque; à ses fleurs petites
et blanchâtres, à étamines dont les filets sont alter-
nativement simples et trifurqués au sommet; enfin,
à son odeur particulière,moins forte que celle de
ses congénères. L'emploi culinaire du poireau n'est
ignoré de personne. Cette plante, dont les Égyp-
tiens et les Romains faisaient un plus grand cas

Poireau.

que nous, jouit de propriétés diurétiques et apé-
ritives. On lui administraun lavement au poireau.

POIREAU, s. m. (pron. porô par corruption du
gr. ttôpoç, conduit, canal, pore). Médee. Excrois-
sanceverruqueusequi, sedéveloppeparticulièrement
aux mains, prend naissancedans le corps muqueux,
et dont la substance est tantôtlisse,tantôt inégale et
raboteuse. Le sang qui s'écouledès poireaux, lors-
qu'on les coupe, a la propriété de faire naître de
semblables excroissances sur les parties 'où il n'en
existait pas encore,1 Poireaux
tations un /^eu\ allongées, isolées, renflées a leur
extrémité libre), presque incolores et pet» doulou-
reuses, situéesordinairement au prépuce,au gland,
sur la vergee ôu sqr

deux sexes. Le prince
avait la verge. | II se dit, en^ par-

aux joues. Ce cheval a des poireaux aux jambes.
POlAEE, s. f. B*ot. Plante çotàgère dû genree, ue l'on cultive dans les jardins, La jjoirée

est alimentaire,ut douces et mucilagineuses et à grandes ner-
Tvttres. Ses racines sont sèches, peu volumineuses,
largetlT^ortdures, ce qui empêched'en faire usage
dans l'économiedomestiquesPour rendre lesfeuilles



plus recours 4' la qui
amèu dément. Alors les pétioles s élargissent
et s' aississent. C'est ce que l'on nomme cardes;

serpent sur les tables, accommodées dedif-
Manières. Les feuilles de poirée se mêlent

aussi à l'oseille, dont elles corrigent l'acidité carlorsqu'ellessont seules, elles'sont d'une fadeur ex-
Elle,4 entrent dans les bouillons et les po-

tages mains. D'ailleurs elles sont plususitées en-
coré en médecineque dans la cuisine elles figu-
rent parmi les plantes émollienteset sontemployées
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur.

POIRIER, 9. m. (rad. poire). Bot. Genre de la
famille des rosacées, et de la tribu des pomacées,
comprenantdes arbres de moyennegrandeuret des
arbrisseaux à feuilles simples, alternes, et à fleurs
de couleur blanche, disposées en corymbe termi-
nal ou latéral. Toutes les espèces connue? appar-
tiennent à l'ancien continent; les, variétés presque
innombrables de poiriers sont considérées, a tort <

ou à raison, comme issues d'un seul type spéci6-
que, le poirier commun, qui croit spontanément
dans les bois d'une grande partie <je l'Europe, où
il forme un arbre de 10 à 14 mètres de haut, à
cime plus ou moins régulièrement pyramidale, il

rameaux en général épineux, à feuilles ovales,
lancéolées, pointues, finement dentelées, longue-
ment pétiolées, fermes et d'un vert gai à fleurs
blanches, disposées en corymbes lâches à fruit ar-
rondi ou turbiné, petit, jaunâtre à la maturité,
ayant une chair plus ou moins pierreuseet astrin-
gente. Les fruits, très-petits et très-âpres à l'état
sauvage, ont été considérablement améliorés par
la culture. C'est par eux que l'on' distingue les
nombreuses variétés de ce genre, qui s'élèvent au-
jourd'hui à près de six cents. V. PoiRE. Dans les
jardins, on étale généralement les branches des
poiriers en espaliers, ou bien on les fait pousser en
quenouille et on leur donne une forme pyramidale.
La culture du poirier remonte à l'antiquité la plus
reculée Homère le cite (sous le nom êxvri) parmi
les arbres du jardin d'Alcinoüs du tempsde Pline,
les Romains en possédaient déjà plusieurs variétés

Poirier.

fort estimées. Le bois des poiriers est pesant, d'un
grain uni et d'une couleur rougeâtre teint en noir,
il imite parfaitement l'ébène, il se fend rarement
aussi est-ee un des meilleurs, après le buis et le
cormier, 'qn'on puisse employer pour la gravure et
la sculpture en bois; sa dureté et le poli dont il
est susceptible le font rechercher pour les ouvrages
de tour et d'ébénisterie les luthiers en fabriquent
des bassons, des flûtes et autres instrumentes les
charpentiers s'en servent pour les menues pièces
des rouages des moulins; enfin, il est excellent
comme combustiblesLes poiriers sont moinsdiffi-
ciles que les pommiers sur la nature du sol ils
prospèrent dans les terrains secs et pierreux; onles multiplie de graines, de drageons et de greffes
mais ceux qu'on obtient par les semis ne donnent
d'ordinaireque des fruits plus ou moins âpres.

POIS, s. m. (pron. poa dù' lat. pisum). Bot.
Genre de la famille des légumineusespapilionacées,
comprenant des plantes herbacées à tiges le plus
souvent grimpantes, et dont là graine, du même
nom, de forme ronde et renfermée dans une cosse

ou gousse, fournit un excellent aliment. La prince
pale espèce de ce genre, le pois cultivé, renferme
un grand nombre de variétés, les unes hâtives, les
autres tardives; les unes à cosse a parchemin, les
autres à cosse sans parchemin.Dans ces dernières,
la gousse peut aussi servir de nourriture. Parmi
les pois de primeur, nous citerons seulement le pois
de Francfort ou fois Michaut, de bonne qualité; le
pois baron, d'un grain petit; le pois de Clamart ou
carré fin, dont les grains, serrés dans la cosse, sont
comprimés ou aplatis sur leurs faces. On nomme

Pois.

pois nains ceux dont la tige est peu élevée il y en
a sans parchemin. Les pois tardifs sont, en géné-
ral, plus gros que les pois hâtifs; ils doivent être
ramés, c. à d. soutenus par un petit branchage, ce
qui les rend plus productifs. Les pois ne se man-
gent pas seulement verts lorsqu'ils sont secs et
concassés, ils donnent encore une bonne purée on
-parvient même à les conserververts pour l'arrière-
saison. La cosse et les tiges franches pu sèches des
pois composentun excellent fourrage pour les ani-
maux. 1 Le pois des champs, espèce que l'on cul-
tive en grand, et qui est annuelle comme toutes les

"autres, a des fleurs solitaires, blanches ou pnrpu-
ripes la hauteur de sa tige ne dépassepas 70 cen-
timètres, et elle ne se rame pas. On l'appelle aussi
pois grù, à cause de sa semence grise. Il n'est
guère employé que pour nourrir les pigeons. Les
noix nrix coupés en vert tonnent un excellent four-
rage pour les bestiaux. Le pois chiche ou pois
pointu porte desfjeurs petites, violettes, quelquefois
blanches, qui sont remplacées par une gousse en-
flée, rhomboïdale, à deux ou trois semences. Cette
semence sert d'aliment aux hommesdans tous les
pays qui bordent la Méditerranée. Pois de senteur,
Nom vulgaire de la gesse odorante,espèce du genre
lathyruse. | Médec. fois suppuratifs,Pois d'oranger
enduits d'une solution alcoolique d'extrait 4 éçorce
de garou, etc. 'V.'cautère.1 Loc. provo Après la
fête et le jeu, les pois au feu, Après les folles dé-
penses, l'économie après les grands galas, les re-
pas modestes. Que ce soit pois ou fèves, Le choix
est indifférent. Donnerun pois pouf avoir une fève,
Donner une chose dans l'espérance d'en obtenir
une autre de plus grande valeur- Prov. Ce n'est
pas la fleur des pois, C'est uji hommefort ordinaire.

POISON, s. m. (pron. poazon;du lat. potio, même
signif.). Nom génériquede toute substancequi., prise
intérieurement ou appliquéeextérieurement, est ca-
pable de détruire ou d'altérer les fonctions vitales.
Les trois règnes de la nature fournissent des poi-
sons aussi les a-t-on pendant longtemps divisés
en poissons minéraux', végétaux et animaux. Ces der-
niers portent plus spécialementles noms de venins
ou de virus. Les poisons se rangent, en outre, sous
quatre classes, suivant leur manière.4'agir.1° Pot-
sons irritant, âcres, corrosifs, produisant une in-
flammation du tube digestif alcalis concentrées,
sels métalliques, arsenic, mercure, cuivre, plomb,
sonde, potassé, cantharides, goinrae-gutte, colp-
qninte, ricin, etc. 20 Pqisons narcotiques, agissant
sur le cerveau sans enflamme;1 les organes qu'ils
touchent opium, acide prussique, belladone, etc.
30 Poisons narcpiico-âcres,agissant sur le cerveau
et enüammant les parties sur lesquelles ils sont ap-

pliqués ciguë, digitalepourprée,noix voinique,etc.
4° Poisons sceptiques ou
tuméfaction, comme les venins et le» viir&af. Gêné»
ralement, on réserve le nom de poison» anat sub-
stances délétères minérales ou
antidotes ou contre-poisons les substances propres

coutre-balancer l'effet des poisons. Powron absorbé.
Poisson inorganique. Poison subtil, vif, caastique,
violent. Poison, me sauras-tu re^re mon diadème?
(Corneille.)Je méprise la race des charlatanscomme
le mensonge, et la crains autant que le poison. (De
Jussieu.) Dans le noir, il y a du poisons, de ce ter-
rible poison que Malaspiua lit prendreau page dans
une pilule d'aloès.. Hugo.) Dans tous les
temps, il s'est trouvé des êtres pervers qui ont fait
une étude des poisons pour en faire l'usage le
plus criminel (Locuste, à Rome, la Voisin, la mar-
quise de Brinvilliers, en France, etc.) jamais ce
n'est que de nos jours qu'onena fait l'objet d'une
étude vraiment scientifique, dans le but se décou-
vrir d'une manière incontestable les preuvesdu
crime ou de trouver les moyens d'en prévenir les
effets. Cette partie importante de la -médecinelé-
gale est connue sous le nom de Toxicologie.Comme
plusieurs poisons, introduitsen très-petite «jaàntïté
dans l'économie animale, ne font que modifier les
propriétés vitales sans leur porter une atteinte fft-
neste, on tire parti de quelques-uns dans le traite-
ment des maladies, et ils deviennent, à petite dose,
de très-bons médicaments. Pour ce motif il est
permis de les vendre; mais comme, d'un autres
côté, ces substances vénéneuses pourraientêtre in-
troduites dans l'économiepar accident,parméprise
ou dans des vues criminelles, on a dû prévenir l'a-
bus qu'on en pourrait faire. La loi du 19 juillet 1845
et l'ordonnance du 29 octobre 1846 ont régM, dans
l'intérêt de il- publique, tout ce qui con-
cerne la, ve te des substances vénéneuses.Par
exagération. Mauvaise quarté d'une boisson, d'un

aliment. On ous servit du /poison', et non du vin.
ToutefoTs^avec l'eau que 'y mets à foison,

J'espérais adoucir la force ë du foison.

Fig. I,a méchanceté boit la plus grande^îfftie
du poison qu'elle prépareà autrui. N'attristé^^as
votre frère la vie a tant d'amertumequ'il ne faut
pas que ceux qui peuvent l'adouciry versent âtO
poison. (Voltaire.)j Fig. Maxime pernicieuse, dis-
cours, écrit corrupteur.La Hatterie. est,,de tous les
poisons, celui qui donne le plus de vertiges. (gégur.)

Impressions de l'âme quinuisent la sauté du
corps ou à la tranquillité de l'àtne. L'ennuiet l'in-
sipidité -sont un poison froid contre lequel bien peu
de gens trouvent un antidote. (Voltaire.)1 Crime
d'empoisonnement. On ne doii point intenter cette
accusation depoison sanspreuve. ^Voltaire.) [Cour
des poisons, Chambre de justice établie à l'Arsenal
à Paris, par lettrespatentes dû ? avril 1679, a pont
connaître et juger les accusés prévenusde poison,
maléfices, impiétés, sacrilèges, profanations et
fausse monnaie, circonstances et dépendances, tant
dans la ville de Paris qu'en divers autres lieux du
royaume. a C'était une commissionextraordinaire
chargée-spécialement de connaître des crimes dont
ceux de la Brinvjlliersavaient donné l'éveil. Elle
fut dissoute au bout de quelquesannées, après une
minutieuse recherche des complices de la Voisina

POISSARB, AUDE, adj. Qui imite le langage,
les des poissardes et des marchandesde la
Halle. Style poissard: Chansonpoissarde. | Littérat.
Genre poissard, Genre de littérature badine, gri-
voise, décolletée, dont Vadé est l'inventeur et dans
lequel il a excellé. Le genre poissard, qui n'est ni
l'argot de F. Villon," dans certainspassages de ses
Repues, ni le burlesque de Scarron, dans son Vir-
aile travesti, n'est point un genre aussi méprisable
que certains littérateurs délicates ont bien voulu le
dire. Ce genre consiste principalement dans l'éH-
sion des e muets et moyens à la fin, et même au
milieu dés mots, dans 1 alliance des pronoms de la
première personne du singulier 'avec des verbesau
pluriel, dans des liaisons vicieuses et dans quel-
ques expressions triviales et énergiques usitées
parmi les-damesde la Halle et les ouvriers des ports,
En vcjci un exemple.

A peine avions-je atteint quinze ans,
Que l'on nous fit bouqttière;

J' vendions des bouquet, dans printemps
Tour 14 journé' zentière.

C' commère* déplutà mon amant,
Et ma foi c' n'était ^pas sans cause:
Quand on offr'ses fleurs aux: passant?,

Commentgarder sa rosé?
(pEMAÇTORT.)

POISSARDE, s. f. (rad. poisson). Marchande de



poisson, et,' par extension, toute marchande de la
Mali»', aux^manières:hardies et aux expressions
tnvmleE, grivoises, énergique. et même obscènes.
Sous la monarchie, les poissardes avaient le privj-
lége d'aller offrir un bouquet au roi, a Versailles;
on leur donnait ensuite à dîner au grand-commun,
et c'était un des premiers officiers du chef de la
maison du roi qui eu faisait les honneurs. D'autre
pan, les poissardes ou dame* de ta HalU, royalistes
en grande partie, et toutes fort irritées de la dimi-
nution de leur commerce en voulaient aux société
de femmes, que, trè&-inju3tenie»i,elles eu rendaient
responsables. Plus fortes que ces pauvres ouvrières.-
elles les battaient souvei t. • Oliebelet.,

POISSÉ, ÉE, part. Lnduit ou sali de poix ou
d'une matière visqueuse. Fil poisse. Habit
Toile poissée. Voila une jîouse sale, jjousée.

POISSER,v. a. Enduire de poix. Paumer un ton-
neau. Pousser du fil. ] Gâter, salir avec quelque
chose de gluant, de visqueux. Poncer ses mai:;s.
Poisser ses vêtements. 1 Chez les vergetiers, Coi 1er
les soies des balais dans les trous avec de la poix.

Absol. Ce corps poisse.
POISSEUX EL'SE, adu 'rad. pou,. Qui poisse.

qui est enduit «Je poix,
lu objet jtoisseux. Avoir

\jh substances poisseuses-. Si ce laitier estii
indiquera le nmuv,a.i& travail du fourreau. (\iaSon.j

POISSON, s. ru. du lat. jtisci* Animal ovipare,
revêtu d'une peau nue ou écailleuse, vivant dans

l'embranchernentdes vertébrés. Le milieu que les
poissons habitent imprime a l^ur organisation un
cachet particulierdont la trace se retrouve dans la
conformation de toutes le» parties de leur corpE.
Le;; uns vivent au milieu des mers d'autres habi-
tent les lacs, les fleuves, les étangs, les ruisseaux:

La tête des poissons offre, et; général, l'ap-
parti,et d une pyramide couchée, dont la base se

joint postérieurement au reste du corps, ce qui iui
permet de fendre l'eau avec facilite/Cettetête ren
ferme les mêmes os que celle des autres ovipares,
mais chacun de ces os est lui-même composé de
plusieurs pièces qui font de l'étude de cette tête un`
sujet trer-difïic.ie. En arrière de la tête se trouve
une e>tp<-ce de ceinture osseuse, constituée sur les
côtes par les os analogues a ceux du bras. C'est sur
cette ceinture que vient battre l'espècede volet mo-
bile, appelé opercule, qui ouvre et ferme alternati-
.vement 1 ouverture des ouïes, chargées de livrer

passade a 1 eau qui a servi la respiration el, tra-
versan les branchies. La colonnevertébrale ne pré-
sente que de .x portions distinctes, l'une dorsale,
l'aatre caudale: car ici il n'y a ru cou, ni brassin.
Le corps des vertèbre est creusé en avant et en
arriére d'une cavité conique remplie par une sub-

t stance fibreuse. Trois apophyses &e détachent du
corps de ces vertèbres l'une, dorsale, se porte e:i
haut; deux, traos verses,vont soutenir les côtes
dans la régio-. abdominale, et, se dirigeant l'une
vers l'autre dans la région caudale, constituent une
verte d'apophyse inférieure diamél; aiement opposée
à l'apophyse dorsale. Le squelette des poissons est
ordinairement osseux, mais chez un assez grand
nombre de ces animaux, il reste constamment à
l'état de fi bro-cartilage ou de cartilage; quelques
espèces même, telles que les lamproies, les myxi-
nes, etc., Ie conservent toujours à l'état simplement
membraneux, et établissent, sous ce rapport, un
passage de la clasae des poissons à celles des mol-
lusques et des vers. Ce qu'on nommevulgairement
arêtes, ce sont les côtes, qui sunt longues et grêles,
et certaines parties des vertèbres. Les organes des
sens -des poissons sont assez obtus, et leur confor-
mation est merveilleusement bien adaptée à leur
séjour aquatique. Quant au goût, 1» nécessité ou
ce» animaux sont d'avoir constamment la bouche

l' arriére-bouche pleines d'eau pouralimenter les
branchies, eût rendue inutile le développementdes
organes qui président à ce sens. La puissance Ici.-

coa-iotrice des poissons réside principalement dans
l'-wr colonne vertébrale; les nageoire» leur servent
uniquement, en effet, soit à diriger, soit à augmen-
ter la surface de la partie postérieure de leur corps,
lorsque, par une extension subitede la colonnever-
tébral, ces animaux prennent leur point d'appui
sur l'eau qui les environne.Un appareil particulier,
«itué s»us la colonne vertébrale et à peu près vers
la moitié du corps, permet aux poissons de rendre
le poids spécifique ae leur corps égal, supérieurou
inférieur celui de l'eau. Cet organe singulier,
nommé r«w natatoire est rempli d'un gaz que tout
fait penser devoir étre*de l'azote:.placé sous les co-
tes, il augmente ou diminue de volume, et, par-

tant, op>ere un déplacementplus on moins considé-
rabie de liquide, à la volonté du poisson salis que

composé que d'une oreillette et d'un ventricule re-
présentant la moitié droite d'un coeur de mammi-
fère ou d'oiseau. L'estomac et les intestins varient
pour les dimensions; le foie est généralement grand
et d'un tissu mou; le pancréas est presque toujours
remplacé par des caecums placés près du pylore:
l'ofcsophage est conrt la bouchen'est entourée d'au-
cune glande salivaire. Les dents ne servent, en gé-

et sont simplement soudées a l'os qui les porte. La
position de F anus varie beaucoup quelquefois il
se trouve sous la gorge, plus souvent vers l'extré-
mité postérieure du corps. Les conduitsexcréteurs
de l'urine aboutissent, d'une part, aux reins, et, de
l'autre, à une sorte de vessie dont l'orifice est placé
immédiatementderrière l'anus et les organes repro-
ducteurs. On donne vulgairement le nom de lai-
tance aux testicules des poissons ils renferment
une liqueur séminale blanchâtre, très-riche en pbos-
pLore. Les poissons se reproduisent par des œufs
mous que pondent les femelles et que fécondent les
mules. Leur fécondité est telle dans plusieurs es-
pèces, qu'on a compté des centaines de milliers
d\jeufs dans un seul individu.Ils se nourrissent gé-
néralement de poissons plus petits qu'eux, de moi-
lusques, d'insectes, etc. Gros poisson. Grand pow-
ifon. Petit poisson. Poisson de mer. Poisson d'eau
douce. Écaille de poisson. Prendre, pêcher, manger
du poisson. La mer, plus riche que' la terre, offre
des pjtibous de toutes sortes, dans la plus grande
abondance, et du goût le plus exquis. (RaynaL)

L'onde couvre, dévore, engloutit les campagnes,
Les poissons étonnes nagent sur les montagnes.

[DU. BE&NiS.

Poissons abdominaux Ceux qui ont les nageoires
ventrales en arrière des pectorales. | Poissons ocan-
Ouiptirygien», Ceux qui ont toujours la première
portion de la dorsale ou la première dorsale sou-
tenue par des rayons épineux, Poissons apodes,
Ceux qui manquentcomplètementde nageoiresven-
traies.Poissonsou cartilagineux.
('eux dont les arêtes Dont que la consistance de
cartilages; ils forment la deuxième série de leur
classe. 1 Poissons jugulaires, Ceux qui ont les na-
geoires ventrales situées sous la gorge, en avant
des pecturales. j i Poissons malacojAérygiens Ceax
dont les rayon% de la nageoire dorsale sont mous.

Poisson» osseux, Poissons pourvus d'arêtes osseu-
ses; ils forment la première série de la classe des
poissuns, j Poissons th-oraciques Ceux qui ont les
nageoiresventrales au-dessus des pectorales. | Cha-
cune de ces séries se subdivise en ordres et en fa-
milles, d'apre* les caractères tirés de la nature des
branchies, de 1 appareil qui les recouvre, de la na-
ture et de la position des nageoires, etc. On donne
le nom d'-ictuhyologie a la partie de l'histoire natu-
relle qui s'occupe de l'étude et de la connaissance

élever et de les multiplier. Poissons fossiles. On en
a découvert plus de deux cents genres, que l'on a
répartis en quatre ordres, distingués-entre eux par
les écailles placotdienset gonoidiens,apparaissant
seuls avant le dépôt de la craie; plénoidiens et >y-
cloiditn», semblant apparaître ponr la première fois

i dans la craie. | Poisson royal, L esturgeon, le sau-

sur le rivage, ils appartenaient an roi seul. 1 Ce

mot se met, selon le sens, tantôt au singulier, tari-
i tôt au pluriel. Il se met au singulier quand il est
pris dans un sens absolu, général il se met, au
contraire, au pluriel, quand il est pris dans une
acception individuelle ou collective. La loutre est
un animal vorace plus avide de poisson que de chair.
'Buffon.j Certains peuples, par leur position, sont
réduits à vivre presque uniquement de poisson.
'Brillât-Savarin. j La nuit, lorsque le vaisseau fait
route et qu'il est environné de poissons qui le sui-
vent, la mer parait comme un vaste feu d artifice
tout brillant de serpenteaux et d'étincelles d'ar-
gent. (Bern. de Saint-Pierre.:Loc. prov. Petit pois-

son deviendra grand, Se dit à propos d'un jeune su-
jet qui promet beaucoup ou d'une entreprise qui
doit prospérer avec le temps. | Donnerun petit pois-

son pour en acoir un gros, Faire un léger présent
pour en recevoir en retour un plus considérable.

Le$ gros jtoiMsons mangent la petits, Les forts, les
puissants, les riches oppriment les petits, les hum-
Mes. les pauvres.'1 Être comme le poisson dans t 'eau,| Etre tr<-s-heureux être dans un milieu où l'on jouit

j de toutes ses aises, de toutes ses commodités.

Et fêtais a peu près tomme un patmm dams Veau,
Fretillant, remuant, humant l'air et le reste.

1 On ne sait s'il est chair ou poisson, Se dit d'une
personne dont le caractère n'est pas parfaitement
accusé et qu'on ne peut juger d'une manière cer-
taine. | Fig. et famil. La sauce fati manger ou faitle poisson. Une chose aui n'est pas agréable
par elle-même le devient quelquefois par les cir-
constances qui l'accompagnent. ] Astroa. Les Pois-
som, Douzième signe du zodiaque répondant an
mois de février. Les mythologuesgrecs prétendaient
que les deux poissons qui composent ce signe et que
sont placés, l'un le long dn côté méridional ùv
carré de Pégase, l'autre entre la tête
et celle du Bélier, étaient les dauphins qui men–
rent Amphitrite à Neptune, i Poisson austral, Con-
stellf .'job de l'hémisphère méridional. | Poisson ro-
la-1, Petite constellation de l'hémisphère mèridic-
nal, inconnue aux anciens, et qui n est pas Visible

populaire usité le premier jour du mois d'avril. Il
consiste à faire accroire a une personne quelque
fausse nouvelle on à lui faire faire quelquedémar-
che inutile ou ridicule.

POISSON (dexib-biméob,. L'un des mathéma-
ticiens les plus distingués de notre siècle né à Il,-
thiviers (Loiret)en 1781 mort en 1840. Doué d une
érudition immense, accrue chaque jour par un tra-
vail opiniâtre, d'une heureuse mémoire, alliée a
cette sagacité qui s'appelle du génie, Poisson serr:-
blait être né surtout pour perfectionner, pour ache-
ver ce qu'avaient entrepris, ses devanciers. On J u

doit un Traité de mécanique, un travail sur la Theor,*«
de la citalevr, en outre \le sa mémorable découver:
sur la stabilité du système planétaire.

POIS-SONNAILLE, s. f. 'il mouillées,. Faim!.
Petit poisson, fretin. On ne nous a servi que de ia

POISSONNERIE, s. f. rad. -poisson,. Lieu ou se

aujourd'bui la Halle aua j>ois&ohs. '
POISSONNEl'X, El'SE.. adj. Qui abonde

poissons. Lac poissonneux. Etang poissonneux. Ri-
vière poissonneuse. Il faut s'abstenir de jeter des ca-
davres et des dépouillesd'animaux dans les voiriez,

plus poissonneuses. Bern. de Saint-Pierre
POISSONNIER, IERE, s. 'rad. poisson). Celu,.

celle qui vend du poisson. A Paris, poissonnièrene
se dit qn'en parlantdes marchandesde poisson d eau
douce frais; les autres s appellent marcltande* de
marée, de saline ou de S. m. Chasse-ma-
rée qui achète le poisson des pêcheurs pour aller
aussitôt le revendre. S. f. Lstensile en cuivre
étamé, médiocrement creux, avec-de rebords et
une-anse, qui sert à cuire le poisson.

POiSSl'. Géogr. Chef-lieu de canton de l'arron-
dissement de Versailles (Seine-et-Oise),sur la ri.ve
gauche de la Seine; 3,762 habit. C'est l'ancien Pi1,-
tiacum. Poissy a une maisoncentrale de détention,
et il s'y tient chaque semaine un marché important
de bestiaux pour l'approvisionnementde la capi-
tale. Chapeaux en baleine et trame d'osier, produits
chimiques, sucre tors; exploitation de pierresest de
moellons; grand commerce de blé. | Colloque de

Poissy, Une des plus célèbres conférencesreligieuses
qui aient eu lieu. Le colloque de Potisy, tenu en
1561, avait pour bnt de -réunir à l'Église catholi-
que les reformés de la eonfession de Genève, qui y
furent représentess par Théodore de Bèze et quel-
ques autres de leurs théologiensles plus distingués.
Le cardinal de Lorraine était à la tête des catho-
liques avec Montlue, évêque de Valence, et le doc-
teur Claude d'Espence. Le colloque de Poissy ne
produisit aucun résultat.

POITEVIN, !NE, adj. et s. Habitantde Poiters
ou du Poitou qui appartient à la ville de Potiers,
au Poitou ou à leurs habitants. Cheval poiterin.
Vaches poitevines. Je ne vous dirai qu'un mot sur
mes relations avec la sociétépoitevine.

POITIERS anciennementPiciati, nom qnecette
ville a. pris des peuples dont elle était la capitale
Géogr. Chef-lieu du départ, d la Vienne et an-
cienne capitale du Poitou, à $25 kilom. S. 0. de
Paris, sur une pente, au confluentdu Clain et de
la Boivre; 27,781 habit. Évêché. Ville très-an-

cienne, mal percée, mal bâtie et ceinte de vieilles
murailles flanquées de tours. Elle a plusieurs édî-
lices très-remarquables, tel® que l'ancien palais des

j comtes de Poitou, ducs d'Aquitaine, qui a été con-
i verti plus tard en palais de justice quatre grosses
tours s'élèvent aux angles de l'édificequadrilatère,

et les statues colossales des comtes de Poitou en
garnissent le pourtour: un autre éditice gothique

est là cathédrale. Académieuniversitaire; école de



droit, facultés des lettres et des sciences école se-,
condaire de médecine, chirurgieet pharmacie bi-
bliothèque, jardin botanique cabinets d'antiquités
et d'histoire naturelle. Magnifique promenade de
Hlossac quelques antiquités romaines. Fabriques
de gros. lainages, faïence, liqueurs, couleurs, etc.
Commerce de céréales, graines de trèfle, luzerne
et sainfoin, lin, cire, miel, chanvre, vins et eaux-
de-vie, blé, cairs, peaux de moutons, plumes d'oie.
I Bataille de Poitiers, Bataille célèbre, gagnée en

'32 par Charles Martel. sur les Sarrasins, comman-
dés par l'émir Abderahmau. Dans cette rencontre
décisive de deux religions armées, dans cette en-
trevue formidable de deux races d'hommes si dif-
férentes, l'imsginationpopulaire a dû voir une des-
truction immense les Arabes, au dire des chroni-
queurs, laissèrent 375,000 morts dans les plaines
de Poitiers. 1 Il y a une autre bataille de Poitiers,
gagnée en 1356 par le prince Noir sur Jean II, qui
y fut fait prisonnier.

POITOU (ses anciens peuples sont appelés Pic-
tonea, Pictavi, Pictvi du oelt. ptceU, pice, dard, ja-
velot; teo, ter, gros, épais; on, hommes; vys, bom-
mes picteon, picton, pictevys, pictavi, ceux qui se
servent de gros javelots). Géogr. Un des trente-
Jeux gouvernementsdanslesquelsl'ancienneFrance
était divisée'; Il avait au N. la Bretagne, l'Anjou
et la Touraine; à l'E., le Berry et la Marche-, au

lAngoumois, la Saintonge et TÀunis; à l'O.,
l'Océan. Le Poitou forme aujourd'hui les trois dé-
partements de la Vienne, des Deux-Sèvreset de la
Vendée. On distinguait cette province en Havl-Pôi-
tou, au levant, dont les principales villes étaient
Poitiers et Châtellerault, et en Bas-Poitou, au cou-
chant, avec les villes de Fontenay-le-Comte
Niort, etc. Le Poitou est fertile en blé, en vin et
en bestiaux les mulets de grande taille qu'il pro-
duit sont employés dans toutes les parties de la
France. Il n'a que deux rivières navigables la
Vienne et la Sèvre-Niortaise. Ses 80 kilom. de cô-
tes ne présentent aucun port considérable le plus
important, les Sablesd'Olonne, ne reçoit guère de
navires de plus de 200 tonneaux. Après la conquête
romaine, le Poitou fit partie de la deuxième Aqui-
taine, puis fut occupé par les Visigoths. Clovis la
conquit sur ce peuple au commencementdu vIe siè-
cle. Eudes, duc d'Aquitaine, et ses successeurs,
possédèrent ce pays depuis la fin du vue siècle jus-
qu'après le milieu du vme siècle, où Pépin le réu-
nit à ses possessions. Les comtes qu'il y établit se
rendirent héréditaires vers la fin du ix- siècle, et
prirent le titre de ducs d'Aquitaine. Ce duché passa
aux rois d'Angleterre au xue siècle. Confisqué par
Philippe-Auguste sur Jean sans Terreau commen-
cement du xii*, il fut définitivement cédé en 1259
à là France, qui le conservajusqu'en 1360, époque
à laquelle il fut rendu aux Anglais par le traité de
liretigny. Charles V le leur reprit et le donna à
.lean, duc de Berry, son frère, à la mort duquel
Charles V en investit Jean, son fils, qui mourut
sans postérité. Le Poitou fit alors retour à la cou-
ronne de France, et n'en fut plus détaché.

POITRAIL, s. m. Partie de devant du corps du
cheval, compriseentre les deux épaules au-dessous
de l'encolure. Un poitrail large, étroit. Ce chevala
un beau poitrail. (Acad.) L'ouvrier se jeta coura-
geusementau poitrail de l'animal, le saisit par ses
naseauxfumants et l'arrêta court, aux applaudis-
sements de la foule effrayée. (M. Masson.) Partie
du harnais qui se met sur le poitrail du cheval. 1

T. de charp. Grosse poutre qui sert à soutenir un
mur de face ou un pan de bois.

POITRINAIRE,adj. (rad. poitrine). Qui a la
poitrineattaquée ou mauvaise. | Fig.Mélancolique.
Il faut préserver le peuple de cette littérature mal-
saine, mièvre, poitrinaire, qui n'est point faite pour
son robuste appétit. (Delvau.) | Substantiv. Un po«-
tnnaire. Une poitrinaire. Je ne connais pas de mort
plus poignanteque celle d'une poitrinaire. Les poi-
trinaires meurent en faisant des rêves de bonheur.
( On emploie scientifiquementle mot Pkthieique.

POITRINE, s. f. (du lat. pectus, pectoria). Anat.
Cavité contenant les organes de la respiration et
de la circulation, située au-dessous de la tête et
au-déssusde l'abdomen dont elle est séparée par
le diaphragme. Elle a la forme d'un cône tronqué;
ses parois sont formées d'os et de muscles, afin
qu'elles puissent en mêmetemps être solides et per-
mettre une certaine amp^ation. Les os sont la co-
lonne vertébrale, le sternum et les côtes; les mus-
cles sont les intercostaux et le diaphragme. Il faut
joindre à ces parties la clavicule, l'omoplate et les
muscles, tant antérieures que postérieurs, qui dou-
blent en quelque sorte et protègentencore les par-

ties contenues.A l'intérieur, la ftoiirine contientun
tissu cellulaire lâche et abondant, où la graisse

s'accumule rarement,est deux sacs séreux nommés
plèvres', qui recouvrent l'un et l'autre poumon sans
les renfermer dans leur cavité. Le cœur est situé
à la partie moyenne et un pen à gauche, dans ré-
cartemwmt desplèvres appelé médiattinantérieur,
et revêtu du péncsrde, qui est- membrane sé-
reuse/laquelle couvre aussi les gros vaisseauxar-
ténels et veineux. Outre les organes importants
qu'elle renferme et protège, la poitrine sert encore
de point d'appui aux mnscles dans la plupart des
grands mouvements,et, sous ce. double rapport, il
est nécessaire que son développement soit complet
et son expansion facile. Aussi une poitrinelarge et
suffisammentbombée est-elle, avec raison, regar-
dée comme un des principaux caractères d'une
bonneconstitution, et vice versé. La poitrine, à pro-
prement parler, n'a point de maladies spéciales,et
ce qu'on nomme ainsi dans le langage ordinaire
n'est autre chose que la phthisie pulmonaire; mais
les organes contenus dans cette cavité, de même
que les tissus entrant dans sa composition*, sont
susceptiblesd'êtreaffectésd'une foule de manières.
Les plaiesde poitrine, surtout les plaies pénétrantes,
sont extrêmement graves, parce que le cœur, les

Poitrine.

poumons, les gros vaisseaux, ou tout au moins la
plèvre, le péricarde, sont presque toujours intéres-
sés. Poitrine large. Poitrine étroite, serrée. Avoir
la poitrine découverte. On leur avait empreint, en
naissant, sur la poitrine,la figure de l'astredu jour,
en reconnaissancede ses bienfaits. (B. de St-Pierre.)

Plus d'un brun à large poitrine
Avait là crédit sur la mine.

(BÉaANGER.)

1 S'emploieaussi dans le sens de gorge de sein,
en parlant d'une femme. Elle a une poitrine ma-
gnifiqne.Une poitriae bien faite. Commentse fait-
il, madame, que l'on dise que vous avez la jambe
et la poitrine bien? (A. de Musset,) Se frapper,se
battre la poitrine,. Voyez comme elle frappe cette
poitrine innocente. (Bossuet) Se dit pour les par-
ties contenues dans la poitnne, et principalement
pour les poumons. Bonne poitriae. Mauvaise poi-
trine. Poitrine faible, délicate. Fluxion de poi-
trsae. Inflammation de poitrine,. | Maladie de poi-
trine. V. phthisie. Voix de poitrine,, Voix pleine
et franehe qui ne vientni de lagorge ni de la tête.

1 Avoir une bonne poitrine, Se dit d'un oratenrqui
a la voix forte. Dans le sens contraire, N'avoir pu
de poitrine. T. de boucherie.Partie des côtes et la
chair qui y tient. Une poitrinede mouton. Un mor-
ceaude poitrine.On nous servitun morceau de poi-
trine grillé. Entom. Surface inférieure du tronc
ensemble de la partie inférieure et des partieslaté-
rales, ou du sternum et des flanes. | Erpét.et orni-
thol. Partiedu tronc qui suit immédiatement lecou,
et qu'aucune véritable limite ne distinguedu-ventre.

POITRINIÈRE, s. f. Courroiequi passe sur le
poitrail du cheval. | Technol. Morceaude liège que
le paumier s'attache sur la poitrine. t Morcean de
bois un peu creusé au milieu que les ouvriers s'at-
tachent sur la poitrine, dans les tanneries,pourre-
tourner les peaux destinées a couvrir les cylindres.

1 Pièce du métier de rubanerie sur laquelle l'ou-
vrier appuie sa poitrine.

POIVRADE, s. f. Art culin. Saucede poivre,de
sel, d'huile, de vinaigre, et quelquefois aussi de

moutarde. Préparer
la poivrade. Les jours de
au monde de plus délicieux qu'on «tkiwt m la
poivrade. (V.

POIVRE, s. m. ( pron. poavre du
mieux
vrier, petite hue globuleuse, d'abord verte, pais
rouge, enfin noirâtre; la maturité. Les gramcsdn.
poivre sont réunies au .nombre de 20 à 30 sur BK

grappe.Ce condimentest recherchédepuis les temps
les
saisonner les mets qui, sans lui, paraîtraient trop
fades. Le poivre le plus estimé dellnde est celui de
la côte du Malabar cette contrée en fournissait, dès
la secondemoitié du xvin* siècle, entre 4 et 5 mil-
lions de kflog. par année. On distingue dans le
commerce deux sortes de powre, savoir le poivre
noir et le poivre Mime, toua deux provenantd'une
même plante sarmenteusede Java et de Sumatra.
Le premier est le fruit entierde cette plante; l'autre

n'est constitué que par là graine dépouillée <feTeu-
veloppe charnue, qui est la partie la plus stimu-
lante. Le poivredoit la saveur qui lui est propre
et qui le fait rechercher à une huile concrète peu
volatile. Poivre pulvérisé. Poivre concassé. Mettre
du poivre dans une sauce. Pour moi, j'aime surtout
que le poivre y domine. (Boileau.)| Poivre long ou
poivre de Guinée, Plante de la famille des solanées,
à baie sèche, longue,grosse comme le pouce,à deux
ou trois loges, unie, luisante, d'un beau rouge,
renfermantdes semencesplates et réniformes.Cette
épiée participe aux propriétés du poivre commun,
et elle sert aux mêmes usages que celui-ci. 1 Poivre
mignonnette,ou simplementmignonnette, Poivrearo-
matique1 blanchi, concassé, recherché surtout pour
assaisonner les huîtres-| Poivre arabes», Le même
que la mignonnette, mais de. qualité inférieure. |
Poivre à queue ou cubèbe, Médicament éminemment
tonique, stimulantet antiblénorrhagique;qui est
égalementle fruit d'un poivrier qu'on cultive fré-
quemment'àJava. Ce fruit est noirâtre, du volume
d'un pois, rétréci à sa base en' un court stipe; sa
saveur est analogue à celle du poivre noir, mais
moins brûlante. f Loc. prov. Cher comiAe poivre,
S'est dit pour très-précieux.

POIVRÉ, ÉE, part. Qui contientdu poivre. Mets
poivré. Sauce poivrée. | Famil. Vendu cher. C'est
poivré, Par allusion à l'ancienne cherté du poivre.

POIVRER, v. a. Assaisonner au poivre. Poivrer
un ragoût une sauce. | Faueonn. 'Poivrer l'oiseau,
Laver l'oiseau avec de l'eau et du poivre, pour tuer
la vermine quand il en est couvert ou pour l'as-
surer quand il est farouche.J Famil. et trivial,

fCommuniquer une maladie vénérienne.| Famil.
Surcharger une note. Il sait à merveille poivrer
ses mémoires. Le drôle poivrait ses notes.

POIVRIER s. m. (du lat. piper, même signif.).
Bot Genre type de la familledes pipéracées. 11 est
très-riche en espèces, dont beaucoup sont remar-
quables par les propriétés, aromatiques et stimu-
lantes de leurs fruits ou même de toutes leurs au-
tres parties. Presque tous les poivriers habitent la
zone équatoriale ce sont des arbustes en général
sarmenteux, ou des herbes succulentes, à rameaux
cylindriques; articulésetnoueux,à feuillesverticil-
lées, ouopposéesou alternes,simples, très-entières,
fortement nervées et veinées, munies de stipules,
ou bien dépourvues de ces organes accessoires.

vées de calice et de corolle, disposées en chaton
et en général tares-petites. L'espèce qui fournit le
poivre commun, ou poivre soir du commerce %st
le piper nigrum de Linné, indigène de !*Inde et des
Iles de la Sonde. Cest un arbuste à tige grim-
pante, flexueuse, dichotome, produisant de petites
racines à toutes les articulations les fouilles sont
longues, alternes, pétiolées, d'un vert gai, luisan-
tes, presque coriaces, ovales, pointues, à cinq ou
sept nervures, et disposées sur deux rangs. Les
chatons naissent vis-a-vis les Ceuil1es; ils sont
longs, grêles, lâches, pédoncules et pendants; les
fleurs sont monoïquesou polygames. Le powrierest
enltivé en grand danspresque toute l'Asie équato-
riale. Depuis la fin du dernier siècle seulement, on
s'occupe de cette culture aux lies Maurice et de
la Réunion, ainsiqu'aux Antilles et à Cayenne. Ce
végétalprospère surtout dans les localitéshumides
et ombragées il produitordinairement deux ré-
coltes par anLes autres espèces sont le poivrier bé-
tel, le poivrier cubèbe, etc. | Écon. domest. Petit

moi le poivrier. On dit mieux Poivrière.
POIVRIERE /s. f. (rad. poivrier; lieu planté

de poivriers. A Sumatra, les poitrièret renferment
500 ou 1,000 arbustes, placés 2 mètres les uns
des autres. (Ed. Spach.)Petite botte à comparti-



ments où. l'on metdu poivre, de la muscade, etc.
Fortificat. Guérite de maçonnerie placée à l'sn

glè d'un bastion, sur le faite du mur, pour aper-
cevoir l'approche de l'ennemi.

POIVRON,a. m. Piment en gousses. Des poi-
vrons confits dans du vinaigre.

POIX, s. f. (pron. pod du gr. -nivax, même si-
gnif. rad. wio;, gras; d'où le lat. pix,). Nom gé-
nérique de plusieurs substances résineuses qui enraison de leur couleur et de Jeur composition, re-

différentes appellations spéciales.
[ Poix notre ou poix commune, Substance molle,

odorante,fusible, inflammable,d'une saveur chaude
et piquante, qui s'obtient en brûlant les filtres de
paille qui ont servi à la préparationde la térében-
thine et du galipot, ainsi que les éclats provenant
des entailles faites aux pins et aux sapins. Le ré-
sidu plus fluidequi surnage s'appelle huile de poix.

Poix blanche, poix jaune ou poix de Bourgogne,
Substance résineuse, demi-fluide, jaunâtre,, prove-
nant de la poix communefondue au feu et passée à
travers^ un lit de paille. Elle s'emploie, en méde-
cine, comme rubétianteet pour exciter la suppura-
ràtion des furoncles. 1 Se dit de certaines substances
bitumineuses. 1 Poix minérale, synonyme de Pissa-
aphalle. Poix natale, poix 6eUard*,Mélangede gou-
dron, de poix noire et de, brai sec. Les chimistes
hermétiques appelaient poix noire la matièrephi-
losophale cuisant dans 1'oeuf,, lorsqu'elle s'épaissis-
sait et devenait très-noire. | Prov. Noir comme poix,
Extrêmementnoir. Vous êtes noir comme poix.

POIX-RESINE,s. f. Gommede couleur jaunâtre,
qu'on tire des arbres résineux par incision. On s'en

sert pour divers usages, comme, par exemple, pour
enduire certains métaux.

POLACRE, s. f. (de l'ital. polacra, mêmesignif.).
Mar. Petit navire à mâts à pible, à voilescarrées,
allant aussi à la rame, en usage dans la Méditer-
ranée. Le pirate avait capturé trois polacres.

POLAIRE,adj. (pron. polère; rad. pôle). Qui ap-
partient aux pôles qui a rapportaux pôles qui est
situé vers les pôles. Extrémitépolaire. Régions po-

Géogr. Partie du centre
céan Glacial! au nord de l'Amérique. La mer polaire
est très-difficilementaccessible les tentatives pour y
pénétrer ont souvent été funestes à leurs auteurs
elle est peu connue. Hist. nat. Plante polaire,
Toute plantequi croît dans les régions situées vers
les pôles. Cosmogr. Cercles polaires, Cercles pa-
rallèles à l'équateur, et distants du pôle de 23° 28',
que les pôles de l'écliptique parcourentdurant la
révolution journalièrede la sphère céleste. On dis-
tingue le cercle polaire arctique et le cercle polaire
antarctique, voisinsl'un du pôle nord et l'autre du
pôle sud. 1 Projection polaire, Représentation de la
terre ou du ciel, projetée sur le plan de l'un des
cercles polaires. | Gnomon. Cadranspolaires, Ceux
dont les plans sont parallèles à quelque .grand cer-
cle qui passe- par les pôles, ou à quelqu'un des
cercles horaires, en sorte que le pôle est censé dans
le plan de ce cadran. Astron. Étoile polaire ou la
poiaire, Nom généralement adopté pour désigner
la dernière étoile de la queue de la Petite-Ourse.
Elle fut ainsi nomméepar les premiers observateurs
qui remarquèrentque le ciel paraissait tourner au-
tour du point qu'elle occupe. Elle n'est en effet
qu'S une distance d'environ deux degrés du pôle
céleste correspondant au pôle boréal de la terre, et
le petit cercle qu'elle décrit est presqueinsensible,
de sorte qu'elle se voit toujours vers le même point
du ciel. Elle indique donc approximativement la
situation de ce pôleet l'un des quatrepoints cardi-
naux. La polaire est de troisième grandeur, c'est
l'alpha (a) de la constellation de la Petite-Ourse.
Le voyageurégaré, au milieu de la nuit, peut fa-
cilement s'orienter au moyen de l'étoile polaire.
De là l'expressionfigurée C'eat mon étoile polaire,
C'est mon guide/ | Géom. Ligne^ polaire, ou simple-
ment poiaire, du point choisi, Cellequ'on obtient si,
par un point pris dans le plan d'une courbe du
second _degré, on trace différentes sécantes, et que,
par les points où chaque sécante rencontre la cir-
conférence, on mène deux tangentes. Les points,
d'intersection de ces tangentes,prises deux à deux,
sont tous sur une même ligne droite, qui est la po-
laire. 1 Coordonnées polaires, Lignes qui servent à
déterminer le point appelé pôle dans l'analyse ap-
pliquée à la géométrie.

POLAQUE, s. m. (du polon. polak, polonais).
Cavalier, polonais. Régiment de polaques.

POLARIMÈTRE, s. m. Phys. Instrument pro-
pre à constater si des rayons lumineuxsont directs
ou réfléchis, si un corps dévie le plan de polarisa-
tion à droite ou à gauche, et de combien de degrés
il le fait tourner. V PÔLARISCOPE.

POLARISANT,ANTE, adj. Physiq. Ouï est sus-
ceptible de polariser, de déterminer la polarisation.
Action polarisante.

POLARISATION, s. f. (prpn. polarisation de
polariser rad. pdk). Physiq. Modificationque pré-
sente la lumière en traversantun cristal doué de la
double réfraction, ou en tombant sur une surface
avec laquelle elle fait un angle de 35° 25*, et qui
consiste en ce que toutes les molécules d'un même
rayon lumineux se trouvent alors disposées paral-
lèlement les unes aux autres, de manièreque leurs
faces homologues soient tournées vers le même
côté de l'espace. Polarisationrectiligne, circulaire,
elliptique. Cette propriété de la lumière fut dé-
couverte par Malus, en 1810. Elle est ainsi nommée
à cause de l'assimilation des forces qui agissent en
cette circonstance à' l'influence d'un aimant qui
tournerait les pôles d'une série d'aiguilles magné-
tiques tous dans la même direction. D'après Bé-
rard, le même phénomène a lieu pour le calori-
que, soit réfléchi; soit réfracté. Wheatstone avait
admis quelque chose de semblable pour le son
mais ses observations, répétées par Kaemtz, n'ont
pas donné les résultats annoncés par lui. Selon
Louis Lucas, le mot polarisationn'est que l'expres-
sion d'un fait de sériation dans le mouvement, sé-
riation dont le principe peut être exprimé de la
manière suivante fiotts tout mouvement libre, les
corps s'unissentsuivant la série normade, en raison de
la nature particulièrede leur mouvement respectif in-
time. Ce quon appellepolarisation, en optique, est
loin d exprimerou un phénomène unique, ou même
un principe unique. Aucun point de la science ne
renferme rien de plus complexe. Quand on prétend,
dit Louis Luc», que fc lumièrese polarise, on s'ex-
prime faussement; car fUçliP groupe plutôt, puis
elle se 9 représentation ma.
térielle de ce fait lorsqu'on regardee la figure lumi-
neuse qui se forme surune plaque, de cuivre çircu-
laire, tournée récemment et non dpucie par le poli.
1a lumière se partage en des groupes qui rendent
très-intelligible à l'œil le fait mal étudié 19 du

la lumière diffuse. 2° de.sa diffë-
rentiation en des groupesinégaux en force. Le mot
polarisation est tout ce qu'il y a de, plus impropre
pour exprimer un phénomène de ce genre; il con-
viendrait plutôt au spectre spuire, cause de sa
hiérarchise réellement polarisée. C'est le. que Fres-
nel a montré une véritable originalité en compre-
nant mieux que personneles groupementsde la lu-
mière et les effets qu'on peut en tirer. Parmi les
phénomènesdits de polarisation, on remarque en-
core, comme étant mal classé, celui de la résurrec-
tion d'une couleur éteinte. L'expérience la plus
propre à révéler la nature et la cause de ce phéno-
mène parait être jusqu'à présent celle de Stockes,
de laquelle il résulte qu'au moyen d'un éclairage
au soufre, brûlant dans l'oxygène, des caractères
tracés par la quinine, l'esculine, le datura-stra-
moriium, invisibles à la lumière ordinaire,prennent
une teinte bleuâtre. Ce fait est exactement le pen-
dant de ce qui s'opère à l'égard des prismes de
quartz, qui ont une action plus forte sur le mouve-
ment lumineux que les autres prismes déjà em-
ployés. Ce qu'on appelle donc coloration polarisée,
pouvoir rotatoire,etc., n'est réellementque la réap-
parition ou plutôt le renforcissement d effet d'une
couleur faible, par l'interposition d'un corps plus
énergique à nous la montrer. En termes de bota-
nique, Phénomène offert par la graine, au moment
de la germination, qui fait qu'elle se polarise,
c. à d. que sa radicule et sa plumule deviennent
deux pôles opposés, de chacun desquels émane un
fluide qui tend à se mettre en rapport avec un au-
tire fluide répandu dans la terre ou dans l'atmos-
phère. Ces cette émission qui détermine la radi-
cule à s'enfoncer et la plumule à s'élever.

POLARISCOPE, s. m. (du franç. polariser; du
gr. (Txottéw,j'observe). Physiq. Instrumentà l'aide
duquel on met en évidence les phénomènes de la
polarisation. Il y en a de plusieurs sortes. Le plus
simple de tous se compose d'une plaque de tourma-
line suffisamment épaisse, taillée parallèlementà
l'age, qu'on fait tourner dans son plan, et à tra-
vers laquelle on regarde. Quand le rayon incident
est complètement polarisé, la lumière disparatt
lorsque la section principale de la plaque est pa-
rallèle au plan de polarisation dans le cas où la
polarisation n'est que partielle, on n'observe que
des changements 1 Le polariscope d'A-
rago se compose d'un tube portant, à l'une de ses
extrémités, un prisme biréfringent, et, à l'autre,
une plaque de cristal de roche, taillée perpendicu-
lairement à l'axe, à faces parallèles et ayant en-
viron cinq millimètres d'épaisseur. Quand on re-
garde à travers ce tube, eh plaçant la plaque de

cristal du côté de l'œil, on voit deux lunules ousurfaces circulaires, qui sont les images de l'ouver-
ture produitespar la double réfraction. Si ces lu-
nules sont incolores, la lumière qui entre dans l'ap-
pareil n'ert pas polarisée;mais, si les lunules sont
colorées,la lumière sera polariséeau moinspartiel-
lement. Cet instrumentest d'autant plus sensible
que les couleurs complémentaires des lunules con-
trastentet se font ainsi mieux ressortir l'une l'au-
tre. Lorsqn'à travers le polariscope de Savart, qui
consiste en deux demi-plaquesde cristal et en une
de tourmaline, disposées sons certains angles, le
tout fixé dans un disque de liège, on regarde unchamp de lumière polarisé, on aperçoit de très-
belles bandes colorées hyperboliques,mais dont les
parties centrales sont sensiblement rectilignes. Le
maximum d'éclat a lieu quand les bandes sont pa-
rallèles on perpendiculairesau plan primitifde po-
larisation.

'POLARISÉ, ÉE, adj. Se dit de la lumière lors-
qu'elle présente le 'phénomène de la polarisation.
Rayon polarisé. Lumière polarisée.

POLARISER, v. a. Physiq. Déterminer la po-larisation; Produire un fait de sériation dans le
mouvement des particules d'un corps. Tous les
corps transparentsne jouissent pas de la propriété
de polariser la lumière.

POLARITÉ, s. f. (du gr. irolÉw,je tourne d'où
7:6X0;, pôle). En général, Faculté d'avoir ou de
pouvoir acquérir des ^les. État d'un corps quel-
conque, notamment de la lumière, ou d'un appareil
dans lequel il s'est manifestédeux pôles opposés.
Propriété dont jouit l'aimant ou une aiguille ai-
mante^ de se diriger vers les pôles.

POLASTRE, s. m. Technol. Sorte de poêle
dans laquelle le plombier met de la braise, et qu'il
fait entrer dans les gros tuyaux pour les souder.

POLATOUCHE, s. m. Zool. Genre de rongeurs
de fa famille des écureuils. Ils ont la peau des
flancs très-dilatée, étendue entre les jambes dé
devant et de derrière, en manière de parachute.
La plus grande espèce est le iaguan ou écureuil
volant, qui habite les Philippines.

POLDER, s. m. (pron. poldre). En Flandre et
en Hollande, terre d alluvion formée par dés at-
terrissementsau bord de la, mer ou à l'embouchure
d'une grande rivière, et rendue susceptible de cul-
ture oh protégé les polderspar des digues, et l'on
y cultive le plus ordinairement la garance.

POLE, s. m. (du gr. 7rô).oç, même signif. de
no\é<ùj je tourne). Chacune des deux extrémités
des l'axe immobilesur lequel tourne un corps sphé-
rique. Pôles de la terre, Les deux extrémités de
l'axe rationnel autourduquel cette planète exécute
en vingt-quatre heures sa rotation sur elle-même.
Dans l'qngme, à l'époque ou le ciel était censé
tourner autour de la terre, on donnait le nom de
pôles aux deux points par lesquels semblait passerl'axe de cette rotation. Plus tard, lorsque Ie'mou-
vement de notre globe fut admis, et sa figure
mieux connue,on appliqua le même nom aux deux
points de la surface par lesquels est censé passerl'age du monde mais afin de ne pas confondre ces
pôles avec les premiers, on les nomma pôles de la.
terre. Les pôles sont éloignésde l'équateur de 90 de-
grés l'un se nomme pôle arctique, pôle septentrio-
nal, pôle boréal ou pôle nord; c'est celui qui est
élevé au-dessusde notre horizon; l'autre se nomme
pôle antarctique, pôle méridional, pôle ausjral ou
pôle sud. Les glaces du pôle. Les mers qui avoi-
sinent le pôle: Troisdegrés d'élévation du pôle ren-
versent toute la jurisprudence. (Pascal.)

Sous un ciel orageux, mille clartés funèbres,
Brillentd'un pôle à l'autre au milieu des ténèbres.

(dulard.)
Les pôles du monde ou pôles célestes ne sont que

le prolongement des deux extrémités de l'axe de
la terre dans le ciel. Ils portent respectivementles
mêmes noms que les pôles terrestres auxquels ils
correspondent. i Les pôles de l'écliptique sont éloi-
gnés des pôles de l'équateur d'une quantité égale
à. l'inclinaison de l'écliptiqué le zénith et le nadir
sont les pôlesde l'horizon; l'est et l'ouest sont ceux
du méridien. 1 Le pôle se reconnaît dans une belle
nuit, lorsque, regardant au nord, à une certaine
hauteur, plus grande que la moitié du ciel pour
Paris, on observe le centre de tous les mouvements
des étoiles autour d'un point en apparence immo-
bile, placé vers l'extrémité de la Petite-Ourse, et
près de l'étoile polaire. Physiq. Pôles magnétiques,
Des deux points opposés d'un aimant,dans-lesquels
est concentréela vertu magnétique,et qui jouissent
de la propriété de se tourner toujours vers les
pôles du globe lorsque leurs mouvements sont li-
bres. Les pôles magnétiques du globe sont situées,



pour le pôle Nord, par 70o 7' de lat. N. et'259o de
long. E. pour le pôle Sud par 76» lat. S. et 1350
long. 1 Le* p6lea d'une pile sont les deux points op-
posés de cette pile, qui manifestent des actionscon-
traires. On y distingue le pôle positif et le pôle ni-
gatif- 1 On entend par pôles, en géométrie, les points
où une surface de révolution est rencontrée par son
axe. Dans une sphère, où tout diamètrepeut être
pris pour axe, les pôles n'ont pas de position abso-
lue. Quand on considère la sphère comme coupée
par un plan mené par le centre, on dit des points
où le diamètre perpendiculaire à ce plan perce la
surface de la sphère que ce sont les pôlesde la cir-
conférence de grand cercle, obtenu par l'intersec-
tion de la sphère du plan. La propriété essentielle
des pôles est d'être également éloignés de tous les
points de la circonférence d'un grand cercle,et
aussi de tous ceux des petits cercles, qu'on nomme
Ies parallèles de la circonférence,de grand cercle. Si,n point choisi dans le plan d'une courbe du
second degré, on mène des sécantes, et que, pour
les points où chaque sécante rencontré la circonfé-
rence, on mène deux tangentes, les points d'inter-
section de ces tangentes, ainsi prises deux à deux,
seront tous sur une même ligne droite; le point
choisi est alors appelé p6le de la droite. 1 On
dit d'une manière analogue le pôles d'une surface.

On nomme encore pôle3 les points qui répon-
dent aux droites appelées polaires dans les courbes
du second degré, Dans l'analyse appliquée la
géométrie, p6lè signifie le point choisi pour origine
des coordonnéespolaires.

POLÉMARQUE, s. m. (en gr. iro)iuapx<>« deguerre àp/éw, je commande). Antiq.
Titre du général en chef des armées, en Béotie. 1

A Athènes, le troisième archonte était le polémar-
que, sorte de ministre de la guerre, de général en
chef des forces militaires.t POLÉMIQUE, adj. (du gr.7»Xs|ux6;, belliqueux,

nnemi de uéUftoç, guerre). Se dit des ouvrages
qui se font dans une controverse, dans une dispute
littéraire sur une matière quelconque. Théologie
polémique. Dissertation polémique. Ouvrage polémi-
que. Prapre à la. controverse, à la discussionpar
écrit. Genrepoténfique. Style 'polémique.- 1 Qui traite
des objetsde controverse, qui a écrit des objets de
controverseou de dispute littéraire.

POLÉMIQUE, s. f. Synonyme de Controverse,
dispute littéraire, scientifique on artistique. Polé-
miqué religieuse. Polémique politique. Polémiquesa^
vante, habile, passionnée, violente. Le champ de
la polémique fnt, pendant des siècles, restreint à
la théologie mais il s'est agrandi en s'étendant à
toutes les sciences, à tout ce qui peut être l'objet
de discussion propre à intéresser le développement
moral, intellectuel et physique de l'homme. Ma-
nière dont un écrivam discute. La polémique de
Voltaire. La polémique de Proudhon.

POLÉMISTE, s. Celui, celle qui fait de la po-
lémique. Les polémistes sont réduits au silence.

POLÉMOINE, s. f. Bot. Genre type de la fa-
mille des polémoniacées,est formé de plantes her-
bacées, glabres ou revêtues d'qu duvet visqueux
à feuilles alternes, ailées-, à fleursbleues, violacées,
purpurines ou blanches, sans bractées et en co-
rymbe. Les polémpines sont répandues dans l'Eu-

ou valériane grecque c'est là seule qu'on cultive
dans nos parterres..

POLÉMON. Philosopheacadémicien,né à Athè-
nes vers 340 av. J. C, mort en 273. Il t'étaitdans
sa jeunesse livré à là dissipation; un jonr qu'il
était ivre, il entra par hasard dans l'école de Xé-
nocrate, et entendit ce philosophe parlerdelà tem-
pérance; il conçut des lors une telle honte des ex-
ces auxquels il s'était abandonné jiuque-là qu'il se
convertit aussitôt à la. philosophie.Il devintle dis-
ciple le plus zélé de .Xénocrate, et mérita de lui
succéderdans sa chaire. Il ne changea rien à la
doctrine de son maître.

POLÉMONIACÉES, s. f.pl.Bot. Famille de plan-
tes dicotylédones monopétales hypogynes, ne com-
Posed'herbes,rarementd'arbrisseaux,asucaqueux
a feuillesalternes,,les inférieures quelquefois oppo-
sées, sessiles ou pétiolées, sans stipules, fleurs
régulières oa à peine irrégulières, rarement soli-
taires, en grappes ou en corymbesaxillaireson ter-
minales. La famille des poUmoniacées fournit
nos jardinsplusienrsplantesd'ornement très-répan-
dues, particulièrementlesgenrespolémoineetphlox

POLÉMOSCOPE,s. m. (du gr. ïrô)euo«, guerre
<txotcéo>, je regarde, j'observe). Sorte de lunette oude télescope à deux réflexionset à deux réfractions,
à l'aide duquel l'observateur peut apercevoir les

objets placés derrière lui on sur le côté, ce qui est
utile à la guerie. On a établi de grands appareil

découvert..
POLENTA, s. f. (pron. poleinta mot italien fran-

cisé). Bouillie iaite avec de la farine de châtaigne
ou de mais, et dont on fait une grande cohsomma-

signaientsous le même nom la farine d'orgeou de
froment séchée au feu, et dont le peuple, soit en
Italie, soit en Grèce,-faisait saprincipalenourriture.

POLERGAL, s. m. (du gr. -beaucoup;
Ipvov, travail). Anat. Nom donné à deux pièces
qui, dans la vertèbre des animaux articulés,se dé-
veloppentsous le basial, constituent les organes de
la mastication et de la préhension directe, renfer-
ment les organes des sens et de la copulation, et
portent souvent ceux de lt, respiration. Les poler-
gaux mettent surtout l'animal en rapport avec le
monde extérieur. Adjectiv. Organe polergal.

POLI, IE, part. (du lat. politus, même signif.).
Se dit"des corps dont on a tait disparaître les iné-
galités à la surface, et' qu'on a rendus plus ou
moins brillants par un frottument prolongé. Acier
poli. Marbre poli. Surface polie. Plaque polie. 1 .se
dit aussi des corps qui, naturellement, ont la sur-
face plane et plus ou moins brillante. Cristal pôli.

Glace polie. Fig. Leur cerveau lisse et poli rend
comme un miroir les objets qu'on lui présente; mais
rien ne reste, rien ne pénètre. (J. J. Rousseau.)
Poétiq. Le miroir poli de cette onde tranquille;
Fig. Travaillé, s9igné, étudié. Ce sont des vers
polis avec le plus grand soin. Style poli et orné. |

Cultivé. Esprit polir. Doux, civil, honnête, d'itn
commerce facile, bienveillant, agréable. Homme
poli. Ces personnes sont très-polies. Il faut toujours
être poli, extrêmement poli. Avoir des manières po-
lies. Ces procédés ne sont pas polis. Des mœurs po-
dies. 1 civilisé. Peuple poli. Nation polie. m.
Lustre, éclat de ce qui est poli, de ce qui a été poli
avec soin. Donner le poli à un morceau d'acier.
Ces armes sont d'un beau poli, du plus beau poli.
Le poli du vernis, d'un meuble, d'une cassette. 1

Fig. Politesse, culture, distinction. Le poli des ma-.
nières sera l'apanage de toutes les classes de la so-
ciété.Technol.Deuxièmefaçon donnéeaux glaces.

POLIADE, adj. f. (du gr. izolii, ville).. Mythol.
Surnom donné par les Grecsà Minerve, considérée
comme la protectrice des villes.

POLIARQUE, s. m. (du gr. irôXiç, ville àpyôç,
chef). Antiq. gr. Gouverneurd'une ville. En Étolie,
Gardien des portes et des murailles d'une ville.

POLICE, s. f., (du gr. noXvreia, administration
d'une ville, d'un État; rad. noXic, ville, État). Par-
tie de l'administration d'une commune, d'un dépar-
tement, d'une province, d'une contrée, ayant pour
objet d'assurer l'exécution des lois qui concernent
l'ordre public, l'intérêt et le bien-être commun, la
sûreté des personnes et des habitations, et, en gé-
néral, toutes les mesures propres à assurer la tran-
quillité, soit de l'État, soit des citoyens. La police
d'une ville, d'un royaume,d'une république, d'un
village. Bonnepolice. Mauvaisepolice. Commissaire
de police. Règlement de polict. La palice a plutôt
des règlements que des lois. (Montesquieu.)1 Par-
tout où un certain nombre d'hommesviventen so-
ciété, ils doivent nécessairementse soumettre à des
règles qui assurent leur sécurité commune. De là
l'originede la police, dont les attributionsdevien-
nent immenses et de la plus haute importance,
lorsqu'on se place au point de vue de la vraie di-
rection des sociétés. La police, lorsque ce mot est
pris danssa belle et naturelleacception, n'est autre
chose que l'emploi de tous les moyensadministra-
tifs propres, d'un côté, développer les richesses
morales, intellectuelles et physiques des popula-
tions, qu'elle est appelée à servir de l'autre, con-

ces mêmes populations unecause de misère morale,
.intellectueueet physique.Elle embrassel'éducation
publique et privée, la religion, la discipline des

le bonheur de l'homme et du citoyen. Devantcette
police, tous leshommes sont-égaux,

n'y a que des hommes à protéger, a servir. 1 Chez.
les Grecs, ce mot s'étendait 4 toute l'économiepu-
blique en général. Chez les peuples policés des

temps modernes, il a eu des sens divers, suivant
les vicissitudes-desétablissements formés à différen-
tes époques sous cette dénomination. En France,

et La
premier» e& chargée
toute retendue du territoire
ment dans chaque
s'exerce par
têts,' les sous-préfetset les maires; à Parti/ pèïttn
magistrat spécial, le préfet de
cipales localités, par des commissaires de
secondés par la gendarmerieet par des agents de
divers degrés. Elle se subdivise en police générait
et en police municipale, et chacunede ces branche*
admet d'autres divisionsrelativement à llobjet qu'elle
a en vue. La police municipales'occupe des subsis-
tances et des approvisionnements, de la propreté
et de la salubrité publiques, de l'éclairage, de la
voirie, des poids et mesures des établissements
dangereux insalubres et incommodes, du maintien
de l'ordre dans les fêtes et cérémonie» publiques,
de la surveillanceet de là recherche des malfai-
teurs, des prisons, etc.| Haute police, Partie de la
police générale qui a pour objet des actes qui, sans
être contraires aux lois, sont jugés dangereux pour
la sûreté publique. Il y a cependant une branche
de la haute police que la loi a clairement définie et
qui appelle une réforme prompte et radicale «!est

celle qui a pour objet d'exercer une surveillance
sur les condamnés sortant de prison après l'expi^-
ration de leur peine: ¡La police rurale, branchede
la police municipale dans les départements,veille

la sûreté des personnes et des habitationsdans la
campagne, empêche les dégâts dans les bois, terrés
et récoltes, embrasse tout ce qui concerne les in-
térêts agricoles. 1 La police maritime proprement
dite s'exerce dans les ports de mer, dans les chan-
tiers et les arsenaux de ces ports. La police judi-
ciaire est une des branches de l'administrationde
la justice'; elle a pour objet principalde découvrir
les coupables des crimes que la police administra-
tive n'a pu empêcher. Elle s'assure de la personne
des accusés, cherche des témoins, veille à ce que
les criminels subissent la peine laquelle ils ont
été condamnés. On appelle, police correctionnelle
celle qui a pour but la découverte et la punition
des délits connus autrefois sous le nom de petits
criminels, lesquels sont plus graves qu'une contra-
vention et moins importants que ceux que la loi
qualifie crimes et qui donnent lieu au renvoi des
coupables devant le jury.Les tribunaux de police
forment la première branche de la juridiction cri-
minelle; ils se divisent en tribunaux de simple police
ou tribunaux de police proprement dits, institué*
pour connaître des contraventions, et en tribunaux

de police correctionnelle, appelés à juger tout les dé-
lits qui ne sont ni des contraventions ni des crimes.
| Police sanitaire, Branche de la police générale

qui s'occupe spécialement de l'hygiène des indivi-
dus et de l'étude des influences salubresou insalu-
bre», pouvantavoir des conséquencesbienfaisantes
ou nuisibles pour les habitants. | On donne encore
ce nom à certains règlements de police sur des ob-
jets qui sont d'ordre public. La police médicale, la
police du roulage, la police vétérinaire,etc., ne sont
que des règlementsde police qui s'appliquent ces

diverses matières. | Administration chargée de l'exé-
cution de tous les règlementsqui concernent la po-
lice. 1 Ministère
toire, il exista sous l'Empireet pendant quelque
temps sous la Restauration; après les événements
de décembre 1851, il
aujourd'hui,les attributions de cet ancien ministère

terieur. t Le personnel, les employés, les agents de
cette administration.Être noté
la police. Avoir

vice de surveillance. Le ministre
de l'intérieur

a

.1 Surveillance, ordre. Bonne*, mauvaise police.
Faire la police d'unerue, d'un quartier, d'uneville.
( Ordre et règlement établis dans une. réunion,

dans une société quelconque. La police d'un tribu-
nal. La' police d'une assemblée. La police d'une ar-
mée. La police d'une
exercée pour le maintien de l'ordre dans une réu-
niou quelconque.
police de la salle. Daüs l'état militaire,on appelle
Salle de police la chambre oùl'on renferme les sous-
officiers et les soldats punis pour des fautes légères
contre la discipline. Envoyer
la salle de police. Infliger quatre jours de çaUe de
police. Se rendre, être conduit à Ta salle de police.| Bonnet de police, Coiffure négligée des officiers,

por-
ter lorsqu'ils sont en punition. Le bonnet de police
a été longtemps plat, aujourd'hui c'est une sorte
de képi ou même une casquette. Au reste, sa forma



et sa couleur ont subi de nombreuses variations. )
Sest dit pour Connaissement dans les ports de la
Méditerranée. Police de chargement. Synonyme de
Contrat d'assurance. Dans cette acception, il est dé-
rivé du latin pollicitatio, promesse. L'expression
police d'assurauce signifie le contrat, la convention
par laquelle l'assureur se charge des risques qui
peuvent arriver un navire, moyennantune prime
payée par l'assuré. Ce mot s'applique également
a toutes les autres espèces d'assurances contre-l'in-
cendie, contre la grêle, etc. |?Typogr. Évaluation
de la quantité relative des lettres dont une fonte
doit être composée pour imprimer un ouvrage.

POLICÉ, EE, part. Soumis ia de bonnes lois, à
une sage et utile administration. État bien policé.

Nation policée. Les Grecs, ainsi policés peu à peu,
se crurent capables de ?e gouverner eux-mêmes.
(Bossuet.) Il trouva des -villes policées où les arts
sont en honneur. (Voltaire.) Civilisé, passé de l'é-
tat de barbarie à l'état de civilisation. Peuple po-
lir;. État policé.Contrée policée.Habitué à la vie
de civilisation. La plupart des hommes policés re-
gardent la natureavec indifférence. (Bern de Saint-
Pierre,) Cultivé, poli. instruit. L'homme policé
est seul susceptible d'affection. (S. Dubay.)

l'OLICFR, v. a. 'du gr. irohTsvo). j'administre,
je régis; rad. iroXi;, ville, cité, État). Faire passer
de l'état de barbarie l'état de civilisation. Policer
des hordes sauvages. Policer des nomades. Les Rus-
ses n'étaient encore que des barbares, il y a moins
de deux siècles, lorsque leur czar Pierre Ier entre-
prit de les poncer. )Soumettre à de bonnes lois, à
des règlements justes et utiles à tous. Il n'est pas
si facile.de policer une ville, une province, un État.
f Fig. Polir, adoucir les mœurs. Ce législateurvi-

sait a holicer les mœurs grossières et en partie bar-
bares du peuple auquel il commandait. Policer un
pays, une contrée.

POLICHINEL, s. m. (de l'ital.^uicinW/o). Un
des types de la comédie italienne. Le nom de ce
masque italien vient d'un certain paysan de Sor-
rente, contrefait, mais de bonne humeur, qui, vers
le milieu du xvn* siècle, apportait- ses poulets au
marché de Naples, qu'il égayait de ses saillies.
Après sa mort, on eut l'idée de transporter ce per-
sonnage sur le théâtre pour l'amusement du peu-
ple, et il obtint un grand succès. Cependant cer-
tains auteurs ont vu dans le Pulcinello une imita-
tion d'un personnage des anciennes atellanes. Quoi
qu'il¡en soit, en s'établissanten France, Polichinel
a pris la figure d'un pantin bossu par devant et
par derrière, portant un chapeau à claques, ayant
les jambes disloquéeset un costume bigarrécomme
Arlequin. Il se caractérisa en outre par un son de
voix grêle et criard, produit à l'aide d'un petit
morceau de bois ou de métal mince et sonore, qu'on
met dans la bouche et qui s'appelle pratique. Au
théâtre de la Foire ce personnage joue un grand
rôle. On le retrouve au théâtre Séraphin, où il exé-
cute sa danse sabotière. Polichinelle- Vampire a at-
tiré longtemps la foule au théâtre de la Porte-Saint-
Martin. Le GuignotdesChamps-Elyséesn'est qu'une
transformation de l'ancien Polichinel.Se dit, par
analogie, d un individu contrefait. Famil. Se dit
aussi de ceux qui n'ont aucune consistance dans le
caractère, dans les idées, aucune suite dans leur
conduite. Que pouvez-vous attendre de ce Polichi-
nel? Prov. Le secret de Polichinel, La chose que
tout le monde sait. Technol. Outil de fondeur, en
forme de tuyau, emmanché par le bout. 1 Fourgon
coudé et plat au bout. 1 On écrit aussi Polichinelle.

POLICHINELLE, s. f. Danse de polichinel;
danse bouffonne. Il dansa une polichinelle.Air de
cette danse. Danser la polichinelle.

POLICIES, 1ÈRE, adj. Qui appartient, qui a
rapport à la police qui concernela police.
nel poïicïër. Administrationpolicière.Qui émane
de la police. Mesure policière. Ordonnancé poli-

C'est C'est un homme
attaché à la police. On dit de même C'est une po-
ictère, en parlant d'une femme. Ne s'emploie que
dans an style très-familier et par dénigrement.

POLIGNY. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Jura), au pied d'une montagne; 5,205 habit. Fa-
briquesdé bônneteries,chandelles,tonneaux, faïence,
salpêtre, etc. Commerce en grains, vins, bestiaux,
fromages, etc. Ville jadis importante; elle .était,
sous les Romains, la résidence du gouverneur de la
Séquanaise, et fut, au moyen âge, une des habita-
tions des comtes et ducs de Bourgogne.

POLIMENT, s. m. (pron. poliman; rad. polir).
L'art de donner le poli. Le poliment varie suivant
les objets à polir. 1 Le lustre, l'éclat produit par
le polissage. Ce <li:im:nit a. un beau polimtrat. Le
poliment <lu marbre. Le jmliinent «le l'albâtre.

POLIMENT, adv. (prou. poliman; rad. poli).
Avec politesse. Agir poliment. Se conduire jxtliment
avec tout le monde. Répondre poliment. Recevoir
quelqu'un très-poliment. Une telle éducation rend
l'enfant poliment impérieux et l'habitue à dominer
ce qui l'entoure. (J. J. Rousseau.)

POLIORCÈTE, adj. (du gr. itôXi;, ville; spxoç,
barrière). Antiq. gr. Assiégenr, preneur de ville.
Surnom donné à Démétrius, tils d'Antigone.

POLIORCÉTIQUE, s. f. Art de faire les sièges.
La poliorcétique fut poussée très-loin dans l'anti-
quité. Elle se basait, alors comme aujourd'hui,sur
la possibilité pour l'assiégeant de disposer des
moyens d'attaque supérieurs à ceux qu'a l'assiégé
pour se défendre. Le siège de Tyr, par Alexandre;
celui de Carthage, par Scipion, et beaucoup d'au-
tres, exigèrentde grands travaux et ne permettent
pas de douter de la science des anciens dans cette
partie de l'art militaire.

POLIOSE, s. f. (pron. polioze; du gr. tcoXiq;.
blanc). M éd. État des cheveux qui blanchissent
décoloration des poils.

POLIR, v. a. Aplanir une surface,enlever toutes
ses inégalités et lui donner de l'éclat. Polir mi mé-
tal. Polir le marbre, l'acier, le diamant. Polir un
meuble, une pièce vernie. A mesure qu'elle élève
le petit édifice, elle fait mille petits tours, polissant
avec sa-gorge la bordure du nid. (Chateaubriand.)

Fig.Travailler,châtier, rendre aussi parfait que
possible. Polir un écrit. Il faut polir vos ouvrages.
Dans ses vers polissant le langage. (J. Chénier.)

Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage,
Polissez-le sans cesse et le repolissez.

(nOILEAO.)

Cultiver, adoucir, rendre moins rude, moins
grossier. L'Egypte n'oubliait rien pour polir l'es-
prit, ennoblir^ le cœur, fortifier le corps. (Bossuet.)
Cette sagesse avait poli les conquérants tartares.
(Voltaire.) Polir les mœurs d'une nation au moyen
de bonnes lois, de sages institutions. 1 SE POUR,
v. pr. Être poli. Le diamant se polit avec de la
poussière de diamant. Se lisser, se nettoyer. Plu-
sieurs animaux se peignent, se polissent avec la
langue. L'écureuil se polit avec les mains et les
dents. (Buffon.) 1 S'orner, s'adoucir. Les mœurs se
polissentpar la culture des arts. Les esprits, comme
les corps, se polissent par le frottement. (C. Fée.)

POLISSABLE, adj. Susceptibled'être poli, de
recevoir le poli. Cette substance est polissable.

POLISSAGE, s. m. (rad. polir). Action de polir.
Le polissage fait disparaitre les traces que les limes,
marteaux et autres outils laissent sur les produits
qu'ils ont servi à préparer ou à confectionner.Dans
la plupart des professions, l'ouvrier polit lui-même
son ouvrage il en est cependant comme l'orfévre-
rie, par exemple, où le polissage constitue une in-
dustrie spéciale. Le diamant et les autres pierres
dures se polissentavec de la poussièrede diamant;
l'acier, les métaux, les marbres, les granits avec
l'émeri, le tripoli et d'autres poudres; les matières
moins dures, telles que la corne, l'écaille, l'ivoire,
l'os, l'albâtre, le bois, se traitent par la prêle, la
pierre ponce, le verre pilé, etc.; l'or et l'argent se
polissent en les frottant avec un corps dur et,uni.

POLISSEUR,EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
polit les métaux, les pierres ou les bois. V. bijou-
tier, ORFEVRE. ) | Fig. L'élégance de la langue
française à trop pris sur sa vigueur;^ ses iwlissturs
l'ont affaiblie. (Marmontel.)

POLISSOIR, s. m. (rad. polir). Technol. Outil
dont on se sert pour polir. Il est ordinairement for-
mé d'une dent de loup, de chien, de renardou d'une
sanguine. Machine à polir les aiguilles. L'appa-
reil consisteen une table, sur laquelle on place des
rouleaux de treillis qui contiennent les aiguilles,
et en une planche qui repose sur ces rouleaux et
qu'on fait allet' et venir pour les mouvoir. Dans
les glaceries,Planche garnie en dessous d'un drap
imbibé de potée. Ce polissoir se meut par un man-
che placé au milieu de sa longueur.

POLISSOIRE,s. f. Technol. Roue de bois dont
les couteliers se servent pour polir les lames qu'ils
ont repassées. Brosse douce dont on se sert pour
cirer le cuir. Une bonne polissoire.

POLISSON, ONNE, adj. et s. Se dit d'un enfant
dévergondé, mal élevé. C'est un enfant polisson.
C'est -une petite fille bien polissonne. 1 Se dit en
moins mauvaise part d'un enfant qui aime trop à
s'amuser, à jouer. 1 En parlant des personnes, Li-
bertin en paroles et en actions.Famil. En parlant
des choses, Libre, licencieux.Contepolisson. Chan-
son polissonne.Air polisson.Petit garçon malpro-
pre et libertin qui joue dans les rues, sur les places
publiques. Petit polisson. Il s'amuse avec d'autres
polissons de sou âge. 1 Homme dont le langage est

trop libre, enclin au libertinage. 1 Terme de mé-
pris pour quelqu'un qui ne se recommande ni par
sa tenue ni par sa conduite. Ce n'est qu'un polis-
son. J Terme d'injure qui s'adresse parfois à quel-
qu'un dont on a à se plaindre et à qui l'on veut
manifester du mépris. Vous êtes un drôle., un po-
lisson. C'est un mieux polisson. C'est une polissonne.

POLISSONNER v. n. En parlant d'un enfant,
Faire le polisson, jouer d'une manière déréglée et
inconvenante. Il ne fait que polissonne,En par-
lant d'un adulte, Se laisser aller à des propos, à
des actes de licence et de libertinage.

POLISSONNERIE, s. f. Action, parole, tour de
polisson. 1 Plaisanterie basseet licencieuse. Racon-
ter, faire des polissonneries.Écrire des polissonneries.

POLISSURE, s. f. Action de polir; résultat de
cette action. S'est dit de l'art de polir les armes.
On dit aujourd'huiFourbissure,

POLISTE, s. f. (du gr. tcoXCÇêiv, bâtir). Entom.
Genre d'hyménoptères, sectiondes porte-aiguillons,
famille des diploptères, tribu des guépiaires, ren-
ferme des insectes qui diffèrent peu des guêpes et
qui se construisent des nids semblables. L'espèce
type est la poliste de France,pins petite que la guêpe
commune, noire avec des tachesjaunes.Une espèce
du Brésil fabrique un miel aussi bon au goût que
celui de nos abeilles, mais qui, dit-on, rend furieux
ceux qui en mangent.

POLITESSE, s. f. (rad. poli, en lat. politus). Pra-
tique de tous les égards, soit en actions, soit en
paroles, que les hommes doivent à leurs semblables
dans la société. Traitez-les avec politesse. Qua-
lité d'homme poli, de femme polie. Manières po-
lies, formes extérieures résultant soit d'une bonne
éducation, soit d'un .paafait sentiment des conve-
nances. La politessen'inspire pas toujours la bonté,
l'équité, la complaisance, la gratitude; elle en
donne du moins les apparences, et fait paraitre
l'homme au dehors tel qu'il devrait être intérieu-
rement. Elle consiste, en réalité, à dire et à faire
tout ce qui peut plaire aux autres; mais elle doit
néanmoins toujours rester digne et ne pas dégéné-
rer en fausseté. Avoir de la politesse. Manquer de
politesse. On peut définir l'esprit de politesse, l'on
ne peut en fixer la pratique. (La Bruyère.) La po-
litease et l'affabilité est la seule délicatessequ'ils
affectent. (Massillon.) Il me reçut avec autant de
politesse que de simplicité. (Barthélemy.)

La politesse est à l'esprit
Ce que la grâce est au visage.

) .Se dit des choses polies que l'on fait ou que l'on
dit, des actes ou des paroles de politesse.J'en ai
reçu mille politessea. Il m'a écrit, m'a fait des po-

1 Qualitésqui distinguent un peuple police.
Politesse des mœurs, des manières. La politesse des
habitants semblait adoucir la terre. (Fénelon.) |

Prov. Brûler la politesse, Manquer volontairement
et à dessein aux convenances, se retirer brusque-
ment d'une compagnie,manquer à un rendez-vous,
rompre brusquement avec quelqu'un.

POLITICOMANE, adj. et s. Celui, celle qui a
la manie de la politique.

POLITICOMANIE, s. f. (du gr. iro),iTix6«, poli-
tique (iavta manie, fureur). Manie qui consiste
à parler coustamment de la politique, ou à s'occu-
per sans cesse des affaires publiques, le plus son-
vent sans avoir les connaissancesnécessaires,et en
sacrifiant à cette présomption ses devoirs et ses in-
térêts. Cet hommeest atteint de politicomanie.

POLITIQUE, adj. (du gr. 7toXtTtx6ç, même si-
gnif. rad. îtiXiç, ville, État). Qui appartientà la
cité, qui concerne la généralité des citoyens. Af-
fairespolitiques. Intérêts politiques. 1 Faitpour vivre
en société. L'homme est un animal politique. (Aris-
tôte.) Qui a rapport au gouvernement d'un État.
Discours politique. Direction politique. Maximes
politiques. Qui concerne,qui a pour objet le
vernement des États, des sociétés. Doctrines poli-
tiques. Opinionspolitiques. Il y a une infinité d'er-
reurs politiques qui, une fois adoptées, deviennent
des principes. (Raynal.) Il y a dans ce pays beau-
coup de tracasseries politiques. (Voltaire.) 1 Qui
traite de la constitution d'un État; des rapports des
citoyens avec l'autorité publique.Droit politique.I
est synonyme, dans ce cas, du mot Civique. Domi-
cile politique, que la loi permet de cboîsir pour
l'exercice des droits politiques. 1 D'bommed'État.
Suivre la carrièrepolitique. D'homme départe Sa
vie politique est irréprochable. Conduite politiqvf-
Antécédents politiques. J Qui s'occupe des affaires
publiques, du gouvernement. Homme politique-
Vous êtes devenu politique. (Mme de Sévigné.)
Famil. Se dit d'un homme adroit et dissimulé, qui
tend à son but par des voies détournées et pré-



paréesavecresse.lui il est si poli-
tique, si astucieux. | Economie politique, Science qui

a pour objet la distribution et l'exploitation des
richesses, l'étude desmoyensd'améliorer matériel-
lementles sociétés humaines. Cette science est née
au xvme siècle aidéede la statistique, elle a jeté un

jour nouveau sur le régime industriel, commercial
et financier'des. nations. Traité d'économie poli-
tique. L'économiepolitique de Jean-BapjisteSay, de
Riccardo,deBlanqui.|S. Celui, celle qui s'occupede
la connaissancedes affaires publiques, du gonver-
nementdes États, de leursrapportsentre eux. Pro-
fond, habile, excellent politique.Celui qui gou;
verne. L'histoire qualifie de grands politiques les
hommes qui, chargésde gouvernerlespeuples,ont
exercé sur eux une notable influence fait triom-
pher leurs systèmes et leurs vues. Parmi les plus»
grands politiquès de toutes les époques, on peut
citer Moïse, Pérùslës, Alexandre le Grand,Jules
César, Auguste, Mahomet,Charlemagne,Louis XI,
Charles-Quint, Richelieu, Louis XIV, Pierre le
Grand, Frédéric II, Mirabeau Robespierre, Was-
hington,Napoléon Ier, etc. 1 Diplomate,capable de
mener à bien des négociations politiques. C'est un
habile politique. Politique-fin-,rusé. Tous les temps
ont produit des héros politiques. (Voltaire.) Par
extens. Homme fin et adroit.

POLITIQUE, s. f.' (dn gr. «tcoXitixyi, sous-en-
tendu xéxvTi, art de gouverner une cité). Propre-
ment, Art social, art de gouverner une ville, un
État, une nation; de conduire. les affaires d'un
pays; de diriger une société sielon sa loi normale
et pour son plus grand bien. « La politique, dit
Daunou, est tout à la fois une puissance, une
science et un art. Comme puissance, son histoire
se confond avec celle des empires; comme science,
elle offre un systèmede faits généraux à recueillir
dans cette même histoire; comme art, elle doit
consister en préceptes, en pratiques, dont la source
est encore la même. La question est de savoir si
cet art ne sera qu'artifice si ces préceptesn'expri-
meront que les intérêts immédiats et personnelsdes
gouvernants; s'il ne s'agit que d'un simple jeu
entre les dépositaires, les agents et les sujets du
pouvoir; que des expédients, des astuces, des tours
d'adresse,par lesquels on peut le conquérir, le con-
server, l'étendre; oû bien si, fondées sur les inté-
rêts de la société entière, et par conséquent sur les
véritables intérêts des gouvernants eux-mêmes,les
règles de cet art se confondent avec celles .de
la momie, et n'admettent d'autre prudence que
celle qui se concilie avec la justice et l'humanité.
Aristote prenait pour base de lapolitique Y honnête
et le juste. Suivant Platon, la véritable science po-
litique consiste à rendre les hommesplus heureux
et plus sages; le but des lois doit être de cultiver
en eux, d'abord les qualités de l'âme, prudenée,
tempérance, justice, courage; puis de leur faire
acquérir les biens physiques, santé, beauté, ri-
chesse, autantque ce soin peut s'accorder avec l'in-
térêt général de l'État. Dans les temps modernes,
Machiavel a fait reposer ces principesde la politi-
que sur la rusé; on connait la fameuse maxime
Diviser pour régner; Hobbes veut qu'elle s'appuie
sur la force, Bentham sur l'utile; mais le plus
grand nombredes éminents esprits qui se sont oc-
cupés de cette matière a pris pour règle le droit.
Fénelon,Montesquieu,Vico, Rousseau,Mably,Bec-
caria, Voltaire, Mirabeau, Robespierre,P. J. Prou-
dhon, LouisBlanc, tous lesgrandsrévolutionnaires,
ont proclaméledroi mmelesouveraindumonde.»Étudier la poUtiquel S'occuper trop de politique.
Parler de politique. Lesintérêts, les secrets de la
politique. Les nues,lès ressorts, les ressources de
la politique. Il joignant la politique à la valeur.
(Bossuet.) La guerre n'était pas mieux conduite
que la politique. (Raynal.) Toute politiqueétait in-
connue à leur simplicitérustique. (Voltaire.) Sys-
tème particulier qu'adopte un gouvernement. Poli-
tique ferme, prudente, adroite, heureuse, glorieuse
Bonne politique, mauvaise potitiqut. Fausse politi-
que. Politique étroite, faible, imprévoyante, hon-
teuse. On parut se conduire avec une, politique mi-
tigée. '(Voltaire.) Sa politique ne connut que dieux
principes,la. force et la perfidie. (Barthélémy.)
Système politique d'un peuple, d'une nation, d'au
homme. La politique romaine. La politique de la
France, de la Russie. La politique d'Auguste, de
Charlemagne, de Louis XL 1 Système général qui
résulte des rapportsde toute espèce que les États
ont entre eux. 1» politique de FEttropea entière-'
ment changé de face depuis trois •quarts de' siècle.
La questioncommerciale sera toujours d'un grand
poids daM la balance de \& politique.|.Fig. est en
mauvaise part, Manière adroite de se conduire
dans les diverses situations de la vie adresseà

par des voies détournées. Je suis en garde contre

sa politique. Je redoute la politique du clergé.

On peut par politique en prendre lei parti,
Quand de nos premiers ans l'éclatest amorti.

manière fine, adroite, réservée, cachée.
POLITIQUER,v. n. Parlerpolitique, raisonner

sur les affaires publiques. On a passé la soirée
politiquer. Il politique à tort et à travers.

POLITIQUEUR, EUSE, adj. et s. Famil. et par
dénigrement. Qui parle politique sans y rien con-
naître. Méchant politiqueur. C'est une politiqueuse.

POLKA, s. f. (du polonais pokk, îèm. polaka;
par abrév. polka, polonaise). Danse importée de
Pologne en France, sous le règne de Louis-Phi-
lippe. Danser la polka. Apprendre la polka. Air
sur lequel on exécute cette danse. Jouer la polka.
Composer une polka. Voilà une brillante polka.

POLKER, v. n. Danser la polka. Apprendre à
polker. Polkez-vovis? Ce. danseur sait polker. Cette
femme polke avec une grâce admirable.

POLKEUR, EUSE, s. Celui, celle qui danse la
polka. On dit quelquefoisPolkiste.

POLL, s. m. Dépouillement des votes dans les
électionsdes membres de la chambre des commu-
nes, en Angleterre. Faire le poli. Demander le poil.

POLLEN, s. m. (du lat. pollen, fleur de farine
raJ. pollere, pouvoir, parce qu'il féconde le pistil).
Bot. Poussière fécondante dans les fleurs; matière
pulvérulente, renfermée d'abord' dans la partie su-
périeure de l'étamine ou dans l'anthère, et qui en
sort, en général, au moment de l'épanouissement
de la fleur. Examiné à l'oeil nu, le pollen, à la sor-
tie de l'anthère, se montre sous l'aspect d'une pous-
sière à grains très-fins°, le plus souventjaune, par-
fois colorée de teintes différentes. Médiocrement
abondant dans les fleurs hermaphrodites, c. à d.
pourvues à la fois d'étamines et de pistils, il ex ira,
au contraire, en grandes masses dans les plantes à
fleurs uniseguehes, et par là se trouve assuré le
phénomènede la fécondationdans les cas où son
accomplissementest entouré de difficultés beaucoup
plus grandes; aussivoit-on le pollenformer comme
un petit nuage autour des pins et des sapins en
fleur, ou, entraîné par la pluie, se déposer sur la
terre sous la forme d'une matière jaune, qui a fait
croire souvent à l'existence de pluies de soufre.
La fécondation des ovules et, par suite, le déve-,
loppement du fruit et de la graine étant unique-
ment dus au pollen, on conçoit sa haute impor-
tance et l'intérêt que présente son étude. Il résulte
des recherches des savants que cette poussière est
un assemblage de corpuscules utriculaires, dont
chaque grain contient des granules fécondantstrès-
ténus, qui se développent dans l'intérieur des lo-
ges de l'anthère,le plus souvent libres, ou enchaî-
nés par des filaments très-déliés, quelquefoisag-
glomérés et soudés en masse. Le pollen brûle sur
le charbon avec une vive lumière, à la manière
des huiles essentielles.Dans beaucoupde végétaux,
tels que le châtaignier, l'épinevinette, etc.,il exhale,
à l'époque de la fécondation, une odeur analogue
à celle du fluide spermatique animal. Le stigmate
est une petite ouverture qui reçoit le pollen, pour
féconder l'ovaire, et il forme la semence au sein
d'un réceptacle appelé placenta., (Bern. de Saint-
Pierre.) Les pollens chez lesquels les grains sont
plus ou moins rattachés les uns aux autres reçoi-
vent la dénomination de pollens composés, par op-
position aux pollens simples, dont les grains sont
constammentisolés.

POLLGNINE,s. f. (rad. pollen). Clam. Substance
résineuse dont on admet l'existence dans le pollen.
Selon les uns, ce n'est qu'une forme du gluten;
selon d'autres, c'est un principe immédiat de tous
les végétaux. La pollénme du cèdre, qui est réelle-
ment du pollen, diffèreessentiellementde la pollé-
nine du lycopode formée de spores.

SOLLICITATION, s. f. (pron. polisitasion du
lait. polliCitatio, même signif.). T. de droit. Pro-
messenon encore acceptée par celui à qui elle a
été faite. En droit romain, la polltcitationopérait
un lien juridique, de même que les contrats, dans
le cas exceptionnel et limitatif où le pollicitant'
avait fait unepromessesans juste cause,mais avec
un commencement d'exécution, ou bien encore si

français actuel, la pollicitation n'oblige pas le pol-
licitant; elle.n'engendre jusqu'àl'acceptation qu'un
droit fixe d'enregistrement.

POLLIN1FÈRE, adj. (du lat, pollen, fleur de

du pollen. Loge,
POLL1NIQUË, adj. (du lat.

de farine). Bot» Qui appartient,
pollen. Masse pollinique. Organes p&tmfmfir&b-
appelie
anthères, et organes polliniques externes,
des organes foliacés.

faner, souiller .Polluer une chose sainte, sacrée.Pol-
tuer le temple; le sanctuaire. Les soldat» polluèrent
les religieuses du couvent.
sacerdoce dont ils étaient investis. { Se VOU.UEK,

v. pron.Être pollué. Se souiller soi-même,s'avilir.
1 Se souiller, s'avilir réciproquement. [ Déterminer

l'émission du sperme autrement que par le coït.
POLLUTION, s. f.

lutio, souillure). Profanation.

dehors du coït. Lorsqu'elle est déterminée pendant
la vaille par un acte volontaire, on l'appelle sim-

le nom de masturbation.

dant le sommeil par des rêves lascifs.
POLLUX. Mythol. gr. Fils de Jupiter et de

Léda, frère jumeau de Castor. V. castor. | Pot- Q
lux (Julius), rhéteur qui vivait du temps de Marc-
A urèle et qui fut précepteur de son fus. On à de
lui une sorte de vocabulairegrec, où les mots sont
classes non par ordre alphabétique, mais par séries
d'idées analogues.| Astron. S. m. La partie posté-
rieure de la constellation des Gémeaux, ancienne-
ment Castor et Pollua. | Nom d'une étoile de se-
conde grandeurqui est dans la mêmeconstellation.

POLO (harco). Célèbre voyageur vénitien, né
vers 1250, mort en 1323. Dès 127l, il suivit son
père dans une longue excursion en Asie, et visita
la Tartarie, la Chine, diverses contrées de l'Inde,
la Perse et l'Asie Mipeure. La relation de sesvoya-
ges est un des documents géographiques les 'plus
précieux que l'on posséder Elle a été traduite
dans toutes les langues de l'Europe, ainsi qu'en
latin la meilleure traduction française est celle
qni forme le tome Ier du Recueil des voyageset mé-
moires de la Société de géographie (1894).

POLOGRAPHIE, s. f. (pron. du gr.
7:6X0;,pôle, ciel ypâtfta,je décris). Description as-
tronomique du ciel.

POLOGNE. Géogr. Contrde de l'Europe, qui s'é-
tend des monts Carpathes jusqu'à la Baltique, etde
la rive droite de l'Oder jusqu'aux bouches de la
Dwina et du Dnieper. La Pologne n'est .guère qu'une
plaine immense; elle est arrosée par plusieurs
grands fleuves la Vistule, le Niémen, Je Dnies-
ter, etc. L'air y est froid, mais sain; le sol est iné-
galement fertile. Au S. E. les graines abondent
la Lithuanie, qui faisait partie de l'ancienne Polo-
gae, a d'immenses forêts-, la Samogitie produit dun en quantité. Beaux pâturages, bétail, gibier,
élans, bisons, buffles, beaucoup de chevaux sau-
vages; castors, loutres, ours, loups cerviers, etc.
Cuivre, plomb, fer, houille, immenses mines de sel
albâtre,

partagée parla Russie,
avait autrefois pour
environ 15,000,000 d'habit. La Pologneallé de

rier. Ses ^provinces les plus
licie, laPodolieet

les anciens palatinats de Cracovie et de Sandomir.
L'histoirede cette nation est une des pins originales
parmi celles des nations modernes, une des plus
remplies d'événements,une des plus fécondes en

bauctie d'une
cale, elle présente successivement des tableaux de
conquête, de régime monarchique, de régime féodal
entés sur la démocratie primitive et appuyés sur la

nobiliairealliée à
antique, dégénérant ensuite en une
oeneieuse et peu.

sie juive. La législation politique etcivil» dece
pays est un alliage des traditions slaves, des lois

romaines et germaniques, des coutumes Scandinaves
et des oanonB de l'Église, mais fondu

Partie du royaume



au N., par la Prusse et la Mazovie; au S., par "\&
Silésie et la Hongrie; à l'E., par la Russie à l'O.,
par les Etats de Brandebourg. Elle se divisait en
Grande Pologne, bornée

par
la Silésie, le Brande-

bourg, la Prusse et la Lfthuanie;et en Petite Polo-
gne, partie orientalede la Pologne propre, séparée
de la Russie par le Dnieper, et de la Hongrie parles monts Krapacks. 1 La Pologne prit le titre de
royaumeen l'an 1001, sous le gouvernement de Bo-
leslas 1er. Dans une acceptionrestreinte, royaumede Pologne désigne l'État créf par le congrès -dé
Vienne, en 1815, et formé desquatreprovinces polo-
naises que la Russie s'était incorporées.Ce royaume,dont l'empereurde Russ;e étaitroi, avait une con-stitution, une administration,(une armée séparées,
et l'usage de la langue nationale. Après que l'in-

-surrection polonaise,qui éclata le29 novembre1830,
et dont le but était de rendre à la Pologne son in-
dépendance nationale, eut été vaincue en 1831, il
fut annexé à la Russie. La Pologne avait aupara-
vant perdu son indépendance par trois partages
successifs, arrivés, le premier,en 1772 le second,
en 1793; le troisième, en 1795. Par le traité du
2 septembre 1772, la Russie, la Prusse et l'Autriche
enlevèrent à la Pologne un tiers de son territoire
et se le partagèrent. En 1793, la Russie et la Prusse,
sous le prétexte de ne pouvoir reconnaître la con-
stitution que la Pologne s'était donnée en 1781,
prirent et se distribuèrent la moitié du territoire
qui lui avait été laissé lors .du premier partage.
En 1795, le troisième partage auquel l'Autriche'
prit part, anéantit la république polonaise, après
dix-huit mois d'une lutte inégale, soutenue héroï-
quement par Kosciusko. La Pologneespéra que la
France, son ancienne alliée, la délivrerait, la ferait
revivre Napoléon IeT pouvait le faire en 1809 il
ne le voulut point, et cette faute, qui n'était en
quelque sorte que la répétition de celle de Louis XV.
pèse encore sur la France et sur l'Europe entière.
En 1863 les rigueurs du recrutementdonnèrent
lieu en Pologne à une nouvelle insurrection.Après
deux ans d'une lutte inégale, les Polonais, qui
avaient inutilementcomptésur l'appui des puissan-
ces européennes, furentde nouveau réduits et virent
aggraver leur sort.

POLONAIS, AISÉ, adj. et s. Habitant de la Po-
logne qui appartient à la Pologne ou à ses habi-
tants. L'émigrationpoloazaise. Mœurs polonaises.Les
Polonais sont de race slave; la vivacité de leur es-
prit, leur caractère liant et sociable les ont fait sur-
nommer les Français du Nord. S. m. Langue polo-
naise. La langue polonaise est Je dialecte le plus
cultivé de l'anciennelangue slave. Elle est issue de
la même souche que le bohême ou tchèque, le slo-
vaque de la Hongrie, l'illyrien et le russe. Elle est
riche, harmonieuse, se prête à toutes les inflexions
et à toutes les transpositions, comme le latin, au-
quel elle ressemble sous le rapport de la construc-
tion. Le concours des consonnes, qui effraye les
étrangersà la vue d'un livre imprimé, se fond, dans
la prononciation, en des sons qui n'ont rien de dur
pour l'oreille., Les sons gutturaux sont moins fré-
quents que dans la langue allemande la prosodie
consiste dans la prolongation de la pénultième.
Cette languea eu de très-grands écrivains, tels que
les poètesJean Kochanowski (xvie siècle), Krasicki,
Trembecki, Carpinski (xvme siècle) les historiens
Dengosz et Naraszewicz et, depuis le partage,
Niemcewicz, Feliuski, Wenzyk, Louis Osinski, qui
ont brillé dans la poésie dramatique et lyrique;
entin, le poète romantique le plus éminent de tous,
Adam Mieekiewicz.S. f. Danse nationale des Po-
lonais, d'uncaractère grave et solennel, dont la me-
sure est toujours à trois temps et le mouvement
modéré. Le principal caractère de cette danse est
un rhythme boiteux qui marque ia syncopationde
la seconde note du premier temps et la cadence fi-
nale du motif, qui, au lieu de tomber comme de
coutume sur le temps fort, vient se terminersur le'
temps faible.

POLTAVA ou PULTAVA. Géogr: Ville de la
Russie, chef-lieu du gouvernementdu même nom,
à 1,400 kilom. S.-E. de Saint-Pétersbourg 15,000ha-
bit. Évêché grec, école de cadets. Citadelle bâtie
en bois. Pierre le Grand y remporta en..1709, sur
Charles XII, roi de Suède, une victoire après la-
quelle ce dernier fut forcé de se réfugier a Bender,
en Turquie. Le Gouvernementde Poltava;entre ceùx
de Tchernigov,de Koursk, de Kharkov, d'Iékaté-
rinoslav et de Kiev, a 400 kilom. sur 200, et envi-
ron 1,900,000habit. Vastes plaines, beaux pâtu-
rages élève de chevaux.

POLTRON, ONNE, adj. (de l'ital. poltrone, lit
de plume, parce que le courage d'un poltron est
mou comme une couette). Lâche, pusillanime,dé-
nué de courage. Homme poltron. Femme poltronne.

Cœurpoliron. Ame poltronne. Il s'est montréexces-
sivement poltron dans cette-gravecirconstance.
Substantiv. Ce n'est qu'un poltron. Je ne veux pas
passer ponr un poltron. Oh les poltrons Synony-
mes lâche, POLTRON.On est ldche par vice de
constitution, par faiblesse de caractère on est pol-
tron par attachementà la vie, par crainte du mal
qu'on peut avoir à souffrir. Fauconn. Se dit des
oiseaux qu'on ne peut parvenir ni à dresser ni à
affaîter. Se dit aussi de ceux auxquels on a coupé
l'ongle du doigt postérieur, afin de diminuer leur
force et leur courage, et de les rendre impuissants
à voler le gros gibier. On a fait des poltrons de ces
oiseauxrebelles. 1 Zool. Crabeprêt à quitter son test.

POLTRONISER, v. n. Faire le poltron, se con-
duire en poltron, d'une manière lâche, pusillanime.

POLTRONNERIE, s. f. Manque de courage, lâ-
cheté. Laisser voir sa poltronnerie. Faire un acte de
poltronnerie. Cinquante ans de poltronnerie viennent
'à bout de l'homme du monde le plus hasardeux.
La poltronnerie des gens de cour et d'église.

Mais de ses faux amis il craint la raillerie,
Et ne brave ainsi Dieu que par poltronnerie.

(boileac.)

POLTROTDE MÉRÉ. L'un des plus ardents
huguenots, qui fut tiré à quatre chevaux pour avoir
tué d'un coup de pistolet François de Guise, le
19 février 1563, pendant qu'il assiégeait Orléans.

POLY, adj. invar. et inséparable (en gr. tioXuç,
nombreux, beaucoup, plusieurs). Ce mot entre dans
la compositiond'un grand nombrede mots français,
et ne se rencontre jamais employé autrement que
comme partie intégrantede ces composés. Il exprime
des idées de multiplicité, de pluralité, de grande
quantité. Polyèdre polygone, polysyllabe, poly-
théisme, polybranche, polycéphale,polyarchie, etc.

POLYACANTHE,adj. (du gr. toXO;, beaucoup;
âxavQa, épine). Bot. Se dit des plantes qui sont
garnies d'un grand nombre d'épines.

POLYACOUSTIQUE,adj. (du gr. 7roXvç, beau-
coup àxoûto j'entends). Qui multiplie les sons.
Instrument polyacoustique. Qui résulte de la mul-
tiplication des sons. Effet polyacoustique.

POLYAMATYPE,adj.(du gr. toXuç, plusieurs;
àjià, ensemble; tvto;, caractère). Typogr. Qui pré-
sente plusieurs caractères réunis; où les caractères
se composentde plusieurs lettres fondues ensemble.
Compositionpolyamatype. Fonderie polyamatype.

POLYAMATYPER v. a. Technol. Fondre en-
semble en parlant de plusieurs lettres. Polyamatyper
des caractères.

POLYAMATYPIE/s. f. Technol. L'art de fondre
'plusieurs lettres ensemble. Le procédé par lequel

s'opère cette fusion. Fonderie où l'on pratique ce
genre d'opération.

POLYADELPHE,adj. (du gr. tcoXûç, beaucoup;
«SeXçoç, frère). Bot. Se dit d'une plante dont les
étamines sont soudées par leurs filets en plus de
deux faisceaux.

POLYADELPHIE s. f. Bot. Dans le système
de Linné, Classe comprenant les plantes dont les
étamines sont soudées en plusieurs paquets par
leurs filets.

POLYANDRE adj. (du gr. rçoXvç, plusieurs
àvTJp, àvSpôç, homme). Bot.' Se dit d'une fleur qui
a plus de vingt étamines. Fleur polyandre.

POLYANDRIE, s. f. Union conjugale d'une
femme avec plusieurs hommes; état d'une femme
mariée à plusieurs maris. Le mot polygamie, qui,
étymologiquement, exprime. la même chose pour
l'un et l'autre sexe, s'applique cependant plutôt à
l'homme qu'à la femme. (V. polygamie.) La po-
lyandrieest en usage dans quelques contrées, où elle
est tout à fait dans les mœurs des habitants, comme
au Thibet,au Boutan et dans certaines classes de la
population malabare. Elle est de fait pratiquée par
les filles d'amour et les cocottesen Europe. Bot.
Treizième classe du système sexuel de Linné, con-
tenant des plantes qui ont plus de vingt étamines,
sous un pistil simple ou multiple. A cette classe
appartiennentla renoncule,l'anémone, le pavot, etc.

POLYANTHE, adj. (du gr. ito)ûi, beaucoup
âvQoç, fleur). Bot. Qui porte, qui contient beau-
coup de fleurs. Plante polyanthe. Spathe poly.anthe.

POLYARCHIE, s. f. (pron. polinrki du gr. «o-
),ijç, plusieurs àpxfii pouvoir, gouvernement). Gou-
vernement de plusieurs. C'est l'opposé de monar-
chie ou gouvernementd'un seul. La polyarchieest
la forme essentielle du régime républicain. On la
trouve dans toutes les démocraties, où elle ne dis-
paralt jamais que devant la dictature. La polyar-
chie existe auxEtats-U.nis.Les gouvernements con-
stitutionnels et, les gouvernements aristocratique
ou oligarchiques sont aussi des polyarchies.

POLYATOMIQUB, adj. (du gr. itoXûç, beau-

coup ôto|ioç, atome). Chim. Qui renferme plu-
sieurs atomes ou plusieurs équivalents d'un corps.

POLYBE. Célèbrehistorien grec, né à Mégalo-
polis, dans le Péloponèse, environdeux siècles
avant l'ère chrétienne. Il appritde Philopœmenle
métier des armes, les devoirs du citoyen et de
l'homme d'État. Après avoir été commandant de
la cavalerie achéenne, ambassadeur auprès des gé.
néraux romains, médiateur entre les Romainsvain-
qneurs et lés Grecs vaincus, il fut, à l'âge de qua-
rante ans, envoyé à Rome en otage avec mille
autres de ses compatriotes, qui furent dispersés
dans les villes d'Italie il dut à l'estime qu'il in-
spirait aux ennemis de sa patrie de pouvoir sé-
journer dans la capitale de l'Italie. Pendant sa
captivité, Polybe conçut l'idée de son grand ou-
vrage historique, dont il ne termina la rédaction
que vers sa soixantièmeannée. D'abord instituteur,
ensuite ami, puis conseil et compagnond'armes de
Scipion Émilien, il se servit de ses relations avec
les grandes familles romainespour se procurer des
doeuments il obtint la communication des Libri
censuales qu'on gardait dans le temple de Jupiter
Capitolin, et on lui permit, dans le même but, de
visiter les Gaul£§et l'Espagne. Après dix-sept ansde captivité, les Achéens furent autorisés, par undécret du sénat, à rentrer en Grèce Polybe s'em-
pressa de retourner dans sa patrie; mais, rappelé
par Scipion, il ne tarda pas à revenir en ïtalie. Il
assista à la prise des villes de Carthage et de Nu-
mance, et retournaen Achaïe, où il mourut à l'âge
de quatre-vingt-deux ans. Outre une Vie de Philo-
pœmen, en trois livres, une Histoire de la guerre de
Numunce, des Commentaires sur la Tactique, il a
écrit une histoire en quarante livres, embrassant
une période decinquante-troisans, du commence-
ment de la deuxième guerre punique à la réduc-
tion dela Macédoine en province romaine (de 220
av. J. C. à 167).

POLYBRACHIE, Si f. (pron. polibraki du gr.
ttoXûç, plusieurs; ppa^iwv, bras). Tératol. Mons-
truosité qui consiste dans la présence d'un ou de
plusieurs bras surnuméraires.

POLYBRANCHE,adj. et s. (du gr. toXuç, beau-
coup ppàyyta, branchies). Zool. Qui.a plusieurs
branchies. | &. m. pl. Ordre de gastéropodes et de
paracéphalophores, comprenant les mollusques qui
ont les branchies en forme de nombreuses lanières
ou d'arbuscules extérieurs sur les côtés du corps.

POLYCARPE, adj. (du gr. mAûç, beaucoup;
xapTOç, fruit). Bot. Qui porte beaucoup de fruits.

Gnavelle polycarper
POLYCÉPHALE, adj. et s. (pron. polisé(a1;

du gr. 7toXvxéçaXo;, qui a plusieurs têtes, qui a

Polycéphale.

beaucoup de têtes; fait de rcoXuç, plusieurs, beau-
coup xeçaX^, tête). Proprement, Qui a plusieurs
têtes. Brahma est un dieu podycéphccle. Fig. Qui a
plusieurs sommités. [ Bot. Se dit des plantes qui
sont chargées d'un grand nombre de capitules ou
de calathides, et de celles dont les fruits provien-
nent d'ovaires, qui ont plusieurs sommetsorgani-
ques. Se dit également des poilsrameur dont les
branches se terminent chacune par une petite tête.

1 Qui, a rapport à un être polycéphale. | Antiq.



Nome polycéphale, Hymne en l'honneurde Minerve
et en mémoire de la métamorphosedes cheveux des
Méduse en serpenta. Dans l'exécution de l'air, les
flûtes imitaient les sifflements de nombreux serpents
qui lèvent la tête. | S. m. Sprte de ver intestinal
vésiculeux, qui est considéré comme ayant plu-
sieurs têtes ou commeformant une réunionde plu-
sieurs individus, qui se terminent par une seule
vessie ou vivent dans une seule vessie.

POLYCHRESTE, adj. (du gr. rcoXy;, beaucoup
ypriorô;, bon, utile). Qui est très-utile, qui a de
grandes utilités. Bacon appelait expériences poly-
chrestes celles qui sontpropres à en faire concevoir
d'autres, celles qui ouvrent dans la science des ho-
rizons nouveaux. Anc. méd. Médicaments poly-
chrestes, Ceux auxquels on attribuait une grande
importance. | Se{polychreste de Glaser, Nom ancien
du sulfate de soude. t Sel polychreste de la Rochelle,
Nom ancien du tartrate de soude.

POLYCHROÏSME, s. m. (du gr. ttoXOç, plu-
sieurs XPÔ«> couleur). Physiq. Phénomène qui
consiste en ce que certains corps cristallisés trans-
parents, regardés par réfraction, ou placés entre
l'oeil et là lumière, manifestent des couleurs, diffé-
rentes, suivant le sens dans lequel le rayon lumi-
neux les pénètre.

POLYCHROÏTE, s. f. (du gr. îtoXvç, beaucoup;
xpôa, couleur). Chim. Substance colorante du sa-
fran, ainsi appelée parce qu'elle est extrêmement
divisible et qu'il suffit d'une très-petite quantité de
cette substance pour colorer en jaune une grande
masse d'eau.

POLYCHROME, adj. (pron. polikrôme du gr.
7toXu;, plusieurs; vpwtia, couleur). Qui est de plu-
sieurs couleurs. Lumière polychrome: Objet poly-
ehrome. Plomb phosphaté.
Synonyme de Bicolorine.

POLYCHROMIE, s. f. (pron. polikromi). État
ou caractère d'un corps, dont les tissus colorés of-
frent des nuances diverses. Art d'appliquer di-
verses couleurs sur les objet. Art de peindre
avec plusieurs couleurs. Les anciens avaient l'ha-
bitude de peindre, en tout ou en partie, à une ouplusieurs couleurs, leurs monumentsd'architecture
ou de sculpture. Cet art s'appelait, chez les Grecs,
lithochromie ou polychromie, et quand il s'appli-
quait aux statues, agalmatochromie. Des études
faites sur les monumentsartistiques des Égyptiens,
des Indiens; des Perses et des Chinois, ne laissent
aucun doute sur l'usage de la polychromiechez cesdiverses nations, à des époques très-reculées. Il
est, après de grandes controverses,demeuré incon-
testable que les Grecs peignaient sur leurs mu-railles de grands tableaux historiques. Chez les
Romains, le système polychromiquedominait dans
l'architecture. L'art romain, qui employait la cire,
l'or, faisait aussi usage de la mosaïque comme
moyen de décoration. On retrouve la polychromie
dans l'art chrétien, qui-lui imprima un cachet spé-
cial, dans l'art byzantin, en Italie et même' dans
le Nord. On peut y rapporter l'invention des vi-
traux de couleur.

POLYCLÈTE. Célèbre statuaire de Sicyone, né
fi Argos, dans le v* siècle av. J..C, rivalisa,avec
Phidias et l'emportamême en quelques points surlui. On citait comme un chef-d'œuvre de la sta-
tuaire son Doryphore. Il était si parfait qu'oR le
surnommale Canon (la règle), parce que ses pro-portions le rendaientdignede servirde modèle aux
artistes.Polyclète exécuta, comme pendant du Ju-
piter de Phidias, la Junon d' Argos, qu'il repré-
senta sans voile, assise sur un trône d'or, dans uneattitude majestueuse. La tête, la poitrine, les bras et
les pieds étaient en ivoire lesdraperies, en or; elle
portait sur la tête une couronne d'or, sur laquelle
l'artisteavait sculpté les Heures et lesGrâces. Dans
un traitéqu'il avait écrit sur les proportions, Po-
lyclète faisait consister .la beauté en une stature
moyenne unie à la symétrie des membres.

IOLYCOTYLÉDONE, adj. et s. (du gr. iroXOc,
beaucoup xotuXïjSwv, cotylédon). Bot. Qui a plus
de deux cotylédons. Plante polycotylédoru, 1 S. f
pl. Division du règne végétal,à laquelle se rappor-tent les plantes qui ont plus de deux cotylédons.I On dit aussi Polycotylédoné, ée.

POLYDACTYLE,adj. et sé (du gr. «oXiiç, nom-breux 8d«TuXo;, doigt). Qui a beaucoupde doigts
qui a des doigts surnuméraires. | Bot. Qui a desépis nombreux et fascicules, dont les capsulesfor-
ment des espèces dedigitationsaux Bxtrémitésdeslobes. | S. m. Iehthyol. Genre de poissonsdelà fa-nulle des dunérèdes. Le polydactyle plumier.

PQLYDORB. Le plus jeune

pecter par ses vertus son image servait de sceau
public aux magistratsdeSparte.| Polydore Caldova.
Nom de famille du peintre surnommé1 Caravage.
Polydore Virgile. Historien, philologue, né en 1470,
à Urbin, enseigna les belles-lettres, à l'université
de Bologne, et fat envoyé par le pape Alexan-
dre VI- en Angleterre pour y recevoirce qu'onap-
pelait le denier de Saint-Pierre. Il fut retenu par
Henri VII et écrivit en latin une histoire d'Angle-
terre. Ce ne fut qu'après un séjour de quaranteans
dans ce pays, qu'il s'en retourna en Italie, où il
mourut en 1555.

POLYEDRE, s m (du gr. «oXv;, plusieurs;
ëôpot, base). Géom. Corps terminé de tous côtés
par des surfaces planes. Ces surfaces sont les faces
du polyèdre. Les lignes droites que fôntent les in-
tersections de deux faces adjacentes sont dites les
arêtes. Chaquepoint où plusieurs faces se touchent
et forment un angle solide s'appelle sommet: Dans
tout polyèdre, le nombre des sommets ou des an-
gles solidesest égal au nombre des ar.êH& moins
celui des faces, plus deux. Le nombre des arêtes
est égal à la moitié de celui des côtés de tous les
polygones qui composent la surface entière du. po-
lyèdre. Les polyèdres prennent une dénomination
spécialedu nombre de faces qui les entourent. Celui
de quatre faces est dit tétraèdre; celui de cinq,pen-'
taèdre; de six, hexaèdre; de huit, octaèdre de douze,
dodécaèdre; de vingt, 'icosaèdre, etc., en combinant
le mot grec édra, basé, avec les adjectifs de nom-
bre du même idiome. Le tétraèdre est le plussim-
ple de tous les polyèdres il n'est autreque la py-
ramide triangulaire. Les polyèdres sont réguliers
ou irréguliers. Dans le polyèdre régulier, toutes
les faces sont des polygones réguliers égaux, et
tous les angles solides sont égauxentre eux. Il ne
peut y avoir, que cinq sortes de solides réguliers,
savoir trois forméspar des triangleséquilatéraux,
le tétraèdre, l'octaèdre et l'icosaèdre; un qui se
termine par ;des carrés, l'hexaèdre ou lobe, et un
dont les faces sont des pentagones, le dodécaèdre.
On les appelle aussi platoniques, parce qu'on attri-
bue à Platon la découverte de leurs propriétés. Ils
peuvent être inscrits à une sphère. La superficie
totale d'un polyèdre se détermine en ajoutant les
différentesaires des faces les unes aux autres, ou,
s'il est régulier, en multipliant la' surface d'un de
ces plans par le nombre de ses faces. Le volume
se trouve en décomposant le polyèdre en d'autres
corps, comme des prismes ou des pyramides, dont
on réunit les différentessolidités..

POLYGALA, s. m. (du gr. woXû;, beaucoup;
ydXa, lait). Bot. Genre de la familledes polygalées,
à laquelle il donne son nom, comprenant plus de
cent soixante espèces, dont quelques-unes croissent
en Europe, les autres en Asie, en Afrique et en
Amérique. Ce genre j» compose d'herbes, dé sous-
arbrisseaux et d'arbustes, touslactescents, à feuilles
alternes, entières, quelquefois ponctuées, à fleurs
irrégulières présentant un calice persistant. Les es-
pèces qui croissent en Europê sont de petites plan-
tes qui produisent un très-bel effet par leurs fleurs,
très-variées en couleurs, d'un bleu vif, violettes,
purpurines, rouges, blanchâtres, panachées. Le
polygala d-e Virginieest une herbe vivace de l'Amé-
rique du Nord. L'écorcede son rhizomefournit unmédicament qui agit comme un diurétique et dia-
phorétique. On l'emploie aussi dans les affections
rhumatismales et dans quelques hydropisies. C'est
à tort que les Américains la regardent comme un
remède* souverain contre la morsure des serpents
venimeux. Le polygala commun, appelé vulgaire-
ment herbe à lait, parce qu'il a la propriété d aug-
menter le lait des femelles domestiques qui s'en
nourrissent, jouit aussi des mêmes propriétés médi-
cales que le précédent, mais à un degré beaucoup
moins énergique. Le polygala amer agit comme
tonique et produit en mêmetemps des évacuations
alvines. Cinq ou six espècesdé polygalas sont cul-
tivées dans les jardins les plus répanduessont le
polygala àbelles fleurs, le polygduà feuilles demyrte,
le potygala à feuilles de buis, etc.On écrit aussi
Polygale,et alors lemot est s. f. commune.POLYGALÉES,s. f. pl. Bot. Famille de plantes
dicotylédones, apétales, à étamines périgynea,
dont le type est .le polygala. Les polygalées sont
très-disséminéesà la surface du globe. La plupart.
d'entre elles-renferment une substance amère qui
les rend un peu toniques, et en même temps une
substance d'une àcreté particulière, qui les rend éraé-
tiques et efficaces, contreles morsures des reptiles.

qui est marié à plusieurs femmes en même temps;
celle qui a plusieurs maris, qui est unie conjuga-
lement à plusieurs hommes, I<es mahométans, les

femmes

polygame la
femme esclave ne peut avoir d'autre morale.
rey.) Les courtisanes sontpolygames.
qui
gne la polygamie. Les payé polygames. Nation
lygame.| Droit canon. Se dit, d'un
été marié plusieurs veuve.
game. Les carnassiers et les rongeurs sont en gé-
néral polygames. (Galais.) En général, les races
qui vivent
Bot. Qui a sur une même tige où sur un même
pied des fleurs hermaphrodites et des fleurs mâles

lesquels une plante peut Otre polygame.
POLYGAMIE,s. f. Union simultanée d'un seul

homme avec plusieurs.femmes, ou d'une femme
avec plusieurs hommes. Dans ce second cas, on se
sert aussi du mot polyandrie. La polygamie existe
chez les musulmans, et en général dans tout l'O-
rient. La cause
climat, qui stimule des 'désirs que la religion con-
sacre au lieu de les tempérer et de les régler. La
polyandrieexiste au centre de l'Asie, .chez quelques
tribus malabares de l'Inde, et aussi chez quelques
sauvages du nord de l'Amérique,, tels que les J.ro-
quois, etc. Chez les anciens Bretons, selon César,
deux hommes se contentaientd'une seule femme.
Dans nos grandes villes, la vie des prostituée» et
des cocottes n'est qu'une sorte, de polyandrie. La

de vue de la propagation de l'espèce,car elle donne
à chaque cité, à chaque pays, à la famillehumaine
plus de citoyens, et elle est plus favorable à la vi-
gueur des races. Sous le rapport moral, ses avan-
tages sont plus contestables; c'est une question de
climat et de tempérament. Il faut avouerque, dans
les pays où la polygamie est admise, la femmeest
dans une position inférieure, moins liée au mari,
jamais son égale, en butte à des rivalités, socles
jalousies, très-souvent victime des dissensionsdo-
mestiques. La polygamie était, chez les anciens
Hébreux, tolérée et autorisée, à l'exemple des pa-triarches. Les Romains punissaient d'infamie les
polygames le code pénal français les condamne
aux travaux forcés lorsqu'ils ,ont contracté deux
ou plusieurs mariagesétant encore placés ;sous les
liens d'une union conjugale non dissoute.Se dit
des animaux. Parmi les animaux, il y a plus
d'espècespolygames, c. à d. où le mâle n'a pas de
femelleattitrée,que d'espècesmonogames.Les pho-
ques se montrent fort jaloux de leurs femelles.
Dans le genre des ruminants herbivores, un seul
mâle suffit à plusieurs femelles. Il en est de même
dans plusieurs genres
parmi ceux-ciqu'on trouve des modèles de fidélité
conjugale, comme la tourterelle, la colombe, l'hi-
rondelle etc. Presque tous les animaux rapaces,laiglefil faucon, etc., sont pareillement monoga-
mes. Parmi les insectes; il .y a dss espèces où les
femelles prédominent pour le nombre dans d'au-
tres, comme les abeilles, ce sont les mâles. | Bot.
Classe du système sexuel de Linné, qui renferme
les plantes portant sur le même pied des fleurs her-
maphrodites et des fleurs unisexuelles, c. à d. mâ-
les ou femelles. Cette classe se divise en trois or-
dres monœcie, diœoie et triœcie. Elle comprend,
entre autres genres, les bananiers, les pariétaires,
les arroches, les érables, les frênes, les figuiers.
Dans lavaste classe de la
ploie ce mot pour désigner les ordres caractérisés
par les diverses combinaisons de fleurs unisexuel-
les et hermaphroditesdans une même inflorescence
de là les nomsde syngénésie polygamieégale, syngé-
nésie polygamie superflue, etc.

POLYGÉNIQUE, adj. (du gr. «oXti;, plusieurs;
yevvàw, je produis). Minéral. Qui doit son origine
à des fragments de diverses roches réunis par un

Gompholite polygénique. Brèche polygénique.

sieurs; fXà><raaou YXÛTra,
ou imprimé en plusieurs langues. Dictionnaire po-

polyglotte. Toutes les polyglottespubliées depuis

sont la nom de François
Ximenès, cardinal-archevêquede

buée à Alcala de Henarès, etf1514, 1515 et -1517,
et contenant .le texte hébreu, la paraphrase chai-



daïque d'Onkelo, pour le Pentateuque seulement,
la version grecque des Septante, accompagnéed'une
version littérale, et l'ancienne version latine (Vvl-
gate); la Polyglotte de Philippe II, ou Bible royale,
imprimée à Anvers en 15i2, et contenant,de plus
que celle de Ximenès, la paraphrase chaldaïque en
entier; la Potyglotte. de Le Joy, imprimée à Paris,
en 1645, en sept Langues hébreu, chaldéen, sa

maritain, syriaque, arabe, grec et latin; la Poly-
glotte de Wallon, imprimée à 'Londres en 1657, et

renfermantla Vulgate avec les corrections de Clé-
ment VIII, la version des Septante, et certaine
parties des texte§ éthiopiens et persans; la Poly-
glotte de Guther, en dix languefe hébreu, chaldéen,
grec, latin, allemand, saxon,danois, esclavon, ita-
lien et français. L'oratorien Lelong a écnt un traité
sur les polyglotte». | Qui sait, parle, écrit plusieurs
langues. Auteur polyglotte,j Sub6tantiv. C'est un
polyglotte. Une polyglotte. l Par extens. Qui a plu-
sieurs ramages, dont le chant est très-varié,en par-
lant des oiseaux. Thryothore polyglotte.

POLYGONAL, ALE, adj. Géom. Qui présente
plusieurs faces. Lignes polygonales..

POLYGONACÉES, s. f. pl. (du genre type po-
lygonum, renouée). Bot. Famille de plantes dicotv-
lédones, apétales,périgynes, renfermedes végétaux
herbacés, des arbustesou de grands arbres, à feuil-
les alternes, engainantes à leur base ou adhérentes
à une gaine` membraneuse et stipulaire, roulées en
dessous sur leur nervure moyenne dans leur jeu-
nesse à fleurs hermaphrodites ou unisexuées, dis-
posées en épis cylindriques ou en grappes termi-
nales. Le fruit, assez souvent triangulaire, est sec
et indéhiscent, quelquefois recouvert par le calice,
qui persiste. La famille des polygonacéesse partage
en deux tribus, les ériogonées et les ftolygonées.

POLYGONATE, s. m. (du gr. 7ro/.û< plusieurs;
yovj, nœud). Bot. Genre de la famille des smilacées,

gutt anguleux,se compose de plantes herbacées, qui
croissent dans lès bois touffuf et ombreux des par-
ties froides et tempérées de l'Europe et de l'Amé-
rique. L'une des espèces les plus remarquables,
qu'on trouve aux environs de Paris, est le jtolygo-
rtate commun ou signet à lairges feuilles, plante vj-
vace, à racines rampantes qui, coupéesobliquement,
présentent des figures diverses aux-quelles elle a dû
son nom tige simple, garnie de feuillessessiles ou
amplexicaules fleursaxillaires,solitaires,en grappe
blanche teinte de vert.

POLYGONE, adj. (du gr. toMç, plusieurs; yw-

via, angle). Géom. Qui a plusieurs angles et plu-
sieurs côtés. Figure polygone. Surface polygones. 1

S. m. Toute figure plane terminée par des lignes
droites. Ces lignes sont les côtés du polygones. Ils
forment, en se rejoignant, une série d angles inter-
nes dont le nombre est toujours égal à celui des
côtés. Les polygones reçoivent des dénominationsdis-
tinctes suivant leur nombre de côtés ou d'angles.
Ces noms sont ftrés ou du latin latua, laleris, côté

ou du gr. forn*! composé avec les adjectifs numé-
raux de ces langues. Ainsi, la surface .renfermée
dans trois côtés, qui est la plus simple des figures
rectilignes, celle dont le nombre des côtés est le
moindre possible, se nomme trilalère on plus ordi-
nairement triangle celle de quatre, quadrilatère;
celle de cinq, pentagone; celle de six, hexagone; de
sept, heptagone de huit, octogone; de neuf, ennéa-
gone; de dix, décagone; de onze, endécagone de
douze, dodécagone; de quinze, pentédécagone de vingt,
icosagone. Les polygones sont dits semblables lors-
qu'ils ont le même nombre de côtés, la même dis-
position des angles et les côtés homologuespropor-
tionnels, quelle que soit d'ailleurs la longueur de

ces côtés, et par conséquent-la surface des figures.
On appelle polygones réguliers ceux dont tous les
angles et tous les côtés sont respectivementégaux.
La valeur d'un angle de ces polygoness'obtient en
divisant la somme totale des angles par le nombre

d'angles de la figure. Tout polygone régulier peut
^^être inscrit on ciroonecrit à un cercle. Cette pro-
priété est féconde en résultats elle donne les

moyens de tracer exactement tous les polygones
réguliers, de connaître les rapportsde leurs angles
et de leurs côtés, et de mesurer facilement leurs
surfaces. Dans le cas du polygone inscrit, tons les
angles sont appuyé» à leur sommet sur la circon-
férence d'un même cercle. Dans le cas du polygone
circonscrit, la circonférence du cercle vient s'ap-
puyer au milieu de tous les côtés du polygone. 1

Nombres polygones, Les nombres fi rés forméspar
l'addition successive des termes 'nne progression
arithmétiquecommençant par 1'unité. Suivantque
la différence de la progression arithmétique est
1 on 2, ou 3, ou 4, etc., les nombrespolygonespren-
nent les noms.particuliersde trianglesd ,3, 6, 10, etc.),

qudàrangulaires(1, 4, 9, 16, etc.), pentagones(1, 5,
12, 22, etc. hexagones (1, 6, 15, 28, etc.). | Art
milit. Butte de terre qui a plusieurs côtés et plu-
sieurs angles, et qui sert de point de mire aux artil-
leurs] 1 Par extens. Le lien où les artilleurss'exer-
cent, en temps de paix, au tra.cé et a la construc-
tion des batteries, au tir des diverses espèces de
bouches à feu, au jet desbombes et à tous les gen-
res de manœuvre que comporté le service de l'ar-
tillerie, en appliquant à ces différents exercices les
principes de la théorie. Il y a un polygone attaché
à chaque école d'artillerie..

POLYGONÉES, s. f. p1. Bot. Tribu de la fa-
mille des polygonacée?.Les polygonéea se recom-
mandent par l'emploi utile de plusieurs espèces,
notamment le sarrasin, l'oseille, la rhubarbe.

POLYGONUM, s. m. (du gr. koiûz, beaucoup;
fôvv, articulation, nœud). liot. Nom scientifique
du-genre renouée.

POLYGRAMME,. adj. (dn gr. r.oKç, beaucoup;
Ypau-u-rî, ligne). Marqué de plusieurs lignes.| Mi-
néral. Se dit d'une variété de mâcle, dans laquelle
on observe des lignes noirâtres diagonales, qui se
ramifient en lignes parallèles aux côtés de la base.
| S. m. Anc. géom. Figure de plusieurs côtés.

POLYGRAPHE, adj. et s. (pron. poligrafe du
gr. ïro/.y;, beaucoup Tpiçw, j'écris). Celui, celle
qui a écrit sur plusieurs matières. Auteur polygra-
phe. Ecrivain polygraphe. Aristote, Platon, Plutar-
que, CicSéron, Sénèque, Voltaire, Fonjenelle, Leib-
nit7., Goethe, etc., sont des polygraphes. Polygraphe
ancien, moderne. Instrument mécanique à l'aide
duquel on fait mouvoir plusieurs plumes à la fois,
de telle sorte qu'on peut tracer simultanément plu-
sieurs copies d'un même écrit. Copier au polygraphe.

POLYGRAPHIE, s. f. (pron. poligrafij Recueil
de différentes sortes d'écritures. Art d'écrire de
plusieurs manières secrètes; méthode d'exprimer
ses pensées par dés signes graphiques, qui ne sont
pas intelligibles pour ceux qui n'en ont pas la clé.
I,a scytale lacédémonienneétait une sorte de poly-
graphie. Elle consistait en deux cylindres de bois
entièrement pareils et dont chacun restait entre
les mains de l'un dès correspondants. Pour écrire,
on tortillait autour du rouleau une scytale, ou la-
nière de parchemin fort étroite, sur laquelle étaient
traités des phrasesou des mots ne formant par eux-
mêmes aucun sens complet, mais qui, mis en rap-
port avec les inscriptionscommunes aux rouleaux,
en recevaient une signification claire et précise.
Suétonewapporte que Jules César et Auguste avaient
recours, pour leur correspondancesecrète,k la trans-
position des lettres de l'alphabet. Cette méthode
fut commune aux Carthaginois, aux Syracusains,
et enfin aux Grecs. Les Gaulois, les Saxons et les
Normands inventèrent des caractères particuliers.
Les Japonais eurent aussi très-anciennement une
espèce de polygraphie. Trithème, Porta, Vigenère,
le jésuite Nicéron, ont écrit sur cette matière.
Art de déchiffrer ces sortes d'écrits.

POLYG YNE, adj. (du gr. tcoW;, beaucoup;
femme). Bot. Qui contient plusieurs pistils ou qui
porte plusieurs ovaires. Fleur polygyne.

POLYGYN1E,s. f. Bot. Nom donné, dans le
système de Linné, à quatre ordresde plantes com-
prenant celles qui ont plusieurs pistils dans chaque
fleur.

POLYMATHIE, s. f. (du gr. noYvz, beaucoup;
u-aftéto, j'apprends). Science étendue et variée, sa-
voir qui embrasse un grand nombred'objets divers.
Quand un hommese met en tête de devenir savant,
l'esprit de polymathie commence à l'agiter.

POLYMATHIQUE; adj. Qui traite de plusieurs
sciences différentes, qui embrassedes connaissances*
étendues et variées. Ouvrage polymathique. [Où l'on
enseigne plusieurs sciences. Ëcole polymathique.

POLYMERÉ, ÉE, adj. et s. (du gr. tcoM;, beau-
coup gpoç, partie). Hist. nat. Se dit des animaux
qui. sont composés d'un grand nombre de parties,
de segments ou d'articulations. On écrit aussi Po-
Iymérié.Cette dernière forme s'applique en outre
aux minéraux dans la composition desquelsil entre
plus de deux corps binaires. Minéral polytnérié.

POLYMÉRISME,s.m. (du gr.nolvç, beaucoup;
(j-ipoç, partie). Tératol. Genre de monstruositésca-
ractérisé par l'existence d organes sarnuméraires,,
comme lorsqu'ily.a plus de cinq orteils aux pieds,
plus de cinq doigts aux mains, etc.

POLYMME (du gr. tcoXvç, beaucoup; û(ivoç,
chant, hymne). Mythol. gr. Une des neuf muses,,
celle qui présidait à la poésie lyrique, au dithy-
rambe et à l'éloquence. Elle était regardée comme
l'inventrice de l'harmonie. On la représentait la
tête ceinte d'une couronnede perles, la main droite
étendue comme pour haranguer,et dans la gauche

nn rouleau sur lequel était écrit le mot persuader.
Divers monuments de l'antiquité, entré autres les
fresques d'Hercnlanum, la représentent aussi de-
bout, dans une attitude méditative, le menton ap-
puyé sur sa main droite relevéeet cachée sous tes
plis de sa draperie,

POLYMORPHE, adj. (du gr. 7co)ûç, nombreux;
forme). Hist. nat. Qui est susceptible de

varier beaucoupde forme, d'affecterdes formes dif-
férentes. Plante potymorphe.

POLYMORPHISME, s. m. (pron. polimorfisme
rad. polymorphe). Minéral. Se dit d'un état parti-
culier d'isomérie, par lequel les mêmes substances
affectent des formes cristallines ou particulière
très-différentesentre elles. Haiiy, rapportanttoutes
les formes qu'affectent les cristaux d'une même
substance à un même type cristallin, avaitété con-
duit à poser d'une manièreabsoluscette loi de cris-
tallographie Une même substance chimique a
toujours la même forme primitive. » Les formes
primitives sont les six types auxquels tous les cris-
taux de la nature peuvent se rapporter, et d'où dé-
rivent jes formes secondaires,d après des lois géo-
métriques. Cependant, la chaux carbonatéeet l'ara-
yonite, qui ont la même composition,ont des types
bien différents. De là une exceptionà la loi d'Haüy.
On a de plus observé qu'nne simple différence de
température peut annoncer des types différents de
cristallisation pour la même substance. C'est ce qui
a conduit à admettre le phénomène de polymor-
phisme ou de dimorphisme, parce qu'il ne s'est pré-
senté jusqu'ici que pour deux formes différentes.
Lorsque ce phénomène fut bien constaté, la miné-
ralogie perdit son caractère géométrique,et elle de-
vint chimique, n'osant plus invoquer les caractères
extérieurs des cristaux. Le polymorphismea besoin
d'être étudié. On dit aussi Polymorphie et Polymor-
phose, et alors le mot devient s. f.

POLYNÈME, s. m. (dugr. 7to>.v; plusieurs;fil, rayon). Ichthyol. Genre de poissons acan-
thoptérygiens, de la famille des percoïdes,, revêtus
d'écailles brillantes, et dont les nageoires pectora-
les ont un certain nombre de leurs rayons libres et
terminés en filaments allongés. Les polynèmei se
trouvent dans les mers des pays chauds.

POLYNÉSIE(pron. polinézi; du gr. 7ro).û;, nom-
breux vfjaoç, lie). Géogr. Une des trois grandes
divisions de l'Océanie, située l'E. de la Malaisie
et de l'Australasie, et renfermant, comme son nom
l'indique, un grand nombre d'archipels et groupes^
d'îles, ainsi que des îles isolées. En quittant la Nou-
velle-Guinéeet la Malaisie et se dirigeant vers l'E.
embrassant à ja fois le nord et le sud, les subdi-
visions naturelles de la Polynésie se présentent
dans l'ordre suivant 1° le groupe de Pélion et ses
dépendances; 2° les Carolines; 3° les Mariannea;
4d les îles Mounin-Sima et leurs dépendances
5° les îles Marshal et leurs dépendances; 6° les îles
Gilbert; 7° Rotoumaet ses dépendances; 8° l'archi-
pel de Fidgi ou de Viti, où se trouve l'îleViti-Levon,
la plus grande terre de la Polynésie 9° l'archipel
de Tonga (îles des Amis) 10o l'archipel de Samoa
(des Navigateurs) et ses dépendances; 11° l'archi-
pel de Roggewein 12° les îles Cook et leurs dépen-
dances 13° l'archipel de Taïti (îles de la Société);\
14° les îles Pomotou et leurs dépendances 15° les
lies Marquises (archipel de Mendana); 16° l'archi-
pel de Sandwich (îles Hawaï). Le rapport de la su-
pericie terrestre de la Polynésie à sa superficie
maritime est comme 1 est à 1486. On a calculé
que ces innombrables îles ne forment pas ensemble
une superficie totale aussi étendue que celle de
la Sicile, de la Sardaigne et de la Corse réunies.
On estime que leur populationtotale s'élève à peine
à 1,000.000 d'habitants. La plupart des archipels
de la Polynésie sont formés de terres élevées dont
quelques-unes présentent des sommets de 3,000 à
5,000 mètres d élévation. Les montagnes les plus
élevées se trouventaux liés Sandwich,Taiti et Sa-
moa. Mais on rencontre partout des îles madrépo-
riques, et certains archipels considérables,notam-
ment ceux des Carolines et de Pomotou, en sont
presque exclusivement formées. La «Polynésie est
entièrement privée de métaux mais beaucoup de

ses terres sont volcaniques, et elle possède quelques
volcansen activité. Les Polynésiens forment incon-
testablement la plus belle race de-l'Océanie,et en
même temps la plus intelligente et la plus noble.
Ils ont le visage ovale, les traits et l'angle facial
des races blanches, de beaux yeux, une taille éle-
vée et bien prise, la poitrine large, les membres
musculeux. des formes, enfin, dignes de servir de

modèle à la statuaire, et l'on ne trouverait nulle
part des hommes plus braves, doués de qualités
moralesplus emmenées.leur teint, chaud et coloré,
embrasse tous les tons, toutes les nuances du cui-



vre Mais, dans les conditions défavorablesoù ils se
trouvaient isolés du reste du monde, fractionnés
forcément par tribus peu nombreuses, et quelque-
fois.par familles, disséminés sur de petites îles sé-
parées entre elles par de vastes espaces d'eau et
privées de moyens actifs de communications, les
polynésiensétaientfatalement condamnésà ne con-
naître, livrés à eux-mêmes, que l'état de barbare,
ou tout au plus, les premières lueurs de la civiti-.

sation. Le nombre des plantes correspond, dans la
Polynésie, à lit surface étroite des terres et à la
nature peu variée du sol il est très-limité. Mais,

sous le rapport de la qualité et de la profusion,cette
partie de l'Océanie ne laisse rien à désirer. La vé-
gétation y rappelle, par son éclat et sa vigueur,
celle de la Malaisie; et les rameauxdes arbres flé-
chissent sons le poids des fruits les plus nutritifs,
les plus rafraîchissants, les plus exquis, tandis que
l'igname,la patatedouce et le taro, racines dont la
culture n'exige que peu de soins et d'efforts, s'é-
chappenten quelquesorte du seinde la terrecomme
d'une corne d'abondance. Que pouvaient désirer de'
mieux les peuplades polynésiennes,condamnéesà
vivre dans l'isolement ? L'arbreà pain, le bananier,
le cocotier, l'oranger, le spondias cytherea,l'inoearpe,
le mûrier à papier, le vacois, le bambou, etc., va-
laient mieux pour elles que les plus beaux toits d'é-
bénisterie et mêmedes monceaux d'or. Elles tirent
des uns leur nourriture,des autres leurs vêtements,
leurs pirogues, les matériauxde leurs cabanes. Le
casuarina leur sert à faire des instruments et des

armes. On trouve néanmoins dans plusieurs îles de
la Polynésie, principalement auxarchipels de Fidgi,
de Taïti, des Marquiseset de Sandwich, le précieux
sandal, au bois odoriférant, et partoutdes végétaux
de luxe et d'agrément. Lorsqueles Européensabor-
dèrent pour la première fois dans la Polynésie, ses
îles les plus grandes et les plus favorisées ne pos-
sédaient, en fait de quadrupèdes, que le cochon, le
chien, le chat et le .rat. Depuis il en a encore été
introduitun assez grandnombredes espèces les plus
répandues,surtoutaux Mariannes,aux iles Sandwich
et il. Taiti. Peu d'oiseaux encore sont propres à ces
climats les plus communssont les oiseauxde mer,
habitantsde presque toutes les contrées maritimes,
tels que la frégate, le manchot, le phaéton, le da-
mier, les sternes, etc., et après eux des pigeons,
des perroquets, des merles, des pluviers et quelques
palmipèdes. Lés reptiles ne sont représentés dans
la Polynésie que par des lézards et des tortues. Di-
vers amphibies et les gigantesques cétacés se ren-
contrent à peu près partout. L'huître perlière enri-
chit divers archipels. Les parties de la Polynésie
les plus importantes et les plus connues sont les
îles Sandwich, qui forment un petit royaume indé-
pendantassez prospère, et les îles de Taïti, placées
sous le protectorat de la France. (Cas. Henricy.)

POLYNÉSIEN IENNE adj. et s. Habitantde
la Polynésie; qui appartient à la Polynésie ou
ses habitants. Archipel polynésien. Ile polynésienne.
Ia langue polynésienne. La plupart des Polynésiens
montrentune grande aptitude à la navigation..

POLYNEURÉ,EE, adj. (dugr.7ro).vç, beaucoup
vEùpov, nerf). Bot. Se dit d'une plante dont les ner-
vures latérales des feuilles sont en très-grandnom-
bre. La psychotrie polyneurée. On dit aussi Poly-
neure pour les deux genres.

POLYNICE. Fils incestueux d'Œdipe et de Jo-
caste et frère jumeau d'Étéocle. Les deux frères,
après l'expulsion d'Œdipe, se concertèrentpour ré-
gner alternativement, à Thèbes, chacun l'espace
d'une année. Le premier désigné par le sort fut
Étéocle mais, une fois en possession du trôné, il
refusa de le céder. Polynice, irrité, chercha des ap-.

·puis, et il se forma contre Étéocle une ligue de sept
princes qui vinrentmettre le siège devant Thèbes.
Dans une sortie, les deux frères se provoquèrenten
un combat singulier et y périrent tous les deux.
On place ces événements vers l'an 1315 av. J. C.
Une foule de légendes se sont greffées sur ce fond
historique. Eschyle a traité ce sujet dans les Sept
Chefs devant Thèbea Stace, dans la Thébaide Racine,
dans les Frères ennemis.

POLYNÔME, s. m (du gr.TtoXuç,plusieurs vo{ifj,
division). Expression algébrique composée de plu-
sieurs partieségales séparéespar les signes -J- (plus)
et (moins). Ces parties, prises séparément, sont
les termes du polynôme.Ainsi, l'expression

x6 -6 ose* 15 a». 20 a* X* +15a* x*
est un polynômecomposé de cinq terme»*Un poly-
nôme n'est que l'indication d'une suite d'opérations
numériques,que l'on peut effectuerquand on donne
une valeuraux lettres qui y figurent,et l'on obtient
par là sa valeur numérique.Sans connaître, la valeur
des lettres, on peut quelquefoisopérer des réduc-

tions et simplifier le polynôme c'est lorsqu'il a
des termes semblables c. à d. qui ne diffèrentqne
par le coefficient et le signe.On additionne lester-
messemblables positifs et les termes semblablesné-
gatifs, et l'on retranche la pins petite des deux
sommes de la plus grande" en conservant le signe
de celle-ci à la différence. Un polynôme est homo-
gène lorsque tous ses termes sont de même degré.
Lorsqu'on a deux polynômesà ajouter, il suffit de
les mettre à la suite l'un de l'autre, en conservant
les signes, et de faire la réduction. Si l'on veut re-
trancher un polynôme d'un autre, il faut changer
tous les signes du polynôme à soustraire et faire les
réductions des termes semblables.Tontes les autres
opérations relatives aux polynômesreposentsur des
principesanalogues. Les mots binôme, trinôme, etc.,
indiquent des polynômesdedeux, de trois termes, etc,

POLYODOKTES,s. m. pi. (du gr. beau-
coup ôSoûç, ôSùvtoç,dent). Conchyl. Famille d'a-
cépbalophores lamellibranches, dont la coquille
porte sur chaque valve une série de petites dents
engrenantes. l

POLYOMMATE,s. m. (du gr. rcoXiiç, beaucoup
ôu-fxa, ô{ijtaToc, œil). Zool. Genre de lépidoptères
diurnes, comprenant un grand nombre de jolis pa-
pillons, dont plusieurs espèces sont très-communes
par toute la France la plupartsont de très-petite
taille, mais ornées de couleurs aussi brillantesque
variées. On les appelle aussi argus, parce qu'ils
sont .parsemés de taches arrondies. Les chrysalides
de ces papillons présentent cette curieuse particu-
larité, qu a l'extrémité postérieurede leur abdomen
est attachée une petite pelote de soie, et qu'au mo-
ment de sa transformation, la chenillea soin de faire
passer autour de son corps un fil qui sert ensuite à
retenir la chrysalide.

POLYOPIE, s. f. (du gr. woXyç, beaucoup 6 tç,
vue). Méd. Vice de la vision qui fait voir plus d ob-
jets qu'il n'y en a de présents. Polyopie monocu-
laire, Celle qui n'affecte qu'un seul oeil.

POLYPE; s. m. (du-gr. TtoXûç, beaucoup; iroûç,
pied). ZooU Animauxrayonnes, dont la bouche est
entourée de nombreux cils, tentacules ou lobes mo-
biles. On les a ainsi nommés, parce que les tenta-
cules dont ils sont pourvus ressemblentaux bras de
l'animal marin que les anciens appelaient polypus.
Les polypes forment une classe du règne animal
ils sont, après les spongiaires, les plus simples de
tous les êtres de ce règne; ils vivent, en général,
an fond de l'eau et réunis en nombre considérable.
Fixés ordinairement à des corps étrangerspar leur
extrémité postérieure, ils n'exécutent d'autresmou-
vements que ceux qui sont nécessairespour étendre
ou contracter leurs tentacules. Tantôt ils se repro-
duisent par des œufs, qui sont expulsés au dehors
et vont se fixer sur d'autres corps; tantôt il naît
sur un ptfint de leur surface des espèces de bour-
geons qui ne s'en séparentjamais, et qui deviennent
autant de nouveaux polypes et accroissentindéfini-
ment la masse générale. Le corps de ces petits ani-
maux offre des différences assez remarquablesquant
à la structure chez les uns, il est entièrement com-
posé d'un tissu léger, membraneux, presque trans-
parent chez les autres, .la portion inférieure du
corps se durcit à différents degrés,*8e manière à
offrir la dureté de la pierre. Presque tous les po-
lypeshabitentla mer, et c'est particulièrement dans
1 océan Pacitique que se trouvent ces immenses
agrégations de polypes,quiont quelquefoisplusieurs
kilomètres de diamètre et qui ont formé les îles
madréporiques.On appelle polype8 nus ou gymno-
polypes ceux qui vivent sans polypier, et polypes à
polypier ou aympolypea ceux qui sont constamment
dans un polypier inorganique- qui les enveloppe, et
qui forment, en général, des animaux composés.
Beaucoup.depolypes ne changent jamaisde place
il en est qui se partagent d'eux-mêmes selon leur
longueur,et qui formentainsi de fortjolis bouquets,
dont les fleurs sont en cloche. Les polypet ovipare»
sont ceux qui se propagent par les oeufs les po-
lypes gemmiparei,ceux qui poussent de nouveaux
individus comme des bourgeons; les polypes scissi-
par-a, ceux qui produisent des parties de polypes
séparéesdu reste du corps. 1 Pathol.Nom générique
donné à des excroissancescharnues, fongueuses,
fibreuses, etc., qui peuvent se développer sur toutes

les membranesmuqueuses,mais qu'on observeplus
fréquemmentdans les fosses nasales, le pharynx, la
matrice et le vagin. Ces tumeurs sontde deux es-
péces, distinctes-à leur début tantôt,par exemple,

d'un petit-volumei grisâtres et comme demi-tran-
sparentes,molles,faciles àdéchirer, abreuvée» d'une
grande quantité de pas, elles paraissent naître de
la surface de la muqueuseà laquelleelles sont atta-
chées d'autresfois, au contraire, ellessontfermes,

résistantes, rouges .1 l'extérieuret blanches en de-

sous-jacentà la
espèce constitue les
la seconde les polypes sarcomateux. En:général,
les polypes sont des affectionsgraves. On emploie
contre eux lesmoyens chirurgicaux, l'arracbeinènt,
l'incision, la ligature,la cautérisation,le

POLYPÉTALE, adj. (dn gr. iroXvç,' nombreux;pétale Bot. Se dit d'une corolleformée
de deux ou de plusieurs pétalesdistincts. Ce met
est opposé à monopétale ou à gamopétale, qui dési-
gnent les corolles formées d'une seule pièce.
POLYPEUX,, EUSEv adj. Pathol. Qui appartient,
que a rapport au polype on aux polypes. Tumeur
polypeuse. Matière polypeute. 1 Qui renferme des po-
lypes. Loges polypeuses.

POLYPHAGE, adj. et s. (du gr. «oXuç beau-
coup çiryetv, manger). Qni mange beaucoup sans
que sa santé en éprouve de dérangement.| S'em-
ploie quelquefois comme synonyme d'Omnivore.

POLYPHAGIE, s. f. (pron. polirait Faim insa-
tiablequi porte à prendre beaucoupd'aliments sans
que la santé en soit altérée.

POLYPHARMACIE, s. f. (pron. polifarmasi; du
gr. îroXiiç, beaucoup; médicament). Mul-
tiplicité desjnédicaments.Par extens. Prescrip-
tion d'un grand nombre de médicaments.

POLYPHARMAQCE adj. et a. Se dit des mé-
decins qui ont l'habitude de prescrive un grand
nombre de médicaments, ou dont les formules sont
surchargées de substances médicamenteuses.

POLYPHEME. (pron. poliféme; du gr. iroXvç,
beaucoup; ?r,(i^, renommée; littéral. très-célèbre).
Mythol. Cyclope, fils de Neptune et de la nymphe
Thoosa, habitait la Sicile et se nourrissait du lait
de ses troupeaux.C'était un géant énorme, qui n'a-
vait qu'un œil placé au milieu du front. Le IXe livre
de l'Odyssée raconte le séjour forcé d'Ulysse et de
ses compagnons dans l'antre de ce monstre, moins
semblable, dit Homère, à un homme qu'à une mon-
tagne couverte de forêts. Déjàl'impitoyablecyclope
avait dévoré plusieurs des compagnons d'Ulysse,
quand le héros rusé lui fit boire trois larges cou-
pes d'un vin délicieux qui l'assoupit. Les Grecs
profitèrent de son sommeilpourcreveravec un pieu
embrasé l'oeil unique du géant, et s'échappèrenten-
suite de son antre au moyen d'un stratagème in-
venté par leur chef. Théocrite dans une de ses
idylles, présente sous des traits moinsodieux ce
cyclope, qui paraît cependant avoir été-le type des
ogres du moyen âge. On a employéce mot, par
métaphore, comme synonyme de Géant énorme et
hideux. S'il existait des- Polyphèmu de la hauteur
d'une tour, ils enfonceraienten marchant la plupart
des terrains. (Bern. de Saint-Pierre )

POLYPHYLLE, adj. (pron. poli/il; dngr «oXûç,
beaucoup; çvXXov, feuille). Bot. Qui porte beau-
coup de femlles qui se composed'un grand nom-
bre de folioles. Calice, involucre, spathe poiyphylle.

1 Se dit aussi du chapeau des champignons quand
il est garni en dessous de lames nombreuses. Aga-
ric polyphylle.

POLYPIER, s. m. Habitationdes polypes. Les
polypiers diffèrent entre eux par leur structure et
leur étendue;leur substance, quelquefois càlcaréo-
pierreuse, est souvent cornée et même seulement
membraneuse. Quelquefoisaussi la partieinférieure
de la gaine tégumentairese durcit et reste isolée,
de manière que l'animal a un polypier distinct oui
offre la forme de tubes ou de cellules mais le plus
souvent' il se forme une agrégation considérable
ainsi,-dans les mers tropicales, on rencontredes
récifs', des îles, et même des archipels, formés entiè-
rement par ces animalcules, dontle volume dépasso
rarement quelques millimètres. Les masses pier-
reuses des polypiers s'accroissent continuellement
par la naissance de nouveaux individus. On ren-
contre des polypiers cornés et membraneux sons
toutes les latitudes ceux qui ont une consistance

sidérables, ne_se trouvent guère que sous la zone
torride ou dans son voisinage.

POLYPIFORME, adji Qui a la forme ou l'ap-

POLYPODE, adj. (du gr. rcoXûî, nombreux «où;,
iroooc, pied). Zool. Qui a beaucoupde pieds. Ant-mai Insectepolypode. | S. m. Bot. Genre de

cette plantepousseune multitudede fibres par les-
quelleselle rattache à la surface des corps;elle re-
couvre ainsi lesmars, les vieux arbres et les souches.
Cette racine passe pour laxative et apéritive, j.
Tératol.Monstre caractériséparraires. | S. m.pl.Entom. Sousrordred'insectesftptères



comprenant ceux qui ont plus de huit pieds, mais
moins de cinquante. Synonyme de Millepieds.

POLYPODIE, s. f. (du'gr, iroXûç, beaucoup;
Trou:, tioSôç, pied). Tératol. Monstruosité qui con-
siste dans la présence de pieds surnuméraires.

POLYPORE, s. m. ( du gr. beaucoup
7:6po;, pore). Bot. Ch^gipignons à chapeau charnu
ou subéreux dont les tubes sont séparés par une
cloison simple, et font .corps avec la substance
même du chapeau. 1

rPOLXSÉPAl,Ev adj. (du gr. rço).v«, beaucoup;
<T£TTa),ov, sépale). Bot. Se

«Utiles
calices formés de

plusieurs folioles ou sépales distinctes et, séparées.
C'est l'opposéde monosépale ofu de gamosépale qui
se disent des calices à folioles ou sépales plus ou
moins soudées entre elles.

POLYSTOME, adj. ,'du gr. îtoXGî, beaucoup;
OTÔ{ia, bouche). Bot. Se dit des plantes parasites,
nées sur une racine étrangère et portant de nom-
breuses fibrilles, dont chaque ramification se ter-
mine par un suçoir adhérent à cette même racine.

Zool. Qui a plusieurs bouches ou suçoirs.| S. m.Genre.de vers intestinaux.
POLYSYLLABE, adj. (du gr. plusieurs;

<Tv}),xêr\, syllabe). Gramm. Qui est formé de plu- j
sieurs syllabes. Mot polysyllabe. Substantiv. Un
polysyllabe. On a considéré la formation et la mul-
tiplicitédes polysyllabes dans les mots d'une langue
comme des indices de civilisation chez le peuple
qui la parle. Les polysyllabes.

POLYSYLLABJE, s. f. Multiplicité des syllabes
dans les mots. La polysyllabie des sauvages de Cook
est le sceau d'une civilisation finie comme celle des
Mexicains de Cortez. (C. Nodier.)

POLYSYLLABIQCE,adj. Phys. Se dit d'un écho
qui répète plusieurs syllabes. Gramm. Synonyme
de Polysyllabe.

POLYSYX'ODIE, s. f. (du gr. toXûç, plusieurs;
«rûvooo;, conseil, assemblée). Système d'administra-
tion qui consiste à remplacer chaque ministère par
un conseil. Le régent, après la mort de Louis XIV,
voulut établir en France la polysynodie. Je passai
de là à la polysyjiodie ou pluralité des conseils.
La polysynodie du gouvernement provisoire.

POLYTECHNICIEN, IENNE, adj. et s. Qui est
habile dansplusieurs arts. Qui fait, qui a fait partie
de l'Ecole polytechnique.

POL YT ECHNIE, s. f. ( pron. politèkni du gr.
Kolûz, nombreux: te/vt,, art). Etude qui dispose
à acquérir de l'habileté dans la pratique des dif-'
férents arts d'application.Le but de cette étude est
à la fois de bien connaître la science théorique et
d'en pouvoir mettre toutes les parties au service
de la pratique. La polytèchnie a été jugée si im-
portante, que la plupart des gouvernements de
Europe, à commencer par la France, ont créé
des instituts polytechniques.

POLYTECHNIQUE,adj. Qui embrasse,qui con-
cerne plusieurs arts. Institut polytechnique. Ensei-
gnement polytechnique. École polytechnique, Insti-
tution modèle fondée :i Paris en l'an m (1794), par
la Convention nationale, dans le but de créer une
école-quipût fournir à l'État des hommesspéciaux
pour les divers services publics. Elle était surtout
destinée, dans le principe, à former des ingénieurs;
aussi fut-elle d'abordnommée École centrale des tra-
vaux publics. Le nom d'École polytechniquene lui fut
donné que par la loi du ler septembre 1795. Les
élèves, au nombre de trois cent quarante-neuf,
choisis après examen préalable, furent réunis dans
des amphithéâtres,au Palais-Bourbon,qui, grâce
au zèle des commissaires,ne tarda pas à être pourvu
de nombreuses collections scientifiques.Ils reçurent
d'abord un traitement. La loi du leT janvier 1798

et celle du 16 décembre 1799 apportèrentquelques
changementsà la constitution de l'École.Le nombre
des élèves fut fixé à trois cents. Les savants les plus
célèbres de la France, Lagrange, Laplace, Berthol-
let, Fourcroy, Guyton-Morveau, Pelletier, Prony,
Chaussier, y étaient alors chargés des différentes
branches de l'enseiguement. Le 16 juillet 1804, undécret impérial ordonnaqu'à l'avenir les élèves se-
raient casernes; ils furenttransférésà la Montagne-
Sainte-Genéviève et placés sous l'administration
d'un directeur de l'école. En mars 1814, ils se dis-
tinguèrent contre l'ennemi qui attaquait Paris. La
Restauration les considéra comme peu favorables
à son gouvernement,et profita d'un mouvement
d'indiscipline pour les licencier en avril 1816. L'é-
cole fut reconstituée par une ordonnance du 4 sep-
tembre de la même année, et, depuis, les élèves
durent payer une pension. Le* gouvernement de
Louis-Philippe,par des ordonnances de 1830 et
de 1832, la plaça dans les attributionsdu ministre
de la guerre. La Républiquede 1848 la reconstitua
sur nue base démocratique en affranchissant, les

parents des élèves du prix de la pension; mais
d'autres événements politiques l'ont replacée sous
le précédentrégime. L'École polytechniqueest des-
tinée à former des élèves pour l'artillerie, le génie,
les ponts et chaussées, les mines, le corps d'état-
major, la marine, le corps des ingénieurs hydro-
graphes, les'poudres et salpêtres, les lignes télé-
graphiques et l'administrationdes tabacs. On n'y
entre que par voie de concours, étant Français,âgé
de plus de seize ans et de moins de vingt ans. (Les'
militaires peuvent concourir jusqu'à vingt-cinq
ans). Les connaissances exigées pour l'admission
comprennent l'aritramétique,la géométrie élémen-
taire, l'algèbre, la trigonométrierectiligne et sphé-
rique, la géométrie analytique à deux et à trois di-
mensions,la géométriedescriptive, la mécanique, la
physique, la chimie, la cosmographie, les langues
française, latine et allemande,le dessin géométrique
et d'imitation, le lavis. Des examensd'admissionont
lieu chaque année dans les principales villes. La du-
rée du cours complet d'instruction est de deux an-
nées, après lesquelles les -élèves qui ont satisfait
aux examensde sortieont le droit de choisir,suivant
le rang qu'ils occupentsur la liste généralede clas-
sement par le jury d'examen,et jusqu'àconcurrence
du nombre d'empiois disponibles, le service public
où ils désirent entrer, parmi ceux dont le personnel
s'alimente à l'école.

POLYTHALAMES,s. m. pl. (du gr, itoXûç, plu-
sieurs 6à)sa(io;, chambre). Conchyliol.Groupes de
mollusques céphalopodescaractérisés par des co-
quilles partagées, en tout ou en partie, en loges
décroissantes,allant de la base au sommet,et for-
mées par autant de cloisons plus ou moins com-
plètes. On compte parmi les polythalames les spi-
rilles, Tes nautiles, les ammonites, etc.

POLYTHÉISME,s. m. (du gr. iroXOç, nombreux,
plusieurs; 6=6;, Dieu). Pluralité des dieux. Sys-
tème de religion qui admet cette pluralité. Les
trois principaux systèmes de olythéisme sont
l'idolâtrie, adoration de plusieursdieux personni-
fiés en des idoles plus ou moins rossières le sa-
béisme, culte des astres et du feu; le fétichisme,
adoration de tout objet auquel l'imagination sup-
pose une influence occulte. La plupart des peuples
de l'antiquité ont été polythéistes, comme les In-
diens, les Égyptiens, les Grecs, les Romains, etc.
Cependant, il ne faudrait pas croire que le mono-
théisme ou idée d'un seul Dieu appartienne exclu-
sivement au peuplejuifet aux chrétiens. Les grands
esprits de l'antiquité envisageaient le polythéisme
tout autrement qu'on s'est habitué de le penser.
u Platon, dit Ramée dans sa Théologie cosmogoni-
que, rapporte qu'anciennement un Dieu gouvernait
l'univers; que Dieu se manifeste par des formes,
non pas seulement une fois pour toutes, mais sans
cesse; et que tout ce qui est dans le monde et du
monde, dans les nations, ressort de lui et d'elles. »
Après Platon, Aristote dit « C'est une tradition
ancienne, transmise partoutdes pères aux enfants,
que tout émane de Dieu, et que c'est par lui que
tout est composé pour nous ce qui a fait dire à
quelques-uns des anciens que tout .est plein de
dieux; qu'ils entrent en nous par les yeux, par
les oreilles, par tous nos sens ce qui convient,à la
puissance active de Dieu plutôt qu'à sa nature.
Dieu, qui est un, a plusieurs nomspar rapport aux
différents effets qu'il produit. » Le polythéismeest
encore aujourd'hui la religion d'un grand nombre
de peuples sauvagesde l'Asie, de l'Afrique et de
l'Océanie. Ramée crosidère le fétichisme comme
appartenantexclusivement à la race noire d'Afri-
que et à ses divers rameaux ou branches. Les Ro-
mains reconnaissaient un grand nombrede dieux.
On en comptaitpour le moins trente mille dans leur
mythologie. V. FÉTICHISME, idolatkie, mttho-
LOGIE, Paganisme et sabéisme.

POLYTHÉISTE,adj. et s. Celui, celle qui pro-
fesse le polythéisme.Un polythéiste.Unepolythéiste.
Peuple polythéiste. Religion, doctrine polythéiste.

POLYTRIC, s. m. (du gr. 7toXûç, beaucoup;
6piç, cheveu). Bot. Genre de la famille des mous-
ses, et de la tribu des aspléniacées, ainsi appelé
parceque ces plantes poussentplusieurspetites tiges
menues qui ressemblent à une épaisse chevelure.
Les mousses de ce genre sont les plus grandes de
la famille et celles dont la structure est le plus
compliquée. Elles sont vivaces, et se trouventsous
tous les climats. Le polytric des boutiques est très-
employé comme succédané des capillaires.

POLYTRICHIE, s. f. (du gr. «oM«, nombreux;
Ôp££, cheveu). Surabondance de cheveux.

POLYTB.OPHJE, s. f. (du gr. noXviç, beaucoup;
Tpoçif), nourriture). Abondance ou excès de nour-
riture activité très-grande de la nutrition.

POLYTYPE, adj. (du gr. tcoXûç, nombreux;Tu-

7ro;, type, empreinte). Hist. nat. Qui sert de type
à beaucoup d'espèces. Technol. Qui sert à polyty-
per. Procédé polytype. Instrumentpolytype.

POLYTYPER, v. a. Technol. Répéter une em-
preinte par des moyens qui tiennent de la gravure
ou de la typogra e.POLYZOAIBJE, àdj.

et s. (du gr. itoXûç, plu-
sieurs Çwov, animal). Qui ressemble à la fois à
des animaux de classes différentes. Animal poly-
zoaire. Les actinies sont des polyzoaires.

POMACANTHE,s. m. (du gr. môu-a, opercule
ixavôa, épine). Ichthyol. Genre de poissons acan-
thoptérygiens de la famille des squamipennes,re-
marquables par leur préopercule armé d'un fort
aiguillon. Le poma.canthenoir. Le pomacanthe doré.

POMACÉES, s. f. pi. (du lat. pomum, fruit)..
Bot. Tribu de la famille des rosacées, diffère des
autres rosacées en ce que .le fruit, toujours charnu,
contient plusieurs graines, et présente à son som-
met un ombilic, espèce de couronneformée» par le
calice. Principaux genres pommier, poirier, co-
gnassier, sorbier, alisier, néflier.

POMARD, s. m. Vin fameux, ainsi appelé du
village de Pomard, situé dans le département de
la Côte-d'Or, et aux environsduquel on le récolte.
Une bouteille de pomard.

POMÉRANIE. Géogr. Province de la Prusse,
située entre le Brandebourg, la Prusse occidentale,
le Mecklembourg-Schwerinet la mer Baltique;
430 kilom. de l'E.àl'O. sur 160 de largeur moyenne;
1,300,000 habit-, (en y comprenant l'îlede Rugen)
chef-lieu, Stettin. La Poméranie est divisée admi-
nistrativementen trois régences Stettin, Stralsund
et Cœslin. Elle est arrosée par l'Oder, qui la coupe
en deux. C'est un pays humide, assez froid, médio-
crement fertile; cependant il produit des céréales,
du chanvre, du tabac, et est riche en bois et en pâ-
turages ses oies fumées, ses jambons et saucissons
sont renommés. On trouve de l'ambre sur ses cô-
tes. Cette province forma longtemps un duché qui
fut indépendant depuis l'époque de sa création, en
1182, jusqu'aumoment où les Suédois l'occuperent>

à la mort de son dernier duc, Bogislas XIV. En
1720, il revintà la Prusse par droit d'hérédité.

POMÉRELIE. Géogr. Ancienneprovince de Po-
logne, qui en fut distraite au partage de 1772, et
qui forme aujourd'hui, sous le nom de Prusse occi-
dentale, une des provinces prussiennes, subdivisée
en deux régences; capitales Dantzick et Ma-
rienwerder. On l'appelait aussi Petite-Poméranie.

POMIFORME,adj. (du lat. pomum, fruit; forma,
forme). Qui est en forme de pomme,qui a la forme
arrondie d'une pomme.

POMMADE, s. f. (rad. pomme). Composition
onctueuse préparée pour différents usages de toi-
lette, et ordinairement aromatisée. On lui a donné
ce nom dans l'origine, parce qu'on y faisait entrer
de la pulpe de pomme. Pommade à la rose, à la
vanille, au jasmin, etc. Pommadede graisse d'ours,
de moelle de boeuf. Pommade pour les cheveux,
pour les lèvres. 1 Bâton de pommade, Petit rouleau
de cosmétiqueconsistant, pour les cheveux ou pour
les favoris. ) Pharm. Pâte molleet onctueuse qu'on
obtient par le mélange d'une graisse animale, or-
dinairement l'axonge, et d'une ou de plusieurssub-
stances médicinales.Pommaded'émétique.Pommade
de concombre.Pommademercurielle.Pommadeiodu-
rée, oxygénée. Pommadeau garou. 1 Les pommades
diffèrent peu des onguents. Elles ont, à 1 ordinaire,
moins de consistance, et sont presque toujours aro-
matisées et colorées,dans le but de les rendre plus
agréables. Les auteurs du Codex réservent le nom
d'onguents aux préparations qui résultent de l'as-
sociation des résines avec l'huile ou la graisse;
mais d'autres praticiens remplacent la dénomma- «
tion de pommadespar celle de liparolé (du gr. Xtwa-
pô;, gras, onctueux), nom générique qui désigne
l'excipient ou le principe commun de toutes ces
préparations. T. de manége. Tout qu'on fait en
voltigeant et se soutenant sur le pommeau de la
selle du cheval. Pommade.simple, double, etc.

POMMADÉ, ÉE, adj.,Enduitde pommade.Che-.

veux pommadés. Famil. Être toujours frisé et pom-
madé, Être toujours mis avec une grande recherche.

POMMADER, v. a. Enduire de pommade.Pom-
mader les cheveux, la tête, une perruque.

POMMAILLE,s. f. (Il mouillées; rad. pomme).
Nom générique qui s'appliqueaux pommesde qua-
lité inférieure ou mauvaise. Ce n'est que de la
pommaille, du rebut de la récolte.

1

POMMlS s. f. (du lat. pomum, fruit). Bot. Frnit
du pommier.La pomme est ordinairement sphéri*

que, quelquefois allongée, ou bien déprimée et
aplatie sur son axe, creuséeà sa base d'une cavité
plus ou moins large, dans laquelle s'implante un
pédoncule assez court. Sa saveur est généralement



acerbe, mais agréable. On mange ce fruit cru ou
cuit on le rédait en marmelade ou en gelée,et on

en retire, par la pressuration et la fermentation,
la boisson connue bous le nom de cidre. Pomme de
reinette. Pomme de Calville. On dit aussi Pomme
reinette, Pomme Calville. Manger une pomme. Cueil-
lir des pommes. Cent pommes vermeilles et bien
saines ne sauraient en rétablir une.qui commence
à se corrompre il n'en faut qu'une pourrie pour
gâter les cent premières. (Lamotte le Vayer.)

Que l'arbreoCreà yos mains Xa pommeau teintvermeil,
Et l'abricotdoré par les feu dd soleil.

(DE LILLE.)

Compote de pommes. Sirop de pomme. Gelée de

pomme. On écrit le mot pomme au singulier dans

ces deux dernières expressions, parce que le fruit
n'est considéré que comme matière composante,
non comme objet individuel, tandis que dans com-
pote de pommes,les fruits se considèrent individuel-
lement, ce qui nécessite une autre orthographe. 1

Les botanistes donnaient autrefois le nom de

pomme à tout péricarpe charnu, pulpeux, solide,
renfermantunecapsule membraneuseoù sontlogées
les nraines ou pépins; ce genre de fruitest nommé
aujourd'hui mélonide à pépins.1 On a aussi, par
extension, désigné sous cette dénomination un
grand nombre de fruits différents de la pomme. 1

pomme d'acajou, Le fruit du cassa vium. 1 Pomme

d'amour, La tomate et la morelle faux piment. 1

Pomme d'Arménie, L'abricot. 1 Pomme de chien, La
mandragore. 1 Pommede mancenille, Fruit du man-
cenillier. 1 Pomme de paradis, .Fruit du bananier. |

Pomme rosé, Fruit d'une espèce de citronnier.
Pomme d'or, L'orange. 1 Pomme de pin, Fruit ou
cône des pins. 1 Pomme de terre, La solanée tubé-
reuse et les tubercules qu'elle produit. La pomme
de terre est originaire des contrées intertropicales
de l'Amérique, où elle croît spontanément depuis
la Caroline jusqu'au Chili. Elle fut apportée en
Galicie en 1530 et y devint indigène. En 1783, la
France était le seul pays de l'Europe où l'on re-
poussait la culture de cette plante précieuseet où,
par préjugé, on en considérait les tuberculescomme
impropres à faire une bonne alimentation. Parmen-
tier réussit alors à faire tomber ce préjugé ridicule

est nuisible, et la pomme de terre sauva la France
des horreurs de la disette en 1793, 1816 et 1817.
Plusieurs fois les populations de l'Irlande n'ont eu
pour principale nourriture, pendantdes années en-
tières, que ce fruit, dont la terre se montre heu-
reusement si libérale. On a, pendantquelquetemps,
appelé la pomme de terre parmentière, du nom de
l'homme utilequi en propagea la culture en France-
elle forme aujourd'hui l'un des grands produits
destinés à la subsistance des populations. Comme
aliment, elle contient une-grande quantité de fé-
cule amylacée. Cette fécule remplaceparfaitement
le tapioca, le sagou, l'arrow-root et toutes* les fé-
cules exotiques apportéesà grands frais et souvent
falsifiées.On la mélange quelquefoisà la farine dans
la confection du pain. On en retire une eau-de-vie
très-forte, et l'on convertit facilement en sucre sa
fécule. La pommede terre a été attaquée par deux
maladies vers le milieu de ce siècle. La première,
dite gangrènesèche, a sévi en 1830 dans une grande
partie de l'Allemagne.Elle consistaitdansune trans-
formation progressive du tubercule en une masse
dure tachéede brunà l'extérieuret à l'intérieur.Elle
a été attribuée à un champignonque l'on a nommé
•perisporium solani. La seconde maladie s'est dé-
clarée en 1845 dans la Hollande et la Belgique,
d'où elle s'est propagée rapidement et Angleterre,
en France et en Allemagne. Elle est caractérisée,
par la présence de taches brunes sur les fanes, et
par la production, dans les tubercules, d'une ma-
tière jaune brun, occupant d'abordla circonférence.
On l'attribuait, non plus à un champignon micro-
scopique, mais à une altérationdes matières azotées,
du tubercule. Changer les variétés, renouveler par
des semis, tels étaient les deux moyensgénéralement
proposés pour empêcher le retour de la maladie. |
Anat. Pomme d'Adam, Nomdonné vulgairementau
premiercartilagedu laryn4 ou cartilagethyroïde..
Cet organe forme une noix ou grosseur, que les
simples regardentcomme la marque de la pomme
que le premierhomme, selon la Bible, mangea dans
le paradis, et dont le morceau lui resta au gosier.

1 Sculpt. Pomme de pin, Imitation dujfruit de cet
arbre. On la rencontre fréquemment ^ans, la sta-
tuaireantique, sur desbas-reliefs,à l'extrémité des
thyrses qui décornent les frises. Mar. Pelotes de
menu cordage fixées sur la tournevire pour empê-
cher qu'elle ne glisse sur l'arbre du cabestan, 1

Boules de bois qu'on met, sur mer; aux flammes;
aux girouettes, aux pavillons. se dit en parlant

dès choux, des laitues, dont le dedans est serré,
éompaete. Pomme de chou, de laitue.| Nom donné
à divers ornements ronds en forme de pomme. La
pomme d'une canne. La pomme d'un chenet. Pom-
mes de lit. Prov. et fig. Pomme de discorde, Sujet
de discorde entre des personnes qui vivaient en
paix, en bonne intelligence. L'origine de ce pro-
verbe est dans le récit de la mythologie grecque,
qui fait choisir par Jupiter le berger Paris pour
jugera laquelle, de Minerve, de Junon et de Vé-
nus, devait appartenirle prix de la beauté, et qui
fait donner la fatale pomme à la déesse de l'amour
par le Phrygien, désormais en butte à la haine et
au courroux des deux autres déesses, jalouses de
la préférence accordée à Vénus. De là aussi l'ex-
pression Donner la pomme à une fe-mme, La recon-
naître comme la plus belle entre plusieurs autres.

POMMÉ, ÉE, adj. Arrondi, en forme de pomme.
Laitue pommée.Des choux pommés. j | Fig. et famil.,
en mauvaise part. Complet, achevé. Sottise, bêtise
pommée. C'est quelque chose de pommé.

POMMEAU, s. m. (pron. pomô): Petiteboule plus
ou moins arrondie, à l'extrémitéde la poignéed'une
épée ou d'un sabre. Pommeau richement orné, tra-
vaillé. 1 Eminence arrondie à l'arçon de devant
d'une selle de cheval. Pommeau de cuivre. Pommeau
garni de velours. Se tenir au pommeaude la selle.

POMMELÉ, ÉE, adj. Se dit d'un cheval quand
il a des marques mêlées de gris et de blanc et en
forme de rouelles. Cheval pommelé. f Se dit du ciel
quand il est rempli de petits nuages blancset gri-
sâtres en forme de petites boules. Ciel pommelé.

POMMELER .(SE), v. pr: se disposer dans la
forme de petites pommes. 1 Se. dit en parlant des
nuages blancs et grisâtresqui se développentdans
le ciel sous la forme de petites boules. Se dit du
ciel quand il est couvert par ces nuages.

POMMELETTE, s. f. (dimin.'de pomme).Petite
pomme. Un panier de pommelettes.

POMMELIÈRE,s. f. Art vétérin. Inflammation
chroniquedu poumon,qui affecte les vaches laitières,
surtoutcellesqui sont élevées à l'étable. Elle parait
être identique avec la phthisie elle amène un ra-
pide amaigrissement et menacél'animald'unemort
prochaine. On a vainement tenté de guérir cette
redoutable maladie; on ne peut que chercher à en
prévenir les causes. Les étables étroites et infectes,
le passage du chaud au froid la déterminent le plus
souvent, ainsi que l'épuisement causé par la sécré-
tion laiteuse.

POMMELGE, s. f. Plaque de plomb, de cuivre
ou de fer-blanc, percée de trous à l'embouchure
d'un tuyau pour empêcherles ordures de passer.
Technol. Instrumentdes fouleurs et apprêteursde
bas pour tirer la laine des'ouvragesde bonneterie
en les foulant et les apprêtant. 1 Outil dont se ser-
vent les corroyeurs pour faire venir le grain au
cuir. Petit coin de boisde chêneque les corroyeurs
mettent aux deux côtés des coins de fer pour faire
partir la pierre.

POMMER, v. n.. Se former en pomme, s'arron-
dir. Les laitues, les choux commencentà pommer.

POMMERAIE,s. f. (pron. pomer6; rad. pomme).
Lieu plantéde pommiers.Belle, grande pommeraie.
Les campagnes de la Normandie et de la Bretagne
sont couvertes de pommeraies..

POMME TÉ, ÉE, adj. En forme de pommette. 1

Garni de pommettes. Blas. Se dit des pièces gar-
nies de boutons ou petites pommes à leurs extré-
mités. Croix pommetée.

POMMETER, v. a. Blas. Garnirde petites pom-

mes. Pommeler une croix.
1

POMMETTE, s. f. (dimin. de pomme). Anat. Par-
tie proéminenteque présente la face au-dessousde
l'angle externe de l'œil. Elle est formée par un os
quadrilatère appelé os de la pommetteou os molaire.

1 Ornement de bois ou de métal en forme de petite
boule. Pommette de bois, de cuivre, d'argent, d'or.
Pommette garnie d'étoffe. Petits nœuds de fil faits
à des poignets de chemises, de manchettes, etc. -1--
Plaque creuse et ronde de fer, de cuivre ou d'ar-
gent, dont on garnit le bout de la crosse d'un pis-
tolet. | Bot. Le fruit de l'azerolier.

POMMIER,s. m. (pron. pomié; du lat. pomus,
arbre fruitier). Bot. Genre de la famille des rosa-
cées et type de la tribu des pomacées. Ce genre est
très-voisin des poiriers, dont il diffère surtout par
ses étaminesconniventesà la base, et par son fruit
en général ombiliquéaux deux bouts. On en con-
naît environ dix espèces, dont la plus importante
est le pommier commun, si généralement cultivé
comme arbre fruitier. La patriede ce pommiern'est
pas certaine, et il est douteux .qu'il soit réellement
indigène d'Europe, bien qu'on le trouve çà et là
dansles bois. Il ne résiste ni aux chaleurs des con-

trées intertropicales^ni aux froids de» régions arc-
tiques. nord de, la France, de l'Es-
pagne, en
duit les meilleures variétés-de,
aujourd'hui plus de douze cents
pommier peut vivre plus de
rir, avec l'âge, de fortes dimensions. Son bois est
recherchépour les ouvrages de menuiserie,

Pommier.

nisterie et de tour. Cet arbre ne prospère que dans
un terraiu profond et légèrement humide; sa végé-
tation languit dans les sols argileux et crayeux.Le
chemin était bordé de pommiers. Le pommier dans
l'air déployait ses rameaux. (Delille.) Un pommier
nain et un grand pommiersortent des mêmes greffes.
(Berif. de Saint-Pierre.)Le pommiersauvage diffère
du pommier cdhimun par ses feuilles plus petites
et glabres, par ses fleurs plus longuementpédon-
culées et par son fruit très-acide. Cette espèce croit
spontanément dans les bois de l'Europe; c'est peut-
être le type de certaines races- de pommiers à ci-
dre elle prospère, vers le Nord, sous des climats
très-rudes pour les autres pommiers. 1 Le Pommier
de Chine est un des plus beaux arbres d'ornement
que l'on connaisse; en avril, il se couvre d'une

quantité innombrable de fleurs d'un rosé vif, iégè-
rement odorantes et d'assez longue durée, parce
qu'elles sont doubles. Il en est de même du pom-
mier à bouquets, indigène de l'Amériqueseptentrio-
nale,et remarquable,par la délicieuseodeur de rosés
que répandent ses fleurs, ainsi que du pommier à
feuilles de prunier, et dejquelquesespèces de Sibé-
rie, qui se recommandentpar leurs fleurs précoces.

POMOEOGIE, s. f. (pron. pomotojt; du lat. po-

arbres fruitierset
des

fruits traité sur les fruits.
POMONAL,ALE, adj. Qui concerne Pomone;

qui tient de son culte.] Flamine pomonal, Celuiqui
desservait le temple de Pomone, à Borne/

POMONE (en lat. Pomona de pomum, fruit).
Mythol. rom. La déesse des fruits. Cette divinité
était particulièrement révérée des Étrusques. Les
poètes disent qjie c'était une hamadryade qui, par
une inclination particulière,s'adonnaituniquement

y réussissait admirablejnentbien. Sa beautétt sagrâce lui attirèrent les hommages de tous lesdieux
champêtres; mais elle n'aima que Vertumne, dieu
des jardins. Pomone avait à Rome un temple et un,
prêtre particuliers. On lareprésentaitassise à côté
d'un panier plein de fruits, une serpette dans la
main droite et 'quelques pommes dans la main gau-
che. | Poétiq, La saison des fruits, l'automne. C'est
dans ce sens qu'on dit les dons'de Pomone, les pré-
sents de Pomone, ka trésors, la corbeillede Pomone.

Cependantque Pomone, en sa riche corbeille,
Prodigue de ses fruits l'opulence vermeille.

| S. f. Ensemble de fruits de tel ou tel climat, de
telle ou telle contrée. La Pomme française.

beau haras appartenant l'Etat et établi par le
gouvernement de Louis-Philippe. Pompadour fut



érigé en marquisat dès le xne Siècle, et se main-
teint dans la même famille jusqu'en 17ï2. Louis XV
le donna (1745) à sa maîtresse favorite, qui en prit
le nom. Cette maîtresse s'appelaitJeanne-Antoinette
Poisson. Née à Paris en 1722, elle se maria fort
jeune à Le normand d'Etiolés, devint la maîtresse
de Louis XV, fut faite marquise de Pompadour et
gouverna réellement la France pendant vingt an-
nées. On vit alors ncn-seulement la, plupart des
grands seigneurs de la France faire leur cour à

des cardinaux,
des souverains étrangers, tels que Marie-Thérèse
d'Autriche, par exemple, user envers elle de flat-
teries, l'appeler ma co*tsinet rechercherson appui.
Le règne de la Pompadoux fut une honte et un
scandale pour la France. 1 S. m. Sorte de pigeon.

POiMPAl>OUR,adj.Qui datedurègne de LouisXV
et de la marquise de Pompadour;qui est.conforme
ait goût de leur temps. Genre pompadour. Ameu-
blement pompadour. Ces ornements sont de style

pompadour Les objets d'art qui datent de cette épo-
que se distinguentpar des formes contournées, des
couleurs fraîches et tranchantes. Ce qu'on appelle
coquine pompadourétait un costume de femme avec
poudre, paniers, fleurs, dentelles et rubans pro-
fusion. La robe à la Pompadourétait un négligé co-
quet inventé parla maîtresse de Louis XV, et
adopté par la mode. Les formes de cette robe pre-
naient le cou, étaient boutonnéesau-dessus du poi-
giiet4 adaptées à l'élévationde la gorge, collantes
sur les hanches, et dessinaient la taille. Littérat.
Se dit quelquefoisd'une manière d'écrire surannée
et pleine d'affectation.

POMPE, s. f. (du lat. pompa, même signif. rad.
gr. 7t£(jLTCto, je conduis;. Dans l'antiquité, Toute
sorte de spectacle public fait avec solennité céré-
monie religieuse. Par extens. Appareil, magnifi-
cence, somptuosité. Pompe solennelle, imposante.
Pumpe superbe, vaine, éclatante, magnifique. La
pompe d'un triomphe, d'une entrée solennelle. Ai-
mer la pompe. Marcher en grande pompe. Le pape
déployait une grande pompe dans ses réceptions. Il
remet à demain la pompe qu'il prépare. (Corneille.)

Je sors et vais me joindrè à la troupe fidèle
Qu'attire de ce jour la %,ompe solennelle.

(racine.)

Pompe funèbre, Tout l'appareil d'un convoi pour
porter un corps mort en terre, et tout ce qui con-
cerne la cérémonied'un service solennel.En France,
le service des inhumations et pompes funèbres se
fait à l'entreprise et d'après des tarifs approuvés
par l'autorité. Il existe à Paris deux administrations
des pompesfunèbres; toutes deux possèdentun ma-
tériel considérable en corbillards, tentures, cata-
falques, candélabres, berlines de deuil, etc. Tout ce.
qui concerne le service funèbre dans les églisesest
réglé par les fabriques. On distingue neuf classes
de services, ayant chacune leur tarif. Pour prix du
monopole qui lui est concédé, l'entrepreneur des
pompes funèbres fait à la ville des remises consi-
dérables qui sont mises à la disposition des fabri-
ques et consistoires. En outre, il doit inhumer gra-
tuitement les indigents. Fig. Eclat, magnificence,
splendeur. La pompe du style, des expressions,d'un
discours. La pompe des harangues de Jules Favre.

Telle, âimable en son air, mais humble dans son style,
Doit éclater sans pompe une élégante idylle.

Au plur. Vanités. Renoncer au monde et à ses
pompes. Il était adonné aux pompes de Satan. Le
néant des pompes humaines. Ainsi fait-ilt voir au
monde le néant de ses pompeset de ses grandeurs.

POMPE, s. f. (du gr. itou-toq, mouvement, im-
pulsion rad. 7ié(jwr(i), je conduis). Appareil destiné
à conduire et à élever l'eau au-dessus de son ni-
veau. La pompe la plus simple se compose d'un
cylindre creux, qu'on appelle corps de pompe, et
d'un piston qui est adapté de manière à jouer con-
venablementdans ce cylindre. Si l'on place cet ap-
pareil dans une positionverticaleen le faisant plon-
ger dequelques centimètresdans ùne masse liquide,
et si l'on fait remonter le piston d'une hauteurqui
ne dépasse pas 10m,39, l'eau suit dans l'intérieur
du corps de pompé le mouvement dupiston, et obéit

un mouvement d'ascension dont la cause a longs-
temps été une énigme pour les physiciens. Au
moyen âge, on expliquait cetteascension en disant
que la nature a. horreur du vide. Galiléelui-même
répondait à des fontainiers de Florence, qui lui de-
mandaient pourquoi l'eau ne s'élevait pas dans les
corps de pompe à plus de 32 pieds (10-39),@que-la
nature cessait d'avoir'horreurdu vide au-dessus de
cette limite. C'est à la pesanteuE de l'air qu'estdue
cette ascension. Les expériences de Torricelli, de

Pascal et d'autres savants, démontrèrentque l'air
atmosphérique est pesant, et que le poidsd'une co-
lonne de cet air, dont la hauteurn'est connue qu'ap-
prôximativement, est égal au poids d'une colonne
d'eau de même diamètre et haute de 10">,39; d'où
l'on voit que, pour élever des masses d'eau de plus
de 10">,39 au-dessus de leur niveau, il faut néces-
sairement ayoir recours à la répétition du même
procédé, c. à d. à des systèmesde pompes. Ce genre
d'appareilsne se présente pas aussi simpledans la
pratique il y en a d'ailleurs de diverses sortes, et
tous n'ont pas la même destination; La pompe aspi-
rante est celle dont le corps de pompe est élevé sur
uu tube qui plongedans un liquide, et dans laquelle

Pompe.

le point Je réunion de ces deux parties est, ainsi
que le piston, muni d'une soupape qui s'ouvre de
bas en haut. On appelle pompe foulante celle dont
le corps de pompe plonge dans le fluide, et dans
laquelle le tube, situé latéralement, a son entrée
dans le corps de pompe ferméepar une soupapequi
s'ouvre du dedans au dehors. Les deux genres de
pompe précédents se réunissent et prennent le nom
de pompe aspirante et foulante. Tous les systèmes
de pompe imaginables peuvent se rapporter à ces
trois sortes de pompes, mais leur disposition peut
recevoir de notables améliorations. D'abord, dans
ces pompes, le déversementde l'eau ne s'opère na-
turellement que pendant la marche du piston dans
un seul sens il y a -donc intermittence dans le jet
d'eau; pour qu'il soit continu, on a trouvé divers
moyens entre autres, la combinaisonde plusieurs
corps de pompe communiquantà un même tuyau
montant, et ayant un jeu de piston en sens inverse;
ou bien les deux pistons contraires jouant dans un
même corps de pompe ou, entin, un piston à effet
doubler-aspirant et refoulant mais le meilleur pro-
cédé .est d'employerun réservoir d'air, commedans
la pompeà incendie. Pompe élévatoire,Pompe dans
laque le l'eau pénètre dans le corps de pompe par

.uue uvert re, et recouvre-lepiston qui élève cette
masseSUfiau lorsqu'on le tire par en haut. 1 pompe
aspirante et élévatoire, Celle qui réunit les deux gen-
res. Pompe à incendie,Pompe aspirante et foulante
garnie d'un long boyau de cuir avec lequel on di-
rige l'eau sur le point menacépar le feu. Lorsque
les pompes doivent être établies à demeure, et ser-
vir à élever l'eau d'une manière constanteet en une
certaine quantité, on les inet en action au tnuye
de bielles et de manivelles mues par des hom s
ou par des chevaux, et mieux par des agents é-
caniques inanimés, comme une chute d'eau u la
vapeur; dans ce dernier cas, la pompe prend le
nom de pompe à feu. On peut citer dans ce..genre
la machine de Marly, celles de Chaillot et d'Aus-
terlitz, à Paris, etc. L'invention des pompes est
attribuéeà Ctésibius, fameux mathématicien d'A-
lexandrie, qui vivait environ cent vingt ans avant
notre ère. Perronet inventa la double pompe à jet
continu, etc. La première pompe à feu a été con-
struite en Angleterre, dans le xvme siècle. Les
frères Périer construisirent celle de Chaillot en
1781.Pompe à corde de Véra, Machine qui élève
l'eau par la rotation d'une corde verticale qui plonge
dans un puits, et à laquelle adhère une lame d'eau
qui se décharge dans nn réservoir. Pompe de cel-
lien, Tube de métal fermé à son extrémité :nfé-
rieure par une plaque percée de trous et ouvert à
son extrémité supérieure.On le plonge dans un ton-
n'eau plein de vin par l'ouverturedu bondon; on
ferme avec le doigt l'extrémité supérieure, et on le
retire plein de vin; celui-ci ne coule que lorsqu'on

a levé le doigt qui bouchait l'orifice supérieur.
Pompe à carafe, Dans les brasseries, Pompe à cha-'
pelet destinée à enlever ce qui sort de la cuve-ma-
tière. | Pompe à jeter trempe, Tuyau de bois placé
debout dans la cuve-matière, et qui en traverse le
faux-fond. Phys. Pompe d air, pompepneumatique
ou pompe de Boy le, Instrumentavec lequel on fait
le vide sous un récipient. V. pneumatique (ma-
chine). T. de luth. Petiteembolturede métal dans
la flûte; la clarinette, le basson, qui sert à allon-
ger ou à raccourcir l'instrument, et par conséquent
à en baisser ou hausser le ton. Partie des tuyaux
de cuivre dans le cor, le trombone, la trompette
qui peut s'allonger ou se raccourcir pour le même
objet.

POMPÉE (en lat. Pompeius).Célèbre général ro-
main, né à Rome en 107 av. J. C., mort en 49. I1
vainquit Lépidus et Sertorius, fut nommé consul,
rétablit le tribunat, extermina les pirates qui in-
festaient la Méditerranée, soumit presquetoute l'A-
sie-Mineure, la Judée et une partie de l'Arabie
jouit trois fois des honneurs du triomphe, forma

avecCrassuset César le premier triumvirat,domina
Rome en maître absolu, fut poursuivi en G rèce parCésar, devenu son rival, perdit la bataille de Phar-

sale et s'enfuit en Égypte, où il fut assassiné par
ordre de Ptolémée XII, au momentoù il venait de
mettre le pied sur le rivage. Il laissa deux fils,
Caïus et Sextus; tous les deux, dignes du nom
qu'il leur transmit, figurent au nombre des défen-
seurs de la république. L'un périt à la bataille de
Munda, l'an 45 av. J. C. l'autre, après avoir com-
battu sur mer les triumvirs, fut tué par ordre de
Marc-Antoine, l'an 35 av. J. C.

POMPÉI (en lat. Pompeii). Géogr. Villeancienne
de la Campanie, aujourd'hui Torre dele Annunziata,
était située entre Herculanum et Stabies, à 18 ki-
lom. de Naples, l'embouchuredu Sarnus, aujour-
d'hui le Sarno. Pompéi servait d'arsenal aux villes
de la Campanie et d'entrepôt à leur commerce. La
mer s'^n est retirée de près de 3 kilom. Cette ville
fut, en 63 de J. C., à moitié détruite par un trem-
blement de terre, et, en 79, entièrement engloutie,
avec Herculanum et Stabies, à la suite d'une érup-
tion du'Vésuve, En 1748, on a découvert les rui-
nes de Pompéi, et, depuis 1812, les déblaiements
opérés permettent de pénétrer dans l'intérieur, où
l'on retrouve les édifices dans un état parfait de
conservation. Les remparts ont environ 6 kilom.
de tour; les maisons y sont petites, mais la cité est
grandiose. On y voit actuellement huit temples,
trois places publiques, des thermes, deux théâtres,
un immense amphithéâtre. Tout se trouve là à peu
près comme le jour de la terrible catastrophé les
ornière tracées par les chars sont encore visibles
sur le pavé; on se promène sur les trottoirs des
rues, sur les places publiques; on visite les tem-
ples, on entre dans les boutiques. L'illusioneût été
encore plus complète si les meubles, vases et sta-
tues eussent été laissés à leur place, au lieu d'être
transférés au musée de Naples.

POMPÉIEN, IENNE, adj. De Pompée; partisan,
soldat de Pompée. Le parti pompéien.Route pom-
péienne, Chemin de Sicile qui passait près de Mes-
sana. 1 Curie pompéienne, Édifice où César fut tué
par les conjurés. Qui est de Pompéi; qui appar-
tient à Pompéi ou à ses habitants.

POMPÉION, s. m. (du gr. TCOjwrata, pompe).
Édifice d'Athènes où étaient conservés les objets
sacrés. On y préparait les pompes religieuses.
POMPER, v. a. En parlant d'un fluide ou d'un
liquide, Elever, attirer, conduire au moyen d'une

ompe. Pomper l'eau. Pomper l'air. Pomper un gaz.
S'imprégner. Le bois pompe l'humidité. | Absol.

F ire agir la mpe. On pompait sans relâchepoux
v' er le réservoir. Les matelots pompaient le jour.

la nuit sans parvenir à épuiser l'eau que faisait
le navire. Fig. et famil. Boire. Il aime à pomper.
Ils ont pompe un hectolitre. (Méry.)

POMPETTE. s. f. Ancien ornement de femme
fait avec des rubans.

POMPEUSEMENT, adv. (pron. ponpeuzeman).
Avec pompe. Sur un de vos coursierspompeusement
orné. (Boileau.)La nature estpompeusementparée.
(Buffon.) Fig. Avec emphase/ en: termes ampou-
lés. S'exprimer pompeusement.

POMPEUX, EUSE, adj. Qui se fait avecpompe;
où il y a de la pompe.Spectaclepompeux. Cortège

pompeux. Sacrificepompeuz. Entrée, marche,céré-
monie,fête pompeuse. Au spectacle iusplent de ce
pompeuxoutrage.(Corneille.) 1 Fastueux,splendide,
richement orné. Lit pompeux. Des surtouts "dorés

autour desquels on meurt de faim;'des crUtaox
pompeux chargés, de fleurs pour tout ,ne)
remplissentpoint la placedes mets. (J.J.Boussewj.;



Une terre énergique et puissante fournissait avec
une profusion qu'on aurait crue inépuisable à l'en-
tretien de sa pompeuse végétation. (Ch. Nodier.)

Dites-moi quelle cause éclipse dans leurs cours
Le clair flambeau des nuits, l'astre pompeux des jours.

(DEULLE.)

I Se dit en parlant dx style, de l'expression, du
langage, brillant, d'un ton élevé, très-orné. Style
pompeux. Vers pompeux. Soyez riche et pompeux
dans vos descriptions. (Boileau.) Exagéré.Éloges
pompeux.1 Emphatique, ampoulé, vide de sens. Il
s'exprimaen termes pompeuz et ridicules, lorsqu'il
fallait dire des choses simples et faciles.

POMPHOLTX, s. m. (du gr. bulle
d'air). Chim. Nom donné autrefois à l'oxyde de
zinc obtenu par sublimation. Méd. Éruption bul-
beuse qui est sans fièvre et sans inflammationcir-
convoisine. Le pompholyx est une espèce de pem-
phigus. C'est une affection des plus bénignes.

POMPHOS ou POMPHUS, s. m. (du gr.. Trou-
cpô;, vésicule).Méd. Élevures cutanées, rouges ou
noires, formées par l'épiderme, que soulève et tend
fortement de la sérosité.

POMPIER, 8. m. (rad. pompe). Ouvrier qui fait
des pompes. Celui qui a pour métier de faire agir
une pompe. ,sapeur-pompier; ou simplement pom-
pier, Homme qui fait partie du corps spécialchargé
du service des incendies. Les pompes, dans la plu-
part des bourgs ou petites villes qui en sont pour-
vus, sont à la garde de la commune, et, en cas
d'incendie, ce sont les habitants eux-mêmes qui
portent les secours nécessaireset font manœuvrer
les pompes. A Paris, les pompiers forment un ba-
taillon de huit compagnies.Ce corps fait partie de
l'armée; mais il est soldé et entretenu aux frais de
lx ville. L'introduction des exercicesgymnastiques
dans le corps des pompiers,l'invention des échelles

crochets, des tuyaux de sauvetage, des masques
en toile métallique et des casaquesen cuir, a beau-
coup contribué à augmenter l'efficacité de ses ser-
vices. Dans les départements, les principales villes
ont descompagniesde sapeurs-pompiersprisesdans
la garde nationale; elles se composent principale-
ment d'ouvriers en bâtiment, couvreurs, charpen-
tiers, maçons, etc.

POMPON, s. m. Autrefois, Ornement de peu de
valeur que les femmes ajoutaient à leur toilette, le
plus souventà leur coiffure. 1 Pomponsde diamtants,
Ajustementde tête en diamants, pour les femmes.

Houppe de laine que les militaires portent auschako. Pomponsrouges, blancs, jaunes.
POMPONNÉ; ÉE, adj. Omé de pompons. N'est

plus guère usité en ce sens. Fig. Paré, orné,
ajusté. Femme bien pomponnée. 1 Famil. Surchargé
d ornements. Style trop pomponné.

POMPONNER, v. a. Orner de pompons. Pom-
ponner une coiffure. Fig. Parer, ajuster, orner.
Pomponner une petite fille. En parlant du style,
Surchargerd'ornements. Pomponner son style.

PONANT, s. m. (dé l'ital. ponente, même signif.
rad. lat. ponè, après, derrière). L'occident. Du le-
vant au ponant. Les contrées du Ponant. Ce mot
est vieux et peu usité. Dans le commercemari-
time, on l'emploie quelquefois pour désigner l'o-
céan Atlantique et les contrées européennes quecet océan baigne, par opposition à la Méditerranée
et aux pays du Levant. Commeroerdans le Ponant.

PONANTAIS, AISE, s. Mar. Nom que les ma-rins de la Méditerranée donnent à ceux de l'océan
Atlantique. Les ponantais ont tiré une bordée.

PONÇAGE, s. m. Technol.Action de poncer, de
polir avec la pierres ponce. Ponçage du cuir, du par-chemin. Ponçagede l'argenterie.1 Action de passerla ).once sur un dessin dont on a- piqué le' trait
avec une aiguille pour le contre-tirersur du pa-
pier, du bois, de la toile, etc.

PONCE, s. f. (du petitarchipelital. les lies Ponce).Minéral fragile, rude au toucher, celluleux, rayantle verre et l'acier, et qu'oncroit être d'origine vol-
canique. Sa formation n'a pu cependant être com-plètement déterminée, car il ne se rencontre pasdans tous les terrains de cette,nature. On ne con-naît de pierres ponces ni dans l'Etna, ni dans leVivarais;ni dans le Velay il y en a très-peu dansles environsdu Vésuve; mais on les trouve au con-traire, et en abondance, dans les îles Ponce, d'où
ces pierres tirent leurnom. C'est du Carapo-Bianco,
près deLipari,quele commercelestire presque exclu-
sivement.Il a dans la Toscane,presse Santa-« TV?,° Allemagne, aux .environs d'Andernach
et de Coblentz;en Auvergne;en Grèce;'dansl'îlede Tanna; à Ténénffe et aux Iles Moluques.La
Ponce contientde la silice, de l'alumine, de l'oxyde
de la magnésite. Son emploiest tres-multipiié dans

l'industrie. Elle sert à polir les métaux, le mar-
bre, les cristaux, l'ivoire, le bois, etc.; à préparer
les cuirs, les parchemins, etc.; réduite en poudre,
elle entre dans le mélange des savons de toilette
et des poudres dentifrices. Il y a des contrées où
l'on s'en sert pour bâtir, comme à Milo où pres-
que toutes les maisons sont construites de blocs de
p»rres ponces striées. 1 Petit sachet qu'on emplit
de charbon pilé pour poncer sur un corps blanc,
Ou de plâtre très-fin pour poncer sur un corps

noir ou brun.Sorte d'encre grasse, avec laquelle
on marque par empreinte le bout des piècesde toile.

PONCE PILATE. V. PILATB.
PONCEAU, adj. inv. (pron. ponso du lat. pu-

niceus, d'un rouge éclatant). Quf est d'une nuance
rongé entre cerise et carmin, rappelant la couleur
vive du coquelicot.Couleurponeeau. Rougeponceau,
Ruban ponceau. | S. m. Cette couleur. Teindre en
ponceau. Le ponceau est une des couleurs les plus
éclatantes. | Nom vulgaire du coquelicot.

PONCEAU,s. m. (pron. ponso; du lat. ponticu-
lus, dim. de pons, pontis, pont). Petit pont d'une
seule arche pour passer un ruisseau.

PONCER, v. a. Technol. Polir avec la pierre
ponce. 1 Poncer de la vaisselle d'argent, Rendre l'ar-
genterie mate en y passant la pierre ponce. Pon-
cer le cuir, Enlever avec une pierre ponce très-rude
les fragments qui restent sur les peaux qu'on cor-
roie. Poncer lc parchemin, Le bien unir avec la

pierre ponce, après qu'il a été bien raturé sur le
sommier. Cette opération se fait sur une banquette
rembourrée, qu'on appelle Selle à poncer.Poncer
un chapeau, En ôter, avec la pierre ponce, les plus
longs poils pour le rendre plus ras. 1 Poncer une
toile, Marquer l'un des bouts de la pièce avec une
encre grasse appelée Ponce. Passer la ponce sur
un dessin dont on a piqué le trait avec une aiguille
pour le contre-tirersur du papier, du bois, de la
toile, etc. Ce procédéest employé pour la peinture,
l'ornement et la broderie.

PONCETTE, s. f. (dim. de ponce). Petit sachet
contenant du charbon pulvérisé et dont on se sert
pour poncer les dessins.

FONCEUR, EUSE, s. Celui, celle qui ponce.
PONCEUX,EUSE, adj. Formé de pierre ponce;

semblable à la pierre ponce. 1 Structure ponceuse,
Celluleuse comme celle de la pierre ponce.

PONCIRE, s. m. Espèce de citronnier. Le fruit
de cet arbre. C'estun limon d'un assez fort volume,
très-odorant, et dont on fait la confiture appelée
Ecorcede citron. 1 On écrit aussi Poncir.

PONCIS, s. m. (pron. ponsi; rad. poncer). Action
de poncer, de formerun calque en passant la ponce
sur un dessin percé ~à l'aiguille, jLe dessin ainsi
obtenu. Le dessin piqué sur lequel on passe la
ponce. Modèle piqué dont on se sert avec la pon-
cette pour marquer les dessins sur la faïence. Pa-
pier coupé avec le canif et à la règle, qu'on place
comme poncis sur le papier à écrire qu'on veut ré-
gler en le ponçant, afin d'allerdroit. Tout dessin
où l'on retrouve un type convenu, une routine de
l'artiste. C'est du poncis. Cela sent le ponds: On
écrit aussi Poncif.

PONCTICULÉ,EE, adj. (du lat. punctum,point).
Marqué de très-petitspoints. Feuilles poncliculées.

PONCTIFÈRE,adj. (du lat. punctum point;
fero, je porte). Qui porte des points, semé de points.
Astrée ponctifère.

PONCTION, a. f. (pron. ponksion; du lat. punc-tio). Opération chirurgicale qui consiste à prati-
quer une ouverture avec un instrument aigu pourfaire évacuer un liquide d'une cavité qui le con-tient anormalement. 1 Particulièrement, Opération
au moyen de laquelle on extrait la sérosité conte-
nue dans la cavité abdominale chez les individus
atteints d'hydropisie. La ponction, qu'on appelle
aussi paracentèse, n'est jamais qu'un moyen pallia-
tif elle ne touche point à la cause de la maladie.'
Elle est rigoureusementcommandéelorsquel'épan-

la respiration. Faire la ponotion. Subir la ponction.
On a répété la, ponction. V. hydbopisie.

PONCTUALITÉ, s. f. (du lat. punctum, point).
Exactitude rigoureuse, précise, qu'on met à faire
quelque chose. S'acquitter d'une commission avecponctualité Il remplira ses engagementsavec ponc.tualité. 1, Habitude de régularité rigoureuse dans
tout ce qu'on fait. C'est nn homme d'une extrême
ponctualité. | La ponctualité suppose l'ordre, la mé-
thode. la réflexion; elle fertilise le temps. et aug-menteainsil'étendue.Elle faeilite mille choses qui
seraient impossiblessaus elle; ses avantages sontsensibles, surtout là où des masses d'hommes sontappelées à une action simultanée. Les éducateurs
doivent mettre le plus grand soin faire-entrerla

ponctualité dans lés habitudes de leurs élèves ou
de leurs apprentis: La ponctualitéest une vertu.

venus, les diverses pauses que Foc doit faire en
lisant. La ponctuationest d'une utilitéincontesta-
ble. | Art de ponctuer. Les règlesde la ponctuation.
Les principes de la ponctuation.Manièrede ponc-
tuer. Une bonne ponctuation. Une ponctuationvi-
cieuse. 1 Le sens d'unephrase est parfois tout autre
selon qu'elle est ponctuée et lue d'une ou d'autre
façon Fairfax écrivit sans ponctuation, au bas de
la sentencede Charles Ier des paroles qui pouvaient
être, suivant la place d'une yrgnleï une adhésion
ou une protestation Regem occidere nolile timere
bonum est. Ce qui peut être traduit par Ne. tuez
pas le roi, il est bon de craindre; ou par Ne crai-
gnez pas de tuer le roi, c'est ce qu'il est bonde
faire. Une virgule avant ou après timere pouvait
seule déterminer le sens à suivre. L'antiquité écri-
vit d'abord non-seulement sans ponctuation, mais
sans séparation de mots. Il nous reste encore des
inscriptions en ce genre. Dans l'écriture lapidaire
on ne tarda pas cependant à adopter lepo int entre
chaque mot, comme un clou vis-à-vis de la lettre
finale; les Grecs mirent même deux points au lien
d'un. Dans l'écriture ordinaire, les grammairiens
employèrent d'abord la distinction ou point enhaut, pour désigner un sens complet; la sous-dis-
tinction, ou point en bas, pour détacherle mot ou
la phrase incidente la moyenne distinction, ou point
du milieu, pour marquer un sens fini, mais non
complet. Les orateurs séparèrent aussi leurs pé-
riodes par des alinéas. Ces formes de la ponctua-
tion des anciens ne furentjamais bien constantes,
ni d'un usage général. On les oublia pendant le
moyen âge, où l'on trouvearbitrairementemployés

"le point, le point-virgule et quelquefois \e sicili-
cum 7, qui est devenu le demi-soupir musical. Notre
ponctuation actuelle est l'oeuvre du xvie siècle, et
l'on n'y est arrivé qu'après bien des tâtonnements.
Les signes de la ponctuation sont le point C.), la
virgule (,),les deux-points (:), le point-viagule (;),-
le point d'interrogation (?), le point d'exclama-
tion (!), les points de suspension ( ), le tiret(-),
les guillemets u), la parenthèse (). j Dans la
langue hébraïque et dans d'autres langues orien-
tales,- on se sertde points pour suppléer les voyelles.

1 T. de mus. Action de ponctuer; méthode* et art
de ponctuer..

PONCTUÉ,.ÉE, adj. (du lat. purictum, point).
Formé d'une série de points. Ligne ponctuée. Qui
porte des.pôints,qui est couvert de points. Surface
ponctuée. Hist. nat. Qui présente de petites ta-
ches semblables à des points. Coquille, feuille, aile
ponctuée. Qui présente des pointstransparentes,quel'on attribue généralement à des glandes, comme
certains vaisseaux de plantes.Qui offre de très-
petites élévations, ou dé très-petites dépressions.
Tige ponctuée. Élytres ponctués. 1 Où la ponctuation
est marquée où les règles de la ponctuation ont été
observées. Manuscrit non ponctué: Ouvrage mal
ponctué. Imprimé très-bien, très-exactement ponc-
tué. Fig. Hommeponctué et virgulé, Homme d'nne
exactitude et d'une minutie rigoureuse.

lité, qui est exactà point nommé. Homme ponctue/.
C'est une personne ponctuelle. Être ponctue/ à rem-plir ses devoirs,ses obligations.Elle lui suit mau-vais gré d'avoir été si ponctuel. (Chateaubriand.)

PONCTUELLEMENT.adv.(pron. ponktuèleman).
Avec ponctualité, avec une exactitude rigoureuse.
Je 'serai ponctuellement au rendez-vous. S'acquitter'
ponctuellement d'un devoir.

PONCTUER, v. a. (rdu lat. punctum, point). For-
mer au moyen d'une térie de points. Ponctuer une

surface, Faire de petits creux avec un poinçon.| Indiquer dansle discours écrit, par des signes de
convention, les diversespausesà faire en lisant.
Par anal77en musique, Marquer les repos,diviser les
phrases dans la composition musicale. Observer.
les règles de la ponctuation. Vousponctuez très-bien
vos manuscrits, vos lettres. | Absol. Ne pas savoir
ponctuer.Ponctuer avec.soin.

PONDAISON,s. f. (pron.pondèzon; rad. pondre).
Zool.Action de pondre. ) l'Époque de là ponte.

POM>E HABILITE, s. f. (du lat. pondérât*, pe-
ser rad. pondus, ponderis,poids). Qualité de ce qui
est pondérable, de ce qui peut être pesé. | Phys
Propriété générale de la matière dans le système
de ceux qui n'admettent pas là corporéké de ta lu-

PONDÉRABLE adj. Qui peut 8tre pesé. Corps
pondérable, fluide pondérable.



PONDERAL, ALE, adj. (du lat. pondus, ponde-ris, poids). Qui a rapport au poids. Proportionpon-
dérale. | Fait par poids. Dosage pondéral.

PONDÉRANT, ANTE, adj. Qui a du poids, dela valeur, de la gravité. Raison pondérante.Preuve
pondérante. Peu usité.

PONDÉRATEUR,TRICE, adj. et s. Celui, celle
qui pondère, quimaint*
Mur des mondesvisibles et ihvisibles. Puissancepon-dératrice. ouvoirs pondérateurs.

PONDÉRATION s. fi (pron. pondérasion;du
lat. ponderare, peser; rad.' pondus, poids). Relation
entre des poids ou «les forces qui s'équilibrent.
Fig. Équilibre des pouvoirs s dans un Etat. Le sys-
tème constitutionneloffre un systèmede powdération
des.pouvoirs. On peut dire qu'il y a pondération
politique, toutes les fois que, dans un gouvernement,
certains pouvoirs en contre-balancentd'autres etrendent impossibles ou du moins très-difficiles des
empiétements contraires aux libertés établies.
T. dé beaux arts, Harmonie générale des parties
qui ^composent un tout; science du mouvement etde équilibredes corps, de leur situation, etc., con-fo' ément aux lois physiques. Léonard de Vinci ado des règles sur la pondérationdans les arts.

P NDÉRE adj. Équilibré. Pouvoirs pon-.de're's. l£lle attendra beaucoup et obtiendra d'avan-
tage d'une institutionbien pondérée. (J. J. Rouss.)

PONDÉRER, v. a. Mettre en équilibre. | Fig.
Constituer de telle sorte qu'il y ait contre-balance-
ment de puissance politique. Pondérer les pouvoirs
de l'État.SE PONDERER, v. pr. S'équilibrer, secontre-balancer.Ces deux pouvoirsse pondèrent.

PONDEUR, EUSE, s. Celui, celle qui pond. Se
dit, proprement,au féminin, d'une femelle d'oiseau
qui pond des œufs. Cette poule est une bonne yon-
deuse. La Fontaine, dans sa fable les Femmes et le
Secret, a dit La femme du pondeur s'en retourne,
chez elle. Pondeur signifie.ici Homme qui pond.
Famil. Pondeuse,Femme qui fait beaucoupd'enfants.

PONDICHÉRY. Géogr. Chef-lieude l'Inde fran-
çaise, sur la côte du Karnatic 22,000 habit. Belles
places, quelques édifices bibliothèque, jardin bota-
nique. Rade assez bonne. La ville se divise en deux
grands quartiers, la ville blanche, habitée par les
Européens, et la ville noire, peuplée par les Indiens.
Nombreuses teintureriesd'indigo fabriquede toiles
de coton bleu, dites guinées, exportées pour la Réu-
nion et le Sénégal. Cette ville forme avec Chan-
derna'gor, Karikal, Mahé et Yanaon, e qu'on ap-
pelle le gouvernement de Pondichér, ette ville
fut prise plusieurs fois par les AnghRs/ notamment
en 1761,1778 et 1793. L'AngU3te^6 la rendit, mais
presque sans territoire. Son territoireactuel, qui n'a
qu'une superficiede 27 .000hectares, avec 124,000 ha-
bit., est disséminé dans le pays anglais. Il se divise
en trois districts Pondichéry,comprenant la ville
et 11 villages; Villenouret 45 villages; Bahour et
36 villages. Il est fertile en grains, riz, manioc,
pavot, indigo. (

PONDRE, v. a. (du lat. ponere, mettre bas). Met-
tre bas, en parlant des femelles ovipares et de leurs
œufs. La poule vient de pondre un œuf. Les perdrix
pondent ordinairement quinze ou seize oeufs:' Les
œufs qu'elle a pondus nous ont empêché de souffrir
la faim. Absol. Certaines poules pondent presque
tous les jours. La tortue pond dans le sable. Un
oiseau, après avoir construitson nid et fait sa ponte,
cesse de pondre. (Buffou.) j 1 Fig..et trivial. Faire des
excréments, des ordures. Ce qu'elle a poydu ne sent
pas larose..n(Gavarni,) Prov. Pondre ses oeufs, Jouir
tranquillement de son bien. | Je t'en poods, Se dit
vulgairement, par dérision, à quelqu'un qui de-

maude quelque chose d'impossible.
PONDU, LE, part. Mis bas, en parlant des œufs.

Œufs frais pondus.
PONEY, s. y. Espèce de cheval de très-petite

taille et à longs poils, qu'on trouve en Ecosseet en
Irlande, principalementdans les parties monta-
gneuses de ces contrées. Cabriolet trainé par deux
poneys, j 1 On donne également ce nom à des bidets
de. taille peu élevée, qui sont propres à la selle.
Les poneys de France viennentde la Bretagne.

POXtiÉ, ÉE, part. Pénétré d'eau par la pluie ou
autrement, en parlant des cuirs.

PONGER, v. n. Technol. JS'imprégner d'eau, en
parlant des cuirs. 1 On dit aussi Se poncer. Ce cuir
ponge ou se ponge.

PONGITIF, IVE, adj. (du lat. pubère, piquer).
Aigu, en parlant d'une douleur qui semble causée
par une pointe enfoncée dans la partie souffrante.
Douleur pongitive. Le caractère pongitif de cette
souffrance est à remarquer. (Agitai.) j/
se trouve à Bornéo; Il noir ou bran,

PONIATOWSKI (jôseph).Surnomméle Bayard
polonais, né Varsovie en 1762, mort en 1813. Il
commanda en chef l'armée polonaise contre les
Russes en 1792; mais, contrarié par la diète dans
toutes ses opérations, il donna sa démission,quitta
la Pologne et n'y rentra qu'en 1794, pour servir
sous Kosciusko. L'issue malheureuse de la guerre
le força de s'expatrierde nouveau jusqu'à l'appari-
tion des Français en Pologne (1806). Il fut -alors
ministre de la guerre dans le .grand-duché de Var-
sovie;, suivit NapoléonIe» dans ses campagnes de
Russie et de 1813, montra une bravoure éclatante,
fut nommé maréchal de l'Empire après la bataille
de Leipsig, et se noya dans l'Elster en couvrant la
retraite de l'armée.

PONT, s. m. (du lat. pons, pontis, même signif.).
Construction servant au passage d'un cours d'eau
ou destinéeà établir nne communicationentre deux
points séparés par un enfoncementplus ou moins
profond. Jeter un pont sur une rivière. Construire
un pont sur un large fossé. Pont en pierre, en bois,
en fer. Les arches d'un pont. La culée d'un pont.
Passer un pont. Défendre, attaquer un pont. Le pont
s'est rompu, s'est écroulé. Les eaux sont si hautes
qu'il ne passe plus aucun bateau sous les ponts.
(Mme de Sévigné.) Il faut pourtant passer sur ce
pont chancelant. (Boileau.) Les ennemis avaient
rompu tous les ponts. (Voltaire.) Un pont obliqua.

Ces ponts majestueux, ces immenses ouvrages,Du fleuve avec grandeur resserrent les rivages.
(THOMAS.)

IOn appelle passerelle un pont qui ne peut servir
qu'aux piétons; aqueduc, un pont qui sert à con-
duire l'eau; viaduc, un pont qui, donne passage à
une route ou à un chemin de fer; pont-canal, un
pont destiné à faire passer un canal sur une rivière;
tunnel une sorte de pont en dessous, ou passage
souterrain pratiqué sous le lit d'un cours d'eau. Les
premiers ponts furent construits en bois; les ponts
en pierre suivirent la connaissance de la coupe des
pierres et de la construction des voûtes. Les Ro-
mains y excellèrent; c'est à eux que l'on doit les
ponts, en petit nombre, qui existaient en Europe,
avanï le xiie siècle. Au moyen âge, les Maures
construisirent en Espagne des pontsqui peuvent ri-
valiser avec les meilleurs ouvrages des Romains.
En France, avant le xne siècle, on ne franchissait
guère les rivières 'qu'à l'aide de bateaux et de bacs.
LE besoin des communicationsfit naître vers cette
époque l'associationdes pontifices,ou (rères du pont,
qui se forma en France et en Allemagne dans le
but de prêter assistanceaux voyageurs pour le pas-
sage des rivières, et de construire des ponts au
moyen des fonds que ses membres avaient quêtes.
Ces ponts, en charpente pour la plupart,n'offraient
aucun caractère monumental. Le premier pont en
pierre construit à Paris fut celui de Notre-Dame,
en 1412, remplacé cent ans aprèspar celui qui existe
aujourd'hui. Les massifs de maçonnerie qui sépa-
rent et portent les arches d'un pont se nomment
piles les cutées sont les massifs qui terminent le
pont aux deux extrémités et soutiennent la poussée
ou l'effort général de sa construction. La nécessité
d'alléger les maçonneries des piles et de 'diminuer
leur-épaisseur a introduit dans la construction des
ponts l'emploi du fer et.de la fonte, qui présentent
sous le même poids, et à plus forte raison sous le
même volume, une résistance beaucoup plus con-
sidérable que celle de la pierre et du bois, et .une
durée infiniment supérieure à celle de la charpente.
Le premier pont en fer- fut construit parjesAnglais,
en 1793, sur la Wear, à Sunderland. Il est formé
d'une seule arche de 73 mètres d'ouverture, et sous
laquelle les navires passent à pleines voiles. Les
ponts d'Arcole, des Arts, du Carrousel, à Paris
celui de Soutwark, à Londres, sont du même genre.

1 Pont susper.du en fil de (er Pont composé d'un
plancherou tablierdroiî et horizontal,suspendupar
des tiges verticales au-dessous de chaines courbes,
flexibles, en fer ou en fil de laiton, et soutenu par
des poteaux ou des massifs en pierre placés sur les
deux rives. On trouve la première idée de ces ponts
dans ceux que font avec des lianes ou des cordes
les habitants de certaines contrées de l'Amérique.
En 1827, Telford commença, sur le détroit de Me-
nay, le pont suspenduqui réunit l'île d'Anglesey au
pays de Galles. Le premier pont suspenduconstruit
en France fut établi en 1822, sur le Rhône, entre
Tain et Tournon. La nature des coûtants et les.
besoinsde la navigation ne permettent pas toujours
l'établissement de ponts fixe,. On les remplace quel-
quefois par des ponts mobiles, qui laissent la acuité
'interrompreà volonté la communicationentre les
deux rives. De ce genre sont les ponts de bateaux,
composésd'un plancher qui repose sur une suite.

transversale de bateaux disposés perpendiculaire-
ment au courant et liés entre eux par des câbles oudes poutrelles. On les emploie ordinairement pour
les grands fleuves-, ils sont insubmersïbfcset peu.
ventporterles fardeaux les plus pesants-.Les pbnfsl
leyis s'élèvent en tournant autour d'une arête hori-
zontale et perpendiculaire à l'axe du passage; l'ex.
trémité mobileest suspendueà des chaînes que l'onfait mouvoir de différentesmanières. On place ces
ponts devant les portesd'une ville deguerreou d'une
forteresse, ou encore dans les jardins. Le pont «
flèche se hausse et se baisse devant un guiehet,au
moyen d'une flèche avec une anse de fer portant
deux chaînes. Le pont à bascule diffèredu pont-kvit
en ce que le tablier mobile, que l'on nomme volée
est contre-balancé par un faux tablier appelé culée
qui s'abaisse dans une fosse ou encuvement pen-.dant que le tablier se relève. Il ne faut pas con-
fondreles ponts à basculeavec les machines du même
nom qu'on trouve sur les grandes routes, et qui
servent à peser-les voitures pour s'assurer si leur
chargement n'excèdepas le poids déterminé par les
règlements. Le pont-tournantest celui qui reste coin-
stamment dans sa positionhorizontale,et qui pivote
simplement sur un axe vertical, de manière à ou-
vrir le passage en décrivant un quart de cercle.
Les ponts-roulantsou à coulisses se retirent en ar-
rière en glissant sur des roulettes ou sur des galets.
Le pont-volant est composé de deux petits ponts dis-
posés l'un sur l'autre, de manière que celui de dessus
est poussé en avant au moyen de cordes et de pou-lies attachées à celui de dessous, Pont de corde,
Tissu de cordes dont on se sert dans les armées
pour passer une rivière. | Mar. Plancher d'un na-
vire fait en fortes planches de sapin et de chêne.
Les navires ont, selon leur grandeur, un, deux ou
trois ponts, sans compter le faux-pont et les gaillard".
Le premier pont, ou franc-tillac, est celui qui est le
plus près de l'eau le second pont, celui qui est au-
dessus, et le troisième pont, celui qui, dans les vais-
seaux à trois ponts, est le plus élevé au-dessous
des gaillards. Le raux-pont est une espèce de pont
pratiqué dans la cale pour la commoditéet pour la
conservation de la charge du navire, ainsi que pour
loger les marins et les, passagers. On appelle pont-
coupé celui qui n'a que l'accastillage de l'avant et
de l'arrière, sans régner de proue à poupe. On dé-
signe spécialement sous les noms de vaisseauxà deux
ponts et à trois ponts, les vaisseauxde ligne qui ont
deux et trois batteries couvertes. Horlog. Sorte
de potencequi sert à porter les roues d'unependule,
d'une montre. T. de fonderie. Une des anses de la
cloche à laquelle les autres se joignent par le haut.
"1 Anat. Pont de Varole, Protubérance qui réunit
les deux moitiésdu cervelet. Autrefoisy Partie du
devant d'une culotte ou d'un pantalon qui se levait
ou s'abaissait. Pantalon à grand pont, à petit pont.

1 Prov. Faire un pont d'or à quelqu'un, Lni faire de
grands avantages pour le déterminer à quelque
chose. 1 Le pont aux ânes, Le moy^n que l'on fournit
à ceux qui sont arrêtés par des obstacles faciles à
surmonter; la difficulté qui n'arrête que les plus
ignorants; le moyen le plus vulgairepour parvenir
à un but. Faire le·pan à quelqu'un, Lui ouvrir un
passage, lui donner le oyen d'arriver à son but.

1 Faire un pont ou fairee le pont Au jeu de cartes,
Courber les cartes de manièreà faire couper il. l'en-
droit qu'on veut. | ^Àntiq. Pont aux suffrages, Se
disait, chez les Romains, de passages de planches,
étroits et élevésau-dessus du sol, que l'on construi-
sait à l'époque des comices,dans le Champ-de-
Mars ou au Forum; Chaquecitoyen appeléà voter
recevait son bulletin de vote en passant sur le pont
aux suffrages. lje là l'expression Être jeté en bas du
pont, pour Être privé du droit de suffrage. 1 Ponts
et chaussées, Administration qui dirige' en France
l'ensemble de certains travaux publics payés par
'l'État; personnel des ingénieurs qui les exécutent.
Ces travaux sont ceux qui, comme le nom l'indique,
ont spécialement pour but rétablissement l'amé-
lioration et l'entretien des voies de eomnnnnicàtion
tant terrestres que fluviales, tant naturelles qu'ar-
tificielles, qui sillonnnent. -lé territoire. Jusqu'au
xvne siècle, il n'a existé en France aucune trace
de ce qu'on appelle aujourd'hui les ponts' et chauS'
sées bien qu'on ait voulu faire remonter l'origine
de cette institution à Sully ou à l'snriée 1859. Ce

ne fut qu'en- 1740 que ce corps fut organiséà J*11
près tel qu'il est aujourd'hui par Trudaine et Per-
ronet, le premier, intendant dés finances/ et Wse*

cond, premier ingénieur de Franéë. "tes ponts et
chausséesrestèrent sous la direction des intendants
dès finances jusqu'en M90, époque à laquelleils
passèrent dans
térieur. En 1799, un décret du 28 décembre étew«

une direction des ponts et chaussées,à laquellefut



jointe en 1815 la directiondes naines, et cette direc-

supprimée en 1839, par suite de la création d'un
ministère spécial des travaux publics. Le conseil
général dea ponts et chaussées, composé des inspec-
teurs généraux et d'inspecteurs divisionnaires, est
il la fois un conseil d'art pour l'examen des projets
qui lui sont soumis, et pour les affaires du corps
un véritable conseild'administration. Lesingénieurs
sont divisés en cinq olasses deux d'ingénieurs en
chef, deux d'ingénieurs ordinaires;une d'aspirants-
ingénieurs.Il y a, en outre, des conducteursqui font
partie du eorps; sont en dehors les piqueurs, les.
cantonniers, les garde-pertuis, les éclusiers etc.
Les élèves de l'Ecole des ponts et chaussées sont pris
parmi les élèves sortants de l'École polytechnique;
depuis 1854 on admet des externes, sans acception
de nationalité. Le cours est de trois ans.

PONT. Géogr. Région septentrionale de l'Asie-
Mineure, bornée au N. par le Pont-Euxin, auquel
elle devait son nom, à l'E. par la région Cauoa-
sienne et l'Arménie, à l'O. par la Paphlagonie, au
S. par la Cappadoce.11 s'y trouvaitdes villes grec-
ques sur la apte, entre au,tres Amise, Trapézonte,
Cérasonte, Cotyora, Œnoé, Thémiscyre, Side. Les
autres villes principalesétaient Amasée, Zéla, Co-
mana-Pontica, Polémonium Néocésarée. Vers
520 av. J. C. le Pont formaitune satrapie de l'em-
pire perse. Toutefois, les satrapes de Pohtvétaient
héréditaires et à peu près indépendants. Mithri-
date II, qui s'était soumis à Alexandre et l'avait
suivi dans sa guerrecontre Darius, força Antigone,
dans le lot duquel étaient tombés ses États, à re-connaître cette indépendance et prit le titre de roi.
Mtthridate VII, le plus célèbre des rois de Pont,
accrut beaucoup*son royaume, en y joignant le
Bosphore, la Chersonèse Taurique, une partie de
la Colchide, et pendant un temps la Cappadoce et
la Paphlagonie. Il fut sans cesse en hostilité avecles Romains, qui, après trois guerres (de 88 à 63
av. J. C.), lui enlevèrent Je trône et le réduisirent
it s'uter la vie. Le Pont fut alors rayé du nombre
des Etats et réduit en province romaine

PONTA-DEL-GADA. Géogr. Chef-lieu de l'Ue
Saint-Michel (une des Aeores) 16,000 habitants.
Grande rade, port peu commode citadelle. Soiries
draps, chapeaux; ©rangea..(3$^.
ment (Uoubs), sur le D^ubs, au; montsdu Jura. et se? un des passages fréquentés
de France Effet. YiÙe aa§é? bjen
bâtie, vieille^ nasilles et défendue
par le fort de, jfcux. Industrie très-active borjo-

lorgP§i Commerce de blé,

chevaux de trait et cuirs..
Géogr. Çlief-lje.u

sement (Eure); 6,616 hahrtaats.
binet d'archéologie et d'histoire
rie, cprroieries, mégisseries, -colle filatures
de coton et de Un, bonneterie.

PONTE, s. f. (rad. pondre). Acte par lequel les
femellesde certains animaux déponent les œufs con-tenant le germe .destiné à perpétuer l'espèce: Cet
acte est l!undes plus importants de la vie des êtres*
organiséspour se propager de cettemanière, c. à d.
des ovipares, Après la fécondation, opérée par le
mode spécial aux oiseaux, le germe fécondé des-:
cend de l'ovaire le long de l'oviducte, et se revêt
daus ce passage de couchessuccessivesde cette ma-
tière que l'on désigne vulgairement bous le nom de
blanc d'œuf. Pendant le reste de son trajet et pen-dant son séjour dans l'organeappelé cloaque, l'oeuf
prend sa forme définitive, et s.e couvre de l'enve-
loppe calcaire dite coque de l'œuf. Arrivée à cepoint, la femsllene pouvant pas supporter la dou-leur résultant pour elle de la pregen.ce de ce corps,cherche à s'«n débarrasser et à faire sa ponte. Elle
choisit a l'ordinaire un endroit où ses petits trou-
veront portée ce qui leur est indispensable.Laplupart des poules pondent un œuf tous les jours etquelquefois deux.Laperdrix,la caille,plusieurs mé-
sanges, ne font ordinairement qu'une ponte de dix
ou vingt aufs. Les autrea,oiseaux en font deux, troiset même quelquefois quatre par an.; mais le nom-bre des œufs de chacune n'est ordinairementque
les céufs i^ndus, Rendre la ponte dkrae poule. 1Ponte se, dit^on-seulementdes oiseaux, mais aussiaes reptiles, commela tortue et la couleuvre. Pour'Jes poissons on dit frai.

PORTE, s. m; Dans certains jeux de hasard, Le
au banquier.-1 Au jeu de l'hotn-

quand ou faitjouer dans ce» couleurs,

PONTÉ, ÉE, adj. Se dit d'un petit navirequi a
un pont. Bateau ponté. Barque pontée.

PONTEAÙ, s. m. (pron.. ponto). Technol. Une
des pièces du métier à fabriquer la soie.

PQNTÉPÉRIACÉES, s. f. pi. Bot. Famille de
plantes dicotylédones, voisine des qui
habitent les eaux stagnantes de l'Amérique, de
l'Asie et de l'Afrique.

PONTÉDÉRIE, s. f. Bot. Genre type de la fa-
mille des pontédériaeées; renfermant des herbes
aquatiques, à feuilles alternes,' pétiolées, engaî-
nantes à. leur base à fleurs en épi. L'espèceprin-
cipale est la pontëdérie en cmur, originairede l'A-
mérique septentrionale, et introduite il y a près
d'un siècle dans nos jardins'; du sein de plusieurs
feuilles radicales, cordiformes, d'un vert foncé et
luisant, sort une hampe haute de 60 à 80 centi-
mètres, au sommet de laquelle se développe un épi
composé d'une soixantaine de fleurs d un bleu
d'azur. Une seule tige forme un bouquet de fleurs.

PONTELER, v: a. Technol. Poser les ponteaux
pour monter le métier soie.

PONTER, v. a. Mar. Mettre un pont à un na-
vire. Ponter une embarcation. | V. n. Jouer contre
le banquier à la bassette, au pharaon, au trente-
et-quaranteet autres jeux analogues..

PONTET, s. m. Demi-cerclede fer qui forme la
sous-garde d'un pistolet, d'un fusil. Partie de la
selle de cheval .en forme d'arcade.

PONTHIEU. Géogr. Petit pays de la Basse-Pi-
cardie, avec titre de comté, s'étendait de l'embou-
chure de la Somme à celle de la Cauche et avait
pour chef-lieuAbbeville. On y distinguait le Pon-
thieu propre et lé Vimeux. Dans le premier se re-
marquaient, outre Abbeville, les villes de Mon-
treuil, Saint-Pol, Saint-Riquier dans le deuxième,
Saint-Valery, Crécy, Oisemont, Gamaches. Le
Ponthieu a eu des comtesparticuliers dès le Xe siè-
cle. Après avoir appartenu à l'Angleterre, auxdues de Bourgogne, et à divers princes qui l'ont
tenu en apanage, il a fait définitivement retour à
la couronne en 1690.. «

PONTICULE, s. m. Petit pont.
PONTIFE, s. m. (du lat. pontife*,même signif.

fait depo?*, pontis, pont; fâcio, je fais; littérale-
ment, constructeurde pojit). Personne revêtue d'un
ministère sacré, et qui a juridiction et autorité
dans les choses de religion. Chez les Romains, les
premiers grands-prêtres furent chargés de la con-structiorr et de l'entretien des ponts, que l'on
trouva bon. de placer sous la protection des dieux,
à cause de leur utilité et du besoin de les conser-
ver. C'est pour cela que ces fonctionnaires reli-
gieux reçurent le nom de pontifes, pontifices, de
même qu au moyen âge on appelapontifices des re-ligieux qui pourvoyaient au passage des pèlerins
sur les rivières. Les pontifes de l'ancienne Rome
étaient consacrés au culte des dieux en général, et
non à tel ou tel dieu en particulier. Leur collège
avait été institué par Numa, Pompilius,et il ne se
composa d'abord que de quatre membres.Ce nom-bre fut porté à quinze par Sylla. Le pontifes maxi-
mua, ou gra.nd-pontife,était élu par le peuple etinamovible. Il avait autorité sur ses collègues; surles prêtres, sur les vestales; il réglait les cérémo-
nies religieuses, expliquait les mystères, interpré-
tait les oracles, présidait aux adoptions, réglait
l'année et rédigeaitles grandes annales. Cette di-
gnité était à vie, et pouvait se concilier avec les
autres magistratures. Auguste s'en fit revêtir et
ses successeursl'imitèrent tous. Elle disparutaprèf375, l'empereur Gratien l'ayant refuséecomme in-compatibleavec la foi d'un ohrétien. | Ce chef de
la religion chez les Hébreux. On lui donnait aussi
le pon-
tife des Juifs. | Souverain pontife, Titre que l'on

Dans le style soutenu, synonyme^ de Prélat, d'Évë-
que. Et vous, pontife du Dieu vivant, achevez le

PONTIFICAL, ÀLE, adj. Antiq. Se disait de
tout ce qui concernait le pontife ou les pontifes.
Le pouvoir pontifical. La dignitéCor
mices. pontificaux,Ceux où l'onle grand.
pçjntife. au peu-ple par le grand-pontifenouvellement élu. I Collège
pontifical, Collège des pontifes. [ Qui appartient,
qui a rapport à la dignité d'évêque, de pontife
chez les chrétiens, 1 Sé ditplus ordinairementde ladignité au chefd'une religion, considérécommesouverain-pontife. Le trône pontifical.L'autorité
pontificale. Chez les catholiques, c'est le pape ro-
main qui exerce l'autorité spirituelle en Angle.,
terre, en Russie, en Turquie, en Chine, l'autorité
pontificaleappartientau chef dt l'État.| S. la.,

épiscopales.
les évoques, ce que

«PONTIFICAT, pontife). Attesta
dignité de grand-pontifê. Lorsque la
beaucoup de ministres, il est naturel CI aient
un chef (Montes-

quieu.)Administrationexercée par *in grand-

pale. Être élevé an pontificat. Temps de règne
d'un pape. Sous le pontificat de Léon X. Chaque
pontificat n'est guère évaluéqu'à sept ans. (DucIqs.)

PONTIFIER, v. n. Exercer les fonctions pon-
tificales officier pontificalement.

PONTIL, s. m. (pron.
"de fer à l'exjtrémitéde laquelle les Terriers forment
un boutonne verre, qui s'applique contre la base
des diverses
rent -collées lorsqu'on les sépare de la canne. ] Ou-
til qui sert iL polir les glaces.

PONTILLER, v. a. (Il mouillées). Technol. Po-
lir une glace avec le pontil.

PONTIN, INE, adj. et s. Habitant dePontia,
ville des Volsques; qui appartient à la ville de
Pontia ou à ses habitants. | Marais Pantins, Marais
de l'ancienLatium, et qui- paraissent, avoir tiré leur
nom de la ville de Pontia ou de celle de Pontptia,
situées l'une et l'autre sur leur bord. Domitius et.
Trajanyjetèrentune chausséemagnitique. Ces ma-
rais sont très-malsains il suffit de les traverser la
nuit pour être pris de la fièvre. On a tenté plu-
sieurs fois de les dessécher, mais,on n'y est point
encore parvenu. Les marais Pontins font aujour-
d'hui partie des Etats romains et sont compris
dans la délégation de Frosinone.

PONT-LÉVÈQUE.Géogr. Chef-lieu d'arrondis-
sement (Calvados), sur la Touques; -2,783 habit.
Dentelles, toiles, siamoises; fromages, cidre. C'est
à Pont-1'Évêque que l'expédition de Guillaume le
Conquérant en Angleterrefut résolue par les États
de Normandie.

PONT-NEUF, s. m. Nom d'un pont de Paris.
qui fut construit en 1604. Une statue d'Henri IV
est sur le Pont-Neuf. Et laissons Je burlesque auxplaisants dn Pont-Neu/ (Boilëau.) L'Académie
écrit pont Neuf, sans trait d'union, t Air vulgaire,
connu de tout le monde; air trivial. Chanter un.
pont-neuf. Autrefois les marchands de chansons s.e
tenaient sur le Pont-Neuf. <- *

PONTOISE. d'arrondissement
(Seine-et-Oise) 5,995 habitante. La ville,- bâtie en
amphithéâtresur une coUine rocailleuse, descend
jusque sur la rive droite de l'Oise. On y remarque
le pontsur l'Oise, auquel elle doit Nom-

et de farine bestiaux..Ancienne
français, Pontoise était fortifiée et fut. souvent la
résidence des rois
pendant les troubles de la Fronde; le parlement de
Paris y fut transféré en 1652, 1720 et 1753.

PONTON, s. m. (rad. pdnt): Art milit. Pont flot-
tant, qu'on jette pour donner passage aux troupes
et au matériel d'une armée. CW «n ensemble dS

Ordinairement cinq de ces bateauxforment un pon-
ton de 36 mètres de longueur, et l'on se sert de
plusieurs pontons,
vière. Ce service est faitpat des militaires spéciaux
appartenant à l'arme du génie, et appelés ponton^
niers. Il y eut dans l'armée française,jusant
ferblano, composés d'une carcasse à claire-voie et

pour jeter des ponte sur les rivières. Ou les portait'
en campagne, sur des
Grand navire
d une forte
garni de caliornes et un cabestan aux deux extréT
mités. Les pontons servent, dans les ports mitiL
tairès> pour toutes les opérations de l'intérieur. |L
Vieux vaisseau de ligne désarmé et rasé jusqu'au
premier pont, qui sert au même
parfois, en temps de guerre, servi des pontons, pour
enfermer les. prisonniers. Sous le premierempire
français, ceux des
mouth et de Châtain furent transformés en prisons

tassés et traités avec la plus grande,dureté.

une rivière sur un pont ou



service des pontons. I>es pontonnier* mrent orga-
nisés dans 1 armée française, en 1765. Celui qui
reçoit le droit de pontonnage.

PON'TUSEAU, s. ni. (pront pontuzo rad. pont);

des formes à papiers. | Raie que chaque vergelaisse empreinte sur les feuilles.

que les Romains donnaient n victimaires.
Les popes étaient les serviteurs des prêtres; ils
étaient chargés, dans les sacrifices, de lier la vic-
'time, de l'amener devant 1 autel et de l'achever,
après que le sacrincateilui avait porté le premier
coup. ) En Russie, prêtre du rite grec. Les popes
russes sont généralement sans instruction, gros-
siers, superstitieux et prêts à faire tout ce qui leur
est ordonné par l'empereur, , qui est .leur chef su-
prërne. On ne saurait s imaginer quelle détestable
influence cette basse milice religieuse exerce sur le
peuple russe.Les po/ sont une vilaine engeance.

POPE (alex.). Célèbrepoète, et critique anglais,
né à Londres en 1688, mort en 1744. On le regarde

comme le plus pur et le plus élégant des poètes
anglais, et on le place à la tête des classiquesde
cette nation Ses principaux poèmes sont l'Essai
sur la critique, YEssai sur l'homme, la Boucle de che-
veux enlevée, la, Forêt de Windsor, YÉpUre d'Héloïse
fi Abeilard, différents opusculeset une traduction de
l'Iliade et de l'Odyssée.

POPELINE, s. f. Étoffe unie dont la chaîne est
en soie et la trame en laine retorse ou en coton
retors. Une robe de popeline.

POPILIUS Lj^JNAS (C). Sénateur romain, con
sul l'an 172 av. J. C., fut député en 170 par le Sé-
nat vers Antiocbus Épiphane, roi de Syrie, pour
lui défendre d'attaquer Ptolémée VI, roi d'Egypte,
allié des Romains. Le monarque syrien voulut élu-
der par des délais la demande des Romains; mais
Popilius, s'apercevant de son dessein, traça avec
sa baguette un cercle autour de la personne du roi

et lui défendit d'en sortir avant d'avoir donné une
réponse décisive. Cette action hardie intimida An-
tioehus qui jahtempéra aussitôt aux ordres du
Sénat.

'POPINE, s. f. (du lat. popina, même signif.).
Autrefois/ Taverne, cabaret. Qu'ils aillent sous
ton "nom, de popine en popine. (Chaulieu.) | Pou-
pée d'enfant.

POPLITÉ, EE, adj. (du lat. poples, poplitia, jar-
ret/Anat. Qui appartient au jarret. Muscle po-
pljlé. Artère poplitee. Nerfs poplités. 1 Creux poplité,
Espace losangique limité par des muscles sur les
cotes, qui se trouve en arrière du genou.

POPPÉE- Femme romaine célèbre par sa beauté
et son ambition, épousa successivementRufus Cris-
pin us, préfet des cohortes prétoriennes,Othon, alors
favori de Néron et depuis empereur, enfin Néron,
dont elle avait d'abord été la maîtresse. Elle eut
une grande part à la mort d'Agiûppine, dont elle
redoutait l'influence, et à celle d'Octavie, première
femme de Néron, qu'elle avait déjà fait répudier.
Ayant un jour -osE raillerNéron, elle reçut du bru-

tal tyran 'un coup de pied dans le ventre pendant
qu'elle était enceinte, et elle en mourut peu de
jours après, l'au 65.

POPULACE, s. f. 'de l'ital. popolaccio, même
sans; de popolo, peuple; en lat. populus). T. de
mépris. Le bas peuple, le menu peuple. Flatter,
soulever la jxjjiulace. Apaiser la populace. De mots
sales et bas charmer la populace. (Boileau.) La po-
pulace se fait craindre si elle ne craint. (Bouhours).
Je vous citerai deux lois très-sages concernant
cette populace indocile et tumultueuse. (Barthé-
lémy.) La populace se ruait au devant du roi.

POPULACERIE, s f. Moeurs, habitudes, goûts,
manièresde la populace.

POPULAOER, 1ÈRE, adj. Qui est propre à la
populace. Propos, discours populacier.1 Qui res-
semble à la populace, qui a les habitudes de la
pop«lace. C'était un lord populacier.

POPULAGE, B. m. Bot, Genre de la famille des
renonculacées, se compose de plantes herbacées
qui croissent dans lés terrains humides. Populage
rampant. Populage nageant.
1 POPULAIRE, adj. et s. Du peuple. opinion po-
pulaire. Mouvement populaire.fête populaire.Ver-
tus Répandu parmi le peuple. Bruit
populaire. Maladie populaire.Vérité,préjugépopu-
laire. les arts, ne trouvant point de préjugé popu-
laire iL combattre, prirent tout à coup leur essor.
(Barthélémy.) En faveur du peuple. Idées, sen-
timentsPropre à faire impression sur
Je peuple. Eloquence lJopulaite.Où le peuple est
souverain. État populaire, gouvernement, régime

populaire. Ami du -peuple. Être populaire. 1 Aimé
du peuple. Il est très-populaire.Qui cherche à se'
concilier t'effection du. peuple Altier, impérieux,
mais souple et populaire. (Voltaire.) Substantiv.
Le Peuple, dans un sens de dénigrement.Le popu-
laire murmure. Le populaire montre les dents.

POPULAIREMENT, adv. (pron. populireman).
Comme le peuple, à la manière du peuple. Vivre
populairement. S'exprimer populairement.

POPULARISER; v. a'. Rendre populaire, vul-
gariser, répandre parmi le peuple. Populariserune
idée, une théorie, une doctrine. Populariser La
science. Le rôle de l'imprimerie est de popyiaHser
les conquêtes de l'esprit humain.

(Diderot^ntti-
rer à quelqu'un la bienveillance, l'affection du peu-
ple. La'belle vie de Dupont (de l'Eure), son im-
muable foi dans les principes de la Révolution
l'avaientpopulariséà un très-haut degré. (L. Blanc.)

POPULARJSME,s. m. Courbasse.etservile faite
au peuple. Popularité érigée en système. César
s'était rendu agréable à la multitude par ses pro-

fusions et son populariame. (La Harpe.) Le rusé
prince pratique le popularisme.

POPULARITÉ, s. f. Affection, bienveillance du
peuple. Rechercher, mériter la popularité. Jouir
d'une grande popularité. La popularité est une con-
sécration pour l'hommehonnête et sincère qui l'ob-
tient elle le place plus hautmille fois que la faveur
des princes. La persécution ce charme des forts,
n'attire personne de leur côté; nulle populariténe
s'attacha à leur nom. (Edg. Quinet.)Caractère,
conduite 'un homme qui recherche la bienveil-
lance, la faveur du peuple. Affecter la popularité.

POPULATION s. f. (pron. population; du lat.
populus, peuple). Dans le sens le plus étendu, Pro-
duit de tous les êtres multipliés par la génération,
soit parmi les animaux, soit parmi 1 espècehumaine.

L universalité des individus qui habitent la terre,
un pays, une contrée une ville sans distinction
d'état, de classe, de sexe, d'âge, de race, etc. La
population de l'Europe, de la France, de Paris, de
Londres, etc. L'excès de la population. La popula-
tion^ n'augmente pas dans ce pays. Les vices du'
gouvernement arrêtaient les progrès et causaient
l'indigence de cette faible population. (Raynal.) 1

La population du globe terrestrea été diversement
évaluée. Les calculs les plus probables la portent
à environ un milliard d'habitants, qui se répar-
tissent ainsi Europe 240 millions Asie, 560

Afrique, 110; Amérique, 70; Océanie, 30. On
nomme population absolue le nombre' d'habitants
d'une contrée quelconque, abstraction faite de la
grandeur du terrain sur lequel ils sont répandus.
Cette considération, au contraire, entre dans l'éva-
luation de la population spécifique ou relative, qui
n'est autre chose que la quantité moyenne d'indi-
vidus qui sont censés vivre sur une étendue donnée,
comme,par exemple, 1 kilomètrecarré. L'état d'une
population comprendle nombre, la densité, les rap-
ports des âges, des professions, des sexes, l'état ci-
vil, enfin la force, en nombre et en grandeur, de

tous les attributsphysiques, moraux et intellectuels.
Les mouvements de population comprennent l'é-
tude de tous les phénomènes périodiques:natalité
mortalité, mariages, migrations, etc., qui peuvent
changer les rapports constitutifsde'sonétat.| Réu-

nion d'hommes du même pays. La population était
exaspérée de tant de cruauté et de duplicité. SouT
lever les populations. Les populations de ces dépar-
tements sont intelligentes, laborieuses, aisées, et
peuvent donneraux étrangers une haute idée de la
France. La populationdes États-Unis d'Amérique.

POPULÉUM, s. m. (pron. pppuléome; du lat.
populus, peuplier). Pharm. Onguent dans la com-

position duquel il entre des bourgeons récents de
peuplier,de l'axonge de porc et des feuillesrécentes
de pavot noir, de belladone, de jusquiame et de
morellenoire. Cet onguent est calmant; on l'appli-
que sur les gerçures du,.sein, sur les tumettrs né-
morrhoidalês, etc. | Adjectiv. L'onguent populéum.

POPULEUX, EUSE, rad.
populus, peuple). Qui est très-peuplé dont la po-
pulation est considérable où le peuple est en grand
nombre. Ville, cité populeuse. Quartier populeux.
Contrée populeuee. Pays populeux. Qui forme une
population considérable. La pop«teu«NAngleterre.

L'instinct propagateurde leur race amoureuse
Sans cesse reproduit leur foule populeuse.

POPULICIDE,adj. et s. (du lat. populus, peuple;
caedo, je tuè). Qui est funeste au peuple, qui frappe
le peuple dans ses intérêts et dans ses droits. Loi
populicide.Décretpopulicide.S. m. Celui qui usurpe
les droits du peuple. Crime de lèse-nationî crime
contre l'intérêt de tous.

POPULINE, s. f. Chim. Matière cristallisable
trouvée dans les feuilleset l'écore/e du peuplier, et
accompagnantla salicine. Cette substance est blan-
che, et cristallise en aiguilles avec la plus grande
facilité elle a une saveur, sucrée douceâtre* L'eau
la dissout très-difficilement,mais l'alcoolet l'acide
acétique la rendent plus soluble. Elle brûle au feu
avec flamme, donne par les acides minéraux une
poudre résineuse, par l'acide nitrique de l'acide
oxalique; distillée, elle se transforme en partie en
acide benzoique.

PUPULOSITÉ, s. f. (du lat. populosus,populeux)
État de ce qui est populeux. La populositéde Lon-
dres, de Paris. La populosité de la France, de la
Belgique, de l'Europe, de là Chine. Peu usité.

POQUE, s. m. Sorte de jeu de cartes hors d'u-
sage depuis longtemps, mais que l'on a repris dans
ces dernières années sous le nom barbare de boy.
On y joue depuis trois jusqu'à six personnes. Au
même jeu, Nom donné aux six cassetins marqués
dans l'ordre par as, roi, dame, etc., et où se mettent
les jetons de l'enjeu.

POQUER, v. a.. et n. Jeter sa houle en l'air de
telle manière que, retombant à terre, elle reste en
place sans rouler. Poquer sa boule. Au jeu de po-
que, Faire une vade.

PÔRAVA. Mythol. ind. Prince de la dynastie lu-
naire, descendant de Pourou. Les Pandavas et les
Côravas sont des Pôravas.

PORC, s. m. (du lat. poreux, même sens; on ne
prononce le c que devant une voyelle ou à la fin
des phrases). Nom générique de l'espèce dont le

Porc de Guinée.

mâle se nomme verrat, la femelle truie, l'individu
châtré, cochon ou coche, suivant le sexe, et le jeune,
porcelet. Porc gras. Porc maigre. Engraisser un
porc. Tuer un porc. Saler -un porc. Le porc était
un animal immonde chez les Juifs, ils regardaient
comme un crime abominabled'en manger la chair.

Le verrat est le plus propre à la reproduction
depuis l'âge de huit à dix mois jusqu'àdeux ou trois

ans il peut faire, sans se fatiguer, quatre ou six
saillies par jour pendant une période de monte.Le
meilleurprocédé pour assurer la fécondationét. pré-
venir l'épuisement est, de mettre le mâle et la fe-
melle ensemble dans un réduit écarté et de les sé-

parer après la deuxième copulation. La truie est
apte à se reproduire dès l'âge de cinq six mois.
La gestation dure de cent dix à cent vingt jours.
Elie peut faire deux portées par an. La truie est
sujette à dévorer ses petits; il faut la surveiller au
moment de la mise bas. Le porcelet, après sa nais-

sance, adopte un mamelon. Quelquefois le nombre
des nouveau-nés est plus grand que celui des ma-
melons. L'éleveur prendra garde a ce qu'aucun des
petits ne meure de faim. Le sevrage se fait à deux
mois. Le porc qu'on veut engraisserdoit être châtré.
Ni la truie ni le verrat qui ont produit ne donnent,
même châtrés, une viande aussi bonne. /,Chair de

cet animal. En ce sens, on dit mieux porc qaetû-
chon. On dira donc Servir, manger du porc,et non
Servir, manger du cochon. Le porc est lourd et in-
digeste pour certains estomacs,tandis que d'autres
le digèrent plus facilementque le veau. | Porcfrais,



Chair de cochon nouvellement- tué et non encore
salée A Paris, il se fait une grande consommation
de côtelettes de porc frais.] Fig. et famil. Homme
sale et gourmand. C'est un porc, un vilain porc. |
Étre comme un porc à l'auge, Avoir tout à soUhait.

1 porc d4 Guinée,Variétéde cochon plus petite que
le cochon commun, à poils courts, roux,brillants,
plus fins et plus doux que celui des autres cochons.
Il n'a pointde soies sur le dos, et sa queue est assez
longue pour toucher à terre. Les autres variétés
remarquables du genre cochon, connues sous le

nom vulgaire'de pore, sont le porc de Siam ou
chinois, le porc anglais, le porc danois le porc de

Zélande et celui de Pologne. Nom qu'on donne à
divers animaux appartenant à d'autres genres et
même à d'autres classes. Porc de rivière, le cabiai

porc à large groin, le phascochère; porc marin ou
porc de mer le marsouin, le dauphin.' On donne
aussi ce nom à divers objets ou phénomènes, dans
les arts et métiers. Ainsi l'on appelle porc le réser-'
voir où va se °rendre le minerai pulvérisé qui a
passé par le lavoir l'effet que produit sur la grande
conpelle l'argent qui soulève le test et va se four-

rer au-dessous.
PORCELAINE,s. f. (du lat. porcellana,nom d'une

espèce de coquille, parce que sa surface lisse et po-
lie rappellecette coquille).La plus belle et la plus
fine de toutes les terres cuites. Elle est composée
de feldspath et de kaolin, dont on augmente la fu-
sibilité au moyen d'une certaine quantité de belle
chaux vive. Elle s'enduit d'un émail de feldspath,
broyé finement et mélangé avec un lait de chaux.
Ce qui donne tant de prix à la porcelaine, c'est que
cet émail ne se fond qu'à une température très-
élevée, celle de 160 degré/du pyromètre de Wed-
gwood.L'industrie de la'porcelaine est, une de celles
où l'Europe a été devancéeet surpasséepar les peu-
ples orientaux. Les premiers produits en ce genre
qui furent connus en Europe venaient de la Chine
et du Japon. Leur blancheur, leur transparence,
leur finesse,leur netteté, leur éléganceet même leur
magnificence excitèrent l'admiration des peuplesde
l'Occident, qui ne tardèrent pas à vouloir les imi-
ter. Macquer dit que les premièresporcelainesfaites
en Europe furent fabriquées en Saxe et en France,
et plus tard en Angleterre, dans le reste de l'Alle-
magne et en Italie. Réaumur, en 1727 et en 1729,
publia, dans deux mémoiresadressés à l'Académie
des sciences de Paris, d'importantes recherchessur
les porcelainesde l'Asie et de l'Europe, et contri-
bua beaucoupaux progrès que cette belle industrie
fit, dans l'Occident, pendant le coursdu'xviii* siè-
cle. Les porcelainesde France, cellesde Sèvres sur-
tout, et les porcelaines de Saxe rivalisent aujour-
d'hui avec les: beaux produits du Japon et de la
Chine les premièresl'emportent sur les autrespar
la beauté des peintures et des ornements. Porcelaine
dure. Porcelaine tendre. Porcelaine fine, transpa-
rente, d'un bel émail. Vaisselle, service de porce-
laine. Peindre, dorer sur porcelaine. Vase fait de
porcelaine. Avoir de vieilles, de riches, de curieuses
porcelaine. Genre de mollesques gasté-
ropodes, renfermantplus de cent cinquante espèces,
toutes remarquables par leurs coquilles brillantes,
dont les unes sont lisses, les autres verruqueuses
ou striées. Leur nom latin porcellana est le surnom
de Vénus impudique; on lès'nomme aussi coquilles
de Vénus et trivialement, pucelagea. Ces coquilles
sont de forme ovale, convexes,presqueentièrement
involvées; à spire tout à fait postérieure, fort pe-
tite à ouverture longitudinale très-étroite;à bords
rentrés, ordinairement dentés, et échancrée aux
deux bouts. Les porcelaineshabitentsur les côtes et
dans les excavations des rochers. Les espèces les
plus communes sur nos côtes sont la porcelaine
coccinelle, à stries transversal et de couleur grisâ-
tre, fauve ou rosée, avec ou sans taches, et la por-
celaide argus, ainsi nommée à cause de ses taches
nombreuses on en fait des tabatières. Parmi les
espèces exotiques,on remarque la porcelaine courts,
qui sert de monnaie dans quelques pays la porce-
laine australe, de l'Australie ia porcelaine grenue,
d'un blanc violâtre, dont les femmes hindoues se
font des colliers. Méd. Sorte d'éruption cutanée
qui consiste en petites pustules écailleuses. j Ad-
jectiv. Qui a la couleur de la porcelaine, qui res-
semble à la porcelaine par le ton de se* nuances.
Belle couleur porcelaine. 1 Cheval porcelaine, Cheval
dont la robe est grise, luisante, tachetée de poils
bleuâtres et couleur d'ardoise.

PORCELAN1TE,s. f. Porcelaine-fossile.

gnif.}. Nourdu jeune porc. Nom vulgaire da
cloporte; Bot. Nom vulgaire de la jusqniame.
Sorte de champignon.

PORÇ-EPIC, m. (du lat. porc»*,porc; «pica-

tus, couvert de piquants).. Zool.Genre de mammife-
res rongeurs, /enfermant des animaux dont la taille,
la forme et les habitudes se rapprochent de «elles
du lapin, et dont le corpsest couvertde piquants rai-
des et aigus,qui, étant susceptiblesde se redresser,
leur servent d'armes défensivescontre leurs enne-
mis. Leur museau gros et tronqué, joint à unevoix
grognante,les a fait à tort comparer au porc, dont
ils diffèrent sous les autresrapports.Leurs piquants
sont. larges clair-semés, creux comme les tuyaux
d'une plume, et si peu adhérents à la peau qu'ils
tombent souvent dans les secousses que l'animal
imprime à son corps pour se nettoyer ou se débar-
rasser des insectes. Ils se creusent des terriersdans
lesquels ils passent la plus grande partie du jour.

Porc-epic.

Ils se nourrissent de graines, de racines, et d'oeufs
d'oiseaux. Le porc-épic ordinaire se trouve dans le
midi d& l'Europe. Une crête de longues soies lui
couvre la tête et la nuque. C'est un animal soli-
taire, qui passe l'hiver dans un engourdissement
léthargique.

PORCHE, s. m. (du lat. porticua, portique). Lieu
couvert placé au devant d'un édifice, et le plus
communément d'une église, d'un temple. Porche
cintré. Porche circulaire. 1 Porche fermé, Celui dont
les espaces compris entre les piliers ou jambages
sont garnis de grilles de fer. 1 Porche en tambour,
Espèce de vestibule de menuiserie placé du côté
intérieur de la porte d'une église.

PORCHER, ÈRE, s. Celui, celle qui garde les
porcs. Le porcher du village.

PORCHERIE,s. f. Toit à porc. Fig. Chambre,
maison malpropre.

PORCHERON,s. m. (dimin. de porcher).Vieux
mot, qui. avait le même sens que porcher. Carre-
four des Porcherons, On appelait ainsi autrefois la
place formée àParis, dans le faubourg Montmartre,
à la rencontre des rues du Faubourg-Montmartre.
Saint-Lazare, des Martyrs et Coquenard.Quartier
des Porcherons, Le faubourg Montmartre, qui était
alors hors barrière et remplide cabarets.

Voir Paris sans voir la Courtille,
Où le peuple joyeux fourmille,
Sans aller boire aux Porcherons,
Le rendez-vous des gais lurons,
C'est voir Rome sans voir le pape.

(VADE.)

PORCIN, INE, adj. Du porc, qui appartient au
genre porc. Espèce poterne. Variété porcine, Les
races porcines g

PORE, s. m. (du gr. irôpo; passage, conduit,
pore). Anat. Orifice microscopique dans la peau on
dans les membranes du corps humain. La peau de
l'homme et des animaux est criblée d'une infinité
de pores, auxquels on attribuela fonction d'absor-
beretd'exhaler. On a faitdes expériencesdesquelles
il est résulté' que, sur une longueur de 27 milli-
mètres, la peau humaine présente plus de mille
pores;,ce qui conduit à dire que la surface d'un
homme de taille moyenne étant de lm477,290car-
rés (en style ancien, 14 piedscarrés),cet homme
a. au moins 2 billions 16 millions de pores. 1 Pores
abaorbants, Ceux par lesquels les vaisseauxlym-

ramuscules des artères et des vaisseaux exhalants
et qui versent les. fluides exhalés. | Bot. Se dit de
petites ouvertures, de petits orifices dont les végé-
taux sont criblés et qui ont peu près les mêmes
usages que dans les animaux. On appelle pores in-

pont les sucs
fices qui communiquent
nière à livrer le passage aux fluides
se trouvent dans
ment à l'oxygène; pores glandulaires,ceux &àb.
suintent,hors de certaines plantes, des sues
rés par des glandes.Phys. Interstice qui sépara
!es molécules intégrantes des corps et qui rend lès
corps perméables. Les pores du bois, du verre, des
métaux,du fer,du cuivre, de l'argent,de l'or, du pla-
tine. Les dilatations-et les contractionss'effectuent

PORENCHYME, s. m. (du gr. 716005, pore; èv,
dans; yy^, suc), Bot. Tissu cellulaire végétal,
composé de cellules disposées obliquement et mu-
nies de pores formant des raies. Le porenchyme ne
se trouve que dans les .conifères.

POREUX, EUSE, adj. (rad. pore). Qui a des
pore». Tous les corps sont poreux. Percé d'un
grand nombre de petits trous. Surface poreuse. Sub-

stance poreuse, j Bot. Se dit de certaines parties
des plantes.Vaisseaux poreux. Organes poreux.

PORISME, s. m. (du gr. it6çia\ui, même signif.;
rand. ?topoç passage). Anc. geom. Proposition dé-
pendante d'un théorème ou d'un corollaire; sup-
priment d'un théorème. Lorsqu'en déduisant un
théorème de propositionsprécédemmentdémontrées
.on découvre,par occasion, un antre théorème qui
suit le premier, cet autre théorème est appelé po-
risme. Proposition employéesubsidiairementpour
la démonstration d'un théorème ou la solution d'an
problème. Un porisme' algébrique.

PORISTIQUE,adj. Mathémat. Qui repose snr
un porisme. Démonstration pprù tique. | Méthodepo-
ristique, Mauière de déterminer par quels moyens
et de combien de façons différentes on peut obte-
nir la solution d'un problème.

POROCOCA, s. m. Nom que les indigènes de
l'Amérique du Sud ont donné à un phénomène
extraordinaire du flux delà mer, qu'on observe
entre le cap Nord et Macapa. Pour les hautes ma-
rées, la mer, au lieu de mettre six heures a mon"
ter, s'élève en deux minutes à la plus grande hau-
teur et fait un bruit épouvantable qui s'entend à
plusieurs kilomètres de distance. Nous sommes à
l'époque du porococa.On dit aussiPororoca.

POROSITÉ, s. f. (pron. porosité; du lat. poro-
ms, poreux; rad. gr. uôpo;, passage). État, qua-,
lité de ce qui est poreux.1 Phys. Vune des pro-
priétés générales- des corps. Là matière a été con-
sidéréepar lesphysicienset par les géomètrescomme
étant extrêmementdivisible, mais composée néan-
moins de parties élémentaires intégrantes, dont les
différents modes d'agglomération constituent les
corps tels,que nous les trouvons dans la nature.
Par cela même que ces parties ou molécules se
meuvent et se déplacent, il a fallu admettre logi-
quement qu'il existeentre elles des interstices ou

pores, plus ou moins grands selon queles corps sont
plus ou moins denses.

POROTIQUE, adj. (du gr. itûpo;, cal, durillon).
Thérap. S'est dit des substances médicamenteuses
qu'on croyait propres à favoriser la formation dn
cal. 1 Substantiv. Un porotique. Les porotiques.

PORPHYRE, s.
pourpre, parce que le plus beau porphyre est d'an
rouge pourpre). Chez les anciens, Roche d'un rouge
foncé parseméde taches blanches, qu'on tirait delà
Haute-Egypte.Les Grecs l'appelaientporphyriU ou
pierre porphyrite c. à d, pierre pourprée;
lonne deporphyre. Des vases de porphyre. | Par
extens. Toute pierre dure et polissable,présentant,
au milieu d'unepâte d'une certaine couleur, des
cristaux dont la teinte tranche nettement sur oelle
du fond. Minéral.Roche qui présente des cristaux
épars au milieu d'une pâte homogène, et qui est
composée d'une pâte de feldspath compacte, plus
ou moins mélangée enveloppantdes cristaux 3e
feldspath, ordinairementblanchâtre. La dureté et
la finesse des porphyres, ainsi que la beautéde leur
poli et de leurs couleurs, en ,font une des substances
les plus recherchées.| Pharm. Petite table., ordi-
nairementde porphyre, sur laquelle se broient les
substances qui ont besoin d'être très-finement por-
phyrisées»Certains laboratoires de chimieont auss
des porphyres.Un mortier de porphyre.

PORPHYRIQUE, adj. (pron.
tient du porphyre, qui a l'apparence du porphyre
qui- est de

1 que. Structure porphi/rtçue. ] Terrains porphyriques,
Groupe de terrainscaractérisés principalement par
l'abondance des roches porphyriques.

PhMm. Action de porpbyii&er ou de broyer une



substance sur le porphyre 'en poudre très-fine. 1

État d'une substance ainsi pulvérisée.
PQRPHYRISÉ, ÉE, part. Réduit en pondre

très-fine. Limaille de- fer porphyrisée. j Saupoudré;
glacé avec une poudre très-tine. Papierporphyrisi,
Papier glacé avec de la poudre de sandaraque afin

d'en rendre la surface unie et luisante.
PORPHYRISER, v. a. Pharm. Broyer sur une

table de porphyre ou sur une autre table très-dure,
et réduire par ce moyen en lune poudre très-fine.

PORPHYRISER, v. ,pr. Être pçrphyrisé.
PORPHYRITE, s. f. Minéral. Espèce de pou-

dingue voisin au porphyre.
PORPHYRÔGÉKÈTE aflj. (du gr. 7rop<pupa,

pourpre fsvvriTÔc, né). Né dans la pourpre. Ce sur-
nom se donnait aux enfants des empereurs de
Constantinople, parce qu'op les recevait à leur
naissance dans un drap de pourpre. Les empereurs
Constantin VI et VII gardèrent.toute leur vie ce
surnom, et'même on les désigne encore dans l'his-
toire et dans les chroniques sous le nom de Constan-
tin Porphyrogénète. •

PORPORA(Nicolas), surnommé parles Italiens
le patriarche de la mélodie. Né à Naples en 1685,
mort en 1757. Il fut élève de Scarlatti. Il est re-
gardépar lescompositeurs comme le premier maître
dans le récitatif.

PORQUE, s. f. M'ar. Membrure placée à l'inté-
rieur d'un navire, sur le vaigrage.

PORQUER v. a. Mar. Mettre des porques
garnirde porques, fortifier par des porques. Parquer

un navire. On a parqué les navires cuirassés.
PORRACÉ, EE, adj. (du lat. porrum, poireau).

Minéral. Qui a la couleur .vert pâle du poireau.
Gémme porracée. Méd. Se dit dé la bile et des ma-
tières excrémentitielles lorsqu'elles ont la couleur
verdàtre du poireau.

PORREAU s. m. Bot. Synonyme de Poireau.
Prenez un lavement au porreau. V. POIREAU.

PORRIGINEUX,EUSE, adj. (du lat. porrigo,
porriginis crasse de la tête, teigne). Pathol. Qui
caractérisel'espèce de teigne appeléeporrigo.Teigue
porriginéuse. Apparence porrigineuse.

PORRIGO, s. m. Pathol. Irritation très-légère
des couches les plus superficiellesdu cuir' chevelu
desquamation furfuracéequien résulte. 1 Synonyme
de pityriase, teigne, dartre farineuse à la tête.

PORT; s. m. (du lat. portus, même signif.).
Excavation naturelle ou artificielle, qui reçoit les

eaux de la mer, et offre aux navires une station
abritée contre les vents et la tempête. Grand,vaste
port. Petitport. Bon port.Entronsdans un port.Arri-
vons au port. Saluer le port. Un homme dans la
tombe est un navire au, port. (Malherbe,! 1 Mithridate
lui-même arrive dans le port. (Racine.) L'espaceim-
mense que les gabions avaient à parcourir tit dé-
sirer un port où ils pussent se radouber et se ra-
fraîchir. (Raynal.) La crainte de retomber dans la
disette ferma nos portsà l'exportationdu blé. (Vol-
taire.) 1 Il y a plusieursespèces de ports on nomme
ports naturel* ceux, qui sont entièrement l'ouvrage
de la nature, comme le vieux port de Marseille;
ports factices ou artificiels ceux créés par la main
des hommes, comme celui de Cherbourg; ports
mixtes, ceux où les travaux d'art ont perfectionné
l'œuvre de la nature. Si un port est situé dans les
sinuosités d'une rivière profonde, à une distance
plus ou moins grandede son embouchure, c'est un
port de rivière. On peut citer, dans cette catégorie,
Londres, Lisbonne, New^York, Bordeaux, Nantes.

Suivant que l'entrée d'un port est ouverte ou
défendue, on le nomme port ouvert ou port fermé,
et ces distinctions sont encore appliquées selon que
les lames de la mer s'y propagent directementon
ne peuvent s'y introduire que par réflexion. Port
de toute marée, Celui qui a assez de fond pour que
les navires y puissent entrer en tout temps. Port
de barre, Celai dont l'entrée est fermée par un banc
de-roche ou de sable, et où les navires ne peuvent
entrer qu'avec la haute marée. Port franc Celui
où les marchandises ne payent point de droits tant
qu'elles n'entrent pas dans l'intérieur du pays.
Sur les rivières, Lieu où les bateaux chargent et
déchargent les marchandises. 1 ville bâtie auprès
d'un port de mer. Habiter un port de mer. Nos,,

principaux ports marchands sont Marseille, le
Havre, Bordeaux et Nantes. Nos ports de guerre
sont Toulon, Brest, Cherbourg. Rochefort et Lo-
rient. Fig. Lieu de repos, d'assurance,de calme.
Il v a des esprits inquiets pour qui le port est un
lieu d'écueils. Après les tempêtes, nous voici rendus

auport. De ce port où la tempête l'avait jeté, il mar-

quait les routes qui pouvaient sauver du naufrage.
(Fléchier.) Une chaumière sera pour moi le port.

Après un long orage il--faut trouver un port,
Et je n'en vois que dans le réponde la mort-

Arriver à bon 'port, Arriverheureusement au lieu
où l'on voulaitaller. 1 Conduireàjbonport, Achever
heureusement, mener à bonne afin. Conduisez votre
grossesse,à bon port. (Mme de Sévigné.) 1 Faire nau-
frage au port, Echouer au moment où l'on croyait
réussir. Dans les Pyrénées, on donne le nom de
ports aux passages ménagés par la nature entre
deux anneaux de la grande chaîne.

PORT,s. m. (rad. porter). Ce qu'un navire peut
porter. Quel est le port de ce navire? Cinq cents
tonneaux. Droit qu'on paye pour le transport
d'un colis, d'un paquet, d'une lettre, etc. Acquitter
les frais de port. Acquitter le port. Le port d'une
lettre,, d'un paquet. Une lettre franche de port.
Acoir ses ports francs, Recevoir ses lettres franches
de port. Manière de porter sa tête, de marcher,
de se présenter, de se tenir. Il avait votre port, vos
yeux, votre visage. (Racine.) Port d'armes,Action
uu droit de porter des armes; permis qui-confère
ce droit.')Particul. Attitude particulière des sol-

armes. Être, se tenir au port d'armes.| Bot. Aspectque présente une plante considérée
dans son ensemble. Dana la plante, le port, expres-
sion générale qui ressort des caractères apparents,
frappe les yeux les moins exercés. | Mus. Port de

voix, Action de poser la voix soit au-dessus, soit
au-dessous du ton qui doit être attaqué en glissant
d'une manière jjpsensible sur }es tons intermédiaires

arçive. à ^'intonation voulue.

portable. ce virement est encore portable. (Jette
robe n'est plus portai. ) de Qqi doit être
porté. Rente ou redevance portable, Renie dont le mon-
tant doit être acquitté dans ira. lieu désigné par la
convention; par opposition-àrente ou redevance ré-
quérable, Celle que le créancier doit aller chercher
lui-même. Ferme à rente portable.

PORTAGE, s. m. (rad. porter). Action de por-
ter, de transporter. Peu usité en ce sens. | Mar.
Masse de marchandises qu'on transporte d'un na-
vire à terre ou d'un magasin à bord. Point où
une-vergue s'appuie sur les haubans et galhaubans.

Dans l'Amérique septentrionale, Action de por-
ter le canot au delà de la.chuted'eau, sur les fleu-

ves où il y a des sautas qu'on ne peut remonter ni
descendre en canot. Par extens. Endroit où l'on
est obligé de faire le portaâe l'espace à parcourir
entre le point où l'on quitte le fleuve et celui où.

on le reprend au delà de la chute d'eau. Par anal.
Espace de terre peu étendu entre deux cours d'eau
navigables, pasce que, lorsqu'on voyage dans l'in-
térieur des terres, on porte quelquefois, pour abré-
ger la route, son canot' d'une rivière à l'autre. De
Québec .à cet endroit, il y a plusieurs portagetant
de portages.

PORTAI L,s. m. {Il mouillées; rad. porte). En-
trée principale et monumentale d'nn édifice, et par-
ticulièrement dune église. Le portail comprendgé-
néralement toute la façade du monumentoù est la
principale porte. Il se compose ordinairement de
colonnes superposées, adosséesau mur et peu sail-
lantes, encadrant la porte sans la masquer. Les
plus beaux portails d'architecture gothique sont
ceux des églises de Reims, Chartres, Strasbourg,
de Notre-Dame de Paris et de Bourges. On peut
reprocher à la plupart des portails modernes d'of-
frir plusieurs genres d'architecture superposés, dé-
coration tout à fait contraire à ce que l'antiquité
nous a laissé de modèles en ce genre. Un seul or-
dre colossal, formant péristyle et couronné par un
fronton du côté de l'entrée,est l'unique décoration
qui puisse donner au frontispice d'un temple l'air
noble et majestueux. Portail magnifique, superbe.
Le dedans de cette église ne répond pas au portail.
On admire sans voir est-il beaucoup de gens qui
aient remarqué que le portail de Notre-Dame est
irrégulier. (Bciste.)

PORTANT, ANTE, adj. S'emploieavec les ad-
verbes bien, mal, pour signifier Qui est en bonne

ou en mauvaise santé. Je ~<i suis pas bien portant.
Elleest mal portantedepuij longtemps. 1 A bout por-
tant, De très près, c. à d. le bout du fusil- ou du
pistolet portaat sur la personne ou l'objet à attein-
dre. Il le tua d'un coup de fusil à bout portant. 1

Fig. et famil. Dire des injures à bout portant, Insul-
ter en face. | S. m. Nom qu'on donne, dans les arts
et métiers; à certaines parties qui servant porter
les objets, comme des anses, etc. Les portants d'une
malle, d'un cpffre. Le portant d'un aimant.

PORTATIF, IVE, adj. (rad. porter). Qui est aisé
à porter, d'un transport facile. Livre portatif, flïa-
chine portative'. Dans les armées qui sont en cam-

pagne on a des ponts, des moulins, des fours por-
tatifa. On a livré les moulins portatifsde t'axée.

PORT-AU-PRINCE. Géogr. Aujourd'hui Port
républicain,capitale de l'île d'Haiti (Saint-Domin-
gue), et chef-lieu du département de l'Ouest, sur,
la côte O. de l'ile, au fond de la baie de» Gonaï-
ves 30,000 habit. Siège du gouvernement, çonr
de Cassation; école militaire, école de médecine;
arsenal, monnaie. La ville est bien percée* les rues
sont larges. Presquetoutes les maisonssont en bois,
à cause des tremblements de terre la chaleur y
est' extrême, ce qui, joint aux marais voisins, en
rend le séjour malsain. Exportation de café, sucre,
cacao, coton,acajou, tabac, bois de teinture, peaux,
écaille, gingembre, cire, etc. Port-au-Princea été
fondée par les Françaisen 1745.

PORTE, adj. f. (du lat. portant, qui porte). Anat.
Qui conduit, qui mène. Veine porte. Eminences
portes. La veiné porte s'engorge.

PORTE, s. f. (du lat. porta, même sens). Ouver-
ture, ordinairement de plain-pied,pour entrerdans
un lieu ou, pour en sortir; battants qui servent à
la fermer. La porte d'une ville, d'une éour, d'un
jardin. La porte'd'unemaison, d'une chambre, d'nn
cabinet. La porte d'un temple, d'un atelier, d'une
forteresse, d'une tour, etc. Porte à un ou à deux
battants. Fermer, ouvrir la porte, les battants de
la porte. Porte d'enfilnde, de dégagement. Porte
principale, latérale. Portecharretière, cochère,bour-
geoise..Porte bombée, crénelée, triomphale-. Porte
de bois, de fer, de bronze. Le seuil d'une porte.
Heurter, frapper à la porte. Enfoncerune porte. De

son temple profane on a brisé les portes. (Racine.)
Veux-tu voir tous les -grands à ta porte courir?
(Boileau.) L'ennemi se présenta aux portes de la
ville. (Raynal.) Une sorte de honte les arrêtait, sur
le seuil de la- porte. (Barthélémy.) Je voulus entrer
pour lui parler, mais il avait fermé la porte en de-
dans. (J. J. Rousseau.) La nature, qui ne connaît
ni riches ni pauvres, a placé il. la porte de la ca-

leurs fronts. ( ern. de Saint-Pierre.)

Et sur leurs gonds quand les portes mugissent,
Du temple alors les bases retentissent.

1 Ce qui ferme certains objets où l'on n'entrepoint,
mais où l'on serre des objets. Les portes d'un meu-
ble, d'une alcôve, d'un placard, d'un buffet. Par
oxtens. Accès, endroit par où l'on peut pénétrer
dans un lieu, un pays. Le détroit de Gibraltar est
la porté de la Méditerranée. L'Algérie est la porte,
de l'Afrique. Il perdit une occasion qui ne revien-
dra peut-être jamais, de s'emparer des portes et des

sources de toutes les richesses du nouveau monde.
(Raynal.) Fig. La porte de l'àme, du cœur, de la
conscience. Tout est grand dans le temple de la
faveur, excepté les portes, qui sont si basses, qu'il
faut y entrer en rampant. (De Lévis.) La porte de
la conscienceest à coté de celle de l'imagination.
et bien des gens s'y méprennent. (Boiste,) | Pa^
anal. Accès, introduction, moyen d'arriver.. La
porte des honneurs, des emplois. Ouvrir la porte
aux abus,.aux désordres, aux scandales. 1,Dans la
poésie il se dit pour Rives; bords. Les portes de
l'orient, du couchant, etc. Des porter de l'aurore
aux bornesducouchant. (Racine.) Par anal. Avec
ce dernier sens, on dit Les portes du ciel, de la
nuit, de l'éternité, de la mort, pour dire Le moment
où l'on entre dans le ciel, etc.

Ma force et ma raisonm'avaient abandonnée
Des portes de la mort vous m'avez ramenée.

(LEfRANC DE

Aux divers sens naturels de porte se rattachent
des locutions et des proverbes plus ou moins fami-
liers. Chassez-le par ia*porte, il rentraparilia fenhre,
C'est un importun dont on ne peut se débarrasser;
c'est un enfonceurde portes ouvertes, Il fait de grands
efforts pour vaincre des difficultés qui n'existent
pas il four qu'une porte soit ouverteou fermée, Lors-
qu'il n'y a que deux partis à prendre, il faut se
décider pour l'un ou pour l'autre; écouter aux por-
tes, Être d'une curiosité indiscrète; mettre là clé

sous la porte, Déménager sans payer; fermer la porte

au nez de quelqu'un, Pousser la porte avec assez de

vivacité pour empfcher cette personne Rentrer;
prendre hm^orte, S'esquiver; mettre, jeter d Jajwrle»
Renvoyer de chez soi entrer, sortir por la btm
porté, Obtenir, quitter don emploi d'une manière
,honorable; frapper à la bonna porte, S'adresse* «*

il faut pour réussir; fermer sa porte,
voir de visites force?Us portes de ZOU«
chez lui quoique la
porte, Avertir qu'on ne iseoitpas; on d MjWy™*

vont sa porte, Se dit d'nn joueur qui n% pis» *•



qu'un. | Porte àporte, Tout à côté. Nous logeons

Délibérer à -porteclose. Deporte en porte, De mài-

son en maison. Les moines quêtaient de porte en.
porte. 1 Auplur. Gorge, défilé, pas. Partes amani-

ques. Porte8 ciliciennes.L'arméefrançaise traversa
les portée de fer.| Anat. Portes du foie, Nom donnéubereulesqui se trouventà la partie supé-
rieur Su foie, et par lesquelsles anciens croyaient
que lé suc des aliments pénètre dans ce viscère.

PORTE, ÉE, part. Transporté. La gloire dutiom
français est portéejusqu'auxextrémités du monde.
(Frayss.) N'ayantplus besoinde se déplacer. Être
tout porte. )| Prov. Autantvaut traîné que porté, Peu
importe de quelle manière la chose s'exécutera. 1
Porté à, Enclin à, disposé à. Porté au travail, à la
paresse. Porté pour, Qui a de la passion pour, du
goûÇpour, etc. Être plus porté pour telle chose que
pour telle autre. T. dé beaux-arts. Ombreportée,
Toute ombre qu'un corps projette sur une surface.
1S. m. Effet produit dans le costumé, dans la

mise d'un objet de toilette. Écharpe d'un porté
douteux. Ce châle est du meilleur porté.

PORTE -À-FAUX, s. m. Archit. Partie de con-
struction qui ne porte pas directement sur sa base,
qui n'est pas convenablementplacée sur son point
d'appui. Plur. Des porte-à-faux.

PORTE-AFFICHES» s. m. Grand -cadre dans,
lequel on place dès affichés. Le porte-affiches était
en usage chez, les anciens.

PORTE- AIGUILLE,s. m. Chirùrg. Tige d'acte
ou d'argent, longue de 5 à 6 centimètres, fendue et
formant une espèce de *pincette, qui s'ouvre par
son propre ressort et se ferme par un anneau cou-
lant. | Technol. Pince de fer dont les tabletiers-
gainiers se servent pour saisir l'aiguille. Celle-ci
est serrée au moyen d'un anneau qui glisse le long
du porte-aiguille comme dans le porte-crayon.

PORTE-AIGUILLON, s. -m. Eiltomol. Insecte
dont l'abdomen se termine par un aiguillon offen-
sif. Les porte-aiguihon- formentune section chez les
hyménoptères.

PORTE-ALLUMES, s. m. Technol. Réchaud de
boulanger qui contient les fiambarts ou allumes,
et qui sert à éclairer le four.

PORTE-ALLUMETTES, s. m. Sorte de boite ou
de vase où l'on met des allumettes. Porte-allumettes
en cuivre, en bronze. Porte-allumettesen porcelaine.

PORTE-AMARRE, s. m. Mar. Cylindre en bois
servant d'enveloppe à un cordage roulé en bobine
allongée,et qu'on tance à l'aide d'une bouche à feu
afin d'établir une communication de navire à na--
vire ou de la terre à un navire. La bobineainsi lan-
cée se dévidedans sa course et le cylindre porte'au
pointvoulu le bout du cordage qui, fixé par l'autre
bout au canon ou au rivage, peut servir de va-et-
vient. Le porte-amarreaidebeaucoupau sauvetage.

PORTE-ASSIETTES,s. m. Disque de métal,
plateau de bois ou d'osier qu'on met sous les as-
siettesd'entrée ou d'entremets. PL Des porte-as-
siettes. Les porte-assiettesétaient en paille tressée.

PORTE-BAGUETTE, s. m. Rainure le long d'un
fusil ou d'un pistolet pour recevoir la baguette.

PORTE-BAÏONNETTE, à. m. Partie d'une ban-
derolede fantassin.

PORTE-BALANCE, s. m. Pièce de fer ou d'a-
cier, montée sur un pied,terminéepar un crochetau-
quel on susperid lé trébuchetou la balance.

PORTE-BALLE, s. m. Homme qui porte lui-
même daus une balle la marchandise qu'il vedd.
Spécialement.Petitmercier qui court le pays, por-
tant ses marchandises dans une balle. | PI. Des
porte-balles. Les porte-balles parcourent la contrée.

PORTE-BANNIÈRE, s: va. Celui qui porte la
bannière. | Celui qui autrefois dans l'armée portait
l'étendard. 1 Les ducs de Wurtemberg avaient an-
ciennement le titre de Porte-banni'ere de l'Empire.

passés dans l'anneaudu licou,et qui supportent les
barres des chevaux qu'on mène accouplés.

chargé de porter la barrette à ceux qui viennent
d'être promus au cardinalat. Lé chapeau de car-
.ainsi ne se donne que par le pape en personne.

PORTE-BATTANT, s. m.TechnoL Barre à la-
quelle est suspendu le bottant d'un métier à tisser.

sole qui sert d'appui au bossoir.

" PORTE-BROCHE, s. m. TechnoLManchemo-
bile propre S recevoir différentsoutils.

PORTE-CARREAU, s. m. Technol. Carré de
menuiserie soutenu pardes pommes, et sur lequel
on met un carreau.

PORTE-CHAPE, m. Homme qui porte ordi?
nairement là chape dansune église.

PORTE-CIGARE, s. m. Tuyau au bout duquel
on adapte un cigare. Porte-cigare garni d'ambre.
Etui pour renfermer des cigares, Sortede botte ou
de vase où l'on enferme, où l'on dépose des cigares.
Un porte-cigares en palissandre. Des porte-cigares
en argent, en bronzedoré. Il est bon de remarquer
la différence de deux orthographes. Dans le pre-
mers sens porte-cigare ne prend jamais dans
les autres, il le prendtoujours.

PORTE-CLAPET, s. m. Technol. Pièce de cui-
vre circulaire dans les corps de pompe.

PORTE-CLÉS, s. m. Anneau de fer, d'acier ou
de cuivre où l'on passe les clés dont on veut for-
mer un trousseau. [Homme chargé des clés d'une
maison d'arrêt,dedétention. 1 Employéd'une mai-
son qui est de garde à la porte et qui est chargé
d'ouvrirà ceux qui entrent ou sortent.Les guiche-
tiers et les porte-clés. Synonyme de Clavier.

PORTE-COLLET, s. m. Cost. ecclés. Pièce de
baleineou de carton couverted'étoffe qui sert à por-
ter le collet ou le rabat.

PORTE-COLLIERS, s. m. Mar. Fourrure de
sapin autour des bas mâts d'un navire, à la hau-
teur des colliers d'étais.

PORTE-CORNETTE,s. m. Art milit.Autrefois,
synonyme de Porte-drapeau.

PORTE-COTON, s. m.Valet de garde-robeà la
cour. Des courtisans briguaient'la faveur d'être
porte-coton du roi. Fig. Vil flagorneur, vil com-
plaisant. Le euré était un porte-coton.

PORTE-COURONNE,adj. et s. Surnom que les
poètes donnent quelquefois aux rois ou empereurs.
Les porte-couronne ont beaucoup, perdu de leur
prestige.Les traîneursde sabreet les porte-couronne.

PORTE^CRAYON, s. m. Sorte d'étui dont la
forme varie, dans lequel on met un crayon pour
s'en servir plus commodément. On fait des parte-
crayon d'or, d'argent,decuivre, de composition,d'i-
voire, etc. Les plus simples consistent en une sorte
de pince formée par deux branches en cuivre qui
se serrent par un anneau coulant. Il en est de très-
compliquéset.de très-ingénieusement construits.

PORTE-CROISÉE, s. f. Fenêtre de plain pied'
comme une porte, et qui sert de passage pour aller
sur un balcon,sur une terrasse, dans un jardin, etc.

-Des,portes-croisées..
PORTE-CB.OIX,s. Celui,cellequi porte la croix

dant certaines cérémonies catholiques. ( Celui qui
porte la croix devant le pape, un légat ou un ar-
chevêque. | Entom. Nom vulgaire d^n insecte de
l'ordre des coléoptères.

PORTE-CROSSE,s. m. Petit fourreau de cuir
attaché aux courroies des selles de cavalerie, et
dans lequel entre la carabine. Homine qui porte
la crosse devant nn évêque.

PORTE-DRAPEAU, s. m. Art milit. Officier,
sous-officier qui porte le drapeau d'un régiment.Le
drapeau est ordinairement° porté par un sous-lieu-
tenant, qui fait partie de l'état-major. Le (porte*dra-
peau a été tué sur la barricade. PI. Porte-drapeau

PORTÉE, s. f. (rad. porte). Nombre ou totalité
dès petits que les femelles des animauxmammifères
portent dans leur sein et mettent bas après chaque
fécondation. Première, seconde portée. Ces chiens
sont de-4^ mêmeportee. La portée de la truie est de
quinze à vingt petits et quelquefois plus. 1 Temps
que les femelles portent leur fruit. La portée de la
vache est de neuf mois. La portée de l'ânesse est
d'environ onze mois. (Ardent.) Distance ou peut
s'étendre la vue, l'ouïe. Se mettreà laportée de quel-
qu'un, de sa vue, à la portée dé son oreille, 1 Être à
portèé de lamain,Etreassez près pour être atteintde
la main. On dit de même Cela est à ma portée,cela

une situationconvenable pour faire une chose. Il
sembleque plus les avares sont à portée de soulager
les malheureux, moins ils sont touchés de leur mi-
sère. | Fig. Étendue, capacité d'esprit. Intelligence

génies seuls savent mettre la vérité à là portée de
tout le monde. Les esprits médiocrescondamnent
ce qui casse leur portée. (La Rochefoucauld.)Rien
n'était au-dessus de sa portée. (J. p. Rousseau.)
force, valeur, importance d'un raisonnement,d'une
preuve, d'une expression. Ne pas saisir la portée
d'un raisonnement.Ne pas comprendre la portée de

mes a fèû ou de tirait. La portée d'un canon. Se

mettre horsdelaporfee des dépend

demille mètres. | Une portéede fusil,

nuedu cordon ou du ruban en fil quiUne
la longueur que doit avoirla chaîne o?une étoffe. [
Archit. Étendue libre d'unepierre, d'une pièce de
bois, etc., placée horizontalementdans .une con-
struction et soutenue en l'air à
un ou plusieurs points d'appui.
pierre n'est pas suffisante.

| Horlog."Tetite assiette
où un'pivot prend naissance et sur laquelleportent
les arbres ou tiges, quandils sontdansla verticale.

1 Musiq. Les cinq lignes parallèles sur lesquelles
et entre lesquelleson pose les notes de la .gamme.
Papier à douze portées. 1 T.de vénerie. Lapartie
d'un taillis la plus haute où le bôis dtt cerf laisse
des tracesen faisant plier les branches. Les'portées
donnent connaissancedu cerf.

PORTE-ECUELLE, s. m. Ichthyol. Genre de
poissonsmalacoptérygiens subbrachiens,de la fa-
mille des discoboles, renfermantdes poissons ainsi
nommés d'après la disposition de leurs nageoires
ventrales, qui forment un disque concave que l'on
a comparé à une assiette creuse. De'plus,leurspec-
torales sont réunies de leur côté, a peu près comme
les ventrales, de sorte que la partie inférieure
de leur corps présente un double disqueTNous avons
dans nos mers plusieurs espèces de ce genre; au-
cune ne sert de nourriture.

PORTE-ENSEIGNE, s. m. Art milit. Nom que
portait autrefois celui qu'on appelle présentement
porte^drape.auet porte-étendard..

PORTE-ÉPÉE,s. m. Art milit. Morceau de cuir
ou d'étoffequ'on attacheà la ceinture de laculotté
pour porter l'épée. PI. Des porte-épée.

PORTE-ÉPONGE, s. m. Technol. Pince propre à
porter une éponge pour mouiller les métaux que
l'on tourne. | PI. Des porte-éponges*

PORTE-ÉTENDARD, s. m. Art milit. Officier
qui porte l'étendard dans un corps de oav&leriè. j
Pièce de cuir attachée à la sellepour appuyerlebout
d'en bas de l'étendard. Pl. Des porte-étendard..

PORTE-ÉTRIER, s. m. SangleattachéeSur le
derrière des panneaux de la selle, et qui sert, à M-

ver les étriers. | PI. Des porte-etrteris.
PORTE-ÉTRI.VIÈRE, s,. m. Anneau de fer

carré, placé aux deux extrémités de la selle, et qui
sert à élever les étriers. Pl. Desporfe-e'trifctères.-

PORTEFAIX., s. m. Crocheteur, celui qui fait
métier de porter des fardeaux. La grossièreté des
portefaixétait proverbiale. En cas de rév<)lution; la
force des bras change les portefaixen souverains.
(Boiste.) J Fig. Homme grossier et
tefaix que cet homme
d'en bas, Les deux points d'appui du grand ressort
du métier.à bas.

PORTE-FER, s. m. Espèce d'appui place surle
côté des selles, dans les régiments dé cavalerie, et
,destiné {¡ contenir un fer de cheval. Plui:.Des
porte-fer.

PORTE-FEU,s. m.
pour faire jouer successivement des fusées dans les
feux d'artifice. 1 Bois

on allume un feu à chaux.
PORTEFEUILLE,

petit portefeuille.
avocat, d'un négociant.
feuille. t On fait
pèces les plus simples
reliured'un livre
et se arment de cordons
placéssuddeux ex-

jouas. Dana

devant sont remplacée recouvrement fermé
souvent pair une petite serrure 'ressort où. à clé;
il n'entre jamais de carton dans la composition de
ceux dits serviettes-,non plus que dans
tefeuiHes de poché les uns et
que toujours divisés en plusieurs compartiments.
Collection de dessins et d'estampes. Le portefeuille
d'un peintre. Leportefeuille d'un amateur. | Avoir
un ouvrage es portefeuille
huscrit, qui n'a pas encore étépublié, Avoir Kqtt

valeurs diverses,
par opposition aux de minis-



tre, ministère. Le portefeuille de l'intérieur. Le por-
tefeuille de la guerre. Accepter/refuser un porter
feuille. | Ministre à portefeuille Celui qui a un dé-
partement. 1 ministre sans portefeuille, Celui qui n'a
pas de département.

PORTEFEU1LLISTE, s. Technol. Celui, celle
qui fabrique des portefeuilles.

PORTE-FOUET,a. m. Outil d'orfèvre, de lapi-
daire,pour

milit. Lanière
de buffle qui supporte la giberne. Le porte-giberne
est généralementremplacé aujourd'hui par le cein-
tur.on. | PI.-Des porte-giberne;

PORTE-GLAIVES,s. m. pi. Ordre militaire de
chevalerie, appelé auss Chevaliersde Livonie. Il fut
fondé on 1204 par Albert d'Apeldern, évêque de
Livonie, pour combatte les païens opposés à l'E-
vangilet Les chevaliers portaient une longue robe
blanche avec deux glaives roUges brodés sur la poi-
trine. Cet ordre, modelésur celui'du Temple, s'ap-
pela d'abord ordre des Frèrés de la milice du Christ;
il conquit l'Esthonie et une partie dé la Livonie,
et se fondit, en 1237; dans l'ordre des chevaliers
teutoniques. Les chevaliers porter-glaives restèrent
ainsi -sous la dépendance des chevaliers teutoniques
jusqu'en 1525:, époque à laquelleWalter de Pletten-
herg racheta d'Albert de Brandebourg le duché de
Livonie, et reconstitual'ordre.Eu 1561, le cinquan-
tième maître provincial, Goltar Kettler, embrassa
le luthéranisme, céda la Livonie à Sigismond II,
roi de Pologne, et devint lui-même duc de Cour-
lande. L'ordre des porte-glaivescessa alors d'exister.

PORTE-GUIDON, s. m. Art milit. Sous-officier
qui porte le guidon. | PL Des porte-guidon.

PORTE-HACHE,s. m. Art. milit. Etui d'une
hache de sapeur. | Nom donné aux sapeurs propre-
ment dits, dans' le corps des sapeurs-pompiers ou
pompiers. 1 Pl. Des porte.-hache.

PORTE-HAUBANS, s. m. Mar. Bordage épais;
fixé sur la muraille d'un navire, pour donnerplus
de pied aux bas haubans. Les porte-haubans sont
cloués et chevillés de côté à l'arrière de chaque mât.
Les porte-haubans des grands navires offrent des
saillies considérables.

PORTE-HUILE,s. m. Technol. Petit instrument
en forme d'aiguille, pour mettre de l'huile aux pi-
votsdesmontres, despendules. Pl. Des porte-huile.

PORTE-LACS, s. m. Chirutg. Instrument au
moyen duquel l'accoucheur porte des .lacs sur les
membres du foetus jusque dans l'intérieurde l'uté-
rus, en certains cas où il est nécessaire de faire la
version du fœtus.

PORTE-LAME, s. m. Technol. Pièce de bois à
laquelle sont attachées les poulies qui font hausser
et baisser les lames du métier des rubaniers, des
tisserands. | PI. Des porte-lame.

PORTE-LANCE, s. m. Art milit. Courroieavec
laquelle les lanciers modernes retiennent leur lance.
| PI. Des porte-lance

PORTE-LANTERNE, adj. f. Entom. Se dit d'une

Porte-Lanterne.

espèce de fulgore. La fulgore porte-lanterne,la plus
belle des fulgores, a près de 12 centimètres de long
le front est très-avancé,vésiculeux, arrondi à son
extrémité,bossu en dessusprèsde son origine, garni

^^.au-desdous et sur les côtés-de quatre rangées de

tuberculesépineux, aplatis et de couleur rougeâtre
cette partie vésiculaire est couleur d'olive; le cor-
selet est jaune pâle, les élytres aussi, sauf les ner-
vures et lès traits qui sont noirâtres. On la trouve
dans l'Amérique méridionale, à Cayenne, à Suri-
nam. Elle répand la nuit une lumière si éclatante,
qu'on peut facilementlire à sa clarté les caractères
les plus fins. On dit aussi substantiv., au mascu-
lin, Un porte-lanterne.

PORTE-LETTRES,s. m. Portefeuille dans le-
quel ou renferme des lettres et des papiers. Sorte
d'étui ou d'enveloppe où, dans les administrations,
l'on met des papiers, pour les présenter à un chef
qui doit les signer. Pl. Des porte-lettres.

PORTELOTS, s. m. pl. Technol. Pièces de bois
qui règnentautour d'un bateau foncet, au-dessous
des plats-bords. 4

PORTE-LOUPÉT^s.m. Instrument articulé au-
quel on fixe une loupe,» et qui permet' de tourner
celle-ci en tous sens. Grâce au porte-loupe on peut
examiner les objets en conservant les deux mains
libres.

PORTE-LUMIERE, s. m. Instrument donton fait
usage pour introduire un jet de lumière dans un
lieu obscur. V. PHOTOPHORE.

PORTE-LYRE,s. m.. Ornithol. Oiseau dont les
plumes de la queue sont disposées de manière à
former une espèce de lyre. Les porte-lyres composent
une famille de l'ordre des sylvains. V. LYRE.

PORTE-MALHEUR, s. Famil. et par exagé-
rat.Homme, femme dont la compagniesemble porter
malheur, dont la présence est regardée comme un
mauvais présage. C'est un porte-malheur.-|En par-
lant des choses, Ce à quoi une crainte superstitieuse
fait attacher des idées funestes. Telle circonstance
fortuite, indifférentepour l'un, sera un porte-mal-
hehr pour l'autre.

PORTE-MANTEAU,s. m. Bois attaché au mur
pour suspendre les habits. Un porte-manteau. Des
porte-manteaux. Sortede valise de %uirou d'étoffes.
Le voyageur a oublié son porte-manteau.

Tous mes habits sont sur ma peau
Et je suis mon porte-manteau.

(BENSERADE.)

1 Officier qui était chargé de porter le manteau,
lorsque le roi sortait; officier qui.portait la queue
du manteau de la reine. NapoléonIer avait ressus-
cité la fonction des porte-manteaux.

PORTE-MASSE,s. m. Celui qui porte une massé;
huissier. Pl. Des porte-masse.

PORTE-MÈCHE, s. m. Tige d'acier ou d'argent,
longue de 12 à 15 centimètres, boutonnéeà l'unede
ses extrémités et légèrement bifurquée à l'autre,
avec laquelle le chirurgien porte des mèches de
charpie dans les plaies profondes qu'il veut-tenir
dilatées. Pl. Des porte-mèche.

PORTEMENT, s. m. (pron.porteman). N'est usité
que dans cette locution Portement de croix. Pein-
ture ou gravure qui représente Jésus-Christpor-
tant sa croix. Le portement de la croix a été repré-
santé par plusieurs grands peintres.

PORTE-MESURE, s. m. Technol. Instrument à
l'usagedu potier, pour donner aux pièces ébauchées
une dimensionpeuéloignéede celle qu'ellesdoivent
conserver.

PORTE-MONTRE, s. m. Coussinet plat et enjo-
livé contre lequel-on suspend une montre. Petit
meuble de bois ou de métal, en forme de pendule,
où l'on place une montre, de manière que le cadran
seul paraisse. Pl. Des porte-montre.

PORTE-MONTRE S s. m. Technol. Petite ar-
moire vitrée, où les horlogers exposent des montres.| PI. Des porte-montres.

PORTE-MORS,s. m.Cuirs quisoutiennentlemors
de la bride. Chaque porte-morspeut être haussé ou
baissé à volonté par le moyen d'une boucle. | PI.
Des porte-mors.

.PORTE-MOUCHETTES,s. m. Plaque ou pla-
teau de métal destiné à recevoir les mouchettes.
Pl. Des porte-mouchettes.
PORTE -MOUSQUETON, s. m. Cost. milit.

Agrafe au bas de la bandoulièred'un cavalier, pour
l'aider à porter son mousqueton. | Technol. Agrafe
d'une chaîne et d'un cordon de montre où sont sus-
pendues les clés et les breloques. | PL Des porte-
mousqueton.

PORTE-MOXA,s. m. Pince à anneauxavec la-
quelle le chirurgien tient le moxa appliqué sur la
partie qu'il veutcautériser. | PI. Des porte-moxa.

PORTE-NOEUD,s. m. Chirurg. Instrument des-
tiné à porter une ligature autour du pédiculed'une
tumeur polypeuse.Il consisteen deux canules d'ar-
gentdroites et fortes,recevant chacuneune tige d'a-
cier les deux tiges sont bifurquées à leur extré-
mité supérieure,de manière à formerdeux branches

terminées par deux demi-anneaux, qui, en se rap-
prochant, forment un anneau complet à la base de
la tumeur.

PORTE-OBJET, s. m. Fil de laiton adapté à
un microscope, et au bout duquel on .met l'objet
que l'on veut examiner. 1 Pl.' Des porte-objet.

PORTE-ORIFLAMME s. m. Officierqui était
chargé de porter l'oriflamme dans les combats.

PORTE-PAGE, s. m. Imprim. Papier plié en
plusieurs doubles sur lequel on met une page de
composition,après l'avoirliée. | PI. Des porte-page.

PORTE-PIERRE,s. m. Instrumentde chirurgie
semblable à un porte-crayon,et destiné à tenir la
pierre infernale. Pl. Des porte-pierre.

PORTE-PLUME, s. m. Petit instrument destiné
à maintenir les plumes métalliques. Porte-plume en
ivoire, en os, en bois. Porte-plumed'argent, de cui-
vre. Pl. Des porte-plume.

PORTE-POIDS, s. m. Physiq. Morceau de fer
que l'on met dans l'armure d'un aimant, et auquel
on suspend le poids que l'aimant doit soulever. j
Pl. Des porte-poids.

PORTER, v. a. (du lat. perdre, même signif.).
Soutenir un poids, une charge, un fardeau. Porter
des pierres. Porter une charge. Porter un sac de fa-
rine. Porter sur la tête. Porter sur le dos. Porter à
la main. Porter de l'eau. Porter du bois. Porterune
châsse.Porter une bière. Se dit des bêtes de charge
et de voiture qui soutiennent quelque chose de pe-
sant. Un mulet portant six cents pesant. Un che-
val qui porte un homme. 1 Se dit des choses inani-
mées. Des colonnes portent la voûte du Panthéon.

Dans un sens plus général, abstraction faite de
l'idée de force. Porter un drapeau. Les femelles des
singes portent leurs petits dans leurs bras (A. Mar-
tin.) Mettre sur soi pour servir à l'habillement,à
la parure. Porter de beaux habits. Porter des bro-
deries. Porter les couleurs d'une dame, Porter dans
son costume,dans l'ensemblede sa toilette, les cou-
leurs qu'elle préfère se mettre au rang de ses ado-
rateurs. Dunois portait. dans cette cérémonieune
écharpebleue, la couleur préféréede la belle Isaure.
(Bazin.) Porter le deuil, Etre vêtu d'habits de deuil.t Fig. et vulg. Cette femme porte les culottes, Elle
est plus maîtresse dans la maison que son mari. 1

Ce vin porte bien l'eau, Ce vin, quoiqu'ony mette
de l'eau, ne 4aisse pas de faire sentir sa force. 1

Dans le même sens, on dit Ce vin ne porte pas l'eau.
1 Porter bien te vin, Boire beaucoup,de vin sans

s'enivrer. Porter bateau, Se dit d'une rivière navi-
gable. Cette rivière porte bateau. Tenird'une cer-
taine manière. A l'imitation d'Alexandre, tous ses
officiers portaient la tête penchéeà gauche. Se dit,
dans ce sens, de certains animaux. Ce chien porte
bien sa queue. Ce cheval porte bien sa tête. Fig.
et famil. Porter le nez àu vent, Avoir l'air hautain
et orgueilleux. 1 Mettre sur soi, pour marquer la
profession,l'état. Porterl'uniforme.Porterl'écharpe.
Porter la soutane. Porter l'épée, Être officier. 1

Porter la robe, Être magistrat. Porter le froc,Être
ecclésiastique. 1 Porter le mousquet, Servir comme
soldat. Porter les armes Servir dans une armée,
faire la guerre. Malheur il. ceux qui portent les or-
mes contre la justice et la liberté. La plupart de

.ces hommes qui ont porté les armes savent manier
l'épée et le mousquet aussi bien que la serpette et
la houe. (J. J. Rousseau.)Porter l'arme, les armes,
Faire le mouvement qui consiste, pour lés simples
soldats, à placer l'arme perpendiculairementcontre
l'épaule gauche, et à la saisir de la main gauche
par-dessous la crosse. Faire porter les armes à une
compagmie. 1 Porter les armes à quelqu'un, Lui faire
le salut militaire, qui consiste à porter l'arme. 1
Avoir en soi. Chacun de nous porte naturellement
en soi l'horreurde la servitude et l'amour de la li-
berté. L'homme porte en lui-même une énergie na-
turelle qui le tourmente. (Raynal.) Prolonger.
Porter une cloison de 2 mètres, un mur de 10 mè-
tres. Pousser,étendre,élever; faire aller, conduire.
Des tuyaux de verre portent l'eau dans le jardin.
Fig. Les penseurs de la France ont porté jusqu'au
bout du monde,par l'effort de leur génie, les idées
d'émancipation. Jusqu'où n'oserais-je poinj porter
mes soupçons?(J. J. Rousseau.) 1 Transporter.Por-
ter des marchandises à un embarcadère. Porter une
lettre à la poste. Choisir; désigner pour un em-
ploi, pour une dignité. Le comité les porto sur la
liste des candidats.Fig. L'un Portant Vautre, ou
Le, fort portant le faible, En compensant l'un avec
l'autre/demanière à former une quantitémoyenne.
Cette fermerapporte tant tous les ans, l'un portant
l'autre, le fort portant le faible.-Fig.
qu'un sur ses épaules, En être importuné, fatigué,
ennuyé.Porter quelqu'un dans son cour, .AT01.1

pour lui une vive affection, une tendre amitié.)
Porter la main sur quelqu'un, Le frapper. Dans ue



antre sens, L'arrêter, ne saisir de lui, s'assurer de
sa personne. Porter la main sur. un traître. Œdipe
n-t-il sur toi porté sa main barbare? (Voltaire.)
Adresser. Porter un coup à quelqu'un. Porter une

botte. I Fig LesWups que l'on porte au fanatisme
devraient pénétre un bout du monde à l'autre.
(V oltaire.) 1 Porter un coup mortel, Ruiner. Cette
calomnie porta un coup mortel à sa réputation.

Fis Portercoup, Atteindreun but, faire une grande
impression, tirer à conséquence. Cette allusion a
porté coup.1 Diriger. Porter ses pas vers la plaine.

De quelque côté que je porte ma vue, je n'aperçois
aujourd'huien Europe que le triomphe de la force.

1 porter ses vues bien haut, Former de grands des-
seins. porter une santé, Porter la santé de quelqu'un,
Boireà la santé d'une personne, en s'adressant à
cette personnemêmeou à une autre, pour l'inviter

à en faire autant. On porte les santés à la nn d'un

repas. On dit aussi Porter un teste. )Avoir telle di-
mension. Cette pièce de drap porte 60 mètres. 1

Écrire inscrire. Porter au débit, au crédit. Porter
quelqu'un sur une liste. | Produire. Ces terres por-
tent de beau froment. 1 Se dit des femmes et des
femelles des animaux. Porter un enfant à terme.
Les cavales portent onze mois. | Fig. Un sot porte
des sottises comme un sauvageon porte des fruits

amers. (Helvétius.) j Porter intérêt, Produire. Une

somme d'argentqui porte intérêt. Porter aux nues,
Louer excessivement, avec exagération. De nos
jours, ou a vu des écrivains, l'opprobre et la honte
des lettres françaises, précipiter aux gémonies des
hommes et des choses qu'hier encore ils portaient
aux nues. Porter quelqu'un en terre, L'enterrer.
Porter un jugement, son jugement de quelque chose,'

sur quelque chose. Il ne faut point se hâterde porter
un jugement il faut auparavantméditer, raisonner,
suivre la méthode cartésienne. 1 Porter la parole,
Parler au nom d'une autorité, au nom d'une com-
pagnie, d'un corps constitué. Le président porta la
parole au nom de la Convention. 1 Porterà quelqu'un
des paroles de paix, de consolation, Lui faire, de la
part d'un autre, des propositionspacifiques, conci-
liantes. 1 Porterpréjudice,un préjudice,Nuire. Por-
ter témoignage, Témoignerpour ou contre. Décla-
rer, dire, exprimer. L'arrêt porte condamnation.
Neutral. L'ordonnance porte que. Le contrat porte
que. Se dit des marques, des empreintes qui res-
tent sur un corps, après le contact, le choc ou la
pression d'un autre corps. Porter encore les traces
des coups, les marques d'une blessure. Certaines
pierres portent des empreintes de poissons. J Fig.
Rien dans ces établissements ne porte l'empreinte
d'une civilisationun peu avancée. (Raynal.) Souf-
frir, endurer. Porter la peine de sa couardise, de--

son avilissement.Je me suis accoutumé à porter les
iniquités d'autrui. (Voltaire.) | Fig. Avoir plus de

travail, plus d'affaires qu'on n'en peut porter, Ne pour
voir suffire à tout le travail, à la grande quantité
d'affaires dont on est chargé. 1 Porter tout le poids
des affaires, En être chargé seul, en avoir tout le
travail. Fig. Portersa croix, Avoir des afflictions.
Chacun porte sa croix. Fig. Porter .le joug, Etre
dominé par quelqu'un. Porter le joug de la tyran-
nie. 1 Il ne le portera pas loin, il ne le porterapas en
paradis, en Vautre monde, Se dit d'un homme par
qui on a été offensé, pour signifierqu'on se vengera
de lui sous peu de temps. Mar. Porterbien les
voiles, Incliner peu.sous 1 effort du vent. Cette fré-
gate porte bien les voiles. Faire porter les voiles, Met-
tre le vent dedans. Laisser porter, Changer de di-
rection, de manière à mieux prendre le vent dans
les voiles. | T. de manège. Porter son civeval, Le
soutenir, en marchant, de la main, des jarrets et
des cuisses. | V. n. Poser,être soutenu. La galerie
porte àur des colonnes. Fig. La disciplinese relâ-
cha, et alors s'écroula le gouvernementqui ne por
tait que sur cette base. (Raynal.) 1 Porter à faux,
N'être pas posédirectement sur la base, sur le point
d'appui. 1 N'être pas concluant. Ce raisonnement
porte à faux. 1 Porter à la tête, Étourdir, entêter, en
parlant d'une boisson ou d'une vapeur. Ce vin est
violent, ii porte à la téte. Dans un, sens analo-
gue, on dit, Porter sur les nerfs, Irriter, agacer les
nerfs. La contrariété lui a porté sur les
teindre. Les boulets portent au pied de la muraille.

Fig. Avoir pour objet. La curiosité d'un esprit
élevé porte sur les choses; celle d'un petit esprit
porte sur les personnes. (De Lévis.) toucher au
but. Ce fusil porte bien, porte droit. 1 Sa vue porte
loin, Il voit de très-loin. 1 La tête a porté, Se dit en
parlant d'un coup que l'on s'est donné à la tête en
tombant. ) Fig. Tendre. Je ne vois pas oV porte
cette proclamation emphatique. 1 Celle voiture porte
sur la flèche, Elle touche, elle bat sur la flèche quand
elle est en mouvement, 1 La selle de ce cheval porte
sur le garrot, Elle touche le cheval sur le garrot.

Mat. Gouverner, faire route. Porter au nord,au
sud, au large. Portera terre. | Blas. Avoir dans ses

v pr. Aller, se transporter.Marceau se porta sur
la première ligne de bataille. Ces irruptionsse sont
portées vers le nord comme vers le midi. (Anquetil).

1 Affluer. Le peuple, soucieux alorsde sesjntérêts,
se portait'aux séances de la Convention.Famil.
On s'yporte, Se dit en parlant d'un lieu où il y a
une grande foule, où l'on est très-serré. Dans un
sens analogue. Le sang se porte à la tête: Nos votes
se porteront sur les défenseurs de la liberté.| Etre
dans tel ou tel état de santé. Se porter bien. Se

porter passablement. Je travaille quandje me porte
tolérablement..(Voltaire.)jSe porter fort pour quel-
qu'un, Répondre du consentement d'une personne.

Se présenter à titre de. Se porter garant.Se
porter partie contre quelqu'un, Intervenir contre lui
dans un prooès. Se porter pour appelant. Interjeter
appel d'une sentence. Se porter héritier, ou pour
héritier, Prendre la qualité d'héritier, agir en cette
qualité. S'appliquer, s'employer à; avoir de l'in-
clination, de la pente pour. Se porter au bien. Se

porter au mal. Se porter avec ardeur à tout ce qu'on
fait. 1 Se porter à la dernière extrémité contre quel-
qu'un, Le, traiter avee la dernière sévérité, exercer
sur lui des actes d'emportement, de violence.En
parlant des choses. Aller au delà des bornes ordi-
naires. Le fanatisme s'est quelquefois porté à des
excès incroyables. (Raynal.) S'avancer. Se porter
vers, sur, contre l'ennemi.

PORTER, s. m. (pron. portère). Espècede bière
anglaise,' très-forte, d'une couleur brun foncé ou
rougeàtre, et d'une'saveur moins agréable et moins
liquoreuse que celle de l'ale. Elle a été ainsi nom-
mée parce que, dans l'origine, il n'y avait que les
porteurs ou portefaix (porters) qui en fissent usage.

PORTEREAU, s. m. Hydraul. Espèce d'écluse
qu'on établit sur les rivières pour tenir l'eau plus
haute. Technol. Bâtons dont on se sert pour por-
ter à bras des pièces de bois.

PORTE-RESPECT,s. m. Arme qui impose, que
l'on porte pour sa défense. | Famil. Marque exté-
rieure de dignité. Personne grave ,et sérieuse dont
la présence contient la jeunesse.
PORTE-SCIE s. m. Entom. Insecte qui porte

une tarière le plus souvent dentelée en forme de
scie. Les porte-scie composentune famille de l'ordre
des hyménoptères.

PORTES DE FER.Géogr .Nomdonné à plusieurs
défilés, notamment à celui de la chaîne du Balkan,
qui est aussi connu sous son nom turc de Démir-
Kapou. 1 Défilé entre la mer Caspienne et les der-
niers contre-forts du Caucase il est protégé par
des fortificationset par une grande muraille-qui
va de la montagne à la mer; et dont la construc-
tion est attribuée aux Sassanides. Défilé de l'Al-
gérie, appelé aussi Bibans.

PORTE-SONDE, s. m. Chirurg.Instrumentsem-
blable à un porte-crayon, dont on se sert dans
l'opération de la fistule lacrymale pour fixer lâ
sonde et la porter plus facilement dans le canal
nasal.| Plur. Des porte-sonde.

PORTE-TAPISSERIE, 's. f. Châssis de bois ap-
pliqués contre un mur, dans un appartement,et sur
lesquels la tapisserie s'étend pour tenir lieu de por-
tière ou pour supporter le papier collé sur toile.
Plur. Des porte-tapisserie.

PORTE-TARIÈRE, s. m. Technol. Outil à l'u-
sage des arquebusiers. Plur. Des porte-tarière.

PORTE-TOLET s. m. Mar. Garniture qui se
place sur le plat-bordd'une embarcation, à la place
où frotte l'aviron. | Plur. Des porte-tolet.

PORTEUR, EUSE, s. Celui, celle dontle métier
est de porter quelque fardeau. Porteur de blé. Por-
teuse d'eau. Porteur de charbon. j Se disait absolu-
ment autrefois de ceuxqui portaient leschaises
diteschaisesàporteur. 1 Celui,cellequi est chargédo
rendre une lettre. Vous pouvez recevoir le porteur
de ma lettre. 1 Porteur de contraintes,Celui qui no-
tifieaux contribuablesretardatairesles contraintes
décernéespar le percepteurou le receveur des con-
tributions. | Porteur d'unt lettre de change, d'un billet,
Celui qui est chargéd'en recevoir le montant.; plus
ordinairement, Celui pn faveur de qui cette lettre
de change a été souscrite,endossée. 1 Billet payable
au porteur, ou simplement.billet au porteur, Billet
que l'on promet de payer à celui qui en sera le
porteur, sans désigner personne en particulier. De

même, on dit Un effet, des effets au porteur, une
inscriptionde rente au porteur, etc. Cheval sur. le-

à plusieurs chevaux. Atteler le porteur. Avoirun ex-
oellent porteur. Le porteur s'est abattu.

PORTE-VENT, s. m. Mus. Tuyau qui porte le,
vent des soufflets dans le sommier de l'orgue. |

Technol. Tuyau recourbé qui dirige le vaut «or laune lampe d'émailleur. ApgortgMpaoile
porte-vent. PI. Des porte-vent.

PORTE -VERGE, s. m. Bedeau qui pc«rto.«ne
baguette devant le curé, devant le» in«rgiuia«*i,

dans une église paroissiale.
PORTE-VESSIE,s. m. Poisson muni

sie natatoire. Les porte-vessie forment une division
de l'ordre des acanthoptérygiens.

PORTE- VIS s. m. Pièce de métal sur laquelle
porte la tête des vis qui servent à-fixer la platine

contre-platine. Plur. Des porte-via.
PORTE-VOIX,s. m. Instrumentdestiné à porter

la voix au loin. C'est un tuyau de forme conique,
largement évasé à sa partie inférieure, dans lequel

on parle en portant la petite extrémitéà la bouche.
Le porfe-»ote est d'un grand usage sur les navires
pour le commandementdes manœuvres. Le pilote
prit le portè-voixetf hêla !e navire qui s éloignait
de nous à toutes voiles.

à 6 kilom. S. E. de Naples; 5/500 habit. Beau

de Résina occupent la place de l'ancienne ville
d'Herculanum, qui fut détruite et ensevelie sous*
la lave par une éruption du Vésuve en 79. Ce n'est
qu'en 1713 qu'on retrouva des vestiges de l'an-
cienne Herculanum.

PORTIER 1ÈRE, s. (rad. porte). Préposé à la
garde de la porte; celui, celle qui est ohargé de
l'ouvrir et de la fermer. Un bon portier. Un portier
impoli. Remettre sa carte au portier. Parler à la
portière. Le portier est établi par le propriétaire
pour la garde, la surveillance, la propreté de la
maison et l'utilité des locataires.Cliez lesles
Lévites faisaient l'office de portiersdu temple. t Re-
lig. cathol. Ordre de portier, Le moindre des quatre
ordres mineurs. Dans la primitive église, les por-
tiers étaient des inspecteurs chargés' de veiller à
ce que rien ne troublât le service divin. l -Com-

mun. relig. Le frère convers, la religieuse qui a
soin d'ouvrir et de fermer la porte du couvent-,
Adjectiv. Le frère portier. La soeur portière est fort
jolie. La soeur portière ou la mère portière^

PORTIÈRE, adj. f. Qui porte ou qui est en âge
de porterdes petits. Il n'est en usageque dans ces
locutions Vache portière, brebis portière.

PORTIÈRE, s. f. (rad. porte). Ouvertured'un
carrosse,d'un fiacre, d'urifcvoiturequelconque,d'un
wagon par où l'on monte et~l'on descend. Large
portière. Mettre là tête à la*porfière.Lesvoyageurs
en chemin de fer ne peuvent jouir de la vue de la
campagne que par les portières. Porte qui sert à
fermer cette ouverture. Ouvrir, fermer la portier*,
les portières. 1 Rideau placé devant une porte car
utilité ou par ornement. Les portièresserventprin-
cipalement à conserverla chaleurde l'appartement.
Des portières de soie, de velours, de laine.

PORTIERS, s. m. \>L T. de pêche. Deuxpiquets
placés à l'entréede la chambre ou de la tour d'uneparadière.

PORTION, s. f. (pron. porsion; du lat. portio
fait de pa'rs, partie; dérivé de partiri partager).
Certaine quantité ôtée d'unthut. Lameilleure por-
tion. La plus forte portion. Partager un champ en
quatre portionségales. La véritéétait venue à lui
de père en fils, commeune portion de. son héritage.
(Fléchier.)L'ignoranceprive de

portion d'autorité. N exercerqu'une portion de ses
droits. ( Quantité de pain, de
membre d'une communauté
Grosse portion. Petite portion.
Pension que faisait au desservant d'une cure celui
qui en était titulaire et qui en touchaitle revenu.
J Famil. et par
peu considérable.Être réduit à la portion congrue.

ente de
ble est soutenu par des colonnes ou par des arca-
des. Les portiques d'un temple d'un ûdifice. Uae

du Vatican.
Du temple,orné partout de festons magnifiques,
Le peuple saint, en foule,

1 Portique de treillage
et de pilastres, montants, frontons, etc,* faits, de
barres de fer qui

-sert pour l'entré» d'un berceau
Portique d'arbres, Portique artificiel
des arbres dont on assujettit les
qu'elles prennent les contours



dressé un charmant portique d'arbre s. j Nomque l'on
donne souvent à l'école de Zenon, parce que les
disciple- de ce philosophe se réunissaient sous un
célèbre portique d'Athènes, nommé le -Poecile.

PORTLAND. Géogr. Ville des États Unis
(Maine), chef-lieu du comté de Gumberland, sur la

baie de Casco; 30,000 habit. Bon port. Grand coin--
merce avec les Antilles, la mer des Indes, la Russie.

1 Ile dans la
taille, dite pierre de Portlatfa.

les anciens
de son nom; 8,000 habit. Pâtes d'Italie, huile re-
nommée, riz, vins, chanvre, fruits secs, oranges,
citrons, marbres. La Prbvince de Port-Maurice,
créée en 1860, compte 132,000 habit.

PORTO. Géogr,. Une dps principales villes du
Portugal, à 24 myriam. N. E. de Lisbonne, à l'em-
bouchure du Douro; 80,000 halSt. Évêché. Écoles
de chirurgie, de philosophie, de marine, de com-
merce bibliothèque, musée de peinture! Porto est
admirablement située sur le sommet et le penchant

^dé deux collines. Beau port, plusieurs édifices re-
marquables. Grand commerce de vin, d'huile, de
sucre, d'orangesr-debois de Brésil, de liège et de
euirs. Industrie active raffineries de sucre, confi-
tures, tanneries, chapelleries, vanneries, soieries,
ouvrages en fer-blanc.On l'appelle aussi Oporto. 1

Porto, s. m. Vin de Porto. Une bouteille de porto.
Amis, un verre de porto à la République °

PORTO-FERRAJO Géogr. Chef:-lieu de l'île
d'Elbe sur la côte N. E.; 5,000 habit. Elle appar-
tient au royaume d'Italie Napoléon y résida du
mois de mai 1814 au 26 février 1815.

PORTOIRE, s. f. Anciennement, Espècede bran-
card, de litière. 1 Vaisseau de bois ovale, fait de
douves et de cerceaux, dont on se sert pour porter
la vendange de la vigne au pressoir.

PORTOR, s. m. ( rad. porter et or, qui porte de
l'or). Sorte de marbre noir, dont les grandes veines
jaunes-imitènt l'or. Une table de portor. Une che-

I minée de portor. On écrit aussi Porte-or.
PORTO- RICO. Géogr. Une des Grandes-An-

tilles, la moins considérable et la plus orientale,
appartient à l'Espagne environ 500,000 habit.

chef-lieu, San-Juan de Porto-Rico. Cette île formait
autrefois une capitaineriegénérale. Ses côtes sont
très-découpées;elle est traversée de l'E. à l'O.
par une chaîne de montagnes peu élevées, d'où
sortent plusieurs cours d'eau. Climat tempéré, sol
très-fertile, surtout en sucre, café, tabac, coton, et
en bois de constructionet d'ébénisterie. Beaucoup
de bétail, de volaille gibier en abondance; côtes
très-poissonneuses. Christophe Colomb découvrit
cette île en 1493. On écrit aussi Puerto-Rico.

PORTRA1RE,v. a. (rad. portrait).Faire le por-
trait de quelqu'un. Portraire quelqu'un au naturel:
Inusité. Fig. Dépeindre. Je vais vous portraire en
peu de mots ce plaisant homme. Elle épouse un
marquis qu'on vient de me yortraire. (Corneille.)

PORTRAIT, s. m. (du lat. portractus qui a le
même sens fait de pro, paur tractum, trait). Res-
semblance d'une, personne, tracée au pinceau, au
crayon, au burin, ou rendue par le daguerréotype,
la photographie.Bon portrait. Portrait ressemblant.
Portrait à l'huile. Portrait en miniature.Peintre de
portrait. Ce portrait est très-beau et très-ressem-
blant. (Mme de Sévigné.) Un portrait peut avoir
l'air triste, sombre, mélancolique, serein, parce que
ces états sont permanents; mais un portrait qui rit
est sans noblesse, sans caractère, souvent même
sans vérité,et par conséquent une sottise. (Diderot.)

1 Portrait en pied, Portrait qui représente une per-
sonne entière, debout ou assise. | Portrait parlant,
Portrait d'une ressemblance si parfaite et si expres-
sive, qu'il semble parler ou être prêt à parler,
comme si l'on avait sous les yeux l'original lui-
même. Portrait natté, Celui qui dissimule les dé-
fautsdu modèle. Portrait charyé, Celui qui exagère
les défauts du modèle tout en gardant la ressem-
blance. 1 Portrait de famille, Celui qui représente
le chef, l'aïeul d'une famille. j Être le portrait, tout
le portrait de quelqu'un, Lui ressembler beaucoup,
soit au physique, soit au moral. Cet enfant est le
portrait de son rère. 1 Descriptiond'une personne,
soit pour l'extérieur, soit pour le caractère. Tel
parlé d'un autre, en fait un portrait affreux, qui
ne voit -pas qu'il se peint lui-même. (La Bruyère.)
Description d'un objet quelconque.' Portrait de

mœurs. Portrait du siècle.
PORTRAITISTE, s. Peintre de portraits. Parmi

les portraitistescélèbres, nous citerons Gros, Gé-
rardIngres Rouget, Rouillard Champmflrtin
Soheffer, Cogniet, H. Vernet, Dubuffe, etc.

PORTRAITURE, s. f. (rad. portrait). Art de

peindre le portrait, de saisir la ressemblance du
modèle. Dans la portraiture, il n'est pas question
si unvisage est beau, maiss'il ressemble.(Corneille.)

PORT-ROYAL. Géogr. On connaît sous ce nom
deux abbayesde religieusesbernardinesoude l'ordre
de Citeaux, dont l'une, la plus ancienne, dite Port-

Royal des Champs, était située près de Chevreuse
(Seine-et-Oise),à 25 kilom. S. 0. de Paris; et
l'autre,dite Port-Royal de Paris,'était à Paris même,
au faubourg Saint-Jacques, dans le local de l'hos-
pice actuel de la Maternité (la Bourbe). L'abbaye
de Port-Royal des Champs fut réformée en'1608
par la mère Angélique(Marie-AngéliqueArnauld,
soeur du grand Arnauld), qui y rétablit la règle de
saint Benoît .dans toute sa rigueur. En 1625, la
communauté,.qui se trouvait trop à l'étroit, fut
transférée à Paris, où elle devint de plus en plus
florissante. Abandonné des religieuses le monas-
tère de Port-Royal des Champs, à partir de 1636,
servit de retraite à de savants et pieux solitaires

,qui partageaientleur temps entre les exercices de
-la piété et de la pénitence, le travail des mains, l'é-
tude des lettres et la compositiond'ouvrages d'édu-
cation. Les plus illustres d'entre eux sont Antoine
Arnauld et Arnauld d'Andilly, tousdeux frères de
la mère Angélique, Lemaistre de Sacy et deux
de ses frères tous trois neveux de la mère An-
gélique, Nicolle, Lancelot, Lenain de Tillemont.
Pascal les visitait souvent. Ils produisirent, le plus
souvent en commun, d'excellents ouvrages (Logi-
que, Méthode grecque,Méthode latine, Racinesgrecques,
Essais de morale, Bible dite'de Sacy, Histoire ecclé-
siastique, etc.), et comptèrent au nombre de leurs
élèves Racine, les deux Bignon, Achille de Har-
lay, etc. Mais lors des querellesdu jansénisme, s'é-
tant montrés jansénistes ardents et ayant refusé de
se soumettre aux condamnations prononcées par
le pape, ils se virent poursuivis aveo'rigueur et
chassésde leur retraite (1656). Les religieuseselles-
mêmes ne tardèrent pas à être atteintes. Ayant
constammentrefuséde signer le Formulaire du pape
qui condamnait les cinq propositionsde Jansénius
et résisté à toutes les tentatives faites pour les ra-
mener, elles virent fermer leur maison de Port-
-Royal. des Champs (1709), où une partie d'entre
elles étaient retournées après le départ des soli-
taires les bâtiments furent rasés (1710), les sépul-
tures mêmes furent violées et les corps dispersés
dans divers cimetières.

PORT-SAÏD.Géogr. Port nouvellement creusé
en Egypte, sur la Méditerranée, entre Damiette
à l'O. et Tineh (l'ancienne Péluse) à l'E.; est le
point de départ du canal qui traverse l'isthme de
Suez.. Il tire son nom de Saïd-pacha, vice-roi d'E-
gypte, sous lequel il fut créé (1860).

PORTSMOUTH. Géogr. Ville et port d'Angle-
terre (Southampton)sur la Manche, à l'entrée de
la baie de Spithead, forméepar cette mer,àll5ki-
lom. S. O. de Londres;75,000 habitants. Superbe
port (le plus beau de 1 Angleterre) f%rand arsenal
'naval du royaumeet principal rendez-vousdes flot-
tes britanniques. Immenses chantiers, magasins,
ateliers à gréements, forges,corderie,dépôt d'artil-
lerie, etc. Bains de mer. Portsmouth se compose de
deux villes, l'ancienne Portsmouth et Portsea, au-
jourd'hui réunies.

PORTUGAIS, AISE, adj. et s. Habitant du Por-
tugal qui appartient au Portugal ou à ses habi-
tants. Le commerce portugais. Coutumes, mœurs
portugaises. Les Portugais-ont perdu la plupart des
magnifiques colonies qu'ils possédaient autrefois.

S. m. La langue portugaise. Le portugais est un
dialecte galicien qui devint, au XIIe siècle, la lan-
gue de la cour et de la nation. Il est par conséquent

1:7 'gauloise,. et diffère à peine du provençal.
| S. f. Grosse pièce d'or de Portugal, Mar. Tour

d'amarrageau moyen duquel on réunit deux ver-
gues ou deux mâtereaux, pour en former une es-
pèce de chèvre.

PORTUGAL. Géogr. État de l'Europe méridio-
nale, occupe la partie occidentale de la péninsule
hispanique, et a pour bornes au N., la Galice à
l'E., le royaume de Léon, l'Estramadureespagnole,
l'Andalousie auS. et à l'O., l'Atlantique. Ila576 ki-
lom. du S. au N., sur 168 de moyenne largeur;
4,000,000 d'habitantset avec les colonies près de
7 taillions; capitale, Lisbonne.On y distinguesix
régions Entre-Dourù-e-'Minhot1*chef-lieu Porto;
Tras-os-Montes (Bragance); Beira (Coïmbre) Es-
tramadure portugaise (Lisbonne) Alemtejo (Evo.
ra) Algarve (Faro). Le Portugalpossède de plus.:
1» l'archipeldes Acores à mi-chemin de l'Europe
et de l'Amérique (chef-lieu,Angra) 20 Madère, les
îles du capVert, Saint-Thomas, beaucoupde comp-
toirs an Congo et la capitainerie générale de Mo-
zambique 30 Diu, Daman, Goa, Maeao, en Asie,

et partie de l'ile de Timor, en Océanie. Le Brésil
lui appartenait aussi avant 1822. Le Portugalesttrès-montueux,saufdans le sud de l'Estramadure
on y remarque les monts d'Estrella, de Cintra, de
Monchique trois fleuves de l'Espagne (Douro,Tage,
Guadiana) y ont leur embouchure il y a aussi
beaucoup de rivières côtières (Minho, Vouga, Ca-
vado, Mondego,Sadao, etc.). Le climat est très-
varié, le sol très-fertile mais généralement mal
cultivé. On y récolte grains, vins, huiles, oxanges.
et autres fruits exquis miel, cire, kermès. On y
trouve aussi or, argent, plomb; étain, antimoine,
sel, houille, turquoiseset autres pierres précieuses
eaux minérales et thermales. Peu de gros bétail,
excellents mulets. Industrie médiocre soieries
drap% bonneterie, couvertures, chapellerie, choco-
lat, porcelaines, faïence, toiles peintes; distilleries,
tanneries, verreries, forges, ete. Le commerce est
presquetout entier entre les mains des Anglais,qui
exportent surtout du Portugal des vins, des huiles,
des fruits secs, etc. Le gouvernementest monarchi-
que constitutionnel la maison régnante est celle de

.Bragance au défaut de mâles, la couronne passe
aux femmes, si ellesne sontdéjà mariéesà desétran-
gers. La religion dominante est le catholicisme;
liberté absolue des cultes. Le Portugal répond à
la plus grande partie de la Lusitanie des Romains.
Ses habitants sont d'origine celtique, comme le
prouvent leur langue et de nombreux monuments
druidiques. Ils opposèrent la plus énergiquerésis-
tance à la conquête romaine et leur chef Viriathe
ne succombaque sous les coups d'un assassin.Après
l'invasionde la péninsulepar les Barbares (Vaii-
dales,Suèves,Alains), l'an 400 de J. G., les Suèves
restèrent seuls dans cettecontrée, mais l'État qu'ils
avaient fondé dans la Galice s'absorba dans celui
des Wisigoths en 585, et fut en 711 conquispar les
Arabes comme le reste de l'Espagne. Aux ixe et
xe siècles, la région entre le Tage et le Douro fut
le théâtre d'une guerre opiniâtre entre les deux
peuples conquérants, Arabes et Goths.Le petit pays
entre Fe Douro et le Minho prit alors le nom de
comté de Portugal. Alphonse VI de Castille, en
1095, investit de ce comté l'aventurier Henri de
Bourgogne, devenu son gendre, qui l'arracha aux
Arabes et le transmit à son fils Alphonse Ier. Ce-
lui-ci, après la victoired'Ourique, fut proclamé roi
et se déclara indépendant (1139). Le Portugal dès
lors ne fit plus que grandir, et en 1253, AlphonseIII,
en soumettant les Algarves, avait atteint le sud de
la 'Péninsule. Bientôt les Portugais portèrent leur
activité au delà des mers. Après la conquête de.
Ceuta, sur la côte d'Afrique(1415), le prince Henri
le Navigateurdonna le signaldes découvertesma-
ritimes, qui ouvrirent au Portugal la routé des In-
des (1498) et lui assurèrent de riches possessions en
Afrique et surtout en Asie. Cette époque est celle
de la gloire et de la prospérité portugaises elle
est illustrée par les expéditionsde B. Diaz,de Vasco
de Gama, de Cabral, par les conquêtes d'Almeida,
d'Albuquerque, etc. Le Portugal, rival de. l'Espa-
gne, regorgeas de richesseset devint une puissance
navale de premier ordre. Outre ses conquêtes en
Asie, il étendit sa dominationsur une des plus bel-
les contrées de l'Amérique le Brésil.Mais des fau-
tes, des excès et l'imprud te expédition de Sébas.
tien en Afrique où il périt' la bataille d'Alcaçar-
Qu;-ir, 1578),musent brusquement fin à oea succès.
En 1580, le roi 1pagne Philippe II plaça sur sa
tête la couronne de Portugal. Ce pays ne fut plus
dès lors qu'une province espagnole la ruine totale
de la mariné portugaise en fut la suite. Les Hol-
landais, eu révolte contrePhilippe II, allèrent par-
tout sur les brisées des Portugais; ils les fixent chas-
ser du Japon, leur firent perdre les Moluques,
ainsi qu'une foule de possessions en Asie, et furent
sur le point de leur enlever le Brésil. En 16iO, le
Portugal s'affranchit du joug de l'Espagne et plaça
sur le trône la dynastie de Bragance, issue des an-
ciens rois. Redevenu indépendant, le pays s'allia.
avec la France et fut d'abord sous 1 influencede
cette puissance mais, depuis Pierre II; il penoha
vers l'Angleterre;qui en. 1703 consolida sa pré-
pondérance en Portugal par le traité de Méthueu.
Bientôt les Anglais eurent tout en leurs mains s in-

dustrie, agriculture,commerce,finances,politique,
et réduisirent les Portugais à n'êtreplusque leurs
facteurs.Aussi l'Angleterredéfendit-ellele Portugal
comme sa province contreNapoléonI*r. Elleembar-
qui la famille royale', l'établitau Brésil, puis ressai-
sit le Portugal sur les troupes françaises qui déjà
l'occupaient. A la paixgénérale (1815), la flunille
royale du Portugal dut rester au Brésil. En 1880;
éclata àPorto une révolution qui avait pour but de
donner au Portugal un gouveruementjfionatitiîttâB'
ad. L« roi Jean VI, qui.ét*itF«sté au Brésil .«'empresta



de revenir à Lisbonne et accepta la constitution des
Cortès, mais pour la violerbientôt après. En l'ab-
sence de Jean VI,. leBrésil se Proclama indépen-
dant (1822), et se donna un empereur particulier,
don Pédro, fils de Jean. La séparation du Brésil
et de la métropoledevint définitivequand don Pe-
dro fut appelé au trône de Portugal, à la mort de
Jean VI, en 1826. Ce prince donna cette année
même une charte libérale, puis il abdiqua la cou-
ronne de Portugalen faveurde sa fille donaMaria,
et ne garda pour lui que le Brésil. Don Miguel,
frère cadçt de don Pédro, nommétuteur delajeune
reine, sanièce, ne tarda pas à la dépouiller et se fit
proclamerroi en 1828. Il fallut que don Pédro re-
vint du Brésil pour rétablir sa fille, ce qui n'eut
lieu qu'en1834, après une longue guerrecivile. Le
règne de dona Maria n'enfut pas moins très-agité.
En 1838, les radicaux réussirent à faire adopter
une constitution nouvelle, qui fut abrogée en 1842.
En 1851, une révolution militaire fut opérée dans
le but de réformer la chartede don Pédro, quiavait
été remise en vigueur; un acte additionnel de cette
charte a été en effet admis en 1852. C'est la charte
de 1826 ainsi révisée qui est encore aujourd'hui la
loi fondamentaledu Portugal.

PORTIÎLACÉES, s. f. plur. Bot. Famille de-
plantes dicotylédones,se compose de plantes herba-
cées annuelles ou vivaces, rarement frutescentes,'à
tige et à rameaux diffus à feuilles alternes, épais-
ses et charnues, de forme variable, sessiles ou cour-
tement pétiolées, sans stipules; à fleurs régulières,
disposéesen cymes terminales ou axillaires. Elle
tire son nom du genre type portulacaou pourpier.

PORTULAN, s. m. Mar. Nom que l'on donnait
autrefois aux cartes marines indiquant les ports de
mer, les fleuves dans lesquels les navires pouvaient
stationner, les rumbs des, vents, etc. S'emploieen-
t'ore aujourd'hui pour désigner un guide à l'usage
des pilotescôtiers. Le portulande la Méditerranée.
Le portulan de la Manche.

PORUS. Prince indien. Il régnaità l'E. de l'Hy-
daspe,en 327 avantJ. Cilfut vaincu parAlexan-
dre le Grand, qui le traitaavec générosité et agran-
dit même ses États.

POSAGE, s. m. (rad. poser). Action de poser;
travail et dépense q'u'il faut faire pour poser, pour
mettre en place certains ouvrages. Le posage d'une
bibliothèque, d'un billard. Le posage de la char-
pente, Le posage des sonnettes d'un appartement.

POSE, s. f. (du lat. positus, placé). Action de
poser travail pour poser les pierres, les sonnettes,
les billards, les parquets, etc. Payer tant pour la
taille et tant pour la pose des pierres. Pose de la
première pierre, Cérémonie qui a lieuquand on pose
la première pierre d'un établissementpublic. As-
sister à la pose de la première,pierre. Attituded'Hn
danseur, d'une personne qui sert de .modèle, etc.
La pose d'une figure, d'un groupe. Avoir des poses
naturelles, gracieuses. Ce mot, presque toujours
employé comme synonyme d'attitude, offre cepen-
dant une acception différente, en ce sens que l'atti-
tude, résultant de la conformation, d'habitudes,pri-
ses ou d'une dispositionmorale quelconque, est in-
stinctive, irréfléchie, tandisque la pose est un acte
de volonté., L'homme seul, pu livré à une préoccu-
pation assez grande pour lui faire oublier ce qui
l'entoure aura une attitude. En public, dans un
cercle plus ou moins nombreux, surtout s'il sait
qu'on le remarque, il prendra une pose. C'est en
ayant égard àcette distinction que l'on emploie les
mots pose, poser, dans les beaux-arts, en parlant des
modèles dont le peintre et le sculpteur règlent les'
positions, les attitudes, selon les besoins du sujet
qu'ils ont à traiter. Avantage qui consiste à pla-
cer le premier dé, au jeu de domino. A vous la pose.

POSÉ, ÉE, part. Mis en place. Billard posé.
Pierre posée. Parquet posé. Je me fis un siège d'une
malle posée plat. (J.J. Rousseau.) Fixe, déter-
miné, précisé. Comment résoudre une question si
mal poser? 1 cela posé, Cela étantaccordé,étant sup-
posé, étant admis. Cela posé, il s'ensuit. Modeste,
Jïvave, rassis. Homme posé. Air posé. C'est une
personne posée. Souvent les plus fous ont l'air le
plus posé. (Destouches.)Qui est en crédit dans la
société, dans le monde. Cet homme est bien pose.
Cet avocat est honorablement pose. Ecrire main
posée, Lentetnent, pour bien former ,ses lettres.

t POSEIDON. Nom grec de Neptune.] Mois de
l'année athénienne, consacré à Neptune, qui cor-
respondaità peu près au mois d'octobre. } On écrit
aussi Posidon. •

POSÉMENT, adv. (pron. polémanj rad. poser)
Modérément, sans se pressier, doucement, d'une
manière posée. Parler posément. Écrire posément.

POSEN (en poli Posnan). Gréogr. Ville des Etats

prussiens, jadis capitale de la Grande-Pologne, et
aujourd'huichef-lieu du grand-duché de Posen, à
255 kilom. E. de Berlin, sur la Warta 46,000 ha-
bitants. Forteresse de premier rang. Archevêché.
Ecole des arts et métiers. Belle cathédrale. Draps,
toile, tabac, vernis, armes, bijouterie, laines. etc.
Commerceactifa\eec l'Allemagne'.Jadis Posen était
une ville hanséatique. | Posen (grand-duché de),
Province de la monarchie prussienne, entre la
Prusse occidentale,la Silésie, le Brandebourg et la
Pologne; 237 kilom. sur environ 120; 1,500,000 ha-
bitants chef-lieu, Posen. Cette province est divi-
sée en deux régences, Posen, Bromberg. La pre-
mière, qui est au sud, est la plus grande et la plus
peuplée. Le grand-duchéde Posen" appartint à la
Pologne jusqu'au xviii6 siècle. Il fut enlevé à la
Pologne par la Parusse, partie en 1772, au premier
démembrement, partie en 1793, après le deuxième.
Il fut compris en 1807 dans le grand-duchéde
Varsovie. En 1815, il revint à la Prusse.

POSER, v. a. (du lat. ponere, placer). Placer,
mettre. Poserun chandelier sur la cheminée,le pied
sur un tabouret. Poser un livre sur une table, un
vase sur un buffet. Poserune statue sur un piédes-
tal. Et posant sa tête sur le sein maternel, elle ne
-put que l'inonder de larmes. (Bern.de Saint-Pierre.)

x\ Mettre dans un certain ordre, avec un cer-
tain arrangement, dans la situation convenable.
Poser des papiers dans un secrétaire. Poserun meu-
ble dans un salon. Les principes étant ainsi poses,
je regarde comme certain que lé goût donne lieu à
des sensations de trois ordres différents. Nous po-
sons en fait que la République sera proclamée..

Mon fils, avec respect posez sur cette tablé
De notre sainte loi le livre redoutable.

(RACINE.)

1 Placer, mettre dans l'attitude la plns convenable
pour l'imitation dans l'art. Poser un modèle. Ce
vieillard pose les apôtres. Cette jeune fille pose les
déesses. | Pos^Ég^e question, La fixer, la préciser,
en bien détinir 'objet. Dans une discussion, le plus
importantest de savoir poser la question. Poser
des chiffres,poserune règle,Ecrire des chiffres/écrire
une règle. Dansl'addition, on pose les unités et l'on
retient les dizaines. Mus. Poser la voix, Attaquer
le son avec netteté et précision. La chose la plus
importante et la plus difficile pour un chanteur est
de bien poser la voix. T. de jeu. Jouer un dé ou
un domino.C'est à vous à poser.Typogr. Poserune
forme, La dresser. Art milit. Poser l'arme à terre,
Mettre son arme 'a terre, devant soi, le bout du ca-
non en avant. Poser les armes, Mettre les armes
bas, se rendre à l'ennemi. Des régiments entiers
posèrent les armes. Fig. Poser les armes, Faire la
paix ou la trêve. Poser un corps de garde, des gar-
des,des sentinelles,Les placer pour un certain temps
dans quelqueendroit. V. n. Être posé, porter sur.
Cette pierre pose à faux. Elle pose d'aplomb. J Fig.

Victoire aux ailes embrasées,
Couronne éclatantedes rois,
Ne sont jamais sur nous posées
Que commel'oiseau sur nos toits.

(v. hugo.)
1 prendre une certaine attitude et la garder pen-

dant quelques instants, en parlant d'une personne
qui sert de modèle où qui fait faire son portrait.
Poser bien. Poser mal. Poser pendant une heure.
Fig. Étudier ses attitudes, ses gestes, ses regards,
pouf produire de l'effet. Cematamore poseen Achille,
mais il n'effraye personne. | Poser ou livret, Chez
les doreurs, Appuyer le bord de la fenilleet ouvrir
le livret mesureque la feuille s'étend sans aucun
pli. 1 SE POSER, v. pron. Se mettre, se placer. Un
rossignol, se posant sur la plus haute tranched'un
ormeau, nous ravissait par ses chants mélodieux.
(Chateaubriand.) Se faire une position dans le
monde. Cet intrigant est parvenu à se poser. Se-
créer un rôle quelconque.Se poser en redresseur de
torts est parfois ridionle. Se poser en don Quichotte.

POSEUR, EUSE s. Fam. Celui,celle qui a l'ha-
bitnde d'étudier ses attitude, ses gestes, ses re-
gards, pour produire de l'effet. Quel poseur Cette
femme est une poseuse. En général, on déteste les
poseurs.S. m. Celui qui, dans la construction d'un
bâtiment, pose les pierres, les.met ou les fait met-
tre en place. 1 Ouvrier qui pose ou qui dirige la
pose de quelquechoseque ce soit. Poseur de billard.
Poseur de .parquet. Poseurde sonnettes.

POSIDONIUS. Philosophe stoïcien, né vers 133
avant T. C. à Apamée, en Syrie, mort en 49. Il
voyagea en Espagne, en Italie, en Sicile, en Dal-
matie, en Illyrie, dans la Gaule Narbonnaiseet en
Lignrie; se fixa vers 102 à Rhodes, ou il se fit Te-

un tel éclatque les étrangersles plus distinguésve-

et

renc&de la terre, la hauteur de .'«$ la
distance des astres. Il remarqua le rapport
rées avec les positions de la lune et soupçonna
qu'elles sont un effetdu mouvement de
.avait composé plusieurs» ouvrages, entre autres des
traités sur la Divination, sur le Destin, surla Na-
ture des Dieux que Cicéron a imités, mais qui -ne
nous sont pas parvenus. Il avait aussi écrit sur
l'histoire des ouvragesqui sont également perdus.

POSITIF, IVE, adj. (du lat. positivus; rad. po-
situs, placé). Certain, constant, assuré.Fait positif.
Preuves positives.Chosepositive.Nouvelles positives.
) Synonymede matériel, en parlant des avanta-

ges, des commoditésde la vie. La viepositive éteint
souvent-chez 1 homme le foyer des hautes aspira-
tions,,pour le fixer dans les banalités des préoccu-
pations vulgaires. | Esprit positif, Esprit qui aime
l'exactitude,qui recherche la certitude,la justesse.

1 C'est un homme positif, C'est un homme dont les
idées sont certaines, précises, actuelles, arrêtées. {
Se dit par opposition à négatif. Louer quelqu'un
en disant qu'il ne fait point de mal, c'est faire tte
lui une louange négative, maisnon unelouangepewt-

live. (Boiste.) Il s'oppose à arbitraire. Ce livre
offre des beautés positives. 1 Absol. Il n'y a d'ordre
positif que dans l'application complète et intégrale
des principesdémocratiques. 1 Il s'opposeà naturel.
Loi positive. Droit positif. 1 Algèb. Quantités posi-
tires, Quantités précédées du signe deTaddition. <|

Philosophiepositive,Systèmephilosophique qui n'ad-
met aucun principe qui ne soit démontré rigoureu-
sement et appuyé sur les faits, sans plus d'extension
ou de généralitéque ceux-ci n'en contiennent.Au-
guste Comte et Littré sont les deux grandspropa-
gateurs de ce système. 1 Phys. Se dit par oppo-
sition à négatif, de l'un'des deux tiu.ides dont on
suppose le fluide électrique composé. Dans l'hypo-
thèse de Franklin qui n'admettait qu'un seul
fluide électrique, on disait qu'un corps., passait à

quantité de fluide, qui s'ajoutait à celle qu'il possé-
dait déjà, comme il arrive au verre par l'effet du
frottement. Quand, au lieu d'être en excès, le fluide
électrique était en défaut, lé corps

V. ÉLECTRICITÉ et Pile. | S. m. JChose certaine,
incontestable. Ce qui est réel,solide.
tion à^ce qui est chimérique, sans
mij. Ce qui constitue les avantages matériels et-
pécuniaires de la vie. Tenir
Premier degré de signification
dans les adverbes qui admettent la comparaison.
Le degré qui ne fait que qualifier ou modifier.
a trois degrés dans la plupart des adjectifs lepo-
sjtif,e comparatif et le superlatif.
gue au devantdu grand

rad. posittts, placé). Point, où un lieu est placé.'La
position d'une ville, d'une forteresse, L'élévation
du pôle dépend de la position de la sphère. Une
position. si favorable
des habitants vers la course. (Baynalt) | Terrain
choisi pour y placer un corps de troupes. Choisir
une position forte, favorable. Changer deposition.
Prendre position sur
les. exercices du corps. La position du -soldat sans'
armes. Être gêné, empruntédans sa position. | Fig.
État heureux ou malheureux dans lequel on se
trouve circonstance,conjecture. Position précaire,
critique, heureuse, embarrassante. La meilleure
position dans la vie est d'avoir son corps en santé
et sonâme en rèpos. Vous
dans-une position gênante.
postcure, des figures d'un tableau. Cette figure, est

derot.) 1 Chorégr. l'un
par rapport à l'autre, Première, seconde, troisième,

ton
dans Ifcuèl

on joue.
on compte six positions.]Syllabe longue par posi-
tion, Syllabe .qui, étant ordinairement brève, de*
vient longue parce que la dernière lettre de cette
syllabe est une consonne et la première lettre de
la syllabe suivante est aussi une consonne.} As-
siette du cavalier, manière
val..Avoir une

ment, au centre d'un astre, le cercle de la déclinai-
son et le,
«on/Partie de



mine la situation d'un corps dans l'espace. | Donnée

de position, Plan, ligne dont la situation-, la direc-
tion est donnée, sans que l'on ait s'occuper de

sa grandeur où de don étendue. | Arithm. Règle de
fausse position, Règle par laquelle une opération

cours des proportions, à laconnaissance du nombre
cherché.

POSITIVEMENT, adv. fpron. pozitiveman).
D'une manière positive, certainement,précisément,
expressément. Affirmer, soutenir, nier positivement.

,eela est exécrable. |
Corps électrisé positivement, Se dit, dans le système
«de Franklin, d'un corps qui, par son passage à
l'état d'électricité, reçoit du/ dehors une quantité

de fluide qui s'ajouteà sa quantiténaturelle.
POSITIVISME, s. m. Système de philosophie

positive. 1 Se ait pour Égoïsme, matérialisme. Si
c'est folie de vivre dans lei pays.des rêves, c'eft
monstruosité d'étouffer son âme dans l'atmosphère
du positivisme et dans le culte .des intérêts ma-tériels. Le positivismea tué le génie de l'artiste.

POSITIVISTE, adj. et s. Partisan, sectateur du
positivisme, de la philosophie positive. Les positi-
vistes. Les philosophes positivistes.| Égoïste, maté-
rialiste. Les positivistesdoiventêtre châtiés de leur
absenced'idéalpar un ennui permanent et vulgaire.

POSITIVITE, s. f. (du lat. posilivus, positif).
Physiq. État d'un corps qui manifeste les phéno-
mènes de l'électricitépositive.

POSOIR, s. m. Technol. Main artificielle avec
laquelle, dans les hôtels des monnaies, on place
les fiant entre les deiïx coins pour les frapper.

POSPOLITÈ 8. f. Nom que l'on donnait.
dans l'ancien royaume de Pologne, à la levée en
masse de toute la noblesse. Elle pouvait fournir
une armée de 200,000 hommes.

POSSÉDÉ, ÉE, part. Qui ust dans la possession
de. Tû ne posséderas pas les choses qui sauraient
être possédées, et tu perdrasta vie qui t'appartient.
(Senancourt.) 1 Un homme possédé du démon, Un
homme du corps. duquel le démon s'est emparé.
Fig. Être possédé du démon de l'orgueil, de L'ambi-
tion, de la colère, etc. Porter k l'excès l'orgueil,
l'ambition, la colère. S. Démoniaque, énergu-
mène. Ainsi qu'un possédé que le prêtre exorcise.
(Rabou.) Avec les superstitions s'en vont les pos/~

de Loudun. Se démener comme-

un possédé, Se tourmenterbeaucoup, s'agiterà l'ex-
cès.. Autrefois il se trouvait nombre de gens qui
s'étaient persuadés que le démon s'était emparé
d'eux, et il s'est rencontré des juges, des prêtres,
des moines pour les condamner et les faire brûler.

POSSÉDEIl,v. a. (du lat. possidere fait de pas,
qui peut; sedere, s'asseoir, se fixer"). Avoir en sa
propriété. Polder un champ, un jardin, une vi-
gne. Posséder de grands biens, de vastes domaines.
Posséder un trésor. Qui vit content de rien possède
toutes choses. (Boileau.) Cette ville possède un riclie
territoire. (Barthélémy.) On ne s'approprie les
choses qu'on possède que par leur. emploi. (J~. J.
Rousseau.) Par extens. Posséder des emplois, des
dignités, des titres, des honneurs. Possédez les gran-
deurs sans qu'elles vous possèdent. (Corneille.) 1

Absol. Les gens qui ne possèdent pas sont en bien
plus grand nombre que ceux qui possèdent. Possé-
der une femme, Jouir de ses faveurs. Pauline, je
verrai qu'un autre vous possède. (Corneille.)1 1-los-

eéder quelqu'un, L'avoir chez soi, dans sa maison,
jouir de sa présence. Nous aurons le bonheur de
posséderpendant quelquesjours un excellent ami.
Connattre à fond. Posséder les sciences, les lettres,
les arts. Posséder les philosophesallemands. Possé-
der son état, son métier. Posséder la peinture, la
mnsique. Posséder les mathématiques, les sciences
naturelles. Pour bien écrire, il faut posaéder plei-
nement son sujet. (Buffon.) "|"Së" dit des passions,
des sentiments qui s'emparent de l'âme, la maîtri-
sent-, l'agitent. Ne permettez pas que l'erreuret la
vanité vous possèdent. Cette passion rend malheu-
reux ceux qu'elle possède. (Massillon.) SE possé-
der, v. pron. Être maîtrede soi, de son esprit, de
ses passions, de ses mouvements, de toute sa per-
sonne. Qui sait se posséder peut commander au
monde. (Voltaire.) Je me possède, je reste calme.

POSSESSEUR, EUSE, s..(du lat.possessor formé
de pondère, posséder).Celui, celle qui possède un
bien, un héritage. Possesseurlégitime: Possesseur tlede droit. Possesseurd'un château, d'une ferme,

La possesseur d'un héritage peut tester.
J Néronn'est pas encor tranquillepossesseur

De l'ingrate qu'il aime au mépris de ma soeur.
(racine.)

J Possesseur pacifique, Celui qui u'est point troublé

dans sa possession ] Adject. Être possesseur d'unepai-
sible retraite, d'un chalet. Possesseused'une maison.

POSSESSIF, adj. du lat. possessivus formé de
possidere, posséder).

Gramm.

Qui marquepostes-
sien. Les mots mon,ma, mes, ton, la, les, ton, sa,
ses, nos, vost leur, leurs, sont des adjectifs détermi-
natifs. Mais ils expriment en outre une idéeacces-
soire, celle de possession; aussi les grammairiens
les appellent-ils adjectifs possessifs. Les pronoms
possessifs sont ceux qui marquent la possession dés
personnesou des choses dont ils rappellent l'idée.
Les mots que les grammairiens regardent comme
pronoms possessifs sont le mien, le tien, le sien, le
nôtre, le votre, le leur, la mienne, la tienne, la sienne,
la nôtre, la votre, la leur.

Du Dieu que nousservent connais la différence
Le tien t'a commandé le meurtreet la vengeance,
Et le mien, quand ton bras vient de m'assassiner,
M'ordonnede te .plaindre et de te pardonner.

1 Les pronoms possessifs sont employés substanti-
vement au masculin pluriel seulement quand on
parte des personnesqui nous sont attachées par les
liens du sang ou de l'amitié, ou qui sont sous notre
dépendance. C'est à nous de payer pour le crime
des nôtres. (Racine.) Dans les langues de la fa-
mille latine, les adjectifs possessifs indiquent le
genre de la chose possédée en anglais, ils mar-
quent le genre de la personne qui possède, et dans
les langues germaniques, ils indiquent à la fois ces
deux rapports. Dans la langue sanscrite,Adjectif
formé des pronoms personnels.

POSSESSION,s. f. (du lat. posstssio dérivé de
possidere, posséder). Jouissance d'un bien quelcon-
que. La possession d'une terre. La possession d'une
maison. L'usage seulement fait la possession. (La
Fontaine.) 1 On dit aussi par ellipse de l'article
Prendre possession, Être en possession, Rester en pos-
session d'une chose. La science doit avoir de grands
ménagementsavec l'ignorance, qui est sa sœur aî-
née) et qu'elle trouve toujours en possession.(Fon-
tenelle. Venez prendre possession d'un lieu fait pour
servir d'asile à l'amour et à l'innocence.(J.J. Rous-
seau: 1 La chose même qui est possédée. La création
tout entière est la possession du poète. Il se dit
quelquefois absolument,et dans un sens particulier,
de la jouissance de certains plaisirs, de certaines

choses. que l'on a recherchéslongtemps et avec ar-euro Le plaisir de la possession s'use avec elle.
(J. J. Rousseau.) hans ce sens, il se dit des per-
sonnes. L'idéal s'évanouit après la possession de l'ub-
jet aimé. Jurispr. Action ou droit de posséder à
titre de propriétaire. Possession de fait, Action de
détenir une chose, sans avoir l'intention de se l'ap-
proprier. 1 Possessionnaturelle,Celle qui repose sur
le fait. La possession naturelle devient légale par la
prescription, lorsqu'elle est continue, publique et
nonéquivoque.1 Possession précaire,Cellequis'exerce
à tout autre titre que celui de propriétaire.
Possession d'état, Réunion de faits qui indique le
rapport de filiation ou de parenté entre^un individu
et la famille il. laquelle il prétend appartenir.Dans
certains cas, on peut, à défaut d'acte de naissance,
invoquer la possession d'étal. État d'un homme
tourmenté par le démorCqui est centré dans son
corps. Cette superstition a donné lieu à une foule
d'erreurs qui blessent les mœurs. On connaît les
aberrations scandaleusesde Molinos, qui, sous pré-
texte de possession, supprimait le libre arbitre au
profit de la licence. 1 Au f. pl., Fonds de terre, co-
lonie. Les possessions anglaises dans les Indes. Les
possessions françaises en Afrique. Les possessions
russes en Asie sont considérables.

POSSESSIONNEL, ELLE, adj. Qui marque la
possession, par où l'on manifeste son droit de pos-
session. Acte possessionnel.

PO^SESSOIHE, adj. (du lat. possessnrius rad.
possidere, posséder). Jurispr. Qui est relatif à la
possession. | Action possessoire,Celle par laquelle on
tend à être maintenu ou réintégré dans la posses-
sion. Intenterune action possessoire. Se pourvoir par
l'action possessoire.

POSSESSOIIÎE, s. m. Possession, droit de pos-
séder: 1 Action personnellequi a pourjobjet la pos-
session d'un héritage, ou d'un-droit réelou mobilier,
soit qu'on n'en jouissepas, soitqu'onn'enjouisse pas
paisiblementet sans trouble. Dans le premier cas,
l'action prend le nom spécial de réintégrante, dans
le second celui de complainte. Se pourvoirait pos-
sessoire. Passer au possessoire.Gagner le possessoire.

Adjuger le possessoire,Adjuger la pleine et entièro
possession d'un bien,d'une propriété.

POSSESSOIHEMENT,adv. Jurispr. D'unema-
nière possessoire/ 1 Agir possessoirement Agir an
possessoire. L'avoué voulut agir possessoirement.

POSSIBILITE,s. f. (du lat. possibilités, même
sens; rad. passe, pouvoir). Qualité de ce qui est
possible. La possibilité d'un fait, d'un événement.
La possibilité d'une 'chose, d'un fait n'est pas une
preuve de son existence. (Laveaux.)

POSSIBLE, adj. (du lat. possibilis, même sens;
rad. poste, pouvoir). Qui se peut, qui peut être,
qui peut se faire, qui peut arriver. Cela est possible
Chose possible Si nous voulonsaller plusavant, nous
voilà dans le vaste royaume des choses possibles.
(Voltaire.) La nature atout fait le mieux qu'il était
possible, mais nous voulons faire encore mieux, et
nousgâtons tout..(J.J. Rousseau.)1 Absol.Me dit-on
vrai, madame,et serait-il possible? (Corneille.)1 Phi-!
los. Les êtres possibles, Les êtres dont l'existenceest
contingente, qui pourrontêtre, comme ils pourront
n'être pas,paroypottàonb. être nécessaire,Dieu,qu'on
ne peut supposern'êtrepas. 1 Ordinairement le mot
possible prend le signe du pluriel lorsqu'il se rap-
porte à un mot pluriel. Faisons d'abord respecter
notre malheur, car de toutes les calamités possibles,
la plus insoutenable est le malheur méprisé. Sé-
gur.) Mais lorsque possible est l'élément d'une pro-
position elliptique, il reste invariable. Un conqué-
rant, afin de perpétuer son nom, extermine le plus
d'hommes possible. (Fontenelle.) Par ellipse, on
dit le mieux possible, le plus tôt possible, c'est-à-dire,
Faites le mieux, le plus tôt gu'il vous sera possible.

S, m. °Ce qui est possible, tout ce qu'on peut.
Il faut faire tout son possible pour s'élever constam-
ment vers le juste et le vrai. Est-il raisonnabledé
commencer par l'idée du possible pourvenir à celle
de l'existence. (Condillac). '1 Au possible, Autant que
possible, au dernier degré, extrêmement, beaucoup.
Etre menteur au possible. Il est gascon au possible.

POSTABDOMEIN, s. m. (pr. postabdomène du
lat. post, après abdomen, abdomen).Zool. Ensem-
ble de cinq segmentspostérieurs de l'abdomen des
insectes hexapodes. La queue des crustacés qui y
correspond. Partie postérieure du corps des tri-
lobites. Le postabdomen.

POSTAL, ALE, adj. Qui concerneles postes aux
lettres. Droit postal. Taxe postale. Route postale.
Conventionpostale,Accordavec unepuissanceétran-
gère concernant le transport des lettres.

POSTCOMMUNION, s. f. (du lat. post, après;
communio, communion). Liturg. Oraison que le
prêtre récite ou chante à la messe après la prière
appelée communion.

POSTCOSTAL, ALE, adj. (du lat. post, après;
costa, côte). Anat. Qui est situé après une côte. Mus-
cles postcostaux.Nervure Seconde prin-
cipale nervure de l'aile des insectes.

POSTDATE, s. f. (du lat. post, après, et du fr.
date). Date postérieure à la vraie date. La postdate
d'un acte, d'une lettre.

POSTDATEIt, v. a. Dater une lettre, un acte,
d'un temps postérieur à celui où cette lettre a été
écrite, où cet acte a été fait.

POSTDILUVIEN, IENNE, adj. (du lat. post,
après; diluvium, déluge). Qui est postérieur au dé-
luge. Tempspostdiluviena.Une époque postdiluvienne.

1 Géol. Terrains posldiluviens, Terrains de trans-
port et d'alluvion,qui sont postérieursà la grande
catastrophe hypothétique du déluge.

POSTDOKSAL,ALE, adj. (du lat. post. après
dorsum,dos). Anat. Qui est situéen arrière du dos.
Muscles Conchy1. Se dit du crochet
d'une valve de coquille bivalve, quand il est plus
en arrière qu'en avant, dans 'la longueur du bord
postérieur de la coquille.

POSTE, s. f. (du lat. poaitus, placé). Relais de
chevaux établi de distance. en distance pour le ser-
vice des personnes qui veulent voyager diligem-
ment. Des chevaux de poste. ,Une chaise de poste.
Les chemins de fer ont fait tomber presquepartout
les lignes de postes. Maison où les voyageurs trou-
vent des chevaux de poste. Trouver do bons che-
vaux à la .poste. 1 Manière de voyager avec des
chevaux de poste. Prendre la poste. Aller en poste.
Son mari est un personnage tout à fait fantastique;
il ressemble à ce troisième cheval que l'on paye
toujours en courant la poste, et qu'on n'aperçoit
jamais. (Balzac.) Il a pris la poste ce matin.

L'empesé magistrat, le financier sauvage,
La prude aux yeux dévots, la coquette volage,
Vont en poste il. Versailleessuyer des mépris
Qu'ils reviennentsoudain rendre en poste a Paris.

( voltaibb. )
Fig. Courir la poste, aller la Poste, aller un train

de poste, Aller très-vite. L'intrigue court 'toujours
la poste.. Maitre, maîtresse de poste, ,Celui, celle qui

a le privilège de tenir les maisons de poste. | Eta-
blissement formé et dirigé par le gouvernement
pour le transport des lettres et des imprimées dans



toute l'étendue de la France, des colonies, et dans
l'intérieur des Étatsétrangers.La direction géné-
rale des postes. Le directeur général des postes. La
poste est le lien de toutes les anaires, de toutes les
négociations; les absents par elle deviennent pré-
sents elle est la consolation de la vie. (Voltaire.)
Les postes sont le grand chemin de la communi-
cation intellectuelleentre les hommes.(H. Celliez.)

1 Grande poste, Celle qui porte les lettres.dansles
provinces et dans les pays étrangers. 1 Petite poste,
Celle qui porte les lettres dans la ville et dans la
banlieue. 1 Courrier qui porte les lettres. La poste
vient d'arriver. La poste devraitêtre partie. Posté
restante, Mots que l'on écrit sur l'adresse. d'une
lettre quand on veut que cette lettre reste au bu-
reau de l'endroit où on l'envow*Jusqu'à ce que la
personne destinataire vienne elÈb8)êmela réclamer.

Bureau où l'on distribue les ettres. La poste aux
lettres. Jeter une lettre à la poste. 1 Le fondateur
de l'administration des postes, Louis XI, ordonnait
l'ouverture des correspondances transportées par
ses courriers, et Richelieu établit ce qu'on appela
le cabinet noir, pour amollir la cire et surprendre
le secretdes lettresparticulières. Plus tard on cher-
cha dans les correspondancesprivéesdes anecdotes
propres à amuser la vieillesseennuyée de Louis XV.
Vainement l'Assemblée constituante déclara, par
la loi du 14 août 1790, le secret des lettres invio-
lable; le cabinet noir fut rétabli sous l'Empire, et
aboli, légalement du moins, sous Charles X. L'in-
violabilité du secret des lettres est écrite aujour-
d'hui dans les lois et plus encore dans l'opinion
publique; et les gouvernements violateurs du se-
cret des lettres sont flétris et exécrés. Mesure de
France, fixée à 2 lieues (8. kilom.). Courir deux
pontes, trois postes sur le même cheval. Mar. Poste
uur choux, Se dit, par plaisanterie, du petit canot
qui va chercher les provisionspendant le séjour du
navire sur une rade.

POSTE, s. f. Petite balle de plomb dont on charge
une arme à feu. Il ne s'emploie guère qu'au plut
riel. Charger une carabined'une douzainede postes.

POSTE, s. rn. (du lat. posi&s, placé). Lieu où
un soldat, un officier est placé par son chef. Poste
avancé. Poste dangereux. Garder son poste. Je dé-
fendais mon poste; il l'a soudain forcé. (Corneille.)
Toute sentinellequi devant l'ennemi abandonne son
poste sans ordre est punie de mort. (Sicard.) Lieu
ou l'on a placé des troupes ou qui est propre à en
recevoir. Forcer les ennemis dans leur poste. L'a-
vantage du poste qu'il avait choisi rendait la vic-
toire sûre. (Raynal.) Dans les villes de guerre et
dans celles de garnison, on place autant de postes
qu'il y ad'établissements à garder. (Sicard.) Corps
de garde. Le poste de l'état-major. Visiter les pos-
tes. Être conduit au poste.Soldatsmis à un poste.
Un poste d'infanterie. Un poste de cavalerie. Dour
bler les postes.1 Poste d'honneur, Celui qui est éta-
bli pour garder un personnage éminent, un corps
constitué, etc. l'ar extens. Emploi, fonction. Poste
élevé, considérable,honorable. Mériter, désirer un
meilleur poste. Combien de favoris de la fortune
vont de plain-pied saisir les premiers poates ? (Mas-
sillon.) Avec 1 esprit que je te vois, tu ne manque-
ras pas de trouver un bon poste. (Le Sage.) 1 A poste

I
fixe, A demeure. Être poste fixe dans un lieu.
Lieu où le devoir exige que. l'on soit. Que chaque
citoyen soit à son poste et veille au salut commun.

POSTELS, s. m. pi. Manuf. Nom donné aux
chardons les plus forts, après ceux qui n'ont pas
encore servi.

POSTER, v. a. (rad. poste, lieu où £pnest placé).
Placer dans un poste ou dans un endroit quelcon-
que. Poster des tireurs pour le loup. Poster un chas-
seur à l'affût. Placer quelqu'un ou quelque çorps
dans un lieu, afin qu'il garde le poste où on l'a
mis, ou qu'il y observe ce qui se passe, ou qu'il
puisse y combattre avec avantage.Poster une sen-
nnelle. Poster avantageusement des troupes. On
posta ce régiment sur une éminence. 1 SE poster,
v. pr. Se placer, se mettre dans un lieu pour ob-
server, pour attendre. Se poster sur une montagne,
sur une butte. Prendre position. Se poster derrière
un bois, le long d'un neuve.

POSTERIEUR, IEURE, adj. (du lat. posterior).
Qui vient après, qui suit dans l'ordre des temps.
]-,poque postérieure. Date postérieure. Qui est der-
rière par rapport à la situation. La partiepostérieure
du corps. La partie poatérieuréde la tête. Pans plu-,
sieurs mammifères,les extrémités antérieuressontplus grandes que les postérieures. (Lacépède.)Bot.
Anthères postérieures, Cejle's qui sont dirigée endehors, du côté de la corolle. On les appelle aussi
Anthères.externes. derrière, Jes
fesses. Tomber sur son postérieur.

adv. (prou:

mon). Après, dans un temps postérieur. Cela est
arrivé postérieurement. Cela fut fait postérieurement
son entrée en fonction.

POSTERIORI(A), toc. adv.'(raa. lat. posterior,
postérieur). Logiq. Se dit de ce qui suit, de ce qui
est postérieur, d'après la conséquence, d'après les
suites. Raisonner à posteriori. Prouver à posteriori.
Se dit par opposition, à à priori.

POSTÉRIORITÉ, s. f. (du lat. posterior, qui
vient après). État d'une chose postérieure à une
autre. Postériorité de temps. Postériorité de date,
d'hypothèque. Il est opposé Pri6rité..

POST,ERITÉ, s. f. (du lat. posteritas; rad. pos-
teri, les dentiers). Suite de ceux qui descendent
d'une même origine. La postérité d'Adam. La pos-
térité de Jacob. Mourir sans postérité. Laisser'une
nombreuse postérité. Ces biens ne passeront point
à votre postérité. (Massillon.)Se dit aussi généra-
lement de tous ceux qui viendront après ceux qui
vivent; nos successeurs, nos descendants, nos ne-
veux, l'avenir. Postérité sévère, reconnaissante.
Transmettre son nom à la pôstérité: Vous devezun
exemple la postérité. (Corneille.) La postérité est
une idoleimaginaireà laquelle les fanatiquesamants
de la gloire sacrifient les générations présentes.
(Bossuet.) Vouloir plaire à son siècle est souvent
une raison pour déplaire à la postérité.(Marivaux.)
Il n'y a que la gloire véritable qui ne se vend ni
ne s'achète et celle-là, c'est la postérité qui la
donne. (Viennet.) Ecrivons pour la postérité.

POSTES, s. m. pl. Ornementsde sculpture, plats,
en manière d'enroulements, ainsi nommés parce
qu'ils semblent courir l'un après l'autre.

POST-FACE, s. f. Avertissement placé à la'fin
d'un livre. La préface et la post-faced'un livre.

POST-FOURCHE s. f. (du lat. post, après
furca, fourche). Zool. Saillie qui se termine par
trois branches figurant la lettre Y, et formant avec
l'endosternum un angle aigu auquel se fixent les
muscles moteurs des pattes de derrière.

POSTHUME,adj. (du lat. post, après; humatum,
mis en terre; sous-entendu patrem, père). Qui est
né après la mort du père. Enfant posthume'. Fils
posthume. Fille posthume. L'enfant posthume n'est
reconnu légitime par la loi que s'il est né dans l'in-
tervalle de trois cents jours après la mort du père.

Œuvre posthume, Ouvrage publié pour la pre-
mière fois après la mort de l'auteur.Les Mémoires
de Chateaubriand sont des œuvres Par
extens. Honneursposthumes,Honneurs rendus après
la mort. S. Enfant né après la mort du père. Ac-
coucher d'un posthume.Deux ans encore après 'ac-
couchai d'un posthume. (Regnard.)

POSTICHE, adj. (du lat. posticus; rad. post,
après). Fait et ajouté après coup. Des ornements
postiches.1 Se dit aussi des choses artificielles que
l'on emploie pour tenir la place de certaines choses
naturelles.Barbepostiche.Cheveuxpostiches.Atours

Fig. Qui est feint et déguisé. Se parer
d'une vertu postiche. Se dit, dans l'art militaire,
d'un homme qui tient momentanément la place
d'un autre. Caporalpostiche.

POSTILLON, s. m. (tl mouillées; rad. poste).
Celui qui conduit les personnesqui courent la poste.
Un excellent, postillon. Un mauvais postillon. Payer
le postillon. Domestique qui monte sur un des
chevaux de devant d'un attelage ou qui mène les
chevaux attelés à une voiture. Le postillon d'une
voiture, d'une diligence. 1 Au trictrac, au piquet à
écrire, Chacune des marques qu'un joueur fait par
delà la moitié du nombre de marques dont on est
convenu pour la partie. Avoir un postillon. Donner,
deux postillons. 1 Carte percée, dans laquelle on
fait passer la ficelle du cerf-volant, et que le vent
fait glisser jusqu'à cette Machine.

POST-OP1NANT,ANTE, adj. Qui opine après
les autres. | Substantiv. Le poat-opinant.

POST-PECTORAÏ,,ALE, adj. (du lat. post,
après; pectua, pectoris, poitrine). Anat. Qui tient à
l'arrière-poitrine.) 1 Entom.Pattes post-pectorales,
Pattes postérieures des insectes, parce qu'elles s'in-
sèrent à l'arrière-poitrine.

POSTPOSITIF,.IVE, adj. (du lat. post, âprèsT
positus, placé). Gramm. Se dit de certainsadverbes
qui Se placent toujours après le mot qu'ils affectent.
Particules postpositives.

POSTPOSITION, s. f. Gramm.Condition des
mots postpositifs.1 Pathol. État d'une fièvre in-
termittente dont l'accès retarde.

POSTRIDIEN,
'lendemain).Qui appartientau lendemain, Antiq.
rom. Lendemain des calendee, des
ides ou des nones de chaque mois. Les jours pos~
tridiens étaient tous comptés comme néfastes.

POSTSCÉNIUM, s. m. (prou., postséniotne; du

lat. post,
partie du théâtre qui était derrière où
les acteurs attendaient le

m. (pron.
du lat. posf, après;
dsns une lettre après la signature.Il s'indique par;
ces deux-initiales
Mettre des post-scriptum. Oublier de 1i
scriptum. Dans un postscriptum,Virginie recoin- «
mandait particulièrementà Paul deux- espèces de
graines. (Bern. de Saint-Pierre.)

POSTSCUTELLUM,s. m. (du lat. post, après;
scutellum, petit écusson).Entom.Laquatrième pièce
postérieure de l'écusson des insectes, qui presque
toujours est entièrement cachée dans l'intérieur du
thorax.

POSTULANT, A ,1'ÇTIE, adj. et s. Se dit de celui,

ploi, qui se met sur les rangs pour l'obtenir. Il y
a vingt postulants pour un emploi. Les postulantes
affluaient à l'Opéra. 1 Celui, celle qui demande à
faire son noviciatdans une maison religieuse.

POSTULAIT, s. m. (du lat. postulatus; fait de
postulare; demander). Philos. Ce que l'on demande
à son adversaire, au commencementd'une discus-
sion, comme fait reconnu ou axiome. Dans la phi-
losophiekantiste, onexigela reconnaissancepréa-
lable de troia axiomes le postulat de la liberté, le

postulat de l'immortalité de l'âme, le postulat de
l'existence de Dieu.Géom. Demanded'un premier
principe, pour établir une démonstration.

POSTULATION, s. f. (pron. postula sion Au lat.
poslutatio; rad. postulare, demander). T. de prat.
Action de postuler, d'occuper pour une partie de-
vant un tribunal, de faire toutes les procédure
dans une affaire.

POSTULÉ, FE, part. Demandé avec instance.
Emploi postulé. Place postulée.

POSTULER,v. a. (du lat. postulare,t même si-
gnif.). Demander avec instance une place, un em-
ploi se mettresur les rangs pour obteniruneplace.
Postulerun emploi. Postuter son admission, sa ré-
ception dans une compagnie, j V. n. T. de prat.
Occuper pour une partie, faire tous les 'sctes 'de
procédure nécessaires à l'instruction de l'affaire.
Cet avoué postule pour moi.

POSTURE, s. f. (du lat. positùra; rad. positus,
posé). Situation où se tient le corpsmanière de se
tenir. Posture commode,naturelle.Posture contrainte,
indécente. Prendre, anecter une posture extrava-
gante, grotesque. Etat, situation où l'on est. par
rapport à la fortune. Être en mauvaise postureau-
près du chefde l'État. 1 Certaines gravures qui re-
présentent des personnages dans une suite d'atti-
tudés. Les postures de Callot.

POT, s. in. (pron. po; du lat. potus, boisson, le
contenu pris pour le contenant). Vase de terre on
de métal qui est un des plus communs ustensiles
de ménage. Pot de terre, de gris, de porcelaine.
Pot d'étam. Pot à anses. Pot sans anses. Le fond du
pot. ) Fig. La raison est un pot à deux anses qu'on
peut saisir à droite ou à gauche. (Montaigne.)
Bête com-me un pot, Très-stupide. Sourd comme un
pot, Tout à fait sourd. 1 Particul. Vasepour mettre
quelque liquide. Pot au lait. Pot à boire. Pot à bière.
Perrette, sur sa tête, ayant un pot au lait: (LaFon-

Sorte dos des- gens du village,
Apres boire il cassait-lespots.

pof de Tin, un pot decidre. Je préfère une branche
de lilas à un pot de giroflée.
Marmite où l'on met à bouillir tes viandes pour

le potage. Mettre le pu'. au feu. Faire bouillir le
pot. Saler, écumer le pot. Henri IV voulait que tons'
les paysans de France et de Navarre pussent mettre
la. poule au pot le dimanche; ce qui ne l'empêchait

au lieu d'aller
remeot, sans tourner autour du pot,
cassaiVoix fatiguée et sourde.| Pot auicrote»,, Mys-
tère d'une intrigue. La rosé, dans l'aotiquité,était
regardéecomme le symbole de la
bons aïeux n'avaient pas

1 thologique, qu'ils rendaient plus naïve en
exposant sur la *table vase
vercle et de la vient

les frais, le



dommage qui a été fait. Prov. C'est le pot de terre
contre le pot de fer, C'est le faible luttant contre le
fort; c'est l'homme sans appui ayant un démêlé
avec l'homme puissant. Ancientie mesure de deux
pintes. Un pot de vin. Unité de mesure pour les
liquides, employée dans quelques cantons de la
Suisse et de l'Allemagne.| Mar. Pot à brai, Chau-
diète en fer battu pour chauffer le brai. | Pot de
pompe, Piston à soupape. Teehnol. Pot à cueillir,
Vase dans lequel le souffleur fte verre preni la ma-tière vitrifiée. | Pot à feu, Po de fer rempli d'arti-
fice, et dont ou se sert dans sièges, j Gros lam-
pion, fallot. Autrefois, Casqué coiffured'unhomme
de guerre. Mettre le pot en tête. | Adjectiv. Il se
dit de diverses sortes ce papier. Papier pot.

POTABLE, adj. (du lat. potabilis; rad. potare,
boirej. Qui peut se boire, qu'on peut boire sans ré-
pugnance. Cette eau n'est pas potable. 1 En parlant
de vin, Passable, de médiocre qualité. Ce vin n'est
pas excellent; mais il est potable. Rendu liquide,
de manière à pouvoir être bu. Les alchimistes ont
longtemps .poursuivi le secret de l'or potable.

POTAGE, s. m. (du lat. potagium rad. potus,
boisson, ou potare, boire). Alimentfait de bouillon
dans lequel on a mis des tranches de pain ou des
farineux. Potage gras. Potage maigre. Potage au sa-
gou;"anf ÇâpT6caT,~au vermicelle, au riz. Potage au
lait. Potage aux herbes, aux choux, etc. Le potage
est la première consolation de l'estomac besogneux.
(Brillât-Savarin.) On ne mange nulle part d'aussi
bon potage qu'eu France. (Id.; Famil. Pour tout
potager, Pour toute chose. Je n'aï retiré que trente
francs pour tout potage d'une entreprise qui promet-
tait de gros bénéfices.

POTAGER, ÈRE, adj. Qui a rapport au potage.
) Ou l'on cultive des plantes pour le potage. Jar-

Ain potager. Que l'on cultive dans un potager.
Plantes potagères. | S. m. Fourneau de cuisine ou
l'on dresse des potages, etc. Les récliauds d'un po-
tager. | Pot de terre ou d'étain d'ans lequelon porte
le repas à des ouvriers. | Jardif ou l'on cultive
toutes sortes d'herbages, de légumes et de'fruits.
Beau.potager. Vaste potager. Les arbres d'un pota-
ger. 1 Lesconditions nécessairespour l'établissement
d'un potager productif sont une exjosition conve-
nable, au levant,par exemple; des eaux abondantes
et faciles à distribuer; une terre meuble et pro-
fonde avec ces éléments, un jardin doit toujours
produire en abondance des légumes de belle qua-
lité si l'un des trois manque, la culture est ingrate
et ruineuse. Mon potager est bien exposé.

POTAGISTE s. Cuisinier, cuisinière qui s'en-
tend à faire un bon potage. C'est un excellent po-
tagiste. Tous ceux qui s'asseyent à ma table vous
proclatnent potagiste de .premier ordre. (Brillat-
Savarin.) Babet est une excellente potagiste.

P0TAM1DE, adj.ets. f. (du gr.7tÔTa(«>fleuve).
Mythol. Se dit des nymphes des fleuves et des ri-
viez. i Erpét. Espèce de tortue fluviatile. Dans
ce sens, on dit aussi Potamite..

POTAMOGRAPHE,s.(pron, potamografe du gr.
KÔTa(JUJ< fleuve -ypàçEiv, décrire). Auteur d'une
potamographie.

POTAMOGRAPHIE, s. f. Description des fleu-
ves, de leurs bassins.

POTAMOGRAPHIQUE adj. Qui appartient à
la potamographie. Etudes potamographiques. (Qui
enseigne la géographie en considérant le cours des
fleuves et la configurationde leurs bassins.Méthode
potamog raphique.

POTASSE, s. f. (du holland. potasche, cendre de
pot, parce qu'on mettait jadis la potasse dans des
petits pots pour la. conserver et la transporter).
Chim. Alcali blanc, inodore, solide, d'une saveur
Acre et caustique, et attirant promptement l'humi-
dité de l'air. On l'appelle aussi potasèt caustique,
protoxyde de potassium, etc. On l'obtienten faisant
bouillir convenablement,dans beaucoup d'eau, la
potasse du commerce avec de la chaux non carbo-

natée. La potasse du commerce, désignée sous les
noms de potasse de Russie, dAmérique, de Trèves, de
Dantziçjc, des Vosges, de potasse perlasse, se trouve
combinéeen grande partie avec l'acide carbonique.
Pour l'obtenir, on lessive les cendres des végétaux
que l'on brûle dans les foyers; on évapore jusqu'à
siccité les eaux de lavage; et l'on blanchit par la
calcination le sel noir obtenu. Cette opération se
fait en grand dans tous les pays riches en forêts,

a comme la Suède, la Russie, la Pologne et l'Amé-
rique du Nord. La potasse a des usages nombreux,
soit dans la médecine, où elle s'administrecomme

'diurétique, apéritive et fondante, soit dans les la-
boratoires dé chimie, soit enfin dans les arts, où on
l'emploie pour fabriquer le verre, le savon noir,
l'alun, le bleu de Prusse, le salpêtre.

POTASSIQUE adj. Chim; Se dit du*premier
degré d'oxydation du potassium ou de la potasse.
Oxyde potassique.Se dit aussi du premier degré
de sulfuration du potassium. Sulfure potassique. 1

Sels potassiques, Combinaisonsde l'oxyde avec les
acides, du sulfure avec les sulfides, et du métal
avee les corps halogènes.

POTASSIUM, s. m. (pron. potasiome).Chim.
Corpssimplemétalliquequ'on extrait de la potasse.
Il a été découvert à la fin de 1807 par Humphry
Davy, en soumettant l'hydratede potasseà l'action
de la pile. Il ne se trouve dans la nature que com-
biné avec l'oxygène dans certains sels et dans quel-
ques produits volcaniques.^ est solide à la tempé-
rature ordinaire, ressemble à l'argent mat, et a la
consistance et la dureté de la cire. Sa pesanteur
spécifique est un peu moins grande que celle de
l'eau. On le conserve dans l'huile de naphte car,
exposéà l'air, il s'enflammemême à la température
ordinaire. Il brûle aussi dans l'eau avec dégage-
ment de lumière.

POT-AU-FEU, s. m. Viande et bouillon dans la
marmite. Viande à mettre en pot-au-feu. Mettre
le pot-au-feu. Écumer le- pot-au-feu. Le pot-au-feu
du peuple est la base des empires. (Mirabeau.)

POT-DE-CHAMBRE,s. m. Vase de nuit, usten-
sile de garde-robe. Des pots-de-chambre.

POT-DE-VIN, s. m. Somme en sus du prix con-
venu pour un marché, à titrede cadeau. Donner,
recevoir un pot-de-vin. Les intendants s'enrichissent
assez souvent par les pots-de-vin. Permis dans les
transactions privées,où ils sont offertsouvertement,
les pots-de-Lira deviennent criminels quand ils sont
donnés en secret et qu'ils ont pour-but de corrom-
pre des mandataires ou des fonctionnairespublics^

POTEAU, s. m. (pron. potô; du bas lat. potellum,
ou du lat. postis, jambage de porte). Pièce de bois
de charpente posée debout. Poteau de cloison, de
croisée, de lucarne, de membrure. Poteau de dé-
charge Pièce de bois inclinéedans l'intérieur d'une
cloison ou d'un pan de bois, pour soulager la
charge. ] Poteau cornier, Celui qui est à l'encoignure
de deux pans de bois. Grosse et longue pièce de
bois posée en terre pour divers usages. Planter,
fixer, enfoncer un poteau. Attacher un criminel à
un poteau. 1 Poteau guide ou poteau indicateur, Po-
teau placé sur le bord d'un chemin, aux croisées
des routes, pour indiquer le lieu où conduit chaque
embranchement. Le poteau infâme, Le pilori. Nous

clouons le nom des traîtres au poteau infâme.
POTÉE, s. f. (rad. pot). Ce qui est contenu dans

un pot, ce que peut contenir un pot. Une potée d'eau.
Une potée de lait. Fig. et famil. Unepotée d'enfants,
Un grand nombre d'enfants.

POTÉE s. f. Se dit de diverses préparations
dont se servent les chimistes, les fondeurs, les po-
lisseurs de glace, etc. 1 Potée d'étain,Oxyde d'étain,
étain calciné que l'on emploie pour polir. 1 Potée
d'émeri, Poudre qui se trouve sur les meules qui
ont servi'pour tailler les pierreries. Eau dans la-
quelle on a fait dissoudre de l'ocre rouge, et dont
on enduit une pièce de poterie, pour lui faire pren-
dre le plomb. 1 Les fondeurs appellent moule de

potée u» moule fait d'argile ou de fiente de cheval.
POTELÉ, ÉE, adj. Gras et plein. Un enfant

potelé. Un visage potelé. Avoir les bras potelés, les
mains potelées. | S. m. Charnure grasse et pleine
des enfants et des jeunes personnes.

POTELET, s. m. T. de charpent. Petit poteau
qui soutient l'appui d'un escalier, qui sert à garnir
des pans de bois.

POTENCE, s. f. (pron. potanse; du lat. potentia,
puissance).Assemblagede trois pièces de charpente
qui forment triangle pour supporter. Soutenir un
plafond au moyen d'une double potence. Potence en
bois, en fer, en fonte. Les potences de fer servent
principalement à porter des balcons, des lanternes,
des poulies. 1 Bois ou fer en saillie où l'on attache
quelque chose. La potence d'une enseigne d'auber-
giste. Instrument servant au supplice de la pen-
daison. Mener, mettre, attacherà la potence.1 Le

supplice même de la pendaison.Un condamné à la
potence. Fig. et vulg. Gibier de potence, Individu
dont les actions semblent mériter d'être punies en
justice. Cet homme est un gibier de potence. On dit
dans le même sens, Cet homme, ces gens-là sen-
tent la potence. )Table en potence. Table longue
vers l'un des bouts de laquelle il y en a une autre
en travers.,Sorte de béquille on de bâton d'appui
en forme de T, dont l'homme faible on estropié se
sert pour marcher, en le mettant sous son aisselle°
et s'appuyant dessus. Marcher avec des potences. 1

Mesure qui sert à déterminerla hauteur, la taille
des hommes et des chevaux. Technol. Pièce de
bois qui, dans le moulin du lapidaireavance pour

soutenir le pivot supérieur de l'arbre qui porte la
roue ou la meule à tailler. Sorte de bigorne, pe-tite enclume dont la partie supportée directement
par le pied présente une surface plane, qui lui sert
à planer le cuivre, et dont l'autre partie, qui sort
d'une des faces de cette table, se prolongeen avant
comme l'un des bras d'une bigorne. 1 Forte pièce
en laiton qui sert à porter deux des, quatre pivots
des deux pièces de l'échappement, dans les montres
à roues de rencontre. 1 Dans l'art de couler les gla-
ces, Ce qui sert à transporterplusieurs objets trop
chauds pour être maniables, et dans un arc du cer-
cle dont le rayon est égal à la longueur du bras. 1
Art milit. Armée campée rangée en potence, Celle
dont le front ne fait pas uneseule ligne droite,mais
dont une des ailesfait un angle avec le centre. L'ar-
mée russe était rangée en potence. Blas. Meuble de
l'écu qui indique le droit de haute justice.

POTENCE, ÉE, adj. (pron. potansé). Blas. Dont
chaque branche se termine en forme de double po-
tence ou de T. La croix de Saint-Jeande Jérusalem
est potencée.

POTENCEAUX,s. m. pi. (pron. potansd). Tech-
nQl. Partie du métier de passementier qui porte
les ensubles sur lesquelles sont roulées les soies de
la chaîne. Les potenceaux des métiers du tisserand.

POTENTAT, s. m. (pron. potanta rad. lat. po-
-tens, puissant). Souverain d'un grand Etat. Les po-
tentats de l'Europe. Cessez, princes et potentats, de
troubler par vos prétentions ce projet. (Boileau.)

Et je puis dire enfin que jamais potentat
N'eut à délibérer d'un si grand coup d'Etat.

(CORNEILI^.)

1 Famil. et ironiq. Faire le potentat, se croire un po-
tentat, trancherdu potentat, Affecterune importance
qui ne nous appartient pas. On dit, dans le même
sens, C'est un petit potentat.

POTENTIEL, IELLE, adj. (pron. potansièl du
lat. potentia, pouvoir). Méd. Se dit des substances
qui, quoique très-énergiques,n'agisseut que quelque
temps après leur application. Les alcalis caustiques
sont des cautères potentiels, par opposition au fer

rouge, qui est un cautère actuel. Gramm. gr. Par-
ticule potentielle, Nom que l'on donne à la parti.
cule an (av), parce qu'elle sert ordinairement -à in-
diquer que l'action du verbe auquel on la joint est
considéréecomme possible,douteuse,hypothétique.

1 Il s'est dit, dans la philosophie scolastique, par
oppositionà actuel, d'un tout qui a sous lui les par-
ties qui le composent, comme un genre a sous lui
les espèces qu'il renferme.

POTENTIELLEMENT, adv. (pron. potansièh-
man). D'une manière potentielle.

POTENTILLE, s. f. Bot. Genre de la famille des
rosacées, se compose d'herbes vivaces, rarement
d'arbustes, à feuilles alternes, digitées ou pennées,
avec foliole,impaire;à fleurs blatiches,jaunes, rare-
ment rouges, assez grandes,portées sur des pédon-
cules unifloreset groupées en corymbes terminaux
plusieurs ovaires, autant de semences sontplacée
sur un réceptacle commun. Ce genre renferme en-
viron 175 espèces, qui croissent dans les contrées
froides et tempéréesde l'hémisphèreboréal. Les prin-
cipales sont la potentille ansérine, ou argentine,
communesur le bord des chemins,parmi les gazons i
un peu humides c'est une plante rampante, à fleurs
d'un beau jaune les divisions du calice sont soyeu-
ses et blanchâtres ou argentées en dessous (d'où
son nom d'argentine) les oies (anseres) en recher-
chent les feuilles (d'où le nom d'ansérine) on les

mange dans le Nord comme herbe potagère; les
cochons en sont très-friands; cette plante est propre
à fertiliser les terrains sablonneux et humides en
liant les terres par ses racines traçantes. La poten-
tille couchée, plante élégante, crott sur les collines,
les terrains pierreux un peu humides; ses fleurs
sont petites, jaunes, axillaires, situées le long des

rameaux. La pocentilledroite est une grande espèce,
d'un beau port, à fleurs nombreuses, terminales,
d'un jaune de soufre; elle croit dans le midi de la
France. La potentille rampante,vulgairement appe-
lée quintefeuille, est employée en médecinecomme
astringent; on la prescrivait, avant l'introduction
du quinquina, contre les fièvres intermittentes. La
potentille dorée, qui se distingue par la grandeur et
la belle couleur jaune de ses fleurs, se trouve sur
les Alpes. La potentilh^d'un blanc de neige croit
également sur les Alpes. La potentille rouge-noire,
à feuilles radicales, ternées, argentées en dessous,

fleurs d'un pourpre noir, fort belles, est .originaire
du Népaul on la cultive comme plante d'ornement.

POTERIE s. f. (rad. pot). Ensemble des vases
ou autres ustensiles fabriquésavec l'argile et autres
matières inférieures. Lieu où l'on fabrique la vais-
selle d'argile» Art de fabriquer cette vaisselle.



La poterie est évidemment ltun des premiers arts
dus l'esprit inventif de l'homme stimulé par ses
besoins personnels, C'est.dans l'Orient qu'il faut
chercher l'origine de la poterie. On trouve, dans
les monumentsépars sur le solde l'ancienne Egypte
la preuveque les arts céramiques y étaient cultivés
dès l'époque la plus reculée. Plus tard, au temps

,de Porsenna, l'Étrurie devint le siège d'une fabri-
cation des plus étendues, dont les produits attei-
gnirent peu à peu un tel degré de perfection que,
sous le règne d'Auguste, .ils avaient à Rome une
valeurégale à celle de certains vases en métalpré-

cieux. A l'époque da'la Renaissance, d'heureuses
découvertesamenèrent l'emploi de procédés incon-
nus dans l'antiquité,et les progrès de la chimie, en
fournissantà cet art une fouled'élémentsnouveaux,
lui ont donné en quatre siècles une impulsion telle
que, de nos jours, ses produits les plus communs
surpassent,par leur soliditéet leur aptitudeparfaite
aux divers usages auxquels on les emploie, la po-
terie la plus soignée des anciens. On appelle po-
terie d'étain toute sorte de vaisselle et d ustensiles
d'étain, tels que plats, gobelets, mesures, ouillers
de toute espèce, tables de comptoir, etc.

POTERNE, s. f. (du lat. posterna, porte secrète).
Se prenait autrefois généralement pour Porte, pe-
tite porte d'une ville,porte secrète. 1 Fortifie. Fausse
porte placée dans un rempart, ordinairement dans
l'angle d'une courtine, pour donner issue dans les
fossés, et faciliter les sorties de la place sans être
aperçu des assiégeants.Espèce de voûte faite sous
un quai, pour pouvoir aller librement de la rue à la
rivière. Les poternes du Louvre sont masquées.

POTESTATIF, IVE, adj. (du lat. potestas, pou-
voir). Jurisp. Qui dépend des parties contractantes,

qui est en leur pouvoir. Condition potestative.
POTEYER v. a. Technol. Enduire les moules

du potier d'étain avec de la poudre de pierre ponce.
POTHIER (ROB. jos.). Célèbrejurisconsulte, né

à Orléans en 1699, mort en 1772, fut conseiller au
Châtelet d'Orléans, y professa le droit français et
donna l'exemple de toutes les vertus publiques et
privées, en même temps qu'il déploya toutes les
qualités qui font le grand magistrat, l'avocat ha-
bile, le jurisconsulte profond. Ses principaux ou-
vrages sont son édition des Pandectes, la Coutume
d'Orléans et un Traité des obligations, dont presque
tous les résultats ont passé dans le code civil. Ju-
risconsultephilosopheet moraliste, Pothier recher-
che constamment le juste et le bon c'est des lois
divines et naturelles qu'il 'rive toute législation.
La ville d'Orléans lui a éle une statue.

POTICHE, s. f. Mar. Entaille faite sur les noeuds
es pièces de bois, dans leschantiers, pour connaître
bonne ou mauvaisequalité ces pièces. Constr.
rte de pot de terre qu'on em loie quelquefoisdans

1 constructions des voûtes et des planchers, cha-
c environné de maçonnerie, formant naturelle-
îuont et sans art une petite arch qui devient comme.
u voûte de décharge. Sorte ide vase chinois ou
ja onais qu'on place sur les comme or-
nement. 1 Vase en verre qui, au moyende papiers
pe ts collés à l'intérieur, imité la porcelaine.

• OTIER (nicolas). Présidentau parlement de
Pa is, se signala par son dévouement au roi
He ri IV, fut condamné à mort par les Ligueurs,
n'é happa au suppliceque grâce à l'intervention da
duc de Mayenne, se renditensuiteprès de Henri IV,
et devint plus tard chancelier de Marie de Médicis.
Il moulut en 1635, à 94 ans.

POTIER, 1ÈRE, il. Celui, celle qui fait ou qui
vend de la poterie,"de la vaisselle de terre, de grès
ou d'étain. 1 Potier d'étain, Ouvrier dont le travail
consiste à fabriquer toute sortes d'instruments d'é-
tain propres aux usages domestiques, tels que de
la vaisselle,des plats, des mesures pour les liquides,
des cuillers de toute espèce et de toute grandeur,
et une intinité d'autres instruments. 1 Champ du
j>otter,<Champ acheté par Judas avec les trentede-
niers pour lesquels il avait vendu Jésus, et dans
lequel il se pendit de désespoir.

POTILLE^sTfc(Il mouillées).Technol. Pièce de
bois sur,laquelle glissent les vannes dans un mou-
lin à eau.

POTIN, s. m. Métall. Mélange de cuivre jaune
et de quelques parties de cuivre rouge métal fac-
tice et cassant. On l'appelle proprementpotinjaune.

Potin gris, Celui qui provient des lavures quedonne la fabrication du laiton, en y mêlant d'ail-
leurs du plomb et de l'étain.

POTION, s. 'f. (' l'on postai,- du lat. potib, dérivéfepotare, boire). Méd. Médicamentliquide composé
d un volume peu considérable et s'administrantle
plus souvent par cuillerées. Potion aromatique. Po-
tion camphrée. Potion anisée. Prendre une potion.

cordiales, vomitives,purgatives, etc. En ce moment,
la potion absorbée par l'estomaccommençait à opé-
rer. (H. Balzac.) 1 La nature des potions est très-
variable, et quelques-unesont reçu des noms par-
ticuliers ainsi l'on appelle juleps les potions trans-
parentes composéesd'eau distillée et de sirops,d'un
goût agréable et s'administrant,en général, en une
ou deux fois, avant l'heure du sommeil; Moelles
potions gommeuses'tenant en parfaite suspension
une huile trèa-divisée médecines, les potions ur-
gatives composées de séné, de manne, de sulfate
de soude et' de magnésie; mixtures, celles formées
de liquide n'ayant besoinque d'unmélange paragi-
tation. Les putions sont, en général, assezcompo-
sées leur odeur, leur saveur, leur consistance,
varient nécessairementcomme leurs propriétés, sui-
vant la nature des substances qu'elles renferment.

POTIRON, s. m. BOt. Espèce du genre courge,
type de la famille des cucurbitacéeset de la monce-
cie monadelphe.Le prodigieux accroissementdes po-
tironsest presquefabuleux leurstiges sarmenteuses
s'étendent, en quelques semaines, à 8 ou 10 mètres
du pied d'où elles partent; les fruits sont suscepti-
blesd'atteindrele volumed'un tonneau on en a vu
du poids de 200 kilogr. ;leur forme est sphérique,
aplatie, enfoneée aux deux pôles. On connaît le
potiron vert ardoisé, le jaune lisse, le-rayé, le gros,
le petit celui-ci est petit et porte le nom de cour-
geron. Il a produit beaucoup d'autres variétés. Sa
culture est facile et se fait en plein champ dans un
très-grandnombre de départements dans le Nord,
il faut encore l'élever sur couche ou sur terreau,
pour replanter en place lorsque,le temps est tout à
fait au beau. On fait avec le potiron cuit dans le
lait et sucré des potages très-agréables on en fait j
aussi des tourtes, des crèmes et d'autresplats d'en-
tremets. | V. courge, citrouille et GIRAUMON.

Les semencesdu potironsontau nombredes quatre
semences froides majeures; et commeelles sont les
plus grosses, et. qu'on peut se les procurer fraîches
pendant la moitié -de l'année, ce sont elles qu'on
emploie le plus particulièrement en médecine. 1
Technol: Cuourbites de fer dont on se sert pour
certaines distillations.

POTOHAK. Géogr. Rivière des États-Unis, se
forme par la réunion de deuxbras qui prennent leur
source dans les monts Alléghany,sur la limite des
Etats de Virginie et de Maryland, couleau S. S.E.,
baigne Georgetown, Washington, Alexandria, et
se jette dans la baie de Chesepeak, après un cours
d'environ 560 kilom. elle a 12 kilom. de large à
son embouchure. Les bords de ce fleuve ont été le
principal théâtrede la guerrecivileen 1861 et 1862.

POTOSI. Géogr. Ville du Haut-Pérou, ou Boli-
vie, chef-lieu du départ. de Potosi, au pied du
Cerro de Potosi, et à 4,160 mètres au-dessus du
niveau de la mer; 15,000 habit. (elle en a eu, dit-
on,plusde 150,000auxvu« siècle). Maisons chétives,
rues irrégulières et en pente; air rare et subtil; cli-
mat extrêmementvariable.Le montCerrode Potosi,
célèbrepar ses inépuisablesmines d'argent, exploi-
tées depuis le xv. siècle, s'élève à une hauteur de
4,888 mètres au-dessus du niveau de.la plaine; on
y comptelus de 5,000 ouverturesou puits (pozos
en espagnol),percéesdans la montagne. Le dépar-
-lement de Potosi, entre ceux de Charcas à l'E.,d'O-
ruro et de Cochabambaau N. la Confédérationde
la Plata au S., et le Grand Océan à l'O., a 800 ki-
lom. sur 750 et environ 300,000 habit. Hautes
montagnes, riches mines d'argent; commerce peu
important eaux thermales, lac salé.

POT-POURRI, s. m. L'olla podrida des Espa-
gnols ragoût compose de différentes sortes de
viandes, de légumes, etc., assaisonnéset cuits en-
semble, et qu'on faisait, pour ainsi dire, pourrir oudissoudre à .force de cuisson.1 Fig. Discours plein
de confusion. Production littéraire, composée de

'choses assemblées sansordre, sans liaison, et le plus
souvent sans choix.,1 Morceau: de musique sur une
suite d'airs différentset connus. Chanson dontles
couplets sont sur différents airs. Faire d'une chose
un pot-pourri, Tellement confondre les faits et les
circonstancesen parlant sur une matièrequ'on.n'y
puisse rien comprendre.

POTSDAM. (iéogr Ville des États prussiens

droite'du Havel,entre deux lacs, à 30 kilom. S. O.
de Berlin; 34,000 habit. C'est là deuxième rési-
dence royale. Évêché évangéliquè écoles de cadejs,
de sous-officiers, d'arts et métiers; bibliothèque,
collections d'histoire naturelle. Nombreux monu-
ments, belles placer château royal, nouveau pa-
lais, hôtel de ville, etc.Fabrique royale d'armes;
raffineries de sucre, tabac, lainages,toilescirées, etc.

Aux environs, trois célèbres
*&*&

de Marbre),
maison de plaisance.Patrie
boldt, La
duchés de Mecklembourget je duché
sau, a 190 kilom. de J'E. à l'O. sur 85, et compte
1,230,000 habit. Berlin y est enclavé. «

tom. Genre d'insectes aptères delà famille des pa-
rasites, renfermant des espèces qui vivent sur le
corps des animaux et de l'homme. Leur corps est
plat, presque transparent et muni de pattes termi-
nées, chacune par un ongle très-fbtt ou par deux
crochets dirigés l'un vers l'autre de sorte qu'ils
s'attachentaux poils et aux cheveux avec uneorce
extraordinairepour un si petit animal. Leur tête,
toute courte qu'elle est, supporte deux antennes
mobiles et composées de cinq articles, est présente

Peu.

à sa partie inférieure le suçoir à l'aide duquel ils
pompent le sang, après avoir percé la peau de l'a-
aimai avec un aiguillon corné qu'ils portent sous
le ventre. Trois espèces de poux se rencontrent
chez l'homme le pou de tête, le pou de corps et le
pou du pubis. Le pou de tête est cendré, avec les lo-
bes 'ou découpures de l'abdomen arrondies. Il ne
vit que dans les cheveux, et est commun chez les
enfants, ses œufs s'appellent lent Le pou do corps
est d'un blanc sans taches, avec les découpures de
l'abdomen moins saillantesque celles du pou de
tête. Le pou du pubis, vulgairement morpion aie
corps arrondi et large, le corselet très-court^ se
confondant avec l'abdomen, les quatre pieds pos-
térieurs très-forts. 1 On regarde les poux comme
dégoûtants,moins à cause de leur conformation
que de la malpropretéqu'ils annoncent dans celui
sur lequel on les voit. Les Hottentots et divers sin-
ges les mangent, et ont été-pour cette raison api
yelé&phthiriophages. Ces insectes se multiplient avec
une prodigieuse rapidité; on a calculé qu'un seul
pouvait en deux mois produire 18,000 petits. La
multiplicationd'une espèce qui vit sur le corps de

ladie souvent mortelle. Les soins de propreté, suffi-
sent ordinairement pour détruire es poux de la
tête les autresmoyens présententsouventdes in-
convénienta et quelquefois du danger. Avoir des
poux. Tuer des pou- Chercher ses poux. Être mangé
de poux. Pou de la baleine, Nom donné aux hala-
net et à divers crustacés.| Pou de mer ou pou de

poisson*, Espèce de calige ou d'argule.
Nomdonné aux larveset aux neutres des termites,
aux psqques, au pulsateur et au devin. | Pou ailé
ou volant, Nom donné à des hippobosqneset à des
taons. Laid comme un pou, Extrêmementlaid. Ce
petit avorton est.laid comme un pou. La
pagne Cher-
cher des poux quelqu'un des
poux à là tête, Lui chercher querelle à propos de rien.

POUACRE, qui a la
goutté aux pieds; on écrivait autrefois
baie, vilain. Cette extension

jours couverts d'emplâtreapuants.
POUAH



Pouah! quelle malpropreté^! Pouah! vous m'englou-
tissez le cœur. (Molière.)

POUCE, s. m. (du lat. pullex, formé de pollere,
avoir beaucoup de force). Aiiat. Le premier, le plus
gros et le plus fort' des doigts de la main et du
pied. Avoir mal au pouce, j Famil. Jouer du pouce,
Compter de l'argent. Pour se tirer d'affaire, il lui
a fallu jouer du pouce. Mettre les quatre doigt» et
le pouce,$ Prendre avec avidité et malproprement;
et fig., Agir
et famil. Se mordre les, pouce 'Se repentir. Vous re-fusez de suivre mes conseils}; nous vous en mordrez
les pouces. | Mettre les pouces^ Céder; se soumettre,
s'avouer vaincu. Faire mettip les pouces. Ne vouloir
pas mettre les pouces. déjeune,'sur le pouce,
Manger, déjeuner à la hâte, sans prendre le temps
de s'asseoir. Dans l'homme, le pouce se trouve le
plus parfait par sa longueur et sa mobilité; il est
for mé d'os que l'on appelle pl^^nyes. Le pouce n'a
que deux phalanges chacun desquatreautres doigts
en a trois. Quelques mammiferes ont aux mains
et aux pieds un d. un premier doigt
opposable aux autres.Le doigt postérieur dans les
oiseaux, quand il est solitaire. Le dernier article
de la serre; qui se meut de haut en bas sur l'avant-
dernier,pour former le pouce avec lui. Petite join-
ture accessoire qui est attachée à l'ongle des pattes
antérieures des mantes. Teclnol. Dans le métier
à bas, Pièce sur laquelle le pouce de l'ouvriers'ap-
plique pour soutenir la partie intérieure du levier.j Métrol. Ancienne mesure de longueur, qui con-
tenait 12 ligues, et qui était la douzième partie du
pied de roi. Cette pièce de bois a 8 pieds 10 pouces
de long sur 2 pieds 8 pouces de large et 9 pouces
d'épaisseur. | Hydraul. Pouce d'eau, La quantité
d'eau qui s'écoule par une ouverture circulaire,
d'un pouce de diamètre,. faite à l'un des côtés du
réservoir au-dessous du niveau de l'eau.

POUCE-PIED., s. m. Conchyliol. Nom vulgaire
des anatifes, parce qttMj«;-@nt une espèce de tube ou
de pied qui ressemble à un doigt. Le pouce-piedest
un coquillage bon à manger, que l'on trouve sur
les côtes d'Espagne,de Bretagne et de Normandie.

POUCET, s. m. (dim. de pouce). Petit pouce.
Petit-Poucet, Se dit d'un enfant d'une très-petite
taille. Charles Perrault en a fait le sujet et le hé-
ros d'un de ses contes enfantins.

POUCETTES, s. f. pl. Corde à chaînette, ca-
denas, avec laquelle on attache ensemble les deux
pouces d'un prisonnier, pour empêcherqu'il ne s'é-
vade. Mettre les poucettes. Avoir les poucettes.

POUCIER, s. m. (rad. pouce). Technol. Doigtier
propre au pouce, fait de cuir, de corne ou de mé-
tal, etc., dont certains ouvriers se servent pendant
leur travail. Pièce du loquet sur laquelle on ap-
puie le pouce pour faire lever le battant.

POUD, s. ni. Métrol. Poids russe qui équivaut à
peu près à 16 kilogrammes.

POU-DE-SOIE, s. m. Étoffe de soie forte et bien
garnie, dont le grain tient le milieu entre celui du
gros-de-Napleset celui du gros-de-Tours. 1 On écrit
aussi Poult-de-soie

POUDING, s. m. (les Anglaisécrivent pudding).
Mets anglais composé de mie de pain, de moellede
bœuf, de raisins de Corinthe et d'autresingrédients.
Des poudings.On dit aussi

POUDINGUE, s. m. Minéral. Roche base com-
posée de fragments de substances quartzeuses, réu-
nis, soit sans ciment visible, soit avec un ciment
siliceux ou calcaire. Elle forme des couches, des

amas, des filons, et ordinairement des blocs qui se
trouvent pour la plupart dans les terrains neptu-
uiens. Les couleurs des poudingues sont très-va-
riées, car ces roches sont rougeâtres, grisâtres,bru-
nâtres, blanchâtres, etc. quelquefois même elles
offrent une teinte unie.

lat. pu/cts, même sens). Pous-
sière réduite à une grande tinesse. Le vent fait vo-
lér la poudre.Deshabitscouvertsde poudre. Il parle,
et dans la poudre il les fait tous rentrer. (Racine.)

Oh Çgue d'écrits obscurs, de livres ignores,
turent eu ce grand jour de la poudre tirés.

(boileao).

Mettre en poudre, réduire en poudre, Ruiner, abat-
tre, anéantir. Réduire en poudre une ville, un châ-
teau, un fort, les rempartsd'une citadelle. Dieu qui
iuudroie toutes nos grandeurs jusqu'à les réduire
en poudre, ne nous laisserait-il aucune espérance?
(Bossuet.) 11 'parle, et nous voyons leurs trônas mis

en poudre. (J. Rousseau.) Fig. Mettre en poudre

Les critiquer, les réfuter,q^ manière à n'en rien
laisser subsister. Dans ces acceptions, poudre .est
synonymede Poussière, et s'emploiesurtoutenpoésie
et dans le haut style.| Fig. Jeter de la poudre m?

yeux, Tromper, éblouir par de beaux discours,de 1

belles apparences. Substance quelconque réduite
en molécules ou particules aussi petites qu'il est
possible de le faire par les moyens mécaniques.
Poudre de sucre. Poudre de tabac. Tabac, sucre en
poudre. Café en poudre. Des poudres de aenteur.
Mettre, réduire une substance en poudre. \j Poudre
de (usion, Mélange fait avec trois parties,en poids,
de nitrate de potassepulvérisé, une partie de soufre
sublimé, et une partie de sciure de bois passée au
tamis elle sert à faciliter la fonte de certains mé-
taux ou minerais. Poudre d'or, Or en poudre,
comme on Rapportede la Guinée. 1 Poudre d'or des
peintres ou en coquilles, Or en feuilles réduiten pou-
dre à l'aide du sulfate de potasse, traité par l'eau,
déposé, séché et pulvérisé de nouveau. Poudre à
dorer le cuivre ou or mussif, 'mélange de mercure,
d'étain fin, de fleur de soufre et de sel ammoniac
pulvérisé. Poudre de diamants, Poudre provenant
de diamants broyé dont le lapidaire se sert pour
tailler les diamants^Par eartens. Diamants si pe-
tits qu'à peine les peut-on mettre en oeuvre. Pou-
dre impalpable, Poudre si fine, si déliée, qu'on ne la
sent presque pas sous les doigts. Méd. Toute com-
position desséchée et broyée. Voici les principales
Poudre absorbante, Mélange en parties égaies de ma-
gnésie calcinée et de sucre blanc on l'emploie con-
tre les aigreurs de l'estomac et contre l'empoison-
nement par. les acides. Poudres gazifères, Poudres
destinée^ à produire sur-le-champ des eaux galeu-
ses artificielles, telles que la poudre d'eau de Seltz,
le sodapowder des Anglais, etc. Ce sont des mélan-
ges d'un acide sec avec un carbonate alcalin mais
comme ces corps contiennent toujours une certaine
quantité d'eau hygrométrique qui dégagerait l'a-
cide carbonique, on les tient séparés, et on n'opère
le mélange qu'au moment d'en faire usage; on fait
une poudre gazi(ère laxative, ou poudre de Sedlitz,
avec un mélange de bicarbonate de soude, d'acide
tartrique et de tartrate de potasse et de soude.
Poudre vermifuge ou poudre anthelmintique, Mélange
de parties égales de mousse de Corse, de semen-
contra, de poudre de racine de fougère et de rhu-
barbe. Poudre de projection, Poudre que les alchi-
mistes supposaient propre à changer en or les mé-
taux en fusion sur lesquels on la lançait. Fig. et
vulg. Prendre la, poudre d'escampette, S'enfuir, s'é-
vader, décamper, déloger. Poudre de perlimpinpin,
Poudre sans efticacité que les charlatansdébitent
comme propre à guérir tous les maux. Ce qu'on
met sur l'écriture pour la sécher. Mettre de la pou-
dre sur une lettre. Poudre ci poudrer, Amidon pul-
vérisé et parfumé dont on se sert pour blanchir les
cheveux. Le premier de nos écrivains qui parle de
la poudre est l'Étoile, dans son journal(tannée1593).
La poudre s'introduisit peu à peu dans les habitu-
des. Vers la fin du xvne siècle, il n'y avait encore
que les comédiens de poudres. Dans le xvme siè-
cle, la mode en passa aux hommes et aux femmes.
Aujourd'hui on trouve fort peu de personnes qui
aient conservé cet usage. | Poudre\canon,Mélange
très-inflammable de salpêtre, de charbon, de sou-
fre, destiné à lancer des projectiles à une certaine,
distance par l'effet de la force expansive du gaz
qu'il développe en s'enflammant. Les proportions
des matières composantesvarient beaucoup, ainsi
que l'indique le tableau suivant

Pour préparer de la poudre, on pulvérise séparé-
ment les matières; puis on les tritureensemble dans
des mortiers au moyen d'un système de pilons, en
y ajoutant une certaine quantité d'eau. On sèche
ensuite les gâteaux humides, et on les réduit en
grains en les faisant passer à traversdes tamis. La
poudre de chasse est, dé plus, soumise au lissage,

c. à d. que, pour rompre l'aspéritédu grain, on la
fait rouler sur elle-même dans des tonnes pendant
quelques heures. Le grenage de la poudre est né-
cessaire pour que sa combustion soit instantanée;
pulvérisée et réunie ensuite en morceaux compac-
tes, elle ne s'enflammeque successivementet fait
long feu. Lesproduits gazeux delà combustion de'
la poudre à canon sont l'acidecarbonique et l'azote,
dont il se produit environ 400 litres par litre de
poudre (de 900., grammes) le produit solide, ou la
crasse, est formépar du sulfate de potassium", rendu
noir par du charbonnon brûlé. Outre ces produits,
qui sont essentiels, il peut encore se former de pe-
tites quantités de substances(vapeur d'eau, sulfure
de charbon, sulfate de potasse) provenant de l'hu-
midité de la poudre, de la variation de la tempéra-

bure an moment de l'explosion, dé la nature du
:harbon qui compose la poudre, et d'autres circon-
stances accidentelles. La fabrication et la ventede
a poudre pouvant offrir les plus grands dangers
pour -la société, ce genre d'industrie a dû être ré-
servé à l'État une administration spéciale, dite
Direcdion des poudrés et salpêtns, résidant à l'arse-
ual de Paris, est chargée en France de, tout ce qui
regarde ce service. La fabrication se fait dans les
poudreries de l'État. La découverte et l'usage de
la poudre à canon sont beaucoupplus anciensqu'on
ne le croit généralement il est démontré aujour-
d'hui que les Chinois connaissaientdès les premiers
siècles de l'ère chrétienne, et peut-être bien avant,
les effets les plus simples de la poudre, comme les
feux d'artifice, le usées, etc. La poudre à canon
est mentionnée pour la première fois avec le nom
qu'elle porte aujourd'hui dans un ouvrage arabe
sur les machines de guerre, écrit vers l'époque de
la croisade de Louis IX en Afrique. De ce pays,
elle passa en Espagne, où on la voit figurer, en
1257, au siège de Niebla. Roger Bacon et Albert
le Grand la connaissaientdéjà; mais la préparation
en resta secrète. Plusieurs auteurs ont attribué, par
erreur, à un moine allemand du xiv' siècle, nommé
Berthold Schwarz, l'invention de la poudre à ca-
non. De nos jours, on a préparé avec du coton et
de l'acide nitrique une substanceexplosivequi pro-
duit les effets de la foudre. C'est le coton-poudreou
pyroxyline, Substancedétonnantedécouverte vers le
milieu de ce siècle. Sa fabrication, qui est des plus
simples, consiste à mettre dans un bocal bouchant
à l'émeri deux parties en poids d'acide sulfuriqueet
une partie de nitrate de potasse (vulgairement soi-'
pétre), ou bien urte partie d'acide sulfurique et une
partie d'acide nitrique; introduire ensuite dans le
bocal le coton bien étiré, l'.enfoncer de manière à
ce qu'il soit recouvert par le liquide, et le laisser
tremper au moins dix minutes le laver à plusieurs
eaux jusqu'àce qu'il ait perdu toute odeur, en ayant
soin de le presser chaque fois entre deux feuilles
de papier, puis le faire sécher. On peut remplacer
le coton par du papier, de- la sciure de bois, etc.
Les emplois de la pyroxyline sont nombreux dans
l'exploitation des carrières et des mines d'Angle-
terre et de Belgique, elle remplace la poudre ordi-
naire, son effet étant beaucoup plus énergiqué. La
chirurgie, la photographie, l'emploient aussi, plus
ou moins modifiée. Poudre blanche. Cette sorte de
poudre commenceà être recherchée par les' ama-
teurs de chasse, à cause de sa plus grande force et
de son effet toujours le même à dose égale. Elle ne
s'évente jamais, ne craint aucunement l'humidité,
et a l'immenseavantagede pouvoir être confection-
née en une minute, au fur et à mesure des besoins.
Elle se compose d'une partie de prussiate jaune de

potasse, une partie de sucre blanc et deux partiesde
chlorate de potasse, le tout en poudre. On mélange
simplementà la main. Le prussiate et le chlorate,
qui se trouvent chez tous les marchands de oou-
leurs, sont d'un prix minime et ont de nombreux
emplois dans l'industrie. Poudre fulminante.V. FUL-
MINATE. j Loc. prov. et fig. Tirer sa poudre aux
moineaux, Mal employer son temps, sa peine; se
mettre en frais pour, une chose ou pour une per-
sonne qui ne le mérite pas. 1 N'avoirpas intenté la
poudre, N'avoir pas grand esprit. 1 Mettre le feu aux
poudres, Exciter, fomenter la haine, la discorde, la

sédition, par ses discours, par ses conseils, par ses
actions. Etre vif comme la poudre, ou simplement
être comme la poudre, Être excessivement vif, em-
porté, bouillant, prendre feu au moindre mot. Ce

jeune hommeest vif comme la poudre,. 1 Conspiration
des poudres, Complot tramé par les catholiques
d'Angleterre au commencementdu règne de Jac-
ques I«", et dont Thomas Percy était le chef..On
devait faire sauter le roi, les ministres et les mem-
bres des deux chambres, au moyend'une mine pra-
tiquée sous la salle où se tenait le parlement, le

5 novembre 1605. La conspiration fut découverte,
les principaux conjurés furent décapités et les jé-
'Suites bannis -du royaume. 1

YOUDRÉ, ÉE, part. Couvert de poudre. Che-

veux poudrés. Perruquepoudrée.
POUDRER, v. a. Couvrir légèrementde poudre.

Poudrer les cheveux. Poudrer une perruque. | Pou-

drer à blanc, Couvrir. d'une 'couche épaisse de pou-
dre. | V. n. T. de chasse. Fairevoler la poussière.
Se dit d'un lièvré ou de tout autre animal qui, lors-
qu'il est poursuivi dans un temps de sécheresse,
fait voler la poussière, ce qui recouvre ses voies» et

déroute les chiens. SE POUDRER, v. pr. Ss cou-
vrir de poudre. Se poudrerles cheveux,

POUDRERIE, s. f. Fabriquede poudre a tirer
ou aanon.' Il y a en France treize poudreries, ai



Metz, Saint-Médard,
Saint-Ponce,Toulouse, Vouges, Bordeaux, Lille.
Elles sont sous l'administratiohdu directeur des
poudres et salpêtres. On supprimera un jour'toutes.
les poudreries. | Art dé fabriquer la poudre à'tirer.

POUDRETTEs. f. (dim. de poudre). Poudre ex-
trêmement fine, que l'on fait avec la matière des-
séchée des retraits, des excréments, et qui sert à
fumerles terres, auxquelles elle fournit un excel-
lent engrais. On a trouvé depuis quelques années
des procédés très-simpleset très-économiquespour
désinfecter, au moyen du silicate soluble de soude,
les matières fécaleset l'urine, et pour les convertir
immédiatement en un engrais inodore, susceptible
de remplacer avantageusement le guano.

POUDREUX,EUSE, adj. (rad. poudre). Couvert
de poudre, de poussière. Habit poudreux. Souliers
poudreux. Meubles poudreux:Se dit des personnes
et des animaux. Il était encore tout poudreux de la
poussière de la route. Des coursiers poudreux. Qui
est plein de poussière. Désert poudreux. Campagne

Hist. nat. Qui est convert d'une pous-
sière grisâtre. Champignon poudreux.

POUDRIER, s. m. Celui qui fabrique la poudre
à canon. Le métier de poudrier est très-dangereux.

.-4- tite boite dont le dessus est crîolîî de petits“* jj»'ous?^^>ù l'on met la poudre pour sécher l'écri-
poudrier d'argent, de cuivre, de bois.

& POCylCTKRE, s. f. Magasin où l'on conserve
la Une poudriére vient de faire ex-ptepwi..|V ou poire à poudre.

PIWDR&IER, v. a. (rad. pou'dre). Remplir de
.pel$$fe. 4g**]jfcussière, réduire en poudre. Absol.

vois-tu rien venir? Je ne vois que le
soleïïoui jmÈroie et l'herbe qui verdoie. (Perrault.)

;IJ©Tj|j^?wn6matopée.Mot qui exprime le bruitsufait un corps en tombant. | Vulg. et tri-
vial. Faire un pou f, Ne pas payer ce qu'on a aclieté
on pris en consommation à crédit chez quelque
marchand. 1 Annonce emphatique. V. puFF.

POUF, adj. invar. Il se 'dit d'une pierre, d'un
marbre qui s'égrène, qui se réduit en poudre quand
on le travaille. Marbre pouf. Pierre pouf. Voilà un
marbre pouf. 1 Se dit du degré de molle résistance
que doit avoir la matière dont on fait le noyau
d'une cloche. Noyau pouf.

POUFFER, v. n. Mot qui exprime le bruit que
fait une personne qui éclate de rire involontaire-
ment, et qui n'est usité que dans cette locution
Pouffer de rire. Elle répondit d'un ton qui m'eût
fait pouffer de riré dans des circonstancesmoins lu-
gubres. (Voltaire.) Absol. C'est à faire pouffer.

POUILLE (LA). Gëogr. L'Apulie des anciens,
contrée de l'Italie méridionale; forma de 1043 à
1121 un comté, puis un duché normand, dont le
premier titulaire fut Guillaume de Hauteville. Elle
répond aux provinces actuelles de la Capitanâte,
de la Terre de Bari et de la Terre d'Otrante.

POUILLER, v. a. (Il mouillées).Dire des pouil-
les, des injures grossières. Pouiller quelqu'un. 1

t'hercher les poux. Il est vulgaire.
POUILLÈRE, s. f. (Il mouillées; rad. poule).

t:ndroit ménagé dans un poulailler pour laisser pas-
ser les poules quand elles veulent sortirou rentrer.

POUILLEftlE,s. f. («mouillées rad.pouil, vieux
mot signifiantpou, vermine). -Endroit d'un hôpital
où l'on dépose les habits des malades pauvres.Par anal. Lieu très-malpropre. Grande malpro-
preté. 1 Extrême pauvreté.

FOUILLES, s. f. pl. (Il mouillées).Famil. Inju-
res grossières. Dire des pouilles. Chanter pouilles.
t'il peu de maladie m'a empêchéde vous écrire des
l'ouilles^és ma main je me sers d'un secrétaire.
(Voltaire.) Le drôle nous accabla de pouilles.

Mar* traita le sort de faquin,
Lui dit cent pouilles.

POUILLEUX,EUSE,adj. («mouillées;rad. pou,anciennementpouil). Qui a des poux, qui est sujet
à en avoir. Un enfant pouilleu.r.Une tête pouilleuse.

Substantiv. Un pouilleux. Une yilaine pouilleuse.) Géogr. Champagnepouilleuse, Partie de la Cham-
pagne oituée à l'O. de Vitry-le-Français,et ainsi

.nommée à cause de sa stérilité. Boispouilleux, Bois
qui commenceà se gâter et qui se couvre de pe-fîtes taches rouges et noires.

POUILLOT, s. m. Ornithoi,Oiseau du genre des
roitelets ou figuiers, voisin des fauvettes. Il a le
somment de la tête et. les parties supérieuresdu corps
'l'un olivâtre clair, les plumes'de l'aileet de la queue
d'un brun cendré, entouré d'olivâtre. Son chantdoux et agréable lui a fait donner le nqra dé.c/tcro-
tre. Cet oiseau, de fort petite taille, vit .dans lesbois et se nourritde moucheron1et d'insectes, sur-

tout dé chenilles. Il fait. son nid à terre avec beau-
coup, de soin, et pond six œufs blancs, marqués de
taches d'un rouge pourpré. Vif et remuant, ilagite

ciété. Sa chair est bonne à manger.
POU1LLOUSE,s. f, (II mouillées). Mar. Voile

qui se hisse, dans les mauvais temps, parallèlement
aux étais du grand mât. v
POULAILLER,s. m. (Il mouillées rad. pouùy.-
Lieu où juchentles poules. Les poulaillers doivent
être construits aussi sainement que les..logements
des autres animaux domestiques,et être entretenus
avec une propreté particulière. (Morogues.) Les
poulaillers ne doivent être ni trop froids, ni trop
chauds, ni trop humides; trop froids, les poules n'y
pondent pas; trop chauds ou trop humides, ils en-
gendrent des maladies. L'exposition du levant et
celle du midi sont préférables. On ménage un jour
au nord pour donner de l'air pendant l'été et raïraî-
chir la température intérieure, centrée des poules
doit être à un mètre et demi au-dessus du sol une
échelleextérieure lenr'donne le moyen d'y monter.
Des juchoirs, formés de traverses delbois, sont dis-
posée dans l'intérieur. Des nids garnis de foin fin
sont préparéspour les poulesqui veulent pondre. ]
Marchand de volailles. Voiture dans laquelle on
amène les volailles. Fig. Mauv^fee voiture. | II se
dit, par plaisanterie, du paradis des petits théâtres.
Nous n'avons pu trouver place qu'au poulailler.

POULAIN, s. m. (du Iat. pulkmus formé d$jiui-~
lus, petit d'un animal). Nom du cheval avant l'âge
adulte. Le sevrage se fait à cinq, six ou hu^ mois.
Le cheval à deux ans ou deux ans et demi
c'est aussi vers cette époque que l'on peut mettre
les jeunes chevaux au travail, au trait, par exem-
ple. Quand il s'agit de chevaux de selle, il importe
de ne les monter qu'un an ou un an et demi plus
tard. Comme tous les petits de,s mammifères, le
poulain croît le plus quand il est le plus près de sa
naissance. Acheter un poulain. un beau poulain. Le
féminin correspondantde ce mot est pouliche. Méd.
Nom vulgaire du bubon' inguinal. Ceux qui en sont
atteints marchent les jambes écartées comme les
jeunes chevaux qui viennent de naitre. j Icliiliyol.
Genre de poissons acanthoptérygiens>de la fomiUfr
des scombéroïdes, dont les espèces sont fort remar-
quables par leur forme allongée et comprimée, par
la petitesse de leurs écaillesminces et lisses, et par
la protractilité de leur bouche, garnie ordinaire-
ment de dents fines. Mar. Étai placé en arc-bou-
tant sous l'étambot d'un navire en construction
pour empêcher qu'il ne glisse .sur le chantier. 1
Technol. Traîneau sans roues sur lequel on voiture
de lourds fardeaux. (Assemblage de fortes pièces
de bois dont on se sert pour descendreles tonneaux
dans la cave.

POULAI NE, s. f. Mar. Assemblagede plusieurs
pièces de bois formant une portion de cercle ter-
minée en pointe et faisant partie de l'avant des na-
vires 1 Lieux d'aisance à bord pour les matelots.
Ils s ut placésdans la poulaine. Souliers à la pou-
lutn ou simplement poulaine, Chaussure il. longue
poiu e recourbée;qui a été fort à la mode en France.
La mode des souliers cà la poulaine fut si vivement
accueillie, que les différenteslongueurs de ces bouts
de souliersservaient à distinguer les différentsétats
des citoyens. De là est venu le proverbe Étre sur
un grand pied, par allusion aux souliers des nobles.

POULÀN, s. m. Se dit 4 l'hombre, au quadrille,
au tri, etc., de la mise supplémentaire de celuiqui
donne les cartes. Mettre son poùlan. Devoir le pou-
lan. Se dit aussi des derniers tours où l'on paye
double.

POULARDE, s. f. (rad. poule). Poule jeune et
grasse à laquelle on a ôté les ovaires. Poularde rô-
tie. Poularde bouillie. Les poulardes du Mans.

POCLE, s. f. (du lat. pulla). La femelle du coq.
Poule blanche. Poule noire. Pauje huppée. Petite
poulie. Grosse poule. Une poule qui pond. Une poule
qui couve. Mettre des poules à couver. Une poule

au pot. Une poule bouillie. Deux coqs vivaient en
paix, une poute survint. '(La Fontaine 1--Les poulfis
sont plus petites que les coqs; elles en -différent en-
core par un plumage moins éclatant, une queue
plus courte, un moindre développèmentde la crête
et de l'ergot JLes poules-pondent tout^ l'année,ex-cepté à l'époque deJgJJbue ou pendant les grands
froids. Elles pondsnfen généTku un œuf par jour,

quelquefois deux
uomb*e, elles manifestent l'intention de couver les

La fécondité des poules Mure environ quatre ans.
La poule n'a pas besoine la coopération du 1 le
pour produire des œufs; ils naissent iiatuvelleinent
sur cette espèce^de grappe qu'on nomme ovaire;

plement nécessairepour
existe plusieurs variétés de poiïlqs
mune, la plusjkconde; la poule huppe»
d'un plumage varié, donnant de gro»
en petit nolm>re la
encore, mais qui s'engraisse facilement et est
délicate à manger lapou,
nourrir, précieuse par de la

poule dite de soie, petite, d'une forme jolie, et
féconde,mais donnant de On a
étendu le nom de poule à beaucoup d'autres animaux
qui n'appartiennentpas au genre
Genre d'oiseaux échassiers, de la famille des ralli-
dés, est très-voisins des râles, dontils se distinguent
par de longs doigts hordés d'une membrane étroite.
Les poules d'eau volent mal, mais nageât et pion-

Poule.

gent trës-afsément. Quoiqu'elles courent rapide-
ment, on les voit plus souvent sur l'eau que sur la
terre. Elles font leur nid dans les roseaux, où elles
se tiennent cachées pendant le jour; la nuit elles
vont iL la chasse des insectes et des petits reptiles,
dont elles font leur nourriture.La poule d'eau
naire,d'un brun foncé en dessus, d'ungris d'ardoise
en dessous, avec du blaàc
et au bord de l'aile, habite les bordsde nos rivières
et de nos étangs C'est un gibier assez estimé.

1 Poule sultane; Type du genre talèVe,
ginaire d'Afrique. Son plumageest d'un beau bleu;
son bec est rouge ainsi que la plaque du front, et
ses pieds sont de couleur de chair rougeâtre. Se»

moeurs sont celles de la poule d'eau;on l'élève dans
les parcs comme objet d'ornement.
La femelle du coq d'Inde. | On appelleencore poule
de Barbarie,d'Afrique ou de
poule des bois ou des coudriers,
linotte; poule de bruyère, le tétras; poule de neige,
le lagopède. ) Fig..Poule mouillée, Poltron,
tronne; nomme, femme sans
rage, sans vigueur, incapable de montrer la moin-
dre énergie. | Peau ou chair de poule, Peau qui n'est
pas
sont .sur la peau d'une poule plumée. Il avait la
chair de poule. [ .Faire le cul de poule, Faire la moue
en avançant les lèvres. ruer la poule pour avoir
l'œuf, Se priver des ressources à venirpour Tinté-
rêt présent. On dit dans le même sens En faire

comme de la poule aux œufs
pèce de potion calmanteet adoucissante!faite avèo
un jaune d'œuf et du sucre délayés dans de l'eau
bouillante.Bot. Poule grasse, La mâche cultivée,
la lampsane commune
mélongèneou aubergine.
de Ta contredanse française. r Au jeu de billard et
à plusieursautres-jeux, la poule est la réunion des

mises que fait chaque joueur
qui gagne la partie. Ce terme vient sans doute de,
ce présenteune
sorte d'analogie avec une poule

le duvet
remplacé par les plumes. Aprèt ou six semai-



iiés, il prend celui de chapon on poularde, si on lui
enlève la faculté de se reproduire, et celui de coq
ou de poule, si on la lui laisse. Un poulet gras. Man-
ger un poulet rôti. Une fricassée de poùlets.1 Poulet
d'Inde, Dindon. Poulet de grain,Poulet nourri avec
du grain. ¡Poulet de bois, La huppe. 1 Poulets sa-
crés, (kux que les prêtres romains élevaient pour
en tirer les augures. S'ils refusaientde manger,
l'augure, était funesteddans le cas contraire, il était
favorableen proportion de J'avidité avec laquelle
ils achevaient leur repas. n connaît le mot de
ClaudiuçjfPulcher,qui, apprenant que les poulets
sacrés ne voulaient pas manger, les fit jeter à la
mer, en s'écriant u

Qu'ils bpiv ent » impiété à la-
quelle les superstitieuxattribuèrent tous les mal-
heurs de ce général. | Four (i poulets,Sorte de four
dans lequel on fait éclore dès œufs sans le secours
des poules. L'usage des (ours à poulets est établi
depuis longtemps en Egypte. Terme de caresse
en parlant à des enfants. Viens à moi, mon poulet.
Voilà votre chambre,mon petit poulet, me dit-elle
en me passantdoucement la main sous le menton.
(Le Sage.) Dans ce sens, il a un féminin, poulette.

1 Billet d'amour, de galanterie. Ecrire un poulet,
des poulets. Recevoir un poulet. Le père aura l'ex-
ploita fille le poulet. (Racine,) On a appelé pou-
legs les missives d'amour,ou parce qu'on les ployait
en forme de poulets, ou parce qu'elles étaient glis-
sées à leur adresse par des marchands de poulets.

POULETTE, s. f. Jeune poule: Poulette grasse.
Poulette engraissée. Une jeune poulette. Fig. et fa-
mil. Jeune fille. Une gentille poulette. Une jolie
poulette. C'est un terme caressant. Voilà une pou-
lette. la poulette, loc. adv., A la sauce blanche.
Pieds de mouton à la poulette.

POULICHE,s. f. Nom de la cavale jusqu'à l'âge
adulte, c. à d. jusqu'à trois ans. Cettepoulicheavait
une étoile au front et les pieds blancs. (Buffon.)

POULiE, s. f. (de l'angl. pullcy rad. pull, tirer).
Machine qui consiste eu une petite roue creusée
dans sa circonférence et tournant autourd'un clou
ou axe placé à son centre. On s'en sert pour élever
des fardeaux par le moyen d'une corde qu'on place
et qu'on fait glisser dans la rainure de la circon-
férence. Poulie de bois. Poulie de puits. Poulie fixe.
Poulie mobile. La poulie est une des cinq Principales
machines dont on traite danala statique. On fait un
grand usage des poulies à bord des navires. La mo-
bile poulie en criant les enlève. (Delille.)

POULIERIE, s. f. Mar. Atelier où l'on fabrique
les poulies. La poulierie de Toulon est très-imp&r-
tante. Fabrique de poulies en général.

POULINER,v. n. Mettre bas un poulain ou une
pouliche. L'usage ordinaire est de faire couvrir une
jument neuf jours après qu'elle a pouliné. (Buffon.)

POULINIÈRE, adj. f. Propre à faire des pou-
lains, | Jument poulireière,Jument particulièrement
destinée à produiredes poulains. Substantif Une
poulinière. Les poulinières du haras.

POULIOT, s. m. Techtfol. Rouet de poulie placé
obliquementau milieu d'une entaille faite soit dans
une des pièces de la charpente d'un bâtiment, soit
duns un bloc de bois élevé sur cette charpente.
Bot. Espèce de menthe. On donne aussi ce nom à
plusieurs espèces de germandrées. Pouliot jaune.
Pouliot des montagnes.

POULO-AÏ. Géogr. Petiteîle de la mer des Indes,
très-fertile en muscades et où l'on trouve du son-
fre en grande quantité.

POULO-TIM AR. Ile situéesur la côte de Malaca,
produit du bétel et beaucoup de plantes précieuses.

POULOT, OTTE, s. Terme de caresse enfantin.
Embrassez-moi, ma petite poulotte.

POULPE,s. m.(corrupt.de polype,qui a plusieurs
pieds). Zool. Genrede mollusques de l'ordre des cé-
phalopodes, renfermant desanimauxpourvus de il\! i t
grands tentacules à peu près égaux, dont la coquille
est réduite à deux gros grains coniquesde substance
corné"placésdans l'épaisseur de leur peau dorsale,
et dont le ventre est dépourvu d'ailes latérales.
Aussi les poulpes ne peuvent-ils nager que très-
difficilement.C'est pour cela qu'ils se tiennent de
préférence près des côtes. La force <3°. leurs bras

est telle qu'il n' st presque pas d'anin.auxqui, une
fois enlacés dans les contours de ces organes, puis-
sent leur échapper; on prétend même qu'ils font
périr quelquefois des nageurs. A cause du nombre
immense de ventouses dont ces appendices, sont
garnis, nombre qui va jusqu'à cent vingt paires,
il est presque impossibled'échapperà leurs étrein-
tes. Le poulpe commun a 16 ou 20 centim. de di*-
i*tre, et ses bras sont six fois aussi longs que le
corps. Les poulpes sont très-abondantsdans la Mé-
diterranée.On mange leur chair, qui est très-agréa-
blé au goût, mais un peu indigeste. C'est à ce genre
qu'appartiendrait le poulpe coîSsfal ou kraken dont

il est question de temps iL autre dans les récits des
navigateurs et qui serait l'animal le plus gigan-
tesque de la création. Autrefois le nom de poulpe
étaitdonnéà tous lescéphalopodesconnus. Le poulpe
est également appelé pieuvre alors.on dit la pieuvre.

Poulpe.

POULS, s. m. (pron. pou du lat. pulsus, de pul-
sare, frapper). Mouvement imprimé tout le sys-
tèm-e artériel par l'ondée de sang que chaque con-
traction du cœur fait pénétrer dans les artères; on
v distingue la diastole mouvement de dilatation
qui est l'effet direct produit dans chaque artère par
la contractiondu cœur, et la systole qui lui succède,
et qui n'est que le retour du vaisseausur lui-même.
Tâter le pouls, Observer le pouts. Avoir le pouls
agité. Votre pouls inégal marche à pas redoublés.
(Boileau.)Le pouls du malade est fort agité.

Notre santé n'a point de plus certaine marque
Qu'un pouls égal et modéré.(LA

FONTAINE.)

1 Le pouls naturel n'est ni dur ni mou; il est mo-
dérément développé d'une force moyenne et d'une
égalité parfaite, tant dans ses pulsations que dans
leurs, intervalles. II s'éloigne plus ou moins de ces
conditionsdans les maladies, et les différences qu'il
présente alors contribuent essentiellementà éclai-
rer le diagnostic. On peut explorer le pouls sur la
carotide, la temporale, la crurale, la brachialé
mais on choisit ordinairement la radicale. Pour-
tâter le pouls, on place sur le trajet de cette artère,
et il, 3 centimètres environ au-dessus du poignet,
l'indicateuret les deux doigts suivants, qu'on tient
rapprochés les uns contre les autres, de manière à

presser également l'artère. On place en même
temps le pouce à la partie postérieure du bras, afin
d'avoir un point d'appui. Le nombre des battements
du pouls diminue progressivement depuis la nais-,

sance jusqu'à la décrépitude 'dans les premières
années de la vie, on compte par minute de 120 à
140 pulsations vers l'âge de six ans, de 100 à lOti

à sept ans, 90 à 95 à la puberté, environ 80 dans
l'âge adulte, de 65 à 75; à soixanteans, 60; dans
une vieillesse plus avancée 50 et au-dessous. Le,
pouls est dit fréquent quand les pulsations sont en
plus grand nombrequ'elles ne doivent être dans un
temps donné; /'ébrite, lorsque dans l'adulte il bat
90 fuis par minute, lent, quand les pulsations se
font avec lenteur; rare,quand, dansun temps donné.
il bat moins de fois que dans l'état naturel; dur,
lorsque l'artère frappe le doigt à la manière d'un

corps solide; tendu, lorsque l'artère paraît tirée par
deux forces opposées; plein, quand l'artère semble
bien remplie; vide, quand l'artère paraît ne conte-
nir que de l'air; serré, quand il est dur et tendu

mou, quand- l'artère frappe le doigt avec mollesse;
souple, quand il est doux au toucher et modérément
développé; fort, quand il résiste à la pression et
frappefortement le doigt qui le touche faible. quand
il frappe faiblementet disparaît sous le doigt; én'il

ou fnégal, suivant que les pulsationssont semblables

ou dissemblablesentre elles; redoublé ou rebondis-
sant, quand une pulsation semble coupée en deux,

ou qu'affres deux -pulsationsqui se suecèdënt rapi-
dement il y a un- repos. Fig. Se tâter le pouls,
Consulter ses forces, ses ressources,avant de faire

une démarche, avant de se lancer dans une entre-
prise. Tdter le Pouls à quelqu%n,Le sonder sur nne

'affaire.Allons! il faut tâter le pouls au miuistre.

POUMON, s. m. (.lu" hit. puîmo). Anat. Organe
de la respiration, destiné à la purificationdu sang
devenu ^oir et impur lorsqu'il a fait sa révolution
dans tout le eprpa, Avop,.les poumon* -desséchés,
les poumons ulcérés. Hyuropisie des poumons. Les
lobes du poumon. Inflammation des poumon. Le
poumon droit. Le poumon gauche. La substancedes
poumons est membraneuse. (Encycl.) j Le poumor.
est double chez tous les mammifères, chez les oi-
seaux et dans un grand nombre de reptiles. Chez
les hommes, les poumons sont logés dans la poi-
trine, dont ils occupent toute la cavité. Leur forme
,est celle d'un cône irrégulier, tronqué à sa base, et
leur couleur, d'un rose foncé chez les enfants, gri-
sâtre chez les adultes, marbré de brun chez les
hommes faits et de noir chez les vieillards. La con-
sistance des poumons est à peu près celle d'une
éponge. L'intérieurest presque entièrement rempli
par les ramifications innombrables de la trachée-
nrtère, qui y amènent l'air nécessaire à la purifica-
tion du sang. La phthisie du poumon est ce qu'on

Poumon.

appelle vulgairement maludie de poitrine, 1 User

ses poumons, S'user les poumons, Les fatiguer à force
décrier. Fig. Aroir de bons poumons, d'excellents

poumons, Avoir la voix forte, très-forte. L'empor-
ter par la force des poumons, L'emporter dans une
dispute, dans une discussion, non par la raison,
mais en criant le plus haut.

POU1VAH. Géogr. Ville de l'Hindoustan anglais,
présidence de Bombay,autrefois capitale dés Mah-
rattes 80,000 habit. Célèbre collége hindou.

POUND, s. m. Mot anglais employé dans cette
langue pour désigner la livre sterling. Le pound a
cours dans les États-Unis de l'Amérique septen-
trionale. Comptez-moi ingt-cinq pounds.

POUND AGE, &. m. Droit établi en Angleterre
sur les navires marchands, à raison de tant par
pound ou livre, sterling. On écrit aussi Pondage.

POUPARD, s. m. (du lat. pupa, poupée). Enfant

au maillot. Beau poupard. Poupard potelé. Voilà un
charmant poupard. Grosse poupée qui représente

un enfant. Nom vulgaire du crabe tourteau.
)'OUPE, s. (du lat. puppisj même sens). Mar.

Arrière du navire, opposé à la proue. Poupe carrée,
ronde, sculptée. Avoir vent en poupe. Mettre vent

en poule. Les poupes maintenant se festonnentde

galeries et de sculptures; elles perdent peu à peu
de leur élévation, et se recouvrent, plus encore que

par le passé, de splendidesornements dont le siècle
de Louis XIV fit une si ample profusiondans toutes
les parties de l'art. (J. Lecomte.)

Voyez de nos vaisseaux les poupes couronnées
Dans cette même Aulide avec vous retournées.

(RACINE.)

I Fig. Avoir le vent en poupe, Être en faveur, être
dans la prospérité, être favorisé par les circonstan-

ces. Vousaee: le vent en poupe, profitez-en. Géol.
Haute montagne calcaire, en forme de mamelle ou
de dôme. | Technol. Amas de vieux cuivre, dont

on forme une boule propre à remplierun creuset.

PO'PEE, s. f. (du lat. popea', qai dérive, dit-on,
de Poppée, femme de Néron, qui, la première, se
servit d'un masque pour couvrir son visage).Petite
figure humaine faite de bois, de carton, etc., pour
servir de jouet aux enfants. Poupée de bois. Poupe



dé cire. Un enfant qui joue avec sa poupée,quiha-
.billesa poupée. qui cotfle sa poupée. Poupée de Flan-
dre. Poupée d'Allemagne. Les.poupéesétaient fort

en usage chez les Perses et chez les Romain
Fig. et famil. Petite personne fort parée, fort ajus-
tée. C'est une poupée, une vraie poupée. Yisage de

poupée, Visage mignon et Colorée ou visage inan--
quant d'expression. Fig. Jouet. Les hommes cé-
lèbres, même les grands hommes, sont les poupées

de l'opinion, qui les habille ou les dépouille, les

caresse ou les bat, et enfin'les oublie. (Poiste.) 1

Petite figure qui sert de but pour le tir au pistolet.
J'ai cassé des poupées. Manquer la poupée. Espèce
de mannequin sur lequel on essaye des chapeaux,
des vêtements, ou sur lequel on les place quelque-
fois pour les envoyer comme modèles dans les pays
étrangers. 1 Technol.Nom donné à deux pièces très-
solides fixées sur le banc ou établi, qui servent,
dans le tour à pointe?, à soutenir les deux extrémi-
tés de l'arbreau bout duquel est fixée la pièce que
l'on tourne.Hortic. Certainemanière d'enter qui
consisteà placer, autourde greffes nouvellesen fente

ou en couronne, une masse de glaise, mêlée de
mousseou de foiu, serrée avec des lanières d'étoffé,
de la paille, etc. C'est l'opposé de l'écusson.

POUP.EIJN, s. m. Art culin. Espèce de pièce de
t'our qu'on fait imbiber dans du beurre frais avec du
sucre.* On nous servit un plat garni de poupelitis.

l'OUPKTON, s. m. Art culin. Espèce de hachis,
^oit en gras, soit en maigre.

POUPIN, INE, adj. Qui a une toilette affectée.
Un abbé poupin. Une veuve poupine.

"• î'OUPIAEK, y. a. Parerd'une mauière enfantine.
Elle poupinnit son amant. 1 Fig. Poupiner son style.

POUPON,ONNE, s. (du lat. pupa). Petit enfant.
Sœur Jeune ayant fait un poupon. (La Fontaine.)

Jeune enfant qui a le visage plein et potelé. Un
joli poupon. Une jolie pouponne. Ma pouponne,
Terme caressant et familier qui se dit pour ma Mi-
gnunne. Ala, pauvre fan fan, pouponne de mon âme.
(Molière.) Oh ma pouponne, soyez plus calme.

POUR. hrép. (du lat. proj. Il exprime'en général
l'idée d'appartenance, de destination, de tendance.

Envers. On passe pour un monstre quand on man-
que de respect pour son père ou pour un ami de qui
on a reçu quelque secours. (Fénelon.) En faveur
de. Combattrepour la liberté. Il feracela pour vous.

Eu égard à, à l'égard de, par rapport à. Il est
bien instruit pour son âge. Il n'y a pour l'homme
que trois événements naître, souffrir e* mourir.
(La Bruyère). L'ouverture de ces fentes varie beau-
couppour la grandeur.(Buffon.) 1 En vue de. Vivre
pour le triomphe des principes de justice. Il dit tout
cela pour vous persuader. En considération de.
Faire quelque chose pour l'humanité, pour l'amour
(le l'humanité. Au nom de-. Commander pour la
République.Au lieu de, à la place de. Mon âme
s'agrandit dans ces solitudes qui nront que le ciel
pour toit et que Dieu pourmaitre. (Bern. de Saint-
Pierre.) A cause dee Être persécuté, proscrit, car-
lomnié pour ses. opinions. Moyennant. Ce bandit
littéraire a vendu sa conscience pour une place. j
Contre. On n'-a point pour la mort de dispense de
Rome. ( Molière. ) 1 Quant à. Pour l'homme, vivre
c'est sentir et réfléchir la privation de la pensée
ou du sentiment est une demi-mort. (Boiste.) 1

Comme, de même que, en qualité de, dans l'état de.
Laisser quelqu'un pour mort. Je le tiens pour fou.
Tenir un fait pour certain. Vous ne comptezpour
rien les pleurs de Bérénice. (Racine.)

»

Sur sa propre innocence un mortel affermi
A la vertu pour juge et le ciel pour ami.

1 Afin de dans le but de. Il faut bien définir et
distinguer pour ne pas se disputer. A cause que.Être puni pour avoir désobéi. Quoique, bien que.
Pour être fêté partout, ne soyez pas plus fier. Ce
jc,une homme est bien ignorant, pour avoir étudié
si longtemps. 1 Relativementà, touchant à. Il ne
!ne reste, mes enfants, qu'un souhait à faire pour
votre bonheur et votre tranquillité.t Famil. et par
manièrede prière. PoùrDieu, Au nom de Dieu, pour
l'amour de Dieu. 1 Et pour cause, Se dit quand on
ne veut pas exprimer la raison qu'on a de dire ou
de ne pas dire, de faire ou de ne pas faire quelque
chose. Vous n'en saurez pas davantage, et pour
cause. | Absol. Être pour, panier pour, se déclarer
pour.Il estsouvent précédédesmots assez et trop.
Assez pour. Trop pour. Avoir trop vécu pour sagloire. Être assez jeune pour s'instruire. Précédé
et suivi du même mot, il sert à exprimer une sorte
de comparaison, de balance, d'alternative.Mourir
pour mourir. Ennui pour ennui. Perte pour perte.
Rendre à votre fils tendresse pour tendresse. (Re-
gnard.) t Marquant un but, un terme. il est parti

escorte. (La Fontaine.)Marquant la cause finale
ou le rapport d'une chose avec sa destination. Nous

naissions, nous mourronspour la société.(Boileau.)Il sert encoreà marquer une sorte dé réciprocité.
Donner coup pour coup, àejat pour dent, œil pour

oeil. -Il sert encore à marquer unecorrespondance
exacte entre deux choses. Traduiremot pour mot.

Pour que, loc. qui demande toujoursle sub-
jonctif. Afin que. Pour qu'on vous obéisse, obéissez
aux lois. (Voltaire.) | Pour que, Quelque, quoique.
Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous
sommes. (Corneille.) Pour peu que, Si peu que.
Pour peu que vous donniez, donnezpour l'exempje.

loc. adv., En quelque sorte, en
quelque façon; en quelque manière. L'amourdelà
justice et de la vérité est la vie même de l'âme
c'est, pour ainsi dit* une religion intérieure, sans
symbole et sans culte extérieur.-1 Substantiv. Le
pour. Connaître,peser, examiner, discuter le pour et
le contre. Des gens perdent leur temps, leur répu-
tation, leur repos, même leur vie, pour soutenir,,
des propositionsdont le pour et le contre sont éga-
lement douteux. (Fonteneiïe.)

POUR AXA, s. m. Nom de plusieurs poèmes san-
scrits, qui contiennent la théogonieet lâ cosmogo-
nie des Hindous. Les pouranas,au nombre de dix-
liuit, traitent de la création, du renouvellement des
mondes, de la généalogie des dieux, des règnes des
Manouset des actions de leurs descendants.

POURROIRE, s. m. Ce que l'on donne-à un com-
missionnaire^ à un homme de peine, en sus de son
salaire, par forme de récompense, de petite grati-
fication. Donner un pôurbêire. Un bon jioy,rboire.
Sanscompter le pourboirej Le pourboireestime sorte
d'aumône qui disparaîtra'de nos usages, grâce à
nos mœurs démocratiques.

POURCEAU, m. ('pron. pourso du lat. por-
cellus, dhn. de.porcus,porc). Nom vulgairedu co-
chon. Gros pourceau. Pourceau maigre. Etable, toit
il poMrceuuj' Engraisser, tuer des. poH«.-ea«.r.Fig.
Pourceaud'Épicure, Hommevoluptueux, plongédans
les, plaisirs sensuels; épicurien. C'est un pourceau
d'Epicure. Cette locution est lrasée sur l'erreur arc-
créditée .qu'Épicure exaltait les plaisirs sensuels. t
Loc; prov. et rig. Senaer des perles devant les puur-
ceaux, Parler devant des gens qui, faute de cœur
1 ou d'intelligence, ne peuvent comprendre ce qu'on
dit. 1 Pourceau de mer, Le marsouin. 1 Pourceau
ferré, Le hérissond'Europe.

POUR-CENT,. s. m. Taux de l'intérêt, dit rap-
port d'une somme d'argent placée. A combien le
pour-cent? A quel pour-centavez-vous placé?

POURCHASSER, v. a. Poursuivre, rechercher
avec obstination,.tâcher d'obtenir. Pourchasser u*n
daii».,Presserd'importunités. Cet hommeme pour-
chas3e continuellement, r Pourchasser une femme
Rechercher son amour, ses faveurs.^ Mol, j'aime à
pourchasser des beautés mitoyennes. (Regnard.) |
Fig. Tàcher d'obtenir. Pourchasserun emploi.

»
POURFENDEUR, s. Celui qui pourfend. Il n'est

usité* que dans cette locution Pourfendeur,grand
pourfendeurde géants, Fanfaron, taux brave. Faire

;le pourfendeur. Se donner des airs de pourfendeur.
POURFENDRAS, v. a. (pren. pourfandre; aug-

mentatif de fendre). Famil* Fendte d-un coup de
sabre un homme de haut en bas. Pourfendre un
ennemi. A l'en croire, il pourfendrai tout le monde.
Il ne se dit qu'en parlant de ceux qui font les fan-
farons, les faux braves.

PQURPARLER,s. m. Conférence, abouchement
de deux ou plusieurspersonnes.Être en pourparler.
Avoir un pourparler, des pourparlers.

POURPIER, s. ni. (pour povle-pied, parce que
sa feuille ressemble au pied d'un poulet en latin
putlipedem, ou à cause de ses fleurs pourprées). Bat.
tâenre- type de la famille des portulacées et com-
poséde plus de quinze espèces, qui croissent dans
les climats chauds des diverses contrées du globe.
Ce sont des plantesherbacées, charnues, couchées
à terre, ou très-basses, aux feuilles éparses, entiè-
res, épaisses, aux fleurs s'ouvrantd'ordinaire, par
l'efiet de la lumière solaire,de neuf heures à midi.
Le pourpiercultivé, que l'on dit originairede l'Inde,
mais qui est maintenant naturaliséet commespon-
tané dans les lieux voisins de jardins potagers, est
une espèce que l'on mangé. Elle a une saveur acre

si l'on disait point
pourpoint«, ou il
vementfHabit militaire, ou cotte d'armes faite, de

'laine, de
1. Partie de l'ancien habillement français, qui cou-

vrait le corps depuis le cou jusqu'à la ceinture. Un

(La JBruyère.) 1 Loo. prov. Avoir un* sot dans son

de son
pourpoint, Se faire tuer. bout
portant.Tirer unlFig. Sans ménagement et même &omk$m&A.
Parler, agir à

et voisin des
lusques de cette famille, .les pourpressont munie»

d'une glande placée entre le cœur et le rectum,
qui sécrète un liquide visqueux, doué, chez quel-
ques espèces, de la singulière propriété de. passer
du jaune vert au pourpre éclatant. Pline parle de
buccinset-de pourpres qui fournissaient aux habi-
tants de Tyr cette brillante couleur si recherchée
comme teinture. On a récemment reconnu que les
mollusques dont il s'agit appartenaient au genre
murex ou rocher. Les modernes, depuis la décou-
verte de la cochenille,
liqueur de pourpre, et ils avaient même perdule
secret de cette teinture,
qu'en 1835.| Matfère. colorante rouge, fournieau-"
trefois par un mollusque
terranée, et remplacée aujourd'hui par la coche-
nille. La pourpre la plus estimée était celle deTyr.

La 'découverte de cette couleur, tant prisée des
anciens, qui en avaient fait l'apanage et la marque
distinctive de la puissance et même du rang, est
due, selon la Fable au chien d'Hercule. Errant un
jour sur les bords de la mer aux environs de Tyr>

cet animal trouva une espèce de coquillage qu'il
mangea. A la nuance magnifique qui teignit sa
gueule quelques moments après, apparurent ses
propriétés jusqu'alors inconnues. Cette origine, dé-
barrassée des circonstancesfabuleuses dont les Ty-
riens l'entourèrent pour en rehausser la singularité,
et? surtout pour donner à leur industrie favorite na
cachet religieux qui en consacrât l'importance;
cette origine, disons-nous, n'a rien d'inadmissible/
Il suffit, pour la rendre complètement vraisembla-
ble, de rétablir au rang de simplemortel celui que
l'heureuse voraeité-d'un chien mit ainsi, sur la veie
d'une découvertesi profitable à son pays. Quoi qu'il
en soit, la'pourpre'était de deux sortes la pre-
miè et la plus estimée se tirait "du murex et peut-
être ^d'autres coquillages que l'on péchait séries
côtes d'Afrique, de Grèce, de Phénicie, et sur di-
vers autres points de la Méditerranée. Sa teinte,
étaft d'un rouge intense tirant sur le violet. La se-

élevé, était extraite de matières végétales, parmi
lesquelles on rangeait le coccus du chêne vert, re-
connu depuis comme un produitanimal.La poutpre
de Tyr était la plus renommée. Les rois de Perse

s'étaient attribué le droit
pourpre dans leurs vêtements;
les grandsde leur cour ne pouvait être ni de même

nuanceni de même
temps°connue à Rome elle y étaitun des insignes
de la magistrature.Les empereurs en restreignirent
r usage et se réservèrent bientôt celuide la pourpfe
ty tienne. C'est pour cela que l'expression Prendre
ta pourpredevint synonyme de Se faire proclamer
empereur: Dans les temps modernes, la robe de pour-

l'Égliâe; d'où l'expression Pourpre romaine, pour
dire en pour-
pre. Être vStu de pourpre. La pourpre aux
feux en vagues plis serpente.,

-Qui naquit
(Voltaire.) Pourpre romaine, Dignité de. cardinal.

POURPRE, s. m. Couleur d'un bSau rouge
foncé, qui tire sur le violet. Une étoffe d'unbeau
pourpré; 1 Pourpre minéral,
Belle couleur de pourpre que l'on emploie dans, les
arts pour peindre la porcelaine,
tostannate d'or | Blas. Le
mot pourpre désigne
Manteau pourpre. Teint pourpre.. ».

POURPRE, s.
par
variable, ne disparaissant<^ue sous Îa pression du
doigt «et s' accompagnant de taches analogues sur
plusieurspoints des membranes. muqueuses et par-

dernières." L'enfant, est atteintdu pourpre..

maladie:



de petites taches sous-cutanéesde couleurpourpre,
POURPRIS,s. m. Enceinte,enclos,demeure..

Le chaumedevientor.; toutbrille en

pourquoi
tousavezfait cela. Jeme demandepourquoila li-
berténerègnepasencore.Euphorbeestarrêté sans
qu'onsachepourquoi,(Corneille.) s'emplo-ieeilij-

S'en, aller si: dire pourquoil'on s'enva.| F.itnil.Demandezpourquoi.Se dit pourmar-
quer qu'onne sait pour quelmotif tellechosea
manièrede commandement,pour faireentendreà

quelqu'un que la cho^edontil s'agit est indispen-
sable.11fera ceiaou.i dira pourquoi;'S'emploiepour marquer1 interrogation.Pourquoi?Pourquoi

nonV Substa'itiv.Il n'y a pasmoyenle conten-te ceux qui veulentsayoir le pourquoidu pour-
dit à unepers"ne qui demandecoup surcoupla
rai-on; ie motifdeschoses.

POURRETIE.s. f. Bot.Genredela familledes
bombacées,établipourunarbredel'Amériquetro-
picalean tronc épais et commerenflévers sonmilieu,à boisfongueux,à feuillescordiformes,à

fleurs rouges et disposéesen ombelles.Cetarbre
croît-danslesAndeset au l'érou.

POURRI,m, part. Atteintde pourriture.Bois
pourri.Fruit pourri. Desnomme5pourrie. Ils nefont ordinairementqu'unpetit,qu'ilsdéposenttou-jours dansdegrostroncsd'arbrespourra. 'BufFon.)

Fig. Altéré, corrompu.Homrrze pourri. Un
hommetout pourri. Un hommeatteint profondé-
mentde maux secretset honteux.'• 'Ca>ur'pourri,
Jmnepourrie,Cœurbaset pervers âmevileet cor-
rompre,j Fig. Plinrhepourrie,Hommepeu sûr.

:VOLTAIRE,| Mer pourrie.PartieS. 0. du PalusMéotis,ainsi
nommé'3,àeau=-<jdes miasmesqui s'échappentdo
seseaux basseset fangeuses.| Bourgpourri.Sedi-
sait, avant la réformedes électionsen Angleterre,,

électoraux q̂uoiquesa populationeût considéra-
blementdiminué,de sorte qu'untrès-petitnombre
detenanciers,facilesa influencer.disposaientd'une
nomination"a la chambredes communes.I S.m.Ce qui est pourri.Lepourri d'un fruit. Oter le
pourrid'unepomme.Celasent lepourri.

POURRIR,v. a. (dulat. putrere.mêmesignif..
Altérer, corrompre.L'eaupourrftle bois.Lasueur
pourritle lingeà la longue,Les pluiesexcessives
pourrissentles biensde la terre. 'Lave.aux.)j hg.'
Gâterpar contagion.L'entretiendesgenscorrom-
pus pourritlesespritsf.ibleset le?cojurscandides.
1 V.n. Segâter, s'altérer,se détruire Lesfruits

pourrissentou se dessèchentquandon les garde
troplongtemps.D'un tronc qui pourrissaitua ci-
seaufit undieu.{L.Racine.Pourrirdansla pous-
sièreà la mercidesvers.J Demeurerlongtemps.
Pourrir dans les prisons.Pourrir dansl'ordure,
dansla pauvtf-té,dans la misère. Tu as aiméla
boue,va /xiû£rir*larisla boue.'Lamennais.)1 Fig.
Persister.Pourrirdansle vice,dansla débauche.
Ceshommesvie^llis^'itet pourriv-e/ttdansl'ini-
quité.j 1,SEpocrkik. y: pron. S'altérer,se gâter,

Les'
hommesdas.s l'oisiveté se gâtent, sepourrissent.

chiffonsa papier,opérationquiconsisteà les faire
macérerdans l'eaupouren faciliterla trituration.

adj. Quisentlepourri,
qui peutfaire pourrir,j Qui commenceà pourrir.
Descadavrespourrissants.

POURRISSOIR,s. m. Technol.Étuve.lieuhas
oùl'on metpo:irrir et fermenterles chiffonsa pa-

pier, avant de les apporterdansles augesà ro:n-
pre. Engénéral,Lieuonles objetspourrissent,,1

ce quiest pourri,
corruption.Tomberenpourriture.Tomberde pour-

sujetsà la pourriture. Pour-
ritured hôpital,Gangrènelui survent aux plaies
et aux ulcères'.esbie-sés par l'encombrement-des
.maladesou par autre circonstance.Elie idébuteordinairement4arla suppressiondelà snp-

grisâtre, couer.neuseet tenace,en ême tempsqu'elle devienttrès-douloureuse.LagWigrènese
manifesteensuite:du centredela surfaceulcérée,
elle s'étendverslesbords;ceux-cise tuméfientet
se renversent les maladessuccombentdans un
état d'adynarnie.Letraitementconsistedausl'em-
ploidestoniquesà l'intérieur,et destopiques

citants et antiseptiquesà l'extérieur il faut en
outredésinfectersoigneusernentla salleoùrègne
la maladie.] Maladiechroniquedesbêtesà laine,
lion contagieuse,maissouventépizootique.et tou-
jourstrès-dangereuse,dont les principauxphéi;o-
mènessont la pâleuret la lividitédesgencives,
lesyeix terneset humides,un gonflements.«3tisle
mei.'ton.et un -.jpancbementdesérositédanséetho-
rax et l'ai/îoKien.Sortedemaladiequiattaquele
troncdes arbreset qu.ile corrompten se propa-
geantinsensiblementjusqu'auxracines.
• POURSUITE,s. Action (le,poursuivre,de

couriraprèspouratteindre.Chienardentà la pour-
suitedu lièvre.Semettreà la poursuitedel'ennemi.
Ou est.3. la poursuited'un prisonnierqui s'est
évadé.Echapperaux poursuit'Fig. La pour-
suitede l'adversité.| Soinpourobtenirunechose.
La poursuitedu plaisira 'plus de c:armequele
plaisirmême.1Sedit eu pariantdespersonnes.31
est parvenuà épousercettefemmequi s'étaitpen-
dant longtempsdéfenduede sespoursuites..T'élu-
dais tous lesjourssapoursuiteobstinée.îBoiieau.

Jurisnr. Se dit des démarches,des difficultésfait pourubtenirle redressementd ungrief,
le payementd'unecréance,etc. Actesde pour-
suites.La recherche'précèdela poursuite.Paire
des poursuites. Poursuitespubliques.('«Ilesdont
l'objetest la réparationd'undélitou d'un crime.
'1 Poursuitesciviles C'ellesqui ont pour objet
la satisfactiondueà un intérêtprivé.

POURSUIVANT,ANTE..adj. T. depratique.
Quiexercédes poursuites,Créancierpoursuivant
Lespartie»poursuivantes.Avouépoursuivant.| S.
Celui, cellequi poursuitun emploi,qui brigue
pourobtenirquelquechose.Être plusieurspour-

suieunls pour-li.jnême.charge,pourJe raêmejim-
ploi. 1 Celuiqui rechercheune fille en mariage.
Cette richehéritiprea de nombreuxpoursuivants.| Fig.La Vérité, commeunecoquette,laisse en-| trevoirquelques-uns"de sescharmesà sespoursui-

rante,pourlesanimerdavantage.(Boiste.)C'elui,
celle quiexercedespoursuitesjudiciaires,princi-
palement en matièresde saisies,deventes.

.POURSUIVI,lE. part. Quel'onpoursuit.qui
es-l'objetd'unepoursuite,depoursuites.,Débiteur
poursuivi.Voleurpoursuivi..Ennemipoursuivi.Ven-
geancepoursuivie.Poursuivipar des ennemisim-
placables.Poursuiripar desagentsdepolice.

Lasseenfindeshorreursdontj'etaisfoursuicie,J'allaisprierBaaldeveillersurmavieT
(RACINE.)

POURSUIVRE, v. a. Courir après pour attein-
dre. Poursuivre l'ennemi. Poursuivre vivement. Pour-
suivre chaudement. Poursuivre un voleur. Poursuivre
quelqu'un à coups de pierres. Poursuivre l'épée
dans les reins. Il le poursuivait l'épée à la main. Je
l'èvitepartout.partout il me poursuit. (Racine.) 1

Se dit des animaux. Poursuivre le gibier. Ce chien
est ardent à poursuivre le sanglier. Fig. Persécu-
ter, obséder, troubler, tourmenter, Le mailleur le
poursuit sans cesse. La calomnieme poursuit vive-
ment. (Voltaire.) | Rechercher avec ardeur, faire
tous ses efforts pour obtenir, pour posséder un
bien. Poursuivre un emploi. Poursuirre le bonheur,
la fortune. Mécontent des objets que poursuit monardeur. (Racine.) 1 S'efforcer d'atteindre un but.
Poursuivons la réalisation des idées généreuses.
Poursuivre une femme, La courtiser, la rechercher,
essayer de lui faire partager Ja passion qu'on
éprouve. | Jurispr. Agir par les voiss de la justice.
Il le poursuit civilement. 1,poursuivre un procès,
Faire toutes les diligencesnécessairespour le faire
juger. Dans le même sens, on-dit quelque foi s, ab-
solument, Poursuivre. Il faut poursuivre. 1 Conti-
nuer ce que l'on a commencé. Poursuivre ses suc-
ces, | Absol. Dans le même sens. Poursuis tu n'as
pas fait ce pas poijr reculer. (Racine.) 1 SE poie-
pl'ivke, v. pron. Être poursuivi.1 Être devant un
tribunal. Ce procès se poursuit.

POURTANT, conj. (du lat. pro, pour; tànto,

ne faut pourtant pas se désespérer. Etre habile, et
une grande fauté. Le style te moins

noble a pourtant sa noblesse. (Boileau.)Les paroles,
de C''s romances sont simples, naïves, souvent tris-
tes; elles plaisent pourtant. (J. J. Rousseau.) Sy-
nonymes pquetant, cbpesdast, néanmoins,

toutefois. Pourtant a plus de force et d'énergie;
il assure avec'fermeté, malgré tout ce qui pourrait
ê re opposé. Cependant est moins absolu ét moins
ferme^ il affirme seulement contre les. apparences
contraires. Néanmoins distingue^ deux choses qui
paraissent opposées;-et il en soutirent une sans dé-
truire l'autre. Toutefois dit proprement une chose
sans exception; il fait entendre qu'elle n'est a r--
rivée que dans l'occasion dont on parle. Que toute
la terre s'arme contre la vérité, on n'empêchera
pourtant pas qu'elle ne triomphe. Quelquesdocteurs
se piquent d'une morale sévère, ils recherchent

ce-
pendant tout ce qui peut flatter' la sensualité. Cor-
neille n'esjUppas toujours égal à lui-même, w'an-
moins Conseille est un excellent auteur. Que nehaïssait pas Néron? toutefois il aimait Poppée:

POURTOUR", s. m. Archit. L'éteudue du con-
tour, d'un espace ou d'un ouvrage. Cette colonne
a trois mètres de pourtour. Bas d'entresol circu-
lairè dans les salles de spectacle.Louer une stalle
de pourtour. Le pourtour était garni de femmes.

POURVOI, s. m. Jurispr. Acte par lequel on
attaque devant la cour.de cassation les .arrêts oujugements- rendus en dernier ressort, pour viola-
tion de formes et pour infraction à la loi. Admet-
tre un pourvoi. Rejeter un pourvoi. 1 En matière
de justice administrative, on donne le même nom
au recours formé devant le conseil d'État contre

des décisions des juridictions administratives.
Pourvoi en yiâce, Acte par lequel nu condamnéfait
appel à la clémence du clef de l'Etat pour obtenir
soit la libération, soit la commutation de la peine
dont il a été frappé.

POURVOIR, v. n. (du lat. providere, même
sens). Donuer ordre à avoir soin. Pourroir au be-
soin d'une personne, à la subsistance de sa famille.
Pourroir à tout. Pourvoir à l'insuffisance de la loi.
Quand l'homme arrive au dernier terme, ou trop-
verez-vous parmi ses semblables ceux qui doicent
pourvoir à ses besoins. (Bergasse.) Le temps a di-
minué les besoins: il a même fallu pourvoir avec
plus d'économie, à ceux qui restaient. (Raynal.)

De tenir en lieu sûr ce fidèle témoin.
(corneille.)

) Nommer à. Pourvoir à une charge, à un emploi,
à une magistrature. | V. a. Munir, garnir. Pour-
voir un ouvrier des outils qui lui sont nécessaires.
Pourvoir une armée de munitions. Conférer. Pour-
voir quelqu'un d'une charge, d'une magistrature.
Orner, douer. La nature avait pourru Eschyle
d une âme fort ardente. (Barthélémy.) 1 SE pour-
voie, v. pr. Se fournir, se garantir, se munir..Se

vailler. Recourir à un tribunal, à une autorité. Se
pourvoir par appel. Se pourvoir par-levant tel juge.

Dans un sens absolu, Recourirà la cour de cas-
sation. Ce condamné a refusé de se pourroir.

POUR VOIRIE, s. f. (pron» pourroari rad. pour-
voir) Lieu où se trouvent et où se gardent les pro-
visions que les pourvoyeurs sont tenus de fournir.
La pourroirie est dans la citadelle. Le corps dès
pourvoyeurs. Cela regarde la pourvoirie.

POURVOYEUR, EUSE, s. (rad. pourvoir). Ce-
lui. celle qui fournit le gibier, la viande, -le pois-
son, etc., aux habitants d'une maison de campa-
gne, d'une fabrique. Attendèz 1 arrivée du pour-

attaché à une pièce et qui va chercher les gargousses
pendant le combat. En mauvaise part, synonyme
d'Entremetteur, Entremetteuse. Il fait l'ignoble mé-
tier de pourvoyeur. Des femmes titrées étaient les
pourvoyeuses du Parc-aux-Cerfs.

POURVU QUE, loc. conj. En cas que, gcondi-
tion que. Pourvu que de ma mort respectant lesap-
proches. (Racine.) On croit être en sûreté pourvu
qu'on sauve les, apparences. (Fléchier.) Honnête
homme ou vaurien, qu'importait cela, pourvu que
j'allasse à la messe. (J. J. Rousseau.) On met
toujours le verbe au subjonctif après cette locu-
tion. Pourvu qu'on sache la passion dominante de
quelqu'un,'on est assuré de lui plaire..(Pascal.)

POUSCHKIXE (alexakdre). Le plus grand
poète, l'écrivain le plus fécond de la Russie, petit-
fils du nègre Annibal, le favori de Pierre le Grand,
né en 1797, tué en duel en février 1837. Indépen-
damment d'un grand nombre de productions de
premier ordre, il a composé trois grands ouvrages,
chefs-d'œuvre de la poésie russe.

POUSSE, s. f. (rad, pousser). Bot. Jet qu'un ar-
°bre produit dans le cours d'une année, surtout au
printemps et au "milieu de l'été. On nomme pre-
mière pousse celle qui vient en mars et en avril,
seconde pousse, celle Qui vient en août Les vallées
,sout semées, dans différentes parties, de cette es-\



•pèce de pin dont les jeunes pousses servent à faire
une bii're amère. (Chateaubriand.) Art vétérin.
Maladie du cheval, caractériséepar l'essoufflement,
par le battement des flancs, par une interruption
du mouvement d'inspiration, de manière que celle-
ci se fait en deux temps, ce qu'on appelle le sou-
bresaut, le coup de fouet, le contre-coup. La.poussé
est peu susceptible de guérison. ) Economie rurale.
Altération du vin qui consiste en un développe-
ment accidentel d'acide carbonique c'est comme
une seconde fermentation produite par le contact
de l'air. La pousse attaque surtout les vins moues-
«",ix. I Exhalaison suffocante qui se fait seivtir dans
les souterrains des mines; et qui met en grave
danger les travailleurs. Dans ce sens, on dit aussi

POUSSÉ., ÉE, part. Qui subit ou a subi une
poussée, une impulsion, un effort, etc. S'emploie
au propre et au ligure. Un homme poussé. La mer
cm poussée avec violence sur ses rivages. Poussé
par le désespoir, on de désespoir. L'art dre traduire
est- jioussé plus loin en allemand que dans aucun
autre dialecte européen. 'Mme jj; Staël.) Dans
certains arts mécaniques, Qui a été blanchi à la
lime et non poli. Ce fer n'est que poussé, il faut le
polir. | S. m. Le travailde la lime. Un bon poussé,
un poussé uniforme.

POUSSE-BROCHE, s. m. Technol. Espèce de
ciseau plat et émoussé à l'usage de l'épinglier.

POUSSE-CAMBRURE,s. m. Technol. Outil que],. cordonnier emploie pour cambrer le cuir. | Plur.

POUSSEE s. f. Action de pousser; effet de ce
qni pousse. Donner une poussée pour pénétrer dans
un lieu. Recevoir une poussée dans la foule. Soute-
ni)-. retenir par des arcs-bontants la poussée d'une
voûte. Presse d'ouvrage.| Faniïl.(e.t irouiq. Fairebelle poussée Fui re une chose stupide uu nne
entreprise ridicule. Vous avez fait là une belle pous-
."'<. Technol. Première épuration à laquelle l'af-
tineur soumet les alliages quil traite.

PUC'SSE-FICIIES s. m. Technol". Outil de fer
dont le vitrier se sert pour faire ressortir les riches
ou chevilles des châssis de bois. Plur. Des pousse-

POUSSE-GOUPILLES,s. m. Ast milit. Instru-
ment dont l'armurier et le soldat se servent pour
pousser les goupilles de la platine du fusil, quand
iis veulent démonter cette platine..j PlurJ Des

POUSSER, y. a. Mu lat. pulsare, dont on a fait
poulser en vieux français). Faire effort contre.
pour ôter de place. Pousser une personne. Pousser
quelqu'un dehors. Pousser une table, une chaise.

Conduire, faire aller. Dans le temple des Juifs
un instinct m'a poussé. Pousser quelqu'un dans un
précipice. Tantôt il essayait de me suspendre en
nie poussant dn côté droit, tantôt il s'efforçait de
me pencher du côté gauche. Fénelon.) Les trou-
pes se heurtaient et se brisaient avec confusion,
comme les flots que le vent pousse, et repousse dans
le détroit de l'Eubée. (Barthélémy.) | Fig. L'amour
de l'humanité ar·ait poussé ce grand citoyen dans
les idées républicaines. Les premiers Européens,
que leur inquiétudeMussa vers les côtes de laChine.
fRaynal.) («Avancer, étemdre, porter en avant, por-
terjusqu'à une certaine limite. l'ousser sa marche,
ses conquétes,ses travaux, ses armes. l'orter loin,
porter plus loin. Pousser la raillerie trop loin. Pous-
ser l'impudence, l'effronterie, le crime, la flatterie,
l'ingratitude Pousser la générosité, la
grandeur d'âme, la bonté, la patience jusqu'à.

Pousser trop loin l'ambition^la haine, la vengeance.
Vis. Hommes amLitieux poussez vos chimères

au dernier période des choses humaines. (Vauve-
nargnes.) A nous voir pousser nos désirs si loin,
qui ne dirait que nous croyons être immortels!
(FJéchier.) Absol. Aller toujours, continuer. j
Faire faire des progrès. Poussez vos élèves dans la
pratique des idées de justice et de vérité. | Diri-
ger vers un but. Les hommes sont des machines
que la fortune pousse, comme le vent fait tournerles ailes d'un moulin. Induire, exciter, engagerfortement. Pousser au bien, au mal. Pousser à la ré-
volution. 1 Pousserà bout, Choquer au dernier point;faire perdre patience. Poussons cà bout l'ingrat.
(Racine.) 1 Pousser des cris, des clameurs, Crier. Les
femmes poussaient dés cris en se défendant. Fxcé-der de fatigue. Pousser un cheval, Le faire galoper
a toute bride. Produire. Pousser des boutons, desfeuilles, des branches, des fléurs. Cet arbre poussedes racines très-profondément. J T. *de doreur sur
cuir et de relieur. Pousser des filets, dés nervures,Former sur le cuir des filets, des nervures, en y

appliquant de
lettes ou défera dorer.Porter.Pousser une botte,
un coup de fleuret un epup d'épée.f Pousser des
moulures au

rabot, Former (hes moulures sur le bois
ou sur le' plâtre. Pousser une moulure à la main. |
Aller, avancer, se porter vers. Pousser à la roue,
Aider'Jau mouvement d'une machine. Pousserà la

embourbée.Fig. Aider à la
marcHe d'une affaire, d'une entreprise. Il n'a pasréussi, parce qu'il n'avait personne pour pousser à
la roue. | Croître en longueur. Les cheveux la
barbe, les 'ongles et famil. 'Gran-
dir, se développerorganiquement. Cet enfantpoussebien. jPousser jusqu'à tel endroit, Porter ses pas

v. pr. Être poussé. Nos an-
nées sf poussent successivementcomme les flots.
(Bossuet.) J'esquive, je me pousse. (Boileâu.)Se
heurter mutuellement. | Fig. Se prêter un mutuel
secours, s'avancer les uns les autres. Se pousser dans
le monde. Être porté. La plaisanterie ne doit pas
être poussée jusqu'à l'offense.

POUSSEUR Et"SE, s. Celui, celle qui pousse.
POUSSIEit, s. m. Le menu charbon, la pous-

sière du charbon qui demeure au fond d'un bateau
ou d'un sac de charbon. Dans un sens analogue,
Poussier de moties il. brûler. j1 Poussièrede la pou-dreàcanun. j Recoupesdepierrespasséesàlaclaie,
qu'on mêle au plâtre pour carreler, afin.d'empê-
cher que le plâtre ne bouffe.

'POUSSIÈRE) s. f. Terre réduite en poudre très-
fine. L" vent fait voler la poussière. Être couvert de
poussière. L'air est obscurci d'un nuage de poussière.
Je l'ai trouvé convertd'une affreuse poussière. (Ra-
cine.) Les uns et les autres dormirent ensembledans
la même poussière.(Fléchier.) La poussièreretombe,
l'esprit de lumière que l'on croyait éteint reparaît;
il se rit dela fausse joie des ténèbres. (Edg.Quinet.j

(berangér.)

Fig. Réduire en Poussière, Anéantir.Mordre la
poussière, Être tué. en combattant. Faire mordre la
poussière et par une sorte d'ironie. La
sière de l'école, du collége, Se dit pour L'école, le
collègue. Être enseveli dans la ptiussière d'un greffe.

Néant. Etat misérable. Être dans la poussière.
Tirer quelqu'un de la poussière. Bot. Poussière fé-
condante des végétaux, Le pollen, parce qu'il a uneforme pulvérulente. On donne aussi ce nom auxséminules des mousses.

POUSSIÉREUX, EUSE, adj. Qui ressemble à
de la poussière. Qui est couvert de poussière. Des
meubles poussiéreux. On dit plutôt Poudreux.

POUSSIF, IVE, adj. (rad. pousse). Qui est affecté
de la pousse. Cheval poussif. P extens. et vulg.
Se dit des personnes. Un pbussif Une poussive.

POUSSIN. s. m. (du lat. pule 'nus; dim. de pul-
lus). Petit poulet nouvellement los. La poule ap-
pelle ses poussins, rassemblè^ëes poussins. 1 C'est
communément le vingt et unième jour de l'incu-
bation que les poussins brisent leur coquille et s'é-
chappent de leur prison. Le jour de leur naissance,
les poussins n'ont pas besoin de manger, on lets
laisse dans le' nid. Lé lendemain,on les porte sous
une mue, grand panier garni d'étoupes, et on leur
sert, ainsi que les jours suivants, pour nourriture,
des miettes de pain trempées de via pour leur
donner de la force, ou- dans le lait pour .accroître
leur appétit ou des jaunes d'oeufs durcis et broyés,
s'ils refusent ces aliments. Au bout de cinq ou six
jours, on permet la poule de les sortir et de les
conduire dans la basse-cour. Les poussinssont cou-
verts de duvet au'sortir de -l'oeuf: Ils prennent lé
nom,.de poule is,' petits poulets lorsqû' ils comme-
cent a se revêtir de plumes.
.l'OUSSIN (nicolas). Chef de l'ancienne école
française de, peinture, né aux Andelys en 1.94,
mort .à, Rome en 1665. 11 était à Romé, où des étn-
des sévères et la pratique constante de l'art avaient
xnûri et élevé son talent à la perfection lorsque
"fcoms~Xffi~l"e".ïît inviter à rentrer en France. Il yrevint en 1640, et reçut, avec le litre de premier
peintre du roi, une pension, un logement aux Tâi-
leries et la direction de tous les ouvrages de plein-

il reprit la route do Rome en ,1642 néanmoins sontitre et ses honoraireslui furent conservés. Le ta-

Yiode de sa vie son pinceau devint plus riche,
plus moelleux, son talent plus varié; il ne réussit
pas moins dans le paysage historique que dans
l'histoire. Lesueur. Lebrun, Mignard, doivent infi-
niment a ce grandmaître. On a surnommé Pous-

gination et de la beauté de son expression» pins

Triomphe de Flore son Triomphede
Aveugles
Femme adultère, les Sept sacrements.

POUSSIXIÈRE, s.
sins. I Dans les appareils d'incubationartificielle,
Étuve qui sert à réchauffer les poussins. Nousavons

r gairement à une constellation dans le signe du
Taureau.; elle se nomme ainsiparce qu'elle est for
mes d'étoiles rassemblées près les unes des autrescomme des poussins autour de leur poule.i POUSSOIR,6. m. rad. pousser). Horlog. Cy-

lindre qui se termine par un bouton qu'il suffît de
pousser pour faire sonner une -montre à répétitiqp1.

j '"hirurg. Fer à trois pointes qui sert aux den-
tistes à pousser la dent qu'on a déchaussée.

POUTRE, s. f. (du
pièce de
ou les planches d'un plancher. Itoulre de chêne.
Poutre de sapin. ÉquarrirunepoiUre. Une poutre cassa
les jambes à l'athlète. (La Fontaine.) | Prov. et
fig. Voir une paille dans, l'œil de son prochain, et ne
pas voir une poutre dans le sien Ne pas voirses
propres défauts, quelque grands qu'ils soient, et
apercevoir toujours les plus petits défauts chez les
autres; être très-impatient de corriger les autres
et fort peu soucieux de se réformer soi-même.

POUTRELLE,s. f. (dim. de poutre).. Petite peu-
tre. Dans ce bâtiment jl ne faut que des poutrelles.

POUVOIR,v. a.
tu peui, il peut nous pouvons, vous pouvez, ils peu-
vent. Je pouvais .Je pus, tu pus, il
vous pûtes, ils purent. J'ai pu. Je pourrai. Que je
puisse..Que le pusse. Pouvant. Pu. Avoir la faculté,
l'autorité, le droit de faire; être en état de faire.
Pouvoir une chose. Pouvoir quelque chose auprès
de quelqu'un. Il peut marcher. Elle pourra bientôt
sortir. Entreprendreplus qu'on ne peut Que puis-
je au milieu de ce peuple abattu? (Racine.) Peut-
être ne ferait-on pas tout Ge qu'on peut, sans l'es-
pérance de faire pourra. (Fonte-
nelle.) Alors, rie pouvant pluscpnsoler les hommes,
il expira. (Chateaubriand.)| Pouvoir tout sur quel-
qu'un, Avoir beaucoupd'influence sur quelqu'un.
Se dit également des choses inanimées. Toutes ces
causes ensembleont pu nuire beaucoup à la popu-
lation. (Voltaire.)N'y poucoir rien Ne pouvoir
empêcher la chosedont il s'agit. Avoir le plaisir
de, la satisfactiondj. ,1'ai pu le voir et le serrer dans
mes bras.Avoir la permission, l'autorisation de.
Vous pouvez parler maintenant.| II s'emploie,au
subjonctif, par manière de souhait ou d'impréca-
tion. Pitisse-t-il être un jour moins funeste à sa
mère? (Racine.)- Puisse-t-'û être renversé da trône!

Puissé-je de mes yeux y.voir tomber la foudre
Voir ses maisons en cendreet tes lauriersen poudre

(CORNEILLE)

Xeutral. Pouvoir beaucoup, Avoir un grand cré-
dit. La femmepeul beaucoups^ur l'espritde l'homme.

1 S'emploie avec ellipse.
gure
gure qu'il peut faire.| .Yen pouvoir plus, Être ac-
câblé de fatigue. | Loc. adv. S» vieillesse pouvait,
si jeunesse savait Si la jeunesse avait l'expérience
et la .vieillesse la fo.ee.| Tel en pâtit qui n'en peut
mais, Tel porte la peine d'une faute i; laquelle il
n'a point départ.
Il peut arriver que.Je puis est plus usité que je
peux. Lorsqu'onemploiee verbe interrogativement,
on ne dit pas peux-je-, irais puis-je. On peut. avec
pouvoir, supprimer la négation pas ou point: Je nepuis. Je nepourruis.

POUVOIR, s. m. (du lat. potestas). Autorité, cré-
dit, puissance faculté de faire. Avoir le pouvoir
d'agir, de faire le bien. Cela n'est plus en mon pou-
voir. Je vous aiderai de tout mon jwuvoir.Le
pouvoir, dit Girard, vient des secours ou de la li-
berté d'agir; la puissance vient des forces et a
faculté vient des propriétés naturelles. En par-lant des choses. La chaleur a le pouvoir de dilater
les corps. Aroir en son pouvoir, Avoir à sa dispo-
sition. On dit de même Être au pouvoir de quel-
qu'un, tomber en son pouvoir.
d'une chose. On est se dégoûter
des chosesdont on
(Faculté d'agir en vertu d'une autorisation qu'on

a reçue. Donner un pouvoir. Agir en vertu d'un
l'écrit qui

contient ce pouvoir. En ce sens, il s'emploie le
plus souvent au pluriel. Montrer ses pouvoirs. Vé-
rifier, régulariser des



lipse, du droit que le mandant donne au manda-
taire d'agir en son lieu et place dans une affaire.
Don/ner pouroir. Dans un sens analogue, on dit

Mettre quelqu'un sa, place; être mis à la place
de quelqu'un pour suivre une affaire en son nom.
nière la plue large, puissance, autorité, droit bien
ou mal fondé de commander. Le pouvoir,ainsi
compris, est absolu ou de droit divin théocnùi-

ou de
droit mitigé, démocratique,'populaire ou de droitIt
plein, complet, ausolu. Un distingue encore le jiou- jvoir temporel et le pouvoir spirituel; mais ce sont
deux par.ties, deux fractions-dû pouvoir, ét non le
pouvoir lui-même. Pouvoir suprême. Pouvoir tyran-
nique, illimité, arbitra re. Ambitionner le pouvoir.
S'emparerdu pouvoii Exercer le pouvoir. Déposi- j
taire 'du pouvoir. Il veut vous faire part de son pou-
voir suprême..(Corneille.; Les pou voirs destines
balancer, à se contenir, -n'étaient ni clairement
énoncées ni sagement distribuées. (Raynal.) Ce corpsavait abusé du pouvoir que s'arroge nécessairement

i un premier tribunal. (Voltaire.) ) Le pouvoir absolu
ou de droit divin, exercé sous la forme monarchi-
que par un seul, es: sans contredit l'une des plus j
grandes aberrations des sociétés humaines, en ce
que cette doctrine du droit absolu d'un seul sup-
pose dans le souverain une concentration de forces j
qui n existe pas.- Pour que le monarqm·, le roi ou
l'empereur, fut véritablement le pouvoir de droit
absolu ou dirin, il fandrait qu'il fût l'Être infini uu
Dieu dans ce cas seulement, résumant eu soi les
diverses forces éparses dansions,,il serait leur ma-nifestation la plus élevée, la plus complète, et son
pouvoir serait le véritable pouvoir.<n\ r.ne telle
concentration de forces ne se conçoit pas en dehors
de la puissance infinie ou Dieu. La doctrine du 1'ou,-
voir absolu, ou de droit divin, est donc une mons
truosité, née de l'ignorance des temps barbares.
Ainsi, partout où cette sorte de fétichisme monar-
chique a pesé sur les peuples,, des subversions, des
désordres, des crimes sans nombre et d'insuppor-
tables misères ont désolé la terre. j Le pouvoir théo-
v.ratique ou de droit socerdotaZ.Leschefs.dece pouvoir
sont considérés"commeles ministres de Dieu, dont
ils tiennent immédiatement leur autorité, qu'ils
établissent sur dés signes visibles. Cette forme sup-
pose, en faveur de ceux qui gouvernent, une déro-
gation continuelle aux lois ordinaires de la part
de Dieu, qui est obligé de se manifester sans cesse
par des signes visibles, à ceux qu'il a placés lui-
même à la tête d'une nation. Il n'y eut jamais
rien de plus excentrique qu'une telle doctrine, qui
ferait de l'Être de suprême raison et de souveraine
justice l'être le plus injuste et le plus capricieuse-
ment partial. Les peuples exclusivement soumis à
un tel puuaoir ont été et sont encore les peuples les
plus malheureux et les plus dégradés. V. kome. |
Le pouvoir constitutionnel ou de droit mitiyé. Cette
forme reconnaît en principe la souveraineté du
peuple; mais au lieu de faire de cette souverai-
neté la base unique de tout le mécanisme gouver-
nemental, elle imagine une sorte de pacte fonda-
mental appelé constitution, entre le chef de l'Éiat
et le peuple qui constitue le pouvoir, de telle façon
que la souveraineté, il bien prendre, n'existe plus
nulle part. C'est un mélanâé d'éléments hétéro-
gènes qui sont en conflit et se heurtent sans cesse
jusqu'à ce qu'ils se brisent. Cette forme est plus ou
iioiiistranchée. La plus hardie est celle qui admet
une représentation nationale souveraine,unique,
et un pouvoir exécutif; l'autre, n'osant se passer
d'un roi ou d'un empereur, met iL la tête du pou-
voir un chef dont la personne est inviolable, et qui

chambres, dont l'une est censée représenter le peuple j
et l'autre l'aristocratie. Le pouvoir démocratique,
populaire ou de droit plein, complet,absolu.Cé pouvoir'
est l'ensemble des forces de tous les citoyens, fonc-
-donnant ans ttns but commun pour la sécurité et
le bonheur de tous. C'est l'application ou la réali-
sation du droit dans son expression la plus larre,
la. plusentière et par conséquent la plus vraie. Mais,
pour que ce droit soit une vérité, il faut que le
peuple ne soif représenté que par -lui-même c. ad.
que chaque citoyen, devenu un membre actif, s oc-
cupe sans cesse, dans la mesure de ses forces, des
anaires générales,et ne laisse jamais à la merci de
quelques-uns le soin des intérêts de tous. Sous cette
forme, qui est l'application des vrais principes, la
force qui constitue étant la même que celle qui
exécute, le pouvoir est un et le mouvement qu'il
imprime au corps social est tel, que toutes les amé-
liorations, tous les progrès peuvent se réaliser sans

ébranlementni commotion, et au milieu même de
la plus profonde sécurités 1 le pouvoir temporel et
le pouvoir'spirituel.Cette doctrine de la séparation
des pouvoirs suppose deux pouvoirs-absolus, fonc-
tionnant l'un au temporel, l'autre au spirituel.
Ainsi, selon la déclaration du clergé de France de
1682, que suivent les gallicans, le pouvoir temporel
n'aurait d'action que sur les corps et les choses de
-ci. monde, et le pouvoir spirituel aurait exclusive-
ment là direction des âmes. Le corps appartien-
drait au roi, et l'âme au pape. Cette distinction
suppose dans l'homme et dans la société deux vir-
tualités pouvant agir l'une à côté de rautffet dans
une indépendanceabsolue l'une de l'autre ce qui
est impossible. Les forces individuelles comme les
forces sociales, soit physiques, soit intellectuelles,
soit morales, ayant un principe unitaire, ont une
action collective-simultanée, qui l'end -chimérique

spirituel, fonctionnant dans une souveraine indé-
pendance l'un de l'autre. Si donc la doctrine des
ultramontains, qui livrent l'humanité, corpsjetâme,
au pape est exécrable, celle des gallicans qui la
jettent en pâture pour une moitié au roi et pour
l'autre moitié au pape, n'est pas moins odieuse.
Une nation, un peuple, ou même un individu, et.
à lyus forte raison, l'humanité, ne sauraient appar-
tenir qu'à Dieu et à eux-mêmes. ( Châtel primat
des Gaules.; Dans un sens vrai, il signifie Puis-
sance, autorité, droit de commander ou de faire
exécuter les ordres du peuple. l'ris en mauvaise
part, iL signifie Pouvoir absolu, tyrannique, arbi-
traire. Usurper le pouvoir. Par extens. 'Celui qui
est investi d'un pouvoir, qui possède le pouvoir.
Encenser le pouvoir. Flatter le Une bonne
religion se soutient d'elle-même et je crains que
celles-là ne soient mauvaises dont les ministres- ap-
pellent le secours du pouroir. (Franklin. 1 1 Homme
du pouroir, Homme attaché il la fortune de ceux
qui gouvernent. | Pouvoir temporel, Gouvernement
civil et politique d'un Etat. l'ouroirsplrituel, Puis-
sance que s'attribuent les ministres des diverscultes
d'enseigner la religion, de décider les matières de
la foi et de lier ou délier les consciences. Poli-
tiq. Les trois pouroirs, Se dit des trois sortes de
pouvoirs qui constituent la souveraineté nationale,

judiciaire. 1 Ou dit aussi Pouvoir monarchique, pou-
voir '.aristocratique pouvoir démocratique, pour dé-
signer les éléments composant les diverses formes*
de gouvernement monarchique, aristocratique ou
démocratique, j Division des pouvoirs, Répartition des
pouvoirs entre les différents corps de l'État. | Po-
litiq. Pouvoirs, Titres d'élection d'un député d'un
membredu corps législatif ou d'un représentant du
peuple. Vérifier les pouvoirsd'un représentantdu peu-
ple. Influence. Cet orateur jouissait d'un grand l'ou-
voir sur l'Assembléenationale. Il a beaucoupde. pou-

la reine tombèrent en un instant. 'Voltaire.) | Em-
pire sur l'esprit, sur le cœur. Le pouvoir du génie.
Le pouvoir de la vertu. Par quel étrange pouvoir tu
fascines ma raison. (J..1. Rousseau.) Le ton du sen-
timent qui a tant de pouroir sur les âmes compa-

intinitif. L'éloquence a le pouvoir de toucher et de
convaincre. .Iurisp. Capacitéqu'exige la loi pour
faire une chose. Un mineur n'a pas le pouvoir de
faire un testament.

POUZZOLANE,s. f. (de l'ital. pGzzolana). Mi-
néral. Espèce de roche, qui n'est autre qu'une lave
pyroxénique altérée, provenant de la décomposition
des scories. La pouzzolane type est une matière
pulvérulente, qui se tire des carrières de Pouzzoles,
près Naples. Avec la chaux, elle forme un mortier
qui durcit sous l'cau et s'oppose aux infiltrations.

Par extens., on donne ce nom à tout gravier vol-
canique du même genre, et particulièrement à la
pouzzolanedes volcans éteints d'Auvergne et du
Vivarais.

POL'ZZOLES. Géogr. Ville et port .d'Italie, à
l'entrée septentrionaledu golfe de Xaples; 9,000 lia-
bit. Évêché. Commerce de pouzzolane. Près de Potiz-
zoles sont le cap Misène, le lac Averne, le Montre
N^iovo (qui occupe l'emplacement de l'ancien lac
Lucrin), la Solfatare. De 192 av. J. 'C. à la chute
de l'empire, Pouzzoles fut très-florissante; ses ma-
gnifiques bains d'eaux thermales attiraient beau-
coup d'étrangers mais elle a été ruinée par les
tremblements de terre, les éruptions du Vésuve et
les invasions des barbares. On y remarque encore
de riches débris, entre autres un magnifique am-
phithéâtre, une vaste piscine voûtée Laby-
rinthe, les colonnes du temple de Sérapiset le pont
de Caiigula.

PRACUÏT, s. m. Idiome v,ulgzire de l'Inde, que

l'on dit être dérivé du sanscrit, mais qui pourrait
bien, au contraire, en être la souohe. Il se parlait
dans le peuple lorsque le sanscrit était la langue
des hautes classes.

PRADIER (JAMES). Célèbre sculpteur, né en
1792 à Genève, d'une famille de réfugiés français
mort en 1852. Etant venu se fixer à Paris, il y ob-
tint bientôt, par ses gracieuses productions,.unegrande popularité, et fut élu en 1827 membre de
l'Institut. D'un talent facile, d'un goût pur, d'une
fécondité prodigieuse, cet artiste a produit unefoule d'excellents ouvrages dans les genres les plusj divers ornais il se complaisait surtout dans la re-production de la beauté féminine, donnant plus à
la grâce qu'à la force. Parmi ses œuvres les I,le,s
estimées, on cite utr groupe de Bacchante et de
Centaure, à Rouen; un Fils de Niobé, une Psychéet
une Vénus, au Luxembourg les Trois Grâces, à Ver-
sailles Phidias, Prométliée, aux Tuile.ries; Phryné,

talante, enfin Sapho, à laquelle fut décernée la
grande médaille en 1852. Pradier exécuta en outre
de, nombreuses compositions pour les monuments

publics Saint Pierre, à Saint-Sulpice Saint André
et Saint Augustin, à Saint-Roch; le Duc de Berry
mourant; les Villes de Lille et de Strasbourg, sur la
place de la Concorde; les deux Muses de la fontaine

j Molière, à Paris; la belle-fontainede Nîmes; 17?i-
dust'rie, à la Bourse; les grandes Renommées de
l'Arc de Triomphe; les Victoires colossales du tom-
beau de Napoléon. On lui doit aussi une foule de
statuettes et de tiguAcs, qui sont fort recherchée

(lesamateurs.
sfm. Philos, ind. L'un des deux

grands germes dans lesquels le monde exista pri-
mitivement. C'est une sorte d'élément matériel sorti

japati se condensent tous les éléments grossiers. et
de la combinaison du principe matériel Pradjapati
avec le principee spirituel, nommé Mahabhoula,sont
sortis les génie et la race humaine.

PRAGMATIQUE, .adj. f. (du gr. Tipàyu-a, affaire).
Ce mot n'est guère usité que dans cette locution
Pragmatique sanction, Règlement,loi en matièreec-
clésiastique et ce religion. Deux rois, en France,
se signalèrent par deux pragmatiques célèbresqui
établissent le droit canoniquefrançais. La première
pragmatiquesanction est celle de Louis IX, en 1268;
elle,pose les limites du pouvoir temporel et du pou-
voir spirituel. La deuxièmepragmatique fut rendue
par Charles VII, it Bourges, en 1438. Elle établit
que les ordinaires du royaume doivent être recon-
nus avant d'aller a Rome; elle décide le rétablisse-
ment des élections et reconnaît-la supériorité des
décisions du concile général sur celles du pape. En
1516, François Ier, d'accord avec le grand distri-
buteur d'indulgences.Léon X, remplaça cette charte
par un concordat. Hist. rom. Sanction pragmati-
que, Décision des empereursconcernait les provin-
ces et les villes dont ces décisions réglaient les in-
térêts. Hist. mod. Pragmatique sanction germanique,

] Acte qui règle la succession de la maison d'Autri-
cite, à défaut d'héritiers mâles, et qui fut publié,
en 1713, par l'empereur Charles VI.

PRAGUE. Geogr. Capitale de la Bohême, sur la
Moldau, à 327 kilom. N. 0. de Vienne 150,000 ha-
bit. Siège du commandement"militaire--dela Bo-
hème; archevêché; université impériale fondée en
1348, avec facultés de théologie, droit, médecine,i sciences et lettres; institut polytechnique; écoles
de peinture, de musique, école vétérinaire, écoles
d aveugles et de sonrds-muets, etc.; bibliothèque,
cabinet d'histoire naturelle, musée national, obser-
vatoire, etc. Ville bien percée et bien bâtie; pont
superbe; fortificationsimportantes. Beaux édifices,
monuments remarquables, grande quantité de pa-
lais. Fabriques de toiles, calicots, foulards, étoffes
de soie, draps, lainages, dentelles, cuirs, savons,
gants, café-chicorée,verrerie, rosoglio, articles de
mode, coutellerie, quincaillerie, orfèvrerie, etc.;
commerceconsidérable. Patrie de Jérôme de Pra-
gue. Prague fut, à partir de 1609, le théâtre des
troubles religieux les plus graves, suscités par les
doctrines que professait Jean Huss, recteur de l'U-
niversité Jean Ziska pénétra dans la ville en 1419
a la tête des Hussites,et y massacra les sénateurs.
Prague joua aussi un grand rôle dans la guerre de
Trente ans, dans la guerre de la succession d'Au-
triche et dans la guerre de Sept ans. Plusieurs
batailles importantes furent livrées sous ses murs.
11 se tint à Prague, en 1813, un çongrès pendant
lequel l'empereur François Ier prit la résolutionde
faire la guerre à Napoléon. En 1848 eut lieu à Pra-
gue une violente insurrection contre l'Autriche
elle fut aussitôt réprimée par le prince de Win-
dischgrœtz, qui bombarda la ville. Enfin, en 1866,



Prague fut quelque temps occupée parles Prus-
siens, à la suite de la bataille de Sadowa.

PRAIRIAL, ALE, adj. Bot. Qui croît dans les
prairies. Plantes prairiales, S. m. Troisième mois
du printemps dé l'année républicaine,du 20 maiau
19 juin. Il fut ainsi nommé parce que le temps où
il arrive est celui où l'on fauche l'herbe des prai-
ries. En prairial, la nature étale une richesseluxu-

riante; le soleil arrive à son apogée, et partout les
campagnes fécondées présentent le tableau des cou-
i leurs les plus vives et les plus variées.

L'heureuxmois de la fenaison
Est aussi celui de l'ivresse,
kt prairial, sur le gazon,
A vu renverser la sagesse.

(SALLENT.

1 Bist. Le 1" prairial an ni (20 mai 1795), soulè-
vement du peuple des faubourgs de Paris contre
les thermidoriens, qui dominaient dans la Conven-
tion. L'insurrection resta victorieusetoute la jour-
née, mais ne put résister la nuit suivante aux trou-
pes des sections. La défaite de prairial commença
la ruine de ta République,en abattant le parti dé-
mocratique.

PRAIRIE, s. f. (rad. pratum, pré). Étendue de
terrain produisant du foin, de l'herbe pour la nour-
riture des animaux domestiques. Riche-, grande
prairie. Verte prairie. Crécy est entouré de prai-
ries et de vignobles.Des prairies riantes
embellissent les environs de cette ville. (Barthé-
lémy.) 1 Prairie naturelle, Celle qui est formée par
la nature et où les herbes viennent d'elles-mêmes.

Prairie artificielle, Celle dont la formationest due
à la culture et qui produit'les plantes que comporte
la nature des terrains. Ces plantes sont le plus com-
munément: le trèfle, la luzerne et le sainfoin. Le
système des prairies artificiellesa remplacé heureu-
serment le système vicieux des jachères.

PRALINE, s. f. T. de confiseur. Amande risso-
lée dans du sucre. Le nom de cette espèce de dra-
gée vient du maréchal du Plessis-Pralin, dont le
sommelier s'avisa un jour de préparer les amandes
de cette manière. Pralioe grise. Pra ine rose.

Soeur Rosalie, au retour de matines,

(GRESSET.)

PRALINÉ, EE, part. Préparéen praline. Amande
pralinée. Dragée pralince.

PRAL1NER, v. a. Faire griller, faire rissoler
avec du sucre, à la manière des pralines.

PRAL^OJR, ELSE, a-lj. et s. Celui, celle qui,
dans une ^ptiserie, est chargé.de faire des pralines.

PRAMÉ,. s. f. Mar. Grand et fort bateau à fond
plat, à rames et à voiles, tirant peu d'eau, et sus-
ceptible de porter beaucoup de poids et une forte
artillerie. Napoléon 1er fit entrer grand nombre de
prames dans la flottille de Boulogne. On lui prit les
galèreset les pramesqu'il avait amenées. (Voltaire.)

PRANGOSIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des ombelliferes, renfermant plusieurs espèces qui
viennent de l'Inde, et dont on vante la propriété
pour la nourriture des animaux.

PRANGUI, s. m. (corrupt. du plur. ital. Fran-
chi, Francs). On appelle ainsi, dans l'Inde, les Eu-
ropéens. Lorsqu'un'brahmane a eu quelquerapport
avec un pranguï, il doit se faire purifier.
-^PRASE, s. f. (du gr. 7tpà<noç, qui est d'un vert

.clair). Minéral.Pierre précieuse, variété de quartz-
agate, de couleur vert pâle.

PRASIÉES, s. f. pl. Bot. Tribu de la famille
des labiées, qui a pour type le genre prasium.

PRASIUM, s. m. (du gr. np<x<7iov, nom d'urne
plantequ'on croit être le marrube ou la marjolaine).
Bot. Genre type de la tribu des prasiées, à feuilles
pétiolées, d'un vert sombre, ovales, obtuses, cordi-
formes à leur base, crénelées à leur contour; à
fleurs blanchâtres ou d'un bleu tendre, de grandeur
médiocre graines enveloppéesd'un épidermemou,qui leur donne l'aspect de petites baies. L'espèce
prineijmleest le prasium majus, arbrisseau d'envi-
ron deux mètres de haut, glabre, très-rameux,qui-
croît parmi les broussailles, sur les coteaux arides
et sablonneux, dans l'Italie, la Sicile, l'Espagne,
la Barbarie,,etc.

PRATICABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui estpraticable. Praticabilité d'un canal, d'une route,d'un chemin. Praticabilité d'un moyens.
PRATICABLE, adj. Qui peut être pratiqué, em-ployé. idée praticable.Moyen praticable.Si la chose

est .praticable, vous y avez déjà songé. (Voltaire.)
1 Se dit d'un chemin, d'une voie, d'une route, etc

ticable. Il faut parcourir les montagnes, tandisqu'elles sont encorepraticables. (J. J. Rousseau }

remploie mieux avec la négative. Ces chemins ne
sont pas praticables.| Décor, théât. Porte, fençtre
praticabl.e,Porte, fenêtre par laquelleon peutentrer.

PATRICIEN IENNE, s. (par contract. du lat.
j pragmaticus, homme de pratique, d?affaires). En
général, Celui, cellequi a de l'expérience, qui s'est
plus livré à la pratique qu'à l'étude,, qu'à la science
de 'son art, qui estplus fort en pratique qu'en.théo-j rie. Un habile praticien. On peut bien connaître

être un mauvais praticien. Se dit,- dans un sens
particulier, d'un avoué fort sur la procédure, d'unmédecin habile,

à guérir, d'un chirurgien expertd s l'art d'opérer. Cet avoué est un praticien ha-
bile. Cette sage-femmeest une habile praticienne.

Sculpta Ouvrier qui met a point la statue que le
maître achève ensuite, Adjëctiv. Avoué praticien.

PRATIQUE, adj. Qui ne s'arrête pas à la théo-
rie, "à la spéculation,qui exécute. Morale pratique.

1 Philosophie pratique. Ce sont des connaissances
pratiques qu'il nous faut. (Condillac.) Ce principe
est commun, mais l'application pratique n'en est
pas commune. (J. J. Rousseau.) Mar. Pilote; ma-
rin pratique, Celui qui connaît l'art de naviguer
celui qui connaît les parages où il se trouve,;pour
y avoir souvent navigué.

PRATIQUE, se f. (du'gr. TrpaxTixrj, action). Ce
qui se traduit en action dans un métier, un art,
une science; ce qui constitue l'application des rè-
gles et des principes, par opposition à théorie, qui
signifie la connaissance spéculative, raisonriée.
Mettre un projet en pratique. Il y a deux sortes
d'erreurs les unes appartiennent à la pratique, les
autres à 1* spéculation. (Condillac.) Tout peuple
qui cultive les arts sans en communiquer les pro-cédés et la pratique aura une supériorité réelle sur
ceux auxquels il vend ses productions. (Raynal.)
Exercice d'un art, d'une science. La pra.tique de la
médecine. Pratique savante, éclairée. 1 Accomplis-
sement d'un devoir. Pratiquede la vertu. Connaître
ses devoirs, les mettre en pratique. Méthode, ma-nière particulière de faire une chose, de procéder à
une chose. Le besoin étendra cette pratique inrlis-
pensable. (Raynal.) Les médecins chinois ont unepratique assez heureuse. (Voltaire.) Coutume,ha-
bitude d'une profession, expérience des choses du
monde, des usages. Avoir la pratique des affaires,
des négociations,du théàtre^tc.Se dit de la clien-
tèle d'un avoué, d'un médecins ou de l'achalandage
d'un marchand. Par extens. Le client lui-même.
Avoir de la pratigue,beaucoupde pratiques. j Avoir
de bonnes pratiques,de mauvaisespratiques, Avoir des
clients qui achètent beaucoup et qui payent bien,
et d'autres qui achètent peu et qui payent mal.
Par extens. On dit d'un mauvais sujet C'est une
mauvaise pratique. Procéd. Se dit d'un. style qui

%convientà la rédaction des actes de poursuite d'un
procèsdevant les tribunaux. Les termes de pratique.

Manièrede procéderen cette matière. L'acte:de
procédure lui-même. Là, sur des tas poudreux de
sacs et de pratiques. (Boileau.) | Mar. Liberté d'a-
border et de débarquer. Admettre un navire en li-
bre pratique. | Technol. Instrument formé de deux
pièces de fer-blanc, de laiton, entre lesquelles estplacée une languette de ruban de fil. Les joueurs
de marionnettes s'en servent pour changer le sonde leur voix, et. surtout pour faire parler Polichi*
nel. Absol.et au plur. Intrigues,menées. Des pra-
tiques sourdes. Ce sont des pratiques de Jésuites. Il
devait ménager de secrètespratiques.(La Fontaine.)

PRATIQUE, ÉE, part. Opéré, mis en pratique.
Devoir pratiqué. Vertu pratiquée. Quelques arts,
entre autres la sculpture en orfèvrerie, ont été pra;tiqués avec succès sous son règne. (Anquetjl.)
Frayé. Chemin pratiqué. 1 Percé. Trou pratiqué.
Des trous sont prat »"<pres dans les parois de cette
chambre. (Chateaubriand.)

PRATIQUEMENT,adv. (pion, pratikman).Avec
pratique; dans la pratique. Il faut enseigner la
vertu théoriquementet pratiquement. ''

PRATIQUER, v. a. (rad. pratique). Mettre .en
pratique, en action. Pratiquer l'hospitalité. Pràti-

nobles enseignements de la philosophie.
Telles sont les maximesqu'il n'a cessé de pratiquerpendant toute sa vie. Ce n'est pas assez que de prê-cher aux autres la vertu, il faut la pratiquer soi-
même. J Absol. Savoir théoriquement ne suffit pas;il faut encore pratiquer.Entendre le maniement
des affaires. Se dit due ceux qui agissent avec unegrande habitude, qui savent par expérienceou parposition.Les habiles gens le pratiquent ainsi. | Exer-
cher. Pratiquer la médecine. Fréquenter, hanter.J'ai assez pratiquécet homme-la pour le connaître.j Archit. Se ménager une commodité. Pratiquer
un escalier dérobé dans un mur.| Se PHATiQUEfc,
v. pr. Etre mis en pratique. La morale qu'on en-

seigne est rarement celle' qui se pratique.
se
achevai la course dans les chariots, se pratiquaient
en Egypte avec une adresse admirable.(Bossuet.)

PRAXITÈLE.Célèbre sculpteur d'Athènes,
vers 360 av. J. C.,
toutpar la grâce, la vérité de l'imitation,la finesse
des contours, l'expression des nuances douces et
des émotions tendres. On le place le premieraprès
Phidias. Ses deux meilleures statues, les Vénus de
Cos et de Guide, sont représentées l'une voilée,
l'autre nue; c'est l'art porté à sa perfection.On van-
tait aussi le Cupidon de Thespies et le Satyre d'A-
Ihènes.Aucun des ouvragesde Praxitèlen'est venu
jusqu'à nous, maison connaît des copies authenti-
ques de quelques-uns, notamment du Cupidon et de
la Vénus de Gnide, au Vatican.

PRÉ (du lat. prse, avant).' Syllabe qui, placée
au commencement des mots, marque anténoritë,

PRÉ, s. m. (du lat. pratum, même sens). Terrè
qui produit de l'herbe pour les bestiaux, et qu'on
ne laboure point. Bon pré. Pré fleuri. Irrigation
d'un pré. Faucher un pré. Mettre des boeufs paître
dans un pré. Je tondis de ce pré la largeur de ma
langue. (La Fontaine.) Tous nos prés sont en fleurs.

J'aime mieux un ruisseau qui, sur la molle arène,
Dans un pré plein.de fleurs lentement se promène.

(BOILEÀU.)

Lo'c. provo Aimer mieux quelqu'un en terre qu'en
pré, Aimer mieux quelqu'un mort que vivant.
Pré aux Clercs, Champsitué le long de la rive gau-
che de la Seine, et occupant au moyen âge l'espace
où est situé en partieaujourd'huile faubourg Saint-
Germain. Il dut son nom aux clercs ou écoliers de
l'Université qui venaient y prendre leurs ébats.
C'était aussi le rendezA'ous des duellistes. On com-
mença à bâtir dans le Pré aux Clercs sous Louis XIII.

PRÉADAMISME,s. m. Hist. relig. Opinionsou-
tenue au xvne siècle par Isaac de la Peyrère,cal-
viniste, dans un livre publiéen 1655 et intitulé
~Prxadamilœ. Il y prétendaitqu'Adam n'était point
le premier homme, mais seulement latigedu peu-ple hébreu, et qu'avant lui la terre était déjà cou-
verte d'habitants. Pour la science moderne, le
préadamisme, abstraction faite de toute préoccupa-
tion religieuse, est une vérité reconnue,un fait cer-
tain que nul ne peut contester sérieusement. La lé-
gende biblique ne fait plus autorité. (C. Henricy.)

PRÉADAMITE, adj. et s. Se dit des faits qui se
sont passés, des événements qui se sont accomplis
des choses qui ont existé, et deshommes ainsi que
des générations qui ont vécu dans les temps anté-
rieurs à Adam ou à l'époque à laquelle la Genèse
fixe la création. Les fouilles opéréesdans le solde
la vieille Gaule et l'explorationde sés cavernes ontrévélé l'existence de générations préadamites. Les
Atlantes ont été le plus -célèbre et le plus puissant
des peuples préadamites.Celui, celle qui croit.au
préadamisme. Nous sommes tous préadamites.

PRÉALABLE, adj. (du lat. prse, qui marqueici
l'antériorité, la supériorité, et du franc, aller). Qui
doit être examiné, vu, fait d'abord, avant de pas-
ser outre. Condition préalable. Sommation préala-
blf- ( Question préalable, Forme exclusive de toute
délibérationdans les assemblées publiques. | Deman-
der la question préalable, Demander si l'on doit ou
non délibérersur une proposition, et Je plus ordi-
nairement si on doit l'écarter. | S." m. Ce qui doit
être dit ou fait avant, auparavant.Il y a un préa-
lable. Soulever un préalable. Loc. adv. Au préala-
ble, Auparavant, avant toute chose. Au préalable,
il faut paver, ensuiteon congédie^le commis.

PRÉALABLEMENT, adv. (pron. préalableman).
Au préalable avant toutes choses, auparavant. Préa-
lablement tout décision, il est bon de savoir.

PRÉAM T s. m.
Jmfo,
un long préambule. 1 Préambule; d'une loi, dun édil,
Partie préliminairedans laquelle sont exposés les
motifs, les raisons et l'utilité de cette loi, de cetédit. | Par extens. et famil. Se dit d'un discours
ennuyeux, superflu, vague, qui ne Va point au fait.
rivons au fait, le despotisme est détestable.

Se disait autrefois pour Petit pré. (Dans une pri-
Nous
nés à mort, qui se promènent en at-

certains couvents. | Endroitoù les élèvesde quel-
ques écoles viennent se ranger pourentrer en classe



PRÉliENDE,s. f. (pio:i. prébande du lat. prx-
Droit

de percevoir certains revenus dans une église ca-
thédrale ou collégiale. La prébende diffère du ca-
tumical en ce que ce dernier n'était qu'un titre

purement spirituel, et ne donnant de revenu tem-
porel que lorsqu'il était accompagné de la prébende.

t Etat, position de celui qui touchait la prébende,j Ce revenu lui-même. Une grasse prébende. Pré-

eatliédrale on collé-
giale. Prébende laïqw, Prébende réservée à un
personnage laïque de haute Naissance.

PREBENDE, adj. m. Qui a une prébende. Les
chanoines prébendes avaient xlroit de préséance sur
les chanoines honoraires.

PRÉBENDIER, ad«:. et s- m. Se disait des cha-
noines à prébende. Yo la un gras yrébendier.

PRÉCAIRE,, adj. (pron. prékère du lat. préca-
rius, même sens). Qui 113 s'exerce que .par tolérance,
par permission, par emprunt, qui ne doit pas avoir

Pouvoirprécaire. Autorité précaire. 1 Commerce pré-
-caire, Commerceqtie deux nations ennemies font
ensemble sous un pavillon neutre. T. de droit. Se
dit de la possession qui s'exerce à tout autre titre
que celui de propriétaire,comme celle du fermier,
de l'usufruitier ou de la possession des choses dont
on ne jouit que par une concession toujours révo-
cable au gré de celui qui l'a. faite, comme un prêt
à usage. | S. m. Ce qui est précaire, L'incertain, le

Espèce de bénéfice on fief, en usage sur-
tout du ait IXe siècle, et qui se bornait à la
concession gratuite de l'usufruit pour un temps li-
mité, ou même pour la vie entière. -L'Eglise ac-
corda souvent des précaires aux guerriers, en leur

'imposant pour condition de défendre ses domaines.
PRÉCAIREMENT,adv. (pron. prékêremari). D'une

manière précaire. Posséder précairement.
PRÉCAUTION, s. f. (pron. prékôsion du.lat.

prxcautio, qui est formé de la prép. pr.r, avant;
cavere, prendre garde Soin, mesure qu'un prend
pour éviter un mal. Précaution bonne, utile. Pren-
dre ses 'précautions.Précautionssuperflues,tardives.
On ne peut trop prendre de 'précautions en traitant
avecun inconnu. Rien ne prouve mieux les alarmes
que l'excès des précautions. L'impétuosité française
fit échouer toutes les précautions de la prudence.
Loin de prendre contre tons-même des précautions
injurieuses, apprenez à compter sur vous.

On entrait dans l'automne,

(la FONTAINE.)

1 Circonspection, prudence. Ne rien précipiter,
agir avec beaucoup de précaution. Précautions ora-
toires, Certains détours, certains ménagements
adroits qu'emploie l'orateur pour ne point blesser
la susceptibilité de ceux qui l'écoutent.

PRÉCAUTIONNÉ, ÉE, part. Avisé, prudent.
PRÉCAUTIONNER, v. a. (pron. prékôsioné).

Prémunir contre. Il est peu usité. | Se phécau-
tionner, v. pron. Prendre ses précautions. Se pré-
cautionnercontre le froid. Se précautionner contre
les perfidies. Ignores-tu qu'il est des ter .tions dés-
honorantes quin'approchent jamaisd'une âme hon-
nête, qu'il est même honteux de les vaincre, et que
se précautionner contre elles est moins s'hùmilier
que s'avilir. '(J. J. Rousseau.)

PRÉCAUTIONNEUX, EUSE, adj. (pron. prékô-
sioneu, euze). Qui agit avec précaution, avec cir-
conspection. Substant. Vous êtes un précaution-

neux. Les prudents, les précautionneux.
PRÉCÉDÉ, ÉE, part. Devancé par. Précédé

d'un piqueur. Il entra dans la ville précédé de ses
et précédé d'une

dilatation de l'œsophage. (Buffon.) Une action
dont l'objetest honnête doit être précédée par la dé-
libération et le choix. (Barthélémy.)

PRÉCÉDEMMENT, adv. (pron. présédaman).
Auparavant, -ci-devant. Nous avons exposé précé--
demment nos raisons, continuons donc le récit.

PRÉCÉDENT, ENTE, adj, (pron. présédan,
aTate; du lat. prsecedens,fait de prxcedere, aller- en
avant). Qui précède, qui est immédiatementaupa-
ravant. Le jour précédent. L'année précédente.Le
règne précédent. Ce sujet a été traité dans le cha-
pitre précédent. Vous trouverez ce passage à la
page précédente.-| S. m. Usage établi; chose qui a
acquis une certaine autorité. Il y a un précédent.
Invoquer les, précédents. Tels sont lesprécédents. Se
dit surtout-daisles assemblées délibératives.

PRÉCÉDER, v. a. (du-lat. prxcedere, formé de

prx, avant; cedere, aller). Aller, marcherdevant.
Il'précedoif le cortège. La musique précède le régi-

ment. Être auparavant, avoir été auparavant.
Les sièclesqui nous ont précédés. Il faut que le la-
bour prècède la moisson. Le bon sens naturel pré-
cède toutes les sciences qu'on saurait apprendre en
ce monde. (Comines.) Une.grande découverten'est
que la combinaison d'une foule de petites décou-
vertes qui l'ont précédée. (Barthélémy.) Les sages
qui ont écrit avant nous sont des voyageurs qui
nous out précédés dans les sentiers de l'infortune.

1 Absol.Les temps qui avaient précède'. Être immé-
diateinent avant. Le chapitre,, la page qui précède.

PRÉCEINTE, s. f. (du lat. prxcincta, sous-en-
tendu tabula; àeprxeimjere,environner).Mar. B»r-
dage qui forme la ceinture d'un navire. La pré-
ceint'e du Vengeur était criblée de boulets.

PRÉCEPTE, s. m. (du lat. prœceptum, formé de
prxcipcre, commander). Règle, enseignement, le-
çon. Dans les métiers, dans les sciences et dans les
arts, les principes qu'il faut connaîtrepour y réus-
sir dans la philosophie, la morale, les enseigne-
ments qu'il est indispensable de pratiquer pour
marcher dans la voie du bien. Précepte de l'art.
Précepte de la philosophie. Préceptede morale. Plu-
sieurs philosophes remplirent la Grèce de ces beaux
préceptes. (Bossuet.) La contrainte dçs préceptes af-,
faiblit et dessèche l'esprit. (Boileau.) Les préceptes
deviennent si présents par l'exercice,qu'on les pra-
tique sans avoir besoin d'en repassertoute la suite
et d'y faire attention. (Nicole.) Les préc·eptes ne
nous apprennent jamais mieux ce qu'il faut faire.
que lorsqu'ils nous font remarquer ce qu'il faut

éviter. (Condillac.)La véritable éducation consiste
moins en. préceptes qu'en exercices. (J. J. Rous-
seau.) Hésiode a semé dans cet écrit beaucoup de
préceptes relatifs à l'agriculture. (Barthélémy.)

PRÉCEPTEUR, TRICE, s. (du lat. prseceptor,
formé de prxcipere, commander, instruire). Celui,
celle qui est chargé de l'éducation d'un enfant,
d'un jeune homme. Savant précepteur. Aimable

honorépour être honorable. (Coligny.)Les fouines
sont les véritablesprécejt vices. (Legonvé.)Par ext.,
Se dit de celui qui enseigne les hommes en géné-
ral. Jésus-Christ fut un des grands précepteurs de
l'humanité. Un des grands dignitaires de l'ordre
des Templiers. G rand officier de l'ordre de Malte,

L'usage du féminin préceptrice doit être établi
car l'éducation des enfants, sous mille rapports,
est bien plus du domaine de la femme que de
l'homme. Les professeuses, les préceptrices.

PRÉCEPTIF, IVE, adj. (du lat. prseceptivus,
formé de prxcipere, commander). Qui contient des
préceptes. Philosophiepréceptive.

PRECEPTORAL, ALE, adj. Qui appartientau
précepteur. 1 Eu mauvaise part. Pédantesque. Air
préceptoral. Manières préceptorales.

PRÉCEPTORAT, s. m. État, fonction du pré-
cepteur. Exercer le préceptorat.Hist. Espèce de
commanderied'un ordre de chevalerie.

PRÉCEPTORERIE, s. f. Charge de précepteur
chez les Templiers et les chevaliers de Malte.

PRÉCESSION, s. f. (du lat. prxcessio, fait de
prascedere, précéder). Astron. Mouvement insensi-
ble, continuelet rétrograde des points équinoxiaux,
qui a pour effet de changer, en apparence, d'en-
viron 50" 20"' par année les longitudesdé toutes les
étoiles, fixes. On pense que ce mouvementest pro-
duit par l'attractiondu soleil et de la lune sur le
sphéroïde aplati de la terre, qui font parcourir à
l'axe de la terre autour des pôles de l'écliptique
un cercle dont le diamètre serait d'environ 47°. Le
changement en longitude de toutes les étoiles fixes,
dû à la précessiondes équinoxes, étant de 50" 20'"r année, il s'ensuit que, pour parcourir les 360 de-

environ 25,748 ans. C'est cette durée qu'on appelle
année platonique. C'est l'astronome grec Hippar-
que qui a découvertle phénomènede la précession.
La connaissancede la précessionest utile dans l'his-
toire pour déterminer les dates des anciens monu-
ments d'après les figures astronomiquesqui y sont
tracées, ou pour retrouver les époques des événe-
ments d'après les descriptionsde l'état du ciel que
les auteurs nous ont transmises.

PRÊCHE, s: m. (du lat. prxdicalio; rad. praedi-
care, prêcher). Sermon'prononcé dans un temple
de protestants. Aller au prëche. Par extens. Le
lieu même de réunion, des protestants pour la célé-
bration de leur culte. Le prêche était éloigné de la
ville. 1 Droit de prêche, S'est dit du droit que la

-paix d'Amboisede 1568 accorda aux protestantsde
faire leur prêche, les nobles dans leur seigneurie
et les bourgeoisdans une ville de leur bailliage.

PRÊCHÉ, ÉE, part. Annoncé, conseillé par la
prédication. La morale prtchée. La religion prêchée

aux infidèles. La philosophie a bien plus d'empire
lorsqu'elle estprlc/iée par la vertu..

PRÊCHER, v. a. (du lat. prxdicare, annon-
cer). Annoncer, en chaire lés doctrines et la mo-
rale religieuses. Prêcher l'Évangile. 1 Répapùre.
propager. Prêcher la vertu. Prêcher une mu-
rale pure et sévère. Les principes philosophiques
sont prêchés par toute la terre. La morale douce
et relâchée tombe avec celui qui la proche. (La
Bruyère.) Rappelez-vous quel a été le sort delà
plupart des philosophes qui leur ont prêche la sa-
gesse. (Bern. de Saint-Pierre.) Fig. et famil. Pre-
cher m: converti, Vouloir amener quelqu'un à une
opinion qu'il professe déjà. 1 Vanter;. louer. Prê-
cher ses exploits il. tout venant. | Famil. Prêcher
misère., Se plaindre constamment. J. Neutral. Prê-
cher hien. Prêcher ma,}. Prêcher Pcuî-
ou si bien prêcher qu'il ne orme au sermonV vlk>i-
leau.) La tolérance prêche mieux que les bour-
reaux.' (Voltaire.) 1 Ne faire que prêcher, Faire des
remontrances a tout propos. | Prêcher dans le désert,
Parler sans auditeurs, ou n'être point écouté.
Prêcher d'exemple, Pratiquerce que l'on enseigne
aux autres. Spirites, il faut prêcher d'exemple.

PRÈCIIEftfe, EUSE, adj. et s. S'est dit pourPré-
dicateur. Ne s'emploieplus qu'en mauvaise part.
Voilà un singulier prêcheur. | Fig. Celui, celle qui
a la manie de faire des remontrances.

PRÉCIEUSE, s. f. Femme minaudière, froide,
affectée dans son langage, dans ses manières;
femme sottement vaine., Ce mot, qui se prend au-
jourd'hui en mauvaisepart, était entendu tout au-
trement dans la première moitié du xvne siècle

on le donnait alors at des femmes d'un mérite réel,
qui recherchaient dans leur langage comme dans
leur style la pureté et l'élégance. Il s'appliquait
surtout aux personnes qui fréquentaient l'hôtel de
Rambouillet. Cette recherche ayant dégénéré en
affectationridicule de purisme,Molière s'en moqua,
et le titre de précieuse devint dès lors un sujet de
raillerie. Aussi, de nos jours, une pièce de théâtre
qui aurait simplement pour titre les Précieuses,
ne différerait pas, quant il la signification,de celle
de Molière, les Précieuses ridirules. «Molière, dit
i Geoffroy, intitula une de ses comédies les Précieuses
ridicules, non pour jouer les précieuses, mais les
singes des précieuses, de petites bégueules nobles
ou bourgeoises, excessivement ridicules parce
qu'elles veulent imiter 1' précieuses, à peu près
comme le bourgeois gentilhomme veut imiter les
gens de qualité. »

PRÉCIEUSEMENT, adv. (pron. présieuzeman;
rad. précieux). Avec grand soin. Conserver pré-
cieusement un manuscrit rare. Gardons précieuse-
ment le- souvenir des vertus de Caton.

PKÉCIEUX, EUSE, adj. (du lat. pretiosus j rad.
pretium, prix. valeur), Qui est de grand prix. Mé-
tal précieux. Objet préoieux. Bijou précieux. Etoffe
précieuse.1 Pierres précieuses, Les diamants, les ru-
bis, les topazes, etc. 1 Les moments sont précieux, II
n'y a pas un instant à perdre, pas de temps à dis-
siper inutilement. Qui doit être d'une grande uti-
lité. Cette découverte est précieuse. Cette femme
est précieusepour la conduite de son ménage. I- ne
fautpas confondreune femme précieuseavec la pré-
cieuse. V. précieuse. Qui nous est cher. Un gage
précieux. Conservez-moi votre souvenir, qui ni
sera toujours précieux. (Voltaire.) Ce n'est point
l'importance des choses qui nous les rend précieuses;
c'est le besoin que nous en avons. (Mme de Staël.)

En mauvaise part. Air précieux. Manière, style
précieux. Style précieux des journalistes de la cour.| S. m. Ce qui est affecté. Le précieux de son style.

PRÉCIOSITÉ,' s. f. Affectation dans les ma-
nières, dans le langage défaut d'une précieuse
ridicule. La préciosité prête aux moqueries.

PRÉCIPICE, s. m. (du lat. prxcipilium;rad.

prxceps, escarpé). Gouff're, espace vide, escarpé,
profond. Tomber dans un précipice. Précipice af-
freux. Être sur le bord d'un précipice. Un chemin
bordé de précipices.Fig. Etat de détresse, d'aban-
don, de misère. Une seule faute l'a plongé dans le

précipice. Les conseils de ce méchant vous entraî-
neront dans le précipice. La misère est un préci-
pice où il est facile de tomber. Une vaine ambition
vous a poussé jusqu'aubord du précipice. (F,énelon.)
Je vois, sans pouvoir m'arrêter, l'horrible précipice
où je cours. (J. J. Rousseau.) Danger très-grand.
Son imprudence, son opiniâtreté, l'ont jeté dans le
précipâce. Au bout se trouve un précipice.Marcher
sur le bord à" tm précipice, S'exposer à se perdre, il.

se ruiner par une mauvaise conduite.
PRÉCIPITAMMENT,adv. (prçn. présipitamatt).

Avec précipitation, à la hâte. Agir précipitamment.
Vous agissez trop précipitamment.



PRECIPITANT, s. m. Ce qui produit la préci-
pitation. Le précipitant est-une substancequi jouit
de la propriété d'en précipiter une autre, qui était
dissoute auparavant dans un liquide. L'acide sul--
furique est le précipitant des sels de baryte et dé
plomb dissous.

PRÉCIPITATION, s. f. (pron.présipitasion;du
lat. prsecipitatio, fait de prxcipitare, précipiter).
Action de précipiter trop grande hâte, excessive
vitesse; action de jeter de haut en bas. Chez les
Romains, on punissait par' la précipitationdu haut
de la roche Tarpéienne. Marcher avec précipita-
tion. Courir avec précipitation. j Fig. Rapidité, vi-
vacité, empressementexagéré dans les actions ou
dans les discours. Folle précipitation.1 Chim.
Action d'un corps qui se précipite, c. à d. qui
abandonne les matières liquides avec desquelles
il était combiné pour se déposer sous une forme de
poudre, de flocons ou de petits polyèdres.

pRÉCIPITÉ, ÉE, part. Fait avec précipitation
hâté. Départ précipité. Course précipitée. Réponse
précipitée. Nous marchions à pas précipités un ban-

deau sur les yeux. (Barthélemy.) Je crains que
cette demande précipitée n'ait pu déplaire à Co-
rinne. (Mnl de Staël.) Jeté de haut en bas. Un
hommeprécipité par la fenêtreétaitmort sur le coup.
Les femmes étaient précipities du haut des mornes
dans les abîmes de l'Achéron. (Pouqueville.)

PRÉCIPITÉ, s. m. (du lat. prsecipitatum, fait
de prxcipitare, précipiter). Chim. Dépôt que l'on
obtient lorsque, par suite de l'action d'un corps sur

(une dissolution, il se sépare une matière solide qui
occupe le fond du vase. Comme le précipité résulte
d'une dissolution plus ou moins composée, il se
présente le plus souvent tous forme d'une masse
confuse, parce que là décomposition dont il s'agit

va eu lieu d'une manière brusque aussi il peut être
pulvérulent, floconneux,,cristallin, etc.1 Précipité
vtai, Celui qui présentait les propriétës"3ucorps,
que l'on croyait devoir être précipité. Précipité
faux, Nom donné autrefois au précipitéqui ne pré-
sentait pas les propriétés du corps que l'on croyait
devoir être précipité. Précipité jaune, Turbithmi-
néral ou sous-deutosulfatede mercure. 1 Précipité
rouge, Deutoxyde de mercure rouge obtenupar la
décompositiondu nitrate de mercure à l'aide de la
chaleur. Précipilé blanc, Protochlorure de mer-
cure obtenu en versant une dissolutionde sel com-
mun dans du protonitrate de mercure dissous.

PRÉCIPITER,v. a. (du lat; prxcipitare, fait dé
prxceps, escarpé). Jeter de haut en bas. Précipiter
dans un abîme. Précipiter un rocher du haut d'une
montagne. Précipiter par la fenêtre. Précipiterau
fond de la mer. Les Romains précipitaient certains
criminels du haut de la Roche Tarpéienne. Fig.
Faire tomber dans un grand malheur, dans le dé-
sespoir. L'oubli de nos devoirs nous a précipités
dans l'abîme de la misère. Voyez-,comine un pas
vers lu fortune nous a précipités d'abîme en abîme.
(Bcrn. de Saint-Pierre.)1 Précipiter ses jours, Hâter
sa mort. 1 Précipiter son cours, En parlant d'une ri-
vière, Couler rapidement. 1 Précipitersa fuite, Fuir
promptement;marcher avec vitesse, accélérer. Pré-
cipiter ses pas. | Fig. L'éloquence énergique des
orateurs de la Convention précipitait les Français
aux frontières envahies. Chim. Faire tomber au
fond d'un vase les matières.grossièresd'une sub-
stance dissoute. Absol. Se dit d'une matière qui
précipite en blanc. SE PRÉCIPITER, v. pr. Se je-
ter d'un endroit élevé. Se précipiter d'unquatrième
étage. 1 Se trop hâter. Pour réussir, il ne faut pas
trop se précipite. 1 S'élancer. Se précipiter sur les
remparts. Se précipiter dans.les bras de quelqu'un,
L'embrasseravec transport,avec effusion.

PRÉCIPUT,s. m. (du lat. ptsccipuum, sous-en-
tendu jus, premier droit, ou prxcipua, sous-entendu
pars, première partie). Jutisp. Action de prélever
une certaine portion sur un tout. Avantage que
l'un des époux fait à l'autre ou qu'ils s'accordent
mutuellementpour celui qui survivra, d'une part
a prélever, avant tout partage, sur les biens.de la
communauté. Préciputpar contratde mariage. Pré-
cëput par dispositiontestamentaire.Le droit au pré-
ciput est, ouvert par la mort naturelle ou par la mort
civile. Ce que le défunt a aceordé à l'un des hé-
ritiers. Le préciput a été peu considérable.

PRÉCIS, ISE, adj. (du lat. prsecisus, coupé, re-tranché). Arrêté, fixe. Jour précis. Heure précise.
Ce qui reste à dire est plus soutenu et a des dates
plus précises. 1 Mesure' précise, Mesure
juste. Discours., style précis, Discours, style dans
lesquels il n'y a rien d'omis ni de superflu. Se dit
des personnes dont la qualité est d'avoirde la pré-
cision dans le discours ou dans la manière de par-
ler. Homme, auteur précis: T. de

une affaire, dans un ouvrage, "dans une histoire.
Le précis d'un livre. Précis d'histoire,de géographie.

PRÉCISÉ, ÉE, part. Présenté d'une manière
précise; fixé, déterminé. Fait précisé. Date précisée.
Cette clause a été bien précisée.

PRÉCISÉMENT, adv. (pron. précizéman; rad.
précis). Exactement, justement. Il n'y a presque
personne qui ne -pense plutôt à ce qu'il veut dire
qu'à répondre précisément à ce qu'on lui a dit. (La
Rochefoucauld.)La vue, de tous nos sens le plus
fautif, précisémentparce qu'il est le plus étendu.
(J. J. Rousseau.) 1 F;imil. Oui, tout juste;c'est
cela mêmes. Vous allez donc quitter la ville? Pré-
cisément, je veux m' installer à la campagne.
1 PRÉCISER, v. a. (pron. précizé; du lat. przci-
dere, couper, retrancher abréger; fait de prx,
avant, et de caedere, couper). Présenter d'une ma-
nière précise. Préciser une date. Préciser l'heure.
Préciser les circonstances.

PRÉCISION, s. f. (pron. présizion du lat. prx-
cisio, coupure, retranchement, suppression).Exac-
titude telle dans le discours qu'il n'y a rien d'inu-
tile, de superflu.Écrireavec beaucoup de précision.
Les lois des Douze-Tablessont un modèle de pré-
cision: (Montesquieu.)Cette sage combinaison fut
exécutée avec la plus grande précision. (Raynal.) |
Exactitude dans l'action, dans le mouvement.
Abstraction d'une chose d'avec une autre.

PRÉCITÉ, ÉE, adj. Déjà cité, précédemment
cité, mentionné. Article précité. Loi précitée.

PRÉCOCE, adj. (du lat. pnrcox, de prxcoquere,
mûrir avant le temps). Bbt. Qui vient, qui pousse,
qui croit, qui fleurit avant la saison. Fleur précoce.
Fruitprécoce.Melon précoce. |Qui produit fort jeune:
Arbre précoce. En général, les espèces précocessont
naines. Dont le développementreproductif ou in-
tellectuel a lieu de bonne heure, avant l'âge ordi-
naire. La constitution du nègre est plus précoce
que celle du blanc, et par conséquent dure moins
longtemps. (Virey.) 1 'Se dit d'un enfant âôntJe^
physique et le moral sont prématurémeîitrdévelop=^
pés. Enfant précoce. Fig. Esprit précoce. La sa-
gesse précoce est la moins assurée. (La Chaussée.)
'Instruisez au combat son précoce courage. (Dèîille.)

PRÉCOCITÉ, s. f. (r.ad. précoce). Qualité, état
de ce qui est précoce. Précocitéde-lavégétation. La
précocité des flçurs, des fruits est due à une éléva-
tion de la température. La chaleur est un agentpuis-
sant de précocité elle seule suffit pour hâter la ma-
turation de toutes les végétations. (Virey.) f Fig.
La précocité d'un esprit. La précocité d'un enfant.

PRÉCOMPTE, s. m. (du lat. prx, avant; com-
putatio,compte).Compte avecdéductionpar avance.

PRECOMPTER, v. a. Compter par avance en
déduction. Peu usité.
PRÉCONCEVOIR, v. a. Concevoir d'avance,

antérieurement concevoir d'abord, sans examen.
PRÉCONÇU,UE, part. Conçu d'avance. Défiez-

vous des opinionspréconçues.
PRÉCONISATION,s. f. (pron.prékonizasion'; du

lat. prxconium,cri public, proclamation louange,
éloge, déclaration). Acte par lequel un cardinal, et
quelquefoisle pape lui-même, déclare en plein con-
sistoire que tel sujet, choisi pour un évêché par son
souverain, et dont la nominationest soumise à l'a-
grément du pape, a toutes les qualités requises. A
la suite de cette déclaration solennelle, le pape dé-
cerne les bulles d'institution canonique.

PRÉCONISÉ, ÉE, part. Déclaré apte à remplir
les fonctions épiscopales. Un évêque préconisé.
Vaaté. Ce remède a été de tout temps préconisé.

PRÉCONISER, v. a. Déclarer qu'un sujet a les

pales. Le papea préconisé plusieurs évêques au der-
nier consistoire. Fig. Vanter, faire valoir, lou
beaucoup.Préconiserune personne, une chose. Pré-
coniserun remède.] Se préconiser,v. pr. Se van-
ter soi-même excessivement.Beaucoupde gens ont
dû leur réputation et leurs succès à l'impudence
avec laquelle ils Se sont préconisés, tant le public
aime les jugements tout faits. (Boiste.)

PRÉCONISEUR, EUSE, s. Celui, celle qm~,pré-
conise. Fig. Qui prodigue des louanges outlées.
On dit aussi Préconisateur,J>réconisatrice.

PRÉCORDIAL, ALE, adj. (du lat. prxcordialis
rad. prxcordia, diaphragme). Anat. Qui a rapport
ou qui tient au diaphragme. Rëgion précordiale,

.Région épigastrique.
PRECURSEUR, EUSE, s. (du lat. prxcursor,

fait de pras, avant; currere, courir). Celui, celle
qui court avant, qui vient avant, qui précède, qui
annonce la venue d'un autre. Saint Jean-Baptiste

Se dit de»
mes célèbres qui ont

grandes découvertes aux générations qui
suivis. Le caractère
sentent le xvrne siècle est d'avoir été
seurs. (Edg. Quinet.) Par extens. et fig. Se
tout ce qui précède, qui annonce,personnes,
maux et choses. Signes précurseurs d'unemaladie.

Les oiseauxquipa rtent ou ceux qui reviennent sont
les précurseurs du changement de maison.

PRÉDÉCÉDÉ, ÉE, part. Qui est mort avant un
autre. Le général procède. Personneprédécédée.
Substantiv. Le prédécédé. La prédécédée.

PRËDECËDER v n. T. de palais. Mourir avant

une autre personne.
PRÉDÉCÈS,s. m. T. de palais. Mort d'une per-

sonne avant celle d'une autre.

a précédé quelqu'un dans
gnité, dans un emploi. Suivre l'exemple- de son
prédécesseur. Votre prédécesseuse est à Paris. | S. m.
pi.Ceux qui. ont vécu avant nous, dans le même

pays. C'est ainsi
PRÉDESTINATION,s. f. (pron. prédestinasion).

il a ré-
solu, detoute certain nom-
bre déius, anges et hommes, le bonheur éternel et
les moyens d,'y parvenir. Ce dogme "est contraire
aux notions les plus élémentaires de la raison, de/
la science et de la justice. La prédestination sans
aucune réserve, et la prédestination avec réserve,
bien que l'une soit plus odieuseencore que l'autre,
ne sont qu'un fatalisme plus ou moins déguisé, qui
ne laisserait aucune'liberté à l'activitéhumaine, et
qui ferait de Dieu le plus exécrable des tyrans. La
foi musulmane suppose la destinéedechaque homme
arrêtée, décrétée d'une manière tellement invaria-
ble, qu'elle enchaîne entièrement la volonté de l'in-
dividu, lequel ne peut jamais dépasser, quoiqu'il

fasse, un point irrévocablement fixé;
sibilité, de par Dieu, du perfectionnementhumain.
Les catholiquespurs soutiennent que la prédestina-
tion n'est aucunement subordonnée, conséquente à
la prévision des mérites de l'âme prédestinée, mais
purement gratuite de la part de Dieu, c. à d. ab-
solue, antécédente en d'autrestermes. Dieuserait,
d'après cette doctrine, un être fantasque, mobile,
capricieux, bizarre, égoïste, rapportant tout à soi,
ne tenant compte de rien, ne faisantaucun cas des
actes humains, aucune différenceentre le crime et
la vertu, et proscrivant ou sauvant pour l'éternité
ceux qu'il luyplait Ce système est le dogme sau-
vage de la, déraison.Les molinistes.ou congruistes

s. prétendent que la prédestination est conditionnelle
et conséquente,c. à d. subordonnée à la prévision
fie Dieu sur le mérite de telle ou telle âme prédes-
tinée. Ce système, qui est un peu moins absurde que
celui descatholiques purs, est condamnépar le pape.

1 Arrangement invariable d'événements que,l'on
supposearriver nécessairement. Croire à la prédes-
tination. L'exécution de son dessein était accompa-
gnée de tant de bonheur, qu'il vit une espèce de

la
prédestination formelleet absolue; système de ceux
qui croient le genre humain partagé eh deux caté-
gories, dont la première renferme les maudits, les
damnés de toute éternité, et la seconde, les élus

irrévocablementdestinés aux joies du paradis.
PRÉDESTINATIONISTE,adj. et s. Se dit des

partisans du dogmede la prédestination,
PRÉDESTINE,ÉE, part. Destiné à l'avance à

quelque chose, et particulièrement à la gloire cé-
leste. Les âmes prédestinées. | Substantiv. Un pré-
destine. Une prédestinée.| Famil. Avoir un vigage de
prédestiné, Avoir un visage plein, et vermeil.

PRÉDESTINER,v. a. Théol. Destiner de toute
éternité au salut oua de grandes choses. Dieu a
prédestiné les élus. D'après le catholicisme,il n'y
aura de
liner; ce qui constitue un outrage à l'égard deDieu.

PRÉDÉTERMINANT, ANTE, adj. Qui prédé-
termine. Influence prédéterminante.

PRÉDÉTERMINATION, s. f.

et infailliblement

l'homme mal faire, à dévier de sa loi,et cepen- x

PRÉDÉTERMINER,v. a. Théol. Déterminer
la volonté humaine, en parlant de Dieu.



de terre). Jurisp. Qui concerne les fonds de terre
et lés héritages. Loi prddialéServitude prédidle.
Au plur. masc. Prédiaur.<

PREDICABLE, adj. (du lat. prœdicabilis,même
sens). T. de log. Qui peut être appliqué à différents
sujets. Le mot animal est prédicable, parce 'qu'il
s'applique à l'homme et à l'animal.

PRÉDICAMENT, s. m. (pron. prédikaman; du

ordre, rang, classe où les scolastiques rangeant tous
les êtres, selon leur genre et leur espèce. Les dix
catégories d'Aristoteétaient aussi appelées les dix

PRÉDICANT, s. (d lait. fnrdiram, même sens).
T. de dénigrement.-Ministre de la religion protes-
tante, dont la fonction est de prêcher; Prédicant
ne s'est guère dit que des prédicateurs huguenots,
surtout de ceux qui prêchaient au village. (De la
Monnore.)Les prédicantsluthériens, calvinistes.

PRÉDICATEUR,TRICE, s. (du lat. prxdicator,
fait de prxdïcare, prêcher). Celui, celle qui annonce
en chaire la'parole de Dieu celui, celle qui prêche,qui proclame des principes dogmatiques. l'rédicateur
,éloquent. Prédicateur'évangélique. Prédicatriceper-
suasive. 1 Quaker, quakeresse qui prêche.

PREDICATION,s. f. (pron. prédtkasion; du lat.
prœdicatio, même sens). Action de prêcher. La pre-
dication de l'Évangile. Avoir du talent pour Ja pré-

1 Fonction de prédicateur. Se vouer à la
prédication. S'appliquer la prédication. 1 Discours
fait pour annoncer l'Évangile aux infidèle, Les

–prédications des missionnaires anglicans
PRÉDICTION, s. f. (pron. prédiksion}. Action

de prédire*;Faire des prédictions: Les prédictions ont
été de tout temps un moyen dont on s'est servi
pour séduire les simples et pour enflammer les fa-
natiques. (Voltaire.) j Chose prédite. Cette prédic-
tion s'est vérifiée. Les prédictions de Matthieu Laens-
berg. Beaucoup de phénomènesdu passé se retl<>-
tent avec précision dans le cerveau, ou sont reflé-
tés par les sens de certains sujets doués de facultés
extraordinairesou placés sous l'influence magner
tique. Quant aux prédictions touchant les phéno-
mènes de l'avenir, il y a des faits acquis qu'il est
impossible de nier. Toutefois, on ne doit admettre
la croyance aux prédictions qu'avec de grandes ré-
serves. Soyez en garde contre certaines prédichaus.

PRÉDILECTION, s. f. (pron. prédilèksion; du
lat. prxdilectio fait de prae, avant; dilectio, amour,
préférence, affection). Préférence d'affection. Il a
de la prédilection pour l'aîné de ses enfants. Les
hommes ont parfois des prédilections injustes.

PRÉDIRE, v. a. (du lat. prx, d'avance; dicere,
dire). Annoncer par inspiration certaines choses qui
doivent arriver. Ce mot a diverses acceptions; il
signifie 1° Annoncer les choses de l'avenirpar in-
spiration divine. Les prophètes ont prédit la venuedu Messie. La ruine de Ninive n'a pas été prédite
moins clairement. (Bossuet.) 2° Annoncer un phé-
nomène par des règles certaines établies sur la con-
naissance qu'on a de certaines lois. Les astronomes
prédisent les éclipses. Il .étonne la Grèce en prédi-
saitt une éclipse de soleil. (Barthélemy.) 3° A-nnon-
cer par divination. Cet astrologue se flatte de pré-
dire l'avenir. 4f Annoncer par conjecture. Je lui
avais prédit sji ruine. Beaucoupde ceux qui l'ont
connu dans ses premières ann»s lui orrt prédit une
carrière extraordinaire. (Las Cases.)

adj. Qui est de nature
à prédisposer. Se dit particulièrement, 'en patholo-
gie,- des causes qni prédisposent à une maladie. Ce
sont les dispositionsparticulières de l'économie et
toutes 'les circonstances qui agissent en la modifiant
peu 9 peu'; en rompant par degrés l'équilibre qui
constitue la santé, et préparent le corps à telle ou
telle affection.

PRÉDISPOSÉ, ÉE, part. Qui est disposé, pré-
paré à l'avance. Tout avait été prédisposé dans ce
ybut. Prédisposé à recevoir de salutaires conseils.

PRÉDISPOSER,v. a. Disposer, préparer, ame-
ner à telle ou telle disposition, recevoir telle ou.
telle impression. En général., l'éducation que nous
recevons nous prédispose à de fausses appréciations
sur toutes choses. | Pathol. Se dit particulièrement,
en parlant de certaines dispositionsparticulières de
l'économie qui nous amènentà contracterune mala-
die. La chaleur prédispose aux, attaquesd'apoplexie.

PRÉDISPOSITION,s. f. (pron. prédispozision).
Pathol Disposition de l'économie à contractercer-
taines maladies. Avoir une prédisposition à la
phthisie. Vous avez une prédispositionà l'obésité.

PRÉDIT, ITE, part. Annoncé d'avance. Accident
prédit. Mort prédite. Malheur prédit est à demi con-

juré. Vais-je y chercher la mort tant prédite à leur
fils ? (Racine.) La ruine dé la monarchieétait prédite.

PRÉDOMINANCE, s. f. Action de ce qui prédo-
mine résultatde cette action. Dans toutce système,
il faut éviter la prédominance d'une force sur les au-
tres. Prédominance des mauvaisconseils sur les bons.

PRÉDOMINANT,ANTE, adj. Qui prévaut., da-
vantage. Le poivre est prédominant dans ce ragoût.

Qui est doué de prédominance.Vice prédominant.
Qualité, vertu prédominante. Pïission prédominante.

PRÉDOMINER, v. a. S'élever, se faire sentier
au-dessus. Le vil égoïsme prédomine parmi nous.
La prudence prédomine dans toutes ses actions.

PRÉDORSAL, ALE, adj. (du lat. prx, en avant;
dorsum, dos). Anat. Qui est placé au devant du dos.
Région prédorsale de la colonne vertébrale.> PRÉÉMINENCE,-s. f. (pron. prééminanse du
lat. prx, en avant; eminere, s'élever). Supériorité
de dignité, de rang, de droits, de priviléges, d'avan-
tages quelconques. La prééminence de la vertu, du
génie. La. prééminence'de l'astronomie sur l'astrolo-
gie, Un cardinal a la prééminence sur un évêque.
La dispute s'échauffa bientôt sur la prééminence
des deux villes.. (Barthélémy.)

PRÉÉMINENT,ENTE, adj. (du lat. prxeminens,
de prxeminere,surpasser)'. Qui surpasse, qui est au-
dessus. Vertu prééminente. Caractère prééminent.
Les chouettesont la tète arrondie, sans aigrettes et
sans aucunes plumes prééminentes. Dans ce dernier
sens, on dit plutôt Proéminent.

PRÉEMPTÉ, ÉE, ..part. (pron. préanpté). Qui
est acheté d'avance. Marchandisepréernptée.

PREEMPTER,' v. a. (du lat. pra?, avant; emere,
acheter. Acheter d'avance, en vertu du droit de
préemption. Préempter des grains, des denrées.

PRÉEMPTION, s. f. (pron. préanpsion du lat,
prx, avant; emptio, achat). Action d'acheter d'a-
vance, droit d'acheter le premiers. Administr.Droit

nistration de la douane, d'acheter une marchandise
sur-le-champ, au prix déclaré par le propriétaire,
lorsque celui-ci est soupçonné de vouloir là faire
passerfrauduleusementen lui attribuantune valeur
trop faible. Quand la douane exerce le droit de
préenaption, elle paye en outre un dixième en sus
de la valeur déclarée.

PRÉÉTABLI, lE, part. Établi d'avance. Phi-
los. Harmonie préétablie, Système par lequel on
prétend expliquer. les rapports entre le physique et
le moral de l'homme. V. harmonie et leihnitz.

PRÉÉTABLIR,v. a. Etablir avant, d'abord.
Vous n'avez pas préétabli la question.

PRÉEXISTANT, ANTE, adj. Qui existe avant
un autre. Y a-t-il dans l'intini, dans le grand tout,
des êtres préexistants, dans la signification absolue
de ce mot, ou n'y a-t-il que des êtres existants si-
multanément et éternellement? Les âmes sont pré-
existants aux corps.

PRÉEXISTENCE, s. f. (pron. préexistanse).
Théol. Existence'antérieure.Tous, tant que nous

vent se continuer sans fin dans ,1'éternité. Les
Pythagoriciens et les Platoniciensont cru à la pré-
existence des âmes* c. à d. qu'elles existaient avant
que d'être unies aux corps. (Encycl.) La vie et son
principe ont toujours la même fécondité; ce qu'ils
sont maintenant, ils le furent et le seront toujours.
Les préexistences ne seront donc pas, à proprejpçnt
parler, des existences antécédentes quant au pri
cipe, quant à l'être, mais des manifestations de
l'esprit identique de nous-rriçmes, ayant eu lieu
dans des états divers et différents de celui dont
nous nous trouvons doués aujourd'hui. La vie de
chaque être, dans l'éternité, et la vie de l'homme
en particulier, ont trois termes ou manifestations,

-le passé, le présent et l'avenir.
PRÉEXISTER,v. a. Théol. Existeravant. Cha-

cun d'eux apporte en naissant son caractère pater-
nel, dont l'empreinte est ineffaçable leur âme a
préexisté à leur corps. (Bern. de Saint-Pierre.)

PRÉFACE, s. f. (du lat. prxfacio fait de prx,
avant; facere, faire). Sorte de préambule, d'avant-
propos, d'avertissement placé en tête d'un livre,
soit pour en expliquer -le plan, soit pour disposer
le lecteur en faveur de l'ouvrage. Ecrire une pré-
face. Voilà une longue préface. La préface est im-
puissante à'recommander l'auteur sans le mérite
de l'œuvre. Il n'y a pas d'orgueil qui ne s'humilie
dans une préface. (Boiste.) Voilà une belle préface.

Un auteur à genoux dans une humble préface,
Au lecteur qu'il ennuie a beau demander gràce.

| Famil. Préambule. Laissons là toute »J

Liturg. cathol. Partie de la messe que récite ou
chante le célébrant avant la consécration dont elle
est le prélude. Le curé en était à la préface.

PRÉFECTORAL,ALE, adj. (rad. préfet). Ad-
minist. Qui a rapportà une préfecture, à un préfet.
Arrêtés préjectoraur. Autorité préfectorale.

PRÉFECTURE, s. f. (pron. préfektvre du lat.
prxfectura; rad. prxfectus, préfet; formé de pra?-
ficere, mettre à la tête). Circonscriptionterritoriale
confiée à l'administration d'un préfet. Chaque dé-
partement forme une préfecture. Les conseillers de

1 Hôtel dans lequel demeure le préfet.
Les bureaux de la préfecture. Lieu de la résidence
du préfet. 1 Durée de la charge de préfet. 1 Préfec-
titre maritime, Circonscription littorale, maritime,
sous la direction d'un préfets 1 Chef:,lieu d'un ar-
rondissementmaritime. Chesbcurg, Brest, Lorient,
Toulon et Rochefort, sont les chefs-lieux de cinq
préfectures maritimes en France.-J Hist. anc. Ville
qui avait manqué de fidélité au peuple romain, le-
quel, pour l'enpunir, après l'avoir de nouveaucon-
quise, lui envoyait chaque année, »un juge nommé
préfet.Plus tard, Grande subdivision de l'em-
pire confiée à l'administration d'un préfet du pré-
toire. Constantin établit quatre grandes préfectures
pour tout l'empire, deux en Orient et deux en Oc-
cident. Les préfectures du Bas-Empire.

PRÉFÉRABLE,adj. Qui doit être préféré, qui
est digne d'être préféré qui est plus avantageux.
Votre appartement est préférable au mien. Cette
Plvce est pré férable à celle que vous avez quittée.
La vertu est préférable à tous les autres biens. Une

Il voulait apprendre à la nation que des services
étaient préférables à des aïeux. (Voltaire.)

PRÉFÉRABLEMENT, adv. (pron. préférable-
man). Par préférence. Aimez la justice préférable-
ment à la richesse, aux honneurs, à tout.

PREFERE, ÉE, part. Choisi, ^us goûté, plus

titude des idées est pré/'érée aux charmesdes images.
(Michaud.)J'en faisais quelque avare lecture à des
gens préférés. (Beaumarchais.)Ceux-ci, pour être
préférés, baissent .le prix de leur travail tant qu'à
la fin ils ne trouvent plus à subsister, {.Bern. de
Saint-Pierre,) Substantiv. Les préférés..

PRÉFÉRENCE, s. f. (pron. préféranse; rad. pré-
/'érer). Choix, d'une personne ou d'une chose plutôt
que d'une autre. Juste préférence. Demander, obz
tenir la préjérence. Les géomètres même, qui de-
vraient mieux connaître les avantages de l'analyse
que les autres philosophes, donnent la préférence.
à la synthèse. (Condillac.)~J)ites je vous prie, à
notre ami, qu'il n'est pas trop équitable dans ses
préférences. (D'Alembert.) Un 'père n'a point de
choix et ne doit point avoir de préférence dans la
famille que Dieu lui donne. (J. J. Rousseau.) | De
préférence, loc. adv. Par choix. De deux projets il
faut s'arrêter de préférence à celui qui offre le plus
d'avantages à la communauté. Au plur., il signi-
fie Marques particulières d'affection,de distinction,
d'honneur. N'ayons de préférences que pour les
plus honnêtes, les plus pauvreset les plus vertueux.

PRÉFÉRER, v. a. (du lat. prx, avant; ferre,
mettre, porter, placer). Donner l'avantage, la pré-
férence à; se déterminer en faveur de. Il ne faut
jamais préférer l'agréable à l'utile, ni l'utile au
juste. La Grèce préférait les inconvénients de la
liberté à ceux de la sujétion. (Bossuet.)Je dois pré-
férer la solidité de mon bonheur dans la retraite,
v toutes les illusions. (Voltaire.) Quand l'honneur
et la vie sont mis en balance, préférer l'honneur ce
n'est pas mépriser la vie, maial'apprécierce qu'elle
vaut. (Beaumarchais.) SE préférer, v. pr. Être
préféré. La justice doit se préférer à tout. | Préfé-
rer soi; s'aimer mieux que les autres; se détermi-
ner en sa faveur. Il n'est pas un homme qui ne se
préfère aux autres. Se dit, au jeu de pique-ma-
drîll», de la couleur qui, en cas de concurrence,
l'emporte sur les deux autres. On doit éviter d'em-
ployer plus avec ce verbe. On ne dira donc pas Je
préfère la-grâce plus que la beauté, mais, Je préfère

PRÉFET, s. m. (du lat. prxfectus,préposé). Ma- "?
gistrat nomméen France par le chef de l'Etat pour
administrer la circonscription territoriale d'un dé-
partement. L'institutiou des préfets en France ne'
remonte pas au delà de 1800. ILa loi du 17 février
de cette année les îfîvestit de l'administration dé-
partementale, et leur déféra la présidencedu con-
se.il de préfecture. Ces fonctionnairesn'ont aa-des-

sus d'eux que le ministre de l'intérieur et le chef
de-l'État. Ils ont sous leurs ordres des sous-préfets
qui administrent les arrondissements. Un décretdu
28 mars 1852 a étendu quelques-unes de leurs »t-



tributious,afin dé décharger l'autorité «eotrale. Le
même décret divise en trois classes les préfets et
fixe leur traitement à 40, 30 et 20,000 fr.| Préfet
maritime, Contre-amiral, commandant d'un arron-

dissement maritime. 1 'Préfet de police Magistrat
chargé d'exercer les fonctions de chef de l'a police
de-Paris et du département de la S.eine, sous l'au-
torité du ministre de l'intérieur. Le préfet de po-
lice a sous sa surveillance les prisons, les maisons
publiques, les théâtres, les bals, la librairie,l'im-
primerie, les cultes, les halles et marchés, la con-
servation des bâtiments, la salubrité. | Hist. rom.
Il y avait chez les Romains. près de vingt sortes de
magistratures dont les titulaires prenaient le nom
de préfét. Nous ne citerons que quelques-unsde ces
préfets. Préfet de Rome, Magistrat créé par Romu-
lus, et dont la charge était de remplacer les rois,
à l'époque où la royauté existait,et plus tard, sous
la république, de suppléer les consuls, lorsqu'ils
s'absentaient pour commander les armées. Pré fet
des sacrifices,'Officier chargé d'exercer, dans les
municipes et les colonies, des fonctions analogues

•
celles de grand-pontifeà Rome. Préfet des mœurs,

S'est dit quelquefois du censeur. 1 Préfet de la flotté,
Officier qui commandait les forces navales, sous
les auspices d'un consul. Préfet des vivres, Magis-
trat que l'on ne créait à 'Rome que dans les temps
de disette et de famine, et dont la fonction était de
veillur aux approvisionnementsdes greniers de la
villé afin que, peuple eût toujours du pain en
abondance et ar bon marclié. Pré fet du prétoire,
Commandant des cohortes prétoriennes. Au temps
de Constantin, l'autorité des préfets du prétoire:.se
borna aux choses civiles, j Hist. mod. Préfet de,
Home, Cardinal cliargé de la police du pape. Pré-
fet de la sacristie du pape, Officier de la maison du
pape, qui garde la chapellepapale. Préfet des brefs,
Chef des secrétaires du pape, qui expédie les brefs
de la cour de Rome. [ Préfet apostolique,Nomdonné
à quelques chefs de mission dans les colonies.
Nom donné à un magistratdans quelques cantons
de la Suisse. Surveillant des études dans les col-
lèges. Loin des yeux d'un préfet au travail assidu.
(Boileau.) Notre préfet était en goguette.

PRÉFICES, s. f. pl. (du lat. praefica:,même sens).
Antiq. rom. Femme qu'on louait pour pleurer aux
funérailles,,et pour chanter les louanges du mort.

PRÉFIX IXE adj. (du lat. prx, avant; fixus,
fixe). Arrêté, déterminé, fixé d'avance. Jotfr préfix-
Temps préfix. Somme préfixe. Doupifepréfix, Celui
qui consiste en une certaine somme fixée et détermi-
née par les conventions matrimoniales.

PRÉFIXE, adj. Gramm.Qui se mets.au Com-
nienceinent d'un mot pour en modifier le sens en
formant un nouveau mot. Adverbe préfixe. Parti-
cule S. m. Les préfixes s'emploient sou-
vent dans la grammaire arabe. Faire usage des
préfixes. Synonyme de Préposition.

PRÉFIXER, v. a. T. de pratique. Fixer par
avance un terme, un délai.

PRÉFIXION,s. f. Jurisp. Fixation d'un délai
le délai lui-même. On lui a donné deux mois pour
toute préfixion etdélai.

PRÉFLORAISON s. f. (pron. préflorèzon du
lat. prx, avant; florere, fleurir). Bot. Etat des di-
verses parties d'une fleur depuis le moment où elles
commencent à se montrer jusqu'à celui de leur dé-
veloppement ou épanouissementcomplet; manière
dont ces parties sont arrangées dans le bouton
avant leur dévelôppement.Les observations de pré-
flnmison ont été trop négligées. (Laveaux.) | Pré-
floraison chiffonnée, Qui est sans ordre et pliée dans
tous les sens. | Préfloraison valvaire, Celle dont les
parties de la corolle se touchent par les bords.
Pré/loraison imbriquée, Quand les pétales se recou-
vrent partiellement les uns les autres comme les
tuiles d'un toit. 1 On dit aussi Préjleuraison.

PRÉFOLIATION, s. f. (pron. préfoliasion du
lat. prx, avant; folium, feuille). Bot. Manière dont
les feuilles sont disposées dans le bourgeon avant
leur évolution..Il y a divers genres de pré foliations.
Préfoliutio'n plissée. Préfoliationroulée.

PRÉFORMAIVT, ANTE, adj. Gramm. Se dit des-
lettres 'et caractères qui,'placés, dans plusieurs
langues sémitiques, avant le radical du verbe, in-
diquent des modifications de .temps, de personnes,
3e voix »t de modes.

PRÉGATON,s. m. Chez les fileurs d'or, Filière
dans laquelle l'avanceurou l'ouvrière passe le fil
d'or, pour la première fois, lorsque ce fil sort des
mains du dégrossisseur.

PRÉGNANT,ANTE,,adj. (du lat. prxgnans, qui
porte un fruit dans son sein). Qui a en soi un germe
due. reproduction. Pathol. Se %Lit des douleurs, des
souffrances causées par la gestation.

PRÉGNATION, s. f. (pron. prégnasion du lat.
prxgnatio grossesse).Physiol.Gestation de la
femme et des animaux femelles.

PREHENSEUR,adj. (pron. préanseur.; du lat.
preliensor, formé de prehendere saisir). Zool. Qui
a la faculté de saisir, d'empoigner.Organe pré-
henseur. Se dit de quelques oiseaux et de divers
insectes..S. m. pL Ordre de la classe des oiseaux^
comprertantceux qui se servent de leurs pàttes pour
porter la nourriture au bec. Les préhenseurs.

PRÉHENSION, s. f. (pron. ptéansion). Action
de prendre, de saisir un objet avec les mains, les
pieds, les pattes, ou d'une autre manière. Préhen-
sion des aliments. La trompe des éléphants est un
excellent organe de préhension.

PRÉJUDICE, s. m. (du lat. pnrjudicium, pré-
judice). Tort, dommage. Préjudice considérable.
Souffrir un grand préjudice. Laissez-lui sentir le*
préjudice- de la privation. (J. J. Rousseau.) Porter
préjurlice, Nuire. Loc. adv. A préjudice, A tort. Sa
vertu même lui tourne préjudice.1 Au préjudice
de, Contre. Faire une chose au préjudice de sa for-
tune. Il a obtenu cela à mon préjudice. 'Sans pré-
jùdice de, Sans nuire à. Sans préjudice de mes droits.

PRÉJUDICIABLE, adj. Qui fait tort, qui cause
du préjudice. Cela aux intérêtsdu

pays. L'usage immodéré des plaisirs est préjudi-
ciable h la santé. Ceci m'a été fort préjudiciable.

PRÉJUDICIEL, IELLE, adj. jurisp. Se dit
d'une question,d'une exception qui doit être jugée
avant la question préalable et sur le jugementde
laquelle elle peut influer.
» PRÉJUDICIBR, v. n. Porter préjudice, nuire.
L'usage des liqueurs spiritueuses, l'abus des plai-
sirs de l'amour préjudicient à la santé.

PREJUGE, s. m. (du lat. prr, avant; judicium;
jugement; fait de judico, je juge). Jurisp. Ce quiété jugé auparavant ^dans un cas semblable
ou approchant. Les a- ts rendus en forme de rè-
glement servent d règle pour les jugements; les
autres ne sont e de simples préjugÀsJ^auxq]ie\&^

d-ansitousles temps, la loi a voulu,que l'on s'ar-
rêtâtpBuTparcequ'il est rare qu'il se trouve de»ax

^espècesparfaitement semblables. « Ce n'est pas sur
des exemples,mais d'après la loi qu'il faut juger,

Sentence ou arrêt interlocutoire dans l'affaire
dont il s'agit. Quand on élargit un prisonnier à
caution, c'est un préjugé en sa faveur. ] Parextens.
Marque, signe de bon' ou de mauvais succès. La
manière bienveillante avec laquelle vous avez été
reçu est un préjuyé en faveur de votre cause. Er-
reur, prévention publique; opinion sans jugement.
Dangereux préjuyé. Un homme plein de préjugés.
Il faut se défaire de ses préjugés. Les préjugés de
l'enfance. Revenir de ses ancienspréjugés. Etre vic-
time des préjugés. Les préjugés de la superstition
sont toujours supérieursaux autres préjugés. (Mon-
tesquieu.) Chaque nation a des préjugés différents
sur la beauté. (Buffon.) Do suppositionen. supposi-
tion, nous nous sommes égarés parmi une multi-
tude d'erreurs et ces erreurs étant devenues des

préjugés, nous les avonsprise§, par cette raison,
pour des principes. (Condillac.) Je crois devoir ici

,combattreún préjugé. (Voltaire.) Quelquefoisj'es-
saye de secouer les préjugés, et de voir les choses

comme elles sont. (J. J. Rousseau.)A de vils pré-
jugés rien ne peut m'asservir. (Chénier.)1« Les pré-
jugés, dit Bacon, sont autant de spectres et de fan-
tômes- qu'un mauvais génie envoya sur, la. terre
pour tourmenter les hommes. C'est une espèce de
contagion qui, comme toutes les maladies épidé-
miques, s'attache surtout aux peuples, aux femmes,
aux enfants, aux vieillards, et qui ne cède qu'à la
force de l'âge et de la raison. >riT y a des pré-
jugés universels et pour ainsi dire héréditaires à
l'humanité telle est cette prévention pour les rai-
sons affirmatives un homme croit à un fait, il
l'attribue à telle cause, parce qu'il aime mieux se
tromper que de doutér l'expérience a beau dé-

ïr y a d'autres préjugés reconnus faux mêmepar
ceux qui s'en prévalent. Par exemple, celui de la
naissance est donné pour tel par ceux mêmes qui,
sont les plus infatués de leur origine. Une autre
remarque très-importante à faire, c'est que les

les fondementssont les moins solides. En effet, on
peut se tromper d'une erreur raisonnée, par cela
même qu'on raisonne; un raisonnement mieux fait

n'a ni principe ni conséquente? Les préjugés riais-
Sent et croissentinsensiblementpar des çirconstan-
1 ces fortuites et se trouvent à la fin généralement

Le
fiéau des préjugés les»

sensés
frir de notre déraison. Chaque fois que l'humanité
s'est affranchie d'un. préjugé, ellea fait un pas dans
la voie dti progrès. Hélas! combien
pas encore de préjugés à 'détruire! Travaillonsà'

Dumarsais à
laissé un excellent Essai sur lés 'préjugés."

PRÉJUGER, v. a.. (On met un e après le g de-
Nous préjugeons). T. de pra-

tique. Rendre, un jugement interlocutoire dans une
question qui doit se juger après,et pour la-décision
de laquellece jugement doit avoir des conséquen-
ces.| Préjuger une question, La décider avant de
l'avoir comprise. Prévoir par conjecture. Autant
qu'on peut le préjuger.

gon-
dronnée,
l'abri de la pluie. On étendit le prélart sur le pont.

PRÉLASSER (SB), v. pr. (rad. prélat). Se don-
ner des airs importants; 'se carrer, marcher gra-
vement affecter l'air de dignité d'un prélat. Le
vieux cardinal se prélassait dans son carrosse.

Ils descendent tous deux;
L'âne, se prélassant, marche seul devant eux.(la fontaine.)
PRELAT, s. m.

devant latus, porté, placé).Celui qui a une dignité
considérable dans. l'Eglise, avec une juridiction.
Les patriarches, les primats, les archevêques,; les
ëvêques, etc., sont des prélats. On donne également
la qualificationde prélats à ceuxqui pàr leur charge
approchent de la personne du pape, et ont le droit
de porter le violet. Des prélats insolents et orgueil-
leux. Chez les protestants, le titre de Prélat n'a été
conservé qu'en Angleterre, en Suèdeet enDanemark..

Le prélat,par la brigue,aux honneursparvenu,
Ne sait plus qu'abuser d'un ample revenu;
Et, pour toute vertu, fait au dos d'un carrosse,

A-eèté-d-'unemitre, armorier sa crosse. *

PRÉLATldN, s. f. (pron. prèlasion du lat. prx,
avant: latus, porté). Droit de préférence accordé

«

aux enfants de succéder à leurs pères dans leschar-
ges-que ceux-ci 'ont occupées.

PRÉLATURE,s. f. (rad. prélat). Dignité du pré-
lat; haut emploi sacerdotal qui donne à celui qui
en est revêtu une juridiction spirituelle et même,
dans certains cas et dans certains pays, une auto-
rité temporelle. Les honneurs de la prélature. Les
devoirsde la prélature.L'ensemble du haut clergé.
La prélaturede Rome ne brille guère par ses moeurs.

PRÈLE, s. f. Bot. Genre type de la famille des
équisétacëes,se compose des plantes herbacées dont
les tiges rondes sont profondémentcannelées et hé-
rissées de rugosités qui les rendent rudes au tou-
cher, et dont les rameaux verticillés et effilés offrent
quelque analogie avec les crins d'une queue de che-
val. Deux espèces, la prêle des champs, ou queue
de cheval et
nos campagnes. La prêle des marais croît dans les
eaux stagnantes. Les bestiaux ne touchent ni aux
unes ni aux autres.Les Toscans mangentles som-
mités de la prêle des fleuves. En médecine, on em-
ploie la prêle en guise d'asperges, comme astrin-
gente et commevulnéraire.Les canneluresdes tiges
de la grande espèce de prêle sont si rudes," qu'on
s'eh sert dans certaines,professions pour polir le
bois et même -le fer.

PRELE, ÉE, part. Poli
Planche prêtée.

PRÉLECTURE
épreuve avant l'envoi de cette épreuve à l'auteur.

PRELEGS, s. m. (pron. prélé; du lat. prxiega-
tum, fait de proe, avant; legatum, légué). Legs pris
sur la masse avant le partage de la succession.

PRÉLÉGUER, v. a. Jùrisp* Faire un ou plu-
de ses biens.

PRÈLER, v. a. Technol. Polir avec a prêle.
prêle?' une pièce d'ébénisterie.

PRÉLEVÉ, ÉE, part. Levé, pris préalablement
sur un tout. Somme prélevée. Frais prélevés.

PRÉLÈVEMENT,s." m.

tion de prélever. Faire le prélèvement d'une somme.

tie sur un tout. Il faut prélever mille francs sur la
masse. Prélevés sur votre superflu pour secourir

dans une succession avant tout partage.
PRÉLIBATION,s. f.



Droit seigneurial sur la première nuit des nocesd'une serve.V. cuissage, culage.
PRÉLIBER,v. a. (du lat. prxlibare, fait de prseauparavant; libare, goûter). Néoi. Goûter aupara-

vant, par avance ou'le premier. Fig. Effleurer
une matière, traiter le premier un sujet. Je lègue
tout cela- au successeurque j'ai planté en commen-çant ce chapitre, et me .contente de. préliber ce qui
est le droit du premier venu en toute matière.(Brillât-Savarin.)Prêter uq sujet d'opéra.

PRELIMINAIRE,£-dj. et,s. (du lat. prse, ayant;
limen, liminis, seuil, entrée): Qui pi-é.cède le sajét
principal et sert à le faire connaître. Questionpré-
liminaire. Discours Qui doit
être réglé, arrêté' avar un traité dénnitif. Articles
préliminaires | Substantiv. Us préliminaires d'un
traité, Les articles, les règles qu'il s'agit d'établir
avant d'entrer dans la discussion des principales
matières qui font l'objet des négociationsentre des
gouvernements quelconques. Discuter les prélimi-

naires d'un traité de paix. Posons les préliminaires
du congrès de la paix. 1 Jurisp. Préliminaires de con-ciliation, Essai de conciliation des parties, tentative
d'accommodement, devant le juge de paix, que la
loi prescrit de faire avant de commencerun procès.

PRÉLIMINAIREMEXT, adv. fproN. préliminè-
reman)^ Avant d'entrer en matière; préalablement.

PRÉLOMRAIRE, adj. (du lat. prse, devant;
lumbi, les lombes). Anat. Qui est placé devant les
lombes. Face prélombaire du rachis.

PRÉLUDE, s. m. (du lat. prxludium). Ce qu'on
essaye, ce qu'on joue sur un instrument pour le
mettre a-n ton de ce que l'on veut jouer ou chanter
et s'y mettre soi-même, ou pour juger si l'instru-
ment est-d'accord ) Se dit aussi de ce que l'on
chante pour essayer sa voix. Ls rossignol, ce cory-phée du printemps, se prépare-t-il à chanter l'hymne
de la nature, il commence par un prélude timide,
par des tons faibles, presque indécis, comme s'il
voulait essayer son instrument et intéresser ceux
qui l'écoutent. (Buffon.) | Morceau de symphonie
qui sert d'introduction on de préparation à une
pièce de musique. Les ouvertures d'opéra sont des
espèces de prélude. 1 pièce de musique improvisée
et faite dans le goût des préludes. Brillants prélu-
des. Fig.' Ce qui annonce,ce qui indique, ce qui
prépare, ce qui précède.Les abusdesgouvernements
sont les préludes des révolutions. Les frissons, les
bâillemen.ts,sont les préludes ordinaires de la fièvre.
Le combat de Weissenfelsfut le prélude de la ba-
taillé de Lutzen. (L.Gallois.)

PRÉLUDER, v. n. (du lat. prx, avant; ludere,
jouer). Joyer ou faire un prélude sur un instrument.
Préluder sur le piano. 1 Essayer sa voix, avant de
chanter un air, une chanson, sur une suite de tons
différents. 1 Se dit, dansun sens particulier, pourImproviser dans le goût des préludes. Préluder sur
le violon, sur la harpe. Fig. Débuter, commencer
à se faire connaître, donner une idée de ce qu'on,
sera plus tard. Préluder à une bataille par des es-
carmoich'es. Le folâtre amour prélude au sage hy-
men. (Delille., Il préludait à la dictature.
'PRÉMATURÉ, EE, adj. (du lat. prie, avant;

maturus, mûr mûr avant le temps). Qui mûrit
avant le temps. Fruit prématuré. | Fig. Se dit des
qualités de l'esprit,-des passions développéesavant
le temps. Espritprématuré. Intelligence prrématurée.

1 Qui vient, qui arrive avant le temps. D'tort pré-
maturée. Vieillesseprématurée. Tant de funérailles
prématurées aujourd'hui, tant de talents avortés,petites génies étouffés d'abord dans les dé-
lices, attestent assez vos vices et votre caducité.

convenable. Entreprise prématurée. Tentative pre-maturée. Les instructions de la nature sont tardives
et lentes; celles des hommes sont presque toujours
prématurées. (J. J. Rousseau.)

PRÉMATURÉMENT, adv'. 'pron. prémo.luréman.\
D'une manière prématurée; avant le temps conve-nable. Fruit mûr prématurément. Démarche faite
prématurément. Mourir prématurément.

PREMATUREE, s. f. (du lat. prae, avant ma-
turitas, maturité). Maturité avant le temps ordi-
naire. Toute précocité, au physique comme au mo-
ral, est une prématurité., (Virey.) jFig.de
ce qui s'est développé avant le temps convenable.
Prématuritéde l'esprit. Qualité de ce qui s'est fait

avant le temps. Prématurité d'une demande.
PRÉMÉDITATION, s. f. (pron.

du lat. pnemeditatioj..Action de préméditer; ré-
flexion, délibération avant d'agir. Faire quelque
chose avec préméditation.| Junsp. Projet arrêté;
dessein réfléchi de commettre un,ciMfie.Un homi-
cide avec préméditationestun assassinat;sans pré-
méditation,c'est un meurtre.

T PRÉMÉDITÉ. EE, part.Fait avecpréméditation.
Dessein prémédité. 'Filer et peu enduraut pour des
offenses préméditées. (J. J. Rousseau.)

PRÉMÉDITER, v. a. (du lat. prxmedilari). Mé-
diter sur une chose avant de l'exécuter;former undessein. Préméditer un crime. Préméditer de faire
un mauvais coup. Il préméditait un coup d'État de-
puis longtemps. Il .se dit surtout en mauvaise part.PRÉMICES, s. f.'pl. (du lat. primtli3e,primilia*
rum; fait de primus, premier). Les premiers fruits
que produit la terre les premiers fruits du bétail.
Caïu offrit les prémices de ses troupeaux, et Abel
les prQmices des fruits de la terre. Les Romains
offraient les prémices de leurs moissons aux dieux
lares et aux prêtres. Prémices du printemps, fleurs
qui venez d'éclore. (De Bride].) Prémices de l'été.

Dieu tout-puissant, sont-ce là les prémices,
Les parfums et les sacrifices
Qu'on devrait en ce jour offrir sur tes autels?

»
(racine.)

Fig. Premières productionsde l'esprit, de l'art.
Les prémices des travaux artistiques, des travaux
littéraires d'un peintre, d'un auteur. Les premiers
mouvements, les premièresaffections du cœur. J'ai
les prémicesde son cœur.La gentilleenfantme donna
les prémices de son cœur. Gommencement.Les pré-
mices d'un règne. Les prémices du travail, de l'é-
tude. Ces prémicesde l'an ne sont point sans appas.

PREMIER, 1ÈRE, adj. (du lat. primvs). Qui est
avant, qui précède. Qui précède, par rapport au
temps. Le premier homme, Nos premiers parents.
Les premiers temps du monde, Les premiers siècles
du christianisme. Une bonne résolution est le pre-
mter pas, et le premier pas est toujours difficile.
(De Jussieu.) Par rapport au lieu. La première
ville sur cette route. La prernière rue par laquelle
il faudra passer. Par rapport à la situation, à l'or-
dre. Le premier escalier de cette maison. La pre-
miére pièce d'un appartement. En parlantdes per-
sonnes en dignité. Le premier président. j Par ap-
préciation du mérite des personnes. Voltaire, parla variétéde ses aptitudes et sa supérioritéen quel-
ques points, fut lé premierhomme de son siècle.
Par appréciation des choses. Le premier devoir de
l'homme est de se connaître. Se dit en parlant
d'une chose-retrouvée,revenue, recouvrée,et qu'on
avait perdue. Ce .malade a retrouvé sa premiére
santé. Qui est indispensable. Le premier besoin
est celui de vivre, le premier devoir est celui de
travailler. Marque l'ébauche, le commencement
d'une chose. Jeter sur le papier le premier plan
d'une œuvre d'art. Marque l'origine, la source,
le principe. Dieu est la cause première. | Arithmét.
Nombres premiers, Ceux qui n'ont d'autres diviseurs
qu'eux-mêmes ou l'unité, tels que 3, 5, 7, 11, 13,
17, 19, 31, 37, etc. 1 Nombres premiers entre eux,
Ceux qui n'ont point de commundiviseur. | Phys.
Jfatière première, La matière en général. abstrac-
tion faite de la' forme et de toutes les modifications
qu'elle peut recevoir de la main de l'homme dans
les arts, l'industrie, etc. Géom. Figures premières,
Celles qui ne. peuvent se diviser en figures plus
simples, tels que le triangle et la pyramide trian-
gulaire. ] Substantiv. Se dit avec rapport à un mot
précédent. Le premier. Les premier. Les femmes
de Perse sont plus belles que celles de France,
mais celles de France sont plus jolies; il est diffi-
cile de ne point aimer les premièreset'de ne se point
plaire avec les secondes. (Montesquieu.)1 Le premier
Tenu, Celui qui arrive avant les autres; celui qui
se rencontre d'abord. donner ses secrets au premier
renu. Vous êtes pour nous la première tenue.

Pour moi, je ne vois rien de plus sot, à mon sens,
Qu'un auteur qui partout va gueuser des encens;
Qui desremiers venus saisissant les oreilles,
En fait le plus souvent les martyrs de ses veilles.

J Loc. prov. Il vaut mieux être le premierde sa race
que le dernier, Il vaut mieux ne tenir son illustra-
tion que de son propre mérite, que de ne la devoir
qu'au nom et à la fortune de ses ancêtres.

Le premier qui fut roi fut un soldat heureux.
Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aieux.

(voltaire )
| S. m. Étage immédiatement au-dessus du rez-

de-chaussée. Habiter un premiers. Littérat. Dans
les charades, Se dit du premier mot qui entre dans
le mot composé, sujet de la charade. Mon premier.

-n'lus. milit. Battre un premier, Battre aux champs.
S. f. Typogr. Première épreuve. Lire une jwe-

mière. On dit mieux Lire en première. Synonymes
comp. premier, primitif.Premierse dit en par-
lant des êtres réels et abstraits, qui forment des
individualités distinctes, sans cesser d'appartenirà

une même chaîne, à une seule et même suite. Le
premierhomme. Le premier d'une race. Primitif "«se
dit des différents états dans lesquels peuvent setrouver les êtres en général. L'étatprimitifde cer-taines contrées. L'état primitifde l'homme et des
sociétés.Nous sommes loin de l'état primitif.

PREMIÈREMENT, adv. (pron. premièreman).
En premier lieu d'abord. Faites premièrementvotretravail. Il faut premièrement songer à faire *son
devoir, ensuite on peut songer ses plaisirs

PREMIÈRES, s. f. pi. Loges situées au premier
rang dans une salle de spectacle. 1" On dit aussi en
ce sens Une première. Louer une première. On dit
tnieux L'ne première de face ou de côté.

PREMIER-NÉ, lÈRE-NÉE,s. Enfant qui est né
le premier. La Biblefait dire à Dieu qu'il veut qu'on
immole les premiera-nés, c. à d. les premiers reje-
tons mâles des hommeset des animaux. Au plur.
Des premiers-nés. Une première-née. 1 Fig. L'orgueil
est le premier-né de la sottise. (De Lévis.) Ad-
jectiv. Les enfants premiers-nés.

PRÉMISSES, s. f. pi. (du lat. prxmistse, sous-
entendu propositions formé de prae, avant; missus
envoyé propositions placées avant). Logiq. Les
deux propositionsd'un syllogisme,la premièreap-pelée majeure, et la seconde mineure. D'après les
règles de la logique, quand on a laissé passer sansdistinction les prémisses d'un argument en forme
on ne peut plus nier la conséquence, puisqu'elledé-
rive de ces prémisses. Il faut donc distinguer les
prémisses. Dans un argument rationnel, la consé-
quence doit se déduire naturellementdes prémisses.

PRENNE, s. f. Bot. Genrede la familledes ver-bénacées, renferme des arbrisseaux à feuilles op-
posées, dentées en scie dans les jeunes plantes,
très-entières dans les adultes à fleurspetites, blan-
châtres, en cymes terminales; le fruit est un drupe
pisiforme, à un- seul noyau quadriloculaire. Les
premnes croissent dans l'Asie tropicale et l'Austra-
lie. On e.i compte une dizaine d'espèces.

PRÉMONTRÉ, ÉE, s. Religieux, religieuse ré-
formés de l'ordre de Saint-Augustin, dont la prin-
cipale abbaye était située à Prémontré, près
Laon. Les prémontrés étaient vêtus de blanc, avec\
un scapulaire. Un vieux prémontré fanatique.

PREMOTION, s. f. (pron. prémosion du lat.
prxmotio; fait de prz, avant, et motus, mû). Théol.
Action de Dieu sur la créature combinée de telle
sorte avec la liberté d'agir de cette créature, qu'il
n'y a ni gêne ni contrainte de la volontéhumaine.
La prémotion n'est autre chose que l'action conti-
nue, incessante du Grand-Être sur l'homme dans
les conditions du développementindéfini de l'être
humain et de tout ce qui a été fait pour lui. C'est
la loi du progrès éternel des êtres dans l'infini.

PRÉMUNI, IE, part. Muni par précaution. Un
cœur prémuni contre la séduction. Mes enfants se-
ront prémunis contre les sots préjugés.

PRÉMUNIR, v. a. (du lat. prxmunire; fait de
prxy d'avance; munire, munir). Munir par précau-
tion précautionnercontre. Prémunircontre le froid.
Prémunir quelqu'un contre la pluie. Fig. Prému-
nir contre un danger, contre la séduction. Prému-
nir contre l'erreur, contre les préjugés. J SE fbé-
humr, v. Se précautionner contre. Se prému-
nir contre la médisance, contre l'adversité.

PRÉMUNITION,s. f. (pron. prémunision). Ac-
tion de prémunir. Rhétor. Sorte de prolepse par
laquelle l'orateur prépare les auditeurs à entendre
une proposition qui les blesserait si elle était énon-
cée brusquement et sans précaution.

PRENARLE,adj. Qui peut être pris. Se dit d'une
ville, d'une place forte. S,'ette forteresse n'est pre-
nable que par la famine. C'est une fille prenable.

PRENANT, ANTE, adj. Qui est susceptible de
prendre,- de saisir. 1 Finance,' Partie prenante, Ce-
lui, celle qui reçoit une somme d'un comptable.

1 Zool. Queueprenante, Queuede certains animaux,
qui leur sert à s'attacher, à se suspendre. Les sin-
ges, les sakis, les sapajous, portent une queue pre-
nante. Us se balancent avec leur queue prenante aux
branches des manguiers. (A. Martin.)

PRENANTHE, 8. m. (du gr. irpTjvTJ;, penché;
àvôoî, fleur). Bot. Genre de la famille des compo-
sées, tribu des chicoracées, dont la plupart des es-
pèces sont indigènes d'Europe feuilles grandes,
lyrées, glauques en dessous, d'un vert foncé en
dessus; tige terminée par une panicule très-ample,
composée de petits capitules ordinairement d'un
jaune pâle. On trouve dans les montagnes dE la
Francele prencinthé pourpre, espèce gracieuse par
la finesse de ses pédoncules et ses petits capitnles
purpurins penchés. Le prenanthçblanc de l'Améri-
que septentrionale est une jolie plante d'ornement.



PRENDRE,v. a. (prou. prandre du lat. prehen-
dere. Je prends, Il prend. Nous prenons. Ils prennent.
Je pris. Nous primes. J'ai pr-ia. Je prendrai. Je pren-
drais. Prends. Prenons. Que je prenne. Que je prisse.

Pris prtse). C'est un des verbes les plus riches en
acceptions diverses. Il en est trois principales, éta-
blies sur le triple sens physique, intellectuel et mo-
ral de ce, mot, et qui comprennent par conséquent
tous les phénomènes, toutes les opérations qui se
rapportent soit à la virtualitéde l'intellect humain,
soit à la puissance morale ou virtualité de l'âme.
Le verbe prendre, en tant qu'il exprimeune opéra-
tion, une action physique, a un grandnombred'ac-
ceptions, dont la première, la plus pnmitive, est
Saisir avec la main. Prendre-' un^livre, une épée.
Prendre une canne, un bâton, un outil, une pierre;
Prendre le bras,à quelqu'un. Mettre en sa main.
Prendre sa plume. Mettre sur soi pour se couvrir.
Prendre son chapeau, son habit, son manteau. 1

Dérober, emporter, voler. On m'a pris ma bourse.
1 Prendre les armes, S'armer pour attaquerou pour

se défendre. 1 Prendre le, petit collet, Entrer dans
l'étatecclésiastique. Prendre le frôc, Se faire moine^.

Prendre l'habit de religieux, ou simplement, prend-
dre l'habit, Se faire religieux entrer comme novice
dans un monastère. Par extens. Saisir, attirer à
soi autrement qu'avec la main: Prendre avec les
dents. Prendre du feu avec les pincettes. 1 En par-
lant des animaux. L'éléphant prend avec sa trompe.

Prendre femme, Se marier. 1 Prendre une femme,
Se marier sympathiquement. Prendre le deuil, Met-
tre des habits noirs à l'occasion de la perte d'un
parent ou d'un ami. 1 S'emparer de emporter de
force. Prendre une ville, une place forte. 1 Empoi-
gner par la force. Prendre au collet. Prendre de
force ou par force une fille, une femme, Attenter à
l'honneurd'une tille, d'une femme; leur faire viob
lerice. Mar. Prendre la mer, Quitter le rivage, le
port, la terre, pour faire une course ou un voyage
sur mer. Prendre hauteur, Observer la hauteur du
soleil sur l'horizon, pour déterminer' la latitude.
Prendre le large, Aller au large; quitter la terre de
vue. Prendre un chargement, prendre du monde, des.
troupes, Les mettre à bord, les recevoir à bord.
Prendre terre, Aborder en quelque lieti, y débar-
quer. Se dit en parlant des choses physiques ina-
nimées. La pluie noas a pris en route. Fig. Dans
le sens de virtualité intellectuelle et morale, et
aussi dans le sens de force physique. Prendre les
rênes du gouvernement, le timon des affaires. Un
prince qui, avec peu de vices dans le cœur, avait
toutes sortes de défauts dans l'esprit, prit en main
les rênes de l'empire. (Montesquieu.)Prendre une
affaire en main, Se charger de diriger une affaire,
lie la mener à bien. Au sens figuré et .moral.
l'rendre de toutes mains, Se dit des gens avides et
cupides. 1 Se dit, an physique, en parlant de quel-
qu'un qui a le corps tellement douloureux qu'il est
impossible de le toucher sans le faire souffrir. On
ne sait par où le prendre pour ne pas le faire crier.

Fig. On ne sait comment le prendre, par où le pren-
dre, Se dit de quelqu'un que son humeur et son
caractère rendent d'un commercedifficile. 1 Deman-'
der une rétribution pour faire une chose. Ce mé-
decin prend tant pour une consultation. Prendra
quelqu'un par son faible, Le toucher par ses geûts,
par son inclination favorite. Prendrequelqu'un sur
le fait. Le surprendre au moment même où il fait
une action qu'il veut cacher. Prendredans ses filets,
Se dit d'une femme qui séduit un homme par sescharmes. Prendre parti pour ou contre quelqu'un,
Se décider pour ou contre quelqu'un* En prendre
,,on parti, Se résigner, quoi qu'il arrive; ne pas s'in-
quiéter beaucoup. Prendre pour argent comptant,
Compter sur des apparences trompeuses. Prendre
en haine, Concevoirde la haine pour. J'ai pris la
vie en haine et ma flamme en horreur. (Racine.)
On dit sans article Prendiepatience. Prendre note.La raison de la suppressionde l'articleest que cha-
cune de ces phrases désigne simplement un com-
mencement d'action, d'état, pouvant être exprimé
par un seul verbe Prendre patience, Patienter.
Prendre note, Noter. Si tu lis mes aventures sansprendre garde aux instructions morales qu'elles
renferment, tu ne tirerasaucunfruit de cet ouvrage.rends patience, le jour de la justice viendra.

C'est du même limon que tous ont pris naissance,Dans la même faiblesse ils traînent leur enfance.
(VOLTAIRE.)

I Prendre de V&ge, Avancer en âge. 1 Prendre les
ae«an<« ou le devant, Partiravant.Neutral. Pren-
dre droite, prendre à gauche, Se diriger par lie
chemin qui est à droite ou par celui qui est à gau-che- 1. Prendre son vol, En parlant d'un oiseau.
Prendre son essor. Fig. 'et au sens moral et intel-

en avant monteren grade. Il Affaire qui prendune
[ bonne au une mauvaise tournure, Affairequi semble
promettre de réussir ou de ne pas réussir. Prendre
les choses du bon cdié, Interpréterbien ce qu'on dit,

J ne pas s'en blesser. 1 Prendre congé de-quelqu'un, Se
retirer de chezquelqu'un en lui faisant les politesses
(1 'usage. Prendre des habitudes
1 dont il est difficile de se défaire. 1 Prendrel'air, Se

mettre à l'air pour respirer plus librement. Pren-
dre conseil,Consulterquelqu'un, lui demander avis.

Je donne. ici de beaux conseils sans doute
Les àt-jepris pour moi-même ? Hélas non.

(la fontaine.}
1 Prendre ses degrés, ses grades, ses licences,' Obte-

nir ses titres de bachelier, de licencié, de docteur.
Prendre les avis, les voix, Recueillir les avis, les

voix. Prendre la liberté de, Se permettre de faire
une chose, une démarche. S'emploie ordinairement
comme formule de civilité. Prendre le temps
comme il vient, S'accommoder du temps, des évé-
nements, sans s'inquiéter de l'avenir. 1 Prendre la

peine de, Se donner la peine. Se dit par politesse.
Prenez la peine de m'écrire, de passer chez moi. 1

Prendre de l 'embonpoint, Grossjr. J Prendre la clé
des champs, prendre la poudre d'escampette, S'enfuir.

Prendre la mouche, Se fàcber mal à propos. 1
Prendre des libertés, des privautés, Agir librement,

avec peu de retenue, indécemmentavec quelqu'un.
Se dit particulièrement d'actions, de gestes trop li-
bres auprès des femmes. Prendre l'ordre,Recevqir
l'ordre de celui qui a droit de le donner. 1 Prendre
la parole, Parlerdans une réunion, dans une assem-j blée; commencer à parler. Prendre le temps de| quelqu'un, Attendre le moment qui convient à unej personne dont on a besoin. Prendre son temps Ne
pas se presser, ou bien choisir le moment favora-
ble. Prendre du- repos, Se reposer. Prendre quel-

qu'un en grippe" Être indisposé,prévenu contre lui,
i sans savoir bien pourquoi. Prendre à témoin, In-j voquer le témoignage de quelqu'un. Prendre à la

lettre, Interpréter littéralement;s'en tenir a la si-
gnification propre, naturelle, sans égard au sens
métaphorique, moral, de la pensée. 1 Jouer sans
prendre, Au jeu d'hombre,Nommer l'atout et jouer
sans écarter. Prendre sa revanche, Jouer une se-
conde partie pour se rattraper de ,ce qu'on a perdu
à la première; ou bien, regagner un avantage
qu'on avait perdu. | Fig. et ,tamil. Prendre la cin-
quième rêne, S'attacher aux crins et à la selle pour
supporter les mouvements brusques du cheval et
retrouver l'équilibre. 1 Prendre à partie, Attaquer
en justice quelqu'un qui n'était pas d'abord celui
que nous avionsattaqué. Prendre quelqu'un à par-
tie, Lui imputer une chose, l'eu rendre responsaûle.

T. de véner. Prendre le vent, Se dit de l'action
des chiens qui vont à la rencontre du .gibier.| V.
n. Jeter des racines. Cette plante est longtemps à
prendre. L'oeillet prend de bouture. Se geler. Le
froid est si intenseque le Rhône, malgré sa rapi-
dité, est sur le point de prendre.Fig. Réussir. Cet

ouvrage, ce livre, à pris. Cette pièce o pris, | Frap-
per le sens du goût, de l'odorat. Ce ragoût prend
à la gorge. Cette odeur prend au nez. Prendre
Se communiquer à. Le feu a pris à la maison.:
Prendre sur, Retrancher. Prendre sur son sommeil.

1 Prendre sur soi, Se chargerd'e. Je prends sur moi
de faire cette démarche pour vous. Se contrain-
dre, s'efforcer, résister, faire face à. Il faut prendre
sur soi de ne point se laisser abattre par le mal-
heur. Prendretrop sur soi, Entreprendre plus qu'on
ne peut faire. V. impers. Il lui prit une fantaisie.
Il lui prit u& étourdissement,une envie, un ca.prioe.

Bien vous en a pris, Se dit pour exprimer le bon
parti qu'on a pris et la réussite qu'on a obtenue.
Loc. adv. A bien prendre, A bien examiner, à bien
peser la chose. A tout prendre, A tout bien peser;à bien considérerles avantages et les désavantages.

1 Loc. prov. Il semble qu'il n'y ait qu'à se baisser
et à en prendre, Se dit d'une chose qui semble fa-
cile et qui ne l'est pas. Il en prendrait sur l'autel,
Se dit d'un homme peu délicat, qui prend tout cequ'il trouve et partout où il le trouve. Etre àpren-
dre arec des pincettes, ou N-'ître pas à prendre avec
des pincettes, Êtreextrêmement sale. SE PRENDRE,v. pr. S'attacher, s'accrocher. Son habit s'est prisà un clou. 1 Se geler, se
seau se prend. Le lait se prend; | Fig. Être entendu,
interprété, compris. Ceéi peut être pris de diverses
manières, Peut être entendu, compris diversement.

« ,1 Se laisser prendre, Se laisser duper. 1 S'y prendre,
Employer tel ou tel moyen pour arriver au but. |
S'attraper à. Le renards'est prw.au piège. 1 Fi
La vanité se prend aisément aux pièges de l'adula-
tion. Se prendre à quelqu'un, L'attaquer, le provo-

quer.
attribuer une chose, l'en rendre responsable. Quand
c'est à l'auteur de l'univers qu'il faut m'en prendre
je ne m'en prends plus à personne, et
mets. (Mme de Sévigné.) | Se prendre de vin,de bois-
son, S'enivrer. 1. Se prendre de paroles, Se quereller.

Prendre garde que veut une négation.
autre verbe, excepté lorsqu'il est accompagnéd'une
négation*, pji lorsqu'il est employé interrogative-
ment. Prenez garde que cet homme ne vous trompe.
Preniez-vous gardeque l'ennemi approchait?

Prends garde que jamais I astre qui no&s éclaire
Ne' te voie en ces lieux mettre un pied téméraire.

PRENDRE, s. in. (pron. prandre]. Action de
prendre. Le prendre et le laisser, Le choix.

PRENEUR, EUSE, s. Famil. Celui, celle qui
prend, qui a l'habitude de prendre. Preneur de ta-
bac, de café, etc. | Fig. Le monde n'est rempli que
de ces preneurs d'intérêt; qui, dans le fond, ne se
souviennentpas plus de vous que d: Jean de Vert
(Jirueys.) Se dit de celui qui s'empare* Preneur
de villes: T. de pratjq. Celui qui reçoit quelque
chose d'un autre, qui prend à ferme, à loyer. Le pre-
neur. Il y a des preneurs pour, les actions du Mid>.

PRÉNOM, s. m. (du lat. pras, avant; nomen,
nom). Nom qui précède le nom de famille. Le pré-
nom de Cicéron était Marcus. 1 Chez les Romains
le nombredes prénoms était fort limité;aussi voit-
on dans leur histoire les mêmes prénoms fréquem-
ment répétés. La plupart des prénoms étaientsans
signification ils servaient uniquement à distin-
guer les divers, membres de la famille les- uns des
autres. Les femmes, qui étaient déshéritées par la
loi de tout droit politiqueet social de quelque im-
portance, avaient'' raxemgnt _ijn_prénjQm, _|_Chez les

mode, chez certains peuples, de donner aux en-
fants nouveau-nés une kyrielle de prénoms choi-
sis dans le calendrier des saints. Louis est son pré-
nom. Quel est votre prénom? Décliner ses prénoms.
[ -Le prénom n'ayant d'autre utilité que de distin-

guer entre eux les enfants d'une même famille, il
suffirait, selon nous, d'en donner un seul à chaque
enfant, et de le choisir parmi les noms des bienfai-
teurs de l'humanité ou parmi les mots désignant
une vertu ou une qualité du corps ou de l'esprit.

PRÉNOMMÉ, EE, part. Quia un prénom. Être
prénommé Ferdinand, Maurice, Louise, -Amélie.

PRÉNOMMER, v. a. Donner pour prénom: On
°le prénomma Brutus.Je le prénommeraiBabœuf.

PRÉNOTION, s. f. (pron. pre'noston, dn lat.
prx, avant n.olio, connaissance). Didact. Connais-
sance antérieure, anticipée, qu'on a d'une chose
avant de l'avoirexaminée connaissancepremière,
obscure, incomplète, superficielle. l, Philos.Se dit
particulièrement des idéesinnées.

PRÉOCCUPATION, r.s. f. (pron. préokupasion,
du lat. prse, avant; oeCupatio, action d'occuper).
État dans lequel l'esprit est tellement absorbé parl'idée de l'objet qu'il Considère, qu'il ne fait que
peu ou point attention à ce qui se passe autour de

très-sujetsà la préoccupation (Laveaux.) | Attention

était sujet à de fréquentespréoccupations.| Préven-
tion d'esprit. Pour bien jugerun système politique,
socialoit religieux, soyez libre de toute préoccupation.
PREOCCUPE, ÉE, part. Absorbé. Avoir l'es-'
prit préoccupe. Préoccupé par mille affaires. Préoc-
cupé du sort de la France, de son avenir. Un esprit
préoccupé de nos idées modernes-. (Frajssinous}

D'espérances mensongères
Nous rivons préoccupés.

PRÉOCCUPER, v. a. "(du lat. prx, avant; oc-
cupare, occuper, s'emparer). S'emparer des forces
de l'esprit, absorber" entièrement son activité. Cette
idée le préoccupe continuellement. Les futilités de
la vie préoccupent Men plus la plupartdes nommes
que les choses utiles. Peut-être un son vain m'a
trop préoccupée. (Racine.)SE préoccuper, v..

l'avenir. Proudhôn se préoccupait de là liberté.
PREOPINANT, ANTE> s. Celui, celle qui o ne

avant un autre. Le sentiment dit préopinant. je
me range à l'avis de la préopinattte.

PRÉOPINER,v. n. Opiner avant un autre Les

de celui qui vient usité.
PRÉORDINATION, s. f. (pron. preord»na«on;

du lat. prie, avant; ordinatio, ordre, arrangement).'
Ordre -établi antérieurement, à l'avance ordre



prédisposé. L'univers et tout ce qu'il renferme sontle résultat d'une éternelle préordination.
PRÉORDONNANCE, s. f. Ordre préalablement

établi. Synonyme de Préordination.
PRÉORDONNE, ÉE, part. Ordonné d'avance.PREORDONNER,y. a. Ordonner, disposer d'a-

vance. La sagesse infinie préordonne toutes choses.
PREP. Abréviation du mot préposition,

Les vaisseaux
qui servent à la préparation de la semence; les
vaisseaux spermatiques.

PRÉPARATEUR, TRICE; s. Celui, celle qui,dans les officines, le:; laboratoires et les cours, estchargé spécialement des préparations. Préparateur
de chimie. Pré/iarateirde physique.

PRÉPARATIF, s. m. 1
S'emploie particul. an pluriel. Les préparatifs d'un
repas,, d'un voyage. De grands préparatifs. Faire
de magnifiques préparatifs. L'imagination est ef
frayée du détail des "p réparât ifs de ce siége. (Vol-
taire.) Nous sortîmes avec lui po«r voir les prépa-
ratifs des fêtes. (Barthélémy.)

PRÉPARATION,s. f. (pron. préparait rad.
préparer). Action de se préparer, ou de disposerles
personnes de manière à les rendre propres à faire
ou recevoir quelque chose. Parler sans prépara-
lion. Il méprisa ces âmes oisives qui n'apportent
d'autre préparation à leur charge que celle de lesavoir désirées. (Fléchier. ) La préparation à la
mort est une bonne vie.. (J. J. Rousseau.) | Prépa-
ration à la messe, la communion. Suite de prières
par lesquelles ou se prépare à dire ou à entendre la
messe, ou à commnnier. ) Action de préparer cer-taines choses pour les employer on les garder. La

.préparation des soies, des laines. La préparationdes
aliments. La préparation des peaux. Ce naturaliste
s'est principalementoccupé de la préparationet de
la conservation des oiseaux et des insectes. Com-
position d'un médicament. Impréparation d'un re-mède. J Médicamentainsi préparé. Les potions, les
médecines, les pilules, etc., sont des préparations
pharmaceutiques. 1 Préparation chimique, Mélange
de plusieurs substances préparées pour une expé-
rience ou une opération de chimie. Préparation
anatomique, Pièce d'anatomie préparée de manière
à pouvoir servir à la démonstration de quelquesdé-
tails organiques. 1 :Mathém. Partie préliminaire
d'une démonstration.

PRÉPARATOIRE,adj. (du lat. preparatorius; de
preparare, préparer). Qui sert à préparer. Opération
préparatoire. Courspréparatoire. Ecole préparatoire.| Jurispr. Jugement préparatoire, Jugement rendu
.avantle jugement définitif, pour éclaircirquelques
points particuliers.

PREPARE, EE, part. Disposé,arrangéd'avance.
Appartement préparé. Diner préparé. Fête préparée.
Remède préparé. Il faut être préparé à tout événe-
ment..Un hymen préparépar les mains de l'amour.
(Voltaire.) Cette liqueur avait été préparée parMarguerite. (Bern. de Saint-Pierre.)

PRÉPARER,v. a. (du lat. prx, avant; parare,disposer, mettre en état). Préparer, disposer, ap- jprêter, mettreen état de. Préparer un appartement,
une maison. Préparer un mets, un-dîner. Préparer
une fête. Préparer des cuirs, des soies, des laines.
Préparer un médicament. On a préparé des jeux
publics, où tous les prétendants combattaient. (Fé-

nelon.) La route est telle que l'ennemi n'y peut
préparer aucune embuscade. (Ravnal.) La facilité
avec laquelle on prépara cette flotte montre qu'il
y avait alors plus de bois de construction qu'au-
jourd'hui. (Voltaire.) Fig. Préparer un discours,
une réponse. Préparer des moyens -de -dépense. Le

plus sérieuse. (Vol-
taire.)1 Préparer les voies à quelqu'un, Lui faciliter
les moyens de réussite dans une entreprise. 1 Être
l'occasion, la cause de; d ».:oser à. Le despotisme
nous a préparé de grands désastres. Prendre des
précautions pour assurer l'effet d'une chose. Pré-
parer un coup de théâtre. Eu. parlant des person-
nés. Mettre dans une disposition propre à atteindre
le but qu'on se propose. Préparer un écolier à sou-
tenir un examen. Préparer quelqu'un à une mau-
vaise nouvelle. Je l'ai préparé à la nouvelle de cette
mort. Ils s'enorgueillissaient du grand homme dont
ils avaient Iiréparé le génie, et réclamaientune par-
tie de sa gloire. (Chateaubriand.)

C'est toi qui, de ton prince infâme corrupteur,
Au crime dès l'enfanceas préparéson cœur.

(VOLTAIRE.)

( SE PRÉPARER, v. pr. Être préparé. Se dit en
parlant des choses dont on aperçoit quelque signe.Une

tempête se prépare. Une immense révolution se-

prépare en Italie. Fig. Préparer à soi. Se -préparer
des peines, des remords. Il se prépara des Cha-
grins de toute espèce. (D'Alembert.)

PRÉPONDÉRANCE, s. f. Supériorité de crédit,
d'autorité, de considération, due à des qualités

l'éminentes, à des services rendus. Avoir de la pré-'j-1 fonde rance,
une grande prépondérance. La prépoit-j dérance de la France va diminuant de jour en jour.

j Se dit aussi des choses. Cette opinion a eu la pré-
pondérance dans l'Assemblée.

PRÉPONDÉRANT, ANTE, adj. (du lat. prix,avant; poraderans, pesant). Qui pèse plus qu'un
autres, qui a'plus de poids. Ne se dit point au pro-
Pre- I *Vo- Pouvoir prépondérant.'Nation préponde-

rante. Etat prépondérant. 1 Argumentationprépondé-
rante, Argumentation qui l'emporte par la force etl'évidence des preuves. Qui est supérieur par le

crédit, par l'autorité, par la considération, etc.Homme prépondérant, Voix prépondérante, Voix
qui l'emporte en cas tle partage. La voix du maire
est prépondérante en cas de partage dans les délibé-
rations du conseil municipal.,

PREPOSE, ÉE, part. Établi avec pouvoir, au-torité. Commis préposépour la recette. | Sobstantiv. j
Celui, celle qui est preposé. Le préposé de l'octroi.
Les préposés de la douane^^

PRÉPOSER, v-. a. (du lat-prœ, avant; ponere,placer). Commettre, établir avec pouvoir, autorité.
Préposer à l'administration. Presser un employé
probe au maniement des deniers publics.

PRÉPOSITIF, IVE, adj. (du lat. prxpositivus,
formé de prx, avant; positus, .placé). Gramm. Qui
se met avant ou à la tête d'un mot. Particules pré-

positives et inséparables Parties' élémentaires quiI entrent dans la composition des mots, et qui sontordinairementempruntéesau latin, comme ad, dans
adjoindre, in dans infécond,j Adjectifs prépositifs,
ou, substantiv., prépositifs, Mots qui ne signifient

rien de physique, qui sont identifiésavec ceux de-
vant lesquels, on les place, et les font prendre dans
une acception particulière. Tels sont le, la, les,
ce, cet, cette, ces, certains, quelque, tout, chaque, nul,
aucun, mon, ma, 1 On appelle prépositi défini,
le, la, les, ou qu'il soit simple, ou qu'il soit joint auxprépositions ou de. Ainsi, du, au, des, aux, sont
des prépositifs définis, parce que, ainsi que, le, la,

les, ils ne se mettent que devant un nom pris dansun sens précis, circonscrit et déterminé.(Laveaux.)
Locution prépositive, Qui tient de la nature de la

préposition; assemblage de mots qui font l'omce
d'une préposition. Quant à, à l'égard de, sont de
i locutions prépositives.1 Voy elle prépositive, La

mière voyelle d'une diphthongue. Dans loi, o est
voyelle prépositive.

PRÉPOSITION, s. f. (pron. prépozision du lat.
prix, avant; positus, placé). Gramm. Mot invaria-
ble, l'une des quatre parties invariables du discours,
qui se met entre deux mots pour marquer le rap-
port qu'ils ont entre eux. Entre un mot et un autre
mot, il peut y avoir un grand nombrede rapports
la préposition les exprime tous également. Ainsi,
entre ces mots Je vais et l'eau, il peut y avoir plu-
sieurs rapports, tels qu'un rapport de tendance
Je vais vers l'eau; d'opposition Je vais contrel'eau, etc. Les prépositionsvers, sur, contre, serventj à exprimer ces rapports. On appelle termes du rap-
port les Jeux mots que lie la préposition; on dé-
signe le premier sous le nom d'antécédent et le se-
cond sous celui de conséquent.Les grammairien
divisent les prépositions d'après;, leur signification
naturelle, respective 10 en prépositions de lieu
comme chez vers, proche, autour, etc.; 2° en pré-
positions de temps, comme avant, après, durant, etc.
3° en prépositions de tenrlrs et de lieu, comme dans,
des, sous, en, vers, etc. 40 en prépositions d'excep-
tiqn, de séparation, d'exclusion, comme excepté, contre,
hors, iaormis, etc.; 5o en prépositionsd'nnion,de con-

tions d'ordre, comme avant, après, derrière, etc. 1
,La préposttion n'est point priTnitive comme le sub- j
stantif. Dàns tout idiome, le nom de l'objet qu'ex-
prime naturellement le substantif précède l'idée de
rapport que sert à exprimer la préposition. Ainsi
l'enfantne fait d'abord*que bégayer des noms iso- j
lés, sans avoir consciencedes rapportsqu'ils peu-
vent avoir entre eux. On pourrait donc, avec le
savant Lemare, réduire à deux classes toutes les
parties du discours, les substantifs et les modifica-
tifs. Le verbe, lui-même, qui paraît être le pivot de
tout langage, n'exprime l'être que d'ans sa forme
substantive; les prépositions viennent immédiate-
ment après les substantifs, entre lesquels elles sont
destinées à établir des rapports. C'est leur usage
le plus primitif;ce n'est que plus tard qu'il-s'étend
à d'autres parties du discours. Ces rapport* -sont

ou de l'ordre physique, ou de l'ordre intellectuel
ou dé l'ordre moral; c'est par l'ordrephysique que
dans tout langage ils doivent commencer.Primi-
tivement, les prépositions ont donc servi à établir
des rapports entre les objets sensibles. Annibal
porta la guerre en Italie. Il battit les Romains
Cannes. Les substantifs et les prépositions expri-
mant "dune manière claire 1er objets physiques etleurs rapports, on est arrivé par degrés à leur faire
exprimer des idées abstraites. Ces idées abstraites

1 représentant des objets immatériels, les substan-
tifs et les prépositions leur ont donné^.pourainsidire, aux yeux de notre imagination.la même réa-
lité, le même corps, qu'aux choses sensibles. C'est
ainsi qu'en employant les mêmes termes, on a pu
au moyen de l'analogie, exprimer des idées diffé-
rentes. Ainsi on a dit: Du vice à la v€r\u, le pas-
sage est difficile, comme on avait dit Le sentier
par lequel on descend de cette montagne est rapide.
Il ne faut que des substantifs pour nommer tous
les objets dont nous pouvons parler il ne faut quedes adjectifs pour en exprimer toutes les qualités
il ne faut que des prépositions pour en indiquer les
rapports il ne faut que le seul verbe être pour pro-
noncer tous nos jugements. (Condillac.) 1 La même
prépositionpeut avoir plusieurs significationsdiffé-
rentes, selon la différence de la nature des rapports
qu'elle exprime ainsi eia peut marquer l'endroit
en ce lieu, ev cette ville, et, par analogie, le temps,
la circonstance, l'époque en ce moment, en cette.

ew Mon cœur, en mon esprit, en mon âmeet conscience.
Généralement parlant, les prépositions de, en,doivent être répétées devant chaque complément.

Cependant il est des cas où l'on peut quelquefois
déroger a ce principe. Pour ce qui est de la répé-
tition des autres prépositions, le goût, l'élégance,
la concision l'énergie, voilà lés seules règles
suivre. L'éloquence est un art très-sérieux, destiné
à instruire, ci réprimer les passions, à corriger les
mœurs, cà soutenir les lois, à diriger les délibéra-
tions publiques, ci rendre les hommes bons et heu-
reux. ( Fénelon.; Il est entraîné par'son'avarice,
par sa crainte, et par ses soupçons. (Id^ltieu créa
les mortels pour s'aimer, pour s'unir. (Chénier.)

La vertu des humains n'est point dans leur croyance;

(chénier.)
1 On appelle prépositions inséparables celles qui,

faisant un tout avec les mots auxquels elles sont
jointes, n'en peuvent être séparées sans changer la
signification de ce mot. Dans les mots avant-scène,
avant-coureur,avant-bras, arriére-pensée, arant, ar-
rière, sont des prépositions inséparables,On distin-
gue les prépositions en simples et en composées les
prépositions simples sont formées d'un seul mot,

formées de plusieurs mots, comme vis-à-vis, par-
dessus, au-dessous.

PRÉPOSITIONNEL, ELLE, adj. (pron. prépozi-
sionèle). Qui appartient à la préposition.

PRÉPOSITIONNELLEMENT, adv. (pron. pré-
pozisionèlcman).D'une manière prépositionnelle en
manière de préposition. Employer un adverbepré-
positionnellement.On dit aussi Prépositivement.

PRÉPUCE, s. m. (du lat. prxputium, fait du gr.
7rp6, devant; u6<t6iov membre viril). Anat. Es-
pèce d'enveloppe mobile que forment au gland les
téguments de la verge. Selon Trévoux, le mot la-
tin prxputiurn vient du verbe latin puto, je coupe,
parce que les Juifs coupent le prépuce aux enfants
nouveau-nés, par principe de religion.

PRÉPU1'IAL, IALE, adj. (pron. prépusial). Qui
appartient au prépuce. Filet préputial. Membrane
préputiale. Nerfs prépuliaux. Veines préputiales.

PRÉROGATIVE, J,. f. (du lat. prxrogaliva, for-
mé de prx, avant; rogare, demander). Avantage
attaché à certaines dignités. Belles prérogatives.
Jouir de beaucoup de prérogatives. Accorder des
prérogatives. Ne pas se prévaloir de ses prérogatives.
Ils devaient jouir, tout le temps de leur commis-
sion-, des prérogatives de la souveraineté. (Raynal.)

Prérogativesparlementaires, Sous un gouvernement
constitutionnel, Droits d'une chambre de députés,
de représentants,d'un parlement, d'un sénat, d'une
chambredes pairs, de s'occuperplus spécialement de
certaines lois, de certaines questions politiques et
économiques,telles que celles de l'impôt, des recettes
et des dépenses. Prérogatizesroyales, ou impériales,
Droits, pouvoirs, honneurs que la constitution re-
connaît aux rois et aux empereurs. | Prérogative,
dans le sens du vieux temps/étant un privilégede
naissance, de rang, de dignité, de noblesse, n'est
qu'une usurpation de la force sur la faiblesse. Au
point de vuo gouvernemental, les prérogatives royales



et parlementairessont des transactions entre le pour
voir absolu et la souverainetépopulaire.

PRÈS, prép.(dulat.propè, même signif.).Gramm.
Préposition qui marque la proximité. On a fait
confusion dans l'emploi de la préposition près, en
ne la distinguant pas suffisamment .de la locution
prépositiveprès de. L'Académie, tout en admettant
que prés est une prépositions, fait observer qu'elle
ne s'emploie, le plus ordinairementqu'avec la paré-
position de. Demeurer près de la porte Saint-Mar-
tin. Passer près de Paris.Il serait plus simple et
plus vrai de dire que près suivant la règle géné-
rale et absolue, est une préposition lorsqu'il est
seul, et une locution prépositive lorsqu'il est suivi
de la préposition de. Ce qui a donné lieu à cette
sorte.de confusion grammaticale, c'est que, primi-
tivement,près n'a été employé qu'avec un complé-
ment direct et sans l'adjonction de de. Maintenant,
il ne conserve sa première acception prépositive
que devant un petit nombre de mots, comme près
Londres, près Madrid, près la cour de Russie.
Mar. Être au plus près, gouverner au plus près, Mar-
cher dans la direction la plus rapprochée de celle
du, vent. 1 Près de, loc. prép. qui marque la proxi-
mité, 1° du lieu Loger près de quelqu'un s'asseoir
près du ruisseau. Qui sait si, me voyant près de
l'abîme, la tête ne m'eût point tourné. (J. J. Rous-
seau.) 2° Proximité du temps Il est près de onze
heures. Être près du moment décisif. 1 Être près du
succès Être sur le point d'atteindre le but. | Fa-
mil. Il a la téte près du bonnet, Il est prompt, iras-
oible et facile à s'emporter. 1 Être près de ses pièces,
Avoir peu d'argent. Sur le point de. On ne con-
naît la vie que lorsqu'on est près de la quitter.
i'rès de, Presque, environ. Il y a près de dix ans
que nous ne nous sommes vus. Près, précédé de la
préposition de, forme la locution prépositivede près.
Tout proche, tout contre. Voir de près. Serrer
quel'iu'unde près, Le poursuivrevivement. y Se'tou-
cher de près, Etre proche parent. | A cela près, Ex-
cepté cela. | A peu de chose près, Presque. | A beau-
coup près, 11 s'en faut de beaucoup. 1 A peu près,
Presque. Le loriot est à peu près de la grosseur
du merle. (Buffon.) 1 N'en être pas à cela près, Ne
pas s'arrêter à si peu. Vous n'en êtes pas à cela près.

Synonymes comp. PRÈS PROCHE. Près a une
signification fort étendue au propre et au figuré
proche marque une proximité de temps et de lieu.
¡Il ne faut pas confondre près de avec prêt à. Le

premier signitie Sur le point de prêt à, préparé,
disposé, résigné à. Prêt ci vous suivre au bout du
inonde. Près s'emploie aussi substantiv. Un à peu
près. Des à peu près. Se contenter des è peu près.

PRESAGE, s. m. (du lat. praesagium, même si-
gnif.). Signe par lequel on juge de l'avenir. Heu-
reux présage.Mauvais présage. Croire aux présages.
Ne .pas ajouter foi aux présages. )Conjecture tirée
de ce signe. Voir ses présages s'accomplir.J'accepte
avec plaisir un présage si doux. (Racine.)Dieu puis-
sant détournezce funesteprésage. (Voltaire.) Les
anciens croyaient aux présages ils s'effrayaientde
là rencontre fortuite d'hommesou d'animaux, d'un
tintementd'oreille, du tressaillementd'un membre,
des yeux ou du coeur, enfin des signesqu'ils aper-
cevaient dans les cieux. Parmi les peuples moder-
nes, on compte encore bon nombre de gens qui
ajoutent foi aux présages. Le présage est une su-
perstition, si on prétend en tirer des inductions,
des conséquences pour l'avenir, et cependant on
ne peut nier absolument que certains phénomènes
ont pu être produits par des causes latentes, et se
rattacher à des événements qu'ils semblaient an-
noncer. On s'expliquedonc cette persistancede tous
les peuples et même des hommes les plus éclairés
à croire aux présages. Mais il n'y a aucune ana-
logie entre cette croyance et les ridicules supersti-
tions des gens qui redoutent d'entreprendre un
voyage ou de conclureune affairè le vendredi, sous
prétexte que ce jour est de mauvais présage.

PRÉSAGÉ ÉE part. Conjecturé. Evénement
présagé. Défaiteprésagée. Une mort présagée.

PRESAGER, v. a. (rad. présage). Annoncer pardes signes une chose future. Présager l'avenir. Pré-
sager dç grands événements. Tout ce que nous
voyons se passer sous nos yeux présage de grands
malheurs. 1 En parlant des personnes,conjecturer
ce qui doit arriver. Présager sa ,fin prochaine, c'est
prévoir qu'on va. bientôt revivre dans un monde
meilleur. Détournant ses yeux des meurtres qu'il
présage. (Racine.) 1 Être le signe, la marque de la
chose à venir. Que présage cet événement?

PRE-SALÉ s. Viande des montons qui ont
Pâturé dans des prés arrosés par l'eau de la mer.-côtelette, gigot de pré-salé.Mouton qui a pâturédans ces prés. ,l'Au plur. Des pw-saJ».

la Hongrie, chef-lieu de comitat, sur le Danube,
à 200 kilom. N. 0. de !Inde. 50 000 habit.Situa-
tion délicieuse;beaux édifices; nombreuxétablis-
semèntsd'instruction publique. Manufacture royale
de tabac; fabriques de miroirs, draps, soieries; li-

Aux environs, beaux vignobles et sourcesferrugi-
neuses et sulfureuses. Presbourg a été la capitale

de la Hongriejusqu'en 1784. | Hist. Traité de Pres-
bourg, entre Napoléon et l'empereur d'Allemagne,
François II. Par un article secret de ce traité

François II renonçait à son titre d'empereur d'Al-
lemagne. I Lé comitat de Presbourg,entre le comi-
tat de Neutra au N. et au N. E., l'archiduché
d'Autriche à l'O., le cercle au delà du Danube au
S. et au S. E., a 4,548 kilom. carrés et compte
300,000 habitants. Commerce florissant.

PRESBYOPIE s. f. ( pron. prèsbidpi du gr.
7rpécrëui;, vieillard; wi};, œil). Etat du-presbyte; vue
longue. f On dit aussi Presbytie.

ne voit que de loin, parce qu'il a la cornéede I'oeil
aplatie. Un homme presbyte. Une femme presbyte.
Une vue presbyte. Des yeux presbytes. Les oiseaux
sont presbytes, parce qu'ils ont besoin de voir de
loin leur proie. Verres presbytes, lunettes presbytes,
Verres et lunettes qui conviennent à ceux. qui ne
voient que de loin. | Substantiv. Un presbyte. Une
presbyte. On appelle ainsi ceux qui ne voient que
difficileméntet comme à travers un braillard les
objets rapprochés, et qui les distinguent sans peine
à distance. Cette infirmité est celle des vieillards.

PRESBYTERAL,ALE, adj. (du lat. presbyter,
prêtre). Qui appartient à l'ordrede la prêtrise. Bé-.
néfices presbytéraux.Maïson presbytérale, Maison
qu'habite le curé d'une paroisse.

PRESBYTÉRAT,s. m. Qualité d'ancien, chez
les presbytériens. On dit aussi Presbytériat.

PRESBYTÈRE, s. m. (du lat. presbyterium;rad.
presbyter, prêtre). Maison de curé dans une paroisse.
Aller au presbytère. Retiré dans son humble pres-
bytère, à l'ombre de son église, le curé^doit^en^or-^
tir rarement. (Lamartine.)

PRESBYTERIANISME, s. m. (du lat. presbyter,
prêtre). Système des presbytériens; ensemble des
dogmes des lois, des règles des presbytérien s;
sectepresbytérienne. On dit aussiPresbytéranisme,

PRESBYTÉRIEN, IENNE, s. (du'lat. presbyter,
prêtre). Protestant d'Angleterre qui ne reconnaît
point l'autorité épiscopale, et prétend que l'Église
doit être gouvernée par tous les prêtres indistinc-
tement, avec la coopérationdes laïques. Adjectiv.
Qui concerne les presbytériens. Parti presbytérien.
Eglises presbytériennes.

PRESBYTIE, s. f. ( du gr. Ttpéffêuç, vieillard).
Disposition vicieuse de la vue,. assez ordinaire aux
vieillards, et qui consiste à rendre confus les objets
peu éloignés, tandis qu'on voit plus~distinctement
ceux qui sont à une grande distancie. La presbytie
résulte de l'aplatissement de la cornée, qui produit
une diminutiondans la faculté réfringente de l'œil.
Ceux qui sont atteints de presbytie remédient à ce
vice par l'usagedes verres convexes, qui augmen-
tent la convergé'nce des rayons lumineux.

PRESBYTISME, s. m. Etat du presbyte.
PRESCIENCE, s. f. (pron. prèsianse;du lat. pra?-

scientia; même.signif.). Connaissancede ce qui doit
arriver. Il se dit de Dieu, parce que Dieu, d'après
l'idée que nous nous faisons du grand Être, résu-
mant en lui toutes les forces, nous admettons que
sa connaissancen'a pas de bornes. La prescience
est un des plus beaux attributs de la Divinité.

PRESCINDER, v. a. {du lat. pras, avant; scin-
der e retrancher). Faire abstraction de. Peu usité.

PRESCRIPT,s. m. (pron. prèscri; du lftt. pras-
scriptum, ordonné). Philos. Se dit quelquefoispour
Devoir, dans le kantisme.

PRESCRIPTIBLË, adj. Jurisp. Qui peut être
prescrit. Droit prescriptible.

PRESCRIPTION,s. f. (pron. prèskripsion; du
lat. prsescriptio rad. prsescribere,prescrire). Jurisp.
Manière d'acquérir la propriété par la possession
non interrompue pendant, un temps fixé par.la loi
droit résultant de la possession nécessairepour
prescrire. Prescription trentenaire/Il y a prescrip-
tion. Faire valoir la prescription.Fig. Il n'y a
point de prescription contre la vérité. | Moyen de
s'affranchir des droits incorporels, des actions et
dès obligations, lorsque celuià qui ces droits et ac-
tions appartiennent néglige pendant un certain
temps de s'en servir etde les exercer.Extinction
d'une dette à défaut de payement dans un temps
déterminé. Tous droits et actions se prescrivent
par'trente ans, défautde terme plus oourt asaigné

n'est même pas requise
pour faire acquérir la prescription de trente
il suffit qu'il non
interrompue, paisible, publique, non équivoqueet

titre de propriétaire. » Les arrérages de rentes,
les loyers de maisons, les fermages, les intérêts, et
généralement tout ce qui est payable par
des termes périodiques plus courts, se prescrivent
par cinq ans, ainsi que les effets commerciaux.
D'autres termes plus
courts encore au bout d'un an (action des méde-
cins, pharmaciens, maîtres de pension, etc.), ou
même de six mois (maîtres et instituteurs,ouvriers,
hôteliers). La prescription peut être interrompue
ou suspendue. L'interruptionest naturelle ou ci-
vile elle est naturelle lorsque le possesseur est
privé pendantplus d'un an de la jouissance de la
chose la citation en justice, le commandement, la
saisie, la reconnaissance, de la dette, constituent
l'interruption civile. La prescription est suspendue
à l'égard des mineurs et interdits; elle ne court

pointentreépoux, etc. Précepte, ordonnance. Lez
prescriptionsde la loi. Les prescriptions de la justice.

PRESCRIRE,V. a. (du lat. pras, avant; scribere,
écrire). Ordonner, commander avec autorité assi-
gner ce qui doit être fait ou ce que l'on vent qui
soit -fai-tv Prescrire une ligne de conduite à quel-
qu'un. Prescrire un lieu pour exil. Prescrire des
lois. Prescriredes bornes. Ce nouveau malheurvous
prescrit d'autreslois. (Racine.) J'exécuteraidemain
ce que vous me prescrivez. (J. J. Rousseau.) Prêt-
crivbns aux hommes le culte de la liberté. | Jurisp.
Acquérir par la prescription, c à d. par la posses-
sion non interrompue pendant le temps déterminé
par la loi. Prescrire une dette, L'éteindre, il. défaut
d'une demande de payement faite avant le temps
déterminé pour la prescription.¡ Molièrel'aemploye
dans le sensd'Ordonner, et d'une manière absolue.

Ce n'est point à la femme h prescrire,et je sommes
Pour céder le dessus en toute chose aux hommes.

1 S'emploie absolument. Prescrire contre un titre.
On w&rpreseritpas contre un mineur. Fig. Préva-

loir. Le préjugé ne saurait prescrire contre la vé-
rité.SE PRESCRIRE,
ordonné. Le
risp. S'obtenir ou se perdre par prescription. Tous
droits et actions se prescrivent par trente ans, à
moins que la loi n'ait fixé un temps plus court.
Tout ce qui est payable par an, on à des termes
plus courts, tels que les fermages, les arréragesde
rentes, les loyers, les effets de Commerce, se prescrit

berté, la Justice ne se prescrivent jamais.
PRESCRIT, ITE, part. Ordonné. Remède pres-

crit. [ Figé d'avance. Terme prescrit à vos indé-
cisions. Pour enfermer son sens dans la borne pres-
crite. (Boileau.)| Jurisp. Acquis ou perdu par pres-
cription. Droit prescrit.

PRESEANCE, s. f. (pron. préséanse du lat. pra»,
ayant; sedere, s'asseoir; s'asseoir avant). Dxoit de
précéder, de prendre sa'place au-dessus. Avoir la
préséance. Prétendre à la préséance. Des règlements
spéciaux règlent l'ordre de préséance des 'autorités
civiles, militaires
chie
ble que la question de préséance, une cause 'de dis-
cussions. Le duc de Nemours et le duc de Beaufort
se disputaientla préséance au conseil. (De Retz.)

sentia, rad. prxsens, présent). Existence d'une per-
sonnedans un lieu. Heureuse présence. Présence
inopportune. Trembler en présence de quelqu'un.
Ma présence n'est pas nécessaire ici. Sa présence

davantage. (Voltaire.) Cesassemblées sont toujours
honorées de la présence des vieillards. (Barthélémy.)

Jurisp. existence d'une personne au lieu de son

1 aux membres de certaines associations lorsqu'ils

sence d'une substance qui se trouve dans une autre.
senicdansun cadavre. ( Présence d'esprit,Vivacité,

promptitudeà dire, à saisir, à faire ce
plus Juste dans la circonstance. Avoir' une grande

présence d'esprit. Manquer de

catholique romaineou latine et catholiquegrecque,
l'existenceréelle et substantielle du corps et du
sang de

j« La présence réelle du pain et du vin," ou 1* cène



eucharistique, admise simplement comme symbole
d'unité dans la nature et de multiplicité dans la
manifestation de l'homme, est plus conforme à la
raison et est lasignificationla plus large de la com-
munion 'et de la sociabilité humaine.

IlPRÉSENT, ENTE, adj. (pron. prézan; du^tat.
prxsens, formé de prw, avant, et ens, être qui est
avant, qui est antérieur, par rapport à celui qui
est absent). Qui est dans le lieu dont on parle. En
ce sens, il se dit par opposition à absent. Être pré-

sent. Se trouver présent.
| Présent

à. Présent à l'ap-
pel, au combat. Présent à *ne réuni9n. 1 Être pré-
sent partout, Se multiplier par

-une grande activité, r3e manière à suffire à tout. 1
Dieu est présent partout. D|eu, comme principe etbut de toutes choses, confine alpha et oméga de
tout, comme synthèse infime de toutes les forces de

l'univers, est présent partout. 1 A ce présents et ac-
ceptants, tels et tels, Formule employéedans le gri-
moire du notariat. J A tous présente et à venir, sa-lut, Formule de chancellerie.La présente lettre,
ou substantiv., La présente, La lettre qu'on écrit. 1

Le présent porteur. Le présent billet. | Fig. Çhose
toujours présente w.l'esprit, à la mémoire, Chose quel'on croit voir encore, dont le souvenir ne s'efface
pas. Tout mort qu'il est, Thésée est présent à vos
yeux. (Racine.) 1 N'être pas présent, N'être pas à ce
qu'on dit, avoir l'esprit distrait. 1 Esprit présent,
Esprit qui ne cherche pas, qui est prompt et vif,
et qui trouvesur-le-champce qu'il faut dire. Avoir
la mémoire présente, Se souvenir facilement de ce
qu'on a vu ou lu, de ce qu'on a fait. Qui existe
actuellement, dans le temps ou nous sommes. Il
est opposé à passé et à futur. Le siècle présent. La
vieprésente. La société présente penche vers le spi-
ritisme. Beaucoup de gens méprisent de grands
avantages à venir pour de petits intérêts présents,

PRESENT, s. m. (pron. prézan). Le temps ac-
tuel, le temps où l'on est. Dieu voit en mêmetempsle présent, le passé et'l'avenir. Le sauvage ne s'oc-
cupe que du présent, l'enfant est tout entier à l'a-
venir, le vieillardau passé. Le présents nous appar-
tient, l'avenir peut nous manquer. L'ambition sa-
crifiele présent à l'avenir.(Vauvenargues.)| Gramm.
Le temps qui marque que l'action se fait actuelle-
ment. Le présent, le prétérit et le futur. Le présent
de l'indicatif. 1 Au plur. Ceuxqui se trouventdans
un lieu par oppositionaux absents.. Ordinairement
les présents s'égayent aux dépens des absents. j A
présent, )oo. adv. Maintenant, à cette heure, en ce
moment. A présent il n'est plus question ni de Lu-
ther ni du pape. Que je vous dise à present ce quej'y ai vu moi-même. (J. J. Rousseau.) | A présent
se construit adverbialement avec dès, jusque, quant.
Dès à présent, jusqu'à présent, quant à présent. Dès à
présent il ne faut plus songerqu'às'affranchir. Quant
à présent, la science doit passer avant tout. Jusqu'à
présent, nous avons été ignorants. Pour le présent,
il n'est pas question de cela. | D'à présent, D'au-
jourd'hui. Les femmes d'à présent. Les mœurs d'à
présent.A présent que, Maintenant que. A présent
que nous avons démoli, bâtissons.

PRÉSENT, s. m. (pron. prézan). Don, tout cequ'on'donne gratuitement,par pure libéralité et
dans le dessein de rendre service ou de faire plai-
sir. Donner, offrir un présent. Accepter, refuser, dé-
daigner,repousser,mépriser un présent, des présents.
Je n'ai cessé de l'accabler de présents. (Voltaire.)
Un.hommede bien rougirait de recevoir des pré-
sentsd'un malhonnêtehomme! (Montesquieu.)Trois
choses fixent la valeur d'un présent le sentiment,
l'àfpropos et la manière de 'l'offrir. (Mme de So-
mery.) Cette nuit j'ai séduit le jongleur par mes
présents. (Chateaubriand.)1 Présents de noces, Pré-
sents qu'un homme envoie à la personne qu'il doit
épouser et ceux que des parents ou des amis de

• cette personne lui envoient à l'occasionde son ma-
riage. 1 Prov. Les petits présents entretiepnent l'a-
mitié. A petit présent petit merci. Les présents de la
nature, Ses productions fécondes. Jouissons avec
reconnaissance des présents de la nature. Les poètes

^appellent Présents de Flore, les fleurs; présents de
Pomone, les fruits; présents de Cérès, le blé, et pré-
sents 4e Bacchus, les raisins et le vin. Présent du
ciel, de Dieu, des'dieux, Toute chose précieuse.Un
véritableami est un présentdu ciel.1 Se prend quel-
quefois en mauvaisepart. La boîte funestedont Ju-
piter fit présent à Pandore.Quel présent faites-vous
aux hommes dans votre colère, en leur donnant
un tel maître? (Massil.)Un roi est un tristeprêtent.

Détestablesflatteurs,présent le plus funeste
Que'puisse faire auz rois la colère céleste.

PRÉSENTABLE, adj. (pron. prézantable). Qui
peut être présenté. On le dit des personnes et des

choses. Vous n'êtes pas présentable eh cet état. Ce
vin est très-pre'sentaWe. i Il est plus souvent usité
avec la négative. Cet ouvrage, cet aliment n'est
pas présentable. Cette robe n'est pas présentable.

PRÉSENTATEUR, TRICE, adj. et s. Celui,
celle qui présente. Soyez mon présentateur, et je se-
rai bien accueilli. Une présentatrice. lA signifié
particulièrement Celui, celle qui a droit de présen-
ter à un bénéfice. Le présentateur devait nommer
et présenter au collateur un sujet capable.

PRÉSENTATION,s. f. (pron. prézantasion).Ac-
tion de présenter résultat de cette action. Présen-
tation d'une lettre de change. | Particul. Action de
présenter une personne à une autre pour nouer en-
tre elles certains rapports, soit d'affaires, soit de
simple politesse. Ma première présentation chez lui
eut lieu sous les auspices d'un de ses amis. Votre
présentation dans cette maison doit avoir lieu de-
main. | A ce sens se rattache un sens plus particu-
lier encore, celui par lequel on désigne l'action de
présenter une personne au chef de l'Etat ou à sa
famille. Il y a ce soir présentation à la cour, puis
concert et bal. Action de présenter à une charge,
à une place. Présentation d'un candidat à la dépu-
'tation. | A signifié Constitution d'avoué. 1 Présen-
tation de Notre-Dame, Fête que les catholiques cé-
lèbrent en mémoire de la présentation de la mère
de Jésus au temple par ses parents.

PRÉSENTE, ÉE, part. Offert; mis en présence
de; qui a été l'objet d'une présentation. Le bouquet
présenté. Us personnes présentées.Les considération
présentées. La députation lui fut présentée.Quel ju-
gement porterons-nous d'une tragédie où, bien que
les criminels soient punis, ils nous sont présentés
sous un aspect si favorable, que tout l'intérêt est
pour eux. (J. J. Rousseau.)A-t-on vu votre muse
à la cour présentée?(Gilbert.) L'eau présentée à l'air
aisément s'évapore. (Delille.) On louerait avec
transport la fiction du poète, et l'on est insensible
à la vérité présentée avec les mêmes attraits. (Cha-
teaubriand.) Voilà un sujet bien présenté.

PRÉSENTEMENT, adv. (pron. prézanteman).
Maintenant, à présent.Maison, appartement, cham-
bre à louer présentement au mois ou à l'année.

PRÉSENTER, v. a. Offrir en présent, en don.
Présenter des fleurs et des fruits. Présenter un bou-
quet, des bijoux. Présenter une requête. Nous vous
présentons nos remerciments. (Voltaire.) Le doc-
teur aurait été obligéde se purifier dans le Gange,
s'il n'eût abrégé toute difficultéen présentant quel-
ques pagodes, ou pièces d'or, à son interlocuteur.
(Bern. de Saint-Pierre.) Offrir à, mettre à la dis-
position de. Présenter une pioche, un marteau, une
chaise. Présenter à boire, à manger. 1 Introduire en
la présence de.- On l'a- présenté à la cour. Je serai
charmé de vous présenter à ma famille et à mes
amis. C'est mon frère lui-même qui m'a présenté
cette personne. Amurat à mes yeux l'a vingt fois
présentée. (Racine.)1 Désigner pour un emploi, une
charge. Présenter un candidat aux suffrages des
électeurs. Mettre sous les yeux, montrer, faire
voir. Ce pays présente des sites charmants et variés.
Rien de plus beau et de plus terrible en même
temps que le spectacle que présente la mer agitée
par une tempête furieuse. (B. Barbé.) Fig., Expo-
ser, expliquer, faire comprendre,faire savoir. Pré-
senter les faits tels qu'ils sont. Ce passage, ce mot
présente un double sens. 1 Procurer, fournir. Ce
pays ne présente aucune ressource. Chaque site
vousprésente ses plantes, et chaqueplante ses fleurs.
(Bern. de Saint-Pierre.)] Tourner vers, diriger vers.
Ne présentez pas vos bras en avant. 1 Présenter la
main à quelqu'un, Lui tendre la main pour l'aider
à marcher; présenter la main, le bras une femme,
Offrir de lui donner la main, le bras pour la con-
duire présenter des lettres de créance, Les remettre
à la personne près de laquelle on est accrédité;
-présenter un placet, une pétition, Supplier par le
moyen d'un placet, d'une pétition présenter les ar-
mes, Se dit des militaires qui portent les armes d'une
certaine façon pour faire honneur à quelqu'un
présenler un enfants à la mairie, Le faire inscrire sur
les registres de l'état civil; Présenter ses respects,
ses vaux, etc., à quelqu'un, L'assurer de ses respects,
de ses vœux, etc. le navire présente le bout à la
lame, Il va directementcontre la lame présenter la
bataille, Faire ses dispositionspour amener l'ennemi
à engager l'action. Montrer, mettre en avant pour
menacer. Présenter la pointe de l'é ée. Ce taureau
présenteles cornesd'une manièreeffrayante. 1 Prov.
Présenter un chat par les pattes, Faire envisager une
affaire par son côté difficile. 1 SE présentes, v.
pr. Paraître devant quelqu'un. Il n'osa se présenter
devant son père. Se présenter devant le juge. Se pré-
senter avec assurance devant une assemblée. Celui-

ci se présente aux portes; il est refusé. {Anquetil.V
Paraître en un lieu. Se présenter au salon, aucercle. Se présenterà la ferme, à la boutique. 1 Faire

visite à. Je me présenterai chez vous demain. Se
proposer, s'offrir pour un emploi. Il s'est présenté
pour cet emploi. Apparaître, en parlant des cho-
ses. Quand on approche des côtes, les premiers ob-
jets qui se présentent sont les plus élevés. Avoir
un certain maintien en, parlant des personnes. Se
présenter de bonne grâce.Fig. S'offrir à l'esprit.
Cette difficulté s'est déjà présentéeà ma pensée. Mes
idées sont trop vives pour se succéder elles se pré-
sentent toutes ensemble; elles se nuisent mutuelle-
ment. (J. J. Rousseau.)Se dit des choses avan-
tageuses qui surviennent, qui arriventfortuitement.
Voilà une bonne occasion qui se présente.La fortune
se présente, il faut en profiter. Vous avez refusé
l'emploi le plus honnête et le plus utile qui se pré-
sentera jamais pour vous. (Voltaire.) L'avenir le
plus charmant se présente ,il. moi. (J. J. Rousseau.)

PRÉSENTEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle
qui présente. Peu usité. Il m'a paru que les présen-
teurs de requête sont presque toujours d'une pro-lixitébinsupportable.(Voltaire.)

PRÉSERVANT, ANTE, adj. Qui a la vertu de
préserver, de protéger. Se dit particulièrement,enbotanique, des feuilles qui, pendant le sommeil de
la'plante, se courbent et s'abaissent vers la terre,
comme pour protéger la plante.

PRÉSERVATEUR, TRICE, adj. Qui a la vertu
de préserver, de garantir. Moyens préservateurs. La
vaccine est préservatrice de la petite vérole.

PRÉSERVATIF, IVE, adj. et s. Qui a la vertu
de préserver, de garantir; prophylactique. Moyens
préservatifs. Médecine préservative | S. m. Remède
propre à préserver de quelquemaladie imminente.
Un préservatif contre le choléra, contre la fièvre. 11

est synonyme de Prophylactique, dont les auteurs
se servent plus ordinairement. Fig. Le travail est
le meilleur' préservatif contre l'ennui. De grandes
lumières ne sont pas toujours un préservatifcontre
de grandes erreurs.

PRÉSERVATION,s. f. (pron. prézervasion). Ac-
tion, art, moyen de préserver.

PRÉSERVÉ, ÉE, part. Sauvé, garanti.J'ai été
préservé par votre sagesse du malheur qui me me-naçait. Des asiles pieux où l'innocence est préser-
vée. (Massillon.)Préservé du choléra.

PRESERVER, v. a. (du lat. prx, avant; servare,garder, conserver). Garantir de, mettre à l'abri de.
Préserver quelqu'un d'un grand péril. Le. volcan
qui a couvert cette ville de cendres l'a préservée
des outrages du temps. (Mme de Staël.) 1 S'emploie
avec ellipse du complément direct. La sobriété, la
tempérance préservent de bien des maux, de beau-
coup de maladies. 1 Il s'emploie par manière de
souhait, de prière, dans le sens de Détourner un
mal. Dieu me préserve d'avoir ce désir, cette pen-
sée, de commettre jamais une semblable action!
Nous préserve le ciel d'un pareil malheur!

Me préserve le ciel de soupçonnerjamais
Que d'un prix si cruel vous payez mes bienfaits!

(RACINE.)
1 SE préserver,v. pr. Se garantir. Se préserver

d'une malaffie, de la contagion. Se préserver d'un
péril, d'une tentation. Il est moins aisé de se gué-
rir de l'ambition que de s'en préserver. (S. Dubay.)

PRÉSIDÉ, ÉE, part. Dirigé, régi. Les conseils
présidés par des passions haineuses et vindicatives
prennent toujours des résolutions funestes. L'uni-
vers est présidé par l'Être suprême. (Barthélémy.)

PRÉSIDENCE, s. f. (pron.-prézidanse). Action,
droit de présider fonction de président. La prési-
dence de l'Assembléenationale, de la Convention.
La présidence du Sénat, du Corps législatif. La pré-
sidence du conseil des ministres. Première fonc-
tion dans une république. La présidenceaux États-
Unis a été déférée à un abolitionniste. Grant a été
promu à la 1 Place de président. a
une premièreprésidence et plusieurs présidences de
chambreà la cour de cassation,à la cour des comp-
tes et dans les différentes cours. | Temps pendant
lequel on préside. Présidence> temporaire, perpé-
tuelle. 1 Divisionadministrative dans quelquescon-
trées. Les présidences anglaises dans llndoustan.

PRÉSIDENT; ENTE, s. (pron. ptézidan). Celui,
celle qui présideune assemblée, une compagnie. Le
président de l'Assembléenationale,delà Législative,
de la Convention. Le président du Sénat, du Corps
législatif. Le président du tribunal.Le président d'un
conseil de guerre. Les présidentsde chambre.Lepre-
mier président de laCour de cassation, 'La fermeté
et l'impartialité sont deux qualités indispensables
à un président.Celui, celle qui préside à un actes



un thèse
de droit, de philosophie, de théologie,

de médecine, à un concours, etc. Ce docteur était
le président de l'acte du concours. F'- ig. L'intérêt
est le président de presque tous les conseils. t Titre
donne, dans les républiques modernes, au citoyen
qui est investi du pouvoir exécutif. Le président
des États-Unis. Le président de la République fran-
çaise. Le président du Chili. Cette délégation peut
être directe ou indirecte. Elle a lieu directement,
quand l'élection du présidentest faite par le peu-
ple au contraire,:la délégationest indirecte quand
c'est l'assemblée législative elle-même qui nomme
le président. Dans le premier cas, la durée du pou-
voir du président est fixée et la révocation ne peut
avoir lieu dans l'intervalle. Dans le second cas, le
président est révocable au gré de l'assemblée. On
procède à l'élection du Président à certaines épo-
ques déterminées,dans les États républicains.

PRÉSIDENTE, s. f. (pron. prézidante). Celle
qui préside. La présidente d'une assembléede cha-
rité, d'une académiede femmes. Femme d'un pré-
sident. Madamela présidente est une pédante.

PRÉSIDER, v. a. et n. (du lat. prx, avant se-
dere, s'asseoir s'asseoirau-dessus).Occuperla pre-
mière place dans une assemblée, avec droit d'en
recueillir les voix et de prononcer la décision.
Lorsque dans le régime on considèreles personnes,
ce régime doit être direct; il est précédéde la pré-
position à quand on regarde ce régime comme nom
de chose. Ainsi l'on dit Présider une assemblée,
une compagnie, etc. Présiderà une assemblée,à une
compagnie. Présider les assises, aux assises. Prési-
der bien. Présider mal. C'est au plus. ferme, au plus
capable, au plus impartial à présider, et non au
plus âgé, Souvent, dans une assemblée, c'est le
plus ancien d'âge qui préside. Présider une séance.
Ljprêque de Cordoue présidaà ce concile. (Bossuet.)| V. n. Avoir le soin, la direction de. La Pro-
vidence préside à l'ordre de l'univers. Présider à la
conduite d'un ouvrage. Les intrigues de cour pré-
sidèrent à la conduite des armées. (Raynal.)Il sedit dans le même sens en parlant des divinités
païennes. Minerveprésidaitaux sciences, Mars à la
guerre, Cérès aux moissons. L'amour présidait aux
fêtes de Délos. (Barthélémy.) Fig. Chez l'honnête
homme, la conscience préside toujours à l'action.
C'est de votre jugement que j'ai besoin dans unchoix où doit présider la raison seule, et où la
mienne peut m'abuser. (J.- J. Rousseau.) Le goût
ne préside pas toujours à leur toilette. (Parny.)

PRÉSIDES, s. f. pl. (pron. prézide). Lieux surla côte du Maroc, où le gouvernement espagnol
envoie ceux qui sont condamnés aux galères, aux
travaux forcés. Les présides sont au nombre de
quatre Ceuta, Penon de Vêlez, Al-Hucemas, Melilla.

PRÉSIDIAL;s. m. (rad.présider). Siége de jus-
tice, tribunal des sentences duquel il y avait -appel
au parlement, excepté en certains cas et pour cer-
taines sommes. C'est HenriIIqui créa les présidiaux.
Ils étaient composés de neuf magistrats au moins,
y compris les lieutenants-générauxet particuliers,
civil et criminel. Présidial signifiait aussi le lieu
ou siégeait ce tribunal, la circonscription territo-
riale qui formait le ressort d'un présidial, et le
juge même de ce tribunal. Le présidial de Rouen.

PRÉSIDIAL, ALE, adj. Qui appartientau pré-sidial, quiconcerne le présidial. Sentenceprésidiale.Juridiction présidiale. Privilégesprésidiaux.
PRÉSOMPTIF,-1VE, adj. (du lat. prse, avant;

sumptus, pris). Présumé. Il n'est guère usité quedans cette locution, Héritier présomptif, héritière
présomptive, Celui, celle qu'on présume être le plus
proche héritier ou la plus proche héritière, soit enligne directe, soit en. ligne collatérale. Les héritiers
présomptifsattendentimpatiemment sa mort. 1 Hé-ritier présomptif de la couronne, Princeappelé à ré-
gner par ordre de naissance.

PRÉSOMPTION, s. f. (pron. prézonpsiom; dulat. prxsumptio, formé de praesumere, présumer).Conjecture, jugement fondé sur des apparences,
des indices. Légère, faibleprésomption. Présomptionforte. La présomption est contre vous. Un examen\impartialet réfléchi a fait s'évanouir toutes les pré-
emptions, y oid les raisonsd'analogie sur lesquelles
Sont fondées les présomptions que je viens d'indi-
quer. (Buffon.) [Junspr. Ce qui est supposé vrai,Par provision, tant que le. contraire n'est pasProuvé, Jusqu'à preuve du crime, la présomptiond'innocence est pour l'accusé. En fait de préaomp-tion, celle de Ia loi-vaut mieux que celle du magis-trat. (Montesq.)Opinion trop avantageusede soi-même. Folle, sotte presomption,.Avoir beaucoupdepréoynption. La Pn'onptw gâte l'esprit. Lâpre-
somptionoestcompagne de l'inexpérience. Leur nom-bre, leur valeur et surtout leurs richesses les rem-

La présomption
qu'elle est bien facile, à renverser. (Mme de Staël.)
La présomptiondes princes.Ce n'est pas avoir de
la présomption que de se croire de grands talents
etde grandes lumières, si on en a effectivement,On
n'est présomptueux qu'autantqu'on se trompe dans
la bonne opinion qu'on a de soi-même.

PRESOMPTUEUSEMENT,adv. (pron. prezonp-
tueuzeman). D'une manière présomptueuse, avec
présomption. Agir présomptueusement.S'engager
présomptueusement dans une entreprise.

PRÉSOMPTUEUX, EUSE, adj. (du lat. prve-
aumptuosus,même sens). Qui marque delà présomp-
tion, en parlant des choses. Pensée présomptueuse.
Projets présomptueux. Un courage aveugle et pré-
somptueux lui avait attiré la confiance. (Barthé-
lemy.) En parlant des personnes, Qui^ a ou qui
annonceune trop hauteopinipn de soi. Un homme
présomptueux. Une femmeprésomptueuse. Substan-
tiv. Un présomptueux. Une présomptueuse.

PRESQUE, adv. A peu près, peu s'en faut; près
de, près d'être. Un habit preaque. usé. Un ouvrage
presque terminé. Un homme presque nu. Ne sortir
presque jamais. De grands besoins rendent la r,i-
chessepresque égale à la-pauvreté. Tel est le sort
de la conditionhumaine, qu'il faut presque toujours
renoncer aux plaisirs, pouréviter les maux.

PRESQU'ÎLE, s. f. Géogr. Terre, pays entouré
d'eau, excepté d'un seul côté par où il touche au
continent. La Morée est une presqu'île. L'Afrique
est une grande presque que l'isthme de Suéz joint
à l'ancien continent. Ce mot a pour synonymes Pé-
ninsule et Chersonèse, qui, l'un en latin, l autre en
grec, sont composés, absolumentcomme le mot
presqu'île, de deux mots signifiant presque et Me. On
a voulu établir une nuance de signification entre
presqu'île et péninsule, en disant qu'une péninsule
est une grande presqu'ile;cette distinction n'est pasfondée. L'Espagne et l'Italie sont des presqu'îles.

PRESSAGE, s. m. Technol.Emploi de la presseaction de presser. Procéder au pressage des raisins.
PRESSAMMENT,adv. Instamment, d'une ma-nière pressante. Solliciter pressamment. Peu usité.
PRESSANT, ANTE, adj. Qui msiste^vivemeiiV

sans relâche. C'est un homme bien pressant. Près-
sant sans indiscrétion, jusqu'à l'importunité.

Dès demain, vous serez moins belle,
Et moi peut-êtremoinepressant

(PA&NY.)

1 Il se dit aussi des choses. Une recommanda-
tion pressante. Des prières pressantes. Des sollicita-
tions pressantes. On s'insinue auprès des parvenusvaniteux par de pressantes sollicitations, par de lâ-
ches flatteries. Mon'correspondant m'écrit en votre
faveur d'une manière si pressante queje ne puis medispenser de vous offrir un logement chez moi. (Le
Sage») 1 Urgent, qui ne souffre, pas de délai. Un
intérêt pressant. Le, danger est pressant. Un motif
pressant.L'occasion est pressante.Avoir des affaires
pressantes Le péril est pressant plus que vous né
pensez. (Racine.) D'autres intérêts plus
parce qu'ils sont particuliers, troublent sa^vie.
(Voltaire.) Les premiers sauvages cueillïrent/quel-
ques fruits nourriciers, quelque racines salutaires,
et subvinrent ainsi à leurs plus pressantsbesoins.

PRESSE, s. f. Foule, multitude de personnesqui se pressent. Craindre, éviter la presse. Se trou-
ver, se mettre dans la presse. Fendre la presse.On
dit qu'il n'y a pas presse, qu'il n'y aura pas presse à
faire quelque chose, pour dire, qu'il n'y a pas, qu'il
n'y aura pas beaucoupde personnesqui veulent ou
qui voudront le faire.| Mar. Enrôlementforcé, le-
vée de matelots en Angleterre. La presse des ma-telots a été autorisée par un acte du parlement de
1779, pour tous les cas où les enrôlements volon-
taires seraient insuffisants. | Technol. Machine
pour presser, pour tenir quelquechose extrêmement
serré. Presse à vis, à coins, à bras. Presse mécani-
que. On met un objet à la presse, sous la presse ou
en presse.Une des presses les plus remarquables est
la presse hydraulique. C'est unappareilfondé sur le
principe d'égalité de pression dans lesliquides et des-
tiné à produirede fortespressions.Il se compose de
deux cylindres en fonte, à parois très-épaisses,l'un
d'un granddiamètre, l'autre d'un diamètre moindre.
Dans chaque cylindre se meut un piston les deux

etsontentièrementremplisd'eau;.defaçonque

ce dernier a plus grande. la| Fig.
et famil. Se tirer
barras. Typogr. Machine pour imprimer, soit les

feuilles d'un livre, d'un estampes.

rouler la presse. On distingue les presses en deux

On va
riétés de presses à brds les unes

cipe la vis les autres, le levier d'autres, le plan
incliné. Ces diverses combinaisons sel'infini aux unes, le levier est brisé, articulé,et
prend une forme pareille à celle du genoxt; il
a où le contre-poidset le levierqui servent à te-
lever la platine sont heureusement remplacés pair
un ressort à boudin; d'autres, plus compliquées,
encrent à la fois les formes par des rouleaux que
fait mouvoir l'ouvrier même qui donne la pression.
Les pressesmécaniques,soit à cylindre avec ou sansïéaction, soit à platine, varient à l'infini et sont
généralementconnues sous le nom des mécaniciens
qui les ont construites. La belle découverte des ma-
chines à imprimer a délivrél'impression de tout ce
que cette partie mécanique avait autrefois de péni-
ble et de repoussant 1<> la fatigue des bras pour
tirer le barreau de la presse, distribuerl'encre sur
les tampons, toucher les formes pour encrer les ca-
ractères 2a le dégoût de la préparation et de la
manutentiondes tampons ou balles eh laine recou-
vertes en peau de chien, qui ne donnaient une im-
pression parfaite que lorsque cette peauapprochai

aussi des ouvriers qui font mouvoir la presse.Uu-
vrage sous presse, Ouvrage qu'on imprime actuelie-
ment. 1 Mettre sous presse, Livrer à l'impression,
faire imprimer. 1 L'imprimerieen général,ses pro-duits, les ouvrages imprimés. Depuis la découverte
de l'imprimerie, il n'a pas péri un seul gouverne-
ment qui n'ait asservi la presse. (Lemontey.)
Presse périodique, Les journaux. 1 La puissance de
la presse, La puissance des journaux, des livres
dans la propagationdes idées.Liberté de la presse,
Liberté' de mettre au jour, par la voie de l'impres-
sion, ses idées, ses opinions, sur toutes sortes de
matières, sans être obligé de les soumettre à la
censure et sans être inquiété..Là liberté de la presse
existe en Angleterre et aux États-Unis.

PRESSE,ÉE, part. Serré. Les rangs sont pressés.
Les Grecs, pressés les uns contre les autres; et cou-
verts de grands boucliers, présentaient un front
hérissé de longues piques. (Barthélémy.) Il faut se
faire avec le sabre un chemin dans cette foule,
comme avec la hache dans une forêt pressée.
(A.. Dumas.)Mis sous presse. Étoffes pressées.
Cartons pressés. (Qui ne souffre, ^n'admet aucun
délai. Affaire, lettre pressée* | Attaqué vivement.
Les ennemis pressés de toute part. jEmpressé,dé-
sireux. Je .suis presse d'en finir. Ne soyez plus
si pressé de parler. Je suis encore plus pressé de
vous consoler que de vous réjouir. (D'Alembert.)

1 Qui a hâte. Pressé de partir. Je suis si pressé
que je n'ai pas le loisir de vous parler.Tour-
menté. Pressé parla faim, paria misère. Sub-
stantiv. Le'plus pressé, Ce qu'il importe de faire
naissances qu'il me procura. (J. J. Ronsseau.)

PRESSÉE, s. £ Fruits dont on exprime lesucà
la fois; suc exprimé
feuilles dé carton établie sur le plateau de la presse.

lat. prie, avant
sentir «effet de cette action. Il tfy a point d'ani-
mal qui n'ait des pressensations et des pressenti-
ments de sa manière de vivre et de l'industrie qu'il
doit exercer, avec toutes
accessoires. (Bern. de Saint-Pierre.)J Pressensa-
tion magnétique, Espèce d'instinct qui fait que Ton
devine l'approche d'un objet qu'on ne peut encore
ni voir ni entendre.

PRESSENTI, IE. fart. Qui est prévu. Événe-
ment pressenti. Meneur pressenti. Des calamités
pressenties. La mort du pape pressentie en Italie.

ar-river mouvement intérieur d'appréhension ou
d'espérance au sujet d'une chose que nous pré-
voyons confusémentet sans en apprécier les rai-
sons. Pressentimentheureux, confus, effrayant.
Avoir Céder à
ses pressentiments.Écouter, suivre sespressentiments
D'où vous vient aujourd'huice hoir pressentiment

sur-
naturel qui, mieux observé, fournirait la preuve
de l'immortalité de l'âme.

de circonstances
légères, de sensations fugitives, et quelquefois



du danger, de là crainte, de la superstition, de la
mauvaise conscience. Les personnes craintives et

celles .dontl'imaginationse laisse aisément frapper
sont sujettes a avoir des pressentiments.Lacircon-
stance la plus insigninante les émeut, les trouble,et, pour peu qu'il y ait dans les événements qui
surgissent quelque rapport avec les sentiment
qu'elles ont éprouvés, elles affirment avoir eu le
pressentimentde-vces événements.

PRESSENTIR, v. a. et irrég. (du lat. prx,
avant sentire, sentir). Avoir un pressentiment
prévoir confusément par un mouvement intérieur.
fous pressentons une catastrophe. Presséntir sa fin

prochaine. Alonzo vit réellement tout le dangerqu'il
avait pressenti, il le vit plus horrible encore. (j\£ar-
montel.) ¡Sonder, chercher

Si
deviner les disposi-

tions.Pressentir les intentions d'une personne.
Pressentir un juge sur une affaire. J'ai voulu seu-
lement pressentirvotre goût. (Voltaire.)

PRESSER, v. a. (du lat. 'pressure, même sens).
Serrer avec force. Presser un citron, une orange,

une éponge. Là, pressant de son poids l'herbe
épaisse et fleurie. (Malfilâtre.) Il presse d'un miel
pur la liqueur jaunâtre. (Andrieux.)En parlant
des personnes0. Presser quelqu'un dans ses bras,
entre ses bras, contre son coeur., Les mères sur leur
sein ont pressé leurs enfants. (Delille.) Qu'il est
doux, en^ le pressant sur mon coeur, d'entendre le
sifflement des vents qui ébranlent ma simple ca-
bane. (A. Martin.) Mettre en presse. Presser uneétoffe. Presser du papier. Presser un livre. Faire
mouvoir une presse travailler à une presse.

Harceler, attaquer. Presser l'ennemi.Par extens.
Pousser vivement par la parole. Cet orateur a
pressé vigoureusement le ministre. Fig. Rendre
concis, bref. Presser ses raisunnements, ses idées.
Hâter, accélérer. Presser-, le départ des voyageurs.

1 Fig. Hàtèr la marche, la conclusion, l'issue
d'une affaire. Presser un procès un mariage,
une affaire. Pressons la marche des travaux,Pres-
sons l'heureux instant de votre délivrance. (Vol-
taire.) (Presser quclqu^un de questions, L'interroger
vivement et fréquemment. Tourmenter, agiter,
émouvoir, toucher. La douleur, l'incertitudede l'a-
venir nous pressent. Ils n'opposaient à la faim qui
les pressait que les aliments les plus communs.
(Barthélémy.) 1 Absol. -Demander un prompt se-
cours; ne souffrir aucun délai. La maladie, le
temps, le danger presse. L'occasion presse. Les res-
sources étaient encore éloignées, les dangers et les
besoins pressaient. (Voltaire.) Faire la presse des
matelots. SE PRESSER, v. pron. Se serrer les uns
contre les autres. Pressez-vous un peu, afin qu'il y
ait place pour tous les convives. Se hâter, faire
diligence. Se presser de faire une chose. Craindre
toujours de trop se presser. Sans méthode ni pré-
sence d'esprit, plus on se presse, moins on avance.
(Jo J. R.)I1 faut se presser pour arriver à temps.

PRESSEUR,EUSE, s. Technol. Celui, celle qui
presse les étoffes. La corporation des presseurs.
Agent chargé, d'exercerla presse des matelots.

PRESSIER, s. m. Ouvrier typographeparticu-
lièrementemployé à la presse. Les pressiers.

PRESSION,s. f. (du lat. pressio, fait de premere,
presser, serrer). Physiq. Action de presser résul-
tat ou effet de cette action. La pression de. l'air.
Recevoir, éprouver, exercer une grande pression.
Céder à une trop forte pression.1 La proton est
proprementl'action d'un corps qui fait effort pour
en mouvoir un autre; telle est l'action d'un corps
pesantappuyé sur une table horizontale telle est
l'action d une presse ou d'un pressoir que l'on fait
agir; telle est l'action des combles et des étages
supérieurs s'ir les étages inférieurs dans un édifice
quelconque. La pression se rapporte également au
corps qui presse et à celui qui est pressé.Ainsi, quand
un corps A fait mouvoir un autre corps B, on dit

= la pression du corps A, en parlant de la force que
'le ccrps A exerce sur le corps B, et la pression du
corps désigner l'effort supporté par le corps
B. L'étude de la pression queles liquides exercent
sur les parois des vases qui les contiennent est
des plus importantes,en physique comme dans les
arts. Ses résultats donnentlieu a une science con-
nue sous le nom à' hydrostatique. Du reste/un seul
fait domine cette science tout entièretout liquide
transmet/*ans altération à toutes ses parties une
pression exercée sur une portion quelconque de sa
surface. Avec la connaissance bien nette de ce prin-
cipe et aussi en ayantsoin de distinguer dans un
liquide en équilibre la pression résultant d'une ac-
tion exercée sur sa surface et la pression due a
l'action de la pesanteur, on peut s'expliquer une
infinité de phénomènes intéressants, soit dans la
nature, soit dans les arts. Ces principes conduisent

a reconnaître que la pression^d'un liquide sur le

multipliée par la hauteur du liquide ce qui
expliquepourquoi le niveau se rétablit dans
les vases communiquants, pourquoi l'eau s'élance
par son propre poids dans les jets d'eau natu-
rels ou artificiels ce qui explique encore les
effets puissantsd'une presse hydraulique. Un au-
tre principe important se rattache à la-pressiondes
liquides c'est le principe trouvé par Archimède,
et qui porte encore dans le langage de la science
le nom de ce savant. Ce principe s'énonce ainsi
Quand un corps est plongé dans un liquide, il perd
une partie de son poids, et cette perte est précisé-
ment égate au poids du volume du liquide déplacé
par ce corps; c'est encore sur ce principe de pres-
sion des liquides que repose toute la science des
constructions navales. C'est aussi ce principe qui
domine la science de l'aéronaute, car il s'applique
également aux corps plongés dans un fluide, les
molécules d'un flnide 'se comportant absolument
comme celles des liquides en fait de pression réci-
proque, sauf'une réserve à faire sous le rapport de
l'élasticité.Beaucoup d'effets que les anciens attri-
buaient à l'horreur de la nature pour le vide sont
aujourd'hui unanimement attribués au poids de
l'air et à sa pression sur les corps qu'il touche.
C'est la pression de l'air qui fait monter l'eau dans
les corps des pompes aspirantes jusqu'à 10 mètres
39 centimètres, et le mercure dans le baromètre
jusqu'à 76 centim. On a calculé qu'une colonne
d'air, ayant pour base 1 décimètre carré et pour
hauteur la hauteur de l'atmosphère, pèse, en
moyenne, 32 kilogrammes. Avec ces données, on
peut calculer approximativement le poids de toute
l'atmosphère, et l'on arrive à un résultat effrayant.| Mécan. Machine à basse pression, Machine con-
struite de manière que l'effort du piston fasse équi-
libre à plusieursatmosphères.On dit, par opposition,
Machine à haute pression. Mcachine à haute et basse
pression. Construire une machine à haute pression.

PRESSIROSTRE, adj. et s. (du lat. pressus,
serré; rostrum, bec). Ornithol. Qui a le bec com-
primé. S. m. pl. Famille de l'ordre des échassiers
bec médiocre, mais assez fort pour percer la terre
et y chercher des vers; jambes hautes, dont les
doigts sont courts et médiocres, et dont le pouce
est nul ou trop petit pour toucher le sol. Les pres-
sirostres courent assez vite, et volent rarement il.

de très-grandes distances-, parce que leurs ailes
sont courtes. On divise la famille des pressirostres
en six genres vanneau, pluvier, outarde; hnitrier,
coure-viteetcariama.

PRESSOIR, s. m. Machine qui sert à presser du
raisin, des poires, des pommes, des olives et des
plantes oléagineuses, pour extraire les sucs qu'ils
contiennent. Les pressoirs sont des presses vérita-
bles. Les plus employés pour la fabrication du vin
sont le pressoir à tesson, le pressoir à étiquet et le
pressoir des Danaides. Le pressoir à étiquet et le pres-
soir à tesson se composentd'une table inférieure re-
cevant la vendange, d'une table supérieure qui lui
est superposée, et d'une vis engagée par le haut
dans un écrou, reposant sur la table supérieure
la vis est mise en mouvement par un cabestan, et
le marc placé entre les deux tables est soumis à la
pression. Le pressoir des Danaïdes est également une
presse à-vis. C'est de tous les pressoirs le plus per-
fectionné, et il est bien supérieur aux précédents.
Ses avantages sont de n'exiger que très-peu de force,
d'occuper peu de place, d'être d'un service facile
et de coûter fort peu à établir. Les pressoirs à cidre
diffèrent peu des pressoirs à vin; seulement, comme
les pommesdoivent être écrasées avant d'être pres-
sées, ils sont presque toujours accompagnés d'une
machine destinée à les broyer. Les pressoirs à huile
sont une combinaison de coins sur lesquels tombe
un pilon, et qui, en pénétrant les uns dans les an-
tres, exercent une pression latérale sur la matière
à presser. Un grand pressoir. Un bon pressoir.
Pressoir banal. Les cuves, le pressoir, le cellier, les
futailles, n'attendaientque la douce liqueur pour
laquelle ils sont destinés. (J. J. Rousseau.) Du
pressoir qui gémit le vin coule à grands flots. (Du-
lard.) Lieu où se trouve cette machine. Aller au
pressoir. Les vendangeurs iront danser au pressoir.

PRESSURAGE, s. m. (rad. presser). Action de

pressurer au pressoir.Faire le pressurage de la ven-
dange, des pommes à cidre. | Vin tiré du marc à
force de le pressurer. Boire du pressurage, du vin
de pressurage. Le vin de pressurage est peu estimé,
on le réserve pour les ouvriers de la ferme. Droit
dû au maître du pressoirbanal.Payer le pressurage.

PRESSURÉ, ÉE, part. Qui subi l'actiondu
pressoir, une ou plusieurs pressions.Vendange prres-
sûrée. Pommes pressurées. 1 Fig. Accablé, épuisé

par des impôts, par des taxes. Peuple pressuré d'im-
pôts. La Russie est un vaste pays pressuré par un
autocrate. L'industrie et le commerce sont, trop
pressures. L'Italie était pressurée par les prêtres.

PRESSURER,v. a. (rad. presser). Étreïndrepar
le moyen du pressoir. Pressurer des raisins, de la
vendange. -Pressurer des pommes,des poires. 1 Sér-
rer fortement dans la main pour exprimer le jus.
Pressurer une orange, un citron. | Fig. Épuiser par
des impôts, par des taxes. Pressurer une ville, une
province. Pressurerun peuple^Pressurerl'industrie.
Les révolutions sont un état de guerre politique
entre une nation poussée à bout, et les dominateurs
qui l'ont pressurée. (Billaud-^Varennes.) Tirer de
quelqu'un, par force ou par adresse, tout ce qu'on
peut en tirer. Les usuriers grossissent leurs trésors
en pressurantleurs malheureusesvictimes. Les prê-
tres, ces éternels pressureurs des peuples imbéciles.

PRESSUREUR, EUSE, s. (rad. pressurer). Celui,
celle qui conduit le pressoir. | Fig. Les gens d'af-
faires, ces pressureursdes plaideurs obstinés.

PRESTANCE, s. f. (du lat. prxstantia, fait de
prx, en avant, devant; stare, se tenir). Maintien
imposant bonne mine accompagnée de gravité et
de dignité. C'est un homme de belle prestance.

PRESTANT, s. m. Mus. Un des principaux jeux
de l'orgue, et l'un de ceux Que l'on nomme jeux de
mutation. Le prestant donne le ton aux voix d'hom-
mes, et c'est sur lui que s'accordent les autres jeux.

PRESTATAIRE, s. Celui, celle qui doit payer
une prestation. Les prestataires des chemins vici-
naux. Libération des prestataires.

PRESTATION, s. f. (pron. prestasion; du lat.
praestatio, 'même sens). Jurisp. Action de prêter. Il
ne s'emploie que dans quelques cas déterminés,
comme dans les locutions suivantes Prestation de
serment, Action de prêter un serment; prestation
de foi et d'hommage, Action d'un vassal qui, dans
le système féodal, rendait la foi et l'hommage à son
seigneur suzerain. Administr. Redevance qui se
paye en argent ou en nature pour un service d'u-
tilité publique. Prestation en argent. Prestation en
nature. C'est le plus souvent pour la réparation des
chemins vicinaux que l'on réclame les prestàtions.

PRESTE, adj. (du lat. prxsto, promptement).
Qui est prompt, adroit, agile. Ne se dit que des
hommes et des animaux ou «le ce qui les concerne.
Voilà un homme bien preste. Avoir la parole preste.
Porter un coup preste. Être preste il. la réplique.
L'écureuil est le plus preste animal que l'on con-
naisse. Avoir la main preste. Interject. et famil.
Vitement, promptement. Allons, preste. Preste,
partons, courons défendre les barricades.

PRESTEMENT, adv. (pron. presleman). Promp-
tement, à la hâte. S'habiller prestement, agilement.
Le voleur s'enfuit prestement.

PRESTESSE, s. f. (rad. preste). Promptitude,
vitesse, agilité', subtilité. Pour bien -escamoter, il
faut une grande prestesse de mouvements.Faire une
choseavec prestesse.Fig. La présenced'esprit n'est
que la Prestesse dans les réponses.

PRESTIDIGITATEUR,TRICE, adj. et s. (du
lat. praesto, vite; digitus, doigt). Celui, celle qui
fait des tours subtils avec ses doigts; qui escamote
adroitement. Robert Houdin est un excellent pres-

Qui a rapport à la prestidigitation ou
au prestidigitateur.Habileté prestidigitatrice.

PRESTIDIGITATION, s. f. (pron. prestidijita-
sion). Art du prestidigitateur,de l'escamoteur. 1
Fig. La politique, comme la religion, a sa prestidi-
gitation et ses escamoteurs.

PRESTIGE, s. m. (du lat. prsestigium, même
sens). Illusion, fascination tendantà tromper, à dé-
cevoir. Les prestiges du sortilège. La même doc-
trine des signes par des prestiges est établie en mille
endroits de l'Écriture. (J. J. Rousseau.)Par ex-
tens. Illusion produite pardes moyens naturels dans
le dessein d'étonner et d'amuser. Les prestiges de la
physique, de l'optique. Les prestiges de la perspec-
tive. Les prestiges du théâtre. Illusion séduisante
produite par l'art ou -par tout ce qui est capable
de faire une forte impression sur l'âme. Le presse
de l'éloquence,de la poésie. Avoir du prestige. Exer-

cer du prestige. Le prestige de la beauté. Un ban-
quet embelli des prestiges de l'art. (Berchoux.)

PRESTIGI EUX, IEUSE, adj. (rad. prestige).Qui

opère des prestiges;qui tient du prestige.Art pres-
tigieux. Éloquence, beauté prestigieuse. La philoso-
phie daâvm* siècle a été souvent prestigieuse et
séductrice dès sa première apparition. (La Harpe.)

PRESTISSIMO, adv. ital. signifiant Très-vite,
très-promptement, et dont on se sert en musique

pour indiquer un mouvement très-prompt. Jouer
prestissimo. Accélérerle mouvement, prestissimo.

PRESTO, adv. ital. signifiant Vite, et servant,



en musique, désigner un mouvement prompt.
Jouer presto. Ma chère fille, il faut jouer presto.

PRESTOLET,s. m. (dim. de' prêtre, autrefois
prestre). T. de mépris. Petit prêtre ecclésiastique

sans considération. Ce presloletsedonnedes airs
d'importancei Cet abbé n'est qu'un méchant pres-
tolet, un drôle que je chasserai de céans.

PRESTON. Géogr. Ville d'Angleterre (Lanoas-
tre) • 5tf,0Ô0 habit. Nombreuses filatures de coton
et de lin: Commercetrès-florissant. Les Écossais y

furentbattuspar Cromwellen 1648.
pRESUCCESSION, s. f, Jurisp: Droit d'antici-
pation sur un héritage. Partage de présuccession,

par présuccession.
PRÈSUMABLE,adj. Qui peut se présumer; pro-

bable. 11 est présumable que ce malade guérira. Le
fait n'est pas certain, mais il est présumable.

PRÉSUMER, v. a. (du lat. pras, d'avance, .par
avance sumere, prendre, arrêter).Jugerpar avance
et sur des probabilités.Le législateur doit présumer
le mal atin de le prévenir. Je ne présume rien de
bon de cette affaire. On peut présumer que cette
révolution u'est pas à son terme. (Rayhal.)

Et ne présume pas que Vénus ou Satan
Souffre qu'elle en demeure aux termes du roman.

(BOILEAU.)

1 Suivi d'un adjectif, il signifie Réputer. La loi
présume innocent tout accusé non encore déclaré
coupable. Suivi d'un verbe, il prend %uë. Je pré-
sume qu'il consentira sans peine à ce que nous at-
tendons de lui. Présumer de, Avoir bonne opinion,
trop bonne opinionde. Ne présumezpas trop de votre
mérite. 11 présume trop de ses propres forces.

PRÉSUPPOSÉ, ÉE, part. Supposé d'avance;
qui est hypothétique. Vérité présupposée.

PRÉSUPPOSER, v. a. (du lat. pras, d'avance;
suppositum, supin de supponere, supposer).Supposer
préalablement,par avance poser hypothétiquement
pour vrai ce qui aurait besoin d'éclaircissements
pour être reconnu tel. Présupposer un principe, un
tait, une vérité. Avec un verbe, il prend que. Pré-
supposez que la maladie de votre ami continue, quel
médecin appellerez-vouspour lui donner ses soins?

PRÉSUPPOSITION, s. f. (pron. présupozision).
Supposition préalable. L'esprit dé l'homme est peu
ditlicile en présuppositions. *

PRÉSURE, s. f. (pron. présure). Substanceacide
que l'on tire des animaux ou des végétaux, et qui
sert à faire cailler le lait. La présure animale est
un lait caillé et sensiblement aigri, que l'on rétive
due l'estomacdes jeunes ruminants qui tettent encore
leurs mères, comme les veaux, les agneaux, les
chevreaux. La présure végétale ordinaire se tire
des étamines du chardonnet, ou chardon d'Espagne.
Sa propriété de cailler le lait paraît venir de ce
que ses étamines contiennent un acide qui n'est,
assure-t-on, que du miel aigri. Les fleurs du gal-
lium ont'la même propriété, et font donner à cette
plante le nom de Caille-lait.

PRÊT, PRÈTE, adj. (autrefois prest; du lat.
]irxsto, promptement). Qui est préparé. Se dit des
personnes, des auimaux^ét des choses. Je suis prêt
iL partir. Elle est prête à"épondre. Le diner est
prêt, vous pouvez le monter à l'instant. L'armée
est prête à en venir aux mains. Il-trouve à le siffler
des bouches toujours prèles. (Boileau.)Voyant au-
tour de lui tous lés hommes prêts à servir ses pas-
sions. (Massillon.) Occupons-nous moins des dan-
gers que de nous, afin de tenir notre âmeprête à tout
événement. (J. J. Rousseau.)Prêt à vous aimer.

La mort ne surprend pas le sage;
Il est toujoursprët à partir.

1 Prêt de, prête de, ont été souvent employés, même
par les meilleurs écrivains, pour près de mais
leur exemplen'est pas à suivre; ce serait une faute
intolérable aujourd'hui. Ne dites donc pas Il est
prêt de se* marier, mais, Il est près de se marier,
c à d. sur le point de se marier, ou bien, Il est
prêt. à se marier, c. à 1. disposéà se marier. Ab-
sol. Je suis prêt. Tout le monde est. fret. Il faut-
partir,lesmatelots sont prêts. (Boileau.)

PRÊTAS, m. Action de prêter de l'argent ou des
valeurs monétaires. Il s'est ruiné par des prêts in-
considérés. Prêt gratuit. Prêt à intérêt. Faire un
prèt. Demander une hypothèque pour sûreté d'un,
P''èt. L'argent ou les valeurs prêtées. Rembourser

prêt considérable. Le prêt s'élevait à cent mille.francs. 1 Quelquefois,Toute chose prêtée. Ce livre
ne m'appartientpas, c'est un prêt.| Solde fournie
aux soldats. par anticipation. Le prêt, se fait tousles cinq jours, Le prêt est de 25 centimes.

PRETANTAINE,s. f. (onomatopéedu. bruit que

font les chevaux en pretantan).
Voyages, sortiez, promenades qu'interdit la bien-

séance. Il ne se dit que dans cette locution Cou-
rir Ick prétantaine. Cette femme court la prétantaine,
Elle est toujours hors de chez elle, menantune vie
dissipée. Notre curé court la prétantaine.

PRÊTÉ, ÉE, part. Confiévà titre de prêt. Ar-
gent prêté. La sommeprêtée. Livres, meubles, ha-
bits, outils prêtés. 1 Fourni, donné. Les ornements
prêtés à la vérité la font accueillir chez ses plus
grands ennemis.| Substantiv. C'est une prêté rendu,
C'est une juste représaille.

PRÉTENDANT, ANTE, adj. et s. Celui, celle
qui prétend, qui aspire à une chose, qui croit y
avoir droit. Tout emploi a ses prétendants, depuis
le cordon de portier jusqu'au trône des rois.1 Par-
ticul. Celui qui aspire à la main d'une femme. Ces
prétendantss attachentà la richesse. La belle écon-
duisant ce nouveau prétendant se piquait de con-
stance. (J. J. Rousseau.) Celui qui aspire.au trône
d'une nation. La République ne pouvaitpasser in-
tacte entre tous les prétendants.1 Il,se dit, absolu-
ment, des princes de la maisonde Stuart qui récla-
mèrent longtemps et quelquefois à main armée le
trône d' Angleterre.Les prétendants les plus cé-
lèbres de l'histoire moderne sont le chevalier de
Saint-Georges, fils de Jacques II, roi d'Angleterre
(1715) Edouard, petit-fils de ¡ce roi, dont tourtes
les espérances furent anéanties par la perte de la
bataille de Cullodeu(1746); dom Miguel, qui, après
avoir usurpé la couronne de sa nièce dona Maria,
reine de Portugal, fut chassé du trône par dom Pé-
dro, son frère (1833); don Carlos, frère du roi d'Es-
pagne FerdinandVII, qui disputa le trône à sa
nièce, la reine Isabelle lI; Montemolin, le fils aîné
de don Carlos. Peuples, chassez les prétendants.

PRÉTENDRE, v. a.. (du lat. prxtendere, tendre
vers). Réclamer oomme chose due. Son frère Auré-
lieu préterdit l'empire. (Bossuet.) Comme le plus
vaillant, je prétends la troisième (La Fontaine.) Il
est «suranné dans cette acception il faut dire au-
jourd'hui Aurélien prétendit à l'empire; je prétends
avoir la troisième. Cependant on dit très-bien, sous
forme interrogative Que prétendJF-vousHe moi?^
Mais ici que, régime direct, a un sens vague et qui
peut embrasser une proposition tout entière. La ré-
ponse, en effet, à une telle demande, se construit
avec prétendre que, ou avec tin infinitif. Ce que je
prétends? Je prétends vous forcer à respecter mes
droits. 1 Vouloir, exiger. En ce sens, il se construit
avec que et le subjonctif. Sije vous ai obligé dans
de si grandes occasions, je puis bien prétendre,avec
quelque raison, que vous me 'rendiez service à votre
tour. [ Soutenir, affirmer. Dans ce sens, le verbe
se construit encore avec que, mais il ne demande
point le subjonctif. C'est sans fondement qu'un de
nos chimistes a prétendu que le tartre ne contient
pas d'alcali. (Buffon.) Avoir l'intention,avoir des-
sein. Ici, prétendre veut le verbe qui suit à l'infi-
nitif. Il prétend faire la loi. J'ai préteqittu plaisanter.
Je prétendsvous casser la tête, rien de plus (Trad.
de Shakespeare.)Yous savez que je ne prétends pas
atténuer ma faute. (J. J. Rousseau.) | V. n. Aspi-
rer* à une choseen se fondant pour l'obtenirsur des
droits que l'on a ou que l'on croit avoir. Prétendre
à une charge, à un emploi. Prétendre la main
d'uue femme. A de moindres faveurs des malheu-
reux prétendent. (Racine.) Prétendre à la conquête
de la liberté. Il faut toujours tendre à la perfection,'
sans jamais y prétendre. (Malebranche.) Ce dernier
exemple de Malebrancheest propre à faire sentir la
différence qu'il y a.entre tendre et prétendre, et à
faireapercevoirtoute la force de pré dans le dernier.

PRETENDU UE; part. Faux, douteux, sup-
posé. Un prétendu gentilhomme. Un prétendu bel-
esprit. Ils instituèrent même une fête d'expiation
pour ces deux prétendus sacriléges. (Voltaire.)
Prétendudonataire, jprétenda héritier, Celui dans le-
quel on ne reconnaît point cette qualité. 1 Religion
prétendue réformée, Se disait autrefoisdu calvinisme.
| S. Le futur époux, la future épouse. Elle attend

son prétendu. Le prétendu était un fort joli garçon.
FRÈTE-NOM, s. Celui, celle qui prête son nom
à quelqu'un pour tenirun bail, un office,pour ache-
ter une propriété. N'être qu'un prête-nom. Employer

un prête-nom. Vousêtes un prête-nomet point un ac-
quéreur sérieux.Les prête-nom sont toujours vus dé-
favorablement on les appelle aussi /tommes de paille*

PRÉTENTIEUX, 1EUSE, adj. Qui a des pré-

Prétentieux.Se dit aussi des choses dans lesquelles
se montrent l'affectation et la recherche.Manières
prétentieuse*. Mise prétentieuse? Style prétentieux
Style maniéré, affecté celui où l'auteur s'éloigne
du naturel pour courir après les faux brillants.

Faire

Style prétentieux. Le faux, l'outré, le prétentieux,
sont les défauts de beaucoup d'écrivains modernes.

tendre).
tendre ou d'aspirerà une chose.
Prétention
surde. Il a des prétentions immenses. Borner ses

prétentions.
Dans ses prétentionsune femme est sans bornes.
(Boileau.) Cette prétention ne me paraît pas fon-
dée. (Raynal.)Je ne veux-aller ni sur les droits
ni sur les prétentions de personne, Vue, dessein,
espérance. Il a des prétentions à la main de cette
femme. Des lois qui condamnent le faste et les pre-
tentions d'une douleur simulée. (Barthélémy.)
Homme à prétention, Celui qui s'attribue à tort cer-
tains avantages, comme la beauté l'esprit, la
considération publique.

âgée, qu'eue a' encore des prétentions, pour dire
qu'elle se croit encore jeune et belle. | Jurisp.

mandera maisqui n'est pas reconnue.ni adjugéeVLo
tribunal n'admettra pas ses prétentions.

PRÊTER, v. a. (du lat. praestare, se mettre en
avant). Donner à condition que celui qui reçoit
rende ce qu'on lui a donné. Prêter de l'argent. Prê-
ter du linge, des meubles. Prêter un fusil, un livre.

Prêter sur gage. Prêtera cinq pour cent. Dans ces
dernières phrases, le mot argent est sous-enteadu.

1 Prêter à la petite semaine, Prêter à un -intérêt
fort élevé et pour très-peu de temps, f Fig. Prêter
secours, aide, faveur, Secourir, aider, favônser quel
qu'un en quelque chose. 1 Prêter la main à quelqu'un,
L'aider à porter quelque fardeau.| Prêter la main
à un vol à un meurtre, En être complice. Le mé-
chant périra et ceux qui lui ont prêté, la main tom-
beront avec lui. )-Prêter main- forte, Appuyer par
la force l'exécutiondes ordres de la justice. Prêter
main-forte à un pouvoir inique, c'est se rendre com-

piiceTle ses actes criminels.| Prêter l'oreille, Ecou-

ter. Il est difficile de surprendre une femme qui ne
vous prête ses yeux et ses oreilles qu'une minute.
(Marivaux.) 1 Prêter attention, prëter silence, Être
attentif, faire silence. 1 Prêter son nom, Passer au
nom d'un autre quelque acte où l'on n'a point soi-
même d'intérêt, ou bien permettre de se servir de
son nom en quelque circonstance.,| Fig. Fournir,
donner. Les peuples eux-mêmes prêtent des armes
au despotisme. Tes malheurs te prêtaient encoiede
nouveaux charmes. (Racine.) Tout prête des armes
à la volupté. (Massillon:) t Fig. Supposer mali-
gnement. Ne me prêtes pas des intentions si cri-
minelles. Prêter des ridicules aux gens. | Prêter le

de précaution que l'ennemi puisse vous prendre
par le flanc. Fig. et iamil. Prêter le flanc, Donner
prise sur soi. j Absol. prêter à la plaisanterie, au
ridicule, Donner matière aux discours malins ou
plaisants. | V. n. Être susceptiblede s'étendre. Une,
étoffe qui prête. Des bas qui prêtent. [ Fig., en par-
lant d'unematièrelittéraire. Voilà un sujet qui prête
beaucoup,
Etre prêté. L'argent se prêle au taux légal. | Se
laisser aller momentanément. Le sage sait se prêter
au plaisir, mais jamais il ne s'y abandonne. Le
torrent n'entraîne que ceux qui veulent bien s'y
prêter. (Massillou.) [ Consentir

4 commodément.Se montrer facile, favoriser, to-
lerer. Les jésuites se prêter à decoupables ma-
nœuvres. Vous êtes trop grand pour ne pas vous
prêter à. mes faiblesses,oltaire.)La belle se prêta
à tous mes caprices. | S. m. Ce qu'on prête. N'est
guère usité que dans cette locution proverbiale
Ami au prêter, ennemi au rendre, On se fait-parfois
un ennemi de celui auquel on a prêté de l'argent.

outre generatio génération). Physiol. Anomalie,
déviation dans les conditions de la génération.

Gramm. Inflexion du verbe par laquelle on marque
un temps passé. Prétérit défini. Prétérit indéfini
«antérieur. Le mot prétérit, substitué; pendant quel-

est aujourd'huiabandonné. On dit passe' défini, passé
indéfini, passé antérieur.

du
praeteritus, passé). Figuré de rhétorique, au moyen
de laquelle 1 chose

nue adroitement dans son discours ce qu'il ne doit
pas énoncer trop ouvertement, et* il prépare ses



auditeurs à donner plus d'att#ntion à d'autres oh-
jets. C'est ainsi qu'on dit Je ne vous parlerai pas

Ide son éducation,de'ses talents, de ses grandes actions.

Un autre tous dirait que, dans les champs troyens,
Nos deux pères sans nous formèrent ces liens.

(RACINE.)

1 Jurisp. Omission que fait un père de parlerdans
son testament d'un de ses enfants ou de tout autre

héritier nécessaire. Victime d'une prétérition.
PRÊTERAI ISSION, s. f. Figure de rhétorique

qui est la même que la prétérftion.
PRÊTEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui

prête. Préteur à intérêt Prêteur sur gage. Le pré-
teur et l'emprunteur. C'est là personne la moins
prêteuse .que je connaisse.' La fourmi n'est point prÉ-
leuse, (La Fontaine.) « on ne saurait mieux com-
parer un préteur à la pelile semaine qu'à ces grosses
araignéesoccupéesà tendre leur toile aux mouche-
rons imprudents qui voltigent à l'entour. Il

PRETEUR, s. m. (du lat. prxtor). Magistrat qui,
chez les Romains, rendait la. justicedansou-
qui était chargé du gouvernementde certaines pro-

vinces. Les fonctions du préteur consistaient sur-
tout à donner des.jeux, principalement à organiser
les. jeux du cirque, tels que ceux qu'on appelait les
Grands jeux floraux d'ordonner la réparation des
édifices publics pendant la vacance de la censure;
de rem'plir les fonctions consulaires en l'absence
des consuls; entin d'administrer la- justice.Nom
qu'on donnaitdans quelques villes d'Alsaceou d'Al-
lemagne à çerta.ns magistrats. Strasbourg avait
un prieur royal qui était président du sénat et qui
ayait la garde du grand sceau.

PRÉTEXTE, s. m. (du lat. praelextus). Motif ap-
parent ou simulé qu'on donne pour cacher la véri-
table raison d'urf projet où d'une action. Prétexte
plausible, ridicule. Chercher un prétexte. Trouver'
un prétexte. Les tyrans ne manquent point de pré-
textes pour asservir les nations. Le prétexte de sa
haine. Le prétexte de la guerre. Leurs injustices
étaient d'autant plus dangereuses, qu'ils savaient
mieux les causes du prétezte spécieux de l'équité.
(Bossuet.) Tuutes les autres liaisons ne furent que
des prétextes: 'Voltaire.) 1 sous prétexte, loc. prép.
Soua prétexte de venger la justice, ne cherchez pas à

PRETEXTE, s. f. (du lat. prxtexta).. Espèce
de tunique ou robe blanche en usage chez les Ro-
mains. Elle était bordée d'une petite bande de
pourpre Les enfants prenaient la préteste à l'âge
de quinze ans, et c'était alors une grande fête dans
la famille, parce que cette robe ouvrait l'entrée des
assemblées publiques. Ils la quittaient à l'âge de
dix-sept ans pour prendre la robe virile. 1 Habit
de dignité que les magistrats, les augures, les prê-
tres, lés préteurs, les sénateurs portaient en certains
jours de solennité. Adj. Robe prétexte.

PRETEXTER, v. a. Alléguerpour raison, pren-
dre po.ur prétexte Prétexter une indisposition. Il
prétexta un voyage, une affaire importante. On ne
les a jamais vus égorger les faibles en prétextant'

'les ordres de la divinité. (Voltaire.)
^gJfETlNTAILLE, s. f. (Il mouillées). Orne-

j^roent en découpurê qui se mettait anciennement
sur les robes des femmes.Je puis me vanter d'être
la première qui ait porte des pretintaillea dans la
ville de Valogne. (Le Sage.) f Fig. et fâmll. Les

jtreiiutaiUes d'une chose, Les légers accessoiresde
cotte chose. Les prelintailUsdu style.

PRETIXTAILLER, v. a. Mettre des pretin-
tailles. Pretintaillerune robe.| Fig. Pretintailler son
style, Y multiplier les ornements de mauvais goût.

PRÉTOIRE, s. m. (du lat.
Romains, LeApaàais où demeurait le préteur de la
province,où les magistrats rendaient la justice. Il
y avait un prétoire dans toutes les villes de l'em-
pire romain. | Se disait aussi de la salre d'audience
'estinée à rendr-e? la justice dans le palais des em-

pareura. f La teste ou le pavillon du général de
1 armée 'romaine où se tenait le conseil de guerre.

Place à Rome ù les gardes prétoriennes étaient
logées. Le prétoire fut envahi par le peuple.

PRÉTORIEN, IÉXXE, adj. Qui appartient à la
charge de préteur, qui dépend du préteur. Fonc-
tions prétorienne*. 1 Provincesprétoriennes,Cellesou,
les Romains envoyaient des gouverneurs avec le
titre de préteur. Garde prétorienne, Ir'om qu'on
donna dans l'empire romain à une milice créée par
Auguste et abolie par Constantin. Cette garde, qui
était d'abord destinée iL la sûreté des empereurs,
devint si puissante qu'elle disposa plusieurs fois de
l'empire. Une fois même elle le vendit à l'encan.
Son chef était \s préfet du prétoire. Substantiv.
Soldats qui composaient la .garde prétorienne. Les

prétoriens faisaient et 'défaisaient les empereurs.
L'avidité, l'indiscipline et l'insolence des prétoriens
sont passées en proverbe.Les prétoriens de l'Empire.

PRÉTRAIGLE,s. f. Terme de mépris employé
pour désigner les prêtres considéréssous le rapport
des intrigues, du fanatisme, de l'intolérance, etc.
C'était le règne de la prétraille, de la mitraille.
PRETRE, s. m. (du gr. 7tpE<j6'jTepo<formé de
Ttpéffêu;, vieillard). En général, Ministre de la re-
ligion, homme qui se pose comme intermédiaire
entre les. hommes et la Divinité. Les prête du pa-
ganisme. Les prêtres catholiques. Prêtres de Jupi-
ter, d'Apollon. Les prêtres sont avides, insolents.

Les prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense,
Notre crédulité fait toute leur science.

(voltaire.)
Dans la Grèceet à Rome, les prêtres avaient une

grande influence et jouissaient d'une grande con-
sidération mais ils n'ont jamais en chez ces deux
nations le pouvoir qu'ils ont exercé dans l'Inde et
dans l'Égypte ancienne, ou ils formaient des castes
à part, où ils regorgeaiejit de biens, et où ils dic-
taient insolemmentleurs-ordres aux monarques les
plus puissants et les plus révérés. A Rome, ainsi
que dans la Grèce, ils n'exerçaient d'autorité que
dans les affaires qui concernaient la religion.
Chez les Juifs, Ministreconsacré au service du ta-
bernacle et du temple, dans l'ancienne loi. Ces
prêtres portaient le nom de ^évites parce qu'ils
appartenaient tous à la tribu de Lévi, où l'on
croyait que Dieu avait hxé le sacerdoce par un
privilége spécial. Outre leurs fonctions dans le
temple, ils avaient pour office d'instruire le peuple,
de juger les différends,d'examiner les lépreux, de
connaître des différentes pollutions légales, des
causes de divorce; de déterminer les occasionsoù
il fallait employer l'épreuve des eaux de jalousie
enfin de donner le signal pour aller à la guerre,
et d'encourager les combattants. Le chef de ce corps
sacerdotal portait le nom de Grand-prêtre. C'é-
tait le premier-né dans la descendancemasculine
d'Aaron; il devait être exempt de défauts physi-
ques. Il avait seul le privilége de pénétrer dans le
Saint des saints et d'offrir les sacrifices expiatoires,
ce qui le fait aussi désigner par la dénomination
de Grand sacrificateur. Le grand-prêtre fut le chef
du gouvernement politique depuis le retour de la
captivité de Babylone jusqu'au rétablissement de
la royauté, en 107 av. J. C. Dans l'Église catho-
lique, Celui qui a reçu de l'évêque le pouvoir de
célébrer le sacrifice de la messe, de baptiser, d'ab-
soudre, de prêcher et de bénir; tels sont les termes
employés par le pontifical.Saint Paul.prétend que
les prêtres sont les ministres et les lieutenants de
Jésus-Christ, les dispensateurs des mystères de
Dieu, et ses coopérateursen ce qui regarde le salut
des hommes. Saint Chrysostomedit que les prêtres
ont reçu un pouvoir qui n'a pas éte communiqué
aux anges m aux archanges. Pour être ordonné
prêtre, il faut, entre autres conditions, avoir au
moins vingt-cinq ans et avoir passé un an dans
l'ordre du diaconat. Les prêtres catholiques sont
astreints au célibat; ils sont dispensés du service
militaire, de la garde nationale, du jury et de la
tutelle. Dans les prêtres comme dans le peuplé
l'ignorance est bienplus à craindreque les lumières.
(Massillon.) 1 Se faire prêtre, Recevoir l'ordre du
sacerdoce. Chez les protestants, les ministres du
culte prennent le nom de pasteurs ou de ministres.

Les prêtres des Gauloisfpo rtaient le nom de
Druidet; les prêtres des Hindous portent celui de
Brahmes; ceux de la religion de Bouddha s'appel-
lent Bonzes. Chez les Musulmans, on distingue les

^rnana, les Mollahs, les Derviches, etc. le chef de la
religion prend le nom de Muphti.

PRÊTRESSE,s. f. Dans le paganisme, Femme
qui se consacrait au culte d'une divinité. prêtresse
de Diane, d'Apollon, de Vénus. Chez les Grecs, la
manière de choisir les prêtresses n'était'pas en tous
lieux la même. Quelquefois on prenait des person-
nes qui n'étaient point mariées. Tantôt on revêtait
du sacerdoce des femmes mariées. Ailleurs, on
voyait des femmes et des filles attaohées au service
des temples. Dans quelques pays, les prêtresses
formaient une espèce de société où les fonctions du
miuistère se trouvaient partagées, Les Gaulois
avaient aussi leurs prêtresses connues sous le nom
de Vénus,Filled'amour.

PRÊTRISE, s.f. Sacerdoce,ordre sacré par le-
quel un homme est prêtre. Recevoir la prétriie.
L'évoquea seul le droit de conférer la prêtrise. On
a conféré'la prêtrise, à cent séminaristes. Ne se dit
qu'en parlant des prêtres de la religion catholique.

PRETURE, s, f. (du lat. prxlura). Antiq. rom.

Fonction, dignité de préteur. Obtenir la préture.
Exercer la prédire. Durée des fonctionsdû pré-
teur. Pendant la préture du plébéien Philon.

PREUVE, s. f. (du lat. pro6atio, même signif.).
Ce qui sert à justifier qu'une chose est véritable.
Forte preuee. Preute sans réplique. Preuve convain-
canté. Acquérir la preuve d'un délit, d'un crime.
Il faut trop de contention d'esprit pour démêler ces
preuves. (Voltaire.) 1 Faire la preuve d'un fait, Le vé-
rifier. Le demandeur a été admis par le tribunal à
faire la preuve du fait qu'il alléguait.1 Demi-preuve,
Commencementde preuve qui, selon les crimina-
listes, n'éclaircit pas suffisamment le fait dont il
s'agit, mais qui fournit des indices. Marque, té-
moignage.Donner une preuve de son amitié, de son
dévouement. Fig. Faire preuve de courage, de sa-
voir, Montrer par des faits que l'on est brave, sa-
vant, etc. Opération par laquelle les mathémati-
ciens vérifient l'exactitude d'un calcul. La preuve
de la soustraction se fait par l'addition.

PREUX, adj. et s. m. (du lat. probua,courageux).
S'est dit pour Brave, vaillant. Un preuz chevalier.
C'était un preux. Les anciens preux. L'histoire fa-
buleusedes Douzepreux.Les preuxde la table ronde.

La maîtresse d'un preux, excitant sa vailrânce,
Lui donnait fièrement et son casque et sa lance.

(LEGOOTÉ.)

PRÉVALOIR, v. n. (du, lat. prx, avant; oalere,
valoir). L'emporter, avoir l'avantage. Prévaloirsur.
quelqu'un. La liberté prévaudracontre la tyrannie.
La raison doit prévaloir sur la routine. L'intrigue
qui s'agite prévaut souvent sur le mérite inactif
qui attend. (Encycl.) SE prévaloir, v. pr. Faire
gloire, tirer avantage. Se prévaloir de son crédit,
de sa fortune. Se prévaloirde sa force et de son ha-
bileté. Se prévaloirde son crédit.Jeme garderai bien
de me prévaloir d'un succès passager. (Voltaire.)

PRÉVARICATEUR, TRICE, s. (du lat. prxva-
ricator, même signif.). Celui, celle qui agit contre
le devoir de sa charge, contre les obligations de

son ministère. Punir les prévaricateurs.| Adjectiv.
Juge prévaricateur. Les rois prévaricateurs.

PRÉVARICATION, s. f. (pron. prévarileâsion
du lat. prxvarieatio, même sens). Action de préva-
riquer maifcuement aux deyoirs de sa charge
trahison en'vers les intérêts de celui dont on est le
mandataire. Honteuseprévarication.Être accuséde
prévarication.Se rendre coupable de prévarication.
La prévaricationde ce ministre fut manifeste. On
comprend sous le terme général de prévaricationles
délits rangés par la loi sous'les noms de forfaiture,
déni de justice, concussion, corruption des fonction-
naires publics, abus d'autorité, etc.

PRÉVARIQUER, t. n. (du lat. prævaricare,
même sens). Agir contre les devoirs de sa charge,
trahir ses obligations; commettre une malversation
dans l'exercice de ses fonctions.Ce ministre a pré-
variqué. Le princea prévariqué.C'est prévariquerque
de mettre son esprit à la placede celui do la loi.

PRÉVENANCE, s. f. Empressement; action
d'aller au-devantdes désirs d'une personne. Avoir
de la prévenance, manquer de prévenance pour quel-
qu'un. Cet homme est plein de prévenances pour &à
femme. Il m'a fait toutes sortes de prévenances. Les
prévenances caressantes des hommes avides sont
comme la doucereuse souplesse du tigre qui ap-
proche de sa proie, (Boiste.)

PRÉVENANT,ANTE, adj. Obligeant, agréable,
gracieux; qui va au-devant de ce qui peut plaire.
Un homme prévenant. Une personne prévenante.
Naturel précenant. Mine, physionomieprévenante.
Qu'est devenue ta douceur, ta manière si préve-
nante? (X. Marmier.) Ton affectueux, prévenant.

PRÉVENIR, v. a. (du lat. pré, avant; ventre,
venir, sur lequel il se conjugue). Venir avant, ve-
nir le premier. Prévenir quelqu'un au rendez-vous.
La Renommée, apportantcette nouvelle, avait pré-
venu le courrier. Fig. La mort qui prévient la ca.
ducité arrive plus à propos que celle qui la ter-
mine. Faire le premier ce qu'un autre voulait
faire. Il voulait me faire une visite, mais je l'ai
prévenu. L'ennemi devait nous attaquer, npus l'a-

vons prévenu. Rendre de bons offices de soi-même

sans en être prié .aller au-devant de ce qui peut
être utile ou agréable. Prévenir les désirs de quel-
qu'un. Vous prévenez mes besoinspar vos bienfaits.
(Voltaire.) Qui prévient les besoins prévient aussi
les crimes. (Delille.) 1 Prévenir les objections, les dif-
ficultés, Y répondre, les résoudre d'avance. Dé-
.tourner par ses précautions, en parlant des maux,
des dangers. Prévenir les accidents.Il est plus aisé
de prévenir une maladie que de la guérir. (De Jus-
sieu.) Il vaut mieux prévenir le mal que d'avoir à
le réprimer. (Eug. Süe.) 1 Informer par avance,



annoncer. Prévenir quoiqu'on d'un danger. Je vous

«reviensque ma Solutionest irrévocable, je com-
battrai le despotisme. | Se prévenir, v.pron. Se

Préoccuper s'informer, s'avertir réciproquement
concevoir de la prévention être ou pouvoir être
Prévenu, dans tous les sens du verbe actif.

PRÉVENTIF, iVE, adj. Qui tend à empêcher

un délit d'être commis.Systèmepréventif. Lois pré-
ttntives. Mesures préventives.'Un bon système pré-
renti rendrait le juge et les gendarmes inutiles.

PRÉVENTION,s.f. (pron. précansion). Opinion
favorable ou défavorable que nous avons d'une
chose avant l'examen suffisant. Ce mot est presque

synonyme de Préjugé, à cette seule différenceque
le préjugé est devenu presque inhérentà notre es-
prit tandis que la prévention est passagère. Folle
préuention.Prévention injuste, ridicule. Inspirer des
préventions. Être plein de préventions. Combattre,
vaincre les préventions de quelqu'un. Se défaire, se
dépouiller de toute prévention. Tout est prévention,
cabale, 'entêtement. (La Fontaine.) Il discerna les
raisons de la bonne cause d'avec les préventions et
les artificesde la mauvaise. (Fléchier.) L'ignorance
est la mère de la prévention. (Vauvenargues.) Dans
l'esprit d'un juge passionné, la prévention équivaut
à la conviction.. (Dupin.)Jurispr. Etat d'une per-
sonne prévenue de quelque délit, de quelquecrime.
Être en prévention. Mise en prévention.

PRÉVENTIVEMENT, adv. (pron. prévantive-
man). D'une manière préventive, comme prévenu.
On l'a incarcéré préventivement.

PRÉVENU; UE, part. Diatancé influencé pour
ou contre; qui a de la prévention informé d'a-
vance présumé coupable. Un homme prévenu par
son rival. Des gens prévenus de certaines opinions.
Prévenu contre nous par cette bouche impure. (Ra-
cine.) J'uvais été prévenu de ne me laisser jamais
plaisanter par un Turc. (Chateaubriand.) | Subst^
Celui, celle qui est présumé coupable d'un crime,
d'un délit. Faites avancer les prévenus à la barre.

PRÉVISION, s. f. (pron. prévizion). Vue de l'a-
venir, des choses futures; conjecture, prévoyance.
Dieuseul est dolié d'une prévisionsûre la nôtre n'est
qu'une conjecture plus ou moins probable. Mes pré-
visions sont dès longtemps justifiées.

PRÉVOIR, v. a. (prou. prévoar du lat. prse,
d'avance; videre, voir. Ce verbe est irrégulier et
se conjuguesur voir). Voir dans l'avenir. Dieu pré-
voit tout; l'homme conjecture à peine le moment
d'après. Juger par avance l'arrivée d'un fait,
l'existence d'une chose. Je ne sais pas prévoir les
malheurs de si loin. (Racine.) Qui ne peut rien
prévoirest a qui prévoit tout est misérable.
(Saint-É venant.) Il vaut mieux employer notre
esprit à s ter les infortunes qui nous arrivent,
qu'à prévoir celles qui peuvent nous arriver, (La
Rochefoucauld.)Il est sage de prévoir les malheurs
et,d'y, obvier. I*Absol. Le moindreexamen descauses
finalesdénote une Providence, c. à d. une puissance
qui prévoit. SE PRÉVOIR, v. pron. Être prévu.
Tout le mal qui se prévoit est à demi conjuré. 1

PRÉVOST (antoine-frakçois).Littérateuret
romancier français, né à Hesdin (Pas-de-Calais),
en 1697, mort à Paris en 1763. On lui doit l'im-
mortel roman de Manon Lescaut.

PRÉVÔT, s. m. (du lat. pnepositus, d'où l'on fit
prépost, puis préuost). Dansnotre histoire, Titre de
divers officiers.| Grandprévôt de France, Magistrat
institué par Charles VI, au commencement du
xve siècle, pour juger en premier ressort toutes
les causes civiles des personnes attachées à la cour.

1 Prévdi de l'hôtel, Magistratétabli par Philippe
le Long, et appelé 'sous différents princes grand

) prévôt de France, ou simplementgrand prévôt.Pré-
vôt royal. Premier juge royal, dont les appels res-
sortissaientaux bailliages et aux sénéchaussées.
Prévôt de Paris, Magistratd'épée, chefde la juri-
diction du Châtelet. 1 Prévôt des marchands, Pre-
mier magistrat municipal de Paris, dont les fonc-
tions étaient à peu près les mêmes que celles de
nog maires. 1 Grand prévôt de la coïmétablie, Juge

suprême de ton» 1^-délits commis par^ des mili-

police 4'un certain nombre de régiments ou d'une
étendue de territoiredéterminée sousles ordres du
grand prévôt de la connétablie. Prévôt des mar-

1 chunds, prévôt de la maréchaussée ou grand prévôt,
Magistrat établi pour juger les pauvres gens sans
aveu, les soldats, etc. | Prévôt de salle, Celui qui
est sous un maître d'armes et qui donne des leçons
aux écoliers. Faire assaut coutre le prévôt.On-
dit, dans un sens analogue, Le prévôt -d'un maître
de danse. 1 Dans une prison, Ie prévôt est le pri-
sonnier chargé de la police de la chambrée.

PRÉVÔTAL, aLL, adj. (rad. prévôt). Qui est

de la compétenced'unprévôt. Jugement, prévôtal.
Sentence, juridiction, exécution prévôtale. Cour

prévôtale,Tribunal criminel établi temporairement

et jugeant sans appel. On donne. particulièrement
ce nom à des tribunaux exceptionnelsétablissous
la Restauration, par la loi du 17 novembre 1815,
pour juger sommairement les crimes ou délits po-.
itiqnes. Les commissaires de la cour prévôtalemi-
rent tant de haine et de partialité dans leurs juge-
ments, qu'ils ont fait changer le sens de ce mot
prévôtal, lequel se prend aujourd'huien mauvaise
part. Cour prévôtale signifie commission d'assassins.

Guizot fut l'un des promoteursdes cours prévôtales,

sous la Restauration.
PRÉVÔTAtEMENT, adv. (pron. prévôtaleman).
D'une manière prévôtale, sans appel..

PRÉVÔTÉ, s. f. Dignité, fonction, juridiction
de prévôt. Juge de la prévôté. Lieutenant de la pré-
vôté. Lieu où le prévôt tenait ses audiences.
Territoire ou s'exerçait sa juridiction.

PRÉVOYANCL,s. f. Action de prévoir faculté,
habitude de prévoir sein donné par avauce aux
choses'futures. Grande prévoyance:Sage prévoyance.
Il a détourné le mal par sa prévoyance. Rien n'é-
chappeà sa préroyance. Nous ne sommes pas moins,
malheureux par l'excès que par le 'manquede pré-'
voyance. La prévoyance des fourmis n'est qu.un
préjugé. (Buffon.)Celui qui s'endort sans prévoyance
se réveille sans ressources. (De Jussieu.)

PRÉVOYANT, ANTE, adj. Qui voit d'avance
les besoins futurs et cherche à se procurer les
moyens de les satisfaire; qui aime prendre les
mesuresde précaution convenables.Un hommepré-
voyant. Une mère prévoyante. La sagesse est pré-
voyante. Soyez prévoyant, mais ne le soyez pas trop.
Ah Sophie, que la nature est prévoyante, qu'elle
est grande et sublime. (A. Martin.)

Quand le ni est certain

Et le moinsprévoyant est toujours le pluàsage.^
Ça (LA FONT·IN

En parlant des choses, Qui marque de' la pré-
voyance, précautionneux.Des soinsprévoyants.

PRÉVU, ÛE/*part. Vu d'avânce conjecturé.
Un mal prévu. Un seul malheur prévu nous donne
tant dé vaines inquiétudes. (Bern. de Saint-Pierre.)
La lumière nous annonce que l'œil était prévu. (A.
Martin.) A la ville, tout est uniforme et préru.
(De Latouche.) La chute du roi était prévue..

PRIACANTHE, s. m. (du gr. itptwv, scie;
dbcovôa, épine). Ichthyol. Genre de poissonsacan-
.thoptéryglens, de-la famille des percoïdes, tribu des

PRIAM.Mythol. Héros d'Homère, fils. de Lao-
médon, type majestueux et simple à la fois du
vieillard et du père. Ce fut le dernier roi de Troie
et le pèred'unenombreusefamille qui périt avec lui
dans la fameuse guerre suscitée par le rapt d'Hé-
lène. Lors de la prise de Troie par les Grecs, Priam
se réfugia auprès de l'autel de Jupiter avec ses
plus jeunes enfants; c'est au milieu d'eux que Pyr-
rhus, fils d'Achille, moins généreuxque son père,
le perça de coupe.

PRIAMIDE, adj. et s. Nompatronymique des en-
fants de Priam. Les Priamides étaient cinquante.

PRIAPE. Mythol. Dieu qui présidait aux jar-

tendait fils de Vénus et de Bacchus. Il naquit avec
une honteuses difformité, ayant l'organe viril en
érection continuelle. Il fut exposé sur des monta-
gnes, oû des bergers le recueillirentet l'élevèrent
Lampsaque,dont il devint le dieu protecteur.Dans
la suite, il fut chassé de la ville par les maris ou-

Priape passa dans Rome, où il ne fut toutefois
adoré que comme dieu des jardins.

PRIAPE, s. m. "Phallus, emblème de la généra-
tien. 1 Rist.nat. Genre de plantes établi pourune
espèce qui croit en Amérique et qu'on nomme
aussi arbre indécent. 1 Nom de diverses espèces

^holothuries, à cause de leur forme qui a quelque
ressemblanceavec un phallus.

PRIAPÉE, s. f. Poésie obscène; peinture licen-

Fête en l'honneur
de Priape. Les priapées de Larap-

saque étaient célèbres.
PRIAPÉEN, BENNE,, Qui appartient au

culte de Priape.Fêtes priapéennes.

tion continuelle et douloureuse dé la verge, non
accompagnée de désirs. Cette affection; qu'il ne

tiable des plaisirs de Vénus, est ordinairementle

nation déréglée. Les applications
bains

le»
los plus propres à mire
vent symptomatiqued'unele
cystite,¡,oude laPRIÉ,ÉE, part. Invoqué
Les saints priés avec ardeur. Un pèrepriéde faire
grâce à un fils coupable. Une personne
faire une démarche. Les personnes priéesà

I Substantiv. Les pfiés étaient tous arrivés.
PRIE-DIEUi s. in. Agenouilloir, sorte de pupitre

avec un marche-pied, où l'on se met à genoux pour
prier Dieu. Un prie-Dieu couvert de velours. Au-
jourd'hui encore on voit à Versailles le prie-Dieu

au pied duquel Louis XIV rendait compte au Sei-
gneur de son orgueil, de ses volages amours etde
ses fautes. (Denne-Baron.)j Ne prend pas la mar-
que du pluriel. Des prie-Dieu.

PRIER; v. a. (du lat. precari, même signif.
rad. inusité, prex, prière). Adresser sa pensée ou
sa parole à Dieu pour lui demander lagrâce on le
secours dont on a besoin. Prier le divin Père, le
Père céleste. Prier le Tout-Puissant. | Dans le même

sens, on dit absol. Prier. Qui n'a besoin de prier?

les esprits, les puissances célestes. Prions les es-
prits de ceux qui ne sont plus parmi nous, et dont
les vertus ont laissé une trace lumineuse dans nos
cœurs, afin qu'ils nous aidentà remplir la mission
dévolue à chacun de nous sur cette terre. | Requé-
rir,' demander par grâce. Prier quelqu'un de faire
une démarche, de rendre un service. Il me fallut

gnait d'une profonde révérence chaque question
qu'il me faisait, en
d'excuser sacuriosité.(LeSage.) j| S'emploie comme
simple
pour moi cette démarche.| Absol. Donnez-moicela,
je^vous prie.Inviter.
noce, à une fête. Je l'ai prie d'entrer et de se ra-

fraîchir, (X. Marmier.)SE prier, v. pr. Être
prié. Dieu doit se prieravec
aimer à 8e iaire prier, Différer d'accorder unechose
facile, ne l'accorder qu'à force d'instances. Il aime
à se faire prier. Trop
d'autant le prix de ce que l'on accorde.

'PRIERR, s. f. (dri- lat. barb. precarium,fait de
precari, prier). Acte religieux par lequel on s'a-

1'dresse à Dieu, soit pour lui demander les grâces
dont on Il besoin, soit pour le remercier descelles
-qu'on a reçues de lui. Humble prière. Prière ar-
'dente. Prière vocale ou orale, Prier* mentale. La
prière du matin. La prière du soir. Prière publique.
Faire sa prière.

prières Dieu. Redoublez au

reculés, la prière a été regardée comme un moyen_
puissant d'élever l'amer de l'affermirdans les
bonnes résolutions, et de la consoler dans le mal-
heur. (Encycl.)L'on invitait l'un desPères à faire

en commun la prière accoutumée. (Chateaubriand.)
y On adresse également

aux saints et aux esprits pour obtenir leur appui
ou leur intercession.
chrétiens est le Pater, que
a enseigné, dit-on. Cette prière forme ordinaire-
ment, avec l'Ave le

principales
tous les jours, matin et soir. | Laprière ne devrait
pas être une répétitionmachinale

prises" par cœuv une pensée,
un regard, vu élan de 1 âme vers Dieu, Constituent
la véritable
prière nous donnons celle-ciqui figure dans un re-

prions, Sei-
gneur, de répandre sur tous ceux qui souffrent, soit
dans l'espace comme Esprits errants, soit parmi
nous comme Esprits incarnés, les grâces de votre
amour et de votre miséricorde. Prenez enpitié ncs
faiblesses. Vous nous avez faits faillibles,
vaincre. Que

votre miséricorde s'étende sur tous

chants, et

lumière luise parsa

prions également, Père de miséricorde,pour ceux



fardeau à porter, Seigneur, et nous ne devons le
déposer 4ù à vos pieds; mais notre faiblesse est
grand"e) et le courage nous manquequelquefoisen
route. Ayez pitié de ces serviteurs indolents qui
ont abandonné l'oeuvre avant l'heure; que votre
justice les épargne et permetteà vos bons Esprits
de leur apporter le soulagement, les consolationset
l'espoir de l'avenir. La vue du pardon est forti-
fiante pour l'âme montrez-la,Seigneur, aux cou-
pables qui désespèrent, et, soutenus par cette es-

forces dans la grandeur
même de leurs fautes et de le trs souffrances, pour
racheter leur passé et se préparer à conquérir l'a-
venir. »Demande à titre de grâce. Faire une
prière à quelqu'un. Instante prière. Très-humble
prière*. Écouter,.exaucer unefprière.Se rendre aux
prières. Être sourd à une prière. La force pouvait
arracher ce qu'on avait refusé aux prières. (Ray-
nal.) Il ne se rendait peint à ses prières.Si vous
avez exaucé ma prière-en partie, ce n'est que pour
mieux m'en punir. (J. J. Rousseau.) La prière est
souvent plus forte que les armes. (A. Soumet.)
La prière personnifiée. La prière tremblante est la
tille des dieux. (Chéuier.) j Prières: Mythol. Déesses,
es Jupiter. On les représentait boiteuses, ti-

ides, cbïister-nées et marchant continuellement
après Até à l'Injure, pour guérir les maux qu'elle
a faits^LeV Prières suivaient le char du Dieu.

PRIESTLEY -(joseph). Chimiste et physicien
célèbre, né en 1783, dans le Yorkshire,eu Angle-
terre, mort en 1804 à Washington. Il est regardé
comme le fondateur de la chimie moderne. C'est
lui qui le premier a signalé la présence de l'oxy-
gène dans l'air et dans l'eau, et a conduit Lavoi-
sier à ses découvertes sur ce corps. Priestley fut
un des ilfustres étrangers que la Convention na-
tionale honora du titre de citoyen français.

PRIEUR, s. m. Supérieur d'un monastère. On
distinguait plusieurs sortes de prieurs les prieurs
claustraux gouvernaient les religieuxdans une ab-
baye sous un abbé les prieurs conventuelsgouver-
naient le monastère comme chefs et premiers su-
périeurs, avec la.'même autorité que l'abbé. Il y
avait aussi des prieurs qui percevaient les revenus
d'un ou plusieurs prieurés sans avoir aucune au-
torité sur les religieux c'étaient les prieurs com-

-Prieur a aussi été un titre dans l'or-
dre laïque. | Grand-prieur, Haut dignitaire de
l'ordre dé ''Malte. Dans chaque langue il y avait
plusieurs grands-prieurés dans celle de France
on en comptait trois savoir, le grand-prieur de
France, celui d'Aquitaineet celui de Champagne
dans la langue de Provence, il y avait ceux de
Toulouse et de Saint-Gilles. Il y avait aussi les
grands-prieursd'Italie, d'Espagne, d'Allemagne et
d'Auvergne, etc. Les grands-prieurs présidaient
aux assembléesprovinciales de leur grand-prieuré,
où se décidaient les questions intéressant l'ordre.

PRIEURAL, ALE, adj. Qui concerne un prieur,
une prieure ou un prieuré. Fonction prieurule. Droits
prieuraux. Remplir des fonctions prieurales.

PRIEURE, s. f. Religieuse supérieure d'un mo-
nastère de tilles. 1 Sous-prieure, Rèligieuse qui est
immédiatementau-dessous de la prieure et qui la
remplace en cas d'absence.

PRIEURE, s. m. Monastèredirigé par un prieur,
ou une prieure. Originairement, les prieurésétaient
des dépendances des abbayes, et parfois de simples
fermes. Pour les faire valoir, l'abbé y envoyait des
religieuxgouvernéspar un prévôt ou prieur. Cette
charge ,|§?ocable d'abord, devint insensiblement
perpétuelle. Les prieurés furent aiors regardés
comme de véritablesbénéfices. Prieuré conventuel,
Celui qui donnait au titulaire une supériorité sur
les religieuxcomposant le couvent. lise disait par
opposition à Prieuré simple. Ce dernier n'étaitqu'un
simple bénéfice, pour la possession duquel il suffi-
sait d'être clerc tonsuré. Prieuré-cure,Celui auquel
une cure était annexée.Prieuré régulier, Celui
qui, par le titre de fôndation, était affecté à des
réguliers.1 Prieuré séculier, Celui qui était affecté.
a un ecclésiastique séculier. 1 Eglise,maison d'une
communauté religieuse qui était sous la conduite
d'un prieur ou d'une prieure. Être logé au prieuré.

PRIMA-DONA,s. f. Mot italien francisé et si-
gnifiant Première dame, première cantatrice, pre-
mier sujet d'opéra. La Malibran était prima-dona
de l'Opéra. La Patti, prima-dona de notre Opéra.

PRIMAIRE, adj. (du lat. primus, premier). Qui
est au premier degré en commençant., Méd. Se dit
des maladies, des symptômes, des causes, etc., et
désigne la priorité en opposition; à ce qui suit, et
qu'on nomme Secondaire. Ainsi, dans la colique

produite par des pierres biliaires, la douleur et le
vomissement sont des'accidents. primaires; la jau-

nisse et les selles blanches, des accidents secondai-

res. Se dit du pétiolecommundans les feuilles
composées du pédoncule principal dans les pani-
cules, dans les grappes, etc. Écoles primaires,Cel-
les ou l'on donne aux enfants les premièresnotions
de lecture, d'écriture et de calcul. 1 Écoles primai-
res supérieures, Écoles où l'ou enseigne des connais-
sances plus élevées que dans les écoles primaires.| Instruction primalre; enseignementprimaire,Se dit
du premier degré d'enseignement, lequel comprend
les écoles primaires. L'instruction primaire a été
organisée en France par la loi de 1833 mais elle
avait été décrétée en principe, plus de quaranteans
auparavant, par la Convention nationale. Hist.
Assemblée primait'e, Assemblée qui, en vertu de la
constitution de 1791, formait le premier degré du
système électoral. Cette assemblée se composait de
la réunion des citoyens dans leurs cantons respec-
tifs. La constitution et les attributions des assem-
blées primaires ont varié aux diverses époques du
gouvernement républicain. D'après la constitution
de 1791, pour être admis aux assemblées primaires,
il fallait êtré citoyen actif. Celle de 1792 y admit
tous les citoyens français âgés de vingt et un ans,
à l'exception de ceux qui n'avaient pas de domi-
cile ou qui étaient en état de domesticité. Celle de
1793, plus libérale encore, y admit tous les citoyens
sans distinction de condition ou d'état. La consti-
tution de 1795 opéra une réaction à cet égard. Elle
n'accorda le titre de citoyen qu'aux personnes
payant des contributions. Les attributionsdes as-
semblées primaires se bornaient à la nomination
des électeurs chargés à leur tour de nommer les
membres du Corps législatif, les juges et les admi-
nistrateurs- de district et de département. La con-
stitution de 1793 leur conféra le dreit d'élire direc-
tement les députés au Cvrpslégislatif. C'est le seul
droit que maintint laconstitutionde l'an II1. Il de-
vait y avoir une assemblée par canton, quelque
minime que fût le nombre de ses habitants; deux,
quand ce nombre s'élevait à plus de. 900; -trois,
lorsqu'il s'élevaità plu| ^e 1,500, et ainsi de suite.
Ces assembléess'ouvraitde plein droit, d'après
la constitution de t791, le dernier dimanche de
mars d'après celle due 1793, le 1er mai; d'après
celle de l'an v, le ler germinal de chaque année.
C'était vraimentun spectaclesolennel que ce mou-
vement simultané d'un grand peuple se levant sur
tous les points de la république pour choisir les ci-
toyens les plus dignes de le représenter. L'indépen-
dance, la liberté la plus absolue régnait dans le
cours des opérations électorales. Nul homme er
armes ou appartenantà l'armée ne pouvait s'y in-
troduire. Nul fonctionnaire ne pouvait y paraitre
avec les insignes de son emploi. Personne, sans un
ordre émané des assemblées elles-mêmes, ne pou-
vait exercer aucune autorité dans leur enceinte.
Les assemblées primaires ne manquèrent ni d'in-
telligence ni de patriotisme dans l'exercice de leurs
droits. Elles produisirent l'immortelle Convention
nationale, et mirent sur pied ces armées invinci-
bles qui sauvèrent la France.

PRIMAT, s. m. (pron. prima; du lat. primus,
premier). Prélat qui, par l'étendue de sa juridic-
tion, est supérieur aux archevêques. La primatie
de Lyon paraît avoir été la première établie en
France; elle fut instituée en 1079par GrégoireVII;
elle s'exerçait sur les métropolesde Lyon, de Sens,
de Tours et de Rouen. L'archevêque de Bourges
prenaitautrefois le titre de primat d'Aquitaine. L'ar-
chevêque de Tolède s'intitule primat des Espagnes;
celui de Cantorbéry, primai de L'abbé
Châtel, le fondateur de l'Église française, s'était
intituléprimat des Gaules. Archevéque pri-
mat, Se disait autrefois en Pologne du chef du sé-
nat. Il était légat-né du pape.

PRIMATE, adj. et s. m. (du lat. primus, pre-
mier). Nom donné par Linné à son premier ordre
de la classe des mammifères. Il comprenait ceux
qui ont quatre incisives en haut et en bas, vertica-
les ou à peu près, une canine en haut et en bas de
chaque côté, deux mamelles pectorales; des pieds
et des mains ou des mains seulement, les ongles
ovalaires, aplatis; des bras clavicules; omnivores
ou frugivores. Cet ordre comprenait les genres
homrrae, singe, lemur et chauve-souris. Cet ordre est
adopté aujourd'hui par plusieurs naturalistes, qui
n'y font rentrer que le genre humain et la famille
des quadrumanes.

PRIMATIAL, IALE, adj. (pron. primasial). Qui
appartientau primat. Siégé primat ial. Église pri-
mal t'aie, Juridiction primatiale.

PRIMATIGE (François). Célèbre peintre et ar-
chitecte italien, né à Bologne en 1490, mort à Pa-
ris en 1570. Il s'était déjà fait connaître en Italie
par des ouvrages remarquables, lorsqu'il fut appelé
en Francepar François Ier. Le Primatice embellit

le château de Fontainebleaupar ses peintures et
par celles que ses élèves ont faites sur ses dessins.
Il mourut à Paris en 1570.

PRIMATIE, s. f. (pron. primasi). Dignité du
primat. Le ressort; le siège de sa juridiction. La
prïmat.ie de Lyon. La priqnatie d'Aquitaine.

PRIMAUTÉ, s. f. (pron. primôté; du lai. prm«tw,
premier). Prééminence, premier rang. Avoir la
primauté. Contester la primauté. La primauté du
siége apostolique. La primautédu pape. 1 Auxcar-
tes et aux dés, Avantaged'être le premier à jouer.

PRIME, adj. (du lat. primus, premier). Se disait
autrefoispour Premier. S'emploieencore dans cer-
taines locutions adverbiales. De prime abord, de
prime saut, loc. adv. Du premier abord, du pre-
mier saut. De prime saut il arriva à la députation.

PRIME, s. f. (du lat. prima/première,sous-en-
tendu hora, heure). Chez les Romains, La première
des quatre parties du jour. [ Liturg.cathol. La pre-mière des heures canoniales; elle se dit après au- s
des. Dire, réciter, chanter prime. Assister à prime.

Géom. La soixantième partie d'un degré. Il est
synonyme de. Minute. j Astron. Se disait autrefois
de la première apparition d'un astre. La lune est en
prisme, Son croissant commenceà se montrer. 1 Je,u
où l'on ne donne que quatre cartes. Jouer à la
prime. Grande prime. Petite prime. | T. d'escrime.
La première des gardes; la principale garde. Ma-
nuf. Sorte de laine d'Espagne, la plus fine et la
plus estimée pour la fabrication des étoffes, bas et
autres ouvrages de laine. | Joaill. Pierre qui n'est
autre chose que du quartz sur lequel sont fixés des
cristaux de roche diversement colorés. Prime de
rubis, de topaze. | T. «de pêche. Morues de prime,
Les premières qui arrivent en Europe après la pê-
che annuelle. 1 Sardines de prime, Celles que l'on
pêche au coucher du soleil. (ff

PRIME, s. f. Somme qu'on paye à une compagnie
pour faire assurer une maison, des meubles, des
marchandises, un navire. L'assuré a payé sa prime.
Prime d'assurance. Somme accordée à titre d'en-
couragement pour quelque opération industrielle,
financière, agricole. Prime d'importation. Prime
d'exportation. Prime d'encouragement.|Objetd'hor-
logerie, de bijouterie ou autre, offert aux abonnés
d'un ouvrage de librairie ou d'un journal, ou dans
une loterie.Abonnementavecprime. T. de bourse.
Marché cà prime, Négociation à terme d'effets pu-
blics, pour laquelle on donne une prime àl'acqué-
reur, celui-ci restant libre de négocier, suivant les
termes convenuset arrêtés à l'avance.

PRIME ABORD (DE), loc. adv. Au premier
abord. De prime abord, je ne vous reconnaissaispas.

PRIMER, v. n. (du lat. primus, premier). Tenir
la première place. Se dit au jeu de psaume, en par-
lant de celui qui reçoit le service, et de celui qui
tient la droite de l'autre côté. Fig. Devancer, sur.
passer se distinguer, avoir l'avantage sur les au-
tres. Primer dans un salon, dans une société. Pri-
mer-partout. Il aime à primer. Il prime dans la
conversation. S'ils pouvaient connaître leurs subal-
ternes et se connaître eux-mêmes,ils auraienthonte
de primer. (La Bruyère.) Assez sensible à l'amitié,
pourvu qu'elle y prime, il faut que son amiesoit sa
sujette et jouisse avec respect de ses bonnes grâces.
(Marivaux.) Activ. Primerquelqu'un, Le surpasser.
Il prime tous ses rivaux. La belle primait toutes ses
rivales. SE primer, v. prje surpasser mutuelle-
ment. Les femmes cherchent toujours à se primer.

PRIMEROSE, s. f. Synonyme de Passe-rose ou
Rose trémière. dite aussi Rose de Damas.

PRIME SAUT (DE), loc. adv. Du premier effort,
du premier coup. Arriver de primesaut.

PRIME-SAUTIER, 1ÈRE, adj. (pron. primesd-
lié, ière; du lat. primtis, premier; saltus, saut).
Qui agit du premier mouvement; qui saisit promp-
tement et rend ses idées avec exactitude. Avoir un
esprit prime-sautier.Des intelligences prime-sautiè-
res. Ce mot est un de ceux queues écrivains mo-
dernes ont repris à l'ancienne langue française.

PRIMEUR, s. f. (du lat. primus, premier). Pre-
mière saisondes légumes, des fruits, des fleurs, etc.

Fig. Se dit de la beauté. Cette fille est dans sa
primeur. S. f. pl. Les premiersfruits, les premiers
légumes, etc. Acheter des primeurs. Servir à table

un plat de primeurs. Fig. Premiers sentiments,
premières affections. Toutes les primeurs plaisent,
et surtout celles du cour. (Bern. de Saint-Pierre.)

PRIMEVÈRE, s. f. (du lat. primus, premier;
ver, printemps). Bot. Genre de plantes, type de la
famille des primulacées, se compose d'herbesyiva-
ces, à feuilles radicales, d'entre lesquelless'élèvent
des hampes le plus souvent simples, terminéespar
des fleurs élégantes, en ombelle simple. Plusieurs
espèces sont fort communes en France; elles s'é-
panouiuent dès les"premiers jours du printemps



d'où on leur a donné le nom de Primevère. Prime-
uère simple. Primevère double. Un bouquet de pri-
mevères.' A votre voix le zéphyr souffle, la verdure
renaît, les doucesprimevères et les humbles violettes

Primevère.

colorent d'or et de pourpre le sein des noirs rochers.
(Bern. de Saint-Pierre.) Primevère rose, blanche.

Et de la primevère, aux bouquets étoiles,
Les gazons des ruisseauxtoujourssont émaillés.

(béranger.)

PIUMIC1ER, s. m. (rad. prunus/premier).Celui
qui avait la premièredignitédans certaines églises,
dans certains chapitres. C'étaitle premier des chan-
tres il présidait au chœur et avait soin de l'ordre
des offices. Le primicier de Saint-Pierre de Rome.

1 Chef des officiers à la cour des empereurs de Con-
gtantinople et à celle des premiers rois de France.

PRIMIDI, s. m. (du lat. prunus dies). Premier
jour de la décade du calendrier républicain.

PRIMIPARE, adj. (du lat.-prtmtu, premier; pa-
viens, qui enfante). Qui enfante pour la première
fois. Se dit des femmes et des femelles des animaux.

PRIMIPILAIRE,s. m. (du lat. primus, premier;
pilum, javelot). Antiq. rom. Nom donné aux deux
centurions qui commandaient les centuries du pre-
mier manipule de triaires. Le plus ancien des pri-
mipilaires était chargé de l'aigle de la légion; il
n'avait au-dessus de lui que les tribuns et les pré-
fets du camp.

PRIMITIF, IVE, adj. (du lat. primilivus,formé
de primus, premier). Qui est le premier, le plus an-
cien qui se rapporte au premier état d'une chose.
Le mondeprimitif. L'homme primitif. L'innocence
primitive. Produire des titres primitifs. Des cellules
primitives. Le quartz est le premier des verres pri-
mitifs. (Buffon.) 1 L'Église primitive ou la primitive
Eglise, L'Église du temps des apôtres et des hom-
mes apostoliquesqui leur ont succédé. | Titre pri-
mitif, Le premier titre constitutif de quelque éta-
onssemént ou de quelque droit. 1 Gramtn.. Mots prt-
i.ùtifs, et absol., Les primitifs, Les premiers mots,
les mots originaux dont se forment les noms qu'on
appelle dérivés ou composés.Ainsi, jour est le pri-
mitif de journal, journalier, ajourner, ajournement.

Langue primitive, Celle qu'on suppose avoir été
parlée la première. Peint. Couleursprimitives,Cel-
les avec lesquelles on peut composertoutes les au-
tres. Pbys. Couleurs primitives, Les sept couleurs
principalesdans lesquellesse décomposela lumière.

1 Géol. Terrains primitifs, Ceux quisont antérieurs
a l'existence des corps organisée, et qui n'en con-tiennent nuls vestiges. Il faut étudier la composi-
tion des terrainsprimitifs.Cristallogr.Forméprimi-
tive, Celle qui offre naturellement la forme du noyau

dont les'faces sont égales entre elles et semblable-
mentsituées,etqu'on nepeut dériverd'aucune autre.

PRIMITIVEMENT, adv. (pron. primitiveman).une manière primitive, au commencement,a l'o-
rigine. Ce mot a été employé primitivementdans
un sens plus restreint.
PRIMO, aav« Mot emprunté dn latin, qui signi-ne Premièrement, en premier lieu.

•PR1MOGÉNITURE,s. f.(du lat. primo, premiè-

Succéder par ordrede primogéniture.Sous le régime
féodal, les terres et les fiefs passaient aux enfants
par ordre de primogéniture.

PRIMORDIAL, IALE, adj. (du lat. primus, pre-

mier en ordre. Titre primordial. J Géol. Terrains
primordiaux, Terrains primitifs.Bot. Se dit des
premières feuilles de la plante, de celles qui com-
posent la gemmule, et, en général, des organes qui

apparaissent les premiers. Eléments primordiaux,
Ceux qui sont les premiers dans l'ordre de l'appa-
rition des différentes espèces, en suivant la série
des âges telles sont les cellules embryonnaires ou
blastodermiques.

PRIMORDIALEMENT,,adv. (pron. primordia-
leman). Originairement, primitivement.

PILIMLLACÉES, s. f. pl. (du genre type pri-
mula, primevère). Bot. Famille de plantes dicoty-
lédones monopétaleshypogynes, renferme des her-
bes annuelles ou vivaces, à rizôme ligneux, parfois
tubéreux à feuilles opposées ou verticiilées, très-
rarement éparses, courtement pétiolées ou sessiles,
souvent entières, plus rarement incisées ou lobées,
sans stipules à fleurs parfaites, le plus souvent ré-
gulières, disposées en épis, en sertules ou en,grap-
pes axillaires ou terminales. Fruit capsulaire, à une
seule loge, et polys erme.

PRINCE, s. m. (du lat. princeps, premier). Ce-
lui qui possède une souveraineté en titre, ou qui
est d'une maison souveraine, ou simplement titre
sans principauté. Grand prince. Puissant prince.
Les princes chrétiens. Un petitprmce.d'Allemagne.
Napoléon I" avait la manie de fabriquer des prin-
ces. Les princes ne sont pas établis pour se rendre
terribles aux bons. (Pascal.) L'histoire des plus
grands pri-nces est souvent le récit des fautes des
hommes.(Voltaire.) Le prince de Condé fut enfermé
à Vincennes en 1617. (Dulaure.) Les princes n'ont
jamais contemplé les choses de la vie face à face.
(Mme de Staël.) Jamais prince vaincu n'eut d'allié
fidèle. (Joùy.) Aimez-vous les uns les autres, et
vous ne craindrez ni les grands, ni les princes, ni
les rois. (Lamennais.) 1 Princes du sang, On nom-
mait ainsi les individus sortis de la maison royale
par les mâles. Le premier prince du sang s'appelait
Monsieur le prince. [ Prince royal ou impérial, Titre
donné, dans les pays monarchiques, à l'héritier
présomptifde la couronne. Très-haut, très-puissant
et très-excellentprince, Formule servile usitée au-
trefoisdans les actespublics. 1 Prov. Vivre en prince
Vivre splendidement. 1 Être vêtu comme un prince,
Avoir de beaux habits. | Fig. et famil. Étre bon
prince, Se montrer facile. Je suis bora prince, on peut
s entendre a*ec moi. 1 Provo et- fig. Ce sont jeux de
prince,Se dit de passe-tempsdans lesquels on se met
peu en peinedu mal quipeut en résulterpourautrui.Ce sont là jeux de prince •

On respecte un moulin, on vole une province.
(andriedx.)

Les princes de l'Église, Les hauts dignitaires de
l'Église, les cardinaux, les archevêques et les évê-
ques. 1 Style mystique. Le prince des ténèbres, le
prince des enfers, Le diable. Du prince des enfers
que la rage frémisse. (Racine.) 1 Le prince des apô-
ires, Saint Pierre. Fig. Le premier, le plus excel-
lent. Démosthène et Cicéron ont toujoursété re-
gardés comme les princes des orateurs.

PRINCE-DE-GALLES tlle du). Géogr. Appelée-
aussi Poulo-Penang. Ile de l'Asie, à l'entréedu dé-
troit de Malacca environ 60,000 habit. Chef-lieu,
Georgetown.Toutes les productions des tropiques
viennent à profusiondans cette Ile, qui appartient
à. l'Angleterre:

PRINCE- EDOUARD (île du). Géôgr. Dite aussi
île Saint-Jean. Ile de l'Amérique septentrionale,
dans le golfe Saint-Laurent,au N. de la Nouvelle-;
Ecosse; 180 kilom. sur 60; environ 75,000 habit.
Chef-lieu, Charlofte'stown. Beaucoup de baies et

merce de bois. Cette île appartenaitjadis à la
France; elle fut cédée aux Anglais avec le Canada.
PRINCEPS (en lat. premier). S'emploie adjecti-
vement en parlantde la première des éditions d'un
auteur. Ce bibliographe recherche soigneusement
les éditions princeps.

PRINCESSE, s. f. Fille on femme de prince.
Une jeune prmcesse.Uneillustre princesse.Les temps
sont accomplis, princesse, il faut partir. (Racine.)

raine d'un État. Catherine II,impératricede Rus.
sie, a été lune des princessesles plus criminelles
qui aient porté le sceptre, | Fig. et famil. Se dit

d'une femme

(Le Sage.) Maprincesse,vous avez
PRINCIER, 1ÈRE, àdj.

prince ou à une princesse.
princière. Maison princière. Les peuple»

une maison princière,o. à d. Unemaison aussi belle
que pourrait la désirer un prince.

PRINCIPAL,ALE,adj. (du lat.
est le premier, le plus considérable,le plus remar-

quable en son genre. Le principalemploi. Son prin-
cipal but. Les principales villes de l'Europe. Les
principaux droits d'une nation.Leur principale
vertu a été la reconnaissance. (Bossuet.) Je me suis
contenté d'en indiquer les principaux objets. (Buf-
fon.) La fieur est un composé de plusieurs parties
dont la corolle est
Rousseau.) Pour faire connaître toutes les qualités
de
cipales. (Barthélémy.)
sonne qui loue du propriétaire une maison, pour
la sous-louer en totalité ou en partie. | Féod. Prin-
cipal manoir. Autrefois, te château qui, dans un
fief, était destiné à l'habitation du seigneur féodal.

Action principale,figure principale, Celle qui forme
le sujet d'un tableau. Soignezvos figures principales.

PRINCIPAL,s. m. Le pointimportant ou mateur,
ce qu'il y a de plus considérable.Dans cette affaire,

.le principal est de s'entendre. Vous oubliez le prin-
cipal et ne me parlez que des accessoires. | Jurisp.
Le fond d'une contestation,d'une affaire; la pre-
mière instance. La cour n'a point prononcésur le
principal.La somme principale le capital, le
fonds. On vous remboursera les
cipal: 1 Celui qui a la direction d'un collège. Ce
titre ne se donne qu'aux chefs des collèges com-
munaux ceux des lycéess'appellent proviseurs.Des
ânès. du collége il est le
La personne la plus considérable d'une ville, dun
parti, d'un État. On consulta les principauxde la
commune. Les notables, les

PRINCIPALEMENT, adv.
Particulièrement,surtout. Jevous recommande prin-
cipalement cela. Inspirons principalement des senti-
ments démocratiques à nos enfants.

PRINCIPAT, s. m. (du lat. principatus). Dignité
que s'arrogèrent les empereurs romains depuis Au-
guste jusqu'à Dioclétien. 1 S'est dit, dans les temps
modernes, du titre qu'on donnait aux gouverneurs
de certains pays. Le principat de Catalogne.

PRINCIPAUTÉ, s. f. (pron. prinsipâté). Dignité
de prince. "Il aspirait à la
certaines terres ou seigneuries auxquelles est at-

(.Dans plusieurspays
en Allemagne, Petit État indépendant dont le chef
a le titre deprince.
pautéultérieure,Nomde deux provinces du royaume
d'Italie, dans l'ancien royaume de Naples, ]a
première sur la mer Tyrrhénienneet an S., la
deuxième dans les terres et pîus au N., entre la
terre de. Labour, le Sannio, la
silicate. La Principauté citérieure a 6,120 kilom.
carrés et
lerne. Climat peu salubre. La Principautéultérieure
a 4,820 kilom. cariés et environ 400,000 habit.
chef-lieu,Avellino. Sol sablonneux et pourtant pro-
ductif vins
fies, et abeilles. | Les Principautés danubiennesou,
absol. Les Principautés, Se dit pour désigner les
provinces de Moldavie et
traités ont été

PRINCIPAUTÉS,s. f. pi. Troisième ordre de la
hiérarchiedes anges. Sa
Principautés, des Archanges et des Dominations.

PRINCIPE, s. m. (du lat.principium, commen-
cement). Premièrecause. Ne s'applique en ce sens

tout. | Commencement,' origine,source. Le principe
de nos idées, de nos connaissances. Principe et
commencement sont deux mots qui signifient ori-
ginairementla
Vérité première, proposition si claire qu'elle ne
peut être prouvée y

notre propre

ou regardée
commetelle, de laquelle on tiredes conséquences.
Raisonner

eBe
s'égare/parceque rienn'est si fécond qu'on faux



nous, qui avons
l'habitude de

ne. reconnaître que
dès principesévidents,et de nous traîner de consé-
quence eu conséquence.. (Voltaire.)Phys. Ce qui
contribue à l'essence d'un corpsce qui le consti-
tue primitivement.| Cliim. Corps simple et indé-
composable dans l'étatactuelde la science. Se dit
de toutes les causes naturelles par lesquelles les
corps agissent et se meuvent. Les animaux ont le
principe du mouvement en eux-mêmes.Mobile.
L'aniour-propre est le principe de toutes nos ac-
tions. (La Rochefoucauld.) on seul principeactif.
est le goût naturel de l'ordre. (J. J. Rousseau.) 1
Maximes établies ou que loi? établit selon ses lu-
mières pour servir de guide dans la pratique. Prin-
cipes de religion. Principe dE1morale. Principe d'é-
conomie. Principe de justice. Principe d'honneur,
de probité. Je suis Mêle mes principes.(Voltaire.)
Deux ou trois traits montrent avec quelle rapidité
les principes de droiture et idéquité s'affaiblissent
dans la nation. (Barthélémy.) J Absol. Avoir des
principes, S'être tracé des règles invariables de con-
duite et conformes à la morale et à la saine philo-
sophie. 1Principesdecirconstances,Vérités premières

net évidentes qui peuvent être connues par la rai-
son. Dans les métiers et les arts principes se
dit des premières règles, des premiers préceptes de
l'art. Connaître les principes de l'architecture,de
la maçonnerie, de la taille des pierres. Dès le
principe, Dès le commencement, Dès le principe,
j'ai reconnu que la vérité triompherait du men-
songe, que la liberté triompheraitdu despotisme.

PRINCIPICULE, s. m. (dim. de prince). Prince
qui est encoredans l'enfance. Par dérision, Se dit
d'un petit prince, d'un prince peu puissant.

PRINGLE. Célèbre médecin anglais, né dans' le
comté de Roxburgen Ecosse, en 1707 morten1782.

PRINTANIER,1ÈRE, adj. Quiest du printemps;
qui, appartient au printemps. Saison
Qui naît ou qui paraît au printemps. Fleur, herbe
printanière. Insectes printaniers. La rose printanière
éclate sans rivale. (Baour-Lormian.) Qui a lieu
au printemps. Les divertissements printaniers.

Une pourtant de ces dernières
Avait passé le tempsdes amoursprintanières.

(LAFONTAINE.)
Étoffes printanières, Celles qu'on porte dans les

premièreschaleurs. |Exposition d'étoffesprintanières.
1Fig. Qui a rapport à la jeunesse. Cette femmea

conservé sa fraîcheurprintanière.
PRINTEMPS,s. m.(pron. printan; des mots la-

tins primum, premier, et tempus, temps). La pre-
mière des quatre saisons de l'année. Le printemps
commencele jour auquel la distance de la hauteur
méridienne du soleil au zénith, étant dans son ac-
croissement, tient le milieu entre la plus grande etla plus petite. Chez nous, cette période dure depuis
.le 20 ou 22 marsjusqu'au 20 ou 22 juin. Un agréa-
ble printemps.Un beau jour de printemps.Les fleurs
du^ printemps. Goûter les douceurs du printemps.
Tout renaît, tout semble renaître au printemps. Le
printemps est comme l'aurore d'un beau jour. (Bar-
thélémy.) Printemps chéri, doux matin de l'année.
(Parny.) On dit, de certains pays où l'air est
extrêmement tempéré et où les arbres sont tou-
jours verts qu'il y règne un éternel printemps, un
printemps perpétuel. Chez les anciens, le printemps
était spécialement consacré aug Museset aux Grâ-
ces. C'était au commencement de cette saison, à
Homme,que le grand-pontife allait prendre le feu
nouveau sur l'autel de Vesta. 1 Tousles poètes ont
célébré le printemps à l'envi dans leurs chants
c'est le réveil de la nature, c'est le règne des fleurs,
c'est la jeunesse de l'année, époque où la terre
entr'ouvre son fertile sein pour l'accroissement et
la multiplicationde toutes les créatures. (Virey.)

On représente ordinairement le printemps sous
la figure d'un jeune homme au visage riant, la tête
couronnée de fleurs ou portant une corbeille de
fleurs 1 Se-dit poétiquement pour Année. Cetteper-
sonne n'a vu que seizeprintemps, Elle n'a que seize
ans. | Fig. La jeunesse. Vous n'êtes encore qu'à
votre printemps.Le printempsde l'âge, le printemps
de la vie. Profiter du printemps de ses jours. Re-
gretter son printemps. Qu'il passe vite, hélas le

-printempsde la vie. (Mollevault.)
PRIONE, s. ni. (du gr. Ttptwv, scie). Entom.

Genre de coléoptères tétramères, de la famille des
longicornes, renfermant environ soixante espèces.
Ce sont de grands insectes dont la forme rappelle
celle du cerf-volant;corselet épineux sur les côtés,
écusson large. Les priones sont privés de couleurs
brillantes. Une collection de priones.

PR 1ORAT, s. m.Office, dignité de prieur. Du-
rée de son administration.

PRIORI XA)71oc. adv. (des mots lat. a, de, et
priori, premier). Découlant de ce qui est antérieur;
résultant d'un principe admis. Argument,vérité à
priori. | Par extens., Se dit de tout raisoniffement,
de tout systèmequi, au lieu d'être basé sur des faits
positifs,est le fruit de l'imagination. La législation
d'un peuple ne se forme nulle part à priori.

PRIORITÉ, s. f. (du lat. prior, premier). Pri-
mauté, antériorité,selon le temps ou le rang. Avoir
la priorité sur quelqu'un. 1 Priorité d'hypothèques,
Préférence accordée au créancier qui a pris, anté-
rieurement à d'autres, une inscription sur les biens
d*un débiteur. 1 Dans les assembléesdélibérantes,
Avantage qu'un orateur obtient de parler le pre-
mier. Réclamer la priorité.Se.dit aussi des propo-
sitionsémises.Cettepropositiona obtenula priorité.

PRIPET. Géogr.Rivière de la Russie, a sa source
dans le gouvernement de Volhynie, sépare le gou-
vernement de Grodno de celui de Minsk, traverse
les immenses marais de Pinsk, entre ensuite dans
le gouvernement de Kiew, et se jette dans le Dnié-
per après un cours de 630 kilomètres.

PRIS, ISE part. Saisi, envahi; concerté. Le
poisson pris. Une placeprise.Des mesures bien pri-
ses. Le parti était pris d'obéir à l'impulsion donnée
et de ne céder à aucuneraison. (Dulaure.)Jérusalem
fut prise par Cosroès l'an 613 de J. C. (Chateau-
briand.) Prov. C'est autant de pris sur l'ennemi,
C'est toujours un avantage qu'on à remporté.
Pris de vin, Ivre. On voit continuellement cet
homme pris de vin. 1 Être pris, Tomber dans quel-
que piége être trompé. Il y fut pris; voici l'his-
toire. (La Fontaine.) Je (us pris par ses grimaces.
Bien pris dans sa taille, et absol. Bien pris, Bien

fait, bien proportionné: 1 Se dit de la taille. Une
taille bien prise.1 Un cheval bien pris, Dont le cor-
sage est bien fait. 1 Être pris, Se dit, au lansque-
net, d'un joueur dont la carte a été faite.

PRISCILLIANISME, s. m. Doctrine religieuse
qui eut pour propagateur Priscillien, évêque d'A-
vila, au IVe siècle. Cet hérésiarque admettait,
comme les manichéens, un mauvais principe, qui
avait créé le monde extérieur; il condamnait le
mariage et niait la résurrection des corps. La
secte des priscillianistes fut poursuivie à outrance
par les évêques espagnols, et son chef mis à mort
par ordre de l'empereur Maxime.

PRISE s. f. Action de prendre. Là prise d'une
citadelle. La prise d'une flotte. Annibal, enflé de
ses succès, crut la prise de Rome trop aisée et*se
,relâcha. (Bossuet.) C'est le meilleur voilier qui fait
le plus de prises, (Bern. de Saint-Pierre.)Cap-
ture, objet enlevé. Nos corsaires ont fait de riches
prises sur l'ennemi. Bonne prise, Sentit de ce qui
a été capturé conformémentaux règles et aux cou-
tumes du droit international. On a déclaré ce na-
vire de bonne prise.1 Occasion, facilité pour pren-
dre, pour saisir. Trouver prise, donner prise. N'of-
frir aucune prisme. Fig. Donner prise à la raillerie,
à la satire, à la critique, Faire des choses ridicules
ou honteuses qui encourent le blâme ou la risée.

Lâcher prise, Laisser aller ce qu'on tenait forte-
ment. Vous m'étranglez ne voulez-vouspoint lâ-
cher prise? | Fig. Cesser de combattre, de quereller,
,de discuter. L'obscurité fit lâcher prise aux troupes.

1 Prise d'armes Action de se mettre sous les'armes
pour quelque service ou quelque expédition. Ac-
tion de se révolter contre un gouvernement établi.

Prise d'eau, Action de détourner d'une rivière ou
d'un étang une certaine quantité d'eau, soit pour
faire tourner un moulin, soit pour arroser un pré
ou pour tout autre usage. Se dit aussi de la con-
cession qui est faite à cette fin ou de l'eau même
qui est prise. Prise d'habit, Cérémonie qui a lieu
à l'occasion de l'entrée d'une personnedans un or-

^Trirreligieux. 1 Prise de possession, L'acte par le-
quel on entre en possession d'un bien, d'un béné-
tice, d'une charge. 1 Prise à partie, Acte par lequel
une personne qui plaidedevant un jugepeut intenter
action contre lui personnellement,dans les cas pré-
vus par la loi. 1 Prise de corps, Action de se saisir
d'un homme en vertu d'un acte du juge. L'arrêt
mêmequi ordonne la prise de corps. Il y a prise de

corps contre le débiteur. 1 Querelle, dispute quel-
quefois suivie de voies de fait. Ces joueurs ont eu
une prise violente. Pharm. La dose qu'on prend.
Se dit des médicaments et des drogues. Prendre
une prise d'aconit. Raspail recommande la prise de
camphre. 1 Une prise de tabac, Une pinéée de tabac.
| Absol. Je prendrais bien une prise. Donnez-moi

une prise. Prise de vapeur,Appareil servantà çon-
duire la vapeur de la chaudière d'unemachine dans

le cylindre, et consistant en un tube qui prend son
origine dans le générateur au-dessus du liquides.

PRISE, ÉE, part. Dont le prix est fixé; qui est

estimé. Des' meubles mal prisés. Une chose fort
prisée. Ce tableauest fort prisé des amateurs.

PRISÉE, 8. f. (rad. prise). Appréciation, fixation
du prix des choses qui doiveat être vendues à l'en-
chère.Faire une prisée. 1 Se dit du prix même qu'on
met aux choses vendues à î^enchère. On a vendu
cette propriété au-dessous de^Ia prisée.

PRISER, v. a. Fixer le prix, la valeur d'une
chose, en faire l'estimation. vous prisezces meubles
plus qu'ils ne valent. Priser les livres d'une biblio-
thèque. 1 Priser trop sa marchandise La mettre à
trop haut prix. | Fig. Se faire trop valoir. Fig.
Apprécier; avoir de l'estime. Se dit des choses et
des personnes. Je prise médiocrement les diplo-
mates.Tous les hommes devraientpriser la vertu;
la plupart ne prisentque la richesse. Ce qu'on prise
le plus est ce qui vaut le moins. (Nivern.) | AbsoL
Prendre du tabac en poudre par le nez. Il s'est
déshabitué de priser. 1 S'emploie activ. Priser du
camphre. On prise du camphre contre le rhume.
SE PRISER, v. pr. S'estimer; être infatué de soi.

PRISËSTs. f. pl. L'action de combattre. Ne s'em-
ploie guère que dans certaines phrases. En venir
a.ux prises, Mettre la main l'un sur l'autre, se sai-
sir mutuellement. Après s'être dit des injures, ils
en sont venus aux prises.1 En être aux prises, Com-
battre, se battre actuellement. Les deux armées en
sont aux prises.Fig. Être aux prises avec la mort,
Être à l'agonie. [ Etre aux prises avec l'adversité,
Être dans le malheur. Il n'y a point de spectacle
plus digne de la Divinité, selon Sénèque, qu'un
homme de bien aux prises avec Vadversilé

PRISEUR, EUSE, adj. Celui, celle qui fixe le
prix d'une chose qui en fait l'estimation. Un priseur
assermenté. Une priseuse en lingerie. 1 Commissaire
priseur, Officier ministériel qui, Jansles ventes à
l'enchère, est chargéde mettre le prix aux choses.

PRISEUR, EUSE, s. (rad. prise). Homme,femme
qui prend du tabac en poudre. Le nombre des pri-
seurs tend à diminuer chaque jour.

PRISMATIQUE, adj. Qui a la forme d'un
prisme. Corps, figure prismatique. Chaux carbona-
tée prismatique. Phys. Couleurs prismatiques, Con-
leurs qu'on aperçoit en regardant à travers un
prisme de verre triangulaire, et parmi lesquelles
on distingue spécialement sept nuances le violet,
l'indigo, le bleu, le vert, le jaune, l'orangé, le

rouge. On les appelle aussi Couleurs primitives.
PRISMATISATION,s. f. (pron. prismatizasion).

Phys. Action de prismatiser, de décomposer par le
prisme.La prismatisationde la lumière. 1 Etat de
la lumière décomposée par le prisme.

PRISMATISER, v. a. (rad. prisme). Phys. Dé-
composerpar le prisme. P 'smatiser la lumière.

PRISME, s. m. (du gr. 7Tot<T|Jux, formé de 7tpt-
Çeïv, scier). Phys. Polyèdre ont la surface est
formée par des plans parallélogrammatiques, et
qui supérieurement et iivférieu renient est terminé
par des polygones égaux et parallèles que l'on
nomme base. Un prisme est droit ou oblique, selon

que les arêtes produits par la rencontre des faces
latérales sont perpendiculaires aux bases, ou for-
ment avec elles des angles plus ou moins aigus. 1

Masse de verre ou de tout autre substance dia-
phane servant à décomposer la lumière. Sa forme
est le plus ordinairement triangulaire. Faire pas-
ser un faisceau de lumières à travers le prisme. Le
prisme en sept couleurs soudain le décompose.
(Boucher.) Prisme triangulaire, rectangulaire.

Dans la main d'un enfant un globe de savon-
Dès longtemps précéda le prisme de Newton.

° (Deullk )
1 Prisme achromatique, Celui qui réfracte la lumière

sans la,décomposer, ou plutôt la recompose en lui
faisant éprouver des déviations en sens contraires.

1 Fig. Ce qui colore les choses suivant le préjugé
ou la passion.Le prisme du désir embellit tout, fait
trouver belles les femmes les plus laides. Le prisme
de l'imaginationaltère les rayons de la vérité. Le
prisme de la mode a mille aspects divers.

PRISON, s. f. (du bas lat. prisio). Lieu où Ion
enferme les accusés, les criminels, et généralement

ceux qui ont contrevenu à la loi civile ou politi-

que. Mettre en prison. Sortir de prison. Escalader
les murs d'une prison. Dans les longues rigueurs
d'une prison cruelle. (Racine.) Son fils le fit rete-
nir dans la prison la plus dure. (Voltaire.} Socrate
innocent, par respect jour les lois, ne voulut pMnt

sortir de prtson. (J. J.-Rousseau.) Lés délateurs se
multiplièrent, et lesprisonsse remplirent de citoyens

que l'injustice poursuivait. (Barthélémy.) frison
d'État, Nom qu'un donnait, avant la Résolution, a

des châteaux forts où l'on enfermait, le plus son-
vent sur une lettre de cachet, sur.un simple ordre
ministériel, des gens innocents quirl avaien| depm



mince aux ministres ou favorites. De
foutes les'anciennes prisens d'État dont le idespo-

K avait couvert le sol de la France, la Bastille
était la plus terrible. | Prison pourdettes,Prisons où

les créanciersfaisaient enfermerleurs débiteurs par
autorité de justice. | Fig. et vulg. Cet homme est gra-
cieux comme la porte d'une prison,Il est rudeet gros-
M i par extens.Lieu sombreet triste. Mon appar-
tement n'est qu'une prison. Emprisonnement.Con-

damner un voleur à une année de prison. Certaines

fautes sont expiées par plusieurs années ou par
quelquesjours de prison: d'autresdoivent l'êtrepar
une prison perpétuelle. Barthélemy.)

PRISONNIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qu'on ar-
rête pour être mis en priso», ou qui est détenu.
Écrouer un prisonnier,Visiter les prisonniers.Relâ-
cher un prisonnier.Délivrer unprisonnier.Prisonnier
politique. Un prisonnier sans argent est un oiseau
Liona coupe les ailes. (Le Sage.) Cest sous :le mi-
nistre RichelieuqueYincennesse peuplad'un grand
nombre de prisonniers: (Dulaure.) Les prisonniers
de Londreschantent pour se désennuyer.(Mirabeau.)

1 prisonnier. de guerre, Celui qui a été pris en
guerre et qui ne peut recouvrer sa liberté que du
consentement de son ennemi. Dans cette bataille

on a fait beaucoup de prisonniers. Renvoyer un
prisonnier sur sa parole. Faire l'échangedes pri-
sonviers. 1 Prisonnier d'Etat, Celui qu'on détient en
prison pour un acte d'hostilité contre l'État on la
personne du souverain. 1 Adjeotiv. Se constituer
nmônnier.Le roi d'Angleterre est prisonnierdans son

ile; le sultan dans son sérail le moinedans sa cel-
lule le savantdans son cabinet; le grand seigneur
dans sa voiture; le marchand dans sa boutique;
tous les hommesenfin sont prisonniers; la terre
n'est qu'une vaste prison. (Mirabeau.)

PRIVABLE, adj. Qui peut être apprivoisé. Un
animal privable. Un oiseau priva&ie.

PRIVAS (pron. Priva). Géogr. Chef-lieu du dé.
partement de l'Ardèche, à 600 kilom. S. E. de Pa-
ris 6,279 habit. Ville dans une position pittores-
que, mais triste et mal bâtie. Vieux château; fila-
ture commercede soie et de cuirs. Vins, mûriers,
beurre, fromages, châtaignes, truffes, porcs gras.

PftiVATIFVlVE, adj. Indiquant l'absence ou la
privation. 1 Gramm. Particule privative Se dit de
certaiues particules marquant absence de l'idée in-
dividuelkTénoncée par le mot simple. En français,
la particule in est privative au commencementde
plusieurs mots, tels que inutile, indigne, inconstant,
etc., ce qui avait lieu aussi en latin. L'alpha pri-
vatif des Grecs jouait le même rôle. Subaltantiv.
Un traité des privatifs. | Législ. Disposition priva-
tive, Celle qui exclut entièrement.

PRIVATION, s, f. (pron. privasion; du lat. pri-
vatio, même signif.). Manque absence d'un bien,
dlftn avantage qu'on avait, qu'on devait ou qu'on
pouvait avoir. La privation de l'ouïe, de l'odorat.
Privation pénible. Il n'y a rien de mal en la vie
pour celui qui a bien compris que la privation de
la vie n'est point un mal. (Montaigne.)L'âge amène
chaque jour une privation. (Voltaire.)1 Manque
des choses nécessaires. La privation d'aliments. [

Privation des droits civils, Interdiction de l'usage
des droits de citoyen, que la loi ordonne et que le
juge prononce à l'égard de certains criminels. |
Ane. philos. Absenced'une formequ'un sujet peut
avoir. La privation, selon Aristote, est l'un des
trois principes des choses naturelles. j1 Action de
s'abstenirde quelque chose dont on pourrait jouir.
S'imposer des privations.S'habitueraux privations.
L'effet trop ordinaire des souffranceset des priva-
tions est de refroidir le cœur et de disposer à l'é-
goïsme. (Lévis.) L'épicurisme raffiné s impose des
privations pour aviver ses jouissances. (BQiste.)|
Vivre de privations. Manquerde beaucoupde choses
nécessaires. Les ouvriers vivent de privations.

PRIVATIVEMENT adv. (pron. privativeman),
A l'exclusionde. On lui accorda l'entrée de cette
maison privativement à tout autre.

PRIVAUTÉ s. f. Grande familiarité.Térence
vivait avec beaucoup de privante dans la maison
de Scipiori et de Lélius. Prendre, se permettre de.s
privautés, Prendrede grandeslibertés.Se dit sur-
tout des libertés prises avec les femmes, des attou-
chements indécents. Ce sont privautésde Tartuffe.

PRIVÉ, EE, part. Qui a perdu, à qui on a ôté
quelque chose qui manque de quelque chose. Un
homme priréde la vue, privé desa raison. Un corps
pnré de vie. Une personneprive'e de ses biens. Les
plus petites choses ont du prix pour celui qui fut

l'âme est pri-
de lumières. Les mousses ont des urnes souvent

chargées de coiffes, et qui quelquefois en sontpri-
tees. (Bern. liberté*.

Son corps, percé de coups, privéde sépulture,

| Adj. Qui n'exerce aucune fonctionpublique; qtji
vit en simple particulier. Un homme privé. | Se
dit aussi des choses. Ses mœurs privées sont irré-
prochables. Il préférait les douceurs d'une vie pri-
vée à l'éclat dé la royauté. (Fénelon.)Il fallait lier
à l'intérêt général ceux qui lavaient connu que
des intérêtsprivés. (Raynal.) Les vertus privées sont

l'approbation d'autrui. (J. J. Rousseau.)1 Autorité

ou à autorité légitime. Il le fit conduire en prison
de son autorité privée. | Chartre privée, Se disait
autrefois pour prison particulière.Tenir quelqu'un
en chartre privée. 1 Guerres privées, On désignait
ainsi au moyen âge ces guerres acharnées qui Re-
levaient entre deux ou plusieurs familles pourven-
ger l'insulte faite à l'un de leurs membres, et qui
se perpétuaient de génération en génération. Ces
guerres, qui avaient pour causes l'absence de lois
capables de protégerles individus et ,de punir les
crimes, et la faiblesse de l'autorité royale en pré-
sencede puissantsfeudataires,souverains dansleurs
domaines, ensanglantèrent hvFrance et l'Allema-
gne jusqu'au xive siècle.L'Égliseinstitua en 1041
la Paix de Dieu, qui suspendait toute hostilité pen-
dant les jours consacrés au service divin; enfin,
saint Louis établit la Quarantainele roi, ordonnance
qui portaitque, pendant quarante jours, à dater de
l'offense faite, il y aurait trêve, et que, si quelqu'un
des parents avait été tué dans cet intervalle,l'au-
teur du crime serait réputé traîtreet puni de mort.
Cette ordonnance, et surtout les progrès de la ci-
vilisation, finirent par arrêter l'effusiondu sang. 1
Acte sous seing privé, Quin'est point fait par-devant
notaire. En son propre et privé nom, Pour son pro-
pre compte; personnellement.S'engager en son pro-
pre et privé nom. Qui est apprivoisé. Se dit en
parlant des animaux, et par opposition à Sauvage.
Un moineau privé. On amène deux ou trois élé-
phants privés et conduits par des hommes adroits.
(Buffon.) S. m. Lieux d'aisance; l'endroit d'une
maison ou l'on va faire ses nécessités.-11 faut- tenir
les -privés fort propres et aérés.

FRIVÉM ENT, adv. (pron. privéman). Avec fa-
miliarité, intimement. Peu usité.

PRIVER, Y. a. (du lat. privare, même signif).
Enlever à quelqu'un ce qu'il possède; le dépouiller
d'une chose qui lui appartient.Priver quelqu'unde
son emploi, de sa liberté, de ses biens. Priver un
citoyen de ses droits. On l'a privé des chosesné-
cessaires à la vie. L'air dévorant et salin des An-
tilles prive les femmes de ce coloris animé qui fait
l'éclat de leur.sexe. (Raynal.) C'est un avantage
dont j'ai été malheureusement privé. (Voltaire.)
Apprivoiser, rendre privé, en parlant des animaux.
Il y a des espèces d animaux qu'on ne saurait pn-
ver. Les oiseaux de proie sont les plus difficiles de
tous à priver. (Buffon.) SE PRIVER, v. pr. S'enle-
ver à soi-même. Se priver de sa liberté. 1 S'abste-,
nir. Se prtver des plaisirs. Se priver de la prome-
nade. Se priver tout à fait des choses qui plaisent.
(J. J. Rousseau.) Il se -prive de «la danse. 1 Se dit
absol. Savoir se priver est un acte de sagesse.,

PRIVILÈGE, s. m. (du lat. privilegium, formé
des mots privatus, privé; lex, loi). Faveur, avan-
tage accordé exclusivement à quelqu'un. Privilège
important. Obtenir un privilége. Jouir d'un privi-
lège. Voilà de -beaux privilèges. Il jouit de tous les
priviléges du citoyen. (Barthélemy,) I Se dit aussi
de toutes sortes de droits, de prérogatives,d'avan-
tages attachés aux charges, aux emplois, aux con-
ditions, aux états, etc. En France, avant la Révo-
lution, le privilège était véritablementla règles,et
le droit conimui!JLJi>œuieptionJLiBiende plus bizarre,
de plus honteux, dé plus injuste que cette multi-
plicité de privilèges, dont notre pays était bariolé.
Encore s'il ne s était agi, comme dans certains
États, que de faveurs puériles ou de distinctions
honorifiques; mais les priviléges; entra2nant' pen-
sions excessiveset gros* émoluments, avaient pour

réduisaientà un absolu dénûment. Malgré les ré-
formes successives-opéréespar la Révolution, com-
bien n'existe-t-il pas encore d'abus à détruire, de
privilèges à supprimer! Ce sera l'œuvre de notre
génération. Des privilèges ne sauraient vivre où se
trouvent des
concédait ou stipulait un privilège. Enregistrer un
privilège**] Hypothèque qui passe avant les autres.
Avoir un privilège sur les immeubles. | Don _natu-
rel, soit du corps, soit de l'esprit. L'hommea sur
les bêtes le prieiJe'g* de la raison. La beauté est un
heureux privilège. ,Avantagede dire ou de faire

ce qui n'est pas permis
de s'amuser continuellement. La y^fjjî1*
des privilèges, jPrivilège d'impression.}. Jfj^SfWltf»
avant 1789, de l'autorisation qu'un
libraire obtenait ad grand
'droit d'imprimer ou faire
concession de ces privilèges, qui était tthé^iÇW^
naissance de la propriétélittéraire, paraît remonter

plus arbitraire que la durée de
les anciens livres portent la formule Avecprivilège
du roi. C'étaitl'organisation de la censure des livres.'

PRIVIGÉGIÉ,IEE, part. Qui a un privilège, qui
jouit d'un privilège.Une personne privilégiée, Il y
avait autrefois des marchandsprivilégié*. Jurisp.

préférablement aux autres. On dit de même Créance
privilégiée.} Jour privilégié, Celui OÙ l'on nepouvait
arrêter pour dettes. Le dimanche et les grandes
fêtesétaient des jours privilégiés. | Lieu privilégié,Se
disait, avant la Révolution, de quelques lieux qui,
dans les grandes villes, n'étaient pas la
policegénérale.Les officiers de justice ne pouvaient
y pénétrer pour arrêter les débiteurs, et les ouvriers
qui n'avaient pas reçu la maîtriseavaientdroit d'y
travailler. Tels étaient, à Paris, le .Temple et les
enceintes de certains cloîtres, auxquels on donnait
le nom de Clos de franchises.
la nature des dons ou des avantages particuliers.
Un être privilégié. Les talents privilégiés sont fort
rares. L'histoire des sciences ne convient qu'à un
petit nombre d'hommes
crent à leur culte. (Libes.) jFamil. Qni s'attribue

prérogativesdans la société. Il est privilégié, il peut
tout se permettre. Substantiv. Celui,celle qni
jouit d'un privilège. Un privilégié. Une privilégiée.
Avant 1769, le nombre des privilégiés était consi-
dérable en France. | On appelle aujourd'hui Privi-
légiés ceux à qui leur fortuneassure tontes les aises.
de la vie et une complète indépendance.

PRIVILÉGIER, v. il. Accorder un privilège;
faire un avantage à quelqu'un. Le testateur a pri-~
vilégié un de ses héritiers.

PRIX, s. m. (pron.pri; du lat. pretium, même
sens). Valeur, estimation d'une chose; ce que cette
chose se vend ou s'achète. Haut prix. Bas prix.
Prix modique, raisonnable. Prix excessif,énorme.
Prix réglé, débattu, convenu. Convenir du prix.
Vendre à vil prix, à pria: coûtant. Vous demandez
un prix trop élevé de votre marchandise.Le pria:
des choses est relatif à l'estime que nous en faisons.
(Condillac.) Le prix des effets conduits au marché
n'était pas suffisant pour payer
naires à la vente: (Raynal.) 1 Vendre à non-prix,
Vendre moins que la chose ne coûte ou qu'elle ne
se vend. 1 Juste prix, Prix modique. On dîne dans

cette auberge à juste prix. 1 Pr; fait, Prix connu

ou prix convenu d'une chose.
prix, Excessivement chère. {Cette chose n'a point
de prix, est sans prix, Elle est d'unetrès^grande va-
leur. | Jfettre la tête d'un homme à prix, Promettre
une sommed'argent a ceuxqui tuerontcet homme.

1 Prix pour prix; loc. adv% Les prix étant les mê-
mes: Fig. Ce qu'il en coûte pour obtenir quelque

du repos de sa conscience;Venir bout d'une en-
treprise
d'une personne, l'excellence d'une chose. L'absence
ou la mort nous fait connaître trop tard lepria;de
bien: des. personnes. Lé prix du temps. Le prix de
la liberté. La manière d'obliger fait tout leprix
d'un service. Conservez-moiune amitié dont sens
vraimenttout le prix.
différence entre le -prix que l'opinion donne aux

seau.) Pour
sédez, figurez-vousque vousl'avezperdu.

1 La récompense proposée A celui qui réussira le
mieux dans quelqueexerciceou dansquelque
Le prix de chant. Le prix d'éloquence.Le prix de
poésie. Le prix de la course. Le grand prix
ture, de' sculpture. Proposer un prix*- Disputer

| Récompense1
en général. Recevoir le prix de ses soins. N'exige*
aucunprix de ses peines. Faire le bien sans

dre aucun prix.
offrix un prix dit
aussi par sa
son. Les
plaisirs ne

Quandon est d'être
tout pris.



PROBABILISME, s. m. Doctrine qui s'en tient
il la vraisemblance, regardant la certitude commeune chose impossible. Telle était la doctrine de la
nouvelle Académie, et notamment d'Arcésilas et
de Carnéade. En morale, le probabilisme enseigne
à suivre les Principes qui nous paraissent les plus

naître avec une parfaite certitude.
PROBABILISTE,s. Partisan de la doctrine du

probabilisme;' celui, celle qui croit qu'en matière
de morale on peut se contenter de suivre une opi-

apbuyée sur une considéra-
tion plus ou moins désintéressée.Pascala vivement
attaqué la morale relâchée e des probabilistes.

PROBABILITÉ,s. f. (du lat. probabilitas, formé
de probabilis, dont le radical est proba, preuve).
Vraisemblance,apparencp de vérité. Il y a de for-
tes probabilités en faveurdue cet événement. La pro-
babilité admet un nombre de degrés infini, tandis
que la certitude est une et invariable. Un million
de probabilitésne valent pas une certitude. L'affir-
mativeet la négative de presque toutes les opinions
ont leur probabilité. (Pascal.) Cette accusation re-
çoit un nouveau degré de probabilité par la fuite
de l'accusé. (Voltaire.) | Mathémat. Calcul des pro-
babilités, Théorie mathématique qui n'est autre
chose que le bon sens réduit au calcul, et par la-
quelle on soumet à l'investigation des chiffres la
détermination des événements probables de toute
nature, comme les chances de gain ou de perte
dans les jeux du hasard, dans les loteries, dans la
constitution des rentes viagères, etc. On fait re-
monter l'origine du calcul des probabilités au mi-
lieu du XVIIe siècle; il a'été perfectionné à la fin
dû xvme sièclepar Laplaceet Poisson.Le calcul des
probabilités se diviseen deux parties distinctes pro-
babilitésimple, Celle d'un événement qui ne peut dé-
pendre que de l'action simple d'un certain nombre
de causes de même ordre; probabilité composée,
Celle dans laquelle on doit considérer simultané-
ment plusieursprobabilités simples, ou l'action de
différents genres de causes. Théol. Doctrine opi-
nion sur la probabilité, Celle qui, en morale, admet
toutes les opinions possibles, et permet de suivre
même la moins probable en toute sûreté de con-
science. Cette doctrine, fort relâchée, était celle de
la nouvelle Académie, et notamment d'Arcésilas
et de Carnéade. Elle a été reprise par le P. Barthé-
lemy Médina et les jésuites.

PROBABLE, adj. (duiat. probabilis, même sens;
rad. proba, preuve). Vraisemblable; qui paraît
fondé en raison qui a quelque apparence de vérité.
Argumentprnbable. Fait probable. Opinionprobable.

Opinionsprobables, plus probables, moins probables,
Opinions que l'on peut suivre indistinctement, en
toute sûreté de conscience, suivant quelques théo-
logiens, entre autres le P. Barthélemy Médina. Les
lettres provinciales de Pascal ont foudroyé la doc-
trine des opinions probables. (Bach.) Supposable,
conjectural. Cela est peu probable. Il n'est pas pro-
bable que cela arrive. IL est probable que l'opposition
triomphera. S. m. Ce qui est probable. Le probable
ne suffitpas à l'homme; il lui faut encore le certain.

PROBABLEMENT, adv. (pron: probableman).
Vraisemblablement, selon toutes les probabilités.
Je verrai probablement votre frère la semaine pro-
chaine. Je passerai probablement l'été à la campa-
gne et l'hiver à Paris. L'inventeur du monologue
fut probablement un bavard. pDelille.)

PROBANTE, adj. f. (du làt: probans;-farmé de
probare, pr.ouver). T. de palais. Qufprouve. Il n'est
usité que dans ces locutions,En forme probante,.
En forme authentique; pièce probante, Pièce qui
sert de preuve; raison probante, Raison démonstra-
tive, ',convaincante.

PROBATIF, IVE, adj. (du lat. proba, preuve^
Qui prouve, qui peut prouver, qui est le nature à
prouver. Il y a, dans certaines phrases dites à voix
basse par une femme, des motsprobatifs de l'amour,
des accents révélateursde la flamme. (E. Math.)

PROBATION,s. f. (pron. probasion; du lat. pro-
batio, formé .de probare, prouver, éprouver). Hist.
relig. Temps d'épreuve qui précédait le noviciat.
Avant de prendre l'habit, on faisait six mois de
probation, et quelquefoistrois mois seulement.

PROBATIQUE,s. f. (du gr. Trpôëaxov, troupeau,
brebis). An tïq. Piscine où on lavait les victimes
destinées aux sacrifices chez lés Hébreux, et près
de laquelle Jésus-Christ guérit le paralytique.
Adjectiv.Piscine probatique.

PROBATOIRE, adj. (du lat. vrobator, exami-
nateur).' Propre à prouver. Ramazzini pensa que,
sans consulter les faits probatoires, il était impossi-
ble de s'élever à des résultatsgénéraux fort utiles
à la santé des artisans. (Rosta:i.) .4cte probatoire,
Acte qui servait à constaterla capacité d'un étu-

à un grade dans les faeultés de
l'Université. On discuta l'acte probatoire.

PROBE, adj. (du lat. probus, même signif.). Qui
a de la probité. Un cœur probe. Un homme probe.
Une conscienceprobe. La plus grandeoffense qu'on
puisse faire à l'homme probe, c'est de soupçonner
sa probité. (Lamothe.) C'est une ouvrière probe.

PROBITÉ, s. f. (du lat. probitas).Droituted'es-
prit et de cœur; attachement sincère et sévèreaux
devoirs les plus stricts de la morale et de la justice,
à toutes les vertus sociales. Probité scrupuleuse.
Exacte probité. Probité incorruptible, inaltérable,
stricte, délicate, éprouvée. Homme de probité, de
grande probité. Avoir de la probité. Être plein de
Tirobité. La religion, quoique fausse, est le meilleur
garant que les hommespuissent avoir de la probité
des autres. (Montesquieu.) Eprouvez son esprit et
sa probité, afin que je puisse le placer. (Voltaire.)
Je me suis endurci contre la proWe'.j(Destouches.)
La probité est un attachement à toutes les vertus
civiles. (Diderot.) Voilà un trait de haute probité.

Tel qui n'estime point la probité chez lui,
Souvent, à la rigueur, l'exige dans autrui.

(boileau,)
1 La probité est un des éléments les plus précieux

et les plus rares de la morale- sociale. Sans elle,
toutes les conventionshumaines sont-fausses et im-
puissantes, toutes les relations et les affections im-
possibles. C'est le vif sentiment du bien et du mal
dans le commerce de la vie, et la répugnance la
plus prononcée pour tout ce qui est injuste et dé-
loyal. Il

Elle est, dit Juvérial, comme le sein de la
mer l'une rassemble toutes les rivières, et l'autre
toutes les vertus pour en composer l'homme de
bien. Elle est sœur rigoureuse du désintéresse-
ment et de l'honnêteté, et implique, comme ces deux
vertus, la dispositionau sacrifice,et réprouve éner-
giquement tout calcul personnel qui pourrait por-
ter atteinte à des droits positifs en rivalité avec les
nôtres. La probité n'admet point de nuances ni de
degrés comme l'équité, elle est une et invariable;
mais^le ne doit être ni méticuleuse à son détri-
ment par une'injuste méfianced'elle-même,ni hau-
taine à l'égard d'autruipar une conscienceorgueil-
leuse de sa propre valeur.

PROBLÉMATIQUE, adj. (rad. problème). Dou-
teux, dont il est permis de douter. Fait probléma-
tique. C'est une nouvelle problématique;elle sera
démentie demain. (L. Humb.) Dont on peut sou-
tenir l'affirmative ou la négative. Doctrine.problé-
matique. Proposition problématique, j Logiq. Juge-
ment problématique, Dans la philosophie de Kant,
Jugement dans lequel le rapport de l'attribut au
sujet n'est conçu que comme simplement possible
on l'oppose au jugement assertorique ou apodicti-
que. Equivoque. Conduite problématique. Syno-
nymes PROBLÉMATIQUE,DOUTEUX, INCERTAIN.
Dans les choses problématiques, l'esprit reste indif-
férent et libre pour ou contre. Dans les choses dou-
teuses, il n'a-pas de raisons sufhsHm%s, et l'on est
embarrassé entre le pour et le contre. Dans les
choses incertaines, il n'a que des preuves précaires
auxquelles on ne peut ajouter foi.

PROBLÉMATIQUEMENT,adv. (pron. problé-
matikman). D'une*manièreproblématique. Traiter,
proposer une.question problématiquement.

PROBLÈME, s. m. (du gr. avant; pdcXXw,
je jette). Proposition dans la solution de laquelle
il y a un but à atteindre, soit qu'il s'agisse d'exé-
cuter quelque opération, ou de trouver la réponse
à ung question indiquée, ou de démontrer la vérité
d'un théorème énoncé.Problème insoluble. Problème
de géométrie. Résoudreun problème. Ozanam résol-
vaitquelquefoisdes problèmestrès-difficiles en allant

_p_sir_les rues, quelquefoismême en dormant. (Fon-
tenelle.) Voilà la solution du problème que vous
me proposer sur le calcul des probabilités. (D'A-
lembert.) 1 Problème dé physique, Celui qui concerne
les connaissances de la nature. Problèmede méta-
physique, Celui qui a rapport aux choses spirituel-
les. Proposition douteuse; question dont on peut
également soutenir l'affirmative ou la négative.
Problèmede morale. Problèmehistorique. Cetteques-
tion est et restera longtemps un problème. Dansun
sens particulier,Homme dont la conduite est diffi-
cile à expliquer. Cet hommeest un problème,un vrai
problème. [ Se dit aussi de la .conduite, du genre de
vie de quelqu'un. Sa vie aura toujours été un pro-
blème, même pour ses amis intimes.

PROBOSCIDE,s. f. (du gr. irpoëocrjcéç,; trompe).
Entom. Organe oral ou trompe de certains insec-
tes. 1 Dans les anciens traités d'histoire naturelle
et dans, le blason, il a servi à désigner la trompe
de l'éléphant et du mastodonte ou éléphant fossile.

PROBOSCiDÉ, ÉE, adj. et s. (rad. proboscide).

Qui ressemble à une trompe qui est muni d'une
trompe. Le promontoire nasal du tapir est probos-
cidé. (Gaut.) | S. m. pi. Nom donné aux insectes
soit hémiptères, soit diptères, qui ont une trompe.

PROBOSCIDIEN, IENNE, adj. et s. (rad. pro-boscide). Zool. Qui a le nez prolongé en trompe. 1
-S. m. pi. Famillede mammifèresde l'ordre des pa-chydermes. Les proboscidiens se distinguent entre
tous les autres pachydermes par la conformation
singulière de leur nez, qui s'allonge en un tube ou
trompe cylindrique dont ils se servent comme or-
gane de préhension. Leur mâchoire supérieure estarmée depuissantesdéfenses dues au développement
des incisives. Leurs formessont épaisseset lourdes
leurs membres courts^terminéspar cinq doigts en-croûtés dans une peau calleuse. Cette famille nerenferme qu'un genre vivant, les éléphants; mais
on a retrouvé à 1 état fossile les débris d'autres ani-
maux qui, par l'analogie de leur organisation avecles proboscidiens, ont dû prendre place dans la
même famille les mastodontes et les mammouths
désignés aussi sous le nom d'éléphants fossiles.

PROBUS (MARCUB-AURELius-VAi-ÈBrTJs).Em-
pereur romain, né à Sirmium en 232, était fils d'un
tribun militaire. Parvenu aux premiers grades, il
fut, après la mort de Tacite, proclamé, en 276, parles légions de Syrie, repoussa les Sarmates, battit
les Isanres,pacitia l'Egypte,délivra la Gaule d'une
invasion de Germains, et entra en triompke à Rome
en 281. Pour occuper l'oisiveté des légionspendant
la paix, il les employa à des travaux d'utilité pu-
blique, tels que desséchement de marais, ouverture
de routes et de canaux. Il inspectait 1es travaux
qu'il faisait faire à Sirmium, lorsque les soldats,
irrités d'être chargés de pareils ouvrages, qu'ils
regardaient comme dégradants, s'insurgèrent et
l'égorgèrent (282). Cet empereur avait mérité' par
ses vertus le surnom de Probus. Il réforma uu grand
nombre d'abus, s'occupaactivement de l'agriculture
et abolit les restrictions apportéespar les empereurs
précédents à la culture de la vigne en Gaule.

PROCÉDÉ, s. m. Manièred'agir d'une personne
à l'égard d'une autre. Procédédélicat. Procédégros-
sier. Manquer de procédés. Avoir pour quelqu'un
de bons procédés. Les bons ou les mauvais procédés
sont les indices du cœur. (Fontenelle.) | Absol. et
au plur. Ne se prend qu'en bonne part. Un homme
à. procédés. Manquer de procédés.T. de sciences
et d'arts. Méthode à suivre pour faire quelqueopé-
ration. Servons-nousdesprocédésnouveau. Tech-
nol. Petit rond de cuir que l'on applique au bout
le plus mince et le plus arrondi d'uue queuede bil-
lard. Queae à procédé. Le lrrocédé de cette queue a
disparu. Manièrede se servir de la queueà procédé.

PROCÉDER, v. n. (du lat. procure, s'avancer,
passer outre, marcher. L'é se change en è devant
une syllabe muette. Je procécle, tu procèdes, il pro-
cède,'etc.) Provenir, tirer son origine. Ces troubles
ne procèdent que de la cherté des vivres. Sa mélan-
colie procède d'un grand chagrin. Tout ce désordre
procède de votre négligence. T. de prat. Agir par
les voies de droit intenter une action, suivre un
procès. Procéder juridiquement. Procéder à un in-
ventaire. Procéder à une adjudication. Procéder
criminellement contre quelqu'un, Le poursuivre en
justice comme criminel. Procéder militairement,
Procéder contre quelqu'un sans observer les formes
ordinaires de la justice; agir contre un simple ci-
toyen par les voies prompteset exceptionnellesem-
ployées ordinairement contre les militaires. l'Agir
dans- une affaire quelconque. Procéder à l'examen
d'un candidat. Procéder par ordre. Prenez donc une
giroflée simple, et procédez à l'analyse de sa fleur.
(J. J. Rousseau.) On procède ensuite au choix d'un
nom, d'une profession.(Chateaubriand.) Se com-
porter, agir bien ou mal. Voilà une étrange ma--
nière de procéder, convenez-en! (Lé Sagre.)

PROCÉDURE, s. f. (du lat. procéderaprocéder,
marcher, parce que la précédée règle la manière
de procéder, de marcher dans la réclamation que
l'on porte devant la justice).Jurisp. Forme suivant
laquelle les affaires sont instruites en matière adr
ministrative, civile et criminelle. Procédure .civile.
Procédure commerciale. Procédure criminelle. En-
tendre la procédure. Être versé dans la procédure.

1 En France, les formesde la procéduresont fixés,
pour les affaires portées devant le conseil d'Etat,

par le décret du 22 juillet 1806. Devant les Conseils

de préfecture, les affaires sont instruites sur mé-

moire, et les communications ont lieu par voie de

correspondance administrative. Cette procédure a
l'avantage de n'entraîner que des frais minimes.
La procédure civile trace les règles relatives a;l»
demande, à l'instruction, au jugement, aux voies
à prendre contre le jugement, et à son exécution.



La loi de procédurecriminelle est le code d'instruc-
tion criminelle,Instruction judiciaire qui prépare
les pièces d'un procès. Procédure complète, incom-
plète. Procédurerégulière, irrégulière.Rectifier,re-
commencer la procédure Jamais'jugementne fut
plus incompétent, et amais procédure ne fut plus

été faits dans une instance civile ou dans une in-
struction criminelle.Toute la procédure a été remise

au défenseur.Laprocédurea étémise dans un carton.
PROCÉDURIER, ÏÈRE, adj. (rad. procédure).

Qui entend la procédure. C'est un esprit rigoureux
et procédurier. (Mont.) 1 Famil. Qui aime la chi-
cane. Habitudesprocédurières, 1 En parlant des cho-

ses, Ce qui allongé les procédures. Formalitéspro-
Vous êtes un procédurier..

Il y a chez les Anglais plus de gentillâtres à pré-
jugés excentriqueset invétérés, et chez nous plus
de procéduriers et de jugeurs. (Cormenin.)

PROCÈS, s. m. (du lat. processus, formé de pro-
cedere, procéder, agir). Jurisp. Instance devant un
juge sur un' différend entre deux ou plusieurs par-
ties. Procès civil. Procès correctionnel. Procès cri-
minel. Intenter un procès. Gagner son procès. Per-
dre son procès. Être eh procès. Il n'y a pas matière

procès. Instruire un procès. Un mauvais accom-
modement vaut mieux qu'un bon procès. Il ne veut
pas que l'on juge son procès sur des chefs sur les-
quels il n'aura pas dit ses raisons. (Mmede Sévigné.)
Perdezvotre procès, Madame,avec constance. (Mo-
lière.) L'ingratitudem'a suscité des procès infini-
ment désagréables. (Voltaire.) Ils ont pleinement
gagné leur procès. (D'Alembert.) Un procès est une
cloche qui vous tinte aux oreilles le jour et la nuit,
et qui ne vous laisse ni entendre, ni dormir. (De
Jussieu.) Qui ne serait affligé de ces spectacles
hideux offerts chez nous par les juges, les avocats,
les avoués, les notaires, les plaideurs de toute sorte,
gens hargneux, âpres, égoïstes, qui brûleraientvo-
lontiers l'univers dans l'intérêt de leur procès, sans
s'inquiéter autrement de la morale, de l'équité, de
la réciprocité sociale. Les procès sont des lèpres
honteuses qui attestent la maladie des sociétés.
Procès par écris, Procès dans lequel les parties
étaient appointées à écrire, produire et contredire,
et qui était jugé, non à l'audience, mais en la cham-*
bre du conseil, sur le rapport d'un des magistrats
commis à cet effet.Le procès est pendant devant
tel tribunal, Le procès y est commencé. 1 Mettre les
parties hors de cause^et de procès, Faire cesser le
procès, renvoyer les parties parce que le juge trouve
qu'il n'y a pas lieu de procéder juridiquement sur
leurs demandes respectives. Faire le procès à quel-
qu'un? Le poursuivre comme criminel. Fairé le
procès d la mémoire de quelqu'un, Agir en justice
afin de le faire condamner après sa mort. Nos lois
n'autorisentplusle procèsà lamémoire d'un homme:

Fig. et famil. Faire le procès à quelqu'un, L'accu-
ser, le condamner sur quelque chose qu'il aura fait
ou dit. On dit de même, en parlant d'un homme
toujours chagrin ou mécontent d'autrui C'est un
misanthrope qui fait le procès au genre humain. Fig.
Dans le même sens, Faire le procèsà une chose, Sou-
tenir que cette chose est mauvaise, la condamner.

1 Prov. et fig. Faire un procès, bâtir un procès sur
la pointe d'une aiguille, Élever une contestation sur
le prétexte le plus futile, le plus léger, Fig. Lais-
ser dormir un procès;, réveiller son procès, Suspendre
les poursuites; les reprendre. Fig. Gagner, perdre
son proses, Réussir, échouer dans une entreprise;
l'emporter., succomber dans la contestation, dans
-la rivalité, dans la lutte. 1 Sans forme' de procès,
Sans être mis en jugement. 1 Fig. Sàm forme 4e
procès, sans autre forme de procès, Sans préambule,
sans la moindre formalité. On a expulsé cet intrus
sans forme de procès. On m'arrêta sans raison, on
me relâcha de même, et sans autre forme de procès.
(Marton.)On tua le pape sans.autre formé de procès.

fee loup l'emporte et puis le mange
Sans autre forme de procès.

I Se dit des actes et formalitésqui accompagnent.
une action judiciaireet doivent être ordinairement
suivis, de la décisiond'un tribunal.Remettre le'jgro-
ces au greffe. Demander communicationd'un pro-
cès. Distribuer un p\rocès, Commettre un juge pour
en examiner les pièces, les écritures, et en faire
ensuite son rapport. Les présidents de chambre dis-
tribuent les procès aux conseillers.| Ane. prat. Pro-
cès porM, Procès dans lequel il se formé plusieurs
opinionsréunissantun nombre égalde-voix:Ahat.
gement se rattachant à une partie principale. Pro-
cet O'liaires. | Procès papillaires, Lesextrémitésdes
«arts olfactifs. | Procès-verbal.Y. i'kocès-veijual-

à intenter, à prolonger les procès, Homme processif.
Avoir
aussi deschoses qui ont rapport Nu procès. Le grand
art de la chicané est de se faire un labyrintheinex-
tricabledeformes processives.

PROCESSION,s. f. (du lat. processio,fait de
procedere, avancer, marcher). Marche solennelle
d'un caractère religieux, accompagnée de chants
et de prières., Procession dans l'église, hors de l'é-
glise» Grandeprocession. La procession de la Fête-
Dieu. Suivre la procession.Aller à la procession.
Dans la procession solennelle des Égyptiens, l'on

portait en cérémonieles livres dé Trismégiste.(Bos-
suet.)L'usage des processions,commun à la plu-
part des religions, remonte à une haute antiquité.
Apulée nous a laissé la descriptiond'une procession
en l'honneur de Diane, dans laquelle on voit figu-
rer une foule d'individus diversement travestis,
d'hommes habillés en femmes. Du culte des Juifs,
les processionspassèrent dans le christianisme., sous
le règne de Constantin. Les processionsformentune
partie essentielle des pompes extérieures du catho-
licisme. C'est surtouten Espagne, en Italie, en Bel-
gique, que ces cérémoniesse célèbrent avec un éclat
extraordinaire. 1 Foule qui se succède commeà la.
file dans un chemin, dans une rue. C'est une pro-
cession. On dirait une procession.

PROCESSIONNAIRE, adj. Entom.Se dit de
chenilles qui vivent en société, et ne changent de
place que réunies en colonnes serrées et en forme

de procession.Unenuéede chenillesprocessionnaires.
PROCESSIONNAL,s. m. Liturg. Livre d'église

où sont écrites et notées les prières qu'on chante
aux processions.L'évêque a fait imprimerun nouv
veau processionnal Pl. Des processionnaux.

PROCESSIONNEL, ELLE, adj. De la proces-
sion qui a rapport à la procession.

PROCESSIONNELLEMENT,adv. (pron. prosé-
sionèleman). En procession. Marcher processionnel-
lement. On vit du temps de la Ligue douze cents moi-
nes marcher processionnellement dans Paris. Lés
prêtres allaient il. l'église processionnellement.

PROCESSUS, s. m. (mot latin dérivé de proce-
dere, avancer, marcher). Nom que les anatomistes

donnent à tout prolongement.
PROCÈS-VERBAL, s. m. Acte par lequel un

fait est constaté dans. toutes ses circonstances, où
tous les détails d'une affaire sont relatés. Procès-
verbal de la séance. Lire le procès-verbal. Approuver
le procès-verbal. On a consigné ces interruptions
dans le procès-verbal.En matière civile, les pro-
cès-verbaux sont destinésà constater d'une manière
certaine et authentique les faits qui doivent servir
de base aftix discussions d'intérêtprivée ils sont
dressés par les notaires, les huissiers, les greffiers,
les juges de paix. En matière de police correction-
nelle et criminelle, lés procès-verbauxont pour but
d'assurer l'exécution des lois répressives tels sont
ceux dressés par les gardes champêtres, les prépo-
sés des douanes, les gendarmes, etc.

PROCÈS-VERBALISER, v. n. Faire, dresser
un procès-verbal. Et quoi qu'en dit l'hôtelier,il n'y
avait pas lieu de procès-verbaliser. (A. Dumas.)

PROCHAIN, AINE, adj. (du lat. proximus,très-
près). Qui est proche, qui est près, en parlant des
lieux. La maison prochaine. Le prochain vrillage.
L'ours s'en va dans la forêt prochaine. (La Fon-
tâine.) 1 Se dit du temps.- Le terme prochain. Le
mois prochain. La semaineprochaine. Se dit aussi
des. choses sur le point d'arriver. Mon départ est
prochain. La discussion est remise à la prochaine
séance. Chacun se flattait d'une fortune prochaine
et sans bornes. (Raynal.) Notre commerce était
menacé'
thélenpy.) S. m. Un homme, une femme ou tous
les hommes en général, considérés sousles rapports
qui les lient les uns avec les autres par la confor-
mité de leur nature. L'amour du prochain. Aimer
son prochain comme soi-même.-Elle excusa autant
son prochain qu'elle

ne voit sonprochain
(La Fontaine.) Celui qui fait du mal à son prochain.
s'efforce de le mépriser pour .adoucir ses remords.

(J. J. Rouss.)Il faut aimer et secourir le prochain.

chainement.La papauté disparaîtra prochainement
très-près). Qui

est près de, en parlant des lieux. La ville la plus
.proche. Ces maisons sont proches l'une de l'autre.

l En parlant des personnes. Il est son plus proche
voisin. | Se dit du temps. L'hiver est proche. Notre
dernière heure est proche. Le jour fatal est proche.

trou.)( Le
Se dit aussi des parents et de la parent*^

rent. Proche parente.

Demeurer ici proche. Toutfi
De procheen proche,
à un autre Heu voisin. -Le choléra s'étendit rapide-
ment de proche en proche,

la
terre se peuple de proche en proche. (Bossuet.)
prit de sagesse et dé critique, qui se communiquait
de proche en proche, détruisit insensiblement beau»
coup de superstitions. (Voltaire.) Proche de, loc.
prépos. Près de, auprès .dé. Proche de la rivière,
proche de la place. Proche de Paris.

PROCHES, s. m. pl. Parents. Un de mes pro-
ches. L'homme qui dit qu'il n'est pas heureux peut
le devenir par le bonheur de ses amis ou de ses
proches. (La Bruyère) Chez les Germain», on héV
ritait des haines at des inimitiés de ses proches.
(Montesquieu.)Aimez vos proches et les .étrangers.

PROC1IRON1SME, s m. (du gr. irpo, avant;
Xpovôç, temps). Avance de date.

PROCIDENCE, s. f. (pron. prosidanse; du lat.
procidere, tomber en avant). Chirurg. Déplacement
extérieur de quelques partiesmobiles,comme celui
du rectum, de la matrice, etc. | Procidence de l'iris,
Maladie du globe de 1'oeil, sorte de hernie de l'iris
qui se manifeste par une. petite tumeur noirâtre.

PROCILLON, s m. (Il mouillées). Famil. Petit
procès, procès de peu d'importance et de durée.
Avoir un procillon. Il achetait sous main de petits
procillons. (Dufresny.) L'avoué vit-de

PROCL AMATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
proclame. Le proclamateur de la République.

PROCLAMATION,s. f. (pron. proclamation du
lat. proclamatio, formé de proclamare, proclamer).
Action '1 de,,proclamer. Faire une proclamation. La
proclamation de la République,souleva dans toute
la France l'enthousiasme et des sympathies. (Sar-
rans.) Ecrit contenant ce que l'on proclame, ce
que l'on publie, ce qu'on adresse à
une nation. Lire une proclamation. Faire, publier,
répandre, afficher une, proclamation.

PROCLAMÉ,pari. Publié haute voix
qui est l'objet d'une proclamation. Édit proclamé.
Loi proclamée. Son mérite proclamé. SesVertuspro-
clamées. L'idylle fut proclamée, et l'auteur invjjé
venir recevoir le prix. (J. J. Rousseau.)

PROCLAMER, v. a. (prorf: proktamé du lat.
proclamare, crier hautement). Publier à haute voix
et avec solennité. Proclamer une ordonnance, une
loi, un édit. Proclamerun lauréat. La faveurpopn-
laire a proclamé leurs noms. (Delille.) | Fig. Divulf
guer. Proclamer ce qu'on devrait taire. Proclamer
sa propre honte-Voila pourquoi la terre a proclamé
Voltaire comme la parole vivante de l'humanité
dans le xviïie siècle. (Êdg. Quinet.)| Se procla-
MER, v. pr. Être proclamé. L'erreur se proclame
avec plus d'énergie est de succès que la vérité. Se
proclamer soi-même. Si, pour êtrehonnêtehomme,
il suffisait dé se proclamer tel, les fnpons seraient
rares. 11 se- proclamait républicain et spirite.

PROCLITIQUE,adj. et s. m. (du
grec-

que, on appliqne à un motqui donne son accent
au mot suivant. Il y en grec dix monosyllabes

PROCLIVE, adj. (du lat. proslivis, formé de «po,
en avant; x)ivw, je penche). Didact. Qui se dirige
en avant. | Anat. Dents proclives, Cellesse
rigent à peu près dans le
choire. Cet animal a deux- dents proclives.

PROCLIVITÉ, g. f. (rad. Pente, pen-
chant.! La prociiVtte' d'un coteau, d'une montagne.

ANTE, adj. (pron.

étendue sur le sol par faiblesse, et qu'elle ne peut,'
y jeterde racines. Trèfle procow»6anf.

PROCOMMISSAIRE, s. m. Celui qui tient
place .d'un commissaire. Cette expression est em-
ployée dans l'histoireecclésiastique.

apostolique.Procommissàiregénéral:
PROCONÈSE. Géogr. île de la au

qu'on extrayait de son sol: Ces
fait donner le nomde Marmara
bre) qu'elle porte maintenant, et que
ment la
PROCONSUL,s. m. (du lat. pro,la

placer les consuls dans



bord, à Ruine, le titre d'un consuldont on proro-
geait le commandementou d'un citoyen revêtu de
l'autorité consulaire. Cette magistrature acciden-
telle, créée pour suppléer à l'insuffisance dos ma-
gistrats ordinaires, remonte au moins à 464 ansav. J. C. Quand la République eut étendu ses con-
quêtes et qu'il lui fallutdes gouverneursdans ses
nombreuses provinces, elle nomma chaque année
des proconsuls et des propréteurs, les premiers pouradministrer les provinces les plus considérables,
les seconds pour celles qui aient moins d'impor-
tance. L'immense autorité ont ces chefs jouis-
saient, et qui les fit appeler par Montesquieu les
bâchas de la République, leur alut la reconnaissance
des populationsquand ils ne se montrèrentpas op-
presseurs barbares et spoliateurs iniques. Sous Au-
guste, les proconsuls n'eurent plus qu'une autorité
civile, et l'administrationdes provincesprincipales,
la Gaule, l'Espagne, l'Egypte, etc., appartint à
l'empereur.| Hist. franc. Se dit aussi, au figuré,
des commissaires envoyés en mission dans les dé-
partements et auprèsdes armées par la Convention
nationale. Merlin fut un sage proconsul.Fig.
Le bouillantproconsul venu de la Gironde
Assiège le premier la tribune qui gronde.

(REG. MOREAU.)

PROCONSULAIRE, adj. Qui a rapport au pro-
consul. Autorité proconsulaire.Gouvernement pro-
consulaire. Tyrannie proconsulaire. Provinces pro-
consulaires, Provinces gouvernées par un procon-
stil. 1 Empire proconsulaire,Nom donné à la puis-
sance dont Tibère fut revêtu par Auguste, qui l'as-
socia au gouvernementet lui tit donner, avec la
charge de censeur, un pouvoir égal au sien dans
toutes les provinces.

PROCONSULAT, s. m. Dignité du proconsul
durée des fonctions,du proconsul. Sous le procon-
sulat de Cicéroi, de Pompée.

PROCOPE/Né à Césarée, en Palestine, à la fin
du Ve siècle, est, de tous les historiens byzantins,
celui qui, par son .style, son talent, et par sa ma-
nière d'envisager les faits, se rapproche le plus des
écrivains grecs des temps classiques. Nous avons
de lui 1° une Histoire de son temps grande com-
position divisée en huit livres, dont les deux pre-
miers racontent les guerres soutenues par Justinien
sur la frontière orientale de l'empire 2° V Histoire
.secrète, où Justinien est représenté en déshabillé,
sinsi que sa femme Fausta, "avec leurs vices et leurs
débauches 3° des Édifices, description des palais,
églises, forteresseset ponts construitspar Justinien
4 Constantiiiople et ailleurs. Procope^fut un écri-
vain remarquable et un pamphlétairepassionné.

PROCOPK •(café). Célèbre café de Paris, fondé
vers l'an 1689, en face de la Comédie-Française
(transféré rue de l'Ancienne-Comédie),par le Si-
cilien François Procope. Au xvnïe siècle, ce café
servait de lieu de rendez-vous à toutes les illustra-
tions littéraires, et il était devenu le foyer d'âpres
discussions à propos de l'art dramatique.

PROCREATION, s. f. (pron. prolcréasion; du
lat. procreatio).Génération, action d'engendrer. La
procréation des enfants. Théories de la procréation.
Lorsque les moeurs sont dissolues, la procréation
n'est plus lejjut des deux sexes, elle n'en est que
l'inconvénient; de là viennent les avortements.

PROCRÉÉ, ÉE, part. Engendré. Les enfants
.procréés en légitime mariage. Procréé hors du ma-
riage. 11 ne se dit guère qu'en style de pratique.

PROCRÉER, v. a. (du lat. procreare). Engen-
dVer. Le but du mariage est de procréerdes enfants.
Les enfants des vieillards naissent vieux-; ceux des
jeunes gens restent enfants; l'âge viril seul procrée
des hommes. (Boiste.) j Absol. Suivant Malthus,
les pauvres doivent cesser de procréer. Bornés au
présent, les animauxdorment, mangent, procréent,
vivent sans inquiétude et meurent sans regret.

PROCRIS. Mythol. Fille de Praxithée et d'É-
rechtlièe, est femme de Céphale. | Astron. Le chien
de Procris, Nom donné à la constellation appelée
aussi Canicule.

PROCRUSTE.Brigand célèbre de l'Attique qui
fut tué par Thésée. Il étendait les voyageurs qu'il
voulait rançonnersur un lit de fer, tiraillant ceux
qui étaient trop petits, mutilant ceux qui étaient
trop grandes. | Fjg. Lit de Procruste, Règle mes-
quine et tyrannique à laquelle on plie les oeuvres
du génie. Les journaux ne sont-ils pas des lits de
Procruste où, bon gré mal gré, doivent s'encadrer
les articles, longs ou courts, des, collaborateursaux
abois. ^Ëncycl.)Mettre sur le lit de Procruste,
Plier, arranger les faits selon un système; une ma-
nière de voir. Les moralistes allemande ont relevé
le bëntiment et l'enthousiasme des dédains d'une

raison tyrannique, qui ïïieitaû sur le lit de Procruste
l'homme et la nature, afin 'd'en retrancher ce que
la philosophiematérialiste ne pouvait comprendre.
(Mme de Staël.) C'est à tort qu'on écrit Procuste.

S. m. Entom. Genre de coléoptères pentamères,
de la famille des carabiques, répandu en Europe,
en Asie et en Afrique. Le procruste diffèredu carabe
par la lèvre supérieure, qui est trilobée, et par la
dent de réchancrùre^dumenton, qui est bifide.

PROCTALGIE, s. f. (du gr. 7ipwxçpç, anus;
â).yo;, douleur). Méd. Douleur à l'anus sans phé-
nomènes inflammatoires.

PROCURATEUR, TRICE, s. (du lat. procura-
tor, dérivé de procurare, avoir soin). Celui, celle
qui est chargé d'une procuration, qui est fondé de
procuration. En ce sens, on" lui donne aussi un fé-
minin, procuratriçe. | Antiq. rom. Titre donné à
certains magistrats envoyés par l'empereur pour
le représenter dans les provinces. Il y avait trois
classes de procurateurs ceux qui étaient envoyés
dans les provinces où il n'y avait pas de propré-
teur, ceux des provinces de l'empereur et ceux des
provinces du sénat. La puissancedes premiers pro-
curateurs était illimitée; celle des seconds l'était
un peu moins, celle des derniers beaucoup moins.
On envoyait un procurateur dans une petite pro-
vince attachée à une plus grande, quand il se trou-
vait dans celle-ci un proconsulou un lieutenantde
l'empereur. Ponce-Pilateétait procurateur de la Ju-
dée, qui dépendait de la Syrie; Vitellius, proconsul
de Syrie, l'envoya à Rome pour rendre compte de
sa gestion à Tibère. Le titre de procurateur était
encore donné à plusieurs officiers. Ainsi il y avait

le lirocurateur des teinturiers en pourpre, etc. Hist.
mod. Procurateur de Saint-Marc, Grand dignitaire
de la république de Venise, créé en l'an 1000 pour
administrer le revenu de l'église de Saint-Marc et
pour prendre soin de cette église. Le nombre des
procurateurs fut successivementportéjusqu'à neuf.
Les procurateurs étaient les premiers sénateurs, et
ils avaient, en effet, le pas au-dessus de toute la
noblesse vénitienne; ils étaient, en outre, biblio-
thécaires de Saint-Marc,conservateursdes archives
de la république, 'administrateursdes biens des or-
phelins, etc. 1 Grandsprorurateursde la nation, Nom
donné aux deux membres du Corps législatifchar-
gés, sous la République française, de, soutenir les
accusations criminellesdevant la haute cour.

PROCURATIE, s. f. (pron. prokurasi). Charge
des procurateurs de Saint-Marc, à Venise. Juri-
diction des procurateurs. Les neuf procurateurs
étaient divisés en trois chambres ou procuraties.
Palais des procurateurs.

PROCURATION, s. f. (pron. proliurasion; du
lat. pro, pour, à la place de; curatio, action de
prendre soin). Pouvoir donné par une personne à
une autre d'agir en son. nom comme elle pourrait
le faire elle-même.Procuration limitée. Procuration
ample et spéciale. Être fondé, chargé de procura-
tion. Donner procuration pour vendre une terre,
pour poursuivre un débiteur. Révoquer une procu-
ration.Acte qui contient cette délégation de pou-
voir. On l'appelle aussi pouvoir, mandat. Procura-
lion en blanc. Procurationsur papier timbré. Faire
une procuration. Délivrer, enregistrer une procura-
tion. La procurationpeut être donnée sous seing privé
ou par acte publie. Cette dernière formalitéest obli-
gatoire quand il s'agit de représenter une partie
dans un acte de l'état civil, de récuser un juge,
d'accepter unedonation, de répudier une succession,
de toucher des arrérages de rente sur l'État, etc.

PROCURÉ, ÉE, part. Qu'on a fait obtenir. Un
emploi procuré. Les places procurées. Des primeurs

-preewe'es à grands frais.
PROCURER, v. a. (pron. prokuré; du lat. pro-

curare, même sens). Faire obtenir; être cause, oc-
casionner. Procurer à quelqu'un une place, une
charge, du pain, du travail. Il se pourrait bien
faire que cette entreprise ne lui procurât ni gloire
ni repos. (Voltaire.) Celui qui procure du travail
donne souvent mieux que de l'argent. (De Jussieu.)

1 Fig. Ces longues guerres lui avaient pro.curéde
nouvelles-connaissancessur les contrées orientales.
(Malte-Brun.;Dans un sens analogue. Faire en
sorte qu'une personne ait ce dont elle a besoin ou
ce qui lui est agréable. Procurer quelqu'un des
vivres, des munitions. Procurer des distractions à
sa femme. | Ane/ jurisp. Suivre une affaire. SE
PROCURER, v. pr. Procurer à soi, obtenir par ses
soins. Se procurer de quoi se vêtir, de quoi vivre.
La vie n'est qu'une longue suite d'efforts pour se
procurer le bonheur.

PROCUREUR, EUSE, s. (du lat. pro, pour, au
nom de; curare, avoir soin, prendre l'intérêt). Ce-
lui, celle qui a le pouvoir, 1:1. puissanced'agir pour

autrui. Procureurfondé. Procureurdiligent. Plaider
par procureur.Nommerquelqu'un son procureur spé-
cial. Vous feriez une charmante procureuse.Le moins
qu'on peut faireagir son procurer,c'est le mieux.

Que si quelque affaire t'importe,
Ne la fais pas par procureur.

I Loc. prov. Celui qui agit par procureurest souvent
trompé en personnes, Il faut faire ses affaires soi-
même. S'emploie aussi en mauvaise part. C'est un
procureur, C'est un homme qui fait Je métier de
trouver des femmespour les plaisirs des libertins.

Dans le même sens, on dit au féminin &e»'i une
procureur. ) On donnait autrefois ce nom aux offi-
ciers ministériels qui remplissaient les fonctions au-
jourd'hui dévolues aux avoués. Ils étaient chargés
de la postulation vis-à-vis des cours et tribunaux,
c. à d. qu'ils étaient-investis du droit de représen-
ter les parties, de prendre des conclusions,d'intro-
duire et d'instruire les causes, de dresser les actes
de procédure nécessaires à cet effet et requis par
les lois. La vénalité de leurs offices, introduite par
François Ier, suspenduepar le chancelier de L'Hos-
pital, rétablie par Henri III, fut abolie de nouveau,
en 1791, par 1 Assembléeconstituante. Les procu-
reurs reparurent dans l'organisation judiciaire de
la France en 1800, mais sous le nom d'avoués. Pro-
cureur au Parlement. Procureurau Châtelet. Étude
de procureur. La pratique d'un procureur. Un pro-
cureurn'est pas un homme fort traitable. (Regnard.)

Famil. et par plaisanterie, on nommait procureuse
la femme d'un procureur. Je devinsprocureuse, sans
toutefois cesser d'être dame de paroisse. (Le Sage.)

Procureur-général,Magistrat supérieurqui exerce
les fonctionsdu ministèrepublic,près de la cour de
cassation,de la cour des compteset des coursd'appel

u pays. Tout procureur-généraldoit avoir trente ans
accompliset prêterserment.Procureurdu roi, procu-
reur de la République, procureurimpérial, Magistrat
exerçant les fonctions du ministère public, près des
tribunaux d'arrondissement,sous la dépendancehié-
rarchique du procureur-général. Procureuse-géné-
raie, Femme d'un procureur-général. | Procureuse
impériale, Femmed un procureur impérial. Ces ex-
pressionsne s'emploientque par ironie. Anc. cout.
Procureur fiscal, Ofricier qui exerçait son ministère
auprès des juridictions seigneuriales, veillait aux
droits du seigneur et aux objets d'intérêtcommun.
On l'appelait aussi le fiscal. Procureur de nation.,
Assesseurau tribunal du recteur de l'Université,
qui réglait et présidait les assemblées de sa nation.
1 Hist. franç. Pendant la Révolution française, il

y avait dans chaque chef-lieu de département un
procureur général syndic; dans chaque district, un
procureursyndic; dans chaquemunicipalité, un pro-
cureur de la commune. Camille Desmoulinss'inti-
tulait lui-même, en plaisantant, procureur énéral
de la lanterne. Hist. relig. Procùreurde Ja-fabr^ue,

Celui qui faisait les fonctions de marguillier. Pro-
cureur de;la foi, Celui qui faigait-leis fonctions de
partie civile devant l'exécrab e tribunal de l'inqui-
sition. Ordre relig. Procureur, Religieux chargé
des intérêtstemporels de la communauté. Le Père
procureurdes Chartreux. 1 Procureur-général, Reli-
gieux chargé des intérêts de l'ordre. Le procureur-
général des Bénédictins, etc. Ornithal. Procureur
de meunier, Nom vulgaire du pivert. | Technol.In-
strument de fer dont se servent les glaciers.

PRODIAGNOSE,s. f. Méd. Pronostic d'une ma-
ladie à venir découverte des signes à l'aide des-
quels on peut reconnaître d'avance, même en pleine
santé, la prédispositionà telle-outelle maladie. La
prodiagnoseest une sorte de diagnostic anticipé.

PRODICTATEUR, s. m. Titre d'un magistrat
qui, à Rome, avait l'autorité dictatoriale, et que
l',on créa quelquefoisen l'absence des consuls, qui
seuls pouvaient nommer un dictateur.QuintusFa-
bius Maximus fut le premier prodictateur élu par
le peuple romain.

PRODICTATURE, s. f. Dignité, fonction du
prodictateur. Durée de ces fonctions.
• PRODIGALEMENT,adv. (pron. prcdigaleman).
Avec prodigalité, en prodigue. fC'est un homme
qui a toujours vécu prodigalem-ent.

PRODIGALITE, s. f. (du lat. prodigalitas rad.
prodigus). Action de prodiguer, de donner avec pro-
fusion action d'une personne prodigue. Faire des
prodigalités.Se ruinef en, folles prodigalités. La dé-
pouille des nations produisit dans Rome tous les
excès du luxe et de la prodigalité. (EncycL) Se

prend parfois en bonne part. Il a réduit sa fortune
par des prodigalités intelligentes pour soulager les

pauvre. Caractère, habitude du prodigue. Don-
ner avec prodigalité. Orgueille.use prodigalité,

PRODIGE, s. m. (du lat. prodigium, fait de pro-



AUxre assigner, marquer, parce que les prodiges
étaient regardés comme les signes de quelques
grands événements). -Effet contre le cours ordinaire
° apparent de la nature. Faire des prodiges. Opé-

prodige. Ces prodiges sans nombre, avis des -dieux

veneeurs. (De Saint-Ange.)Sans cause connue, le
soleil perd tout à coup sa lumière, c'est un prodige.
rFncvcl ) Pour qui ne les craintpoint, il n'estpoint
de prodiges.Nous ne croyons pas aux prodiges.

II ne reconnaîtplus la main qui les dirige,
Un prodige éternel cesse d'être un prodige1

(LAMARTINE.)

1 Choseextraordinaire. Prodige étonnant. Celatient
du prodige. Devoir son évasion à un prodige. Chez

les peuples civilisés, l'amour de la patrie a fait des
prodiges. (Chateaubriand.) Par exagérât.Personne

ou chose qui excelleen bien ou en mal. Cet homme

est un prodige de savoir, d'esprit, d'habileté. Cet
enfsnt est un prodige de mémoire. Cette machine,
cet ouvrage, cette statue, sont des'prodiges de l'art.
Prodige de méchanceté. Néron fut un .prodige de
cruauté. Homme né pour souffrir, prodige d'igno-
rance. (Racine.) Les conquêtes du Mexique et du
Pérou sont des prodigesd'audace. (Voltaire.)

PRODIGIEUSEMENT,adv. (pron. prodijieuze-
man). D'une manière prodigieuse, excessive, éton-
nante. Cette tour est prodigieusement haute. Un
homme prodigieusement riche. Manger prodigieuse-
ment. Cettemanièred'écrirê prodigieusementaisée.
(La Harpe.)Croireque le génieet la sagessehumaine

se renferment dans un cercle d'inventions mécani-
ques, c'est prodigieusementse tromper. (Chateaubr.)

PRODIGIEUX, 1EUSE, adj. (du lat.prodigiosus,
rad. prodigium, prodige). Qui tient du prodige, en
bien comme en mal. Un événement prodigieux.
Obtenir un succès prodigieux. Avoir une mémoire
prodigieuse. Faire une fortune prodigieuse.La prodi-
gieuse diversité des langues. L'effet de cet emplâtre
fut prodigieux.(Mme de Sévigné.)Quelle population
prodigieuse parmi ces animauz! (linffon.)Vous sa-
vez quelle prodigieuse différence il y a entre un
esprit recueilli dans la retraite, et un esprit dissipé
dans le monde. (Voltaire.)

PRODIGUE, adj. (du lat. prodigua, même sens).
Qui dissipe son bien en folles dépenses, en extra-
vagantes dépenses. Unhommeprodigue. Une femme
prodigue.Vous êtes trop prodigue. La parabole de
l'Enfant prodigue. Ceux qui sont avides de louan-
ges sont prodiguesd'argent. Fig. Prodigue de pro-
messes. Prodigue de serments. Prodigues de morale
dans leurs discours, les hommes ne s'en montrent
avares que dans leurs actions. (S. Dubay.) En
bonne part. Qui donne, qui sacrifie généreusement.
Sois prodiguede ton sang pour ton pays. Cet homme
est prodigae de son bien pour soulager les malheu-
reux. Il fond sur les Troyens, prodigue de sa vie.
(Delille.) Se dit aussi des. choses. Mains prodigues.
Une terre prodigue de fruits délicieux. (Raynal.) 1

Loc. adv. et 6g. A père avare, enfant prodigue, Trop
de rigueur fait naître un vice opposé à la vertu
qu'on voudrait inculquer. S.. Personne prodigue.
Un prodigue. Une prodigue. Les prodigues. Il est dé-
fendu aux prodigues interditsde plaider, d'emprun-
ter, sans l'assistance d'un conseil.

PRODIGUÉ, ÉE, part. Donné,dépensé, répandu
avec trop d'abondance,sans discernement. Trésor
prodigué. Bien .prodigué. Les louanges prodiguées.

Voilà donc les hommes merveilleuxà qui l'estime
de leurs contemporains a été prodiguée pendant
leur vie et l'immortalité réservée après leur tré-
pas. (J. J. Rousseau.)L'argent, la nacre, l'or, les
cristaux, furent de nouveau prodigués sous de nou-
velles formes. (H. Balzac.)

PRODIGUER, v. a. (rad.prodigue). Donner avec
profusion; dépenser avec excès. Prodiguer sa for-
tune, ses trésors. Prodiguer son bien pour le sou-
lagementdes pauvres, c'est en faire un bon emploi.
Les chefs-d'œuvre de la sculpture sont prodigués
jusque dans les places publiques. (Barthélémy.)
Ne pas épargner. Prodiguer sa liberté, sa vie, son
sang. Prodiguer ses faveurs, ses bontés, ses caresses.
Prodiguer son temps, ses talents.Prodiguer ses

prodiguant sa tendresse. (Voltaire.y Que ferais-je
en lui prodiguantvainement mes soins. (J. J. Rous-

cours tarissent la source des maux, ou qui en
corri en l'amertume. (Barthélémy,) En mauvaise
part. Prodiguer sa parole. Prodiguer les éloges. Il
prodigua sans pudeur les serments. (Voltaire.)| Se
P,R?.Î*IGIJBB*v- Pr: Être prodigué. I Se multiplier,'
s oflnr souvent. Se prodiguer pour'ses ami?.' *-

PftODIGUEUR, BUSE, 8. Celui, celle qui pro-digue. Nous autres prodigueursde la vie. (Mirabeau.)

N'est d'usage que dans les matières criminelles où
il s'agit d'assassinat. Il a tué proditoirement.

PRODROME, s. m. (du gr. rçpâ, devant; opo-
jto;, course). Préface, préliminaire d'un ouvrage
introduction à quelque étude. Méd. Temps qui
précède l'invasion d'une maladie. Les prodromes
d'une maladie. ] Hist. nat. Traité qui sertd'introduc-
tion à l'étudede la science.LeProdrome de Candolle.

PRODUCTEUR, TRICE,adj. et s. Qui produit,

Génie producteur.Une cause productrice. Il faut
connaître quelles sont les causes productrtcesde
nos idées. (Helvétius.) Je suis éloigné de ces phi-
losophes modernes qui nient une intelligence su-
prême, productrice de tous les mondes. (Voltaire.)| Celui, celle qui produit.Se. dit particulièrement,
en économie politique,de celui, de celle qui pro-
duit, qui crée un objetd'utilité ou d'agrément,
une valeurquelconque.Il s'opposeà Consommateur.
Le producteur est en même temps consommateur;
mais, quand il produit plus qu'il ne reçoit ou ne
consomme, il est exploité. Celui, au contraire,qui
reçoit ou consomme plus qu'il ne produit est un
xploiteur ou un parasite. En général et dans
^semble de l'évolution sociale, la consommation

ale la production, et vice versa. Cette loi n'est
plus la même quand on considère la production
relativement à l'individu et à la société agissant
par l'organe de son administration, comme fait l'in-
dividu. Les principales époquesoù l'homme n'est
que consommateur sont l'enfance, la vieillesse et
aussi dans l'état de maladie, d'infirmité, dans l'oi-
siveté, etc. Les marchands s'établissent commis-
sionnaires entre les producteurs, d'une part, et les
consommateurs, de l'autre. (La-veaux.) Le soldat,
le prince vivent aux dépens du producteur. (Say.)

PRODUCTIBILITÉ,s. f. Didact. Qualité de ce
qui est productible. s\

PRODUCTIBLE,adj. Didact. Qui peut être
produit, qui est susceptibled'être produit.

PRODUCTIF, IVE,.ac!}. Qui est d'un; bon rap-
port. Un bien productif. La
ductive. (C. Delavigne.) 1 Fig. Un métier productif.
Un commerce producti/ Une entreprise productive.

PRODUCTION, s. f. (pron. produksion; du lat.
productio mise en avant). Action de donner nais-
sance, de produire une chose quelconque. La pro-
duction et la reproduction des animaux, des plan-
tes, etc. La production des êtres est un état opposé
à leur destruction. La production dés.livres. est une
manière de génération à laquelle tout âg« n'est
pas propre. (Bayle.) 1 Se dit de tout phénomt»;:« dela nature dont la fin est l'existence d'une plante,
d'un arbre, d'un animal, d'une substance quelcon-
que. La nature est aussi admirable dans la produc-
;ion de la souris que dans celle de l'éléphant. (En-
cycl.) Le climat du Portugal est favorable à la
productiondes soies. (Raynal.) Ce qui est produit.
Les productions de' la nature. Les productions. de
l'art. Les productions de l'esprit,du génie. Les pro-
ductions de la peinture, de la sculpture. Le sol de
cette région parait propre à toutes les productions
cultivée? entre les tropiques. (Raynal.) Ces produc-
tions marines sont incorporéesdans la pierre. (Buf-
fon.) Le Tanais et le Borysthène étaient chargés
des productions de l'Asie. (Voltaire.) Ici lès produc-
tions de tous les pays sont accumulées. (Barthé-

lémy.) Rien ne décourage tant le vrai mérite que
l'encensdonnéaux mauvaises productions.(Grimm.)

T. de pratique, Action de fournir des preuves,
des actes, des titres, etc. Il à effectuéla production
de ses titresde tuteur. Dans la science économie-
que, Branche particulière de l'économie politique
qui a pour objet la création des valeursconsidérées
séparément de leur distribution et de leur consom-
mation c'est aussi cette même création des va-
leurs. La production s'oppose la consommation
et lui est corrélative. On peutconsidérer la produc-
tion dans ses rapports aveo les choses produites,
dans ses rapports avec la consommation,et aussi
relativement à la société et à l'individu. Par pro-
duction, en économiepolitique on doit toujours
entendre production de choses utiles à la vie ma-
térielle et intellectuellede l'homme. | Anat. Syno-
nyme de prolongement.Le mésentère est une pro-
duction du péritoine le médiastin une production
de la
nulation, tumeurs et VÉGÉTATION.| Productions

dans une partie quelconque aux dépens
de quelque

corps
productions accidentelles Sont l'inflammation de
certains tissus amène l'apparition.

Engendrer, donner naissance. Tofttj*wjw|ww*»'
son semblable. La nature produit
monstres. La naturea produit dan* ç^i^Kmâxé^.

Ïions une espèce analogue.
du'tigre produis quatre ou
(L. Ardant.) La truieproduit.

Sang créateur des Cids, quiplus tard même a ptt
Produireencofdes Juans,

Par anal. L'air seul a tout produit, nous dit'
Anaximène. (L. Racine.) La plus grande irruption*
de l'Océan dans les terresest celle quia produit la.
mer Méditerranée.(Buffon.) | Fig. La France peut
encore produire de grands citoyens. La Grèce a
produit de mon temps plusieurs grands hommes
dont elle peut s'honorer. (Barthélémy.)Absol.
Produireest une ineffablejouissance.Le désert qui
environne la ville de Rome, cette terre fatiguée de
gloire,
qu'une contrée inculte et négligée poarqui
sidère seulement sous le rapport de Futilité.

de blé. Ces arbres produisentde beauxfruits.En
économie politique, il se dit particulièrementen
Vous êtes-vous jamais demandé ce que.l'agricul-
ture et l'industrie produisent en France? (Bastiat.)

1 En ce sens, il s'emploie absolument. Les moyens
de produire sont aussi variés que les produits.
(Droz ) Faire, créer, en parlant des ouvragesde
l'art. Cet auteur a produit plusieurs ouvragesre-
marquables. Lea grandes vérités élèvent l'âme et
prodüisentles grandes pensées.(A. Martin.) | Pro-
curer de l'avantage,du revenu.. Cet argentproduit
six pour cent d'intérêt par an. | Causer, occasion-
ner. Ce testament a produit un grand scandale.
Cela ne produira pas un bon effet. Nous avons
cherché à les dépouiller de cet intérêt sordide qui
produit tant de crimes. (Barthélemy.; 1 Exposerà
la vue l'examen à la connaissance.Produire
des titres, des pièces justificatives.1 Produire des
témoins, Les faire entendre en justice.Produire
des' raisons, alléguer.
Donner par écrit les moyens qu'on a pour soutenir
sa cause, avec les pièces Justificatives. Produire
dans les délais. Produire au greffe. Les parties
n'ont pas produit. 1 SE produise, v. pr. Être,
pouvoir être produit. 1 S'introduire, se faire con-
naître. C'est un supplice assez fâcheux que de se
produire à des sots. (Molière.)Il se dit également
des choses. Le vice le plus hideuxest celui qui se
produit sous le masque de la vertu.

PRODUIT, UITE, part. Qu'on a fait naître, qu'on
a créé causé, amené. Les animaux produit*. Le bien
produit. Le mal produit. La matière calcaire pro-
duite originairement par les dépouilles des coquil-
lages. (Buffon.) Tous -les événements sont produits
les uns par les autres. (Voltaire.)
production; ce qu'une chose rapporte. Augmenter
le produit de la terre par des améliorations succes-
sives. Vivre du produit de son travail du produit
de sa. plume. L'argent dans le commerce a un pro-
duit suivant l'industrie de celui qui l'emprunte,
comme la terre a un produit suivant l'industrie du
fermier. (Condillac.) produit rapporte
un biendéduction faite de- toutes charges etde
tous frais. 1 Fig. Souventle vice est le produit de
la misère. Écon. polit. Ce que
ture, l'industrie. La mine de fer en grains et la

Arithmét. Résultat de la multiplicationde deux
nombres. Le produit de 4 par 8 est de

PIIOÈDRE,.s. m, du icoô, en avant;
siège). Titre donné à chacun des neuf .magistrats
athéniens,tirésau sort chaque année parmi lesneuf
tribus qui n'avaient pasfourni les prytanescette
année-là. Les fonctions des proèdres, qui tenaient
la première place dans l'assemblée, étaientdes
poser au peuple les affaires sur lesquelles on allait

délibéreret de les expliquer.
PROEMINENCE,s. f.

lat. proeminentia, formé de proeminere, s'élever au-
dessus). État de ce qui est proéminent. La, proifnM-

Urne
bosse est une proéminence. Les de laterre sont le,%proéminente;

Les
brebis ont des proéminencesosseuses aux endroitsoù

du lat. proeminens,formé s'élever
dessus). Qui est plusen relief que ce qui Tenvi-



ronne. Le front est proéminent dans levisage de
l'homme. Le nez est encoreplus proéminent que le
front. [ Bot. Se dit dufilet des étamines, quand'il s' al-
longe sensiblementau-dessus de l'anthère, et du ré'

ceptacle lorsqu'il formeune saillie sur laquellesont
-» fixés les ovaires, | Anat._ Vertèbreproéminente, Nom

donné à la septième vertèbre du cou, parce queson
apophyse épineuse est très-longue et redressée.

lu-
naire qui sert à empêcher que les nouvelles lunes
ne soient annoncées un jour trop tôt. Il y a proemp-
tose quand la nouvelle lune afrive un jour plus tôt
qu'elle ne devrait arriver suivant le cycle des
épactes. Une proemp'toee. J

PROFANATEUR,TRICEj, s. (du'lat. profana-
tor, formé de profanare, profaner). Celui, -celle qui
profane les choses saintes. Je*sus-Christ chassa du
temple tous les profanateurs.' Des lieux qu'il croit

orner hardi profanateur. | Adjj Peupleprofanateur.
Horde profanatrice. Un conquérantprofanateur.

PROFANATION, s. f. (pron. profanation; du
lat. profanatio, formé de profanare, profaner). Ac-

tion de profaner les choses saintes ou-sacrées. La
profanation d'une église. Commettre une profana-
tion. C'est une profanation de faire servir à des

usages ordinairesles vases ou les ornements consa-
crés au cultede Dieu. (Laveaux.)Pai extens. Abus
des choses importantes, précieuses. C'est souvent
par vanité, quelquefois par intérêt que nous con-
sumons notre vie'dans la cultnrfe des arts; nous en

faisons les instruments de notre fortune, c'est une
profanation. (Voltaire.) La profanationd'un art n'a-
vilit que celui qui le possède. (Boiste.)

adj. (du lat. promus; formé de pro,
.? en devant, en dehors, fanum, temple). Qui est

contre le respect qu'on doit aux choses sacrées.
Conduite profane. Exercice profane. Discours pro-

fane. | Poétiq. Cçs accents n'iront-ils pas frapper
une oreille profane? (C. Delavigne.)Qui n'àppar-
tient pas à la religion.! Auteur profane. Histoire
profane. 1 S. Celui, celle qui manque de respect
pour les choses de la religion. Parier de la reli-
gion comme un joro fane. Les lois à tout profane en

défendent rentrée. (Racine.) M'appellerez-vous pro-
fane parce que je ne salue pas un cardinal?(Lewis.)
1Chez les anciens,comme chez les modernes,Celui,
celle qui n'est pas ini^é à des mystères. Eloignez
les profanes. 1 Se dit aussi par manière de plaisan-
terie, en parlant des ignorants et des gens gros-
siers, par opposition aux savants et aux personnes
polies. Il n'appartient pas au profane de parler de
ces matières-là. Fig. et par plaisanterie. Vous êtes
un profane Se dit d'une personne qu'on ne veut
pas admettredans une société. Absol.L'opposédu
sacré. Mêler le profane au sacré.

PROFANE, EE, part. Qui est souillé: Autel
profane. Église profanée. Temples pro fanés. 1 Par
extens. Dont on abuse, que l'on emploie indigne-
*ment. Génie profané. Femme profanée. Trop sou-
vent on le vit profané par l'ivresse. (Delille.)

PROFANEMENT, adv. D'une manière profane.
Parler profanement des choses saintes.

PROFANER,v. a. (du lat. profanare, rad. pro-
fanus). Abuser des choses de la religion, les trai-
ter avec irrévérence, avec mépris, les employer à
des usages profanes.Profaner une église. Profaner
la parole de Dieu. Profaner,les vases sacrés. Va
profaner des dieux la majesté sacrée. (Racine.)

Persécuteur nouveau de cette cité sainte,
D'oùvient que ton audace en profane l'enceinte ?

(VOLTAIRE.)

un crime quel-
conque. Par. extens. Souiller une chose respec-
table, faire" un mauvaisusage d'une chose précieuse.
Profaner l'innocence. Profaner son esprit, son ta-
lent, son génie. Profaner les beaux-arts. J'ai vu
Mars profaner les caveaux de Bacchus. (Delille.)
Un lit que n'avait point profane l'adultère. (Laya.)

PROFECTICE, adj. (du lat. profectus, prove-
nant de)., Dr. rom. Qui vient de la famille, de la
personne. Dot profectice. Il se dit des
biens acquis en accumulant les revenus d'un béné-
fice. Pécule profectice.

PROFECTIF, 1VE, adj. Se dit des biens qui
viennent à quelqu'un des successionsde ses père et
mère ou autres ascendants. Biens profectifs.

PROFÉRÉ, ÉE, part. Qui a été prononcé, arti-
culé. Mot proféré. Malédiction proférée.

en è devant une syllabe muette. Je profère, tu pro-
fères, il profère, etc). Prononcer, articuler. Profé-
rer un mot. Proférer une menace, des injures. Pro-

férer une malédiction. Ce furent les dernières pa-
roles qu'il proféra. Il n'était pas permis aux Juifs
:de proférer le nom de Dieu; il est défendu aux
chrétiens de le proférer en vain. (Encycl.) Nous
nous sommes fait une si grande habitude du lan-
gage traînant des sons articulés, que nous croyons
que les idées viennent l'une après l'autre dans l'es-
prit,.parce que nous proférons les mots les uns
après les autres. (Condillac.)

PROFÈS,, PROFESSE,adj. et s. (pron. profè
du lat. professus, formé de yrofileri, professer).
Qui a fait. des vœux dans un ordre religieux. Re-
ligieux profès. Religieuseprofesse. professe:
Maison dans laquelle résidaient les profès. Sub-
stantiv. Un profès. Une jeune professe.

PROFESSÉ, EE part. Enseigné; avoué, re-
connu hautement. Culte professé. Foi professée.Les
principes professés par la démocratie. Les sciences,
les idées professées.

PROFESSER, v. a. ,(du lat. profiter», a^uer;
au supin pro fessum). Avouer publiquement, recon-
naître hautement. Professer le catholicisme,le pro-
testantisme. Professer le mahométisme Soutenir
pour vrai. Professer une doctrine. Socrate professa
l'unité de Dieu.Cen'est pas là assurémentla doctrine
desaintPaul, ni celle qu'onprofesse dansnotreéglise.
(J. J. Rousseau.) Donner des marques, des signes
extérieurs d'une chose. Professer la plus grande
estime pour quelqu'un. 1 Exercer. Professer un art,
une science, un métier. Professer la médecine, l'a-
griculture. Enseigner. Professer la rhétorique, la
philosophie,l'histoire, les mathématiques, la méca-
nique. Professerun art, un métier, une science, etc.

Absol. Professer dans l'Université. Dans l'in-
stitution où je professe, j'ai rencontré souvent un
homme mystérieux. (F. Vialay.)

PROFESSEUR, EUSE, s. (du lat. pro fessor,formé
de proton, professer). Celui, celle qui enseigne
un art, un métier, une science. Professeur d'his-
toire. Professeur de philosophie,de mathématiques.
Suivre exactement les leçons d'un professeur. Pro-
fesseur d'équitation, d'escrime, de gymnastique.
Professeur en droit, en médecine.Professeur au Con-
servatoire des arts et métiers. 1 Ce mot peut être
employé au féminin, lorsqu'il s'agit d'une femme.
J'apprends avec plaisir tout ce qu'on publie à la
gloire d'une tille célèbre, Anne de Beris, aujour-
d'hui professeusede rhétorique. Les professeurssui-
vent la gradation de l'enseignement. L'enseigne-_
ment supérieur a ses professeursde facultés nom-
més au concours, dans les facultés de droit et de
médecine et dans les facultés des, sciences et des
lettres, choisis par le ministre de l'instruction pu-
blique sur une double liste d'élection, émanée,
l'une des professeursde la faculté, l'autre du con-
seil académique. L'enseignement secondaire a ses
professeurs de lycées, divisés en trois degrés
premier degré, professeurs de philosophie et de
rhétorique; deuxième degré, professeurs de se-
conde, dé troisième, de mathématiques spéciales,
de physique et d'histoire; troisième degré, profes-
seurs de grammaire, depuis la'quatrième jusqu'à
la sixième inclusivement. Pour être professeur de
faculté, il faut avoir le grade de docteur; pour être
professeur dans un lycée, il faut avoir le titre d'a-
grégé. Fig., ironiquement et en mauvaise part.
Auteur qui émet une doctrine. Professeur d'athé-
isme, de sensualisme. Professeur d'impiété. Celui
qui exerce Un art et. en fait sa profession, par op-
position au simple., amateur qui cultive cet art
pour son agrémeni/Cethomme n'est pas seulement
un amateur en musique, c'est un professeur.

PROFESSION, s. f. (du lat. professio, formé de
profUeri, professer).Déclaration publique et solen-
nelle. | profession de foi, Déclaration publique de

sa foi et de ses sentiments. Faire sa profession de
foi. Il n'avait aucun reproche à m'adresser, car je
lui avais fait ma profession de-foi à cet endroit.
(F. Monik.) Par extens. Il se dit des sentiments
politiques. Il serait curieux et intéressant à plus

publiées après la révolution de février 1M8 par des
hommespolitiquesconnus. (H. Serres.) |* Faire pro-

fession de, Témoigner d'une opinion, d'un senti-
ment par des marques, par des signes extérieurs.
Faire profession d'une doctrine. Faire profsssion de
principestrès-relâchés. En Angleterre, on n'admet-
trait pas au serment un hommequi aurait fait pro-
fession "d'athéisme. Famil. Faire profession d'une
chose, Y mettre de la prétention, s'en piduer d'une

manière toute particuliëre. Faire profession d'être
sineère, d'être fidèle. Faire professionde dire des in-
jures à tout le monde. Ils étaient ses amis, ils fai-
saient profession de l'être. (J. J. Rousseau.) | État,
métier, condition. Profession manuelle. Profession

libérale. La profession de médecin, d'avocat. La

profession des armes. Être menuisier, maçon de sa
profession. Choisir,embrasser une profession. Vivre
se:on sa professionsÊtre fort habile dans sa profes-
sion. Chaque profession fait peu de cas des autres.
On ne pouvait avoir deux professions, ni en chan-
ger mai s aussi toutes les professions étaient hono-
rées. (Bossuet.) On souffre et l'on entretient à
grands frais des multitudes de professions inutiles
dont plusieurs ne serventqu'à corrompre et gâter
les mœurs. £J. J. Rousseau.) Il quitta la profession
de son père, après l'avoir suivie pendant quel-f
que temps. (Barthélémy. 1 Du choix d'une pro-
fession. S'il y a un devoir sacré au monde pour la
famille, c'est celui qui consisteà enseigner aux en-
fants que le travail est la sourcede tout bien-être,
de tout bonheur, et à les guider dans-le choix
d'une profession, à la fois manuelle et libérale,
qui leur permette d'atteindrece but. Beaucoup de
pères indulgents, beaucoup de mères faibles ou or-
gueilleuses à force d'amour maternel, s'illusionnent
sur les ressources réservées à l'avenir de leurs en-
fants, et ils les laissent croître dans la paresse,
dans l'ignorance de certaines choses pratiques de
la vie qu'il importe essentiellement de connaître.
Il;faut travailler pour manger. On peut être me-
nuisier et artiste, maçon et poète, serrurier et litté-
rateur. Supprimez les bras, et les cervelles ne fe-
ront, ne pourront rien faire pour les remplacer.
Une profession, donc! une profession nouvelle!
Que les pères.de famille, que les mères si inquiètes
parfois sur les destinées de leurs enfants, que les
parents le sachent bien l'hommene peut s'estimer
et être estimé qu'à la condition bien expresse de
n'être pas inutile à ses semblableset à lui-même;
de n'être pas un parasite, 'une de ces sangsues qui
absorbent le plus pur du sang et de la sueur des
véritables travailleurs. Tenons-nous au vieux pro-
verbe « Profession passe rente. Moins de dé-
dain pour les professions manuelles, parents aveu-
gles et vaniteux, et moins de fol engouement pour
les professions libérales. Mieuxvaut cent fois l'hon-
nête maçon, qui construit sa maison, que l'artiste
sans talent qui ne sait pas où poser son nid. Tontes
les professionssont également honorables,qu'elles
s'exercent sur le fer, sur le bois, sur là terre ou
dans le domaine de l'intelligence. Gloire au tra-
vail (A. Delvau.) 1 Athée de profession, Homme
qui affiche l'athéisme. 1 Dévot de profession, Homme
qui veut passer pour dévot. 1 Ivrogne, joueur, li-
bertin de profession, Homme qui est dans l'habitude
de l'ivrognerie, du jeu, du libertinage. 1 Un savant
de profession, Un érudit de profession, Un homme
qui se consacre tout entier à l'étude des sciences, à
l'érudition. Les plaisants de profession ont presque
tous l'esprit faux et superficiel. (Voltaire.) Acte
solennel par lequel on fait des vœux de religion.
Un religieux,une religieuse ne peuvent faire pro-
fession qu'à un ertain âge.

PROFESSO(EX-), loc. adv. Mots latins. A
fond, d'une manière complète, en homme qui pos-
sède parfaitement son sujet. Traiter un sujet tx-
professo. Parler d'une chose ex-professo.

PROFESSORAL, ALE/adj.De professeur,qui
appartient au professeur. La vie professorale. De-
voirs professoraux. Fonctions professorales. 1- En

mauvaise part. Se donner un air professoral.
PROFESSORALEMENT, adv. En professeur,

comme il convient à un professeur. Parler profes-
soralement. Ce pédant discourait professoralemenl.

PROFESSORAT, s. m. Emploi, état, condition
de professeur. Se consacrer au professorcat. Le pro-
fessorat doit être honoré entre tous les états, à
cause du dévouement et de l'intelligence qu'il
exige de la part de celui qui l'exerce. Durée des
fonctionsdeprofesseur.J'ai vingt ans deprofessorat.

PROFIL, s. m. (de l'ital. profilo rad* lat. fUvm,
fil, trait; autrefois on disait porât). Trait, déli-
néation d'une figure vue par tm de ses cotés, soit

en réalité, soit en peinture. En ce sens il est op-
posé à face. Visage de profil. Tête de profil. Un
beau profil. Il est plus aisé de peindre de projil que
de peindre de face. Il ne faut prendre d'un ami que
ses qualités; s'il est laid de face, il ne faut le re-
garder que de profil. (Duplesais.)Les profifydu vi-
sage servent, du moins en partie, à différencier et
à classer les races humaines. (Farcy.) Pour étudier
une physionomie, ilfaut^'éclairer d'en haut, d'en
bas, de face et de profil;. elle ne paraîtra plus la
même il en est ainsi de celui qui la porte.

Son profil ardent se découpe
Sur le fond bleu de l'horizon.

I Fig. Souvent l'homme le plussincère ne montre
la vérité que de profil. (Bélisle.) Aspect repré-
sentation d'un objet vu de ses côtés: ea ce sens, u



est opposé à plan. Une carte de Paris en
Archit Contour d'an membre d'architecture,Les
cinq ordres différent dans leurs profils, (Acad.)
Délinéationd'un bâtiment, représenté dans son élé-
vation, comme coupé par un plan perpendiculaire.
Le profil d'un bastion, d'une forteresse.Beaux-
arts. Profil perdu, Celui qui est légèrement tourné
en arrière, de manière à montrer un peu plus du
derrièrede la tête et un peu moins du devant.

PROFILÉ, Éz, part. Représenté de profil. Vi-
sage profilé. Plan profilé. Tête profilée.

PROFILER, v. a. (rad. profil). Représenter en
profil. Profiter le visage, la tête de ^quelqu'un.Pro-
/iler une corniche, un entablement, etc. 1 Plus par-
ticul. Donner aux contours d'un ouvrage d'archi-
tecture le caractère qui leur convient. Profiler la
façade d'un édifice. 1 SB pbofjlee, v. pron. Être
représenté en profil.Par anal. Là sont des col-
lines qui fuient les unes derrière les autres en am-
phithéâtre, et dont les contours, couverts d'arbres
en pyramides, se profilent avec majesté sur la voûte
des cieux. (Bern. de Saint-Pierre.).

PROFIT, s. m. (du lat. profectus, ce qui a été
tiré de). Bénéfice, avantage, utilité. Grand profit.
Profit illicite. Faire de gros profits. Ne songer qu à
son profit. Lasoit du profit dessèche le cœur et 1 es-
prit. Je ne veuxpoint de profits. Les besoinsde l'E-
tat n'absorbaient pas le profit entier de ces ventes.
(Raynal.)Ménagez bien 1 emploide votre temps, afin
d'en tirer le meilleur profit possible. (De Jussieu.)

il vit, pendant trente ans, passer des flots de crimes,
Et le mot de patrie à tous les vents jeté,
Sans profit pour le peuple et pour la liberté.

(A. BARBIER.) -â |ijÊ,

1 Mettre une chose à profit, L'employer utilement.
1 Famil. C'est un profit tout clair, C'est un avan-

tage manifeste-, évident. On dit aussi, C'est tout
Faire son profit d'une chose, En tirer avan-

tage^ en profiter. Progrès intellectuel et moral.
Lire,étudier avec profit. 1 Auplur. Les petits avan-
tages que se proeurent les domestiques, les petites
gratifications ,qu'ils reçoivent. Il me nourrissait
mal, me payait mal mes gages; jamais aucuns
profits. (Destouches.) r Jurisp. féod. Profits de fiefs.
Les différents droits'qui revenaient au seigneur à
raison des mutations de vassaux ou de censitaires.

Jurisp. mod. Profit du joint ou profit du défaut,
Avantage qui résulte pour le demandeur de ce que
la cause des défendeursdéfaillantes se trouve jointe
par le tribunal à la causependante entre les com-
parants pour être statué sur le tout par une seule
et même décision.

PROFITABLE, adj. (rad. profit). Utile, avanta-
geux. Conseil profitable. Emploi profitable. Cette
conquête fut plus éclatante et plus profitable que
difficile. (Voltaire.) Il est profitable de donner asile
au génie le sol foulé par un grand homme de-
vient sacré. (Gœthe.)

PROFITABLEMENT,adv. (pron. profit àbleriian).
D'une manière profitable. Peu usité.

PROFITER, v. n. Tirer un émolument, faire
un gain. Profiter à un marché. Profiter beaucoup,
sur des marchandises. 1"Rapporter* du profit, pro-
curer du gain. Ce commerce lm. a profité.prov.
Bien mal acquis neprofite jamais. Faire profiter
son argent, En tirer intérêt, le faire valoir. 1 Tirer
avantage. Profiter Au temps. Profiter des bons avis.
Profiter des circonstances. Je suis bien aise que
vous ayez profité de l'avis que je vous donnais.
(M"ne de Sévigné.) Le travail et la vertu fontpro-
/iter de la vie. (La Rochefoucauld.) Qui profite du
crime l'a commis. (Sénèque.)On emploiealors son
courageet*§çs forcea à profiter des lenteurs ou des
fautes de l'ennemi. (Raynal.) Je me suis hâté de
profiterde cet avantage. (J. J. Rousseau.) Ceux-ci,
profitant des accès de vapeurauxquelselle était
sujette, la firent enfermer commeune folle. (Bern.
de Saint-Pierre.) Profitez de ce temps si doux.
(V. Hugo.) Impers 1,1 ne lui a de rien profité d'a-
voir été si attaché, à ses intérêts.Faire des pro-
grès. Profiter en vertu, en science, en sagesse. On
profite dans le commercedes gens instruits et dans
la. fréquentation des ^hommes de cœur. | Croître,
fortifier. Ce jeune garçon profite' à vue d'oeil., 1 Se
dit aussi en parlant des animaux. Les bestiaux
profitent bien dans ces pâturages.En parlant des

bonne venue. Les arbres profitent dansune terredéfoncée.
PROFOND, ONDE, adj. (du

même signif.j. Dont le fond est éloigné de*la su-
perficie, de l'ouverture; du bord. Puits profond,

morts la profonde demeure. (La Fontaine.) On
voyait des sources bouillonner et sortir de la terre
et quelquefois des canaux plus profonds dans les-
quels l'eau, calme et paisible, réfléehissait à l'œil
les objets. (J. J. Rousseau.) Exposés en naissant
aux intempéries de l'atmosphère les uns sont
obligés de creuser avec peine des retraites souter-
raines et profondes. (Lacépède.) | Qui pénètre avant.
Plaie profonde. Blessure profonde. Racines profon-
des. retraite, profonde, Solitude,'retraite
fort éloignée du commerce des hommes. Je tâche
autant que je puis de remplir toutesces obligations
dans ma retraite, que je rends tous les-jours plus
profonde. (Voltaire.) 1 Profonde inclination, profonde
révérence, Inclination, révérence faite en se cqur-
bant extrêmementbas. 1 Dont la connaissance est
difficile. Science profonde. Mystère profond. Qui
pénètre avant dans la connaissance des choses.
Posséder une éruditionprofonde. Avoir l'espritpro-
fond. Cette idée .profonde et juste a été confirmée
par un demi-siècled'expérience. (Raynal.) 1 En ce
sens, il se dit des personnes. Un profond penseur.

Un pro fond scélérat, Un scélérat çonsommé, qui
met beaucoup de réflexion et de calcul dans ses
projets criminels. Fig. et famil. C'est un profond
scélérat 1 Se dit, en plaisantant, d'un homme ma-
licieux, fécond en ruses, et aussi d'un,hommetrès-
aimé ou se disant très-aimé. des femmes. 1 Grand,
extrême, au physique et au moral. Profond som-
meil. Profond désespoir. Obscurité profonde. Une
humiliation profonde.Une profonde mélancolie. Si
la tristesse attendrit l'âme, une profonde affliction
l'endurcit. (J. J. Rousseau.) Il joignit une longue
expérienceà uneprofonde sagesse. (Barthélemy.) 1
Poétiq. Les plaines profondes, la plaine profonde, La
mer. Anat. Muscles pro fonds Certains muscles
plus profondément situés que leurs congénères;tel
est à là main le fléchisseurdigitalprofond. Ce mot
est quelquefois opposé à superficiel et -quelquefois
aussi à sublime. On dit aussi dans le même sens,
l'Artère profonde, ou substantivement, la profonde
de la cuisse. j S. m. Fond. Être tombéau plus pro-
fond du gouffre. Un bruit discordant qui fait frémir
le plus profond des enfers. (L. Racine.) Du pro-
fond des cavernes creuses. (Segrais.)

Comme il parlait ainsi, du Prô fond d'une nue
Un fantôme éclatant se présenteà sa vue.

PROFONDÉMENT, adv. (pron. profondéman).
Bien avant, d'une manière profonde. Enraciner
profondément un arbre. Creuser profondément le
sol. | Fig. Méditerprofondémentsur quelque chose.
Être profondément versé dans les sciences natu-
relles. Je suis quelquefois profondément attristé.
(Voltaire.) 1 Saluer quelqu'un pro fondément, Le sa-
luer en se courbant extrêmement bas- Dormir
profondément, Dormir d'un sommeil de plomb.

PROFONDEUR,s. f. (rad. profond). Étendue
d'une chose depuis sa superficiejusqu'au fond. La
profondeur d'un abîme. La profondeur d'un préci-
pice. La profondeur du lit. d'un fleuve. La profon-
deur de l'Océan. Un abîme dont les yeux n'osent
sonder la profondeur. (J. J. Rousseau.) Etendue
en longueur. Ce bâtiment a plus de pro fondeur que
de largeur. Il perce desforêtsla sombre profondeur.

(Castel.) Dans les sacrées profondeurs du taberna-
cle. (Chateaubriand.) 1 Fig. îl a de là profondeur

La profondeur de son savoir, de son érudition.
Impénétrabilité, incompréhensibiltté. Les profon-
deurs de là politique. (Voltaire:) Tacite jeta des
lueurs affreuses dans les profondeurs de l'âme des
tyrans. (La Harpe.)

deur. Taci: milit. Épaisseurou hauteur. Unrégi-
ment
deur. Ils marchaient sur dix hommes de profondeur.
PROFONTIÉ, EE, adj. (pron. profonde). Mar.
Qui tire beaucoupd'eau.Navire prpfonhé. Frégate
profontiée. Peu usité.

PROFUS,.USE, adj, (dn lat. profusus, répandit).
Prodigue,. qui fait des profusions. La lihéralité des

pointe do l'affection et du désir. (Montaigne.) Po-
péa fut la plus profuse en toutes sortes de super-

produites abondamment. Sueur profuse.
PROFUSÉMENT, adv. (pron. profuzéman). Avec
profusion. Dépenser profusément. Donner prof tise-
ment aux' pauvres, soigner les malades.

PROFUSION, s. f. (du lat. profwrio, formé de
dépense

ou de libéralité. Donner avecproftwton.Allerjusqu'à laprof&ion.Tout y étaiteh

des mâchoires, qui faitle trait



changement, et qui se complaît dans le présent,
comme si le présent seul était possible c'est la vie
qui Iutte contre la mort, le bien contre le mal, l'in-
telligence contre l'ignorance, l'amour contre la
haine. Ces deux lois ont chacune leur expression
vivante parmi les hommes, elles ont chacune leurs
défenseurs et leurs liera*. Ce serait ici le lieu de
nommer les apôtreset les martyrs illustres du pro-
grès; mais la liste en est trop longus il suffit de se

j rappeler tous ceux qui ont vécu et qui sont morts
pour la défense de lavérité, epuis Prométhée, en

frent encore dans les fers ov dans l'exil avec une
grande pensée dans le cœur.n voyant l'erreur et
l'injustice triompher si souvent et en tous lieux de
la vérité et de la justice, quelques esprits se trou-
blent et ne croient plus au progrès c'est une lâ-
cheté Le progrès est y lus fij>rtque ses ennemis; et
ceux mêmes qui, pour 'le combattre, développent
leur intelligence et leur courage, aident sans s'en
douter, par cela mêmes, au progrès. Il n'y a pas
jusqu'à l'erreur opposéeà la vérité, jusqu'à l'injus-
tice mise à la place de la justice, jusqu'à la haine
mise en place de l'amour, qui ne servent au pro-
grès Le bûcher a fait plus de philosophes et d'in-
crédules que tous les sophistes de la terre; et sans
le gibet et la ciguë, la parole de Jésus et de So-
crate se serait sans doute éteinte avec lenrvie^L'hu-
manité marche,pour ne jamais s'arrêter; elle mar-
che vers la perfection, vers le bonheur, dont elle
's'approchera toujours sans jamais l'atteindre; car
elle verra constamment briller devant ellejin-flam-
beau, l'idéal, l'inconnu qui nous est réservé dans
les mondes où nous allons revivre après notre pas-
sage ici-bas. (B. Barbé.)

PROGRESSER,v.n. (rad. progrès). Être en pro-
grès faire des progrès. L'humanitéprogresse. Les
sciences naturelles progressent.
VPROGRESSEUR adj. m. (rad. progrès); Qui
porte vers les améliorations, qui aide à réaliser un
progrès. Mouvement progresseur. Les livres progres-
seurs. Au féminin on dirait progresseuse. Peu usité.

PROGRESSIBILITÉ,s. f. (rad. progrès). État,
qualité de ce qui est progressible; aptitude à se per-
fectionner. Je crois à la perfectibilité et à la pro-
gressibilité de l'espèce humaine. Entraînée par le
mouvement de progressibilité qui lui est propre.

PROGRESSIBLE, adj. (rad. progrès.) Qui est
susceptible de progrès, qui peut s'améliorer, se per-
fectionner. Le genre humain est progressif,

PROGRESSIF, IVE, adj. (rad. progrès). Qui va
toujours en avant, qui avance sans interruption.
Mouvement progressif.L'huître est privée du mou-
vementprogressifpropre à la plupart des animaux.
Le mouvementprogressif de la lune. Le mouve-
ment progressif de Jupiter. 1 Qui est susceptiblede
se perfectionner, dé s'améliorer. L'homme est pro-
gressif. L'homme est d'une nature progressive.
Bot. Racineprogressive, Racine vivace, qui s'allonge
en avant ,et se détruit en arrière, de sorte que la
plante qu'elle soutient avance lentement, comme
dans l'anémone. j Minéral. Cristal progressif, Celui
dont le signe a ses exposants qui forment un com-
mencement de progression arithmétique. Baryte
sulfatée progressive. 1 Polit. Qui suit une progres-
sion géométrique. Impôt progressif. j1 Philos. -Sorite
progressif,Celui qui descenddes principes aux con-
séquences, par opposition à Sorite régressif, Celui
qui remonte des conséquences aux principes.

PROGRESSION,s. f. (du lat. progressio, formé
de progredi, s'avancer). Mouvement en avant. Pro-
gression lente, insensible, irrésistible. Faculté de
marcher, de se porteren avant, de se transporter
d'un lieu dans un autre. Le mouvement de pro-
gression. La plupart des animaux sont doués de la

'progression.Action de "marcher, de se transporter
d'un lieu dansun autre. Fig. Suite constante, non
interrompuedes causes, deseffets. L'intérêtrépandu
dan4'ce livre suit une progression soutenue. La plu-
part des révolutions ne sont d'abord qu'une pro-

malheurs; les fruits viennent plus tard.
La progression logique des idées -est irrésistible
quoique souvent insensible et cachée. | Mathémat.
Suite de rapports égaux dont chaque terme est à
la fois conséquent de celui qui précède et antécé-
dent de celui qui suit. 1 Progression par différence

ou progressionarithmétique, Celle dont les rapports
se. forment par voie d'addition. 1 Progression par
quotient ou progression géométrique, Celle dont les

rapports se forment par voie de multiplication. |

Progressionindéfinie, Celle que l'on eontinue indéfi*
piment: 1, 31 51 il 92 11, etc.. sojjt-des grandeurs
er. progression arithmétique iudçnniç.; 2, 4, 8, 16,

32, 64, etc., forment une progression géométrique.
1 Progressioncroissante, Celle dont les_termes vont

eu augmentant. 1 Progressiondécroissante,C'elledont

les termes vont en diminuant. | Rhétor. Accroisse-
ment de force et de grandeur dans le développe-
ment delà pensée,dans le nombre des périodes du
style.'Voici un exemple de progression dans.les
idées Je hais les bienfaiteursparce,que le bienfait
exige de la reconnaissance, que la reconnaissance
est un devoir, et que le devoir m'est insupportable,
(J. J. Rousseau.)

PROGRESSISTE, adj. et sa Qui partage les
idées de progrès qui est consacré au progrès social
et politique. Journal progressiste. J Subst. Les, pro-
gressistes finiront par triompher du despotisme.

PROGRESSIVEMENT adv. (pron. progrêshe-
man). D'une manière progressive. ^avancerprogres-
sivement. Rien ne dure que ce qui vient régulière-
ment et progressivement. (MmB de Staël.)

PROHIBÉ,ÉE, part.Quiestdéfendu,non permis.
Livres prohibés. Commerce prohibé. Marchandise
prohibée. Toutes les fois qu'on accorde à Rome la
permission de lire les livres prohibés on a soin d'en
excepter Machiavel. Arrrees prohibées, Armes dont
la policeinterdit le port et l'usage. La canneplom-
bée, la canne à épée, le fnsil vent, le poignard,
sont des armes prohibées. Insignes prohibés. Insignes
que la police interdit de porter. Vous verrez que
l'oeillet rouge eut le bonnet phrygien deviendront
des insignesprohibés. (Du plessis. )Degréprohibé, De-
gré de parenté ou la loi interdit de se marier.

PROHIBER, v. a. (du lat. prohibere). Interdire,
défendre. Prohiberun commerce.Prohiber la vente,
l'exportation, l'importation d'une marchandise
d'une denrée. Prohiber la chassependant une partie
de l'année. Prohiber le port d'armes. Prohiber la
publication, le colportage des livres obscènes. Les
lois prohibent le mariage entre parents en ligne
directe, entre le père et sa fille, un frère et sa sœur.

PROHIBITIF, IVE, adj. Qui défend, qui inter-
dit. Régime prohibitif. Ordonnance prohibitive.

PROHIBITION, s. f. (pron. pro-ibision; du lai.
prohibilio,mêmesens, forméde prohibere,.défendre).
Interdiction,défense. Le motif de toute prohibition
légale doit être exprimé lorsqu'il n'est pas évident.
La plupart des économistes condamnent les prohi-
bitions. Parmi les prohibitions, les unes sont fondées

sur des considérationsd'ordre public, comme celle
des armes, des munitions de guerre; les autr sur
la nécessitéde protéger les revenus tiscaux, comme
le tabac, les cartes à jouer; mais le plus souventt
elles ont pour but de favoriser une industrie. On vit
enfin cesser une partie des prohibitions,des gênes,
rdes impositionsqui arrêtaient ces travaux. (Raynal.)

PROHIBITIVEMENT, adv. Par prohibition.
PROIE, s. f. (pron. proa; du \atrprxda, même

sens). Ce que l'animal ravit pour le manger. Le
vautour vit de proie. Le loup emporte sa proie. Dé-
vorer sa proie. Se disputer sa proie. Je le poursuis
partout comme un chien fait sa proie. (Boileau.) Le

tigre déchire sa proie et dort; l'homme devient ho-
micideet veille. (Chateaubriand.)Cacher une proie.

Le lion sur ses ongles compta
Et dit Nous sommesquatre à partager la proie.

(LA fontaine.)
Oiseau de proie, Oiseau qui chasse le gibier et

s'en nourrit. Le corbeau a toujours été regardé
comme le dernier des oiseaux de proie.. (Buffion.) 1

Butin fait à la guerre, dans un pillage. Le peuple
et les paysans sontla proie des traitantset des gens
de guerre. L'Italie et Rome même sont saccagées
à diverses fois, et deviennent la proie des barbares.
(BossuetJLa Perse continue d'être la proie des ré-
volutidnsli(Voltaire.) L'Italie la proie du Pape.

Alors, comme forbans qui guettentune prose,
kOn les vit tous s'abattre avec des cris de joie.

(aug. barbier.)

1 En général, Toutes choses dont on s'empare avec
violence, avec une sorte de rapacité. Être ardentà
la proie. | Fig. Celui qui est persécutéet quidevient
victime. Vous voniez qu'elle devienne yritrèytçie.
C'est Vénus tout entière à sa pro' hée. (Ra-
cine.) | Être, en proie à, ou Être lca proie de, Avoir
beaucoup à souffrir de; être la victime de. Etre en-
proie aux obsessions des créanciers. Être en proie
la vengeance, à la médisance, à la calomnie. Etre

en proie à la douleur, à la tristesse, au désespoir.
Un Etat en proie aux factions. De combien de re-
mordis m'ont-ilsrendu la proie (Racine.) Laissons-
le plutôten proie à son caprice. (Boiléau.)

0 honte! en proie aux sens dont le joug l'asservit,
L'hommevégète auprès de la chose qui vi^.

Il se dit aussi en parlant des choses qui détrni-
sent ou ravagent. Cettemaison est devenue la proie
des flammes. Cette ville est en proie aux horreurs

de la famine. Ce pays était entièrement dévasté
par la guerre, ruiné par les factions, et en proie,
toutes les calamités.(Voltaire.) Faucon. Être âpre
à la prose, Se dit en parlant d'un oiseau qui se sert
courageusement de son bec et de ses ongles. | Fig.. i
Être âpre à la proie. Aimer il. rapiner. Les boifrsi-
cotiers, les gens de loi sont âpres à ta proie.

PROJECTILE, s. m. (dit- lat. pro, en avant;
jectus, lancé). Corps pesant lancé en l'air, dans une
direction, avec un mouvement et une force quel-
conques, et abanàonné à l'action de la pesanteur.
La vitesse* d'un projectile. La théorie du mouve-
ment des projectiles. Un projectile, jeté obliquement,
doit décrire une parabole, abstraction faite de la
résistance de l'air. Art.milit. Tout ce qui se lance
avec la poudre ou par des ressorts. Se dit particu-
lièrement des» obus, des boulets, des bombes, des
grenades, etc. Loiird projectile.- Un amas de pro-
jecfiles. Lancer des projectiles: Pour vérifier les pro-
jectilês, on les passed'abord aux lunettes de récep-
tion, piècea rondes de fer battu, dans l'une des-
quelles ils doivent passer en tous sens et sans
difficulté, et dans la seconde desquelles ils ne doi-
vent passer en aucun sens. Famil. Par anal. On
le dit aussi de tous les dbjets qu'on lance avec la
main, de quelque nature qu'ils soient. Adjectiv.
Mouvement projectile, force projectile, Mouvementde
projection, force de projection.

PROJECTION, s. f. (pron. projeksion; du lat.
projectio, formé de projicere, jeter en avant). Action
de jeter, de lancer un corps pesant; mouvement
imprimé à un projectile. Grande force de projection.
Mouvement de projection. Si la force qui met le
projectile en mouvement a une direction perpen-
diculaire à l'horizon on dit que la projection est
perpendiculaire; qu'elle est horizontale, si la direc-
tion de la force est parallèle à l'horizon qu'elle
cst oblique, si la direction de la force fait un angle
oblique avec l'horizon. Chim. Action de jeter par
cuillerée, dans un creuset posé sur des charbons
ardents,une matière en poudre qu'on veutcalciner.
Poudre de projection. Géom. descript. Représenta-
tion sur un plan d'une figure située hors de ce plan,
par la trace qu'y détermineraient lès interjections
des droites que l'on peut mener de tous les points
de la figure sur le plan. 1 Projection orthogonale on

angle droit, Celle dont toutes les droites sont per-
pendiculaires au plan. Projection centrale, Celle
dont les lignes concourent vers un seul et même
point. La théorie de la projection est l'objet général
de la géométriedescriptive; les projections centrales
sont le fondement de la perspective. (Louvet.XI
Projection de la sphère, Représentation sur un plan
de la surface d'un globe, comme la terre ou la
voûte céleste, et,des divers cercles qu'on peut y
supposer tracés. 1 Projection orthographique,Celle
qui est faite sur un plan passant par le centre de
la sphère, l'œil étant supposé à une distance in-
finie. ¡Projection stéréographiyue, Celle qui est faite

sur un grand cercle de la sphère, l'œil étant Sup-
posé au pôle de ce cercle. Projeetion gnomonique,
Celle où l'on suppose l'œil au centre de la sphère.

Le pian de projeçtion est ordinairement celui du
méridien, et alors les pôles de la terre sont deux
points du cercle principal de projection. Lorsqu'on
prend au contraire le plan de l'équateur, le pôle

est au milieu de la carte, et c'est ce qu'on appelle
mappemondepolaire. On a imaginé ensuite des cartes
qui supposent l'équateur déroulé en ligne droite et
tous les méridiens perpendiculairesà ce plan coupé
par les parallèles. Mercator a apporté une certaine

amélioration à ce système en donnant une gran-
deur variable et proportionnelle aux différents de-
grés terrestres. Cetteprojection artificielle, où la sur-
face de la terre est représentée telle que la verrait
un œil qui parcourrait successivementchacune de

ses parties, a reçu le nom de son inventeur.
PROJECTURE, s. f. (du lat. projectura, formé

de projicere, mettre, jeteren avant). Archit.Saillie

ou avance horizontale de divers membres d'archi-
tecture. Bot. Nom donné à de petites côtes sail-
lantes qui, partant de l'origine d'une feuille, se
prolongent de haut en bas sur sa tige comme dans
les légumineuses.

PROJET, s. m. (du lat.projietum,mis en avant).
Action de projeter; chose prôjetée;.dessein,entre-
prise, arrangementdes moyens de faire avec succès

cequ'on médite. Beau,grand,vasteprojet. Faire des

projets. Accomplir un projet.Renoncerà son projet.
Laisser dormir un projet. Déconcerter un projet. Des

projets de fortune. Des projeta de retraite. L%»ou*
donne témérairementdansdesprojets insensés. (Bçs.J

Tous ses projets semblaientl'un l'autre dé détruire.
(Racine.) Cette perte-inopinéeauraitpurompre lent
de tous ses projets. (Raynal). Ce qui fait échouer les
plus grandsprojet, c'est presque toujow» » aeiau*



tion et plus loin encore de l'exécution au succès.

folie et Roua-
seau.) Un léger accident, un amour de jeune fille,
un mariage, une simple migraine, ont souvent ren-
versé les

Oh'le plaisant projet d'un poète ignorant,
$ Qui, de tant de héros, va oisirChildebrand.

(BOILEAC.)

1
Première pensée,-première rédaction d'une chose

mise par écrit. Fmre un projet de drame. Dresser
un projet d'acte. 1 Ébauche du, plan d'un édifice}
construire, avec ses coupes et ses élévations. Projet
savamment étudié.| Jurispr. Projet d'acte, La ré-
dactionpréparatoire d'unacte surpapier non timbré.

PROJETÉ, EE, part. Qui est en projet, dont on
a formé le projet. Acte projeté. Voyage projeté. Fête
projetée. Il crut qu'une guerre si bien projetée serait
utile à tous ses projets. (Voltaire.)

PROJETER,v. a. (r&d. projet. Ondqnblele«de-
vant une syllabe muette. Je projette, tu projettes, il
projette, etc.). Former un projet; former le projet
de. Projeter un long voyage.. Projeter une entreprise.
Projeter une partie de plaisir. Il projette un grand
ouvrage historique. Servius Tullius projetal'établis-
sement d'une république. (Bossuet.) Ah! chose
qu'on projette est loin d'êtreaccomplie, (Andrieux.)

Projeter de, suivi d'un infinitif. Je projette d'aller
passer l'automne à Naples. 1 Jeter, diriger, porter
en avant. Projeter un corps obliquement. La terre
projette son ombre fort loin; 1 Absol. Projeter enl'air. C'est un homme qui projette toujours et qui
n'exécute jamais. On projeté plus à Paris qu'on
ne résout. (Duclos.) | Géom. descript. Tracer sur
un plan ou sur une surface quelconque la sphère
ou tel autre corps, suivant certaines règles 'géo-
métriques. Projeterlescercleshoraires sur la surface
d'un cadran. | Sepbojetbb, v. pron. Êtreprojeté.
Est-ce que le bonheur peut se projeter ? 1 Paraître
en avant. Ce corps de logis se projette trop sur le
reste de l'édifice. Là, des bouquets de vieux pins
se projettenthorizontalement sur les flots. (Chateau-

«
briand.)L'ombre des arbres se projette sur la prairie.

PROJETEUR, EUSE, s. (rad. projet). Famil..
Celui, celle qui a la manie .de former des projets
sans en réaliser aucun, ou qui en forge beaucoup
trop. C'est un projeteur. Les amoureux timides sont
pour la plupartd'audacieux projeteurs.(Duplessis.)

PROLAPSE, s. m. (du lat. prolapsus, chute enavant). Chirurg. Relâchement d'une partie quel-
conque. Prolapse de la matrice, du vagin, de la
luette, etc. 1 On dit également Prolapsus.

PROLÉGOMÈNES,s. m. pi. (du gr. «pô, avant;
)ey6(ievoi, dits). Longue préface, avant-propos, ex-pl1cations préliminaires qui fixent le sens de termes
spéciaux, et renferment les notionsles plus néces-'
saires à l'intelligence de ce qui snit; c'est une es-
pèce d'introduction plus ou moins étéridue,bf|nise
en tête d'un ouvrage, et plus particûlièrementlrun
traitédidactique. es.prolégomènesde la philosophie.

PROLEPSE,s. f\(du gr. anticipation).
Rhét. Figurepar laquelle on prévientune objection
pour la réfuter d'avance.Philos. Nom que, dans
le système d'Epicure, on donne aux sensations gé-
néralisées. Le? sensations n'étant que l'actionde la

nature, ne vent tromper; les prolepses seules
peuvent êtreTviciées,par l'erreur.

l'ROLJËPTIQUE,adj. (du gr. qui
anticipe). Patbol. Se dit des fièvres dont chaque
accès anticipe sur l'accès précédent. | Chronol. Se
dit d'un événement fixé d'après une ère ou une mé-
thode, chronologique, quoique cette ère, cette mé-«'ode, ne fussent pas encore établies quand le fait
a eu lieu. On suppute tous les événementsde l'his-
toire ancienne en années juliennes proleptiques.I
Epoqueproleptique, Époque fixée en supputant, pourde» temps antérieursà cette fixation, le lieu alors
occupé par le soleil.

PROLEPT1QUEMENT,adv. Par anticipation
d'une manière proleptique. Beaucoup d'événements
ont été fixés pfoleptiquementpar les historiens.

PROLÉTAIRE,s. (du lat. proletarius; rad. pro-
les, race, Aignée). Citoyen, citoyenne pauvrequi, à«orne, était considéré uniquementà proportion du

donnait l'État. | Aujour-
« nui, Celui, celle qui ne possède rien et n'a pour
vivre quepre. Une famille deprolétaires. La classe des

-«sprotetair» de l'ancienne
les

Vers

condition du prolétaire;classe des prolétaires.Le
prolétariat est la transformation du servage.( Le
prolétariat se compose d'une multitudepauvre, si-
nonmisérable; n'ayant toute sa
que le rêve; connaissantà peine, en beaucoupde

du vin
de coton oude

la
misère du prolétariat ils ont prouvé jusqu'à l'é-
videnceque dans cette misère était la cause de l'af-
faiblissement de la milité publique et de la dé-
gradation de la race. (Proudhon.)

PROLIFÈRE, adj. (du lat. proies, prolis, reje-
ton fero, je porte). Bot. Se dit de tout organequi
donne naissance à un autre organe qu'il n'a pas
coutume de porter, ou qui en produitun semblable
à C'est une plante à fleurs
prolifères.| Entom. Antennes prolifères,Antennes en
massue courte, dont un des articles de labaseoffre
une grandedilatationet forme une espèce d'oreil-
lette qui s'avance au delà des autres.

PROLIFICATION,s. f. Hist. nat. État des par-
ties qui sont prolifères.

PROLIFIQUE,adj. (du lat. piQles, race, lignêe;
facere, faire). Qui a la faculté, la force d'engendrer.
Liqueur prolifique. Semenceprolifique. Vertu proli-
fique. Les Chinois'sont très-proK/îqMes.(C. H.)

Sans douteil leur fallait, d'une main pacifique,
Caresserdes méchants la raceprolifiquet

(hkg. MOREAU.)
Humeur prolifique, Le fluide spermatique. Ani-

malcules prolifiques,Les spermatozoaires. 1 Se dit de
certaines substances alimentaires ou hlédicamen-
teuses, auxquelles on supposait la propriétéd'ac-
croître la faculté génératrice. Aliment rprolifique.
Remède prolifique. 1 SubstantiveLes prolifiques. Les
véritables prolifiques sont les analeptiquès.

PROLIXE, adj. (du lat. prolixus; rad. laxus,large). Très-long. Plaidoyerprolixe.Ne se dit quedes discours trop longs, trop étendus, où l'on entre
dans des détails minutieux et ennuyeux, et des per-
sonnes, par rapport à ces discours. UiHhseours
prolixe. Un style prolixe. Un auteur prolixe. On
peut se taire dans la prospérité, on est prolixedans
l'infortune. (De Théis.)

PROLIXEMENT, adv. D'une manière ^prolixe.1
Je vous écris aussi prolixement que j'écris laconi-
quement aux autres. (Mme de Sévigné.f

PROLIXITÉ, s. f. (du lat. prolixitas; rad. pro-lixus, prolixe). Diffusion, longueurdémesurée d'un
disoonrs qualité de ce qui est prolixe, d'un auteur
ou d'un orateur prolixe. Ecrireavec prolixité, aveo
une prolixité ennuyeuse. La prolixité rend la prosetraînante. Cet orateur est d'une prolixité désespé-
rante. C'est là surtout que la prolixité dégoûte le
lecteur. L'orateur est d'une prolixité fatigante.

PROLOGUE, s. m. (du gr. ïcpô, avant,
discours). Préface, avant-propos. Le prologue de la
loi salique. Plus particulièrement, Ouvrage qui
sert de prélude à une' œuvre dramatique. L'inven-
tion du prologue remonte aux premiers jours de
Fart dramatique il était destiné à faire l'exposi-
tion du drame souvent aussi il n'était autre chose
que l'apologie de l'auteur. -Il était ordinairement
débité par un acteur spécial. Aujourd'hui, le pro-logue, qui est conservédans la plupart des drames,
est un acte destiné à l'expositiondu sujet; il enfait partie et peut être considéré commele premier
acte. Si les prologuespréparent un sujet, c'est un
secours malheureux pour l'exposition, qui n'a plus
assez d'art. (Eneycl.) Exorde, préambule, préli-
minaire. Faire un long prologue pour ne rien dire.

PROLONGATION,s. f. (pron. prolongasion rad.
prolonger). Action de prolonger, d'accorder un 'dé-lai, un surcroît de temps, délurée. (Temps qu'on
ajoute à la durée fixe de quelque chose. Après la
prolongationde la trêve. Demander une prolongation
de congé. | Mus. Position d'une note qui, faisant
partied'unaccord; se continue dans un ou plusieurs
des accords suivants..

PROLONGE, s. f. Artill. Cordage qu'on emploie
.-dans les manœuvres des pièces do campagne ou

saire d'équiper la an ca-
petit chariot dans

lequel on transportedes munitionsdes agrès à
Chariot a munitions.

ordinaire, normal. Trêveprolongée.

deve-

moelle épinière.
prot

en avant; longus, long. On met un e après leg de-
vant a, 'o. Je prolongeais. Prolongeant.Nous prolon-
geons, etc.). Faire durer plus longtemps, rendre de
plus longuedurée. Prolongerune affaire, Prolonger
une trêve, un armistice. Prolonger la guerre.
longer les jours, la vie de
reur d'une
et
férence pour mieux sonder lé génie
puté. (Volt.) Ne prolongez pas

Faire du bien dans- ses vieux jours,
C'estprolonger son existence.(florian.)

1 Étendre^continuer. ter-
rasse, une galerie, etc. | Fig. Il n'y a que le demi-
savoir .et la fausse sagesse qui, prolongeant nos vues

le pire dès maux. (J.
ger un naviret Le faire avancer contre un autre, le
mettre flanc à flanc; il signifie aussi S'avancer
contre ce navire, se mettre flanc à flanc avec lui.

Prolanger une côte, des écueils, la, ligne ennemie,
Les longer parallèlement. | Se prolonger, y.# pr.Être prolongé. La trêve ne peutmanquer de
longer.S'étendre en durée. La vie de l'homme ne
se prolonge guère au delà d'un siècle. {S'étendre en
longueur. D'ici la vue se prolonge à* l'infini. Plus
nous avancions, plus l'île
du midi au nord.
^PROIJtlSlON, s. f. (pron. proluzton;
pour; lusus, jeu). Littérat. Compositionque fait un
auteur pour exercer ses forces et pour essayer son
esprit. Les prolusions de Strada.

PROMENARLE, adj. Que l'on peut promener.
Cet enfant est trop souffrant, il n'est pas prome-
nable. La pauvre petite fillen'était guère pràmenable.

PROMENADE,s. f. Action de se pjomener.Pro-
menade à pied, à cheval. ProHtenadeen bateau, en
voiture. Faire une longue promenade. Revenirde
la promenade. Êtrefatigué de la promenade. L'exer-
cice'bien entendu de la promenade est très-hygié-
nique. Sur le soir,,lorsqueles vents sont tombés,
chaque famille réunie va jouir des exercices de. la
promenade. (Raynal.) Le soleil était descendu sous
l'horizon pendant la pro.menade d'Aben-Hametet
de Bianca. (Chateaubriand.)| Promenade*militaire,
Marche de quelques heures que l'on
régiment autour de son lieu de campement, afin
d'exercerles soldats. 1 Lieu où l'on se promène
espace de terrain affectant ime formevariableet le
plus souvent planté d'arbres, servantà une ville
de lieu de réunionet de délassement. Belle prome-
Mode. Agréable promenade, j Parmi les plus belles
promenades, on cite à Paris, le jardin
leries, celui du Luxembourg,les
le bois de Boulogne, les boulevards, le Jardin des
Plantes; à Londres, le parc Saint-J les
dins de Kehsington,Regent's-Park, Hyde-Park;
Madrid, le Prado, les jardins de à.
Venise, le Lido; à Yienne,

Mener à la promenade. Promener un vieillard, unmalade, un enfant. Mener ça et là pour divertir.

glantet brisé, et, le promenant au travers du camp,ils l'exposèrent toute une journée à la féroce déri-
sion des soldats. (Peyronnet.) | Entraîner.

Voici lemomentde la débâcle «humaine;
LaMorgue va pécher lés corps que l'eau promejte.

(usa-, moheau.)
Promenerdes étrangerspar la ville, dans la

La

soit en le montant, soit en le tenant seulementparla bride. On dit aussi Promenerun
mener un cheval par le droit, Le faire marcher sur
une ligne droite. Pronwtter un chevalsur les «effet

Le faire marcher de côté entredeux lignes.Promenersa vue, ses regards, ses yeux sur unpa-



magnifique., Promener partout ses désirs,

de ces empiriques d'État qui promènent en Europe
leurs talents .et leur inquiétude. (Raynal.) Cette ri-
vière promène avec lenteur ses eaux limpides au
pied d'une riche colline. (Barthélémy.) Promener
quelqu'un, L'abuser, le lasser par des promessesvaines, par des délais répétés.| Quelquesécrivains

une faute. On ne doit pas dire Allons promener,
mais Allons nous pr.eli voiture, etc., pour enfaire un exercice agréable ou salutaire. Se prome-
ner dans la campagne. Se promener sur une route.
Se promenersur la rivière.Ce n'est point en se pro-
menant dans nos canpagnes cultivées que l'on peut
connaître les grands effet^ des variétés de la na-
ture. (Buffon.) Se promenait- un soir dans son parc
solitaire.(Florian.)1 Par impatience etpar humeur,
on dit Allez vous promener! en s'adressant à une
personne dont on veut se! débarrasser. Fig. Par-
courir'. Mes regards enchantés se promenaient sur
ces plantureuses prairies. Absol. Le désir se pro-
mène et ne s'arrête jamais. Son esprit, son imagi-
nation se promène d'un objet à l'autre, Son esprit,
son imaginationchange à tout moment d'objet.
Se dit aussi en parlant d'un ruisseau, d'un fleuve.

J'aime mieux un ruisseau qui, sur la molle arène,
^Dans un pré plein de fleurs lentementse promène.

(buileau.)
PROMENEUR, EU:SE,s. Celui, celle qui se pro-

mène. Le jardin est plein de promeneurs. La pluie
a chassé les belles promeneuses du Luxembourg.
Celui, celle qui aime à. se promener. C'est une
grande promeneuse. Les rêveries d'un promener
solitaire. Fig. et famil. C'elui, celle qui laisse quél-
qu'nn par ses délais, par ses promesses, vaines.
Vous n'êtes qu'un promeneur 1 Celui, celle qui pro-<
mène quelqu'un. La promeneuse d'un enfant, d'un
vieillard. Les jolies promeneuses des Tuileries.

PROMENOIR, s. ni. Local aéré et couvert, mé-
nagé, tantôt sur le pourtour d'uu édifice, tantôt
dans l'intérieur, pour y servir soit de lieu de réu-
nion, soit de lieu de refuge. Les arcades de la rue
de Rivoli, du théâtre- de .l'Odéou, de la Bourse, du
Palais-National, sont de magnifiques promenoirs.
Elle se retire et monte les -degrés du promenoir.
(V. 'Hugo.) Dans les établissements publics ou
l'on traite des malades, Lieu destiné à leur faire
prendre l'air et à leur procurer le plaisir de la pro-
menade. Les promenoirsdoivent offrir des abris de
feuillage pour garantir les malades des ardeursdu
soleil pendant les mois les plus chauds. (Mérat.)

PROMÉROPS, s. m. Ornithol. Genre de passe-
l'eaux ténuirostres,détaché du genre huppe, dont
il se distingue par l'absence de la huppe.

PROMESSE, s. f. (du lat. proniissum, formé de
pro, en avant; mittere/ mettre). Action de promet-
tre engagementlibre et volontaire, verbal ou écrit.
Promesse verbale. Belle, fausse, grande, folle pro-
messe. Faire une promesses.Tenir ses promesses. Etre
fidèleà ses promesses. Manquer à sa promesse. Comp-
ter sur la promesse de 'quelqu'un. Essayez dès ce
jour l'effet de mes promesses. (Racine.) Son épouse
lui fit promesse solennelle. (La Fontaine.) Promesse
sans effet est un bel arbre sans fruit. (OxenstÍèru.)
N'oubliez pas de le presser de tenir ses promesses.
(Voltaire.) La promesse qu'il faut tenir sans cesse
est celle d'être honnête homme et toujours ferme
dans sou devoir. (J. J. Rousseau.) Souvent c'est
par intérêt qu'on fait des promesses c'est aussi par
intérêt qu'on ne les tient pas. (S. Dubay.)Par
anal. Les promesses du printemps.Les promessesdes
guérets. Les promesses de la vigne. 1 Promesse de
mariage, Engagement écrit d'épouser quelqu'un. 1

Fig. et famil. Se ruiner en promesses. Faire beau-.coup de-promesses-qu'on ne tient pas.Loc. prov.
Promesse de grand n'est pas héritage; qui s'y fie est
un sot. | Absol. Billet sous seing privé, par lequel
on s'engage à payer quelque somme d'argent. Pro-
messe de dix mille francs. Promesse payable à six
mois-de-date. Retirer, reprendre sa promesse.Lacé-
rer, brûler une promesse.En droit, la promesse
constitue itn engagementimparfait. S'il s'agit d'un
contrat unilatéral, une promesse prouvée ou recon-
nue forme un engagement c'est en ce sens qu'un
billet simple est appelé promesse. S'il s'agit d'un
contrat oü le consentement des deux parties sait
nécessaire, la promesse oblige dès qu'elle a été ac-
ceptée promesse de vente vaut vente. Toutefois, une
promesse n'oblige pas quand elle porte sur des cho-
ses qui ne peuvent pas faire l'objet d'un contrat.
Toute promesse de faire ou de ne pas faire' së ré-
sout, en cas d'inexécution, en dommages-intérêts.

Mythol. Fils de Japet et de Cly-

mène, suivant Hésiode, ou de Thémis, suivant
Eschyle, et frère d'Atlas, de Mœnetius et d*Ëpi-
méthé«, forma un homme du limon de la terré, et
composa son cœur des qualités de presque tous les
animaux! Par le secours de Minerve, il monta au
ciel et déroba le feu divin pour animer son ouvrage.
Jupiter, irrité d'ailleursd avoir. été trompé par lui
dans un sacrifice, chargea Vulcain de former une
femme nommée Pandore et de l'envoyer avec une

boîte pleine de maux à Prométhée. Celui-ci/soup-
çonnant un piège, ne voulut pas la recevoir, mais
Epiméthée, son frère, moins prudent, l'accueillit,
et, ouvrant la boite, laissa échapper la nuée des
maux sur l'univers. Jupiter ordonna cette fois à
Vulcain de conduire le sublimerévolté sur le mont
Caucase, et de l'attacher sur un rocher où un vau-tour, né de. Typhon et d'Échidna, devait lui dévo-
rer le foie, qui renaissait sans cesse, pendanttrente
mille aus. Il y avait trente ans que Prométhée su-
bissait ce supplice lorsqu'il fut délivrépar Hercule.
Prométhée fut le père de Deucalion,et on le;révéra
comme l'inventeur de tous les arts. | Fig. et prov.
Le vautour de Prométhée, Un tourment cruel et sans
fin. Philol. Prométhée. Nom commun à trois tra-
gédiescélèbres d'Eschyle, dont l'ensemble, embras-
sant les trois époques de la vie de Prométhée, for-
mait tme trilogie, et dont les-titres étaient Pro-
méthée ravisseur de la flamme, Prométhée enchaîné
et Prométhéedélivré. La seconde tragédie seule nous
reste et fait vivement regretter la perte des deux
autres. 1 Philos.' Prométhée est un des symboles
les plus puissants et les plus mélancoliques dont
soit en possession,l'histoire philosophique de l'hu-
manité. Il a exercé l'imagination des grands poè-
tes, tenté les recherches patientes des grands phi-
losophes, ému le cœur de tous les hommesqui de-
mandent au passé le mot du présent et en même
temps celui de l'avenir.Tous ici se sont rencontrés
dans une détinition presque identique, à savoir que
Prométhée personnifie l'humanité sans cesse en
quête de bonheur, l'humanité laborieuse, investi-
gatrice, dévouée et crucifiée, clouée sur un gibet
ou sur un rocher par les dieux du jour.

PROMÉTHÉEN, ENN'E, adj. Qui appartient à
Prométhée. 1 L'oiseau prométhéen, Le vautour. 1 La
roche prométhéenne, Le Caucase.

PROMETTEUR, EUSE, s. Famil. Personne qui
promet légèrement, à teut propos, sans intention
de tenir sa promesse. C'est un grand prometteur.
Cette femme est une grande prometteuse.

Les plus folles prometteuses
Sont toujours les moins teneuses.

(F. VILLON.)

PROMETTRE,v. a. (du lat. pro, en avant;
mittere, mettre. Je promets, tu promets, il promet1
nous promettons, vous ^promettez, ils, promettent. Je
promettais. Je promis. J'ai promis. Je promettrai. Je
promettrais. Promets, promettons, promettez. Que je
projette. Que je'promisse. Promettant. Promis, pro-
mise). S'engager de parole ou par écrit à dire ou
à faire. Promettre de l'argent. Promettre un emploi.
Tenir tout ce qu'on promet. Promettre plus qu'on
ne .peut tenir. Promettre fidélité. Ou lui a promis
cette fille en mariage. Il a promis de venir me voir.
Tu vas mourir, penses-tu; non, tu vas revivre, et
c'est aloi't que je tiendrai tout ce que j'ai,prornis.
(J. J. Rousseau.) Il nous a promis un avenir plus
favorable. (Barthélémy.) Les personnes sans carac-
tère sont celles qui promettent le plus et qui tien-
nent le moins. (S. Dubay.)j Promettre de, suivi
d'un intinitif. Promettre de rendre un service. 1 Pro-
mettre que, Assurer que. Promettre qu'on ne s'écar- t
tera pas de la ligne du devoir. Annoncer.Le temps
promet de la neige, de la pluie, du froid, etc. Ce-
pendant le veut qui enflait nos voiles nous promet-ne douce navigation. (Fénelon.) Faire espé-
rer. C'est un jeune homme qui promet beaucoup.
(D'Alembert.) Absol. Celui qui promet légèrement
est souvent obligé de manquer à sa parole. Loc.
prov. Promettre et tenir sont ou. font deux, ou bien
Il y a grande différence entre promettre et tenir, ou
encore Ce n'est pas le tout de promettre, il faut te-
nir, Il y a beaucoup de gens qui ne font pas ce
qu'ils ont promis. Famil. Promettre plus de beurre
que de pain, Promettre plus qu'on ne veut ou qu'on
ne peut tenir. Se ruiner à promettre et s'enrichir à
ni pas tenir, Faire beaucoup de promesses et n'en
tenir aucune. Ce qu'on promet légèrement,on Vexé-
cute rarement, Les gens honnêtes et consciencieux
réfléchissentavant* de faire une promesse. SE PRO-
mettkk, v pr. Être promis. Rien de contraire au
devoir ne peut se promettre. Se faire mutuellement
des promesses. Se promettre fidélité, amitié. | Pren-
dre la résolutionbien ferme, le parti bien arrêté de.
On peut se promettre d'éviter, dans la société des

hommes, la rencontre de certains esprits vains,lé-
gers, (La

Bruyère.)
Se promettre de ne plus revoir

honnête hommeet d'un sage esprit, mais c'est aussil'impossible pour un cœur bien épris. (Duplessis.)
1 Espérer. Se promettre un bon résultat d'une dé-

marcher. Quel fruit te promets-tu.de ta coupable
audace? (Racine.) Il se promet une victoire aisée.
(Boileau.) Je m'étais promis une rêverie agréable!
(J. J. Rouss.) Je me promet*un spectacle, un bal!

PROMIS, ISÉ, part. Engagé par promesse;dont
la promesse a été faite. Un objet promis. L'empire
d'Asie à la Grèce promis. (Racine.) Est-ce donc là
cette bonté que vous m'aviez promise? (Bern. de
Saint-Pierre.)Terre promise, La terre de Chanaan
que Dieu, d'après la Bible, avait promise aux Hé-
breux. Par anal. Pays riche et fertile. C'est la
terre promise. C'est une terre promise. Fig. Ce bon-
heur tant de fois appelé, tant de fois aperçu dans
le mirage trompeur de mes rêves insensés, c'était
la terre promise de mon cœur, la patrie d'élection
de mon amour. (Delvau.)J Loc. prov. Chose pro-
mise, chose due, On est obligé de faire ce qu'on apromis. S. Fiancé, fiancée.Le promis.Unepromise.

PROMISCUITÉ, s. f.<du lat. promiscuitas,même
sens). Mélangeconfus et désordonné.Il ne s'emploie
ordinairement qu'en parlant des personnes. La pro-
miscuité des sexes est une cause d'immoralité et de
désordres. Il est affligeant de constater la promis-
cuité honteuse qui règne dans certaines filaturesdes
villes, et dans les logements des pauvres ouvriers.

PROMISSION,s. f. (du lat. promissio, promesse).
N'est employé que dans cette locution La terre de
promission, La terre de Chanaan que Dieu, d'après
la Bible, avait promise aux Hébreux. Fig. Pays
fertile. C'estune terre de promission. Le rivage de Ma-
dagascar, terre de promission des naturalistes. L'Al-
gérie serait une terre de promisston avec la liberté.

PROMONTOIRE, s. m. (du lat. promontorium
montagne avancée). Pointe de terre s'avançant
dans la mer grande saillie du rivage de la mer,
forméepar une montagne. Le promontoire de Leu-
cade. Le fameux cap de Misène, le cap de Sunium,
le cap de Ténare, sont des promontoires. Doubler
un promontoire. Anat. Petite sailli interne du
tympan qui correspond à la rampe e erne du li-
maçon, et surtout au côté externe du estibule,et
qui borne inférieurement la fenêtre ovaPROMOTEUR, TRICE, adj. (du lat. prommere,
pousser en avant, faire avancer). Qui excite. Les
excèsde despotismesontpromoteurs des révolutions.
Toute imbécillité est promotrice d'avarice. (Mon-
taigne.) S. Celui, celle qui prend le soin principal
d'une affaire. N'être que le promoteur et non pas le
fondateur d'une entreprise. Celui, celle qui donne
la première impulsion, qui est la cause principale.
Quel a été le promoteur de cette loi? La promotricede
l'affranchissementdes femmes. ,1 Lepromoteur d'une
querelle, Celui qui l'a principalementexcitée. On dit
dans le même sens Un promoteur de troubles. Celui
qui fait fonction de procureur d'office dans une ju-
ridiction ecclésiastique. A la requête du promoteur.

PROMOTION, s. f. (pron. promotion //Ju' lat.
promotio, même sens; formé de pro, en avtnt; 'mo-
tus, mû, placé). Acte par lequel on élève du l'on
est élevé à une dignité. Faire une promotion. Il
vient d'être fait une nouvelle promotion de séna-
teurs. Dans le sens passif, Élévation à une di-
guité. Ces officiers, depuis leur promotion. Cet
évêque a, toujours été malade depuis sa promotion,
au cardinalat, il ne tarderapas à mourir.

PROMOUVOIR,v. a. et irrég. (du lat. pro, en
avaut; movere, mouvoir). Elever à une dignité.
Promouvoir un prêtre à l'épiscopat. Promouvoir un
général à la dignité de maréchal de France. Ou
l'a promu à la dignité de sénateur. Il ne s'emploie
qu'à l'infinitif. et aux temps composés»

PROMPT, PROMPTE, adj. (pron. pron,pronte,
du lat. prompt de promere, mettre dehors). Sou-
dain, qui ne tarde pas. Souhaiterun prompt retour
Une prompte réponse. Avoir la répartie prowpt*.
Ils croyaient terminer la guerre par notre entière
et prompte défaite. (Fléchier.) Les îortunesprompt»
sont les plus suspectes. (Vauvenargues..)

Cet orgueilleux torrent prontpt à se déborder
Dans ce choc ténébreux allait tout inonder.

1 Qui passe vite, en un moment. Prompt comme
la foudre. Plus prompt que l'éclair, le passé 1 nous
échappe. (Racine.) Actif, diligent. Prompt à prou,
dre un parti. La jeunesseest prompte à s'enflani-

mer. (Fénelôn.) Attentive aux besoins de son amie,
elle était prompte à la servir. (J. J. Rgusséau.; J
Vif, pénétrant. Conceptionprompte. Esprit P^f"?''
1 Emporté, bouillant, ardent, colère.

Itwauae



1 Avoir la main prompte,
Être vif, emporté,au point defrappersous le moin-

avait lamain prompte.

rapidité, avec promptitude.Allez là promptement.

PROMPTITUDE i s- f- (pron. prontitude rad.

meut avec vitesse, La promptituded'un geste, d'un
mouvement, Promptitude étonnante. Servir quel-
qu'un avec promptitude. Cette affaire demande de
la promptitude. La, promptitude ajoute à la force.
Le trop de promptitudeà l'erreurnous expose. (Mo-
lière.) Quand les affaires sont menées par un seul,
il y a plus de promptitudedans l'exécution. (Mon-
tesquieu.)1 Vive pénétration, facilité a concevoir.
La promptitude de l'intelligence est une qualité
précieuse que bien peu d'hommespossèdent. 1 Trop
grande vivacité d'humeur disposition à se mettre
en colère. Ne pouvoir se corriger de sa prompti-
tude. jMouvement d'emportement, .de -colère, de
brusquerie. Dans cette acception, il s'emploie plus
volontiers,au pluriel. Ses promptitude» sont insup-
portables. Il se nuira par ses promptitude*.ISyno-
nymes Promptitude CÉLÉRITÉ VITESSE, DI-
LIGENCE. La promptitude fait commenceraussitôt
la célérité fait agir de suite; la cttessfc cm ploie tous
les momentsavec activité la diligence fait choisir
les voies les plus courtes. Il faut obliger avec
promptitude, faire ses affaires avec Célérité, courir
avec vitesse au secoursdes malheureux,et travail-
1er avec diligencea sa propre perfection.(Laveaux.)

{* PROMU, LE, part. Nommé, élevé à." Promu aucardinalat. Promu à la dignité de sénateur.Promu
à la présidencedu Corpslégislatif. Promue à la gé-
rance de l'association des lingères. j Subst. Celui,
celle qui a été promu. Les promus allèrent le saluera

PROMULGATION, s. f. (pron. pramulgasion
du lat. promulgatio formé de promulgare, mettre
devant le peuple). Action de promulguer, «de pu-
blier solennellement.Les lois s9nt exécutoires dans

tout le territoire français, en vertu de la promulga-
tion qui eu est faite par le chef de l'État. (Code
civ.). La promulgattonde la loi est la vive voix du
législateur. (Dumn.)La promulgationd'une loi.

PROMULGUÉ, EE part. 'Publié avec les for-
malités requises. Loi promulguée.

PROMULGUER,v. a. (du lat. promulgare,met-
tre devant le peuple). Publier une loi avec les for-
malités requises. En France, on promulgue une
loi pap.son insertion au Bulletin des lois. On ne peut
prétendre cause d'ignorance d'une loi qui a été
promulguée. On a promulgué la loi sur les finances.

PHONATEUR, adj. et s. m. (du lat. pronare,
pencher). Anat. Qui fait exécuter au radius le mou-
vement de pronation. On donne ce nom à deux
muscles de ravant-bras, distingués, par suite de
leur forme,en rond pronateur et en carré prpnateuri.

PRONATION, s. f. (pron. pronasion du lat.
promus penché). Mouvementpar lequel on, tourne
la paume de la main vers la terre. La pronation
est la position la plus ordinaire à la main qui, par
elle, est habituellement dirigée vers les objets en-
vironnantsqu'elle doit saisir. (Bichat.)

PRÔNE, s. in.t(par contraction du lat. pfœcô-
nium, proclamation). Liturg. Instruction rihré-
tienne faite chaque dimanche a la. messe parois-
siale, et dans laquelle le curé avertit ses ouailles
des fêtes, bans ou annonces et choses concernant
la disciplineecclésiastique.Faire le prône. Assister
au prône. Publier les bans au prône. M. le curé

charge toujours son prdne de quelque nouveausaint. ( La Fontaine. ){ Becommander quelqu'un
au prône, Le recommander aux prières des fidèles
lorsqu'on fait .le prône. | Fig. et ironiq. Recom-
mander quelqu'unau prône, Se plaindre de lui à ses
supérieurs pour lui attirer quelque châtiment. (Dans un sens analogue, prdne signifie Exhorta-
tion, remontrance importune..Faire un prône à
quelqu'un. Mon père me fit un long prQne.

PRÔNÉ, lE, part. Vanté, loué avec excès. Une*
action prdne'e partout. Le voilà d'abord prôné, fêté
par les
tre.) Uk gouvernement prdne par les courtisans.

Faire le prdne. En l'absence du
curé, le vicaire prdne les fidèles. Il est peuusité
dans cette acception.| Vanter avec exagération,louer aveo excès. Prôner un écrivain comme ungénie de premier ordre. Prônerun ouvrage. Prôner
UM action comme un trait d'hérpîsme. Il se fait

doit se pré-
senter. (Laveaux.)On prônait ce gouvernement.
Parlerai-je d'Iris? Chacun la prône et- l'aime:

| Absol. Noua ne prônons que pour être prôné».

y a deux
Mures

que vous ne faites que prôner.
Que me prônez -vous là? | Se fkôneb, v. pron.
Être prôné.Se louer, se vanter mutuellement.

leuse. | Faire «on propre éloge. Celai qui se prône
lui-même n'a bientôt plus de prônettrs.

louangeuse. Elle a ses preneurs. Il n'y a point
pour les. talents d'ennemis aussi dangereux que les
preneurs, (Condorcet.) A vec de la hardiesseet des

pr'ôneurs on devient un personnage. (Mœe de So-
mery.) j Grand parleur qui aime à faire 'des remon-

trances. Prôneur sempiternel. Prôneur ennuyeux.
PRONOM, s. m. (du lat..pro; à la place de; no-menjjnojnj.Mot pu expressionabrégée qui tient la

place du Bom qu'on ne veut pas répéter, et de tous
les accessoires dont on l'a modifié. Au lieu de dirè

Cette rue est droite, mais cette rue est mal pavée, on
pourrait dire Cette rue est droite, mais elle est mal
pavée. Le mot elle tient donc la place du substantif
rue; c'est précisément ce qu'on appelle un pronom.
Dès que le pronom tient la place d'un nom c'est
une Conséquence qu'il en réveille l'idée telle qu'elle
est, telle que le nom la réveiiierait lui-même»» c'est-
à-dire sans y rien ajouter et sans en rien retran-
cher. Pronoms personnels, Ceux qui désigneat spé-
cialement les rôles ou personnes grammaticales.
Dans ce sens, la première personne est celle.qui
parle la seconde, celléTà qui l'on parle la troi-
sième, celle de qui l'on parle. Les pronoms de la
première 'personne sont je, me, moi, pour le sin-
gulier, et nous, pour le pluriel. Les pronoms de la
seconde personne sont tu, te, toi pour le singu-
lier, et vous pour le pluriel. Les pronoms de la
troisième personne sont: il, elle, lui, le, .la, pour
le singulier, et ils, eux, elles, leur, les, pour le plu-
riel. 11 y a encore un pronom de la troisième per-

^soane, soi, s6. On l'appelle réfléchi, parce
qu'il marque le rapport d'une personne à elle-

même. Deux autres mots servent également de
pronoms, savoir en, qui signifie, de lui d'elle
d'eux, d'elles, etc. y,
ces choses, etc. Quelques grammairiensmettent le,
la, les, en et y, dans la classedes pronoms relatifs;
c'est une erreur. Bien qu'ils aient toujours rapport
à un antécédent, et qu'ils semblent différer par là

des autres pronoms personnels en régime, qui née
font ordinairement que la fonction de» substituts,ils n'en appartiennent pas moins à cette classe. En

effet, ces cinq pronoms sont privés des deux pro-priétésqui caractérisent et distinguent essentielle-
ment les pronoms relati fs la première,cellede li-
miter, de restreindre ou d'expliquer les mots aux-
quels ils se rapportent,et- la seconde, celle de lier
souvent de petites phrases entre elles; et de faire
ainsi la fonction de conjonctions. Tout ce que ces
pronoms ont donc de commun avec les pronoms re-
latifs est une relation générale à un antécédent ce
qui ne suffit pas pour les ranger dans la même
classe. La dénomination vulgaire de pronoms don-
née aux mots je me, mot, toi,etc., présenteune
idée diversement contraire, selon nous, à celle
qu'on doit se faire de cette espèce de mots, car les.
grammairiens supposentque les noms ont été sub-
stitués^aux mots moiftoi, il, etc. On conçoit diffi-
cilement^comment un nomme qui aurait voulu
parler de lui-même aurait imaginé de se donner
les noms de Pierre, Paul, etc., ou tout autre nom
indirect, plutôt que de s'appeler mot ou je. Cette
observation a été faite par Court de Gébelin, qui
dit pasitivement « Ces mots existentdès la plus
haute antiquité, et ils fonrient

•
classe séparée,parce qu'ils ont une fonction unique
qui n'a rien de commun avec celles d'aucune autre

espèce de mots.Aussi, la plupart des grammairiens
les regardent-ils comme de vrais noms et les ap-

Une re-
marquable propriété de ces pronomsc'est que,
dans plusieurs langues modernes en français, enanglaise en espagnol, en italien, ils sont les seuls
qui aient des* cas. En effet, dans notre langue, les
pronoms personïiels je, tu, il, deviennent me ou
moi, te ou toi,, lui ou le, lorsqu'ils sont considérés

comme terme ou comme objet de l'action, ou bien
lorsqu'ils sont subordonnés de 1 es-
pèce de ceux qu'on
démonstratifs, Ceux

l'idée. sont :ce, celui,
cela, celle,'ceux, celles. Celui,-celle1est la réunion de
ce et d&lui, etc. En

on
celles-là. Pro-

noms possessifs Ceux qui marquer*, la possession

l'idée. Les mots que les granamairiê|(i
comme le,

sien, le nôtre, le vôtre,
la sienne;la nôtre, la vôtre, la leur; lit **&&'£&&

tiens, les siens;
miennes, les
jonctifs
à déterminer l'objet dont
l'idée, mais encore à joiadre une

même
'a fait appeler pronoms
aussi pronoms relatifs*à cause dé la relation qu'ils
ont avec les noms ou les pronoms qui les précè-
dent. Les pronoms conjonctifs ou relatifs sont qui,
que, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles', quoi, dont, où.

1 Pronoms indéfinis, Ceux qui désignent d'une ma-
nière vague, indéterminée, les personnes ou les
choses dont ils rappellent indé-
finis sont on, quiconque chacun l'un Vautre', et
les que
ce soit. Quelques grammairiens
les adjectifs indéfinisnul, tel, aucun, plusieurs et
les mots autrui, personne; etc. D'autres
riens appellentces pronoms substantifs indéfinis.

PRONOMINAL^ ALE, adj. Qui appartient au
pronom.1. Verbe pronominal, verbe qui se conjugue
avec deux pronoms de la même personne. Conju-
guer un t-erôe pronominal. Les verbes pronominaux
sontégalement appelés réciproques.

PRONOMINALEMENT,adv. (pron. pronomina-
leman). D'une manière pronominale.

PRONONCÉ, ^ÉE, part. Articulé, énoncé. Un
discours bien prononcé. Un mot'prononce'distincte-
ment. Je donneiais tous les discours prononcés à la
tribune depuis quarante ans pour
Balzac.)1 Traitsprononces4' Traits fortement mar-
gués. Sa physionomie,plus ou moins prononcéeque
celle des Italiens, indique la gaieté, sans rien faire,
pe.-dre à la dignité du maintienet des manières;
(Mme de Staël.)| T. de peint, et de sculpt. Con-"
tours bien prononcés, Membres,figures dessinés aveo,
science et avec art. Fig. Caractère prononcé Ca-
ractère ferme et décidé. A votre
avoir. Ain caractère prononcé. | S. m. T. de palais.
Décision du tribunal prononcée à l'audience. Le
prononcé d'unjugement,d'un arrêt, d'une sentence.

PRONONCER,v. a. (du lat. pronunciare,même
signification. On met une cédille sous le c devant
al o. Je prononçais. îious prononçons). Articuler les
lettres les syllabes les mots. II y à certains
mots dont on ne prononce pas tontes' les lettres.
Nous,prononçons hardiment tUer^niéTO^er, trahir,
et nous n'osons prononcerqu'entre les dents cer-
taines choses très-agréables raimer,baiser,caresser.
(Montesquieu.)En prononçant tropexactement, ils
ont des articulationsfortes et ru J.
seau.) Il y a dans toutes les langues des mots qu'on
écrit d'une façon et qu'on prononce d'un», autre.
(Laveaux.) Une au front dè
Bianca en prononçant ces
S'emploie absolum. dans le même sens. Prononcer'
bien. Prononcer mal. De l'art de prononcer faites-
vous une étude. (Dorât.
Prononcer, le nom d'une personne. | Réciter. Pro-
noncer un discours, une|Déclarer avec autorité juridique..Prononcerun
arrêt, ^un jugement, june sentence,, une condamna-
tiou. Nous avons prononcé contre nous-mêmes l'arrêt-
que nous ne*

Bourbons».

La mort qu'en même temps Pallante a
N'a pas du moindre trouble'occupé1 (DELIIXB)

1 Fig. L'arrêt que le destin, que
1 Prononcer sa sentence, sa

damner par ses propres paroles^ par $on propre
moignage. Cet homme a
condamnation,.

prononcé. Lesort

décider. Prononcer sur est difficile
de prononcer
qui
biles prononcent en faveur des anciens, contré les
modernes. (La Bruyère.) !Peint.:
quer fortement des

sentiment'. Le moment est
eh faveur de la démocratie,

semblait se prononcer de
Beuve.) | Énoncer



solution.
cer contre. S'insurgercontre, prendre parti contre.j En Espagne et dans les Etais formésdes ancienne
provinces espagnolesde l'Amérique du Sud, il se dit
particulièrementdes chefs militaires qui prennentparti contre legouverneme nt. Barcelone s'estpronou-ce'e c»ntrela reine d'Espagne. V. pkoxcbciajiiento.duPRONONCIATION, mêmef. {pron. prononsiasion

des lettres, des syllabes, des mots. Prononciation
facile, nette, franche, Lbre, embarrassée.Trop son-
vent la prononciationdiffère de l'orthographe. | Ma-
nière de prononcer, par rapport à l'accentuation,à
la prosodie. Prononciation-vicieuse. Prononciation
locale. La langue francise est encorepleine de pro-ses. (Voltaire.) j La parole hu-
maine n'est pas seulement î'ienvre de l'intelligence.
elle se réalise au inoyea d'organes, et la division
des lettres en labiales linguales, palatales, dentales,
nasaleset gutturales, indiqne le rôle que chacun des
organes joue dans la prononciation Le climat, les
habitudes et la civilisation exercent une influence
marquée sur les instruments de la voix et del'oille. Il y a même, chez certainspeuples, des ré=-
pugnaneeset des affinités pour certains sons qui
paraissent le résultat d'une conformation particu-
lière. Les Chinoisne peuvent prononcer la lettrerles Hurons n'ont pas de labiales les Basques et
les Gascons les confondant; les Allemands substi-
tuent les fortes aux douces, et réciproquement. Le
th anglais, le ch allemand, le j et l'T espagnols, etc.,

étranger se prêtent, difficilement. On connaît l'his-
toire du chibolethhébreu et du ciceri des' Vêpres si-
ciliennes. Quand ces sons caractéristiques sont trans-
portés d'une langue dans une autre on les rem-
'place par ceux de cette dernière qui en approchent
le plus. De là ces permutations systématiques si-
gnalées par tous les philologues. Les articulations
sont plus rudes dans le Nord, plus douces dans le
Midi, selon le plus ou le moinsde difficulté que les
vibrations sonoreséprouvent à travers l'atmosphère.
Le montagnard, l'habitant des bords de la mer,
ont une intonation énergique, faite pour triompher
du bruit des flots et des vents. L'influence de l'ha-
bitude vient se joindre, dans la prononciation,à
celle du climat ainsi les enfants émettent d'abord
le'?31) a. qui demande le moins d'efforts; ils pro-
noncent les consonnes labiales les premières,parceleurs lèvres ont'acquis, par la succion, une plus
grande mobilité que les autres organes extérieurs
de la voix. On peut dire de la prononciationqu'elle
est un type natal. Les. vices de prononciation ont
reçu un grand nombre de dénominations différen-
tes, entre lesquellesil règne une grande confusion
tels sont particnlièrement le balbutiement, le bégaie-

lisme le Manière de réciter. Avoir
une belle prononciation Etudier la prononciation.
La prononciation est une des principales parties de
l'art oratoire. Ce n'est pas par de violents efforts,
ni par de grands éclats que l'on vient à bout de se
faire entendre, mais par une prononciation nette,
distincte et soutenue. (Eneycl.) j Action de pro-
noncer un jugement. Il demanda à ajouter quel-
ques mots avant la prononcialfan du jugement.

PRONOSTIC, s; m. (du grec îtp.ô avant;
je connais). Jugement, cenjecture de ce

qui doit arriver. Pronostic sûr, infaillible, vérita-
Lie. Faire de bons pronostics. Se moquer des pro-
nostics. Croire aux pronostics. J Pathol. Jugement
que le médecin porte sur l'issue de la maladie qu'il
a reconnue. C'est une conséquence du diagnostic,
opérationintellectuelle par laquelle s'établit la con-
naissance du siège et de la nature du mal. Le pro-
nostic repose sur les mêmes bases et se compose
des mêmes éléments, savoir -l'analyse compara-
tive des phénomènes de la maladie actuellement
soumise à l'observation du médecin^ rapportée aux
cas semblables ou analogues- qui se sont présentés

lui dans la pratique ou dont la lecture lui a
fourni les histoires. Tantôt il réserve pour lui seul
son opinion relative aux événements à venir; tan-
tôt, et c'est le plus ordinaire, il est forcé de l'ex-
pliquer au malade lui-même, ou dans les circon-
stances graves, à la famille, et enfin, dans les con-
sultations, aux médecins appelés à délibérer. La
science du pronostic est la science des médecins
observateurs c'est elle qui distingue l'homme pro-
fond et du simple routinier. (Reydellet.) |
Prétendu jugement que les astrologuestiraient de
î'inspection des astres ou de toutie autre combinai-
son superstitieuse. (Signes, marque, d'âpres les-
quels on conjecture ce qui doit arriver. Regardeur
âne chose-commeun pronostic, comme an fâcheux

pronostic. C'est un-bon pronostic. | Philol. Les Pro-
nos tics, Titre d'un traité de l'empereur Julien.

PRONOSTICATION,s. f. (pron. pronostikasion).
Prédiction,conjecture. Je serai toujours en garde
contre les pronostications de ces mégères.

PRONOSTIQUE, adj. Qui a rapport au pronos-
tie. | Signes pronostiques, Ceux d'après lesquels le
médecin établit son pronostic sur une malade.

(PRONOSTIQUÉ ÉK part. Dont on a fait le

tiqufe. La mort du roi pronostiquée.
PRONOSTIQUER, v. a (rad .^pronostic). Faire

un pronostic. Pronostiquer un évéitement. Pronosti-
(juer l'issue d'une maladie. Quand un âne se roule
sur la poussière, il pronostiquele beau temps, et il
pranostique la pluie quand il dresse les oreilles et
va de côté. ( Salle iîin.) Les sages pronostiquentles
événements par la connaissancequ'ils ont de l'état
des choses.(La veaux.) "Se pronostiquer, v. pr.Etre pronostiqué. Les maux ne doivent se pronostr-
quer.que pour les prévenir. Se prédire mutuelle-
ment. Les partis se pronostiquent leur défaite.

PRONOSTIQUEUR, EUSE, adj. et s. Fam. et
irouiq. Celui, \elle qui pronostique. Je n'aime pas
ces pronostiqueurs de défaites et de malheurs, qui
ne savent rien faire pour conjurer l'orage.

PRONUBA (du lat. nubere, se marier). Mythol.
Surnom donné à Junon, qui présidait aux maria-
ges. En se mariant, on lui offrait une oie crue dont
on avait ôté le fiel symbole de la douceur et des
bonnes relations qui devaient exister entre les
époux. Nom que les Romainsdonnaient, par ana-
logie, à la femme chargée de conduire la mariée à
la maison du mari et de la mettre au lit, office or-
dinaire de la mère. La pronuba devait n'avoir été
mariée qu'une fois et avoir une grande réputation
de chasteté.

PRONUNCIAM1ENTO,s. m. (pron. pronounsia-
miento). Acte d'insurrection; manifeste d'un chef
militaire en Espagne et dans les républiques de
l'Amérique ci-devant espagnole. Faire un pronun-
ciamienlo. Les pronunciamientos sont cause de l'état
d'anarchie dans lequel vivent le Mexique, le Pérou
et Vénézuéla. Le pronunciamiento des généraux
Serrano et Prim,en 1868, a fait triompher les prin-
cipes de la révolution en Espagne et a précipité du
trône la reine Isabelle II.

PROODIQUE, adj. (du gr. 7rpô avant;
chant). Nom donné, dans la poésie grecque et la-
tine,"auxgrands vers d'une strophe, considérés par
rapportau petit vers qui les termine. Dans la stro-
phesaphique, les trois premiers vers sont proodiques.

PROPAGANDE,s. f. (du lat. propaganda, devant
être propagée, sous-entendufuie, ia foi\ En géné-
ral, Toute institution qui a pour but la propagation
de la foi chrétienne parmi les nations païeanes. Les

'institutionsde cette sorte se formèrent surtout du-
rant le cours du xyne siècle. Dans un sens plus
spécial, Collège fondé en 1622 par Grégoire XV
pour travailler à la propagation du christianisme.
Il se composait de dix-h' 't cardinaux et de quel-
ques agents du pape, ayant pour mission de con-
vertir les idolâtres et de combattre les hérétiques.
En 1628, Urbain VIII réunit à ce collége un sé-
minaire, qui n'était qu'une institution préparatoire
où se formaient les missionnaires. Par imitation,
Toute institution protestante, tendant au même but
que les propagandes catholiques. Charles Il con-
firma, en 166% un collége de propagande, fondé
en 1643, pour rattacher l'Inde à l'Angleterre par
les liens de la religion. | Politiq. Association dont
le. but est de répandre les doctrines d'un parti po-
litique. En face de la propagande monarchique, il
y eat la propagande, démocratique. Diffusion, pro-
pagation d'idées politiques. Faire de la propagande
année. La propagande révolutionnaire doit modifier
complètementl'état de l'Europe dans un avenirpeu
éloigné. (C H.) Propagande des idées spirites.

PROPAGANDISME, s. m. Système, doctrine de
la propagande.

PROPAGANDISTE, s. Membre de la propa-
gande, j Celui, celle qui fait de la propagande, qui
cherche à propager uue nouvelle doctrine, de nou-
veaux principes politiques, surtout des principes
révolutionnaires et des idées philosophiques.

PROPAGATEUR, TRICE, adj. et s. Qui pro-
page. Zèle propagateur.Ardeur propagatrice. Sub-
stantiv. Celui, celle qui opère la propagation de quel-
que doctrine. Un ardent propagateur des idées
nouvelles. Une propagatrice du spiritisme.

PROPAGATION, s. f. (pron. p'ropagasion du j
lat. propagatio, formé de propagare, propager). Ac-
tion de propager; multiplication par,la génération
ou la reproduction. La propagation du genre hu-
rnaiu. La propagation des animaux. La propagation
de l'espèce. | Fig. Extension, progrès, accroisse-

ment, développement. Le propagation d'une reli-
gion. La propagation de la foi. Travailler à la pro-

pagalion d'une doctrine. La propagation des idées
démocratiques. La propagation des connaissances
des lumières, de la philosophie. La propagation de
le vaccine. La propagationd'une épidémie, d'un
incendie. Propagation. rapide. Propagation lente, dif-
ficile. Une religion qui peut tolérer lesautresne songeguère à sa propagation. (Montesqaieû.)D y a des
opinions qui rapetissent l'esprit mussent le juge-
ment, endurcissent le cœur, et dont la propagation
peut abâtardir un peuple* (J. J. Rousseau.) | Phys.
Production naturellede certains effets. La propaga-
îion du son, de la lumière. La propagation des on-des, des vibrations des corps.

PROPAGE ÉE part. Multiplié par la généra-
tion ou la reproduction.Des animaux propagés daixs
une *.le déserté. Les plantes utiles propagées. Ré-
pandu. Phys. Le son propagé plus lentement que la
lumière. Fig. La vérité propagée dans les cœurs
et dans les esprits. Le spiritisme propn,gé en France.

PROPAGER, v. a. ilu lat. pwpagare; formé de
pro, avant; pangere, planter. On 'met un e après
le g devant a, o. Propageant. Je propageais. Propa-
geons, etc.). Multiplier par la génération, par la
reproduction. Propager l'espèce humaine. Propa.ger
les races d'animaux domestiques. Propager de*
plantes utiles. On a propage la pomme de terre.

Assez de monde concourt

(béranger.)
| Fig. Étendre accroître augmenter, répandre.

Propagerl'erreur, la vérité. Propager les découvertes
utiles. SE PROPAGER, v. pr: Se développer, serépandre; se multiplier par la génération, ppr la
reproduction. La lumière se propage en ligne droite.
Le genre humain s'est propagé dans toutes les con-
trées de la terre. Les diverses espèces d'animaux
ne se propagent pas indifféremmentdans tous les
climats. L'erreur te propage plus promptement âne

effrayante. Des abcès de. cette espèce se sont propa-
gés jusqu'aux vertèbres lombaires. (Encycl ) La
puissance végétale a une propre vie, dont le prin-
cipal caractère est de pouvoir renaître et se propa-
ger. (Bern. de Saint-Pierre.' Le son se propage avec
bien moins de vitesse que la lumière. vRicherand.

PROPAGEE, s. f. Bot. Corpuscules reproduc-
teurs de certaines mousses. Gemme simple pou-
vant reproduire un végétal.

PROPAGULAIRE, adj. Bot. Se dit de la repro-
duction qui a lieu par des propagules.

PROPAGCLE, s. m. Bot. Nom donné à des ap-
pendices organiquement liés avec l'organisme sou-che, dont ce n'est pas la masse entière, mais seu-
lement une des parties qui se développeen un nou-
vel individu. On l'a employé surtout pour désigner
les corpuscules reproducteurs pulvérulents des li-
chens. Il est alors synonyme de Conidée.

PROPENSION s. L (pron. propansion; du lat.
propemio, formé depro, en avant; pendere,pencher
Phys. Pente, tendance naturelle d'un corps grave
vers un point. Tous les corps pesants ont une pro-
pension naturelle à descendre. Fig. Inclinaison,'
penchant. Propension au bien, au mal. Les enfauts
ont une grande facilité à saisir le ridicule, et une
grande propension à s'en amuser. (Condorcet.)

PROPERCE (SEXTU8 aurelius).L'un des re-
présentants les plus célèbres de l'élégie érotiquechez
les Latins, né, d'après; ce qa'il dit lui-même, à
Mevania (aujourd'hui Spello) en Ombrie, l'an 52
av. J. C., mort l'an 12 av. J. C. Destiné au bar-
reau, il préféra la poésie. Le véritable Apollon de
Properçe fut l'Amour. Poète brillant, érudit, lyri-
que, il chanta les phases principales de sa passion
pour Hostilia, qu'il a immortalisée sous le nom de
Cinthie. Ses élégies ont plus de passion que celles
d'Ovide,et un certain nombrede ses odes rivalisent
avec celles d'Horace.

PROPHETE, s. m. (pron. profite; du gr. izpo,
avant; <fr,\u, je dis, je parle). Celui qui prédit l'a-
venir. Relig. hébr. Interprète de la volonté de
Dieu, ayant pour mission Je maintien de la religion
de Moïse, des mœurs et du bien-être du peuple
juif. Sous Samuel, on trouve la première mention
des écoles de prophètes, confréries où les jeunes
gens d'élite, leshommesles plusintelligentsde toutes
les tribus, vivaient auprèsdes docteurs de la loi et
de la poésie, à la manière de la société pythago-
ricienne ils étudiaient l'esprit de -la loi et l'expri-

maient dans des chants sacrés. Il y avait de ces
écoles dans plusieurs villesdu pays à Rama,à Jéri-
cho, à Béthel, à Guilgal. Leurs membreshabitaient
ensembleet mangeaientàlamêmetable.îls portaient

un manteau d'étoffe grossière, retenupar une cela-



tare de cuir. Do ces écoles sortirent cesorateur
qui prirent à tâche d'épurer et d'étendreh. science
morale et religieuse de maintenir l'idée aosaïque
du règne de Dieu contre les empiétement*des rois,
enfin de prédire les destinées des États dans des

oracles tantôt sévères, tantôt consolateurs. L'in-
struction, la profonde intelligence et l'inspiration
religieuse de ces hommes, qui s'élevaient au-dessus
de leur siècle, ont impressionné si vivement rima-
trination des Israélites, qu'ils n'en ont trouvé l'expli-
cation qu'en admettant une intervention particu-
lière de la Divinité. L'effet des oracles des prophètes
fut encore agrandi par la poésie et la musique dont
ils les accompagnaient. Du présent qui leur appa-
raissait sombre et inquiétant, ils élevaient souvent
leur regard vers un avenir éloigné, meilleur, où
la toute-puissance et la sagesse de Dieu feront
triompher la vérité et la vertu. On a des discours
de plusieurs prophètes dans les livres prophétiques
de l'Ancien Testament. On les distingue en grands
et petits prophètes suivant l'importance de leur
mission, ou aussi suivant celle des livres qui nous
restent d'eux. Les premiers sont Isaïe, Jérémie
(auquel on joint Baruch, son disciple), Ezéchiel et
Daniel. Il y a eu douze petits prophètes; ce sont
Os^e, Joël, Amos, Abdias, Jonas^ Michée, Nahum,
Habacuc, Sophonias,Aggée, Zacharieet Ualachias.
D'autres prophètes ne sont connus que de nom,
n'ayantpas laisséd'écrits tels sont.:Elle, Élisée,etc.
Un parle également de faux prophètes qui, d'après
la Bible, étaient inspirés par Baal. 1 Prophète-roi,
roi-prophète, David. Dans le paganisme, il s'est
dit de certains devins adonnés au culte des dieux.
Le prophète Balâam avait été appelé pour maudire
le peuple d'Israël,mais Dieu lui commanda de bé-
nir ce peuple. Titre que les musulmans donnent
à Mahomet. Il n'y a qu'un Dieu, et Mahomet est
son prophète. Déployer l'étendard du prophète. Des
prophètes menteurs la troupe confondue. (Racine.)

Fig. Celui qui, par hasard ou par conjecture, an-
nonce ce qui doit arriver. Être bon prophète. Faire
le prophète. Je regrette d'avoir été si bon prophète.
Vous savez que les poètes se piquent d'être pro-
phètes mais ce n'est que dans l'enthousiasme de
leur poésie qu'ils le sont. (Racine.) | Adjectiv. Les
saints prophètes.D'un çhêne prophèteapprendre l'a-
venir.'(1, Racine.) De la forêt prophète interroger
l'oracle. Les écrivains prophètesde la Révolution.

Ce niveau qui, selon les écrivains prophètes,
Leger et caressant passera sur les tètes.

(heg. MOREAU).
| Famil. Prophète de qnalheur, Hommequi annonce

des choses désagréables ou funestes. J Faux pro-
phète. Homme qui se trompe dans ce qu'il annonce.

[ Prov. et famil. Nul n'est prophète en son pays, On
a ordinairement moins de succès, on obtient moins
de considérationdans son pays qu'ailleurs. Voici
la loi et tes prophètes, Voici un article de foi, une
autorité à laquelle il n'y a rien à opposer. 1 C'est le
prophète du passé, Il prédit les fêtes quand elles
sont venues il annonce les événements accomplies.

PROPHÉTESSE, s. f. (pron. profétèse; rad.
prophète).. Celle qui prophétise, qui prédit l'avenir.
Les prophétesses les plus connues dont parle la Bi-
b!e sont Débora, auteur d'un cantique célèbre, et
Holda, contemporaine du roi Josias. Après avoir
entendu le prophète du vrai Dieu, nous allonsvoir
la prophétessedu démon. (Chateaubriand.)

PROPHÉTIE, s. f. (pron. profési). Prédiction
des choses futures par inspiration plus ou moins
divine. Le don de prophétie. Le sens d'une prophé-
tie. L'accomplissementdes prophéties.La prophétie
d'Isaïe. La prophétie d'Ézéchiel. Chose prophéti-
sée. La prophétie s'accomplira. Recueil de ce
qu'un homme de Dieu a prophétisé. Les prophéties
de Jérémie. Par extens. Toute prédiction bonne

i ou mauvaise.Les prophétiesdeNostradamus,de Ma-
thieu Laensberg. | Fig. Annonce d'un événement
faite par hasard ou par conjecture. Le -malheur
rend avide de prophéties. Presque toutes les prophé-
ties de l'homme sont l'expression de ses désirs. Ne
^rit-on pas ^tes prophéties des sages?(Bossue t.)

PROPHETIQUE, adj. (du lat. prophtticus, même
sens). Qui est du prophète, qui tient du prophète.
Voix prophétique. Espritprophétique. Discourspro-

reur. (J. B. Rousseau.)L'esprit prophétiquedu siècle.
Ainsi de l'antre saint la prophétiquehorre3'rouble sur son trépied la prêtresse en fureur.

PROPDÉTIQUEMENT.adv.(prtn.profëtikman.)
En prophète, d'une manière prophétique. En pro-phétisant. Il a parlé prophétiquement*

PROPHÉTISER, v. a. (pron. proféttté; dulat.

venir par inspiration divine prévoir et prédire.
Prophétiser un événement. Le plus

Nos arbres au front chauve, ou, comme on dit,
couronnés, attirent la première corneille quivient

La
sibylle Erythrée avait, disait-on alors, prophétisé
aussi à Çumes. (Voltaire.) Les fous et les enfants

hasard. (Mœe de Staël.jSE prophétiser, v. pr.
Être prophétisé. Le mal ne doit se prophétiser que
lorsqu'il n'est pas irréparable. | Se prédire mu-
tuellement. Lesméchants seprophétisent l'impunité.

1 Prédire à soi. Dans tous les projets on se'prophé-
tise le succès et. bien souvent,on les voit échouer.

PROPHÉTISME,s. m.. Manie de prophétiser,
de prédire l'avenir. Le. prophétismeest le fait d'un
esprit vaniteux. (Boiste).

PROPHYLACTIQUE,adj. Méd. Qui a rapport
à la prophylaxie. Médecine prophylactique. Moyens
prophylactiques^ Médicaments prophylactiques.Syno-
nyme de Préservatif. | S. f. Se dit pour prophylaxie.

PROPHYLACTISER,v. a. (du gr. 7tpoçuXàTTa>,

se tenir en gardecontre). Méd. Employer une mé-
dication préventive, destinée à mettre le, sujet sou-
mis à ce traitementà l'abri de telle ou telle ma-
ladie, soit spontanée, soit contagieuse, soit hérédi-
taire. On prophylactise quelquefois en vue d'une
maladie spéciale par exemple, quand on vaccine
un enfant, on le prophylactise en vue de la variole.
On prophylactiseen vue de la scarlatine,par l'em-
ploi de la belladone, etc., etc. De plus, on pro-
phylactise dans une vue générale et dans le but de
prévenir le développementdes affectionsauxquelles
la constitution, le tempérament,' l'hérédité, peu-
vent prédisposer, en soumettant un sujet à.l'action,
convenablement étudiée et méthodiquement diri-.
gée, de certaines substances qu'on sait propres à
détruire le germe de ces affections, ou à changer
les conditions nécessairesà leur éclosion. C'est au
docteur Gastier qu'est due l'idée de prophylactiser'
généralement les enfants dès leurs premières an-
nées idée qui doit être d'autant plus féconde en
heureux résultats qu'elle émane d'une saine et
haute philosophie.Guérirfut la médecine du passé;
prophylactiser doit être la médecine de l'avenir.
Ces deuxtermes correspondent, dans l'ordre social,

c'est à la psoneque peut se rapporterla-plusgrande
part de nos maux physiques, c'est à l'ignorance,
cette psore originelle de l'intelligence, que nous^,
devons toutes nos misères morales. Ce n'est donc"
pas seulement le corps qu'il faut prophylactiser
par des médicaments appropriés, mais c'est aussi
l'âme, afin d'arriver à ces deux termes, sans les-
quels l'homme ne sauraitexercer sa puissance dans
l'ordre physique, intellectuelet moral, ni remplirsa
mission ici-bas un esprit sain dans un corps sain.

PROPHYLAXIE, s. f. (pron. profilaksi; du gr.
ou de préservatif, ga-

rantie, défense). Synonyme en quelque sorte du
mot hygiène, la prophylaxie à été définie (Nysten,
Dictionn. médic, 1839) « partie de la médecine
qui a pour objet les précautions nécessaires pour
conserver la santé et prévenir les maladies. Il Si
l'espèce de chaos dans lequel a longtemps croupi
la science médicale, si l'absence de notions claires
et précises peut, jusqu'à ce jour, expliquer la con-
fusion du sens attribué à ces deux mots hygiène,
prophylaxie, ses progrès récents justifient la dis-
tinction qu'il convient d'en faire aujourd'hui, car
la langue d'une science,c'est la science elle-même.
Essentiellementdistincte de l'hygiène, la prophy-
laxie est l'art de préserver des maladies, c'est-à-
dire de prémunir, de garantir l'économie contre
l'invasion des maladies dont le germe on l'aptitude
à les contracter est en elle, au moyen de l'admi-
nistration préventived'agents médicamenteuxayant
en puissanceles symptômessemblables à ceuxpré-
sumés devoir éclore de ce germe ou de la condi-
tion physiologique en laquelle ce germe réside ou

consiste. Éclairée par la pathogénésie et l'observa-
tion clinique sur les vertus à la fois curatives et
préventivesdes médicaments, la prophylaxiepro-cède, dans ses opérations diverses, à sa grande
œuvre de réhabilitation de notre espèce, évidem-

que doit se proposer la science médicale l'af-
franchissementde l'humanitédans sa sujétion aux

Favorable.Se rendre Dieu propice.t je bénis le
ciel propice à nos desseins. (Voltaire.)| Par extens.,il M dit en parlant de toute personne qui peut

quelque chose pour notre mal-

--Il se dit
dre des choses naturelles..Ou
sont dépendantes de là
Heure propice^ Temps propice.

propices, partons. Prenons l'occasion tandis qu'elle
est propice. (CorneiUe.) Le moment est
en faut profiter, reconstituonsle gouvernement.

PROPITIÀTION, i: X (pron; propisiasion;'du
lat. propitiatio; rad. propitias, propice). il n'est
guère usité que dans ces phrases Victime de pro-
piliation. Sacrifice de propiiiation, Victime, sacrifice
qu'on offre à Dieu pour l'expiation de péchés. Il y
avait chez les Juifs des sacrifices de propitiation
qui se. faisaient pour des particuliers qui avaient
commis quelque faute. L'Église romaine croitque
la messe est un sacrifice de propitiation pour les
vivants et pour les morts.

PROPITIATOIRE,adj. (gron. propitiatoare du
lat. propitiu*, propice). Qui a la vertu de rendra
propice. Offrande propitiatoire. Sacrifice propitia-
tôire. 1 S. m. On appelle ainsi, dans l'Écriture
sainte, une table d'or qui était posée au-dessus de
l'arche; et ouverte en partie des ailes des deux
chérubins qui étaient aux deux côtés de l'arche.
Le souverain sacrificateur se présentait devant le
propitiatoireune fois l'an, dans le grand jour des
'expiations,lorsqu'il devaits'approcherle plus près
de la Divinité, pour intercéder et faire propitiation
en faveur d'Israël. y

PROPOLIS, s. f. (du gr. irpo, en avant; néXtc,
cité). Matière résineuse, odorante et do couleur
rougeâtre, que les abeilles recueillent sur les arbres
verts, ou sur les saules, les peupliers, les marron-
niers, etc., et dont elles se servent pour calfeuG-
trer leur demeure. La propolis a une odeur balsa-
mique. Les ruches sont garnies de propolis.

PROPOLISER, v. a. Enduirede prôpolis. On sait
avec quel soin les abeillespropolisent les plus petites
ouvertures, afin de conserver le degré de chaleur
nécessaireà l'existence de leurspetits. (A. Frarière.)

PROPONTIDE. Géogr. Aujourd'hui mer de
Marmarâ. Petite mer ou plutôt élargissement du
détroit qui unit la Méditerranée à la mer Noire

_(lîancien_Pont-Euxin,_d!où_vient_ son. nom, avant
le Pont). La Propontide est située entre la Turquie
d'Europe et la Turquie d'Asie sa longueur est
de 240 kilomètres, sa largeur n'est, dans les en-

courant continuella traverse, portant leseaux de la
mer Noire dans la Méditerranée. Elle communique
avec le Pont-Euxin par le Bosphore de Thrace
(canal de Constantinople), et avec la Méditerranée
par l'Hellespont (détroitdes Dardanelles). Ses côtes
étaient autrefois couvertes de colonies grecques
au N. Périnthe, Byzanee, Chalcédoine, Astacus ou
Olbia; au S. Parium, Priapos, Cyzique, Cios. La
Propontide a été appelée mer de
de l'île qu'environnent sjts eaux et qui est célèbre
par ses carrières de marbre.

PROPORTION, s. f. (pron. proporsion; dulat.

objet comparées entre elles ou à leur ensemble.
Juste, belle proportton. Sages proportions. Manquer
de proportion. La proportion dés membres avec la
tête. Le ,plus ou moins de justesse des proportions
du corps établit les diversdegrés de beauté. (Esc.)
Lorsque l'âme est tranquille toutes les partiesdu
visage sont dana un état de

assez la douce harmonie des penséeset répon-

rapport des parties entre elles, c'est la tète qui,
dansl'homme et le cheval,sert d'unité, Les peintres
et les statuaires comptent sept têtes ou sept têtes

doivent donner la hauteur du prise au som-

des proportions.Réduire à ;le petitesproportion*,
Dans toutes les applications de l'art du dessin, il
est rigoureusement prescrit de conserver dans les
images les proportions des chosesreprésentées
quelle' que soit la réduction des grandeursréelles.
Dans la peinture, si les objets ne sont pastrans-
portés dans leur image, les formes sont changées,
il n'y plus de ressemblance. L'architecture tire
toutes ses ressources des propriétésdes formeset

de leur assortiment, -et l'étude des proportionspeut
Mettra de la



f avoir une- juste proportion entre la fauté et le

la laideur, le vice et -le malheur n'en,
ont point. (Beru. de Saint-Pierre.)| Chim. Propor-
tions chimiques. Quantités déterminées d'après les-
quelles telles ou telles combinaisons s'effectuent.
Les proportions sont régies par les lois atomiques,
mtis basées sur le*rapports des quantités qui en-trenten combinaison^ Math. Comparaisonde deux
rapports égaux entre eux. Sejlon que les rapports

expriment une différence ou un quotient, la pro-portion est dite proportion par différence ou arith-
métique, et par quotient ou géométrique. 4 6 7-: 9
est une proportion par différence, dans .laquelle la
différence est de 2; 3 6 18 est une propor-tion par quotient dans laquelle le quotient est 2. ]
Proportion continue, Celle -d^us laquelle le moyen
terme est conséquent du premier rapport et anté--
cédent au second. | Proportion harmonique, Le rap-
port de trois nunbres tels que le premier soit autroisième comme la différence du premier et du
second est à la différencedu second et du troisième.

Compas de proportion, Instrument composé de
deux règles places qui s'ouvrent et se ferment
comme un compas, lequel sert à diversesopéra-
tions de géométrie dépendant des proportions.
proportion gardée, loc. adv. En tenant compte de
la différence reiative des personnes ou des choses.
lA proportion de, ou en proportion de, loc. prépos.

Par rapport à, dans la même mesure que. La tête
du dindon domestique est fort petite en proportion
de son corps. (Buffon.) | A'proportion,en proportion.
S'emploient quelquefois absolument, et alors ils
deviennent locution adverbiale. La cruauté est ci
proportionde la faiblesse. t Barthélémy.) Les fem-
mes arabes ont la taille plus haute en proportion
que celle des hommes. (Chateaubriand.) j Dans la
proportion où. Les productions nécessaires à la
subsistance de l'homme diminuent dans la propor-
lion où les autres augmentent. (Condillac.)

PROPORTIONNARLE, adj. (pron. proporsio-
nable). Qui peut être proportionné, qui est suscep-
tible d'être mis en proportion.

PROPORTIONNALITÉ,s. f. Etat de ce qui est
proportionné rapport des proportions.

PROPORTIONNÉ,EE, part. Mis en proportion.
Grosseur proportionnée à la taille. Figure bien pro-
portionnée. Membres bien proportionnés. Les che-
vaux^turcsne sont pas si bien proportionnésque les
Larbe's.' (Buffon.) Le corps et les membres de la
plupart des femmes sont bien proportionnés.(La
Harpe.) ?Voilà une statue bien proportionnée.
PROPORTIONNEL, ELLE, adj. (pr. proporsionèl)

Matliém. Qui est en proportion; qui a rapport aux
proportions. Echelle proportionnelle Parties propor-

1 Lignespropôrtionnelles, quantités propor-
tionnelles, Quantités soit l.inéaires, soit numériques
qui ont entre elles le même rapport. | Chim. Nom-
bres proportionnels, Ceux qui indiquent les rapports
dans lesquels les substances peuvent se combiner.
Des nombres proportionnels.| S. f. Géom. Grandeur
en proportion. Une proportionnelle.

PROPORTIONNELLEMENT, adv. En propor-
tion d'une manière conforme aux proportions.
Réduire un plan proportionnellement. Les figures des
enfants dont les yeux sont proportionnellement plus
grands sont rarement désagréables. (Rielierand.)

PROPORTIONNER,v. a. (rad. proportion).Ob-
server la proportion convenable; mettre eu pro-
portion, faire qu'il y ait de la proportion entre les
choses. Proportionner la dépense à la iecette. La
justice doit proportionner les peines/ aux délits.
Proportionner le .remède au mal. Le cortége des
officiers et des généraux est proportionnéà leur va-
nité, à leur fortune et à leur grade. (Raynal)
Proportionner la hauteur à la longueur et à la lar-
geur d'un monument. Vous voulez qu'on propor-
tionne la délibération à l'importance de la question
qu'on agite. (J.J.Rousseau.)| Sepkopobtionnee,
v:. pron. Ètre mis eu proportion Le crime se pro-
portionne à la grandeur du coupable. (J uvéual.) |
Se mettre en proportionavec. L'homme de génie
serait bien à plaindre, s'il',lui allait se prôportion-
ner à l'esprit de ceux qui le cntiquent.

PROPOS, s. m. (pron. propp; du lat.
chose proposée). Résolution ormée. Ferme propos.
S'en tenir à son propos. 11estpeu usité dans cette ac-
ception, si ce n'est en morale chrétienne.Faire un
ferme propos de ne plus pécher, etc.Discours de
conversation. Sot propos. Mauvais propos.Propos de
table. Propos de gens sensés.On enteuddifféreuts pro-
po sur soncompte.Voilà' des propos déplacés. L'étu-
diant Anselmefut extrêmementhonteuxde ce pro-
pos. (Toussenel.)J'entirais occasion de lui tenir des
propos assez tendres.J. Rouss.) Employéabso-

aiment, il se prend en mauvaise part et signifie
Vains discours, médisances.Ce sont des propos. Mé-
priseur les stupides propos. Se permettre des propos
sur une personne. Fermer-l'oreille à tous les propos.
Elles ont animé leur geste et leurs propos d'une
noble impudence. (J. J. Rousseau.) 1 Propos inter-
rompu, Exercice d'ejÉp dans lequel, tous les
joueurs étant rangés eT^rercle, chacun fait une ré-
ponse à son voisin de droite et adresse -une ques-
tion à celui de gauche; ensuite chaque joueur ré-
pète la question qu'on lui a faite d'un côté et la
réponse qu'il a reçue de l'autre, comme si elles ;se
correspondaient, ce qui produit presque toujours
l'incohérenoe la plus étrangeet la plus bouffonne.

Fig. Jouer aux propos interrompus, Se dit quand
plusieurs interlocuteurs, ne se comprenant pas,parlent de choses différentes. On dirait que nous
jouons aux propos interrompus. | A propos, Se prend
adjectiv. dans lfesetis de Convenable.Il est à propos
de vous rappeler. Il serait à propos que vous fus-
siez rentré avant midi. A propos, loc. adv. Con-
venablement au lieu, au temps, au sujet. Se taire
et parler à propos n'est pas une petite science. Bon
vers nous à propos je le vos qui s'avance. (Boileau.)
Tous les heureux succès en tous genres sont fon-
dés sur les choses dites et faites à propos. (Voltaire.).

propos, Sorte d'interjection qui marque rapport
entre ce qu'on a dit et ce qu'on va dire. A propos,
vous oubliez de me faire connaître le résultat de
vos démarches. Apropos que disiez-vous du pape?

A propos, qu'attendez-vous?

(H. MORRAU.)
S. m. L'à-propos. Un à-propos. Saisir un à-propos.

L'.à-propos double le prix des choses. 1 tout pro-
pos, loc. adv. A chaque instant, en toute .occasion.
Railler, rire à tout propos. Se vantant soi-même à
tout propos. (Boileau.) 1 Horsde propos,mal à propos,
loc. adv. A contre-temps,lorsqu'il ne convient pas.»*
Arriver mal à propos. Répondre hors de propos. Il
ne faut pas s'échaufferhors de propos. (Laveaux.)
1 De propos en propos, loc. adv. En suivant la pente

de la conversation. De propos en propos, nous en
sommes venus à parler d'amour. 1 Apropos de, loc.
prépos. A l'égard. A propos de la lettre que vous
m'avez écrite, j'ai à vous dire que. lA propos de
n'en, Sans sujet, sans aucun rapport à ce qui pré-
cède. Il s'est fâchéà proposde rien. On dit de même
très-familièrement A propos de bottes.1 Depropos
délibéré, loc. adv. De sang-froid. Considérez s'il
vous est permis d'attaquer de propos, délibéré la vie
d'un homme. (J. J. Rousseau.) A dessein. Je sais
que jamais de propos délibéré vous ne vous expose-
rez à mal faire. (J. J. Rousseau.)

PROPOSABLE, adj. Qu'on peut proposer, qui
peut être proposé. Affaire proposable.Questionpro-
posable. Un arrangement proposable.

PROPOSÉ, ÉE, part. Mis eu avant; recom-
"^mandé. Loi, question, affaire proposée. Voilà les
vérités que j'ai à traiter, et que j'ai crues dignes
d'être proposées. (Bossuet.-) Plusieurs autres plans
d'évasion furent proposés et resterent sans exécu-
tion. (Dulaure.) Il paraît qu'on ne pouvait choisir
qu'entre les sujets proposés par les missionnaires.
-(Chateaubriand.) Le meurtre du roi fut,proposé.

PROPOSER, v. a. (du lat. pro, en avant po-
nere, poser, mettre, placer). Mettre en avant pour
examiner, pour délibérer. Proposer son avis. Propo-
ser une loi. Proposer une question,un problème. On
a trouvé dans ses papiers quelques morceaux qui
répondent assez aux idées que vous proposez. ('Vol-
taire.) On n'approfondit point les questions dé peur
d'ennuyer; on les proposecomme en passant.'(J. J.
Rousseau.) Offrir, promettre. Proposer un salaire,

iuL encouragement, un prix. Il proposait des places
aux savants de toutes les nations qui voudraient
résiderdans ses Etats. (Chateaubriand.) 1 Indiquer,
désigner. Proposer quelqu'un pour ,un emploi. On
a proposé deux personnes pour cette place. Voilà
l'homme que Téiémaque proposa pour faire régner.
^Fénelon.) On- le dit aussi des choses. J'aurais
voulu qu'ils eussent proposé eux-mêmes des voies
de conciliation. (Voltaire.) j Proposer un sujet, Le
donner à traiter. Proposer un sujet de vaudeville.
j AbsoL et théol. Il signifie, parmi les protestants,

Développerun texte saint, lorsque celui qui traite

propose et Dieu dispose, L'homme a eau prendre
ses mesures et ses précautions, il ne réussit jamai
que lorsque cela plaît au ciel, o bienles proje s
qu'il forme sont détruits par un événementimprév
SE proposée, v, pr. tre proposé.Quand ;ces

choses-là se proposent, il ne faux pas les accepter. )
S'offrir pour. Se proposer/pour n miasion, po r un
service.1 Avoir dessei de, a o* en vue. Il s pro*

pose de changer de conduite, II ne se proposed'aller
à la gloire que par la vertu. (Massillon.)Un objet
plus noble, qu'elle se propose encore en cela, est de
rester maîtresse d'elle-même,d'accoutumer ses pas-sions à l'obéissance, et de plier tous' ses désirs à là
règle. (J. J. Rousseau.) 1 Envisager. Tous les gen-
res de vie, toutes nos actions se proposent une fin
particulière,et toutes ces fins tendent à un but gé-néral, qui est le- bonheur. (Barthélemy.)

PROPOSITION,s. f. (pron. propoztston du lat.
propositio; formé de pro, en, avant ponere, placer
mettre), Logiq. et gramm. Énonciation totale d'un
jugement; sorte d'opération on d'équation-mentale,
par laquellel'esprit rapproche des idées des êtres
et des attributs, pour juger s'its se conviennentou
ne se conviennent pas. Soutenir une proposition.
Avancer une proposition,.Défendre,admette, con-damner, réfuter une proposition, une bonne propo-
sition. Un jugement exprimé par des mots est cequ'on appelle une proposition. (Condillac.) La con-
science de toute sensation est une proposition, unjugement. (J. J. Rousseau.)Il y a trois termes
dans une proposition le sujet, Yattribut et le verbe.
Le sujet exprime l'objet principal de notre juge-
ment l'attribut exprime la qualitéque nous com-
parons au sujet; et le verbe indique si l'attribut
convient ou ne convient pas au sujet. Dans ce der-

nier cas, on ajoute une formule négative qui, dans
notre manière de parler ordinaire, enveloppe le
verbe; le sujet et l'attribut restent les mêmes; le
verbe seul est modifié par la négation. Il y a donc
des propositionsaffirmatives et des proposition néga-
tilles) selon que l'attribut ést jugé convenir ou ne
pas convenir au sujet. Ces propositions affirmatives
ou négatives peuvent elles-mêmes exprimer notre
pensée absolument, ou d'une manière interrogative,
ou comme un souhait, un désir, ou comme uneI exclamation de là les noms particuliers que l'on
donne à ces propositions, et qui sont interrogati-
ves, exclamatives ou optatioes. En considérant les
propositionsentre elles, on les divise d'une manière
utile en absolues et relatives, principates et secondai-
res. Une propositiorv absolue est celle qui n'a besoin,
pour être parfaitement comprise,que des mots dont
elle se compose;un propositionest relative ou par-
tielle lorsque le se qu'elle exprime suppose un
autre jugement, et par conséquent une autre pro-position, pour compléter la première. La réunion
de ces propositions partielles forme une proposition
composée. Dans celle-ci, une des deux corrélatives
n'étant lu que pour déterminer l'autre, on dit qu'elle
est secondaire, subordonnée ou déterminante;celle
qu'elle détermine est, au contraire, la proposition
principale. La proposition secondaireprend quelque-
fois les noms d'incidente, eitolavée dans la princi-
pale; de restrictive, quand elle restreintle sens d'un'
'nom commun à un certain nombre d'individus; de
déterminative ou qualificative, quand elle détermine
expressément par une qualification l'un des termes
de la principale. Considérées quant à leur construc-
tion, les propositions sont directes ou incerses; di-
rectes, si les mots y sont rangés dans l'ordre ana-
lytique; inverses, s'ils s'écartent de cet ordre pour
en prendre un plus favorable à l'harmonie du dis-
cours ou à la passion. Les propositions sont pleines
quand les trois termes y sont supposés exprimésen
totalité. Les propositionsoù les trois termes ne sont
pas énoncés complètement s'appellent elliptiques.
L'examen des propositions, la détermination de
leur nature et des termes qui y entrent, forment
l'objet d'une partie très-importante de l'étude gram-
maticale, qu'on nomme l'analyse logique. | Proposi-
tion démontrable, Se dit, dans la logique de Kant,
de celle qui est susceptible d'être prouvée, par op-
position à propositions indémontrable ou élémentaire,

Proposition analytique,Celle dont la certitude re-
pose sur l'identité des concepts,par opposition à la
rropositionsynthétique, qui augmente réellement la
masse' des connaissances. | Proposition pratique,
Celle qui énonce une action au moyen de laquelle
l'objet devient possible, par opposition à la propo-
sition théorétique, ou spéculative,qui énonce simple-
ment ce qui convient à l'objet. 1 Propositionincoro-
plexe, Celle dans laquelle le sujet et l'attribut ne
renferment aucune condition exprimable elle-même.
par une propositionséparée. 1 Propositioncomplexe, j
Celle qui renfermedes propositionscomplémentai-
res. Chese posée pour qu'on en délibère. Propasi~
tion raisonnable. Proposition inadmissible. Il fit ses
propositions en pleine assemblée. (Bossuet.) Pesez
la proposition que je vous fais. (J. J. Rousseau.)
6e dit particulièrement quand il s'agit d'une ebos^f
proposée pour arriver à un arrangement quelco
que, à la conclusion d'une affaire. Propotitionjào

tions. Rejeter les proportions de quelqu'un. ipurs



proposition* tarent
nal.) Une telle proposition excita une juste colère.
(Voltaire.) | Mathémat. Théorème, problème. Dé-
montrerune proposition. | Littérat. Exorde, expo-
sition d'un ouvrage.Mua. Première phrase d'une

Relig. hébr. Pain de proposition, Les douze pains
que le prêtre mettait tout chauds chaquexsemaine,
le jour du sabbat, sur une table d'or dansNlé sanc-
tuaire. Les douze pains présentes à Dieu, et avec
lesquels on offrait de l'encens et du miel, dési-
enaieat les douze tribus d'Israël.' Le prêtre seul

le droit:d'en manger. | Théol. Les cinq pro-
positions, Nom sous lequel on désigne certains pas-

sages prétendus peu orthodoxes de l'ouvrage de
Jausénius, intitulé Avgustinus. Les cinq propositions

furent censurées en 1653 par Innocent X, dans lale jansénismenaquit de l'oppo-
sition que souleva cette bulle.

PROPRE, »dj- (du lat. proprius). Qui appartient
exclusivement à quelqu'un à l'exclusion de tout
autre. Sa propre vie. Sa propre maison. Je jugeai
facilement qa'il. augmentait ses propres dangers
pour m'en occuper davantage, et m'éloigner d'au-
tant plus de ceux auxquels j'étais exposé. (J. J.
Rousseau.)1 il s'emploiepar redondance, pour don-
ner plus d'énergie au pronom possessif dont il est
accompaguéet marquerdavantage l'exclusion. Ce
sont vos propres paroles. Les Portugais étaient
abandonnés à leurs propres forces. (Raynal.)Mon fils, mon propre fils.

Est-il d'intelligence avec mes ennemis f
(racine.)

Sens propre, Sens littéral, primitif. C'est détour-
ner les mots de leur sens propre et les torturer comme
à plaisir pour les faire servir à vos paradoxes, f
Amour-propre, Amour excessif et aveugle qu'on a
pour soi-même. Réfuter des critiques est un vain
amour-propre confondre la calomnie est un devoir.
(Voltaire.) 1 En. mat» proprt, A la personne elle-
même. Vous lui remettrez cette lettre en main pro-lire.| Nom propre,.Nom de famille. 1 Terme propre,
mot propre, expression propre, Terme, mot, exprès-
sion, qui conviennentprécisément.Il faut se servir
du mot propre quand on veut être compris.En
propres termes, Avec les mêmes mots et dans le
même ordre. Répéter en propres termes. S'emploie
quelquefoisen parlant de ce qui est nuisible. Ce
remède n'est propre qu'à augmenter le mal.Pro;
pre suivi de la préposition de. Dans ce sens, il si-
gnifie Convenable, réservé à. La culture propre d'unsol.Qui est apte à, qui a de l'aptitude. Propre à
l'étude, aux arts, aux sciences. Un homme propre
aux grandesaffaires. Le présomptueux se croit pro-
pre à tfut et n'est bon à rien. Un enfauf est peu
propre à trahir sa pensée. (Racine.) 1 Convenable,
qui peut servir à. Marbre propre à faire une statue:
Bois propre'à bâtir. Il faut mettre un temps entre
la vit1 et la mort, et choisir un lieu propre à le pas-
ser. (Saint-Evremont.)Toute musique n'estpas pro-
pre à louer Dieu. (La Bruyère.) Ce texte devient
propre à mon lamentable sujet. (Bossuet.)1 N'et,
opposé à sale. Un homme très-propre. Mettre unechemise propre. De la vaisselle propre. Un salon
très-propre. Les allées de ce jardin ne sont pas
propres: La salle était grande, aérée, fort propre.

Le matin, elle chante et puis elle travaille,Sérieuse. les. pieds sur sa chaisede paille,
Propre, simple, brodant quelques dessins choisis.

(V. HDtiO.)
Bienséant, bien arrangé. Avoir des vêtements/fort propres. Etre propre et bien mis. Avoir un

ameublement fort propre. | Bot. Vaisseaux propres,
1 Cavités ménagées çà et là dans le tissu cellulaire

1 closes de toutes parts et renfermant des sucs col
res, épais et propresà certains végétaux seulement.

Pédoncule*, pétioles propres, Dernières divisions
d un pédoncule et d'un pétiole communs, formant
le support/immédiatde la fleur et de la feuille.

PROPRE, s? m. Qualité particulière; attributcaractéristique.C'est le propre de l'homme de pen-
ser. Le propre des oiseaux c'est de voler.| Ce qui

il. chaque état. Le propre de
1 esclave est d être lâche et vindicatif. Le propredu courtisanest d être souple,Propriété. Ne s'em-ploie en ce sens que dans la locution adverbiale enpropre Posséder en propre: Les religieux ne possè-

nsp. Bien immeuble échu par succession. Disposer

dW?5*E-Ai celle qui .n'a
Ulie opre à ,.|W

propreté. Servir, manger proprement.
exactement. Son langage est proprement Un chant.
(Bern. de
sément. La satire proprement dite. La Gt,èce pro-
prement dite. | D'une manière
vailler proprement. S'habiller proprement. Écrire
proprement.| Gramm. Dans le sens propre. Peu
usité.A proprement parler, proprement parlant, loe.
adv. Pour parler en termes précis, en termes exacts.
A proprement parler, cet homme, réputé habile
n'est qu'un fripon. A proprementparler, c'est une
indignité. A proprement parler, c'est la première
pierre d'une société nouvelle. (Edg.Quinet.)

PROPRET, JîTTE, adj. (pron. propre dim: de
propre). Famil. Qui porte la propreté jusqu'à la re-
cherche. Voyez ce vieillardpropret. Une personne
proprette. Des novices proprettes. (Gresset.)

PROPRETE, s. f. (rad. propre). Netteté, qualité
de ce qui est sans ordure, sans saleté. Tenir une
maison avec propreté. La propreté est un des élé-
ments essentielsde là santé. La propreté est au corps
ce que l'amabilité est à l'âme., (La Rochefoucauld.)
Tout dans cette maison est agréable et riant, tout
y respire l'abondance et la propreté. (J. J. Rous-
seau.) Manière convenable de s'habiller, de"semeubler, etc. Avoir de la propreté dans ses vête-
ments, dans ses meubles. La simple propreté com-
posait sa parure. (Voltaire.) La décence et la pro-
preté régnaient à sa table. (Barthélémy.)La propreté
est la toilette de la vieillesse. (Mme Necker.)

PROPRÉTEUR,s. m. Magistrat romain chargé
du gouvernement d'une provinceà la place du pré-
teur. Le propréteur avait six licteurs.

PROPRIÉTAIRE, s. (pron. propriétère; du lat.
proprtetarfus rad. propre, propre). Celui, celle
qui possède quelque chose en propriété. Riche pro-
priétaire. Petit propriétaire. Grand propriétaire. Le^
propriétaireet les locataires d'une maison. Le pro-
priétaire et le fermier d'un fonds de terre. Le pro-
priétaire qui épargne empêche les autres 'de jouir
sans jouir lui-même. Les nouveaux propriétaires
ont consacré la plus grande partie de leur domaine
à l'éducation des troupeaux. (Raynal.) Le proprié-
taire qui, au lieu de consommerson revenu, le ca-pitalise, le tourne contre la production. (P. J.
Proudhon.) Il faut distinguerentre la race égoïste
des propriétaire et la race des travailleursdu soi

PROPRIÉT^IREMENT,adv.
priétaire, comme un propriétaire. A consommer
commé travailleur, le propriétaire gagne, ou du
moins ne perd.rien, puisqu'il se recouvrer à consom-

PROPRIÉTÉ, s. f. (du lat.
propriétés; rad, *pro-

prias, propre). Droit que l'on a sur une chose et
en vertu duquel on peut jouir et disposer de cette
chose de la manière la plus absolue, ourvu toute.-
fois qu'on n'enlfasse pas un usage prohibé par le
lois ou par les règlements civils. Avoir la propriété
d'un bien, d'une maison. Contester, disputer la
propriété; Être en procès pour la propriété d'une
terre. Avoir la manie de la propriété. Attentâtt
contre le /droit de propriété. La propriété est la baise
d/e tonte /civilisation et de toute association poljti-
éue. L'impôt peut être défini le sacrifice d'une par-ie de la propriété; pour la défensp et la consé»va-

le principecréateur et conservateur de tout so-
ciêté. (Ségur.)Le droit de propriété conférant
un domaine extrêmement étendu_ut leschoses on
conçoitqu'il se décompose en un grand nom re dedroit secondaires,dont la réunion forme la pro-priét pleine et entière. Ainsi, les droits d'usage
d'usufruit, d"emphythéose, d'habitation, l'hypothè-
que le gage, etc., sont des droits particuliersqui
ne proviennent que d'un démembrement du droit
de propriété. La loi a placéors du comm rce cer-
tai es choses qui ne, peuvent devenir la propriété

lestitulairesnepeuventnicéder,nivendre;telssont

encore les lais et relais de la mer, les ports .de mer
les canaux, les fleuves, les rivières, les routes, les
rues et les. places publiques. La loi reconnaît septmodes d'acquérir la propriétédes choses laissées
par elle dans le commerce 1° la prescription-

qu'aux choses mobilières; 3° l'accession ou incor-

cessions; 60 les donations testamentaires; ?o les
appliqué a un bien
Droit de propriétéappliqué à un immeuble. | Proî.
priété foncière, Droit de un
fonds de terré. Sous le régime féodal, la propriété
foncière eut une énorme importance etconférades

Il)

mesure qùèVést accrue la

cienne prééminence de la
siste non-seulement dans

gage vulgaice, qui
titre
dans les lois françaises, qui

.propriété, Propriété d'un fonds dont unsufruit,
1 Chose appartenanten propreà quelqu'un.

Ce champ est
priété. Ce bien est devenu ta propriété'. Il faut«s-

pecter la propriété d 'autrui. Les propriétés des par-
ticuliers sont sous la protection d«s lois. (Laveftttx.)

j Dans un sens absolu. Domaine, fonds de terre,
maison. Avoir despropriétés considérables.Acheter
une propriété. Embellir sa
littéraire, artistique, industrielle, Droit «connu par
la loi aux littérateurs,aux artistes,
sur les ouvrages sortis de leurs mains et qu'ils
n'ont point aliénés définitivement.
priété est d'origine toute moderne (1*
plus ancien sur cette matière est
s'en faut de beaucoup qu'il soit aussi étendu que le
sont ceux dont bénéticieutles autres genresde pro-
priété. Ainsi, toute sacrée que soit cette propriété,
elle ne se transmet pas héréditairement et atout
jamais, comme celle d'un morceau de, terrain ou
de pan de muraille elle est viagère» eu du moins
n'est transmissible à la veuve, aux enfants et ayants

cause que pour un délai de cinquante ans à partir de
la mort/ de l'écrivain, derartisto. La propriété des
découvertes et inventions industrielles est garantie
par des brevets d'invention.Les
lières ;que les fabricants ont coata&ie d'imprhn«r
sur leurs produits, aussi'bien que les enseignes

des marchands, constituent également une espèce
de propriété à laquelle les lois défendentde porter
atteinte, j Dans les pays où règne' encore l'escla-
vage, le servage, propriété se dit de l'homme. Il y

a encore au monde des hommes qui osent préten-

acbete. | Didact. Ce qui appartient essentiellen^ent^
à unechose.

1 Propriétésgénérales, Celles qui appar-
tiennent à tous les corps; telles sont l'impénétra-

bilité, la mobilité, l'étendue, la divisibilité,la po-
rosité, l'inertie, la pesanteur et l'attraction. Toutes
ces propriétés, quoique générales, ne sont
sentielles à la matière, et selqpquelquesphysiciens,
l'étendue et l'impénétrabilité sont les deux seules
propriétés sans lesquelles on ne conçoitpas l'exis-
tenee d'un corps. 1 Propriétés physiques, Celles qui
se développentpar l'action réciproquedes massés;
telles sont la dureté, la solidité, la liquidité. Pro-
priétés chimiques, Celles qui se développeutpar lés
actions des corps sous le rapport de leurs combi-
naisons telles sont l'oxydabilité, la fusibilité, la
dissolubilité, etc.

pendent de l'organisation, distinguent les corps Or-
ganisés des corps inorganiques,et sont, en quel-
que sorte, les principes de, 1 existence et les m&m-
festations, de la vie. On les distingue en propriétés
de la vie de relation et en propriétés de la vie nutri-

tive les premièressont la sensibilitéet lacontrac-
Ailité animales les secoudessont la sensibilitéet là

vise en contractilitéapparente et on
insensible ou tonicité. 1 Vertu, qualité particulière
des plantes, des minérauxet autres objets naturels.
L'aimant a la propriété d'attirer le fer. La plupart
des hommes ont, commeles plantes, des propriétés

que le hasard fait découvrir. (La
dia surtout les propriétésdes animaux et des flattes,

mille différences, où les autres hommes ne voient
rien que d'uniforme. (Voltaire.)
particulièrement une chose d'avec une autredu

même genre. La propriété
produire cet effet d'une manière plus prompte que
lesautresmachines dumême genre. Etudier les pro-
priétésd'une
pre. La

PROPR1O MOTU, loo. adv. latine.
ployés dans les bulles et signifiant de «m propre
mouvement. Le pape a pris cette
lier. Faire quelque

que du corps, commedegrandeset
résultat

On dit aussi &



PROPULSEUR, adj. et --m Qui donne un.
mouvement, de propulsion. Cylindre propulseur.des navires est un propulseur.

PROPULSION,s. f. (du lat. pro, en avant; pet-
lére, pousser). Mouvement qui portevers un point.
J Action de pousser en avant telle est celle du

cœur sur le sang.
PROPYLÉE, s. m. (du gr. itpo, devant nvlai,

portes). Vestibule d'un temple, péristyleà colonnes,

Propylée.

parvis. Au plur. Propylées, Édifice. d'Athènes qui,
faisait partie de la citadelle, à laquelle il' servait

d'entrée principale.Les Turcs avaient converti les
Propylées en un magasin à poudre; un incendie
les détruisit presque entièrement en 1656 ce qu'il
en restait, menaçant ruine, fut abattu en 1835.

PROPYLÉEN,ENNE, adj. Antiq.gr. Qui appar-
tient aux Propylées. Les frrses propyléennes.

PROQUËSTiïUR,s. m. (pron prokuesteu r) Ma-
gistrat intérimairequi, à Rome, exerçaitles fonc-
tions de questeur quand celui-ci venait à mourir
en exercice. Lelui qui remplissait les fonctions de
questeur dans les provinces.

PIIOQUESTURE,s. f. (pron. prokuesture). Di-
gnité de proquesteur chez les Romains.

PRORATA (AU), loc. adv. ^du lat. pro, pour;
rata, réglée; sous-entendu parte, part). A propor-
tion. Recevoir au prorata de sa part. Contribuer à
une dépense au prorata de sa portion. Fig. Les
dames attendent leurs maris au proratade leur im-
patience. (Mme de Sévigné.) II s'emploie aussi
quelquefois substantiv.dans le sens de Quote-part.
Payer son prorata. Recevoir son prorata.

PROROGATIF,IVE, adj. (du lat. prorogativus).
Qui proroge. Acte prorogatir. Ordonnance pro rota-
tive. Mesures prorogative?.

PROROGATION, s. f. (pton. prorogasion; du,
lat. prorogatio,formé de prorogare, étendre). Temps
que l'on accorde au delà du terme lixé. Demander
une prorogation. Accorder trente jours de prornga-
tion. Procéd. Prorogation dedélai:Surcroîtde temps
que l'on accorde à raison de la distance. La proro-
galion est fixée généralement à un jour pour trois
myriamèjres,ou six lieues. 1 Prorogationde juridic-
tion, Extension accordée à une juridiction qui n'a
plus dès lors, pour ainsi dire, qu'un droit subor-
donné à la volonté des parties, en ce sens que
celles-ciauraient pu décliner sa compétence. Pro-
rogation d'enquête, Autorisation donnéepar le juge
de continuer, dans certaines circonstances, l'en-

quête-au -,delà du terme rigoureusement prescrit
par la loi. 1 Droit civil. Prorogation de terme, Délai
de grâce accordé par le créancier à son débiteur
qui n'a pas pu se libérer à l'échéance. La simple
prorogationde terme accordée par le créancier au
débiteur principal ne décharge point la caution,
qui peut en ce cas poursuivre le débiteur pour le
forcer au payèment. 1 Droit constitut.Acte par le-
quel le chef du gouvernementdéclare que les tra-
vaux des chambres demeureront suspendus pen-
dant un délai détermina. La prorogation des cham-
bres. Rendre un décret de prorogation.

PROROGÉ, ÉE, part. Dont en a reculé le temps.
Délai, terme prorogé. Dont la réunion a été

.ajournée. Parlement prorogé,

PROROGER, V. a. (du lat. prorogare. On met
une après le g devant a, o. Nous prorogeons. 'Je
prorogeais. Prorogeant, etc.) Prolongerle temps pris
ou donné pour une chose. Proroger un délai. Pro-
roger une dispense. Proroger le terme accordépour
l'exécution d'un traité. Remettre à un autre jour,
à un certain temps. Proroger la séance. Particul.
en droit constitutionnel, Suspendrepar un acte du
chef du pouvoir exécutif les séances de l'Assem-
blée, et en remettre la continuation à une époque
plus ou moins prochaine. Proroger les chambres au
-mois prochain. Proroger le cougrès.

PROSAÏQUE, adj. (pron. mozaïk ;du lat. prosa,
prose). Qui tient de la prose. xpression prosaïque.
Tournureprosaïque. Des vers prosaïques. Ces façons
de parler sont prosaïques. Fi Qui manque de
poésie, d'élégance, de variété. Existence, vie pro-
saïque. Tous participentaux isères, aux vulga-
rités pros' aux laideurs e l'esclavage. (Mi-
chelet.) existence prosaïque 'un sénateur.

D'une manière prosaïque. Vi e prosaiquement.
PROS R, v. n. (du la prosa, prose). Ecrire

en prose. P us' é. 1 SE pkobàïseb, v. pron. Deve-
nir vulgaire, prosaïque. Nos/ lois barbares, nos lois
féodales, nos cautun^es^jî^it été écrites que tard,
lorsque le systèm^-qu^ues représentaient s'était af-
faibli et prosaisé.
PROSAÏSME, s. m. ( u 1prosa, prose). Dé-

faut de poésie dans les v our éviter le pro-
saïsme, il ne suffit pas d'observer la rime et la me-
sure, il faut qu'une pensée belle et juste soit
enchâssée dans les vers. Dans ce long fatras dont
la lecture est insoutenable, il y a autant de tri-
vialité que d'enflure, autant de prosaïsme bas et dé-
goûtant que d'extrême emphase.'(La Harpe.) Fjg.
Monotonie, vulgarité. Le prosaïsme de la vie. Les
avantages de ces fonctions ne sauraient racheter
leur prosat'sme.

PROSATEUR, TRICE s. (pron. prozateur,
zatrice). Écrivain qui emploie principalement la
prose pour exposer ses pensées. Un bon prosateur.
Etudier le style, la manière des grands prosateurs.

PROSCENIUM, Si m. (pron. proséniome; du
lat. pro, en avant; scena, scène). Partie des théâ-
tres anciens où les acteurs venaient jouer la pièce,
et où se trouvaient les décorations. Elle compre-
nait tout l'emplacement occupé aujourd'hui par la
scène et par l'avant-scène.

PROSCRIPTEUR, adj. et s. m. Celui qui pro-
scrit. De proscrits qu'ils étaient, ils devinrent pro-
scripteurs. (Acad.) Adjectiv. Un édit proscripteur.

PROSCRIPTION, s. f. (pron. proskripsion du
lat. proscriptio, même sens). Condamnation à la
mort ou au moins au bannissement,sans forme ju-
diciaire.; abus de la force, violenceexercée au pro-
fit d'intérêtsprivésou de passionspolitiques. Frap-
per de proscript ion. Publier, faire, dresser des
tables, des listes de proscription. Les proscriptions
et les guerres civiles. (Corneille.)

A quoi sert, Deu clément cette vaine action?
Et comment sj fait-il que la proscription
Ne brise pas ses dents au marbre de la tombe?

(v. uugo.)
1 presque tous les gouvernements, anciens et mo-

dernes, ont eu recours à la proscription pour se
débarrasser de leurs ennemis intérieurs. Athènes,
Sparte, Corinthe, Syracuse,dans l'antiquité,offrent
de nombreux exemples de proscriptions et, dans
la première de ces villes,' l'ostracisme n'était pas
autre chose.Les Romains en perfectionnèrentle sys-
tème. La tête du tribun populaireCaius Gracchus fut
payée son pesant d'or à son meurtrier, qui y coula
du plomb fondu afin d'en augmenter le poids. Sylla,
Marius, les triumvirs Antoine, Lépide et Octave,
furent impitoyables dans leurs proscriptions. Les
empereurs surtout ne négligèrent pas ce moyen
odieux de s'enrichir par la confiscationdes biens
de leurs victimes. L'histoire moderne elle-même
est pleine d'iniquités de ce genre. Que de fois, dans
les monarchies chrétiennes, la malheureuse race
juive n'a-t-ellepas été frappéepardes proscriptions
dont la religion était le prétexte et la cupidité le
mobile. La Saint-Barthélemy, les dragonnades de
Louis XIV, la révocation de l'édit de Nantes, fu,-

reut des proscriptionsdirigéescontre les protestants.
Un des derniers actes de proscription dont notre
histoire fasse mention appartient à LouisXVIlIj on

se rappelle sa déclaration du 6 mars 18 1*, ses deux
listes du 24 juillet de la même année, et la prc-
scription cachée sous le titre de loi d'amnistie du
12 janvier 1816. Par extens. Toute mesure vio-
lente prise contre les personnes dans les temps de
troubles civils. Les proscriptions de 1851. 'Fig.
Abolition, destruction. La proscription d'un mot,
d'un usage. La proscriptionde la raison sert à tous les^

despotismes etsecondéleshypocrisies. (Mm« de Staël .).
Réclamonsla proscriptiondes modesindécentes.

PROSCRIRE,v. a. (du lat. proacriberé, écrire
sur, publier). Condamner à mort ou au bannisse-
ment, sans forme judiciaire,et en publiant simple-
ment par une affiche'le nom de ceux qui sont con-damnés. Sylla proscrit)»! Marius et Marius proacri-
vit Sylla. Les triumvirsproscrivirenttous leurs en-
nemis.,D'un fils victorieux l'autreproscrit la tête.
(Racine.) Par extens..PrendreTIes mesures vio-
lentes contre les personnes dans les temps de trou-
bles civils. La réaction proscrivit les républicains.

Éloigner; chasser, bannir. Proscrire quelqu'un
d'une assemblée, d'une société. Vous devriez pro-
scrire ces hommes infâmes. (Massillon.)

L'aimable paix que la terre a proscrite,
Ceindra de fleurs votre front radieux.

(be ranger.)
1 Condamner. Proscrire les doctrines pernicieuses.
j Détruire. Proscrire un mot, un usage. Par quel

esprit de bégueulisme a-t-on proscrit de notre lan-
gue une foule de mots egpressifs,énergiques,qu'on
trouve dans Rabelais,dans Amyot,dans Montaigne,
dans François Villon? | Absol. C'est le devoir de
tout écrivain de cœur d'élever la voix- et de mau-
dire ceux qui osent proscrire. (Delvincourt.) SE
PROSCRIRE,v. pr. Tout ce qui est nuisible au corps
et à l'intelligence doit se proscrire. 1 Se frapper soi-
même de proscription. Le calomniateur et le traî-
tre se proscrivent eux-mêmes. (Boiste.) Se frapper
mutuellement de proscription. Lorsque les partis
se proscrivent tour à tour, la patrie a toujours à
pleurer un grand nombre de ses enfants.

PROSCRIT,1TE, part. Condamné à mort ou
au bannissement, sans forme judiciaire frappé de
proscription. Il retira dans sa maison un démocrate
proscrit. Le citoyen inutile n'est pas moins proscrit
par 1 Évangile que par la société. (Massillon.) Il
expire, affamé, nu, proscrit. (A. Chénier.) C'est par
moi qu'on descend chez la race proscrite. (C. De-
lavigne.) 1 Banni,écarté de l'usage. Terme proscrit.
Façon de parler proscrite. Ces usages sontproscrits.
L'imprimerie, proscrite en France, trouve une re-
traite en Italie. (Chateaubriand.) S. Celui, celle
qui est frappé de proscription. Un proscrit. Une
proscrite. Etre du nombre des proscrits. Un pro-
scrit qui se cacheest bientôtdécouvert. (Arnault.) Le
tribunal n'avait-pas osé proférer une parole pources
proscrits. Les proscrits sont rentrés en France.

Tous les proscnts qui, sur la terre,
Courbaient leur front, l'ont relevé.

PROSE, s. f. (du lat. prosa, même sens). Dis-
cours non assujetti à une mesure et à la rime.
Écrire en prose. Comédie en prose. Voilà de la bonne
prose. Prose grecque. Prose latine. Prose française.
Piè«e mêlée de prose et de vers. Ses vers sont d'un
beau style, et sa prose est coulante. (Boileau.) On
a tenté de nousdonner des tragédies en prose. (Vol-
taire.) Comme discours écrit, la prose est le lan-
gage usuel c'est la forme la plus commode, la
plus exacte qu'on puisse employer pour exprimer
sa pensée. Le. domaine de la prose embrasse les
sciences, l'éloquence, la philosophie, et quelquefois
même elle lutte avantageusement contre la poésie;
car, à défaut du rhythine des vers, elle a une sorte
de nombre riche et harmonieux qui naît de l'arran-
gement des mots et de la coupure des périodes.
Lorsque Buffon, l'habile prosateur, voulait louer
des vers, il'disait Cela est beau comme de la belle
prose.Prov. Faire de la prose sans le savoir, Réus-
sir par hasard et sans dessein calculé. | Liturg.
cathol. Hymne latine qui se chante aux messes so-
lennelles, et qui se composede vers non rhythmés,
mais terminés par des rimes obligées.

PROSECTEUR, TRICE, s. (du lat. pro, pour,
au lieu de; sector, qui découpe). Celui, celle qui
dissèque et dispose les pièces anatomiques pour
la leçon du professeurdans les cours de médecine.
Concours pour la place de prosecteur. Quand je lo

revis à Paris, il venait d'être nommé prosecteur.
(A. Martin.)| C'est au prosecteur qu'est confiée la
direction des élèves dans leurs études éde dissec-
tion il doit les faire opérer sous ses yeux 'ît pré-

parer devant eux les pièces anatomiques.
tPROSÉLYTE, s. (pron. prozéliie;du gr. irpoffr,-

AUTO;, étranger). Dans le paganisme, Celui, celle
qui abjuraitsa religion pour en embrasserune antre.
Un prosélyte. Faire beaucoup de prosélytes. Dans
un sens particulier, Celui, celle qui renonçait à l-i-

dolâtrie pour embrasser la religionjuive. Dans le

sens religieux actuel, Nouveau converti, nouvelle
convertie à une religion quelconque.Les Mabonae-

tans font beaucoup de prosélytes 'parmi les nègres



| Par extens. Celui,

La persécution
multiplie les prosélytes pour les sectes religieuses.

Le temps fait plus de prosélytes que la raison. L'a-
dresse séduit, l'enthousiasmefart des prosélytes, la
candeur donne des amis. (De Lévis.)Adjectit. Un
enfant prosélyte. Une vierge prosélyte.

élytes qui sertie prosélytisme.
PROSÉLYTISME, s. m. Zèle de faire des pros-

élytes. L'ardeur du prosélytisme. Écrire un livre
dans un esprit de prosélytisme. Je veux la liberté
du prosélytisme, mais je voudrais aussi que tout
prosélytisme enseignât Dieu et rame. (Drouineau.)

PHOSER, v. a. (rad. prose). Écrire en prose.
Vous prosez des mots sonores, et Vous vous dites

(Régnier.) Absol. vaut proserf que rimail-
ler.°{Régnier.ïDans le secret, contents de proser,
de rimer. (Gilbert.)Peu usité.

PROSERPINE. Mythol. Fille de la Cérès des
Romains ou de la Demeter des Grecs, eut Jupiter
pour père et devint la femme^de Pluton, qui l'en-
leva lorsqu'elle était occupée à cueillir des fleurs.
Pirithous et Thésée descendirent aux enfers pour
ravirProserpine à Pluton, mais ils échouèrent dans
cette tentative. Proserpineest une divinité cosmo-

gone; elle symbolise la germination des grains.

Proserpine.

Plongée pendant six mois dans le royaume des
ténèbres, c. ad. dans la terre, elle en sortaitpour
revoir sa mère pendant les six autresmois de l'an-
née. Elle avait ses mystères pour les femmes seu-
lement quant aux hommes, ils ne pénétraient
qu'une fois par an dans le sanctuaire où cette di-
vinité était adorée. On représente ordinairement
Proserpinesousla figured'une belle femme, assise
près de son époux sur un trône d'ébène, l'airmorne
'et tenanta la mainun pavot,symbolede l'éternelas-
soupissement.Les Gaulois la proclamèrent leur mère.
t PROSIER, s. m. (pron. prosié). Liturg. Livre

d'église qui contient es proses.
PROSODIE, s. f. (pron. prozodi; du gr. «poç,

selon; wfiyj, chant). Prononciation mesurée des syl-
labes, selon l'accent, l'aspiration,et principalement
la quantité. Manquer de prosodie. Observer la pros-

La véritable pros-
odie consiste dans le mélange heureux des sons
plus que dans leur durée; il suffit d'une oreille at-
tentive pour employer ce genre d'harmonie; qui
naît de la combinaison de nos voyellesdouces avec
nos voyelles fortes, sans que le nombre de celles-ci
Remporte jamais sur l'autre, t Partieintégrante de
l'art grammatical qui traite de la prononciation

prosodie. | S. f. pi. Chants en l'honneur des dieux
grecs, et particulièrement de Diane et d'Apollon.

l'on'
a observé les règles de la prosodie. R,écitprosodie.

PROSODIER,v. a. Observeravec soin les lon-
ce chant.

?ROSODIQUE, adj. Qui appartient à la proso-

ie. Accentprosodique. Signes, caractères prosodi-
quts. | Langue prosodique, Celle dont la prononcia-
tion est bien marquée, où l'accent et la quantité
des syllabes sont bien déterminés. Le grec est une
languie prosodique.Le français est, quoi qu'on dise,
parmi les langues modernes une desplusprosodiques.

PROSOPOGRAPIIIE, s. f. (pron. prozopogra/î
du gr. 7cpÔ0<i>itov, décris).

Rhét. Espèce de figure, de description,qui a pour
objet de représenter/soiten vers, soit en prose, les
traits extérieurs, l'air, la physionomie,le maintien
d'un homme, les allures d'un animal. L'usage de la
prbsopographieexigede la délicatesseet un bon goût.

PROSOPOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient,
qui a rapport à la prosopographie.

PROSOPOPÉE, 's. f. (du gr. 7rp6<T(oirov, per-
sonne TCotétd, je suppose). Figure de rhétorique,
qui consiste à faire agir ou parlet une personne
absenté ou morte, ou une chose inanimée. L'élo-
quence et la poésie ont seules recours à la prosopo-
pée, qui doit toujours produire un grand effet sans
cela, elle devient ridicule ou glace les auditeurs,
au lieu de les enflammer. On cite parmi les plus
magnifiquesprosopoj>éescelles de la patrie dans la
première Catilinaire de Cicéronet dans la Pharsale
de Lucain, et celle de Fabricius dans le Discours
de J. J. Rousseau sur les arts et les sciences.

PROSPECTUS, s. m. (dn lat. prospicere, regar-
der en avant).Sorte d'annonce, de programme don-
nant une idée d'un ouvrage dont on annonce la pu-
blication. Le prospectus d'un livre. Faire imprimer
un prospectus. Publier, distribuer un prospectus.
Ajouter foi aux prospectus. Se défier des prospectus.
Le prospectus d'un nouveau journal vient de paraî-
tre.Prospectus-spécimen, Qui donneen même temps
l'aspect et le format d'une publication.

PROSPÈRE, adj. (dit lat. prosper, même signif.).
Favorable au succès d'un dessein, d'une entreprise.
Le'ciel vous soit prospère. Il a eu les vents pro-
spères. Elle éprouve un sort moins prospère. (Pou-
gens.) Qui a réussi. Les affaires lui ont été pro-

Heureux. Être dans une situation prospère.
Iln'y à d'Étatsprospèresque ceux où règne la liberté.
Le labeurde ses bras rend sa maison prospère. (Ra-
can.) La situation des ouvriers n'est pas prospère.

PROSPÉRER,v. n. (du lat. prosperare; rad.
prosper, heureux). Avoir la fortune favorable. Dieu
permet quèiquëfôisque tes méchant^prospèrent. Les
vertus et la probité ne font guère prospéreraujour-
d'hui. Si vous voulez prospérer seul, la prospérité
vous échappera souvent. (Raynal.) La vie est un
mal pour le méchant qui prospère. (J. J. Rousseau.)

il En parlant des choses, Réussir, avoir un heu-
reux succès. Tout semblait prospérer. Faire pro-
spërer les sciences et les arts. Le commercene peut
prospérer sans la liberté, il faut chasser le tyran.
Rien ne peut prospérer dans ces climatsglacés. (Ray-
nal.) Un végétal blessé dans une de ses partiespro-
spère dans toutes les autres/^Bern. de Saint-Pierre.)

PROSPÉRITÉ, s. f. (du lat. prosperitas; rad.
pr6sperus,, prospère). Heureux état de la fortune.
Grande prospérité. Longue prospérité. Prospérité de

peu de durée. Ne se laisser ni enfler par la prospé-
rité, ni abattre par l'adversité. On a toujours beau-
coup d'amis quand on est dans la prospérité. Il est
d'usage, en langage officiel, de dire que la prospé-
rité règne, même lorsque la misère' publique aug-

mente. Comptezque les hommes insolentspendant
la prospéritésont toujoursfaibles et tremblantsdans
la disgrâce. (Fénelon.) Le souvenird'une prospérité
rend plus vif le sentiment d'une disgrâce. (Bou-
hours.) La prospérité des impies n'a jamais passé

à leurs descendants. (Massillon.) La prospérité dé-

couvre les vices et l'adversité les vertus. (Diderot.)
Au plur. Evénements heureux. Une longue suite

de prospérité.Les grandes prospérités nous aveu-
glent. (Bossuet.)Voilà le contre-poidsde leurs suc-
cès et de toutes leurs prospérités. (J. J* Rousseau.)

1 Par anal. La prospérité d'un commercevient sou-
vent du bon ordre de l'administration.Laprospérité
d'une terre dépend, avant toutes choses, de celle
de ses habitants. (Bern. de Saint-Pierre.) La pro-
spérité de la France. | Famil. Avoir un visage, une
mine de prospérité, Avoir le teint frais, gras et fleuri.

PROSTATE, s. f. (du gr. 7tpoffT(XTïi;, qui est
placé devant). Anat. Corps glanduleux, en forme
de cœur, de la grosseur d'une noix, placé au de-
vant du col de la vessie. C'est un ensemblede fol-
licules muqueux pleins d'un liquide visqueux et
blanchâtre qui lubrifie l'urètre et sert de véhicule,

PROSTATITE, s. f. Méd. Inflammation de la
prostate déterminée souvent par des excès de coït,
de masturbation,et quelo-.efois par des excès de
boisson. Le curé était atteint d'une prostatite.

PROSTERNATION,s. f. (pron. prosternation).
Action de se prosterner. Etat d'nne personne
prosternée.La prosternationdes courtisans crevant le
pfince, et des prêtres devant le pape. (La Bruyère.)

PROSTERNE, ÉE, part. Qui est dans fttàt de
prosternation. Un homme prosterné. Être prosterné
devant Dieu. Prosterné la face contre terre. Les
hommes prosternés crient grâce et miséricorde.(An-
quetil.) Les courtisansproaternés devant le tyran.

PROSTERNER(SE), v. pr. S'abaisser jusqu'à
terre, en posture de suppliant. Se prosterner au pied
des autels. Se prostérner devant Dieu. Prosternez-
vous, mon fils. (Racine.) 1 Par extens. Témoigner
un respect religieux. La race dés mauvais poètes
s'est prosternée de tout temps devant les riches. Ho-
noronsla vertu, mais ne nous prosternons point de-
vant les hommes vertueux. Fig. Se prosterner
devant quelqu'un, Reconnaître son mérite.

PROSTHÈSE, s. f. (du gr. îrpoç, devant; t(6ï)jm,
je place). Gramm. Addition- qu on fait d'une lettre
au commencementd'un mot, sans en changerle
sens. C'est ainsi qu'on dit en français grenouille,
qui vient du lat. ranunculus, en ajoutant un g. 1

Chirurg. Addition artificielle d'une partiedu corps
humain,à la place de cellequi manque, par exem-
ple d'un nez. Dans ce sens, on dit aussi Prothèse..

PROSTITUÉ,ÉE, adj. Livré à l'impudicitéd'au-
trui. Une femme prostituée. Des filles prostituées. 1

Lâchement dévoué. Un homme prostitué à tous les
pouvoirs. 1 Fig. En parlant de certaines choses,
Déshonoré par un usage indigne. Une muse prosti-
tuée. Ces âmes prostituées à l'ambition. (Bossuet.)
Pour prix de ta beauté prostituée et de ta jeunesse
avilie, sais-tu le sort qui t'attend? (Scribe.) Des
plumes vénales et prostituées au gouvernement.

PROSTITUÉE, s. f. Femme qui se livre à la
prostitution. Une malheureuse prostituée. Une vile
prostituée. Une infàme prostituée. La misère fait
beaucoup de prostituées, mais la paresse n'en fait
pas moins. Dans l'Apocalypse,Baby.lone la grande
prostituée, Rome païenne. La principale cause qui
jette les malheureuses filles dans l'abîme de lA pro-
stitution, c'est la séduction. La séduction a pour effet
immédiat le déshonneur, l'abandon et la misère.
Presque toutes les pauvres filles d'amour ont açie
même histoire à raconter un jeune homme riche,
un patron, un maître, ont fait briller à leurs yeux
l'éclatséduisant des promesses. Elles ont succombé;
puis est venu l'abandon. Un séducteur pauvre s'est
ensuite présenté, et il a. été accepté avec quelque
difticulté nouvel abandon, nouveau consolateur.
L'amour s'est changé en vice, la honte est à peu
près bannie on a plusieurs amants à la fois. De
ce point à la'maison de tolérance, il n'y a qu'un
pas un moment de détresse le fait faire, et ce pas
est le dernier dans la gouffré. Quand la femme est
arrivée là, elle se présente à nous sous un aspect
affreux ce n'est plus une femme, car elle a perdu
toute chasteté et toute retenue; c'est un monstre
aux paroles impudiqueset provoquantes;qu'un sa-
tyre entendrait à peine sans rougir. Pourtant le
philosophe ne peut que s'indigner de ce mépris du
public pour une monstruosité, une abomination
qui est son propre ouvrage. N'est-il pas évidentque
la cause première de tant d'infamie est le miséra-
ble qui a dépensé pour la séduire plus d'or peut-
être qu'il n'en eût fallu pour doter la pauvre title,
et qui l'a ensuite laissée en proie à un déshonneur
qui était son propre ouvrage? N'est-il pas évident
qu'à mesure qu'elle descendait l'échelle de perdi-
tion, elle était poussée par une foule de riches li-,
bertins qui dépensaient, pour.acheverde la perdre,
plus d'.argent qu'il n'en fallait pour la sauver?
N'est-ce pas encore^eelui qui lui apporte le prix de
son déshonneur quiest le vrai coupable, et non
pas elle? Ah! c'est une pauvre malheureuse plus
digne cent fois de pitié que de mépris. Que de
pleurs versés, entre deux scènes de débauche, aux
purs souvenirs de sa sainte jeunesse. Où est sa
mère? ou est son père? la douce maison où elle
est née, où elle a grandi,où elle fut heureuseparce
qu'elle était innocente Où sont les compagnesdu
jeune âge, les plaisirs du soir, les espérances du
lendemain0 Dieu! Ainsi pleurent chaque jourla
plupart de ces malheureuses, et la société qui les
fait servir à ses sales voluptés les accable de son
mépris et les tient enchaînées Etrange contradic-
tion quand donc la loi d'harmonie s'établira-t-elle
armi nous pour faire cesser tant de misères
(B. Barbé.) Ne méprisons pas les prostituées.

PROSTITUER,v. a. Livrer à l'impudicité d'au-
trui. Il se dit d'une personne qui, par autorité ou

par persuasion, oblige ou engage une femme ou
une fille à s'abandonner à l'impudicité. Prostitûtr
sa fille pour de l'argent à un -vielllard dépravé.



Conçoit-on qu'il y ait des mères poussées par la
mis.ère à prostituer leurs filles? Honte surces mères l

Mais dans.ce monde, enfin, ne peut-on prospérer
Qu'en outrageant leo mœurs,qu'en se rendant infâme,
Et qu'en prostituantou sa soeur ou sa femme

(CLÉMENT.)

I Fig. Dégrader,déshonorer, avilir. Un juge acces-sible à la corruptionprostitue sa conscience.Je n'ai
point au sénat prostitué ma voix. (G. Bailly.)

En parlant d'une fejame, id'une fille. Prostituer sonhonneur, Se livrer soi-mêine à l'impudicité. 1 SEIprostituer, v. 'pron. Se livrer à l'impudicité. Lesse prostituaient air moins une fois dans leur
vie au temple de Vénus â Bsbylone. En quel lieu
ne t'es-tu pas prostituée, Rme impudique et livrée
à tous les désirs de ton coeur? (Bossuet.)Vos mères
aux laquais se sont prostituées. (V.Hugo.) 1 Fi.g. Se
prostituer à la fortune, à la /'nreur, Se dévouer ser-
vilement aux volontés des hommes puissants et ri-
ches. Flg. Cet écrivain se prostitue, Il flatte basse-
ment les passions de ceux qui le payent.

PROSTITUTION s. f. (pron. prostitusion du
lat. pro, Action de se pro-stituer, de s'abandpnner à l'impudicité. La prosti-
tution à New-York est regardée comme un com-
merce légal. L'indigence, coupée dans sés racines,
cesseraitde produire la mendicité, le vol et la pro-
stitution, qui en sont les fruits naturels. (Bern. de
Saint-Pierre.)Vous vivez tous plus, ou moins dans
la prostitution et dans l'adultère. (E. Barrault.)
On retrouve la prostitution dans les temps les plus
reculés. On lit dans Hérodote que la pyramide de
Chéops fut érigée à l'aide des prostitutions de la
fille de ce prince, qui imposait une taxe aux nom-breux amants auxquels elle se livrait. Les femmes
se prostituaient publiquement dans le temple de
Vénus à Babylone. Rien de plus célèbre que celui
de Corinthe; il renfermait mille ou douze cents
prostituées offertes à la mère des amours. Le peu-
ple juif, dit le- peuple de Dieu, n'y fut pas étranger.
fil suflit de citer, entre mille exemples,l'histoire de
Thamar et de JuJa. La Syrie, la Phénicie, la Chal-
déù, Sidon, virent se multiplier toutes ces abomi-
nations les lois de Babylone obligeaient, suivant
Hérodote, toutes les femmes à se prostituer aux
étrangers une fois en leur vie dans le temple de
Vénus. La vengeance de cette .déesse punissait

qui -dédaignaientses autels
c'est ainsi que les Propétides, embrasées de feux
criminels, se virent contraintesde se prostituerà
tout venant, et que les Milésienneserrèrent toutes
nues comme des folles, dans le Péloponèse. En
Grèce, il y avait des villes entières consacrées à la
débauche publique. Aspasie, Phryné, Laïs, Gly-
cère, et tant d'autres courtisanes, sont devenues
des personnages mêlés au souvenir de l'histoire,
des arts et du génie. Les poëtes satiriques romains
sont remplis d'allusions aux courtisanes et aux lu-
panars de 'Rome. En France, dès Charlemagne, on
fut obligé de réprimer la prostitution. Les officiers
du palais étaient chargés de rechercher les prosti-
tuées qui pouvaient s'y introduire et de les con-
duire aumarché pour y être fouettées publiquement.
La tolérance, qui remontaitau règne de Louis IX,
fut effacée de la législation par une ordonnances
rendue à Orléans en 1560. Cette ordonnance dé-
créta que les lieux de prostitutionseraient suppri-
més dans toute l'étendue de la France. Il fallut
des années pour assainir certaines rues de Paris.
Louis XIV Investit le lieutenant de police d'une
juridiction presque arbitraire en matière de mœurs.L'ordonnancede 1778 décrète que toute courtisane,
saisie sur la voie publique ou se montrant aux fe-

.mètres, sera rasée, renfermée à l'hôpital, et, en cas
de récidive, châtiée corporellemenk -^uico! q ue
louera sa maison à d'autresqu'à des personnesbien
famées payera 500 livres d'amende'. Rétif la Bre-

tonne trace ce tableau de la prostitution à Paris au
xviiie siècle Paris est le rendez-vous général
de la débauche; chaque province lui envoie, si l'jpn

peut s'exprimer ainsi, les immondices de, ses
moeurs. C'est un fluxet un reflux de provincialesqui
vont et qui viennent des différentes parties du
royaume comme si ce n'était pas assez que cette
ville renfermâtdans ses murailles toutes l,es fem-
mes sans mœurs du royaume,elle se charge encore
de celles des étrangers elle est pleine de courti-
sanes allemandes, suisses, polonaises, saxonnes,es-
pagnoles, italiennes et même anglaises, de manière
qu'on peut regarder Paris non-seulement comme
le centre de l'incontinence de la France, mais
même comme le mauvais lieu de l'Europe. » La
prostitutiondiminua considérablement sous la Ré-
volution et augmenta sensiblement sous 1'Empire.
Depuis cette époque,, on s'est à plusieurs reprises

occupé delà préparation d^une loi mais elle n'a
jamais été faite. Les prostituées sont régies admi-
nistrativement, et la police exerce sur elles une au-
torité discrétionnaire. De notables améliorations
ont été introduites, depuis quelqnes années, dans
le régime de la prostitution parisienne si le nom-
bre des filles perduesqui circulent sur la voie pu-
blique n'a pas diminué, du moins elles n'infestent
plus les jardins et les monuments publics ¡ 'une,
mise presque décentea voilé des nudités aussi scan-
daleuses pour les passants que pour celles qui les
étalaient. L'autoritéveille avec plus de soin sur
les inscriptions;les parents sont toujours consul-
tés, et l'inscription n'a jamais lieu que lorsque la
famille ne fait pas de réclamation. Si la fille ne pa-
raît pas pervertie, on la renvoie dans son pays avec
un passe-port, et souvent même avec un secoursdéroute. Malgré cette sollicitude, le nombre des
prostituées tend à s'accroître chaque année à Paris.
La misère est la principale cause de la prostitu-
tion le luxe attire quelques jeunes filles, la pa-
resse en séduit quelques au.tres; mais la misère et
l'amour trompé jouent le plus grand rôle dans ce
recrutement du vice. De nos jours encore, la pro-
stitution est chose commune parmi les nègres de
toute la côte occidentale d'Afrique chez les uns,
c'est une spéculation, chez les autres une espèce de
pratique religieuse on y ordonne dit-on, des
prostitutions générales pour obtenir les faveurs du
ciel. On retrouve la prostitution dans l'Inde, aux
îles de la Sonde, aux Moluques,à Célèbes, partout
où le soleil allume le sang. Les navigateurs l'ont
trouvée également établie dans les îles de l'océan'
Pacifique, notamment à celle de Taïti, à laquelle
ils donnèrent le nom du Nouvelle-Cythère. Etat
d'une fille ou d'une femme qui se prostituer. Cette
femme a été livrée dès son jeune âge à la prostitu-
tion. Elle a vécu dans une prostitulion honteuse.
1 Lieu de prostitution, Maison de tolérance, lupanar.
j Fig. Stylebibl. Retourne,peupleinfâme, àla^jro-

stitution. Prostitution signifie ici Idolâtrie. Fig.
Abaissementdu caractère,abandonde la conscience.
La prostitution de ceux qui sacrifient à la fortune
jusqu'à leurs amis est infâme. (Saint-Évremont.)

La prostitutionsde la justice, des lois, du talent,
Le mauvais usage qu'on en fait.

PROSTRATION,s. f. (prou, prostrasion; du
lat. prosternere abattre, jeter par terre). Pathol.
État de-faiblesse extrême -dans lequel on peut à
peine se mouvoir; diminution des forces muscu-
laires accompagnant certaines maladies aiguës,
telles que les fièvres pernicieuses, typhoïdes, etc.

Moral. Cet homme est tombé dans un état de
prostralionextrême, il est complètementdémoralisé.

PROTAGORAS. Sophiste d'Athènes, né en 480
avant J. C., mort vers 420. -Il avait été portefaix
dans sa jeunesse. Il devint disciple de Démocrite,
enseigna la rhétorique, la grammaire et la poésie,
d'abord près d'Abdère, puis dans Athènes. 11 fit le
premier payer ses leçons et devint fort riche, par-
courut les grandes villes de la Grèce, de la Sicile,
de la Grande-Grèce, fit des lois pour Thurium,
puis revint habiter Athènes. Accusé d'impiété par
les Athéniens, il s'enfuit sur une barque et périt
en mer. Protagoras fut un des plus dangereux so-
phistes. 11 disait que l'ho»ime est lc mesures de toutes
chose, que l'on peut sur toute questionplaider éga-
lement le vrai et le faux, que tout est arbitraireet
dépend dest-apricesde l'homme, lois, vertu, vérité
qu'on ne peut Savoir S'ij y a des dieux ou s'il n'y
en a 'pas., si l'âme existe ou n'existe pas, etc. Pla-
ton a mis ce sophiste en scène et a réfuté seserreurs.

PROTASE, s. f. (du grec irpÔTacriç,proposition).
Littérat.,Pàrtie d'un poëme dramatique qui con-
tient l'exposition du sujet.

PROTASIQUE adj' De la protase.1 Personnage
parotasique, Personnage qui ne paraît qu'au com-
mencement d'une pièce de théâtre, pour en faire
l'exposition. Les personnagesprotasiques d'undrame.

PROTE, s. (du grec Tipàvroç, premier). Celui,
celle qui, dans une imprimerie, est chargé de la
direction et dé la conduite de tous les ouvrages,
sous la surveillance du maître imprimeur. Le proie
est le premier des ouvriers; c'est lui' qui distribue
l'ouvrage aux 'compositeurs, dirige leur travail,
lève les difficultés qui s'y trouvent, aide à déchif-
frer la lettre et le sens des -manuscrits peu lisi-
])les,, et distribue la paie aux ouvriers. A Paris,
dans les grands ateliers, les metteurs en page rem-
plissent, par délégation, plusieurs des fonctions du
prote. En province, les protes font en même temps
l'office de correcteurs. On vo t des femmes remplir
les fonctions de prote et- de compositeurs dans cer-
tains ateliers des départements.

PROTÉACÉES, s. f. pi. (du genre type protée).
Bot. Famille de plantes dicotylédones, à pétales

périgynes, se compose d'arbres et d'arbrisseaux
-qui croissent en abondance au cap de^ïonne-Espé-
rançe, dans certaines Iles et en Australie.

PROTECTEUR TRICE, s. (du, lat. protector
formé àe protéger e, protéger). Celui, celle qui pro-tége, qui détend. Puissant protecteur. Avoir une
protectrice.Être le proteçteur de l'innocence. Les
.avocats doivent être les protecteurs de la veuve et
de l'orphelin. Ses protecteurs l'ont abandonné. Nos
Grecs se trouvaientsans protecteurs au milieu des
Perses. (Bossuet.) Ce camp même est pour vousrempli de protecteurs. (Racine.) Celui, celle qui
prend soin des intérêtsd'une personne, qui favorise
le progrès, l'accroissement d'une chose. Avoir un
ministre pour protecteur. Être le protecteur des let-
tres, des sciences, des arts. Tout protecteur uni-
que devient inévitablement un maître, et souvent
un maître cruel. (Bignon.) j En mauvaise part.Faire le protecteur. Se donner des airs de protecteur.
Prendre un ton de protecteur. C'est chère denrée
qu'un protecteur. (La Fontaine.) Des protecteurs
si bas, des protégés si bêtes. (Gresset.) Dans un
sens trivial et moderne, Celui qui pourvoit aux be-
soins, à l'entretien d'une femme galante'. Titre,
dignité. Le protecteur de l'Académie française.
L'Allemagne s'appauvrissant par cette paix

comme par la guerre, ne pouvait guère payer plus
cher ses protecteurs. (Voltaire ) Particul., Car-
dinal chargé à Rome du soin des affaires con-
sistoriales de certains royaumes ou des intérêts de
certains ordres religieux. En Angleterre, le titre
de tord-protecteurfut porté par Richard, duc d'York,
qui espérait par là arriver à la couronne. Olivier
Cromwell prit le titre de protecteur de la républi-
que d'Angleterre, et s'attribua en réalité la domi-
nation absolue. Son fils Richard en fut aussi re-
vêtu, mais il abdiqua pour rentrer dans la vid
privée. 1 Protecteur de la Confédération du Rhin, Ti-
tre sous lequel Napoléon Ier domina la partie do
l'Allemagne qu'il avait réorganisée après la paix
de PçSftourg,en 1806. | Adj. Qui défend, qui pro-
tége. Un ton protecteur. Un air protecteur. Des ma-
nières protectrices. Des proscrits abrités sous un
toit protecteur. Le môle protecteur rompt les flots
orageux. (Deli'L.)Des lois protectrices de la liberté.

PROTECTION, s. f. (pron. proteksion du lat.
protectio, formé de protegere, protéger). Action de
protéger appui, secours, aide soin qu'on prend
des intérêts d'une personne, de l'accroissement
d'une chose. La protection ue Dieu. Protection du
ciel. Protection puissante. Accorder protection aux
faibles, aux opprimés. Prendre quelqu'un sous sa
protection. Mériterprotection. Demander protection.
Rechercher la protection d'un homme puissant.Ac-
corder protection. aux lettres, aux arts, an com-
merce, à l'agriculture, à l'industrie. Louvois vou-
lut que l'incapacité eût un continuel besoin de sa
protection. ( Saint-Simon.) Combien d'opprimés il
qui la protection sert plus que l'argent (J. J. Rous-
seau.) Je recommande ce malheureux enfant à
votre protection. ( D'Alembert. ) La bier taisance
s'annonce moins par une protection distinguéeet
des libéralités éclatantes que par le sentimentqui
nous intéresse aux malheureux. (Barthélemy.)
L'homme trouve dans les végétauxnon-seulement
des protections contre les bêtes féroces,mais contre
les reptiles et les insectes. (Bern. de Saint-Pierre.;

S. pl. Protecteur, appui. Cet homme a de puis-
santes protections. | Écon. polit. Systèmede protec-
tion, Mode relatif à l'admission des marchandises
étrangères dans un pays. C'est un moyen terme
entre la protection' et la liberté absolue du com-
merce, une sorte d'échange par convention.

PROTECTIONNISME s. m. Système de pro-
1 tection commerciale.'Le libre échange tôt ou tard
renversera le protectionnisme.

PROTECTIONNISTE,s. Partisan du système
commercial qu'on nomme protection. Les protec-
tionnistes seront battus par les libres échangistes.

PROTECTORAT,s. m. (du lat. protector, pro-
tecteur). Dignité de protecteur, fonctionde protec-
teur. Le protectorat de Cromwellen Angleterre.

PROTÉE. Myth. Dieu marin, fils de l'Océan et
de Téthys, ou, selon d'autres, de Neptune et de
Phénice, était le gardien des troupeaux de son
père, qui, en récompense,.lui donna la connaissance
de l'avenir. Il faisait sa résidencedans la mer Car-
pathienne ou à Pallène, en Macédoine;mais il

était d'un accès difficile et prenait différentes for-

mes, afin de se dérober à 1 empressement de ceux
qui venaient l'interroger. Il fallait, pour vaincre

sa persévérance, le serrer d'autant plus étroitement
qu'il faisait plus d'efforts pour s'échapper. I *1§"
Personne d'un caractère changeant, d'un espnt
mobile, qui joue toutes sortes de rôles. Cet homme



politique est un protée. La femme est un protée.,
(Pope.1 Le véritable protée, c'est £bpmme nul
n'est plus différent de lui-même selon les temps et
selon les lieux. Tallérand,ce fourbe, ce renégat,ce
protée. | Se dit, en ce sens, même' des choses 'chan-
geantes de leur nature ou qui revêtent des formes
et des faces-.diverses. La littératureet la mode sont
deux protées. L'amour-propre est le plus souple et
le plus ingénieux des
mot en bonne part, a appelé V oltaire leprotée du
génié.. 1 En hermétique, appelait le mercure le
proiedes philosophes. Dans s les auteursanciens, les.
colonnes de Protée désignenWÉgypte.

PROTÉE,s. m. Erpétol ./Genre de reptiles -ba-
traciens, de la famille des u dèles, selon les uns-,
des pneumobrancb.es, selon les autres, renfermant
des animaux' au corps cylindrique, allongé ter-
miné par une queue en forme dé nageoire;. ayant
quatre pattes d'égale grandeuret sans ongles dis-.
tincts portantdes poumonset des branchies à l'é-
tat adulte, et au corps nu. L'organe de la vision
est chez eux peu développéet presque entièrement
caché par la peau. Aussi redoutent-ils le grand
jour. La seule espèce de ce genre qui soit bienjbonnue

est l'anguillard. Il doit son nom à la con-formation de son museau, à son corps allongé et
à sa peau lisse et gluante, qui le font ressemblerà
l'anguille. | Bot. Genre type de là famille des pro-
téacées. Ce genre renferme des arbres, des arbustes,
ou quelquefois même de petits arbrisseaux sans
tige, portant des feuilles alternes et très-entières.
Le fruit est une sorte de noix couverte de poils.
Ces plantes sont originaires des parties australes
de l'Afrique. et particulièrement du cap de Bonne-
Espérance. La plus belle espèce est le protée élé-
gant, dont les fleurs, de couleur rosée,frangées de
brun- et pourvues d'une barbe de poils blancs, for-
ment des, capitules d'un volume égal à celui d'un
petit artichaut du plus bel effet.

PROTÉGÉ, ÉE, part. Qui reçoit protection.
Commerce protégé. Les arts protégés. Un parfait
gouvernement est celui où toutes les parties sont
également protégées.(D'Aguesseau.) Pour être pro-
tégé des grands, il faut servir leur ambition et leurs
plaisirs. ( Bern. de Saint- Pierre.) S. Celui, celle
qui reçoit la protection de quelqu'un. Quand me
présenterez-vousvotreprotégé ? Je vousrecommande
ma protégée. La protégéedu prince était fort jolie.

PROTÉGER, v. a. Prendre la défense de quel-
qu'un, de quelque chose. Dieu nous a protégés dans
cette circonstance. Protéger les faibles, les oppri-
més. Protéger l'innocence. Protéger les bons contre
les méchants. On l'a protégé contre ses ennemis.
Protéger la veuveet l'orphelin. Le peupleprotégeait
les crimes des hommes comme les cérémoniesdes
dieux. (Montesquieu.) Si le ciel t'a fait roi, c'est
pour me protéger 1 (Voltaire) Le droit de protéger
l'innocence ne s'acquiert point ici par la naissance
ou par les richesses c'est le privilège de chaque
citoyen. (Barthélémy.) Les vieillards l'aimaient et
lui aient prolégé contre les guerriers. (Chateaubr.)

Prêter appui; prendre soin des intérêts, de la
fortune d'une personne, veiller au maintien, au
progrès d'une chose. Protéger les arts, les lettres,
les métiers. L'àffairequ'elle protège ne peut être en-
core sur le tapis. (Voltaire.) Je dédiai ma pièce à
M. Duclos qui l'avait protégée. (J. J. Rousseau.)Le
despote protège les belles-lettres, les beaux-artspar
vanité; il les' persécute, les avilit par orgueil.
(Boiste.) Garantir, mettre à l'abri d'une incom-
modité d'un danger, etc. Une citadelle protégeait
la ville. Les orangers nous protégeaient contre la
chaleur du jour. (Dupaty.)| Se protéger, v. pr.
St donner protectionà soi-même. Il vaut mieux
quelquefoisse protéger soi-même que d'avoirrecours
a autrui. Je prends ce manteau pour me protéger
contre le froid. Se protéger contre le soleil.

-PROTÉIFORME,adj.Qui change à chaque in-
stant de forme. Ce qui périt, ce qui est éphémère,
transitoire, protéiforme, n'a d'existence que relati-
vement à la matière qui le constitue momentané-
ment. (Viréy.) Des animalcules protéiformes.

PROTERIE, s. f. Emploi de prote. 1 Cabinet où
le prote travaille. Il travaillait dans la proterie.

PROTESTANT, ANTE, a. (du lats. protestons,
(l'u proteste).Celui, celle qui professe le protestan-
tssme. Les protestants d'Allemagne, d'Angleterre.
Tout protestant fut pape une bible à la main. (Boil.)
Adjectiv. Un hommeprotestant.Le culte protestantL ne femme protestante. La religion protestante.Une

villeprotestante. Les Étatsprotestants.Le dogme pro-bant flottant entre la notion du rationalisme etj idée d une tévélation naturelle, n'est plus le calvi-
1 î* ? est Pas encore une philosophie mélangée

aux
sectes

différentes, leur fut donné par suite de la protesta-
tion que tirent, en 1529, Jes réformés contre la diète
de Spire,'quivoulait déférer à un concile le juge-

huguenots, que 1 on
employa presque exclusivement pendant les guer-
res de religion du xvie siècle, et que l'on écrivit
d'abord égnots, vient de l'allemand eid-genossen,
qui signifie allié par serment. On employa le nom

tants qui, comme les zwingliens et lés calvinistes,
adoptèrent le sens
roles sacramentelles de l'eucharistie. Dès le règne
de François 1er, et pendant les premières persécu-

tiens, les protestants trouvèrent un refuge dans la
Navarre et le midi de la France. Les rigueurs

exercées contre eux ne les empêcherontpas de do-
miner bientôt dans une foule de villes.^François Ier
mourut; mais Henri II renouvela, en 1551, les
édits de son père contre les hérétiques, et crut de-
voir y ajouter l'obligation d'un certificat de catholi-
cisme pour l'admission aux charges publiques. En

France, le parti n'en prenait pas moins chaque-
jour de nouvelles forces. L'Université était remplie
de ses adeptes,et le Pré-aux-Clercs,où ils se réu-
nissaient le soir pour chanter leurs psaumes, fut
maintes fois le théâtre de rixes violentes avec les
moines, qui revendiquaient la possession du lieu.
La lutte s'étendit; l'idée nouvelle reçut le baptême
de sang. Le massacre de Vassy devint le signal
d'une horrible guerre civile; une foule de victimes
périrent ,dans les deux partis, entre autres le duc
de Guise, le promoteur du massacre de Vassy, chef
du parti catholique, assassiné le 18 février 1563.
L'édit signé par Charles IX, à Lyon, le 24 juin de
la même année, interdisait aux ministres protes-
tants de résider ailleurs que dans le lieu où il leur
était permis de tenir leur prêche. Ils ne pouvaient

,ouvrir des écoles, des collèges et académies, ni di-
riger l'éducation des jeunes gens de leur religion.
Les gentilshommesprotestants ne pouvaient avoir
de synode, d'assemblée de délégués. Tous tributs,
capitations ou collectes pour former une bourse
commune, étaient formellement prohibés. Cepen-
dant quelques privilèges, stipulés dans les précé-
dents édits, étaient maintenus par force d'habitude.
Le massacre delà Saint-Barthélémy et un édit qui
le suivit de près annulèrent les rares conditions
de tolérance accordées aux protestants msis-
Henri III, en 1576, donna un nouvel édit de paci-
fication plus favorable aux calvinistes qu'aucun
des précédents. La Ligue, qui commença alors, le
fit révoquer aux États de Blois, sur la fin de la
même année m,ais le roi se vit obligé de faire
en leur faveur l'édit de Poitiers, du 8 septem-
bre 1576, par lequel, en rétablissant, à certains
égards, et en restreignantà d'autres les privilèges
accordés par les précédents édits pour le libre exer-
cice de leur religion, il leur accorda, de plus,
d'avoir des chambres mi-parties et huit places de
sûreté pour six ans, savoir Montpellier, Aiguës-.
Mortes, Nyons, Seyne, la Grand'Tour, Serres, Pé-
rigueux, La Réole et le Mas-de-Verdun.Mais en
15H5 et 1588, la Ligue obtint de ce prince la révo-
cation totale de ces édits. Enfin, Henri IV, en 1591,
cassa les derniers édits d'Henri III, et, en 1598,
donna à Nantes ce fameux édit de pacification, qui
permettaitaux prétendus réformésl'exercice public
de leur religion dans tous les lieux où il avait été
fait publiquementpendant les années 1596 et 1597,
et leur en accordait l'exercice particulier à deux

où on en pouvaitétablir l'exercice public sans
trouble. Louis XIII le confirma à Nîmes," en 1610,
et Louis.
minorité; mais il le restreignait en 1665, et le
supprima en 1685. Les protestants se sont plaints
avec amertume de la révocation de l'édit de Nan^N
tes,. et leurs plaintes ont été fortifiées de celles de
tous les gens, de bien, de tous les philosophesqui.
prêchent aux souverains la tolérance générale et
aux peuplesl'amour et la concorde de celles de tous
les -bons politiques, qui savent les pertesimmenses
que l'État a faitespar cet édit de révocation, qui exila
du royaume une infinité de familles, et envoya nos
ouvriers et nos manufacturiers chez l'étranger. Les
protestants ont fait triompher la liberté de conscience.

et de tons' les réformés en général croyance des
Églises protestantes. Embrasser ]e protestantisme.Le
protestantisme est dominant en Angleterre, en Alle-
magne et dans Les États-Unis d'Amérique. Le pro-
testantisme, qui ne sacrifie point à l'imaginationet

tour»
religion catholique

plus une
solUtion rationnelle, que le vague de la croyance.
entraîne nécessairement vers un abject matérialisme,
et que l'anarchie des esprits engendre, le
dre des cœurs. (Ch. Coquerel.)
par une réforme générale radicale, le christianisme,
que des «bus de toute espèce avaient modifié,

ment substitués, était une idée grande et- belle,
mais d'une exécution impossible. Appeler sur le
christianisme la discussion et l'examen, c'est le ré-
former; or l'autorité ne s'insurge pas contre elle-
même et la liberté seule a puissance pour la vain-
cre c'était rendre aux intelligences leur activité,
leur dignité aux consciences; c'était, sinon détruire
de fait le:christianisme, du moins préparer sa des-
truction et.la rendreinévitable.La réformation fit

.précisémentce qu'avaitfait le christianismeprimitif.
Seulement, après avoir fait-écrouler le paganisme
sous la. sape de l'examen, les chrétiens se donnèrent.
bien de garde de proposer d'autorité le retour im-
praticable,vers la pureté païenne traditionnelle ce
fut une religion nouvelle qu'ils instituèrent, et une.
religion diamétralementopposée à celle qui venait
de succomber sous leurs coups. Les réformateurs,
au contraire, après avoir, en vertu de là liberté
évangélique, provoquéà la discussion, et brisé ainsi.
du^remier effort le seul point d'appuiqui soutînt
encore le christianisme dans sa lutte contre le mou-
vement de développement et deprogres du monde
moral, posèrent arbitrairementdes bornes à cette
liberté et déclarèrent la discussion close au nom
de l'autorité qu'ils venaient de réduire en poudre.
Cela n'était pas dans l'ordre naturel des choses. Le
combat était commencé entre les deux principes;
il fallaitqu'il continuâtjusqu'à ce que l'un des deux

se fût assuré la dérance de la victoire, ou
plutôt qu'ils se fussent confondusfousdeux dangjin

•.
principe supérieur 'et plus puissant, la démocratie.
L'oeil scrutateur ou philosophe, que Luther avait
porté sur les dogmess établis par l'Église romaine,

se tourna sur-desdogmes conservés par Luther.
L'insubordinationà là voix du pape, que le rétor-
mateurde l'Allemagneavait prêchée pour détruire
le catholicisme, fut invoquée pard'autres contre lui-
même. Il fallut alorsrenoncer aux.idées embrassées
dans l'origineavec

demeurantfidèle à son prin-
cipe, elle continuait son œuvre d'analyseet de dé-
molition, elle cessait d'être cBrétienne,c'est-à-dire
mystérieuse, révélée et surhumaine ne. respectant
d'autres lois .que celles posées de toute éternité par
Dieu et la,nature. elle n'interrogeait plus sur l'unité
synthétique de sa future philosophiereligieuseque
la raison de l'humanité.Si, au contraire, elle vou-
lait qu'un
définitif, elledevenait inconséquente ayec elle-
même. Ce fut le parti qu'elle embrassa. Aussi,
œuvre d'illusions d'abord et bientôtde déceptions,
la grande réformation, semblable à notre juste-mi-
lieu n,onarchique, et mentant à elle-même et aux
autres, ne fut plus qu'un produit bâtard de la li-
berté, qu'elle appela encore son auteur, tout en
l'étouffant sous l'autorité de laquelle
tenait sa conservation. Cette liberté, vain
crit sur sa banniëre, et l'examendont elle consa-

continuait d'y croire et de les invoquer. Les con-
traductions si reprochées aux catholiques devin-
rent le partage de leurs adversaires, qui se mon-
trèrent, .comme eux, dogmatiques et absolus. Une
chosemanquaitpour que les réformés-modernesme-
ritassent de figurer dans e tableau des erreurs et
des ^crimesdu fanatisme c'était la violence elle

ne. manquons longtemps. La nouvelle Églisen'a-
par des motifs de

charité, des motifs évangéliques, pour nous servir
expressions d'Érasme; entée sur la religion,

elle devint bientôt le jouet de la politique et de
l'intérêtpersonnel.Quand le protestantisme se crut
lésé dans ce qu'il appelait ses droits, il oublia ses
anathèmes contre l'intoléranceetes persil devint intolérant, et il persécuta à son tour; il
éleva des.bûchers, comme le catholicisme.

PROTESTATIONS, s. f. { pron. protestation du

en témoignage). Déclarationpublique que l'on fait
de sa volonté. Faire uneprestation. que

certaines
personnes. (X. de
veur de l'existence dé Dieu

positive.Faire



testations de ma reconnaissance.(Voltaire.)

Moi, je np bais rien tant que les contorsions
petons ces grands faiseurs de

Action de déclarer qu'on* ne laisse faire une
choseque parce qu'on ne peut pas l'empêcher, avecla réserve de se pourvoir contre. Tout Paris, con-
nut en un moment la prol«tationdu barreaucontre
le réquisitoire du ministère public. Écrit qui
contient une protestation. Signer une protestation.
Déposer sa protestation. La jiroiestation des journa-
listes contrel'état de siége eut l'éclat d'une protesta-

pape.
PROTESTÉ, EE, part. Promis, assuré positive-

ment. Serments mille fois protestés et toujours vio-
lés par les rois. 1 Conanm. Dont on a fait le protêt.
Billet protesté. 1 Se dit quelquefois en parlant des
personnes. Ce négociantn'est pas solide, son cré-

dit est ébranlé il a/déjà été protesté plusieurs fois.
j Fig. La plupart des lettres de change tirées sur

l'avenir sont protestees à l'échéance.
PROTESTER,v. a. (du lat. prote$tari, même

sigmf.). Promettre, assurer positivement. Je le
protêt. Le volage ne nous proleste rien qu'il ne

rai avec chaleur quand l'occasion se présentera.
On aime à air le plus endurci des scélérats pro-
tester qu'il ,se repent de ses crimes. J'avais Leau
demander /grâce les larmes aux yeux, et protester
que je me repentais de ce que j'avais fait, on ne

ce n'était t pas de l'amour que j'avais pour vous
(J. J. Rousseau.) j Y., n. Faire une déclaration so-
lennelle ou juridique contre. Protester contre une
résolution, contre une délibération. Il a protesté
contre ce jugement. On ne saurait trop protester
contre la violation des droits de l'homme. Le ma-/
térialiste protège contre ce qu'il dira sur le lit de
la mort mourant, il protestera contre ce qu'il a
dit. (Boiste.) 1 Protester de nullité et d 'incompétence,^
Déclarer nue l'on regardeune procédure comme
nullè-, un juge comme incompétent. )Protesterd.e,
violence, Déclarer que c'est par violence, par ïorce,
que l'on condescend à quelque chose. T. de banq.

et de comm. Faire un protêt. Faireprotester une
lettre de change refusée à 1 échéance, j En parlant
des personnes. Ce banquier a déjà été protesté.
SE PROTESTER, v. prou. Se. faire des protestations,
se promettre positivement que. Iis se protestaient
qu'ils étaient l'un à l'autre à la vie, à la mort.

PROTÊT, s. m. Acte par lequel le porteur d'une
lettre de change, d'un billet à ordre, fait eonsta-
ter lé refus de les accepter ou de les payer, de* la
part de ceux sur qui la lettre de change a été-tirée
ou par qui le billet a été souscrit. Faire un protêt.
F aire signifier un protêt. Protêt faute d'acceptation.'
Protêt faute de payement. Les protéts doivent être
faits par deux notaires, ou par un notaire et deux
témoins, ou enfin par un huissier et deux témoins.
A Paris, les huissiers seuis font les protêts.

PROTHÈSE,s. f. (du gr. xpo, au lieu.de; TÎÔr(ui,
je place, je pose). Chirurg. Opérationqui consiste
dans le remplacement, par une préparationartifi-
cielle, d'un organe perdu ou enlevé. Poser un ob-
turateur au palais, placer une jambe de bois, un
œil artificiel, une dent fausse; produire un nez avec
la peau du front rabattue, etc., c'est faire une opé-,
ration de prothèse. Prothèse dentaire,Pose des dents
artificielles.| Liturg. gr. Autel d&prothèse, Petit au-
tel sur lequel on prépare tout ce qui est nécessairela messe, etd'où on porte le tout en procession
sar l'autel principal destiné à la célébration.

PROTHORAX,s. en avant;
poitrine). Entomol. Premier segment ou

thorax des insectes hexapodes le premier, à partir
de la tête, des trois anneaux qui composent le
thorax dans la plupart des insectes, les insectes
ailés, par exemple. Le prothorax donne attache à
la premièrepaire de pattes mais les ailes ne s'y
insèrentjamais.

PROTO (du gr. itpÛTo;, premier). Particule in-
séparable, qui entre en composition avecplusieurs
mots, tels que protomartyr, protopape, prototype.

PROTOCOCCCS, s. m. (du gr. t^wto;, pre-
mier xôxxo;, grain). Bot. Genre de. plantes ma-
rines, de la famille des phycées (algues), tribu des
pahnellées^,

xû>ov, peau, parchemin). Formulaire pour dresser
des actes publics. Il y avait autrefois le protocole du

Procès-verbal d'une séance diplomatique, auquel
on dorme quelquefois la forced'arrêté. Cependant les

des actes <ii%rocédure, sont détachés des registres,
et paraissent avec les noms des plénipotentiaires,
commearrêtéssouverainsdes congrès, ce qui arrive
quand une mesure prompte est réclamée, quand
des faitsétrangers viennent traverser les voies di--
plomatiqueset compromettre les négociations. Que
de protocoles échangés à propos de la question
d'Orient,pour aboutir à quoi?. A l'entréeen cam-
pagne. (É. G.) | Ironiq. Je travaille à mettre en
beau langage le protocole des notaires. (Daucourt.)| A Home, on appelait protocoles, ou nomènclaleuiz,
des hommes qui savaient le nom de tous les ci-
toyens et le soufflaientà leurs maîtres, afin qu'en
abordant chacun d'eux ils pussent le saluer nomi-
nativement. Formulaire indiquant la manière
d'écrire à différentespersonnes, suivant leur rang.
Il faut être un petit maître pour avoir dans la tête
le protocole des formules épistolaires. (Mercier.) J

Droit rom. Nom que l'on donnait à la marque im-
primée ou écrite sur le papier destinéà recevoir les
actes publics. La novelle XLIV de Justinien dé-
fend d'ôter et de couperle protocole des chartres,qui
faisait connaître l'année où le parchemin avait été
fait et le nom de l'officier qui l'avait délivré. Anc.
jurispr. Droit que le roi percevait sur le prix de
la vente des registres des, notaires décédés, qui
avait lieu au plus offrant et dernier enchérisseur.

Jurispr. Protocoledes actes, Style communément
adopté pour l'intitulé et la clôture des actes et
procès-verbaux, j Fam. Préambule. Passons le
protocole explique le projet, sois bref.

PROTOGALA, s. m. (du gr. Ttpwro?, premier;
yoLJ.a, lait). Méd. Premier lait que fournit le sein
d'une femme nouvellement accouchée. Synonyme

PROTOGÈXE, adj. (du gr. 7rpôm>ç, premier
yewàfa), je produis). Didact. Qui est de première
formation qui a été produit avant tonte autre
chose. ] S. f. Miner. Roche composée de feldspath,
de quartz et de talc. Elle ne diffère du granit que
parce que le taie y remplace le mica. La proto-
gène est remarquable par sa solidité et sa grande
ténacité elle constitue le massifdu Mont-Blancet
des montagnes environnantes jusqu'au Mont-Rose.

PROTOKOTAlRE,s.m. (du gr.itpwToç, premier;
et duiat. notariés, notaire). Premier notaire deseni-'
pereurs romains et des rois de France. de la pre-
mière race, dont les secrétaires prirent, sous la se-
conde, le nom de référendaires. Égl. gr. Officier
ministériel du patriarche de Constantinople. Égl.
rom. Officier de la cour de Rome, qui reçoit et
expédie les actes des consistoires publics.Proto-
notaires apostoliques, Collège des douze notaires,

^secrétairesde la chancellene romaine, institués par
Clément Ier, pour écrire la vie des martyrs, assis-
ter au payemeut des taxes, des indulgences, des
dispenses, aux canpnisations, etc.

PROTOPAPE,s. m. (du lat. protopapas). Nom
que les Grecs donnent aux premiers- de leurs prê-
tres leurs prêtres mêmes se nomment papas. Ce
titre s'est conservéà Messine, en Sicile, et à Corfou,
pour désigner un prélat ecclésiastique.

PROTOPATH1E, s. f. (du gr. irp'wTo;, premier;
îriôo;, maladie). Méd. Maladie première, celle qui
n'est ni précédée ni produite par une autre. Syno-
nyme de Maladie essentielle.

PROTOPATHiQUE, adj. Méd. Qui appartient,
qui est propre à une maladie première ou essen-
tielle. Symptômesprotopathiques.

PROTOTYPE, s. m. (du gr. ttomtoç, premier-,
tûîto;, modèle). Premier type, modèle{original. Le
prototype d'une figure. Dans la nature il y a un
prototypegénéral de chaqueespèce. (Buffon.) | Fam.

et iron. Un prototype de componction. Fig. Le
chien est le modèle, le vrai prototype de- l'amitié.
(Alibert.) Techn. Outil de fondeur qui sert à ré-
gier là force de corps d'un caractère. Le prototype
de cette lettre est parfaitement gravé.

PROTOTYPIQUE, adj. Qui appartient à un
prototype. Médaille protoly pique.

PROTOXYDE, s. m. (du gr. îtpwTOç, premier;
oxyde). Chim. Premier oxyde, oxyde au
minimum, celui de tous les oxydes formés par la
combinaisonde l'oxygèneavec une substance quel-
conque et qui contient le moins d'oxygène. Les
autres prennent, en proportion de la quantité de

ce principe constituant, des noms différents deu-

ou bioxyde, celuy qui renferme la proportion
2 d'oxygène; tfitoiyde, quadro.xyde, ceux qui ren-
ferment les proportions3 ou 4; sesquiojcyde, la pro-
portion 3/2, etc., etc.

PROTUBÉRANCE, s. f. (du lat. pro, devant
tuber, bosse). Saillie, éminence.L'os frontal forme,
chez quelques individus, une protubérance,j 1 Anat.
Saillies'qu'on observe à la surface des os, surtout

de ceux du crâne. C'est sur les protubérances du
crâne que repose la phrénologie.j Protubérancecé-
rébrale, Nom synonyme,donné tantôt à la moelle
allongée dans son ensemble, tantôt seulementà une
portion de la moelle allongée.

PROTUTEURi s. m. (du bas lat. protutor,
même signif.). Celui qui, sans avoir été nommé
tuteur, est néanmoins fondé à gérer les affaires
d'un mineur. Celui qui épouse une tutrice devient
protuteur. La loi permet de donner un protuteur
au mineur qui possède des biens dans un lieu éloi-
gné du siège de la tutelle ;^par exemple, dans les
colonies.Le protuteurdoit rendre compteau tuteur.

PROTOTYPOGRAPHIQUE, adj. (du gr. *p6,
avant TvrcoYpaçia,typographie). Qui est antérieur
à l'invention de l'imprimerie.

PROU, adv. Assez, beaucoup. Vieux mot, usité
seulement dans les expressions Peu,ou prou; Ni
peu, ni prou. Prou de pardons il avait rapporté.
(La Fontaine). Il y avait ni peu ni prou de rillettes.• PROUDHON (piebre-joskph).Un des plusémi-
nents publicistesdu parti socialiste, né à Besançon
en 1809, mort en 1864. Proudhon était l'ainé de
cinq enfants d'un pauvre tonnelier. Destiné à em-
brasser l'état de son père, il dut à la bienveillance
de quelques personnes charitables la faveur de
suivre les cours du collége de sa ville natale
malgré le zèle dont il fit preuve et les succès qu'il
remporta, il ne put y rester longtemps et fut placé
en apprentissage dans un atelier de typographie,
où il se distingua de nouveau par des habitndes
d'ordre et de travail. Grâce à un labeur opiniâtre
et à une vie de privations continuelles, il put tout
à la fois venir en aide à ses parents nécessiteux,
et recommencer sur les bases les plus larges son
éducation entière. Il fut ensuite tour à tour cor-
recteur, imprimeur, commis ou chef de roulage.
Ceux qui ont lu les articles de feu que Proudhon
lançait après la révolution de 1848, partoutoù il
voyait la lumière à porter ou l'erreur à détruire,
parmi les siens comme parmi ses ennemis, ont
toujours admiré combien son style, ses idées et
jusqu'à ses sentiments s'éloignaient du sentierre-
battu dés lieux communs. Ce qui augmentait l'é-
tonnement chez la plupart, c'est qu'ils ignoraient
1 existence antérieure de cet écrivain et qu'ils le
voyaient apparaître tout à coup et sans prépara-
tion comme un météore. On ne savait pas assez
que, doué d'une intelligence rare et originale,
Proudhon avait déjà sondé d'un œil pénétrant et
scrutateur toutes les sciences que l'on peut appeler
sciences des principes. Grammaire générale, psy-
chologie, morale, théodicée, théologie, mathéma-
tiques, astronomie, économie politique et sociale,
droit social et politique, tout avait été étudié, ap-
profondi, analysépar lui. Dans ces études, comme
ensuite dans ses écrits, il avait employé une mé-
thode qui lui était propre, quoiqu'elle paraisseem-
pruntée à l'Allemagne. Cette méthode, c'est l'an-
tinomisme,qui consiste,en toute chose, à examiner
le pour et le contre (la thèse et l'antithèse), pour
concilier ensuite, s'il est possible, ces deux terme$
contradictoirespar une troisième opération de l'es-
prit, la synthèse. Cette méthode, jointe à la puis-
sante aptitude de Proudhon, avait fait de lui un
penseur et un écrivain à part, très-propre à frapper
vivement l'esprit de ses lecteurs. Déjà, avant la
révolution de 1848, Proudhon avait sa place parmi
les grands écrivains et les critiques du premier
ordre. Il débuta par uneGrammairegénerale faisant
suite aux Élémentsprimitifs des tangua, de Bergier
mais il a plus tard condamné lui-même cet ou-
vrage, reconnaissant qu'il avait fait fausse route
en linguistique. Sou mémoire sur l'Utilité de la
célébration du Dimanche, œuvre aussi originale,
aussi charmante qu'elle est humanitaire,lui valut
d'être mentionné honorablement par l'Académie
de Besançon, qui J'avait nommé titulaire de la
pension Suard. En 1843 parut son livre devenu si
fameux Qu'est-ce que la propriété?Après ce titre,
l'auteur traçait inopinément, brusquement, hardi-
ment, comme épigraphe, cette conclusionaussi au-
dacieuse qu'inattendue LA PROPRIÉTÉ, C'EST LE

VOL Dans une époque d'inquiétudes sociales, cette
parole fut tombée dans Le monde des capitalistes

comme une pierre dans un nid de vipères. Mais
dans ce temps de sécurité béate, on la prit pour
une amorce jetée à la publicité. Du reste, ce livre,
appelé plus tard à un si grand retentissement,et
qui à soulevé tant de critiques, sérieusesou plai-

santes, fut à peine remarqué à l'époque de sa pu-
blication. L'Académiede Besançonseule, à laquelle

il était dédié, s'en émut au point d'infliger à 1 au-

teur un blâme sévère et de lui refuser la en
qu'elle lui faisait. Il fut bien question alors ae

poursuites judiciaires, mais l'économiste Blaaq«»i



A&Ujrnèpour examiner l'ouvrage incriminé, dé-

T ps fouriéristes aussi, dont la tactiquetrop sa-
vante s'efforçaitde dégoiser sous des phrases sym-
mthiquesle peril où leur système mettait la pro-
priété tournèrent contre Proudhon leurs objections

et leurs attaques. Proudhon,continuantses inves-
tigations critiques, publia son livre De la Création
de l'ordre dans l'humanité, ses Contradictionsécono-

miques etc. Dans tous ces ouvrages, comme écri-
vain commepenseur, Proudhon montre des res-
sources inouïes, inattendues; sa pensée hardie, sa
dialectique serrée, frappent, étonnent. Pour qui-

conque vient de lire le livre De la Création de l'or-
dre dans l'humanité, la .religion n'est qu'une for-
mille symbolique et préparatoire; la philosophie

une élaboration sans spécialité; la métaphysique,
c'est-à-dire,dans la pensée de l'écrivain,la logique
seule peut créer la science, qui seule peut créer
l'ordre dans l'humanité. Ainsi Proudhon avait
carrémentrompu avec le passé; il avait fortement
tracé l'antinomie de la religion, de la philosophie,
du droit relatif avec la science, la raison, le droit
absolu il avait exploré et reconnu tout le champ
de l'économie politiqueet sociale,lorsque survintla
Révolutionne 1848.Aussi se trouva-tril toutà coup
investi d'une immensepopularité. La carrière est à
peine ouverte, qu'il entre dans la lice comme un
vieux lutteur. Tandis que les autres publicistes
surpris par la soudainetédes événements, essayent
leur polémique incertaine, lui, to préparé, tout
rompu aux questions qui surgissenfTet s'agitent,
il les traite avec une familiarité puis te ou dé-
daigneuse. Sa plume,quoiquehabituée aux abstrac-
tions de la science pure, se plie merveil sement
au langage plus vulgairede la discu sion olitique
ou du pamphlet. Il créa tour à tour e édigea en
chef le Représentant du Peuple, le Peuple, la Voix du
Peuple, le Peuple de 1850, journaux qui furent acca-
blés de condamnationset supprimés tous les quatre.
La hardiessede ses idées, le pittoresque de ses
images, tout jusqu'à l'àpreté de son style, attirait
les esprits vers ses pamphlets fulgurants tout le
monde les lisait. Les électeurs de Paris l'envoyè-
rent à l'Assemblée nationale. Là, affectant le plus
grand dédain pour les formes politiques, il se posa
hardiment en chef de secte et n'intervintdans les
discussions que pour en faire ressortir de la façon
la plus tranchante le vide ou la puérilité. Le 31 juil-
let 1848, il développa sa fameuse proposition re-
lative à l'impôt sur le revenu, par laquelle il dé-
manda que 1 Etat s'emparâtdu tiers des fermages,
des loyers et des intérêts du capital, afin d'arriver
par la gratuité du crédit à la fondation sérieuse
de la République.C'était, en d'autres termes, exi-
ger au nom du prolétariat la liquidation immé-
diate de la propriété, qu'il transformait, d'après son
système, en possession transitoire et individuelle.
Cette proposition, dont la lecture souleva les in-
terruptions les plus violentes, fut repoussée par
691 votants,, dans un ordre du jour motivé,
« comme étant une atteinte odieuse aux principes
de la morale publique et un appel aux plus mau-
vaises passions. Il Un seul membre, Greppo, parut
protester,par son vote d'adhésion, contre ce blâme
universel. Après avoir reconnu l'impossibilité de
propager ses idées à la tribune, Prouohon engagea
successivement dans les journaux une polémique
passionnéeavec les divers chefsd'école ou de parti
qu'il s'efforça de convaincre d'impuissance. Ledru-
Rollin, Pierre Leroux, Lamartine, Louis Blanc,
Cabet, Considérant, Cavaignac, furent exposés à
toutes les violences de sa plume. Déféré plusieurs
fois à la Cour d'assises, il vit les amendes qui lui
furent infligées payées par les souscriptions em-
pressées d'une partie du peuple qui s'obstinait à
personnifier en lui la révolution de Février. Il pu-bliait en même temps le Droit au travail tes Mal-
thusiens Démonstration du socialisme Idées révolu-
rionnaires,ouvragés dont les principes étaient émi-
nemment subversifs de l'ordre politique et social.
Voulant passer enfin de la théorie à la pratique,
Proudhon créa, sous le titre de Banque ds peuple,
une société de commerceaucapital de cinq millions
de francs, destinée à organiser l'abolition de l'in-
térêt, la circulation gratuite des valéurs est, par
suite, la suppression du capital. Il avait déjà re-
cueilli quelques souscriptions, lorsqu'une condam-
nationà trois années d'emprisonnement, pourdélit
de presse, l'engagea à interrompre cette opération
et à prendre la fuite. Lesbureauxde la Banquedu
peuple furent, peu de temps, après, fermés par,1 autorité, sans qu'il fut donné suiteà l'instruction
commencée. Après avoir résidé plusieurs mois à
Jienève, Proudhon revint se constituer prisonnier,
fut incarcéré à Sainte-Pélagieet s'y. maria en

1850. Ces en prisonqu'il écrivit les ouvragessui-
vants Confusions d'un, révolutionnaire Actes de la
Bévolution; Gratuité du crédit; 'et la Révolution so-
ciale démontréepar le coup d'État, ouvrage anssi re-
marqué pour ce qu'il sous-entendait que pour ce
qu'il exprimait, et dans lequel il ne présentait
d'autre alternative au futur empereur que l'anar-
chie ou le césarisme. Mis en libertéen 1852, Prou-
dhon rentra dans la vie privée. Un de ses derniers
écrits: Manuel des" opérations de la Bourse, est une
satire des plus vives contre la spéculation et les
spéculateurs. Plus tard il publia De la Justicedans
la Révolutionet dans t'Égliae, Nouneaux principes de
philosophiepratique, voluminenz ouvrage qui réu-
nit les allures de la métaphysique et du pamphlet,
et qui est dédié ironiquementà Mgr Mathieu, car-
dinal-archevêqùe de Besançon.Ce livre,déféréaux
tribunaux, valut à son auteur trois ans de prison
et 4,000 fr. d'amende. Nous ne nous chargeons
pas de résumer ici les théories propres de Prou-
dhon sur la transformation de la société par celle
de la propriété et de la gratuité du crédit. Le dé-
veloppement n'en est pas toujours aussi saisissable
que celui de sesdoctrines négatives, au service des-
quelles il a mis surtout un incontestable talent
d'écrivain. Son intelligence entre rapidement dans
un système pour le combattre, s'y meut à l'aise
et en éclaire toutes les parties. Habile à démê-
ler les principes, il en poursuit avec une /rare
vigueur de logique toutes les conséquences. C'est
le plus rude adversaire de tous les systèmes/qui ne
sont pas le sien, et du sien, peut-être c'est/le plus
terrible destructeur de notre époque. Son/style lui
sert parfaitement pour ce rôle. Prise en /détail, sa
pensée a autant de clarté que de force/ son lan-r
gage, de précision que de passion. Il a/le tour vif,
l'expression pittoresque et parfois bizarre, et, avec
une dose habilement calculée de déclamation, un
mouvement naturel et vrai. Mais, au milieu de
tant de ruines, au milieu de ces attaques retentis-
santes contre toutes les doctrines, philosophiques,
sociales,religieuses, on s'est demandé si Proudhon
était conduit par l'intérêt d'un système personnel,
ou par l'orgueil de détruire, ou simplement par le
besoin de bruit et d'éclat. (G.Vapereau.)

PROUE, s. f. (du lat. prora, même signif.).* Mar.
La partie du navire qui forme l'avant. Elle est or-
dinairement ornée d'une figure qui symbolise le
nom. Chez les anciens, la proue des navires de
guerre était armée d'un éperon en airain ou en fer,
en forme de bec d'oiseau d'où son nom de Rostrum.
Aller de la poupe à la proue. Le cou élevé et la
poitrine arrondie du cygne semblent figurer la
proue du navire. (Buffon.)A chaque lame d'eau qui
s'engageait dans le canal, la proue se soulevait
tout entière. (Bern. de Saint-Pierre.)

PROUESSE, s. f. (du lat. probus, probe, hon-
nête). Action de preux, action de valeur. Il est
vieux et ne se dit guère qu'en plaisantant dans ce
sens. Faire des prouesses. Il conte volontiers ses
prouesses. Les dames d'autrefois étaient friandes des
prouesses des chevaliers. (Mor.) ¡Valeur. Chargé
d'ans et pleurant son antique prouesse. (La Fon-
taine.) | F ig. et ironiq. Excès de débauche; folie
amoureuse. Le drôle était à bout de proueases; on
lisait dans ses yeux toutes les misères de l'hôpital.
(H. Balzac.)Voilà de vos pcouesses,ma belle enfant.

PROUVABLE, adj. Qui peut se démontrer, se
prouver. Toutes les vérités ne sont pas prouvables.

PROUVÉ, ÉE, part. Établi, démontrévrai. Fait
prouvé. Proposition prourée. Nous n'avons aucune
maison en Europe dont l'antiquité soit aussi bien
prouvéequecelle de l'empirede la Chine.(Voltaire.)
La vivacité de cette sensation et dé cette intelli
gence est d'ailleurs prouvée par la forcede l'odorat
des cétacés. (Lacépède.) j Il est pfouvé que. Il est
proucé que-'le système destragédies en prose n'a
d'autre fondement que l'impuissance de faire des
vers. (La Harpe.) Il est prouvé que l'Italie sera libre.

PROUVER, v. a?(du lat. probare, même signif.).
Etablir la vérité d'unechose par des raisonnements
convaincants; par des témoignages incontestables
on par des pièces justificatives. Prouver un fait.
Prouver une proposition. Prouverune chose en jus-
tice. Le crime a été prouvé suffisamment.La néces-
sité d7une doctrine eat prouvée par les aspirations
et les besoins dn-temps où elle se produit. (Jouf-
froy.) | Absol. Toutes les subtilités de l'école sont
vaines, précisément paroe qu'elles prouvent trop.
(J. J. Rousseau.) Les découvertes n'appartiennent
pas à ceux qui affirment, mais à ceux qui prou-
vent (Mignet.) { Êtreune preuve, être l'indice.Le
calme dans le dangerprouve la force. 1 Donner des
marques certaines, des témoignages irrécusables

femme qu'on aime prouve l'amour. Je voudrais

(Voltâirë.y Je "vais Vous prouver, par
rience, comme le zinc peut décompose»
mas.) on

que par l'exposition des plus brillantes
Votre conduite ne prouve pas pour veut, Ne

pu en votre faveur. | Prov. Qui
prouve rien, Unetrop grande accumulation dé preu-
ves faitdouter de la sincérité de celui

L'amour se prouveplus par des actes de dévouement
que Par paroles ou par des protestations.

PROVED1TEUR,s. m. Titre de deux magis-
trats de l'ancienne république de Venise. Le prové-
dileur commun remplissait des fonctions assez
semblables à celles de l'édile des Romains. Lepro-
véditeur de mer était un officier dont l'autorité s'é-
tendait sur la flotte entière quand l'amiral était
absent. Il était particulièrement chargé du manie-
ment des fonds, de la surveillancedes arsenaux,
de la solde des matelots. On appelait également
provédîteursles gouverneursdes provinces.

PROVENANCE, s. f. Tout ce qui provient d'un
pays; tout ce qui est transporté d un pays dans un
autre. La cerise est un fruit de provenance asiatique.
(S'emploieplus particulièrement au pluriel. Les

fort élevés. Les
et de ses colonies sontabsorbées par l'Angleterre.

PROVENÇAL, ALE, adj. et s. Habitant de la

habitants.
Un

poèmeprovençal. Les marins

Nom que l'on donne à la langue dite également
romane, autrefoispar
Pyrénées au Rhin, puis seulement au mi de la
oire, qui n'est autre que l'ancien gaulois, auquel
appartenait le dialecte qui a servi de fondau latin,
et dont le français moderne n'est qu'une transfor-
mation. (Cas. Henricy.) | A la provençale.Art cu-
lin. Manger un mets à la provençale, Avec une sauce
composéede jaunes d'œufs ^crus, d'ail pilé, de pi-
ment, en poudre, .de jus de citron, etc. Bœuf à la
provençale. Des' tomates à la provençal*. | T. de jeu.
Faire à la provençale, Jeter toutes les cartes sur le
tapis les unes après les autreset en différentes pla-
ces, pour les mieux mêler.

PROVENÇALISME,s. m. Façon de parler par-
ticulièreaux Provençaux.

PROVENCE (pron. provànse). Géogr. Ancienne
province et grand gouvernementde France, avait
pour bornes au N. le Dauphiné, à l'E. les Alpes
et le Var, qui la séparaieritdu Piémontet du comté
de Nice; àl'Q. le Comtat Venaissin et le Rhône,,
qui servait de limites entre eue et le Languedoc.
Elle se divisait en Haute-Provenceau N., et Boue-
Provence au S. Sa capitale était Aix. Elle forme
aujourd'hui les trois départ, dn Var, des Basses-
Alpes, des Bouches-du-Rhône, la partie orientale
de celui de Vaucluse, et une petite portion de ?6-
lui de la Drôme. Le Comtat Venaissin, qui forme
le reste du départ. de Vaucluse, et le ci-devant
comté de Nice, Aujourd'hui

Rhône, la Durance, l'Argens, le Var, le Verdon,
la Sorgue, etc. A TE., et surtout au
vent des montagnes qui font partie de la chaîne
des Alpes. Aucun autre paysne présenté un climat
et un sol plusvariés.Certaines vallées de la Hante-
Provenceoffrent la
lées les plus élevéesde
ges perpétuelles,des

des côtes des

tiers et
des haies

de «actiers. Le sol, très-fertile en
beaucoup d'endroits, présente dans d'autres des

plaines stériles et quelques lagunes liées à la mer.
A quelque distance du rivage s'élèvent les fies
d'Hyères. Partout on est exposé au terrible vent,-
da N.
lubre. Oliviers, orangers, citronniers,
jujubiers, câpriers, faguiers, amandiers,

Déges, chênes à kermès, etc. vins, fruits exquis,
miel estimé, vers à soie en
houille, marbre, peu exploitées. Pêcheries
tantes de thons et d'anchois. Grand commerce. Les
Provençaux sont vifs, sobres,

est le
sentant le pins direct
tre vieille langue nationale àpeine «bâtée,



langue, qui allie l'énergie à la douceur, est remar--
quable par son rhythme. Elle a été la première
cultivéeau moyen âge parmi les langues modernes,
et a produitune littérature assezriche. Grâce à ses
troubadours, inventeurs de la rime, elle a mêm

le rang qu'y tient aujourd'hui le français; on /la
parlait dans toutes les cours, surtout en Espagne,
en Allemagneet en Angleterre,et tous les hommes
instruits se piquaient de la connaître. Des dialectes

midi de la France, en Portugal, dans la /Galice',
dan la Catalogne, aux Baléares et dans tout le

bassin du Pô. 11 a été remarqué que la -rove ce
est aujourd'hui,de toutes leg contrées de a Fr ce,
Celle qui produit le plus de [savants, d'orateurs, de
philosophes, de poètes, de journalistes,enfi ,d'é-
¡crivains dans tous les genres. (Cas., Hennc/.) |

Hist. Parmi les nombreusestribus gauloises ni ha-
bitaient jadis cette contrée; laquelle étai là véri-
table Ligurie, on remarquait les Anatiti les Vul-
gientes, les Salyes, les Décéales, les Sueurii, les Ca-
vari, les Segobriges,etc. Les Phéniciens/sont les pre-
miers étrangers qui y fondèrent/des établissements.
L'Herculephénicien combattit, dit-ô dans les plai-
nes de la Crau le géant Ligur, personnificationdes/
peuples de ce pays. Puis parurent/les Rhodiens, et'
enfin les Phocéens, qui fonfaèren/ la ville de Mas-
silia (Marseille)vers 600 J. lu. D'un autre côté,
le rayonnement des populations s indigènes a/ait
déjà étendu le nom de Égurivà la partie méridio-
nale de la Gaule cisal ue, qui l'a seule conservé.
Des différends survends entre les Massilienset les
Salyes amenèrent dans cette partie de la Gaule les
Romains commealliés des premiers (125 av. J. C.).

"BientôTtts conquirent "tout le pays compris entre
les Alpes et le Rhône (tout en laissant Marseille
indépendante), etf donnèrent au pays .conquis le
nom de Province romaine, d'où celui de Provence.
Au ve siècle, Euric, roi des Visigoths, s'empara
de tout ce pays. Après la bataille de Vbuillé, les
Visigoths le cédèrent à Théodoric, roi des Ostro-
goths, qui seul pouvait le défendre? ce qui n'empê-
cha pas les fils de Clovis de le lui enlever. Après
la mort de Louis le Débonnaire, et par suite du
traité de Verdun (813), la Provence échut à Lo-
thaire, qui la laissa à un de ses fils, Charles elle
fit alors partie du royaume de Bourgogne cisju-
rane. Charles le Chauve, qui en était devenu maî-
tre à la mort du fils de Lothaire, en conüa le gou-
vernement à Boson; mais celui-ci s'en fit élire roi
(879). Sous ses successeurs, la Provence, annexée
t de plus vastes États, eut des comtes particuliers,
d'abordbénéficiaires,puis héréditaires. RodolpheII,
déjà roi de la Bourgogne transjuraue,joignit à ses
possessions en 933 la Bourgogne cisjurane,qui com-
prenait la Provence. Ce nouvel État, qui prit le
nom de Royaume d'Arles, subsista jusqu'en 1032.
Conrad II le réunit-alors à l'empire d'Allemagne,
tout en laissant à la Provence ses comtes particu-
liers. De 1112 à 1245 elle fut aux mains, des prin-
ces de la maison de Barcelone. En 1245, l'héritière
du comté ayant épousé Charles d'Anjou, frère de
saint Louis, la Provence passa à- la maison d'An-eut, par suite, fut longtemps unie au royaume
de Sicile. En 1481, à la mort de Charles du Maine,
comte de Provence, Louis XI se porta héritier de
ce prince. La Provence fut enfinréunie à la couronne
par Charles VIII, en 1487. Louis XVIII, avant de
montersur le trône, portaitle titre de comte de Pro-
vence. L'espritrépublicaindomine dansla Provence.

PROVENDE, s. f. (pron. provande). Provision de
vivres. Enfin, bonne pr.ovende. (La Fontaine.) Fa-
mil. et peu usité. | Écon. rur. Mélange de pois,
d'avoine, etc., qu'on donne aux brebis. La nour-
riture des chevaux. Donnez la
cheval, et apportez-lui une bonne litière.

PROVENIR; v. n. Procéder, dériver, résulter.
Pour savoir d'où les choses proviennent, il faut re-
monter de;5 effets aux causes. Sa maladie provient
d'un amas d'humeurs. Les enfants qui proviendront
denîè mariage. Une éclipse provient de l'interposi-
tion d'un corps opaque qui intercepte la lumière
d'un astre. Toutesles fontainesproviennent des eaux
pluviales infiltrées et rassemblées sur la glaise.
(Buffon.)II n'y a poinfrd'erreur qui ne provienne de
mal, ni de mal qui ne proviennede l'erreur. (Bern. de
Saint-Pierre.) Le bonheur provient de la liberté.

PROVERBE, s. m. (du lat. proverbium, même
signif.). Sentence, maxime exprimée en peu de
mots et devenuecommuneet vulgaire.Joli proverbe.
Vieux proverbe. Bon proverbe. Ne parler que par
proverbes. En toutes les langues, les proverbescon-
tiennent la morale vulgaire du pays, et ils méri-
tent d'être conservés. (D'Olivet.) Les proverbes sont
les échos de l'expérience. (Bern. de Saint-Pierre.)

fp^asser eh proverbe,Devenir populaire. En France,
les bons/mots sont presquetous passés en prove es.| Livre/ des Proverbes', Un des livres de l'Ancien
Testament qu'on attribue^Salomon. C'est re-cu 1 He sentences morales et de maximes con-
duite! pour tous le états de la vie, | Art drain. Pe-
tite/comédie qui ist le développement moral d'ún
proverbe. J Philos. On dit communément que les
proverbes sont la sagesse des nations; is que de
préjugés circ ent et se perpétuent sou le couvert
des proverbe Aussi ne doit-on les ccepter que
sous la réserve de sa conscienceindividuelle. « Les
proverbes sont tout simplement,dit erdinandDe-
nis, la voix vivante de l'humanité,/de cette huma-
nité qui pleure ou rit toujours, et qui ne se taira
jamais. Rien ne prouve mieux, selon Ch. Nodier,
le vague et la vanité de la raison humaine que
l'antagonisme des proverbes il n'y en a pas un
qui n'ait son contraire. Toute vérité est sujette à
paradoxe. Voici quelques-uns des proverbes qui
ontl le plus de crédit A qui sait attendre, tout ar-
rive à point dis-moi qui tu hantes, et je le dirai qui
tu es; qui trop embrassemal élreint les jours se sui-
lent et ne se ressemblent pas; il (aut battre son fer
pendant qu'il est chaud; abondance de biens ne nuit
pas, etc. Les langues arabe et espagnole sont ri-
ches en proverbes originaux et pittoresques. L'A-
rabe dit La parole est d'argent, le silence est d'or;
qui bat le chien frappe le maitre.

PROVERBIAL,IALE, adj. Qui tient du proverbe.
Manière de parler proverbiale. Locutionproverbiale.
La conversationfamilière souffre -les façons de par-
ler proverbiales. (Laveaux.) Mus. Air proverbial,
thème proverbial, Air populaire qui rappelle les pa-
roles jointes à la mélodie. J'ai du bois tabac dans
ma tabatière T'en souviens-tu? sont des airs, des
thèmes proverbiaux, ou prorerbes musicaux.

PROVERBIALEMENT, adv. (pron. proverbia-
leman). D'une manière proverbiale, en manière de
sentence populaire. Parler proverbialement. Ce qu'il
y a de plus comique dans le personnage de Pru-
dhommecréé par Henri Monnier, c'est sa façon de
tout dire proverbialement.

PROVIDENCE, s. f. (prou. providanse du lat.
pronidentia, formé do pro, d'avance, et videre, voir).
Théol. Suprême sagesse avec laquelle nous suppo-
sons que Dieu conduit tout. La divine Providence.
Les décrets, les desseins, les vues de la Providence.
Un coup de la Providence. S'abandonner à la Pro-
vidence. Le dogme de la Providence. La Providence
a donné aux peuples du Nord des fourrures pour
se défendre des rigueurs du froid. Vous ne sauriez
empêcher que cet ordre de la Providencene me soit
dur et bien sensible. (Mme de Sévigné.) La Provi-
dence sait ce qu'il nous faut mieux que'nous. (La
Fontaine.) Ce long enchaînement des causes parti-
culières qui font et défont les empires dépend des
ordres secrets de la divine rovidence. (Bossuet.)
Croire à la Providence estLa de la vertu,
le crime ne sait qu'en avoir peu. (D'Arthaize.)
Très-souvent ce qu'on croit être un coup du hasard
est uncoup de la Providenceou des esprits. (Jauffret.)

Le malheur inventa le nom de Providence
L'infortuné qui pleurë a besoin d'espérance.

(chénier.)

1 La Providence est celui des attributs de Dieu
qui a été l'objet des plus vives attaques. On y a
opposé l'imperfection du monde (mal métaphysique),
les désordres physiques et moraux qui y règnent
(mal physique, mal moral) enfin, on l'a dite incom-
patilble avec la liberté de l'homme. Les uns ont été
conduits à nier Dieu en même temps que la. Pro-
vidence (athées); les autres ont supposé, avec les
Épicuriens, que les Dieux, s'ils existent, sont indif-

férents .il. ce qui se passe en ce monde; les Mani-
chéens ont imaginé que le monde est l'oeuvre de
deux principes, le principe du bien et le principe
du mal; d'autres ont enseigné la prédestination,
qui n'est que le fatalisme. On prouve la Providence
par l'idée même de l'Être souverainement parfait,
par l'ordre admirable qui règne dans l'ensemble
de l'univers, par l'existence de lois générales qui
tendent évidemment au bien du tout, par l'utilité
qu'on peut retirer des maux mêmes, qui souvent
sont une condition du bien. On répond aux objec-
tions tirées des désordresapparents par l'ignorance
où nous devons être sur le plan total de l'univers
et sur les vues finales de Dieu, par l'abus que
l'homme fait de sa liberté, par la nécessitéde punir
nos fautes, enfin, en montrant que cette vie n'est
qu'un temps d'épreuves, et en établissant le néces-
sité d'une autre vie, destinée à réparer les maux
de celle-ci.Les Romains firent de la Providence
une divinité allégorique dont le culte ne-paraitpas
avoir été établi avant le temps des empereurs. On

la trouve représentée s les traits 'une femme
vénérabletenant à la airi une corne/d'abondance,
ou /touchantd'une ba uette un globe qu'elle tient
à la main, ou qu'on lace à ses p'eds.1 Fig. Étre
la providence de quelqu'un, être un providencepour
quelqu'un, Pourvoir/aux besoins de quelqu'un, con-
tribuer à son bonheur. Cet homme est la*providence
des malheureux.. n'est point de famille de mi-
neurs qui n'ait bénir, en quelque sorte, une pro-
vidence dans D y. (Cuvier.) 1 Les jésuites, qui ont
ptis tous les asques et tous les'noms, se sont fait
appeler .Pères de la Providence. La philosophieleur
a restitué le r véritable nom en les qualifiant de
Pères de la Ruse. 1 Géogr.fîle de la Nouvelle-Provi-
dence, L'u e des îles Lucayes ou Bahama, la plus
fertile et a seconde en grandeur. 1 Canal de la Pro-
vidence, étroit qui sépare le grand banc de Ba-
hama d petit banc dans l'archipel des Lucayes.
Providence, Ville des États-Unis, sur la rivière de
Provi ence, un des, deux chefs-lieux de l'État de
Rho e-Island 48,000 habit. Université. Tissus de
cot et de laine;, bijouterie, clouterie, papeterie,
ra nerie de sucré, etc.

/PROVIDENTIEL,IELLE, adj. (pron. providan-
iel). Qui est jugé venir de la Providence. C'est un

/coup providentiel. La main providentielle est bien
souvent mise en mouvement par des sycophantes.

PROVIGNAGE, s. m. Agric. Sorte de marcot-
tage qui consiste à coucher en terre des branches
d'arbres, surtout de vigne, afin qu'elles prennent
racine et produisent de nouveaux pieds.

PROVIGNER/v. a. Coucher en terre des bran-
ches d'arbres; surtout les jeunes pousses d'un cep
de vigne, afin qu'elles prennent racine. | Absol.
Multiplier. Ce plant a beaucoup proifigné.

PROVIGNEUR, EUSE, s. Agric. Celui, celle qui
provigne, qui couche en terre des pousses de vigne.

PROVIN, s. m. ( du lat. pro, pour iinea, vigne).
Rejeton d'un arbre ou d'un cep provigné. Ce provin
a très-bien réussi. Les provtns ne rapportent pas
beaucoup de fruits la première année.

PROVINCE, s. f. (du lat. provincia, formé de
provincere, vaincre). Certaine étendue d'un pays
qui fait partie d'un Etat. Une riche province. Une
belle, une fertile province. Province maritime. Con-
quérir, annexer une province. Les provinces de l'Es-
pagne, de l'Italie. La France était, avant la Révo-
lution de 1789, divisée en trente-trois provinces.
Les provinces étaient envahies. Les Lombardsy
occupaient les plus belles et les plus riches provin-
ces. (Bossuet.) Je t'ai cherché moi-même au fond
de tes provinces. (Racine.) Les ramiers arrivent
dans nos provinces au printemps. (Buffon. ) C'est
beaucoup de pouvoir garder par la conjoncture des
temps une province acquise. (Voltaire.) Dans plu-
sieurs États modernes, les provinces ont reçu les
dénominationsde Comté, Marquisat, Duché, Cer-
cle, Électorat,etc. Hist. Les Romains donnaient
le nom de provinces aux États conquis par leurs
armes. Ils en faisaient des gouvernementsoù ils
envoyaient des magistrats pour rendre la justice
selon les lois romaines et pour y commander les

troupes qu'ils tenaient sur la frontière. Sous Au-
guste, on distingua deux sortes de provinces les
proconsulaires et les prétoriennes.Pendant le IIIe siè-
cle, toutes les portions de la monarchie romaine
furent nommées provinces. Constantin les soumit
à une administration uniforme, et les divisa en
préfectures, provinces et diocèses. 1 Province ro-
maine, L'ancienne Provence et partie du Languedoc,
grande province de la Gaule, fut ainsi nommée

par les Romains parce qu'elle fut longtemps la
seule partie de cette contrée qui fut soumise à leurs
armes. Elle s'agrandit progressivement. Dans sa
plus grande étendue, elle embrassa tout l'espace
compris entre la Méditerranée, la Celtique, les
Alpes, les Pyrénées, la Garonne et les Cévennes
elle avait pour capitale Narbonne. Tout l'espace
compris entre les Alpes et le Rhône fut conquis
par Sextius en 122; peu d'années après, la con-
quête fut étendue jusqu'à l'Aude et Narbonne fut.
fondée pour en être la capitale, 118 les conquêtes
de Pompée reculèrent ses limites jusqu'à la Ga-

ronne et aux Pyrénées, 76. Sous Auguste, son nom
fut changé en celui de Gaule flarbonnaiie, du nom
de sa capitale. V. NARBONNAISEet Provence. 1

La France, en général, par oppositionà la capitale.
Partir pour la province. Gens de province. La ville

se dégoûte de la province. (La Bruyère.) 1 Il semble

qu'on-ait pris un malin plaisir à entretenir un per-
pétuel malentendu, une interminable inimitiéentre
Paris et la province. Ce long désaccord est 1 œu-

vre des ennemis de notre unité nationale, des par-
tisans de la féodalité et de l'obscurantisme. La
grande Révolution de 1789 a sapé dans leur base

les vieilles divisions du passé et a travaillé, au-
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delavaleurprincipaledemandée.Demander,ob-teniruneprovision.Provisionalimentaire,Cequiestadjugépréalablementàunepartieenattendantlejugementdéfinitif.Droitcanon»Titreaccordé
fèreunbénéfice.| Lettresdeprovision,Lettresparlesquellesunbénéfice,unofficeestconféré.Hast.Provisionsd'Oxford,Statutprovisoiredresséen1258,parlesvingt-quatrecommissairesduparlementd'Oxford, (parlementenragé),etjuréparHenri111etsonfilsEdouard.Cesta-tutordonnaitl'observationdelagrnndecharte(souventvioléeparleroi),l'électiond'ungrandjugenationaletdequatrechevaliersparcomtépourrecevoir,lesgriefsdeshabitants,laconvoca-tionrégulièreduparlement(troisfoisparan),etc.1 adv.Provisoirement,préalable-ment.Jugementexécutoireparprovision.PROVISIONNEL,ELLE,adj.Quisefaitparprovision,enattendantcequiseraréglédéfiniti-vément.Partageprovisionnel.Accordprovisionnel.ClauseprovisionnelleLaguerre,quidivisalesdeuxcouronnesaucommencementdusiècle,rompitcetteconventionprovisionnelle.(Raynal.)PROVISIONNELLEMENT,adv.(pron.provizio-nèleman).LeverprovisionnellementunTnîerdit.PROVISOIRE,adj.Jurispr.Quiestrenduparprovision.Décisionprovisoire.Quisefaitenat-tendantuneautrechose.Arrangementprovisoire.Installationprovisoire.1Temporaire,intérimaire.Gouvernementprovisoire.S.m.Cequiestprovi-soire.Fairecesserleprovisoire.Nousnepouvonssortirduprovisoire.Jurispr. provi-soire,Unedécisionprovisoire.PROVISOIREMENT,adv.(pron.provisoar,eman).Parprovision.Jugerprovisoirement.1Enattendant.Nousnoussommesétablisprovisoirementdanscelogement,maisceserapourpeudetamps.PROVISORAT,s.m.Dignité,^fimetions^qua-:litédeproviseur.1Duréedesfonctionsd'unpro-viseur.J'aivingtansdeprovisorat.PROVOCATEUR,TRICE,adj.Quiprovoque.Méfiez-vousdesagentsprovocateurs.,s'appliqueauxchoses.Cessezd'affectervis-à-visdenousuneattitudeprovocatrice.Substantiv.Celui,cellequiprovoque.Cemalheureuxjouelerôledeprovo-cateur.Unprovocateur.Uneprovocatrice.PROVOCATION,s.f.(prou.provokasion).Ac-tionde-provoquer.Provocationaucombat.Provo-cationaucrime.Lesprovocationsdestyranséveil-lentlacolèredespeuples.1Cequiprovoque.Celangageestuneprovocation.PROVOQUÉ,ÉE,part.Incité,excité.-Êtreprovoquéparuninsolent.Despeuplesprovoquesàlarévolte.Ilssejettentrarementsurleshommesquandmêmeilsseraientprovoqués.(Buffon-.)PROVOQUER,v.a.(dulat.pro,enavant;vocare,appeler).Inciter,exciter.Provoqueraucom-bat.iMalheuràvous,richeségoïstes,quiprovo-quezlescolèresdespauvresaffamés(Bridaine.)Lafausseamitiéprovoquenosconfidencesparunintérêtsimulé,pourfournirdesalimentsàsarail-leusejalousie.(Saint-Évremont.)Etvousqui,lespremiers,provoquant-lavengeance.(Delille.)1Causer.Provoquerlasueur.Provoquerlevomisse-ment.Dégoûtdetouslesbiens,abattementmoral,voiracequel'oisivetéprovoque.(C.Delavigne.)|SEpbqvoquek,v.pron.Sefairedesprovocationsmutuelles.Ilssesontprovoqués.PROXÉNÈTE,s.(dugr. courtier).Entremetteur,entremetteuse.11neseditqu'enmauvaisepartd'unagent,hommeoufemme,quisechargedemarchéshonteuxentrelessexes.Toi,hideuxproxénètede*plussalesamours.(Rétif.)PROXIMITE*,s.f:(dulat.peoximus,proche).Voisinaged'unechoseàl'égardd'uneautre.-Laproximitédeslieuxoùl'onasouventaffaireépar-gnebiendutempsetdel'argent.Laproximitédelamerestfavorableàlasanté,selonlestempéra-ments,jParenté.Laproximitédusang.PRUDE,adj.(dulat.prudens,prudent).Quiaffecteunairsage, réglé, circonspect. Un air

prude. Unemine prude. Une femme prude Lesdames anglaises passent pour être les femmes lesplus prudes de FEurope. (M">e de Bradi.)Et ce n'est pas le temps,
Madame, comme on sait, d'être prudeà vingt ans.

S. f Femmeprude. C'est une prude de la plus sotte
espèce. Ces prudessauvages dont l'honneurest armé

connu de plus aimable Plutôt
qu'une Autre
prude :est celle qui, substituant la' formé
paye seulement de maintienet deparole»,
ne se contentant pas d'être chaste, veut eflearèéuè
sa chasteté fasse du bruit. (M">«

prudence. Agir, parler prudemment. Le loup sait
se tenir prudemment embusqué'.(Delille.)

PRUDENCE, s. f. (pron. prudatwe; du lat. pru-
dentia, prévoyance). Verta qui fait connaître et
pratiquerce qui convient dans la conduite de la vie.
Agir, se conduire avec prudence; Une prudence con-
sommée. Admirer la prudence d'une personne. Il y
a des conjonctures où la prudence même ordonne
de ne consulterque le chapitre des accidents. (De
Retz.) La prudence est mère de la sûreté.(La Fon-
taine.) La valeur ne peut' être une vertu qu'au-
tant qu'elle est réglée
La prudence souvent fait plus que la
trou.) La prudence n'avait pas dirigé
ratifs. (Raynal.) De toutes les qualités de l'âme, la

dence. (Barth.) Ce quile
Mais par un contre-tempsqu'on éprouvetoujours,
La prudence ne vient qu'à fa fin desbeauxjours.

(L4. CHADSSÉK.)*

1 Philos. La prudence est, selon un bel esprit, teî^
lement la compagne des autres vertus, que, sanscet auxiliaire, elles perdent leur nom; if pouvait
ajouter. et leur nature. Elle prépare leur route
pour les y faire marcher, et elle la prépare lente-
ment pour avancerplus vite avec elles. On la dé-
finit plus exactement
dre les moyens pour arriver à une fin. a Je suppose
que l'on sous-entend une fin louable et raisonnable.Par rapport à soi, toute prudence étant pour arri-
ver à une fin, il faut en chaque affaire nous propo-
ser un but digne de notre soin c'est ce qui fixe
les vues'et les désirs de l'âme, pour la mettre
dans une route certaine qu'elle suive avec eon-
stance; sans quoi, demeurant flottante et inquiète
quelque chose qui lui arrive,
tente, parce que, désirant sans être déterminée a
un objet qui mérite sa détermination,elle 'n'obtient
pointée qu'elle a dû vouloirpour arriver au repos
d esprit. En se proposant une fin honorable, î! est
encore plus important d'examiner s'il est en nôtre

les hommes, leur fait hasarder mille soins, du suc-
cès desquels ils ne peuvent raisonnablementré-
pondre. C'est ce qui attire les plus grands chagrins
de la vie. La
pliquer à l'avenir l'expériencedu passé; rien ne
ressemble plus à ce qui se fera que ce qui s'est déjà
fait. Quelque nouveauté qu'on
conjonctures particulièresde la vie, les ressorts etles événements sont les mêmes par rapport à làconduite. C'est toujours de l'inconstance et de Pin-
fidélité- qui en sont les traits les plus marqués; de
1 ingratitude et du repentir qui en sont les effetsordinaires; des passions qui en sont la cause* une
joie trompeuse et un faux bonheur qui en sontl'amorce. Aussi, il faut toujours se préparerdes
ressourçes. Une

qu'au même temps on reconnaisse qu'avec cela on
peut se tromper, ce qui, tenant comme en bride

1 orgueil de l'âme, préviendra aussi l'aveuglement
que donne une trop grande
sir de voir sa présomption

autres sont principalement de ne s'entremettre des

>ar la difficulté de les
Ils ont souventdes vues
mêmes que l'on ne peut atteindre ni souvent démê-er. On

semble demander en même tempsqu'onne s'ingère
point dans
voir évident ne l'exige, ou quenous n'y soyons di-
rectement appelés paç

Abandonner
une décision

la

la prudence
sentait avec un miroir entouré d'un serpentetquelquefois une lampe a la main
PRUDENT,

prudence.



Un homme prudent. Une femme prudente. Il est
àussi prudent que le serpent.Cette disposition, bien

ou lourds, pesants u dispos, étourdis ou prudent.
(J. J. Rousseau.) Conformeaux règles de-la pru-
dence. La conduite d'un citoyen chargé des intérêts
d'autrui doit toujours être prudente. J'imite de
Conrartle silence.prudent. (Boileau.)Subst. Ce-
lui, celle qui a de ta prudence.Le prudent sait pré-
voir le danger, et s'en tire. (La Brun.) Les pru-
dents ont les dieux pour parents. (Prov. grec.)

PRUDhRIE, s. i. Affectation de-réserve, ue sa-
gesse, de bienséance. Méfiez-vous de la pruderie
des sottes. Il y a une fausse sagesse qui est pru-
derie. (La Bruyère.) Lîs plaisirs du vice et lés hon-
neurs de la vertu, tel est lh but de la pruderiedu
siècle. (Beaumarchais.) La pruderieest l'hypocrisie
de la pudeur. (Massias.) La pruderie joue les ver-
tus-morales, comme l'hypocrisie joue les vertus re-
ligieuses. (Mine de Brâdî.) Je déteste la pruderie.

PRUD'HOMIE s. f. S'employait autrefois
comme synonyme de Sagesse. La probité est de
tous les âges; la prud'homie ne convient qu'à la
vieillesse ou à l'âge mûr.

PRUD'HOMME, s. m. (du lat. prudens, prudent
homo. homme). Homme probe et prudent, qui a
l'expériencedes affaires.Vieux mot. Expert. C'est
un prud'hommedans son métier. Prud'hommes, s.
m. pi. Pêcheurs élus pour juger les contraventions
relatives à la pêche maritime, Personnes élues
pour connaître des contestations qui s'élèvent en-
tre les fabricants et les ouvriers. Le conseil des
prud'hommes est une juridiction toute paternelle.
Droz.) 1 Conseil de prud'hommes, Conseil choisi
dans chaque corps de métier parmi les plus sages
et les plus expérimentés pour juger ou terminer,
par la voie de conciliation, les différends élevés
dans les corporations. Il y a en Francedes conseil
de prud'hommes dans les principales villes de com-
merce et de fabrique. Les prud'hommes de Paris.

PRUDHOMMEType de bourgeois ayant une
haine instinctive du beau, professant une vive ré-
pugnancepour les lettres et les arts, et joignant à
cela de grandes prétentionsà la prud'homie. Pour
dire les choses, les plus simples et les plus natu-
relles, il se sert d'un style emphatique et pédan-
tesque. Henri Monnier a créé comme auteur et
comme acteur, le type de Joseph Prudhomme, an-
cien professeur d'écriture, élève de Brard et Saint-
Omer, breveté, expert assermenté près les cours et
tribunaux, etc. Ce personnage est des plus amu-
sants et des plus bouffons, surtout par ses apo-
phthegmes, qui ressemblent à ceux de M. de la Pa-
lisse. M. Prudhomme ouvre la bouche avec gra-
vité, prend un air important, écarquille ses yeux.
On croitqu'un oracle va sortirde ses lèvres. Ecou-
tez, il, vientde proclamer cette grandevérité « Otez
l'homme de la société, vous l'isolez Ce type se
reproduitdans toutes les classes de la société; il se
trouvedans les salons, danslesChambreset au Sénat.

PRUDHON (pierre-faul).Peintre français des
plus célèbres et des plus originaux, né Cluny
(Saône-et-Loire), en 1760, mort en 1823. Treizième
et dernier fils d'un pauvre maçon, il étudia chez
les moines de Cluny, et diît à la protection de l'é-
vêque de Dijonses premiers pas dans l'étude de la
peinture. Envoyé à Rome par les États de Bour-
gogne, il s'attacha surtout à Raphaël, André del
Sartoetle Corrége. Ce dernier fut celui dont il
reproduisitlamanière, ce qui le 6t surnommer le
Corrige français. De retour en France, en 1789, il
lutta longtemps contre l'indigence,et composason
beau tableau du Crime poursuivipar la Justice et la
Vengeance céleste. On cite parmi ses principaux ta-
bleaux or Enlèvement, de Psyché par les Zéphyres
Vénus et Adonis, Zéphyre se balançant sur les eaux.
PRUINE, s. f. (du lat. pruina, givre, ou de pru-
nus, prunier). Matière blanchâtre, pulvérulente,
cireuse que sécrète la surface de certains fruits,
notammentde la prune, et qui sert à leur former
un enduit propre à les garantir de l'humidité. On
trouve é,galement de la pruine sur le chapeau de
certainsagarics.

PRUNE, s. f. Fruit du pranier drupe arrondi,
quelquefois ovoïde à peau lisse et fleurie conte-
nant un noyau osseux, rugueux, comprimé. On en
compte un grand nombre de variétés, la plupart
violacées jaunâtres ou verdâtres. Les plus esti-
méessont la prune précoce de Tours, le gros da-
mas, lé damas rouge, qui sont mûres à mi-juillet
la prune de monsieur, la royale de Tours, mûres
à la fin de juillet la reine-claude violette, la mi-
rabelle, le drap d'or, mûres à la ini-août le da-
mas y&let, le maugiron, les perdrigons violet et
normand, l'impératrice blanche, mûres la fin
d'août; là petite reine-claude, au commencement

de septembre la sainte-catherine, à la mi-septem-
bre, et le kœtschen, à là fin de ce mois. Cueillir
des prunes. Un panier de prunes. Les prunes se con-
servent facilement d'une année à l'antre soit en
confitures, soit contites à l'eau-de-vie ou séchées
au four, 1 Prune des anses, prune de coco, prune de
coton on prune d'icaque, Le fruit dé l'icaquier
prune des Indes, Le fruit des myrobolans; prune du
Malabar, Le fruit du jambosier; prune de Catignac,
Variété d'olive dont la grosseur approche de celle
de la prune. Loe. prov. Aimer mieux deux œufs
qu'une prune, Entendre ses intérêts. Prov. Ce n'est
pas pour des prunes, Pour peu de chose.

PRUNEAU, s. m. (prou. prund). Prune séchée
au four ou au soleil. Les meilleures espaces dessé-
chées sont le gros damas de Tours la sainte-ca-
therine l'impériale violette, la reine-claude et la
prune d'Agen. Les pruneauxde ces espèces, préparés
en compotes, sont une nourriture agréable et d'un
grand secours pour les convalescents.Les pruneaux
de Brignoles, d'Agen, de Tours et de Nancy sont
les plus renommés. Le petit damas, le saint-julien,
peuvent servir à faire les pruneauxpurgatifs.

PRUNELAIE, s. f. Lieu planté de prunelliers.
PRUNELET, s. m. Sorte de boisson économique

que les pauvres gens de la campagne font avec des
prunelles séchée au four.

PRUNELLE, s. f. -Anat. Pupille de l'œil ou-
verture qui paraft noire dans le milieu de 1'oeil, et
par laquelle les rayons passent pour peiriare les
objets sur la rétine ou membrane formée dans le
fond par une expansion du nerf optique. Jouer de
la prunelle, Jeté/ des œillades, faire des signes des
yeux. Il se dit communément des signes qu'un
homme et une femme se font quand ils sont d'in-
telligence. 1 Conserver quelque chose comme la pru-
nelle de ses yeux, Conserver soigneusement,pré-
cieusement. Fruit du prunellier. Les premières
gelées adoucissent un peu les prunedles et en ren-
dent la saveur astringente, presque supportable. 1

Comm. Étoffe de laine croisée de soie. Un jupon
de prunelle.- Adject. Des souliers prunelle, Souliers
couleur de la petite prune qu'on appelle prunelle.

PRUNELLIER, s. m. Bot. Variété du genre
prunier appelée également prunier épineux. C'est
un arbrisseau de plus d'un mètre de haut, qui croit
dans les terrains arides. au milieu des haies. Sa

Prunellier.

tige est recouverte d'une écorce .brune ses ra-
meaux sont hérissés de fortes épines ses feuilles
ovales, petites, glabres; ses fleurs blanches, aro-
matiques, presque solitaires, paraissent avant les
feuilles; ses fruits, du volume d'un gros pois, d'un
bleu foncé et d'une saveur acerbe et astringente,
sont connus sous le nom de prunelles. Danscer-
tains cantons, les habitants des campagnes les
broient, les mêlent avec de l'eau et du marc de
raisin pour en faire une boisson vineuse,aigrelette,
qu'ils appellent piquette; on les mêle anssi aux
mauvais vms pour leur donner de la couleur. L'é-
corce du prunellier a été employée comme fébri-
fuge, sa fleur comme purgatif, et l'extrait de -ses
fruits comme astringent.

PRUNIER, s. m. Bot. Genre de la famille des
rosacées,. tribu des amygdalées ^renfermantdes

arbres \ou des arbrisseaux à feuilles alternes, pé-
tiolées, simples, munies de deux stipules le 1 leur'

base d'un vert très-foncé,dentées sur les bords.
Les Heurs sont blanches ou lavées de rose, s'épa-
nouissant avant les feuilles et portées sur des
pédoncules axillaires et uniformes. Le fruit est
un drupe renfermant un noyau ovale oblong.
(V. PRUNE.) Toutes les espèces cultivées dérivent
du prunier domestique, qui est originaire de l'Orient.

Prunier.
Il,-était connu des anciens et fut introduit en Italie
par Caton l'Ancien. C'est un arbre de quatre à
cinq mètres de haut, à racines traçantes, à écorce
brune, à rameaux sans épines, à feuilles ovales,
glabres en dessus, pubescentesen dessous, à fleurs
presque solitaires. Il aime surtoutune terre fraîche
et forie il pousse en plein vent, et n'est guère
cultivé en espalier qu'aux environs de Paris. L'ex-
position du levant ou même celle du midi sont
celles qui lui sont le plus favorables. On cultive
plusieurs espèces de pruniers, que l'on distingue
vulgairement par les aifférencesdes prunes qu'elles
donnent. Il en existe une centaine de variétés qui
diffèrent pour la grosseur, la couleur, la forme et
la saveur. Les pruniers se multiplient par les semis
ou par le moyen des rejetons qui se développent
auprès des vieux pieds.Toutes les variétés se con-
servent et se propagent par la greffe. Les pruniers
ne parviennent jamaisà une grande hauteur; leurs
rameaux sont diffus, ne forment point une tête ar-
rondie, et leur troue, ainsi que leurs vieilles bran-
ches, perte une écorce rude, grisâtre ou brune. Le
bois du prunier est dur, d'un tissu serré, marqué
de belles veines rouges. Les ébénistes et les tour-
neurs en font divers ouvrages fort recherchés il
faut pour l'employer qu'il soit bien sec. La gomme
qui suinte de son écorcea les propriétésde la gomme
arabique et pourrait servir aux mêmesusages. Le
prunier sauvage est un arbrisseau qui ne s'élèvepas
au-dessus de quatre ou cinq mitres il croît' dans
les bois, les haies et les buissons. Ses rameaux de-
viennent épineux au sommet en vieillissant. Les
fruits en sont petits, bleuâtres, arrondis, très-acer-
bes. On croit que ce prunier est le type du pru-
nier cultivé. Le prunier épineuz est plus connu-
sons le nom vulgairede prunellier,

PRURIGINEUX, EUSE, adj. Méd. Qui cause
de la démangeaison. Dartre prurigineuse.

PRURIGO, s. m. (du lat. prurigo, même signif.).
Méd. Éruption cutanée caractérisée par des papules
peu saillantes, à peu près de même couleur que la

peau, plus larges que celles du lichen, produisant
une démangeaison très-vive et quelquefois intolé-
rable.' Le prurigo est local ou général. j S'emploie
souvent comme synonyme de Démangeaison.

PRURIT, s. m. (du lat. pruriftw,même signif.).
Étatde surexcitation de la peau, caractérisé par des
démangeaisonsplus ou moinsvives, sorte de cuisson
variantdepuisunesensationagréable jusqu'audélire
nerveux, se développant tantôtspontanément,tantôt
périodiquement. Il diffère du prurigo en ce qu'il
n'est accompagné d'aucun symptôme d'inflaroma-
tiou'ou d'éruption cutanée. Purement local le plus
souvent, le prurit devient quelquefoisgénéra!, et
est alors intolérable. Il peut avoir pour cause des
excès de régime, usage d'aliments âcres ou exci-
tants, le contact e certains vêtements. Le f*urtt
succède à la démangeaison et est le premier degré
de la cuisson. (Encycl.)



PRUSSE, Géogr. Un desprincipauxEtatsde l'Eu-
M-one formé de parties distinctes,bornô au N. par
Hmèrdu Nord ,1e Danemark. leMecklembourgetla
Baltique;à l'E. par la Russie et la Pologne au S. par
l'Autriche, leroyaume deSaxe, les duchés de Saxe,
la Bavière, etla France
par le Luxembourg,laBelgiqueet la Hollande po-
pnl. totale, y compris les acquisitionsfaitesen 1866,

cipautés, rattachées de gré où de fortee à la nou-
velle Confédérationdite de l'Allemagne du Nord, TÏ

sont enclavées dans son territoire. Les, anciens
États prussiens le divisent en huit grandes pro-
vinces, subdivisées en. vingt-cinq gouvernements

ou régences. Les gouvernements prennent tous le
nom du chef-lieu, si ce n'estceluide Postdam, ren-
fermant la capitale on lui donne pour chef-lieu
tantôt Postdam, tantôt Berlin. Les provinces sont

Brandebourg (gouv. Postdam ou Berlin,Francfort);,
Poméranie (Stralsund Stettin, Cœslin); Silésie-
(greslau, Liegnitz, Oppeln) grand-duchéde Po-
sen (Posen et Bromberg) Prussepropre (Dantzick,
Kœnigsberg,etc.); Saxe (Magdebourg, etc.);West-
phalie (Munster,etc.) Province Rhénane(Cologne,
Dusseldorf, Coblentz, Aix-la-Chapelle et Trêves).
L'ensemble de la population de ces provinces ou
des anciens États prussiens est de 19,666,500hab.
Les acquisitions ou conquêtes de la Prusse faites
en 1866 forment les régences de Cassel, de Wies-
baden, de Holstein, de Slesvig et de Hanovre, et
présentent réunies un total de 4,301,024 habitants.
Le climat est humide, variable, mêmerude sur la
Baltique, froid et âpre dans les montagnes, quel-
quefois brûlant dans les landes sablonneusesdu
Brandebourg,très-beau dans les riantes vallées du
Rhin, de la Moselle, de la Saar, de la Nahe, etc.
Le sol est ingrat, mais bien cultivé il recèle des
mines d'argent,de cuivre, de fer, de plomb,de co-
balt, de calamine, d'arsenic, d'alun, de vitriol, de
salpêtre. Productions principales grains, légumes,
lin, chanvre, safran, tabac, houblon; quelquescan-
tons des bords du Rhin produisent des vins esti-
més. La Prusse offre de nombreux et riches pâtu-
rages où l'on élève beaucoup de troupeaux. L'in-
dustrie manufacturière,y est très-développée, sur-
tout pour la fabrication des toiles, des étoffes de
laine et des ouvragesen fer. Le commerceest actif.

Hist. Jadis habitée par les Goths, les Estyens et
les Venèdes, la Prusse fut, au xin« siècle, envahie
par l'ordre teutonique, qui tenta de convertir ses
habitantsau christianisme. Cet ordrefut souverain
de la Prusse jusqu'en 1440. Alors une partie de
cette contrée se donna à Casimir, roi de Pologne,
et le reste demeura à l'ordre teutonique. Legrand-
maître Albert, margrave de Brandebourg,sécula-
risa cette partie en 1525. Ses descendantsont aug-
menté leurs États de plusieurs pays d'Allemagne.
L'un d'eux, Frédéric III, électeur de Brandebourg,
prit le titre de roi en 1701. Son successeur,legrand
Frédéric, conquit la Silésie et la Prusse occidentale,
et résista presque seul à la plus redoutable,coali-
tion, dans la guerre de Sept-Ans. Ce royaume fut
mis à deux doigts de sa ruine par Napoléon,en
1812, mais les traités de 1815 le fortifièrent et l'é.
tendirentjusqu'au Rhin. En 1864, la Prusse a en-
traîné l'Autriche et toute l'Allemagne contre le
Danemark, et il en est résulté pour elle la con-
quête du Holstein et du Slesvig. En 1866, elle a
attaqué brusquement l'Autriche et quelques petits
Etats qu'elle convoitait; après la victoire do Sa-
dowa est survenu le traité de Prague à la suite
duquel elle a pu s'approprier encore le Hano-
vre, la Hesse Electorale, la principautéde Nas-
sau, une partie de la Hesse-Darmstadt, et une
petite portion de la Bavière; mais elle ne restitue'
pas au Danemark les districtsseptentrionauxdu
Slesvig, qu'elle avait pris l'engagementde rendre.
Et cet odieux droit du plus fort a été proclame au
xixe siècle, et ce sauvage abus de la force, digne
des temps.de barbarie, s'est accompli à la face de
1 Europecivilisée qui est demeuréeimpassible. Les
gens qui croient au triomphe définitif du droit et
an règne de la justice ne pensent pas que l'état de
choses puisse avoir une longue durée.Le gouver-
nement de la Prusseest unemonarchie héréditaire,
en apparence constitutionnelle, mais au fond véri-
tablement despotique. Les chambres qui ne vou-draient pas servilement ce qui plaît au souverain
verraient leurs délibérationsregardéescommenulles
et non avenues. | Loc. prov. Faire quelque chose
Pour le roi de Prusse, Faire quelque chose sans in-térêt direct. Se dit par allusion à la manière dont
le roi de Prusse récompensait les services par.
Pauvreté ou par avance,il ne donnait rien.P&USSIATE, s. m. Chixa. Synonymede

Prusse qui appartient à la Prusse ou à de la
tants. Un Prussien. Un soldatprussien. Mode prus- i
sienne.| Technol. Cheminée à la prussienne, Espèce
de poêle qui simule une cheminée et qui est ouvert
de manière à laisser voir le feu.

PRUSSIQUE, adj. Chim. Se dit d'un acide que
l'on a ainsi nommé parce qu'on peut l'extraire du
bleu de Prusse. Acide prussique.On l'appelle aujour-
d'hui Acide cyanhydrique.

PRUTH (pron. Prouth). Géogr. Rivière qui sert
de limite entre la Russie et là Moldavie.Elle prend
sa source dans les monts Krapacks, en Gallicie, et
se jette-dans le Danube au-dessout de Galatz, après
un cours de 800 kilomètres

PRYTANE, s. m. (du gr. Tcputaviç, administra-
teur). Antiq. gr. Un des premiers magistrats d'A-.
thènes. 1 Chacundescinquantesénateursquiavaient
alternativementla puissance dans le sénat.Il y
avait aussi des prytanes à Corinthe, à Corcyre, à
Rhodes, a -Mitylène, etc.

PRYTANÉE, s. m. (rad. prytane). Grande place
d'Athènes, vèrs le centre de la ville au N., et près
de la citadelle.Elle était environnée de bâtiments
destinés à différents usages d'utilité publique. C'é-
tait là que siégeaient les magistrats appelés Pry-
tanes. On y avait établi les greniers publics desti-
nés à subvenir aux besoins des citoyens indigents
et honorables. C'était aussi dans le Prytanée que
se donnaient les repas publics où étaient admis
ceux qui, par leurs services, avaient mérité d'étre
nourris aux frais dé l'État. En France, lorsque
Napoléon Ier appliqua à l'instructionpublique son
système de casernement, on a donné le nom de
Prytanées aux lycées et colléges. (

PSALLETTE, s. f. (du gr. 4/âX>w, juchante). Li-
turg. Lieu où l'on élève, où l'on exerce es enfants
de choeur. On dit aujourd'hui Maîtrise.

PSALMISTE, s. (du gr. ^àXXw, je chante). Au-
teur de psaumes. 1 Absol. Le psalmiste, David, au-
teur de la plus grande partie des chants bibliques
connus seus le nom de Psaumes.

PSALMODIE, s. f. (du gr psaume;
cbSrj, chant). Liturg. Chant de récitation despsau-
mes et des autres parties de l'office. La psalmodie
est monotone et traînante,ce qui ne l'empêche pas
d'être majestueuse et grave. | Fig. Manière mono-
tone de lire, de déclamer. Ennuyeuse psalmôdie.

PSALMODIÉ,ÉE, part. Chanté, récité selon la
psalmodie. Office psalmodié. 1 Fig. Lu, déclamé
sans inflexion de voix, d'une manière monotone.
Ce rôle a été tristement psalmodié.

PSALMODIER, v. n. (du gr. «J/aXjioç, psaume
à>ôrj, chant). Liturg. Chanter, réciter des psaumes
ou autres parties de l'office d'une manière particu-
lière qui tient le milieu entre le chant et la parole
la voix y est soutenue comme dans le chant, mais
ony garde presque toujours le même ton. A côté
du cercueil, un prêtre psalmodiait, son bréviaire à
la main. (Diderot.) Fig. Parler, lire, écrire, chan- «
ter d'une manière monotone, sur un ton traînant.
1 En ce sens, il est aussi actif. Psalmodter un dis-

cours, un rôle. Dubois me psalmodieles Mille et une
Nuits. (Mme de Graffigny.) Psalmodier un sermon.

L'un veut guinder le corbillaçdy
Et l'autre, d'un ton nasillard,
Me psalmodie..une prière.

PSALTÉRION, s. m. (du gr. chanter,
jouer d'un instrument). Nom que les Grecs don-
naient à ^instrumentque les Hébreux appelaient
nebel, et dont ils se servaient pour accompagnerleurs chants religieux. Le psaltérionétait en bois
et à cordes. On le pinçait avec les doigts ou on le
touchait,avecle plectrum, l'archet. Le psaltérion
moderne est plat et a la figure du triangle. Il est
monté de treize cordes de ni de fer ou de laiton,
accordées à l'unisson ou a l'octave, et tendues sur
deux chevalets.

PSAMMÉTIQUE.Roi d'Egypte, fils de Néchao,

vingt-sixième'dynastie. Il était
un des douze

rois
ui se partagèrent l'Egypte à la mort de Sétbos,
et régna, en cette qualité, de 671 656 av. J. C.,
sur la portion N. O. de l'Egypte, à l'occident du
Delta.Aidé de mercenaires grecs del'Asie-Mineure,
il battit et chassa ses onze collègues, et régna seul'
de656 a 617..
étrangers,contrairement aux-anciens usages de
J'Égypte, et fonda une marine. Ce prince avait

Thèbes de nombreux monuments plusieurs do ceux
qui subsistentencoreparmi les ruines de cette ville,
£ Earnac, portent son nom.

PSAMMITE, (du

PSAUME, s. m. (pron. psôme du gr.
formé due «{/âXXeiv, chanter}. Cantique sacré ou
hymne écrit en hébreu, destiné à être chanté dans
le temple. Les psaumes sontgénéralementattribués
f.n entier à David, quoiqu'on doive lui associer
d'autres poètessacrés, Asaph,Idithun, Emar et les
enfants de Coré. 1 Au plur. et absol. La collection

Tchillim (livre des hymnes)-, etdonti la compilation
est attribuéeà Esdras. Le nombre des psaumesca-
noniques, chez les juifs comme chez les chrétiens,
a toujours été de cent cinquante; la manière de
les partager diffère seulement. Les juifs et les pro-
testants partagent en deux le et le CXIII»;
mais ils réunissent en un seul le CXIV» et le C3tVe,
et en un seul autre le CXLVIo et le CLXVIK Le
CXIXE et les quatorze suivants,jusqu'au CXXXIV»
inclusivemant, sont appelés graduels, parce que,
suivant Calmet, leur titre hébreu signifie Cantiques
de la Montée, et qu'ils furent composés au retour
de la captivité de Babylone, ee qui s'explique par
la position élevée de Jérusalem et du temple, on
les Juifs délivrés arrivèrent péniblement et après
avoir longtemps monté cette pente qu'ils avaient
descendue si facilement. -L'Églisecatholique chante
les psaumes dans la plupart de ses offices, et tou-
jours en latin; l'Église protestante, au contraire,
les chante dans une traductionen langue nationale.
Les protestantschez nous se serventd'une traduc-
tion commencéepar Clément Marot et achevée par
Bèze. Quant au méritelittéraire des psaumes,il est
incontestable. Grandeur et délicatesse de pensées,
'magnificence des tableaux, rapidité dea monve-
ments, énergie, hardiesse et précision *du style,

mes consacrés spécialementà l'expressiondu repen-
tir du pécheur. On les appelle aussi Psaumes péni-
tentiaux ou simplement les Sept psaumes. Dire les
sept psaumes. On lui a donné les sept psaumes à co-
pier et à réciterpour pénitence.

PSAUTIER, s. m. (pron. psôtié}. Recueil des
psaumes. Les Juifs l'avaient divisé en cinq livres,
et plusieurs Pères ont admis cette division. Saint
Jérôme n'a pas suivi cet ordre dans l'édition qu'il
donna de l'ancienneVulgate. Adoptée dans les pre-
miers siècles, la version de saint Jérôme a été, de-
puis le xvie siècle, remplacée par la version pri-
mitive, conformément aux ordres de Pie V. Es-
pace de voile dont quelques religieuses se couvrent
la tête et les épaules lorsqu'elles chantent l'office
divin.Grand chapelet on rosairequi a cent cin-
quante grains. Le psautier des moines.

PSCHENT, s. m. Nom égyptien de la coiffure
en forme de mitre, que l'où voit sur la tête de plu-
sieurs divinités dans les monuments antiques del'Égyçte.

PSELAPH1ENS, s. m. pi. (du gr. ^Xoçdwo,je
tâtonne). Entom. Famille due coléoptères trimères
brachélytres. Ce
térisés par la longueurde leurspalpes maxillaires,
qui dépasse souvent celle de la tête, et par leurs
tarses, qui n'ont que trois articles. On les trouve
dans les prés, sous les pierres, sous l'écorce des
arbres "ils courent avec vivacité, surtout le soir.
Hé sontcarnassiers.

PSELLISME,s. m. (da gr. $eXXô<,
générique sous lequel on comprend tous les vices
de prononciation, tel» que le bégayement,le bulbs-
tiement, le le grasseyement, le zézaie-
ment, etc.

néral; Roche conglomérée, à base de porphyre pér )
nature, mais le plus ordinairementschisteux. Elle
est souvent friable, quelquefoismeuble on tenace.
Sa couleur est communément rougeâtre ou verdâ-
tre et tachetée. Les pséphites forment des' couches,
des amas et des filons,particulièrement
des terrains pénéens.

âpôpov,
telle produitepar les deux bouts non,réunisd'unefracture.

PSEUDO, part, invar, (du feux)!
Mot grec qui entredans la composition d'un grand,



etc.
PSEUDONYME, s. m. (dufaux, et
ômiu.a, nom). Faux nom, nom supposé. Ce mot

publiant des ouvrages, un autre nom que le leur,
et aux ouvrages de ces auteurs. Cette coutume de
déguiser son nom d'auteur remonte à l'invention
de l'imprimerie; mais elle a surtout commencé à

servi à déguiser un grand ombre de personnages
littéraires s'essayantdans 1 carrière.Guérard, dans
la France littéraire.donne lafclé desprincipauxpseu-donymes.Ferragus est le pseudonymede Louis. Ul-
bach. Adj. Auteur pseudonyme. 1 S'appliquant auxchoses. Écrit pseudonyme,Qui porte un faux nom.

PSECBONYMIE, s. f. Coutume de déguiser son
nom d'auteur sous un nom d'emprunt.Qualité
d'un ouvrage pseudonyme.
PSEUDOPLASME, s. m. (du gr. <J;eu8^ç, faux;

«>à<j(i.a, formation). Méd. Produit morbide, de pro-
duction nouvelle, et dont les éléments ne sont pas

semblables à ceux qui se rencontrentdans l'orga-
nisme normal.

PSI. Vingt-troisièmelettre de l'alphabet grec.
Elle s'écrit ty et représente notre groupe ps. 1

Comme signe numéral avec l'accent supérieur à
droite, ty' vaut 700; avec l'accent inférieur à gau-
che, ,ty> 700,000. Dans un autre système de nota-

< tion, vaut 23 il désignele vingt-troisième chant
due V Iliade et de 1'Odyssée.

PSITT interj. (du gr. tyliTU), je siffle). Mot que
l'on prononce en sifflant pour appeler l'attention
de quelqu'un. Psitt l venez ici.

PSITTACIN, INE, adj. (du lat. psittacus, per-
roquet). Ornithol. Qui ressemble au perroquet.
S. m. Genre de gros-becs (fringillidés), ne renferme
qu'une seule espèce, le psittacin olivâtre, qui a le
plumage d'un brun olivâtre, la tête et le cou jau-
nes, les pennes des ailes et de la queue brunes,

1 bordées d'olivâtre en dehors, le bec et les pieds
bruns. Cet oiseau se trouve dans les îles Sandwich
il ressemble beaucoup au durbec. | S. m. pi. Fa-
mille d'oiseaux qui a pour type le perroquet.

PSKOV. Géogr. Vilie de la Russie, chef-lieu du
gouvernementdu même nom, sur la Pskova et la
vélikala 13,000 habit. Évêché grec; école théo-
logique. Ville bâtie en bois. Le gouvernement.de
Pskov, borné par ceux de Saint-Pétersbourg et de
Novogorod au N., de Tver et de Smolensk à l'E.,
de Vitebsk au S., de Riga à l'O, a 340 kilom. sur
275, et 680,000 habit. Sol peu fertile, mais bien
cultivé et coupé par des rivières et des lacs.

PSORE, s. f. (du gr. 'pa, même sens). Nou-
veau mot introduit dans a science médicale par
Hahnemann,pour exprimer un fait reconnu à peu
près à toutes les époques, mais qui n'est devenu
que depuis. cet auteur l'objetimportantde considé-
rations spéciales, explicites. Ce fait est la présence
dans la constitution des êtres vivants en général,
et particulièrement ^de certains d'entre eux, d'une
cause ou élément morbide encore mal défini, pro-
venant d'un état anomal de la fonction cutanée;-
de nature humorale, gazeuse, virulente, miasma-
tique, etc., ou, mieux peut-être,simplement dyna-
mique principe supposé flottant dans l'économie
par les anciens, qui lui rapportaientcertains phé-
nomènes critiques incomplets) eu particulier, les
métastases ou déplacements de maladies. Ce prin-
cipe n'est en lui-même, pour Hahnemann, qu'un
contagium)ou miasme psorigue, dont l'économiese-
rait demeurée infectée chez les sujets ayant eu la
gale à une époquequelconque de leur vie, ou même

affectés
decette maladie. Aujourd'hui; l'on a étendu ce
principe aux différentes affections cutanées chro-
niques qui, sous les noms divers assignés aux dar-
tres, si nombreusesou si variées dans leurs formes,

• impriment à la peau une souillure anomale quel-
conque; aux éruptions et végétations non moins

s diverses et nombreuses,s'offrant sous l'aspect varié
de pustules, de papules, de vésicules, de bulles, de
phlictènes, de croûtes/de tumeurscancroïdes, stru-
meuses, ficoïdes, etc. d'ulcèresde diverse nature,
de simplesefflorescences, de tacheshépatiques, d'é-
phélides, ou même ne se révélant que par des se.
crétions plus abondantes ou pius rares, par des sen-
sations de froid, de chaud/qui peuvent varier de-

•
puis la complète indolence jusqu'à la cuisson la
plus vive, au prurit le plus intolérable, ou par la
simple émanationd'odeurs également fortdiverses;
en un mot, par une altération chroniquequelcon-
que de l'état normal de la peau. 1 De cette exten-
sion du principe des maladies chroniques et de sa

transmission par voie d'hérédité, résulte T infection
psorique de toutes les générationsprésenteset à ve-
nir, et par conséquent la sujétion de tous, dans
une mesure seulementdifférente,aux maladies chro-
niques comme aux affections héréditaires. Le fait
de l'universalité de la psore ainsi établi, si l'on de-
mande à la physiologie le rapportdu principe avec
ses conséquencespathologiques, la physiologie ré-
pond la peau, le plus extérieur dès tissus de l'é-
conomie, au moyende ses fonctions spéciales sécré-
toires, perspiratoires, respiratoires, etc., y remplit
le double office de modérateur de l'excitationve-
nant du dehors, de pondérateu.r de l'action vitale
interne, de médiateur entre ce doublecourantd'ex-
citation, au centre duquel elle est placée à cette
double fin d'où l'extrême importance 4e son in-
tégrité pour le maintien de l'harmonie générale
d'où, par conséquent, les désordreséconomiquesde
toute sorte qui peuvent résulter de son altération,
et la durée ou persistance indéfinie des maladies
nées sous cette fâcheuse influence. Le désaccord, le
trouble apporté par cet état de choses à l'harmonie
des fonctions, se traduisent dans l'économie par un
état d'oppressionde l'action vitale, d'empêchement,
d'insuffisance de cette action se révélant surtout
dans les circonstances de la vie où elle aurait à
faire preuve d'énergie ou exhibition d'une réaction
puissante, telle que les époques critiques, les acci-
dents morbides; en sorte que, eu égard à cette con-
dition d'insuffisance ou d'infériorité où la psore,
dans ce cas, tient l'économie, constituant les sys-
tèmesparticuliersoù cette oppressions'exerce, dans
un état de défaillance ou de faiblesse relative, en
regard des opérations vitales auxquelles ils ne peu-
vent fournir, notre définition de la psore, en ces
mots qui résument les considérations précédentes,
se trouve ainsi justifiée la psore résultant d'un
état anomal de l'action cutanée est, en général,
chez les sujets qu'elle atteint, et en particulierdans
les systèmes qu'elle affecte, un surcroît d'empêche-
ment ajouté à l'insuffisanceoriginelle de l'économie
à l'accomplissementdes fonctions vitales. (Dr Gas-
tier.) La psore infecte un grand nombred'individus.

PSORIASIS, s. m. (du gr. ^côpa, gale). Méd.
Inflammation chronique de la peau, bornée à une
partie du corps plus ou moins étendue, se présen-
tant d'abord sous la forme d'élevures solides qui se
transformentensuiteen plaquessquameuses,comme
nacrées, de dimensionsvariées, non déprimées à
leur centre, et dont les bords, ordinairement irré-
guliers, sont très-peu proéminents. Le psoriasisest
une maladie très-commune, non contagieuse,mais
héréditaire.La reine est atteinte d'un psoriasis.

PSORIQUE, adj. Qui à rapport à la psore, qui
est de la nature de la gale. Affection psorique. État
psorigue. Constitution psorique. On dit Antipsori-
que, adj. et s., en parlant de tout médicament ho-
mœopathiqueou de toute médication propre à com-
battre la psore, à en dégager l'économie.

PSYCHAGOGIE,s. f. (du gr. <\>vxn, âme; àyeiv,
conduire, diriger). Antiq. gr. Cérémonie religieuse
qui avait pour but d'apaiser les ombres, en les ap-
pelant trois fois par leur nom.

PSYCHAGOGIQUE,adj. Antiq. gr. Qui a rap-
port à hvpsychagogie. | Méd. Se dit des médica-
ments qui raniment l'action vitale, dans la syncope,
l'apoplexie, etc.

PSYCHAGOGUES,s. m. pi. (du gr. tyvxn, âme;
âyw, je conduis). Antiq. gr. Prêtres ou magiciens
qui, consacrés 4u culte des mânes, faisaient profes-
sion d'évoquer les ombres des morts. Pour être ad-
mis dans ce corps, ils devaient être irréprochables
de mœurs, n'avoir jamais eu de commercecharnel,
n'avoir point mangé de choses qui eussent vie, et

ne s'être point souillés par l'attouchementd'un corps
mort. Ils habitaient dans des souterrains où ils
exerçaient leur art, nommé Psychomancie, ou divi-
nation par les âmes des morts.

PSYCHÉ (du gr. «j^x*), âme). Mythol. L'ingé-
nieuse et spirituelle légende de Psyché, popularisée
dans les derniers âges de la littératureantique par
le curieux roman d'Apulée, n'appartient pas à la
mythologie ellen'es.t autre qu une allégorie due
à quelque platonicien ou à quelque sectateurdes
doctrines orphiques, lequel y a exposé l'amourin-
spiré par la beauté -de l'âme ainsi que par celle du
corps, les effets d'une curiosité téméraire, et la pu-
rification de l'esprit par les souffrances. Suivant le
philosophe de Madaure, Psyché était une jeune
princesseque sa grande beauté fit aimer de l'Amour.

Par le conseil de l'oracle, que ses parents avaient
consulté avant de la marier, elle fut exposée sur
une montagne où elle devait être la proie d'un
monstre inconnu. Elle s'attendait à périr, lorsque
Zéphyre, par ordre du fils de Vénus, la transporta
dans un palais magnifique où elle était servie par

des nymphes invisibles. Son époux la visitaitdans
l'obscurité,et se ietirait à la pointe du jour, pour
éviter d'en être aperçu, lui recommandant de ne

Psyche.

point souhaiter de le voir. Une nuit qu'il sommeil-
lait à ses côtés, elle se leva adroitement, alluma la
lampe, et vit à sa lueur, au lieu d'un monstre, Cu-
p.don, qu'une goutte d'huile, tombée malheureuse-
ment, réveilla sur-le-champ. Il s'envola aussitôt.
Vénus, courroucéecontre Psyché de ce qu'elleavait
eu la témérité d'enchaîner l'Amour même, ne cessa
de la persécuter jusqu',à ce que la mort l'eût. sous-
traite à sa puissance. Jupiter lui rendit la vie et
lui donna l'immortalité, en l'unissant à l'Amour;
Psyché eut de ce mariage la Volupté. Elle est re-
présentée avec des ailes de papillon aux épaules,
ou sous la forme d'un papillon. j Psyché se dit quel-
quefois, en style philosophique, pour âme. | S. f.
Entom. Genre de lépidoptères nocturnes, répandus
dans toute l'Europe, notamment dans le midi de la
France corps très-velu, ailes chargées de peu d'é-
cailles et presque diaphanes; femelles aptères; che-
nille, glabre. | Technol. Grande glace établie sur
pivot dans un châssis. La psyché est un meuble de
toilette. La belle avait une psyché dans son boudoir.

PSYCHIQUE,adj. Philol. Qui appartientà l'âme,
à la suhstance de 1 âme, de la psyché.

PSYCHISME, s. m. (du gr. 4*VX*)> âme). Philos.
Système matérialiste qui suppose l'âme formée d'un
fluide particulierqu'on nommepsychique. Les par-
tisans du psychisme.Dans un sens contraire, il se
dit d'un spiritualisme transcendental.

PSYCHISTE. adj. et s. Partisan du psychisme.
Le systèmepsychisteadmet l'âme formée d'un fluide
psychique. Les p..yrhistes de la Sorbonne.

PSYCHOLOGIE, s. f. (pron. psikoloji; du gr.
âme; >6yoç, discours). Partie de la philoso-

phie qui traite de l'âme, de ses facultés et de ses
opérations. Cette philosophie a sa paychologie, sa
morale, sa théodicée. (Cousin.) Didact. La psy-
chologie est la sciencequi traite de l'âmehumaine,
de son principe, des phénomènesqu'elle présente à

son état actuel, et de sa destinée science immense
par l'étendue des faits et des questions qu'elle em-
brasse, science la plus importante de toutes, puis-
qu'elle doit résoudre pour l'homme les problèmes
qui l'intéressentle plus immédiatement, celui de

sa nature et celui de son avenir; science la plus
difficile et la plus mystérieuseentre toutes les scien-

ces, puisqu'elle a pour mission de pénétrer dans
les abîmes du cœur, de suivre dans ses innombra-
bles détours le dédale de la pensée, et de percer
le voile épais qui dérobe cet avenir, objet de doute
et d'anxiété pour la plupart des humains. Et, en
effet, la psychologies'occupe de toutes ces choses.
(Rafle.) | On a quelquefoisnié que la psychologie
fût une science a part on prétendait la faire ren-
trer dans la physiologie mais puisque les faits psy.
chologiques, jdées,souvenirs;etc., sont évidemment
différents des faits physiologiques, tels que la res-
piration, la circulation du sang, et que l'observa-
tion des premiers, qui a lieu par la conscience, est

différente de l'observation
par les sens aidés d'instrumentsmatériels,, »-nJ*

pas de raison de contesterà la psychologieson «•"



ractère de -science spéciale. 1. La psychologie se di-

vise en deux parties bien distinctes la psychologie
expérimentale,qui s'occupe de tous les faits obser-
vables de l'esprit humain, et desfachltés auxquelles

on rapporte ces faits; et la psychologie ultérieureet
rationnelle,tranchant toutes les questionssur l'âme
humaine, qui ont rapport à son origine, à son ave-
nir, à la nature de sonprincipe.

PSYCHOLOGIQUE,adj. Qui appartient,qui a
rapport la psychologie.

PSYCHOLOGISTE,s. Synonymede Psychologue.
PSYCHOLOGUE,s. (du gr. ^yà, âme; Xôvoç,

discours). Celui, celle qui écrit un ouvrage, un
traité sur l'âme. Les psychologuesallemands. Qui
s'occupe de psychologie. Jouffroy a été un des
pluscélèbres psychologuesdu xixe siècle.

PSYCHOMANCIE, s. f. (du gr. <Jrt>x*i> âme; (jiav-
TEta, divination) Évocation des ombres des morts
pour les consulter.

PSYLLE, s. m. (du gr. tJ/ûXXoç, puce). Entom.
Genre d'insectes hémiptères, section deshomoptè-
res. Les psylles, appelés encore fauz pucerons, ne
différent des vrais puceron*que par leur agilitéet
leurs antennes terminées en pointe.

PSYLLES. Géogr. Peuple de la Libye voisin
des Nasamonset des Garamantes, au sud de la*
Grande-Syrte. On die que leur présence détruisait
l'effet du poison des serpents les plus redoutables.
Ils prétendirent aussi guérir la morsure de ces ani-
maux par la salive ou le simple attouchement. Pour
éprouver la fidélité de leurs femmes, ils exposaient
à la morsure de la vipère céraste leurs nouveau-
nés, qui périssaients'ils étaient le fruitde l'adultère,
et qui, s'ils étaient légitimes, se trouvaient préservés
par la vertu qu'ils avaient reçue avec la vie., Pline
dit que les Psylles furent détruitspar les Nasamons;
cependant leurs descendants subsistent encore en
Egypte, où ils exercent le métier de jongleurs et
de dompteursde serpents.

PTÉLÉE, s. m. (du gr. irreXéa, orme). Bot.
Genre de la famille des xanthoxylées, se compose
de grands arbrisseaux des contrées chaudes de l'A-
mérique septentrionale, à feuilles alternes, ponc-
tuées à fleurs diclinés disposées en corymbe. Le
ptélée trois feuilles a le port de l'orme, d'où son
nom d'orme de Samarie; ses fleurs sont verdâtres,
ses graines exhalentune odeur aromatique.

_»
PTÉRIDE, s. f. (du gr. Trrépiç, fougère). Bot.

Nom donné d'abord à toutes les fougères, et borné
aujourd'hui à un genre de cette famille, de la tribu

^des polypodiacées.Ce genre renferme plus de cent
cinquante espèces, dont le plus grand nombre croit
entre les tropiques. Une seule espèce, connue sous
le nom vulgaire d'aigle impériale, parce que sa tige,
coupée en travers, présentedes traits qui rappellent
l'aigle à deux têtes de l'empire d'Autriche, se ren-
contre dans l'Europe septentrionale. On peut l'uti-
liser, soit comme engrais, soit comme litière; inci-
nérée, elle donne une grande quantité de potasse.

PTEROCARPE, s. m. (du gr. irrepov, aile'; xap-
iro;, fruit). Bot. Genre de la famille des légumi-
neuses papilionacées, se compose d'arbres et d'ar-
brisseaux qui croissent dans l'Amérique méridio-
nale, en Afrique et en Asie. Ces plantes ligneuses
sont munies d'une écorce contenant un suc propre
rougeâtre, qui, sous le nom de bois de santal, four-
nit à la teinture une couleur rouge assez belle, et
qui, sous celui de bois hérisson, donne la gomme
appelée kino. Dans l'Orient, on emploie pour les
constructions le ptérocai^e santal des montagnes
de Ceylan. Le bois de cet arbre, compacte, rouge,
remarquable par ses fibres tantôt droites et tantôt
ondées, est susceptible de recevoir un beau poli.
Il répand une odeur suave, qui lui a fait donner le
nom de santal. Le sang dragon appartient aussi à
une espèce de ce genre. >

PTERÔCÈRE, s. m. (du gr. irTjipov,aile; xéoaç,
corne). Conchyliol. Genre de mollusques gastéro-
podes, à coquille univalve, en forme de corne, qui
se distingue de celle des strombes par son. bord
droit ,dilate, en aile digitée. L'espèceprincipale est
le ptérocire lambis.

PTÉRODACTYLE,s. m. (du gr. irrepôv, aile;
ûàxTÙXoç, doigt). Paléontol.Genre d'animaux fos-

siles, rapporté à la classe des sauriens, famille des
iguaniens,tribu desagamiens. Ces animauxont des
dents égales et pointues comme les agamiens; mais

doigt tellement allongé, Huit dépassait ûtt dBîtttfe
tenait une

membrane S celledéfi«natives*

aussi Bîiti que lés &Mx, flarift la cl&s&dMïïè
'Jette particularité l'avait fait d'abord comprendre. Le

ptérodactyle pouvait avoir près de deux mètre«|d 'en-
vergure. Cuvier a fait la description de ces animaux.

PTEROPODES, s. m. pl. (du gr. irrepév, aile

«ov;, noSé;, pied). Zool. Ordre de la classe des
mollusques, qui ont pour appendices locomoteurs
des nageoires placées comme des ailes, de chaque
côté de la bouche. Ces mollusques sont petits, her-
maphrodites, et manquent ordinairement de co-
quille ou, s'ils en ont une, elle est très-frèle. Les
ptéropodes flottent continuellementdans la-mer sans
se fixer; ils sont répandus dans les mers du Nord,
où ils servent de nourriture aux baleines.

PTÉRYGION, s. m. (du gr. irrepuyiov, drapeau;
onglet). Méd. Maladie de l'oeil, dite aussi Onglet,
consistant en un épaississement où une hypertro--
phie partielle de la conjonctive oculaire, se présen-
tant sous l'epparenced'unrepli plusou moinsépais,
de forme triangulaire, dont la base est sur la sclé-
rotique, vers la circonférence du globe de l'œil, et
dont le sommet s'étend sur la cornée transparente
ou même jusqu'à son centre. Quelquefoisle ptéry-
gion couvre toute la cornée d'un voile épais et em-
pêehe totalement la vue.

PTÉRYGOÏDE, adj. (du gr. irrépuÇ,aile; eïSoç,
forme). Anat. Se dit de deux apophyses situées sur
la face gutturale de l'os sphénoïde, une de chaque
côté de la ligne médiane. Les apophysesptérygoïdes
se dirigentperpendiculairementen bas, et sont com-
posées chacune de deux lames appelées ailes.

PTÉRYGOÏDIEN, IËNNE, adj. Anat. Qui a
rapport aux apophysesptérygoïdes. Conduit ptéry-
goïdien.- Fosse ptirygoidienne. Nerfs ptérygoïdkns.
Artères ptérygoidiennes.

PTOLÉMAÎS. Géogr. Nom donné plusieurs,
villes de l'antiquité, fondées ou embellies par les
Ptolémées-. Les principales sont 1» une ville de
Syrie nomméed'abord Âcco (aujourd'hui Saint-Jean
d'Acrel, célèbredans l'histoire des croisades; 2o une
ville de Cyrénaïque, qui servait de port à Barcé,
et dont il reste de vastes* ruines (c'est aujourd'hui
Toloniets); 3« une ville de la Haute-Egypte en
Thébaïde, l'une des places les plus commerçantes
de l'Egypte; 40 une autre ville de l'Egypte, sur le
golfeArabique et sur les frontières desTroglodytes.

PTÔLÉMÉE. Rist. Ce nom, qui signifie guerrier,
en dialecte macédonien, a été porté par un grand
nombre de rois 1° par deux rois de Macédoine,
l'un fils d'Amyntas,l'autre surnommé Cérannus,
ou la Foudre, fils de Ptolémée Soter, roi d'Egypte
2" par treize rois d'Égypte Ptolémée Lagus, sur-
nommé ensuite Soter ou Sauveur, un des plus ha-
biles généraux d'Alexandre;Ptolémée Philsdelphe,
célèbre par son amour pour l'industrie, les açts,
les métiers'et les sciences; Ptolémée É vergeté,
autre protecteur des sciences et des lettrea; Ptolé-
mée Philopator, Ptolémée Épiphane, Ptolémée Phi-
lométor, Ptolémée ÉvergèteII, ou Kakergète, ou
Physcon; Ptolémée Soter-II ou Lathyre, Ptolé-
mée IX ou Alexandre ler, Ptolémée X ou Alexan-
dreII, PtoléméeXI,surnomméAulète; PtoléméeXII,
surnommé Denys ou Bacchus, et Ptolémée XIII, dit
le Jeune; 30 par deux rois de Chypre, l'un fils de
Ptolémée Lathyre et frère de Ptolémée Aulète;
l'autre, fils de celui-ci;4° par cinq rois de Thèbes,
d'Épire, de €yrène, de la Chalcidique et de Mau-
ritanie-; 5° enfin, par un fils de Marc-Antoine et
de Cléopâtre, proclamé roi de Cilioie, de Syrie et
de Phénicie, qui épousa Cléopâtrpsa sœur.

PTOLEMEE (claude). Célèbre astronome et
géographe, né à Ptolémaïs (Thébaïde), vécut à
Alexandrie vers l'an 130, sous les empereurs Adrien
etAntonin. Les principesde son système sont ex-

en arabe, a pris le nom à'Ajlmageste, sous lequel
on le désigne quelquefois.On dotâencore à Ptolé-

pensrMe pour la connaissancede l'antiquité, qua-
tre livres de Syntaxemathématique, les Harmoniques
en six livres, les cent Propos astrologiques,un Traité

d'Optique, et, sous le nom de Canon royal, des table
l' historiques rois babyloniens:

PTYALISME, s. in. (du gr. xriw, je crache).
Méd. Crachement continuel. Les poitrinairesSont
souvent affectés de ptyalismt.

PUAMMENT, Mr.

qui infecté. Liage puant. Une Des

mensonges. Substantiv. Cest un puant un vilain

puant, Se dit d'une personne
infatuée

serré, est agréablement nuancé.
vulgairedu martin-pêoheur et de la huppe on pajpf*
PUANTEUR, s. f. Mauvaise odeur
l'excès. Les boutons' de la petite vérole

La
teur du gaz. La puanteur desxégoutsde

PUBÈRE, adj. (du lat. pubes, pube même si»
gnif.). Qui a atteint l'âge puberté.

sont pubères vers rage de neuf ans. 1 Jurisp. Qui
atteint l'âge auquel la loi permet qu'on se marie.
Les lois romaines déclaraient pubère tout garçon
âgé de quatorze ans et. toute fille âgée de douze ans.

1 Substantiv. Un pubère. Une pubère. Uneexpres-
sion mâle et sérieuse se répand dans les traits du
pubère,

PUBERTÉ, s. f.
fait de pubes, duvet).
qui succède -à l'enfance. Les signes de. 1» puberté.
Puberté tardive.Les femmesatteignent plus tôt l'âge
de pu'berté. (Buffon.) Louis XV donna des signes
précoces de puberté'. (Soulavie.) | Jurisp. Age au-
quel la loi pèrmfl qu'on se marie. L'article 144 du
code civil établit la puberté à dix-huit ans révolus
pour les garçons, et à quinze ans révolus pour les
filles.La mue de la voix chez les mâles, et le flux
régulier' dés menstrues chez là femelle,, sont les
signes caractéristiquesde la puberté.Les Romains
avaient coutume de célébrer l'époquede la puberté
de leuis enfants par des réjouissances.

PUBESCENCE, s. f. (pron. pubésanse;du lat.
pubescere, commencer ravoir du poil). Manifesta-
tion du poil ou du duvet, sur une partie d'an corps
organisé. La pubescencedu menton. La pubescence
des tiges, desfeuilles..

PUBESCENT,, ENTE, adj. (pron. pu&e'«an). Qui
est garni de poils fins^t courts. Lèvre pubescente.
Tige pubescente. Un fruit pubescent. Les feuilles, du
géranium sont pubescente*.

PUBIEN IENNEadj. (rad. Qui
a rapport au pubis. Arcadepubienne. Symphyse, pu-
bienne. Ligamentspubiens. | Région pubienne, La ré-
gion du pubis, la partie moyenne de la région hyr
pogastrique ou sous-ombilicale.

PUBIS, s. m. (du lat. pubère, avoir des poils).
Anat. La partie médiane inférieure de la région
hypogastrique, ainsi nommée parce qu'eue se cou-
vre de poils à l'époque de la puberté. Symphyse
du pubis. Ligament du pubis. La région

1 Adj. Os pubis,.Partie antérieure de l'os coxal.
PUBLIC,

signif.). Qui appartient tout un peuple, qui le
concerne tout entier. Le-bien public. L'utilité pv-
blique. L'intérêt public passe avant fintér8tparti-
culier. Les revenus publics. Il jouit de l'estime pu-
blique. Soulager la misère publique. L'espérance
publique frustrée tout à coup. (Bossuet.) Dès que
les richesses n'iront pas se perdre dans un petit
.nombre de familles, il n'y aura pas de oés jouis-
sânces exclusives qui insultent à la misère publique.
(Condillac.) Les nommes rentrent en eux-mêmes
dans les grands événements qui font la
blique. (Voltaire:) Elle n'a'' point à pleurer les ca-
lamités publiques. (J. J. Rousseau.){ La chose pu-

blique (en latin respublica,d'où on a fait république),
Ce qui concerne tous les citoyens l'État et ses
intérêts.| Personne» publiques,Revêtues de l'auto-
rite publique. | Autorité publique, L'ensemble des

tration publique. | Chargespubliques, Imposition que
chacun doit payer;-se pour
nir aux dépenses de l'État. | Services publies Les
diverses branchesde l'administration des affaires
de l'État. On dit aussi,: Le service public.

torité. Se dit par opposition à «te privée. Les pe-
titesses de la vie privée peuvent .s'allier avec
l'héroïsme de la vie publique. (Voltaire.) Droit
public, Science qui fait connaître la constitution 'dès
États, leurs droits, etc. '1 Commun¡: l'usage de
tous. Là voie publique. Une
Lieux public*. Édifices publics.
l'exercioe public de leur religion.

du où

aux intérêtsde la société en requérant1 application



et l'exécutiondes lois. 1 La partie publique, le ma-gistrat qui, dans les diverses cachesciviles ou cri-minelles, est spécialement chargé de parler, aunom de lasociété, dans l'intérêt pubüc. 1-Manifeste,t connu
de tons. Un- bruit public. Une nouvelle pu-blique. Cela est de notoriété pubtsque. Voilà doncdéjà un fait avéré et public (Bossuet.) Le scandaleétait public et presque général. (Raynal.)J'aurais

Marchante publique,D'âpre le code de commerce,une marchanden'est pas publique si elle ne fait quedétailler les marchandises de son mari; elle n'estréputée telle que lorsqu'elle fait un commerce sé-paré. La femme ne peut-être marchande publique
sans l'autorisation de sonmari. j 1 Morale publique,La moraleofficiellement reconnue, cellesur laquelle
est basée la société. Un auteur peut être poursuivi
pour ouvrage à la morale publique. Fille publique,femme ,publique, Prostituée.Il vous faut cent mille
femmet publiques pour abriter la vertu des femmes
honnêtes; chair à prostitution recrutée parmi les
filles du peuple, comme il y a chairà canon recru-tée parmi les enfants du peuple. (E. Barrault.)

PUBLIC, s. m. Le peuple pris en général. Avis
au public. Travailler pour le publie. Cet ouvrageest livré au publics. Que n'a-t-on pas fait de notre
temps pour amorcer le publics dans un but de for-
tune.Je crois bien que le publicéclairé me vengerade ses impertinentes critiques. (Voltaire.) Le public
,aime parfois à être trompé..(J. J. Rousseau.)

Le public, enrichi da tribut de nos veilles,
Croit qu'on doit ajouter merveilles sur merveilles.

1 Nombre plus ou moins considérable de personnes
réunies pour assister à un spectacle. Je connais monpublic. Le public a sifflé cette pièce. Chaque théâtre
a son public particulier. Le public! le public 1 coin-'
bien faut-ilde sots pourfaire un public. (Chamfort.)
1 En public,loc. adv. En présence de tout le monde.

Le bruit courait que Charles X devait paraître en
public sous le costume épiscopal. (L. Blanc.)

PUBLICAIN, s. m. (du lat. publicanus,même si-
gnif.). Ant. rom. Celui qui affermait les deniers
de l'Etat. Ces collecteurs d'impôts, sorte de fermiers
généraux, se tiraient du corps des chevaliers; ils
jouissaient d'une très-grandeconsidération dans la
métropole maisdans lesprovinces, où ils exerçaient
des exactions, ils étaient exécrés. Le nom de pu-
blicain devint odieux, surtout chez les Juifs, à
cause des profits scandaleux qu'ils accumulaient
le plus souvent. On faisait un grave reproche à
Jésus-Christ de mangeravec les publicains. Il faut
le traiter comme un paien et comme un publicain,

/' disaient les Juifs. | Les*pvfolicains, Nom donné, su
XII* siècle à une secte de Bourgogne qui rejetait
le mariage, le serment, l'Ancien Testament, etc.
Par extens. Se dit aujourd'hui, comme terme de
dénigrement, des gens d'affaires, des traitants, des
banquiers et financiers, qui sont les sangsues de
la fortune publique. Les publicainsde la monarchie.
Le puàKcowmesait vivre que d'or. (J. J. Rousseau.)

PUBLICATEUR,ATRICE, s. Celui, celle qui
pnbiie, qui fait une publication d une façon orale,
sur la voie publique, ou qui fait imprimer un ou-vrage. Les puhlicateursdes Encyclopédies.

PUBLICATION, s. f: (pron. publikasion du lat.
publicare, publier). Action de publier, acte par le-quel on publie. La publication d'une loi. La publi-
cation des bans de mariage.Publicationd'un traité
de paix ou de guerre. 1 en vente. Ouvrage en
cours de publication.La publicationde ce livre a été
empêchée par le parquet. Ouvrages de librairie.
Publications illustrées. On annotée nne publiea-

Avant la célébrationdu mariage,
l'officier de l'état civil fera deux publications, à huit
jours d'intervalle, un jour de dimanche,devant la
porte de la maison commune; un extrait de l'acte
de publication sera amché à la maison commune'huit jours d'intervalle. (Code civil.)

PUBLICISME s. m. (rad. public). Néol. La
science du publiciste. Cette science consiste à setenir au courant dés idées émises chaque jour, à
connaître le thermomètrede l'opinion publique, et
à suivre sans relâche le mouvement intellectuel

i dans les métiers, les srts, les sciences et les lettres.
1 -Instruction sur le droit public et la discussion

des questions détroit, en général. Suivre un cours
de publicisme.îjè&cours de publicisme du collège.

PUBLICISTE,s. (rand. public). Celui, celle qui
écrit sur le droit public, qui est versé dans cette
science. Montesquieuest regardé commeun savant
publiciste.Par extens. Écrivain polygraphe, qui
tient le milieu entre le journaliste et l'auteur de

livres, en publiant des pamphletset des brochures.
Paul-LouisCourier,ClaudeTillieret Cormeninont
été de célèbrespublicistes.Spécial. Écrivainpoliti-
que. Beaumarchaiset Henri Roehefortsont les maî-
j très de la nouvelle école des publidstes quotidiens.

PUBLICITÉ, s. f. État de ce qui est à la con-naissance de tous les citoyens;notoriété.Pour cer-tains délits, la publicité serait un châtiment suffi-
sant. Il arrive souventque les magistratsajoutent
à la peine d'une condamnationcelle de la publicité.
La publicité est la sauvegarde du peuple. (Bailly.)

1 Périodicité des papiers publics. Le Moniteur
double quelquefois sa publicité. 1 Admissiondu pu-blic dans un endroit quelconque. La publicitédes
audiences fait que le juge, sur son siège, est tou-jours prêt à rendre compte de ses actions. L'art. 54
de la Charte portait Les débats seront publics
en matière criminelle, à moins que cette publicité
ne soit dangereuse pour l'ordre et les mœurs, et
dans ce cas, le tribunal le déclare par un juge-
ment. Il

1 Éclat donné à une action privée. La pu-blicité donnée a l'adultère est presque toujours unscandale inutile et qui attire le ridicule sur le pu-blicateur. (Lemonnier.) Hist. Les harangues, les
récitations en public et la traduction étaient des
moyens de publicité adaptés à l'organisation poli-
tique de la société ancienne, où la masse des hom-
mes ne jouissait d'aucun droit civil ou politique.
Les lois, les procès, les jugements, jusqu aux con-
trats, tout se fit, pendant très-longtemps,dans unelangue morte le plus souvent inconnue aux parties
intéressées les hommes les plus distingués parleur énergie intellectuelleadoptèrent l'usageexclu-
sif de cette langue inaccessibleau vulgaire ils semirent ainsi hors de la portée du public, et se sé-
parèrent du peuple au moment où ils étaient ap-
pelés à l'éclairer et à le diriger. Une grande tran-
sition se préparait néanmoins par la force même
des choses, et le génie de l'homme inventa le plus
rapide moyen de publicité qui fut jamais, l'impri-
.merie.Environ cinquanteans après ce grand événe-
ment, l'usage des journaux commença à Venise, et
il passa bientôt en Angleterre, où il reçut, à causedes vicissitudes politiques de ce pays, un dévelop-
pement inconnu aux Etats du continent; cependant,
au commencementdu xvine siècle, on ne comptait
encore à Londres que trois journaux quotidiens,
six journaux hebdomadaires, et dix feuilles parais-
sant trois fois dans l'année. Depuis 1815 surtout,
les journaux, pamphlets et ouvrages imprimés
se sont multipliés dans tons les pays et la ques-
tion de publicité est venue se confondre avec la
question de la liberté de la presse. La liberté illi-
mitée de la presse est le seul terme raisonnable de
la confusion des opinionset des intérêts.
PUBLIE, EE, part. Rendupublic. Décret publié.

Des bans publiés. Défenses publiées. La loi sainte
sera publiée en tous lieux. (L. Racine.)

PUBLIER,v, a. (du lat. publicare, même signif.).
Rendre public et notoire, porter à la connaissance
de tous. Publier une loi. Publier des bans. Publier
des défenses. Quoique son insolenceait osé publier.
(Racine.) PublieniansParis que tout est renversé.
(Boileau.)En punissant l'injusticedans les autres,
ils ne veulent que publier qu'ils ne sont pas, cou-
pables eux-mêmes. (Massillon.) Il ne faut publier
ni les faveurs des femmes, ni celles dés rois. (Vol-
taire.) Comme nos entretiens devenaient de jour
en jour plns fréquents, on publia que j'étais l'uni-
que dépositaire de sa- faveur. (Barthélémy.) L'his-
toire des rois publie partout les souffrancesdes peu-
ples. (La Vicomterie. ) Célébrer, chanter. Les
deux publient bien haut la gloire de leur auteur.

Mettre en vente; faire paraître.Il a publié l'his-
toire des guerres de Sicile. (Barthélémy.)

Je touche à mon cinquième lustre,
Sans avoir publié rien qui me rende illustre.

(PIBON.)

Dire partout. Il a publié son déshonneur en tous
lieux. Publier quelque chose par-dessus tes toits, Di-
vulguer avec éclat. Se publie», v. pr. Être pu-
blié. Ce journal se publie à Paris.

PUBLIQUEMENT, adv. (pron. publikeman). En
public, d'une manière publique. Cest une chose
qu'il a faite publiquement. Combiende gens affichent
publiquement une opinion qui est démentie chaque
jour par les actes de leur vie privée

PUCE, s. f. (du lat. pulex, en itaL putce. On
écrivait autrefoispulce, en français). Entom. Genre
d'insectesaptères ou aphaniptères, de la famille des
suceurs, renfermedes espèces qui viventsur le corps
de l'hommeet d'un grand nombred'animaux, dont
elles sucent le sang pour se nonrrir. Leur bouche
se compose d'un tube extérieur, ou gaine, divisé endeux valves articulées, qui renferme un suçoir de

trois soies et de deux écailles recouvrant la base
de ce tube; les antennes sont très-rapprochées de
l'extrémitéantérieurede la tête, unpeubout et composées de quatre articles; la tète est
petite et présente de chaque côté un oeil arrondi
au-dessous duquel, dans une fossette, est une lame
que l'animal élève et baisse fort souvent, ressem-blant à des palpes; le thorax est formé de trois
segments très-petits,auxquels s'insèrent les pattes,
qui sont très-fortes et disposées pour le saut l'ab-
domen est gros et présente neuf segmentsse divi-
sant chacun, d'une manière très-distincte, en unarceau supérieur et un arceau inférieur. Les fe-
melles, beaucoup plus grosses que les mâles, pon-
dent une douzaine d'oeufs lorsque les petits éclo-
sent, ils sont privés de pattes et ont l'apparence
d'un petit ver de couleur blanchâtre qui passe in-
sensiblement au rouge. Après une douzaine dejours, les larves s'enfermentdans une coque soyeusetrès-fine pour passer à l'état de nymphe, d'où elles
sortent insectesparfaits. L'espècela plusrépandue,
la puce commune,vit aux dépens de l'homme et de
certains animaux domestiques. Attraper, écraser
une puce. Tuer une puce. Ce chien est couvert de
puces. La piqûre des puces est douloureuse. On sedébarrasse des puces par les soins hygiéniques.1
Une autre espèce d'Amérique, la chique ou pucepénétrante,a le bec beaucoupplus long que la nôtre
et s'attachede préférence aux nègres. La femelle
s'introduitsous les ongles des pieds ou la peau du
talon, et fait naître souvent des ulcères difficiles à
guérir. La puce est générée par certains peuples
de l'Inde, qui, en raison de la métempsycose,leur
ont ouvert un hôpital ou plutôt une pension, on les
dévots imbéciles se dévouent à se laisser sucer sansopposition. Bot. Herbe aux puces, Nom vulgaire du
psyllion. | Entom. Puce de neige, Espècede padure.

Puce de- terre, Les altères. Puce de mer, Petit
animal aquatique. 1 Méd. Puce maligne ou puce de
Bourgogne,Espèce d'anthrax endémiquedans quel-
ques parties de la Bourgogne. On l'appelle aussi
charbon errant, pustule maligne. Prov. et vulg.
Secouer les puces à quelqu'un, Le traiter rudement.

1 A Sainte-Luce,les jours allongent du saut d'une puce,Les jours croissent imperceptiblement. 1 Avoir la
yace ci l'oreille, Être inquiet, dans la perplexité.

Fille qui pense à son amant absent,
Toute la nuit, dit-on, a la puce à 1'oreille.

(LA FONTAINE.)

1 Mettre à quelqu'un la puce à l'oreille, Lui iaspirer
des craintes. Il est toujours dangereux de mettre
ta puce à Voreille d'un mari quand il ne pense à
rien, car il vous en&sait toujours mauvais gré. 1
J Puce, adj. inv. est de la couleur de la puce.Etoffe puce. Robe puce. Souliers puce.

PUCEAU,' s. m. (pron. pu8ô; dn lat. pudicùs,
chaste). T. libre et famil. Celui qui n'a point en-
core eu commerce avec les femmes. Un puceau.C'était un jouvenceau

Qu'à son air de Joseph on déclara puceau.
(RÉGNIER.)

Adjectiv. Un garçon puceau et une jeune fille
pucelle. 1 Se dit d'un charbon très-pur. Cette mine
de charbon est du véritable puceau.

PUCELAGE, s. m. T. libre et famil. Virginité,

les femmes, et d'une fille qui n'a point connu
d'homme. Plus d'un grand homme emporta an
tombeau ce trésor qu'on appelleun pucelage. Fig.
et par extens. La fleur supposée de la virginité.
Elle avait toujours son pucelage. | Bot. Nom vul-
gaire de lapetite pervenche. Nom qu'ondonne vul-
gairement à un grand nombre de coquillages du
genre porcelaine,qui ont la formedu concha Veneris.

PUCELETTE, s. f. (dim. de pucelle). Petite,
jeune pucelle. Vieux mot, libre et familier.

PUCELLE, s. f. (du lat. puella, jeune fille.).
Fille qui a sa virginité, qui n'a pas encoreété dé-
florée. Une jeune pracelle. La pucelle ae Belleville.

L'innocentepucelle,
Aussi simple que belle.
Sans soupçon y descend.

(LA FONTAINE.)

Ce mot est aujourd'huidu style libre et familier.En
parlant des neuf muses. Lesneuf puceUes. Lesdoctes
pucdlesdu Permesse. Savant régulateur du chœur
des neuf pucdles. (Coinet.) | Hist. La PucéUe dOr-
léans. V. JEAKHEdarc. 1 La Pucelle, titredirpoëme
de Voltairesur la Pucelle d'Orléans. 1 Ichthyol.Pois-
son qui ressembleà l'alose, mais qui est- moinsdéli-
est Hortie. Sortede poire. 1 AdJ. f.Une jeune fille
encorepucelle se miraitdans l'ewduruisseau. Char-
ron recommandeaax parentsde garder soigneuse-



ment l'âme de leurs
contagion et de lacorruptiondu monde.

PUCERON, s m. (dimin. de puce). Entomol.
Genred'insecteshémiptèresde la famille des hymé-

nélytres, type de la tribn des aphidiens, renferme
de très-petitsanimauxqui vivent sur les végétaux,
surtoutsur lespommiers, pêchers, rosiers, résédas,
choux, géranium», de la sève desquels ils se nonr-
rissent. C'est leur accumulation' sur les végétaux
et 1 exsudation qu'elle provoque qui produit la
maladie appeléemiellat. Les pucerons ont le corps
court et renflé, de couleur ordinairement verte;

1. Puceron. 2. Larve de puceron.

la tête petite, sans ocelles; des antennes de sept
articles; un bec articulé excessivement long; des
ailes diaphanes, des pattes longues, grêles; leur
abdomen offre à son extrémitédeux petits tiiyaux
en 'forme de cornes mobiles. Les fourmis recher-
chent les pncerons souvent elles s'en emparent et°
les établissentprès de leurs demeurespour se nour-rir d'un suc qu'ils sécrètent. La fécondité des pu-
cerons est prodigieuse. La manière dont ces insectes
se reproduisentoffre de curieuses singularités. Ils
sont alternativement vivipares et ovipares. Tout le
temps de l'été la femelleproduitdes petitsvivants;
mais à la fin de. l'automne, elle ne fait plus quedes œufs, qu'elle met à l'abri des rigueursde Phi-
ver, et qui n'éclosent qu'au printemps. En outre,
les femelles peuvent, pendant une série de huit oudix générations, mettre au jour, seules et sans le
secours du mâle, des petits vivants, qui jouissent
eux-mêmes de cette singulière propriété; de sorte
qu'une senle fécondation peut suffire à plusieurs
générations. On remarque particulièrement le pu-
ceron du pommier ou puceron lanigère. Cet insecte,
rare en France avant 1812, a fait, depuis une qua-entame d'années, de très-grandsravages dans les
départements où l'on cultive le pommier.

PUDDLAGE, s. m. Métall. Opération de l'affi-
nage de la fonte, qui s'exécute dans des fourneaux
a réverbèresnommés fourneauxà puddler.

PUDDLER, v. a. (de l'ang. puddle, bourbier).
Metall. Affiner. Puddierde la fonte. gbs. Four-
neaux à puddler. Établir des fourneaux à puddler.

PUDEKDUM, s. m. (pron. pudendome, mot lat.).Mot couvert pour désigner les parties génitalesdesdeux sexes. 1 Plur. Les Pudenda.
PUDEUR, s. f. (du lat, pudor, môme signif.).Sentiment qui, surtout chez la femme, exprime je

respectqu'on a pour ce qui est honnête, pour cer-tains devoirs que la société impose, et qui metobstacle à la réalisation d'actes publics condam-nables et fait mêmequelquefoisrougir de ceux queion accomplit dans le mystère.La femme sans pu-de est ane femme dépravée, car ladépravation
seul£: peut empêcher d'arriver à son front ce pour-pre que fait naitreune mauvaisepensée, un proposgrossier, un aete réprouvé. *•*•»• conjugale, La
pudtur de l'innocence. Les lois de la pudeur. Les
Laviolation de la pudeursuppose,danslesfemmes,
un renoncementà toutes les vertus. (Montesquieu.)Les hommes 7* enOOre P8* ^pudeur.'Voltaire.) t*™»* P»* est dépravée elle
ouïe aux pieds un sentiment naturel à Bon ïexe.
ces J!ZUm*'}JJ" fiUe8 d'Athto«» imaginèrent

ner;.Lapudeur, cette fleur charmantede la beauté.

La jeune fille, aux autels d'hyméoée,
En pare encor sa mourante pudeur.

I Les GrecsavaientMit une divinité de la pudeur.
Elle avait des autels à Sparte et à Athènes, et les
Romains lui avaient consacré deux temples. Les
Orientauxdisentd'elle que c'est une fleur que flétrit
la brise la plus légère, que Messe le plus simple
frôlement de l'aile d'un papillon.Honte honnête
causée par l'appréhension de ce qui peut blesser là
modestie ou la décence.La pudeurest un sentiment
de la difformité du vice et du mépris qui le suit.
(Vauvenargues.)Sorte de discrétion, de retenue,
de modestie qui empêche de dire, d'entendreou de;
faire certaines choses-sansembarras. Eh fi mon-
sieur, il semble que vous avez encore la pudeur
d'un jeune conseiller. (Dancourt.), La pudeur sied
bien à tout le monde. (Montesquieu)j Abs. Être
sans pudeur. Homme sans pudeur, Qui ne rougit de
rien. Outrage, attentat à la pudeur. Il en est de
deux espèces 1° Attentat à la pudeur publique,
Celui d'un homme qui, en public, se livre à des
actes d'immoralité ou tient des discours déshon-
nêtes, contraires à la morale publique. 20 Attentat
à la pudeur de quelqu'un(sur une personne parti-
culière). Il résulte d'actions, de paroles, d'attou-
chements physiques et immoraux. Fig. La pudeur
des lois, Le respect des lois. La peideur des mots,
du langage, L'honnêteté des mots. 1 Avoir la pudeur

de, Avoir le courage de ne pas rougir de. Ses dis-
cours soulevaient l'indignation générale il n'eut

pas la pudeurde s'arrêter.
PUDIBOND, ONDE, adj. (du lat. pudibundus,

même sens). Fam. Qui a une pudeur naturelle.
Un jeune homme pudibond. Avoir l'air pudibond.
Étre pudibond comme une jeune fille. Desmanières
pudibondes. j Rougeur pudibonde Rougeur causée
par la modestie, par la pudeur.

PUDICITÉ,s. f. (du lat. pudicitia, mêmesignif.).
Chasteté, vertu par laquelleon a de la pudeur. La
pudicité est une arme supérieure à la coquetterie
chezla femmequi a de la vertu et qui s'ignore.(W>)
Les lois de la pudicitésont du droit naturel. (Mon-
tesquieu.) La rougeur qu'excite la pudeur atteste
déjà la connaissanceon le soupçond'unefaute dont
on peut redouter le blâme; mais la pudidté, inca-
pable de faillir, se trouve au-dessus même de tout
mépris, comme un ange sur la terre. (Virey.) 1
Myth. Divinité allégorique des anciens.

PUDIQUE, adj. (du lat." pudicus, même sens).
Qui possède la pudicité chaste modeste. Un
homme pudique. Cette femme est pudique. L'hon-
neur d'unefemme pudique estsous,la protection des
gens de bien. (J. J. Rousseau:) 1 Par extens. Une
bouche pudique. DES: oreilles pudiques. Amour pu-
dique. Mœurs,discours, actions pudiques. Cette hon-
nête et pudique ignorance. (Molière.)Bot. Sedit
desplantesque le moindreattouchement faitreplier
surelles-mêmes.La sensitiveestune plante pudique.

PUDIQUEMENT,adv. D'une manière pudique.
Vivre pudiquement, occupéede ses devoirs.

PUEBLA (la). Géogr. Ville du Mexique, chef-
lieu de l'Etat du même nom,sur le plateau d'Ana-
huas;72,000habitants. Évêché, nombreuses églises
remarquables. La Puebla est une des plus belles
villesdu Mexique,à 100 kilom.deMexico.Industrie
et commerce actifs grandes fabriques de faïences.
Cette ville est célèbre par le siège qu'en ont fait
les Français lors de leur expédition du Mexique. |
L'État de Puebla, entreceuxde Vera-Cruzau E
d'Oaxaoa à -lE.; de Mexico à l'O. et le grand
Océan au S., a 500 kilomètres sur 225, et environ
800,000 hab. Hautes montagnes au centre.Sol fer-
tile, mais mal cultivé salines et mines d'argent.
Nombreusesantiquités mexicaines, entre autres la
fameuse pyramidede Cholula.

PUER, v. n. (prou. pue; du lat. putere, même
signif.). Exhaler une odeur fétide, sentir mauvais.
Avoir l'inconvénient de puer des pieds. Louis XTV
puait de la bouche.De la viande qui commence à
puer, j Puer comme un bouc, comme un rat mort,
comme une charogne, Sentiron ne peut plus mau-
vains. Se dit par manière d'exagération.Fig. etvu Personneou chose qui pue au nez dé quelqu'un,
Qui le dégoûte, qui déplaît, est rebutante. pris
dans un sens actif. Puer rôti, le vin, Exhaler une
odeur d'ail, de vin. se dit aussi odeurs tropfortes. Puer l'ambre, le musc, le tabac, etc. En
pu, Us -Ont tant de vanité qu'ils-*» pumt. Il fait

tellement parade de son savoirqu'il en pue.PUÉRICULTURE, s. f. (du lat. puer, ,'enfant,
et cuUure). NéoL Art d'élever les enfanta. La
puériculture doit embrasser l'étude de tsntea les

•/
suivantes. Faire an cours de puériculture.

PUERIL, ILE, adj. (du lat. puer, enfant). qui

rile. Il se mêlaità ces jeux puéril». | Frivole, léger,
qui rappelle l'enfance. Il éprouvai cette nouvelle
unejoie puérile. Il dç
tenir des discours aussipuérils. Des excuses puériles.
Ma frayeurme semblait puérile. | La dvitité puérile
et honnête, Vieux livre en usage dans l'instruction
primaire, qui enseigne tout ce qui est relatif la
civilité.| Familièrementet prov. Il n'a pas lu la
civilité puérile et honnête, Il manque d'usage, il
manquedes principes lesplussimples de la civilité.

PUÉRILEMENT, adv. (pron. puérileman.) D'une
manière puérile. Discuter puérilement.

PUÉRILISEB, v. a. Rendre comme un enfant,
mettre dans un état analogueà celui de l'enfance.
L'extrême vieillessepuérilité l'homme.

PUERILITE, s. f. (du lat. puerilitàs, même si-
gnif.). Ce qui tient de l'enfant; raisonnement, ac-
tion d'enfant; qualité de ce qui est puéril. Quelle
puérilité dans ce raisonnement!La puérilité d'une
action. Cet homme ne dit que des puérilité». Cet
ouvrage est plein de puérilités.

PUERPERAL,ALE, adj (dulat.puerpera, femme
en couche). Méd. Qui a rapport à l'accouohement
et à ses suites. Mal puerpéral. Une inflammation
puerpérale. Fièvre puerpérale,Fièvrequi attaque les
femmes en couché.

PUERPÉRALITÉ,s. f. Méd.État d'une femme
qui est en travail d'enfant eu qui vient d'accou-
cher. Être en puerpéralité,

PUFENDOBF(.Samuel de). Publiciste et his-
torien, né en 1632, près de Chemnitz, en Misnie,
mort en 1694. Il étudia surtout Descartes, Grotius
Weigel, et Et paraître dès 1660, en latin, des Élé-
ments de jurisprudence naturelle, qui lui valurent
tant de réputation, qu'on créa pour M une chaire
de droit naturel à l'Universitéde Heidelberg. En
1667, il publia, toujours en latin, an traité del'État de l'Empire germanique, ou il examinait l'o-
rigine et les usurpationsde toutes les petites puis-
sances de l'Allemagne.Ce livre causa de grandes

déterminèrent à passeren Suède, où le roi Char-
les XI lui offrit la chaire de droit naturelnouvel-
lement fondée à l'Universitéde Lund. Peu après,il donna le traité sur lequel repose principalement
sa réputation Du droit de 1
vrage qui fut traduit et .commenté dans toutes les
langues
tion, il fut nommépar Charles XI historiographe
de Suède et secrétaire d'État. L'électeur de Bran-,

sieurs ouvrages d'histoire. Les écritsde
tant de droit public et naturel que d'histoire,
été longtemps les modèles du genre et se lisent
encore avec fruit. Cemme Grotius, H fonda 14 mo-
ràle et le droit sur le principe de la sociabilité
humaine.' Moins, original et moins profond que

ciste.
partial. On liai doit plusieurs ouvrages importants.

PUFF, s. m. (pron. pouf; du met anglais pu*.
qui a la même signif.). Tromperiede charlatan.'
annonce mensongère. Les chevaliers éhontés du
puffet de la réclame sont communs en France.

PUGET (pierre). Célèbre
tre, sculpteuret architecte,né à Marseille en 1622

mort en 1694. Il débuta par sculpter de» orne-
mente en bois pour les
en Italie, ou il étudia la peinture sons

Pierre de

sieurs tableaux
Ion., là Ciotat. n exécuta première
œuvre d'architecture, la fameusePorto de de
admirables cariatides, Il passa ensuite quelques



beaux ouvrages. Il ne revint en France qu'en 1669,

de la décoration des navires à Toulon C'est alors
qu'il inventa ces poupescolossales,ornées d'un dou-

ble raiig de galeries saillantesetde figures en basre-
lief et en ronde-bosse, qui ont fait longtemps l'orne-
ment des vaisseaux en Europe. Tout eu remplissant
ses fonctions, il put encore exécuter plusieurs cliefs-
d'œuVre de sculpture. On cate entre autres Saint
Sébastien, saint Philippe JVe'rtïàGênes); les groupes
de Milon de Crotone et d' Alexandre et Diogène (au
Louvre), celui d'Andromède j(k Versailles), les bas-
reliefs de Y Assomption, et de la Peste de Milan (à
Marseille). Comme s.rchitdcte, Puget a le senti-
ment du grandiose comme' peintre, il composesa-
gement et plusieurs de ses tableaux offrent des
beautés de premier:ordre mais c'est surtout comme
sculpteur qu'il excelle; il a du feu; de la vigueuret de l'élévation il rend admirablement le pathé-

tique; mais il sacrifie quelquefois l'élégance à la
force. Ses admirateurs l'ont surnommé le Michel-
Ange français,

Cheflieu d'arron-
dissement (A>pes-Alantimes), sur la rive gauche
du Var; 1,289 habit Draperies.

PUGILAT,s. m. (du lat. pugilatus,mêmesignif.).
Combat à coups de poings. Une scène de pugilat.
Lés deux harengères,après s'être attrapées du bec,
se livrèrent au pugilat. (Vadé.) Chez les anciens,
le pugilat faisait partie des jeux. Dans ce genre de
combat antique, iln'était permis que dese frapper,

ce en quoi il différait essentiellement de la lutte,
dans laquelle on ne pouvait que se saisir en cher-
chant, de part et d'autre, à se terrasser. Le pugilat
commença à poings nus, mais, par la smte, les
athlètes qui s'y livraient s'armèrent les poings de
cestes, ganteletsgarnis de fer ou de plomb, et se cou-
vrirent la tête d'une calotte appelée amphotide, qui
garantissait les tempes et les oreilles. Un reste de
barbarie a fait conserver ch**z les Anglais et les
Américainsdu nord le pugilat sous le nom de boxe.

PUGHLE, s. m. (du lat. pugilis, même signif.).
Athlète qui combattait à coups de poings; il- était
nu jusqu'à la ceinture, Les pugiles étaient les moins
considérés de tous les athlètes. Famil. Lés pugiles
du lustre, Les ctaqiieurs.Ou dit aussi Pugilistes.

PUÎNÉ ,ÉE, adj. Personne née après un de ses
frPres ou une dé ses sœurs. Michel était le frère
puîné d'Alexandre. C'est ma sœur puînée. | Su bât.
Enfantpuiné, Il est toujours fatigant d'être le puîné
d'un grand homme. (Bayle.) #

PUIS, adv. de temps et d'ordre. (pron. pui).
Après, ensuite. Je dois me rendre à Leipzig, puis
à Berlin. Il nous salua, puis il prit la parole. 1

Adv. d'ordre. La procession vint d'abord, puis la
noblesse, puis le tiers état, etc. 1 Et puis, Enfin, en
outre. Et puis, commentpercer cette foule effroya-
ble ? (Boileau.) | Fam. Par interrogation.Et puis,
qu'arrivera-t-ilde là? que la liberté triomphera.

PUISAGE, s. m. Action de puiser. Avoir droit
de puisage dans une source mitoyenne.

P.UISARD, s. m. Sorte de puits pratiqué pour
l'écoulementdes eaux. Creuser un puisard. Le pui-
sard construit dans la cour d'une maison est ordi-
nairementbâti à pierres sèches,' et recouvertd'une
pierre trouée ou d'une grille de fer. ] Puisard de
mine ou de glacière,Puitspratiquédans une mine ou
dans uneglacière.| Puisard à"agued"u<?,Troupratiqué
dans la voûte d'un aqueduc pour l'écoulement des
eaux. Les eaux qui s'amassent dans les puisards
des minessont épuiséespar le moyen d'une pompe
à feu. Trou pratiqué dans une fosse de tannerie

on vient couler le jus, qu'on retire ensuite.
PUISATIER, adj. et Celui qui creuse des

puits. Ce pauvre puisatier estmort des suites d'un
éboulement. Un ouvrier puisatier. 1 L'état de pui'
satier est l'un des plus dangereux, car il arrive

qu'en creusantun puits, la croûte du terrain man-
que tout à coup, et l'infortuné ouvrier disparaît
englouti dans un lac souterrain,ou bien l'eau, fai-

'sant irruption dans le puits, noie l'ouvrier avant
qu'il ait pu appeler à son secours; ou encore des
étais peu solides cèdent aux efforts des terres qui
couvrent le puisatier et le séparent pour toujours
des vivants. Trois puisatiers ont été engloutis.

PU1SÉ, ÉE, part. Se dit d'un liquide pris avec

à une source. | Fig. Nouvelle puisée à bonnesource.
PUISER, v. a.Prendre un liquide avec un vase

plongé dans ce liquide. Puiserde Peau à une fonr
;taine, à un puits. Puiser du vin dans une cuve. |
bourse d'un ami. Nous avons puisé cette loi dans la

par la dureté d'esprit qu'on puise dans le cloître.

(Voltaire.) H a puisé l'amour de la liberté dana ce
livre. Il a puisé dans les anciensles pius grandes
beautés de ses ouvrages. (Barthélémy .) Cette vie où
je puise est un trésor sans fonds. (C. Delavigne.)

PGISOIR, s. m Vaisseau avec lequel on retire
un liquide d'une tonne ou de tout autre appareil.

PUISQUE, conj. qui marque la cause, le motif.
1 Du moment que. Nous n'avons rien à craindre

puisque l'affaire prend cette tournure. Je le crois
criminel puisque vous l'accusez. (Racine.) Attendu
que. Tl faut des avocats et des médecins puisqu'il^
y a des plaideurs et des malades. Maintenant
que. Puisque les choses en sont à ce point. Puisque
j'ai commencéde rompre le silence. (Racine.)

PUISSAMMENT,adv. (pron. puisaman). D'une
manière puissante, fortement. Il m'a aidé puissam-
ment dans une affaire. Agir puissamment. Extrê-
mement. Il doit être puissamment riche.

PUISSANCE,s; f. (du lat. potentia, mêmesignif.)
Possessiondes moyens nécessairesa l'accomplisse-
ment de la volonté. S'entend dans le sens moral et
dans le sens physique. On dit que la puissance est
toujours l'apanagevrai du génie; mais que pour-.
rait le génie humain sans la puissance des moyens
physiques? On attribue à la puissance humaine ce
qui n'est souvent que le résultat d'un heureux
concours de circonstances. Leur puissance est au-
jourd'hui anéantie. (Barthélémy.) Au moral. Fa-
culté individuelle qui rend l'homme capable de ral-
lier à sa volonté tout ce qui l'entoure. La puis-
sance est à la volonté ce que la matière est à la
vie et à l'impulsion. C'est pourquoi l'on a raison
d'affirmer que vouloir c'est pouvoir. Une puissance
bornée. Montrer sa puissance. Employer sa puis-
sance. Il n'y a point de puissance humaine qui ne
serve malgré elleà d'autres desseins que les siens.
(Bossuet.) La postérité fait une grande différence
entre la Puissance et la gloire. (Voltaired) I lm-
pression produite par les choses extérieures. La
puissance de la beauté est telle, qu'elle seule suffi-
rait à-fournir- une preuve incontestable de l'exis-
tence de Dieu.1 Effet ou empire exercé sur l'indi-
vidu par une sorte, de fascination, de magnétisme.
11 s'est trouvédans tous les tempsdes hommes qui
ont su commanderaux autrespar la puissance de la
parole. (Buffon.) | Au plur. dans le même sens.

puissance
de not*re3«ne. | Faculté. Si les

animaux
étaient doués de la puissance de réfléchir, ils se-
raient capables de quelque progrès. (Buffon.) 1

Philos. Puissance se dit de ce qui est possible,de ce
qui peut être réduit à l'acte, par opposition à ce
qui est réellement, à ce qui constitue l'acte effec-
tué. L'enfant qui se développeest un homme en
puissance. ¡ Au sens physique, en parlant des per-
sonnes. Pouvoir, autorité. La puissance du peuple.
La puissance paternelle. L'imprudence heureuse
dans ses fautes, et la puissance montée jusqu'au
dernier excès d'autorité absolue, sont les avant-
coureurs du renversement des rois et des royau-
mes. (Fénelon.) Ils ont partout fondé leur puissance
sur la terreur et la destruction. (Raynal.)

Cest donc ainsi, traîtres, qu'en mon absence
Vous exercez mes droits et ma puissance ?

(J. B. roossEau.)

Se dit en parlant de la divinité. Je veux fléchir
des dieux la puissance prêine. (Racine.) La puis-
sance de Dieu n'a pas besoin de celle des hommes.
(Massillon.) La puissance humaine agit par des
moyens; la puiasance divine agit par elle-même.
(J. J. Rousseau.) i Toute-puissance,Puissancesans
bornes. Il ne se dit proprement que de Dieu, Dieu
a créé le monde, et le conserve par sa toute-puis-
sante. Ce qui est propre à la toute-puissance d'nn
Dieu, passe de bien loin la capacité de notre rai-
son. (Bossuet.) | Fam. Du côté de la barbe est la'
toute-puissance. (Molière.) 1 Se dit, en général, de
tout ce que la pensée personnifieet qui est doué
d'une grande force d'action.La puisaance de l'élec-
tricité est telle, qu'elle franchit en une seconde
cent mille kilomètres. Ensemble des forces phy-
siques et naturelles. La puisaance végétale ne fut
créée que pour la puissanceanimale. (Bern. de St-
Pierre.) 1 Puissance du glaive, Qui donne le droit
de condamnerà mort. 1 Domination, empire. Rome
victorieuse réduit tout l'universsous sa puissance.
J État souverain. Puissancecontinentale. Puissance
maritime. Lespuissance» de l'Europe. Les puissan-
ces de l'Occident puissances rivales. Les
puissances alliées. De vives contestwtiops •'élevé-'en entre les deux puissances. (Raynal.) j
S. pi. Famil. Ceux qui possèdentlu premières di-

avec les puissances. (P. lea
puissances, Les gens en crédit.

| Famil. Se croire

une puissance, Se croire un personnage important,
Pouvoirdefaireunechose. De me servir vous ave2la
puissance. (C. Delavigne.) La puissanceecclésiasti-
que, Les chefs principaux de l'Église catholique.|
La puissance séculière, la puissance temporelle, Les
chefs principaux du pouvoir civil. Ces dieux puis.
sances,, d'un ordre si différent, ne 's'unissent pas
mais s'embarrassent mutuellement quand on les
confond ensemble. 1 Puissances, s. f. pl. Théol.cath.
Une des hiérarchies de la milice des anges. 1 Les
puissanceadu ciel, les puissances célestes, Les anges,
quelle que soit la hiérarchie dans laquelle ils se
trouvent placés. Se dit par opposition aux puis-
sances des ténèbres, de l'enfer, aux puissances in fer-
nales, Les démons. | Mécan. Tout ce qui produit,
imprime un mouvement. La puissance d'une ma-chine, la puissance mécanique. On prend quelque-
fois pour unité de puissance mécaniquela forcedu
cheval estiméeà 75 kilogrammètres,ce qui signifie
que le travail d'un cheval est moyennement re-
gardé commeéquivalent à celui qui est nécessaire
pour l'élévation d'un poids»de. 75 kilog. à 1 mètre.| Mathém. Chaque degré auquel on élève une
quantité en la multipliant par «He-inême-.Seconde
ou deuxième puissance, troisième puissance, qua-
trième puissance, etc., Puissances formées de deux,
trois, quatre,, etc., facteurs égaux. La deuxième
puissance et la troisième puissance ont reçu parti-
culièrement les noms de carré et de cube. Ces dé-
nominations sont tirées de la géométrie, où l'on
apprend que la mesure du carré et celle du cube
s'obtiennent en faisant le produit, pour le premier,
de deux facteurs égaux; et, pour le second, de
trois facteurs égaux. Par extens. Un nombre con-
sidéré isolément est dit quelquefois première puis-
sance. Phys. Puissance' de céflexion, puissance réflé-
chissante, Propriété, communeà tous les corps, de
réfléchir la lumière ou la chaleur. On dit aussi
pouvoir réfléchissant. Par oppos. Puissant e d'absorp-
tion, puissance absorbante ou pouvoir absorbant.
Puissance d'un instrument d'optique, La portée de
cet instrument, ou bien le degré de grossissement
ou de rapprochement qu'il donne. Au jeu de tric-
trac. Prendre son coin par puissawe, Prendre son
coin en diminuant un point sur chacun des dés
amenés. En puiasance, Qui a du pouvoir. Les
hommes qui sont en puissance s'endorment sur l'o-
reiller de l'autorité mais les révolutions viennent
les réveiller avec leurs coups de tonnerre. dvoir,
tenir en sa puissance, Être le maître. Au moyen-
âge, on croyait que Satan tenait certaines âmes en
sa puissance.1 En puissance de, Combien de femmes
en puissance de mari savent reconquérir leur liberté
à force de diplomatie et de ruse!

PUISSANT, ANTE, adj. Qui peut, qui a de la
puissance pour faire exécuter ses desseins ou ses
volontés. Il se dit de Dieu particulièrement, des
États, des souverains et de certains citoyensprivi-
légiés. Il y a un Dieu puissant et juste. Un prince
puissant. Une ville puissante. La France est une
nation puissante. Avoir des amis puissants. Les
rois deviennent moins puissantsdès qu'ils veulent
l'être plus que les lois. (Massillon.)Dans toute ré-
publique, un citoyen se rend coupable dès qu'il
devient trop puissant. (Barthélemy.)

Selon que vous serez puissant on misérable
Les jugements de cour vous rendront blancou noir.

(la fontaine.)
Se dit de la Divinité, en général, des êtres sur-
naturels. Puissantes déités, qui peuplez cette rive.
(J. B. Rousseau.) En parlant des choses, Fort
considérable, difficile à surmonter; capablede pro-
duire un certain effet; doué d'une grande vertu,
d'une grande efficacité. La cigogne a le-voTpuis-
sant et soutenu. De puissantes raisons. Un puissant
aiguillon pour le travail. Qu'y a-t-il de plus puis-
sant que les bienfaits, pour attirer les caeurs ? (Mas-
sillon.) Joint à un nom collectif, puissant donne

une idée du grand nombre et, par suite,de l'effet
considérable qui peut être produit. Une puissante
armée. Fig. Habile, profond. Puissant calcula-
teur. Puissantlogicien. Se prend quelquefoisironi-
quement en ce sens. | Très-rièhe. Unpuissanl capi-
taliste. 1 Qui est gros et gras. Ce jeune homme est
déjà fort puissant. Tout-puissant, toute-puissante,
Qui peut tout, dont la puissance n'a pas debornes.
Il ne se dit proprement que de Dieu, et, en ce cas,
il est prit souvent snbstantiv. Le

(Racine.) [Se dit. pat

Lés rièbes ét les puî«sanlscroient qu'on
est mise-



rable et ors du monde quand on n'est pas comme

eus- q«elle e*«ur! (Bern. de Saint-Pierre.)
PUITS,s. m. (prôn. pui du lat. puteus, même

sienif.) Trou profondcreusé en terre, soit pour se
rocurer de l'eau, soit pour opérer l'extraction de
la pierre, de la houille e)tc., soit encore pour fa-
ciliter l'exécution de la ventilation des travaux
souterrains. Creuser un puits. Le fond d'un puits.
Le bord d'un puits. La margelle d'un puita. Une-
corde à puits. De l'eau de puits. On y montrait en-
cote les puits qu'ils avaient creusés dans les pays
secs pour abreuver leurs familles et leurs trou-
peaux. (Bossuet.)Dans de certains lieux, en., quel-

que endroit qu'on fouille, on est sûr de faire un
puits et de trouver de l'eau. (Buffon.)

Qn astrologue, un jour, se laissa choir
Au fond d'ungscits.

I Fig. et fam. Puits de science, Se dit d'une per-
sonne qai a beaucoup de science. Cet homme est
un puits de science. f Prov. et tig. La vérité est au
rond d'un puits, Elle est cachée et difficile à décou-
vrir. 1 Tirer la véritédu fond du puits, Arriver à la
vérité à force de recherches. Les puitssont géné-
ralement à plan circulaire et revêtus de maçonne-
rie ceux creusés pourobtenir de l'eau descendent
à 2 mètres environ au-dessousde la nappe liquide.
Au fond de l'excavation, on place, un rouet ou
plate-formecirculaire en bois de chêne, sur lequel
sont eusuite posées les premières assisesde maçon-
nerie celles-ci doivent être en pierres de taille,
liaisonnées avec mortier de ciment et, de plus, re-
liées entre elles par des crampons de fer pour main-
tenir une adhésion parfaite. Le reste de la maçon-
nerie, jusqu'au niveau du sol ou un peu au-dessus,
peut être fait de briques ou de moellons; sur les
dernières 'assises, on établit la margelle ou appui,
faite, la plupart du temps, avec des pierres dures,
bien assembléeset maintenues par des crampons.

Puits forés, plus fréquemment appelés puits ar-
tésiens, Trou perpendiculaire, ordinairement très-
profond, que l'on fait dans le sein de la terre au
moyen d'une sonde, pour arriver à-une nappe
d'eau souterraine d'où elle monte naturellement
jusqu'au-dessusdu sol et s'écoule en ruisseau arti-
ficiel et intarissable. L'élévation spontanéede l'eau
dans les puits artésiens est due à la,pressionde ces
mêmes eaux partant d'un niveau supérieure elles
montent dono, suivant les lois de l'hydrostatique,
jusqu'à la hauteurde,ce niveau si cette hauteur
se trouvait au-dessous du sol, on n'aurait qu'un
puits ordinaire. Voioi comment s'explique le jaillis-
sement des eaux des puits forés. Les eaux pluviales
sont absorbées sur les montagnes par des couches
perméables, s'étendant en nionsjusque sous les val-
lées, entre des couches de terrains imperméables,
semblables aux parois d'un vase ou mieux d'an
tuyau recourbé. L'eau s'accumule donc continuel-
lement de manière à former une nappe sur laquelle
pressent leseaux nouvellement absorbées, qui'ten-
dent à descendre, en vertu de. la pesanteur; mais
si l'on vient à percer la couche imperméable su-
périeure qui fait obstacle à l'expansion du liquide,
celui-ci doit naturellement s'échapper par 1 ouver-
ture pratiquée, comme l'eau d'un jet d'eau, et at-
teindre à peu près le niveau du point où les eaux
sont absorbées. Le nom d'artésiens a été donné
aux puits forés, parce que c'est dans l'Artois qu'ils
sont le plus en usage depuis six 'il., sept siècles.
Toutefois, ces puits paraissent être d'une bien plus
haute/antiquité. Les voyageurs assurent qu'on en
rencontredans les déserts de l'Arabie,dans l'Inde,
dans la. Chine, etc., dont on ne saurait retrouverl'origine. L'art de forer les puits a fait de grands
progrès dans ces dernières années. Les puits forés.
les plus profonds et les plus remarquables sont, à
Paris, ceux de Grenelle et de Pagsy.| Puits perdu.Puits dont le fond ne retient pas l'eau. 1 Puits de
Joseph, puits magnifique que l'on voit au Caire,
construit par un prince arabe nommé Yousouf, et
non par Joseph, .filsde Jacob, ainsi qu'on l'a pré-
tendu à cause de son antiquité. Le puits de Yoù-
souf est taillé dans le roc;il a 90 mètres de pro-fondeur sur une circonférence de 13 mètres, et on
y descend par un escalier circulairede trois cents
marches. L'eau est tirée de ce puits au moyen .de
machinesmuespar des treuils qui l'élèvent succes-sivement dansdes bassins situésau milieu du puits,
de distance en distance, dans le sens vertical.Puits de Bicétre, Puits achevé en 1735, sur les des-
«ns de Boffrand. Il a «5 mètres de profondeuret,
environ 5 mètres de diamètre. L'eau t'en extrait
au moyende deux seaux contenanthuithectolitres

montent et descendent au moyen d'una charpente

'tournante mue par huit chevaux. On cite encore
comme un des plus profonds et des plus larges le
Puits d'Orviëto, en Italie,par Ant. San-
Gallo. Des mulets vont y chercherl'eau en descen-
dant par un escalier en spirale et remontant parun
autre, | Art milit. Trou creusé au-devant d un re-
tranchement,d'unecSrconvallation,et qu'on recou-
vre habituellement de branches d'arbres et de terre
pour le cacher à la cavalerie ennemiequiy tombe
inopinément. 1 Creux très-profondfait en terre par
les assiégés d'une place pour découvriret éventer
les mines pratiquées par les assiégeants. 1 Puits de
carrière ou de mine, Excavationverticale pratiquée
pour l'exploitation d'une carrière ou d'une miné,
et au moyen de laquelle on peut pénétrer dans la
première galerie, ou même d'une galerie dans une
autre, 1 Sentine d'un navire. Grande profondeur
qu'on rencontre dans la mer avec la sonde, etau-
tour de laque le, dans un espace plus ou moins
étendu, on trouve un fond généralementuniforme
et élevé Fond; trou profond. Quand Dien laisse
sortir du puits de l'abîme la fumée qui obscurcit
le soleil. (Bossuet.) Puits de, glace, Trous pleins
d'eau qu'on trouvedans les glaciersimmeues for-
més par la nature. Formation du puits de glace,
Ce phénomène, qui a lieu sous l'influence solaire,
et qui est motivé par la présence sous la glace de
quelques corps étrangers, est une conséquencede
ce principe de physique, que le maximum de con-
densation de l'eau a lieu à 4o au-dessus de zéro.
La quantitéde chaleurabsorbéeparce corps étran-
ger fond une petite quantité de glace; l'eau qui
en résulte s'élève bientôt de 0 à 2 et 30 dans sa
partie supérieure; alors, étant plus dense que la
partie inférieure, la partie supérieure prend la place
de celle-ci, et, comme e le est plus élevée en tem-
pérature, elle fond à son tour un peu de glace. et
ainsi de suite; en sorte que ce mouvement conti-
nuel de courants ascendants et descendants finit
par produire des trous ayant jusqu'à 1 et 2 mètres
de profondeur. | Art culin. Trou qu'on doit former
dans la pâte, afin de la délayer commodément,
ainsi que pour la pétrir et y mélanger la levure. 1
Se dit aussi du vide que l'on a ménagé dans le mi-
lieu d'un plat, par suite de l'arrangementdes vian-
des on des poissons, de gror légumesou autres élé-
ments solides qu'on y a dressésen couronnes.) Puita
d'amour, Sorte de pâtisseriefeuilletée,évidée à l'in-
térieur et que l'on remplit avec des confitures, des
gelées,etc. Onnousservit de délicieuxpuits d'amour.

PULICAIRE, adj. (du lat. pulex puce). Méd.
Se dit °des éruptions cutanées semblables à des
morsures de puces, et aux maladies dans lesquelles
on observe de ces éruptions. S. f. Bot. Genre de
la famille des composées, tribu des astéroïdées,
ainsi nommé parce qu'on a cru que son odeur chas-
sait les puces. Ce genre se compose de plantes her-
bacées, à fleurs tubuleuses, dont on compte envi-
ron seize espèces qui croissenten Europe, en Amé-
rique et en Afrique.

PULLULATION, s. f. (pron. pululasion). Multi-
plication abondante et rapide. La pullulation des
punaises est abondante par les grandeschaleurs.
PULLULER, v. n. (du lat. pullulare dérivé de

pullus, rejeton). Multiplier en abondance, en peu
de temps. Les .chenilles ont beaucoup pullulé cette
année. Les sauterelles, qui .pullulent si abondam-
ment en Afrique, servent denourritureauxArabes.

C'est au printemps
Que tout aime, que tout pulluledans le monde.

(LA FONTA1NK.)

Se.dit aussi des plantes. Le chiendent pullule
beaucoup. Fig. Se dit des écrits dangereux ou
méprisables, des fausses doctrines, des opinions
pernicieuses, des erreurs qui se répandent promp-
tement et se propagentau loin. Les mauvais livres
pullulent. Les préjugés pullulent dans le berceau
de l'ignoranteparesse. (PythagoreJSe dit aussi
des individus abjects, méprisables; réprouvés parla morale, dont le grand nombre va croissant. La
canaille pullulesous le régime despotique. Dans les
fêtes publiques, les fripons pullulent.

PULMOBRANCHE,adj. et s. (du lat. pulmo,
poumon, et du gr. Ppâtyia, branchies). Se dit des
animauxpourvus de branchies disposées en bran-
chies, c. à d. tapissant l'intérieur d'une cavité
dans tonte. son étendue. | S.m. pi. Famille de la
classe des gastéropodes, comprenant ceux des mol-

sectes dont le corps est gélatineuxet dont la loco-

ceux -au poumon dans 1» respiration.

II s'applique plus particulièrement
suivants 1» L'artère pulmonaire,.

vise en deux
des poumons
veineux dii cœurdans. Ces
le travail de l'hématose ou1
donc la seule artère du corps humain parcourue
par du sang noir. 2° Lesveines pulmonaires,
résultentde la réunion successive desra
répandues dans le poumon;elles sont au nombre
de quatre, deux pour chaque côté de Cet organe,
et vont s'ouvrir à la partie postérieure et supé-
rieure de l'oreillette gauche du cœur. Leur fonc-
tion est de ramener dans cet organe le sang revi-
vifié par le contact de l'oxygène elles sont donc
les sen les veines remplies 3° Le

que, situé derrière les bronches, et d'où partent
une multitude de- filets suivant la distribution de
ces dernières, en se divisant il.

mosant ensemble.Méd. Catharre In-
flammation aiguë ou chronique de la membrane
muqueuse des bronches. V.
pulmonaire, Inflammation chronique des poumons.
Il est atteintd'une phthisie pulmonaire. V.phthisie.

PULMONAIRE s. f. Bot. Genre de la famille
des borraginées, se compose de plantesherbacées,
'à tige velue à feuilles inférieures rude», ovales,
oblongues, les supérieures sessiles; fleurs d'un
bleu rougeâtre, en bouquet terminal. Elles sont
marquées, de taches livides, analogues à celles qu'on
remarque sur les poumons,d'où leur nom. Ces
plantes croissent dans l'Europe moyenne et méri-
dionale. Il en existe trois variétés la pulmonaire
commune ou officinale, la. pulmonaire à larges feuilles
et la pulmonaire à feuilles étroites. Elles fleurissent
au printemps, sur le bord des chemins et des fos-
sésles abeillesrecherchentavidementle suc de
leurs fleurs; elles sont un peu mucilagiheuses et
peuvent, il. ce titre, être employéeg*Ëhtisanedans
les irritations de poitrine, | S- ra^fc Entomol.

Premier ordre de la classe des arachnides, suivant
la division de Latreille, correspondantaux ara-
néides de Walkenaër. Les pulmonaires ont un véri-
table poumon (d'où leur nom) un cœuret des vais-
seaux jamais moins de huit pattes les yeux lisses
et au nombre de six ou huit; les mandibules ter-
minées tantôt en crochet, tantôt en pince mobile.
L'animals'en sert pour donner la mortaux insectes
dont il se nourrit; il posséderala base de ses man-
dibules une glande qui. sécrète une liqueur veni-
meuse, et il la verse,par le moyen d'un conduit,
dans le canal dont l'intérieur de ses mâchoiresest
percé, et conséquemment dans la plaie que fait la
pince ou le crochet. endeux familles
les araignées et les

PULMONAL, ALE, adj, Méd. Qui vientdu
mon.
affectionpulmonale,[Son pulmonal,
cussion du poumon donne.S. m. pi. Puhnonaux.

PULMONES, s. m. pi. Zool. Première division
de la classe des mollusques gastéropodes, suivant
la classification de

un
organe respiratoireconsistant en une cavité dont
l'intérieur est tapissé par les ramificationsde l'ar-
tèré pulmonaire, et communique audehors par un
trou ouvert sous le manteau,que l'animalresserre
ou dilate à son gré, de manière
l'air ou à s'opposer
ques, quoique à respiration aérienne, cepen-
dant pas la respiration assez énergique pour rendre
leur sang chaud. Comme les reptiles, ils se traî-
nent à terre et tombent l'hiver dans l'engourdisse-
ment. On distingue les pulmonés terrestres (limace)
et les pulmùnés

PULMONIE, s. f. (du lat. pulmo, poumon). Méd.
Synonyme vulgaire tantôt de Pneumonie, tantôt de
Phthisie pulmonaire. Il est mort d'une pulmonie.

PULMONIQUE, adj. (du lat. pulmo, -poumon;
génit. pulmonis). Méd.Qui est malade du poumon,
qui est affecté de puhnonie. Synonyme de PAl&st-
que. Cette jeune
stantiv. Un pulmonique. doit suivie

Venise, au
Expire tous les jours

onmolle, char-

nue, essentiellementformée de tiMua



ui constitue une grande partie des fruits, des
feuilles et des graines et qui prend différents noms
selon les organes qu'elle concourt à former Ainsi
on l'appelle sarcocarpe ou métocarpe dans les fruits
oharnus, parenchyme dans les feuilles, endosperme
dans les graines. La pulpe est formée de beaucoup
d'eau, due matière amylacée, gommeuse, féculente,
extractive, colorante, saline. Pharm. Médica-
ments simples, de consistance molle, formés de la
partie charnue des végétaux. Pulpe de casse/ Pulpe
de tamarin, charnue,
renflée et arrondie qui termihe les doigts. J Pulpe
cérébrale, La partie médull ire du cerveau, bien
qu'elle ait une texture' fibre se. En parlant des
animaux, Les parties les glus charnues des ani-
maux, la chair la plus délicate à manger.

PULPEUX, EUSE, adj. Composé de pulpe. Ma-
tière pulpeuse. 1 Qui a de la pulpe. Substance pul-
peuse. j i Qui a la consistance de la pulpe. Péricarpe
pulpeux. Le tissu pulpeux du cerveau.

PULPOIRE,s. m. (du lat. pùlpa, pulpe). Pharm.
Large spatule avec laquelle on presse sur un tamis
de crin la substance préalablement amenée à l'état
de masse molle pour en faire une pulpe.

PULSATEUR, TRICE, adj. Qui pousse qui
bat. | Entomol. Scarabée pulsateur, Un des noms
vulgairesde la vrillette.

PULSATIF, IVE, adj. (du lat. pulsare, battre).
Méd. Qui élance,* qui bat. Se dit d'un battement
douloureuxqui survient ordinairementpendant les
inflammations, et qui répond aux pulsations des
artères. Douleurs lancinanteset pulsatives.

PULSATILLE,s. f. (du lat. pulsare,battre.)Bot.
Espèce d'anémone dont les aigrettes tremblottent
au moindre vent et que l'on appelle aussi herbe au
veut. C'est une plante d'un aspect très-agréable, qui

PuIsatille.

donneau printempsdesfleurs d'unbleu foncé,etpen-
dant une partie de l'été des têtes garniesde graines
plumeuses. Elle couvre souvent les collines sècheset découvertes. 1 Méd. Médicamenthomoeopathique.

1 Nom vulgaire de la fleur de Pâques ou passe-fleur.
PULSATION, s. f. (pron. pulsasion; du lat. pul-

sore, battre). Méd. Battementdes artères. Pulsation
vive. Pulsation lente. Pulsation inégale. 1 Le phé-
nomène local appelé pouls n'est lui-même qu'une
pulsation. Les pulsations sont toujours isochrones
aux mouvementdu coeur; les tumeurs anévris-
males en présentent qui sont d'autant plus pro-
noncées que les tumeurs sont plus récentes. Dans
quelques maladies nerveuses, les sujets se plai-
gnent de ressentir des pulsations en des endroits
où n'existe aucune artère un peu considérable. Le
cerveau; dès qu'il est privéd'une portion des os du
crâne, présente des pulsations résultant du mou-
vementdes nombreuses artèresque reçoit sa base
et du refoulement du^sang; par suite de l'inspira-
tion. Dans les maladies inflammatoires, où le pouls
est plein et fréquent, les sujets sentent battre leurs
artères, .et rien n'.est plus ordinaire, dans les vio-
lentes migraines, que d'avoir la consciencedu bat-
tement des artères carotides et temporales. 1 Pulsa-
tions abdominalesidiopathiques, Affectionqui consiste
eu des battements plus ou moins forts qui se font
sentir a la région abdominale. Les femmes y pa-
raissent plus sujettes que les hommes. | Fig. Vol-

tairesent de toutesdespulsationsmensonge,l'injus-

(Edg. Quinet.) Le mouvement de vibration qui
a lieu. dans les fluides élastiques quand leurs mo-
léoulessont brusquementfrappées. Horlog. Avan-
çage d'un levier pour en faire mouvoir'un autre.
Une roue qui engrène près du centre d'un pignon
a moins de pulsationque si elle agissait sur un pi-
gnon d'un plus grand diamètre.

PULSATOIR^,adj. Méd. et physiq. Qui pro-
duit ou qui fait entendre des pulsations. Mouve-
ment puisât oire.Entomol. Se dit d'un insecte re-
gardé comme la cause des pulsations qui se font
entendre dans le vieux bois. L'insecte puisatoire
psocusa reçu le nom vulgaire d'horloge de la mort.

PULSILOGE, s. m. (du lat. pulsus, pouls du
gr. îiysiv, indiquer). Méd. Instrument propre à
faire connaître l'état du pouls et à en mesurer la
vitesse. On dit plutôt Sphygmologe.

PULTAVA.Géogr.Ville de Russie.V. poltàva.
PULTENÉE, s. f. Bot. Genre de la famille des

légumineuses, comprenantdes arbrisseaux de l'Aus-
tralie, il. fleurs jaunes, à calice campanulé, à co-
rolle papilionacée. On en cultive plusieurs espèces
comme plantes d'ornement, notamment la pultenée
daphnotde et la pultenée à grandes stipules.

PULVÉRACÉ, ÉÉ,* adj. (du lat. pulvis, pous-
sière). Qui est couvert de poussière. Bot. Se dit
de certaines plantes sur lesquelles on voit comme
une sorte de poussière.La parmélie pulroéracée.

PULVÉRATEUR, TRICE, adj. et s. (du lat.
pulvis, poussière). Nom donné à des oiseaux qui
ont l'habitude de se frotter contre le sol en soule-
vant la poussière. Les gallinacés sont des oiseaux
pulvétateurs. Les pulvérateurs.

PULVÉRIN, s. m. (du lat. pulvis, poudre). Pou-
dre à canon très-fine et plus menue que la pou-
dre ordinaire, dont on se sert pour amorcer les
armes à feu, pour faire des traînées, pour compo-
ser des artifices. Mettre le pulvérin dans le bassi-
net. Se dit aussi des gouttes d'eau fort menues
qui s'écartentdans les chutes d'un jet d'eau..

PULVÉRISATEUR,-adj. et s. m. Nom commun
à divers instruments servant à réduire én poudre
les drogues simples. Instrument à l'aide duquel
on force un jet d'eau très-fin d'eau minérale, for-
tement chassé par compression,à se briser sur une
lentille métallique.

PULVERISATION, s. f. (piffln. pulvérizasion).
Action de pulvériser, opération qui a pour but de
réduire en poussière plus ou moins fine des corps
solides. Les différents modes de pulvérisation em-
ployés pour la pharmacie ou dans les arts sont au
nombre de huit à neuf la contusion dans un mor-
tier à l'aide d'un pilon, qui s'emploiepour les sub-
stances dures; la trituration, qui consiste à jeter
circulairement le pilon dans le mortier; afin d'é-
craser la substance; la mouture, qui consiste dans
le broiement de la substance entre deux corps durs
et impénétrables-;le frottement, qui consiste à frot-
ter la substance avec la main sur un tamis placé
au-dessusd'une feuillede papier ce moyen s'em-
ploie pour les substances très-friables la pulvé-
risation par intermèdes, qui consiste à mêler la
substance avec une autre qui, après avoir facilité
la division,puisse aisément en être séparée lapor-
phyrisation, qui consisteàbroyer la substance avec
une molette de porphyre sur une table de même
nature; la lévigation, qui consiste à délayer dans
l'eau la substance, et à séparer la poudre la plus
grossière par dépôt et décantation, faisant ensuite
sécher pour avoir la plus fine et la précipitation,
moyen chimique dont le but est, en formant par
double compositionun composé soluble et un au-
tre insoluble, de les séparer par des lavages. On
conçoit que, dans tous les casp la substance à pul-
vériser doit être d'une siccité parfaite. Quelques-
unes même ont besoin d'êtrecalcinées au feu. Se
dit aussi dès effets, du résultat même de la pulvé-
risation. La pulvérisation de cette substance n'est
pas satisfaisante pour le but qu'on se propose.

PULVÉRISÉ,ÉE, part. Qui a subi la pulvéri-
sation réduit en poudre, en poussière. Corps pul-
oérisé. Substance pulvérisée. Je suis plus frappé de
ses parties solides que des pulvérisées, Quoiqueéga-
lement étonnantes. (Bern. de Saint-Pierre.) | Fig.
Détruit, anéanti. Argumentpulvérisé. Une objec-
tion pulvérisée. Il était anéanti, pulvérisé.

PULVÉRISER, v. a. (du lat. pulvis, poudre).
Réduire en poudre. Pulvériaer une substance. pu.-
vériser des drogues. Les anciens Pulvérisaient son-,
vent les corps par la calcination. Fig. Réduire à

néant. La Justice est l'organe de la vérité et la
foudrequi pulvérise l'imposture. (B. Varennes.) 1

Famil. Se dit dans le sens propre pourDétruireen-

tièrement, anéantir. Les soldats de la République
pulvérisèrent les armées des rois coalisés contre la

PULvÉBiSEB,v. pron, Être pulvérisé. Le liége et
les cheveux se pulvérisent très-difficilement.

PULVÉRISEUR,BUSE, S. Celui, celle qui opère
la pulvérisation des couleurs, des médicaments
des teintureset des drogueries.

PUL VÉROLES, m. Pharm. Poudre médicinale.
PULVÉROLEP s. m. Pharm. Substance réduite

en poudre. Voilà du pttlvérolé.
PULVËRULENCË, s. m. (pron. pulvérulanse).

Etatde ce qui est pulvérulent.
PULVÉRULENT, ENTE, adj. (pron. pulvérulan,

du lat. pulverulenhu, de pulvis, pulveris, poudre,
poussière). Minér. Se dit des corps dont les grains
sont tellement ténus qu'ils ressemblent à de la
poussière. Bot. Poudreux, chargé de poussière ou
d'une sorte de poussière. Feuilles pulvérulentes. 1
Entomol. Se dit de certaines parties du corps des
insectes où l'on remarque une poussière très-fine,
commesur le ventre et les aile?du hanneton.

PUNAIS, AISE, adj. (pron. punè; rad. punaise,
à cause de l'odeur repoussante qu'exhalentles or-
ganes olfactifs). Dont le nez exhale une odeur
puante, et qui est privé du sentiment de l'Odorat.
Un hommepunais. Cette fille est punaise. Substan-
tiv. Un punais.Lespunais sont fort raresen France.

PUNAISE, s. f. (proa. punèze des motsfranc,
puer et nez, qui pue au nez). Entomol. Genre d'in-
sectes hémiptères, de la section des hétéroptères,
généralement connus soit par les désagréments
qu'ils nous causent en venant nous sucer le sang
pendant notre sommeil, soit par l'odeur fétide et
nauséabondequ'ilsexhalent, etqu'ils communiquent
aux corps sur lesquels ils se sont posés quelque
temps, Ils ont le corps de forme tout à fait arron-
die, à peine plus long que large, et presque plat,

l.Nèphecendrée (punaisedes bois).3.Punii sedeslits.

le cou court et à peine perceptible les pattes de
longueur moyenne, les deux dernières ayant deux
forts crochets, les antennes aétacées, fort grêles,
terminées en une scie longue et très-déliée, et le
bec court, courbé directement sous la poitrine et
composé de trois articles. Les punaises se multi-
plient avec une effrayante rapidité, à cause du
soin que les femelles mettent à cacher leurs oeufs,

ce qui rend leur expulsiontrès-difficile.Les moyens
dont on a le plus usé pour les détruire, sont l'es-
sence de térébenthine, le pétrole, le sublimé cor-
rosif, la vapeur de soufre, la plante-appeléepasse-
rage. Punaise des bois, Insecte qui appartient au
genre des pentatomes, qui ont quatre articles à la
gatne du suçoir. Cette punaise a des ailes- et des
élytres, ce que n'apas la punaise des appartements.
Elle est bien dix fois plus grosse que cette dernière,
et son odeur est,tout aussi infecte.1 Plat
comme une punaise. Extrêmementplat. | Techn.
Petit clou plat en cuivre ou en fer dont se servent
les dessinateurs pour tenir leur papier sur la table.

PUNCH, s. m. (pron. ponche). Boisson d'origine
anglaise, naturalisée en France depuis le siècle
dernier, qu'on fait le plus ordinairement en faisant
brûler avec du sucre de l'eau-de-vie, du rhum ou
du kirschwasser, en y égouttant les tranches d'un
citron, et y mêlant quelquefoisdu thé. Un bol de

punch. Un verre de punch. Prendredu punch, u
était ivre de punch. Dans le punch anglaiséest le



thé
qui prédomine. Nous causâmes en buvant un

saillant). S'emploie pour désigner un point saillant
d'un' corps d'un objet que l'on décrit. | Méd. Se
dit du premier rudiment du cœur chez l'embryon.

pUNGITIF, IVE, adj. (du lat. pungere, piquer)..
Méd. Poignant, aigu. Douleur pungitive. | Bot. Qui
pousse en pointe. Plante pungitive.

PUNI, IE, part. Châtié; qui a subi la peine d'un
crime, d'une faute. Coupablepuni. Ils ont été sévè-
rement punis.Uncoupable puniest un exemple pour
la canaille. (La Bruyère.) Le coupable même n'é-
tait pas puni seul on enveloppait dans son châti-
ment là famille entière. (Raynal.)On dit dans le
même' sens Un crime puni, une fauté punie, des
offenses punies. 1 Fig. Être puni par où l'on a pi-
ché, Trouver un sujet de déplaisir, de punition dans
les choses, dans une action, précisément où l'on
croyait trouverde la satisfaction, du profit.

PUNIQUE,adj. (du lat. punicus,même.signif.).
De Carthagè, qui a rapport aux Carthaginois.
Guerres puniques, Trois guerres célèbres qui ont eu
lieu entre les républiquesde Rome et de Carthage.
La première commença l'an 264 av. J. C. elle
eut pour cause les démêlés d'Hiéron, roi de Syra-
cuse, avec les Mamertins, qui, après avoir envahi
Messine, appelèrent les Romains à leur secours;
les Carthaginoisprirentparti pour les Syracusains.
Ce fut là 'origine de la rivalité des deux républi-
ques. La guerre commença bientôt, et fut repré-
sentée,par Amilcar du côté, des Carthaginois, et
par Duilius, L. Aquilius et Lutatius chez les Ro-
mains. La paix est conclue en 241. j Deuxième
guerre punique. Elle fut causée par la prise de Sa-
gonte, en Espagne, par les Carthaginois, violant
ainsi le traité qui leur défendait d'attaquer les
alliés de Rome et de franchir l'Èbre. Le passage
des Pyrénées et des Alpes par, Annibal, ses vic-
toires sur le Tésin et la Trébie, au lac Trasimène,
à Cannes, lès batailles de Noie, de Séna, l'expédi-
tion des deux Scipion en Espagne, la défaite d'As-
drubal sur le Métaure, le passage du grand Scipion
en Afrique et la défaite d'Annibal à Zama (202)
en sont les faits principaux. Carthage vaincue est
encore heureuse de pouvoir conserver ses lois et
sa liberté.Troisième guerre punique. Elle fut ame-
née par la jalousie de Rome, Craignant toujours la
puissance de Carthage. Le sénat ordonneaux Car-
thaginois dé livrer leurs flottes, leurs armes et
leurs machines de guerre. Ils obéissent. On exige
qu'ils abandonnent Carthage. Ils refusent. Siège de
Cartilage. La troisième année du siége (146) com-
mandé par Soipion Émilien, la ville est prise d'as-
saut, pillée, incendiée. Réduction de la républi-
que en province romaine. j Langue punique, Lan-
gue que parlaient les Carthaginois, et qui appar-
tient à la famille celtique. 1 Foi punique, Mauvaise
foi, pâr allusion à la perfidie que les Romains re-prochèrent aux Carthaginois,quoiquela perfidieait
toujours été portée par les Romainsà un plus haut
degré qu'aucun autre peuple.

PUNIR, v. a. (du lat. punire même signif.):
Châtier, faire subir une peine à quelqu'un pour uncrime, pour une faute. Punir les méchants et ré-
compenser les bons. Il vaut mieux absoudre cent
coupables que de punir un innocent. Il résiste ausuperbe et punit l'homicide. (Racine.)Dans l'exer-
cice de la police, c'est plutôt le magistrat qui pu-nit que la loi; dans les jugementsdes crimes, c'est
plutôt la loi qui punit que le magistrat. (Montes-
quieu.) Quoi! vous le puniriez, vous qui causez sapeine. (Voltaire.) Le ciel, dit le vieillard a puni
ces brigands. (Delille.) En parlant des choses.
Punir le crime, une faute. Punir des injures, un
outrage. Les lois ne se chargent de punir que les
actions extérieures. (Montesquieu.)

Je vais,, en punissant leurs fureurs insensées,égaler ma justice à mes bontéspassées.
(voltaire.)

Par extens. Châtier par soi-même, qu'on ait ou
non autorité pour cela. Punir ses tyrans c'est
remplir, undevoir. (Chénier.)| Punir dam, la pré-
position indiquant nn objet souvent indirect qui
porte, qui subit la punition. La société punit jusque
dans les enfants les crimes qu'ont commis leurs
pères. | Punir de, suivi d'un nom de chose, la pré-

néralement) la cause de la peine infligée. On pu-nira tous les félons de leur participationà cet hor-
nble
le moyen de punition. Cette félonie devrait être pu-
nie par
nomme oserait se plaindre dVtre puni pour avoir

recevra
la punition qu'il
fliger une punir
même puni. L'injure
doit se punir par le mépris.

PUNISSABLE,
homme est punissable. Un crime punissable. Une
faute punissable. Les péchés des grands ont deux
caractères d'énormité qui les rendent infiniment
punissables. (Massillon.) Voilà un forfait punissable.

PUNISSEUR,EUSE, s. Celui, celle qui punit.
La conscience est un juge et une punisseuseinévita-
ble. | Adj.m. Le glaive punisseur pend sur ta tête,
tyran farouche, despote sacrilège.

PUNITION, s. f. (pron. pvnision du lat.punitiq,
de punire, punir). Action de punir. La punition des
crimes appartient au jury. Mortification, châti-
ment peine qu'on fait subir à quelqu'un qui a
failli.Une légèrepunition. Unepunition exemplaire.
Une punition corporelle.Pour certaines personnes
qui ont failli, la punition est dans la conscience.Je
me soumets à toute la punition que vous voulez
m 'imposer. (J.J.Rousseau.)| En punition de, Pour
punir de. Les dieux lui avaient ainsi changé la
voix en punition de ses méchancetés. (Voltaire.)

PUPILLAIRE, adj. Jurisp." Qui .a rapport au
pupille, qui appartient au pupille. Deniers pupii-
laires. Biens pupillaires.Dr. rom. Substitution pu-pillaire, Substitution faite dansun testament,d'une
personne à un pupille, au cas que le pupille vienne
à décéder avant d'avoir atteint l'âge à partir du-
quel il n'est plus en puissance de tuteur.Anat.
Qui a rapport à la pupille, qui appartient à la pu-pille.| Membrane pupillaire, Fine" membranetrès-
vasculaire qui clôt la pupille pendant une grande,

partie de la vie intra-utérine.
PUPILLARITE. s. f. Jurisp. Le temps qu'un

enfant est papille. En France, la pupillaritécesse
à l'âge de vingt et un ans accomplis. 1 La qualité
de pupille. La pupillarité d'un individu est une
cause de nullité de toute obligation souscrite.

PUPILLE, s. f. (du lat. pupilla).Anat. Ouver-
ture située au milieu de la membrane de l'iris, dans
l'oeil, et variant à chaque dimen-
sions par l'effet de la contraction et de l'expansion
alternative de l'iris. La couleur noire que présente
cette ouverture est due à la matière qui teint la
rétine, et que l'on aperçoit à travers l'humeur
aqueuse et le cristallin,à cause de la transparence
de ces milieux. On a observé que certains mam-
mifères avaient, en venant au monde, cette ouver-
ture bouchée par la pupillaire, qui ne se brise que
quelques jours après la naissance. La pupille est
ronde dans l'homme, les singes,'les chéiroptères et
les rongeurs ovale transversalement chez les ru-
minants, les solipèdes, les baleines, les dauphins,
et ovale de haut en bas dans les chats, où, quand
elle se resserre tout à fait, elle n'apparaîtque sousla forme d'une étroite fente longitudinale. On
l'appelle vulgairement prunelle.

PUPILLE, s. (du lat. pupillus dim. de pupus,
enfant). Jurisp. Celui, celle qui a perdu ou son
père ou sa mère, ou tous les deux, et qui, n'ayant
pas vingt et un ans accomplis, demeure jusqu'à cet
âge sous la conduite d'un tuteur. C'est mon pupille.
Elle est ma pupille.Synonymede Mineur, mineure.| Dr. rom. Celui, cellequi', encore impubère, avait
cessé d'être sous la puissance paternelle par la mort
de son père ou par l'émancipation.Dans l'ancien
droit français, pupilledésignait une fille au-dessous
de douze ans ou un garçon au-dessous de quatorze
ans qui était sous l'autorité d'un tuteur. Quand on
donnaitun curateuraux mineurs,on cessait de les
appeler pupille. Une iille pupille ne pouvait se ma-
rier sans l'autoritédu tuteur; un tuteur était oblige
de payer en son nom les deniers oisifs de son pu-
pille. Oh que ta main par la va sauver de pupilles

de douze à diy -huit ans, que Napoléon le¡' 'avait
enrégimentéset qui étaient presque tous des en-fants trouvés de la capitale et des départements.

PUPIPARES, s. m. pi. (du lat. pupa, nymphe
pario, je produis, j'enfante). Entom. Famille d'in-
sectes diptères brachocères, qui ont pour caractère
principal de conserVer leurs œufs dans leur abdo-

de sorte que ces dernières n'ont, au moment de
leur naissance,qu'à rompre leur peau pour prendre

presque confondue avec le thorax ou très-intime-

Ils vivent en parasites surfîes mammifères et les
oiseaux. Cette famille est divisée en deux tribus

sur un rebord qui l'arrête-par

soutenir un livre d'une
situation commode pour être lu. Pupitre 'pOrïaÉÉE^

chestre. Pupitre de bibliothèque. Pupitre d'église.

(boileau.}
PUPIVORES,s. m. pi. (du lat.

rare, dévorer). Entom. Famille d'insectes- hymé-
noptères, section des
l'abdomen distinct du corselet;et formé de trois
on quatre anneaux le thorax de quatre segments
antennes à articles nombre
tent à l'extrémité de leur corps une tarière, qui

tirent
leur nom de ce que, dans la première période de
leur existence, ils se
vement de petits animauxdans lesquels la femelle
dépose ses œufs. On divise les pupivoresen six
tribus les évaniales, les ichneumonides,les galli-
cotes; les chalcidites,les chrysides et les oxyures.

PUR, XJRE, adj. signif.).
Qui n'est point altéré par le mélange d'une ma-
tière étrangère. De l'or pur. Du vin pur. De l'eau
pure. Comment en un plomb vil l'or pur. s'est-il
changé? (Racine.) 1 Qui est exempt de toute alté-
ration, de toute souillure. Des bains aussi purs et
aussi clairs que le cristal. (Fénelon.) Une oudepure.

Un agneau se désaltérait
Dans le courantd'uneondepure.

(la fontaine.)
I Fig. au sens moral. Une foi vive et pure. Des

intentions pures. Une félicité pure. Le cœur donne
les plus vives et les plus pures jouissances. (Sans
tache sans souillure.Une âme pure. La gloire reste

pas plus pur que le fond de (Racine.)
En parlant du ciel, de l'horizon.La nature, en ré-
compense,a donné à ce climat rude un ciel serein,
un air pur. (Voltaire.) {En parlant des personnes,
Probe, honnête, droit, intègre. Placé à la tête de
l'administrationde la fortune, publique, il demenra
toujourspur. 1 Chaste. Elle est restée pure, au mi-
lieu de cette société corrompue. | Fig. En parlant
du style et du discours, Correct, exact, conforme
au génie de. la langue. Style' pur.
Diction pure. Le style est pur, élégant, fleuri, quoi-
(Barthélémy.)| Se dit
vains eux-mêmes.

1 Fig. Dans le dessin, et la
d'Ingres est
en musique, du chant,~del'exécution instrumentale.
Cette cantatrice a la voix très-pure. Ce
l'exécutionpure et brillante. (Désintéressé. Je sais
combien est pur le zèle qui l'enflamme. (Racine.)
(S'emploie souvent pour donner plus de force et

d'énergie auxquels
il est joint, pour mieux marquer la vraienature
des choses.Je l'ai fait par pure bonté d'âme, par

pures calomnies.Dans le sens de Vrai, véritable.
Les anges sont de purs esprits, de pures substances
spirituelles.Les méchants ne
la pure vertus (Fénelon.)| De pure;
adv. Qui n'a absolument de valeur de sens, de
réalitéque pare e de certainesconventions.Les
signes de l'algèbre sont des, signes
lion. 1 En pur don, loc. Se dit d'un don fait
ou reçu sans condition, et qui n'oblige à rien. Il s
reçu ces meubles en pur don. | finpure ptrte, loc.
adv. Inutilement, vainement.Toutes ces démar-

encore de l'énergie à celle qui résulte, pour
ridée

renfermée dans le substantif, de l'emploi du =
pur tout seul. Je n'y comprendsrien;
breu tout pur.| L'état de pure nature, L'étatde
l'homme antérieurement à toute civilisation.
L'état tout|

sans restriction ni réserve. Donation et simple.

terme
pures, Les diverses branches' des mathématiques où
la grandeur et ses propriétés sontconsidérées



sontl'arithmétique,lagéométrie,l'algèbre,le
calculdifférentielet le calculintégral.( L'idéepure,

égardà son

stantiv., en parlant des personnes Lespurs Lesmeilleurs, les plus probes. Certainssectaires se
ner uneréputationde sainteté et dejustice.En

sens physique et au sens moral.es pur dela
de mespensées.

Vico montre que sous lai figurêde cesdieuxré-
prouvésest cachéle plus pur des idéeset de la
substancedes peuplesantiques.(Edg. Quinet.)

PUREAU, s. m. (pron.'purd).Technol.Chezles
couvreurs,La partie d'unetuile oùd'uneardoise
quiest à découvert.surla toit.

PURÉE,s. f. (del'adj.-pur,la puréeétantfaite
de la partie pure. du meilleur de la substance).
Sortedebouillie faiteavecla substanceexprimée
des légumesfarineux préalablementcuits dans
l'eau. Puréede haricots Puréede lentilles.Purée

de pommesde terre. Puréede pois. Purée clairet
Purée épaisse. Potageà la purée.jPurée auxcrou-tons, Purée garnie -de tranchesde paindécoupées

et frites dans le beurre.j1 Paréxte'is.Toutesub-
stancevégétalepilée,écrasée,presséeet passéeà
travers un tamis. Puréede carottes.Puréede pom-mes.Puiée de marrons.Purée de gibier,Gibier
pilé,puiscuitjusqu'àcequ'ilsoitréduitenbouillie.

PUHEMENT,adv. (pron.pureman).D'unema-nière pure.Parler, écrirepurement,Parler, écrire
correctement.| DessinerpuremënlTTracérpurement

:lescontours,Dessiner,tracer les contoursexacte-
ment,correctement,nettement,et, par suite,avec
élégance.1 Vivrepurement,Vivresagement,inno-
ceinment,chastement.Que de tartufes qui, tout
en ayant l'air de vivrepurement,sontdé francsli-
bertins!1 Uniquement.C'est purementpar amourdu peuplequ'il a accepté la députation.Par uneimpressionpurementmécanique,ils transmettent
aux autres leur enthousiasme-et leursaffections.
(Buffon.)S'emploiecommecomplétif,pourim%ix
marquerl'essencedes choses.L'eauest purement
composéed'oxygèneet d'hydrogène.Purementet
simplement,Sans réserveet sans restriction.Il a
donnésa démissionpurementet simplement.

PURETÉ,s. f. (rad pur). Qualitépar laquelle
une chose'estpure et sansmélange.La puretéde
l'eau, d'un liquide. La puretéde l'air. La pureté

''d'un métal/d'uncorpssolidequelconque.1État du
ciel, del'horizon,clair,serein,sansnuage.Leciel
est d'une grande puretéaujourd'hui.Un horizon
d'unegrandepuretépeut se chargerde nuagesenquelquesinstants. 1 Qualitépar laquellela lumière
est vive,nette, franche.La puretédujour.Fig.
En parlantdeschosesmorales,Exemptiondesouil-
lure, d'altération; intégrité, droiture. La pureté
moraleest la santéde l'âme. La puretéde sesin-
tentions.Il crut que l'innocencede sa vie devait
répondrede la puretéde sa créance.(Fléchier.)A
la longue,la franchiseet la puretédes sentiments
réussissenttoujours.

Corrompantde vosmœursl'aimablepureté,
Ils vousferontenfinhairla vérité.

(racine.)
| Particnl Innocencede moeurs.Commentsecon-serve cettepuretédansce lieu de tentation?(Bos-
suet.)Rienn'est méprisablede ce qui tend à gar-
der la pureté,et ce sontlespetitesprécautionsqui
conserventles grandesve tus. (J. J. Rousseau.)
Chasteté.Ellea gardésapureté.Tenirdesdiscours
qui blessentla pu/été.( Sainteté,excellence,état
de perfectionpar l'exemptiond'une souillure.Ne

viens plus des lieuxsaintssouillerla pureté.(Vol-
taire.) Pureté corporelle,Etat d'un corpsexempt
de souillure,quecettepuretén'ait pas été altérée,
ouque, l'ayant été, elle soit redevenuecomplète
par despurifications.La loide Moïseprescrivait
des cérémoniespar lesquelleson recouvraitla
puretécorporelle.| Qualitéparlaquellele style,le
langageest exact, correct,choisi,tantsouslerap-port des expressionsquesouscelui, de la con-
struçtiondesphrases.La puretédu styleest unequalitéprécieusedansun ouvrage.Sadictionbrille
toujours par unegrandepureté.j'Se dit aussides
écrivains eux-mêmes.Cetécrivainest d'unegrande
pureté,a unegrandepureté. | Danslesbeaux-arts,
Netteté,précision,régularité,exactitude,qualités
qui donnenttoujoursun certain charme,une cer-
taineéléganceà l'exécution.Quellepuretédansces
traits Quelleadmirablepuretédansce dessin La
puretédugoût.Cettevoixest d'unegrandepureté.

PURETTE,s. f. Minéral. Poudreferrugineuse

qu'ontrouvesur Ie9 bordsde la mer,et qu'onem-
ploie poursécherl'écriture.

PURGATIF;IVE,adj*et 8.(dulat. purgativus,
dérivé depurgare,purger),Quiprovoqueou a la
vertu de provoquerdes évacuationsalvines.Re-
mèdepurgatif. Médicamentpurgatif.Tisane,pou-dre purgative.Vertu,propriétépurgative,8. m.
Unpurgatif.L'antimoineest un violent• purgatif.
Donnerunpurgatiffort doux.Évacuerpar purga-
tifspropreset convenables.(Molière.)Les substan-
cespurgativessetrouventdansles troisrègnes,et
surtoutdansle règnevégétal.Ellesontengénéral
uneodeurfétideetungoûtdésagréable,amer,nau-i séeuxquelques-unes,cependant,n'ontni goût,ni

codeur;untrès-petitnombreoffreunesaveurdouce\t sucréeassezagréable.C'estprincipalementdans
lesfamille4àsucsamers,âcresonlaiteux,gommo-
résineux,quese trouventles plantespurgatives,
tellesquelela scammonée,leséné,la casse,le tamarin,le rien;,la rhubarbe,la seille,l'aloès.
Ondistingueles purgatifsen minoratifsou laxa-
tifs,qui agissentsansirriter sensiblementles or-
ganesintestinaux en cathartiques,qui âgrssenten
irritant lesystèmeintestinal et en drastiques,qui
agissentavec**leplushaut degréd'intensité.

PURGATION,s. f. (ptoj?.purgasion).Evacua-
tionalvinecauséepar un médicamentqui produit
uneirritationplusou moinsvivedesvoiesalimen-
taires.Purgationlocale.Purgationgénérale.Cette
purgationlui a faitdu bien.Tout ce quej'y vou-drais,c'est de faireles saignéeset les purgation
eunombreimpair.(Molière.)j Leremèdequel'on
prendpoursepurger.Il a prisunepetitepurgation.

PURGATOIRE,s. m.,(dulat. purgare,purger).
Lieude souffrancedanslequel, d'aprèsle dogme
catholique,lesâmesdesjustesqui n'ontpointen-
core pleinementsatisfaitpourleurspéchésà lajus-
ticedivine sur la terresouffrentune peined ex-
piationjusqu'àce qué,entièrementpurifiées,elles
passentau rangdesbienheureuxdansleciel.Prier
pourles âmesdu purgatoire.Suivantlesdécisions
du concilede Trente,les prièreset les bonnesœu-
vresdesvivantspeuventcontribuerau soulagement
desâmes.quisouffrentdansle purgatoireSe dit
de tout lieu où l'onsouffre,et mêmede tout état,
de touteconditionpénible.La vieest le purgatoire
decertainshommes.1Fig. et famil.Fairesonpur-
gatoireencemonde,ici-bas,Yavoirbeaucoupàsouf-
frir. 1 L'Eglisecatholiquenes'expliquepassurlana-
ture des peinesque subissentlesâmes dans le
purgatoire.Quandon cherchel'originede.cette
croyance,on ne la trouvepointformuléeavantle
111esiècle.Ilestdetouteévidencequ'elleest emprun-
téeà KMéequelesÉgyptienset lesGrégssefaisaient
del'enfer.Ils regardaientcelieudedouleurcomme
un pénitencierd'oùles âmes sortaientaprèsl'ex-
piationde leursfautes.L'éternitédes souffrances
n'étaitréservéequepourlesscélératsincorrigibles.
C'estainsique Virgilenousdépeintle Tartare,et
c'estcertainementau vie livrede l'Énéidequeles
chrétiensempruntèrentleur enferet leur purga-
toire. Le dogmedu purgatoire,qui adoucissait
ainsice que1idéede la damnationéternelleavait
d'horrible,d'atroceet d'inhumain,prit pourcette»
raisonune grandefaveurchezlesChrétiens.Maisce
quicontribuasurtoutà le répandre,ce furentlesri-
chesse&dontil devintlasourcepourleclergécatho-
lique.Celui-cienseignantqu'on pouvait par des
prières, des offrandesfaitesà l'Eglise,libérerles
âmes qui soutiraientdansce lieuinvisible,onsue
dépouillade sesbiens,de son argent,atinde ga-
gner le cielà ceuxqu'onaimaitetqu'onavaitper-dus.Luther,quinetrouvaitpasdanslescroyances
de la primitiveÉglisele dogmedu purgatoire,er
querévoltaientlesabus dont'ce dogmeétait di-
venula source,l'attaqua avec force,et tous les
protestants,se rangeantde soncôté,rejetèrentce
dogmede leurprofessiondefoi.Sansêtreni catho-
liqueni protestant,le philosophequi aurait à se
prononcersur cettequestiondirai certainement
« J'aime mieuxcroireau purgatoirequ'à l'enfer,
car si la justice divinea besoind'être satisfaite,
cettesatisfactiondoitêtre en rapport avecla na-
turede la fauteet avecl'état de celuiquil'à com-
mise la fautea été»instantanée,pourquoila pu-
nition serait-elleéternelle? Ledogmeconsolant
dupurgatoirese retrouvedans les traditionsde
presquetouslespeuples.Lesspirites,quinientl'en-
fer, croientfermementau purgatoire,en ce sens
qu'ils-le regardentnon commeun lieu spécial,
maiscommeun état particulierdesesprits.

PURGE,s. f. Méd. Actionde purger.Lapurgese fait avecdessubstancesdestroisrègnes.Vieux

marchandisesinfectéesde la peste.| T, de prat.
Affranchissementd'un immeublegrevé d'hypo-

thèques,au moyende certainesformalités. Les,
papiersmêmes,les actesquiétablissentla purge;1 La-purgedaahypothèquesest l'observationas for-
malitéapresoritesparla loi,etau moyendesquelles
le tiersdétenteurpurge,c. à d. affranchitles im-
meublesdesprivilègeset hypothèquesqui lesgrè-
ventdu chefdesprécédentspropriétaires.

PURGÉ,ÉE, part. Quia prisune purgationou
un purgatif. MaladePurgé.Je les trouve saignés
et purgésparsonordre.(Molière.)

PURGEOIB,s. m.Hydraul.Bassinremplide
sable,où l'on fait passerdes eauxde sourcequi
s'y réunissentavant d'entrerdansun aqueduc.

PURGER,v. a. (du lat. purgare,mêmesignif.).
Débarrasserou délivrerune chosede ce qui s'y
trouvedesaleon de nuisible.Il sedit principale-
ment,en termesde médecine,de l'actionde net-
toyerle corpsavecun remèdeprispar la bouche.
Purger,un malade.Purgeravecde la manne,dela
casse,etc. On l'a purgéavecdel'huiledericin.Je
suisd'avis,si le mal est opiniâtre,delui ouvrirla
veinedu front. et en mêmetemps dele purgèr,désopiler.(Molière.)J Sedit aussien parlantdes
diversespartiesdu corpsqu'ondégage,qu'onrend
libres.Purgerle cerveau.Purger1estomac.Purger
le bas-ventre. Chasser,faire évacuer.Purgerles
humeurs.Purgerla bile.Fig. Purgerla mélanco-
lie,Fairedisparaitrela tristesse,rendrela gaieté.
Votrevueest la rhubarbe,la casseet le séné,qui
purgenttoutela mélancoliedemonâme.(Molière.)

Purgerlesmétaux,Les dégorgerdecequ'ilsont
d'étranger,d'impur.Dansle mêmesens Purger
le sucre,purgeruneliqueur,purgerun corps,une
substancequelconque.| Fig.Purgerune langue,En
fairedisparaîtrece qu'ellea d'incorrect,de.trivial,
de barbare,ce qu'ellea d'impur.| Fig.Purger
tat, purgerlepays,la contrée;purgerlasociété,Dé-
livrer 1'ttat, le pays,la contrée,la sociétédecequi s'y trouvede nuisible,de malfaisant.Lesvo-
leurspullulent,il fautenpurgerlepays.Purgerla
mer de 'pirates.1 Purgerleshypothèques,Fairedis-
paraîtreleshypothèquesqui grèventunepropriété.

Purgerla contumace,Se constituerprisonnier
aprèsavoirétécondamnépar contumace.Purger
dese dit, au propreet au fig.,danslesdiverssens
ci-dessusétablie la prépositionservantà indiquer
ce qu'ona pourobjetd'enlever,de fairedisparaî-
tre, de détruire.Purgerlesmétauxdescorpsétran-
gersqu'ilspeuventrenfermerPurgerunimmeuble
deseshypothèques.SE PURGER,v. pr. Prendre
médecine,Sedélivrer.La sociétédoit\se purgerdeshommesdangereux. Sepurqerd'uneaccusation,
sepurgerd'uncrime,S'enjustifier.

PURGERIF,s. f. frad.purger).T. deraffinerie.
Lieuoùl'on place les formesà sucrerempliesde
siropcuit,pourfaireégoutterla mélasse.

PURIFICATION,s. f. (pron.purifikasion;du
lat. purificatio,formédepurus,pur).Actiondepu-
ririer Lapurificationde'l'âme.Purificationducorps.
Purificationde l'air. Purificationdesmétaux.| Ac-
tion de purifierle corps, soitpar mesurede pro-
preté,soitplutôtcommesymboledela puretéd'âme
qu'exigent'certainescérémonies.Chez les4Hé-
breux,il y avaitautant d'espècesde purifications
qued'impuretés,et la plupartconsistaientenbains
et enoffrandes,dansletemplemêmeautantquepos-
sible.Les Grecset les Romainsdistinguaientles
purificationsgénéralesdans lesquellesun prêtre,
après avoirtrempéune branchedelaurieroude
verveinedansl'eaulustrale,enfaisaitaspersionsur
le peuple;et lés purificationsparticulières,qui
consistaientà selaver lesmainsavantquelqueacte
dereligion,avecdel'eau-communesi l'actesefai-
sait enparticulier,lustrales'il sefaisaitep.public.
Il y avait des cas extraordinaires,commecelui
d'une peste,où l'on immolaitun homme,vérita-
ble boucémissairedontla mort servaitdepurifi-
cationà tout unpeuple.Lefcoupable.de meurtre,
d'adultère,d'inceste,etc.,était soumisà despuri-
fications\particulières.Purificationde la Vierge,
ousimplementla ^trification,Fêtequel'Églisecé-
lèbrele secondjour defévrier,enmémoiredujour
où Marievint offrirl'enfantJésusdansle temple.
Cettefêteestvulgairementappeléela Chandeleur,ci
causedesciergesbénits.qu'onportedans,l'églisele
jour desa célébration.

PURIFICATOIRE,s. m.Liturg.Lingedontle
prêtrese sert, à lamesse,pour essuyerle calice.

PURIFIE, IÉE, part. Rendupur.ATr-purifie-
Cirepurifiée.Desmétauxpurifiés.

PURIFIER,v. a. (du lat. forméde
purus,pur; facere,faire).Rendrepur; ôter ceqnu

Les mauvaiseffetsdetoutes
vent êtreprévenueenpurifiantl'air par le feu,et



lation. (Buffon.)
ses intentions, Éloigner avec soin de son cœur, de

son âme, de ses intentions,tout ce qu'il peuty avoir
de contraire à la vertu, à la pureté. Comme l'eau
purifie le corps, on a pensé qu'elle purifiait aussi
l'âme et qu'elle opérait à cet effet de deux mantè-
res, soit en la délivrant de ses taches, toit en la

Se pubifibr, v. pr. Devenir pur, L'air,
pour se pwifier, a besoin Faite, dans
le mosaïsme, ce qui était ordonné pour les purin-
cations. Les femmes puri-
fier au temple après leurs Les ill«sions
de l'amour cor-

PimiFORME, (du lat. Oui, puris, pus;
forma, aspect). Méd. Qui ressemble à du pus. II sedit spécialement tUi Cfaoh&t* opaquesque l'on rend

dans la seconde période des Catarrhespulmonaires,
et qui sont le produit de la sécrétion muqueuseet
bronchiquemodifiée par l'inflammation.

PURIN, s. ffl* Amas du eaux de fumier prove-
nant des urines des animaux domestiqua. Ces eaux
sont un des engrais les plus précieux.

PURISME, s. m. (du lat. pur us, pût). D,éfaut de
celui qui affecte trop la pureté du langage,ou qui
la recherche trop scrupuleusementdans son style.
Le purisme est au style ce que lé rigorismeest à
la morale. Le purisme est toujours pauvre (Vol-
taire.) Le purisme est l'ennemi secret de la pureté.
^Doiuergue.)Il est sjtns doute louable de s'atta-
cher raisonnablement à n'employer, soit en par-
lant, soit en écrivant, que des expressions conve-
nables, que des phrases conformes à la syntaxe
mais si l'on pèse puérilement tous les mots, si l'on
se constitue censeur impitoyablede tous les term' s
qui se croisentdans un entretien, on tombedans le
purisme, maladie qui tue les idées; car l'attention
exclusive qu'on donne aux mots est préjudiciable
aux opérationsde l'esprit.

PURISTE, s. (du lat. purus, pur). Celui, celle
qui tient à écrire ou à parler purement, qui s'atta-
che à n'employer que des expressionsconvenables,
que des phrases conformes aux règles-de la syn-
taxe. Cet écrivain est un puriste. Celui, celle qui
affecte tellementla puretédans le langage,qu'il s'ex-
prime toujours en phrases ridiculement ou froide-
mentcorrectes,dont il aime à faire parade. Les pu-
ristes ne hasardent pas le moindre mot, quand il
devrait faire-leplusbel effet du monde.(La Bruyère.)

Je sens que je deviens puriste;
Je plante au cordeau chaque mot,
Je suis les Dangeauxà la piste,
Je pourrais bien n'ètre qu un sot.

PURITAIN, AINE, adj. et s. (rad., pur). Nom
qu'on donne aux presbytériens rigides d'Ecosse,
^'Angleterreet d'Amérique, qui ont la prétention
de pratiquer seuls la religion dans toute sa pureté.
Les puritains ont formé autrefois, une secte puis-
sante en Angleterre; cette secte naquit pendant la
persécution de Marie Tudor, devint importante
sous Elisabeth et finit par dominer sous Charles les
qu'elle précipita du trône et décapita. Cromwell
était un puritain.. Après le rétablissementde Char-
les II, le pouvoir des puritains fut à peu près
anéanti. Us sont plus particulièrement connus sousle nom générique de presbytériens. Ils bannissent
de 1 Église toute hiérarchie et proscrivent du culte
lôs habits pontificaux,les ornementset la musique.'
1 "Par extens. Celui, celle qui affecte une grande

austérité de principes, de moeurs, de langage. Vous
avez affaireà un puritain. Adj. Qui appartient,qui
a rapport aux puritains; qui rappelle l'austérité,
la rigidité affectée des,puritains. Langage puri-
tuile. La secte puritaine. Une mise puritaine.

l'IRITAMSME, s. ra^ Doctrine des puritains.
Le puritanisme eut de nombreux prosélytes enAmérique. 1 Morale austère, rigide; rigorisme. |
L eiJsemble des puritains. Le puritanismese signala
par une grande exaltation républicaine.

PURPURA, 8. m. Pathol. Maladies qui ont pour
caractères de se manifester intérieurement par des"

ou des ecchymosesindépendantes de violencesexté-meures. Qn distingue le purpura simple, le purpura
urticaire; et le purpura hémùrrhayical.

nr5UnP-CRAC^ÉE' •$' (du lat- P«rpu™, Pour-
lreJ- Qui est légèrement pourpré. Qui ressemble
•J au pourpre. m, pi. Famille de mollusques
qui pour type le genre pourpre.

^RPUBATE, • m- chim- Sel formé par làcombinaison de l'acide purpurique avec les basé».

Qui tient de la couleuT pourpre. Dejs lèvres purpu-
rines. Des fleurs purpurines. Trente; jets de liqueur

rouge, .qui existe dans la racine de garance. Elle
est en aiguillés rouges, plus"solubles que celles d'a-
lizarine, et donne, par des alcalis, des teintes gro-seille qui précipitent, en rouge ar les eaux de
chaux et de baryte, tandis qu'avec l'alizarinelés
dépôts sont bleus où violacés.

PURPURIQUE,adj. (du lat. purpura, pourpré,
et du fr. urique). Chim. Acide purpurique Acide
qui se forme lorsqu'on traite l'acide urique parl'acide nitrique, et qui a la propriété de former des
sels avec les bases. Ces sels sont d'un beau pour-
pr On a démontré que cette substance n'est pas
un acide nouveau, une combinaison nouvelle, mais
bien de l'acide urique suroxygénéuni àune ma-
tière colorante rouge.

PURULENCE, s. f. (pron.. purulanse). Méd.
Qualité de ce qui est purulent. Suppuration,amasde pus. La purulence de la plèvre.

PURULENT, ENTE, adj. (pron. purutan; du

de pus, et surtout du pus du tissu cellulaire; qui
a l'aspect du pus. Infection purulente. Crachats
purulents, Crachats qu'on observe .dans les phthi-
sies ulcéreuses. 1 Foyer purulent, Endroit ou se
forme et s'amasse le pus dans les abcès.

PUS, s. m. (pron. pu. du lat. pus, puris même
sigmf.): Méd. Matière liquide, épaisse, blanchâtre
ou jaunâtre, qui se forme généralement à la suite
d'un travail inflammatoire. La formation du pus.L'écoulement du pus. Il est sorti beaucoup de pusde cet abcès. 1 Ce produit varie selon la nature de
l'organe enflammé, le degré de l'inflammation, le
caractère de la plaie et l'époquede lajsuppuration.
Le pus du tissu cellulaire," ce que l'on appelle vul-
gairement pus, est un liquide opaqtte, de la con-sistance de la crème, d'une odeur particulière, plus
pesant que l'eau, qu'il rend laiteuse par l'agitation.
Le pus des memtiranesséreuses est plus albumineux
et se concrète mieux par la chaleur que le pus du»tissu cellulaire. Le pus des membranesmuqueusestient de la nature du mucus. Quand l'inflammation
est intense, lepus devient séreux,sanguinolent;il-se
coagule avec facilitéet formede faussesmembranes.

PUSILLANIME, adj. et s. (du lat. pusillànirhus,
même signif.; formé de pusillus, petit, et animus,
esprit). Qui n'a ni courage dans l'esprit, ni force
dans l'âme. Un homme pusillanime.Tous les indi-
vidus pusillanimeset craintifs sont essentiellement
faiblies d'estomac. (Virey.) Les gens pusillanimes
ont de l'inquiétude ils tremblent, ils craignent
tout ce qui les environne. (fiucycl.) | Substantiv.
Dieu se cache aux pusillanimes, mais il se révèle
aux braves. (E- g. Quinet.)| Parextens. Qui annonce
une âme faible,d'une grande timidité. Un caractère,
une conduite pusillanime. Vous pouvezeffrayer un
cœur pusillanime. (Gilbert.)

PUSILLAN1MEMENT,adv. (pron. puzilanime-
man.) D'une manière pusillanime.

PUSILLANIMITÉ, s. Faiblessed'esprit,man-que de courage; timidité qui empêche d'entrepren-dre. Il y a beaucoup de pusilianimitê dans la con-duite de cet homme. Tant de pusillanimité n'est
pas pardonnable. Il faut prendre un l arti sanspu-sillanimité, dans toutes les occasionsde la vie. (Vol-
taire.)Par extens., En parlant des choses, Fai-\
blesse qui annonce une grande timidité, le manque
d'énergie, de résolution. Vous ne pouvez vous figu-
rer la pusillanimité de son caractère. Ce sont des
marques d'une pusillanimitéexcessive.
Pl'STULATlON, s. f. Méd. Passage à l'état de
pustule des élevures on papules de la peau, dans
la vaccine, la variole,etc.

PUSTULE, même signif.).
Méd. Terme générique sous lequel na comprend
toutes les petites tumeurs qui se forment sur la
peau et qui renferment dw pus. 'Des pustules de
petite vérole. Pustules syphilitiques.| Pustule mali-
gne, Inflammation essentiellementgangreneuse du
tissu cellulaire sous-cutnné et de la peau, qui est
due à une cause externe, comme le contact du
sang ou de la peau des animaux morts du charbon,
ou anthrax'. Ce dernier se distingue de la pustule
maligne" en ce qu'il reconnaît toujours une cause
interne. Bot. Sorte de petite élevure sur la tige ou
sur .les feuilles jdes adhé-
rent aux monnaies qui viennent d'être frappées

'lèvres

taches arrondies, Hanches, sur un fond brun. La
cyor'ane et l'armadilla sont des plantes puttulétt. [

Monn. Qui a de globalesqui adhèrent
aux monnaies tout

aux pustules, qui- est de la nature
est accompagné de
Eruptions pustuleuses.
PUTAIN, s. f. (du prov. pu/a,fille débauchée}.

propt-

tuée. | Par ex Femme, fille
débauchée.

PUTANISME, s. m. T. bas. Désordre dans le-
quel vivent les femmes qui font profession de se
prostituer. Commerce avec les profanées.

Qui a rapport aux putains, aux femmes de mau-
vaise vie. Goûts
Qui est adonné aux femmes de mauvaise vie.

PUTATIF, adj. pu-
tare, penser, estimer). Qui est répuife avoir une

qualité qu'iln'apas réellement. | Péri putatif,Celui
qui est réputé le père d'un enfant quoiqu'ilne le
soit pas. tort,
dans l'ignorancedes empêchement.

PUTH! tnterjectton de méprit, d'indifférence.
J'uth! 'c'est du
bruit .qu'on fait en crachant. On écrit aussi pult.
PUTIET, s. m; (du lat. putere, puer). Bqi.Espèce

du genre prunier qui croit spontanément dans les
bois de l'Europe,et s'élève à quatre ou cinq.mètres.
L'élégant effet et l'odeur suave de sesgrappes de
fleurs, qui se développent dès le mois d'avril, le
font admettre dans les bosquets d'agrément. Ses
fruits, ordinairement noirs, rouges, dans' une va-
riété, ont, ainsi que son bois,
gréahle et nauséabonde

PUT1PIIAR (pron.Putifar). Un des principaux
officiers de Pharaon, roi d'Egypte.. 11 fut le maîtrede Joseph, que ses frères avaient vendu, et le mit

la tête de sa maison; mais sur la fausse accusa-

voulu la séduire, Putiphar le fit jeter en prison.
PUTOIS,s. m. (pron. pufoa; du lat. putere, puer).

du genre martre, tire sotr nom' de (
des martres proprement dites par le système den-taire, ainsi que par un museau plus court et plus
gros; tête arrondie, ongles acérés, etc. Le putois
est plus petit que la fouine. Son pelage est d'un
brun roirâtre assez clair, prenantmême une teinte
fauve sur les flancs, avec le museau, la pointe des
oreilles et une partie du fron* blancV Cet animal
est la terreur des poulaillers et des garennes il
fait la guerre aux rats, aux taupes aux mulots,

Putois.
aussi bien qu'aux perdrix, aux cailles et aux

détruit pendantl'Hiver un grand nombre de ruches
dont il dévore, le miel. "Il est nocturne,et vit soit-

arbres et
dans les garennes; pendant l'hiver, dans les
combres, les greniers, les caves. La femelle
bas cinq à six petits à la fois. La fourrure du pu-
tois est douce et chaude; on l'emploie dans les
pelleteries. On distingue surtout le

bérie, d'un fauve clair uniforme; le putois de Polo-
tacheté de blanc et de jaune le putois

des rivières, brun roussâtre le
Zorille, blanc et noir;enfin
duputois; On

et donné aux
la putréfaction engendredes animaux'.



de putréfier. Propriété putréfactite. Les influences
pulrè factices. Moyens pulréf actifs.

PUTRÉFACTION,s. f. {pron. putréfaction du
lat. putrefactio, fait de pulris, pourri; lacère, faire).
Décomposition subie, sous l'influence de certaines

conditions, par les corps organisés que la vie aabandonnés, et accompagnée de production de
substances nouvelles, et particulièrementde gazremarquablespar leur fétidité. La putréfactionest
le signe le plus certain de la mort. Des maladies
contagieuses, des épidémiesgraves naissent dans
les pays où il y a des foyers nombreux de putré-
faction. (Mérat.) Les gaz produits par la putréfac-
tion sont les gaz hydrogène carboné et quelquefois
phosphore, azote, acide, Hydrosulfurique, ammo-
niaque,acidecarboni q ue. Unetempératuremoyen ne,le contactde l'air et un peu, d'humidité favorisenta
putréfaction; aussi on parvient à l'empêcher en te-
nant les substances animales dans le vide ou en les
desséchant par des moyens chimiques. On emploie
heureusement l'alcool concentré, les acides affaiblis,
les solutions d'un très-grand nombre de substances
salines, les végétaux aromatiques. La putréfaction
atteint les substances végétalescommeles substan-
ces animales mais onapplique plusparticulièrement
aux premières le nom de fermentationputri&e. Etat
de ce qui subit la décomposition dont il s'agit. Un
cadavre en putréfaction. Fig. Un État.est en pu-
tréfaction quand les consciences sont à l'enchère.

PUTRÉFIÉ, ÉE, part. Corrompu, en état de pu-
tréfaction; Cadavre putréfié. Substances putréfiées.

PUTRÉFIER, v. a. (du lat. putrefacere, formé
de puiris, poarri facere, faire). Corrompre, faire
pourrir, causer la putréfaction. La gangrène pu-
tréfie les parties voisines. L'air putréfie rapidement
les cadavres qui ont séjourné dans l'eau. | Absol.
Le gaz nitreux putréfie moins que -l'oxygène. SE
putréfier,v. pron. Se corrompre, se pourrir,su-
bir, la putréfaction. Les cadavres des jeunes en-
fants se putréfient plus vite que ceux des adultes, et
ceux-ci plus vite que ceux des vieillards.

PUTRESCIBLE, adj. Qui peut se corrompre,
qui se pourrit plus ou moins facilement. La peau
des animaux, qui est putrescible, se transforme en'
cuir par le tannage, et le cair est imputrescible.

PUTRIDE, adj. (du lat. pûtridus, mêmesignif.).
Corrompu, qui a de la tendance vers la putréfac-
tion. L'état putride d'une substance. Altérationpu-
tride. Du sein des terres pourries s'élèventdes éma-
nations putrides qui ont bientôt répandu Immorta-
lité parmi les ouvriers.. ( Bern. de Saint-Pierre.)
Les médecins humoristes donnaient le nom

de maladies putrides, à toutes celles qu'ils attri-
buaient à la corruption des humeurs, et dans les-
quelles l'haleine et les excrétions d'u malade ré-
pandent une odeur fétide, comme dans le typhus et
dans certaines fièvres. Ce qu'on appelait fièvreputride
est appelé de préférence aujourd'huifièvre adynami-
que.1 Odeur putride, Odeur fétide amenée par la
corruption. Chim. Fermentation putride, La dé-
composition des corps organisés privés de vie; la
putréfaction même, en tant que tout mouvement
qui s'excite dans un corps et qui donne naissance
à des produitsnouveaux, est, au point de vue chi-
mique, une fermentation. Fig. Sous ces dehors
de puritains grouillent des consciencesputrides.

PUTRIDITÉ, s. f. (du lat. putridus, pourri).
Etat dans lequel les parties intégrantesd'un corps
vivant- se décomposent pour former de nouvelles
combinaisons. Cest à un état de putridité qu'il,faut
rapporter la fétidité de l'haleine, de l'nrine, des
excrétions et des gaz- fétides qui se développent
dans le foyer principal de la maladie. (Bouillaud.)

.^UTRILAGE. s. m. (du lat. putris, pourri).
Méd. Produit liquide qui suinte de certaines
tions gangreneuses.

PLTY (Lz) (du celte puech. Nom que l'on donne
aux montagnes volcaniques dans certaines parties
du midi de la France, et surtout dans l'Auvergne).
Géogr. Chef- lieu jŒu- département de la Haute-
Loire, situé en amphithéâtre sur le mont Anis, à
505 kilom. S. E. de Paris; 17,829 habitants. Évê-
ehé, bibliothèque, musée. Belle promenade du
Brenil, cathédrale construite au-dessus de la ville
et adossée au Rôt CorneilU; églises remarquables;

cher est une statue colossale de la Vierge, fondue
avec les canons pris Sébastopol en 1855 et
inaugurée en 1861. Blondes et dentelles, couver-
tures, lainages, clouteries, etc. Commerce de bes-
tiaux, cuirs, bois de construction; marrons. Le
Puy étaitla capitale du petit paysappelé LeYelay

PUY-DE-DÔME. Géogr. Montagne de France,
en Auvergne,au centre du départementdu même
liom, haute je 1 105 mètres. C'est là que Pascal lit

sa première expérience barométrique. 1 Départe-
ment" fonne^en' partie de l'Auvergne, du Bourbon-
nais et du Forez, et borné, à l'O., par le départe-
ment de la Corrèze; à TE., par celui de la Loire
au S., par ceux du Cantal et de la Haute-Loire;
an N., par celui de l'Allier; 800,679 hectares;
571,690 habit. chef-lieuClermont-Ferrand.Plu-
sieurs montagnes Puy-de-Dôme, Mont-Dore;
vallées et plaines auN.; l'Allier le traverse. Beau-
coup de volcans éteints et de formations volcani-
ques. Plomb argentifère et sutres, cuivre, alun,
antimoine, beaucoup de houilles; marbre, granit,
pierres meulièreset à plâtre, pierres de taille, lave,
schiste argileux, bitumeux, tripoli, pouzzolane,
sources incrustantes, etc. Sol fertile céréales,
fruits, châtaignes, chanvre, gros vin, beaucoup
de bois, excellents pâturages. Chevaux; gros et
menu bétail. Industrie active tissus de laine, de
coton, de fil; ouvrageas en cuivre, fer, quincail-
lerie faïence; papiers; produits chimiques, raffi-
nerie de suere pâte d'abricots, fromages estimés.
Ce département est divisé en cinq arrondissements
(Ambert,|Clermont-Ferrand,Issoire, RiomJTbiers),
50 cantons et 444 communes.

PUYSÉGUR DE CHAS*
teset, marquis DE). Né en 1752. Il embrassa la
carrière militaire qu'il abandonna ensuite pour s'oc-
cuper de science, et notamment du magnétismeani
mal qu'il contribua à vulgariser. Mort en 1825.

PYCNITE, s. f. (du gr. 7ruxv6ç, dense). Variété
de topazes. Minéral blanchâtre, en petites masses
bacillaires, serrées, engagées dans une roche.

PYCKOGOXE, s. m. (du gr. 7uncvôç, épais; yôvv,
genou; à cause de la forme des'pattes). Entomol.
Genre type de la famille des pycnogonides, com-
prenant des animaùx^qui vivent sur les baleines.,

PYCNOGOXIDES, s. m. pl. Entom. Famille
d'arachnides trachéennes ayant pour type le pyc-
nogone. Ce sont des animaux marins qui, par leur
analogie avec les cyames, les chevrolleset les fau-
cheurs, semblent faire le passage des crustacés aux
arachnides. Leur corps est ordinairement linéaire,
avec les pieds très-longs, de neuf à huit articles,
et terminés par deux crochets inégaux, paraissant
n'en former qu'un seul, et dont le plus petit est
fendu. Le premier article du corps, tenant lien de
tête et de bouche, forme un tube avancé, presque
cylindrique ou cône tronqué. Ces animaux se trou-
vent parmi les plantes marines, sous les pierres,
près des rivages; ils s'accrochent aux cétacés, sur
lesquels quelques-unsvivent en parasites. Ce sont
des animaux suceurs.'

• PYCNOSTYLE,adj. et s. m. (du gr. ttjxvô:,
épais; <rru).6ç, colonne). Archit. Edifice où les co-
lonnes sont fort pressées.

PYDNA.Géogr. Ville de Macédoinedans la Pié-
rie, sur le golfe Thermaïque. En 316 av. J. C.,
Olympias y soutint un siège célèbre contre Cassan-
dre, et y fut mise à mort. Ce fut près de cette ville
quePaul-Émile, général romain,gagnasurPersée la
bataillequi mit fin au royaume de Macédoine(168).

PYÉLITE, s. f.. (du gr: 7tûeXoç, bassin). Méd.
Inflammation de la membrane muqueuse qui ta-
pisse les bassinets et les calices des reins.

PYÉZOMÈTRE, s. m. (du gr. méÇw, je com-
prime jtÉTpov, mesnre). Instrumentqui sert à me-
surer la compressibilitéd'un liquide.

PYÉZOMÉTRIE, s. f. Art de construire, d'em-
ployer le pyézomètre. ( Théorie sur laquelle repose
la mesure de la compressibilitédes liquides.

PYEZOMÉTRIQUE, adj. Qui appartient>u pié-
zomètre. Instrumentpyézométrique.

PYGARGUE, s. m. (du gr. îrûyapYo;, à cul
blanc). Ornithoi. Espèce d'aigle, de la division des
aigles pêcheurs, ou haliètes. Lorsqu'il est jeune, on
lui donne le nom d'Orfraie. A l'état tout à fait
adulte, il change de plumage et prend le nom de
Pygargue alors il a tout le plumage du corps et
des ailes d'un brun sale ou cendré, sans aucune
tache, latête et la partie supérieure du cou d'un
cendré brun assez clair, la queue d'un blanc pur
et le bec presque blanc. Il habite de préférence les
forêts qui avoisinent la mer ou les lacs du nord du
globe pendant l'hiver, il'est très-commun sur les
côtes d'Angleterre et de France. Parmi les puissan-
ces de l'air, le pygargue tient un des premiers
rangs, par sa taille, sa vigueur et sa férocité. Il
n'est cas moins grand qu'une oie, et il est assez
fort pour faire sa proie des jeunes cerfs, des daims
et des chevreuils. Plus carnassier que l'aigle eom-,
mun, il est moinsvaleureux, moinsdiligentet plus
lourd. Il ne chasse que pendant quelques heurtes
dans le milieu du jour, et il reste tranquillele ma-
tin, le soir et la nuit. Perché sur le sommet des
grands arbres ou -à la cime des rochers, on le voit

guetter pendant des heures entière» les animaux
qu'il cherche à snrprendre. S'il est près. de la mer,
il épie les oiseaux plongeurs, et les saisit au mo-

Pygargue.

ment où ils se montrent à la surface des eaux. Il
se jette aussi sur les phoques.

PYGMALION.Roi de Tyr, fils de Bélus ou de
Margenus, commença à régner vers l'an 895 av.J. C., et se rendit odieux par sa tyrannie et sa
cruauté. Pour s'emparer des trésors de Sicbée^ son
beau-frère, époux de Didon, sa sœur, il l'assassina
dans l'enceinte d'un temple; mais Didon s'enfuit
avec les trésors de son mari, et alla fonder Car-
thage, en 882. Pygmalion fut empoisonné par sa
femme Astarbé. | Pygmalion. Célèbre sculpteur de
l'île de Chypre, qui avait fait vœu de rester dans
le célibat, et dont Vénus voulut se venger en lui
inspirant une passionviolentepour une bèlle statue
de Galathée en ivoire, ouvrage de son ciseau. On
ajoute qu'à force de prières il obtint de la déesse
d'animer l'objet de son amour. Il épousa cette
femme, dont il eut un fils, Paphus.

PYGME, s. f. (du gr. 7ryf|JL73, coudée): Petite me-
sure des anciens Grecs, valant un pied olympique,
plus un huitième. Rapporté au système métrique,
la pygme eût valu 347 millimètres.

PTGMÉE, s. (du gr. Trayur,, coudée). Mytho!.
Individus d'une peupladefabuleuse, les Lilliputiens
de l'antiquité. Les Grecs plaçaient les Pygmées en
Thrace, puis en Ethiopie, dans l'Inde et dans l'ile
de Thulé, mais toujours aux extrémités de la terre.
Ils étaient d'une taille excessivement petite (un
pygme ou pied grec). Leurs femmes accouchaient
à trois ans et étaient vieilles à huit. Ils coupaient
les épis avec des cognées et avaient dans les grues
de redoutables ennemis, auxquels ils faisaientsans
cesse la guerre. Une armée de ces petits hommes
attaqua Hercule, endormiaprès la défaitedu géant
Antée, et prit, pour le vaincre, les précautionsusi-
tées pour former un siège. Hercule, réveillé à l'un-
proviste, lés enveloppa tous dans sa peau de lion,
et les porta à Eurysthée. Adjectiv. Le peuple pyg-
inée. La nation pygmée. Famil. Un homme très-
petit, une femme très-petite. Fig. Se dit, par ma-
nière de dédain, de tout individu de nulle impor-
tance, par rapportà ceuxqui sont hauts, puissants.
Les pygmées littérairesont envahi le Parnasse.

PYGMÉEN, ENNE, adj. Des Pygmées, qui ap-
partient ou qui a rapport aux Pygmées. Le peuple
pygméen. Taille pygméerme. Fig. Coups pygméens.

PYLADE.Ami d'Oreste, célèbrepar son dévoue-
ment à son compagnon. Il était fils de Strophins,
roi de Phocide. Oreste, fugitif, vint chercher nn
asile à la cour de son père. Pylade l'y accueillit

avec hospitalité, s'unit-à lui -par les liens d'une af-
fection éternelle, partageales hasards de sa vie er-
rante, et épousa sa sœur Electre. Il monta sur le

trône de Phocide à la mort de son père. 1 Prov.
C'est un Pylade, Cest un ami à toute épreuve.

VYLM (du gr. miXat, portes). Géogr. anc. Pas-

sages ou pas qui mènent d'un pays un autre, an
travers de hautes montagnes, r

PYLÔNE, s. m. (du gr. toSXï}, portail). Grands
portailsqui, dansles monuments égyptiens, se sa©'
cèdent en avant des vestibules. Ils étaient le plus

souvent surmontésd'une tour carrée.
PYLORE, s. m. (du gr. *v>.oupoç, fait de v»to,



KtoiS: AS uneouverturevalvulaireplacée
entrel'estomacet l'intestin duodénum,et garnie
d'unbourreletcirculaireaplatiquesert l'ouvrir
ouà lafermer,etqui s'appellevalvulepylorique.
L'intérieurdecebourreletesttraverséparl'anneau
fibreuxconnusouslenomdemusclepylorique,le-
quelfaitmouvoirla, valvule.Obstructionau-pylore.
Lepylorepeutêtre le siégedemaladiesgraves.

PYLORIQUE,adj. Quiappartient,quiestre-
latifaupylore.Orifice,ouvertnrepylorique.1Artère
pyiorique,Branchedel'hépatique,quisedistribue
aupyloreetà lapetitecourburedel'estomac.

PYLOS.Géogr.anç.NomdetroisvillesduPé-
lononèse10Pylosd'Étide,surle Ladon;2°Pylos
deTriphylie,dite.aussiYArcadique,parcequ'elle
étaitvoisinedel'Arcadie3oPylosdeMessénie,sur
lamer,etenfacedel'îleSphactérie.Chacunede
cestroisvillesprétendaitêtrela capitaledeNes-
tor.LesAthénienss'étaient,emparés,pendantla
guerredu Péloponése,de la Pylosde Messénie
commed'unpointstratégiqueimportantcontreles
Lacédémoniens.C'estaujourd'huiNavarin.

PY6GÉNIE,s. f.(dugr. îtuôv,pns;̂ éveaiç,gé-
nération).Méd.Productiondepus;passaged'une
tumeurinflammatoireà lasuppuration.

PYOGÉNIQUE,adj.Quiappartientà la pyogé-
nie,quiestrelatifà la pyogénie.| Membranepyo-
génique,Coucheorganiqueminceet adhérenteque
formela lympheplastiqueà lasurfaced'uneplaie,
etoùsedéveloppentbientôtdesvaisseauxsangains.

PYOBËBUE,s. f.(dugr.ttuôv,pus alu-x,sang).
Pathol.Nomdonnéauxaffectionsdanslesquelles
ilva unetendanceàlaformationdecollectionspu-
rulentes.L'étatdepyohimieestsouvent̂gortel.

PYOHÉMIQUE,adj.Quiappartient,quia rap-
portà lapyohémie.Symptômepyohémique.Laphlé-
bite,lesfièvresnéesde piqûresanatomiques,la
morvecommuniquéeà l'homme,la lièvrepuerpé--
rale,sontdesmaladiespyohémiques.

PYRALE,s. f. (dulat. pyraHs^.mêmesignif.).
Entom.Genrede lépidoptèresnocturnes,formant
seulunetribu,appeléetordeusesparLatreille,et
platyomidespar Duponchel.Cesinsectes,dontles
espècessontaunombred'environtroiscents,ont
lesailesentièresousansnssure,entoitplusou

1. Pyrale des pommes. 2. Pyrale verte à bandes.

moins écrasé dans l'état de repos, les antennes ali-
formes et rarementplus longues que le corps; les
pattes courtes, surtout les antérieures. Les chenil-
les des pyralesont seize pattes d'égale longueuret
toutes propres à la marche; le- corps ras on garni
de poils courts et isolés. Elles sont fort nuisibles
aux arbres fruitiers, surtout à la vigne. Elles ha-
bitent pour la plupart dans des feuilles roulées en
cornet, ou réunies en paqnet; quelques-unessenle-
ment vivent dans l'intérieur des tiges et des fruits
à pépins et à noyaux, on bien se nourrissent auxdépens des bourgeons de la vigne. Les chenilles
des pyrales font leur coque avec une adresse éton-

liante. On voit des pyrales pendant tonte la belle
saison. Les espèces les plus remarquables sont la
pyrale du hêtre, qui se Baurritde feuilles de hêtre
et de chêne; lapyrale des pommes, dont on rencon-
tre souvent la chenille dans les pommes sous la'
tonne d'un ver rougeâtre enfin,*la pyrale de la
tigne, dont la chenille fait des dégâts considérables
dans quelquescantons de la France.

PYRAME. Jeune Babylonien, amant de Tbisbé.

Ses parentsetceux de Tbisbé, qui étaient ennemis,

dez-voushorsdelaville,sousunmûrier."Thisbé

arriva la première, aperçutune lionne qui avaitta
gueule ensanglantée, prit la fuite est laissa tomber
son voile, que l'animal lacéra et teignit de sang.
Pyrame, arrivé, ramassale voile,et, croyantThisbé
dévorée, se perça deson épée. Son amante revint
un momentaprès, lé trouva expirant, ramassal'é-
pée fatale et se la plongea dansle cœur. Le mûrier
fut, dit-on, teint du sang de ces amants, et les
mûres qu'il portait devinrentrouges, de blanches
qu'elles étaient, f S.' m. Petite race de chiens de la
division des épagneuls. Ces chiens sont dé couleur
noire, avec des taches de feu.

PYRAMIDAL, ALE, adj. Qui a la forme d'une
pyramide. Forme pyramidale. Figure pyramidale.
Les saulesnrgentéset lespeuplierspyramidauxbor-
dèrent les rivages des fleuves.- (Bern. de Saint-
Pierre.) 1 Fig. et famil. Qui est grand, important,
imposant;qui paraît prodigieux, colossalemerveil-
leux. Un succès pyramidal. Une œuvre pyramidale.

Anat. Se dit de ce qui esten formede pyramide.
Musclepyramidal. Éminences Oa py-
ramidal ou cunéiforme, Le troisième de la première
rangéedes os du carpe. 1 Arithmét. Nombrespyra-
midaux, Ceux qui- sont formés par les sommes des
nombres triangulairesou polygones,> comme ceux-
ci sont formés par les sommes des nombresen pro-
gressionarithmétique. 1 Géom. Qui a la forme pré-
cise d'une pyramide. Solide pyramidal. Polyèdre
pyramidal. Figurepyramidale. Qui appartientà lamide. Toute surface pyramidaleest coupéeparq^plan parallèle à la base, suivant un contour
dont les côtés sont proportionnelsaux côtés homo-
logues de la base. | Bot. Plantes pyramidales,Celles
dont les branches étendueshorizontalementvont en
se rétrécissant de la base au sommet.

PYRAMIDE,s. f. (du.gr. mipaui;,mêmesignif.).
Géom. Solide qui & pour base un plan polygonal
quelconqueet pour faces latérales des plans trian-
gulaires allant tous se réunir en un même point,
qu'on appelle sommet de la pyramide. On nomme
arête l'intersection de deux faces adjacentes; hau-
teur, la plus courte distance du sommet auplan
de la base; surface convexe, la somme des surfaces
des triangles s'élevant sur la base et aboutissant
au sommét. La solidité de toute pyramideest égale
au tiers, du produit de sa base par sa hauteur. |
La pyramide est triangulaire, quadrangulaire, etc.,
si sa base est un triangle, un quadrilatère, etc.
elle est pentagonale quand sa base est un pentagone,
et régulière lorsque sa base est un polygone régu-
lier et que la perpendiculaire abaissée du sommet
sur le plan de la base passe par le centre de cette
base. Cette ligneprend le nom d'axe. jPyramide
polygonale,Celle dont la base est un polygone quel-
conque.Archit.Touteconstructionqui a une large
base carrée, et qui aboutiten pointe. Les pyramides
à base peu large, et qui so»t très-hautes relative-
ment, se nomment aiguilles ou obélisques. Pyra-
mide d'amortissement,Petite pyramide qui termine
quelquecorps d'architecture. | L'Egypteestla terre
classiquedes_py ramides.On reconnaîtgénéralement
aujourd'hui que ce sont des tombeaux élevés par
les rois. Les pyramides sont forméesde différentes
assises de pierre diminuantsuccessivement de lar-
geur jusqu'au sommet, et se terminant par une pe-
tite plate-forme qui, à distance, fait l'effet d'une
pointe. Chacun des côtés forme ainsi un immense

.escalier. La plupart de ces prodigieux édificesont
été renversés; cinquante environ restent encore
debout, mais trois surtout captivent l'admiration

près du Caire. La plus grande; bâtie par Chéops,
a 233 mètres de large à la base et. 142 mètres de
haut; la
de large à la base et 133 mètres de haut; la plus
petite, que l'on attribueà Mycérinus,a 107 mètres
de large à la basent 54 mètres de haut.Ces trois
monuments, qui portent aujourd'hui lenom de Py--
ramides de Djizeh, furent érigés à une
certaine (20 on même 30 siècles av. J. C.)Les

Turcs les nommentPhàraon-Duglaty,et les Arabes
Djebel-Phar^<m,montagnes de Pharaon. La pyra-.

par 360,000 ouvriers Les pyramides de l'Egypte
sont exactement orientées, c. à d. que leurs quatre

points de ces
monuments gigantesques?On a beaucoup discuté

vir de barrière Le,

sert, et subsidiairement de servir de sépulture aux
rois de,Memphis. On a reconnu,dans celles où l'on

calcaires
Tune est
oophage
pyramidesde l'Egypte s'en
graminéea du temps
core. (Bern.de Saint-Pierre.) 1

des pyramidesqui
celles d'Egypte.| Bataille
bataille qui eut lieu le 20 juillet 1798, au village
d'Embabeh,près des

les Français et les Mameluks. ,1Anat. Petite émi-
nence osseuse qui se voit dans la caisse dd tym-
pan et qui est creusée dans une cavité dans laquelle
on trouve le muscle de l'étrier. IOptiq. Pyramide
de lumière, Jet de lumière composé de rayons di-
vergentsqui,partant d'un objet éclairant ouéclairé,
forment une pyramide dont le sommet est à
l'objet, et la base snr le plan qui la ttfoit ott sur

Une cyprès
des forêts, mouvante pyramide.
MinéraL Se dit dn sommet d'un cristal présentant
au moins trois faces qui se réunissent en un point,
ou sur une même cristal
miné en forme de coin, ce n'est pas une pyramide,

c'est un sommet dièdre. de
blanc aux
confiseurs, pour mettre tout autour les glaces, les
gâteaux, les biscuits, etc.1 Morceau de plomb en
forme de pyramide que les plombiers mettent au
sommetdes comblesdes maisons. f Instrumentpour
élargir les gants, f En pyramide, En forme pyrami-
dale. Des fruits rangés et élevés en pyramide. Les
contours de ces collines, couverts d'arbres en pyra-

mide, se profilent avec majesté sur la voûte des
cieux. (Bern. de Saint-Pierre.)

PYRAMIDE,EE, part. Qui a la forme d'une
pyramide. Cristal pyramide.Plante pyramidée..

PYRAMIDER, v. n. Être disposéen pyramide,
former la pyramide, j II se dit en terme d'art_.Ce
groupe pyramide bien. Cet artiste fait bien pyra-
mider ses compositions, ses sujets.

PYRAMIDION, s. m. (dim. de pyramide).'La
petite pyramide quadrangulaire, ou plutôt rectan-
gulaire, qui surmonte un obélique. Le pyramidion
de l'obélisquede Luxor ayant été brisé, on en fa-
briqua un d'une autre matière.

PYRAMJDOÏDE s. m. (du gr. irvpccuiç, pyra-
mide eT8oç, forme). Solide formé par la révolution
d'une parabole autour d'une de sesordonnées.

PYRAKGA, s. m. Ornithol. Genre
vains de la famille des péricales, au bec robuste,
épais, un peu déprimé à sa base, coniqueconvexe

les États-Unis et le* Canada
premiers jours de mai, y restent
et font ordinairementdeux pontes
jour. Ensuite ils se retirent sous la zone torride,
où ils passent l'hiver.Ils viventd'insectesqu'ils sai-
sissent quelquefoisau vol, mais le plus souvent il»
les cherchent sur les^ arbres; ils se nourrissent
aussi de diversesbaies.Us nichent
moyennehauteur leurchantn'arien de remarqua-
ble. Les espèces se distinguent par leur plumage.
Il y rouges, de nain,
d'autres chez lesquels ces couleurs sont variées.

distillation des substances organiques
Les pyrélatnes sont ordinairementtrès-fluides,
incolores ou légèrement odeur
très-désagréable et persistante; d'une saveur parti-
culière, acre etn Toutes sont inflamma-
bles, très-expansives; elles se dissolvent dans
l'éther, les huilesgrasses ou volatiles, l'acide sol-
Curique concentré,mais non dansl'alcooL L'acide
nitriqueou azotique les résinifie l'ammoniaque les

nant un ou quatre osselets,rarement des semences
nues et agglutinées par un tissu utrioulaire. Les
tiges
ceates; les feuilles, sont
nairementopposées. Les fleurs varientdans leurs
dispositions; tantôt elles sontpo

doncules très-longs et opposés, dont lenêemMe
forme un corymbe tantôt leurs pédonculessont
simples, courts et alternes surl'axe ver-
veine est une pyrénacée.

PTBÈSfE, s. (du
dans un

multiloculaire.La nèfle à des



Produitdé la distillationdu bois qui se trouvedans
l'huile de houille. Il est isomère avec l'anthracine,
cristallisable, jaunâtre, ressemblant à de la poudre
de talc. Il fond de 170» à 180»; volatil, sans goût,
ni odeur; insoluble dans l'eau, peu soluble dans

PYRÉNÉEN, ÉENNE, adj. Qui appartient, qui
est relatif aux Pyrénées. Système pyrénéen. Vallons
pyrénéens. Sources pyrénéennes.

(LES)'
feu, flamme, parce que les pics des montagnes sont
pointus, pyramidaux comme e la flamme). Géogr.
Grandechaîne de montagnes, qui sépare laFrancede
l'Espagne, et se continue lelong de la côte septentrio-
nale de l'Espagne jusqu'à ^extrémitéde la Galice.
La longueur totale de cette chaîne de montagnes,
du cap" Ci eus, sur la Méditerranée, au cap Finis-
tère, sur l'Océan, est de 840 kilom.; sa largeur
moyenne, de 120 kilom. Elle se divise eu deux par-
ties principales les Pyrqnées gallibériques, dites
aussi françaises et islamiques entre la France et
l'Espagne, qui ont 360 kilom. de long; et les Py-
'rénées espagnoles, dont la longueur est de 4^0 ki-

lom. Celles-ci se subdivisent en Pyrénées cahtabfi-
ques, dans la Biscaye Pyrénées asluriques, dans
lès Asturies, et Pyrénées gallaïques en Galice. Dans
les Pyrénées françaises, la .pente est plus brusquedu côté de l'Espagne que du côté de la France;
dans les Pyrénéesàsturiques, au contraire,la pente
S. est moins raide que la- pentp N. La limite des
neiges perpétuelles est à 2,700 mètres. Les princi-
paux sommets des Pyrénées sont: le Néthou ouMalahite, 3,404 mèi.; le pic Posets, 3,487 mèt.; le
mont Perdu, 3,351 mèt.; le Mahidetta, 3,312 mèt.;
le Vignemale, 3,298 mèt. le Taillon, 3,146 mël
le pic Long, 3, 192 mèt.; le mont Vallier,2,840 mèt.;
le pic du Midi de Bigorre, 2,877 met.; le pic du
Midi d'Ossau ou de Pau, 2,885 met. lé Canigou,
2,785 met., etc. On compte dans les Pyrénées isth-
miques cinquante-neufpas, ports ou cols (c. à d.
passagés) de quelque importance; les principaux
sont, en allant de l'E. à l'O. celui de Pertuis (que
commande la forteresse de Bellegarde) la Perche(que défend le fort de Mont-Louiâj Canfranc (route
d'-Oléron à Jacca); Orisson-et-Roncevaux(route de
Saint-JeanPied-de-Portà Montréal). Les Pyrénées
offrent de nombreux glaciers, de maguiliques cas-cades, dont la plus célèbre, celle de Gavarnie,
tombe d'une hauteur de 405 mètres; de vastes fo-
rêts, dont plusieurs de chênes-liéges elles donnent

naissance à un grand nombre de rivières (Garonne,
Aude, Tech, Tet, etc.). On y chasse l'ours et l'i-
sard on y trouve une espèce particulière de che-
vaux dits navarrécns,et de chiens, dits chiens des
Pyrénées. Les métaux et les minéraux y abondent
(fer, cuivre, plomb, étain, argent, cobalt, alun,
sel gemme, marbres, etc.), ainsi que des eaux mi-
nérales. Les torrents ou petites rivières qui arro-
sent les hautes vallées portent le nom dé gaves, ra-dical de notre mot gavot, synonyme de montagnard
dans les Alpes. Les beaux sites des Pyrénées et
leurs eaux thermaleset minéralesy attirent chaque
année une foule immense de malades et de curieux.| ;J"raité des Pyrénées, Traité conclu le 7 novembre
1659 par Mazarin et L. de Haro, ministres, l'un de
Louis XIV et l'autre de Philippe IV, est ainsi
nominé'de ce qu'il fut signé au pied des Pyrénées,
dans l'île des Faisans,lie de la Bidassoa. Ce traité
laissait à la France le Roussillonavec le versantN.
de la Cerdague, presque tout l'Artois, et diverses
places sur la frontière des Pays-Bas, donnait à
Louis XIV pour épouse l'infante Marie-Thérèse,
mais restituait la Lorraineà son duc, Charles III
il stipulait renonciation pour la France à toute

prétention sur la succession d'Espagne, mais sousla condition expresse du payementde la dot.
Pyrénées {Basse»-), Département formé du Béaru,
de la Basse-Navarre, des pays de Soûle et de La-
bour (Gascogne);borné, au N., par 1e départ, des
Landes; à l'O., par l'océan Atlantique; l'E., parle départ, des Hautes-Pyrénées, et au S., par l'Es-
pagne 457,822 hectares 435,486 habit.; chef- lieu,
Pau.Il est couvert par lesPyrénées, offredes landes,
mais aussi des vallées fertiles et des sites pittores-
ques beaucoup de rivières (l'Adour, la Nive, la
Bidouze) et de gave». Fer, cuivre, soufre, cobalt,

bâtir, marnes, eaux minérales (Eaux-Bonnes,Eaux-
Chaudes, etc.). Sol peu fertile froment, millet,
malis, lin, noix de galle, fruits à cidre et autres

bons vins bois de.charpente, de construction, de
mâture. Gros et menu bétail, ehèvâux, mulets,
porcs, oies. Toiles et tissus de coton, bonnets tiini- j
lats, jambons. Commerce actif par Rayonne ar-
mement pour la pêche. Le des Basses-Py-

rénées est divisé en cinq arrondissements(Bayonne,
Mauléôn,Oléron, Orthès,Pau),40 cantons, 559 oom-
munes. J Pyrénées (Hautes*), Département formé
du Bigôrre, du Nébouzan, des Quatre- Vallées, et
de parties de l'Astarac et de 1 Armagnac (Gas-
cogne),et borné au N., par le départ, du Gers; à

par celui, de la Haute-Garonne;à l'O., par
celui des Basses-Pyrénées; au S., par l'Espagne;

464,531 hectares 240,252 habit. chef-lieu,Tarbes.
Ce département, couvert par les Pyrénées centrales,
otfre des vallées pittoresques et est arrosé par un
grand nombrede coursd'eau torrentiels l'Adour, le
'Gavede Pau,qûîcommence à la cascade deGavarnie,
l'Arros, la £aise, le Gers et la Neste. Beaux pâtu-
rages, vastes forêts; vins abondants, lin et châtai-
gnes. Élève de chevaux estimés, mulets, volailles.
uivre, fer, zinc, plomb; beaux marbres. Forges,
scieriesde planches; commerce de sangsues. Eaux
minérales célèbres a Baréges, Cauterets,Saint-
Sauveur, départe-
ment est divisé en trois arrondissements (Argelès,
Bagnère-en-Bigorre,Tarbès),26 cantons, 440 com-
munes | Pyrénées-Orientales,Départementtirant son
nom de la. position qu'il occupe à l'orient de la
chaîne des Pyrénées formé du Roussillon et de
partie du Languedocet de la Cerdagne, et borné,
au N., par le départ. de l'Aude à l'E., par celui

,de l'Ariége; à l'O., par la Méditerranée; au S.,
par l'Espagne;411,376 hectares; 189,490 habit.
chef-lieu, Perpignan. Hautes montagnes au S.,
vastes plaines à î'E., vallées, étangs le long de la
mer, torrents impétueux le Tet, le Tech, le Gly.
Climat très:chaud dans la partie basse. Fer, cuivre,
plomb, antimoine, alun, hou,ille, albâtre, marbre,
granit, pierre à chaux sources thermales. Sol fer-
tile près de la mer, sec et maigre ailleurs. Vins
fins ,(Rivesaltes,Grenache, etc.), grenadiers, oran-
gers, citronniers en pleine terre, mûriers, oliviers,
lin, chanvre, céréales, plantes odoriférantes. Très-
peu de bois; mérinoset mulets excellents, abeilles;
pêche de thons.et sardines, Forges à la catalane,
gros draps, bonnets de laine, fabriques de cercles,
de clous, tanneries. Ce département est divisé en
trois arrondissements (Céret, Perpignan, Prades),
17 cantons, 231 communes.

PYRÉNOIDE, .adj. (du gr. îrupTJv, noyau e!8o;,
forme) Qui ressemble à un noyau, Anat Nom
donnéà l'apophyse odontoïde de la seconde vertèbre
du cou, par la ressemblancequ'on lui a trouvée
avec ce noyau.

PYRETHRE, s. m. (du gr. irùp, feu, à cause de
sa saveur brûlante). ot. Genre de la famille des
synanthérées corymbiferes, section des sénécioni-
dées, caractérisé'pardes akènes subtétragones ou
subcylindriques. On distingue le pyrèthre camomille,
le pyrèthé officinal; le pyrèthre inodore, le pyrèthre

fleurs blanches, le pyrèthre, en corymbes. Plusieurs
espèces de pyrèthres fournissent la poudre insecti-
cide employée contre les punaises et les puces.

PYRÉTINE, s. f. C lim. Résine qui se produit
dans la décompositionet la distillatiou des matières
organiques.

PYRÉTOLOGIE,s. f. (du gr. 7rupeT&< fièvre;
Xoyo;, discours). Méd. Traité ou discours sur les
fièvres ou pyrexies.

PYRÉTOLOélQUE adj. Qui appartient, qui
est relatif à la pyrétologie.

PYRÉTOLOGÏSTE, s. Celui, celle qui s'occupe
particulièrementdes fièvres, de la pyrétologie: 1

On dit aussi pyrétologue.
PYREXIE, s. f. (du gr. irupsîo?, fièvre). PathoL

Terme générique qui .comprendtoutes les maladies
fébriles, cellesqui constituent uniquement les symp-
tômes auxquels on, a donné le nom de fièvre, et
celles qui sont accompagnéesd'un état fébrile, ce
qui forme les fièvres essentielles, primitives et
les fièvres symptomatiques des auteurs. État fé-
brile maladie fébrile.

PYR1DION, s. m. (du lat. pyrum, poire, et du
gr. eïSoç, forme). Bot: Fruit qui ressemble à la
poire. Le pyridion prend vulgairementle nom de
poire dans le poirier, de pomme dans le pommier,
de coing dans le cognassier,de corme dans le cor-
mier. Cette sorte de fruit appartientexclusivement
à la famille des rosacées.*

PYKIFORME, adj. (du lat. pyrum, poire forma,
forme). Qui a la forme d'une poire. Colonnepyri-
forme. | Se dit d'uüe coquille univalve dont une
des extrémités est renflée en formede poireet l'autre
allongée en forme de queue.

PYRIQUE, adj. (dn gr. mip, feu). Qui concerne,
le feu, qui se rapporte au feu. Jeux pyriques. Spec-
tacles pyriques. Expériences pyrfques, et aussi feux
pyriques. Se dit aussi d'une imitation de feu d'ar-
tifice, produit aux yeux d'un spectateurplacédans

l'obscuritépar une lumière qui brille derrière un
(celui qui est plus prochede la lumière)est sillonné
due lignes transversales,alternativementclaires etopaques et l'autre (qui est placé entre le specta-ter et le second transparent), percé d'une multi-
tude de trous imitant des dessinsquelconques.

PYRITE, s. £.(du gr. même signif.V
lequel on désigne une combi-

naison naturelle de sulfure et d'un métal quelcon-
que, et plus spécialementde fer. On trouve dans
la nature deux -pyrites de fer le persulf ure ou 6i-
sulfure, formant,deux variétés. On appelait autre-
fois pyrite arsenicalel'arséniurede fer.ou pyrnickel
pyrite cuivreuse, le sulfure de cuivre; pyrite rouge,
le nickel arsenical, etc. On distingue deux espèces
de pyrites martiales on sulfures. de fer la pyrite
jaune et la pyrite blanche. La pyrite jaune est unbisulfure de fer mélangé d'arsenic, d'argent et
même d'or, souvent en assez grande quantité pour
qu'il y ait avantage à l'en retirer. Sa couleur est
jaune d'or, et son éclat est métallique. Sa pesan-
teur est 4,6. Elle fait feu au briquet et ne se dé-
compose point à l'eau. La pyrite blanche ne diffère
de la-précédente que par sa couleur qui estplus ou
moins blanche, et pa ce qu'elle se décompose très-
facilement au contact de l'air. ] Lespyrite cuivreu-
ses sont toujours un mélange en proportion va-
riable de sulfure de fer, de sulfure de cuivre et
d'autres matières plus ou moins abondantes.

PYRITEUX, EUSE, adj. Qui est de la nature^
de la pyrite, qui est converti eu pyrite, qui tient
dé la pyrite. Fer pyriteux. Cuivre pyriteux.

PYROBALISTIQUE, adj. (du gr. irùp, feu, et
du fr. balistique). Se dit des machines de guerre
qui lancent le feu, des armes à feu en général.

PYROBOLE, s. m. (du gr. inip, feu). Machine
de guerre qui lançait des matières enflammées.

PYROCHRE, s. f. (du gr. mipôxptùç,d'un jaune
rouge ou de couleur de feu). Eutumol. Genre de
coléoptères, de la famille des trachélites. Les py-
rochres se distinguent des lampyres, des lycus et
des téléphores par le nombredes articles des tarses
de leurs pattes postérieures. On en connaît cinq
espèces, dont -treiff habitent la France la pyrochre
cardinale, la pyrochre rouge et la pyrochre pectini-
corne. On les trouvedans les chemins, au pied des
haies, dans les chantiers ou dans les bois.

PYROGÈNE, adj. (du gr. îrijp, feu; Ysvvàto,
j'engendre). Géol. Se dit d'une classe de terrains
comprenant les terrainsvolcaniqueset ignésactuels.

PYROGÉNÉ, ÉE, adj. Qui a été produit par
l'action du feu. Se dit des huiles et résines empy-
reuniatiques. qui s'obtiennent dans la distillation
des substances organiques. Les huiles pyrogénées
sont très-inflammables.

PYROÏDE, adj. (du gr. itOp, feu; sîôoç, ressem-
blance). Géol. Se dit des terrains que leurs carac-
tères extérieurs rapprocheut. des matières miné-
rales qui ont subi l'action du feu. Tels sont les
terrainsvolcaniques,porphyriques, granitiques, etc.

PYROLATRE, s. Celui, celle qui adore le feu.
Adjectiv. es peuples py folâtres.

PYROjLÂTRIE, s. f. (du. ma, foyer, feu;
Adoration du feu, cul te du feu. Les

Chaldéens, les Perses, lei Indiens professaient la
pyrolâtrie ils consacraient des temples au feu et
lui immolaient des victimes,

PYAOLACÉES,S. Bot Famille de plantes
dicotylédones qui a pttlü type Je genre pyrme.

PYHOLE, s. f. (de pyrus, poirier, à cause de la
ressemblancede ses feuilles avec cellesdu poirier).
Bot. Genre type de la famille des pyrolacées, se
compose de plantes herbacées bisannuelles ou yi-
vaces, qui croissent dans les montagnes boisées
de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique du
Nord. On en connaît huit espèces. La phts coin-
mune est la pyrole à feuilles renies qui a les éta-
mines relevées et le pistil incliné. Ellecroît aux
lieux montueux, ombragés et humides.Ses feuil-
les sont permanentes, rondes, coriaces, d'un beau
vert. Les fleurs, blanchâtres, odorantes, s'épanouis-
sent au fort de l'été. Toute la plante a un goût
amer et astringent, aussi l'emploie-t-on dans les
vulnéraires. On l'applique aussi pilée sur les bles-
sures pour arrêter le sang, et on en fait un miel
excellent contre les-esquiaancies.La pyrole se con-
serve difficilementdans les jardins, mais elle mul-
tiplie rapidement dans les lieux qui luiconviennent,

PYROLIGNEUX, EL9E, adj. (du gf. irôp, feû.

et du lat. lignum, bois). Chim. Qui est obtenu par
la distillation du bois. Acide pyroligneax.

PYROLOGIE, s. f. (du gr. «vp,
cours*. Traité du feu, de son histoïrè,
priûtôs, de son application, de ses usages.



spécialement de pyrologie.
PYROMALATE, s. m. Chim. Sel résultant de

l'acide pyromalique et d'une base.
PYROMALIQUE, adj. (du gr. irOp, feu, et du

lat. Acids pyromalique, Acide ob-
tenu en distillant l'acide malique cristallisé.

PYROM ANC1E, s. f. (du gr. *vp, fen (tâvrefo,
divination). Amie¡. Divination par le moyen du
feu. Il y en avait de différentes sortes.

PYROMAQUE, adj. (du gr. irOp, feu |i<£xo{iai,
je combats).Miner. Se dit <> d'une espèce de silex,
connuvulgairementsous les noms de pierre à fusil,
pierre à briquet, pierre à feu ou flint.

PYIlOMETRE, s. m. (du gr. irOp, feu; jisTpov,-
mesure) Phy's. Instrument qui sert à mesurer les
températures trop élevées pour être indiquées par
le thermomètre. On l'emploie dans les fourneaux
d'usines. Le plus usité est celui de Wedgwood,
fondé sur le retrait qu'éprouve l'argile par l'action
de la chaleur. lI se composede deux barresdecui-
vre rîxées sur une plaque de même métal, et incli-
nées l'une sur l'autre, afin de former une rainure
conique, dont l'un des côtés porte la division de
l'instrument.Ces divisions sent au nombre de deux
cent cinquante. Le 0 correspondd'ordinaireà 398»
du thermomètre centigrade, et chaque degré du
pyromètre en vaut à peu près 72 du thermomètre.
Un place dans la rainure un petit cylindre d'ar-
gile soumis préalablement à une températurequi
l'a contracté. Plus la température a été forte, plus
la contraction a été considérable, plus le cylindre
s'enfoncedans la rainure. 1 Le pyromètre à cadran,
employé à la manufacture de Sèvres, est en pla-
tine et indique le degré de chaleur par la dilata-
tion de ce métal. 11 consiste en deux branches
qu'un cylindre de platine écarte à mesure que la
chaleur s'élève; on estime l'intensité de cette der-
nière au moyen d'un arc de cercle gradué.

PYROMÉTRIE, s. f Art de mesurer les hautes
températuresau moyen du pyromètre. Art de la-
fabrication des pyromètre.

PYROMÉTRIQUE, adj. Qui appartient àla py-
ronrétrie. Caloriferespyrométriques;

PYROPHAGE,adj. (pion, pirofaje du gr. 7tVp,
feu; çàyw, je mange). Qui avale ou semble avaler
du feu, des corps incandescents.

PY ROPHANE,adj. (pron. pirofane; du gr. icOp,
feu ipaîvw, je brille). Qui .brille au feu.Se dit de
certaines pierres siliceuses, opaques à froid, qu'on
imbibe de cire, et qui présentent ce phénomène
quand le feu a fait fondre la cire.

PYROPHORE,s. m. (pron. pirofore).Chim. Sutn
stance qui brûle avec dégagement de lumière au
contact de l'air. Le plus commun est le pyrophore
de Horriberg, corps solide, d'un brun jaunâtre ounoirâtre, d'une saveur analogue a celle des oeufs
pourris, inaltérable à l'air sec, inflammableà l'air
humide. On l'obtient en faisant dessécherdans unecuiller de fer, à l'aide d'unedoucechaleur, ,un mé-
lange de trois parties d'alun à base de potasse etd'une partie de sucre, d'amidon, de fârine ou de
mélasse, agitant de temps en temps le mélange etle réduisant en poudre lorsqu'il est parfaitement
sec puis faisant caleiner cette poudredans un ma-tras placé dans un creuset que l'on chauffeau rougependant vingtou vingt-cinqminutes. Le pyrophoreétait autrefois très-employé, avant l'invention des
briquets phosphoriques, des allumettes oxygénées
et des allumettes chimiques.

PYROPHOSPHATE, s. m. Chim. Phosphate
qui, après avoir été calciné, change de propriété,
cristallise différemmentet<avecuneautre proportiond'eau de cristallisation. Pyrophosphate de soude.

PYROSCAPHE,s. m. (pron. piroskâfe du gr.
teau à vapeur. Navigation des pyroscaphes.

PYROSCOPE, s. m. (du g* irûp, feu; (ncowéw,
J examine). Phys. Instrument qui sert à mesurerle pouvoir du calorique rayonnant.

PYROSCOPIE, s. f. Phys. Art de mesurer le
pouvoir rayonnant du calorique. Art de la fabri-cation des pyroscopes.
ia^YlvSEBACATE's' m- Chim- Sel formé par
que, avec une base. 1 On écrit aussi Pyrosébate.

du lat. S> "m> Qui est »™>e PW
1 action

deacide,nitrique sur le suif' L'acide. Pyrosébacique-
fond comme le suif. | On écrit aussi Pyrosébique.

l'estomac, avec éructation d'un liquide acre,ardent

chez les personnes qui usent d'aliments gras,de
viande de porc,de fritures, de salaisons, de liqueurs
alcooliques. Elle est souvent symptomatiqued'une
lésion organiquede l'estomac.

acépbales de l'ordre
ainsiappe-

lés à cause de l'éclat dont ils brillent et qui sent-
ble leur donner des corps de feuf Cet éclat, qui
ne se présente que pendant la nuit et qui teint la
surface des eaux des'plus belles couleurs de l'arc-
en-ciel, es&dû au phosphoreque les
gagent de la surface de leur corps. Comme ces
mollusques, placés à la file les unsdes autres, sont
continuellement en agitation, ils produisent des
traînées de lumière qui simulent un incendie. Le

jour fait disparaître l'illusion; il ne reste plus
qu'un petit auimal de forme-allongée, cylindrique
et hérissé de pointes élastiques.

PYROSTATIQUE, s. f. (du gr. wvp, feu du
lat. s tare, être ferme, stable, dans une assiette so-lide, normale, régulière). Phys. Science qui con-
siste à disposer les'corpsqui doivent être soumis à
l'action du feu, de manière à produire u*n effet ré-
gulier, constant, le plus avantageux possible, oubien a diriger, à régulariserla chaleur, en lui im.-
posant les parcours, les voies les plus convenables,
les plus propres en vue de l'effetattendu.Adjec-
tiv. Une marmite pyrostatique.

PYROSTÉARINE, s. f. (du gi>. jrùp, feu enâp,
graisse). Chim. Nom donnéaux huiles pyrogénées,
quand leur consistance est. ferme comme celle de
la graisse. •-

PYROTARTRATE, s. m. Chim. Sel formé de
la combinaison de l'acide pyrotartriqueavec unebase. Le pyrotartrate de potasse précipite sur-le-
champ l'acétate de plomb. Il.ne précipite point les
sels de baryteet de chaux. °

PYROTARTREUX, EUSE, adj. Chim. Qui est
obtenu par la distillation lente de làcrème^de-tar-^
tre. Acide pyrotartreux.• PYROTARTRIQUE,adj. Chim. Acide pyrotar-
trique, Acideparticulier qui se produitdans la dis-
tillation de l'acide tartriqueou du tartrate de po-
tasse, dit crème de tartre. L'acide pyrotartrique
forme, avec la potasse, un sel déliquescent, solu-
ble dans l'atcool. •

PYROTARTRITE,s. m. Chim/ Sel résultant
de la combinaisonde l'acide pyrptartreuxavec unebase.

PYROTECHNIE, s. m. (pron. pirotekni du gr.
7rOp, feu; texvtj, art). Art qui a pour objet le feu,
la manière de l'employer, la fabrication des pièces
d'artifice, soit pour les feux d'artifice, soit pour les
besoins de l'artillerie. Il existe en France deux
écoles de pyrotechnie l'une pour l'armée de terre,
à Metz l'autre pour la marine, à Toulon.1 Pyro-
technie chirurgicale, Art d'appliquer le feu dans le

traitement des maladies.
PYROTECHNIQUE, adj. Qui appartient, qui

est relatifà la pyrotechaie. Expérience pyrotechni-
que. Traité pyrotechnique.

PYROTHONIDE, s. t. (du gr. uy'p, feu oOévv),
linge; etôo;, forme).Matièrequi résultedela com-bustion à l'air des tissus de chanvre, de lin, de co-
ton, des étoffes en général.

PYROTIQUE, adj. (du gr. irupoo), je brûle).
Qui brûle, quicautérise.| Substantiv.Un pyrotique.
La pierre infernale est un pyrotique.

PYROXÈNE, s. m. (du gr. irûp,
étranger).Miner. Substanceminérale composée de
silice,
d'oxyde de
dans la
niens ou talqueux. Sa densitéest de
Çlle raye difficilement le verre
trenx et sa couleur d'un vert tirant plus ou moins
aur le noir elle est quelquefois rouge. Le pyroxène
vert se présente en plusieurs états différents,dans
les matières volcaniquesqui n'ont pas éprouvél'ac-

rejetées intactes abondent, ce pyroxène est tantôt

tés de ces matières, tantôt il est lui-mêmeen masse
granulaire pure ou mélangée avec l'idocrase, le
grenat, le mica, la
la sodalite, la méionite. Parmi les blocs de même
origine qu'-on observe dans les tufsvolcaniques des
environs de Rome, ce pyroxène est en très-gros
cristaux, d'un vertgris,matconformés etempâtés,
avec du mica ou avec de l'amphigène.Les
briers romains font de petits objets avec des blocs
composés de pyroxène et de mica.

)

PYROXÉNiQi7E,adj.

PYROXYLE, s. m. (du

mélangé d'acide sulfurique, sur le coton. On 1^»
pelle aussi poudre-coton,
tique etjulmi-coton. Le pyroxyle a
coton cardé; mais, au contact de l'iode et 4«

l'acide sulfurique, jaunit et ne bleuit pas. Frotte
dans un endroit sec, il est phosphorescent mau-
vais conducteurde que
dans l'éther, et il l'est davantage si l'éthercontient
de..

avec
à feu, il.
ordinaire. C'est avec le pyroocyle que l'on le
collodion. On dit aussi Pyroxyline, sing. ièiatûnw.

PYROZOATE,s. m. Chim. Sel formé pari»
combinaison de l' acide ip)yvrozolqqavec une base^

PYROZOÏQUE,
animai). Chim. Acide pyrozoïque, Liquide jaune^
d'odeur piquante, faiblement acide',
tillant l'huile animale de Dipçel sur la potasse»

PYRRHA. Mythol. Fille
dore, et femmede Deucalion. V. DeuCaijoh.

PYRRHKHÉE, s.lat. et gr. Pied de deux
deus, lona. La réunion de deux
le pied de quatre brèves appelé

PYRRHICHIEN,IENNE, adj.
pelé pyrrhichée. Pied pyrrhichien,

PYRRHIQUE,s.
gnif.). Danse qui s'exécutait
cliquetis des épées et des boucliers, et dont Finvettr
tion est attribuée à Pyrrhus,
danse a joui d'une grande vogue
à Lacédemone et en Crête. danse

pyrrhique. Syn. de Pyrrhichéë
PYRRHON. Fameux philosophe

dans le Péloponèse, vers l'an 3 4 av. J, Ç., mort
vers 288 Il abandonna, pour la philosophie, la prp»
fession de peintre, et fut l'élève d'Anaxarque, qu'il
suivit en Asie pendant l'expédition
Il obtint une telle considération- par sa sagesse $$
ses vertus, que ses concitoyens 1 honorèrent de la
dignité de grand-prêtre. Ce PvrVhoh.que f on
doit là doctrine du doute, ce qui fa fait regarde;
comme le'chfif de 4'école sceptique; il
dant une grande différence entre les sceptiqueset
les pyrrhoniens les premiers
que rien ne peutêtre certain
rien, parce que, d'après eux, rien ce

rien n'est certain, parce
peut, disait-il, opposer

pendre leur jugement sur- toute chose.
à dix tous les motifs du doute, qu'on peut formata?

jugementsdes hommes sur
tradiction entre les

même personne;

diverses; 5° altérations perpétuelies oje 'sjnl$^^
les choses matérielles;

de leurs éléments; 9° selon

leur rareté ou

pas le croire.
que i dément assez la considérationextrême
jouit auprès de ses contemporains.Qui appartient
école de Pyrrhon. Les philosophes
Les doctrines
rhonien. Une pyrrhonienne.
de douter de tout; qui annonce cette affectation.
Les gens qui se en
de liberté sont indignes d'en connaître la
| Parmi les plus remarquables on cite

et dans son

Cette



trine dé Pyrrhon. On rattache à dix chefs princi-
paux les sophismes dont Pyrrhon se servait pour
établir son système. C'étaient,d'une part, la diffé-
rence des lois, des coutumes, des opinions et des
idées parmi les hommes, et, d'autre part, les té-
moignagesdes sens. Puisquetous les hommes sont
égalementpersuadées de leurs opinions contradie-

,toires, l'évidence,qu'ils invoquent tour à tour, ne
saurait être une preuve et une marque,de la vérité
et puisque les mêmes objets nous apparaissent sous

si différentes, selon
la diversité des circonstances, nous ne sommes ja-
mais surs de les voir tel qu'ils sont, et le témoi-
gnage des sens ne peut servir de base à aucune
certitude. Tels sont les deux fondements sur les-
quelsreposaitle Doute exagéré qu'une
personne affecte d'apporterdans les chosesqui pas-
sent pour certaines. C'es* du pyrrhonisme.

PYRRHUS (du gr. mjppoç, blond, à cause de la
chevelure blonde qu'il avait). Fils d'Achille et de
Déidamie. Son vrai nom était Néoptolème. Après
la mort de son père, Calchas ayant déclaré que
Troie ne pouvaitêtre prise sans son secours, Ulysse
et Phénix l'amenèrentau campdes Grecs. Pyrrhus
entra le premier dans le cheval de bois, et contri-
bua puissamment à la prise de la ville. Sa cruauté
ternit ses belles qualités. Il égorgeaPriam au pied
des autels, précipita Astyanaxdu haut de la porte
Scée, et immola Polyxènesur le tombeau d'Achille.
De retour en Grèce, d'autres disent en Phthiotide,
il épousa Andromaque, sa captive, et en eut Mo-
lossus. On raconte sa mort de diverses manières.
La version la plus généralement adoptée est celle
qui le fait tomber sous les coups d'Oreste, -poussé
k ce crime par Hermione, amante de Pyrrhus et
rivale d'Andromaque. Pyrrhus. Fils d'Éacideet de
Phthia. Il fut élevé à la counlsrGlaucus, roi d'Il-
lyrie, qui le fit reconnaître roi d'Épire, vers l'an
312 av. J. C., malgré Cassandre, roi de Macé-
doine, meurtrier d'Eacide.Chassé de son royaume
par Néoptolème, son oncle, il épousa Antigone,
fillede Bérénice et de Ptolémée Soter, roi d'Egypte.
Il fut pendant sept mois roi dç la Macédoine,dont
il s'était tmparé sur Démétrius. Il vainquit les Ro-
mainsàHeraoléeet à Asculum, l'an 278 et l'an 279.
Vaincu à son tour à Bénévent, par le consul ro-
main Curius Dentatus, l'an 274, il courut en Ma-
cédoine* attaquer Antigone Gonatas, qu'il chassa
de ses États.. Il périt enfin à la prise d'Argos,
l'an 272, tué par une tuile qu'une vieille femme
jeta sur lui du haut d'un toit.

PYTHAGORE. Philosophe grec, fondateur de
l'école italique ou pythagoricienne. Il naquità Sa-
mos environ 592 ans av. J. C. Son père s'appelait
Mnésarque, et lui fit apprendre la sculpture, puis
le métier d'athlète; aussrremporta-t-ilà dix-huit
ans le prix de la lutte aux jeux olympiques.Éclairé
par les leçons de Phérécide sur l'immortalité de
l'âme, il embrassa l'étude de la philosophie, par-
courant dans ses voyages l'Égypte, la Chaldée,
l'Asie-Mineure,et même, suivant quelques tradi-
tions, l'Inde, s'inspirantà la source des idées orien-
tales, et vint se fixer, à quaranteans, dans la ville
de Crotone en Italie (Grande-Grèce). Il y établit
cet institut célèbre qui composa une sorte de cor-
poration sacerdotale et mystique, où l'on n'était
admis qu'après un noviciat de silence qui durait
deux ans pour les hommes graves et cinq pour les
hommes légers; oit l'on vivait en commun; s'abste-
nant de viande* et discutant les questions les plus
abstraitei5de la politique et de la philosophie. On

a donné plusieursversions sur la mort de Pytha-
gore; l'opinion la plus commune est qu'il périt dans
une émeute à Métaponte vers l'an 497 av. J. C.
,Les peuples de la Grèce .l'honorèrentco e un

die», *t on lui attribua une foule de prodiges/Py-
thagore embrassa-doutes les sciences connues de

( son temps, etcultiva surtout les sciencesmathé-
matiques, l'arithmétique, la géométrie, l'astrono-
mie et fla musique. La considération assidue des
rapports mathématiquesle conduisit à un système
universel, dans lequel les nombres sont les princi-
pes de tontes choses; les nombres eux-mêmes ont
pour principel'unitéon la monade les dix premiers
nombres ont des vertus merveilleuses, surtout le

nombre 10 ou la décade. Dieu .est l'unité absolueet
primordiale, la monadedes monades rame est un
nombre qui se meut lui-même la matière est la
dyade (dualité) indéfinie, principe du mal; le monde
est un tout harmonieusementordonné. Il admettait
la sphéricité de la terre et son immobilité au cen-
tre du monde; le soleil, la lune et les autres corps
se.mouvaient autour d'elle en formant une musique
divine. Le bien moral est l'unité; le mal, la diver-
sité la justice,l'égalité.Pythagoreenseignaitaussi
la métempsycose,qu'il avait sans doute empruntée
à l'Inde c est pour ce motif qu'il proscrivait l'u-
sage des viandes. Passant par une série de migra-
tions et d'épreuves, les âmes s'élevaient graduel-
lement par la vertu ou s'abaissaient par le vice, et
elles pouvaient arriver ainsi, soit à la vie parfaite
des âmes séparées des corps, soit aux supplices de
l'enfer. Pythagore prétendait, dit-on, se souvenir
d'avoir existé autrefois dans le corps d'Euphorbe,
qui assista au siégeide Troie. Du reste, on ne sait
rien de bien certain sur les vraies doctrines de Py-
thagore, parce qu'on n'a aucun écrit de lui. On a
sous son nom des préceptes moraux connus sous le
nom de Vers dorés, qui paraissent être de Lysis.
Table de Pythagore, dite aussi Table de multiplica-
lion, Sorte de cadre ou de tableau contenant les
produits des neuf premiersnombres du système dé-
cimal, pris deux à deux. 1 Théorème de Pythagore,
Théorème fondamental de la géométrie élémen-
taire, trouvé par Pythagore, lequel fut si ravj_,de
sa découverte qu'il fit une hécatombe aux Muses,
consistant dans le sacrifice de cent bœufs. Ce théo-
rème, dont Euclide a fait le-47* de son le Livre
de géométrie, s'énonce ainsi Le carré fait sur l'hy-
pothénuse d'un triangle rectangle est équivalent à la
somme des carrés faites sur les deuz autres côtés.

PYTHAGORICIEN, IENNE, adj. Qui suit la
doctrine de Pythagore.L'institutpy thagoricien.La
secte pythagoricienne. Qui est conforme au pytha-
gorisme. Les idées pythagoriciennes. S. Philosophe
de la secte de Pythagore. Les pythagoriciens for-
mèrent d'abord une corporation en quelque sorte
religieuse, et vécurent ensuite isolés à cause des
persécutions dirigées contre eux. Les plus connus
sont Ocellus, Timée de Locres, Archytas, Philo-
laüs, Euâoxe^ Lysippe et Lysis, l'auteur des Vers
dorés. Condamnés au secret par les règles de leur
institut, les pythagoriciens nous ont peu fait con-
naître leur doctrine. V. PYTHAGORE.

PYTHAGORISME,s. m. Doctrinede Pythagore.
Les deux dogmes principaux du lryth orisme sont
les propriétés des nombres et la métempsycose.

PYTHÉAS. Astronome et navigateur Mar-
seille, vivait au commencement du ive sièc av.
J. C. Il fut, à ce qu'on croit, envoyé par sa ville
natale dans le nord pour y faire des découvertes,
tandis qu'Euthymène était chargé d'une explora-
tion au sud. Pythéas côtoya l'Hispanie, l'Aqui-
taine, l'Armorique, parcourut la Manche, franchit
le Pas-de-Calais et parvint jusqu'à Thulé (les îles
Shetland ou le Jutland).Il est parlé d'un deuxième
voyage dont le résultat aurait été l'explorationde
la mer Baltique. La réalité de ce voyage est con-
testée par quelques-uns. Pythéasavait écrit une
Description de l'Océan et un Périple; il n'en reste
quede courts fragments dans Pline et dans Strabon.
Pythéas soupçonnale premier la liaison des marées
avec le cours de la- lune, et découvrit que l'étoile
polaire ne coïncidepas exactement avec le pôle. Il
détermina avec une remarquable exactitude la la-
titude de Marseille.

PYTHIAS. Philosophe pythagoricien célèbre

par son amitié et son dévouement pour Damon.
S'étant livré en gage aux gardes de Denys de Sy-
racuse, en l'absence de Damon, il était au moment

--de -marcher 'il. la mort quand son/ami accourut à
l'heure fixée reprendre ses fers et revendiquer son
droit au supplice. Le tyran fit grâce à Damon.

PYTHIE, s. f. (du gr. ituôuw, démon; dérivé de
Python,serpent tué par Apollon, qui.en mit la peau
sur le trépied prophétique). Prêtresse qui rendait
les oracles d'Apollon à Delphes. On la choisissait
d'abord parmi les jeunes vierges pauvres et modes-
tes mais plus tard on leur substitua des femmes
qui avaient passé cinquante ans, et qmi seulement

prenaientl'habit des jeunesfilles.La pythie ne ren-dait ses oraclesque vers le commencement dit prin-
temps. Elle jeûnait trois jours, et, avant demon-

la fontaine de Castahe et mâchait des Mutiles delaurier. Des que la vapeur- du trou aur lequelétait
mis le trépied commençait àl'agiter, elle tremblait
de tout son corps ses cheveux se dressaient,et sa
boucheécumante laissait,à travers des hurlements
échapper les paroles prophétiques que les prêtres
arrangeaientà leur. gré pour former un sens, le
plus souvent ambigu. La pythie descendait alors
du trépied pour s'enfermer dans sa cellule, où elle
se reposait de ses fatigues. V. oracle.

PYTHIEN, 1ENNE, adj. Antiq. Qui appartient
qui est relatif à la pythie. Sentence pythienne. 1
Nome pythien, air pythien, Air qui se jouait sur la
flûte sans accompagnement de chant pendant la
célébration des jeux pythiques. 1 Apollon pythien,
le dieu pythien, Apollon vainqueur du serpent Py-
thon. 1 L'espritpythien,Le pouvoirde ladivination.

PYTHIQUE, adj. Synonyme de Pythien. Se dit
spécialement des jeux pythiques, qui se célébraient
à Delphes en mémoire de la victoire d'Apollonsur
le serpent Python, et institnés^ selon les uns, par
Apollon lui-même selon les autres, par Diomède,
Agamemnon ou le conseil des amphictyons, l'an
1263 av. J. C. Les jeuxpythiques se célébraientori-
ginairementtous les neuf ans révolus; puis ce fut
tous les quatre ans. Les exercices étaient la
course, le jet, le palet et le pugilat.

PYTHON. Mythol. Serpent monstrueux, nommé
aussi Delphiné ou Delphius, et fils de la Terre., Il
avait cent têtes, et ses cent bouches vomissaient
des flammes. Il gardait l'oracle de la Terre à la
source de Castalie, ou rendait lui-même des oracles
sur le Parnasse. Sachant que l'enfant de Latone
devait lui ravir la puissance, il faire pé-
rir cette déesse ne pouvant y parvenir,car Jupi-
ter l'avait cachée dans l'île d'Ortygiè, ou à cause
de la protection immédiate du dieu, il retourna à
son poste sur le Parnasse; Apollon, quatre jours
après sa naissance, le tua à coupsde flèches. Apol-
lon entoura de la peau du monstre le trépied de
son temple à Delphes, et institua, en mémoire de
son triomphe, les jeux pythiens. On fait naître de
Python la Gorgone, Géryon, le Sphinx, l'Hydre de
Lerne, etc. Le serpent Python, dont le nom signifie
pourri, représente sans doute les miasmes malfai-
sants qui sortaient des marécages après le déluge
Apollon, vainqueur de Python, c'est le soleil, dont
les rayons séchèrent le sol. l'esprit de Python, un
esprit de Python, le souffle de Python, Esprit de di-
vination, génie qui entrait dans le corps des hom-
mes, et surtout des femmes, et les faisait prophé-
tiser. Découvrez-moil'avenirpar l'esprit de Python
qui est en vous. (La Bible.) 1 Se disait aussi d'une
personne qui était possédée de cet esprit.

PYTHON, s. m. Erpét. Genre de reptiles ophi-
diens, renfermant des serpents au corps allongé et
cylindrique, à la tête offrant de grandes plaques
jusqu'au bout du mnseau aux mâchoires garnies
de dents aiguës et recourbées en arrière,mais sans
crochets venimeux au ventre garni de plaquesen-
tières, les plaques sous-caudalesétant disposées sur
deux rangs; à la queue longue, conique et sans
grelots, portant de chaque côté dé l'anus deux épe-

rons crochus qui leur servent, dit-on, de défense.
Les pythons habitent l'Inde. Les espèces les plus
connues sont l'ular sawa, qui se cache dans l'eau
pour guetter les animaux qui viennent se désalté-
rer le python tigre et le python bora. Le premier a
environ 10 mètres de long; le deuxième, 3 mè-
tres le dernier, 2 mètres.
P YTHONISSE, s f. Prêtresse d'Apollon pythien
V. ptthie. 1 Par extens. Toute prophétesse,devi-
neresse ou sorcière. La pythonisse d'Endor, solli-
citée par Saül, fit apparaître Samuel à ses yeux.

PYXIDE, s; f: (du gr. içuÇfSiov,boîte). Bot. Fruit
qui a pour caractère deux valves superposées, et
dont la supérieure forme une espèce de couvercle.
Dans le langage vulgaire, on 1 appelle Capsule.

PYXIDÉ, ÉE; adj. (du lat. py xîdatus, fait de

pyxis, botte). Bot. Qui est fait en forme de boîte

qui a la figured'un petit



QUÉBEC

s. m. (prpn. ku ou
ke). La dix-septième
lettre et la treizième
consonnede notre
alphabet, est une
articulation forte, à
la fois palatale, lin-

q initial. Unq final.
Grand Q. Petit q. |

le q au koph hébreu,
lettre es-

sentiellement latine
qui s'est formée de
la fusion de ces deux

lettres ce, alors qu'où écrivait cois ponr quis. De

suivie d'un », si ce n'est à la hn des mots. Mats
prononçait-on cet m? Disait- on quisquis et quam-
quam ou kiskis sait lagrave dispute

qui s'éleva sur ce point, lors de la Renaissance, au
dispute qui laissa même dans la langue française
le mot de cancan,
Beaucoup de bruit pourrien. Mais le signe origi-
Mire k, qui n'au-

rait plus eu de valeur propre, la prononciation
usitée chez tontes les nations romanes Autres queles Français, et diverses considérationsaccessoires,
ne nous. permettentpas de douter qu'on ne fit tou-
jours
V1" le contraire, nous ne; voyonsguère quele que
équivalentde et, par lequel ontraduit

deux mots aiefrt été
puen

empruntés au latin et au français; et en français
même, il ne figure guère que dans les mots qu'on
croit venus du latin ou composés de mots qui en
dérivent. Par exception,queuea pour racine cauda;
quartz vient de l'allemand quinine vient sans doute
d'une langue de l'Amérique, etc. En anglais, le
mot queen, reine, fémininde king, roi, atteste en-
core l'identité de valeur des deux lettres. En
français, leq figure seul comme lettre finale (coq,
cinq); excepté ce cas, il est inséparable de l'u,
ainsi que cela à lieu dans les autres langues où
cette lettre est en usage. En général, l'u n'est pas
prononcé on dit kêleur (quêteur), katre (quatre),
kinte (quinte), koli6et (quolibet), etc. Cependantles

exceptions sont nombreuses, et le dictionnaire de
l'Académie signale expressément les mots où il
faut prononcer l'u, dont toutefois il fait un ou
l'italienne, nous ne savons trop pourquoi. Par

entend Vu. Dans 411e, on ne l'enten à peu prèsja-
mais. Dans quadrature,d'après lA émie, il sonne
ou ne sonne pas, suivant qu'il est < inployé comme
terme de géométrie et d astronor lie, ou comme
terme d'horlogerie signifiaat un assemblage de
pièces qui servent à Sire marcher lies aiguilles du
cadran. Dans tous les mots nouveaux, qui nesont

servir delà lettrek. Quelques voyageurs et orien-
talistes, tels que Volney,, emploient néanmoins le

abréviation, Q signifié Quintus et aussi Quintius
quxttor, que (et), etc. Q.si de «
tut; Deus bene ver lot, etc. Sur
nos monnaies,
pées Perpignan; de me, chez les Romains,
Q. Ar.

500,000.*Le nombre des mots ayant cette initiale
est fort restreint en -français comme dans toutes

mériquement 100. Nom d'une lettre de l'alphabet

QUADE, adj. et s. (pron. fead*). Peuple de la
Germanie, qui habitait la Moravie actuelle et
partie de la Hongrie, à l'O. du Gran. Les Romains
les soumirent sous Tibère; mais ils se révoltèrent
bientôt, et, unis aux Marcoinaus, ravagèrent la
Pannonie et firent la guerre à Rome sous Marc- à
Aurèle, Caraçalla et Galien. En 373, Valentinieu |
les repoussa d'Aqnilce] où ils avaient pénétré et les
refoula hors de la Pannonie. Dès lorsils disparais-
sent de l'histoire comme nation et semblent se
confondre avec lès Suèves.

du Iat. quadragenarius,même signif.). Qui contient
quaranteunités. Le nombre quadragénaire. Qui

est
»

quadragénaire.Voilà ce que c'est, jeune homme,, dit
le quadragénaire en

QUifiDRAGÉSlSlAL, (pron. kouadra-
du Iat. signif.).

Appartenant ad carême.' Il n'est usité que dans
ces locutions
dragésimale, fériés quadragésimales. f PI. m. Qua-
dragésimaux. Les jeûnesquadragésimaux.

QUADRAfiÉSIME, s. f. (du Iat.

dans cette ph Le dimancliede la Quadragésime.
Le premier dimanche du carême.

QUADRAGES1HO,

le quarantième objet d'une série,
.commencé à compterpar primo, secundo, tertio..

du lat.

a rigoureusement deles quatre cotés, carré,

Celledont le



base est une de ces figures. 1 Miner. Prisme qua-
drangulaire, Solide à faces parallélogrammati-
ques, parallèles-deux à deux, dont quatre sont

latérales et, deux servent de base. 1 Bot. S'emploie
comme

du at. quadrangulaiits fait de qualuor, quatre;
angulus, angle). Bot. Qui a quatre angles.

QUADRAKS 8. m. Anjtiq. rom. Le quart de
ras, ou trois onces, équivalant à 81 grammes, 798.

Comme monnaie, le quadrans valait deux centi-
mes trois dixièmes. Il y ajpait des quadrans dans

QUADRAT, ATE, adj. (Au lat.quadratus,carré).
Astrol.. Il n'est usité que dans cette locution Q*m-
drat aspect, Position de deuxcorps célestes éloignés
l'un de l'autre^d'un quart Ide cercle. On supposait
une maligne inHuence aux astres ainsi disposés.
On dit aussi Opposition quadraU. S. m. Imprim.
Petit morceau de fonte qsd maintientlu caractères.

QUADRAT1N, s. m. Imprim. V.cadkatiïî.
QUADRATIQUE, adj. Ma-

thémat. Qui est relatif an carré. | Equationquadra-
tique, Équationdu second degré. Les équation* qua-
dradiques sont de deux espèces les unes sont pores
eu simples; les autres sont affectées, (D*Alembert.}

QUADRATRICE s. f. (prou kouadratrise du
lat. quadratas, carré). Géom. Nom donné à plu-
sieurs courbes transcendantes, et particulièrement
à celle qui fut inventée par Dynostrate pour ré-
soudre les problèmes de la trisectionde 1 angle et
de la qoadratnre approchée du cercle. C'est une
eourbe mécanique qui se forme par l'intersection
des rayons d'an quart de cercle avecnue règleoui
se meut uniformément et parallèlementà Fun des
layons extrêmesde ce quart de cercle.

QUADRATURE, s. f; (pron.kouadrature da lst.
quadratus carré). Géom. Réduction d'une figure
quelconque en un carré équivalut. Cette trans
formation ne peut être obtenue qu'approximative-
ment pour les .figurés Curvilignes car on n'a pu
trouver que d'une manière approximativele rap-
port de la circonférence au diamètre, rapport sans
lequel une évaluationprécise est impossible.Néan-
moins une foule de gens se sont évertués à trou-
ver la quadrature- du cercle. Astron. Nom donné

«^ aux points de l'orbite d'une planète, qui sont éga-
lementdistantsde la conjonctionet de l'opposition.
La lune se trouve deux fois en quadrature dans
chacune de ses révolutions1° lorsqu'elle passe de
la conjonction à l'opposition c'est ce qu'on appelle
premier quartier de-la lune 2* lorsqu'ellepasse de
l'opposition à la conjonction, ou dernier quartier.
On a donné le nom de quadrature aux deux points
de l'orbite également distants de la conjonction et
de l'opposition, parce qu'une ligne menée du centre
de la terre au centre de la lune fait alors un angle
droit (dont la mesure est un quart de cercle) avec
une ligne menée du centre de la terre au centre
du soleil. Lorsque la lune est en quadrature, on

-ne voig que la moitié de son hémisphère éclairée. |
Horlog. Assemblage des pièces qui servent à faire
marçher les aiguillesdu cadran,et à faire aller la
répétition quand la montre ou l'horloge est à ré-
pétition. La quadrature d'une montre. Dans cette
dernière acception, on prononce Kadrature.

QUADRI (du lat. quatuor, quatre). Mot qui en-
tre dans la composition d'un grand nombre de
mots scientifiques pour désigner des objets com-
posés de quatre éléments, comme quadribasique,à
base quadruple quadricorne, quadridenté quadri-
fiore quadrifolié, quadr ilobé quadriloculaire, qna-
driparli, quadriradié, etc. c. à d.' quatre cor-
nés, dents, fleurs, feuilles, lobes, loges, incisions,
rayons, etc. Quadrilatère, qui a quatre côtés, etc.

QUADRIENNAL,ALE, adj. (pron. kadriénal).
jk. Qui revient tous let quatre ans. Il se dit particu-
3» lièrement d'un ofiice qui s'exerce de quatre ans enUne fête quadriennale.

QUADRIFORME, adj. (pron. kouadriforme du
lat. quatuor, quatre; forma, forme). Minéral. Se
dit d'un cristal qui résulte de la combinaison de
quatre formes remarquables, telles que le cube
l'octaèdrerégulier, etc., comme la chaux fluatée.

QUADRIGA, s. m. (pron. kouadriga; du lat.
fuadriga, char à quatre chevaux). Chirurg. Sorte
de baudagepour maintenir, pour réduire les frac-
tures ou luxations des côtes des vertèbres, des

QUADRIGE, s. m. (du lat. quadriga, même si-
gnif.). Antiq. Char monté sur deux roues et attelé
de quatre chevaux de front, dont les anciensse
servaientdans les courses des chars. On en attri- j

bue l'inventionà Êrichthonius, roi d'Athènes.La
course des quadriges était la plus noble de tontes-

QUADRIjrUMEAUX,adj. m. pi. Ànat. Se dit
de quatre tubercules médullaires placés à la face

postérieure de laprotubérancecérébrale ils sont
rapprochés par paires et séparés par deux sillons
qui se coupent en croix, 1 Muscles quadrijumeaux
Quatre muscles de la région inférieure du corps
le pyramidal, les deuxjumeauxet le carré de la cuisse.
QUADRILATÈRE, s. m. (du lat. quadrinus;

quatrième latus, lateris, côté). Géom.Figureplane
qui a quatre côtés et, par conséquent, quatre an-
gles. jOn nomme, en particulier,carré, le quadri-
latère dont les quatre côtés sont égaux et les qua-
tre angles droits; rectangle, celui dont les quatre
angles sont droits, sans que les côtés soient égaux;
losange ou rhombe, celui dont les côtéssont égaux,
sans que les angles soient droits; parallélogramme,
celui dont les côtés opposés sont parallèles; tra-
pèze, celui qui a deux côtés parallèles.

QUADRILLE, s. r. (pron. a mouillées
pour escadrille, dim. dWodre et d'escadron). Pe-
tite troupe de gens à cheval, originairement au
nombre de quatre,tmontéset habillés

D'Y avait qu'une quadrille, c'était on tournoi; les
joutes deuxquadrilles, for-
mant deux partis opposés: le carrouseldevaiten
avoir au moins quatre, et chaque quadrilledevait
être composée au moins de huit ou douze person-
nes. Les quadrillesse distinguaient par la forme
des habits ou par la diversité des couleurs. Le
dernierdivertissement de es genre qu!on ait vu en
France est celui que donna Louis XIV dans l'en-
ceinte qui depuis a conservé le nom de pioce du
Carroutd. S. m. Owrégr." Chaquegroupe de qua-
tre danseurs et de quatre danseuses qui figurent
dans les ballets, dans les grands bal8 et qui se
distinguentdes antresgroupespaf uncostume par-
ticulier. 1 Nombre pair de couples qui exécutent
des contredanses dans les bals. 1 Air même de con-
tredanse. Composer un quadrille.Jouer un quadrille.

QUADRILLÉ,ÉE, adj. (Il mouillées). Comm.
Se dit des étoffes à-carreaux.

QUADRILLION,s. m. (pron.kouadrillon,ll mouil-
lées). Arithmét. Nom des unités de la sixième tran-
che d'un nombre. Le quadrillionvaut mille trillions
ou mille fois mille billions.

QUADRUMANE,, adj. et s. (pron. kouadrumane
du lat. quatuor, quatre manus, main). Zool. Qui
a des mains comme l'homme et des pieds confor-
més comme des mains. Les animaux quadrumanes.|S. m. pi. Deuxièmeordre des mammifères, com-
prenant ceux qui ont le poupe séparé aux pieds de
derrière comme à ceux de devant. On range parmi
les quadrumanes les singes, les sapajous, Jes makis
ou lémuriens et les ouistitis. Ce sont les animaux
les plus rapprochés de l'homme pour les formesgé-
nérales et pour l'organisation intérieure surtout
pour la disposition des intestins. On trouve fort
peu de débris fossiles appartenant à l'ordre des
quadrumanes.^Discourir sur les quadrumanes.

QUADRUPÈDE, adj. et s. (pron. kpûadrupède;
du lat. quatuor, quatre; pes pied). Zool. Qui, a
quatre pieds. Un grand quadrupède. Un petit qua-
drupède. Parmi les animauxquadrupèdes^il y en a
de féroces et de domestiques.Nom par lequel les
anciens naturalistes désignaient autrefois les ani-
maux qu'on appelle aujourd'hui mammifères. Ce
terme était impropre car les lézards, les grenouil-
les, les tortues, qui ont aussi quatre pieds, n'étaient
pas compris dans la classe des quadrupèdes. D'a-
près Latreille, la dénomination de quadrupèdes doit
être réservée pour les animaux qui ont effective-
ment quatre pieds, qui produisent leurs petits vi-
vants et qui les allaitent.Le sens de la vue est plus.
étendu plus distinct et plus vif dans l'oiseau que
dans les quadrupèdes.(Buffon.)Les vraisquadrupè-
des sont les solipèdes et les pieds fourchus. (Id.) Les
quadrupèdes eux-mêmes transportent les plantes
d'une contrée à l'autre. (A. Martin.)

QUADRUPLE, adj. et s. (pron. kouadruple du
lat. quadruplum). Se dit de ce qui est quatre fois
plus fort. Un nombre quadruple. Payer des frais
quadruplés du principal, 1 Quadruple alliance,Traité
entre quatre puissances. Il se dit principalement
d'un traité signé à Londres, lé 2 août 1718, entre
la France, l'Angleterreet l'Autriche.La quatrième
puissance fut la Hollande, qui adhéraplus tard au

traité. Le but de.la quadruple allianceétait d!assu-j
rer là couronneau régent en .cas de mort du jenne
Louis XV. Se dit aussid'un traitéconclu, eh 1834,
entre la France, l'Angleterre,l'Espagne et le Por-
tugal, pouV maintenir le gouvernement constitu-

J tionnel dans ces deux derniers Etats. Se dit, en-

fin, d'une allianceformée entre la Russie,
l'Angle-

terre, la Parusse et la Porte-Ottomane,au mois de
juillet 1840, contre Méhémet-Ali, alorspacha d,Ê-
gypte. | Mus. Quadruple croche.. Note qui ne vaut
que le huitième d'une croche. Le nom de quadruple
lui vient de ceque sa queue porte quatre crochets,
au lien que oelle de la croche n'en porte qu'un.
S. m. Quatre fois autant. Vendre un objet le qua-

druple de sa valeur, le vendra au quadruple. Payer
ale quadrupled'une somme. 1.e mal' se vend chez
Vous an quodrupie du bien. (La Fontaine.)| Dou-
Dieoistoie d'Espagne.Elle a valu, selon les temps,
de KNr. à 81 fr.. En France, on a donné ce nom
à une pièce d'or fabriquée sous Louis XIII, et va-
lant 20 livr. Elle portait, d'un côté, l'effigieroyale,
et de l'autre, une croix suimontée de quatre cou-
ronnes et cantonnée de fleurs de lis..

QUADRUPLÉ, ÉE, part. Pris quatre fois, porté
au quadruple augmentéaa quadruple.Nombrequa-
druplé.Sommequadruplée. Des biens quadruplés.

QUADRUPLER, v. a. (pron. kouadruple). Pren-
dre quatre fois le même nombre. Quadrupler une
somme. Quadruplerson revenu. Quadrupler ses pro-
duits. { V. n. Être augmenté au quadruple. Le car
pitalde cet hommeaquadruplé dansl'agio.

QUAI, s. m. (pron. kê; du vieux lat. caiare, ar-
rêter, retentir, parce que Je courant de l'eau se
trouve resserré entre les quais). Construction en
maçonnerie, revêtuede pierres de taille, et qu'on
élève, soit le long d'usé rivière ou d'un fleuve
pour maintenir les eaux dans leur lit, et les em-
pêcher de déborder;soit sur le rivage de la mer
ou autour d'un port, d'un bassin, etc., pour faci-
liter le chargementet le déchargement des mar-
chandises, rembarquementet le débarquementdes
voyageurs. Dans les ports de mer, on remarque
particulièrementles quai* de Marseille et de Tou-
lon, et, dans les rivières, ceux de Paris. Aborder
au un navire au quai. Se promener
sur les quais le long des quais. L'eau dans des
quais de pierre accuse sa prison. (Delille.) Nous
amarrâmes au quai du port. ( Chateaubriand. )
Chem. de fer. Se dit des trottoirs et plates*formes
régnant le long des voies d'embarquement et de
débarquement des voyageurs et des marchandises.

QUAICHE, s. f. (pron. kèche). Mar. Petite em-
barcationpo ntée des mers du N ord. JJt quaiche est
mâtée en

fourche comme le yacht.
QUAKER,QUAKERESSE,adj. et si (de l'àngl..

quaker, trembleur). Nom qu'on donna autrefois
par dérision, et qu'on emploie généralement au-
jourd'hui pour désigner la Société des Amis, secte
religieuse fondée par George Fox, vers 1650. Ce

nom vint de ce qu'au commencementils manifes-
taient leur enthousiasme pendant leurs exercices
de piété par des contorsions et des tremblements
qui justifiaient les,paroles de leur fondateur

« Tremblez en présence de la parole de Dieu. »

Ennemis de la controverse, les quakers croient
inutile de s'expliquer sur le sens qu'on doit atta-
cher à tout mot, tel que Trinité, péché originel,
qu'on ne rencontre pas dans la Bible. Conformé-
ment aux usages de l'Église primitive, ils accor-
dent le droit de prédication a tout individu, homme

ou femme,inspiré pa> le Saint-Esprit mats,échap-
pant aux inconvénients de cette concessionpar un
détour qui ne manquepas de finesse,ilaétablissent,
comme juges de la réalitéde l'inspiration,un con-
seil d'anciens qui procède selon les règles ordinai-

res de la prudence humaine. Une fois approuvés^
les ministres se portent partout où les besoins spi-
rituels de leurs coreligionnaires les appellent, ne
recevant l'indemnité que dans le cas où ils voya-
gent à l'étranger. Leur culte, dénué de toute céré-
monie comme leur chapelle de tout ornement, est
purement spirituel. Las d'infliger la confiscation
et l'emprisonnement sans terme, les tribunaux ont
enfin admis l«afïmnation du quaker à la place du

serment qu'il refuse de prêter, et ont déclaré va-
lides les mariages pour lesquels, malgré les terri-
bles conséquences qui résultent de leur refus, ils.

s'obstinaientà ne pas demander la sanctionde liv
glise. Leur protestation incessantecontre la guerre,

sous toutes ses formes, commenceaussi à trouver
de l'écho chez les peuples civilisés. Devançantà

cet égard l'opinion publique, la Société des Amis

condamna, dès l'origine, la traite et l'esclavage-
Dès le commencementdu xyme siècle, elle défen-

dait, sous peine, d'expulsion, toute participationà

ces crimes. L'éducation populaire, dépourvuede

tout esprit de prosélytisme, n'a pas de partisans
plus éclairés, et partout où l'humanité, sans ac-
ception d'opinion, de race, de couleur, réclame un
défenseur,on peut être assuré qu'on trouverasur
la brèche la Sociité des Amis. Les quakers con-
damnent également le spectacle, le chant, les jeux



de hasard, la chasse. Ils se dispensent de tontes les

formes de la politesse, tutoient tout le monde, et
ne se découvrent
les magistratset le souverain. Us se distinguent
par

la pureté de leurs mœurs; ils s'adonnent sur-
tout au commerce et sont généralement riches. La
singularitéde leur costume, qui est celui de l'épo-
;que de fJ. Fox, la mâle simplicitéde leur langage,
le soin avec lequel ils évitent la superstition,ces
différentes circonstances, tout en écartant les es-
prits faibles et frivoles, rendant le quaker partout
reconnaissable,tendentà conserverl'espritde corps,

gage puissant de force etde durée. C'esten 1660 que
les°premiers membresde la Société arrivèrent en
Amérique, où ils se fixèrent dans le New-Jersey.
Fox s'y rendit lui-même en 1662, et, en 1681, on y
vit arriver des colonies plus nombreuses. G. Penn
les établit dans le pays que lui avait concédé le
gouvernement anglais sur les bords de la Dela-
ware, et qui a pris son nom. Depuis ils seront ré-
pandus dans. plusieurs autres'États du. centre des
Etats-Unis, surtoutdans le Rhode-Island et.;te Ma-
ryland, et leur nombre se monte aujourd'huià trois
centmille. Les quakerssont de véritables socialistes.

QUAKÉRISME s. m. Doctrine des quakers, t
.Parmi les nombreuses*sectes qui ont levé l'éten-
dard de la révolte contre l'Egliseanglicane, le qua-
kérisme mérite une attention toute particulière,
moins par le nombre de ses partisans.et la haute

considération dont ils jouissent, que par la manière
dont, en partant tout simplement du principe d'o-
béissance littérale à la parole évangéhque, il a ré-
solu, à son insu, des problèmes que se posent en-
core les philosophes, et réalisé des vœux formés
par les utopistes. Il a fait régner la fraternité au
sein de l'inégalité des fortunes et des positions. so-
ciales il a émancipé la femme sans affaiblir les
liens de la famille; il a aboli la prêtrise sans que
le dogme ait subi de variation.Sans se prêter à au-
cun subterfuge, à aucun compromis entre la sévé-
rité du précepte religieux et la licencedes affaires,
il a soutenu la lutte contre des adversaires peu scru-
puleux sur le choix des moyens et» le monde, au
milieu duquel il a vécu pendant deux cents ans en
contradictionflagrante avec ses habitudeset ses pré-
ventionsles plus enracinées, n'a pas eu la puissance
de les entamer; il a offert ainsi le singulier spec-
tacle d'une société sans chef, renonçant à l'emploi
de la force, à la protection des tribunaux, constam-
ment soumise à une loi dépourvue de- toute sanc-
tion pénale et, de l'autrecôté de l'Atlantique, il
ne s'est pasmontré moins puissant pour créer que
pour résister.

QUALIFICATIF, IVE, adj..(pron. kalifikatif).
Gramm. Qui qualifie,qui exprime une qualité. Les
adjectifs qualificatifs sont ceux qui expriment des
qualités bonnes ou mauvaises qu'on attribue aux
personnesou aux choses,tels sont grand, petit, long,
savant, court, vertueux, vicieux; 1 Propositions'quali-
ficatives.. V. PROPOSITION. )Fig. Qui sert à quali-
fier une action. Une épithète peut être si qualifica-
tive, qu'elle réfléchisseune vie tout entière. (Noël.)

1 S. m. Mot qui qualifie. Le qualificatif, soit adjec-
tif, soit participe, s'accorde en genre et en nombre
avec le substantifou le pronom qu'il qualifie.

QUALIFICATION,-s. f. (rad. qualifier). Attri-
bution d'une qualité, d'un titre. Qualification de
mouchard. Qualification juste. Qualification injuste.
I Déclaratioîi des^ qualitésd'unepropositionerronée.

QUALIFIÉ, ÉE, part. Qui a reçu une qualifica-
tion, dont on connaît la qualité. Proposition qua-
lifiée. Un homme qualifié de faussaire. Dès le se-
cond siècle, Lyon est qualifié, dans les actes civils,
de ville métropolitaine. (Chateaubriand.). 1 Personne
qualifiée, Personne de qualité. t Les personnes le.
plus qualifiéesde la ville, Les personnesles plus con-sidérables. Ces expressions ont vieilli, I Jurisp. Qui
est accompagnéde circonstances aggravantes. C'est
un parjure qualifié. Vol nocturne aveo
effraction,a main armée, dans un lieu habité; il
emporte les peines les plus graves.

QUALIFIER, v. a. (du
Mire). Marquer de quelle qualité estune chose, une
proposition, une

tnbuer un titre, une qualitéà une personne. On le
qualifie de marquis. Qualifier quelqu'un de îâehe,
de fourbe Le traiter de lâche, de fourbe,t T. de
gramm. Exprimer later le substantif.
le titre, la qualité. Se qualifier prince. Se qualifieracteur.On dit
de L'homme ne peut se qualifier

f-
<*ij. Le qui fait qu'une,

bonne ou mauvaise, grande ou petite, chaude ou

La qualité du climat. La qualité

tité de choses, et que nous remarquons mieux les
qualités qui les

lités des animaux qui paissent l'herbe tiennent de
près à celles des plantes dont ils se nourrissent.
(Buffon.) La transparence et la netteté sont les qua-
lités naturelleset essentiellesau diamant. (Raynal.)
Les vins du Portugal avaient trouvé plus de dé-
bouchés que leur goût et leur qualité ne permet-
taient de l'espérer. (M.) Cet avantage semble plu-
tôt la récompense du faire que l'effet de. la qualité
des couleurs. (Diderot.) Je ne sais si on ne devrait

pas faire un peu plusd'attentionà rage dulait aussi
bien 'qu'à sa. qualité. (J. J. Rousseau.)Dans la
philosophie péripatéticienne,on admettait quatre
qualités premières,par lesquelleson expliquait tout
le chaud, le froid, le sec, Y humide; chacundes qua-
tre éléments était caractérisé par l'une de ces qua-
lités, le feu par le chaud,l'air par le froid, la terre
par le sec, l'eau par l'humide. On fit concorder
avec les éléments les quatre saisons; on admit, par
le même motif, quatre humides la bile, la pituite,
le sang, 'atrabile; quatre complexions la bilieuse,

.la flegmatique, la sanguine, la mélancolique,etc.

chaque substance que l'on baptisait d'un nom scien-
titi que j on croyait tout expliquer en alléguant des
qualités occultes; ainsi, l'action de l'opium était
attribuée à une vertu dormitive qui résidaiten
cette substance. 1 Métaphys. Qualites premières des
corps, Celles sans lesquelles ils ne pourraientexis-

ter ni être conçus telles sont l'impénétrabilitéet
l'étendue. [ Qualités secondes, Celles qui ne sont nul-
lement essentiellesà la conceptiondes corps; telles
sont l'odeur, la saveur, le son, la couleur, la cha-
leur. Descartes, Locke et leurs successeurs ont ex-pliqué comment nous percevons les unes et les au-
tres. 1 Log. Qualité des jugement Se.dit de l'affir-
mation et de la négation;on divise les propositions,,
sous le rapport de la qualité, en affirmatives et né-

gatives. | Jurisp. Titre qui rend habile à exercer

cier, de tuteur, etc. Dans tout procès, on commence
par établir les qualités. Qualités d'un, jugement oud'un arrêt, Tout ce qui en précède le dispositif. Les
qualités sont Touvragê de l'avoué; elles doivent
contenir les noms,professionset demeures des par-
ties, les conclusions, les points de fait et de droit;
elles sont signifiées à l'avoué adverse, qui peut y
former iSpposition.-(C. de proç., ar$. 142-145.) |
Inclination, habitude, talent, disposition bonne ou
mauvaise. Les qualités de l'esprit. Les qualités du
cœur. De bonnes qualités. De mauvaises qualités.
Ses longs malheurs même lui donnaient je ne sais
quel éclat qui relevait toutes ses bonnes qualités.
(Fénelon.) Elle «ut tontes les qualités naturelles
qui composent un mente éminent. (Fléchie.),Sa
valeur fut égale a ses autres qualités. (Voltaire.)
Je lui reconnais des qualités très-louables. (D'A-
lembert.) Il réunit à une figure imposante les plus
belles qualités Se l'espritet du cœur: (Barthélémy.)
Damrle commerce de la vie, nous plaisons plus
souvent par nos défauts que par nos qualités.(Boin-
villiers.) Noblessedistinguée. Un homme de qua-
lité. Une femme de qualité, C'est une terriblechose
que la qualité; elle donne a un enfant qui vient de
naître une considération que n'obtiendraient pas
cinquante3ns de travaux et de vertus. (Pascal.)

Tous les
Peut juger de travers arec impunité.

1 Se dit des titres que prend, que reçoit une per-
sonne à cause de sa naissance, de sa charge, de
sa dignité, de sa profession. La qualité de prince,
de duc, de marquis, de comte. La qualité d'avoué,
de juré,d'électeur, de citoyen. | Fig: et famil.
Avoir qualité pour faire une chose, Avoir titre pour
la faire, être autorisé à la faire. Je n'aipoint qua-
lité pour gérer Avoir de bonnes
qualités. Se dit d'un navire qui marche bien, qui
porte bien
lité de, loc. à titrede. Agir en
qualité de parent. Procéderen qualité de tuteur.

qui vaut°

lane, dans leSœmps que. J'irai vous

-et par la constance. {Jlèchipr^LQttaiid
battait, ma

der pour moi. (Le Sage.) quel
viendrez-vous me voir? Aux vacances prochaine»;
Quand recueillerons-nous

Dans les
quand, le sujet peut se placer après le verbe, sur*
ttint ^lorsqu'il n'y: a pas de complément.

-Quand sera le voile arraché

quand. On fait
bien des sottises quand on est jeune,

quandonest ardent,quand on est amoureux, et qu'on
ne prend conseil que de soi-même.

Quand un livre au Palais Se vend et se débite,-
Que chacun par ses yeux juge de son mérite.

f Quand, coîfj*. Encore' que, quoique,- bien que..
Dans ce cas, il s'emploie avec un on deuxcondt-
tionnels avec le conditionnel présent, si le .verbe
de la phrase relative est au futur ou au condition-
nel prësent. Quand vous me haïriez, 'jeu. m'en
plaindraispas. (Racine.) { On emploie lecondition-
nel passé quand le verbe de la phrase relativeest
au conditionnel passé, Quand vous auriez vaincu
l'Europe, que vous en serait-'il
On trouve cependant quelquefois les deux codai»
tionnels en rapport.* Quand l'homme n'aurait- jamais
entendu parler de liberté, quand il en ignorerait;
même la notion, il en sentirait cependant encore
les nobles élans au plus profond de son âme.

QUANQUAM, s. m. (pron.
l&t. quanquam, quoique, parce que les harangues
commençaient souvent par ce mot). Harangue la-
tine que prononçait d'ordinaire un jeune écolier à
l'ouverture de certainesthèses de philosophie oa de
théologie. Il a débité longuement son quanquam.

QUANT, adv. (prou. kali du
Pour ce qui est de. Cet adverbeest toujours suivi
de la préposition à. Quant à moi. Quant à lui. Quant
à cette affaire. Quant aux événements de la guerre.
Le sage observe le désordrepublie qu'il ne peut

la douleur, qu'il lui cause;
mais, quant aux désor-

.dres particuliers,il s'y oppose et détourne les yeux,
de peur qu'ils ne s'autorisentde sa
Rousseau.) Quant à nous,
céan est pavé de nos
lingotsdu Pérouet du Mexique. (B:
Quant, à la papauté,elle est

QUANT-À-MOI,s. m? Famil. Airfier et réservé.
Garder son quant-à-moi. { Ondit dans le" même
sens Quant-à-sùi. Sa mettre sur son
Faire le suffisant, le hastain.

locutions familières Toutes et quantes que, ou
Toutes les fois et' quantes qwe,
autant de fois que. Je vouslui toutes fois et vous plaira, le

qai
6ten, êtf qai est usité dans les locations

lait lors de l'exigibilité de la dette; actionquant*

vendeurune'partie du prixpayé,parce'que la
chose avait, au moment de la vente, certains vices
réâhibitoires. 7wMi quemli, Mets kaîieas
pioie trè&rsoavent
QUANTIÈME, Ternie

lequel on désigne le, rang, l'ordre' d'une personne,
d'une chose dans un

gnie? Il est vieux dans ce sens.
tième jour. Quel quawJième de lia lune,fi du mois avons-nous?Je ne saurais vous dire
au justele

quantitative, Analysequi proportionsou
Quantités des substances d'un composé.
tas). Mathëmat. Tout ce



ou de diminution.Mesurer^inequantité. Deux quan-

| II y a deux sortes de quantités la quantité àbs-
traite ou discrète,qui est le nombre, et la. quantité
concrète, qui est la grandeur cette dernière se sub-

divise en. quantité successive, qui est le temps, et en
quantité continue, qui est l'espace ou l'étendue.
Quantités positives, Celles quisontsusceptibles d'aug-
menter une autre quantité ¡en algèbre, on les fait
précéder du signer-; on les oppose aux quantités
négatives, qui sont de nature k diminuer les quan-
tités ayec lesquelles elles sont en relation, etq

désigne par le signe j Quantités homogènes,Cel-les qui ont un, même nombre de facteurs. | Quanti-
tés réetles, Celles qui rie contiennent point de raci-
nes paires-de quantités négatives, par opposition
aux quantités imaginaires, qui contiennent ces ra-
cines. Quantités rationnelles, Celles qui ont avecl'unité un rapport exprimable en nombres entiers

ou fractionnaires, par opposition aux quantités in-
commensurables, etc. Log. Quantité se prend dans
le même sens qu'étendue."Considérées sous le rap-
port de la quantité, les idées, les jugements, les
l>ro[>osit'ons, sont universels, parliculier$'%nsingu-
liers. | Prosod. Durée plus QU moins considérable

qu'on emploiera prononcer une lettré, une syllabe.
La syllabe est dite longue si l'on reste longtemps,
brèce si l'on- s'y arrête peu dans la prononciation.
Dans quelques, cas, la quantité est douteuse ou à
volonté. | Mécan. Quantité -de mouvement, Produit
de la masse des corps en mouvement par leur vi-

tesse. C'est la mesure de la force motrice. | Multi-
tude, abondance, nombre plus ou moins grand.
Une grande quantiléde blé, de vin. Il y a des pom-
mes-en quantité, en grande quantité. Nous n'avons
récolté qu'une petite quantité de tabac. Il y avait
luaritité de monde à la promenade. La qualité des
.îhosçs est préférable- à la qunntité. Il a une quan-tité de meubles dont il ne sait que faire. La prodi-

gieusequanüté de gladiateurs et d'esclaves dont
Rome, et l'Italie étaient surchargées. (Bossuet.) La
vache donne du lait en grande quantité. (Berquin.)
Les livres, les remèdes, les aliments, les conseils^
et les amisdoivent toujours être pris en petite quan-
lité, mais' bien choisie. (Boiste.) 1 Quantité de gens,

de personnes. Quan-
lité de, gens croient' la guerre inévitable. Quantité
de personnes sont persuadées de son.mérite,Le lait
sert de boisson à quantité de peuples. (Buffon.) Les
maladies physiques du climat, telles que les fièvres
de Guinée, ont fait périr quantité de-nos matelotset de nos soldats. (Bern. de Saint-Pierre.)

QUARANTAINE,s. f. (pron. karanlène de qua-
rante). Nombre de quaranteou environ..Unequa-
rantaine dé francs. Une quarantaine d'années; Une
quarantaine d'hommes. | Nom qu'on donnait autre-
fois au Carême. | Absol. Jeûner la quarantaines, la
sainte quarantaine, Jeûner quarantejours, pendant
tout le Carême. A quel propos nous amener le ga-
lant qui vient de jeûner la quarantaines? (La Fon-
taine. ) FamilyL'âgede quarante ans. Cette femme
approché de ^quarantaine.Avoir, atteindrela qua-
rantaine. Il a passé la quarantaine.Arc. jurisp.
Trêve de quarantejours, pendant laquelle l'offensé
ne pouvait venger son injure. Cette trêve fut or-0
donnée par saint Louis. On l'appelait aussi Qua-
rantaine-le-roi. | Hortic. Un des ttoms vulgairesde

.la girtiflée rouge. | Mar. Temps de séjour plus ou
moins long pendant lequel les navires de certaines
provenances sont obligés de rester, avant de débar-
quer leurs passagers ou lears marchandises, dans
un isolement rigoureuxet dans un lieu destiné à
cet effet (jù'on nomme Lazaret. V. ce mot. Les
quarantainesont été ainsi nommées de ce que pri-
mitivementleur duréee jours pleins;
depuis on a créé des quarantainesde.30; de 15 et
même, de quelques jours. Les navires provenant de
pays habituellementsains sont, après la visite d'u-
sage, immédiatement admis à la tibre pratique;

• ceux qui proviennent des lieux qui ne sont pas ha-
bituellement sains, ou accidentellement infectés,
sont soumis à une quarantaine dont la durée est
plus-où moins longue, selon qu'ils ont reçu à leur
départ une patente brute, suspecte ou nette, c. à d.
constatant la présence, le soupçon ou l'absence de
quelque maladie contagieuse parmi les passagers.
On ne communique. que de la voix^avec les per-
sonnes en quarantaine; les lettres et papiers sont
passés au soufre et plongés dans le vinaigre; les
marchandises sont déballées et exposées à l'air. Si
pendant la quarantaineil se déclareun cas de ma-
ladie, sa durée est doublée en cas de peste, les
effets sont brûlés et le navire submergé. Les bâti-
méats en quarantainearborent le pavillon jaune au

mât de misaine. Ces mesures apportent au coin-

merce et communications de fâ-
cheuses entraves en outre, leur utîlité-a été con-
testée, surtout depuis que la

pestoTd'Orient est de-

venue plus rare aussi s'est-on peu à peu relâché
à cet égard. Une convention rédigée a Paris en

oblige chaquepuissance à établirireslazarets, sup-
prime les patentés suspectes, enfin, fixe le maximum
et le minimum des quarantaines (pour la peste,
maximum quinze jours, minimum dix jours; pour
la fièvre jaune, sept, cinq et trois jours; pour le
choléra, cinq jours), etc. ) Se dit aussi des mesures
^naloçues auxquelles on soumet sur terre, patticu-
lièrsment aux frontières, durant le règne des épi-
demies, ceux qui arrivent d'un lieu où règne la
maladie, ou qui sont convalescentsde cette mala-
die. Fig. Mettre en quarantaine, tenir en quaran-
taine, Mettre, tenir en suspicion, tenir à l'écart,

1 refuser de voir, ne pas fréquenter. Les nouvelles
écoles, les nouvelles sectes, etc., ont besoin -de l'é-
preuve du temps; c'est une sorte de quarantaine à
laquelle il est bon, il est raisonnable de soumettre
tous les nouveaux produits des sciences, de la lit-
térature et des arts.<^Buclos.)

QUARANTE, adj, (pron. karantf; du lat. qua-
draginta). Quatre fois dix. Le nombre quarante. Le
numéro quarante. Quarante francs. Agé de quarante
ans. Un ouvrage en quarantevolumes. Puisqu'ainsi
dans deux, mois tu prends quarante villes. (Boi-
leau.) On sous-entend quelquefois le substantif,
comme, dans le cas suivant, le mot académiciens.

Sommes-nous trente-neuf,on est à nos genoux.
(FffSTKNELLE.)

| Les prières des quarante heures, ou elliptiquement,
les quarante heures, Prières particulières que l'on
fait dans les calamités publiques. | S. m. Le nom-
bre quarante. Le quotient de quarante divisé par
huit est cinq. Absol. Les quarante de l'Académie
française,ou simplement les quarante Les membres

de l'Académie,française, parce qu'ils sont au com-
plet au nombre de quarante.1 Le trente et quarante,
Jeu de hasard qui se joue avec un 'sixain de cartes
complet. 1 Au jeu de paume. Acoir quardnte-cinq,
Avoir les trois quarts d'un jeu, le jeu étant dé
soixante points.

QUARANTENAIRE,adj. De quaranteans. Pres-
cription quarantenaire.

QUARANTENIER, s. m. Petit cordage à trois
torons, fait depuis neuf fils jusqu'à dix-huit.

QUARANTIE, s. f. Nom de trois tribunaux de
l'ancienne république de Venise, composés chacun
de quarante membres. 1° un tribunal d'appel des
sentences rendues par les mftgistrats de la ville;
2° un tribunald'appel des sentences des magistrats
extra 'muros; 3° un tribunal criminel, connaissant
de psus les crimes, excepté des crimes d'État.

QUARANTIÈME,adj. Nombre d'ordr appliqué
aux objets qui sont précédés de trente-neufautres
objets. Le quarantième jour. -Dans quarantième
année. Il n'est que le quarantième. La rantième
partie d'un tout, Chaquepartie d'un tout qui a qua-
rante parties. S. m. Se dit pour la quarantième
partie d'un tout. Il a le quarantième dans les bé-
néfices. 11 a un quarantièmedans les produits.

QUARDERONNER,v. a. Charpent. Rabattre les
arêtes d'une poutrea, d'une solive, d'une porte, etc.,
en y poussant un quart de rond en deux filets.

QUART, s. m. (pron. kar). Quatrième partie d'un
tout. Un quart-d'heure. Un quart d'hectolitre^. Un
quart de mise. Un quart de verre. Un quart de
cercle. Les hommes ne sont pas bons à grand'chose;
fripons ou sots, voilà pour les trois quarts; pour
l'autre quart, il se tient chez-soi. (Virey.) L'-homme
e plus raisonnable en apparence est peut-être fou
les trois quarts de sa vie. (Boiste.) Quatrièmepar-
tie d'une mesure dans les choses qui se vendent à
la mesure. Un quart de farine. Un quart d'étoffe.
Cette mesure tend à disparaître depuis l'introduc-
tion du système décimal. 1 Astron. Quart de cercle,
Instrumentde cuivre, ordinairement de 1 mètre au
plus de rayon, portant une lunette ou fixe ou mo-
bile. Il sert à mesurer la hauteur d'un astre au-
dessus de l'horizon, à pfendre des hauteurs corres-
pondantes, etc. On l'appelle aussi Quadrant. 1 Quart
de cercle de Lutton ou de Collins, Quart de cercle
sur lequel on peut voir la hauteur d'un astre, et
en même temps l'heure du lever du soleil, son am-
plitude, l'heure qu'il est, l'azimut, etc., pourvu
qu'on ait rectifié ou mis le grain sur le degré on

sur le jour convenablec'est une projection stéréo-
graphique sur le plan de l'écliptiquè. Quart de
cercle mural, Quart dé cercle qui a jusqu'à 2in,70
de rayon. On le fixe solidementcontre la faced'un

mur dans le plan du méridien. Il ser* à observe*

avec une grandeprécisionla hauteurméridiennedes
astres. 1 Quart de cercledes métreurs,du arpenteurs
Quart decerclecirculaire, garni de deux pinnulesim-
mobiles,et d'nne règle mobile ou alidade, portantaussi deux pinnules. 1 Géom. Quart de cercle, Arc
de 90° ou quatrième partie de la circonférence. C'est
la mesure -j'un angle droit. Espaçecomprisentre
un arc dër§0°et deux rayons perpendiculairesl'un
à' l'autre au centre d'un cercle, de la circonférence
duquel cet arc fait partie. 1 Quart du méridien, Arc
du méridien terrestre, compris entre l'un des pôles
et l'Equateur. Horlog. Pièce de quart, Pièce qui.
sert à faire sonner les quarts d'une montre ou d'une
pendule à répétition. 1 Peint. Portraitde truis quarts;Portrait qui représente les trois quarts de la figure
humaine l'un des côtés de la figureest vu de face
et l'autreest.vu en raccourci. Fig. Les trois quarts
des guerres viennent de ne pas s'entendre. (Hob-
bes.) S'est dit, avant l'usage du systèmemétrique,
pour la quatrième partie d'un boisseau.Acheternu
quart de froment. 1 Demi-quart, La moitié d'un
quart. Petit baril qui sert à contenir le hareng.
Caisse de sapin dans laquelle on entasse les raisins
secs, 1 Quart d'écu, Ancienne monnaie française
frappée sous Henri III. Elle valait d'abord 15 ou
16 sous plus tard elle en valut souvent davan-
tage. Nom d'une grande quantité de mesuresdans
différents pays. Le quart de muid français valait
72 litres. Quart de portion, Se dit, dans les hôpi-
taux, de la mesure d'aliments des malades sortant
de l'état de diète. Archit. Quart de rond, Moulure
tracée au compas, et qui est la quatrième partie
de la circonférenced'un cercle. Art milit. Quart
de contersion,Mouvement par lequel une des ailes
d'une troupe parcourt un quart de cercle, tandis
que l'autre ailé pivote en raccourcissant le pas.
Mar. Temps pendant lequel une partie de l'équi-
page d'un navire est de service sur le pont pour la
manœuvre. La durée du quart diffère selon les na-
tions. En France, le jour se partage en deux par-
ties 'de six heures, et la nuit en trois parties de
quatre heures, où se remplacent alternativement
les tribordais et les babordais. Les officiers ont
aussi leur quart de commandement, dont la durée
est proportionnée au nombre des officiers du bord.
Tribord est dé quart. L'officier de quart. Prendre
le quart. La bordée de quart, La partie de l'équi-
page chargée de faire le travail du navire. Quart
de r.ent, quart de rumb, La quatrième partie de la
distance qui est entre deux des huit vents princi-
paux. Mus. Quart de ton, Intervalle moindre que
le demi-ton, mais que le calcul ni l'oreille ne peu-
vent exactement préciser. Fig. et famil. Le tiers
et le quart, Toutes sortes de personnes. Se moquer
du tiers et du quart. L'on y sait médire et du tiers
et du quart. Moquons-nousdu tiers et du quart.

QUART, ARTE, adj. (prou. karte; du lat.
quartus, quatrième). Après avoir signifiéquatrième,
ce mot ne s'emploie plus aujoùrdjhui que dans les
locutions suivantes. 1 Type quarte, Marche propre
à certaines maladies périodiques, dont les symptô-
mes se montrent sous la même forme, de troisjours
en trois jours. 1 Fièvre quarte, Celle qui vient deux
jours consécutifs, qui cesse le troisième et qui re-
vient le quatrième.1 Fièvre quarte double, Celic qui
a, de trois jours en trois jours, deux accès àM>*
le même jour. 1 Fièvre quarte triple ou fièvre triple
quarte, Celle qui a trois accès chaque quatrième
jour. Que la fièvre triple quarte t'emporte

QUAR TAINE, adj. (pron. kartène; du lat.'quar-
tana, fait de quartus, quatrième). Famil. Fièvre
quartaine, S'est dit pour fièvre quarte.

QUARTAIRE,adj. Archit. Quiestdela quatrième
époque. Constructionquartaire.

QUARTAN,s. ni. (pron. kartan ^du lat. quarte,
quatrième anrtus année). T. de chasse. La qua-
trième année d'un sanglier. Être à son quartan,
dans son quartan~rCe,sanglier est dans son quortan.

QUART ANIER, s. m. (pron. kartanié; du lat.
quartanus). T. de chasse. Sanglier de quatre ans.
Prendre, chasser un quartanier.,

QUARTATION, s. f. (pron. kartasion du lat.
quartus, quatrième). Métall. Alliage d'un quart d'or

avec trois quarts d'argent,
QUARTAUT, s. m. (pron. karlô; rad. quart).

Petit tonneau qui contient le quart d'un muid. Sa
capacité varie suivant les lieux où il est em-
ployé. Aux environs de Paris, il contient 67 Jitr.;
en Champagne,91; à Bordeaux, 102 à Maçon, 106

à Orléans, à Beauneet à Châloh-sur-Saône,114; en
Auvergne, 137 litr. Un quartaut de viri>\
QUART-D'HEURE, s. m. Quatrième partie

d'uneheure. Se promenerun quart-d'heure.Jamais
une opération chirurgicalene dure un quart-d'heure,

pas même l'ablation du maxillaire inférieur. (Ci-
viale.) Très-court espace de telnps. On trouve a



paris des amis intimes d'un quarl-d' heure. (Vol-
taire.) Famil. Passer un mauvais, quart-d'heure,
Éprouver quelque chose de fâcheux avoir peur
échapper à un danger. 1 Prov. et fig. Le quart-
d'heure de Rabelais, Le moment où il faut? payer là
dépense qu'on a faite. Par extens. Tout moment
désagréable, toute situation difficile. La vie n'est
faite que de quarts-d? heure il y a des quarts-d'heure
de joie, ils sont rares; il y a dès quarts-d'heurede
douleur, ils sont nombreux; les quarts-d'heure des
Rabelais l'emportentsur lesquarts-d'heure de Vénus.

QUARTE, s. f. (pron. karte; • dulat. quartus,
même signif.).Anciennemesure qui contenait deux
pintes. Une quarte de vin. Une quarte de bière. ]

C'était aussi une mesure pour les grains. | Soixan-
tième partie de la tierce, qui est elle-même la
soixantième partiede la seconde. Il faut 12,960,000
quartes pour nne heure. ( Art vétérin. Fente qui se
forme au sabot du cheval. On l'appelle aussi seime
quarte. Intervalle de deux tons et demi, eu
montant ou en descendant. 1 T. d'escrime. Manière
de porter un coup de fleuret ou d'épée, en tournant
le poignet en dehors. Porter une botte en quarte.

on dit aussi absol. Parer à la quarte, pousser
de quarte, porter de quarte.
QUARTENAJRE,adj. (pron. fcouartenère du lat.

quaternarius, même signif.). Qui a pour base le
nombre quatre ou ses diverses combinaisons; qui
se compose de quatre données combinéesensemble.
Nombre quartenaire. Substantiv. Le quartenaire
de Platon.

QUARTENIER, s. m. (pron. kartenié; rad. quar-
ticr). Officier de la garde, bourgeoisede. Paris, au
xvie siècle,' préposé au soin d'un quartier.

QUARTER, v. n. (rad. quarte).. T. d'escrime.
Oter son corps hors de la ligne pour se défendre
des passes. 1 Aller avec une voiture entre deux or-
nières et les éviter.

QUARTERON,s. m. (pron. karteron rad. quart).
Le quart d'uné livre de poids. Il équivalait à 125
grammes du système actuel. Un quarteronde beurre.

Quatrième partie d'un cent dans les choses qui
se vendent par compte. Quarteron de noix, de
pommes, etc. 1 Demi-quarteron, La moitié du poids
d'na quarteron; la moitié d'un quarteron dans les
choses qui se vendent par compte. | Technol. Livret
de feuilles carrées dans lequel on place les feuilles

'd'or battues; il en contient vingt-cinq. Outil d'é-
pinglier pour trouer le papier dans lequel on place
les épingles.

QUARTERON, OXNE-, s. Celui celle qui est
né d'un blanc et d'une mulâtresse ou d'unmulâtreet
d'une blanche. Alexandre Dumas est un quarteron.

QUARTIDI, s. m. (pron. karlidy, du lat. quar-
tus, quatrième; dies, jour). Le quatrième jour de la
décade dans le calendrier républicain.

QUARTIER, s. m. (pron. kartié; rad. quart). La
quatrième partie de certaines choses. Un quartier
de mouton. Un quartier de poire. Le quartier de de-
vant d'un agneau. 1 Mettre en Quartier, Déchirer,
meitre en pièces. Son corps a été mis en quartiers,
en quatre quartiers. Se disait surtout autrefois à
propos des suppliciés dont on exposait les membres
en différents endroits après le supplice. Prov. et
fig. Se mettre en quatre quartiers,ou, elliptiquement,
en quatre pour quelqu'un, pour rendre service à quel-
qu'un, Faire tout pour le servir. Je penseque pour
moi, s'il était nécessaire elle se mettrait en.quar-
tiers. (Benserade») ¡Par extens. Se dit des portions
d'un tout qui n'est pas divisé exactement en quatre
parties. Un quartier d'orange. Un quartier de pain.
Un quartier de pré, de terre. 1 Quartier de lard,
Grande pièce de lard enlevée un cochon. Quart-
tirer de pierre, Gros morceau de pierre. Se dit par-ticulièrement des grosses pierres dont une ou deux
font la attelée _de_.quatre.
chevaux. D'énormes quartiers de pierre se détachè-
rent bientôt des flancsde la montagne. (J. Arago.)

Quartier. Se dit aussi des parois latérales, in-
terne et externe, du sabot du cheval. Le quartierae,dehors. Le quartier de dedans. 1 Quartierde sou-lier, La pièce ou les deux pièces de cuir qui envi-
ronnent le talon. Marcher sur les quartier. de sessouliers. j Technol. Morceau de métal laminé que-
le batteur d'or soumet à l'action du marteau. Peau
qui doit être ajoutée à un soufflet. | Mar. Quartier
de réduction,- Instrument qui sert à résoudre plu-
sieurs problèmes de pilotage, par les trianglessem-blables. 1 Quartier de réflexion, Le meilleur des in-struments imaginés jusqu'icipour observer en merles hauteurs et les distances des astres. Sa construe-«on et son usage sont fondés sur la propriété qu'ontles rayons lumineux de se réfléchir sur les miroirs
Plans en faisant un angle rde réflexion égal à celui

Instrumentnautique
a i aiae duquel, lorsqu'on connaît la latitude du

lieu et la déclinaison du soleil oh trouve l'heure
de son lever, de*on coucher,due son amplitude,etc.| Chacune Vies parties dans lesquéUes une ville est
divisée.Parisest divisé en quatre-vingtsquartiers.
Habiter un quartier tranquille. Ce quartier est très-
populeux. Le commissaire du quartier;-Courir le
jour de quartier en quartier. 1 Certaineétendue du
voisinage. Nous demeurons dans le même quartier.
Se dit de tous ceux qui demeurent dans un quar-

tier. Le quartier Saint-Denis est en émoi.

Nous scandalisons le quartier,
Nous nous moquons des commissaires^

Nouvelles du quartier, Cancans médisancesqui
ont cours entre voisins. | Mar. Qudrtier des classes,
Sedit de certaines divisions de la population ma-ritime. Ces divisions comprennent tout le littoral
du pays, et chacune d'elles s'étend sur quatre ou
cinq myriamètres de. côtes. | Art. milit., Endroit,
bâtimentd'une place forte, d'une ville ou se trouve
casernée une troupe. Quartier d'infanterie, de ca-
valerie. Cantonnement.campementd'un çorps de
troupes. Les troupes sont rentrées au quartier. 1

Quartier de campement, Réunion des corps. qui vien-
nent de prendre logement dans un camp, des parcs
d'artillerie,des vivres et fourrages; des ambulances,
de tout le matériel à la suite de l'armée.Quartier
de cantonnement Différents lieux comme petites
villes, bourgs et villages, à la portée les uns des
autres, dans lesquelson partage l'armée.Quartier'
des vivres; Le lieu où est, logé l'équipage des muni-
tions de bouche, et où l'on cuit le pain qui se dis-
tribue aux troupes. 1 Quartier d'hiver, Lieu où on
loge les troupes pendant l'hiver. L'armée va prendre
ses quartiers d'hiver.1 Quartier 'du général, ou plus
communément, quartier-général, Lieu choisi au
centre -du camp, de la position,des quartiersd'une
armée ou d'un corps d'armée, et où est établi le
logement du général en chef. L'état-major loge
au quartier-général. 1 En route, Gîte où le chef s'ar-
rête avec sa suite. Se dit aussi de la réunion des
officiers qui composentl'état-majorgénéral. | Fig.
et famil. Metlft l'alarme au quartier, Débrter^ptel
que nouvelle qui donne de l'inquiétude à ceuxqu'elle intéresse. | Fig. L'alarmeest au quartier, On
est fort inquiet dans cette maison, dans cette so-
ciété, dans cette famille. Vie sauve que l'on ac-
corde ou traitement favorable que l'on fait à des
troupes vaincues dans un assaut ou dans une ba-
taille. Demander quartier. Accorder quartier. Se
baftre sans quartier, ne point faire de quartier, Tuer
son ennemi, ne pas faire de prisonniers. i Fig. De-
mander quartier, Demander grâce,- demander à
n'être pas traité rigoureusement. 1 Ne point faire de
quartiers, Traiter avec rigueur. 1 On dit, elliptique-
ment, Point-de quartier. 1 Espacede trois mois qui
fait la quatrièmepartiedel'année..L'année est divisée
en quatrequartiers les quartiers de janvier,d'avril,
de juillet et d'octobre. Astron. Quartiers de la
lune, Chacunedes quatre parties du cours de la lune.
^proprement parler, le premier quartier,commence
à la nouvelle lune et finit quand elle entre en qua-drature. Le second quartier se comptedepuis le mo-
ment où elle est entrée en quadraturejusqu'à la
pleine lune. Le troisièmequartier, où la; pleine lune
se continue jusqu'au dernier quartier. Le dernier
quartier dure jusqu'à la nouvelle lune. 1 Ci qui se
paye de trois en trois mois pour les pensions, rentes,
loyers, gages, etc. Je dois deux quartiers de loyer.| Blas. La quatrième partie d'un écusson écartelé.
[ Se dit aussi des parties d'un grand écusson qui

contient ,des armoiries différentes,quoiqu'il y en ait
plus de quatre. 1 Franc quartier,Le premierquartier
de l'écu à la droite du côté du chef, et qui est

_mQins_grand qu'un_^vrai quartier d'écartelure.l
Chaque degré de descendance dans une ltghe"pa-
ternere ou maternelle. On ne pouvaitêtre reçu
dans ce chapitre sans prouver seize quartiers. Si,
dans la supputation des quartiers de noblesse, onsupprimait les mauvais, ceux de la bâtardise, le
nombre en serait bien diminué. (Boiste.)

QUARTIER-MAÎTRE, s. m. Officier du rang
de lieutenant on de capitaine, dans les armées de
terre, qui est chargé du campement, du logement,
des distributions, de la comptabilité d'un corps de
troupe; il fait partie de 1 état-major. Quartier-
maître d'un régiment d'infanterie. Quartier-maitre
trésorier. | Mar. Grade au-dessous de celuide second-
mattre ou sergent, et correspondant à celui de
caporal daps 4'armée de terre. Quartitr-maUrt de
manœuvre. Quartier-maitrede canonnage, de ti-
monnerie. Quartier-maUre voilier.

quatrièmepartiede la circonférenceoude90degrés.

kouarlo)î
Quatrième-

ment. Il s'emploie pour désigner'le quatrième
objet d'une série (4°), quand on compte par primo,

"QUARTZ, s. m.
Miner. Nom donné à la silice à peu près pure, qui
se présenter dans le règne minéral, en grand*
abondance et constitue de nombreuses variétés,
dont le caractère générique est d'être assez dur

principale espèce est le quartz hyalin ou cristal de
roche, ordi.najrement cristallisé, incolore et trans-
parent. Lorsque ce quartz est coloré, il porte, sni-

vant sa couleur, les nomsd'améthyste; de topaze
de l'Inde, etc., et est employé par les joailliers.
Le cristal de roche incolore et bien transparent est
quelquefois employé en optique; le plussouvent on
le conserve par curiosité sous sa forme naturelle.
On peut aussi le tailler ou le graver. On connaît
quelques grands vases en cette matière qui sont
des plus précieux, et que l'on conserve dans les
cabinets ou les trésors. C'est dans lès Alpes, les
Pyrénées et à Madagascar que l'on trouve le plus
beau cristal de roche. On distingue en outre le
quartz silex, variété compacte qui fournit la pierre
à fusil, ainsi que les silex des terrains de craie,
employés comme matériaux de construction et
comme matière première dans la fahricaïîon*dtt
verre et des faïences fines, etc.; le quartz agate,
compacte, rubànné,offrant des couleurs très-vives;
le quarfz jaspe, variété rubannée, plus grossière
jjue la précédente, et. employée pour la décoration
architecturale le
parente, offrant souvent dans l'intérieur des cou-
leurs irisées qui la font rechercher comme pierre
précieuse; le quartz carié ou silex molaire, qui
fournit les pierres meulières ainsi que d'excellents
matériaux de construction lp quartz terreux, qui

thermales il est poreux et d'un aspect terreux le
quarjz arénacé ou $Tès,, variété qui constituedes
roches très-répanduesà_ la surface dû globe, et
qui offre d'excellentsmatériaux pour les construc-
tions, le pavage, etc.

QUARTZEUX,EUSE, adj. (pron. kouartzeu).De
la naiure du quartz, qui contientdu quartz. Gneiss
quarlzeux. Terrains quarlzeùx. Roches quartzeuses.
Le kaolin caillouteuxest encore la même argile,
mais naturellementmêlée il. des fragments de feld-
spath quartzeux. (Malgutti.)| Phys. Réfraction
quartzeuse, Double réfraction que possède le quartz,
et qui a lieu quand le rayon extraordinaire est
rapproché de l'axe et situé entre lui et le rayon
ordinaire.

QUARTZIFÈRE,.adj. Miner. Qui contient dn
quartz à l'état de mélange. Chaux carbonatée
quartzifère.

QUARTZIFORME,adj. Miner. Qui emprunte la
1 forme du quartzou d'une de ses variétés. Stéarite

quàrtziforme.
QUARTZITE, s. f. Miner. Quartz hyalin grenu

ou en roche.
QUASI, adv. (pron. kazv; du lat. quasi, mêmesens). Presque, peu s'en faut, peu de chose près.

Il est quasi mort. Les choses n'arrivent quasi ja-
mais comme on se les imagine.

en contem-
plant du port tous les orages. (Voltaire.) Ce motestfamilieretpeuusité.

QUASI-CONTRAT, s. m. Jurispr. Engagement
qui dérive de certains faits et que, néanmoins, on
ne peut nommer contrat, parce que la convention,
qui est de l'essence des contrats proprement dits,
ne s'y rencontre pas. Les principauxquasi-contrats

d'uri bien qui entraîne la reddition de compte;
d'une chose et

qui entraîne la restitution.
QUASI-DÉLIT, s. m. Jurisp. Fait illicite qui,

sans être punissable, cause

diffère du délit en ce qu'il a été commis sans in-
tention de nuire. On peut commettre un quasiééUt

nant d'agir, si on laisse commettre par d'antres
une action nuisiblequ'on pouvait empêcher. Ce n'est
pas un délit, mais un quasi-délit. | Pi. Quostsfe'tfte.

QUASI-LÉGITIMITÉ,s. r.
mille souveraine qui se

chassée du
QUASI-LIBERTÉ,

qui commencent17nlro« delà



simodo.| Prov. Renvoyerlesgens à la QuasiDe-
mander de longs délais pour accomplir une chose.

QUASSIER, s. m. Bot. Arbre de la Guyane, de
la famille des rutacées. Sa tige, qui s'élève à deux
flir trois mètres, est recouverted'une écorce mince,
jaune grisâtre feuilles éparses fleurs disposées
en grappes allongéeset d'un beau rouge fruits
dunnant cinq drupes ovales peu charnus. Cet ar-
bre, naturalisé aux Antilles, fournit le bois de
quassia, remarquable par son extrême amertume
et ses propriétés toniques et fébrifuges. Beaucoup
de brasseurs emploient la racine du quassier en
guise de houblon sans inconvénientspour la santé.

OUATER, adv. lat. (pr. i kouatère). Quatre fois.
Il s emploie quand on a commencé à compter par
semel, bis, ter.

QUATERNAIRE, adj. (du lat. quaternarius,
même sens). Qui vaut quatre ou qui est divisible
par quatre: Nombre quaternaire. Les pythagori-
ciens regardaient le nombre quaternaire comme
sacré. | Chim. Se dit des composés qui résultent
de quatre corps, simples, ou de trois corps com-
posés binaires ayant un principe commun. | Géol.
Période quaternaire^ Epoque de l'apparitionde
l'homme à la surface du globe.

QUATERNE, s. m. (pron. katefne du lat. qua-
ternus, même sens,}. Combinaison de quatre nu-
méros pris ensemble à la loterie et qui devaient
sortir ensemble de la roue de fortune. Le quaterne
gagnait 75,000 fois la mise. Avoir un quaterne.
Fara.'JVoMtvir un quaterne, Yayer chaque tirage.
pour quatre numéros qu'on espère voir sortir. 1

Au loto, quatre numéros'sortissur une ligne d'un
carton forment un quaterne.

QUATERKÉ EÈ, adj. Bot. Se dit de toutes les
parties d'une plante- qui sont disposées quatre par
quatre. Les anthères du lierre sont quaternées.
Miner. Se dit des minéraux qui offrent des faces
disposées quatre quatre, ou qui résultent d'un
assemblage de quatre prismes disposés en croix.
La baryte sulfatée quaternée.

QUATERNITÉ,s. f. État d'une chose composée
de quatre parties. Comme la Trinité serait devenue
par là une quaternité, il est probable que les arith-
méticie.ns s'y opposèrent. (Voltaire.)

QUATORZE. adj. (pron. katorze du latin qua-
tuordecim). Qui est au nombre de dix plus quatre.
Quatorze jours. Quatorze kilcs. Quatorze hommes.
Quatorze cents francs. Quatorze mille francs. Qua-
torze kilomètres. Une négresse de quatorze ou
quinze ans vint noas ouvrir la barrièred'une mai-
son. (Chateaubriand.)Prov. et fig. Chercher midi
à quatorze heures, Chercher des difficultés où ilen a pas. Quatorzième. Numéro quatorze.
Louis quatorze, j S. m. Le nombre quatorze. Qua-
torze multiplie par trois donne quarante-deux. 1

Le quatorzième jour d'une période. Nous sommes
au quatorze du mois. Au piquet, les qi»tre as,
les quatre rois, les quatre dames, les quatre valets
ou les quatre dix, parce que ces quatre cartes en-
semble valent quatorze points. Avoir quatorze de
rois. Avoir quinte, quatorze et le point. 1 Avoir
quinte et quatorze, Etre certain de gagner au pi->
quet et fig., avoir dans une affaire de grandes
chances de succès. U,

QUATORZIÈME, adj. (»J. quatorze). Nombre
ordinal. Se dit des objetsi ont treize avant eux.
Le quatorzième jour. La Quatorzième rangée. Ces

traitementsm'inspirèrent tant d?aversion pour la
maison 'paternelle, que (je la quittai avant que
j'eusse- atteint ma quator "me année. (Le Sage).

1 Substantiv. Personne ou chose qui occupe le
quatorzième rang. Il est le quatorzièmesur la liste.
J La quatorz ème partie, Chaque partie d'un tout

ui en a quatorze. S. m. Le quatorzième jour.Le
quatorzième de la lune.Une quatorzième part

ou partie. Avoir un quatorzième dans les b/cér>(tes.
S. f. Réplique ou octave de la septième.
QUATORZIÈMEMENT, adv., (pr. katorziéme-

man). En quatorzième lieu.
QITATRAlgtf, s. m. (rad. quater, quatre fois).

Petite pièce de poésie de quatre vers formant un
sens complet. Composer un quatrain. -Le quatrain
convientl'inscription,à l'épitaphe, à l'épigramme,
au madrigal, à la penséequi se condensepour être
incisive ou qui veut éclateravec énergie. Les qua-
trains morauxde Pibrac, de du Faure et de Pierre

Mathieu obtinrent longtemps une vogue méritée. 1
Réunion de quatre vers formant une stance ou
faisant partie d'une strophe, d'un sonnet. Beau-
coup d'odes sont en strophes composées d'un qua-
tram et de deux tercets. Le sonnet est composé de
deux quatrains et de deux tercets.Par extens.
Quatre vers pris au hasard ou choisis dans un
morceau de poésie plus ou moins long.

QUATRE, adj. et s. -(pton. kâtre du lat. qua-
tuor). Deux fois deux. Quà chevaux. Quatre
hommes. Les quatre points cardinaux. Les quatre
saisons. Quatre cents francs. Q re mille francs.
Quatre kilomètres. Les qualgsu amis ne voulurent
pas être 'mouillés.'(La Fontaine).1 Tirer' un cri-
minel à quatre chevaux, Êcarteler un criminel en
attachant chacun de.. ses membres à un cheval, et
en faisant tirer les quatre chevaux d'un côté dif-
férent. Fam. Être tiré à quatre épingles, Être
arrangé avec une coquetterie minutieuse. Fam.
Courir les quatre coins de la ville, Faire beaucoup
de chemin pour quelque affaire. [ Marcher à quatre
pattues, Marcher ave6 les mains et les pieds. 1 Entre
quatre yeux, Tête à tête. Je vous dirai cela entre
quatre yeux. On prononce vulg. quaire-z-yeux j
Quatrième. Chapitre quatre. Henri quatre. | Vi-
naigre des quatre voleurs, Vinaigretrès-fort et très-
aromatisé employé pour la toilette. Quatrè ban
des, Au jeu de billard, Esplècede doublé dans
lequel on blouse la bille de on adversaire après
l'avoir fait toucher aux quatreN)andes. | Mus. So-
nate à quatre mains¡;Pièce,composée pour être'
exécutée par deux personnesà la fois sur un même
piano. | S. m. Le nombre quatre. Quatre multiplié
par six donne vingt-quatre. Absolum. Deux et
deux font quatre. 1 Faro, Cela est clair comme deux
et deux font quatre, Cela est incontestable. Ge
quatre du mois, Le quatrième jour du mois. Ma
lettre est datée du quatre,. Caractère qui marque
en chiffre le nombre quatre. Chiffre quatre. Un
quatre en chiffre, ou simplement un quatre. Qua-
rante-quatre s'écrit par deux quatre (44). Fig.
Quatre de chiffre, Piège à rats, souris, oiseaux, etc.
1 Jeux, La carte qui est marquée de quatre

cœurs, de quatre trèfles, etc. | Fig. et fam. Se
mettre en quatre, S'employer de tout son pouvoir
pour rendre service. Prov. et fig. Faire le diable
il quatre, Faire beaucoup de tapage, causer beau-
coup de désordre. 1 Il faut le tenir à quatre, Se dit
en parlant d'un fou furieux qu'on a peine à con-
tenir. | Fig. et fam. Se tenir à quatre, Faire un
grand effort sur soi-même pour ne pas se mettre
en colère. | Fig. et fam. Comme quatre, Excessi-
vement. Crier comme quatre. Boire comme quatre.
Avoir de respriryommekquatre.

QUATRE-ÉPICES, s-lf^pl. Mélange de girofle,
de muscade, de poivre et de cannelle ou de gin-
gembre, dont on fait grand usage dans la cuisine.

QUATRE-FLEURS, s. pi. Mélange de co-
quelicot, de violettes, de mauve et de camomille;
ou de violettes, de mauve, de bourrache et de til-
leul, dont on fait une infusion contre les indispo-
sitions légères de l'estomac, contre les rhumes, etc.

QUATRE-FRUITS, s. m. pl. Les dattes pri-
vées de noyau, les jujubes, les figues et les raisins
ou les pruneaux secs, dont on fait une tisane
comme celle des quatre-tieurs. Fruits qu'on mé-
lange pour les servàr. j Quatre-fruits rouges, Les
fraises, les framboises, les cerises et les groseilles.

QUATRE-MENDIANTS,s.m.pl.Dessertcomposé
de ligues sèches,de raisins de Corinthe, de noisettes
et d'amandes. On dit plus souvent des mendiants.

QUATRE-SEMENCES, s. f. pi. Pharm. Nom
donné à certaines grainesauxquelles on attribuait
des propriétés puissantes contre les malades.
Quatre semences froides, Le melon, le concombre,
la courge et la citrouille. On les appelait aussi
quatre semences froides majeures, par opposition
aux quatre semences froides mineures, le pourpier,
la laitue, la chicorée sauvage et l'endive. Quatre
semences chaudes, Le fenouil, le carvi, l'anis et le
cumin. On les appelait aussi les quatre semences
chaudes majeures, par opposition au laurier com-
mun, à Tache, à la carotte et au persil, appelés les
quatre semences chaudes mineures.

QUATRE-TEMPS,s. m. pl. Lit. Jeûne d'obli-
gation, observé par l'Église au commencement
de chacune des quatre saisons de l'année, trois fois
pendant une semaine, le mercredi, le vendredi et
le samedi. Nous sommes aux quatre-temps.

QUATRE-VINGT, adj. (pron. katrevin; des
mots français quatre et vingt). Quatre fois vingt.
Il prend un s quand il n'est pas suivi d'un autre
nombre et qu'il est suivi diun substantif. Quatre-
vingts hommes. L'homme vit quatre-vingtsans, et
le chien ne vit que dix ans. (Buffon.)Il ne prend
point de a quand il précède un autre nombre.
Quatre-vingt-un. Quatre-vingt-treize. Quatre-vingt
mille. Il est également invariable quand il s'agit
de la date des années. En mil cinq cent Quatre-
vingt. Il est mis alors pour quatre-vingtième, et il'
qualifie le mot année exprimé ou sous-entendu,
Les composés de ce nombre prennent un trait
d'union. André Doria vécut jusqu'à quatre-vingt-
quatorze ans l'homme le pta£ considéré de l'Eu-

rope. (Voltaire.) Un vieillard de quatre-vingts ans.
Autrefois on disait octane, mot plus régulier que

quatre-vingt, qui est une expression barbare. jfQUATRE-VINGTIÈME, adj. et s. (rad. quat-re-
ringt). Se dit,des objets qui en ont soixante-dix-
neuf ayant eux. Être le quatre-vingtième d'une liste,
le quatre-vingt-deuxième.1 la quatre-vingtième- par:
tie d'un tout. ( Chaque partie d'un tout qui en aquatre-vingt.Unquatre-vingtième. Personne, chose
qui occupe le quatre-vingtièmerang. Il est le qua-
tre-ttngtième de sa promotion il, rêcble,p©lytechni-
que. 1 Autrefois on disait Oclantième.

QUATRE-VINGT-TREIZE,s. m. Ce nom de
nombre, adjectifdans les cas ordinaires, quand il
fait partie des composésdu nombre quatre-vingt,
se prend substantivement, lorsqu'il résume une
époqueet représenteune série d'événements, comme
ceux qui se sont passés en l'an il de la République
française. On dit Quatre-vingt-treizecomme on dit
Février, et 'de même qu'ici on sous-entend 1848, là
on sous-entend l'année dix-sept-ceht.

Sombre Quatre-vingt-treizeépouvantable année!
De lauriers et de sang grande ombre couronnée.

{a US. BARBIER.)

QUATRIEME,adj. (pron. katrième;du lat. quar-
tus, mêate sens). Se dit des objets qui en ont trois
avant eux. Il- est le quatrième enfant. Être dans
sa quatrième année. Loger au quatrième étage. Pa-
rent au quatrième degré. 1 Les vents alizés cessent
en janvier entre le sixième et le quatrième degré
de latitude nord. (Bern. de Saint-Pierre.) Cerf de\
quatrième tête, Cerf âgé de cinq ans. | S. m. La
quatrième partie d'une chose chaque partie d'un
tout qui en a quatre. Être intéresse*ppurun qua-
trième. Avoir un quatrième dans une entreprise. On
dit mieux un quart. Le quatrième de la lune, le
quatrième du mois, Le quatrième jour de la lune,
du mois. On dit.mieux le quatre de la lune, le quatre
du mois. Le quatrième étage. Loger au quatrième.

Celui, celle qui occupe le quatrième rang. Il est
le quatrième sur la liste. S. f. Au jeu de piquet,
Suite de quatre cartes de même couleur. Avoir une
quatrième basse, une quatrième majeure,. une qua-
trième à la dame. J La quatrièmeclasse. Professeur
de quatrième. Êtreen quatrième. Élève de quatrième.

QUATRIEMEMENT,adv. En quatrième lieu.
QUATRIENNAL,ALE, adj. Qui dure quatre

ans, ou qui se fait de quatre ans en quatre ans.
Office quatriennal. Charge quatriennale.

QUATUOR, s.jin. (pr. kouatuor mot lat. fait de
quatuor, quatre). Mus. Morceau de musique vocale
ou instrumentale à quatre parties. Exécuter un
quatuor. Dans un bon quatuor, les parties doivent
être presque toujours alternatives.

QUATUORVIR,s. m. (pron. kouatuorvir mot lat.
fait de ,quatuor, quatre; viT, homme). Magistrat
romain qui avait trois collègues destinés avec lui
aux mêmes fonctionset à la même administration.

QUE, pronom relatif servaptde régime au verbe
qui le suit. Il est des deux genres études deux nom-
bres et peut se rapporter aux choses comme aux
personnes. L'homme que j'ai vu. La personne que
vous connaissez. Les gens que nous avons obligés.
Les livres que j'étudie. Il se met en relation avec
des noms des deux genres -et des deux nombres.
Les qualités que l'on admire. La fortune nous cor-
rige de plusieurs défauts que la raison ne saurait

corriger. (La Rochefoucauld.) Des lois que nous
suivons la première est l'honneur. (Voltaire.)
S'emploie quelquefoispour Quelle chose. Que m'ap-
prenez-vouslà ? Signifie quelquefoisà quoi, de quoi.
Que sert-il à l'avare d'avoirdes trésors, il n'en fait
aucun usage. Queest aussi, particule àsens divers.
1° Il s'emploie souvent entre deux membres de
phrase pour marquer que le premier est régi par
le second. Je trouve que rien n'est plas beau que
le dévouement à ses semblables; 2° il marque l'ad-
miration, l'ironie, l'indignation Que vous êtes
belle! Que ce courtisan est méprisable! 30 le sou-
hait, l'imprécation, le commandement Que Je

meure si je renonce à mes opinions. Qu'il parte à
l'instant. Qu'il fasse ce qu'il voudra. Que signifie
aussi pourquoi,et est presque toujours accompagné
de la négative ne. Que ne veniez-vousà moi ? Sert
aussi à lier les deux termes de la comparaison.
L'Asie est plus grande que l'Europe. Il y a moins
d'habitants en Espagne qu'en France. L'histoireest
aussi utile q» 'agréable. Dans ce dernier exemple,
le verbe, comme il arrive fréquemment, est sous-
entendu mais il faut éviter de le sous-entendre
quand après que il doit être à un temps différent-

J Ne que signifie Seulement. Cela ne servira qu a

nous rendre ridicules. Ne que signifie ans» ras
autre chose que. Il ne fait que boire et »a"g*r*J
Ne que de marque une action passée mais récente.



Il né fait quede partir, II vient de partir à l'instant.
Que, après l'impératif, signifie Afin que. Appro-

chez qwe, je V0UB donne une l&jon.Que, A moins
que. La guerre est un fléau même pour les vain-
queurs; il ne faut jamais l'entreprendre qu'elle ne
soit juste et nécessaire. 1 Que, Depuis que. 11 y a

;'cinq ans qu'il est en exil. Que, Et cependant. Il
aurait tout l'or de la Californie, qu'il se croirait
encore pauvre. Que, Sans que. On ne'peut lui par-
ler qu'il ne se fâche. Que, Puisque. Qu'avez-vous
donc, dit-il, que vous ne mangez point? (Boifeau.)
I Que si, Et si. Quebivousmedites. Que, Comme,

parce que. Les tyrans, bourrelés qu'ils sont par leur
conscience, ne sont jamais tranquilles. Les con-
jonctions composées de que et d'un autre motcommeafin. que, a moins que, parce que, pourvu
que, etc.,ne se répètent guère dans la même phrase
après et. Lorsqu'un homme est livré à ses passions
et qu'il est connu pour ce qu'il est, il vit sans hon-
neur, et ceux qui le flattent en apparence le mé-
prisent en réalit0. Il se substitue même à d'autres
conjonctions qu'il n'accompagne pas. Si les hom-
mes étaient sages et qu'ils suivissent les lumières
de leur raison, ils s'épargneraient bien des chagrins.

1 Il s'emploie encore dans une foule de cas parti-
culiers et forme ce qu'on nomme des gallicismes ou
façons de parler propres à notre langue,comme
dans les exemples suivants Je partis qu'il était
encore au lit. Il était à peine sorti que la maison
tomba. Descendez que l'on ne vous le dise. On le
régala que rien n'y manquait. L'hiver qu'il fit si
froid. C'est là qu'il demeure. Que, s'emploie par
énergie et pour donner plus de force à ce qu'on dit.
C'est une belle chose que de se sacrifier pour le
bien de ses/semblables.Cettetournureest d'ailleurs
plus_élegante que la construction directe. S'em-
ploie par ellipse et absol. dans le titre des chapitres.
Que le dévouement est chose rare. Que la vertu est
le plus grand des biens. Que régit le subjonctif
1° quand il est mis pour si, à moins que, avant que,\
rlès que, aussitôt que, soit que, quoique, afin que, sans
que, de ce que. Epaminondas, ayant été blessé à la
bataille deMantinée, ne voulut pas laisser arracher
le fer de sa blessure qu'il n'eût reçu des nouvellese la victoire.

Le dépit n'a jamais satisfait ses transports
Qu'il n'ait livré notré' âme à de cruels remords.

(CB.KB1LLON.)

2° Quand on parle avec quelque doute et que le
premier verbe est ou interrogatif ou précédé de si
ou accompagnéd'une négation. Croyez-vous qu'on
devienne savant sans étudier avec méthode. Ce-
pendant, même dans ce cas, on emploie l'indicatif
si l'on veut affirmer positivement. Croyez-vous
qu'un producteur n'est pas plus estimable qu'un
.oisif? Que régit le subjonctif dans les phrases im-

^pératives. Qu'on ne vienne pas me vanter un grand
nBOhi, il est très-petit si celui qui le porte est inutile

il la société, si c'est un oisif, un parasite.
QUÉBEC (pron. Kébec). Géogr. Ville forte de

l'Amérique anglaise, ancienne capitale de tout le
Canada, aujourd'huicapitale du Bas-Canada, surla rive gauche du Saint-Laurent;60,000 habitants.
Archevêché catholique, évêché anglican; sociétés
savantes. Port très-vaste et très-fréquenté fortifi-
cations importantes. On distingue dans Québec la
haute ville (mal bâtie, rues étroites et irrégulières),
et la basse ville (maisons spacieuseset commodes);
deux cathédrales, de belles casernes et l'arsenal.
Grand commerce d'importation et d'exportation.
Fondée par les Français en 1608. Les Anglais fu-

rent obligés de lever le siège de Québec en 1690,
mais ils la prirent en 1759, et elle leur fut aban-
donnée avec tout le Canada par la paix de 1763.

QUEL, ELLE, du lat. quali8, même
s'gnif.). Il sert à demander ce que c'est qu'une
personne, une chose, sonnom, ses qualités, sa pro-fession. Quel hommeest-ce? Quelle est cette femme?
Quel tempsfait-il ? Quelle heure est-il? Quels meù-
bles désirez-vous?Quelbrasvous suspendit, innom-
brables étoiles? (Racine.) Quelles sont les consé-
quences qu'on doit tirer de toutes ces observations?
(Buffon.) Quels sont ces hommes? Des courtisans.

Quels sons harmonieux, quels accords ravissants,De la reconnaissance égalent les accents?
Ideulle.)

1 Sert- eilcore à marquer de l'incertitude et dudoute. Je ne sais qued sera le dénoûment de tout
ceci. S'emploiequelquefoisdans des phrases affir-
matives. Je vous dirai quelles sont mes intentions.
I Se dit aussi pour marquer l'admiration, la sur-

prise. Quelle bonté! quelle folie | Quel, suivide quaet d'un verbe, signifie De quelque sorte, de quel-
que espèce que ce soit. Il prend le genre et lenom-

bre du nom ou du pronom qu'il modifie. Quelsque

quelquefois après tel, tel quel, pour marquerqu'une
chose est médiocredans son espèce, et plutôt mau-
vaise que bonne. Il a pris un avocat tel quel. Se
dit aussi d'une chose prise au hasard. Ils ont été
contraints de prendre une proposition telle quelleet
de la. condamner.'(Pascal.)

QUELCONQUE,adj. indéf. (du lat. qualiscum-

qu'il soit, quelle qu'elle soit. 11 se met en général
avec la négative,et toujoursaprès le substantif.
Il n'y a pouvoir quelconque qui m'obligeât à cela.
Il n'y a raison quelconquequi puisse me persuader.

1 S'emploieaussi sans la négation dans le sens de
Quel qu'il soit, quelle qu'elle soit, et peut alors se
mettre au pluriel. D'une manière quelconque. Il a
rompu sous des prétextesquelconques.La vie étant
dans chacune de ses parties, elle peut se trouver
dans un tout, dans un assemblage quelconquede ces
parties.(Buffon.)Une nation quelconquequi se retire
de la mêléepèche, non-seulementenverselle-même,
mais envers le genre humain. (Edg. Quinet.)

QUELfiEMENT, adv. (pron. kéleman; rad quel).
Ne s'emploie que dans cette locution familière:
Tellement quel/emenl,Ni fort bien ni fort mal, plutôt
mal que bien. Ce magistrat remplit sa charge telle-
ment quellement, Vieux eu ce sens.

QUELQUE, adj, indéf. (pron. kelke du lat. qua-
liscumque). Un ou une entre plusieurs*.Quelque livre.
de l'antiquitéa mentionnéce fait. Savez-vous quel-
que chose qu'on puisse lui reprocher. Quelques écri-
vains ont traité ce sujet. Quelquesautres phénomènes
particuliers paraissent encore démontrer cette vé-
rité. (Buffon.) 1 Famil. et par ellipse. Quelque sot,
Je ne suis pas assez sot pour dire, pour faire cette
chose. 1 8:emploie pour marquer une diminution
dans la chose dont on parle, soit à l'égard de la
qualité, soit à l'égard de la quantité. Il y a quelque
difficulté dans cette entreprise, Il y a un peu de dif-
cuité. 1 Il se join^aussiavec peu. Cet écrivain a fait
quelque peu de bruit, Un peu de bruit. 1 Quel que
soit, quelle que soit. Quelques raisons qu'on puisse
m'alléguer, je déteste le mensonge. 1 Employé
comme adverbe, il se joint toujours aveeui^adjee-
tif ou un autre adverbe, et signifie A quelque 'Point
que, à quelquedegré que. Quelque savant que vous
soyez, vous ne connaissez pas tout. Environ, à peu
près. Il y a quelque vingt ans. j Quelque part, En
quelque endroit. Quelque part qu'il soit, je ne le
verrai plus Quelque part que nous soyons, dit l'A-
pôtre, Dieu est toujours près de nous. (Massillon.)

QUELQUEFOIS, adv. Parfois, de fois à autre,
de temps en temps. Cela est arrivé quelquefois. Il
vient quelquefois me visiter. Il ne faut quelquejôis
qu'une jolie chose dont on hérite,pour adoucirunegrande douleur. (La Bruyère.) Quelquefois je lis
Montaigne avec beaucoup de plaisir. (Condillao.)

QUELQU'UN,UNE, s. indéf. (pron. kelkun com-
posé de quelque et de un). Un, une, entre plusieurs.
Quelqu'un m'a promis. Il ne lui donna jamais la
consolation de se réjouir de uelqu'une de ses
fautes. (Fléchier.) Prisabsol., ifs'emploieau mas-culin pour les deux genres, et il signifie Une per-
sonne sans distinction de sexe. J'attends quelqu'un
ce soir. Quelqu'un a-t-il connu le vrai bonheur? Il
est toujours quelqu'un qui cherche à nous trahir.
(Lagrange.) 1 Quelques-uns,Plusieurs dans un plus
grand nombre. Quelques-unsassurent que la matière
est éternelle. Quelques-uns ont fait dans leur jeu-
nesse l'apprentissage d'un certain métier, pour en
exercer un autre, et fort différent, le reste de leur
vie. Quelques-unscombattent le spiritisme.

QUÉMANDER, v. a. (pron. kémandé).. Deman-
der avec obsessionune grâce,une faveur. Ces gens
quémandent sans cesse. Vieux mot.

QUEMANDEUR, EU-SE, Celui, celle qui qué-
mande. Peu usité.

QU'EN DIRA-T-QN, s. m. Discours, propos que
pourra tenir le public. Se moquer du qu'en dira-
t-on. Mettons-nous au-dessus du qu'en dira-t-on.
Plur. Des qu'en dira-t-on.

QUENELLE, 8. f. (pron. kënet). Art culin. Bou-
lettes dont on garnit un pâté chaud. Quenelles de
volaille. Q^enelleji de saumon.

QUENOÙtLËE, s. f. (Il mouillées.). Sorte de pe-tite canne ou de bâton que l'on entoure vers le haut
de soie, de chanvre, de lin, dt laine, etc. pontfiler. Monter une quenouille. | La soie, le chanvre,'

iler une quenouille. | Fig. Tomber en quenouille,
Passerà une fille. | Se disait autrefois, enmatière
de succession,des héritages,dés charges, des cou-
ronnes. Cette maison eat tombée en quenouille. L'An-
gleterre est tombée en quenouille. Hornc. Arbre

quenouilleles arbresà pépins! Nous avoa*des arbres
fiuitiera en

dégaine, de chanvre, de soie, etc., qu'il faut pont
garnir une quenouille.Achever une quenouillée.

QUENOUILLETTE,s. f. (il mouillées).Petite

le métal en fusion, lorsqu'on le fait couler dansles
moules. | Montant de poupe formant la séparation
des croisées d'un navire.

QUERCINE, s. f. (du lat. quercus, "chêne). Chim.
Matière cristalline soîuble dans l'eau et l'alcool,
très-soluble dansl'éther, voisine delà salicine, tirée
de l'écorce du chêne ordinaire.

QUERCITANNIQÛE, adj. Chim. Acide querci-
tannique. Acide tannique de l'écorce du chêne et
du thé noir. Il diffère de celui qui est retiré de la
noix de galle, en ce qu'il ne donne pas d'acide
gallique par le contact de l'air, ni d'acide pyro-
gallique par la distillation. Il précipite les sels de
fer en noir bleuâtre.

QUERCITRIN, s. m. Chim. Matière colorante
jaune cristallisable tirée du quercitron.

QUERCITRON, s. m. (du lat. quercus, chêne, et
dujfranç. citron, parce que son écorce fournit une belle
couleur de citron foncé). Bot. Espèce de chêne vert
de l'Amérique septentrionale, dont l'écorce sert à
teindre en jaune.

QUERCY. Géogr. (pron. Kersi). Ancienne pro-
vince de France, dont Cahors était la capitale. Le
Quercy faisait partie de la Guienne aujourd'hui
il forme à peu près les départementsdu Lot et de
Tarn-et-Garonne.

QUERELLE, s. f. (pron. kerèle; du lat. querela,
plainte) .Dispute vive, démêlé, contestation. Grande
querellePetite querelle. Vieille querelle. Querelle san-
glante. Être en querelle avec quelqu'un. Exciter une
quereMe. Voilà le sujet de la querelle. Des hommes"
graves qui d'un point de doctrinese font une que-
relle personnelle. (La Bruyère.) Ils se flattèrent de
les engager dans leur querelle. (Raynal.) Il préten-
dait engager avec moi une querelle. (Voltaire.)
Se dit aussi des démêlés des princes, des luttes po-
litiques. Les querelles du sacerdoce et de l'empire.
Toutes les villes de Grèce et d'Asie craignaient

Prendre, embrasser la querelle de quelqu'un, Prendre
le parti de quelqu'un contre celui avec lequel il a
des démêlés. Prov. Querelle d'Allemand Querelle
faite mal à propos.

QUERELLÉ, ÉE, part. A qui l'on fait une que-
relle. Personne querellée.

QUERELLER, v. a. (rad. querelle). Faire nue
querelle à quelqu'un. Ne Auerdlei personne.Il est
venu quereller mal à propos. Gronder, répriman-
der. Cette femme queredle son mari. Cet homme
querelletoujours sesdomestiques.] Absol.Cet homme
aime fort à quereller. SE QUERELLER, v. pr. Dis-
puter l'un contre l'autre avec des paroles aigres.
Comment peut-onse quereller,quand on s'aime?

QUERELLEUR, EUSE, adj. (pron. keréleur).
Qui fait, qui cherche querelle aux gens. Un homme
querelleur.

querelleur. Voilà une querelleuse.
QUERETARO. Géogr. ville du Mexique, chèf-

lieu d'un État du: même nom, à 40 kilom. N, N. O.
de Mexico; 30,000 habit. C'est une des plus belles

au S., de Mechoacan au S. O. et de Guanaxuato
au N. O., a 200,000 habit. Climat assez tempéré.
Mines nombreuses et très-riches.

QUÉRIR, v. a. (pron. kèrir; du lat. quserere,chercher). Chercher avec intentiond'amenerquel*

QUESNAY (François). Médecin né en 1694,
mort en 1774, a été, en France, le véritable fon-
dateur de l'économie politique. Malgré l'obscurité
de ses doctrines, et la manière emphatique dont U
les exposait, les principes lumineux et féconds
qu'il a découverts sont devenus la base de la'science nouvelle. 'i

QUESTEUR,s. m. (du ïat.

soin du très» public. Les questeurs, étaient des
deux sortes; les uns étaient chargés de la garde
du trésor de l'État les autres recevaient l'argent
des impôts.Tous étaient choisisparmiles citoyens



gistrats char'gés dans laville, dans les provinces et
dans les armées, de l'administrationdes finances

semblée publique, qui a la direction et la surveil-
lance de l'emploi des fonds. L'anciennechambre

des députés avait deux questeurs, élus à chaque
législature. Le Corps législatifactuel a aussi deux
questeurs,.mais ils sont nonimés par l'Empereur.

tio, fait de Demande, interro-
de Quelque

choses. Faire des questions.; Presser quelqu'un de
questions. Répondre à une question. Eluder .une
question. Avant de satisfait autant que je le pour-'
rais à ces questions. (Buffon.) Avec quelle com-
plaisance et quelle grâce il répondit à mes ques-
tions. (Barthélémy.) Proposition sur laquelle on
dispute. de philosophie,
Traiter, agiter une question. Les philosophes ont
souvent perdu, à examiner des questions insolubles,

uri temps qu'ils auraientpu employer des recher-
les questions à sa

portée, et laissez-les-lui résoudre. (J. J. Rousseau.)| Remettre une chose en question, L'examiner, la
discuter dé nouveau,1Par extens. Remettre le gou

vernement, 'la société en question, Vouloir les ren-
verser pour les constituersur d'autresbases, d'a-
près des principes différents. \.Il est question, il
n'est pas question de, Il s'agit, il ne s'agit pas de.

1 La jwrsonne, la chose dont il est question, La per-
sonne, la close dont on parler 1 .Se dit en général
des matières liolitiques en discussion, et dont la
solution poursuivie présente des diflicultés. La
question d'Orient. La question de Rome. La ques-
tion d'Allemagne.Question de cabrnet, Se disait,
sous le régime parlementaire, de certaines déci-
sions que les ministres présentaient aux chambres
et dont ^'adoption ou le rej^t. amenait leur retraite
ou les consolidait dans leur' poste.Question préa-
Iabte, Question examiner préalablement à la
motion qui était proposée. Demander la question
préalable, Demander la clôture, l'ordre du jour. 1
Jurisp. Point sur lequel on n'est pas d'accord, et
qui est soumis à 4a décision des juges. Question
controversée,Celle sûr laquelle les avis sont parta-
gés. Question de droit, Celle qui roule sur un point
de droit pour expliquer le sens d'une loi dont onfait rrapplîcâîTon à la cause, ou pour déterminer les
droits des parties dans telle ou telle circonstance. 1

Queation de fait, Celle qui est soumise à la diseus-
sion des faits. Question d'état, Celle qui concerne
la liberté, les droits de naissance, etc., d'une per-
sonne. Dans l'ancien droit criminel, La gêne, la
torture que l'on donnait aux accusés et aux con-
damnés, pour les contraindre à faire des révéla-
tions. Question. ordinaire. Question extraordinaire.
Mettre, appliquerà la question. Souffrir la question.t Les républiques de la Grèce et de Rome ne met-
taient à la question que les esclaves les citoyens
en étaient exempts. En France, ce long et cruel
supplice, qui succéda aux épreuves, aux combats
judiciaires, n'a été aboli que par la Révolution,
quoique les philosophes et les jurisconsultes les plus
éclairés eussent attaqué à l'envi, depuis deux siè-
cles, ce mode barbareet absurde de rechercher des
aveux. On connaissait plusieurs sortes de questions
les plus douloureuses étaient celles du feu, de l'eau,
des brodequins,«etc.lFig. Mettre quelqu'un à ta ques-
tion, Le presser, le tourmenter, l'impatienter.

QUESTIONNAIRE,s. m. (pron. kestionère; du
lait. quajstionarttos).Officiers qui, Adans les juridic-
tions criminelles étaient chargés de donner la
question aux accusés et aux condamnés. Quelque-
fois cette chargé se confondait avec celle de bour-
reau. Les q uestionnairesdel'Inquisition.1 Tables de
questions qui se trouventdans un grand nombredé

chaque leçon ou
un ensemble de leçons. Les questionnaires servent
aux professeurs pour interroger les élèves sur les
objets de leurs études.

QUESTIONNÉ, ÉE, part. A qui l'on adresseune
question, des questions. Personne questionnée.

QUESTIONNER, v. a. Interroger,fairedes ques-
tions, des demandes à quelqu'un. Il questionnetout
le monde. On m'a beaucoup questionné sur mes opi-
nions. Je l'ai bien questionne sur cette affaire.(J. J.
Rousseau.)| Absol. Il ne fait que questionner. En ce
cas, il se prend le plus souvent en mauvaise part;
questionner, en effet, exprime un sentiment de cu-
riosité. Questionner est dans les attributionsd'un
espion, d'un juge d'instruction.

QUESTIONNEUR,EUSE, s. (rad. question). Ce-
lui, celle qui fait beaucoup de questions qui aime

interroger.Le bailli était grand questionneur. Un
questionneur est quelquefoisun homme qui cherche

à s'instruire1. (Boiste.) | Adjectiv. Voua êtes par
trop questionneur.Tuesbien questionneuse,ma fille.

QUESTURE, s. f. (du sens).
Antiq. rom: Charge, dignité de questeur chez tes
Romains. Briguer la questure. Obtenir la questure.
] Durée des fonctionsdu questeur. Sous la questure
de Sylla..] La charge de questeur dansune assemblée
législative. Bureau des questeursdans une assem-
blée. Aller à la questure.

QUÊTE, s. f. (prou. kète; du lat. quxstus, gain,
profit). Action de chercher; recherche d'une per-
sonne ou d'une chose. Se mettre en quête d'un ob-
jet perdu. Le philosophe est toujours en quête de là
vérité. Action de demander et de recueillir des
aumônes. Faire unè^guete pour les pauvres. Faire
une quête pour des prisonniers, pour des proscrits.
Faire la qùe'tf dans une église. Les moines men-
diants faisaient la quête au profit de leur couvent.
(Laveâux.) Ce que produit une quête. La, quête a
été considérable. 1 Vivre de quête, Être réduità l'au-
mône. T. de chasse. Action du chien qui démêle
la voie d'un cerf, d'un sanglier) etc. qu'on veut
détourner. Ce chien est bon pour la quête. Se dit
aussi en parlant de la chasse de certames espèces
d'oiseaux. | Mar. Saillie que font l'étrave et l'étam-
bot d'un navire, d'un bateau hors de la quille.

QUETER, v. a. et n. (pron. kéter du lat. qux-
rere, demander). Demander, recueillir les aumô-
mes mendier. Il quête son pain de porte en porte.
Quêter pour les pauvres. Quêter pour des incendiés,
pour des prisonniers. Quêter pour l'entretien d'une
église, d'une chapelle. | Fig. Quêter des louanges, des
suffrages, etc., Chercher à se faire donner des louan-
ges; des suffrages. Quêter des voix des suffrages
pour quelqu'un. T. de chasse. Chercher. On se sert
de limiers pour quêter le sanglier. Absol. Il en est
réduit à quêter. Bélisaire quêtait.

QUÊTEUR, EUSE, s. (pron. kéteur; rad quête).
Celui, celle qui quOte pour les pauvres ou pour une
œuvre pieuse. Donner à la quêteuse.Fig. Celui,
celle qui s'adresse continuellement aux gens pour
en obtenir quelquechose. Débarrassez-vousde cette
quêteuse. | Adjectiv. Frère quêteur, Le frère qui, dans
certains ordres religieux, tels que les capucins, les
cordeliers, etc., était chargé d'aller faire la quête.

QUEUE, s. f. (pron. keu; du lat. cauda, même
sens). La partie qui termine le corps de la plupart
des animaux par derrière. La queue d'un cheval,
d'un renard. Le bout de la queue. Le tronc de la
queue. Queue épaisse. Queue mince. Un lion qui se
bat les flancs avec sa queue. D'une queue à longs
crins balayer la poussière. (Delille.) Les chameaux,
attachés à la queue les uns des autres, n'avançaient
dans l'eau qu'en résistant. (Chateaubriand.) Pacha
à une queue, à deuz queues, à trois queues, Pacha
qui a droit de faire porter devant lui un étendard
composé d'un bâton surmonté d'un croissant, et sur
lequel flotte une queue, deux queues, trois queues
de cheval, comme marque de sa dignité. Le nombre
des queues augmente avec la digmté. Le grand
visir seul a cinq queues. Provo et tïg. Tirer le dia-
blé par la queue, Avoir beaucoup de peine à se pro-
curer de quoi vivre. Quand on parle du loup, on
en voit la queue, Se dit d'un hommequi arrive dans
une compagnie au moment même où l'on parle de
lui. 1 Brider son âne, son cheval par la queue, Com-
mencer une affaire par où on devrait la finir. 1

Prov. et trivial. Il s'en est retourné honteusement la
queue entre les jambes, Se dit d'un homme qui a
paruconfusde l'insuccèsde quelqueaffaire. 1 Prov.
Faire la queue à quelqu'un, Le prendre-pour jouetIt
ou pour dupe. Fig. et famil. Prendre une affaire
par la tête et par la queue, La tourner, l'examiner
de toutes les manières. Prov. Écorcher l'anguille
par la queue, Commencer par l'endroit le plus dif-
ficile et ar où l'on devrait finir. 1 Le venin est à la
queue, La fin de certaines maladies, de certaines
affaires cache un danger dont il faut se délier. Se
dit par allusion à la croyance erronée que le ve-
nin de quelques serpents réside dans la queue. 1

Bot. Le pétiole des feuilles, ou le pédoncule qui
supporte les fleurs ou les fruits. La queue des vio-
lettes. La queue des melons. Prov. et vulg. Il'n'en
reste pas la queue d'un, Il n'en reste point. On a
cueilli toutes ces poirés; il`n'en reste pas la queue
d'une. Se dit des cheveux de derrière lorsqu'ils
sont attachésavec un cordon et couverts d'un ru-
ban roulé tout autour. Ce vieillard porte queue. )
Astron. La queue d'une comète, La longue trainée
de lumière qui suit le corps de certaines comètes.

Calligr. La queue des lettres, Ce qui excède par,
en 'bas le corps de certaines lettres de l'alphabet,
-comme le g, le p, le q, etc. Mus. La queue d'une
notre, Le trait qui tient au corps de.la note, et qui
monte ou descendperpendiculairementà travers la

portée. La queue Sune. poêle, d'un gril, d'une casse-
role, etc., La longue pièces de fer ou d'autre ma-
tière qui sert à tenir une poêle, un gril, etc.=| Prov.
et fig. Le plus embarrasse est celui qui tienHa queue
de Ia poêle, Celui à qui incombe une affaire est sou-vent fort embarrassé. Piano à queue, Piano dont
la forme se rapproche de celle des clavecins, etdont les cordes se prolongent horizontalement sur
une surface plus étendue que dans les pianos ordi-
naires. 1 La queue d'un manteau, d'une robe, etc.
L'extrémité d'un manteau, d'une robe, etc. Se faire
porter la queue. 1 Instrumentqui, au jeu de billard,
sert à pousser les billes. Une bonne queue. Faire
fausse queue, Toucher la bille à faux avec la queue.

1 Fig. Le bout, la fin de quelque chose. La queuede la forêt. 1 Faire une queue dans un payement, Ne
pas l'effectuer en entier. 1 La queue d'une affaire
Les derniers soins qu'il faut donner à une affaire'
lors même qu'elle est achevée. Prov. Prendre le
romain par la queue, Vivre maritalement avec unefemme sans s'inquiéter du mariage. La dernière
partie, les derniers rangs de quelquecorps, de quel-
que compagnie'. La queue d'un cortége. La queued'un réâiment. | A la queue, en queue, A la suite,
immédiatement après. Famil. Faire queue, Se ran-
ger par ordre, les uns derrière les autres, aiin de
passer chacun à son tour à une distribution, etc.
Le peuple affamé faisait queue à la porte des bou-
langers. Se dit des personnes rangées à la suite
les unes des autres. La queue s'étend fort loin.
Queue à queue, A la file, immédiatement l'un après
l'autre. Sorte de pierre à aiguiser. Sorte de fu-
taille de la contenance d'un muid et demi. Cette
mesure, qui, avant le nouveau système .nétrique,
était généralement en usage dans le nord de la
France, variait suivant les diverses provinces.
Zool. Queue aiguë, Nom donné à certaines fauvet-
,tes queue blanche. Le pygargue queue bleue, L'ne
espèce de lézard; queue de fenouil, Le machaon ou
papillon à queue;-queuede paon, Coquille univalve
du genre volute'; queue dé poêle, La mésange à lon-
gue queue queue d'or, Poisson du genre spare;
queue en éventail, Gros bec de Virginie; queue four-
chue, Chenille du genre bombyx queue noire,
Poisson du genre perche queue rayée, Un holo-
centre, etc. | Bot. Queue de biche, Espèce de grami-
née de l'Amérique méridionale; queue de cheval,
La prêle ordinaire;queue de lion, Le léonure; queue
de loup, Le mélampyre des champs queue de pour-
ceau, Le peucédane; queue de rat, Le myosurus;
queue de renard, Le vulpin.

QUEUE-D'ARONDE, s. f. (des mots queue et
aronde, hirondellé).- Technol. Espèce de tenon en
queue d'hirondelle fait à une pièce de bois ou de
fer, et qui doit entrer dans une entaille de même
forme. Cet ouvrier fait très-bien les queues d'aronde.

QUEUE-DE-RAT, s. f. Technol. Lime ronde,
terminée en pointe, qui sert agrandir et à limer
des trous. Art vétérin. Dartre allongée qui sur-
vient aux jambes des chevaux, sur la face posté-
rieure et sur le trajet du tendon. | Mar. Forme que
l'on donne au bout d'une manœuvre, en la travail-
lant en pointe, pour faciliter son entrée dans les
poulies ou conduits.

QUEUE-DE-RENARD, s. f. Technol. Outil à
deux biseaux ou chanfreins par le bout, et dont on
se sert pour percer.

QUEUE-DU-CIIAT, s. f. Chorégr. Figure de
danse. En ayant quatre, la queue-du-chat.

QUEUTER, v. n. (pron. keute). Au jeu de bil-
lard, Pousser d'un seul coup les deux billes avec
le bout de la queue.

QUEUX, s. m. (pron, keu; du lat. coquus, cui-
sinier). Signifiait autrefois Cuisinier. Jusqu'à la
Révolution, les traiteurs dé Paris se sont qualifiés
de maîtres queux. Dans la maison du roi, il y avait
un grand queux de France, qui commandait à tous
les officiers de la cuisine et de la bouche.

QUI, pronom relatif de tout genre, de tout nom-
bre et de toute personne (pron. ki; du lat. qui,
même sens). Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles.
Le voyageur qui cherche un' abri. La femme que
fait votre ménage. Le vent qui souffle. Les écri-
vains qui savent penser saventécrire. C'est lui qui
m'a ravi l'amitié de mort père. (Racînei) La phi-
losophiequi cabale, qui déclame et qui crie, est un
fanatisme qui veut parattre ce qu'il n'est point.
(Laveaux.) | Qui,étant sujet, peut se dire également
des personnes et des choses.

Oui c'est Agamemnon, c'est ton roi qui t'éveille.
Viens, reconnais la voix qui frappe tonsoreille.

1 Précédé d'une préposition, il ne s'emploie ordi-
nairement qu'en parlant des personnesou des eho-

ses personnifiées. Les poètes,qui personnifienttous



les objets, et qui sacrifient souvent l'exactitude
erammaticale à la vivacitéde l'expression ou à la
contrainte de la mesure ou de la rtme, ne suivent
pas toujours ces règles. Je pardonne à la main par
qui Dieu m'a frappé. (Voltaire.) A la place de
qui, on emploie lequel pour les choses, et quelque-
fois pour les personnes. En sujets ou en régimes,
on peut se servir de lequel, laquelle, ou de qui ou
que, mais plus ordinairement de ces derniers. On

fait usage de lequel, laquelle, au lieu de qui, toutes
les fois que ce relatif est précédé d'un substantif
qui le sépare de celui avec lequel il est en relation;
Il y a au premier étage une petite salle à manger
différente de celle où l'on mange ordinairement,
laquelle est au rez-de-chaussée. (J. J. Rousseau.)
Qui peut être séparé de son antécédent, lorsque
cette construction ne présente pas d'équivoque.
Combien d'hommes sont, à Rome, très-bons catho-
liques, qui, par la même raison, seraient très-hons
musulmans s'ils fussent nés à la Mecque. (J. J.
Rousseau.) 1 Ilfaut éviterdeux qui dans une phrase,
il. moins qu'ils n'aient la même relation. 1 Unsub-
stantifemployé sans article ou sans quelque équi-
valent de l'article ne peut avoir apres soi le pro-
nom qui, se rapportant à ce substantif. Ainsi l'on
ne doit pas dire: Il m'a reçu avec politesse qui me
charme, mais bien Il m'a reçu avec une politesse
qui une charme.On ne doit pas non plus fairerap-
porter le pronom qui un verbe ou à tout un mem-
bre de, phrase. 1 Les auteurs ont dit C'est ci vous
que je parle, c'est cous à qui je parle, c'est à tous à
qui je parle. Cela a eu lieu non-seulementpour la
préposition mais aussi pour dc, par, devant, avec,
pour, sur, etc. Mais ces trois manières de s'expri-
mer sont-elleségalement bonnes?Non, sans doute.
("est ri vous que je parle est plus usité c'est tous à
qui je parle est plus expressif; c'est à vous à qui je
parle^ne se dit plus et serait une faute. [Lorsque
qui est précédé d'un pronom personnel auquel il
se rapporte, il communiqueau verbe dont il est le
sujet le nombre et la personne de ce nom. C'est
moi qui écris, c'est toi qui dictes, c'est lui qui re-
çoit. C'est nous qui sommes coupables, c'est vous
7 m' l'avez fait, ce sont elles qui nous parlent. C'est
vous qui cherchez à vous enrichir par prêts usu-raires? Le temps passe, disons-nous nous noust -ompo.: le temps reste, c'est nous qui passons.
(A. Mart.) Qui s'emploie souvent d'une manière
absolue. Je m'en rapporte à qui vousvoudrez. Vous
trouverez à qui parler, mon cher ami. Aimez qui
vous aime. On ne sait qtii meurt ni qui vit. Qui
prend s'engage. C'est à qui l'aura, Obliger qui l'on
pent, autantque l'onpeut, voilà le bonheur. (Ledru.)

Qui n'a plus qu'un moment à vivre
N'a plus rien à. dissimuler,

lOrCIMADLT.)

1 Il s'emploie de la même manière en parlant des
choses. Voilà qui est beau. Voilàqui me plait. Voilà
qui va bien. Qui plus est, qui pis est/Ce qui est e.n-
core plus ce qui est encore pis. Et Lambert, qui
plus est m'a donné sa parole. (Boileau.) Qui queté soit, qui que ce puisse être, etc., Quiconque,quel-
que personneque ce soit, etc. Il ne s'emploiejamais
qu'au singulier masculin, et il ne se dit que des
personnes. J'ai donné sur moi beaucoup de prise
aux autres, mais je n'ai fait tort à qui que ce fût.
(-1. J. Rousseau.) Avec la négative, qui signi6e
Nul, aucune personne. Je n'envie la fortune de qui
que ce soit. (Gir. Duviv.) On ne doit jamais mal
parler de qui que ce soit. (Id.) Absol. et avec in-
terrog. Quel homme?quelle personne ? Avare, pour

amassez-voustant d'argent? Qui l'aurait cru?
Qui vous l'a dit? Qui est la? Employé dans les in-
terrogations,qui absolu peut aussi être du raascu-ii) et du féminin pluriel. Dites-moi, je vous prie,
lui demanda Clorinde, qui sont ces jeunes gens?(a. J. Rousseau.) Il y avait hier chez vous beau-
coup de personnes; qui sont-elles? (Gir. Duviv.) |Dans les interrogations, on se sert dé qui ou de quel
pour les personnes, et de quel seulement pour leschoses. Toutefois, dans l'emploi de qui ou de quel
pour les personnes, il existe une nuance très-déli-

"ne idée de détermination, et quel une idée de qaa-lification. Si donc quelqu'un frappe à la porte, jedemande qui est-ce? C'est un homme. Pour savoirquel homme, je dis qui est-il? Pour savoir son état,
son métier, je demande qu'est-il? Pour connaître
son mérite, ses qualités, je dis quel Malgré.cette distinction on dit souvent qui est-il pour quele't-il? Généralement, on se sert de qai lorsque ce
mot est en alliance avec nn pronom pefcsonnel :.Jesais qui je suis, qui tu e?» qui il est, qui nous

som-rues, -qui voua êtes, qui ils sont. (Giraul-Duvivier.)

| En parlant des personnes, on peut dire quides
deux ou lequel des deux. Qui passerade nous deux?
qui cédera sa place à 1'autre? (Pascal.) Lequel des

voyons lequel
vage, est lequel ressemble au paysan. (J.
-seau:)1 Si l'on ne parle que des choses, c'est touv
jours lequel qu'il faut employer. Les académiessont
en possession de tout temps de remporter le prix
de toutes sortes de bassesses, et jamaiscour ne pro-scrivit un abbé de Saint-Pierre pour avoir parlé
sous Louis XV un peu librement de Louis XIV,
ni ne s'avisa d'examiner laquelle des vertus du roi
méritait les plus fades éloges. (P. L. Courier.)
Qui est-ce qui se dit d'une personne, qu'est-ce qui se
Elit d'une chose. Si l'on nous offrait l'immortalité
sur la terre, qui est-ce qui voudrait accepter ce

Rousseau.) Qu'est-ce que cela
me fait! (Molière.) 1 Qui répété est toujours du
masculin singulier, et signifie ceux-ci, ceux-là, les
uns, les autres. Ils étaient dispersés qui çà, que là.
Qui d'un côté/g «» de l'autre. Ils coururentaux ar-
mes et se saisirent, qui d'une épée, qui d'une pique,
et marchèrent sur les Tuileries. Il vieillitdans cette
acception, jQui peut s'employer comme substantif.

Les quand, les qui, les quoi, pleuvant de tous côté-,
Sifflent à son oreille, en cent lieux répètes.

(voltaire.}
QUIA (pron. kuia; terme pris du latin et signi-

fiant parce que). S'emploie dans quelques locutions
proverbiales, comme Être à quia, Ne savoir plus
que direou que répondre meltre~à quia, Réduire
au silence. Cette expression vient peut-être de ce
que, dans les disputes de l'école, les argumenta-
teurSj pressés par les raisons de leurs adversaires,
ne trouvaientrien autre chose à répondre que ce
mot quia; comme lorsqu'on dit à quelqu'un
Pourquoifaites-vousou Dites-vous cela? et qu'il rë-
pond niaisement Parce quel Par extens. Se dit
aussi d'un homme dont les affaires sont en désor.-
dre, ou d'un malade à toute extrémité. Voilà nosagioteurs, nos banquiers à quia. A forcede saignées
et de purgations, son médecin l'a mis quia.

QUI BUS, s. m. (terme emprunfé^vraisemilaijie^
ment du latin, dont il est difficile de déterminerla
véritable étymologie).ArgentComptant.N'est guère
usité que dans cette phrase vulgaire,-miroir du qui-
bus, Être riche, avoir des écus,Nous aronsdu quibus.

QUICONQUE, pr. indéf. qui n'a point de plu-
riel (du lat. quicumque). Quelque personne que ce
soit, qui que ce soit. Quiconquerenverse le gouver-
nement d'un pays est un lieras s'il triomphe, uncriminel s'il échoue. Quiconque n'observera pascette loi sera puni. Quiconque veut trouverquelques
bons mots n'a qu'à dire beaucoup de sottises. Qui-
conque est riche est tout. (Boileau.)Quiconqueflatte
ses maîtres les trahit. (Massillon.) Quiconqueest
soupçonneuxinvite à le trahir. (Voltaire.) Quiconque
n'a pas de caractère n'est pas un homme, c'est
une chose. (ChampTort.) 1 S'emploie aussi au fémi-
nin et peut être suivi d'un adjectif de ce genre.
Quiconquede vous, mes tilles, osera broncher, serapunie; quiconque rira sera embrassée (Bois te.)

QUIDAM, ANE, s. (du lat. quidam, jdn certain).
Se disait anciennement, en style depalais, pourdésigner les gens dont on ignorait ou dont on nevoulait pas dire le nom^ On nous a rendu plainte
contre deux quidams. En parlant d'Une femme on
disait Une quidane. 1 S'emploie par mépris. Quel
est ce guidant venu des bords de la Tamise?

QUIDDITÉ,s. f. (du lat. quid, quellechose).T. de
scolast. Le fond,, l'essence d'une chose, son carac-tère distinctif. Balcon faisait tout ce qui dépendait
de lui, atin que les universités, instituées pour la
perfection humaine, ne continuassent pas de la gâ-
ter par leurs quiddités, que l'ignorance rendait rea-pectables. (Voltaire ) La recherche des essence,telles que les entendaient les scolastiques, n'ayant
conduit le plus souvent qu'à de vaines abstractions,
les quiddités sont tombées dans le discrédit le plus
complet. (Bouillet.)

quiescere,se reposer). Qualité deslettresquiescentes!
ou qui ne se prononcentpoint.1 Signe de quiescence,
Signe employé dans la grammaire sanscrite, et
indiquant qu'il ne faut pas prononcer Ta final dela consonne sous laquelle il est placé.

dramm. Se dit des lettres qui ne seprononcent pas
Lettres Se disait autrefois, en chimie,
quand l'affinité n'avait point lieu ont» deux corps.

QUIET, ETE,
Calme, tranquille,sans agitation. La merest quiète.Ces un vieux mot qu'on ne devrait pas laisser

deCertains
mystiques

en venaient à placer toute la perfection

plètement les œuvresextérieures. On aperçoitêe»
tracesduquiétisme dès le xrv«
nes grecs.prétendirent
vement et sans distractionleur nombril, ils parve-
naient à se procurer des extases et àvoir cette
gloire^ces rayons de splendeur, cette lumière in-
corruptible qui part du trône du Tout-Puissant.
Au avne siëcie lequiétisme fit de grands progrès
en France. Lq quiétisme, qui a fait beaucoup de
bruit sous Louis XIV, en ferait bien peu aujour-
d'hui,tant les esprits sont changes.veaux.)
Par extens. Inaction des gens qui, dans les tronbles
civils ne veulent prendre parti ni pour ni contre.
Le quiétisme d'un peuple auquel on. enlève sels
bertés m'indigne et m'exaspère.

aux extravagances du quiétisme. Un docteur quié-
liste. Secte des quiétistes. Les

1 Qui est relatif au quiétisme. Opinion, doctrine
quiétiste. Les doctrines quiétisles sont oubliées.

QUIÉTUDE, s. f. (pron. kiétude; du lat. quie-
tudo, même signif.). T. de dévotion. Repos, tran-
quillité d'âme. Une pieuse quiétude. La quiétude estl objet particulier auquel aspirent les quiétistes. |
S'emploiedans le langage ordinaire. Le sage vit
dans une quiétude parfaite. Elle jouissait de cette
abondance dans une quiétude parfaite. (Marivaux.)
Vos bontés ajoutentà la quiétude de ma doncere-
traite.' La belle vivait dans une douce quiétude.

QUIGNON, s. m. (du bas lat.
.Gros morceau de pain. On lui a donné un quignon
de pain et il est parti pour l'école.

QGILLAIA, s. f. Bot. Genre de la famille-des
rosacées spiracées renfermantdes arbres du Chili
qui donnent une écorcetrès-riche en saponine. Cette
écorcegrisâtre, appelée écorce de. Panama, est em-
ployée en infusion plus ou moins concentrée pour

4aveiretrdégraisserles étoffes.
QUILLE, s. f. (Il mouillées]. Mar. Longuepièce

de bois qui va de la poupe à a proue d'un navire,
et qui est la base sur laquelle on construit toutl'édifice. Elle se compose d'unepiècede bois droite,
plus haute que large, et pour les grands navires de
plusieurs morceaux mariés les uns sur les autres
par des écarts à croc, bi,en chevillés de dessous en
dessus. Ce navire a brisé sa quille en touchant sur
un rocher. La quille fuit et laisse un blanc sillon.
(Raynal.)| Prêterde t'argent sar la quille d'un navire,
Affecter,hypothéquer pour de l'argent le corps d'un
navire.

ver du premier choc dans les échouages. '1 Morceau
de bois long et rond, plus mince par le .haut que
par le bas, servant à un jeu où il y a neuf de ces
morceaux de bois qu'on range trois à trois en
carré, pour les abattre avec une boule. Vn jeu de
quilles. C'est un habile joueur de quilles. Rester
planté comme une quille, Se tenir immobile a la
même place. quille, Se tenir

un chien dans un jeu de quilles, L'accueillirtrès-
mal. et ses quilles, Plier bagage,
décamper, s'enfuir. | Passem. et ruban. Petits
morceaux de bois rands attachés par une
l'extrémité des bâtonsde retour, pour leurservir

de contre-poids. | Tcchnol. Instrument de bois qui
sert à allongerles doigts leur don-ner la forme convenable.

QUILLE R v. n.dit, au jeu de quilles, quand les joueurs en jettent
quisera le plus près de la

paçe carré ordinairementconstruiten pierre où l'on
range les neuf quilles. | L'ensemblede toutes les
rière que les charrons emploient pour ouvrir le
moyeu des roues avant d'ypa sser le taraud.

QUILOA. Géogr. Ville de l'Afrique orientale,

Quiloa, sur la cote de Zanguebar,est

de



kilom. 0.
de Paris,

fera, planches; en-
toile de fin et de chan-
sardines; construction

de navires marchands. Nommée d'abord Corisopi-
tum civita.1, puis Quimper ou Quimper-Odet, modifié

de son premier évêque,
cette ville

(Finistèrej, au j'conttvient de l'Iselle et de l'Ellé
.6,381 habit. Po,rt de commerce. Belle église Sainte-
Croix, avec crypte. Cpmrberce de vins, sel, bois
de construction*; merrains, cidre, beurre, grains,
sardines. Ville jadis forte.

quina. On .luia ordonné des globules de quina.
QUIXAIRE, adj. (pron. kuinaire du lat. qutyia-

d'un nombre divisible par cinq. Nom-
bre quinaire. | Numismat. Nom donné à des pièces
de monnaie de la troisième grandeur, fabriquées
soit en or, soit-en argent. Quinaire d'or. Quinaire
d'argent. Le quinaire d'argent était la moitié du
denier et valait dans l'origine cinq as. Le nom de

quinairepassa de l'argent aux petites monnaiesd'or,
mais il n'a jamais été donné a celles de bronze.
pu a découvert un vase rempli de quinaires d'or.

QriXAUl), AUDE, adj. (pron. kinô). Honteux,
confus d'avoir 'eu le dessous dans une affaire ou
dans une contestation. Il est fort quinaud. Cet ac-
cident l'a rendue toute quinaude. Vous espériez

mater votre adversaire, et c'est vous qui êtes qui-
naud. Je suis tout confus et-quinaud. Peu usité.

Ql'IXAL'I.T (piiimppe). Poète dramatique, né
en 1635, Paris, mort en 1688. Il donna, dès l'âge
de dix-huit ans, une comédie, les liicales, qui eut
du. succès. Devenu avocat au Parlement, puis au-
diteur en la chambre des comptes et valet de cham-
bre du roi, il n'en cultivait pas'moins les lettres, et j
donnait chaque année une nouvelle pièce, comédie
ou tragédie. Celles qui eurent le plus de succès
furent l'Amant indiscret, la Mère coquette, co-
mélies; la.l/orf de Cyrus, Agrippa ou le Faux Tibe-
ritvis, Astrale, trngédies. Il ne s'exerça que tardi-
vement dans le genre lyrique, qui fuit aujourd'hui

toute sa réputation. Il donna en 1672 son premier
opéra, et depuis il ne cessa, pendantquatorze ans,
de produire des tragédies lyriques, dont plusieurs
sont des ehets-d'œuvre. Ses principaux opéras sont
Cadmus, Alce.-le, Thésée, Alys, Isis, Proserpine, Per-
sée, Phiéton, Amodia, Roland, et Arm ide tous sont
en cinq actes. Il travailla aussi avec Molière et
Corneille Psyché, tragédie-balletdont il Ht toute
la partie chantée. Quinault renonça en 1686, par
scrupule de religion, a travailler pour le théâtre.
Il avait été reçu l'Académie française dès 1670.
Louis XIV le décora du cordon de Saint-Michel et
lui fit une pension de 2,000 livres. C'est Lulli qui
a. fait la musique de toutes ses pièces. Quinault peut
être considéré comme le créateur de la tragédie
lyrique, et il l'a tout d'un coup portée à la perfec-
tion. Ses vers sont remarquables par la douceur et
l'harmonie, mais ils ne manquent au besoin ni de
noblesse, ni d'énergie.

QUIXCA1LLE, s. f. (il mouillées; du vieux mot
rliiiquer, sonner). Toute sorte d'ustensiles, d'instru-
ments de fer ou de cuivre, tels que lames d'épées,
couteaux,ciseaux, rasoirs, chandeliers, mouchettes,

marteaux,tenailles,limes,poinçons, compas, étril-
les, éperons, etc. On vend ici de la quineaille. Une
boutique de quineaille. On à dit autrefoisClaincaille:
1 QUIXCAILLERIE, s. f. «mouillées).Marchan-
dise de toute sortede quincaille. Boutique de quin-
caillerie. Faire commerce de quincaillerie.Pendant
longtemps nous avons tiré presque exclusivement
de l'Allemagne toute notre quincaillerie. Aujour-
d'hui, la nôtre est la plus estimée après celle de
l'Angleterre, qui est généralement plus parfaite.
La plus grande partie de cette sorte de marchun-
dise qu'on voit en France, particulièrementà Pa-
ris, se tire de Saint -Etienne, de Thiers, de Ne-
vers, etc. C'est à Birmingham que se fabrique la
meilleure quincaillerieanglaise. Smyrne et les an-
tres échelles du Levant tirent presque toute leur
quincaillerie de France, d'Angleterre, de Hollande
et de Venise, Magasin de quincaillerie.

QUIXCAILLIEtt,1ÈRE, s. (Il mouillées). Mar-
chand, marchande, fabricant de quincaillerie. Avant
la Révolution, les quincaillierspartie du

QUIXCOXCE,s. m. (pron. kinkonse;du lat. quin-
la lettre V, servant chez

le nombre cinq, a donné

sonnom & cette plantation). Dispositionde plants
d'arbrespar distanceségalée en ligne droite, et qui
présente plusieurs rangées d'arbres en différenta
sens. Pour l'agrémentet la beauté d'un quinconce,
il faut que les allées s'alignent et s'enfilent l'une
dans l'autre, et se rapportent juste. Dans les bois
plantés en quinconce, on ne met ni palissades ni
broussailles, mais on y semé du gazon. On dis-
tingue le quinconce simple et le quinconce double le
p-remier se compose de trois arbres plantés en forme

de V, et le second de quatre avec un cinquièmeau
centre, ce qui présente la forme d'un X.Se dit
d'un terrain qui est ainsi planté. Allons nous pro-
mener au quinconce. Les quinconces de Bordeaux.

Art milit. Ordre de bataille en usage chez les an-
ciens, et d'après lequel un corps se déployait sur
plusieurs lignes tant pleines que vides ou avec cer-
tains intervalles. C'est ce qu'on appelle échiquier.

QUIXCOXCIAL,ALE, adj. Qui est arrangé en
quinconce. | Bot. Se dit des feuilleslorsqu'elles sont
disposées autour de la tige en une spirale simple
formée de cinq feuilles, de telle sorte que la sixième
recouvre la première^ la septième la seconde et
ainsi de suite, comme dans le poirier.

QUIXCUXGE, S in. (pron. fcutnkonse; des mots
latins quinque, cinq; unct'a, once). Douzième partie
de l'as romain. 1 Les cinq douzièmes d'une mesure
quelconque. Adjectiv. Astrol. Aspect quincunce,
Position de deux planètes éloignées de 150° ou de
cinq douzièmes de la circonférence.

QL'IXDÉCAGONE, s. m. (du lat. quinque, cinq;
du gr. ÔÉxa, dix fuma, angle). Géom. Figure qui
a quinze côtés. 1 Quindécagone régulier, Celui dont
les quinze côtés sont égaux entre eux.

QUIXDÉCIMVIR, s. m. (du lat. quindecim,
quinze; vir, homme). Antiq. rom. Nom qu'on don-
nait à des officiers charg'és de la garde des livres
sibyllins, de la célébration des jeux séculaires et
de certaines cérémoniesreligieusesdans les grands

périls de la république. -Sylla porta leur nombre à
1 quinze; de là vint leur nom.

QUINE, s. m. (pron. Hile; du lat. quinus, cinq)
Au trictrac, Coup de dés qui amène deux cinq. I1

amène toujours quine. Â*K loterie, Cinq numéros
qu'on a pris ensembleet qui sortent en même temps
de la roue de fortune. Gagneur un quine. Prov.
C'est un quine à la loterie, C est un bonheur ou un
avantage inespéré auquel on ne devait pas s'atten-
dre. Au loto, Rencontrede cinq numéros gagnant
ensemble sur la même ligne horizontale..

QUI,NE, ÉE, adj. (du lat. quinus, cinq). Bot. Se
dit des feuilles disposées cinq par cinq autour de la
tige; ou composées de cinq folioles partant d'un
même point. Fleur quinée.

Ql'IXET (edgaro). Né à Bourg (Ain); en 1803,
d'un père catholique et d'une mère calviniste et
originaire d'Allemagne. Au sortir des bancs de

l'école, il publia un opuscule, les Tablettes du Juif
Errant, dans lequel se manifestait déjà la pensée
qui forma plus tard le poème d'Ahasvérus. A la, suite
d'un .séjour qu'il fit à Heidelberg, il traduisit les
Idées de Herder sur ou la Philosophie de
l'Histoire. Des travaux 'dé critique fort remarqua-
bles, de grands poèines ajoutèrent encore à la ré-

I jmtation que cette tradnction lai avait faite. En
1839, il fut nommé rofessenr de littérature étran-
gère à la Faculté des lettres de Lyon. Il ohtint en
1842, au Collègede France, la chaire nouvellement
créée de langue et littérature de l'Europe méridio-
nale il s'en fit une tribune d'où il répandit parmi

i la jeunesse l'enseignement révolutionnaire. De là
plusieurs ouvrages empreints de l'esprit du temps
le Génie des Religions les Jésuites,, en collaboration

avec Michelet de la Renaissance dans l'Europemé-
ridionale de la Liberté de discussion en matière reli-

gieuse VUltramontanisme ou la Société moderne et
l'Église moderne; l'lnquisition et les sociétés secrètes
en Espagne, En 1H46, le gouvernement retira la pa-j rble à Quinet. La jeunesse des écoles et les pour-
naux de l'opposition protestèrent;mais la majorité
du Collège de France approuva, et le professeur

.consacra ses loisirs forcés à visiter l'Espagne, A
son retour, il publia une partie de ses anciens cours
sous ce titre Met racances-en Eapagne le Christia-
nisme et la Révolution française. N'ayant plus de

I tribune, Qainet s'était réfugié dans la presse et
combattait avec ardeur la réaction politique et reli-
gieuse. Élu député en 1817 par l'opposition du

collège de Bourg, il eut une part active à l'agita-
tion réformiste et à la révolution de Février 1848.

Nomme colonel"de' la Il légion, pnis envoyé par
son départementà l'Assemblée constituante et la

constamment a l'extrême gau-
che, et' publia encore plusieurs ouvrages remar-
quables les Révolutions d'Italie; à» V Enseignement

se retira à Bruaelles, on il a fait paraître les Es-
clavet Fondation de la république des Provinces-
Unies etc., oû sa plume, enfin', est constamment
demeurée au servicede la démocratie.

QUIKIDIKE, s. f. Chim. Alcali organiquetrouvé
dans certainesespèces•'i quinquinas. La quinidine
présente la même compositionque la quinine; mais
elle en diffère par plusieurs propriétés.

QUININE, s. f.
(pron.

kinine). Chim. Substance
alcaline et amère que l'on extrait de l'écorce de
diversesespèces de quinquinas,mais principalement'
du quinquina jaune. La découverte de cette sub-
stance, si importante pour la médecine, comme fé-
brifuge, ne remonte qu'à 1820; elle est due à Pel-
letier et à Caventon. Son emploi à haute dose
présente de grands dangers.

QL'IXiQl'E, adj.,Chim. Acide quinique, Acide
organique contenu en combinaison avec la chaux
et la quinine dans les quinquinas.

QUIXOA, s. m. Bot. Espèce du genre ahsérine
et de la famille des atriplicées, originaire de la.
Colombie et du Pérou, mais qui peut venir chez
nous en pleine terre. Sa tige atteint deux mètres
de haut. Le quinoa est une plante alimentaire se.,
graines, assez grosses,sont très-farineuses, et rem-
placent le riz et les autres céréales.

QL'IXOliA, s. m. (pron. fc(nofô;de l'espag. qui-
nola, écuyer d'unedam^^Komqu'on donne au valet
de cœur, au jeu de reversi.

QUIXQUAGÉNAIRE,adj. et s. (prou. kuinkoua-

cinquante ans. Je suis quinquagénaire. Substantif.
Un quinquagénaire. Chez les Romains, Comman-
dant de cinquante soldats chef de police qui avait
cinquante maisons sous sa surveillance.

QUIXQUAGÉSIME,s. f. (pron. kuinkouajézime
du lat. quinquagesimus cinquantième). Dimanche
qui précède immédiatementle mercredi des cendres,
autrement appelé le dimanche gras. Il tombe envi-
ron cinquante jours avant Pâques, et c'est de là

que vient son nom. 1 Se disait aussi du dimanche
de la Pentecôte, qui est le cinquantième jour après
Pâques. Le quinquagésime est passé.

QUIXQUAXGULAIRE,adj. (pron. kuinkouan-
gulère). Didact. Qui a cinq angles.

QriXQUEXXAL,ALE, adj. (du lat. quinq.uen-
nalis, même sens). Qui dure cinq ans ou qui se re-
nouvelles tous les cinq ans. Magistrat quinquennal.

Fêtes quinquennales. Jeux quinquennaux.
QUIXQUEXXAL1TÉ,s. f. Espace de cinq ans.

Se dit d'une fonction qu'on remplit pendantcinq

ans. La quiiiquennalité d'une charge. La quinqueli-
nalité des fonctions de président. Sous la monar-
chie constitutionnelle, Durée du mandat législatif.

QUIXQVET, s. m» (pron. kinkè). Sorte de lampe-
à un ou à plusieurs becs et à double courant d'air,
ainsi appelée du nom de Quinquet qu'on regarde
comme son inventeur, mais qui l'a seulementvul-
garisée et perfectionnée. Argant est le véritable
inventeur de cette lampe Quinquet s'est borné à

y placer le tuyau de verre qui fait l'office de che-
minée. On a allumé les quinquetsdans le bal.

QUINQUINA, s. m. (pron. kinkiûa de l'esp.
kina-kina). Bot. Genre de la famille des rubiacées,

Quinquina.
tribu des cinchonées, renferme des arbres précieux

du Pérou, du Brésil et du Mexique,qui fourn*»»111'



l'écorce amère, et fébrifuge connue aussi sous le

nom de quinquina. Ce sont des arbres qui croissent
à 7 ou 800 mètres au-dessus du niveau de la mer;
sont tantôt élevés, tantôt, de petite taille; a

feuilles opposées, planes, portées sur un court pé-
tiole et muniesde stipulesfoliacées, caduques; à
Heurs blanches ou purpurines, terminales, en pa-
nicule ou en corymbe. Le genre quinquina compter
une cinquantaine d'espèces, mais toutes ne sont pas
officinales. Les principales sont1° le quinquina

» gris, arbre élevé, toujours vert, -à écorce crevas-
'sée, de couleur grise; il croit au Pérou, surtout
près de Loxa 2° le quinquina scrobiculé à écorce
brune,à feuilles ovales, oblongûes,marquées en
dessous de petites fossettes hérissées due poils; il
croît au Pérou et atteint de 12 à, 15 mètres; 30 le
quinquina. Grange à écorcegrise en dehors, jaune,
orangé .en dedans, à feuilles ovales lancéolées; il
croit au- Pérou et dans la Nouvelle-Grenade 4o le
quinquina jaune, arbre de 6 à 8 mètres, iL:rameaux
duvetés et grisâtres, dont l'écorce est' jaune en de-
dans; il croît aux mêmesendroits; 50 le quinquina
r.owje, qui atteint parfoisde 25 à 30 mètres, à feuilles
très-grandes à fleurs blanches; il croît dans les
Andes du Pérou; 60 le quinquina blanc, de J 4 à
5 mètres, remarquable par la couleur pâle,: de son
écorce. L'écorce de quinquina fournit plusieurs al-
:caloïdes, la quinine, la cinchonine, la quinidine, étc.
Lequinquina est le premier des fébrifugesconnus;
on l'emploiesurtout contre les fièvres intermittentes.
Il est en mêmetemps tonique et antiseptique il sert
il arrêter les progrès de la gangrène. Malheureu-
sement ce médicamentest très-cher, et il devient
touts les jours de plus en plus rare. Le quinquina a
été récemment naturalisé à Java, et on essaye de
le naturaliser en Espagne et en Algérie.

QUINT, s. m. (pron. kin; du lat. quintus, cin-
quième). Se disait pour la cinquième partie dans
quelque somme dans quelque marché. Avoir le
quint.1 Aue. cout. Portion des biens propres lais-
sée par les coutumes à la libre dispositiondu tes-
tateur. 1 Droit qu'on payait,' dans_ certaines pro-
vinces, pour l'acquisition d'un fief, au seigneur
dont le fief était mouvant. Ordinairement, il était
du cinquièmedu prix de la vente. 1 Quint royal,
La cinquièmepartie de l'or et de l'argent tirés des
mines, du Pérou, portion qui appartenait au roi
d'Espagne. | Adjectiv. Cinquième. Charles-Quint.
Siite-Quint. N'est guère plus usité, que dans cesdeux noms propres. ] Méd. Fièvre quinte, Fièvre
dont les accèsne reviennent que tous les cinq jours.

QUINTAL, s. m. (pron. kintal: du Iât. centum,
cent). Poids de 100 livre, ou 50 kilogrammes. Un
quintal de sucre. Un quintal de foin. | Fig. Pour
une once de bien mit cent quintaux de mal. (Vol-
taire.) [ Quintal métrique, Poids de 100 kilogrammes.

QLINTE, s. f. (pron. kinte). -Mus. Intervallecon-
sonnant, la seconde des consonnancesdans l'ordre'
de leur génération. Il se compose de quatre degrés
diatoniques, et peut être altéré ou modifié de plu-
sieurs manières. 1 Quinte juste, Celle qui comprend
trois tons et demi.Quinte mineure, ou mieux quinte
diminuée, Celle qui ne renferme que deux tons et
deux demi-tons. Quinte augmentée, Celle qui com-
prend trois tons efdeux demi-tons. 1 Instrument
'à cordes plus communément appelé alto ou viole,
parce qu'il est accordé àe> la quinte inférieuredu vio-
lon,et qu'il tient le milieu entrecelui-ci et la basse.

Se dit, au jeu de piquet, d'une suite non inter-
rompue de cinq cartes de même couleur. Quinte
majeure: Quinte et quatorze.| T. d'escrime. La cin-
quieme garde qui s'accomplït quand l'épée fait la
révolution du cercle. Commencerde prime et ache-
ver de quinte. Méd. Accès de toux virolentet pro-
longé, ou qui revienttous les cinq jours. Avoir des.
quintes de toux. l'Fig. et famil. Caprice, mauvaise
humeur, qui.prendtout d'un coup. Il est sujet à
des quinte. Le pape est sujet à de terribles quinte,.

QUINte-CURCJE (QUIINTUS CURTIUS buftjs).
Historien latin; vivait sous Vespasiei*ou sous Tra-
jan. Il s'est immortalisé par-sa belle et menson-

le Grand. Cet ouvrage,,
écrit d'un style noble, pur, élégant, quoique tropfleuri, semé de pensées brillantes et ingénieuses,
était en dix livres, dont les deux premiers ne sont
j;as venus jusqu'à nous. L'àuteur pèche par le dé-
faut de critique, par l'invraisemblance des haran-
gues qu'il prête auxpersonnages,et surtoutpar des
erreurs capitales en géographie et en chronologie.

QUIKTKFEUILLE, s. f. Bot. Espèce de poten-tille ainsi nommée parce qu'elle a cinq feuilles surle même pétiole.
QUINTER, v. a. Marquer après l'essai. Se dit,

en ortevrerie, des matières d'or et d'argent. On va9«»Uer toute cette argenterie. | Neutraf. Mus. Pro-
<-wer par quintes dans le contrepoint ou déchant

desmots

que d'anciens philosophas donnaient à un cinquième
élément, ou essence des corps, et qu'ils plaçaient
dans lesrégions supérieuresdu ciel Cettecinquième
essence était la" plus subtile et la plus pure. | La
partie- la plus subtile extraitede quelque corps J
Quintessence d'absinthe.Fig. Ce qu'il y a de prin-
cipal, de plus tin, de plus caché dans une affaire,*
dansun discours, dansun ouvrage. La quintessence
de la politique. Tirer la quintessence d'un livre.

QUINTESSENCIÉ ÉE part. Qu'on a raffiné,
renduplus subtil. Ne s'emploie guèrequ'au figuré.
Style, discours quintessencié. Doctrine quintessen-
ciée. Il débitegravementses pensées quint essenciées
et ses raisonnementssophistiques.* (La Bruyère.)

QUINTESSENCIER v. a, (pron. kintésamié).
Raffiner, subtiliser. Vous quintessenciez par trop

'votre raisonnement.Rapporter la substance, l'es-
prit. Si un livre contient une philosophie dange-
reuse, pourquoi le quintessencier et nousen distiller
le poison ? (Trévoux.)'Tirer la quintessencede
quelque chose. Quintessencierdes violettes de Parme.

QUINTETTE,s. m. (pron. kintète). Mus. Mor-
ceau composé pour cinq voix ou cinq instruments.

QUINTEUX, EUSE, adj. (pron. kinteu rad.
quinte). Fantasque,sujet.à des quintes, à des fan-

taisies, à des caprices. Un hommequint eux. Un
esprit quinteux.Son humeur est for t- quint euse. Ayez
de l'indigencepour les femmesfla nature les con-
damne souventà être quinteuses. (Boitte.) | Substan-
tiv. Quand je veux dire blanc, la quihteuse dit noir.
(Boileau.) Lesquinteux,les hargneuxde la Chambre.

QUINTIDI, s. m. Le cinquièmejour de la dé-
cade dans le calendrier républicain.

QUINTILIEN (jIARCUS FABIUS QUINTILIANUS).
Le plus célèbre des rhéteurs romains, né vers l'an
42 de J. C. à Calagurris, en Espagne, ou, selon
quelques-uns, à Rome même. Son école devint très-
fameuse. Il compta Pline .le Jeune parmi ses élè-
ves, et fut chargé par Domitien de l'éducation de
ses petits-neveux. 11 mourutsous Adrien, vers 120.
Les Institutions oratoires, qu'il composa'pourl'in-
struction d'un fils qui mourut fort jeune, sont la
rhétorique la plus complète que nous ait laissée
l'antiquité. Dans ce livre, écrit avec une pureté
digne du siècle d'Auguste, Quintilien s'est proposa
de former un orateur parfait; il le prend au ber-

"ceau et le conduit jusqu'à la tombe. Cet ouvrage
ne nous a été conservé complet que par .un seul
manuscritqui fut trouvé en 1419 parle Pogge dans
une vieille tour de l'abbaye de Saint-Gall.

QUINTINIE(JEAN La). Fameux horticulteur,
né à Poitiers en 1626, mort en 1686. Parmi les
expériences qu'il fit dans l'art du jardinage, ontcite sa méthode de tailler les arbres pour les con-traindre à donner détruit,à le produire aux en-droits où l'ou veut qu'il vienne, et même à le ré-

pandre également sur toutes leurs branches. Il alaissé un excellent ouvrage, V Institut ion pour les
jardins, et plusieurs livres sur l'agriculture.

QUINTO, adv. lat. (pron. Cinquième-
ment. S'emploie pour désigner le cinquième objet
d'une série quand on. a commencé par primo, se-
Gundo, etc. Quinto^ Une belle montre d'or.

QUINTUPLE, adj. et s. (du lat. quintuplez). Qui
vaut cinq fois autant. Trente est quintuple de six.

(Quantité quintuple. Rendre le quintuple:
QUINTUPLÉ,ÉE, part. Rendu cinq fois plus

grand,multipliépar cinq.Nombrequintuplé.Somme
quintuplée. Les produits quintuplés'.

a. Rendrecinq foisplusgrand,
multiplier par cinq. Quintupler un nombre, Une
somme.Quintupler sa fortune.

QUINZAIN, adj. invar,Jpron. kinzin). Terme
employéaujeudepaume pour marquer que les
joueursont

QUINZAINE, s. f; (pron. kinsène). Nombre cpl-
lectif renfermant quinze unités ou environ. Une
quinzainede francs. Une quinzaine de jours. Il n'y
a guèrç qu'une quinzaine, d'années. J'ai une quin-
zaine d'années.| Absol. Une quinzaine de jours.Je
lui ai donné la quinzaine pour me payer. La licelui demande encore unequinzaine. (La Fontaine.)

QUINZE, adj. numér. et s. (pron. kinze; du lat.
quindecim). Nombre contenant dix et cinq ou trois
fois cinq. Quinze hommes. Quinze francs. ,Quinze
jours. Quinze années. Quinze siècles. | Se' dit aussi

haines quinze est à naître. 1 S. m. Le nombre de
quinze. Le tiers de quinze est cinq.| Le quinzième
jour d'une période. Il reviendra le quinze. Jeu qui

le premier a quinzepar le point de ses partes où qui
en approche le plus près en dessous gagne.

Pourri. Eudes de Montrerai,
du roi, .fut chargé dé la directiondes travaux
L'hospice renfermaitdans le principe trou cent»

gentilshommesà qui les Sarrasinsavaient crevé
les yeux et que le roi' avait ramenés de la Terre
sainte avec lui; mais, peu après la fondation, on

des
Quinze-Vingts.fut, par lettres patentes du 31 dé-
cembre 1779, transféré dans l'hôtel des ci-devant

encore d-e nos jours. Le nombre des pensionnaires
fut porté à 800. Par la loi du 23 ventôse an ix,
cet hospice passa dans les attributions du ministre
de l'intérieur. Il n'est point soumis à l'adminis-

classé

Il reçoit des aveugles de tous les départements.

decimus). Se dit du nombre qui suit immédiatement
le quatorzième. Il a atteint sa quinzième année.
L'imprimerie fut découverte au quinzième siècle, t
S. m. Le quinzième jour. Le quinzième du mois, j
Quinzièmepartie d'une chose. Il est intéressé dana
cette affaire pour un quinzième.S. f. Mus. Double
octave. | Personne ou chose qui occupe le qum-.
zième rang. Ma fille est la quinzième de la classe.

QUINZIÈMEMENT, adv. En quinzième lieu.
QLIOSSA<iE, s. m. Technol. action de frotter

les cuirs avec la quiosse. Le quiossage des cuirs ne

la rivière.
QUIOSSE, s. f. Technol. Sorte de pierre à ai-

guiser avec laquelleles tanneurs frottent le cuir.
QUIOSSER, v. a. Technol. Frotter les cuirs ou

les peaux à force de bras sur le chevalet avec la
qurosse^ afin d'en retirer là chaux et les ordures qui

peuvent être restées du côté de la fleur, c. à d. da

QUIPOS, s. m^ pi. (pron. kipo). Cordes à nœuds

en laine dont se servaientles
cains, les Caraïbes et quelques peuplesdu Canada,

soit pour. calculer, soit pour transmettre,au moyende signes conventionnels, les ordres les plus se-crets, les plus intimes affections, et enfin pour éta-blir des relations de toute espèce. La variété des
couleurs aidait', à l'intelligence des quipos. Les Chi-
nois avant l'myentionde leur écriture faisaient/^
également usage des quipos..

QUIPROQUO, s. m. (pron. kiproko deVïnots

reur, malentendu. Faire un quiproquo. N'allez pas
ici faire de quiproquo. (Regnard.) Les quiproquos
sont fréquents au théâtre c'est une des sources
les plus ordinaires d.u 1 Logiq.
Sophisme qui consiste à' appliquer à une personne
'ou à une chose ce qui n'est vrai que d'une autre
personne ou d'une autre chose. | Emploi d'un mot
pour un autre qui lui ressemble, comme mer, mère.

Les médecins du xine et du xive siècle intitu-
laient Quid %ro quo les chapitres où, à défaut de
telle ou telle"drogue\ ils en indiquaient une autre
de même vertu. Comme ^ces substitutions donnè-

apothicaires, on en prit
proquo d'apothicaire pour une Erreur,grave.

QUIRINAL (le mont). Ancien nom d'an quartier
de la ville de Rome, appelé aujourd'huiMonte Ca~
vallo. La était

QUIRITE, s. m. !liste rom. Nom donné aux ci-
tadms de Rome. | Droit des quirites, Ancien droit
romain. | Droit decitoyen romain.

QUISCALE s. m. Ornithol. Genre de passe-
reaux de la famille des sturnidés, voisins des pies
et des troupioles bec plus long que la tête, droit,
robuste;tarses forts, nus, annelés doigts robustes
ailes moyennes, queue étagée. Les quiscales sont
des oiseaux voyageursde l'Amérique septentrio-
nale ils vivent en troupes très-nombreuses,fré-
quentent les lisières des bois et des champs culti-
vés, où ils se nourrissent de -baies,de graines, de
vers et d'insectes. Ils sont silencieux la plus grande
partie de l'année. L'espèce principale est le quts-
cale chanyeant, de couleur noire velou-QUITO/

Géogr. Capitale de *Ia république de

cha, située à 2,960 mètres au-dessus du niveaude
la mer, au pied du volcan
bitants. Évêché,

pavées. Vaste place; palais du président et de l'é-



hôpital. Manufacturesd'étoffes de coton et de laine,
fil,' dentelle, etc. Aux environs se voient, indépen-

damment du volcan de Pichinchâ, ceux de Coto-
paxi, de -Cayambé et d'Autisana. Quito a été plu-
sieurs fois désoléspar des tremblements de terre,
notamment en 1755, 1797, 1859 et 1868.

Ecrit par lequel on reconnaît qu'une personne a
payé une somme d'argent ou satisfait à quelque
obligation. Quittance d'à-j-compte.'Quittance géné-
raie Donnervalablequittance. MonsieurLoyal, dé-
livrez-moi quittance. (Béranger.) | ta quittance a
pour objet de détruira un contrat formé et de pré-
venir l'abus qui pourrait en être fait, si, malgré la
libération, on venait le présenter en justice pour
en demander l'exécution. Le mot de quittance s'ap-
plique a toute espèce de libération; mais il s'en-

tend plus spécialement dés remboursements faits
d'une somme d'argent ou de quelque redevance.

QUITTANCER,v. a..(rad. quittance): Déchar-
ger une obligation, un contrat, en écrivant sur le
dos, au bas ou à la marge, que le débiteur a payé
tout ou partie de la somme à laquelle il était obligé.
Quitfrmcecjune obligation. On qûittancé des mémoi-
res et des parties de marchandises fournies, lors-
qu'on en reçoit le payement.

QUITTE, adj. (prou. kite). Qui est libéré de ce
qu'il devait, qui ne doit plus rien. Je suis- quitte-

avec vous. Le créancier, en recevant son dû, tient
le débiteur quitte. Par extens. Être quitte envers
quelqu'un, S'être acquitté envers lui de ce que de-
mandat la reconnaissance/t Qui est délivré, dé-
barrassé de quelque chose. Me voilà quitte de cette
démarche, de cette visite. Vous êtes quitte de cette

4 affaire. En être quitte pour la peur. Je pense que
vous n'en êtes pas quitte àmeilleurmarché.de
Sévign'é.) 1 Être quitte à quitte, Se dit dans les comp-
tes, dans les affaires et dans tous les offices de la
vie civile, pour marquerqu'on ne se doit plus rien
de part ni d'autre. Nous avons réglé nos intérêts,

nous -sommes quitte. à quitte. Quand on a reçu quel-
que offense ou quelque déplaisir d'une personne et
qu'on lui a rendu la pareille, on dit Nous voilà
quitte à quitte. | Fig. Jouer à quitte ou double, quitte
où double, Jouer une dernière partie qui doit ac-
quitter celui qui a perdu, ou doubler le gain de
celui qui a déjà gàgné. )' Risquer, hasarder tout
pour se tirer d'une mauvaise affaire. Le fanatisme
qui soupiré après une guerre de religion veut-il
jouer la sienne à quitte ou double. (Boistè).J Ab-
sol. dans le style famil. Quitte pour être grondé,
quitte à être grondé, Il n'en arrivera rien de plus que
d'être grondé, faisons ce qu'il nous plaît de faire.

QUITTÉ, ÉE, part. Abandonné, délaissé. Lieu
quitté. Maison quittée. Les choses qnt souvent be-
soin d'être quittées pour être senties. (Voltaire.)

QUITTER, v. a. Laisser, abandonner quelqu'un
en quelque lieu, se séparerde lui. Je l'ai quittéaux,
Champs-Elysées. Je viens de la quitter à deux pas
d'ici. Quitter sa compagnie. En finissant un bon
livre, il semble que l'on quitte un ami. (Voltaire.)
J'ai joui des derniersmoments de sa gloire, et je
ne l'oi quitté qu'après avoir vu sa liberté expirer
<l*ns la plaine de Chéronée. (Barthélémy.) Dé-
laisser. Quitter sa femme.Se retirer d'un lieu.
Quitter sa maison. Quitter Paris. l Se séparer de
certains objets. Ne .quittes point ces ombrages si
frais, t Laisser, interromprepour quelque temps.
Amis, il est temps de quitter l'ouvrage,Abandon-
ner une chose, y renoncer,s'en désister\Qu iHer un

parti. Quitter un emploi, un métier, une profession.
Quitter ses études.Les citoyens avaientquitté le soc

pour l'épée. (Delille.) 1 Quitter la partie, Convenir
que celui contre qui l'on joue a gagné. Proverb.
Qui quitte la partie la perd, .Celui 'qui -quitte le jeu
avant que la partie soit achevéeperd.Fig. Quand
on cesse-de suivre une affaire et de s'y appliquer,
on ne réussit jamais. | Quitter ses mauvaises habi-
tudes, Y renoncer, s'en défaire. 1 Quitter le monde,

Aller vivre dans la retraite. | Fig. Quitter la ne,
Mourir. ) On dit aussi, dans le même sens, Quitter
la terre. Tu as quitté la terre au moment où le crime
allait l'envahir. (X. de Maistre.) | Oter quelque
chose ,de dessus soi, s'en dépouiller, s'en débarras-
ser. Quitter ses vêtements. | Fig. Quitter la robe,
quitter :'épée,'quitter le soutane, quitter le (roc, Re-
noncer à là profession de juge et d'avocat, à l'état
militaire, à l'état ecclésiastique ou à la vie reli-
gieuse. Fig. Quitcerprise, Se désister d'un projet,
d'une entreprise. Oh! notre ami, vous qutttez trop
tôt prise. (La Fontaine.) 1 Laisser à quelqu'un une
chose dont il veut s'emparer, comme à la guerre
on abandonne un lieu, un poste quelconque à l'en-
nemi. | Famil. Quitter la place, Se retirer. 1 SE QUIT-
TER, v. pr. S'éloigner l'un de l'autre. Nous ne pou-
vions nous quitter. Nous allons nous quitter pour
si longtemps qu'il ne faut pas nous quitter si vite.
(J. J. Rouss.) Faut-il se quitter sans s'embrasser?

QUITUS, s. m. (du bas lat. quittus'). Arrêtédé-
finitif d'un compte, par lequel, après-vérification,
le comptable est déclaré quitte. Obtenir son quitus.

QUI-VA-LÀ.Cri d'une sentinelledans une place,
lorsqu'elleentend du bruit. Halte! qui-va-là? | Fig.
et proverb. Avoir réponse à tout, hormis qui-ra-là,
Être hors d'état de répondre à une objection à la-
quelle on devait s'attendre.
QUI-VIVE, s. m. Cri d'une sentinelle qui en-
tend du bruit, qui aperçoit une personne ou une
troupe. La sentinelle a crié qui-vive. Le qui^9i«e.

Qui se mêle au bruit des verrous?

| Fig. et famil. Être sur le qui-vive, se tenir sur le
qui-rire, Être attentif à ce qui se passe. Je suis tou-
jours sur le qui-viie. On dit aussi d'un homme
qu'il est sur le qui-vive, pour dire qu'il est inquiet.

QUOAILLER,v. n. (ll mouillées du vieux franc.
coua', queue). Remuer continuellement la queue.
Ne s'emploie qu'en parlant des chevaux. Ce che-
val a pris l'habitude de qttoailler.

QUOI, pr. relat. ou conj. (pron. koa; du lat.
quid, quelle chose). Pronom qui tient quelquefois
lieu du pronom relatif lequel, laquelle, soit au sin-
gulier, soit au pluriel.Il ne s'emploiejamais comme
sujet, et ne se dit guère que des choses et' jamais
des personnes. Ce sont des matières sur quoi l'on a
longtemps disputé. Il n'y a rien sur- quoi l'on s'ac-
corde moins. Il doit s'occuper du détail en quoi
consiste la liberté civile. (J. J. Rousseau.) | Ab-
sol. Quelle chose. Quoi de plus honteux? A quoi
bon tousces détails? De quoi est-il question? A quoi
bon persister dans ses idées, lorsque tout change
autourde nous? (Goethe.) C'est de quoi je veux vous
parler, C'est la chose sur laquelleje veux vous par-
ler. Il n'a pas de quoi vivre, Il n'a pas ce qu'il faut
pour vivre. Elle résolut de cultiver avec son es-
clave un petit coin de terre, afin de se procurer de
quoi vitre. (Bern. de Saint-Pierre.) | Absol. et vulg.
Avoir de quoi, Avoir de l'argent, de l'aisance. 1 Ap-
portez-nous de quoi écrire, Les choses nécessaires à
celui qui écrit. | T. de palais. Quoi faisant, ou en
quoi faisant, En faisant laquelle chose. Je ne sais
quoi, ou substantiv. Un je ne sais quoi, S'emploieen
parlant de sensations ou de sentiments qu'on ne
peut définir. Un je rie sais quoi qui charme, qui sé-
duit. Il trouvait je ne sais quoi de vain, de faible
et de bas dans cette hauteurdémesurée. (Fénelon.)
Il y a je ne sais quoi de noble dans cette honnête
simplicité. (Flécbier.) Quoi que, Quelque chose
que. Quoi que vous disiez. Quoi que vous pensiez.

Jamais un lourdeau, quoi qu'ilfasse,
Ne saurait passer pour galant.

(LA'FONTAINE-)

1 Quoi qu'il en soit. Quelque raison qu'on allègue.
Quoi qu'il en soit, la Révolution a changé la desti-
née des peuples. Quoi s'emploieaussi comme in-
terjection pour marquer la surprise, la colère, etc.
Quoi'! déjà votre foi s affaiblit et s'étonne! (Racine.)

1 Comme quoi, Comment. Faites-moi voir comme
quoi vons avez raison et je cesserai l'opposition.

QUOIQUE, conj. Encore que, bien que: Quoi-
qu'on soit sage, il faut éviter Jes tentations. Quoi-
qu'il relève de maladie, il a voulu se mettre en
route. Quoigue l'on vive peu, l'on vit cependant as-
sez pour assister à la punition de quelque méchant.
Quoiqu'il vous reste à peine une faible lumière. (Ra-
cine.) On sons-entend quelquefoislé verbe être.
Quoique peu riche, il est généreux. Les nègres, quoi-
que fort superstitieux,changeant souvent de dieux
et de religion. |(Be^n. de Saint-Pierre.)Quand il
signifie quelque chose que, quoique s'écrit en deux
mots. Quoi qu'il arrive, restons inébranlables dans
notre foi spirite, dans nos opinions républicaines.
Quoi que vous écriviez, évitezla bassesse. (Boileau.)

Quoique n'admet l'élision quedevantil, elle, on, un.
QUOLIBET, s. m. (pron. kolibé; du lat. quod,

ce qui; libet, plait). Façon de parler triviale, lan-
gage à sens équivoque, mêlé de plaisanteries de
mauvais goût. Les pointes, les équivoques, les tri-
vialités, les turlupinades, les calembours, les jeux
de mots de toufe. espèce, se confondent sous la dé-
nomination de quolibets. Méchant quolibet. Ne dire
que des quolibets. Foin des diseurs de quolibets Les
quolibets sont les bons mots des mauvais plaisants.
(Sallenlin.) Les quolibets pleuvenfsuî les dévots.

Qui ne sont de bons mots que pour les goûts malades.

QUOLIBÉTAIRE,adj. (rad. quolibet).N'est gnère
usité que dans cette expression Question quolibé-

Jaire, dont les théologiensscolastiquesse servaient
pour désigner des thèses ou des problèmes propo-
sés plutôt par forme d'exerciceoiseux que pour ap-
profondir des matières utiles.

yUOTE-PART,,s. f. (pron. kolepar; du lat. quo-
tus; combien, et du mot pars). Ce que chacun doit
payer ou recevoir dans la répartitiond'une somme
totale. J'ai donné cinquante francs pour ma quote-
part. Il a reçu sa quote-part. Nous voyons toutes
ces quotes-parts exigées pour le maintien de la force
publique se fondre entre les mains des concussion
navires qui les reçoivent. (Raynal.)

QUOTIDIEN, ENNE, adj. (pron. kotidien; du
lat. quoi, autant que; dies, jour). De chaquejour.
Mes occupationsquotidiennes,1 Pain quotidien, Dans
l'oraison dominicale, Le pain de chaque jour. 1

Journal quotidien, feuille quotidienne, Journal qui
parait tous les jours. Les journaux quotidiens de
Paris. Pathol.Fièvre quotidienne,Fièvre qui revient
tous lesjours. Fig. Soitau physique soit au moral,
vous devez un tribut quotidien à la douleur. (Boiste.)

QUOTIDIENNEMENT, adv. (pron. kotidiin'
man). Tous les jours. Un journal politiquedoit pa-
raître quotidiennement pour plaire à ses lecteurs.

QUOTIDIENNETÉ, s. f. Etat de ce qui revient
tous les jours. La quotidienneté d'un journal.

QUOTIENT, s. m. (pron. kosian; du lat. quo-
ties, combien de fois). Nombre qui résulte de la
division d'un nombre par un autre, et qui montre
combien de fois le plus petit est contenu dans le
plus grand, ou combien de fois le diviseur est con-
tenu dans le dividende. 84 divisé par 4 a pour quo-
tient 21. Chercher le quotient.

QUOTITÉ, s. f. (prou. kotité; du lat. quoties,
combien de fois). Somme fixe à laquelle montecha-

que quote-part. Payer sa quotité. Jurisp. Léga-
taire d'une quotité, Celui qui, dans une succession,
est héritier pour un dixième, un quart, un tiers ou
toute partie aliquote. 1 Quotité disponible, La por-
tion dont on peut disposer légalement, soit par do-

nation, soit par testament. 1 Quotité du cens, Se

disait, sous la monarchie constitutionnelle, de la

somme nécessaire pour exercer les droits électo-
raux. Impôt de quotité, Celui où l'on fixe immé-
diatement la. somme que doit payer chaquecontri'
buable. On a augmenté les impôts de quotité.

QUOTTER, v. n. Technol. Se dit en parlant
d'une dent de roue qui porte sur l'engrenage.



ROME

s. m. ou f. (pron. re
ou erre}. Dix-hui-
tième léttre de l'al-
phabet et la qua-
torzièmedes conson-
nes. Un grand iî,
un peti t r. Une pe-
tite r, une grande
R. La r est de tous
les sons articulés le
-moins simple. Il
suffit de s'écouter
prononcer cette let-
tre pour s'aperce-
voir qu'elle se re-
double ou se triple

malgré nous. C'est aussi une des lettres les plus
difficiles à prononcer les enfants n'y parviennent
qu'avecpeine certains peuples,entre autres les Chi-
uois et la plupart des Polynésiens ne connaissent
point son articulation, et cette lettre ne figure pasdans leur langue. Les Anglais la prononcent sour-dement et d'une manière à peine intelligible. Grand
nombre de peuples, les Allemands, les Arabes en-tre autres, la prononcent fortement et du fond du
gosier les Français du Nord la font sonner parun mouvement rapide de la langue, et ceux du
Midi, par les vibrations du bout dela langue même.
<- est pour notre langue la prononciation la plus
correcte, prononciation qui se conserve tradition-
nellement au Théâtre-Français.Malgré cette diffi-
culté de prononciation, cette lettre se lie facilement
avec les consonnes muettes; aussi la classe-t-on
parmi les liquides. Il y a des cas ou. cette lettre
s'articule d'autres, où elle ne s'articulepoint. R seprononce toujours au commencement et dans le

corps des mots, comme dans république, rendre, re-
prendre, espérance. Le r final se prononce 10 dans
les monosyllabescar, cher, fier, mer, air, or ;2°dans
les noms et les verbes en oir espoir, devoir, vou-
loir, pouvoir, recerooir; 3o dans les noms en ar, air,
or, ur, aur, eur, our Colmar, éclair, toréador, suc-
cesseur, amour. Il faut excepter de cette règle mon-
sieur, qui se prononce mosieu. Il serait emphatique
de le prononcer tel qu'il s'écrit. Le r final sonne
dans cancer, enfer, amer, hiver, placer, magister,
hier, éther, frater, et dans les noms propres Jupi-
ter, Esther, Abner; mais il ne sonne pas dans les
autres polysyllabes en er et en ter horloger, bou-
langer, chanter, aimer, épicier, contrarier, etc., se
prononcent horlogé, boulangé, chanlé, aimé) épicié,
contrarié, etc. Le r se prononce dans les mots en ir
désir, soupir, courir, tarir. Dans le-discours sou-
tenu et surtout dans les vers, il faut prononcer le
r qui est suivi d'une voyelle ou d'un h muet. Si
l'on ajoute le s du pluriel aux adjectifs ou autres
équivalents, cette lettre suffisant à la liaison, le rdevient muet. De légers efforts, nos premiers amis,
vos derniers engagements,prononcezde légé-z-efforts,
nos premié-z-amis,etc. Ordinairement, quand il y
a deux rr de suite, on n'en prononce qu'un arro-
ser, arriver, perruque, sonnent comme aroser, ari-
cer, péruque. Il serait même à désirer qu'on prît la
détermination de simplifier l'orthographedans ces
mots comme dans d'autres, et de les écrire avec
un seul r, comme l'ont conseillé les grammairiens
du sïèclepassé, et comme le conseille de nos jours

la Société de linguistique pour la réforme de l'or-
thographe. Par exception les rr se prononcent dans
errata, errer, erroné, abhorrer, arrhes; dans la plu-
part des mots qui commencent par ir, commeirré-
gulier, irrévocable, irréfragable,etc. dans les futurs

et les conditionnels des verbes mourir, courir, ac-quérir; je mourrai, je mourrais; je courrai, je cour-
rais j'acquerrai, j'acquerrais. 1 Cette lettre était
numérale chezles Romainset chezles Grecs. Chez les
Romains, R valait 80, et R 80,000. Chez lesGrecs
(p) avec l'accent dessus, valait 100; avec l'accent
dessous (p), valait 100,000. 1 Sur les monnaies an-ciennes R indique qu'ellesont été frappées à Orléans.

RA, s. m. Mus. milit. Roulement très-bref de
la caisse ou tambour. Le pied gauche doit tom-
ber avec le ra. Les ra et les fla nous assourdissent.

RAAB. Géogr. Rivière d'Autriche,qui prend sa
source dans la Basse-Styrie, et se jette dansle Da-
nube, après un cours de 260kilora. 1 Villeforte de
Hongrie, chef-lieu de Comitat, au confluent du
Raab et du Danube 18,000habitants. Evêché ca-
tholique académie, gymnase.Villebien bâtie, ca-thédrale remarquable; quelques antiquités. Les
Français y battirent les Autrichiensen 1809. 1 Le
Cornant de Raab, entre ceux de Presbourg, Kœ-
mœrn, Weszprim et d'Œdenbourg,a 52 kilom. sur
50 et 120,000habitants.Sol fertile récolte de grains
de toute espèce, fruits, vins estimés, tabac. Elève
considérable de moutons et d'oies.

RABACHAGE, s. m. Action de rabâcher, de re-
venir sans cesse et sans nécessité sur ce qu'on dit;
défaut de celui qui rabâche redites fastidieuses.
Un éternel rabâchage.Tout cela n'est que du rabâ-
chage. Le rabâchage est fréquent ohez les vieillards.
Le vrai moyen d'éviterle rabâchage,c'est d'onhlier
le passé, pour r.e s'occuperque du présentou de l'a-
venir. (Bnffon.) Les rabâchages des prêtres.

RABÂCHÉ, 1ÎE, part. Redit, répété trop sou-
vent. Histoire rabâchée vingt rois.

RABÂCHER, v. ri. (du gr. ^aëiôeiv, faire du
bruit). Revenir trop souvent et inutilementsur ce



qu on a dit. Ne faire que rabâcher. Rabâcher est le
faibles ordinaire des femmes d'un certain âge. (Sal-
lent.) liubticherestle fort des vieuxsoldats et des prê-
très.Activera. Rabâchertoujours les mêmeschoses

RABAOIEUIK, s. f. (rad. rabâcher}. Discours
ou "écrit plein d'inutilités et de répétitions fati-

gantes. Ce ne sont que des rabâcheriescontinuelles.
RABÂCHEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui

rabâcher Se prend toujours en mauvaisepart. Un

On ose il Genève par-1er de patrie et de virtu, £ans passer pour rabâ-
cheur. (J. J. Rousseau.) Le$ vieux soldats sont ra-bâcheurs. 1 Se dit des choses et signifie Qui fait ra-bâcher. La passion et ferreitr sont rabâcheuses elles
redisent la même choses dephis la création. (Boiste,)

RABAIS, s. m. (pron. rabè; rad. %bas). Diminu-
tion de prix et de valeur sur l'estimation ou la va-leur primitive. Un rabais de 25 °/o. Un rabais con-sidérable. Vendre des marchandises au rabais. Des
livres vendus au rabais. 1 Particulièrement,Remise
dont on convient pour payer une somme avant l'é-
chéance du payement. Demander, obtenir un rabais.
Accorder un rabais. Faites-moi un rabais de 10
pour 100, et je vous payerai comptant. | Admin.
Mode d'adjudicationqui a lieu lorsque le concours
entre les soumissionnaires est ouvert sur la dimi-
nution de la mise il. prix des ouvrages. Mettre uneentrepriseau rabais. Fig. Lorsqu'on met les places
à l'enchère, dans les monarchies, on met l'honneur,
la liberté, les vertus au rabais. (Boiste.)

RABAISSÉ, ÉE, part. Qui est ou a été dépré-
cié. Un homme rabaissé. Mérite trop rabaissé.

RABAISSEMENT, s. m. (pron. rabèseman; rad.
Action de rabaisser, de ravaler, d'avilir.

RABAISSER, v. a. Mettre plus bas, abaisser
davantage. Rabaisser un toit, un tableau. On ra-
baisse ce qui est beaucoup trop élevé. (Laveaux.)

1 Diminuer le prix de. Rabaisser le taux. | Fig.
Réprimer. Rabaissons l'orgueil des parvenus. Pla-
ion rabaissait la vanité insensée d'Alcibiade. (Da-
eier.) Déprécier, dénigrer, estimer au-dessous de
la valeur."Rasbaisser le mérite, les talents. Détes-
tant ses rigueurs, rabaissant ses attraits. (Racine.)
p._ cherchait rabaisser la générosité ^de ses enne-înis. (Fénelon.) Avilir, humilier, ravaler. L'é-
goïsme rabaisse l'homme. L'envie ne pouvant s'é-
lever jusqu'au mérite, pour s'égaler à lui, tâche de
le rabaisser. (Boileau.) Les rois voudraient rabais-
ser les républicains 1 SE rabaisser,v. pron. Être,
pouvoir être rabaissé. | Fig. S'abaisser, s'humilier,
s'avilir. En voulant s'élever, souvent on se rabaisse.

RABAN, s. m. Mar. Bouts de cordage ou petites
Cordes faites de vieux câbles qui servent à garnir
les voiles pour les ferler et à plusieurs autres usa-
ges..Rubans de ferlage. Rabans d'envergure. Rabans
d'empointure. Rabans de sabord. liabans de ha-
mac, etc. Changer les rabans d'empointure. J

RABANER, 'v. a. -Serrer, lier avec les rabans.
Rabaner une voile. Rabuner les canons.

RABANTER, v. a. Lier avec les rabans. | Syno-.
nyme peu usité de Rabaner.

RABAT,, s. m. Col rabattu que portaient autre-
-fois les hommes. Morceau de toile noire qui des-
cend' sur la poitrine des ecclésiastiques et qui est
divisé en deux portions oblongues et bordées de
blanc. Rabat uni. Rabat empesé. 1 Autrefois les gensde robe, les marguilliers, les chantres, les officiers
de communauté, etc., portaient des rabats. Les
membres de certaines congrégations, comme les
Frères de la doctrinechrétienne, portent des rabats
blancs. | Fig. Se prend pour l'état ecclésiastique.
Les plaisirs que son rabat condamne. (Voltaire.)
T. de chasse. Action de rabattre le gibier. | T. de
fleuriste.' Feuilles d'une fleur qui, tombantà côté
des feuilles supérieures, forment une espèce de Ta^
bat. Les balsamines, les iris ont des rabats.

RABÀJVGéogr-. Ville du Maroc (Fez), l'em-bouc u BQuregrebdans l'Atlantique, vis-à-vis
ÏÏérSalé; 25,000 habitants. Grand château mur
flanqué de tours; trois forts. Palais impérial. Fa-de toiles de coton chantier de construction.

1\ABAT£AU, s. m. Technol. Morceau de cha-
peau ou de cuir appliqué contre une meule, au-des-
sus de l'auge, pour empêcher l'eau de sauter au
visage de l'ouvrier. On écrit aussi Rabat-eau.
RABAT- JOIE, s. m. Famil. Sujet de chagrin

qui vient troubler l'état de joie où l'on est. Cette
nouvellefut un grand rabat-joie pour lui. Point
de jours sûrs, c'est un rabat-joie continuel. (Mille de
Sévig-né.) Par extens. Personne triste ou enne-
mie de la joie des autres.Les vieux bigots sont des
rabat-joie. Un père rabat-joie. L'esprit de
l'homme est rabat-joie et trouble-fête. (Charron.)

RABATTAGE; s. m. Technol. Action de déga-
ger la laine qu'on peigne des nœuds ou bourrons.

RABATTOIRE, s. m. Outil servant à rabattre
les bords d'une pièce d'ouvrage'quelconque. J'ai
perdu mon rabattoire. j On écrit aussi Rabattoir

RABATTRE, v. a. (Ce verbe est irrégulier et se
conjugue sur battre). Rabaisser, faire descendre. Le
vent rabat la fumée. Rabattre ses cheveux sur sonfront. Diminuer, retrancher,en parlant de la va-leur d'une chose, et du prix qu'on en demande.
Rabattre de son prix. N'en rien rabattre. Fig. et
dans le même sens. Rabattre de l'estimequ'on avait
pour quelqu'un. | Fig. Abaisseur,réprimer. Rabattre
l'orgueil, la fierté de quelqu'un. Les révolutions
rabattent l'insolence des oppresseurs. | Aplatir. Ra-
battre les plis, les coutures d'un habit, d'une robe.

II y a divers emplois en agriculture et dans les
arts et métiers, qui tous ont rapport aux sens pré-
cédents. Rabattre les blés. Rabattre les sillons. Ra-
battre une branche. 1 Chasse et pêche. Rabattre le
gibier, le poisson, Le pousser vers le chasseur, le
pêcheur, vers les filets. Escr. Rabattre un coup,
Le détourner, le rompre en rabaissant le fer de
l'adversaire. Dans quelques arts mécaniques
Adoucir les aspérités avec le marteau ou tout au-
tre outil. Rabattre les côtes, les grains d'un ou-
vrage. Dans un sens analogue, le peintre rabat les
tons trop vifs le teinturier rabat les couleurs trop
tranchantes. | V. n. Quitter tout d'un coupun che-
min pour en prendreun autrequi va en descendant.
Arrivé dans cet endroit, vous rabattrez à gauche,
vers la ville. SE rabattre, v. pron. Etre ra-battu, pouvoir être rabattu. Les coutures se rabat-
tent avec un fer chaud. La fumée se rabat sur le
village. Un col de chemise se rabat sur les épaules.

1 Changer tout à coup de propos. Après avoir
parlé de ses affaires, on se rabat sur la politique.

Se borner, se restreindre. Le peuple se rabattit
à demander à vivre en travaillant.

RABATTU, UE, part. Rabaissé, réprimé, avili,
détourné. Col rabattu. Plis rabattus-. Coutures ra-
battues. Orgueil rabattu. Gibier rabattu, etc. Bot.
Qui se penche vers la terre. Rameaux rabattus.
Feuilles rabattues. 1. Provo Tout bien compté et ra-battu, Tout bien examiné. 1 Epée rabattue, Épée
qui n'a ni pointe, ni tranchant. »

RABATTUE, s. f. Mar. Un des étages situés au-dessus du p^t-bord d'ungrand navire.
RABBI, s. m. Orthograpné'du mo rabbin, lors-

que ce mot précède un nom propre o qu'il est auvocatif. Rabbi Aben Ezra. Que dites-vous, rabbi,
de cette interprétation ? | Rabbi signifieproprement
Dfon maitre. i

RABBIN, s. m. (rab^eri hébreu, signifie maître
rabbi, mon maître rabbinan, notre maître). Titre
des savants juifs, équivalant à celui de docteur: Ce
titre ne se donnait primitivement qu'à l'homme
vraiment versé dans l'Ecriture et- les lois des Juifs.
Plus tard, il a été donné à toute personne lettrée
mais on entend' surtout par ce mot les écrivains
juifs anciens qui ont commenté et expliqué la Bi-
ble, ou qui ont écrit sur la religion juive.Doc-
teur du culte judaïqueplacé à la tête d'une com-
munauté. Les rabbins, en France et en Belgique,
sont institués par l'État, dont ils reçoivent un trai-
tement. Leur fonction est de prêcher dans la syna-
gogue, d'y faire les prières publiques, d'y bénir les
mariages, etc. Grand rabbin, Chef d'une synago-
gue ou d'un consistoire israélite..

RABBINAGË s. m. T. de mépris. L'étude
qu'on fait des livres des rabbins.

RABBINAT, s. m. (pron. rabina). Dignité, fonc-
tions de rabbin. Se destiner au rabbinat. En Alle-
magne, on n'admet au rabbinat que les hommes
d'un savoir éprouvé. (Cahen.)

RABBINIQUE, adj. Qui est des rabbins, qui est
particulier aux rabbins. Science rabbinique. Une
interprétation rabbinique. Le reste est une compi-
lation rabbinique.(Chateaubriand.) | Caractères rab-
biniqties, Caractères ronds des Hébreuz. j Lângue
rabbinique, Langue hébraïque moderne dans la-
quelle ont écrit les rabbins d'Espagne, du Por-
tugal, d'Italie et d'Allemagne. La langue rabbi-
nique n'est autre chose que la langue arabe perfec-
tionnée par les rabbins. École rabbinique, École
où se forment les rabbins.

1

RABBINISME,s. m. Système religieux des rab-
bins ensemble de la doctrine des rabbins. C'est
un homme versé dans le rabbinisme.

RABBINISTE, adj. et s. Celui, celle qui suit la
doctrine des rabbins, qui étudie leurs livres.

RABDOMANCIE, s. f. (du gr. ^àëSoç, verge
u.avTeia, divination). Divination à 1!aide de ba-
guettes. Moyen par lequel on prétend découvrir
des sources, des mines, des trésors enfouis, etc.,
à l'aide d'une baguette, ordinairement de cou- 1

drier, que l'on tient à la main. 1

RABDOMANT,ANTE, adj. et s. Celui, celle
1 qui exerce la rabdomancie; qui découvre ou pré-tend découvrir, l'aide d'une baguette de cou-drier, les sources,les mines, les trésors enfouis, etc.Il y eut toujours dès rabdomants consultéset réus-

sissant dans les villages. (Linguet.)
RABELAIS (François). Ecrivain français du

xvie siècle, né à la Devimère, près de Chi'ncn enTouraine, vers 1483, mort en 15:3. Il fut succes-sivement cordelier, bénédictin, docteur'en mède-
cine, et enfin chanoine et curé de Meudon, près deParis. On a de lui deux ouvrages fameux, Batita-
gruel et Gargantua, qu'on ne sait à quel genre
rapporter, tant l'allure en est indépendante de
tout ordre et de toute méthode. Ce sont peut-être
deux satires où l'auteur, tantôt grossier jusqu'à
l'ordure, tantôt élevé jusqu'au sublime, toujours
éérivain châtié et correct, philosophe ingénieux etprofond, se moque des moines, des grands, des
rois, du lecteur et de lui-même. On a dit de lui
qu'il fut le plus philosophedes bouffons et le plus
bouffon des philosophes. (B. Barbé.)

RABELA1S-ERIE, s. f. Facétie cynique à la
manière de Rabelais. Écrire des rabelaiseries.

RABELAISIEN, IENNE, adj: Qui appartient à
Rabelais, qui est dans le goût, d'après la matière
de Rabelais. Style rabelaisien et ordurier. Plaisan-
teries rabelaisiennes. 1 Rire rabelaisien,'Rire mo-
queur et cynique. .S. Partisan de la philosophie
de Rabelais, de sa doctrine, de sa manière. Unnrabelaisien. Les rabelaisiens sont nombreuxà Paris.

RABIOLE, s. f. Nom vulgaire du chou-rave etdu chou-navet. Semer un champs de rabioles.
RABIQUE, adj. Méd. Qui tient à la rage; qui

en est l'effet ou la cause. Combattre le virus rabi-
que. Accès,: délire rabique.

RÂBLE, s. m. Partie de certains quadrupèdes
compriseentre les épaules et la queue. Le râble d'un
lièvre, d'un lapin. L'aloyauest une partie du râble
dans l'espèce bovine. Nom de divers instruments
dans une foule de professions.| Boulang. Instru-
ment de fer à long manche de bois, espèce de râ-
teau qui sert à remuer les tisons, à manier facile-
ment la braisedanslefour, et à la retirer. ^Chim.
Barre de fer en crochet, qu'on emploie pour re-
muer des substances que l'on calcine. Mar. Pièce
de bois droité-sUr laquelle on cloue les bordages
du fond dans les bateaux plats.

RÂBLÉ, ÉE, part. Passé au râble. Four râblé.
Plomb râblé. Plâtre râblé, Adj. Qui a le râble
épais. Lapin, lièvre râblé. Par plaisanterie, sedit d'un homme fort et robuste. C'est un proprié-
tairerusé, rasé, râblé. (L. Gozlan.)

RÂBJ^ERtv. a. Remuer avec le râble. Râbkr le
feu,Tes cendres d'un four. Nettoyer le plâtre du
charbon qui s'y trouve mêlé. Rdbler le plâtre.

RÀBLU, UE, adj. Qui a le râble épais, qui est
bien fourni de râble. Lièvre râblu, bien râblu. 1

Synonyme de râblé dans ce sens.
RÂBLURE, s. f. Mar. Cannelure triangulaire

creusée soit dans la quille, soit dans l'étrave et
l'étambot d'un navire pour recevoir les clous des
bordages.

RABONNI, lE, part. Rendu meilleur. Vin ra-
bonni. Liqueur rabonnie.

RABONNIR,v. a. Rendre meilleur, au propre
et au figuré. La bouteille rabonnit le vin. Les bons
exemples rabonnissent les homme. SE RABONNIR,
v. pron. Devenir meilleur. Le vin se rabonnit en
bouteille. Absol. Le vin rabonnit en bouteille.

RABIOT, s. m. Outil de fer acéré, composé
d'un ciseau ajusté dans un fût de bois, et dont on
se sert pour aplatir et unir une pièce de bois ou
de métal. Les diverses pièces du rabot sont le
ciseau en fer, le fût, les joues et la lumière. On
distingue aussi une assez grande variétéderabots
quelques-uns portent des-noms spéciaux-, d'autres
sont distingués par une épithète ou locution ad- -J
jective. Tels sont le rabot' à plates-bandes, le rabot
à moulures, le sabot élégir, le rabot à replanir,
le rabot-bouvet, etc. Grand rabot. Petit rabot.
Passer le rabot sur une planche. Donner un coup
de rabot. Faire mordre le rabat. Le rabot simple
est un parallélipipède ayant environ en .longueur
le double de sa base. Celui qui sert à travaillerle
bois est en bois dur, le plus souvent en cormier.
Les clicheurs, les fondeurs et les serruriers ont des
rabots en fer. Ces outils de forme et de nature fort
diverses sont employés dans différents arts et mé-
tiers, comme dans la magonnerie, la marbrerie, la
miroiterie, l'agriculture,etc. Fig. Passer Uirabot
sur un ouroraye de poésie, de littérature, y donnerun
coup de rabot; Le corriger, le polir. 1

Technol.
Perche avec laquelle les gâcheurs remuent et pé-
trissent le mortier et les pêcheurs frappent et
troublent l'eau. Le gâcheur est armé d'un rabot.



RABOTAGE; s. m. Action de raboter; résultat
de cette action. L% ravage du boit, du fer: Les

rabotage du métal se fait à la mécanique.
RABOTE, EE, part. Dressé, aplani, uni avec

le rabot. Parquet raboté. Planches rabotées.
RABOTER, v: a. Travailler, façonner,dresser,

aplanir avec-le rabot. Raboter une planche', un
parquet, du métal. | Absol. Ne faire que rdboter. 1

T. de maréchal. Passer la râpe sur le sabot d'un
cheval. En parant le pied, ne pas raboter plus haut
que la rive des clous.Ce verbe neprend qu un t dans
toute sa conjugaison Je rabote, tu rabotes, il rabote,

nous rabotons, vous rabotez, ils ou elles rabotent.
RABOTEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui

rabote. | Particul. Ouvrier qui se sert du rabot
pour Jes cadres, les moulures, les marches d'esca-
lier etc. | S. f. Machine servant à raboter.

RABOTEUX,EUSE, adj. (rad. rabot). Qui pré-
sente, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, des as-
pérités plus ou moins rudes et semblablesà celles
J'une râpe. Ais raboteux. Le cornouiller est rabo-

1 teux. Planche raboteuse. Coquille raboteuse. Une
peau raboteuse. Il peut arriver que, par suite d'une
affection pathologique, les surfaces naturellement
polies deviennent raboteuaes.(Richerand.) 1 Dont la
surface est mégale. Pays raboteux. Une allée ra-
boteuse. Des chemins raboteux. | Fig. Grossier,
rude, mal poli. Style raboteux. Un esprit raboteux..
Phrase raboteuse. Des vers raboteux. En poésie, on
ne doit jamais se servir de mots raboteux.

RABOUGRI, lE} part. Qui n'est pas parvenu à
sa perfection ni à* sa juste grandeur. Les arbres
rabougris grossissent et même s'élèvent, mais.avec
lenteur. {«Fig. en parlant des personnes et des
animaux, Mal conformé, de petite taille et de
mauvaise mine. Un petit homme rabougri. Voyez,
parmi les villes'de luxe, ces individus grêles, ra-
l'A<gris, sans énergie, sans cervelle, végétantdans
la mollesse, ce sont les ouvriers des fabriques.

RABOUGRIR,v. n. Ne pas parvenir à sa. per-
fection ni à sa grandeur naturelle; ne pas pro-
fiter. Les grandes gelées font rabougrir le jeune
Lois. L'une rabougrit dans les climats froids et
humides. 1 SE RABOUGRIR,v. pron. Devenir ra-
bougri. Quand les racines touchent le tuf, les arbres
se rabougrissent et périssent bientôt. (Acad.)

RABOUGRISSEMENT,s. m. Etat d'une chose
rabougrie. Rabougrissement des plantes, des ani-
maux. Rabougrissementd'une population.

RABOUTIR, v. a. (rad. bout). Mettre bout à
bout. Raboutir deux morceaux de drap.

RABROUE,ÉE, part. Qui est repoussé, rebuté.
Un enfant rabroué par tout le monde.

RABROUER,V. a. (du gr. Ppu^eiv, murmurer,
frémir). Rebuter quelqu'un avec rudesse. Si vous
lui parlez de cela, il vous rabrouera. C'est un mé-
chant qui rabroue, tout le monde.

RACA. Mot syriaque qui signifieVain, sans es-
prit, homme de rien. C'était, chez les Hébreux, la
plus grande marque de mépris. On le prononçait en
cnachant et en détournant la tête.Celui qui dira à
son frère racci sera traduit devant le conseil et
condamné. (Évangile.)

RACAGE, n. m. Mar. Sorte de' collier qui lie
une vergue à un mât. Il est fermé par des pommes
et des bigots en bois percés, dans lesquels passe
un bout de filin qui fait le tour' du mât. Grâce au
racage, la vergue monte et descendle long du. mât
sans s'en écarter.

RACAHOUT,s. m. Comm. Mélange de fécule
de pommes de terre, de glands doux et de racine
de souchetrond, réduits en poudre et aromatisés.
Les qualités de ce mélange, connu sous le nom dedes Arabes, sont plutôt nutritives que
médicamenteuses.Le racahout des Arabes.

RACAILLE, s. f. (Il mouillées;péjoratifde race,
mauvaise race, mauvaise engeance). Fam: La lie,
le rebut du peuple, ce qu'il y a de plus vil et de
plus méprisable dans la populace. Il a toujours de
la racaille autour de lui. Je ne veux point avoir
affaire avec cette racaille. | Fig. Toutes les choses
de rebut. Il n'y a rien de curieux dans son ci-
binet il n'y a que de la racaille.

RACAN ( Honorât DE Bueil, marquis de).
Poète, né en 1589 à la Roche-Racan,en Touraine,
mort en 1670. D'abord militaire, il quitta le ser-
vice avec le. grade de maréchal de camp, et selIvra aux lettres. Élève et ami de Malherbe, il fut
de l'Académie française dès sa-fondation(1635).
Kacan a composé, sous le titre de Bergeries, des
idylles où la vérité du sentiment s'empreintsou-vent d'une teinte mélancolique, et 'qui furent fort*
goûtées de ses contemporains. On a aussi* de lui
des Odes sacrées, des Poésies diverses, et d'intéres-
sants Mémoires sur la vie de Malherbe. Quoique
«acan manque de. force en général, il*a donné a

la langue poétique une harmonie et une grâce na-
turelles qu'on ne connaissait pas encore.

RACCASTILLAGE, a. m.' (rad. accastillage).
Mar. Action de réparer quelques parties ou la
totalité de l'accastillage d'un navire; résultat de

RACCASTILLER, v: a. Mar. Travailler au ra-
doub des oeuvres mortes d'un navire ou à la re-

RACCOMMODAGE, s. m. Action de raccom-
moder, de réparer; résultat de cette action. Le
raccommodaged'une robe, d'un habit. Le raccom-
modage d'une paire de bottes.

RACCOMMODEMENT, s. m. (pron. rakomode-
man). Réconciliation, renouvellement d'amitié.
Travailler a un raccommodement.Entre gens blessés
dans leur amour-propre, les raccommodements sont
rares. Il y a raccommodemententre le pape et le roi*

RACCOMMODER,v. a. Réparer, remettre en
bon état. Raccommoder une maison, une voiture,
un fusil. Raccommoderun habit, une paire de bas,
des chaussures. Faire raccommoder une montre.
Je veux qu'on raccommodeses chausses avant de
faire des livres. (Montaigne.)Ce n'est pas avec un
bâton qu'on raccommode la vaisselle,ni avec des
cris qu'on accorde un violon. (Juss.)Remettre
dans un état plus convenable. raccommoder ses
cheveux, sa coiffure.. Arranger,remettre en meil-
leur état. Raccommoderles affaires. Réparer. Ceux
qui croient que la grâce raccommode tout aisément
ne se gênent jamais sur rien. (Boiste). 1 mettre
d'accord. Raccommoderdeux amants, deux amis
brouillés. 1 SE raccommoder, v. pron. Être rac-
commodé, réparer Se remettre d'accord. L'amour
veut qu'on ne se brouille que pour se raccommoder.
(Sallent.) Il faut se raccommoderet vite.

RACCOMMODEUR, EUSE, s. Celui, celle qui
raccommode. Raccommodeurde vaisselle. Une rac-
commodeuse de dentelles.

RACCORD, s. m. (pron. rakor; fait de re et de
accord). Technol. Liaison, accord que l'on établit
entre deux parties contiguës d'un ouvrage qui
offrent ensemble quelque inégalité de niveau, de
surface. On ne voit pas le raccord fait a. la. façade
de ce bâtiments. 1 Particulièrement. Travail partiel
.par lequel le peintre en bâtiment associe des pein-
tures neuves à des vieilles. Pour que ces raccords
soientbien faits, il faut que les parties nouvelle-
ment peintes soient de la même couleur et du
même ton que les autres. | Fig. Faire quelque
raccords heureux dans un poème, dans une par-
tition. Eugene Scribe excellait dans les raccords.

RACCORDEMENT,s. m. (pron. rakordeman).
Archit. Réunion et ajustement convenable de deux
bâtiments ou portions de bâtiments non sembla-
bles, de deux systèmes différents de décorations
en sculpture ou en peinture. Raccordementdifficile.
Raccordement bieii exécuté. Faire çLes^Seeortfe-
rentes ( Jonction, association, réunion de diffé-

chemins de fer. Le raccordement de deux tuyaux
de grosseur différente.

RACCORDER,v. a, (rad. accord). Archit.Faire
un raccordement; remettre d'accord ce qui est en
désaccord, soit par les proportions, soit par l'or-
donnance, soit par la décoration dans des parties
d'édifice, ou faites à différentstemps, ou exécutées
selon le hasard des circonstances sur des dessins
ou dans des intentions disparates et contraires. Il
chargea l'architecte Dorbay de raccorder définiti-
vement l'ensemble de la façade du palaisdes Tui-
leries. (Quatremère.) Absolum. L'art de raccorr
der. 1 Opérer un raccord, un raccordement en par-
lant des choses qu'on relié. Raccorder des tuyaux.
Raccorder deux chemins de .fer. | Réparer des pein-
tures, des travaux
littéraires. Le directeur a fait des coupures dans
ma pièce, il faut maintenant "raccorder les scènes.

RACCOUPLEMENT,s. m. Action de raccou-
pler résultat de cette action.

RACCOUPLER, v. a. Accoupler de nouveau,
remettrepar couples.

RACCOURCI, IE, part. Qui a été accourci de
nouveau. Une jupe raccourcie.Les jours sont rac-
courcis d'une heure. [ Plié. Sa main était fermée,
Son bras était raccourci. (Chateaubriand.) | Qui a
été abrégée. Tableau raccourci des grands événe-
ments de l'histoire de Franco. | S. m. Peint. Re-
présentation, perspective d'un objet, sous un point
de vue tel que la succession des plans se dérobe

l'au-

servent de base nous en ra pportent l'image sous
un angle toujours plus étroite à mesura qu'ils M

resserrent. Les principes, de «et art reposent sur
les règles de la perspective. Il y a peu de tableaux

fonds, des coupole que la science des raccourcis
est

C'est un tvaccourci des misères humaines.

une affaire^» raccourci. | Dans un sens raccourci.
Dans cet ¡lire, le pied se voit en raccourci.

court. Raccourcir un manteau, une jupe. | Rac-
courcir le bras, Le plier en dedans, le retirer. |
Fig. Abréger, diminuer. Raccourcir un discours,
son chemin, j T. de manège. Raccourcirles étriers,
Les rehausser, les élever7)| V, n. Devenir plus
court. Les jours raccourcissent, commencent à rac-
courcir. | Se raccourcir, v. pron. Devenir plus
com-t. Cette étoffe se raccourcit au blanchissage.
Il a le même sens que le neutre. Ainst l'on dit
également, les jours raccourcissentou se raccourcis-
sent. Au mois de juillet les jours se raccourcissent.

RACCOURCISSEMENT,s m.
courcir résultat de cette action. Le raccourcisse-
ment d'un habit. Le" raccourctmwienldu pendule a
lieu par le passage du chaud au froid.

RACCOURCISSEUR EUSE, àdj. et s. Qui
raccourcit.Il a exercé son talent raccourcisseur sur
le chef-d'œuvrede Quinault, sur Armfde. (Linguet.)

RACÊOUTRÉrEE, part. Raccommodé. Habit
mal raccoul%é. Peu usité.

RACCOLTREMEKT, s. m. Action de raccou-
trer résultat de cette action. Raccoutrement d'une
veste. Raccoutrement d'une casaque.

RACCOUTRER, v. a. (du lat. cultura, culture,
arrangement).Raccommoder.Raccoutrer son habit.

RACCOUTREUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait
des raccoutrementsiqui raccommodedes habits,etc.
Il est vieux et peu usité.

RACCROC, s. m. Coup inattendu qui redonne
les avantagesqu'on avait perdus. Dans un raccroc,
il y a plus de bonheur que d'adresse. Faire une
bille par un raccroc, par raccroc,de raccroc. C'est
un raccroc, un eeup de raccroc.

RACCROCHE, EE, par.t. Accroché de nouveau.
Tableau mal raccroché.

RACCROCHER, v. a, (rad. croc). Accrocher de
nouveau. Raccrocher une tapisserie, un tableau, un
cadre, j Fig. Arrêter les passants sux la voie pu-
blique et les inviter à entrer chez soi. Se dit des
filles publiques. Cette fille raccroche tout le monde.

1 Absol. Il est défendu aux nlles publiques derac-
crocher dans le jour. V. n. T. de jeu. Faire un
ou plusieurs raccrocs. Ne faire que raccrocher.
SE raccrocher, v. pr. Êtreaccroché de nouveau.

1 Se 'raccrocher à une chose, La saisir, s'en aider
pour se sauver d'un dangerf pour se tirer d'un em-
barras. Dans le danger, on se raccroche aux bran-
ches, c, à d. A tout ce qu'on trouve sous sa main.

Fig. et fài&il.S'attacherà une chose pour rega-
gner par là les avantagesqu'on avait perdus d'ail-
leurs. U avait peu réussi dans la peinture, mais il
s'est raccroché au commerce des tableaux. (Acad.)

1 Fig. Se racerbeherjù quelqu'un, S'y attacher de
nouveau, lier v- ui un
mitié, vous êtes résolu de vous

R ACCROCHEUR, celle
qui, dans les jeux d'adresse,
un terribleraccroefteur. | Fille publique qui raccro-
che les passants. C'est une raccrocheuse.

RACE, s. f. (du lat.
che). Génération continuée de père en fils extrac-
tion, lignée, lignage; ensemble des individus ap-

cendants. Rajce plébéienne. Race -noble. Mauvaise
race. La race
giens.
général athénien, répondit à Harmodius, qui lui
reprochait la bassesse de sa naissance J'aime
mieux

face. (Ra-
cine.) Les débris de ces races antiquesdont l'éclat
ne subsiste plusque dans nos histoires.(Massillon.)
Je voulus voir si les races vivantes m'offraient
plus de vertus ou moins de malheurs que les races
évanouies. (Chateaubriand.)) 11 y a dans les races
d'hommes, ainsi que dans celles des animaux, des
caractères de généalogie écrits sur leur Visage ou
empreints dans leurs mœurs le» Caton
étaient
les Brutus ardents républicains. Phèdre,amoureuse
et coupable, accuseles ardeurs insensées de sa race,i
et

la violence et la rapacité de la race conquérante
barbarese sont conservées dans le sanget les in-



stincts de la noblesse du moyen âge. Cest de là
que sont venus les deux proverbes suivants Bon

de leur père. Se dit en bien et en mal. 1 Cette fille
chasse de race, Cette fille est coquette, comme l'é-
tait sa mère.Race a un sens plus précis dans les
sciences naturelles. Il désigne une variété particu-
lière dans une espèce d'animaux, variété qui se

maintient par la génération, parce que les causes
qui la déterminentsont toujours subsistantes.Ainsi

^espèce unique; mais il
y a des races, des variétés permanentes de che-
vaux tels sont les chevaux barbes, ceux d'Angle-
terre, ceux des Pays-Bas, ceux de la Normandie,
ceux des Tartares, ceux d'Andalousie. Les races
de chienssont singulièrementmultipliées, de même
que celles des brebis, celles des poules, etc. La do-
mesticité crée des raees que l'état sauvage ramène
au type naturel de Respecte. De même que dans
les animaux, on reconnaît plusieurs races dans l'es-
pèce humaine. En considérant la couleur de la peau
comme un caractère d'autant plus importantqu'il
s'associe ordinairement des modifications parti-
culières dans le squelette, on. rapporte les races
humaines cinq, savoir la race blanche, la race
jaune, la race rouge ou américaine, la race brune
ou malaisienne, et la race noire ou africaine. )
Race blanche ou indo-européenne, Celle qui a pour
caractères généraux un angle facial de 80 à 900,
un visage ovale, un nez long et saillant, des inci-
sives verticales; une peau blanche, susceptible
néanmoins d'offrir un grand nombre de nuances
depuis le blanc rosé jusqu'au brun très-foncé des
cheveux longs, flexibles, unis, variant du blond au
noir; une taille généralement assez élevée. Cette
race offre, au physique comme au moral, une préé-
minence marquée sur les autres. 1 Race jaune ou
asiatique, Celle qui a pour caractères généraux
une tête sphérique un visage plat, en losange,
avec un angle facial inférieur à celui de la race
blanche; des pommettes saillantes; un nez aplati;
des yeux noirs, écartés, en partie recouverts de
paupières bridées et relevées obliquementen dehors;
les dents incisives verticales les oreilles grandes
et détachées; la peau d'un jaune olivâtre; les che-
veux noirs, durs et rares; peu de barbe. 1 Race

rouge ou américaine, Cellequi comprend les peuples
désignés sous le nom collectif de Peaux rouges. Ce-
pendant tous-n'offreut pas cette couleur. Il en est
de bruns et de jaunes quelques-uns sont presque
blancs, d'autres presque noirs. Cette race est répan-
due dans les deux Amériques. 1 Race brune ou ma-
laisienne.Cette race, d'une physionomiemoins tran-
chée encore que la race rouge, emprunte son carac-
tère aux Indo-Chinois de la race jaune, aux Hin-
dous de la race blanche et au rameau oriental de
la race noire. Ce sont des peuples d'une taille
moyenne, dont la peau varie du jaune olivâtre au
brun. Ils sont répandus dans la Malaisie et dans
la Polynésie. Race noire ou africaine, Celle dont
la peau est toujourstrès-foncée, mais variable pour
la nuance. C'est la moindre en population. On y
distingue deux rameaux le rameau oriental (Pa-
pouas, Andamans, etc.) et le rameau occidental
(Gallas, Cafres, Hottentots, Bushmans, nègres du
Soudan, du Congo,etc.). (Encycl. des gens du monde.)

I Souvent on réduit le nombre des races humaines
k trois, qui sont la race caucasique ou indo-euro-
péenue; la race mongoieou tartare, et la race éthio-
pique ou nègre, à laquelle se rattacheraientles Ca-
fres et les Malais ou bien, en considérant l'homme
sous le point de vue de la couleur la race blanche,
occupant l'Europe principalement; la race jaune,
répandue en Asie et en Amérique;et la race noire,
qui se trouve principalement en Afrique. Outre
que ces grandes divisions du genre humain, ou plu-
tôt du règne humain, sont arbitraires, on a donné
à ce sujet au mot race une extensionqu'il ne com-
porte pas scientifiquement. Celui d'espèce seraitseul
convenable dans ce cas. Le règne humain, mieux
étudié, mieux analysé, physiquement et psycholo-
giquement,qu'il ne l'a été jusqu'à ce jour, révèle
qu il y eut dans l'origine un grand nombre d'es-
pèce» humaines de toutes les couleurs et très-dis-
tinctes à tous les points de vue. Par exemple, on
trouveencore les restes d'une espèce certe aux Mo-
luques, et le voyageur attentifobserve avec inté-
rêt sur la côte de Malabar les derniers rejetons
d'une espèce bleuequi ne saurait tarder à disparaître
entièrement. Toutes ces espèces primitives, parti-
culières à certains centres de formation, étaient
purement et forcément locales, ne pouvant vivre j
ou se reproduire sous d'autres climats. Chaque es-
péce dut aussi offrir un nombre de rariétés propor-
tionné à l'étendue et à la diversité des climats du
centre de formation qui était son berceau. En se
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répandantpeu à peu jusqu'à leurs frontières natu-
relles, les espèces et leurs variétés se trouvèrenten
contact avec les espèces et les variétés voisines, se
croisèrent avec elles, et de ce croisementnaquirent
des variétés nouvelles dont les sujets purent vivre
et se reproduire dans deux centres de formation
différents. Ce phénomènese propageantde proche
en proche, les variétés nouvelles se mêlèrent à leur
tour et donnèrent naissance aux races, lesquelles
s'éloignèrent chaque jour davantage des types spé-
citiques primitifs, mais purent se répandre à chaque
fois sur des espacesplus étendus, et virenttoujours
leurs qualités et leurs aptitudes augmenter en rai-
son du nombre et de la variété de leurs éléments
constitutifs. Comme pour prouver la vérité de ce
que nous affirmons, on voit encore aujourd'hui les
races provenant d'espèces trop dissemblables ou
trop éloignées ne pouvoir se reproduire entre elles
lorsqu'elles sont mises en contact, avant qu'il y ait
eu préalablement des croisements intermédiaires.
C'est aussi pourquoi les races les plus croisées,
celles qui résument le plus d'espèces primitives,
sont non-seulèment les plus intelligentes, mais en
même temps lés plus aptes à se reproduire sous tous
les climats. Il y a encore une distinction impor-
tante à faire entre les races typiques fixées ou (on-
damentales,se reproduisantaujourd'hui indéfiniment
sans modifications sensibles, et les races hybrides
éphémères, résultats d'une conquête ou de la super-
position d'un peupleà un autre ces dernières, phé-
nomènes historiques, pareils à des météores, d'a-
bordtrès-prolifiques,brillent un-momentd'un grand
éclat sur la scène du monde, après quoi épuisées,
cessant de se reproduire, elles s'éteignent peu à peu
et disparaissent pour faire place à l'élément sub-
mergé, lorsque celui-ci n'a pas été anéanti. Telle
est la principale cause de l'écroulement des grandes
civilisations disparues. Il ressort également de l'an-
thropologie,de l'ethnographie et de l'histoire, c. àd.
de l'ensemble des faits relatifs au règne humain,
que certaines races typiques, ou fondamentales,
ayant des qualités diverses ou mêmeopposées, mais
se complétant, fonctionnent tour à tour comme
pole positif et pcile négatif de l'humanité, ce qui ex-
plique leurs alternatives de sommeil et de réveil,

de concentration et de rayonnement, ainsi que les
mouvements et oscillations des races intermédiai-
res, tous phénomènes étranges dont les historiens
sont impuissants à saisir les véritables causes. Mais
ce n'est pas le lieud'entrerdans les développements
que comporterait un pareil sujet, le plus intéres-
saut, sans contredit, que puisse embrasser l'esprit
humain. Terminons en disant que, pour tout na-
turaliste philosophe, il est même hors de doute
qu'il y a eu dans le principe plusieurs espèces hu-
maines de chaque couleur. Des nègres du Soudan
représentent une espèce particulière n'ayant, à la
couleur près, rien de commun avec les nègres de
la Guinée, qui ne diffèrent pas moins de ceux de
l'Océanie. L'examen des races jauneset rouges ré-
vèle des différences spécifiques non moinsfrappan-
tes. Enfin, pour ne parler que des races blanches,
n'est-il pas évident, pour quiconque n'a pas de
parti pris, que les Hindous, les Sémites(Arabes et
Juifs) et les Européens, si dissemblablespar leurs
traits distinctifs physiques et surtout psychologi-
ques, par leurs qualités intellectuelles et morales
et leurs aptitudes, ne sauraientprovenir d'une es-
pèce unique? L'espèceeuropéennea produit les va-
riétés les plus importantes atlante ou celtique (Pé-
lasges, Gaulois, Ligures, Basques, Armoricains,
Phéniciens, Moriniens,Irlandais, Ecossais, lbères,
Illyriens, Thraces, Caucasiens,etc.) scythique(Teu-
tons, Goths, Saxons, Scandinaves, Angles, Alle-
mands, etc.); sarmatique (Slaves, etc.); italique,
jrecyue, etc. (Cas. Henricy.) | Fig. et par exteus.
Se dit des variétés particulières de végétaux.

On voit des forêts poindre et des races nouvelles
Errer sur le sommetdes monts nouveaux commentes.

1 Se dit quelquefois d'une classe, d'hommes exer-
çant la même profession ou ayant des habitudes
communes. La race des savants, des voyageurs,
des paysans, etc. En .ce sens, il se prend très-
souvent en mauvaise part. La race vile des usu-
riers. Quand finira la race exécrable des tyrans?

I Famil. Méchante race, méchante pelite race, Se dit
à des petits enfants, par manière de réprimande.
Race de vipères, Nom que Jésus donnait aux pha-

i miens, et que l'on applique'à de méchantes gens.
La race future, les races futures, Les hommes à

naître/ la postérité. Les races futures seront plus
sages que nous, et réaliseront tous les progrèsso-
ciaux qui doivent amener le règne de Dieu sur la
terre. Les races futures vivront en république.

RACEMEUX, EUSE, adj. (du lat. racemua,
grappe). Bot. Quiest disposé en grappes. Fruits race
meux. Le produitde la vigne est un fruit racimeux.

RACÉM1FORME,adj. (du lat. racemus, grappe
forma, forme). Bot. Qui ressemble à une grappe.

RACHALÀNDAGE,s'. m. Action de rachalan-
der résultat de cette action.

RACHALANDER, v. a. (rad. chaland). Faire
revenir des chalands, des acheteurs. Rachalander
un magasin. La belle nachalandait le café.

RACHAT, s. m. (rad. achat). Recouvrement
d'une chose qu'on a vendue, en payant le prix
qu'elle a coûté. Le rachat d'une propriété, d'un che-
val. Délivrance. Le rachat des captifs.

RACHE, s. f. Trait de compas sur une pièce de
bois. Anc. métrol: Mesure contenant 25 kilogr.y
de sel. Pathol. Mot vague sous lequel on désigne
les maladies éruptives de la tête, surtout celles
qui affectent spécialement les enfants.

RACHETABLE, adj. Qu'on a droit de racheter.
Rente, propriété rachetable.

RACHETÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'un ra-
chat. Domaine racheté. Rente rachetée. 1 Fig. Une
âme rachetée. Toute espèce dé supériorité sociale
doit être rachetée par des qualités aimables,ou uti-
les, si l'on ne veut être odieuxou délaissé. (Boiste.)

1 Archit. Corrigé. Cette irrégularité de terrain est
rachetée par une rampe.

RACHETER, v. a. (l'e se change en devant
une syllabe muette. Je rachéte, tu rachètes, il ra-
chète, etc.). Acheter ce qu'on a vendu. Racheter un
cheval qu'on avait vendu. Acheter des choses de
même nature que celles qu'on a vendues, ou qu'on
ne possède plus. Racheter d'autres outils, d'autres
meubles. 1 Racheter une rente, une pension,'S'endé-
charger au moyen d'une omme une fois payée. 1

Délivrer à prix d'argent. \acheter un esclave. La
vie même de l'homme de bien serait en péril, qu'il
ne voudrait pas la racheter aux dépens de sa vertu.
(Massillon.) Se dit dans un sens tout chrétien eu
parlant du Christ. Jésus-Christ a voulu mourir
pour racheter les hommes. Compenser, balancer,faire pardonner, faire oublier. Racheter ses ridicu-
les par sa bonté. Chez les femmes, un bon cœur
rachète tous les défauts. (Boiste.) Corriger, re-
dresser une irrégularité dans une pièce d'architec-
ture, joindre une forme à une autre. 1 SE RACHE-
TER, v. pr. Être racheté. Se délivrer à prix d'ar-
gent,, payer une rançon pour recouvrer sa liberté.
A Athènes, les esclaves avaient la faculté de se ra-
cheter. (Acad.) Être compensé, balancé.

RACHIDIEN, IENNE; adj. (rad. rachis). Anat.
Qui a rapport, qui appartient au rachis.

RACHIS, s. m. (du gr. pàytç, épine du dos\
Anat. Colonne vertébrale. 1 Bot. Axe central de

l'épi des graminées, du régime des palmiers, etc.
RACHISSACRE, s. f. (du gr. pâxtç, épine du

dos; Sypa, proie). Méd. Goutte qui attaque l'épine
du dos; rhumatisme goutteux de l'épine.

RACHITIQUE, adj. et s. Qui est affecté du ra-
chitisme qui tient du rachitis. Affection rachiti-
que. Enfant rachitique. | Vulg. Se dit impropre-
ment des enfants ou des personnesadultes qui pour-
tent des traces du raclitisme, après la consolidation
des os ou la disparition de cette maladie. C'est un
enfant petit et rachitique. On rencontre plus de ra-
chitiques dans les villes que dans les campagnes.

RACHITIS, s. m. Maladie caractérisée par le
ramollissement des os. Synonyme de Rachitisme.

RACHITISME, s. m. (du gr. payii, colonne ver.-
tébrale). Pathol. Maladie très-commune dans la
première enfance, qui consisteessentiellementdans
le défaut d'infiltration des os par la matière cal-
caire qui leur donne leur résistance et leur cohé-
sion. On distingue deux périodes dans la marché
de.cette singulière affection. Dans la première,dite
période d'invasion ou de raréfaction de l'os, celui-
ci est douloureux, ramolli, gonflé surtout dans la
partie spongieuse de ses extrémités, d'où le nom
vulgaire de nouure donné au rachitisme. Le tissu
de l'os est raréfié, poreux, ce qui l'a fait comparer
à un morceau de jonc desséché coupé dans le sens
de sa longueur, et loge une matière rouge, gélati-
niforme, semblableà de la gelée de groseilles,L'os,
affaibli par la diminution de ses fibres, est d'une
flexibilité complète qui peut aller jusqu'à en pro-
duire la fracture. La deuxième période est carac-
térisée par des déviationsdiversesde presque toutes
les parties du squelette. mais principalementdes os
longs des membreset du tronc Ces déviationsont
lieu sous l'influence du .poids du corps et des ac-
tions musculaires. Les fémurs s'incurvent en de-
hors, les tibias en dedans, ce qui donne au membre
la forme d'un S allongé. L'os du bras est convexe

eu dedans et en avant, ceux de l'avant-brastou-
jours concaves dans le sens palmaire, convexes



dans le sens dorsal. Les courbufes normales de la
colonnevertébrale elle-mêmesont énormémentexa-
gérées, et le rachitismedevient ainsi une des cau-
ses les plus fréquentes des gibbosités et des vices
de conformation du bassin. La poitrine, saillante

en avant, comprimée sous les aisselles, affecte la
forme:à laquelle le vulgaire donne le nom d'esto-
mac de dindon. 11 n'est pas, enfin, jusqu'aux alvéo-
les dentaires qui ne se ramollissent et ne devien-
nent trop faibles pour soutenir les dents, lesquelles
tombent prématurément lorsque la maladie n'apas
entravé leur éruption. On a remarqué que les en-
fants rachitiques ont en général l'intelligence plus
précoce et plus développéeque les enfants bien por-
tants. Le rachitisme est une maladie des pays froids
et humides elle est fréquente en Angleterre, en
Hollande et dans le nord de la France. Mais' il est
surtout un ordre de causes qui exercent une action
manifeste sur la production de cette maladie en
première ligne, il faut placer une mauvaise alimen-
tation et un sevrage prématuré, surtout lorsqu'à
ces influences s'ajoute le séjour des enfants dans
des lieux sombres et humides. Les expériences de
Guérin lui ont fait penser qu'une alimentation ex-
clusivement animalisée produisait le rachitisme
de jeunes chiens nourris avec de la viande seule-
ment sont tous devenus rachitiques. Lorsqu'un en-
fant est rachitique, il faut lui donner une bonne
nourrice et le placer dans de meilleuresconditions
hygiéniques. Par ce seul fait, plusieurs des acci-
dents disparaissent d'eux-mêmes. Pour amener la
consolidation rapide des os et prévenir leur défor-
mation, le remèdepar excellenceest l'huile de pois-
son ou de foie de morue, médication populaire sur
les bords de la Baltique. | Âgric. Maladie du blé
qui s'annonce avant la floraison; les plantes qui
en sont attaquées restent plus basses que les au-
tres et offrent une conformation tortue et comme
nouée. L'épi se dessèche- avant la moisson et ne
donne aucun grain.

RACINE, s. f. (du lat. rùdix, même signif.).
Rot. Partie la plus inférieure de la plante, con-
stammentdirigée vers le centre de la terre. Ce ca-
ractère ne souffre d'exception que pour les plantes
parasites, telles que le gui, l'hypociste, la cuscute
et les lichens, dont les racines pénètrent et crois-
sent sur le tissu des autres plantes dans toutes les
direction. D'autres plantes sont entièrement dé-
pourvues de racines, comme les conferves, les bys-
sus, les truffes. Il est encore des plantes dont les
racines nagent sur l'eau et sans adhérer à la terre;
enlin,on voit des végétaux qui flottent sur les eaux
de la mer, dans lesquels on n'aperçoit aucune ra-
cine, mais seulement des poresdisséminés sur tou-
tes leurs surfaces, que l'on considère comme des
bouches absorbantes qui font l'office des racines.
La. racine est l'organe le plus durablede la plante.
Tandis que la vie eesse dans les-feuilleset la tige,
elle persiste dans la racine, qui ne cesse de croître,
même pendant l'hiver. Ces organes affectentdiver-
ses formes qui ont été rapportées à trois principa-
les .elles sont fibreuses, tubéreuses et bulbeuses.
La substance ligneuse est en général moins abon-
dante dans les racines que dans les tiges, et il est

remarquer que dans les racines le tissu ligneux
est plus serré dans les parties voisines de l'écorce
que vers la moelle, tandis que le contraire a lieu
dans les tiges. La longueur et le nombre des ra-
cines sont en raison inverse du nombre des feuilles
et de leur surface, c. à d. que plus la plante a de

'Iles, m,oins elle a de racines. Quantà la faculté
de reproduction,elle est beaucoup plus puissante
chez les racines que dans la tige. Les racines sont
encore, et plus que la tige, sujettes à des maladiesaiverses. Les principales sont les plaies, lès ulcè-
res, les fractures, la pourriture, la gangrène, Ful-
cere du safran. Les usages des racines dans l'éco-
nomie générale sont tr nombreux. Indépendam-
ment de leurs fonctions de nutrition à l'égard dela plante, elles servent à nourrir les animauxnom-brcux qui vivent sous le sol. Elles forment la base«o la tourbe, qui est le chauffage de plusieurs peu.l'les; elles fixent les sables mobiles -d'es bords ma-ritimes et rendent habitables des paysqui sans elles
ne seraientqu'un désert aride. Elles servent encoreet surtout à la nourriture de l'homme et des ani-
maux domestiques,commeon le voit dans les nom-'reuses variétés des plantes légumières, telles queles panais les carottes, les- betteraves, etc. La ra-y>e d'un arbre. La racined'un œillet. Prendre ra-J; Pousser- de profondes racines. Racine pivo-

dïl.Z?'ïhe' ?U Haier des VaS0àes s'inclinentde magnifiquesarcades. (Mirbel.) | Par

extens. Ensemble d'an végétal dont la racine seule
est comestible.Lesbetteraves, les navets;les carotr
tes sont des racine*.| Vulg. On appelle- racine
d'Amérique, La racine du mabouier; racine d'Ar-
ménie, Une espèce de garance; racüae blanche, Le
panais cultivé; racine du Brésil, L'ipécacnanha
racine douce, La réglisse; racine de Florence, L'iris
de Florence racine de Jean Lopez, Racine prove-
nant d'un arbre encore inconnu de l'Afrique orien-
talè, et qui est un puissant antidiarrhéique racine
de safran, Celle du curcuma; racine salivaire, La
pyrèthre racine de serpent, Racine de 1 opbiose de
l'Inde; racine de Thymélée, Celle- d'une espèce de
daphné racine vierge, La bryone dioïque et le ta-
miniercommun. | Par extens. Sedif dans le langage
ordinaire en parlant des cheveux, des dents, etc.
Les racines des cheveux, des dents, des ongles.
Couper un cor jusqu'à la racine. f Fig. Prendre ra-
cine, S'installer quelque part. Se dit surtout d'une
personne qui prolonge sa visite quelque p'art jus-
qu'au point de fatiguer ses hôtes0. Je crois qu'il a
pris racine ici. Fig. Principes, commencements
de certaines choses. L'erreur a jeté de profondes
racines dans nos âmes. L'égoïsme a pris racine
dans son coeur. | Gramm. Mots primitifs de chaque
langue, ceux d'où les autres sont dérivés, ou dont
ils sont composés. Lesa racines grecques. Les raci-
nés latines. Les racines* du français et des langues
modernes du midi de l'Europe sont presque toutes
dans le roman provençal. 1 Mathémat. Quantité
considérée comme la base ou le fondement d'une
puissance quelconque. En général, la racine prend
la dénomination de là puissance dont elle est ra-
cine, c. à d. qu'elle s appelle racine carrée si la
puissance est carrée, cubique si la puissance est le
cube, quatrième si l'exposant de la puissance est
quatre, etc. 9 étant le carré de 3, 3 est la raêine
carrée de 9 64 étaut le cube de 4, 4 est la racine
cubique de 64. ( Extraire la racine d'un nombre ou
d'une puissance donnée, Trouver un nombre qui,
multiplié autant de fois qu'il y a d'unitésmoins un
dans l'exposant de la puissance, reproduise cette
puissance.

RACINE (JEAN). Célèbre poète français, né à la
Ferté-Milon en 1639. On lui doitdifférentes tragé-
dies, Andromaque, Britannicus, Bérénice, Mithridale,
Iphigénie, Phèdre et Athalie. Il mourut en 1699,
d'une affection de foie, résultat du quinquina ad-
ministré à haute dose pour combattre une fièvre.
Comme auteur dramatique, on place Racine au-
dessous de Corneille mais, commeécrivain; n'a
pas de rival dans notre l.ittérature pour la pureté,
t'éléganceet l'harmonie. Ses ouvrages sont consi-
déréscomme deschefs-d'œuvre.| Racine (Louis). Se-
cond fils du précédent, né à Paris en 1692, mort en
1763. Sans avoir le génie de son père, il a laissé de
beaux vers, entre autres son poème de la Religion.

RACINER, v. n. Pousser des racines.
RACLAGE, s. m. (rad. racler) Action de rà-

cler, de ratisser. Procéder au réaclage des allées. |
T. forest. Éclaircissement du bois taillis qu'on ne
veut couper qu'à onze ou quinze ans.

RACLE, s. f. Outil de bois pour aplanir la terre
dont on fait les tuiles. Mar. Sorte d'instrument
de fer tranchant dont on se sert pour gratter les
navires, afin de les tenir propres.

RACLÉE, s. f. Roulée de coups. Il a reçu une
raclée, une fameuse raclée qui peut compter. Vulg.

RÂCLER, v. a. (du lat. radere, même signif.).
Ratisser, enlever, emporter avec quelque chose de
rude ou de tranchant les parties superficiellesd'un
corps. Râcler de l'ivoire, des peaux; des pommes
de terre, des carottes. bâcler les ongles. Racler des'
allées. | Racler une mesure de
cloire sur une mesure, pour faire tomber të grain
qui s'élève au-dessus des les bois,£claireir les bois taillés qu'on ne veut couper qu'à
onze ou quinze ans. On dit d'un breuvage médi-

Jouer mal d'un instrument à cordes.

cent fois de racler ton maudit violon. (Brueys.)
RÂCLÉUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui

racle. 1 et par. dénigr,Mauvais joueur de vio-
lon. Ce n'est pas un artiste, c'est un râcleur.

RACLOIR, s. m. Instrument qui sert a racler.
Rdcloir de tonnelier, de chaudronnier,due graveur.
Rdcloir pour racler des allées.

RÂCLOIRÈ, s. f. Instrument qui sert à racler
•

Planchette qui sert à racler le dessus d'une me-
sure, telle qu'un boisseau de blé, pour faire tomber
le grain qui s'élève au-dessus dos bords. Instru-
ment fait en baleine, et avec lequel on ôtctous les
matins le limon qui se trouve sur la langue. Ondit aussi râcloir au masculin;

le raclant. Des raclures de pommes de
rotte. Des raclures d'os,

de racoleur, df> racoleuse.
RACOLER, v.
ruse, des hommes
plication du tirage des conscrits au sort, on en était

recrues.| Figi Racoler des admirateurs.
RACOLEUR

racole, qui engage des hommes pour le service mi-
litaire.Fig. Celui, celle qui fait le métier ere-
cruter des sujets pour la débauche.

RA.CONTE; EE, part. Dont on a fait le récit.
Événementraconté. Aventure racontée. Les. moin-
dres particularités-doivent être racontées. (Chateau-
briand.) Voilà une histoire bien racontée.

RACONTER, v.
d'uu fait vrai ou faux. Raconter, n événement,
une histoire, ses campagnes. Raconter ses voyages.
On devient ennuyeux en racontant plusieurs fois la
même aventure. L'histoire raconte les faiblesses
comme les vertus. (Voltaire.) Ils nous racontèrent
une anecdote qui mérite d'être conservée. (Barthé-

de Saint-Pierre.)Absol: Je n'enseigne point, je
raconte. Le vieillard racontait. | Famii. En racon-
ter, Raconter beaucoup de choses. En raconter de
belles. *En raconterde toutes les façons.

RACONTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui a la
manie de raconter. Un ennuyeux raconteur.
RACORNI, tE, part. Qui a acquis la consis-
tance d'une corne.| Famil. Qui semble rapetissé, qui ne peut plus se

développeret s'étendre. Cet homme est tout racorni.
RACORNIR, v. a. (rarl. corne). Rendre dur

comme la corne, en parlant des substances ordi-
nairement plus molles. L'habitude de manier la
pioche racornit les mains. Le, feu a racorni cette
viande. Le toucher du violon, du violoncelle, ra-
cornit l'extrémité des doigts (Acad.)1 SE kacob-
NIR, v. pron. Devenir dur et coriace. Ces fruits se
sont tout racornis sous l'actionde la gelée.

RACORNISSEMENT, s. m. Action de se-racor-
nir; état de ce qui est racorni. Le racornissement
du cuir. Le racornissement de la viande.
RACQUIT, s. m. (pron. raki). Action de se rac-

gner ce qu'on avait perdu. Une seconde partie Ta
racquitté de ce qu'il avait perdu.| Se BACQOTTTER,

v. pron. Regagner ce qu'on avait perdu. Après
avoir tout perdu, il s'est racquitté. Se dédomma-
ger de quelque perte. S'il a perdu dans le premier
marché, il s'est bien racquitlédepuis.

RADAGAISE. Chef germain, fondit en 406 sur
l'Italie à la tête de 200,000 barbares, Vandales,
Suèves, Goths, Alains, dévasta le nord de ce pays
et assiégea Florence,mais fut battu et pris devant
cette ville par le général d'Honorius,Stilicon, en
406, et décapité..

RADCL1FFE (annb). Romancière anglaise, née
à Londres en4X64, morte «n 1823. Elle acquit une
grande célébrité par des romans d'un genre nou-
veau, qui décèlent un vrai talent. La terreur, le
mystère, le merveilleux sont les principaux ressorts
de ses romans on s'y voit sans cesse environne de
revenantset de spectres, d'esprits célestes ou in-
fernaux mais, au dénoûment, tout s'explique par
des causes naturelles. Ces
teaux d'A thlin et de Dumbayne, la

du Saint -Clair, Julia, l'Italien ou le Confessionnal des

Certaine étendue de mer pro-
che des côtes, qui n'est point enfermée, mais qui est
à l'abri de certains vents et où les navires peuvent
tenir a l'ancré. Les navires y mouillent même or-
dinairementen attendant le vent ou la-marée pourentrer dans le port ou pour faire
rade, en
foraine, Rade où il est permis à toutes sortes de
naviresde mouiller, sanscraindre le canon des for-
teresses qui commandent ces rades[ Être en grande
rade, Se dit d'un navire lorsqu'il est mouillé loin
du port. | On ditqu'il est en petite rade lorsqu'il est

à proximité du port.,
ou moins régulierde pièces de bois qui forment en*
semble
teau plat capable de flotter sur l'eau et même de
recevoir une charge. On se sert de radeaux pourles réparations que. demandent

les rivières
des hommes, des chevaux, des munitions, etc. |
Radeaude fortune, Sorte de radeau dont la construc-



tion est improvisée pour sauver l'équipage dans
un échouage ou un naufrage en mer.

RADER, Y. a. (du lat. radere, raser). Teehnol.
Passer une règle ou un autre instrument sur la sur-face d'une mesure pleine de grains, de sel, etc.,
pour rendre cette surface égale et, par ae moyen,
avoir la mesure juste. Roder du grain. 1 Diviserunbl<Kî de pierre ou de marbreavec le ciseau, en %1'.
mant deux tranchées en dessus, et en dessous.t
Mar. Mettre à la rade RàÇer un navire.

radius, rayon). Qui
est disposé en rayon. | S. ni. pi. Syn. de Zooph'yles.

RADIAL, ALE, adj. (dujat. radialis, fait de ra-
Uus, rayon). Anat. Qui appartient, qui 4 rapport
au radius. Artère radiile. Mfîsele radial. L'artère ra-
diale est la seconde division- ''de l'artèrè brachiale.
Le muscle radial se divise en muscle radial externe

-et en muscle radial interne.| Antiq. Couronne ra-
dialeon radiée, Couronneformée d'un cercle entouré

1 de rayons.RADIANCENéol. Épanouissement, rayon-* nement.| Fig^jLa radiance de l'extase.RADlASj; ÀNTE, adj. (du lat. radians; formé
de rodius^rayon).Qui renvoie des rayons. Chaleur
radiante^ Tout corps visible est radiant. (Acad.)
Bot. Se dit de la couronne des synanthérées, quand
les fleurs qui la constituentdépassent en longueur

^celles du disque.
RADIATION, s. f. (pron. radiasîon; du lat. ra-dius, rayon). Action de rayonner.La radiation des

é.toiles; est éclipséedans le jour par celle du soleil.
1 Action de radier, d'effacer. On ordonne la radia-

lion d'un article dans un compte, dans une décla-
ration de dépens la radiation de l'écrou d'un
homme qui a été injustement emprisonné; la ra-
diation de termes injurieux qui sont contenus dans
un écrit ou dans un imprimé, etc. | Particul. Re-
tranchementque l'ordre des avocats fait de l'un de
ses membres pour cause d'inconduite, et par me-
sure de discipline. Raie passée sur une ou plu-
sieurs lignes d'un écrit. Pourquoi ces radiations?

RADICAL, ALE, adj. (du lat. radicalis, qui con-
cerne la racine). Qui tient, qui appartient, qui a
rapport à la racine. Lès tubes radicaux, les fibres
radicales.Fig. Qui tient à l'essence même d'une
racine. Les questions soulevées par les philosophe
touchant la constitutiondes sociétés humaines sont
des questions radicales. 1 Feuilles radicales,Celles qui
naissent si près de la racine, qu'elles semblent f or-tir de celle-ci et non de la, tige. 1 Fleurs radicales,
Celles qui naissent si près de la racine qu'elles
semblent en provenir. La violette odorante a les
feuilles et les fleura radicales.Poits radicaux, Ceux
qui garnissentsouvent les radicules, quelleque soit
leur forme au moment de leur développement. 1

Gramm. Lettres radicales,Celles qui forment la ra-
cine d'un mot et qui se conservent dans les mots
dérivés. | Pathol. Vice radical, Vice existant dans

l'économie, et reçu par hérédité, ou contracté dès
la plus tendre enfance. | Thérapeut. Traitement ra-
dical, cure radicale, Traitement dans lequelon s'at-
tache à combattre, non pas seulement les symp-
tûmes, mais encore le principe du mal. S'oppose à
Traitement palliatif, à Curepalliative^ Algèb. Signe
radical., Celui qu'on place devant les quantitésdont
on veut extraire la racine et qui est figuré de cette
manière Y^ j Quantité radicale, Celle qui est pré-
cédée du signe radical. 1 Jurisp. Nullité radicale,
Celle qui vicie un acte de telle manière qu'il ne
puisse jamais être valide. Politiq. Qui est parti-
san d'une réforme démocratique complète de la
constitutionet des lois. L'Angleterre a son parti
radical, qui, dans plus d'nne circonstance, a fait
trembler le pouvoir.

RaDICAL; s. m. (du lat. radis, radicis, racine).
Chim. Corps simple qui, dans ^es acides-oules
bases, est combiné avec un autre corps qu'on re-
garde comme acidifiant ou basifiant. Le phosphore,
le soufre, l'arsenic et le chrome sont les radicaux
des acides phosphprique,sulfurique,arsenic et chro-
mique. Gramm. Le radical d'unmot est sa partie
invariable,par opposition aux différentes termi-
naisons ou désinences que ce mot est susceptiblede
recevoir. Chantest le radical du verbe chanter. S. Ce-
1 ni, celle q nidemande la réformegouvernementale et
l'extirpation jusqu'à la racinede tout abus. Le ra-
dical s'estime plus "utile et plus haut placé que
l'homme du progrès, car son rôle ne doit finir que
lorsqu'il aura vu les abus extirpées jusqu'à la ra-
cine. (Bescherelle.) Les démocrates, les radieau.r.

RADICALEMENT, adv. Essentiellement, dans
le principe, dans la source, d'unemanière radicale.
Guérir radicalementune maladie. Un acte radicale-
ment nul par vice de forme 'ou pour autre cause.

RADICALISME, s. m. (rad. radical). Système
politique qui consiste à réformer complètement les

institutionset à poursuivre l'extinction totale des
abus. Ce mot s'appliquepartionlièrementaux dé-
mocrates angleis. Le radicali$me a cansé à diffé-
rentes reprises une grande agitationen Angleterre.

RADICANT, ANTE, adj. (du lat. radical,
formé de radix, racine). Bot. Qui pousse des ra-
cines distinctes de la racine principale. Tige ra-
dicante. La bignonne radicante. •

RADICAT1O3T, s. f. (pron. radtifuision du lat.
radix, radicis, racine). Bot. Ensemble ou disposi-
tion générale des racines d'une plante.

RADICELLE, s. f. (du lat. radicetla, formé de
radix, raèine). Bot. Rudiment de racine ou racines
secondairesdisposées symétriquementpar lignes lon-
gitudinalessur la racine principale.

RADICIFLORE, adj. (du lat. radix, racine;
fias, fleur). Bot. Se dit d'une plante dont les fleurs
naissent d'unetige souterraine et dans le voisinage
des racines.

RADICULE, s. f. (du lat. radicula, formé de
radix, racine). Bot. Partie de l'embryon qui est
destinée à devenir racine ou à pousser des racines
elle est, en général, fusiforme. Petite raciue oufibrilles qui terminent une grande racine.

RADIE, ÉE, adj. (du lat. radius, rayon). Bot.
Qui est disposé en rayonspartant d'un centre com-
mun. Le phaséole radié. La mésotype radiée. 1

Mollusq. Opercule radié, Celui dont les éléments
concentriques, augmentantdu sommet marginal à
la base, sont coupés par des stries qui partent en
rayonnant de ce sommet. | Numism. et blas. Cou-
ronne radiée, Couronnequi a des rayons. La cou-
ronne radiée, dans l'origine, était le signe de l'apo-
théose. S. m. pi. Zool. Section du règne animal
qui correspond à la classe des radiaires.

RADIÉES, s. f. pi. Bot. Nom donné par Tour-
nefoft aux plantes de sa quatorzième classe, dont
les fleurs sont composées, en grande partie, de fleu-
rons iôrmant un disque et de demi-fleurons cou-
chés à plat et constituant autour de ce disque une
couronne rayonnante,comme le tournesol, les chry-
santhèmes, etc. Les botanistes modernes ont donné
aux radiées le nom de synanlhérées.

RAMER, v. a. Rayer, effacer, opérer une ra-diation. Radier une hypothèque.
RAMER, s. m. Sol artificiel compris entre les

piles et les culées d'un pont, qui sert de fondation
générale, et sur lequel on peut bâtir avec sécu-
rité; il se construit le plus souvent en maçonnerie,
et on emploie de préférence celle de béton. On
l'appelle aussi baie ou bas radier. Plancher d'une
écluse. 1 Avant-radier,Ouvrage de maçonnerieexé-
cuté en amont d'un pont et destiné à prévenirl'af-
fouillement du sol par le mouvementdes eaux, aux
abords d'une construction hydraulique. '1 Arrière-
radier, Ouvrage semblable exécuté en vuedu même
résultat, mais en aval d'un pont.

RADIEUX., EUSE, adj. (du lat. radius, tayott).
Rayonnant, brillant, qui jette des rayons de lu-
mière. Point radieux. Corps radieux. Up soleil ra-
dieux. Les derniers rayons de son orbe étincelant
diamantaient le sombre feuillage des arbres anti-
ques, et perçaient, à t- ;ers leurs rameaux, en
gerbes éblouissantes, on colonnes radieuses. (Jauf-
fret.) Poétiq. Front radieux. Un éclat radieux.
Avoir l'air, le visage radieux, Avoir un air de santé
et de satisfaction. Vous avez l'air tout. radieux.
Être tout radieux, Avoir sur le visage un rayon-
nement de satisfaction intérieure. Paye. Point ra-
dieux, Celui d'où émanent des rayons lumineux.

RADIO-CARPIEN, ENKE, adj. Anat. Qui a
rapport au radius et au carpe^ Muscle radio-car-
pien. j 1 Articulationradio-carpimne,Articulation des
os du carpe avec ceux de l'avant-bras. On dit
substantiv. le radio-carpien, pour Le muscle ra-
dio-carpien la radio-carpienne, pour'L'àrticulation
fadio-carpienne, etc.
RADIO-CUBITAL,ALB, adj. Anat. Qui a rap-
port au radius et au cubitus. Articulation radio-
cubitate.

RADIS, s. m. (pron. radi; du lat. radix,racine).
Bot. Plante potagère de la famille des crucifères
siliqueuses, cultivée de temps immémorial dans la
plus grande partie de l'Europe et de l'Asie. Dans
beaucoup de contrées, on mange les jeunes feuilles
des radis, soit cuites, soit en salade; mais la par-
tie comestible de cette plante est principalement
fournie par la racine, qui offre, vers sôn extré-
mité supérieure, un renflement charnu plus ou
moins volumineux, affectant,suivant les variétés,
une forme soit allongée, soit presque sphérique,
soit arrondie et dépriméecomme un navet, forme
due à une longue culture. Indépendamment de sa
forme, cette racine varie quant à la couleurde sa
surface. Les radis proprement dits comprennent le
radis blanc, le radis rouge, le radis violet et le radis

longées,gaivemen appeléspetites raves, se dis-tinguent aussi d'après leur couleur. Les radis àgrosses racines sont appelés raiforts; on distingue

Radis.

le radis noir racine obiongue, le radis noir à ra-
cine arrondie, le petit raifort .gris et le gros raifort
blanc. Les radis sont tendres au printemps et durs
en été. La chair de toutes ces variétés a une saveurplus ou moinspiquante et plus ou moinsacre. Con-
chyliol. Nom donné à plusieurs coquillesdu genrepyrule, à cause de quelque ressemblance de forme
qu'elles ont avec la racine renflée des radis. Radis
papyracé. Radis à pointes noires. Radis fluviatile.

RADIURE-, s. f. Entom. Première nervure du
bord externe de l'aile des insectes qui, partant de
la base, se dirige presque en ligne droite dans le
sens de la longueur.

RADIUS, s. m. (mot emprunté au lat. radius,
rayon, parce qu'on l'a comparé au rayon d'une
roue). Anat. Celui des deux os de l'avant-brasqui
occupe le côté externe il s'unit à l'humérus par
sa partie supérieure etaux doigts de la main par 1 in-
férieure. Le radius est un os long, prismatique, dont
l'extrémité supérieure, qui est la moins volumi-
neuse, porte une éminence arrondie, appeléela tête
du radius. soutenue par un rétrécissement qu'on
nomme le eol. Fracture du radius.

RADJAH, s. m. Titre donné, à tout prisce de
race hindoue, ordinairement possessionné,quoique
la plupart soient soumis aujourd'hui aux Euro^-
péens, maîtres des diverses contrées de l'Inde. Un
titre supérieur est celui de maharadjah (grand
prince), qu'ont porté jusqu'à ce jour les rois de
Lahore. Les radjahs appartiennent à- la caste des
Kehatryas.Dans les îles Orientales, sartout dans
l'intérieur, où les armes des Européens n'ont pas
encore pénétré, beaucoup de radjahs ont maintenu
leur indépendance. 1 On écrit aussi rajah.

RADJÉPOUTES,.adj.et s. (littéral. princes, fils
de radjahs). Peuple belliqueux de l'Indoustan pro-
prement dit, issu de la caste des Kehatryas,, ou
guerriers. Les radjepoutes dominent dant l'Adj-
mir et dans plusieurs provinces voisines, à l'est de
l'Indus, auxquelles ils ont attaché le nom de Rad-
jepoutanaou de Radjahstan,c. à d. paysdesprinces.

RADOIRE s. f. Instruiront qui serf'. rader le
sel, pour qu'il ne dépasse pas les bords de la me-
sure. Il faut faire jouer la radoire.

RADOTAGE,s. m. Discourssans suite, dépourvu
de sens, qui a son principe dans l'affaiblissement
des organes, par l'effet du progrès des- années ou
de toute autre cause capable de désorganiser les
facultés intellectuelles et de déterminer une déeré-
pitude prématurée.Maniedes redites et des répé-
titions, qu'ont en général lea vieillardset quelque-
fois aussi les gens faibles d'esprit. Les amants et
les poltrons ont parfois un langage qui ressemble
fort au radotage^ les premiers par peur de l'amour,
les seconds par amour de la peur. (Monik.) I Etat
de celui qui radote. Il est tombé dans le radotage.

RADOTER, v. n. Tenir des discours sans suite,
des propos sans liaison, qui dénotent une faibles
d'esprit, l'absence de sens. Il ne sait pins ce qu"
dit, il ne fait que radoter. Si le vieillard rajjo'ë on



rabâche lorsqu'il pense à ses anciens souvenirs, le
jeune homme que sa passion consuma en fait au-
tant sur l'objet présentde son-affection. (Reydel.)

RADOTERIE s. f. Extravagancequ'on en
radotant, rabâchage volontaire ou involontaire.
Vous savezcombien je suis loin delà radoterie qui

fants. passe\' de Sévigné.) La radoterie est une fai-

RADOTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui radote.
Un vieux radoteur. C'est une radoteuse, ellea perdu
l'esprit. (La Fontaine.) Sully paraît un vieux ra-
doteur à la cour des jeunes seigneurs folâtres qui
environnaientLouis XIII. (Virey.)

RADOUB, s. m, Mar. Restauration extérieure
et réparation des fonds, c. à d. de la partie im-
mergéed'un navire. Faire un radoub. Ce navire a
besoin d'un radoub. Le calfatage et le doublage,
qui constituent le radoubproprement dit, se com-
pliquent toujours de réparations quelquefois con-
sidérables à faire au corps même du navire.

RADOUBER, v. a. (rad. radoub). Mar. Répa-
rer, remettre en état le corps d'un navire. Radou-
ber un navire. Il fallut radouber notre frégate.
Neutral. Il nous fallut entrerdans le port pour ra-
douber. | Fig. Réparer le désordre d'une toilette,.
ajuster, habiller.Tandis qu'elles tâchaientde radou-
ber la Monserydans une autrechambre. (Hamilton.)

RADOUCI, 1E, part. Rendu- plus doux, devenu
plus doux. Un ton radouci. Des airs radoucis: On
découvrait déjà sur les visages je nq sais quoi de
serein et de radouci. (Fénelon.)

RADOUCIR,v. a. (rad. doux). Renduplus doux.
Cette petite pluie a singulièrement radoucile temps.
On radoucit les métaux par une fonte réitérée..
(Acad.) Fig. Apaiser; rendre moins rude, moins
aigre. Radoucir le ton. On radoucit l'humeur par
des égards. (La veaux.) SE radoucir,v. pr. De-
venir plus doux. Le temps s'est bien radouci. Fig.-
Se calmer, s'apaiser. Ils se sont bien vite radoucis.

RADOUCISSEMENT,s. m. Diminution de la
violence du froid ou du chaud, par rapportà l'air;
il -se dit surtoutThf froid. Nous avops depuis quel-
que temps un radoucissementde température. Fig.
Diminution dans les maux changement en mieux
dans les affaires. Les esprits étaient fort aigris,
mais il y a eu quelque radoucissement.

RAF, s. m. Sorte de marée impétueuse.
RAFALE, s. f. Mar. Passage subit d'un vent

modéré à un vent violentet momentané brise inat-
tendue et peu durable qui interromptle calme. Une
rafale peut démâter un navire.Ces rafales sont aussi
ordinaires au printemps qu'en automne. (Buffon.)
On éprouve souvent des rafales à l'abri des hautes
terres. (Leçpmte.) Fig. Les rafales de la'vie.

RAFALÉ, ÉE, adj. Qui a subi des coups de vent
inattendus, des rafales. Un navire rafale. | Fig. et
famil. Se dit d'un homme qui manque d'argent ou
des choses indispensables, qui a subi des revers de
fortune, des désastres qui* l'ont ruiné. C'est unhomme rafale.Substantiv.Un rafale. •

RAFF, s. m. Nom donné aux nageoires du flé-
tan et à la peau grasse à laquelle elles sont atta-
chées. C'est, dit-on, un mets délicat. Les pêcheurs
les salent et les sèchent peur les envoyer au loin.
Le meilleur raff vient de Norwége.

RAFFERMI, IE, part. Rendu plus ferme. État
raffermi. Autorité raffermie. L'escadron raffermi.Je
crois votre santé raffermie. (Voltaire.)
/RAFFERMIR,v. a. Rendre plus ferme, plus so-lide, plus stable. Cet opiat raffermitlesdentset les

gencives. Le soleil raffermit les chemins. On raf-
fermit un mur par des étais. Fig. Remettre dans
un état plus stable, plus assuré. Raffermit l'esprit.
Raffermirl'autorité.Ces détailsmeraffermissentdans
mon projet* Viens épureret raffermirun coeur avili
par la honte et brisé par le repentir. (J. J. Rous-
seau.) Quand le calme et la solitude de nos mon-tagnesauront raffermima santé chancelante,je re-viendrai vers vous. (A. BroL) 1 Sa raffermir,
v. pr. Devenir plus erme, plus stable. Sa santéseraffermit tous les jours. Mes chairs se raffermissent.I Fig.Se consolider, s'affermirde plus enplus. Votre

RAFFERMISSEMENT, s. m. Affermissement;
action 'de raffermir. Le raffermissementde lasanté.Le raffermissementdu crédit, de l'autorité.

RAFFES, s. f. pi. Teohnol. Rognures des peaux
que les tanneurset les mégissiersont préparées, ouque les ouvriers qui travaillent le cuir ont débitées.

a. Technol. Arrondir le boutdes doigts d'un gant. 1, Dresser le tranchant d'une
Pierre à fusil.

RAFFINAGE, si, la. Toute opération' chimique
subst&ue* Jesmatières

étrangères raf-

dé-
barrasserles sucres bruts de la mélasse et des autres
parties hétérogènes, ce qui se fait au moyen du
charbon animal et du sang de bœuf. Lé sucre brut
mis dans le commerce contient deux matièresdif-
férentes,
matière mucoso-sucréeà l'état liquidé, où au moins
visqueux et humide, connue sous lie nom de mé-

d'Un Toux clair à un brun rougeâtrePlus on moins
foncé. Le raffinage consiste surtout à séparer ces
deux principes. Le raffinage du sucre parait ré-
monter au xme siècle, et nous venirdes vénitiens,

<*gui purifiaient déjà celui qui leurarrivait d'Egypte,
et le livraient au commercesous la forme de sucre
candi; mais ils ne tardèrent pas à obtenir la cris-
tallisationque nous lui donnons de nos jours.

RAFFINÉ, ÉE, part. Rendu plus fin, plus pur.
Sucre raffiné. Salpêtre raffiné. Soude raffinée. De-
licat; fin. Les plaisirs raffinés de la civilisation. |
Subtil, adroit, rusé. Les esprits sont devenus, de-
puis peu, beaucoupplus raffinés et moins naturels.
(Voltaire.) Un espritraffinépeut avoir plus de ten-
dance à la ruse, à la dissimulation, qu'à la pru-
dence unie à la bonne foi. (Dufey.)

RAFFINÉ, s. m. Nom qu'on a donné à certains
élégants, débauchés et duellistes, de la fin du
xvie siècle. Les raffinés portaient un pourpoint
riche, tailladé et étriqué, un toquet brillant et un
manteau court brodé d'or.

RAFFINEMENT,s. m.(pron.ra/îneman). Extrême
subtilité. Un grand raffinement. Le raffinement du
langage. Le raffinement de l'esprit. Le raffinement
dans les actions est tout voisin de la fausseté. (En-
cycl.) En fait de style, le raffinement est la pire de
toutes les affectations. (Bouhours.) 1 Excès de re-cherche. Les raffinements du luxe, de la volupté.
Raffinementde cruauté, de perfidie. Tous les raffi-
nements dont nous nous servons pour couvrir nos
tables suffisent à peine à nous déguiser les cada-
vres qu'il nous faut manger pour nous assouvir.
(Bossuet.) On trouve dans sa maison le luxe de
plaisir et de sensualité, sans raffinement ni mollesse.
(J. J. Rousseau.) On disait que vous saviez alliër
les maximes de la philosophieavec les raffinements
de la volupté. (Barthélemy.)

RAFFINER, v. a. (rad. fin). Rendre plus fin,
plus pur. Raffiner le sucre. Raffiner le salpêtre.
echnol. Chaufferfortement le four quand le verre
se gâte pendant le travail. Réduire à une plus
grande ténuité la matière du chiffon effiloqué dans
les papeteries. Subtiliser, s'écarter de la simpli-
cité pour paraître plus habile, plus piquant, plus
ingénieux, plus délicat. Raffiner son langage, sonstyle. Raffiner le plaisir. La, sagesse des stoïciens
s'occupait à raffiner les crimes et à les rendre
plus spirituels. (Dufey.) 1 S'emploie neutralém.
dans le même sens. Raffiner sur une science, sûr
un arti Raffiner sur tout. Mais vous qui raffinez
sur les écrits des autres. (Boileau.) | Se raffiner,
v. pron. Devenir plus fin. | Fig. Devenir plus
adroit, plus ingénieux, moins simple. Je vois qu'à
tous égards le siècle se raffine. (Destouches.)

RAFFINERIE,s. f. Lieu où l'on raffine cer-taines substances. Raffinerie'de sucre. Raffinerie de
poudre. Raffinerie de soude, de blanc de baleine,
de sel. Exploiterune raffinerie. 1 Art du raffinage.
La raffinerie occupe, à Paris et dans les ports de
mer, des usines considérables.

RAFFINEUR, EUSE, s. Celui, celle qui raf-
fine. 1 Celui, celle qui exploiteune raffinerie. Raf-'tir de sucre, de salpêtre. 1 Adj.Ouvrier raffineur.

,1 S. f. Technol. Deuxième pile des moulins à pi-Ions à la fabrication de la pâte du papier.plantes s. f. pi. Bot» Famille de

L'espèce principale est la rafflésie d'Arnold, qui vit
en parasite sur la racine de quelques grès arbres
de l'ile de Java. Cette plaùté curieuse n'a par défeuilles; sa tige, extrêmement courte, porte unefleur gigantesque qui, entièrement développée, a
un mètre de diamètre et pèse 7 sa co-
rolle, formée de cinq pétales d'an rouge de'brique
«ouvertsde pratubérauees blanches, repose sur un

tres
ment désagréable,, analogue à celle

pour. Raffoler de quelqu'un, de quelque chose
musique. Je raffole de, ou homme. Il en parle

RAFFUTAGE,s. m. que.

un
chapeau dans son entier. ] Donné* le

RAFIAU,
ployée sur la
ement au plus petit des canots d'un navire.
JRÂFLE, s. ïrois
filets superposes on l'emploie pour prendre les
merles, les grives est les petits oiseaux.

RAFLE, s. f. Bot. Pédoncule, central ou axe
d'une grappe, principalement d'une grappe de rai-
sin, ou d'un épi de maïs. Se dit, aux
dés, quan dés amènentchacun le même point.
Raflede Amener rafle. Faire | Ac-
tion de prendre tout dans un lieu. Quelle rafle1 |
Prov. et fig. Faire rafle, Enlever tout.
ont fait rafle sur tout dans cette maison.J Médf
vétérin. Maladie éruptive a laquelle sont sottes
spécialementles bêtes bovines, et
une érupïion de pustules
et se dessèchent, sans

RAFLER, v. a. Emporter tout très-promf>jfe-
ment. Les ennemisont tout rdflé.Faite une rârje.
La police est entrée dans cette maison de jeu et
elle 9 tout râflé, cartes, joueurs et enjeux. On a râ-
flé la bande de joueurs. | V. n. Jouer aux dés pour
décider la partie par la première rafle.

RAFLOUER, v. à. Mar.-Remettre à flot un na-
vire-échoué, soit que là marée vienne le soulever
de l'endroit où il était échoué, soit qu'à l'aide
d'appareilson parvienne à le faire avancer dans
des eaux assez profondes pour le porter. Il faut
raflouer le navire. On dit aussi renflouer.

RAFRAÎCHI,.IE, part. Devenu
rafraîchi. Vin rafraîchi. La terre ainsi
et. humectée donnait sans cesse de nouvelles fleurs,
et entretenait l'herbe toujoursverdojante et belle.
(J. J.) | Fig. Il. se réveilla rafraîchiet avide de.
nouveauxplaisirs. (A. deWailly.)

RAFRAÎCHIR,v. a. (du lat. refrigescere, re-
venir froid). Rendre frais. Rafraîchir Peau, le vin.

Rafraîchir, une boisson. Diminuer la chaleur,
donner de la fraîcheur. La pluie rafraîchit le
temps: Ouvrir les fenêtres pour rafraîchir un ap-
partement. Il chantait les délicieuses nuits do
l'été, où les zé phyrs rafraîchissent les hommes et
où laroséèdésaltère la terre. (Fénelon.) | Rafraîchir
te sang, Le rendre plus calme, moinsardent, par
un régime approprié.Le sommeil
sang,Absolum.dans le même sens. Cette boisson
rafraîchit.Renouveler, rappeler le souvenird'une
chose. Cet événement rafraîchit la
Rafraîchir un mur, Y mettre nn nouvel enduit. )
Rafraîchir un tableau, Eh aviver les coùlsuts
éteintes et le vernir. 1 Rafraîchir une tapisserie,La
raccommoder aux endroits où elle est gâtée, la
réparer. 1 Couper, tailler, rogner l'extrémité d'une
chose. Rafraîchir les Cheveux. | Se
v. pron. Etre rafraîchi. Le temps
puis une heure. S'emploie neutralement dans le
même sens. Le vin rafraîchit. 1 Prendre quelque
boisson ou quelque nourriture cour réparer tin
peu ses forces, pour se soutenir, voulez-vousvous

même chevaux.

pre à rafraîchir le corps, à en éteindre la trop
grande chaleur, à calmer l'agitation des sens.
rafraîchissant. Boisson rafraîchissante. L'ardêuf de

calmer la soifei à diihihtter là
du laitue,

seman.) Action dé rafraîchir, de rendre frais. Le
Ce qui

chit. Prendre du rafraîchissement. ]Effet
de ce

i S. m. on
rafraîchit une

armée, une place. Et les rafraîchissements nous
arrivèrent frai» de
toutee qu'on embarque sur un navire, soit
aux vivressecs ou salés.

chaudes, que une



vaisseau de bois rempli d'eaa qui sert à rafraîchir
le, serpentin de l'alambic à distiller l'eau-dervie.

s. m. Technol. Bassin de
cuivre rouge dans lequel le raftineur coule les
sirops pour les faire refroidir. Vase employé dans

les ménages pour mettre rafraîchirles liqueurs,, le
vin, l'eau, etc.

RAGAILLARDI,IE, part. Rendu plus gai, plus

mes
RAGÉ) */f. (du lat.- rabies, fureur). Maladie

sionnés chez l'homme par la morsure d'un animal
enragé, et dont l'hydrophobieest le symptôme

principal. La rage a pour caractèresprincipaux un
sentiment d'ardeur et de eonstriction au cou et à
la poitrine, un accroissement de la sensibilité des
organes des sens, l'Jiorreur des fluides, enfin des
convulsions promptement terminées par la mort.
Elle se développe d'une manière sporitanée chez
le chien, le loup, le renard, le chat, qui la trans-
mettent aux individus de leurs espèces, aux qua-
drupèdes et à l'homme. La question de savoir
comment le virus rabique peut se .former chez ces
animaux n'est pas encore suffisamment éclairée
jusqu'à ce jour. On a attribué l'origine de cette
maladie au manque d'eau potable, à une nourri-
ture privée de toute substance animale ou consis-
tant en une viande corrompue; à la privation

complète de l'acte sexuel ou à la brusque inter-
ruption de cet acte et à plusieurs autres causes.
Celle qui fait naître la rage véritablechez l'homme
est l'inoculation du virus.rabique, et l'observation
a constaté que ce virus n'existe que dans la bave
des animaux enragés; car plusieurs anatomistes j
se sont blessés en ouvrant les cadavres de chien
enragés sans qu il en .soit rien résulté de fâcheux.
La question de savoir si la rage est transmissible
de l'homme à l'homme n'est pas décidée. Le trai-
tement de la rage peut être divisé en prophylac-
tique, ou préservatif, et en traitement de la rage
déclarée. Le premier, purement local, a pour but
ole retirer de la plaie le virus déposé dans les
morsures ou de l'y détruire.Pour cela. on emploie

les moyens suivants Te dégorgement sanguin,
la snccion de la plaie, les lotions, les liniments et
frictions, les suppuratifs, les incisions, l'excision
et l'amputation,et enfin l'application du feu et des j
caustiques. De tous ces .moyens, le dégorgement
sanguin par des ventouses et la cautérisationde
la plaie sont encore la méthodede traitementdont
on se sert le plus souvent. Quant à la rage bien
déclarée, il n'y a pas jusqu'ici de spéciflquè in-
faillible contre elle. Avoir la rage. Être attaquéde
la rage. Rage sppntanée. Rage communiquée. Accès
de rage. Mourir de la rage..V. uydkophobik. l,
Rage blanche, Celle où le chien écume et mord. |

(

Rage mue, Celle où il écume et ne mord pas. 1 Par
éxagér. Douleur violente. Une rage de dents. J
Fig. Violent transport, de dépit, de colère, de
haine, dfe cruauté, etc. Frémir de rage. Ecumer

de rage. Avoir la rage dans le coeur. Nos Grecs
n'ont répondu que par un cri de rage. (Racine.) Il
distilla sa rage. en ces tristes adieux. (Boileau.)
Voilà ce qui me jetait dans un accès dé 'fureur et
de rage qui m'agitèrent par degrés jusqu'audéses-
poir. (J. J. Rousseau); 1 Se dit' de l'agitation des
flots de la met, des fureurs de 1'ouragan. La rage
de tes flots expire sur les bords. (Racine.) | Fig.
Goût excessif, violente passion, penchant outré.
La rage d'amour. La rage du Jeu. La rage d'écrire.

Fig. Faire rage, Ca-tyser Tteftnconp de désordres.
de l'école,ils faisaient

rage et brisaient tout sans qu'il s'en émût. (C. Tri-
pier.) | Prov. et fig. Quand on veut noyer son chien,

on dit qu'il a la rage, Quand on veut nuire à quel-
qu'un, le perdre. lui faire une injustice, on lui
suppose des torts^ des défauts, des vices.

RAGER, v. n. (rad. rage. Le g prend un é de-
vant a, o. Sous rageons, je rageais, etc.). Fam. S'ir-
riter,-se fâcher, s'impatienter.

RAGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait rage,
qui s'emporte aisément,qui a le caractère tres-
irritable. Un rageur. Une petite rageuse.Matthieu
était sournois et rageur, parce que la force phy-
Bique lui manquait. (E. Sue.) | Adjectiv. Qui ap-
partient au rageur. Avoir le caractère rageur.

RAGOT, OTE, adj. Qui est de petite taille,
court et gros. Un homme ragot. Une femme ragote.
tSubstant. C'est un ragot. Une petite ragote.

Se dit d'un cheval qui a les jambes courtes,ramas-
Bées, là taille moyenne, étoffée, renforcée, et dont

la croupe est large et'le cou fort et court. Cheval
ragot. Jumentragote.| S. m. T. de chasse. Sanglier
qui a quitté les compagnies,mais qui n'a pas en-
core trois ans faits. 1 S. m. Crampon de ier fixé j
aux limonières des voitures. t Fam. Bavardage
insignifiant, sans liaison, sans suite, sans intérêt.
Faire des ragots: Il nous a fait un tas de ragots.

RAGt>ÛT, s. m. (du lat. regustus, qui remet en
goût). Art culin. Mets composé de différents in-
grédients et apprêté pour exciter l'appétit et satis-
faire le goût. Un excellent ragoût. Un ragoût de
mouton. Ragoût de champignons. Voilà un ragoût
détestable. Ragoût de riz de veau. Aimer les ra-
gotUs. Les graines de cafdamone sont employées
dans là plupart des ragoûts indiens. (Raynal.) Il

1 Peint. Coloris beau, vif, piquant, chaud, gra-
cieux. Modeler avec ragoût. Le ragoût est une
sorte de badinage qui témoigne beaucoup de faci-

p
lité dans l'artiste.

RAGOÛTANT, ANTE, adj. Qui est propre à
ragoîiter, qui excite l'appétit. Des mets propres et
ragoûtants. Donnez-nous quelque chose de plus
ragoûtant. Fig. et famil. Cela n'est pas ragoûtant,
n'est guère, ragoûtant, Se dit d'une chose qui ré-
pngne à faire, ou qui est d'unaspectdéplaisant, sale.

RAGOÛTER, v. a. (rad. goùt)., Redonner du
goût, remettre en appétit. Essayez de ragoût le
malade qui a perdu l'appétit, au moyen de certains
mets relevés. Fiâ. Exciter, réveiller le désir. Il
est difficile de ragoûter une personne blasée.

RAGRÉEMEXT, s. m. Action de ragréer; ré-
sultat de cette opération. 1 On dit aussi rayréage.

RAGRÉER, v. a. Rendre à un ouvrage d'ar-
chitecture l'agrément qui lui convient. Donner à
un bâtiment en pierre de taille la dernière façon,
en repassant le marteau tranchant ou autres in-
struments sur les parements des murs pour les

rendre unis, en ôter .les balèvres et cacher les
joints des assises. Rajeunir, de quelque manière
que ce soit, les édifices, ou du moins leur physio-
nomie, selon les diversités des matériaux dont ils
se composent. Ragréer des bâtisses. On a ragréé-la
cathédrale Notre-Dame. | Mar. Polir avec l'her-
minette la surface extérieure; les bordages, les
ponts, etc., d'un navire; en réparer les agrès. j
Se RAGRÉER, v. pron., Mar. Se réparer, se pour-j voir de ce qui manque. Ce navire a besoin de se
ragréer, il faut le conduire au port le plus voisin.

RAGUE, s. f. Mar. Boule percée ou pomme de
racage. Bague goujée.

RAGUÉ, ÉE, part. Marqué, détérioré, usé par
un frottement, Mât, câble ragué. Manœuvre raguée.

RAGUER, v. a. Mar. User, détériorer par frot-
tement. Un grelin qui rague le. bastingage. Cette
vergue rague les haubans. SE RAGUER, v. pron.
Se détériorer, s'user par le frottement continuel
d'un corps placé dans le voisinage. Une voile se ra-
g«e si sa toile frottedans quelque partie contre un
point solide de la mâture qui la déchire un câble

Se rague s'il traîne sur le fond ou sur les aspérités
du sol, dont les cailloux l'endommagent un cor-

I dage se rague également par des frottements ana-
logues sur le pont d'un navire.

RAGUSE. Géogr. Ville forte des Etats autri-
chiens, dans la Dalmatie, chef-lieu de cercle, sur
l'Adriatique 10,000 habitants. Archevêché. Deux
porta. Soieries et lainages. Indépendante depuis la
chute de l'empire grec, Raguse forma une petite
république aristocratique qui se maintint pendant
plusieurs siècles sous la protection des puissances
voisines. Renversée par un troublement de terre
en 1667, elle fut aussitôt rebâtie aux frais du pape
et des rois de France et d'Angleterre. NapoléonIer
la fit occuper militairement en 1806, et l'annexa
en 1810 aux provinces illyriennes. Le congrès de
Vienne l'attribua à l'Autriche en 1815. Le Cercle
de Raguse a 1,452 hectares et 60,000habitants.

RAÏA, s. m. (littéral. troupeau). Nom sous le-
quel la Porte ottomane désigne ses sujets non mu-

Turquie aux pius durs traitements; il n'y avait
point d'injures et d'avaniesqu'on ne leur fît sup-
porter leur sort s'est amélioré à mesure que la ci-
vilisation européennea pénétré chez les Ottomans.
Cependant tous payent encore un tribu spécial

1 qu'on appelle karatch.Les rât'as se révoltentet mas-
sacrent les Turcs. On écrit aussi Rayah. Les rayahs..

RAIDZ, adj. Qui est fort tendu et qu'ona derla
peine à plier. Une corde raide. Etre raide de froid.
Avoir les jambes raide*. | Beaux-arts. Se dit de ce
qui manque ou paraît manquer de souplesse, de

grâce. Une draperie raide.| Famil..Êtregué raide,
1 Tomberraidemort, Demeurerraide mort sur la place,
Tomber mort, être tué tout d'un coup. On enten-

dit un cri suivi aussitôt d'une détonation, et Ho-

race tomba raide mort. (C. Ledhuy.) 1 Ce linge est
trop raide d'empois, il est empesé trop raide, 'il est
trop dur, trop ferme, parce qu'on y a mis trop
d'empois. Fig. et famil. Se tenir raide, S'obstiner
dans sa résolution; ne pas tiéchir. C'est raide, Se
dit d'un propos, d'une attaque en paroles.1 Raide

comme une 6arre de fer, Extrêmementguindé/secet
froid. Fig. Opiniâtre, inflexible, dur. Un esprit
raide.C'est un hommeraide., 1 Quiest difficileàmon-
ter. Cet escalier est trop raide., On écrit aussi Roide.

RAIDEUR, s. f. État, qualité de ce qui est raide.
La raideur d'un mouvement. La raideur d'une dra-
perie. La raideur d'une barre de fer. La raideur
d'un escalier,d'unepente.Fig. Fermeté excessive,
sévérité extrême. Une raideur inflexible. Avoir de
la raideur dans le caractère. Je n'aipoint cttte rai-
deur d'esprit des vieillards. Il avait trop de raideur
dans le caractère. (Voît.) On écrivait aussi Roideur.

RAIDI, 1EM part. Rendu raide, devenu raide.
Membres raidis. Des fibres raidies par le froid. Ses
membresétaient glacés, raidis. On écritaussiRoidi.

RAIDIR, v. a. Rendre raide tendre ou éten-
dre avec force. Raidir la jambe, le bras. Le froid a
raidi ses membres. | V. n. Devenir raide. Le linge
mouillé raidit par la gelée. 1 SE kaidie, v. pron.
Etre raidi. Son bras se raidit. 1 venir ferme, ne
vouloir point se relâcher. Se raidir contre l'adver-
sité. Il faut se raidir contre les difficultésinsépa-
rables de cette entreprise. (Raynal.) Il se raidissait
contre l'amour. On écrivait autrefois Roidir. «

RAIE, s. f. (pron. rè; du bas lat. radia, formé
de radius, baguette). Trait tiré de long avec une
plume, un crayon, un pinceau, une pointe, un cocu-
teau, etc. Tracer une raie sur une muraille. Tirer
une raie sur une feuille de papier. Pour effacer une
ligne d'écriture, on tire une raie dessus. 1 Se dit
de toutes les lignes beaucoup plus longues que
larges, soit naturelles comme celles qui se trouvent
sur les marbres, sur la peau de quelques ani-
maux, etc., soit artificiellescomme cellesqu'on fait

sur les étoffes poulies orner. Ce cheval a une raie
brune sur le dos. Marbre marqué de raies ncires,
Étoffes à grandes raies, à petites raies. I L'entre-
deux des sillons. Le long de la raie. Dans ce pays
les laboureurs font les raies très-creuses. I Certaine
séparation de cheveux qui se fait ou naturellement
ou avec le peigne sur le sommetde la tête. Aujour-
d'hui les élégants se font faire une raie au milieu
de la tête comme les femmes. (A. Karr.) Ligne
médiane qui sépare les deux portions latérales du
corps humain. La raie du dos, Raie de misère, Es-
pèce de sillon que le temps creuse sur la fesse des
vieux chevaux épuisés.

RAIE, s. f. (pron. rè). Ichthyol. Genre de pois-
sons chondroptérygiens de la famille des sélaciens
plagiôstomes, qui a pour caractères principaux
un corps larâe, aplati horizontalement et ayant la
forme d'un disque; des nageoirespectorales exces-
sivement larges, amples et charnues une queue le
plus souvent longue et grêle, une bouche large,
située en travers sous le museau, et des mâchoires
armées de dents toutes menues. Les raies habitent
exclusivement la mer, où elles se nourrissent de
poissonset de crustacés. Plusieurs espèces de raies
fournissent un aliment excellent. Raie bouclée, Es-
pèce du genre raie, renfermant des poissons distin-
gués par-ua corps. presque carré, très-aplati, hé-
rissé sur ses deux surfaces de tubercules osseux,
munis chacun d'un aiguillon recourbé.

RAIETON, s. m. (pron. rèton; dimin. de raie).
Petite raie bouclée.Bâteton frit. Raietoo à la bre-
tonne. On nous servit des raietonsà la bourgeoise.

RAIFORT, s. m. (pron. rèfor; du lat. raphanus,fait Êaçavoç, même signif.). Bot. Genre de
la famille des crucifères, qui renferme huit espèces,
dont trois sont spécialement connues lé raifort

sauvage, très-commun dans les champs deblé, d'a-
voine et d'orge, à flenrs jaunes, et dont les bes-
tiaux mangent les feuilles le raifortnoir, qu'on

mange comme condiment au commencementd un

repas, et qui est signalé comme un antiscorbuti-
que, un bon stimulantet un excellent digestif le

raifort cultivé, à racines annuelles, d'une saveur
plus on moins âcre, dont les variétés ont reçu le

nom de radis lorsqu'elles sont longues,'celui- de ra-
rea lorsqu'elles sont rondes, et conservent le nom
de raifort lorsqu'elles sont grosses.

RAIGRASS, s. m. Bot. Ivraie vivace; la gra-
minée la plus convenable pour établir des carrés
de verdure dans lesjardins.

RAIL. s. m. (1 mouillée; mot anglais qui signtfie

barre). Bande de fer, de pierre, de 'bois ou detoute

antre matière, posée sur le sol d'une chaussée,et
destinéeà être parcourue par les roues des voitures.
) Plus particulièrement, Barre de fer forge ou la-

miné, offrant sur deux de ses feces un renflement



uni d'un côté, reçoit la rouedes wagons et, de l'au-
tre' s'engage dans le coussinet ousupport de fer
fondu oui la fixe sur la voie. Rails onduiés. Rails

supportsi On a dérangé des rads sur la voie,
IIAILLE, s. f. (il mouillées). Technol. Râteau à

long manche employédans les salines.Outilpour
remuer la braise d'un fourneau.

RAILLÉ, EE, part. {Il mouillées). Qui est plai-
santé, tourné en ridicule. Un homme raillé. Une
personne raillée. Il y a de petitsdéfauts dont nous
ne haïssons pas d'être raillés. (La Brnyère.) Les
médecins seront toujours raillés et bien payés.

RAILLER, v. a. (Il mouilléés;,fréquentatifde

rire comme qui dirait riaitler, de mêmeque criait-
ler est le fréquentatifde crier). Plaisanter quel-
qu'un, lè tourner en ridiculeï Railler quelqu'un
agréablement, délicatement, grossièrement. Railler

ses meilleurs amis. Ne raillonspoint lés malheu-

reux. Tel vous semble applaudirqui vous 'raille et
Tous joue. (Boileau.)On se permet rarement de ratï--
ler ceux qu'on aime. (Boiste.) 1 AbsoI. Se livrer à
la raillerie. On ne sait s'il raille ou s'il parle sé-
rieusement. Nous voulons bien railler, mais non
pas qu'on nous raitle. (Collin d'Harleville.)V. n.
Hailler de tout le monde. Railler d'un plaisant qui

ne sait pas nous plaire. (Boileau.) ¡Badiner, ne
pas parler sérieusement. Je ne raitle point. Tout
eu raillant, cela pourrait bien être. J SE bailler,
v. pron. Se moquer. Se railler de tout. 1 Fig.' et
absol. Ne voyez-vous pas qu'il se raille. Etre
raillé. Le ridicule ne saurait trop se railler on ne
le o-uérit que par lui-même. (Boiste.)

RAILLERIE, s. f. {Il mouillées).Action de rail-
ler habitude de railler, de plaisanter, de se mo-
quer. Aimer la raillerie. Employer la railterie. La
raillerie est souvent une marque de la stérilité de
l'esprit. (La Rochefoucauld.) La raitterie est. un
discours en faveur de son esprit contre son bon na-
turel. (Montesquieu.)Plaisanterie; discours rail-
leurs paroles railleuses. Raillerie fine, agréable.
Raillerie froide, offensante, méchante, cruelle. Un
trait de raillerie,. De la plus douce raillerie à l'of-
fense il n'y a qu'un pas à faire. Ses railleriesm'ont
plus diverti qu'elles ne m'ont offensé. (Voltaire.)
Il y a trois sortes de railleries l'une chatouille,
l'autre peine et la troisième égratigne. (Noël.) Il

Cela passe la raillerie, Se dit d'une raillerie qui
passe les bornes, qui devient blessante, offensante.

Se dit aussi d'une chose sérieusequi a des suites
fâcheuses. Après avoir commencépetit jeu, il a
perdu cent francs; cela passe la- raillerie. (Acad.)
Entendrela raillerie,Avoir l'art, le talentde bien rail-
ler. Entendre raillerie,La sentir etne pas s'en offen-
ser. Il est bonhomme au fond, et il entend raillerie
mieux qu'un autre. (Salvi.) Il n'entend pas rail-
lerie, Se dit d'un homme sérieux et ,grave qui ne
tolère pas les manquements aux règles de la gra-
vité. Il n'entend pas la raillerie là-dessus, .Se dit
d'un homme sensible et chatouilleux sur une cer-
taine chose. ) 1 Raillerie à part, sans raillerie, Sé-
rieusement,tout de bon. | Prov. Cette raillerie passe
jeii, passe le jeu, Elle est trop forte.

RAILLEUR, EUSE, adj. (tf mouillées). Porté
a la raillerie. Homme railleur. Esprit railleur.
Cette femme est trop railleuse. Plein de raillerie.
Ton railleur. Discours railleur. Substantiv. Celui,
celle qui aime à railler, qui fait profession de rail-
ler. Un agréable railleur. Un mauvais railleur: Une
fiue railleuse. La face des railleurs durera autant
que celle des sots. Proscrivez avec -soin tous les
mauvais railleurs: (Haumont.) Un railleur de pro-
fession est communément un. petit esprit et un
mauvais caractère. (Laveaux.) Famil. Vous êtes
un railleur, Se dit à un homme qu'on soupçonne
de ne pas parler sérieusement. | Prov. Souvent tes
railleurs sont raillés,On se moque souvent de ceux
qui se moquent des autres.

RAILWAY, s. m. (littéral. de l'anglais chemin,
route à barres, à rails). Synonymede Chemin de fer.In raihcay. Desrailways. Les railicays américains.

L'un des plus cé-
lèbres graveurs de l'Italie, né en 1487 on 1488 à
Bologne, mort dans la même ville en 1546. Il
grava d*abordrie Pyrame et Thisbé de Francia Rai-
bolini, le maître de Raphaël, puis une multitude
de dessins de Raphdël lui-même, et créés exprès
par ce dernier pouralimenterle-burinde Raimondi.
Son dernier ouvrage est la Bataille des Lapithés.
L'œuvre de Rsimondi, composéd'environ 350 piè-
ces, est le plusconsidérableen science et en nom-bre des anciens graveurs de l'Italie.

RAINE, s. f. (pron. rêne; du lat. rana, gre-
nouille). Erpétol. Genre de batraciensanoufes, sé-
parédes grenouilles et descrapauds,et qui est carac-
térisé par un corps,large, trapu, sansqueuecomme

celui de toutes les grenouilles adultes par les pattes
de devant plus courtes que les postérieures, et par
les doigts terminés par des pelotes on des disques
visqueux. Les raines sont très-communes en Eu-
rope, la raine verte surtout,et on les voit secouer
au milieu des plantes aquatiques, monter sur les
feuilles de nénuphar et y poursuivre des insectes.
Les raines, durant la belle saison, vont sur les
feuilles dans les bois à la recherché de leur nour-
riture elles passent l'hiver au fond des eaux dans
l'engourdissement. Le coassement de ces animaux
a beaucoupd'analogie avec celui des grenouilles il
est seulement moins aigre et parfois plus fort. On
l'entend dans les mêmes circonstances que celui
des grenouilles, et surtout pendant la pluie et an
milieu des belles nuits de l'été. La raine verte, ou

commune, est la seule espèce que nous connaissions
en Europe. On ne la rencontre que dans' lesbois
humides, les haies quibordent les marais,les parcs,
les jardins ornés de pièces d'eau, et toujours dans
la belle saison. On dit aussi Rainette.

RAIN'EAU* s. m. (pron. rèno; dimin.de rain,
vieux mot qui signifie rameau, petit bâton). Pièce
de charpente dans une digue ou dans les fondations
d'un édifice. Démonter les rameaux d'une digue.

RAINER, v. a. Faire une rainure dans une
planche, dans un corps solide. Les couteliers, pour
assurer la pente convenable du rasoir, et pour se
dispenser de l'évidage, rainent le dos de rapport
dans toute sa longueur.

RAINETTE, s. f. (du lat. rana,grenouille).Erpét.
Genre de batraciens anoures. V. raine. 1 Technol..
Instrumentdont le charpentierse sert pour tracer
désalignés et donner de la voie aux scies. Instru-
ment avec lequel on divise l'ongle du cheval en y
creusant des rainures.

RAINURE, s. f. -(pron. rènùr; du lat. radius,
rayon). Entaillure en long dans un morceau due

bois ou 'de métal, pour y assemblerune autre pièce
ou pour servir de coulisse.Faire une rainure. Glis-
ser dans la. rainure. Les^épaulementsde la rainure.
I Anat. Cavité légère, mais Prononcée, d'un os.

RAIPONCE, s. f. (pron. réponse). Bot. Plante de
la famille des campanulacées. La raiponce croit.
naturellement sur le- bord des fossés dans les
champs, dans les prés, et on la cultive dans les
jardins potagers. ,On mange en salade ses racines
et ses jeunes feuilles. Raiponce en épi. Raiponce or-
bicnlaire. Faire une salade de raiponces.

RAIS, s. m. (pron, rè; du lat. radius, rayon).
Rayon, trait de lumière. Les rais de la lunn. A

travers les rais de la pluie. Blas. Les pointes qui
sortent d'une étoile, comme des rayons. Une étoile
à cinq rais, à huit rais. Technol. Pièces qui en-
trent par un bout dans le moyeu d'une- roue, et
par l'autre dans les jantes. Les rais d'une roue.
Remettre des rais neufs à des roues.

RAIS-DE-CHOEUR, s. m. Ornement d'ar6hi-
tecture.fortusité qui se compose de fleurons et de
feuilles d'eau, qu'on tailleprincipalement sur cette
sorte de moulure qu'on appelle talon.

RAISIN, s. m. (pron. rèzin du lat. racemus, pe-
tit rameau; ou du gr. ^a-yiov, grain de'raisin). Le
fruit de la vigne. C'est une baie de forme globu?
leuse, de couleur et de saveur différentes, suivant
les variétés; elle doit renfermer cinq semences os-
seuses ou pépins, en forme de cœur allongé, mais
elle en offre presque toujours moins, quelques-unes
avortant. Ce fruit contient en outre deux matières
de nature fort différente, la peau et la pulpe. A la
surface intérieure de la peau adhèreune résine co-
lorée en blanc, en gris, en jaune ou en rouge, qui
détermine la couleur du fruit; la pulpe est formée
d'une substance muqueuse incolore. Le grain du
raisin renferme du mucilage, du sucre et un peu
d'acide qui peut se transformer en ferment par* le
contact de l'air. Le raisin est mûr quand la queue
de la grappe devient brune, que la grappe pend,
que l'enveloppe du grain cède facilementsous la
dent, que les pépins n'y adhèrent pas, et que le jus
est doux et légèrement acide. On sait qu'on foule
le raisin pour en extraire le jus et en fairedu vin.
Raisin précoce. Raisin hâtif. Une grappe de raisin.
Un grain de, raisin. Raisin blanc. Raisin noir. Rai-'
sin sec. Raisin de treille. Cueillir des raisins, du
rdisin. Un panier de raisin. Le raisin, pins écla-
tant que la pourpre, ne pouvait se cacher sous les
feuilles. (Fénélou.) Le rosier est sans J^flfra^Je pam-

pre sans ratstn. (J. B. Rousseau.)

S'y montre avec la pourpreou l'or de ses raisins.

pineau, muscat,etc., V. vigne et les noms des dif-
férentes espèces. J On a imaginé différents moyens

pour,conserverles raisins.On peut
les

tes
secs
détachés des rafles; ils sont envoyé» de
et des lies Ioniennes, en on d'un
sidérable. | itatsins de Damas, Raisins sec» venait
de Syrie; ils sont très-gros, aplatis, rongeâtres,
demi-transparents, et ont une saveur
de la France; ils sont trempés avec leurs rafles
dans une lessive de soude et sèches au soleil. Ces
fruits, qui sont jaunes, et dont le principe sucré
s'effleurit en partie à leur surface, entrent dans di-
verses préparationspectorales. -1 Prov. et fige Moi-
tié figue et moitié raisin, Moitié de gré et moitié de
force; en partie bien, en partie mal; partie sérieu-
sement, partie en plaisantant. 1 Vulgairement on
appelle raisin à" Amérique, Le phytolaque; raisin
barbu, ..La cuscute; raisin des bois ou de bruyère.
La myrtille, espèce d'airelle; raisin de chèvre, Le
nerprun; raisin de corneille, La camarîne noire
raisin de loup, La moreHe noire ratstn de mer,
vette raisin d'ours, La bttsserolle, espèced'arbon-
sier; raisin de de renard, La parisette, etc. | T. de pa-
pet. Papier grand raisin, Papier grand formatem-
ployé d'ordinàire à certaines publications due luxe.

RAISINÉ, s. m. (pron. réziné rad. raisin). Sorte
de confiture obtenue par l'évaporation du due
raisin jusqu'à consistance d'extrait, et à laquelle
on mélange d'autres fruits à pépins ou à noyaux.
Le meilleur raisiné se fait avec lapoire de messire
Jean, bien pelée et coupéepar quartiers.En géné-
ral, les raisinés du Midi, faites avec soin, valet
mieux que ceux du Nord, parce que les fruits y
sont plus sucrés et plusaromatiques. Dans quel-
ques provinces deFrance, on fait des raisinés éco-
nomiques, soit avec du moût de cidre et des pom-
mes communes, soit en mettant dans le moût, au
lieu de fruits, des tranches de potiron, qu'on fait
bien cuire. Un pot de raisiné d'Arbanats.

RAISINIER,s. m. Bot. Genre de la famille des
polygonées, renferme de grands arbres et des ar-
brisseauxd'Amérique, remarquables par l'ampleur
de leurs feuilles, épaisses, coriaces, d'un vert som-
brW Le raisirbier à grappes se plaît sur les bords de
la mer. Le raisiniet de la Martiniqueoffre un bois
très-dnr, pesant, d'un rouge foncé, presque incor-
ruptible, qui est recherché pour les constructions.

RAISON, s. f. (pron. rèzon; du lat, ratio). Dans
son acception générale, ce mot est synonyme d'/n-
telligence ou de la faculté de connaître. Dans un
sens spécial, il désigne la faculté par laquellenous
saisissonsles idées universelles, les vérités absolues,
Ies principes invariables. La raison est cette forme
de 1 intelligencequi introduit da.ns l'esprit les élé-
ments que ne peut lui fournir l'expérience, soit
celle qui nous met en relationavec le mondé exté-
rieur, soit celle qui nous dévoile les replis-intimes
de notre conscience. EUe ne vient ni du moi nidu
mondeexterne; reflet pur, quoique affaibli, de cette
lumière primitive qui émane du sein même de la
substance éternelle,c'est une révélation du monde
invisible; elle forme le passage nécessaire de la
psychologie à l'ontologie, de la conscienceà l'être,
de l'homme il. 'Dieu. Régulatrice intérieure de nos

la liberté, la raison se communique aux homme
à des degrés divers, et les éclaire sur leurs devoirs,
sur leur destinée, sur le but de la vie. Tout œil la
voit, et il ne verrait rien s'il ne la voyait pas,
puisque c'est à la clarté de ses rayons qu'il voit

impérieusement qu'un maître. (Pascal.)La
et droite raison est une lumière de l'âme,, qui lui
fait voir les choses comme elles sont mais en ce

tions de l'âme, considérée

ta raison. (J. J. Rousseau.)La raison vient tard
aux gouvernementscomme aux hommes.
taire.) 1 Ce;qui résulte de toutes les opérationse
sageet m6déréeet l'éloignéde toutessortes d'extra-

agitent, notre raison se trouble
de Saint-Pierre.)
avons pour les choses qui sont hors «Ht cerclede
nos habitudes. A quel âge l'amourconnaît-il la



incontestables de vérité et de justice, qui peuvent
seuls donner aux pensées et aux actions des hom-
mes une direction juste, sageet légitime.La raison
rentrera un jour dans ses droits. (Voltaire.) Le dé-
chaînementcontre la raison est plus violent quejamais. (D'Alembert.) Les hommes sont toujours
contre la raison quand la raison est contre eux.(Helvétius.) Raison publique, Principes d'équité
reconnus par la majoritéou la saine partie du peu-ple. L'empire de la raison publique est le vrai fon-dement de la liberté. (J. J. Rousseau.)Se dit

équité, devoir, droit.
Se mettre à la raiso/i. Se tendre à la raison.L'art
de_ raisonner.La raison n'ji pas de prise sur les es-prits faux c'est donc peihe perdue que de cher-
cher à les convaincre. (Lôvis.) 1 Evidencede raison,Celle qu'onze procure parle raisonnement. Se dit
par opposition à évidence de fait, Celle qui est fon-
dée.sur les faits. 1 Ce qui 'résulte de la juste appli-
cation de l'art de raisonner. Les grandstalents sontrares, mais la science et la raison sont communes.(Voltaire.)Sujet, cause, motif. La raison du plus.fort est toujours la meilleure. (La Fontaine.) La
raison de cette différence est aisée à donner. (Buf-fon.) Ybns vous êtes alarmé sans raison, vous vousêtes rassuré de même. (J. J. Rousseau.) 1 Dans ce
sens, il peut s'employer au pluriel. Alléguer de
bonnes raisons. Faites valoir vos raisons. Je vousrendrai compte de ses intentions et de ses raisons.(Voltaire.) Des raisons trop, longues à déduire me
conduisenten Sicile. (Barthélémy.) 1 Reluire raison
d'une chose, En expliquer les causes, les motifs.
Raison d'État, Motifs d'après lesquels agissent les
gouvernements,et qui découlent de l'ensemble deleurs principes et de leurs tendances. { Etre de rai-
son, Ce qui n'existe que dans l'esprit dans l'ima-
gination, par opposition à Étre réel. Dieu, en défi-
nitive, n'est qu'une entité, un être de raison. (Le-
bouv.) 1 Jfariagede. raison, Mariage où les conve-
nances, les rapports d'état et de fortune ont été
consultés de préférence à l'inclination. 1 Avoir rai-
son, Etre fondé dans ce qu'on fait, dans ce qu'on
dit. Se dit aussi des choses. La seule force qui aittoujours raison, c'est celle de la vérité. (Jussieu.)

1 Entendre raison, Acquiescer à ce qui est raison-
nable. 1 Il n'entendpas raison là-dessus, Se dit d'un
homme qui, dans une discussionsur quelque point,
se montre inflexible, opiniâtre, sévère. J Donner rai-
son à quelqu'un, Prononceren sa faveur décider
qu'il est fondé en ce qu'il dit ou fait. Famil. Mettre
quelqu'un à la raison, Le réduire par la force.
Réduire quelqu'un à la raifort,L'amener à la raison,
le convaincre. 1 Faire raison à quelqu'un, Lui tenir
tête. En même temps, il versait du vin dans mon
verre et m'excitait à lui faire raison. (Le Sage.) 1 rSe faire raison, Tirer vengeance. 1 Demander raison,Demander compte, Demander raison d'une injure,En demander satisfaction. Parler raison, Parler
sagement, raisonnablement. Fig. et famil. Conter
ses raisons à quelqu'un. L'entretenirde ses affaires,
de'ses intérêts, du motif qu'ona eu d'en user comme
on a fait. Comme de raison, Comme il est juste,
comme il est raisonnable. Le capitaine cessa de
parler en cet endroit, et le lieutenant, comme de
raison, prit la parole après lui. (Le Sage.) Plus
que de raison, Avec excès, déraisonnablement. Le
bonhomme avait bu plus que de raison. (Destou-
ches.) | A plus forte raison, Par un motif d'autant
plus fort, avec d'autant plus de sujet. Pour raison
à moi 'connue, Pour un motif que je ne veux pasfaire connaître.Pour raison à vous connue, Pour
un sujet que vous connaissez bien et que je n'ai
pas besoin de vous dire. } Famil. Pas tant de rai-
sons, Cessez de vous excuserpar de vaines raisons,
elles sont inutiles. Pour aaloir ce que de raison,
pour être ordonné ce que de raison, Pour valoir, pourêtre ordonné selon la justice et l'équité,f À raison,
en raison de, loc. prépos. A proportion de sur le
pied de; moyennant. Prov. et fi Il n'y a ni rime,
ni raison, Se dit d'un discours; ,d'un ouvrage d'es-
prit où l'on a. mal observé le$' règles de l'art.
Arithmét. et géom. Résultant de Ïa comparaison
que 1 on faitentre deux grandeurshomogènes,soit
en déterminantl'excèsde l'une sur l'autre, on com-bien de fois l'une contient l'autre ou y est conte-
nue. Dens choses sont en raison inverse des deux
autres, lorsque la premièreest à la seconde, commela quatrième est à la troisième. 1 Algèbre. Résaltat
de la comparaison de deux quantités,soit que l'on
considère l'excès de l'une sur l'autre, ou combien
de fois l'une contient l'autre. f Comm. Part d'un
associé dans le fonds d'une société. §a raison estd'un quart, d'un sixième, etc. Raison sociale, Dé-
nomination sous laquellesont compris les noms de
plusieurs des associés d'une société commerciale
en nom collectif. | Hist. Culte lA la Raison, Sorte

de religion allégoriqué-qu'onessaya d'introduire
en France en 1793, et pour laquelle on institua unefête dite Fête de la Raison, desservie par des jeunes
filles ou desjeunes femmes chastes, appelées Déesses
de la Râison. j1 Polit.
cipe opposé par une école philosophiqueà celui de
la légitimité et même à -celui de la souveraineté du
peuple. J Prov. La raison du plus fort est toujours
la meilleure, Les plus forts font la loi aux plus
faibles dans une société mal organisée.

RAISONNABLE,adj. Qui est doué de raison,
qui a la facultéde raisonner. L'homme est un ani-
mal raisonnable. (Pascal.) flui agit selon la raison;qui se gouverne selon le devoir et l'équité. Il estdevenu raisonnable. Vous êtes trop raisonnable pourexiger cela. Nous touchons au temps où les hom-
mes vont commencerà être raisonnables. (Voltaire.)
Je ne suis pas toujours raisonnable, mais j'aime
toujours qu'on me parle raison. (J. J. Rousseau.)
1 Résigné. ,Après le malheur qui lui éstharfivé, jel'ai trouvé beaucoup plus raisonnable que je necroyais. Conforme à la raison, à l'équité. Dis-

cours, conduite raisonnable., Faire des objections
raisonnables. Selon la supputation que nous avonsjugée la plus raisonnable. (Bossuet.)Elle avait dé-
passétoutes lesborneslisteset raisonnables. (Thiers.)
1 Suffisant, convenable, qui est ce qu'il doit être.

Le pain était à un prix raisonnable, même pour les
pauvres gens. (Michel.) Qui est au-dessus du mé-Être d'un embonpoint raisonnable.

RAISONNABLEMENT, adv. (pron. rèzonable-
man). Avec raison, conformément à l'équité. Ré-pondre raisonnablement. Un esprit médiocre croit
écrire divinement, un bon esprit croit écrire rai-
sonnablement. (La Bruyère.)| Suffisamment, con-venabletjj&jftt.C'est raisonnablementvendu. Passa-blement,>d|àne manière au-dessus du médiocre. Ilmangeet boit raisonnablement.

RAISONNANT,ANTE, adj. Qui a l'habitudede
raisonner. Je vous trouve aujourd'hui bien raison-
nante. (Molière.) Attachée à son mari, à ses de-
voirs, toujours froide, raisonnante et inattaquable
par les seus.-(J. J. Rousseau.)

RAISONNE, EE, part. Conforme à la raison.
Leurs actions sont raisonnées pour eux, comme le
prouve l'expérience, (Bern. de Saint-Pierre.) Cal-
culé. Les Anglais avaient mis dans leurs troubles
civils un acharnement mélancolique et une fureur
raisonnée. (Voltaire.) )Qui rend raison' des règles
d'un art, d'une science. Arithmétique raisonnée.
Méthode raisonnée. Analyse raisonnée de l'histoire.

RAISONNEMENT, s. m. (pron. rèzoneman). Pro-
cédé par l'esprit déduit un jugement ren-fermé dans d'autres jugements. Il s'emploie soit
pour découvrir*des vérités nouvelles, soit pour dé-
montrer des vérités dont on est déjà en possession.
Raisonnementjuste, droit, solide. Raisonnementfaux
obscur, captieux. Appuyer son raisonnement de
preuves. Ce système,de quelque raisonnement qu'on
x'eût étayé, aurait été sûrement rejeté. (Raynal.)
Nous avons fait de très-longs raisonnements, très-
peu d'observations, encore moins de découvertes.
(Barthélémy.) Faculté que nous possédons d'ae-
complir cette opération de l'esprit. Il faut contrac-
ter, par l'exercice, l'habitude du raisonnement. (Ci-
céron.) Quoique la mémoire et le raisonnement
soient deux facultés entièrement différentes, ce-pendant l'une ne se développe véritablement qu'a-
vec l'autre. (J. J. Rousseau.) 1 Paire des raisonne-
ments ci perte de vue, Faire des raisonnementsva-
gues et qui ne concluent rien.Famil. Point de
raisonnement, pas tant de raisonnement, Façons de
parler pour marquer qu'on veut être obéi sans ré-
plique.Pas tant de raisonnements, concluez, avocat.

RAISONNER, v. n. Se servir de sa raison pour
connaître, pour apprécier, pour juger. Raisoranerjuste. Raisonner faux. Raisonrner bien. Raisonner
mal. L'art d'abuserdes mots a été pour nous l'art
de raisonner. (Condillac.) Chercher, alléguer des
raisons pour éclaircir une question, une aûaire,
pour appuyer une opinion, etc. Le glaive ne rai-
sonne pas, il frappe. 1 Répliquer, alléguer des ex-
cuses au lieu de recevoir docilement des ordres oudes réprimandes. Les enfants aiment à raisonner.
Prov. et fig. Raisonner pantoufle, raisonner comme
une pantoufle, Raisonner'de travers, | Mar. Parler
à haute voix dans une rencontre entre deux navi-
res interpellerune embarcation qui passe sur unpoint où est établi un règlement d'ordre, Activ.
Appliquer le raisonnement à quelque chose. Un
acteur qui raisonne bien ses rôles. Raisonner toutes
ses actions. Substantiv. Manie de raisonner. Le
raisonner tristement s'accrédite. (Voltaîre.) j Se
RAISONNER v. pr. Se rendre à soi-mêmecomptede ce que l'on fait, { Se résigner, se faire raison.

oLe mal est grand/certes, mais il faut se raisonner
et en prendre son parti. (Noël.)

RAISONNEUR, EÜSE, s. (proo. Hsoneur). Ce-lui, celle qui raisonne. Un bon raisonneur. Ah cestristes raisonneurs! quels doux ravissements leurs
cœurs n'ontjamais sentis ni donnés! (J. J. Rous-
seau.) ( Celui, celle qui importune par de longs
par de mauvais raisonnements.C'est un ruisonneur
éternel. Celui, celle qui regimbe contre les or-dres qu'on lui donne, contre les réprimandesqu'onlui fait. Faire le raisonneur. C'est une petite rai-
sonneuse. | Adjectiv. Qui raisonne. On est épou-
vanté de voir jusqu'à quel point notre siècle rai-
sonneur a poussé dans ses maximes le mépris des
devoirs de l'homme et du citoyen. (J. J. Rousseau.)Qui réplique et allègue beaucoup d'excusés
bonnes ou mauvaises. Cet enfant est bien raison-
neur. L'on doit être bien aise d'avoirun valet rai-sonnable,maisnon pasun valet raisonneur.(Brueys.)

RAJEUNI, IE, part. Redevenu jeune. Visage
rajeuni. Nature rajeunie.Une personnefajeunie. Les
abeilles murmurent le long des buissons parfumés
et font résonner de leur bourdonnement les cam-
pagnes rajeunies. C'est le sang de la France rajeu-
nie qui parle et qui crie sur tout ce long chemin,
depuisles Pyrénées jusqu'à l'île de Léon. (Edg. Qui-
net.) L'Espagne rajeunie proclame la République.

RAJEUNIR, v. a. Rendre jeune, rendre la jeu-
nesse. Médée rajeunit Éson. Je crois que la dame
d'Estrées rajeunissaitson mari et que le bonhomme
la vieillissait. (Bussy-Rabutin.) Rendre l'air de
la jeunesse. La proclamation de son innocencem'a
rajeuni de vingt ans. Par extens., Se dit des choses.
Rajeunir un. arbre en le taillant. Rajeunir un vieux
mot, une vieille pensée. Les grands hommes qui
peuvent former et mûrir une nation naissante nesauraient rajeunir une nation vieillie et tombée
(Raynal.) | V. n. Redevenir jeune, reprendre 1 air
et la vigueur de la jeunesse. Depuis son mariage,
elle a rajeuni. Il veut, en vieillissant, que nous ra-
jeunissions. (Boileau.) Fig. Au printemps, la na-ture rajeunit. 1 SE rajeunis,v. pr. Se donner l'air
jeune. Il croit se rajeunir. Famil. Se dire plus
jeune qu'on ne l'est réellement. A partir de trente
ans, la femme fait des mensonges héroïques pour
se rajeunir. (Vanauld.) Elle se rajeunit de dix ans.

RAJEUNISSEMENT, s. m. (pron. rajeuniseman).
Action de rajeunir; état de celui qui est ou paraît
rajeuni. Le rajeunissementd'Êson par Médée. Fig.
Ils n'en apportent pas moins dans l'art un nouveaudegré de vie et de rajeunissement. (Michelet. )
Hortic. Rajeunissement des arbres, Opération qui
consiste à couper la tige des arbustes ou les bran-
ches des arbres qui commencent à dépérir, pourleur en faire pousser de nouvelles.

RAJUSTEMENT, s. m. (pron. rajusteman).Ac-
tion de rajuster; résultatde cette action.

RAJUSTÉ, ÉE, part. Ajusté de nouveau, rac-
commodé, remis en bon état. Ressort rajusté: Ha-
bit rajusté. Serrure rajustée. Robe, perruque rajus-
tée. Séchés et rajuatés, nous allons rejoindre le
maître de la maison. (J. J. Rousseau.)

RAJUSTER, v. a. Ajuster de nouveau; rac-
commoder, remettre ,en bon état. Rajuster un res-
sort. Rajuster un habit, une robe, un ehâle. Elle
se détourna,rajustant sacoiffure.(Fontenelle.)Fig.
et famil. Unebelle,d'unmot, rajustebien deschoses.
(Molière.) Je ne sais si elle rajuate sa santé dans
le beau climat de la Provence. (Voltaire.) 1 SE ra-
juster, v. pr. Raccommoder son habillement,
son ajustement qui a été dérangé.

U:<RÂLANT,ANTE, adj. Qui offre les caractèresdu
râle accompagné de râle. Respiration rddante.

RÂLE, s. m. (onomatopée). Bruit que fait l'air
en traversant les voies aériennes remplies de mu-
cosités plus ou moins abondantes et visqueuses.Ce
bruit, très-prononcé dans les derniers instants de
la vie, où la respiration s'embarrasse même dans
les affections étrangères au poumon, est regardé
comme un signe de mort prochaine, Avoir le râle.
Le râle de l'agonie. Le rdle de la mort. Le râle des
agonisants. Les médecins dg notre époque dési-
gnent sons le nom de rdte ce même bruit, bien
moinsmanifeste, et perceptible seulement lorsqu'on
applique l'oreille sur la poitrine. II sert à distin-
guer les diverses nuances de l'état inflammatoire
des poumons. Râle sec. Râle muqueux. Râle crépi-
tant. Râle à grosses bulles, à petites Bulles,

RALE, s. m. OrnithoL Genre d'oiseaux échas-
siers, type de la famille des rallidés.Ce sont, pour
la plupart, des oiseaux de rivages; ils se tiennent
eaohés sous l'herbe pendantle jour, cherchent leur
nourriture le soir et le matindans les joncs et dans
les herbes des maraiset des prairies; ils fuient de
loin et marchentavec beaucoupdVagUité j ils ne se



le cou comme les poules lorsqu'ils sont inquiets.
Les deux espèces les plus connues sontle raie 4 eau,

d'un roux brun. avec des nuances blanchâtres et
grises, et le plus long que la tête et
le rai' de genêts, d'un brun fauve, tacheté de noi-
râtre en dessus et gris roussâtre endessous; il a le
bec plus court que la tête. La chair des raies est
fort recherchée,surtout en septembre.

ler le râle proprementdit. Le râlement de la mort.
RALENTI i IE> part. Rendu plus lent. Mouve-

ment ralenti. Course ralentie.
RALENTI», v. a..(rad. lent). Rendre plus lent.

Ralentir le pas. Balentir sa course, sa marche. Je
marchais d'un pas précipité, que la réflexion ra-
lentit en approchaitde la maison. (J. J, Rousseau.)

1 Fig. Modérer, diminuer, refroidir. L'âge ralentit
sa vivacité. 1 SE RALENTIR v. r. Devenir pins
lait, moins actif. La rigueur de la persécution se
ralentit. (Bossuet.) Le train se ralentit.

RALENTISSEMENT; Si,m. (prou, ralantiseman).
Diminution d'activité,de mouvement.Le ralentisse-
ment des travaux. Le ralentissement du pendule. |
Fig. Refroidissement. Le ralentissement du ?èieu

RÂLER, v, n. Avoir le râle, rendre en respi-
rant un son étranglé, çaçoadé, causé par la diffi-
culté qu'éprouve l'air à traverser les voies aérien-
nes obstruées par des mucosités. Il commence à
rriler, il y a peu d'espoir dé le sauver.Pax extens.
Râler en dormant.] Fig. La monarchie râle, agonise.

RALINGUE,s. f. Mar. Cordage légèrement tora
ef commis en aussière, que l'on coud sur les côtés
d'une voile pour la fortifier. Ralingue d'envergure.

• Ralingue de fond ou de bordure, Ralingue de chute.
1 Voile en ralingue,Se dit lorsqueson lan se trouve

dans la direction du ventqui souffle. | Mettre en ra-
lingue ou venir en ralingue, Se dit d'unnavirequand
il place des voiles dans cette direction.

RALINGUER, v. a. Mar. Appliquer les ralin-
gues au bord d'une voile.V. n. Recevoir le vent
en ralingue; orienter les voiles de façon à ce que
la vitesse du navire soit ou altérée ou interrompue
par la rupture de l'angle précédemment établi
entre la direction du veut et la voile.

RALLER, v. n. T. de véner. Crier, en parlant
du cerf. Quand le cerf est en rut, U ralle. (J. Du-
fouilloux.)1 On dit aussi Réer.

RALLIDÉS,s. m. pi. Ornithol. Famille d'oiseaux
échassiers qui a pour type \s genre raie (raHus).

RALLIEMENT, s. m. (pron. raliman). Action
des troupes qui, après avoir été rompues ou dis-
persées, se rassemblent. Le ralliement des fuyards
fut promptementexécuté. 1 Action de, navire» qui,.
après avoir été séparés, se réunissent. On emploie
des signaux de ralliement pour donner l'ordre aux
navires qui se sont éloignés de se rapprocher du
corps de l'armée.| Mot de ralliement,Mot que le
général donne à ses troupes pour qu'elles se ral-
lient, en cas de déroute ou de séparation, 1 Se. dit
plus ordinairement du mot que l'on donne à suite
du mot d'ordre. ,Les sentinelles doivent connaître
le mot de ralliement afin de l'exiger des rondes,
des patrouilles,etc«, quipassentdevant elles.. (Açad.)

Par extens. Mot, cri, signe de ralliement,Le mot*
le cri, le signecaractéristique, auquel une secte,
un parti se reconnaît. République, sera noire cri des
ralliement. jPoint de ralliement, L'endroit marqué
aux troupespour se rallier. Le lieu où U» membres
d une association,d'un mêmese rassemblent.

RALLIER, v. a. Rassembler,réunir, remettre
ensemble.Rallier une armée. Rallier des troupes,des
fuyards: Rallier une flotte. Lorsque des
pilé dans un combat, on les ralUe pour les faire
chargerde nouveau. (Eneycl.) | Mar. Se rapprocher
de. Rallier un navire. Rallier une terre. Rallier, «n
port. 1 Fig. Rallier les esprits. On ne peut rallier
les partis qu'en les éclairant. (Boiste.)| T. de, ,,4--
ner. Arrêter les chiens et les ramener avec-ceuxlui chassentle cerf, quand lespremiers chassent du
3nange. | Se rallie», v. pr. Se rassembler, semettre ensemble. Les vaisseaux égaré» se rallient
au reste de l'escadre et cinglent versRALLONGE, f. Ce qui sert a rallonger une
cnose. Mettre une rallonge unerauonge. Table de cent rallonges,
RALLONGEMENT, s. Ac-bonrallonger résultat 4« cette action*

«enare

toujours

J£f

Fig. Donner une nouvelle
chose. Rallumer une passion. Rallu-

mer la guerre civile. L'imaginationrallume les dé-
sirs. (Boiste,) de

luma tout à coup dans la nuit. Ma passion se ral-
lume quand je vois la belle. A a vue d'Idoménée
les alliés sentirentque leur courroux 8e rallumait.

RAMA. Héros indien qu'on regarde somme la
septième incarnation du dieu Vicbnou, Son his-"
toire fait le sujet du Râmâyana (course ou carrière
de Rama), poème épique en langue sanscrite, com-poséde 25,000vers. ou s&JSras, divisésen sept livres,
ou handas, dont VabniKi est l'auteur.

RAMADAN, s. m, (de l'arabe ramdhan, formé de
rhamana, avoir miséricorde). Neuvième mois de
l'annéeturque. Les Turcs ayant des mois lunaires,
le ramadan avance chaque année de onze jours
en sorte que, dans l'espace de trente-trois ans, il
parcourt toutes les saisons. C'est dans ce moisquetombe le grand carême des Musulmans ils jeûnent
depuis le lever Jusqu'au coucher du soleil. Le ra-madanet le beiram, qui lui succèdeimmédiatement,
sont les deux plus grandesfêtes des musulmans.

RAMAGE/ s. m. (du lat. barb. ramagium, fait
de ramus, rameau). Rameau, branchage. Ne s'ëm-
ploie guère plus aujourd'huique pour désigner la
représentation sur une étoffe de rameaux,de bran-
chages, de feuillageset de fleurs.Damas à ramage.Velours à grands ramages.Teohnol. Opération qui
consiste à effacer les plis des draps, et à donner
une largeuruniforme à toute l'étoffe.Le chant des
oiseaux. Un doux ramage. Le ramage du rossignol,
du pinson. Connaître un oiseau à son ramage.J'en-
tends un ramage bruyant et confus. (J. J. Rous-
seau.) Fig. Se dit du babil des
mes, et de certains discours oiseux»

RAMAGER, v. n. (On met un e après le g de-
vant a, o. Ramagean.. Nous ramageons. le rama-
geai8, etc.). Faireentendre un ramage.Ne se dit que
des oiseaux. Nos poètes veulent toujours faire ra-
mager les oiseaux, murmurer les ruisseaux, rugir
les flots et gémir les échos. (ClémentXIV.)

RAMAIGRIR, v. a. Rendremaigre de nouveau.
Ce cheval s'était. bien refait, mats ce voyage l'a
r amaigri. | V. n. Retomber dans le premier état de
maigreur,redevenir maigre.Depuis quelque temps
je ramaigris. Comme vous ramaigrissez1

s. m. Action de ramai-
grir;état de celui qui est ramaigri.

RAM AILLER, v. a. (Il mouifiéesl Ravauder.
Ramailler des bas, des chaussettes. TéôhnoJ, Don-
ner une certaine façon aux peaux de bouc..ramaline, s. f. B*% Genre de lichens qui

RAMAS, a. m. (prou.

verses choses de peu de valeur, ou
regarde

comme étant de
livres, de toutes sortes de
discours sont des rama» d'absurdités.
des personnes.

RAMASSE, s. f. Sorte de traîneau cvadmijjœ
un guide, et dans lequel les voyageur* d*scew«t»t

le mont Cenis en ramasse, dans une rameuse..
RAMASSÉ,EE, part. Mis en amas dont on a

fait un assemblage;que l'on a recueilli.
layures ramassée*. Des sacs ramassés chez les char-
bonniers. Des fruits ramassés par terre, Des chif-
fons ramassésdans la plus noire ordure. (Boileau.)
En vain Didier lui opposequelques troupes rama»-.
sées à la hâte. (Anquetii.)l Fig.De vieilles équi-
voques ramassées parmi les ordures des mauvais
lieux. 1 Épais, trapu, vigoureux. Ce cheval est
ramassé. 1 On ro-
massé, la taille ramassée, etc. Ils plus
fort etplus ramassé que le reste des Allemands.
(Noël.) 1 Bot. Se dit des parties qui sont serrées
en grand nombre les unes contre les autres. Ra-
eaux ramassés. Feuilles ramassées. On dit aussi
Ramassés en faisceaux, en tête, parpaquets,etc.

RAMASSER, v. a. (rad. ramas)/!1 aire un amas,
un assemblage, une collection de plusieurschoses.
Ramasser des médailles. Il à ramassé tout ce qui
lui était dû en plusieurs endroits. A la vue de
ces gros magasins,où des monopoleurs ramassent
la nourriture et les habillements d'une province
entière, ne ùoit-on pas bénir la main qui a créé
l'inseete qui les force de les vendre ? (Bern. de
Saint-Pierre).| T. de jeu. Ramasser les cartes, des
cartes, Les réunir, les rassembler. { Ramasser son
paquet, des vêtements, etc. S'enfuir. St st! ra-

1 massezvite, et saucez-vous. (Beaumarchais.}
Ramasser des forces, Recueillir, concentrertoutes
ses forces pour quelque effort extraordinaire.|
Prendre, relever ce qui est à terre. -Ramasser des

clous. Ramasser son chapeau. Damasser des fruits
tombés de l'arbre. Les glaneurs vont ramasser les
épis dans les champs. (Acad.) j Se ramasser, v.
pron. Se réunir, se rassembler. Ils se ramassèrent
sur la placé du Châtelet. Se replier sur soi-même,
se pelotonner. La hérisson, la ehenil1e se rawos-
sent dès qu'on les touehe. (Aead.)

RAMASSETTE, a. TeehnoL Léger clayon»
nage dont an garnit lea faux pour ramasser les
tiges à mesure qu'on lea coupe.

RAMASSER
qui conduit uneramasse. 1 Celui, celle qui ramasse.
Un raouuseur de elous. Une ramasseusod'épis.

RAMASSIS, s. m.
Assemblage de choses recueillies sans choix. Un
ramassis de vieux livres. Un
anecdotes, de vieilleslégende catholiques.

RAMAYANA (e. à d. Course de Rama)* Épopée
indienne en langue sanscrite, oia sont racontées
les aventuresde Rama."

RAMBOUILLET. Géogr. Chef-lieu d'arrondi».
sèment (Seine-et-Oise),dans une vallée agréable/,
au S. de la vaste forêt de
bitants. Ancien château oyat flanqué de
tours; beau parc; belle», pièce» d'eau
dues. Moutons, laine» grains, farine et bois. Pen-
dans 1a révolution de juillet 1830, Charles X se
retira de Saint^Cloud au château du
ety signa, le 2 août, son

RAME, s. f
se sert pour faim avancer unel'eau. Synonymeà1 Aviron. Le plat, la. pale d'une
rame. Le manche d'une
Aller à la rem». Faire force, de
l'Hellespontblanchissant Kameaa.
de bois sec que l'on fiche en tem près des pois
ou des haricot, ou de â«

d'appui. Le harieot rame attaché.
(Castel.) Vingt maies de papier aises ensemble.
La rame de papier contient cinq cents feuilles.
Achetermille rames de, papier. | Mettre un livre à/a

RAME, EEr part. Soutenu par des
ricots
d'un autro émailque le Se dit da.
jeune cerf dont le bois pousse.
ou trois halles jointes ensemble
chal tortillé. Boulet» composé» de

qui appartient aux rameaux,

d'une branche



d'arbre. Un rameau d'olivier. Rameau de chêne.
J'aime à voir les rameaux de ces arbresmouvants.Le myrte paraît l'emblème de la vo-

lupté, par ses rameaux flexibles et odorants. (Bern.
de Saint-Pierre.)| Fig.- La science est un rameau
d'or qui ne se laisse pas cueillir indifféremment
par toutes sortes de personnes. (Lamotte-Levayer.)| Le dimanche des Rameaux ou jour des Rameaux,
celui qui précède Pâques et qui est le dernier du

vont chercherdes rameaux bénits en commemo-
ration de l'entrée triomphale de Jésus-Christ à
Jérusalem. Le dimanche des Rameaux, appelé aussi
Pâques-Fleuries, dimanche d Raies, dimanche des
Palmes, n'est célébré en Occident que depuis le
vie siècle. Fig. Présenterle1 rameaud'opter,Offrir
la paix, faire des propositionsd'accommodements.

Fig. Subdivisions d'une secte, d'une science.
Généal. Se dit des diverses branches sortant du
même tronc. | Fig. Rejetons, descendants. Que le
vieillardsoit représentécomme un chêne antique
qui soutient avec force ses rameaux. (Lacépède.) 1

Anat. Divisions secondaires des vaisseaux et des
nerfs. J Géogr. Nom qu'on donne aux massifs qui
se détachent d'une chaîne de montagnes.

RAMEAU (Jean-Philippe).Célèbre composi-
teur, né à Dijon en 1683, mort en 1764. Ses prin-
cipaux opéras sont Samson, Hippolyte et Aricie,
Castor et Pollux, Dardanus, Ia Princesse de Nacarre,
Ptjgmalion, Anacréon. Il a aussi publié plusieurs
ouvrages importants sur la musique.

RAMEE, s., f. (du lat. ramus, rameau). Assem-
blage de branchesentrelacées naturellement ou

artificiellement. Allez, jeunes filles, danser sous
les vertes Nom qu'on donne, dans un
grand nombre de pays, à des branches du troi-
sième et du quatrième ordre, qui sont chargées de
rameaux, de ramilles et de bourgeons, et qui ont
souvent une longueur considérable. 1 Branches
coupées avec leurs feuilles vertes. Une voiture de
ramée. Lesvoitures de vendangescouvertesde ramées.

RAMENE, EE, part. Amené de nouveau. Un
chien ramené à son maître. Des vaches ramenées
à l'étable. Il fut vendu, racheté et ramené dans sa
patrie: (Barth.) Troupes ramenées tambour battant.

RAMENER, v. a. (L'e se change en è devant,
une syllabe muette. J* ramène, tu ramènes, il ra-
mène. Je ramènerai, je ramènerais, etc.) Amener de
nouveau, amener une seconde fois. Ramener des
troupes au combat. Je ne sais s'il avait entendu
ma voix ou si quelque inquiétude-Pavait ramené.
(V. Hugo.) 1 Remettre une personne dans le lieu
d'où elle était partie, la faire reveniravecsoi. Ra-

mener quelqu'un à Paris. Vous m'aviez confié ce
jeune homme, je vous le ramène. Se dit des ani-
maux. Ramener les troupeaux à l'étable. | Fig.
Faire revenir à. Ramener quelqu'un dans la bonne
v.oiè. 1 Réduire. Pendant que le matérialistes'ef-
force de ramener les lois de la nature à une attrac-
tion aveugle, l'animal réclame en faveur de l'har-
monie fraternelle. (Bern. de Saint-Pierre.) t Ame-

ner. Ramener- les autres à sou opinion. Calmer,
radoucir, faire revenir. Personne ne s'entendait
mieux qu'elle à ramener les esprits et à pacifier les
cœurs. (Vanauld.) I Fig. Rétablir, faire renaître.
Le printemps ramène les beaux jours. Remettre
sa vogue, faire' revivre. Cette mesure ramènera
L'ordre. Cette saison charmante ramenait des fêtes
plus charmantesencore. (Barthélémy.)Ramener
ses regards, Les reporter sur. Si, ramenant vos re-
oards sur les beaux jours de la chevalerie, je vous
parlais des paladins et de leurs dames. (A. Mar-
tin.) ( Fig. Assujtetir,réduire,soumettre. La science
est universelle quand elle ramène toutes les vérités
a la même unité. Edg. Quinet.) j SE RAMENER,
v. pr. Etre ramené. Les hommes, par des discus-
sions franches et lumineuses, se ramènent aux vrais
principes. (Boiste.) Se calmer, s'adoucir, etc. Lesles,. plus aigris, les esprits les plus irrités se
ramènentpar une équitable douceur. (Boiste.)
RAMER, v. n. (rad. rame). Aller à la rame,

faire avancer un canot, une chaloupe, une embar-
cation quelconque au moyen des rames. Ramer vi-
goureusement. Ramer contre le courant. A force
de ramer, nous parvînmes à gagner une petite cri-
que ou notre canot fut provisoirement à l'abri des
reqards. (Corbière.)Prov. et fig. Ramer contre le
fil de l'eau, Prendre une affaire en sens contraire.
| Fig. et ftmil. Prendre bien de la peine, avoir

condamnes. (Sali.) Se dit d'un oiseau qui se sert
de ses ailes comme de deux avirons. Ce faucon

rame très-bien.V. a. Soutenir avec des rames
des haricots, des pois ou toute autre plante gFim-
pante dont la tige a besoin d'appui. Ramer des ha-

ricots; des pois, des capucines. Prov. Il s'y entend
comme à ramer des choux, II n'y entend rien.

RAMETTE, s. f. (dim. de rame). Petite rame
de papier. Une ratnette de papier à lettres.t Imprim.
Châssis, ordinairement de fer et sans barre au mi-
lieu, propre à contenir un placard, une affiche, etc.

RAMEUR, EUSE, s: Celui, celle qui rame. Un
rang de rameurs. Un banc de rameurs. La barque
était conduite par deux rameuses. Les rameursd'une

galère. Les rameurs firent de nouveaux efforts.
(Barthélémy.) Matelots faisant sur un navire le
service des rames. On ne sait pas exactement de
quelle manière ils étaient placés dans les vaisseaux
anciens; on croit généralement qu'ils étaient les
uns au-dessus des autres, sur des bancs placés non
en ligne perpendiculaire, mais en forme de quin-
conce. | Fauconn. Se dit des oiseaux qui se servent
de* leurs ailes comme d'avirons: Et les oiseaux ra-

meurs et les poissons ailées. (Delille.) | Adjectiv.Se
dit des ailes des biseaux, quand elles sont minces,
déliées, peu convexes, fortement ter?rues dans l'é-
tat de déploiement, à dix pennes entières dont les
barbes se touchent dans toute leur longueur, et
susceptibles de mouvements aisés, rapides et forts.

RAMEUTER, v. a. (rad. meute): T. de véner.
Rappeler, arrêter les chiens qui tiennent la tête,
pour attendre ceux qui suivent de loin et les faire

RAMEUX, EUSE, adj. (rad. rame). Bot. Qui se
partage en divisions et en un plus ou moins grand
nombre de branches secondaires. Le romarin est
une plante fort rameuse.

RAMIER, S. m. (du lat. ramus, rameau,branche,
parce qu'il niche sur les branches des arbres). Or-
nithol. La plus grande espèce de nos pigeons sau-
vages. Le ramiera le plumaged'uncendré bleuâtre,
la poitrine d'un roux vineux, des taches blanches
sur les côtés du cou et à l'aile. Il habite les forêts
de l'ancien continent, émigre en hiver et nous re-
vient en mars. | Adjectiv. Le nombre des pigeons
ramiers qui arrivent dans le midi de la Francevers
la fin du mois d'octobre est considérable. (Guérin.)

RAMJFÈRE, adj. (du lat. fàmus, rameau; ferre,
porter). Bot. Se dit des bourgeons ne produisant
que des rameaux et des feuilles, sans fleurs.

RAMIFICATION, s. f. (pron. ramifikasion, du
lat. ramus, rameau; fieri, devenir). Bot. Disposi-
tion des branches ou rameaux considérés en eux-
mêmes et relativement les uns aux autres; der-
nière division des rameaux d'une plante ou des
nervures d'une feuille. Cette plante offre de nom-
breuses ramifications. Le port ou l'habitus des vé-
gétaux, c. à d. l'aspect qu'ils offrentà la première
vue, dépend beaucoup de leur ramification. (D'Or-
bigny.) Anat. Divisions des rameaux des artères,
des veines ou des nerfs. Ramifications nerveuses.
Ramifications, vasculaires. Se dit aussi des mines.
Ramifications des filons. Fig. Division, distribu-
tion en plusieurs rameaux. Les ramifications de ce
complot s'étendaient fort loin. La magnificence est
une des ramifications nombreusesde l'orgueil.(Ver-
nier.) La misèreest une ramification du despotisme.

RAMIFIÉ, ÉE, adj. Qui est divisé en rameaux.
Nerf ramifié. Tige ramifiée. La nature a1 mis dans
les climats de la Laponie un animal à cornes ra-
mifiées. (Bern. de Saint-Pierre.)

RAMIFIER (SE), v. pr. Se partager, se diviser
en plusieurs rameaux, en plusieurs branches. Se
dit des arbres, des artères, des veines, etc. Fig.
Les idées de Leibnitzsont vastes ellespartent d'a-
bord d'une grande universalité, qui en est comme
le tronc, et ensuite se divisent et se ramifient pres-
que à l'infini. (Fontenelle.)

RAMIFLORE, adj. (du lat. ramus,- iameâu;
fos, fleur). Bot. Se dit des plantes dont les fleurs
naissent sur des rameaux.

RAMILLE, 3. f. (Il mouillées; du lat. ramulus,
petitrameau,dim. de ramus). Nom donné aux plus
petites et dernières divisions des rameaux. | Plur.
Branches d'arbres qui restent dans les bois après
qu'on en a tiré la ùois de corde, et qui ne sont bon-
nes qu'à mettre dans les fagots. Se chauffer avec
des ramilles. Des ramilles d'ormeaux.

RAM1NAGROB1S, s. m. Nom donné par plaisan-
terie à un chat. Certain matou, un raminagrobis.

t Fig. Homme hypocrite et sensuel..
RAMINGUE,adj. Se dit d'un cheval qui regimbe

contre l'éperon, ne voulant pas avancer aussitôt
qu'il le sent; qui saute, rue et recule. Cheval ra-

RAMOITIR, v. a. Rendre moite. Le brouillard
ramoilit le linge qui était déjà séché.

RAMOLLI, IE, part. Rendu mou. Tissu ramolli.
Cire ramollie. Terre ramollie. Lorsque les peaux
sont suffisamment ramollies, on le» étend sur le
chevalet pour les faire sécher. (Lonormant.)

RAMOLLIR (rad. mot). Amollir, rendre
mou et maniable. La pluie ramollit la terre, Ra-
mollir le cuir, le parchemin. Le soleil ramollit la
cire. | Fig. Ramollir le courage. Dans ce sens, on
dit mieux Amollir. | Absol. Rendre efféminé,moins
vigoureux.La vieillesse dessècheplus qu'elle ne
ramollit. (Mérat.) | v. pr. S'amollir,
devenir mou et maniable. La cire se ^r amolli t au
contact de la chaleur. | Fig. $on cœur s'est un peu
ramolli, Se du d'un homme- qui n'est plus aussi
courroucé qu'auparavant.

RAMOLLISSANT,ANTE, adj. Méd. Qui ramol-
lit, qui résout les duretés contre nature. La gui-
mauve est ramollissante. S. m. Remède ramollis-
sant. Un ramollissant. La graine de lin et la gui-
mauve sont des ramoltissants.

RAMOLLISSEMENT,s. m. (pron. ramoliseman;
rad. mol, mou). Pathol. Mode particulier de lésion
organique, ou plutôt Altération particulière de la
nutrition caractérisée par une diminution dé la co-
hésion naturelle à chaque tissu. Beaucoup de ra-
mollissements sont le résultat d'une inflammation
aiguë ou chronique. Ramollissement du cerveau.
Ramollissementde la moelle épinière.

RAMON, s. m. Petit balai fait de rameaux d'ar-
bre. La tavernière avait un ramon à la main.

RAMONAGE, s. m. (rad. ramon, petit balai).
Action de ramoner. Le ramonage d'une cheminée.
Outre le ramonage à la main, qui se fait à l'aide
d'une raclette par de jeunes enfants tirés pour la
plupart de la Savoie et de l'Italie, on peut, quand
le tuyau est trop étroit pour qu'un enfant puisse y
entrer, ramoner à la corde, en faisant passer à tra-
vers la cheminée,du haut en bas, une longue corde
entourée d'un hérisson, espèce de tête de loup for-
mée de lames ou de pointes d'acier, ou de têtes
très-flexibles. Le ramonage des cheminées.

RAMONÉ, ÉE, part. Dont on a effectué le ra-
monage. Tuyau ramoné. Cheminée ramonée.

RAMONER,v. a. Nettoyer le tuyau d'un poêle,
le conduit d'une cheminée, en ôter la suie. Ramo-
nier un poêle, une cheminée.Tel pauvre enfant, qui
grimpe dans nos cheminées pour les ramoner, des-
cend peut-être de ces fiers Gauloisqui escaladèrent
le Capitole. (Bern. de Saint-Pierre.)

RAMONEUR, s. m. Celui dont le métier est de
ramoner les cheminées. Un petit ramoneur. Noir
comme un ramoneur. La profession de ramoneur
est une des plus pénibles, autant à cause du genre
de travaiT auquel il faut se livrer que par les pri-
vations que ces pauvres enfants sont obligés de
supporter. (Mérat.) Pauvre petit ramoneur

RAMPANT, ANTE, adj. Qui a l'habitude de

ramper. Insecte rampant. Animal rampant. En re-
plis tortueux le ver rampant se traîne. (Delille.)
Bot. Qui se traîne sur la terre et y prend racine.
Le lierre rampant. Plante rampante. J Se dit aussi
d'une racine qui court horizontalement entre deux
terres, en jetant çà et là des ramifications latéra-
les. | Fig. Qui s'abaisse,devant les gens puissants,
qui descend à de honteuses complaisances pour
obtenir des emplois, des faveurs. Homme vil et
rampant. Médiocre et rampant on arriveà tout. On
les voit aussi rampants qu'ils ont été hautains.
(Fénelon.) Toujours barbare, rampantedans le mal-
heur, et insolente dans la prospérité. (Voltaire.)
Se dit aussi des choses. Un caractère rampant. Une
âme rampante. | Archit. Qui n'est pas de niveau,
qui va en pente, comme sont les appuis d'un petit
mur de terrasse en descente, les deux parties incli-
nées d'un fronton, ou celles.d'un arc qui suit une
semblable inclinaison. | Blas. Se dit des animaux
qui, dans les armoiries, sont représentés debout et
s'élevantcomme le long d'nue rampe; on oppose
ce mot à Passant. Un lion rampant.

RAMPE, s. f. Plan incliné et continu servant de
communication entre deux sols de différente hau-
teur telles sont une descente de cave, la pente
douce par laquelle on monte d'une terrasse basse
à uneplus élevée. Ramped'appui, Balustraded'ap-
pui qui règne dans toute l'étendue d'un escalier,
depuis le hautjusqu'enbas. | Rampe d'escalier, Suite
de degrés en ligne droite ou circulaire par son
plan., laquelle est établie et s'élève entre deux pa-
liers. J Plan incliné sur lequel sont établies les
marches d'un escalier. Pente d'une colline. Cette
colline mène par une rampe dans nne vallée- char-
mante. 1 Dans les théâtres,Rangée de lumièresqui
est placée au bord de la scène et qu'on baisse ou
qu'on 'lève à volonté. Allumer la rampe. Il y a ]»n
grand danger pour les actrices, surtout pour les
danseuses, à trop s'approcher de Itrampe,eues ris-
quent 6% se brûler
timaçon, Chacune desdeux moitiés de la cavité au

t conduit osseux qui enveloppele noyau du limftÇ011'

I etquifait autourdé lui deux tours etdemi de spira».



dcramper. Le ramjMmmfâuserpent,de la couleuvre.
RAMPER,• n« (du lat. reptare). Se traîner sur

le ventre. Se dit, au propre, des vers, des serpents,
des couleuvres, etc. Le serpent venimeux rampa
dans les forêts. (Boileau.)Démêlez, si vous -le pou-
vez, l'artifice intini qui entredans la formation des
insectes' qui rampent à nos veux. (Massillon.)Pour
moi, semblable à la chenille privée d'yeux, qui
rampe sur les feuilles que lui disputent les vents,
j'entoure çà et là de quelques fils de soie le tom-
beau où j'ensevelis l'hirer de ma vie. (Bern. de
Saint-Pierre.)Par extens. Se dit des plantes qui
n'ont pas la tige assez forte pour se soutenir, et
dont les branches se couchent, s'étendent sur la
terre ou s'attachentaux arbres. Le lierre rampe
contre la muraille. Se dit des personnes qui se
traînent à terre et sur le ventre, à l'imitation de
certains animaux. Dans l'enfoncementet dans l'an-
gle, à gauche de cette grande porte, s'ouvre un
canal où l'on marchait autrefois debout, mais où
l'on se glisse aujourd'hui en rampant. (Chateau-
briand.) 1 Fig. Être dans un état abject et humi-
liant. Tel qui rampait s'élève et nous étonne. (La-
motte.) 1 S'abaisser devant les gens puissants, des-
cendre à de honteuses complaisances pour obtenir
des emplois, des faveurs. Cet'homme rampe devant
les ministres. Il n'aime point à s'attacher aux
grands et ramper dans les cours. (J. J. Rousseau.)
Il leur fallut d'abord flatterla multitude, et ensuite
ramper devant elle. (Barthélémy.) Malheur à qui
rampa sous un maître crnel (Chénier.) S'élever
en rampant à d'indignes honneurs. (Le Brun.) 1
Fig. Cet auteur rampe, il ne fait que ramper, Il n'é-
crit rien que de bas et de très-commun. On rampe
dans la fange avec l'abbé de Pure. (Boileau.) 1
Arcliit. Pencher suivant une pente donnée. Quatre
escaliers à jour en spirale s'appuient sur la flèche
et rampentjusqu'à la couronne de l'édifice.

ItAMPIN, adj. m. Pied rampin, Se dit, en par-
laut des chevaux, du pied disposé à traîner, à ram-
pe- sur la terre lorsque l'animal chemine. Cet effet
résulte d'une direction vicieuse du sabot, dont la
pince est relevée, plus ou moins perpendiculaire,
ou même inclinée en arrière.

RAMPONEAU. Cabaretier célèbre aux Porche-
rons, vers la fin du xviii» siècle, et dont le nométait chanté, prôné partout, comme le signe de-
ralliement de toutes les joyeuses parties.

RAMSES. Nom commun' à plusieurs rois d'E-
gypte de la dix-neuvième dynastie. L'un de ces
rois, Ramsès II, combattit les peuples du paysde
Chanaan, les Ethiopiens et les Nubiens. On l'iden-
tifia avec Sésostris. Il fit élever un obélisqueà Tliè-
bes. Ce fut sous son règne, selon Pline, qu'eut lieu
la prise de Troie. On écrit aussi Ramessès.

RAMULE, s. f. (du lat. ramulus, dim. de ramus,rameau). Bot. Organes des asperges et du petit
houx, regardés communémentcomme des feuilles,
mais qui ne sont en réalité que de petits rameaux
avortés, développésd'une manière particulière.

RAMURE, 8. f. (du lat. ramus, rameau). Le bois
d'un cerf, d'un daim. Une belle ramure. La ramuredu cerf est ronde, celle du daim est plate.

RAMUS. (PIEBRE LA ramée, plus connu sous
nom latin de). L'un des savants les plus remar-quables du XVI" siècle, né a Cuthe, dans le Ver-
mandois, en 1502, suivant les uns, en 1515, sui-
vant les autres. Sôniaïeul était charbonnier. Ar-
dent ennemi de la scolastique et de la philosophie
péripatéticienne,doté d'unepénétration rare, Ka-
mus prit une part active à la réaction philosophi-
que de son époque, et s'attira les colères du Par-ement et de François Jer, qui fit supprimer ses
ecnts comme téméraires, mal sonnants, impies eterronés. Il était devenuprincipal du collège de Presle.
Il fut unedes victimes de la Saint-Barthélémy.

RAMUSCULE, s. m. Bot. et anat. Très-petitedivision d'une branche.
Hanaire, adj. (du lat. rana, grenouille). Qui

a rapport, qui appartient à la grenouille.
HANATRE, s. f. Ëntom. Genre d'hydrocorises

ou punaises d'eau, tribu des népiens,vulgairement
appelé Scorpion aquatique.

la fa-mille des falconidés, dont les caractères sont bec
droit supérieure
peu crochus; le5 J°ues' le haut du

sont doux
Ces £ ? %™pîneî soli-

foixbruyante dont fa force redoublelorsqu'ils apercoi-

graisse, d'une huile, et, en généra' de tout corps

l'oxygène, a pris une saveur désagréable et une
odeur forte, dues au développement d'acides gras,
tels que le stéariflue et l'oléique. Ce bœuf salé est
ronce. De

RANGE, s. f. Mar. Pièce de bois qu'on place
sur les côtés d'un vieux navire pour le consolider.

RANCE- (DOM
DE). Célèbreréformateur de la Trappe. A son retour
d'un voyage, Rancé monte à l'appartement de ma-
dame de Montbazon, sa maîtresse, dont il ignorait
la mort, trouve dans un plat sa tête, séparée du tronc
parce que le cercueil était trop petit. Frappé de ter-
reur il va se réfugierà la Trappe mort en 1700.

RANGER, v. a. (on met une cédille sous le cdevant a; o. Je rançais,
fier un vieux navireen mettant des rances.

RANCIDITÉ, s. f. (du lat. rancidus, rance).
Qualité de ce qui est rance; phénomène que pré-
sentent la plupart des corps gras lorsqu'ils pren-
nent, par l'influence de l'air dont ils ont absorbé
l'oxygène, uneodeur forte etune saveurdésagréable
qu'ils n'avaient pas auparavant.

RANCIO, adj. m. (mot espagnol). Vin rancio,
Vin d'Espagne qui, de rouge qu'il était, est devenu
jaunâtre en vieillissant. Subst. Boire du rancio.

RANCIR, v. n. (r ad. rance). Devenir rance. Du
lard qui commenceà rancir. Cette huile a ranci.

RANCISSURE, s. f. Ce qui est rance dans un
corps attaqué de rancidité. C'est la conséquencede
la rancidité,et c'est à tort que quelques lexicogra-
phes confondent la signification de ces deux mots.
La rancidité est la cause, la rancissure est l'effet;
il y a entre ces deux mots la même différence
qu'entre putridité et pourriture.

RANÇON, s. f. Prix qu'on donne pour la déli-
vrance d'un captifou d'un prisonnier de guerre.Forte rançon. Payer rançon. Exiger une rançon.

1 Fig. Nous sommestous esclaves de l'humanité
la philosophie peut seule payer notre rançon parla pratique des vertus. (Boiste.) | Compositionen
argent moyennant laquelle un navire de guerre ou
un corsaire relâche un navire capturé.

RANrONNÉ, ÉE, part. De qui on a exigé une
rançotr ou ce qui n'était pas dû. Prisonnier ran-
çonné. Ville rançonne'e. Voyageursrançonnés. Les
Eduens furent rançonnés et contraints de fournir
des vivres sans rétribution. (Anquetil.)

RANÇONNEMENT, s. m. Action de rançonner
ou d'exiger ce qui n'est pas dû. Peu usité.

RANÇONNER,v. a. Mettre à rançon, à compo-sition, à contribution. Rançônner des prisonniers.
;Les ennemis ont rançonné plusieurs villes. Ce cor-saire a rançonnétrois navires. En passantprès d'A-
vignon, et manquant d'argent pourpayer ses trou-
pes, il rançonna le pape et sa cour. (Voltaire.) Ty-
rans des mers de l'Orient, ils y rançonnaieni les

vaisseauxde toutes les nations. (Raynal.)1 Parex-tens. Exiger ce qui n'est pas dû. Les usuriersran-
çonnent les paysans. Les voleurs rançonnent les
passants. Les avoués et les notaires rançonnent
leurs clients. | Fig. Exiger au delà de ce qui est
raisonnablementdû. Dans cet hôtelonvous rançonne.

RANÇONNEUR,EUSE, s. Celui, celle qui ran-
çonne, qui exagère les prix ordinaires et raison-
nables d'une carte, d'un mémoire. t Adjectiv.. La
gent ronçonneuse des hommes d'affaires.

de rancura, dérivé de rancor, haine invétérée, ca-
chée). Ressentiment qu'on garde d'une offense;
haine sourde, cachée, invétérée; mémoire de la
haine désir de vengeance. Vieille rancune.Avoir
de la rancune. Sans
fiel, sans rancune, il est au-dessus de l'offense
commede l'éloge. | Famil.Sansran-
cune, point de rancune, Oublions nos ressentiments,
nos torts réciproques, nos sujets deplaintemutuels

rancune, qui est sujet à Un homme
une rancu-

RANCUNIER, ÈRE, adj. et s. Celui, celle qui
conserve de la rancune. Un esprit rancunier. Avoir

RANDONNEE, s. f. T. de chasse. Circuitque
fait autourdu même lien une bête qui, aprèsavoir

Les lièvres mâles font de plus«ondes randonnées
que les hases. (Baudrillard.)

de plusieurs
choses ou de plusieurs personnes surune même

rang distingué. Elle
4 sa robe. | Suite de soldats placés à côte ï«»;
des autres. Le premier, le second rang.
rangs. Gardez
| Entrer dans les rangs de l'armée,
Se- mettre sur

au combat,
( Etre sur les rangs, se mettre sur tels rangs, etc.,

Se présenter an nombre de ceux qui prétendent À
un emploi, à l'obtentiond'âne faveur. La place
qui convient, qui personneouchaque chose parmi plusieurs.Garder son rang.
Prendre rang. rendre son rang.
Rang d'ancienneté. Rang de taille. que,
dans l'art d'écrire, on peut-être encore quelque
chose au secondrang. (Voltaire.)
neur qui convient à chacun selon sa position j son
emploi. Rang élevé. Rang suprême. Soutenir son
rang. Déchoir de son rang. Tenir le premier rang.
La distinctiondes rangs fut une suite immédiate
de la réunion des personnes. (Livry.) Lerang
un hasard et non pas un mérite. (Neufchâteau.)
Déchoir du premier rang, c'est tomber au dernier.
(La Harpe.) Pour les rangs les plus hauts soyons
indifférents. Nous sommes tous au même rang.

Nous naissonstous égauxIa nature, ingénue,
Ne reconnut jamais les rangs qu'on s'attribue.

Se dit, en général, des différentes classes de la
société. Des gens du plus haut rang, du rang le
plus bas. Ces hommes doivent être relégués aux
derniers rangs de la société. Les hommes d'an cer-
tain rang se tiennenttoujours à une froidedistance
de leurs inférieurs. (X. Marmier.) 1 Fig, Place
qu'une personne, qu'une chose tientdans1 opinion,
dans l'estime des hommes. Platon et Aristote tien-
nent te premierrang parmi les anciens philosophes.

1 Se dit aussi de la place qu'on occupe dans l'af-
fection de quelqu'un. Me demandaient quel
tu tenais dansmon coeur. (Racine.) | Mettre au rang,
Mettre au nombre. Mettre quelqu'un au rang de ses
amis. L'Église l'a mis au rang des saints. Ceux qui
les premiers ont mis la conscienceau rang des pré-
jugés avaient sans doute leurs raisons pour que
cela fut ainsi. (S. Dub.) Je mets au rang des biens
l'esprit et le savoir.
d'ognons, loc. adv. Côte à côte, les uns à côté des
autres. Les belles filles se tenaient debout près de
la porte en rang d'ognons.| Mar. Se dit pour, mar-
qner le degréde force ouviresde guerre. Les vaisseaux du premier, rang sont
les vaisseaux à trois ponts qui portent 190 canons.

RANGE, sTfrTechnol. Ligne de pavés d'égal
échantillon. Une rangede pavés.. t '•*

RANGÉ, EE part. Mis en rang. Tous lespas-
sants en deux files rangés. (Boileau.) Je les vis tous
s'asseoir sur les sièges encore rangés autour du feu.
(X. de Maistre.) Là étaient ranges on ordre tous
les vieux et les plus gros livres. (A. Karr.) | Ba-
taille rangée, Combat entre deux armées rangées
en bataille. | Qui.a beaucoup d'ordre dans se» af-
faires, dans sa conduite. Un homme range..

RANGÉS,s. Suite de plusieurs choses mises
sur une mPnte ligne. Une rangéede maisons. Une

Une rangée de sièges.. «

desdès livres. Ranger troupes

côté détourner quelqu'un ou quelquechose pour
rendre le passage libre. Ranger une table. [ Mettra
au rang, mettre au nombre. On le range parmi les
auteurs classiques. Rangerun peu-

tou et la Saintongesous l'obéissance de la France.,
(Voltaire.) | Mar. Disposer. Ranger une escadre^en
ordre de près, se diriger.Un

vire rangeune côte, un rocher, un antre navire,

est parallèle. Rangerle vent, Le tenir,
du drap, Couche* le poil

de l'étoffe avec la brosse,

tre



wris, qu'on partage son opinion. Tous se rangèrent
à sent avis. Famil. Adopter une manière de vivre
jfas conforme à la raison, à l'économie. C'était unâissipateur, mais il s'est bien rangé. Mar. Se raii-
çer à bord, se ranger à quai, Se dit d'un navire qui
se range côte à côte d'un autre navire ou auprès
«Tnn quai. Les navires se rangèrent bord à bord.

RAXGOUN.Géogr. Ancienne capitale de l'em-
pire birman, dans le royaume de Pégou, sur une
branche de l'Iraoua lly 4(0,000 habit. Maisons on

Trille appartient aux Anglais depuis1852..
Petite pointe de fer qui avànce dans le tympan
d'une presse typographiqueet qui fait la pointure.

RANIMÉ, ÉE, pat't. Ravivé; à qui l'on a re-
donné de la vigueur. Combat ranimé. Dispute ra-
nimés. Il se trouva bientôt ranimé par quelques
gouttes du cordial qae jeJui versai. Jefus ranimé
par la voix de Mentor. (Fénelon.)

RANIMER, v. a. Rendre la vie, redonner la vie.
Dieu seul peut ranimer les morts. Il fallait ranimer
ce cadavre. (Raynal.) Par extens. Redonner de
la vigueur et du mouvement à une partie qui est

'' comme morte. Ranimer une jambe, un bras.Fig.
Faire revenir quelqu'un d'une espèce de langueur
de corps ou d'esprit. Vos grâces ranimeraient ma
vieillesse. (Voltaire.) Ce sentiment me soutient
quand mes forces m'abandonnent, il me ranime
quandje me meurs. (J. J. Rousseau.) Fig. Exci-
ter rendre l'éclat, la vigueur, l'activité. Se dit
des choses physiques on morales. Ranima les cou-
leurs d'un tableau. Ranimer le feu qui s'éteint. Ra-
nimer un récit. Une pluie douce ranime les plantes.
Le printemps ranime toute la nature. Sa vue a ra-
uimé mes esprits abattus. (Racine.) 1 SE ranimer,
Y. pr. Être ranimé reprendre de la vie, de la vi-
gueur, du mouvement. Se dit au propre et au fi-
guré. La nature se ranime. La colère se ranime. Les
morts se ranimant à la voix d'Élisée. (Racine.) Sa
figure vénérable se ranimait pour exprimer le re-
pentir. (A. Martin. )Le blessé se ranima un instant.

RANIN, 1NE, adj. (du lat. rana, grenouille). Qui
tient de la grenouille dont l'assemblage représente
une espèce de grenouille. Un type ranin. Voilà un
vrai type ranin. Anat. Veines ranines, Les deux
veines situées sous la langue.

RAMULE, s. f. (du lat. rana, grenouille). Méd.
Tumeur molle, œdémateuse, située sous la langue,
qui ûte la liberté de parler, et rend le son de la
voix semblable au coassement des grenouilles.

RANZ, s. m. (pron. rance). Air mélancolique,
quoique grossier et sans art, que les pasteurs de la
Suisse jouent de préférence sur la cornemuse en
mentant paître leurs troupeaux sur les montagnes.
Aussi cet air est-il communément appelé le Ranz
des vaches. A l'enseigne du ranz des vaches..

RAPACE, adj. et s. (du lat. rapax, dérivé du
gr. âp7rocÇa>, prendre, ravir avec force). Avide, ar-
dent à la proie. Le vautour est rapace. L'alligator
est- rapace. Fig. et famil. Qui est avide et enclin
à la rapine, à l'usure. C'est un homme rapace, très-
,rapace. Substantiv. C'est un rapace, une rapace.

L Se dit aussi des choses. Nulle statue, pour peu
qu'elle fût précieuse, n'échappait aux mains ra-
paees de Verres. (Rollin.) | S. m. pl. Ordre de la
classe des oiseaux, comprenantceux qui vivent de
lapine. On le' divise en deux familles les rapa-
ses diuxnes et les rapaees nocturnes.Les vautoursse
distinguent de tous les autres .groupes de l'ordre
des rapaces par la nudité de leur petite tête, gé-
néralement étendue à leur long cou presque tou-
jours garni, a la base, d'un collier de duvet ou de
longues plumes. 1 Famille d'insectes hyménoptères,
comprenant ceux qui vivent de proie ou de .rapine.

RAPACITÉ, s. f. (rad. rapace).Avidité avec la-
quelle l'animal se jette sur sa proie. La rapacité
ou vautour. La rapacitédes oiseaux de proie. | Fig.
Avidité penchant à la rapine, au vol, à l'usure.
La rapacité aes usuriers, des hommes d'affaires.
La sage république de Veni*s se signala par des
lois qui mettent un frein à ia multitudedes moines
et à leur rapacité. (Voltaire.)

m. Action de rapatrier, de
ramener dans la patrie, ou de Tentrer de soi-même
dans la patrie. Le constrls'est occupé dn rapatriage
Ses naufragés.| Parextens.Raccommodement,ré-
eunciliation. J'ai opéré ce rapatriageentre les deux
amis et je m'applaudisde cet heureux résultat.

RAPATRIE, ÉE, part. Qui a été ramené, qui
est revenu dans sa patrie. Des marins rapatriés.
Qui a été réconcilié. Des personnes rapatriées.

RAPATRIEMENT,S. m. Actionde rapatrier ou
de se rapatrier. Synonyme de rapatriage^
RAPATRIER,v. a. {je rapatrie; nous rapatrions.

vous rapatriiez; Que
je rapatrie; que nom rapatriions, que vous rapatriiez)*
Ramener dans la patrie. Ce navire a rapatrié plu-
sieurs naufragés. Raccommoder des personnesqui
étaient brouillées. On a quelquefoisde la peine à
rapatrier deux amis; il est trop facile de rapatrier
deux amants.(R.Vanauld.) SE rapatrier,v. pr.
Se réconcilier. Les amants se séparent sans raison
et se rapatrient sans cause.

RAPATRONNAGE, s. m. (rad. patron). Réu-
nion qui se fait du tronc d'un arbre coupé à ane
souche restée en terre, pour vérifier si l'un est sorti
de l'autre rapprochement d'un bois coupé, de son
modèle, de son patron. Opération du rapatronnage.

RÂPE, s. f. Ustensile de ménage fait d'une pla-
que de- métal hérissée d'aspérités, ordinairement
courbée et clouée sur une planchette à manche.
Cet ustensile sert à mettre en poudre du sucre, de
la muscade, de la croûte de pain et autres choses
semblables. Râpe à poivre. Râpe à !lucre. ,Râpeà lame

-dentelée et tranchante. On se sert de râpe dans les
usines, pour le tabac, les betteraves, les pommes
de terre (qu'on réduit en fécule), etc. Espèce de
lime à grosses entailles donTsV servent les sculp-
teurs, les menuisiers, les serruriers, etc. 1 Grappe
de raisin de laquelle tous les grains sont-êtésr-Sy-
nonyme de Rafle. Au plur., Crevasses ou fentes
transversales qui se forment au pli du genou d'un
cheval, comme les malandres. Les rdpes diffèrent
des malandres en ce que les unes sont transversales
et les autres longitudinales

RÂPÉ, ÉE, part. Réduit en poudre. Tabac rdpé.
Du poivre râpé. La racine du raifort sauvage, râ-
pée et réduite en pulpe, assaisonne les viandes et
excite, -l'appétit. (Maiquet.) | Fig. Habit râpé, Ha-
bit usé jusqu'à la corde, jusqu'à la tramedu tissu.

Famil. Qui porte des vêtements vieux et usés,
qui a l'air fort misérable. Comme il est râpé

RÂPÉ, s. m. Vin digéré sur des grappes et des
grains de raisin dont on a rempli une futaille, ou
sur des copeaux de hêtre ou de tout autre bois qui
ont pour objet de l'éclaircir. Rdpé de copeaux.

RÂPER, v. a. (de l'allem. raspeln, mêfnesignif.).
Mettre en poudre avec la râpe. Rdper du sucre, de
la muscade, du poivre. Rdper de la croûte de pain.
Râper du fromage. Machine à râper des pommes
de terre. Autrefois on râpait le tabac à priser. f
User la surface d'un corps avec la râpe. Râper un
morceau de bois, d'ivoire, avant de le polir.

RAPETASSAGE, s. m. Famil. Action de rape-
tasser ouvrage rapetassé. Le rapetassage d'une
vieille robe, d'nn vieil habit.

RAPETASSÉ, ÉE, part. Raccommodé.Vieilles
hardes rapetussées.Toute ma défroque était usée, ra-

Fig. Se dit d'un tableau, d'un ouvrage
littéraireplusieurs fois retouché, corrigé. Pour mé-
priser leurs vers rapetassés. (J. B. Rousseau.)

RAPETASSER, v. a. (du gv. pâureiv, coudre,
ou plutôt du lat. barb. readpeciare, fait de pecia,
pièce). Raccommodergrossièrementde vieilles cho-
ses, de vieilles hardes y mettre des pièces. Rape-
tasser un pantalon, unejupe. La pauvre Cadichonne
rapetasse ses bas. Fia. Corriger, retoucher plu-
sieurs fois. Rapetasserdes vers, un tableau.

RAPETASSEUR, E1JSE, s. Gelui celle qui ra-
petasse. Rapetasseurde vieux habits: Rapetdsseusede
bas. 1 Rapetasseur de vieux souliers, Savetier. Fig.
Arrangeur, compilateur.Quelques moines rapetas-
seurs de vieilles gloses. (Et. Pasquier.)

RAPETISSÉ,ÉE, part. Renduplus retit qu'on
fait paraître plus petit. Manteau rapetissé. Taille
rapetissée. Esprit rapetissé. Des âmes rapetissées.

RAPETISSER,v. a. (rad. petit). Rendre ou faire
paraitre petit. Rapetisser une robe, une redingote.
La distance rapetisse les objets à 1'oeil. Fig. La
passion rapetisse le plus grand homme. (Boiste.)
L'esclavage rapetisse l'homme. (Pouqueville.) 1 V. n.
Devenir ,plus petit. Ce vieillard rapetisse sensible-
ment. Devenir plus court, d'une durée moins
grande. Les jours commencent à rapetisser. SE
rapetisse», v. pr. Devenirplus petits, se raccour-
cir. La servitude est une espèce de prison où l'âme
décroît et se rapetisse en quelque sorte. (Boileau.}
Les esprits se rapetissent parl'ignorance.(Boistë.)

RÂPETTE, s. f. Bo't. Plante de la iamUle des
borraginëes, ainsi nomméeparce qu'elle est rudeau
toucher. comme une râpe, croît dans les lieux cul-
tivéset sur le bord.des champs, en Franceet dans
une grande partie de l'Europe. On s'en sert, en
Italie, en guise de bourrache, et les paysans man-
gent ses feuilles dans la soupe. «

RÂPEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière employé
à râper une substance. -Les râpturs de tabac.

RAPHAËL (pron. Rafaël; de rhébr. rapha, il
guérit eJ, Dieu médecin de Dieu). Un des sept

anges que fa légende catholique met toujours enprésence de Dieu. Il prit la figure d'un Jeune voya-
geur pour conduire Tobie au pays des Mèdes etl'en ramener sain et sauf. Il le mena ensuite chez
Raguel, lui ht épouser Sara, fille de ce dernier, dont
les sept premiers maris avaient été étouffés par le
démon la première nuit de leurs noces, et enfin le
ramena chez son père après quoi il disparut.

RAPHAËL SANZIOou DUIIB1N. Le plus grand
Vies peintres modernes, né en 1483, Urbin, mort
en 1529, à peine âgé de trente-sept ans. Son père,
peintre médiocre, l'occupa d'abord à peindre sur la
faïence et le mit ensuite chez le Pérugin. L'élève
devint bientôt l'égal du maître. Il puisa la beauté
et les richesses de son art dans les chefs-d'œuvre
des grands peintres. A Florence, il étudia les fa-
meux cartons 'de Léonard de Vinci et de Miche]-
Ange, et à Rome il sut s'introduire dans la cliapelle
que Michel-Angeavait peinte. Cette étude lui fit
quitter la manière qu'il tenait du Pérugin, le des-
sin sec et maigre, quoique correct, pour ne plus
reprendre que celle de la belle nature. Jules II fit
travailler Raphaël dans le Vatican, où il exécuta
l'École d'Athènes.Sa réputation s'accrut chaque jour.
Parmises tableaux universellementadmirés, on doit
coter le Parnasse, les Sibylles et les Prophètes, diffé-
rentes Vierges, Héliocbore chas·é du tempte, l'Ange dé-
livrant saint Pierre, Attila arrêté par le pape saiut

l'histoire de Psyché, saànte et
son propre portrait. Entin il se surpassa lui-même
dans son tableau de la Transfiguration,qu'on re-garde comme son chef-d'œuvreet celui de la pein-
ture. Ce grand maître réunissait tous les genres
de perfection composition, dessin, couleur, grâce
et élégance, vigueur, naturel, idéal. ta fin fut hâ-
tée par des travaux excessifs, mais aussi par l'abus
des plaisirs; il avait eu pour maîtresse la célèbre
Fornarina (la boulangère), qui figure dans plusieurs
de ses tableaux exposés à l'adoration des catholique.

RAPHAËLESQUE, adj. Qui a le caractère cor-
rect, la pureté du dessin, le naturel et l'expression
d'attitudes, et l'harmonie de couleurs du peintre
Raphaël. Compositionraphaëlesqtee.Voilà une pein-
ture ravissante, raphaëlesque. On sent dans cette pe-
tite toile comme un souffle raphaëlesque.(Th. Thoré.;

RAPHANÉES, s. f. pl. (du lat. raphanus, radis,
raifort). Bot. Tribu de la famille des crucifèresdont
le radis est le type.

RAPHANIE s. f. Méd. Maladie convulsive as-
sez fréquente en Allemagne et en Suède, et qui
consiste dans une contraction des membres avec
douleurs très-vives elle a quelques rapports avec
la maladie connue en France sous le nom (l'ergo-
tisme. On l'attribue aux semences de la ravenelle,
espèce de raifort, qui se trouvent quelquefoismêlées
avec le blé.

RAPHÉ, s. m. (du gr. pa^pr,; rad. paTrrîiv
coudre). Anat. Nom donné à certaines lignes sail-
lantes qui ressemblent à une couture tel est le
raphé qui divise le scrotum et le périnée en deux
parties latérales et qui s'étend depuis l'anus jus-
qu'à l'origine delà verge. 1,Bot. Prolongementdes
vaisseaux ou funicules dans l'intérieurdes tuniques
d'une graine.

RAPHIDIE s. f. (du gr. p*a?t<; aiguille). En-
tom. Genre d'insectes névroptères qui a beaucoup
de rapport avec les mantes. Les raphidies sont de
médiocre dimension oh les rencontre principale-
ment dans le voisinage des bois.

RAPlDEradj. Qui se ment avec rapidité. Le vol

rapide de l'aigle. Un courant rapide. Une flèche ra-
pidë. Les hirondelles rapides. Tin mouvementtrès-
rapide. Il fallut mettre à sec une rivière si rapide

et si profonde. (Bossuet.) Le vent était favorable.
le courant rapide. (Barthélémy.) | Fig. Qui se fait

avec une grande célérité. Conquêterapide. Progrès
rapides. Le cours rapide de la vie. Une marche ra-
pide.Une lecture rapide. Vos plaisirsont été rapides

et passagers. (Massillon.) Un succès si étendu et

si rapide devint en quelque sorte inconcevable.
(Raynal.) Tous ces faits d'armes rapides étaient
éclatants. (Voltaire.) 1 .style rapide, Où les idées,

les mouvements se succèdentsans inter uption. m
style si rapide et qui court en rima, 1

S. m. Chute d'eau qui a lieu lorsqu'une masse de

liquide, franchissant brusquementune différencede

niveau, n'est point assez forte pour constituerune

cataracte, mais assez cxpendant pour "î!r<^P'~
la navigation ou la rendre périlleuse. | ^ar£cu"
lièrem.,Petitescascades causées par des rocuers,
dans certainsfleuves d'Amérique; lecourant3' Prend

alors une telle force que, pour remonter le fleuve,

on établit dans ces
endroits un portage. 1j6 Tit

Saint-Laurentest embarrassé de
des trains à grande vitesse. Le tapide met vingt



heures pourseille. Nous avons pria le rapide pour venir à Monaco.
RAPIDEMENT adv. (pron. rapideman).Avec

rapidité, d'une manière rapide. La Durance coule

deuce. (Diderot.)Lesrréputations rapidement fondées
tombent souvent de même. (Boiste.)

RAPIDITÉ, s. f. Célérité extrême, vitesse. La
locomotive passe et s'éloigne avec rapidité. La ra-
pidité d'un torrent. La rapidité d'une course, d'un
mouvement. Le temps fuit avec rapidité. L'empire
de l'homme sur les animaux n'est pas absolu^
combien d'espèces savent se soustraireà sa puis-
sance par la rapidité de leur vol, par la légèreté
rle leur course; etc. (Buffon.) 1 Fig. La rapidité du
style. La rapiditédes récits veut que les phrases
soient'courtes. (Condillac.)

RAPIÈCEMENT,s. m. (pron. rapièseman)^ Ac-
tion de rapiécer;résultat de cette action. Le rapiè-
cement d'un habit. 1 On dit aussi rapiécetage.

RAPIÉCER, v. a. (rad. pièce. L'é se change en
devant une syllabe muette. Je rapièce, tu rapièces,

il rapièce, etc)- Mettre des pièces à une chose. Ra-
piécer du linge. Rapiécer un habit.

RAPIÉCETAGE, s. m. Action de rapiéceter;
liardes rapiécetées. La vieille faisait le rapiécetage.

RAPIÉCETER, v. a. Remettre sanscesse de nou-
velles pièces, ou mettre beaucoupde petites pièces.

RAPIÈRE, s. f. Vieille et longue épée. Chacun
d'eux tira sa rapière, et le combat commença.
lroniq. Se dit d'une épée pour jeter du ridicule sur
celui qui la porte. Traîneur de rapière. Mettre une
oapière à son côté. C'était un duelliste, une rapière.

RAPIN, s. m. Jeune élève chargé, dans les ate-
liers de peinture ou de sculpture, des travaux de
propreté et des commissions. Par extens. Peintre
dépourvu de talent et d'étude. Ce n'est qu'un rapin.

RAPINE, s. f. Action de ravir quelquechose parviolence. Le chat est un animal né pour la rapine.
1 Ce qui est ravi par violence. Le renard vit de

rapine. | Fig.. En parlant des personnes, Volerie,
larcin, concussion, pillage. Ils s'enrichirent parleurs rapines. Ils se livrèrent à cet esprit de rapine
et de tyrannie que les Européens portent si"géné-
ralement en Asie. (Raynal.) Une lésine honteuse
etdes rapines fiscales ternirent sa gloire. (Voltaire.)

RAPINER, v. a. Prendre injustement et en abu-
sant de la commission, 'de l'emploi, des fonctions
dont on est chargé. Il rapine tout ce qui tombe sous
sa main. Absol. Que de hauts fonctionnaires ont
passé la moitié de leur vie à rapiner, et dont l'autre
moitié s'écoule au milieu du respect d'un public
imbécile. Le prince volait, le ministre rapinait.

RAPINERIE s. f. Larcin. La crainte leur fit
tolérer ses premières rapineries. (M"»» Denoyer.)

RAPISTRE, s. m. Bot. Genre de la famille des
crucifères, tribu des raphanées. L'espèce la plus
commune est le rapistre doré, qui croit dans le midi
dc la France, en Italie, en Espagne, etc.

RAPPAREILLÉ, ÉE, part. Remis avec une ouplusieurs autreschoses pour formerlapaireou aller
ensemble. Des vases rappareillés.

R APPAREILLER, v. a. Rejoindre à une chose
lme ou plusieurs choses pareilles, lorsqu'elles man-
quent. Rappareitter des chaises. Rappareiller des
vases, des livres, etc. 1 Fig. Née douce, aimante,
affectueuse, elle connaissait à merveille l'art de
rappareiller les âmes,

H APPARTEMENT,,s. m. Action de rapparier;
résultat de cette action. Le rappariement d'un gant.

RAPPARIER, v. a. (rad. paire). Rejoindreà unechose une autre chose qui fasse la paire. Rapparieir
un gant. Se dit principalement des animaux do-
mestiquesqu'on a par paires. Rapparier un bœuf,
un. cheval. Chercher rapparier un pigeon dont ona perdu la femelle. | Fig. Rapparierdès amoureux.
RAPPEL, s. m. Action par laquelle on rappelle,

Cet ambassadeur a obtenu son rappel. | Se dit sur-tout de ceux qui ont été disgraciés ou exilés. Après
sou rappel en France. Dans les assemblées déli-bérantes,Rappel à l'ordre,Action de rappeler à l'ordre
1 orateur qui s'en est écarté. Demander le rappel àl'ordre. Action de rappeler ala question discutée l'orateur qui s'en écarte.)Rappel au Réclamation que l'on fait contre
une violation du règlement, et pour rappeler ceq "1 prescrit.| Comptabil. Mesure pécuniaire parlaquelle on alloue aun fonctionnaire un traitement"uere, ou même par laquelle on décide qu'il ton-nera un traitement & partir d'une époque anté-le 9-son eiitrée en fonctions. | Art milh. Batte-rie de tambours ou sonnerie de clairons pour ras-

ParIîiTlt deBItaœîèresu" tableau,ans le

diverses parties de sa

cane la lumière, suivant l'ordre dans lequel il veut

l'Irlande et la Grande-Bretagne, existant depuis
1801. C'est avec le rappel que O'Connela soulevé

RAPPELÉ, ÉE, part. Appelé de nouveau qu'on
a fait revenir; dont le souvenir est évoquée remis,
dans la voie du devoir. Un ami rappelé. Un am-bassadeur rappelé. Un orateur rappelé à l'ordre.
Des souvenirs rappels. Une actrice rappelée.

RAPPELER va. (La lettre se double devant
unesyllabe muette. Je rappelle, tu rappelles, il rap-
pelle, etc.). Appeler de nouveau, appelerà plusieurs
reprises. Je l'ai rappelé, mais il ne m'a pas entendu.
Faire revenir une personne sur ses pas, bien qu'on

ne l'ait paa déjàappelée. Il s'en allait, peut-être
fâché, et en tout cas attristé, je le rappelai.(G. Sau-rin.) Se dit aussi en parlant des animaux. Il veut

les rappeler et sa voix les effraye. (Racine.) 1 Fig.
Mettre dans la nécessité, obliger de retourner en
quelque endroit. Mon devoir me rappelle à Paris.
I Fig. Ils rappetaient pen à peu son âme prête à

s'envoler. (Fénelon.) | Rappeler quelqu'un'à la vie,
Le faire revenir à la vie, l'empêcher de mourir. )
Fig. Dieu fa rappelé à lui, II est mort. | Fig.' Rap-
peler quelqu'un à son devoir, Le faire rentrer dans
son devoir. Rappeler lès hommes aux maximes dé-
mocratiques, c'est ordinairement les rappeler à la
vertu. (Boiste.) Dans les assemblées délibérantes,
Rappeler quelqu'un à l'ordre, Le faire rentrerdans
le sentiment du bon ordre et des bienséances-l |
Rappeler à la que8fion, Inviter un orateur à rentrer
dans la question. 1 Rappeler au règlement,Réclamer
contre une violation du règlement, rappelerce qu'il
prescrit.Faire revenir quelqu'un d'un lieu où onl'avait envoyé pour y remplir un emploi, pour y
exercer certaines fonctions. Rappelerun ambassa-deur.Révoquer. La mauvaise conduite, les mal-

versations du préfet sont cause qu'on Va rappelé.
(Acad.) 1 Faire revenir ceux qui ont été disgraciés,
exilés. Il rappela ses ennemis de l'exil. Faire re-venir dans la mémoire des choses qui en étaient
sorties. Sa présence rappela bien des souvenirs. Je
voulais rappelerdes temps qu'il faut oublier. (J. J.
Rousseau.) Ils célèbrent des fêtes et des jeux en
l'honneur des héros, pour éterniser leur gloire et
rappeler leurs exemples. (Barthélémy.)Faire re-venir, réveillerdes sentiments assoupis ou éteints,
des vertus; affaiblies ou découragées. Rappeler son
courage, sa fermeté. Rappeler sa tendresse pourquelqu'un. Enfin, j'ai ce matin rappelé ma con-stane». (Racine.) | Absol. Art milit. Battre le rap-
pel, f Se RAPPELER, v. pr. Rappeler à soi le. sou-venirde, se ressouvenir. Se rappel quelque chose,
un événement, un fait. On dit s» rappeler de,
suivi d'un infinitif. Se rappeler d'avoir fait unechose.1 Être rappelé, ramené, rétabli. L'innocence
échappée ne Mrappelle plus. (Boiste.)

RAPPORT, s. m: Revenu, ce. que rapporte, ce
que produit une chose. Ce pré est d'un faible rap-port. Cette vigne est d?un bon. rapport. |. Être en
rapport,en plein rapport, Se dit d'unepropriété,-vi-
gnt, terre, arbre,,etc., qui rapporta, qui. produit
autant qu'où peut le désirer. Ces arbres sont enplein rapport. |
pas encore en rapport, Enparlant de ce qui ne pro-
duit pas encore tout ce qufon espéra en obtenir par
la suite. | Cette charge,,cet emploi est

témoignage. Un rapport faux, inexact. Faire un
ïdèle rapport. Au rapport de Tacite et de Suétone,
les débordementsdes empereurs étaient immondes

surle rapport d'un agenrde
par indiscrétion ou par
choses qu'on dire.

sommaire, fait'à l'audience par un juge, des faits
et des moyens contradictoires qui .se rattachent a.
un procès. Exposé dans lequel on rend compte
d'un travail, d'un examen particulier; fait par un,'
comité, par une commission.Faire un rapport sur
que rendent, par ordre autrement,
les médecins, ou les experts en quelquematièrequece soit. Suiarantle
gulation avait suivi et

formité,
rapports entre ces deux langues, n faut distinguer

nal.) j
des diverses parties d'un ouvrage,

sujet,avec lesidées.
nexipn, de relation que certaines choses

Relation que les individus ont entre eux. Rapportf
de commerce, d'intérêt d'amitié.
ienté. Le temps approche où nosrapports vont chan-
ger. (J. J. Rousseau.')| Mettreune personne en rœp-

port avec une autre, Faciliter, donnerà une, personne
les moyens ae conférer,de s'entendreavec une au-
tre. | J'aiagiainsi par rapport à cous, Dans la vue de

vous obliger,de vous être agréable. J Grainxn.Re-
lation que les mots ont entre
tion. Le rapport de l'adjectif au substantif.^Se dit
aussi
mots sont envisagés.La
rapport de tendance, d'attribution. La
de exprime un rapport de qualification

ou quantitésont l'une aTeo l'autre. La terre tourne
plus vite que Mars, dans le rapport d'environ 24 à

15. fictive àla masse d'une succession, des objets donnés- parle défunt il..fun des héritiers, pour le tout être par-
tagé entre les divers cohéritiers. 1Restitutionquefait un comptable de la sommequ'il a mal à propos
portée en dépense, ou que doitmire un héritier qui
a trop perçu. r Méd. Eruption des flatuosités con-
tenues dans l'estomac et qui se dégagent en pins
ou moins grandequantitédes matières-alimentaire»
par suite de la fermentationqu'elles éprouvent dans

cet organe. Avoir des rapports. Être sujetauxports..Rapporte acides.
donne des rapports. Les radis causent des rapports^

i Terres- de rapport, Terres qu'on est allé preriâ»
dans un lieu pour les apporter dans un autre. ]

Pièces de rapport, Petites pièces de diversescouleurs,
.soit de bois depierre ou de métal, que l'on assemble
et que l'onarrangesurunfondpourtaines figures. La mosaïque est un ouvrage de pièces
de rapport. t Par rapport à, loc. prépois.Pour ce qui
est. d&,quanta cequi regarde » Par rapport à moi. Par
rapport à cela.

La terreest très-petite par
vemenf à. On diraitque tout est fait pour nous,, que
toutle reste n'est rien par rapport à nous.1

dort êtrefait rapport à une succession. 8e dit des choses que

part.
raconté. Un fait rapporté-. La réponse du docteur

fat rapportée au chef. (Bern.de
divisionssont assezportées. (Chateaubriand.)Les cachemires de l'Inde
sont faits de pièces
Terres extraites d'un endroitet misesdans un au-tre endroit.1 Ouvrage,de pièces rapportées, Ouvrage
de pièces dé rapport. | Fig. Ils fbnt
un être fantastiqueet formé de pièces rapportées.

une chose fies,
où elle est au lien où elle étaitf auparavant. Rap-
portez-moimes livres. | Apporter. une en'esëd'û»
lieu son retour sans, l'avoir portée.

gingembre.
nez-mot, monsieur, si jy» rapporté les

plus de suffisance que d'instruction,
dechasse. Se dit d'un

legibier que ceiu&ei a
porte»»*'la
rapporte bien. cequi ne semble pas-complet.

d'avance;
et admihistr. annuler.Rappor-
ter \xm loi,

gèreté ou par méchanceté èe qu'on
dites rien devant cet hypocrite,

aucune analogie avec les événementsactuels,
égoïste,

prises
coup de fruits. Cette entreprise rapportera



de chose.Absol. en ce sens. Plus une terre est

juge rapporte mon prao-
commission. SE rapporter, v. pr. Avoir de la
confirmité, de la convenance, de la ressemblante,
ait physique Comme au moral. Nos opinions se rap-
portent. Ces deux couleurs se rapportent bien. Être
dirigé, se référer. Les louanges que nous donnons

l Avoir rapport, relation. | Se dit surtout en gram-
qui du substantif

auquel il se rapporte. S'en rapporter, Avoir con-fiance, ajouter foi. Je m'en rapporteà votre témoi-
gnage. Pour connaître ce jpontife, il ne faut s'en
rapporter à aucun de ces pbrtraits colorés par la
ilatterie. (Volt.) Je m'en rapporteà voussurce point.

RAPPORTEUR, LISE;, Celui, celle qui a
l'habitude, le plus so.ivent à mauvaise intention,
de rapporter, de redire les choses qu'il a vues ou
entendues. Ou n'aime guère les rapporteurs. 1 Celui
qui, au palais, fait le rapport d'un procès, d'une
affaire. Ce conseiller est rapporteur dans le procès.
[ Dans l'administrationou dans les chambres lé-
gislatives,Celui qui, aunom d'une commission,étu-
die une question, une anaire, et l'expose en don-
nant l'avis de la majorité des membres du comité.

1 Officier qui, dans les conseï|sde guerre, remplit
l'office d'accusateurpublic ou dettes d'instruction.
@-1--Adj. Juge rapporteur. Officier porteur. | In-
strument de géomètre consistant en un demi-cercle
gradué de corne, de cuivre ou d'autre matière, et
servant à mesurer et à tracer les angles sur le pa-
pier. Voilà un rapporteur bien ïnarqué. Outil
d'horloger servant à la fabrication des montres.

RAPPRENDRE, v. a. Apprendre de nouveau.
Bapprendre un rôle. Il a besoin de rapprendre les
premières notions de son état.

RAPPROCHÉ,ÉE, part. Approché de nouveau,
mais plus près. Des objets rapprochés. Les orifices
des deux évents sont rapprochés l'un de l'autre.
(Lacépède.) L'âme qui l'anime ressemble à la

flammé" qui nait de deux tisons rapprochés, et qui
s'évanouit si on les sépare l'un de l'autre. (Bern.

de St-P.) Villes rapprochées par un chemin de fer.
RAPPROCHEMENT, s. m. (pron. raprochematt)

Action de rapprocher résultat de cette aefion.
Fig. Raccommodement de personnes brouillées. Il
y a eu rapprocheméntentre les deux familles. -J Fig./

Action de présenter l'une à côté de l'autre des idées
ou des faits, atin qu'ils s'éclairent mutuellement.
On fait quelquefois ressortir des rapprochements de
deux faits isolés, de deux époques historiques.

RAPPROCHER,,v. à. Approcher de nouveau
approcher de plus' près. Rapprochez-moi -cette table.
[ Rendre plus proche, plus voisin. Cette circon-

stance me rapproche de mes amis. 1 Placer des .cho-
ses les unes près des autres, dé façon qu'on puisse
les voir d'un seul coup d'œil. Que de tableaux en-
chanteurs -la nature o rapprochés dans un si petit
espace ï Faire paraître plus proche. Les télescopes

'Mïb.us rapprochent les objets. 1 Placer des choses à
côté l'une de l'autre, afin qu'elles s'éclairent réci-
proquement, Rapprocher des opinions, des faits. 1

Fig. Préparer des personnes à s'aimer ou à s'unir.
Aujourd'hui, la presse rapproche tous les peuples.
L'intérêt divise les hommes, le besoin les rappro-
che. (Acad.) C'était le moment de rapprocher les
esprits. (Ëaynal) Rapprocher un arbre, Y,e couper
sur vieux bois pour obtenir de nouvelles pousses.
1 Mar. Rapprocher du vent, Se dit d'un navire qui

diminue l'angle qu'il faisait avec la direction du
Tent. [ SE rapprocher'; v. pron. Être rapproché
s'approcher de nouveau; s'approcher de plus près.
Être disposé à s'unir, à se concilier. C'est surtout
par le commerce que les hommes se rapprochant.

RAPSODE,s. m. (du gr. patyu>oôç, même si-
gnif.). Anciens poètes grecs qui, après avoir com-

personnages cé-
lèbres, les. chantaient de Qille en ville. Homère
fut, dit-on, le premier des rapsodes; mais, selon
quelques savants, Y Iliade et l'Odyssée ont été l'œuvre
de plusieurs rapsodes dont les noms sont perdus.

RAPSODIE, s. f. Antiq. Chaut des rapsodes. Se
tfisait particulièrement,chez les anciens, des mor-
ceaux détachés des poésiesd'Homère, que chan-
taient les rapsodes. | Fig. et famil. Mauvais ramas
dé pièces en vers ou en^pïôse. Tout son discours

'Il'estqu'une rapsodie.
RAPT, s. m. (du lat. raptus, fait le rapere, ra-

Tir enlever). Enlèvement- que quelqu'un fait, de
son autorité privée, d'une personne qu'il conduit
ou fait conduire et détenir dans un lieu autre que
celui où elle faisait sa demeure ordinaire, soit dans
la vue de corrompre cette personne, pu pour l'épou-
ser, ou pour lui faire contracter des engagements

quelconques. Ce crime secommetparticulièrement
en enlevant une femme, une fille, une veuve, de la
maison de son pèrèx de sou mari ou de la sienne
propre, ou de celle de son tuteur ou curateur, ou
même de tout autre endroit, ou en enlevant une
religieuse de son couvent. C'est ainsi' que l'an-
ci, une législation définissait cette violence. La
nouvelle la définit a peu près de même, mais elle
se sert du mot chèrement.On distinguaitdeux sor-
tes de rapts l'un qui se faisait par la violence et
malgré la personne ravie; c'était le rapt propre-
ment dit; l'autre, qu'on appelait rapt de séduction,,
était celui qui se faisait sans aucune résistance de
la personne ravie, et qui avait lieu lorsque, par
artifice, promesses ou .autrement, on parvenait à
séduire des filles mineures et à les faire consentir
à leur enlèvement.Un rapt, un enlèvement dépucelle.

RÂPURE, s. f. Ce qu'on enlève d'un corps, soit
avec la râpe, soit en grattant. Rdpure de bois. Rd-
pure d'ivoire. Râpure de buis.

RAPUROIR, s. m. Technol. Futaille où l'on
met le salpêtre de première cuite.

RAQUETTE, s. f. (par corrupt.,du lat>-r?<tcu-
Ltim, dimin. de rete, rets, réseau). Instrument dont
on se sert pour -jouer à la paume où au volant. Il
est formé d'un/ bâton courbé en espèce d'ovale et
garni de cordes à boyaux tendues en long et en
travers les deux bouts du bâton, étant attachés
ensembleet couverts de cuir, forment le manche.
Le bois,- les cordes, le manche d'une raquette. 1

Planchette légère que les peuples du Nord atta-
chent à leurs p;eds pour marcher plus commodé-
ment sur la neige, et qui est faite à peu près enform de raquette. Les Lapons usent de raquettes.
Bot. m donné à plusieursespèces de cactiers, surl'une desquelles vit la cochenille. V. cactiers.

RAQUETTÏER s. m. Technol. Ouvrier qui fait
des raquettes. La corporation des raquelliers.

RARE, adj. (du lat. rarus). Qui n'est pas com-
mun, qui est extraordinaire,qui se trouve difficile-
ment. Chose rare, très-rare. Oiseau, médaille, livre
rare, devenu rare. Une beauté rare; Combien de
choses ne sont précieusesque parce qu'elles sont
raresLa curiosité n'est pas un goût pour ce qui
est bon ou ce qui est beau, mais pour ce qui est
rare, unique. (La Bruyère.) Ces sentiments étaient
héroïques, mais rares. (Raynal.) Il goûta avec elle
le honneur rare d'être aimé uniquement pour lui-

-même. (Voltaire.) 1 S'emploie après il est pris im-
personn. Il est rare de voir des amis fidèles. Il est
rare que l'on excelle dans un art, si l'on n'a point
d'enthousiasme. 1 En parlantdes personnes,
Qui a un mérite extraordinaire. Malheur au siècle
qui produit de ces hommes rares et merveilleux
(Massillon-.) Se dit souvent aussi par manière de
plaisanterieou de reproche. En vérité, vous êtes
un homme rare. ) 1 Devenirrare, se rendre rare, Aller
moins souvent dans les sociétés qu'on avait l'habi-
tude de fréquenter, Peu épais. Barbe rare. Quel-
ques herbes rares et desséchées.

RARÉFACTION,s. f. (pron. raréfaksion du lat.
rarus, rare; facere, faire). Phys. Action de donner
plus de volume à un corps, sans y ajouter de nou-
velle matière, mais en éloignant les unes des au-
tres ses molécules intégrantes, par l'interposition
d^un agent impondérable.L'agent le phis ordinaire
de la raréfaction des corps est le calorique. Ne se
dit qu'en parlant de l'air et des corps gazeux.

RARÉFIABLE, adj. Phys. Qui peut être raré-
fié. Synonyme de Dilatable.

RARÉFIANT, ANTE, adj. Qui a la propriété
de raréfier, /de dilater. La chaleur est une cause
raréfiante Je l'air et des corps gazeux.

RARÉFIÉ, EE, part. Dilaté. Gaz raréfé.
RARÉFIER, y. a. (du lat. rarus, rare; fieri,

devenir). Phys. Étendre, dilater; augmentercon-
sidérablementle volume d'un corps sans y ajouter
de nouvelle matière, mais en éloignant les unes
des autres ses molécules intégrantespar l'interpo-
sition d'un agent impondérable, tel que le calori-
que. Se dit par opposition à Condenser.La chaleur
raré fie l'air. Raréfier ûn gaz. Quand le soleil
échauffe et raréfié l'air des environs, celui qui, est
dans les cavernes se dilate, et sort avec violence
par des soupiraux. (Bern:de S*aint-Pierre.) 1 Ne se
dit qu'en parlant des gaz ou fluides aériformes.

RAREMENT,adv. (pron. rareman).Peu souvent.
Cela arrive rarement. Ceux qui commandent aux
hommes sont rarement dignes de cet lionnenr. Qui
veut mourir ou vaincre est rarement vaincu. (Cor-
neille.) Qui nage dans la pourpre en est rarement
digne. (Voltaire.) Se met quelquefois par in ver-
sion au commencement de la phrase. Rarement on

rencontre la justice parmi les hommes passionnés.
RARESCIBILITE, s. f. Phys. Propriété par

laquelle les corps sont susceptibles d'occuper unplus grand espace.
RARESCIBLE, adj. Phys. Qui peut se raréfier.

Synonyme de Dilatable et de Raréfiable.
RARETÉ, s. f. Disette, petit nombre, petite

quantité. Une grande rareté de vin, de céréales.
La rareté d'un objet utile en augmente toujours leprix. Se dit des choses qui se trouvent peu, qui
n'arriventpas souvent. Les choses les plus difficiles,
les plus bizarres ou étranges par leur rareté devien-
nent précisément celles que le sot vulgaire admire
davantage. (Virey.) Par extens. et famil. Vous
êtres, vous devenez d'une grande rareté, On ne vous
voit pas souvent, vos visites sont rares. | Prov.
Pour la rareté du fait, Pour la singularité de la
chose. Au plut'. Objetsrares, singuliers, curieux.
Aimer, rechercher les raretés.

RARI (du lat. rarus, rare). Radical qui entre en
composition de plusieurs mots scientifiquesavec le
sens de rare, comme rarïfeuillé, qui a peu de feuil-
les rariflore, dont les fleurs sont peu nombreuses.

RAS, ASE, adj. (pron. rd du lat. rasas, fait
de radere, raser). Qui a le poil coupé jusqu'à la
peau. Avoir le menton bien ras, la tête rase. Qui
a le poil fort court. Du velours ras. j Qui estcourt,
en parlant des poils, des cheveux, etc. Barbe rase.
Cheveux ras. Poils ras. La Providence est encore
venue au secours des animaux en les couvrant de

robes à poils ras, afin de les vêtir à la légère.
(Bern. de Saint-Pierre.}Par extens. Rase campa-
gne, Campagne plate, unie, qui n'est coupée ni
d'émineuces, ni de vallées, ni de bois, .ni de ri-
vières, j Table rase, lame, plaque de cuivre ond'autre métal, pierre unie, planche, etc., sur la-
quelle il n'y a encore rien de gravé. Fig. Faire
table rase, ^lettre de côté les idées surannées; abo-
lir les institutions antérieures. 1 Mar. Se dit d'un
navire dont la partie la plus élevée de la maraille
se trouve, par une conséquence de ea construction,
rapprochée de la surface de la mer. Fig. On dit
d'un navire qui a perdu tous ses mâts, qu'il est ras
comme un ponton. Se dit d'une mesure remplie de
manière que le grain, la farine, etc., n'excède pas
les bords; par oppositionà mesure comble. Mesure
rase. | S. m. Technol. Filière par laquelle on fait
passer le lingot qui sort de l'orgue. 1 Nom donne
à plusieurs sortes d'étoffes croisées fort unies.
Mar. Ras de marée, Bouillonnement des eaux, cla-
potis produit dans certains endroits de la mer par
la rencontre d'un courant particulier et d'un cou-
rant de marée. Sur les côtes de la Bretagne, il y
a des ras de marée très-violents. Quelquefois* le ras
de marée est un signe précurseur de ces effroyables
ouragans qui désolent les pays intertropicaux, et
presque toujours il les accompagne. (Baron.) | Ver-
.ser à ras de bords, Verser plein le verre; jusqu'aux
bords. 1 Au ras de l'eau, à ras l eau, loc. adv. Pres-
que au niveau de l'eau. Cette chaloupe est à ras
l'eau, à la première vague elle sera engloutie.

RASADE, s. f. (prou. razade). Verre de vin ou
d'autre liqueur plein jusqu'aux bords. Boire des
rasades. Ils boivent force rasades.

RASANT, ANTE, adj. Qui va en rasant. For-
tifie. Flanc rasant, ligne rasante, Endroitde la cour-
tine ou du flanc, d'où les coups que l'on tire rasent
la face du bastion opposé, et vont le long de cette
face. Les lignes rasantes des bastions de la citadelle.

RASE, ÉE, part. Abattu, coupé au ras; dont on
a coupé au ras les cheveux, la barbe, les poils
Menton rasé. Tête rasée. Un homme rasé. On con-
damnait autrefois les femmes convaincues d'adul-
tère à être rasées et enfermées dans un couvent.
(A cad.) Détruit complètement. Une ville rasée.
Des fortificationsrasées.

RASEMENT, s. m. (pron. razeman). Action de

raser, de démolir une fortification, une place, etc.
RASER, V. a. (pron. razé; du lat. radere). Cou-

per le poil tout près de la peau avec un rasoir, On
lui a rasé la tête. | S'empl. fcbsol. Autrefois les
femmes rasaient. 1 Se faire raser, Se faire couper la
barbe, les cheveux.Abattre, démolir à fleur du

terre. L'ennemi a rasé cette place, Mar. Ram un
taisseau,.Diminuer sa hauteur au-dessusde 1 eau

par la suppressionde sa dunette et de ses^gaillaras,

ou de quelqu'un de ses ponts | Raser la cote, n&-
viguerle long de la côte. ) Fig. Effleurer. La balle
i lui a rasé les cheveux. L'hirondelle rase l'eau. | 1-

de manège. Raser le tapis, Galoper près de terre

sans presques'élever. 1 Raser l'air, V oler sans qu^n
voie remuer les ailes. Se ditde certains oise aux. |.

SE RASER, v. pron." Couper son poil- avec un ra-
1 soir-: Tondreà soi. Se raser les joues.

RASiBUS, adv. Triv. Tout près, tout contre.
Un coup de sabre lui conpa le nez rasibus.

RASOIR,s. m. (pron. rasoar du lat radere, ra-
ser). Instrumentd'acier fort tranchant,avec lequel



coupe la barbe. Le manche, le dos, la lame
l'un rasoir. Aiguiserun rasoir. Acheter des'rasoirs
njrlai" Les deux rasoirsque vous m'avez donnés
sont déjà gâtes. (J. J. Rousseau.) t Couper comme

n rasoir Se dit de tout ce qui coupe fort bien.
RASPA1L (viKCENT-FRASÇOis).Né a Carpen-

traç en 1794, fit ses études au séminaire d'Avi-

on puis entra dans le professorat. En 1813, pa-
atriote et homme de coeur, il ne songea qu'aux
malheurs de la patrie et aux moyens de les répa-

rer. Il prêcha l'union et démontra la nécessité de

se grouper provisoirement autour de l'empereur.
De là les haines de .la Restauration contre lui et les
nombres de sa famille. Tous ses parents furenten
hutte aux outrages des hommes de la réaction
royaliste;on les menaça même dans leur existence.
Forcé de quitter le Midi, Raspail vint à Paris, où
il se livra aux études scientifiques,.particulière-
ment à la chimie, dans l'histoire de laquelle il
s'est fait un nom. Il prit part à la révolutionne
1830, et, comme tous les républicains, il fut per-
sécuté par le gouvernement de Louis-Philippe.
Rentré dans la vie politiquedepuis la proclamation
de la République, en 1848, il fut nommé membre
de l'Assemblée nationale; Depuis il a continué sa
mission de bienfaiteurde l'humanitéen soulageant
les infortunés, en les guérissantde leurs maladies,

en les éclairant par ses publications.
RASSASIANT, ANTE, adj. Propre à rassasier.

Unmets rassasiant.,
RASSASIÉ,ÉE, part. Dont la faim est apaisée;

satisfait jusqu'à la satiété. Des convives rassasies.
Il s'éloigne de la panthère parce qu'elle exerce ses
cruautés lorsmême qu'elle est pleinement rassasiée.
lîuffon.) 1 Fig. Être rassasié de gloire. Le public

e«t' rassasie de mauvais ouvrages. (Voltaire.)
RASSASIEMENT, s. m. (pron. rasaziman). État

d'une personne rassasiée. Il ne faut jouir de rien
jusqu'au rassasiement ayez toujours à désirer.

RASSASIER, v. a. Satisfaire l'appétit par le
moyen des aliments.' Rassasier des convives. Cet
homme a un si grand appétitqu'on ne peut le ras-

Absol. Il y a des mets qui 'rassasient
promptement. Prodiguercertaines choses jusqu'à
produirele-dégoûtou la satiété. Rassasierquelqu'un
de fêtes. Elle s'aperçut bientôt qu'elle l'avait ras-
sasié par la liberté illimitée de ses caresses. (A. de
Wailly.) Fig. Satisfaire amplement ses désirs ou
ses passions. Je rassasie mes yeux de cette belle
vue. Rassasier sa curiosité. 1 SE RASSASIER, v.
pron. Être rassasié. Un goinfre ne te rassasie pas
aisément. Rassasier soi. Se rassasier de viande,
de légumes. |. Fig. Se rassasier de plaisirs, de dé-
1ices. Les tigres ne se rassasient point de carnage.

RASSEMBLÉ, ÉE, part. Réuni. Troupes ras-
semblées. Les Persans rassemblesmarchaient à son
secours. :,Racine,) Il y a peu de chevaux dans les-
quels on trouve toutes ces perfections rassemblées.
Les conjurés rassemblésattendaientle signal.

RASSEMBLEMENT,s. m. (pron. rasanbletnan).
Action de rassembler ce qui est épars, séparé. Le
rassemblement des pièces d'un procès. 1 Action de
réunir dans un lieu donné des troupes éparses, des
citoyens. Le rassemblementdes quartiers. Se rendre
au lieu du rassemblement. 1 Concours, attroupe-
ment de personnes. Cela occasionna un rassemble-
ment. Les grandes émotions publiques produisent
toujours des rassemblements.

RASSEMBLER; v. a. Assembler de nouveau.
Rassembler lesdébrisépars d'une armée. Rassembler
ses idées. Nous rassemblerons nos forces. Il ra,ssem-
ble ses soldats autour de son drapeau. (Racine.) Ils
ont des fêtes qui les rassemblenttantôt dans un en-
droit tantôt dans un autre. (Barthélemy.) 1 mettre,
faire trouver ensemble, réunir, assembler ce qui
était divisé, épars. On a rassemblé cette pauvre fa-
mille dispersée. (Voltaire.) Le miroir ardent, eg-
posé au soleil, en rassemble les rayons dans/un
point appelé le foyer. (Laveaux.) Remettre les piè-
ces de menuiserie ou de charpente dans l'état où
elles étaientavant d'être désassemblées.Démonter
et rassembler une charpente. T. de manège Ras-
sembler son cheval, Le tenir,le posséder dans la

pron. S'assembler de nouveau, se réunir.
>RASSEOIR, v. a. (ce-verbe se conjugue^sutas»^

seoir). Asseoir de nouveau, replacer. Rasseoir unmalade, un enfant. Rasseoir une statue sur sa base.
1 Fig. Reposer, calmer, remettredans une situa-

tion tranquille. Rasseoir ses esprits, son esprit.
Maréchal. Rasseoir un fer, Affermir un fer vacil-
liwit. SE RASSEOIR, v. pron.Se remettre sur son«

RASSÉRÉNÉ, ÉE, part. Rendu serein; Temps

Action de rendre ou de devenir serein.

rassérène le temps. | Fig. Cette nouvelle lui à ras-
séréné l'esprit. SE rasséréner, v. pron. Devenir

RASSIS, ISE, part. pass. du v. rasseoir. Re-
placé; raffermi. | Pain rassis, Pain qui n'est plus
tendre. | Fig. De sang rassis, Sans être ému, sans
être troublé. | Fig. Esprit rassis, -Esprit calme,
mûri parla réflexion.Se dit dans le même sens
des personnes. Un hommerassis.

RASSORTI, ,lE, part. Assorti de nouveau. Ru-
bans rassortis. Fleurs rassorties.
RASSORTIMENT, s. m. (pron. rasortiman).
Action de rassortir, Nouvel assortiment.

RASSORTIR, v. a. Assortir de nouveau.Bas-'
sortir des Heurs, des gants, des rubans.

RASSURANT, ANTE, adj. Qui est propre a
rassurer. Cela est rassurant, n'est pas rassurant.
Une nouvelle rassurante.

RASSURÉ, ÉE, part. Qui est affermi, rendu
stable tranquille,calmie. Un homme rassuré: Une
mère rassurée sur le sort de son fils. Rassuré au
même instant par l'expressionde bonté qui voila't
l'éclat de ses regardes. (Mme de Staël.). Rassuré par
ce vain sophisme, ce n'est pas contre les oppres-
seurs qu'on s'élève, c'est aux opprimés qu'on cher-
che des torts. (B. Constant.)

RASSURER, v. a. Affermir, rendre stable. Ras-
surer une muraille, les archesd'un pont.Fig.
Dans ce moment de scepticismeet d'indifférence,
ceux qui ont encore la foi de l'avenir doivent tra-.
vailler à la rassurer dans les âmes ébranlées. Un
mot va rassurermes timides esprits. (Racine.) | Ren-
dre l'assurance, la tranquillité, la confiance. Ras-
surer quelqu'un par ses raisons. Votre indulgence
me rassure. (Voltaire.) SE RASSURER, v. pron.
Reprendre l'assurance, la tranquillité,la confiance.
Vous vous rassurezà mesure que le péril augmente.
(Massillon.)Plus je veux sonder l'état présent de
mon âme, plus j'y trouve de quoi me rassurer.
(J. J. Rousseau.)Que les républicains se rassurent.

ItASTADT. Géogr. Ville murée du grand-du-
ché de Bade, chef-lieu du cercle du Rhin^Moyeu;
7,000 habitants. Forteresse; beau château. Indns-
trie active fabriques d'acier, machines, voitures
tabatières de papier mâché fort recherchées.A
Rastadt eurent lieu en 1713 et 1714, entre Villars
et le prince Eugène, des conférencesqui amenèrent
la paix de Bade et assurèrent la possession de
l'Alsace à la France. Il s'y tint de 1797 à 1799 un
congrès pour pacifier la France et l'Allemagne}
les conférences furent brusquement-rompues par
l'assassinat des commissaires français, tués à la
porte de la ville.

RAT, s. m. (de l'aU. rat, ou du celte bas-bret.
ract). Zool.Genredemammifèresrongeurstrès-nom-
breux en espèces, et qui offre. pour caractèresdeux
incisives à chaque mâchoire; oreilles oblonguès
et arrondies, presque nues museau prolongé;

queue longue, nue, écailleuse pelage traversépar
des poils ptus longs et pins raides que lesautres.

Ces animaux, généralarnent de petite taille, ge

Certaine»

D'autres habitentles champs ou les bois»
guère moinsincommodes que celles qui
parasites
duits des récoltes ou les
terre. Ces animaux pullulent tellement qu'ils fini-
raient en peu de temps par couvrir la terre; mais
ils ont de nombreux ennemis qui en- font une
grande destruction
rature venant à leur manquer, ils se détruisentet
s'entre-dévorent. Quelques espèces exécutent en.
commun des voyagesconsidérables.Les principales
espèces répanduesen Europe sont: le 1'41 noir, la

1 souris, le mulot et le surmulot. Parmi les espèces
étrangères il l'Europe, on remarqae le rat géant,
de l'Inde; le rat perchai, de Pondichéry le rat du

Brésil et le rat piloris des Antilles. Un roi,, hôte
d'un champ, rat de peu de cervelle. (La Fontaine.)

Uu gros rat est plus méchant et presque aussi fort
qu'unjeune chat. (Buffon.)On appelle vulgaire-

mulot; rat d'Égypte ou de Pharaon, Le mangouste,
l'ichneumon rat de Madagascar, Le maki, etc.
1 Mort aux rats, Composition employée pour

la destruction des et famh. Un nid à
rats, Un logementmalpropre, incommode -et mal
éclairé. | Être gueux comme un rat,N'avoir absolu-
ment rien. un rat mort, Exha-
ler une mauvaise odeur. Prov. et tamil. d bon
chat,' bon rat, Bien attaquéebiendéfendueRot de

cave', Bougie mince et roulée sur elle-même dont
on se sert pour aller à la cave. r Fig et fami!.Ex-
pression injurieuse qu'on emploie l'égard des
commis chargés de visiterles caves des marchands
de vins et de percevoir les droits de la régie des
contributions indirectes.Rat de l'Opéra, Jeune
fille qui danse ou qui chante dans les chœurs.

RATA, s. m. Triv. Se dit du dîner ou de cer-
tainsmets, tels que ragoûts. Apportez-nous le rota.

RATAFIA, s. m. Liqueurpréparée avec de l'eau-
de-vie, du sucre et des substances aromatiques ou
des fruits. Ratafia d'oranges. Ratafia d'anis. Ratafia
d'angélique.Ratafia de cerises.

RATANHIA, s. m. (motpéruvien). Racine du
krameria, arbrisseau dé la famille des polygalées,
qui croit au Pérou. Cette racineest ligneuse, lon-
gue, tibreuse, rouge à l'extérieur, jaune rougeâtre
en dedans. Sa partie externe ou corticale a une
saveur très-astringente sanâ-œélange d'amertume.
Le ratanhia est un des plus fort: astringents on
l'emploie surtout contre les diarrhéeschroniqueset
les hémorrhagies.

RATAPLAN, s. m. Onomatopéepar laquelle on
exprime le bruit du tambour. Entendez-vous le
rataplan? Aux armes ratapkm, rataplan.

RATATINÉ, ÉE, part. Raccourci par
la maladie. Miné ratatinée. Une vieille ratatinée.

RATATINER(SE), y. pr. (rad. rat). Se resser-
rer, se rapetisser.Le parchemin se ratatine au fesu

RATATOUILLE, s. f, (ll mouillées). FamiL
Ragoûtcomposédé viande et de légumes, Par
extens.Tout mets grossier. Servir de la ratatouille.

RATE; s. f. Anat. Organe parenchymateuxcon-
tenu, chez l'homme,au côté gauche de l'estomac,
sous le diaphragmeet près des. faussescôtes. Il «
ordinairement la forme d'une langue; sa conteur
est brune, et sa structure, qui.granuleuse,
est vasculaireet fibreuse. Tous les

est rouge, oblongue, placée dans le centre du'mé-
sentère. Dans les reptiles, elle est disposée de la
«même manière. La rate des poissons a' la couleur
du sang et la forme triangulaire. Aucun des ani-
maux sans vertèbres, et à unseul systèmenerveux
n'est pourvu dece viscère. Dans I homme et chez
la plupart des quadrupèdes,la rate est unique or-
dinairement, tnais on en a trouvé que à
deux ou plusieurs lobes.. Avoir
structionde la rate. On ne sait pastrop
la fonction de la ratedans l'économieanimale. On
croit communément qu'elle aide
aliments en fournissant à l'estomac une sorte de
ferment. Les anciens en faisaient le réceptacle de
la -bile noire, et aujourd'huiencore on pense que
la rate est affectée dans beaucoup de
condrie. En effet, les médecins eu, con-
seillent dans les maladies de la rate ou dans les
affections tristes

pocrate recommande de marcher, de courir, de
danser ou même de scier et de fendre
De ces diverses considérations viennent ces



nous être égayés toits deux et bien épanoui la rate.
la raie.

pas été at-teint. Un coup rate. Une affaire ratée.
râtô; du lat. rasUlhtm,

lim. de rastrum, même sens). Outil d'agricultureît de jardinageservant particulièrement pour ra-
masser les foins, rassembler les pailles et nettoyer

et se compose

est ada té un manche. P le râteau dans uneallée. | Dans les établissements
de jeu, Instrument

fait comme un râteau aon dentelé,et servant ara-
masser l'argent sur les tablefe de jeu. t Outil à l'u-

sage des ebrdiers, fait en forme de râteau, entre les
dents duquel ils font p.isser les fils et les torons. |
Outil avec lequel les pocheurs retirent les poissons
ou les' coquillages enfouis dans le sable.Garni-
ture bu garde d'une serrure.

Action de râteler, de rassem-
bleravec le râteau lesherbages, les foins, les pailles.

RÂTELÉE,s. f. Ce que le râteau peut ramasseren une seule fois. Une râtelée de paille d'avoine.
RATELER, v. a. (rad. râteau). Rassembler avecle râteau. Râteler des avoines. 1 Enlever avec le râ-

teau les herbes, les feuilles, les cailloux qui ren-dent les allées d'un jardin malpropres.
RATELEUR,EUSE, s. Celui, celle qui râtelle

des orges, des avoines, des foins, etc.
RÂTELIER, s. m. (du lat. rastellum). Longues

pièces de bois attachées au-dessus de la mangeoireaumur d'une étable ou d'une écurie, et traversées
d'espace en espace par de petits barreaux, afin de
recevoir les fourrages qu'on donne aux bestiaux.| Fig. et prov. Manger alleux, a plusieursrâteliers,
Vivre de plusieursemploisdifférents. Se dit, dans
les corps de garde, de deux montants garnis de
chevilles sur lesquels on pose des fusils, des eara-bines,etc.Fig. et prov. Remettre les armes au râ-
telier, Ne plus faire la guerre.Tringle attachée
su côtéde l'établi d'un menuisier et destinée à re-
cevoir les outils à manche 1 Fig. Râtelier dentaire,
râtelier artificiel, Rangées de dents fabriquées parles dentistes, j Se dit aussi de deux rangéesde dents
naturelles.Mar. Fortes traversesen bois ou ennavire ou établies aupied des mâts sur des montants,et garnies de ca-
billots où l'on amarre les manœuvres.

RATELLE, s. f. Maladie des porcs.
RATER, v. n. Se dit d'une arme à feu qui man-

que à tirer. Mon fusil a raté. Activ. Se dit aussi
de celui qui manque le but. Rater un lièvre. [ Fig.
N'être pas heureux dans quelque dessein en quel-
que entreprise. Rater un emploi.
• RATIÈRE,s. f. Petite machine servantà pren-
dre des rats. Tendre une ratière.Métier de ruba-
nier pour faire la ganse..

RATIFICATIF, IVE, adj. Qui ratine. Acte ra-
tificatif. Pièce ratificative.

RATIFICATION,s. f. (pron. ratifikasion des
mots latins ratus, convenu fitti, se faire). Connr-
mation ou approbation donnée officiellement à cequi a été dit; fait ou convenu. Donner ü ratifica-
tion à un contrat, à un traité. Refuser sa ratifica-
'ion. L'écrit même qui renferme la ratification.
J'ai entre les mains la ratification. L'échangedes
rati fications a été fait.

RATIFIÉ, ÉE, part. Qui a été robjet d'une ra-tification. Contrat ratifié. Conventions ratifiées.
RATiFIER, v. a. (du lat. ratusf et fieri). Con-

firmer ce qui a été fait ouconvenu. Ratifier, un acte.
Ratifier une convention Il n'avait pas encore rati-
fille traité qui pouvait fermer le cours de ses ex-ploits. (Barthélémy.)j Fig^ Donner son e-
ment ou son approbation a une chose faite. Je ra-
tifie tout ce qu'on vous a promis de ma part.

RATINAGE, s. m. Technol. Action de ràtiner;
résultat de cete action opération qu'on fait subir
à certaines étoffes, comme les peluches, et qui con-
siste à disposer les poils qui couvrent l'étoffe en
forme de petits boutons.

RATINE, s. f. Étoffe de laine ou de drap croisé
dont le poil est tiré en dehors et frisé de manière
à former comme de petits grains.

RATINER, v. a. (rad. ratine). Technol. Passer
une étoffe, un drap la machine à friser pour en:faire de la ratine.
RATION, s. f. (pron. ration; du lat. ratio, rè-

gle, mesure, proportion). Portion journalière soit
e pain; soit d'autres-vivres,soit de fourrage, qui
se distribue aux troupes de terre ou de mer, auxéquipages, à des ouvriers organisés pour une en-

treprise,, une exploitation,etc. Rationde pain, de
viande, de légumes. Ration d'eau-de-vierdivin.
Ration de foin, d'avoine pour les chevaux.

RATIONAJL, s. m. Ornement que le grand-prê-
tre juifportait sur la poïtrine,est qui consistait en

précieuses sur chacune desquelles on lisait le nom
d'une des douze tribus d'Israël.

RATIONALISME, s. m. (pron. rasionalisme).
Doctrine qui admet la puissance, l'indépendance-

de la raison humaine. Se dit par oppositionau sen-
sualisme et au mysticisme. Le xvme siècle et le
xix* professentle rationalisme. [ Systèmequi fonde
les croyances religieuses sur les principes fournis
par la raison. Il est opposé au aupernaturalisme ou
système de la révélation surnaturelle.

RATIONALISER, v. a. Soumettre à des prin-
cipes dus à la seule raison. Justinien a épuré, ra-
,tionalisé le droit. Il faut tout rationaliser, même le
sentiment. Nous rationaliserons la France.

RATIONALISTE, adj. et s. Qui appartient au
rationalisme: celui, celle qui est partisan du ratio-
nalisme. Philosophie rationaliste. Notre siècle est
essentiellementrationaliste. Les rationalistes.

RATIONALITÉ, s. f. Qualité de ce qui est ra-tionnel. La rationalité d'un principe.
RATIONNEL, ELLE, adj. (pron. rasionel du

lat. ratio, raison)..Qu'on ne conçoitque par l'en-
tendement. Les idées ont une existence ration71elle.

Qui est raisonné, conformeà la raison, à la théo-
rie. Système rationnel.Donnéerationnelle.Qui est
fondé sur des principes systématiques et des lois
scientifiques.Méd. Traitement rationnel, Système
de traitementd'une maladie qui est fondé sur des
indications suggérées par la physiologieet par l'a-
natomie, etc., et qui n'est pas le simple résultat
de l'expérience. | Astron. Horizon rationnel, Celui
dont le plan passerait par le centre de la terre. On
lui donné ce nom par opposition à l'horizon sen-
sible ou apparent,parce qu'il ne peut être que conçuet non vu. Géom. Quantités rationnelles, Quanti-
tés dont le rapport avec l'unité peut être exprimé
par des nombres, soit entiers, soit fractionnaires.
Il se dit par opposition à quantités irrationnelles,ou
incommensurables.

RATIONNELLEMENT, adv. (pron. rasionèle-
man). D'une manière rationnelle.

RATIS,s. m. Technol. Graisse que les bouchers
détachent des boyaux en les ratissant.
RATISBONNE.Géogr. En aliem. Regensburg.
Ville du royaume de Bavière, chef-lieu du cercle
de la Regen ou Haut-Palatinat;26,000habit. Êvê-
ché catholique. Musée, bibliothèque, observatoire.
Cathédrale gothique de Saint-Pierre belle église
de Saint-Emmeran. Chantiers de bateaux pour la
navigation du Danube. Manufacturesde tabac, pa-
pier, porcelaines, crayons, distilleries, commerce
de bois, blé, sel. Ville très-ancienne et jadis fort
importante.Son évêché .avait autrefois le titre de
principauté. Les diètes de l'Empire se-sont tenues
à Ratisbonne depuis 1656 jusqu'à 1806.

RATISSAGE, s. m. Action de ratisser, de. ra-
cler résùltat de cette action. Le ratissaqe des
peaux- Le ratissage dea carottes. Le ratissage d'une
allée- Cest au moyen du ratissage que les jardi-
Bien enlèvent lea mauvaises herbes qu'ilsont préa-

RATKSÉ^ÊE,Qui a subi l'opéxation du
ratissage. NavetsNI- 1- ratissees.

RATISSER, T. a. Oter, emboîteren raclant la
superficie de quelque chose, ouni s'est
attachée dessus. Ratisser un cuir, dea du
parchemin.Ratisser des navets, des carottes. Ra-
tisser les allées d'an jardin. | Famil. et vulg. Je
t'en ratisse, Je me moque de toi.

RATISSOIRE,s. f. Instrumentavec lequel on
ratisse des ailées, etc. Bonne, mauvaise ratissoire.

RATISSURB, s. £ Ce qu'on ôte en ratissant.
Ratissvrt de

RATOX, s. m. ZooL Genredemammifèrescar-
des ours, renferme des

animaux fintess fit» petits et plus agiles que les
ours, ayant le «orp» un peu massif, la tête large
et terminéepar an muse»pointu et assez effilé,
les oreilles petites, les. pattes à«inq doigts termi-
nés par des ongles forts et aigus, la queue longue
et touffue; ils se nourrissent de substanees ani-
males et végétales. Les deux principales espèces
gulière

habitudequ'il a de laverdans l'eau ses ali-
ments iltlest de la grosseur d'un blaireau, de cou-
leur gris Marâtre, et habite l'Amérique septentrio-
nale et (le raton crabier, un peu plus grand, de
couleur griHiu^ve, mêlé de noir, qui vit principa-
lement Ûe crabes et autres crustacés; on le trouve

surtont à la Guyane. Prendre, chasser des ratons.
On fait des bonnets à poil avec la peau du ruton.

RATON, s. m. Petit rat. i Fig. Se dit, en par-lant des petits enfants,dans le langage familierdes
bonnes, Moa petit raton. Viens, petit»raton.

RATTACHÉ,ÉEf part. Attaché de nouveau.
Des rideauxrattachés. [ S'emploieaussi pourAtta-
ché simplement.

RATTACHER, v. a. (rad. attache). Attacher de
nouveau. Rattacher un cheval. Rattacher ses bas.
S'emploie souvent pour Attacher, Fig. Joindre
unir, faire rapporter. Rattacherune.question à une
autre. 1 SE rattachée, v. pr. Ètre rattaché. Cette
question se rattache à de grands intérêts. Il y a des
gensqui en amitié se détachent et se rattachentavec
une grande facilité. (Acad.}

RATTACHEUR, EUSE, s. Celui, celle qui rat-
tache. Dans les filatures, les rattacheurs sont des

enfants. Une équipe d'ouvriers, de rattacheurs.
RATTRAPÉ, ÉE, part. Attrapé de nouveau

repris, ressaisi. Un prisonnier rattrapé. Une place
rattrapée. Un forçat rattrape.

RATTRAPER,v. a. Attraper de nouveau; re-
prendre, ressaisir. Rattraper un oiseau qui s'était
envolé. Rattraper un prisonnier qui^s'était enfui.
Quand un renard s'est échappé d'un piège, il est
bien rare de l'y rattraper. (Layeaux.) j Rejoindre
une' personne qu'on vient de quitter et qui a pris
les devants. Sa servante Alizon la rattrape et la
suit. (Boileàu.) Famil. Regagner, recouvrer ce
qu'on avait perdu. Il est difficile de rattraper le
temps perdu. Il. faut plutôt nous servir de notre
industrie pour rattraper ton diamant. (Le Sage.)
Famil. On ne m'y rattraperapas, bien fin qui m'y
rattrapera, Je serai tellement sur mes gardes^ qu'on
ne me trompera plus en pareil cas; je ne risque-
rai plus pareille chose; je ne m'exposerai plus à
semblable aventure. SE RATTRAPER, v. pr. Être
rattrapé. | Fig. Se rattraper au jeu, Gagner ce qu'on
a perdu. Se rattraper aux branches.

RATURE, s. f. Action de raturer; résultat de
cette action. Ordinairement la rature est un trait
de plume indiquant l'intention de supprimer un ou
plusieurs mots d'un acte ou d'un écrit quelconque.
Faire des raturer. Un écrit chargé de ratures. Les
ratures d'un acte doivent être approuvées par les
parties. Se prendquelquefoisdans le sens de Ra-
tissage, râclure, dans les arts et métiers. Des ratu-
r de peaux servent à faire de la colle.

(RATURÉ, ÉE, part. Qui a subi des ratures.
Maihiscrat raturé. En matière de testament olo-
graphe, les ratures n'annulentque la disposition
raturée. Voilà des pages entières raturées.

RATURER,v. a. (rad. rature). Effacer ce qui
est écrit, en passant quelques traits de plume ou
de crayon par-dessus, Raturer un mot, des lignes
entières. Absol. Il est difficile d'avoir un style
pur, sans raturer beaucoup. (Acad.)

RAUCITÉ, s. f. (en lat. raucitas; formé de rau-
eus, rauqne). Qualité de ce qui est rauque espèce
d'enrouement, son particulier de la voix qui de-
vient rude, grave et comme voilée.

RAUQUE,adj. (pron. rôke; du lat. t'aveus, même'
sens). Dur, âpre. Se dit particulièrement de la voix,
La pauvre femme avait la voix rauque. Des sons
rauques. Plusieursespèces d'oiseaux ont un cri rau-
que.Fig. Les bruits rauques des flots, semblables
aux hurlements des bêtes féroces. (Bern. de Saint-
Pierre.) Les bruits rauques de la caverne.

RAVAGE,s. m. Dommage causé par les tempê-
tes, les pluies, les tremblements de terre et les au-
tres fléaux physiques. Les ravages de la grêle. Les
ravagesd'une inondation. Les trombesfont de grands
ravagespartout où elles passent. Le ravage s'éten-
dit sur tonte la côte. N'est-ce pas assez que' eba-
que hémisphère soit tour à tour en proie aux
rages de la mer? (Raynal.) Se dit des èffets, es
maladies. Les ravages du choléra. Les ravagea de
la pétite vérole. Dégâts produits par l'homme
ou les animaux. Les ravages des armées. Les san-
gliers font beaucoup de ravages dans ce canton.
C'est dans cette affreusevallée que les conquérantes
devraient venir contempler le tableau des ravages
dont ils affligent la terre. (Barthélemy.) l 'Fig. Les

ravages du temps. ,Désordre que les passions traî1
nent à leur suite. Les ravages de l'amour. Les ra-
rages de l'ambition. La soif du pouvoir et des rai-

chessesfaitde grandsravagesdansles États. (Acad.)
RAVAGÉ, ÉE, part. Qui est ruiné, dévasté:

Paya ravagé. Une campagne ravagée.
RAVAGER, v. a. Causer du iavage; dévaster.

L'ennemi
ravage nos campagnes.NapoJéon ratage»

l'Europe.Les orages ne ravagent jgnère que les cul-
tares de l'homme; ils ne font aucun tort aux forêts
et aax prairies naturelles. (Bern. de Saint-Pierre^



Alexandreet Césarne sont .que d'illustres rava-
aeurs La petite ravageuse volait les fruitB du verger.

Moine feuillant, meurtrier
de Heuri IV, né à Angoulême en 1579. Possédé de

la rage de la -Ligue, il assassina le roi le^U mai
1610 au moment où le carrosse était arrêté dans
la rue de la Ferronnerie. Ravaiilac fut tenaillé et
écartelé en place de Grève.

RAVALÉ, ÉE, part. Abaisse, déprimé. Un
homme ravalé: Sa gloire est ravalée.

RAVALEMENT, s. m. (pron. ravaleman; rad.
val vallée). Action de ravaler. 1 Archit. Petit en-
foncement simple ou bordé d'une baguette dans un
pilastre, dans un corps de maçonnerie ou de me-
nuiserie. Crépi, enduit ou grattage que l'on fait
à un'mur, à une construction. C'est par le ravale-
ment qu'on termine la façade d'une maison.

RAVALER,v. a. Avalerde nouveau. Peu usité
dans ce sens. 1 Fig. Déprimer, rabaisser. Ravaler
la gloire, le mérite de quelqu'un. C'est une grande
maladresse que de trop ravaler ses rivaus. j Faire
le ravalement d'un mur, d'une construction. SE
kavaleb, v.. pr. Se rabaisser/ s'avilir. Se ravaler
par un acte de lâcheté. Les ivrognes se ravalent au-
dessous de la brute. Les courtisanes se ravalent.

RAVAUDAGE, s. m. Raccommodaged'habille-
ments, de bas, de vieux linge, qui se fait à l'ai-
guille. Ravaudage de bas.° RAVAUDER v. a. Raccommoder' de vieilles
hardes à l'aiguille. Ravauder une paire de bas.
Absol. Il ravaude toute la journée.

RAVAUDEUR, EUSE, s. Celui, celle, dont la
profession est de raccommoder des bas, de vieux
habits. Envoyer chez la ravaudeuse.

RAVE, s. f. (du lat. rapa,> même sens). Variété
du raifort cultivé, qui affecte une forme ronde.
On distingue plusieurs sous-variétés de raves la
rare commune, d'un blanc sale; la rave hâlive, d'un
beau rouge la raze jaune et la rare noirâtre, esti-
mée la meilleure. Les racines des raves sont quel-
quefois grosses comme la tête d'un enfant. La rave
sert à la nourrituré des hommeset des animaux,
et sa feuille est un excellent fourrage.

RAVEL1N, s. m. Ouvrage de fortification exté-
rieure, composé de deux faces qui font un angle
saillant; il sert ordinairement à couvrir une cour-
tine, un pont. Attaquer vigoureusement le ravelin.

RAVENELLE, s. f. Nom vulgaire du raifort et
Je la giroflée de muraille. On dit aussi RavenaiUe.

RAVENKE. Géogr. Ville du royaume d'Italie,
cli ii'-lieu de province,près de l'Adriatique 20,000ha-
bit. Archevêché. Bibliothèque,galerie de tableaux,
musée d'antiquités. La ville: est d'un aspect som-
bre les rues sont étroites et les maisons anciennes.
On remarque la cathédrale, l'église des Francis-
cains, renfermant le tombeau de Dante; Sainte-
Marie de la Rotonde, avec le tombeau de Théodo-
ric plusieurs monumentsantiques. Quelques fa-
briques de soieries. Ravenne est une ville fort
ancienne. Elle était autrefois située'sur le bord de
la mer et avait un port magnifique, que des atter-
rissements ont comblé. En 404, Honorius fit de
Ravenne la capitale de l'empire d'Occident'. Odoa-
cre, roi des Hérules, Théodoric, roi des Ostrogoths,
y fixèrent leur résidence. En 568, elle devint la
capitale d'un exarchat et de, toute l'Italie grecque.
Elle fut priseen 752 par Astolfe, roi des Lombards
deux ans après, Pépin le Bref la lui enleva et la
donna au saint-siége. Au moyen âge, Ravenne re-
couvra pour quelque temps sa liberté mais elle
fut bientôt soumise par les Bolonais, puis par les
Vénitiens; en 1509, elle fat restituée au pape et
devint la capitale de la Romagne. La provincede
Ravenne, entre celles de Ferrare, de Bologne, de
Forli, la Toscane et l'Adriatique, a 80 kilom, sur
35, et compte environ 180,000 habitants.

RAVENSARA, s. m. Bot. Genre,de la famille
des laurinées, qui croît à Madagascar. C'est un
arbre aromatiquedont les feuilles et les fruits sont
rangés parmi les épices. L'amande, fraîchement
cueillie, a une odeur excellente mais elle est d'une
saveur amère, acre, très-piquante et brûlante à la
gorge. On l'appelle dans le commerce noix de girofle.

RA-^ET,s. m. Entom.Nom vulgairede la blatte
d'Amérique ou cancrelat.

RAVi, XE, part. Enlevé, été- Pourquoi le petit
Enchanté, émerveillé.

Je suis ravi. Être ravi d'admiration, de joie.
RAVIER, s. in. Petit platpourmettre du hors-

a oeuvre, tels que des raves ou radis, des corni-
ehons, etc. Un ravier de porcelaine.

RAVIÈRE, 3. £ Terrain semé de raves. J Syno-
byme de Ravier, Petit plat pour les hors-d'œuvre.

posée de civette, d'estragon, de pimprenelle, de
cerfeuil, de vinaigre et debeurre trais, etc.

Remettre en force, en vigueur, en parlant d'une

personne, d'un animal.Ce verre de vin l'o Un peu
ravigoté. La donzelle ravigotait le curé.

RAVILIR, v. a. Rendre vil et méprisable; ra-
baisser. Ravilir sa dignité, j
rendre vil. Peu usité.

RAVILISSEMENT, s. m. (pron. raviliseman).
Action de rendre vil; état d'une personne ravilie.

RAVIN, s. m. Excavation formée accidentelle-
ment par les eaux pluviales. Un ravin profond.
Traverser un ravin. Tomber dans un ravin. La
cavalerie se trouva arrêtée par un radin imprati-.
cable. Chemin creux quoique non creusé par les
eaux pluviales. Il fut assassiné dans un ravin.

RAVINE, s. f. Torrent qui tombe subitementet
impétueusement des montagnesou d'autres lieux
élévés après quelquesgrandes pluies. Les ravines
ont gâté toutes ces vallées. L'écoulement des ravi-
nes entretient dans ce séjour une humidité conti-
nuelle et malsaine. (Raynal.)Lieu que la ravine
a cave. Les tigres se blottissent dans lès ràvines.

RAVINÉ, ÉE, adj. Creusé de ravins. Ce terrain
est tout raviné par les pluies torrentielles.

RAVIOLES, s. m. pl. Art culin. Mets italien
composéd'œufs, de "fromage et d'herbes hachées.
On dit aussi Ravioli.

RAVIR, v. a. Enlever de force. Ravir une femme,
une fille. Ravir le bien d'autrui. Les oiseaux vora-
ces ravissent leur proie.Fig. Oter, priver. Ravir
à une fille l'honneur, à un savant le mérite d'une
découverte. La mort m'avait ravi les auteurs de
mes jours. (Racine.)F Charmer, enchanter,
faire éprouverun transportd'admiration,d'enchan-
tement, de plaisir, etc. Une belle voix m'enchante
et me ravit. Vous me ravissez avec cette nouvelle.
C'est une beauté qui ravit tous les cœurs. Les ta-
bleaux de Raphaël enchanteront notre postérité
comme ils ont ravi nos ancêtres. (X. de Maistre.)
A ravir, loc. adv. et famil. Admirablement bien.
Chanter, danser ravir. Cette femme,est mise à
ravir. 1j& Patti chante à ravir.

RAVÏSER(SE), v.'pr. Changer d'avis. Il ne
viendra pAs; il s'est ravisé. Vous vovûTraviserez.

RAVISSANT,ANTE,adj. Qui à l'habituded'en-
lever par foree. Les animaux ravissants. Les mains
ravissantes des exacteurs. Les loups ravissants rô-
dent pourenlever les moutons. Fig. Merveilleux,
qui^eharme. Une beauté ravissante. Ce meuble est
d'un goût ravissant. Un jardin ravissant. Une per-
spective ,ravissante. Le soleil est la source de |out
ce que nous'Trouvons sur cette terre de délicieux
et de ravissant. Les ouvrages de la nature sont rem-
plis d'harmonies ravissantes. (Bern. de Saint-Pierre.)

Famil. Par exagérât.Amusant. C'est un homme
ravissant,d'une humeur raoissante.

RAVISSEMENT,s. m. (pron. raviseman).Enlè-
vement qu'on fait avec violence. Lé ravissement
d'Hélènev de Proserpine. On dit mieux rapt ou en-
lèvement.1 Etat particulier de l'esprit qui résulte
d'une émotion excessive et qui le rend momenta-
nément insensible à toute autre impression.Un ra-
vissementextatique. J'étais dans le ravissement.Çes^
transports,. -pleins de joie et de ravissements .$ao\-
leau.) Elle contemplait sa cousine avec uEfésorte
de ravissement. (J. J. Rousseau.) Les anciens
croyaientque certains ravissements étalentenvoyés
par la divinité. (Virey.)A la place d'où je contem-
plais avec tant de ravissement ie spectaclede la na-
ture. (A. Martin.) J'étais dans le ravissement.

Dans quels ravissements, à votre sort liée,
Du reste des mortelsje vivrais oubliée

(RACIKE.)

RAVISSEUR, EUSE, adj. et s. Celui, eelle qui
ravit.

altérés. (Racine.)
visseur est-il quelques abris? { Partieul.
Celui

RAVITAILLÉ, ÉE, part. (U mouillées). Qu'on

Ville ravitaillée. Forteresse ravitaillée.

de ravitailler; 1;ésultat de cette action. Le ravitail-
lement de la place. Le

RAVITAILLER, v.

RAVIVER, v. a. | Fig. Faire

nés cent
,pr: Se ranimer.

de nouveau, recouvrer.
Ne s'emploie qu'à l'infinitif. prêté un livre, et

cannelures. Canon rayé. | Effacé,
mots étaient rayés et biffés.

action de rayer; résultat de cette action.RAYER,a, (pron. r«'-yé7*du lat. radiare, effa-
cer; de radius, dérivé du gr. jSaëSôç, baguette,
verge dont les géomètresne servent pourtracer. L'y
se conserve dans toute la conjugaison. Je raye, tu
rayes, il raye, etc). Faire des raies à. Rayer du pa-
pier avec le crayon.Rayeruneglaceen la polissant.

Effacer, raturer. Rayerut. mot, une phrase. Rayer

un article sur un compte. On l'a rayé de la liste, |
Exclure. Rayerun avocat da tableau.] Rayer quel-
qu'un du nomvre des vivante, du nombre da humains,
Le faire mourir. | On lui a rayé sa pension. On l'a
supprimée, et
fig. Rayez cela de vos papiers, Vous ne devez pas
compter là-dessus.

RAYERE, s. f Constr. Ouvertureverticale, lon-
gue et étroite, dans le mur d'une tour, pour éclai-
rer l'intérieur.) Ecluse.

RAYEUR, s. m. (pron. ré-yeur). Instrument
propre à rayer le papier, l'ardoise, etc.

RAYNAL (Guillaume-Thomas). Écrivain, né
à Sâint-Geniez, en 1713, mort en 1796. D'abord
prêtre et après avoir obtenu du succès commepro-
fesseur et prédicateur, il renonça à l'exercice du
ministère, se nt homme de lettres et obtint le, pri-
vilège du Mercure. Il ne tarda pas à se lier avec
tous les. philosophesde son époque. Son principal
ouvrage est l'Histoirephilosophique de's établissements
et du commerce des Européensdans les Deux-Indes.

RAYON,s. m. (pron. re-yon du lat. radius, même
sens). Effet de la lumière se propageant en ligne
droite ou bien ligne droite que suit l'effet de la
lumière. Un rayon de lumière. Un rayon de soleil.
Rayon droit. Rayon rétléchi. Les vallées sont si
profondes, qu'à peine le soleily peut faire luire ses
rayons. (Fénelon.) Je n'ouvre plus mes yeux aux
rayons de l'aurore. (J.B. Rousseau.) Farinai.
Traits qui partent d'un corps en rayonnant. Un
rayons de chaleur. Rayons caloriques. | Fig. Se dit
de certaines choses pour marquerqu'elles tiennent
d'une nature supérieure. L'amour est un rayon de
la divinité. Cette partie de rame où brille un rayon
de la sagesse divine. ( Barthélémy .)| Fig. Petite
quantité d'une chose précieuse. Un rayon d'espé-
rance. Dès qu'on a un rayon de santé. (Voltaire.) j
Parextens.du sens naturel, Raies ou bâtons quivont
de l'essieu d'une roue jusqu'auxjantes. Une roue
de seize rayons. j Par anal, avec ce sens, dans. un
cercle ou dans une -phère; Ligne tiréeda centre à
la circonférence. Le rayon est la moitié du diamètre.
Tous les rayons d'un même cercle sont
20 kilomètres de rayon, A 20 kilomètres' à la ronde.

1 Astron. Rayon vecteur d'une planète, La ligne
droite tirée du centre de cette planète au centre de
l'astre autour duquel elle fait sa révolution dis»

qui est oecupé par son astrecentral. ] Bot. Portions

médullaires, Lames verticales, de la

tylédofle&. ] Morceau de gâteau
abeilles et est divisé pair petitestuas
lesquelles eues se retirent et font
parations
dans des casiers, formées de planches horizontales

les marchandises, etc.

les objets qui se trouvent rayons. Jevwts

boréales sont blanches, bleuez, vertes, rouges,
rayonnanteset fluctuantes. (Bern.de Saint-Piexm.)

rable tenture elles semblaient petites,
uantes, mais leur lumière était

innombrables, dans ces la



nant de joie. (Marmontel.) | Absol. Avoir untûage
rayonnant, Qui exprime une grande joie. | Phys.
Caloriquerayonnant, Celui qui passe à travers cer-
tains corps, comme la lumière à travers les corpsdiaphanes. J Pouvoir rayonnant, Faculté qu'ont les
corps d'émettrede la chaleur dans tous les sens.
Bot. Se dit des parties qui sont disposéesà la ma-nière des rayons d'une roue. Capsules rayonnantes.

RAYONNÉ, ÉE, ndj. et s. Didaét.Orné de rayons;
qui est disposé en rayons.S. m. pl Division du
règne animal, comprenant les animaux dont les

parties sont disposées autour d'un axe et sur deux
ou plusieursrayons,ou sursdeux ou plusieurs lignes
allant d'un pôle à 1 autre.' Les étoiles de mer ouastéries sont dés rayonnés.

RAYONNEMENT, s. m] (pron. rè-yoneman). Ac-
tion de rayonner. Le rayonnement des astres, du
feu, de la flamme, de la lumière, du calorique.
Particul. Marche progressive du son, du calorique.
et de la lumière, qui s'élbignent de leurs foyers
-en rayonnant de tous côtés.

RAYONNER,v. n. Émettre,renvoyerdes rayons.Le soleil rayonne. Fig. Briller, luire, en parlant
des choses morales. L'amour fait rayonner son vi-
sage. L'insouciancedes-gueux suffit dit-oiî pourfaire rayonner la santé chez les classes les moins
fortunées. (Virey.)

RAYURE, s. f. (pron. rè-yure). La manière, la;
façon dont une étoffe est rayée. Grande, petite
rayure. Étoffe à large rciyure. 1 Cannelures faites
intérieurement dans une arnie à feu. La rayured'une carabine. La rayure d'un canon.

RAZ./S. m. Mar. Courant très-fort dans les pas-
sages étroits. V. RAS.

RAZETTE, Lu Technol. Ratissoire de fer à l'u-
\sage du potier Se terre.

RAZZIA, s. f. Néol. Mot d'origine arabe, et qui
.est employé pour désigner toute invasion faite enAlgérie par nos soldats sur le territoire arabe, dans
le but d'enlever les troupeaux, les grains, etc. Ce
mot entraîne toujours avec lui l'idée de pillage, et
même une razzia n'est, au fond, qu'un pillage ré-
préhensible au point de vue de la saine morale.
Fig. Synonyme de-RâfëPLa. police a fait une des-
cente dans cette maison de jeu, et a opéré une
razziacomplète, elle a pris les enjeux et les jouteurs.

RE, partie, réduplicative ou augmentativequi
sertà composerune infinité de mots de notre langue.

RÉ, s. m. Note de musique qui est le second de-
gré de notre échelle musicale. Do, ré, mi, fa, sol,
la, si, do. | Mus. instr. La troisième corde du vio-
lon la seconde de l'alto, du violoncelle et de la
contre-basse.

RÉ. Géogr. Ile du départ. de la Charente-Infé-
rieure, dans l'océan Atlantique, à 4 kiiom. de la
côte, entre le Pertuis d'Antioche, et le Pertuis bre-
ton 22 kilom. sur 7; 18,000 habit.; chef-lieu,
Saint-Martin. Petit port dit La Flotte défendue
par quatre forts. Sol sablonneux, peu fertile; vins
abondants, mais médiocres marais salants; pêche.
On écrit aussi l'ile de fthé.

RÉA, s.* m. Mar. Plateau circulaire qui tourne
sur un essieu dans le canal d'une poulie, d'un clan
de mât ou de vergue, ou dans les chaumards pra-
tiqués dans la muraille, et sur lequel roulent les
manoeuvrés courantes. Réa en bois de gayac. Réa en

en bronze. Des réas en porcelaine.
RÉACQUÉRIR, v. a. Acquérir de nouveau ce

qu'on avait perdu. Réacquérirune terre.
RÉACTIF, IVE, adj. (du lat. reagens, fait de

reagèke, agir réciproquement). Qui -réagit, qui a de
la réaction.Force réactive. | S. m. Chim. Substances
dont on se sert pour les diverses analyses, et qui
opèrent sur les composés avec lesquels on les met
en contact un changement quelconque qui frappe
les sens. Les réactifs les pins employéssont les
teintures bleues végétales, le sirop de violette, la
couleur aune de curcuma, l'acide sulfurique, l'a-
cide Bydrochlorique, le chlore, l'acide tartrique,
l'acide oxalique, l'ammoniaque le nitrate d'ar-
gent, etc. Faire usage de réactifs.

REACTION, s. f. (pï€n. réaksion du lat. reactio,
formé de reago, reactumi agir réciproquement). Ac-
tionr laquelle un organe irrité réfléchit cette irri-
tation sur un autre organe, qui est alors irrité
sympathiquement; action qu'un. corps exerce sur
un corps qui le choque on qui le comprime. Dans
les mouvements physiques, l'action est toujours
,suivie de la réaction. (Laveaux.) | Fig. et par anal. |

Des réactions d'équité et de'bonheur, d'injustice et
d'infortune. {Bern. de Saint-Pierre.) t Par extens,
Mouvement des. partis opprimés qui cherchent la
vengeance et-agissent à leur tour contre leurs op-
presseurs. Les réactionspolitioues sont toujoursdé-
erminées par lés fautos'et pouvoir..

REACTIONNAIRE, adj. (pron. réaksionère).Qui
opère une réaction. Pouvoir réactionnaire. Menées
réactionnaires.Substantiv.Se dit particulièrement
des adversaires de la démocratie. Les réactionnaires
sont ennemis de la- liberté.

READ1NG.Géogr. Ville d'Angleterre,chef-lieu
du comté de Berks, au confluent du Kennet et de
la Tamise 20,000 habit. Tour de l'église Sainte-
Marie, musée, théâtre. Soieries, velonrs, gaze, ru-
bans, toile à voiles, épingles.

RÉADJUDICATION, s. f. (pron. rcadjudihasion).
Nouvelle adjudication. On fera une réadjudication.

READMETTRE, v. a. Admettre de nouveau.
RÉADMISSION,s. f. Nouvelle admission.
RÉAGGRAVE, s. m. La dernière des monitions

canoniquesqu'on emploie pour obliger une personneà faire une chose. Publier un réaggrave.
REAGGRAVER, v. a. Déclarer que quelqu'un

a encouru les censures portées par un réaggrave.
Réaggraver les auteurs d'un sacrilége.

RÉAGIR, v. n. Phys. Se dit d'un corps qui réagit
sur un autre dont il a éprouvé l'action. Fig.
L'homme sujet à la colère doit réagir sur lui-même.

Tout pouvoir violent voit bientôt l'opinion réagir
contre lui. Dieu est juste il envoie aux méchants
des opinions terribles qui réagissent contre ceux qui
les répandent. (Bern. de Saint-Pierre.)

RÉAGISSANT, ANTE, adj. Qui a la propriété
de réagir. Mouvement réagissant.

REAL, s. m. Petite monnaie de compte et effec-
tive en usage en Espagne. Le réal d'argent vaut
2G*centimes.Plur. Des réaux. Mille réaux.

RÉALGAR, s. m. (mot arabe). Chim. Composé
d'arsenic et de soufre, d'un rouge orangé, sans
odeur ni saveur, fusible et volatil. 11 est très-véné-
neux. On le rencontre diversement cristallisé dans
les filons métallifères, en Transylvanie, en Saxe,
en Bohême, en Chine et dans hvjjlupart des mines
d'arsenic. On l'obtient artificielîenîçnt en faisant
fondre ensemble du soufre et de l'a enic, ou endistillant un mélange d'acide arsénieux et de sou-
fre. C'est avec le réalgar que les artificiers pro-duisent les feux blancs on mêle deux parties de
réalgaravec sept parties de fleur de soufre, et vingt-
quatre parties de nitre; ce mélange est extrême-
ment combustible et répand une lumière d'une in-
tensité extraordinaire. Les Chinois façonnent les
gros morceauxde réalgar en pagodeset autresvastesélégants ? ils en font des coupes où ils laissent sé-
journer du jus de citron ou. du vinaigre, qu'ils
boivept ensuitepour se purger.

RÉALISABLE, adj. Qui est susceptible de se
réaliser. Bénéfices réalisables.

RÉALISATION, s. f. (pron. réalizasion). Action
de réaliser. La réalisation de ses offres.

RÉALISÉ, EE, part. Qui est converti en réalité.
Projets realisés. Espérancesréalisées.

RÉALISER, v. a. Rendre réel et effectif. Les
princes promettent beaucoup aux peuples, mais ne
réalisent aucune de leurs promesses. Les hostilités
ne durèrent pas assez pour réaliser ces vastes espé-
rances. (Raynal.) Regarder/commeréel. D'ordi-
naire, on réalise ce qu'on espère. Rendre avec une
vérité qui approche de la réalité. Certains peintres
ont le privilège de réaliser sur la toile leurs con-
ceptions. 1 Réaliser. sa fortune, Convertir en biens-
fonds ou en espèces les biens qu'on peut avoir, en
entreprises, en effets de commerce, etc. Jurispr.
Réaliser des offres, Faire des offres à deniers couverts.

RÉALISME, s. m. Système philosophique des
réalistes, c. à d. de ceux qui, au moyen âge, en-
seignaient que les universaux existent réellement
et s'individualisent dans les êtres particuliers, dont
ils forment l'essence identique.

RÉALISTE, s. (du\lat. res, chose). Nom donné
aux philosophes scolastiques du moyen âge qui
soutenaient la réalité des idées universelles. Les
réalistes étaient lesadversairesdes nominaux.Nom
par lequel on désigne, en Allemagne, les partisans
de l'enseignementprofessionnel,par opposition aux
humanistes. Les réalistes sont fort nombreux.

RÉALITÉ, s. f. Existence effective. La réalilé
d'un payement. Prendre*desohimèrespour des réa-

Combien les réalités sont éloignées de cesPouces espérances! (Raynal.) 1 Existence physique
du monde qui se montre comme indépendante des
sensations qu'elle cause et qui la font connaître. 1

En réalité, loc. adv. Réellement,effectivement. En
réaliié, la guerre est une triste chose.

RÉAPPARITION, s. f. (pron. réaparision). Ac-
tion de reparaître, d'apparaître de nouveau. La;
réapparition d'une comète. La réapparition des
symptômesd'une maladie.

RÉAPPEL, s. m. Second appel, appel qui se fait
après le premier. Faire l'appel et le réappel.

RÉAPPELANT,ANTE, s. Celui; celle qui a in-terjeté deux fois appel, qui a renouvelé son appel.RÉAPPELER,v. a. Faire un second appel re-
commencer l'appel. Absol. On va réappeler.

RÉARGENTER, v. a. Argenterde nouveau. Il
faut réargenter cette pièce.

REARMEMENT, s. m. Mar. Nouvel armement.
Le réarmement de notre frégate s'effectua en trois
jours. (C. H.) Le réarmement des troupes.

RÉARMER, v. a. et n. Mar. Armer un navire
désarmé pour réparation.

RÉASSERVIR, v. a. Asservir de nouveau. Les
Mamelucks réasservirent l'Egypte.

RÉASSIGNATION, s. f. (pron. réasignasion).
Seconde assignation devant un juge.

RÉASSIGNER, v. a. Assigner upe seconde fois.
On réassigna ce témoin.

RÉAUMUR. L'un des plus ingénieux physiciens
et naturalistesfrançais né à la Rochelleen 1683;
mort en 1757. Ses travaux embrassèrent les arts
industriels, la physique générale et l'histoire na-turelle. On lm 'doit des découvertes très-impor-
tantes. Il a publié un grand nombre d'ouvrages.
et entre autres des Mémoires pour servir ci l'histoire
des insectes, le traité le plus savant qui ait paru
avant ceux de Buffon.

REBAISER, v. a. Baiser une seconde fois;
rendre baiser sur baiser.

RKBAPTISATION, s. f. Action de rebaptiser.
REBAPTISER, v. a. Baptiser une seconde fois.

Les Grecs rebaptisent ceux qui passent de la com-
munion latine à la communion grecque. (Acad.)

RÉBARBATIF, IVE, adj. (du vieuxverbe franç.
rebarber). Qui a les manières dures et repoussantes,
qui relance les autres en face et à leur barbe. Un
geôlier rébarbatif. Il y en a qui sont rébarbatifs et
peu civilisés. (Mercier.) Rude et rebutant, en par-lant des choses. Air rébarbatif. Visage rébarbatif.
Une mine rébarbative. Une humeur rébarbative.

REBARDER, v. a. Hortic. Diminuerla longueur
et la largeur d'une planche de jardin.

REBÂTER, v. a. Bâter de nouveau, remettre le
bât. ReM ter un âne, un mulet.

REBÂTI, lE, part. Bâti de nouveau. Palais re-
bâti. Ville rebâtie.

REBÂTIR v. a. Bâtir de nouveau. Rebâtir un
établissement détruit par l'incendie.

REBATTRE, v. a. Battre de nouveau. Rebattre
un habit. Rebattre un matelas, Le,refaire et battre
avec des baguettes la laine qu'il contient. 1 Rebat-
tre un tonneau, En resserrer les douves. Rebattre
les cartes, Les mêler une deuxième fois. Fig. et
famil. Répéter inutilement et d'une manière en-
nuyeuse. Rebattre cent fois les mêmes choses.

REBATTU, UE, part. Qui a été battu de nou-
veau. Un matelas rebattu. j Répété jusqu'à satiété.
Un 'conte rebattu. Fig. et famil. Étre rebattu de
quelque chose, en avoir lea oreilies rebattues, Être fa-
tigué d'en entendre parler.

REBEC, s. m. (du celt. reber, violon). Espèce
de violon à trois cordes accordé de quinte en
quinte. Jouer du rebec. Le rebec était l'instrument
favori des ménestrels ou ménétriers. (C. Blaze.)

REBELLE, «adj. Qui désobéit à une autorité.
qui se révolte, se soulève contre elle. Un enfant
rebelle. Un sujet rebelle. Un esprit rebelle. Une pro-
vince rebelle. Un fils rebelle aux volontés de son
père. Mon âme à vos ordres rebelle. (Racine.)L'ange
rebelle qui méconnut sa nature était plus faible que
l'heureux mortel qui vit .ep paix selon la sienne.
(J. J. Rousseau.) L'esprit est moins rebelle que le
cœur aux leçons de la morale. (S. Dubay.) Qui
n'est point sensible à l'amour. Beauté rebelle. Il
est rebelle aux agaceries des femmes. 1 Fig. Les
mêmes génies qui avaient écrit très-bien en latin
n'étaient plus les mêmes quand ils maniaient leur
propre langage, rebelle entre leurs mains. (Vol-
taire.) Qui ne cède point à l'influence de. Une
fièvre, une humeur, un ulcéré, etc., rebelle aux re-
mèdes. Les esprits rebelles, Les anges déchus, les
démons. 1 Quia de hv-peine 'il entrer en Ïusion. Un
métal rebelle. Se dit, dans les arts techniques,de

tout ce qui ne peut être ouvré. S. Celui, celle qui
se révolte contre une autorité quelconque. Vous
êtes un rebelle. J Particulv Toute personne qui a
pris les armes pour faire la guerre au gouverne-
ment de son pays. Punir les rebelles. Violer » l'é-
gard des rebelles les lois de morale, de justice ot
d'honneur. (J. Bastide.)

REBELLER (SE), v. pr. Devenir rebelle, se ren-
dre rebelle, se révolter, se soulever contre l'auto-
rité. Vieux mot. Plusieurs villes se rebellèrent.



Fiff Ne pas obéir,.ne pas se soumettre. Les pas-

tance ouverte aux ordres de l'autorité.Dompter la
rébellion. Punir la rébellion. La rébellion triomphe.
La rébellion n'eut aucune suite fâcheuse. (Raynal.)
La rébellion et le fanatisme éclatèrent en Langue-

La rébelliondes sens contre la raison.
REBÉNIR, v. a. Bénir Une seconde fois. On re-

bénit une église lorsqu'elle a été profanée.
REBIFFER, v. a. et n. S'est dit pour Relever*

en haut, retrousser. Rebiffer le nez à quelqu'un.
Regimber, ne pas vouloir, refuser.SE rebiffer,
v, pr. Se dit dans le même sens. Vous lui donnez

un conseil, il se rebtffe et vous dit des injures.
REBLANCHIR, v. a. Blanchir de nouveau. Re-

blanchir un col, du linge. Reblanchir un mur.
REBOISEMENT,s. m. (pron. feboazeman). Ac-

tion de reboiser, de couvrir de bois. Reboisement
'par' semis, par plants. Le reboisement des monta-
gnes et des dunes est l'une des questions les plus
importantesqui occupent les agronomesen France.

REBOISER, v. a. Recouvrir de bois une partie
de terrain qui avait été déboisée. Il est très-utile
de reboiser les montagnes et les dunes.

REBONDI^ IE, adj. Dodu, dodue. Elle a le sein
rebondi. Des joues rebondies. Croupe rebondie.

C'est ici que l'on a santé toujours fleurie,
Visage de chanoine et panse rebondie.

(PARNY.)

REBONDIR,v. n. Faire un ou plusieurs bonds.
Un ballon, une balle qui rebondit.

REBONDISSANT,ANTE, adj. Qui a la pro-
priété de rebondir, de faire plusieurs bonds. Balle
rebondissante.| Méd. Se dit du pouls dicrote.

REBONDISSEMENT,s. m. Action d'un corps
qui rebondit, qui fait plusieurs bonds.

REBORD, s. m. Bord élevé et ordinairement
ajouté, rapporté. Le rebord d'une table, d'un quai,
d'un pont. Bord en saillie. Le rebord d'une che-
minée.Ligne saillante qui se trouve sur la marge
d'une partie quelconque d'un "corps.1 Bord replié,
renversé. Rebord d'un manteaude velours.Les rebords
d'un chapeau sont garnisd'un ruban. Rebords élasti-
ques pourgants, bas,jarretières,bracelets, caleçons.

REBORDÉ, ÉE, part. Bordé de nouveau. Jupe
rebordée. uliers rebordés. Chapeaux rebordés.

REBORDER, v. a. Border de nouveau. Reborder
des soalier un manteau, une robe.

REROUÇHAGE, s. m. Peint, en bâtim. Action
de boucher avec du mastic les tissures, et de rem-
plir les pores des corps dont la surface serait
rugueuse pour recevoir convenablement 1 cour
ches de peinture.Rebouchage des fentes, des inures.

REBOUCHÉ, ÉE part. Bouché de n veau.
Trou rebouché. Bouteille rebouchée. )

REBOUCHEMENT,s. m. Action par laquelle
une chose se rebouche.Rebouchement d'un fl con.

REBOUCHER,v. a. Boucher de nottveau. Re-
boucherun trou, un flacon. Reboucher une bouteille.

SE REBOUCHER,v. pr. Se boucher de nouveau.
Le tuyau est engorgé, il s'est rebouché.

REBOURS, s. m. (du bas lat. rebunrus, velu,
hérissée. Sens contraire de ce qui doit être; contre-
poil. Le rebours d'une étoffe. 1 Fig. et famil. Le con-
traire de ce qu'il faut. Le rebours du bon sens. Il
faut prendre tout le rebours de ce qu'il dit. | A re-bours, au rebours, loc. adv. A contre-poil, en senscontraire.Épousseterdu drapà rebours. Lire, écrire
à rebours. | Fig. A contre-sens. Prendre, faire tout
a rebours, au rebours. Il fait tout fortmal et à rebowrs.
Lessorciers disent leurs prières à rebours: (Trévoux.)

REBOUTER,v. a. Remettre un membre démis,
guérir d'une foulure, d'uueentorse.Rebouter un bras,
une jambe. 1 Technol. Passer les dents d'une carde
a travers le cuir qui doit lui servir de soutien.

REBOUTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait
métier de réduire les luxationset les fractures des
membres. Il a eu recours au rebouleur pourson en-
torse. Un habile,rebouteur.On dit aussi Renoueur.

Qui est relevé, mis ensens contraire. Poil rebroussé. Cheveux rebrousse*
Les rapides, selon qu'ils sont frappéspar des rayons
du soleil, rebrousséspar le vent ou ombrés par les
nuages, s'élèvent en bouillonsd'or, blanchissentenécume ou roulent 4 flots brunis. (Chateaubriand*)

rebrous-
SeJ'; état de ce qui re"brousse. | Mathémat. Point de

deux branches

A contre-| Fig. et ?-'

lement couchés. Rebrousser les cheveux, la mous-
tache. chemin, ou

Retourner subitement en arrière, revenir sur ses
pas. Le souvenirau tempsfait son cours.

REBROUSSOIR,s. m. Technol. Outil servant

REBUFFADE, s. f. (de rebouffer, vieux mot qui
signifiait Chasser avec mépris). Mauvais accueil,
refus- méprisant. Recevoir, essuyer des rebuffades.

RÉBUS, s. m. (du lat. res, ablat. rébus, chose).
Expression figurée d'une pensée par unesuite d'i-
mages, d'objets, dont les noms rappellent des mots
ou des syllabes. Voici un spécimen du genre G a
(j'ai grand appétit). Il y a quelqu'un de plus sot
que celui qui s'amuse à déchiffrer un
celui qui l'a fait. (B. B.) | Par extens. Allusions,
équivoques,mots prison un autre sens que celuiqui
leur est naturel; mauvaises plaisanteries, mauvais
jeux de mots. Nedire que des rébus. Parler en rébus,
Parler obscurément.Vouspartezen rébus.Écriture
in rébus, Ecrituredans laquelle on exprime par des
figures les choses qu'on veut dire. Les anciens peu-
ples, qui ne connaissaient point l'alphabet, se sont
.servis de Y écriture in rébus. (Acad.).

REBUT, s. m. (rad. but). Action de rebuter;
refus.1 'Ce dont on .n'a point voulu, ce qu'il y ade plus mauvais en chaque ,espèce. Voilà le rebut'des fruits. Ces gens-là sont le rebut du genre hu-
main. Et moi, triste rebut de la nature entière.
(Racine.) Marchandises de rebut, choses de rebut,
Marchandises, choses qui ont été rebutées, ou qui
méritent. de l'être. 1 On dit aussi Être au ¡rebut,
mettre au rebut.Administr. des post. Mettre- unelettreau rebut, La mettre à* l'écart pour suscrip-
tion mal mise, ou fausse indication de domicile.

REBUTANT, ANTE, adj. Qui est propre à re-buter, dégoûtant, décourageant. Travail rebutant,
Besogne tout à fait rebutante,1 Choquant, déplai-
sant. Homme rebutant.' Manières rebutantes. Mo-
rate austère et rebutante. Tout ce qu'on dit de trop
est fade et rebutant. (Boileau.)

REBUTE, ÉE, part. Qui est découragé. En-
fant rebuté. Les troupes étaient rebutées. En quit-
tant leur lecture, ils ne seront ni attristés de leur
état, ni rebutés de leurs soins. (J. J. Rousseau.)
Repoussé, éloigné avec mépris. Notre bergère, re-
butée de tant de côtés, ne sait plus à qui s'adresser..
(La Fontaine.) Pauvre enfant rebuté de ses parents.

REBUTER, v. a. Rejeter avec dureté, avec ru-desse. Rebuter quelqu'un. Les discordes rebutent les
affections. Rebuter une demande, une proposition.
Je vous conjure de ne me pas rebuter dans la^dé-
tresse extrême où je me trouve. (Voltaire.)Dé-
courager, dégoûter. Les obstacles, les difficultés
rebutent. Ils ne trouvent point de travail qui les
rebute. (Fléchier.) 1 Choquer,déplaire. Son air re-
bute tout le monde. Les vices des paysans, sans ap-prêt et dans toute leur grossièreté,sont plus pro-pres.à rebuter qu'à séduire. (J. J. Rousseau.) AU-
sol. Quand l'esprit est partout, il rebute, il ennuie.
(Destouches.) 1 SE rebutek, v. pr. Se laisser dé-
courager, dégoûter. Son courage, qui ne se rebu-
tait jamais, fit supporter à son corps faible et lan-
guissantdes fatigues au-dessus de ses forces. (Vol-
taire.) Il ne se rebutait pas devantles difficultés.

RECACHER, v. a. Cacher quelque chose de-
nouveau.| Se recacher, v. pr. Se, cacher une se-
conde fois. Ils sortirent de l'endroitoù ils s'étaient
d'abord réfugiés, pour se recacher ailleurs.

RECACHETER, v. a. (L'é se change en è de-
vant une syllabe muette. Je recachète, tu recaçkètes,
il recachète,etc.). Cacheter de nouveau. Recacheter
une lettre. Il avait ouvert la lettre, il la recacheta.

RÉCALCITRANT,ANTE, adj. Rebelle, qui ré-
siste avec humeur, avec opiniâtreté. Un caractère,
un esprit récalcitrant.On vient à bout d'assouplir
sa nature sauvage et récalcitrante (Butfon.) 1 Sub-
stantiv. Faire k récalcitrant, la récalcitrante.
RÉCALC1TRER,v. n. (du lat. reaalcitrare, pro-

calcem trahem, commefont les chevaux "et autres

réealcitre.

et
.fixer menais. Polir le-

RÉCAPITULATION,

ter & l'auditeur comme rassemblés

RÉCAPITULER,
formé de la partie,
c. il.

pituler les principaux points d'un discours.
tuler un compte. Il doit récapituler toute L'affaire.
(Mme de

veau. Faire recarder ses matelas. '»

vant une
il recarrele.) Carreler de nouveau.
cuisine, un vestibule, une chambre.

RECASSER, v. a.

RECASSIS, s- m. Terre recassée après que le
blé en a été moissonné.

RECÉDER, v. a:
voyelle muette. Je recède,tu recèdes, etc.) Céder à
quelqu'un ce qu'il avait cédé auparavant.ou une
chose qu'on a achetée. Il veut me recéder lamaison.

RECEL, s. in. (du
de celui qui reçoit, à un
ses enlevées, détournées ou obtenues à l'aide d'un
crime ou d'un délit, sachant, au moment où il les
reçoit, qu'elles proviennent dune telle source. Le
coupable de recel est puni comme complice. (Dict.
de Merlin.) Le recel d'objetsvolés.

RECÉLE, ÉE, part. Caché par contravention à
la loi. Objet recelé.S. m. Action de receler; chose
recelée. Un dit aujourd'hui Recel.

RECÈLEMENT, s. m. (pron. resèleman). Action
de celui qui s'approprie par fraude et en cachette
les objets dépendant d'une succession ou d'une
communauté à laquelle il a cependant des droits.
On applique à l'héritier coupable de recèlement les
peines réservées au voleur ordinaire. ( Action de
cacher quelqu'un ou quelque chose. Le recèlement
d'un accusé se fait lorsqu'on le soustrait aux pour-
suites de la justice. Le recèlement de la grossesse a
lieu lorsque la femme ou la tille enceinte cèle sa
grossesseafin de supprimer ensuite l'enfant.

RECELER,v. a. (de la partie, itérative re, et
du v. celer, en lat.
chose que l'on sait être volée. Receler des objets dé-
robés.} Cacher chez soi des personnes auxquelles
les lois défendent de donner une retraite. Receler un
voleur, un meurtrier.Détourner, cacher les effets

nir, renfermer. La terre ne recèle pas tous ses tré-
sors, elle en répandà
lonnants que récite l'Etna. (Lancival. /Chaque feuille

de la froide douceur, c'est l'onde unie qui
abîme. (Boiste.) La royauté recèlela misèrepour les
peuples. IV. n. T. de véner. En parlant
ter plusieurs jours dans son enceintesans en sortir'.

RECELEUR,
qui cache sciemment une chose volée.
est complice du voleur.
leur. Les lois romaines punissaientle receveur du
vol comme le voleur.

RÉCEMMENT, adv.
recens). Nouvellement,depuis peu de temps. Une
chose arrivée récemment, tout récemment. Ilnous
montra sa

auSpiritisme.
RECENSE, s.

trôle qu'on applique sur les pièces de bijouterie et
d'orfévrerie, quand le fisc change le poinçon.

a été
fait. Population recensée.

RECENSEMENT,s. m.

| Législ. milit. Cotiseil âe recensemetff, Conseil

des jeunes genspelés annuellementau service militaire*

lapartic. itérât.



sèment Recenser la population d'une ville, d'un
quartier. | Vérifier, examiner. Recenser des comp-
tes, des marchandises.Appliquer de nouveau le
contrôle sur dès pièces de bijouterie ou d'orfèvre-
rie, quand le fisc change le poinçon.

RECENSION,, s.- f. Comparaison d'une édition
d'un auteur avec les manuscrits ou avec les édi-
tions originales.Nouvelle reapision de Virgile, de

Tacite. Se Suétone, des Mystères du Peuple d'E. Sue.
RÉCENT, du lat. re-cens). Nouveau fait, arrivé' depuis peu. Evéne-

ment récent. Découverte récente. Une affairer toute
récente. Une douleur récente. Le mérite récent d'un
secours généreux. Les fiisils Chas-
sepot sont une invention 1 La mémoire en est
encore toute récente, Tcut le jnonMe s'en souvienten-
core. 1 Avoir la mémoire récente de quelque chose, S'en
souvenir comme d'une chose nouvellement arrivée.

RECEPAGE, s. m. Action de receper¡résultat
de cette action. Procéder aù recepage d'une vigne.

RECEPÉ, ÉE, part. Taillé au pied pour qu'il
repoitsse mieux. Bois recepé. Vigne recepée. | S. f.
Partie d'nn bois qu'on a recepée.

RECEPER, v. a. (rad. ce}!), Tailler une vigne
jusqu'au pied en coupant tous les sarmeuts. Se
dit aussi eu parlant des arbres et des arbustes
qu'on coupe par le pied, afin qu'ils Mussent mieux.
Receper des bois taillis.

RÉCÉPISSÉ, s. ni. (du lat. récépissé, avoir reçu).
Écrit par lequel on reconnait avoir reçu des pa-
piers, des pièces, etc. Donner récépissé.

RÉCEPTACLE, s. ni. (du lat. receplacu'lum
fait de reciherc, recevoir). Lieu où se rassemblent
plusieurs choses de divers endroits. Se prend ordi-
nairement en mauvaise part. C'est un .réceptacle
de toutes les ordures. Fig- Les palais des empe-
reurs romains furent des rcc-ptaôles 'd'infunies.-|
Se dit amsi des personnes. Cette maison est le ré-
ceptacle des filous. La tiourse est le réceptacle des
maltûticrs, des loups-cerviers de la finance.

RÉCEPTIF, 1VE, a ij. Se da des organes qui
sont susceptibles clc recevoir par les sens l'impres-
sion des objets. Peu usité.

RÉCEPTION, s. f. (pron. résepsion du lat re-
ceptio). Action par laquelle on reçoit. La réueption
d'une lettre, d'un • paquet.1 Accueil, mauière de
recevoir quelqu'un, Faire bonne réception à une
personne. Quelle charmante réception ne lui fera-

t-elle puint? (La Bruyère.) Je n'imaginais pas
qu'on pût rien ajouter il la réception qu'on m'avait
faite. (J. J. Rousseau.) j Action de recevoir plu-
sieurs visites il la fois, avec une espèce de cérémo-
nial1. C'est demain jour de réception.1 Cérémonie
par laquelle quelqu'un est reçu dans une compa-'
gnie ou installé dans une charge. Les francs-ma-
çons ont introdiut'Mans les réceptions bien des pra-
tiques puériles. J ai assisté à une réception à
l'Académie. 1 Discours de réception, Discours que
prononce celui qui a été nouvellement reçu dans
une société savante, dans une loge de franc-ma-
çonnerie. 1 Se dit des épreuves et des formalités
auxquelles on soumet les ouvrages d'utilité publi-
que. La réception d'un chemin de fer. On a procédé
à la réception d'une section de la ligne du Sim.plon.

RÉCEPTIVITÉ, s. f. (du lat. receptus, part. de
recipere, recevoir). Aptitude qu ont certains organes
à recevoir les agents morbitiques. Faculté de re-
cevoir des impressions. 1 Dans certains systèmes
philosophiques, Synon. de Capacité ou de Passivité.

REd^KCLER, v. a. Cercler de nouveau, mettre.
de ^nouveaux cercles. Recercler un tonneau.

v RECÈS, s. m. (du lat. recessus, fait.de recedere,
se retirer). Acte dans lequel, avant qu'une diète de
l'Empire se séparât, on résumait les délibérations
qu'elle avait prises. [ On écrit aussi Re<t?-.

RECETTE, s. f. (du lat. recepta, participai de
recipere, recevoir. On disait autrefois
couvrement de deniers- dus ce qui est reçu en ar-
gent ou autrement. Aller en recette. Faire là re-
cette. Être chargé de la recette. La recette a été

boTnrerrfce -produit de la recette. La recetteet la dé-
pense. L'opinion de beaucoup de gens varie connue
leur -recette. (Boiste.) 1 Forcer en recette, Augmenter
à la charge du comptable la recette qu'il accusé.

1 Action et fonction de recevoir, de recouvrer ce
qui est dû, soit en argent, soit en denrées. Fonc-
tion, emploi de receveur. Il a obtenu une recette.

1 Bureau où l'on reçoit les deniers. 'Porter les de-

niers à la recette. Recette particulière Recette géné-
rale, j Se dit, dans les arsenaux, de l'examen ou
de, la vérification des matières, des objets livrés par
les fournisseurs. Procéder à la recette des fers.
Formule de composition de certains remèdes ou
médicaments. Une bonne recette pour.lafièvre; En-
gei"ii:er>une recette. | Méthode, procédé pour faire

une chose. Une recette pour faire de l'encre. Une
recette pour conserver les fruits, les légumes.

RECEVABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est re-
cevable. Question de recevabilité. Recevabilitéd'une
instance.-Recevabilité d'une demande en payement.

RECEVABLE, adj. Admissible, qui peut, qui
doit être reçu. Une excuse rececable. Des offres re-
cerabtes, non recevables. Il a été déclaré non rece-
rable dans sa demande.

RECEVEUR, EL'SE, s. Celui, celle qui est
chargé de faire une recette, soit en argent, soit en

denrées. Receveur des contributions, de l'enregistre-
ment et des domaines. Receveur des douanes. Rece-
reur général. Recereur particulier. Receveuse des bil-
lets dans un théâtre. 1 La femmed'un receveur s'ap-
pelle receveuse. Madame la receveuse.

RECEVOIR, v. a. (du lat. rccipcre, formé de la
partie, re, et de capere, prendre). Accepter, pren-
dre ce qui est donné,' ce qui est présenté, ce qui
est offert Sans qu'il soit dû.. Recevoir un don, un
présent, un cadeau. Recevoir un legs, une donation.

Toucher ce qui est dû, en être payé. Recevoir de
l'argent, une rente. Daos un sens aoalogue. Rece-
roir sa ration, des vivres, des recrues, des ren-
forts, du secours. Partie. Se dit des choses qui
sont envoyéesou adresséesà quelqu'un, lorsqu'elles
sont remises entre ses mains, lorsqu'elles parvieu-
nent jusqu'à lui. Recevoir des lettres, un paquet, un
ballot. Receroir des nouvelles, des dépêches, des in-
formations, une injonction, des ordres. Dans un
sens analogue, avec un nom de personne pour ré-
gime. Recevoir un messager, un courrier. 1 Se dit
en parlant des biens, des avantages qu'on a reçus
de la nature ou 'de la fortune. Plus vous-avez reçu
Je Dieu, plns on attend de vous. Pourvus- par la
nature d'organes uniquement destinésà notre con-
servation, nous ne les employons- qu'à recevoir des
impressions étrangères. (Buffon.) Dès l'instant que
nous recevons la vie; nous sommes condamnés à
rouler dans un cercle de biens et de maux. (Barthé-
lémy.) Se dit même des animaux. L'insecte im-

combattre ou éviter sou ennemi. (A. Martin.)Se
dit souvent des biens qui arrivent, des choses qui
sont données,à titre de grâce, défaveur, de récom-
pense, etc. Recevoir- des caresses, des compliments,
des civilités, des témoignages d'estime, un bon ac-
cueil, de bons traitements, des consolations, des
éloges. l'On dit d'un honnête homme faIble, et qui
se laisse aller trop aisément, qu'il reçoit toutes les
impressionsqu'on vent lui donnner. Se dit de ce
qui est transmis, communiqué, de ce dont on fait
part. Recevoir la vie. lieceroir le jour. Se dit des
maux qui arrivent, de ce qu'on subit, de ce qu'on
éprouve de soit par hasard, soit par le
f'ait d'autrui. neceroir une tuile sur la tête, des
coups de bâton, un soufflet, un coup de poing, une
blessure. Recevoir un outrage, une offense, une in-
jure, une insulte, un affront. Se dit encore, tant
au physique qu'au moral, des modificationsqu'une
chose subit, éprouve. Le miroir eçoit les images
des objets.,1 Tirer, emprunter, faire venir de. La
lune reçoit sa lumière du soleil. (Acad.) Recueil-
lir dans sou sein, contenir, renfermer. La mer re-,
çoit tous les fleuves. (Acad.) Se dit ,de ce qui a
été donné pour servir d assurance, de gage, etc.
Recevoir la parole, la promesse, l'assurance, les sert-
ments de quelqu'un. Receroir une coutidence, nn
secret. Fig. Recevoir les derniers soupirs de quel-
qu'un, L'assister à sa mort. 1 Agréer, accepter,
approuver. Receeoir bien ou mal une proposition.
Recevoir des excuses.Bien recevoir, Approuver.
Rien recevoir une opinion, un livre.| Mal recevoir.
Désapprouver. | Accueillir. Recevoir un ami, un
camarade d'atelier. Recevoir avec magnificence. Re-
rfroir-qnelqu'unà bras ouverts,cordialement, avec
de grandes démonstrations de joie. Recevoir dans
ses bras, entre ses bras, Accueillir. Il l'a reçu en
brave, en homme de cœur, Se dit d'un hommequis'est
présenté courageusement à un ennemi qui venait
l'attaqu.er. I l'rov. et vulg. Recevoir quelqu'un
comme un chien Jans un jeu de quilles, Lui faire un
très-mauvais accueil. 1 Recevoir visite, recevoir la
visite de quelqu'un, Être visité par quelqu'un. Re-
cevoir des visiles, Être visiteur plusieurs person-
nes. 1 Recevoir à sa table, Admettre à sa table.
Donner retraite àhezsDi. Recevoir un proscrit. Ad-
mettre Recevoir quelqu'un au nombre de ses amis.

1 Receroir des ettneneis à composition, Recevoir leur
soumission- | Procéd. Recevoir quelqu'unà serment,
Le recevoir partie 'intervenante.| fin de nOn-rece-
voir, Exception préalable qui consiste a soutenir
.que la partie adverse n'est pas recevable dans sa
demande. Alléguer des pis cfe non-recevoir.
voir des ordres de quelqu'un, Être sorçpiis sa v<m

lonté,à ses ordres. |-Absol. Accepter ce qui est

paytfou donné. Aimer à recevoir. Il est aussiagréa.
ble de donner que de recevoir.

RECEVbIR, s. m. Technol. Chaudron de cuivre
à l'usage du salpêtrier.

RÉCHAMPIR, v. a. (rad. champ). Rehausserou
varier par des teintes diverses, soit des, moulures
soit des compartiments..Se dit dans la peinture de
décoration des bâtiments. Réparer les taches qu'on
a pu faire sur un fond qu'on vent dorer.

RÉCHAMPISSAGE,s. m. Action de réchampir.
RECHANGE, s. m. Se dit de certains objets que

l'on tient en réserve pour remplacer, .au besoin,
d'autres objets semblables. Un mât, une roue de
rechange* Cordagesde rechange. Armes de rechange.
Vêtements de rechange. j Se dit souvent des objets
de rechange. Des rechanges.Corps de rechange,
Partiesde certains instruments à vent qu'on change
selon les divers tons dans lesquels on veut jouer.
Une flûte à corps de rechange.Le-droit d'un nou-
veau change qu'on fait payer par celui qui a tiré
une lettre de change, lorsqu'elle a été protestée.
Payer le change et le rechange.

RECHARGER, v. a. Changer une ou plusieurs
fois. Changer et rechanger d'habits.

RÉCHAPPÉ, ÉE, part. Qui s'est tiré d'un pé-
ril, d'une maladie, etc. Vous êtes bien heureux'
d'être réchappé de ce danger. Substantiv. et vulg.
l'n réchappé des galères, Un vaurien.

RÉCHAPPER, v. n. Se tirer d;un péril, d'une
maladie, etc. Réchapper d'un danger. Il aura du
bonheur s'il réchappe de cette maladie. Irez-vous
poignarder un malheureux gisant sur un grabat,
en 'l'assurant qu'il n'en réchappera pas? (Virey.)

RECHARGEMENT,s. m. Actionne recharger
résultat de cette action. Frais de rechargement.

RECHARGER, v. a. (on met un e après le g
devant a, o. Nous rechargeons Je rechargeais. Nous
rechargeâmes, etc.). Charger de nouveau, Déchar-

ger et recharger des marchandises. Reoliarger un ca-
non, un fusil, un pistolet. On avait déchargé les
mulets, il fallut les recharger. (Laveaux.) T. de
charronn. Rechargerun essieu, Grossir les bras d'un
essieu, usés et affviblis par le frottement. 1 SE RE-
charger, v. pr. Reprendre son fardeau, sa charge.
Aidez-lui à se recharger. Il se rechargera sans vous.

RÉCHAUD, s. m. (pron. récho). Ustensile de
ménage dans lequel on met du feu pour réchauffer
les mets et pour d'autres usages. Autrefois on en-
tretenait la chaleur dans les réchauds à l'aide de
charbons allume s aujourd'hui on se sert généra-
leinent d'une lampe à esprit de vin. Réchaud de
cuivre. Réc haud d'argent. Poser un plat sur le ré-
chaud. Teint. Action de passer les étoffes dans la
teinture chaude. Donner le premier, le second ré-
claaud. j Agric. Lit de fumier chaud dont on en-
toure les châssis d'une bâche. On dit aussi Réchauf.
1 Art milit. Réchaud de rempart, Petit appareil

pour éclairer la nuit les points attaqués.
RÉCHAUFFAGE, s. m. Action de réchauffer;

résultat de cette action. Fig. Chose vieille don-
née pour neuve; plagiat. C'est du réchauffage.

RÉCHAUFFÉ, EE, part., Chauffé de nouveau.
Un potage réchauffé. Un dîiiW réchauffé ne valut
jamais rien. (Boileau.) A l'entrée de l'Hiver, je-

couvre leurs enfants d'étoffes de, laine, et leurs pe-
tits membres réchauffés me bénissent. (Bern. de
Saint-Pierre.' | Fig. On ne fait rien avec du fana-
tisme réchauffé, liqueur enivrante, mais éventée.
(De Bonald. Substantiv. Ce n'estque du réchauffé.

RÉCHAUFFEMENT, s. m. Action de chauffer
de nouveau résultat de cette action. T. de jard.
Fumier neuf dont on se sert pour réchauffer les

couches refroidies. Remuer un réchauffement.
RÉCHAUFFER, v. a. Chauffer de nouveau.

Réchauffer un fer. Faire réchauffer un potage.
Rendre la chaleur perdue et quelquefoisChauffer
simplement. Réchauffer un enfant'sur son sein.
L'astr&=du jour réchauffe de ses feux décroissants
les membres appesantis du vieillard. (Pougens.)
Le volcan de l'Hécla réchauffe, le sol de l'Islande.
(Bern: de Saint-Pierre.) Prov. et fig. C'esi an
serpent que j'ai réchauffé dans mon sein C'est un
ingrat qui tourne contre moi la force qu il me doit,

par allusion au serpent de la fable. | T. de jard.
Réchauffer une couche, Y mettre du fumier neuf.
Fig. J'ai été bien aise de lui faire ma cour et de

réchauffer ses bontés. (Voltaire.) La vérité éclaire
à la fois notre esprit et réchauffenotre coeur- (Bern.

de Saint-Pierre.) Les âmes passionnées semblent
réchaufferla nature. (Mme Necker.)Vll se dit aussi

des choses dans le même sens. Réchauffer les es-
j prits, le courage. | Absbl. Cette liqueur 'réchauffe.| Se réchauffer, v. pr. Être réchauffé.Se-

1 chauffer de nouveau. .Se procurer de la chaleur.
Les malheureuxse réchauffent en se serrant. (Boiste.;



rÉCHAUFFOIR,b. m. Partie du poêle d'une

qu'on apporte d'une cuisine éloignée.
rECIIAUSSEMENT, s. m. Actionde rechausser);

effet; résultat de cetteaction.
RECHAUSSER,v. a. Chausser de nouveau.

Rechausser un arbre, Remettre de la terre au pied
d'un arbre. | Archit. Rétablir le pied d'un mur et
y rapporter de nouvelles pierres.Chirurg. Re-

chausser les dents, Raviver les gencives.¡ Se re-
chausser, v. pr. Se chausser de nouveau.

IlÈCHE, adj** (du lat. rechinus). Rude au tou-
clrer. Étoffe, peau riche.Apre, rude au goût.
pomme, poire riche.Fig. Rétif, diflicile à vivre:
Je lui trouve l'esprit un peu rêche. (J. J. Rouss.)

RECIIEF, s. m. S'est dit pour Changement, 're-
tranchement, rechute, récidive. Ne s'emploie plus
que dans cette locution adverbiale De rechef, De
nouveau. On me supprime, et me voilà de rechef
sans emploi. {Beaumarchais.)

RECHERCHABLE, adj. Qui mérite d'être re-
cherché. Un avantage recherchable.

RECHERCHE, s. f. Action de rechercher, per-
quisition. Recherche exacte. Une vaine Techèrche.
Etre à la recherchede quelqu'un, de quelquechose.

d'une recherche. Echapper aux recherches
op la justice. La vérité est la seule chose ici-bas
qhi soit digne des soins et des recherchesde l'homme.

Mussillon.) Une chambre basse pleine de mous-
quets et de. pondre avait échappé à la recherche
tumultueuse des janissaires. (Voltaire.)-Des recher-
cha exactes dissipèrent ce soupçon aussi injurieux'
que mal fondé. (Raynal.) I Au plur. 7.'ravaux`de
science et d'érudition; leurs résultats. Faire de
p\r.ides recherches. Un livre pleir de recherches.
l.i-j rechercha* des chimistes. [Poursuite que l'on
lui: eu vue de se marier. Faire agréer sa recherche.

Soin, art, raffinement. Se mettre avec recherche,
avec trop de rechercherSe prend le plus souvent
cu mauvaise part, et indique la prétention. Il y ala recherche dans cette décoration. C'est toute
la muriie secrète de l'art, sans apprêt, sans recher-
che,- sans effort. (Diderot.) | Constr. Réparation
d'une couverture, où l'on met quelques tuiles, ou
ardoises la place de cellesqui manquent. On a pro-
cédé à des recliereliessurlatoiture de la maison. [ Ré-
fection des tuilées, solins, arêtiers etautres plâtres. 1

Eaux et forêts. Opérationpar laquelleon s'assure des
ai-lires qui manquent et qui doivent être remplacés.

UKCIIERCHÉ, ÉE, part. Cherché de nouveau;
poursuivi; affecté; rafliné; désiré. Ouvrage re-
cherhé. Personne recherchée. Ajustement recherché.
Mise recherchée. Ornements recherchés.Leur parjure
e=t plus recherchée que magnifique, il y règne plus
u'eiégance que de richesse. (J. J. Rousseau.) On
dit, flans le même sens Une personne recherchée
dans sa mise, dans sa toilette.1 Une personne re-
cherchée dans la société, dans le monde, Qu'on désire
fréquenter, qu'on s'empressed'attireret de recevoir
chez soi. Les habiles gens sont toujours recherchés
(Molière.) En Amérique, une veuve chargée de
beaucoup d'enfants est fort recherchée. (Cliateau-
briand.)S. m. "Littérat. et art. Ce qui semble
g lindé, ce qui paraît empreint d'affectation. Bon-
hoiirs a appris aux jeunes gens à éviter l'enflure,
l'obscurité, le recherché et le faux. (Voltaire.)

RECHERCHER, v. a. Chercher de nouveau.
J'ai recherché sa trace et n'ai pu la trouver. Ces
superbes palais à qui elle donnait.unéclaLque ses
yeux recherchent encore. (Bossuet.) Chercher avec
soin. Rechercherles causes. C'est en vain qu'on re-
cherche la vertu au sein d'un monde brillant; on
ne la trouve le plus souvent que dans les réduits
les plus obscurs. (Fénelon.) Chercher avec l'idée.
préconçue d'un choix/eu égard à la supériorité de
la qualité. Les sauvages recherchent le fer et le
préfèrent à l'or, à cause de son utilité. Ces peu-plaies n'ont point recherché un autre genre de vie,
parce qu'on ne désire point ce qu'on ne connaît
pas. (Voltaire.)Faire enquête sur/les actions oula vie de quelqu'un. Le juge d'instruction recher-
chait avec soin les antécédents des prévenus:.Tâ-
cher de se procurer. Rechercher les produits d'une
borique. On recherche les tableaux de ce peintre.(-est toujours un mauvais rôle que d'affecter du
mépnis pour ce qu'on a recherché inutilement. (La
llui"pe.) Désirer ,de voir, de fréquenter une per-
soiine. Je recherche la société des hommesinstruits.

tenter de se faire agréer d'une jeune fille, une
leinine, etc. Rechercher une veuve en mariage. )oculpt. -et peint. Recherchermieux les-traitsde~ret-
semblance S'appliquerà donner plus de finesse,
plus

de se

ni
Visage rechigné. Une servante vieille et fort rechi-
gnée vint me recevoir. (Nodier.) | Pris substantiv."
Ne faites pas tant la rechignée, ma belle-enfant.

RECHIGNEMENT, s. m. Action de rechigner.
RECHIGNER, v. n. (du vieux mot fr. rechin,

rude, ou du bas-breton rech, chagrin). Témoigner,
par l'air du visage, de la mauvaise humeur, de' la
répugnance. C'est un homme maussade, désagréa-
ble, qui rechigne toujours. Qu'avez-vous à rechi-
gner ? Il fait les choses de mauvaise grâce et en re-
chignant, j Hoxtic.Se dit des végétauxqui languis-
sent, qui manquent de vigueur dans leur pousse..

RECHUTE, s. f. Seconde chiite,nouvellechute.| Pathol. Réapparition d'un mal. Avoir une re-
chute. Il faut craindre les rechutes. Une rechute est
grave dans certaines maladies. Entre la maladie j
et la rechute, il y a un temps plus ou moins con-
sidérable pendant lequel, les symptômes sont dissc-
pj&, la santé semble se rétablir, et se rétablit quel-
qitefois en effet alors, si le malade fait quelque
excès dans le boire ou le manger, s'il s'expose de
nouveau aux causes qui avaient donné naissance
à la maladie, ou si, ce qui arrive le plus souvent,
la crise n'a pas été complète, le malade retombe
ou fait une rechute. L'intempérance des malades
cause bien moinsde rechutes qu'on ne le croit com-
munément; Les maladies qu'on arrête sans en dé-
truire la cause sont .sujettes des rechutes, et mal-
heureusement ces accidents sont plus dangereux
que la maladie, à cause de la faiblesseoù se trouve
déjà le malade. 1 Fig. Retour au péché, ou en gé-
néral à la même faute. Les fréquentes rechutes mè-
nent à l'endurcissement.-(,Acad.) Croyez-vous que
Dieu pardonne tant de rechutéssuccessives? (Lav.)
La belle pécheressene compte.plus ses rechutes.

RECHUTER, v. n. Faire une seconde chute,
une nouvelle chute. Retomber malade.- Quand un
convalescent s'expose àl'action d'une température
trop vive, il court risque de rechuter.

RÉCIDIVE, s. f. (du -lat. recidere, retomber).
Action-' d.è commettre de nouveau le même délit,
-la même faute, le même crime; rechute dans une
faute; Il y a récidive. Être accusé
cidice. On est plus sévère pour la récidive: La ré-
cidive, faisant supposer une plus grande perversité,
entraîne dans les peines une aggravation que la.
loi détermine. (Merlin.) 1 Par anal.. Répétition vi-
cieuse. De pas mis avec rien tu fais la récidivé.
(Molière.) i Jurisp. Au ,criminel, l'effet de la réci-
dive est, en général, de faire élever la peine d'un
degré. Toutefois, on ne passe jamais d'une peine
temporaire à une peine perpétuelle, d'une peine po- j
litique à une peine ordinaire, ni réciproquement,
Quant à la peine de mort, elle n'est prononcéepar
suite de la récidive que lorsque,, le premier crime
ayant entraîné la peine des travaux perpétuité,
le seconde mérite.la même peine. En matière.de dé-
lit, la récidive entraîne, en général, le double île
la peine encoure. Né^moins, il faut que le pre-
mier délit ait entraîné un emprisonnementde-plus
d'un au. | Pathol. État d'un convalescent qui fait
une -rechute de malade. Récidive de fièvre.

RÉCIDIVER, v. n. (du lat. recidere, retomber
forme de la particule réduplicative re; et de cadere,
tomber). Faire une récidive,' retomber dans une
faute. Prenez garde de récidiver.

RÉCIDIVISTE, s. Celui, celle qui estde nouveau
coupable d'un crime ou délit de même nature. Les
forçats arrêtés à Paris, avant la transportation1^
Cayenne, étaient presque tous des récidivistes.Les
récidivistes politiques.

RECIF, s. m. (du lat. recisus, part. formé du
verbe rescinder, briser). Chaîne de rochers à fleur
d'eau et peu éloignés les uns des autres. Les mers
de l'Inde abondent en récif*. On écrit aussi rescif.

RÉCIPÉ, s. m. (du lat. recipere, formé de ca-

quant le remède que doit prendre un malade. Les

ParToutes sortes de recettes et de formules
de remèdes. Il », comme Figaro, des récipés pour
toutes les maladies..

RÉCIPIENDAIRE, s. (prbn. résipiandère;.du
lat. recipiendus, de ,recipere, recevoir). Celui, celle
qu'on reçoit dans un corps quelconque, dans une
société,dans une académie, etc., avec une certaine
solennité. Le nouveau récipiendaire était révêtu du
frac à palmes vertes.Le récipiendairefut introduit'

objets. Le récipient n'était pas as'sez large. | Phys*.
Récipient de-
Terre posée sur la platiné de l'appareil, et fôans

reux ou gazeux. On emploie -pour la distillation
des huiles
un récipient particulier

rentin. Un récipient de verre,de porcelaine.
alternatif. Ne s'emploie guère que dans le langage

|
j ciprocation

server dans la direction du fil à plomb à différentes
heures du jour, et qu'an attribue au déplace °
continuel du centre de

RÉCIPROCITÉ, s. f. Qualité, caractère de ce
qui est réciproque. La réciprocité de l'amitié, des
sentiments,des services. L'état social est un échange
de réciprocités. La loi de justice, 'de réciprocité.J
Mathémat. La propriété remarquabledes nombres
premiers, en algèbre, se nomme

L convois agissent réciproquement les uns sur les
autres pour monter, tourner etdescendre.j RÉCIPROQUE, adj. et s. (du lat.
qui va et vient). Mutuel, qui rend la pareille.messe réciproque. Devoirs

ne peuvent être durables. Jamais cette confiance

cepts réciproques. Kant appelle ainsi les concepts
dont l'étendue est exactementla même. La défini-
tion et le détinidoivent être des

ques. | Grarnm. Verbes réciproqûes, Verbes qui
priment l'action mutuelle de plusieurs sujets les
uns.sur les autres, comme Aimez-vousles uns les
autres.| Philol-. Vers réciproques,Vers latins qu'on
peut lire en commençantpar le dernier mot, sans

que la mesure et le sens soient détruits. | Log. Vro*
positions réciproques, Deux propositions tellc9 que
le sujet de l'une peut devenir l'attribut de l'autre,
et réciproquement. |_Mat]iénia't. Figures réciproques,.
Celles dont les côtés se peuvent comparer de telle

manière que l'antécédent d'uae raison et le consë-
quent de l'autre se trouventdans la même figure. •
Il suit de lu que les triangles, les, parallélogrâm-

nie?, les parallélipipèdes, les cônes ou les cylindres
qui ont leurs bases'et leurs hauteurs réciproques
sont égaux, et que s'ils sont égaux, leurs bases et
leurs hauteurs soi*t réciproques.| S. f.. Action de-
se rendre' la pareille. Eu arithmétique comme en
amour, il faut toujourssous-entendrela réciproque..
(Talleyr.) | Je vous rendrai la réciproque, La pa*
reille j'en ferai autant pour vous. Log. et ma-
thémàt.- L'inverse d'une proposition démontrée.La

-réciproque est vraie, n'est pasvraie.
RÉCIPROQUEMENT, adv. (pron.

D'une manière* réciproque, mutuellement.S'obliger
réciproquement.•'è'aiva.&v,se' haïr réciproquement,' Les '

enfants seraient peut-être plus chers à leurs pères,
et réciproquement les pères leurs enfants, sans le-
titre d'héritiers. (La Bruyère.) III sert à éviter la
répétition. Il faut qu'une femme soit fidèle à son
mari, et réciproquement,Il faut que le mari Soit:
de' son côté fidèleà sa femme. Dans lesèns d
rersâ. Les
leurs

RÉCIPRÔQUER,v. a. Famil. Rendre la pareille.
Vous pouvez m'aimer tant qu'il vous plaira, mais
je ne puis vous réciproquer. (Mme

RÉCIT," s.m.s(du réciter). Narra-
tion, relation d'une chose. Récitexact. Récit en-,
nuyeux. Faire le récit de ce qui s'est

L'intérêt d'un récit s'augmente' de
l'intérêt de celui qui raconte. L'éloquence do la
chaire n'est pas,;propre au récit des combats et des
batailles. (Fléchier.) | Famil. Faire

parler très-avantageusement.| Les rhéteurs exi-

ils veulent qu'il soit vrai ou vraisemblable

la- grâce et un
narrateur et'son langage.
espèces.de récits,,

sont le récit de l'apologue,
.récitpoétiqueet le récit dramatique.

des voix
[Partie

seule voix,»
-ou exécutée p'àr un seul instrument.

qui'

Unprophètes
'dans l'office de la. semaine sainte»



RÉCITATIF, s. m. Sorte delçâg^renoté et ao-
compagne
ras français, unit entre eux les* divers morceaux de
chant. | Quelquefois le récitatif n'est accompagne
que par la basse, ou le piano; on rappelle alors

récitatif libre. Dans le premier cas, il se nomme ré--
citati obligé.Le récitatif est une sorte**de chant
qui approche beaucoup de la parole. C'est propre-

doit imiter autant qu<: possible les inflexions de
voix de la déclamation. Ce ûhant est ainsi nommé
récitait/" narce>qu 'il s'a -piique au récit" ou à la nar-
ration et'pai^e qu'on son ser\dan< le dialogue.On
ne mesure point le récitatif: en Chantant c'est'la
passion seule qui doit mesurer la lenteur ou la ra-
pidité des sons. De compositeur, en notant le réci-
tatif sur quelque mesure déterminée,n'a en vue que
d'indiquer à peu Y«.-s comment on doit passer ou.

.appuyer sur les vers ou sur les syllabes, et de mar-
quer le rapport exact de la basse continue et du
chant. Le récitatif d'un opéra.

s. f. ( pron. lat.
recitatio, même signif.). Action de réciter,-de dire
un morceau, un discours, etc., qu'on a appris par

-coeur.La récitntion des leçons. Action de réciter
en musique. Li récitation d'un. opéra; La récita-
tion est une déclamation simple qui n'est point ac-
compagnée des mouvements du corps, et que l'in-
dustrie des hommes a inventée pour plaire et pour
toucher davantage, que ne peut faire la lecture,
surtout quand il s'agit de poésie.

RÉCITÉ. EE, part. Dont on a fait la récitation.
Vers récités. Leçon récitée.

RÉCITER, v. a. (du lat. recit<%re, même signif.).
Prononcer à haute voix et d'une manière soutenue
un discours, un morceau de prose ou de vers qu'on
sait par dîur. Réciter des vers. Réciter sa leçon. On

ne, doit pas déclamer sa tragédie, on doit la réciter.
(Barop.)1 Chanter ou exécuter un-récit.Quand
Méhûl fait réciler à Joseph l'histoire de ses mal-
Heurs, il est impossible de ne uas^Être ému jus-
qu'aux larmes. (Fétis.) | Absol. Déclamer. Cet ac-
teur récite sans âme. Rachel re'ci'faî(--admirablement.

RÉCLAMANT,A-NTE, s. Jurisp. Celui, celle qui,
fait une réclamation.

RÉCLAMATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui
réclame une chose perdue., qui fait une réclama-

tion. | Mar. Celui qui réclame un navire ou des
marchandises comme n'étant pas de. bonne prise.
RÉCLAMATION s. f. (pron. réklamasion du
lat. rer.lamatio, même signif. Action de réclamer,
de revendiquer, de revenir contre quelque chose.

une réclamation. Appuyer une réclamation.
Repousserune réclamation. Cet avis a pa^-sémalgré
toutes les réclamations.En général, les réclamations
au nom de l'intérêt public se réduisent à des am-
bitions de corps ou d individus. (M">e de Staël.)

RÉCLAME s. f. Mot qu'on mettait au-dessous
de la dernière ligne d'une page ou d'une feuille
d'impression, et qui était le premier de la page ou
de la feuille suivante. Les réclames, dans ce sens,
ne sont plus usitées aujourd'hui. T. de théâtre.
Mot qui termine un couplet ou une phrase, et qui
sert à donner la réplique. Plain-chant. La partie
des répons que l'on reprend après le verset. 1 Aile.
coût. -Prétentiondu détenteurd'un héritagecensuel
à la propriété de cet héritage. | Yéner. Sorte due

pipeau avec lequel on attire des oiseaux dans des
piéges. j Petit article élogieux que l'on insère dans
les "journaux,avec les nouvelles et les faits divers,
et qui contient ordinairement l'éloge payé d'un
livre, d'un objet d'art ou d'un produit industriel.
Abuser de la réclame. Le charlatanismede la ré-
clame correspondcelui del'annonce. Les plus mau-

H-âiiTouvrages ont obtenu -des réclames laudr.tives.
R~ÉCLAMÉ, 'ÉE, part. Qui a été l'objet d'uni

réclamation. Droit réclamé.
RÉCLAMER, v. a. (composé de re, mot réplétif,

crier, appeler, invoquer).Demander
avec instance. Réclamer l'assistance de quelqu un.
C'est vainementqu'ils réclamerontles-lois. \Raynal.)
Ils réclamaient les droits du genre humain. (Voi-
ture Pour avoir le droit de réclamer des services,

'il en'faut rendre aux autres. (Virey.)Implorer.
L'avocat réclama l'indulgence du jury pour son
client | Redemander. Je viensvous réclamer les li-

vres que,je vous ai prêtés.Revendiquer. Réclamer
l'exécution d'une promesse. | S'interposer en fa-
veur de quelqu'un .qu'on doit protéger. Ils recla-

Jmerit les prisonniers faits. | Véner. Réclamer les
,> cftims,'Leur sonner la

j Fàuconn. Réclamer un oiseau, L'appeler pour le
faire revenir au leurre au sur le poing.On dit
aussi des oiseaux qu'on chasse, qu'ils réclament leurs
petits lorsouils Jes rappellent. | V. n. Contredire,

un des premiers
contre cette injustice. ;'('hute.vibri,and.)Protester,
retenir contre Un majeur peut réclamer dans les
dix ans de sa majorité contre les actes faitspendant
sa minorité. (Acad.)SE RÉCLAMER,v. pr. Être
réclamé. Les sottises anonymes ne se réclament ja-
mais. (Boiste.)¡ Se réclamer de quelqu'un, Déclarer
qu'on en est 'connu. Le .prisonnier se réclame de vous..

RÉCLINA1SON,s. f. Gnom. Situation d'un plan
qui penche vers l'horizon et dévie de la perpendi-
culaire. L'inclinaison .et. la réclinaison.

RÉCLINER, v. n. Gnom. S'éloigner de la ligne
perpendiculaire.Ce cadran récline.

RECLOUER. v.'a. Clouer de nouveau,
une planche qui s'est déclouée. Quand le cercueil
'eut été vidé, on le recloua de nouveau. (Radcliffe.)

RECLURE, v. a. (du lat. recludere,mêmesignif.).
Renfermer dans une clôture rigoureuse,priver de
communication avec le reste des hommes. Reclure
un condamné à mort. Il n'est usité qu'à l'infinitif
et aux temps composés.

RECLUS, USE, adj. et s. Qui vit dans la re-
traite ou qui s'est voué à une retraite perpétuelle.
La véritable mère de famille n'est guère moins re-
cluse dans sa maison que la religieuse dans son
cloître. (J. J. Rousseau.) En quoi peut un pauvre
reclus vous assister? (La Fontaine.) 1 Il se disait
particulièrement, en ce sens, des religieux ou au-
tres personnesenfermées dans une clôture, dans une
cellule, dans un ermitage, loin du reste des hom-
mes. Il se disait surtout de ceux qui s'enfermaient
ainsi par fanatisme. Il y avait autrefois un'grand
nombre de reclus, qui s'enfermaientdans une cellule
et faisaient vcéu de n'en sortir jamais. Il y avait
aussides reclusesinvolontaires c'étaientdes femmes
que leurs maris faisaient détenir au couvent pour
cause d'inconduite, ou par jalousie.

RÉCLUSION s. f. État d'une personne renfer-
méè. Les penseurs se condamnent d'eux-mêmes à l'a

réclusion.1 Séquestration d'une personne dans une
maison de force. Condamné à la réclusion. Peine
ainictive et infamante, qui consiste dans la.déten-
tion dans ui:e maison de force et l'astrictiondans
l'intérieur de cet établissement à des travaux dé-
terminées par des règlementsadministratifs. La du-
rée de cette peine est de cinq ans ati moins et de
dix ans au- plus. Elle emporte nécessairement la
'dégradation civiaue et l'interdiction légale.

.RÉCLUSIONNAIRE,adj. et s. Celui, 'celle qui
est condamné à la réclusion. Un réclusionnaire.Une
réclusionnaire. Les réclusionnairrsde Cadillac*

RECOCHER, v. a. Rabattre avec le creux de la
main une matière malléable. Les boulangers reco-
chenl la pàte. Les vitriers recochent le mastic.

RÉCOGNITIF, adj. m. Anc. dr- Acte récognitif,
Acte par lequel on reconnaîfuneobligation,en rap-
pelant le titre qui l'a créée.

RECOGNITION,s. f. (pron. rekognision; du lat.
recoynoscere-,reconnaître). Ane. dr. Examen de quel-

que chose. Récognitiond'une proposition.Philos.
Acte de la mémoire qui reconnaît une idée perdue
pendant quelque temps, au moment même où la
perception reproduit cette idée.
-RECOIFFER, v. a. Coiffer une seconde fois; ré-

parer le désordre de la chevelure. Se dit aussi des
bouteilles. Il faut recoiffer ce flacon, afin que la
liqueur ne s'évapore pas.

RECOIN, s. m. Coin plus caché, moins en vue.
Chercher dans tous les coins et recoins. Les enfants
recherchent les recoins lorsqu'ils jouent à cache-
cache. Les plantes vénéneusesne croissent que dans
quelques recoins isolés sur la terre, tandis que les
v égétauxutiles et salutairescouvrent toute lasurface
du globe. (A. Martin.) Fig. Il poursuit un raison-
nement jusque dans les derniers recoins de la logi-

que. (Molière.) 1 Les recoinsdu cceur, de la conscience,
Les replis du coeur, de la conscience.

RÉCOLEMENT, s. m. (pron. rékoleman).Action

par laquelle on récole les témoins. Lire des inter-
rogatoires et des récolements. Proeéd: Vérification.
Faire le récolement d'un inventaire de meubles,
d'effets,etc. Dresserun procès-verbal ie récolement.
Récolementde pièces, de manuscrits. | Procès-ver-
bal des agents forestiers,constatantsi une coupe de
bois a été faite conformément à l'ordonnance.

RÉCOLER, v.a. (du^at. re, de nouveau colère,
cultiver; fig., cultiver dans son esprit). Lire à des
témoins leui précédente déposition pour s'assurer
qu'ils y persistent.

RECOLLER, y. a. Coller de nouveau. Il faudra
recoller le papier de cette salle.

RÉCOLLET, s. m. (du lat. recollectus, recueilli).
Membre d'une congrégation de religieux reformés
de l'ordre de Saint-François,ainsi appelés parce

qu'ils faisaient profession de mener une vie piu^
austère etplus recueilMe que ceux de la commune
observance. Ils portent encore dans les pays catho-
liques le nom de Frères mineurs de l'étroite observance.

RÉCOLTABLE, adj. Qui peut être récolté. Ces
fruits verts ne sont pas récoltables.

RÉCOLTE, s f. (du lat. recolligere, recueillir), ''4
Action de recueillir les biens1de la terre produitqui bonne récolte. Une récolte abon-
dante. La.recolfeSft manqué. Faire-la récolte. L'in-
suffisance des reco'ttes jetait l'État dans des embar-
ras continuels. (Raynal.) Il n'y eut point d'espé-
rance de récolte, (Voltaire.) L'art vous demande en
vain des récoltes heureuses. (Rosset.) | Fig. Se dit
de certaines choses qu'on reçoit ou qu'on rassemble.
Faire ample récolte de compliments. 1 Récolte est un
terme générique qui comprend l'action de cueillir
tous les biens de la terre indistinctement. Ils a
des récoltes spéciales qui toutes portent un nom

particulier. Les quatre récoltes capitales de notre
agriculture sont la jenaison, la moisson, la t'en-
dange et la cueillette des fruits. 1 Récoltes amélioran-
tes, Celles qui ont pour but et pour résultat-d'a-
méliorer le terrain ôû on les sème. Récoltes déro-
bées, Récoltes que l'on 'obtient sur un terrain après
en avoir déjà retiré la même année un produit prin-
cipal. On peut obtenir plusieurs récoltes dérobées.

RÉCOLTÉ, ÉE, part. Dont la récolte est faite.
Les fruits récoltés. blés récoltes.

RÉCOLTER, v. a. (du lat. recolligere,recueillir.
Faire une récolte. Récolter du blé. On récolte beau-
coup de vin en France. Récolter des pommes de terre.

Fig. Qui parle sème, qui écoute récolte. (Boiste.)
HECOMMANDABLE adj. Estimable, qui est

digne de recommandation.Son mérite le rend recom-
mandable. La modestie est une desvertus les plus

RECOMMANDATAIRE,s. Créancier,créancière
qni a recommandé un débiteur incarcéré.

RECOMMANDATION,s. f. (pron. rekomarida-
sion). Action de recommander quelqu'un. J'aurai
égard à votre recommandation. Un homme de mé-
rite n'a pas de meilleure recommandation que lui-
même. 1 La physionomieest par tous les pays la
première et souvent la dernière lettre de reconinirtii-
dation. (Bern. de Saint-Pierre. ¡Procédure. Oppo-
sition à la mise en liberté d'un prisonnier arrêté à

la requête de quelqu'un.
RECOMMANDER, v. a. (du lat. re, de nouveau;

commendare, même signif.). Chargerquelqu'un de

faire quelque chose. Le mourant lui recommanda
d'exécut.erses dernières volontés. le

'secret à quelqu'un Le prier de garder le secret.
Exhorter à faire une chose. Je vous recommande
beaucoup de prudence. 1 Prier d'être favorable,
d'avoir attention à. Je vous recommande mon ami.
Je vous recommande instamment mes intérêts en
cette occasion. (D'Alembert.) Fig. et famil. Re-

commander quelqu'un au prône, Appeler l'attention

sur sa conduite le décrier. | Proeéd. S'opposer,

par un nouvel écrou, à l'élargissement d'un pri-
sonnier. | Se recommander, v. par. Réclamer le

secours, la protection, les bons offices .de quelqu'un.
Se recommander de fâ mémoire de son père, d'un
ami commun, etc. Se recommander à quelqu'un, à

ses bontés. Tirer son mérite de, être ou se mou-
.trer recommandable. Cet hommese recommande de

lui-même. 1 Provo et -fig. Il se recommande à tous

les saints et saintes du paradis, Il implore la pro-
tection de tout le monde.

RECOMMENCÉ,EE, part. Commencé de nou-
veau. Combat recommencé.Histoire recommencée.

RECOMMENCER,v. a. Commencerde nouveau

ce qu'on a déjà fait. Recommencer un discours. Re-

commencer la guerre. La fortune recommeliçait n

lui devenir favorable. (Voltaire.) Je-vais,à soixante

ans, recommencer ma vie. (C. Delavigne.) Famil.
C'est toujours à recommencer,C'est un ouvrageou il

y a toujours quelque chose à refaire. | V. n. L,a

pluie recommence.La guerre a recommencé.Les de-

vastations qu'on avait vues sous le règne précédent

recommencèrent. (Voltaire.)
RÉCOMPENSE, s. f. (pron. rékonpame; du lat.

compensai™, compensation).Bien, don, faveurqu'on

fait à quelqu'un en reconnaissance 41'une bonne

action ou d'un service reçu. Promettre, accorder

une récompense:Refuser une récompense. Décerrser

des récompenses. La récompense d'un homme de bien

est l'approbation de sa conscience.Les récompenses

et les châtiments étaient ordonnésavecgrandecon-
sidération. (Bossuet.) La mort la plus douce iu
la récompensede la vie la plus vertueuse. (A. m™
tin.) Dédommagement. Il a reçu une somme °âit
sidérable pour récompense des pertes V11.1 avait

faites. | Fig. Châtiment, peine. Une mort îgnow



nieuse sera la récompense de Ses crimes. | Récompenses

nationales, Récompenses accordées à ceux qui ont
servi leur patrie. La commissiondes récompenses.
1 En récompense, ,loc. adv. En revanche.

RÉCOMPENSÉ, ÉE, part. Qui a reçu une ré-
compense.Mérite récompensé. 0
trop mal récompensée!(Racine.)

RÉCOMPENSER,v. a. (du lat. compensa^com-
nenser et re, de nouveau. Re est pris ici comme
réplétif d'une compensationdont on a fait l'avance).
Donner une récompense. Récompenser le mérite, les
services de quelqu'un. Récompenser par de l'argent,
par des distinctions: De quel prix récompenser le
ièle? Récompenser une bonne action. J'espérais un

jour vous mieux récompenser. (Racine.)Il faut qu'il
discerne et récompense le mérité. (Barthélémy.)

'Absol. La vertu est toujours récompensée, et le
crime puni. Dédommager. Uneautre récolte meil-
leure que celle-ci vous récompensera.Les fruits do-
rés dont l'automne récompense les travaux des la-
boureurs.. (Fénelon.) j Réparer une perte de temps.
Récumpenserle temps perdu. 1 Punir. Récompenser
quelqu'un de ses perfidies.

RECOMPOSABLE,adj. Chim. Qui peut être
recomposé. Un corps recomposable.

RECOMPOSÉ, ÉE, part. Composé de nouveau;
dont on a fait une nouvelle composition. Corps
ifi omposé. Article recomposé..

RECOMPOSER, v. a. Composer de nouveajj. Il
est difficileà l'hômme de recomposerles parties d'un

nunie tout. En parlant des personnes.Il fut très-
facile de recomposer les phalanges de l'armée en
di'i-oute. Chim. Réunir les parties divisées d'un
corps. Il y a des acides qu'on ne peut recomposer
une fois que leurs parties ont été séparées par une
opération. Imprim. Composer de nouveau des li-
gnes tombées en pâte ou un ouvrage dont on n'a
pas conservé les formes. i SE RECOMPOSER,v. pr.
Etre recomposé. Les corps tendent toujours à se
recomposer au sein de la nature.

RECOMPOSITION, s. f. (prou. rekonposision).
Action de recomposer un%orps. Les orages opèrent
des recompositions.Effet qui résulte de cette ac-
tioji. Les cristallisations sont quelquefoisdes recom-
jioiitions'.1 Imprim. Action de recomposerune page
oa une feuille d'impression tombée en pâte.

RECOMPTER-, v. a. Compter de nouveau. Ti-
rant de ma poche mes ducats, je commençai à les
compteret récompter dans mon chapeau. (Le Sage.)
Les nobles comptaient et recomptaient par tête les
familles comme le. bétail. (A. Thierry.)

RÉCONCIL1ABLE, adj. Qui peut être réconci-
lié. N'est guère usité qu'avec la négation. Ces deux
partis rivaux ne sont pas réûonciliables.

RÉCONCILIATEUR,TRICE, s. (du lat. recon-
cilialor, même sens). Celui, celle qui réconcilie des
personnes brouillées ensemble. Adjectiv. Qui ré-
cjncilie;-qui sert à remettre la bonne intelligence.
Les traités réconciliateurs.

RÉCONCILiATÎON,s. (pron. rékonsiliasion;
du lat. reconcitiatio). Raccommodementde,person-
i'C3 qui étaieiit brouillées. Réconciliation sincère.
Travailler à une réconciliation. Lorsque toutes les
haine ont éclaté, toutes les réconciliations sont
fausses. (Diderot.) Dans le catholicisme. Acte so-
lennel par lequel un hérétique est reçu dans le sein
de l'Église, On ne voit plus de réconciliations.

RÉCONCILIÉ,EE, part. Dont on a opéré la
réconciliation. Deux ennemis réconciliés.

RÉCONCILIER,v. a. (du lat. reconciliare,formé
de la partie, re et de conciliare, concilier). Remettre
bien ensemble des personnes qui étaient brouillées.
Réconcilier deux amis, deux époux.Je suis parvenu
a les réconcitier. Avec eux dans une heure il nous
réconcilie. (Racine.) Réconcilier à. Ces jeunes gé..
nérations, aimables et confiantes, qui croyaient en
moi, me réconciliaient à l'humanité. (Michelet.) j
1' 'K- Concilier, accorder. Égoïstes, tous vos dis-
courts et toutes vos démarchesne sont que des tem-
péraments pour réconcilier l'hypocrisieavec les pré-
jugés. ) SE réconciliée, v. pr. Être réconcilié.
il y a descœursqui ne se réconcilientjamais. (Boiste.)

RECONDUCTION,s. f. Jurisp. Renouvellement-
d'un louageou (fun bail. Reconduction expresse,
tacite. Reconductionincontestable.

RECONDUIRE,v. a. (du lat. re réplét., et con-ducere, conduire). Accompagnerquelqu'un lorsqu'il
s en retourne. Je vous recondu irai chez vous, char-
mante amie. 1 Accompagner par civilité uue per-
sonne donjon a reçu la visite, lorsqu'elle s'en va.Je vais vous reconduire jusqu'à la porte., j Irpniq.
et fztnil. Chasser, expulser ou maltraiter. Les en-iiemis ont été- reconduits l'épée dans les .reins.

RECONDUITE,s. f. Action de reconduire quel-
lu un. Faitog la reconduite à cette jeune Personne.

Italie, daus les cours des princes et chez le Pape.
RÉCONFORT, s. m. (du liêt. réconfortare, forti-

fier, donner de la force). Consolation, secoursdans
l'affliction. Votre lettre m'a donné du réconfort. |
Aliment substantiel. La viande rôtie est un bon
réconfort. On servit-des réconfortsau^ naufragés.

RÉCONFORTAT1F,IVE, adj. Se dit des sub-
stances médicamenteusesou nutritivesdont l'usage
donne du ton, de l.a vigueur à nos organes. La

viande et le vin sont des aliments réconfortatifs.j
Substantiv. Tous les toniquessont des réconfortatifs.

RÉCONFORTATION, s. f. Action de.réconfor-
ter, de rendre aux organes du ton et de la vigueur.

RÉCONFORTER, v. a. (du lat. confortare, for-
tifier, donner de la force).. Conforter, rendre la vi-

l'estomac.

11 partageait dans ce paisible lieu
Tous les sirops dont le cher père en Dieu,
Grâce aux bienfaits des nonnettes sucrées,
Réconfortaitses entrailles sacrées..

1 Consolerdans l'affliction. Il est bien difficile de
-réconforter celui qui a perdu sa dernière illusion. 1

Absol. Rien ne réconforte imieux que la vertu. 1 SE
réconforter v. pr. Se fortifier. Le coeur se
réconforte dans.la contemplation d'une belle action.

RECONNAISSABLE, adj. Qui peut être re-
connu facile à reconnaître. Il n'est plus reconnais-
sable depuis sa dernière maladie. Cette ville n'est
plus reconnaissable. Tous les différents états de la
vie étaient autrefois reçonnaissables par les défauts-
qui les caractérisaient. (Voltaire.)

RECONNAISSANCE, s. f. Action par laquelle
on se remet en mémoire l'idée d'une personne ou
d'une chose qu'on revoit après une séparation.
Notre reconnaissance a été bientôt faite. Cette re-
connaissance fut touchante. (J J. Rousseau.) De
tendres embrassements suivirent de près cette re-
connaissance.( ^Barthélémy.) | Littérat. Connaissance
qu'un personnage acquiert d'un autre lorsqu'il se
trouve avec lui en scène ou en action dans un
poème ou dans un roman. La reconnaissance de Lu-
crèce Borgia et de son fils est une des plus émou-
vantes du drame moderne. 1 Reconnaissance..d'en-
faut, Acte par lequel on reconnaît être le père ou
la mère d'un enfant naturel. | Reconnaissance d'un
fonctionnaire,Acte par lequel on l'installe,pour que
ses administrées et ses subordonnés reconnaissent
son autorité. j'Action d'examiner avec soin et en
détail. Reconnaissancedes lieux, des papiers, etc.
Aveu, confession d'un acte qu'on a commis. L'as-
sassin a fait la reconnaissance de son crime. | Re-

connaissance militaire, Opération topographiqu^
ayant pour but d'examiner le théâtre d'une guerre
et les dispositions de l'ennemi correspondant à
celles du terrain. Ce sont les officiers d'état-major
qui sont chargés de cet emploi. Mar. Action d'a-
percevoir, de découvrir des côtes, des rades, etc.,
en naviguant. Les reconnaissances sont aussi desti-
nées à l'exploration des parages peu connus. T.
de droit. Acte écrit contenant l'aveu d'un fait
passé ou d'une obligationantérieure..Sens moral.
Souvenirdes bienfaits reçus; gratitude.Une grande
reconnaissance Une reconnaissance éternelle. Mon-
trer, témoigner beaucoup de reconnaissance. Être
pénétré de reconnaissance pour les bontés de quel-
qu'un. Il n'y a guère au monde de plus bel excès
que celui de la reconnaissance. (La Bruyère.) Je ne
pouvais donc payer sa tendresse que de purs sen-
timents de reconnaissance. (Le Sage.) L'estime et
la reconnaissance que m'inspirent leurs bontés ne
font qu'augmenter'ma franchise. (J. J. Rousseau.)
S;i l'on comptait sur la reconnaissance, on ne ferait
jamais d'heureux. (Scribe.) Il a bien acquitté ses
dettes de recùnnais&ance, Famil. et ironiq. Jfa
reconnaismneesercrégate^à^ms^jienfaits, Se dit par
moquerie à ceux dout on n'a jamais reçu un ser-

RECONNAISSANT, ANTE, adj. Qui a de la re-
connaissance, de la gratitude. Un homme recon-
naissant. Une femme reconnaissante. Avoirun cœur
reconnaissant, une âme reconnaissante. Aux grands

-hommes4a- patrie reconnaissante. J'en trouvai un
sensible, reconnaissant, fidèle, et inaccessible aux
préjugés. (Bern. de Saint-Pierre.) En parlant des
animaux. Le. chien passe pour le plus reconnaissant

n'est pas moins reconnaissant. (Buffon.)
RECONNAÎTRE,v. a. (du lat. re, partie,itérât.

cognoscere", connaître). Se remettre dans l'esprit l'i-
dée, l'image d'une personne, d'une chose, quand

vue. Son oeil tout égaré ne nous reconnaît plus.
(Racine.) Nous croyons reconnaître la vérité la pre-

mière fois qu'elle se présente nous.(Voltaire.)
Après lavoir observé pendant
me semblareconnaîtreles traits du malheureux
Alvar. (Le Sage.) mes ne
me reconriaissentplùs. (J. Rousseau.)
quelqu'un à
Thomas voulut reconnaître le- Christ aux plaies de
sa passion. | Fig..Reconnaîtreun homme àson stylé,
à un trait de son caractère. | Découvrir. Son inno-
cence fut reconnue par les juges. | Admettre une
chose comme vraie. Le nagnétismeest reconnu de

nos jours comme un fait réel, incontestable. | Pous-
ser une reconnaissance. Reconnaître des lieux,, an
terrain, une situation. | Art milit. Reconnaîtreune
place, un camp, etc. Reconnaître une patrouille,
uneronde. | Mar. Reconnaître une terre, une côte,
un bâtiment, un mouillage, S'assurer de sa position,
de sa profondeur, de sa convenance. Avouer.
C'est faire preuve de caractère que de reconnaître
ses fautes. | Reconnaître pour, Avouer pour, recon-
naître en telle qualité. | Reconnaîtreun enfant, Dé-

L'acceptercomme existant,consenti à à traiter avec

des grâces, des bienfaits qu'on a reçus. Il n'y à
que celui qui mérite un bienfait qui sache le re-

C'est mal re-
connaître ce que j'ai fait pour vous que d'agirainsi.| T. de véner. Etre en quête, s'assurer-Reconnaî-
tre l'endroit où un lièvre s'est terré, où un cerf a
été forcé. SE reconnaître,v. pr. Être reconnu.
Un homme de cœur se recoyinait facilement. Se
remettre dans l'esprit l'image d'une personne ou
d'une chose. J'ai passé à ti avers les peuples; ils
m'ont regardé, et nous Ne nous sommes pas recon-
nus l'exilé partout '-est seul. (Lamennais.) Se
trouver. Se reconnaître capable de faire une chose.
1 Retrouver ses sentiments, ses opinions dans un

autre. Je me reconnais bien là. | Négat. Je ne me
reconnais plus. 1 Ne plus s'y reconnaitre,Trouverde
l'obscurité, de la confusion là. où on avait rencon-
tré de la clarté. Voir qu'on a agi de travers, à

tort, et s'en repentir.Les esprits vaillants ont beau
s'égarer au milieu de la routine et des préjugés,ils
iinissent toujours par se reconnaître.

RECONNU,UÉ, part. Constaté qui est admis
qui a été l'objet d'une reconnaissance. Un gouver-
nement reconnu. Un fait recofiïtti exact. Une vérité
reconnue. Il ordonna à tous nos rameursde se bais-
ser le plus qu'ils pourraient le long de leurs bancs,
pour n'être point reconnus des ennemis. (Fénelon.)
La vaste étendue de la Tartarie septentrionale et
orientale n'a été reconnue que dans ces dernières
années. (Buffon.) Une côte reconnue.

RECONQUÉRIR, v. a. Faire de nouveau la
conquête; dominer par la victoire. Recoùquërir des
provinces enlevées par l'ennemi. Nous n'aeons pas
encore reconquis les rivés du Rhin: | Fig. Recou-
vrer. Il est difficile dé reconquérir l'estime, une-fois qu'on l'a perdue. Chacun pense avoir r?cong«i*
par la moquerie l'honneur de l'indépendance. (B.
Constant.) 11 faut /«conquérir les libertés.

RECONQUIS, ISE, part. Conquis de nouveau,.
Pays reconquis; Province reconquise.

RECONSTITUTION, s. f. Action de reconsti-
tuer. La reconstitution de la monarchie ne sera

désormais qu'un vain replâtrage.
RECONSTRUCTION, s. f. Action de recon-

struire. La reconstructiond'un édifice'.
RECONSTRUIRE, v. a. Rebâtir, relever, réta-

blir un édifice. Rec&nslrvire une maison à grands
frais. Reconstruire une gare de chemin de fer. 1
Àbsol. Il vaut mieux entretenir que rècomstruire.
RECONSTRUIT, U1TE, part. Rebâti, relevé.

Palais reconstruit. Maison reconstruite.
RECONVENTION,s. f. (prom refconeansionj du

lat. reconventio, convention mutuelle fait de la
partie, re, et de conventio, convention). Jurisp. Ac-
tion, demande que l'on forme contre celui qui en
a lui-mêmeformé une le premier et devant le même
juge. Formuler une reconvention. 1

RECONVENTIONNEL,ELLE, adj. Qui est de
la nature d'une reconvention. Demande reconven-
tionnellé. Présenter une requête reconventionnelle.

RECOPIE, EE, part. Transcrit, copié de nou-
veau. Manuscritrecopié.
RECOPIER, v. a. Transcrire, copier une se-

conde fois. Il faudra recopier cette partition.

troussé sur lui-même en forme
recoquillé. Feuilles recoquillées.

RECOQUILLER» v. a. (Il mouillées; de la part.
ré et du mot coquille). Teehuol.Retrousser en forme



dç coquille. Recoquiller les bords d'un chapeau de
paille. Les vents recoquillentles feuilles des arbres.

RECORDER,V. a. liesurerde nouveau du bois
à brûler on, à carboniser.
*^IECORDER, v. "a. (du lat. fecordari, formé de

rem cordi dare, remettre quelque chose dans son
esprit). Répéter quelque chose afin de l'apprendre
par cœur. Recorder une leçon.| Diploni. Transcrire
un acte sur les registres publics. Recorder les de-
voirs de la loi. | Jurisp. Remplir toutes les pres-
criptionsrequises pour transférer la propriété d'un
fonds. ou pour constituer dessus une hypothèque.

RECORS, s. m. (du fr. recorder., rappeler, con-stater^ Homme dont le-méti-r est de prêter main-
forte à un huissier; celui'qui lui sert de témoin
dans les exploits d'exécution.

RECOUCHER,v. a. Coucher de nouveau, re-
mettre au.lit. L'enfant s'est levé, recouchez-le.
SE recoucher, v. pr. Se remettreau lit.

RECOUDRE, v. a. Refaire une coupure coudre
une pièce, un vêtement, etc., qui est déchiré. Ite-

-coudre une manche, une doublure. Recojidre un ha-
'bit. Recousez cela proprement. Yar exteiis. Recou-
dre une plaie, Fin. Combien d'auteurs à qui il ne
faut que du fil pour recoudre ce qu'ils ont dérobé.
(H. Balzac.) 1 Littérat. Recoudre une aventure, La
rattacher à une action générale.

RECOUPAGE, s. m. Action de croiser les tra-
ces du polissage sur la surface d'une glace.

RECOUPE, s. f. Farine qu'on tire du son remis
au moulin. Faire du pain de recoupe. J Archit. Me-
nus morceaux qui proviennent de la coupe des
pierres de taille., .Maison bâtie en recoupe. | Agnc.
Seconde coupe de foin, de trèfle, ou de tout autre
pâturage. La recoupe a vté abondante.

RECOUPEMENT, s. m. Archit. Retirait plus ou
moins large fait a chaque assise de pierres, dans
les ouvrages construits sur un terrain peu solide,
afin de donner plus d'empâtement à un bâtiment
diminution d'épaisseur faite à un mur de face, à
partir de chaque plintbe pour tenir lieu ue frise.

RECOUPER, v. a. l'ouper de nouveau., Recou-
per uïi patron de robe. | Absol. Au jeu de cartes,
lorsqu'on n'a pas coupé net, il faut recouper.

RECOURBÉ, EG, part. Courbé en rond par l'ex-
trémité. Fer recourbé, Bâton p-ecourbé. Baguette de
fer recourbée. J'ai vu telie femme à grand nez re-
cotcrbé et il petite bouche vermeille qui ressemblait

fort bien a une perruche. (Bern. de Saint-Pierre.)
RECOURBER, v. a. Courber en rond par l'ex-

trémité. Recouper un fer. Recourber un bâton par
le bout. 1 Se recourber,v. pr. Prendre une forme
courbe. Sa croupie se recourbe en replis tortueux.
Racine.) Il se recourb rit au indien des'convulsions.

RECOURIR, v. Il. Avoir recours, s'adresser it
quelqu'un pour eu obtenir quelque cliose. Recourir

•^àun ami. Recourir au médecin. Recorrrir à l'auto-
rit Recourir à la -justice, aux tribunaux. Il était
re uit il la nécessité de cacher ses démarches pour
la paix, et de ne recourir à la médiation d'aucun
prince. (Voltaire.) 1 Avoir recours à quelque chose.
Recourir aux remèdes. Recourir à la ruse. a la vio-
lence. liecourons-au texte. Il faudra recourir aux
armes. Les Egyptiens, pour reconnaître leurs ter-
res, tous les ans couvertes par le débordement du
Nil, ont été obligés de recourir à l'arpentage, qui
leur a bientôt appris la géométrie. (Bossuet.)

RECOURS, s, m. (du lat. currere, courir). Ac-
tion de rechercher de l'assistance, du seçours. Avoir
recoursà ses^amis. Avoir recours au médecin. Avoir
recours aux armes. Toujours les scélérates- ont re-
cours au parjure. (Racine.) Le fier Arbogaste se
tua lui-même plutôt que d'avoir recours à la clé-
mence du vainqueur. (Bossuet.) Fig. On a recours
à. la dictature dans les grandes crises publiques. 1
Jurisp. Droit de reprise par voie légale. Exercer^
un recours sur un cautionnement. 1 Recoursen grâce,
Demande qu'on adresse au chef de l'État pour ob-'
te-nir une remise ou une commutation de peine.

RECOUVERT,ERTE, part. Couvert de nou-
veau. Toit recouvert. Maison recouverte. Livre re~
couvert. [ Fig. Caché, masqué; Ce fruit est recou-
vert d'un brou semblable, pour la forme, à celui du
noyer ordinaire. (Raynal.) Sa langue est molle,
spongieuse et recouverte d'une peau mince. (Lacé-
pède.; Les fauteuilsétaient recouverts de housses.

RECOUVRABLE, adj. Qui peut être recouvré.
Créance recouvrable. Les impôts ne sont pas tous
recouvrables;il faut faire la part des, non-valeurs,

RECOUVRANCE, s. f. Se disait autrefois pour
recouvrement.

RECOUVREMENT, s. m. (pron. rekouvreinan).
Action de recouvrer ce qui est perdu. Recouvrement
de titres, d'actions. Action de recevoir des som-:
mes d'argent. Le recourrementdes impôts. Opérer
des recouvrements. Il faut se hâter de faire nos re-

Se dit de la Le recouvrement-
de mes forces se fait bien attendre. | Arehit. Saillie
d'une pierre, d'un ornement sur une partie quel-
conque. Le recouvrement de la boiserie. 1 Montre à
recouvrement,Montrequi a une sorte de rebord.

RECOUVRER, v. a. (du lat. recuperare, même
signif.). Rentrer en possession d'une chose, la re-
trouver. Recouvrer sa montre. Recouvrer la santé.

~Jtecoui:rer l'amour d'une femme. J'ai recouvré ma
raison par vos soins. (J. J. Rousseau.)Rentrer
en possession de ce qu'on avait perdu. La réhabi-
litation est, pour le failli, un moyen de recouvrer
l'estime publique. Recevoir un payement. Recou-
vrer l'argent des contribuables.

RECOUVRIR, v. a. Couvrir de nouveau. Recou-
t'rtr un toit. Recouvrirune maisQn. Si l'animalvient

être blessé; elle répare ses plaies et les cicatrise
en les recouvrant d'une nouvelle peau. (Bern. de
Saint-Pierre.) | Fig. Masquer, cacher avec soin.
Recouvrir sa haine du masque de_la politesse. J SE

RECOUVRIR, v. pr. Être recouvert. 1 S'obscurcir.
Le temps s'était éclairci, voilà qu'il se recouvre.

RECREANCE, s. f. (du bas lat. recredentia, re-
mise en possession). Auc. jurisp. Jugement provi-
soire en matière de bénéfice qui maintenait ou- en-
voyait dans la jouissance d'un bénéfice en litige,
pendant la durée d'un procès, celui des adversaires
dont les droits étaient en apparence les plus fon-
dés. Adjuger à quelqu'un la récréance. 1 Lettrés de
récréance, Lettres par lesquelles un souverain ac-
crédite près d'une cour ou d'un gouvernement un
ambassadeur ou tout autre charge d'affaires.

RECRÉATIF,IVE, adj. Qui récrée. Jeu récréa-
tif. Une lecture récréative.

RÉCRÉATION,s. f. (pron. rékréasion). Diver-
tissement, délassement qui fait diversion à un tra-
vail quelconque.Prendre un peu de récréation après
le travail. -La*promenade est une agréable récréa-

Certain temps accordé aux élèves pour se
délasser, se divertir. C'est l'heure de la récréation.
Les études et les récréutions se succèdent alternati-
vement dans les maisons où l'éducation est- bien
entendue. (Laveaux.) Journal d'instruction et de
récitation.. Fig. Donnerde la récréation à l'esprit.

RECRÉER, v. a. Donner une nouvelle vie, une
nouvelle création. C'est vainement qu'on travaille
à recréer nne aristocratie en France.

RECRÉER, v. a. Réjouir, divertir. La vue du
soleil récrée l'homme et les animaux. Il faut des
jeux q>v 'créent et ne fatiguent pas l'esprit.(Acad.)
Il ne faut qu'une médisance v-mr récréer une bonne
compagnie.(Bossuet.) | Fig. 1.aimer. Le vin récrée
le coeur et les esprit. ¡ SE récréer, v. pr. Se di-
vertir, se réjouir. Je me .suis beaucouprécréé au spec-
tacle la pièce était bonne et les acteurs excellents.

se récréer l'esprit, Lui donner de la distraction.
RECRÉMEXT, s. m. (pron. rékréman du lat.

recrewentnm, même signif., et au propre, action de
bloter). Physiol. Nom donné aux humeurs qui,
après avoir été séparées du sang par les organes
sécréteurs, y sont reportées par voie d'absorption.

RECRÉPIR, v. a. Crépir de nouveau. Recrépir
un mur. 1 Fig, Recrépir son visage, Mettre beaucoup
de fard pour cacher ses rides. Fig: Recrépir une
oieille histoire, un ouvrage de littérature, Leur don-
ner une forme nouvelle, en conservant le fond.
Recrépir un trône, Restaurer une monarchie.

RECREUSER, v. a. Creuser de nouveau, plus
avant. Recreuserun lI-ou. Fig. Examiner, réflé-
chir de nouveau. Recreuserune idée.

RECRIER (SE), v. pr. Pousser une exclamation
sur quelqu'un ou sur quelque chose qui surprend,
en bonne comme en mauvaise part. Se récriercontre
la tyrannie. Se récrier à la vue d'une belle action.
Un flatteur aussitôt cherche sérécrier. (Boileau.)
Tous les écrivains protestants et catholiques se ré-
crient contre la dissolution des mœurs du temps.
(Voltaire.) | T. de chasse. Se dit d'une meute qui
aboie après le gibier;

RÉCRIMINATION s. f. (pron. rékriminasiora).
Action de récriminer; accusation, reproche, injure,
tendaut à repousser une autse accusation, un autre
reproche, une autre injure. User de récrimination.
Il ne répond que par des récriminations.S'abandon-
ner à de vaines récriminations.Jurisp. Accusation
que forme un accusé en se rendant dénonciateur
d'un autre crime contre celui qui l'accuse.

RÉCRIMINATOIRE adj. Qui contient une ré-,
crimination, qui se fait par récrimination. Une
plainte récriminatoire.Lettre récriminatoire.

RÉCRIMINER, v. n. (de la partie, re et de cri-
minaré,accuser).Répondre à une injure, à des plain-
tes, à des accusations, par une autre injure, par

d'autresplaintes.etd'autres accusations. Il ne faut
pas récriminer. A quoi sert-il de récriminer?

RECROQUEVILLÉ, ÉE, part. (Il mouillées).
Contourné en forme de coquille. ParchemhtNcecro-
queïillé. Feuilles recroquevillées.

RECROQUEVILLER (sf£ v. pr. (Il mouillées
du mot coquiller, prendre la forme d'une coquille
dont on a fait parextens., croquitler ou croqueviller).
Se contourner en forme de coquille, se replier, serider. Le papier, soumis au feu, finit par se recro-
queviller; il en est de même du parchemin, de la
peau et de la corde à boyau. Les feuilles de cet
arbre se recroquevillent.

RECRU, s. m. Pousseannuelle d'un taillis, d'une
haie, d'un arbrisseau, etc. L'aubépine est en recru
dès les premiers jours du printemps.

RECRUDESCENCE, s. f. (pron. rekrudèsanse;
du lat. re, itératif, et de crudescere,s^n-iter). Pa-
thol. Retour d'une maladie. La fièvre est en recru-Fig. Une recrudescence de vexations. Il
y aura recrudescencede misère cette année.

RECRUDESCENT,ENTE, (pron.. rekrudè-
san). Qui se manifeste de nouveau, avec des symp-
tômes alarmants. La fièvre est recrudescentechez
le malade il faut lui donner des globulesd'aconit.

RECRUE, s. f. Art milit. Autrefois,Soldat non-
vellement enrôlé, et qui attendaitdans ses foyers le
moment d'être appelé sous les drapeaux. Amener
une recrue. Lever des recrues. j Action de lever des
hommes pour des recrues. j Aujourd'hui Jeune
soldat appelé à faire partie du contingent annuel'
destiné au recrutement de l'armée. Diriger les re-
crues vers leurs corps respectifs.

rO
RECRUTEMENT, s. m. (pron. rekruteman). Ac-

tion de recruter. Capitaine de recrutement. Loi due

Levée d'hommesforcée eu volontaire,
pour augmenter un corps d'armée ou pour le tenir
au complet. Hist. Sous la première et sous la se-
coude race, les possesseursde nefs convoquaient,
lorsque la guerre était déclarée, les propriétaires
d'alleux et les bourgs et villages fournissaient
chacun un nombre de soldats proportionné à leur
populatiou puis tous se réunissaient dans des lieux
de rassemblementdésignés par les ducs ou gouver-
neurs des provinces, qui, seuls, avaient l'initiative
de ces appels. Ce mode de recrutement

cessa sous les
rois de la troisièmerace; alors les lev es d'hommes
se firent avec plus d'ensembleet d'uniformité. L'é-
tablissementdes communesamena les convocations
connues sous les noms de ban, d'arrière-banet de
milices des communes.Tous les citoyens furent alors
assujettis au service militaire., et, en 1302, Philippe
le Bel y appela tous les Français de l'âge de dix-
huit à soixante ans, sans distinction de rang ou de
fortune. CharlesVIII ordonua, en 1485, qu'on lève-
rait un soldat armé et soudoyé par cinquante-cinq
feux. Tous ces systèmes réunis arrivèrent presque
sans transition jusqu'au règne de Louis XIV. Ce
prince prescrivit, eu 1674, dans chaque province,
une levée d'hommes sous le nom de troupes réglées,
et établit des assembléesprovinciales ou lieux de
réunion. Les intendants furent chargés de la ré-
partition et de la direction à donner aux hommes
de nouvelle levée. On institua, en 1688, un mode
d'enrôlement forcé ou volontaire, dont la durée fut
fixée à deux ans. Ol1 leva ensuite un corps de mi-
liciensqui devait être entretenusur le piedde guerre,
et l'on supprima, en 1691, le système du ban et de
l'arrière-ban. Ces différents modes, abolis à leur
tour en 1791, excepté toutefoiscelui de l'enrôlement
volontaire, furent remplacés, en 1792 et 1793, par
les lerées extraordinaires,les lecées en masse et la
réquisition.En 1798, on substitua à ce derniermode
celui de la conscription, qui fut maintenu .sous le
Consulat et l'Empire. La conscriptionfut abolie par
la charte du 14 juin 1814et remplacéepar un nou-
veau système, celui du recrutement, -modifiédepuis
par diverses lois. 1 Conditionsdu recrutement mili-
taire. L'armée se recrute par des appels et des en-
gagements volontaires. Nul ne peut être admis à
servir dans les armées françaisess'il n'est Français.
Sont exclus du service les individus qui ont été
condamnés à une peine afflictive ou infamante, ou
à une peine correctionnelle de deux ans d'empri-
sonnement et au-dessus. Le contingent assigné a
chaque canton est fourni par un tirage au sort
entre les jeunes Français qui ont atteint l'âge de

vingt ans révolus. Les engagements volontaires
peuvent se contracter, mais sans prime d'argent, a
l'âge dé seize ans dans l'armée de mer, et à 1 age

de dix-huit ans dans l'armée de terre.
RECRUTER,v. a. Faire des recrues pour rem-

placer les hommesqui manquent dans un régiment,
dans une armée. Recruter une compagnie, un ré-
giment, etc. Pour les marins proprement dits, on

se sert de l'expression Faire wrw levée. 1 Parextens.



avsoi Attirer dans une association, dans un,ti Reéruter des associés, des partisans.La foule

teinture. Recruter pour former une couleur. SE
nrcnUTER, v. pr. Faire ses.recrues. Les jésuites

recrutent d'intrigantset d ambitieux.
iifcrITTEVR, EUSF, s. Celui, celle qui fait

.-recrues. Un recruteur. | Adjectiv. Un. sergent
V* -ruteur Fig. Le messageriemort, noir recru-
J,rtlesombres.(Chénier.) | On dit recruteuse enpar-
1 ujt d'une femme qui cherche à attirer d'autres per-
«oniips à un parti. Les recruteuse du parti clérical.

nFCTA adv. Mot pris du latin. Ponctuellement.
I\iver rectô au jour dtt. j | Famil. Il est arrivé recta
au'rendez-vous. A

RECTAL, ALE, adj. Anat. Qui appartient air
rectum. Conduit rectal.'

RFCT ANGLE, s. m. (du lat. reclus, droit; an-
nulut. angle). Géom. Figure de la classe des paral-
lélogrammes, ayant quatre angles droits. | Adjec-
tiv.'Se dit des figures et des solides qui ont un ou
plusieurs angles droits. Triangle rectangle.

RECTANGULAIRE,adj. Se dit d'une figure qui

a quatre angles droits, et d'un triangle qui a un
'au «'le droit. 1 Triangle rectangulaire. Figure rec-

Cristall. Prisme rectangulaire, Prisme
dont les angles dièdres latéraux sont tous égaux.

RECTEUR,adj. Chim.Esprit recteur, Nom donné

par Boerhave au corps qu'il regarde comme prin-
cipe et source de l'odeur dans une substance .utlo-

rante. Esprit recteur.
RECTEUR, s. m. (du lat. recior, fait de regere,

gouverner).'Nom que^iortait autrefois le chefd'une
nnivers.té. Celui de l'universitéde Paris était pris
du corps de la faculté des arts, et on l'élisait pour
trois mois seulement. Il était cependant commune-

ment continué pour deux ans.'Depuis Philippe-
Auguste jusqu'àFrançois Ier, le recteur gouvernait
en souverain,'avecdroit de justice haute et basse

sur toute la rive gauche de la Seine, de l'abbaye
de Saint-Victor au Pré-aux-Clercs.1 Aujourd'hui,
chacune des académies de France est gouvernée
par un recteur nommé par le ministre, et choisi
pacmMes officiers de l'Université. -Le recteur de
L-Vfradémie de Paris. 1 Titreque les jésuites don-
liaient aux supérieurs de leurs collèges, et qu'on
donne encore à ceux qui gouvernent des couvants,
communautéset hôpitaux. On appelleainsi le curé
en l'.rctagne et dans quelquesprovincesde France.
1 Le féminin rectrice se dit d'une femme remplis-

saut des fonctionsanalogues dans les communautés.
Lv rertrice du couvent des Ursulines de Bordeaux.

RECTIFICATIF, IVE, adj. Qui rectifie. Article
rectificatif. Condition rectificative.

RECTIFICATION, s. f (pron. rektifikasion). Ac-
tion de rectifier. Rectificattbnd'une erreur. Rectifi-
cation d'un compte. Rectificationd'un acte de l'état
civil. 1 Résultat de cette action. Insérer une recti-
fication dans un journal. Chim. Distillation réité-
rée par laquelle on sépare un liquide de quelque
substances étrangères. Géom. Rectification d'une
courbe, Opération par laquelle on trouve une ligne
droite égale en longueur à une ligne courbedonnée.

RECTIFIÉ, ÉE, part. Dont la rectification a été'
faite. Compte recti/^Esprit de vin rectifié.

RECTIFIER, v. a. (du lat. reclus, droit; facere,
faire. Redresser une ctiose, la rectifier dans l'état,
dans l'ordre où elle doit être. Rectifier une addition.
Rectifier une procédure. | Fig. Rien ne reclifie un-
mauvais naturel. (Piron.) Personne n'est plus ca-
pable que'vous de rectifier mes idées sur les brah-
manes. | Cbim. Distiller un liquide pour le rendre
plus pur. Rectifier de l'esprit de vin. j Géom. Rec<*

tifier une courbe Trouver une ligne droite qui lui
soit égale en longueur.

RECTILIGNE,adj. (dn lat. rectus, droit; linea,,
ligne). Géom. Se dit des hgures terminées par des
lignes droites. Triangle rectiligne. 1 Mécan. Mouve-
mentJrectiUgne,Mouvementen ligne droite. | Bot.
Qui est allongé en ligne droite et n'offre ni cour-
bures ni sinuosités. Aiguillon rectiligne. Style rec-
til.igne. 1- Esprit rectiligne, Esprit raide, sans-
miances.'Votlà un hommeraide, un esprit recliligne.

RECTITLDE, s. f. (du lat. rectitudo, fait de rec-
tus, droit). Qualité de ce qui' est droit. Rectituded'un
plan. Rectitude d'une ligne. La rectitude de la vue.I Fig. Conformité à, un ordre dechoses admis comme
y>ù, au bon sens, à la saine raison. Rectitude du
jugement. Avoir autant de rectitude dans l'esprit
que de droiture dans le cœur.

HECTO, s.m. (motemprunté du lat. recto,datif de
rectus, droit). La première page d'un feuillet..Se dit
par oppositionà verso, qui est la .seconde page. Met-
tre sonnom au recto.Parapher les recto d'un registre.

d une
académie. | ïjans certaines maisons religieuses
Charge du supérieur ou de la mère supérieure.

RECTRICE, à. f. Supérieured'une communauté.
Longue plume de la queue de certain» oiseaux.

RECTUM, s. m. (pron. reklome; du lat. rectum,
droit). Anat. Troisièmeet dernière portion du gros
intestin. Le rectum occupe la partie postérieure du
bassin et termine les voies digestives, en s'ouvrant
à l'extérieurpar un orificeappelé anus. Lerectum
reçoit les matières fécalesqui s'y accumulent comme
dans une sorte de réservoir, avant d'en être chas-
sées par l'acte de la défécation.

REÇU, UE, part. Accueilli; doubla réception a
eu lieu. Un visiteur bien reçu. Avis reçu. Lettre
reçue. Offre reçue. Travaux reçus. Jamais mon ami
n'avait été si mal reçn. (De Maistre.) René de-
manda à être reçu guerrier de cette nation. (Cha-

fôaubriand.)Établi; consacré. Aux usages reçus
il faut qu'on s'accommode. (Boileau.)| Reçu à. Di-
derot n'a pas été reçu à 'l'Académieà cause de son
impiété affichée. (La Harpe.) | S. ni. Écrit par le-
quel on déclare avoir reçu quelque. chose. Donner,
exiger un reçu. Il faut montrer tous vos reçus.

RECUEIL, s. m. (pron. rekueil). Assemblage, réu-
nionde di versespièces,actes,écrits,etc.flecue»7de4ois.
Recueil d'estampes,de poésies, de chansons. Ce n'est
point là un livre à parcourir comme un recueil de

vers nouveaux,c'est un livre à méditer. (Voltaire.)
Acheter un recueil de ftfbles, de contes, de légendes.

RECUEILLEMENT, s. m. (ll monillées). Action
dejse recueillir. Chercherle recueillerne-ni dans la so-

litude. 1 Etat dune personnequi se recueille. Je le
trouvai dans le plus profond recueillement. Je soupi-
rais après une heure 4lé solitude et de recueillement.
(J. J. Rousseau.) Allons, un peu de;reruei7/em<>fit

RECUEILLI, IE, part. (Il mouillées).Qui est dans
le recueillement. Un esprit recueilli; Rassemblé;ré-
colté. Les suffrages recueillis. Les fruits recueillis.
Des notions recueillies. Ils lui supposaient des mira-
cles qui furent recueillis par Philostrate.(Voltaire).
Ce sont de pauvres proscrits recueillis par nous.
IjÉlECUEILLlR, v.a. (il mouillées). Amasser, as-lïnbleiY faire une récolte. Recueillir de l'argent.
Recueillir beaucoup de fruits. Le soldat recueille ce
que le laboureur avait semé. (Fléchier.) | Fig. Les
enfants recueitlent ce qu'on a semé dans leur cœur
et dans leur esprit.. Recevoirà titre de succession.
Recueillir un héritage. Rassembler. Recueillir ses
forces. j Réunir sur un, seul point, sur un seul su-
jet. Recueillir ses esprits, ses idées: Ramasserplu-
sieurs choses dispersées: Recueillir les débris d'une
armée. Recueillirdes voix, des suffrages. Il recueillit
ce qu'il put des débris de son naufrage. (Raynal.)| CompilerTxéunir en un seul volume. Recueillir
les pensées^djin auteur. Itecevoir ce qui tombe,
ce qui découle. Recueillir l'eau du ciel. Recueillir de
la gomme, etc. Fig: Recucillir les dernières vo-
lontés d'un mourant. Recevoir par humanité. Re-
cueillir des orphelins. Inférer, tirer quelque dé-
duction. Voilà ce que j'ai recueilli de leur entretien.

SE kecl'Eiu.ir, v. pr. Rassembler en soi-même
toute son attention, pour ne s'occuper que d'une
seule chose. Avoir besoin de se recueiltir. Dans les
maux violents, la nature se recueille tout entière.
(Fléchier.) Il se recueille avant de parler.

RECUIRE, v. a. Cuire de nouveau. Recuire des
briques. Recuire de la viande.Recuire des confitures.

J Technol,. Recuire 2ane pièce de métal, La faire rou-
gir dans le feu pour la plonger ensuite dans l'eau
seconde. 1 Recuire la pièce à chaud, La faire suer
et dessécheravant de presser le feu.

RECUISSON, s. f. Action de recuire. Action
de chauffer les glaces au plus grand feu possible.
) Refroidissement gradué et insensible des glaces.

cuit. Briqnttfcjj;«cuiies.| S. m. Partie pierreuse que
l'on tnytiËjSBpB la chauxmal calcinée, jQualité'

recuite. Le recuit rend l'acier,oins cassant. S. f. Synonyme de
Recuissoh. La recuite de la porcelaine, des métaux.
1 Sorte de fromage blanc.

RECUL, s. m. Mouvement qui se fait sentir sur
les canons quand ils ont fait feu, et par lequel ils
reviennent en arrière. Ces pièces ont un fort recul.
Sur les
longueur de la brague. | Horlog. Échappement
'recul, Celui qui fait reculer la roue de rencontre.| Fig. Les révolutions sont commeles canons, elles
ont leur-mouvement de recul. (Lamartine.)

RECULADE, S. f. Action d'une ou plusieurs voi-
tures qui reculent. Prenez garde aux reculades,

Quelle reculade!

Pièce de harnais d'un cheval de trait.
RECULER, v. a. (de la partie. fe,

arrière, et culus,
arrière. Reculer une chaise, une table. Porter pins
loin. Reculer un mur. Les barrières seront reeuUft

gner. Reculer les bornes d'un champ, d'an Etat. J
Eloigner,retarder. Reculer l'époqued'une échéance.

Fig. J'avance des malheursque je puis reculer;
(Racine.) Un événement imprévu recule encore mes
espérances. (Voltaire. y. n. Aller en arrière. 11

recule au lieu d'avancer. Reculer devantl'ennemi.
Il y a beaucoup de chevaux qui ont de la peine à
reculer.Le flot qui l'apporta recule épouvanté. (Ra-
cine.)| Proy Reculer pourmieux sauter, Temporiser
pour mieux prendre ses avantages; ou, par anti-
thèse, signifie encore Faire des efforts pour retarder

une ruine qui ne peut manquerd'arriver.Diffé-
rej-, éviter de faire ce qu'on exige de nous. Il n'y
a plus moyen de reculer,il faut faire bonne conte-
nance.1 SE' RECULER,v. pr.. Se retirer en arrière.

RECIXONS loc. adv.. En reculant. Aller,
marcher à reculons. En empirant. Sa fortune va

à reculons. Les royautés vont à reculons.
RÉCUPÉRABLE, adj. Que l'on peut récupérer,

qui peutêtre récupéré, recouvré. Sommerécupérable..
RÉCUPÉRATION, s. f. (du lat. recujfcrare, ré-

cupérer). Action de recouvrer. La récupération d'une
Somme d'argent qu'on croyait perdue.| Astron. Se

dit de l'état d'un astre qui brille de nouveauaprès
une éclipse. La récupérationdusoleil.

.RÉCUPÉRER/v. a. (du lat: recuperare, recou-
vrer). Recouvrer.Récupérer ses frais.SE HÉCCPÉ-

rek, v. pr. Se dédommager des pertes que l'on a
faites. Il voudrait se récupérerde ses avances.

RÉCURAGE,s. m. Action de récurer. Le récu'-
rage d'une" batterie de cuisine.*

RÉCURER, v. a. Écurer, nettoyer. Récurer la
vaisselle, ^des casseroles, etc.

RÉCUREUR,EUSE, s. Celui, celle qui récure,
qui nettoie des vases les ustensiles de cuisine en
cuivre, la vaisselle, etc.

RÉCURRENCE, s. f. Action de revenir sur ses
pas; qualité de ce qui est récurrent. La récurrence

.des branches nerveuses.
RÉCURRENT, ENTE, adj. (pron. rékuran 'an.

lat. recurrere, retourner en arrière). Anat. Qui re-
vient sur ses pas. Artères récurrentes, Branches ar-
.térielles ou nerveuses qui semblent remonter vers
l'origine du tronc qui leur a donné naissance.-
AIgèb. Série récurrente, Série dans laquelle chaque
terme est formé par un certain nombre de termes
qui le précèdentd'après une même loi.

RÉCURSOIRE, adj.Jurisp. Qui donne un re-
cours. Actionrécursoire.

RÉCUSABLE, adj. Qu'on est fondé à récuser. Té-
moin récusable. Un juge récusablc. | A quoi on no
peut, ajouter foi. Relation récusable. Autorité récu-
sable. L'Évangileest un livre-fbrt récusable.-

RÉCUSATION,s. f, (pron. rékuzasion) Action
de déclinerla compétence d'un tribunal, d'un juge,
d'un juré, d'un expert, etc. Les codes de procédure
civile et d'instruction criminelle déterminent les
cas et les modes de récusation des juges de paix
juges, jurés. La récusation d'un juge, d'un juré.

RÉCUSÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'une ré-
cusation. Témoin récusé. Juge récusé. Autorité ré-
cusée. Trois jurés récusés durent quitter leurs sièges.

RÉCUSER, v. a (du lat. reewsare, mêmesignif.).
Refuser de soumettre sa cause
il. la décision d'un juge, d'un juré, parce qu'on a
ou qu'on croit avoir des motifs de craindrequ'ilne
soit partial. Récuser un juré.Se ditaussien pariant
d'un témoin, d'uu expert contre lequel on adesre-
S roches à alléguer. Se dit de même en parlant

gnage.Quelque respect que je porte aux anciens,je
récuse leur autorité en physique. (Bern. de Saint-
Pierre.) Nous récusons l'autorité des livres saints.

RÉDACTEUR, TRICE, s. (du lat. redaelus^ fait
de redigere, rédiger). Celui, celle qui rédige. Le
rédacteur d'un écrit, d'un mémoire.Le rédacteur

d'un traité. Les rédacteurs des journaux. La forme
de ces eoutumes était encore sciemment altérée parpolitique.

RÉDACTION,

d'un,
projet de loi. La rédaction Ensemble



Payerlarédaction.LarédactionduFigaroest
enfête.Salleoutravaillentlesrédacteurs.C'étaitl'hi-ver,iln'yavaitpasdefeuàlarédaction.(Ourliac.)

REDAN,s.m.Fortifie.Nomdonné,dansl'en-ceintedesplacesetdesretranchements,àdifférentes
manièrequ'ellesseflanquentousedéfendentréci-proquement.Ungrandredan.Unpetitredan.At-emportéle redan.REDDITION,a. f. (pVon.rédision;dulat.red-dilio,mêmesignif.).Actionderendreuneplace
ditiondesarmes,desmunitions.Redditiondecompte,Actiondeleprésenterpourêtrevérifiéetarrêté.REDÉFAIRE,v.a.Défairedetioaveau.Redé-faireunourlet.Pénélopejuplusieursisfaitetdé-faitetredéfaitsatoilepouramuseramants.Faireetredéfaireestvotretâchedechaqufe^pur.

REDEMANDÉ,ÉE,part.Demandé*denouveau.Unobjetredemandé.Couplethissé,redemandé.REDEMANDER,NI.à.Demanderdenouveau..Pourquoimeredemandez-vouscela?.)Demandercequ'onaprêtéoudonné.Redemanderunlivre,unesommed'argent.Lanatureredemandepournouslaliberté,quandnousn'avonsplusrienàespérerdelafortune.(Saint-Évremont.)| Frg.OncherchédeglorieuxancêtresdansleursindignesSuccesseurs,onredemandeàleursnomslesvertusquiontautre-foishonorélapatrie.(Massillon.)1Demandercompte.Ellemeredemandeetmonsangetmavie.(Racine.)REDÉMOLIR,v.a.Démolirdenouveau.Redé-molirunemaisonnouvellèment^rebâtie.
RÉDEMPTEUR,TRICE,s.(pron.rédanpteur;dnlat.redemplor,mêmesignif.).Leluicellequira-chète.Unpuissantrédempteur.Legénieestleré-demptciirdesnations.-)ChezleschrétiensondonneparticulièrementlenomdeRédempteuràJésus-Christ.Lerédempteurdugenrehumain.1DanslaloideMoïse,onappelait.ainsi(enhébreu,goël)celni,cellequiétaitendroitderacheterl'héritageoumêmelapersonne'desonprocheparent,sansat-tendrel'annéesabbatique.Lerédempteur,larédemp-tricedusang(goëladdam)étaitcelui,cellequipoursuivaitlavengeancedusangdesonparentmisàmort,mêmeinvolontairement.

rédanpsioib;dulat.«redemptio,mêmesignif).Rachatdel'homme.Lali-^bçrtéestlarédemptiondel'hommedanslesens'delarévolution.| Relig.RachatdugenrehumainparJésus-Christ.L'oeuvre;lemystèredelarédemption.j Fig.LemêmeÉvangilequiseralesalutetlarédemptiondesunsseralaruineetlacondamna-tiondesautres.(Massiilon.)Rachatdes_captifschrétiensaupouvoirdesinfidèles.
REDESCENDRE,v.a.Descendredenouveau-unechose.Je-vousairedescendulalettre.1Oterde

nouveaud'unlieuélevé,baisserdavantage.Redes-cendreuntableau.| V.n.Descendredenouveau.Lethermomètreredescend.11varedescendredesachambre.Ledésirestcommelepapillonaprèsavoirsucélesplusbellèsfleurs,ilredescendauxplushumbles.(Boiste.)Fig.Descendreaprèss'êtreélevé.L'ambitieuxforcéderedescendretombedans"légourfredel'ennui.Ilencoûtequelquefoisplusàl'espritpourredescendrequepourcontinuerdes'éle-ver.(Font.)Lesnationscatholiquesredescendent.
REDEVABLE,adj.Quialaisséunreliquatde

compte.lûtreredevabled'unesomme.Quiaobli-gationàquelqu'un.Jevoussuisredevabledelavie,demonbonheur.Toutcitoyenest,redevableàsapatriedesestalentsetdelamanièredelesem-ployer.(D'Alembert.)Vousm'êtesfortredevable.
REDEVANCE,s.f.Obligationattachée.àlapos-sessiond'uneterreoud'unautreobjet.Payeruneredevanceennature,enblé,etc.Redevanceenar-gentĈhaquechampétaittaxéàuneredevancean-nuelle.(Rainai.)Payerdesredevances.REDËVANOIER,1ÈRE,s.Celui,cellequiestobligeadesredevances.Lesredevanciers.
REDEVENIR/v. a. Recommenceràêtrecequel'onétaitauparavant.Quelquefoislevieillardrede-vientenfant.Redeveniraussipuissantquéjamais.

Terrasséparlamaladie,ilredevinthumble.(X.B.Saintine.)Ilredevenaitméchant,insupportable.REDEVOIR,Y.a. Être,enreste.Devoirapres
uncomptefait.Jevousredoisencore20francs.

RÉDHIBITION,s.f.(prôn.rédibisiondulat.
redhibitio,mêmesignif.).Jurisp.Actionqu'àl'a-
cheteurd'unechosedéfectueusepourfairecasserlavente.C'estuncasderédhibition..
-RÉDHIBITOIRE,adj.Quipeutfaireopérerla

rédhibition. Vice rédhibitoire. Il y a plusieurs cas
rédhibitoires.T&rmi les cas qui sont des vices rédhi-

bitoires pour la vente d'un cheval, on cite la pousse,la morve, la courbature. C'est un cats rédhibitoire.
RÉDIGÉ,EE, part. Dont la rédaction est faite.

Ecrit rédigé. Prôcès-verbal rédigé. Des conditions
rédigées par écrit. Une protestation bien rédigée.

RÉDIGER,v. a. (du lat. redigerè, même signif.).
Mettre en ordre et par écrit. Rédiger un article.
Rédiger un journal,des mémoires. Rédiger un feuil-
leton. Les lois des douze tables sont établies; maisles décemvirs qui les rédigèrent furent privés du
pouvoir dont ils abusaient. (Bossnet.)

RÉDIMER (SE), v. pr.(du lat. redimere, même
signif.). Se racheter, se délivrer. Se dit surtout des
poursuites judiciaires, des vexations. Hist. Pays
redîmes, Nom donné avant 1789 aux provinces de
France qui avaient acheté et payé l'exemption du
droit de gabelle sous Henri II.

REDINGOTE, s. f. (de l'angl. riding coat, vête-
ment pour monter ,à cheval). Vêtement d'homme
plus ample et plus long que l'habit. Primitivement,
il servait à désigner une espèce dé casaque que les
cavaliers portaient en temps de pluie et, de gelée.
Aujourd'hui, c'est un vêtement qui se porte surtout
à la ville. Redingote noire. Boutonner sa redingote.

REDIRE, v. a. Dire de nouveau, répéter, racon-
ter. L'exilé aime à redire l'histoire de ses malheurs.
Souvent, en redisant les mêmes paroles, on ne rendpas le même sens. (Montesquieu.)Pourquoi redire
sans cesse que les idées viennent des sens, quandil est démontré que des sens ou plutôt par les sens
il ne peut nous venir que des sensations?(Laromi-
guière.) 1 Révéler ce qu'on noas' a appris en con6-
dence. Il m'a redit vos principaux secrets. Poétiq.
Et l'écho seulement redira mes secrets. Reprendre,
blâmer. Il trouvé à redire à tout. Il n'y a rien à

j redire à votre conduite. On se scandalise des moin-
dres défauts des gens de bien, parce qu'on veut

1 trouver à redire à la vertu.-(Fléchier.)
REDISEUR, EUSE, s. Famil. Celui, celle qui

répète ce qu'il a dit. La presse, cette éternelle re-
diseuse. C'est un bavard, un rediseur de sornettes.

REDITE, s. f. Répétition fréquente. User de re-
dites. S'en tenir à des redites. Cessez vos redites.
Éviter les redites. La plupart des bons mots sont
des redites. (Voltaire.) Les redites de nos curés.
(IlJe-et-Vilàine), sur la Vilaine; 5,695 habit. Port
abordable à l'aide de la marée grand bassin. En-
trepôt de sel, construction de^navires, commerce
de bois, de châtaignes, d'ardoise.s. Ancienneabbaye
de Bénédictins, fondée en 818.

REDONDANCE,s. f. (du lat. redundantia, même
signif.). Superfluité de paroles. Son discours est
plein de redondances. La redondance rend le style
faible et languissant. La redondancen'a le plus sou-
vent pour objet que de cacher le vide des pensées
sous l'ampleur des mots. (Encycl.) Pathol. Plé-
j uitude, surabondance des humeurs.

REDONDANT, ANTE, adj. Superflu. Terme re-
dondant. Le curé employait une foule de mots re-

1 Qui pèche par trop d'abondance. Style
redondant. |Mathémat. Hyperbole redondance,Courbe
du troisièmedegré qui a trois asymptotesrectilignes.

REDONNER, v. a. Donner une seconde fois la
mêmé chose. On redonne au Théâtre-Français le
Tartuffe.J Rendre, faire renaître. 'Il m"a redonné
l'espérance. C'est ce qui-^t redonné 4««-ressort et de_
l'énergie aux esprits. (Raynal,)| V. n. Revenir à
ce qu'on avait abandonné. Il redonne dans la dé-
bauche. 1 SE REDONNER,v. pr. La confiance per-
due ne se redonne jamais. | Poétiq. Cet amant se
redonne aux soins de son amour. (Racine.)

REDORER, v. a. Dorer de.nouveau. Redorer un
cadre. Redorer des chandeliers. Redorer des épaulet-
tes. Poétiq. Le soleil vient redorer les coteaux-.

REDOUBLÉ,ÉE, part. Réitéré. Des efforts re-
doublés. Quelle insolente main frappe à coups re-
doublés? (Racine.)Art milit. Pas redoublé,Pas qui
se fait une fois plus vite que le pas ordinaire. 1

Rimes redoublées, Se dit d'un certain nombre de ri-
mes semblables qui se suivent.

REDOUBLEMENT,s. m. (pron. redoubleman)
Accroissement, augmentation. Redoublemeut dè zèle.
Redoublement de joie. Redoublement de fièvre. Leur
entrevue fut pour le vieillard un redoublement de
douleur. (Fénelon.) Mus. Note qui, dans un ac-
cord, est doublée, répétée, à une ou plusieurs oc-
taves. Ainsi l'accord do, m(, sol; do, n'est autre
chose que l'accord*do, mi, sol, dont la fondamentale
do a été doublée à l'octave.

REDOUBLER,v. a. Réitérer avec augmentation.
Redoubler ses prières, ses instances. Redoublerses
efforts, ses cris. Cet adieu éternel redoublait les
larmes qui n'avaient cessé de couler de tous les
yeux. (Barthélémy.) Augmenter,accroître. Cela

redouble toutes in.es afRictions. (Voltaire.) |y
Augmenter. Sa frayeur redouble. Redoubler desoinsA ces paroles touchantes mes pleurs redoublèrent
Il redoubled'efforts et renverse son ennemi: )Prov
Il redouble de:jambes, Il marche-plus vite,.

REDOUTABLE,ailj. Fort à craindre, puissant
Un ennemi redoutable. Une marine r.edoutable. Le-
ver une armée redoutable. Des forces redoutables.
Secondé par un parti redoutable, il agit en maître

suspects. (Barthélemy.) La plus grosse des planètes
a pris son nom du plus redoutable des dieux. (Libes.)
Le. despotismeest haïssable, mais non redoutable

REDOUTE, s. f. (de l'ital. ridotto, asile). Pièce
de fortification détachée du corps de-la place, aveclaquelle elle communique néanmoins. Les redoutes
sont de petits forts construits en terre ou en ma-çonnerie, et propres à recevoir de l'artillerie. Re-
doutebien défendue. On donneaux redoutesla figure
d'un carré, d'un bastion ou d'une demi-lune. 1 En-
droit public où, dans quelquesvilles, on s'assemble
pour jouer, pour danser. La salle de la Redoute. Le
bal de la Redoute. Les conférencesde la Redoute.

REDOUTÉ, ÉE, part. Que l'on craint beaucoup,
Ennemi redouté. Fléaux redoutés. Quel charme l'at-
tirait sur ses bords redoutés? (Racine.)

REDOUTER, v. a. Craindre fort. Redouter qiul-
qu'un. Redouter les forces, les armes d'un ennemi.
Son impétueuse colère, qui faisait redouter des
autres, lui fut fatale à lui-même. (Bossuet.) Les
Suédois, accoutumés à tout renverser devant ens,
ne redoutèrent ni danger, ni fatigue. (Voltaire.)Au
comble du malheur que peut-on redouter?(Gresset.
Il redoute l'éloquence autant que le mensonge.(Barthélémy.) Tout concourt à précipiter l'homme
timide dans l'abîme qu'il redoute. (Ytrev.) Un peu-ple qui redoute de se voir exploité défen^J liberté.

REDRESSÉ, ÉE, part. Qu'on a rendu droit.
Arbre redressé.- Planche redressée.Fig. Jugement
redressé. Erreurs redressées.

REDRESSEMENT, s. m. (pron. redrèsemau).
Action de redresser; résultat de cette action. ik-
dressement d'un arbuste. Redressement d'une barre
de fer. Fig. Réparation. Redressement des abus.

REDRESSER, v. a. Rendre droit. Redresser unarbuste. Redresser une règle faussée. Relever. he
là liberté redressons les autels. Fig. Il faut redres-
ser le faux jugement d'un enfant. L'événement re-
dresse bien des conjectures. Je suis touché de la
bonté que vous avez de songer à redresser son es-prit. (Voltaire.) Redresser des griefs, Faire droit.
aux plaintes. Redresser des torts, S'en faire le ré-
parateur. Châtier, mortifier. Il voulait faire l'in-
solent,mais je l'ai versement redressé. SE REDRES-
SER, v. pr. Se relever, se tenir droit.

REDRESSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui re-
dresse. 1 Redresseur de torts, Sorte de Don Quichotte
qui se fait sans raison le réparateur de toutes les
injures. Technol. Anneau de fer servantaux raf-
fineurs de sucre à redresser les piles des formesqui
se sont couchéesau fond de l'eau du bac.

REDRESSOIR, s. m. Technol. Outil du potier
d'étain servant pour redresser les bosses des pots.

RÉDUCTIBILITÉ,s. f. Qualité, état de ce qui
est réductible. La réductibilité d'une créance.

RÉDUCTIBLE, adj. (du lat. reductus, réduit).
Qu'on peut réduire. Les francs sont réductibles en
centimes. f Jurisp .'Qniest susGeptibl&dejréiuction.
Rente réductible. 1 Chirurg. Fracture réductible,
Fracture dont la réduction peut être opérée.

REDUCTIF, IVE, adj. Qui réduit, qui a la vertu
de réduire. La chimie a des agents réductifs.

RÉDUCTION, s. f. (pron. nduksion; du lat. re-
ducHo, même signif.). Action de réduire; effet de
cette action. Réduction des impôts. Réduction des
parts d'aliments destinés aux malades. Réduction
d'un plan, d'un dessin, à de moindres proportions.
Réduction de la rente, Sa diminution à un degré

plus bas. [Action de dompter, de soumettre. La
réduction des tribus de l'Algérie, l Diminution do
dépense, de fortune. La plus utile économie vient
de la réduction des dépenses. Géom. Opération
par laquelle on change une figure en une autre
semblable, mais plus petite. Rchelle de réduction,
Morceau.de bois sur lequel sont marquéesdifféren-
tes lignes qui servent à transformer les longueur
mesurées en parties plus petites. | Chirnrg. Action
de remettre à leur place les os luxés on fractures,

Chim. Opération qui consiste à dépouiller un
oxyde métallique de son oxygène. Évaluationdes
monnaies,. des mesures, lesunes par rapport aux
autres. La réduction des roubles en'francs.

RÉDUIRE,v. a. (du lat. reducere,même signif-)-
Rendre moindre, en quantité, en étendue, en vo-
lume. Réduire sa dépense. Réduire les impôt», Ré-



duire les appointements, les profits de quelqu'un.
Heduire une armée. Une nouvelle révolution rédui-
sit bientôt à rien .ou à peu de chose des conquêtes
si considérables. (Raynal.) )Réduire un ouvrage de
campagne, une fortification, S'en'Emparer. ( Réduire-
plan, un tableau, Les copier en petit dans les
mêmes proportions. Faire tomber dans un état
fâcheux. Tant de spéculations manquées ou avor-
tées l'ont réduit à la misëre et au désespoir. Ran-

ramener. L'écolier indocile doit
ctre réduit à 1 obéissancepar la doucsur.Dompter,
soumettre. Réduireuneplace par la famine. Ré-
sumer, analyser. Ce- volume ,4. été singulièrement ré-
duit, Rédigé en un certain ordre, eu peu de mots.

Changer d'un état en un autre. Réduire en pou-
dre. Réduire le blé en farine. Le feu réduit le bois
en cendres et en fumée. 1 Organiser, régler d'une
autre manière. La république romaine fut réduite
en empire, et sa décadence fut rapide. | Contrain-
dre, obliger. La presse est réduite au silence. 1

Chirurg. Faire la réduction. La fracture de l'avant-
bras a été réduite. 1 Chim. Dépouiller un. oxyde
métallique de son oxygène. 1 Évaluerles monnaies
les unes par rapport aux autres, ainsi que les me-
sures. *Les anciennes mesures ont été réduites aux
proportions du système métrique. SE reduike,
v. pr. Se consumer. L'eau-de-vie mise en barrique
se réduit peu à peu. J Se contenter de, se condëta-
ner à. Il s'est réduit au plus strict nécessaire.

RÉDUIT, s. m. Retraite. Réduit agréable, com-
mode, tranquille, paisible. Un sombre réduit. Un
réduit écarté. Ce.lieu solitaire formait un réduit
sauvage et désert. (J. J, Rousseau.) f Fortif. Pe-
tite demi-lune ménagée dans une grande.Nos sol-
dats ont enlevé à la baïonnette ce réduit.

ItÉDUPLICATIF, IVE, adj. (diilat. duplicalus,
double). T. de gramm. Qui marque le redoublement.
Sens réduplicatif. Re est une particule réduplicative
placée au commencementde certains mots..

RÉDUPLICATION, s. f. (du lat. duplicatus,
double). Gramm. Répétition d'une lettre, d'nne
syllabe. Littérat. Figure de style qui consiste à
redoubler ou à répéter certains mots d'un intérêt
marqué. Méd. Répétition des bruits du cœur.

RÉÉDïFICATION, s. f. Action de réédifier. La
réédi/ication d'un monument, d'un édifice.

RÉÉDIFIÉ, ÉE, part. Rebâti. Temple réédifié.
Maison réédifiée. Temple réédifié.

RÉÉDIFIER, v. a. Rebâtir. Réédifier un palais,
une église. On voyait les Romains réédi fierces au-tels de la mort avec piété. (A. Rauch.)

RÉÉDITÉ, ÉE, part. Dont il avté fait une nou-vellé édition. Ouvrage réédité.
RÉÉDITER, v. a. Donner une édition nouvelle

d'un livre, l'éditer de nouveau. Rééditer les œuvresde Voltaire, d'Eugène Suë, de J. J.. Rousseau.
REEL, ELLE, adj. (du lat. realis,même signif.).

Qui est réellement)Xqui existe en effet. Un être
réel. Une misère réelle. Posséder un mérite réed. Ce
que je vous dis est réel. Ce ne sont pas des chimè-
res, ce sont des choses réeltes.Les maux du monde
sont toujours plus réels que ses biens. (Bossuét.)
Le monde réel a ses bornes, le monde imaginaire
est infini. (J. J. Rousseau.) Ici les besoins factices
sont ignorés,et les lois ont eu soin de pourvoirauxbesoins réels. (Barthélémy.) | Jurisp. Actionsréelles,
Qui s'exercent sur les immeubles,[Saisie réelde,
Saisie d'un immeuble faite par la justice. I Offres

tant, par voie d'huissier ou devant un tribunal. 1'
S. m. Ce qui est effectivement.Quelques roman-
ciers substituentdans leurslivres le réel à la fiction.

RÉÉLECTION, s. f. Action de réélire. La réé-
lectwn des députés. La réélection du président dela République. Votre réélection est probable.

RÉELIGIBLE,adj. Qui peut être réélu. Ces dé-
putes sont rééligibles. Fonctionnairerééligible.

]RÉÉLIRE, v. a. Élire de nouveau. Il faut réé-
lire les députés véritablement démocrates.

REELLEMENT,adv. (pron. réèleman). En effet,
véritablement.Le magnétisme existe réelf meut, j*amil. S'emploie pour donner plus de foitse à cequ'on dit. Cela est réellement incroyable. | Jurisp
Saisir réellement, Saisir un immeublepour le /aire
vendre par autorité de justice.

REEMPLOYER, v. a. Employer de nouveauRéemployerde vieux matériaux, des plâtras.
REEXAMINER, v. a. Examiner de nouveau.Toutes les questions soumises à l'entendement hu-maiaontbesoin d'être réexaminées. (Bacon.)

-été^'W?"* *E» Part* Exporté après avoir
«M »»porté. Produitsréexportés.

RÉEXPORTER,v.a.Exporterdesmarchan-

dises étrangères. Réexporter ducoton, du sucre. On
réexporte beaucoup de matières premières.

donner une nouvelle façon.
RÉFACTION, s. f. (pron. réfaksion). Remise de

Réduction sur le prix des marchandisesau moment
de la livraison, lorsqu'elles ont souffert quelque

-dommage, ou ne se trouvent pas de la qualité
convenue.

REFAIRE, v. a. Faire ce qu'on a déjà fait. Re-
faire un voyage. Refaire une promenade.Refaire un
discours, un ouvrage. Réparer, raccommoder, ra-
juster une chose ruinée ou gâtée. Refaire un mur.
Refaire une robe. | Fig. L'entendement humain est
à refaire. (Bacon.) 1 Remettre en vigueur, en bon
état. Le bon air refait le malade. Refaire un che-
ral, Le laisser reposeret fengraisser. 1 Recommen-
cer. Si c'étaità refaire, je le ferais encore. | Re-
donner des cartes au jeu. | Fig. Tromper, duper.
C'°est un niais; il s'e^t laissé refaire: 1 SE, refaire,
v. pr. Reprendre vigueur. Les convalescents se re-
fond à la campagne avec des. soins assidus.

REFAIT, AITE, part. Faitde nouveau, une se-
conde-fois; réparé, rajusté. Un travail refait. Un
habit refait. Une robe refaite. Une muraille refaite.
On cite quelquesstatues antiques dont les parties
manquantes ont été refaites par Michel -Ange.
(Quatremère.) S. m. T. de jeu. Coup, partie à
recommencer. C'est un refait.Nouveau bois de
cerf. Les refaitsdonnentaux daims un air gracieux.

REFAUCHER, v. a. Faucher de nouveau. Re-
faucher les prés.

RÉFECTION, s. f. (pron. réfeksion; du lat. re-
fectio, même signif.). Technol. Réparation d'un bâ-
timent. Chem. de fer. La réfection de là voie. 1 Dans
les couvents, Repas. L'heure de la réfection.

RÉFECTOIRE,s. m, Grande salle ou galerie
où se réunissent lesconviveshabituels d'un collège,
d'un couvent, etc. Dîneur au réfectoire.

RÉFECTORIER,1ÈRE, s Celui, celle qui a
soin du réfectoire. La réfectorièrs du couvent des
Ursulines. Le réfectorierdes Capucins.

REFEND, s. m. (pron. refah). Action de parta-
ger, de fendre. ) | Jfur delrefend, Qui sert à mainte-
nir des séparations dans l'intérieur du bâtiment.

1 -Bois de refend, Bois scié de long.
REFENDOIR, s. m. Outil de cardier pour sépa-

rer également les dents des cardes.
REFENDRE, v. a. Fendre de nouveau. Tech-

nol. Scier dé long, ^débiter un arbre pour en faire
des planches. Débiter l'ardoise en feuillets, le grès
en pavés, le fer chaud en lames. [ Ouvrirdans unepièce de bijouterie un interstice.Diviser en plu-
sieurs épaisseurs une peau corroyée.

REFERE,s. m. Procédure faite par un juge surquelque incident d'un procès entamé ou à entamer,
lequel incident demande que le procès soit promp-
tement décidé. Les ordonnancesde référé sontexé-
cutoires par provision, et l'appel est le seul mode
de recours admis contre elles; encore doit-il être
interjeté dans la quinzaine. Obtenir un référé.

RÉFÉRENCE, s. f. Personne près de laquelle
on peut prendre des renseignements. Avoir de bon-
nes référence*. Donnez-nousdes références.

RÉFÉRENDAIRE, s.. m. (prou. référandère; du
lat. referro, rapporter). Officier de la chancellerie

rapport des lettres de justice et de
rescision, etc.
bre des comptes chargé d'examiner les pièces de
comptabilité et d'en faire un rapport. 1 Grand réfé-
rendaire, Celui des pairs de Francequi apposait le
sceau de la chambre à tous les actes émanés d'telle
et qui avait la garde de ses archiveset de son pa-

Sénat. On dîne bien chez le grand référendaire.
RÉFÉRER, y. a. (du lat. referre, même signif.).

Rapporter, attribuer. A quoi référez-vous le sens
de cet article? 1 Laisser. Je réfère à chacun le choix
de la 'profession qu'il veut embrasser.1 Référer le
serment, à quelqu'un, S'en rapporter au serment de
celui qui voulait s'en rapporter au nôtre. | Y. n.Faire rapport. J'en référerai à qui de droit. SEréférer, v. pr. S'enïapporter à quelqu'un.

REFERMER, v. a. Fermer de nouveau Ayez
soin de refermer la porte. | Refermer uneplaie, Unir
les chairs d'une plaie.

REFERRER, v. a. Ferrer de nouveau.
REkÈTER,v.a. Céiébrer de nouveau, une fête

abolie. On rofétera l'anniversaire delà prise de laBastille et des grandsévénementsde làRévolution.
REFEUILLER, v. a. (Il mouillées). T. de me-

,PUIS. Faire deux feuillures en recouvrement.

REFEUILLETER, v. a. (Il mQnillées).
de nouveau. Relisant Juvénaî,

ne les
refeuilletterezni ne les

RÉFLÉCHI, IE, part. Renvoyépar un autre
corps. Son réfléchi. Lumière réfléchie. Rayons
fléchis. L'écho n'est autre chose que
chie. Le bonheurest comme l'image réfléchie par la

glace on le voit toujours, on ne le saisitjamais.
(Beaucne.) | Fig. Sa douce
songe. (X. Marmier.) | Fait, dit avec réflexion.
Un assassinat réfléchi. Pensée réfléchie. Action ré-
fléchie. de réfléchir. Un esprit
réfléchi. C'estun homme réfléchi. Voilà un jeuneéco-
lier réfléchi. JT. de gramm. Verbe réfléchi, Verbe
qui exprime l'actiondu sujet sur lui-même.

RÉFLÉCHIR, v. a. (du lat. refleclere, même
sens). Se dit de l'action d'un corps qui renvoie loin
de lui un autre corps qui vient de le frapper. L'é-
cho réfléchit la voix. Les miroirs réfléchissent lalu-
mière.Fig. L'eau calme et ,paisible
l'oeil les objets. (J. J. Rousseau.) | V. n. Rejaillir,
être renvoyé. La honte d'un crime réfléchit souvent
sur toute une famille.1 Penser mûrement et plus
d'une fois à une chose. L'habitudede réfléchir.Ré-
fléchir sur une démarché.Les hommes acquièrent
des idées en réfléchissant sur eux-mêmes,et sur
tout ce qui a rapport à eux. (Condillac.) On ne sau-rait trop exercer son esprit à réfléchir. (Voltaire.)
Réfléchissez à loisir sur le parti que je vous propose.
(J. J. v. pr., Être ré-
fléchi. Les cimes des glaciers M réfléchissent dans
la profondeur des lacs.

RÉFLECHISSANT, AIVTE, adj. Qui a la pro-
priété de réfléchir. Les cristaux sont réfléchissants.
Des surfaces ré/léchissantes.Qui faitdesréflexions,
qui a l'habitude de réfléchi. Les gens de lettre
sont, de tous les hommes, les plus réfléchissants,
et par conséquentles-plusmalheureux.(J.J.Rouss.)
Les prisonnierssont forcément réfléchissants.

RÉFLÉCHISSEMENT, s. m. Rejaillissement,
réverbération. Le réfléchissementde la lumière. La
réfléchissement de la voix.

RÉFLECTEUR,s. m. Nom donné à tout corpsdont la propriété est de réfléchir les rayons lumi-
neux, calorifiques ou sonores. Le diamant serait-il
le premier des réflecteurs? 1 On nomme plus spécia-
lement ainsi les miroirs métalliques au moyen des-
quels on concentre sur un point donné la lumière
ou la chaleur d'un foyer lumineux ou calorifique.
Autrefois ces miroirs étaient, sous forme parabo-
lique, employés à l'éclairagedes phares. On vient
d'apposer les réflecteurs. | Adj. Miroir réflecteur.

RÉFLECTIF, IVE, adj. Philos. Qui résulte de
la réflexion. Conceptionréflective. | Facultés réflec-
tives, Se dit, dans la phrénologie, de la comparai-
son et de la causalité.
chir, plier). Réflexion de la lumière, de la couleur
d'un corps sur un aut^e. Le prestige naît souvent
du reflet des lumières et des couleurs. Les reflets
sont bien entendus dans ce tableau. Les reflets adou.
cis d'un jour délicieux. (Colard.) D'un magique
reflet l'agréable imposture. (Boileau.) | Fig. Les
enfants des grands hommes ne sontmême pasunpâle reflet, dit génie de leurs pères.

REFLÉTÉ, EE, part. Qui a été réfracté, ren-
voyé, en parlant de la lumière. Lumière reflétée.

REFLETER, v. a. Renvoyer la lumière ou la
les

objets que par la lumière qu'ils reflètent. Refléter
sur l'albâtreune teinte

Neutr. Ce linge blanc, qui est étendu sur ses
cuisses, reflète admirablementsur les chairs.

REFLEURI, lE, part. Qni est de nouveau enfleùrs. Rosier refleuri. Des plantes refleuries.
REFLEURIR, v. n. Fleurir de nouveau. La ro-

sée fait refleurir les plantesdesséchées. Les marron-| Fig.
prendre de l'éclat. Les lettres, lesbeaux-arts, ne
ponrrout refleurir qu'aveo la liberté.

REFL-EURISSEMENT,s. m. Actionne refleurir.
Le

un corps susceptible de réflexion. La réflexibilité
des rayons du spectre solaire.

réfléchi. Les rayons de la lumière sontréflexibles.
f.

obstacle
d'après laquelle s'opère

la la chaleuret aux



corps élastiques. La lumière, qui tombe oblique-
ment sur les corps susceptibles do la réfléchir,

forme en rejaillissant un angle égal a celui d'inci-
dence. Réflexion de la voix, de la lumière, du son,

de la chaleur. L'angle de réflexion. C'est par lare-
flexion des rayons de lumière qui tombent sur les
surfaces des corps éclairés, que oes mêmes corpsdeviennentvisibles. (Laveaux.) 1 Instrument à ré-
flexion, Instrument astronomique qui, dans les voya-
ges de long cours, sert à. prendre la hauteur des
astres au-dessus de l'horion. Méditationsérieuse,
action de l'esprit qui réfléchit sur quelque chose.
Agir sans réflexion. Être incapable de réflexion.Faire de sérieuses rêjlexiohs. Un sujet de réflexion.La réflexion tient aux facilités supérieures de l'en-
tendement.Un montent d£ réflexion vous fera voir
que je dis vrai. (Mnie de Sévigné.) Voyons si la ré-
flexion confirmera ces éloges dictés par l'enthou-`
siasme. (Raynal ) Je fis réflexion qu'au lieu de cé-
der à mon chagrin, je devais plutôt me raidircontre.on manvais sort. (Le Sage.) Le phénomène
même qui provient de cette opération de l'esprit.
De sages réflexions. Des réflexions graves et judi-
cieuses. Communiquer ses réflexions Il sufflra d'un
petit nombre de réflexions pour donner la force deces conjectures.(Raynal.) Vos réflexions
sont aussi solides que fines. (Voltaire.) Il m'est
venu de nouvelles réflexions sur le même sujet.
(J. J. Rousseau.) ) Le mot réflexion, pris dans le
sens de méditation,exprime une des facultés intel-
lectuelles qui appartiennent en propre à l'homme
et qui caractérisentsa nature. Son importance est
telle que celui qui en est dépourvu, incapable parlui-même de comprendr^la mission qu'il a reçue,devient infailliblement le jouet et la victime de ses
passions et de l'erreur, et qu'elle assure à celui
cher lequel elle s'est développée une immense su-*
périorité sous le rapport intellectuel et moral. Tant
il est vrai que ce précepte de l'antiquité Connais-
toi toi-méme, est le principe de toute science et de
toute sagesse. La- réflexion est une faculté com-
plexe c'est la connaissance de soi ou la conscience
devenant active pour éclairciret compléter les con-
naissances que l'état de spontanéité avait laissées
dans.;l'obscurité et la confusion..La réflexion dif-
fere de l'observation en ce que celle-ci s'occupe spé-
cialement des objets du monde extérieur, et celle-
là de ceux du monde intérieur ou moral; elle sedistingue aussi de la méditation, quoique par une
légère nuance. La réflexion sert à la méditation.
Méditer, c'est bien réfléchir à un objet particulier;
on médite-une vérité, et on réfléchit à son impor-
tance. La réflexion est la faculté dont l'exercice
es,t le plus difficile et le plus pénible pour l'homme.
Ce retour de l'esprit sur lui-même, ce travail de
la pensée sur la pensée, quand il est sérieux et
prolongé, exige des efforts dont peu d'hommes sont
capables, et auprès desquels les rudes travaux des
bras ne sont rien.

REFLUER, v. n. Se dit des eaux et des fluides
qui retournentvers les lieux d'où ils ont coulé, ou
qui, pressés ou arrêtés, se répandent en débordant.
La mer fait refluer les rivières. Les eaux de la ri-
vière onl reflué dans la campagne. Des tremble-
ments de terre ont fait refluer la mer sur des côtes
auparavant couvertes d'habitants. (Barthélémy^ j

• Méd. Se mêler avec. La bile a reflue dajis^esang.
j Fig. La chute du Bas-Empire fitre/luer les scien-

ces et les arts dans l'Occidej+trdel'Europe. (Acad.)
REFLUX, s. m. (prôïT reflu; du lat., refluere,l remonter à sa source). Mouvement de la nier quise retire après le flux. Reflux de la mer. On voit

que le flux amène une infinité de chcses que le re-
flux ne remporte pas. (Buffon>) | Fig. Vicissitude
des choses humaines. La fortune a son flux et re-
flux. Ce'flux et reflux perpétuel de succès et de
disgrâces. (Raynal.)> REFONDRE, v. a. Fondre de nouveau; mettre
à Ja fonte une seconde fois. Refondre un canon, une
cloche. 1 Fig. Refondre un ouvrage, une oeuvre de
l'esprit, Les refaire ou les revoir, les corriger, leur
donner une meilleure forme. 1 Changer le carac-
tère, les mœurs, les usages, les habitudes. Un grand
homme peut refondre une nation. Dans la gravure
à l'eau forte, Adoucir le trait du calque, en faisant
chauffer le vernis.de la planche. Mar. Refondre
un navire, Renouveler toutes les pièces de bois qui
se trouvent gâtées.

REFONTE,s. f. Action de refondre. Se dit par-
ticulièrement des monnaies, lorsqu'on en fait de
nouvelles espèces. La re fonte des monnaies. Fig.
Rétablissement en meilleur état. Ce ne sont pas
seulement quelques changements, c'est une refonte
totale qu'il s'agit d'opérer dans la société.

REFORGÉMENT, s. ln. Action de reforger. Le
reforgement du fer produit le fer raffiné.

REFORGER, v. a. Forgerdenouveau.Rcjorger.
du fer, un essieu, des barres.

RÉFORMABLE, adj. Qui peut ou qui doit être
réformé qui est susceptibled'être réformé. Il n'y
a point d'abus qui ne soient réformables avec le
temps. Voilà des chevaux, des mulets réforntab les.

REFORMATEUR, TRICE, s (du lat. r.eformare,
modifier). Celui, celle qui réforme, qui modifie.un sage réformateur.Un habile réformateur:L'abbé
de' Rancé fut le réformateurde la Trappe. (Acad.)
Il est affreux qu'il ait manqué à ce réformateurdes
hommes la principale vertu de l'humanité. (Vol-
taire.) Particul. Celui, celle qui introduit dans
l'organisation d'une société politique ou seulement
propose des moditicationsessentiellesreligieuses oupolitiques. Par là, l'on entend surtout ces esprits
généreux qui, touchés des souffrancesrésultant des
conditionssociales et rêvant pour eux et leurs sem-blables une meilleure destinée, conçoivent et pré-
sentent à leurs concitoyens quelque nouveau plan
d'organisation. Tous les législateurs antiques, ceux
surtout des temps héroïques, furent des réforma-
teurs. Presque partout les hommes reconnaissants
leur dressèrent des autels comme à des héros,
comme à des fils directs de la Divinité. La tradi-
tion a conservé cependant le souvenir d'un réfor-
mateur fameux puni pour le bien qu'il fit auxhommes. Prométhée fut enchaîné sur le Caucase,
par ordre de Jupiter, pour avoir enseigné aux hom-
mes les arts utiles et particulièrement le précieux
usage du feu. Le sort de Prométhée semble être le
symbole de celui qui frappe presque tous les réfor-
mateurs des âges historiques. Il est d'observation
élémentaire que toute réforme-socialeatteint sur-
tout les grands, les puissants, les riches, et les
blesse dans leurs intérêts les plus chers. De là
leur haine cont vateurs, de là les supplices
ou les colèr£s^BH^HBfcfcpursuivent.D'un autre

vrait troyvHH^HPe dans ces innovations,esppartout Incapable de se concerter,
soit p ur la défense de ceux qui travaillent pour
elle, soit pour l'application de leurs systèmes. C'est
ce qui explique les persécutions qu'ont essuyéeset
qu'essuient encore tous ces bienfaiteurs de l'huma-
nité, et l'insuccès de leurs plans d'organisation.
Leur histoire est un long martyrologe. A leur tête
on pourrait placer Socrate et Jésus. Le premier
but la ciguë pour avoir enseigné aux Grecs que le
soleil et la lune ne sont pas dès dieux, et que les
hommes les plus instruits, en même temps que les
plus vertueux, sont les plus capables de gouverner
la cité; le second mourut sur le gibet pour avoir
dit et enseigné que les hommes sont tous égaux,
tous fils d'un même père, qui est Dieu, et que, par
conséquent, ils doivent s'aimer et se conduire entre
eux comme des frères. Toutefois, nous considérons
plus particulièrement ici comme des réformateurs
ceux qui ont écrit touchant l'organisation sociale.
Le plus ancien de tous ,est Platon. Il a proposé,
dans son admirable livre de la République,son idéal
d'un État organisé pour atteindre le bonheur. Après
Platon, il faut traverser une immenseépoque d'en-
gourdissement et arriver au réveil de l'esprit hu-
main, pour rencontrer un nouveau, réformateur
c'est Thomas Morus, auteur de l'Utopie. Après lui;
les noms se pressent jusqu'à nos jours; ce sont
Campanella, qui, dans sa Cité du soleid, proposa une
meilleure distribution des biens et des mariages
mieux assortis, et expia par vingt-sept ans de pri-
son l'audace de ses idées Harrington, dont l'Oceana,
ou plan de république, déplut à Crorawell et mé-
rita à son auteur le châtiment de l'exil; Hall, Ro-
ger Bacon, Giordano Bruno, qui, dans sa Déroute
de la bête triomphante, proclama la légitimité de la
loi naturelle, et qui, pour ces méfaits, fut brûlé
vif; Cardan, esprit fécond et puissant, dont la de-
vise était Le temps, c'est ma richesse; mon
bien, c'est le temps, et qui se laissa mourir de
faim pour échapper à la persécution; Savonarole,
à qui l'on doit le Triomphede las Croiz, oeuvre reli-
gieuse mais -sociale en même temps, brûlé vif;
l'abbé de Saint-Pierre, Hobbes, Mirabeau, père du
tribun Rétif de la Bretonne, Saint-Simon, tourier,
Robert Owen, Cabet, Colline, Proudhon, etc., etc.
Nul de ces réformateurs n'a vu l'entière applica-
tion de ses idées; mais tous ont tendu des services
à la société, tous ont devancé leur siècle, et il leur
a été donné d'être les initiateurs du progrès. Les
derniers surtout, à partir de Saint-Simon, ont im-
pose la plupartde leurs idées à notre siècle, et nous
ne comptons pas d'homme éminent en économie
politique, même parmi leurs adversaires, qui n'ait
puisé à leur école la science qui fait leur mérite
et leur illustration Voici comments'exprime à l'é-
gard des réformateurs un homme dont le témoi-

gnage ne peut être suspect àpe rsonne, Louis Reybaud, qui a obtenu de l'Académie un prix pour
la

réfutation de leurs doctrines « La tendance del'homme à se préoccuper toujours des mêmes re-cherches est une inspiration plus forte, plus puis-
santé que lui il la puise dans sa nature,elle vientd'en haut. Dieu a déposé au sein des cœurs ces mo-biles éternels qui font que chaque génération re-prend sa toile de Pénélope et travaille à'nouveau
sur le même canevas. Quand l'esprit s'engourdit
dans sa tâche et n'ajoute plus rien à l'oeuvre dessiècles, il s'élève des hommesqui proclament la ré-volte contre les idées reçues, et provoquent des
tempêtes qui épurent les sphères de l'intelligence.
De là ce mouvement non interrompu, manifeste
dans ses haltes mêmes, magnifiquedans ses élans.
Ce mouvement peut sommeiller sur un point, maisalors il se réveille sur d'autres, ne laissant rien destérile dans le domaine de la pensée, embrassant
tons les besoins de l'âme, tous les besoins du corps,fetonlant la vie, dominant le monde. A ce pointde vue, la condition de l'humanité n'est pas de pi-
voter irrésistiblement sur élle-même, de s'agiter
sans espoir et sans succèsautourd'un cercle fatal.
elle est plutôt dans une ascensioncontinuede cette
mystérieuse échelle dont les degrés invisibles unis-
sent l'homme à Dieu, la terre au ciel. Or, les vi-
goureuses initiatives des esprits qui rompent avecles opinions régnantes sont les plus énergiques in-
struments de ces transformations nécessaires et pro-gressives. Quand même il n'en résulteraitqu'un
peu de défiance du présent et le désir de s'en iso:
1er, afin de le juger d'une manière plus impartiale,
cet éveil serait encore un grand b'.n. On s'endort
si volontiers sur les habitudes prises, même les plus
vicieuseset les plus fatales; on se livre si aisément
au courant des routines, malgré les protestations
du cœur et les révoltes de la conscience!La né-a-
tion absolue de ce qui est, en renversant l'état con-senti des sociétés, ramène le problème de leur or-ganisation à ses termes naturels, déplace le terrain
de l'examen et brise les lignes d'une optique de
convention. C'est en cela que les cris d'alarme sont
surtout utiles ils secouent l'humanité de sa tor-
peur, la rendent au sentiment` de sa mission, et
l'obligent à reprendre sa marcheprogressiveà tra-
vers les siècles. » Ainsi parle un adversaire des
réformateurs, dominé qu'il est par la puissance de
la vérifé. Oui, tout progrès qui s'est accompli dans
l'humanité est dû à ces hommes divins, et sans euxl'humanité ne ferait plus un seul pas. Cependant,
pour prix de leurs bienfaits, quelleest leur récom-
pense? Jésus est crucifié, Socrateboit la ciguë, Pla-
ton fuit en exil, Campanella gémit un quart de
siècle en prison, Giordano Bruno, Savonarole, sont
brûlés vifs; Saint-Simon,Fourier, meurent pauvres
et persécutés Cabet est condamné à l'amende, à
la prison; les autres sont exilés, calomniés.
S'ériger en réformateur, faire le réformateur,Se mê-
ler mal à propos de vouloir réformer les autres.
Adjeçtiv. Loi réformatrice.Mesures réformatrices.

RÉFORMATION, s. f. (pron. réformasion). Cor-
rection d'une erreur,d'un abus; rétablissementdans
un meilleur état, dans une meilleure forme. Réfor-
mation des moeurs, des finances, de la justice. La
réformation d'un ordre religieux. Ceux qui sont
chargés de travailler à la réformation des mœurs
ne doivents'attendre à réussir qu'autantqu'ils com-
menceront par vivre eux-mêmes dans la réforme.
(Beauzée.) 1 La réformationdu seizième siècle, Se dit
du changement introduit dans la religion catholi-
que par Luther, Calvin, Zwingle et quelques autres
réformateurs.

RÉFORME, s. f. (du lat. reformare,changer h
forme de). Rétablissementdans l'ordre, dans l'an-
cienne forme changement opéré ou qu'on cherche
à opérer dans l'organisation d'une chose quelcon-
que. La réforme du calendrier. Ces choses ont be-
soin de réjorme. La réforme d'une institution. Plu-
sieurs grammairiens ont déjà tenté la réforme de
l'orthographe. (Duclos.) De ce seul abus corrigé
résulteraitbientôt une réforme générale. (J. J. Rous-
seau.) L'attentionse porte maintenant sur les réfor-
mes sociales,surtout en ce qui concerne les classes
laborieuses. (Schitzl.) 1 Réforme des abus Retran-
chementdes abus qui se sont introduits. La réforme
est religieuse, politique, économique,sociale, etc., se-
lou qu'elle s'applique à un corps religieux, politi-

que, économique, social, etc. Tout changement
opéré dàns une institution n'estpoint une réforme

pourqu'il y ait réforme, il faut que ce changement
soit réfléchi et tende à l'amélioration de l'institu-
tion autrement, ce ne serait qu'un bouleverse-
ment. Toutes les institutions humaine&itantde leur
nature caduques et pour ainsi dire appropriées an
temps et aux circonstances, il arrive tôt ou tard



qu'elles ont besoin d'être modifiées, sinon refon-

dues autrement, l'inconvénient de leur persistance
dans'des circonstances contraires à leur jeu fait
Qu'ellesbrisent.Dans l'antiquité, les réformes

étaient fréquentesdans la législation des États au

leur raine que par une réforme plus ou moins ra-
dicale qui les. ramenaitau développementdes prin-
cipes qui avaient. présidé à leur fondation, ou qui
les en écartait pour leur proposer un autre objet.
L'Église de Rome, qui prétendait échapper )1. la
réforme pour ne pas compromettreson infaillibilité,
vit la réforme s'opérerdans son sein malgré elle
et contre elle car elle y perdit plus de la moitié
de l'Europe. En 1792, la monarchie française re-
fusa de réformer franchement ses institutionsgou-
vernementales ce refus enfanta la révolution qui
brisa la monarchie. Se dit absolument du chan-
gement que les protestants du xvi« siècle ont in-
troduit dans la doctrine et dans la discipline
l'Église. Une partie de la Suisse embrassa la W-
forme. Les catholiques romains disent,dans ce sens,
La prétendue réforme. | T.de guerre. Licenciement
partiel, réduction des troupes à un moindre nom-
bre. Se dit en parlant des officiers auxquels on
ôte leur emploi, mais en leur conservant pendant
un certain nombre d'années une partie de leurs
appointements,qu'on appelle traitement de réforme.
Etre mis à la réforme.Congé de réforme; Congé
qu'ondonne à un soldat reconnuimpropreau service.

Réduction à un moindre nombre des employés
d'une administration. Faire de nombreusesréformes
dans les bureaux, dans un ministère. j Se dit aussi
des chevaux qui ne sont pas ou qui ne sont plus
en état de servir. Acheter des chevaux de réforme.

En parlant d'un homme qui a renvoyé une par-
tie de ses domestiques,diminué sa table et ses au-
tres dépenses, on dit qu'il a fait une grande réforme
dans sa maison.

RÉFORMÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'une
réforme. Abus ré formé. Institution réformée. Mis
à la réforme. Officier, soldat réformé. Chevaux ré-
formés.Religion réformée, La religion protestante.
Les catholiques l'appellent religion prétendue réfor-

S. Religieux qui suit la réforme établie dans
l'ordre dont il est. Celui, cellequi professe la re-
ligion protestante. Les réformés de Nîmes.

REFORMER, v. a. (rad. forme). Former de'nou-
veau. Reformerun régiment qui avaitété licencié*
SE REFORMEE,v. pr. Se rallier,reprendreson ordre.
Un corps d'armée mis en déroute se reforme sur un
point plus ou moins éloigné.

RÉFORMER, v. a. (du lat. reformàre.)Rétablir
dans l'ancienne forme, ou donner une forme nou-
velle et meilleure; améliorer. Réformer les lois, les
mœurs. Réformer la justice. Réformer le calendrier.
Réformer les coutumes. Réformer un arrêt. N'allons
donc point ici réjormer l'univers. (Boileau.) Il di-
sait qu'il voulait réformer la nation. (Voltaire.)
Vous ne devez vous mêler de réformer autrui, que
quand vous n'avez plus rien à faire en vous-même.
(J. J. Rousseau.) Il mettait la plus grande circons-
pection à réformer les mœurs. (Barthélémy.) 1

Corriger, améliorer;changer en bien, en mieux.
Réformer sa vie, sa conduite. Retrancher ce qui
est nuisible ou superflu. Réformer un abus. Réfor-
mer le luxe. Les hommes ne songent jamais à ré-
former les abus que quand ils deviennent impor-
tuns et dangereux. (Voltaire.) Supprimer. -4-t-on
par quelque édit réformé la cuisine? (Boileau.) |
Réformer sa maisons, Réduire sa dépense. j Réformer
un officier, Lui retirer son emploien lui conservant
une partie de son traitement Réformer un soldat,
Lui donner son congé Je réforme. Réformer des
chevaux, Les retirer du service lorsqu'ils n'y sont
Plus propres. 1 Réformer 'les monnuies, En changer
l'empreinte sans les refondre.

RÉFORMISTE, s. Celui, celle qui est partisande
la réformedu parlement. S'est dit, sous la monarchie
constitutionnelle,des partisans de la réformedé la
loi électorale. Adj. Qui appartient,qui a rapport
aux réformistes. Banquet réformiste.

REFOÙÏLLËMENT, s. m. li mouillées). Action
d'élever, de marquer davantage .les creux et les
sailliesd'unesculpture, d'une pièce couléeenbronze.

REFOUILLER, v. a. Fouiller de nouveau. 1oculpt. Détacher en creusant chaque partie. fle-
fouiller des rinceaux.

REFOULEMENT, s. m. (pron. refouleman). Ac-
tion de refouler; effets de cette action. Le refoule-
ment des eaux. Le refoulement des .vagues..

REFOULER, v. a. Fouler de nouveau. Refouler
une étoffe. 1 Faire refluer. Le vaisseau refoule lésnota.. ^ig< Repousser.Refoulerleshordes ennemies.
I Bonrrer une pièce de canon avec le reibuloir. |

rée. Les
tral. La marée refoule, Elle descend. | Refluer en

refoulerles marchandisesdans les magasins.
REFOULOIR, s. m. Àrtill. Bâton garni, à- l'une.

de ses extrémités, d'un gros bouton aplati .et qui

sertà refouler, à bourrer les pièces de canon*
RÉFRACTAIRE, adj. (du lat. refraclarius,de re-
fragari, résister). Rebelle, désobéissant. Réfractaire
à la loi. Soldat réfractaire. Épouse réfractaire. ]
Chim. Qui ne fond que très-difficilement. Substances
réfractaires. | Prêtre réfractaire, Prêtre qui a rompu
ses vœux. | S'est dit, pendant la première Révolu-,
tion, des prêtres qui, en continuant le ministère de
pasteurs et restant fonctionnairespublics, avalent j
refusé--ou négligé de prêter le serment relatif à ]a
constitution civile du clergé. | S. m. Conscrit qui
ne se rend point sous les drapeaux. Poursuivreun
réfractaire. Sous l'Empire, le nombre des •cftactai-
res devint considérable.

RÉFRACTE, ÉE, part. Phys. Qui a sui 1 uw

ou plusieurs réfractions. Un rayon de lumière ré-
{raclé. La lumière réfractée par le prisme présente
une foule de teintes intermédiaires entre les sept
couleurs primitives. (Richerand.)

RÉFRACTER v. a. (du lat. refringere, briser,
rompre). Phys. Produire la réfraction: Le prisme
réfracte diversement les. rayons de diverses cou-
leurs. (Acad.)En général, les corps réfractentd'au-
tant plus fortement la lumière qu'ils sont plus

denses. (Libes.)
RÉFRACT1F, IVE, adj. Qui produit la ré-

fraction •RÉFRACTION, s. f. (pron. réfralision du lat.
refractio, fait de rétro, en arrière; frango,je romps).
Phys. Changement de direction qu'éprouvent les
rayons lumineux en tombant pbliquement d'un mi.

lieu dans un autre de densité différente: Les phér
nomènes de la réfraction sont des plus curieux et
des plus intéressants de la physique. C'est à cette
classe de phénomènesque l'on rattache tous les faits
de coloration, de
mirages, etc. C'est à cause de la réfraction de la.
lumière qu'un bâton plongé dans l'eau paraît brisé,
que le fond de l'eau paraît ae rapprocherde la sur-
face à mesure qu'on s'en éloigne qu'une, pièce de
monnaie ou tout autre objet, placé au fond d'un,
vase, invisible dans certaines positions lorsque le
vase est vide, devient visible si on le remplit d'eau.
Toutes les lois de la réfraction reposent sur ce dou-
ble principe 1° quand un rayon de lumière passe
d'un milieu moins dense dans un milieu plus dense,
comme de l'air dans l'eau, il se brise en se rappro-
chant de la perpendiculaire 2° il se brise en s'en
éloignant dans le passage d'un milieu plus dense
dans un milieu moins dense.| Réfraction des astres,
Changement de direction qu'éprouvent les rayons
lumineux en passant dans notre atmosphère et qui
fait paraître les astres plus élevésau-dessus-del'ho-
rizon qu'ils ne le sont en effet.

RÉFRACTOIRE, adj. Phys. Qui appartient à
la réfraction. Courbe réfractoire.

REFRAIN, s. m. (de l'espag. refran, proverbe).
Répétition de mots à la fin de chaque couplet d,une
chanson, d'une ballade, d'un rondeau, etc. Gai re-
frain. Un joli refrain. Des refrainsmonotones. Quel-
quefois les vendangeuses chantent en chœur toutes
ensemble, ou bien alternativement à voix seule et
en refrain. (;1. J. Rousseau.) C'est la joie qui leur
dicta ces vaudevilles piquants, ces refrains qu'une
heureuse naïveté rendit populaires. (Fontanes.)1
Par extens., fig. et famil. Sujet qu'on ramène tou-
jours dans le discours. C'est son éternel refrain.

ser). Phys.Propriétéen vertu de laquelle les rayons
lumineux sont susceptibles de réfraction.

RÉFRANGIRLE, adj. Phys. Qui est susceptible
de subir la réfraction. Le rayon violet du spectre

solaire est le plus réfrangible
l'est le moins. Il émane du soleil des rayons trop

lumière et des couleurs. (Herschell.)
REFRAPPER, v. a. Frapper de nouveau. Re-

frapper des monnaies. uneporte. Il frappe et fefrappe, et personne ne répond.

-frenum-, frein). Réprimer, Ne se dit
qu'au figuré. Refréner sa colère, ses désirs, sa con-
voitise. Refréner la licence. Il y a des maladies
qu'on ne guérit point corporellement, c'est le mo-
rai qu'il faut refréner. (Virey.)

RÉFRIGÉRANT, ANTE, adj. (dd lat. refrigero,
je rafraîchis). Qui a la propriété de rafratohir.

mélange» de
de glace pilée et' d'acide nitrique du

chapi-

froide
afin de
ses, huileuses, etc., qui. s'élèvent des matières
mises à l'action du feu.

tion. | Opérationqui consiste a abaisser la tempé-
rature d une enceinte close, à l'effet de soustraire
l'homme à l'influenced'une chaleur excessive.

RÉFRINGENCE,s. f. Phys. Qualité de ce qni
est réfringent; propriété de déterminerune réfrac-

j lion 'de la lumière.
re.' nt. Faces réfringentes. réfringent,

de route les rayons" lumineux.| Pouv.. réfringent d'un corps,Sa puissance réfrac-
-tiv ïii raison de sa densité.

REFROGNÉ ÉE part. Qui est contracté, ridé
par le chagrin ou le mécontentement. Un visage
ref rogné. Mine ref rognée.On dit aussi Rsnfrogné.

REFROGNEMENT, s. in. Action de se refrogner.
1

REFROGNER. (SE), v. pr. Se contracter, se ri-
der la peau du visage, du front, de manièreà former
des plis qui indiquent du chagrin, du mécontente-
ment. | On dit aussi Se renfrogner.

REFROIDI, lE" part. Qui a subi le refroidis-
sement. Corps refroidi.Viande refroidie. 1 Fig Pas-
sions refroidies. Son amour était fort refroidi.

REFROIDIR, v. a. Rendre froid. La pluie re-
froidit l'air. Refroidir des vapeurs. Ne crains pas,
mon cher enfant, que l'abondance de l'eau affai-
blisse ou refroidisse ton estomac. (Le Sage.) | Fig.
Diminuer l'ardeur, l'affection, l'activité. Ce man-
qued'égard il singulièrement
scène refroidit l'intérêt. | V. n. Devenir froid. Ce
bouillon va trop

froidir son zèle. Si nous laissons refroidir l'ardeur

le joug des Perses. (Iprthélemy.) { Se refroidir,
v. pr. Devenir froid. Le temps se refroidit. Fig.
L'imaginationse refroidit avec l'âge. Les amis qui
se refroidissentsont, aux yeux du sage, comme des
meubles qu'on change quand ils s'usent. (Fonte-
jaelle.) Sa passion se refroidit de jour en jour.

REFROIDISSANT,ANTE, adj. Qui a la pro-
priété de refroidir. Puissancerxfroidissante.

REFROIDISSEMENT, s. m. (pron. refroadise-
mon). Diminution de chaleur, abaissement dé la
température d'un corps, résultant de l'abandon de
son calorique aux corps moins échauffés qui l'en-
tourent. Le refroidissement de l'air» Le refroidisse-
ment de l'âge. Indisposition occasionnée par- un
froid subit pendantqu'on avait chaud, pendant la
transpiration.| Fig. Affaiblissement lies passions..
Le refroidissement de l'amour. Le refroidissementde

leur amitié. Le moindre refroidissementserait bien-
tôt pour nous la langueur de la mort. (J.'J. Rous-

seau.) Le refroidissement des masses pour le prince.
REFRO1DISSO1R, s. m.Technol. Appareil pro-

REFUGE, s. m.
gere, se réfugier). Lieu, asile, retraite oùl'on se
met en sûreté. Chercher un refuge. N'avoir point
de refuge. Sa maison est le refuge des malheureux.

1 Nom de certaines maisons pour les indigents, et
quelquefoisde maisons de correction pour les fem-
mes ou les tilles qu'on veut retirer du désordre.

Fig. Personne dont- on attend secours et protection.
Vous êtes

malheureux.

couvert. Quelle misérable raison que celle dent

RÉFUGIÉ, ÉE, part. Qui est retiré quelque
part pour motifde sûreté. Un, homme réfugié. Des
proscrits réfugiés. Les insectes

Pierre.) Y a-t-il quelque gloire à triompher du
lièvre timide échappé du champ de

xviie siècle, des calvinistes sortis
.la révocation de l'édit de Nantes.,

Se' retirer dans un

de pros-

fugier. Il y avait, dans la pauvre maisondu paysan



où je logeais avec deux de mes camarades, cinq
ou six femmes et autant d'enfants qui s'y étaient
réfugiés. (Bern. de Saint-Piètre.) Il s'est -réfugié à
Barcelone. | Fig. L' honnête homme poursuivi par
les méchants s; réfugie dans sa conscience.
REFUtR, v. n. T. de chasse. Se dit du cerf et

autre gibier qui, dans sa fuite, ruse et revient sur
ses pas peur dérouter les piqueurs.

REFUITE, s. f. T. de classe. Endroit où une
bête a coutumede passer lorsqu'on la chasse.1 Le.

trajet que fait une bête chassée.
REFUS, s. m. Action de refuser. S'attirerun re--

fus. Essuyer un re fus. Un refus off'ensant. Adoucir
..un refus par des manières hqnnêtes. Ce n'est pas le

refus qui choque, ce n'est que la manière de le faire.
(Oxenstiern.) Il n'est pas impossible que son res-
sentimentait influé sur le refus. (Voltaire.) Par des
refus souvent on attise une flamme. (Viennèt.)
Famil. Cela n'est pas de re fus, Je ne refusepas, j'ac-
cepte volontiers. 1 Un cerf de rejus, Un cerf de trois
ans. On ditqu'un pieu de pilotis est au refus quand
le mouton ne peut plus le faire entrer plus avant
en terre: On dit, dans le même sens, Enfoncer un
pieu jusqu'au refus, jusqu'à refus.

RE,FUSABLE7 adj. Qui peut être refusé.
REFUSÉ, ÉE, part. Qu'on n'accorde pas; qn'on

n'accepte pas. Emploi refusé. Grâce refusée. Pré-
sents refusés. Faveurs refusées. L'enfant appuie de
pleurs sa démande elle lui doit être irrévocable-
ment refusée. (J. J. Rousseau.) Que*de connais-
stances refusées aux Scythes. (Barthélemy.)

REFUSER, v. a. (du lat. rejutare,-même signi-
fication). Rejeter une demande, une offre; ne pas
souscrire à ce qu'on demande. Refuser une fa-
veur. Refuser une place. Refuser des présents.
Refuser un parti, un établissement. Refuser des
conditions très-avantageuses. De toute autre vic-
time il refuse l'offrande. (Racine.) Il s'est trouvé
des hommes qui refusaient plus honnêtement que
d'autres ne savaient donner. (La Bruyère.) Je ne
pus ni ne dus refuser cette légère complaisance à
plus de trente personnes qui me la demandaient en
corps. (Voltaire.) La coquette refuse souvent ce
qu'elle brûle toujoursd'accorder. (Beaumarchais.)
1,Ne pas refuser, Donner, faire -volontiers. Fig.

Ne pas donner. Refuser son consentement. Refuser
la porte à quelqu'un, Lui interdire l'entrée de la
maison. Rejuser net, tout net,' Refuser formelle-
ment et salis. explication. Mar. Le vent refuse, Le
vent devient contraire. SE REFUSER, v. proi.Être refusé: Ce service ne peut se refuser. 1 Se re-
fuser une chose, S'en priver, ne pas se la permettre.
Je me refuserai tout plaisir jusqu'au jour pu renaî-
tra ma santé Il se refuse tous divertissements. Se
refuser aux plaisirs, Ne pas s'y livrer.

RÉFUTABLE,adj. Qui. peut être réfuté.
RÉFUTATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui ré-

futé. Je me garderai bien de soupçonner de mau-
'vaise foi le réf utateur. (Leibnitz.)

REFUTA TION, s. f., (pron. réfutasion du lat.
refutaiio). Discours par lequel On réfute. Réfutation-
d'un discours, d'un argument, d'une proposition.
La réfutation d'une calomnie, d'un mensonge. La
réfutation d'un article de journal. | Rhét. La partie
du discours qui répond aux objections.

RÉFUTATOIRE, adj. Qui a rapport à la réfu-
tation. Argument réfulatoire.

RÉFUTÉ, ÉE, part. r .nt la réfutation a eu
lieu. Livre réfuté. Argumentré futé. Proposition re-
futée: Quand la question est bien posée, ils sont ré-
futés. (J. J. Rousseau.) Article de journal réfute.
RÉFUTER, v. a. Combattre, détruire par des

raisons solides, par des arguments irréfutables ce
qu'un autre a avancé. Ré futer un argument, Réfuter
une calomnie. Ce mensonge imprimé serait Taien
aisé.à réfuter. (Voltaire.)Réfuter un système, une
opinion, En démontrer la fausseté.4 Absol. Réfuter
avec clarté, avec force.

REGAGNER, v. a. Gagner ce qu'on avait perdu.
Regagnerson argent. Régner le temps pefdu. j Re-
gagner l'amitié'.de quelqu'un, Se remettre bien avec
lui. Régner du terrain, Repousserl'ennemi après
avoir été repoussé par lui reprendre le terrain
qu'on avait perdu. | Mar. Regagner le vent sur un
vaisseau. t Reprendre l'avantage du vent. j Rejoin-
dre, retourner, rentrer. Regagner son logis. Rega-
gner le port. Régner le grand chemin. Régagner
l'Hellespont et ses bords écartés. (Racine.) Quel-
ques invali'des attardés regagnant à'un pas chance-
lant la caserne. (Sainte-Beuve.) Se REGAGNER,
v. pron. Être regagné; pouvoir être regagné. Le
temps perdu se regagne difficilement.

REGaIN, s. m. (de la particule itérative re, et
du subst. gain second gain). Herbe qui repousse
dans les prés après qu'ils ont été fauchées. Second,

troisième regain. Faucheurles regains. 1 Fil? Un re-
gain.de vie, de jeunesse, État d'un vieillard qui se
soutient par un excellent régime.

RÉGAL, s. m. (dtvlat. regalis, royal, sous-ent.*
convitium,festin). Grand repas qu'ondonne à quel-
qu'un. On fit un régal magnifique. On célébrait la
fête de cette église par des régals. (Malte-Brun.) 1

Famil. Mets qui plaît beaucoup. Le gibier est pour
moi un excellent régal. | Fig. et famil. S'emploie
aussi dans le sens de Plaisir. La flatterie n'est un
régal que pour les sots. (Boiste.)

RÉGALADE, s. f. (rad. régal). Fam. Action de
régaler ou de se régaler. Manière de boire en
se versant le liquide dans la bouche sans que le
verre touche les lèvres. Boire à la régalade.

RÉGALANT,ANTE, adj. Amusant, divertissant.
Ne s'emploie guère qu'avec la négation on dans'
un sens ironique. Voilà qui est régalant. Comme
c'est régalant .Cela n'est guère régalant.

RÉGALE, adj.f. Chim. Eau régale, Liquide qui
a la propriété de dissoudre l'or, qu'on appelait le
roi des métaux c'est une liqueur composée d'es-
prit de nitre et d'esprit de sel.

RÉGALE, s. f. (du lat. regalis, royal). Un des
jeux de l'orgue, dont les tuyaux ont des anches;
on l'appelle aussi coix humaine. Droit qu'avait le
roi de conférer certains bénéfices pendant la va-
cance d'un siège épiscopal, de percevoir les reve-
nus des évêchés vacants ou des abbayes vacantes,
jusqu'à ce que le titulaire nommé eût prêté le ser-
ment de fidélité,-'fit que ce serment eût été enre-
gistré. Le roi revendiqua les régales.

RÉGALÉ, ÉE, part. A qui l'on a donné un ré-
gal. Convives régalés.

RÉGALEMENT, s. m. (rad. égaler). Travail
pour mettre un terrain de niveau pour le rendre
uni et égal. Jurispr. Action de rendre égale la
portion des personnesqui, dans une succession,ont
été partagées inégalement.

RÉGALER, v. a. (rad. régal). Faire ou donner
un régal. Régaler ses amis. Famil. Réjouir, di-
vertir. Régaler quelqu'un d'une histoire plaisante.

1 Absol. Payer tout l'écot d'une société, toute la
dépense. C'est moi qui régale.

RÉGALER, v. a. (mot formé de ré et de égal).
Mettre un terrain de niveau, le rendre égal et uni.

1 Répartir avec égalité, ou selon une proportion
déterminée, une somme implosée.

R EGA LEUR, EUSE, s. Celui, celle qui régale.
-1 Celui qui étend la terre avec une pelle à mesure
qu'on la décharge ou qui la foule avec une batte.

RÉGALIEN, adj. m. (du lat. regalis, royal). Se
disait autrefois d'un droit, d'un privilège apparte-
nant au roi. Droit régalien.

REGARD, s. m. Action par laquelle on regarde.
Action de la vue. Regard doux, tranquille. Regard
passionné. Regardinquiet.Regard caressant. Regard
colère, menaçant. Regardvif, perçant. Tourner ses
regards vers quelqu'un. Tous vos regards sur moi
ne tombent qu'avec peine. (Racine.) On n'ose fixer
ses regards sur une image si affreuse. (Massillon.)
Ce juge n'était pas de ceux qui ont le regard terri-
ble, il avait l'air doux et riant. (Le Sa,ge.) Ces
yeux ne disent rien, et le regard en parait fixe et
effaré. (Bufïon.) Il roule autour de lui ses regards
1 éperdus. (Gilbert.) Llexpressiondes sentiments est
dans les regards. (J. J. Rousseau.) Ici les regards
ne s'arrêtent que sur des prodiges. (Barthélemy.)| Vulg. Avoir un regard, Se dit des femmes qui,
pendant leur grossesse, ont été frappées de quel-
que objet,.etdont les enfants portent un'signe qu'on
attribue à cette cause. Fig. Attirerles regards, Se
faire remarquer. Retour, réflexion sur soi-même
ou sur les autres. Porter son regard sur son passé.
|-Archit. hydraul. Maçonnagepratiqué en ouver-

ture pour faciliter la visite d'un aqueduc, d'un con-
duit, et où sont quelquefois établis des robinets
servant à la distribution des eaux, Regard de fon-
taine. En regard, loc. adv. Vis-à-vis. Ne se dit
guère que d'un ouvrage traduit dont la traduction
se trouvé à côté du texte.

REGARDANT,ANTE, adj; Famil. Qui regarde
de trop près à une chose qui est trop minutieux,
trop ménager. Vous êtes trop regardant. S. Celui,
celle qui regarde. Elle tombe, elle creve aux yeux
des, regardants.

REGARDER, v. a. (du bas lat. riguardare; même
sens). Porter sa vue sur quelqu'un, sur quelque
chose. Regarderquelqu'un. Regarder quelque chose.
Regarder la campagne. Il continuait à me regarder
d'un œil de compassion. (Fénelon.) Mes yeux avec
plaisir regardent la tempes. (Gilbert ) Elle la re-
gardait sans rien dire et sans rien entendre de ce
qu'on disait. (J. J. Rousseau.) La belette et l'her-^

mine ne veulent pas manger lorsqu'on les regarde
(Buffon.) En regardant les lumières qui brillaient
dans la demeure des hommes, je me transportais
par la pensée au milieu des scènes de.douleur et
de joie qu elles éclairaient. (Chateaubriand.)

Tandis que sans songer à mal je vous regarde,
Votre œil en tapinois me dérobe mon coeur.

;molièeb.)

1 Fig. Considérer.Les gens cupidesregardent l'ar-
gent comme faisant seul le bonheur. Concerner.
Cela me regarde. | Famil. Regarder quelqu'unsous le

nez, Le regarder au visage de très-près, avec af-
fectation. Regarder quelqu'unde haut en bas, de côté
de travers, de mauvais oeil, Le regarder avec dédain
avec mépris. Regarder d'un bon, d'un vnauoais œil,
Hegarder favorablement ou d'une manière défavo-
rable. Dieu l'a regardé en pitié, Dieu lui a envoyé
quelque consolation. En parlant des choses. Ptre
vis-à-vis, à l'opposite. L'aiguille aimantée regarde
toujours le nord. Avoir égard à. Regarder la
bonne intention, la bonne foi. Absol. Regarder
attentivement. Regarder de côté. Regarder dans la
rue, par la croisée, dans la chambre. 1 Regarder de
près, Avoir la vue basse. Y regarder à deux (ois,
Bien réfléchir avant d'agir prendre garde à ce
qu'on fait. Examiner, voir. Regardezsi ce compte
est juste. On n'y regarde pas après lui, Se dit d'un
homme de probité et d'un jugement sûr. 1 SE EL-
GARUER, v. prou. Examiner ses traits. Se regardar
dans un miroir. j Etre vis-à-vis, à l'opposite. Ces
deux édifices se regardent.1 Se regarder
S'estimer.Je me regarde cumme trés-heureuxd'avoir
échappé à ce danger.

REGARNIR, v. a. Garnir de nouveau. Regarnir
une robe. Regarnir la bourse, Y mettre de l'argent.

1 Regarnirune étoffe de laine, En tirer une seconde
fois le poil avec un chardon.

REGATES,s. f. pl. (de l'ital. regatta).Nom qu'ou
donne, à Venise, à des jeux qui ont lieu sur des
canaux. Par extens. Courses en bateau ou en ca-
not dans les fêtes des ports de mer, ou même sur
les fleuves. Les régates de Saint-Cloud.

REGAZONNER,v. a. Recouvrir de gazon. Re-

gazonner un terrain. SE KEGazonneb, v. pron. Se
recouvrir de gazon.

REGELER, v. n. Geler de nouveau. Il regèle
très-fort. Activ. Le froid a regelé le bassin.

RÉGENCE, s. f. (pron. ré,anse du lat. regere,
gouverner). Dignité d'une personne qui est appelée
à gouverner un Etat pendant la minorité, l'absence
ou la folie d'un souverain. La régence de Baudouin
de Flandre pendant la minorité de Philippe ler. La
régence de Blanche de Castille pendant la minorité
et la. première croisade de son fils saint Louis.
Dans la plupart des Etats européens, le cas de ré-
gence est prévu par la constitution et réglé diver-
sement. La régence, Se dit particulièrementde la
régencé de Philippe, duc d'Orléans, sous la mino-
rité de Louis XV, de 1715 à 1723. Cette régence
marque dans l'histoire comme une tache honteuse
pour la France. Conseil d'un Etat sans roi, pen-
dant sa minorité, son absence. Se dit aussi des
petits États de la côte d'Afrique. régence de Tunis,
de Tripoli. Le territoiremême d'une régence.

RÉGÉNÉRATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui ré-
génère. Les régénérateurs de l'hommesont ceux qui
lui apprennent à se connaître. | Adjectiv. Principe
régénérateur. Idée régénératrice.

RÉGÉNÉRATION, s. f. (pron. réjénérasion;du
lat. regeneratio). Reproductiond'une partie du corps
qui a été détruite. La régénération des chairs. La
régénérationexiste pour les végétaux. La régénéra-
tion des tissus détruitss'accomplit d'après certaines
lois restées mal déterminées, faute d'avoir connu
celles de la génération des éléments anatomiqueset
des tissus chez l'embryon. Reproduction d'un objet

sous sa première forme. Régénérationdes métaux.
1 Fig. ««formation, renouvellement, amélioration.

La régénération des mœurs. La régénération des ins-
titutions d'un peuple. En parlant du baptême, se
dit pour Renaissance. La régénération par le bap-
tême. La régénérationen Jésus-Christ.

RÉGÉNÉRÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'une
régénération. Tissu régénéré. Chairs régénérées. Un

peuple régénéré. Des mœurs régénéréea.
RÉGÉNÉRER, v. a. (du lat. regenerare, fait de

la partie, re, et de generare, engendrer). Engen-
drer de nouveau; donner une nouvelle naissance,

une nouvelle existence. Régénérer les tissus dé-

truits. Fig. Régén/rer les moeurs. Régénéions le

peuple, apprenons-luià connaître ses droits et ses
devoirs. SE REGENERER, v. pron. Se reproduire.

Tous les tissus qui ont été détruits chez 1 adulte

sont susceptiblesde se régénérer.



RÉGENT, ENTE, adj. (pron, réjan; du lat. rc-
aens). Qui gonverne l'Etat pendant la minorité ou
l'absence du souverain. Le prince régent.| Substan-
tiv. Le régent, la régente. | Se dit particulièrement
de Philippe"d'Orléans, régent de France pendant
la minorité de Louis XV, de 1715 à 1723, et du
prince deGallespendantla démencede GeorgeIII,
ri d'Angleterre, son père, de 1811 à 1820. | Nom

d'uri diamant de la couronne dont la valeur est
nortée à douze millions. On l'appelle ainsi parce
eu il fut acheté par le duo d'Orléans, alors xégent
de France. 1 Régent se disait autrefois de ceux qui

enseignaient dans un collége j Régent de la Banque
de France, Nom que portechacun des membresqui
composent le conseil général de la Banque.

RÉGENTER, v. n. Enseigner en qualité de ré-
gent professer. Activ. Régenter une classe, Ne se
dit plus en ce sens, si ce n'est par plaisanterie. |

Fig. Se dit de ceux qui aiment à dominer. Il ré-
gente tous ses confrères.Absol. C'est un homme
qui veut régenter partout. Dieu vous garde de ceux
qui ont la manie de régenter ce sont souvent les
moins capables de bien faire. (Boiste.)

REGGIO. Géogr. Ville d'Italie, dans l'ancien
duché de Modène, chef-lieu de province 18,000 ha-
bitants. Évêché, faculté de droit. Château fort, ca-
thédrale, beau théâtre bibliothèque, cabinet d'his-
toire- naturelle. Patrie de l'Arioste. 1 Autre ville
d'Italie, dans l'ancien royaume de Naples, chef-
lieu de la Calabre Ultérieure première, située sur
le détroit de Messine 10,000 habitants. Archevê-
ché. Belle cathédrale, quai remarquable. Soieries,
damas, byssus, eaux de senteur, essences, etc. Ro-
bert Guiscard, chef des Normands, y fut élu duc
de Fouille et de Calabre en 1059. Barberousse, en
1544, et Mustapha-Pacha, en 1558, la saccagèrent;
elle s'était relevée de ses ruines, lorsqu'un tremble-
ment de terre l'anéantit presque en 1783:

RÉGICIDE, s. m. (du lat. rez, roi caedere,tuer'.
Assassinatd'un roi.Lerégicideétait autrefoispunides,
supplices les plus cruels. Celui,celle quiassassine
un roi, un souverain. Damiens et Ravaillac furent
des régicides.Adjectiv. La France et l'Angleterre
sont deux nations régicides.La question du régi-
cide a été souvent controverséepar les jésuites;.ils
ont admis comme principe que, les rois étant sous
la juridiction du pape, celui-ci avaitlé drqit de les
condamner et de charger tout individu d'exécuter
la sentence; que, dans ce cas, le régicide était
non-seulement permis; mais encore une action glo-
rieuse et méritoire.L'assassinat du prince d'Orange,
de Henri III et de Henri IV en France furent-la
conséquence de ces doctrines. Les peuples, sous une
inspiration différente, ont conclu également à la
légitimité du régicide lorsque le souverain violait
le pacte fondamental de la nation et, en Angle-
terre comme en France, les têtes de Charles let et
de Louis XVI tombèrent en .vertu de ce principe.
Enfui, quelquesespritsardents, sous la République,
ont avancé que tout citoyen avait le droit de tue?
un tyran, et ont exalté comme des hérosAristogi-
ton et Brutus dans l'antiquité,Alibàud à une épo-
que rapprochée de nous. Aujourd'hui, grâce aux
progrès des lumières, les mœurs se sont adoucies
et répugnent à un homicide, quelle qu'en puisse
être la cause. La peine de mort est déjà supprimée
dans la plupart des esprits, même à l'égard des
plus grands criminels; les peupleschassent les rois et
les reines et ne les tuentpas les hommes qui se dé-
vouentau salutdu peuplecombattent le despotisme,
mais ne frappent plus les tyrans d un poignard.

RÉGIE,s. f. (dw lat. regere, régir).Administra-
tion de biens à la charge de rendre compte. Biens
en régie.1 Il se dit particulièrement de l administra-
tion des impôts indirects. La régie des tabacs. Em-
ployé à la régie. On cherche à frauder la régie. 1

Mettre des travauxpublics en régie, Les faireexécuter
au compte de l'État et sous sa surveillance.

REGIMBEMENT,s. m. Action d'un animalqui
regimbe. Fig. Action d'une personne qui résiste
a uu commandement, à un ordre.

REGIMBER, v. n. (de la partie. re, et du ro-
xenç: les jamb Ruer.dit des bêtes de monture, lorsqu'on leur fait
sentir l'éperon et le fouet. Le cheval regimbe. t Fig.insister, ne pas obéir. Regimber contre les ordres
de ses supérieurs. | S» begimbbk, v. pr. Refuser
d'obéir. Ne te regimbe pas contre la dure loi de la

nécessité.(J. Rousseau.)
REGIME, s. m. (du lat. regimen, fait de regere.

gouverner) Usage raisonné etSnéthodique des Ali-
ments et de toutes les choses nécessaires à la vief
soit dans l'état de santé, soit pendant la maladie.

«iu on doit se donner, les vêtements dont il' est bon

de se couvrir, le sommeil- qu'il faut prendre, les-
émanations ou excrétions naturelles qu'il con-
vient de faciliter et les impressions trop vives
dé l'âme qu'il s'agit de modérer. Suivre un bon
régime. Prescrire un régime rigoureux. Le régime
de vie doit être différentsuivant les différentstem-
péraments. (Âcad.) l Absol.Manière sévère, exacte,
ponctuelle de s'observer, soit sur la quantité, soit
sur la qualité des mets et des boissons. Se mettre
au régime. L'influence du régime sur la santé est
immense.Le régime et le temps, voilà les seuls re-
mèdes que je connaisse. (Walpole.) C'est une en-
nuyeuse maladie qu'une santé conservée par un
trop grand régime. (Montesquieu.)| Politiq. Ma-
nière de gouverner les États. Régimedespotique.
Régime théocratique. Régime démocratique. I L'an-
cien régime, Se dit des anciennes institutions poli-
tiquesdë la France.Jnrisp. Régime dotal, Régime
sous lequel la dot reste la propriété de la femme.
Se marier sous le régime dotal. 1 Régime de la com-
munauté, L'ensemble des dispositions législatives
qui règlent la société conjugal© -des époux vivant
en communauté. Régime forestier, Administration
des forêts de l'État. | Régime hypothécaire, Les lois
qui se rapportentà l'inscription des hypothèques.

1 Se dit de certains établissementspublics. Régime-
des prisons. Le régime cellulaire. Bot. Le spadix
ou mode d'inflorescenceet de fructification propre
aux palmiers et aux bananiers.Un régime de dat-
tes. Un régime de bananes. Il y a des'régimes qui
portentsoixanteet quatre-vingtbananes. Gramm.
Objet de l'affirmation du verbe, qui sert à déter-
miner cette affirmation et à la compléter. 1 Régime
direct, Celui qui est l'objet immédiat de l'affirma-
tion du verbe, celui sur lequel tombe directement
l'action. 1 Régime indirect,Celui sur lequel cette ac-
tion ne tombequ'indirectement. Dans cette phrase
J'ai fait un cadeau à mon ami, un cadeau est le ré-
gime direct, ,et les mots à mon ami sont le régime
indirect.

RÉGIMENT, s. m. (pron. réjiman; du lat. barb.
regimentum, fait de regimen, régime, administra-
tion). Corps de gens de guerre, composé de plu-
sieurs bataillons d'infanterie ou^e plUsiears^esea-^
drons de cavalerie. Un régiment d'infanterie peut
avoir jusqu'à 3,600 hommes; un- régiment de ca-
valerie peut en avoir 1,200. Il y a aussi des régi-
ments d'artillerie'et de génie. Commander un ré-
giment. Le colonel est le chef du régiment. Un ré-
giment de dragons. Plusieurs seigneurs levaient des
régiments de milice à leurs dépens. (Voltaire.) On
fait remonter généralement au règne de Henri II
l'origine des régiments d'infanterie. Dès l'an 1558,
ce prince essaya d'organiser -en régiments les lé-
gions créées au commencement de son règne, et
dont les quatre premières conservèrent le nom de
vieilles bandes. L'institution des régimerttsde cava-lerie date de 1635. Avant ces époques, l'infanterie
se divisait en grandes compagniesde quatreà cinq
cents hommes, et la cavalerie en compagnies de
trois à quatre cents chevaux. Sous la République
française, la dénomination de demi-brigade avait
remplacé Fig. et Mul-
titude, grand nômBrëTUn régiment de faucheurs,
de moissonneurs, de vendangeurs.

RÉSISTENT AIRE, adj. Qui appartient à un ré-
giment. | Écqie régimentaire,École établiedans un
régiment pour apprendre aux soldats la lecture,
l'écriture et le calcul; ou même une professionma-nuelle. Fréquenter l'école régimentaire.

REGION, s. f. (du lat. regio, même signif.).
Grande étendue de pays. Haute région. Basse ré-
gion. Région lointaine. Régions glacées. Régions brû-
lantes. Une vaste région. Les régions orientales.
Les régions occidentales.Le lama s'apprivoise aux
régions australes. (Delille.) Quatre grands fleuves,

visaient ces régions immenses. (Chateaubriand.)1
Grandeétendue de terre occupée par plusieurs peu-ples formant un corps de nation, sous le gouver-
nement d'un seul, roi ou despote. 1 Fig. La cour
est une région de ténèbresoù la vérité est étouffée
par le mensonge, et la raison obseurcie par la va-
nité. (Fléchier.) | La région des songes. Espaces
réels ou imaginaires que parcourt l'esprit pendant
le sommeil. | Phys. Les hautea régions de l'atmos-
phère, Les parties les plus élevées de l'amosphère.

vol ont besoin de toutes leurs plumes pour résister
au froid de la moyenne région de l'air. (Buffon.)
,1 Fig- Se djt du point, du degré qu'atteint l'esprit
par
science. | Anat. Espaces déterminés de la surface

végétation particulière ou par
ces végétales très-dominantes.

une
gion.
régionales, Écoles d'agriculture
férentes partiesde la France pour enseigner et pro-"
tiquer les procédés de la culture perfectionnée.

REGIONE (È), loc. ady. lat. (pron.
dit des parties d'un ouvrage impriméés en regard
les unes des autres, et dont les alinéas se corres-
pondent..

RÉGIR, v. a. (dulatï rrgert, même signif.).Gou-
verner, diriger, conduire. Régir sa maison. Régir
un État. Leur grand empire fut rey» toujoursavec
quelque confusion. (Bpssuet.) Dieu, source unique
de toute lumière et de toute intelligence, régit l'u-
nivers. (Buffon.) Administrer, -gérer.' Régir les fi-
nances. | Fig. L'esprit régit la matière. 1- G ramm.
Se dit du mot-qu un verbe, une prépositionde-
mandent, exigent pour régime, pour complément.
( Se dit: surtout dans.les langues où les noms ont

des cas et se déclinent.
RÉGISSANT, ANTE, adj. Qui peut régir.
RÉGISSEUR,EUSE, s. Celui, celle qui régit,

qui gère par commission, et à charge de rendre
compte. Le régisseur d'un théâtre, d'un domaine;
d'une maison. Le régisseur d'une ferme, d'une ex-
ploitation. Quel charme de voir de bons et sages
régisseurs faire de la culture de leurs terres l'ins-
trument de leurs bienfaits, leurs amusements,
leurs plaisirs! (J. J. Rousseau.)

REGISTRE, s. m. (du lat. registrum). Livre où
l'on écrit les actes, lesyaffaires de chaque jour, afin
d'y pouvoir recôùrir. au besoin. Gros registre.'Petit
registre. Le registre des délibérations, des procès-
verbaux. Les registres de, naissance. Registres d'un
marchand. Compulser des registres. [ Tenir registre
de quedque chose, L'écrire, en tenir compte. | Tenir
registre de tout, Se souvenir de-tout, remarquertout
très-exactementet l'écrire. 1 Avoirquelqu'unaur sa
registres, Se dit pour marquer le déplaisir qu'ona

Treçirte^quelqu'un,et qu'on n'oubliera pas, j Mé-
can. Appareil qui, dans certaines machines à va-
peur, met la chaudière en communication alterna-
tive avec le dessous et le dessus du piston. Mus.
Registres d'orgue, Règles de bois, percéès, qu'on tiré
pour faire jouer les différents jeux d'un orgue. J
Changement de timbre, de sou dans la voix d'un
chanteur. | Chim. Plaque de fer mobile avec la-
quelle on débouche certaines ouvertures qui sont
au fourneau, selon les degrés de chaleur qu'on
veut donner.

RÉGLABLE, adj. Qui peut être réglé.
RÉGLAGE, s. m. Action de régler le papier.
RÉGLANT, ANTE, adj.Qui sert à régler.( Hor-

log. Force réglante,Nom donné au régulateur.
RÈGLE s. f. (du lat. régula, même signif., fait

du lat. rego). Instrumentlong, droit et plat, fait de
bois ou de métal, qui sert à tirer des lignes droites
sur la surface des corps plans. Règle de bois Règle
de cuivre. Règle d'acier. Cette règle est fort droite.
Cette règle est fausse. Désormais la règle et requerra
à la main. (Boileau.) | Règles tfe proportion, Règles
divisées comme celles du compas de proportion. |
Mar. Règle de marée Planches graduées placées
verticalementdans une forme ou bassin de con-
struction, et qui servent à marquer la hauteur de

tout ce qui sert à conduire, à diriger. Règle de mo-
rale. Règle de conduite. Les règles de l'honnêteté,
de la bienséance. S'affranchirde la règle. N'avoir

et se perpétuedans la nation est la seulerègle des

lorsque la règles est devenue un abus. (Montes-
quieu.) Elle s'est fait des règles dont elle.ne se dé-
part point. (J. J. Rousseau.) | Ordre, bon ordre. Se
conduire sans règle. N'avoir aucune règle. | Règles

de droit. Principes généraux qui, en l'absence de
lois écrites, servent à décider les questions parti-
culières.Se dit des
nances, des contumes. Procéder d'aprèsles règles.| Exemple, modèle. Vos actes ne sont point une
règle pour nous. Se dit des principes quiservent
à l'enseignement des métiers, des sciences ou des
arts principesdont la connaissancerendIl'
cile la méthode d'enseignement. Les régie» de la
poésie. Les règles de la grammaire. Les quaire rè-

dit vulgairement des quatre principales
opérationsde l'arithmétique, l'addition, la sous-

religieux d'un ordre. La règle de saint Augustin,



de saint Benoît, de saint François. | Être
en règle,

se mettre en règle, Etre ou se mettre dans les condi-
tions de la loi, île l'usage. | Elliptiq. Règle générale,Généralement parlant, dans tous les cas.Un pro-
1 Famil. Un repas

en règle, Un
repas où le servicese fait avec soin. Il' exception confirme la règle, La

nécessitéqui ne permet pas d'appliquerla règle, laloi, dans certains cas, prouve qu'elle doit être ap-pliquée dans-tous les autres. Il n'y a pas de règle
sans
soit, ne saurait s'appliqier à tous les cas. 1 Auplnr, Règles, synonymede Menstrues.Avoir ses règles.

RÈGLE, EE, part. Qui est conduit suivant cer-tailles règles. Vie r< glée. Se dit d'un papier, d'un
parchemin, etc., sur lequel on a tracé des lignes
pour se diriger. Papier rég(é. Prov. Être réglé
comme un papier de musique, Faire les choses exac-tèment, aux mêmes heures et de la même manière.

Déterminé, arrêté. Tout était réglé, jusqu'à l'ha-
billement qui convenait à la modestie sans nuire

aux grâces. (Chateaubriand.)Pouls réglé Poulsdont les battements sont égaux et ne sont ni tropforts ni trop fréquents. Fièvre réglée, Fièvre dont
les accès arrivent régulièrement.[ Femme bien ré-gléa, Femme dont les menstrues viennent bien enleur temps. Fille, réglée,Jeune fille qui a commencé
à avoir ses règles. Etre en correspondance réglée
avec quelqu'un,Lui écrire et en recevoir des lettres
d'une manière suivie. | Troupes réglées, Entretenues
sur pied, j S. f. Chez les cartonniers. Piles "de feuilles
de carton nettoyées et équarries.

REGLEMENT, s. m. (pron. règleman). Ordon-
nance, statutqui doit servir de règle, qui commande
et prescrit ce que l'on doit faire. Faire un règlement.
Publier un règlements. Observer les règlements. Con-
trevenir aux règlements. Tous les règlements de Cé-
croi;s respiraient la sagesse et l'humanité. (Bar-
thélemy.) 1 Statuts d'une assemblée délibérante.
Règlementsde l'Assemblée constituante,de la Con-
vention nationale. Se dit aussi, dans une maison
d'éducation, dans un séminaire, dans une manu-facture, de la règle qui prescrit les exercices et les
heures de travail auxquels sont soumisles ouvriers,
les divers membres de la maison, de la communauté.
¡Le livre même qui contient le règlement. Règle-

ments municipaux, Les règlements de police de l'in-
Règlements administratifs,

Règlements des préfets et ordonnances des rois se
rapportant à l'administrationgénérale. Règlement
de compte, Approbation par l'autorisé compétente
d'une dépense. Règlement de juges, Arrêt qui dé-
cide devant quels jugers une affaire doit être portée.

Action de régler les mémoiresdes entrepreneurs,
des fournisseurs.

REGLEMENT, adv. D'une manière réglée.
RÉGLEMENTAIRE, adj. Qui appartient au rè-

glement, qui concerne le règlement. Lois réglemen-
taires, j En mauvaise part. Qui multiplie les règle-
ments à l'excès. Administration réglementaire. La
manie réglementaire.

RÉGLEMENTAIREMENT, adv. (pron. régle-
mantèreman). D'une manière réglementaire.

RÉGLEMENTATION, s. f. Action de réglemen-
ter effet de cette action.

RÉGLEMENTÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet de
règlements. Matière réglementée.

RÉGLEMENTER, v. n. (pron. réglemanté).Ya.ire
beaucoup de règlements. Ne se dit qu'en mauvaise
part. La manie de réglementer. | V. a. Régir pares règlements une matière quelconque. Singulière
ignorancede la matièrequ'ils voulaientréglementer.

RÉGLER, v. a. (du lat. regulare). Tirer avec la
règle des lignes sur du papier, du parchemin du
vélin, etc., pour se diriger ou pour servir orne-
ment. Régler une page, un registre. Régler du pa-pier pour écrire de' la musique. 1 Conduire, diriger
suivant certaines règles.. Régler ses moeurs, sa con-dnite, sa maison. Il croit régler le monde au gré
de sa cervelle. (Boileau.) La morale bienveillante
de d'Âlembertréglait sa vie. (Sainte-Beuve.) Dé-
terminer. Régler l'ordre, le temps, la marche des
affaires, des séances. Réglerlesconditionsd'un traité.

l, Régler ses affaires,Les mettre en bon. ordre. | Ré'
gler sa dépense, sa table, Y mettre un bon ordre;
diminuer sa dépense, si elle est trop forte. 1 Régler
une montre, une pendule, Les mettre à l'heure.
Vérifier les prix des ouvrages des entrepreneurs,
et réduire leurs mémoires s'ils sont portés à des
taux trop élevés. Faire régler un mémoire. Régler
une facture.Régie,. un différend, Le terminer à
l'amiable ou devant les tribunaux. | SE régler,
v. pr. Devenir réglé. Se régler sur quelqu'un,
Prendre quelqu'un pour modèle. Pour vous régler

sur eux que sont-ils près de vous ? (Racine.) t Se
régler sur quelque chose, Se conformer à ce qui a été
dit ou prescrit. Il se règle sur une prudente équité,
non pas sur un barbare droit des armes. (Fléchier.)

RÉGLET, s. m. Imprim. Espèce de lame en fonte,
d'une longueur déterminée, qui sert à faire la di-
vision des chapitres. Filet est plus usité.

RÉGLETTE, s. f. Petite règle de bois ou de
fonte qui sert au compositeur d'imprimerie à lever

ses ligneset à les placer sur la galée. 1 Petite règle
à quatre faces égales, pour tracer sur le papier des
lignes également distantes.

RÉGLEUR, EUSE, s. Celui, celle dont le métier
est de régler du papier de musique, des registres,
etc. Un habile régleur. Une régleuse,

RÉGLISSE, s. f. (du gr. formé de
piÇa, racine .yXuxûç doux; racine'douce). Bot.
Genre 71 la familledes légumineusespapilionacées.
Ce sont des plantes herbacées, à racines rampantes,
à tiges longues, vivaces, à fleurs violacéesou pur-
purines, parfois blanches ou jaunes. L'espèce la

Réglisse.

plus connue est la régtisseofficinale,àracine longue,
traçante, ligneuse, jaunâtre en dedans, d'une sa-
veur douce et sucrée. Cette espèce croît surtout
dans le midi de la France, en Espagne, en Italie,
dans les prfés, aux lieux humides, sur le bord des
ruisseaux. Lés racines de réglisse sont adoucissantes
et pectorales. On s'en sert pour édulcorer toutes
les tisanes. Paris et dans d autresvilles, on vend
sur les places publiques, sous le nom de coco, l'in-
fusion aqueuse de réglisse. S. m. Extrait préparé
avec des racines de réglisse, connu sous le nom de
jus de réglisse, ou réglisse noir, et dont on fait des
pâtes et des bâtons. On le prépare en Espagne, enItalie et en Calabre, en faisant bouillir plusieurs
fois la racine de réglisse, l'exprimant fortement,
et faisant évaporer la liqueur dans une chaudière
de cuivre. Il doit être sec, cassant, noir, lisse, bril-
lant dans sa cassure, sucré, légèrement âcre, ma'is
sans aucun goût de brûlé.

RÉGLOIR, s. m. Outil dont on se sert pour ré-
gler le papier. Petite règle de bois à l'usage du
cirier. Os à l'usage du cordonnier.

RÉGLURE, s. f. Opérationqui consiste à régler
le papier d&iaausique le papier ordinaire, les re-
gistres. Manière dont le papier est réglé.

RÉGNANT, ANTE, adj. Qui règne, qui est ac-
tuellement sur le trône. Le roi régnant. Le prince
régnant. 1 Maison, famille régnante, Famille dont le
chef est sur le trône. | Fig. En parlant des choses.
Opinion régnante. Maladierégnante. Toutes les idées
superstitieuses familiarisent les hommes avec les
principesles plus absurdes des superstitions régnan-
tes. La mode régnante est celle des crinolines.

REGNARD(jean-françois).Poète comique,né
à Paris, en 1655, mort en 1709. Après avoirvoyage
en Italie, en Turquie, en Hollande, en Danemark,
en Suède et en Laponie, il travaillapeur le Théâtre-
Italien, puis il fit jouer au Théâtre-Françaisplu-
sieurs comédiesqui eurent un grand succès, et qui
lui assirent la première place après Molière. Les
principales sont le Joueur, le Distrait, Démocritê,
les Folies amoureuses,les Ménechmes ou les Jumêmtx,

le Légataire universel»

REGNE, s. m. (du lat. regnum, royaume).Gou-
vernement d'un roi, d'une reine, d'un empereuroude tout autre souverain. Règne despotique. Règne
paisible, glorieux, Règne honteux, désastreux. Le
règne de Charlemagne. Le règne de Louis XIV futl'apogée de la monarchie absolueen France.Trem-
ble, ton jour approche, et ton règne est passé. (Ra-
cine.) Son règne fut troublé par des séditions san-glantes, par des guerres intestines et étrangères.
(Voltaire.) Il marqua les commencementsde sonrègne par des proscriptions et des cruautés. (Bar-thélémy.) Le temps qu'une race ou une dynastie
a régné. Exercice de la royauté par une race oupar une dynastie. Fig. Se dit de ce qui a de l'au-
torité, de l'influence, de la vogue, de ce qui do-
mine. Le règne de la vertu. Le règne de l'industrie.
Le règne de la justice. Le règne de la mode. Tout
concourt à établir le règne de la vérité. (Voltaire.)

Style myst. Le règne de Jésus-Christ, L'avénement
de la doctrine du Christ. | Hist. nat. Règnes de la
nature. Nom des grandes classes dans lesquelles
sont rangés, d'une manière fort générale, tous les
corps de la nature. Règne animal, La partie de
l'histoire naturellequi traite des animaux. 1 Règne
végétal, Celle qui s'occupe des végétaux. Règne
minéral, La partie de l'histoire naturellequi traite
des minéraux; f -Aujourd'hui, la plupart des natu-
ralistes, ne considérant que l'absenceou la présence
d'une organisation, donnent le nom d'inorganique
au règne minéral, et celui d'organique aux deux
règnes réunis animal et végétal. Le jour où les sa-vants sauront distinguer nettement l'esprit de la
matière, ils constateront dans toutes les espèces
humaines des choses qu'on ne trouve dans aucune
espèce animale, par exemple, la notion du bien et
du mal, celle du juste et de l'injuste, le sentiment
du droit et du devoir, la religiosité et surtout la
perfectibilité, et ils seront conduits logiquementà
établir, en dehors, et au-dessus du.règne animal, le
règne humain, qui n'est encore reconnu que par
quelquesesprits d'élite. (Casimir Henricy.)

REGNER v. n. (du lat. regnare). Régir, gou-
verner un Etat avec le titre de roi, d'empereur ou
sous quelque autre dénomination. Régner despoti.
quement. Régner sans gloire. Régneren paix. Régner
sur plusieurs peuples. L'art à^régner. N'aspirer
qu'au plaisir de régner sur es orts. (Racine.)
Plus un prince règne, moins ordinairement il sait
régner. (J. Lipse.) Il parut qu'il avait été plus im-
patient que digne de régner. (Voltaire.) Se dit de
Dieu et des divinités païennes? Dieu règne sur toute
la nature. Neptune règne sur les eaux. Se dit
aussi des choses personnifiéesou abstraites. Le des-
potisme règne. C'est la loi et non pas l'homme qui
doit régner. (Fénelon.) Se dit de l'empire egercé
sur les esprits, sur les cœurs. La beauté règne sur
les coeurs. 1 En parlant des vertus, des vices, des
doctrines, de la fortune, de la mode. La mode règne
despotiquement. Exister, prédominer, se faire re-
marquer. L'affectation règnedans toutesa personne.I Durer. L'hiver règne. Le choléra règne dans l'Inde,

1 Unipersonnellem. Il régnait une grande fermen-
tation dans les esprits.

REGNICOLE, adj. et s. (du lat. regnicola, fait
de regnum, royaume, et de colere, habiter); Habi-
tant, naturel d'un royaume, et, par extens., d'un
Etat souverain. Substantiv. Les régnicoles.

REGONFLER, v. a. Gonflerde nouveau. Regon-
fler un ballon.

REGORGEANT, ANTE-, adj. Excessivement
plein.Vosgouffresprofondsregorgeant de victimes.

REGORGEMENT, s. m. (pron. regorjeman).Ac-
tion de ce qui regorge. Le regorgement d'un égout.

1 Pathol. "Phénomène qui se produit dans certains
réservoirs des sécrétions, lorsqu'ils se débarrassent
de la partie exubérante de liqueurs accumulées.

REGORGER,v. n. ( du mot gorge, sortir de la
gorge). Sortir en abondance. Ne se dit au propre
que de l'eau et des autres fluides. Le sang regorge
par le riez. Fig. Avoir en grande abondance.Re-
gorgerdebiens. Ce pays regorgede blés. Nos celliers
regorgent de vin* Fig. et famil. Faire regorger iL

quelqu'un ce qu'il s'est indûmentattribné.Faisons
regorger les sangsues publiques. | Absol;Il faut que
ce fripon regorge.

REGRAT, s. m. Petit négocequiconsisteà vendre

en détail et par commission.Peu usité.
REGRATTAGE, s. m. Action de regratter un

édifice. Procéder au regrattaged'une maison.
REGRATTER; v. a. Gratter de nouveau*1 Faire

un ragrémentdans un bâtiment, en redonnant a sa
pierre, noircie ou saîie par la vétusté,. sa blancheur
primitive. | Retoucher avec le burin* | FaireJe re*
grat, servir au détail et petites mesures, 1 V. n'
A voir du profit sur quelque chose qu'on vend en
détail. Le vieil usurier regrettait sur tout»;



rEGRATTERIE,s. £,Commercedes regrattiers;
marchandise de regrat.

rEGRATTIER, 1ERE s. Celui, celle qui vend
en détail et de seconde main. Peu usité,

REGRÉÉ, ÉE, part. Dont le gréement a été' ré-
paré ou remplacé.Vaisseau regréé. Frégate regréée.

REGRÉER, v.
a. Réparer le gréement d'un na-

vire qu'un combat ou unetempête a mis en désor-
dre.' Begréer unnavire de guerre.

rEGRÈLAGE, s. m. Technol. Action de «grê-
ler; résultat de cette action.
r REGRÈLER, v. a. Après la seconde fonte, faire
passer de nouveau la cire dans la grêloire, pour
la blanchir.

RÉGRESSIF, IVE, adj. Qui revient en arrière.
I Lociq. Sorite ou chaîne syllogistique régressive,

CelIe qui va desconséquencesaux principes.
RÉGRESSION, s. f. (du lat. regressio). Figure

de rhétorique qui consiste à faire revenir les mots
sur eux-mêmes avec un sens différent. Exemple

ne faut pas vivre pour boire et pour manger, mais
il faut boire et manger pour vivre.

HEGRET, s. m. (du lat. regressus, retour, parce
que le regret reporte nos pensées, nos sentiments
sur le passé). Déplaisir d'avoir perdu ce qu'on pos-
sédait, ou de n'avoir pu obtenir ce qu'on désirait.
Regret de la perte de ses biens, de sa fortune, de
sa place. Chagrinde la mort, de la perte de quel-
qu'un. La perte de cet homme de bien â causé d'u-
nanimes regrets. Digne des regrets et des louanges
de son époux.(Fléchier.) Se dit de toute sotte de
déplaisir. Avoir regret de ne pouvoir rendre un
service..J'ai regret de ne l'avoir pas vu avant son
départ. Mourant sans déshonneur, je mourrai sans
regret. (Corneille.) Il est vrai que je n'aurai pas
beaucoup d'autres regrets à dévorer.. (Voltaire.) |
Repentir. Avoir regret de sa faute. Ma plume au-
rait regret d'en épargner aucun. (Boileau.) Mille
regrets amers naîtront dans ton cœur. (J. J. Rous-
seau.) Au plur. S'emploiequelquefoispour Plain-
tes, lamentations, pleurs. Donner des regrets à la
perte d'un ami. Pendant que je me consumais ainsi
en regrets inutiles. (Fénelon.) [A regret loc. adv.
Avec répugnance. Il a fait cela à regret. Nous
partons d regret. Un hypocrite ne donne l'aumône
qu'à regret. (Saint-Évremont.)

REGRETTABLE,adj.Qui mérite d'êtreregretté.
Un bien règrettable. Une personne regrettable. Sa
société me sera toujours regrettabte. (J. J. Rous-
seau.) Parmi toutes les choses que nous regrettons,
il n'y a réellement de regrettable que le temps mal
employé. (Boiste.)Ce régime ne sera pas regrettable.

REGRETTÉ, ÉE, part. Qui est l'objet de re-
gréts. Un ami regretté. Une personne universelle-
ment reqrettée. Chère et regrettéeamie.

REGRETTER, v. a. (du bas lat. requiritari
formé de queri, queritari, se plaindre). Être affligé,
être fâché d'une perte qu'on a faite, ou d'avoir man-
qué un bien qu'on pouvaitacquérir, ou de n'avoir"
pas fait quelque chose. Regretterun parent, un ami.
Regretter son argent. Regretter le temps passé. Re-
gretter une occasion qu'on a laissé échapper. Regret-
ter ce que l'on aime est un bien, en comparaison
de vivre avec ce que l'on hait.((La Bruyère.) Quand
ou souffre, on ne regrette qûe la santé et quelques
amis qui pourraient apporte un peu de consola-tion. (Voltaire.)Combiende fo n'o»-je pas regretté
le chant du rossignol et de la fauvette (Parny.)

RÉGULARISATION,s. f. (pron. régularizasion).
Action de régulariser; effet de cette action. Régu-
larisation 'd'un compte.

RÉGU LARISÉ,ËE, part.Rendurégulier. Compte
régularisé. Dépense régularisée.

RÉGULARISER, v. a. Rendre régulier. Régula-
riser une dépense, un acte, un passeport. Régulariser
des compte. (Soumettre à des règles.

RÉGULARITÉ s. f. ,Conformitéaux règles en
général. La symétrie et la régularïté plaisent
tous les yeux. (J. J. Rousseau.)Phys. Ordre in-
variable de la nature, La régularité des lois de la
nature. La régularité des mouvements des corpscélestes. ;| Proportion (les traits du visage. Régula-
rite des traits du visage. I Géom. Régularité d'une
figure,. Egalité de ses côtés et de ses angles. | Ob-

rité des moeurs, de la conduite.| Exactitude à rem-plir les obligations d'une charge.
RÉGULATEUR, TRICE,adj. Qui sert de règle.

s. Celui, celtequi règle, qui nfodère.| S-. nvTout
ce qui sert à modérer les mouvements d'une ma-chine et à les rendre réguliers. Le régulateur d'Une
In.1043tre.| Régulateur du feu, Instrumentdont on sesert pour procurer un degré de chaleur déterminé

des horlogers, Pendule dont tous les appareils sont
exécutés avec le plus grand soin ce qui luidonne
une précision tellequ'elle peut servir aux horlo-
gers, à raison de la parfaite uniformité de son mou-
vement, à régler les montres, les horloges et les
autres pendules. Acheter vendre un régulateur.

RÉGULE,. s. m. Ane. chim. État du métal sans
mélange, ainsi nommé parce qu'il était considéré
comme le roi des métaux regulussignifiant petit
roi en latin. Régule d'antimoine. Régule d'arsenic.
Régute de cobalt.

RÉGULIER, 1ÈRE, adj. (du lat. regularis, fait
de régula, règle). Qui a de là-régularité, qui est
conforme à des règles. Mouvement régulier. Place
régulière. ( Qui est suivant les règles de l'art et qui
a des formessymétriques. Plan régulier. Bâtiment
régulier. Quelle prodigieuse distance entre un bel
ouvrage et un ouvrage parfait ou régulier (La
Bruyère.) Pouls réguliey,Pouls dont les battements
sont séparés par des intervalles semblables il dif-
fère du pouls égal.J Conforme à la saine philoso-
phie, à la morale. Une vie régulière, une conduite
fort régulière. (Exact, ponctuel. Il faut être régu-
lier même dans les plus petites choses. 1--Se dit des
ordres religieux, par opposition à séculier. Cha-
noines régutiers. Clergé régulier. | Mathémat. Figure
régulière, Figure dont tous les côtés et tous les an-
gles sont égaux entre eux.Gramm. Verbes régu-
tiers, Ceux qui suivent, dans la formation de leurs
temps, les règles générales des conjugaisons.

RÉGULIÈREMENT, adv. (pron. régulièrethan).
D'une manière régulière. Vivre fort régulièrement.

1 Exactement, uniformément. Dîner régulièrement
à cinq heures. Nous travaillons réguliérement dix
heures par jour. Six mois d'une pluie qui tombeen
torrents, et six mois d'une sécheresse dévorante
affligent régulièrement ce pays chaque année. -s.

RÉGULUS(marcus-attilius).Général romain,
consul, 256 av. J. C, détit les Carthaginois en Si-
cile et en Afrique, et les força à demander la paix.
Vaincu à son tour, fait prisonnier et conduit à Car-
thage, il fut choisi par les Carthaginois pour ac-
compagner la députation chargée de demander à
Rome l'échange 'des prisonniers. Il s'opposa lui-
même à cet échange, et revint prendre ses chaînes
à Carthage. Les Carthaginois le firent périr dans
d'atroces supplicespour le punird'avoirfaitéchouer
la négociation.

RÉGURGITATION, s. f. (du lat. regurgitatio,
de regurgire, regorger). Action par laquelle un éon-
duit, un réservoir se débarrasse des matières qui
y sont accumulées, et qui refluent par son ouver-,
ttire. Vomitu-ritionnaturelle qui débarrasse l'en-
fant des aliments qui chargent son estomac.

RÉHABILITABLE adj. Qui petit être réhabi-
lité. Ces gens ne sont pas réhabilitables.

RÉHABILITATION, s. f. (pron. réàbilitasion).
Action de réhabiliter. Se dit des condamnés aux
travaux forcés et à la réclusion qui peuvent être
réhabilitésen faisant la demande de leur réhabili-
tatio-n cinq ans après l'expirationde'la peine, des
condamnés à la dégradation civique qui peuvent
se réhabilitercinq ans après l'exécutionde l'arrêt,
des fàillis et d'autres condamnés. Les faillis ne
peuvent se réhabiliter qu'après s'être entièrement
acquittés de leurs dettes.

RÉHABILITÉ, ÉE, part. Qui a obtenu sa réha-
bilitation.Failli réhabilité.

RÉHABILITER,v. a (de la partie. lat. itérative
re, et de l'adjectifhabilis, habile, propre à rétablir;
rendre de nouveau propre à). Rétablir de nouveau
dans son premier état, dans ses droits, dans ses
prérogatives, celui qui est déchu. Réhabiliter un
condamné, un failli. La justice refuse obstinément
de réhabiliter Lesurques.J Fig. Faire recouvrer- l'es-
time publique, ou l'estime de quelqu'un. Vous l'a-
vez réhabïlité dans l'esprit de ses amis.Vous trou-
verez alors quelque gentilhomme capricieux ou
malaisé qui réhabiliteravotre réputationpar un bon
mariage. (La Sage. )| Se réhabiliter, v. pr.Rentrer dans les droits dont on était déchu. Ce né-
gociant s'est réhabilité.
time, la considération. Se réhabiliter dans l'opinion

sang. (De Maistré.)

tude perdue. Réhabituer quelqu'un au travail.[ SE

due. On a de la peine à se réhabituer à la fatigue,
quand on a vécu longtemps dans la mollesse.

REHAUSSÉ, ÉE, part. Qui a été relevé mis
plus haut. Embelli, qui a reçu
un plus grand éclat. Tapisserie rehaussée d'or et

dont l'éclat est rehaussé par le concoursde»ladanse
et de la musique. (Barthélémy.)

REHAUSSEMENT, s. m. Action de rehausser.
Le rehaussementd'un plancher, d'une muraille»;

ser un mur. 1 Fig. Relever, ranimer. Rehausser
courage, les espérances dequelquu
Peindre eu couleur d'or, sur une toile des bas-
reliefs, des morceaux de sculpture. | Fig. Rehausser
le prix, le mérite d'une action, Faire valoir une ac-
tion; lui donner de l'éclat. f Être augmentéde prix.
Le blé a rehaussé. 1 SE rehausser, v. pr. Être re-
haussé. Fig. S'élever, se glorifier.

REHAUTS, s. m. pi. Hachures, endroits bril-

ressortir les figures.

Action de réimporter d'importer ce quia été
exporté. Réimportation d'une denrée.

RÉIMPORTER,v. Importer
importerdes marchandises.
RÉIMPOSER,v. a. Établirune nouvelle impo-
sition pourparfaire le payement d'une taxe qui n'a
pu être entièrement acquittée. | Imposer
de nouveau pour disposer plus régulièrement et
mieux placer, soit les pages de la feuille, soit les
garnitures,et obtenir des margesplus grandes.

RÉIMPOSITION, s. f. (prou, Nou-
velle imposition pour achever le payementd'une
somme qui n'a pu être entièrement acquittée. 1 Im-
prim. Action de réimposer une feuille, une- forme.

RÉIMPRESSION,s. f. Action de réimprimer;
résultat de cette action. La réimpression d'un ou-
vrage. Réimpressiondes Mystères- du Peuple.

RÉIMPRIMABLE, adj. Qui est digne d'être ré-
imprimé. Cet ouvrage est ré imprimable.

RÉIMPRIMER,v. a. Imprimer de nouveau.- Ré-
imprimer un ouvrage, un roman.

^RETMS (du celt. rym, rem, fort; elle porte le nom

du peuple Rémi, dont elle fut la capitale). Géogr.
Ville du départ, de la Marne 58,905 habit.
Archevêché; magnifique cathédrale,où l'an sacrait
autrefois les rois, et qui offre un superbe portail
église Saint-Remi où est le tombeau du saint et
où l'on conservait la sainte ampoule. Hôtel de
ville, théâtre, châteaud'eau; bibliothèque, musée;
belles promenades. Ville bien bâtie. Draps fins et
autres, châles façon cachemire, lainages, bonnete-
rie pain d'épice et biscuits renommés;teinture-
ries, etc. Grand commerce des meilleurs vins de
Champagne. Patrie de Colbert, de Pluche,etc.
Pendant la guerre de dix ans que César fit dans
les Gaules, Reims était la capitale d'un peuple
puissant. On écrit aussi Rheims.

REIN, s. m. (du lat. t'en, renia, même signif.).
Anat. Viscère double, organe sécréteur de l'urine.
Ce sont deux glandes situées profondément dans la
région lombaire, derrièrele péritoine,l'une à droite
et l'autre à gauche leur forma est celle d'un ha-
ricot/et leur- longueur de onze à douze centimètres
chez un adulte. Leur usage est de recevoir et de
filtrer les sérosités du sang-, qui forment l'urine et
qui passent ensuite dans la vessie.
tionnelle dont les reins jouissent, comme leur
ture compliquée, réndent ees Organes susceptibles
'de maladies variées. 1 Au plur. Le bas de l'épine
du dos, la région voisine et les lombes. C'est en ce*:
sens qu'on dit Avoir mal aux reins, en parlant

d'une courbature ou d'un lumbago. Avoir les reins
forts, Avoir l'épine du dos solide.| Fig.
reins forts, Avoir,du crédit, de la puissance.
mil. N'avoir pas les reins assez forts, Entreprendre
plus qu'on ne peut
l'épée dans des reins, Le presser vivement de termi-
ner une affaire, de faire quelque chose.

Incorporé de non-
veau. Les soldats réincorporés.

RÉINCORPORER, v. a. Incorporer de nouveau,

poration dont il avait cessé de faire jRnn-
corporerun soldatdans un régiment

REINE, s.
signit.). femme souveraine d'un
royaume. La
née.

que les femmes
cent sur nous. Reine

paya civilisés, les femmes sont reines,
lement des choses. La
Cette grande ville semble nager au-dessusdes



eaux, et être la reine de la mer.
tiq. La reine des nuits, La lune. 1 La reine du ciel,
la reine des anges, Nom donné par les catholiques
à la mère de Jésus-Christ. La reine du bal, Celle
pour qui on donne le bal.1 La reine de la fève,
Celle qui, le jour des Rois, a la fève dans sa part
de gâteau, ou celle que le roi de la fève a choisie
pour reine. | L'opinion est la reine dit monde, L'o-
pinion gouvernele monde. L'opinion est la reine du
monde parce que la sottise est la reine des sots.
(Champ fort. ) | Bot. îieine «es 6ow, faspérule odo-

bleue et le dra-
gonnier à feuilles en glaive reine des prés ou or-
mière, La spirée ulmaire.

REINE-CLAUDEr s. f.j (pron. rène-klôde). Es-
pèce de prune verte -ou vidlette d'un goût exquis.
Manger des reine-claude. On confit les reine-claude
dans l'eau-de-vie.

REINE-MARGUERITE,s. f. Bot Une des es-
pèces du genre aster. La reine-marguerite nous a
été apportée de la Chine. La fleur en est très-belle,

Reine-marguerite.

et fait en automne la principale décorationdes jar-
dins. Il y en a de différentes couleurs, de simples
et de doubles.Des graines de reine-marguerite.

REINETTE, s. f. (rad. reine). Sorte de pomme
très-estimée. On en fait des gelées, des sirops, des
tisanes. Reinette blanche. Reinette grise.

RÉINSTALLATION, s. f. (pron. ré-instalasion).
Action de réinstaller. La réinstallation de la Répu-
blique. La réinstallation de la tribune publique.

RÉINSTALLER, v. a. Installer de nouveau.
Réinstaller quelqu'undans ses fonctions.

RE1NTÉ, ÉE, adj. (pron. rinte). Largede reins,
qui a les reins larges et forts. Homme bien reinté.

RÉINTÉGRANDE, s. f. Jurisp. Rétablissement
dans la jouissanced'un bien dont on avait été dé-
possédé. Action en réintégrande.

RÉINTÉGRATION,s. f. (pron. ré-intéyrasion).
Action de réintégrer; résultat de cette action.

RÉINTÉGRÉ, part. Remis en possession de
ce dont on l'avait privé ou dépouillé. Réintégré
dans un emploi. Propriétaire réintégré.

RÉINTÉGRER,v. a. (de la partie. lat. itérative
re, et du v. integrare, rétablir, restaurer, réparer,
dérivé à'integer, entier remettre en ^o& entier).
Remettrequelqu'un en possession d'une chose dont
on l'avait dépouillé.Réintégrer quelqu'un dans ses
droits.- On l'a réintégré dans la jouissance de ses
biens. {Remettre. Réintégrer quelqu'un en prison.

RÉINVESTIR, v. a. Investir de nouveau.
ftfettrerde nouveau en possession.

RÉINVITATION,s. f. Action d'inviter de nou-
veau nouvelle invitation.

RÉINVITER, v. a. Inviter de nouveau adres-
ser à quelqu'un une nouvelle invitation.

RÉINVOQUER, v. a. Invoquer de nouveau.
Réinvoquer un esprit.

RÉIS, s. m. (en arabe, chef). Titre de plusieurs,
officiers ou dignitaires de l'empireturc. Un réis. 1

Capitaine ou patron d'un navire ou d'une barque
dans les pays turcs.

RÉIS, s. m. (du portug. rey, xoi). Monnaie de
compte du Portugal et du Brésil qui sert d'unité

monétaire et vaut 6 dixièmes de centimes. 160 réis
valent 1 franc. 1,000 réis valent 6 fr. 12 centimes.
En Portugal, on se sert d'une monnaie d'or dite
milréis (mille réis).

REIS-EFFENDI,s. m. Ministre desaffairesétran-
gères, ou chancelier de la Porte. Le reis-effendi est
le chef de la corporation des kodja ou gens de
lettres à Constantinople.

RÉITÉRABLE,adj. Qui peut être réitéré. Action
réilérable. Ordre, commandement réitérable.

RÉITÉRATION, s. f. (pron. réitérasion).Action
de réitérer. Réitération d'un ordre. Réitération de
menaces. Théol. Action d'administrer plusieurs
fois le même sacrement.

RÉITÉRÉ, ÉE, part. Fait, formulé ou donné de
nouveau. Ordre réitéré. Promesse réitérée. Menaces
réitérées. Plus il mettait d'impétuosité dans des at-
taques réitérées et infructueuses, plus le siège traî-
nait en longueur. (Voltaire,)

RÉITÉRER, v. a. (du lat. reilerare, même si-
gnif.). Faire de nouveau ce qu'on a déjà fait. Réi-
térer un acte. Réitérer un ordre. Réitérer des me-
naces. Réitérer des egcuses. | Absol. Il faut réitérer.

KEÎTRÉ, s. m. (pr6n. rètre; de l'allem. reitter,
cavalier). Nom donné, dans le xvie siècle, à' un
cavalier allemand. Un régiment de reitres. Les
reîtres étaient des cavaliers mercenaires; on les
voit figurer dans les guerres européennesdu xme
au xviie siècle. Dans l'origine, c'étaient des vas-
saux plus tard, ils furent recrutés parmi les aven-
turiers de tous les pays, mais principalement dans
les cercles voisins du Rhin.

REJAILLIR, v. n. (Il mouillées). En parlant
des corps liquides, Sortir avec -force, avec impé-
tuosité. Il a le même sens que jaillir. L'eau re-
jaillissait de tous les côtés. Faire rejaillir de la boue
sur quelqu'un. Son infidèle sang rejaillit sur Junie.
(Racine.) Se dit de la lumière. Les rayons rejail-
lissent.Se dit d'un corps solide qui\ étant repoussé,
vient frapper un autre corps. La balle a rejailli
jusqu'à mes pieds. Fig. Cette injure rejaillit sur
vous. L'honneur de cette action rejaillira sur nous.
Ils ont fait échouer des entreprises glorieuses à la
patrie, de peur que la gloire n'en rejaillit sur leurs
rivaux. (Massillon.)

REJAILLISSANT, ANTE, adj. Qui est dans un
état de rejaillissement; qui a la propriété de re-
jaillir. Des eaux rejail-lissantes.

REJAILLISSEMENT, s. m. (ll mouillées).Mou-
vement, action de ce qui rejaillit.Le rejaillissement
des eaux. Le rejaillissement du sang.

REJET, s. m. Action d'exclure, de ne pas vou-
loir, de repousser.Le rejet d'une loi, d'une demande,
d'une proposition.Le rejet d'un pourvoi. Bot. Nou-
velle pousse, rejeton d'une plante, d'un arbre. 1

Écon. rur. Les jeunes abeilles qui sortent de la
ruche. Seconde immersion qu'on fait subir aux
laines teintes en bleu. Baguette de bois vert cour-
bée, au bout de laquelle on attache un lacet à res-
sort coulant,et qui sert de piège pour prendre des
oiseaux, et particulièrement des bécasses.

REJETABLE,adj. Qui doit être rejeté. Propo-
sition rejetable. Pièce de monnaie rejetable.

REJETÉ, ÉE, part. Qui est repoussé, renvoyé.
Pourvoi rejeté. Demande rejetée. Cette prétendue
métamorphosea été regardée des uns comme mer-
veilleuse et rejetée des autres comme incroyable.
(Buffon.) Combinaisonpolitique rejetée.

REJETER, v. a. Jeter de nouveau. Rejeter un
volant, une balle avec force. Renvoyer. Il a rejeté
la balle avec. vigueur.Jeter dehors, pousser hors
de soi. La mer a rejeté sur ses bords les débris du
naufrage. Vomir. Cet enfant o rejeté sa méde-
cine. Dans un compte, Renvoyer à un autre ar-
ticle. Rejeter une somme sur un autre compte.

Retirer une chose d'un endroit pour la mettre dans
un autre. Rejeter de l'eau d'un bassin dans une cuve.
Vous ferez bien de rejeter tous ces détails à la un
de votre discours. (LaveauxJ ) Fig. Rejeter une
faute, un crime sur, quedqu'un, L'en accuser pour se
disculper. Fig. Rebuter, ne pas agréer, ne vou-
loir pas recevoir. Rejeter une demande. Rejeter une
proposition. Rejeter des avis, des conseils. Rejetez
bien loin cette abominable idée. (Voltaire). Ils re-
jetaient toute voie de conciliation. (Barthélémy.)
Ne pas croire, ne pas ajouter foi. Le philosophe
rejette les croyances superstitieuses. Il' ne faut pas
rejeter comme faux tout ce qui n'est pas évident.
(Condillac.) 1 Se ditdes arbres qui repoussent après
avoir été coupés. Un arbre qui réjette beaucoupde
branches. | Absol. Ce végétal rejette par le pied. {
SE REJETER, "v. pr. Se dédommager. Quand on
est dans le dénûment, on se rejette sur mille expé-
dients. Se rejetèr la faute l'un à l'autre, S'accuser
mutuellementd'un tort.

REJETON, s. ja. Nouveau jet que pousse unarbre, une plante, par le pied, par la tige ou parle tronc. Cet arbre pousse des rejetons. La canneà sucre, le bananier, se multiplient par rejetons. Le
rejeton vit sur les racines que l'atbre a poussées.
(De Jussieu.) Fig. Enfant, descendant. Illustres
rejetons. De sa postéritéles rejetons nombreux. (De-
lille.) Les rejetons étiolés de votre race.

REJOINDRE, v. a. (de la partie, lat. itérative
re, et du v. jungere, joindre,o. à d. joindrede nou-veau). Rejoindre des parties qui avaient été sépa-
rées. Rejoindreles deux lèvres d'une plaie. t Rejoin-
dre quelqu'un, L'atteindre.Il nous rejoignit à Lyon.
Je rejoindrai bientôt les Grecs sur cette rive. (Ra-
cine.) SE REJOINDRE, v. pr. Se retrouver. Nous
nous rejoindrons au village.

REJOINT, OINTE, part. Qui a été réuni. Les
parties rejointes. Ces deux morceaux sont adroite-
ment rejoints. Qu'on a, atteint. Un ami rejoint.
Une compagnie rejointe.

REJOINTOIEMENT,s. m. (pron. rejointoaman).
Action de rejointoyer, de réparer un objet.

REJOINTOYER,v. a. (Je rejointoie, tu rejoin-
toies, il rejointoie). Remplir et ragréer les joints de
pierres d'un vieux bâtiment.

REJOUER, v. n. Jouer de nouveau. 1 Activ.
Rejouer la partie. Rejouer une pièce de théâtre.

RÉJOUI, lE, part. Qui a de la joie. Un homme
réjoui. L'insecte réjoui s'agitait sur l'herbe. (Pou-
gens.) Une figure réjouie, Une figure gaie. Sub-
stantiv. et famil. Un gros réjoui, une grosse réjouie,
Personne grasse qui a une bonne physionomie.

RÉJOUIR, v. a. Donner de la joie. Cette nou-
velle vous doit réjouir. Réjouir la société. C'est ré-
jouir un ennemi que de paraître sensible à ses of-
fenses. (Boiste.) Fig. Une si belle action réjouit
toutes les âmes honnêtes. 1 Cette couleur réjouit la
vue, Elle est agréable, plaît aux yeux. 1 Le vin ré-
jouit le coeur, Le vin réconforte l'estomac. SE RÉ-
JOUIR, v. pr. Se divertir, passer le temps agréa-
blement. Se réjouir avec ses amis. Se réjouir de
quelque chose, En être heureux, s'en faire un plai-
sir. Si vos démarchesréussissent,je m'en réjouirai.
Votre frère et moi, nous nous réjouissonsde vos suc-
cès. Se réjouiraux dépens de quelqu'un, S'en moquer.

RÉJOUISSANCE, s. f. Démonstration de joie.
Faire de grandes réjouissances. Réjouissancespubli-
ques. Toutes les maisonsfurent illuminées en signe
de'réjouissance.Le jour de ma naissancefut célèbre
dans ma famille par des réjouissances infinies. (Le
Sage.) Au lansquenet, Carte que celui qui donne
tireaprès la sienne,et sur laquelle les autres joueurs
peuvent mettre de l'argent. T. de bouch. Partie
de basse viande ou d'os qu'on oblige l'acheteur de
prendre avec la bonne Viande, et au même prix. Ce
mot a sans' doute été pris comme ironie dans le
principe, et il est demeuré affecté à la chose.

RÉJOUISSANT, ANTE, adj. Qui est propre a
réjouir; amusant, divertissant. Un conteréjouissant.
Scène réjouissante. C'est un hommefort réjouissant.

RELÂCHANT, ANTE, adj. Méd. Qui a la pro-
priété de relâcher, qui cause un relâchement. Mé-
dicaments relâchants.Substantiv. Un relâchant.
Employer les relâchants.

RELÂCHE, s. m. (du lat. relaxatio,même sens).
Interruption,discontinuationde quelquetravail, de
quelque étude, de quelque exercice. Prendre un
peu de relâche. Travailler sans relâche. Avoir be-
soin de relâche. On ,ne donna pas un moment de
relâche aux vaincus. (Voltaire.) 1 Repos, interrup-
tion dans quelque état de souffrance. Sa goutte ne
lui laisse pas un seul instant de relâche. Suspen-
sion pendant un ou plusieurs jours des représenta-
tions d'un théâtre. Il y a relâche à l'Opéra.

RELÂCHE, s. f. Mar. Lieu propre pour y relâ-
cher. Ils ont une relâche dans ces parages. 1 Entrée'
d'un navire dans un port, soit pour déposer une
partie de son chargement ou recevoir quelques co-
lis nouveaux, acheter des vivres, prendre de l'eau,
soit pour chercher un abri contre le gros temps ou
la poursuite d'un ennemi. Nous J|jfies relâche a
Malte. Des Açores, poussés par les vents sur le
banc de Terre-Neuve, nous fûmes obligés de faire

une seconde relâche à 1 île de Saint-Pierre. (Cha-
teaubriand.)1 Relâche forcée, Celle qui a lieu par
force majeure, dans un port autre que celui de la
destination. Dans les cas de relâche forcée, lorsqu'il
y a danger imminent, les navires doivent être re-
çus dans les ports même qui ne sont pas ordinai-
rement ouverts au commerce.

RELÂCHÉ, ÉE, part. Qui cesse 'd'être retenu.
Prisonnier relâché. 1 Quia du relâchement. Ventre
relâché. Discipline relâchée. C'est un homme
fort relâché. 1 Morale relâchée, Peu sévère.



RELÂCHEMENT,s. m. (du lat. relaxatio,même
sens). Diminution de tension d'une chose. Relâche-
ment des nerfs. Le relâchementdes cordesd'un vio-
lon. Abaisseyent ou laxité excessivede quelques
parties du corps.État de faiblessedes voies intes-
tinales dans lequel on rend en état liquide les ma-
tières alimentaires. Ce mot est synonyme de diar-
rhée et est opposé à constipation. Disposition du
temps à s'adoucir. Relâchement dans le temps.
Fig. Ralentissementde zèle, d'ardeur dans le tra-
vails dans l'étude,dans les mœurs, dans la conduite
ou dans un exercice quelconque. Le relâchement du
zèle. Aprèsune grande contention d'esprit, on a
besoin de quelque relâchement. Le relâchement des
moeurs. La froideur et le relâchement de l'amitié
ont leurs causes. (La Bruyère.)

RELÂCHER,v. a. (rad. lâche). Faire qu'une
chose soit moins tendue. Rel4cher un nœud, une
corde. Les pruneaux reldchent le ventre. Rendre
la liberté. Relâcher un prisonnier. Relâcher un oi-
seau. 1 Céder, quitter, remettre quelque chose. La
nature en cette occasion relâche beaucoup de ses
droits. (Fléehier .) Absol. Relâcher du prix d'une
marchandise. | V. n. Mar. Discontinuer sa route
pour se retirer à l'abri de la tempête, pour se ra-
douberou pour renouveler ses provisions. La tem-
pête nous obligea de retdcher. Nous relâchâmes à
Marseille. 1 SE RELACHER, v. pr. Se détendre. Ces
cordes se relâchent.S'adoucir.Le temps «$jfe/àc/»e.
Ne plus montrer autant de zèle, d'exactitude

se ralentir. 1 Céder de ses prétentions, n'être plus
si exigeant. Relâchez-vousun peu de votre devoir
en faveur du présent que ces dames vont vous
offrir. (Le Sage.) 1 Diminuer. Son attention se re-
lâche, les écoliers en profitent. Fig. Sé relâcher
l'esprit, Se reposer d'un travail intellectuel.

RELAIS, s. m. (pron. relè; du lat. relictus, laissé,
fait de\elinquere). Chevaux laissés en certains en-
droits pour s'en servir au besoin. Station de poste
où l'on tient des chevaux frais pour remplacer ceux
qui ont déjà parcouru un espace appelé relais. 1

Avoir des chevaux de relais, En avoir assez pour
remplacer ceux qui sont fatigués, et faire le ser-
vice des voyageurs en employant toujours des che-
vaux frais. | T. de véner. Chiens qu'on retient en
certains endroits pour les lâcher quand la bête
passe. Il y avaitdix relaispour relancer le cerf dans
la forêt. Lieu où l'on met les relais. il Stations de
poste. Il y a un grandnombrede relais entre ces deux
villes. Fortif. Chemin d'un mètre à peu prèsde lar-
geur entre le rempart et le fossé, pour reeevoir.les
terres qui s'éboulent. Terrain que laisse à décou-
vert l'eau courante qui.se retire insensiblement de
l'une de ses rives en se portant sur l'autre. Il se dit
aussi des terrain que la mer abandonne. V. LAIS.

RELANCE, ÉE, part. Lancé de nouveau. Cerf
relancé. | Qu'on est allé chercher pour en obtenir
quelque chose, pour l'importunermême. Un écri-
vain relancé dans son cabinet. Ministre relancé par
les courtisans. Sévèrementadmonesté. Lapauvrecréature fut relancée comme il faut. (Brueys.)

RELANCER, v. a. Lancer de nouveau. 1 Fig. etfamil. Relancer quelqu'un, Aller trouver quelqu'un
où il est pour en obtenir quelque chose, ou pourlui faire une communication. Il est venu me relan-
cer jusque dans mon cabinetpour m'emmener à la
campagne. Relancer un juge. (Lav.) Par anal.

Une belle à présent, par des regards flatteurs,Tendres, insinuants,va relancer les coeurs.
(DESTOUCHBS.)

1 Repousser. Relancer les ennemis dans leur camp.I ig. Répondreà quelqu'un d'un ton dédaigneux,
méprisant, recevoir fort mal des observations. S'il
ose me faire une telle proposition, je le relancerai.I 1. de véner. Se dit du cerf, du daim et du che-vreuil, lorsqu'ils se mettent sur le ventre et que leschiens les font repartir. On relança le cerf jusqu'à
trois fois. |»T. de jeux. Obliger celui qui veutjouer
a mettre une somme d'argent plus forte que cellequ'il propose. Il relançait les joueurs intrépides.

RELAPS, APSE,adj. (du lat. rilapsus, retombé).Quijest retombédans l'hérésie.aprèsl'avoirabjurée.«erétique. relaps Jeanne Darc fut brûlée à Rouen
comme relapse. Les juifs rclaps étaient brûlés vifs./Lsït?anlm Dans les pays d'inquisition, leslaps étaient condamnés au feu.

RELATE(;, v* a# Rapportamentionner Relaterune pièce dans un inventaire. Ce fait a été relatéavec toutes ses circonstances.
TelSnAJEUR' TRISE' s. Celui; celle qui fait la£ce8^lU"VOyage',dunea™ntnre. Les relafeûrsCes- contrées
BEl!™ ^a'"cJ!»uneOTatrice, une rédactrice..

ouS TI,F'IVE» "4J- (du lat- relative). Qui a
quelque apport a. Lei,papiers

relatifs à votre procès. Les termes de père et de
fils sont des termes relatifs. Qualités relatives. La

peu de mots la question relative à la traite des noirs.
ÇRaynal.) | Gramm. Pronoms relatifs,Adjectifs con-
jonctifs qui se trouvent, toujours en rapport avec
les noms qu'ilsremplacent ou représentent.Ce sont
qui, que, lequel, duquel, auquel, dont, où. | Substan-
tiv. Un relatif. Les pronoms relatifs s'accordent
en genre et en nombre avec le nom auquel ils se
rapportent. Dans notre langue, les pronoms qui,
que,doivent suivre immédiatement l'antécédent,
sans.cela le sens prêterait à l'équivoque. Il est des
cas rares où l'on s'écarte de cette règle. Quantaux
autres pronoms relatifs, on les éloigne le moins
possible de leur àntécédent. | S. m. Ce qui n'existe
que d'une manière conditionnelle. L'absolu est op-
posé au relatif. | Mus. Ton dont les signes de to-
nalité sont les mêmes que ceux d'un autre ton.

RELATION; s. f. (pron. feston).Rapport d'une
chose à une autre. Aucune relation n'existe entre
ces deux objets. Il n'y a pas d'idéequi ne soit sus-
ceptible d'une infinité de relations. L'amour-propre
ne devient bon ou mauvais que par l'application
qu'on en fait et les retations qu'on lui donne. (J. J.
Rousseau.) D'autres plantes ont des relations d'au-
tant plus touchantes aveo les animaux, qué les cli-
mats et les saisonssemblentexercer plus de rigueur
envers ceux-ci. (Bern. de Saint-Pierre.) Com-
merce, liaison, correspondance. Relations de com-
merce, d'amitié. Relations d'intérêt. Les relations
maritimes se sont étendues. (Raynal.) Les per-
sonnes mêmes avec lesquelles on est lié. Si vous
passez en revue toutes vos relations,vous verrez
que vous avez à vous plaindre de toutes. (Boiste.)

Récit, narration. Relation fidèle. Relation histori-
que. Écrire, publier la relation d'un voyage..J'at-
tends des relations de votre voyage à Arles. (Mme de
Sévigné.) J'ai cru vous devoir cette relation fidèle
de nos sottises. (Voltaire.) Gramm. Termes de re-lation, Se dit des mots donnés par les voyageurs
comme servantà exprimer, dans les pays qu'ils ont
parcourus, certaines choses, certains usages parti-
culiers, j Relation, en termes de philosophie, signifie
Rapport entre deux personnes, entre ITëùx^ïhôses
qui peuvent être connues l'une sans l'autre, et dont
l'une suppose l'autre. La relation du père au fils,
du fils au père; la relation entre l'objet et l'œil. Il
n'y a pas, pour ainsi dire, d'objet ou d'idée qui ne
suppose une infinité de relations ou de rapports.
Ainsi le même homme peut être considéré commepère, fils, frère, ami, mari, parent, citoyen, géné-
ral, écrivain, etc., etc. On se sert aujourd'huiplu-
tôt du terme Rapport.

RELATIVEMENT,adv. (pron. relaliveman).Par
rapport à; d'une manière relative. Cela a été dit
relativement à ce qui précède. Cela n'est vrai querelativement. Cela est faux relativement.

RELAVER, v. a. Laver de nouveau. Relaver un
-escalier. Relavez les carreaux,ils sont sales. 1 Absol.
On a eu beau laver et relaver, la tache est restée.

RELAXATION, s. f. (pron. relaksa.sion). Relâ-
chement, état d'une chose qui n'a pas sa tension
ordinaire. Relaxation des nerfs. Jurisp. Relaxation
d'un prisonnier, Délivrance d'un prisonnier.

RELAXÉ, ÉE, part. Qui a perdu sa tension.
Muscles relaxés. Peu usité dans ce sens. Qu'on aremis en liberté. Prisonnier relaxé.

RELAXER, v. a. Faire perdre sa tension. Re-
Jlaxer lesHluscles, les nerfs. 1 Remettre en liberté.
Reldxer un prisonnier. On reldxerales détenus.

RELAYER, v. a. Relever des ouvriers les uns
par les autres, les faire.travailler les uns après les
autrea à quelque ouvrage. On conserve l'y dans
tous les temps de la conjugaison. On envoyait de
deux heures en deux heures cinquante pionniers
relayer ceux qui travaillaient, j | V. n. Prendre des
chevaux frais aux relais. On ne peut faire une si
longue traite sans relayer. SE RELAYER, v. pr.Etre de service alternativement.

RELAYEUR, EUSE,s. m. Celui, celle qui tient-
des relais de chevaux. Allez chercherle relayeur.

RELÉGUÉ, ÉE, part. Exilé, banni dans un lieu
déterminé. Relégué dans un coin. Relégué au fond
d'un village. Portrait relégué dans l'antichambre.
D'autres sont relégués dans des cabanes au milieu
des champs. (Mme Cottin.) Pauvres gens relégués
dans deshuttes. Toutes les espècesnuisible», comme
celle du lion,
un très-petit nombre. (Bern. de Saint-Pierre.)

en exil dans un lieu déterminé.| Par extens. En-

voyer quelqu'un dans un lieu, dans un pays retiré
Reléguer sa famille à la campagne.Etait-ce donc

pour me punir qu'on m'avait relégué dansmacham-

nocence des villes et l'a reléguée foiis

gnes. L'été dans le parterre

pisseries,ces{grenier.
RELEVAGE, s. m. Action de relever.; îe

rage de'la machine. Le
RELEVAILLES, s.
monie qui se fait lorsqu'une femme l'église^
après ses couches, pour se fairebénir parleprêtre.
Le jour de ses relevailles. Assister des relevailles.
1 A ce mot se rattache un fait assez curieux.Phi-

lippe le', roi de France, raillait sur son embonpoint
le roi d'Angleterre, Guillaume le Conquérant, et
demandait s'il n'accoucherait pas bientôt. Guil-
laume ayant appris cette plaisanterie,lui fit écrire
qu'il irait faire ses relevailles à Notre-DamedeParis
avec dix mille lances en guise de cierges. Ce fut
une déclarationde guerre. Il n'arriva pas jusqu'à
Paris; il mourut au siège de Mantes, et les peuples
échappèrent à de nouveaux désastres.

RELEVANT, ANTE, adj. Qui est dans une sorte
de dépendance ressortissant. Leur pairie fût atta-
chée à leurs terres, relevantes immédiatementde la
couronne. (Voltaire.)

une chute. | Fig. Haut, élevé. Il n'y a que les sots
qui se croient d'une condition plus relevée quecelle
des autres mortels. Il marchait d'un pas relevé.
(La Fontaine.) | Pensée relevée, Pensée noble, éle-
vée. T. de manège. Les airs relevés, La cabriole,
le pas, le saut, la courbette, la ballottade, etc 1
S. m. Extrait des articles d'un compte.:Un relevé
de compte. Liste, état. Relevé des fautes faites
dans une copie. 1 Ouvrageque fait un maréchal
en levant un fer et en le rabattant. |-T. de véner.
Moment où une bête fauve sort d'un lieu
passé le jour pour aller paître.
Art'culin. Se dit des services ou des mets qui en
remplacent d'autres. S. f. Juri&p. Le temps de
l'après-midi. A deux heures de relevée, A deux heu-
res après-midi.

RELÈVEMENT, s. m. Action de
vement d'un mur. 1- Énumération, compte; Le relè-
vement de la dépense. 1 Mar. Observation faite avecla boussole pour voir à quel point reste nn objet.

RELÈVE-QUARTIER,s. m. Espèce de chausse-
pied, de corne. |,P1. Des relèvë-quartier.

RÉLEVER,v. a. Remettre debout ce qui était
tombé; remettre dans sa situation, dans son atti-
tude naturelle. Relever une statue, une personnetombée. Relever une chaise. Laissez-moi relevercesvoiles détachés. (Racine.) 1 Rétablir ce qui était en
ruine. Relever une muraille, une maison. Relever
des fortifications. Hausser. Releverun plancher,
une maison. | Fig. Exciter, ranimer, faire revivre.
Relever le courage, les espéranc de quelqu'un.La
liberté relébe l'âme. (Boileau.) J'espère que vous
ne dédaignerez pas de m'aider dans la pénible en-
treprise de relever la gloire d'un siècle sur la fin
duquel vous êtes né. (Voltaire.) ( Donnerplus d'é-
clat, ajouterà la beauté.La parure relève la beauté.

1 Trousser, retrousser.Releversa robe. Relever les
bords d'un .chapeau. Reprendre, critiquer. Relever
les paroles, les assertions de quelqu'un.
cer un corps de troupes par un autre corps, ou un
soldat de faction par un autre soldat. Relever une
sentinelle. Relever la garde. Relever les, postes.ü
risp. Relever un mineur des actes passés en minorité,
Le remettre en pouvoir de faire quelques
nobstant tout ce qu'on aurait fait en sens contraire.T. de relig. Se faire relever de. ses vœux, Faire
déclarer ses vœux nuls. | Relever une famille,La
remettre dans un état

des menaces ou par des ordres à s'observer, à faire
mieux à l'avenir. | Jurisp. Relever un appel, Prendre
des lettres pour poursuivre un appel. ( Mar.
ver un navire, Le remettre tt flot.

ger de place, la mettre flans une-autresituation.
T. de jeux. Relever lès mains qu'on a faites, Ra?

masser les cartes qu'on a
louer, exalter. Relever le-mérite, une bonne action.
Irais-je la faire triompher, et faire servir ma beauté
à releverla sienne? (Fénelon.) Cette réponse charma
le docteur, qui ne perdit pas une si belle occasion
de releverl'excellence de l'eau. (LeSage.) [Relever

piquant. Le vinaigre, le citron^ relèvent une sauce.
1 Faire observer, faire remarquer. Releverles pas-

sagës d'un livre, les beautés n'.tableau.
fosse ressortir, qui leur donne du lustre.



franchir des effets d'un jugement, d'un contrat.
Manège. Relever un cheval, Le soutenir de la main
et de l'éperon, 1, Neütral. Relever de maladie, Coin-'
mencer à se rétablir, n'êtrê plus forcé de garder le
lit. On dit de quelqu'unqu'il n'en relèvera pas, lors-
que sa maladie laisse peu oiu point d'espoir de gué-
risôn. | Relever de couches, Commencer a, sortir de-
puis les couches.Être dans une sorte de dépen-

de ne 'relever
ver que de sa raison se souinet sans y penser à l'in-

certitude et au caprice de ton tempérament. (D'A-
guesseau.) La plupart des! seigneurs qui relevaient-
immédiatementde la couronne n'en relevèrent plus
que médiatement. (Montesquieu.)' 1 SE relever,
v. pr. Être relevé. Se remettre dans sa position
naturelle, se redresser. Dans le mépris et la déri-
sion, la lèvre supérieure sé relevé d'un côté et laisse
paraître les dents. (Buffoni) Absol. Sortir de nou-

Se l'établir, se .remettre après une perte, une dis-
grâce, une décadence, un abaissement. Se relever
d'une perte, d'un échec. Il ne s'en relèvera jamais.

RELEVEUR. EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
relève. | Anat.'Së dit particulièrementde certains
muscles qui ont pour action de relever les parties
auxquelles ils sont attachés. Muscle reZeceur. du
menton. Les .releveurs de l'aile du nez.

RELIÉ, ÉE, part. Dont on a fait la reliure. Li-
vres reliés.Histoiredes Papes complèteet reliéepour
30 francs. ( Lié de nouveau. Palourdes reliées.

RELIEF, s. m. Sculpt. Tout ouvrage relevé enbosse, saillant sur une surface unie. Un beau re-
Plein-relief,haut-relief, Se dit lorsque l'objet

sculpté sur un fond s'y détache parfaitement en
pleine saillie.| Bas-relief, Sculpture se détachant
faiblement sur les murailles. Peint. Saillie appa-
rente des objets.Plan en relief, Plan sur lequel s6
place le modèle de chaque objet. 1 Eclat que cer-
taines choses reçoivent de l'oppositionde quelques
autres. 1 Fig. Éclat, considération. La vertu donne
du relief- à ceux qui la pratiquent.Les auteursmé-
diocrescroient souvent se donner du relief en cri-
tiquant les meilleurs auteurs. (Laveaux.) 1 Mar.
Hauteur d'un navire au-dessus de la surface de

l'eau. | Fortif. Hauteur d'un ouvrage au-dessusdu
terrain sur lequel il est construit.

RELIEFS, s. m. pl. (du lat. reliquise, restes). Ce
qui reste des mets qu'on a servis. Reliefs d'une ta-
ble. Donner à quelqu'un les reliefs du festin. Force
reliefs de toutes les façons. (La Fontaine.)Fig.
Eschyle disait que ses tragédies n'étaient que des
reliefs des festins d'Homère. (Noël.)

REUËN, v. a. Artif. Poudre à tirer, grossière-
ment écrasée et non tamisée.

RELIER, v. a. Lier de nouveau. Relier une
gerbe. Relier une botte de foin. Relier des falourdes.
(Faire une reliure; coudre ensemble les feuillets

d'un livre et y mettre une couverture.Relier des
ouvrages en maroquin. J Absol. Relier solidement.
1 Tonnell. Mettre des cercles à un tonneau Fig.

Réunir les hommes, les attacher les uns aux autres
par une communauté de croyances, d'intérêts. La
religion doit relier les hommes entre eux.

RELIEUR, EUSE, s. Celui, celle qui s'occupe
de la reliure des livres, qui a un atelier de reliure.

RELIGIEUSEMENT,adv. Avec religion. Vivre
Exactement,ponctuellement, scru-

puleusement. Garder, tenir religieusement sa parole,
Je vous garderai religieusement le secret. (Voltaire.)

RELIGIEUX, EUSE, adj. Qui appartient à la
religion; qui est selon la religion, conforme à la
religion. Doctrine religieuse. Pensée religieuse. Cé-
rémonie religieuse. Les opinions religieuses. Nous
vivons sous trois codes le code naturel, le code
civil, le code religieux. (Raynal.) Pour l'ordinaire,
les chants religieux sont brillants et plus. capables
d'inspirer la joie que la tristesse. (Barthélemy.) |
Saint, sacré. L'absence de sentiments religieux est
l'une des causes principales de lu dissolution de
notre société. Qui a-de la religion. La religion

relmeux est l'homme le plus sage, le plus dévoué,
le p us fort. Les jours de la femme religieuse sont
environnés de joie. (Chateaubriand.) Qui appar-
tient .à un ordre régulier. L'habit religieux.La vie
religieuse. Exact, ponctuel. Il est religieux obser-
vateur de sa parole. Ne sera-t-on fidèle et religieux
pour les serments que quand en n'aura rien & ga-
gner en violant sa foi? (Fénelon.) | S. Personne
engagée par des vœux à suivre une certaine-règle
autorisée par l'Église. Couvent de religieux.Prendre
l'habit de religieux. Ces religieuses sont cloîtrées.
Les beaux siècles de l'Église n'eurent ni moines
ni religieux. (Clément XiV.) Par le concile de

delle de fenêtre, la corneille mantelée, le pluvier
à collier, la sarcelle blanche.

RELIGION, sA. (du lat. religio, fait de religare,
relier, parce que la religion est le lien qui unit
l'homme à Dieu et l'homme à l'homme). Culte
rendu à la Divinité;ensemble des rapports de
l'homme avec Dieu, de l'homme avec ses sembla-
bles sentiment profond du lien intime qui existe
entre l'lomme et Dieu, entre Dieu et la création,
entre l'être manifestant et l'être manifesté, entre
la créature et le Créateur. Embrasser, professer
une religion. Changer de religion. Abjurer sa reli-
gion. N'avoirpoint de religion. La diversité des re-
ligions. Lès préceptes de la religion. La religion est
une chose si grande, qu'il est juste que ceux qui
ne voudraient pas pvendre la peine de la chercher
en soient privés. ^Pascal.) La religion d'un barbare
consiste à offrir à ses dieux le sang de ses ennemis.
(Voltaire.) Ce qui perd une religions, c'est lorsqu'un
corps de prêtres se met entre le peuple et Dieu.
(Bern. de Saint-Pierre.) 1 Religion naturelle, Culte
que la raison, laissée à elle-même et à ses propres
lumières, apprend qu'il faut rendre à l'Être su-
prême. La religion naturelle fut éteinte dans pres-
que tous ceux qui gouvernaient alors. (Voltaire.)

1 Religion révélée, Celle qui nous instruit de nos
devoirs envers Dieu et envers les hommespar quel-
ques moyens surnaturels. Les religions juive,
chrétienne, mahométane, protestante, polythéiste
et autres, n'ont été, dans le passé, que des théories
plus on moins incomplètesdes rapports de l'homme
avec Dieu et des hommes entre eux. Elles ont été
le résultat des connaissances acquises. La nature
n'avait donné qu'à l'homme d'entrevoir qu'il exis-
tât un Dieu, et des milliers de religions inhumaines
sont nées d'un sentiment si simpleet si consolant. »

1 Religion, Foi, piété, dévotion. La religion est le
sentiment religieux qui fait qu'on ne manque point
à ce qu'on doit à l'Être suprême la priété fait qu'on
s'en acquitte avec plus de zèle et de respect, et la
dévotion avec. de certaines formes. La religiorv et la
piété sont toujours dans le cœur; la dévotion n'est
le plus souvent qu'un vain cérémonial. 1 La religion
réformée, La croyance des calvinistes. Etat ou
ordre religieux. Mettre une fille en religions, La faire
religieuse. 1 Entrer en religion, Se faire religieux
ou religieuse. | Absol. L'ordre de Malte. 1 Se faire
urre religion d'une chose, S'en faire un devoir indis-
pensable. 1 Surprendrela religion de quelqu'un, Sur-
prendre sa justice, le tromper. 1 Les guerres de re-

.tigïon, Les guerres allumées par la différence des
religions, et particulièrementcelles du xvie siècle
entre les protestants et les catholiques. L'esprit
dogmatique apporte chez les hommes la fureur des
guerres de religion. (Voltaire.) | Politiq. Religion de
l'État, Religion catholiqueen France,sous la charte
de Louis XVIII. La religion est l'ensemble des
rapports de l'homme avecDieu et des hommesentre
eux, ou l'ensemble des devoirs de l'homme envers
Dieu, envers ses semblables et envers lui-même.
Elle est le phénomène de la puissance affective de
l'homme; mais elle tient aussi à l'entendement hu-
main proprement dit et à la connaissance. Elle se
développe, se perfectionnepar la raison, et s'épure
par le sentiment c'est non-seulement une flamme
qui embrase, mais encore une lumière qui éclaire.
C'est la grandesynthèse de la vie, et, pour Phoinme,
la sciencede ses rapports avec la vie universelle. Il
s'ensuit que la religion est essentiellementprogres-
sive. Toute religion établie sur des dogmes inva-
riables est une religion d'étouffement et de com-
pression. La religion a pour objets principaux la
connaissance, ,t'amour et l'adoration de l'Etre.ou
de Dieu, comme principe suprême de la vie uni-
verselle; la connaissance, le respect et l'amour de
l'homme, comme émanationdu grand Être ou Dieu,
Or, cette double connaissance de Dieu par l'homme
et de l'homme par lui-même se développant sans
cesse, comment le dogme qui la formule resterait-
il invariable? Le dogme en religion est done per-
fectible, et l'idée religieuse se perfectionne comme
toute autre idée. L'âme affectivede l'homme se pro-
duit dans des conditions plus ou moins élevées,
selon le milieu qui lui est fait; ses besoins s'accrois-
sent proportionnellement à sa connaissance, à ses
aspirations et aux rapports plus nombreux qui en
résultent. La religion, par conséquent, qui n'est
autre chose que le sentiment religieux, moral),
qu'une aspiration de l'âme vers Dieu, comme aussi
de -l'homme vers l'homme, doit suivre dans ses
développements,les mêmes phases, la même loi de
transformation, de progrès qu'ont subie la vie de

l'esprit et celle des sens. L'âme ne saurait rester

stationnaire,tandis que tout marche autour d'elle.
Nous tenons pour certainaujourd'hui-que le dogme
en religion est perfectible, et que la religion se dé-

veloppe, se perfectionne à l'instar de toutes les au-tres institutions. » (Châtel, primat de l'Église fran-
çaise.)Tous les peuples de la terre, sauvages comme
civilisés, ont le sentiment des forces invisibles qui
régissent la nature et ses destinées. Tous manifes-
tent à leurmanière, intérieurement ou extérieure-
ment, ce sentiment. Or, c'est la manifestationde
ce sentimenton ce sentiment lui-mêmequ'on nomme
religion et le culte est l'ensemble des -actes exté-
rieurs qui peuvent être le résultat des idées reli-
gieuses. Il y a donc autant de religions et de cultes
qu'il y a de manières de concevoir la Divinité et de
lui rendre hommage. A cé^point de vue, il n'est
pas étonnant qu'il y ait plus dè^neuf cents sectes et
religions diversessur la terre c'est une conséquence
logique de la nature même de l'homme. Chaque
peuple qui conçoit à sa manière la ture de la
Divinité et sou influence sur le monde et'l'huma-
nité a une religion propre. On peut aller pluâ^oin.
On peut dire qu'il y a autant de religions que
dividus, parce que la conscienceet la manière de,
voir de chaque individu diffèrentde celles d'un autre \X
individu. Ceci est surtout vrai chez les peuples ci-
vilisés et parmi»les hommes éclairés, qui se font
une habitude de réfléchir librement sur les questions
métaphysiques et d'analyser chacun à sa manière
ce sentiment naturel que nous nommons religion.
L'idée d'une religion unique est une chimère cha-
que croyance est bonne en principe et produit clez
celui qui la professe sincèrement les effets immé-
diats d'une bonne religion, quant à ses conséquences
futures ou transmondaines. Cependant toute reli-
gion n'est pas bonne quant à ses effets généraux
celle qui a pour conséquenceslogiquesd'amoindrir
la nature de l'homme dans son physique et dans
son moral,, de l'atténuer au lieu de l'agrandir, est
une mauvaise religion c'est une erreur de l'esprit
et du sentiment, et il appartient à la raison lui-
maine de chercher à la détruire et à la remplacer
-par une manière de sentir et de voir plus conforme
à la nature de l'homme et à celle de Dieu. L ne
bonne définition de la religion serait celle-ci la
religion est la recherche de Dieu par l'homme. Or,
Dieu, c'est le bien; le juste, le heau, le vrai, c'est
la loi universelle qui embrasse tous les êtres ani-
més et inanimés. Conséquemment, toute religion
qui conduit l'homme dès ce monde vers l'organi-
sation du bien, du juste, du beau, du vrai, vers le
développement de toutes ses facultés physiques ou
morales, doit être proposéecomme un enseignement
et comme une pratique. Toute religion qui aurait
des effets contraires est mauvaise, et d'autant plus
funeste que le principe sur lequel elle se fonde est
le ressort le plus énergique et le plus persistant de
l'àme humaine. A ces divers titres, le Spiritisme
et la Philosophiepeuvent être considérées sans con-
teste comme les meilleures des religions.

RELIGIONNAIRE, s. Dans le temps des guerres
de religion, Celui, celle qui faisait profession de la
religion réformée.Un zélé religionnaire.

RELIMER, v. a. Limer de nouveau. Relimerune
clé mal travaillée. Fig. Revoir, polir, retoucher.
tietimer un ouvrage,un discours. Je suisentouréde

mes tragédies que je relime. (Voltaire.)
RELIQUAIRE s. m. (prou. -relikère). Sorte de

boîte, de coffret, où l'on enchâsse des. reliques.
Riche reliquaire. Il a une dent de saint Loup dans
son reliquaire. Porter un reliquaire sur soi.

RELIQUAT, s. m. Ce qui reste dû par suite
d'un compte rendu à quelqu'un. | Fig. et famil.
Suite d'une maladie mal guérie, et surtout d'une
maladie secrète. Avoir un mauvais reliqucst.

RELIQUATAIRE, s. Débiteur d'un reliquat. Un

reliquataire. On l'a déclaré reliquataire.
RELIQUE, s. f. (du lat. reliquiae, fait de relin-

quere, laisser). Ce qui reste d'un saint après sa mort.
Reliques des saints. Relique vénérée. Relique supposée.
Une châsse pleine de reliques. Si l'on ajoutait foi.à

toutes ces reliques, il faudrait souvent se persuader
qu'un saint a dix têtes ou dix bras. (ClémentXI* •)

1 Tout ce qui reste des instrumentsdé la passion
de Jésus-Christ. La vraie croix est la plus pré-
cieuse de toutes les reliques. Les reliques sont l'un
des grands moyens de fraude des exploiteurs de la
faiblesse humaine. C'est en vertu des reliques .que

se sont faits tant de prétendus miracles. « Ce ne sont

pas les reliques, les restes matériels qu'il fant ho-

norer par le culte; c'est au génie, à la vertu, aux

belles actions de ceux qui ne sont plus et a leur
généreux dévoueront, que doivent &fo*JT

tel.) 1 et tig. Navoir pas foi aux •W'Vj:
quelqu'un, N'avoir pas de confianceen ,lui; »TO



mauvaise opinion de lui. Prov. Garder une chose

comme une relique, La garder soigneusement.^
HEURE t v.a.Lire de nouveau. Relire un livre,

un ouvrage. Il n'y a de bon que ce qu'on peut relire
sans dégoût. (Voltaire.) Malheur à tout livre qu'on
n'est pas tenté de relire.! (D'Alembert.)Fig. Relire

sa vie, Revenir sur ce qu on a fait, sur sa conduite
passée,pour l'examiner avec attention. Une âme
tranquille peut seule se plaireà relire sa,vie. (Ségur.)

RELIURE, s. f. Opération qui consisteà rassem-
bler dans une couverture solide les feuilles d'un
livre. 1 « La reliure est un des artsiës plus impor-
tants pour conserver intacts les ouvrages précieux
et originaux qui se publient chaque jour sur les
sciences, sur les arts, sur l'industrie et sur toutes
les liraucliesdes connaissanceshumaines. Il (Lenor-
niitml.)Demi-reliure, Espèce de reliure qui ne
couvre que le dos du volume. 1 Manière dont un
livre est relié. Riche reliure. Reliure en veau, en
basane, en maroquin. Beaucoup de gens n'aiment
d'un livre que la magnifique reliure qui l'enchâsse.
Voilà des reliure£ superbes. La vérité dort auprès
des grands, sous de brillantes reliures. (Boiste.)
Il K LOCATION, s. f. Jurisp. Acte par lequel on

reloue une chose à.quelqu'un.
RELOUER, v.a. Louer de nouveau. Relouer une

maison, un ftiagasin. Sous-louer; louer à d'autres
11 nu

partie de ce qu'on a loué. Jouer une partie de
son appartement. Il veut relouer deux pièces.

RELU, UE, part. Lu de nouveau. Ouvrage lu
\e( relu. La plupart des livres ne sont jamais relus.

KELUIIIE, v. n. (du lat. relucere, même signif.).
Jetèi<tLc l'éclat, briller. Lesdiamants reluisent. Tout
reluit dans cette maison. Les armes reluisaient au
suleil. Le parquet était ciré et reluisait. | Fig. Pa-
r;tîwe avec éclat. La joie reluit sur son visagé. La
vertu reluit dans le malheur.(Boiste.)Prov. et fig.ce qui reluit n'est pas or, Les choses les plus
brillantes ne sont pas toujours les plus solides.

-RELUISANT, ANTE adj.- Brillant, éclatant.
Des objets reluisants. Des étoffes reluisantes.

RELUQUEK, v. a. (pronxreJufce). Famil, Lor-
gner curieusementdu coin de l'œil. Reluquer une
femme. Il reluquait la jolie soubrette. ( Fin. Désirer
la possession d'une chose, la convoiter. Reluquer
une succession. Reluquerune terre.

111,'LUSTRER,v. a. Lustrer de nouveau. Relus-
trer un chapeau. Relustrer une étoffe.

REMAÇONNER, v. a. Refaire, réparer une ma-
çonnerie. Renoaçonner un mur.

REMAILLAGE s. m. (Il mouillées). Action de
remailler des bas, d'en reprendre les mailles.

REMAILLER,v. n: (Il moflillées). Opérer le re-
maillage relever les mailles d'un bas, d'un tricot.
Un dit aussi Remmaillage.

REMANIÉ, ÉE, part. Dont le remaniement a été
fait. Ouvrage remanié. Composition remaniée.

REMANIEMENT, s. m. (pron. remaniman).Ac-
tion de remanier; résultat de cette action. Le re-
manienaent d'un toit. Le remaniement d'un pavé.
Iinpriin. Travail par lequel on met de petit format
en grand, et réciproquement,des pages composées;
on réforme plusieur"S\lignes de suite on transpose
des lignes d'une page, d'une colonne dans 'une
autre. On a fait beaucoupderemaniementsdans cettefeuille. Fig. Modifications, corrections que l'on
fait dans un ouvrage littéraire ou dans une œuvred'art. Il y a quelques remaniements dans cet opéra.

HEMAMER, v. a. Manier de nouveau. | Rac-
commoder, changer, refaire. Remanier un pavé.
Remanier la couverture d'un bâtiment. 1 Remanier
u bout, Relever la tuile ou l'ardoise d'une couver-ture et y ajouter du lattis avec les tuiles qui ymanquent. Imprim. Changer des pages composées
de petit format en grand, ou de grand en petit;
ajouter ou retrancher des mots ou des lignes en-tières à une page, arranger les autres mots ou les
autres interlignes,de manière à ce que tout se suivedans l'ordre convenable. Remanier des lignes Re-
mamer une page, une feuille. Fig. Modifier, retra-vailler, retoucher. Remanier un ouvrage, un aote.Alors l'artiste tâtonne, manie, remanie et tourmetite
sa couleur. (Diderot.) 11 y a dans cette tragédiedeux ou trois scènes qu'il faudrait remanier. (Là-
veaux.) Il faudra remanier en entier le code.

REMARIE, ÉE, part. Marié de nouveau. Un
veuf remarié. Une femme remariée.

•
REMARIER,v* a. Faire passer à de nouvelles
noces, Remarier sa tille. Je vois qu'il faudra que je'la remarie. (La Chaussée.) 1 SB hemarier, v. pr.Prendre un nouveau mari, ou une nouvelle femme.

désire se remarier. La veuve la plus sage est tou-
Ce/apportne ,etme «m6 faire prendre la résolution de ne jamais

REMARQUABLE,adj. (pron. *remarkable). Qui
se fait remarquer, qui est

digne d'être
remarque.

Se dit des personneset des choses. Un fe-
marquable. Événement remarquable. Phénomène
remarquable. Cette femme est d'une beauté remar-
quable;Défauts remarquables. Qualités remarquables.
Tels sont les temps remarquables qui noua marquent
les changements de l'état de Rome. (Bossuet.) Ce
village n'offre rien de remarquable. (Dulaure.)

REMARQUABLEMENT,adv. D'une façon re-
marquable. Cette jeunepersonneest très-laborieuse
et remarquablemThT^elle.

REMARQUE, s £'(pion. remarke). Action de
remarquer; observation, note. Remarqueutile, im-
portante. Remarque curieuse. Faire une remarque.
Les remarques sur les auteurs doivent être courtes.
De faire des remarques satiriques, c'est de quoi le
monde fait peu de scrupule. (Massillon.) | Famil.
Ma remarque subsiste, Elle n'a pas été détruite par
les objections qu'on y a faites.

REMARQUÉ, ÉÉ, part,, Observé, distingué. Un
auteur remarqué. Une femme remarquée pour sa
beauté. Ce tableau a été fort remarqué. Les fautes
remarquées dans ce travail sont fort nombreuses.

REMARQUER, v. a. (pron. remarké). Marquer
de nouveau. Remarquer 'du linge. Remarquer .-des
caisses. 1 Examiner une chose, y faire attention.
Remarquer un fait, un événement. Remarquer les
beautés d'un ouvrage. Tout à coup on se sent
plongé dans l'abîme, sans avoir pu remarquer le

fatal momentd'un insensibledéclin. (Bossuet.) Nos

sens sont les premières facultés que nous remar-
quons. (Condillac.)Consolez-vous,ajeuta-t-elle; en
remarquant la, honte que j'avais de nie présenter à
ses yeux sous un misérable habillemeiit. (Le Sage.)
Les navigateursont remarqué plusieurs montagnes
dont les sommetsjettent des flammes pendant la
nuit, et de la fumée pendant le jour. (Buffon.) Je
remarquaisen eux des signes._d'intelligence.(J. J.
Rousseau.) Distinguer entre plusieurs personnes
ou plusieurs choses. Il se fait remarquerpar son air,
par sa démarche. Remarquer une personne dans la
foule. La femme sage évite de se faire remarquer.
(ClémentXIV.) Ils se font yap-
pareil de la modestie. (Barthélemy.) Je n'avais ja-
mais remarqué dans ces deux dames aucun pen-
chant à la superstition. (Bern. deSaint-Pierre.)Je
ne trouvai point chez lui l'air de souffrance et
d'oppressionque j'avais remarqué chez les malheu-
reux Grecs. (Chateaubriand.)

REMASTIQUER, v. a. Garnir d'un nouveau
mastic. Remastiquer une fente.

REMBALLAGE, s. m. Action de remballer. Le
remballage d'une marchandise.

REMBALLER, v. a. Remettre ses marchandises
en balle, eWballot. Remballez promptement tout cequi n'a pas ére^vendu.

REMBARQUÉ, ÉE, part. Dont le rembarque-
ment a eu lieu. Voyageur rembarqué. Troupes rem-
barquées. Marchandisekrembarqiie'e,?.

REMBARQUEMENT^,m. Action de rembar-
quer ou de se rembarquer\Xe rembarquement de
marchandises. On n'a auûune^nouvelle de lui de-
puis son rembarquement.

REMBARQUER, v. a. Embarquerde nouveau.
Rembarquerdes marchandises.Rembmquer dès trou-
pes.| Se rembarque u, v. pron. Se mfere de nou-
veau sur mer. Le régiment se rembarq ur la
France. | Fig. S'engagerde nouveau dans en-treprise. Je ne veux pas me rembarquerdans tte
affaire. Il se rem.barqua dans lepolitique..

REMBARRER,v. a. (rad. barre). Repousser vi^
vement. Vous alliez lors rembarrer le Lorrain.(La
Fontaine.) Il n'est plus d'usage dans le,sens pro-pre. | Fig. et famil. Rembarrer quelqu'un, Repous-
ser, rejeter avec fermeté, avec indignation, ses pro-
positions. Il le rembarrait de la belle manière.

REMBLAIES, m. (pron. ranblè). Travail pour
faire une levée, et aplanirun terrain avec des gra-
vois, des terres rapportées. Les remblaisne peuvent
se soutenir, de même que les déblais, qu'autant-
qu'ils sont maintenus par des mursde soutènement
ou par des talus. Résultat de ce travail. Ce reni-blai n'est pas solide. Il faut consolider ces remblais.

REMBLAVER,v. a. Ensemencer une seconde
fois une terre en blé. Il faut remblaver ce champ.

REMBLAVURE, s. f. Actioa-derembla ver terreemblavée deux fois.
REMBLAYAGE,s. m. (pron. ranbléyaje).Action

de remblayer. Le remblayaged'une excavation.
REMBLAYÉ, ÉE, part. Où l'on a fait un rem-biai. Terrains remblayés.

REMBLAYER, v. a. Apporter des terres, du
gravois pour combler un creux. Remblayer un fossé.
Remblayer une excavation,

qui
était déseioboîté.Remboiter des pièces

Le rembourraged'un fauteuil, Le rembourrage d'un^
canapé. -Matière avec laquelle on rembourre,
Technol. Préparationqu'on donne aux
tes de diverses couleurs et mêlées ensemble pour
servir à la fabrication des draps mélangés. «

REMBOURRÉ, ÉE, part. Garni de bourre, de
crin, de laine, ete. assis
dans un fauteuilbien rembourré.Un canapé dur et
mal rembourré. 1 Fig. et famil. Un matelas, un siège

embourré avec des noyaux de pêche, c. à d. Fortdur.
REMBOURREMENT,s. m. Action de rembour-

rer résultat de cette action.
REMBOURRER, v. a. Garnir de bourre, de crin,

de laine, etc. Rembourrer un fauteuil. Rembourrer
un bât, une selle.

REMBOURROIR,s. m. Technoi. Outil qui sert
à rembourrer. Donnez-moi le rembourroir.

REMBOURRURE, s. f. T- de bourrelier. Bourre
ou crinqui sert à rembourrer.

REMBOURSABLE, adj. Qui doit être rem-
boursé, dont on peut exiger le remboursement.
Une rente remboursable. Un capital remboursable.

REMBOURSÉ, ÉE,'part. A qui l'on a payé cequ'il avait déboursé. Un homme remboursé.Dont
le remboursement a été effectué.Sommeremboursée.
Des frais remboursés.

REMBOURSEMENT, s. m. (prou., ranbourse-
man). Action de rembourser, de payer une somme
que l'on doit. Faire un remboursement. Le rembour-
sernent d'une dette.. Remboursement exigible.Le
remboursement de frais.. 1 Faire suivre un colis en
remboursement, Envoyer un colis qui ne doit être
remis au destinataire que contre le payement in-
diqué sur une lettre de voiture ou un connaisse-
ment. (Somme payée ou à payer. Le rembourse-
ment est prêt. Le remboursement n'a pas, été payé.

REMBOURSER, v. a. Rendre l'argent qui a été
déboursé.J'ai à rembourser la somme qu'on m'a
avancée. Payer à quelqu'un le prix de ce qu'on
lui a acheté. Rembourserà un marchand le prix de
ses marchandises.Dédommager des dépenses
qu'on a fait faire ou des pertes qu'on a occasion-
nées. Rembourser les frais d'un procès.| Rembour-
ser- une rente, En acquitter le principal. SE bem-
bodkser, v. pron. Se payer; être payé.

REMBRANDT ( PAUL GEKEETZ, surnommé).
L'un des peintres les plus renommésde
landaise, né en 1606, dans les environs de Leyde
mort à Amsterdam, en 1674. Jeune encore il vint
s'établir
une grande réputation il fut surtout recherché
comme peintre de 'portraits. Cet artiste manque de
grâce, d'élégance et d'élévation, mais il compense
largement 'ces défauts par la magie des 'couleurs
et la vigueurde l'expression; il excelle surtout à
rendre le relief des objets ses tableauxqui, vus de
près, sont comme raboteux, produisent de loin un
effet prodigieug. Parmi ses chefs-d'œuvre, oncite
particulièrementTobie et sa famille, le Samaritaint
les Pèlerins d'Emmaus, la Ronde de nuit, les Deux

était aussi un habile gra-
veur il a une manière à lui, tout à fait originale,
et qui est dans le goût de ses tableaux c'est une
oppositiond'ombres et de lumière,et un travail de
pointe sèche, qui ne s'astreint à aucune règle et ne
s'occupe que de l'effet.

REMBRUNI, ,lE,' part. Rendu plus brun. Cou-'
leurs rembrunies. Tapisseries rembrunies. [ et

REMBRUNIR, v.
brun. Rembrunir jes couleurs d'un tabieau. Si 1»

les habits acteurs plus éclatants. (Bern. de
Saint-Pierre.)XL Fig.Assombrir, attrister. Cela
Etre rembruni, devenir plus sombre. Sous un ciel
gris les idées se rembrunissent.

REMBKLNISSEMENT,s. m. Qualité de ce quiest rembruni.-
REMBUCHEMENT,s. nWpron. ranbucheman),

T. de vénerie. Rentrée du cerf dans sonfi
REMBUCUER (SE), v. pronVSedit des bêtes

sauvages lorsqu'ellesrentrent

à guérir ce,qu'on
emploie dans ce but. Remède doux. Remèos violent.
Bon remède. Remède efficace. Remède
mède pour la fièvre. User d'unremède.
aux remèdes. L'effet d'un remède. L'une chauffera



bon médecin est' celui qui a des remèdesspécifiques.
(La Bruyère.)' Les remèdes, sont eux-mêmes de vé-
ritables maux, qui usent la- nature, (Fénelon.)La
santé déjà ruinée' par l'intémpérauce succombe

Etre, se meltre dans les remèdes, Prendre des remè-des, commencer à prendre des remèdes. remède
de bonne. femme, Remède simpie et facile. Ironiq.

Un remèdeà tous maux, Un remède dont on ne fait
nul cas. | Prov^ Le rimèdh est pire que le mal, Sedit d'un. remè,de qui paraît très-désagréable, ou.,dangereux, ou nuisible. S'emploie aussi au figuré.| Prov. Aux grands maux les- grands remèdes, Se dit
au propreet au figuré. Pjrov. Ily a remèdq à tout,
fors à la mort. A s<gmfidparticulièrementUn la-
vement. | Fig. Ce qui sert à guérir les maladies dej l'âme. Le travail est le meilleur remèdecontre l'en-,

•
nui. 11 n'y a point dé remède à mon chagrin. (Mme
de Sévigué.) Quel remède employer contre tant
d'erreurs? (Raynal.)Tout ce qui sert à prévenir,
à faire cesser un malheur, un inconvénient. Un
malheur qui est sans remède.Le mal est fait, il n'y
a point de remède. Que sert d'imaginer à,des mauxréels de chimériques remèdes? (J. J. Rousseau.) Il
est difficile de voir de grandes misères ,sans en
chercher, le remède ou la cause. (Bern. de Saint-
Pierre.)1 Remède de loi, La quantité d'alliage dont
la loi tolère l'emploidans la fabrication des espè-
ces d'or et d'argent au delà de ce qu'elle a réglé.

REMÉDIABLE, adj. Se dit des choses, des maux.auxquels ou peut porter remède. Perte d'argent est
remédiable, perte -d'ami ne l'estpas.

REMÉDIER, v. n. Apporter remède, apporter
du remède. Remédier à un mal de gorge, à un mal
de dents. Remédier à une incommodité. Fig. Re-
médier à une faute, à un inconvénient, à un acci-
dent. Le vent a renversé les vignes, il faut y re-
médier et soutenir les ceps avec des échalas plus
solides. En attrapant du temps, à tout on remédie.
(Molière.) Loin de remédier au désordre, les chefs
l'encourageaient le plus qu'il était possible. (Ray-
nal.) Tous ces faits d'armes ne servaient à rien, et
ne remédiaient pas surtout à l'indiscipline des ar-
mées, à une administrationpresque toute sauvage.

REMÈLER, v. a. Mêler de nouveau. Il faut re-
méler les cartes et recommencer la partie..

REMÉMORATIF, IVE, adj. Qui sert rappeler
la mémoire. Signe remémorati f. Une colonne remé-
morâtive. Fête remémorative. Peu usité.

REMÉMORER, v. a. (du lat, memorar.i, se sou-
venir). Rappeler faire ressouvenir. Remémorer les
circonstances d'un événement. SE remémorer,
v. pron. Rappeler -une chose dans sa mémoire. Se
remémorerun fait, une anecdote.

y REMEKER, v. a. Mener, conduire une personne^
un animal au lieu où il était auparavant. liemener
un enfant à son père. Remenes le cheval à l'écurie.
l En parlant de choses qui se ^oiturent^ Les trans-

porter de nouveau où elles étaient auparavant.
REMERCIÉ, ÉE, part. Refusé honnêtement. Le

prétendant à la main de cettejeune fille est re-
mercié. Congédié, destitué. Des employés re-
merciés. Voila bien des reines,etdes rois remerciés..

R.EMERCiMENT,s. m. (pron. remersimnn). Ac-
tion de grâces, discours par lequel on. remercie.
Faire un remerciment. Agréez mes remercimenls.
Réitérer, renouveler ses remercimenls. Je^vousdois
de tendres remercimenls des sentiments que vous

avez bien voulu me témoigner.(Voltaire.) Mille re-
mér ciments. On écrit sussï Remerciement.

REMERCIER, v. a. Rendre grâces. Remercier
-quelqu'un.. Remercier Dieu de ses bienfaits. Je lui

ai rendu service, et il m'en a remercié. Venez re-
mercier un père qui vous aime. (Racine.) Elle re-

mercie le ciel de lui avoir-donné un -Coeur sensible
et porté au bien. --{S, 3. Rousseau.) Donner poli-
ment congé, refaser honnêtement. Il demandait la
main de*- cette jeune fille; o# l'a remercié. Le pa-
tron fl remercié ses commis.Refuser civilement

d'accepter quelque chose. Remercier quelqu'un de
Je remerciai le ministre et je

sortis. 1 Fig. et ironiq. Je vous remercie de vos conseils,
pourmarquerqu'on}l'estpas disposé à les suivre.

RÉMÉRÉ, s. m. (du rédupl. re, et du lat. emeres,
acheter). Jurispr. Rachat, recouvrement d'une

'chose vendue, de laquelle on rend le prix à l'ache-
teur. l 'Faculté de réméré, Droit, faculté de rache-
ter dans un certain temps la chose qu'on vend. |
Rentrer dans un bien en nertu du réméré, Rentrer
dans une propriétéqu'en a vendue,en exerçant la
faculté du rachat qu'on s'était réservée.

RÉMÉRER, v. a. Exercerla facultéappelée ré-
méré; racheter.

REMESURER, V. a. Mesurer de nouveau. Reme-
surer du drap, unepièce de toile.

REMETTRE, v. a. (du lat. remillere). Mettre
une chose au même endroit où elle était aupara-
vant. Remettreune chaise à sa place. Remettre l'é-

pée au fourreau. Mettre de nouveau. Notre na-vire remit à la voile. Il nous remit dans le bon
chemin. Vingt fois sur le métier remettez votre ou-
vrage. (Boileau.) | Remettre une chose à quelqu'un
sous les yeuz, La lui représenter de nouveau. On
lui a remis sous les yeux les dangers auxquels il
s'exposait. | Fig. Rétablir une personne, une chose
dans l'état où elle était auparavant.J'ai remis monlogement dans l'état où je l'avais pris. Remettre
une chose en usage, en honneur, en crédit. Peut-
on aimer celui qui remit sa nation sous le joug?
(Boista.) 1 Raccommoder,réconcilier.Il est facile de
remettre bien ensemble ces deux hommes qu'une
légère discussiona irrités l'un contre l'autre. Ré-
tablir la santé, redonner des forces. L'air de la

campagne l'a remis complètement. Je ne désespère
pas toutefois de vous remettre sur pied, pourvu que
vous vous abandonniez à mes ordonnances. (Le
Sage.) Raccommoder, remboîter un membre, un
os démis, disloqué. Le chirurgien lui a remis la
jambe. Rassurer, faire revenir du trouble, de l'in-
quiétude, de la frayeur où l'on était. Nous avons
de la peine à le remettre de son trouble. Rendre
une chose à quelqu'un à qui elle appartient ou à

qui elle est destinée. Remettre un objet dérobé. Refu-| ser de remettre un dépôt. Remettre une lettre à sonadresse. Ce n'est qu'entre ses mains que je puis
vous remettre. (Racine.) Se démettra d'une charge,

'd'un emploi. Il a remis sa charge entre las unsdu chef de l'État. Il a remis son portefeuille,* Se
dit d'un miuistre qui se démet de ses fonctions.

Différer, renvoyer à un autre jour, à une autr^
époque. Le tribunal a remis la cause à huitaine.
Remettre une partie, Se dit aux échecs lorsque, ni
l'un ni l'autre des joueurs ne pouvant donner échec
et mat à celui contre qui il joue, la partie reste in-
décise et doit être recommencée.| Fig. et famil.
La partie est remise, II faut recommencer comme
s'il n'y avait rien de fait. Faire grâce à quelqu'un
d'une chdfte qu'on est en droit d'exiger de lui. Son
créancier lui a remis le tiers de sa dette. Confier
aux bons offices, à la prudence de quelqu'un. Je
vous remettrai entre les mains toutes mes affaires.
Remettreune affaires au jugement, à la décisionde quel-
qu'un, Consentirqu'elle soit réglée suivant qu'il enjugera, qu'il en décidera. Remettre un criminel
entre les mains de la justice, Le livrer, l'abandon-
ner à ceux qui sont préposés pour rendre la jus-
tice. SE remettre, v. pron. Être remis, être
rétabli. 1 Se mettre de nouveau. Il se remet au tra-
vail. Se remettre,une personnes, une chose, Se sou-
venir, s'en rappeler L'idée. Il semble que vous ayez
peine à me remettre ? Se réconcilier. J'espère qu'il
se remettra avec moi. Se rassurer, revenir de son
effroi, de son trouble, etc. Le fripon fut d'abord
déconcerté, mais il se remit promptement. Remet-
tez-vous, madame, et rentrez en vous-même. (Ra-
cine.) Reprendredes forces, sa santé. Il sera long-
temps à se remettre. Rétablir ses affaires après
une perte. Se remettre d'une faillite. Se remettre
entre les mains de quelqu'un, Avoir recours à lui'en
se mettant à sa disposition. Se remettre, entre les
mains de la Providence, Se résigner à la volonté de
Dieu. 1 Se remettre de quelque chose à quelqu'un, S'en
rapporter à lui, à ce qu'il dira ou fera. L'homme
sage s'en remet à la prudence, plutôt que de s'en
remettre à l'épée. (Caldéron.)

REMEUBLER, v. a. Regarnir de meubles. Re-
meubler un appartement, une maison.

RÉMINISCENCE, s. f. (pron. réminisanse du
lat. reminisci, se ressouvenir). Ressouvenir, renou-
vellement d'une idée presque effacée. J'ai quelque
réminiscence de ce fait-là. Les Spirites, comme le
Platoniciens, croient que là plupart des connais-
sances que nous acquéronsne sont que des réminis-
cences de ce que nous avons su dans une existence
antérieure. (C. H.) 1 Idée, expression, etc., qui re-
vient à la mémoire quand on compose, et dont on
fait usage involontairement ou à dessein. Ce vers
est une réminiscence. Cet ouvrage est plein de rémi-
niscences. Ce sont des réminiscencesfort agréables.

RÉMIPÈDE, adj. et s. Entomol. (du lat. rema,
rame pes, pedis, pied). Se dit de certains insectes
qni ont les pattes en forme de rames. Les rémi-

Voilà une belle. collection de
REMIREMONT. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-

ment (Vosges), sur la Moselle, dans une vallée
agréable; 5,897 habitants. Bibliothèque, cabinet
d'histoire naturelle. Restes d'une ancienneabbaye,
bel hôpital, promenades. Importantesfabriques de
tissus de coton; fromages pâtés de truites; kirsch;
planches de sapin.

REMIS, ISE, part. Replacé. Livre remis 'à saplace. Rendu. Objet remis. Somme remise. Par:donné.Ma fille, vos péchésvous sontremis. (Évang
Revenu en santé, rétabli. Vous voilà donc entinremis?Remis de son trouble, de sa con fusion, Ragà

suré, moins embarrassé, moins confus. ( Remis de
son affliction, Consolé.

REMISE, s. m. Carrosse de louage. Louer unremise. Se dit aussi du cocher qui le conduit.
REMISE, s. f. Action de remettre, de rendre delivrer, etc. La remise des prisonniers a eu lieu der-

uièrement. 1 Argent que des négociants font remet-tre à leurs correspondants,soit par lettresde change
soit autrement. Il a fait faire une remise de 20,000
francs. 1 Se dit particulièrement en termes de ju-
risprudence et d'administration. La remise des titres
et pièces d'un procès. La remise d'un cautionne-
ment, d'un gage. 1 Délai, retardement, renvoi à unautre temps. La remise d'une audience, d'une ad-judication, d'une cause. Je vous écrirai demain
sans aucune remise.1 Grâce que l'on fait à un dé-
biteur, en lui remettantune partie de ce qu'il doit.
On lui a fait remise du tiers de sa dette. 1 Se dit
aussi en parlant des peines. Il a obtenu la remisede l'amende, de là prison. Somme que l'on aban-
donne à celui qui est chargé de faire une recette,
une'commission, un recouvrement. Accorder uneremise à un commissionnaire,à un courtier. | Ra-
bais que les libraires accordent à certaines person-
nes sur le prix porté au catalogue. Ce libraire fiit
d'assez fortes remises sur ses livres. Lieu pratiqué
dans une maisonpour y mettre à l'abri une ou pl u-
sieurs voitures. Mettez la charrette sous la remise,

Voiture de remise, ou simplementremise, Voiture
à deux ou quatre places qui n'est point numérotée
et qui se loue ordinairement par jour ou par mois.

1 Fig. et famil. On l'a mis sous la remise, Se dit
d'un hommeauquel on a ôté sa place. 1 On le laisse
sous la remise, On le laisse sans emploi, qnoiqu'il
puisse être occupé. 1 Au reversi, au boston, etc.,
l'amende qu'on nomme béte à divers autres jeux.
Faire la remise. 1 Endroit où une perdrix se remet
après avoir fait son vol. 1 Taillis de peu d'étendue,
planté dans une campagne pour servir de retraite
aux lièvres,aux perdreaux,etc. Planter des remises.

REMISÉ, ÉE, part. Placé sous une remise, dans
une remise. Voiture remisée. Chariot remisé.

REMISER, v. a. Mettre sous une remise. Il a
fait remiser l'omnibus. J'observai du coin de l'œil
qu'on avait détaché ma malle et remisé ma chaise.
(J. J. Rousseau.) | Absol. Commandezau cocher
de remiser. 1 SE REMISER, v. pr. Etre remisé.

RÉMISSIBLE, adj. (du lat. remissibilis, même
sens). Excusable, pardonnable. Sa faute est ré-
missible. Les fautes sont rémissiblesaprès expiation.

RÉMISSION, s. f. (du lat. remissio). T. de théol.
Pardon. La rémission des péchés. Grâce accordée
à un criminel. On a obtenu la rémission de sa
peine. 1 Lettrés de rémission, Lettres patentes qui,

avaut 1789, s'expédiaient en chancellerie, et par
lesquellesle roi accordaitàun criminel la rémission
de son crime. 1 Se dit dans un sens plus étendu avec
la préposition sans, pour sigflifier qu'on n'accorde
aucune indulgence à la personne sur laquelle on a
droit, avantage ou autorité. Traiter un débiteur
sans rémission.1 Sans pardon, sans pitié. Renvoyer
un domestique sans rémission.Il vavous chassersans
rémission.Pathol. Diminution, relâchement, en
parlantde la fièvre, des maladies aiguës, lorsqu'elles
perdent de leur intensité. Il y a de la rémission.

RÉMISSIONNAIRE, s. Celui, celle qui a obtenu
des lettres de rémission. 'J

RÉMITTENT,ENTE, adj. (pron. rémitan). Pa-
thpl. -Qui éprouve du relâchement, de la diminu-

)ion. Fièvre rémittente.
REMMAILLOTTER,v. a. Remettre au maillot.

Il ne faut pas remmaillottercet enfant.
REMMANCHER, v. a. Munir d'un nouveau

manche. Remmancher un balai.
REMMENER, v. a. (pron. ra.nmené). Emmener

ce qu'on avait amené. Remmenez ce jeune homme
chez lui. Remmenez vos bœufs à l'étable.

REMONDAGE,s. m. Action de remonder,opé-
ration par laquelle on coupe les bouts de soie qui
sont aux chaînes, pendant la fabrication.

REMONDER, v. &. (du lat. mu»dus, net). Mon-
der, nettoyerde nouveau. Ne se dit que dans les

arts industriels.
REMONTAGE, s. m. Action de remonter des

bottes; résultat de cette opération. 1 Action de re-
monter un mouvement d'horlogerie."( Ajustement
des pièces d'une arme à feu, séparées par le dé-
montage. Remontaged'un fusil. a,or-

REMONTANT,ANTE, adj. Qui remonte d or-
dinaire. Une barque remontante.



TftEMONTE, s. f. Les chevauxqu'on donne à des

Achat des chevauxnécessaires pour la remonte.
Aller à la remonte, en remonte.Sautque Pétalon
donne à la jument après le premier. C'est la troi-
sième remonte. Ne multipliez pas les remontes.

REMONTE, EE, part. Monté de nouveau. A
peine remonté sur son cheval, il s'enfuit au grand
:galop; 1 Regarni, réconforté, relevé. 1 Goutte re-
inonlée, Goutte rentrée à l'intérieur après avoir
quitté les extrémités.Qui est de nouveau pourvu

Régimentremonté.
REMONTER, v. n. Monter une seconde fois,

monter de nouveau; retourner oit l'on était avant
de descendre. Il ne fait que descendre et remonter.
Remonter à sa chambre. Sortantde mes vaisseaux,
il faut que j'y remonte. (Racine.) Nous'descendî-
mes de la montagne des Oliviers, et, remontantà
cheval, nous continuâmes notre route. (Chateau-
briaii*^ | Fig. Remonter sur le trône, Recouvrer
l'autorité royale. 1 Provo et fig. Remonter sur sa
bêle, Regagner ce qu'on a perdu, reprendre un em-
ploi qu'on avait quitté. Se dit également des cho-
ses qui retournent vers le lieu, vers le point d'où
elles étaient descendues. Le reflux de la mer fait
remonter l'eau des rivières. Fig. La rente remonte,
les fonds publics t'emontent, Le prix des arentes et
des valeurs qui avait baissé redevient plus élevé.

Remonter vers la source d'une rivière, d'un fleuve,
Aller vers leur source, soit en naviguant sur leurs
eaux, soit en suivant à terre un de leurs bords.
Fig. Reprendre les choses de plus loin. Pour que
vous entendiez cette histoire, je remonterai plus
haut. Remonter au déluge, à la création, etc., Se
dit, par hyperbole, de celui qui reprend les choses
de trop loin dans un récit, j Fig. Remonter au prin-
cipe, la source, à l'origine, Considérer une chose
dans son principe, dans son commencement. | S'é-

lever, faire un mouvement de bas eu haut. Quandun des plateaux d'une balance descend, l'autre re-
manie. l'escalier, la montagne,
Monter de nouveau l'escalier, la montagne. Re-
monter le cours d'un fleuve, d'une rivière, ou simple-
ment. Rerreonterun fleuve, une rivière, Naviguercon-
tre le courant d'un neuve, d'une rivière.Remon-
ter un fleuve, une rivière, signifie aussi Côtoyer un
fleuve, une rivière, à pied ou en voiture, en re-montant vers sa source. 1 Fournir ce qui est né-
cessaire. Remonter une femme, une fabrique, un ma-
yasin, etc. Les garnir d'instrumentsde travail ou
de marchandises. 1 Remonter une maisonde meubles,
une bibliothèquede livres, Les en regarnir. Remonter
un cavalier, Lui fournir un autre cheval en place
de celui qu'il avait ou qu'il n'a plus, ou dont il ne
peut plus se servir. 1 On dit dans un sens analogue
Remonter une compagnie, un régiment de cavalerie.
Remonter des bottes, Y mettre une empeigne et des
semelles neuves. 1 Remonter un fusil, des pistolets,
Y» mettre un bois neuf, ou en rajuster les parties
démontées. Remonter un violon, une guitare, une
basse, Les garnir de cordes neuves. 1 Remonter une
pe1idule, une montre, un tourne-broche, Les remettre
en état d'aller. Fig. Remonter le moral de quel-
qu'un, Relever son imagination, son courage, qui
étaient abattus. 1 SE. REMONTER, v. pr. Être, pou-
voir être remonté. 1 Se donner une nouvelle mon-
ture. Se fournir de nouveau de toutes les choses
nécessaires pour une exploitation,une fabrication.
Le forgeron se remontaitet remplaçaitson outillage.

REMONTOIR,s. m. (pro'n. remontoare). Technol.
Mécanismedestinéà donner une égalité parfaiteaux
horloges. Carré ayant une clé à son extrémité,et

servant à remonter une/pièced'horlogerie. 1 Montre
a remontoir, Montre qui se remonte par le centre
du cadran, au moyen de deux roues placées dans
la cadrature. Acheter un remontoir en or.

REMOifTJRANCE, s. f. (de la partie. itérât, re,et de monstrare, montrer). Discours par lequel onfait voir à quelqu'un les inconvénients d'une chose
qu'il a faite ou qu'il a envie de faire. Sa remontrance
fut écoutée. On n'eut point d'égard à. ses remon-
trances. Peut-être céda-t-il par raison aux remon-
trances de la nation. (Voltaire.) Avertissements
donnéepar un père à son fils, par un homme âgé
a un jeune homme. Sévère remontrance.Je m'at-

6 tends à des remontrances.Avant mou départ, 'allai
embrasser mon père et ma mère, qui ne m épar-
gnèrént pas les remontrances. (Le Sage.) Avant
la révolution de 1789, Représentations que les
hautes cours judiciaires ou .financières, telles queles parlements, la cour des comptes, la cour des
aides, etc., étaient admises à faire au roi sur l'in-
opportunité;.sur les inconvénients ou les dangers
d un édit, dbn arrêt dn conseil, etc. C'étaient par-ticulièrement iles mesures fiscales qui donnaientlieuaux remontrances des cours supérieures;mais,

le plus souvent, la royauté n'en tenait aucun
compte; bien plus, elle emprisonnait, exilait oudestituait les courageux magistratsqui l'importu-
naient de leurs remontrances.

REMONTRER, y. a. Montrer de nouveau. | Re-
présenterà quelqu'un les inconvénients d'unechose
qu'il a faite ou qu'il est sur le point de faire. On
lui remontra son devoir. Remontrer à quelqu'un les
dangers de son entreprise. Autrefois le Parlement
avait le droit de remontrerau roi les inconvénients
d'une ordonnance. Absol.Faire des remontrances.
Le Parlement voulut remontrer; on mit en prison
un conseiller; on en exila quelquesautres; le par-lement se tut. (Voltaire.) Prov. et fig. C'est Gros-
Jean qui remonteà soncuré, Se dit lorsqu'un homme
ignorantou inexpérimentés'ingère de faire la leçon
à un plus habile que lui. Véner. Donner connais-
sauce de la bête qui est passée. SE REMONTRER,
v. pr. Étre montré de nouveau. 1 Reparaître, se
représenter. Ce misérable a l'audace de se remon-
trer devant les électeursaprès avoir trahi son parti.

REMORDRE, v. a. Mordrede nouveau. S'em-
ploie plus souvent comme verbe neutre. Le poisson
remord à l'hameçon. LeS requinstnordaient et remor-
datent aux appas. Fig. et famil. Il a de la peine à y
remordre, Se dit de quelqu'un qui, étant rebuté d'une
entreprise, d'un travail, a de la peine à s'y remettre,

REMORDS, s. m. (du lat. remordere, mordre de
nouveau). Reproche violent que fait la conscience
à l'occasion de quelque action blâmable ou crimi-
nelle. Un remords cuisant. De grands remords. La
voix du remords. Etre déchiré par les remords. Il
est impossibled'éteindre le remords dans nos con-.
sciences. Il ne peut cacher les remords qui déchi-'
rent ses entrailles. (Fénelon.) Le flatteur traite le
remords de faiblesse, et enhardit la timidité du
crime. (Massillon.) Otez les douleurs du corps et
les remords de la conscience, tous nos maux sont
imaginaires. (J. J. Rousseau.) Vif repentir. Le
remords se réveille au fond de son cœur.

REMORQUAGE,s. m. (pron. remorkaje). Mar.
Opération de traîner à la remorque. Le remorquage
des bateaux qui remontent la Seine.

REMORQUE, s. f. Action de remorquer, action
par laquelle un navire, un bateau, une embarca-
tion, traîne à sa suite un autre navire, un autre ba-
teau, une autre embarcation. Traîner à la remorque.
Prendre à la remorque. Ce navire démâté fut pris
à la remorque. La remorque est d'un grand secours
en plusieurs occasions. (Laveaux.) Quand la re-
morque s'effectue à l'aide de machines fixes, elle
reçoit plus particulièrement le nom de louage.Quand

elle a lieu par la force de l'homme ou celle de che-
vaux, au moyen de cordes sur lesquelles s'exerce
leur traction musculaire, elle prend le nom de
halage.1 Se mettre à la remorque, Se faire remor-
quer. Fig..Subir l'influence d'un autre, soit dans
ses actions, soit dans sa conduite. Ne vous mettez
pas à sa remorque" Câble de remorque, ou absol.,
Remorque, Câble à l'aide duquel un bâtiment est
trainé par un autre. Le bateau prit la remorque.

REMORQUÉ, ÉE, part. Qui est pris à la re-
morque. Navire remorque. Chaloupe remorquée.

REMORQUER,v. a. Se dit d'un navire, d'un ba-
teau, etc., qui en traîne un autre derrière lui pour
le faire marcher, pour en accélérer la vitesse, pour
l'empêcher de s'écarter, etc. Il se fit remorquerpar
des chaloupes. Tirer des voitures sur un chemin
de fer. La locomotive remorquait vingt vagons.

REMORQUEUR, EUSE, s. Navire, machine,
bateau qui remorque. Cette locomotive est la re-
marqueuse du train des marchandises. Les bateaux
à vapeur sont les remorqueurs qu'on emploie, sur
les rivières. Adjectiv. Bateau remorqueur. Appa-
reil remorqueur.Locomotive remorqueuse.

REMOUCHER, v. a. Moucher de nouveau. On
a besoin de remoucher souvent la chandelle.

REMOUDRE, v..a. Moudre, pulvériser de nou-
veau. 1 Moudre plus fin.

REMOUILLER, v. a. (tl mouillées). Mouiller
de nouveau. Remouàller le linge, le levain.

RÉMOULADE,s. f. Espèce de sauce piquante
qu'on fait avec de la moutarde, de l'ail, -de la ci-
boule et autres ingrédients hachés menu.

REMOULAGE,s. m. Technol. Résultant de la
mouture du gruau. Mille sacs de remoulages.

RÉMOULEUR,EUSE, s. Celui, celle qui émoud,
qui aiguise les outils tranchants, tels que ciseaux,
couteaux, etc. Les grammairiens sont comme les

ils aiguisent les outils et ne s'en ser-
vent pas. (Boiste.) Un bon rémouleur.

REMOUS,s. m. (du lat. removere,remuer). Mar.
Tournoiement d'eau causé par un navire cinglant
avec vitesse. Mouvemeni particulierqu'on observe
dam l'eau des neuves quand elle rencontre comme

obstacle l'eau de la mer dans les marées. | Tour-
noiement d'eau causé par un obstacle, par un corps
solide quelconque, tel que des rochers, une, avance
de terre, etc. Il y avait un fort remous. Noos étions
engagés dans un remous dangereux.

REMPAILLAGE, s. m. (Il mouillées). Travail
de l'ouvrier qui rempaille les chaises.

REMPAILLER, v. a. (Il mouillées). Empailler
de nouveau; garnir d'une nouvelle paille. Rtm-
pailler des chaises, des tabourets.

REMPAILLEUR, EUSE, s. (Il mouillées).Celui,
celle qui regarnit des sièges de paille.

REMPAQUETER, v. a. Remettre en paquet, en
ballot. Rempaqueter des marchandises.

REMPARÉ, ÉE, part. Couvert comme d'un rem-
part. Fig. Garanti. Remparé contre le froid.

REMPARER, v. a. T. de fortif; Garnir d'un re-
vêtement en maçonnerie.,Fig. Garantir. Remparer
un malade de couvertures.

REMPART, s. m. (pron. ranpar). Levéede terre
qui environne et protège une place, et qui est ordi-
nairement revêtue d'un mur de maçonnerieà l'ex-
térieur. Un solide rempart. Des remparts formida-
bles. Visiter les remparts d'une ville. Abattre, éle-
ver des remparts. Placer de l'artilleriesur les rem-
parts. Les superbes remparts que Minerve a bâtis.
(Racine.) Fig. Ce qui sert de défense. Cette place
est le rempart de la province. La liberté de la presse
est le plus sûr rempart de la démocratie. La honte
est le rempart de l'honneur d'une femme. (Destou-
ches.) L'autorité des grandsnoms ne sert que trop
souvent de rempart à l'erreur. (Bern. de Saint-
Pierre.) Abattons les remparts du despotisme.

REMPLAÇANT,ANTE, s. Celui, celle qui rem-
placé une personne dans une fonction, dans une
occupation quelconque. En mon absence, je vous
choisirai pour mon remplaçant. Particul. Celui
qui remplace un jeune homme appelé au service
militaire. Acheter un remplaçant.

REMPLACÉ, ÉE, part.dDont le remplacement
a été effectué; dont une chose ou une personne
tient lieu; qui a perdu sa place. Objet remplacé.
Fonctionnaire remplacé. Un an après, il tombe
quatre autres dents, une de chaque côté des pre-
mières qui sont déjà remplacées. (Buffon.)

REMPLACEMENT,s. m. (pron. ranplaseman).
Action de remplacer une chose par une autres ré-
sultat de cette action. Donner un outil en rempla-
cement d'un autre. Le remplacementde vieux meu-
bles. 1 Se dit aussi en parlant des personnes, et
particulièrementdes hommes qui sont appelés au
service militaire. Le remplacement d'un conscrit.
Pourvoir au remplacement d'un employé. Bureau
de remplacement, Autrefois, Agence établie dans les
villes où, moyennant une somme stipulée d'avance,

on fournissait un remplaçant aux jeunes conscrits
tombés au sort. Emploi utile des. deniersqui pro-
viennent d'un immeuble vendu, d'une rente rache-
tée, et qu'on est obligé de placer ailleurs.

REMPLACER, v. a. Succéder à quelqu'un dans
une place, dans un emploi. On le remplacedans
son service. Remplacer quelqu'un pendant son ab-
sence. j Fig. Les Russes remplaceront les Romains,
si le système républicain et le système constitution-
nel, seuls obstaclesà leur ambition, sont proscrits.
(Boiste.) Faire à la place de quelqu'un le temps
de service militaire imposé par la loi. Se faire rem-
placer. Mettre à la place, donner pour successeur.
Remplacer un commis, un ouvrier. On remplacera

difficilementcette personne, On aura peine à trouver
quelqu'un d'une aussi grande capacité, quelqu'un
qui puisse dignement remplir sa fonction. Tenir
lieu d'une personne, d'une chose. Une nouvelle af-
fection remplace les anciennes. La paix de l'âme
est un bien que rien ne remplace. (Acad.) 1 Substi-
tuer. Elle a remplacé votre nom de femme par celui
de votre famille. (Bern. de Saint-Pierre.) La Révo-
lution a remplacé l'arbitraire par la loi, le privilège
par l'égalité. (Mignet.) 1 Faire un emploi utile des
deniers provenant d'une rente rachetée, d'une terre
vendue, etc. Remplacer,le prix d'une terre par ï'ae
quisition d'une maison. SE REMPLACER, v. pr.
Prendre la place l'un de l'autre. Ces employés se
remplacent l'un l'autre.

REMPLAGE, s. m. Action de remplirune pièce
de vin qui n'est pas tout à fait pleine. Le rempluge
des vins blancs nouveaux doit se faire chaque se-
maine et pendant deux ans. Le remplageapour btit
d'empêcher que les vins ne s'évententet ne s'ai-
grissent il doit être fait avec du vin de même
qualité. 1 Maçonn. Blocage de moellons ou briques
et de mortier, dont on remplit l'espace entre les
deux parements d'un mur en pierre. Mur de rem-
plage. Masse de cailloux qu'on jette entre un mur
de revêtement et les terres. Charp. Tous les bois



de va-
peurs. | Plein, qui abonde en quoi. quece soit. Unjardin rempli d'arbres. Un'magasin rempli de mar-chandises. L'instant de la mort a beau être éloigné

courte quandcet espacees mal rempli.(J. J. Rous-

pli de lui-même.| Fig. Leujet de ce romanest bienrempli, Bien traité.S. ni. Pli qu'on fait à unerobe, à une tapisserie, etc pour les accourcir oules rétrécir, sans en rien! couper.Faire un remplià des rideaux. Ona fait deux remplis à la robe.
REMPLIER, v. a. (rail. pli). Faire un rempli.

Remplierune étoffe. RempUerune robe, un jupon.
REMPLIR, v.-a. Emplir de nouveau. Remplir

un tonneau qui avait laissé aller du liquide.Em-plir, rendre plein. Remplir un seau, un vase, unebouteille. Remplir un coffre, un sac. Remplir unmagasin. D'un vin pur et vermeil il fait remplir
sa coupe. (Boileau.)jVulg. Rassasier. Les hari-

cots remplissent l'estomac. 1Fig. Occuper,exercer.Remplirdes fonctions, une charge. | Fig. Remplir
1 se* fonctiotis,Nepasremplir sesfonctions,Les exer-cer bien, mal; s'acquitter, ne pas s'acquitter des

devoirs qu'elles imposent.Par extens. Aller faci-
lement à la garde-robe; dans le sens contraire,Etre constipé. [ Fig. Accomplir,exécuter, effectuer.
Remplirexactementses devoirs. Remplir l'idée qu'on
doit avoir ou qu'ons'est faite dequelqu'un,deq elque

chose, Offrir l'accomplissement de tout ce que tteidée promet, de tout ce qu'elle renferme. | Rempi^r
sa destinée,son sort, Eprouver les événementsaux-quels on paraissait destiné; faire les actions que
ses qualités ou son caractère semblaient promettre.
1Se dit, ng. et par exagérat., en parlant de cequi abonde dans un lieu, ou qui s'y étend beau-

coup, qui en occupe une grande partie. Des livres
remplissent cette chambre. Remplir le monde du
bruit de son nom. L'univers est un temple queDieu remplit de sa gloire et de sa présence.(Mass.)
Le pape remplit le monde du bruit de ses forfaits.

Ne craignez pas qu'une aveugledouleur
li·emplissel'univers du bruit de son nialheur.(racine.)

| Fig. Lamort de ce jeune homme nous remplit
de tristesse. Employer, occuper. Les guerres ex-térieures ont remplitles quinze premières années du
XIXesiècle.Remplir unesociété,unecompagnie,etc.,
de genshabiles,d'ignorants, etc., Y faire eatrer beau-
coup de gens habiles, d'ignorants, etc. 1Remplir
un blanc-seing,Écrire les stipulations d'un acte sur
un papier signé d'avance. Remplirune transaction,
une yuittance, etc., Ecrire ce qui manquait à l'en-
droit qu'on a laissé en blanc.| Remplirun canevas,
une toile, un dessin, Faire des points à l'aiguille
pour couvrir ce canevas, cette toile, pour exécuter
ce dessin. 1 Remplirdu point, de la dentelle,Refaire
à l'aiguille les fleurs qui sont rompues à du point,
à de la, dentelle, ou y en ajouter de nouvelles. 1
S'emploie neutralement,au jeu de*trictrac, lorsque
l'on complète les cinq cases du petit jan ou les six
cases du grand jan, ou enfin celles du jan de re-
tour. Il rempli. Il Deremplit-pas. SE REMPLIR,
v. pr. Devenirplein. Le tonneau se remplit de vin.
1 Yulg. Se remplir de viandes, Seremplir le ventre,

et absol., Se.remplir, blanger avec excès,
REMPLISSAGE, s. m. Synonyme de Remplage,

quand il s'agit devin on de maçonnerie.Ouvrage
que fait une ouvrière en ni en remplissant du point,
de la dentelle. Le remplissagede ces dentelles est
très-difncile. Fig. Se dit des choses inutiles, ex-trinsèques, qui se trouvent dans un ouvrage 'es-
prit ou dans une œuvre d'art. Que de remplissages
dans ce livre! | Mus. Parties de. remplissage,Les
partiesdu milieu, c. à, d. celles qui sont entre la
basse et le dessus.

REMPLISSEUSE,s. f. Ouvrièrequi remplit et
raccommode des points, des dentelles.

REMPLOI, s. m. Nouvel emploi, remplacement.
Dans un contrat de mariage, on stipule ordinaire-
ment le remploi-desbiens dotaux.

REMPLUMÉ,ÉE, part. Qui a reprissesplumes.
Oiseau remplumé.| Fig. Qui s'est regarni, qui a
réparé ses pertes. Un homme remplumé.

REMPLUMER,v. a. Regarnir .de plumes' Rem-
plumer un oreiller. Remplumer un traversin.SE
REMPLUME$,y. pr. Se dit d'un oiseau à qui les
plumes reviennent. Peu
plume.| Fig. et faiiiil. Reprendrede l'embonpoint
après qu'on a été malade. Réparer ses. pertes, ré-
tablir ses affaires. L commence à se remplumer.

REMPOCHER, v. a. Remettre dans sa poche.
Il rèprit sa marchandise, je rempochaimon argent.

REMPOISSONNEMENT,s. m. (pron. ranpoa-
soneman). Action de rempoissonner résultat de
cette action. Le rempoissonnementd'une rivière.

REMPOISSONNER,v. a. Empoissonnerde nou-
veau; repeuplerde poissons. Il faut rempoissonner
cet étang, ce cours d'eau.

REMPORTÉ, ÉE, part. Qu'on a repris après
avoir apporté. Des objets remportés.Gagné, ob-
tenu. Prix remporté.Victoire remportée.

REMPORTER,v. a. Reprendre et rapporterde
quelque lieu ce qu'on y avait apporté. Remporter
un livre. Remporter des marchandises. Enlever
d'un endroit. Ses amis le remportèrent couvert de
sang. Obtenir, gagner. Il a remportéle prix de
dessin.Remporterle prix de course. Après ceux qui
avaient remportéquelque avantageà la guerre, les
plus honorés étaient'ceux qui avaient élevé beau-
coup ,d'enfants. Il en coûte bien moins de rem-
porter des victoires que de se vaincre soi-même.
(Massillon.)Il remportala victoire la plus signalée.
(Voltaire.) SE remporter, v. pron, Être rem-porté. Les plus belles victoires sont celles qui se
remportentsur les mauvaises passions.

REMPOTAGE,s. m. (rad. pot). Action de rem-
poter des fleurs, des arbustes.

REMPOTER, v. a. Remettre une plante dans un
pot; changer une plante de pot.

REMUABLE,adj. Qui peut être remué, changé
de place. Ce bloc de pierre n'est guère remuable.

REMUAGE, s. m. Action de remuer une chose.
REMUANT, ANTE, adj. Qui aime le mouve-

ment, qui ne peut rester en repos. Les enfants trop
remuants sont désagréables. Fig. Qui a besoin
d'activité, de mouvement, d'intrigue qui est pro-
pre à exciter des troubles dans un État, dans une
société, dans une famille. Un esprit remuant. Il
faut des hommes remuant dans une nation pourl'empêcher de s'engourdir. L'esprit inquiet et re-
muant dece sièclequi bouleverse tout à chaque gé-
nération. (J. J. Rousseau.)

REMUE, EE, part. Changé de place. Du blé
remué. Foui, labouré.Les terres bien remuéesdon-
nent de belles récoltes. La France, remuée partant de révolutions, ferme les yeux et s'endort.

REMUE-MÉNAGE,s. m. Dérangement de plu-
sieurs meubles, de plusieurs choses que l'on trans-
porte d'un lieu à un autre. Quel remue-ménagedans
cette maison Fig. et famil. Se dit des désordres,
des troubles-qui surviennent tout à coup dans les
familles, dans les villes, dans les États. Quel re-
mue-ménageopéré par la révolution, dans la société
française Quel remue-ménageen Grèce!

REMUEMENT, s. m. (pron. remuman).Action
de ce qui remue. Remuement des terres, Le trans-
port de beaucoup de terres d'un lieu à un autre.
Mouvement,désordreexcité dans un État, dans un
pays, dans une maison. Causer du remuement.Il y
eut de -grands remuementssous le règne de Char-
les VI. 1 Onécrit aussi Remûment.

REMUER, v. a. (du lat. removere,même sens).
Mouvoir une chose changerune chosede position,
d'attitude. Remuerune chaise. Remuerune table.
Remuerdu blé de peur qu'il ne s'échauffe. Remuer
un tas d'ordures. Remuerles mains, les pieds. Il a
l'air du fils d'Hercule, et parait destiné à remuersa
massue et à dompter les monstres. (Lacépède.) 1
Remuerla terre, La travailleravec les outils ara-toires. Jamaisla bêche n'a remuéle terrain de ce
lieu solitaire. (Bern. de Saint-Pierre.)1Remuerde
la terre, Transporterde la terre d'un endroit à un
autre. | Fig. Remuerdesidées, Soulever des ques-
tions importantes émettre des pensées neuves et
fécondes. Ces philosophesont remue bien des idées.
'1Fig. Remuer.unÉtat, Y causer du trouble, dudé-
sordre. | Fig.et famil. Remuercielet terre, Employer
tous les moyens possibles, avoir'recours il.toutes
sortes de moyens pour arriver à son but. 1 Remuer
une affaire,Reprendreou pousser uneaffaire qui a
été négligée ou interrompue. 1Donner de l'impul-
sion, faire faire des progrès. Charlemagne a remué
son siècle. Prov. Ne remuerni pied ni patte, Être
sans mouvement. | Fig. 'et famil.Remuerl'argent à
la pelle, Avoir beaucoup d'argent, être fort riche.
1Remuerbeaucôupd'argent, Faire beaucoup d'af-

faires d'argfm; avoir un grand maniement de
fonds. Fig. Émouvoir, exciter quelque sentiment,
quelque mouvement dans l'âme. Les écrits. de
J. J. Rousseauont le privilègede remuerl'âmepro-
fondément.Cesdésirsqui noussemblaientinnocents
ont remuépeu à peu les passions les plus violentes.
(Bossuet.) Une comédie ne peut jamais remuer le
coeur comme une tragédie. (Voltaire.) J'admets
comme le seul instrument du bonheur, Jes émo-

tioni quiremuentagréablementnotre âme; (Barth.)
Lès chantsde la Patti remuaient tous les cœurs.

Que dans tous vos écrits la passion émue
Aille chercher le cœur, l'échauffé et le remue.

| V. n. Faire quelque mouvement,changer deplace. Si vous remuez, vous êtes mort. L'enfant re-mue dans le ventre de sa mère. | Fig. et famil.
Tenter, agir. Ne remues pas encore; il n'est pastemps Exciter des révolutions, des troubles, des
mouvements dans un État. Les mécontentsoserontremuer. SE REMUER,v. pron. Se mouvoir. Sa bles-
sure l'empêchede se rémuer. La foule est si grande
à ce spectacle, qu'on ne peut se remuer. lise remuedifficilement. Faire des démarches, se donner dela peine, du mouvement pour arriver à quelque
chose. Pour réussir en ce monde, il faut se remuer.

REMUEUR, EUSE, s. Celui, celle qui remue.Ouvrier employé à remuer le blé dans les greniers.
Brouillon, homme qui excite des troubles.

REMUGLE, s. f. Odeur qui s'exhale d'un en-droit tenu clos pendant longtemps, ou d'un objet
qui est demeuré enfermé. Ces provisions sont pres-
que gâtées, elles sentent le remugle.

RÉMUNÉRATEUR, TRICE, s. (du lat. remu-neralor). Celui, celle qui récompense. Dieu est le
souverain rémunérateur. Les rémunérateurs des
grandes œuvres et des belles actions. La conscience
e8t sur la terre la première et souvent la seule ré-
mu-nératricé des bonnes actions. (Boiste.) | Adject.
Voltaire a proclamé un Dieu rémunérateuret ven-
geur. Donnez aux ouvriers un salaire rémunérateur.

RÉMUNÉRATION, s. f. (pron. rémunérasion).
Récompense.Juste rémunération.La vertu a sa ré-
mXàtog-ation en elle-même. Équitable rémunération.

tfEMUNÉRATOIRE,adj. Qui sert de récom-
pense. Legs rémunératoire.Donation rémunératoire.

RÉMUNÉRÉ, ÉE, part. Récompensé.Une belle
action rémunérée. Travail bien rémunéré.

RÉMUNÉRER, v. a. (du, lat. remunerare). Ré-
compenser. Rémunérer les services, les belles ac-tions. Tous les peuples croient à l'existence d'un
Dieu qui rémunère la vertu et châtie le vice. Ré-
munérer les. grandes actions civiles aussi bien queles grandes actions militaires. (Thiers.)

REMUS. Frère de Romulus, disputa à celui-ci
la gloire de donner son nom à la ville de Rome.
Le sort se déclara pour Romulus; Rémus, irrité,
sauta par-dessus le fossé qui traçait l'enceinte de la

-cité naissante, nonobstant la défense de son frère,
qui le tua de sa main dans un accès de colère.

REMUSELER, v. a. Museler de nouveau; atta-
cher derechef avec la bride, avec la muselière. lie-
museler un chien. | Fig. Il est aisé de démuselerle
peuple, mais on ne le remuée pas comme on veut.
(Mirabeau.)Qui osera remuseler le livre populaire?

RENÂCLER,v. n. En parlant du cheval, Faire
certain bruit lorsqu'il retire impétueusement son
haleine par le nez. Fig. et famil. Témoigner de
la répugnance pour quelquechose.Rendclerà quel-
que travail.Les soldats rendclaieut à 19 barricade.

RENAISSANCE, s. f. Seconde, nouvelle nais-
sance. renouvellement. La mort n'existe pas; c'est
une renaissance. La renaissanee du printemps. La
renaissance du commerce. Un tel discours semble
réfuter ce que nous avons dit de la renaissance des
lettres. (Voltaire.) L'égoïsmeirréfléchi provoque la
renaissance des abus dont il fut la victime.(Boiste.)

1 Se dit principalement de l'époque où les lettres
et les arts ontrecommencéà vivredans l'Occident.
On la fixe à la prise de Constantinople par les
Turcs, en 1453. Le style de la Renaissance.Les
écrivains, les artistesde la Renaissance.

RENAISSANT, ANTE, adj. Qui renaît, qui se
renouvelle. La verdure renaissante charme les yeux.

1 Fig. On voyait à Rôme. les disputes todjburs re-
naissantesentre les patriciens et les plébéiens.

RENAÎTRE, v. n. Naître de nouveau. Les an-
ciens prétendaient que le phénix renaissait de ses
cendres. Les pèressemblent renaître dans leurs en-
fants. L'homme ne meurt pas; il renaît dans nn
autre monde et sous une autre forme; ©n a. affaire
à des ennemisqui renaissent -de leur propre défaite.
(Massillon.) Le silence et le calme commençaient
à renaître à Ùélos. (Bartllélemy.) i Par exagérât.
Renaître à la %ie, Recouvrerla santé après une ma-
ladie qui avait semblé mortelle. | Fig. Renaitre au
bonheur, Redevenir heureux après de-grandes af
flictiuns ou de longues infortunes. Fig. Renaitre
à l'amour, Se dit dans un sens analogue. Nous
naissons à l'amour, ma Julie.
Reparaître,se remontrer. Le jour renaîtra bientôt.
t Fig. L'amour, l'espérance, renaît dans mon cœur.

RÉNAL, ALE, adj. Anat. Se dit des parties qui



ont rapport aux reins, qui appartiennentaux reins.
Calculs rénaux. Artères rénales.

RENARD, s. m. (de l'allem. rein, rusé; hart,
coeur, esprit). Zool. Espèce dû genrechien, connu
par ses ruses et par les ravages qu'il fait dans les
basses-cours. Quoique le renard ressembleau chien,
on l'en distingue facilementpar le port, les attitu-
des et la démarche. Habitué à éventer sa proie
dans le secret et le silence, il porte la tête moins
Imutc que le chien. Il tend plus souvent le cou pour
avancer le museau, et sa figure est plus légère et
plus fine. Les différentes positions qu'il prend dé-
cèlent beaucoup de souplesseet en même temps la
défiance et la malice. Il s'allonge pour mieux se
cacher ses allures ne sont pas plus franches que
sa conduite, et il se glisse plutôt qu'il ne marche.

Renard.

Son museau est effilé comme celui d'un lévrier,
mais sa tête est plus grosse à proportion;ses oreil-
les, droites et pointues, sont plus courtes;ses.yeux,
plus inclinés; sa queue, plus grande, touche la
terre et elle est garnied'un poil long et touffu. La
couleurgénéralede ses poils, qui sont partout longs
et épais, est fauve, le dessousdu corps est cendré;
les lèvres et le tour de la bouche sont blancs. Les
renards vivent dans les bois, où ils se pratiquent
des terriers. L'espèce la plus connue est le renard
orclinaire,commundans les deux continents il est
d'un quart moins grand que le loup. On distingue
en outre le renard argentéou renard noir de l'Amé-
rique septentrionale, le renard bleu ou isatis, le re-nard gris, du Brésil, et le petit renard jdune ou'
C'irsac. On chasse le renard pour sa peau, dont onfait une assez bonne fourrure. C'est une des chasses
les plus suivies en Angleterre. Un vieux renard,
mais des plus fins. (La Fontaine.) Le renard a des
moyens de réserve qu'il sait n'employer qu'à pro-
pos. (Buffon.) Des renards revêtus de précieuses
fourrures trouvent à'vivre sur leurs rivages aban-
donnés du soleil. (Bern. de Saint-Pierre.)1 La fi-
nesse du renard, bien connuepartout, l'a fait pren-dre pour emblème de la ruse, et l'on dit d'unhomme fin et rusé, C'est un renard, un fin renard.Nom de divers objets dans les arts et métiers.
Les maçons appel,lent ainsi les petits moellons quipendent au bout de deux lignes attachées à deux
wttes et bandées pour relever un mur de pareille
épaisseurdans toute sa longueur; ils donnent aussi
ce nom à un mur décoré, pour la symétrie, d'une*architecture pareille à celle d'un bâtiment qui lui
est opposé. 1 Chez les fontainiers, c'est une petitelente par où se perd l'eau' d'un bassin ou d'un ré-
servoir, et qu'ils ont de la pein# à découvrir pourla réparer. t Mar. Petit plateau rond en bois ou encuivre ayant un manche, et sur lequel on a peintles trente-deux rayons de la boussole, percés cha-cun de hu,Veîits t/ous, pour recevoir autant deJÏSm ?Spèce de cro° de fer avec lequel onprend les pièces de bois qui servent à la. eonstruc-aïrè»SpMV1^8V|Triv-Faire

un. renard, Vomiraprès une orgie. Le prince avait fait,un renard.REGARDE, s. f. La femelle du renard.La portéeBaistTf? rde Se
cromPose de cinq à huit petits/ quifissent les yeux

troL%qi-^Uefois.deiIXP°rtëes Par »». et l'onwouve

neuf semaines. Lorsque la renardepleine, elle
sort rarement *de son terrier, et elle y prépare un
lit pour y déposer sa progéniture.

RENARDEAU, a. m. (pron. renardo.) Petit re-
nard. Les renardeaux, comme les chiens, naissent
les yeux fermés.

RENARDER,v. n. Imiter les finessesda renard,
agiren renard. | Triv.Vomir après une orgie.

RENARDIÈRE,s. f. Tanière du renard.
RENCHAÎNER, v. a. Remettre à la chaine. Rén-

chaîne; votrechien.
RENCHÉRI, lE, part. Qui a augmenté de prix.

Le pain est renchéri. Toutes les denrées sont extrê-
mement renchéries. 1 &ibstaiitiv. et famih Faire le
renchéri, Faire le difficile.

RENCHÉRIR, v. a. Hausser le prix. Il renché-
rit ses marchandises. L'impôt renchérit le salaire.
(Dupont de Nemours.) | V. n. Augmenteràe prix.
Le sucre renchérit.Les loyers renchérissent.Toutes
les denrées renchérissent.Fig. Renchérir sur quel-
qu'un, Faireplus que lui, alleraudelà, surtout dans
l'expression de la pensée. Se dit en mauvaise part.
La médisance et la calomnie renchérissent l'une sur
l'autre pour noircir leurs victimes. (Boiste.)

RENCHERISSEMENT, s. m. Synonyme d'En-
chérissement. Le renchérissement des subsistances.
RENCONTRE, s. f. Hasard, aventure par la-
quelle ou trouve fortuitementune personne, une
chose. Une fâcheuse rencontre. Une bonne rencon-
tre. Éviter la rencontrede quelqu'un. Il y a de siu-

1 gulières rencontres dans la vie. (Acad.) Qui peut
se promettre d'éviter, dans la société des hommes,la rencontre de certains esprits vains, légers, fa-
miliers. (La Bruyère.) 1 Aller, venir à la rencontre,
Aller, venir au-devant de quelqu'un qui arrive
Marchandise de rencontre, Celle qu'on trouveà ache-
ter par hasard. Disposition, conjonction ou oppo-sition des corps, qui se fait naturellementou par
art. La rencontre des atonies. La rencontredes as-
tres, des planètes. Gramm. Rencontre de voyelles,
Se dit lorsqu'un mot qui se termine par unevoyelle non muette est suivi immédiatement d'un
mot qui commencepar une voyelle ou par h muet,
comme dans cet exemple Il va Hdm. T]Tîbrlog.
Roue de rencontre, Roue dont les dents engrènent
dans les deux saillies latérales de l'espèce de pivot
qui fait mouvoir le balancier d'une montre, d'une
pendule. Choc de deux corps de troupes lorsqu'il
a lieu par hasard. Dix mille hommespérirent dans
cette rencontre. La rencontre fut sanglante, mille
hommes y furent tués. Se dit aussi d'un duel qui
n'a pas été prémédité. Il fut tué dans cette rencon-
tre. | Fig. Bon mot, traitd'esprit. Il est fertile en ren-
conarës heureuses. 1 Conjoncture,occasion.En toute
rencontre,il m'abienservi. Charp.Endroitoù deux
traits de scie, commencéschacun par un des bouts
d'une pièce de bois, sP rencontrent vers le milieu.

RENCONTRÉ, ÉE, part. Dont on a fait la
contre.Les personnes rencontrées.

RENCONTRER, v. a. Trouver une personne ou
une chose, qu'on la chercha ou non. Rencontrer un
ami, un serpent, uja! précipice. Je l'ai rencontré
dans la rue, Rencontrer une pierre en son chemin.
Dans un espace de vingt-deux lieues, c'étaient les
deux seules habitationsque nous eussions fencon-
trées. (Chateaubriand.) 1 Fig. Les lois rencontrent
toujours les passionsdu législateur.(Montesquieu.)
L'homme ne rencontre rien ici-bas où son cœurpuisse se fixer. (Massillon.)1 Rencontrer les yeux
de quelqu'un, Le regarder au moment où l'on est
regardé par lui. Il y a plaisir à reùcontrer les yeuxde celui à qui on vient de donner. (La Bruyère.)

SE RENCONTRER, v. pron. Se trouver. } Se heur-
ter. Un convoi de marchandisess'est rencontréavec
un train de voyageur. Exister. Un homme de
cœur s'est rencontré. Une telle absence de person-
naliténe s'était peut-être jamaisrencontrée. (Mme de
Staël.) Un Brutus tfest rencontré à Rome. | Fig.
Les beaux esprits se rencontrent. Provo Les monta-
gnes ne se rencontrént jamais, mais les hommes se
rencontrent, Tôt ou tard on se retrouve

de rapporter, en parlant d'une terre; son produit.
Le rendement en nature. .Ce que rend, ce que pro-duit une chose. Le rendement de là soie. T. deraffin. Proportion des divers produits que pourrafournir une quantité donnée de sucre brut, en rai-
son de
donné lieu a de vives controverses.

RENDEZ-VOUS, s. m. Désignation que deux ou

même lieu, à la mêmeheure. Donner,assigner,mar-quer un rendes-vous. Accepter untendre, devancer l'heure
vous de chasse. Manquer un rendez-vous. Rendez-

vous d'affaires, de plaisir.
rendre. Aller au rendez-vous.

d'hui servent jasait
déjà plus de trois heures que j'étais
quand il arriva. (Le Se dit de*
animaux. Cette forêt est le rendez tous des oiseaux
de proie, des reptiles, des sangliers.

RENDORMIR,v. a. Faire dormirde nouveau
quelqu'un qui s'était réveillé. Tâchez de rendormir
cet enfant.SE RENDORMIR, v. pr. S'endormir de
nouveau. Il se rendort quand il devrait se lever.

RENDOSSER,Y. a. Reprendre comme vêtement
Rendosser une pelisse, un paletot.

RENDRE, v. a. Remettre à qui il appartient,
redonner, restituer. Rendre ce qu'on a reçu, ce qui
a été confié, prêté. Rendre à chacun ce qui lui ap-partient. On rend un dépôt. Prêtez-moi ce livre, je
vous le rendrai dans deux jours. Rendre an cheval
qu'on a loué. Après l'impositiondn nom, on rend
à la mère son enfant,
elle. (Chateaubriand.)| Absol. Il
c'est que de rendre. Les personnes de qualité em-
pruntent et ne rendent point. (Le Sage.)

Donnez, donnez sur cette terre,
Dieu, dans le ciel, vous le rendra.

1 Rendre une lettre, un paquet, Les remettre à leur
adresse. 1 Rendre des personnes, des marchandisesà
un endroit, Les y conduire en voiture, les y faire
voiturer. rendre compte, Expliquer sa. manièred'agir, d'administrer, etc. Rendre de F ouvrage, Le
remettre à celui pour qui on l'a fait. | Rendre à
quelqu un sa parole,Le dégager de la promessequ'il
avait faite.1 S'acquitterde certains devoirs. Rendre
réponse. Rendre visite. Rendre le salut à quelqu'un.
Rendre les derniers devoirs à un ami. Bendre hom-
mage à la vérité. Meurtri, épuisé de fatigue;Alonzo
sejette-au fond de cet antre et là, rendant grâce
aurciel; il tombe dans l'accablement.(Marmontel.)

Rendre service, Obliger.| Rendre' justice à quel-qu'un, Reconnaitre ses droits, son mérite. | Rendre
la justice, L'exercer. 1 Rendre raison d'une chose

Expliquer pourquoi on l'a faite,comment elle s'est
faite. | Absol. /tendre ratsbn, Faire satisfaction d'un
tort, d'une offense. rendre la pareille, Faire aux
autres ce qu'ils nous ont fait, soit en bien, soit en'
mal.Faire recouvrer. Rendre la santé, la vne, la
liberté, l'espérance. (Faire devenir; être causequ'une personne, qu'une chose devient ce qu'eue
n'était pas auparavant. Rendre un homme sage.
Rendre une rivière navigable. 1 Livre! Rendre une
place, les armes. (Rapporter. Cette entreprise vousrendra beaucoup. 1 Sécréter, produire. La tomate
rend beaucoup de jus.Faire entendre, renvoyer.
Plus les violons sont vieux,plus ils rendent- de son.
Exprimer, représenter,
pensée de l'auteur. Rejeter par les voies naturelles.
Rendre son dîner, du sang.Rendre le
pir, l'esprit, l'âme, Mourir, expirer. | Fig. Rendre
gorge; Restituer par force ce qu'on' a pris.
Cette plaie rend beaucoup, ii en sort
pus, beaucoup de matière.Prononcer. Rendre une
Expression .de reconnaissance qu'on
qui rend un service inattendu.,
me rendez la
ras. 1 Prov. Ce qui est bon d prendreest bon à rendre
Si l'on trouve un objet, on doit penser qu'ilest
cher à son propriétaire,et lerestituer.
v. pr. Devenir, avec ou sans intention. Se rendre
agréableà ses camarades.1
Se rendre
Soumettre. 1 Se soumettre.Se rendre aux ennemis.
Ils ne se rendirentqu'aprèsla
niâtre. (Raynal.)
à Paris.
à son devoir, Où
Il se rendit à nosRENDRE, s. m. Action de rendre. Usité seule-

prêter, ennemiau
rendre, Les prêts
amis. Néanmoins on doit venir en aide aux autres.

RENDU, UE, part. Restitué, remis; par quoi on
a obligé; exprimé. Livre rendu. Somme rendue.
Service rendu. Cette pensée
tendront toujours cet oracle rendu. (Racine.) Le
tonnerre, le murmure

Hommage rendu.

les âmes Ce|Arrivé où l'onvoulait



beaux-arts. Ce qui est bien dessiné et rigoureuse-
ment exprimé. | Tour qu'on joue à quelqu'un pourse venger d'un autre tour. Un prêté*pourun rendu.RENDURCÏR, v a a. (pron. randursir). Rendre

plus dur. La trempe rendurcjt le fer.
RENDURCISSEMENT,s. m, (pron. randurjise-

man). Action de rendurcir effet de cette action.
RENE, s. f. (du lat. reltnacuium, même signif.).

ploie au plur. Le cheval Rompit ses rênes-et s'em-
porta. Sa main sur ses chevaux laissait flotter les
rênes. (Racine.)1 Fig. Tenir tes rênes de l'État, Le
gouverner. Catherire,voluptueuse et cruelle, agi-
tait les rênes sanglantesdie l'État. (Thomas.)

RENÉGAT,ATE, s. Celui, celle qui a renie sareligion. C'est un renégat. Les renégats passaient
pour être, les plus cruels envers les chrétiens qui
devenaient leurs esclaves. ( Encycl.) /Fig. Celui,
celle qui, par des motifs intéressés, abjure ses opi-

nions politiques et trahit son parti. Les renégats
sontplus nombreux en politique qu'en religion.
(Boiste.) Un renégat, une renégate.

RENFAÎTAGE, s. m. Action de renfaiter; ou-
vrage qui en est' le résultat.

RENFAÎTER, v. a. Raccommoder le faite d'un
toit. Il faudra faire renfaiter la maison.

RENFERMÉ, ÉE", part. Enfermé de nouveau
ou, simplement, enfermé. Argent renfermé dans uncoffre. Bijou renfermé dans son écrin. Les hardes
renfermées dans l'armoire. Il reste renfermé dans sachambre. Le chêne, avec ses robustes rameaux,est renfermé dans un gland, et le rossignol avec
son chant et ses amours dans un œuf. (Bern. de
Saint-Pierre.) On verra que le génie de Lyeurgue
est renfermé dans ces trois préceptes. (Chateau-
briand.) S. m. Odeur d'une chose qui a été long-
temps renfermée. Cette chambre sent le renfermé.

RENFERMER, v. a. Enfermer de nouveau.
Simplement, enfermer. C'est un fou qu'il faudrait
renfermer. Dans les pays mahométans on renfermeles femmes. Elle avait renfermé ces semences dans
une petite bourse. (Bern. de Saint-Pierre.)Ren-
fermer quelqu'un, Le mettre en prison. | Fig. Ren-
fermer un secret dans son cœur.1 Cacher. Venez

regrets. (Racine.)
1 Comprendre,contenir. Un «corps mal fait peut

renfermer une belle âme. (Buffon.) 1 Fig. Restrein-
dre, réduire dans de certaines bornes. Le Coran
renfermeles plus belles maximes du monde. )| T. de
manège. Renfei mer un cheval, Le tenir dans la main
et dans les jambes. | Se. renfermer, v. pr. Se te-
nir enfermé. Se renfermer au sein de sa famille.
(J. J. Rousseau.)| Se renfermer en soi-même, Serecueillir. Se restreindre.Un avocatdoit toujours
se renfermer dans les bornes de la défense.1 Se ca-cher. L'amour qui est obligé de se renfermer n'en
acquiert que plus de force.

RENFLÉ, ÉE, part. Qui a augmentéde volume.
Des pois renflés. Pâte bien renflée.Se dit de tout
corps dont le milieuestplus grosque lesdeux extré-
mités. Corolle renflée. Feuilles renflées. Avoir uneforme renflée. En face de la croisée, on voyait unede ces vieilles commodes en bois de rosé à ventre
renflé. (H. Balzac.)

RENFLEMENT, s. m. (pron. ron/leman).Aug-
mentationde volume état de ce qui est renflé. Le
renflement de la terre sous l'équateur. Le renfle-
ment duglobe est très-sensible. de co-
lonne, Augmentation du diamètre d ane colonne,
que l'on pratiqueà peu près au tiers de sa hauteur.

RENFLER, v. a. Enflerde nouveau.| Augmen-
ter de grosseur en cuisant, en fermentant. Les ha-
ricots renflent à

pas. (Voltaire.)
RENFONCEMENT, s. m. (pron. ranfonseman).

Profondeur,partie reculée. Il alla tomber dans le
renfoncement du mur. Effet de perspective qui fait
paraître plus enfoncé. Le renoncementd'unpaysage.

J Famil. Coupde poing donné dans un chapeau et
qui le renfonce. Donner un renfoncement.

RENFONCER, v. a. Enfoncer de nouveau, ouplus avant, henfoncer son chapeau. 1 Mettre unfond. Renfoncer un tonneau, une cuve.
RENFORCÉ, ÉE, part. Dont on a augmenté la

force, l'épaisseur, le nombré. Mur renforcé. Canon
renforcé a la culasse. Des troupes renforcées.Fig."

Un sot, chercherun
âne renforcé. (La Fontaine.) L'émulation que nous

bition renforcée. (Bern. de Saint-Pierre.)
renforcer;

effet de cette action.Le renforcementd'une poutre.

un mat, unevergue. Renforcer un canon. Renforcer
une garnison, une armée.| Fig. La guerre semble
renforcer et soutenir lè caractèrenational chez plu-
sieurs peuplesde l'Europe. (Raynal.)Donnerplus
de force, plus d'éclat. Renforcer la voix, le son.Constr. Donner à une bâtisse une solidité plus
grande. Renforceraisfondations.Il faut renforcer le
mur sur toute sa longueur. t SE renforcer,v. pr.Devenir plus fort. L'esprit se renforce par la médi-
tation, et le corps par l'exercice d'une profession-
manuelle. Plus j'insiste sur ma méthode, plus je
sens les objectionsse renforcer.(J. J. Rousseau.)

RENFORMIR v. a. Réparer un vieux mur au
moyen d'un crépi épais.

RENFORMIS, s. m. Réparation, endnit épais
en crépi qui se fait sur une vieille muraille. Les
plus forts renformis s'évaluent pour le tiers d'un
mur. Travailler au renformis d'une vieille muraille.

RENFORT, s. m,. Augmentation de force, de
volume. Courage, if va venir du renfort. Un renfort
considérable. Les renforts envoyés à l'armée. 1
Technol. Pièce de fer qu'on soude à une autre trop
faible. Grosseur qui sert à renforcer certaines par-ties de bronze d'une pièce d'artillerie. j A grand
renfort, loc. adv. La place fut prise à grand renfort
de canons et après plusieurs rudes assauts.

RENFROGNÉ, ÉE, part. Qui a la peau du vi-
sage, du front, contractée. Visage renfrogné. Mine
renfrognée. Ni son air renfrogné, ni ses cris, ni ses
rides. (Destouches.)Un vieux curé renfrogné.

RENFROGNER (SE), v. pr. Contracter la peau
de son visage, de son front, de manière à y for-
mer des plis, des rides qui donnent l'air du mé-
contentement, du chagrin.

RENGAGEAIENT, s. m. Action de se rengager.
RENGAGER v. a. Engager de nouveau. Ren-

gager sa montre, ses bijoux. On a rengagé d'an-
ciens militaires. SE RENGAGER,v. pr. Formerun
nouvel engagement. L'action se rengagea, Le com-bat recommença sur toute la ligne.

RENGAINER, v. a. Remettre dansla gaîne, dans
le fourreau. Rengainer une épée, un couteau. Ren-
gainer un compliment, Le supprimer.

RENGORGEMENT,s. m. Actionde se rengorger.
1 Etat, attitúde de celui, de celle qui se rengorge.

RENGORGER (SE), v. pr. Avancer la gorge enretirant la tête en arrière: Faire le beau, le fier,
l'important. Les dindons aiment à se rengorger.RENGRÈNEMENT, s. m. Action de rengréner.

RENGRÉNER, v. a. Remettre du grain dans la
trémie d'un moulin. 1 Remettre sous le balancier
une médaille qui n'a pas-bien reçu l'empreinte. |
Technol. Engréner dans une seconde roue.

RENIABLE,adj. De nature à être renié, 1. Prov.
Tout mauvais cas est reniable.

RENIEMENT, s. m. (pron. reniman). Action de
renier. Ne se dit que dans cette locution: Le renie-

ment de saint Pierre. On écrit aussi Reniment.
RENIER, v. a. Déclarer, contre la vérité, qu'on

ne connaît pas une personne ou une chose: désà-
vouer. Saint Pierre renia trois fois Jésus-Christ.Tu
m'as reniée, tu m'as fait fermer les portes de toutes
les maisons où je souhaitais aller. (H. Balzac.) 1
Refuser de reconnaître pour. Renier quelqu'un pour
son parent, pour son ami. Je vous rente, pour mon
disciple. Renierson nom, sa patrie, sa foi politique,
Y renoncer. 1. Renier Dieu, Blasphémer.

RENIFLEMENT, s. m. Action de renifler. Un
bruyant reniflement. Des reniflements.

RENIFLER,v. n. Retirer en respirant les muco-
sités et l'air qui sont dans les narines. Il renifle
toujours. Les enfants reni flent parce qu'ils n'ont pasl'habitude de se moucher.

RENIfrLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui renifle.
Otez d'auprès de moi ce renifleur.

RÉNIFORMÉ, adj. (du lat. ren,'gén. renis,reins;
forma, forme). Qui a la forme d'un rein. Graine
réni forme. Feuilles réniformes.

RÉNITENCE, s. f. Pathol. Dureté; caractère de
ce qui est rénitent. Fondre la rénitence d'une tu-
meur. La rénitence du pouls.

RÉNITENT, ENTE, adj. Qui résiste. Pouls ré-
nitent. Tumeur rénitente.

RENNE,s. m. (plusieursnaturalistes ontfaitce mot
féminin). Zool. Quadrupède' de Laponie, du genre
des cerfs. Sa peau est grisâtre, et il porte sur la
tête un bois fourchu dont il fait sa défense. Rien
n'égale la rapiditéde sa course. Il fournit par son
lait et par sa chair la seule nourriturequ'on puisse
trouverdans les climats hyperboréens les habitants
font de sa peau un excellentvêtement. Le rennesest d'une sobriété incroyable il ne lui faut pour
se nourrir que des lichens et des bourgeons qu'il
va déterrer sous la neige. Les rennes font l'office
des vaches- en fournissant le lait, et remplissent la

fonctionde bêtesde sommeen traînantdes chariots
tirant des traîneaux et portant des Fardeaux.OÙ
les attelle su traîneau par le moyen d'un trait,oui
passe sous le ventre de l'animal,entre ses jambes,
et qui s'attache sous le poitrail une sorte de

Renne.
collier. Il n'y a jxmr guide qu'une seule corde at-tachée à la racine du bois l'animal. Ces trai-
neauxvont très-vite, et, quand la neige est durcie,
ils parcourent jusqu'à 24 kilomètres par heure. Lé
renne vit de mousse aux plages boréales. (Delille.)
Des troupeaux de rennes s'avancent en bramant
dans ces régions désolées de la nuit. (Bern. de
Saint-Pierre.)Omnibus russe attelé de rennes.

RENNES. Géogr. Chef-lieu du départ. d'Ille-et-
Vilaine, au.confluentde cesdeux rivières;40,864 La-
bit. Archevêché. Facultés de droit, des lettres et
des sciences; école secondaire de médecine; école
de peinture et de sculpture, école d'artillerieet de
pyrotechniebibliothèque,musée, cabinet d'histoire

naturelle, Jardin des plantes. On remarque le pa-
lais, l'hôtel de ville, la façade de Saint-Pierre, la
tour Notre-Dame, les promenades du Cours et du
Thabor, les places d'armes, le théâtre. Toiles à
voileset autres, bonneterie, blanchisserie de cire,
corroieries, teintureries; volailles de Janzé. Aux
environs, ferme de la Prévalaie, célèbre par sonbeurre. Rennesest la patrie de La Chalotais, Lan-
juinais,Gerbier, La Motte-Piquet, La Bletterie,
Lobineau, Tourneminé Alex, et Amaury Du-
val, etc. Rennes était la* capitale de la Bretagne.
En 1356, elle soutint contre les Anglais un siège
que Duguesclin fit lever. Henri II fonda à Rennes,
en 1563, un parlement, qui s'est rendu célèbre par
son indépendance.

RENOM, s. m. Célébrité,réputation. Se faire un
bon, un mauvais renom. Georges Sand est une
femme d'un grand renom. Acquérir du renom. N'a-
voir aucun renom. Une ville, un' produit de grand
renom. En quoi pourraientmes vers accroitre un
tel renom? (Colnet.) Garibaldi a un grand renom.

RENOMMÉ, ÉE, part. Qui a une grande répu-
tation. Un capitaine renommé. Une ville renommée.
Ce kays est renommé pour l'excellence de son café.
Cinquante ans renommé pour sa haute prudence.
(Fabred'Eglantine.) Les villes les plus renommées
de l'antiquitésont celles où les femmes étaient les
plus considérées. (Bern. de Saint-Pierre.)

Je parcourais ces l'orient semées.

(malfilatbe.)
RENOMMEE,s. f. Grande réputation,célébrité.

Bonne renommée. Mauvaise renommée.Noircir,ter-
nir la renomméede quelqu'un. Nuire à sa renommée.
La plus belle renommée est celle d'un homme de
bien. L'éclat de sa renommée obscurcissait toute
autre gloire. (Voltaire.) Il doit à ses soupers toute
sa renommée. (Berchoux.) La voix publique qui

annonce quelqueaction, quelque événementremar-
quablé, qui répand l'éloge ou le blâme sur quelque

personne. J'ai appris cela par la renommée.4!*re-
nommée va remplir toute 1 Europe dit récit de cet
événement. La renommée enchérittoujours sur la
vérité. (Tacite.) La renomméeaccuse juste en con-

qui grossit tout, faisait son armée forte d,e trente



mille hommes. (Voltaire.) | Divinité allégorique.
Les cent voix de la Renommée nous apportèrent le
récit de nos gloires.Prov. Bonne 'renommée vaut
mieux que ceinture dorée. Ce proverbe fait allusion
à la coutume qu'avaient les femmes honnêtes de
porterune ceinturedorée, ceinture que ne pouvaient

porter les courtisanes, et qui, parfois, se livraient à
la débauche, tout en conservant la ceinture dorée.

RENOMMER, v. a. Nommer une seconde fois.
Les électeurs l'on* renommé.Nommer avec éloges.
Ce chanteur qu'on renomme. Vous verrez un terri-
toire dont les vignobles étaient déjà renommés du
temps d'Homère. (Barthélémy.)

RENONCE, s. f. T. de jeu de cartes. Absence
d'une couleur.Se faire une renonce, Se mettre en
étvt de. couper une couleur en se défaisant des car-
tes de cette couleur qu'on a dans son jeu.

RENONCEMENT, s. m. (pron. renonseman). Ac-
tion de renoncer. Le renoncement aux honneurs,
aux plaisirs. Ils prêchent le renoncementaux choses
humaines, mais ne le pratiquentpas | Abnégation.
Renoncementà soi-même. Pratiquer le renoncement.

RENONCER, v. n. (du lat. renuntiare). Se désis-
ter. Renoncer à une entreprise. Renoncer à la pour-
suite de quelque chose. Renoncer à un droit, à une
prétention. Renoncer à la couronne. j Abandonner
la possession, la prétention, le désir ou l'affection
d'une chose. Renoncer aux douceurs de la vie. 1 Il
serait fâcheux d'être obligé de renoncer ainsi auxcommodités de ce monde. (D'Alembert.) J Au jeu
de cartes, Manquer d'une couleur; mettre une carte
d'une autre couleur que celle qu'un autre a jouée.

RENONCIATION, s. f. (pron. renonsiasion). Acte
par lequel on renoncer une chose.1 Renonciation

succession, Déclaration qu'on renonce à recueillir
une succession. 1 Renonciation à la communauté,
Acte par lequel la femme mariée sous le régime dela communauté, ou ses héritiers, déclarent, après sadissolution, renoncer à leur part dans les biens dont
elle secomposepourn'avoirpas à supporte/ ses dettes.

RENONCULACEES, s. f. pl. Bot. Famille de
plantes dicotylédones,polypétales, à étamines hy-
pogynes, se compose d'herbes, de sous-arbrisseaux
et d'arbrisseaux,le plus souvent sarmenteux.

RENONCULE, s. f. (de rana, grenouille, parce
que ces plantes viennent naturellement dans les
endroits marécageux). Bot. Genre type de la fa-
mille des renonculacées.On en compteplus de cent
quarante espèces. Ce sont des herbes, la plupart

Renoncule.
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jaunes, quelquefois blanches ouronges. Ces plantes contiennent un suc acre etcaustique qui les rend daug?reuses » employer eu

interieurei»ent, soit extérieurement.conCs L Ies.renon«l\les.P« 1* vivacité de leurseiw !£' leur. grandeviva-
jardins que^"et, la tuhpe et lajacinthe. H

la. femilI«
herbacées,

«venement, rétablissement.| N'est
usité qu'au

beau remuement d'amour.|On écrit aussi Renoùment.
RENOUER, v. a. Nouer ce qui est, dénoue. /îe-

nouer un ruban. Èenouer. les
recommenceraprès interruption, ilenouer la -conver-

sation. Renouer une partie. Remettre en train. Re-
nouer une négociation, un mariage. Renouveler.
Renouer amitié. Quelques individus épargnés par
hasard renouent le fil desgénérations. (Barthélémy.)t Neutral.Renoueravec quelqu'un.Se renouer,
v. pr. Être repris, recommencé. Les négociations
se renouent, il y a des espérances'depaix.Se re-
nouveler. Là vient se renouer la douce causerie.

RENOUEUR, EUSE, s. Celui, celle qui rémet
les membres disloqués. Synonyme de Rebouteur.
Fig. Vous voila, belle renvueused'amourettes.

RENOUVEAU,s. m. Vieux et famil. Le prin-
temps, la saison nouvelle. Tout pousse au renou-
veau. C'était au temps du renouveau.

RENOUVELE, ÉE, part. Rendu nouveau; dont
le, remplacement ou le renouvellementa été opéré.
Objet renouvelé. Meubles renouvelés.Ils jaunissentdu
spectacle brillant et toujours renouvelé qui. les en-
vironne. (Bern. de Saint-Pierre.)Le temps.3 fait

un pas, et la face de la terre a été renouvelée.(Cha-
teaubriand.) L'assemblée était renouvelée.

RENOUVELER, y. a. Rendre nouveau, en sub-
stituant une chose à la place d'une autre de même
espèce. Renouvelerla tentured'un appartement.Re-
nouveler ses outils. Le concierge avait soin de ve-nir tous les matins renoureler ma provision. (Le
Sage.) Fig. Le printemps renouvelle la nature, Lui
donne une face nouvelle. Renouveler la douleur de
quelqu'un, La lui faire sentir de nouveau en lui enrappelant la cause. Renouveler le souvenir d'une
chose, En rappeler la mémoire. 1 Renouveler son at-
tention, Avoir une nouvelle attention, une plus
grande attention. 1 Renouveler un billet, un traité,
.un bail, Le refaire avec les mêmes personnes et à
peu près aux mêmes conditions. Remettre,en vi-
gueur, faire revivre. Renouvelerun édit. Renouveler
une mode. 1 Recommencer. -Renouveler 'un. procès,
ses instances, ses voeux. Renouveler une promesse.Je n'ai pu voir votre douleur sans renouveler la
mienne. (M*"» de Sévigné.);;J'ai saisi seulement
cette occasionpour vous renouvelermes hommages.
(Voltaire.) SE RENOUVELER,v. pr. Être renou-velé, avoir lieu de nouveau. Les saisons se renou-vellent. L'assemblée se renouvellechaque année.
Prov. Cela est renouvelédes Grecs, Ce que vous don-
nez pour du nouveau est connu depuis longtemps.

RENOUVELLEMENT, s. m. (pron. renouvèle-man). Rénovation, rétablissementd'une chosedans
son-premier état ou dans un état meilleur. Le re-nouvellement de l'année, des saisons. 1 Action de
renouveler. Le renouvellement d'un billet, d'unbail. Renouvellementd'un traité. la renouvellement
de l'air dans une salle. 1 Réitération. Renouvelle-
ment de vœux. La nouvelle reine de Suède pressale renouvellementdes négociations. (Voltaire.)

RENOVATEUR, TRICE, adj. Qui renouvelle,
qui rajeunit. Influence rénovatrice. Substantiv.
Les rénovateurs sont nombreux.

RENOVATION, s. f. (pron. rénovasion;du lat.
renovatio). Renouvellement, rétablissementd'une
chose dans l'état où elle devrait se trouver. Nous
approchons du jour de la rénovationsociale Réno*
vation d'un titre. La rénovation' des lois. | ChimRéduction d'un corps minéral d'un état imparfaità un.,état parfait. | Qrande rénovation, Titre dugrand ouvrage philosophique de Bacon.
RENSEIGNÉ, EE, part. Qui a obtenu, à quiion a donné des renseignements. Etre bien ren-

setgne, mal renseigné. Un voyageur renseigné.
RENSEIGNEMENT,s. m. (pron. ransègneman).

Indice qui met sur la voie d'une chose, qui sert'abien faire connaître une chose. Prendre des t-ensei-
gnements. Aller aux renseignements.Â titre de ren-
seignement,Sedit d'un témoignage reçu simplement
comme renseignement et non sous la foi du serment.

RENSEIGNER, v. a. Enseigner de nouveauavec soin.1 Donner des renseignements. Renseigner
que!qu un sur une affaire. ] Se renseigner,v. parPrendre des renseignements. Je me suis renseiqnésur cet homme; il xst digne d'intérêt.

RENSEMENCER,v. a. Ensemencer de nouveauIl faut rensemencerces terres avant le printemps.
RENTE, s. f. {pron. rante;àulat. reddita, chose

rendue ou qu'on doit rendre). Revenu annuelAvoir rent paille livres de rente inscritesurle grandlivre. Vivre de ses renie*. Il n'a ni fondsm*rente.
t Redevance annuelle pour un fonds aliéné, cédé

ou affermé.Rente foncière. Rtnte en nature.cédé
tes sur l'Etat, Rentes constituées par l'État, et an-

est
au pair lorsque
au
du semestre
ou rapport annuel d'un fonds» d un capital

conque. Ce rapport est déterminé de
manières, sçlon la nature des
il est établi. Une
stituée sur une banque
mune ou sur l'État elle peut être
non rachetable,selonles lois qui règlent 'le système
de la dette publique.
généralement employé pour désigner une rentefoncière.Indépendammentdes intérêts individuels
des propriétaires,des métayers ou des fermiers, la
constitution de la rente se rattache aux grandes
questions agronomiques ayant pour objet de mettre
la production agricole en harmonieavec les progrèset les besoins de la société. La renie foncière, con-
sidérée dans son origine comme source de richesse,
est un des plus intéressants sujets dela
Rente viagère, Rente qui est payée à une personne
sa vie durant. Il y a deux sortes de rentes viagè-
res. Quand on dit simplement rentes viagères, ondoit entendre les rentes qui restent entièrement

éteintes à la mort. Les renies viagères en tontine, ou
rentes en tontine, sont Celles qui sont constituées
sur plusieurs personnes.du même âge ou appro-chant, il. condition qu'à la mort de chaque associé
la rente qu'il avait soit répartieaux survivantsde
la société, en tout ou en partie, jusqu'au dernier
vivant, qui jouit seul de toute la rente de la so-ciété ou de toutes les parties de rentesqui étaient
réversibles aux survivants ce qui fait distinguer
deux sortes de tontines, l'une simple, l'autre com-
posée. V. tontine1 Réduction de la rente, La ré-
duction de la rente 5 p. 100 en 3 p. 100 a été fort
agitée sous la Restauration en 1827. Cette réforme"
a été réalisée en partie timidement, en 1852, parla transformationdu 5 p. 100 en 4 1/2.

RENTE, EE, part. (pron. ranté). Qui a des ren-
htesjjlu^ revenu. Un homme rente. Une communauté
bien rentée. Il y avait des moines renieset des moi-
nes mendiants.

RENTER, v. a. Donner, assigner un*revenu.
Renier des vieillards invalides. RenIer desboursiers.
Renter un hôpital, une école, une colonieagricole!

RENTIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui a des tentes
constituées sur l'Etat, sur une compagnie indus-
trielle, sur une terre, etc. Les rentiers sont payés
par semestre. Celui, celle qui vit de son revenu
sans négoce ni industrie.Un gros rentier. Un ren-

fier du Marais. Les rentières de Paris.
RENTOILAGE, s. m. Action de rentoiler} ré-sultat de cette action. Rentoilage d'une chemise. I

Peint. Opération par laquelleon restaure un vieux
tableau et on en soutient le fond en y collant une
toile neuve. Rentoilage bien exécuté. f •

RENTOILER, v. a. Remettre de la toile neuve
à la place de celle qui est usée. | Peint. Faire lé
rentoilage. Rentoiler un tableau précieux.

RENTONNEMENT, s. m. (pron. rantoneman).
Action de rentonner, de remettre dans en tonneau
un liquide qu'on en a tiré. Le rentonnemenf du vin.

RENTONNER, v. a. Remettre dans un tonneau
entonner de nouveau.

RENTRAGE, s. m. Action de rentierLe rentrage
d'une voiture de bois. Payer tant pour le rentrage

RENTRAIRE,v. a. Coudre, rejoindre deux mor-
ceaux d'étoffe, de façon que la couturene paraisse
pas; dissimuler le pli d'un apprêt.Jîentrafre du
drap., Rentraire de la toile.

trait. La rentraiture d'une robe.
RENTRANT,ANTE, adj. Qui s'enfonceau de-dans. Un angle rentrant, par opposition à un anglesaillant. 1 S. Joueur, joueuse qui prend la placed'un autre. Je.suis votre rentrant. Une rentrante.

RENTRE,EZ part Dont le rentaage a eu lieu;
dont la rentrée s'est effectuce, Du bois rentré Des
récoltes rentrées.Entré de nouveau. Un homme
rentre dans son domicile. Rentré dans lesein de sa
patrie, Chactas jouissaitdu repos.(Chateaubriand.)| Répercuté.Dartre rentrée. Sueur

rentrée.
RENTREE, s. L Action de rentrer

ses fonctions, ses exercices, ses travaux, etc. La,
rentrée du tribunal. La rentrée des ouvriers. La
rentrée des écoles. L'époque de
parition
sence. Il a fait sa rentrée,parde
porter ou reporter dedans ce qui était dehors. La
rentre» des foins. La rentrée des récoltes de
chasse. Retour des animaux dans le bois. Attendre
le cerf à la rentre*.
une fugue.certainecartes,



prend dans le talon des cartes à la place de celles

Au plur. Dans l'imprimerieen couleur, Les diffé-
rentes planches préparées pour l'impression. | Per-
ception d'un revenu, recouvrementd'une somme.La rentrée d'un impôt. Je compte -sur mes rentrées
pour la fin du moins. 1 Constr. Rétrécissement du
navire par ses hauts, qui se manifeste par la diffé-
rence entre sa largeur au pont et sa largeur plus
grande au fort. La rentrée dansées bâtiments n'est
ni utile ni gracieuse.

RENTRER, v. n. Entier de nouveau, revenir
dans un endroit après en être sorti. Rentrer chez
soi. Rentrer dans son appartement.Rentrer dans la
ville. Rentrer dans l'arméje, dans un régiment. Il
avait quitté le grand chemin, mais il y rentra bien-
tôt. Peu de temps après,e la vis rentrer dans mon
appartement fort émue. (Le Sage.) j Revenir. Ren-
trer du travail. Recouvrer.Rentrerdans son bien.
Rentrer dans tous ses droits. 1 Être touché, perçu.Un revenu qui a peine il. rentrer. Des avances qui
rentrent peu à peu. T. de grav. Repasser le burin
dans les tailles déjà faites, pour les approfondir.

T. de jeu. Jouer de nouveau à la place d'un per-dant. Je tins rentrer après les trois premières
passes. (Montépin.; | Pathol. Se répercuter. Les
dartres, les boutons sont rentrés.Rentrer dans son
sujet, Revenir au sujet dont on s'était éoarté. j 1

Rentrer dans les bonnes grâces de quelqu'un, Obtenir
de nouveau son amitié, sa protection. Rentrer dans,
l'alignement, Se remettre sur l'alignemént.j | Figv
Rentrer dans sa coquille, Se retirer des affaires, ren-
trer dans la solitude. Je renlre dans ma coquille, et
je me borne à attendre avec impatience le mémoire
que vous nous promettez. (Voltaire.)Fig. Se re-
mettre, se rétablir, se ranger. Rentrer dans le de-
voir. Faire rentrer les mutins dans l'ordre. La Dis-
corde rentrait dans les enfers, d'où elle était sortie

'(Bossu-et.) Cette décision, qui;fait rentrer les choses
dans leur ordre naturel, aura vraisemblablement
des suites favorables. (Raynal.) Par exagérât.
I'aire rentrerquelqu'.undans la poussière, L'accabler,
l'anéantir par des menaces. On dit de même Faire
rentrer quelqu'un cent pieds sous terre. Rentrer en
soi-même, Réfléchir s'isoler pour méditer. Sitôt
qu'on veut rentrer en soi-méme, chacun sent ce qui
est bien,, chacun discerne ce qui est beau. (J. J.
Rousseau.) Fig. Recommencer, reprendre certai-
nes choses. Rentrer en charge. Rentrer en fonctions.
1 Rentrer, v. a. Rentrerdans l'intérieurce qui était

dehors. Il faut rentrer les chaises, car il va pleu-
voir. Rentrer du bois. Rentrer les foins. Rentrer les
récoltes. Rentrer des marchandises dans un maga-
sin. Rentrer des orangers dans les serres. Imprim.
Renfoncer. Faire rentrer une ligne sur la justi-
fication. RerHrer les lignes qui sont en italique.
jRENTRURE. s f. Dans les manufactures de

toiles peintes, Endroit où les parties d'un dessin
doivent se rencontrer.Ayez soin d'observer les ren-
trures dans l'impression de cette robe.

RENVERGER, v. a. Border un ouvrage de van-
nerie, un panier. Renverger une corbeille.

RENVERGEURE, s. f. Technol. Ce qui forme
le^jord des ouvrages de vannerie.

RENVERSABLE, adj. Qui peut être renversé.
Des objets facilement renversables.

RENVERSE (À LA), loc. adv. Sur le dos, le vi-
sage en haut. Tomberà la renverse. Être couché à
la renverse. La belle était tombée a la renverse.

RENVERSÉ, ÉE, part. Qui est jeté par terre.
Un homme renversé. Un vase renversé. Une colonne
renversée. Des tables renversées. Elle est assise sur
un vieux tronc de chêne renversé et blanchi par
les hivers. (X. de Maistce.) Qui est à la renverse.
Un homme renversé. Dois-je oublier son père à mes
pieds renversé. (Racine.) J'aperçus sur la terre un
chapeau renversée sur lequel il y avait un rosaire
gros grains. (Le Sage.) Les caractères étaient ren-
versés par la position de la pierre, (Chateaubriand.)
J Fig. Avoir la figure renversée, Le visage défait,

bouleversé. 1
Écriture renversée, Espèce d'écriture

dont les caractères sont à contre-sens, et qu'on ne
peut lire qu'à l'aide d'un miroir. Bot. Feuille ren-
versée, Dont la surface inférieure est tournée vers
le ciel. | Corolle renversée, Dont la lèvre supérieure
regar le la terre: 1 Provo C'est le monde renversé,
C'est une chose contre l'ordre naturel.

RENVERSEMENT, s. m. (pron. ranvèrseman):
Action de renverser; état de ce qui est renversé.
Le renversement d'une table. Fig. Désordre, bou-
leversement, ruine, destruction. Le renversement
des lois. Le renversement des autels. Le renrersement
des États. (Dérangement. Le renversement des li-
vres, des papiers, d'un plan, 1 Renversementde là.
tête, Désordre des idées. 1 Renversement' de l'esprit,
Folie entière | Arithmét. Rtncersement d'une frac-

tion, Transpositiondu dénominateur à la place du
numérateur, et vice versa. (Mus. État des inter-
valles ou des accords dans lesquels l'ordre des par-ties est interverti de.telle sorte que les notes graves
sont transportéesaux parties supérieures, et' quecelles-ci sont placées aux parties graves.RENVERSE, v. a. (du lat. rei pour rétro, enarrière, et eertere, tourner, retourner). Jeter par
terre, faire tomber une personne, une chose. Ren-
verser un enfant, une table. Renverserune bouteille,
un verre. Renverserun. mur, une maison, des rem-
parts. Le vent a renversé les arbres de cette ave-
nue. Il croit avoir beaucoup fait lorsqu'il a ren-
versé avec effort un bloc de rocher. (Lacépède:)
Quelques jeunes gens qui passaient comme des
éclairs auprès de nous pensèrent renverser de gra-
ves personnages qui marchaient à pas comptés.
'Barthélémy. )|Répandre. Renverser du lait, du vin,
de la sauce, etc. Mettre à la renverse, jeter, cou-cher sur le dos. Un coup de tampon a renversé le
mécanicien sur le dos. | Fig. Renverser un raison-
nement, Le retourner. Détruire. La mort renversa
ses plans. Renverser les espérances de quelqu'un.
Tout cela renversa également les idées de l'honneur,
celles de la morale et celles de la religion. (Mon-
tesquieu.) Il n'attaqua de vive force que les pré-
jugés, qu'il se promit de renverser. (Raynal.) Ils sè-
ment les soupçons et les défiancesdans la société,
et recueillent avec audace les débris des fortunes
qu'ils renbërsent. (Barthélémy.) Troubler l'ordre,
mettre sens dessus dessous. Il a renversé la biblio-
thèque. 1 Détrôner. La Révolution a renversé bien
des rois. 1 Renverserun cheval, Leiaire pencher for-
tement en arrière pour qu'il change de pied. | Mus.
Transposer. Renverserun accord. Renverser les ter-
mes d'une proposition. Renverser une fraction., Se
RENVERSER,v. pr. Être renversé. Se mettre, se
coucher sur le dos. Chirurg. Se retourner sur
soi-même. La matrice se renverse.

REN VERSEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle
qui renverse. Danton semblait, ainsi que Mirabeau,
avoir été jeté dans le moule gigantesque des rien-
verseurs d'empires. (Tissot.)

RENVERSOIR, s. m. Technol. Pièce de terre
cuite offrant les contours d'une autre pièce de po-
terie qu'on doit cuire dessus.

RENVI, s. m. Se dit, à certains jeux de cartes,
de ce qu'on met par-dessus la vade ou l'enjeu. Qui
met au renvi? Un renvi de cent francs.

RENVIER, v. n. Au jeu de brelan, Mettre par-
dessus la vâde ajouter à l'enjeu.

RENVOI, s. m. (pron. ranr.oa). Envoid'une chose
déjà envoyée à la même personneou au-même lieu.
Renvoid'une marchandise, d'un cadeau. Action de
faire retourner. Chevaux, voitures de renvoi.
Congé donné. On lui a signifié son renvoi. Ré-
percussion réflexion, rejaillissement d'une chose
sur une autre. Le renvoi du son. Le renvoi de la
balle par une raquette. Dansun livre, Marque ou
avertissement pour renvoyer à un autre endroit du
même livre. La grande quantité de renvois fatigue
le lecteur. (Acad.) Signe au-dessus d'une portée
de musique, qui indique qu'il faut retourner de la
seconde partie d'un air, etc., à la première. Dans
un acte, Marque qui renvoie à une addition qui est
à' la marge ou au bas de la page. Jurisp. Juge-
ment par lequel les parties sont renvoyées devant
les juges qui doivent connaître de leur différend.

Méd. Flatuositéqui revient par en hant, surtout
lorsque la digestion est péuible. Avoir des renvois.
Les échalotes donnent des renvois.

RENVOYE, ÉE, part. Envoyé de nouveau; re-
porté congédié; ajourné; qui est l'objet d'un ren-
voi. Cadeau renvoyé. Marchandisesrenvoyées. Fonc-
tionnaires renvoyés. Escorte renvoyée. Soldats ren-
voyés dans leurs foyers. Enfants rènvoyés à l'école.
Luther est renvoyé parChai-le--Quint,etren fermépen-
dant quelquetemps dans la forteressede Wartbourg.
(Mme de Staël.) La reine d'Espagne est renvoyée.

RENVOYER, v. a. Envoyer de nouveau. Ren-
voyez-moi votre livre, que je le lise une seconde
fois. Faire reporter à une personne une chose
qu'elle avait envoyée. fleni'oyer un cadeau. Ren-
voyer des marchandises. Faire reporter à une per-
sonne une chose qui lui appartient, ce qu'elle avait
perdu ou-prêté, ou laissé par oubli. J'ai retrouvé
votre marteau, je vous le Faire retour-
ner. Renvoyer une escorte. Renroyer des chevaux.
On dressa dans le salon une grande table, et l'on
me renvoya dans la cuisine. (Le Sage.) Congédier,
donner congé à quelqu'un. Il a renvoyé son secré-i
taire. Il renvoie les gens durement sans daigner les
entendre. Renvoyer un savant dans le fond d'un
collége. (Boileau^) Adresser a quelqu'un pour
avoir des éclaircissements.De la mairie on l'a ren-
voyé à la préfecture. 1 Remettre un autre temps.

Renvoyer à Noël. Prov. et iïg. Renroyer à Pdques
ou à la Trinilf, Ajourner indéfiniment. ( Renvoyer
aux calendes grecques, Payer de défaites; remettreà un temps qui n'arrivera jamais, parce que lesGrecs ne comptaient point par calendes. 1 Renvoyer
de Caïphe à Pilate, Rendre uneaffaire interminable
en adressantla personne qu'elle concerne il. des
gens qui la renvoient encore à d'autres. Repous-
ser, répercuter. La lune renvoie la lumière du so-leil. L'écho renvoie des sons. L'un guidaitles cour-siers, tandis que l'autre écartait la mort et la ren-voyait à l'ennemi. (Barthélémy.) Fig. Renvoyer la
balle à quelqu'un, Lui riposter, lui répliquer vive-
ment. | Jurisp. Ordonner qu'une partie se pour-voira devant un autre juge. Rennoyer devant le tri-bunal de commerce. SE RENVOYER, v. pr. S'en-
voyer de l'un à l'autre. Se renvoyer la balle, Sedit de deux personnes qui ne veulent pas se déci-
der et qui se renvoient la solution d'une affaire.

RÉOCCUPATION, s. f. Action de réoecuper.
La réoccupation d'une province par l'ennemi.

RÉOCCUPER, v. a. Occuper de nouveau. Les
Autrichiens réoccupèrent la Valachie.

RÉORDINATION, s. f. Action de conférer de
nouveau les ordres. Ces prêtres étaient soumis à
la réordination, comme ayant été mal ordonnés.

RÉORDONNER,v. a. Conférer pour la seconde
fois les ordres sacrés, pour vide de forme.

RÉORGANISATEUR, TRICE, adj. Qui réor-
ganise. Pouvoir réorganisateur. Loi réorganisatrice.
L'esprit de la Convention était réorganisateurau-
tant que révolutionnaire.

RÉORGANISATION, s., f. Organisation nou-velle; résultat de cette action, La réorga-nisation
d'une compagnie, d'une armée. Projets de réorga-
nisation sociale. Réorganisation dessociétéssecrètes.

RÉORGANISÉ, ÉE, part. Organisé de nouveau.
Régiment réorganisé. Administration réorganisée,

RÉORGANISER, v. a. Organiser de nouveau.
Réorganiser un corps de troupes, une armée. Réor-
ganiser une administration. Réorganiserun pays, une
société. Réorganiserla Société des Droits de l'homme.

RÉOUVERTURE, s. f. Action d'ouvrir de nou-
veau. La réouverture d'un magasin. La réouverture
d'une salle de spectacle, Réoijwrture du tribunal.

REP AIRE, ,s. m. (pron. repère; du bàs lat. re-
patria, parce que c'est comme la patrie de ces ani-
maux). Retraite de bêtes féroces. Ce bois est un
repaire d'animaux malfaisants. 1 Retraite de bri-
gands, de gens sans aveu. Un repaire de malfai-
teurs. Les maisons de jeu sont des repaires de fri-
pons.La cour était le repairedes escrocset des cour-
tisanes. Des plus viles Phrynés le repaire odieux.

REPAÎTRE, v. n. Manger, prendre sa réfec-
tion. Se dit des hommes et des animaux. Les cha-
meanx peuvent rester quinze jours sans repaitre.
Peu usité dans ce sens. V. a. Donner à;manger,
nourrir. Il faut repaître las chevaux avant de les
remettre au labour. Fig. Repaitre quelqu'un d'es-
pérances, de chimères, etc., L'amuser par des choses
fausses, vaines ou frivoles. Repaitre ses yeux d'un
spectacle, Le regarderavec avidité. SE repaître,
v. pr. Prendre de la nourriture. C'est l'instant,
c'est le moment où les animaux vont se repaitre.
Se repaitre de sang et de carnage. Fig. L'amour
ne se repait point de galanterie. (J. J. Rousseau.)

RÉPANDRE, v. a. (de la partie, re, et pandere,
étendre, étaler). Epancher, verser, laisser tomber
un liquide. Répandre du vin, de l'eau par terre.
Répandre de la sauce sur la nappe. | Fig. Répandre
des larmes, du sang. On a répandu beaucoup de

sang dans cette bataille. Vous savez avec qnelle
confianceje répands ma douleur dans votre sein.
(Voltaire.) Par exteus. Répandre du sel, du sable.

Il se dit également de la pluie, de la neige;
Départir, distribuer. Répandre des largesses, des
bienfaits.-Comblée des biens de la fortune, mais
toujours prête à les répandre dans le sein des pau-
vres. (Fléchier.) Par extens. Propager. Les gens
convaincus s'efforcent de répandre leurs doctrines.
1 Exhaler. Ces eurs répandént une odeur agréable.

1 SEREPANDRE v. pr. S'épancher. Dans les gran-
des tristesses commuedans les grandes joies, le coeur

a besoin de se répandre. Se propager. L'alarme

se répandit dans la ville. (Voltaire.) Se dispersez.
L'ennemi se répandit dans la campagne.Se mon-
trer, paraître. La joie se répandait sur tous les

visages. Se répandre en longs discour8, en inveclt-

vës, etc., Faire de longs discours, etc.
RÉPANDU, UE, part. Versé, épanché; qu'on.£

laissé tomber; qui est départi, distribué. WU»-

quide répondu. Du sang répandu: Mentorm*T:~
sait remarquer la joie et l'abondance «f"
dans toute la campagne d'Égypte. (Fénelon.) J*»

eaux stagnantes et répandues près et loin de leur.



(Buffon.)La nature a distingué par des traits frap-
pants et variés les sociétés répandues sur notre
glube. (Barthélémy 0 Cette opinion, que la vérité

meil, est répandue chez tous les peuplesde là terre.
(ISern. de Saint-Pierre.)Le vent du nord se leva,
et balaya en moins de quelques minutes la brume
répandue sur. ce tableau. (Chateaubriand.) Qui
voit beaucoup de monde. C'est un homme fort ré-
pandu.Il n'y a que les gens peu répandus qui sachent
aimer. (Voltaire.) C'est une femme trop répandue.

RÉPARABLE, adj. Qui peut se réparer. Perte,
faute réparable. Dommage réparable.

rÉP.ARAGE,s. m. Action de réparer, d'enlever
les défauts d'un ouvrage. Réparage d'une statue.
liéparage d'un tableau. Action'de donner avec les
forces une deuxième coupe aux draps.

REPARAÎTRE, v." n. Paraître de nouveau. Le
soleil a percé les nuages et repartit. Nos ennemis
ne reparaîtront plus. Ce qui a été vieux peut plaire
à la mode en reparaissantcommenouveau. (Boiste.)

RÉPARATEUR, TRICE, s. (du lat. reparator,
même signif.). Celui, celle qui répare. Jésu§.-Christ
a été appelé le réparateur du gerere humain. |-Famil.
et ironiq. Un réparateur,des torts, Celui qui se mêle.
de réparer des torts qui ne le regardentpas. Ad-
jectiv. Un gouvernement réparateur. Le Sommeil
exerce sur nous une influence réparatrice.

RÉPARATION, s. f. (pron. réparasion; du lat.
reparatio, même sens). Ouvrage fait ou à faire pour
réparer. La réparation d'une maison. La réparation
d'une machine. Réparations locatives. Faire des ré-

1 Satisfaction d'une injure, d'une onense.
Réparation d'honneur. Accepter. refuser une :répa-
ration. Obtenir une réparation éclatante. Par ex-
tens. Raccommodage de toute espèce de choses.
Son habit a besoin d'une réparation, d'une grande
réparation. Méd. La réparation de l'économie com-
promise par une maladie. Jurisp. Réparation ci-
vile, Somme adjugée par un tribunal à la partie
civile, en dédommagementd'un préjudice supporté.RÉPARÉ,ÉE, part. Dont la réparation a eu lieu.
Meuble réparé. Maison réparée. Dommage réparé.
Injure réparée.,Des maux réparés.-

RÉPARER, v. a. (du lat. reparare,mêmesignif.).
Rétablir, refaire, raccommoder.é arer une mai-
son. Réparer une machine. On a r aré la fabrique.
Réparer un chemin. Nous avons réparé tous les dé-
sastres que les ouragans et les inondations avaient
causés. (Voltaire.) Fig. Pour réparer des ans l'ir-
réparable outrage. (Racine.) Réparer le tempsperdu,
Profiter d.u temps mieux qu'on n'avait fait. | Effa-
cer, expier. Réparer sa faute. 1 Réparer une scul-
pture, un tableau gâté, Les remettre eu bon état. 1
Réparer une étoffe de laine, Y faire venir le poil parle moyens du chardon. Fig. Réparer ses affaires,
Les rétablir, refaire sa fortune. SE :RÉPARER, v.
pr. Etre réparé. C'est un mal qui peut se réparer.Les accidents 3è"la fortune se réparent aisément.
(Montesquieu.) ComPenser les pertes du corps parla nourriture. Le cheval se répare avec une heured'écurie et un picotin d'avoine.

UÉPAREUR, EUSE, s. Celui, celle qui répare
un ouvrage quelconque.A l'ouvrage, les répareuses1

REPARLER, v. n. Parler de nouveau. Reparlerd'une affaire. Nous en reparleronsnn'autre jour.
REPARTIE, s. f. Réplique prompte et vive.Avoir la repartie vive. Être prompt à la repartie.Il a des reparties spirituelles. On l'admet dans labonne compagnie, dont il modère l'ennui par des

reparties promptes, quelquefoisheureuses. (Barthé-lémy.) Alexandre Dumas brille par ses reparties.
REPARTIR, v. a. Répliquer, répondre sur-le-Champ. Repartir des impertinences.Absol. Repar-

tir vivement, brusquement.
REPARTIR, v. n. Partirde nouveau. Il fit minele- repartir. A peine arrivé, il fallut repartir.
REPARTIR, v. a. Partager, distribuer. Répar-'"• une somme. Répartir les impôts.Répurtir lesmens dune succession entre plusieurs cohéritiers.«partir .des troupes en plusieursquartiers. Répar-tant ses vertueuxsecours. (Delille.)

f.tr?E^ARTI5.SABLE'adj. Qui peut être,qui doit.être réparti. Des bénéfices répàrtissables.
RÉPARTITEUR, sa m- Cèlui qui fait une répar-tition. Les réparateurs de l'impôt. 1 Adjectiv. Com-

Ceux qui'sont chargés de ré-partir, d établir un équilibréentre les contribuables

tom» t^!810?' a«trib*tion. Répartition d'unewmme. Faire la répartition des contributions. Ëtâ-
liants. Telle est, en général, l.i répartition dos

dillac.) C'est de larépartition des différents arts
dans les mains libres qu'est venue leurprofusion

En
matière de faillite, le. code do commerce règle le

mode
tre ses créanciers ils doiventêtre avertis de l'épo-

pâture, nourriture). Nourriture qui se prend à des
heures réglées; se dit surtout du dîner et du sou-
per. Bon repas. Mauvais repas. Repas somptueux,
magnifique.Repas frugal. Repas de noces, de corps.

Repas du matin. Repas du soir. L'heure, du repas.Prendre ses repas. Sortir d'un long repas. On ne
connaît plus le temps ni du sommeil, ni dé la
veille, ni du repas. (Voltaire.) Pendant le repas, la
conversationroule souvent sur des traits de mo-
rale. (Barthélémy.) Les heures du repas en France
ont très-souvent changé. (De Cussy.) | Repas prié.
Repas qui se donne à un certain nombre de per-
sonnes invitées. j:Faire.ses quatre repas, Déjeuner,
dîner, goûter et souper.Fig. et prov.Repas de la
cigogne, Repas dont les mets sont préparés de telle
sorte que l'amphitryonseul puisse en manger. |
Repas funéraire, Cérémoniereligieuse qui se faisait,
chez les anciens, après les obsèques. Nous fûmes
appelés au repas funéraire. (Barthélémy.)Sous
François1er, on dînait à neuf heures du matin et
on soupait à cinq heures du soir. Sous Louis XII,
on dînait à huit heures du matin mais, pourplaire
à sa seconde femme, Anne de Bretagne, le mo-
narque ne dîna plus qu'à midi, et, au lieu de se
coucher à six heures du soir, il ne se mit au lit
qu'à minuit. Sous Henri IV et sous Louis XIV, la
cour dînait à onze heures du matin. Aujourd'hui,
on déjeune généralement de dix heures ,il. midi, et
l'on dîne à cinq ou six heures. Dans quelques pro-vinces, on déjeune. à neuf heures du matin; ondîne à midi ou à deux heures, et l'on soupe à huit
heures, ce qui est absolument contraireà l'hygiène.

REPASSAGE,s. m. Action d'aiguiser. Le repas-
sage d'un canif. La pierre employée pour le repas-
sage des rasoirs est d'un grain très-fin. (Désor-
meaux.)Action de passer un fer chaud sur le
linge. Faire le repassage d'une chemise.

REPASSE, s. f. Grosse farine qui doit être sE-
parée du son.Seconde distillation de l'eau-de-i ic.

REPASSÉ, ÉE, part. Dont
sage. Couteau repassé. Linge repassé.

REPASSER, v. a. et n. Passer une autre fois.
Repasser une rivière. Repasser la mer. Repasser par
le même chemin. Repasser dans .un pays. Repasser
devant quelqu'un.- On la fit passer- et repasser de-/
vant le maquignon, qui se mit à l'examiner des
pieds jusqu'à la tête. (Le Sage.) Ils furent obligés
de lever le siège, et de repasser les monts avec unearmée affaiblie. (Voltaire.) | Fig. Repassersur quel-
que chose, Accorder à cette choseune nouvelle at-
tçntion. Heureux qui, sans remords, repasse sur sa
vie (Boistel)Passer de nouveau, transporter de
nouveau. Le même batelier qui vous a transporté
dans l'île vous repassera.1 Examinerde nouveau.
Repasser les fautes d'un livre. 1. Relire plusieurs
fois; répéter par cœur pour être plus sûr de sa mé-
moire. Repasser un discours, un tôle, jAiguiser,
donner le fil. Repasser un couteau. Repasserdes ci-
seaux.1 Passer un fer chaud sur le linge pour le
rendre uni. Repasser un bonnet. Repasser une che-
mise, un ruban.1 Repasser 'des cuirs, Leur donner
un nouvel apprêt.1 Repasser un compte, L'exami-
ner, le calculer de nouveau.

REPASSEUR,s. m. Celui qui repasse des lames
sur la meule. Repassenr de couteaux, de ciseaux.
Portez ces rasoirs au repasseur. Synonyme de Ré-

des épingles.
REPASSEUSE, s. f. Celle dont l'état est de re-

passer le linge. Une habile repasseuse. Quelles jo-
lies repasseuses i | Technol. Cylindre cannelé en long
ou en travers, dont on se sert pour hâter et régu-
larise!: les plis dans l'opération du repassage.

REPAVER, v. a. Paver de nouveau. Repaver
une rue.ARepaverune cour. On repave les boulevards.

REPÊCHER, v. a. Retirer de l'eau ce qui y esttombé. Repëcher des marchandises. On repêcha les
ballots. Un homme à lamer il faut le repécher.

peindredesboiseries.Lespropriétairessonttenus

Appliquerde nouvelles couleurs sur les endroits
défectueux d'un tableauque l'on veut réparer.

REPEINT, s. m. Endroit d'un tableau sur le-
quèl on a appliqué de nouvelles couleurs. •

REPENDRE, v. a. Pendre, suspendre de nou-

veau ce quiétait,tombéon

pœniientia,pénitence).T.dedévotion.Rêg^^OlI

a d'une mauvaiseaction douleur q^bn;?£e*àëit$
d'une faute. Mourir avec beaucoup
Unpécheur, épris d'une humble repentante.

commis une mauvaise actions.Un
est-

perdant, mais toujours disposé à retombe^ eft doux
péché d'amour. V

REPENTI, IE, part.
Filles repenties ou substantiv. les Repenties, Se*dit
de certaines maisons religieuses, ou des filles qui
ont vécu dans le désordrese retirent ou sont en-
ferméespour faire pènitente. Ces sortesde maisons
n'existentplus en France. Se retirer aux Filles re-
penties. Elle fut mise aux Repenties.

REPENTIR (SE), v. pr. (pron. repartir*au
pœm'Jere). Avoir de la douleur, du regret d'un
crime, d'une faute. Se repentir de ses fautes, de ses
torts. Se repentir de ses égarements. Repentez-vous
de vos vœux hcfcnicides. (Racine.)I II n'est pas à
s'en repentiriIly à longtemps qu'il, s'en
Il s'en repentira, Sorte de menace.

REPENTIR, s. m. (pron. repanfir). Regret il,
voir fait ou de n'avoir pas fait une chose. Repentir
sincère. Etre touchéde repentir. Le repentir de ses
péchés, de ses fautes. Une mauvaise action laisse
un long repentir: Sur son front pâlissantDieu met
le-repentir. (Voltaire.) Une réflexionnouvelle vint
adoucir l'amertume du repentir. (J. J. Ronsseau.)

REPERCER, v. a. Percer de nouveau. Repercer
un tonneau. } Découper un ouvrage pour être à
jour. Repercer des vignettes.

REPERCEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui
fait des ouvrages à jour pour l'orfèvrerie,ou pour
l'imagerie. Une habile reperceuse.

RKPERCUSSIF, IVE, adj. Qui a la propriété âe
répercuter. Agent répercussif. 1 Remède répercussif,
Médicament qu'on applique sur une tumeur quel-
conque et qui a la propriété de faire refluerd'un
autre côté, à l'intérieur, les humeurs qui' l'occa-
sionnent. S. m. Un répercussif. La glace, l'eau
froide, l'air froid, etc., sont des répercussif s.

RÉPERCUSSION, s.'f. Méd. Action des hu-
meurs qui refluent au dedans du corps.Ion
des médicaments répercussifs.

Phys. Renvoi,

flexion des sons, de la
RÉPERCUTER,v. a. (de la part, re, pour rétro,

en arrière, et percutere, frapper).en
parlant des humeurs qui rentrent en dedans au
lieu de sortir. Répercuterun bubon. 1 Phys.
chir, renvoyer les sons, la lumière, la chaleur.
L'eau répercutele son. 1 SE répebcoter, y. pron.

nent à se-répercuter^Êtreréfléchi, renvoyé. Le
son se répercute. La lumière du soleil se répercuté.

REPERDRE: v. a. Perdre de nouveau;perdre

gain. t Absol. Reperdre au jeu. J'ai reperdu ce soir.
REPÉRAGE, f. m.Technol.Manièred'indiquer

l'endroit oàx les dessins des papiers peints doivent
se réunir pour qu'ils soient corrects.

Point tracésur un murpour donnerun alignement
et arrêter une césure d'une certaine distance, pu
pour marquer des traits de niveau" surun jalon, et

sur un endroit fixe.Voici' le,
quer avec soin les points de repère» quel'on fait aux tubes d'une
ou les aëcourcirau juste point de celui qui s'en sert,

pièces d'un ouvrage de rapport, sur un terrain
dont on etc.

recueil où les choses, les matières, sontrangées
dans un f ordre qui fait qu'on les. trouvefacilement.| Table d'un livre ou d'un journal. Le répertoire
du Moniteur.Sorte de livré, formé de 24 feuillets,
qui se tient par ordre alphabétique,é qui

comptes qui y sont portés. | Registres timbréssur
lesquels les officiers ministériels sont tenus
crire leurs -actes par ordre chronologique,(-Titre

de certains recueils. Répertoire de
Répertoire des uâ
théâtre et qu'il a le droit de mettre enscène.
pertoire du Théâtre-Français.Cette pièce est restée



dait; réfléchi. Discours répété. Paroles répétées.
Expérience répétée. Image. répétée dans une glace.
Les besoins répétés amènent l'habitude. (Delille.) Ce
qui est commun et répète par tout le monde n'est
senti par personne. (Mme de Staël.)

REPETER,VA. (du lat. repelereyJgÀt delà part.itérât, re, et de petere, demander). Redire, dire cequ'on a déjà dit soi-même.Répéter- dix fois la même
chose. Répéter un couplet. Les bonnes choses neSauraient trop être répétées]. Les Palermitains ren-trèrent dans la ville, répétant toujours le mêmecri. (De Sismondi.) | Redite ce qu'un autre a dit.
L'échoarepê/e les sons. Répéter ce que d'autres ontdit cent fois. Répéter une ¡calomnie. La jeunesse,
accoutuméede bonne heure à répéter ces chants,y puisait avec plaisir l'amour du devoir et l'idée
de là vraie beauté. (Barthélémy.) 1 Répéter une ex-
périence, une observation, Faire une expérience, uneobservation qu'on a déjà faite. Rapporter ce qu'on
a.entenjdu. Les enfants terribles sont sujets à écou-
ter et, plus encore, à répéter ce qu'on dit. | Fig.

^Représenter, réfléchir l'imagedes objets. La glace
répétait-tons leurs mouvements. | Fig. Reproduire.
Ces fenêtres peintes à gauche sur le mur sont des-
tinées à répéter celles de droite. 1 Apprendre à
dire ou% réciter quelque chose. L'enfant a bien ré-
pété sa leçon. On répèteun nouvel opéra. J Exercer
des élèves en particulier, leur expliquer plus am-plement ce que le professeur enseigne dans les
leçons, leur donner des conseils, leur faire fuire

'des exercices. J Dire, faire ou– exécuter plusieurs
fois en particulier une même chose, pour la pou-voir prononcer, faire ou exécuter en public. Répé-
ter une comédie.. Répéter un opéra, un ballet. |
Jurispr. Demander un remboursement de frais. Ré-
péter des frais contre un client. | V. n. Rapporter.
L'enfant est en train de répéter. S'exercer à dire
ou à faire en particulier ce qu'on doit exécuter en
public. Les artistes dramatiques répètent à dix heu-
.res du matin. J SE RÉPÉTER, v. pron. Etre répété.
Les bonnes plaisanteries perdent à se répéter. J Se
dit d'une personne qui recommence sans cesse les
mêmes histoires. Cet avocat se répète toujours.
Se renouveler. Faites en sorte que cette scène ne se
répète plus devantmoi. Lesactes de violence se ré-
pétèrent d'une extrémité de l'empire à l'autre.
Les cris de mort se répétèrent sur toute la ligne.

REPETITEUR, TRICE, s. Celui, celle qui ré-
pète des élèves, qui fait profession de répéter les
leçons d'un professeur. Un répétiteur de mathéma-
tiques. J Mar. Navire d'une escadre ou d'une divi-
sion qui répète les signaux de l'amiral. J Adj. m.
Cercle répétiteur, Instrument d'astronomie qui sert
à'mesurer les angles avec une grande précision.

RÉPÉTITION, s. f. (pron. répétision du lat, re.
petitio, même signif.). Action de répéter, de redire
une même idée, un même nom. Un.ouvrage plein
de répétitions. Il faut éviter dans le .style les répé-
titions. La répétition est employée quelquefois
comme effet d'art et avec intention par l'auteur,
comme dans les exemples suivants Je l'ai vu, ce^
qu'on appelle vu, de mes propres yeux vu. (Molière.)
Rompez, rompez tout pacte avec l'impiété. (Racine.)
Il laboure le, champ que labourait son père. (Racan.)-

Et rose, elle a vécu ce que vicent les rosesL'espace d'un matin.
(MALHERBE.)

J Réitération d'acte. La répétition d'une grimace
finit par donnerun tic. J Action de répéterce qu'un
autre a dit. La sottise est souvent la mauvaise ré-
pétition d'un mot d'esprit. j' Pendule, montre ci répé-
tition, Pendule, montre qui répète l'heurequand on
touche un ressort. 1 Exercices et leçons qu'un pro-
fesseur donne à ses élèves en dehors de la classe.
Donner des répétitions. Actiôn de répéter en par-^
ticùlier ce qu'^a doit représenterlevant le public.
La pièce est mise en répétition. Les acteurs sont enCopie d'une statue, d'un tableau, exé-
cutée par l'auteur Iui-même. Pradier .a laissé des

{". répétitions, de ses types gracieux. Jurispr. Action
par laquelle on redemande.en justice ce qu'on a

•~ payé de trop par des avances.
REPÉTRIR,v. a. Pétrir de nouveau. | Fig. On

peut repétrir les caractères comme 'les idées.
REPEUPLEMENT,s. m. Action de repeupler.

Le repeuplement d'une colonie. Ee repeuplementd'une

'REPEUPLER, v. a. Peuplerde nouveau un pays
qui avait été dépeuplé. Repeupler un pays, une île,
une colonie.Repeupler uûe ville ravagée par la peste,
par la famine. Il' faudra repeupler l'Algérie ravagée

par nosajgffès. | Repeuplerune garenne, Y mettre du
gibier.* 1 epeupler, une forêt, un bois, Les regarnir
d'arbres. \*Rçpeuplerun étang,Y remettredu poisson.

REP1C s. m. Se dit, au piquet, lorsqu'un des
joueurs, avant de jouer aucune carte, compte jus-
qu'à trente sans que l'adversaireait pu rien comp-
ter. Les trente points se triplent et donnent quatre-vingt-dix. Voilà un repic, la partie est terminée.

Fig. et famil. Faire quelqu'un repic et capot, Le
réduire à ne pouvoir riposter pour sa défense.

REPIQUAGE,s. m. (pron. repikajé). Action de
réparer une chaussée en remplaçant les pavés usés
ou. détériorés. Le repiquage des quais est d'un grand
entretien. Transplantation d'une jeune plante
venue de semis. Le repiquage des œillets. Le repi-
quage d'une pépinière. Repiquage de betteraves.

REPIQUER,v. a. Piquer de nouveau. Repiquer
les points d'une tapisserie. 1 Tralisplanter. Repiquer
déjeunes peupliers. On repique des betteraves auxplacesvides. T. de brasseur. Repiquer la drége, Re-
muer la-superficie de la drége, l'égaliser lorsqu'on aretiré les vagues, ety mettrede l'eauune seconde fois.

RÉPIT, s. m. (pron. répi; du lat.- retira re, res-pirer). Délai, surséance, temps qu'on accorde pour
payer, pour régler ses affaires. Obtenir, demander
du réhit. Cet homme ne veut donner aucun répit
à ses débiteurs. Allons, donnez-moi quelque répit

REPLACÉ. ÉE, part. Remis en place. Une sta-
tue replacée. Un livre replacé dans une bibliothèque.
Un homme replacé à son poste.'Je vois au chœur
la masse replacée. (Boileau.) Commis replacé.

REPLACER,v. a. Placer de nouveau. Remettre
en place. Il faut replacer ces outils. | Fig. Galilée
replaça la terre dans les cieux d'où on l'avait ban-
n.ie. (E'Ig. Quinet.) Procnrer une nouvelle place.
lieplacer un domestique. Il a 'été replacé dans de
meilleures fonctions. 1 SE replacer, v. pr. Entrer
dans une nouvelle place. Se replacer avantageuse-
ment. Il ne peut pas se replacer à Paris.

REPLANTATION, s. f. Action de replanter.
REPLANTER, v. a. Planter de nouveau. Re-

planter un arbre. On commence à replanter unepartie des Champs-Elysées. Neutr.IlfautrepJanfer.
REPLÀTRAGE, s. m.. Réparation mauvaise et

stiperticielle, faite avec du plâtre. Le replâtrage
d'un mur. Mauvais moyen employé pour réparer
une faute, une sottise. 1 Réconciliation peu sincère,
peu durable. Fig. Replâtrage d'un trône.

REPLÂTRER, v. a. Recouvrirde plâtre. Cher-
cher à couvrir une faute.

ItEPLÂTREUR, EUSE, s. Celui, celle qui re-
plâtre. Celui; celle qui trouve une excuse à tout.

REPLET, ETE, adj. (pron. replè; du lat. re-
plelus, mêmesens).Tropgras. Hommerehlet. Femme
trop replète. Les Turcs sont beaux, bien constitués,
mais un peu replets. (Walkenaer.)

RÉPLÉTION,s. f. (pron. réplésion). Abondance
de sang et d'humeur, excès d'embonpoint, sur-
charge d'aliments; état de celui qui est replet.

REPLI, s. m. Pli doublé. Le repli d'une étoffe.
Le repli d'une feuille. 1 Pli's au bas des lettres pa-
tentes sur lesquelles on écrivait. Au pl. Manière
dont se meuvent les reptiles. Sa croupe se recourbe
en replis tortueux. Sinuosités. Tous les replis d'un
labyrinthe..Nosguides, à qui une longueexpérience
avait appris à connaître tous les replis de ces re-
traites obscures s'étaient armés de flambeaux.
(Barthélémy.),| Fig. Qui pourra jamais sonder les
replis du cœur humain, et les replis de l'âme d'un
prêtre ? 1 Les replis de Came, Ce qu'ellea de plus caché.

REPLIÉ, ÉE part. Qui est doublé, couché surlui-même; qui forme un ou plusieurs plis. Organe
replié. Feuille repliée. Ailes repliées. Lorsqu'il tra-
verse les eaux, il porte sa grande et. longue queue
repliée sur le dos et jusque sur la tête. (Buffon.)

REPLIEMENT, s. m. Action de replier.
REPLIER, v. a. Plier ce'qui a été déplié. Il fau-
drait replier- tout ce linge. Fig. L'égoïsme et la

^vanité rétrécissent l'esprit en le repliaaet sur lui-
même. (Boiste.) SE replier, v. hr. Faire plu-
sieurs replis. Le serpent se replie.T. de guerre.
Faire un mouvement en arrière. Les débris des ré-
giments ee replièrent, dans les plaines de la Cham-
pagne. Les insurgés forcèrent la troupe à se replier.

RÉPLIQUE, s. f. (du lat. replicare, déplier, dé-
velopper). T.. de palais. Réponse sur ce qui a été
répondu. Le procureur a donné la réplkfu?. Etre
fort sur la réplique. Réponse à ce qui a été dit ou
écrit. Demeurer sans réplique. Cette raison est sans
réplique. | Mus. Répétition des"octaves. Au théâ-
tre, Mot par lequel finit le couplet d'un acteur, et
qui avertit l'interlocuteurque c'est à son tour -de
parler. Donner une fausseréplique.

RÉPLIQUER,v. a. (du lat. replicare, dévelop-
per). Répondre sur ce qui a été dit. RéPliquer quel-
que chose. L'avocat a répliqué ce qu'il avait à ob-
jecter. 1 Neutra!. Répondre avec humeur, hors de

propos. Il a toujours quelque chose répliquer, Ils
ne se contentent pas toujours de répliqueravec ai-
greur, ils attaquent souvent avec insolence. (LaBruyère.)Notre homme répliquavertemement.

REPLOIEMENT, s. m. Action de se remployer
REPLONGER, v. a. Plonger de nouveau.Il re-plonge la tête dans l'eau. Replongerune étoffedans

une cuve. | Fig. Il nous a replongés dans les hor-
reurs de la guerre.| Neutral. Allerde nouveauaufond de l'eau. Il a replongé jusqu'à trois fois. I Se
REPLONGER, v. pr. Se plonger de nouveau. Il s'est
replongé dans la débauche.

REPOLIR, v. a. Polir de nouveau. Polissez-le
sans cesse et le repolissez. (Boileau.)

RÉPONDANT, ANTE, s. Celui, celle qui subit
-un examen, qui soutient une thèse. 1 Caution ga-rant. Vous avez là un excellent répondant.

RÉPONDRE, v. a. (du lat. respondere, même si-gnif.). Repartir à quelqu'un sur ce qu'il a dit, écrit
ou demandé. Il m'a répondu deux mots. Il n'a rien
répondu à ma demande. Je lui répondis que j'igno-
rais ce qu'il me demandait. Je lui réponds des ru-desses et des injures qui la divertissent. (Mme de
Sévigné.) V. n. Faire une réponse. Répondre avecesprit. Répondre à une question, à tëne demande. Il
ne répondait à ces discours que par des soupirs.(Fénelon.)'S'il vous fait des questions, n'y répon-
de:; point.- (J. J. Rousseau.) J'étais si saisi de res-pect et d'admiration, que j'hésitais à réponclrr.
(Barthélémy.) 1 Ecrire à quelqu'un de qui on a reçu
une lettre. Je n'ai pas perdu de temps pour ]ui
répondre. j 1 Répliquer. Répondre au lieu d'obéir,
Répéter.Une voix répond au cœur des bons citoyens
quand on prononce devant eux les mots de liberté
et de justice. 1 Réfuter. Répondre à des objections.

Soutenir une thèse. jFaire ce qu'on doit. Il faut
répondre à de bons procédés. 1 Réussir selon sesdésirs. Tout répond à nos vœux. Être caution eujustice. Qui répond, paye. Assurer. Je vous enréponds, je vous réponds de sa bonne foi. j Avoir
rapport, proportion, conformité. Ses forces ne ré-
pondent pas à son courage. Leur dépense ne répond-
dait pas à leur fortune. (Raynal.) J Faire sentir parcommunication. La douleur lui répond dans la tête.

1 SE répondre, v. pr. Répondre à soi-même;
répondre réciproquement l'un à l'autre. Ils se ré-
pondaient à travers la porte fermée. Être en sy-
métrie marcher d'accord. Nos cœurs se répondent.

RÉPONS, s. m. (prou. répon). Liturg. Ce qu'on
chante après les leçons dans l'office, chez les catlio-
liques. Chanter un verset et un repos.

REPONSE, s. f. (du lat. responsum, même sens).
Ce qu'on répond à une question, à une demande.
Faire réponse. Faire une réponse. Une longue ré-
pon,se. Une courte réponse. Cette réponse est un des
plus beaux morceaux de l'histoire. (Voltaire.)Lors-
qu'il s'agissait de se défendre, ses réponses étaient
promptes, rigoureuses et précises. (Barthélémy.)
Réfutation. Avez-vous lu la réponse au pampllet ?

1 Lettre par laquelle on répond à une personne,
Recevoir une réponse. Faites-moi, je vous en prie,
une réponse. 1 Provo A sottedemande,point de réponse.

REPORT, s. m. (pron. repor). Action de repor-
ter une somme, un total. Faites le report. j Total
reporté. Additionnez le report avec les nouvelles
dé enses. j | T. de bourse. Opération qtt1 consiste à
ma^itenir un achat ou une vente de valeurs qu'on
doit réaliser à la liquidation si l'argent est rare
et les valeurs abondantes, on est tenu de payer
une somme qu'on nomme également report si, au
contraire, les valeurs sont rares et l'argent abon-
dant, on reçoit au lieu de donner cette somme
reçue's'appelle déport. Il y a ce mois-ci 30 cent. de
report sur le 3 OJO; nous avons 15 cent. dé déport
snr-l'emprunt.Le report est cher en liquidation.

REPORTÉ, ÉE, part. Porté où il était. Meublo
reporte à sa place. j T. de bourse. Dont le reporta eu
lieu. Somme reportée. Actions reportées.

REPORTER v. a. Porter une chose à sa pre-
mière place. Reportez cet argent où vous l'avez
trouvé. Reporterun livre à son propriétaire. La mer
vous porte et reporte précisément aux mêmes lieux,
à certaines heures. (Fénelon.) 1 Redire ce qu'on a
vu on entendu ailleurs. Il lui a reporté toute sa
conversation. Transporterune opérationde bourse
d'une liquidation à une autre. Reportes mes cent
actions de cheminsde fer. Je me suis fait reporter.
Fig. Le vent lui reporta notre derniercoup de canon.
(Moreau.) Placer dans un autre lieu en parlant
d'une somme, d'un total. Vous reporterez ce chiffre a

l'avoir. SE REPORTER, v. pr. Se transporter de

nouveau dansun lieu. | Fig. Se transporteren idée.
Reportez-vous an temps de notre.bonheur..

REPOS, s.m. (du lat. repositum, supin de repo-

nere, replacer). Etat d'un corps qui reste dans la



môme place. Le repos prolongé est la négation de
]a vie. H faut que l'homme agisse souvent jusqu'à
se fatiguer, et qu il ne prenne de repos que pour
agir encore. (Condillac.) Si' l'enfant a besoin de
pleure. (J. J. Rousseau.)Cessation de travail. Se
donner un peu de repos. Prendre du repos. Faire
succéder le repos au travail. Vous me* vantez les
charmes du repos. (Parny.) Il y en a qui demandent
le droit au travail moi, je demande le droit au
repos. (L. Desnoyers.) Sommeil.Prendre son re-
pos. 1 -Repos éternel Calme de la mort. 1 Troubler le
repos des morts, Violer leur sépulture ou attaquer
leur mémoire. Tranquillité, exemption de péine
d'esprit. Mettez-moi l'esprit, en repos. (Voltaire.) 1

Endroit d'un ouvrage où l'esprit du lecteur trouve
se délasser. Les épisodes sont des repos. j Dans

la lecture et dans la déclamation, Pause qu'on doit
faire. Indiquez le repos.1 Peint. Masses où les dé-
tails sont trop peu exprimés pour que l'oeil s'y ar-
rC-te. Palier d'escalier. État d'une arme à feu
dont le chien n'est ni abattu ni bandé. Ce fusil est
au de repos. Espèce de lit où l'on dort
le jc ur. La jolie fille était étendue sur un lit de repos.

REPOSÉ, EE, part: Qui' a pris du repos. Un
hunnne reposé. Un cheval frais et reposé. Du café
liiui reposé.1 A.têtereposée, et
-ce réflexion. J'y songerai à téie reposée.

REPOSÉE, s. f. Le lieu où une bête fauve se
repose. Trouver le chevreuil à la reposée.

REPOSER,v. a. (du lat. reposituni, supin de re-
ponere, replacer). Mettre en état de tranquillité.
Reposer sa tête sur un oreiller. Fig. N'avoir pas où
reposer sa tête, Être dans un extrême dénûment;
être sans asile. 1-Replacer. Après avoir embrassé
sa femme et son enfant, il reposa ce dernier sur le
fauteuil et se voila le visàge de ses deux mains.

Arrêter avec complaisance, avec plaisir. Il re-
posait ses regards sur les tableaux qui ornaient les
mnrs de sa chambre. (Balzac.) Cela repose les yeux,
lu rue, Se dit en parlantd'un vaste ensemble d'ob-
jets, comme d'un parterre de fleurs, d'un paysagetranquille dont l'aspect n'irrite ni les regards ni la
pensée. | Calmer, adoucir. Le sommeil repose le
sang. Fig. Procurer du calme. Reposer l'esprit.
Cette espérance repose l'âme. V. n. Dormir. Si-
lence elle repose. Je fais pour reposer un effort
inutile. (Boileau.)Étre fondé, appuyé, établi.
Cette maison repose sur les catacombes. 1. Fig. Se
dit ûans un sens moral. Un pouvoir qui repose surla terreur est éphémère. (Sismondi.) 1 Se dit des
liqueursqu'on laisse rasseoir, afin que les impure-
tés qu'elles contiennent tombent au fond. Laisser
repofr-in vin,Laisser reposer une terre, La lais-
ser en jachère. On ne doit pas laisser les terris se
reposer, mais varier les cultures. Fig. Laisser re-poser ses esprits, Les laisser se calmer, se rasseoir.

I l'ig. Laisser reposer un ouvrage, Le garder pen-dant un certain temps sans le revoir, afin de mieux
jugeur de l'effet qu'il est susceptiblede produire. j
Reposer sur ses lauriers, Demeurer tranquille après
avoir obtenu quelque succès. SE REPOSER, v. pr.Cesser d'agir, d'être en mouvement. Reposez- vous
vos habits sont mouillés. (Fénelon.) Fig. Pour
avoir de la santé, il faut que le corps soit agité et
que l'esprit se repose. (Voiture.) S'emploie avecellipse du pronom après les verbes laisser et faire.Il faut laisser reposer ce liquide. Il faut faire re-
poser ces chevaux. S'arrêter. L'oiseau se repose
sur l'arbre. (. Fig. Il est beau d'être du petit nom-bre de ceux sur lesquels la pensée de l'homme serepose avec délices. (Boiste.) | Fig. Se reposer surquelqu'un, Avoir confiance en lui. Fig. Se reposersur quelqu'un de quelques affaire, S'en remettre à luide la conduite d'une affaire; s'en rapporter à lui
comme à une personne en qui l'on a une entière
confiance. Je me repose sur vous des soins du mé-
nage. Qu'un père si éclairé se soit repose sur vousde choses si importantes, c'est le plus beau témoi-
gnage que votre vertu puisse remporter. (Bossuet.)

REPOSOIR, s. m. (du lat. repositorium, endroit
ou l'on pose diverseschoses). Autel improvisé chez«3 catholiquessur le passage des processions de la
petits autels, d'où vient leur-nom de reposoirs. Unj Deau reposoir. Un riche reposoir.

^PSSÉDER, v. a. (ce verbe change en è IVde finfinitif devant une syllabe muette). Posséder
de nouveau. Je repossédeï-ats le bonheur, perdu vo-
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«ÏÏT ne laideur repoussante., Des' manières
^poussantes. Le premier sourit à toute figure hu-

maine, à moins qu'elle ne soit repoussante. (Boiste.)
f Austère, inflexible.Cette âpre et repoussante rai-

son qui trouve dans son indifférencepour le bien
public le premier obstacle à tout ce qui peut le fa-
voriser.(J. J. Rousseau.} Dévotion repoussante.

REPOUSSÉ, EE, part. Rejeté, «envoyé.Un en-
nemi tepoussé. Tantôt poursuivi parles uns, tantôt
repoussé par les autres, je sortis de cet affreux
chaos. (Bern. de Saint-Pierre.) L'intention de la
nature semble trompée, ses bienfaits inutiles, ses
offres repoussées. (M™e de Staël.) Quatre Mis les
Turcs essayent de prendre l'île de Rhodes sur les
chevaliers, et quatre fois ils sont repôussés. (Cha-
teaubriand.)| T. de comm. Se dit des jeunes laines
maigres et élancées avant que la vieille soit ton-due. | Fig. H a été repoussé avec perte, Il a échoué
complètement, il a reçu un grand échec. | Sub-
stantiv. Un repoussé, Tout objet au repoussoir, tel
que corps de lampes, ornements en cuivre, etc.

REPOUSSER, v. a. Rejeter, renvoyer. Repousser
une balle. (Pousser quelqu'un en le faisant recu-ler. Repousser un agent de police; le repousser de
la main. 1 Il s'emploie aussi avec un nom de chose
pour régime. Repousser un assaut, une attaque.Les
Chinois ont repoussé, contenu, maîtrisé 1 Océan.
(Raynal.) Repousser les efforts de la tyrannie. (Bar-
thélémy.) 1 Repousser, la force par la force, Opposer
la force à la force, la défense à l'attaque. 1 Pousser
un objet qui a déjà été poussé en l'éloignantavec la
main. Je lui offris ma bourse, il la repoussa avecdignité. Fig. Repousser la calomnie, une injure,
uree mauvaise pensée, une tentation, La rejeter de
son esprit. Rejeter, écarter. Repousser une propo-sition, une demande. Typogr.Imprimer à la main
un signe, une lettre, etc., qui manque dans unefeuille tirée. Repousser un point qui manque à la
fin d'une phrase. Pousserde nouveau. Cetteplante
a repoussé de nouvelles feuilles. V. n. Ce fusil re-
pousse, La crosse de ce fusil donne rudementcontre
l'épaule de celui qui tire. Ce ressort repousse trop,
ne repoussepas assez, Il a trop ou trop peu de force.

Fig. et famil. Avoir une figure qui repousse, des
allures qui repoussent,Avoir uné figure des allures
qui inspirent de la répugnance, qui causent de
l'aversion, de l'éloignement. 1 SE repousser, v. pr.Être repoussé. 1 Se combattre mutuellement. Ces
deux propositions sont contradictoires elles se
repoussent l'une l'autre.

REPOUSSOIR, s. m. (pron. repousoar). Tech-
nol. Cheville de fer qui sert à en faire sortir uneautre. Instrument de dentiste pour arracher les
chicots. Instrument de chirurgien pour repousserdans l'estomac les corps étrangers engagés dans
l'oesophage. Poinçon un peu creusé en dedans
employé par les gainiers pour mettre les derniers
clous d'ornement à leurs ouvrages. Sorte de cise-
let que les bijoutiers emploient pour repousser les
reliefs qu'on avait enfoncés. Long ciseau dont se
servent les sculpteurs pour pousser des moulures.

Poinçon à l'usage des maréchauxpour faire sor-tir les clousdu pied d'un cheval en le déferrant,etc.Point. Se dit des objets vigoureux, très-colorés
ou très-ombrés; qu'on place sur le devant d'un ta-
bleau pour faire saillir et remarquerles autresob-
jets plus éloignés et plus délicats. Par extens. etlig. Se dit d'une personne laide.

ftÉPRÉHENSIRLE, adj. (pron. répréansible; du
lat. reprehensibilis). Digne de blâme. Un homme
répréliensible. Une action répréhensible. On peut être
répréhensible sans être coupable.

RÉPRÉHENSION, s. f. (pron. repreonston; du
lat. reprehensio). Réprimande, blâme. Cela est digne
deblâme, àeréprémnsion.

REPRENDRE, v. a. (du lat. reprehendere, même
sens). Prendre de nouveau ce qu'on avait vendu,
donné, engagé, abandonné, perdu, renvoyé, etc.
Reprendre les armes. On ne reprend pas ce qu'on adonné. On prend, off perd, on reprendune ville.
Après avoir renvoyé sa femme, il fut obligé de la
reprendre. Reprendresa place. Reprendre ses habits
d'hiver. Je reprends sur;le-champ le papier et la
plume. (Boileau.)La colline a repris sa robe de
verdure. (Michaud.)Saisir de nouveau ce quis'est échappé. Il reprendun oiseau.Continuerquel-
que chose qu'on avait interrompu.Après cette m-
terruptioB, il reprit son discours. Reprendreun tra-
vail, une correspondance, son train de vie accou-
tumé, etc. Reprendre
édi1e, on simplement Reprendre une tragédie.
De nombreuses locutions se rattachent aux sens
indiqués. Telles Regagner
l'avantage qu'on avait perdu, Remporter sur la
fièvre Va repris, Lui est revenue;reprendreune
toire dÏ plus haut, Da raconteren la recommençant
avec des circonstances précédentes; reprendre une

instance, Continuer avec une nouvelle-partieun
procès commencé9 sesde
son étonnement reprendre son haleine,
cer à respirer après une interruption
plus ou moins longue.
reposer pour se mettre en état de recommencer
parler,
m'y reprendra plus, Je
poser de nouveau au même danger, au même en-
nui, etc. Par formede menace.
reprenne plus 1 que je tous y reprenneIl| Fig. Repren-
dre en sous-œuvre un projet, une entreprise,un ou-
t'rage, S'en occuper en suivant le même plan, mais
avec certaines modifications,certains changements

1 Mar. Reprendre le large. V. LARGE. Reprendre
un navire, Prendre aux ennemis un navire doni ils
avaient précédemmentopéré la capture. | Absol.
Reprit-il, il reprit, Expression dont on se sert lors-
que, rapportant une conversation, on fait parler de

blâmer, corrigeur quelqu'un par des paroles pour
quelque chose qu'on prétend qu'il a fait pu dit mal
à propos blâmer quelque chose; trouver £ redire
a quelque ouvrage critiquer. Reprendre quelqu'un
avec aigreur, c'est marquer de la haine contre lui.
La comédie reprend ingénieusement le spectateurde ses vices, de ses défauts, de ses ridicules. Que
trouvez-vous à reprendre dans ce livre? | Absol.
Blâmer, critiquer. Il est très-aisé de reprendre et
malaisé de faire mieux. Je ne pouvais m'empêcher
d admirer en lui ce que y aurais repris dans un au-tre. (J. J. Rousseau.) | Neutral. Prendre de non-
veau racine. Ce pommier a bien repris.Ii se dit
également des greffes. Cette greffe a bien repris. J
Recommencer. Le froid a vite repris.| La rivière a
repris, A gelé de nouveau.Se refermer, se rejoin-
dre. Les chairs reprennent. 1 Le malade reprend, abien repris, Sa santé se rétablit, est bien rétablie.

1 Cette pièce de théâtre a repris, Après être tombée
d'abord, elle s'est relevée.On a repris Tartuffe,
On joue de nouveau Tartuffe. 1 SE reprendre,
v. pr. Se prenare une seconde fois. Nous sbmmesris-et repris cent fois au piégede l'espérance, et
l'animal échappé ne peut se reprendre.(Boiste.) |
Se corriger, se, rétracter de quelque chose qu'on a
dit mal à propos, avec ou sans intention. Dire un
mot pour un autre, et se reprendre.

REPRÉSAILLE,s. f. (Il mouillées}.Traitement
qu'on fait à l'ennemi pour s'indemniser dd- dom-
mage qu'il nous a causé ou pour se venger d'une
violence exercée par lui au mépris du droit des
gens et de la guerre. Une juste représaille. Atten-
dez-vousà la représaille. | Prise, butin fait sur l'en-
nemi comme indemnité. 1 Se, dit surtout an plur.User de représailles envers. Droit de représailles.
Exercer de cruelles, d'odieuses représailles. | Fig.

User de représailles, Repousser une injure par une
autre, une raillerie par une autre raillerie, etc.
L'homme trompe sa femme, et la femme, à sontour, se croit autorisée à user de représailles. (A.
Karr.) Jene veux pas user de représailles.

REPRÉSENTANT, ANTE, s.(pron. reprezantan).
Celui,, celle qui agit pour un. autre, qui tient sa,place, qui a reçu mission et pouvoir d'agir en son
nom. Ce
représentants d'un pays, d'une province. Un
sentant intègre, austère. Les députés du peuple ne
sont ni ne peuventêtre ses représentants,ils ne sont
que ses commissaires.. (J. J. Rousseau.)
tant du peuple, Nom donné, sous la Convention et
après la révolutionde février 1848, aux membres
de l'Assembléenationale. | On disait aussi absolu-
ment Un représentant. 1 En. Belgique, aux États-
Unis et dans quelques autres pays, on donne en-
core ce nom aux membres de l'une des deux cham-
bres de la législature. J Jurisp. Celui, celle qni estrappelé aunesuccession,du chef d'une personne pré-
décédéedontil exerce lesdroits. Lesreprésmants ne
peuvent

qui a le droit
des héritiers, par vente, échange, etc. 1 Adjectiv.
Les ambassadeurs sontappelés ministres représen-
tants, parce qu'ils représentent les souverains par-
qui ils
Les signes représentantsd'une idée, d'une démons-
tration. En général, on appelle représentai»*»d'une
nation des citoyens

leurs concitoyens pour agir enleur

vernement de la société. Dansun Etat despotique
le ehef de lanation est tout
telle est la tonne de gouvernement qui pesésur
les nations la société n'est,
point représentée. Dans les monarchie»tempérées,
à éôté du souverain qui possède le



tif, se trouvent des représentants de cette même
nation en ce qui concerne le pouvoir de' faire les
lois et de surveiller la conduite du gouvernement.
proprement dit. Tels sont les membres des deux
chambresen Angleterre, 1en Espagne, en Portugal,
en Italie, eh France sous le règnede Louis-Philippe,et même sousle règnedeNapoléon111. Dans lesEtats
purementdémocratiques, au contraire,le gouverne-
ment tout entierest composé de représentantsdu peu-ple qui forment une assemblée unique et souveraine,

do qui émanent toutes les autres branches de l'ad-
ministration. C'est 'elle qainomme les membres
du pouvoir exécutif et qui les révoque à son gré.

leur pouvoir est émané, auxquels ils sont par con-
séquent Subordonnés, et qont ils ne sont que les
organes. On va nommer (es représentants.

REPRÉSENTATIF, IVE, adj. Qui représente.
Le caractère représentatifdes ambassadeurs. L'ar-
gent est le signe représentatifde la terre. Les sen-

sations représentatives qui leur montrent les objets
hors d'eux-mêmes. (J. J. Rousseau.)| Gouvernement
représentatif, Forme de gouvernement suivant le-
quel la nation ou une partie des citoyens élit des
députés qui votent l'impôt et concourent à la con-
fection des lois. On dit aussi Système représentatif.j Assembléereprésentative,Assembléedont les mem-
bres sont élus par la nation.

REPRÉSENTATION,s. f. (pron. reprézantasion
du lat. representatio. même sens). Exhibition, ex-
position devant les yeux. Exiger la représentation
d'un passeport, j Ce qu'on représente par la pein-sculpture, etc. La représentationd'un com-.
bat naval. Ce bas-relief est la représentation 'de la
mort de César. ( Fig. Je ne veux pas vous donner
une représentation trop crue des misères d'une lon-
gue existence. (Stendhal.)Action de représenter
des pièces de théâtre. La représentationd'un drame,
d'un opéra, d'un vaudeville. La première, la se-
conde représentationd'une pièce. Je suis bien loin
de m'enorgueillir du succès passager de quelques
représentations. (Voltaire.) | Fig» Nous sommestous
les acteurs d'une tragi-comédiedont l'auteur a dé-
siré garder l'anonyme, et quand la représentatiose
est finie, nous disparaissons dans les coulisses du
cimetière,. Etat de maison que tient un fonction-

représentation.
1 Somme donnée à un employé, à un voyageur,

pour représenter convenablement une compagnie,
une administration,etc. Les frais de représentation
sont souvent considérables.| Jurisp. Se dit en par-
lant de ceux qui recueillentune succession,comme
prenant la place et exerçant les droits de parents
mortsqu'ils représentent. Représentationcollatérale.

Objection, remontrance faite à quelqu'un avec
mesure, avec égards. Il n'écoute pas mes représen-
tations. J Philos. Représentation singulière, Nom
donné à l'intuition dans la doctrine de Kant. | Re-
présentation générale ou réfléchie, Concept. 1 Polit.
Représentation nationale, Assemblée des représen-
tants d'une nation. Une représentationnationale im-
parfaite n'est qu'un instrumentde plus pour la ty-
rannie. (Mme de Staël.) Le corps des représen-
tants. Respecter la représentation.

REPRÉSENTÉ, ÉE, part. Exhibé, montré;
figure; que l'on joue; que l'on représente; qui est
l'objet d'une représentation. Contrat représenté.
L'action représentéesur ce tableau. La comédie re-
présentée. Cette maison de commerce est représentée
iéi. La Franceétait fort mal représentée à Barcelone.

REPRÉSENTER,v. a. (du lat. represenlare, rad.
praesens, présent). Présenter de nouveau une per-
sonne ou une chose déjà présentée. Vous me repré-

sentez toujours le même ofo§et.Administr. Exhi-
ber, montrer. Représenterson passeport, son certi-

iicat de vie, son extrait de naissance.1 Rendre
rimage de. Cette glace représente exactement les
objets. |Par extens. Figurer par le, pinceau, par
le ciseau, par le burin, etc. Représenter un bois.
Représenter une vallée, des montagnes, des trou-
peaux. On voit sur cette pierre une sépulture an-
tique représentant trois nymphes dansant avec des
guirlandes. ('Chateaubriand.)Exprimer, peindre
par l'écriture ou la parole. Représenter na'ivement
le3 choses. II. kur représente, d'une manière vive
et touchante, Us malheurs de leur- patrie. (Vertot.)
Les poètes nous représentent leurs sibylles et leurs

Salent l'avenir. (Massillon.) | Être le
symbole de. ]»

des droites que l'on tient d'elles. Il sedit, particu-
lièrement en ee sens, des représentants d'une na-
tions Un député -ne représentepas son département,
il représente la France. Remontrer,faire considé-

quelqu'un ce qui est de soii" des

voir. | Neutral. Imposer une sorte de respect par
sa figure, Son maintien, son air, sa démarche et
tout son extérieur.Cet homme représente bien.
SE représenter, v. pr. Être représenté; repré-
senter soi, à soi. Se mettre dans l'esprit, dans
l'idée s'imaginer, se figurer. Je me représente une
belle campagne. Représentez-vousun petit homme,
haut de trois pieds et demi, extraordinairement
gros, avec une têteenfoncéedans les deux épaules.

Représentes-vous un singe, c'est notre curé.
RÉPRESSIF, IVE, adj. Qui réprime. Faire des

lois répressives. Décret répressif, liberticide.
RÉPRESSION, s. f. (du lat. repressio, même si-

gnif.). Action de réprimer. Répression des abus.
Répression des délits, des crimes. Lois de répression.
Il suffit que le méchant puisse nier l'enfer pour
qu'il faille chercher un autre moyen de répression.
(Boiste.) La répression a été sanglante, terrible.

RÉPRIMABLE, àdj. Qui peut ou doit être ré-
primé. Abus réprimable. Licence réprimable.

RÊPRIMANDABLE, adj. Qui doit ou peut être
réprimandé. Un .homme réprimandable.

RÉPRIMANDE, s. f. Répréhension, correction
faite avec autorité. Sévère réprimande. Les repnV
mandes demandent à être faites avec douceur. L'a-
mertume des réprimandes en détruit l'effet. (Boiste.)

1 Peine disciplinaire portée par les lois ou les rè-
glements contre les manquements légers. La ré-
primande peut être appliquée, par l'Université, à
un professeur; par le conseil de discipline de la
garde nationale, à un garde national par le con-
seil de discipline de l'ordre des avocats, à l'un des
membres de cet ordre, etc. Etre condamné à la
réprimande'. Je ne m'inquiète pas de la réprimande.

RÉPRIMANDÉ, ÉE, part. A qui l'on a adressé

une réprimande. Enfant réprimandé.
RÉPRIMANDER v. a. Reprendre quelqu'un

avec autorité, lui reprocher quelque faute. Il faut
réprimander ce jeune homme sur ces étourderies.
Vous n'avez pas le droit de me réprimander. Il
n'appartient qu'aux vieillardsde réprimander l'âge
mûr. Les juges me réprimandèrent.

RÉPRIMANT, ANTE, adj. Qui est capable de
réprimer. Motif réprimant. Force réprimante.

RÉPRIME, ÉE, part. Arrêté. Abus réprimé.
Corruption des mœurs réprimée. Une sédition ré-
primée. Les désirs reprîmes s'accoutument à ne plus
renaître. (Laveaux.) Une passion réprimée.

RÉPRIMER, v. a. (du lat. reprimere, même si-
gnif.). Arrêter, retenir l'action, l'effet, le progrès
de quelque chose. Réprimer l'audace, l'insolence,
l'orgueil. Réprimer le luxe, la vanité. Réprimer des
séditieux, une révolte. Réprimer le progrès du mal.
Il vaut mieux prévenir le mal que d'avoir à le ré-
primer. La sévérité des lois réprime leursdésordres.
(Fénelon.) Il est assurément bien nécessaire de ré-
primer cet excès parvenu à son comble. (Voltaire.)
Je désirais qu'il connût l'étendue de ses devoirs,
et qu'il réprimai la violencede son caractère. (Bar-
thélemy.) Il faut savoir réprimer ses passions.

REPRIS, ISE, part. Pris de nouveau; répri-
mandé corrigé. Un oiseau repris. Une ville re-
prise. Echappéde prison, il fut repris. Des gens sé-
vèrement repris. 1 Reprisde justice, adj. et's. Celui,
celle qui a été puni par la justiceet qui a subi une
condamnation criminelle. C'est un repris de justice.

REPRISE, s. f. Continuation de ce qui a été in-
terrompu. A plusieurs reprises, il fut averti d'avoir
à se mettre en. garde contre de pareilles sugges-
tions. (Duclos.) Jurispr. Reprise d'une instance,
d'un procès, Renouvellement et continuation d'un
procès interrompu, lorsqu'il .y a eu Changementde
parties et d'avoué. Au plur. Ce que chacun des
époux a droit de prélever avant partage, par lui
ou ses représentants,sur la masse des biens de la
communauté, lors de sa dissolution. Reprises ma-
trimoniales.Reprise d'une pièce, La remise à l'é-
tude, pour être jouée de nouveau, d'une pièce de
théàtre. J Mus. Toute partie d'un air qui doit être
exécutée deux fois. La première reprise d'une ou-
verture. 1 Signe qui indique cette répétition. Il est
figuré par deux barres perpendiculaires tracées sur
la hauteur de la portée eÿ accompagnées latérale-
ment de deux pointa.' Seconde partie d'un air. La
reprise de l'andanteest charmante.Point du cla-
vier de l'orgue où un jeu, qui n'en possède pas
toute l'étendue, finit et se répète aussitôt. Reprise
du. sujet, L'instant où une partie que l'on a fait re-
poser pendant quelques mesures reprend le sujet

de la fugue pour former de nouvellesentrées. En
poésie, Se dit/desvers d'une ballade, d'un rondeau,
d'un couplet de chanson que l'on répète cour re-
frain. Archit. Se dit de toutes sortes de réfections °

de murs, piliers, etc., soit dans la hauteurde leur

surface, s'il s'agitdepartiesdégradées, soit ea sous-
œuvre. | Reprise en sous-œuvre, Partie inférieure
d'un mur que l'on répare en en laissant subsister
la partie supérieure.Hydranl. On dit que l'eau
va par reprise, lorsque, élevée dans une machine
hydraulique,elle se rend.dans un puisard ou dans
une bâche d'où une autre pompe l'élève encore
plus haut. | T. de jeu. Partie qui est d'un certain
nombre de coups limité. Jouer trois reprises. d'hom-
bre. Cartes de reprise,. Celles que prennent les
coupeurs, au lansquenet, après que la première
Cwte a été faite. T. de manège. Chaque leçon
Sonnée au cavalier ou au cheval et après laquelle
ils se reposent. Faire une reprise au galop. | Répa-
ration faite à une étoffe qui a été déchirée, à untissu dont une maille s'est rompue. Faire une re-
prise à un habit, à une robe. Des bas pleins de re-prises.1 Reprise perdue, Reprise. cachée dans le corps
de l'étoffe ou tellement bien faite qu'on ne l'aper-
çoit pas. | Hortic. Nouvellesracines, surgeons que
les plantes poussent après leur transplantation.

REPRISE, EE, part. Où l'on a fait des reprises.
Habit reprisé. Bas reprisés.Pauvreshardesreprisées,

REPRISER, v. a. Priser une seconde fois; faire
une seconde estimation.Technol. Raccommoderen
faisant des reprises. Repriser un habit. Repriser un
châle. Repriser des bas. Reprisez mon pantalon.

RÉPROBATEUR, TRICE, adj. Qui exprime,
qui annonce la réprobation. Un accent réprobateur.
Voix réprobatrice. Lavoix réprobatricedes peuples.

RÉPROBATION, s. f. (pron. réprobasion; du
lat. reprobatio, même signif.). Action de réprouver,
de rejeter. | Théol. L'exclusion de la vie éternelle.
Frappé de réprobation.Le sceau de la réprobation.

1 Blâme. Une chose digne de réprobation. Encou-
rir la réprobationdes gens de bien.

REPROCHABLE, adj. Qui mérite reproche.Ac-
tion reprochable. Se dit surtout des témoins qui
peuvent être récusés. Un témoin reprochable.

REPROCHE, s. m. Ce qu'on objecteà quelqu'un
pour lui faire honte, pour lui causer du regret.
Faire des reproches. Mériter des reproches. Rece-
voir des reproches. Un reproche fondé. Un reproche
sanglant. Se laverd'un reproche. Être à l'abri d'un
reproche. Mon cœur me ferait de continuels repro-
ches. (Fénelon.) Il faudrait au moins qu'ils méri-
tassent les reproches qu'on leur fait. (Voltaire.)
C'est ainsi qu'il bravait les reproches du public,
parce que son cœur ne lui en faisait ('point. (Bar-
thélémy.) Homme sans reproche, A Squi l'on ne
peut rien reprocher. On dit aussi e plaisantant,
par allusion à Bayard C'est un homme sans peur
et sans reproche. 1 Saresreproche, loc. adv. Sans pré-
tendre, faire des reproches. Soit dit sans reproche,
vous venez bien tard, nous allons nous coucher.

REPROCHÉ, ÉE, part. Rappelé avec reproche.
Une faute reprochée. Un bienfait reproché tient tou-
jours lieu d'offense. (Racine.)

REPROCHER, v. a. (du lat. reprobare, même
sens). Objecter à quelqu'un une chose qu'on croit
devoir lui faire-honte. Reprocher à quelqu'un ses
vices, ses défauts. Lui reprocher son ingratitude.
Quel est l'homme à qui l'on ne puisse rien repro-
cher ? Elle fut confondue et. poussée à bout par
l'horreur de son procédé, ui lui fut reproché sans
aucun ménagement. ( évigné.) Votre élé-
vation, vos richesses/vousreproc e bassesses
et vos places rappellentsans cesse les avuïtS68a§nii__iœ_

qui les ont méritées. (Massillon.) Elle vous répro"
che moins l'abus de sa confiance,qu'à elle-même
sa simplicité à vous l'accorder.(J. J. Rousseau.)
Jl reproche à ses ennemis leurs fautes, comme s'il
n1bn avait pas commis plus qu'eux tous. (M™* ds
Staël.) Il se construit avec de et un" verbe à l'in-
finitif. On peut reprocher à ce prince de trop aimer
le faste. 1 Reprocher un plaisir, un bienfait à quel-
qu'un, Le lui remettre devant les yeux pour l'ac-
cuser de l'avoir oublié. | Famil. Reprocher les mor-
ceaux quelqu'un, Lui faire sentir qu'il mange

cédure. Reprocher des témoins, un témoignage, Al-
léguer des raisons pour les récuser. Reprocher» c'est
proprement récuser quelqu'un pour juge ou pour
témoin, parce qu'il est proche parent de la vic-
time^ et de là ces mo do reprocher, dé faire des

reproches, d'homme irr'prochable, ont été employés
même à d'autres usa s, parce que les accusés ont
coutume de dire et de févéler tout ce qu'ils savent

CHER, v. pron. Etre reproché en parlant-des cho-

ses, et reprochera soi l'un à l'autre,eh psr-
lant des personnes. Content de n'avoir rien a *«

reprother sur lesmesures,que dicte là sagesse.
(Massillou.) Le tyran a beaucoup se reprocher.

REPRODUCTEUR,TRICE, adj. Quireprodn»



de la nature.Concours
d'animaux reproducteurs.Facultés reproductrices.

f. Faaulté d'êtrè re-
produit. La reproductibilité des êtres..

rEPRODUCTIBLE, adj. Susceptible d'être re-
produit.' Vnphénomène reproductible

REPRODUCTIF, IVE.adj. ai produit de nou-
veau reproductive, Consommation
qui engendre un nouveauproduit.

tion par laquelle les êtres organisés produisentdes
êtres semblables h eux, quelle que soit la manière
dont cette action s'exerce. La reproduction des
êtres. Les mystères de la reproduction.1 Quand onparle des animaux,on emploie plus fréquemment
le mot de génération. Nouvellestiges que poussent
les plantes;leur renouvellementpar les semences,
par les caïeux, les boutures, la greffe, etc. Repro-
duction naturelle. Reproduction artificielle; forcée.

lire amène celui d'écrire la
nutrition conduit à la reproduction.(Boiste.)| Zool.
Se dit des nouvelles parties qui, dans certains ani-

maux, succèdent à celles qui ont été mutilées, ar-
rachées. La reproduction de la queue d'un saurien,
des pattes d'une écrevisse.Action de publier de
nouveau La reproduction d'un livre, d'un ma-
nuscrit. La reproductiondes Mystères du peuple.

IMPRODUCTIVITÉ,s. f. Qualité de ce qui est
reproductif.Qualité de-ce qui peut se reproduire.

REPRODUIRE, v. a. Produire de nouveau. La
terre reproduit toujours d'elle-même certaines plan-

tes. [Représenter, montrer de nouv eau. Il m'a re-
produit les mêmes arguments. Un copiste qui re-
produitjusqu'aux fautes d'orthographe.La réfrac-
tion n'est pas le seul moyen pour reproduire les
couleurs. (Buffon.) (Faire ou publier une œuvre
déjà créée.Reproduire un manuscrit, un feuilleton,
un livre, une œuvre d'art.Fig. Reproduire le sen-
timent de l'humanité dans les âmes endurcies par
l'habitude du crime. (Raynal.)SE reproduire,
v. prou. Donner naissance à un produit identique
il. soi. Se dit des plantes et des animaux en tant
qu'ils se renouvellent par voie de génération. Les
animaux et les plantes se reproduisent d'après des
lois invariables. Se nourrir, se développeret se re-

produire, sont les effets d'une seule etmême cause.
diuffon.J j Avoir lieu. Cela se reproduira toujours.
Les révolutions se reproduiront sous. la monarchie.

RÉPROUVABLE, adj. Qui doit, qui peut être
réprouvé; digne de réprobation.

RÉPROUVÉ, EE, part. Désavoué;exclu mau-
dit qui est l'objet d'une réprobation.Homme ré-
prouvé. Conduite réprouvée.. Tous veulentdes com-
bats réprouvés par les dieux. (Delille.)Substantiv.
Théol. Celui, cellequi est censé avoir été rejeté et
maudit par Dieu. Les âmes réprouvées, les âmes
des réprouvés. Être du nombredes réprouvés. Avoir
les sentimentsd'un réprouvé. Les mots élus, réprou-
vés, ont fait couler des torrents de larmes et de
sang. (Boiste.) | Famil. Avoir un visage, une figure,
une facede réprouvé, Avoir quelquechosed'effrayant,
de sinistre dans la physionomie.
RÉPROUVER, v. a. (du lat. reprobare, même

sens). Rejeter, désapprouver; frapper de réproba-
tion. Réprouver une action. Je réprouve leur con-
duite. Des sentiments qu'on ne saurait trop réprou-
ver. Le comique larmoyant est un genre que ré-
prouvent les critiques d'un goût sévère. (Acad.)
Peut avoir pour régime un nom de personne, et
alors il se dit surtout en parlant de Dieu qui re-
jette certaines âmes comme indignes de ses récom-
penses. Dieu réprouva Saiil pour sa désobéissance.
REPS, s. m. Étoffe de soie très-forte fabriquée à

Lyon. Des rideaux de reps. Garniture de reps.
REPTATION, s. f. (pron. reptasion du lat;
replatio, de reptare^ ramper). Allure propre aux
animaux sans vertèbres, aux limacâs, aux ser-
pents, etc.,qui consiste rapprocher successive-
ment les parties du corps en remplacement de la
précédente qui s'est portée en avant.

REPTATOIRE, adj. (du lat. reptatorius de
repto, je'rampe). Qui a le caractère de la reptation,
l'allure des serpents, des animaux invertébrées.
Mouvements reptatoires.

REPTILE, s. m. (du lat. reptilis, qui rampe^,
Mit de reptare, ramper).

animaux,les

caractères communs. L'absence de plumes et de
poils est peut-être la particularité qui'les

< rise Je mieux, et c'est d'aprèscetteconsidération que
appeleranimaux peau

nué (nudipellifères)et non reptiles. Quoiquela plu-
part des reptiles soient ovipares, il en est qui pro-
duisent leurs petits vivants. Les uns ont quatre
pattes, d'autres deux seuleirient,d'autres n'en ont

Reptile. (Serpent sonnettes.)

point du tout, comme les serpents. Ceux-ci ont le

corps couvert d'écailles, ceux-là#OXe boîte ou de
boucliers osseux. Les batraciens l'ont nu avec là
surface de la peau muqueuse. La plupart ont une
queue, d'autresen manquent absolument. Ils vivent
dans l'eau, ou seulement, selon leur âge, à certai-
nes époques de leur développement, ou bien ils
fuient l'humidité et se plaisent dans les expositions
les plus sèches. Il en est qui aiment l'ombre et
même les ténèbres, quand d'autres recherchent les
rayons éblouissantsdu soleil On en connaît de ve-
nimeux, d'innocents, de ferpees, de familiers, de
carnivores, d'herbivores, d'agiles, de lourds, d'élé-
gants, d'affreux, etc. Enfin ils varient à l'infini
dans leur mode de développement et dans leur
squelette. Dans la classificationdes reptiles, on tient
surtout compte des reptiles antédiluviens ou fossi-
les car les reptiles sont, après les poissons, les
premiers animaux de la, 'création dans l'ordre des
temps. La divisionla plus régulièreet la plus mé-
thodique qui ait été faite des reptiles dans l'ordre
naturel est celle de Brongniart,qui les a divisés
en chéloniens, sauriens, ophidiens et batraciens, pre-
nant pour types de ces divisions les tortues, les lé-
zarda les serpents et les grenouilles. La plupart
des reptiles s'engourdissent pendant l'hiver, ou du
moinsne prennent pas de nourrituredurant la sai-
son froide. La sensibilité cst fort peu développée
chez les reptiles mais ils ont généralementla vie
très-dure. | Fig./ On dit d'un homme qui emploie
des moyens vils et bas pour réussir, C'eut un rep-
tile. Les grandes places, sont comme les rochers;
les aigleset les reptiles seulsy parviennent,.(Boiste.)

REPU, UE, part. passé du v. repaitre. Gorgé,
rempli. Êtes-vous suffisamment repus? Des ani-
maux repus. | Substantiv. Les. repus, les ventrus.
RÉPUBLICAIN, AINE, adj. De la république,

qui appartient à la république. Système républi-
cain. Gouvernement républicain.Constitution répu-
blicaine. Moeurs républicaines. En république, le
magistrat doit offrir le type de la vertu républi-
caine. (P. J. Proudhon.)Qui affectionne, qui fa-*
vorise la forme et des idées républicaines. Esprit
républicain: Ame républicaine. Maximes républi-
caines, j Substantiv. Celui, celle qui est passionné
pour le gouvernement républicain ou qui fait par-
tie d'une république. Républicain austère. Grand
républicain. Voilà des républicains, des sociajistes

^RÉPUBLICANISÉ, ÉE, part. Rendu républi-
cain, converti à des sentimentsrépublicains. Peu-
ples républicanisés. L'Espagneest républicanisée.

RÉPUBLICANISER,v. a. Convertir a des sen-

RÉPUBLICANISME, s. m. Opinion qualité

beaucoup de gens n'est qu'un violent amour de la
domination exercée au nom de la patrie. (Boiste.)

pu*

tare!, ce mot la
société considéréecommeci
possède et s'administreC'est
écrivains du xvn* siècle disaient même Éons
Louis XIV
publique c'est dans ce sens que Henri IV disait
dans une assemblée de notables Je
80uci que le bonheur de ma république et
blique européenne.Dans un sens plus restreint,ré-
publique veîw dire Gouvernement du peuple par le
peuple; état d'une société régie par un corps de
représentants du peuple, é\us à cet effet par les suf- i.
frages des citoyens. La républiqued'Athènes.La ré-
publique romaine. Les républiques de l'Amérique.

Républiques.

Les républiques anciennes. Les républiques moder-
nes. Républiquefédérative. Établir, former une re-
publique^Se dévouer pour la république.Le gou-
vernement adopté en France depuis le 25 septem-
bre 1792 jusqu'au 18 mai 1804, et readopté en
1848 (25 février) pour être détruit le 2 décembre
1851. Les guerres de la République. Les gloires'de
la République.1 Représentation,image allégorique
du gouvernement républicain. 1 ¡un peut aussi dé-
finir, d'après Montesquieu,le gouvernement répu-
blicain, celui où le peuple a'la souveraine puissance.
Cette définition une fois admise, ou peut distinguer
plusieurs sorte;, de républiques, qui se réduisentà
deux la démocratie et Y aristocratie.Lorsque, dans
la république, le peupleen corpsala souverainepuis-
sance, c'est une démocratie; lorsque
puissance est entre les mains d'une partie du pétille,
cela s'appelleune aristocratie.,Dans ladémocratie, le-
peuple est, à certains égards, le monarque il. cet-
tains autres, il est le sujet; il est monarque par
ses suffrages qui sont ses volontés; il est sujet en
tant doit obéir aux lois qu'il s'impose.
Les lois qui établissentles suffrages sont donc fon-
damentales dansce gouvernement;laconnaissance,
l'amour et le respect des lois toutes, choses que
Montesquieu nomme la vertu politique, sont donc
essentiels dans ce gouvernement;ils
sort, comme dit encore Montesquieu.Un autre sen-
timent non moins essentiel dans une démocratie,
c'est l'a.mour de la liberté et de
donc l'mégalité s'établit d'une manière ou d'une
autre dans une démocratie, les citoyens qui s'élè-
vent ne tardent pas à se grouper et à s'emparer du
pouvoir. Alors, Ja républiquen'est plus une de'mo-
cratie, c'est une aristocratie. Dans l'aristocratie, en
effet, la souveraine puissance est entre les mains
d'un certain nombre de personnes. Ce sont elles
3ui font les lois et qui les font exécuter,et le reste
du peuple n'est tout au leur égard, <\ne

comme, dans une monarchie, les sujets
gard du monarque. Quelquefois même il arrive
que dans une républiqueil y a une noblesse nom-

brense qui- nomme une assemblée, un
gouverner l'Ëtat dans ce
quelque sorte dans lesénat, la démocratie dansle
corps des nobles^ et le resté du peuple n'est rien.
Une autorité exorbitante
citoyen dans une république formeune
chie. Dans celle-ci, les lois ont pourvu la

dn
gouverneraient arrête le monarque; mais diras une
république op. un citoyen se faitdonner un
voir exorbitant, l'abus de ce pouvoir



avecplaisirqu'ilseformedansl'Europeunerepu-bliqueimmensed'espritscultivés.(Voltaire.)

RÉPUDIATION,s.f.(pron.répudiation;dulat.chose,d'yre-ccession.lRenvoid'unefemmeaveclaquelleOnvivit uni.C'estunesortededivorcequisefsitàl' ivantageetparlavo-lontédel'unedesparties.mrépudiationd'AgnèsdeMéranieparPhilippe-^ugustefutunefaute
REPUDIÉ,EE,part.Quiaétél'objetd'uneré-pudiation.HéritagerépudiélFemmerépudiée.1Fig.C'estunedoctrinerépudié^généralement.RÉPUDIER,v. a. (dulat.repudiare.Jerepu-répudiez.Jerépudiais,nousrépudiions,vousrépudiiez.Quenousrépudiions,quevousrépudiiez,etc.).Renvoyersafemmesuivantlesformeslégales.LesHébreux,lesRomainsavaientdroitderépudierleursfemmesencertainscas,notammentpourcaused'adultère.Onlit.danslecontratdemariagedePierre,roid'Aragon;del'an1204,uneclauseparlaquelleceprincepro-mitdenepasrépudierMariedeMontpellieretdenepointépouserd'autrefemmependantqu'ellevi-vrait.Cequiprouvequelarépudiationétaitderègleàcetteépoque,jSeditdumariquifaitdi-vorceavecsafemme.Quetardez-vous,seigneur,àlarépudier?(Racine.)Fig.Rejeter,repousser.Répudiersesprincipes,unedoctrine.Répudierla

croyance,lagloiredesespères.| Jurisp.Renon-
cerà.Répudierunesuccession.Tousleshéritierspeuventrépudierunesuccession.(Codecivil.)RÉPUGNANCE,s.f.(dulat.repugnantia).Aver-sionpourquelqu'un,dégoûtpourquelquechose,éloignementàfairequelquechose.Avoirdelaré-
pugnancepourunechose.Vaincresarépugnance.Jeprendscepartisansrépugnance.PuisquelacharmanteDorothéen'apointderépugnanceàlier
sonsortaumien,c'esttoutcequejedemande.(LeSage.)LesIndiensadmettentrarementàleur

uneextrêmerepu-
gnance.(Raynal.)Onfaittoujourstrès-malleschosespourlesquellesonadelarépugnance.Nouséprouvonsuneforterépugnancepourledespotisme.RÉPUGNANT,ANTE,adj.Contraire,opposé.Propositionrépugnante.| Parextens.Quidégoûte
pourraisondemalpropreté.Cethommeestrépu-gnant.Desmetsfortmalaccommodés,répugnant.RÉPUGNER,v.n.(dulat.repugnare,combat-tre rad.pugna,combat).Êtreopposéà,encon-tradictionavec.Samodestierépugneàl'actequ'onluiattribue.Celarépugneàmamanièredevivre.Vousneferezjamaisdedémarchequirépugneàlahauteurdevotreâme.(Voltaire.)1Eprouverunsentimentdorépugnance,d'aversion.Sileshom-
mesn'avaientunsentimentinnédujusteetdel'injuste,pourquoirépugneraient-ilstousàsacrifierl'innocence?(Boiste.)1Parextens.absol.Inspirerdelarépugnance,dégoûter.Cevieilivrognemerépugneourépugne.Cedînermerépugnait.REPUGLULER,v.n.Renaîtreengrandequan-tité.Lesinsectesontrepullulépendantlesderniè-reschaleurs.LesmauvaisesherbesrepullulentdansLeserreursontrepullulédepuispeu,enmême/tempsquelescongrégationsreligieuses.RÉPULSIF,IVE,adj.(dulat.repulsare,repous-ser).Pnys.Quirepousse.Forcerépuls'ice.Verturépulsive.Lachaleuraugmentelaforcerépulsive.j Réfractionrépulsive,Seditdeladoubleréfrac-s'écarteplusdel'axequelerayonordinaireetquecelui-ciestsituéentreluietl'axe.| Fig.Quidéplaît,quidé-goûte.Il yavaitdanssaphysionomiejenesaisquoiderépulsifetdesinistrequimeglaçait.
RÉPULSION,s. f. (dulat.repuisio).Phys.Ac-

tiondecequirepousse,force*envertudelaqueHelescorpsouleursmoléculesserepoussentmu-tuellement;effetquirésultedelamiseenactivité.decetteforée;étatdecequiestrepoussé.L'at-tractionetlarépulsion.Larépulsiondescorpsélas-tiques.{Répulsionélectrique,Propriétéqu'auncorpsactuellementélectriséderepousser,aprèslesavoirattirés,lescorpslégersqu'onluiprésenteàunecertainedistance.quepossèdel'aimantderepousserunautreaimantlorsqu'onlesprésentel'unàl'autreparlespôlesàpmêmenom.) Fig.Répugnance.Il yadessen-timentsde
Éprouverdelarépulsionpourlesordresmonastiques:4

RÉPUTATION,s. f. (pron. réputasion). Renom,

Une mauvaise réputation. Réputation usurpée. Ré-
putation équivoque. Il s'appliqua à gagner l'affec-
tion des vieux capitaines dont la réputation et l'ex-
périence étaient au comble. (Fénelon.) Ce sujet
pouvaitfaire une réputationimmortelle à un homme
éloquent. (Voltaire.) Il a laissé là réputation d'un
homme de bien, plein de lumières, et sincèrement
attachéesa patrie. (Barthélémy.)j Sans épithète,
se prend en bonne part. Avoir de la réputation.
Etre en réputation. Ternir sa réputation. Perdre sa
réputation. Il faut du temps pour quelles réputa-
tions mûrissent. (Voltaire.) 1 Se dit des choses qui
ont le renom d'être excellentes dans leur espèce.
Le vin d'Arbanats a de la réputation.

RÉPUTÉ, ÉE, part. Qui a la réputation de. Il
est réputéfort sage, fortsavant. Il est réputéhomme
de bien. Qui est censé. Un homme abusent, pour
les affaires de sa compagnieest répusé présent.

RÉPUTER, v. a. (du lat. reputare, penser, con-
sidérer). Présumer, estimer, croire, tenir pour. On
le répute homme d'honneur. Nous aimons mieux
réputer. les hommes tels qu'ils se donnent que de
les voir tels qu'ils sontr^Boiste.)

REQUÉRABLE, adj. Jurisp. Qui doit être de-
mandé par le créancier. Rente requérable.

REQUÉRANT, ANTE, adj. Qui requiert, qui
demande en justice. Les parties requérantes. | Sub-
stantiv. Le requérant,la requérante. Plaise à la cour
accorder aux requérants l'indemnité qui leurest due.
Les requérantsont été déboutésde leurs demandes:

REQUÉRIR, v. a. (du lat. requirere. Ce verbe
est irrégulieret se conjugue ainsi dans ses princi-
paux temps. Je requiers, toi requiers, il requiert,

nous requérons, vous rer/ue'fei, ils requièrent. Je re-
quis, nous reqùimes. Je requerrai. Je requerrais. Re-
quiety, requérons, requérez. Que je requière, que nous
requérions. Que je requisse. Requérant. Requis, re-

prat. Prier de quelque chose som-
mer. Je vous prie, et, au besoin, vous requiers de
faire telle chose^Qujest-ce qui vous en a requis?

Réclamer, demander. Requérir aide et assistance,
la force publique, le ministère d'un officier public.

Demander quelquechose en justice. Requérir l'ap-
position des scellés, l'applicationde la loi. De-
mander, exiger. Cela requiert la plus grande dili-
gence. Cela requiert votre présence.

REQUÊTE, s. f. (pron. rekète; du lat. requisitio).
Demande par écrit adressée aux tribunaux. Pré-
senter requête aux juges d'un tribunal.Signer une
requête; les conclusions d'une requête. 1 Requête rer-
bale, Celle que l'on fait verbalement à l'audience.

Requête principale, Mémoire^ d'avoué par lequel
on attaque un jugement,à l'occasiond'une instance
dans le cours de laquelle une partie le fait valoir.

1 Requête civile, Voie extraordinaire, admise dans
certains cas déterminés par la loi, pour obtenir
qu'un jugement ou un arrêt rendu en dernier res-
sort soit rétracté: Section des requêtes, Section de
la cour de cassation. \,Mûitres des requêtes, Magis-
trats chargés du rapport des affaires au conseil
d'État. | Famil. JVeont à la requête, Locution em-
ployée pour exprimer un refus. 1 Fariiil. Demande
verbale, simple prière. Avoir égard à la requête
de quelqu'une J'ai, madame, une requête à vous
présenter. (J. J. Rousseau.) Présentezvotre requétp.

REQUIEM, s. m (du mot latin qui commence
cette prière). Prière de l'Église pour les morts. Un
-requiem en musique. Chanter des requiem. 1 Une.
des parties de la messe des morts, mise en musi-
que. Les requiem de Mozart, de Cherubini, de Jo-
melli, sont sublimes. Le requiem de Rossini.

REQUIN, s. m/(pron. rekin). Ichtlyol Grand
poisson du genre squale et de la famille.des séla-
ciens. C'est un poisson très-célèbre à raison de sagrandeur, de. sa force, de sa hardiesse et de sa vo-racité7"ôn l'appelle aussi chien de mer ou lamier. Il
parvient quelquefois à dix mètres de long, et à
plus de 500 kilog. de poids. Sa force est propor-.
tionnelle à sa grandeur et il a des armes meur-
trières au service de cette force. Féroce autant que
vorace, impétueux dans ses mouvements, avide de
sang et insatiable de proie, il est véritablement le
tigre de la mer. Il recherche sans crainte tout en-
nemi, poursuit avec plus d'obstination, attaque
avec plus de rage, combat avec plus d'acharne-
ment que les autres habitants des eaux. Rapide
dans sa course, il est répandu dans tous les cli-
mats, ayant envahi pour ainsi dire toutes les mers
il paraît souvent au milieudes tempêtes, menace
de sa gueule énorme les infortunés navigateursex-posés aux horreurs du naufrageet leur ferme toute
voie de salut. blessé
et amené à bord, il se défend longtemps encore

l'achever
.lecuir. Nous avons pris deux requins.

Se parer
d une manière affectée. La belle se requinquait

REQUIS, ISE, part. (pron. reki). Prié, demandé
Soit fait ainsi
saire. les qualités
la Chine,
vail et d'économiey est aussi requis que dans quel,
que république que ce soit. (Montesquieu.)

RÉQUISITION,s. f. (pron. réquizisifin du lat.
requisitio, même signif.). Action de requérir. Sur
sa simple réquisition. A la première réquisition.
A la réquisition du magistrat. Demande incidente
formée à l'audience pour requérir l'apport augreffe ou la communication d'une pièce, ou pourrequérir acte d'une assertion, d'un fait, etc. IDemande que fait l'autorité publique de mettre?'
à sa disposition des personnes qu des choses.
Mettre en réquisition toutes les voitures de la
ville. Faire une réquisitionde tous les hommesva-lides pour les envoyer à l'armée.| Réquisitionde la
force armée, Droit qui appartientau magistratau-quel la loi l'a délégué pour la sûreté despersonnes
et des propriétés. 1 Réquisition d'hommes, Appel fait
sous la première République, aux jeunes citoyens
pour le service de la patrie. 1 Réquisition perma-
nente, Levée en masse décrétée le 23 août 1793 parle Comité de salut public.

RÉQUISITIONNAIRE, s. m. Jeune soldat ap-pelé sous les drapeauxpar la réquisition. Les réqui-
s itionnairespartaient tousavecenthousiasmeenchan-
tant la Marseillaise et en criantVive la République.

RÉQUISITOIRE, s. m. (pron. rékizitoare?. Ré-
quisition par écrit faite par le magistrat qui rem-plit, dans un tribunal, les fonctions du ministère
public. Long, insipide réquisitoire. Réquisitoirepeufavorable à l'accuse. Ses réquisitoires étaient em-preintsde passion. Quelle doctrine abomina quecelle de ce requisitoire. (J. J. Rousseau.)

RÉQUISITORIAL,ALE, adj. Qui tient du Ré-
quisitoire. Style réquisitorial. Langage sévère, ré-
quisitQrial.Plur. m. Réquisitoriaux.

RÉQUISITORIEN,ENNE, adj. Digne d'un ré-
quisitoire. C'est contre tous mes écrits que vouslancez les foudresde votre éloquenceréquisitorienne.
(Cabet.) Voilà des formules réquisitoriennes.

RES, particule souvent réduplicative. On ne s'est
pas entendu jusqu'ici sur la manière d'ortho-
graphier les verbes réduplicatifs dans lesquels le s
se trouve entre deux voyelles tantôt on double.le
s, tantôt on le laisse simple, sans aucune raison
autre que la fantaisie, ce qui donne lieu à certai-
nes contradictions et à certaines confusionsfâcheu-
ses. On écrit, par exemple, resigner (signer de nou-
veau), avec un seul s, et rien, sinon l'absence
d'accent aigu, ne différenciece verbe de celui-ci,
résigner (résignation), qui se prononce tout différem-

ment, où le s a le son du z. C'est une des mille
absurdités de l'orthographe de notre langue, or-
thographequi réclame une réformeradicale et sui-
vant les règles de' la raison.

RESCELLEMENT, s. m/(pron. resèleman).Ac-
tion de resceller; effet de cette action. Il faudra
procéder au rescellement de ces gonds.

RESÇELLER, v. a. Sceller de nouveau. Rescel-
Perdes boulons, des gonds,etc..

RESCINDANT, ANTE, adj. Qui- donne lieu à
rescision. Action rescindante. S. m. Demande ten-
dant a faire annuler un acte, un jugement. Faire
juger le rescindant. On a prononcésur le rescindant.

RESCINDÉ ,EE, part. Dont on a obtenu, la res-
cision. Acte rescindé. Obligation rescindée.

RESCINDER, v. a. T. de prat. Casser, annu-
ler. Faire rescinder un acte, une obligation, un con-
trat, un partage, un jugement, etc.,

RESCISION, s. f. (du lat. rescisia). Annulation
d'un acte, d'un jugement, d'un contrat. Action en
rescision. Les vices radicaux de l'acte, tels que la
lésion, la violence, le dol, l'erreur, .la fraude, doi-
vent être, les fondements do l'action en^metsion.

RESCISOIRE, s.m. Jurîspr. Objet principal
pour lequel on s'est pourvu contre un acte, et qui
sert à juger, quand-facte a été annulé.examen
du fond de la cotise en matière civile. | Adj. Qul
donne lieu à rescision. Action rescisoire.

RESCOUSSE,s. f. S'est dit pour action de secou-
Cri

pagnait sou cri d'armes, pour invoquer lesecours
de ses compagnons,ou pour annoncer qu'il fallait
secourir, un combattant en danger.

mandement par écrit, donné afin de toucher
taine somme sur des fonds déposés en quelque eu-



droit ou chez
substitué, en 1795,* aux assignats, et dont l'hypo-
thèqueétait également établie sur les domaines na-
tionaux. | Rescription-des receveurs généraux, des
payeurs généraux des finances, Mandats fournis pair
les receveurs généraux,, par les payeurs généraux
à l'ordredu Trésor.
r RESCRIT, s. m. (du lat. rescriptum, fait de res-
cribere, récrire répondre une lettre, à une de-
mande, eto.). Réponse des empereurs romains aux
questions sur lesquelles ils étaient consultéspar les
gouverneursdes provinces,par les juges ou par les
particuliers dans leurs différends. Plusieursde ces
rescrits font partie du droit romain.Réponse du
pape sur quelques questionsde théologie, pour ser-
vir de .décision ou de,bulle.

RÉSEAU, s. m. (pron. rezo1; du lat. rete, même
Petit rets. Tendre des réseaux.Entrela-

qWilentamien a la forme. 1 Ouvrage de fil, de soie,
de'(U/'jpBiç ou d'argent, fait par petites mailleà;

.Elleait ses cheveux d'un réseau de fil d'or.
F<Hid 'Se- la dentelle dite Valenciennes. Espèce de
petit filet, nd, sur lequel sont montés les cheveux

<les perruques, j Poétiq. Se dit destoilesd'araignée.
J'âœnire réseau fatal aux moucherons. (Castel.)

fKièv~]#» verdure est 'couverte d'un brillant ré-
if/xH^d^rosée, qui réHéchit à l'oeil la lumière et les
cb rs. (J. J. Rousseau.) Le soleil de ses longs.seau2 d'or enveloppée la terre. (Vigée.) | Anat.
Entrelacementde nerfs, de vaisseaux sanguins, etc.,
qui formentune espèce de filet ou de rets.Réseau
de Malpighi, Le corps muqueux ou corps réticu-
laire de la peau. 1 Réseau admirable, Réseauformé,
à la base du cerveau, par les branches des artères
,carotide, interne et vertébrale, anastomoséesentre
elles. Géom. Réseau trigonométrique, Ensembledes
triangles placés sur la surface d'un pays pour en
avoir la topographie. | Chem. de fer. Le réseau du
Nord,du Midi,etc., Ensemble des lignesde chemins
de fer de la compagnie du Nord, du Midi, etc.

RESECTION,s. f. (pron. réseksion).Chir. Retran-
chement,avec la scie, de l'extrémitéd'un os long ou
des bouts non consolidés des fractures, lorsqu'il
s'est formé des articulationsanormales. La résection
est' aux os ce que l'excision est aux parties molles.

RÉSÉDA, s. m. (pron. réséda du lat. resedare,
calmer, parce que cette plante était autrefois em-
ployée pour résoudre des abcès ou des inflamma-
tions). Bot. Genre type de la famille des résédacées,
renferme une vingtaine d'espècesherbacées,annuel-
les ou vivaces, à feuilles alternes, entières, décou-
pées, à fleurs irrégulières, généralement jaunes et
très-petites, disposées en épis simples et terminaux.
L'espèce la plus répandue est le réséda odorant,
plante d'agrément recherchée pour la délicieuse
odeur de ses fleurs. Introduit en Europe vers le
milieu du 2Èvme siècle, le réséda odorant paraît
être originaire d'Égypte. 1 Réséda des teinturiers,
her6e aux Juifs, herbe à jaunir, Nom de la gaude.
Ce réséda, qui se cultive pour les usages des tein-
turiers dans plusieurs contrées de France, ainsi
qu'en d'autres pays de l'Europe, est commun auxbords des champs et des chemins, dans les décom-
bres, etc., surtout dans les terrains, soit pierreux,
soit sablonneux. La décoction de ce réséda dans
l'eau donne une très-belfe couleur jaune. Réséda
marin, Espèce de polypier du genre gorgone.

RÉSÉDACÉES,
s.- f. pi. Bot.Famille de plantes

dicotylédones, polypétales, hypogynes, voisinedes
capparidées, ne renferme, à l'exception du réséda,
que des genres peu importants et sans usage.

RÉSERVATION, s. f. (pron. rézervasion). Ac-
tion par laquelle on réserve. | Jurispr. Droitqu'on-
s'est réservé dans un acte,'sans préjudice de sesautres demandes et réserves.Droit canon. Droit
en vertu duquel le pape, dans les pays d'obédience,
se réserve la nomination, la collation de certains
bénéfices vacante.

RESERVE, s. f. (pron. rézerve). Action de ré-
server. Faire des réserves dans un contrat. Il fitdonationde ses biens aux hôpitaux, sous la-réserre

Choses réservées. Les
réserves d'une terre sont moins importantes que les
parties qui en sont affermées. | Résent ecelésiasti-
que, Clause du traité d'Angsbpurg, par laquelle,
tout en abandonnant les biens sécularisés avant la

paix, les catholiques stipulèrent qu'il n'en seraitlus sécularisé à l'avenir, et que tout possesseur

serait le protestantisme perdrait ses bénéfices -et ses

acte émané

certains héritiers^

ment réserve, Partie de l'armée qu'on laisse dans
ses foyers, et qu'on n'appelle sous les drapeaqx que

ou réserve, Troupes qù le commandant en chef
d'une armée réserve un jour de bataille,afin de
les faire donner quand l'occasion le demande.Faire
avancer la réserve. ] Portion d'une grandearmée

gagées ou à leur prêter appui. {Dans les villes de
garnison, Toute garde qui n'a pas de surveillance
a exercer, et qui est réunie seulementpour atten-

vires qui ont besoin d'aide ou à remplacerceux
qui sont désemparés ou qui ne peuvent conserverlteur poste. | T. de chasse. Canton de résérve ou ré-
serve, Canton qui est réservépour celui qui a af-
fermé la chasse. j Bois de réserveou réserve, Canton
de bois qu'on laisse croître en futaie, et qu'on ne
peut couper qu'après en avoir prévenu l'autorité

compétente. )Arbres qui ne peuvent être coupés,
tels que les pieds cormiers, les..baliveaux, etc. l'
La Réserve, Lieu de plaisanceà Marseille. Allons à
la Réserve manger une bouillabaisse. Fig. Rete-
nue, circonspection, discrétion; sorte de prudence
avec laquelle on évite de dire ou de faire quelque
chose que l'on pourrait dire ou faire. S'imposer de
la réserve. Être forcé à la réserve. User de réserve.
Affecterune grande réserve. Louez les bonscitoyens,
pourtant avec réserre. (J. J. Rousseau.) 1 N'avoir
point de réserve ou aucune réserver pour quelqu'un,
Avoir une confianceaveugle en lui. 1 Se tenir sur
la réserve, Se tenir sur ses gardes. | A la réserue de,
loc. prépos. 'A l'exception de. Il faut bien accueil-
lir tout le monde, d la réservedes malhonnêtes gens.

1 Sans réserve, loc. adv. Sans exception, sans res-
triction. Avoir en quelqu'un une confiancesans ré-
serve, Parlez sans, réserve, sans nulle réserve. En re-
serve, loc. adv. A part, de côté. Avoir de l'argent
en réserve. Avoir toujours quelque argument en
réserve. Le drôle avait mille expédients en réserve.

RÉSERVÉ, EE, part. Mis en réserve; que l'on
destine à. Tout droit réservé. Une portion réservée.
Tous dépens rêservés. Accablez-moides noms ré-
servés aux ingrats. (Voltaire.) Il est un bonheur
réservé dans ce monde aux seuls amis de la vertu.
(J. J. Rousseau.) Lés autres prisonniers furent ré-
servés au triomphe de Titus. (Chateaubriand.) 1 Cas
réservés, Les péchésdont on ne peut être absousq
par le pape ou l'évêque, ou par les prêtresquijBfat
reçu d'eux un pouvoir spécial. 1 Adj. Qui a e la
réserve discret, circonspect. Un homme réservé.
Une femme réservée.Une autrefois jé serai plus ré-
servé à dire mon avis.. Il se distingue par une con-duite réservée. Votre silence, vôtre air froid et ré-
servé ne m'annoncent que tropmon malheur. (J. J.
Rousseau.) 1 Substantiv., et souvent en mauvaise
part, Celui, celle qui cache ce qu'il pense, qui ade la défiance. Faire le réservé.Elle fait la réservée.RESERVER, v. a. (pron. rézervé; rad. réserve).
Garder, retenir quelque chose d'un tout. Réserver
l'usufruit, la jouissance d'un domaine. 1 Garder,
retenir une chose entre plusieurs. Réserver une:por-tion. Réserver une place. 1 Garder,une chose pour
un autre temps, pour un autre usage, la ménager
pour une autre occasion. Réserver quelque'argent
pour les jours difficiles. Nous réservons nos offi-
ces pour nos amis. (Massillon.) Se dit aussi des
personnes, en parlant du sort, du traitementquileur est' destiné. Je ne sais pas quel sort le ciel me
réserve. Dieux, nous réserviez-vousiL ce dernier ou-
trage (Voltaire.) 1 Se dit, dans les tribunaux,
pour signifier qu'on a remis à un autre temps la
décision d'une question. La cour a jugé Je prmci-
pal, réservant à
soires. SE réserver, v. pron. Garder pour soi
quelque chose d'un tout. Se réserver l'usufruit, la
jouissance dune, maison. Sa prodigue amitié ne se
réserve rien. (Racine.) Les sages s'étaient réservé
toutes les vérités morales. (A. Martin.) Être,
voir être réservé. Le meilleur en tout doit se réser-

de tousles endroits;

où l'eau s'accumule. Les lacs sont de» espèces de
volume

d'eau qui tombe jour et nuit àans^é yti^ê

d'où il sort
par un mouvement qui se

qui se renouvelle continuellement.ig. Le cœur des mères est un réservoir d'amour

dans laquelle s'amasse un fluide. Réservoir de la
bile, La vésicule du-fiel. | Réservoir je
vessie. | Réservoir des larmes, Le sac lacrymal.| Ré-
seruoir de la semence, Les -vésicules
T. de pêche. Caisse de chêne, munie d'une trappe
fermant à cjé' et percée de plusieurs ouvertures,
dans laquelle on conserve le poisson vivant.

RÉSIDANT, ANTK, adj. et s. (pron. rézidan).
Quidemeure habituellementdans un lieu. Le lien

desempereurs résidants à pas
sacrerunAllemand.(Voltaire-J-J- JfMn&mrésidants,
Se dit par opposition à membrescor
les sociétés savantes

sider e, être assis, demeurer). Demeure ordinaire en
quelque lieu, en quelque ville, en quelque pays.
Faire sa résidence à la campagne. Établir sa rési-
dence en tel endroit. 1 Séjour actuel, obligé, d'un
magistrat, d'un évêque, d'un préposé, etc., dans

oblige à la résidence, résidence, qui exige, qui de-
mande Tésidence. C'est,aux prélats de cour prêcher
la | Résidences royales, impé-.
riales, Châteaux qui dépendent de la couronne.|
L'emploi d'un résident auprès d'un prince. | Nom
donné aux provincesdans lescolonies hollandaises
de la Malaisie. La résidence de Batavia. La rési-
dence. de Samarang.

RESIDENT, s. m. (pron. rézidan). Agent diplo-
matique envoyé par un souverain vers un autre
pour résider auprès de lui, et qui, dans la hiérar-
chie, est au-dessous d'un ambassadeur.

«ÉSKDjENTE, s. f. La femme du résident. Ma-
dame la résidentea paruaubalcouvertededentelles.

RESIDER,v. n. (du lat. residere, s'asseoir, être
assis). Faire sa demeure en quelque lieu, en quel-
que endroit. Résider à Paris. Résider dans un vil-lage. 1 Se dit de Dieu. Dieu réside partout, il estabsurde de lui assigner une demeure, particulière.

1 Fig. Avoir pour siège. La sensation du goût ré-
side principalement dans les papilles de la langue.
(Brillat-Savarin.) 1 Fig. Dans la médiocrité de la
fortune résident le bonheur et Ia paix. | Fig. Exis-
ter dans. Dans uné république,
side. dans le corps social. 1 Fig. Consister. Toute
la di té réside en ceci. Absol. Demeurer for-
cé ent dans le lieu où l'on exerce- quelques
tipns. Les évêques doivent résider.

\RÉSIDU, s. m.
Le restant. Un faible résidu. Un résidu de

compte.
Ùdit plutôt aujourd'hui Reliquat'Ce qui
re te d'une ou de plusieurs substances liquides ou
soifides, soumises une opération mécanique ou
chimique. Résidu terreux. Résidu de betterave.

RÉSIGNATION,
don en faveur de quelqu'un. Faire cession et ««-
gnationde tous ses biens aux hôpitaux.
d'une charge,d'un office, d'un bénéfice. Résignation
forcée. Résignation pure et simple.
la Providence. Il n'y a de ci que dans
une résignation entière la,volonté:'| Soumission à
son sort. Avoir dela résignation.

les bras, à subir sans résistancela violenceet la
honte? (Lessinç.)Manquer de résignation.

RESIGNE, EE.'part. Dont la résignation eulieu. Emploirésigné. Charge résignée.
soumise, quia de la résignation. Unhomme

honnêtes
gens n'est pas niaise ni résignée, elle est douce,
noble, sereine, mais armée comme Minerve, (j. B.
Say.) Pauvre et telle était Marie.

lat. resignare). Se dé-

faveur dequelqu'un. Résigner un bénéfice,charge.mettre, entre les mains.
âme à Dieu et mon corps la science.

sément à souffrir^ faut se désigner aux
ordres de



tion, annulation d'un acte. Résiliation d'un contrat,
d'un acte, d'une vente, d'un marché. La faculté
de résiliation d'un bail est accordée au bailleur avec
ou sans indemnité, lorsque le preneur fait'sérvir la
chose louéeà un usageauquel elle n'était point des-

tinée, et qui peut lui causer du dommage.
RÉSILIÉ, ÉE, part. Dont la résiliation a enlieu. Contratrésilié. Bail résilié.Engagementrésilié.

se dédire, se rétractai-. Ce verbeprend deux t danstoutes les personnes dont 4 terminaison commence
par un i. Je résilje, nous Yésilions, cous résilie;. Je
résiliais, vous résiliiez, nous- résiliions. Que nous ré-
siliions, que vfus rcsiliiez).\CasseT, annulerun acte.Résilier un- acte, un contrat, un marché. Résilier
une vente. | Fig. Il n'y a que les fous qui résilient
la.vie, il n'y a que les sots qui répudient le bonheur.

RÉSILLE, s. f. (ll mouillées). Coiffure espagnole
consistant dans une espècéde filet on de réseau qui

enveloppe les cheveux. Elle étaitcoiffée-d'unerésille.
RÉSI·E, s. f. (pron. rézine). Nom générique

servant à désigner certaines substances qui ont
pour la plupart une origine végétale,et s'extrayent
où découlent naturellementdes arbresde la famille
des conifères et des térébinthacées. Ces substances,
solidifiéesà l'air, ont une cassure vitreuse; insolu-
bles dans l'eau, elles se dissolvent dans l'alcool,
l'éther et les alcalis; elles sont inflammables etproduisent par leur combustion une suie dont onfait le noir de fumée. Elles sont ordinairement jau-
nes, rouges ou brunes. Leur pesanteur spécifique
varie de 1.045 à 1.228, celle de l'eau étant 1. La
plupart sont insipides et ont peu d'odeur, à moins
qu'elles ne soient échauffées; chez toutes, la pro-

t
priété électrique se développe par le frottement.
Les principales résines sont la poix, la térében-
thine, l'élémi-résine d'Amérique; le mastic, pro-duit du lentisque; le caoutchouc, la gomme copal,
1',tloès, Tassa-fœtida^l'eneens, la myrrhe,la gommeammoniaque, la scammonée, le succin ou ambre
jaune, et la laque. On trouve aussi des résines
dans le corps de quelques animaux tels sont le
musc, la civette, l'ambre gris, le castoreum. Dans
l'acception usuelle, le nom de résine ou poix-résine
s'applique plus particulièrementau résidu de la
distillation de la térébenthine. Placée dans un cy-lindre ou dans une cornue, ou distillée, elle donne
une matière fluide ou brai gras, qu'on emploie pourle calfatage des navires. Le produit de la distilla-
tion, séparé de l'eau et des acides, porte le nom
d'huile-de résine, et donne un gaz propre à l'éclai-
rage. Mélange de trois partiesde brai sec et d'une
partie de galipot, ou poix de Bourgogne; on en fait
des vernis communs, de la cire à\bouteilles, du
mastic de fontaines etc. Se dit de la,résinequi
sort des pins et des sapins. Un pain de résine. Un
flambeau de résine. Il fait le commerce des résines.

RÉSINER, v. a. Mar. Enduire de résine. Résiner
un bateau, une embarcation. Résiner une planche.

RÉSINEUX, EUSE, adj. Qui produit la résine,
qui en a quelque qualité. Bois résineux. Arbre ré-
sineux. Goût résineux. Odeur résineuse.Phys.
Électricité résineu.ce, Électricité qui se développe
quand on frotte la résine.

j, RÉSINIER, s. m. Celui qui tire le suc résineux
des pins. Les résiniers des landes de Gascogne.

RÉSINIFÈRE, adj. Bot. Qui fournit de la ré-
sine. Plante résinifère. Arbres résinifères.

RÉSINOÏDE,adj. (du lat. resina, résine du gr.
eïooç, forme). Chim. Qui a l'apparence d'une résine.

RÉSIPISCENCE, s. f. (pron. résipisanse). Recon-
naissance d'une faute avec amendement. Le prince
est enfinvenu àrésipiscenceet nousrend nos libertés.

L (pron. rézisianse; du lat.
resistantia). Qualité par laquelle un corps résiste-
à l'action d'un autre corps. Il est difficile de gra-
ver sur les pierres dures à cause de la résistance
de la matière. Les objets font sur nos sens des im-
pressions d'autantplus profondes qu'ils y trouvent
moins de résistante. (Condillac.) Mécan. Toute
force dont on n'est pas maitre et qu'on ne petite
équilibrer ou vaincre qu'en employant une autre
force dont on dispose. Dans la mécanique indus-
trielle, on se sert de cette dénomination de n'sis-
tance pour distinguer la fôrce à vaincre de celle
qui est employée à ce travail. On distingue dans
les machine, deux sortes de résistances la résis-
tance utile et cello qui ne l'est pas. La première
est celle qui constitue le travail à faire; ce sera,
par exemple, un poids à soulever, un mouvement
de translationon de rotatioifa imprimerà un ob-
jet, etc. la résistance inutile, ou passive, est celle
qui provient des frottementset des chocs des dif-
férentes piècesde la machine employée au travail,

et qui absorbent en pure perte une portion de la
force du monteur. | Phys. Résistancedes solides, La
force qui les met en état de ne pas céder au choc,
à l'impression d'un* corps en mouvement. | Résis-
tance des fluides, La force par laquelle les corps qui
se meuvent dans des milieux fluides sont retardés
dans leurs, mouvements. Ainsi l'air résiste aux
corps qui tombent, et change les lois de la pesan-
teur dans la chute des graves. 1 Obstacle, difficulté,
Lorsqu'il voulut ouvrir cette armoire mystérieuse,
il éprouva quelque résistance. (E. Sue.) Défense
que font les hommes, les animaux, contre ceux qui
les attaquent. Faire peu de résistance. Les assiégés
se sont rendus après une longue résistance. Quel-
ques hordes de sauvages se soumirent après unelégère résistance. (Raynal.) Fig. Opposition auxdesseins, aux volontés, aux sentiments d'un autre.
Obéir sans résistance. Trouver une grande résis-
tance. Ma misère ne contribua pas peu à laisser
vaincre ma résistance,. (Le'Sage.)Dans l'amour, la
résistance est un charme de plus. (Voltaire.) Atala
n'offrait plus qu'une faible résistance. (Chateau-
briand.) Fig. et famil. Il a rait une belle résistance,
Se dit de quelqu'un qui s'est refusé longtemps aux
propositions, aux instances qu'on lui faisait. Po-
lit. Parti de, la, ré6istance, oit absolument la résis-
tance, Se dit des hommes d'État, des fonctionnai-
res, de tous les privilégiés qui opposent une force
d'inertie aux tentatives de réforme et de progrès.
Le parti de la. résistance est nombreux. Pièce de
résistance, Se dit, dans un repas, d'une pièce con-sidérable où il y a beaucoup à manger. 1 Chose de
résistance, Chose qui dure longtemps

RÉSISTANT, ANTE, adj. Qui oppose'de la ré-
sistance. Il erra tantôt fugitif, tantôt armé et ré-
sistant,mais toujours poursuivi. (Anquetil.) Phys.
Qui s'oppose au mouvement d'un autre corps. Un
corps ne se peut mouvoir qu'en faisant usage de
sa force contre le corps qu'il rencontre, un usage_
même continuel contre le milieu résistant.dans le-
quel il se meut. (Trév.)

RÉSISTER, v. n. (du lat. resistere, formé, dans
le même sens, de la partie, intensitive re, et de
sister, retenir, arrêter). Ne pas céder, céder diffi-
cilement à l'impression d'un autre corps. Le mar-bre résiste plus au ciseau que la pierre commune.
Une viande coriace qui résiste au couteau, à la
dent. 15% vêtement qui résiste à la pluie. Se dé-
fendre, opposer la force à la force. Résister à des
voleurs, aux agents de la force publique, à l'en-
nemi. Les assiégés résistèrent longtemps. Rien neput résister à sa'valeur. (Raynal.) Se dit en par-
lant des choses. Et moi, dit la feuille endore émue
des caresses du zéphyr, je n'ai jamais su résister
aux orages, et cependantje vis encore. (Frank.)
Fig. Un cœur ferme peut résister à l'iniquité.
Fig. S'opposer aux desseins, aux volontésde quel-
qu'un, tenir fenne contre quelque chose. Résister à
l'adversité. Résister aux prières d'une femme. Ré-
sister à la séduction. Résister à ses passions. Il a
résisté à cette maladie. Voilà des motifs auxquels.
un honnête homme ne peut pas résister. (J. J.-
Rousseau.) Ils ne peuvent résister à l'autorité de
l'exemple. (Barthélémy.) S'emploie souvent enparlant de l'amour. Au pouvoir de l'amour c'est
en vain qu'on résiste. (Regnard.) Quel cœur résis-
terait à des attraits si doux? (J. B. Rousseau.)
Supporter facilement la peine, le travail. Se dit
des hommes et des animaux. Résister à un grand
froid. La jument résiste à la fatiguera la faim et
à la soif. (Buffon.) Ne pouvoir résister, Ne pouvoir
supporter un spectacle, une idée, une inquiétude.
Je n'y puis re'sis^f ce spectacle me tue! (Racine.)

1 Famil. On n'y peut plus résister, Se dit de quelque
incommodité qu'on a peine à supporter. Il fait ici
une si grande fumée, qu'on n'y saurait résister.
Résisteraux fatigues d'une longue traversée sur mer.

RÉSOLU, UE, part. Qui est arrivé à son terme.
Bail résolu. Tumeur résolue. 1 Quia pris une réso-
lution. Non, je n'écoute rien me voilà résolût; je
veux partir. (Racine.) 1 Décidé, arrêté. Entreprise
résolue, Mon choix sera suivi, c'est un point résolu.
(Molière.) 1 Qui a reçu une solution. J'avoue qu'il
est ici plus aisé de détruire que d'établir, et que la
question de la reproduction est-peut-être de nature
à ne pouvoir jamais être résolue. (Buffon.) Déter-
miné, hardi. C'est un garçon résolu. | Substantiv.
Il fait le résolu; nous le verrons à l'oeuvre.

RÉSOLUBLE, adj Qui peut être résolu. Ma-
thémat. Se dit des questions et des problèmes dont,
on peut trouver la solution par Quelque méthode
connue. Ainsi .voilà le problème de la. quadrature
du cercle, 'cherché, depuis si longtemps, démontré
impossiblepar une méthode qui l'aurait résolu,
s'il était résoluble.Problèmesde géométrie résolubles.

RESOLUMENT, adv..(pron. rézoluman). Avec-
une résolution fixe et déterminée. Je veux résolu.
ment que cela soit. 1 -Hardiment, avec courage
avec intrépidité. Aller résolument au combat. Cela
dit, elle s'avança résolûment vers lui-et le regarda
sans pâlir. Il répondit aux juges résolument.

RÉSOLUTIF, IVE, adj. Se dit des remèdes quiamènent la résolution des engorgements, des tu-
meurs. Emplâtre résolutif.Eau minérale résolutive.| Substantiv. Les résolutifs sont nombreux.

RÉSOLUTION, s. f. (pron. rézolusion; du lat.
resolutio). Réduction d'un corps en ses premiers
principes, en ses premiers éléments. La résolution
de la neige en eau. Cessation totale de consis-
tance. La résolution de l'eau en vapeur. Pathol.
Action par laquelle une partie tuméfiée,engorgée
revient peu à peu et sans suppuration à son état
normal. La résolution d'une tumeur, d'un engorge-
ment. 1 Résolution des membres,Paralysiequi frappe
les membres dans le cours d'une maladie. Jurisp.
Cassation, ou rescision d'un contrat, d'un bail, soit
par l'autorité des juges, soit par le consentement
des parties. On a demandé la résolution de ce con-trat comme entaché de fraude. } Décision d'une
question, d'une difficulté. La résolution d'un pro-blème. On dit mieux dans ce sens Solution. Ma-
thémat. Division ou séparationde quelque quantité
composée en ses parties constitutives.Algèb. Ré-
solution des équations, Détermination des valeurs
des quantités inconnues dont ces équations soitcomposées. Dessein,parti que l'on prend. Prendre
une résolution. Résolutionhardie, généreuse,étrange.
On n'y prenait jamais des résolutions plus vigou-
reuses que dans les pius grandes extrémités. (Bos-
suet.) Les résolutions prises de part et d'autre
échauffent de plus en plus les esprits. (Ràynal.)
Ma mère essaya plusieurs fois d'ébranler cette ré-
solution. (J. J. Rousseau.) Fermeté, courage.Avoir beaucoup de résolution. La résolution écarte
le péril. (Boiste.) 1 Un homme de résolution, Celui
qui exécute avec beaucoup de courage, avec beau-
coup de fermeté, ce qu'il a entrepris ou ce qu'on
lui propose de difticile, de hardi.

RÉSOLUTOiRE, adj. Qui a pour effet de ré-
soudre un acte, une convention. Clause résolutoire.| Substantiv. Un résolutoire.

RÉSOLVANT, ANTE, adj. Qui peut résoudre.
Remède résolvant. Pommade résolvante. Sübstan-
tiv. Un résolvant. Les résolvants pour une tumeur.

RESONNANCE, s. f. (pron. rézonanse du lat.
resonare, retentir). Mus. Bruit confus résultant du
prolongement ou de la réflexion du son, soit par
les parois d'un corps sonore, soit par la collision
de l'air renfermé dans un instrument à vent, soit
par les vibrations continuées des cordes d'un in-
strument. Résonnance d'un corps sonore. Réson-
nance multiple, Propriété qu'a un son d'en faire en-tendre plusieurs. | Résonnance sous-multiple, Phé-
nomènecontraire dans lequel deux sons en produi-
sent un troisième. Pathol. Sorte de fracture au
crâne qui a lieu lorsque l'os, frappé dans un en-
droit, se fracture dans un autre, sans-plaie dans le
lieu où le coup a été porté. On l'appelle aussi Frac-
ture par contre-coup.

RÉSONNANT ANTE, adj. Retentissant. Qui
renvoie le son. Une salle de concerts résonnante. 1

Qui rend beaucoup de son. Un instrument réson-
nant. Fig. L'éloquencedes sophistesest creuse. et
vide. de choses essentielles, bien qu'elle soit claire
et résonnante de tons agréables. (Balzac.)

RÉSONNEMENT, s. m. (pron. rézoneman). Re-
tentissement, renvoi de son. Le résonnementde cette
salle est trop grand il nuit à la voix.

RÉSONNER, v. n. (du lat. resonare, formé de

re, pour retro, en arrière, et de sonare, rendre un
son). Retentir, renvoyer le son. Le clairon résonne.
Cette voûte résonne bien. Sa grotte ne résonnait

.plus de son chant. (Fénelon.) On voit une eau que
la lune éclaire entre les pins dont le mouvement
-des airs fait résonner le feuillage flexible. (Sénan-
cour.) La voix d'Enée résonne encore il. son oreille.
Ses chants mélodieux résonnent à mes oreilles.

RÉSORBANT, ANTE, adj. PhysioL.Qui favo-
risé la résorption. Substantm. Un résorbant.

RÉSORPTION, s. f. (pron. résorpsion;du lat.
resorptio,de resorbere, avaler de nouveau). Physiol.
Loi en vertu de laquelle les corps-îorganisésyi-
vants font rentrer danà la masse de leur fluide
nourricierdes moléculeslqui en étaient précédem-
ment sorties. 1 Résorptionpurulente,Phénomènequi
a lieu lorsque le pus est absorbé dans l'économie
au lieu d'être expulsé au dehors.

.RÉSOUDRE, y. a. (du J1it. resolvere, délier, dé-

tacher. Je résous, tu résous, il tjsout, nws-résqt-



ions, vous résolvez, ils résolvent. Je résolvais. Je réso-
lus 'nous résolûmes. J'ai résolu. Je résoudrai. Je ré-
soudrais. Résous, résolvons, résolvez. Que je résolve,

que
nous résolvions. Que je résolusse, que nous réso-

lussions. Résolvant. Résolu, résolue). Faire cesser la
consistance, détruire l'union qui existe entre les
pdrties d'un tout. Résoudreun corps en poussière.
Les chimistesrésolvent les corps par la calcination.| Méd. Faire disparaître peu à peu, et sans sup-
puration. Résoudre un engorgement,une tumeur.
Les fomentationsrésolvent les tumeurs.1 Décider
une question, un cas douteux. Résoudreune objec-
tion. Résoudre un problème. Résoudre une difficulté.
C'était au peuple assemblé à confirmer les lois, et
résoudre la paix ou la guerre. (Bossuet.) Ce que
j'ai dit pour lever vos doutes peut servir encore à

en partie vos objections. (J. J. Rousseau.)
Jurisp. Casser, annuler, détruire un acte par un

acte contraire. Résoudre un contrat. Résoudre un
bail. Déterminer, décider une chose. résoudre la
continuation d'un chemin de fer. Déterminer
quelqu'un à faire une chose..Rienn'a pu me résoudre
à abandonner la cause des opprimés. | Absol. Ne
savoir que résoudre.résoudre de, suivi d'un infini-
tif. Nous résolûmes,pour hâter nos noces, d'én sup-
primer les cérémonies superflues. (Le Sage.) Ré-
soudre que. On a résolu qu'il partirait.1 SE résou-
djik, v. pr. Se réduire, se convertir.Le bois qu'on
brûle se résout en cendre. L'eau se'vésout en vapeur.
1 Se changer, se convertir. Une proposition néga-

tive peut se résoudre en affirmative. Fig. Toute la
philosophie se résout dans la pratique de la'J vertu.| Méd. Disparaître peu à peu, sans suppuration.
Cette tumeur se résoudra facilement. 1 Se détermi-
ner a faire 1 une chose. C'est à vous à bien peser
tout avant de-vous y résoudre. (J. J. Rousseau.)

RESPECT, s. m. (du lat. respectas, égard). Dé-
férence, vénérationqu'on a pour quelqu'un, pour
quelque chose à cause de son caractère, de son âge,
de ses vertus', de ses qualités. Un profond respect.
Respect filial. Inspirer du respect. voir du respect
pour la vieillesse, pour la vertu. L'amour de la
patrie et le respect des lois s'y éteinjL (Bossuet.) Se
concilier la confianceet le respect. (Kaynal.) 11 faut
que l'éclat qui l'environne inspire le respect et non
la terreur. (Barthélémy.) Famil. Sau/' de respect
que- je vous dois, sauf votre respect, Terme d'adou-

«
cissement dont on se sert quand on vent dire quel-
que chose qui pourrait choquer ceux devant qui
l'on parle. Rendre des respects, présenter son res-ses respectsà quelqu'un, Lui rendre visite pourt'assurer de son respect, de ses respects. Je suis,
arec respect, avec un profond respect, Formule ba-
nale par laquelle les fonctionnaires terminentor-dinairement leurs lettres à un supérieur. Substan-
tiv. Porte-respeci,Personne, ou chose qui protège.
Ce chien me servira de porte-respect. Tenir quel-*
qu'un en respect, Le contenir, lui imnpser. Ces for-
titieations tiennent la ville en respect.1 Respect hu-
main, La crainte qu'on a du jugementde! hommes.

Sans le respect humain la société ne peut subsister.
RESPECTABILITÉ, s. f. (en angl.respectability).

Expressionmoderneempruntéeàlalangueanglaise,
qui marque la qualité d'une personne qui, par soncaractère ou sa position sociale, mérite du respect.

RESPECTABLE, adj. Qui mérite du respect.Une personnetrès-respectable.Conduite respectable.
Il*est respectablepar son âge et par ses vertus. Un
homme de bien est respectable par lui-même,et in-dépendamment de tous les dehors dont il pourrait
s aider pour rendre sa personne plus grave et savertu plus précieuse. (La Bruyère.) La femme d'un
charbonnier est plus respectable que la. -maîtresse
d'un prince. (J. J. Rousseau.)

RESPÈCTABLEMENT,adv. D'une manière res-pectable. Quand je revins à Paris, je le trouvai
lùs-respectabiement établi. (Diderot.)

RESPECTÉ, ÉE, part. Pour qui l'on a du res-pect. Un titre respecté. Une mémoire respectée.Des
gens respectes.Elle' renverse les têtes les plus res-
pectées. (Bossuet). Les vers sibyllins furent respec-

v oltuirç.) L'épi naissant mûrit de la faux respecte:

RESPECTER, v. a. Honorer, révérer, porter res-

la qualité de quelqu'un. Respecter la vérité. Cet
quefois .respecter lors même qu'elle déplaît, (Vol-taire.) Une nation pardonneplus facilement la vio-
lence que le mépris, et elle se croit avilie quand

et
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a montrer du respect. | Se faire respecter, Se rendre

respectable. | A voir égard à. Je respectais dans votre
ravisseur ses droits sacrés et le penchant même que
vous aviez pour lui. (Le Sage.)| Fig. Épargner,
ne point endommager, ne point attaquer. Respecte?
la faiblesse,l'innocence, la pudeur. Respectez son
repos. L'image sculptée qui se trouvait dans une
petite niche au-dessus de la console fut la seule
chose que

1 SE respecter v.pr. Garder avec soin la dé-
cence, la bienséance convenable à son sexe, à son
âge, à-son état. Un vieillard doit se respecter lui-
même s'il veut que les jeunes gens le respectent.
(Acad.)Se dit de plusieurs personnesqui ontpour'
elles un respect mutuel. Des ennemis nobles et gé-
néreux se respectent plus qu'ils ne se craignent.
Le pape et l'empereur se respectaient fort peu.

RESPECTIF, IVE adj. Qui a rapport à chacun
en particulier, qui concerne réciproquement les
parties intéressées, les choses 'correspondantes.
Droits respectifs. Demandesrespectées.Il faut con-
sidérer les intérêts respecti fs des parties.

RESPECTIVEMENT, adv. D'urie manière res-pective, réciproque. Présenter respectivement une
requête. Nous réclamons respectivementnos droits.

RESPECTUEUSEMENT, adv. (pron. respektueu-
zeman). Avec respect, d'une manière respectueuse..
Parler respectueusementà quelqu'un.

RESPECTUEUX, EUSE, adj. Qui témoigne du
respect. Un ,enfant respect ueux. Une jeune fille res-pectueuse.Accompagné de respect, plein de res-
pect. La douleur est une chose sacrée; il faut unegrande pureté d'intention et beaucoup de respec-
tueuse délicatesse pour y toucher sans l'irriter.
(Boiste.) 1 Qui marque du respect. Un air respec-
tueux. Un silence respectueux. Parler en. termes
respectueux, Quand il était en particulieravec moi,
ses manières étaient respectueuseset^modérées, mais
sèches. (Fénelon.)| Sommations respectueuses, Acte
légal par lequel un jeune homme ou une jeune
tille majeure sommentleurs parents de donner leur
consentement à leur mariage.

RESPIRABILITÉ s. f. Qualité d'un gaz qui
peut servir à la respiration.

RESPIRABLE,adj. Qui est susceptible de ser-vir à la respiration. Un gaz resipirable.Il parvient
enfin à des rochers dépouillés de verdure, où l'eau
se change autour de lui en énormes glaces, et où
les dernières couches de l'atmosphère sont à peine
respirables. (Bern. de Saint-Pierre.)

RESPIRANT, ANTE, adj. Qui respire. Des êtres
respirants. Sanglants, percés de coups et respirants
à peine. (Voltaire.)

RESPIRATEUR,s. m. Appareil propre à faci-
liter la respiration.Respirateur antiméphitique,
Instrument dont on se sert pour faire sans danger
certainesexpériences sur leméphitisme des cuvesà bière, des fosses d'aisances, etc.Adj. Organe
respirateur, Organe qui sert à la respiration.

RESPIRATION, s. f. (pron. respirasion; du lat.
r.espiratio même signif.). Physiol. Fonction au
moyen de laquelle il se fait, entre l'air et le sang,
un tel échange de principes, que le sang veineux
est transformé en sang artériel. En étudiant cette
fonction, une des plus importantes de la vie, dans
toute la série animale,, on arrive bientôt à recon-naître que les-instruments ou organes qui servent
à l'accomplir sont très- diversifiésdans leur struc-
ture on l'a ramenée cependant ,il. trois types fon-
damentaux,qui sont, suivant l'ordre de leur dé-
veloppement, les poumons, les branchies et les tra-
chées. Lespoumonsappartiennent aux mammifères,
aux oiseaux et aux reptiles; les branchiesse ren-contrent dans les poissons et les mollusques; lés

ordres inférieurs. chez
l'homme comme chez les animaux qui accomplis-
sent cette fonction au moyen dé poumons propre-
ment dits, deux ordres de phénomènes essentiel-
lement distincts les uns, chimiques les autres,
purement mécaniques. Le mécanisme de l'acte res^
piratoire consiste dans la succession de deux mou-
vements alternatifs, l'un d'inspirationet l'autre
d'ezpiration. 'Le premier de ces deux mouvements
correspond à l'entrée de l'air dans l'intérieur du
poumon, et le second à son expulsion au dehors.
Le mouvement d'inspiration est surtout actif les
muscles nombreux qui s'insèrent à la surface des
côtés concourent, par leur contraction combinée

l'entrée de l'air extérieur dans cette cavité. Le
•mouvement d'expiration, quLlui succèderapide-
ment; est surtout passif; il rf suite, à la fois durelâchementdes muscles, de l'affaissement des pa-

ou à leur élasticiténaturelle,et du mouvement
d'ascension qu'exécutent les viscères abdominaux

quand le diaphragme
Les phénomènes chimiques de la respiration
sistent dans la fois
sur la composition du sang et sur celte qui
a
fluide
extrêmementnombreuses par lesquelles se teçau-

se
trouve* en

contact presque immédiatavec 1
circule dans des vaisseaux extrêmement déliés;
c'est dans ce contact du

l'acte de la respiration. L'air cède une partie de
son oxygène au fluide- sanguin,en même temps que
celui-ci se débarrassed'une partie de l'hydrogène
et du carbone qu'il contrent. Les organes de la res-
piration. Avoir la respiration libre, facile, gênée,
difficile, embarrassée. Respiration sifflante. Je ne
pus lui -répondre sur-le-champ, te-
nait si serré, que je n'avais pas la respiration libre.
(Le Sage.) | Bot. Les végétaux présentent aussi des
pi.énomènesrespiratoires que l'on a comparésavec
raison à ceux observés chez les insectes. L'air pé-
nètre dans le tissu végétal ;par une multitude de
petites ouvertures de la surface inférieure des
feuilles, qui représententégalement les stigmates
des insectes,et il se distribue, dans toutes les par-
ties de ce tissu, par des trachées analogues auxtrachées des insectes quant à la structureet à leurs
fonctions. Dans les plantes aquatiques, commechez
les poissons, l'eau chargéed'air vient baigner im-
médiatement et à nu les cellules dans lesquelles
la sève est renfermée, et ces cellules font l'officede
branchies, ce qui'constitueune sortede respiration.

RESPIRATOIRE,adj. Qui sert, qui a rapport
à la respiration. A ppareil respiratoire.Mouvements,
organes respiratoires.

RESPIRER, y. n. (du lat spirare, souffler). At-
tirer l'air dans sa poitrine et le repousser au de-
hors. Difficulté 'de respirer. Respirer. péniblement.
Respirer. facilement, Il cessa enfin de respirer et de
vivre/ (Bossuet.) L'âme resserrée de toutes parts
ne peut plus respirer que du côté du ciel. (Id.) Il
ne respire plus qu'avec d'insupportables déchire-
ments. (Pongens.) )Il ne respire plus, Il est mort.
Il respire encore. Il n'est pas encore mort.1 Vivre.

Tout ce qui, respire. Depuis que je respire. Tant
qu'il respirera,je ne vis qu'à demi. (Racine.) 1 Fig.
Venge nos libertés qui respirentencore. (Voltaire.)

1 Par exàgér., en parlant de la perfection des ta-bleaux, des statues. L'homme tout entier respire en
ces tableaux. (La Harpe.) Cette statue vit, respire.

Sous la main de nos Praxitèles,
Respirez, marbres de Paros,

(Fa. NBUFCHATEATJ.)

Se dit aussi'des instruments de musique. La'lyre,
en frémissant, respirait sous ses _doigts. (Thomas.)

S'est dit également du paganisme, qui donnait
une âme et un corps à tout dans la nature. Le

rbronze et le marbre respirent, les rochers s'atten-
drissent, les fleuves remontent vers leur source. #
(Reyn.) 1 Fig. Se manifesterAannoïicer qu'on est
animé de tel sentiment. L'antour de la liberté res-pire
avoir quelque relâche, quelque repos après un tra-
vail pénible^ après de grandes

respirer un moment. Il n'a pas le temps de respirer.
Laisse-t-elle un moment respirer son époux?(Boi-
leau.) Ne leur faites pas de questions, ou donnez-
leur le temps de respirer.
commençaità respirer et à secouerle joug de là ser-
vicié. L'air que nous respirons. Respirer des parfums
Aller respirer l'air natal. Le premier air que nous
respirons nous sert à tous indifféremment à former
des cris. (Bossuet.) L'extrême pureté de l'air qu'on

mer, témoigner vivement.Tout, dans cette maison,
respire la gaieté. Tout respire en ces lieux lé bon-
heur et l'innocence. Un lieu où là vertu respire unair empoisonne.
farouches, leurs discours respiraient -le fiel. (Vol-
taire.) 1 Désirer ardemment. Il ne respire que 1»
vengeance. II laissait des capitaines à qui il avait

respirer que l'ambition et la guerre.
(Bossuet.) Ils
thélemy.)Il respirait la haine, la vengeance.

éclat
soleil

Fig.
comme un beau
plendit nu midi, s'altéra à soncouchant et se perd
dans, la nuit. Ooiste.)

j



âmft respletrdit Amélie, ô ma bien-aimée dans le
monde (les esprits où bientôt je viendrai te rejoindre.

RESPLENDISSANT, AXTE adj. Qui est écla-
tant. Le salon est tout resplendissant de lumières.
La nuit était resplendissanted'étoiles. Les nuages

éclairées par le soleil sont resplendissants-.(Bern. de
^Saint-Pierre.) La mer est calme comme une glace,
le brick plane comme une ombre immobile sur sa
snrface

ne sont, comme elle, qu'un petit nuage au grand
jour Les renommées resplendissantes s'éclipsent.

RESPLENDISSEMENT?,s. m. (pron. resplandi-
seman). Grand éclat formd par l'expansion, par la
réflexion de la lumière. Ce faisceau de rayons lu-
mineux formait lu n resplendissementprodigieux.

RESPONSABILITÉ, s. f Obligation de répondre
de ses propresactions, on même de celles des autres
d'en être garant d'en rendre compte. Il n'y a, il ne
peut y avoir de responsabilité que là où il y a li-

herté d'action. L'homme, être moral et libre, est res-
ponsable devant Dieu de l'usage qu'il fait de sa li-
berté. Avoir sous sa responsabilité. Responsabilité
morale. La responsabilité du chef de l'État. la res-
ponsabilité des ministres, posée en principe dans la
plupart des constitutions, est rarement appliquée.
Nul n'échappe à la responsabilité de lui-même.
(Boiste.) 1 Responsabilitécirile, Responsabilité qu'a
l'homme devant la société dont il est membre, tou-
tes les fois que l'exercice de sa liberté porte31 at-
teinte à celle d'autrui, ce qui le rend justiciable de
la loi et des tribunaux constitués. | Responsabilité
dés officiers publics, Responsabilitédes avoués, des
huissiers, des greffiers, des ministres, etc.

RESPONSABLE, adj. Qui doit répondre de ses
propres actions ou de celles des autres; qui doit
rendre compte, être garant de quelque chose. Je ne
suis point responsable de vos fautes. Je vous rends
responsable de ce-dépôt. En certains cas, un maitre
est responsablede ses domestiques.Nous serons tous
responsables devant 'Pieu de l'emploi que nous fai-
sons de nos facultés. Qui doit rendre compte de
son administration. Pouvoir responsable. Gouver-
nement résponsaWe.. En France, sous le régime impé-
rial, les ministres ne sont pas responsables. Éditeur
responsable Celui sous la responsabilitéduquel pa-
iait un journal, une feuille pénodique, un livre.

RESPONSIF, lVE,-adj: T. de palais. Qui con-
tient une réponse. Mémoire responsif.

RESSAC, s. m. Mar. Retour violent des vagues
vers le large, après qu'elles ont frappé avec impa-
tuosité une terre, un rocher, un obstacle quelcon-
que. Nous nous croyions sauvés; mais un violent
ressac emporta notre barque vers la pleine mer.
Les ressacs ont brisé le navire eu mille pièces.

RESSAISI, IE, part. Repris, saisi de nouveau.
Objet res.saisi. Pouvoir ressaisi. Occasion ressaisie.

RESSAISIR, .v. a. Reprendre, se remettre en
possession de. Ressaisir le pouvoir. Ressaisir un
meuble. Il espérait que sa nouvelle alliance avec
le czar le mettrait bientôt en état de ressaisirtoutes
ces provinces. (Voltaire.) Il n'y a rien de si indif-
férent que l'on ne tâche de ressaisir au moment où
il nous échappe. (Mme de Staël.)Fig. Comme si,
.sentant déjà la vie qui m'échappe, je cherchais à
la ressaisir par ses commencements. (J. J. Rous-
seau.) Il n'est pas facile de ressaisirl'honneur perdu.

RESSASSER, v. f.. (r'a<l. sas). Sasser de nou-
veau, passer de nouveau au sas. Ressasser du plâ-
tre. Ressasser de la farine. Fig. et famil. Exami-
ner, discuterde nouveau. A quoi bon ressasser ainsi
une question ^jugée depuis longtemps? Ressasser
ein ouni-age, L'examinerde nouveau pour en décou-
vrir jusqu'aux moindres défauts. 1 Il ne fait que
ressasser les mimes. choses, Se dit 4equelqu'un qui
revient d'une maniorefatigantesur les mêmes idées,
et surtout qui les rend dans les mêmes termes.

RESSASSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui res-
sasse, qni revient sans cesse et d'une manière fa-
tigante sur les mêmesidées. Ressasseurde balivernes.

RESSAUT, s. m. (pron. reso). Arcliit. Toute
partie, teut corps d'un bâtiment qui, au lieu d'être
continu sur une seule et même ligne horizontale,
se projette en dehors de cette ligne et fait une sail-
lie. Passage brusque d'un .plan horizontal ;t un
autre.1 Ce limon a" escalie'r~f ait 'ressaut, Il s'abaisse
de distance en distance par une ligne verticale.

RESSAUTER, v. n., Sauter de nouveau.Ar-
chit Se dit des parties qui font ressaut. Cet enta-
blemenr ressaute.| Activ. Ressauter un fossé.

RESSEMBLANCE,s. f. (pron résanblanse c'est
le composé de semblance,aujourd'hui inusité). Rap-
port, conformité entre des personnes,entre des cho-
ses.' Une grande ressemblance. Ressemblance frap-
pante. Il y a beaucoup de ressemblance eutre ces
deux personnes. Ces deux caractèresont beaucoup

une fausse ressemblance avec quelque autre vertu,
et qui ne- s'en aide. (La Bruyère.) 1 Beaux-arts.
Conformité entre l'imitation do l'objet, et l'objet
imité. La ressemblance dans les portraits est gà-
rantie par la photographie. Ne s'applique qu'aux
portraits. Attraper la ressemblance,Faire des por-
traits bie.; ressemblants.®' Ressemblance frappante,
Celle qu'on aperçoit, dont on est étonné à la pre-
mière vue. | C'est toute sa ressemblance'Il y a beau-
coup de ressemblanceentre eux ou entre elles.

RESSEMBLANT, ANTE, adj. Qui offre de la
ressemblance. Un portrait fort ressemblant. Ce·.te
copie n'est guère ressemblante. Ils se vêtissent de
vieux morceaux de drap mal cousus, assez ressem-
bltints à l'habit d'arlequin. (Voltaire/)

RESSEMBLER, v. n. (c'est le composé de'sem-
bler, hors d'usage aujourd'hui en ce sens). Avoir
du rapport, de la conformité avec quelan'un, avec
quelque chose. Ressembler 'à son pèife. Je ne vou-drais pas ressemblérà cet homme. Le plâtre res-
semble dans cet état à la pierre calcaire. (Bufibn.)
.Les hostilités de nos jours ne rassemblentpas à cel-
les des temps anciens. (Raynal.) Pour sa forme et
ses dispositions,le daim ressemble au cerf. (Ardent.)

• Se dit dés mœurs, du caractère, etc. Vous m'a-
rez ressemblé par le malheur. (J. J. Rousseau.)
S'emploie souvent dans les similitudes. Ceux qui
ne parlent que pour montrer de l'esprit ressemblent
à ceux qui ne jouent que pour gagner. (Trnblet.)
1 Se dit aussi du rapport, de la conformité entre

les choses. Sa langue ressemble à la fU-che acérée.
(J. B. Rousseau.) Beaux-arts. Offrir, présenter
l'imitation exacte d'un objet. Cette copie ne
semble pas à l'original. 1 C¡la ne ressemblé à rien,
Se dit, en bonne part, d'une chose originale et nou-velle. En mauvaise part, D'une chose d'un goût
douteux, d'une chose très-mauvaise. 1 SE kessem-
BLER. v. pr. Se dit de plusieurs personnes ou de
plusieurs choses qui ont de la ressemblance. L'é-
goïste et le dévot se ressemblent, en ce qu'ils rap-
portent tout à leur félicité. (Boiste.) Cela ne se
ressemble pas, Se dit de deux choses fort dissem-
blables. Ressembler à soi-même. L'homme ne se
ressemble jamais1 d'un moment à l'autre. Prov. On
se ressemble de plus loin, Se dit en parlant de pa-
rents proches qui ont un air de famille ou les mê-
mes inclinations. Les jours se suivent et ne se^tes-
semblent pas, La vie est mêlée de biens et de 'aux.

1 Qui se ressemble s'assemble, Les personnes même
caractère, de même goût se recherchent mutuelle-
ment. Se dit souventen mauvaise part. | Ces deux
personnes se ressemblent cpmme deux gouttes d'eau,
Elles se ressemblent extrêmement;

RESSEMELAGE, s. m. Action de ressemeler
résultat de cette action. Faire un ressemelage à des
bottines. Un bon ressemelage. Mauvais ressemelage.

RESSEMELÉ, ÉE, part. Où l'on a n:i3 de nou-
velles semelles. Souliers ressemelés.

RESSEMELER, v. a. (Il prend deux 1 devant
une syllabe muette. Je ressemelle, tu ressemelles, il

semellent, etc.) Mettre de nouvelles semelles à de
vieilles chaussures. Ressemeler des bottes. Resseme-
ler des bas. Faire ressemelerdes souliers.

RESSEMER, v. a. (L'e se change en è devant
une syllabe muette. Je ressème, tu ressèmes, il res-
sème, etc.) Semer de nouveau. La plupart des oi-
seaux ressèment le végétal qui les nourrit. (Bern.
de Saint-Pierre.) Il a semé et ressemé du blé.

RESSENTI, IE, part. Senti, éprouvé. Douleur
ressentie. Chagrin ressenti. La perte de ce grand ci-
toyen fut vivement ressentie dans son parti.

RESSENTIMENT,s. m. (pron. résantimanl. Fai-
ble renouvellementd'une douleur qu'on a ressentie,
d'un mal qu'on a éprouvé. Avoir un léger ressen-
timent de sa fièvre. Fig. Sentiment qui réagit sur
l'âme. Le remords est le ressentiment du mal fait à
autrui. (Boiste.) [ .Fig. Souvenir qu'on garde des
injures, avec désir de s'en venger; haine. Etouffer
son ressentiment. Conserverun vif ressentiment d'une
offense. Il sacrifie ses ressentiments au bien public.
Rome, l'unique objetde mon ressentiment. (Racine.)
Mon époux toutefois trompa son ressentimentet sut
se mettre en sûreté. (Le Sage.) Cette résolution
bien formée éteignit mon ressentiment. (J. J. Rous-
seau.) S'est dit autrefois en bonne part. Le res-
sentiment des bienfaits de mon père. (Cyrano.) Gar-
dant du bienfait seul le doux ressentiment. (Delille.)

RESSENTIR, v. a. Sentir, éprouver. Ressentir
des tiraillements d'estomac. -Ressentir du bien-être.

1 Fil-. Ressesrtir vivement' une offense..Ressentir
une grande joie. Eprouver les suites, les con-
séquences. Quel ennemi n'a ressenti les effets de
sa valeur? Il ressentit le malheurd'être trop cré-
dule pour une femme artificieuse. (Fénelon.) 1 Sa

rkssestib, v. pr. Sentir quelque reste d'un malqu'on a eu. Éprouver les suites, les conséquences
fâcheuses, l'influence nuisible de quelque chose Se •ressentirdes désordres de sa jeunesse. Ses enfants
se repentirent de sa mauvaise conduite. Se ditaussnïes choses. Mes sentiments ponr-vous ne se
ressentent point de ma décrépitude. (Voltaire.) Son
extérieur n'était point négligé, quoiqu'il se ressentit
de la médiocrité de sa fortune. (Barthélerûy.) 1 En
bonne part. On se ressent toujours d'une bonne édu-
,cation. 'Tout le village s'est ressenti de ses libéra-
lités. (Laveaus.) La France se ressentiralongtemps
du passage de Napoléon Ier, des guerres qu'il afaites et de son gouvernement despotique.

RESSERRANT, ANTE, adj. Propre à resserrer,
qui cause la constipation. Remède resserrant, Mé-
dicaments resserrants. | Fig. La vue de jeunes etbrillants talents qui s'épanouissent lui inspire, non
pas de l'envie, mais une tristesse resserrante.

RESSERRÉ, ÉE, part. Serré davantage; moins
étendu. Lien resserré. Limites resserrées. Les Gau-
les tantôt s'étendirent jusqu'au Rhin, tantôt furent
resserrées. (Voltaire.) Un espace bien resserré ras-
semblait ainsi d'étonnantes lumières. (M^e de
Staël.) Fig. Pourquoi auraient-ilsleurs coudées
franches dans la vie, et y serions-nous resserra.'
(A. Karr.) f- Absol. Être resserré, Être constipé.

RESSERREMENT, s. m. (pron. resèreman).Ac-
tion par laquelle une chose est resserrée. Le res-
serrement des pores arrête la transpiration. | Pa-
thol. Synonyme de Constriction qui
s'opère dans différentsorganes. Effet du froid sur
le système capillaire, sur la peau, sur le tissu cel-
lulaire, etc. 1 Sensation essentiellement nerveuse
que l'on éprouve, en certaines circonstances, dans
le centre épigastrique. Fig. Ce dégoût d'esprit est
accompagné d'un certain resserrement de cœur.
(Nicolle.) 1 Resserrement de l'argent, L'effet de la
crainte que les capitalistes éprouventdans les tem,ps
de troubles, et qui les empêche de faire circuler
leur argent. Le resserremçnt de, l'argent est un
symptôme de défiance contre le prince.

RESSERRER, v. a. Serrer davantage ce qui
s'est lâché. Resserrer un nœud, un cordon. Resser-
rer un corset. Resserrer une ceinture. Fig. Rendre
plus étroit, lier plus intimement. Resserronsles liens
de notre amitié. Rendré moins étendu, renfermer
dans des bornes plus étroites. Il semblait qu'ils.
voulaient eux-mêmes modérer leur humeur guer-
rière, en la resserrant dans les bornes que l'équité
prescrivait. (Bossuet.) 1 Resserrer une place, L'en-
tourer de manière que rien ne puisse entrer ni sor-
tir. Remettre une chose dans le lieu d'où on l'a-
vait tirée, et où elle était enfermée. Resserrer uue
cuiller dans l'armoire. Rendre le ventre moins lâ-
che, moins libre. Les nèfles resserrent le ventre.
Absol. Dans le même sens.Les cormes resserrent.1 SE

RESSERRER,v. pr. Devenirmoins étendu,se rétrécir.
RESSORT, s. m. (du lat. resurgere, se relever,

se remettre en son premier état, formé de re itéra-
tif, et de aurore, se lever). Phys. Propriété, pos-
sédée par beaucoup de 'corps, de céder à la pres-
sion et au choc, et de reprendre ensuite leur posi-
tion quand la compressioncesse. Dans ce sens, le

ressort est la même chose que l'élasticité, en sorte
que les expressions corps à ressort et corps élasti-
que sont synonymes. Le ressort de J'air. Manquer
de ressort.Faire ressort, Se dit de tout corps qui,
cessant d'être comprimé on tiré, se remet dans le

premier état où il était. Une planche pliée fait
ressort. 1 Appareil de fer, de cuivre, d'acier ou d'au-
tre matière, qui est fait et posé de façon qu'il se ré-
tablit dans sa première situation, quand il ceste
d'être comprimé. Plusieurs matières sont propres
à jouer ce rôle; mais, l'industrie emploie surtout
des lames d'acier, agissant par leur tension à for-

mer une ligne droite ou à se dérouler. Les ressorts
sont employés soit pour amortir les chocs, comme
sous lés voitures, soit pour emmagasiner une force
qu'ils restituent en vertu de leur élasticité, comme
dans les mouvements d'horlogerie, soit enfin pour
produire un mouvement instantané, comme dans
les serrures, les fusils. Bon ressort. Ressort de voi-
ture\ Balances à ressort. Technol. Ressort à 6ou-
din, Fils métalliques enroulés en cylindre, de sorte

que lorsque l'on pèse sur une face de ce cylindre.
les spirales se rapprochent les unes des autres vers
la base. 1 Ressort à pompe, Celui q^i est roulé en
forme d'hélice. 1 Ressort d'horlogerie. Longue lame
d'acier trempé roulée en spirale et renfennée dans

un tambour ou bariHet. 1 Ressorts de voiture, Réu-
nion de lames d'acier supportant directement,ou

par l'intermédiaire d'ouvrages de sellerie, la caisse
de la voiture. Les ressorts de voiture sont de dif
férentes sortes il y en a de courbea, en pincettes,
de combinés, et d'autres qui agissent par torsion.



Se dit de tout ce qui est la cause du mouvement
dans les°machines, et surtout dans les automates.

Fi,. Les grandes passions usent les ressorts de
^(Montaigne.) 1

Fig.Ênergie^-force,activité,
L'ïvsique et au moral. Donner du ressort à l'es-La haine et la vengeance étaient les pnnei-
ressorts des événements. (Raynal.) Une vertu
sans ressort est une vertu sans principes, (Barthé-
1 • ) I Fig. Moyen qu'on emploie pour faire réus-

quelque dessein, quelque affaire. Ce qui prouve
ï rf quels secrets et faibles ressorts les grandes af-

k res de ce monde sont souvent dirigées. (Vol-

re ) Faire jouer tous les ressorts, Employer tout
sou pouvoir, tous les moyens dont on peut disposer.
li a échoué,quoique ayant fait jouer tous les ressorts.
'RESSORT, s. m. Étendue, droit de juridiction.
le ressorts de la cour d'appel d'Aix est très-étendu.

Hors du ressort.1 Juridiction.Étendue d'un ressorl,

Le territoiredans lequel un tribunalexerce sa juri-
diction ou un officier public remplit ses fonctions.

Juger en dernier ressort, Juger souverainement,ren-
dre un jugement qui ne peut être attaqué par la

voie de l'appel. 1 Juger en pre miej^aSort ou en pre-
miire instance. Juger une cause susceptibled'appel.

laOn dit dans le même sens Jugement en premier,
en dernier ressort. A Fig. publie qui paye est
juge en dernier ressort. (Boiste.) Par extenso Ceci

iîtt pas de monressort, 1 ne m'appartientpas d'enCela est du ressort de la jurisprudence, de la
iram'maire, etc., C'est à la jurisprudence, à la
grammaire, etc., à traiter de cette matière, à en
décider. Fig. L'absolu, s'il existe, n'est pas du
ressort de nos connaissances. (Buffon.)

RESSORTIR, v. n. (se conjugue sur sortir).
Sortir de nouveau après être déjà sorti, ou sortir
après être entré. Une fois entré, tu salueras et tu
Assortiras presque aussitôt. (I>everd.) | Fig. Se dit
,ies choses que leur opposition avec d'autres rend
plus frappantes, plus saillantes. Dans un tableau,
les ombres font ressortir les lumières. Jurispr.
Insulter. Il ressort de ce qui précède que ce pays
n'a rien qui puisse servir de modèle aux Etats de
¡Europe pour leur organisation politique.(Michel.)
Il ressort du jugement que vous êtes un voleur.

RESSORTIR, v. n. (rad. réssort). Être du res-de la déFendance ou de la compétence de
quelque juridiction. Affaire qui ressortit au juge de

paix. Les tribunauxde première instance ressortis-
>d k leurs cours d'appel respectives. 1 Ressortir d,
Se rapporter à, être fait pour. Les êtres ressortis-
sant à l'homme. (Bern. de Saint-Pierre.)

RESSORTISSANT,AN TE* adj. Qui est du res-
sert. Les tribunaux de plusieurs provinces étaient
ressortissants au parlement de Paris.

RESSOUDER, v. a. (du lat. resolidare, même
seusl. Souder de nouveau; refaire une soudure.
Ressouder un tuyau. Ressouder une cafetière.

RESSOURCE,s. f. (du lat. resurgere, se lever).
Ce qu'on emploie, ce à quoi on a recours dans une
extrémité fâcheuse pour se tirer d'embarras, pour
vaincre des obstacles, des difficultés. Être sans res-
source. Être ruiné sans ressource. Manquer de rrs-
sources. Ce négociant a de grandes ressources. Elle
n'a plus de ressource contre ses défauts. (Fénelon.)
('et avocat me paraît un homme d'un grand sens
et d'un espritplein de ressources. (Voltaire.) Si cette
ressource m'est enlevée, il faut que je cherche à
m'en procurerd'autres.(D'Alembert.) 1 Expédient.
Dernière ressource. Il était réduit à employer les
ressourcesd'un sujet opprimé. (Voltaire.) Fig..Un
homme de ressource, plein lie ressources, qui a des
ressources-dans l'esprit, Un homme fertile en expé-
dients, en moyens de succès pour lui et pour les
antres. Une ville de ressource, Où l'on trouve faci-
lement tout ce dont on a envie ou besoin. Faire
ressource., Raccommoder, rétablir ses affaires. J'ai
fait ressource de tout. Sans resaource, loc. adv.
Sans moyen de sortir d'embarras.Voilà mon homme
marié, c'est un malheur sans ressource.

RESSOUVENIR(SE), v. pron. (se conjugue
comme se souvenir). Se souvenir d'une chose, soit
qu'on l'ait oubliée soit qu'on en ait conservé la
mémoire. Il ne suffit pas de pardonner les offenses,
il ne faut pas s'en ressouvenir. (Boiste.)

Cela regaillardit tout à fait mes vieux jours,
Et je me ressouviens de mes jeunes amours.

On dit neutralem. Faire ressouvenir. Faire res-
«oueenir, à moins que ce ne soitde choses qui plai-

sent, c'est offenser et chagriner. (Mm« de Paysieux.)<
RESSOUVENIR.s. m. Idée que l'on conserve

ou que l'on se rappelle d'une chose passée. Cruel
ressouoenir de mes honneurs passés..(Boileau.) Ce
resaourenirattendrit son coeur. (Fénelôn.) Console-
moi des reasouoenirs du passé, du malaise du pré-

sent et des inquiétudes de l'avenir. (Bern. de Saint-
Pierre.) 1 Sentiment d'une douleur qui se renon-
velle. Il y a des maux dontou n'est jamais si bien

'guéri quul n'en reste quelqueressoutenir. (Acad.),
RESSUAGE, s. m. Action, état d'un corps qui

ressue. 1 Métall. Action de faire sortir à coups de
marteau le laitier interposé entre les parties d'une
loupede fer. 1 Opérationqui consisteà séparer l'ar-,
gent contenu dans le cuivre, en faisant fondre Val*
liage avec une certaine quantité de plomb. Four-

neau de ressuagt, Fourneau affecté à cette opération.
RESSUER, v. n. Se dit des corps qui rendent

et laissent sortir leur humidité intérieurs.Faire
ressuer les marrons bouillis. Les murs neufs ressuent
pendant un certain temps.V. a. Aider à l'évapo-
ration. | Technol. Séparer l'argent du cuivre. 1

Faire ramollir le cacao au feu. Dégager un vieux
creuset du métal qui y adhère.Dégager le fer des

corps étrangers qui_sont dans' la gueuse.
RESSUI, s. m. T. de chasse. Lieu où les bêtes

fauves et le gibier se retirent pour se sécher après
la pluie ou après la rosée du matin.

RESSUSCITE, EE, part. Rendu à la vie. Il est
vrai que nous ne voyons guère de morts ressuscités
chez les Romains ils s'en tenaient à des guéri-
sons miraculeuses. (Voltaire.) Se dit d'une per-
sonne dont on avait annoncé la mort ou qui relève
d'une maladie jugée mortelle. Je vais féliciter un
ami ressuscité.5e dit également des choses. Les
anciens nous ont transmispresque tous les arts qui
sont ressuscttésavec les lettres. (Raynal.) Substan-
tiv. Que de choses on apprendrait d'un ressuscité.
(Boiste.) Les morts, les mourants et les ressuscités1

RESSUSCITER, v. a. (de la part. rédupl. res,
et du lat. suscitare, animer). Ramener de la mort
à la yie. Jésus-Christ ressuscita Lazare. On peut
tenter de guérirdes malades, mais non de -ressusci-

ter des morts. (J. J. Rousseau.) Fig. Rendez heu-
reux ceux dont le bonheur dépend de vous, le re-
mords voudrait trop tard ressusciter les victimes
de vos torts pour en obtenir le pardon à force de
bienfaits. (Boiste.) Prov. et par exagérât. Ce vin
serait capable de ressusciter un mort. Par extens.
Ce médecinhomoeopathe Va ressuscité d'une maladie
qu'on avait jugée mortelle.Cette bonne nouvellel'a
ressuscité,Elle l'a tiré du chagrin mortel dans lequel
il était plongé. Fig. Renouveler, faire revivre. Res-

sfsciter un vieux procès. V. n. Revenir de la mort
à la vie. Jésus-Christ ressuscita, dit-on, le troisième
jour.. Les chrétiens croientque tous les hommes res-
susciteront au dernier jugement. (Laveaux.) Se dit
aussi des choses. Notre espérance ressuscite. Mon
esprit prompt à ressusciler. (Boileau.

RESSUYER, v. a. (on conserve l'y dans toute
la conjugaison, ou bien l'on change l'y en i devant
une syllabe muette. Je ressuye, tu ressuyes, il res-
suyé, ou je ressuie, tu ressuies, il ressuie, nous res-
suyons, vous ressuyez). Sécher. Laisser r asuyer un
mur. | Technol. tôfaufferla pierre à chauxou toute
autre substance pour lui enlever l'humidité.

RESTANT, ANTE, adj. Qui est de reste. Le
nombre restant. La somme restante. La Vieille jeta
au feu les six premiers livres et exigea autant d'ar-
gent des trois restants qu'elle en avaitdemandé des
neuf entiers. (Voltaire.) 1 Poste restante, Expression
impropre par laquelle on indiquequ'une lettre doit
rester au bureau de poste, à la dispositiondu des-
tinataire il serait plus correct de dire lettre restante
au bureau de poste. | S. m. Ce qui reste d'une plus
grande somme, d'une plus grande quantité. Payer
le restant. On dit mieux le reste.Restant en caisse,
Argent comptant qui se trouve en caisse lorsqu'un
caissier fait un bordereau et qu'il rejfd compte de

son maniement. 1 Restant en magasin, Quantitéde
fournitures ou de marchandises qui restent en na-
ture dans les magasins lorsqu'on fait l'inventaire.

RESTAURANT, ANTE, adj. Qui est propre à
restaurer. Aliment restaurant. Potion restaurante.
La cuisson et les apprêta ôtent tout l'agrément et
la propriété éminemment restaurante de ces sub-
stances crues. (Virey.) | S. m. Ce qui restaure. Le
bouillon est un excellent restaurant. Par extens,
Établissement d'un restaurateur.Paris renferme de
nombreux restaurants à prix fixe.

RESTAURATEUR, TRICE, s. (du lat. restau-
rator). Celui, celle qui répare, qui rétablit, i Ne

se dit.guère, au propre, qu en parlant des villes et
des monuments publics. 1 Restaurateur de tableaux,
Artiste dont la professionest de réparer de vieux
tableaux. Restaurateur politique, Celui qui rétablit
sur le trône une ancienne dynastie ou une ancienne
formedé gouvernement. Au sens moral. Restaura-
teur des arts. Restaurateurdes belles-lettres. Ké-
pler, le restaurateur de l'astronomie. (Bern. de
Saint-Pierre.) Confucius n'est pas seulement un
philosophecélèbre; il est encore regardécomme le

restaurateur des lois, ou plutôt comme le législa-
teur de la Chine. (Pastoret.) | Traiteur chez lequel

on trouve à toute heure des fomenta. Carte de res-
taurateur.Déjeunerchez un restaurateur.

RESTAURATION» s. f. (pron. rittôration; du
lat. instauràlio, établissement).. Opération qui à
pour objetde restaurer, de réparer un vieux ta-
bleau, une statue mutilée, ou encore de suppléer,
d'imaginerque le temps a détruit ou fait dispa-
raitre d'un édifice- antique. La restauration d'une
statue. La restauration d'un monument public. |
Archit. Rétablissement qu'on fait des parties d'un
bâtiment plus ou moins dégradé pour le remettre
en bon état.) Au sens moral. La restauration des
belles-lettres. La restauration de la discipline, des
lois. La restauration de l'Êtat. La bigoterie, la dé-
votion, le fanatisme, sont des moyens de corruption
et non de restauration des mœurs. (Boiste.) Poli-
tiq. Rétablissement d'une ancienne dynastie sur le
trône retour absolu à un régime qui a été une
ibisdétruit, a des personnes dynastiques repoussées
par des révolutions, à des principes qui ont été
complètement renversés dans une crise gouverne-
mentale. Le mot de restauration a été appliqué
ensuite à un système politique, qu'on a essayé de
restaureren repoussant la théorie de la souverai-
neté du peuple, pour y substituercelle du droit di-
vin. Plus particulièrement, on l'emploie à dési-
gner, en Angleterre,au xvn« siècle, le retour des
Stuarts,et en France, au xix* siècle,.le retour des
Bourbons. Pendant la Restauration.Sous la Restau-
ration. La restauration des Stuarts, en Angleterre,
fut l'ouvrage du général Monk, et ramenaChar-
les II sur le trône elle dura de 1660 à 1689.pelle
des Bourbons en France, en 1814 et 1815,' fut ame-
née par la double invasion des alliéset la défaitede
NapoléonIer. La Restauration durajusqu'à la révolu-
tion de 1830. Sous laRestaura/ionle clergé dominait.

RESTAURÉ, ÉsE, part. Qui a été réparé, récon-
forté dont la restauration a eu lieu. Table.au res-
taure. Église restaurée. Pouvoir restauré. Dynastie
restaurée. Des convives restaurés.

RESTAURER, v. a. (du lat. reataurare). Répa-
er, rétablir, remettre en bon état, en vigueur. Ce
régime est bon pour restaurer l'estomac. Fig. Res-
taurer les lettres, les arts et les sciences. Restaurer
les lois. Il est impossible de restaurer l'édifice so-
cial, si les mœurs ne se réforment pas. (Boiste.) 1

Beaux-arts. Restituer à une statue, à un tableau, iL

un monument, tafphysionomie qu'ilsavaientavant
que le temps, les mutilations ou d'autres accidents
les eussent défigurés, tronqués, mis en ruine. Res-
taurer un buste. Restaurer un bas-relief. Restaurer
un vieux tableau, Restaurer un édifice. Absol.
L'art de restaurer demande un talent spécial. SE
restaurer, v. pron. Famil. Rétablir ses forces en
prenantde lanourriture.Se restaureraprèsunecourse.
L'enfant se restaurait en mangeant. du pain noir.

RESTE, s. m. Ce qui n'a pas été employé, dé-
pensé, dissipé, consommé, d'une somme d'argent,
-'une--quantité de choses quelconques, dont une
partie a été employée, dépensée, dissipée, consom-
mée.. Le reste de mon argent. Le reste d'un dîner.
Les restes d'un repas. Avoir un reste de beauté.
Reste d'un tronc par les vents abattu. (Racine.) Fai-
sons notredevoir, les dieux feront le reste. (Vol-
taire.) 1 Et le reste, Mot qu'on ajoute en rapportant
un passage qu'on abrège. C'est ce qu'on exprime
aussi par les mots et caetera, I ies restes d'une per-
sonne, Ce qui reste d'une personne après sa mort,
son cadavre, ses ossements, ses cendres. Reatea du
grand Pompée, écoutez sa moitié. (Corneille.)

Le scalpel à la main, l'œil sur chaque vertèbre,
L'observateurpénètre, avec la clé funèbre,
Les recoins de ce corps, triste reste de nous,
Objet défiguré dont l'être s«est dissous.

1 Débris. On cherche autour de lui quelques restea
de son odieuse magnificence. (MassiBon.)Vous ne
trouvez plus ici maintenant que les reste* d'une
grandeur qui menace ruine. (Fénelon.)Les faibles
restes d'une colonie autrefois si florissante. (Ray-
nal.) Ce qui demeure d'un plus grand nombre
qui n'existe plus. Le reste de cette famille infortu-
née. Poursuivant sur les flots les restes d'Ilion.
(Boileau.) 1 Le restedes hommes, Les autres hommes,
les hommes d'une autre nation, d'un autre carac-
tère^ par opposition à ceux dont on parle.L'égoïste
ne hait pas plus qu'il n'aime; il n'y a que lui
pour lui, tout la reste des. créaturessontdes chiffres.
(Mme de Staël.) | Les autres choses, les autres ac-
tions, paroles, événements, etc. J'oublierai cela
avec le reste. (G. Sand.)Le resta de la vie y Yen-
dant tout le temps qu'on a encore à vivre. Char-
les XII résolut de s'abstenir du vin tout 'le reste de



au jeu tout 1 argent qu'on a encoredevant soiProv. et Jouer de son reste, Hasardertout cequ on a de reste, faire ses derniers efforts.I Provet hg. Jouir de son reste, Employerses dernières
ressources; toucher aux dernières limites de sonbonheur.I Il jouit deson reste,Se dit de quelqu'un

que peu de temps à demeurer. | Fig. et famil.Il"attend pas sonreste, Il ne demandepas sonrestehlle
son reste,^ëënaît d'une

de recevoirquelquemauvais traitement de fait ou de paroles,
se retire promptementsansrien dire. Etre emreste,Devoirencoreune varie 'd'uneplusgrandesomme.| Anthmét. Résultat qiie donne la soustraction,et qu'on nommeautremente.rcèsou différence.Dans
une division,en ôtant la, pluspetite quantité de'la
plus grande, on obtient aussi le reste, s'il y en a,ce qui indique q.uele dividendene contenait pasexactementle diviseur, Ce quequelqu'una aban-donné ou refusé. Avoir les restes d'une personne1 Dereste,loc.adv. Plus qu'il n'est nécessairepource dont il s'agit. Avoir de l'argent de reste.Vous
avez biende la bonté de rester1 Aureste,loc.S'emplvielorsque, après avoir^exposéun fait outraité une matière, on ajoute quelquechosedansle mêmegenre et qui. a du rapport à ce qu'on adéjà dit. Aureste,la paix entre eux et nousest de-
venue très-difficile.(Fénelon.)1 Dureste,loc. adv.Se dit quandce qui suit n'est pas dans le même
genre que ce qui précède,et qu'il n'y a pas unerelation essentielle. Cet homme est bizarrè, em-porté du reste, brave et intrépide. (Bouhours.ïINepas s'embarrasser Ne pas s'embarrasser
de ce qui peut arriver. Apportez-nousvotretruite,et ne vousembarrassezpas du reste.(Le Sage.)

RESTÉ,ÉE^p'art. Demeuré;qui est de reste.Les murs seuls des maisons sont restés- debout.(Chateaubriand.)Ma fenêtre était restéeouverte lanuit, selon mon usage. (Sénancour.)
RESTER, v. n. (du lat. restare, formé de re,pour retro, en arrière, et stare, être debout, s'arrê-

ter). Etre de reste, Ce qui reste d'un repas. C'est
tout ce qui resta de sa fortune. Le seul espoir qui
me resta fut que la frayeur pouvait l'abuser sur sonétat. (J; J. Rousseau.) Comment le peuple ne s'a-
giterait-il pas, lorsqu'on lui inspire des craintes
contre le seul espoir qui lui reste? (Mirabeau.)
Demeurer. -Rester en place. Rester seul. Rester stu-péfait. Rester en chemin. Resterauprès de quelqu'un.Je resterai chez moi toute la journée. Je ne metourmenteraipoint pour la retenir; mais je resteraiferme à ma place. (J. J. Rousseau.) Elle se croyaitdamnée et restait toujours couchée sans remuer.(Bern. de Saint-Pierre.)A la cour les idoles pas-sent, et les adorateurs restent. (S. Duhay.) j Prov.
et fig. Il est resté en gage, Se dit de quelqu'un qui
est demeuré pour caution du payement chez un res-taurateur d'où ses compagnons se sont enfuis. Il
est resté sur place, ou absoK, y est resté, Il a été
tué dans la mêlée. | Famil. Restersur la bonne bou-
che, Cesser de manger ou de boire, après qu'on amangé ou bu quelque chose qui flatte le goût. 1Fig. S'arrêter après quelque chose d'agréable, dans
la crainte d'un changement. 1 En rester là, Se bor-
ner à. Quand j'aurai obtenu ce que je demande,
je n'en resterai pas là. S'arrêter, interrompre undiscours. Restons-en là, car de nouvelles explica-
tions ne feraient que nous aigrir l'un et l'autre.
Mus. Faire une.tenue. Rester sur une note, sur unesyllabe. | Mar. Être situé. 1 Resterà l'ancre, Ne pasquitter l'endroit où l'on est retenu par ses ancres.¡Rester tle l'arrière, Marcher moins vite que d'au-
tres navires qui précèdent. | Resté telle chose. à exa-
miner, reste à savoir, reste à faire attention, etc., Il
reste à examiner telle chose, il reste a savoir, il
reste ià faire "attention, etc., Vous lui parlez d'un
''phénomène étrange; reste à savoùr si vous n'êtes
pas dupe de votre imagination. (Diderot.) Se dit
en parlant de ce qui' sert .de ressource. Contre tantd'ennemis, que me resfe-t-il? Moi. (Corneille.) 1 Se
dit aussi en parlant des qualités ou sentiments que
l'on a conservés en tout ou en partie. Le vice n'a
pas encore perdu parmi nous toute sa honte il
reste encore une sorte de pudeur qui nous force à
le cacher. Il ne lui reste pas même de honte.

RESTIF DE LA BRETONNE (NICOLAS EDME)
Un des plus fécondsromancierset des plus bizarres
écrivains du xvnie sièle,né à Sacy,près d'Auxerre.
en 1734, mort à Paris en 1806. Fils d'un paysan,
Restif apprit le métier d'imprimeur., et en 1767 il
se tit'auteur. Telle était la facilité de son travail,
qu'il composait,dictait et imprimaiten même temps.
Des deux cents et quelquesvolumes qu'il a publiés;
peu ont surnagé. Quelques-uns cependant méri-

taient pins que l'attention. Son Paysan perver\
ses Contemporaines, son Pornographe; ont servi S-plus d'un écrivain de.» jours. Fourier, le réfor-
mateur, n'a pas craint de lui emprunterun grandnombre de-ses idées. On lui doit aussi un projetde réforme orthographique fort ingénieux.

RESTITUABLE, adj. Que l'on doit rendre.
Somme restituable, j T. de palais. Qui peut être ré-tabli, remis en son premier état.

RESTITUÉ, ÉE, part. Rendu; rétabli dans sonétat primitif. Les lieux loués doivent être restitués
par le locataire tels qu'il les a reçus. Les amendes
pour délits de presse restituée* aux journaux.

RESTITUER, v. -a. (du lat. restituere, formé de
re itératif, et de statueve établir). Rendre ce qui a
été pris, ou ce qui est possédé indûment, injuste-
ment, Il est temps qu'on restiteie au véritable in-
venteur la gloire de la découverte.On força le vo-leur à restituer ce qu'il avait pris. Restituons ce que
nous avons pris aux pauvres. Rétablir, remettre
une chose en son premier état.Restituonsle Panthéon
au culte des grands citoyens. Restituerun texte. Resti-
tuer un passagede quelqueauteur. Absol.Il ne sertde rien de confesser son larcin, si l'on ne restitue.

RESTITUTION, s. f. (pron. resti:usion).Action
par laquelle on restitue, on rend. Être contraint à
restitution.Une restitution.Jurisp. Remise volon-
taire ou forcée de ce qu'on a' indûment exigé.
Phys. Mouvement de restitution, Action par laquelle
un corps élastique se rétablit dans-son premier état.

RESTREINDRE, v. a. (du lat. restringere, em-ployé dans la même acception, et qui signifie pro-prement Lier, serrer étroitement, formé de la par-tic. intensitive re et de stringere, lier, serrer). Res-
serrer. Restreindreun espace. | Fi<r. Réduire, di-
minuer. Restreindre une proposition.Restreindre des
droits, des prétentions. Restreindre l'usage d'un
mot à une signification.L'autorité cherche toujours
à renverser les barrières qui la restreignent. (Vol-
taire.) Je vais restreindre vos besoins à l'étroit né-cessaire, et exiger de. vos passions les sacrifices les
plus amers. (Barthélémy.) | Restreindre sa-dépense,
Economiser. Il faut restreindre sa dépense qtrand^on
est pauvre, mais il faut l'étendre quand ou

estri-
1 SE v. pr. Se borner,

se réduire à. Se restreindre à la;moitié. Restreignez-
vous à ce qui vous est. strictement nécessaire, vous
serez riche et vous pourrezvenir en aideaux pauvres.| Absol. Se restreindre, c'est économiser le plaisir.

RESTREINT, EINTE, part. Resserré, réduit.
Pouvoir restreint. Domination restreinte. La manie
des collections est une ambition restreinte. (Boiste )

RESTRICTIF, IVE, adj. Qui restreint, qui
limite. Des termes restrictifs. Condition restrictive

RESTRICTION, s. f. (pron. restriksion dit lat.
reslrictio). Condition qui restreint, modification.
Mettre, apporter une restriction. Adopter sans res-triction. Cette clause porte restriction. tin éloge
sans restriction, 'f Parler sans restriction, Parler
franchement, sans rien celer. 1 Restrictionmentale,
Réserve faite' d'une partie de ce que l'on pense pourinduire en erreur ceux à qui l'on parle. La restric-
tion mentale a été enseignéepar un grand nombre
de casuistes en religion et en politique; c'est la
doctrine de l'hypocrisiejésuitique. Les princes, les
diplomates, les papes, les évêques, les prêtres etles jésuites font usage de la restriction mentàle.

RÉSULTANT, ANTE, adj. Qui est le résultat,
la conséquences. L'obligation résultante d'un acte.Les cas résultants du procès. | China-. L'affinité ré-
sultante, Celle qui s'exerce quand un corps com-posé agit sans que ses éléments se séparent.

RESULTANTE, s. f. Force qui résulte de la
composition de plusieurs forces appliquées à unpoint donné. Quand deux forces sont dirigées sur
une iiiêiue droite, et exercent leur action dans le
même sens, la résultante est égale à leur sommeetdirigée suivant la même droite; si elles agissent eu
sens contraire, la résultanteest égale à leur diffé-
rence et dirigée dans le sens de la plus grande.

RÉSULTAT, s. m. (pron. résulta). Ce qui ré-
sulte, ce qui s'ensuit d'une délibération, d'une con-férence, d'un principe, d^ine cause, d'un événe-
ment, etc. Le résultat d'une conférence d'avo-
cats, d'une consultation-de médecins. D'heureux
résultats. Les opérations des animaux ne sont quedes résultats mécaniques et purement matériels.
(Buffon.) Tous ces essais ont donné les mêmes ré-
sultats. (Raynal.) J'attends le résultat de vos bon-
tés. Nous aurons de cela de tristes résultads.

RÉSULTER,v. n. (du lat. resultare, rejaillir)'.
S'ensuivre. Il ne se dit qu'à l'infinitif et à la troi-
sième personne des autres temps. Il se conjugue
avec les verbes étre et avoir, et il s'emploie pour
marquer les inductions, les conséquencesqu'on tire

d'un discours, d'un raisonnement, d'urf examenne recherche, etc. Que rétulterait-il de cette
affaire? Les harmonies qui résultent des contrastes
se retrouventjusque dans les eaux. (Berh. de Saint-Pierre.) Il résulte de vos grands débats que la question est plus obscure qu'auparavant.(Laveaux )

RÉSUMÉ, s. m. Analyse succincte. Le résumé'd un discours. Le résumé des débats. Précisabrégé. Résumé de l'histoire de France, l Fit» L'
vie est le résumé de toutes les misères, de toutesles abjectionsef de toutes les douleurs.(Dupless's

1 Au résumé, en résumé, loc. adv., En résumant,
en récapitulant tout. En résumé, la somme des
maux surpasse ici-bas celle des biens.

RÉSUMER, v. a. (dn lat. résumer? fait de reitératif, et de aumere, prendre). Resserrer et rendre
en peu de paroles ce qu'il y a de plus important
dans un discours, dans une discussion, dans unargument. Résumer un argument. Résumer les dé-bats, Résumer une leçon. Il résuma toutes les objections de son adversaire et les réfuta. Fig. L'hy-pocrisie résume tous les vices; le livre de vie s'ar-
rête depuis trois siècles, on n'y a pas ajouté nnepagtf. (Edg. Quinet.) | Se résumer, v. pr. He-prendre en peu de mots ce qu'on a dit et en tirer
un résultat.Le professeurse résuma et leva laséance

RESURRECTION, s. f. (pron. rézureksion dulat- resurrerfio, même signif.). Retour de 1a mortà la vie. La résurrectionde Lazare. La résurrection
des morts. D'après les croyances philosophiques,la
mort n'étant qu'une transition, le moment du pas-sage d'une vie à une autre vie plns parfaite la 'in-surrection n'existe pas, et le mot est un non-sens.Résurrection pour ura t'emps, Celle où un homme
mort ressuscite pour mourir de nouveau. Résur-
rection éternelle, perpétuelle, Celle où l'on passe dela mort à l'immortalité. Le dogme de la résurrec-
tion des morts est une crovance communeaux juifs
et aux chrétiens. (Laveaûx.) La fin du monde etla résurrectiongénérale sont regardées par les mu-sulmans comme deux articles de leur religion et deleur foi. On retrouve le même dogme chez lesJ>ar-sis ou Guèbres, chez les Péruviens et chez plusieurs
aut>es peuples. Litûrg. L'Église célèbre la ff-te
de Pâques en l'honneur de la résurrectiondu Christ.(Tableau ou estampe représentant la résurrection
du Christ. Voilà une résurrection merveilleusement
dessinée. | Fig. et par exagérât. En parlant d'une
guérison surprenante, inespérée. C'est une.résur-
rection, une véritable résurrection.| Fig. Le retourà la vertu est une véritable résurrection. (Boiste.

RESURRECTIQNISTE,s. m. (de l'anglaisr'e-
surrectionist,même signif.). Nom qu'on donne, enAngleterre, aux hommes qui font métier de dé-
terrer furtivement des cadavres pour les vendre anxchirurgiens. Arrêterune bande de résurrectionnisles.

RETABLE, s. m. Décoration particulière quiencadre les autels dans les églises, et lcts chapelles.
1 Contre-retable, Le fond du retable, le lambris dans

lequel on enchâsseun bas-relief,un tableau, et con-tre lequel sont adossés les gradins et le tabernacle.
RETABLI, lE, part. Restauré, remis, replacé

Santé rétablie. Autorité rétablie. Espérons et souf-
frons tout sera rétabli. (Racine.) Garcias s'en ac-quitta si bien qu'il fut rétabli dans son ministère.
(Le Sage.) L'équilibre de la naissance entre les
sexes est rétabli par l'équilibre de la mort. (Bern.
de Saint-Pierre.) La République rétablie en France.

RÉTABLIR, v. a. Remettre une personne *ou
une chose en son premier état, en meilleur état.
Rétablir sa santé. Faire rétablir sa maison. Fig.
Quelque honte que nous ayons méritée, il est pres-
que toujours en notre pouvoir de rétablir notre ré-
putation. (La Rochefoucauld.)Fig. Ramener,faire
renaître. Rétablir l'abondance. SE rétablir,
v. pr. Etre rétabli. Une gloire renversée ne se ré-
tablit jamais. (Boiste.) 1 Recouvrer la santé. Sh
santé, autrefois languissante, se rétablit. Mazzini serétablit et, bientôt, gouvernera l'Italierépublicaine.

RÉTABLISSEMENT,s. m. (pron. rétabliseman).
Action de rétablir état de ce qui est rétabli. Le
rétablissement d'une culture. Le rétablissement des
sciences et des arts a-t-il contribué à épurer ou à
corrompre les mœurs? (J. J. Rousseau.) Retour
à la santé par suite d'un traitement ou des etforts
de la nature. Son rétablissement sera long.

RETAILLER, v. a. (Il mouillées). Tailler de
nouveau. Retailler un arbre. Retailler sa plume. Re-
tailler une étoffe. L'oqvrière retaillait des chapeaux.

RETAPER, v. a. Retrousser les bordsd'un cha-
peau en les serrant contre la forme: J-ÏJemsttre^in
chapeu à neuf. Faire retaper un chapeau. | flela-

per les cheteux, Les peignerà rebours et les faire
renfler. 1 Retaper une perruque, La friser et la pou-
drer. Il excellait dans l'art de retaper les perruques-



RETARD, g. m. Retardement, délai, remise.

Éprouver du retard. Être en retard. Partir sans re-
tard. retard d'un bienfait le gâte. (Boiste.)1 Le

retard d'une montre, d'une pendule, La partie d'une
montre, d'une pendule, qui sert retarder ou -à
avancer son mouvement. Mas. Effet d'une note
de la mélodie qui est prolongée et qui suspend la
solution d'un accord, l'arrivée de la note voulue

par l'harmonie. Demeurer un instant sur le retard.
RETARDATAIRE, adj. Qui est en retard de

payer, Contribuable retardataire. 1 Se dit aussi des

jeûnes soldats appelés sous les drapeauxet qui ne
s'y rendent pas à temps. Conscritretardataire.
Si'ibstantiv. Les retardataires seront punis.

RETARDATEUR,TRICE, adj. et s. Celui, celle
qui occasionne un retard. |-Phys. Se dit de la force
qui ralentit le mouvement des corps. Les lois des
forces retardatrices'se déduisent de celles des for-

ces
accélératrices par un simple changement du

signe de certaines valeurs dans les équations du
mouvement. Étudier les forces retardatrices.

RETARDATION,s. f. (pron. retardasion).Phys.
Ralentissement du mouvement d'un corps, lorsque

ce ralentissement est l'effet .d'une cause particu-
lière. Newton est le premier qui ait donné les lois
de la retardation du mouvement des corps dans les
fluides. Etudions les lois de la retardation.

RETARDE EE, part. Qui est en retard; dif-
féré. Voyage relardé. Démarche retardée. La na-
ture est retardée partout après le long et terrible
hiver que nous avons essuyé. (Voltaire.)

RETARDEMENT,s. m. (pron. retardeman). Dé-
1,11, remise; action de retarder. Causer du retarde-
ment. Apporter du retardement à. Ces travaux ne
souffriraient ni délai ni retardement. (Raynal.)

RETARDER, v. a. Différer. Retarder un paye-
ment. Retarder son départ. Ne les retardezpas dans
leur course précipitée. (La Bruyère.) Eh quoi la
vie est courte, la douleur prochaine, et vous retar-
des mon bonheur! (Vanauld.) 1 Empêcher d'aller,
de partir, d'avancer. Retarder le courrier. | Retar-
une pendule, une horloge, Allonger le balancier

^^)our que le mouvement d'une pendule soit plus
•fent,

ou bien pousser les aiguilles en arrière pour
faire marquer une heure moins avancée. | V. n.
Être en retard, aller trop lentement. La montre
retarde,1 On dit dans le même sens Vous retardez
de vingt minutes. La lune retarde tous les jours de
trois quarts d'heure ou environ, Tous les jours, elle
tarde d'autant à paraître. On dit dans le même
sens La marée retarde; la fièvre retarde.

RETÂTER,v. a. Tâterde nouveau; manier plu-
sieurs fois au propre et au figuré. La volupté n'est
point indigne du sage; pourjnoi, je la retdte et la
savoure dans sa plus gracieu douceur. (Mon-
taigne.)Le vieux drôle tâtait ët-retâtait la jolie fille.

RETEINDRE, v. a. (rad. tendre). Teindre de
nouveau, soit de la même couleur, soit d'une cou-
leur différente. Faire reteindre sa robe. La faire
reteindre en vert. Reteindreun paletot, une veste.

RETEINT,EINTE, part.Teintde nouveau.Drap
reteint. Étoffe reteinte. B*>be reteinte. Vestonreteint.

RÉTENDOIR, s. m. Outil du facteur d'orgues.
RETENIR, v. a. (se conjugue comme tenir).

Jenif encore une fois.' Garder par devers soi ce
qui est à un autre. littenir le bien d'autrui. Retenir
les gages d'un domestique. Retenir le salaire d'un
ouvrir. Ils voulurent retenir ces conquêtes. (Vol-
taire.) | Fainil. Il voudrait bien retenir-ce qu'il a dit,
Il voudrait bien ne pas l'avoir dit. -Garder tou-
jours, conserver ce que l'on a, ne point s'en dé-
faire, ne point s'en dessaisir. Le temps est un tré-
sor que nous voudrionspouvoir éternellement re-
tenir, et que nous ne pouvons souffrir entre nos
mains. (Massillon.) 1 Se dit, dans ce sens, des qua-
lités, des habitudes bonnes ou mauvaises que l'on
a conservées. Retenir l'accent de son pays natal.
Les Turcs ont manifestement retenu plusieursosa-
ges des peuples conquis. (Chateaubriand.) Réser-
ver. Je retiens cela pour moi. l Arithmét. Retenir
<<n chiffre, Le réserver pour le joindre aux chiffres
de la colonne qu'on doit calculer après. Je pose€,
et je retiens 3, 4, 5, etc. Se dit aussi absol. Pose
d, et retiens 2. 1 Retenir une cause, Se réserver la
connaissanced'unecause; la conserverau rôle pour
<|u elle soit jugée à son rang et sans plus de délai.
J relever, déduire d'une somme. En le soldant, je
1:11 ai retenu les 20 francs qu'il me devait. 1 S'as-
surer, par précaution, de ce qu'un autre aurait pu

"e pas laisser aller, faire demeurer,* faire séjour-
lier' Retenir quelqu'un prisonnier.

Le retenir à di-
ner. t Se dit des mouvements,desbesoins naturels.
HefêJi-y son haleine. Retenir ses larmes! Chacun
avait de Ja peine retenir ses sentiments. (Feue*

Ion.) | S'opposer à l'effet prochain d'uneaction qui
est sur le point d'arriver, d'une force agissante.
Retenir quelqu'un. Retenez son bras, car il est prêt
à frapper. | Réprimer, modérer, empêcher de s'em-
porter. Retenir sa colère. Le cocher à retenu ses
chevaux. Une certitude effrayante doit retenir ce-
lui qui vent s'abandonner à ses passions; s'est celle
d'être malheureux. (Boiste.)Mettre, imprimer,,
garder quelque chose dans sa mémoire. -Retenir une
leçon. Ses voyages, ses observations, ses immenses
lectures lui avaienttout appris, et il avait tout fe-
tenu. Qu'avons-nous appris, qu'avons-nous retenu?

Quiconque a beaucoup vu
Doit avoir beaucoup retenti-.

(LA FONTAINE.)

| Absol. Concevoir. Se dii de la génération des
animaux. | Se dit aussi absol. des chevaux de char-
roi ou de carrosse qui sont dans les limons ou au
timon, et qui empêchent la voiture d'aller trop vite
à une descente. 1 Donner et retenirne vaut, Une do-.
nation n'est point valable, si on ne se dessaisit pas
en effet de ce qu'on donne, SE retenir, v. pr.
S'accrocher, s'attacher,, se prendre à quelquechose,
afin de ne pas tomber. Se rettnir aux branches. 1

Se modérer. Cet homme ne sait pas se retenir. La
médisance est une légèreté honteuse qui ne sait
pas se vaincre et ae retenir sur un mot. (Massillon.)

RÉTENTION, s. f. (pron, rétansion).\Réserve;
réservation. Canuse de rétention sur des revenus. La
rétention du fruit. | Méd. Etat dans 'lequel des li-
quides ou des «substances molles sont retenus dans
des cavités ou des vaisseaux, d'où ils sont habi-
tuellement expulsés. Rétentiond'urine. Rétentiondes
matières àlvines. Législat. Droit de rétention,
Droit en vertu duquel le détenteur d'un objet qu'il
est tenu de remettre à un tiers peut cependant en
conserver la possession jusqu'à ce qu'il ait été in-
demnisé de certaines avances ou dépenses qu'il a
faites. Exercer le droit de rétention.

RÉTENTIONNAIRE, s. Jurisp. Celui, celle qui
retient ce qui appartient à d'autres.

RETENTIR, v. n. (pron. retantir). Résonner;
i rcàdre, renvoyer un son éclatant. Cette7 voûte re-.

tentit. Les échos retentissent.Les airs retentissentdes
acclamations. Ce bocage retentiE du chant des oi-
seaux. Le camp retentissait des cris de la douleur
et du désespoir.(Barthélémy.) Fig. Toute la terre
retentit de ses louanges. Faire ou produire un
bruit éclâtant. Le son, la voix retentissent.Ce coup
de tonnerre a retenti dans toutes les vallées des en-
virons. Le cri de VivE LA République retentit.

RETENTISSANT, ANTE, adj. Qui produit un
retentissement prolongé, qui a la'propriété de re-
tentir. Son retentissant.Voix retentissante. Tantôt
les bruits sont majestueux et retentissantscomme
ceux de l'orgue. (A. Martin.)

RETENTISSEMENT, s. m. (pron. retantiseman).
Bruit, son rendu, renvoyé avec plus ou moins d'é-
clat. Grand retentissement. Le retentissement du ca-
non. Cette réunion excita dans toute la maison un
retentissement d'allégresse. (J. J. Rousseau.) 1 Fig.
Cette affaire aura un retentissement énorme.

RETENU, UE, part. Gardé, conservé. Objet re-
tenu. Somme retenue. Il était retenu prisonnier con-
tre le droit des gens. (Voltaire.) 1 Circonspect,sage,
modéré. Un homme fort retenu dans ses discours.
Une fille modesteet retenue. Un garçon peu retenu.

RETENUE, s. f. Réserve, modération, jnodes-
tie, circonspection. Avoir de la retenue, une grande
retenue* N'avoir nulle retenue. Il agit en tout avec
Leaucoup de retenue. Qui fit jamais de si grandes
choses? qui les dit a- .c plus de retenue? (Fléchier.)
l'Il, y a une certaine distinction à faire entre la

retenue et la modestie. La retenue s'observe dans
les paroles et dans les actions; le trop de liberté
qu'on s'y donne est le défaut contraire; quand ce
défaut est poussé l'excès, c'est de l'impudence,
et l'on dit qu'on n'a aulle retenue. On est modeste

"dans ses désirs, dans ses airs et dans son habille-
ment. La vanité est le défaut le plus ordinaire op-
posé à la modestie. Compt. Ce qu'on retient en
vertu de la loi ou d'une stipulation convenue, sur
un salaire, un traitement,une rente. Retenue lé-
gale. Subir une retenue. Suppressionconventuelle
d'une portion de traitementou de rente. Unen-
sion exempte de retenue.Mar. En général, Cor?
dage ou palan employéà retenirun objet qui pour-
rait se renverser.en
retenue, Se dit, dans les lycées, pensions, écoles

primaires, -d'un écolier quon empêche de sortir,
oh qu'on ,prive de la récréation pour le punir de
quelquefaute. Marie est souvent en retenue

bâtie quelques édifices publics. Tissus de méri-

flanelle». Aux envi-
Giadiateurainsi nommé parce qu'en combattant
contre le myrmillon, il portait
filet dans lequel il tâchait d'envelopper la tête de
son adversaire, afin de le renverseret de le tuer.

RÉTICENCE, s. f. (pron. rêtitanst). Suppression

OU omission volontaire d'une chosequ'on devrait
dire, et de la chose même De
perfides réticences.- User de réticence. Ce discours
est plein de réticentes. Figure de rhétorique par

laquelle l'orateur ou le poète; ne poursuivant pas.
le propos qu'il a commencé,passe subitementà un
aii Ire, mais de manière que l'auditeur puisse faci-
lement suppléer ce que son silence laisse sous-en-
tendu. Il y a une réticence dans ces vers si connus

Mais Biron, jeune encore,ardent, impétueux,
Qui depuis. Mais alors il était vertueux.

La réticence est souvent plus expressive que ne le
serait le discours; maison ne doit l'employerque
dans lesoccasions importantes.

RÉTICULAIRE,adj. (du lat. reticularis, fait de
reticulutn, filet). Qui ressemble à un rets, à un ré-
seau. Substance réticulaire. Tissu réticulaire des os.
La membrane réticulaire,
Maçonnerie en forme de réseau fort en usage dans
les derniers temps de la républiqueromaine.

RÉTICULE, s. m. Astron. Instrument qui sert
à mesurer exactement la quantité des éclipses. Le
réticule fut perfectionné par La Hire.

RÉTICULÉ, ÉE, adj.ets. fdujat. reliculatut,
fait de reticulum,filet). Minéral. Se dit des cristaux
aciculaires quand les aiguilles se croisent. Titane
oxydé réticulé. ] Se dit aussi d'un corps partagéen
rameaux qui s'entre-croisent de manière à imiter
un réseau. Argent natif ramuleux réticulé. | Bot.
Qui est marqué de lignes réticulaire^, de nervures
en réseau. Anone, réticulée. Astragale réticulée. |
S. m. pi. Zooph. Section de l'ordre des polypiers
lapidescents comprenantceux dont les cellules
sont généralementdisposéesen réseau à la surface
des expansions. Les réticulés.

RÉTIF, IVE, adj. Qui s'arrête,,qui recule au
lieu d'anancer. Cheval rétif. Les mules sont géné-
ralement rétives et quinteuses.(Acad.) t Fîg. Dif-
ficile à conduire, à persuader. Caractère rétif. Un
homme d'un esprit rétif. Il est des naturels .rétifs
que la vérité tait cabrer. | Substantiv. Faire le
rétif. Les rétifs, les insubordonnés de la classe.

RÉTIFORMfE, adj. Qui est en forme de réseau.
Synonyme de Réticulaire.

RÉTINE, s. f. (du lat. retina, fait de rete, réseau).
Anat. Membrane molle, pulpeuse, grisâtre, demi-
transparente, très-mince, étendue depuis le nerf
optique jusqu'au cristallin, embrassant le corps
vitréet tapissant la choroïde sanscontracterd'adbé-
rence avec ces deux parties. La ritine est l'organe
immédiat de la vue.

RÉTINITE s. f. Méd. Inflammationde la ré-
tine. Il est difficile de distinguerla rétinite de quel-
ques autres affections oculaires.

RETIRATION,s. f. (pron. retirosion). Opération
par laquelle l'imprimeur soumet à l'action,de la
presse la seconde surface de la feuille de papier
déjà imprimée sur la première surface, pour 1 im-
primer sur la seconde. Mettre en

RETIRÉ, EE, part. Éloigné; qui vit dans la re-
traite. Les lieux les plus retirés. L aïeul, retire'pen-
dant le reste de l'année, au fondde son
ment, reparaissaitdans ce jour commela divinité^
du foyer paternel. (Chateaubriand.) I litre retire'
vivre retire, mener
retraite.Garibaldi mèneune vie fort

RETIREMENT,5: m. (pron. retireman). Action
de retirer, de reprendre une chose. 1 Chirurg.Con-
traction, action de ce qui se retire. Le retirement

des nerfs, des muscles.
RETIRER, v. a. Tirer de nouveau. 1 Tirer à soi

ce que l'on avait poussé dehors ou portéeu avant.
1 Tirer en arrière. Retirer son bras. Retirer sa tête,
i Fig. dégager de ? parole

qu'on avait donnée, de la promessequ'on avait
faite, de l'engagement qu'on avait pris. | Fig.
Priver de, cesser d'accorder. Aetirer sa confiance.

chose, une personne d'un lieu où elle
avait été mise, où elle était entrée.Retirer un seau
d'un puits. Retirer un homme de prison.Attirer
quelqu'un d'un mauvais' pas. Combien il est dif-
ficile de retirer de l'abîme un peuple embourbé
dans la fange du despotisme. (Boiste.) Les pâtres
avaient retiré leurs chameaux.
et fig. Retirer son épingle du jeu, Se dégager d'une



affaire sortir d'une
intrigue

dangereuse j | Retirer
son enjeu, Reprendre ce qu'on avait

Retirer quelqu'un de la misère, du vice, etc., Le
même de gagner sa vie en travaillant

honnêtement. | Percevoir, recueillir. Je retire trente
hectolitres de Met d'un hectare de terrain.| Fig.Se

dit en bonne et en mauvaisepart Retirer de grands
avantages une grande gloire de chose.
Celui'qui vend son honneur ne retire que de l'in-

On refire de l'huile | Donner asile, re-
traite, refuge. Retirer quelqu'un chez soi. SE, RE-tirer, v. pr. Être retiré., La parole donnée ne doit

lieu. Les

leur. (Barthélémy.' [S'en aller, rentrer chez soi,
dans son cabinet, dans sa chambre, etc. Se retirer
chacun chez soi. Se retirerdans son atelier.Absol.
Se dit d'une personne qui rentre chez elle, le soir,
pour n'en plus sortir que le lendemain. Pourquoi
vous retires-nous sitôt?| Absol. Ce joueur se retire,II quitte le jeu. | Prov.et tig. Se retirer sur la bonne
bouche, Quitter le jeu, la conversation, etc., après
quelque petit succès agréable, sans attendre et ris-

un retour.Aller dans unlieu pour s'y établir, après avoir quitté un autre
lieu. Se retirer en province. Se rentrer à la campa-

gne. | Se raccourcir. Se dit des choses. La toile se
retire au blanchissage. Se dit des eaux qui ren-trent dans leur lit, après avoir monté, après avoir
débordé. Dans le reflux,. la mer se retire.

RETOMBER v. n. Tomber encore, tomber de
nouveau. L'enfant lui échappe et retombe dans le

Suits. I Fig. Être attaqué de nouveau d'une mala-
die dont on se croyait guéri. L'Europe retombd dam
le chaos. (Raynal.)" Il retomba dans l'engourdisse-
ment de son désespoir. (Voltaire.)Se dit au sens
moral. Trop de jouissances font retomber dans les
langueurs de l'ennui. (Boiste,)Tomber. Les va-
peurs que le soleil élève retombent souvent en pluie.

Fig. La perte retombe sur moi. Les frais retom-
beront sur vous. L'éternelle justice fait retomber les
maux sur leurs auteurs. (Pindare.) Ses malheurs
retombaient sur toute sa famille. (Voltaire.l Une
injustice soufferte par un citoyen quelconque re-
tombe sur la tête de tous. (Mme de Staël.) Le des-
potisme souffertpar la France retombe sur ie~monde

retombera sur lui, sur
sa tête, Il portera la peine du meurtre qu'il a com-
mis ou qu'il a fait commettre.

RETORDAGE, s. m. Action de retordre. Le re-
tordage du lin de la soie. Procéder au retordage
des fils. J On dit aussi 'RetorderHent.

RETORDOIR, s. m. Technol. Machine servant
à retordre les matières filamenteuses.

RETORDRE, v. a. Tordre de nouveau, Tordre
et retordre du linge mouillé.Tordre, Retordre des
fils de soie, de chanvre. Provo et 6g. Donner du
fil bien du fil à retordre à quelqu'un, Lui susciter
bien des embarras, lui causer bien de la peine. Il
n'est pas encore au bout. je lui donnerai bien du fil
d retordre. Ma fille me donne'du fil retordre.

RÉTORQUABLE,adj.Quipeutêtrerétorqué. Ar-
gumentrétorquable.L'objectionn'est pas rèlorquable.

RÉTORQUER,v. a. (pron. rétorké). Employer
contre son adversaire les raisons, les arguments,
les preuves dont il s'est servi. Rétorquer un raison-
nement, une preuve, Retorques-moi si vous le pouvez.

RETORS, ORSE, adj. (pron. retor; du lat. re-
tortus, fait:de retorquere, retordre). Qui a été tordu
plusieurs fois. Du fil retors. De la soie retorse. |
Fig. et famil. C'est un homme retors, bien retors,
C'est un homme bien rusé, artificieux, madré.

RÉTORSIF, IVE, adj. Qui est fait en rétorquant,
qui renferme une rétorsion. Ceci sert de réponse à
l'objection rétorsive que j'ai prévenue. (J. J. R.)

(du lat. retorsio;de retorqueo,
je retourné). Sorte de réfutation par laquelle onretourne l'argument d'un adv ersaire contre lui-
même. Les dilemmes incomplets donnent souvent

lieu à rétorsion. | Politiq. Sorte de représailles qui
consiste à établir, à l'égarddes étrangers résidant
chez nous, ou ayant des rapports avec nous, la
même législation que le gouvernement de ces
mêmes étrangers établit dans son pays à l'égard
de nos nationaux.

RETOUCHE, s. f. Dernière façon qu'un peintre
donne, après coup, son propre ouvrage, pour le
perfectionner,ou à l'ouvrage d'un élève, pour cor-
riger ce qu'il a de défectueux ou suppléer ce qui y
manque. | Gravure. Action de repasserla pointe ou
le burin dans les tailles d'une planche à demi usée,j RETOUCHER, v. n. Toucher de nouveau.
tableau,S'emploieactivement dans le même sens.

Retoucher un ouvrage. etouçhant un endroit, effa-
çant une page. (Boileau.) Je vais me mettre tout
de bon à retoucher Alzire pour, l'impression. (Vol-
taire.) Balzac corrigeait et retouchait ses livres avec
grand soin. Grav.. Retoucherune planche, Repas-
ser le burin sur une planche gravée qui commence
à être usée. Il -faudra retoucher toutes ces plantes.

RETOUR, s. m. Tour contraire, tour multiplié.
Les tours et les retours d'un labyrinthe. Actionde

revenir, de retourner. Se préparer au retour. Je ne
vois que de l'impossibilité à votre retour, moi qui
ne fait que le souhaiter. (Mm« de Sévigné.) | Être

sur son retour, Être près de partir pour retourner.
( Age de retour;Périodede la vie humaine où la

vigueur commence à décroître et la.vieillesseà. ap-
procher. Fig. Être sur le retour, sur son retour,
Commencerà déchoir,à vieillir, à décliner, à per-
dre de son éclat, de sa beauté.Fig. Fàire un retour
sur soi-mime, Faire de sérieuses réflexions sur sa
conduite. Fig. Le'retour de l'aurore. Le retour du
printemps, de l'hiver. | Être de retour, Être revenu.
Depuis deux jours je suis de retour. (J. J. Rous-
seau.) Elliptiquement. De retour chez moi, j'ai
trouvé votre lettre. | Fig. Changement, vicissitude
des affaires."Les plus grandes prospérités ont tou-
jours des retours à craindre. Fig. Il a de fâcheux
retours, Se dit d'un homme bizarre, quinteux. Ce
qu'on ajoute à une chose qu'on troque contre une
autre, pour rendre le troc égal. Combienvous don-
nerai-je de retour? Fig. Réciprocitéde sentiments,
de services, etc. L'amitié demande du retour. En
retour de, loc. prép., En récompensede. Sans re-
tour, loc. adv., Pour jamais. Le despotismedispa-
raîtra bientôt sans retours | Archit. Protil que fait
un entablement ou toute autré partie d'une archi-
tecture lorsqu'elle se trouve en avant-corps ou
qu'elle forme un ressaut. Art milit. Retour de la
tranchée, Coudes et obliquitésqui forment les lignes
de la tranchée. Bot. Arbres. en retour, Ceux qui
portent des marques de dépérissement. Comm.
Retour sans frais, Indication qui se place au bas
d'une lettre de change ou de tout autre effet de
commerce, afin d'éviter les frais et les poursuites
en cas de non-payement. | Jurisp. Droit de retour,
Droit en vertu duquel un donateur rentre dans la
possession des objets par lui donnés, en cas de
prédécèsdu donataire et de ses descendants. Tech-
nol. Ficelle servant à hausser ou baisser les mail-
lons de la chaîne dans un métier de rubanier. 5

RETOURNE s. f. Carte qu'on retourne à cer-
tains jeux, lorsquechacun des joueurs a le nombre
de cartes qu'il doit avoir. La retourne est de pique,
de coeur. Nous avons eu une belle retourne.

RETOURNÉ, ÉE, part. Tourné d'un autre sens.
Feuille retournée. Voilà des feuilles salies, retournées.

1 Un habit retourné, Dont l'envers est mis en dehors.
RETOURNEMENT,s. m. Vérificationd'un quart

de cercle, en observant près du zénith le limbe
tourné vers l'est et l'ouest.

RETOURNER, v. n. Aller de nouveau en un
lieu où l'on a déjà été. Retourner dans son pays.
Retourner sur ses pas. Retourner à la maison.Fuyez
donc retournez dans votre Thessalie. (Racine.) Je
m'assortis de quelques livres pour les Charmettes.
en cas que j'eusse le bonheur d'y retourner. (J. J.
Rousseau.) Recommencerà faire les mêmeschoses,
les mêmes actions. Retourner au travail. Retourner
au combat. Retournerà la charge. Fig. Revenir à.
Le trait de l'injure retourne sur celui qui le lance.
(Goethe.) | iVy retournez pas, Par manière de me-
nace, de réprimande, signifie Ne faites pas une
autre fois la même faute. Retourner en esprit, Rap-
peler dans sa pensée. Quand on est sorti vainqueur
de la course, combien l'on aime à retourner en es-
prit sur ses pas (Massillon.) | V. a. Tourner de
nouveau, tourner d'un autre sens. Retourner tun ha-
bit. Retourner une côtelette sur le gril. Retourner
une carte. Agric. Retourner un sol, Le piocher
pour le disposer à recevoir une autre culture. 1

Fig. Cette objection si peu solide, ils la retournent
de mille manières différentes. (J. J. Rousseau.) 1

Famil. Retourner quelqu'un, Lui faire changer d'a-
vis, de parti. Je l'ai tourné et retourné de tous sens,
et je n'ai pu tirer aucun éclaircissement, J'ai pris
différents biais, je lui ai tenu différents discours
pour le faire parler, sansqu 'il ait jamais voulu
rien dire: J A ,certainsjeux de cartes, Se dit de la
carte qu'on retourne après que les autres joueurs
ont eu cellesqu'ilsdevaient avoir. Il retournecoeur,
carreau, pique, trèfle. C'est le roi qui retourne. 1

Fig. et famil. Vous ne savez pas de quoi il retourne,
Vous ne savez pas quel est l'état des choses. Se

retourner, v. pr. Être retourné. Cette étoffe ne
peut se retourner. 1 Changer de position. Il est si
malade qu'il ne peut se retournerdans son lit. 1

S'en retourner, S'en aller, se retirer chez soi. Je

m'en retournai seule et désespérée. (Racine.) | Re-
garder derrière soi. La femme de Loth fut changée
en statue de. sel pour s'être retournée. | Fig. et fi-mil. Prendred'autrestyais, d'autres mesures, seloa
les différentes circonstances. Tâchez de vous re-tourner pour sortir de cette triste position.

RETRACÉ, ÉE, part. Tracé de nouveau; r*.conté. Tableau retrace. Image retracée.Si daus meschants ta douleur retracée. (Racine.)
RETRACER, v. a. Tracer de nouveau on d'ajje

manière nouvellefIl faut retracer ces traits,
Raconter les choses passées, en renouveler la rof-
moire, les décrire. Des songes flatteurs me retra-
çaient son image. Il- nous retraça ses malheurs
Rapprochezde vous^fous les objets^propres k. retra-
cer en vous l'image de la mort. (Massillon.)| gE

Ces circonstances locales se retracent tout à coul,
dans ma mémoire. (Barthélemy.) L'imagination
réveillée se retracé les plus riants tableaux. (Bon-
de Saint-Vincent.) Se rappeler une chose. Sa mé-
moire aime à se retracer le portrait, la vie d'un
ami qui n'est plus. (Boiste.)

RÉTRACTATION, s. f. (pron. rétraktasion). Ac.
tion de désavouer formellementce qu'on a fait, dit
ou écrit précédemment. Rétractatiori publique, so-lennelle. Faire une rétractation. Obliger quelqu'un
à une rétractation. L'acte verbal ou écrit par le-
quel on désavoue. Signer une rétractation..

RETRACER,v. a. (du lat. retrahere,tirer en ar-rière). Se dédire d'une chose qu'on avait dite ouécrite; renoncer à une opinion qu'on a émise. Ré-
tracter une proposition. Rétracter une calomnie. Il
a rétracté tout ce qu'il avait avancé. On a souvent
des erreurs à rétracter. (Voltaire.) Galilée fut obligé
de rétracter son système du monde, qui avait été
censuré et condamné par des prêtres ignorants.
(Laveaux.) 1 SE RÉTRACTER,v. pr. Se dédire dés-
avouer ce qu'on a avancé..Je me rétracte. vRÉTRACTILE,adj. Zool. Se dit des ongles, des
griffes, lorsqu'ils se trouvent ramenés sur la partie
supérieure du doigt ou de la patte. Les griffes du
chat, de la panthère, du tigre, sont rétractiles.

RÉTRACTILITÉ,s. f. État, qualité de ce qui
est rétractile.

RÉTRACTION, s. f. (pron. rélraksion). Contrac-
tion,' raccourcissement d'une partie. La rétraction
des muscles. 1 État d',une partie qui est rentrée
vers le centre du corps. Rétraction des testicules.

RETRAIRE, v. a. JurÎ3p. Retirer par droit de
parenté un héritage qui a été vendu.

RETRAIT, s. m. (pron. retrè; du lat. relraho,
je retire). Action en justice par laquelle on retire
un héritage qui avait été aliéné. Avant la Révolu-
tion de 1789, il y avait plusieurs sortes de retraits
le retrait lignqger, le retrait féodal, le retrait conven-
tionnel. Le retrait conventionnelse faisait,en vertu
des clauses portées par le contrat de vente de
l'héritage dont il était question. Cette sorte de re-trait a été conservée dans le code civil. On l'appelle
aussi Réméré. 1 Retrait, d'un projet de loi, Action de
retirer un projet de loi qui a été présenté à une
assemblée délibérante. Diminution de volume de

certaines matières, de certains métaux. La terre
glaise éprouve du retrait en séchant.

RETRAITE, s. f. Action de se retirer. Songeons
à la retraite. Se dit particulièrement de la marche
que font des troupes pour s'éloigner de l'ennemi
après un combat où elles ont eu le dessous, oit pour
abandonner un pays qu'elles ne peuvent plus dé-
fendre. La retraite d'une armée. La retraite des dix
mille de Xénophon est la plus merveilleuse que
l'on puisse citer. Malgré la célérité de sa retrailr,
on eut le temps d'entamer son arrière-garde. (Ray-
nal.) Battre en retraite, Se retirer. | Fig. et famil.
Battre en retraite, Renoncer à ses prétentions; ces-
ser de soutenir une discussion. 1 Obligation- impo-
sée aux soldats, dans les villes, de se retirer à une
certaine heure. Il est l'heure de la retraite. Le tam-
bour a battu la retraite. )Action de se retirer d'un
service actif, des affaires. Prendre sa retraite. FajW
des projets de retraite. 1 État d'une personne reti-
rée des affaires, éloignée du commerce,de la so-
ciété. Vivre dans la retraite. Aimer la retraite. Il
faut une àme saine pour sentir le charme de la re-
traite. (J. J. Rousseau.) 1 Interruption de fonctions
actives, pendant quelques jours, pour vaquer à
des exercices de dévotion dans un séminaire, dans
une communauté quelconque. Notre curé est en re-
traite. Le lien même où l'on se retire. Une
douce, paisible, agréable. Je n'ai pu découvrir sa
retraite. C'est toujoursavec douleur que je m ar
rache de cette retraite. (Barthélémy.) | ^ea de re-
fuge repaire. Ce canton sert de retraite aux am-
maux sanvages. Rstraite de brigands. Je sm» sur



e c'est un de*svoleurs qui ont une retraite incon-

nue en ce pays-ci. ( Le Sage ) j Pension, récom-

pense qu'on accorde à quelqu'un qui se retire d'un
services. Obtenir sa retraite. |. Caisse de retraite ,pour
la vieillesse, Établissement dirigé par le gouverne-
ment et destiné à ménager pour les personnes peu
aisées de l'un et de l'autre sexe, moyennant cer-
tains dépôts, un maximumdé rente qui, dans leur
vieillesse, les dispense de recourir aux secours pu-
blics ou de tomber à la chargé de la société. Là,
caisse de retraite a été fondée en 1849 par un dé-
cret de l'Assembléelégislative.Archit. Diminution'
d'épaisseurqu'on donne à un mur, d'étage en étage.
| Chim. Rapprochementdes moléculesd'un^-corps.
1 Escrim. Mouvementen,arrière, par lequel on se

met hors de l'atteinte des bottes que porte l'adver-
saire. | Mar. Palan de retraite, Palan qui sert à ren-
trer le canon ou à Je maintenir rentré après le recul.

RETRAITÉ," EE, part. Qui est mis à la retraite,
qiii reçoit une pension de retraite. Officier retraité.
Substantiv. Un retraité. Les retraités et les rentiers.
RETRAITEH, v. a. Mettre à la retraite. Retrai-

ter un oflicier, un soldat. Retraiter un fonctionnaire,
RETRANCHE,ÉE, adj. Qui est fortifié par des

retranchements. Ville retranchéc. Camp retranché.
RETRANCHEMENT, s. m. (pron. retrancheman).

Suppression ou diminution de quelque chose. Re-
rranchement d'une pension. Faire de grands retran-
chernents dans sa dépense. Travaux qu'on fait à la
guerre pour se mettre à couvert contre les attaques

des ennemiscoupures dans les dehors de la fortifi-
cation et danses bastions, pour les défendre pied
à pied; lignes de circonvallatron.j 1 fig. Forcer quel-
qu'un daus ses retranchements, Détruire ses meil-
leurs arguments.

RETRANCHER, v. a. Séparer une partie du
tout; ôter quelque chose d'un tout, diminuer. Re-.
trancher d'un arbre les branches superflues. -Re-
trancher son -train,, sa dépense. Oter entièrement,
supprimer. Retranchons tous les abus qui existent
datrs notre société. | Poétiq. Faire périr. 1 On dit,
dans un sens analogue, Retrancher les jours de
quelqu'un. Mar. Retrancher un homme, Le priver
d une partie de sa ration, pour le punir de quel-
que faute. On le retranche de vin. Art milit. Gar-
nir de lignes, de tranchées..Le génie arttranchéle
camp d'une manière formidable.1 SE RETRANCHER
v. pr. Être retranché. Se restreindre. | Abso'. Di-
minuer sa dépense. Se fortitier, se mettre à cou-
vert contre les attaques des ennemis. Se retrancher
derrière un mur. Fig. Se retrancher dans un si-
leuce mystérieux.

RETRAVAILLÈR,v. a. Travaillerde nouveau,
Retrar,ailler ;un meuble déjà terminé.

RETRECI, lE, part. Qui a été rendu étroit. Un
chemin rétréci. Fig. Étroit, borné. Les esprits ré.
trécis_ du clergé catholique. Des vues rétrécies.

RÉTRÉCIR, V. a. Rendre plus étroit, moins
large. Rétrécir un chemin, une rue. Il a fait trop
rétrécir ses habits. Fig. Une éducation propre à
rétrécir l'esprit. La servitude rétrécit l'àme. On sait
combien l'intérêt particulier fascine les yeux et ré-
trécit l'esprit. (Voltaire.) 1 SE RÉTRÉCIR, v. pr. De-
veuir plus étroit. La toile se rétrécit à l'humidité.

RETRECISSEMENT,s. m. (pron. rétrésiseman).
Action par laquelle une chose est rétrécie. Le ré-
trécissement d'un canal, du lit d'une rivière, j Fig.
Le rétrécissement de l'esprit, des vues, des idées.

RETREMPE, ÉE, part. A qta on a donné unenouvelle trempe.Acier retrempé.Jl^ig. Ameretrempée
RETREMPER, v. a. Refaire l'opération de la

trempe, tietrvemperun outil, le fer d'un rabot, unciseau, une épée. Fig. Donner une nouvelle force,
une nouvelle vigueur. Le malheur retrempe les
âmes. Les révolutions retrempent les vieilles na-tions. (Boiste.) SE RETREMPER, v. pr. Être
retrempé. Fig. Se redonner de la force.

RÉTRIBUÉ, ÉE, part. Qui a reçu son salaire,
sa récompense. Travail rétribué. Être bien rétribué.

RETRIBUER, v. a. Payer un service, un &van-tage reçu. Je vous rétribuerai selon vos mérites
RETRIBUTION, s. f. (pron. YeMôusion). Sa-

qu'on a fait des peines
qu;on s'est.néespour quelqu'un, on des services
qu'on lui a rendus. Demanderune rétribution.

n RÉTROACTIF, IVE, adj. Qui revient sur le
passe. Les lois ne peuvent avoir d'effet rétroactif

a0?PKTR9fCTIOW,s. f. (du lat. retro, eu arrière;Wn, agir). Effet de ce qui est rétroactif.
RETROACTIVEMENT,adv. D'une façon ré-woaetive. Cela peut se faire rétroacthement

rétroactif. La rétroactivité d'une loi, d'un décret.RÉTROCÉDANT,ANTE, adj. et 8. Qui fait une«procession.Une personne rétrocédante.Le» •re-cédante intentèrentune action devant le tribunal.

RÉTROCÉDER, v. a. Jurisp. Transmettre un

ÎRÉTROCESSIF, IVE, adj. Se dit des actes par
lesquels s'opère une rétrocession. Acte rétrocessif.

RÉTROCESSION, s. f.. Jurisp. Acte par lequel
on rétrocède,, on remet à quelqu'un le droit, la
créance, davantage, le marché qu'une autre per-
sonne vous avait cédé. Faire une rétrocession.

RÉTROCESSIONNAIRE, adj. et s. 'Celui, celle
à qui l'on a fait une rétrocession.

RÉTROGRADATION, s. f (pron. rétrograda-
.-lion). Action par laquelle un.corps se ment en ar-
rière. Se dit particulièremjentd'un mouvement ap-
parent des planètes qui semblent se mouvoir dans
un sens opposé à l'ordre ou successiondes signes.
La rétrogradation ^de Jupiter..Se dit pareillement
du mouvement des équinoxes.Fig. Mouvement
en arrière. Il y a progrès chez certaines sociétés,
rétrogradationchez d'autres.

RÉTROGRADE, adj. Qui a 'lieu, qui s'opère en
arrière. Mouvement rétrograde. Marche rétrograde.

1 Se dit particulièrement des-corps célestes. lors-
qu'ils vont ou paraissent aller contre l'ordre des
signes. J Fig Qui veut revenir sur le passé, qui Fe
propose de rétablir ce qui a été détruit. Une poli-
tique rétrograde. | Substantiv. Un rétrograde.

RETROGRADER, v. n. (du lat. rétro, en ar- 1

rière; gradi, marcher). Retourner en arrière. Nous
fûmes obligés de rétrograder pour prendre un autre
chemin. (Chateaubriand.) Se dit particulièrement
des corpscélestes lorsqu'ils vont ou paraissent aller
contre l'ordre des signes. Mercure commenceà ré-
trograder. Fig. Qu'importe à la vanité d'avancer
ou de rétrograder pourvu qu'elle soit en tête?

RÉTROSPECTIF,IVE, adj. (du lat. rétro, en
arrière; aspicere, regarder). Qui regarde en arrière.

Qui décrit les faits, les événements, en parlant
du moment actuel. Jeter un coup à' œ rétrospectif
sur le passé. Article rétrospectif. Revue rétrospective.

RÉTROSPECTIVEMENT,adv. (pron. rétrospek-
tiveman). D'une façon rétrospective. _i_

RETROUSSAGE, s. m. Action de retrousser.
Dernière façon qu'on donne à la vigne quinze jours
ou un mois avant la vendange.

RETROUSSÉ, ÉE, part. Replié, relevé en haut.
Robe retroussée. Moustacheretroussée. Manches re-

retroussé, dont le bout est un
peu relevé.

RETROUSSEMENT, s. m. Actionde retrousser.
Le retroussementd'une robe. Retroussementdes jupons.

RETROUSSER, v. a. Replier, relever. Retrous-
ser sa jupe, sa robe. Retrousser ses manches.

RETROUSSIS, s. m. La partie des pans ou bàs-
ques d'un uniforme qui est ou qui semble être re-troussée. Un uniforme avec des retroussis jaunes.
¡Pièce de cuir qui se rabat ou semble se rabattre

sur le haut des bottes, et qui est ordinairement
jaune. Des bottes à retroussis.1 Autrefois,la partie
du bord d'un. chapeau retroussé.

RETROUVÉ, EE, part. Trouvé de nouveau;
qui est, trouvé après avoir été perdu. Portefeuille
«troupe. Les libertés retrouvées.

RETROUVER, v, a. Trouver de nouveau. Retrou-
ver son chemin. Retrouver quelqu'un. | Fig. Recou-
vrer, trouver de nouveau une chose perdue. J'ai
retrouvé la santé à la campagne. L'occasion de faire
des heureux est plus rare qu'on ne pense la pu-nition de l'avoir manquée est de ne plus la retrou-
var. (J. J. Rousseau.) SE retrouver, v. pr. Re-
venir, reparaîtredans un endroit. Nousnous retrou-
verons à Bordeaux. 1 Retrouver son chemin. Se
reconnaître sci-mê'me. On voudrait fuir son propre
Coeur, on se retrouve partout. (Massillon.)

de se renverser.
1 Chirurg. nétrovet vion de la matrice, Renversement

en arrière de la matrice.
RETS, s. m. (pron. rè; du lat. rete, retis, même

signif.). Filet pourprendre des oiseaux,du poisson.
Faire des rets. Tendre dés rets. | Fig. Cette femme
tend ses rets toua les soira, Elle cherche à attirer

dans ses retsx Le
faire tomber dans les piéges qu'on lui a tendus.

RETZ (PAULgondi, cardinalde). Coadjuteur de
l'archevêque de Paris, célèbre par ses Mémoires et
par le rôle qu'il a joué dans la guerre de la Fronde,
dont il fut l'un des agents les plus actifs. Il naquit
à Montmirail,en Brie, en 1614, et mourut en 1679.

REUNI, IE, part. Joint; rejoint; mis ensemble!
rassemble.Objets' réuni». Personnes reunie». L'Es-

table dans la balance de l'Europe. (Voltaire.)
RÉUNION, s. f. Action de rapproché! de réunir

des parties qui avaient été séparées; effet résultant
de cette action. La réunion des parties. La reunion

des lèpres a-'ûnèplâiè.l Fig. Réconciliation. La
réunion des différentes écoles.La réunion àeâ

au tout dont elle faisait partie; action de joindre
pour la première fois une chose à une autre. La réu-

ras-
tion. Les rivières se forment par la reunion des petits

d'agriculteurs.Mes reunions -ont lieu tous les mois.
RÉUNION (île de la). Géogr.Ci-devant Ut Bour-

bit. chef-lieu, Saint-Denis. L'ilé forme un gouver-
nement colonial divisé en deux arrondissements.
Cour impériale évgché. Sol volcanique. Un volcan
en activité, le Piton de Fournaise un volcanéteint,
le Gros-Morne.Climat sain, bien que lès chaleurs
soient très-fortes l'Ile est souvent dévastée par de
terribles ouragans. Il n'y a point de ports, mais
seulement quelques rades cours d'eau nombreux,
mais torrentiels. Grande récolte de sucre, de café,
de cacao; vanille, maïs, manioque,
cade, girofle, -cannelle, tabac; fruits exquis.

RÉUNIR, v. a. (de la partie, itérât, re, et unir e,
unir). Rejoindre ce qui est désuni, séparé. Réunir

ties fracturées, les éclats d'un vase. Unir unechose avec une autre. Le cou soutient la tête et la
réunit avec le corps. f Buffon.) LFig. Réconcilier,
remettre, en bonne intelligence. Travailler à réunir
les esprits, les volontés, les.partis. La vanité di-
vise les hommes, au lieu de les réunir. (D'Agues-
seau.) Rejoindre une chose démembrée au tout
dont elle faisait partie. La démocratise réunira tou-
tes les nations de l'Europe en un seul corps poli-
tique. Au moral, Réunir des preuves.

RÉUSSIR v. a. Avoir tout le succès attendu,
avoir un succès heureux. Réussir dans son dessein,
dans, son entreprise. Réussir dans un métier, dans
une profession,dans une carrière. Se dit aussi dos
choses. Ce discours,cette pièce de théâtre a réussi,
a peu réussi.

RÉUSSITE, s. f. (de l'ital. rtuserta, même si-
gnif.). Succès favorable. Se dit des choses Une
•omplète réussite.Succès bon ou mauvais. issue.| Famil. Faire une réussite, Combinerdos cartes de
manière à augurer du succèsd'une affaire..

REVALOIR, v. a. (ce verbe est irrégulier et se
conjugue Comme valoir). Rendre la pareilleen bien
on en mal, et plus communément en mal. Vous
me revaudrezcela, vous ne perdrezrienpour attendre.

REVANCHE,s. f. Action par laquelle on se venge
alu mal qu'on a reçu. Prendre sa revanche. | Se dit
.mssi en bonne part. Vous m'avez secondé dans ma
démarche, mais j'aurai ma revanche. ( Au jeu, La
seconde partie que joue leperdantpour se raequit-
ter de la première. I a perdu partie et revanche,

Toute reprise de jeu demandée pour se racquit-
ter de ce qu'on a perdu. En revanche, loc. adv.
En récompenseIl m'a donné un soufflet; mais, en
revanche, je lui ai bien dit son fait. (Molière.)

REVASSER,v. n. (rad. rive). Avoirde fréquentes
et diverses rêveries pendant le sommeil. Je n'ai fait
que re'uasser toute la nuit.

RÊVASSERIE, s. f. Action de rêvasser état de
celui qui révasse rêves sans suite qui ont lieu
pendant un sommeil agité.

RÈVASSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui rêvasse;
songe creux.Se dit au figuré et par ironie..

REVE, s. m (du gr. p'su&i, rêverie, égarement

sommeil. Faire des re'ces. Voilà un étrange rite. Le

Les rêves doublent la vie. (Boiste.) | Fig. Se dit des
projets sans fondement, des idées chimériques. Ce
projet n'est qu'un beau rêve. Le biengénéralest un
doux rêve des âmes débonnaires. (Raynal ) L'espé-
rance n'est que e rêve d'un homme qui veille. (Bat-
thélémy.) | Fig. Il a fait un beau rêne, Se dit de
quelqu'unqui a joui d'une prospérité de courte du-
rée, ou qui voit se réaliser tout à coup de grands
avantagesauxquels il ne pouvaitprétendre. | Hip-
poorate regarde les rêves comme indiquant les états
du cosps et de l'âme, surtout quand ils n'ont rien

de commun avec les occupations du jour.
REVÉCUE, adj Acre, rude, âpre au gosier. Man-

ger des fruits Qui ne
sonnes rades, difficiles. Esprit,
Ces cens sont d'humeur

REVEIL, s. m. (1 mouillé).
meil.J'ai réett'I.Un doux.
réveil. Un paisible révtil. Le. leur réveil



ils employaient l'harmonie pour dissiper les va-
peurs du sommeil. (Barthélémy.)| Fig. Le réveilde
la nature, L'époque du printemps.Poétiq. Le réveil
du jour, Le moment où le jour commence a repa-
raître. I Fig. Se dit d'un homme qui, s'étant bercé
d'illusionsou d'espérances flatteuses, se voit cruel-
lement déçu. Le réveil suit dé près vos trompeuses
ivresses. (J. J. Rousseau.) | Sonnerie de trompette
ou batterie de tambour par lesquelles on annoncedans les casernes l'heuredu lever. Battre, sonner

le re'rp»7. | Machine d'horïogerie, .appelée aussi re-

RÉVEILLÉ, ÉE, part; Tiré du sommeil. Un
homme réveillé. Tons les habitants de la maison
sont réveillés. A peine réveilles par les premiers
rayons dusjour, ils saluent; l'aurore de leurs chan-
sons. (Bern. de Saint-Pierre.)

RÉVEILLE-MATIN,- s. m, Sorte d'horloge ou
de 'montre qui sonne pendant quelque temps pour
éveiller précisément Ü l'heure sur laquelle on a
mis l'aiguille en se couchant. Monter un réveille-
matin. C'est un fâcheux réveille matin, Se
dit du bruit que fait le matin un artisan qui f'rappé
sur une enclume.Le coq. Le réveille-malin eut la
gorge coupée. (La Fontaine.)

RÉVEILLER, v. a. (il mouillées). Ramener au
réveil, faire cesser le sommeil de quelqu'un. Réveil-
lér un voyageur. Il désire qu'on le réveille de grand
matin. Je saurai réveiller les chanoines sans vous.
(Boileau.) Réveillez-moi, rwérend père, quand vous
aurez fini votre sermon. (Sallentin.) Je fis tant de
bruit dans l'hôtellerie, que je teieillai tous ceux
qui dormaient. (Le Sage.) 1 Par anal., on dit, Ue-

| Prov. et ii'g. Il nr faut pat chat quitll ne'famt pas îenou vêler une méchante af-
une querelle assoupie; il ne tant pas irriter
mine dangereux dans le moment ou il estîlle. | Fig Exciter de nouveau,ranimer.Ré-

i ciller un jeune homme qui a l'esprit assoupi. Les
vieillards recherchent des nouveautésplus lubriques
pour reietllei leurs organes amortis. (Virey.) | Re-
nouveler, faire naitre. Réveiller' le courage.des sol-
dats". Réveiller 1es passions. Réveiller des souvenirs
fâcheux. Elle a réveillé en vous des sentiments pré-
cieux votre cœur. (Barthélémy.) 1 SE .RÉVEIL-
ij:r, v. pr. S'éveiller de nouveau; se. réveiller
plusieurs fois, la nuit. Se réveiller An bruit du toc-
sin: 1 Eig. Se ranimer, se renouveler.

RÉVEILLON, s. m. (Il mouillées}. Petit repas
extraordinairequi se fait vers le milieu de la nuit.
Faire un réveillon. Le réveillon de Noël.

REVEL. Géogr. Ville de hussie, chef-lieu du
gouvernement de l'Esthonie sur le golfe de Fin-
lande 16,0<>0 habit. Port militaire et de commerce,
ch itean fort. Chantier de construction arsenal de
la marine, fonderie de canons. Commercede grains,
bois, chanvre, cuirs, poisson salé.

RÉVÉLATEUR;, TRICE, s. Celui, celle qui ré-
vèle une conspiration politique ou une association'
criminelle. Le révélateur d'un complot. Les réréla-
teurs surgirent par milliers. Adjectiv. Voyez son
tronble révélateur. Circonstances révélatrices.

RÉVÉLATION,s. f. (pron. révélation)-. Action
de révéler. La révélation d'un complot, d'un secret,
d'un crime. Toute révélation d'un secret est la faute
de celui qui l'a confié. (La Bruyère.) Théol. La
manifestation ou l'inspiration par laquelle les chré-
tiens croient que Dieu a fait connaître aux pro-
phètes, aux saints, à son Église, ses volontés.
Se dit dans les antres religions. Toutes les religions
ont eu leurs révélations, leurs mystères, leurs mar-
tyrs. | Absol. La révélationdivine, ou la religion
révélée. L'autorité de l'Écriture sainte est fondée
sur la révélation. Se dit des choses révélées.
révélationsde saintJean. Les ré vélations du Spiritisme.

RÉVÈLE, ÉE, part. Découvert, déclaré. Secret
révélé. Conspiration révélee. Il s'en faut bien que
tous les mystères de la nature soient révélés. Par
lui sont révélésde sublimes secrets. (Racine.)Les
vérités révélées, Celles, qui, dans le système chré-
tien, viennent directementde Dieu même. Absol.
La religion révélée, Chaque sectaire désigne ainsi la
religion qu'il professe, chacun revendiquai.polir
son culte le privilège de la révélation.

RÉVÉLER, v. a. (du lat. revelare, découvrir, dé-
voiler. L'é se change en è devant une syllabe
muette. Je révélé, tu révèks, il révèle, etc.). Décou-
vrir, déclarer, faire savoir une chose qui était in-
connue et secrète. Ne révélez jamdls les secrets qui
vous sont confiés. Révéler un complot, une conspi-
ration. Révéhr les secrets de l'État. Il n'est pas per.
mis aux prêtres de révéler la confession. La mort
tévHe les secretsdeg coeurs. (Bossuet.)Il n'est point
de secrets que le temps ne révèle^ (Racine.) L'har-

monieet l'imfini lui ont révélé l'unité. (A. Martin.)
Se dit aussi des personnes.Révéler ses complices.

Ce tils de David qu'on teur doit révéler. (Racine.)
1 Faire connaître par quelques signes extérieurs.

Elle' marche, et son port révèle une déesse. (Delille.)
SE RÉVÉLER, v. pr. Se faire connaître. Son génie

se réréla tout à coup. Il se révèle orateur. Être ré-
vélé. Tôt ou tard un secret partagé se révèle.

REVENANT, s. m. Esprit qui revit sous forme
corporelle pour se manifester mort qui revient de
l'autre monde, la plupart du temps dans le but
d'annoncer quelque fâcheusenouvelle, de réclamer
l'exécution de quelque volonté dernière, ou sim-
plementd'effrayer les vivants. Croireaux revenants.

REVENANT-BON, s. m. Profit éventuel qu'on
retire d'un emploi, d'une entreprise. Ce sont les re-
venants-bons de mon office.¡ Les deniers qui restent
entre les mains d'un comptable, tous comptes faits.
Boni est plus usité.

REVENDEUR, Et SE, s. Qui revend, qui achète,
pour revendre. Faire le métier de revendeur. Se
dit particulièrement des femmes dont la profession
est d'acheter de vieilles bardes pour les revendre.
Les revendeuses du marché du Temple. | Reven-
deuses à la toilette, Femmes qui colportent dans les
maisons des hardes, des bijoux à vendre.

REVENDICATION, s. f. ( pron. recandiknsion
de la partie. lat. re, et vindicatio, même sens). Ac-
tion par laquelle on réclame en justice une chose.
La revendication d'un héritage..Contrel'ennemi la
revendication est éternelle. (Loi des douze tables.)

REVENDIQUÉ,- EE, Part.,Dont la revendication
a lieu. Droit revendiqué. Successionrevendiquée.

REVENDIQUER, v. a. (du lat. re, partie, ité-
rat., et vindicare, conquérir). Réclamer une chose
qui nous appartient,et qui est dans les mains d'un
autre. Revendiquer un' coin de terre, une prairie,
une portion de bois. Revendiquer ses droits. Reven-
diquer un' livre dont un autre s'est déclaré l'auteur.

REVENDRE, v. a. Veridre ce qu'on a acheté. Le
commerce achète bon marché et rerend cher. J'au-
rai, le revendant, de l'argent bel et bon. (La Fon-
tiine.) | JTigi et famil. Avoir d'une chose à revendre,
En avoir abondamment.

REVENIR, v. n. Venir une autre fois, de' nou-
veau. Je pars pour revenir bientôt. Hélas! la bien-
,aimée ne revient pas. Les eaux de la mer, revenant
ensuite vers la terre, submergèrent tout à coup
Callao avec tous ses habitants. ( Bern. de Saint-
Pierre.^l Croître do nouveau;'repousser après avoir
été coupé, arraché. Ses cheveux commencent à re-
venir. Les plumes recienneret à cet oiseau. Se dit
aussi de certaines choses qui reparaissent après
avoir disparu. Les beaux jours sont prés de reve-
nir. Le soleil revient sur l'horizon. La beauté passe,
et ne revient plus. Le temps arriva où l'on célébrait
une.grande fête' qui revenait tous les cinq ans. (Vol-
taire.) j Celu me revient dans l'esprit à l'esprit Je
m'en ressouviens à l'instant même. On dit dans
le même sens, Cela me revient en mémoire, à la me-
moire. Absol. Ce nom, ce visage, ne me reviennent
point, Je ne m'en ressouviens plus; ou, dans un
autre sens, ne me plaisent pas. Retourner au lieu
d'où l'on était parti. Retenir au gîte. Revenir d'un
voyage aux Pyrénées. Il veut être seul, et il ne
peut supporter lit solitude; il revient à la compa-
gnie et s'aigrit contre elle. (Fénelon.) Le chat ne
s'attache qu'à la maison si son maître déménage,
il y revient seul pendant la nuit. (Bern. de Saint-
Pierre.) II n'est pas de si long voyage dont on
ne revienne. Revenir sur ses pas, Retourner au lieu
d'où l'on vient, reculer, rétrograder. S'emploiesou-
vent au figuré. 1 Provo et famil. Il revient de l'autre
monde, il semble qu'il revienne de l'autre monde, Se
dit d'un homme qui n'est pas instruit d'un événe-
ment public ,et remarquable arrivé depuis peu.
Prov. et fig. Revenirsur l'eau, Rétablir sa position,
recouvrer du crédit. Causer des rapports,en par-lant de certains aliments. Le peu que j'ai mangé
me revient. | Fig..Retenir à .la charge, Réitérer ses
instances, ses prières, ses reproches, ses invec-
tives, etc. | Fig. Je reviens à ce que nous disions,
pour en revenir à ce que nous ttisions, au sujet dont
il était question, Se dit quand, après une digression
ou une interruption, l'on reprend son sujet. Ou
dit aussi simplement, dans le'même cas, Revenons.
Rerenons à mon texte. (Boileau.) Recenons à la terre
végétale prise en masse. (Buffon.) Cela revient au
même, C'est la même chose. Il me revient de toutes
parts que vous vous plaignez de mois là même chose
me revient de tous les côtés, Beaucoupde personnes
me le rapportent, -m'en informent on me le dh
de tous côtés. Art culin.Faire revenir de la viande,
des légumes dans le beurre, Les passer à la casserole
avec du beurre, pour lenr faire prendre de la cou-
leur. ) S'emploie impersonnell.dans plusieurs ac-

ceptions. Que vons-rerienrfra-t-ilde toutes les pei-
Mes que vous vous serez données pour lui? (J j
Rousseau. ) Revenir à soi ou absol., Revenir Pe-
prendre ses esprits après un évanouissement

unefaiblesse, etc. 1 Revenir d'une maladie, Se rétablir
recouvrer la santé. En revenir, En guérir, s'en
échapper. Prov. La jeunesse revient de loin Les
jeunes gens reviennent souvent des maladiesles plus
dangereuses. Absol. Je n'en reviens pas Je ne re-viens pas de mon étonnement. Abandonner

uneopinion pour en reprendre une à laquelle on avait
renoncé ou appartenant à un autre. Revenir à sapremière idée,à l'opinion, à l'avisde telle personne

Absol. C'est un homme opiniâtre, qui ne redentjamais, pour Qui ne change jamais. Revenir de
ses erreurs, de ses' opiniôns, etc., S'en désabuser
se corriger d'une chose, y renoncer. Revenir des éga-
rements de sa jeunesse. Revenir sur ce qu'on avait
dit sur ce qu'on avait promis sur ses engagements
Changer de sentiment, d'opinion, se dédire de cequ'on avait promis. Revenir sur le compte de quel-
qu'un, Abandonner une mauvaise opinion qu'on
avait de lui, pour en prendre une meilleure. | Coû-
ter. Ce livre me revient à cinq francs. Ces deux étof-
fes reviennent au même prix. Plaire. Avoir un air,
des manières qui reviennent il. tout le monde. Votre
personne lui revient Sage.)

REVENTE, s. f.B(pron. revante). Vente nouvelle.
La rerente -d'une terre. Revente d'une maison.

REVENU, UE, part. Qui est retourné au lieu
d'où il était parti. Revenu au logis. Retenu' d'un Ion
voyage. Un homme retenu depuis peu d'Afrique
me fit ce rapport. (Le Sage.) 1 Fig. Revenue de son
premier étonnement; elle fit signe à l'étranger de
s'approcher. (Chateaubriand.) S. m. Ce que rap-
porte annuellement un bien, un capital placé, unepension, un emploi, etc. Avoir un bon revenu [-il
revenu assuré. Il calcule les revenusqu'elle lui rap-
porte. (La Bruyère.) Il n'est pas possible qu'un si
modique revenu suffise à tant de dépenses (J. J.
Rousseau.) | Revenus publics, Tout ce que l'Etat re-
tire, soit des contributions, soit de ses propriétés.
On gaspille les revenus publics.Revenus casuels,
Certains profits non comprisdans les revenus ordi-
naires. S. f. Se dit du jeune bois qui revient sur
'une coupe de taillis. Voilà une belle revenue.

RÊVER, v. n. (du gr. £éu.êetv, tourner autour
de plusieurs idées). Faire des songes, des rêves.
Être sujet à rêver toutes les nuits. Rêver de com-
bats, de naufrages, d'accidents malheureux, etc.
Fig. Cet homme rêve tout éveillé Son imagination
crée des chimères, des fantômes. Par extens. Dire
des choses déraisonnables,extravagantes. Vous n'ê-
tes pas en votre bon sens, vous rêvez, j Être dis-
trait, laisser aller son. imagination sur des choses
vagues, sans aucun objet fixe et certain. Être toute
une soirée à rêver. On n'étudie plus, on n'observe
plus, on rêve. (J. J. Rousseau.) 1 Rêver veut un ru-
gime indirect avec à ou de, mais dans des sens di-
vers. Au propre, on dit, Rêver de batailles, de com-
bats, de chevaux. J'ai révé de vous cette nuit. J'aime
mieux te voir que de rêver d'amour. ( Desb. Val-
more.) 1 Rêver à s'emploie surtout figurément.Je
rêve à des batailles, à des amours.

Joconde, là-dessus, se remet en chemin,
Rêvant à son malheur tout le long du voyage. •

(LA FONTAINE.)

Rêver que. Vous rêvez que vous avez vécu, voilà
tout ce qui vous reste du songe de la vie. (Mas-
sillon.) Quand la réflexion est profonde, on dira
mieux rêver. sur. Je rêve sur la destinée de ma
patrie. Ce verbe s'emploie aussi activemerit,mais
seulement au propre, dans le sens de Faire des

songes en dormant. Quand on n'a pas le sou, on
reve or et diamants. On remarqueraque, dans ce
cas, le régime direct ne prend pas d'article ni de
déterminatif.,Désirer. Je ne rêve que liberté.

-^RÉVERBÉRANT, ANTE, adj. Qui a la pro-
*pS$lé«Jie réverbérer. Cause re'eer&éran(e.

RÉVERBÉRATION, s. f. (pron. réverbérasion:
de la particule re et du latin ver6eratio, action de

frapper.) Phys. Réfléchissement, réflexion de 111

lumière et de la chaleur par un corps qui ne les
absorbe.point. La réverbérationdes rayons solaires.
La réverbération du soleil dans les glaces flottantes
était si forte, qu'elle faisait fondre le goudron de

son vaisseau. (Bern. de St-Pierre.) S'est dit de

la répercussion du son. Fig. Ces souvenirs, ces
douces,- réverbérations de la jeunesse sur 1 age

avancé. (Pougens.)
RÉVERBÈRE, s. m. Sorte de miroir qui est or-

dinairement de métal, et qu'on ajoute à une lampe»
un -flambeau, pour en augmenter la lumière.
Par extens. Lanterne de verre contentant une lampe

nvec réflecteur, et servant"à éclairer pendant la



nuit
les rues, les cours, etc. Allumer les réverbères:

I feu de réverbère, Feu appliqué de manière que la

expose à l'action du feu. | Chasse au réverbère ou

au (lambeau, Sorte de chasse qu'on fait la nuit-âux
canards sauvages, par le moyen d'un fanal.

se dit, au propre, que de la lumière et'de la cha-
leur. Les murs réverbèrent la lumière du soleil et
la chaleur. Tous deux servent à réverbérer les rayons
dn soleil sur leur disque. (Bern. de St-Pierre.)

REVERDIR,v. a. (rad. vert, qui s'écrivaitverd).
Verdir de nouveau; peindre de nouveau en vert.
Le printemps reverdit la nature. 1 V, n. Redevenir
vert. Les arbres commencentà reverdir.

KliVERDISSEMENT,s. m. Action de reverdir;.
état ^S ce qui reverdit.

RÉVÉRÉ, ÉE, part. Honoré, respecté. Un nom j
ici -né.. Renversons les idoles révérées du vulgaire.

L'iniquité pompeuse et révérée. (J. B. Rousseau.)
Quel plus grave tribunaly eut-il jamais que celui

` de l'aréopage, si révéré dans toute la Grèce.
IIÉVEREMMENT,adv. Respectueusement.Sa-

luer, parler révéremment. Peu usité.
RÉVÉRENCE, s. f.. (pron. révéranse; du lat.

rererentia, même sens). -Vénération, respect-pour
les choses ou pour les personnes qu'on regarde
comme sacrées. Traiter les choses saintes avec ré-
i-émnce. Peu usité' dans ce sens. 1 Titre d'honneur
qu'on donnait autrefois aux religieux qui étaient
prêtres. Votre Révérence ignore la peine que je me
buisdonnée pour son service. Mouvement du corps
qu'on fait pour saluer, soit en s'inclinant, soit en
pliant les genoux. Faire la révérence. Une humble,
une profonde révérence. | Vulg. Tirer sa ^révérence,i
quelqu'un, Le saluer. | Fanai 1. Saluer en s'en allant,
s'en aller. Après lui avoir dit tout ce que j'avais
sir le coeur, je lui tirai ma révérence.

RÉVÉRENCIELLE, adj. f. Respectueuse:Il est
d'usago dans cette locution Crainte révérencielle.

RÉVÉRENCIEUSEMENT,adv. (pron. révéran-
sieuzeman). Respectueusement, avec humilité et
cérémonie. Père Itrier vous salue très-re'uerenc»eu-
sement. (M"1» de Sévigné.)

RÉVÉRENCIEUX,EUSE, adj. Fam. Se dit de
ceux qui affectentde faire beaucoupde révérences.
Voilà un homme bien révérencieux. i Fig. Humble
et cérémonieux. Discours révérencieux.

RÉVÉREND,ENDE,adj. (pron. révéran; du lat.
rererendus digne de vénération). Titre d'honneur
qu'on donne aux prélats, et principalement aux
religieux et aux religieuses. Le révérend père. La
révérende mère. 1 Subst. Mon révérend,

RÉVÉRENDISSIME,adj. superlatifde révérend.
Titre d'honneur au-dessus de celui de révérend.
Il se donnait aux généraux d'ordre et à certains
prélats. Le révérendissimepère général.

RÉVÉRER, v. a. Honorer, respecter. On doit
révérerson père et 'sa,mère. On doit référer la vieil-
lisse et la vertu. Tout l'univers révère sa puissance.
(J.li. Rouss.) Partout l'hommeestimequi le trompe
et rérére qui l'opprime. (Bernardin de St-Pierrei)

La créance, les mœurs, le pouvoir, tout diffère;
Ce qu'ici l'on proscrit, ailleurs on le révère.

(VOLTAIRE.)

RÈVERIE, s. f. Attention que donne l'esprit à
des. idées vagues, à certaines pensées tristes ou
riantes. Se plonger dans la rêverie. La rêverie du
voyageurest une sorte de plénitude de cœur et de
;'de de tête. (Chateaubriand.) 1 Idée chimérique,
extravagante. Cet ouvrage est plein de rêveries.
Délire produitpar une maladie.

REVERN1£,v. a. Vernir de nouveau; couvrir
d'un nouveau vernis. Revernir une table.

REVERS, s. m. (du lat. reversus, retourné).. Le
coté d'une choseopposé à celui que l'on regarde ou
4"i se présente d'abord. Le revers de la main. Cou-
vrir le revers d'un feuillet. Le revers d'une monta-

Kne. Remplir -la-page-et le revers. (Boileau.)1 fin
coup de revers, ou simplement Un rivers, Un coupd'arrière-main un coup donné de gauche à droite

avec la main> avec un instrument,avec une arme.Donner un revers: Frapper de revers. Figur. Un
revers de fortune, ou simplementUn revers, Disgrâce,
accident qui change une bonne fortune en une mau-
vaise. Éprouver de grands revers. {Dans les mé-
dailles et les monnaies, Le côté opposé à celui qui
Porte l'empreinte de la face. Fig. et fam. Le.re-
vers de la médaille, Le.'mauvais côte, les mauvai-
ses qualités d'une personne ou d'une chose.
1 >ov. et fig, Toute médaille a son revers, Chaque
chase Il deux. faces, un bon côté et un mauvais.
Les revers d'un habit, Les deux. parties d'un habit

l^aut de la tige d'une botte, lorsqu'ilparait se ra-
battre et montrer le côté du cuir qui n'est pas

de guerre, le revers do fossé, Le bord extérieur op-
posé à celui de l'enceinte.| Prendre à revers une
troupe, un ouvrage fortifié Prendre en flanc ou à
dos cette troupe ou cet ouvrage. 1 Mar. Manœuvres
de revers,Les écoutes,boulineset amures de dessous

le vent des voiles.
REVERSAI*, ALE, adj. (du lat. reverlere, re-

tourner).N'estusité que danscette expression Lettres
reversâtes, Lettres par lesquelles on fait une con-
cession en échange, en retour d'une autre.

RENVERSEMENT, s. m. Mar. Action de rever-
ser. Transbordementest plus usité.

REVERSER, v. a. Verser de nouveau. Reversez
du vin dans votre verre. ]Mar. Transporter la cargai-
son d'un navire dans un autre. Reverser la cargaison
du naviresur le chaland. On dit plutôt transborder.

REVERSI, s. m-. Jeu de cartes où le gagnant
est celui qui fait le moinsde levées. Faireun reversai.
Coup qui consiste à faire toutes les levées. Voilà
un beau reroerat. 1 On écrit aussi reversis.

RÉVERSIBILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est
réversible. Réversibilité d'une pension.'

RÉVERSIBLE, adj. Jurispr. Se dit des biens,
des terres qui doivent en certains cas retourner air.
propriétaire qui en a disposé. 1 Se dit aussi des
rentes viagères constituées sur plusieurs têtes, ou
d'une pension assurée à d'autres personnes après la
mort du titulaire. Sa pension est réversible sur la
tête de sa femme. Rente réversiblesur plusieurs têtes.

RÉVERSION, S. f. Jurispr. Retour, droit de re-
tour, en vertu duquel les. biens dont une personne
a disposé en faveur d'une autre lui reviennent quand

^celle-ci meurt sans enfants.
REVERSOIR, s. m. Hydraul. Barrage établi sur

un cours d'eau, par-dessus lequel le liquide s'écoule
en 1Jappe. Bâtir un reversoir. 1 Ouverture à la paroi
latérale d'un réservoir.

REVERTIER,s. m. Sorte de jeu qui se jouedans
un trictrac, et qui consiste à faire revenirses dames
dans la même table a'où elles sont parties.

REVÊTEMENT,s. m. fpron. revêteman). Archit.
Ouvrage de pierre, de brique on de quelque autre
matière solide dont on revêt un fossé, un bastion,
une terrasse. Les revê tetnents sont ordinairement en
talus. Espèce de placage de plâtre, de marbre, de
bois,et servant à rendre une construction plus agréa-
ble, plus riche, ou même plus solide. Un referment
de stuc, de marbre. Revêtements de noyer.

RGVÊTIR, v. a. (rad. vétir). Donner des habits
à quelqu'un qui en a besoin. Revêtir les pauvres.
Simplement, Donner des vêtements à. L'usage de
revêtir les statues d'habits est assez commun dans
la Grèce..(Barthélémy.)j Fig. Couvrir, orner. Les
beautés dont la nature a revêtu l'homme sont iné-
puisables. (Bern. de St-Pierre.) 1 Prendre un vête-
mentd le plus souvent un vêtement qu'on avait
quitté. Il revêtit un paletot, prit son chapeau et
sortit. Se dit des plantes et des animaux, et signi-
fie Se couvrir de. La fleur des champs nous appren-
dra le nom de celui qui la revêtit d'une robe écla-
tante. Prendre les marques de, Revêtir ses habits
de garde national. Par extens. Investirquelqu'un
d'un titre, d'un emploi, d'une dignité, du pouvoir,
de l'autorité. | Fig. Revêtir ses pensées d'un style
brillant. ¡Prendre, se .donner, s'attribuer telle ou
telle apparence, telle ou telle qualité. Minerve re-
vêtit la figure de Mentor pour accompagner Télé-
maque. 1 Dans les arts manuels, Recouvrir, en-
duire. Revêtir l'aire d'une grange .d'une couche de
sable et de terre battus. Garnie de gazon un; gla-
cis droit ou circulaire, ou palisser4e charmilles
d'ifs, etc.,un mur de terrasse ou de clôture.Se
dit, dans plusieurs arts, pour Couvrir, environ-
ner. Les'fondeursrevêtent leurs modèles de cire.
Les peintres revêtent leurs figures, quand ils les

habillent. | Fortifier l'escarpe et la contrescarpe
d'un fossé, avec un mur de pierre ou de moellon.

Faire un mur à une terrasse, pour en soutenir
les terres. | Couvrir un mur- de lambris. | Se re-
VÊTIR, v. pr. S'habillêr, se couvrir, séparer, s'or-
ner, prendre les marques de son emploi,' de sa di-
gnité, etc. Se revêtir d'un habit. Se revêtir d'une
simarre. Fig. Les formesdont se revêt la pensée.
Se revêtir encore de nos phrases usées. (Boileau.)} Se
dit des animaux, des plantes et même dé la terre. La
tige elle-même se revêt d'une dure écorce, qui met
le bois tendre à l'abrides injures de l'air. (Fénelon.)

Le présent de l'indicatifde ce verbe se conjugue
ainsi Je revêts tu revêts il revêt, nous revêtons
vous revêtez, ils revêtent.

donner l'investitured'un fief.
REVÊTU, UE, part. Couvert d'un vêtement.
Revêtu d'un paletot. Revêtue d'une robe de
peintunejeune femme reflue d'une
mine. (M"»6
des dépouilles d'Horace.(Boileau.)

RE VEUR, EUSE; adj. Qui rêve, qui se laisse

prit reeewr. ( Se dit des choses. Vos yeux devien-
nent sombres, rêveurs, fixés en terre. (J. J, Bous-,
seau.) | Substantiv. Un rêveur. Les rêveurs.
REVIENT, s. m. Prixque les marchandises coû-
tent au négociantou au fabricant.Pnx de revient.

REVIREMENT,s. m. {pron. revireman). Mar.
Action de revirer, -de tourner d'nn autre côté. Re-
virement d'un navire. Revirement d'une escadre. )
Comm. Revirement des •parties, et simplement Revi-
rement, Transport d'unedetteactivede certaineva-
leur fait à un créancier auquel on doit une somme
de pareille valeur. Faire des revirements.

REVIRER, v. n. Mar. Tourner d'un autre côté.
Reairer par la tête, par 'la queue. Revirer de bord.
1 Fig. et fam. Revirer de bord, Changer de parti.

REVISER, v. a. (du lat. revisere; formé de Te
itératif, et do visere, visiter, voir). Revoir, examiner
de nouveau; voir de nouveau ce qui a étérevu ou
vu avec soin. Re viserun compte, un procès.

REVISEUR, EUSE, s. Celui, celle qui revoit
après un autre. Reviseurde comptes.

REVISION, s. Ç*(du lat. revisio, même sens). Ac-
tion par laquelle on revise, ou examinedenouveau.
Révision des lois. | Révision de comptes,Nouvelexamen
d'un compte. Itévûi6ffcd'unRrocès,Nouvel examen
d'un procès jugé en-- dernier ressort. 1 Révision des
listes électorales,Publication annuelle des listes élec-
torales, avec l'indication des nouveaux électeurs
qui ont acquis leur droit pendant l'année,et la ra-
diation des électeurs décédés ou qui ont perdu les
qualités exigées- ) 1 Conseil de révision, Tribunal
militaire qui révise les jugements rendus par les
conseils de guerre.

REVIVIFiCATION s. f. (pron. revivifikasion).
Chim. Opération.par laqaaelle on réduit un oxyde
à l'état métallique. 1 Revivification du noir animal,
Opération au moyen de laquelle le noir animal qui
a servi à décolorer les liqu-ides, le sirop de sucre,
par exemple,est remisen état de servirde nouveàu.
j Retour aux manifestations vitales aprèsla dessic-

cation, le sommeil hibernal ou la mort apparente.
REVIVIFIER, v. a. Vivifierde nouveau; rendre

la vie, le sentiment à, une partie qui l'avait perdu,
y établir la circulation, etc. Les pluies d'été reri-
vifent les plantes fanées par la sécheresse. Chim.
Réduire un oxyde à l'état métallique.

REVIVISCENCE, s. f. (pron. révivisanse).Faculté
qu'ontles plantes et certains animauxderecommen-
cer à se nourrir, etc., après la dessiccation.

REVIVISCENT, ENTE, adj.Qui est .doué de la.'
reviviscence. Les anim*. dits réviviscents sont
ceux qui peuvent être ra anés par *l'humectation
après
ou moins complète, toutes Les apparences, toutes
les manifestationsde la vie.

REVIVRE, v n. (il se conjuguecomme son rà-
dical vivre). Ressusciter, revenir à la vie. Jésus fit
revivre Lazare, mort depuis quatre jours. Si les
hommes pouvaient revivre avec l'expérience qu'ils
ont en mourant,il y eu a peu qui ne seoonduiraien t
autrement.(Laveaux.)rig. Vivre pour ainsi dire
de nouveau, continuerson existence, sapropre vise.

une sorte d'existence par le souvenir. L'histoirefait
revivre le passé.
le souvenir des peuples. Se dit, en général, de tou-
tes les chosesqu 'on représente au souvenir, à l'ima-
gination. | Renaître, serenouveler. Bientôt on verra
revivre là liberté.en- France. | Fig.-et'par exagér.
Faire revivre une personne, Lui rendre desforces, de

'la vigueur, lui redonnerde l'espérance, de la joie.
Il fait revivre en lui la vertu dé ses ancêtres,II imite

les actions vertueuses de ses ancêtres. | Fairerevivre
des droits, des prétentions, Les faire valoir de nou-
veau. Donner un nouveléclat, ranimer.Lèverais
'fait revivre les -couleurs.

RÉVOCABILITÉ, s. f. État, de Ce.câble. La. révocabilité des fonctionnaires.

titué. Employarévocable. Commission révocable.
RÉ VOCATIF, IA'E,
vocalif. Ordonnance révocative.

RÉVOCATION, s. f (pron. revotost'on). Actioja
de irévoquer. Révocation d un testament. Révocation
de pouvoirs. Actepar lequel on révoque.



RÉVOCATOIRE, adj. Qui révoque. Acte. ret-o-

REVOICI, prépositionréduplicative qui signi-

revoici. Famil. et peu usité.
REVOILÀ, préposition réduplicative,qui signi-fie Voilà de nouveau. Quoi! vous revoilà! Me

revoilà dans les lamentationsde Jérémie. (Mme de
Sévigné.) Famil. et peu usité..

sur son radical

boaux jours. 0 jour heureux que celui où les pros-crits pourront-revôirla patrie Mes eux sont éblouis
du jour que je revois. (Rapine.) Il me semble queje vis de l'espéranc»;de vions revoir. (Voltaire.) 1

Examiner de nouveau. Reèoir un compte, un pro-cès, des épreuves, un manuscrit.
REVOIR, s. m. Action de se revoir. Adieu jus-

qu'au revoir, Jusqu'à la première rencontre. Adieu,
(J. B. Rousseau.)

REVOLER, v. n..Voler de nouveau. L'oiseau
recole vers son nid. Elle revolait à eux dès qu'elleétait libre. (Buffon.)Par extens. Revenir avecrapidité. Revoler aux combats.| Fig. Mon âme re-
volait vers toi, à travers les abîmes. qui nous sé-
paraient. (Marmontel.)

RÉVOLTANT, ANTE, adj. Qui choque,qui in-
digne. Un procédé révoltant. Conduite révoltante.

REVOLTE, s. f. Soulèvement contre l'autorité.
Fomenter la révolte. On apaise une ré-volte, on l'é-
touffe; mais on n'arrête pas une révolution. | Fig.
Révolte des sens contre la raison.

RÉVOLTÉ, EE, part. Soulevé. Peuple révolté.
Province révoltée. Substantiv. Les révoltés.

RÉVOLTER,v, a. Soulever, porter à la révolte.
Révolter des provinces. Combien de fois les géné-
rvux ne révoltèrenl-ih pas les légions contre les
empereurs! Attirer contre soi ou contre quelque
aautre la contradiction, l'indignation, la haine, le
mépris de quelqu'un. Sa conduite révolte tous les
honnêtes gens contre lui. Cet acte de tyrannie ré-
volta tous les esprits. (Raynai.) 1 Fig. Se dit des
choses morales. Les passionsrévoltent les sens contre
la raison. SE RÉVOLTER,v. pr. Sejporter a la ré-
volte, se soulever contre, au propre et au figuré.
La raison se révolte en présence de telles absurdités.

RÉVOLU, LE, adj. (du lat. revolutus, roulé,
achevé). Achevé', complet, en parlant des périodesde temps. Le mois révolu, vous reviendrez. Il n'ya pas encore de cela trois ans révolus. (J. J. Rouss.)

RÉVOLUTE, EE, adj. Bot. Roulé ou replié en
dehors, ou sur la face extérieure.Feuille rérolutée.

RÉVOLL'TIF,JVE, adj. Bot. Se dit des, feuilles
dans le bourgeon, lorsque les deux bords-ise rou-
lent sur eux-mêmes en dehors.

RÉVOLUTION; s. f. (pron. révolus ion du lat.
revolutus, qui est de retour). Retour d'un astre aupoint de son départ. Les planètes ont>deux espèces
de révolutions l'une autour dé leur axe, qu'on
appelle rotation diurne, ou simplement rotation, et
qm, pour la terre, par exemple, constitue ce que
nous appelons les jours et les nuits. L'autre révolu-
tion des planètes se fait autour du soleil. On l'ap-
pelle révolution annuelle ou période. C'est la révo-
lution annuelle qui constitue nos années. Révolution
périodique. Les révolutions célestes.Par anal. Se
dit du temps. La révolution des siècles, des temps
des saisons. Le même Dieu qui lance les astres
dans leurs orbites jette les sociétésdans les révolu-
tions des temps.(Edg. Quinet.) Géom. Mouvement
d'une figure plane qui toirne autour d'un axe im-
mobile. Un triangle rectangle, tournant autour
d'un de ses côtés, engendre un ,cône parsa révolu-
tion.Technol. Tour entier dune roue. Ce mouve-
ment opère une révolution par seconde.Fig. Avoir
une révolution, Éprouver une vive .sensation à la
nouvelle d'un malheur, -à la vue d'un accident. 1

Révolutions du globe, Changementsproduits sur la
terre par les déluges,, les éruptions des volcans, etc.
l, Révolutions. morales, religieuses, sociales, intellec-

tuelles, etc., Qui s'opèrent en morale, en religion,
dans la société, dans l'intelligence, etc. 1 Change-
ment subit dans les opinions,dans les choses, dans
les affairés publiques, dans l'État. Les révolutions
né s'opèrent généralement qu'avec des torrents de
sang.Hist. La plus profonde des révolutions poli-
tiques est celle de 1789 en France, qui substitua l'u-
Jii'é territoriale et politique au fédéralisme des pro-
vinces. La Révolution françaiseà fait trente millions

d'hommes. (Michelet.) | Révolution de 1830, Celle
qui s'opéra les 27, 28 et 29 juillet, contre les or-
donnancesde Charles X, qui supprimaientla liberté
de la presse.| Révolution de. 1848,. Celle qui s'opéra
les 23, 24 et 25 février; en faveurdu droit de réu-
nion, et qui inaugura la seconde république.

RÉVOLUTIONNAIRE, adj. Qui a rapport auxrévolutions, qui est de leur essence. Gouvernement
révolutionnaire. L'esprit révolutionnaire agite pro-fondément l'Europe. Idées révolutionnaires. 1,Parti
révolutionnaire,Celui qui agit au nom et dans les
principes cle la Révolution. 1 Tribunal révolution-
naire, Tribunal qui jugeait et condamnait les délits
et attentats commis contre la Révolution française.

Substantiv. Celui, celle qui est partisan des ré-
volutions, qui est dans les principes de la Révolu-
tion. Un ardent, un fougueux révolutionnaire.

RÉVOLUTIONNAIREMENT,adv. (pron. révo-
lusionèreman). D'unemanièrerévolutionnaire.Il faut
agir révolutionnairement.

REVOLUTIONNER, v. a. Agiter à l'aide des
principes révolutionnaires mettre un pays en état
de révolution. Révolutionnerun pays. Révolutionner
un peuple. | Fig. Révolutionner la poésie.

RÉVOQUER, v. a. Rappeler. Il se dit propre-
ment de ceux à qui l'on ôte, pour des raisons de
mécontentement, les fonctions, le pouvoir, l'emploi
qu'on -leur avait donné. Révoquer un employé. Ré-
voquer un préfet, un ambassadeur. 1 Annuler. Ré-
roquer un ordre, un pouvoir. Révoquer un testa-
ment, une donation. Révoquer une ordonnance. Je
ne révoque rien de ce que j'ai promis. (Racine.)
Réroqueren doute, Mettreen doute.

REVU, UE, part. Qui est vu de nouveau. Un
ami tevu. Le pays natal reçu après une longue ab-
sence. Qui est vu pour la seconde fois.

REVUE, s. f. (pron. revu). Examen de plusieurs
choses les unes après les autres. Faire la revue de
son liuge, de ses livres, de ses meubles. Je passai
en revue toutes mes fautes. (J. J. Rousseau.) Fa-
mil. Nous sommes gens de revue, Nous avons occa-
sion de nous revoir. Inspection des groupes. La
revue aura lieu au Champ-de-Mars. Passer un ré-
giment en revue. Titre de certains ooyjrages pé-
riodiques. Revue des Deux-Mondes.Revue de Paris.

REVULSIF, IVE, adj. (du lat. révuMs, ôté).
Pathol. Se/dit des remèdesemployés pour' détour-,
ner une irritation de l'organe sur lequel elle à fixé
son siège. Médicament révulsif. Saignée révulsive.
I S. m1. Un révulsif. Employer les révulsifs.

RÉVULSION, s. f. (du lat. revulsio, même si-
gnif.)i Action des révulsifs; résultat de cette ac-
tion. Le quinquina est un puissant agent de revu!-
sion dans le cas de fièvre.

REZ, prép. (pron. ré du lat. rasus, ras). Joi-
gnant, tout contre. fies-pied, rez-terre.

REZ-DE-CHAUSSEE,s. m. Niveau du terrain.
Mur qui n'est qu'au Partie d'une
maison qui est au niveau du sol. Habiter un rez-
de-chaussée. Les rez-de-chausséesonthumides.

RHABILLAGE, s. m. Raccommodage; menus
travaux de réparation. Ce rhabillage est bien fait.

RHABILLER, v. a. (Il mouillées). Habiller en-
core une fois; fournir de nouveaux habits à. Rha-
biller ses enfants tous les ans. Raccommoder, ré-
parer. Rhabiller une montre. Rhabiller un filet.

RHABILLEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrièrequi
arrange, raccommode. Un rhabilleur, une rhabil-
leuse de livres, de pendules, de vêtements.

RHÀDAMANTHE(du gr. p"éo>, je parle; àSâ|iaç,
diamant). Mythol. L'un des trois juges infernaux.
Rhadamanthe terrifiait les ombrespar ses pressants
interrogatoires et l'inflexibilité de son aspect. Gé-
néralement, les mythologues font Rhadamantbe fils
de Jupiter et d'Enrope et frère de Minos Ier, le lé-
gislateur ils lui donnent pour berceau Gnosse, ville
fameuse de Crète.

RHAGADE. s. f. (du g?, payâç, rupture). Méd.
Gerçure ou petit ulcère long et étroit qui a son siège
dans les interstices des plis des lèvres ou de l'anus.

RHAMNÉES, s. f. pi. (du genre type rhamnug,
nerprun). Bot. Famille de plantes dicotylédones
polypétales périgynes, se compose d'arbres, d'ar-
brisseaux et de sous-arbrisseaux, quelquefoisépi-
neux, à feuilles simples, alternes, rarement oppo-
sées, pétiolées, persistantes ou caduques à fleurs
parfaites ou imparfaites par avortement.

RHÉA. Mythol. Fille de Cœlus et de Tellus, et
femme de Saturne. On Pappeile également Ops,
Cybèle, Vesta, la bonne déesse, la rière des dieux,
la grande mère, etc. On lui donne les mêmes at-
tributs qu'à Tellus. Le pin lui était consacré Ses
prêtres, appelés galles, corybantes, dactyles, l'ho-dansant autour de sa statue.

RHÉNAN, ANE, adj. Qui appartient au Rhin;
aux bords du Rhin. Les provinces rhénanes.

RHÉTEUR,s (du gr. p^ttop péta, je parle).
Chez les Grecs et les Romains, Celuiqui ensei-
gnait l'éloquence.ou qui écrivait sur la rhétorique.

(Se dit en mauvaise part d'un orateur emphati-
que et déclamateur. Guizot le rhéteur.

RHÉTIE (pron. Réci). Géogr. Ancienne contrée
d'Europe, aujourd'hui le pays des Grisons et par-tie de la Valteline, du Tyrol et de la Bavière.

RHÉTIQUE, adj. Qui appartientà la Rhétie
ouà ses habitants.Alpes rhétiques, Partie des Alpes

qui traversait la Rhétie de l'est à l'ouest.
RHÉTORICIEN,ENNE s. Celui, celle qui sait

sa rhétorique. C'est un fort rhétoricien. j Celui
celle qui étudie en rhétorique. Une rhétoricienne.

RHÉTORIQUE,s. f. (pron. rétorike; du gr. ir.
Twptx»), fait de p*éa>, je parle). Art de bien dire etde persuader; science d observation déduite de l'é-
tude de l'esprit humain et des chefs-d'oeuvre de
l'éloquence. Enseigner la rhétorique. Professeurde
rhétorique. La rhétorique est à l'éloquencece queles poétiques sont à la poésie, ce que la logique est
au raisonnement. Elle est fille de l'art qu elle en-seigne, et elle lui prête de nouvelles forcespar sesprincipes et sa méthode. Elle donnera aux esprits
bien faits de nouvelles forces; mais il.faut la di-
gérer avant de s'en servir, et la posséder si bien
qu'elle pénètre dans les habitudes de l'esprit pours'y confondre qu'elle y soit présente et invisible
tout à la, fois, commela lumière qui éclaire et qu'on
ne voit pas. (Gérusez.) Figures de rhétorique, Fa-
çons de parler employées pour donner de la force
ou de la grâce au discours. Les figures de rhétori-
que se divisent en deux catégories, savoir les figu-
res de diction ou de mots; lés figures de pensée.-
Parmi les premières, qu'on appelle aussi tropes, il
y a la métaphore, l'allégorie, l'apologue, la para-bole, l'euphémisme, la catachrèse, l'hyperbole, la
périphrase, l'ellipse, l'épithète, l'antithèse, l'impré-
cation, etc., etc. Parmi les autres figures de rhé-
torique, il faut remarquer la prosopopée, l'hypo-
typose, l'allusion, l'ironie l'hypothèse la rémi-
niscence, etc., etc. 1 La classe de rhétorique, ou ab-
sol. la rhétorique, Classe où l'on enseigne la rhéto-Faire sa rhétorique, Fig. et famil. Se dit
de tout ce qu'on emploie dans le discourspour per-suader quelqu'un. Employer toute sa rhétorique Y
perdre sa rhétorique. Affectation d'éloquence, Sis-
cours vains et pompeux. C'est de la déclamation
de la rhétorique.

RHIN, s. m. (en allem. Rhein; du lat. Rhenus,
fait du celte renn, partagé). Géogr. Un des plus
grands fleuves de l'Europe. Il prend sa source en
Suisse, dans le canton des Grisons, suit la limite
de l'Autriche, du duché de Bade. de la Suisse et
de la France, et traverse le grand-duchédu Bas-
Rhin et la Hollande. La partie du Rhin qui arroseUtrecht a son embouchure dans le Znyderzée;ce
qui reste du Rhin depuis Utrecht jusqu'à Leyde
ressemble plutôt à un ruisseau qu'à un fleuve; il
passe à Rheinsberg,à 12 kilomètres de Leyde, et va
jusqu'à Katwyk-op-Rhin, où il se perd, depuis le
commencementde ce siècle, dans les sables envi-
ronnants. Un grand nombre de villes importantes
s'élèvent sur ses bords, en Suisse, en Allemagne et
en France. Lé Rhin charrie de l'or dans ses sables.
Les cataractes du Rhin, devenues célèbres, sont
celle de Schaffouse, où le fleuve bondit de rochers
en rochers et se précipite dans des gouffres béants
par trois chutes perpendiculaires d'une hauteur de
26 mètres. Après cette cataracte, vient cellede Zur-
zach, qui doit son origine à une ligne de rochers qui
traverse le Rhin puis lescataractes deLaufenbourg
et de Reinfelden. Ce fleuve a donné son nom à plu-
sieurs divisionsterritoriales de France et d'Allema-
gne. | Haut-Rhin (départ. du). Un des départements
frontières de l'E., entre ceux du Bas-Rhin au N.,
de la Haute-Saône et des Vosgesà l'O., du Doubs
au S.; 383,257 hectares; 530,285 habitants; chef-
lieu, Colmar. Il est formé du sud de l'Alsace.
Très-montagneux an S. et à l'O., pb|fet bien boisé
ailleurs vallées délicieuses. Argent, fer, cuivre,
houille, cristal de roche, marbre, porphyre, gra-
nit, pierre de taille, gypse, eaux minérales. Cé-
réales, légumes, pommes de, terre, chanvre, ga-
rance culture en grand du mérisier, bous. vins.
Beaucoupde bétail, porc*, chèvres, chevaux, abeil-
les. Beaucoup d'industrie et de commerce toiles
peintes, soieries, châles imprimés; teintureries;
draps fins, toiles; savon, produits chimiques, po-
tasse, acides minéraux; fer, fil de fer, acier; tor-
ges, hauts-fourneauxet martinets; bière, eau-de-
vie, kirsch; papier de verre, etc. Le Haut-Rhin est
divisé en trois arrondissements (Colmar, Bettort,
Mulhouse), 30 cantons et 490 communes. Bas-

Rhin (départ, du). Départementfrontièrede lk-
est borne au N. par la Bavière rhénane, su b. Par
le Haut-Rhin, à l'E. par le Rhin, à 1'0- parles
départ. de la Meurthe et de la Moselle 464,780heot.



«RR970 habitants; ehefrlieu, Strasbourg. Il est
fr,né de la partie N. de l'Alsace.. Beaucoup de

forêts- riches mines de fer, plomb, manganèse,
lignite marbre, pierre à bâtir, ocre, terre à potier,
lile noir. Culture très-avancée grains de toute,
esPèce, légumes,'fruits, choux, betterave, colza,
houhlon, tabac, moutarde, pastel, etc. bons vins
bi-iiics; egcellents pâtés de foie d'oie. Beaucoupde

gros et menu bétail, abeilles, Industrie très-active
et très-variée draps, toiles'et tissus de coton de

toute espèce; papiers, cartes à jouer, chapeaux de
..aille, bougies, chandelles, térébenthine;produits
chimiques; tartre, acides minéraux armes, ins-
truments de physique, etc. orfévrerie, horlogerie,
vermeil renommé; passementerie, bonneterie, etc.
Commerce considérable. Le Bas-Rhin est divisé en
qnatre arrondissements (Saverne, Schelestadt,
Strasbonrg et Wissembourg), 33 cantons et 541
communes. 1 Cercle du Rhin, ou Barière rhénane,
Cercle de Bavière, formé de la majeure partie de
l'ancien département français du Mont-Tonnerre
et d'une partie de ceux delà Sarre et du Bas- Rhin.
Chef-lieu Spire.Province du Rhin, Province du
c'rand-ducKé de Hesse-Darmstadt, formée de la
partie septentrionale de l'ancien département du
Mont-Tonnerre; chef-lieu,Mayence. Confedération
du Rhin. V. ALLEMAGNE.

RHIVGRAVE, s. m. (de l'allem. Rhein, Rhin;
qraff, comte): Comte du Rhin. Titre que portaient;
au moyen âge, certains seigneurs féodaux des bords
du Rhin. Les rhingraves.

RHINOCÉROS, s. m. (du gr. £iv, nez; xÉpaç,
corne). Zool. Genre de mammifèresde la famille des
pachydermes, caractérisépar une, deux et quelque-
fois trois cornes sur le nez, trois doigts et trois

.'Rhinocéros.

grands sabots. Le rhinocéros est, après l'éléphant,
le plus gros des animaux terrestres connus. Ce
nom a été donnéà plusieursinsectesquioffrentquel-
ques prolongementscornéssur la tête ou sur le cha-
peron. Tels sont le géotrupe-rhinocéros et le scara-
bée-nasicorne, originaires d'Asie.

RHINOLOPHE, s. m. (du gr. p"îv, nez; Xoçoç,
aigrette). Zool. Genre de chéiroptères ou chauves-
souris, du groupe des vespertiliens se distingue
par un nez armé de crêtes membraneuses. Les es-pèces de ce genre sont répandues dans les iles de
la Sonde, dans l'Inde, l'Afrique et l'Europe.

RHINOPLASTIE,S. f. (du gr.1 ^îv, nez; tcXoct-formé). Art derefaire un nez lorsque cette
partie du visage a été retranchée ou détruite par
une cause quelconque. C'est une partie de la greffe
animale, bu transplantation sur le corps humain
d'un morceaude peau d'un lieu dans un autre pourcorriger une difformité naturelle ou accidentelle.
Un rapporte aux Hindoux l'origine de la rhino-On dit aussi

T RM.INOpOME, s. m. Zool.Genre de chéiroptères.
Le rhinopome esfcune chauve-souris égyptiennequi
ne diffère des chauves-souris de notre pays quepar l'habitude de faire mouvoir ses narines.

,HHIZOCARPE, adj. (du gr. piÇa, racine; xep-"°;, fruit).Bot. Genre de plantes de la famille des

liehens, qui croissent de préférence sur les pierres,
même les plus dures. Les rhizocarpes.

RHIZOME, s. m. Bot. Nom donné aux tiges sou-
terraines des fougères, des iridées, qui ont
l'apparence de racines.

RHO, s. m. Dix-séptièmelettre de l'alphabetgrec,
correspondant à notre R. Elle se figure ainsi P,
Elle faisait partie, comme une des quatreliqui-
des de l'alphabetattique, des seize lettres apportées
de Phénicie par Cadmus. C'est la seule consonne
qui reçoive l'esprit, et elle prend le rude. | Le p,
avec l'accent supérieur à droite, vaut cent avec
l'accent inférieur à gauche, cent mille.

RHODANIQUE, adj (du lat.Rhodanus,lé Rhône)
Qui appartient au Rhône. | Hist. République rhoda-
nique, République établie en 1798, en Suisse.

RHODE-ISLAND.Géogr. Un des Etats unis de
l'Amérique du Nord, et le plus, petit, entre le Massa-
chussetsau N.,leConnecticutà l'O., l'Atlantiqueau
S. 80 kilom. sur 60; 175,000 habitants;chefs-lieux,
Providence et Newport. Il doit son nom à une île
de Rhode, qui est dans la baie de Narragansett,et
dont le sol et le climat sont admirables, ce qui lui a
valu le nom d'une des plus belles' îles de la Méditer-
ranée. Les autres parties de l'Etat sont peu fertiles,
sauf les côtes et le S. 0. où l'on trouve de beaux
pâturages. Houille, mines de fer et de cuivre, mar-
bre. Industrie remarquable; commerce très-actif.

RHODES (du gr. £080;, fait de £oSov, rose, ainsi
nomméeà cause de la grande quantité de rosiers
qui y croissent sans culture). Géogr. Ile de la 1'1,11'-

quie d'Asie, dans la Méditerranée, à l'extrémité
S. E. de l'Archipel; 70 kilom. sur 23; 30,000 ha-
bitants chef-lieu, Rhodes. Climat délicieux; sol
riche, mais mal cultivé. Belles forêts hautes mon-
tagnes. La ville de Rhodes, capitale de l'ile, est sur
la côte N. E.; 12,000 habitants. f Rhodes était re-
nommée dans l'antiquité par la pureté de son ciel
et l'excellence de ses fruits. Elle formait une répu-
blique puissante, dont la flotte dominait les mers.
Elle envoya des coloniesen Sicile, en Italie, en Es-
pagne. La grandeur et la beauté des œuvres d'art
qu'elle possédaitl'avaientrendue célèbre rdanstoute
la Grèce. Ses lois maritimes étaient en vigueur sur
toutes les côtes et dans tous les ports de la Médi-
terranée elles devinrent le fondementdu droit na-
val de tous les peuples. Ce ne fut que sous le règne
de Vespasienqu'elle devint une province romaine.
En 1309, après la peste de la Palestine, les cheva-
liers de Saint-Jean la choisirent pour leur rési-
dence, et prirent le nom de chevaliers de Rhodes.
En 1480, ils repoussèrent les attaques des Turcs
mais, en 1522, leur grand-maître Villiers fut obligé
de capituler et d'abandonner l'île au sultan Soli-
man. \Colossede Rhodes, Statue gigantesque représen-
tant Apollon, œuvre du sculpteur Charès, placée
l'entrée du portde la ville de Rhodes. Les vaisseaux
à pleinesvoilespassaiententre ses jambes écartées

RHODEUX, EUSE, adj. Qui appartient au mé-
tal appelé rhodium. 1 Acide rhodeux, Le premier de
gré d'oxydation du rhodium.

RHODIQ17IÎ, adj. Chim. Qui appartient au rho-
dium. 1 Oxyderhodique. Le second degré d'oxyda:-
tion de ce métal. [Sels rhodiques, Les combinaisons
du rhodium avec les corps halogènes et de l'oxyde
rhodique avec les acides.

RHODIUM, s. m. (du gr. psSov, rosé). Chim.
Métal qui a la propriété de produire des sels d''une
couleur rosé. Le rhodium, par, a la couleur de l'ar-
gent il est dur, cassant, et d'une densité de 1016.
On le rencontre dans certains minerais de platine.
Le rhodium a été découvert en 1813. x

RHODODENDRON, s. m. (du gr., p"é6"ov, rosé
ÔévSpov, arbre). Bot. Genre de la famille des éri-
cinées,
gants, assez semblables aux azaléas, et qui font
l'ornement des jardins par labeauté de leurs corym-
bes chargés de fleurs souvent très-grandes, d'un
aspect fort agréable,variant du blanc rose au rouge
le plus vif; rameaux droits et cassants, à écorce
jaunâtre feuilles persistantes,alternes, entières,

éparses, d'un vert foncé et luisant. Les principales
espèces sont lq rhododendron ferrugineux, vulgaire-
ment rose des Alpes, le rhododendron hériasi, le rho-
dodendron du Pont, le rhododendron canadien, etc.
Tous ces rhododendrons se cultivent en plein air,
dans de la terre de bruyère.

RHOMBE, s. m. (dugr. Êojiëoç, losange). G éom.
Parallélogramme ou quadrilatèredont les côtésop-
posés, sont parallèles entre eux sans que les angles
soient égaux. On le nomme plus communément

giens de la famille des scombéroïdes.
RHOMBÉ, ÉE, ad5*. Qui offre quatre côtés paral-

lèles deux à deux, formant deux angles aigus et
deux angles obtus. Le serrasalme rhombé.

triquement placées par rapport

qui affectent cette disposition, celle des bases par
rapport à l'axe étant variable.

rhombe; elôoç, forme). Qui a la formed'un rhombe.

RHOMBOÏDE,adj. Qui a la formed'un rhombe.
1 Anat. Muscle rhomboïde, Le muscle dorso-scapu-

faire. [ S. m. Miner. Synonyme de rhomboèdre.
RHÔNE, s. m. (du lat. Rhodanus, ou plutôt de

Rhoda, ville fondée par les Rhodiens sur les bords
dé. ce neuve). Géogr. Xjn des plus grands fleuves
de France; il prend sa source en Suisse, au pied
du mont d a 'ourche,près du Saint-Gotbard. Deux

torrents qm s'échappent d'un énorme glacier forment
d'abord n cou par la réunion de leurseaux Après
avoir traversé le Valais, le Rhône se jette dans le
lac de Ger t en sort à Genève même. A Caupy,
il s'engouffre sous des anfractuositésde rocher, se
creuse un lit souterrain, et reparaît un peu plus
loin. Après avoir reçu le tribut d'un assez grand
nombre de rivières, dont les principales sont l'Ain,
la Saône, l'Isère, la Drôme, l'Ardèche.la Durance
et lé Gard, le Rhône se divise en deux bras qui en-
ceignent l'île de la* Camargue; il se, jette ensuite
dans la Méditerranée par deux embouchures, l'une
.à l'E., appelée le Grand Rhône, l'autre à l'O., nom-
mée le Petit Rhône. Le cours de ce fleuve est de
860 kilomètres, dont 508 navigables. Départe-
ment du [Rhône, Départ. situé entre les départ, de
Saône-et-Loire an N., de la Loire au S. et à l'O.,
de l'Isère à l'E. 270,424 hectares;678,648 habi-.
tants chef-lieu, Lyon. 11 est formé d'une partie du
Lyonnais et du Beaujolais. Il est traversé par une
ramification des Cévennes. Mines de enivre, plomb
sulfuré, houille, cristal de roche; marbre, granit,
porphyres. pierre bâtir, terre à potier asbeste,
talc, améthystes^beaucoup de fossiles, eaux miné-
rales. Grains, pommesdéterre, légumes, fruits, Sor-
gho, safran, graines oléagineuses, châtaignes;
vins excellents, charcuterie renommée," industrie
remarquable et commerceconsidérable, surtout en
soieries et en mousselines. Le départ. du Rhône est
divisé en deux arrondissements (Lyon et Villefran-
che), 28 cantons et 2q9 communes.

RHUBARBE, s. f. (du lat rhabarbarum de rha,
racine; barbarus, étranger). Bot. Genre de la fa-
mille des polygonées, qui croit spontanément sur
une cbatne de montagnes en partie dépourvuede
forêts, bordpnt à l'occident la Tartarie chinois, et

s'étendant au midijusque vers le lac Koconor, voisindu Thibet. Cette plante est remarquablepar ses
feuilles larges et grandes, par ses fleurs réunies eh
pacicules et par les volumineuse? racines qui lia

Rhubarbe..
propriétés efficaces. L'âge
ces racines est indiqué par la grosseur des tiges

on les coupe par morceaux, et, après lesavoir
cées et. enfilées, on les] suspend aux arbres voisins,
Lorsque la récolte est fime, on les



de Moscovie
elle est originaire de la Tartarie chinoise.| Prov.
et iig. Passez-moi la rhubarbe et je vous passerai le
svné, Se dit ordinairement,par plaisanterie,de deux
1 ersonnesqui se font mutuellementdes concessions.| On a donné ce nom à plusieursautres plantes.
Rhubarbe poire, La racine du liseron jalap.| Rhu-
barbe des paysans, Le pigamon commun. 1 Rhubarbe
des Alpes, La patience des Alpes.Rhubarbe des moi-

RHUM, s. m.(pron. romè).Eau-de-vie obtenuepar
la distillation des mélasseset des écumes de sucre
fermentées, puis colorée par des pruneaux et du
cuir neuf. Une bouttillé de rhum. Boire du rhum.
Gelée au rhum. Omelette au rhum.

linUMATISÉ, É E, adj; Qui est affecté de rhu-
matismè. Personne rhumatisée.

RHUMATISMAL, ALE, adj.-Qui appartient au
rhumatisme Affection rhumatismale.

RHUMATISME,s. m. (du gr. fa-it
de jkùu.a, cours, fluxion). Méd. Nom sous lequel

on a désigné, jusqu'au xvn* siècle, toute fluxion
sanguine ne se terminant pas par une hémorrhagie.

Aujourd'hui, ou donne ce nom à une'maladie ca-
ractérisée par des douleurs continues ou intermit-
tentes, mobiles, souvent accompagnéesde rougeur,
chaleur et tuméfaction,ainsi que de phénomènes
généraux; maladie qui affecte les muscles, les ar-
ticulations et beaucoup de viscères.Dans l'état actuel
de la science, elle est considérée par les uns comme
une névrose, par les autrescomme une phlegmasie.
Une ligne de démarcation très-incertainela, sépare
de la goutte. Rhumatisme articulaire. Rhumatisme
artliritique., Rhumatisme musculaire.

RHUME, s. m. (du gr. peùu.a,cours, écoulement).
Méd. Nom sous lequel les anciens désignaientde
prétendues fluxions humorales qui s'opéraient de
la tête vers les parties inférieures. Aujourd'hui,on
emploie communément la même expression pour
désigner ce qu'on appelle rhume de cerveau, ou co-
ryza, rhume .de. poilriue,ou catarrhe. Pour les mé-
decins modernes, les rhumes ne sont plus que le
résultat de l'inflammation ou du moins de l'irrita-
tion sécrétoire de la membrane mnqueuse qui ta-
pisse, soit les fosses nasales, soit les bronches. Le

des cas, plutôt une in-
commodité, une simple indisposition, qu'une mala-
die proprement dite. La nature suffit pour en opérer
la guérison dans un temps plus ou moins court et
sans l'assistance du médecin. Néanmoins, c'est un
rhume qui est souvent le principe ou Je point de
départ du croup de la pneumonie,et notamment
de la phthisie tuberculeuse.

RHYTHME,s. m. (pron. ritme; du gr. p\i8|J.6<
nombre, mesure, cadence). Proportionqu'ont entre
elles les parties d'un même tout. Le rhythme d'une
statue. Le rhythme musical.(Plus particulièrem.,Ca-
dence des vers. Rhythme harmonieux. Les anciens
observaient soigneusement le r/»i/thnie.|Se dit aussi
en parlant de la prose. La prose a son rhythmeainsi
que la poésie. 1 Manièrepropreà un poète. j Méd.
Proportiondes. battementsdu pouls.

RHYTHME, ÉE, adj. Qui a du rhythme. Des
vers bien rhythmés. Si uné période n'était point
rhythmée,l'orateur perdrait haleine.

RHYTHMIQUE, adj. Qui appartientau rhythme.
L'harmonierhythmique.Il pleure ses gémissements,
mesurés, sans qu'il y songe, aux battementsde son
cœur, prennent un mouvement rhythmique,et la
poésie est née. (J. Michelet.)

RIANT, ANTE, adj. (du lat. ridens, part. de
ridere, rire). Qui marquede la joie, de la gaité. Un
visage riant. Une bouche riante. Une mine riante.

Et d'enfants à sa -table une riante troupe
Semble boire avec lui la joie à pleine coupe.

(RACINE.)

| Agréable à la vue, qui plaît aux yeux. Un pay-
sage)un coteau riant.[ Gracieux,agréable à l'esprit.
Des idées riantes. De riantes promesses.

RIAZAN. Géogr. Ville de la Russie, chef-lieudu
gouvernementde son nom, sur un bras de l'Oka;
20,000 habitants. Évêché grec, nombreuseséglises.
Cette ville, autrefois très-florissante,fut au moyen
âge la capitaled'an duché souverain. 1 Le gouverne-

ment de Riazan, entre ceux de Vladimir au^T., de
Tambov à l'E. et au S., de Moscou et de Toula à
l'U., a 300 kilom. sur 200 et 1,320,000 habitants.

RIBAMBELLE, s. f. (pron. ribanbèle). Longue
suite de choses, kyrielle d'objets. Il avait nne ri-
bambelle de décorations. Une ribambelle d'enfants.

RIBAUD, AUDE, adj. et s. (pron. rib6; de la

rive). Luxurieux, impudique. Un homme ribaud.
Une femme ribaude. Il était suivi d'un grand coin-

cours de peuple, et surtout de jeunes filles ribaudes.
(F. Soùlié.) Subst. Un ribaud. Unè ribaude. Dieu
des fripons, des ribauds. (Chaulieu.)On appelait
autrefois ribauds les débardeurs de marchandises
dans les ports. Ce nom s'appliquait également à
ceux qui portaient le bagage des armées, en 1202,
et, par analogie, sous Philippe-Auguste,aux sol-
dats intrépidesqui étaient comme les enfants perdus
de l'armée. Ce sont même leurs débordements,

leur licence, leur débauche, qui ont détourné ce
mot de sa significationoriginaire et qui l'ont rendu
le synonymede luxurieux et de débauché. 1 Roides
ribauds,Chefde la milicedes ribauds sous Philippe-
Auguste et ses successeursjusqu'à Philippe le Bel.
Plus ftard, ce nom fut'donné à l'officier chargé de
la police intérieure de l'hôtel du roi, et dont la ju-
ridiction s'étendait au dehors sur les maisons de
jeu et de prostitution.

RIBAUDERIE, s. f. Action de courir lesribaudes;
divertissement de débauchés. Il a donnédans toutes
sortes de ribauderies. Putasserieet ribauderie.

RIBÉRAC. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Dordogne); 3,758 habitants.Flanelles, cadis, éta-
mines vins de basse-qualité, eaux-de-vie; teintu-
reries et forges.

RIBLAGE, s. m. Action d'aiguiser une meule
neuve avec de l'bau ou du sable.

RIfiLETTE, s. f. (du lat. ripulettar diminutifde
ripula, qui est lui-mêmeun diminutif de ripa). Tran-
che de viande déliée que l'on cuit sur le gril. Ri-
blette de porc, de veau. Nousmangeronsdes riblettes.

RIBORD, s. m. Mar. Le bordage le plus proche
de la quille d'un navire.

RIBOTE, s. f. Triv. Excès de table et de bois-
son. Être en ribote. Faire une ribote.

R1BOTER, v. n. Faire des excès de table et de
boisson, faire ribote. Il ne faut pas riboter.

RIBOTEUR, EUSE,s. Triv. Celui, celle qui aime
à riboter. C'est un grand riboteur.

RICANEMENT,s. m. (pron. rikaneman).Action
de ricaner. Rire moqueur. Pourquoi tous ces rica-
nementslorsque j'arrive? (A. Houssaye.)

RICANER, vvnrT(par contract. des^deux mots
lat. ridere et tachinnare). Rire à demisottise
ou par malice, ou pour se moquer de quelqu'un.
Ricaner sottement, méchamment. Il ne fait que ri-
caner. Au lieu de répondre il se mit à ricaner.

RICANEUR, EUSE, s. Celui, celle qui ricane.
Un sot ricaneur. Une impertinente ricaneuse. Ad-
jectiv. Un ton ricaneur. Une physionomiericaneuse.

RIC-À-RIC, loc. adv. (pron. ri-ka-rik; du lat.
rigor, rigueur, c. à d. rigueur à rigueur). Famil.
Avec une exactitude rigoureuse. Compter ric-.à-ric.

RICHARD, ARDE, s. (rad. riche). Famil. Per-
sonne fort riche. C'est un richard.

RICIiARD Ier, surnomméCoeurde Lion, roi d'An-
gleterre, fils aîné de Henri II et d'Éléonore d'Aqui-
taine,.né en 1157, succéda à son père en 1189. Au
retour d'une croisade, il fit naufrage sur les côtes
de la Dalmatie, et fut fait prisonnier par Léopold,
duc d'Autriche, son ennemi particulier. Vendu par
Léopold à l'empereur Henri VI, qui le retint pen-
dant quatorze mois dans une étroite captivité, Ri-
chard ne recouvra sa liberté, en 1194, que pour
voir ses États troubléspar les intrigues de son frère.
Jean Sans-Terre. Il fut tué, à l'âgé de quarapte-
deux ans, le 6 avril 1199, devant le château de
Chalus, qu'il assiégeait. Richard est un des héros
sur lesquels ser sont le plus exercés les roman-
ciers du moyen âge, et, parmi les modernes,Wal-
ter Scott a su tirer un excellent parti du carac-
tère chevaleresqueet aventureuxque lui reconnaît
l'histoire. Richard Il, roi-d'Angleterre,fils du fa-
meuxprince Noir, né en 1366. Encoremineur quand
il monta sur le trône (1377), son règne ne fut
qu'une suite de fautes et de' désastres. Dépossédé
de la couronne par Henri Hereford, il fut d'abord
trainé à la tour de Londres, puis conduit au châ-
teau de Pontefract, où il mourut de mort violente,
en 1400. Il fut le dernier roi d'Angleterre de la
branche directe des Plantagenets. 1 Richard [Il, dit
le Bossu,roi d'Angleterre, né en 1452, était le qua-
trième fils du duc d'York, tué à la bataille de Wa-
kefield, et porta d'abord le titre de duc de Gloces-
ter. Ce prince, dont l'âmeet le.coeurétaientencore
plus difformes que le corps, poignarda de sa main
le jeune prince de Galles, nls de Henri VI, qu'il
fit égorger lui-même dans la tour de Londres peu
de temps après. Ces crimes n'étaient que le pré-

déclarer protecteur du royaume pendant la miner-
rite d'Edouard V, son neveu,/ s'attacha d'abord à
détruire tous les. amis de ce ¡dernier, sous prétexte
de prétendus complots contresa personne, et mit
le comble à ses scélératesses en faisant étouffer
Edouard et Richard/encoreenfants. Aussitôt après

ce doublemeurtre, il fut proclamé roi d'Angleterre
et reçut la couronne le 6 juin 1483. Maisdeux ans
après, Henri Tudor, appelé par les nombreuxenne-
mis de Richard, débarquaità Ravenspur avec une
armée, et remportaitsur lui la victoire de Bosworth
où il trouvait la mort, le 22 août 1485 La vie et la
mort de Richard III ont fourni à Shakespearele
sujet de,l'un de ses drames, et à Casimir Delavi-
giie celui de sa tragédie des Enfants d'Édouard.

1Il y eut aussi plusieurs ducs de Normandie de ce
nom Richard Ie*, qui régna de 943 à 996; Ri-
chard II, de 996 à 1027; Richard III, son fils, qui
lui succéda, et mourut un an après, empoisonné
par son frère Robert le Diable.

RICHARDSON ( Samuel). Célèbre romancier
anglais,né en 1689, mort en 1761. C'est à lui qu'on
doit ce genre de romans moraux qui, depuis

arouvé tant d'imitateurset qui consisteà fairemou-
voir les passions vers un but moral. Les chefs-u'ueu-
vre de Richardson sont Paméla, Charles Grandis-
son, et surtout Clariise Harlowe.
'4 RICHE, adj. Qui a beaucoup de bien, qui pos-
sèdede grandsbiens.Êtrericheen terres, en meubles
en rentes. Une riche héritière. On méprise dans la
société un homme riche dont l'esprit est sans goût
et sans culture. (Voltaire.) Prov. Est assez ricke
qui ne doit rien. Est assez riche qui est content,
Riche comme Crésus, comme un Crésus, Extrêmement
riche. 1 On dit dans le même'sens Être riche comme
un juif, riche à millions. C'est un riche parti, se
dit d'un jeune homme ou d'une jeune fille tres-
riche qui est à marier. 1 Faire un riche mariage
Epouser une femmefort riche. | Fig. Se dit eu par-
lant des qualités personnelles. Riche en mérite, en
vertus. Riche d'esprit. Moins riche de talents, de
grâce et de beauté. (Aignan.) Riche d'imagination
d'amour peut-être déjà, je n'enviais rien à personne.
(Michelet.) 1 Une riche taille, Une taille au-dessus
de l'ordinaire et qui est bien proportionnée.[Abon-
dant, fertile; qui rapporte beaucoup de choses uti-
les, précieuses. Un riche pays. Une riche contrée.
De riches moissons. De riches prairies. De riche
vignobles. La nature n'offrit jamais à l'avidité hu-
maine d'aussi riches mines que celles du Potosi.
(Raynal.) | Fig. De mon riche avenir vous voilà
créancière, madame. (Hég. Moreau.)Qui renferme
une grande quantité. Un musée riche en tableaux.

On dit, dans le même sens, en médecine Sang
riche en fer, sang riché en albumine. 1 Fig. Langue
riche, Langue abondante en mots et en tours. Les
langues les plus riches sont celles des ^peuples qui
ont beaucoupcultivé les arts et les sciences. (Con-
dillac.) 1 Magnifique,de grand prix. De riches dé-
pouilles. Une riche broderie. De riches étoffes de
l'Inde garnissaient les meubles de ce petit sanc-
tuaire. (E. Sue.) 1 Travail. riche,,objet riche,Remar-
quable par la matière ou par le détaildes orne-
ments. | Édifice riche, Édifice où l'on a employé les

ressources des ornements, soit en peintures soit
en matières précieuses. | Fig. Fécôffif en images,
en idées. Une comparaison riche. Un sujet fort ri-
che. 1 Rime riche, Celle qui offre une grande confor-
mité de sons et d'articulations. Envoiciun exemplé

Heureux si quelquefois, sous vos ombragésverts,
L'écho reditmon nom, mon hommage et mes vers.

RICHE, s. Homme, femme riche. Il écoutaitéga-
lement le riche et le pauvre. (Bossuet.) En tout pays,
le pauvre est encore plus prompt à s'humilier que
le riche à s'enorgueillir. (Ramond.) 1 Le mauvais ri-
che, Celui qui. repousse les pauvres. Allusion au
mauvais riche dont il est fait mention dans une pa-
rabole de l'évangile 1 Provo On ne prête qu'aux tiches.

RICHELIEU (ajrmahd DU pi«E86ib, cardinal,
duc de). Célèbre ministre de Louis XIH, né à Pa-
ris, en 1585, mort le 4 décembre 1642. Il était d'une
maison du Poitou, originaire du bourg de Riche-
lieu, et avait pour père François du Plessis, capi-
taine des gardes de Henri IV. Le jeune Armand
fut d'abord destiné aux armes; mais il reçut ensuite
les ordres pour retenir dans sa famille l'évêché de

Luçon, dont il fut sacré évêque-à vingt-deux ans.
Ayant été député par le clergéaux Etats généraux
de 1614, il parut à la cour, s'y fit remarqueret sut
plaire au maréchal d'Ancre, alors toutp uissant,
et à Marie de Médicis, encore régente. Huit ans
après, il entra au conseil, presque malgré le roi,

par la faveur de la reine-mère, et ne tarda pas a

se faire nommer premier ministre. Dèsjers, ne
quitta plus le pouvoir que pour mourir 1 car u mi

le vrai roi de France pendant plus de dix<-ï«i* ans*

que dura son ministère. A peine maitré du souve-
rain pouvoir, Richelieu forma trois grandes, entre,
prises qu'il ne perdit jamais de vue 1» détruire
la puissance politiquedu protestantismeen France



2o nbattre l'orgueil et l'esprit factieux de la no-
blesse; 3° abaisser la maison d'Autriche.C'était la
politique de Louis XI et de Henri IV, et la prépa-
ration de la royauté absolue de Louis XIV. D'a-il dirigea ses efforts contre les protestants,
leur reprit l'île de Ré et La Rochelle, leur dernier
1
oiilevard pendant ce temps, il replaçait sous la

domination de la Suisse la Valteline, que l'Espa-
ce lui disputait assurait au duc de Nevers le du-,le. Mantoue,en forçant le pas de Suse s'empa-
rait des États du duc de Savoie.Ensuite, il prit part
,i !a "-lierrede Trente Ans, s'unitàGustave-Adol phe,
et. après sa mort, solda les troupes de Bernard de
wVnnar, qui l'avait remplacé. Enfin, combattant

nvertementl'Autriche, il attaquacette maisondans
toutes ses possessions à la fois, dirigea des armées en
Alsace, dans les Pays-Bas, en Italie, en Catalogne,
obtint partout des succès, et préparapartout la su-
prématiede la France. En même temps, il avait à
déjouer mille cabales que lui suscitaient ses enne-
mis intérieurs.Il avait pour ennemis tout ce qui ap-

<- piochait le roi, et le roi lui-même. Plusieurs fois,
Richelieu faillit être éloigné ou assassiné, mais tous
les complots furent déjoués, et ses ennemis terri-
blement punis. Le garde des sceaux Marillac fut
exilé; son frère, le maréchal Marillac, condamné
à mort; Bassompierrefut enfermé il. la Bastille, la
reine-mère exilée; le frère du roi soumis, le comte
de Soissons tué dans une bataille; Montmorency,
Cinq- -Mars, de Thou, jugés et décapités, et Urbain
G ran Jier brûlé vivant. Cet homme fut un grand
homme d'État, le plus habile ministre qui ait gon-
verné la France il eut de grandes vues et en pour-
suivit l'exécution avec une persévérance, une fer-
meté inébranlable mais on l'accuse de s'être mon-
tré implacable et d'avoir quelquefois exercé des
vengeances personnelles sous le prétexte des inté-
rêts de l'Etat. 11 s'occupa de l'administration in-
térieure aussi bien que de la direction politique;
rétablit l'ordre dans les finances, réforma la légis-
lation, créa 'une marine, donna une grande exten-
sion nos établissements coloniaux, fit occuper le
Canada, les Petites-Antilles, Saint-Domingue, la
.Guviine, le Sénégal, etc. en outre, il favorisa les
lettres' créa l'Académiefrançaise,et fondaplusieurs
établissementsutiles, entre autres le Jardin du Roi.

HICHE1WENT,adv. (pron. richeman).D'une ma-
nière riche, magnifiquement.Être richement Habillé.
Appartementrichement meublé. ['Amplement,abon-
damment.Mirabeauavait été richementdoué par la
nature, sous le rapportde l'esprit.

RICHESSE, s. f. Abondancede biens. La richesse
d'un banquier. Le bétail est la grande richessedu cul-
tivateur.Voilà toute ma richesse. Leur richesse con-
siste en blés et en vins. C'est le commerce qui fait
la richesse de ce pays. L'embarras des richesses. Le
mépris des richesses.Son orgueil est sans borne ainsi
que sa richesse.(Racine.)Tout fier du faux éclat de
la vaine richesse. (Boileau.) Mépriser la richesse.

Lorsqu'on emploiece mot en parlant des États,
il ne présente plus l'idée de luxe, mais le produit
du commerce et de l'industrie à l'intérieur et à
l'extérieur. Les richesses d'une République. Les
campagnesabondantes en divers genres de produc-
tions sont proprement les premières sourcesdes ri-
chesses. (CondUlac.) 1 Se dit de tout ce qui peut te-
nir lieu de fortune il. ceux qui en sont privés. Cet
enfant est toute la richesae de sa mère. La liberté
est la richesse des peuples. (Lamennais.) Se dit
également des choses avec lesquelles on gagne sa
vie. Son talent fait toute sa .richesse.Prov. il n'tst
richesse que travail et santé, On peutvivre heureux
quand on se porte bien et qu'on peut travailler.

Contentementpasse richesse. polit. La ri-
chesse des nationa, la richessepublique;, Le produit du
sol de l'industrie et du commerce d'une nation.

Richesses intellectuelles Celles qui résident pure-
ment dans les facultés de l'esprit. | Richesses ma-
tnkiies. Il y en a de deux sortes les unes sont
généreusementconcédées par la nature; les au-
tres sont le produit de l'industrie humaine. Les
premières comprennent les rivières, les terres, les
turêts, les animaux; les secondes se composentdes
machines et des instrumentes de travail de toute es-
yèce, des constructions et des grands travaux d'a-
méliorationde la terre, des métaux mis en oeuvre.

Richesses réelles Celles qui ont une valeurin-
trinsèque en dehors de toute convention humaine,
comme un capital, une machine, une maison, etc.
Ktchesses fictives, Les valeursdecrédit,oelles quin'ont
d'autre prix que la confiance,comme les billets de
banque et les effets de commerce. 1 Abondance de
productionsnaturelles. La richessed'une mine, d'une
carrière. La richesse du sol. Se dit de certaines
choses dont la.matière ou les ornements eont riches
et précieux. La richesse d'une étoffe. La richesse

d'un ameublement. La richesse des décorations.| Fig. Se dit des qualités de l'esprit. La richesse
de son esprit. La richesse du 'style.| Richesse des
rimes, Exactitude, justesse des rimes portée au
delà de ce qui suffit.Fig. La richessed'une langue,
L'abondance d'une langue en expressions et en
tours. 1 La richesse d'un ouvrage, L'abondance et
'l'heureux, choix des moyens d'exposerlesujet, d'ex-
primer les idées de l'artiste, etc. la belle ordon-
nance d'un ouvrage, etc. Peint. La richesse d'une
composition, Le nombre et la belle ordonnance des
figuras, la beauté de leur expression, de lenrs for-
mes, de leurs attitudes.La richesse d'une draperie.

RICHISSIME, adj. (superlatif de .riche). Très-
riche. C'est un homme richissime.

RICATER (Jean-Paul-Frédéric).Un des écri-
vains les plus populaires de l'Allemagne né en
Bavière vers 1763, mort en 1825. Il a composédes
romans terribles et fantastiques, plaisants et gro-
tesques, tous d'une originalitésaisissante. Ses œu-

Titan; Levana; la Mort d'un Ange et Siebenkœse.
RICIN, s. m. (du lat. ricinus). Bot. Genre de la

famille des euphorbiacées, renferme des arbres et
des arbrisseaux, àfeuilles alternes, palmées, peltées,
portées par un pétioleglanduleuxet accompagnées
de stipules, à fleurs monoïques.L'espèce la plus re-
marquable,, originaire des forêts de l'Inde et de
l'Amérique, est le ricin que ses feuilles larges et
palmées ont fait appeler le palma-christi.Dans leur

Ricin.

pays natal et même dans le Midi de la France, on
retire des grainsdes ricins une huile qu'on emploie
pour l'éclairage.On en fait un grandusage en mé-
decine. | Entom. Genre d'insectes aptères hexapo-
des, de la famille des parasites, qu'on a confondus
longtempsavec le pou, auquel ils ressemblentbeau-
coup. C'est toujours sur les oiseaux que le ricin se
rencontre; il se fixe principalement sous les ailes,
à la tête, et s'y cramponneau moyen de deux cro-
chets robustes qui terminent ses tarses.

RICOCHABLE, adj. Se dit d'un terrain exposé
aux ricochets de l'artillerie. J^es faces de la fortifica-
tion continue ne seraientpas ricoc/îa&ies.(F.Arago.)

RICOCHER, v. n. Faire des ricochets. Ces bou-
lets ricochent jusqu'ici.

RICOCHET, s.
jetéeobliquement sur la surfacede l'eau. Faire des
ricochets.Par ricochet, Indirectement. Je l'ai at-
trapé sans le vouloir, par ricochet.Fig. Cette nou-

RICOTTE, s. f. Substance obtenue par les fro-
magersen mettant sur le feu du petit-lait et le*

en y versant du
petit-lait froid. Alors nagent sur la surface de ce
liquide de petites masses de caséumque l'oiFtetire
avec l'icumoire. Ce caséum est la ricoHe.

RICTUS, s. m. Mot latin, aujourd'huiemployé
en français pour désigner l'ouverture de la bouche
quand elle est fort grande; Un affreux rictus.

Pli qui se fait sur le iront, sur le visage, sur les
mains, sur lecou,et qui est ordinairementl'effet de
l'âge, parce qu'avec les années la peau se plisse. Les
chagrins les soucis, certains travaux amènent le
m8meétat, principalement au front, siège de lapen--

lesse. en se
plissant le front. Les rides sont le tombeau de l'amour.

(Sarrazin.) Les rides font le
(Villemain.j Fig. La vieillessenous
de rides en l'esprit qu'au visage (Montaigne.)
Se dit aussi de l'eau*, quand sa surface cesse d'être
unie, par l'actiondu vent ou par toute autre cause.
Le lac, dans un repos profond, n'avait pas une
ride donné
aux stries irrégulièresqui se trouvent sur la robe
d'un coquillage; aux enfoncements peu profonds qui
se trouvent sur les feuillesou sur la tige des plan-
tes. |Mar. Filin qui sert à rider ou à tendre les hau-
bans d'un navire.

RIDÉ, ÉE, part. Qui offre des rides. Le front
ridé. Les mains ridées. Sa barbe blanche tombait
sur sa poitrine; son visage ridé n'avait rien de dif-
forme. (Fénelon.) Se dit, par analogie, de toute
surface qui offre des sinuosités analogues à des
rides. Les eaux des fleuves, s'étendant sur les bords,
ne sontplus ridées par les zéphyrs. (Deleuze.)

RIDEAU, s. m. (pron. ridô). Morceàu de mous-
seline, de toile, d'étoffe auquel sont attachés des
anneaux qui 'coulent sur une tringle et qui se
ferme ou s'ouvre à volonté pour intercepter les
rayons du soleil ou pour interdire du dehors la
vue dans l'intérieur de l'habitation,ou-enfin pour
garantir des influences de l'air extérieur. Un rideau
de fenêtre. Fermer les rideaux. Petits rideaux.
Grands rideaux. Rideaux de taffetas, de damas.
Quatre rideaux pompeux par un double contour.
(Boileau.)j Tirer le rideau,Fermer le rideau, cacher
quelque chose avec le rideau. Fig. Tirer le rideau
sur une chose, Ne plus parler, ne plus s'occuper de
quelque chosede désagréable, de fâcheux. I Prov.
et fig, Il se tient derrièrele rideau, Se dit d'unhomme
qui a soin de ne pas sa montrer dans une affaire
qu'il dirige.On dit dans le même sens 11 y a
quelqu'un derrière le Chez les Romains, au,
théâtre, on fermait la s ;ène au commencement du
spectacle par un rideau appelé aulaeumou siparium.
Quand la représentation commençait, au lieu de

remonter le rideau, comme on le fait sur les théâtre
modernes, on le baissait; il restait alors ployé sur
la partie antérieuredu proscenium, où il se descen-
dait par une trappe dans Vhyposcenium.La repré-
sentation terminée, il se relevait pour fermer la
scène. Aujourd'hui,c'est le contraire, le rideau ou
la toile qui sépare la scène du public, s'abaisse
pour se fermer et se lève pour s'ouvrir. Lever le
rideau. Baisser le rideau. Lever de rideau Nom
donné, dans la langue du théâtre, à toute petite
pièce par laquelle le spectacle commence. 1 Lors-
qu'on veut faire entendre qu'il ne faut point par-
ler, ni occuper son esprit de quelque chose de dé-
sagréable, on dit que c'est une chose sur laquelle il
faut tirer le rideau. Tirons le rideau sur ces temps
malheureux.Se dit des arbres, des arbrisseaux
plantés en haie ou en palissade, pour produire de
l'ombrage ou pour s'opposer à la violencedes vent.
Un rideau de verdure. Un ridtau de peupliers. Le
soleil tomba derrière le rideau d'arbres de laplaine.
(Chateaubriand.) 1 Se dit également, en poésie, des
nuages, de la nuit: Un rideau nébuleux s'étend sur
l'horizon. (Esménard.) | T. de guerre. Petite élé-
vation de terre d'une certaine étendue en longueur,
et derrière laquelle on peut cacher des troupes. )
Ponts et chauss. Ensemble de chaînes, tringles et
barres de fer qui soutiennent le plancherd'an pont
suspendu.

RIDELLE, s. f. Un des côtés de la charrette
fait en forme de ràielier. Les ridelles empêchent le
contenu de la voiture de tomber.

RIUER, v. a. Faire des rides à. Le chagrin
ride la front. Un front jauni qu'a ridé la mollesse.
(Thomas.) Fig. Plisser,affecterde légères-ondula-
tions pareilles à des rides. Le souffle du vent ride
la surface de l'eau. 1 Faire raidir une corde une
couture.| Mar. Raidir, tendre fortement les hau-
bans et les galhaubansd'un navire,} S'empl. neu-
tr&K dans les divers sens de l'actif et du réfléchi.
Rien ne ride commele chagrin.SE ridkb, v. pr.
Être ridé, se charger de rides. Dans l'effroi le front
se ride. (Buffon.)

RIDICULE,adj.(du lat. ridiculus, digne de risée).
Qui est digne de risée, de moquerie. Posture» rtdt-
cule. Accoutrement ridicule. Se rendre ridicule. Dire
des choses ridicules. Vanité ridicule. Saisir le côté
ridicule d'une chose. Ils tâchent de rendre ridicule*

que ridicule. (Voltaire.}
]RIDICULE, 8. m. (du

Ce qui est ridicule, ce qu'il y a de ridicule dans



une personneou dans une chose. Un ridicule affreux.
C'est le comble du ridicule. Tomber dans le ridicule.
Craindre le ridicule. Prêter des ridicules à quelqu'un.

Le ridicule de la fierté j suffit presque tout seul pour
nous eu corriger. (Massillou.) Il rachète quelques
ridicules par nulle vertus.(J.J. Rousseau.)Tourner
quelqu'un ou quelque chose en ridicule, S'en mo-
quer; faire voir te que cette personne ou cette

il ces fripons un juste sujet e te tourner en ridicule.
(Le Sage.) | Les actes, l$s discours par lesquels on

traits du ridicule..Manier l'arme du ridicule. Le
ridiculeest l'armefavorite du vice. (J. J. Rousseau.)
La crainte du ridicule éoouffeplus de talents et de
vertus qu'elle ne corrige de vices et de défauts.
(D'Alenibert.)

RIDICULE, s. m. (du, lat reticulum, dimin. de
rete, retis, h'iet), Petit sàc que les iémmes portentà
la main pour mettre leurmouchoir, leur argent, etc.
liidicule en ce sens est une corruption de réticule.
Ridicule en cuir, en tapisserie.

K1D1CI LKMEM aÜv. (prou. ridikuleman).
D'une manière ridicule.Parler, danser ridiculement.

RIDICULISÉ, Eh:, part. Rendu ridicule, tourné
en ridicule. Un homme ridiculisé.Une action ridi-
culisée. Les religions sont bafouées, ridiculisées.

RIDICULISER, v. a." -Rendre ridicule, tourner
en ridicule. Ridiculiser un homme. Ridiculiser l'ac-
tion la plus sérieuse. C'est toujours mal que de
ridiculiser quelqu'un. 1. SE ridiculiser, v. pr. Se
rendre ridicule. Les vieillards qui cherchent à serajeunir se ridiculisent. (Boiste.)

RIEN, s. m. (du lat. rem, accusatif de res,
chose). Néant, nulle chose. Dieu a créé le moude
de rien. Dans l'ordre de la nature, rien ne se fait
de rien. S'emploie souvent comme sujet, et sansarticle ou équivalent de l'article. Rien ne me plaît
davantage. Rien n'égale la blancheur des lis. (Fé-
nelon.) Il peut se trouver dans toutes les autresparties de la phrase avec ou sans négation. Il n'y
a rien dans l'homme de plus clair que le sentiment,
parce qu'il n'y a, rien de plus certain. (RivaroL)
S'emploie comme régime d'un verbe, ;également
sans article. Ou n'a plus rien a éviter lorsqu'on n'a
plus rien y perdre. (Sénancour.)S'emploie de

même comme régime d'une proposition. Les gens
qui ne veulent rieiti^ire de rien n'avancenten rien,
et ne sont bons à. rien: voilà mon mot. (Beau-
marchais.) 1 /lien ou rien du tout s'emploie souvent
comme réponse. Que-Mi demandait-il? Rien. (Sten-
dhal.) j Avec rien on supprime pas et point. Ne
savoir rien de rierc, Ne savoir absolument rien. Jeune
encore, me sachant rien de rien. (Gresset.) Cela nefait rien, Cela n'importe pas. Cela ne fait rien
1 affaire. On dit dans le même sens Cela me fait
moins que rien. Cette affaire ne tient à rien, Rien
n'empêche qu'elle ne se fasse. ¡Cela s'est réduit à
rien, 11 n'en est presque rien resté. Tous vos grands
projets de colonisation se sont réduits à rien.('. Flocoii.) 1 Ne rien faire, Ne pas travailler. Cet
homme ne j'ait plus rien, Il n'a plus d'emploi, ou il
s'est retiré du commerce, de la vie laborieuse. 1

N'êtrerien, N'êtred'aucune valeur, être comptépour
rien. | Absol. C'est un homme de rien, Un homme
du peuple, un prolétaire,un ouvrier. Cet homme
ne m'est rien, Ii n'est ni mon ami ni mon parent.
On dit aussi: Cet homme ne m'est de rien, cela ne
m'est de rien, Je n'y prends aucun intérêt. 1 Provo
Rien sans peine, Il faut travailler beaucoup pour
réussir. 1 Ce que vous dites et rien, c'est tout-un, Je
ne vous écoute pas. 1 Qui prouve trop ne prouve rien.
Qui ne risque rien ri a rien. On ne fait rien pour
rien; on ne donne rien pour rien, Il entre presqu;toujours quelque vue d'intérêt personnel dans les
services que rendent les hommes. | hien de trop,
faut tout faire dans de sages proportions. Rien de
plus, Pas davantage. Par exagération. Peu de
chose. Vivre pbur rien. Dans cette acception il
est souvent précédéde l'adjectif un. Un rien nous at-triste. Un rien nousconsole danslejeuneâge.

La vie? Eh! qu'est-cedonc?Un rien,un souffle,un rêve!
C.'est la nuit qui s'en va! c'est 'le jour qui se lève.

( En un rien, En un instant. On dit aussi, dans
le même sens, En un rien de temps.Quelque
chose. Qui vous reproche rien?Qui vousdit rien ?
Rien siguinantUne chose, quelque chose, rejette la
négation. Vit-on jamais rien de plus énergique
que l'apostrophede Robespierreau président de la

Convention ? Mais rien signifiant Nulle chose, veut
la négation.Rien n'est plus incertainque notre der-
nière heure. (Am. Rien, demande le de
devant l'adjectifqui suit. Rien de grossier en eux,rien de matériel. (Th. Gautier.) Cependant, pour

l'euphonie, ftn peut quelquefois supprimer le de, enparlant. Il n'est rien tel qu'un véritable ami.
S. m. pi. Bagatelles, choses sans importance. Dire
des riens.S'amuserà des r»ens.(Carmont.) 1 En moins
de rien, en très-peu de
temps. 1 Comme si de rien n'était, loc. adv. XJoinnie
si la chose dont il s'agit n'était pas arrivée.

KIEiNZI (Nicolas Gabrino, plus connu sous le
nom de). Célèbre tribun de Rome, né dans cette

ville, vers le commencement' du xive siècle, d'un
cabaretier et d'une blanchisseuse. Il se livra dès
sa première jeunesse à l'étude des lettres, vers les-
quelles le portaient un esprit- ardent et des senti-
ments d'indépendance. Son éloquencehardie et en-
traînante le rangea parmi les orateurs les plus
brillantsde cette époque orageuse, et ce fut à l'éclat
qui signala ses débuts oratoires qu'il dut sa liaison
avec Pétrarque. Rome était alors livrée à des trou-
bles intérieurs, à des misères effroyables,fruit des
rivalités des Colonne et des Ursins. Clément VI
avaitabandonné cette capitale à elle-mêmeet s'était
retiré à Avignon. Rienzi fit partie d'une députation
chargée de prier ce pape de revenir à Rome. Le
pape promit, et ne vint pas;, alors Rienzi assembla
le peuple, se fit nommer tribun et rétablit les for-
mes de l'ancienne république.Après avoir gouverné
Rome pendant sept mois, il fut forcé de quitter
cette ville et de se réfugier auprès du roi de Bo-
hême, qui le livra traîtreusement à Clément VI.
Il subit pendant plusieurs années une étroite cap-
tivité dans le château d'Avignon, d'où il sortit,
par le crédit de Pétrarque, sous le pontificat d'In-
nocent VI. Ce pape l'envoya à Rome pour l'op-
poser au nouveau tribun Baroncelli. Il fut reçu
avec joie; mais bientôt après, en 1351, il fut
assassiné au Capitole,dans une révolte.

RIEUR, EUSE, s. (du lat. risor). Celui, celle
qui rit. La salle est pleine de rieurs. Celui, celle

qui aime à rire. Roger Bontempsest un gros rieur.
Petite rieuse. Celui, celle qui se moque, qui raille.
Venez ici, monsieur le rieur, et répondez. (Viardot.)

1 Avoir les rieurs de son .côté; Avoirpour soi l'appro-
bation du plus grand nombre. On dit dans un sens
analogue:Mettre les rieurs de son côté; n'avoir pas
les rieurs pour soi. | Adjectiv. C'est une jeune fille
rieuse et folâtre. | S. m. Nomdonné à plusieurs
oiseaux, entre autres au quapactol, coucou des An-
tilles, dont le cri ressemble beaucoup à un éclat
de rire. | Adjectiv. Le coucou rieur. Le port était
sillonné de mouettes rieuses.

RIFLAKD,s. m. Technol. Sorte de rabot à deux
poignées pour dégrossir les planches. Grosse lime
qui sert à dégrossir les métaux. Ciseau en forme
de palette, avec lequel les maçonsébarbent les ou-
vrages de plâtre. On dit aussi une rifle. Famil.
Parapluie un peuvolumineux.

RIFLE, s. f. Technol. Instrument de fer ou de'
bois en forme de palette avec lequel les sculpteurs
et les maçons égratignent le plâtre.

RIFLE, s. m. Art milit. Sorte de carabine an-
glaise d'une grande portée.

RIFLOIR, s. m.- (pron. rifloar). Technol. Lime
recourbée dont se servent les doreurs, les gra-
vjurs, etc., pour travailler dans les creux.

RIGA. Géogr. Ville forte et port de Russie, chef-
lieu du gouvernement du même nom, bâtie sur les
rivages sablonneuxde la Dwina; 58,000 habitants.
Belles rues, quelques édifices remarquables; hôtel
de ville, bourse, arsenal, hôpital, catltédrale. Com-
merce considérable d'exportation en lin, chanvre,
bois de construction, peaux, etc.

RIGIDE, adj. (du lat. rigidus). Sévère, exact,
austère. Morale rigide. Homme riyide. Des mœurs
rigides.Qui est scrupuleusementattaché aux opi-
nions de. Puritain rigide. Cartésien rigide. Néol.
On emploie aujourd'huice mot au physique, pai^
un retour vers son étymologie latine, dans le sens
de Dur, raide, hérissé. Quand le médecin arriva,
il trouva le corps déjà froid et rigide. (Ettg. Sue.)

RIGIDEMENT, adv. (prou. rijideman). Avec ri-
gidité. Il examine tout rigidement.

RIGIDITÉ, s. f. (du lat. rigiditas). Grande sé-
vérité, austérité, exactitude scrupuleuse. La rigi-
dité de ses principes. La rigidité de ses mœurs. 1

On l'emploie aussi an physique, parun retour vers
son origine latine, dans le sens de raideur. La ri-
gidité des membres. 1 Rigidité ,cadavérique,Phéno-
mène se manifestant après la mort, caractérisé par
un durcissement des muscles, la perte de leur ex-
tensibilité, et un léger raccourcissement de chacun
d'eux, d'où résultent le rapprochement des mâ-
choires, la Hexion des*doigts, l'impossibilitéde faire
mouvoir les articulations les mies sur les autres.

RIGODON, s. m. Air de danse à deux temps,
très-animé. Jouer un rigodon. [Sorte de danse fort
en vogue au siècle dernier. Danser un rigodon.

i RIGOLE, s. f. (du lat. rivutus, petit ruisseau)Petite tranchée creusée dans la terre ou dans 1
pierre pour faire couler les eaux dans un ardin
dans un pré. Faire une rigole. Rigoles de dériva-
tion. Rigole d'eau courante. Petite tranchée pourplanter des bordures de buis, de thym, ou des pa-lissades de charme, d'érable, etc.

RIGOLER, v. n Se disait pour Plaisanter, te-nir de joyeux propos.
RIGOLEUR.EUSE,s. Triv. Plaisant, moqueur.Nous étions une douzaine de rigoleurs.
RIGORISME, s. m. (du lat. rigor, froid). Mo_raie trop sévère. Il est d'un rigorisme outré. Il ya trop de rigorisme dans ses principes. En litté-rat. Système de ceux qui prétendent qu'on doit seconformer rigoureusement aux règles
RIGORISTE,s. Celui, celle qui est trop sévère

en morale. Cette femme est une rigoriste outrée. 11
y a des rigoristes dans toutes les religions. Si les
rigoristes outrés avaient la direction du monde ilsvoudraient retrancher le printemps et la jeunesse
l'un de l'année et l'autre de la vie. (H. Balzac.) l'
Exalté. La politique a ses rigoristes. (Boiste.) ¡' Se

dit de ceux qui suivent et veulent qu'on suivestrictement une règle quelconque Se dit égale.
ment, en littérature, de ces esprits tracassiersetmesquins qui relèvent de petites négligencesavecplus de soin qu'ils n'en mettraient à constaterdes
qualités. | Adjectiv.HoimnerigortAfe.Secterigoriste

RIGOUREUSEMENT, adv. (pron. riyoureuze-
man). Avec rigueur, d'une manière' sévère. Vous
me jugez bien rigoureusement. Celui qui, pouvant
sauver un homme attaqué, ne le faisait pas, était
puni de mort aussi rigoureusement que. l'assassin
(Bossuet.) 1 Avec une grande exactitude. Un grain
de poussière est pesé aussi rigoureusement dans ledevis de la création que l'astre qui roule dans les
cieux. (Bouftfers.)1 Cela est rigoureusementdémontré
Cela est incontestablementdémontré. 1 Cela est ri-
goureusementvrai, Celaestd'unevérité incontestable.

RIGOUREUX, EUSE, adj. Qui est très-sévère
dans sa conduite, dans ses maximes `à l'égard des
autres. Un magistrat rigoureux. On gâte tout,quand on veut approcher d'une perfection trop ri-
yoùreuse'. (Grimm.) 1 Sévère, dur, difficile à sup-
porter. Un supplice rigoureuz. Un arrêt riyoureux,
Uue partie de la nation gémissait sous le poids des
impôts les plus rigoureux. (Voltaire.)1 Rude, âpre,dur à supporter. Hiver rigoureux. Climat rigoureuz.Jamais ni le souffle empestédu midi, qui sèche et
qui brûle tout, ni le rigoureux aquilon, n'ont osé
effacer les vives couleurs qui ornent ce jardin.
(Fénelon.) Rigide, exigeant. Suhir un examenrigoureux. Une diète rigoureuse, Une diète absolue,
une abstinencecomplète:Démonstrationrigoureuse,
Démonstration sans réplique.

RIGUEUR, s. t. (du lat. rigor). Sévérité,dureté,
austérité. Une grande rigueur. Une rigueur ex-
trême. Les tribunaux ne se prêtaient qu'avec une
extrême répugnance aux ligueurs qu'on voulait
exercer. (Raynal.) Il exhorte le clergé à ne point
user de rigueurs dangereuses. (Voltaire.) Dureté,-
àpreté. La rigueur du froid, de l'hiver, du cli-
mat. Ils n'opposaient à la rigueur des saisons que
des vêtements légers. (Barthélémy.) Grande
exactitude. La rigueur d'un devoir. Cette règle,
cet de chose -est de rigueur, Elle est indispensable.
Jouer de rigueur, Jouer exactement, jouer suivant
la règle. Fig. La rigueur d'une femme, les rigueurs
d'une maîtresse, Sa sévérité, le refus qu'elle fait de
son cœur, de sa personne. lA la rigueur, loc. adv.
Avec une extrême sévérité. Observer les lois à la
rigueur,. On dit, dans le même sens, À la der-
nière rigueur,. | A la rigueur signifie aussi A la let-
;tre, sans modification »

RILLETTE, s f. (Il mouillées).Viande de porc
hachée menu et mêlée de graisse que.l'on conserve
dans des pots. Des rillettes de Tours.

RIMAILLER, v n. (il mouillées).Faire de mau.
vais vers. Il ne fait que imailler. Je l'ai vu fit
mailleret traduire sous moi. (Boileau.)

A demain,scélérat si jamais tu rimailles,
Ce ne sera, morbleu qu'entre quatre murailles.

1 Activ. Mettre quelque chose en vers,1 mai* avec
négligence, sans soin. Rimailler un conte.

RIMAILLEUR, EUSE, s. (ll mouillées). Mau-
vais poète; celui, celte qui fait de mauvais vers.
C'est un insipide rimailleur.

RIME, s. f. (du gr. 0v8ti6;, cadenpe,accord; on

a d'abord écrit rhyehme). Consonnance des finales
des vers, retour du même son à la fin de deux ou
de plusieurs vers en rapport l'un avec l'autre. Rima

facile. Rime rebelle. Rime heureuse. Les agrémenta
de la rime. La contraintede la rime. Nous vou-



ans que la rime ne soit ni triviale ni trop recher-
chée (Voltaire.) La rime est un vernis qui peut
couvrirbien des défauts. (Maffei.)LaHarpe pense
nue la rime fut empruntée par les troubadoursaux
Arabes qui passèrent d'Afriquedans l'Europeméri-
dionale maisil se-trompe,car la rime était en usage
dans la Provende dès les premiers siècles de l'ère
chrétienne. La rime contribue à donner un grand
charme à la poésie. La rime doit être sensible à
l'oreille il faut qu'elle tombe sur des syllabesso-
nores,ou, si lesvers finissentpar unesyllabemuette,il faut que la pénultième et la finale soient conson.
nantes. Pour rimer à l'œil autant qu'à l'oreille, les
deuxfinalesdoivent présenterle mêmecaractèreou
des caractèreséquivalents. 1 Rime masculine, Celle
dont la finale est une syllabe pleine et sonore, et où

ne figure pas l'e muet, comme dans captif, rétif.!
Rime féminine, Celle qui se termine par l'e muet, soit
seul, commedans envie, soitsuividusignedelaplura-
lité les «notes,soit accompagnédes lettres muettes
de

la'3e personnedu pluriel desverbes. t Rimes croi-
sées, Rimes masculines et féminines entrelacées de
façon qu'unmasculin se trouve après un fémininou
deux masculins de même rime entre deux féminins

# qui riment ensemble. 1 Rimes mêlées, Celles où les
vers sont arrangésde manière à ne pas présenter de
suite plus de deux rimes masculinesou plus de deux
rimes féminines. j La rime est pleine ou riche, quand
le son et l'articulation sont identiques vertu et
abattu; suffisante, quand elle n'est que dans le-son
dis-je et oblige; pauvre, lorsqu'elle n'offre que la
répétition du même son dans la plus grande sim-
plicité vécu et vertu fausse, quand' elle est for-
mée par deux mots qui n'ont qu'une apparence de
conformitédans le son final bouche et fourche.
On appelle rimes doublées un certain nombre de
rimes semblablesqui se suivent sans interruption. 1

Rime annexée, concaténée ou fraternisée, Rime em-
ployée par beaucoupde nos anciens poètes, et qui
consistait à commencerun vers par la dernière syl-
labe ou le dernier mot du vers précédent. Rima
batelée, Vers dont la rime était reproduite au re-
pos du second vers. 1 Rime couronnée Rime qui se
présentait deux fois à la tin. de chaque vers. 1

Rime équivoque, Celle dans laquelle *les dernières
syllabes de chaque vers sont reprises en une autre
signification au commencementou à la fin du vers
qui suit. 1 Prov. N'entendre ni rime ni raison, Se dit
d'un butor, d'un extravagantqui ne veut entendre
aucuneobservation. 1 Il n'y a ni rime ni raison dans
tout ce qu'il dit, dans tout ce qu'il fait, Il n'y apo int
de bon sens dans ses actions ou dans ses paroles.

ItIMÉ,-ÉE, part. Versifié, mis en rimes. Épître
nrll ri mée. Voilà unehomélie singulièrement rimés.

RIMER, v. n. Avoir la même terminaison et for-
mer le même son, en parlantdes dernières syllabes
des mots.Un substantif ne peutrimeravecson Verbe.
Tyrannie rime bien avecmanie. Il y a des mots qui
ne riment- point à l'oeil, mais qui riment à l'oreille.

Fig. et.famil. Ces deux choses ne riment pas en-
semble, EUes n'ont aucun rapportentre elles. 1 Cela
ne rime à rien, Cela ne signifie rien; cela est dé-
pourvu de sens, de raison. 1 Se dit du poète,. par
rapport au soin de faire .rimer les mots. Ce poète
rime bien, rime mal. 1 Par extens. Faire des vers.
Il passe son temps à rimer. Se dit avec quelque
sorte de mépris. Quel besoin si pressant avez-vous
de rimer ? (Molière.) | Activ. Mettre en vers. Rimer
un conte. La leçon que je te vais rimer. (Boileau.)

RIMEUR,. EUSE, s. m. Celui, celle qui rimeou
qui compose des vers rimes. Se prenaitautrefois en
bonne part dans le sensde poète, mais du temps de

iBoileau on restreignaitdéjà son acceptionaux mau-
vais poètes. Un détestable rimeur. Je laisse aux.
froids rimeurs une libre carrière. (Boileau.)

RIMINI. Géogr. Ville murée du royaume d'Ita-
lie (Forli), près de l'embouchure de la Mareoohia
18,000 habit. Archevêché. Petit port, château,beau
pont en marbre. Cathédrale remarquable, bel arcde triomphe. Soieries; exploitation du soufre, fa-
briques d acidesulfuriqueet nitriqueet de liqueurs.

R1MULAIRE, adj. (du lat. rima, fente). Qui estsillonné dans sa longueur. Coquille rimulaire.
RIMULE s. f. Petite fente longitudinale qu'on

remarque sur certainscoquillages.

consiste principalement à laver une dernière fois
les objets savonnés. Procéder au rinçage du linge.

RINCE. EN, part. Dont le rinçage est fait.Linge
rincé. Verres rincé». Bouteilles rincée».

RINCEAU, s. m. (pron. rinsô). Ornement d'ar-
pruntée de celle des feuilles refendues comme l'a-
canthe et le persil, avec fleurons, rosés; boutons et
courent en enroulement là faoè d'une frise;

opale, bleu ou de toute autre couleur, dans lequel
on offre aux convives de l'eau tiède pour serincer
la bouche et se laver les doigts », repas.

RINCÉE, s. f. Fanait Voléede coups de bâton,
correctionmanuelle. Donner à quelqu'unune rincée.

ler}. Le e prend une cédille devant a, o. Nous rin-
ÇOU: Je rinçait, etc.). Nettoyeren lavanteten trot.
tant Rincer du linge. Rincerune carafe.Rincer des
verrues. | Rincer -ta bouche ou se rincer la bouche,
Laver ta bouche.On dit mieux Se laver. to bouche.

RINÇOIR s. m. Teohnol. Vase dans lequel on
opère le rinçagedu linge on des étoffés.

RINÇURE, s. f. Eau dans laquelleon a rincé
quelque chose. Il faut jeter les rinçuresdehors.

RINFORZANDO. Adverbe italien qni signifieen
renforçons, et qu'on emploie dans la musique.

RINGsRD, s. m. Technol. Instrument en fer-
destiné à brasser le fer ou la fonte dans les four-
neaux où se font les opérations de raffinage.

RINGEOT, s. m. Mar. Forte pièce de bois d'une
formeangulaire,et qui, dans un navire, sert ter-
miner la quille du côté de l'avant,et à commencer
le contour de l'étrave. 1 On dit également Brion.

RIO, s. m. Terme de géographie qui signifieen
espagnol et en portugais rivière, et. qu'on emploie
dans certaines parties de l'Amérique et de l'Afri-
que pour désigner des fleuves ou des villes arro-
sées par ces cours d'eau. C'est ainsi qu'on dit Rio-
Grande, Rio-Bamba,Rio-de-la-Plata,Rio-Negro, Rio-
de-Janeiro. En Afrique, le Rio-ûrande, appelé aussi
rivière des Nalous, est le plus méridional des trois
grands fleuvesde la Sénégambie. En Amérique, ondistinguele Rio-Grande-de-San-Pedro,le Rio-Grande-
do-Norte, et le Rio-Grande-de-Belmonte,qui se dévér-
sent dans l'Océan.Le Rio~San-Franciscdcoule égale-
ment dans l'Océan. Le Rio-del-Norte, le plus grand
fleuvedu Mexique, se jette dans la mer des Antilles.
Rio-Coloradoest un nom commun à trois fleuves de
l'Amérique 1° le Rio-Colorado du Mexique,qui coule
du N. E. au S. E., et se jette dans la mer Ver-
meille, après un cours de 1,140 kilom. il forme la
limite orientale de la Californie. Ce fleuve donne
son nom à un territoire des Etats-Unis formé, en
1861, de parties du Kansas, de la Nébraska et de
l'Utah 2° le Rio-Coloradode Texas, qui coule du
N. au S. et tombe dans le golfe du Mexique, après
un cours de 750 kilom.; 3° le Rio-Coloradode Bue-
nos-Ayres, qui a %a source dans les Andes, coule du
N. 0. au S. E., ,et se jette dans l'océan Atlantique
après un cours de 1,300 kilom. Le Rio-de-la-
Moto, le plus puissant cours d'eau de l'Amérique
du Sud, après l'Amazone, est formé par la rivière
de Parana, et a une largeur telle qu'il ressemble
plutôt un bras de mer qu'à un fleuve.

RIO-DE-JANEIRO.Géogr. Capitale de l'empire
du Brésil ville située sur le bord occidental de la
baie de son nom, et dont le port est un des plus

beauxqui existentdans le mondeentier;300,000ha-
bit. Résidence de l'empereur évêché, université,
facultés de droit et de médecine instituthistorique
et géographique,bibliothèque, cabinet de miné-
ralogie, jardin botanique. Une large baie pénètre
de 36 kilom. dans les terres, et son entrée, qui est
assez étroite pour lui donner le caractèred'un vé-
ritable bassin, est distinguée, aux yeux du navi-
gateur, par une brèche dans une côte élevée, et
par une montagne de plus de 300 mètres d'éléva-
tion, àjaquelle sa forme a fait donner le nom de
Pain-de-ittcre. Rio-de-Janeiroest divisé en deux
villes, la vieille et la nouvelle, séparées par une
place immense. On remarquedans la ville neuve

le couvent des Bénédictins. Chaleur très-forte,
tempérée lejour par un vent demer qui s'élève ré-
gulièrement vers oaze heures 'du matin et dure
jusqu'au soir, et la nuit par unebrise de terre. In-
dustrie assez florissante orfèvrerie. Commerce ac-
tif,surtouten sucre, café, tabac, bois
tion et d'ébénisterie,cuirs, suifs, diamants bruts.
Cette ville fut fondée par les Portugais en 1556.
Les Hollandais sîen emparèrent pendant la guerre
de 1636-40, mais ils la rendirentaprès la révolu-
lion qui mit sur le trône de maison de
Bragance. Duguay-Trouinla prit et la saccagea

La mille royalede Portugal
Rio-de-Joneiro

lent, mais l'agriculture y a été longtempsnégligée.
Café,

plupart des maisons sont construites en lave *»

tissus de coton
cots de coings et de pommes

Tours, d'Anne Dubourg, de Malouet, dé Cha-

RIOT-ACT, s. m. (Mots anglais qui signifient
loi sur les rixes). Politiq. Statutpou r la répression
des rassemblements, passé en Angleterre lors de.
l'établissement de lamaison de Hanovre.

n célèbrechâteau de Ripaille, situé sur le bord
du lac de Genève où Amédée VHI «premier duc
de Savoie.

Maurice qu'il avaitfondé.Il s'y retira
dication (1434), et ne quitta ce séjour que pendant

vré, dit-on, avec ses anciens courtisans à ladé-
bauche et aux plaisirs de la table.

RIPE s. f. Technol. Outil en fer ayant à peu
près la forme d'un S sans queue, et dont la partie
courbée est armée de dents très-serrées.Là rips
sert adonner à la pierre le dernierpoli.

RIPICOLE, adi. (du lat. ripa, rive colo, j'ha-
bite). Qui vit sur le bord de l'eau.

RIPIPHORE, s. m. Entom. Genre d'insectes
nommés aussi porte-éventail, à cause des antennes
des mâles qui sont très-pectinées.

RIPOPEE s. f. (du lat. ripopatum vinum, fait
de la particulere, et de popina; cabaret). Triv.Mé-

Quelle ripopée faites-vousla 1Par extens.Discours
où se rencontrent des idées incohérentes.

RIPOSTE, s. f. (dn lat. repoiito,remise). Ré-
ponse vive, faite sur-le-champ; repartie prompte
pour repousser quelque raillerie. Être prompt à ht

saire en parant un de ses coups. Une bonne riposte.
RIPOSTER,v. n. (du lat. repostum, sapinde re-

ponere, répondre). Répondre vivement à quelque
raillèrie. Riposter à propos. | Escrim. Porter un
coup en -parant, ou aussitôt après avoir paré. }
Activ.Repousservivement une injure, nn coup, etc.

RIPUAIRES, s. m. pi. (du lat. ripuorii, fait de
ripa, rive, bord. Servait d'abord à- désigner les
troupes employées à la gardé des frontières de
l'empire). Tribu de la confédération des Francs

de la Meuse. Ils formaient, après les Francssaliens,
la tribu la plus
de Sigebert, Ohmsajoutale royaume des Ripuaires
à sa domination.Théodoric,
des Rjpuaires, fixa
à ce prince la loi des Ripuaires, recueil de la*Jé,-
gislation de ces peuples.

RIQUET, s. m. Se dit dans cette locution, Ri-
quel ci ta hnupe, en parlantd'un bossu, par allusion
à un personnage

RIQUET ingénieur

du canal du Languedoc pour la communication
de l'Océan et de la Méditerranée. Cette œuvre gi-
gantesque commencée en 1667 ne fut terminée qn?a»
près la mort de Riquet, qui eut lieu

RIRE, v. n. (du lat.
tare de la bouche.Il est irrégulieret M conjugue

ainsi Je ris, tu rit il rit^ nousrions, vous ils
rient. Je riais, nous
nous rimes, feus ri. Je rirai. Je rirais. rions,
riez. Que je rie, que nous riions f 'que vous riiez. Que
je risse, que nous rissions. Riant. Ri). expri-

accompagné d'éolat; et causé par l'impression
qu'excite en nous quelque ohose
L'homme pleure et rit o'est par là surtout qu'il
se distingue des brutes. Éclater de rire. Rire aux
éclats, à gorgedéployée. Crever, étouffer, pouffer,
se pâmerde rire. Rire aux larmes,

bienditd'un poux
rire, Direquelque



lusion à ce sens, C'est un pince-sans-rire, C'est un
nomme que son caractère porte à plaisanter, tout
en conservantun air sérieux.Prov. et fig. Rire
du bout des dents ne rire que du bout du dents, que
du bout des lèvres rirejaune, Rire sans en avoir en-
vise, à contre-cœur. | Rire sous cape, rire dam sabarbe, Éprouver une satisfaction maligne, qu'on
cherche à dissimuler. ( Il rit aux anges, Se dit de
celui qui est tellement transporté de joie, qu'il est
comme en extase. | Avoir jun aspect agréable, gai,
plaisant. Tout rit dans cette champagne, dans cette

maison. Je vous avoue que; ce projet ne me rit pas
autantqu'à vous. (J.J. Rousseau.) Fig.Lafortune
lui rit, tout lui rit, tout rit ta ses désirs, Se dit d'un
homme heureux, à qui toujt réussit. Se divertir,
se réjouir. Plus on est de fous, plus on rit. Nous
pouvons rire à l'aise' et prendre du bon temps.
(Boileau.) Rire aux dépents d'autrui; Se divertir à
relever ses défauts, ses ridleules. 1 Rire de, Se mo-
quer de. Rire des gens d'esprit,c'est le privilégedes
sots. 1 Rire au nez de quelqu'un, Se moquer de lui en
face. Apprêter à rire, Donner sujet de se faire mo-
quer de soi. 1. Provo Rira bien qui rira le dernier. Tel
qui rit vendredi,dimanchepleurera. 1 Railler,badi-
ner. Vous ries, vousvoulezrire. On sera ridicule, et
je n'oserai rire 1 (Boileau.) Famil.Vous voutez rire,
Celaest peu croyable. 1 Ne se pointsoucierde quelque
chose^H'en moquer. Il faut rire de tous les pré-
jugés de notre société. Des hauteurs de sa gloire
il rit de notre orguéil. (Delille.) SE RIRE,v. pr. Se
moquer. Se rire de quelqu'un.Se rirede ses menaces.
Le perfide triomphe et te rit de ma rage. (Racine.)

RIRE, s. m. Actionde rire. On distingue plusieurs
sortes de rires le rire moqueur, le rire fou, le rire
forcé, le rire sardoniyue,le rire convulsif, inextingui-
ble, le rire niais, le rire enfantin. De grands éclats
de rire. L'extrémité du rire se mêle aux larmes.
(Montaigne.) Qui de vous n'apas regrettécet âge où
le rire est toujourssur les lèvres? (J.J. Rousseau.)

RIS, s. m. (pron. ri). Synonyme de Rire. Exciter
les ris. Provoquer les ris. Bien qu'on se serve de ce
mot généralementà la place de rire, il est certaines
expressions où il est employé de préférence à ce
dernier. En poésie, lorsque le rire est personnifié,
on emploie le mot ris. Les Jeux et les Ris. Les Grâ-"
ces et les Ris. Des Ris légers la troupe voltigeante.
(MalfiTâtre.) Art culin. Grosseglande qui se trouve
dans le quartier de devant des veaux, et dont on
fait un manger très-délicat.| Mar. Partie d'une
voilé comprise entre un côté lacé à la vergue et
une ligne parallèle à cette envergure. Une bande
de toile est toujours placée sur cette ligne; des
trous y sont percés pour le passage des cordages
ou garcettes, qui servent à replier l'étendue d'un
ris sur le contour de la vergue. On nomme aussi
cette bande ris. 1 Prendreun ris/Soustraire à l'im-
pulsion du vent la partie de la voile déployée nommée

ris, ou bien raccourcircette voile.1 Larguer un ris,
Lâcher les plisd'un risqui étaient serrés sur la vergue.

R1SBAN, s. m. Fort de maçonnerie construit
dans la mer, sur lequel on a placé de l'artillerie
pour la défense d'un port.

R1SDALE, s. f. (de l'allem. reicfc-fc/ia/er, écu de
l'empire, écu impérial). Monnaie d'argent dont fa
valeurse rapprochedecelledenotrepiècede 5 francs,
et qui circule dans la plupart des Etats allemands.
On écrit aussi Rixdale.

RISÉE, s. f. Éclat de rire produit par plusieurs
personnes ensemble en se moquant d'une personne
ou d'une chose moquerie qui se témoigne par des
éclats de rire. Exciter, provoquer la risée des au-
tres. De grandes risées. Ceci est une risée. Il en re-
vint couvert de, honte et de risée. (Boileau.) J'at-
tribuais leurs risées à ma mise, à ma pauvreté.
(Michelet.) [L'objet de la risée. Cet homme est la
risée du pays. | Mar. Accroissement subit et mo-
mentané dans la force-du vent régnant.

RISETTE, 8. f. (pron. rizète dim. de ris). Pe-
tit ris agréable particulier aux enfants.

RISIBILITÉ,s. f. Qualité de ce qui fait rire,
de ce qui est risible.Facultéde rire. Aristote dit
que la risibilite est le propre de l'homme.

RISIBLE, ad j. Qui est propre à faire rire, qui
excite le rire. Un homme risible. Une histoire ri-

Qui prête à la mOquerie. Une personne à
mine risible. Des manières risibles.

RISIBLEMENT,adv. D'une manière risible.
RISQUABLE, adj. Qui fait courir des risques,

ou qui peut en occasionner. Une affaire risquable.
Un projet risquable. Qui peut être entrepris avec
quelque chance de succès. C'est un coup risquable.

RISQUE, s. m. Péril, danger. Courir des ris--
ques, un grand risque. Le risque de perdreson %on,
sa réputation,sa vie. Rassurez-la sur les refîtes
auxquels elle me croit exposé. (J. J. -Rousseau.)
Un nœiïd sacré unit les États libres leurs espé-

rances et leurs risquea sont communs. (Manzoni.)
A ses risques et périls, Au hasard de tout ce qui

peut arriver. Entreprendreune chose A ses risques
et périls. 1 A tout risque, A tout hasard. t On dit
Courir risque de (airé une chose, et Courir un risque
à faire une chose. La première de ces expressions
signifie qu'on était sur le point de faire une chose,
et la deuxième, qu'en la faisant on s'exposait à
des malheurs. Nous avons couru risque de faire
naufrage. On ne court aucun risque à s'engager-
dans cette affaire. Droit marit. Rasquea de mer,
Chances qui résultentdu contrat d'assurances.

RISQUÉ, ÉE, part. Hasardé. Un mot risqué.
Démarche risquée. Voilà une proposition risquee.

RISQUER, v. a. Hasarder, mettre en danger.
Risquer sa vie, son honneur, sa réputation.Risquer
son argent. Il risqua de nouveau le gain qu'il avait
fait. (La Fontaine.)Courir le risque, le hasardde.
Risquer le combat. Risquerle passaged'un fleuve. 1

Il se construitavec de et l'infinitif, ou avec que et le
subjonctif. Celui qui veut monter plus haut qu'il ne
peut risque à tout moment de tomber plus bas qu'il
n'était. (De Jussieu.) Vous risquer qu'on vous vole
votre argent. Prov. Qui ne risque rien n'a rien, Il
faut savoir courir quelques hasards pour obtenir
quelque chose. 1 Risquer le tout pour k tout, Risquer
beaucoup dans un cas difficile ou désespéré pour
tâcher de se tirer d'affaire.

RICSOAIRE, s. f. Conchyliol.Genrede coquilles
petites, marines et littorales, dont la plupartdes es-
pèces se trouventdans la Méditerranée.

RISSOLE, s. f. Espèce de pâtisseriequi contient
de la chair cuite, hachée et épicée, et qui est en-
veloppée dans une abaisse de pâte feuilletée, et
qu'on fait frire. On fait aussi des rissoles maigres
avec de la chair de poisson cuite, des œufs, etc.

RISSOLÉ, ÉE, part. Qui est cuit de manière à
présenterune couleur doréeet appétissante. Viande
rissolée. Pommes de terre rissolées.

RISSOLER, v. a. Cuire, rôtir de manière que
l'objet que l'on rôtit prenne une couleur dorée et
appétissante. Risaoler-de la viande.

RISTOURNE, s. f.. Dissolution, réduction du
contrat d'assurances maritimes.

RITE, s. m. (du lat. ritus). Ordre prescrit des
cérémonies qui se pratiquent dans une religion.
Les rite» du mosaïsme sont renfermés dans le Lévi-
tique. Les rites du catholicisme. 1 Au plur. Il se
dit quelquefoisdes cérémonies mêmes d'un culte.
Les rites du paganisme. Les rites sacrés. 1 On écrit
aussi Rit. Le rit romain. Le rit gallican.

RITOURNELLE, s. f. (de l'ital. ritornello; dim.
de ritorno, retour). Mus. Petit morceau de musi-
que instrumentale qui précède un chant pour l'an-
noncer, ou le termine pour assurer et imiter la fin
du même chant,ou se place au milieu- pour en
renforcer l'expression, embellir le morceau et don-
ner du repos au chanteur. Ils ont déjà signalé
leur bruyante allégresse par des ritournellesredou-
blées. (Pongerville.) Famil. Retour fréquent des
mêmes choses, des mêmes idées-dans le discours.
La paix, la paix, répétez-vous sans cesse; mon
Dieu! laissez.là votre ritournelle.

RITTE, s. f. Agric. Instrument d'agriculture
qui s'adapte à une charrueordinaire dont on a dé-
monté préalablementle versoir, et qui consiste en
une lame de fer placéehorizontalementen formant
une continuation du tranchant du soc.

RITTON, s. m. Agric. Soc recourbé en forme
de sabre et dont on arme la ritte.

RITUALISME, s. m. Système, ensembledes ri-
tes d'une religion. Le ritualisme des protestants.

RITUALISTE, s. Celui, celle qui traite des dif-
férents rites de la religion on. des religions.

RITUEL, s. m. (du lat. ritu8, rite). Livre qui
contient les cérémonies, les prières, les instructions
concernant l'administrationdes saorements, et des
fonctionscuriales.Les rituels de Rome et de Paris.
Ce recueil contient plusieurs rituels français de la
plus grandebeauté.(Michelet.)

RIVAGE, s. m. (du lat. ripca, rive). Se dit des
bords de la mer, et, par extension, des bords des
lacs et des. grands fleuves.Le rivage de la mer, de
l'Océan. Rivages dy Mississipi.Regagnerle rivage.
Quitterlie rivage. Ses longs mugissementsfont trem-
bler le rivage. (Racine.)Sedit quelquefoispourPays
arrosé par une mer, un fleuve ou une rivière. Re-
voir le rivage qui vous a vu naître.Changerde ri-
vages. et Le noir sombre ri-
vage, Les bords du Cocyte, le séjour des morts. Ils
iront assez tôt border le noir rivage. (La Fontaine,)

RIVAL, ALE, s/(du lat. rivalis, fait de ripa,
rive; Rome, on appelait ripales les deuxriverains
qui separtageaientun ruisseaupour en arroserleurs
prés). Concurrent,, concurrente, celui, celle qui ans-
pire, quiprétend -aux mêmesavantages,auxmêmes

dignités, honneurs, succès qu'un autre. Avoir Unrival,une rivale. Ménager un- rival. J'embrasse mon
rivai, mais c'est pourl'étouffer. Phèdre depuis long-
temps ne craint plus de rivale. (Racine.) Son riaot
en autorité,mais non en réputation.(Voltaire.)
Adjectiv.Deux poètes rioaux. Deux femmesrivales.
Des peuples rivaux. Des villes rivales..

RIVALISER, v. n. (pron. rivalisé; rad. rival).
Lutter de talent, de mérite, etc., avec quelqu'un
en approcher, l'égaler. Pour certaines parties, cepeintre rivalise avec Raphaël. Ces femmes rivalisent
dans les salon! avec les premiers talents.(A.Martin.)

RIVALITÉ, s. f. Concurrence de deux ou plu-
sieurs personnesqui prétendent à une même chose.
Il y a de la rivalité dans l'amour, comme dans le
commerce, comme dans les diverses professions.
La rivalité est la jalousie de la préférence, elle sti-
mule les hommes. La rivalité engendre trop sou-
vent des inimitiés, l'émulation provoque les efforts
généreux et réunit les hommes.

RIVE, s. f. (du lat. ripa). Partie de terre qui
borde un cours d'eau quelconque et qui reçoit dif-
férents noms suivant sa pente. Ainsi, on appelle
talus les rives dont la pente est douce; berges, celles
qui ont une pente rude ou pic, et grèoes quand
elles sont en pente plate. Les rires du Jourdain,
du Gange. La rire au loin gémit blanchissanted'é-
cume. (Racine.) J'ai vu sur les rivesdu Mexiqueet
da Pérou le même spectacle que «dans le Brésil.
(J. J. Rousseau.)Par extens. On appelle rices les
prairies et les coteaux qui bordent les fleuves. C'est
ainsi qu'on dit: Les rices de la Seine et de la
En poésie, on dit Les rires de l'Orient, la rive orien-
tale, pour désigner l'Orient on dit de même, en
parlant de l'Occident: Les rives de l'Occident, ou la
rive occidentale. La rive infernale, les rives sombres,
L'enfer. L Confins d'une forêt.

RIVE-DE-GIER. Géogr. Chef-lieu de canton
(Loire) situé sur le Gier; où commencele canalde
Givors; 14,581 habit. Magnifiquebassin dit du Cou-

son, qui alimente le canal de Givors. Grande ex-
ploitation de houille, forges, martinets, verreries,
glaces; filature de laines; moulinage de soie, tulles.
Commerce de fer, sel; bois de chêne.

RIVER, v. a. Abattre la pointe d'un clou sur
l'autre côté de la chose qu'il perce, et l'aplatir en.
sorte que ce soit comme une autre tête. River un
clou. Fig. River les chaînes d'un prisonnier, Ag-
graver sa captivité, la prolonger. River le clou ci

quelqu'un, Lui riposter vertement.
RIVERAIN, AINE, s. Celui, celle qui est pro-

priétaire de terrains situés sur le bord d'une ri-
vière, sur les contins d'un bois. Les riverains d'un
canal. Les riverains de la Seine. Adjectiv. l'n
propriétaire riverain. 1 Se dit des plantes etdes ani-

maux qui vivent sur le bord des rivières.
RIVESALTES. Géogr. Ville de l'arrondissement

de Perpignan. S. m. Vin muscat. qui vient de lvi-.
vesaltes. Une bouteille de rivesaltes.

RIVET, s. m. (pron. rivè). Broche de'fer garnie
d'une tête semblable à un boulon,et dont on a re-
foulé sur elle-même l'extrémité après l'avoir fait
rougir au feu. Le rivet formeun clou à deux têtes.
Les feuilles de tôle dont se composent les chau-
dières des machines vapeur sont unies entre elles

par des rivets. (F. Tourneur.)
RIVIERE, s. f. (du bas lat. ricaria, fait de ripa,

ruisseau). Cours d'eau considérable qui se jette
dans un fleuve ou dans ia mer.Une grande ri-
vière. rUne rivière navigable. Une petite rivière.Pas-

ser la ricière. Un bras de rivière. Une rivière puis-

sonneuse. Sa maison est située sur le bord de la ri-

vièrë. Plusieurs rivières traversent ces contrées.
(Raynal.)La rivière fut en un moment couverte de

morts. (Voltaire.) 1 Les rivières tiennent le milieu

entre les ruisseaux- et les fleuves. Les ruisseaux
sont plus faibles que les rivières, et celles-cine sont

pas aussi considérablesque les fleuves, soit par leur
volume, soit par l'étendue de leur cours. Une rivière
est formée de plusieurs ruisseaux, le rnisseau est
produit par une ou plusieurs sources. Les 'rivière$

flottables sont celles sur lesquelles on peat faire

flotter des radeaux de bois; elles deviennentnavi-
gables quand elles portent des bateaux détenue
dimension. Oiseauz de rivière, Ceux qui fréquen-

tent les rivières et se nourrissent dé poissons et

d'insectes aquatiques, l Provo Porter de Peau a a
rivière, Porter en un lieu des choses qui s'y trou-

vent déjà en grande abondance. On dit dans 10

même sens: L'eau va toujours é la rivière.
petits ruisseaux font les grandes rivière., rias»1
petites sommesréunies 'en font une forte. M /S'
par extens. Une rivière de (eu; Lave ^•0?™JL
d'un volcan. 1 Rivière de Gênes, La côte qui va
le golfe de Gênes. On la diviseen rivière du Collier

et rivière du Ponant. | Rivière de diamants, <-olue



composé de chatons enchaînes les un» aux autres,
!î flans lesquelssont enchâssés des diamants.

niVOlR, s. m. Technol. Outil dont on se sert

liour river. | Marteau à l'usage du charron.
RIVULAIRES adj. Se dit d'une plante qui croît

,lans les ruisseaux d'eau courante ou sur. leurs
bords ou d'un insecte qui vit dans ces ruisseaux.
I g f. Genre de la famille des algues.

ItIVL'RE, s. f. Serrur. Morceau de métal en
forme de broche, qui traverse les charnières.

RIXDALE, s. f. Monnaie d'Allemagne. Valeur
de convention, suivant les pays. V. bisdalb.

ItlXE, s. f. Querelle entre plusieurs personnes,
accompagnée d'injures, de menaces et de coups.
Une rixe sanglante. Cette rixe a fini par un meur-
tre I Débat, dispute vive, discussionorageuse.

RIZ, s. m. (pron. ri; du gr. ôpvÇa, mêmesens).
Bot. Genre de la famille des graminées, dont le

port ressembleà celui du roseau; ses racines, très-
clievelues et très-touffues, produisent plusieurs ti-
tres ou chaumes droits, épais, hauts de près d'un
initie, garnis de feuilles longues et étroites, cou-
ronnés par un panache de fleurs qni n'ont aucun
éclat. On ne connaît qu'une seule espèce du genre
riz, lé riz cuttire', originaire de l'Inde,et qui présente

un grand nombre de variétés. Les semencesdu riz
sont blanches,allongées, et leur formeet leur gros-
peur varient suivant les variétés. Le riz est une

Riz.

plante importante, car elle nourrit les deux tiers
environ de l'espèce humaine et se cultive dans des
terrains mondés où toute autre plante ne pourrait
croître. Tonte espèce de sol lui convient pourvu
qu'il puisse retenir l'eau et que le terrains puisse
s'assécheret s'inonder à volonté. On sème le riz en
mars, avril et mai. La culture du riz est une
des plus productives.Le grain-de cette plante. Le
riz est un aliment de, facile digestion. Sa farine,
mvlée avec celle du froment, lorsqu'elle n'y entre
que pour un quart, donne un pain très-agréable
au goût et qui reste frais plua longtetfips. Réduit
on farine" (crème de riz) le riz cuit bien plus promp-
tement que lorsqu'il est en grain. On le donne
ainsi aux malades et aux convalescents comme
plus facile à digérer. Par la distillation, les Chi-
nois et les peuples de la Malaisie retirent du riz
une eau-de-vie très-forte connue sous le nom d'a-
rack. En Chine, on emploiela farine de riz en guise
d'amidon, et même on encompose, après qu'elle a été
cuite, du papier, du carton, des ouvragesfcle sculp-
ture d'une grande dureté et d'une grande blan-
cheur. Les Turcs préparent avec la riz un mets
dont ils font un continuel usage c'est le pilau. En
iïurope, ou- ne consomme guère le riz que «Suit avec
du bottillon on avec du lait, soit en potage ou en
bouillie, soit en gâteau sucré et aromatisé, ou avec

diment. Les balles de riz se donnent aux chevaux,
et les grains de déchet à la volaille. Avec la paille
on fait de jolis chapeaux. Enfin la médecine uti-
lise aussi le riz. On prescrit de l'eau de r\$ comme,
adoucissant,dansles irritations intestinales.

RIZIÈRE, s. f. Champ ou terrain employé à la
culture du riz. Les rizières de l'Inde.

ROANNE. Géogr. Chef-lien d'arrondissement

beau quai, bon port sur la Loire. Grand hôpital}

environs, mines de plomb et de. houille; vin» es-
timés. Commerceextrêmement actif.

ou robuft). Suc dé-
puré d'un fruit quelconquequi n'a pas fermenté et
quia été épaissi en consistance de miel. Rob de
coings, de mûres, dé réglisse. | On fait aussi des
robs avec tessues épaissis de fleurs d'acacia,deca-
chou, de scammônée,les extraits demoûts préparés
par évaporation, etc. (Rot Boyveau-Laffecteuri Rob
exploitéjjpar les empiriques contrecertaines affec-

de Cuisinier à peine modifié.
ROBE, s. £ (du bas lat. raupa ou rauba). Vête-

ment long, à manches, qui couvre lie coi p«des
épaules 'aux pieds, et qui est particulièrementporté
par les femmeset les enfants. Une robe de femme.
Une robe d'enfant. Robede deuil, de mariage. Robe
d'été. Robe d'hiver. Le corsage, les manches, la
jupe de la robe. Robe montante. Robedécolletée.
Garniture de robe. Robe traînante. Robe troussée.
Sa robe en vain de pièces rajeunie. (Boileau.) 1 Se
dit aussi de la queued'une robe de femme. Prendre
la robe, porter la robe d'une princesse. 1 Robede
chambre, J&ôbeouverte par devant et dont se ser-
vent le hommes et les femmes dans leur inté-
rieur,. Habit long des anciens Romains, qu'on
,appelait. aussi toge ou tunique. Plusieurs peuples
orientaux portentencore des vêtements semblables
à ceux des Itomains. 1Vêtement semblable à une
robe de femme,.mais sans corsage, à manches très-
amples, que portent les magistratsdans l'exercice
de leurs fonctions; cette robe se porte par-dessus
les habits ordinaires. La cour d'appel et la cour de
cassation assistent en robes rouges à certaines cé-
rémonies. 1Lorsqu'on salue un magistrat sans mé-
rite, on dit que c'est la robe qu'on satue, pour signi-
fier qu'on rend, hommage à la dignité et non à la
personne. 1 Ornement de ceux qui ont obtenu le
degré de bacheliers, de licenciés ou de docteurs
dans une université. 1 Gensde robe;'Ceux que l'u-
sage de leur état obligede porterde longues robes,
les avoués, les avocats,' mais particulièrement les
juges. 1 Ondit aussi la robe, 1'esprit de la robe. La
robe s'est opposée à cette entreprise. [ Etre de robe,
Appartenir à la magistrature.1 Prendrela robe, Se
jeter dans l'Église, la magistrature, le barreau ou
la médecine. Famil. Ce mot désigne également,
la profession desecclésiastiques,des religieux,mais
dans ce cas il est toujours précédé d'un adjectif.

Robe courte, Désignait jusqu'au xvie siècle la
professionmilitaire, et on appelait mêmeautrefois
de ce nom les chirurgiens qui n'avaient_pas suivi
les cours des écoles. 1. Unjésuite de robe courte, Sé-
culier affilié à la société de Jésus et, par dénigre-.
ment, un individu qni, sans être affilié à cette so-
ciété, se pose en détenseur de cet ordre. 1 Nom
qu'on donnait, avant la révolution de 1789, aux

officiers de justice qui étaient sous les ordres d'un
lieutenantcriminel, dit aussi de robe courte. Les
fonctionsde ces officiersavaientpour objet la garde
des prisons de Paris et la sûreté de cette ville. 1
En poésie, on préfère le nom de la matièredont la
robe est faite, au nom de la robe lui-même. Ainsi
on dit la pourpre^ le lin, la soie, pour désigner une
robe, un vêtement de ces différentes matières. 1
Les poètes donnent également un vêtement, une
robe aux êtres qu'ils personnifient. Iris a révisa
robe de saphirs. (Saintange.) Ils désignent pat ce
mot tout ce qui sert a orner, à embellir la nature,
les animaux, les végétaux.C'est ainsi qu'en poésie
on dit :-la robe de Flore, la robe de Pomone.La col-
l inea repris sa robe de verdure. (Michaud.)| Fig.
L'enveloppe des choses, ou la manière dont une
chose est offerte à nos yeux. La raison doit être
présentée aux enfants revêtue d'une robe d'enfant.| Êcon. rur. Robede laine, Quantité de laine qu'on
lève de dessus un" moutonen le tondant., 1, Enve-

plantes. La robe d'une fève. Larobe de la garance.
1 Conchyliol. Surface extérieure d'une coquille

après qu'on en a enlevé l'épiderme. 1 Couleur du
poi des chiens, des chevaux, etc. La robe d'nn

-de papier qui recouvre le carton, le boyajj qui
recouvre une andouille, la feuille dont on couvre
le tabac filét l'enveloppe de carte ou de parchemin
que le blortdiermetautour,
Robede sergent, Variété de prune.

Suivant quelques auteurs il était d'origine fran-
que, selon d'autres d'origine gauloise. Charles le
Chauve l'investit du comté de Paris en 861, puis
de la marche Angevine ou

lui valut son surnom. Mort en
roi de et if
frère
en opposition à Charles le Simple» il
à la bataille de Soissons
était son

die, deuxième fils du ducRichard' remplaça en

empoisonné rétablit le comte de
doum IV; soutint le roi de France Henri Ier con-
tre les rebelles; obtint en récompensele Vexin
français contraignit lé duc de Bretagne à se re-
connaître son vassal. Pour expier les tantes de sa'
jeunesse,il alla en pèlerinageà Jérusalem;il mou-
rut à Nicée en 1035, ne laissant qu'un fils natu-

de-Fond, dans

d'un désespoir d'amour. On lui est redevable de
l'Improvisateurnapolitain (expositionde 1824), de
la Madone de l'Arc (1827), des Moissonneurs (1831)
et des Pécheurs de l'Adriatique.

ROBESPIERRE(FrahçoisrMaximilien-Joseph-
Isidore). Un des plus grands hommes qu'ait pro-
duits la Révolution française, né à Arras en 1759,
mort à Paris sur l'échafaud le 10 thermidor de
l'an 11 (28 juillet 1794). Il fit ses études à Parisan
collège Louis-le-Grand, et fut ensuite reçu avocat
comme son père l'avait été. Dans l'exercice de ses
fonctions,il préféraitles causesoù il s'agissait delut-
ter contre le pouvoir et de dénoncer des abus d'au-

.et son cœur par l'étude des lettres, dé la philoso-
phie et de l'histoirepolitique des anciens. En 178.
il fut elu, par le tiers-état d' Arras, dépSé aux
États-généraux. Dans les deux premières années
de la Révolution, Mirabeau, Sieyès, Barnave, atti-
rèrent à eux toute l'attention de l'assemblée et de
la nation. Robespierre monta assez souvent à la

tribune, et parvintà s'y faire écouter par l'origi-
nalité de son éloquence. Toutefois, son génie repu-
blicainattendait le momentfavorable pour se mon-
trer dans toute son énergie. Ses succès parlemen-
taires commencèrent en 1791. Dès lors, il occupa le
premier rang parmi les orateursde l'Assemblée,des
comités et des clubs. Son éloquence, son activité, se
mettentau service de la Révolution, et en dévelop-
pent les grands. principes. Là défense de ces gé-
néreux principesjointe à l'austérité de son carac-
tère le firent surnommer l'Incorruptible.Bientôt il
fut envoyé par le peuple de Paris a la Convention
nationale, qu'il ne tarda pas à dominer. Là mort
du roi et la défaite du parti des Girondins rendi-
rent son influence triomphante.Membre du comité
de salut public et président de la Convention, il
fut l'un des organisateurs du tribunal, révolution-
naire qui terri1ia les ennemis de la Révolution et
sauva la France. Alors tous ceux qui trouvaient
dans leur consciencedes motifs de redouter les in-
vestigationsde ce tribunal redoutable se liguèrent
contre Robespierre et ses amis Saint-Just et Le
lias. Accablés par la monstrueuse coalition qui
s'était formée contre eux, Maximitien,son frère
et ses amis
midor. Robespierre,ayant

mourant la
Bon-Joseph). Frère du précédent, né & Arras en

études^ comme lui, au collège Louis-le-Grand, fut

oùvota toujours avec son frère. Le 9 thermidor
il demandaa partager son sort,
dit l'éclat de
pour né pas lui survivre plus longtemps, il se jeta
par une fenêtre de l'hôtel de Ville, où ils se trou-

main sur l'échafaud.
ROBIN,s. m.Se ditpar dénigrement des gens qui

portent
gistrats, etc.
poètes ont appelé robiiw leurs bergers, et La T'on-
tainedonnaitce surnom au
Titre de de
tulipes, et de coquilles.| Géogr. Nom donné dans le
midi de
Larobtne d'Aignes-Mortes, la robine

ROBINET, s. qui
sert
un corps gazeuxdans' un réceptacle quelconque.
Robinetde cuivre. Robinet de zinc. fonte.



Ouvrir, fermer le robinet. Le robinet d'un tonneau.Les robinets d'une fontaine. Robinet à boisseau.
Robinet à tête. Robinet à col de cygne. Robinet à
siphon. »j Le robinet des fontainiers est composé
de deux pièces qui entrent l'une dans l'autre. Une

partie est immobile le bouchon, au contraire, est
mobile; ces deux pièces sont percées à jour dans
un ou plusieurs endroits de leur circonférence,de
telle sorte que les eaux puissent trouver un pas-
sage lorsque les deux troux de ces deux partiesse rencontrent ou se regardent, et au contraire,
toute issue est fermée lorsqu'ils sont tournés dans
un sens opposé.Il y ades r binetsdisposésde telle
manière qu'ils peuvent co pondre à plusieurs
tuyauxdifférents et ouvrir llun ou l'autre volonté.
On les dit, par cette raison, robinets deux ou à
trois eaux.Dans les machines à vapeur, on re-
marque les robinets de putge, qui sont placés aubas de la chaudièrede la locomotive,et qui servent
fi la nettoyer les robinets de graissagedes cylindreset le robinet de décharge de la chemise des cylin-
dres. | Fig. On dit d'un homme qui parle longue-
ment de choses oiseusesou d'un écrivain qui a dela facilité à produire des ouvrages médiocres
C'est un robinet d'eau tiède.

ROBINIER, s. m. (de Jean Robin, naturaliste)..
Bot. Genre de la famille des légumineuses papilio-

"nacées, connu sous le nom vulgaire d'acacia.
ROBINSON(Crnsoë). Nom du héros d'un romancélèbre dû à l'Anglais Daniel Foë. Dans ce roman.l'auteur s'est plu à décrire les efforts de travail

et d'intelligencede Robinson pour subvenir, dans
la solitude, à tous les besoins de son existence. |
Un autre roman, le Robinson suisse, imité de celui-
là, développe les mêmes idées, avec cette différence
que là, au lieu d'un homme abandonné à ses seules
fprces, une famille entière, réfugiée dans une île
déserte, combine les efforts de tous ses membres,et
arrive à un état de bien-être presque parfait.

ROBORATIF,IVE, adj. Méd. Qui a la vertu
de fortifier le corps. Remède roboratif. Suivre unrégime roboratif. Peu usité. On dit plutôt fortifiant.

ROBUSTE, adj. (du lat. robustus, venant de
robur,, force). Fort, vigoureux.Se dit des personnes
et de ce qui se rapporteaux personnes. Un homme
robuste. Un bras robuste. Une constitution robuste.
Pour des actions fortes, il faut un corps endurci et
robuste: (Virey.) 1 Se dit égalementdes animaux et
des plantes. Un cheval robuste. Un chêne robuste.
Fig. 'Avoir une foi robuste, Être ferme, inébranlable
dans sa foi. >»

ROC, s. fenteou rocherescarpé).
Masse de pierre très-dure qui tient à la terre, et
qui diffèrede la roche en ce que cette dernière entre
moins avant dans la terre ou peut être isolée; et
du rocher en ce que celui-ci est très-découvert et
très-élevé, escarpé et terminé en pointe. Percer le
roc. Aussi ferme que le roc, qu'un roc. Besançon
fume encore sous son roc foudroyé. (Boileau.)
Au jeu d'échecs, Sautque fait le roi pour changer
de placé' en même temps que la tour, cette dernière
pièce étant appeléeaussi roc.Blas. Tour, lorsque
sa partiesupérieureest figurée dans l'écu avec deux
crampons dont les pointes sont dirigées en bas.
Ornith. Nom donné au condor dans les contes
arabes.1 Figur.. Se dit d'une personne inébranla-
ble, ferme dans ses-résolutions. C'est un roc, vosséductions échoueront.

ROCAILLE, s. f. (M mouillés; dim. de roc). Coin-
position rustique qui imite les rochers naturels, et
se composede fragmentsde roche, de pierrestrouées,
de coquillages, de coraux,de madrépores, de pétri-
fications dont on fait le revêtementdes grottes, et
qui entre dans l'architecturerustiquedes fontaines
et desbasins. Une voûte en rocaille. Une salle en
rocaille. 1 Genre de petits meubles la mode sous
Louis XV, dont l'extérieur imite des grottes, des
rochers, des amas de coquillages. Pendule de ro-caille.1 Adj. ,dans ce sens. Genre rocaille.

ROCAILLEUR.EUSE, s. Celui, celle qui s'oc-
cupe spécialementde mettre les rocailles en ouvre
dans l'ornement des tableaux, grottes, etc.

ROCAILLEUX, EOSE, adj. {Il mouillées.) Qui- est rempli de petits cailloux. Cheminrocailleux.
Figur. On dit du style qu'il est rocailleux,lorsqu'il
est dur et désagréableà l'oreille. Cette Versifica-
tion est rocailleuse.Les vers rocailleux ne sont ad-
missibles en poésie que lorsqu'ilsservent à peindre
ou à imiter une scène. Ainsi ce vers de Racine

Sa croupe se recourbeen replis tortueux,

ne peut être critiqué parce qu'il est imitatif; et,
loin d'être un défaut, il devientune beauté. 1 Fam:
et fig. Se dit du goût des personnes qni aiment à
produire certainesaspérités de langage et de style,

certains contrastes choquants dans les tons, les
couleurs ou les lignes, etc.

ROCAMBEAU,s. m. Mar. Cercle de fer disposé
pour glisser sur un bout-dehors on sur un mât,
de manière à étendçe ou carguer une voile.

ROCAMBOLE,s. f. Bot. Espèce d'ail que l'on
.cultive dans les jardins potagers, et dont on assai-
sonne certainsmets.La rocambolecroit à l'Ctat sau-
vage en Grèce, en Italie, en Portugal.Fig. et
fam. C'est de la rocambole C'est une chose de peud'importance.

ROCCELLE, s. m. Bot. Genre de plantesde la
famille des lichens, appelée aussi par elle, et dont
on extrait l'orseille.

ROCH (saint) (pron. rok). Né à Montpellier en1295, mort en 1327. Il se dévoua au service des
malades en Italie, et fut atteint lui-même de la
peste. Dans ses visites, il était constamment suivid'un chien, son compagnon aussi, dans la légende,
ne sépare-t-on pas le fidèle animal du maître.

ROCHE, s. f. Masse de pierre très-dure, qui
entre moins avant dans la terre que le roc et qui
est quelquefois isolée. Roche dure. Roche tendre.
Pays couvertde roches. La pointe d'une roche. Un
amas de roches. De l'eau de roche. Clair comme
de l'eau de roche. Sous les flancs caverneux d'une
roche profonde. (Desaintange.) | Géol. Toute sub-
stance minérale qui se rencontre en masse dans
l'écorce du globe et qui se présenteen une étendue
assez considérable pour la faire regarder comme
une des parties composantesde cette écorce. Le
mot roche, par lui-même, ne présente pas une idée
complète de ce qu'on veut eaprimer; le sel gemme,les minerais de fer, les granits, les ardoises, sont
des roches; il faut doue y joindre un mot qui in-
dique sa composition, c'est alors qu'on dit rorht
granitique, roche calcaire, roche gypseuse.Il y a des
roches à texture cristalline, feuilletée, fibreuse, la-
mellaire, etc. 1 On distingue les rochesde cristallisa-
tion et les roches de sédiment. Les premières sont
composées d'éléments dissouspar la chaleur ou par
un liquide quelconque, qui se sont rapprochés et
ont cristallisé; les deuxièmes sont composées de
parties qui se sont seulement déposées par l'effet
de leur pesanteur lorsque le liquide qui les tenait
en suspension a cessé d'être agité. 1 Les roches ho-
mogènea ou simples sont celles qui paraissent com-
posées d'une seule substance, comme les roches de
fer, de manganèse,de quartz,de grès, de silex, de sel
marin, de houille, de marne, de basalte. Les roches
hétérogène. se composent de plusieurs substances
de diverses natures rassemblées, et on distingue
parmi ces dernières les roches de cristallisation,qui
sont formées de la réunion des minéraux dissous
et cristallisés ensemble, et les roches d'agrégation,
qui sont forméesde débris de minéraux et de roches
rapprochées et unies au moyen d'un ciment de
matière cristallisée. Le granit est une roche hété-
rogène qui résulte de l'agrégation du feldspath,
du quartz et du tnica. Sous le rapport de leur
origine, on divise les roche8 en pyrogènes, dites
aussi plutoniques ou vulcaniennes, c'est-à-dired'ori-
gine ignée, comme le granit, le porphyrie, le ba-
salte et en roches neptuniennes, à 1 égard desquelles
l'eau a servi de véhicule, commele gypse, l'argile,
les sables, les poudingues. Les roches stratifiées
sont celles qui se divisenten couchesplus ou moins
épaissesqu'on appelle quelquefoisstrates. Ce mot
est généralement adopté par la marine au lieu de
celui de roc et de rochers, et avec une même signi-
fication, en les considérant toujours au-dessous
de la surface de l'eau, ou alternativement couverts
et découverts par la^jnàrée. Un navire porté aumilieu de ces rochers est dit dire dans les rochea;
s'il les touche eu s'il y échoue, il est sur les roches.
1 Roche tarpéienne,Colline de Rome d'où les Ro-

mainsprécipitaientles criminelscondamnés à mort.
Cette roche était situéeprès du Capitole,et son voi-
sinage a donné lieu à cette locution proverbiale
Il n'y a pas loin du Capitole à la rôche tarpéienne,
pour signifier que souvent la mort n'est pas éloi-
gnéedu triomphe.1 Cristalde roche, Pierre transpa-
rente qui est une cristallisation du quartz,on de la
terre siliceusepure. | Proverb. On dit d'une affaire
qui ne paraît pas bien claire et dans laquelle on
supposequelque chose de caché qViï y a quelque
anguille sous roche. I Une chose est claire comme de
l'eau de roche quand elle est nette et sans difficulté.

1 Figar. et par allusion à la dureté de la roche, on
dit Un cœur de roche, pourdésigner lé coeur insen-
sible, inhumain. | Figur.C'est un homme delà mille
roche,C'est nn homme d'une probité reconnue. On
appliquesurtoutcette locutionauxpersonnesqui ont
conservé des mœurs antiques et distinguées par de
solides vertus,et aux chosesauxquelles on attache
quelque idée de perfection. 1 Artill. Roche à feu,

Compositionqui entre dans la charge des proiectiles creux. Roche d'émeraudes, Petit amasd'éniel
raudes ou de topazes,unies par une pierre où elles
sont commeenchâssées.

ROCHÉE, s. f. Bot. Genre de la famille descrassulacées,renferme des plantes du cap de Bonne-
Espérance, cultivées dans les jardins d'agrément
pour l'éclatde leurs fleurs. Ce sont des sous- arbris-
seaux charnues à feuilles opposées, très-entières- àfleurs rouges, jaunes ou Manches, en cymes.

ROCHECHOUART. Géogr. Chef-lieu d'arron-
dissement (Haute-Vienne), sur le versantd'un ro-cher baigné par la.Grenne; 4,236 habitants. Fa-
brique de, porcelaine, alimentée par une carrière
de kaolin, voisine de la ville. Rochechouart avaitjadis un célèbre prieuré et un château. s.ROCHEFORT. Géogr. Port militaire, chef-lieu
d'arrondissement (Charente-Inférieure), sur la rivedroite de la Charente, à 15 kilom. de son embou-
chure 23,709 habitants.Chef-lieu du 4e arrondis-
sement maritime, place de guerre de Ire classe.
Ecoles de navigation, d'hydrographie, de médecine
navale. Arsenal, chantiers de construction, grands
magasins pour la marine, casernes,hôpitaux, beaux
remparts plantés, belle place; hôtel de la préfec-
ture maritime, château d'eau, etc. Rochefortavait
autrefois un bagne, qui a été supprimé en 1852.
Commerceactif en grains, sel, eau-de-vie, vins;
poisson salé armements pour la pêche de lamorue. «

ROCHELLE (LA). Géogr. Chef-lieu du dépar-
tement de la Charente-Inférieure, port de mer surl'Océan; 16,389 habitants. Évêché. Rues larges,
régulières et propres maisonsayant la plupart des
portiques où l'on circule à couvert. Bon port.Hôtel de ville place du Château garaie d'allées
bourse, palal; de justice, cathédrale ;-€hantiers de
construction. Cordages,filatures de lin et de chan-
vre, teintureries, machines. Cette ville doit son
nom à un rocher sur lequel les premiers habitants
avaient construit une forteresse. Patrie de Réau-

_mur. Durant les guerres de religion, La Rochelle
influa grandement sur les destinées de la France
une des premières, elle adopta les idées nouvelles,
se donna pour maireun huguenot et devint bientôt
le foyer du protestantisme. Après la Saint-Barthé-
lemy, elle ne voulutplus obéir à Charles IX, et lui
dicta, en 1573, les conditions de sa soumission.
Sous Louis XIII, elle s'insurgea de nouveau. Ri-
chelieu résolut alors d'en faire le siège, s'y porta
en personne en se faisant accompagner du roi, et
s'empara de la ville après onze mois d'un blocus
rigoureux et de combats sans nombre, en 1628.

ROCHER, s. m. (rad. roc). Masse de pierre très-
dure qui tient à la terre, et qui est ordinairement
très-élevée très-escarpée et terminée en pointe
mais ce mot est plus généralement usité dans le
langagevulgaire.On l'emploiesouventaussicomme
synonyme des mots roc et roche. Un grand rocher.
Le pied d'un rocher. La pointe d'un rocher. Ferme
comme un rocher. Un rocher battu des flots. Son
navire s'est brisé contre un rocher. A ces paroles,
toute l'arrogance de ce favori tomba, comme un
rocher qui se détache du sommet d'une montagne
escarpée. (Fénelon.) Nous voyons des montagne
affaissées,des rochers fendus et brisés. (Buffon.) De
ce côté-là un rocher escarpé rend la ville inatta-
quable. (Voltaire.y\ Mar. Sommet d'une mon-
tagneou d'une émi nce sous-marine qui se montre
au-dessus de la surf de la mer. Sortede falaise
escarpée, sans verdure, battue par la mer, et qui
n'offre qu'un aspec et stérile. 1 Au figuré, ce
mot s'emploie, de même que les mots roc et roche,
comme synonyme de force et d'appui. Dieu est
mon rocher.1 Dnreté decœur, insensibilité.Toncoeur
est an rocherque rien ne peut entamer. Parlera un
rocher. 1 Rochers artificiels,Amas de roches brutes
qu'on agence entre elles avec plus ou moins d'art
et de solidité, de manière à imiter un rocher natu-
rel. | Grandequantitéde moussequi s'étend sur la
bière quand cette boisson commence fermenter.

1 Anat. Un des os du crâne, ainsi nommé à cause
de sa dureté. C'est une des trois portions de l'os
temporal. | Conchyliol. Genre de mollusques gas-
téropodes pectinibranches, de la famille des buccé-
no?des, renferme des espèces à coquille univalve,
qu'on distingue à la forme particulière de leur
tube. Les tours de la spire de ces coquilles sont
garnis, d'espace en espace, de tubercules mousses
ou d'emmenées pointues particularité qui jointe
là la dureté de la coquille,rend l'animalinattaqua-
ble comme le rocher. Les espècesse trouvent dans.
toutes les mers; elles sont plus plns ra-
'mensesdans les mers intertropicalesque dans les
nôtres. On en compte plus de 17fr vivantes et de
120 fossiles. Leurs formes sont trépanées. On »



récemment reconnu que c'est le rocher qui four-
nissait la pourpre des anciens.

ROCHET, s. m. Espèce de surplis à manches
étroites, en usage chez les. catholiques. | Technol.
Instrumentde bois fait en forme de bobine dont
se servent les rubanierset les tireurs d'or pour dé-
vider la soie ou l'or.1 Boue à rochet, Roue dont les
dents sont taillées de manière à former des crans
d'arrêt dans un sens.

ROCHEUX, EUSE; adj. Qui est couvert de ro-
ches ou de rochers. Terrainrocheux. Ile rocheuse. |

Rocheuses,Prolongation des Andes
dans la partie occidentale des États-Unis,se divise
en rameaux parallèles dont le sommet le plus
élevé a 3,800 mètres au-dessus du niveau de la
luer. Les Montagnes Rocheuses forment le partage
des eaux entre l'Atlantiqueet l'océan Pacifique.

ROCH1ER, s. m. (anc. formedu mot roche). Or-
nithol Nom vulgaire d'une espèce de faucon qui
fait son nid dans les rochers.

ROCOCO, s. m. Expression burlesque et satiri-
que qu'on applique, dans les beaux-arts, au genre
d'ornement, de style et de dessin, au mauvais goût
de l'art, qui appartient à l'école du règne de
Louis XV et du commencementde Louis XVI. 1

Par extens. Se dit de tout ce qui est vieux et hors
de mode. Aimer le rococo. Tomber dans le rococo.

ROCOU, s. m. Matièred'un rougeorange extraite
de la pulpe qui recouvre les graines d'un arbre de
l'Amérique méridionale, voisin des tilleuls. Cette
matière est employée par les peintres et les tein-
turiers. Les Espagnols en mettent dansle chocolat
et les ragoûts. En Angleterre, elle sert à colorer
le fromage de Chester et même le beurre.

ROCOUYER, s. m. Bot. Plante qui produit les
graines d'où l'on retire le rOcou.C'est un arbrisseau
de la famille des tiliacées.

ROCROY. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Ardennes), dans une grande plaine; 2,519 habit.
Les Françaisy remportèrent sur les Espagnols une
victoire éclatante, le 19 mai 1643.

RODER, v. a. Technol. Frotter deux pièces de
métal ou de cristal l'une sur l'autre, pour qu'elles
s'adaptent exactement.

RÔDER, v. n. Tournoyer; courir, errerçà et là.
Ne se dit guère qu'en mauvaisepart. Les voleurs
rodentprès des barrières. Rôder autour de la mai-
son de quelqu'un pour l'arrêter. Voilà l'hommequi
vient rôder autour de vous. (Molière.) 1 Se dit des
animaux. Les loups rôdent pendant la nuit autour
des troupeaux. (Laveaux.)

RÔDEUR, EUSE, s. Celui, celle qui rôde, qui
erre çà et là avec de mauvaises intentions. Rôdeur
de nuit. Rôdeurs de barrières.
-RODEZ. Géogr. Chef-lieu du département de

l'Avcyron, à 607 kilom. S. de Paris, sur une colline
an pied de laquelle coule l'Aveyron; 9,690 habit.
Évêché. Institut de sourds-muets. Belle cathédrale
gothique, palais de justice, belles places. Fabrique
de cadis, toile, laines, bons fromages; mulets. Ro-
dez fut d'abord la capitale des Ruteni (dont elle a
pris le nom); elle devint au moyen âge chef-lieu
d'un comté qui remonte à l'an 820 et qui subsista
jusqu'au xv« siècle. On écrit aussi Rhodex.

RODOMONT, s. m. (du nom du héros d'un an-
cien roman, dont le caractère fanfaron est passé en
proverbe). Fanfaron qui se vante de qualités qu'il
ne possède pas. Faire, le rodomont.

RODOMONTADE,s. f. Fanfaronnade, vaine
affectation de vanter ses forces, sa valeur ou d'au-
tres qualités qu'on s'attribue. Une rodomontade ri-
diculerUn faiseur de rodomontades.

ROGATIONS,s. f. pi. (pron. rogasion; du lat.
rogatio; fait de rogare prier). Antiq. rom. Nom
donné aux trois journées pendant lesquelles les
frères Arvales faisaient le to ir des campagnes en
implorantla protection des dieux ruraux. 1.Liturg.
cathol. Prièrea publiques accompagnées de céré-
monies, ayant pour but de bénir les champs et le
bétail. Les processionsdes rogations.

ROGATOIRE, adj. (du lat. rogare, prier). Qui
a rapport à une demande. Lettre rogatoire, Dans
la primitiveEglise, Lettreque le clergé et le peuple-
adressaient au métropolitain pour le prier de con-
sacrer l'évêque qu'ils avaient éla. | Procéd. Com-
mission rogatoire Commission adressée- à un juge
par un de ses collèguespour l'inviteràquelqueacte
de procédure,d'instruction.

choses qui ont déjà été servies. Une besace pleine de
rogatons. Manger des rogatons.-Par extens. Se, dit
en littératurede petite ouvrages de rebut, enprose
on en, vers. Vous savez 0 aime à ramasser des
routons pour vous divertir. (M»*

de Sévigné.)
s. m. f « dit d'une per-

sonne qui vit sans' soucis, et que rien n'affecte.C'est

ROGNAGE s. m. Action de rogner, de couper
les bords de quelque chose.

RrfGNE, s. f. (du celt. rang, gale). Pathol. Gale
invétérée;pustules de la teigne.Art vétérin. Gale
rongeuse des chevaux. Agric. Nom donné à tout
ce qui s'attache aux végétaux, comme la gale
chez l'homme. Ainsi, la cuscute plante parasite
une certaine' espèce de moussequi vient sur le bois,
sont nommées vulgairement rogne.

ROGNEMENT, s. m. T. de relieur. Action de
rogner un livre. Procéder au fortement d'un livre.

ROGNE-PIED, s. m. Morceau d'acier tranchant
employé par les maréchaux pour couper la, corne
du pied des chevaux lorsqu'elledéborde le fer.

ROGNER, v.-a. (du lat. rodere,ronger). Retran-
cher, ôter quelque chose des extrémités, de la lon-
gueur ou de la largeurd'une étoffe, d'un cuir, d'un
morceau de-ferblanc,morceau à morceau et comme
en rongeant, etc. Rogner un manteau, les bords
d'un chapeau. Rogner la marge d'un livre. Rogner
une branched'arbre. Rogner ses ongles avec ses
dents. 1Fi etfamil.Oter, retrancherà quelqu'un
une partie de ce qui lui appartient. On lui a rogné
son traitement, son pouvoir. 1 Neutr. Le tailleur
rogneadroitement. (Sallentin.) Fig. Rogner les on-
gles quelqu'un, lui rogner les ongles de près, Lui
diminuer ou même 'lui retrancher ses profits, son
autorité. Cette "canaille a grand"" besoin qu'on lui
rugue les ongles. (D'Alembcrt.)

ROGNEUR, EUSE, s. Celui, celle qui rogne.
Se dit surtout de ceux qui rognent les monnaies.

ROGNEUX, BUSE, adj. et s. Qui est affecté de
la rogne. Un chien rogner.

ROGNOIR, s. m. Technol. Appareil dont on se
sert pour rogner une chose. Les papetiers et les
ferblantiers ont des'rognoirs particuliers.

ROGNON, s. m. (du bas lat. renio; fait de ren,
renis, rein). Reins de certains animaux qui servent
à la nourriture de l'homme. Des rognons de boeuf,
de mouton, de veau.. Rognons sautés. Le tissu dense
et serré des r.ognons les rend réfractaires aux forces
digestivesd'ungrandnombre d'individus.Minéral.
Portions de rochescohérentes,d'une forme plus ou
moins arrondie, présentant l'aspect de 1 organe
appelé vulgairement rognon, et qu'on trouve en-
globéesdans l'épaisseur des couchesde la terre ou
dans d'autres masses minérales plus ou moins
considérables. 1 Métall. Mine en rognons, Celle qui
se trouve par masses détachées et non par cou-
ches. 1 Bot. Rognon de coq, Variété de haricot, de
prune et de raisin.

ROGNURE, s. f. Action de rogner; résultat de
cette opération ce que l'on retranche d'une chose
quand on la rogne. Rognurede papier. Rognure de
gants. Rognured'ongles. Rognurede piècesd'or. 1
Fig. Restesdes matériauxqui ne sorit point entrés
dans la compositiond'un grand ouvrage pour le-

quel ils avaientété préparés.
ROGOMME, s. m. Terme soldatesquepar lequel

on désigne l'eau-de-vie. Boire du rogomme. Vois de
rogomme,Voix rauque tellequecelled'unepersonne
qui fait abus des liqueurs fortes.

ROGUE, aai (du celt. roc, même sens). Fier,
arrogant. Se dit des personnes et de ce qui se rap-
porte aux personnes. Une femmerogue. Une hu-
meur un peu rogue'. Un ton rogue. Ces porteurs de
seringues ont pris des airs si rognes (Regnard.)

ROI, s. m. (pron. roa; du lat. rex, d'où regere,
régir, diriger, gouverner). Titre par lequel nous
désignons la chef de l'État de certains peuples, et
qui répond au mot rex de la langue latine. Ainsi,
nousdisons les rots de France,les rois d'Angleterre,
d'Espagne, de Prusse, de Suède, de Danemark, etc.
Roi électif.Roihéréditaire.La cour d'un rot. Procla-
mer un roi. Chasserun roi. n fit diversestentatives
pour voir si les Romains pourraient s'accoutumer
au nom de roi. (Bossuet.) Les cours seraient désertes
et les rots presque seuls, si l'on était guéri de la

de donner un roi une nation malgré elle. (Vol-
taire.)
chefs de quelques peuples anciens,. et Ton dit les
rois d'Assyrie, de Macédoine, de Perse, d'Egypte,
d'Israël, de Juda, de Pont, d'Arménie. Sans doute

cet dernières dénominationssont impropres, et
qu'ils

portaient dans leur propre langue. Ainsi l'on dit
mieux les pharaons d'Egypte, ON absolument les
pharaons, que les rots d'Egypte. Tons les peuples

même sens à ce mot. Dans l'Écriture sacrée, on
soit que leurs États aient le titre de royaame ou
celui d'empire Nous n'avons point d'autreroi que

i

César (Jean, xix, 15);
gouvernent un État
en
Israël aux ordres desquels le peuple
3» guide,conducteur, soit parmi les hetfà&ÏKtt
parmi les animaux
(Prov. xxx, 27.)
pour toutesles personnes puissantes

des rots de
par leur prééminence, l'emportent au-dessusde*
autres, soit en bien, soit en mal. Il est rot sur tous
les fils de l'orgueil. Du reste, notre langue a con-

On le dit d'un chef de peuplade sauvage Le roi
des Mosquitos'; d'un animal qui conduit un trou-
peau de son espèce Le taureau est le toi de ce
troupeau d'un homme qui se distingue par une
qualité par un défaut ou un vice C'est le rot des
braves,
paresseux.Les Grecs désignèrent par le nom île
PaffiXeûç, rot "les chefs de l'empirede Perse, d'E-
gypte et de Macédoine.Les rois sont de deux sor-
tes, comme les royautés il y
et des rois constitutionnels. Les rois absolus sont
en dehors et au-dessus des lois, ou plutôt ils sont
eux-mêmes la
cas, si le roi est intelligent, sage et puissant, il
gouverne selon les lois de la justiceet de l'équité,
et fait régner la prospérité et le bonheur parmi
ses sujets. Si, au contraire, il est ignorant et fou,
son gouvernement est le crime et le malheur;
alors les peuples ne se sauvent de leur perte que

par les lois naturelles que Dieu a gravées dans
le cœur de tous. Lexicographiquement,vu roi,
le roi n'est point un homme, ni tel ou tel homme,
c'est .l'incarnation de' la justice et de la puissance
sociale c'est en ce sens que dans notre droit
royal historique, on disait Lé roi ne meurt pat.

1 De par le roi, Formule qui signifie De la part
du roi et qui se met au commencement de di-
vers actes publics portant sommation, injonc-

roi; Tous les officiers,
domestiquesde la maison du roi. | Procureur géné-
ral du roi avocat du roi, Officiers publics dont le
ministère était de défendre la loi et les intérêts du
public près d'une cour de justice. | Procureur du
roi, Officierqui remplissait les mêmes fonctions au-
près d'untribunalde premièreinstance.
roi, Les membres du parquet. 1 Pied de roi, Mesure
qui contenait douze poucesen longueur. Le pied de
roi équivalaità peu près à un tiers de mètre. | Les
livres des Rois, Les quatre livres de l'AncienTesta-
ment qui contiennent l'histoire du peuple juif, de-
puis Samuel jusqu'à la captivité de Babylone.|
Fig. Maître, chef. L'homme de la nature est le chef
et le roi. (Boileau.) | Le
l'Epipbanie:1 Faire les rois. Dîner
mille ou avec des amis pour partager un gâteau
dans lequel il y a une fève. | Gâteau des roi*, Gâr
teaur qui renferme une fève et que l'on mange le
jour des rois. On appelle roi dt la fève celai à qui
échoit la fève. | Roi d'armes. Le chefdes hérauts
d'armes. 1 Jupiter est appelé par les poètes le roi
des dieux, le roi du ciel Pluton, le rot des enfers, le
roi des ombrés
liquide élément. | Astron. Les trois rois, Nom de
trois étoiles placées sur une même ligne, dans la

de carreau. Roi de pique. Roi de
rot. Quatorze de roi.. | La principale pièce dujeu
des échecs. Menacer le roi.

d'unemai
son, d'unecompagnie -où la subordinationn'existe

point, ou chacun veut commander.| ie roi n'est
pas ton cousin, Se

Travaillerpour lerot de
cevoir aucun salaire.ROIDE,

ROITELET, s. m. Petit rai. Se
dit par dénigrement,par mépris, de la puissance et

petit État. Il y a en Afrique un grand nombrede

et
ohe d'an beau
d'insectes qu'ils prennent en voltigeant..

de

fit partir pour l'Asie, quiJe.



exploits. C'est là qu'il devintamoureux de la belle
Angélique; reine du Oathay, dont la trahison le
jeta dans une fureur terrible, qui est le sujet du
poème de l'Arioste, intitulé Roland furieux. Après
avoir recouvré la raison, il accompagna son oncleen Espagne. Commandant de l'arrière-garde, il
fut, au retour de l'armée, attaqué par les Sarrasins
et lès Basques, excités par le traître Ganelon. Ac-
cablé par le nombre, il. sonne si fort du coi que
les veines de son cou s rompent, et, pour ne pas
voir sa vaillante épée Durandal tomber entre les
imins des enremis, il la ance à travers les rochers
de la vallée de Ronce ux pour la briser; mais
elle perce la montagne,et ouvre le passage appelé
Brèche de Roland. 'Une clanson, autrefois en usage
dans les armées françaises sous la deuxième et la
troisième race, célëbraitîlesexploits de Roland.

RÔLE, s. in. (du bas lat. rotulus ou rotulum,
rouleau fait de rolare, rouler). Papiers ordinaire-
ment sans couverture, que les gens de pratique
roulent pour les porter plus facilement. Sorte de
registre qui marque le rang, le tour, l'ordre à ob-
server il..l'égard des personnes qui sont dans le
même état, assujetties à la même condition, sou-
mises il une règle commune. Le rôle des contribu-
tions. T. de palais. Liste où sont inscrites les cau-
sans dans l'ordre où elles doivent être plaidées. La
cause est au rôle. 1 Fig. A tour de rôte, Chacun à
son tour.| Maître des rôles, En Angleterre, Magis-
trat qui prend place immédiatementaprès le grand-
juge du banc dn foi. Ce que doit réciter un ac-
teur dans une pièce de théâtre. avoir sou rôle. Un
rôle bien fîiit. Distribuer les rdles aux comédiens.
C'est le premier rôle de cette espèce que l'on ait
osé mettre au théâtre. (Voltaire.) Personnage re-
présenté par l'acteur. Le rôle de Phèdre, de Bri-
tannicus. Bien saisir son rôle,, l'esprit de non rôle,
En bien saisir le sens et l'exprimer avec vérité. 1

Outrerson rôle, Le forcer, en exagérer l'expression.
Manière d'agir dans les affaires du monde. Bien

jouer Son rôle. Il a joué un vilain rôle dans cette
affaire. 'C'est un beau rôle que celui de prendre en
main la défense d'un homme innocent. (Voltaire.)
T.e monde, à mon avis, est comme un grand théâtre,

Souvent à ce qu'il dit joue un rile opposé.
(boileau.)

Mar. hile d'équipage, Liste générale, avec leurs
noms et leurs qualités, de -tous les hommesembar-
qués sur un navire. 1 Prato Deux pages d'écriture.

Rôles de tabac, Pelotes où les boudins de tabac
sont roulés sur eux-mêmes.

RÔLKT, s. m. (dim. de rôle). Petit rôle. Ne se
dit plus qu'au figuré et dans ces deux locutions,
proverbiales Jouer bien son rôlel, Jouer bien son
personnage être au bout de son rôlet, et non de son
rouleau, Ne plus savoir que dire, que faire.

RÔLEUR,EUSE, s. Technol. Ouvrier, ouvrière
qui fait des rôles de tabac.

ROLLIER, s. m. Ornithol. Genre de passereaux
conirostres, de la famille des corvidés bec fort,
comprimé, crochu nu bout, élargi à la base na-
rines oblongues et nues; tarses courts plumage
rude, de couleurs vives et métalliques. Les rolliers
sont insectiv ores ils sont très-farouches,ne s'écar-
tant des bois touffusqu'ilshabitentque pour manger.
Le rollier commun, espèce d'Europe, a le dessus de
la tête et le haut du cou d'un bleu clair, à reflets
verts, le dos fauve, les ailes d'un bleu violet écla-
tant, avec les parties inférieures d'un bleu d'aigue-
marine plus ou moins foncé.

ROLLIN (CHARLES). Célèbre professeur, né à
Paris en 1661, mort en 1741. On lui doit le Traité
des éludes, Y Histoire ancienne et Y Histoire romaine.

ROLLOîH. Duc de Normandie. L'un des chefs
norwégïens bannis de leur pays comme brigands.
De 876 à 911, il ravagea les côtes de France à la
tête de ses Normands, prit Roue, Nantes, Le
Mans, etc., et força Charles le Simple à acheter la
paix; il obtint la partie de la Neustrie appelée
•lepuisNormandie. Il épousa, dit-on, Giselle,fille de
Charles le Simple, et prit alors le nom de Robert.

ROMAGNE. Géogr. Ancienne province de l'É-
tant occlésia-tique, aujourd'hui du royaume d'Italie,
entre les provinces de Ferrare et d'Urbin; avait
pour chef-lieu Revenue et pour autres villes,
Jmola, Faenza, Forli, Césène, Rimini, auxquelles
on ajoute quelquefois, mais à tort, Ferrare et Bo-
logne on dit alors les Romagnes. Au vie siècle, ce
fut la province centrale de l'exarchat.

ROMAILLET, s. m. (Il mouillées). Mar. Mor-
ceau de bois qui sert à remplacer un nœud pourri, j
des parties piquées par les vers.

ROMAIN, AINE. adj.et, s. Celui, celle qui est
de Rome qui appartient à l'ancienne ou ,il. la nou- j

velle Rome. Empereur romain. Citoyen romain.
Vases romains antiques. Droit romain. Lois romai-
nés. Les mœurs de la cour romaine sont devenues
plus décentes. (Voltaire.) | Antiq. Jeux romains,
Jeux institués par Tàrquin l'Ancien en l'honneur
de Jupiter, de Junon et de Minerve. Ils se célé-
braient chaque année et commençaient le 4 sep-
tembre. 1 Calendrier romain, Calendrier primitifde
Rome, qui se composait de. 304 jours répartis en
dix mois. ) Chiffres romains,Lettres qni servent à
exprimer les nombres, à la manière des Romains
1, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X (1, 2, 3,
4, 5, 6, 7, 8, 9, 10). Beaulé romaine, Beauté qui
consiste particulièrement dans de grands traits et
un port majestueux. Beaux-arts. École romaine,
École de peinture fondée par Pérugin. 1 Eglise ro-
maine, Nom donné à l'Égllse catholique, parce que
son chef visible réside à Rome. 1 Chambre et chan-
cellerie romaines. Ensemble des collégesd'adminis-
tration centrale et de judicature qui composent le
gouvernement du pape. -1 Hist. L'histoire des Ro-
mains embrasse douze cents ans, que l'on divise en
trois périodes les rois, la république et l'empire.

1° Les «ois. Sous la conduite de Romulus,
un -ramas de brigands, d'esclaves et d'aventuriers
frondent Rome l'an 754, av. J. C. Création du
sénat, division du peuple en trente curies et en
trois ordres. Romulus est assassiné (717). Après
lui viennent Numa Pompilius (717-675), Tirllus
Uostilms (675-640),Ancus Marcius(640-616),Tar-
quin l'Ancien (616-578),ServinsTullius (578-534),
et (534-509). L'outrage fait à
Lucrèce par Sextifis, fils de Tàrquin, fournit aux
Romains le prétexte d'une révolution qui chasse
les rois. 2° LA RÉPUBLIQUE. L'Etatest con-
stitué en république (509 av. J. C.) et gouverné
par deux magistrats temporaires et électifs, appe-
lés consuls. Dictateurs (498). Tribuns du peu-
ple (493). Décemvirs (451). Tribuns militai-
res (445). Questeurs(410). Les Gaulois en Ita-
lie (395). Les consuls plébéiens (366). Guerre
des Samnites (343). Conquête du Latium et de
la Campanie (338). Soumission de l'Étrurie
(283). Guerre contre Pyrrhus (280). Soumis-
sion de l'Italie méridionale (266). | lrï guerre pu-
nique, qui dure vingt-trois ans (264). Conquête
de la Sicile (241). Soumission de la Ligurie
(237), de la Sardaigne et de la Corse (231), de la
Gaule cisalpine (224). 2e guerre punique, do
dix-huit ans (219). Annibal en Italie (217), à
Cannes (216). 1™ guerre lie Macédoine (214).

Soumission de l'Espagne (206). Scipion en
Afrique (202). Guerre de Syrie, .qui dure trois
ans (192). 2e guerre de Macédoine, qui dure
trois ans (171). L'illyrie,provinceromaine(167).

3e guerre punique (149). 3e guerre de Ma-
cédoine (148). Conquête de la Grèce, de la Ma-
cédoine et de l'Afrique carthaginoise. Destruction
de Corinthe et de Carthage (146). -,Guerre des
esclaves révoltés en Sicile (135). Pergame,pro-
vince romaine (133). La même année, meurtre
d'un des Gracques. Conquête de la Gaule nar-
bonnaise (125). Guerre cimbrique (114), contre
Jugurtha, qui dure cinq ans (111). lre guerre
contre Mithridate, dure quatre ans (83). Dicta-
ture de Sylla (82). 2e guerre contre Mithridate
et conquête de l'Asie-Mineure(81). Guerre con-
tre Sertorius (80). La Bithynie léguée à Rome
(74). 3e guerrecontreMithridate(73). Guerre
contre Spartacus (72). Conquête der la Crète et
de la Cilicie (66), de la SyrTl~(t>5), du Pont (62).

Consulat de Cicéron et conjuration de Catilina
(62). Triumviratde Pompée, Crassns et César
(59). Guerre contre les Parthes (54). Con-

^quéte des Gaules par César (49). Dictatureper-
pétuelle de César (48). Mort de Pompée (47).

La Numidie et la Gnlatie, provinces romaines
(45). Meurtre de César (44). Triumvirat
d'Octave, Antoine et Lépide (43). Guerre en-
tre Octave et Antoine "(34). Bataille d'Actium
(30). Conquête de l'Egypte (29). Octave,
empereur sous le nom d'Auguste, et fin de la ré-
publique (29). Cette période fut celle de la pros-
périté romaine. Les arts, les lettres et l'éloquence
datent des guerres puniques.-Leur plus haut poînT
de splendeur fut le siècle d'Auguste. Le luxe et la
corruption; qui en est la suite, introduits vers le
ne siècle av. J.-C., atteignirentsous les empereurs
leur apogée. 3° L'empire. Octave réunit tous
les pouvoirs sous le titre d'empereur et le nond'Au-
guste, l'an 29 av. J. C., et commence' une sérié de
princes, d'abord héréditaires, puis électifs. Ca
période de l'empire se divise eu cinq époque.
1° Les Césars. Atiguste (29 avant J. C. 14 après
J. C.). Soumission de l'Espagne, conquête de la
Pannonie,*du"Norique,de la

Daeie,
etc. –Tibère

(14-37). Victoires de Germanicussur les Germains
soumission- de la Cappadoee. Caligula (37-4p'

Glande (41-54). Conquête de-la Bretagne
Néron (64-68). Galba (68^9), Othon etVi-
tellius (69). Vespasien (69-79), Conquête dela Judée. Titus (79-81). Pomitien (81-96^• 2° Les An.tonins. Nerva (96-98),' Traiai
(98-117). Adrien (117-138). Antonin (138-
161). Marc-Aurèle (161-180). Commode (180-
193). 3° L'anarchie militaire. Pertinax (193)

Didius Julianus (193-194). Septhne Sévère
(194-211). Caracalla (211-217). Macrin (217.
218). Héliognbale (218-222). Alexandre Sé-
vère (222-235). Maximin (235-236). Maxime
et Balbin (236-237). Gordien (237-244). Phi-
lippe (244-250). Dèce (250-252). Gallus (252-
253). Valérien (253-259). Gallien (259-268^

Claude II (268-270). Aurélien (270-275)
Tacite (275-276). Probus (276-282). Carua
(282-284). Carin et Numérien (284). Dio-
clétien et Maximien (284-305). Galérius avecConstance Chlore (304-305), puis Constantin (305.
311). Constantin avec Licinius (311-323).
Constantin seul (323-337). 4° Le christianisme,

Constantin règne seul en 325*, et transporte le
siège de l'empire à Byzance, ou Constantinople,en330. Constantin II, ConstanceII, Constant(337-
361). Julien l'Apostat (361-363). Jovien (363-
364). Valentinisn et Valens (364-367). Gra-
tien (367-375). Valeutinien II (375-379).
Théodose II (379-395). Partage de l'empire endeux empires Occident et Orient. L'Orient est a
part. L'Occident doit seul trouver sa place ici.
5° Les barbares. Honorius (395-424). Valcn-
tinieu III (424-455). Avitus (455-457). Ma-
jorien (457-461). Sévère (46l-467\ Antho-
mius (467-472). Olybrius (472-473). Glyce-
rius (473-474). Julius Neoos (474-475)."
Romulus Augustule(475-476) Ln lui finit l'empire
romain d'Occident. Celui d'Orient a perdu déjà le

nom de romain, et pris celui de byzantin ou do
grec. A cette époque commence l'histoire de Rome
moderne. Hortic. Laitue romaine ou simplement
romaine, Espècede laitue longue, qu'ordinairement
on fait blanchir en la liant. S. ni. Imprim. Gros
romain, Caractère qui est entre le petit-parangon
et le gros texte, et qui équivaut à 16 points, typo-
graphiques, ce qui fait qu'on l'appelle le Petit
romain, Caractère qui est entre la philosopnie et la
gaillarde; on l'appelle aujourd'hui le neuf, parce
qu'il éc uivaut à 9 points. II y a aussi (fans cha-
que corps de caractère le romnin, dont les traits
sont perpendiculaires, et l'italique, dont les traits
sont inclinés. Adjectiv. Caractère romain. Lettre
romain. S. f. Instrumentpour peser aveo un seul
poids. V. BALANCE.

ROM A1NS (ÉTAT8),ditsaussi Étatsde V Église, États

du pape. Géogr.État de l'Italie centrale, qui a Home

pour capitale. Avant 1860, cet État avait ponr bor-

nes, ati N. le royaumeLombard-Vénitien,au N. 0.
le grand-duchéde Toscaneet le duché de Modène,
à l'E. l'Adriatique, au S. E. le royaume des Deux-
Siciles. Il avait du N. au S. environ 400 kilom.,
de l'O. à l'E. 2*10,avec une population de 3,125,000
habit. Depuis 1860, il ne reste plus aux États ro-
mains que Rome et la Comarque,Viterbe Civita-
Vecchia,Velletri et Frosinonei Les États Romains
sont arrosés par le Tibre et ses affluents. Le pays
est en partiecouvert par les ramificationsdes Apen-
nins. Les terrains voisins de la Méditerranée sont
bas, humides, couverts de lagunes et de marais,
surtout au S. c'est là que s'étendent les fameux
marais Pontins. Le climat est extrêmement doux

et l'air généralement sain en hiver. Le sol est d'une
très-grandefertilité: on y cultive le blé, l'orge, le

maïsetle riz; la vigne et 1 olivier y croissent en abon-
dance l'oranger,le citronnier, le gronder, le pista-
chier, le figuier, etc., y sontcommuns.tes pâturages
sont nombreuxet nourrissentdes chevaux, des mon-
tons, des bœufs et des buffles d'une taille extraor-
dinaire. L'agriculture est arriérée on négligée de

vastes étendues sont presque à l'état désert. L'in-
dustrie est peu active et le commerce languissant.
Le gouvernement des États de l'Égliseest monar-

-errttjb et électif. Le pape est le chef de l'Etat; son
pouvoir est absolu. La plupart des fonctions poli-

tiques et administratives sont remplies par des ec-
1 clésiastiques. Les États Romains se sont formés

d'accroissements successifs et se sont étendus ,avec
le pouvoir temporel des papes. Plusieurs de leurs

en I»*»

le contre-coup- de la révolntîon française de ie-
vrier, et, malgré les j,
avait faites des son avènement, la républiqn* (in*



sesEtatsl'annéesuivante,sous-la protectiond'une
arméefrançaise.En1859et 1860,la Romagneet
lesMarches,s'associant au mouvementd'indépen-
dancequientraînaitalorsl'Italie, rejetèrentl'au-
toritédupapeet s'annexèrentau royaumedeSar-
daigne,devenudèslois royaumed'Italie.

nOMAtf,ANE,adj. et s. Sedit de la langue
vulgaireparléesurtoutdansla Franceau moyen
fige',et dontle dialectele plus fameuxest le ro-
manprovençal.Oncroitgénéralementque le' ro-
manestla languelatinecorrompue;maisc'estune
erreur.Leroman, malgrésonnom,est aussian-
cienquele latin et appartient,commecedernier,
,ne souchecommune,à unelangueprimitivepar-
léeparlesGauloisméridionaux.S. m. Langage
roman.Le romain.Les premièreshistoiresécrites
enFrancel'ayantétédanscetidiome,le motroman
avaitétédonnéindistinctementauxhistoiresvraies
oufaussesracontéesdanscettelangue.Leromandu
Kou.Leromandela Rosé.1 Romanseditaujourd'hui
d'uneconceptionlittéraireécriteordinairementen
prose.EnFrance,le romanservitd'abordà chan-
terlesmœurset lesexploitschevaleresques,c. à d.
àglorifierla forcebrutale,qui fut la grandedivi-
nitédumoyenâge; il eutpourcaractèredistinctif
l'exagérationet le ridiculequedevaientnaturelle-
mentlui imprimerles idéessuperstitieusesdece
temps.Auxvne siècle,le romanchantalesmœurs
pastoralesavec la mêmeexagérationqu'il avait
misehchanterlesmœurschevaleresques.LeSage,
enfaisantdu romanune peinturede mœurs,lui a
donnésonvéritablecaractère,et en a faitun des
hluspuissantsmoyensderéformeetdeprogrès.Le
romanphilosophiqueduXVIIIesiècleetleromanhis-
toriqueduXIXEsontvenusajouterà l'oeuvredel'au-
teurdeGilBios,et la compléterenquelquesorte,
enmettantà nu ce qu'ontégalementde vicieux
lespréjugés,les mœurset mêmenosinstitutions.
1Sedit desaventureset desrécitsextraordinai-

res.Savieest un roman.| Unhérosderoman,Un
hommequi parle et agit à la manièredeshéros
deroman.1 Prendreleromanpar la queue,Devenir
l'amantd'unefemmepar surpriseou autrement,
sansluiavoirfait la cour.Beaux-arts. Stylequi
régnadans la constructiondes évincesdu y« au
xuesiècle.Le romandominedans l'architecture
deNotre-Damede Paris.

ROMANCE,s. f. Vieillehistorietteécrite en
verssimples,naïfs,dontle sujetestordinairement
touchant,et destinéeà êtrechantée.Par extens.
Chansontendreexprimantlesmalheursoulesplai-
sirsdel'amour.Lesparoles,l'air d'uneromance.Le
sujetdes romancesest ordinairementtristeet élé-
giaque.(Laveaux.)V. CHANSON.

UOMANCERO,s. m. Littérat. Petit poèmees-
pynol contenantune histoirehéroïqueou tou-
chantre.| Recueilde romanceshistoriques.Se dit
aussidu poètequicomposecespoésies.

ROMANCIER,1ÈRE, s. Auteur de romans.Lesmeilleursromanciersfrançaiset anglaissont
LeSage,EugèneSue",VictorHugo,FrédéricSou-L Balzac,AlexandreDumas,GeorgeSand,Wal-
terScott,Richardson,Goldsmith.
Villonsutle premier,danscessièclesgrossiers,Débrouillerl'art confusdenosvieuxromanciers.

(boilbao.)
Nomdonné,au tempsde LouisIX, à tousceux

qniécrivaienten langueromane.
ROMANESQfUE,adj. Quitient du roman,ui

esttnerveilleux,exagéré,fabuleuxcommela piu-
]<artdesfaitset des descriptionsqui tiennent du
roman,oucommeles sentimentsqu'onprête aux
personnagesromanesques.Aventureromanesque.tioûtsromanesques.Style romanesque.Une jeune
filleromanesque.L'amourdans un jeune homme
est toujoursromanesque.(LaChaussée.)j Synony-
mes ROMANESQUE,ROMANTIQUE.Cequiest ro-
manesqueestbizarre,étrange,fauxouexagéré,et
inspirepeudeconfiance.Cequiest un
caractèresérieux, et établitttnecertaineressem-
blanceentreles situationsréellesdola vie Oude
la nature,et cellesdécritesdans le roman.

HOMANESQUEMENT,adv. D'une manière ro-
KOMANIfi.Géogf.Nomdonné,vers le règne

plus
HOMAN1SE,ÉË, adj. Quia subil'influencero-

maine.Lésnationsromanisées..
unehistoire.

UOmanof.

le choixdes
boïards,qui voulaientun souverainindigène. La

pératrice

Gottorp,qui lui étaitalliée par mariage.
ROMANTIQUE,adj.

qui-rappellentà l'imaginationles descriptionsdes

Lesrivesdu lac de Brienaesont plussauvageset
plus romantiquesque cellesdu lac de Genève.
(J. J. Rousseau.)Quelssublimesaspects,quels ta-
bleauxromantiques!(Delille.)1 Sedit de certains
écrivainsqui affectentde s affranchirdes règles
de compositionet de style établies par l'exemple
desauteursclassiques.Auteurromantique.Poète
romantique.| Littérat.Genreromantique,ou, sub-
stantiv.,Leromantique,Genre,manièreetstyleop-
posésaugenreclassique.| Seditdecequiappartient
à cegenre.Styleromantique.Poèmeromantique.1
En termesdepeinture,Sedit non-seulementdessu-
jetsde peinture,maisencorede la manièrede les
exécuter.Il enestduromantiqueenpeinturecommedttgromantiqueenlittérature deuxgenress'y trou-
ventenprésence,l'un représentantla naturedans
unmilieusocialplusinculte,l'autre la natured'un
mondeplusraffiné.| Substantiv.Lesromantiques,
Lesécrivainsromantiques.Lesromantiquesavaient
cruquel'art était surtoutdansle laid. (Michelet.)
Pendantquelquesannéesla lutte futviveentreles
classiqueset lesromantiques.(Bouillet,)

ROMANTIQUEMENT,adv. D'unemanièrero-
mantique,suivantlestyledesromantiques.

ROMANTISME,s. m. Amourdu romantique.)
Ce qui a rapportau genreromantique.

ROMARIN,s. m. (dulat. romarinus,faitderos,
rosée,et marinus marin).Bot. Genrede la fa-
milledes labiées.L'espècequi croitspontanément
dansleMididelaFranceest leromarincommunOu
encensier,ainsiappeléparcequedetouteslesparties
de la plantes'exhaleune odeurd'encens arbuste
d'unmètreà un mètreet demi,aux
res, opposées,d'un vert noiren dessus,blanchâ-
tresen dessous,rouléesenleursbords.Les fleurs
sont de petits bouquetsd'un bleupâleréunisau
sommetdesrameaux.C'est au romarinque l'on
attribuela bontédumieldeNarbonneet deMahon.
Cetteplanterend aussi plus savoureusela chair
desmoutonsqui la broutent.Onretiredesfeuilles
et desfleursunehuileessentielle,decouleuraui-
brée,dontla médecineet la parfumeriefontgrand
usage. Savonau romarin.| Pharm.AlcoolouEs-
prit deromarin,Liquidespiritueuxfort odorant;
qu'onobtientpar la distillation-du romarinavec
l'alcool;c'estcequ'onappelaitautrefoisEaudela
reinedeHongrie

ROME.Géogr.Ville du Latium,situéesur le
Tibre, fut d'abordunemonarchie,puisune répu-
bliquearistocratiquepuissante;ensuite, partir
d'Octave,un empiredespotiqueavecquelquesfor-
mesrépublicaines;elle est'enfindevenuela capi-
talede l'État ecclésiastiqueet la résidencedupape.

Romefutfondéepar Romulusl'an 754av.«T.C.
Sonenceinte,sousRomnlus,;ne comprenaitquele
mont Palatin.ServiusTulliusl'agranditet y en-
fermale montCapitolin,le montAventin,le mont
Quirinal,le montCelius,le mont Viminalet le
montEsquilin.C'est de là queRomefut appelée
la villeauxseptcollines.L'enceintede ServiusTul-
lius ne put contenirla populationtoujourscrois-
sante ce nefut cependantquesousAuréltenqu'on
la changeaet quel'on élevaunemuraillenouvelle
on l'on compritle montJanicule,le montPincius,
le
tican, cequi des collines

viusTulliusenquatrequartiers outribus trious
là divisaen quatorzerégions. Autemps

on entrait dansla ville partrente-septportes. Les
pontssur le Tibre
les places Champ-de-
Mars,le Vélabre,lieude marché;le ForumTra-

et sur.
tout le ForumRomanum,lieu des assemblées.
Brûléepar les Gaulois390ansaprèssa fondation,

cetteépoquec|ûé datentla

quelsonnecomptaitpas plusde citoyens.
de l'Égliseet de

de l'ancienneville,

bit. Onnedistingue
collines

par le contrastede luxeartistiqueavec misère

nés, onremarquele Vatican,palais,despapes,ce-
lèbrèpar sesfresques,duesà Raphaël,son musée
et sa bibliothèque;la basiliquede Sainte le
plus beau templeexistant;les églisesde Saint-
Jean deLatran,Sainte-Marie-MMeure,Saint-Paul,
Saint-Laurent,Saint-Charles,Samt-Ignace,Saint-
André déliaValle; le,palais Monte-Cavallo,rési-
dencedes papespendantl'été, à causedes lièvres

cesColonna,Doria,Aldobrandi,Farnèse, Chigi,
Corsini,Ginstiniani,Rospigliosi,etc tous remar-
quablesparleurscollectionsartistiques;le Capitule,
monumentcélèbre,restede la grandeurromaine,
remarquablepar sescollectionsde statues et de
tableaux.Romerenfermetroiscent
ses,plusieurscollèges,parmilesquelsfa Sapienza
et le CollegioRomano;des sociétés savantes,des
académies,entre autres celles des Arcadeset des
archéologues;debeaux hôpitaux; sept théâtres,
un mont-de-piété,une banqueappeléebanquedu
Saint-Esprit.Fabriquesde gazes de rubans, sa-
tins, velours, draps inférieurs,basins, faïence,
fleursartificielles,pommades,odeurs,poudréde
Chypre,gants, peignes éventails, cordes d'in-
strumentsde musique,chapelets,reliquaires,etc.
Lesenvironsde Romerenfermentdessitesadmi-
rables.Capitale de rempire romainjusqu'à la
fondationde Constantinople(330), Romedevint
à cette époquela résidencedespapes,quila gou-
vernèrentorganiséeen sorte de républiquesous
leur protection.L'histoirede Rome,depuiscette
époquejusqu'en 1376, est tout entièredans les
luttes entre les famillesrivales des Colonnaet
des Orsini, et le règne éphémèrede quelquestri-
buns du peuple,dont le pluscélèbreest Rienzi.
Priseet saccagéepar les Impériauxen 1527,elle
se releva sous les pontificatsde Paul III et de
Sixte-Quint.LesFrançaisy entrèronten 1798,et
y établirentunerépubliquequiduradix-huitmois.
Un décretdu 10 juin 1809la réunit à -l'empire
français,et en fit le chef-lieudu départ.du 'libre.
La Révolutionde 1814la restitua au pape,qui la
gouverneen toute souveraineté.En 1848,Rome
chassale pape, et s'érigeade nouveauen répu-
blique mais une arméefrançaisevint la détruire
en 1849,et rétablir l'autoritépapale,j Prov.Tout
cheminmèned Rome,On peut arriver à un ré-
sultat par tonte sorte de
Ère qui datede la fondationde Rome,l'an 754
av. J. C. | ComarquedeRame;Nomdonnéà la dé-
légation-desÉtats de l'Église, quicomprendune
partiede la. Campagnede Romeet du patrimoine
de Saint-Pierre.Elle est bornéeau N. par les dé-
légationsde Viterbe et deRieti, anS. par celle
deFrosinone,à l'O. par la Méditerranée,et à l'E..
par le ci-devant
stérile,et neproduit presquerien dans la partie
méridionale;l'air y est d'ailleurs malsain.Après
Rome,chef-lieude cette province,les villes les
plusimportantessontOstie,Albaito,
cati, Palestrine.

ROMÉLIE.GéQgr.V. ROUMÉLIE.
RÔMORANTIN.Géogr.Chef-lieud'arrondisse-

ment(Loir-et-Cher),au confluentde

autresétoffes. Anciennecapitale' de laSologne.
Danscette ville fut rendu,en 1560,le célèbrehdit
deRomorantin,qui sauva la Francede l'établisse-
mentde l'Inquisition.

ROMPEMENT,s. m. Action de rompre.
Rompraientde me,Grandbruit qui étourdit.

ROMPRE,v. a. (dnlat. rumpere.Je romps,tu
rèmps,t'Irompt,nous
romprai'.Queje rompe.Rompu).Briser, mettreen
pièces,casser.Rompreunbâton unecanne.
pre des fers. Un coup de vent,' grand

(Bossuet.)Tel Herculefilant rompait

fairesouffrir
del'eau,
dron,L'enfoncer. mesure/,
dequelqu'un,Empêcherque ces mesures,cesdes-'



seins ne réassissent. | Fig. Rompre un contrat, un
engagement, Les faire cesser. Rompre un marché.son ban, Sortir des lieux où l'on était
relégué. | Rompre tes chatx.es, Se mettre en liberté.

quer à son serment, à sa règle et àla lui du jeûne.| Rompre quelqu'un aux affaires, L'y dresser. 1 Fig.
Rompreun mariage, Rompreun projet de mariage. |
Rompre le silence, Prendre la parole. Romprela lité

nir sans cesse, d'un sujet «jésagréable.| Fig. Rompre
le fil de son discours, S'jnterrompre, passer à unautre sujet.Chass. Rompre les chiens, Les empê-
cher de continuer la chasse.Prov. et fig. Arrêter
un discours quand on s'aperçoitque le sujet pré-
sente quelque danger. IjProv. et fig. Rompre la
glace, Faire les premier pas dans une afiaire, ou
vers une réconciliation ) Rompre une partie de jeu,
La quitter. IV: n. Se casser, se briser. Ces arbres
sont tellement chargés dé fruitsqu'ils en rompent.
Rompre plutôt que du plier, Cesser tout rapport avecquelqu'un plutôt que de lui céder. Absol. Rompre
avec quelqu'un Renonceraux liaisons qu'on avait
avec quelqu'un.Où avez-vousdonc pris que je cher-
chais à rompre avec 'vous? (Volt.) Rompreen visière
avec quelqu'un, Lui dire en face et sans ménage-
îm-nt quelque ehose de pénible, de désobligeant.
Art milit. Se dit d'une troupe qui passe de l'ordre
en bataille à l'ordre en colonne. Rompre par divi-

usions. par pelotons, par sections. SE ROMPRE,
v. pr. Rompre à soi-même. Se rompre une veine.
Se rompre la' tête avec quelque chose, S'y appliquer
trop fortement. Être rompu. L'essieu crie et se
rompt. (Racine.) | Fig. S'évjanouir, se dissiper. Le
charme se S'habituer. Se rompre ait travail.

ROMPU, LE, part. Cassé, brisé. Bras rompu.
Une poutre rompue. Des arbres sans écorceet sans
Crime, courbés, rompus, tombantde vétusté. (Buflon )| Vaincu, mis en déroute. Les bataillons sont rom-
pus et mis en fuite. Par exagérât. £tre,rompu de
fùigue. Être très-fatigué., i Fig. La paix est rompue.
Noj liens sont rompus,. Ah le charme est rompu
le jour enfin m'éclaire. (Voltaire.) | Fig. Être rompu
aux autres, Y être fort exercé. 1 A bâtons rompus,foj. adv. Avec interruption, différentesreprises.
Travailler bâtons rompus.

UOMl'URE, s. f. Techuol. Endroit où le jet a-'été s-'pânrde la lettre.
ROMULUS Fondateurde Rome. Suivant-la tra-

dition vulgaire, il était né de Mars et de'Rhéa
Sylvia, prêtresse de Vesta, fille de 'Numitdr, roi
d'Albe. Amurlius, oncle de Rhéa, confia la mis-
sion dc-faire périr Romulus et son frère Rémus à
un officier, qui les exposa sur le Tibre. Allaités
par une louve et élevés parmi des bergers, ils se
mirent il. la tête de brigands, tuèrent Amulius," rétablirent sur le trône d'où il, avait été chassé Nu-
mito'r, leur grand-père, fondèrent la ville de Rome
l'an 754 av. J. C. Romulus, meurtrierde son frère,
qui voulait se soustraire au joug de son auto-
rité, enleva les filles des Sabins pour donner des
femmes ses sujets, et termina heureusement la
guerreque ce rapt occasionnaen s'associantTatius,
roi des Sabins, qu'il fit assassiner plus tard. Lui-
même disparutun jour, et le sénat, qu'il avait insti-
tué, fit, par la bouchede ProculusVolesns,répandre
le bruit qu'il avait été enlevé au ciel. On lui rendit
les honneurs divins sous le nom de Quirinus.Mais
ce récit n'empêche pas de croire que les sénateurs
l'avaient massacré et avaient emporté sous leurs
toges ses membrues déchirés (717 av. J. C.). Plu-
sieurs auteurs, entre autres Gronovius, révoquent
en doute l'existence de Romulus et considèrent
son histoire commeune fable inventée par le Grec
Dioclès, vu que le nom do Romulus était ignoré
même à Home avant le milieu du Ve siècle.

instrumentà cro-chet). Bot. Genre de la famille des rosacées, se
composedu plantesfrutescentes, quelquefoisherba-
cées, en général sarmenteusès et armées d'aiguil-
]ails, qui croissent dans toutes les contrées tempé-
rées feuilles simples ou composéeset pourvuesde
stipules; fleirs assez grandes, réunies en grappes
ou en bouquets claque semence est enveloppée
I ar unepulpe succulente d'où résulte une baie coin
posée. La ronce dés haies, vulgairementmûrier mu-raje, mûrier de renard, framboisier sauvage, qui estî:i ronce proprementdite, croit dans les broussail-
les, les haies, les lieux- couverts; fouilles vertes en
dessus,'cotonneuses et blanchâtres en dessous, den-
tées en scie fleurs blanches; les fruits ont une sa-
veirr acidulée, assez agréable. Les feuilles sont em-
ployées eh décoction dans les maux de gorge; on
fait avec les fruits un vin assez bon; .on en retire
de l'udtf-de-vie on en fait aussi un sirop et des
confitures; enfin on les emploie à colorer les vins

blancs. On distingue aussi la ronced fruits bleus, la
ronce des rochers et quelquesautresespèces.Unche-
min bordé de ronces. Les épines et les ronces héris-
sent les calais des Césars. (Pouqneville.)Fig. Se
dit des difficultés de la vie en général.

RONCERAIE, s. f. Lieu rempli de ronces.
RONCEUX, EUSE, adj. Rempli de ronces. Ter-

rain ronceux. Haies ronceuses'.
RONCEVAUX.Géogr. Nomd'un village et d'une
vallée d'Espagne, dans la Navarre, où l'arrière-
garde de Charlemagne fut détruite par les monta-
gnards. Roland y perdit la

ROND ONDE adj (pron. ron; du lat. rolun-
dus, même signif.). Qui est de telle figure, que
tontes les lignes droites-tirées du centre à la cir-
conférence sont égales. Corps rond. Une sphère
ronde. Une table ronde. Se dit aussi de ce qui est
cylindrique. Un bâton rond. Une barre de fer ronde.

Écriture ronde, Celle dbnt les pleinssont obliques
au premier degré sur la ligne perpendiculaire. 1

Compte rond, Sans fraction. Fig. et famil. Il est
rend, Se dit de quelqu'unqui est franc et quiagit sans
façon, et aussi d'un individu ivre. Homme rond en
affaire Homme avec lequel il est fâcile de traiter.

1 Anat. Se dit de certains muscles ou de certains
ligaments dont les fibres sont rassembléesen unfaisceau arrondi. Muscle grand rond. Muscle rond
pronateur. Fil rond, Fil un peu retordu. Imprim.
Lettres rondes, Les caractères romains. 1 Chevaliers
de la Table ronde, Les douze chevaliers-quiauraient
été les compagnonsd'Artus.

ROND,s. m. (pron. ron).Figurecirculaire, cercle.
Tracer un rond. Un grand rond. Au milieu d'un
rond. Il compte du plafond les'rondaet les ovales.
(Boileau.) En rond, loc. adv. Circulairement. S'as-
seoir. en rond. Danser en rond.

RONDACIIE, s. f. Espèce de bouclier de forme
ronde, dont on se servait autrefois. Rot. Feuille
en rqndache, Feuille peltée.

RONDE, s. f. Art milit. Visite qni le fait la nuit
dans une place de guerre, dans une ville, dans un
camp, pour observer si tout est en bon état, et si
les sentinelleset les corps (!e garde font leur devoir.

-Officier de ronde. | Ronde-tonajor,Celle que fait un
officier supérieur. 1 Ronde des officiers de piquet,
Ronde des olïiciers supérieurs dans le camp pen-dant la nuit. Chemin de ronde, Chemin autour
d'une prison, et que parcourent les gardiens et les
employés pendant la nuit. 1 On donne le même
nom à des chemins qui sont autour des villes, et
que parconrent également pendant la nuit les em-
ployés de l'octroi pour veiller à ce que rien n'entre
en fraude. 1 La ronde, La personne même on la
troupe qui fait la ronde. Reconnaître la ronde.
Fig. Faire sa ronde, Tourneur autour d'un jardin
d'une maison, pour observer, pour épier. 1 Se dit
aussi des animaux. Le chien (ait la ronde, il sent de
loin les étrangers.(Br.ffon.)

Un milan qui dans l'air planait. faisait la ronde,
Voit d'en haut le pauvretse débattant sur 1 onde.

(LA FONTAINE.)

Ronde de table, Chanson à refrain où chacun
chante tour à tour. Ronde, Chanson qu'une per-
sonne chante seule, et dont le refrain est répété
par tous en dansant en rond. 1 Couplets chantés
successivement par chaque acteur, dans plusieurs
opéras cosmiques, avec un refrain que tous les 'au-
tres acteurschantent en choeur. Danseen rond. |
Chanson propre à la danse de ce nom. | Mus. La
plus longue de toutes les notes elle a la figure
d'un p. j Calligr. Ecriture ronde. Une belle ronde.A la ronde, loc. adv. Alentour. Cent pas à la
ronde. Boire à la ronde, Boire tour à tour, les unsaprès/fe^au très

kuWDEAU, s. m. (pron. rondo). Sorte de petit
poème composé de treize vers sur deux rimes, avec
un repos au cinquièmevers et un au huitième,etdont
le premier mot ou les premiers mots se répètent
après le huitième vers et après le dernier, sans faire
partie des vers eux-mêmes. Faire un rondeau. Le
rondeau, né gaulois, a la naïveté. (Boileau.) | Mus.
Pièce de musique dont le premier couplet se répète
après chacun des autres couplets., Technol. ]'la-
que de métal sur laquelle l'opticien façonne les
verres plats.

RONDELET, ETTE, adj. (dim. de rond). Fa-
mil. Qui a un peu trop d'embonpoint. Ne se dit
que des personnes.C'étaitun homme rondelet, mais
plein d'activité. Elle est' rondelette.

JIONDELLE, s. f. Ane. art milit. Petit bouclier
rond. | Technol. Sorte de cisef ..ondi dont on
se sert en sculpture. ,1 Pièce. de, métal, ou de toute
autre matière, ronde, plate, quelquefoispercée par
le milieu, entrant dans la construction de certains

appareil, de certaines machines. Une rondelle de
fer, de cuivre, de cuir.

RONDEMENT, adv. (pron. rondeman).Uniment
également. -promptement.Ce cocher mène ronde!

,1 Sans façon. Agir roride-
ment une affaire, La mener avec activité.

RONDEUR s. f. Qualité de ce qui est rondsphérique. La rondeurde la terre. La rondeur d'un
plat .d'une assiette. [ Fig. Franchise, sans-façon
naturel. Cet homme a de la rondeur.

RONDIERs. m. Bot. Arbre de la famille despalmiers, qui croit sur la côte de Coromandel etdans les îles de Ceylan et de Java. Il s'élève à plusde dix mètres et est couronné à son sommetpar unlarge faisceau de feuilles palmées, les unes droites
les autres horizontales,portées sur des pétiolesépi-'

nenx. Cet arbre ne fournit, dit-on, de fruits qu'une
seule fois dans sa vie, et meurt bientôt après. Les
indigènes retirent du rondier une liqueur fermen-
tée, et une espèce dë>sucre.

RONDIES,s. f. pl. cylindresà l'usage des plom-
biers pour arrondir les tables de plomb dont ils
veulent faire des tuyaux.

RONDIN s. m. Morceau de bois de chauffage
qui est rond. Rondin de chêne. Ce n'est pas du bois
de quartier, ce sont des rondins. Gros bâton.

ROND-POINT, s. m. Plan circulaire au centred'un grand espace placecirculaire à laquellevien-
nent aboutir plusieurs avenues ou allées. Le rond-
point des Champs-Élysées, à Paris.

RONFLANT, ANTE, adj. Sonore,bruyant. Une
voix ronflante. Sommeil ronflant. 1 Fig. Style ron-flant. Mots ronflants. Promesses ronflantes. | S. m.En parlant du style^ C'est du ronflant.

RONFLEMENT, s. m. (pron. ronfleman; rad.
ronfler). Bruit qu'on fait en ronflant. On croit gé-
néralement qu'il vient de la vibration des parties
que l'air rencontre en entrant "9ans la poitrine et
en sortantde cette cavité. On entend son ron/lement
dé tonte la maison. Fig. Se dit de certains bruits
qui ont du rapport avec le ronflement. Le ronfle-
ment de la toupie, du canon.

RONFLER, v. n. (du lat. barb. runcare, même
signif.). Faire un certain bruit de la gorge et des
narines en respirant pendant le sommeil. \iaroufU
une partie de la nuit. Il y a des chiens qui ronflent
comme les hommes. JAcad.) Fig. et par extcns.
Se dit des choses qui font un bruit prolongé. Le
canon ronfle. J'entends ron/ler l'orgue

RONFLEUR,EUSE, s. Celui, celle qui ronfle,
qui 'habitudede ronfler.

RONGÉ ÉE, part. Dévoré peu à peu. J'y ai
trouvé un grand squelette de buffle, dont les osétaient à demi rongés. (Bern. de Saint-Pierre.)
Fig, Se dit de l'effet de certaines maladies qui dé-
truisent insensiblement. Rongé d'ulcères. Se dit
aussi en parlant des affectionsmorales. Un homme

RONGEANT,ANTE, adj. Susceptiblede ronger,
de miner. Fig. Des passions rongtOMes,

RONGER, v. a. (du lat. roderè, même signif.).
Couper avec les dents ou le bec à des reprises fré-
quemment répétées. Un chien qui ronge un os. Les
souris ont rongé ce pain. Il aiguise peuvent son bec
en rongeant et cassant le bois. (Buffon.) 1 r.
Ce cheval ronge son frein. Fig. Rongerso^frein,
Ne pas faire paraître son dépit, le retenir:,) Fig.
Eu parlant de .certaines choses qui en minent, en
consument d'autres. La rouille ronge le fer. | Fig.
Se dit, au moral, des choses qui agitent, inquiètent
fortement. Les soucis, les remords le rongent. Cet
animal est triste et la crainte le ronge. (La Fon-
taine.) L'envie est une rouille qui ronge tout. (Bar-
thélémy.) Prov. Donner un os à rongerà quelqu'un,
Lui donner une petite part dans une opérationdont
on s'est presque réservé tous les profits.

RONGEUR, EUSE, adj. Qui ronge. Animal ron-
geur. Ulcère rongeur. | Fig. Chagrin rongeur, Cha-
grin secret. 1 Le ver rongeur, Le remords qui tour-
mente.Zool. S. m. pi. Quatrièmeordre de la classe
des mammifères, comprend des animaux de petite
taille,dont le caractère principal est de n'avoir que
deux sortes de dents, des incisiveset des molaires.
Les incisivessont au nombre de deux et doubles en
profondeur; elles sont grandes, fortes, bien enra-
cinées, très-arquées et tranchantes.Le pelagedes

rongeurs est généralement épais ce sont ces au'-
maux qui fournissentla plupartdespelleteries. Leur
nourriturese compose en grande partied'herbes, de
fruits, etc. Les principaux rongeur» qui vivent en
France sont l'écureuil, la marmotte, lele
loir, le rat, le hamster, le campagnol-, le lapin et le

le porc-épic, la gerboise, la gerbille, le spalas, etc.
RONSARD(piBKBB).Poète français, né en 152*,

,mort en 1589. Il fut regardé comme le princedes



poètes de son temps. Pour avoir voulu trop mocle-p la langue françaisesur le greo, il a rendu ses

ROQUEFORT.Gcogr, Village renommé par les
fromagesqui s'y fabriquent (Aveyron). i S. ni. Fro-

il doit sa qualité supérieure à la température deys

caves dans lesquelles on le met fermenter. Un mor-

ceau de roquefort. Du vieux roquefort.
ROQUFtt, v. n. (pron. roké). T. du jeu d'é-

checs. Mettre son roc, sa tour auprès de son roi,
et passer le roi de l'autre côté.

HOQUET, s. m. (prou. rokè). Petit chien de la
race ues dogues, qui a les oreilles longues et le
poil court. On appelle aussi de ce nom les cliens
de petite taille, qui n'appartiennent pas une race
bien déterminée. *f Fig. et famil. Se dit, par mé-
pris, des personnes. C'est un roquet.

IlOQUETIN, s. m. Technol. Petite bobine an
milim de laquelle est'une moulure deux bords
pour recevoir ce qu'on veut y dévider.

HOQUETTE, -s. f. Bot. Plante de la famille des
crucifères. C'est une espèce de chou qiti se mange
en sala le. | Priton de la Roquetle, Prison située à
Paris, et organisée suivant le système cellulaire.

ROitIFÈRE, adj. (du lat: Tarifer, formé de ros,
rosée; fero, je porte qui porte la rosée).Anat. Se
dit quelquefois dos vaisseaux lymphatiques.

RORQUAL, s. m. Zool. Espèce de cétacé du
genre baleinoptère. Les rorquals se trouvent parti-
culièrement dans les mers du Groenland.

ROS, s. m. (pron. rd). Teclinol. Peigne de bois
oii de roseau, qui reçoit entre ses dents le fil do
ohnine des toiles,ou étoffes, lors de leur fabrication.

ROSA (salvatob). Célèbre peintre et poète, né
près de Naples en 1616, mort en 1673. Il végéta
d'abord dans la misère et ne réussit à appeler l'at-
tention sur ses tableaux qu'en compostant des piè-
ces satiriques qu'il jouait lui-même sur un petit
théâtre. Ayant secondé de tout son pouvoir la ré-
volte de Masaniello, après la chute de celui-ci, il
se réfugia Romeoù il établitsa réputation comme
peintre par dos travaux de premier ordre mais il
écrivait en même temps de mordantes satires qui
lui tirent de nombreux ennemis, et il dut se retirer

Florence. Il ne revint à Rome que dans ses der-
nières années. On remarque dans toutes ses com-
positions une chaleur, une hardiesse extraordinai-
res, une rare énergie de touche et une grande ha-
bileté à disposer les groupes; il se plaisait surtout
à représenter-des sujets tristes, des attaques de bri-
gands et des scènesd'horreur. Pafrmi ses grands ta-
bleaux, on remarque Saint Thomasmettant le do'-gt
dans les plaies de Jésus, Jonas prêchant dans Ninive,
la Fortune distribuant aveuglémentses faveurs, l'Um-
bre de Pythagore, l'Ombre de Catilina, la Pythouisse
d'Eador évoquant l'ombre de Samuel, le jeuue Tobie
tirant lui le poisson monstrueux (ces deux derniers
tableaux sont au Louvre).

ROSACE, s. f. (rad. rosé). Ornementd'architec-
turc en forme de rose qui sert à décorer l'intérieur
des voûtes ou les superficiesdes plafonds. i Dessin
de cet ornement. Dessiner une rosace.ROSACÉÉE, adj. (du lat. rosaceus, fait de risa,
-rose). Bot. Se dit des corolles composées de quatreà cinq pétales égaux, étaléa à onglet très-court,
disposés comme dans la rose simple, le fraisier, etc.
tes dicotylédonespolypétaleç,à étamines périgynes,

rampants, des arbusteset même des arbresattei-
gnant des dimensionsconsidérables.La famille des
rosacées renferme un très-grandnombre de genres
utiles à l'homme. A côté du rosier; typé de cette fa-
mille; nous pourrions citer presque tons les arbres
Fruitiers de nos vergers, le pommier, le poirier,le
cerisier, l'amaadier, l'abricotier, le pêcher, le prn-

cultivés également pour leurs fruits, le framboi-
sier, le fraisier, etc. De nombreusesespèces trou-
vent leur emploi en médecine,à cause du tannin.
principe qui se trouve le plus constamment dans
presque rend toniques
et astringences.Enfin un des Misons les pins vio-

tout à deux produits de cette famille, les amandes
«mères et les feuilles du laurier-wrii.

coton teint avec 1a garance.

T» sigmne proprement«n chapeautée rose».,uneS^Pf*^ Ménagé, un"tapetetà causede ta ressemblanceavec unchapeaurj?*")- Chapelet composé de quinze dizainesde

isolé indiquantun Pater à réciter. Au rosaire pend

du rosaire a été établi au xye siècle par saint Do-
minique.Il y eut alors une rpnfrériedu rosaire. Il
y a eu aussi dos ordres du rosaire,

ROSAT, adj. (dit lat. rosa, rosé). Se ditdespré-
parations pharmaceutiques dans lesquelles il entre
des rosos, comme le miel rosat, le vinaigre roxat.

ROSBIF, s. m. (de l'angl. roaslbeef, même si-
gnif.). lioeuf rôti. Manger du rosbif.

ROSCIUS (qcintus). Le plus célèbre corné lien
de l'ancienne Rome, né vers l'an 130 avant J. C,
mort vers l'stn 61.

ROSE, s. f. (du lat. rosa}. Fleur du rosier. Rose
simple. Rosé double. Rose de Provint. Rpse il cent
feuilloâ. Rosé moussue etnon mousseuso. Houe des qua-
tre saisons. Rosé jaune. Rosé rouge. Cueillirdes roses:
Un bouquet de rosés. Les xosès d'aujourd'huidemain
seront fanées. (J. B. Rousseau.) 1 A l'état sauvage,
la rosé n'a que cinq pétales et porte le nom d'é-
giantine. Elle.ne prend le nom de rose que lors-
qu'elle est cultivée. Alors elle se double et s'offre

nous sous une infinité de nuances. Toutefois sa
couleur la plus ordinaire est l'incarnat plus oumoins vif. La rose est, de toutes les fleurs, la plus
anciennement connue; tout le monde l'admire les
belles la chérissent, les amants la recherchent, et
les poètes la-chantent. Le monde entier la nomme
la reine des fleurs, dont aucune ne peut lui être
comparée. La rose possède tout ce qu'on peut dé-
sirer dans, une fleur éclat, fraîcheur, forme agréa-
ble, couleur vive et douce, odeur suave. Malheu-
reusement elle passé vite; c'est une beauté fugitive
que le même jour voit naître et mourir. Aussi la
poésie tire-t-elle de cette circonstance, comme de
toutes les qualités de cette aimable Heur, des ima-
ges charmantes. On connaît les beaux vers de Mal-

de sa fille

Elle était de ce monde où les plus belles choses
Ont le pire destin;

Et rose, elle a vécu ce que vivent les rosé*,
L'espace d'un matin.

1 Poétiq. La saison des roses, Lô~printomps.[Poétiq.
et fig. Un teintde rose, Des lèvres de rra Les roses
de la jeunesse. Les femmes ont coloré leur visage
lorsque les rosés de leur teint se sont flétries. (Buf-
fon.) 1 Ce mot, comme celui de fleur, s'emploiepour
exprimer la virginité, 1 On dit d'une jeune fil,lc,
C'est une rose, pour marquer qu'elle a une grande
fraîcheur, j Prov. et fig. Il n'est point ou il n'y a
point do rosts sanrépines, Il n'y a point de plaisir
sans quelque peine, ni de joie sans quelque mé-
lange de chagrin.Eau de rose ou eau rosé, Eauquel'on tire des rosés par la distillation. | Nom de quel-
ques fleurs et plantes appartenantà d'autres gen-
res que le rosier.| rt<Me* changeante, Espèce de ket-
mie, la ketmie fleur changeante. 1 Rose de Cayenne,
Autre espèce de ketmie. 1 Rose de chien Le rosier
églantier espècesd'agrostème.JRose de Damas, Rose
trémière. ) 1 noie de Gueldre, La viorne obier. 1 Rosé
d'hiver, L'ellébore à fleurs rosés. 1 Rose du Japon,
L'hortensia, et quelquefoisle camélia. | Rote de Jé-
richo, Sorte de thlaspi qui croit dans l'Arabie dé-
sorte, aux lieux sablonneux, aux rivagesde la merRouge, d'où elle nous est apportée sèche.1 Rose
d'outremer, La guimauve alcée. | Rosé trémière,

des alcées. Quoique très-commune, c'est une des
plus belles plantes à cultiver pour l'ornement des
grands jardins. Les principales variétés de ses cou-
leurs eont le blanc le rosé, le soufre, le jaune, le
cerise, la couleur de chair et le rembruni ou puce.

sur les souliers; touffes de rubans qui s'attachent
aux jarretières. | Rase des tenu, L'ensemble des
32 rayons dant lesquels on partage la oirconfé-
rence de l'horizon, ahn de connaître en mer la di-
rection des vents» 1 Archit. Sorte d'otnement dont
ces.d
mant lorsqu'il a peu d'épaisseur.| Hist. Guerre des
deux rotes, Guerre, en,. pendant le

cueillir. au milieu de plusieurs

mantsdes portes

ti ne robe rosé. | S. m. La

aux jeu ne j tilles. | Fig. Voir tout couleur de roJH^Yoïr

ROSÉ. ÉE, adj. Qui est d'un ronge
pi*och:uitdo la couleur de la rosé: Teint rosé. Vin*
rosé. Feuilles rosées. Joues rosées.

ROSEAU, s. m. (pron. rozo). Bot. Genre do la
famille des graminées, comprenantdes plantes her-
bacées, à racint-s vivaoes, tiges articulées, gar-
nies de feuilles assez larges et dont les fleurs, engéjiéral,. Sont disposées en une grande panicule. On
en compte jusqu'à cinquante, espèces, parmi les-
quelles ou distingue le roseav-canne,dont on mang;

les marais, sur les bords des rivières. C'est avec le

Roseau.

roseau qu'on fabrique les anches de hautbois et de
basson on en fait aussi des bobèchespour le coton,
dos peignes, des nattes de tisserand, etc. Ec roseau,
sur le bord des fleuves, dresse en l'air ses feuilles
rayonnanteset sa quenouille- rembrunie. (Bern.de
Saint-Pierre.)1 Les premières flûtes ayant été fui-
tes de roseaux les poètes disent le roseau pour la
flûte, Je chalumeau,Sur son humbleroseau mo Iule
un air rustique. (De Valori.) | Fig.
qui plie tous cents Se dit de quelqu'un qui man-
que de caractère,de fermeté.
seau Mettre sa confiance en quelqu'un ni

ROSE-CROIX, s. m. Titre d'ungradée
de celui do
Frères de la Rase-Croix, Société secrèted'illuminés
qui croyaient pénétrer les mystères de la nature
l'aide d'une les
erreurs de 4a magie et
pierre philosophale. IlsBe donnaient

voyages en
bie, aurait apporté des secrets merveilleux.11 est
plus probable*qu'ils né remontent pas au delà

et qu'ils eurent pour
rent surtout en AU ai du

on 1615
par J. Y. Andrese lui-même.

ROSÉE, s. f. (du
sous forme de gouttelettes sur le» plantes et autres

fraîchesdu
'printemps; de l'été et de l'automne. du
matin, la »"ok> du soir. Il tombe Basé*
abondante.L'herbe où

Très-tendre. Se dit surtoutdes légume»,
sie duciel, Le nostoc commun roté* du



c'estque lapluie provient
-du refroidissement de l'atmosphèreelle-même,,tan-

dis que la rosée a lieu par le refroidissementdes
plantes et des corps qui se trouvent- à l'air libre.
La rosée a une grandeinfluence sur la végétation

entretient la
vie des plantesdans les annéessècheset dans les
climats où les pluies sont.'rares.' Laroséefournit

temps par un temps découvert et calme, rosée
abondante,signe debeau tçmps;absence de rosée,
pluie proobaine. | Techn.Sangqui parait il la sole
du chevallorsqu'on la par1 profondément.

ROSELÉ,ÉE, adj. Bot.'Qui est disposeen ro-
sace. Se dit 'des corolles'régulières, à plusieurs
pétales divergents, disposé»en rosace.

ROSELIÈRE, s. f. Lieuplanté de roseaux. Les
roselièressout ordinairementprès des mares.

ROSER,v. a. T. de teint. Donner un œil cra-
moisi au rouge, j Donnerune couleur rosé.

ROSERAIE, s. f. Terrain qui n'est plante que
de rosiers. Commeun parfumderoseraie.La \a.lée

de Grasse renfermede bellesroseraies.
ROSETTE, s. f. (pion. rozète;dimin. de rose).

Petite rosé. | Nœudde ruban; ruban noué en
formede rose. Rosettede cravate.Faire une rosette.
)Horlog. Petit cadran .numéroté,dont l'aiguille

fait avancer ou retarder par degrés le mouvements
de la monte.Réseau fait aux petits trous qu'un
accidenta causés^dansle linge. | Ornementde tôle
ciseléeen manière de rosé, au milieu de laquelle
passe la tige d'uu boutonde porte.
ROSETTE. Géogr. Ville de la Basse-Egypte,

chef-lieude province sur la branche occidentale
du NU;20,000 habitants. Une barre dangereuse
empêcheles navires de remonterjusqu'à Rosette.

-Inscriptionde Rosette,Célèbre inscriptiongravée
sur une pierre de granit, découverte en 1799à
Rosette par les Français; elle est en trois langues
(hiéroglyphique,égyptienvulgaireet grec),et date
de l'an 193.'avant J. C. C'est ce monumentqui
donna à Charopoiiionla clé des hiéroglyphes.

ROSIER, s. m. (du lat. rosa, rosé). Bot,^<Seàre
de plantes, lype de la famille des rosacées.Les
rosiersprésentent pour caractères génériques uneaiiiïts^enforitteTiievasfe^charnu,étranglé au som-
met et i cinq dissions persistantes,une corollede
cinqpétales'adhérentsau calice,des étaminesnom-
brenseset courtes,plusieurs ovaires surmontésde
styles stigmate simple, des graines presqueos-
seuses, hérisséeset renferméesdans une baie sè-
che, colorée, spliériquoou ovoïde, forméepar le
calicequi s'est accru. Les rosiers sont des arbris-

Rosier.

seaux de toute grandeur, indigènes ou exotiques,
munis ordinairementd'aiguillons épais et à feuilles
aillées ou impaires, garnies de stipules en forme
d'ailes. Leur» ileurs sont communément grandes
terminales, quelques-unes inodores, la plupart à
odeur suave. Elles doullent facilement par la cul-
turc. Parmi les arbrisseauxqui embellissent* le sé-
jours dont les espèces

soient aussi nombreusesni répandues dans autant
de pays que les rosiers. On multiplie les rosiers de
graines, de boutures, de drageons, d'éclats,et prin-
cipalement de greffes sur l'églantier. Le rosier est
sans fleurs, le pampresans raisin,. (J. B. Rousseau.)
Le rosier paraît l'emblème du plaisir par ses fleurs
éclatantes et passagères, mêléesd'épines cachées et
permanentes. (Bern. de St.-Pierre.)

ROSIÈRE, s. f. Nom que l'on donne, dans plu-
sieurs endroits de la France, à la jeune fille qui
a mérité le prix de la sagesse. Ce prix consiste en
une couronne de rosés, accompagnée ordinairement
d'une somme d'argent. On couronne chaque année
une rosière à Nanterre près de Paris.

ROSS (Comtéde). Géogr. Comtéd'Ecosse,forme
l'extrémité N. de l'Ecosse d'une mer à l'autre;
140 kilomètres sur 80, et 80,000 habitants; chef-
lieuTain.Hautesmontagnes,glaciers. Climat froid,
âpre. On y trouve quelques clans dans les monta-
gnes qui parlent encore le gaélique.

ROSSE, s. f. Cheval sans force, sans vigueur.
Une vieille rosse. Je ne veux point de ce cheval,
c'est une rosse. et par insulte. C'est une rosse,
Se dit d'un individu sans énergie, sans vigueur,
qui ne veut pas travailler.

ROSSER, v. a. Fam. Battre violemment. Je Je
rosserai d'importance. On l'ayosse'.

ROSSIGNOL, s. m. (du lat. luscinia, même
signif.)t Ornithol. Petit oiseau de l'ordre des pas-
sereaux dentirostres, famille des becs-fins, section
des fauvettes, qui a un chant très-mélodieux. Il a
le plumage jaunâtre sur le dos et les ailes, et d'un
blanc grisâtre sous la gorge et le dessous du corps.
L'espèce du rossignol appartientà l'ancien conti-
nent; elle habite l'Europe depuis l'Italie et l'Espa-
gne jusqu'à la Suède; elle se trouve aussi en Si-
bérie et dans une partie de l'Asie. On assure même
qu'on la voit au Japon et à la Chine; mais il est
des pays où elle se plaît plus que dans d'autres; il
en est même où elle ne s'arrête pas. Ainsi, on n'en
trouve point en Hollande, en Ecosse, en Irlande,
et dans quelquescontrées du nord de l'Angleterre.
Les rossignols nous quittent en automne et vont
passer la mauvaise saison en Afrique. Cet oiseau,
d'un naturel timide et solitaire, voyage, arrive et
part seul. Il paraît dans nos provinces à la fin de
mars, et, dès que les forêts commencent à se cou-
vrir de verdure, il se retire dans les bois et les
bosquets, bù il se plait sous leslépais feuillages.
L'abri d'une colline, le voisinage d'un ruisseau,
sont les endroits qu'il préfère. De tous les oiseaux,
c'est le rossignolqui a le chant le plus harmonieux,
le plus varié et le plus éclatant. On compte, dans
son ramage, seize reprisesdifférentes,bien détermi-
nées, et la sphèreque remplit sa voix a au moins un
mille de rayon. On ne peut l'écouter sans ravisse-
ment, dans ces belles nuits du printemps, dans ces
lumps caltnes où sa voix n'est troublée par aucune

1 autre. Toutefois il ne chante plus après la saison
des amours; alors il ne fait entendre que des sons

j rauques qui ne rappellent plus le chantre do la
nature, et puis il se tait absolument. C'est ce qui
a donné lieu à ce proverbe, Quand le rossignol a vu
ses petits, il ne chante plus, pour marquer que la
gaîté s'enfuit pour nous lor e nous avons des
enfants. Cet oiseau est difficile à apprivoiser et

élever en cage. On y réussit cependant force
de soins. Nous attendons chaque hiver que l'hi-

v rondelleet lé rossignol nous annoncent le retourdesbeaux jours. (Bern. de Saint-Pierre.)Les Grecs,
grands admirateursdu chant du rossignol, avaient
Il appelécet oiseauphilomile, c'est-à-dire ami du chant.

La Fable faisait de Philomèlc la sœur de Progné
(l'hirondelle),et racontait sur elle une lamentable
histoire. V. Piiilomèle. f~Fam. Avoir une roia de

de rossignol, Avoir la voix pure
et très-flexible. On dit dans le même sens d'une
personne quichante bien

qui ne sont ni de son espèce ni de soit genre. Ros-
signal aux ailes variées, Le gobe-mouche noir., Ros-
signol d'Amérique, La grande fauvette de la Jamaï-
que. 1 Rossignol des Antilîes, Le moqueur.- jRossignol
du Canada, \m troglodyte œdon.| /Jqssij/hoJ d'eau on Je
rivière, La grande rousse roi Te. | Rossignol S hiver, Le
rouge-gorgeet la fauvette d'hiver.1 Rossignolde Ma-
dagascar,La loxie de Madagascar.! Rossignol mortel,
Le bouvreuil ordinaire.| Rossignol de Virginie, Le
cardinal huppé. 1 Rossignolmouche, La fauvette ba-
billarde. Rossignol de muraille, La gorge-noire et
plusieurs espèces de rouges-queues,de fauvettes et

de gobe-mouches.Nom de divers objets dont on
se sort daas l'industrie. | Technol. Instrument en
forme de crochet qui, défiatt do clé, sert aux ser-
ruriers pour ouvrir une porte. Arcs-boutantsdesj fourches qui soutiennent l'arbre de la grande roue,

des carrières. 1 Un des jeux de l'orgue, qui imite
le rossignol.

ROSSIGNOLADE,s. f. Se dit quelquefoispourChant du, rossignol. | Fig. Roulade.
KOSSIGNOLER, v. n. Imiter le chant du ros-signol. Fam. et peu usité.
ROSSIGNOLET, s. m. Jeune rossignol.
ROSSIGNOLETTE, s. f. Femelle du rossignol.

ROSSINANTE,s. f. Nom donné par Cervantes
au cheval maigre et efflanqué de don Quichotte.
Rossinante, la fleur des coursiersd'Ibérie. (Boileau.)
1 Par extens. et par plaisanterie. Cheval ruiné etde fort mauvaise apparence.

ROSSINI (Gioachino).Illustrecompositeurné- à
Pesaro,sur les bords de l'Adriatique, en 1792,mortà Paris en 1868. Fils d'un joueur de trompette etd'une mère qui chantait sur les petits théâtres de
province, il passa sa première enfance dans une
continuelle pérégrination.A neuf ans, sa famille,
secondant sa passion pour la musique, l'envoya à
Bologne, et confia son éducation an P. Martini,
homme profondément versé dans la composition
et le contre-point. Mais il fallait vivre; et pour
quelques baroques (sous), le jeune Rossini accom-
pagnait au clavecin dans les maisons particulières
et chantait des motets dans les église». Ses progrès
avaient été assez rapides pour qu'il pût, à onze
ans, diriger l'exécution de l'oratoriode Haydn la
Création. A treize ans, sans interrompre ses études,
il était engagé pour monter les opéras dans les
Romagnes. A dix-huit ans, il donnait à Venise son
premier opéra, les Gambiale di Matrimonio, en trois
actes, opéra qu'avait précédé Demetrio e Polibio,
ouvrage représenté plus tard. A vingt-quatreans,
il avait accompli la réforme musicale en Italie;
on 'le vit, dans la même année, faire représenter
deux opéras à Rome et trois à Naples; et parmi ces
œuvres il y avait le Barbier de Sérille, composé en
treize jours, et l'Otedlo, qui ne lui coûta que vingt-
deux jours de travail. Appelé en France, en 1823,
par La Rochefoucauld, qui lui confia la direction
des théâtres royaux de musique, il fit traduire
pour l'Opéra son Moïse et son Siège de Corinthe, et
composa exprès pour cette scène le Comte Ory et
Guillaume Tell, son chef-d'œuvre et son dernie
opéra. Ses autres opéras les plus connus sont
Tancredi, VItaliana in Algieri, Cenerentola, la Gazïa
Ladra, la Donna del Lago, Malilde di Sabran et
SemHtamide, On lui doit, en outre, d'autrescompo-
sitions écrites p9ur l'Église, un Stabat, une Messe,
des albums, etc. Depuis 1828, mécontent de l'ac-
cueil que le public fit d'abord à son opéra de Guil-
laume Tell, il ne voulut plus travailler pour lo
théâtre, et se renferma dans un silence incom-
préhensible, affectant le plus profond mépris pour
la gloire. Néanmoins, on peut dire qu'il a assisté
vivant à son immortalité. Quelle que soit la mo-
bilité du goût dans le domaine des arts, Rossiniest
pour tous aujourd'hui une 'gloire incontestée.

ROSSOLIS, s. m. (pron. rosoli; du lat. ros so-
lis, rosée du soleil). Bot. Genre type de la famille
des roséracées, qui croit dsns les lieux humides
et tourbeux. Liquenrspiritueuse d'une belle cou-
leur rose, et composée de rosés de Provins que
l'on fait macérer dans l'alcool étendu d'eau, eu y
joignant du sucre, de la cannelle, des clous de gi-
rofle ou des fleurs d'dftnger ou de jasmin. Rossolis
de Turin. Rossoli6 de Zara. Cette liqusur est éga-
lement connue eus le-nom de Rosoglio.

ROSTELLAIl'E, s. f. (de rostrum, bec). Con-
chyliol. Genre de mollusques gastéropodes pecti-
nibranches, à coquille fusiforme subtnmculée, ter-
minée en avant par un canal en bec pointu.

ROSTELLE, s. f. Bot. Petits prolongementsen
forme de bec un peucrochu qui terminent certaines
parties des végétaux.

ROSTRAL, ALE, adj. (du lut. rostralta, fait de

roslrum, bec). Qui a rapport au rostre ou aux ros-
tres. 1 Se dit des eotonneaérigéesen mémoire d'une
victoire navale. | Couronnerostrnle,Couronne ornée
de proues de navire.

ROSTRE, s. m. (du lat. rostrum, bec)%Bpt. Ex-
trémité des capuchons dans les corolles irréguliè-^

res. Synonymede Ros telle.Synonymede dedans
les descriptions zoologiques. | Arcliit. Ornement
qui a la forme d'un éperon de navire.

ROSTRE, ÉE, adj. Qui est allongé en farme
de bec. Anthères rostrt'es.

ROSTRES, s. m. pi. (du lai.
tiq. La tribuneaux harangues, chez les Romains.
Tribune qui représentaitune proue de vaisseau, et
dont le soubassement parait avoir été orné de becs
de navire qu'on appelaitrosira.

ROT, s. m. (pron. ro;
Nom vulgairedes rapports ou renvois gazeux quis'élèvor.t d« l'eitemaoît sortent«le »



RÔT, s. m. (pron. r<f). Ensemble de mets rôtis
et service de ces mets. Servir Je ràl. J'allais enfin
sortir quand le rôt a paru. (Boileau.)

ROTACÉ, ÉE, adj. Bot. Nom donné aux co-
roUes étalées en rond sur un même plan.

ROTANG, 8. m. Bot. Genre de la famille des
palmiers,, renferme des arbrisseaux de l'Inde, de
la Malaisie et de l'Afrique intertropicale,qui ont
le port d'une graminée et la fructification d'un
palmier. Ces végétaux se distinguentpar une tige
très- grêle, offrant des entre-nœuds longs et espa-
cés, armés d'épines, s'attachantaux grandsarbres,
comme les lianes, et d'une longueurénorme, ayant
quelquefoisplus de centmètres.-Ilen existe un as-
sez grand nombre d'espèces. Leurs tiges et leurs
fruits fournissentnn aliment, et la liqueur qui dé-
coule de leur spadiceest une boisson.Quelques-unes
servent à la fabrication de liens, de cordages et de
câbles. On les fend en petites lanières pour faire
des meubles, particulièrement des sièges et des dos-
siers de chaises et de fauteuilg, dits chaises et tau-
teuils de canne. D'autres sont ces roseaux d'une con-
sistance ligneuse, et en même temps flexibles,dont
on fait les cannes connues sous le nom de joncs.On
écrit aussi Rotain et Rotin.

ROTATEUR,TRICB, adj. et s. (du
fait ae rota, roue). Anai. Nom de plusieurs muscles
qui font tournersur leur axe certaines parties aux-
quelles ils s'attachent :.tels sont les musclesrotateurs
obliques de l'œil, etc. 1 Zool. S. m. pl. Groupe d'a-
nimalcules de la classe des infusoires, caractérisé
par un appareil cilié vibratile, étalé autour de la
bouche, et dont le mouvement produit l'apparence
de deux roues d'engrenage tournanten sens inverse
avec une extrême vitesse.

ROTATIF, IYE, adj. Quiagit en tournant. Bri-
quet rotatif. Mouvement rotatif.

ROTATION, s. f. (pron. rotasion; du lat. rotatio,
fait de rota, roue). Phys. Mouvement circulaire
d'un corps qui tourne sur lui-même. Rotation de la
terre. 1 Géom. Révolution d'une surface autour
d'uue droite immobile. 1 Mécan. Mouvement d'un
corps autour d'une ligne droite, qui prend le nom
d'axe de rotation.Anat. Mouvement par lequel
certaines parties tournent sur leur axe. Tel est le
mouvementque l'œil exécute dans l'orbite par l'ac-
tion de ses musclesobliques. | Agric. Se dit d'une
succession de récoltes dans un ordre tel, que la terre
ménagéepuissedonner des produits plusabondants.
C'est une sorte d'assolement.

ROTATOIRE, adj. Mécan. Qui accomplit unmouvement de rotation. 1 Zool. S. m. pl. Famille
d'infusoires. Synonyme de Rotateurs.

ROTE, s. f. Tribunalde juges ecclésiastiquesde
la cour de Rome; il est composéde douze docteurs
italiens, français, espagnols et allemands.

ROTER, v. n. Trivial. Faire un rot, des rots.
Le mot scientifiquequi exprime cette action phy-
siologique est éructer.

RÔTI, lE, part. Cuit à la broche on sur le gril.
Viande .rôtie. Par exagérât. Brûlé du soleil.
L'herbe qui y pousse pendant la saison des pluies'
est en peu de temps rôtie par le soleil. (Bern. de,
Saint-Pierre.)| S. m. Viande rôtie. On en est au

• rôti. On nous servit un excellent r6ti.
RÔTIE, s. f. Tranchede pain qu'on fait rôtir

devant le feu ou sur le gril. Rôtie an vin. 1 Par ex-
tens. Tranche de pain sur laquelle on a étendu du
miel, de la gelée de groseilles, des confitures, etc.

UOTIFÈRE, adj. et s. (du lat. rota, roue; ferrs,
porter).Qui porte une roue. I Zool. S. m. pi. Genre
'le rotateurs qui,au lieu de vivre et de ramper dans
l'eau comme les autres, vivent dans les mousses
humides, se dessèchent sans périr, et reprennent le
mouvementquand il pleut.

ROTIN, s. m. Partie de la tige du rotang, ser-vant ordinairementcommecanne. Le docteuravait
un superbe rotin. On écrit aussi *•<<««.

RÔTIR, v. a. (de l'aliéna, rosier», faire griller;
fait de rost, gril). Faire cuire de la viande a lacroche, en la tournant devant le feu. Ràtir de la
viande. C'est un feu à rôtir un boeuf. Nous par-vînmes à unecuisine où une vieille femme faisait
rôtir des viandes sur un brasier. (Le Sage.) 1 Neu-tral. Faire rôtir de la viande sur le gril/Mettre
des poulets rôtirPar exagérât. Se dit de la tropgrande chaleur du soleil. Le soleil a rôti toutes les'irs.|Prov. et «g. Rôtir le balai, Passerson temps,
SR vie, dans l'ineonduite et le libertinage.
,f.R0TI?SAGE,s. m. Action de rôtir ou de faire
rôtir quelque chose; résultat de cette- action. -LeWmage d'un gigot.Le rôtissage du cacao.
l5i De*

est,
•.

f. Lieu où l'onta

viande rôtie, des dindes, poulets,

RÔTISSEUR, Ruse, s. Celui, celle qui vend des
viandes rôties, des dindes, poulets, poulardes, etc.

RÔTtSSOtRE, f. Ustensile de tôle ou de pla-
qués de fer battu qui sert à rôtir la viande.

et à l'intérieur, et dont le plus ordinairement la
coupe ou couverture est de forme également circu-
laire ou ronde. Le temple de Vesta, Rome, était
une rotonde. | Construction d'une forme circulaire,
se composant d'un seul rang de colonnes. Rotonde
du Palais-Royal, à Paris. 1 Caisse située sur le
derrière de certaines diligences. J On dit aussi:
Une rotonde, pour Une place de rotonde.

ROTONDITÉ,s. f. Qualité de ce qui est rond.
La rotonditéd'une boule.

ROTTERDAM. Géogr. Ville de la Hollande,
sur la rive droite de la Meuse; 90,000 habit. C'est
la jlus grande -^illeiluroyaume après Amsterdam:
Grand et magnifique port, nombreuxcanaux, bas-
sins superbes, palais do la Compagnie des Indes,
église Saint-Laurent,hôpit des vieillards. Grand
commerce.Exportationd<p4in et de garance. Pa-
trie d'Érasme, de Tromp.
ROTULE, s. f. (du lat. rotula, roulette, fait de
rota, roue). Anat. Sorte d'os sésamoïde, plat, court,
épais, arrondi, placé au devant du genou.

ROTULIEN, IENNE, adj. Anat. Qui appartient,
qui a rapport à la rotule.

ROTURE, s. f. (du bas lat. ruptura, culture de
la terre). État d'une personne ou d'une terre qui;
n'est pas noble. Biens en roture. 1 Collectiv. Se dit
des roturiers. Une noblesse obérée par son faste
vaniteux se courbe, non sans honte, pour recueil-,
lir, en vendant ses titres on en mésalliantson nom,l'or de la roture. (Virey.) [ Dans les sociétésdémo-
cratiques, le mot roture est sans signification.

ROTURIER, 1ÈRE, adj. Qui n'est pas noble,
ou plutôt' qui S'est pas investi de privilèges ter-
rions. HoniJ»e roturier. Famille roturière. Biens
roturiers.- 1 Qui tient du roturier; qui n'a rien de
noble, qui est.grossier. Air roturier. Sentiments ro~^
turiers. Les manières, les façons roturières. 1 Subs-
tantiv.' C'était un roturier.

ROTURIÈREMENT, adv. A la manière des ro.
turiers selon les lois qui concernent la roture.

ROUAGE, s. m. L'ensembledes roues d'unema-chine. l Fig. Se dit des parties essentiellesd'un sys-
tème. Les rouages d'une administration.

ROUAN, ANE,, adj. et s. Nom donné aux che-
vaux qui ont la ro mêlée do bai-roux, de gris et
de blanc. On dit âajns ce sens Rube rouanc..La couleur mêmede ces chevaux.

ROUANNE, s. f. Outil dont se servent les em-ployés des contributions indirectes pour marquer
sur une futaille le contenu qu'ilsviennent de jau-
ger. j | Technol. Compas de formier.

ROUANNER, v. a. Marquer avec la ronanne.
Rouanner une pièce de vin.

ROUANNETTE, s. f. (dim. de rouanne)..Petite
rouanne. 1 Instrumentdont se servent les charpen-
tiers pour marquer le bois.

ROUBAIX.. Géogr. Chef-lieu de canton, arron-dissement de Lille (Nord) 64,706 habit. Manufac-
tures et fabriques d étoffes de coton,de laine et de
soie, toiles, linge de table;,nankins, etc.,d'une très-
grande importance. Fabriques de peignes, cardes;
fonderiesde cuivre, teintureries, tanneries.L'indus-
triey est portée au plus haut point.

ROUBLE, s. m. Monnaie d'or, d'argent et pa-
pier-monnàie de Russie. Le rouble d'or de 1756
vaut 5 fr. 02 c, et celui de 1799,
rouble d'argent vaut de 3 fr. 45 0. à 4 fr. 49 c,
et le papier-monnaie

ROUCQU, s. m. Pâte tinctoriale.V. ]ROCOU.
ROUCOULEMENT?s. m.

Nom qu'on donne aux cris d'amour des pigeons,

De doux roucoulementsremplissent ces déserts d'une
tendre et

et les temps
de leurs amours que les pigeonset les tourterelles
roucoulent. Du matin jusqu'au soir le doux ramier
roucoule.
amant qui tient de doux propos à sa maîtresse.
|> Activ. Le. pigeon roucoule son chant d'amour.

ROUE, s. f. (pron. rou;
gnif.). Machine de forme circulaire qui, en tour-

.4 un véhicule ou à quelque machine, floue de wa-
gon, de charrette. Le moyeu, les

roue en tournant il accroche use rfjtw^pkHleau.)
Fig. Pousser à la roue, Aider quelqo'toftonne

entreprise.1 Fig. Mettre dei, bâtom ^dniitJfcVotuz,
Entraver une affaire. | Prov. C'est
.,roue un carrosse,Se dit d'une chose futile, quien, ou d'unassocié incapable: dans une

MÉpÉtadw». [-Fig. La roue de. la Fortune;L'instable
vicissitudes des choses

(bovleau.)
1 Être au haut de la roue, Être dans une grande

prospérité. | Être au bas de la roue, Être dans une
grande misère. dit des dindes
et dès paons, qui, en déployant les plumes de leur
queue, en font une sorted'éventail, f Fig. et famil.
Faire la roue, Faire le beau, se
roue, Se dit
tournent sur eux-mêmes, les pieds' en l'air et la-
tête en lias. 1 Se dit des pièces, des objets en forme
de roue, qui entrent dans la constructionde
taines machines. Roue
d'horloge, de
nelée. Les dents d'une
Rode de moulin. Roue. de T. de loterie. Roue

-de fortune Le tambour en forme de roué où l'on
enferme les numéros pour les tirer au sort. } Sup-
plice qui consiste à attacher le criminel sur une
roue, après lui avoir rompu les bras, les jambes et
les rems. Ce supplice fut supprimé par l'emploi de
la guillotine en 1790.

roue,. Cent mille protestants ont été roués et brû-
lés! 1 Fig. et famil. Être roué de fatigue, Être rompu
de fatigue, pouvoir à peine se -remuer.| Se dit d'un
homme sans principes et sans n.œurs Dans ce sens,

appe&ale ce nom, en France, sous la régence du
duc a'Orléans, les compagnons de ce prince. Cette
dénomination,passa plus tard h tous les libertins
et aux femmesgalantes de cette époque de dépra-
vation. Les roués, les rouées de la régence.
ROUELLE, 8. f. (du lat. rotella, petite roue).
Tranche d'une chose couplée en rond. Rouelle de
citron. Rouelle de betterave.
Rouelle de veau, Partie de la cuisse d'un veau cou-
pée en travers, et qui par la est de- figure ronde.

ROUEN (pron. Rouan; en lat. Rotomagus, puis
Rudomum). Géogr. Chef-, lieu du départ. de la
Seine-Inférieure, ancienne capitalede
die, h 126 kilom. N. 0. de Paris; 93,019 habit.
Archevêché. Faculté de théologie, école secon-
daire de médecine; école d'hydrographie; sociétés,

sée., Beau port; beau pont de pierre; cathédrale
magnifique belle église admirable

dentelée tour du beffroi; halle aux toiles, palais

nombreuses filatures de coton tissus, toiles .dites
rouenneries teintureries, raffineries de. sucre.;
fiserie renommée, surtout pour de pomme
est la gelée de pomme; quincaillerie, tannerie»,

merce très-actif grand et petit cabotage. Patrie
des deux"Corneille, Benserade, Fontenelle,

ROUENNAIS, AISE, de
Rouen, qui est de Rouen; qui
ou à ses habitants.
rouennaise.Les Rouennais..

tes, rayées et autres marchandises qu'on tiré
deetde ses environs.

ROUF*v. i. Faire subir le supplice de la
flouernn criminel. | Fig. et ïamil.
ou da a. jEn partant da paon et d'autres oiseaux, Faire la
roue. Le paon roue, le. dindon roue également.

parties le comté

Marche, Villefranche,Soiat-Antonin, Sain.



ron et unepetite partie decelui deLot-et-Garonne.
ROUERIE, s. f. (pron. rouri). Action, tour de
roué C'est une vraie rouerie.Ruse, tiues.o en
usage dans un certain monde.

ROUET, s. m. (rad. roue). Machineà roue, qui
sert a filer' Le roue*est un perfectionnementde la
quenouille.1 Petite roued'acier de certainesarmesfeu, commeles arquebuseset les pistolets.1Rea»

de bois de chêne, servant à supporter la maçon-nerie d'un puits oud'une ontaine.
«GUETTE, s. f. Brante de saule ou de bois

flexible,pliant, qui sert' faire des liens.
ROUGE,adj. (du lat. ruoer).Qui est d'unecou-leur semblable celle du feu, du sang. etc. Être

rougecommeune cerise. Roserouge.Rubanrouge.Etofferouge.Vin rouge.Encrerouge.Œufs rouges.J'aperçus qu'elle avait les yeux rougeset gonflés.
(J. J. Rousseau.) Perdrixrouge,Perdrix qui a le
becet les piedsrouges. Lebonnetreuge,Lebonnet
Phrygien. Fer rouge, Fer devenu rougepar le feu.
1Bouletrouge,Bouletde canonqu'on a fait rougir

au feu. Prov. Rougeau soir, blancau matin,c'estla
journéedu pèlerin,Le«rai rouge le soiret blanc le

matinprésageun beaatemps,jFamil.Unrougebord,
Un verre devin. pleinjusqu'au bord. Un laquaisef-
fruntém'apporteunrougebord.(Boileau.)|Extrême-
ment roux. Avoir les cheveux1 rouges.1 Racerouge,
peaux rouges,Se dit des Indiens de l'Amériquedu
Nord. I Géogr.MerRougeou golfeArabique,Grand
golfe situé entre l'Egypte et l'Abyssinieà l'O. et
nuS.,et l'Arabieisl'E. et auN.;est séparéde la Mé*
diterronéepar l'isthme de Suez,et s'unit au S., parle détroit de Bab-el-Mandeb,à la mer des Indes.
Longueur,2,600kilom. largeur moyenne,240ki-
loin. Cette mer offre peu d'Iles et ne reçoit aucunfleuveimportant. Ses principaux ports sont Djed-
dah et Moka,sur la côted'Arabie; Suezet Cosséir,
sur la côte d'Afrique. Elle tire son nomde la co-loration de ses eaux près des rivages, coloration
qui s'expliquepar la présenced'une multitude""d'al-
gues et. de zoophytes microscopiquesde couleur
rouge. Cette mer fut, souslesPtoléméeset les Ro-
mains, la grande voie du commerce.Fort déchue
depuis la découvertedu cap de Bonne-Espérance,
elle a reprisune grande importancepar la création
dit chemin de fer qui traverse l'isthmede Suez,et
du canal de jonction desdeux mers. | S. m. Cou-
leur rouge, l'une des couleursprimitivesdu spec-
Ire solaire. Les principalesnuances de cette cou-
leur sont le rougeJncarnat, le rougede carmin,le
rougede minium, le rougepur, le rougepourpreou
rougede sang. 1Espècede fard dont seservent les
femmes.Se mettre du rouge.Se fâchertout rouge,
Se ficher sérieusement,[ Lerougelui monteau vi-
sage,Se dit de quelqu'unqui rougit subitementde
honte,par pudeur, ou de colère. 1 Rouged'Andrino-
pie ou rougedeshtdes Rougede garance. 1 Rouge
brun, Rougemêlé de noir. | S. f. La couleuroppo-
séeà lanoiredanscertainsjeux. La rougeet la noire.

ROUGEÀTRE,adj. Qui tire sur le rouge. Une
teinte rouge<Ure.

ROUGEAUD,AUDE, adj. et s. (pron. roujci).
Qui a les joues rouges et le visage haut en cou-leur. Un gros rougeaud.Grosserougeaude.

ROUGE-GORGE, s. m. Ornithol. Oiseau de
l'ordre des passereaux^dentirostres et du genre
rubiotte. Son plumageest d'un gris brun olivâtre,
blanc en dessous,avec là gorge, la poitrine et le
front d'un roux ardent Cetoiseauest répandudans
toute l'Europe il n'èmigre que très-tard souvent
mêmeil reste dans nos campagnes pendant tout
l'hiver: C'est un des oiseauxles plus facilesà ap-
privoiser. Il nichedans les bois, près de terre, et,
pendant toute la -durée de l'incubation, le mâle
éijaye la feutèllepar son ramage doux et modulé.
Un rouge-gorge.Des rouge-gorge.

ROUGKOLE,s. f. (du lat. rubeolafait de ruber,
rouge). Patliol. Maladie fébrile, contagieuse,ré-
gnaut Souvent épidémiquenientCaractérisée par
une affection catarrhale des muqueusesoculaire,
nasale et laryngobronchique,et parune éruptieiî
iLl%peau de petites taches rouges, irrégulières,
isoléesou réunies,séparéespar desespacesou cette
membraneconservesa couleurnaturelle. Cet en-
fant a la rougcok. Agric. Maladiedu seigle, qui
consisteen uue on plusieurslonguei taches rouges
sur lesépis. | Artvétér. Maladiedes porcs,carac-
térisée par des-tachesrouges qui se montrentpar-
ticulièrementau groin et auxoreilles.

ROUGEOT,s. m. Ornithol. Nom vulgaire du
canard 'milouin.MaladiedesMilles de la vigne.

ROUGE-QUEUE,s. m. Omithol. Petit oiseau
et du genres

rubiette, habite l'Europe, l'Asieet le N. de l'Afri-
que.Plumaged'uneendrébleuâtreendessus;joues,
gorge et poitrined'un beaunoir, miroir blanc surl'aile, queued'un roux ardent. Cet oiseau habite
les endroitsrocailleux,aux environs des masures,nichedans un trou de murailleou d'arbre, et pond
jusqu'à six œufsd'un blanc pur et luisant. Il nousquitte en automnepour reveuir au printemps. Le
rougequeues'apprivoisedifficilement.)PI.Desrouge-
queue.Nousfiniespartir une troupede rouge-queue.

ROUGET, s. m. (pron. roujè).Ornithol. Pois-
sondu genre mulle qui a la tête et les nageoires
rouges.Lesmeilleursrougetsse pêchentdansla Mé-
diterrauée.On nous servit unefriture de rougets.

ROUGETDE L'ISLE (Joseph).Né à Lons-le-
Saulnier(Jura), en 1760; mort à Choisy-le-Roi,
près Paris, en 1836; auteur de la Marseillaise,
l'hymne de la révolution.Officierdu génie, Rou-
get de l'Isle combattit sousHocheen Vendée,et
fut blesséà Quibérrin.Napoléonne fit rien pourlui; après la Révolutionde Juillet, il reçût du roi
Louis-Philippeune pensionde douzecents franco

ROUGE-TROGNE,s. f. Visageronged'univro-
gne. 1 Seprend pour les ivrogneseux-mêmes.Un
cerclejoyeux de rouges-trognes.

ROUGETTE,s. f. Chauve-sourisfort grande,
du genre des roussettes.

ROUGEUR,s. f. Qualitéde ce qui est rouge;
couleurrouge. La rougeurdes joues,du front, des
yeux. Teinte vive qui se montre tout à coup au
visage. Rougeurde l'innocence.Ces mots ont fait
monterla routeursurmonfront. (Racine.)| Pathol.
Au pluriel,Tachesrougesqui viennentau visage,
et en général à la peau.Avoirdesrougeurs.

ROUGI, IE, part. Devenuroùge,qu'ona rendu
rouge. Fer rougi,au feu. La face rougie.Les îlesj
avaient vu leurs ondesrougiespar les défaitesles
plus sanglantes.(Massillon.)De l'eau rougie,De
l'eau mêléeavec un peu de vin rouge.

ROUGIR,v. a. Rendrerouge, peindreou tein-
dre en rouge. Rougirune porte. Rougirla tranche
d'un livre. Le sang rougissaitla terre. Rougirun
fer au feu. Ils rougissaientle morsd'une sanglante
écume. (Racine.)Là, chacun d'un vin pur rougit
sa large coupe. (Roucher.)Fig. Rougirses main
deaung,Assassiner.| V.n. Devenirrouge.Lesce-
risesrougissenteu mûrissant.Lesécrevissesrougis-
senten cuisant. Faire rougirun fer dans le feu.j
Se dit despersonnesil.qui la rougeurmonteau vi-
sage.Rougirde pudeur,de modestie.Rougirde dé-
pit, de colère. La vertu ne sait rougirque de ce
qui estmal. (J.J.Rousseau.) Figur. Avoirhonte.
liougirde ses action. Rougirde son choix. Dans
ces occasions,la républiquerougissaitde ses injus-
tices. (Barthélémy.)

ROUGISSANT,AJN'TE,adj. Quidevientrouge.
Lefruit rougissantsuccèdeà la fleurblanche. Les
joues rougissantesdela vierge.

ROUI, lE, part. Se dit du lin, du chanvre, qui
ont subi le rouissage.Lin roui. Chanvreroui. | S.
m. Actionde rouir; effetdu rouissage.Un bon, un
mauvaisroui. La chalenr hâte le roui. (Laveaux.)

ROUILLE, s. f. (Il mouillées;du lat. rubigo,
même signif.). Oxyde métallique, assez souvent
carbonate,qui est le résultat de l'action de l'air
humide, froid, sur les métaux, et notammentsur
le fer et le cuivre. Unfusil couvertde rouille.Les
grands talents attirent la hainecommele fer attire
la rouille.(D'Alerobert.)Fig. Se dit pour Igno-
rance et grossièreté.La rouilledès tempsféodaux.
La rouille de l'anciennebarbarie subsiste encore.
( Voltaire.) | Bot. Maladiequi attaque plusieurs
plantes,et qui se manifestepar uuepoussièrejaune
répanduesur les feuilles.Rouilledu haricot.

ROUILLE, EE, part. (ll mouillées). Qui est
oxydé, erfparlantdes métaux. Couteaurouillé.De
vieillesarmes Touillées.Se dit des plantes attein-
tesdela rouille.Foin rouillé.Paille rouillée. Fig.
Devenuinhabile faute de pratique. Une*mémoire
rouillée:Quoiqueje soisun peu rouillésur ces ma-
tières,j'ai eu un plaisir.très-vif.(Voltaire.)

ROUILLER,v. a. (Il mouillées).Faire venirde
la rouille oxyder. L'eau rouille le fer. Fig.
Altérer, faute d'exercice. L'oisiveté rouille l'esprit.

1 Neutratem. Il a laissé rouiller ses armes.
POUILLEUX, EUÔE, adj*. (Il-mouillées; rad.

roüille). Qui ,a la couleur de la rouille.
ROUIR, v. a. (du vieux mot franc, ru, ruis-

seau, dont on a fait rou). Mettre le chanvre, le
lin dans l'eau, et l'y .laisserquelques jours, iiihi
de le rendre plus facile à être brisé. J Absol. Faire
rouir du lin, du chanvre.

ROUISSAGE, s. m. (pron. rou-isaje). Opération
qui a lieu pour débarrasser le chanvre, le lin, à
l'aide d'une certaine ferjnewtation,des différentes
substances qui se tonnent agglutinées entre elles,

et rendre ainsi les tiges plus faciles à être brisées-
résultat de cette action. ftoutssageà la rosée.Rouit-
sage à eau stagnante.Rouissage à eau courante.

ROULADE, s. f. Musiq. Passage plus ou moinsprolongé, dans le chant, de-plusieursnotes sur unesyllabe. La légèreté de la voix est la première
qualité qu'on exige pour la roulade. (Castil-Blaze.)

ROULAGE, s. m. Action de rouler.) Facilité derouler. Aplanir la route pour le roulage des voi-
tures. i Transport des marchandisessurdes voiturés
à roues. Le roulage s'est exercé longtemps par lm
rouliers seuls. (Lenormand.) Se dit des établisse-
ments où l'on se charge des transports. Roulage or-dinaire. Roulage accéléré. Mettre une caisse an rot.Agric. Opération qui consiste à passer
les terres un rouleau ou cylindre pensant en bois
en pierre ou en fer, dans le but de briser les mottes
ou de plomber le terrain.

ROULANT, ANTE, adj. Qurest susceptible derouler aisément; qui roule. Une voiture bien rou-lante. Sous leurs verts fardeaux les chars roulants
gémissent. (Delille.) Nous passâmes travers les
cailloux roulants de la rivière. (Bera. de St-Pierre!

Chemin roulant, Cheminbon et commode.| T. de

guerre. Feu roulant, Feu continu. | Chirurg. Vais-
seau roulant, Veine roulante,Vaisseau, veine qui va-cille, qui change de place quand on met le doigt
dessus. | Imprim. Presse roudante, Presse qui est enactivité. | Matériel roulant, Le matériel qui fonc-
tionne dans un chemin de fer. Fig. et fam. Un feu
roulant d'épigrammes, Plusieurs épigrammeslancées
coup sur .coup.ROULÉ, EE, part. Agité d'uu mouvement cir-
culaire. Caillou roulé par les eaux. Une coquille
roulée. Ils dorment tout le jour roulés en boule
dans leursmaisonsosseuses. (A. Martin.)

ROTLEAU, s. m. (pron. rould). On donnait au-trefois ce nom à un livre ou volume, à raison de
ce que chaque livre se composait d'nn rouleau oud'un nombre de rouleaux ou de feuilles roulées il
part. Paquet de ce qni est roulé. Un rouleau de
papier. Un rouleau de ruban. Un rouleau de pièces
de 5 francs. 1 Fiole de forme cylindrique. Un rou-
leau d'orgeat, 1 Cylindre de bois, de pierre, etc.,
servant à divers usages. Rouleau de pâtissier.Cy-
lindre qui sert à aplanir lés gazons et à briser les
mottes. Rouleau de bois, de pierre, de fonte. 1 pièce
de bois ronde sur laquelle on fait rouler des far-
deaux. | Typogr. Morceau de bois rond dont on se
sert pour faire les épreuves qu'on n'imprime pas
sous presse; tige de fer recouverte de diverses ma-tières, qui sert, dans les presses, il. distribuer l'en-
cre.] Fig. et prov. Être au bout de son rouleau, Avoir
épuisé toutes ses ressources.ROULÉE, s. f. Un tour de roue ou de rouleau,
ou de toute autre chose qui tourne. Après plusieurs
roulées. Compter les roulées. | Vulg. Rouléede coups
de poing, de bâton, de pied.

ROULEMENT, s. m. (pron. rouleman). Mouve-
ment de ce qui roule. Le roulement d'une voiture.
Le routement des astres. ) Roulement d'yeux, Mou-
vement par lequel on les tourne de côté et d'autre.

1 Se dit aussi d'un mouvement d'yeux où il y a
de l'affectation. Les roulements d'yeux d'un hypo-
crite. Bruit qui se fait sur un ou sur plusieurs
tambours que l'on'bat à coups égaux et pressés.
Un roulement de tambour. Par analogie, Se dit du
bruit du tonnerre. Ce roulementprécurseur des tem-
pêtes. (Campenon.) | Fig. Action de se remplacer
dans certaines fonctions se fait un roulementan-
nuel dans les tribunaux entre les membres qui les
composent. Comm. Roulement de fonds, Circula-
tion d'une certaine quantité d'argent.

ROULER, v. a. Faire avancer une chose en la
faisant tourner sur elle-même. Il s'est écrasé le
pied en roulant un tonneau. Un torrent, formé par
la fonte des neiges, roulait à vingt pas de nous
une eau bourbeuse. (J. J. Rousseau.) 1 plier en
rouleau. Rouler un papier, un tableau, une étoffe.

1 Rouler les yeux, Les tourner de côté et d'antro
avec violence ou avec affectation. J Fig. Rouler sa
voix, Faire des roulades. i Router carrosse, Se faire
traîner en voituca^l Rouler de grands projets dans sa
tête, Méditer de grands desseins. 1 V. n. Avancer
en tournant sur sot-même. Les flots routait sur le
sable. 1 Fig. Les, mondes roulent dans fônraienaw.

Le eied, les astres roulent sur nos téta, Se dit du

mouvement circulaire apparentdu ciel et des as-
tres. Imprim. Se dit d'une presse lorsque le ti-
rage se continue sans interruption. L'argentrmlt
dans celte maison, L'argent y abonde. On dit dons
le même sens, Cet homme rovle sûr l'or, et sur l <fr"

gent. F ig: tout rouk là-dessus, C'est le point prin-
cipal. | Fig. La
Telle matièreeu est le sujet, i Prov. et fig.' P««r"
qui roule



souvent de profession ne peut rassurerle bien-être.
roule entre 40 et

50 tonneaux dé vin, II monte une moyenne de, 40

ou 50 tonneaux de vin. | Mille pensées Me roulent
dans la tête, Me passent dans la tête. Errer sans
se iixer^flou/er par le monde. I Tout roule sur lui,

diitu cette a/foire, II en a la direction. | Sbboujleb,
v pr. Se tourner de côté et:d'autre: De rage il se
( ouïe par terre. Il se retourne et je roule en tous sens.

11OULET, s. m. Technol. Fuseau de bois dont

on se sert pour Couler les chapeaux.
BOULETTE, s. f. (rad. roue). Petite roue de

bois de fer, de cuivre,tournant dans tous les sens,
et servant à faire rouler le lit, la table et lesobjets
auxquels on la nxe. Chaise, lit, fauteuil a roulettes.

Machine roulanteoù de petitsenfants se tiennent
debout sans pouvoir tomber. | Fig. et fam. Cela va
cumme sur des. roulettes, ,Se dit d'une qui
marche sans obstacle. Teehnol. Instrumentéefer

eu forme de petite roue pour pousser les filets ou
faire les bords des livres.| Espècede jeu de hasard
consistant en une roulette divisée par des espaces
numérotés, qu'on tourne et qui s'arrête à la pres-
sion d'une lame de métal ou en baleine.

MOULEUR EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
roule. | Se dit. des chenilles qui roulent les feuilles
plusieurs fois sur elles-mêmes pour s'y loger. |
Navire qui roule plus qu'un autre.

KO U LIER,ÈRE, adi. Qui appartientau roulier.
UOl'LIKU, s. m. Voiturier qui transporte sur

.les chariots, des charretteset autres voitures rou-
lantes, des marchandises par terre. Une charrette
de ro'iliers.Une auberge do rouliers.

UOULIS, s. m. (pron. rouli). Mouvementalter-
natif d'un navire, tantôt d'un côté, tantôt de l'au-
tre, on inclinaison de ce navire, tantôt sur tribord,
tantôt sur bâbord. Un fort roulis.Un roulis fatigant.

ROULOIR, a. m. Technol. Outil qui sert aux
ciriers à rouler sur une table les bougies et les
cierges. 1 Cylindre pour effacer les plis de la toile.

ltouleaa d'uu métier à bas.
ItOULON, s. m. Petits barreauxou échelonsd'un

ràtelier d'écurie. 1 Petits balustres.
ROUMANIE. Géogr. Nom par lequel on désigne

iL la fois, depuis 1857, la Valachie et la Moldavie,
pays où l'on parle une languedérivée du roman.

nOUMÉLIE (du turc Roum Hly, pays des Ro-
maius).Géogr. Partie dé la Turquie d'Europe com-
prise entre la Bulgarie et la Servie au N., l'Alba-
n ie à l'O., la Thessalie, l'Archipel, le .détroit des
Dardanelles et la mer de Marmaraau S., le canal
de Constantinopleet la mer Noire environ quatre
millionsd'habit. Elle correspond à la Thrace et à
la Macédoinedes anciens. Cette contrée s'appuie au
N. sur les Balkans et est arrosée par la Maritza,
la Tundja, la K ara-sou, le Vardar. Au S., entre
les golfes de Saloniki et d'Orfano, elle projette la
presqu'île de Chalcidique, et, plus à l'E., entre le
golfe de Saros et les Dardanelles, celle de Galli-
l'oli. La Koumélie comprend les gouvernements
particuliers de Constantinople et de PJiilïppopoli,
les pachaliksd'Andrinople, de Sérés, de Saloniki,
de Monastir et d'Ouskoup; on lui donua pour ca-
pitale, après Constantinople, Sophia ou Monastir.

ROUPIE, s. f. Petite goutte d'eau. humeur qui
vient du cerveau et pend au nez. Les gens qui pren-
neut du tàbacont souvent la roupie au nez. 1 Mé-
trot. Monnaie des Indes orientales dont la valeur
n est pas partout la même. Les roupies on or sont
de deux espèces celle du Mongolvaut 38 fr. 72 o.,
et celle, de Perse, 36 fr. 75 o. Les roupies d'arguent
varient de 2 fr. 36 c. à 2 fr. 57 c.

HOUP1EUX,IEUSE, adj. Qui a la roupie au
nez. C'est un vieux roupieux.

ROUPILLER, v. n. (ll. mouillées).Sommeiller à
demi. Il n'a fait que roupiller.

ROUP1LLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui rou-
pille fréquemment. Quel roupilleùr!

KOUSSÀTRE, adj. Qui tire sur le roux. Plu-
mage roussâtre. Drap roussùtre.

ROUSSE, adj. et 9. De couleur rousse.V. boux.
ROUSSEAU, s. m. Celui qui a le poil' roux ouroussâtri. C'est un- rousseau, un jeune rousseau.

Né à Paris, en.

poète lyrique, fut exilépendanttrente années. Ses
odes et ses cantates des
poètes français. Ou admire surtout ditns,sesœuvres'yriques 1 union du sublime des idées avec l'har-
monie du style. Il a aussi Composé de nombreuses

ont remué le monde entier. C'est le philosophe du

qui
des sociétéshumaines. Le premier, il a eu la gloire

face du despotisme et de la théocratie de son temps,

remarquables sont le Contrat

seau, dans ces divers ouvrages, parurent tellement
dangereuses aux suppôts de la royauté, qu'Emile,
à son apparition,fit décréter, en France, son auteur
de prise de corps; à Genève même, le livrefut brûlé
par la main du bourreau. Rousseau a ouvert les
voies aux réformes radicaleset préparé le triomphe
des grandsprincipes de liberté etd' égalité. Ilmontre
toujours un désintéressement et une fierté hono-

parties qu'on ne
saurait trop flétrir telles sont l'abandon qu'il fit
de ses enfants et son ingratitude envers ses bien-
faiteurs. Dans les dernièresannées de son exis-
tence, il était atteint d'une espèce de monomanie
mélancolique qui lui faisait voir partout des enne-
mis acharnés à sa perte. -

ROUSSELET, s. m. Hortio. Sorte de poire d'été,
à peau roussâtre, d'un parfum agréable.

ROUSSEROLLE, s. f. Ornithol. Espèce de fau-
vette, qui a ses parties supérieures d'un brun roux.

ROUSSETTE, s. f. Nom vulgaire de la fauvette
des bois. 1 Genre de mammifères carpassiers de la
famille des chéiroptères, mais qui diffèrent parti-
culièrement des chauves-sonris proprement dites
par lear genre do nourriture, composé de sub-
stances végétales, et par le système dentaire.Les
roussettes sont d'une énorme grosseur. Elles habi-
tent les Indes, les îles de l'océan Indien-, Mada-
gascar et l'Egypte. Elles serassemblenten troupes
sur les grands arbres ou dans des trousde rochers
pendant le jour pour y dormir,. Les Malaisesti-
ment la chair de ces animaux. 1 Genre de poissons
chondroptérygiens,de la famille des sélaciens, tribu
des squales, renferme des espèces à museau court
et obtus. La peau des roussettes est hérissée d'une
multitude de petits tubercules pierreux, et devient
très-rudepar ladessiccation elleprendalors le nom
de peau de chagrin ou peau de chien de mer, et est
employéedans l'industriepour polir les corps durs;
teinte en vertetpolie,elle prend le nom de gahtchat.

ROUSSEUR, s. f. Qualité de ce qui est roux.
La rousseur de son poil. 1 Se dit particulièrement
des éphélides ou taches rousses de la peau.

ROUSSI, lE,.part. Qui est devenu roux. Linge
roussi devant le feu. Feuilles roussies. Ses cheveux
sont tout roussis. 1 S. m. L'odeur d'une chose que
le feu a roussie. Odeur de roussi.

ROUSSILLLÉK part. (Il mouillées). Qui est
devenu un peu roux par le feu. Viandes roussillées.

ROUSSILLER, v. a. (Ilmouillées).Brûler légère-
ment. Une chatte qui roussille sa queue.

ROUSSILLON. Géogr. Ancienne province de
France, comprenant le Roussillon proprement dit
et la Cerdagne française,qui avait pour capitale
Perpignan. Il forme aujourd'hui le département
des Pyrénées-Orientales.Les troupes de Louis XIII
le conquirent do 1640 à lf'42 le traité des Pyré-
nées en garantit la possession à la Franceen 1659.

ROUSS1M, s. m. (de l'allérn. ross, cheval). Che-
val entier, de race commune, épais, qui sert au
service dës~cTuirrueset
mil. Un roussin d'Arcadie, Un âne.

ROUSSIR, v. a. Faire devenir roux. Le grand
air roussit le papier. Le feu roussit cette étoffe.
V. n. Devenir roux. Le linge roussitdevantle feu.

ROUSS1SSAGE,s. m. Technol. Action de rous-
sir, de teindred'une couleur rousse.

ROUSTER,v. a. Mar. Faire des roustares, lier,
deux pièces de bois par une corde roulée autour
et formant des anneaux très-rapprochés..

ROUSTURE, 8. f. Mar. Tour de cordage multi-
plié dont on enlace deux objetseh les joignant.

ROUT, s. m. (mot anglais qui signifie cohue).
Assemblée nombreuse, réunion d'anus,qui a lieu
leplus ordinairement le but
de s'amuser, de faire collation.

ROUTE,f. Voie pratiquée pour allerd'un lieu
Route fré-

traverse une forêt. Il ramène son armée par une

On (imagina dans des temps de guerre cette route
détournée. (Raynal. ) Les montagnes-| Houle nattè-

frais de
l'État. | Routes Routes qui sont

Direction que l'on
peut ou que l'on

autre lieu dans un

moment vous
Navire qui fait
sur le point où l'onse
Feuille de route,
d'une troupe en vovage,et
tenir. | Se dit aussi de la feuille délivrée
un militaire qui voyage isolément. { Par anal.
L'espace que parcourent le soleil, les astres.
Moyen qu'on emploie, conduite qu'on tient pour
amver à un but. La rouie des dignités,des hon-
neurs, de la fortune. La route de l'immortalité.
L'enfant ne voit la vie^ui se présente à lui que

comme uuerou<esemée de fleurs.
seule ène à la

vérité. ( J. J. Rousseau.) Il les conduit lui-même
dans la

ROUTIER
les tontes

de mer, les caps, les mouillages. Un routier de la
Méditerranée. 1 Fâmil.
d'expérience et de pratique.

ger*, Bandes d'aventuriers et de pillards qui se

formèrent en France en 11471 et furent détruites

bandes se transformèrenten troupesmercenaires.
Ce nom fut donné depuis a de nouvelles bandes
appeléesaussi Brabançons, Écorçheun, etc.

ROUTIÈRE, adj. f. Carie routière,Carte de géo-
graphieoù les routes sont marquée.

ROUTINE, s.
une longuehabitude,un long exercice, une longue
expérience,plutôtquepar l'étude et les règles. Faire

nne chose par routine. C'est une vieille routine. lia
routine est l'habitudesans jugement c'est l'esprit
des bêtes. (Bonnin.)

ROUTINER v. a. Habituer quelqu'un à mire
une chose, la lui apprendre par routine.

ROUTINIER,1ÈRE, s. Celui, celle qui fait une
chose routine, qui agit par routine, qui secon-

forme a la routine. C'est un
jectiv. Habitude routinière.Espritroutinier.

ROUTINIÈREMENT,ad v. Parroutine.
BOUTOIR, s. m. Lieu où l'on mit rouir le

chanvre. Placer les routoir» loin des habitations.
ROUVERT, EB.TE, part. Ouvert d> nouveau.
ROUVIEUX, s. m. Gale

colure des gros chevaux de
affecté de cette maladie. Un cheval rowetémx.

ROUVRIR v. a. Ouvrir de nouveau. Rouvrir
la porte. Cet effort rouvrir saplaie. | Fig. Rouvrir
la plaie, la blessure de quelqu un, Renouveler son
chagrin lui rappelerde tristes souvenirs.

ROUX, OUSSE, adj.Qui est d'une couleur entre
le jaune et le rouge.
Fil roux. On n'y voyaitque quelques petits nuages
cuivrés semblablesà des vapeurs rousse».
Saint-Pierre.)| Qni a les cheveux roux. Homme
roux. Femme rousse. [Beurre. rous, Beurre chauffé
de telle force qu'il devient roux. | Lune rousse.

que. Les jardiniers ont faussement attribué cet ef-
fet à la lune. | Substantiv.
rousse, Un homme, une femme qui ont les cheveux
roux.S. m. Couleur rousse. CeVhomme est d'un
roux
ou de la graissequ'on a mit roussir..

royaJ.T'autorhéroyak.
Les'

royale, Les princes et les princesses du sang royal.

roi régnant, en ligne masculine. Primée royal,
Titre, dans certainsÉtats, de l'héritier présomptif

tains princes et certaines princesses. Se dit de
quelques établissements qui sont, d'une manière
spéciale, sons la surveillance ou sons la protection
du roi. Palais royal. Manufactureroyal»
belins. Société royale de Londres. | Qui est digne
d'un roi. Faste royal. Magnificence royal*
Bouquet de barbe sous la lèvre infenet&é.

Porter
la royale.

ROYALEMENT,

"roi,



gouverné par un .monarque quiporte le titre deroi. Royaumehéréditaire, électif, feudataire,tribu-
taire. Les lois fondamentales d'un royaume.L'in-
térieur d'un royaume. Envahir, conquérir,démem-brer, détruire un royaume. Royaumegouvernédes-
potiquement, constitutionnellement.La Hongrieet
la Pologne étaient des royaumesélectifs. La guerre

taire.) Changer-unroyaumeen république, des su-
jets en citoyens, des esclaves en hommes.libres,
n'est pas l'ouvrage d'un'jour. (Dauré.) 1 Royaume

est passée entre les main d'une femme. L'Angle-
terre, l'Espagne étaient d royaumesqui prouvaient
tomber en quenouille.St le religieux. Le royaume
.de Dieu Se prendpour le règne ou le gouver-
nement dueDieu.| Royaumedes deux, royaumede

Jésus-Christ, Se disentpour le paradis. Bienheureux
les pauvres d'esprit, parce que le royaumedesdeux
est à eux. (S. Matthieu.)1 Leroyaume de Satan,
Désigne l'enfer. Poétiq. Le royaumedeNeptune,La
mer. Le royaume de Pluton, le royaumedesmorts,
les sombres,les ténébreuxroyaumes,Signifient l'enfer
ou les enfers. Le royaumedes morts a plus d'une
avenue. (La Fontaine.) | ramil. Envoyerquelqu'un
dans le royaumedes taupes, Le faire mourir. |
Prov. et fig. Au royaume des aveuglesles borgnes
sont rois, Se dit pour exprimerle crédit, le prestige
ou l'autorité dont jouissent les hommes ignorants
et inhabiles parmid'autres encore plus ignorantset

plus inhabiles qu'eux.
ROYAUTÉ, s. f. Dignité de roi. Aspirer, par-

venir à la royauté. Convoiter, usurper, ambition-
ner la royauté. Renoncer à la royauté. Abdiquer la
royauté.Les Athéniens et les Romains abolirentla
royauté à peu près à la même époque. La royauté
perd chaque jour quelque chose de son prestige. Il
remit au duo les marques de la royauté. (Vol-
taire.) L'institution de la royauté est fort an-
cienne elle remonte au jour. où il s'est trouvé
un homme assez fort, assez audacieux ou assezrusé, pour contraindre ses semblables à le ser-
vir. S'il faut en croire la Bible, cet homme fut
le violent chasseur Nemrod, le fondateur de Ba-
hylone.La Bible s'élève, du reste, avec beaucoup
d'éloquence contre cette vieille institution, ainsi
qu'on peut le voir^au chap. VIII du Livredes rois.| Fig. Royauté du génie, de l'intelligence, de Fla
vertu, etc. Se dit de la supériorité du génie, de
l'intelligence, de la vertu, etc., ainsi que de la
gloire et de l'ascendantqui en sont la conséquence.

On emploie aussi le mot de royauté en parlant
du roi de la fève. Dans ce sens Payer sa royauté,
signifie Donner un repas aux personnes avec les-
quelles on a mangé le gâteau des rois.

RU, s. m. (du gr. £iiaÇ; fait de péta,je coule).
Canal fourni par un petit ruisseauou par une sai-

der le ru. Des rus fertilisen le pays.
RUADE, s. f. (du v. r er; fait du lat. ruere,

même signif.). Action d'u cheval, d'un mulet,
d'un âne, etc., lorsque, baissant la tête et levant
la croupe, -il allonge subitement un pied ou les
deux pieds de derrière, comme s'il les jetait en
l'air. Lancer, détacherune ruade.

RUBAN, s. m. Tissu en forme de longue ban-
delette,de différentes largeurs, mais ordinairement
étroit, varié par la matière,la finesse,les couleurs
et la fabrication.Ruban de soie, de fleuret oufilo-
selle, de laine, de fil, etc. Ruband'or et d'argent.
Ruban uni, rayé, façonné, broché, moiré, satiné,
velouté. Une fabrique de rubans. Vendre, acheter
des rubans. Unepièce de ruban. Un mètre de

Un noeudde rubans.
A peine une femme, même dans le malheur, a sa
tête un peu à elle, aussitôtparures et rubans l'oc-
cupent. {Goethe.)j Les rubans servent à lier, atta-
cher, border, orner, décorer une foule d'objets. Les
rubans de soie les plus beaux,les plus frais et les
plus éclatants,»sont destinés à la parure ou à la
toilette des femmes, qui lesentremêlent à leurs
cheveux, s'en font des ceintures, en garnissent
leurs bonnes, leur chapeaux, leurs robes, etc.
Les tailleurs et les couturières emploientbeaucoup
de rubans de fleuret, de percale et de fil. Ceux de
laine sont particulièrement employéspar lès tapis-

siers, les selliers, etc. Certains rubans très-étroits
prennent le nom dueforeur*. Les rtfbans qui for-

ment -un tissu grossier se nomment galons.' Les
beaux rubans de soie sortent presquetons des ate-
liers- de Saint-Etienne, Lyonet Paris; mais c'est

de ses produits. L'usage dès rubans était connudès la plus hante antiquité. Ils servaientà orner
la tête des rois.On en parait également la tête
des victimes sacrées quon allait immoler. Les
dames du moyen âge en donnaient aux chevaliers
qu'elles agréaient, qu'elles jugeaientdignes de
ter leurs couleurs on leurs livrées.(C. Henricy.) |
Décoration. Le ruban de la Légion d'honneur. On
peut avec des rubans parer rles' courtisans, mais

on ne fait pas des hommes. (Napoléonle*.) Ce fut
avec des rubans, des lauriers, que l'on enchaîna la
liberté. (Boiste.) 1Teohnol.Lame de fer qu'on tord
en spirale pour former le canon d'un fusil. Cire
réduite en petits filets plats.Bande de pâte .qui
entourecertainespâtisseries.| Arcbit. Ornementque
l'on met sur des baguettes 'et desrudentures,et qui
imite un ruban enroulé. Bot. Ruban d'eau, Nom
vulgairedu rubanier rameux.1 Rubanpanaché,Va-
riété du roseau cultivé. Espèce de jacinthe. 1
Bande qu'on remarque sur les feuilles de certaines
fleurs. 1 ConchylioJ.Genre de coquille. Ses cou-leurs sont toujours disposéesen bandes spirales,
rouges, bleues, vertes, jaunes,noires, de toutes les
nuances et grandeurs, sur un fond blanc. 1Toute
bande étroite que l'on distingue sur la superficie
d'une coquille.

RUBANAIRE, adj. Qui a la formed'un ruban.
1Bot. Se dit des feuilleslinéaires très-longues.

RUBANÉ,ÉE, part. Qui est disposé en ruban,
qui porte des rubans. Technol. Canonrabane, Ca-
non de fusil fait d'un ruban de fer tordu.1 Bot.
Marqué de bandes longitudinales.

RUBANER, v. a. Orner de rubans. 1Technol.
Garnir de rubans de fil l'intérieur d'une malle. |
Tordre un ruban de fer pour en faire un canon de
fusil. Diviser la cire en petits filets plats, en la
faisant passer par un grêloir.

RUBANERIE, s. f. Profession'de rubanier; com-
merce de rubans. La rubaneriede Saint-Étienne.
Les produits de la rubanerie françaisesont les plus
estimés. 1 Granderubanerie, Cellequi s'occupe des
rubans de soie et des rubans où l'or et l'argent
sont mélangés. 1 Petite rubanerie, Celle qui com-
prend les rubans de laine, de fil, de coton,etc.

RUBANIER, 1ÈRE,adj. et s. Celui, celle qui
se livre à la fabrication ou à la vente des ubans;
qui appartient, qui a- rapport à cette in 1 rie.
Marchand rubanier. L'industrie rubanière. Il y a
beaucoup de rubaniers dans les environs de Lyon.

Bot. Genre de plantes aquatiques, de la famille
des typhacées, à racines rampantes, à feuilles al-
ternes, engainantes, très-longues, flexueuses. Il
renferme plusieurs espèces, dont la plus commune
est le rubanier droit,.qui a les feuilles droites et
fortement carénées sur le dos. Il se trouve dans les
eaux stagnantes. Le rubanierrameux, vulgairement
appelé ruban d'eau, croît dans les eaux courantes,
et ses feuilles flottent à la surface.

RUBANTÉ, ÉE, adj. Garni de rubans.
RUBASSE, s. f. Minéral. Variété de quartz co-

loré en rouge ou rougeâtre. jOn $ étendu ce nom
à tous les quartz colorés. On écrit aussi Rubac

RUBÉFACTION,8. f. (du lat. rubefactumffougt?*
devenu rouge). Inflammation, rougeur douloureuse
de la peau, causée par certaines maladies érysipé-
lateuses, ou provoquéespàr l'application de médi-
caments irritants dits rubéfiants.Rubéfactionspon-
tanée. Rubéfactionartificielle.

RUBÉFIANT, ANTE, adj. Se dit des médica-
ments qui, appliqués sur la peau, y déterminent
l'inflammation dite rubéfaction.Empiânï rubéfiant.
1Substantiv. Un rubéfiant.
RUBÉFIÉ,ÉE, part. Rendu rouge. rubéfide.
RUBÉFIER,v. a. (du lat. rubefat rmé de

ruber, rouge, et facere, faire). Méd. i- -"ser,
par l'application des rubéfiants, l'inftamnjt,ioude
Ia peau appelée rubéfaction.

RUBEN. Fils aîné de Jacob, né dueLia. Pour

de son père, il perdit son droit d'aînesse, qui fut
transféréà Juda. L'une des douzetribus d'Israël,
qui tirait son nom de l'aîné des fils de Jacob.

RUBENS (piekre-paui.). Célèbre peintre de l'é-
eole flamande,né à Cologneen 1577,morten 1640.
Après un long séjour en Italie, oùsontalent s'était
fortifié,il fut appeléà Bruxellespar l'archiducAlbert,
gouverneur des Pays-Bas. Marie de Médiçisl'attira
quelquesannéesplus tard Paris. Il se fix* ensuite

plusieurs missionsdiplomatiques.Commepeintre, il
excellait danstous les genres, traitant avec an égal

le paysage, le portrait, les animaux, les fleurs. Sa
facilité tenait du prodige*Lenombrede ses ouvra-
ges reproduits la gravure s'élève à plus de

treize cents. On cité parmi les principaux s laDes
cente de- croix, les Quatre Crucifie'.
ment de Saint Pierre, une Assomption, le Christ mort
sur les' genouxde la Vierge, la Christ foudroyant l'hé-
résie, la Fuite de Loth, le Prophète Élie, l'Adoration
des Mages, la Fuite en Egypte, le Triomphe de laReligion'. Les plus richescollectionsde ses tableaux
sont renfermées au Louvre et dans les musées de
Madrid et d'Anvers. Celles de3musées de Londres
de Florence, de Bruxelles et de la cathédrale d'An-
vers, sont ensuite les plus importantes. On admire
surtout chez Rubens la vigueurdu pinceau, la ma-gie de la couleur, le grandiose de leffety l'enthou-
siasme et la variété de Ja composition;, mais onlui reproche l'usage trop fréquent de l'allégorieetle mélange peu judicieuxdn sacré et dn profane

RUBESCENT, ENTE, adj. (pron. rubésan; ditlat. rubescens, rougissant). Didact. Qui est un peu
rouge; qui commenceà rougir.

RUBIACÉ, ÉE, adj. (du lat, rubia, garance).
Qui ressemble à la garance, ou produitcomme elle
une couleur rouge: | S. m.. pi. Famille de plantes
dicotylédonesmonopétalesépigynes, arborescentes,
frutescentes ou herbacées, qui forment an groupereprésenté dans nos climatspar la garance, T'aspé-
rule, le caille-lait,- trèa-recoanaissables à leur tige
quadrangulaire,hérissée, rude, à feuilles verticil-
lées, avec stipules, formant une étoile à chaque
nœud. Les feuilles sortent de boutons coniques dé-
pourvus d'écailles. Entreles tropiques, les rubiacées
comprennent des végétaux très-précieux, entre
autres le quinquina, l'ipécacuanha et le café.

RUBICAN, adj. m. Se dit de tout cheval noir,
bai ou alezan, dont la robe est semée de poils
blancs. Un cheval rubican. | Substantiv. Désigne
eette couleur de la robe d'un cheval.

RUBJICELLE, s. f. Espèce de rubis de couleur
claire, le spinelle jaunâtre. Topaze du Brésil,
dont la couleur est roussâtre.

RUBICON. Géogr. anc. Petite rivière tributaire
de l'Adriatique, qui, de ce côté, servait de limite
entre la Gaule cisalpine et l'Italie. Prévoyant quel'ambitiondes chefs qui commandaient les troupes
entretenues par la Républiquedans les Gaules pour-
raitêtre fatale à la libertéde Rome, le sénat romain
avait rendu le célèbresénatus-èbasulte par lequelon
dévouaitaux dieux infernaux et l'on déclarait sacri-
lège quiconquepasserait le Rubiconavecune légion
ou mêmeavecune cohorte.Ce sénatus-consulten'em-
pécha pas Césardepasserle Rubicon avec unearmée
considérable, et de s'emparer de $Çom&jg$'dupou-
voir souverain (an 49 av. J. C.ytfi&JBfyÉiPasser le
Rubicon, Se dit par allusion à rag&ÈÉÉgÉeîmînellede
César, et signifie Violer 'une mettre
une énormité, s'engagerdansune affaire scabreuse
d'une manière définitive, au risque de ce qui peut
en résulter. Cet ambitieux se moque de 1 opinion
publique il a passé le Rubicon.

RUBICOND, ONDE, adj. (dw h&hÊfounduf,
même signif.). Rouge rougi par l'effet «è labonne
chère et des désirs sensuel.| Famil. Se ditpourex-
primer la couleur ronge des personnes en bonne
santé, qui sont adonnées aux plaisirs de la table.
rubicond. Figure rubiconde.RU (̂du lat. rubidu», rougeâtre).

Cbim. Métal alcalin d. voisin du potassium,
du lithium, etc., découvert à l'aide de l'anaxyse
spectrale dans les minerais dont oaa extrait la li-
thiue. Il colore en beau rouge les raies du spec-
tre. 11 décompose l'eau aussi énergiquementque le
potassium. Densité 1516 fond à 38* 6"; symbole
Rb. Contrairement. à ce^qu'auraient pu faire pré-
voir les analogies si complètes du potassium et du
rubidium, ce derniermétal est tout à fait dépourvu
de propriétés toxiques.

RUBIETTE, s. f. Ornithol. Genre dé petits
oiseaux de la famille des becs-fins au sylviadés,
qui ont beaucoup d'analogieavec les merles, les
traquets et les fauvettes ils sont ainsi nommés

parce que la plupartdes espèces ont certainespar-
ties de leur plumagerouge oud'un roux ardent.

RUB1NE, s. f. On donnait autrefois ce nom à

ainsi qu'à certaines dissolutions, à etfnsede leur
couleur rouge, ««bine d'argent. Rubine d'arsenic.

RUBIS, s. mf (pron. ruW). Pierre ptécieHse,
rougeet transparente.que l'on
mant. 11 y a trois sortes de
rubis oriental, le
on donne ce nom à plusieurs

ture de rubis. Une parure
une croix, une bague de rubi*.
tient l'éclat de vos rubis.
bu rubi» d'Orient,
la télésie rouge, la pierre 1» plusdu» «pr» «



rouge vif de cochenille ou ponceau,nuance qui est
la bIus estimée. D'autres sont d'un bel écarlate,
l'un vif incarnat ou d'une légère teinte depourpre.
On les recherche pour leur transparenceparfaite,

la vivacité et le velouté de leur couleur. La
nualitication i'oriehiat ne sert ici qu'à exprimer
la supérioritédes qualités.
d'un rouge clair et vif, et il attaque tous les
minéraux, l'exception du diamant et du corin-
don Ses formes cristallines sont l'octaèdre et ses
dérivés. On l'estime aussi beaucoup à cause de sa
rareté. Rubis balais.Il est d'un rosévermeil ou d'un-
rose pûle, quelqùefoisaecouleurlilas,qui est lacou-
leur la plusrecherchée.Leru6is balaie, Moinsagrea-
ble ii !'oeil que le rubis oriental et le rubis spinelle,
n'estestimé qu'autantqu'il est parfait et d'un certain
poids. Sa cristallisation est en prismes à plusieurs

mus inégaux cannelés. 1 Rubis cabochon-. C'est le
véritable rubis légèrement poli ou décroflté.1 Du-

bis topaze, Corindon vitreux, jaune ou ronge: |

jtubis saphir, Corindon vitreux, bleu et rouge.
Rubis de Sibérie, Belle tourmaline rouge que l'on
confond aisément avec le -rubis spinelle. | ««61* de

roche, Grenat de couleur rouge, ou violacé et
pâle. | Rubis du Brésil Topaze do couleur rouge
naturelle, ou colorée ainsi artificiellement.
Rubis blanc, Variété blanche du corindon vitreux,
qu'on nommeaussi saphirblanc. [ Rubisfaux,Fluate
due chaux rouge, combinaison de l'acide fluorique
avec la terre calcaire unie à des oxydes métalliques
qui lui donnent une couleur rouge. On' comprend
encore sous cette dénominationtous les quartz ou
cristaux colorésartificiellement. L'art a été porté si
loin dans cette contrefaçon,ou imitation du rubis,
que les yeux des plus habiles lapidaires peuvent y
Otro trompés. 1 Rubis arsenical,Produitde lacombi-
liaison du soufre avec l'arsenic;o'est le sulfurerouge
d'arsenic. Il est d'un beau rouge, transparentet cris-
tallisé. LesjoaMHersle taillentet en font des bagues
et autres bijoux. 1 Les peuples de l'Inde appellent
rubis toutes les pierres précieuses colorées, quelles
que soient leur couleur et leur nature.Pour eux, le
sapliir est un rubis bleu;l'émeraude, un rubisvert; la
topaze, nn rubisjaune, etc. Le prix des rubis varie
suivant leur dualité, leur couleur et leur grosseur.
Le plns,grand rubis qu'on ait connu jusqu'ici est
celui que Louis IX fit percer, afin d'y enchâsser une
épine qui passait pour avoir appartenu à la cou-
ronne du Curât. be prend pour la couleur qui ca-
ractérise le rubis, et se dit, par extens., defobjets
qui présententcette couleuron qui ont la forme ou
l'apparencedu rubis. Les vifs rvbis d'un ardent foyer.
Les rubis de la groseille. Son sang ruisselle en li-
quides rubis. (Desaintauge.) Fig. et famil. Se dit
des bourgeons rouges qui viennent au visage, et
qui sont le résultat de l'intempérance. Le nez de
cet ivrogne est couvert de rubis.

Sur son front, flétri par la mollesse'
Brille en rubit impurs la flamme de l'ivresse.

Faire rubis sur l'ongle, Action fort usitée parmi
les buveurs de vin, et qui consiste à renverser le
verre de telle sorte que le peu de liquide qui reste
s'amasse au bord ety forme nue goutte offrant l'ap-
parence d'un rubis, qu'on déposesur l'ongle de son
douce. De là, l'expressionMaire urta chose rubis sur
l'ongle, Faire cette chose d'âne manière complèteet

l'ongle. lOrnithol.Espèce d'oiseau-mouche.Entom.
Nom de deux. insectes,l'un du genre altise, l'autre
du genre bupreste ou richard. Tous deux sont re-
marquablespar 14vivacitéde leurs bellescouleurs.

RIJBRICA'IBE,s. m. Auteur ou compilateur de
rubriques de bréviaire.C'est un savant rubricaire.
I Homme qui connaîtbien les rubriques..

UUBRICATEUR s. m. Artiste qui traçait à
l'encre rouge les titres et les lettres capitales et

initiales des manuscrits.

dont les chirurgiens se servaientautrefois .pour
étancher le sang et fairedes emplâtressiccatifs.
Nom .vulgaire 00 la sanguine de l'ocreet de la
craie rouge, dont les charpentiersfrottent

les
bois; ( Sorte

donnait autrefois, aux titres, lettres .et passagesen
rouge des livres, et manuscrits.{Se -dit
qui sont dans les livres de droit par la raison

chacun des temps de l'année et à chacunedes
heures canoniales. Rubriques générales. Rubriques

et du point de départ,ou de la source vraie ou
posée d'unenouvelle quelconque.Beaucoupde livres

de La Haye on de Cologne. | Fig. Vieillesrubriques,
Méthodes, règles, pratiques anciennes; vieilles
formalités. C'estun homme fort attachéaux vieilles
rubriques.| Famïl. Ruse, détour, adresse, fnesae. il
connait toutes sortes de rubriques.

RUCHE, s. f. (du provenç. ru«co,écorced'arbre).Habitation
des abeilles dans :l'état de domesticité,

lieu où elles déposent leur miel et produisent la cire
ainsi que do nouveauxessaims. Les abeilles, à l'état
sauvage, ayant l'habitudede se loger dans des ar-
bres creux les hommes me songèrent d'abord h
faire des ruches qu'avec l'écorce. des arbres, et de
préférence avec celle.du chêne-liége. Aujourd'hui,
on emploiepour cela toutes sortes.de matières.Gé-
néralement, les ruches sont des espèces de. paniers
renversés en paille, en osier, en branchages de bois
soupleset légers, qui sont tressés, ou bien des boîtes
en liége, en planche, ou enfin de§ vases eu terre,
en verre etc. Elles sont percées de petits trous a
la partieinférieure et posées surun tablier, planche
unie et sans fente supportée par trois ou quatre
pieux à environ 20 centimètres du sol. Leur capa-
cité variesuivant la force d essaims et la richesse,
du pays où les abeilles peuvent butiner.Leur forme
et leurs dispositions varient aussi beaucoup. Les
unes, cylindriques, présentent l'aspect de cloches
on dé cônes; d'autres, carrées, ressemblent à des
maisonnettes au toit incliné ou à des pyramides
tronquées. Celles en paille affectent la forme de
petites chaumières. On les divise, du reste,en deux
catégories les ruches simples et les ruches compo-
sées. Les plus usitées, les ruches simples, ordinaire-
ment en paille de seigle, en vannerieou en planches,
sont d'une seule pièce, sans division à l'intérieur.
On les recouvre souvent d'une espèce d'entonnoir
renversé en paille, qu'on nomme surtout. Ces
ruches ont de grands inconvénients, attendu eue,
pour en retirer le miel, il faut en faire^érHr4es^
abeilles ou les déplacer, outre qu'on ne peut en*
expulser les ennemis des abeillesqui s'y intro-
dmsent. Les ruches composées sont formées de
plusieurs pièces qui. peuvent se détacher. Ce sont
ordinairement des ruches en bois avec corpset
ehapeau et divisées par un certain nombre de
cadres ou de tiroirs mobiles. Les abeilles bâtissent
sur chacun de ces cadres, ou tiroirs, un rayon ou
gâteau dont on peut diriger la formationà volonté,
et qu'on peut enlever et remplacer avec la plus
grande facilité, sans chasserles abeilles de la ruche
ni leur faire courir aucun risque. Comme c'est
presque tonjonrs l'a partie supérieure qui contient
le miel, on peut en faire la récolte d'un seul coup,
en remplaçant le chapeau plein de gâteaux par un
autre chapeau vide. Les ruches composées prennent
différents noms, selon la disposition de leurs par-
ties. Il y a les les ruches à cloi-
sons, les ruches tiroirs, les ruches à cadres, les
ruches cà feuillets, les ruchea vitrées, etc. Elles
prennent aussi le nom de ceux quiles inventent
on dit rucheLombard, Hubert,
ruche Hamet,etc. Malheureusement, les bonnes
ruches sont encore peu répandues, par suite des

Spbstaclesque l'aveugle routine oppose à tous les
progrès. On doit exposer les entrées,ou la-partie
antérieure des ruchea vers le aoleil levant ou le
midi, et les abriter au nord patune bonne haie ou
un- mur. Les ruches vitriea n'ont été imaginéesque
pour la satisfaction des curieux qui vealent obser-
ver la .vie et les travauxdes abeilles. (C. Henriey.)

Aussi, de nos savants le regard curieux
Souvent, pour une ruche, abandonne les deux.

se dit des abeilles

nisée. | Châtrer

une ruche, Enlevé: avec un couteau de fer fait
exprès, la cire et le miel d'une ruche.Y.
et miel. dit eh parlantdes hommes, deses ruche. Ruche marine,Épongehabitée

certain nombre de
faut avoir des eaux

RUCHER,v. a. Garnir, ornerd'une
cher un mantelet, une robe, une collerette»'.

Brut»

face rude. Etoffe rude. Le frottement
des corps rude* cause de la douleur | Fig.On dit
d'un chirurgien qui opère maladroitementqu'il a
{a main .;rude. On le dit aussi du barbier qui ne
rase pas avec légèreté, et du cavalier qui mène
durement son cheval. par extens. "Unpeintre, a
le pinceau rude, lorsqu'il peint d'une manièredure
et sans grâce. 1 Qui affectedésagréablement la vue

on l'ouïe. Un visage rude. Une physionomie rude.
Il a la voix rude. Une prononciationrude, fies vers
rude-. Un style rude. Les tons de ce tableau sont
rudes. La nature a-t-elledonné aux enfants un air
imposant, un oeil sévère, une voix rude et mena-

çante, pour se faire redouter?(J. J. Rousseau.) 1
Qui est. âpre au goût, qui choque le palais. Ces
vins sont trop rudes. | Dur, pénible, fatigant. Un

rude travail. Un rude métier. Une rude tâche.
Mener une vie fort rude. 1 Rigoureux, de nature
causer de la souffrance et dé l'affliction, difficile
à supporter. L'hiver a été extrêmementrade.
Nous vivons dans des temps bien rudes. ces, gens
endurentde trop rudes privations. La moindre faute
que je commettais était suivie
timents. (Le Sage.)| Violent, impétueux, terrible.
Un rude choc. L'assautfut rude. Les rude* atteintes
de l'adversité. Après- ce rude combat, -les deux
années se retranchèrent. (Voltaire.) Choquant,
grossier, impoli, ignorant. Cet homme à
l'esprit rude, les manières rudes. Les rudes popula-
tiens des montagnes'. 1 Sévère, brutal. Les gens
mal élevés disent souvent des paroles rudes.
On.dit i ifféremment Etre rude quelqu'un

ou être rude^envers quelqu'un.Ils étaient rudes aux
pauvres gens. Des patronsrudes envers leurs ou-
vriers.| Redoutable. Vous ave? là un rude adversaire.
C'est un rude jouteur, | Très-bon, très-laborieux.
C'est un rude ouvrier. Rigide, austère. La règle
peu rude de cet ordre convenait à son caractère, j
Se dit des plantes qui présentent au tact une as-
périté insensible a il, et due, à de petits poils
courts, raides et ordinairementinclinésou recour-
bés. jSe dit des degrés, des marches, des rampes,
des escaliers, des pentes, qui sont raides, et des che-
mins escarpés, raboteux, où l'on marche avec diffi-
culté. Ces degrés sont rudes. Cet escalier est, trop
rude à monter. Le chemin est rude et scabreux.
(Barthélémy.)
et rude de la vertu par la vue de l'avenir.

RUDENTÉ,ÉE, adj.
et des pilastresdont les cannelures sont remplies
de rudentures jusqu'au tters de leur hauteur, et
aussi des canneluresqui contiennent cetornement.'

RUDENTER,v. a. Archit.Tailler, mettre;placer
des rudentures dans les cannelures descolonnes et
des pilastres; erner, garnir de rudentures.

RUDENTUftE,
rudentatio,même signif., formé de
Archit. Ornement en forme de
de roseau, dont ou remplitjusqu'au tiers de.
hauteur les cannelures d'une colonne d'un

sur les masures, et le long des vieuxtours.

d'un corps, du poil, de la bart», de la peau. La

physionomie; La rudesse des tons et



Mots rudes, paroles rudes.
Les mots les plus flat-

parce que les rudiairesportaient une épée de bois).
Gladiateur émérite qui avaitobtenu, comme récom-
pense, un congé honorable.

RUDIMENT, s. m; (pron. rudiman; du lat. ru-dimentum, fait de rudis, brut, grossier).Commen-
cement, ébauche d'une chose. Peu usité .au sin-
gulier,

la 1an-
gue latine. Etudier son \rudiment. | Fig. On dit
renvoyer au rudiment, pairdire qu'il est encorenovice dans la professionjlowt il se mêle. 1 Au.
pluriel. Les éléments, lesTprincipes, les premières
notions de quelque science, de quelque art que ce

Il ignore les premiers
rudiments

de la. géométrie.| Hist.'nat. Rudiments de l'organisation, Les pre-
organes. Les

rudiments des plantes. d'organes ré-
duits, dans certaines espèces et chez certains indi-
vidus, à de très-petites dimensions. Un rudiment

de queue: Des rudimentsd'ailes.
RUDIMENTAIRE, adj. (pron. rudimanlère).Qui

est à l'état de rudiment,débauche ou d'embryon
qui appartient aux éléments, aux principes, auxpremières notions d'une chose: Des organes rudi-

des études rudimentaires.| Géol. Terrains mdi-
menlaires, Groupe de terrains abyssiques, généra-
lement formés de débris. yRUDOIEMENT,s. m. (prou. rudoaman). Aclipn
de rudoyer. Le rudoiement n'est pas toujours une
marque de grossièreté ou. l'indice d'un mauvais
caractère.Un écrit aussi Rudoiement.

RUDOYER, v. a. (pron. rudoa-ié. L'y se change
cn t devant un e tu rudoies, il ru-doie, ils rudoient.Je rudoierai, etc. On met un i après
iy à la première et à lavdeuxième personne du

Parler rudement, dire des choses brutales mal-
traiter au moyen du langage. Il rudoie tout le
monde. 11 ne faut pas rudoyer les enfants.1 Fig.
Quant aux ouvragesdramatiques, au lieu de jouer
doucement avec eux, le cruel parterre les rudoie et
les fait tomber.(Beaumarchais.)

RUE, s. f. (pron. ru). Voielibre^t publique, ou-
verte dans les villes, bourgs, villages et hameaux,

et bordée, eu totalité ou en partie, de maisons et
autres bâtiments.Grande rue. Petite rue. Rue large,
étroite, longue, courte. Une belle, une vilaine rue.Le milieu, le haut, le bas. de la rue. flue pavée.
Rue macadamisée. Rue fréquentée. Rue passante.
Rue écartée. L'alignement, le pavage, l'éclairage
des rues. Nettoyer, balayer, arroser les rues. Bar-
ricader les rues. Traverserune rue. Courir les rues.
Dans les pays chauds, les rues sont ordinairement
désertes vers le milieu du jour. Que diable si
matin que fais-tu dans la rue? (Racine.) J'enfilais
avec tant de précipitation des rue. que je ne con-
naissais pas. (J. J. Rousseau.)Se prend pour la
population d'une rue. Toute la rue-cônnaUdéjàcette
aventure. | Être fou courir les rue*, Être extrê-
mement fou. 1 On dit L'esprit court les rues, les
héros courent les rues, pour exprimerque tout le
monde a de l'esprit, que les héros sont très-com-
muns. 'Çelle nouvelle court les rues, Elle est sue de
tout le monde. ] Coureuse de rues, Fille publique,
femme qui se livre à la prostitution. )1 On ne sau-
rait établiraucunerègle tixe relativementau tracé
et aux dimensions des rues, Néanmoins,on s'ac-
corde qu'il convient
qu'elles soient plus larges dansles pays froids, afin
que le soleil y pénètrejibrement, et plusétroiteslears habitants
aient plus d'ombre.

type de la
famille des rutacées comprenantune douzained'es-

herbacées ou ligneuses, a feuille
ffcuis d'un jaune plus

la
plus commune est I» rue des. jardins, appelée aussien Italie,

midi de la France. ,Ses
feuilles sont d'un vert; glauque et ses fleurs
jaunes. La grande de res-

est d'uneodeur si forte Il va

lies
feuilles

semences sort d'usage on médacine.On emploiela
rue à l'intérieur commo emménagoguQ, vermifuge
et dianhorétique à l'extérieur, en frictionscontre

Rue.

la gale et les poux; en lavements, contre la r en-
tion des matièresfécales par inertie de l'intestin.

RUÉE, s, f. Écon. rur. Litière de paille, de buis,
de bruyère, do founère, etc., que l'on fait pourrir
dans une basse-cour, dans un chemin, dans une
rue, pour l'employer comme engrais.

RUKLLK, s. f. Petite rue. Passer par une ruelle.
Demeurer dans une ruelle. Les voilures ne peuvent
Entrer <lans cette ruelle.Ruelle dP lit, ou simple-
ment Ruelle, Espace qu'on laisse libre entre un des
côtés du lit et la muraille. Placer un fauteuil dans
la ruelle.Par extens.Se d isaitautrefois des alcôves
et mêmedes chambresà coucher de certainesdames
do qualité, qui, levées ou sur leur lit, y recevaient
le3 visites comme dans un salon. Il y avait parfois
nombreusecompagnietianscesruelles.Conversations
de ruelle. Littérature de ruelle. Politique de ruelle.

1 Fig. Se prenaitpour la société des femmes.Ben-
serade en tous lieux amuse les faelles. (Boileau.)

1 Il s'est dit aussi des lieux consacrés la débau-
che. Cet abbé ne fut qu'un coureur de ruelles.

RUELGÉE, s. f. T. de couvreurs- Tranohée
qu'on recouvre d'uri filet de plâtre, quand un toit
aboutit un mur plus élevé.

RUELLE R, v. a. Agriç. Faire^dans les vignes
une sorte de ruelle, entre les rangées de plants, en
relevant la terre de chaquecôté contre les ceps.

RUER, v. a. (da lat. ruerey tomber, descendre
avec force). Jeter, lancer quelque chose avec vio-
lence, d'une manière impétueuse. Ruer des pierres.
Ruer des pommes. Ruer tour de bras. 1 Ruer' de
grands coups, Frapper de grands coups. Peu usité.

1 V. n. Se dit du cheval, de l'âne, du mulet, etc.,
lorsque, baissant la tête et levant la croupe, il al-
longe subitement un pied ou les deux pieds de der-
rière, comme s'il les jetait en l'air. Ce cheval a
l'habitude de ruer. Méfiez-vous de ce mulet, il rue.
1 Ruer én vache, Se dit du cheval qui frappe des

piedspar devant on de côté à la manière des vaches.
| Se v. pr. Se jeter impétueusement, ar-

demment, ou avec avidité, sur quelqu'un ou sur
quelque chose. Après l'avoir menacé, il se rua sur
lui et le maltraita. Les soldats se ruèrent sur les
ennemis. Les convives, dont l'appétitétaitaiguisé,
te nièrent sur le dîner.

RUEUR, EUSE, adj. Qui a l'habitudede ruer.

(Charente); 3,140 habit. Ancien château. Com-
merce de de foie
d'oie aux- truffes. Les terrines de Ruffec, faites avec

ru'/îan). Nom «los

milieu des femmesde mauvaisevie.

capitale Né de parents
capitale de l'Armagnac\ reçut de là Mâture tin e&i

onctions les plus considérables, où il se soutint
plutôt- par la ruse que par la vertu. Après la mopt
4p Tliôodoso, il devint jaloux du çrôdït de^tilicon.
ot appela coutra; 1empire une armée de petits dont
il clevinj hi prejnière victime.

RUGEN. Géogr. ne de la mer Baltique, située
sur la côte de Poméranie, et appartenant à la
Tttisse; 36,000 Iiabit. chef-lieu, Herge». Cette i!0
f l'est séparée du continent que par un détroit de
.4 kiiom. Côtes fort découpées, liantes falaises.

RUGGIERI (cosme). Astrologue florentin, serendit en France dans le temps que Catherinede
Médicis y gouvernait. Ses horoscopeset ses intri-
gues lui valurent les revendus d'une abbaye. En
1574, il fut accusé d'avoir conspiré contre la vie
de Charles IX et condamné aux galères, d'où !a
reine-mère le retira peu de temps après. C'est lui
qui, le premier, a publié des almanachs en France.
11 monrut en 1615. La reine Catherino avait fut
construire pour lui à Paris un observatoire, dont
le seul reste-est la colonne de la Lalle an blé.

Rl'GIXK, s. f. (du lat. runcina, rabot). Chinirg.
Instrumentpour nettoyeuret ratisser les os.

RUGINER, v. a. (du lat. runcinare,- raboter).
Chir. Nettoyer, ratisser nn os avec la rugine, pour
en enlever la carie, ou en détacher lo périoste.

RUGIR, v. n. (dn lat. rvgire, même signif
Pousser des rugissements. Il ne s'emploiean propre
qu'en parlant du lion et do quelques autres ani-
maux du genre chat. Le lion, la panthère le tigre,
rugissent.Il rugit, on se eacho, on tremble â l'en-
Viron. (La Fontaine.) Le lion rugit cinq ou six fois
par jour. (Bnffon.) | Fig. Fo dit en parlant de
l'homme, lorsque certaines passions lui arracheut
des cris inarticulés. Rugir comme un lion. Rugir
de fureur. Rugir de colère. Rugir de plaisir.

RUGISSANT, ANTE, adj. Qui a l'habitude de
rugir. Un lion rugissant. Une lionne rugissante.
Fig. Flot rugissant. Tempête rugiasante.

RUGISSEMENT,s. m. (pron. rujiseman).Cri du
lion, du tigre, de la panthère et de quelques autres
animauxdu genre chat. Le rugissement est nn cri
prolongé, un > espècede gromlement d'un ton grave,
mêlé d'un frémissementplus aigu. Le rugissement
d'un lion épouvante,les animaux. (Fenclon.) Fin.
Rugissementde douleur, de colère. Rugissement de
plaisir. Les rugissementsdes flots.

RUGOSITÉ, s. f. (du lat. rugosités, fait de ruga,
ride). Inégalités en formede rides on de plis qu'un
remarque sur la surface des corps, et qui les ron-
deut raboteux, âpres au toucher. Les feuilles de
cette plante sont couvertes de C'est
un esprit plein de rugosités.

RUGUEUX, EUSE, adj. (du lat. rugosus, rilé,
couvert de rides). Qui a des rugosités. Un corps
ruguenx. Une surface rugueuse. 1 Bist. nat. Se dit
d'une partie quelconquequi porte des rides ou des
lignes irrégulièrcs dirigées dans, tous les sens.

RUINE, s. f. (du lat. ruina,même signif.).Cluito,
renversement, destruction, dépérissementdes mai-
sons, des édifices, des villes, par l'effet du temps,
dés convulsions de la nature,' oit par1$
et la barbariedes hommes.La ruine d'une raison,
d'une tour, d'une église, d'un palais, une ville.
Ces bâtiments menacent ruine. La Grèce est cou-
verte de vrillagesen ruitie. Il venait, avec Me mains
triomphantes, réparer les, ruines du sanctuaire,
(Racine.) | Battre une place en ruine, La battre avec
de l'artillerie.| Fig. BaHre qud/u'un en ruine,L'at-
taquer avec tant de force et d'adresse,qu'il ne lui
reste aucun moyen de défense.On dit, dans lemoine
sens Rallre en ruine des préjugés, des patentions.
des argumente, un système, une doctrine^.ctc [(e
n'est plus qu'une ruine, Se dit d'une femme qui a
cessé d'être belle, d'un acteur qui ta-
lent,etc.,ou d'une personnequi a atteint une vieil-
lesso très-avancée. Malheur, désastre, jerto.de
biens, des richesses, de la fortune. Marcher, cou-
rif sa ruine. Travailler. à lest

menacé d'une ruine totale.La passion du jeu a
amené sa ruine. Elle a cru quo ma perte entrotnftit
sa ruine. ( Racine.) Cette famine
des campagnes. (Voltaire.)1 Perte- d« l'iionçteur,de

la réputation,, du crédit, de l'influence,de l'auto-

reputaMonet de 'son crédit. On
ruine par une route toute couverted'arc» 3e triom-

tion, destruction des Etats, des* nation», desmenacé

La ruinades mondes..La r»in«



enfin de toutes sortes de choses physiques et morales.
beauté, de la

santé, de la vertu. Le luxe estcausede la ruine des
qui s'ap-

dégradées lève seul la tête an milieu de la ruine
des arts, des mœurs, de la raison et de la liberté.
(Raynal.){Se prend pour la cause,même de la

ruinedequelque chose. L'ambition d'unsëûl homme

peut être laruine d'unenation. Hélène a été la ruine
de Troie. (Acad.) | Débris de constructions, restes

(d'édirices renversés, délabrés, ou abandonnés à
.cause de leur mauvaisétat de conservation, vesti-
ges de .villes détruites. Dans ce sens,il ne s'em-
ploie qu'au pluriel. Lés ruines d'un temple, d'un
palais, d'un monastère. Les du Coltsée. Les
ruinesd'uneville. Les ruinesdeThèbes,dePalmyre.
De belles ruines. Lesconquérants marquentpar des
ruines la trace de leur passage. Des malheureux
déjà dépouillésde tout pleurent sur des cadavres
ou cherchent leurs parents sous des ruinea. (Ray-
nal.) Ruines ne s'applique pas aux restes d'un
édifice récemnuentabattu. On se sert, dans ce cas,
des mots démolitions et décombres.Se dit égale-
ment? par analogie, des végétauxdétruitsou morts
dont les débris jonchent le sol. Les ruines d'une
forêt. Les ruines d'un parc ne sont pas moins di-
gnes dès réflexions du sage que celles des empires.
(Bern. de Saint-Pierre.)Fig. On dit S'élever,
s'agrandir sur lea ruines de quelqu'un; bâtir, élever
sa fortune sur les ruines de quelqu'un ensevelir sous
des ruines, étouffer sous des ruines, etc. 1 Peint. Re-
présentation des édifices en ruine; tableau, paysage
où sont peintes des ruines. Voilà de belles ruines.

Ruiries factices, Constructionsen forme de ruines.
C'était, il y. a quelques années, la mode d'ornerles
jardins anglais de ruines postiches le bon goût et
le bon sens ont fait justice de ces colifichets. On a
senti qu'on ne bâtit pas des ruines, que le tempsseul
les fait, et on a renoncé à ce genre deconstructions.

RUINÉ, part. Qui est eu ruine; qui est
dans la ruine; qui est tout perdu. Un bâtiment
ruiné, Une tour ruinée. Des palais ruinés. Des égli-
ses ruinées. Un homme ruiné. Une famille ruinée.
Un État ruiné. Une santé ruinée. Platée et Thespies
furent ruinéea de fond' en comble. (Barthélemy.) Il
était traversé par un grand pont, appuyé sur des
arches à demi ruinées. (Bern. de Saint-Pierre.) 1
T. de manège.Se dit d'un cheval usé par la fatigue.
Les chevaux de poste ruinés, qu'on presse de
galoper, vont l'aubin au lieu du galop. (Buffon.)

Charpent. Se dit des solives et des poteaux dans
les côtés desquels on a fait des entailles.

RUINE-PEUPLE, s. m. Se dit des choses qui
ruinent une nation, et des gens qui s'enrichissent
iL ses dépens. Un ruine-peuple. Des ruine-peuples.
Que les biens de ces ruine-peuplessoient contisqués.

UUINER, v. a. Renverser, détruire, faire tom-
ber en ruine. Ruiner un édifice, une forteresse, une
ville. Elle souhaitaitque le feu du ciel tombât sur
ces édifices orgueilleux, et les ruinât jusqu'aux
fondements.(Bossuet.) Dévaster, ravager.Linon-
dation a ruine nos campagnes. Causer la perte
des, biens, de la fortune. Le jeu a ruiné cet homme.
Ixs avoués, les avocats ont ruiné cette famille. 1
Causer la perte de l'honneur, de la considération,du
crédit, du pouvoir, etc. Cette aventure ruiné soncrédit 1 Détruire les États, les nations.On ne sau-
rait trop étudier les causes qui ruinent les sociétés.
I Fig. Ruiner le corps, l'âme, l'esprit, les forces,

la beauté, les moeurs. Ruiner des espérances.
Ruiner un système, une doctrine, des institu-Plus,que tous les êtres, l'homme corrompt
et ruine sa santé, sa vie, par le libertinage. (Virey.)

I Ruiner un cheval, Le détériorerpar l'excès de tra-
vai ou de fatigue, | Charpent. Ruiner des solives,
des poteaux-, y faire des entailles dans les par-ties.qui doivent être couvertes par> la maçonnerie.I Se buineb, v. pr. Tomber eu ruines; perdre sa
fortune; se détériorer. Les bâtiments qui ne sont
pas couverts se ruinent en peu de temps.9n se ruine
souvent pour soutenir que l'on est riche.RUlNElISEaffiNT, adv. (pron. ruineuzemàn).
1J une manière ruineuse, coûteuse.

(du lat. ruinosu», même

"es murs, ruineux. Fondements ruineux.
en est des fondements des sciences commetout
ruineux. luxe des parvenusexcite un La Méfia

BUINUBE, s.
la cognée dans les côtés des soliveset des poteaux

qui doivent retenir la maçonnerie.
Peintre,

en 1636, mort dans la mêmeville en 1681. On le
met an rang des
bleaux sont d'nn effet piquant. Il a représenté,
dans la plupart, de belles marines, des"1 tempêtes,
des chutes d'eau, des forêts sauvages. Ses sites sont
agréables, sa touche légère, son coloris vigourenx.

RUISSEAU, s. m. (pron. ruiso;
dim. de rivus, même signif.). Courant

d'eau trop peu considérable pour recevoir le nom
de rivière. Les ruisseaux, ordinairement étroits,
encaissés, u rapides, et d'un cours très-borné,

Ils se jettentdans des rrvières à peu de distance
du lieu an ils ont pris naissance, moins que,
grossis successivementpar l'adjonction d'antres
cours d'eau, ils ne deviennenteux-mêmes rivières
et fleuves. Les plus grands fleuves sont de faibles
ruisseaux à leurpoint de départ.Le murmure d'un
ruisseau. Les bords 'd'un ruisseau. Détourner un
ruisseau.Quelques ruisseauxfiltraient à travers les
rochers. (J. J. Rousseau ) L'eau qui découle de*
toutes parts y forme de petits ruisseaux intarissa-
bles. (Barthélémy.)1 On dit en style poétique: Les
ruisseauxargentés, les flots argentés d'un ruisseau,
le cristal d'un ruisseau, etc. D'un ruisseau doux,
et pur le cristal transparent.(Desaintahge.) lProv.
et fig. Les petits ruisseaux font les grandes rivières,
Plusieurs petites sommes réunies en font une con-
sidérable les petits profits multipliés font de grosbénéfices.Se dit de l'eau qui coule dans les rues
et du canal par où elle s'écoule. La pluie a grossi
les ruisseaux. 1. Fig. Cette chose traîne dans le ruis-
seau, elle est traînée dans le ruisseau, Elle est tri-
viale, commune, souillée, abjecte. Cette nouvelle
est ramassée dans le ruisseau; Elle a été recueillie
dans les rues, elle provient d'une source qu'on doit
mépriser. En général, l'idée des ruisseaux de la
campagne éveille des images pures, fraîches, rian-
tes et calmes; et c'est tout le contraire quand il
s'agit des ruisseaux des villes, presque toujours
fangeux et roulantSes immondicesde toutes sortes.
(C. Henricy.) 1 Se dit, au propre et au figuré, de
toutes les choses liquidesqui coulent en abondance.
Des ruisseauxdevin, de lait. Des ruisseauxde lave.
Des ruisseaux desang. Ladoucepersuasioncoulait de
ses lèvrescommeun ruisseau ddïniel.(Fénelon.)D'un
long ruisseaudepleurs eUe-monde son sein. (Delille.)
Des ruisseaux de lait ulaient dans les campagnes.

RUISSELANT, A TE; adj. Qui coule comme
un ruisseau. Un sang\ ruisselant. Des pleurs ruisse-
lants. 1 Abondammentmouillé, soit. par la pluie,
soit par immersion aspersion. Il a repu toute
l'ondée, et ses habits sont ruisselants.Elle essuie
son visage ruisselantde larmes.

RUISSELER, v. n. (on double la lettre 1 devant
un e muét. Je ruisselle, tti ruisselles, il ruisselle. Je
ruissellerai,etc.). Couler en manière de ruisseau.
L'eau ruisselle sur les parois de la grotte.Le vin, s'é-
chappant des tonneaux défoncés,ruisselait sur la voie
publique. Fig. L'or ruisselte partout dans ce nou-
vel Eldorado. La lumière ruisselle travers ces
galènes. | Être mouillé par la pluie, par une im-
mersion, etc. L'orage les avait surpris en chemin,
et ils ruisselaientlorsqu'ils
des corps sur lesquels un liquidecoule. Lés murs
ruisselaient..Votre manteau ruisselle.

RUISSÊLET, s. m. (dim. de
autrefois pour Petit ruisseau.

près de Paris,mort en 1791. Il accompagna à Saint-
Pétersbourgl'ambassadeur de Bwteuil, comme se-
crétaire d'ambassade. Témoin de la révolution qui

rine II sar le trône, il écrivit en peu de pages, et

catastrophe. On a aussi.de lui
toriques sur les la révocation de l'édit de

en France depuis

esprit
épais.

fus de voix. Une
sein de la-

le faubourg est en rumeur. On peut juger quelles
rumeurs affreuses ces accusations excitaient dans
Paris. (Voltaire.)j Bruit qui coupet

ni-,est l'effet due
cTàent, quelque
a causé une m-
pand, qui. circule la
réputation de

glaise) en 1753, mort en 1814. Il prit parti pour
là métropole dans et
passa ensuite vint se
fixer en France,dès l'année 1799, et composa des
Mémoires sur la chaleur et sur la combustion. }\ se
signala aussi par quelques inventions' utile*
Se dit des animaux qui d..qui
l'habitude de mâcher une seconde fois les aliments
déjà agates, mais grossièrement
est un animal
grands rapports avec

des mammifères. Ces
herbivores, sont ainsi nommés parce que. seuls ils.
ont la faculté de ruminer, c.
ter successivement par le»
aliments déjà avalés, pour les

macs, appelés la panse, le bonne/, le feuilletet}»
caillette. La
d'abord dans la panse, sorte -de poche extensible
garnie de papilles à l'office
de magasin. De là elle passedans le donne*, cavité
intérieurementréticulée, par des lames, composant
des hexagones réguliers, et
nique mnsculeuse

d'où', par une espèce de
canisme est encore peuconnu, ils remontent jusqu'il
la bouche pour y être soumis
cation. Cette fois, les aliments,
conduits par
qui. présente uu
semblant et oC^ébfst
sent une nouvelle
arrive enfin dans
moment épaisses, sont
table estomac où

lait dans la
la

ou. la présence de cornes^ La premièreest
du chameau,

calleux.

propre aux animaux
leur et



gnif.). Remâcher des aliments déjà avalés. Ne se

napts. Ces moutonsruminent leur pâture. Absol.
Le cerf rumine. Un taureau qui rumine, une chèvre
qui broute. (Boileau.) j Fïg. Revenir sur une idée,
sur un projet, sur une chose quelconque, y réfléchir
avec .beaucoup d'attention, en, examiner tous les
détails. Je ruminerai cette affaire. Je vous prie de
rutninertout celadans votre tête teès-sage.(Voltaire.)

sieurs lobjes aigus,iJBClin^ s vers le bas, offrent l'as-

RUNES, s. f. pi. Lett employées par les an-ciens peuples Scandinaves, et dont l'usage s'est
perdu. On les trouve gradées sur- des rochers, surdes pierres et sur desbàtofns,en Danemark,,en Nor-
wége, en Suède, en Lapobie,et même dans la par-tie septentrionale de la Tàrtarie. Ces..caractères,aunombrede seize, étaient anguleux, formés de barres
horizontaleset verticales, telles qu'en doit produire
un instrumentgrossiersillonnantune surface dure.

On ignore leur origine et l'époque de leur inven-
tion. Caraetères mystérieux dont se servaient
pour- leurs enchantementsles magiciens du Nord.
II y avait des runes ,amères, des ruries secourables,
des runes victorieuses, des runes médicales. Tous les
peuples du Nord ajoutaient une foi stupide à la
vertu des runes.

RUNIQUE, adj. Se dit des caractères appelés
runes dont se servaient les anciens peuples scan-dinaves. Lettres runiques. Caractères runiques. Al-
phabetrunique. Sedit aussi de la langue à laquelle
ces caractèresappartenaientet .des poésies écrites
dans, cette, langue. Langue runique. Poésies Tuni-
ques. Aunes runiques ou bâtons runiques, Bâtons sur
lesquels sont gravés des caractères runiques.

RUNOGRAPHIE, s. f. Traité sur les runes.Art d'écrireen caractères runiques.
RUPELLAIRE, adj. (du lat. rupes, roche). Se

dit des coquilles qui vivent dans les rocliers, qui
s'y attachent ou les percent pour s'y loger.

RUPESTRE, adj. (du lat. rupes, roche). Se dit
des' plantés qui croissent sur les rochers.

RUPIA, s. m. (du gr. £Û7co;, ordure). Pathol.
Inflammationchronique de la peau, caractérisée
par de petites bulles dont la base est d'un rouge
vif, peu.nombreuses,aplaties et remplies d'un li-
quide d'abord séreux, puis purulent, et se dessé-
chant ensuite sous forme de croûtes qui cachent
des ulcérations plus ou moins profondes.

RUPICOLE, adj. (du lait. rupes, roche; colo,
j'habite). Hist. nat. Qui croît ou qui vit dans les.
rochers. L'anatiiterupicole. Le faucon rupicole. Les
plantes rupicoles. S. m. Genre depassereaux, vu1-
gairement appelé Coq de roche.

Ri'PPIE, s. f. Bot. Genre de la famille des naïa-
dées. On la trouvedans les eaux stagnantes,douces-
on salées, et elle est entièrementsubmergée, excepté
à l'époque de sa fécondation, ou, des espèces de spa-
dices-sortent de l'éau pour y rentrer ensuite.

'RUPTILE, adj. (du lat.. ruptilis, fait de ruptus,
brisé). Bot. Se dit des organes, de certaines plantes
qui s'ouvrent brusquement en se déchirant.

RUPTILITÉ, s.f. Bot. Etat ou qualité des or-
ganes ruptiles. On se sert particulièrementde' ce
mot pour désigner la force par laquelle les fruits
de la balsamine éclatent.

RUPTOIRE, s. m. (du lat. ruptor; qui rompt).
Méd. Médicament employé pour brûler et faire une
eschare aux parties sur lesquelles ^T applique.

1 Adjectiv. De3 médicaments ruptoires.
RUPTURE, s. f. (du lat.' rupiura, fait de rum-

pere; rompre). Action par laquelle-une chose est
rompue état d'une chose rompue. La rupture d'une

porte, d'une solive, d'une poutre. La rupturej^ua
coffre, d?un meuble. | Pathol. La rupture d'un os,
d'une veine, d'une artère, d'une membrane, d'un
nerf,d'un tendon, du crâne, d'unbras,d'une jambe.

1 HenAe, descente de boyau. Il est fort incom-
modé d'une rupture. | Jurisp. Ruptuue de ban] Vio-
lation d'un arrêt par lequel on- est banni d'un
pays, placé sous la surveillance de la police et
forcé d'habiter une localité particulière, ou par
lequel on s'est vu seulement interdire le séjour
de certaines villes. Il a déjà été condam. deux
fois pour rupture de ban. | Fig. Division. qui ar-
rive entre des nations et des individusqui étaient
unis par des traités, par l'amitié, par des rapports
d'affaires,' des relations de bon voisinage. Rupture.
subite, imprévue. Rupture ouverte,déclarée. En ve-
nir à nnerupture. Rupture éclatante.La rupture d'un
traité, d'un mariage,etc. "Il n'y avait point de rup-

Évitons une rupture avec nos voisins de campagne.
11URAL, ALE, adj. (du lat. ruralis, même 'si-

Appartient aux
champs, à la campagne qui concerne la campagne.
Droit rural. Economie rurale.Esprits ruraux vo-
lontiers sont jaloux. (La Fontaine.).

RURIK- Fondateurde la monarchie russe.C'était
un chefdes Varègues,nation de piratesquihabitait
les bords,4ela Baltique.Quelques peupladesslaves,
en étant venues à se déchirerentre elles, commirent
la faute de l'appeler,en 861, pour le faire juge de
leurs différends. Suivi d'une nombreuse armée, il
se hâta de se rendre atix vœux de ces peuplades
et parvint à les subjuguer, grâce à leurs divisions.
Il établit sàçrésideneeà Novogorod. Rurik mourut
en 879.

RUSE, s. f. (pron. ruze). Aptitude à tromper;
faculté de l'espritqui porte à tromper. Avoir de la
ruse. Employer la ruse. Recourir à la ruse. On neconnaissait point la ruse et l'imposture. (Boileau.)
Partout la violençe produit la ruse. ( Bern. de
Saint-Pierre.) Dans ce sens il ne s'emploie qu'au
singulier. Moyen dont on se sert pour tromper.
Ruse grossière subtile, infernale. User d'une
foule de ruses. Ses ruses sont découvertes. Il
perd à débrouiller des ruses le temps qu'il aurait
dû employer à combattre. (Raynal.) Il employait
des .ruses et des perfidies que des raisons d'Etat nepeuvent jamais autoriser. (Barthélémy.) 1 Ruses in-
nocentes, Certaines petites finesses dont on se sert
sans mauvaise intentionet même dans un but loua-
ble. 1 Ruse de guerre, Les différentsmoyens qu'on
emploieà la guerre pour surprendre et tromper l'en-
nemi,. Se dit des détours dont le cerf, le renard,
le lièvre, etc., se servent quand on les chasse.

RUSÉ, ÉE, adj. Qui a de la-ruse, qui est fécond
en ruses. Un homme rusé. Une femme rusée. C'est
uh esprit rusé. Famil. C'est un rusé compère, un
rusé matois, un rusé coquiv, Se disent d'un homme
Adroit, subtil, astucieux. On dit d'une femme,
dans le même sens, C'est une rusée commère. Se dit
aussi des animaux.La corbino est un oiseau fort
rusé. (Buffon.) Qui annonce de la ruse. Avoir la
mine rusée.Je me défie de son air rusé. fubstantiv.
C'est un fin rusé. C'est une rusée.

RUSER, v. n. Employer la ruse, se servir de
ruses. Il ruse pour parvenir à ses tins. Cet homme
ne fait que ruser. Le cygne ruse sans cesse pour
attraper du poisson.(B'uffon.) Il est ermis de ruserà la guerre et en amour. (Laveaux.)

RUSEUR, EUSE, adj. Se dit quelquefoispour
qualifier une personne qui emploie la ruse, qui seplaît à faire usage de ruses. Comme je hais les ru-
seurs de cette espèce. (J. J. Rousseau.)

RUSXIAQUES, s. m pi. Populations à demi
sauvages établies depuis les temps les plus anciens
dans une partiede la Hongrie.Onditaussi Ruthènes.

RUSSE, adj. et s. (du lat. russus. roux les Grecs
appelaient ainsi, sans doute it cause de la couleur
de leurs cheveux, les peuples qui, dans tout l'Occi-
dent, portaient le nom de Normands, et particu-
lièrement les peuples de la Scandinavie et les Fin-
nois nomment encoreaujourd'huiles SuédoisRoots,
Roolzi et Ruotzi. Dans les- Annales de Sàint-fiertin,
où il est question pour la première fois des Russes
(Rhos), à l'année 839, on leur assigne la Suède pour
patrie. Enfin, le plus ancien historien de la Russie,
le moins Nestor, fait venir les Russes, qu'il appelle
aussi Varègues, de la Scandinavie). Géogr. Habi-
tant de la Russie ,qui appartientil; la Russie ou à
ses habitants. Un /tusse. Une Russe. Le peuple russe.
L'armée russe. Les mœurs russes. | Ethnogr. Les
Russes, pris dans leur ensemble, sont une mons-
trueuse et discordante agglomération de peuples
appartenantà des races fort diverses, parmi les-
quelles on distingue surtout les Slaves, les Tarta-
res, les- Tchoudes ou Finnois, et des peuples de
race turque et de race caucasienne; et, comme il
y a réunion par la force sous un joug commun, et
non fusion enffeles membres de ces races diverses,
rI s'ensuit qu'il n'y, a pas de véritable nationalité
russe. La race slave, la plus nombreuse, se coin-
pose des Russes proprement dits et des Polonais.
Mais les Russes proprement dits ne sont pas eux-
mêmes de race slave pure..Ils sont le produit d'un
ancien mélange de Slaves, de Scandinaves,de Mon-
gols et de Tartares, ce qui donne à leur caractère
général une teinte particulière, bizarre,et fait qu'ils
adoptent non-seulementsans répugnance, mïais en-
core avec une extrême facilité, les manières et le
genre de vie despeuplesétrangers. La race tchoude
comprend les Finnois, les Esthoniens, les Lapons,
les Permiens, etc. Les Géorgiens et lès.s Arméniens
sont de race caucasienne. | Linguist. La langue
russe est dérivéedu slave. Elle ne manque pas de
richesse, mais la prononciationen est rude et rebtf*"
tante. Son alphabet, composé de trente-six lettres,
est celui que Cyrille a calqué, en 865, sur les lettres

grecques, auxquelles il ajoata onze-caràctere»Cet
alphabet sauf quelques variations,est 'également
en usage chez les Valaques, les Moldaves* les Bu]
gkreset les Servions, 1 Littérature russe. Elle est ion
peu importante,et n'a pas encoreproduit un vérita
ble chef-d'œuvre. On peut signaler, pour lesteront
anciens, l'Histoire de la Russiedu moine Nestor quivivait vers la fin du xie siècle, ouvrage écrit 'avec
une simplicité grave et touchante;et l'Expédition
d'Igor, poème duxitf siècle, dont l'auteur est restéinconnu. Cette produetion, empreinte d'une couleurantique, e»t remarquable par la for cède l'expression
des beautéssauvages, des fignreshardies et un ca rac
tére de vérit<Tqui peint parfaitement l'état de bar.barie où était plongé le peuple russe. Kantémir*
qtù a égalemment écrit une histoire de la Russie
Lomonossof, poète tragique, épique et lyrique, et,au commencement de ce siècle, Karamsin, sont lesprincipaux littérateurs russes. L'or des tzars a faitéclore dans ces derniers temps une nuée d'écrivains
et de poèteschargés de soutenir la thèse du pansla-
visme, mais il n'a pu leur donner le génie ou mêmele talent qui leur manquait.Somme toute, la litté-
rature russe -ne Dent, être en. aucune manière com-parée à celle de la France, de l'Italie, de l'Espagne,
de l'Angleterreet de l'Allemagne. 1 Russe se prend
souvent comme synonyme de barbare.

RUSSI E. Géogr. Vaste empirecomprenantla moi-tié de-l'Europe et toute l'Asie septentrionale
13,000 kilom. de l'E. à l'O. et 5,000 kilom. du
N. au S.; 75,000,000 d'habitants; capitale Saint-
Pétersbourg. Cet immense empire est baigné par-tout au N. par l'océan Glacial arctique. 11 a pourbornes ailleurs 1<> En Europe, à l'O., l'empire
d'Autriche, la monarchie prussienne, la mer Balti-
que, la Suède; au S. la Moldavie et la Turquie
d'Europe; 2» en Asie, au S., la Turquie,d'Asie,
la Perse, le Turkestan, et les vastes dépendance
de l'empire chinois. On distingue deux parties
principales la Russie d'Europe, comprenant la
Pologne et la Finlande, et la Russie d'Asie ou Si-
bérie. La première, quoique la moins vaste, est de
beaucoup la plus importante,car elle comprend à
elle seule 65,000,000 d'habitants.Les divisions de
l'empire russe portent pour la plupart le uom de
gouvernements; quelques-unes sont appelées pro-vinces et districts. | Sol, climat. Le pays est géné-
ralement très-plat et occupé soit par des marais/
soit par des forêts, soit entin par ces plaines im-
propres à la culture qu'on appelle steppes. Cela
s'applique surtout au nord, dont le climat est
affreux. Le froid est supportable dans J a partie
moyenne, qui est passablement cultivée. Quelques
provinces du midi jouissent seules d'un climat
agréable, et sont très-fertiles. Le pays est sillomié
par de grands fleuves, traversé par de beaux ca-
naux, et renferme des lacs considérablés. Il y a
d'abondantes mines d'or, d'argent, de platine, de
cuivre, de fer, de mercure, d'alun et de sel, et la
chaîne de l'Oural fournit quelquespierres précieu
ses. 1 Agriculture, Les principalesproductionsagri-
Goles sont le seigle, le froment, le change et le lin,
On ne trouve de vignobles que dans la Tatliide,
le gouvernementd'Astrakanet les provincessituées
au pied du Caucase. Du reste, l'agriculture est
partout fort arriérée. 1 Industrie. Elle se borne il
la fabrication de toiles grossières, de coin-
muns, de soieries, d'objets de quincaillerie, à l'ap-
prêt des cuirs, spécialité où elle excelle, au rafn-

nage du sucre, à la fabrication du verre, et tire
un médiocre parti de quelques forges et usines.
Malgré les encouragements du gouvernement, l'in-
dustrie russe n'est pas eneore parvenue à pouvoir
soutenir la concurrence des manufactures des au-
tres pays. Néanmoinsles importations des produits
des manufactures de l'étrangerdiminuent chaque
année par les progrès des fabriques indigèneset les
droits élevés qui frappent les produits similaires.
Commerce. Il n'a également qu'une importance se-
condai re, si l'on a égard au développementde l'em-
pire russe et à ses immenses ressources. Le com-
merce de la Russie est particulièrement alimente
par l'exportation des céréales, du chanvre, -du li»,
des bestiaux, des bois.deconstructionet de tnâtnre,
du goudron, des cuirs, du suif, des fourrureset du
produit des mines. 1 Population» La population (le

la Russie est divisée en quatre castes la noblesse,
le clergé, la roture et-les serfs. La noblesseforme

une aristocratie puissante,mattresse dusol,exempt»-'

d'impôts, et répartie en quatorze classes, dont huit
seulement pour la noblesse héréditaire. Xe clerg«'

est peu considéré. La rotu», composéedes bour-
geois et des marchands, estsujetteà toutes les char-

ges de l'impôt. Enfin les les

huit dixièmes *de la population étaient naguère



attachésà la glèbe, et transmissibles à la volonté

politiques
et religieux;et disposecomme il lui plaît de la vie
et des propriétésde ses sujets, quoique sa volonté
doive parfois plier devant les exigences, les inté-
rêts, les menaces et les coups de poignard de l'aris-
toeratie. C'est un despotisme tempéré par l'assas-
sinat. Le trône est
succèdentqu'à défaut d'héritiermâle. Le sénat,
institué par Alexandre Ier, et dont le monarque est
]o présidente veille à l'exécution des lois, et décide
nu dernière instance dans toutes les causes civiles
ou criminelles. On parle dans l'empire russeune
centaine de langues. La majeure parité de la popu-
lationsuit le rite greo; et son chef religieux est l'em-
pereur.Ce qui concernecette église russe est confié
au saint synode,qui réside dans la capitale, et à un
synode subordonnéétabli à Moscou. Tous les autres
cultes sont tolérés en apparence, mais en réalité en
butte à des avanies et à une sourde persécution
partout oit ils existent à côté de ,l'Egli.se donii.-
nante. Les Polonaissontcatholiquesromains, et les
Finlandais, luthériens: Les juifs, disséminés par-
tout, sont en assez grand nombre, et il y a beau-
coup de mahométansdans quelques gouvernementsu midi. Saint-Pétersbourg,ville magnifique, ren-fernie 450,000 habitants. Moscou, la seconde ville
de l'empire, compte 370,000 habit/Odessa en a
115,000. Parmi les autres villes de la Russie, les
plus importantes spnt Wilna, Toula, Astrakan,
Kiev, Kazan, Saratov, Sébastopol, Kàlouga, Ôrel
et Nicolaïef. La Pologne est divisée en sept gou-
vernements, et là Finlande de même. On trouve
eu Pologne Varsovie, ville de 260,000âmes.) Gronde

Partie de la Russie d'Europe comprenant
1 nord et lé milieu-de cette contrée, et renfermant
dix-neuf des gouvernements actuels de la Russie.
Sa capitale était Moscou, ce qui la faisait nommer
Mosçgvie. 1 Petite Russie, Ancienne division de la
Russie, qui avait pour capitale Tchernigov et
dont sont forméslesgouvernements de Tchernigov,
de Kiev, de Poltava,et de Kharkov ou de l'Ukraine.

Russie Blanche, Ancienne division de la Russie,
formée d'une partiede la Lithuanie, et comprenant
'ic.5 gouvernements de Witebsk, de Mohilew et de
Smolensk. | liussie Noire, Ancienne division de là
Rus?ie, formée d'une partie de la Lithuanie, et ren-fermant les gouvernementsde Minsk et de Grodno.
JWuwter.pt/ge, Ancienne division dé la Russie,

qui comprenait les gouvernements aetufiLsde Vo-
Jhynie et de Podolie, et une partie de laGàtticie,
aujourd'hui province autrichienne. 1 Russie Tarlare,
l'artie orientale de la Russie d'Europe, dans ]a-
quellartont compris les gouvernements de Viatka,
de Perm, de Kazan, de Simbirsk, d'Orenbourg, de

Saratov et d'Astrakan. 1 NouvelleRussie,
Partie méridionale de la Russie d'Europe; qui ren-

,ferme lés gouvernements de Bessarabie,de Kher-
'on, de Tauride, d'Iékatérinoslaw et des Cosaques
«lu .Don.| Russie cd'Asie. V. Sibérie.| Russie d'A-
mérique, Partie de l'Amérique située à l'ouest 'des

possessions anglaises, et séparée de la Sibérie parle détroit de Behring. Elle a cessé de faire partie
de 1 empire russe, ayant été cédée par la Russie
aux Etats-Unisen 1867.| Hist. Le pays qui porteaiyourd hui le nom de Russie d'Europe était dans'es temps anciens la patrie des Scythes. Des tribus
ceitiq-ues en avaient également habité une partie.U t'it possédé ensuite par les Sarmates, occupéquelque temps par les Gètes, les Roxolans, les Ya-
zJges et "les Alains, puis par les Huns. Ce n'estqu après la mort d'Attila que l'histoire commence
a titire mention des Slaves. Au lxesiècle la nation'ave était divisée en plusieurs petitestribus parmilesquelles figuraient les Polaniensvles Drevlienses Aov?0,.0diens, les Krivitches, les Radimitches,
les yiat.tcl.es, les Vesses, les Sévériens, les Dou-'"><*> etc. Ces Slaves avaient déjà défendu avecZTî ?"r illdePendance attaquée par les Nor-ois, lorsque, profitant de divisions survenuesV1. eux, Rurik, chef de Scandinaves appelés

et surnommés Russes, parvint à les;soumettre en 874, etfe..blit sarésiâenceàNov-
époque que date la Russie,•fi, i s,011:6 débute par une'série de meurtres et

d'attaques contre
8»ccesseur de Rurik foit de

ie Entitre tra*uit- Par celni.de |rand-
«estroS S Sv!atosluawItr divTse 8es Etats entre
!nsons> de fratricides, de crimes odieux de

tout genre. Vladimir le Grand fait massacrer ses
deux frères; mais l'Église le met au rang des
saints,parce qu'il avait embrassé le christianisme.

pour en làisser une à chacun de ses enfants,
1015; Sviatopolk 1er fait assassiner trois de sesfrères et s'empare de leurs États. Les Polonais
font la conquête de la Russie Rouge en 1017.
A cette époque, l'ordre de succession 'était sans
cesse interverti, et il n'y avait à proprement parler
en Rnssie d'autre droit que celaidu plus fort. Des
guerres sanglantessont provoquéespar le partage
de la souveraineté -et entretenuespar le caractère
faux, et cruel des descendants de Rurik. Presque
tous ce&princes périssent de mort violents; beau-
coup d'entre eux ne font que passer quelques se-
maines, quelques jours sur le trône. Condamnée
par sa position géographique aux plus grandes
rigueurs de la nature, il semble que la Russie ait
encore été dévolue aux plus inhumains et aux plus
barbares des hommes. Sous le règne d'André Ier,
le titre de capitale passe à la ville de Vladimir.
Les Russesétaient encoreoccupésà s'entre-déchirer,
lorsqu'un nouvel ennemi, que précédait la terreur,
le redoutable Gengis-Khan, accourut, en 1223,.
leur disputer les restes fumants de leur infortunée
patrie. La plupart des villes de la Russie. furent
pillées, incendiées,et, vers 1240, ce pays était en-
tièrement subjuguépar les Tartares,qui néanrooins
lui laissèrent ses princes, se contentantd'en exiger
un tribut et des actes de soumission.Sous le règne
d'André III, Daniel, souverain de Moscou, fait
bâtir le Kremlin. La dignité de grand-duc, qui
n'avait été affectée jusque-la qu'aux seuls sses-
seurs des principautés de Vladimir et de Kiovie,
fut prise vers le xive sièclepar plusieurs des autres
princes qui régnaient sur la Russie. Il y eut des
grands-ducs ode Moscou, de Rezan, de Tvér, de
Smolensk, et tous tenaient leur investiture des
khans qui les déplaçaient, les changeaientà leur
gré, et s'étaient établis juges souverainssdes diffé-
rends qui s'élevaient entre eux. En 1328, Ivan 1er,
prince de Moscou, étant devenu en outre grand-
due de Vladimir, par la grâce- des Tartares, fit
de Moscou .la capitale .de là Russie. Dmitri IV et
Vassili Il tentent vainement dé secouer le joug de
l'étranger, Plus heureux que ses prédécesseurs,
Ivan III, non-seulement affranchit son pays de la
domination tartare, mais fit la conquête de Ka-
zan, soumit une partie de la Sibérie, enleva sesfranchises et ses libertés à Novgorod, ville anséà-
tique qui s'était révoltée et donnée'au roi de Po-
logne, et adopta les armes des empereurs grecs,l'aigle à deux têtes, qu'il ajouta. aux armes de
Moscou. Ce prince, qui régna de 1462 à 1505,
pourraitêtre regardécommele véritable fondateur
de la monarchie russe. Son fils, Vassili IV, mort
en 1534, est le premier souverain de Russie qui
ait pris le titre de tzar, mot prononcé czar par les
Polonais, et qui n'est qu'une corruption de césar.Ivan IV, dit le Terrible, soutint des guerres contreles Tartares,les Suédois et les chevaliers teutonP»

qnes, et travailla activement à la conquête de la
Sibéjie. Il se.déclaraautocrate; employa,.comme
moyen de gouvernement, l'exil, la prison, les tor-tures, se vautra dans le sang, fit égorger des villes
entières, rempliÉ»luHmêipel'office de bourreau,
tua un de ses fils d'un coup de bâton, se fit ermite.
nommant czar de-Russie a sa place un klaan desTartares,puis reprit le sceptre/ et signala enfin-
son long règne, 1534 à 1584, par des actes de folie

,et des forfaits de tontes sortes. La' conduite de ceprince justifie le vieux proverbe russe, bliskd tzare,
bliskd smerti, proohè du czar, proche de la mortAvec son fils Fédor I«r s'éteignit, en 1598, la dy-
nastie de Rurik, qui avait occupé le trône pendant
736ans. Le ministre Godounof,d'origine tartare,qui
avait fait assassinerle prince Dmitri,frère de Fédor
s emparadu pouvoir et régna sous le" nom de Boris!
Il eut pour successeurson fils Fédor IL qui fut misa mort, ainsi que tous les membres de sa famille
Ici se placent, de 1605 à 1606, l'avénement et la
chute de Dmitri V, dit l'Imposteur. C'étaitun moine
nommé Outrépief qui se disait le frère de FédorI»»
que Boris avait fait assassiner. Il fut massacre la-nuit de ses noces, et fit place à Vassili Sohouiski
qui ne tarda pas à être détrôné. Après un-interrè-
gno rempli de troubles et de guerres Sanglantes,
ou inompnerent tour à tour deux faux Dmitri et
d'autresaventuriers, qui tra-gique, les Russes élurent,en 1615, le -fils d'unboyard, Mikaïl Romanof, tige d'une nouvelle dv-nastie. Ce règne ne fut signalé que par deux
guerres désastreusescontre
guerresqui firent perdre à la Russie, d'importantes

provinces. Alexis, 1676/ re-

et
créa un tribunal infâme apt^â^àoe^a^^eetetsi

qui démoralisa la société- et lui.
teinte d'hypocrisie et dé

la em-
partageait pas sur imite'

chose sa manière de voir, et montra dans uneorgie
son Dans uneguerre
contre les Turcs, il ne fut sauvéque par les
ciations de sa femme: Les
cernèrentle titre de grand et la patrie.
Catherine

sous son nom et
a 1740, quelques succès forent obtenus centre
Polanais, les
la couronne, palais
qui détrôna Ivan VI, un
une forteresse.
mœurs dissolues, sa prodigalité pour Ses, favoris,
et par desactes de elle que
Moscou est redevable de son
Bétersbourg, de son académie des
partir de 1762 les sont des
princes de la maison
tiennent plus. à la. maison de Romanov qnepar
des alliances. Pierre III, après un an de règne,,)
est étranglé par l'ordre de sasuccède sous le nom de

1 Bassiner dans sa prison -le malheureux princeIvan VI. Catherine II réprima des révoltes, fif-
avec succès la guer.reaux Turcs, s'emparade la
Crimée et duKouban, provoqua le démembrement
de la Pologne, et se rendit à jamais fameuse par
ses crimes odieux et ses', turpitudes ordurières.
Elle eut l'adresse de gagner par des présents et

des flatteries tous les écrivains illustres de sontemps elle stipendiaitmême les plus obscurs fol-
liculaires et gazetiers pour se faire surnommer ta
Grande ou la Sémiramis du Nord/.et pour qu'on fîtpartout son éloge. Néanmoinsla

cachée. La lecture, de l'histoire deRussie produit

tructive et salutaire elle est faire

partisans. Paul. 1er, parvenn au, trône es 1796,
était iin prince d'un caractère sombre, bizarreetviolent. Entré d'abordRépublique demécontenta fois de
il était à la veille de traiter avec la France, et ilallait même tourner ses
A°irSqU1i fïit ,étranglé dans son palais en 1801.

et son successeur, complice de
ses meurtriers, enlève à la Suède la' Finlandeetla Bothnie, et s'engage, contre la France, dans- la'
nouvelle coalition qui fut dissoute après la bataillé
d Austerhtz. Reprenant
jl les déposa encore, parla bataiMe de Fnedland. 11 fait ensuiteàquieune guerre mêlée de succès et d$
défend, en 1812,
dable armée française qui y fut presqueentière-
ment détruite. Les- armées russesleur tour la France en 1814 et 1815. Pendant la

en1
Alexandre

cesseur, des faits saillants eurent lieu une bons-
piration militaire éclata dans Saint-Pétersbourg
et fut réprimée avec viguenret punieavec cruauté

•une guerre contre la Perse; la part prise par la
flotte
tre les Turcs, que suivit ? traité d'Andrinople-
la révolution de flots de
sang la contre ce

malheureux pays et enfin la guerre de
rée se trouvé-

•

qui, 1 année- suivante,

perdre •de



le
soulèvement

des- Polonais, en 1863, soulèvement qui¡, été

ne doit pas nousfaire
réforme du régime intérieurde son empireetTaffran-

chissoment des serfs, mesures universellement ap-
voie de

progrès, et il est hors de dyute que sa puissance,
déjà si formidable,, gramui chaque jour dans une
proportion telle, -par le fait du développement de
sa population et de ses ressources, qu'elle devien-

RUSSIEX, s. Celui, celle qui est'de la Russie.. Peu u^iië.
RUSTAUO. AUDE, adj. (pron. rust<>). Qui est
grossier, qui tient du raysan sans éducation. Avoir

Substantiv.
Un rustaud, une rustaude.

RUSTAUDEMEXT, adv. A la manière des rus-tauds, grossièrement. Parler, agir
f. Grossièreté dans l'as-

pect, le langage ou les manières.
RUSTICITÉ, s. f. (du lat. rusticitas, même si-

gn.f.). Grossièreté, rudesse des. mœurs, du carac-tère, du langage des gens de la campagne.'La rus-
ticité vient de l'ignorance d.cs usages. Je préfère
la rusticité franche et naturelle des paysans à la
politesse affectée des habitants des villes.

RUSTIQUE, adj. (du lat. rusticus, même si-
qui appartient aux champs,

aux manières d'être et de vivre de la campagne.'le rustique. Costumes rustiques, Télémaque fut
surprix de voir, avec une. apparence de simplicité
rustique, tontce qui peut charmer les yeux. (Fé-
nelofi )Inculte, négligé/sans art. Un jardin rus-
tique. Qui est mal façonné, ou dépourvu d'élé-

gance. Dés meubles rustiques.'] Grossier, rude, im-
poli. Un air rustique. Un langage rustique.1 Agric.
On appelle rustiques lés arbres, les plantes, qui ré-
siste! it au chaud et au froid, la sécheresse et à
l'humidité extrêmes, et qui viennent sans culture.

,genre rustique. Ouvrages,
genre d'ouvragea,faits de pierres brutes ou de pier-
res tailléesà l'imitation des pierres brutes. \Architec-
iure rustique Celle qui'a pour type les cavernes,
les grottes latine rus-
tique. La langue qu'on parlait dans les campagnes
et dans les provinces. | Diplom. Écriture rustique,
Ancienne écriture, latine ou grecque,'dont les ca-
ractèresne se composent que des traits absolument
essentiels," ajustés inégalement et sans précision.| Mythol. Dieux rustiques, Les divinitésqui prési-
daient aux champs, k l'agriculture.

adv. (pron. rustikeman).
D'une manière rustique ou grossière.

RUSTIQUER, v. a. (du lat. rusticari, passer le.

temps à la- campagne, demeurer aux champs).
Crépir un mur avec dmmortier très-clair jeté au
moyen d'un balai travailler, façonner, bâtir dans
le genre rustique. HuUiquèr une maison.
RUSTRE, adj. Fortrustique, fort grossier. Avoir
l'air rustre, les manières rustres.| Substautiv. C'est
xîn rushe, un vrai rustre, un gros rustre.

RUT, 5. 'il). Epoque périodique où les mammi-
fères cherchent à s'accoupler, Etat dans lequel ils
se trouvent lorsqu'ils sont en chaleur. On emploie
le mot!- chfileur dans un sens généralruest plus par-
ticulièrement employé en'vénerie. Les cerfs V>nt en
rwf.Lesdaimssont en rut et courtisent leurs femelles.

s. m. Bot. Variété de
ginaire de Suède, qui joint « un excellent goût l'a-
vantage de résister au froid.

RUTACÉES, s. f. pi. (du lat. ruta, rue, genre
type). Bot. Famille de plantes dicotylédones poly-
hétales hypogynes, se compose de plantes herba-
cées ou frutescentes, à feuilles alternes, simples,
diversement lobées, plus rarement entières très-
souvent marquées de points translucides, avec ou
sans stipules; à fleurs parfaites, régulières, en co-
rymbe ou en grappe au sommet des rameaux.

RUTEBEUF. Célèbre trouvère, né à Paris sous
le règne de Louis IX-, au xme siècle. Il composa,?
des mystères, beaucoup de poésies fugitives,et se
fit remarquer surtout dans li» satire par une énergie
d'expression et une franchise vraiment rares. S'é--
tant adonné à la débauche,il vécut dans une pro-
fonde misère. »

RUTÈLE, s. f. Entom. Genre de coléoptères
renfermant un grand nombre d'espèces, toutes pro-
pres aux contrées chaudes de l'Amérique. Les ru-
tèles ont les mêmes habitudes que lès hannetons.
Ils ont le corps convexe, de forme plus' ou moins
carrée, les antennes composées de dix articles, les
mandibulescornées, les pattes robustes.
Rl'TH. Femme moabite, dont l'histoire est ra-
contée dans un livre de la Bible qui porte son nom.
Devenue veuve, elle suivit à Bethléem sa belle-
mère Noémi, se' mit, pour subsister, à glaner dans
les champs de Booz, qui était parent due son' mari,
et s'introduisit dans sa couche pour le contraindre
à l'épouser. Elle fut mère d'Obed, aïeul de David.

RUTHÉNIUM, -s. m. Chhn^ Métal découvert
en 1845. Il existe principalement/dans les minerais
de platine- avec l'iridium, et ainsi que ce dernier,
combiné avec l'osmium. Ce métal est solide, gris
comme l'iridium, cassant, infusible, inattaquable
par l'eau régale, et pesant 8,6.

RUTILANT, ANTE, adj. (du lat. rutilans, même
signif.). Qui brille comme de l'or, qui a 1 éclat de
l'or. Chim. Se dit de l'acide nitreux et des vapeurs
qu'il exhale, à cause de leur couleur rouge.

RUTILE, s\«m. Minéral. Oxyde de titane ou de
titanium, qui se présente dans la nature sous plu-
sieurs formes,mais toujours avec les couleurs rou-

geâtre, brune ou jaune. On trouve le rutile dans
les granits, les gneiss, et en général, dans les ter-rains antérieurs au, terrain carbonifère. Il est info.siWe au chalumeau,.etraye fortement le'verre

RUT1LIXE, s. i. Chun, Substance rouge due
à l'action de l'acide snlfuriquesur la salicine.

RUTILITE, s. m. Variété de grenat, ainsi nom-mée parce qu'elle renferme de l'oxyde de titane
RUTIL1US (rufcb). Romainqui fut nommé cou-

sul l'aH 105 av. J. C.^£u\<oyé dans la Gaie ci-salpine pour s'opposer aux Barbares, il réussit sibien. à discipliner ses soldats que Marins. consull'année suivante, choisit son armée pour combattre
les Cimbres -de préférence celle même avec la-
quelle il avait vaincu Jugurtha. Peu après, ayH-,tsuivi le'proconsul Mucius Scévola en Asie, il serendit tellement redoutable aux publicains ^ar sonintégrité et sa persévérance à dévoiler lours ma-
nœuvres qu'ils l'accusèrent-à Rome' de concus-
sion; et parvinrent par leurs intrigues le faire
condamner. Exilé par suite de cette condamnation
il se retira d'abord à Mytilène,puis à Snryrne, dans
la province même qu'on l'accusaitd'avoir pillée,
et reçut partout les bénédictions du peuple. 11 re-
fusa de revenirà Rome, après le triomphe de Sylla
craignant de paraîtreapprouver les sanglantesexé-
cutions du dictateur. Rutilius se consola dans souexil par l'étude des lettres et de la philosophies

RUTULES. Géoogr. Ancien peuple d'Italie, dont
la capitale était Ardéel Les Rutules prétendaient
être aborigènes du Latium.

RUYTER (MICHEL). Célèbre marin hollandais,
né à Flessingue en 1607, tit huit campagnes aux
Indes comme capitaine, commanda comme contre-
amiral l'escadre opposte aux Espagnols (1645\ et
celle que la Hollande envoya contre l'Angleterre
(1652), contre les Suédois (1659). Les guerres de la
Hollande contre l'Angleterre (1655-1667) et contre
la France (1672-i676) mirent le combleà sa gloire.
Il battit plusieurs fois les flottes de ces denx na-
tions, soit combinées soit séparées. Enfin il f;;t
battu et blessé dans un combat livré par la flotte
de Duqnesne devant Catane, et il alla mourir de

ses blessures à Syracuse (26 avril 1676).
RYDER, s. m. Monnaie d'or.de Hollande, va-

lant 31 fr. 65 cent. Monnaied'argent de Hollande,
valant 6 fr. 84. On l'appelle aussi ducaton d'argent]

RYSWYK. Géogr. Village de Hollande (Hol-
lande méridionale), à 3 kilom. S. E. de la Have
1,700 ljabit. Près de là, au château de Niewbiirjr,
se tint le congrès où fut signé, le 20 septembre 1fi97,
entre la France, d'une part, et l'Empereur, l'Espa-
gne, l'Angleterre et la Hollande.del'antre, le traité
de paix de Ryswyk, qui mit fin à la guerre du Pa-
latinat. Louis XIV dut restituer ses conquêtes en
Hôllande, évacuer Philipsbourg, Brisach, le fort de
Ké*hl, etc. et reconnaîtreGuillaumeIII comme roi
d'Angleterre mais en retour on laissait la France
maîtresse de Strasbourg.



I s. m. ou F. (pron. se ouï esse). Dix-neuvième
lettre et quinzième
consonnede notre al-
phabet. Un grand S.
[ Un .petit s. Cette
lettre représeute unearticulationlinguale
et sifflante, et elle adeux sons très-dis-
tinets, l'un fort, l'au-
tre faible. Le pre-mier, comme dans
."avant, sentir, site,
sombre, superbe, estdur, absolument semblableà celui duJevant les voyelles e et i, cens, ceint, citron. Lentl' Pomme dans faisan, blasé, raisin, poison,est un sifflement doux pareil à celui du z,11/, ::1/ 1/, gazette, azimut, horizon, aztir. Il résulte de( ''entités de son que le s'est souvent confonduJe c et avec le surtout dans le passage.ne langue à une autre. Il a aussi remplacé quel-«Irfrf^- aspirée, et les gens affectés de blésité lean ch, disant sapelle, messant, seval, sien,,11)111. pour chapelle, méchant, cheval, chien, chouxlettre s a le son fort, 10 au commencementlies mots, lorsqu'elleest suivied'une voyelle,comme>mL

sanguin, "Mie .tentir, silence, sincère,
elle est redoublée

au milieu des mots, commedanslasser, essai, presse, missel, plisser, bossu,e« préciS*11' 30 au milieu des mots, quand elleest précédée ou suivie d'une autreconsonne,comme
tn^er,

ou bas'onnade, espace, disque] poste

hospice, offusquer,vustre. Sont exceptés de cette ré-gle les dix mots suivants Alsace, balsamine, pres-
byte, presbytère, transaction, transiger, transit, tran-
sitif, transition transitôire, et quelques autres qui
en sont formés ou dérivés, comme Alsacien, balsa-
mique, presbytéral, presbytérien, intransitif, ou le s,quoique précédé^ ou suivi d'une consonne, se pro-
nonce comme un z. La.lettre s a le son faible
quand elle est placée entre deux voyelles, commedans les mots embraser, creuset, misère, magasin,
rose, blouse, infusion, etc. Sontexceptésde cette règle
asymétrie,asymptote, asyhdéton, coquesigrue, désué-
tude, entresol, monosyllabe,polysyllabeet autrescom-posés de syllabe, parasol, préséance, présupposer, re-
sacrer, tournesol, vraisemblable vraisemblablement,
vraisemblance et leurs composés, où s a le son fort
quoique placé èntre deux voyelles. S initial est
prononcé avec le son fort, mais très-rapidemeut,
lorsqu'il est suivi d'une consonne, comme dans les
mots sbire,, scandale, scolaire, scorie, scrofuleux, scru-
}Iule, Slave, spatule, spectacle, spéculer, stance, stri-
dent, etcï, excepté lorsqu'il est suivi de ce, ci, che, chi,
comme dans les mots scélérat, scène, science, scier,
schelling, schisme, et autres semblables, où il de-
vient nul. S finalest presquetoujours muet. Amas,
bras, canevas, échalas, fracas, repas, engrais, frais,
rabais, accès, congrès, cyprès, grès, avis, chdssis, cli-
quetis, débris, ramassis, salsifis, dos, dispos, gros, hé-
ros, repos, dehor abus, confus, jus, perclus, etc.,lorsqu'ils sont articulés isolément ou.1\ la fin d'une
phrase, se prononcent absolument comme s'il n'y
avait pas un Y. Cette lettre se fait sentir au contraire
fortementdans Arras,Atlas, Pallas, laps, Mars, Agnès,
aloès, Cérès, Damoclgs, kermès, Palès, Xercès, Rubens,
Apis, Cypris, gratis, jadis, iris, lis,
drgos, Délos, mérinos, pathos, rhinocéros, agnus, ar-

gus, bacchus, catus, chorus, fœtus, orémus, ré.bus, Ro-
mulus, Vénus, et quelques autres mots qui sont pourla plupart des noms propres ou des mots emprun-tés aux sciences et aux langues étrangères. Le sfinal se lie avec le mot qui le suit, lorsque ce mot
commence par une voyelle ou une h muette, et,dans ce cas, il a le son du z. Vrais amis, bonnes
oeuvres, coureurs essoufflés, mes opérations, vous y
penserez, jours heureux, grands hommes, se pronon-cent comme s'ils étaient écrits vrai-z-amis, bonne-
z-œuvres, coureur-z-essouflés, mé-z-opérations vou-
z-y^penserez, jour-z-heureux, grands-hommes mais
on ne s'appesantitjamais sur cette lettre qui sertde liaison, et le plus souvent on la fait sentir à
peine- Elle est même tout à fait muette devant
onze et onzième.1 La suppression de la lettre t,dans certains cas, constitue une des rares licences
poétiques de notre langue. Pour les besoinsde la
rime, les poètes peuvent écrire je croi, je voi, aulieu de je crois, je vois. S, signe numérique romain,
avait la valeur de 90, et "g représentait90,000. 1
S., comme abréviation, signiiiait, chez les Latins,
Sextus, Sercius, sanctus; SS. signifiait stmcUssimus
ou sacrosanctus S. C., sénatus-consvile S, D., ta-
lutem dat (il vous salue); S. P. Q. R., senatus po.
pulusque romanus (le sénat et le peuple romain). |
Cette lettre est fréquemmentemployéecomme abré-
viationde certaines qualifications.S. A.,S. E.,S.M.,
S. S., signifient Son Altesse, Son Excellence, Sa Ma-
jeaté, Sa Seigneurie ou Sa Sainteté (le pape), En
style commercial, on écrit S/B, S./C, pour son bil-
let, son compte. En pharmacie, S. Qi signifie «f-
jisantequantité. (S était autrefoisla marquedes mon-
naies frappéesà Reims. Famil. Foire de* sa, Se dit
des oscillations et de la marche d'un homme ivre.

SA, féminin de l'adj. possess. son. V. SON.,



en 1195, mort eu 1296,. Ona de lui plusieurs ou-roues remarquables en langue persane Gulistan
(jardin dés fruits\ et

ancienne capi-
d'Ethiopie, dansle pays des Troglodytes. | Hist. La-reine de Sabaheiiie célèbre par la visite quelle fit a Salomon!

n T,éU" Malsédfc, et elle régnait
sur l'Abys-

paysde l'Afrique orien-
des traditions qui perpétuent son souvenir. Elle eut
de Salomon un filsnommé

Ménilèk,
qui régna aprèselle sur ses vastes Ëtats.

Base salifiable or-gti|llqiù1 qui existe dans lai civadille. Elle est cris-tal'isablc on prismes assez gros, solubles dans l'al-cool, l'éther et l'eau bouillante.
SABAL s. f. Bot. Genre de là famille des pal-miers, renferme des espèces qui habitent la Caro-tous les palmiers.
SABAOTIJ.. Mot hébreu qui signine armée, com-bat, et que l'on ajoute quelquefoisau nom de laJ'uinité. Le Jehovah-Sabaolh est. le dieu des armées.
SABRAT, s. m. (pron. saba).Nom que les Juifs

donnent au septième jour de la semaine, au sa-
meli. Conformément àla loi de Moïse, et en mé-
moire de ce que Dieu, d'après la Genèse créa Je
monde en six jours et se' reposa le septième, ils le
solennisent et le consacrent au repos ainsi que les
chrétiens font du dimanche, avec cette différence
que chez les Juifs le sabbat commence dès le ven-dredi un peu avantle coucher du soleil. Le jour du
sabbat. Observer le sabbat. Violer le sabbat. | S'em-ploie figurém,, dans les livres de piété, Assemblée 1
généralequi, selon une croyance superstitieuse fort
ancienne, est tenue, à l'heurede minuit, sous la pré-
sidcneedu diable, par les sorciers et les sorcières j
du monde entier. Aucun ne peut se dispenser d'y
assister et ils y arrivent en un instant de toutes
les, parties de la terre, s'échappant par les trous,des serrures et par les tuyaux de cheminées. Le
plus souvent ils traversent l'espace à califourchon
sur un manche balai. Se rendreau sabbat.Fig.
et famil. Grandbruit qui se fait avec désordre, avecconfusion. Quel sabbat Quel affreux sabbat Ces

toute la nuit.
(Laveaux.) 1 Se dit des récriminations, des repro-ches que l'on adresse en criant à quelqu'un. Il nousa -fait" unsabbat du diable, il a chanté toute la nuit.

Voyez le beau sabbat qu'ils font à notre porteMessieurs,allez plus loin tempêter de la sorte.
(RACINE.)

S;IBBATAIRE, adj. et s. Se dit quelquefois des
Juifs à cause de la célébration du sabbat.

SABBATIXE, s., f. Thèse de controverse des éco-
liers eii philosophie. 1 Récapitulation faite, le sa-
ineli, des leçons apprises pendant la semaine.

SABBATIQUE, adj. Qui appartient au sabbat.| Année sabbatique, Se disait chez les Juifs de cha-
que septième année, parce qu'elle était consacrée
au repos des terres.

SABEISME, s. m. (de Sqbée, pays où ce culte apris naissance). Religion qui a pour objet l'adora-
tion du fe.u et des astres, particulièrementdu soleil.
et de la lune, mais comme manifestation de Dieu,
l'âme du monde. C'est la religion des anciens ma-
ges c'est aujourd'huicelle des guèbres. Répandue
autrefois en Arabie, en Égypte, chez les Chaldéens,
les Perses et d'autres peuples, elle n'existeplus quechez quelques ^tribus isolées.

SABELLE, s. f.Zool. Genre d'annélides, de la
fainille des tubicoles, renferme des vers testâmes,
très-voisinsdes amphitrites. Les sabelles habitent

la vagueelles vivent en société et forment-des masses com-parables à des gâteaux d'abeilles.
SABIGE, s. f. Bot. Genre de la famille des ru-biacées,'renferme neuf espèces originairesdes ré-
gions intertropicales de l'Amérique.

SABIN, ME adj. et s. Hist. anc. Nom d'un des
peuplesles plusanciens de l'Italie.Les Sahinsétaient
célèbrespar leurcourage,l'austérité de leurs mœurs
et la simplicité de leur vie. Ils formaient une puis-
sante nation à l'époque de la fondation de Rome.
Après l'enlèvement d'un grand nombre de leurs fil-
les par les Romains, à une fête que ceux-ci don-
naient et à laquelle ils avaient convié leurs voisins^
en 750 av. J. C., ils prirentles armes pour tirer ven-
geance de cette trahison mais la guerre qui s'en-
suivit cessa bientôt par l'intervention des Sabines
elles-mêmes,qui se précipitèrententre les combat-
tants pour lés séparer. Les Sabins vinrent alors ha-
biter Rome et se confondirent aveo les Romains.

SABINE, s. f. Bot. Espècedu genre genévrier,

en Italie et dans le Levant.
SABIMTS (julius). Célèbre Gaulois, du pays deLangres, qui a vécu dans le 1" siècle de l'ère chré-tienne. Il se fit proclamer césar lors du soulève-
ment de la Gaule septentrionale, et se réunit à Çi-s
vihs contreVespasien.Vaincu et poursuivi par les
troupes-de l'èmpereur, il se réfugia dans un sou-terrain où il demeura neuf ans. Découvert enfin etconduit à Rome, il y fut mis à mort avec ses deux
enfants et Eponine, sa femme, qui lui avait montré
un amour et un dévouement sans bornes.

SABLE, s. m. (du lat. sabulum, même signif.).
0uosrances minérales réduites en poudre, dont lés
grains sont apparents, sensibles au toucher, et qui
proviennent généralement de la décompositionoude la désagrégation des roches. Le sable le plus
grossier se nomme gravier. Le sable le plus fin
s'appelle sablon. Le sable pur est entièrement com-
pose de silice ses grains sont durs et brillants les
grès en sont formés, et c'est la matière employé
pour la fabrication du verre et du cristal. Les sa-bles et grès composent les terrains arénacés. Le
sable est très-commun dans la nature. Les déserts
du centre de l'Afrique ne sont que de vastes plai-
nes de sable. Les dunes du bord de la mer sont des
monticules de sable. Sable de terre. Sable de mer.Sable coquillier. Sable noir, gris, blanc, rouge. Un
grain de sable. Des sables mouvants. Échouer surle sable. Enfoncerdans le sable. On trouve dansl'in-
térieur une plaine exhaussée dont le sol est com-posé d'un gros sable fertile. (Raynal.) J'ai vu surle sable les traces d'un animal. (Voltaire.) Le co-cotier ne se plaît que sur les sables mouvantes.(Bem.

I de Saint-Pierre.)j Se dit pour grain de sable Je
compterais plutôt les sables des déserts. (Delille.)Il a souvent la signification de poussière. Sable de
fer de cuivre ,NoLor. Se prend, au pluriel, pourpïiines de sables espaces sablonneux. Les sables du
désert. 1 Se dit pour sablier, horloge. Sables volca-
niques, Matières pulvérulentes rudes et arides *qui
sortent du cratère des volcans. 1 Chim. Sable du Pé-
rou, Chlorure de cuivre vert en poudre. 1 Distiller
au bain de sable, Plonger dans du sable, pendant
l'opération, le vaisseau qui contient la substance ildistiller. Patliol. Se dit du gravier qui s'engen-
dre dans les reins et forme la gravelle. Faire du
sable, rendre du sable par les urines. | Techn. Com-
position où le sable fin domine, et dans laquelle onjette en moule des statues, des monnaies, des mé-dailles, etc. Jeter une médaille en sable.Blas. La
couleur noire, indiquée par des traits croisés.|Poét.
Mer de sable, Se dit des vastes plaines de sable ap-pelées déserts. | Figur. Bâtir sur du sable mouvant
ou simplement bâtir sur le sable, Fonder dès pro-jets des établissements sur quelque chosede peusolide. On dit, dans un sens analogue, Caractères
tracés sur le sable et que le premier vent efface, etc.'

1 Provo Les injures s'écrivent sur l'airain, et les bien-'
faits sur le-sable, On conserve le souvenir des inju-
res, et l'on perd celui des bienfaits. Fig. Avoir. du
sable dans les yeux, Eprouver une envie de dormir
qui appesantit les paupières.

SABLE, Et' part. Couvert de sable. Un chemin
sablé. Une promenade sablée. Des allées sablées.
Fontaine sablée, Vaisseau de terre, ou de toute au-tre matière, dans lequel on fait filtrer de l'eau à
travers le sable. Bu tout d'un trait. Un verre de
vin sablé. Une bouteille de vin de Bordeaux sablée.

SABLER, v. a. Couvrir.de sable. Sabler lesallées d'un jardin. Sabler/une avenue, une cour,
un manège.| Techn. Fondre dans un moule de sa-ble. Sabler une statue.)'Figur. et fam. Boire toutd'un trait. Allusion la. promptitude avec laquelle
un fondeur doù^opérer lorsqu'il jette en sable. Sa-
bler un verre de vm. Je sablai un bon coup de vin
de Lucène, (Le Sage.)

SABLES D'OLONNE (Les). Géogr. Chef-lieu
d'arrondissement (Vendée), sur une presqu'île qui
s'avance dans l'Océan. Petit port de mer.

SABLEUR, s. m. Ouvrier qui fait les moules
des fontes marchandes.

SABLEUX, EUSE, adj. Qui contient du sable.
Calcaire, sableux. Marne sableuse. Farine sableuse. 1
Mar. Fond sableux Fond de sable. | Teehn. Fond
sableux, Fond d'une étoffe qui 'présente de petits
points très-rapprochés.

SABLIER, s. m. Espèce de chronomètre com-posé de deux fioles de verre de forme conique,
jointes à leurs sommets, et garnies ordinairement
d'une monture en bois, en ivoire ou.en métal. Cesfioles contiennent une quantité calculée de sable
fin qui, s'écoulant alternativement de l'une dansl'autre, sert à mesurer un certain espace de temps.
On les appelle aussi horloges de sable ou simple-

ment sables. Dans la marine; où l'on en fait usage,particulièrement lorsqu'on jette le loch ils r3ge'
le nom d'ammulettes.Retourner,renverser le sablier.

1 On repréiàHe le temps ,avec un
sabHe I1?

main; et 'on e sculpte sur les monuments fUnraires. Comm. Celui' qui vend du sable i w
-Genre de la famille des euphorbiacées, renfermai
des arbres des régions chaudes de l'Amérique

SABLIERE,s. f. Lieu- creusé dans la* terre d'oi,1 on tire du sable. 11 y a dans ce pays des
sablières

abondantes. | Charp. l>ièce de bois qui se poseSur
un ,portail 01,1 sur une assise de pfcrWdnres pour
porter un pan de bois ou une cloison.

'SABLINE, s. f. Bot. Genre de la famifle <]P,
caryophyllées, renferme des plantes herbacées,dont on for me ordinairement des gazons etpiauent dans les sables, sur les montairneY PtV

SABLON, s. m. Sable très-fin, ordinairement
blanc. Tirer.du sa6fon, Vendre, acheter du «,E
Sablonner ce la vaisselle, des ustensiles de cuisine'

'Techn. Jeter du sable fin sur le fer chaud
SABLONNEUX, EU-SE adj. Qui est couvert desable, ou-il y a beaucoupde sable. Pays sablonneuxTerre sablonneuse."Les lieux sablonneux et arides

ne sont pas susceptibles de culturel (Raynal )
SABLONNIER,-ERE,adj. et s. Celui, celle quivend du sablon. Marchand sablonnier. | S f I,ieùcreusé dans la terre d'où l'on tire du sablon Ex-ploiter une sablonnière. Cette sablonnière paraît| inépuisable.| Techn. Grand coffrede bois où les'tondeurs conservent le sable et'sur lequel ils cor-roient celui dout ils font les moules.
SABORD, s. m. Mar. 'Nom des ouvertures,carrées faites dans la muraille d'un navire, et parlesquellessort la volée des canons en battérie. Onles ferme au moyen de deux battants, appelés

rvdnlelet et partie basse, fixés par leurs gonds l'un
en haut, l'autre en bas, et échancrés de manière àentourer exactement la volée de la pièce. Les sa-bords forment une rangée de chaque côté dû navire
pour chaque batterie, et sont en nombre égal de
1 un et de l autre côté, ceux de tribordexactementopposés à ceux de babord. Afin d'aérer l'intérieur
du navire et d'y faire pénétrer la lumière, on lestient constammentouverts pendant le 'onr, excepté
par un froid rigoureux ou par les gros temps, lors-
que la mer embarquerait. Ouvrir' les Abords. Fer-
mer les sabords. Embarquer par les sabords.1 Sa-
bords de retraite Leux percés à l'arrière, et paroù l'on tire sur l'ennemi devant lequel on fuit.
Sabords de chasse, Ceux qui sont percés à l'avant
pour tirer sur l'eunëmi qui fuit. 1 Sabord de belle,Sabord placé sur les navires du commerce par le
travers de la grande écoutillepour faciliter rem-barquemeut et le débarquement des marchandises.

1 Sabords de charge, Grands sabords pratiqués, au-dessous du pont, a gavant et à l'arrièredes naviresqui chargent des mâtures et des bois de construc-
tion. I Faux sabords, Sabords imités enj^neinture àl'extérieurdes navires. *-T'

SABORDER, v. a. Pratiquer des jjrous dans unnavire, au-dessousd"e la ligne de flottaison, pourle faire couler. Saborder un vaisseau.
SABOT, s. m. Chaussurede bois faite d'un seul

morceau et creusée de manière à contenir le pied.
La plupartdes paysans n'en emploient pas d'autre,
soit par raison d'économie, soit parce qu'elle esttrès-utile et très-commode, surtout pour marcher
dans les terrains humides, détrempés, et dans les
endroits où il y a beaucoup de boue. Sabots de peu-plier, d'aune, de hêtre, de noyer. Porter des sa-bots. Casser son sabot. La fabrication des sabots
avait une grande importance sous Louis XIV.
Hist. nat. Corne du pied des mammifères. Le che-
val n'a qu'un sabot à chaque pied, de même que le
zèbre et làne. Les ruminants ont presque tous Je
pied ..fourchu, terminé par deux sabots aplatis en
dedans, convexes en dehors. Parmi les pachyder-
mes l'éléphant a cinq sabots à chaque pied; l'hip-
popotame, quatre le rhinocéros, trois le éochon,
deux grands et deux petits. Lbénist. Ornements
de cuivre qu'on met aux pieds d'un bureau, d'une
table, etc. Charp. Toute garniture de métql on
de bois qui entoure l'extrémité inférieure d'une

:pièce de charpente. Pièce de fer creuse et poin-
tue qu'on. rnet au bout des pilotis pour qu'ils s'en-
foncent plus facilement. Plaque de fer un peu
courbée et à rebords qu'on met dans les descentes
rapides sous l'une des- roues d'une voiture pour
l'empêcher de tourner. Enrayer avec le" sabot. Onle sabot à la diligence. 1 Mar. Sorte de'Poli-
'lies dans lesquelles passent les écoutes des huniers.

Artill. Sabot à boulet, Garniture de bois dans la-
quelle on place un boulet lorsqu'on veut le lancer
avec une pièce d'un plus fort calibre. 1

Techuol.



Espace de navette employée par les passementiers.
<

tent l'extrémité de leur calibre pour. pousser les
moulures/ f Outil à fût l'usage des menuisiers.
piston d'une- pompe ordinaire. Petite niche qu'on
accrochedans les volières. Crochet qui fait par-
tie d'une harpe à pédales et sert à raccourcir la
coule. 1 Jonet d'enfant, sorte de toupie cylindriquefait pirouetter en la frappant avec un fouet.
Sabol de buis. Fouetterun sabot. F aire tournerun
"sahvt. On dit qu'un' sabot dort quand, à force
d'avoir été fouetté, il tourne si vite sur un même
point qu'il paraît immobile, Conchyl. Genre de
testacés de la classe des univalves, à coquille co-
nOjde ou turriculée. j Bot. Nom vulgaire du cypri-
'èJe un\chaussure de Vénus, genre de plantes de
la famille des orchidées, dont la fleur a la forme
d un sabot. On en compte cinq espèces. L'une
habite les Alpes les autres appartiennent à l'Amé-
rique septentrionaleet à l'est de l'Asie. On l'appelle
aussi Sabot des Figur. comme uit
sabot Dormir profondément. Figur. et fam. Un
mauvais violon. On ne peut pas jouer avec un
pareil sabot. Prov. On dit d'un homme qui, d'une
origine obscure et d'une extrême pauvreté, est
parvenu à une fortune considérable,On l'a vu venir
ci Paris avec des sabots.On dit également d'un
pavsan riche ou enrichi, Il a du foin dans ses sabots..

Elle a cassé son sabot, Se dit d'une fille qui a perdu
sa virginité. 1 C'eît un carreleur de sabots,Se dit d'un
fainéant qui n'a pas de métier.

SABOTAGE,s. m. Fabricationde sabots.
SABOTER, v. n. Jouer an sabot, faire aller un

sabot. Ces enfants sabotent dans la cour. j ¡Marcher
pesamment, faire du bruit en marchantfsoit avec
des sabots, soit avec touteautre chaussuregrossière.

Activ. Garnir de sabots les pieds d'un meuble, des
pilotis, etc.jFig. et fam. Faire un travail viteet mal.

SABOTEUR, EUSE, s. Se dit des enfants qui
passent tout leur temps à jouer au sabot. C'est un
saboteur. j Ouvrier qui sabote un ouvrage.

SABOTIER, ÈRE, s. Celui, celle qui fait ou
vend des sabots. Il est épris d'une sabotières\ Femme
ou tille d'un sabotier. j S. f. Atelier de sabotier.
Sorte de danse qu'exécute'n^^es gens en sabot.
Ustensile servant ffîa priSfration des glaces. )
Se dit quelquefois ae ceux qui portent des sabots.
Ces sabotiers-là font dans l'escalier un bruit à
fendre la tête. | S.Tn. Conchyl. Animal des sabots.

SABOULER, v. a. Tourmenter, bousculer quel-
qu'un, le renverser et le rouler à terre. Il a été sa-
boulé "d'unerude façon par le révérendpère fouetteur.

SABRE, s. m. Lame d'acier, large, pesante, plate
ou évidée, terminée en pointe, tranchanted'un côté,
épaisseau dos, plus on moins longue, plus ou moins
recourbée et gai*njyg, d'une poignée. Quelques sabres
sont égalementtranchants du côté du dos jusqu'au
tiers de la longueur. Le sabre, facile à manier, est
la p;ns redoutable des armes blanches, lorsqu'il est
bien fait, et d'une bonne trempe. Aussi -a-t-il été
adoyté dans tous les pays. C'est l'arme spéciale de
la cavalerie et il a remplacé presque partout l'é-
pée chez les officiers. Un beau sabre. La lame d'un
sabre. La poignée d'un sabre. Mettre le sabre à la
main. Donner,, recevoir, échanger des coups de sa-
bre. I1 n'avaitpour arme qu'un sabre d'une trempe
excellente. (Raynal. ) L'escrime du sabre porte le
nom de contre-pointe. (C. Henricy.) j Sabre d'abor-
daye Sabre en usage sur les navires de guerre. Il
est large, évidé. 1 Sabre-briquet,Sabre court et plat.
On l'appelle coupe-choux en termes de mépris. 1

ùibrc-poignard Gros poignard à lame droite et
deux tranchants, avec une monture d'une seule
pn;ce en cuivre. Sabre d'honneur,Sabre qu'on don-
nait comme récompenseà des.militaires sous la Ré-
publique. Coup de plat de sabre, Coup appliquéavecle plat de la lame. Traineur de sabre, Se dit des of-
nciers de parade, vains de leur profession,insolents,
qui gagnent ordinairement leurs grades par lu fa-
veur -des princes et des ministres. I Fig. Se prend
pour l'armée, le régime militaire. Être sous le ré-
gime du sabrepELoxtic» Instrumentavec lequel ontond les haies, j Ichthyol. Poisson de la' Méditerra-
née voisin des gymnètres.

SABRÉ, EE, part. Frappé de coups de sabre. Ilsturent tous sabres. Fig. Qui est fàit vite et gros-s'erement. Voilà un ouvrage sabré..
SABRER, v. '«Donner des coups de sabre. Sa-

Urer quelqu'un.La cavalerie a sabre les canonniersw pièces. | Fig. Faire une chose à la hâte,
grossièrement. Sabrerun ouvrage.Il sabre sa besogne

SABRETACHE, s. f. (formé du mot sobre et dea!lem. taschen, poche). Espècede gibecière envacheoire et lisse ornée d'une plaque de cuivre en forme
que .portent les hussards. La sabretachenttaeh«« au ceinturon du sabre.

*>
SABREUR, EUSE, adj. et s. CeHff} celle qui

sait bien mamer un sabre, qui aime sabrer ou qui

militaire peu intelligent, mais qui se bat bien. Ce
général n est qu'un sabreur.

SABURRAL, ALE, adj. Qui appartient ou qui
tient à la saburre. Etat éaburral. Maladie saburrale.

SABURRE, s f.-Méd. Matière qui s'amasse dans
l'estomac à la suite de mauvaises digestions.

SAC, s. m. (on croit que ce mot vient du phéni-.
cien). Espèce de poche faite d'une pièce de toile ou
de toute autre étoffe, et quelquefois d'un morceau
de cuir ou de peau, et cousue par le bas et par les
côtés de manière qu'il ne reste qu'une ouverture
par le haut. Les sacs' sont ordinairementplus longs
que larges, et il en-est de toutes, les dimensions.
Sac de toile. Sac de' crin, de peau. Un grand, un
petit sac. Coudre un sac. Le fond du sac. Remplir,
vider un sac.Suivi de à et d'un substantif, il in-
dique_l'usageauquel il sert ou auquel il est destiné.
Sac à blé, à fariné, a charbon, à argent,etc., Signifie
sac propre à, ou employé à mettre du blé, de la fa-
rine, du charbon, de l'argent, etc. | Suivi de au, à
la, aux et d'un substantif, il indique ce qu'il c,on-
tient. Le sac au blé, aux chiffons.Les rats ont troué
le sac à la farine. Il a presque vidé le sac aux noix.
Un sac à blé, c. à d. destiné à recevoir du blé, peut
ne pas en contenir. Le sao au blé est un sac dans
lequel il y a du blé au moment où l'on parle. jSuivi
de laprépositionde et de son complément,il exprime,
soit la matière dont il est fait, comme sac de toile,
sac de cuir, soit la matière dont il, est rempli, comme
sac de blé, de riz, d'avoine, de pommes,de plâtre, etc.
Dans ce dernier cas, il y a ellipse de l'adjectifplein,
rempli: On dit, dans le même sens, tin sac d'argent,
de sous, un sac de mille francs.Sac de papier, Sac
fait avec du papier, dont le bas et les côtés sont
collés au lieu d'être cousus, et qui sert à mettre
du sucre, des bonbons,, des épiceries,etc. Sac de
nuit Sac où l'on met des hardes de nuit et que
l'on prend avec soi en voyage. Sac à ouvragey.:Es-
pèce de grande bourse, diversement ornée, dont les
femmes se servent pour renfermer de légers ou vra-
ges d'aiguille,ou qu'elles portent au bras en guise
de parure, et dans lequel elles mettent leur mou-
choir, leur argent, etc. Sac de velours, de soie. Sac
brodé, sac en filet. Un sac élégant. Les cordons du
sac. Les coins de ces sortes de sacs sont ordinaire-
ment ornés de glands de soie, d'or, d'argent oud'acier. 1 Havre--sac en peau, de forme carrée et
garni intérieurement de planchettes, que les fan-
tassins portent sur leur dos au moyen de bretelles.
C'est une partie de l'équipement. Partir le sac sur
le dos. Faire prendre les sacs aux soldats. Beau-
coup de gens, dans les voyages à pied, portent des
sacs de cette espèce. Vétement de toile grossière
qu'on portait autrefois par pénitence, ou en signe
d'afflictionet d'huinjnté.Se vêtir d'un sac: Les Juifs
portaient le sac et le cilice dans les calamitéspu-
bliques. Graude robe dont se couvrent les péni-
tents dans leurs processions. 1 Artitic. Sac à feu, Es-
pèce de bombe incendiaire. Art milit. Sac à terre,
Sac de moyenne grandeurqu'on emplit de terre, et
qui sert à border les tranchées, logements, batteries
et autres travaux de ce genre, pour s'y mettre à
couvert du feu des ennemis. | Anat. Sac lacrymal,
Petite cavité, en partie osseuse et en partie membra-
neuse, placée au côté interne de l'orbite de l'œil., et
qui sert de réservoir aux larmes. | Pathol. Dépôt
d'humeurs qui se forme en quelquepartie du corps.

1 Chirurg. Sac herniaire, La portion de membrane
qui enveloppeune hernie extérieure. | Tech nol. Sac
à noir, Petite chambre bien calfeutrée, où l'on brûle
de la poix-résine pour faire du noir de fumée.
Pêche. Fond de certains filets. | Pratiq. Sac de pro-
cès, ou simplement snc, Sac oii l'on met les pièces
d'un procès. On dit plus ordinairement aujourd'hui

soudure des filets des étamines on l'appelle aussi
couronne et 1 Bist. Lord siégeant sur-
le sac de laine, Le lord chancelier, président de la
chambre des lords, ainsi désigné parce qu'il .est as-
sis sur une ballè de laine emblème du commerce
de la Fig. et vulg. Estomac,
ventre. Remplir son sac. Vider.'son sac. | Course en
sac, Divertissement public, dans lequel on fait cou-
rir, pour un prix des gens dont les jambes et les
bras sont enfermés dans un Im-
passe, petite rue qui n'a qu'une issue. Il habite un

Place au-'
cun avancement "à espérer. | Prov. et fâmil. C'est
un sac à vin, Se dit d'un ivrogne. | C'est un sac percé,
Se dit d'un prodigue. Un homme de sac et de corde.
Un mauvais garnement nn'tilou, un scélérat ca-pable de tous les crimes. 1 Il a été pris les mains
dans h tac, Il a été pris »ur le fait, il a été surprit

i quelque quelque

ses hardes et s'en aller. [ Voir le
tous les détails d'une affaire pénétrerde secret. | Vider son sac, Dire

( 'sac,Elle est terminée.Tirer
res Tirer doubleprofit dans
ll ne saurait sortir d'vn sac que ce qui y .est. Un sot
ne peut dire que des sottises; un méchant homme
ne peut faire que de méchantes actions. | Juger sur
l'étiquette du sac, Juger une chose sur les premières
apparences. [On dit d'un habit trop large,mal tàiUë,
que. c'est un sac, qu'on est dedans comme dans un sac.

SAC, s. m. Saccagement, pillaged'une ville prise
d'assaut qu'on abanuonneà la fureur des soldats.
Mettre à sac une ville. Le sac de Rome.

SACCADE; s. f. Mouvement brusque et irrégu-
lier, pareil
sac, lorsqu'on ensache quelque chose, pour 'mieux
tosser ce qu'on y met ou pour qu'if contienne da-
vantage ousse violente de courte durée. Agir,
marcher par saccades. Travailler par saccades.
T. de manège. Brusque et violenté secousse que le
cavalier donne au cheval en tirant tout a coup les
deux rênes à la fois. La saccade est une espèce de
châtiment. Mar. Mouvement vif et dur d'un na-vire qui n'est pas soutenu par là force du vent dans

'les voiles.
SACCADÉ, ÉE; part. Plein de saccades, qui re-çoit des saccades.' Un cheval saccadé. Mouvements

saccadés.,Mouvements brusques et irréguliers.| Fig.
Parler d'une voix saccadée, Parler d'une voix qui
baisse et s'élève d'une manière brusqué.

SACCADER, v.1 a. Imprimer des saccades, don-
ner des saccades. Saccader un cheval.

SACCAGÉ, ÉE, part. Mis à sac, pillé. Ville sac-
cagée. Jérusalem fut prise et saccagée dix-septfois

SACCAGEMENT,s. in. (pron. sakujeman). Sac,
pillage action de ravager. «

SACCAGER, v. a. (On met un e après le de-
vant un a et devant un o, nous saccageons je sacea-
geais, etc.) Mettre à sac, piller une ville, uue pro-vince, les livrer au carnage, a la destruction. Sac-
cager une ville, une maison. Ifenuemi a saccagé
cette province. | Famil. et par exagérât. Boule-
verser. Les'enfants ont saccagé le jardin.

SACCAGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui saccage.qui livre les villes et les campagnes au pillage, an
meurtreet àladestruction.C'est un saccageur.J'ap-
pelle grands hommes tous ceux qui ont excellô
dans l'utile et dans l'agréable; les saccageurs de
provinces ne sont que des héros. (Voltaire.^

SACCELLATION, s. f. Méd. Application de sa-chets contenant des matières chaudes.
SACCHARATE, s. m. Chim. Combinaison quele sucre forme avec divers oxydes métalliques, la

chaux,etc.
SACCHARIFÈRE, adj. (du lat. saccharnm, su-

cre fero, je porte). Qui donne dit sucre, qui pro-duit du sucre. Plante saccharifère..
SACCIIUUFIABLE,adj. Qui peut être saccha-

rifié, converti eu sucre. Substancessaccharifiables

sion). Conversion en sucre. Saccharification d'une
substance. La sacchari fication de l'amidon s'opère
lorsqu'on le traite par l'acide sulfurique.

SACCIIARIF1ER,v. a. (pron. sakarifié). Con-
vertir en sucre. Saccharifier une substance. SE
saccharifiee,v. pr. Se convertiren sucre.

SACCHARIMÈTRE, s. m. (du gr. aaxxifiov,
sucre; (xiTpov, mesure). Instrument servant à dé-
terminer la quantité de sucre contenue dans un li-quide.

SACCIIARIMÉTRIE,s. f. Dosage de la quan-
tité de sucre contenue dans une liqueur. Sacchart-
métrie physique. Saccharimétrie chimique.

tient du sucre ôu qui en a les caractères. Subs-
tances, matières saccharines. | Qui concerne le su-
cre. Industrie saccliarine.

du lat.
de sucre, qui aime a manger du sucre. Animaux
saccharivores. | Substantiv. Un
1 SACCIIAROÏDE adj. (pron. sakarofde; du gr.

bre saccharotde.
SACCHAROL s m.pion. sakarol). Pharm

ou enveloppe.

le mielou le sucre pour principeprédominant,pour



excipient,véhicule ou enveloppe. | Substantiv.Les
sirops sont des saccharoses liquides. 'Les conserves,
les électuaires, les pâtes sont des saccharolés mous.
Les candis, les pastilles,les tablettes sont des .sac-
charolés solides.

SACCHARURE, s. f. Pharm. Médicament ré-
sultant de l'union du sucre avec une substance dis-
soute dans de l'alcool du de l'éther.

renfermantde pe-
tits animaux-de l'Amérique^

SACELLE, s. m. (du Ht. sacellus petit sac).
Bot. Fruit monpsperme daps lequel la graine est
rev.êtue d'une enveloppe membraneuse.

SACELLIFORJIE,adj. Oui a la forme^d'unpe-tit sac. Bot. Se dit particulièrementdes envelop-
pes, des ovaires et des embryons.

SACERDOCE, s. m. (djilat. sacerdos, prêtre).
Mot générique servant à désigner les fonctions, la
dignité, l'ordre, le caractère des ministres ou prê-
tres de toutes les religions. Il a par conséquent un
sens plus étendu que celui de prêtrise,qui ne se dit
qu'en parlant des prêtres de la religion catholique,
quoiqu'on dise cependant les prêtrespaïens, les prê
très juifs, etc. Dans la plupart des religions ancien
nes, le sacerdoce était héréditaire,ou mêmedévolu
à certainestribus ou castes. Il a été souvent réuni
au pouvoir temparel. Dans la religion catholique,
les évêques seuls ont la plénitude du sacerdoce. Le
sacerdoce de Melchisédech.Le sacerdoced'Aaron. Le
sacerdoce des flammes. Les fonctions, les droits et
les devoirs du sacerdoce. Combien voit-on de prê-
tres indignes du sacerdoce, uù ils se sont jetés pré-
Hpitammentet sans épreuve! ( Fléchier. ) L'en-
semble des prêtres d'une religion. Toute religion
suppose un sacerdoce. Les prétentions du sacerdoce.| Fig. Se dit de toutes les professionsou de tous
les états auxquels on peut donner un caractère de
sainteté par une conduite exemplaire, un dévoue-
ment sans bornes à la cause de la justice, de la vé-

rité, de la raison, ou en travaillant au bonheur de
l'humanité.Le journalismedevraitêtre un sacerdoce.

SACERDOTAL, ALE, adj. Qui appartient au
sacerdoce, qui est attaché à la dignité de prêtre.
Caractère sacerdotal. Dignitésacerdotale. Fonctions
sacerdotales. Ornements sacerdotaux.Il était revêtu
des habits 'sacerdotaux. Caste sacerdotale, Chez les
peuples divisés en castes, Celle qui exerce les fonc-
tions du sacerdoce. La caste sacerdotale de l'ancienne
Égypte dirigeait le gouvernement,et était déposi-
taire de toutes les connaissances scientifiques. Les
brahmes forment aujourd'hui dans l'Inde la caste
sacerdotale. m. Prêtre principal du paganisme
dans chaque province sous l'empire romain.

.SACHÉE, s. f, Ce qu'un sac peut contenir. Une
sachée de blé, de haricots, de châtaignes, de noig.

SACHER v. a. Mettre en sac. Peu usité. On
doit dire En.sacher. V. ensacher.

SACHET, s. m. Petit sac. Ce mot n'est ordinai-1
r rement employé qu'en parlant des petits sacs dans
lesquels on a mis des matières odorantes ou cer-
tains remèdes. J'aime les senteurs de ce sachet.
On ne dira pas Un sachet de pralines, mais Un petit
sac de pralines. Cependant on remplit un sachet de
charbonpilé pour poncer.

SACHET, ETTE s. Religieux, religieuse de
l'ancien ordre de la pénitence ou du sac.

SACI (L. isaac LEMA.1STBE, dit de). Ecclésias-
tique, savant traducteur, né à Paris, en 1613, mort
en 1684. Il embr.issa les opinions des jansénistes,

s'établit à Port-Royal, dont il devint directeur, et
fut persécutéà cause de ses doctrines. Il a traduit,
entre autres ouvrages, la Bible et l'Imitation.

SACOCHE,s. f. Sac de forte toile, long et étroit,
à l'usage des porteurs d'argent des maisons de ban-
que et de commerce. Une sacoche pleine de pièces
de cinq francs. Il y a de l'or dans cette sacoche. Le
sac et son contenu. Une lourde isacoclïe.,l Au plur.
Deux grandes poches de cuir ou de grosse toile
employée dans les voyages à cheval. Les »coches
sont ordinairement suspenduesà l'arçon de la selle.

1 Famil. Bourse. Il a la sacoche bien garnie.
SACOLÈVE, s. m. Mar. Sorte de navire à trois

mâts dont se servent les peuples du Levant. L'ar-
rière du sacolèveest-très-élevé.

SACOME, s. m. Archit. Moulure en saillie. 1 Se
dit aussi du profil et du calibre des moulures.

SACQUAGE,s. m. Droit qu'on levait autrefois,
dans certains. pays, sur chaque sac de sel ou de
grains porté au marché.

SACRAMENTAIRE, s. nu (pron. sakramantère).
Liturg. Ancien livre d'église dans lequel étaient
renfermées.les cérémoniesde la liturgie et de l'ad-
ministrationdes sacrements. Le pape Gélase est le
premier auteur du saeramentaire. | S. m. pi. Hist.
ecel. Nom donné par les catholiques romains à tous

les sectaire chrétiens qui ont^enseign* de» opinions
.contrairesà celles de l'Église de Rome touchant it
sacrement de l'Eucharistie.

SACRAMENTAL, ALE, adj. Qui concerne les'
sacrements qui appartient aux sacrements. Mots
sacrameritaur. Paroles sacramentales. t Famil. Mots
sacramentaux, Mots essentiels ou décisifs pour la
conclusion d'une affaire. On dit aussi Sacramentel.

SACRAMENTALEMENT adv. D'une manière
sacramentale. On dit aussi Sacfamenlellement.

SACRAMENTEL,ELLE, aij. Qui concerne les
sacrements. Synonyme de Sacramental.

SACRE, s. m. (du lat. sacer, sacré). Cérémonie
religieusequi se pratique à l'égard de quelquessou-

verains, surtoutparmi les catholiques. Le premier
sacre dont il soit fait mention dans l'histoire de
France est celui de Pépin il eut lieu dans la ca-thédrale de Soissons. Avant Louis VII, aucun lieu
n'était spécialement affecté à cette cérémonie. Ce
fut ce roi qui, ayantfait sacrer et couronner son
fils à Reims, en 1179, attribua la prérogative du
sacre, jusque-là indécise, à ce siège, parce que le
cardinal de Sabine, son beau-frère, en était arche-
vêque, Un roi n'était regardé .comme-, tel qu'après
son sacre. C'est à Reims qu'a toujours eu lieu-le
sacre des rois réputés légitimes, ou à qui la sou-
veraineté n'était pas contestée. Le roi d'Angleterre,
Henri VI, fut sacré roi de Franceà Noire-Dame de
Paris. Henri IV fut sacré dans la cathédrale de

i Chartres. La cérémonie du sacre, qui avait tant
d'importance autrefois, n'en a plus aucune aujour-I i'hai. On la regarde comme une vaine et puérile
formalité. Louis XVIII et Louis-Philippe, les plus
intelligents parmi les derniers souverains qu'ait eus

I la France n'ont pas voulu se faire sacrer. Napo-
léon Ier, qui aurait dû surtout se garder d'une cé-
rémonie contraire à l'esprit de la Révolution, dont
il sortait, se fit sacrer toutefois. Il fit revivre encette occasion, tout l'ancien cérémonial. Se dit

aussi de la cérémoniepax laquelle on sacre un évê-
que.| Ornithol. Espèce d'oiseau de proie du genre
faucon. Famil. Par allusion à la rapacité de l'oi-
seau appelé sacre, on disait autrefois d'un homme

porté à s'emparerde tout ce qui se trouvait sous
sa main, C'est un sacre, il faut se méfier de ce sacre.

SACRÉ, EE, part. Qui a été consacré, ordonné.
Uiî roi sacré. L'évêque nouvellement sacre. Con-
sacré à la Divinité par une religion quelconque
qui concerne les religions; qui appartient aux cul-

tes. Le temple sacré. Les voûtes sacrées du temple.
Les vases sacrés. Le feu sacré de Vesta. Un bois
sacre. Ordres sacrés, Cliez les catholiques, la prê-

j trise, le diaconat et le sous-diaconat,par opposition
aux Ordres mineurs. Sacré collège Le collège des
cardinaux. Les livres sacrés, L'Ancien et le Nou-
veau Testament, L'histoire sacrée, L'histoire des

Juifs telle qu'elle est racontée dans la Bible par
opposition à l'histoire profane. C'est dans ce sens

qu'on dit Les auteurs sacrés et les auteurs profanes.'
1 Sanctionnépar la religion et la morale que l'on

doit respecter, vénérer qu'on ne doit point violer,
enfreindre. Desdroits, des devoirssacrés. Des nœuds,
des liens sacrés. Des intérêts sacrés. Braver les lois
sacrées de la décenceet de l'honnêteté, (J. J. Rous-

seau.) Hist. Guerres sacrées, Nom donné à trois
guerres qui eurent pour but de défendre le tem-
ple de Delpbes. Qu'on ne doit point divulguer.
Un secret confié est une chose sacrée. A quoi onne doit point ou on ne veut point toucher. Que son[ honneur vous soit toujours sacré. 1 Se dit des per-
sonnes que leur qualité rend inviolables. Ëa per-
sonne d'un père doit être sacrée pour ses enfants.Il
n'y a rien de sacré pour lui, Se dit d'un homme qui
n'est retenu dans ses actions par aucun principe de
morale ou de probité. 1 Il s'ajoute aux termes d'in-
jure, aux imprécations, aux blasphèmes pour leur
donner plus de force. Sacre animal sacré bandit 1 sa-
crée béte: sacré coquin!Dans ce sens,quiappartientau
langagele plus grossier, on le met toujours devant
le substantif. Mis après le substantif, il aurait une
signification toute différente, bandit sacre coquin
sacré, pouvant se dire, dans le style le plus élevé,
d'un roi, d'un évêque, d'un pape ou de toute autre
personne réputée inviolable ou sainte. 1 Adjeètiv.
Maladie sacrée, V. épilepsie. Anat. Il se dit de
tout ce qui a rapport à l'os appelé sacrum.Plexus
sacré. Nerfs çacrés. Artères sacrées. m. Ce qui
est sacré. N'est guère usité que par opposition au
profane. Il mêle dans ses écrits le sacré au profane.

.SACRÉ-COEUR,s. m. Nom de deux fêtes dans
l'Église catholique celle du Sacré-Cœur de Jésus, et
celle du Sacré-Coeur de Marie, instituées toutes deux
au xvne siècle. Plusieurs couvents sont sous l'in-
vocation du Sacré-Cœur. Le Sacré-Courde Paris.

SACREMENT, s. m. ( pron. sakreman- du lat.
sacramentum, serment; rad. sacrum,

sacré). En gé-

néral, le signe d'une chose sacrée; et, en particu-lier, le signe sensible qui, suivant les dévots; a làvertu de produire la sainteté. Administrer les sa-
cremenU. Refuser les sacrements. Les catholiques
ont sept sacrements le baptéme, la confirma/ion
..l'eucharistie, la pénitence, l'ordre, le mariage et l'ex'-
trême^onction.Les protestants.n'admettent que deux
sacrements le baptême et la cène.. Le saint-sacre-
ment de l'autel, ou, absolument,.le ,saint-sacrement
Chez les catholiques, l'Eucharistie. Exposer le tain
sacrement, Mettre une hostie consacrée sur l'autel

Sain t -sacrement Se dit aussi de l'ostensoir on
du soleil de métal destiné à renfermer l'hostie.Un
saint-sacrement de vermeil, d'or.

SACRER, v. a. (du lat. sacrare, même signif.)
Conférer un caractère de sainteté par le moyen de
certaines prières, de certaines cérémonies religieu-
ses. Autrefoison sacrait les rois de France à Reims
Sacrer un évêque. V. n. Famil. Blasphémer, faire
des imprécations,jurer. 11 ne faitqne jureret sacrer.

«,¡; De leur côté, les bateliers juraient,
Rimaienten Dieu, blasphémaientet sacraient

(gresset.)

SACRIFIABLE, adj. Qui peut être offert en sa-
crifice. Qui doit être sacrifié.

SACRIFICATEUR, s. m. Chez les Hébreux et
les païens, Ministre préposé pour les sacrifices. Le
grand sacrificateur.L'office du sacrificateur.Les sa-crificateurs s'emparèrent de la viojiœe..

SACRIFICE, s. m. (du lat. skebr, saeré facere,
faire). Offranded'une chose extérieure et sensible
faite à la Divinité par un ministre spécial. Sacrifice
solennel. Sacrifice propitiatoire, expiatoire. Faire
un sacrifice. Offrir une chose en sacri fice. Les céré-
moniesdu sacrifice. Les sacrificessont aussi anciens
que le monde. Après le sacrifice nous faisions anfestin champêtre. (Fénelon.) Chez certains peu-ples, on offrait des fruits et des productions de' lu
terre, des animaux dotnestiquesou sauvages; chez
d'autres nations, malheureusementen assez grand
nombre, on immolait des victimes humaines. 1 Le
saint-sacrifice Se dit, chez les catholiques, de la
messe. |/Fig. Renoncementà quelque plaisir, à quel-
que commoditéen faveur d'une personne,ou en con-
sidération d'une chose. Faire le sacrifice de son exis-
tence au triomphe de ses opinions. Votre cause exige
le sacrifice absolu de votre repos. Ce sacrifice coûte
beaucoup à mou cœur. Craignezqu'un si grand sa-
crifice ne soit tardif. (J. J. Rousseau.)Fig. Faire
un sacrificeà Vénus, Se livrer aux plaisirs de l'amour.

SACRIFIE, ÉE,-part. Offert en sacrifice. Que
de victimes sacrifiées à des dieux altérés de sang

Fig. Une femme sacrifiée à une autre, Abandonnée
pour une autre.

SACRIFIER, v. a. (rad. sacrifice). Offrir un sa-
crifice, soit à Dieu, soit aux faux dieux ou à leurs
idoles; immoler. Les Hébreux sacrifiaient des vic-
times à Dieu. Il l'attend à l'autel pour la sacrifier.
(Racine.) Presque tous les hommes ont sacrifié des
enfants à leurs dieux. (Voltaire.) Absol. Ordinai-
rement, c'étaient les prêtres qui sacrifiaient. Sacri-
fier aux Grâces, Chercher l'agréable plutôt que l'u-
tile dans son style, dans son discours, etc. 1 Par
analogie, on dit, Sacrifier à la mode, aux préjugés,
au goût de son siècle, pour S'y conformer par fai-
blesse, par condescendance,j Sacrer à l'amour,
Brûler d'amour pour une femme, la courtiser.
Sacrifier quelques chose à quelqu'un, à Dieu, Y renon-
cer, s'en priver pour l'amour de cette personne ou
pour l'amour de Dieu. Sacrifier ses intérêts. Sacri-
fier sa réputation au bien public. (Fléchier.) Je'ne
crains pas de rechute, j'ai sacrifié à Dieu ma haine
et mon amour. ( Mme de Staël. ) On dit dans un
sens analogue, Sacrifier une chose à une autre.
Gloire à ceux qui ont tout sacrifié pour le triomphe
de la vérité. 1 Quitter, abandonner, perdre, détruire.
Ne sacrifiez jamaisles intérêts des faibles.Qued'exis-
tenceson a sacrifiées pour un stérile résultat! Se SA-

CRIFIER, v. pr, Être sacrifié. 1 Se dévouer. Se sa-
crifier au bien de l'humanité.

SACRILEGE, adj. Qui commet un sacrilège.
Homme sacrilége. Main Qui a le carac-
tère du sacrilège. Action, pensée Subst.
Les Romains punissaient sévèrement les "sacrilèges.

SACRILEGE, s. m. (du lat. sacer, sacré; le*,
loi). Action par laquelle on profane les choses
sacrées. Commettre un sacriligt Être accusé de

sacrilège. Dans l'ancienne société, les peines contre
le sacrilége étaient atroces. Cette pénalité barbare
disparut à la Révolution. Charles X osa faire ren-
dre une loi contre le sacritége en plein XIXe siècle.
Elle fut abolie en 1830. Tout acte par lequel on

outrage une personne qu'on doit respecter, ou lors-
qu'on commet un attentat contre les objets de no-
tre respect. Détruire la liberté d'une nation 0 est



S3 rendre coupable d'un sacrilège exécrable. C'est
1 un sacrilège à des hommes de se faire les vengeurs

SACitIPANT, s: m. (de
l'ital. sacripante, per-

sonnage inventé par le Tassoni). Tapageur,faux
brave, rodômont; mauvaisgarnement, homme de
sac et de corde. C'est un sacripant. Cherchons ce
sacripant, fouettons-le commeun diable.

SACRISTAIN, s. m. (du lat. sacer, sacre). Celui
qui a soin de la sacristie d'une église, qui en garde
les vases et les ornements sacrés. Le sacristain de
la paroisse est un ivrogne, un coureur de filles.SACRISTI à où le prêtre se revêt des
habits d'usage pour les cérémonies religieuseschez
les catholiques, et où se gardent les vases sacrés
et tous les ornements. Aller à la sacristie.

SACRISTINE,s f. Celle qui, dans un couvent
de femmes, a soin de la sacristie.]Celle qui, dans les
confréries,estchargéedes ornements,des neurs,etc.,
qui décorent la chapelle. La sacristineest gentille.

SACRO. Mot qui entre dans la compositiond'un
grand nombre d'expressions anatomiques, où il si-
gnifie Qui appartient au sacrum.

SACRO-ILIAQUE', adj. Anat. Qui a rapport
au sacrum et à 1 il ion.

SACRO-LOMBA1RE> adj. Anat. Qui s'étend
du sacrum aux lombes.

SACRO-SPINAL,ALE, adj. Anat. Qui part du
sacrum et remonte le long de l'épine du dos.

SACRO-VERTÉBRAL, ALE, adj. Anat. Qui
appartient an sacrum et aux vertèbres.

SACRUM, s. m. (pron. sacrome, emprunté du
latin!, Anat. La dernière des vertèbres, celle qui
termine l'épine dorsale et qui forme la partie pos-
térieure du bassin. Adjectiv. L'os sacrum.

SADDUCÉEN, ENNE, adj. et s. (de Saddoc, le
fondateur). Nom des membres d'une secte juive
qui se forma dans le Ine siècle avant l'ère chré-
tienne.Les Sadducéensniaient l'existencedes anges,l'immortalitéde l'âme, les peines et les récompenses
de l'antre vie. Ils n'en croyaient pas .moins aulibre arbitre et à la providence, mais ils ne ser-vaient Dieu qu'en vue de récompenses terrestres.
Leur secte était opposée à celle des pharisiens,
dont ils n'admettaient ni les traditions, ni les ex-plications touchant le texte de la Bible.

SADDUCÉISME, s. m. Doctrinedes Sadducéens.
SAFRAN, s. m. Bot. Genre de plantes de la

famille des iridées. Une espèce est l'objet d'une
culture importante c'est le safran cultivé, dont onrecueille les fleurs pour la belle couleur qu'elles
fournissent. Le safran cultivé est une plante des
pays chauds, vivace et dépourvue de tige. De sa

Safran.

rac iue bulbeuse naissent des feuilles Un d'un
vert éclatant,
précédées par une quis'élève au centre, portée sur un

couleur qu'il fournit. Un terne

la médecine, la peinture, font usage du safran.
On en colore le beurre, les pâtes, les sucreries. |
Prov. et fig., Jaune comme du safran)peati de aa-fran, Très-jaune. Le safran printaniere4 l'espèce
sauvage la plus répandue, celle qui fournit le plus

brunes, jaunes ou rouges, faites avec, dufer ou de
l'antimoine. | Mar. Partie du gouvernail qui se
trouve au-dessous du plan de flottaison.

Fig. Couleurs safranées, /Couleurs jaunes.
SAFRANER, v. a. apprêter avec du safran,

jaunir avec du safran. Safraner du riz. Safraner
des pains. Safraner des gâteaux.

SAFîtANjKRE^s,t. Champ planté de safran.
Pièce où l'on renferme le safran.

SAFRE, s. m. Chim.Nom donné autrefois à
l'oxyde de cobalt, Couleur tirée du cobalt, dont
on fait le bleu d'émail ou le bleu d'empois.

SAGA, s f. Nom donné aux traditions histori-
ques ou mythologiques des peuples du Nord, con-
servéespar les scaldes. Les sagas de la Scandinavie.

SAGACE, adj. (du lat. sagax, même signif.).
Qui est fort pénétrant, soit dans les sciences, soit
dans les affaires. Un espritsagace.

SAGACITÉ, s. f. (du lat. sagacitas). Perspicacité,
pénétration d'esprit par laquelle on découvre dans
une affaire, dans un art, un métier, une science,
ce qu'il y a de plus ardu, de plus secret. Montrer
de la sagacité. Faire preuve de sagacité. La péné-
tration voit, et la sagacité va jusqu'à prévoir. (Du-
clos. ) Vous avez fait preuve en cela de sagacité.

SAGAIE, s. f. Espèce de dard ou de javeline
dont se servent les nçgres de l'Afrique et les insu-
laires de l'Océanie. Il fut blessé par une sagaie.

SAGE, adj. et s. (du lat. sagax, prudent,habile),
Pruaent, circonspect, judicieux. On devient sageà ses dépens. Sa conduite est approuvée de tous
les gens Maître de ses passions, réglé dans
sa conduite. Combien de débauchés dans leur jeu-
nesse sont devenus sages dans l'âge mûr! 1 Pose,
tranquille. Cet enfant est bien sage. Voilà quf
tous apprendra à être sage, Se dit à une personne
qui l'on vient d'infliger une correction. 1 Où, il
paraîtde la prudence, de la sagesse. Une entre-
prise sage, Des lois sages. Une confianceuniverselle
a été le fruit de ses sagfs- combinaisons. (Raynal.)
Subst. Le sage sait mettre des bornes à ses désirs.
IChaste, pudique.Se dit particulièrement d'une fille
ou d'une femme. Cette jeune personne a toujours
été sage.Qui a sa raison, qui a de la raison.
S'emploie par opposition à [ou, extravagant. Il
s'imagine être sage, et ce n'est qu'un fou.| Montrez-
Vous le plus sage, Soyez le plusmodéré, le plus rai-
sonnable. 1 Absol. Le Sage, snrnom donné à Salo-
mon par les chrétiens, -en dépit de ses honteux
débordementset de son sérail. 1 Se dit de certains
personnages de l'antiquité qui ont excellé par leur
doctrine et leur grande sagesse.Les sept Sages
de la Grèce, Sept Grecs illustres du vie siècle.
avant Jésus-Christ, savoir Thaïes, Solon, Bias,
Chilon, Cléobule, Pittacus, Périandre. Quelquefois
à ce dernier on substituait Myson de Chio on Ana-
charsis le Scythe. Ces sages s'occupaient surtout
de philosophie et de politique.

SAGE FEMJME, s. f. Celle dont la profession
est d'accoucher les femmes.Une habile sage-femme.Faites venir une sage-femme. Les sages-femmes nepeuvent employer les instrumentsdans lés accou-
chements laborieux,sans appeler un docteur, méde-
cin ou chirurgien.M">«Gastier-Cramer, sage-femme.

SAGEMENT, adv. (pron. sajeman). Avec sa-
gesse prudemment; correctement. Se conduire
sagement. Vous parlez sagement.

SAGÈNE, s. f. (en russe saschine). Mesure de
longueur chez les Russes, est la 500e partie du
verste et vaut 2 mètres 134 centimètres. La sagéne
se subdivise en trois arrhines et 48 verchoks.

SAGESSE, s. f. (rad. sage). Prudence, cire on.
spection, conduite avisée dans ses paroles et dans
ses actions. Profonde sagesse. Agissez avec sagesse
en toute qirconstance. La sagesse est la connais-
sance et 1 affeètion du vrai bien. (Vauvènargues )
La sagessedé la conduite dépend de l'expérience

Conduiteposée, espritde docilité. Cet enfant a de.
dans les éco'es. à* l'élève le plus sage. t Modestie

ant des filles et dës femmes j Attention à rester
toujours dans les bornes prescrites par le goût et

lumières de l'esprit. L'étude dela sagesse. Moïse
était instruitdans la sagesse. des
les anciens, la comprenait
fois la science et la sagesse proprementdite^&egjt
en prenant le mot dans cette'vaste'
Grecsdéfinissaient la philosophie,
gesse. Pour nous l'étudede la sagesse «siplutôt
la morale.[ Le livre de la Sagesse, ou
Sagesse, Undes livresde
compose de deux parties:, l'une ;est
sagesse, l'autre renfermedes réflexionssurde cette' sagesse. dans le monde. On l'attribue à
Salomon. 1 Dents de sagesse, Les quatre dernières
grosses molaires, lesqHelle» sortentà l'âge adulte.

SAGET'ÇE, s. f. (du lat. sàgitta, flèche). S'est
dit pour /lèche. Pour me férir de sa sage t te. (Ro-
man de la Rosé.) 1 Fig. Il déeoche dans de petits
libelles des sagettes qui blessent, peu, il est yrai,
mais il a m.ale intention de blesser profondément.
(Balzac.)Voltaire était habile à décocher des sagettes.

SAGETTER, v. a. Lancer des flèches, attaquer
a coups de flèches,percer de flèches. Vieux mot.

SAGINE, s. f. Bot. Genre- de. la famille des
caryophyllées, renferme des plantes herbacées.

SAGITTAIRE,s. m. (du lat. sagitta, flèche).
Archer. Se disait, chez les Romains, des. soldats

qui lançaient des flèches. J Astron. Constellation
qui forme le neuvième signe du zodiaque, dans le-
quelle soleil entre le 22 novembre; elle se compose
de trente et une étoiles. On la- représente ordinai-
retient sous la figure d'un centaure qui tient un
arc prêt à tirer. Nous entrons dans le sagittaire.

SAGITTAL, ALE, adj. (du lat. sagitta, flèche).
Qui ressemble à une flèche.| Anat. Sinus sagittal,

gittale, Cellequi sépare les deux pariétaux. | Gout-

sur la ligne médiane a la face interne de la voûte
du_.crâna. Affection la gouttière sagittale.

SAGITTÉ;· ÉE, adj. (du lat. sagitla, flèche).
Bot. Se dit des feuilles, des stipules qui ont laforme d'un fer de- flèche. Feuilles sagitlées.

Saguntum).Géogr. Ancienne
ville d'Hispaniê. alliée des Romains. Elle est célè-bre par la résistance héroïque qu'elle opposa aux
Carthaginois. Les habitants brûlèrent la ville et
se précipitèrentdans les flammes" plutôt quece serendre à Annibal (219 avant J. C).

SAGOU, s. m. Espèce de pâte végétale et ali-
mentaire qu'on prépare avec la moèllë de quelques
palmiers^ principalement avec celle du palmier
sagoutier. Elle est inodore, d'une saveur fade, et
se mange apprêtée de plusieurs manières, commele riz. Oh nousservit un potage au sagou.
SAGOUIN, s. m. Zobl. Genre de mammifères

de l'ordre des quadrumanes,appartenant la di-
vision des singes d'Amérique. A la différence des
autres singes, ils vivent à l'écart dansées brous-
sailles ou dans lescrevassesdes rochers. La femelle
se nommesagouine; Fig.etfamil. Homme, femme
malpropre.C'est un vrai sagouin. Une sagouine.

SAGOUTIER, s. m. Bot. Genre de palmiers dela division des monoïques, renfermant trois ouquatre espèces. Le Sumatra, aux
îles MoluqueSj dans les terrains marécageux. Son
tronc
Son écorce recouvre une substance médullaire

blanche, appelée sagou, qu'on mange sous diverses
formes. On reconnaît que cette substance farineusea acquis la qualité convenablelorsque les feuilles
se couvrent d'une poudre blanchâtre, qui paraît
n'être qu'une transsudation de la moelle. Uu sa-
150 kilogr.- de fécule. De tous ils palmiers quicroissent dans la Malaisie le sagontier est le plus

intéressant.On. dit aussiSagouier.
SAHARA (en arabe, Sahara,
lence). Géogr. Désert immense dans le nord de

de l'A-
tlas, au S. parla Sénégambie et le Takrour; à

Il.1'0. par l'océan Atlantique.

quelques oasis.
rent. Les hauts plateaux et les croupe* oodulées

'ses plutôt, que-baignés! par de rares cours d'eau
dont les uns se jettent dans des lacs sans

et de
région la gazelle

sein desquels s^écoule la vie pastorale
sa aimpheité; le Sahara est surtout



l'indépendance. La culture y est une rare excep-
tion, dévoluecomineune infortune ouune déchéance
aux habitants sédentaires dess oasis. A mesure que
le soleil, dans sa course annuelle, montant sur
l'horizon,dessècheles pâturages du Sahara,les tri-

les montagnes et les marchés du Tell, ou elles
échangent leurs

qu'arrivéesau terme
de leur marche, en même Ijemps que s'abaisse la
courbe du soleil sur l'horizon,elles s'arrêtent et se
repliant sur elles-mêmes.Alors un mouvement en
sens contraire les ramène,d'un pas mesuré sur ce-
lui des saisons, vers les landes où leurs troupeaux
paîtront l'herbe épaisse et sîjpide que les pluies ont
fait pousser vers les oasis,dépôts de leurs richesses.
On creuse des puits artésiens dans le Sahara.

SAHEL (en arabe, ccile, rivage). Géogr. Mot arabe
appliqué depuis la conquête de l'Algérie à des col-
lines qui s'étendent à 10. et à' l'E. d'Alger, sur le

bord de la mer et au N. de la plaine de la Mitidja.
SAIE/ s. f. (dli, lat.. sagum).Vêtement court que

les l'erses, les Romains et les Gaulois portaienten
temps de guerre. La saie gauloise était une pièce
d'étoffe grossière qui s'endossait comme une dal-
rnatiquej -La blouse de nos ouvriers remplace la saie
des Gaulois nos pères. T Technol. Sorte de brosse
pour nettoyer les ouvrages d'orfèvrerie.

SAIGNANT, ANTE, adj. Qui'dégouttedu sang.
Avoir le corps tout saignant.Peu cuit qui a passé

peine sur Je feu. La viande saignante est d'une
digestion facile.Fig. Nouveau, récent. Il m'a fait
une grave insulte, et la plaie est encore saignante.

SAIGNÉE], s, f. Ouverture pratiquéeà un vais-
seau sanguin pour en tirer le fluide qui s'y trouve
contenu évacuation de la quantité de sang que
l'on provoque par ce moyen. Pratiquer une saignée.
Une abondante, saignée^ Une saignée- faite mal.
propos produit moins de mal qu'une sqignée oihise^
lorsqu'elleest nécessaire. (Nysten.) La soignée est un
usage barbare de la vieillemédecine.[La saignée est
dite générale lorsque, par la section des gros vais-
seauxon a pour but d'agir sur la masse entière
du sang. Elle est, au contraire, locale, lorsqu'elle
s'adresse aux petits vaisseaux ou capillaires. 1

Pli formé par l'avant-bras, endroit oit l'on pra-
tique cette opération. 1 Par anal. Rigole que l'on,
fait pour amener de l'eau d'une rivière dans une
prairie. 1 Fin. Faire une saignée, une rude saignée à
quelqu'un,à la boursede quelqu'un,Lui tirer beaucoup
d'argent,, exiger de lui une somme considérable
qu'il ne devait pas, ou qu'il espérait ne pas payer.

SAIGNEMENT,'?, m.. (pron. sègneman). Ecoule-
ment de sang principalementpar le nez. Il vient
d'éprouverun grand saignement de nez.

SAIGNER- a. (rad. sang). Extraire des vais-
seaux sanguins une quantitédéterminée du liquide
qu'ils contiennent. Saigner un malade. Saigner au
bras; Saigner au pied. Saigner un cheval. | Absol. Il
saigne bieri. 1 Par anal. Saigner un marais, un fossé,
un étang, etc., En faire écouler une partie de l'eau
par une ouverture pratiquée à. cet effet. | Artill.
Saigner une gargousse, En retirer de la poudre pour
que la charge soit moins forte. | T. de boucherieet
de cuisine. Tuer, égorger. Saigner-un porc, un pou-

let. | Saigner, à blanc Saigner jusqu'à ce qu'il nede
quelqu'un. | Prov. ettig. Saignerdu nez, Man-

quer de résolution, de coffrage. | V. n. Perdre du
Saigner

au nez et saigner du nez n'ont pas la même signi-
fication. Saigner au nez veut dire Tirer du sang du
nez comme on en tire du pied, du bras, etc., par
la saignée saigner du nez, signifiePerdre du sang
par -le nez. | Fig. La plaie saigne encore, c'est une
plaie qui saignera longtemps La causé du chagrin,
du ressentiment,de la douleur est encore vivante
dans la mémoire. La plaie de la révocation de l'é-
dit de Nantes saigne encore. (Voltaire.) Le coeur
m'en saigne, J'en suis vivement touché. 1 SE SAI-
GNER, v. pr. S'ôtér dn, sang. Donner jusqu'à se
gêner. C'est une sottise de se saigner pour des ingrats.

SAIGNEUX, EUSE, adj. Qui est couvert ou ta-
ché de sang. Son visage est tout saigneux.

SAÏGOX. Géogr. Ville et port de la Basse-Co-
chiirchine, sur le fleuve Saigon 10,000 habit. Rues
régulières, pagodes nombreuses, forte citadelle;
beaux et vastes magasins, casernes, chantiers de
marine arsenal. Grandcommerce. Cette ville, prise
en 1859 par la flotte français, devint dès lors le
chef-lieu des possessionsfrançaises en Cochinchine.

SAILLANT, ANTE, adj. (Il.mouillées). Qui
avance, qui sort en dehors. Les parties saillantes
d'un bâtiment. Avoir les os ( Angle

saillant d'une figure, par oppositionà angle rentrant,
Celui dont le soumet est dirigé en deho i. Les an-
gles saillants d'une forteresse. Fig. Vif, brillant,
frappant. L'on ne rencontre rien do saillant dans
cette composition,dans ce roman, dans cette pièce.

SAILLIE, s. f. (Il mouillées). Sortie qui se fait
avec impétuosité, mais avec interruption.Le vent
s'échappait de la caverne par saillies.! Fig. Em-
portement, boutade, échappée. Une sailtie. de jeune
homme. Traits d'esprit brillants qui semblent
échapper dans la conversation ou dans les écrits.
Piron est un auteur plein de saillies. Éminence,
bosse qui se trouve à la surface de certains objets.

1 L'avance que forme une partie d'un édifice sur
une autre, une pièce quelconque sur une autre
pièce, comme balcons, moulures, corniches,etc. Ce
balcon a trop de saillie. Les architectes disent aussi
projecturè. 1 Relief apparent des objets représentés
dans -un tableau. Dans ce tableau, certaines parties
ne sont pas assez en saillie.

SAILLIR v. n. (Il mouillées; du lat. salire,
sauter; saltus, saut). Sortir avec impétuositéet par
secousses. Ne se dit,*en ce sens, que des choses
liquides et s'emploie à l'infinitif et à la troisième
personne. de quelque temps. Le sang saitlit d'une
veine avec une-grande impétuosité. Action de
quelquesanimaux lorsqu'ilscouvrent leurs femelles.
Un étalon saillit une jument. | Architect. Faire
saillie, déborder, avoir du relief. En ce sens, il se

il saillit, il saillissait,il saillira. Les balcons saillent
sur les rues, les places et les cours.

SAIN, SAINE, adj. (du lat.- sanus, sain, bien
portant). Celui, celle qui est d'une bonne santé,
d'une forte .constitution. Un homme sain. Une po-
pulation saine. Je vous félicite d'une vieillesse plus
;saine que la mienne. (Voltaire.) Enfin, vous voilà
sain et sauf, c. à d. Sauvé d'une grande maladie,

'échappéd'un grand danger.Fig. Des marchandises

gées. En parlant des parties du corps, des choses
inanimées qui est en bon état, qui n'est point
gâté ou altéré. Son estomac est fort sain. Des fruits
sains. Qui est favorable à la santé. La nourriture
la plus agréable .n'est pas toujours la plus saine.

Mar. Qu'on peut aborder sans danger. Une côte
saine. | Fig. Droit, j.uste. Un jugement sain. Avoir
des idées saines en politique, en morale. 1 La saine
raison, La droite raison.1 La saine critique, La cri-
tique judicieuse. 1 Saine doctrine, Doctrine qui est
conforme à l'équité naturelle.

SAINBOIS, s. m. L'écorce du garou que les phar-
maciens emploient pour les vésicatoires et les pom-
mades épispastiques.

SAINDOUX s. m. Graisse de porc fondue qui
sert dans les cuisines à divers usages.'

SAINEMENT, adv. (pron sèneman). D'une ma-
nière saine. Conformément à la droite raison. Il
juge sainement les choses.

SAINFOIN, s. m. de l'adj. sain, et de foin). Bot.
Genre de la famille des légumineusespapilionacées,
comprenant plus de deux cents espèces, dont la
plupart sont bonnes pour nourrir les bestiaux. On
distingue le sainfoin commun ou esparcet; le sain-
foin d'Espagne ou à bouquets; le sainfoin nlhagé le
sainfoin oscillant. Le sainfoin est d'autant plus
propre à faire des prairies artificielles qu'il croit
assez volontiers dans/ toutes sortes de terres.Il plaît
singulièrement aux chevauxet aux autres bestiaux,
il les engraisse beaucoup. Une prairie de sainfoin
peut durer dix ou douze ans dans une terre médio-
cre, et quelquefoisle double dans une bonne terre.
On multiplie partout les prairies de sainfoin.

SAINT, SAINTE, adj. et s. (du lat. sanctus, con-
sacré). Souverainementparfait. Se dit, chez les
catholiques, en ce sens, de Dieu. L'Esprit-Saint.
Se dit également des créatures les plus parfaites et
des esprits bienheureux. La sainte Vierge. Les saints
martyrs. Saint Martin saint Roch saint Antoine
sainte Cécile, samte Thérèse. S'emploieaussi pour
désigner ceux ou celles qui vivent selon la loi de
Dieu et qui observent fidèlement ses préceptes.
C'est un saint homme. Se dit des choses. Une vie
sainte. De saintes pensées. Les saints mystères. Le
saint-sacrement. Les saintes huiles. Lire les saines
livres. Le saint-père,notre saint-père le pape, Titre
que les catholiquesdonnent au chef deleur religion.

1 Le saint-siége,Le siège du chef de la religion ca-
tholique. Se dit aussi de la cour de Rome,du pape
même. Les décisionsdu saini-siége.1 Le saint-office,
Nom que se donnait le tribunal .de l'inquisition. Le

saint -office de Rome condamna Galilée. 1 Jour où
l'on célèbre la fête de quelque' saint. Par ellipse.
La Saint-Jean. La Saint-Martin. L'église Saint-
Etienne, l'église Saint-Germain, et absol., Saint-
Étienne, Saint-Germain, L'église placée sous l'invo-

et famil. Ne savoir à quel saint se vouer, Être
sans

ressource, ne savoir plus à qui recourir. | Prov. etfig. Prêcherpour son saint, Vanter une chose, une
personne qui nous intéresse.1 Il vaut mieux s'adresser
à Dieu qu'à ses saints Il vaut mieux s'adresser audispensateur qu'à ses agents. Le saint empire ro-main ou absol., le saint empire, -L'empirè d'Allema-
gne. Lea lieux saints, Les lieux où a vécu, où est
mort Jésus-Chrit.Visiter les lieuz saints.1 La terre
aainte, La Palestine. Terre aainte, Terre qui a été,
bénite pour inWumer les fidèles. 1 Les villes saints
Se dit de Jérusalem, de Médine et de la Mecque!

1 La semaine sainte, Celle qui précède le jour de
Pâques. Par extens., Se dit des choses qui méri-
tent la vénération ou le respect. Une amitié sainte.

1 Substantiy..en parlant des personnes.Un grand
saint. Un saint illustre. Une aainte vénérée. Les

;saints et les saintes du calendrier. Les cathôfiques
honorent les saints. Les litanies des saines. Le saint
des saints, Chez les Hébreux, Tabernacle où était
renfermée l'archet et plus tard l'endroit du temple
où elle était placée. 1 Saints du dernier jour, Titre
que se donnent les Mormons.

SAINT-AFFRIQUE. Géogr. Chef-lieu d'arron-
dissement (Aveyron); 6,712 habit. Draps communs,
molletons, fromages. Cette ville joua un rôle dans
les guerres de la Réforme c'était ^une des princi-
pales places des calvinistes.

SAINT-AMAND.Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Cher); 8,625 habit. Ruines du château de
Mont-Rond qui domine la ville. Commerce actif
en laines, merrain, fer, vin, etc.

SAINT-AUGUSTIN, s. m. Imprim. Caractère
qui est entre le gros-texte et le cicéro, et dont le
corps est de douze points environ. s

SAINT-BERNARD. Géogr. V.BERNARD(SAIKT-).
SAINT-BRIEUC.Géogr. Chef-lieu dudépart.des

Côtes-du-Nord; 14,007 habit. Bon port. Évêclié.
Cathédrale du XIIIe siècle; pont en granit, belles
promenades. Toiles, étoffes de laine. Grand com-
merce maritime, armements pour la pêche de la
baleine et de la morue.

SAINT-CLAUDE. Géogr. Chef-lieu d'arrondis-
sement (Jura), au fond d'une vallée; 6,748 habit.
Evêché. Industrie et commerceconsidérables hor-
logerie, tabletterie et ouvrages au tour.

SAINT-DENIS. Géogr. V. DENIS (8AINT-).
SAINT-DIÉ. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement

(Vosges), sur la Meurthe; 1a,230 habit. Évêché.
Calicot,- mouchoirs,potasse, papeteries, quincaille-
rie. Commerceen grains, bétail, fer, lin, etc.

SAINT-DOMINGUE.Géogr. La plus
îles des Antilles après Cuba. V. uA*iTi.

SAINTE-BARBE, s. f. (du nom de la patronne
des canonniers). Nom donné autrefois à l'endroit
d'un navire où l'on serrait la poudre. On dit an-
jourd'hui soute au.r poudres.Aujourd'hui, Cham-
bre de l'avantde l'entrepontoù l'on tient quelques
ustensiles de canonnagepour les besoinsjournaliers
les plus urgents

SAINTEMENT, adv. Se dit en style mystique,
d'unemanièresainte. Le vieux rat vivait saintement.

SAINTE-MENEHOULD.Géogr. Chef-lieu d'ar-
rondissement (Marne),sur l'Aisne; 4,170 habitants.
Fabriques de serges, faïenceries, verreries, tanne-
ries asperges, andouilleset pieds de cochon renom-

més. On nous servit des pieds à la sainte-menehould.
SAINTES. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement

(Charente-Inférieure), sur la rive gauche de la
Charente; 10,734 habitants. Musée, pépinière;
église Saint-Pierre;restes d'antiquités, amphithéâ-
tre, arc de triomphe, etc. Vins, eau-de-viedite de

Cognac. Ancienne capitale de la Saintonge.
SAINT-ESPRIT(Le). Troisième personne de la

sainte Trinité. Selon les catholiques, il procède

du Père est du Fils; selon les Grecs, du Père seul

on sait que c'est principalement sur cette diver-

gence d'opinions qu'est fondé le schisme grec. Les

Macédoniens,au tv* siècle, nièrent la divinité du

Saint-Esprit; les Ariens soutinrent qu'il n'est pas
égal au Père. C'esUaù Saint-Esprit, dit-on, qu est

due l'inspirationdes livres saints, le don de pro-
phétie ainsi que l'opération par laquelle conçut la

sainte Vierge Marie. Le Saint-Esprit descendit

sur les apôtres 50 jours après la mort de J. C.;

c'est en mémoire de cet événement qu'on fête.Ja

Pentecôte. Ordre du Saint-Esprit,Ordrede chevale-

rie institué en 1578 par le roi de France Henri in,
en mémoire de ce qu'il avait été élu roi de Polo-

gne et était parvenu à la couronne de France le

jour de la Pentecôte. Supprimé en 1789, 1 ordre

du Saint-Esprit fut rétabli à la Restauration; il R

été de nouveau supprimé en 1830.
SAINTETÉ, s. f. Etat, qualité de ce qui èst

saint. Caractère de ce qui a été sanctionne par



v,nn La sainteté du mariage. |. Figur. Carac-

Titre dont les catholiques se servent
ou quand ils*veulént le dési-

des évêques et même des simples prêtres.
rîî«Ï!iSS»W«- Géogr. Chef-lieu du dépar-

tement de la Loire, sur le Furens, à 465-kilom.
c r de Paris ^93,047 habitants. Ecole de mineurs,
immense industrie métallurgique: manufacture im-
nale d'armes, serrurerie, quincaillerie, coutel-
lerie, outils,enclùmes, grosses pièces de forges,etc;
rubans.desoie, padou, velours, lacets, tulles, galons.

Aux environs, forges, aciéries martinets, etc.

Les eaux du Furens sont excellentes pour la

trempe du fer et de l'acier. Commerce considé-

rable. Saint-Étiennen'est le chef-lieu du départe-
ment'de la Loire que'depuis 1856. C'était aupara-
vant

SYINT-FLOUR.Géogr. ,Chef%eu d'arrondisse-

ment (Cantal), sur une roche basa tique; 4,699 ha-
bitants. Évêché. Cathédrale. Fabriques de colle-

forte tanneries, chaudronnerie; grand 'commerce

de mulets. Aux environs, riche mine d'émeri on

y trouve aussi des pyrites, de petites topazes et
même quelques émeraudes.

SUNT-GALL. Géogr. Ville de Suisse, chef-lieu
d'un canton; 11,000 habitants. Évêché. Rues ré-
gulières, beaux bâtiments de l'anciennejibbayede
Saint-Gall belle église arsenal .bibliothèque
riche en manuscrits. Fabriques de mousselines
bonneterie. Le canton de Saint-Gall, borné au N.

par celui de Thurgovieet le lac de Constance, à
l'E par le Rhin, au S. par les cantons des Grisons

et de Glaris, à l'O. par ceux de Schwitz et de
Zurich. Son territoire, qui environne de tous côtés
celui d'Appenzell,a 65 kilom. sur 45; 170,000ha-
bitants. Commerce très-actif.

SAINT -GERMAIN. Géogr. Ville de France
Seine-et-Oise), sur une colline élevée et grès de
la rive gauche de la Seine 15,443 habitants. An-
cien château royal bâti en briques; parc et longue
terrasse, d'où on a une vue magnifique.

SAINT-GERMAIN,s. m. Espèceile poire, grosse,
fondante et très-sucrée.

SAINT-GIRONS.Géogr. Chef-lieud'arrondisse-
ment (Ariége), sur le Salat;4,668liab.G ros draps,pa-
piers. Aux environs, beaucoupde métieis.de tissage
de fil et delaine.Grand commerceavec l'Espagne.

SAI1NT-JEAN-D' ANGÉLY.Géogr. Chef-lieu d'ar-
rondissement(Charente-Inférieure) 6,704 habitants.
Fabrique de poudre et de gros souliers; grand
commerce d'eau-de-viedite de Cognac et de boi
de construction.

SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE.Géogr. Chef-
lieu d'arrondissement (Savoie), sur l'Arc 2,933 ha-
bitants. Évêché. Jardin botanique. Fabriques de
fromages. Le froid y est fort rigoureuxen hiver.

SALXT-JUST.Conventionnel.V. «just (saint-).
SAINT-LAURENT.Géogr. V.LAURENT (saint-).
SAINT-LO. Géogr. Chef-lieu du départ. de la

Manche, sur la Vive, à 287 kilom. 0. de Paris;
8,859 habitants. Beau pont, belles places. Haras
draps, serges, basins, coutils.

SAINT-LOUIS. Géogr. Chef-lieu des établisse-
ments français au Sénégal, dans une île formée
par le Sénégal; 9,862habitants.Résidence du gou-
verneur général. Entrepôt du commerceile la co-
lonie le commerce y consiste surtout en gommes
et en arachides. Climat malsain. Ville des Etats-
Unis (Missouri), sur le Mississipi, à l'embouchure
de l'Ohio, dans une situation admirable 100,000 ha-
bitants, la plupart Français d'origine. Évêché ca-
tholique université, école de médecine. Commerce
considérable chantiers de construction pour la
marine à vapeur. Cette ville, fondée en 1764 par
les Français, grandit chaque jour.

SAINT-MALO. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (llle-et-Vilaine), sur un rocher, dans la pres-
qu'île d'Aron; 9,423 habitants. Port grand, sûr,
mais de difficile accès. Pêche de, la morue, expé-
ditions pour Terre-Neuve. Chantiers de construc-
tion, arsenal bains de mer. Belles «promenades.
Patrie de Jacques Cartier, de Duguay-Trouin, de
la Bourdonnaie, Maupertuis, Lamettrie, Surcouf,
Chateaubriand,Broussais, Lamennais.

SAINT-OMER- Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Pas-de-Calais): 19,922 hàbitants. Place de
guerre de deuxième classe; siège d'une direction

d'artillerie. Archevêché. Belle cathédrale gothique.
Fabriques de lainages, papier, cuirs, broderies,
chapeaux brasseries, distilleries, huileries, raffi-
neries de sel, amidonneries, sucre iudigène; manu-
facture de pipes en terre. Commerce de grains,
vins, huiles, ëaux-de-vie, houille, etc.

SUftT-PKTKRSBOURG. Géogr. Capitale de la

Russie, résidence de l'empereur, siège desgrandes
administrations de l'État popul. de 500,000hab.
V. PÉTEKSBOURG (SAINT-).

SAINT-PIERRE (Eustachede). Bourgeois de
Calais, se dévoua (1347) avec cinq de ses conci-

toyens à la fureur d'Edouard 111, qui, irrité de la

exigea qu^on lui livrât six des notables de la ville

larmës-de sa femme, consentit à laisser la vie
sauve à ces courageuxcitoyens.

SAINT-PIERRE(Charles-Irénée CASTES, abbé
de). Publiciste. Naquit à Pierre-Église(Basse-Nor-
mandie), en 1658. On peut le regarder comme le
précurseur des philosophes, et des économistesdu
xviue siècle. 11 est particulièrement connu par
son projet d'une paix perpétuelle, par sa réforme de
l'orthographeet par ses plans financiers tous ten-
dant à soulager le peuple. Mort èn 1743.

SAINT-PIERRE(JacquescHenri-Bernardin de).
Écrivain français, naquit au Havre en 1737. Ses
nombreusesaventures, ses lointains voyages et ses
longues souffrances ont exercé la plus heureuse
influence sur son génie et sur ses ouvrages. Les
Éludes de la nature, qu'il. publia en 1784, firent
passer tout à coup Bernardin de Saint-Pierre de
l'obscurité à l'éclat d'une brillante renommée. Un
succès plus grand encore était réservé au délicieux
roman de Paul et Virginie. 11 occupa sa vieillesse
à composerles Harmonies de la nature, où se retrou-
vent les brillantsqualités de son génie. Bernardin
de Saint-Pierre est mort à Paris en 1814.

SAINT-POL. Géogr. Chef-lieud'arrondissement
(Pas-de-Calais) 3,395 habitants. Eaux minérales.
Bains; laine, huile, tabac.

SAINT-QUENTIN.Géogr. Chef-lieud'arrondis-
sement (Aisne),, sur la rive droite de la Somme;
31,730 habitants. Hôtel de ville d'architecturego-
thique, belle église. Rues larges, grande place,
belles promenades. Nombreuses filatures de lin et
de coton, calicot, linge de table, batiste, linon,.
basin, tulle, gaze, etc.; huileries, fabriques de
sucre indigène.

SAINTONGE(du lat. Santones, nom des anciens
habitantsde cette contrée). Géogr. Ancienne pro-
vince de France dont la capitale était Saintes. La
Saintonge forme aujourd'hui'le département de la
Charente-Inférieure et une partie de la Charente
et des Deux-Sèvres..

SA1NT-RÉAL(César Vichard, abbé de). His-
torien français, naquit à Chambéryen 1639. L'élé-
gance etJLa pureté de son style ont beaucoup aidé
à la formation de la langue française. Dans VHis-
•toire de la conjuration des Espagnols contre la répu-
blique de Venise,.il s'est montré le rival de Salluste.
Il mourut en 1692.

SAINT-SIMON (Louis DE Rouvroy, duc de).
Auteur de mémoirescélèbres, né à Paris, en 1675,
mort en 1755. Ses mémoires sur* la cour de
Louis XIV et sur l'époque de la régence du duc
d'Orléans n'ont paru qu'après une période de cin-
quante ans écoulés, suivant les prescriptions de
son testament. Dans ce curieux ouvrage, l'auteur
se montre parfois égal a Tacite pour l'énergie, la
rapiditédu style, pour la profondeur des pensées,
et le surpasse peut-être dans la connaissance des
hommes et des affaires.

SAINT-SIMON(Claude-Henri). L'un des réfor-
mateurs contemporains, chef de l'école philoso-
phique et religieuse qui porte son nom, né à Paris
en 1760; issu d'une des plus nobles familles de
France. Entré au. service" à l'âge de dix-sept ans,
il partit en 1777 pour YAmérique, où il fit cinq
campagnes sous les ordres de Bouille et de Was-
hington. A la paix, il revint en^Franee, et fut fait
colonelavant l'âgede vingt-trois ans; mais le dé-
goût pour le métier des armes l'ayant gagné, il
partit pour la Hollande en 1785, puis visita l'Es-
pagne, et revint en France à latin de 1789. saint-
Simon était sans fortune. Comme parent le plus
proche du célèbre duc de Saint-Simon, .le duché;
pairie, la grandesse d'Espagneet cinq cent mille
livres de rente dontjouissaitce seigneur, devaient
passer sur sa tête mais le duc s'étantbrouillé avec le
père de Saint-Simon,il le déshérita. La mort de son
père,arrivéeen 1788i ne changea rien à sa position
pécuniaire. Cependant, il sentaitde quelle nécessité
était la fortune pour la réalisation des nouveaux
projets qu'il méditait; il s'appliqua a l'acquérir
par son travail, et y réussit proinptement. En
1790, une association fut formée entre lui et un
Prussien, Redern; de vastes spéculations financiè-
res, organiséespar Saint-Simon, furent couronnées
du plus heureux succès. Cette association dura
sept ans. L'espérance dorait son avenir; mais il

deux étaient animés de vues trop différentes pour
rester unis. Ils se séparèrent en 1797. Aussitôt
qu'il
le projet de faire science,
et de rendre l'initiative à l'école française. Ih dut
commencer par constater la situation des connais-
sances humaines: Sept années(tirent
l'acquisition des matériaux' scientifiques nécessaires.
Il et.
s'assura que nulle part on n'avait découvertde
nouvelles»idées générales. Alorsciommençalasérie

de ses grands travaux. Mais ses fondsétaient épui-
sés; c'est daiis^a souffrance, l'humiliation,que ce

puissant génie va\élever les monuments philoso-
phiques les plus sublimes de notre temps. En 1802
apparaît un premier écrit très-remarquable Lettres
d'un habitant de Genève à ses contemporains de 1808'•
à 1814 sont publiés successivement V Introduction
aux travaux scientifiques du XIX. siècle, les Lettres
au Bureau des longitudes, la Nouvelle Encyclopédie,
les et de la gra~
,¡talion, mémoires manuscrits, car c'est l'époque
de la plus grandemisère de Saint-Simonil ne pat
pas faire imprimer ses travaux. Il avait obtenu un
emploi au Mont-de-Piété. Cetemploi était celui
de copiste il rapportait 1,000 francs par an pour
neuf heures de travail par jour; sa santé était dans

le plus mauvais état, quand le' hasard lui nt ren-
contrer un véritable ami, Diard,qui lui offrit chez
lui la plus généreuse hospitalité il resta chez cet
ami deux ans. 1814 arrive. Saint-Simon, sentant
le besoin de faire comprendreaux industriels ie
nouveaurôle social qu'ilsont à. remplir,abandonne
la direction spéculative qu'il a suivie jusque-là
pour s'occuper de travaux politiques. Pendant les
dix années qui suivent paraissent successivementr
De la réorganisationde la Société européenne, l'In-
dustrie, ï Organisateur, le Politique, le Travail indus-
triel, le Catéchisme des industriels. Cependant, lé
génie qui ouvre à l'humanité des voies nouvelles

,vit misérable, seul, incompris; l'existence lui de-
vient un fardeau trop lourd, le grand homme a
son heure de faiblesse. Le dimanche 9 mars 1823
Saint-Simon attenta à ses'jours. Cet événement si
grave imprima, pour ainsidire, un cachet particu-
lier aux ouvrages composéspar Saint-Simon dans
l'intervalle qui s'écoula .entre cette catastrophe et
sa mort. Dès lors, l'inspirationreligieuse renouvelle
tout son être; ce n'est plus le savant, ce n'est plus'
l'industriel qui parle. Saint-Simon compose son
dernier écrit qui porte pour épigraphe « Celui
qui aime les autres a accompli la loi. Tout est
compris en
ton prochain comme toi-même. » Le Nouveau Chris-
tianisme paraît en.mars'1825.Moïse a promis aux
hommes la fraternité universelle; Jésus-Christ l'a
préparée; Saint-Simon crut la réaliser. « L'Église
vraiment universelle va naître, dit-il; le règne de
César cesse;une société pacifique remplace la s0-
ciété militaire désormais l'Église universelle gou-
verne le temporel commele spirituel, le for exté-
rieur et le for intérieur. La science estsainte, l'in-
dustrie est sainte, car elles servent aux hommes
à améliorer le sort de
la rapprocher de Dieu. Des prêtres, des savants,
des industriels, voilà toute la société. Les chefs
des prêtres, les chefs des savants, les
industriels, voilà tout le gouvernement. Et tout
bien est bien de l'Église, et toute professionest
une fonction

chie sociale.
capacité selon 'ses œuvres. Le règne de I)ieu arrive?
sur la terre, toutes les prophéties sont accomplies.»
( Doctrine Saint-
Simon est mort le 19 mai 1825, âgé de soixante-
quatre ans et a laissé de nombreux disciples.

SAINT-SIMONIEN,
celle qui partage les doctrines de Saint-Simon. Les
saint-simoniensont* eu une influence considérable

est relatifà Saint-Simon ou à ses doctrines. L'école

SAINT-SIMONISME,s- m- Nom donné à l'école
,quia exposé et développé la doctrine de Saint-

Simon. La partie économiquede la doctrine saint- »

tique. La partie morale et religieuseest restée dans
le domaine de. là théorie et de la spéculation.

SAINT-TROPEZ.-
Caccabaria.Chef-lieu de canton (Var) 3,699 habit.
Tribunal de commerce, école d'hydrographieCita-
déliepetit port, chantier. de constructionnavale.

SAINT-YRIE1X.
ment (Haute -Vienne); 7,730 habitants. Êglisa



de
richesminesdekaolin,quiontdepuisalimentépresquetoutes les. manufacturesde porcelaineen France.

missousla maindela justice. Desmeublessaisis. Fig.Compris,interprété.Lesensdecepassagen'a pasétésaisi.) Attaquépar. Il s'arrêta, «mi"d'ungrandmadecœur.| Fig.Pénétréde, remplide.Saisid'hor-reur, d'épouvanté.| Absol,II estsaisi,Frappédecrainte,destupeur.Subst. Sedit, au palais,dudébiteursurlequelona fait unesaisie.Lesaisi,lasaisieetle saisissant'Tierssaisi,Celui,celleentreles mainsduquelona faitunesaisie-arrêt.
SAISIE,s. f. Procéd.IJ'acted'uncréancierqui,

pourla sûretédesacréance,etafind'enavoirle
payement,arrêteet met-sousla maindelajusticelesbiensmeubleson immeublesdesondébiteur.Saisieimmobilière.Saisiemobilière.L'actemêmepurlequelonarrêtejuridiquementlesbiensmeu-bles qu'onest endroitderevendiquer.Signifierunesaisie.j Saisie-ejécution,Cellequisepratiquesur les meubles.1Saisie-brandon,Celledesfruitspendantsparracines,'c'est-à-direencoreattachésla terre,afinqu'ilssoientvendusàleurmaturité.
'1Saisie-gagerie,Celledesobjetsquipeuventservirde gages'.| Saisie-arrêtou opposition,Saisieparlaquelleun créancierarrêtedanslesmainsd'un
tiersles sommesoueffetsappartenantà sondébi-teur,j Enmatièrede douanes,de contributionsindirecteset depolice,L'actiondes'emparer.pro-

quisontl'objetd'unecon-travention,ouquipeuvent.fournirla preuved'un
crime,d'undélit.Saisiedemarchandisesprohibées.
Saisied'unjournal,d'unlivré.

SAISINE,s. f.Jurispr.Sedit,en général,de)a possessionoù l'onest d'un bienimmeuble.
Mar.Petitecordeqnisert à ensaisiruneautre.SAISIR,v. a. (pron.sêzirdu baslat. sassire
mêmesens).Prendretoutà coup,avecprompri-

» tudeouvigueur..Saisirquelqu'un.aucollet.-Saisi
unemoucheauvol..Saisirla maindequelqu'un
-Saisirla bn-ledesoucheval.Lesoiseauxseser-ventdeleursdoigtsbeaucoupplusquelesquadru-,pèdes,soit poursaisir,soitpourpalperlescorps.

unechosequel-conquepourla tenir.Saisiruneépée,unfusil,unbâton.| Fig.Saisirl'occasion,le momentfavorable,Enprofiter.,On dit dansle mêmesens,Saisirl'avantage,leprétexte,etc.| Fig.Comprendre,dis-
cerner.Saisirle sensd'untexte.Molièresaisissaitet rendaità.inerveilletouslesridicules.]Cethomme
'saisittoutd'uncouples choses.Il a u'.e concep-tionviveetforte.Il se'd'.tdesmaladies,despas-sions,dessentiments,de, impressions.Au sortirdubain,la fièvrele saisJet nelequittaplus.Le
froidl'a saisi.Ce sentimentquinoustransporte,quinoussaisit.(Bossuet.)L'épouvantesaisif.les
cœurs.(Fénelon.)Unespritd'enthousiasmesaisitla nation.(Voltaire.)| Absolum.J'ai étéétrange-
mentsaisiequandje l'aivuentrer.(Mme,deSé-
,'igné,)] Dansle senslé;ral Faireune saisie.
Saisirunmeuble,unimmeuble,unerente.Saisir
tousles exemplairesd'unlivre,d'unnumérod'un
journal.Laloinepermetpasdesaisirlesinstru-

objetsquiserventàl'exercice
d'uneprofession-,ni le lit d'undébiteur.Lemort
saisitle vif,Axiomedejurisprudenceparlequel)
on donneà entendreque le droitde propriété
s'exercesansinterruption,et qne,lorsqu'uneper-sonnemeurt,sonhéritierouseshéritiersdevien-
nentpropriétairesdeses biens.| Saisird'uneaffaire
untribunal,unejuridiction,Porterdevantluiuneaffaire,i Amarrerfortement,noueravecsolidité.

Serendremaîtrede.s'em-
parerde.Lespiessesaisissentdetoutcequibrillepour
le cacherdansleurstrous.(Bern.deSaint-Pierre.)

SAISISSABLE,adj.T.deprocédure.Quipeutêtresaisi.Lesoutilsdesouvriers,lelitetunechaise
nesontpassaisissables.Rentesaisissable.

SAISISSANT,ANTE/adj.Quisaisit,quisur-
Fig.Quicauseunevivesurprise,unesubiteémo-
tion. Unesituation,unescènesaisissante.| T.deprocéd.et d'administ.Quisaisit, aunomduquel
s'exerceunesaisie.Lepremiersaisissant.Substan-
tiv.Lesaisissant.Lasaisissante.
SAISISSEMENT,a. m.(pron.sèziseman).Im-

pressionsubiteet violenterrésultantdufroid.En
entrantdansla rivière,il aéprouvéansaisissement.
Fig. Impressionqui résulte d'un,
sir. Cettenouvelleluicausanngrandsaisissement.SAISON,sjf. (pron.sèzon dulat. slatio,fait
décore,s'arrêter).L'unedesquatrepartiesdel'an-

sonsdel'annéesont leprintemps,l'été,l'automne
et l'hiver.Leurslimitessontdéterminéesparle
retourdu'soleilà certainspointsdesa routean-nulle.Lasaisondesfleurs.Lasaisondes.fruits.La
saisondes frimas.Lasaisonestbien avancée.
L'ordre,la marchedessaisons:Il croitqu'ila pro-fitédelasaiso»laplusfavorable.(Bûffou.)Endur-
cissezleurcorpsauxintempériesdessaisons.(J.J.Rousseau.)1 Lasaisonnourelle,Le printemps.|L'arrière-saison,L'automne,lecommencementde
l'hiver.[La bellesaison,Laparti»del'annéeoùle
tempsestbeau. Lamauvaisesaison,L'hiver.Le
tempsoùdominentcertainsétats certainschan-
gementsdel'atmosphère.Lasaisondespluies,des
orages.Le tempsoùparaissentcertainesproduc-
tionsdelaterre/loùl'ona coutume,soitdesemer,soitde recueillircertainsproduits.Lasaisondes
pois,desfoins.Onditencesens,Lasaisonestavan-cée,.pourdirequelesfruitsdela terresontplus
mûrsqu'ilsne le sontordinairementà pareilleépoque.1 Tempsproprepourfairequelquechose.Il fautfairesesprovisionsdansla sa,;son.Fig.Desconseilshorsdesaison.Cetteentreprisen'est
pasencoredesaison.j Parextëns.Chacundesâgesdela vie.Lapremière'saisondelavieestlajeu-
nesse;,ladernière,*la vieillesse.On dit dansunsensanalogue,Lasaisondesamours,la saisondes

SAKI,s.m.Zool.Genredequadrumanesdelafamilledessinges,etquiappartientà ladivision
dessingesdunouveaucontinent.Lessakisontsur-toutbeaucoupderapportsavecles»sagouins.Ilsnequittentguèrelesarbresqui leurfournissentles
fruitset lesinsectesdontils se nourrissent.| Vinderizenusageà la Chine:-Boireunverredesaki.

SALADE,s.f.(dulat.salata;rad.sal,sel\ Mets
composédecertainesherbesoudecertainslégu-
mesassaisonnésavecdu sel,du vinaigreet de
l'huile'-Saladedechicorée.Saladedelaitue.Salade
deharicots.Seditaussidesherbesavantqu'elles
soientassaisonnées.Cueillirunesalade.| Parexteus.
Mélangedeviandesfroides,ou depoissonsoude
fruitsqu'onassaisonneà peuprèscommelessa-laJesd'herbesou de légumes.Saladedevolaille,
dehomard. Saladed'orange,Orangescoupéespartranchés,qu'onassaisonneavecdusucreetdel'eau-
de-vie.1Panierà salade,Sortedevoitureenosier.

SALADE,s.f.(del'ital.celata,heaume,casque).
Sortedecasquequeportaientlesancienschevau-
légers.1Soldatquiportaitunesalade.Uncorpscomposédehuitcentssalades.

SALADIER,s.m.Platcreuxoùl'onprépareetoùl'onsertla sxlade.Ungrandsaladier.1Cequecontientun saladier.Nousavonsmangétoutle
saladier.Il buttoutlesaladier.

SALADE(Salah-Eddyn,vulgairement).Célèbre
princemusulman,fondateurde la dynastiedes
Ayoubites,néen1137,à Takrit-en.Mésopotamie.
Soncourageluifit conférerparlesultanNoured-
dinla dignitédevizir.A la mortdeNoureddin,
ils'emparadelasouveraineté;ilconquitl'Egypte,
la Syrie,l'Arabie,la Perseet la Mésopotamie.
S'étantemparédeJérusalemil vit unecroisade
seformercontrelui; maisSaladinrésistavicto-

rieusementauxarméeschrétiennes.Il mouruten1193,regrettédesespeupleset admirédesesen-nemis.LesultanSaladinétaitun.ennemigénéreux.
SALAD1NE,adj.f. Dtmesaladine,Dîmequifut

imposéeenFranceetenAngleterre,en1188,pour
amasserlesfondsnécessairesà la croisadeentre-
prisecontreSaladin.

SALAGE,s. m.(dulat.sal,sel).Actiondesa-ler.Résultatdecetteaction.Le'salaged'unporc.
SALAIRE,s.m.(pron.salère;dulat.salarium,ui a signifiéPrixduselqu'ondonnaitauxoffi-

cierspourla paye,et,parextens.,solde,rémuné-
rationdutravail;paye).Prixdutravail,récom-
pensedeservicesrendueseudebonnesactionsac-complies.Recevoirle.salairedesontravail.Payer
le salaireà unartisan.Unmodiquesalaire.Mais
voulantdesessoinsexigerlesalaire.(Bôileau.)Ils
negagnaientquedefaiblessalaires.(Condillac.)
Elleprésideaux festinsdesvendanges,etausa-lairedesouvriers.(J. J. Rousseau.)L'actiondes
ouvrierspourlepayementdeleursalairesepres-critparsixmois.(Code<civ.,art.2271.)1Fig.Il
sedit du châtimentcommede la récompense.Il
avaitfaitunemauvaiseaction',il ena reçu.lesa-laire.Ayantsauvélajeunefille,il obtintsamain
poursalaire.Voilàtousmesforfaits;en voicile
salaire.(Racine.)| P'rov.Toutepeineméritesalaire.

SALAISON,s.f. (pron.salèzon).Actiondesaler
desprovisionsdebouche,viandeoupoisson,pourlésconserver.Lasalaisondssporcs.Lasalaisondes
morues,desharengs.Viandesaléeipoissonsalé.
LesEspagnols,et engénérallespeuplesduMidi,

fontgrandusagedesalaisons.) Saisonoù l'onacoutumedesaler.Lasalaisonduh,arengcommenceà la findeseptembre.Onentredansla«salaison.
SALAMALEC,s.m.(del'arabesalamalaik,paix

à toi).Révéienceprofondesalutà la turque.Faire
an salamalec.Il seconfondensalamalecs.

SALAMANDRE,s.f. (dugr.o-a).<xuav5pa,mêmesens).Erpétol.Genredereptilesamphibiesdel'or-drPes batraciensurodèles,renfermedesanimauxquiontlecorpsallongéet terminéparunelonguequeue,qui sontmunisdequatrepatteslatérales
nonpalméeset ayantchacunequatredoigts-dé-
pourvusd'ongles,latêteaplatie,etlagueulegarnied'unemultitudedepetitesdentsaiguësLessala-mandressontovipares,et lesterrestresontlafa-cultédefairesortirde leurcorpsunesubstancegluante,d'uneodeurforteet d'unesaveurâcre,

Salamandre,

lorsqu'onlesjettesur le feu.Cettesubstanceles
défendquelquesinstantscontrel'ardeurdufeu,et
c'estlà cequia faitdirequ'ellespouvaientvivre
danslefeu.Lessalamandresterrestreshabitentdans
leslieuxhumidesetsenourrissentdelombrics,d'in-
sectes,etc.Ellesontdesixà huitcentimètresde
longueur.Leurcorpsestd'unnoirsombreparsemé
detaches.rondesd'unjaunevifLes poètesavaient
faitduela salamandrele symboledela valeuret
l'emblèmede l'amour.Françoisles l'avaitprise
poursesarmesparlantes,aveccettedeviseJyvisetjel' éteins.Les ancienscabalistesdonnaient
lenomdesalamandresauxprétendusespritsdufea
auxquelsobéissaitcetanimal.

SALAMANQUE.Géogr.Villed'Espagnedans
l'ancienroyaumedeLéon,chef-.ieudel'intendance
desonnom-,15.000habit.Evêclréuniversitécé-
lèbre,fondéeen1-39,et longtempstrès-florissante.
Villetrès-ancienne;bellecathédrale,nombreux
édifices.| L'intendancedeSalamanque-a216kilom.
sur150,et290,000habitants.

SALA'MINE.Géogr.Aujourd'huiColouri,îlede
la merEgée,situéesurla côtê uddel'Attique.
Cefutdansledétroitquiportesonnomqueselivra,en480av.J. C.,la bataillequidécidadu
sortdela Grèce.Xercès,roidesPerses,y vitsa
flottededeuxmillevaisseauxdétruiteparlesGrecs,
quin'avaientquetroiscentquatre-vingtsnavires
souslecommandementdeThémistocle.'

SALANGANEs.f. Otnithoï.Petitehirondelle
delaMalaisie,célèbreparlesnidsqu'ellesecon-
struit.Lasalanganen'estpasplusgrosseqnun
colibri.Verslemoisdemarset d'avril,rasantla
surfacede la mer,elleramasseavecsonbecdu
frai'depoissonquiflotteà lasurface;c'estlama-
tièredontelleconstruitsonnid,qu'elleattacheau
flancdesrochersdanslesgrottesdesrivages,hile
emploiebeaucoupd'artdans.cetteconstruction.La
matièredesnidsdesalanganeestd'un.blancjau-
nâtreà demitransparent;ellese ramollitdans
l'eauchaude,sanssedissoudre,et serenfleense
ramollissait.LesChinoiset d'autrespeuplesde
l'Asiefontgrandcasdecesnids,qu'ilsmangent
enpotage,oucommeassaisonnement.C'est,dit-
on,unmetsdélicieux.

SALANT,ANTE,adj.Quia la.propriétédesa-
ler,deconteniretdefournirdusel.Maraissalant.
Puitssalant.Lespuitssalant»desbordsdelamer.

SALARIAT,s. m.(pron.salaria).Etat,
tiond'unepersonnesalariée.Toutcequivitduaa-
lariatpeutêtreconsidérécomme,prolé*nire.



«ALARIÉ, ÉE, adj. et s. Celui, celle qui reçoit
alaire. Puisque salaire veut dire prix des ser-tt" rendus, tous les membres de la société qui

r' ndent des services son^-salariésou des salariés.
nui* un sens plus restreint, ce mot désigne particu-

ieilt les ouvriers, les domestiques,les hommes

de peine, les employés de l'ordre le plus infime

itin la catégorie des travailleurs, dont le salaire
dépend en partie de la volonté de ceux qui les
emploient Pour les classes ouvrières, on se sert de

termes impliquant une sorte de déconsidération as-
surément fort injuste, et on dit Les gages des do-
mestiques, la paye d'un ouvrier, d'un matelot, le

prêt d'un soldat, le pourboire d'un cocher,la course
d'un commissionnaire,le mois d'un employé, d'une
nourrice, d'un cantonnier, la journée d'un terras-
sier, etc., etc. Pour cette catégorie de travailleurs,
c'est toujours le salaire qui est désigné sous divers

noms,et c'est à eux seuls que le langage ordinaire
donne le nom de salariés.

SALARIER, v. a.(rad.sal, sel; chez les Romains,

on' payait souvent en sel les services des ouvriers.
Ce mot prend deux i à la premièreet à la deuxième
personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et
du présent du subjonctif. Nous salariions, vous sa-
lariiez). Rémunérer, récompenser pour des services
rendus, payer les prix dû travail des ouvriers, ou
Je toute, personne occupant un emploi.

SALAUD, AUDEj' (pron. salô dim. de sale).
Trivial. Qui est sale; i alpropre. C'est un salaud,
une snlaude. Allez vous er, petit salaud.

SALBANDE, s. f. Nom qu'on donne, en minéra-
logie, à deux couches dont l'épaisseur varie de
quelques millimètres à plusieurs mètres, et qui

accompagnant les filons régutiers, les séparent de
la roche. Les salbandes d'une mine de cuivre.

SALE, adj. Qui n'est pas net, qui est malpropre,
plein d'ordures.Un enfantsate. Des gens sales. Avoir
les mains sales. Un habit sale. Du papier sale. Il
faut laver son linge sale en famille. Fig. C'est unsu/ individu, Un hommesans foi ni loi. 1 Obscène,
déshoniiête.11 y a des gens qui ont le talent de dé-
guiser même les choses sales. (Sabl.) Le vieux prélat
Viait cynique, obscène, fiale au possible.- Gris sale,
Gris terne. Art. Couleursale, tableau sale, Peinture
dont les teintes sont confuses, ternes et mal fondues.

SALÉ, ÉE, part. Qui contient du sel, en parlant
des substancescapables d'affecter le goût. Bœuf
salé, Hareng saté. Beurre salé. Les endroits secs
conviennent le mieux à la conservation des viandes
saiéet. L'eau de la mer est salée. Qui a le goftf,
la saveur du sel. Saveur amère et salée.Fig. et
failli!. Piquant, vif, et, par extens., offensant, trop
liU:e, obscène; trop cher. Propos salé. Réprimande
,niée. Quel prix? Quarante francs. -C'est salé.

Un dit dans ce dernier sens, On vous a salé, On
vous a pris trop cher. S. m. Chair de porc salée. Ce
salé est excellent. Le saléest d'une digestiondifficile.
| Petit salé Chair de cochon nouvellement salée.

SALÉ. Géogr. Ville et port du Maroc (Fez), à
l'embouchure du Bouregreb dans l'Atlantique;
24.000 habit. Son port, jadis important, anjour-
d'hui ensablé, était naguère un repaire de pirates.
Les pirate^ de Salé étaient fort redoutés. V. RABAT.

SALEMENT, adv. (pron. saleman). D'une ma-
ii i >'re sale. Manger salement. Être couché salement.
Se tenir saihment. Fig. Déshonnêtement. Il s'est
conduit salement dans toute cette affaire.

SALEP, s. m. Bulbes desséchésde plusieurs es-
paces d'orchis. Ils viennent en général de Perse;
lenr emploi le plus général est comme aliment. Le
salep est recommandé aux personnes faihles dont
l'estomacestdélabré. Le sa lepdePerseestfort estimé.

SALER, v. a. (du lat. sal, sel). Assaisonneravecsel, mettre du sel à. Saler un potage, une sauce.
S iler un plat. Quelques médecins- prétendent qu'il
est bon de saler forteinent les mets. | Absol. Il vaut
mieux saler peu que trop. Préparer les viandes
crues avec du sel de façon. à les préserver de la
corruption. On sale le porc, le bœuf, le poisson. On'
;ale aussi les peaux, mais faiblement, en attendant
le tannage. | Fig. et famil. Vendre trop cher, faire
payer trop cher. Ce marchand vous a salé.

SALERNE. Géogr. Ville d'Italie, dans l'ancien
royaume de Naples, chef-lieu de la Principautéci-
teneure, sur le golfe de Salerne; 12,000'habitants.
Archevêché. Port sur la mer Tyrrhénienne, jadis
florissant, aujourd'huiensablé château font ca-
thédrale gothique. Salerue possédaitjadis une uni-
versité,fondée par RobertGuiscard à la findu xi*siè-
'le, ou même antérieure à ce prince, et célèbre sur-tout par son école de médecine.

SALETÉ, s. f. Qualité de ce qui est sale, mal-
Propre. Saleté des habits, du linge, saleté des rues,
"«s appartements. | Habitude 'de la malpropreté.

Jisaleté,dégoûtantechezunhomme,estaffreuse

ces saletés. | Fig. Obscénité, mot, parole, image,
sentiment obscène. Il nedit que des saletés.Ce livre
est plein de saletés. Il débitaiten chaire des saletés,

SALEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui sale.
Saleur de morue Saleuse de harengs. 1

SALI, IE, part Tache quelque. ordure. Yête-
ments salis. Mains salies. Fig. Terni, souillé. Heu- 1

reuxsi sa gloire n'eût été salie par ce lâche for-
fait! (Bossuet.) Une réputation salie, perdue.

SALICAIRE, s. f Bot. Genre type de la famille
des lythariées, renferme des plantes herbacées, an-
nuelles ou vivaces, quelquefoisligneuses, qui crois-
sent dans les contrées chaudes et tempérées racine
fibreuse, fleurs rouges et disposées en long épi ter-
minal. lAsalicaire commune,ou lysimachie rouge,
croit dans les lieux humides et les prairies basses.
Elle fleurit à la fin de l'été.

SALICINE, s. f. (du lat. salix, saule). Chim.
Substanceobtenue à l'état de pureté dans l'écorce
du saule et de quelques espèces de peupliers.

SALICOQUE,s. m. Zool. Genre de crustacés dé-
Gapodes, de la famille des macroures, comprenant
des espècesconnues plus vulgairementsous le nom
de crevettes ou squilles bossues. V. CREVETTE.

SALICORNE,s. f. Bot. Genre de la famille des
chénopodées,contenant environ une vingtaine d'és-
pèces qui croissent près de la mer dans les diver-
ses parties du monde. Ce sont de petites plantes
herbacées ou sous-frutescentes. Les habitants des
.pays où croissent les salicornes les brûlent pour en
avoir les cendres dont on se sert pour faire du verre
et du savon.

SALIENS, adj. m. pi. (du mot Saale, fleuve dont
ils habitaient les bords). FrancsSaliens, Tribu de la
nation des Francs. [Antiq.rom. Prêtres de Mars in-
stitués par Numa Pompilius,pour conserverles bou-
cliers anciles. Dans les solennités, ils portaient ces
boucliers par la ville en dansant et en sautant (sa-
lire, danser). Les Saliennés étaient de jeunes fiiles
qui assistaientaux jeux et aux sacrificesdes Saliens.

SALIÈRE, s. f. (du lat. sal, sel). Petit vaisseau
dans lequel on sert le sel à table. Salière d'argent,
de cristal de vermeil. Les gens superstitieux re-
gardent comme un mauvais augure le renverse-
ment d'une Ustensilepresque toujours de
bois, où l'on met le sel dans les cuisines. 1 Dans le
cheval, Enfoncement plus ou moins profond qui se
remarque au-dessusde chaqueœil.|Par extens. Chez
l'homme, Vide qui se forme chez les personnes mai-
gres derrière la clavicule.Cette fenjme a des s'alières.

SALIFÈRE, adj. (du lat. sal, sel; fero, je porte)
Qui contient du, sel, du chlorure de sodium. Ter-
rain. mine salifère. Exploiterune mine salifère.

SALIFIABLE, adj. Chim. Qui jouit de la pro-
priété de former des sels en se combinant avec un
acide. Base salifable.

SAL1FICATION, s. f. (pron. salifikàsion). Anc.
chim. Action de convertir en sel formation du sel.

SALIGAUD, AUDE, s. (pron. saligô; augmen-
tatif de taie). Fâmil. Cetui, celle qui est extiême-
ment sale et n'a aucune répugnance pour ce qui est
malpropre. C'est un saliyaud.

SALIN INE adj. Qui contient du sel. Coteau
snlin. Qui est de la nature du sel. Goût salin.
Eaux salines, Eaux naturellesqui contiennent des
sels. 1 Roches salines, Ordre de rochers agrégées.
S. m. Marais salant. Un vaste salin. Las salins
d'Hyères. Exploiter de vastes salins.

SALINAGE, s. m. Technol. Opération qui con-
siste à faire cr istal l isér le sel.

SALINE, s. f. Établissements dans lesquels on
extrait ou on prépare le sel commun (chlornre de
sodium). Ces établissements se divisent en mines
fontaines ou puits salés, et maraissalants, suivant
qu'on extrait le sel de l'intérieurde la terre, lors-.
qu'on l'y trouve l'état solide, ou qu'on le retire
d'eauxsaléesprovenant de sources, ou bien de l'eau
de la mer telles sont les salines de Peccais, du
Brouage, de Salins, de Dieuze, etc. L'extraction du
sel gemme se fait à l'aide de puits et de galeries
comme pour tous les autres minéraux.

SALIQUE, adj. (rad. Saale, fleuve). Qui appar-
tient aux Francs Saliens. Terres, lois, coutumes sa-liques.Se dit particulièrement d'une loi qui ex-
clut les femmes du trône de France.1 Terres aaliques,
Terres concédées aux Francspar lenrschefsau mo-
ment de la conquête
Famille des ducs de Franconie qui fournitcinq sou-
verains successifs à l'empire romain germanique.

SALIR, v. a. Tacher, maculer, rendre malpro-
pre, ale. Salir ses mains, salir ses habits, son linge,
salir son appartement. Porter longtemps des vête-
ments sans les salir, c'est une marque certaine de
soin. 1 Fig. Ternir, souiller. Ne salissez, point votre

Je point

paration. (M»« de Sévigné.) Évitezde
prit. [ Se 8Alib, v. pr. Salir soi ou l'un
chez avec précaution,si vous ne

SALISBURY. Géogr. Ville d'Angleterre,chéf-
lieu du comté de Wilts, surl'A von 12,000 habit.
Évêché magnifique cathédrale gothique. Coutel-
lerie,, lainages, dentelles.

salissant, il déteint,Qui se salit aisément. Le blanc
est une couleur salissante.

SALISSURE, s. f. Ordure, souillure. Nettoj-er
unesalissure.Faire des amas d'ordures, île salissures.

SALIVAIRE, adj. Qui a rapport à la salive, j
Anat. Glandes salivaires, Organes sécréteurs de la
salive placés derrièreet sous la mâchoire inférieure.

SAUVANT,ANTE, adj. Qui fait saliver. Re-
mède salivant. | S. m. Un salivant. Le mercure est
un des salivants les plus puissant.

lira, salive). Ecoulement de la salive. La salutation
cesse dans les cas de choléra. Maladie dontprin-
cipal caractère est la présence continuelledansla

très-abondant, quelquefois acre et fétide. \f
sel, parce qne le sel détermine uneHbondante sali-
vation). Humeur aqueuse, transparenteet un peuvisqueuse, qui humectela bouche. La salive, en

se mêlant aùx aliments dans la bouche, contribue
à leur trituration et facilite ensuite leur digestion
dans l'estomac. La salive est privée de goût et
d'odeur pour nous permettre dé sentir le goût et
l'odeur des aliments.

SAUVER, v. n. (rad. salive). Rendrebeaucoup
de salive. Le tabac mâché fait beaucoup saliver.

SALIVEUX, EUSE, adj. Qui ressemble à la sa-
live. Liquide salit:eux. Mousse saliveuse.

SALLE, s. f. (du celt. sala, maison). Une des piè-
ces d'un appartement.Une vaste salle. La salleétait
précédée d'une antichambre. On me lit entrer dans
une salle basse. (Ducray.)1 Salle à manger, Où l'on

de bal, de concert,
de danse, etc.Salle d'audience, de réception, Où les
fonctionnaires donnent audience et reçoivent.] Salle
du trône, Salle de arade où est placé le trône.- \Salle
du commun, Lieu où mangentles serviteursdans les
grandes maisons.En général, Espace clos et cou-
vert destiné à l'usage du public. Salle de 1 Opéra.

Dans les hôpitaux, Galerie où sont les lits des
malades. | ^t-oir trois ans de salle, Avoir fréquenté
pendant trois ans la salle d'armes.1 Salle. d'asile,
Établissements publics qui ont pour objet dé réu-
nir les enfants de deux à six ans que leurs parents
ne peuvent surveiller On devrait fonderpartout des
salies à" asile.| Àritiq.Salleslectrices, Sallesqui avaient
quatre colonnes on les faisait carrées. Les salles
égyptiennes avaient un portique dans leur pourtour.

SALLUSTE (Caïus Crispus Sallustius). _Histo-
rien romain du siècle d'Auguste,né iL Amiterne,
dans le pays des Sabins, en 86 avant J. C., mort
en 36 avant J. C. Venu à Rome dans sa jeunesse,
il fut nommé questeur à vingt-sept ans, puis tri-
ban du peuple six ans après, et se signala par son
attachement .au parti populaire. Il n'en fut pas
moins attaqué avec violence et accusé d'exactions
et de concussion dans l'exercice de ses fonctions.
Comme écrivain, on a de lui deux ouvrages très-
estimés Y Histoire de la et
celles des Guerres de Jugurtha, remarquables parla

sévérité, la concision et l'énergie du style.
SA/JHANASAR (de l'hébr. schalam asar, paix

liée. ou enchaînée).Roi d'Assyrie qui succéda a Te-
glath-Phalasar, vers l'an .727 avant J. C. Il sub-
jugua la Samarie, et imposa un tribut à Osée, roi
d'Israël. Trois ans-après., eelni-ci s'étant révolté,
Salmanasar fit une nouvelle invasion en Palestine,
prit Samarie après trois ans de siège, et mit fin au
royaume d'Israël en emmenant captifs le peuple
hébreu et sonroi.

SALMIGONDIS, s. m. (du lat. salgama, fruits
confits; condità, assaisonnés). Ragoût de plusieurs
viandes. On dit
vrage composé de choses sans rapport entre elles.
Ce livre est un véritable salmigondis.

SALMIS,, Si m. Ragoût de bécasses, alouettesd,
grives et autres menues pièces de gibier,rôtirn

la broche, dépecéesensuite et cuites sur un céchaua
avec du vin et autres ingrédients,

Ichthyol. Famille de poissons inalacoptérygiens
abdominaux qui a pour caractères un corps oblong

posées avec régularité. Ces poissons sont très-re-
marquables par leur voracité, par leur vie vaga-



bonde et par la délicatesse de leur chair. Ils vivent
généralementdans la mer, mais à l'époque du fraiils remontent les rivières, dàns lesquelles ils dépo-

SALOIR, s m. Vaisseau pour saler des viandes
ou pour conserverle sel. lie cochon. vient d'êtremis
en morceaux dans le saloir. Le saloir est un usteu-
sile essentiel du ménage. (Parmentier.)

SALOMON. Troisième roi des Juifs, était fils de
David et de Bethsabée. Sacré successeur de David
du vivant avant J. C),
il se vit forcé en montant sur le trône de sacn-
lier à la paix de ses Etats 5oab, Séméi et. son frère
Adonias, qui voulait lui tnlever la couronne; il
épousa ensuite la'iil e du ^rpi d'Egypte. Les livres
sacrés rapportent qiu Dieft accorda, à ce prince la
sagesse qu'il lui demanda, et de plus les richesses
et la gloire qu'il ne lu demandait point. Pour preuve
de cette sagesse, on raconte son jugement,devenu
fameux, entn/deux femmes qui réclamaient un en-

avec rauledesjryriens.ilfît enam' te fortitier Jéru-
salem et plusieurs villes de ses États-, et se fit bà-

même temps il for-
çait les Amorrhéens est autres peuples voisins de lui
payer des tributs, et il étendait ses Etats jusqu'à
l'Euphrate. Ses richesses devinrent immenses par
son commerce avec les pays éloignés. Son opulence
et sa sagesse répandirenttellement son n'om,«i]ue
la reine de Saba- vint le voir avec de riches pré-
sents (991 ans avant J. C), et s'en retourna com-
blée ejle-mf'ine de ses dons. La sagesse tant van-*tée de ce roi n'aboutit, en réalité, qu'a épuiser ses
Etats pour subvenir aux frais de ses constructions
et ruiner ses voisins pour garnir son trésor. Sa-
lomon s'abandonna toutes sortes de voluptés, se
vautra dans les plus crapuleuses orgies, au milieu
du harem le plus nombreux dont l'histoire des fo-
lies humaines fasse mention car la Bible lui donne
sept cents femmeset trois cents concubines. Il mou-
rut dans l'idolâtrie, ayant oublié le Dieu auquel il
avait bâti le fameux temple, et adorant les dieux
étrangers.On lui attribue le livre de l'Ecclésiaste et
celui des Proverbes..

SALON, s. m. Pièce d'un appartementdestinée
à recevoir les visites. Grand salon. Salon richement

décoré Salon élégant. Un joli salon d'hiver. Salon
.d'été. Xous étions réunis dans salon. 1 Fil-. La
société aristocratique, les gerïs cMs du beau monde.
Il ne s'emploie dansce sens qu'au pluriel. La grande
et la petite chronique des salons. Passer
de la cuisine au talon. L'exposition périodique des
tableaux; musée de peinture et de sculpture. Il n'y
a pas eu <le chefs-d'œuvrecette aimée au salon. | Écrire
le salo)i dan* un journal, Y faire la critique des œu-
vresd'art. Thoré est chargé de la chroniquedu salon.

SALOMOl'E. Géogr. Ville et port de la Tur-
quie d'Europe, chef-lieu de Sandjakav, Au fond
d'un golfe du même nom; 35,000 habit. Résidence
d'un archevêque grec. Ville bâtie en amphithéâtre,
entourée d'épaisses murailles flanquées de tours.
('était autrefois une grande et magnifique ville
connue sous le nom de Thessalonique.

SALOP, OPE, adj. (pron. salô). Sale, malpro-
pre. C'est, un homme salop. Substantiv. Un salop.| Une salope. Femmede mauvaise vie. Ah la salqpe!

SALOPERIE, s. f. Famil. Malpropreté, saleté.
Ce ragoût est une saloperie. Discours, propos or-
duriers. Il n'aime à dire que des saloperies.

SALPETRE, s. m. (du lat. sal petrx, sel de la
pierre) Nitre ou nitrate de potasse; sel extrait des
vieux murs, des érables, etc. Ramasser le salpêtre.
Raffiner le salpêtre.\ Prov. Cet enfant est vif comme
du salpêtre | Poétiq. par métonymie. Poudre à ti-
rer. Du salpêtre en fureur l'air s'embrase et s'al-

luine. (Boileau.) | Le salpêtre ou nitre est un sel
dont on tire un alcali fixe assez semblable au sel
gemme, et un ateali volatil qui en fait la princi-
pale partie. Ses propriétés sont de cristalliser en
aiguilles, d'exciter un sentiment de fraîcheur sur
la langue, et de se décomposerà une hàute tempé-
rature.par le contactde l'oxygène,auquel son acide
s'unit en se dissipant avecbruit. Le salpêtre se forme
dans les caves, celliers, écuries et autres lieux cou-
verts, imprégnés de substances végétales et anima-
les. Les vieux murs formés de matières qui ont
éprouvé l'action du feu comme le plàtre et la
chaux, en contiennentaussi beaucoup.

SALPÈTRER, v. a. (rad. salpêtre). Mettre du
salpêtre.Salpêtrerun terrain. Faire naître du sal-
prêtre dans. L'liumidité a salpêtre ces murs.SE
salpêtrek, v. pr. Devenir
pêtre rapidement.

SALPÈTREUX, EUSE, adj. Qui contient du
salpêtre. Les murs des caves et des endroits hu-
mides sont essentiellement talpêtreua.

SALPÊTRIER,s. m. Ouvrier qui travaille le sal-
pêtre dans les arsenaux. Lacorporationdes salpétriers.

SALPETRIERE,s, f. Lieu ou l'on fait, oh l'on
raffine le salpêtre. Les salpélrièresse trouvent gé-
néralement dans les arsenaux. 1 La Salpétrière, A
Paris, Hospice destiné à donner asile aux vieilles
femmes et aux folles. C'était d'abord une fabrique
de salpêtre, d'où lui est venu son nom. Plus tard,
c'était un lieu de réclusion et de correction pour
les filles insoumises.

SALPÉTRISATION, s. f. (pron. salpétrizasion).
Action de salpêtrer, de se salpêtrer résultat de
cette action. La salpêtrisation des vieux murs.

SALSE, s. f. Nom donné à de petits monticules
coniques, appelés aussi volcans boueux et volcans
d'air, qui rejettent des matières vaseuses, de l'eau
chargée de sels et du gaz hydrogène carboné. On
en rencontre dans plusieurs contrées volcaniques,
notamment dans le Modénais, en Sicile, en Crimée,
dans la Nouvelle-Grenade,và Java, etc. Les érup-
tions des- salses ont quelquefois lieu avec violence
et sont accompagnéesde tremblements de terre.

SALSEPAREILLE, s. f. Bot. Genre type de la
famille des smilacées qui comprend des plantes vi-
vaces, presque toutes exotiques, et la plupart mu-
nies de vrilles, au moyen desquelles elles s'atta-
chent aux arbres voisins. Il y a plus de cinquante
espèces de salsepareilles. La plus remarquable est
la salsepareille commune ou officinale dont les Es-
pagnols ont fait connaître les propriétés sudorifi-
ques et antisyphilitiques. C'est la racine de salse-
pareille que l'on utilise en médecine. On l'emploie
en infusion, en décoction, mais plus souvent en si-
rop et en extrait sous les noms de sirop de salse-
pareille et d'extrait alcooliquede salsepareille.

SALSIFIS, s. m. Bot. Genre de la famille des
composées, sectiondes chicoracées, renfermantplu-
sieurs espèces, dont la plus intéressante est le sal-
sifis commun,plante potagère bisannuelle qu'on cul-
tive pour sa racine, bonne a manger et très-délicate.

îSalsiiis.

Cette racine, qui porte aussi le nom de salsifis, est
faite en fuseau. longue, droite, tendre et laiteuse.
Elle pousse une tige herbacée,fistûleuse,assezhaute.
Le salsifisest nourrissant, doux au goût, pectoral et
stomachique. Manger des salsifis à la sauce blanche.

SALTARELLE, s. f. Chorégr. Danse vénitienne
à trois temps, qui a beaucoup d'analogie avec la
tarentelle. Elle dansa la saltarelle.

SALTATION, s. f. (pron. sullasion du lat. sal-
latio, même signif. raid. sallus, saut, danse).Danse
mimique des anciens. C'était la pantomime avec
tous ses géstes, ses mouvements, qui allait quel-
quefois jusqu'à la ;danse.

SALTIGRADE adj. (du lat. saltus, saut; gra-
dior, je marche). Qui s'avance en sautant ou par
sauts. | S. f. pi. Tribu de la famille desaranéides
fileuses, renfermant des araignées qui ont les pieds
propres au saut aussi bien qu'à la course.

SALTIMBANQUE,S., m. (de l'ital. saltimbanco;
rad. saltare, sauter, in, sur, banco, banc, tréteau,
échafaudage). Comédien de foire, jonglepr,houffon,
bateleur, charlatan, danseur de corde. Une bara-
que de saltimbanques. Fig.Sauteur; banquiste.En-
tre un saltimbanque et un homme politique, il n'y a
souvent de différence que l'habit.

SALUBRE,adj. ( du lat. saluber; rad. salus
santé). Qui contribue à la santé. Air, régime sa-
lubxe. Un logement salubre. Quartier salubre.

SALUBRITE, s. f. (du lat. salubritas). Qualité
de ce qui est salubre. La salubritéde l'air des mon-tagnes. La salubrité d'un climat. La salubrité d'un
quartier. La salubrité des vêtements. Une des prin-cipales conditions de la santé de l'homme est la sa-luthriti~àes&\iments.(Virey.) Soin que l'adminis-
tration prend de la santé générale. Le service dela salubrité embrasse l'hygiène publique, la sur-veillance des établissements insalubres, des halles
cimetières, tueries, voieries, amphithéâtres de dis-
section les secours à donner aux noyés ét

as-phyxiés, etc. Il est d'une administration sage etprévoyante d'éloigner des centres de population
toutes les causes capables de vicier l'air ou l'eau,
comme d'empêcher l'altération nuisible des sub-
stances alimentaires. Aujourd'hui il est peu de gran-
des villes qui n'aient leur conseil de salubrité pu-blique. Mais les- petites villes et les villages sont
encore bien loin de prendre tous les soins que re-clame l'intérêt 'générai.

SALUÉ, ÉE, part: A qui l'on a fait un salut. Les
personnes saluées. Chanteurs salués, applaudis.

SALUER, v. a. (du lat. salutare, aborder que
qu'un en lui souhaitant une bonne santé rad. sa-
lus; santé). Donner à quelqu'un, en l'abordant, une
marque de civilité. Saluer une personne. Saluer en
passant. Saluer de bonne grâce. Salùer avegau-
cherie. Les Orientaux saluent en posant» la mai surla poitrine et en s'inclinant. (Laveaux.)1 CI que
peuple a. presque une différente manière de saluer;
cependantdans le mondede civilisation européenne
le salut de la part d'un homme se fait en ôtant son
chapeau et en s'inclinanten même;temps.Les fem-
mes saluent par une révérence; on salue volontiers
aujourd'hui à la mode américaine, par une poignée
de main, pour peu qu'on se connaisse. Dans aucun
autre acte extérieur, on ne fait sentir sa condition
sociale -ou son caractère comme dans la façon de
saluer. Le parvenu insolent ne porte point la main
à son chapeau quand il rencontre une de ses con-
naissances d'une condition qu'il regarde comme in-
férieure. Le pauvre salue profondément timide-
ment, gauchement. Je vous saluef j'ai l'honneurde

vous saluer, etc., Formules banales;dont on accom-
pagne son^salut en abordant une personne,ou qu'on
met au bas d'une lettre pour. la terminer. 1 Saluer,
signifie aussi Rendre visite. Je regrette de n'avoir
pu vous aller suluer cette semaine,avant de partir.

1 Avec un nom de chose pour régime, Donner des

marques de respect à. Saluer de loin le lieu de sa
naissance, le tombeau de ses pères. Nous saluons
l'emblème de la liberté. Se dit dans un sens ana-
logue des animaux et des choses'inauimées. Ce
doux murmure de -la nature qui se réveille semble
saluer le retour du matin. Les oiseaux' en chœur
se réunissent et saluent de concert lé père de la vie.
(J. J. Rousseau.)' 1 S'emploie aussi pour désigner
les marques de civilité, de déférenceeu usage dans
les troupes de terre ou de mer. Saluer de l'épée, de

la main; du drapeau, du pavillon, du canon. Le na-
vire salua le fort de vingt-un coups de canon. 1 SE

saluer, v. pr. Se donner mutuellement le salut.
Ils se sont salués très-froidement.

SALURE, s. f. (du lat. sal, sel). Qualité que le
sel communique. La salure de la mer. Salure des

eaux, des aliments. La salure de la mer est un phé-
nomène qui a beaucoup exercé les naturalistes.

SALUT, s. m. <du lat. salus). Action de saluer.
Rendre le saluts Refuser le salut. Je le saluai avec
respect. il me rendit mon salut. (Bern. de Saint-
Pierre.) Dans ce sens, il est d'usage au pluriel. Les
deux adversaires s'abordèrent après plusieurs saluts
faits et rendus. 1 Salut militaire, Témoignagede sou-
mission et de respect ou d'honneur que les militai-

res, isolés ou en troupes, rendent aux souverains,

aux princes, aux généraux et autres officiers, aux
décorés, etc. Le salut varie selon les personnes, le

grade et les circonstances. Salut de mer, Térnoi-
gnage de respect et de soumission,de joie ou d'hon-

neur, qui a lieu à la rencontre des navires, ou dans
leur passage devant quelques places ou châteaux
qui sont sur les côtes. Le» aaluts de-mer se font

ordinairementau moyen d'un, certain nombre de

coupsde canon.Consarvation dans le bien ou pré-
servation du mal. Le salut de l'État dépend de la

valeurmorale des citoyens. 1 Cessation de danger,
recouvrement de sûreté. Chercher son salut dans ln

fuite. Félicité éternelle. Faire son salut, S'occu-

per de son talut. Aimez les pauvres, et vous mar-
cherez dans les voies du salut. Prières chantées jo
soir dans les églises catholiques. Le salut a lieu •

l'issue des vêpres. | Prov. et fig. À bon tnttn^
aalut, Se dit quand on veut faire «fljendre quelque



chose à demi-mot. Hors l'Église point de salut
Maxime impie, préconisant l'intolérance.

SALUTAIRE, adj. (du lat. salutaris,même sens).
Utile pour conserver la vie, la santé, le repos, etc.
Conseil salutaire. L'escrime est un exercice très-
salutaire. La gymnastique est surtout fort salutaire.
Le lait des femellesherbivoresest plus doux et. plus
.niulaireque celui des carnivores. (J.J.Rousseau.)

,\1 SALUTAIREMENT, adv. (pron. snlutèreman).
Utilement, avantageusement. Peu usité.

SALUTATION, s. f. (pron. sàlulasion; du lat.
snlutnlio). Salut, action de saluer. Faire une pro-
fonde salutation.Se confondre en salutations. For-
mnle de salut dans les actes ou diplômes, dont on
<e sert quelquefois pour terminer les lettres et les
1,¡¡lets. Veuillf* agréer,monsieur ou madame, mes
salutations respectueuses. Salutations empressées.
Salutation ang,elique, L'Ave Maria.

SALVAGE, s. m. (du lat. sait-are, sauver). Droit
qui se perçoit sur ce qu'on a sauvé d'un navire
naufragéou jeté à la côte.

SALVADOR' (SAN). Nom commun à plusieurs
villes, dont la plus importante est située dans le
Il,ré,,il, sur la baie de Tous-les-Saints. C'est une
cille grande, bien bâtie, bien peuplée et très-com-
merçante. 1 capitale du Congo (Afrique).

SALVADORE, s. f. (mot espagnol qui veut dire
miureur). Bot. Genre de la famille des plombaginées,
renfermantdes plantes qui croissent en Asie et en
Afrique. L'espèce type est la salradore de Perse. On
emploie ses feuilles broyées comme résolutives.
Les Arabes en font le remède lé plus sûr pour
guérir de la morsure des serpents.

SALVATELLE, s. f. (du lat. salvare, sauver).Veille située sur le dos de la main près de
son bord interne.

SALVE, s. f. (du lat. salée, salut!). Décharge.
d'un grand, nombre d'armes à feu en même temps,
soit pour faire un salut militaire, soit dans des
occasions de réjouissancepublique, Son arrivée fut
annoncée par une salve de vingt-un coups de ca-
non. Déchargedans un exercice ou dans un com-
bat. Ces escadrons furent accueillis par une salve
d'artillerie.Fig. Salve d'applaudissements,Bruit que
font un grand nombrede personnesen applaudissant.
LaPatti fut saluée par une salve d'applaudissements.

SALVE, s. m. (du lat. salve, salut !). Prière à la
Vierge, On a chanté le Salve Regina.

SALZBOURG. Géogr. Ville de la Haute-Autri-
che, chef-lieu de cercle; 18,000 habitants. Très-
forte place. Archevêché; belle cathédrale. Indus-
trie active fil de fer, poterie, cuirs, tresses; grand
commerce de transit. Patrie de Mozart.

SAMANIDE,adj. et s. Se dit des membres d'une'
dynastie de sultans arabes, descendant d'A'ssaad
ben Saman. Le puissant empire des Samanides.

SAMARIE. Géogr. Ville de Palestine bâtie à
quelque distance et au N. O. de Jérusalem, dans
une plaine fertile. Elle-fut fondée par Amri, roi
d'Israël ou des dix-tribus détachées de- Juïïa. Ce
roi en fit la capitale de son royaume.

SAMARITAIN, AINE, adj. et s. Habitant, ha-
bitante de la Samarie. Les Samaritains. Coutumes
samaritaines.Les Samaritains furent presque con-tinuellement en guerre avec les'rois de Juda.
Le bon Samaritain, Homme généreux cité dans
l'Evangile pour sa bonté 'âme. Il prend soin d'un
voyageur blessé à qui un prêtre et un pharisien
avaient refusé leurs seçpurV-| Caractère samaritain,
Ancien caractère hébraïque. S. f. Nom qu'on
donne vulgairementà une des femmes qui furent
les premières converties à la doctrine évangélique.

La Samaritaine, Nom donné -à un mécanisme
remarquablequi faisait monter les eaux de la Seine
pour les répandre dans Paris.
'SAMARKAND. Géogr. Grande et forte ville
d Asie, dans la Boukharie, sur le Sogd. Elle était
en 1360 la résidence du célèbre Tamerlan, qui
1 embellit beaucoup et en fit la capitale de sonempire, On y compte encore 50,000 habitants.

SAMBRE. Géogr. Rivière d'Europe qui prend
sa source à l'extrémité N. du département de'Aisne. Sous la République et sous le. premier
empire, elle donna son nom au département de

dont le
SAM5DI: s. tn. (du lat. *«*&«<«»du sabbat; dies,

jour). Septième et dernier jour de la semaine. J'irai
>us voir samedi. Il partira samedi prochain. Chezle* païens, il était consacré à Saturne et s'appelait(lies Les Anglais l'appellentsaturdd;y. Lesmu le regardentcomme le jour du repos et l'ont..kiioisi pour le sabbat. Les catholiques l'ont consa-cre la. Vierge. 1 Samedi'saint, Le samediqui pré-1 Je le jour de fait gras ïe.s»medisaint.si* km18*? S. ni. (du gr- ^«F™?' composé ode
six fil,). Nom d'un tissu lamé d'or et d'argentqui

SAMNITE, adj. et s. Habitant du Samnium;
qui appartientau Samnium ou à ses habitants. Les
Samniles descendaient des Sabins, ce qui leur avait
fait donner le nom de Sabelli. Ils étaient belliqueux
et amis de la liberté. Les Romains ne vinrent à
bout de les soumettre qu'après des guerres longues
et sanglantes (343-269 avant J. C). LesSamnites
avaient, peu auparavant, fait passer sous le joug
l'armée romaine aux Fourches Caudines.

SAMNIUM (pron. Samniome). Géogr. Contrée
de l'Italie ancienne dont les limites varièrent
souvent. Ce pays répond à- peu près à ï'Abruzze
vltérieure et au comtat de hlolisè de nos jours.

SAMOGITIE. Géogr. Ancienne province de Li-
thuanier aujourd'hui comprise dans té gouverne-
ment de Vilna. Sa capitale était Riœsan.

SAMOS. Géogr. Ile turque de l'Archipel, sur la
côte occidentale d'Anatolie, vis-à-vis des ruines
d'Éphèse et du promontoire de Mycale; 48 kilom.
sur 20; environ 50,000 hab. chef-lieu Kora.JMines
d'or et d'argent, beau marbre blanc. Solfertile; cul-
ture d'oliviers, de grenadiers excellents vins mus-
cats, dits de'-Malvoisie Samos fut jadis la plus p'uis-

del'Archipel.Elle
toire des arts et des sciences, et donna naissance à
plusieurshommesillustres, entre autres àPythagore.
Samos avait adopté le gouvernement républicain.

SAMOYÈDE, adj. et s. Peuple du N. O. de
l'Asie et du N. E. de l'Europe, au S. de la mer Gla-
ciale. Les Samoyèdes sont petits et très-laids, ha-
bitent sous des tentes dites Yourtes, et payent le
tribut à la Russie en peaux d isatis et autres four-
rures. On écrit aussi Samoïède.

SAMSON. Un des héros de la Bible, fils de Ma-.
nué, de la tribu de Dan. Il naquit en 1159 avant
J. C., après une longue stérilité de sa mère, cir-
constance qui le fit consacrer à Dieu; par suite, il
s'abstint de vin et de toute liqueur fermentée;pen-'
dant sa jeunesse, et acquit néanmoins une force
prodigieuse. Il terrassa un lion étant encore fort
jeune; puis il fit contre les Philistins diverses ex-
péditions dont il revint sans cesse victorieux. Il
fut juge du peuple hébreu pendant vingt aiisi Un
jour il prit trois cents renards, leur attacha à la
queue un flambeau allumé, et les lâcha au milieu
des blés des. Philistins 'qui furent incendiés. Les
Philistins,irrités,brûlèrent son beau-père,sa femme
et ses parents. Samson, cependant, tuait tous les
ennemis qu'il rencontrait, et se retirait ensuite sur
un roc appelé Élam. Livré par les Juifs aux. Phi-

Jistins qui menaçaient de les exterminer, Samson
brise ses liens, saisit une mâchoire d'âne que le
hasard lui offre, tue mille de ses ennemis, et met
le reste en fuite; mais il serait mort si, pour étân-
cher la soif qui le dévorait, Dieu n'eût fait jaillir
une sourde d eau claire d'une dent de la mâchoire.
Un autre jour qu'il était à Gaza, ville des Philis-
tins, les habitants l'y enfermèrent; Samson, pendant
la nuit, enleva les portes avec les gonds et les
verrous, et les transporta sur une haute montagne.
Eperdument épris d'une femme nommée Dalila,
il lui révéla le secret de sa force, et cette femme
le vendit aux Philistins. Samson, les cheveux cou-
pés, fut employé à tournerla meule d'un -moulin
mais sa force revint avec ses cheveux, et il mourut
(.1117 av. J. C.) en renversantdeuxcolonnesqui sou-
tenaient le temple de Dagon, et s'ensevelissantavec
trois mille de ses ennemis,selon la légende biblique.

SAMUEL.Quatorzièmeet dernier juge des Hé-
breux, né en 1139 ans av. J. C. d'Elcaua et d'Anne,
de la tribu de Lévi. A douze ans,- il commença à
prophétiser et à annoncer à Héli la vengeance queDieu devait tirer de sa faiblesseenvers ses enfants.
Vers l'an 1116, établi juge des Israélites, il les
délivra du joug des Philistins.Quand il fut vietrx,
les Juifs le prièrent de leur donner un roi. Samuel
chercha à les détourner de leurs projets. Il leur
exposa vivement les inconvénients de la tyran-
nie mais, les Juifs ayant persisté il sacra
Saül (1095), puis David pour remplacer ce prince,

Raniatha, lieu de sa naissance, l'an
1061 avant J. C. Après sa mort, son ombre, évoquée
par la pythonisse d'Endor, apparut aux yeux de
Saiil, et lui prédit sa mort et celle de ses enfants,
dans une bataille qu'il livrerait aux Philistins surla montagne de Gelboé. On attribue Samuel le
livre des Juges, celui de Ruthet le premier des.
Rois. Il commencela chaîne des prophèteshébreux.

SAN BENITO, s. m. ^corrupt. de l'esp. saco
benilo; sac béni): Vêtement réservé aux victimes
de l'inquisitiôn. Le aan benito était gris et ordinai-
rement couvert de dessins qui représentaient des
hérétiques au milieu des fiammfls et des diables
qui gambadaient en signe de joie.

(Cher), sur un plateau élevé et sur la rive gauche
de la Loire; 3,688 habitants. Chanvre, grains,
noix, vins, feines, bestiaux.

SANCIR, v. n. Se dit d'un navire
fond en plongeant par l'avant..

SANCTIFIANT, ANTE, adj. Qui sanctifie; dont
la nature est de sanctifier. La grâce sanctifiante.

celle qui sanctifie. L'esprit sanctificateur.
SANCTIFICATION, s. f. (pron. sankti filiation').

Action et effet de la grâce qui sanctifie. Travailler
à la sanctificationdes âmes.| Sanctificationdes fêtes,
Leur célébration suivant le rite de l'Église.

SANCTIFIÉ, ÉE. part. Rendu saint; rendu
sacré, respectable. Des âmes sanctifiées.Je ne deman-
dais point les lieux sanctifiés. (Lamartine.)

SANCTIFIER, v. a. (du lat. sanctificare; fait
de sunctus, saint, et facio, je fais). Rendre saint.1
La grâce sanctifie les âmes. La descente du Saint-t
Esprit sanctifia, les apôtres, Rendre sacre, respec-
table. Il sanctifia les eaux du Jourdain. (Bossuet.)
De ce nom sacré sanctifiez vos pages. (Boileau.)
Dans un sens religieux, Célébrer, fêter. Les chré-
tiens sanctifient le dimanche comme les juifs sanc-
liftaient lé sabbat, c'est-à-dire fort mal.

SANCTION,s. f. (pron. sankston du lat. sanctio,
rad. sancio, j'ordonne). Force,"autorité donnée à
une loi, à un règlement. La nouvelle loi n'a pasencore reçu de sanction. Confirmation donnée pal-
une autorité supérieure à un acte émané d'une
autorité inférieure. Approbationque l'on donne h
une chose. Ce mot n'a pas encore reçu la sanction
de l'usage. Ordbnnancesur les matières ecclésias-
tiques. La pragmatique-sanction 1 Peine ou récom-
pense qu'une loi porte, décerne pour assurer son
exécution. Sanction pénale. Sanction rémunéra-
toire. Socrate a reconnu la sanction des lois natu-
relles, c'est-à-dire la peine ou la récompense dont
leur observation ou leur transgression.doit être
suivie dans un état futur. (Hubner.)

SANCTIONNER, v. a. Donner la sanction à;
confirmer, approuver. Sanctionnerune loi, une pro-
messe. L'usage sanctionne les lois ou les abroge.

SANCTUAIRE,s. m. (rad. sanctus, saint). C'était
chez les Juifs la partie là plus secrète, la plus in-
time, la plus sainte du temple, dans laquelle était
l'arche d'alliapce, et où nul autre que le grand
prêtre n'entrait, et encore n'était-ce qu'une fois
par an, au jour de l'expiationsolennelle. Ce sanc-
lxcaire est aussi appelé le saint des saints. Chez
les catholiques, La.partie du chœur la plus voisine
de l'autel, et qui est ordinairementenfermée par
une balustrade. Il se réfugia dans le sanctuaire.
Hélas! le sanctuaire devrait être l'asile de la paix;
mais l'ambition est entrée dans le lien saint. (Mas-
sillon.) 1 Église,_sacerdoce. Les droits, les préro-
gatives du sanctuaire. Le trône cherchaita s'abri-
ter derrière le sanctuaire. Lieu spécialement con-
sacré aux arts, aux sciences, aux plaisirs, etc. Le
sanctuaire des lois, de la justice: Paris est le sanc-
tuaire des lettres, des sciences et des arts.

SANCTUS, s. m. (du lat. sanctus, saint). Partie
de la messe qui suit la préface et qui précède le
canon invocation qui commence par le mot sanc-
tus trois fois répété.

SAND (George). Un des plus grands écrivains
contemporains. Ce nom illustreest, comme on sait,
un pseudonyme sous lequel cette femmeextraordi-
naire voulut cacher à son début dans la carrière
des lettres son état civil et son sexe. Son nom de
demoiselleest Amantine-Anrore Dupin, et son nom
de. femme baronne Dudevant. Elle naquit en 1804,
et fut élevée par sa grand'mère, madame Dupin,
au château,, de Nohant, près de La Châtré, dépar-
tement de l'Indre dans toute la liberté de l'es-
prit et du corps. A quinze ans, elle entra au cou-
vent des Anglaises à Pàris, et là, séduite par la
poésie du culte, elle voulut se faire religieuse. Il
fallut toute l'autorité de sa famille pour lui fait e
contracter un mariage. Elle épousa le baron Du-
devànt. Cette union ne fut pas heureuse. Aurore
vint à Par is s'occupa pour vivre de peinture sur
tabletterie. Elle essaya d'écrire en collaboration
avec un de ses jeunes compatriotes,Jules Sandean,
de-qui elle empruntason pseudonymede Sand. Cette
liaison et la connaissancede HenriLatouche la lan-
cèrent,comme par hasard, dans la carrière
tres. Son premier romain d'Indiana eut un succès

mystère sur le nom et le sexe de l'auteur. Deslors,
Elle pu-

l»lia successivement,avec une incroyable» fécondité,
Valentine Lêlia André fa
tella, Mattéa, Leone-Leoni, Jacques, Simon,



tons ces livres, comme dans ceux qu ellea produits
depuis, elle se montre grand écrivain, poète, ar-
tiste, philosophe son style, d'un irrésistible entraî-
nement, est partout clair, élégant et rempli de
charme jusque, clans ses incorrections. Il y a, dans

ses descriptions, une ineffable poésie on dirait quele souffle vivant de Dieu s'y promène. Puis, quelle
élévation dans ses sentiments!quel profond amourde la
de Juste, de beati! Quelles touchantes aspirations
vers le bonheur! Le tribunal de La Châtre et la
cour de Bourges la séparèrent, sur sa demande,
de corps et de biens d'avec son mari, et lui ren-dirent la tutelle de ses enfants. Depuis lors, sa vie
s'est partagée entre l'amour et l'éducation de sesdeux enfants, les travaux littéraires et la bienfai-
sance. Depuis lors aussi, ses écrits ont revêtu un
autres caractère aux aspirations de bonheur indi-
viduel qui rognent -dans ;Ses précédents ouvrages
s'tccèdent les aspirations-d'un bonheur plus com-plet, celui de tous, celui de l'humanité. C'est sous
cette inspiration qu'elle a écrit Horace, la Petite
Fade t le, le Compagnon du lour de France, Consuelo,

Jeanne, la Comtesse de Hudolstadl, Fanchette, la Mari'
au Diable, le Péché de M. Antoine, les Maitres son-
neurs et autres. A ces 'mêmes, tendances se ratta-
client ses principales œuvres théâtrales Franco!
le Çhzmpi, Claudie, Favilla, etc. Le monde se figure
en général que les mœurs de cette femme doivent

ressembler en quelque sorte à ses œuvres^ et avoir
un caractère! quel que peu' romanesque. Rien n'est
plus é-loigné de la vérité; la vie qu'elle mène est
simple et patriarcale. Heureuse de 1 anectionde sesproches et de ses voisins, elle ne songe elle^nrêine
qu'à rendre heureux tons ceux qui l'eutoui'^fîtf

SANDAL.s. m. (-du'lat. santalum, même signif.).
Bois des Indes employé pour la teinture.Un écrit
aussi Santal. V. santal et san'taljn.

SANDALE, s. f. (du lat. sandalium, chaussure).
Chaussure qui ne couvre qu'eu partie le dessus du
pied et dout se servent les religieuxqui vont pieds
nus. Ltre claussé de sandales. plaque
de bois sur laqnelle on appuie le pied pour faire
mouvoir le soufflet d'un orgue

SANDAL1ËR,1ERE, s. Celui, celle qui fait des
sandales. La corporation des sandaliers.

SANDAltAQUE, s. f. (de l'arab. mndarar, nom
de cette substance). Résine blanche qui coule du
grand genévrier. Le tny a en produit aussi. On
l'emploie dans la composition des vernis et, ré-
duite en poudre très-fine, on en^passe sur le papier
gratté afin de pouvoir écrire dessus.

SAIVDJAK, s. m. (mot turc.qui signifieétendat'd).
Nom donné en Turquie à des fonctionnaires char-
gés de l'administration de petites divisions terri-
toriales dites sandjakats. Ils ne peuvent faire porter
devant eux comme marque d'honneurqu'une seule
queue de cheval, tandis que les pachas en portent
plusieurs. Le sandjak lui ftt tranher la tête.

SAKDJAKAT, s. m. Qualité de sandjak. Divi-
sion territoriale administrée par un sandjak.

SANDWICH. Géogr. Archipel de l'Océanie (Po-
lynésie), formé de huit îles, dont quatre grandes,
et de quatre îlots. Les quatre grandes îles sont
Hawaï, Mawi, Oahou et Taouai les petites Ta-
hou-Rawé,Ranaï, Morokaï,Niho. L'archipelcompte

environ 200,000 habitants. La capitale, située surl'ile Oahou, est Honoloulou. Ces îles offrent de hau-
tes montagnes, et Hawaï renferme des volcans enactiv,té. Sol très-fertile bananier, cocotier, arbre
à pain, canne à sucre, patate, igname, taro, mûrier
à papier; sautal et autres essences propres à l'ébé-
nisterie. Les indigènes sont de race polynésienne.
Tout l'archipelobéit au même prince, qui porte le ti-
tieje roi, et jouit d'un gouvernement représentatif.

sANOWTGH, sï m. Mot anglais employé pourdésigner des tartines de pain fort minces sur les-
quelles ona étalé du beurrefraisait une légère tran-
che de boeuf,de jambon, etc. On servit des sandwichs,
des mandarineset des tasses de chocolat.

SAN-FRANCISCO. Géogr., Ville de la Califor-
nie, à l'embouchure du Sacramento, an fond d'une
magnifique baie; environ 100,000 habitants., Ar-
chevêché. Chantiersde construction, usines, fon-
deries commerce considérable.

SANG, s. m. (pron. san; du la.t. sanguis, sang).
Liqueur rouge qui coule dans les veines et dans les

'artères des animaux. Sang artériel. Sang veineux.
La masse du sang. Altération du sang. Verser son
sang. Ils doivent à la patrie leur sang -leur vie et
leur dernier soupir. (J. J. Rousseau.) Le trône sur
lequel il était assis fumait encore du sang de ses
prédécesseurs. (Barthélemv.)J Fig. Cet homme n'ca'
pas de sangdans les veines, Ñ'a pas d'énergie,de cou-
rage. | Mettre quelqu'unen sang, Le blesseren sorte

qu'il soit couvertde sang. Goup de sang, Epa"che-
ment de sang dans le cerveau. 1 Mettre un pays à
feu et à sang, Y commettre toutes sortes de dévas-
tations et de cruautés. 1 Homme de sang, Sangui-
navire.-1 Epargnerle sang, La vie des hommes. Re-
cevoir le baptême de sang Aller une première ibis
au feu, s'exposer au danger. | Avoir le sang chnud,
Ltre prompt et colère.,Faire du mauvais sang, S'im-
patienter. Glacer le sang, Causer de l'effroi. 1 Race,
extraction, parenté. Souvenez-vous., enfants, du
sang généreux dont vous êtes sortis. Les liens du
sana et de la nature. Être sourd à la voix du sang.Éire du même sang, De la même famille. Cela
est dans le sang, En parlant d'une qualité^ ou d'un
défaut qu'on tient de sa famille. 1 Droit du sang,Droit que donne la naissance. 1 Prince du sang, De
la maison souveraine. Sentimentspaternels. Vous
n'avez point du sang dédaigné les faiblesses. (Ra-
me.) i Le sang est beau dans rie pays, Les habitants
y sont beaux et bien faits. 1 Il se dit aussi dans le
sens de race en parlant des chevaux. Cheval de
pur sang, demi -sang, quart de sang. Cheval de sangarabe. | Ilist. nat. Animaux à sang blanc, Les mol-
lusques et autres animaux dont le sang est blanc.

Transfusion du sang, Action de remplacer le sangd'un individu par celui d'un autre. Prov. Bon
sang ne peut mentir Les gens nés de parents hon-
nêtes ne peuvent dégénérer. 1 Le sang humain est
formé d'eau, d'albumine, de fibrine, d'un principe
colorant et de différents sels. Retiré des veines et
abancionné à. lui-même, il se coagule, se sépare endeux parties; l'une rouge, concrète, pinson moins
:nolle a reçu le nom de caillot l'autre, liquide,
ou le sérum, est de couleur jaune verJàtre et de na-
ture albumincuse. Le sang, examiné au microscope,
parait formé de corpuscules solides en nombre in-
calculable, qui nagent dans un liquide particulier.
Le sang artériel est d'un rouge plus vif,\plus ver-
meil, d'une odeur plus forte que le Saitig veineux.
Le sang veineux est d'un rouge brun, d'une odeur
t:liblc. Le sang rouge proprement dit doit cette cou-leur au contact de l'air atmosphériquedans les pou-
mon. Le sang est le produit de l'élaboration du
chyle il acquiert toutes ses qualités vivifiantes
dans l'acte de l.t. respiration. Il est la principale
source de la nutrition, de la chaleur animale, des
sécrétions et des exhalaisons. La quantité de sang
varie dans les divers individus de la même espèce;
les individus très-gras en ont moins que les mai-
gres, et ceux des pays chauds moins que ceux des
pays froids. Le sang des différentes classes d'ani-
maux n'est pas moins diversifié que ces êtres. La
couleur du sang varie suivant les classes d'ani-
maux il est plus ou moins rouge dans tous ceux
qui ont un sque!ette osseux il est jaunâtre ou
blanchâtre dans la plupart des mollusques ou des
insectes,rougeàtre dans les vers articulés et aqueux,
transparent dâns les zoophytes; les quadrupèdes
carnivores ont un sang peu abondant, mais très-
riche en fibrine le sang des ruminants est très-
épais et carboné; celui des cétacés, phoques et la-
mantins, est huileux et très-hydrogéné les oiseaux
ont un sang très-chaud et très-chargé de tibrine.
Presque toutes nos maladies ont leur siège dans ce
liquide et proviennent d'une altération dans son
cours ou dans sa nature.

SANG-DRAGON,s. m. Résine qui coule d'un
arbre des Indes. Sang-dragon oriental.

SANG-FROID,s. m. Présence d'esprit, tranquil-
lité de l'âme. La médisance est une barbarie de
sang-froid. (Massillon.) Le sang-froidcalme, qui ré-
fléchit au milieu des dangers, vient de la supério-
rité de la puissance intellectuelle. ( Virey. ) De
sang-froid, adv. Posément, sans emportement. Il
faut agir de sang-froid.1 Ce mot n'a pas de pluriel.

SANGLADE, s. f. (rad sangle). Grand coup de
sangle, de fouet. Administrer une bonne sanglade.

SANGLANT, ANTE, adj. (rad. sang). Qui rend
du sang, taché, souillé de sang. Le couteau a été
retiré tout sanglant. Une robe sanglante; Il avait
les mains sanglantes. 1 Où il y a beaucoup de sang
répandu. Un combat sanglant. Jamais bataille n'a
été si sanglante ni si meurtrière. (AnquetiL) Qui
doit faire verser du sang. Des ordres sanglants. Des
menacessanglantes. Qui présenté l'image du sang.
La Saint-Barthélemy est une page sanglante de
l'histoire. 1 Sacrifice non sanglant Chez les catho-
liques, Le sacrifice dé la messe. | Fig. La plaie est
encore sanglante, L'ipjure, la douleur est toute ré-
cente. 1 Outrageux,offensant.Affrontsanglant. Re-
prochesanglant. Il y a à la tin de cet ouvrage une
satire'sanglantede tout le clergé. (Voltaire.)

SANGLE, s. f. (du lat. cingula, petite ceinture}.
Bande large et plate qui sert à ceindre, à serrer,
à garnir un fond de lit, etc. Sangle de cuir. Un lit
de sangle. Sangle de la selle, Sangle qui passe sous

le ventre du cheval et qui est destinée à h m*tenir. | Mar. Entrelacement de bitord qu'on »l7en différents endroits d'un navire, polir empêeTque des manœuvres ne se couplent. r
SANGLER, v. a. Serrer, ceindre avec une sa'-

gle. Sangler un cheval, un âne. Mettre des sangles à. Sangler un lit.
SANGLIER, s. m. Zool. Type sauvage de notrecochon domestique. Sa tête est plus allongée

quecelle du cochon le cou est fort court; le chan-frein est plus arqué; les creilles sont plus courteet moins pointues; les défenses sont plus longuesle corps est épais et musculeux, garni de poils anpelés soies, dures et élastiques, de couleur générallement gris noirâtre; à leur base est une sorte drlaine douce et frisée. La queue est droite et courte.Jusqu'à six moins, on nommecet animal marcas.à six mois, c'est la bête rousse; à un an et demi la
tête de compagnie; il deux, ragot; à trois, sangler
à soit tiers an; à quatre, quarlenier, et plns tardvieux sanglier, solitaire, vieil ermite, porc Laft nielle s'appelle laie. Le sanglier a le nature] jh-rowohe. Il est d'une grande hardiesse dans le ii:t'i
ger; il est surtout terrible à. l'âge de tr.ois à qùa"tre ans, lorsque ses défenses ont atteint leur i,}usgrande développementet sont devenuestranchante*
11 peut néanmoinss'apprivoiser. Il vit dans les lieux
sombres et humides. Sa nourriture est autant anî-m'ale que végétale. 11 mange absolument tout cequ'il trouve. Les escargots, les grenouilles, les ser-peuts font ses délices c'est pourquoi il se tient duepréférence dans les furêts marécageuses.La chasse
du sanglier e.-t fort dangereuse; cet animal tienttête aux chiens et se précipite ait milieu dé la meute.| Chair de cet animal préparée pour la nourriture
de l'homme. On en fait des jambons, des "filets, ctc.Manger du sanglier, une hure de sanglier.
Sanglier de Cabjdon, Sangl >er qui désolait les
ronsde ville d'Etolie, et'que tua Meléa-
gre. | Sanglier de mer, Poisson dont le museau aquelqueanalogie avec celui du cochon. Ou devrait
dire au féminin Sanglière, cependanton dit Laie.

SANGLOT, s. m. (du lar. singullus, même sens\
Soupir redoublé, poussé d'une voix entrecoiij ee.
Ne se dit guère qu'au pluriel. Pousser ues sanglais.
Sanglots déchirants. Sanglots entrecoupées. Les san-glots se succèdent plus rapidement que les soupirs,hlle voulut soulager ses sanglots par des pleurs.
(J. J. Rousseau ) Lus sanglots tint particulièrement
lieu dans de grandes douleurs morales Nous enten-dions ses gémissements, ses Pe-
tite courroie qu'on'met à la selle d'un cheval ou aubât d'une bêtede somme pour y attacher les sangles.

SANGLOTER, v. n. Pousser des sanglots, gé-
mir d'une voix entrecoupée. On l'entendait sanglo-
ter. Elle sanglotait àt fendre l'âme.

SANGSUE, s. f. (pron. sansu; du lat. sanguisvga,
même signif., fait de sanguis, sang; sugo, je suce).
Nom vulgairedonné aux animaux de l'ordre ou de
la famille des hirudinées. La sangsue médicinale ale corps vert foncé, marqué en dessusde six banrles

Sangsue..
ferrugineuses assez claires, et ocrant de petites
taches brunes disposées.; une variété
est verdâtre ou vert mar-
brée. et jaunâtre, ou même verdâtreen dessous· Ce



douces,et se nour-rissent du sang des animaux, qu'elles sucent après
avoir percé leur peau avec trois dents saillante
qui arment leur bouche. Faire une application de
sangsues. 1 Les sangsues causent souvent des acci-
dents aux animaux qui -boivent ou se baignentdans
les eaux où elles vivent. En général, c'est avec du
tabac ou du sel qu'on leur fait lâcher prise. A la
honte de notre civilisation, une industrie atroce
s'est établie jusqu'aux portes' de nos villes dans
certains départements au mépris des lois rendues
hoür sauvegarder la race chevaline de tout mau-
vais traitement, on fait dévorer vivants, par des
sangsues qu'on élève dans les marais, de pauvres
chevaux, des ânes, des mulets, souvent infectés de
maladies; et non pas en une seule fois, mais en
prolongeant leur martyre pendant des mois entiers.
Voici de quelle manière l'animal condamné est
amené dans un marais à sangsues au lieu d'être
conduit à l'abattoir; il y est abandonné pendant
plusieurs heures à ces bêtes qui s'attachent à ses
jambes et lui sucent le sang par des milliers de pi-Lorsque l'on voit qu'il va tomber de fai-
blesse, onle retire du marais, on arrache les sang-
sues et on le met dans la prairie pour se refaire
pendant quinze jours; puis on le ramène au sup-
plice, et ainsi de quinzaine en quinzaine, jusqu'à
ce que la pauvre bête, succombant sous les piqûres
de milliers d'ennemis, s'affaisse et tombe dans le
murais alors son corpsentier se couvre d'une pro-
digieuse quantité de sangsues qui s'attachent à ses
cuisses et à ses flancs, à son cou, à son musesu,
qui pénètrent dans sa gorge, dans ses yeux, dans
ses oreilles; il pousse alors des hennissements ter-
ribles, et pendant une demi-heure que dure son
agonie, il éprouve des torturesépouvantables.Nous
ne saurions flétrir trop énergiquement les gens
cruels qui pratiquent cette horrible industrie.
Sangsueartificielle,Petit instrument par lequel ona essayé de remplacer les sangsues. Fig. Exac-
teur avide, injuste; celui, celle qui, dans sa pro-fession, exige une plus forte rétribution que celle
qui lui appartient légitimement. Les usuriers sont
les sangsues du commerce,de l'industrie.

SANGUIFICATION, s. f. (du lat. sanguis, sangi
faccre faire). Changement du chyle en sang.» La
nutrition est le principe de la sanguifteation.

SANGUIN, INE, adj. (du lat. sanguis, sang). Qui
appartient, qui a rapport au sang; où le sang do-
mine. Tempérament sanguin. Système sanguin.Vaisseauxsanguins. Couleur de sang. Les bonnes
oranges de Portugal sont de couleur sanguine.

SANGUINAIRE, adj. (du lat. sanguinarius,même
sjgmf.). Qui se plaît à répandre le sang; cruel,
inhumain. Un hommesanguinaire.Une femme san-guinaire. Que serait-ce si ces animauxsanguinaires
arrivaient en troupes ? (Buffon.) Moral, et fig. Sa
physionomieest sanguinaire. 1 Qui prêchele meur-tre. Doctrine sanguinaire. Ih^xal te par ces dog-
messanguinaires,la férociténaturelle de ses peuples.(Kaynal.)1 Qui'tend il. faire verser le sang. Révo-
quer d un méchant les ordres sanguinaires.(Racine.)
I J>ot.Genre de la famille des papavéracées, ainsi

nommé à cause de la couleur rougeâtre du suc
iicre et narcotique fourni par toutes ses parties.

SANGUINE,s. f. Nom sous lequel on désigne le
rouge (oligiste)et l'argile ocreuse rougegraphique,minerai d'un. rouge brun, d'une texture

compacte et solide, uni et tendre à tailler. Les do-
reursl'emploientpour brunir. On s'en sert pourfaireclés crayonsrouges.

SANGUINOLENT, ENTE, adj. (du lat. sanguis,sang/ Mêlé d'une petite quantité de sang. Un pus
Mnyuinolent. On nous servit un biftek sanguinolent.

SANHEDRIN, s. m. (du gr. avv, ensemble;
«piov, siège, chaise). Principal tribunal chez lesdu|is. Il' fut d'abord .présidé par le grand-prêtre,
Pins par le patriarche. Il étaitcomposé de soixante-dix membres qui jugeaient des affaires civiles etreligieuses. J Fig. Us forment entre amis'un sanhé-drin, Ils tranchent et décident due tout.

SANICLE, s. f. (du -lat; mnicula; rad. sonore,^Knwir). Bot. Geare de la famille des ombellifères
composé de, trois espèces, vivaces, herbacées. La
wnicte commune abonde dans les hautes futaies duela France de l'Espagneet de l'Italie.
ti,>rn iE> 8> f.. (du **ti >ani"> sang impur). Ma-tière séreuse, corrompue, qui sort des ulcères et« .piaies d un mauvais caraetère; pus mêlé d'une

certaine quantité de sang.

a niiSïA1*1*» adJ' (du Ut- «"•«", santé). Quitin*1 P n a la conservation de la santé. Précau-"ow, mesures sanitaéres. L'hygiène est la meilleure

gne de troupes placées de manière empêcher
toute communication avec un pays infecté d'une
contagion quelconque.

SANS, prép. (pron. san;du lat. sine, même sens).
Marque privation, exclusion. Sans fortune. Sans
rire. Une lettre sans date. Il était sans armes. Des
bruits sans fondement. Le génie sans jugement
n'est que folie. (La Rochef.Y L'homme sans carac-tère a une âme sans physionomie. (A. Libes.) |
Entre dans plusieurs locut. adv. Sans doute. Sans
cesse. Sans difficulté. Sans contredit.Estquelque-
fois suivi de que et du subjonctif. Sans que je m'en
aille. 1 Le verbe placé après sans se met à l'infini-
tif quand il se rapporte au sujet du verbe précé-
dent. Je le lui ai mis dans la pochersanglelui faire
voir; et au subjonctif, lorsquil ne se rapporte pas
au sujet. Je lui ai parlé sans qu'il se fâchât.1 Et
précède sans. Ni le remplace. Sans esprit et sansinstruction. Sans esprit ni instruction.Sans plus.
On ne doit pas /dire Sans plus larder mais Sans
tarder plus longtemps.

SANS-COEUR, s. Celui,cellequi n'apas de cœur,de sentiment. C'est un sans-cœur. C'est une sans-
cœur. Les avares et des égoïstes sont des sjans'^cœur.

SANS-CULOTTE,s. Nom sous lequel on dési-
gnait les républicains et les révolutionnaires exclu-
sifs. Cetteexpressionvientde Maury,qui, interrom-
pu à l'Assembléepar les interpellations des femmes
qui se trouvaientdans les tribunes, criaqu'on fît taire
ces sans-culottes. Unsans-culotte.Une-sans-culotte.

SANSCRIT, ITE, adj. (littéral. perfectionné, par
opposition, à pracrit, spontané, nom du dialecte
vulgaire de l'Inde). Se dit de l'anciedne langue.
littéraire des brahmanes, parlée jadis aux bords
du Gange, et qui est restée la langue sacrée de
l'Indoustan. La langue sanscrite. Après de vains
efforts pour faire dériver de la langue samerite les
idiomes de l'Europe, les linguistes de l'Allemagne
en sont venus, pour les besoins de leur cause, à
imaginer la langue aryaque, qui serait Jà préten-
due soureé de la langue Qui est écrit encette langue, qui y a rapport. Poème sanserii^
Grammaire sanscrite. La déclinaison sanscrite em-brasse toutes nos désinences casuelles. (Eichhoff.)

S. m. La langue sanscrite. Le sanscrit considéré
comme langue mère des idiomes de l'Europe est la
plus colossale mystification du xixe siècle;t(Casi-
mir Henricy.) 1 Le sanscrit est la langue des mo-numents les plus anciens de l'Inde, de ces codes
vénérés, de ces poèmes gigantesques, qui, écrits
sur des feuilles de palmier et conservés au fond
des sanctuaires, sont parvenus jusqu'à nous. Salittérature, riche en ouvrages de tous genres, com-prend quatre périodesprincipales. La plus ancienne
est celle des Védas, livres de la science, expression
mystérieuse du culte de Brahma. La deuxième pé-
riode s'ouvre par le Ramayanade Valmiki, vaste
poème héroïque; elle se ferme par le Mahabharata,
de Vyasa, compositionnonmoinsétendue. On place
à la même époquele Dharma-Sastrade Manou, base
fondamentale de la législation indienne. Dans la
troisième péripde, qui correspond au siècle d'Au-
guste, le sanscrit prend une allure plus vive, uneexpressionde grâce et d'élégance qui se révèle sur-tout dans les drames de Bhavabhati, auteur de la
Sakountalâ, le chef-d'œuvre du théâtre indien. La
quatrième période est l'époque grammaticale et la-
borieuse du xe siècle, dont les poèmes, tels, que la
Nalodaya, ne sont que des amplifications'savanteset dont les travaux les plus utiles sont dus à Ka-
sinatha et Vopadéra. Provo C'est du sanscrit, Sedit souvent pour signifier qu'on ne comprend pas.
Tout ce que vous racontezlà est pour moi du sanscrit.
Le roman deV. Hugoestpour levulgaire du sanscrit.

SANSONNET, s.
l'étourneau d'Europe, oiseau de la grosseur d'un
merle, dont le plumage est gris brun taeheté, et
qui apprend facilement à siffler et à chanter.

SANSOVINO ( Jacques faiti, dit le). Sculp-
teur.et architecte célèbre, né à Florence en 1479,
mort à Venise en 1570. Jules Il-et Léon X lui
confièrent plusieurs travaux importants mais la
prisede Rome par le connétable de Bourbon l'ayant
chassé de cette capitale, il se retira à Venise, où
il dirigea les constructionsde l'hôtel de la Monnaie,
de la bibliothèque de Saint-Marc et du palais

groupe des quatre évangélistes dans une des cha-
lossalesdeNeptuneet de Mars, et surtout les portes
de bronze de la sacristie de Saint-Marc.

SANS-SOUCI, s. Celui, celle que rien n'inquiète.
C'est ,un sans-souci. C'était une vraie sans-souci

pleine de grâce et de gaité.| Saw-Souci, Château

de

fices, dont l'un contenait autrefois la galerie' de
tableaux qui fait partie maintenant du musée de
Berlin. Tout le monde connaît l'histoire du meu-
nier de Sans-Souci, qui refusa de vendre son mou-
lin au roi de Prusse, et qui répondit au monarque
absolu qui le menaçait de s'en emparerde vive
force « Oui, si nous n'av'ions pas des juges à
Berlin. » On rend un moulin, on vole une province.

SANTA-CRUZ.Géogr. Ville et port de l'île de
Térrériffé, sur la côte E. 9,000habit. Résidencedu,

.gouverneur généraldes Canaries. Belleville, deux
châteauxforts.Grand commerce/le vin. )1 Un des dé-
partementsde la Bolivie.Cap.Santa-Cruz de la Sierra.

SANTA-FÉ DE BOGOTA. Géogr. Capitale de
la Nouvelle-Grenade et anciennement de la Colom-
bie. Bâtie sur un plateau très-élevé, V. Bogota.

SANTAL,
sùndal ou santal). Bot. Genre type de la famille
des sàntalacées. Les espèces qui le forment sont
,des arbres et des arbustes qui croissent dans l'Asie^
et l'Australie tropicale et dans diverses Iles de
l'Océanie. Feuilles opposées, assez grandes fleurs
hermaphrodites drupe monosperme. Deux espèces
fournissent deux des, trois sortes de bois désignées
sous le nom de bois de santalLa troisièmesorte, dite
le santal rouge,provient d'une légumineuse papilio-
nacée. Le santal rouge est fibreux et plus légerquel'eau. ',Le santal blanc croît principalementsur les
montagnes du Malabar. Il forme un arbre de forte
proportion, à belle et volumineuse cime arrondie,

SANTALACÉES, s. f. pi. (rad. santal). Bot.
Famille de plantes dicotylédones apétales, péri-
gynes, qui a pour type le genre santal.

SANTALINE, s. f. (rad. santal). Chim. Matière
rouge, résinoïde, de nature complexe, qui sert àla teinture. On l'extrait du bois de santal, en trai-
tant celui-ci à plusieurs reprises par l'alcool pres-

La santaline donne des bagues de belle couleur.
^SAKTArNBER. Géogr. Ville forte et port d'Es-
pagne (Vieille Castille), chef-lieu de l'intendance
de même nom; 20,000 habitants. Évêché portmilitaire et de commerce; école de navigation.

Fonderie d'ancres, canons, bombes, etc. Manufac-
ture de tabacs, raffineriesdesucre fabriques de cha-
peaux, papier, toile à voiles, liqueurs. Commerceac-tif.1 L'intendancede Sa.ntandercompte 200,000 habit.
) Etat de la Nouvelle-Grenade 5,000,000d'hectares

1 C'est de Santander que partit Isabelle chassée
d'Espagnepar la révolutionen 1868.

SANTE, s. f. (du lat. sanilas; ràd. sanus, sain).
Equilibre de toutes les fonctions indispensables au
maintien de la vie; concoursde toutes les fonctions
dans la lutte contre la transformation de notre
être, que les hommes ont appelée la mort. Bonne
sunté. Mauvaisesanté.Parfaitesanté.Santédélabrée.
Avoir le visage brillant de santé. Ménager sa santé.Comment^ la santé ? Rendre la santé, à quelqu'un.
Abuser da sa santé. Les bonnes mœurs produisent
la santé. (Fénelou.) Lq santé est de tous les trésors
le plus précieux et le plus mal gardé. (S. Dubay.)

1 Fam. | Prov.
Santé passe richesse, On est assez riche quand onest bien portant. lA votre santé /-Façon,de Parler
dont on se sert à table lorsqu'on boit à quelqu'un.

1 Ondit, dans le même sens, Porter ta santé de quel-
qu'un, Porter des santés. Cet usage des santés nous
vient de loin. Chez les Grecs, on présentait sa
coupe à un des convives pour le prier de boire le
premier. L'usage se continua et se transmit d'âge
en âge.| Bureaude santé, Établissementformédans

viennentd'un pays soupçonné de contagion. Ondit absol. La santé. | Billet de santé, Attestation que
des officiers ou des magistrats donnent, entempsde peste, pour certifier qu'un voyageurne vient

l'on reçoit les malades pour les soigner moyennant
un prix convenu. 1 Officiers de santé, Médecinsd'un
ordre inférieur. Les officiers de santé de l'armée.

SANTERRE (Antoine-Joseph). Brasseur du Fau-
bourg Saint-Antoine,né en 1752, à Paris, où son
père, brasseurde Cambrai, était venu s'établir;

mort en 1809. Une probité sévère, l'emploid'un

chef d«
bataillon dans la garde nationale en 1789, il con-

mêlé aux événements du Champ de-Mars da <
20 juin et du 10 août. Il
maudants générauxde la garde national*de Paris.



Santerre
lui aussi qui commandala force armée le jour de son exécution. Pour ac-quérir quelque réputation militaire qui justifiât le

titre de général de division qu'il avait reçu, il
accepta un emploi, a l'armée de la Vendée niais

battu à Coron, près de Chollet, il fut arrêté à son
retour et ne dut son salut qu'au 9 thermidor.

SANTIAGO OU SAINT- JACQUES- DE- COMPOS-tei.lk. Géogr. Ville d'Espgr.e (Galice), ancienne
capitale de la Galic, dairçs l'intendancede la Co-
rogne 29,000 habitants. 'Archevêché,université.
Belle cathédrale. Fabriques de dentelles, tanneries;
commerce d'images saintes et de chapelets.Capi-
tale du Chili; 80,00) haletants. Siège du gouver-
nement, évêché, un versité, monnaie, banque. Si-
tuée sur un plateau élevé, la ville offre un climat
sain et délicieux. l'>e.\e promenade. Poterie, ébénis-
terie, sellerie. Tremblements de terre fréquents.

SANTOLIXE,s. f. Bot. Genre de la famille des
corymbiferes, l'enfermant des plantes herbacées oufrutescentes au nombre d'une quinzaine d'espèces,

dont lesplus communes sont la santoline à feuilles
de cyprès, la santoline à feuilles d-e romarin, la san-
toline teignante, la santoline odorante.

SANTON, s. m. Sorte de môme musulman. Les
santons mènent une vie vagabonde, et simulent
souvent la folie parce qu'elle passe pour inspira-
tion chez les musulmans..

SAÔNE(pron. Sone; autrefois œ/onna, Saucunna,
Seconna; du celt. snc!i} sag, dormante; on, rivière).
Géogr. L'une des rIvières les plus considérables

de la France, qui tombe dans le Rhône à Lyon,
après un cours de 450, kilom. Elle donne son nomà deux départements. Le principal afliuent de la
Saône est le Doubs; leur réunion s'opère à Ver-
dun. |. Haute-Saône (département de la). Borné à
l'E. par celui du Ilaut-Rlîin au S. E., par celui
du Doubs; à l'O., .par les départements de la Côte-
d'Or et de la Haute-Marne, et au N., par celui
des Vosges; 515,000 hectares; 317,706 habitants;
'chef-lien, Vesoul. Il est formé d'une partie de la
Franche-Comté, et traversé par la Saône. Pays
montagneux, couvert au N. et à l'E. par une rami-
fication des Vosges; climat humide, mais sain.
Manganèse, plomb argentifère, cuivre pyriteux

houille, tourbe; marbre, granit, jaspe, albâtre,
plâtre; pierres à a:guiser et meulières; eaux miné-
rales. Sol fertile grains, légumes,colza, uavette,
lin, chanvre, vins ordinaires. Gros bétail, chevaux,
porcs. Hauts-fourneaux, forges, trétileries, quin-
caillerie, pièces d'horlogerie tissus de cotun verre,
faïence, poterie; moulinsà huile, kirsch. Commerce
actif. Ce départ, est divisé en trois arrondissements
(Gray, Lure, Vesoul), 28 cantons et 583 commu-
nes. Saône-et-Loire,, Département borné à l'E. par
ceux du Jura et de l'Ain au S., par ceux du
Rhône et de la Loire; à l'O., par ceux de l'Allier
et de la Nièvre; au N., par le départ, de 1 Côte-
d'Or; 857,678 hectares; 600,006 habitants; chef-
lieu, Mâcon. Il est formé d'une partie de l'ancienne
Bourgogne, et traversé à l'E. par la Saône, et à
l'O. par la Lo'ye. Le canal du Centre, partant de
Chàlonsvetaboutissant a Digoin, unit les deux
rivièresjpont,le département prend le nom. Monta-
gnes dnCharolais,nombreux coteaux. Fer, houille,
cristal de roche, albâtre, marbre, pierre lithogra-
phique, pierre de taille; eaux minérales. Prairies,
forets; froment, pommes de terre, chanvre, fruits;
nombreuxvignobles,'bons vins. Gros et menu bé-
tail.- Forges et mines de fer, entre autres un des
plus grands établissements .manufacturiers de
France, celui du Creuzot; tissus de coton, de ni,
de laine horlogerie; eau-de-vie de- marc, etc.

'Commerce actif, surtout en vins de Mâcon. Le dé-
en cinq arron-

dissements. (Autun Chalon-sur-Saône, Charolles,
Louhans, Mâcon) 48 cantons et 585 communes.

SAP, s. m. (rad. sapin). Mot par lequel on dési-
gne, dans les chantiers de la marine, le bois de
tous les conifères analogues au sapin.

SAPAJOU, s. m.. Zool. Genre de l'ordre des
quadrumanes, division des singes américains u
queue prenante. La tête des sapajous est en général
de forme ronde. La face est large et courte. Les

yeux, très-gros, sont très rapprochés l'un de l'au-
tre. Les membres sont forts, robustes et allongés.
Ces singes sont adroits, intelligents, vifs et re-
muants, très-susceptibles*d'être domestiqués. Les
sapajous se nourrissent de fruits, d'insectes, de mol-
lusques et d'oiseaux. Leur voix est une sorte de

sifflement aigre, bruyant, rapide. |Fig. Petit homme
laid et ridicule..C'est un sapajou

SAPE, s. f. (du lat. sappa). Ouverture faite au
Je faire

tomber tout d'un co.:p faute d'appui. | T.de guerre.

Travail souterrain effectué pour la descente d'un
fossé ou pour l'attaque d'une place. Pousser la sape.
Sape double. Sape volante.Action de saper.

SAPER, v. a. Travailler avec le pic et la pioche
à détruire les fondements d'un édifice,, d'une forti-
fication. 1 Abattre par sous-oeuvre et par le pied,
avec desmarteaux,niasses et pinces. | Fig.Détruire
les fondementsde. Sayer un système. Saper les bases
de la morale. Il avait sapé lui-mêmeles fondements
de sa grandeur pontificale. (Voltaire.)

SAPEUR, s. m. (rad. sape)..Ouvrier qui est em-
ployé à la sape. Nom donné aux soldats du corps
du génie qui travaillent aux fortifications. Les sa-
peurs du génie sont des soldats d'élite. Dans les
régiments d'infanterie, Soldats qui, à l'armée, sont
chargés de couper les liaies, d'aplanir les fossés
et de frayer aux troupes un chemin à travers les
forêts. Les sapeurs marchent en tête du régiment.
Les sàpjurs ont un bonnet à poil, un tablierde peau,
et sont armés de la hache et du mousqueton, qu'ils
portent en bandoulière sur l'épaule gauche; ils ont
le privilège de garder la barbe longue. Famil.
Avoir une barbe de sapeur, Avoir la barbe très-lon-
gue. Rienn'estsacrépour un sapeur.| V. Pompiers.

SAPIIÈNE, s. f. (du gr. manifeste).
Anat. Nom donné à deux veines sous-cutanées de
la jambe, très-apparentes, la grande saphène ou sa.
phèue interne, la saphène externe ou petite saphène.

SAPHIQUE, adj. Qui a rapport à Sapho qui
appartient à Sapho. Cette ode délirante est écrite
en strophes saphiques. (Denne-Baron.) 1 Vers saphi-
que, Vers de onze syllabes, inventé par Alcée, con-
temporain de Sapho. Le vers saphique compte cinq
pieds le 'premier est un trochée (une longue et
une brève); le deuxième est un spondée (deux lon-
gues); le troisième,un dactyle (une longue et deux
brèves); les deux derniers, des trochées. La règle
du vers saphique est d'avoir une césure après le se-
cond pied.

SAPHIR, s. m. (pron. safir). Minéral. Pierre
précieuse de couleur bleue qui fait parties des alu-
minides oxydés, et se trouve ainsi classée dans le
genre corindon, mais plus particulièrementavec
l'espèce que les minéralogistes appellent lélésie. Le
saphir est composé d'alumine, de quelques traces
de chaux et d'oxyde de fer; il raye tous les corps,
moins le diamant. Les formes cristallines qu'il pré-
sente dérivent d'un rhomboïde aign sa pesanteur
spécifique varie èrrtre^3, 9 et 4. La forme qu'on
lui donne dans le commerceporte le nom de taille
à degrés. Quelques variétés de saphirs offrent un
chatoiement très-vif d'autres présentent deux cou~
leurs bien distinctes, selon que la lumière est trans-
mise par réflexion ou bien par réfraction. Les sa-
phirs se rencontrent plus particulièrement à Cey-
lan, dans le Pégu, dans le pays d'Ava et en Sibé-
rie. Saphir net. Saphirbien travaillé.On cite comme
saphirs d'un gros volume ceux du roi d'Astrakhan.
(Tournai.) Fig. On dit de certaines fleurs, comme
du myosotis, etc., Leur corolle de saphir. On ap-
pelle, en poésie, les étoiles, tes saphirs du firma-
ment, etc. 1 Sal,hiraméthyste,Variété de
couleur violette. Saphir astérie, Corindon vitreux
de couleur bleue. Saphir blanc, Variété de corin-
don limpide et incolore. 1 saphir du Brésil, .Topaze
bleu ver,lâtre du Brésil ou tourmalinebleuedu Bré-
sil. Saphir faux, Une chaux fluatée ou fluorine.

SAPHIRIN, INÉ, adj; (rad. saphir). Qui ressem-
ble au saphir. Calcédoinesaphirine., S. f. Variété
de calcédoine d'un bleu de saphir avec laquelle on
fait des objets d'ornement. Cachet de saphirine.

SAPHO (ou plutôt SAPPHO, comme le portent,
sur son revers, la médailledécouverte en 1835, et,
sur leur titre, les meilleures éditions des œuvres
de cette femme illustre pron. Safo). Deux femmes,
célèbresà différentstitres, ont porté ce nom.Toutes
deux ont existé dans l'ile de Lesbos. Mais l'une,
la première, la dixième muse, la plus connue et la
plus digne de l'être, est la Sapho née à Mitylène,
vers l'an 616 avant notre ère. Elle fut obligée de
fuir sa patrie, comme complice du poète Alcée,
pour avoir conspiré contre la tyrannie de Pitta-
cus. Elle rentra plus tard à Mitylène, pour l'illus-
trer par une école de poésie et par ses vers-immor-
tels. C'est de cette Sapho que Strabon et Hérodote

font uu si magnifique éloge c'est d'elle que nous
avons une ode pleine de la passion la plus vraie et
la plus ardente, conservéepar Lougin; une hymne

Vénus, rapportée par Denys d'Halicarnasse, et
des fragments recueillis dans la Sylloge de Boisso-
n:ide et dans le Muséum Criticuni de Cambridge,;
c'est elle, enfin, dont les Mityléniens nous ont
transmis les traits en frappant leur monnaie à son
image. 1 L'autre Sapho, celle"d'Eresus était une
courtisane, poète aussi probablement. Telle fut la
renommée. que lui acquirent sa beauté, ses talents

sans douté, son désespoirdes dédains de Phaon etsa fin tragique au promontoire de Leucade ueles habitants de sa ville natale la jugèrent digne
aussi des bonneurs monétairesune médaille an-tique offre son image et son nom. Comme elle sui-vit en Sicile le Lesbien Phaon et que l'exilée deMitylène s'y était aussi retirée, commeelles étaient
toutes deux célèbres et honorées, ces points deressemblanceont été la cause de l'erreur d'Ovide
de Fabricius, de Bayle, de Barthélémy, de tous
ceux qui, de ces deuxLesbiennes, n'enont fait qu'une
à laquelle ils ont prêté tout le génie poétique de la
première et attribué. les égarements amoureuxete suicide de la seconde.

SAPIDE, adj. (du lat. sapidus même signif.).
Qui a de la saveur. Substance sapide. Corps sau'i'.
des. Le goût est le sens par lequel nous apprécions
tout ce qui est sapide. (Brillât-Savarin.) Hist. natSe ditde toutesubstancedont la saveur est agréable
Agaric sapide.

SAPIDITÉ s. f. (du lat. sapiditas . rad. saporsaveur). Qualité de ce qui est sapide, saveur. La
sapiditéd'une substance, d'un corps.

SAPIENCE, s. f. (pron. sapianse du lat. sapien-
lia, même signif.). S est dit pour Sagesse. Je Lais
cette inhumaine sapience qui veut nous rendre dé-
daigneux et ennemis de la culture du corps. ('Mon-
taigne.) Particulièrement, La science, l'inteili-
gence des ,choses.1 Le livre de Sapience Le livre
de Salomon, appelé aussi le livre de la Sagesse.

SAPIENTIAUX, adj. m. pi. (pron. sap«'amio).'Se
dit de certains livres de la Bible. Le Cantique des
cantiques, les Psaumes, les Proverbes, TEcclésiaste
l'Ecclésiastique, sont des livres sapientiaux.

SAPIN, s. m. (du lat. sapinus, même signif.
Bot. Genre de la famille des conifères, type de la
tribu des abiétinées a de grandes analogies avec
les pins et les mélèzes, et comprend des arbresré-
sineux presque tous très-grands et toujours verte,
dont on extrait la poix et la térébenthine, et dont
le bois est d'une grande utilité. Il y-a plusieurs es-
pèces de sapins la plupart ont la tige droite, il
forme pyramidale, et se plaisent dans les pays
froids et montagneux. Lçs uns ont la pointe de
leurs fruits en cônes tournés vers le ciel et des feuilles
planes, échancrées par le bout, rangées à peu près
sur un même plan des deux côtés d'un filet ligneux;
ce sont les véritables sapins. Les autresont les cônes
de leurs fruits tournés vers la terre, raides, poin-
tus, piquants, épars autour d'un filet commun, et
formant une espèce de cylindre. A chaque pousse
nouvelle, il s'élève une branche verticale qui est le
prolongement du tronc, et, en même temps, il en
parait trois ou quatre autres qui prennent une di-
rection horizontale. La croissance des sapins est
très-lente. A cinq ans, leur semis commence à se
distinguerde l'herbe, et ce n'est guère qu'au bout
de cent ans qu'ils acquièrent toute leur élévation.
Les espèces les plus remarquables sunt le sapin
épicéa, le sapin élevé ou le faux sapin, le sapin bau-
mier et le sapin commun ou argenté. Le sapin ma-
jestueux, dans sa haute et sombre pyramide. (Bern.
de Saint-Pierre.)Fig. et famil. Voiture de place,
fiacre. Prendre un sapin. Monter dans un
Prov. Il sent de-sapin, Il sent le cercueil, Se dit d'un
homme qui a une mauvaise mine et qui parait de-
voir mourir bientôt.

SAPINDACÉES, s: f. pl. Bot. Famille de plantes
dicotylédones, polypétales, à étamines périgynes,
qui renferme de grands arbres, des arbustes et des
plantes herbacées et volubiles, à feuilles alternes,
généralement impàripinnées, munies quelquefois
de vrilles. Le fruit est capsulaire ou charnu.

SAPINE, s. f. Solive de bois de sapin qu'on scelle
de niveau sur des tasseaux quand on veut tendre
des cordeaux pour ouvrir des terres et dresser des s
murs. Navire chargé de sapines.

SAPINETTE s. f. (rad. sapin). Sapin du Ca-
nada, qui comprendtrois variétés:la sapinetterouge,
la sapinelte noire et la supinette blanche.

SAPINIÈRE, s. f. (rad. sapiu). Lieu planté de

sapins. Belle sapinière. Riche sapinière. 1 Se dit aussi
d'un lieu planté de pina. Voilà une. belle sapinièrc.
Nom donné à un bateau fait en sapin.

SAPONACÉ, ÉE, adj. (du lat. sapo;savon). Q«J

a les caractères du savon qui peut être employc

aux mêmesusages.Corps saponacé.A rgile saponacée.
On se sert d'argile saponacée pour le blanchissage.

-SAPONAIRE,s. fe^lu lat. mpo, savon). Bot.
Genre de la famille des caryophyllées, âinsi nom-
mé parce que la tige et la racine'de quelques es-
ces ont la propriété de donner à i'tfau une qua-
lité savonneuse.Ce sont des plantes herbacées, vi-
vaces, très-voisines des oeillets, à fleurs rouget
rosés, blanches ou jaunes. La plus intéressantedes



espèces est la saponaire officinale, qui croît dans,
toute l'Europe auxendroits frais, au bord des
champs et des ruisseaux. On emploie en médecine
ses' feuilles et sa racine comme toniques, sudorjti-
ques, antiscorbutiqueset antisyphilitiques.

SAPONIFIABLE, adj. Qui peut être saponifié.
C'est de toutes les substancesque nous avons expé-
rimentées la plus saponifiable. (Malagutti.)

S.U'OMFICATION, s. f. (pron. saponifikasion).
Actionde saponifier,de convertiren savon. La sa-
ponification des huiles consiste dans leur conversion
en savon par l'action des alcalis, qui les acidifient.
1 Actionde faire le savon. Lesmatières qui servent

directement à la saponification sont des mélanges.
(Malagutti.) | Cliim. Phénomène résultant île la,,
putréfaction des matières animales, soit sous l'eau,
soit sous terre, et qui consiste dans la transforma-
tion, de ces matières en un savon ammoniacal /ap-
pelé gras de cadavre.

SAPONIFIER, v. a. (du lat. sapo, savon; fàcere,
faire). Convertir en savon. On saponifie les huiles
par l'action des alcalis. 1 SE saponifier, v. pr.
Se changer en savon.Se transformer en un pro-
duit savonneux appelé gras de cadavre.

SAPONINE, s. f. (du lat. sapo, savon). Chim.
Substance neutre que l'on trouve dans les plantes
dites savonneuses,et dont on se sert pour dégrais-
ser. Sa dissolutionaqueuse mousse comme celle du
savon. Les teinturiersfont grand usage de saponirce.

SAPORIFIQUE, adj. (du lat. sapor, saveur
facere, faire). Qui produit de la saveur. Panicuiuo
soporifiques.

SAPOTACEES, s. f. pl. Bot. Famille de,
dicotylédones monopétales hypogynes, coiLpre;
des arbres et des arbrisseaux exotiques, qui crois-
sent pour la plupart dans tes régions tropicales le
l'Afrique et de l'Amérique. Ce sont des végétaux

remplies d'un suc lactescent vénéneux, à feuilles
alternes, sans stipules, coriaces, très-entières à
Heurs portées sur des pédoncules. La plupart des
sapotacées produisent des fruits charnus, sapides,
et des graines huileuses; leur écorce est amère et
passe pour fébrifuge.

SAPOTE, s. f. Fruit du sapotillier, le plus suc-cult-nt des fruits des pays chauds après l'orange.
("est une pomme ovale ou ronde, couverte d'une
peau brunâtre plus ou mains crevassée. Les sapotes
se mangent crues. On dit aussi Sapotille.

SAPOTIER, s. m. Bot. Genre type de la famille
des sapotacées, renferme de très-beaux arbres des
contrées intertropicales de l'Amérique. Une forêt
de 1 On dit aussi Sapotillier.

SAQUEBUTE, s. f. Espèce de trompette quel'on allonge ou raccourcit à volonté pour rendre
les sons plus aigus et plus graves.

-SA II A. Nièce et femme d'Abraham née en('ihaldée vers l'an 2356 av. J. C., suivit ce patriar-
che dans ses divers voyages. Sa beauté alluma lesdésirées rois étrangers dont elle traversait lesEtats. Elle inspira à soixante-cinqans une grande
passion au pharaon d'Egypte, et vingt-cinq ansplus tard, étant grosse d'Isaac, Abiméiec, roi del'enlevapour sa beauté. Elle mourut à Hé-
bron, à l'âge,de cent vingt-septans. Elle fut ense-par Abraham dans la caverne de Macpéla.

SARABANDE, s. f. Air de danse espagnol à
trois temps, d'un caractère grave. Son nom lui
vient de la comédienneSarabanda, qui la dansa
pour la première fois-en France. Jouer une sararDanse que l'on exécute sur cet air. Danser
la sarabande. Exécuterune sarabande.

SAttAGOSSEGéogr. Ville d'Espagne, ancienne
capitale de l'Aragon, aujourd'hui ,chef-lieu d'une
intenùance, sur l'Èbre; 50,000 habitants. Arche-
vêché, université. Belle cathédrale, fameuse églisede Notre-Dame del Pilar, qui attire beaucoup depèlerins tour penchée, beau pont. Scieries,draps"ns,, vins et eaux-de-vie. Beaux environs pâtura-
ges renommés. Cette ville soutint contre les Fran-eu 1808 et 1809 deux sièges fameux par l'hé-
i-oique défense des habitants. | L'intendance de*<iragosse a 225 kilôm. sur 90,et 350,000 habitants.

SAR ATOV. Oéegr. Ville de Russie, chef-lieu
gouvernement de même nom, sur la rive droitei? L "a*à 1590 kilom- S. E. de Saint-Pétersbourgy m habitants. Evêché grec. Le Gouvernement
de i "Ziï?L*environ 600 kilom. en long et en largeet 1.500,000 habitants. Le sol est très-fertile auimm dans la Partie du S. E. sont des steppes

tarSd^RBKACANsE' f (de l'ital. ^^otana, et plusloimîp rbaca™)- Long tuyau percé dans toute salongueur, ïqui "P à lancer quelque chose en souf-
flant. Sarbacanede bois. Sarbacanede verre. Lanoerttespoisaveo une sarbacam. On s'est aussi servi de

empoisonnées et du feu grégeois.Se dit de tuyaux
par lesquelson conduit la voix. Il nous réponditparla sarbacane. Tube de fer à l'usage des verriers.

SARBOTIKRE, s. f. Vase de fer-blanc pour faire
prendre les glaces, les sorbets il se place au mi-
lieu d'un baquet. Garnir 1 une sarbotière.

SARCASME, s. m. (du gr. aapKocoru.6; même
sens; de «xapxàÇw, je décharné, je montre les dents,
je raille av.ec un sourire amer, dont la racine est
ffdtpÇ, chair). R,aillerie mordante. Accabler quel-
qu'un de sarcasmes. S'exposer aux. sarcasmes.| Ironie
amère et piquante par laquelle un orateur ou unécrivain raille ou insulte son adversaire, ses enne-mis. Aristophane a souvent employé ]etàrca.*me.
Le sarcasme de Voltaire est une arme terribleaveclaquelle il a tué bien des préjugés.

SARCASTIQUE, adj. (rad. sarcasme). Mordant,
piquant. Ton sarcastique.Propos sarcastiques.Écrit
sarcastique. L'un est plus sarcastique et plus amer
dans ses inveetives, et l'autre plus enclin à la per-sonnalité fine et moqueuse. (Cormenih.)

SARCELLE, s. f. Ornithol. Oiseau du genre ca-nard, se distinguantdes canards proprement dits
par sa taille plus petite et par ses narines ovalai-
res, situées près du front et rapprochées.La sarcelle
proprement dite est commune en automne et auprintemps sur les étangs, mais il n'en restependant
l'été que quelques couples qui nichent dans les
prairies marécageuses.La petite sarcelle et la sarcelle
proprement dite sont un gibier délicat et recherclié.

SARCLAGE, s: m. Action de sarcler; résultat
de cette action. Sarclage à l'échardonnoir. Sarclage
à la main. Le sarclage d'un champ.

SARCLER, v. a. Arracher avec la main ou cou-
per avec un instrument, tranchant les mauvaises
herbes d'un champ, d'un jardin. Sarcler un champ
de blé. | Absol. Oter les mauvaises herbes.

SARCLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui sarcle.
Bon sarcleur. Avoir besoin de sarcleurs.

SARCLOIR, s. m. (pron. sarkloar). Instrument
pour sarcler. Tantôt le sarcloir est une sorte de
ratissoire tantôt c'est un instrument en fer arméd'un long manche, en forme de pioche d'un côté etgarni de l'autre de deux dents plus ou moins lon-
gues, plus ou moins écartées.

SARCLURE,s. f. Ce qu'on arrache en sarclant.
Donner les sarcluresaux bestiaux.

SARCOCÈLE,s. f. (dugr. cipÇ, «ràpxoç, chair
*r\>ri, tumeur). Chirurg. Tumeur/charnuedes testi-
cules, qui vient ordinairement d'une cause externe,
comme d'un froissementon de quelque contusion.

SARCOCOLLE,s. f. Sucgommo'-résinëuxextrait
d'un arbre de l'Afrique, qu'on emploie pour conso-Jider les plaies, pour cicatriser les chairs.

SARCOLOGIE,s. f. (du gr. aipÇ, chair; Xoyoç,discours). Partie de l'anatomie qui traite des par-ties molles. Un traité de Sarcologie.
SARCOMATEUX,EUSE, adj. Qui tient du sar-

come. Tumeur sarcomateuse.
SARCOME, s. m. Méd. Nom donné par les an-ciens à toute excroissancequi a la consistance dela chair. Extirper un sarcome.
SARCOMPHALE, s.. m. (du gr. (r<xp£, chair

nombril). Chir. Tumeur diwe développée
au nombril.

SARCOPHAGE,s. m. (pron. sarkofaje du gr.ffàpÇ, uàpxoç, chair çâyw, je. mange): Tombeau
où les .anciens mettaientles corpsqu'ils ne voulaient
pas brûler, et qui était fait d une sorte de pierre
caustique propre à consumer les chairs dans untemps assez court. Il y avait des carrières de cettepierreprès d'une ville de la Troade, appeléeAssum.Par extens., le nom de sarcophage, fut donné a
des tombeaux en toute autre matière, en marbregranit,
de cyprès, etc. Aujourd'hui, Cercueil ou sa re-présentation dans les cérémoniesfunèbres. Un sar-cophage de marbre. Que de sarcophages élevés parla vanité et l'hypocrisieà l'impudeuret au vice

enrichi (D. Warren.)| Adjectiv. Qui brûle les
chairs. Médicaments sarcophages. 1 Substantiv. Des
sarcophages. Lejareophagehplusconnu est la pierre
infernale ou nitrate d'argent.
SARCOPTE, s. m. (du gr. <ràpS, chair; xoutw,je coupe). Entomol. Nom donne à l'acarus de lagale (acarus scabiei) il a le corps mou; pourvu de
six paires de pattes toutes armées de crochets

SARCORAMPHE, s. m. (du gr. aâpÇ, chair-
p"<xu<p6< bec). Ornithol.. Genre de la famille des
vautQurs, comprend ceux de ces oiseaux qui ont lebec gros, droit et robuste les narines allongées
ouvertes et situées vers l'origine de la cire, qui est
garnie autour du bec, à sa base, de caroncules1
charnues, très-épaisseset découpées, surmontant le
front et la tête. Lerivageétaitgarnide sarcoramphet.

la
nérationdes chairs, leur cicatrisation. Médicament
sarcotiqûe.Certaines matières astringentes et

sarcotique. Des narcotiques.
SARDAIGRE. puis

chez les anciens. Grande île de la Méditerranée, au
S. de la Corse dont elle est séparée par le détroit

États sardes,
qui avaient tiré de là le Sar-

environ 270 kilom.du N. au S., sur "115 delargeur
moyenne 550,000habitants capitale Cagliarî. La
Sardaigne est hérissée de hautes montagnes. La ri-
vière d'Oristàno est son principal cours d'eaii. Elle
offre plusieursbons. ports, comme ceux de Cagliari,
Terra-Nova, Portoli, etc. Le sol en général est
d'une grande fertilité et produit grains, olives, ar-
bres fruitiers de tout genre, tabac, dattiers, oran-
gers, myrtes, cotonniers et vins excellents. Elle
fut soumise aux Carthaginois, puis aux Ko- j
mains (231). Au temps de la décadence de l'empire v
d'Orient, elle créa un gouvernementcomposédes,juges des quatre provinces de l'île (Cagliari,Torres,
Arboreaet Gallura),sousla souveraineté des papes,
de Gênes et de Pisé. Au xiv« siècle, elle fut con-
quise par ju-
ges. AmédéeII, duc de Savoie,ayant perdu, en 1718,l'ile de Sicile dont il était roi, .reçut en échange'
de l'Espagne, en 1723, l'île de ?*rdaigneavec le
titre de royaume. Depuis ce temps, elle a été unie
aux Etats de Savoie. La Sardaigne était, à causede son extrême fertilité et de l'abondance de ses
pr oduits, une des trois nourrices de Rome.Les deux
autres étaient l'Afrique etia Sicile. Depuis,comme
ces deux derniers pays, jflle tomba dans la plus
grande décadence. Au siècle dernier, c'était unesorte de désert. Dépouillés de leurs Etats de terre*ferme par la France, les rois de Sardaigne Charles-
Emma,nuel et Victor-Emmanuel se réfutèrent
dans cette Ue et y résidèrent de 1798 à 1814.

SARDANAPALE. Nom que donne la Bible à un
par son luxe, qui vivait au

commencement du vin» siècle avant J.C. Souexisten.cese passa tout entière au -milieu de seseunuqueset de ses femmes, se livrant aux occupa-tions de celles-ci et vêtu comme elles. Arbace
Belésis, et plusieurs autres de ses généraux, indi-gnés d'obéir à un pareil maître, conspirèrent contres
sa vie, et l'assiégèrent dans sa capitale., Sardàna-
pale, pour ne pas tomber entre leurs mains,fit éle-
ver dans l'intérieur de son palais, un immensebûcher composé de bois odoriférants, et s'y brûla
avec ses femmes et ses trésors, l'an 759 avant J. C.Sa mort mit tin au premierempire d'Assyrie.

SARDE, adj. et s. Habitant, habitante ,de la-bardaigne; qui appartientà la Sardaigne on à seshabitants.États sardes ou Royaume de Sardaigne,
Ancien Etat d'Europe, se composait de deux par-
tics distinctes, l'île de Sardaigne et les Etats de
terre ferme. Ceux-ci comprenaient le duché deSavoie,le Piémont, le Montferrat, le comté de Nice
le marquisat de Saluées, le duché de Gênes et une
partie de l'ancien Milanais environ 5,000 000 d'ha-
bitants; capitale Turin. Les États sardes sont de-
venus en 1860, par suite d'annexion et de con-
quêtes, le royaume d'Italie.

SARDES. Géogr. Ancienne capitale de Ia I,ydie,sur le versant septentrional du Tmolus. Sardesétait une ville très-florissante où Diane était ado-rée. Elle fut prise et brûlée par les Athéniens, ce
qui donna lieu à la guerre modique.

SARDINE, s. f. (du nom de
dont les cotes sont très-fréquentéës par ces pois-
est plus petite que le hareng, niaiselle a de grands
rapports de forme, de mœurs et de qualités avec
lui. L le habite les côtes de 1 Europe. Elle se tientdans les profondeurs de la mer la plus grande
partie de l'année, d'où elle sort en automne pour
frayer sur les eôtes; c'est alors qu'on la pêcheUn mange les sardines fraîches, salées ou fumées
ou conservées Leurchair est délicate et très-estimée.
SARBOINE, s. f. Variété d'agate calcédoine,
dont les anciens lisaient dés cachets. Elle est decouleur orangée, plus ou moins altérée par des

de roussâtre et

SARDOME,s, f. Bot. Espèce de renoncule fort
abondante en Sardaigne. Elle pousse des tiges-
cannelées, rameuses ses feuilles, semblables

brû-lant, et renferment un poison dont l'effet est de
contracter la bouche d'une manière si singulière
que le malade semblo rire eu aspirant



dit d'une sorte4e rire
convulsif causé par une contractiondans les mus-cles du visage, qui arrive a ceux qui ont mangéde la sardonie. Par extens. Se dit d'un rireforcé, contre nature.

Le rire sa niqueest souvent
un symptôme mortel. | Fig. Se dit aussi d'un-rire
qui ne passe pas le bout des lèvres, qui cache unedduleur intérieure, et d'un rire méchant et oniel.
Le rire de Méphistaphélcjs est un rire sardônique.
SARDONIQUEMENT,adv. D'une manière sar-

SARGASSEf. Nom' vulgaire du varech flot-»
tant. La sargasse pousse plusieurs rameaux mentis,
gris; s'amoncelantet s'entortillant.

SARIGUE, s. f. (nom indien çariguéia de cet
animal). Nom dotiné par les Français établis en
Amérique à tous .les mammiferes â bourse du genre
didelphe et en particulier au didelphe quatre-œil.
Cette espèce est plus- petite que nos chats domes-

tiques. Son pelage est gris brun, un peu plus foncé
sur la tête que sur' le dos. Le dessus de chaqueest marqué'- d'une tache jaune pâle, ovale, obli-

que, très-apparente, et dont la positiou'a valu à
cet auimal le- nom sn-cifique de quatre-oeil. Les

Sarigue.

oreiller sont assez grandes et nues. Certaines espèces
de sarigues ont .une poche sous le ventre dans la-
quelle les petits, sortis avant terme de la matrice,
prennent leur développement. Dans les espèces qui
n'ont point de poche,, les petits, trop faibles pour
marcher dans les premiers jours de leur naissance.
s'attachent aux tétines de leur mère. Les sarigues
sont des animauxtimides et in«ffensifs ils se nour-
rissent d'insectes, d'oeufs qu'ils vont dénicher sur
les arbres, de petits oiseaux, etc. Toutes les sari-
gues n^ont pas une poche abdominale. (D'Orbigny.

SARLAT. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Dordogne), au fond d'un vallon; 6,483 habitants.
Huile de noix, bestiaux, pierre meulière, lignite;
truffes, vina etc. Patrie de la Boétie.

SARMATE,adj. et s. Habitant, habitante de la
Sarmatie qui appartient à la Sarmatie ou ses
habitants. Guerrier sarmate. Les femmessarmatés.

Les Sarmates sont un ancien peuple de l'Asie et
de l'Europe orientale, qui habita d'abord au delà
du '.Don, mais qui ensuite le passa, subjugua les
Scythes,et se répandit dans le pays où parurent
bientôt après les Slaves.

trée qne l'on divisait en Sarmatie d'Europe et en
Sarmatie d'Asie. La Sarmatie d'EurQperenfermait

la Polo gne à partir de la Vistule, la Livonie. la
Cotirlânde,.la Russie et la Tartaned'Europe avec
la Crimée. La Sarmatied'Asie étaitcompris^entre
le Tanais et la mer Caspienne.

SARMATIQUE, adj. Qui -appartient,qui a rap-
port à la Sarmatie et aux Sarmates.
SARMENT, s. m. (pron. sarman du lat. sar-

nifulum, même signif.).Rameaux souples que pous-
sent la vigne et toutes les plantes qui, en crois-
sant, s'attachent aux supports qu'elles rencontrent.| Particul. Bois que pousse la vigne. Fagot de
sarment. Couper du sarment'. La- vieille jeta quel-
ques sarmentsdans le feu. Petit bout de bois qu'on
laisse sur le cep où vient le nouveau bourgeon.
SARMENTACÉ,ÉE, adj. Qui ressemble au sar-

ment. "| S. f. pi. Bot. Famille de plantes dicotylé-
dones, polypétales, àhypogynes, qu'on

SARMENTEUX, E1TSE, adj. (du lat. tarmentosus,
même sens). Qui, produit beaucoup de sarments.
Vigne sarmenteuse.Dont la tige est flexible,. grim-
pante comme le sarment. Plantes sarmenleuses.

SARONLQUE (golfe). Géogr. anc. Golfe de la
mer Egée, compris entre l'Attique et l'Argolide.
Il tirait son nom de Sâron, roi de Trézène, qui s'y
noya. Il contenait les îles de Salamine et d'Egine.

SARPÉDON. Myth. Roi de Lycie, fils de Jupi-
ter *et de Laodamie. Il se distinguaau siège deJroie, et fut tué par, Patrocle.

SARRACÉNIE, s. f. Bot. Genrede plantes her-
bacées d'Amérique, type de la famille des sarra-
céniées.

SARRANCOLIN,s. m- Beaumarbre, d'un rouge
foncé, avec des veines et des taches blancheset gri-
ses, qu'on tire des carrières de Sarrancolin (Hautes-
Pyrénées). Un groupe de marbre de sarrancolin.

SAKRASIN, INE, s. (de la tribu arabe des Sara-
cènes). Nom sous lequel on connaissait au moyen
âge les Arabes que'les chrétiens avaient à com-
battre en Palestine, en Egypte, en Espagne, en
Italie, etc. Les galères des Sarrasinà. Les invasions
des Sarrasins.| Adj. Le peuple sarrasin. ,1* armée sar-
rasine a battu complètementles troupeschrétiennes.

SARRASIN, s. m. Bot. Genre de céréales de la
famille des polygonées, qui porte aussi le nom de
blé noir, C'est une plante annuelle originaire de la
haute Asie, et qui a»été introduite en Europe par"
les Maures ou Sarrasins d'Espagne. La tige est cy-
lindrique, rougeâtre et très-rameuse; elle s'élève
ordinairement à 70 centimètres environ, et se cou-
vre de larges feuilles et de nombreuses tleurs en
bouquets, d'un rouge incarnat, qui sont remplacées
par des .baies noires et triangulaires. C'est une
des plantes les plus précieusespour les assolements
des terres sèches, siliceuses, caillouteuses et cré-
tacées. Elle épuise peu la terre qu'elle ombrage
de manière à étouffer toutes les plantes nuisibles
qui germent avec ou après elle. Ses fleurs sont
excellentes pour les abeilles, et ses graines pour la
volaille, les porcs et les chevaux. La plante verte
ou sèche fournit un assez bon fourrage à tous les
bestiaux. Enfouie avant sa floraison, elle devient
un excellent engrais. Ses graines contiennent une
farine blanche avec laquelle on fait en Bretagne
un pain noir, plus savoureux que celui de l'orge,
mais lourd, indigeste, peu nourrissant. Cette farine
est plus généralement employée à faire des bouil-
lies, ainsi que des galettes.

SARRASINE s. f. Fortif. Grille à grosses
pointes de,bois ou de fer, placée entre le pont-levis
et la porte d'une ville, d'un château fort, etc., et
qui se lève ou s'abaisse selon, les occasions. Bot.
Nom vulgaire de l'aristoloche.

SARRAU, s. m. (pron. saro). Souquenille de
paysan, de roulier et autrefoisde soldat. Un sarrau
de toile. Se couvrir d'un sarrau.

SARREBOURG. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Meurthe), sur la Sarre; 2,982 habitants.
Magasinset boulangeriesimmensespour la troupe.
Manufactures de cotonnades, siamoises, bière, etc.

SARREGUEMINES.Géogr. Chef-lieu d'arron-
dissement(Moselle), sur la-Sarre; 6^640 habitants.
Siamoises, velours, cravates, tabatières en carton
vernissé, poteriefine. »

SARRETTE,s. f. (du lat. serratula).Bot. Genre
de la famille de cinarocéphales, renfermant des
herbes du de petits arbrisseaux à feuilles alternes
et à fleurs disposées en épis.

SARRIETTE,s. f. (du lat. satureia). Bot. Genre
dé la famille des labiées, qui renferme plusieurs
espèces indigènes dans nos départements voisins
de la Méditerranée. La sarriette des jardins est em-ployéeen bordure.

SARTHE (du celt. sarth, pur). Géogr. Rivière
de France, prend sa source dans le départ, de
l'Orne, près de la Trappe, arrose les départ. de la
Sari lie, de Maine-et-Loire,et tombe dansla Mayenne
à 6 kilom. au-dessus d'Angers, après un cours de
275 kilom. Sortie (département de la), situé entre
ceux de l'Orne, d'Eure-et-Loir, du Loir-et-Cher,
de l'Indre, de Maine-et-Loire et de la Mayenne,
forméd'une portionconsidérablede l'ancien Maine,
d'une petite partie de L'Anjou et du Perche;
620,592 hectares 463,619 habitants; chef-lieu le
Mans. Fer, houille, marbre, granit, pierres meu-
lières et -de taille, ardoise, ambre jaune, terre à
foulon eaux minérales. Sol varié céréales, légu-
mes, fruits, pommes à cidre; chanvre, assez bons
vins. Volaille renommée, abeilles. Toiles, siamoi-
ses, étoffes communes,gants, bougies, papeteries,
verreries, conservesde viandes et de légumes. Le
départ, de la Sarthe est divisé en quatre arron-
dissements (La Flèche, Mamers, le Mans, Saint.
Calais), 33 cautous et 386 communes.

SARTO {Andréa VANNUCCI, dit Andrea dtPCélèbre peintre, né Florence en 1488, mort
en 1530. Il parvint, en étudiant les cartons de Mi-
chel-Ange et de Léonard de Vinci, à donner à .sesfigures des contours assez purs pour mériter le sur-
nom d'Andrea aenza errori. Il y a dans toutes sestoiles une grâce mélancolique qu'ondoit peut-êtresa passion pour sa femme, Lucrezia del Fedc
qui l'avait trahi pour un de ses élèves. Le mus,edu Louvre possède quatre tableaux d'André de)
Sarto Une Sainte Famille, la Charité,
et une autre Sainte Famille.

SAS, s. m. (pron. ad; du lat., sela, soie). Tissu
de crin attaché à un cercle, servant à passer du
plâtre, de la farine, des liquides. Sas délié. Plâtre
au gros sas. Sorte de claie en osier destinée :i

passer les terres qu'on veut épierrer.Prov. et ti".
Passer une chose au grossas, L'examiner légèremem
Le tout s'e^mise et se passe au gros sas. (Ducer-
ceau.) Bassin d'une chute d'ean.

SASSAFRAS, s. m. Bot. Espèce du genre lau-
rier, originaire du continent américain et qui ré-
ussit assez bien chez nous, où elle atteint de T'a,
8 mètres de hauteur.Le tronc du sassafrasest droit,
recouvert d'une écorce épaisse, cendrée,.avec «les
branches très-rameuseset des feuilles pétiolées, al.
ternes, variant de forme et de grandeur. Les fleurs,
petites et jaunâtres, sont disposées en panicules au
sommet des rameaux. Le bois dusassa/ras est très-
estimé dans le commerce, qui.l'emploie dans la
teinture, et dans la médecine, qui s'en sert comme
sudorifique. Sassafras de l'Orénoque.

SASSE, s. f. Mar. Pelle creuse, garnie d'une
anse ou poignée, qui sert. à rejeter l'eau hors des
embarcations. Une sasse en bois de chêne.

SASSEMENT, s. m. (pron. sacem.an). Action de
sasser. Procéder au sassement de la farine.

SASSENAGE- Géogr. Chef-lieu de canton del ar-
rondissementde Grenoble (Isère),renommépour ses
fromages. [ Cuvesde Sassenage,Petites cavernes creu-
sées dans le rocher,à quelque distancede ce village.
La tradition en faisait le séjour de la fée Mélusine.
Nous fîmes une excursion aux Cuves de Sassenaye.

SASSER, v. a. (rad. sas). Passer au sas. Sasser
du plâtre, de^la farine. Fig. et fainil. Discuter,
examiner. Sasser et ressasser une affaire.

SASSEUR EUSE s. Ouvrier, ouvrière chargé
de sasser le plâtre ou la farine.

SASSO1RE, s. f. (pron. sasoare). Technol. Pièce
de train dedevant d'une voiturequi soutientla flèche;

SASSOLINE, s. f. Chim. Acide borique hydraté
qu'on trouve en dissolution dans les eaux de cer-
tains lacs de Toscane, notamment à Sasso, près de
Sienne.La sassolinesert à la fabricationdu borax. La
sassoline se préseLte en paillettes noiresou blanches.

SATAN, s. m. (mot hébreu qui signifi,e adver-
saire). Nom qui désigne le prince ou- chef des dia-
bles, des démons, des maudits. C'est le génie du
mal, l'esprit tentateur, l'archangeorgueilleux et
révolté, foudroyé par Dieu et précipité dans l'a-
bîme. Depuis l'Oromaze et l'Ahrimane de Zoroas-
tre, depuis les Amchaspands et les Darwands, on
a admis, dans toutes les théogonies, comme étant
en lutte dans le gouvernement de l'univers, deux
principes contraires, le bien et le mal, les ténèbres
et la lumière. Cette théorie du bien et du mal,
quoique contraire à la raison, a persisté depuis des
siècles, et aujourd'hui bien des gens croientà l'exis-
tence de Satan seulement la forme de cet ennemi
est, il faut le dire, moins connue que ses attributs,
car elle a varié à l'infini. Autrefois, on le repré-
sentait avec des cornes à la tête, une fourche à la
main et des griffes aux pieds. Aujourd'hui, il est
simplement l'idéalisation du mal, du péché, de la
tentation, des mauvaises passions. Les ruses de Sa-

tan. Renoncer à Satan et à ses pompes. Satan et la
chair, deux ennemis toujours prêtsà mal faire. (La

Fontaine.) Les fils de Satan, En langage de dévo-
te, Les pervers.Le royaume de Satan,Le monde,

la société des hommes. Fig. Un orgueil^de Satan,
Un orgueil excessif.

SATANÉ,ÉE, adj. Famil. Dignede Satan.Vieux
mot. Satané fripon. Quel satané coquin! Cette sa-
tanée femme n'en fait jamais d'autres.

SATANIQUE, adj? Famil. Qui appartient à Sa-

tan, qui tientà Satan. Espritsatanique.Méchanceté
Satanique. Système sublime par son audace sata-
nique par ses résultats. (A. Martin.) 1 Orgueil sata-
nique, Orgueil extrême, par allusion à l'orgueilqui

causa la rébellion et la chute de Satan.
garde duSATELLITE, s. m. (du lat. sàteUes, garde du

corps, compagnon).' Chez les Romains, Garde du

corps de l'empereur. Les satellites accompagnaient

César, et veillaient sur lui. | Aujourd'hui, Tont
homme armé qui est aux gages d'un autre pour.

être le ministre de ses violences. Les cruels satel-



lites du tyran. Courtisans,odieux satellites du prince,p

je vous méprise. | Astron. Planète de second ordre
qui tourne autour d'une plus grande et l'accompa-
gne dans sa révolution autour du soleil. Saturne a
sept satellites;Uranus. six; Jupiter, quatre.La terre
n'a qu'un satellite, la Lune.Ceux qui attribuenttout
air hasard doivent s'émerveiller.encoreplus de cette
singulière combinaison du. double mouvement de
tout satellite observé, combinaison par,suite de la-
qûelle le satellite présente toujours le même hémi-
sphèreà saplanète. (Fourier.)] Adjectiv. Anat. Sedit
desveinesqui avoisinent les artères.Veines satellites.

SATIÉTÉ s. f. (pron. satiété; du lat. satietas).
Képlétion d'aliment» qui va jusqu'au dégoût. Boire
jusqu'à satiété. Manger jusqu'à satiété. | Fig* Dé-
jruût qui vient de l'usage immodéré des choses. La
satiété dés plaisirs. La satiété de la gloire. La sa-

s tiété rend la volupté même ennuyeuse. La satiété
rend indifférent aux hommages de la foule. Ré-
j,ékr une chose à satiété, La répéter sans cesse.

SATIN, s. m. (du lat. seta, soie). Étoffe de soie
plate, fine, douce et lustrée. Satin de Gênes, de

Florence. Satin de Lyon. Satin uni broché. Cra-
vate de satin. Satin noir. Satin rose. Robe de satin.
Souliers de satin. Il reproduit merveilleusement le
satin des robes et l'éblouissante pâleur des visages.
(Th. Thoré.) Toute étoffe, quelle que soit la ma-
tière, qui a été' fabriquée à la manière du satin de
soie et dont la surface est satinée. Satin de coton.
Satin de laine. On donne aussi le nom de satin de
laine à des stoffs croiséset brochés dont on fait des
manteaux et des» robes. Satin turc, Étoffe fabri-
quée à Amiens, croisée à l'envers et lisse'à l'en-
droit. 1 Satin simple, Satin avec envers. 1 Salin dou-
Gle. Celui qui est également satiné des deux côtés.

Fig. Ce qui a l'aspect, la douceur du satin. Le
satin des fleurs. Sur le satin d'une peau blanche et
fine. (Maltilàtre.)Le satin d'une belle gorge.SYTJnJïJE, s. f. (rad. satin). Étoffe très-mince
qui imite Te satin. Robe en satinade.

SATINAGE, s. m.. (rad. satin). Action de sati-
ner, de donner le lustr.e du satin à une étoffe, à un
panier. Le satinage du papier. Satinage à la-vapeur.
L1' salinage d'un livre. Résultatde cette action.
L étoffe est d'un beau satinage.

SATINÉ, ÉE, part. A qui on a donné le lustre
du satin. Papier satiné. Etoffe satinée. S. m. Ce
qui f'uit qu'une chose est satinée.Le satiné du vélin.

SATINER, v. a. Donner à une chose le lustre du
satin. Satiner une étoffe. Satiner une feuille de pa-
pier, une brochure. Satiner les feuilles d'un livre.

SATINEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière en sa--
tina^e. Satineur de papier. Satineuse d'étoffes.

SATIRE, s. f. (du lat. satura ou satyra). Ou-
vrage en vers qui censure ou tourne en ridicule lesles sottises, les passions, les folies des hom-
mes. Sanglantesatire. Piquante satire. Satire de Ju-
vinal. Satire de Boileau. Le fouet de la satire. Les
traas de la satire. Publier une satire. On n'ap-
prouve la satire que lorsqu'elle va mordre les au-
tres. (La Bruyère.) Ma aatire s'élance en bloc de macervelle. (Hég. Moreau.)1 Ouvrage mêlé de prose
et de vers fait dans le même but, ou du moinsdans
la même intention. La satire de Pétrone, La satire
Mènippée a cela de particulier,qu'elle appartientà
tous les temps. (Ch. Nodier.) 1 Tout écrit ou dis-
cours piquant; médisant. Les Annalesde Tacite sont
des satires. Il y a des éloges qui sont des satires.
P,éfiexionsmordantes.'amères,qui se trouventépar-
ses dans la satire proprementdite, dans les dis-
cours, etc. ISa conduite est la satire de la v6tre, L'hon-
nêteté, la loyauté de sa conduite, rendent plus sail-
lants encore les torts de la vôtre.

SATIRIQUE adj. Qui appartient à la satire,
qui tient de la satire. Trait satirique.Poésie sati-
rique. Allusion satirique. Qui fait, qui écrit des
satires. Poète satirique. Horace, Juvénal, Boileau,
Aug Barbier, sont des poètes satiriquea. Substan-
t'v. Un satirique est l'effroi du public et la haine
des sots. (Boileau.) On compare .les satiriquesà-ces
chiens qui aboient et qui mordent tout le monde.
(saiiit-Evremont.)| Enclin, jjorte* à la satire, à la
médisance. Espritsatirique.Hommesatirique. Cette
conversation était d'un genre grave, mélancolique
et satirique. (WalterScott.) Rochefort est satirique.

SATIRIQUEMENT, adv. D'une manière satiri-
que. Parler satiriquement.Écriresatiriquement.

SATIRISER, v. a. (.rad. satire). Railler d'une
manière satirique. Certaines gens ne peuvent s'em-
pêcher de satiriser leurs meilleurs amis.

^ATlRiSTE, s.. (rand. satire). Auteur de mau-vaises satires. Un méchant satiriste. Une satiriste.
SATISFACTIONs. f. (pron. satisfaksion dup- satisfoctto formé de satia, assez, et de facere,faire). Contentement que l'on éprouve en faisant

un retour sur un succès Comblerquelqu'unde sa-
tisfaction. Se conduire à la satisfaction générale. Air

de satisfaction. C'est une satisfaction que vous me
faites goûter. (Volt.) Je ne connais pas de satisfac-
tion plus grande que celle que nous procure la con-
science d'un devoir accompli. (Delvau.)Action
par laquelle on satisfait quelqu'un en réparant l'of
fense qu'on lui a faite. Demander satisfactionà quel-
qu'un. Satisfactionproportionnéeà l'offense,

adj.
lat. salis factortus). Qui est propre à expier les fau-
tes commises. Des œuvres satisfactoires.

SATISFAIRE, v. a. (du lat. salis, assez; facere,
faire). En général, Donner un sujet de contente-
ment, de satisfaction; contenter. Cet élève satisfait
ses maîtres. Tâchez de satisfaire tout le monde.
Dansun sens particulier.Satisfaireun créancier, Lui
payer ce qui lui est dû satiafaire un besoin,Faire ce

dre. j En parlant des passions, Exécuterce qu'elles
commandent. Quiconqueaime mieux satisjaire une
passion qu'accomplir un devoir n'est pas un homme
vertueux. 1 Contenterpleinement. Si nous n'exis-
tons que pour les plaisirs des sens, pourquoi ne peu-
vent-ils nous satisfaire? | <Neutral. Faire ce qu'on
doit par rapport à une chose. En ce sens, il reçoit
toujours un complément indirect avec la préposi-
tion ci. Satisfaites à vos devoirs et ne.vous inquié-
tez pas du reste. Quoique nous soyons en état d'y
satisfaire pleinement. (Buffon.) SE satisfaire,
v. pr. Se donner satisfaction.

SATISFAIT, AITE, part. Contenté, payé, ré-
paré, assouvi. C'est assez, je suis satisjait. La voilà
satisfaite. Ses désirs, toujours satisfaits, ne lui lais-
sent rien à désirer. (Màssillon.)

SATISFAISANT, ANTE; adj. Qui satisfait, qui
cause du contentement. Voilà ce que j'ai pu trou-
ver dé-plus satisjaisant sur cette question. (Chateau-
briand.) Qui répond catégoriquement à une ques-
tion. Il nous a donné des réponses satisfaisantes.
( Alboize. ) Qui remplit l'attente qui suftit. Dis-
cours satisjaisants. Manièressatisfaisantes.Je veux
des raisonssatisfaisantes.Interrogatoiresatisfaisant.

SATISFÉCIT, s. m. (3e personne du présent de
l'indicatifdu verbe satisfacere, satisfaire). Billet de
satisfaction qu'un professeurdonne à son élève. Un
satisfecit. Des salis fécits.

SATIVE, adj. f. (du lat.satious, qu'on sème, cul-
tivé). Se dit, par opposition à agreste, des plantes
venues de graines semées par.l'homme.

SATOR. Mythol. rom. Un des dieux laboureurs,
invoqué dans le temps des semailles.

SATRAPE, s. m. Titre des gouverneurs de pro-
vinces dans l'ancien empire des Perses. Les satra-
pes avaientdans leurs gouvernements une autorité
sans limite. Ils levaient les troupes nécessaires à
la défense du pays, nommaient tous les emplois,
recueillaient les tributs, etc. Ils avaient, en outre,
le pouvoir de traiter avec les États voisins, et
comme ils étaient indépendants les uns des autres,
ils se faisaient quelquefois la guerre entre eux. Les
satrapies étant en petit.nombre et par conséquent
très-considérables, les satrapes amassaient d'énor-
mes richesseset déployaient un luxe qui devint pro-verbial. Fig. Grand seigneur voluptueux, orgueil-
leux, despote. C'est un satrape.C'estun vrai satrape.

SATRAPIE,s. f. (rad. satrape). Gouvernement
d'un satrape. DariusdivisalaPetseeuvingt satrapies.

SATURANT, ANTE, adj, Qui a la propriétéde
saturer, d'absorber. Substance saturante.

SATURABLE, adj. Qui est susceptible de satu-
ration, -d'absorption. Substances saturables.

SATURATION, s; f. (pron. saturasion; dn lat.
satu ratio). Chim. État d'un corps saturé; terme où
un liquide cesse d'agir sur un corps solide qu'il
est susceptiblede dissoudre. Le ehlorure de sodium
mis dans la cuvette, il faut attendre que la satu-
ration soit complète pour le filtrer. (Le Bossu.) |
Terme où les affinités, réciproques de deux princi-
pes constituants d'un composé binaire étant satis-
faites, aucun des deux principes n'est plus sus-
ceptible de s'unir avec une nouvelle.quantité de
l'autre. (Différentes proportions suivant lesquelles
deux corps sont susceptibles de se combiner. Pre-
mier degré de saturation. Second degré de satura-
tion. On va procéder à tous les degrés de saturation.

SATURÉ, EE, part. Contenant la plus haute

de sulfate de soude. Fig. J'avais le coeur sature'
de joie. Je vivais en Orientsaturé de voluptés.

SATURER, v. a. (du lat. saturare, rassasier; fait
de satis, assez). Chim. Mettre dans une liqueuruneeubstance qui s'y dissolve en assez grande quan-

de sel, de sucre. Faire qu'un corps cesse de s'u-

nir à un autre, quel que «oitd'ailleursl'état
.combinaison.| Fig. Remplir complètement.Le bien
que l'on fait sature
SATURNALES,8. f. pl.'(du lat. 5a*ffttti*; Sa-
turne). Fêtes qui
mois de décembre. Onnse qu'elles furent établie?
en mémoire de la liberté et
parmi les hommes du temps de Saturne.
pues sous le règne de Tarquin le Superbe, les **•>'
turnales furent rétablies par autorité du
l'époque de la
cipe, elles ne duraient qu'un jour. La réforme du
calendrier par Jules César ayant ajouté deux jours
au mois de décembre,on les Attribuaaux saturnales.
Augusteen porta le nombre' à quatre; Caligula fit
l'addition d'un cinquième jour à ces fêtes. Les sa-
turnales étaient desréjouissancespubliques pendant
lesquelles régnaient la plus entière liberté et la
plus complète égalité. Une sincère amitié semblait
.unir tous les citoyens;les affaires publiques étaient
abandonnées des festins avaient lieu d'abord en
public, puis dans toutes les maisons. Les esclaves

leurs maîtres et leur reprochaient leurs vices et
leur tyrannie. Pendant la durée des saturnales, les
Romains 'envoyaient des présents à leurs amis,
comme au temps des étrennes. Tout respirait alors
la joie. Néanmoins, le plus souvent, cesfêtes étaient
souillées par la.débauche. Les saturnales furent
abolies, ou du moins interdites aux chrétiens, en
362, par le concile de Laodieée. | Fig. Certains
temps de licence,dé plaisirsexcessifset peudécents,
d'orgies. Les jours de carnaval sont de véritables
saturnales. Les saturnales de la Rome impériale.

SA TURNE..Myth. Un des plus: anciens dieux.
Il portait en Egypte le notn de Ser ou de Sèr.
C'était le dernier des dieux de la seconde classe et
le père de ceux de la troisième. On le représentait
avec une tête humaine surmontée de la partie su-
périeure du pschent. Quelquefois, il avait une tête, t
de crocodile, animal 'emblème du temps dans la
doctrine symbolique. Il avait pour épousela déesse
Nephté, l'une des formes de Néith parmi les dieux
de la seconde classe. C'était la Rhéa, l'Ops égyp-
tienne, la mère d'Osiris, d'Isis, de Nephtys et de
Typhon. C'est des mythes égyptiens sur ce dieu
que les Grecs formèrent leur légende sacrée sur
Kronos, ou Satthme. Saturne, ou Kronos, était le
plus jeune des Titans-, il tua d'abord son père et
voulut régner. Ses frères y consentirent,mais à la
condition qu'il dévorerait ses enfants. Devenu l'é-
poux d'Ops ou de Rhéa, sa sœur, il mangea les
enfants qu'il eut d'elle; mais Rhéa ayant donné le
jour à Jupiter, bu Zétjs, elle enveloppa d'une peau
de chèvre la pierre connue depuis sous le nom
(TAbadir, et l'offrit à Saturne, qui la dévora. Rhéa
sauva encore de cette façon Neptune et Pluton.
Saturne, plus tard dépossédé par son fils Jupiter,
s'enfuit en Italie dans le Latium, dont il civilisa
les peuples et où il fit fleurir rage d'or. Le culte
de Saturne n'était pas aussi solennel que celui de
Jupiter. On lui sacrifia des victimes humaines, et
cette coutume, qui se perdit en Grècesous Hercule,
se conserva longtemps à Carthage. } Les révolu-
tions sont comme Satume, elles dévorentleurs en-
fants.
comme le dieu du temps,e on le représente comme
un vieillard courbé sous le poids des années, tenant
d'une main une faux et de l'autre un sablier. On
célébrait en son honneur les saturnales. Pendant
tout le temps que duraient les saturnales, on se li-
vrait à toutes sortes de réjouissances les tribunaux
étaientfermés, les écoles vaquaient on n'entrepre-
nait aucuneguerre,on n'exécutait aucun criminel.| Le tempe de Saturne et de Rfcée, L'âge d'or. Cet

Le vieux Saturne.
SATURNE, s. m.. Astron.Planète qui, dans l'or-

dre des distances, vient immédiatementaprès Ju-

durée de sa révolution sidérale est de 10,758jours
(plus de 29 ans,) son volume 887,3, celuide la
te étant 1; sa distance moyenne au soleil, de

Saturnecirculentun corps opaque, large et mince,
qu'on appelle son anneau, et sept satellites, dont j
six se meuventà peu près dans le plan de l'anneau,
tandis que le septième s'en éloigne sensiblement.

nébuleuse, d'une lumière terne et plombée. Le si-
gne dè cette planète est ~b. L'anneau de Saturne.

avec l'or, Tangent et le cuivre, les prive de leurs
propriétés caractéristiques,par allusion



qui dévorait ses enfants. | Chirn. Sel de Saturne
Combinaison de

iSaturae;son anneau et ses satellites.
de plomb, quand cette combinaison est solide.
Extrait de Saturne, La même combinaisonliquide.

SXTl'RNIE, s. f. Entomol. Genre de lépidop-
tères nocturnes, tribu des bombycites, renferme
plusieurs beaux insectes. La saturnie-du poirier, ougrand j>ann, a une envergure de 14 centimètres;
c'est le plus grand des papillons d'Europe; on le
trouve en France.

SATURNIEN, IENNE, adj. Qui appartient, qui
a rapport il Saturne.
SATYJIE, s. m. (dn gr. <rair\jpo?, que quelques

auteurs croient dérivé de adGru membre viril,parce que 1-s satyres sont tfes-fiïbriques). Demi-
dieu des forêts. On confond souvent les satyres avec
les faunes et les sylcain*, et, comme eux, on lesreprésente moitié !iommes_etmoitié boucs, hommes
par la tête, avec des cornes, boucs par le reste dncorps velu et terminé par une queue et des piedsde bouc. Adorateurs du dieu du vin, les salyresmè-nent joyeuse vie, chantant ou jouant de la flûte

frappant sur des cymbales ou portant la coupe en
main et agitant le thyrse. Tantôt ils forment des
danses avec les dryades ou les nymphes, tantôt,
dans leurs jeux lascifs, ils poursuivent ces déesses.
Les bandes de Pan- étaient semb'lablement com-
posées de satyres. (Rabelais.) | Fig. Se dit d'un
liomme extrêmementadonné aux femmes, qui les
poursuit de ses obsessions. C'est un satyre.| Entomol.
Genre de lépidoptères diurnes, tribu des satyrides,

teintes assez sombres et des yeux plus ou moins
nombreux. Ils recherchent, en général, les lieux
secs et arides, et leur vol est peu élevé. Ces .lépi-

surface du globe. S. f. Poème mordant et extrê-
mement libre dont les satyres étaient les principaux
personnages. Ces poèmes grecs n'avaient aucuneressemblance avec les poésies que nous nommonssatires, d'après les Lat'.ns.

SATYRIAQUE, adj. Qui tient du satyriasis,
qui appartient au satyriasis. Fureur satyriaque.

SATYRIASIS, s. m. (du gr. ffàxvpoç, satyre, à
cause de la lubricité dés satyres). Pathol. État

d'exaltationmorbide des fonctions génitales carac-térisé par un -penchant irrésistible à répéter l'acte
vénérien, avec la faculté de l'exercer sans s'épuiser,
affection ordinairement accompagnée d'une ten-dance à Ia-détnenceou à la manie. Le satyriasis
est ordinairement spontané.

SATYRICON, s. m. Mot grec dont on s'est servi
pour désigner un grand ouvrage satirique eu prose
ou en*vers. Le satyricon de Pétrone.

SATYRIDES, s. in. pi. Entomol. Tribu de lé-
pidoptèresdiurnes, qui a pour type le genre satyre.Les satyrides fréquentent les lieux secs et arides;ils volent assez vite et par saccades,et ne s'élèvent
jamais à la hauteur des arbres. E. Desmarest.Vf

SATYRIQUE, adj. Qui appartient, qui a rapport
aux satyres. 1 Danses salyriques. Danses qui con-sistaienten postures indécenteset lubriques.| Jeux
.satyriques, Farces qu'on jouait à Rome avant les
grandes pièces,.et qni étaient imitées des satyres grec-
ques. Les jeux satyriques dégénéraient en obscénités.

SAUCE, s. f. (pron. sése; du lat. salsa; rad. sal,
sel). Assaisonnement liquide où il entre du sel,
du poivre, des épices, etc. Sauce blanche. Sauce
rousse. Sauce au beurre noir. Sauce fade, insipide.
Sauce à la Béchamel. Sauce aux câpres. Tremper
son pain dans la, sauce. Et le turbot fut mis à la,
sauce piquante. (Berchoux.) Sauce courte, Sauce
peu abondante. Sauce douce, Sauce faite avec du
sucre, du vin et du vinaigre. Sauce-Robert, Sauce
faite avec de la moutarde, de l'ognon et du vinai-
gre, j Prov. La sauce vaut mieux gue le poisson,
L'accessoire l'emporte sur lq principal. Dans un
sens analogue. La sauce fait manger le poisson. 1 Il
ne sait quelle sgjice manger le poisson, Se dit d'un
homme qui se sent embarrassé. 1 Il n'est sauce que.d'appétit, Quand on a faim, on trouve bon tout cequ'on mange. 1 On ne sait à quelle sauce le mettre,
C'est un hommequi n'est propre à rien; on ne sait
à quoi l'employer. Techuol. Sauce du tabâc, Eau
salée dans laquelle on a mis différents ingrédients
et dont, on se sert pour la préparation du tabac enpoudre. Dorure à la sauce, Dorure légère obtenue
par la simple immersion dés objets dans un liquide
aurifère. Les^cadres de ces glaces ont une simple
dorure à la sauce.

SAUCÉ, ÉE, part. Trempé dans la sauce. Pain
saucé. Viande saucée. Fam. Inondé d'eau. Cet
homme est saucé. Le pauvre diableétaitcrotté, sauce,
faisait pitié. | Nùmism. Médailles saucées, Médailles
de cuivre couvertes d'uue mince feuille d'argent.

SAUCER, v. a. (rad. sauce; on met une cédille
sous le c devant a, o. Je sauçais, nous sauçons).
Tremper dans la sauce. Saucer son pain. Saucer de
la viande. | Fig. Inonder d'eau.

SAUCIER, s. m. (rad. sauce). Celui qui compose
ou qui vend des sauces. Un grand saucier. Peu
Usité. | Jifar. Massifde bois placé sur les ponts des
navires pour recevoir le bout de la mèche d'un
cabestan. Saucier en bon état, en mauvais état.

SAUCIERE, s. f. Vase creux dans lequelon sert
les sauces sur la table. Belle saucière. Grande sau-cière. Saucière en argent. La saucière était en ver-meil. Saucière de porcelaine.Renverser la saucière.

SAUCISSE,s. f..(pron. sôsise du lat. salsicia;
rad. sal, 'sel). Boyau de porc ou d'autre animal,
rempli de viande crue, hachée et assaisonnée. Sau-case veau. Saucissedeporc. Saucisse truffée.Aimer
les saucisses.Mettre des saucissessur legril ..Nousman-geâmesd'excellentessaucisses.Art. milit.Poudreà
tirer, mise en rouleau dans une toile goudronnée.

SAUCISSIER, ÈRE, s. (rad. saucisse). Celui,
celle qui fait des saucisses. La belle saucissière. On
donnait autrefois ce nom aux charcutiers.

SAUCISSON,s. m. (rad.. saucisse). Grosse sau-
cisse de très-hautgoût. Saucisson.d'Arles.Saucisson
de Lorraine. Saucisson de Lyon. Saucisson de Bo-
logne. Saucisson à l'ail. Saucisson cru. Saucisson
cuit. On coupeordinairement le saucisson par tran-
ches. Espèce de fusée dont on garn t les feux d'ar-
tifice. | Fig. Mauvaise nouvelle. lielle-Isle melâche ce saucisson dans l'oreille. (Saint-Simon.) |
Art milit. Espèce de fascineayant de 2 à 3 mètres

de long. | Artill. Long sac de toile nu de cuir, de
peu de diamètre et rempli de poudre fine, dont on
se sert pour porter lé feu dans la- chambre d'une
mine. Les soldats étaient chargés de saucissons.

SAUF, SAUVE, adj. (pron.. sôf, sôve; du Jat
qui est hors dé péril. Il est joint souvent avec sain'
Revenir sainet sauf d'une bataille: voir l'honni
sauf. Avoir la vie, sauve. 1 Invariable quand il estlacé avant le substantif; il signifie alors <saiiblesser,sans donner atteinte à. Sauf votre respectSauf l'estima que jevous porte. 1 Sans exclmv Sin.
préjudice de, avec réserve de. Sauf correction' ]Lmeilleur avis. L'amour du travail et l'habitude de

I la justice me paraissent, sauf les accidents, la routela plusassuréepour arriverau bonheur. (Stendhal )
1 Sauf à a un sens analogue au précédent,et e^

suivi de l'infinitif. Sauf à déduire. Sauf à recoin
mencer.1 Sauf erreur de calcul, sauf erreur ou omission, Sans préjudice du droit de revenir à comptes'il y a erreur dans le calcul. )| T. de prat. Sauf'l'appel, Sanspréjudice de l'appel.Hormis, exceptéa la réserve de. Perdre'tout, sauf l'honneur.

SAUF,-CONDUIT, s. m. Permission donnée
quelqu'un, par autorité publique, d'aller,de séjour-
ner un certain temps dans quelque endroit, et des'en .retourner librement, sans crainte d'être arrêtéDemander un sauf-conduit.Accorder un sauf-roi,
duit. Violer un sauf-conduit. Une personne mu-niéd'un sauf-conduit est sacrée. Sorte de passeportremis en temps de guerre aux étrangers, qui doi-vent se retirer d'un pays en guerre avec le leurj Le plus souvent le sauf-conduit a pour objet <1,'

sauvegarder des personnes soumises à la contruinte
par corps. La même faveur peut s'étendre auxcommerçants qui, par suite d'un naufrage, d'unincendie, ont perdu une partie de leur fortune. la
coilcfetits aux personnesqui, sujettes à la contraintepar'cSrps, sont appelées à déposercomme témoins.
Actequi contienteettepermission.A plus. Des sauf.
conduits.On délivra mille sauf-conduitsaux insurges.

SAUGE, s. f. (du lat. salvia rad. salvare sati-
ver, à cause de ses vertusmédicinales).Bdt. Grand
genre de plantes de la famille des labiées, renfer-
mant environ trois cents espèces. Ce sont des herbes
ou des arbrisseaux, disséminéssur toute la surface
du globe. Les sauyesexhalent une odeur aromatique
assez agréable quand on les froisse. Les plus inté-
ressantes sont la sauge des- prés, aux jolies fleurs

Sauge.

bleues, et la sauge officinale, dont les fleursvarient
du bleu pur au pourpre foncé, et qui atteint ordi-
nairement la taille de quarante centimètres. Les
feuilles de la sauye officinaledonnent une huile es-
sentielle, qui a pour base le camphre. Sauge écla-
tante. Sauge dorée. Sauge d'Afrique. Sauge sel arée.
aSauge laineuse. La sauge étalée. 1 Sauge amère, Es-
pèce de germandrée.Sauge- de 'La pul-
monaire officinale, jSauge des bois, sauge sauvage
Germandrée des bois.

SAUGRENU, UE, adj. Absurde, ridicule, im-
pertinent. Il ne se dit que des choses. Raisonnement
saugrenu. Discours saugrenu. Question saugrenue.
Réponsesaugrenue. Il m'a fait les contes les plus sas-
grenus. Ce sont des balivernes,des contes saugrenus.

SAÛL (en hébreu, le demandé). Premier roi d'Is-
raël, fils de Cis, de la tribu de Benjamin,dont 11

garda les troupeaux dans sa jeunesseï Un jour, en
cherchant des ânesses égarées,Saut entra dans 1»



Samuel pour le consulter.i es Juifs demandaient un roi Samuel leur donna

^aiil, qu'il sacra, 1079 ans av. J.-C. Les commen-

céments de son règne furent couronnés de succès
remportéssur les Ammoniteset sur les Amalécites.
Mais bientôt, méprisant les conseils et les avertis-
sements du grand-prêtre,Saut devint sombre, triste
et fou. Le son de la harpe seul calmait ses accès

-1-de fureur. David était chargé de ce soin. Seul
donna sa fille Michol en mariage à David. Saüi,
vaincu par les Philistins la bataille de Gelboé,
abandonné des siens, se perça de son épée après
avoir vu périr ses trois fils (l'an 1051 av. J. C).
Un Amalécite le dépouilla de son diadème et de ses
braceletsd'or. Les Pl ilistins le reconnurent parmi
les morts à sa grande taille et à fa brillantecuirasse.

SAULE, s. m. (pron. sole: du lat. aalix, même
signif .). Bot. Genre type de la famille des salici-
nées, formé d'arbres et d'arbrisseauxqui croissent
en grand nombre dans les parties tempérées et
froides de l'hémisphère boréal, surtout le long des
cours d'eau et dans les endroits frais des monta-
gnes. Leurs feuilles alternes sont accompagnées de
stipules persistantes ou tombantes. Leurs fleurs
dioïques forment des chatons, sessiles ou pédicu-
les,-qui se développent, tantôt avant les feuilles,
tantôt en même temps quleljgs, et dont les bractées
sert indivises. Les fleurs mâles sont réduitesà deux,
trois ou cinq étamines, dont les -filets se soudent

rarementen un seul corps. Les espèces les plus re-S/ marquablessont le saule blanc, le saule ,de, Babylone
y ou saule pleureur, le saule marsault et le saule osier,

Les rameauxdes saules servent généralement à faire
des liens. Il n'est pas d'arbres qui exigent moins
de soins pour la culture et qui se propagent avec
plus de facilité que les saules. (De Morogues.) Le
saule est souvent rappelé comme emblème de l'a-
mour trahi;'dé l'amour malheureux, dans la poésie
anglaise. La rivière était bordée de saules.

SAULE-PLEUREUR,s. m. Espèce du genre
sanle dont on décore les tombeaux et les pièces
d'eau des jardins, et qui ne croît que sur les sols
gras et humides. Cet arbre, d'un aspect mélanco-
lique, incline ses branches longues et déliées vers
la terre. Les saules-pleureurs du Jardin des Plantes.

SAUMÀTRE adj. (rad. saumure). Qui est d'un
goût àcre, amer, salé, comme celui de l'eau de mer.
L'eau de ce ruisseau est saumâtre.

SAUMON, s. m. (du lat. salmo). Ichthyol. Genre
de poissonsmalacoptérygiens abdominaux, type de
la famille des salmones. C'est un des poissons les
plus importants à cause de sa grandeur,de l'excel-
lence de sa chair et de l'abondancedes individus réu-
nis en troupes nombreuses,et donnantlieu, par con-
séquent, à des pêches très-productives. Le saumon
a le corps allongé, le dos épais et arrondi, la tête
petite, le museau pointu, les deux mâchoires pres-
que égales. Sa longueur ordinaire est de 80 à 90 cen-
timètres. Le saumon est extrêmement abondant*
dans l'Océan septentrional. Il remonte dans toutes
les eaux doucesqui s'y versent, pour y frayer. Les
femelles précèdent toujours, les mâles; elles font,
en entrant dans les fleuves,des espèces de trous ou
sortes de nids dans lesquelselles abandonnent leurs
œufs, que les mâles viennent ensuite arroser de
leur laitance. C'est au moment où ces poissons es-

<" savent de vaincre tous les obstacles pour remonter
dans les rivières, qu'an en fait une pêche abon-
dante. On sèche, on sale et on fume le saumon pour
le conserver. Pêche du saumon. Saumon au bleu.
Le saumon est un des poissons que la pisciculture
a le mieux réussi à multiplier artificiellement. 1

Masse de plomb ou d'étain telle qu'elle est sortie de
la fonte. On leste quelquefoisun navire avec des
saumonsde plomb. Gros morceaud'argentou d'or.

SAUMONÉ, ÉE, adj. Dont la chair est rouge
comme celle du saumon. Truite saumonée. il

SAUMONEAU, s. m. (rad. saumon). Petit sau-
mon, saumon qui n'a pas encore atteint tout sondéveloppement. Saumoneau du" Rhin.

SAUMUR (anciennement Salmurum, Salmurus;
du celt. sal, couper mur,' roc; ville bâtie le long
d'un roc coupé). Géogr. Chef-lieud'arrondissement
(Maine-et-Loire), sur la rive gauche de laîJLoire:
1^,489 habit. Musée. Châtean fort bâti par Geoffroi
Martel dans lexiesiècle; écolemilitairedecavalerie.
Lommerceactifdevins,eaux*de-vie,vinaigre, chan-
vre, lin, pruneaux, poirestapées. Fabrique d'émaux.

SAUMURAGE, s. m. Action de mettre dans la
saumure. Le saumurage du poisson.
T' -SAUMURE, s. f. (du lat. salmuria;rad, «al, sel).
Substance liquide qui se dépose dans les vaisseaux
ou l'on a salé le poisson ou la viande,et qui, après
la salaison parfaite de ces substances,est imprégnée
du sel des parties huileuses et volatiles des chairs

qui y ont été macérées. Saumure d'esturgeon. Sau-

mure d'anchois. Faire de la saumure.
SAUMURÉ, ÉE, adj. Salé qui a séjourné, trempé

dans la saumure. Viandesaumurée. Anchois saumu-
rés.On nous servit du saumon excellent Ql saumuré.

SAUNAGE, s. m. (du lat. sal, sel). Actionde faire
du sel. Faire le saunage.Débit, trafic du sel. S'a-
donner au saunage. \'Fauxsaunage; Ven:e, débit du
sel en fraude. Le faux saunage était puni de mort.

SAUNER, v. n. (du lat. sal, sel). Faire le sel.
On pourrait sauner dans ces marais.

SAUNERIE, s. f (rad. sauner). Endroit où se fa-
frique le sel bâtiments, puits, instrumentspropres
à la fabrication du sel. Une belle sauner ie. 11 y a
de grandes sauneriesen Lorraine.

SAUNIER, s. m. (rad. sauner; du lat. sal sel).
Ouvrier qui travaille aux salines. 1 Celuiqui débite,
qui vend le sel. 1 Faux saunier, Celui qui vend, qui
débite du sel en fraude. On pendait les fauxsauniers..

SAUNIERS} s. f. (rad. sauner). Coffre où l'on
conserve le sel.yn pend ordinairement la saunière
sur un des côtés de la cheminée de la cuisine. 1 On
dit mieux aujourd'hui Salière.

SAUPIQUET, s. m. Sauce ou ragoût qui excite
l'appétit. Faire un saupiquet.

SAUPOUDRAT1ON,s. f. (pron. sopoudrasion).
Action de saupoudrer; résultat de cette action.

SAUPOUDRER, v. a. (du lat. sal, sel, et du
franc, poudrer). Poudrer avec du sel, jeter de la
poudrede sel sur. On saupoudre fortement la. viande
que l'on veut garder. Par extens. Poudre avec
toute autre substance. On saupoudre les gâteaux
avec du sucre, les mets avec du poivre, etc. Fig.
Il saupoudrasa conversation de mots plaisants, de
traits spirituels. 1 Il faut remarquer que l'idée du
sel est exprimée étymologiquementpar le mot sau-
poudrer, et qu'en conséquence c'est une sorte de
pléonasme que de dire saupoudrer de sel.

SAUR^ adj. m. (du celt. saur, couleur rousse, -en-
fumée). Qui est de couleur jaune tirant sur le brun.
Les harengssaurs sont salés et séchés à la fumée.

1 Prov. Être maigre comme un hareng saur, Être
excessivementmaigre.

SAURER, v. a. Technol. Faire sécher~à~lë~fÏÏ^~
mée. Saurer des harengs.

SAURIEN, IEMNE, adj. et s. (du gr. (raûpoç,
lézard). Erpétol. Qui ressembla au lézard. S. m.
pl. Second ordre de la classe«àes reptiles, auquel le
lézard sert de type. Ce sont des animaux à corps
allongé, arrondi, écailleux ou chagriné, et sans
earapace ayant le plus souvent quatre pattes, à
doigts garnis d'ongles offrantune queue allongée
et présentant à sa base un cloaque le plus sou-
vent transversal à panpières mobiles; ayant un
sternum et des côtes très-distinctes et mobiles, et
des mâchoires dentées,*à branches soudées; enfin
les œufs ayant une coque dure, crétacée, et les pe-
tits ne subissant pas de transformation.Des sauriens

^habitent les eaux; d'autres, la terre; d'autres, les
lieux secs et élevés; quelques-unspeuvent se main-
tenir en l'air à l'aide de membranesqui remplacent
les ailes. Le sens de la vision est le plus dévéloppé
chez eux. Ils sont très-voraces et se nourrissent de
petits animaux d'oiseaux de mollusques et d'in-
sectes. Touâ les sauriens ont un accouplementréel.
Les sauriens se trouvent principalement dans les
pays les plus chaudsdu globe les côtes brûlan-
tes de l'Afrique et les rives du 8énégal, du Nil et
de la Gambie en présentent beaucoup; en Améri-
que, les plages de l'Orénoque ét dû fleuvedes Ama-
zones, ainsi que les solitudes intertropicales en
contiennent également un grand nombre d'espèces
enfin les archipels des Moluques et des Antilles en
possèdent aussi plusieurs. Dans les pays froids, les
sauriens «Usparaissent entièrement, et dans nos
climats tempérés, nous n'en avons qu'unpetit
nombre d'espèces.Parmi les sauriens, on remarque
le lézard, le crocodile, le caïman, le stellion, le
dragon, le basilic et le, caméléon.

SAlîRIN, s. m. Hareng saur nouveau.
SAURISSAGE,s. m. Action de saurer les ha-

rengs résultat de cette action.
Technol. Endroit où l'on

fume et saure les harengs.
SAUSSAIE, s. f. du lat; salilum; rad. salix,

saule). Lieu planté de saules. Faire une saussaie.
SAUSSURE (Horace-Bénédict). Savant physi-

cien et géologue, né à Genève le 17 février 1740,
mort en 1799. Les travaux de ce savant, ses ob-
servations, ses voyages,ont enrichi la science
d'une* multitude de faits inaperçus jusqu'à lui.

SAUT, s. in. (pron. so; du lat. sal tus, même si-
gnif.) Action de sauter, de s'élever de terre aveceffort, ou de s'élancer d'un lieu- à un autre. Petit
sauf. S'avancer à grands sauts. Aller par sauts et
par bonds. Saut de carpe* Sauf de mouton. Saut pé-

de plus

dissent
gérât. Ne
lancer rapidement, tout d'un coup, d'un endroit dans
un autre. Je n'ai (ait qu'un saut de chez
Fig. Faire Aller s'établirdans
très-éloigné de celui où l'on était.
d'un homme qui, d'une position

importante, et réciproquement. | On dit dans un
sens analogue, est monté d'un saut, d'un plein saut.
j Fig. et famil. Faire le saut Se déterminer -enfin

à prendre un parti, une résolution. On le dit ordi-
nairement en mauvaise part.Famtl. Au saut du
lit, Au sortir du.lit.
lit.Chute d'eau qui se rencontre dans le courant

saut
faire perdre

son emploi, j Sauf
de loup, .Fosséque l'on fait au bout d'une allée,
l'extrémitéd'un parc, d'un bois, pour en défendre
l'entrée. Les sauts de loup du parc
Action d'un étalon qui saillit une
saut, loc. adv. Incontinent,sans hésiter, sans balan-
cer. Accorder de plein saut sa confianceàquelqu'ùn.

SAUTE, s. f. Mar. Ne s'emploie que dans cette
expression Saute de vent, Changement subiVdàns la'
direction du vent. Les sautes de vent sont fréquen-
tes dans les Antilles.

SAUTÉ ÉE, part. Franchi d'un saut. Fossé
sauté. Barrière sautée.Omis, passé. Passage sauté.
Pages sautées.Se dit de certaines préparations cu-
linaires. Un lapin saufe. | S. m. Sorte de ragoût.
Un sauté de perdreaux. Un sauté de filets de soles.
Sauté de chevreuil au vin, de Champagne. | S. f.
Espace franchi en un saut. Une sautée.

SAUTELER v. n. (dim. de sauter). SautiHer,
trépigner. Jà commençaient les abeilles à bourdon-
ner et les agneaux à sauteler (Amyot.) Et sautelant
de brandie en branche entre les feuilles, est enfin
monté jusqu'à la cime. (P. L. Courier.)

SAUTELLE, s. f. Sarmentque l'on couchepour
r.egarnir une place vide. Laissez des sautelles aux
vieux ceps. [Taslï'ëchalasqii'onlaisse dans les vignes.

SAUTER, v. n. (rad. ,saut). Détacher son corpsdu sol par une extension plus ou moins forte et su-
bite des membres inférieurs. Sauter en avant, en ar-.
rière. Sauter du haut en bas, à droite, à gauche,
en l'air. Sauter sur un cheval, à cheval, en selle.
Sauter de branche en branche.Les sauvages comme
les enfants expriment leur joie en sautant. Les ba-
teleurs sautent au travers d'un cercle. (Laveaux.)

Se dit des animaux.Les sauterelles sautent et vo-
lent. Les singes, les écureuils sautent déhanche
en branche. Un tigre saute sur sa proie, lorsque
les corbeaux se posant à terre, ils marchent et ne
sautent point. (Bjiflon.)Se dit même des corps qui
se meuvent. La pierre lancée tomber roule, saute.

1 Se porter vivement précipitamment sur quel-
qu'un, sur quelqne chose. Sauterà la gorge de quel-
qu'un. Sauter sur ses pistolets. | Particulier. Sauter
au cou d'une personne, L'embrasser avec empresse-
ment. | Fig. Cela saute aux yeux, C'est évident, cela
s'aperçoit sans peine, au propre et au figuré. Ses
défauts sautent-aux yeux.Passer subitement d'une
chose à
à un autre. Sauter d'une page à une autre. Sauter
d'une idée à une autre. ) S'emploie dans ce sens en
marine. Le vent a saute' du nord à l'ouest. | Sauter
à bas de son lit^ Descendre de son lit avec précipi-
tation.| Reculer pour mieuxsauter, Céder, tempo*
riser pour mieux prendre ses avantages. | Sauter
aux nues, au plancher, S'impatienter, se mettre en

que l'explosion d'une
mine ou d'un amas de -poudre détruit, renverse,
brise et fait voler en éclats. L'arsenal a saute'. Faire
sauter un vaisseau,un
sauter un mauvais?ieu,une maison de jeu, etc., Fer-
mer -un mauvais lieu une maison de jeu. | Faire
sauter quelqu'un Lui faire perdre .son emploi sa

des bouteilles de vin.Faire sauter la banque, Aux
jeux de

tête d'un coup de pistolet. |Faire sauter la coupe,
Rétablir avec dextérité un jeu de cartes dans le

S.AUTER, v. a. Franchir d'un saut. Sauter une
muraille, une barrière, un fossé, un ruisseau.
ter les degrés quatre à quatre. [ Fig. Omettre; pas-
ser quelque chose, en lisant, en transcrivant ou en
racontant.Sauter ira feuillet une phrase, une ligne}
un mot, un chapitre. Sauter une
saute vingtfeuillets sans en trouver la

) Fig. Sauter te fossé, le pas, Prendre un parti
sardeux, après avoir



pieds joints par-dessus quelquechose, Faire une chose

contraires. Saillir; couvrir. Cet éta-Artculin.Lier unragoûtdans la casserole en le faisant sauter par unmouve-
ment de la main. Faire sauter unlapin, des pigeons..SAUTEREAU, s. m. Petit morceau de bois quifait sonner la corde d'un clavecin par le moyend'une languette déplume.
SAUTERELLE, s. f. (rad. saut). Entom. Genred'insectes orthoptères de famille des acridiens ou

qui sedistinguent par un corps allongé une tête grande
et verticale; deux yeux saillants et arrondis, ac-

compagnés de deux ou trofis petits yeux lisses, peu
apparents, un corselet cdmprimé sur les côtés etsans écusson, des élytreq inclinés recouvrant les
ailes, et des pattes, dont ^es antérieures paraissent
prendre naissance sur la tête et dont les postérieu-

res sont très-grandes. Par la disposition de leursailes, les sauterelles ne peuventpresque pas voler,
mais elles sautent très-facilement.On les trouvehabituellementdans les prairies et sur les arbres.

Leur nourriture se compose de végétaux. Lessau-terelles femelles sont caractérisées par une queuetranchante, placée à l'extrémité de l'abdomen etcomposée de deux lames accolées l'une à l'autre
les mâles ont des élytresdont l'extrémité offre unepartie terreuse et transparente assez semblableà unmiroir. C'est par le frottement de leurs élytresque
ces animauxfont entendre un bruit particulier.Les
dégâts occasionnés par l'espèce connue sous le nomde criquet, ou sauterelle de passage, sont considéra-

bles les pays chauds de l'Orient et le nord de l'A-
friqae y sont surtout exposés. Ces sauterelles arri-
vent en masses si grandes à travers les airs qu'elles
forment comme d'épais nuages. Elles sortent ordi-
nairement de la Tartarie, de l'Arabieou dû Sahara,
et viennent porter la désolation et la misère jus-
qu'en Europe. On est quelquefois réduit à incen-
dier les récoltes pour leur opposer une barrière. Les
peuples de l'Arabieet de l'Afrique mangentles sau-terelles frites.1 Sauterellede mer, Nom vulgaire donné
à la crevette.| Technol.Instrument de bois à l'u-
sage .des charpentiers et des tailleursde pierre, qui
est composé de deux règles assembléespar un bout
comme la tête d'un compas, et qui sert à prendre

l'ouverture de toutes sortes d'anglesrectilignes.
Agric. Partie de la marcotte qui est hors de terreet qui tient à la plante mère.| T. de chasse. Sorte
de piége que l'on tend aux oiseaux.

SAUTERIE,s. f. (rad. sauter). Bal sans apparat.
Nous fûmes invités à une sauterie chez la reine
Pomaré,unegrandecocottedudemi-mondedeParis.

SAUTE-KUISSEAU,s. m. Famil. Jeune clerc
chargé de faire les courses d'une étude.

SAUTEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui al'habitude de sauter, qui saute facilement, ou dont
la profession est de faire des sauts et des tours de
force. Un adroit sauteur.La souplesse d'un sauteur.

1 Fig. et famil. Homme d'un caractère équivoque
et qui se vante ridiculement.| T. de manège. Che-
val qui a été dressé à sauter et qu'on fait monter
aux élèves.-| Se dit des animaux dont la progrès-

sauteuse. Les insectes sauteurs. |Nom vulgairedonné
à un oiseau du Paraguay qui a l'habitudede se pla-
cer à la cime d'un petit buisson d'où il saute ver-ticalement. Nom d'une race française de moutons
dont la laineest fine.Sorte de valse à deux temps
et d'un mouvement très-rapide.

SAUTILLANT, ANTE, adj. Qui ne faîtque sau-
tiller; dont la nature est de sautiller.

SAUTILLEMENT s. m. Action de sautiller,
'd'avancer en faisant de petits sauts.

SAUTILLER,v. n. (ll mouillées). Sauter à pe-
tits sauts, avancer à petits sauts. Cet enfant saw-vtille. Les pies sautillentau lieu de marcher.Ils mon-tent en sautillant de branche en branche. (Deleuze.)

SAUTOIR, s. m. (du lat. saltare, sauter). Au-
trefois, Pièce de harnais d'un chevalier qui lui ser-vait d'étrier pour saûtersur un cheval.j Blas. Pièce
honorable e l'écu, en forme de croix de saint An-
dré (x)-Par extens. Se dit, particulièrement, de
la figure .que présentent deux ou plusieurs objets
disposés de cette manière.Il s'emploiealors avec la
préposition en. Des ossements en sautoir.Des épées
en sautoir. Des clés en sautoir.Porter une chose
en sautoir, La porter sur le dos à l'aide de deux
cordons qui se croisentsur la poitrine, ou même à

ou de gauche à droite. | Horlog. Espèce de cliquet
qui sert à retenir l'étoiled'une répétition.I SAUTRIAUT, s. in.Sortedejonetcomposéd'une
boite formant trois degrés et d'un petit personnage
qui, partant du degré supérieur,se renverse en ar-

rière sur le deuxième, et ne s'arrête qu'au moment
où il n'a plus d'échelon à descendre.

SAUVAGE, adj. Qui habite les forêts, les bois.
Se dit particulièrement de certains animauxqui setiennentéloignésdes lieux fréquentés par les hom-
mes. Les cerfs sont des animaux sauvages.Par. ex-tens. Qui est farouche ou s'effarouche facilement.

Qui n'est point apprivoisé. Se dit par opposition
à animal domestique. Canard sduvage. Chien sau-«age.lParanal. Se dit des hommes qui viventdans
les bois, et n'ont pour ainsi dire pas de religion,
pas de lois, aucune habitation stable. Un peuple
sauvage. Les peuples sauvages sont ordinairement
des peupleschasseurs. (Montesquieu.)L'homme sau-
vage est de tous les animaux le plus singulier. (Buf-
fon.) Fig. Qui évite la fréquentation des hom-
mes. Un homme trop sauvagepour sa position.Une
jeune fille sauvage. Farouche, qu'on ne peutadoucir ni civiliser.Un esprit sauoage. Une vie s'au-

Qui est extraordinaire et contre l'usage. Em-
ployer un procédésauvage.Une façon de parlersau-
vage. Par extens. Qui est inculte, inhabité. Un site
sauvage. Rechercher les .endroits sauvages. Ce lieu
formait un réduit sauvage et solitaire. (J. J. Rous-
seau.) | Agric. Qui vient sans culture, qui croît
dans les lieux agrestes, par opposition aux végé-taux qui sont cultivés ou greffés. Un arbre sauvage.Des fruits sauvages. S. m. Homme sans culture et
sans loi, qui habite les forêts. Les sauvages de l'O-
céanie. Les sauvages de l'Amérique. La vie morale
du scauvage est entièrement opposée à celle de
l'homme social. (Raynal.)

SAUVAGEON,s. m. Jeune arbre provenant de
la graine d'un arbre fruitier sauvages. Jeune ar-bre provenant de la graine d'un arbre franc de pied
élevé en pépinièreet qui sert de sujet pour greffer.

SAUVAGERIg, s. f. État de ce qui est sauvage;manières, mœurs sauvages. Il est d'une sauvagerie
extrême. Philos. Période de l'histoire universelle
pendant laquelle les hommes ont vécu à l'état de
sauvages. Condition de l'homme sauvage. Il faut
distinguer la' sauvagerie de la barbarie. A l'état
sauvage, l'homme ignore les métiers et les arts
qui adouciasent et embellissentl'existence. A peine
s'il peut se construire une hutte, se fabriquer les
armes nécessairespour la chasse, pour la pêche oula guerre. Tous les sauvages ne sont pas également
éloignés de l'état de civilisation, car la sauvagerie
a des degrés nombreux. Il y. a, par exemple, unedifférence très-grande, tant au physique qu'au mo-ral, entre le sauvage de l'Amérique du Nord et le
misérable habitant des forêts de l'Australie.

SAUVAGESSE,adj. et s. S'emploiepar dérision
pour désigner une, femme sauvage.

SAUVAGIN, INE, adj. Se dit du goût, de l'o-
deur de certains animaux, et surtout en parlant
des oiseaux de mer, d'étangs et de marais., Sub-
stantiv. Sentir le sauvagin. 1 S. f. Nom collectif des
oiseaux qui ont le goût sauvagin. L'odeur parti-
culière à ces animaux.

SAUVÉ, ÉE, part. Qui est mis hors de danger,
qui a évité tout péril, qui a été mis en sûreté. Un
homme sauvé. Une femme saucée. Des naufragés
sauvés. 1 Qui a fait son salut éternel. Qui persévé-
rera jusqu'à la fin sera sauvé. (Fléchier.)

SAUVEGARDE, s. f. Protection accordée parles souverains ou par une autorité quelconque.Être
sous la sauvegarde de la loi. Personne ou chose
qui sert de garantie, de défense contre un danger.
Etre la sauvegarde d'une personne. Son innocence
fut sa sauvegarde. Mar. Tout cordage placé pour
garantir les matelots de tomber à la mer. 1 La sau-
regarde du gouvernail, Cordage destiné à retenir le
gouvernail d'un navire dans le cas où ses gonds
sortiraient des femelots. | Erpét. Nom vulgaire

donnéà une^espècede reptile assez semblable aucrocodile, et qui siffle, dit-on, à l'approche des ser-
pents à sonnettes, avertissant ainsi de se mettre sur
ses gardes. On le nomme aussi Moniteur.

SAUVEGARDÉ, ÉE, part. Pris sous la sauve-
garde.Personnesauvegardée.Des intérêtssauvegardéa.

SAUVEGARDER,v. a. Prendre sous sa sauve-
garde protéger, au propre et au figuré. Sauvegar-
der des droits, des intérêts.

SAUVE-QUI-PEUT, s. in. Signal que déploie
un navire de guerre chargé de convoyerou de pro-téger une flotte de naviresmarchands,'quandil est
attaqué par des forces supérieures. Ce signal signi-
fie que chaquenavire peut suivre telle route ou faire
telle manœuvre qui lui semblera la plus favorable

son salut particulier. Le sauve-qui-peut est aussi
déployé par le commandantd'une armée navale
dans les mêmes vues, lorsqu'il est pressé par les
circonstances.Loc. interj. Sorte de cri prononcé au
moment d'une défaite, d'un combatd'une.déroute, j

SAUVER, v. a. ( du lat. saîvare, même signif

rés, j Plus particulièrement, Arracher à une mortimminente. J'ai vu lever son bras j'ai couru la
sauver. (Racine.) Tirer d'un péril, garantir, met-tre en sûreté. Se dit des personnes et des chosesSauter une famille. Sauver une armée, des-naviresdes marchandises. Sauver un État. 0$ le dit même
des choses morale.Saucer l'honneur, la réputation
la vertu..1un sens religieux, Procurerle salutéternel à. C'est lagrâce qui sauve.]Régitquelquefoisla cffose directement et la personne au moyen dela préposition d. Saucer la vie à un malade l'hon-
neur à une femme. 1 Sauver les défauts d'un ouvrageLes pallier, empêcher qu'ils ne paraissent. 1 Sa,
ver les dehors, sauver les apparences, Faire en sortequ'il ne paraisse rien au dehors dont les gens puis-
sent être blessés, scandalisés.SE SAUVER, v. prS'échapper, fuir. Se sauver à la nage. 1 S'enfui;
dans un lieu'pour y chercher refuge. Je me sauveà la campagne. Famil. Se retirer promptement.
On m'attend, je me sauve.

SAUVETAGE,s. m. Action de sauver du nau-
frage les hommes,ou les navires, ou leur cargaison.

Action de retirer de l'eau n'importe.où les her-
sonnes en danger de se noyer. 1 Bouée de sauvetage,Sorte de bouée large, plate et faite de liége, qu'on
jette à la mer au moment où quelque personne ytombe, afin de lui présenter une prompte ressource.

Canots, ceintures de sauvetage, Canots, ceintures
qui serventdans les circonstances de sauvetage.SAUVETÉ, s. f. S'est dit pour Salut, sûreté etl'état d'une personne ou d'une chose mise hors de
danger. Être en lieu de sauveté.Des objets en saureté.

SAUVETEUR, s. m. Celui qui a opéré des sau-
vetages, qui se voue à cette missionde dévouement.
Une réunion desauvetéurs. Les sauveteurssont dignes
de nos sympathies. Bateau, embarcation, appareil
destiné pour le sauvetage. Adj. Bateau sauveteur.

SAUVEUR, EUSE, s. Celui, celle qui sauve, qni
délivre d'un péril, d'un châtimentou d'un danger
quelconque. Être le sauver de quelqu'un. Être lu

sauveur de son pay Le sauveur de l'humanité Sedit, par excellences,de
Jésus-Christ. Jésus-Christest

le sauveur du monde. Adjectiv. Un dieu sauveur.
SAUVE-VIE, s. f. Nom vulgaired'une espèce de

petite fougère, ainsi nommée de son excellence pré-
snmée pour les maux de poitrine.

SAVAMMENT, adv. (pron. sarama.n). D'unema-nièresavante, en savant. Cettematière est savamment
traitée. Avecconnaissance.Je vousen parle savam-
ment,j'aiassistéà la séanceoù les faits se sontpassés,

SAVANE, s. f. Nom donné, au Canada, aux fo-
rêts d'arbres résineux, et, dans la Guane, aux en-droits secs ou marécageux où il n'y a pas de forêts.

Ce terme s'applique plus généralement, dans
l'Amérique septentrionale, à d'immenses plaines
couvertes de hautes herbes qui servent de pâture
aux bisons et aux buffles sauvages. Elles n'sont
rien de commun avec nos prairies. Les mauvaises
herbes y surmontent, y étouffent les bonnes; ce
sont des végétauxagrestes, des herbes dures, épi-
neuses, entrelacées les unes dans les autres, qui
semblent moins tenir à la terrequ'elles ne tiennent
entre elles. Dans l'Atriériqueméridionale, les sa-
vanes sont appeléespampas. On y élève d'immenses
troupeauxde bœufs et de moutons. Derrière.ceri-
deau sont des savanes noyéespar les eaux pluviales.
(Raynal.) Sur le bord occidental des savanes se dé-
roulent à perte de vue. (Chateaubriand.)

SAVANNAH. Géogr. Ville des États-Unis,prin-
cipal entrepôt de l'Etat de Géorgie, située sur la
côte orientale et à 24 kilom. de l'embouchure de la
rivière de la Savanuah, dans l'océan Atlantique
25,000 habitants.

SAVANT, ANTE, adj. Qui sait beaucoup en fait
de science et d'érudition. Un homme savant. Une
femmesavante. Les corps savants. 1 Qui est rempli
d'érudition qui fait preuve d'homme savant. Un
livre savant. Une dissertation savante. Des recher-
ches sacante*. Qui dénote de l'art, de l'habileté.
Une combinaison savante. Un procéde savant. Une
savante théorieet un courage inébranlable rempla-
cèrent ce qui pouvait leur manquer du côté de
l'expérience. (Raynal.) 1 Qui est bien instruit, bien
informé d'un fait, d'une chose. 1 Qui connaitdes
choses au-dessus de son âge et qu'il ne convientpas
de connaître. Se dit surtout en parlant de la jeu-
nesse, des femmes et des jeunes filles. Cette fille
est bien savante. Vous êtes trop savant pour moi. j
S. Celui, celle qui possède un fonds d*érudition,.de
science. Cet homme est un savant. C'est an vrai
savant. C'était peut-être le savant le pius universel
de l'Europe.(Voltaire.) Rien n'est moins nécessaire
que d'être savant, rien ne l'est plus qued'être sage
et bon. (J. J. Rousseau.) Un savant est un homme



qui sait la chose dont il s'occupe. (J. B. Say.) | On'

dit prov. d'un homme qui fait parade due sa science,
que c'est un savant en us. | II y a des rapports de
signification entre savant, docte et habile. Les con-
naissances qui se réduisent eu pratique rendent
habile celles qui ne demandent que la spéculation
font le savant celles qui remplissentla mémoire
font l'homme docte. On dit d'un avocat qu'il est
habile du philosophe et du mathématicien, qu'ils

sont savants del'historien et du jurisconsulte, qu'ils
sont doctes. Nous devenons habilespar l'expérience,
savants par la méditation doctes par la lecture.

SAVANTAS,s. m. (dépréciatif de savant). Celui.
qui affecte de parattre savant, mais qui n a qu'un
savoir oonfus.Ce mot, qu'on écrivait aussi savanlasse,
est purement gascon. Corbinellia été charmé de la
peintureau naturelde notre sacanias.(Mme de Sév )

SA V ANTISSIME, adj. Qui est très-savant. Se
dit surtout par dénigrement ou par plaisanterie.
Est-il bien possible que vous soyez ce sauantis-
sime ? (Le Sage.)Sàvantissime docteur.

SAVATE, s. f. (de l'espagnol zapato, soulier).
Fainil. Vieuxsoulier fort usé. Ne porter que des sa-Espèce de chaussure,neuve ou vieille,qu'on
met pour rester chez soi, et dont on a enlevé ou
rabattu le quartier.Mettre ses savates.On dit d'un
homme gauche et maladroit, que c'est une savate,
une vraie savate.Prov. et Tralner la
Être dans la misère. Mar. Savate d'une ancre,
Morceau de bois plat et excavé sur.une de ses faces,
qui ,est destiné à servir de case au bec d'une an-
cre. 1 Correction infligée par les soldats à ceux
d'entreeux qui se sont rendus coupablesde vols de
peu d'importance. Exercice populaire dont on a
fait un art, et qui consiste à savoir se servir de sespieds soit pour se défendre,soit pour attaquer. C'est
ce qu'on appelle également boxe française. Profes-
seur de savate. Apprendre la savate. On dit, dans
ce cas, Tirer la savate.Lord l'Arsouille tirait la savate.

SAVATERIE, s. f. Endroitoù l'on vend de vieux
souliers. C'est une savaterie. Cordonnerie,savaterie.

SAVE. Géogr. Rivière des États autrichiens, qui
arrose la Styrie, l'Illyrie, la Croatie;forme la limite
méridionale de l'Esclavônie, et se jette dans le
Danube, h Belgrade,après un cours de 900 kilom.

SAVENAY. Géogr. Chef-lieu, d'arrondissement
(Loire-Inférieure),sur la rive droite de la Loire
près de l'embouchure du fleuve; 2,860 habitants'
Importante foire de bestiaux.

SAVERNE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Bas-Rhin) 5,465 habitants. Beau château. Drsp,
bonneterie, afiinerie d'acier, quincaillerie.

SA VETER, v. a. (Le 1 se doubledevant re muet.)
Fam. Gâter un ouvrage en le faisant ou en le rac-commodant.Il a saveté cet habit.

SAVETIER, ÈRE, s. Celui, celle dont la pro-fession est de raccommoder ou de vendre de vieuxsouliers. La boutique d'un savetier, Les âmes des
empereurset des savetiers sont jetées dans le-même
moule. (Montaigne.) .Se ditaussi, pardénigrement,
des cordonniers qui font des chaussures mal condi-tionnées. Fig.Mauvaisouvrier, mauvaiseouvrière
celui,celle qui gâche l'ouvrage.Vous n'êtesqu'une
metièfe. L'atelier était rempli de savetiers.

SAVEUR;s. f. (du lat. sapor, même signif.).Pro-
priété que possèdent la plupart des corps et des
substances, de donner à l'organe du goût une sen-sation agréable ou désagréable. Bonne, agréablesâveur. Laraeeur des viandes.Un mets sans saveurLa saveur des fruits. "saveur de la rhubarbe estamère et astringente. (Raynal.) Les hommes re-cherchenten généralles saveurs forteset lesliqueurs
spiritueuses.(J. J. Rousseau.) On distingue dix
espèces de saveurs' la saveur aquause ou insipide, la
saveur sèche, la saveur douce, la saveur grasse, la
aveur visqueuse la saveur acide, la saveur salée la

saveur, acre, la: saveur amère, et la saveur austère onsa /'î^'J La saveur est un des caractères dont sesert la chimie pour déterminerles propriétés phy-
siques des corps. Celles dont Haüy se servait pourdéterminer la nature des minérauxne sont pas lesmêmes que nous avons désignées èi-dessus. Il ri'en
compte que six; ce sont la salée, l'astringente, laRedire, ta fraiche, l amère et Vurineuse

oupiquatiteaU?nSaveui2sviolentes sont pour l'ordinaire désa-no,.r et les saveurs qui ne font que chatouiller
Kl 1 ainsi dire l'organe sont ordinairement agréa.ta! mais ces sensations peuvent être modifiéest"»ries dispositions de l'imagination.

<î*rçr; Contrée de la Franoe» ^née
suisse de Ge"les d'éiJt /*rJe Valais et le Piémont; au $, parles l'Isère,à 1*3.

habitants ville principale Chambéry Pays

eaux minérales mines de plomb, de fer, d'étain,
de cuivre houille, marbre, gypse miel, bétaij, etc.Les habitants, appelés Savoyards on Savoisiens,
sont en général très-pauvres ils émigrenten par-tie, et vont dans lespays voisinsexercer les pro-fessions de commissionnaires, de colporteurs, de
ramoneur*, de domeatiques; leur probité est pro-verbiale.Patrie des papesNicolas II et InnocentV,
de saint François de Sales;Vaugelas, St-Réal, les
deux de Maistre, Berthollet, etc. | Lenom de Sabau-di Sapaudia,d'où dérive le nomactuel, ne date
guèree de la fin du ive siècle. Après avoir fait
partie de l'empire de Charlemagne, la Savoie passa
en 888 dans le royaume de la Bourgogne Transju-
rane elle fut réunie à l'empire germanique parConrad le Salique, qui l'érigea en comté vers
1 an 1027, en faveuc d'Humbert, tige des comtesdeSavoie; elledevint duché en 1416.S'étantagran-die successivement de la principauté de Piémont,
du comté de Nice, du duché de Gênes, de l'île de
Sardaigne, etc., elle devint la tête des États-Sardes,
transformésà leur tour en royaume d'Italieen 1860.
La Savoie fut alors cédée à la France par le roi de
Sardaigne.Sous le premier empire français, la
Savoie, réunie à la France, forma le département
au Mont-mancet une partie de celuidu Léman.
Sous l'administration sarde, elle formait une inten-
dance générale, qui se divisait en huit provinces
Depuis 1860, elle forme les deux départ, français
de Savoie et de Haute-Savoie. Le premier, au S
compte 271,663 habitants chef-lieu, Chambéry:
Il se divise en quatre arrondissements (Albertville,
Chambéry, Morutiers, St-Jean de Maurienne),
29 cantons et 326 commune. Le départ, de laHaute-Savoie, au N. compte 273,768 habi-
tants chef lieu, Annecy. Il est divisé en quatrearrondissements (Annecy, Bonneville, St-Junien,
Thonon),23 cantons et 310 communes. 1 Maison de
Sot)oie,"Maison souverainequi a possédé d'abordla
Savoie avec le titre de comte et de duc, puis les-États sardes avec le titre de roi de Sardaigne, de
Chypre et de Jérusalem, et qui règne aujourd'hui
sur le nouveau royaume d'Italie formé en 4S60.

SAVOIR, v. a. (du lat. sapere, avoir de la sagesse,dans le sens de science, savoir. Je sais, tu sais, il
sait, nous savons, vous savez, ils savent. Je savais. Je
sus. J'ai su. Je saurai. Je saurais. Sache, sachons
sachez. Que je sache. Que je susse. Sachant. Su).Connaître,avoir connaissancede. Savoir une chose,la savoir à n'en pouvoir douter. Savoir ce qui sepasse: Savoir quel est son droit. Savoir bien des
choses. Savoir tous les secrets. Il ignore ce qu'ilfaudrait savoir et ne sait que ce qu'il faudraitigno-
rer. On sait ce que les grands hommesont été pen-
dant ce petit intervallequ'a duré lenr. éclat; maisqui sait ce^ju'ils sont dans la région éternelle des
morts?(Massillon.)Courir des dangers sans le sa-
vûir. {J. J. Rousseau.) 1 'Il se dit quelquefoisdes.
personnes. Un domestique voit tout et sait sonmaître. (Piron.) Etre instruit dans. -Savoir unescience, un art. Savoir l'horlogerie, la mécanique
le dessin. Savoir son métier. 1 Savoir vivre, Se con-duire dans le commercede la vie comme il convient
à un honnête homme. Avoir dans la mémoire,
tenirpar cœur. Savoir saleçon, sondiscours. Avoirle pouvoir, la force, l'habileté, le moyen, l'adresse.L'Autriche n'a pas au se défendre, contre la Prusse.
Il n'y a d'heureuxici-bas que eçux qui aavent fairele bien. Etre informé de, apprendre. Vous saurezplus tard mon nom. j Faire savoir à, Instruire de,
informer de. Faire savoir de ses nouvelles d quel-qu'un. Savoir faisons, Formule de chancellerie et
de palais -y Ne savoir, Ne pouvoir. La panthèreestd'une telle agilité que les arbres né sauraient l'ar-
rêter. (J. Ardant.) j S emploie entre parenthèses
pour taire aUnsion à une chose que l'on reconnaît.
Le crime, VkM sait, triomphe souvent, et le droit
est foulé àpFpieds. j Jene sais quoi, Locution passée
à l'état de substantifet 4ui signifie quelque chose

des sensations d'inclinationet d'aversion. IOn ditdans un sens analogue, Je ne sait quel trouble, te
emparé de moi. 1 Jene sais qui, Locution passée également à l'état desubstantif. Personne.obscure. On adonnéeetteplace

h je ne sais qui. Par manière de doute et d'inter-
rogation on dit Qu'en savex-vous? Que tait' je?

milière dont on se sert,pourdonner «ne grande

aussi, Je ne mieux -écrit.
Savoir gre,
Etre satisfait de lui pour quelque chose. J Dans le

Il sait le fin
unie grande connaissancedes,il ne sait ce qu'il veut,
indécis. Il
un homme qui, par ignoranceou
prit, ne dit rien/'ne fait rien dece
ou faire.| Je sais ce que je sais, J'ai mes raisonspour
ne pas m'expli quer. 1 Nesavoir pas distinguer samain
gauche de sa main droite, Etre sans intelligence,
Savoir bien le rhonde, Savoir bien là manière
vre dans une société. Prov. Si jeunesse savait, si
vieillessepouvait, Si la jeunesse avait del'expérience,
si la vieillesseavait de la force. | Loc. conj. Savoir,
à savoir, c'est à savoir, Servent à spécifierce dont il
S'agit. Le genre chat contient plusieurs espèces,

aussi un doute. C'est à savoir si vous en viendrez à
bout. | Neutral. Avoir Pespritornédeconnaissanees.
Homme qui saif. Désir desavoir. | San* le savoir,
Insciemment. Ilest philosophe sans le savoir. | S. m.
(in6nitifpris substantiv.). Érudition, connaissance
acquise par l'étude ou par l'expérience. Prodigieux
savoir. Il a acquis un grand satSir. Laissezdire les
sots; le savoir a son prix. (La Fontaine.) Il n'ac-
quiert qu'un vainsavoiret de stérilesconnaissances.

SAVOIR-FAIRE, s. m. Habileté, industriepourfaire réussir ce que l'on- entreprend.
SAVOIR -VIVRE,

du monde, des égards de politesse, des délicatesses
de relations que les hommes se doiventen société.
Avoir peu dé «avotr-vtvre, beaucoup de savoir-vivre

SAVOISIEN, ENNE, adj. et s. Celui, celle qui
estné en Savoie qui a rapport à la Savoie ou à ses
habitants. Les Savoisiem sont
taliers et probes. On dit' aussi
mais Sacoisien est préférable comme nom générique
des habitants de la Savoie.

SAVON, s. m. (du lat. sapo). Pâte solide ou li-
et un alcali, et qu'on emplbie pour blanchir le
linge,po ur nettoyer, pour,dégraisser. Ce corps est
le résultat de l'action d'une base, le plus souvent

alcaline, sur un corps grasd'origine végétaleouanimale.Savon mou. Savon dur. Savon blanc, rouge.
Savongr is, noir. Pain de «acon. Écume de savon.
Bulle dé savon. Nettoyerun linge avec du savon.

Eau de savon. Lorsque le savon est parfaitement
cuit, la pâte devient dure par le refroidissement*

due à un mélange de sulfure de fer et de savon
alumino-ferrugineux.(Périgot.)r Fig. et fam. Ré-
primande sévère. Donner un savon à quelqu'un, j
Savons de toilette, Savons à base d'axonge, de soude
ou de potasse. Us se font, les uns avec des huiles
d'amandes douces, de noisettes, de palme, avec le
saindoux, le beurre, le suif les autres, avec lesgraisses, et le plus ordinairement onleur donne
des formeset des odeurs extrêmement variées
Savon parfumé, à la rosé, à -la fleur d'oranger. I
Essence de savon, Savon mis dans un état de divi-
sion tel qu'il écume promptement dans l'eaa t
Savon mou, Savon à base de 'potasse.1 Savon durSavon à base de soude. | Savon noir, Savon de p<y.tasse fabriqué avec des huiles inférieures que l'on
colore. | Savonnaturel, Argile extrêmement fine
variée de rouge et de bleu gris, qui est employée
en guise de savon par les paysans des environs de
Mâcon, ou elle se trouve dans le manganèse oxydé.| Savon ponce, Savon additionné de pierre ponce

Miner. Sorte d'argile qui paraît
mtermédiaire entre la lithomarge et la pierre
foulon. f Plante d savon, Plante bulbeuse du genre
anthénc, récemment trouvéeen oùellevient naturellement,et et dont les oignonscontiennent
une boule qui' a toutes les propriétés du savon, t
Savon des philosophes,Nom donné au mercure.
dominicain,né à Ferrare en 1462.

regardé comme un prophète, après avoirété enquelque sorte chef de la république à Florence, àla suite du bannissement des Médicis, vit se former
contre lui une ligue entre les amis des Médicis.
les partisans du pape, les ordres religieuxet les
nobles, qui supportaient avec peine le changement
gai s'était opéré dans les moeurs corrompue»deFlorenee. Arrêté et oonduit en prison, il fat

et, le 23 mai 1498, brûlé avec
deux de ses

SAVOME. Géogr. Ville muréede

citadelle,
senal. Fabriqnee d'armes^ soieries,



savon. Les Français s'emparèrent
de cette ville

e 1809 et en tirent le chef-lieu du département
a Montenotte. Napoléon y retint Pie VII prison-

SAVONNAGE, s. m. Action de savonner; net-t iement, blanchissagepar le savon. Faire un sa-
vonnage. Eau de^ savonnage. Procéder au savonnage.,

SAVONNÉ, ÉE, part. Nettoyé, blanchi avec du

SAVONNER, v. L. (rai. savon). Nettoyer, dé-
graisser,blanchir avec du sjavon.Savonner du linge.
ISavonner une robe. | Absoj. J'ai donné mon linge

menton d'un homme avant d'y passer le rasoir. 1et fam. Réprimander/vertement..11 l'a savonné
'L'importance. ) 1 SE SAVONNER, v. pron. Savonner
à soi. Elle se savonne les mains. Pouvoir être
savonné. Cette étoffe ne peut pas se savonner.

SAVONNERIE, s. f. Lieu où se, fait le savon, fa-
briquede savon.Établir une; mvonnerie. Diriger une
savonnerie. Les plus grandessavonneries sont à Mar-
.seille A! 1. La Savonnerie, Manufacture de tapis
autrefoisexploitée à Chaillot, dans Paris, et aujour-
d'hui réunie auxGobelins Ony fabriquedesouvrages'(le tapisserie veloutée et des tapis façon de Perse.,

SAVONNETTE, s. f. (rad. savon). Petite boule
,le savon épuré et parfume qui sert à rendre la
barbe plus tendreau rasoir.Savonnettede guimauve.

Provo et fig. Savonnette cà vilain, Charge qu'on
achetait pour s'anoblir. Moll. Savonnette de mer,
Nom donné à des massés arrondies forméessurtout
d'oeufs de buccins et de pourpres, dont les marins
se servent pour se laver les mains.

SAVONNEUR, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui
savonne le carton des cartes à jouer.

SAVONNEUX, EUSE, adj. (rad. savon). Qui
tient du savon par quelques propriétés. La stéatite
est appelée pierre savonneuse parce qu'elle est
donce au touchercomme le savon. On le dit éga-
lement des pierres ou des terres magnésiennes et
.argiloïdes, comme le talc, le mica, l'amiante, la
pierre ollaire, etc. Se dit aussi des eaux miné-
rales, lorsqu'elles tiennenten dissolutiondu bitume
saponifié ou certaines matières qui leur procurent
la facilité de mousser par l'agitation. Pharm. Où
il entre du savon. Liniment savonneux. Poudre
savonneuse. Employerdesliniments doux, savonneux.

• SAVONNIER,ERE, s. (rad. savon). Celui, celle
qui fabrique du savon. Les savonniersde Marseille
expédient leurs produits dans le inonde entier.
Bot. Genre type de la famille des saponacées, se
compose d'arbres propres aux régions équato-
riàles des deux continents.

SAVONULE, s. m. Chim. Nom donné aux com-
posés -d'une huile essentielle avec un alcali ou avec
un acide. Savonule à base d'ammoniaque.

SAVOUREMENT, s. m. Action de savourer. Le
savourenient des viandes. Le savourement des vins.

SAVOURER, v. a. (rad. saveur). Goûter avec
attention, avec plaisir. Savourer le vin. Savourer
un mets. Fig. Jouir de quelque chose avec délec-
tation, avec une sorte de lenteur qui prolonge le
plaisir. Savourer le plaisir. Savourer les honneurs,
la flatterie, les louanges. Savourer les délices de
l'amour. Ah si du moins je l'eusse pu savourer à
mon gré, ce baiser eût été mon dernier soupir, et
je serais mort le plus heureux' des hommes. (J. J.
Rousseau.) Voilà surtout l'espèce d'éloge qu'elle
aime, et que sa vanité peut savourersans indécence.
(Marivaux.) La pauvre fille savourait mes baisers.

SAVOUREUSEMENT, adv. En savourant.
SAVOUREUX, EUSE, adj. (rad. saveur). Qui a

une bonne saveur, une agréable saveur. Fruit sa-
voureux. Viande savoureuse. Une pêche savoureuse.

SAVOYARD, ARDE,adj.et s. Natif, nativede Sa-
voie; qui appartient à la Savoieou à ses habitants.
Un brave savoyard.Les Savoyards.Les femmes sa-
voyardes, j 1 Dans ce sens, on dit plutôt Savoisien. 1

S'entend particulièremenfkdesfamistes, badigeon
ne et ramoneurs qui viennent par bandes tous
les ans de la Savoie. Un petit Savoyard.Une petite
.,Savoyarde. et sans éduca-
tion. Quel savoyard! C'est un vrai savoyard.

SAXATILE,,adj.(du lat. sax.um, pierre, rocher).
Qui a port aux pierres, aux rochers. Se dit gé-
néralement^ de e tous les animaux, de toutes les
plantes qui hafiîïentde préférence dans les lieux
pierreuxoudansroc.
reçu son nom des Saxons, en alïèmandSafieH,
Sachsen.Elleformait jadis la Bfsse-Saxe, laliskte-j
Saxe avec l'électorat de Saxe, c'est-à-dir«s tous les
pays compris entre le Bas-Rhinet l'Oder.La Basse- j

de Magdebourg, i'électorat de BruQsyriek-Luno- j

bourg^le duché de Brime, la principauté de Lune'
bourg-Celle,celles de Wolfenbüttel et de-Halbers-
tadt, les duchés de Mecklenbourg et de Holstein,
les villes libres anséatiques et une multitude
d'autres petits territoires. Au cercle de la Haute-
Saxe appartenaient,commesubdivisions,l'électorat
et les principautésde Saxe avec la Thuringe, l'é-
vêché de Mersebourg, le Brandebourg avec toutes
ses Marches, la Poméranie et une foule de prin-
cipautés, comtés et autres demi-sonverainetés. |

Rnyaume de Saye, Un des États de la Confédération
du Nord de l'Allemagne,a pour bornes au N. et
au N. E. les provinces prussiennes de Saxe et de
Brandebourg, à l'E. la Silésie, au S. la Bohême
et la Bavière, à l'O. les duchésde Saxe-Altenbourg
et de Saxe-Weimar 225 kilom. sur 140 de largeur
moyenne; 2,300,000 habitants; capitale, Dresde.
L'Elbe arrose ce royaume. Sol fertile, surtout en
grains; beaucoup de montagnes, où l'on exploite
des mipes.très-riches en fer, plomb, étain, cuivre,
argent; cobalt, arsenic, houille. Industrie et com-
merce très-important toiles, cotonnades, laines,
draps, dentelles, porcelaine, verrerie, papier et
livres. Célèbre université à Leipsick. L'instruction
est très-répandueen Saxe c'est dans ce pays que
se parle l'allemand le plus pur. | Hist. Ce pays,
habité par les Saxons, éprouva de nombreuses vi-
cissitudes. Son premier duc (H45) fut Ludolf. En
1370, la Saxe devint électorale. Pendantla guerre
de Trente ans les électeurs de Saxe se déclarèrent
alternativementpour la Suède et pour l'Autriche.
En 1697, l'électeur Frédéric-Auguste Ier joignit à
la Saxe la couronne de Pologne, ce qui l'engagea
dans des guerres perpétuelles avec le roi de Suède
Charles XII. Son tils, Fsédéric-AugusteII, réunit
aussi les deux couronnes, et eut sans cesse à com-
battre le roi de Prusse, qui deux fois lui enleva
la Saxe. Dans les guerres de la Révolution, Fré-
déric-Auguste III resta neutre autant qu'il le put;
après la bataille d'Iénà, il entra dans la confédé-
ration du Rhin, et fournit à Napoléon des troupes
auxiliaires. En retour, il en reçut, en. 1806, le titre
de roi de Saxe; l'année suivante, il fut en outre

créé grand-duc de Varsovie. Seul de tous les
alliés, il resta fidèle à la cause de Napoléon il en
fut puni par la perte d'un tiers de ses États. La
Saxe, occupée militairement par la Prusse en 1866
et forcée d'entrer dans la confédération de l'Alle-
magne du Nord, n'est aujourd'huiqu'un des satel-
lites de la Prusse. Duché de Sare, Province des
États prussiens; 250 kilom. sur 220; 180,000 ha-
bitants. Chef-lieu, Magdeboarg. Saze-Altenbourg,
Saxe-Cobourg-et-Gotha,Saxe-Cobourg-Saalfeld,Saxe-
Gotha, Saxe-Gotha- Âltenbourg Saze-Lauenbourg,
Saxe-Meiningen,Sa.re-Teschen,Saxe- Weimar-Eisenach,
PetitsEtatsde laconfédération du Nordde l'Allema-
gne qui tendentà disparaîtredans l'unité allemande.

SAXE (Maurice, électeur de). Personnage his-
torique, célèbre dans les guerres que Charles-Quint
souleva contre le protestantisme; né en 1521. Il
soutint d'abord cet empereur contre la France et
contre les protestants d'Allemagne, sur lesquels il

'gagna la bataille de Miihlberg, en 1547; et obtint
l'électorat de Saxe. En 1551, après s'être emparé
de Magdebourg au nom de Charles-Quint, il quitta
tout à coup le parti de l'empereur, auquel il im-
posa bientôt la paix. Il mourut en 1553 dans une
guerre contre le margrave de Brandebourg.
Maurice de Saae. Maréchal de France, fils naturel
d'Auguste II, roi de Pologne, né en 1696, mort
en 1750. Il servit d'abord sous le prince Eugène,
puis en Russie, puis en France, où il se fixa défi-
nitivement et où il se rendit surtout célèbre par la
victoire de Fontenoy.

SAXHORN, s. m. (de Sax, nom de l'inventeur,
et e l'allemandhom, cor). Instrumentà vent en
cuivre, à embouchure de cuivre, et à trois pistons
ou cylindres. Il en existe de plusieurs-dimensions
et de calibres différents, depuis-les tons les plus
graves jusqu'aux plus Les saxhorns sont
appelés à remplacer les cors, le bugle, le trombone
et l'ophicléide; ils ont été successivement intro-
duits dans la musiquemilitaire et dans lesorchestres.

SAXIFRAGE,s. f. (du lat. saxum, pierre, rocher
frangere, casser, briser). Bot. Genre type de la
famille des saxifragées renfermant de petites
plantes herbacées, à feuilles entières ou découpées,
souvent alternes et rassemblées en rosette à la
base ou sur la partie inférieure des tiges; à fleurs
en grappes ou en panicules, offrant des corolles à

i cinq pétales étalés, tantôt du blanc le plus pur,
tantôt rose on rouge pourpre. Ces plantes se trou,

hvenjen abondance dans les régions froides et s'a-.| vaiicèlît^usau'auxlimites de la végétation.On enj compte plu9ae-4§0^espèces, la plupart originaires
des Alpes et des^yréaees. La saxifrage à feuilles

charnues. La saxifrage. cunéiforme. La saxifrage
pyramidale. Les saxifrages sont aussi connue
sous les noms vulgairesde casse-pierre, perce-pièrre

1 Médec. Se dit des médicaments que l'on a cruspropre» à ^soudre la pierre dans la vessie.
SAXIFRAGÉES, s. f. pi. Bqt. Famillede plates

dicotylédones, ayant pour type le genre saxifrage
et fournissant des ber elles on vivaces] des
sous-arbrisseaux,des arbustes et même des arbres
de troisième grandeur, qu'on rencontre pins par-ticulièrement dans les régions septentrionales de
l'un et de l'antre hémisphère.

SAXON, ONNE, adj. et s. Nom d'un peuple de
la Germanie septentrionale. Le peuple saxonl Race
saxonne. Les Saxons. Les Saxonnes. Ptolémée est le
premier écrivain qui fasse mention des Saxons
comme d'un peuple établi dans la Chersonèse cim-
brique, le Holstein actuel et les pays voisins. Des
le me siècle de notre ère, ils se renàirent redou-
tables par leurs pirateries aux habitants des côtes
de la Belgique, de l'Armorique, de la Bretagne et
des bords du Rhin. Plusieurs fois déjà ils avaient
tenté de s'établir dans la Bretagne, mais sans
succès, lorsque, les troupes romaines ayant été
appelées pour la défense des Gaules, ils y dél ar-
quèrent de nouveau, vers 449, sous la conduite
d'Hengist et de Horsa, et y fondèrent l'heptarchie
anglo-saxonne. Les Saxons qui étaient restés dans
la Germanie'; maîtres d'une vaste contrée, se li-
guèrent souvent.aveo les Francs, et souvent leur
firent la guerre. Après une lutte acharnée de plus
de trente ans, Charlemagne les soumit et les furça
d'embrasser le christianisme; cependant, ils n'en
continuèrentpas moins de former une nation puis-
sante, indépendante de fait. Leur pays prit plus
tard le nom de Saxe, qu'une faible partie porte
encore. Les Saxons s'appelaient encore Ostfaliens,
Westfaliens et Àngriens | Géogr.moderne.Habitant,
habitante de la Saxe ^qui appartientà la Saxe on à
ses habitants.Un saxon. Une saxonne. Soldat sa,-on.
Armée saxonne. Les Saxons passent avec raison pour
une race vaillante et laborieuse. -1 S. m. L'idiome
saxon, la langue que parlent les Saxons. Le sazon
est le véritable allemand.

SAXOPHONE, s. m. (de Saa, nom de l'inven-
teur, et du gr. ©wvrç^on, voix). Instrument de
cuivre, espèce dophicléide avec bec à anche et à
pavillon recourbé. Il en existe de plusieurs dimen-
sions, depuis les tons graves jusqu'aux tons aigus,
ayant jusqu'à vingt clés. La¡ nature des sons que
produit le saxophone est d'une puissance et d'une
sonorité remarquables.

SAY ( J. B. ). Économiste célèbre, né à Lyon en
1767, mort à Paris en 1832. Il fut employé par Mi-
rabeau à la rédaction du Courrier de Provence, de-
vint secrétaire du ministre des finances Clavière,-
fonda avec Chamfort et Ginguené la Décade philo-
sophique, littéraire et polilique, fut de 1800 à 1804
membre du Tribunat, s'en vit exclu lorsqu'il eut
voté contre l'établissement de. l'Empire, et tinit par
se livrer uniquement aux travaux de cabinet. L'é-
conomiepolitiquel'absorba exclusivement.Il adopta
le système de Smith, dont il perfectionna et éclair-
cit certaines parties il combattit constamment les
prohibitions, les impôts de consommationet toutes
les entraves opposéesau commerceet à l'industrie.
Chargé depuis1826 d'enseigner l'économiepolitique

au Conservatoiredes arts et métiers, il exposa cette
science avec une supériorité de méthode inconnue
jusque-là. Ses ouvrages afincipaux sont Traité
d'économie politique, 1803-; Catéchisme d'économie
potitiqut, 1815 Lettres à Malthu8, 1820, in-80; Cours
complet d'économie politique pratique, 1829.

SAYNÈTE, s. f. Petite comédiemêlée de chan-

sons que l'on représente en Espagne. Les saynètes

sont des espèces d'intermèdes du plusbas comique,
joués par trois ou quatre acteurs et quelquefois
même par un seul. On a récemment tenté d'intro-
duire ce genre en France.

SAYON, s. m. Espèce de casaque de serge ouverte,

que portaient autrefoisles gensde guerre. Endosser
le sayon. Il quitta son sayon pour se coucher.

SBIRE, s. m. (de l'ital. sbirro). Nom que l'on
donne en Italie à un archer. Par ex,tens. et par
mépris. Celui qui est chargé de protéger l'exécu-
tion des sentences judiciaires et des mesures de
police. Les sbires de la reine d'Espagne.

SGABELLON, s. m. Sorte de piédestal ou de so-

cle sut- lequel on pose des girandoles, des bustes, «te.
Sa forme ordinaire est celle d'un balustre.

SCABIEUSE, s. f. Bot. Genre de la famille des
dipsacées, renferme des plantes herbacées, w*
à tiges simples ou rameuses;à feuilles opposées,

simples on découpées à fleurs d'an ^ej,*8!
bleues, violettes, pourprées, quelquefois«anefi»
Ces plantes habitent les prés secs le» montagne»



et les forêts. Les espècesles plus remarquablessont
la scabieuse fleur des neuves, aux fleurs d'un pourpre
presque noir, la scabieuse des champs et la scabieuse
des bois. On fait de la soabieuse l'emblème du veu-
vage et le symbole du mystère.

"
SCABIEUX, EUSE, adj. (du lat. scabies, gale).

Qui ressembleà la gale, qui a-rapport à la gale.
Éruptions scabieuses. Une graveaffectionscabieuse.

SCABREUX, EUSE, adj. (du lat. scaber, même
si"-nif.). Rude, raboteux. S'emploie rarement au
propre. 1 Fig. Périlleux, difficile, délicat.Métier
scabreux. Chose scabreuse. Histoire scabreuse. Dé-
marche scabreuse. '1 Dans un sens plus détourné. Il
connaissaittoutes les femmesdontlaréputationétait
un peu scabreuse.(Matharel.) Uneconduitescabreuse.

SCALDE, s. m. (de l'island.skalld, poète). Barde
ou poète des anciens peuplesdu Nord, de l'Islande
et de la Scandinavie principalement. Les scaldes
vivaient; pour la plupart, à la cour des chefs et les
accompagnaient dans leurs expéditions militaires.
La poésie lyrique des scaldes se distingue par l'u-
sage fréquent d'expressions métaphoriques et par
le grandnombre des rhythmesqui y sont employés.
Comme exemple de cette poésie, il faut citer le
Chant de RagnarLodbrok, le Chant funèbre de Hakon
et le Rachat de la Tête.

SCALÈNE,adj. fdu gr.
Se dit d'un triangle trois côiés inégaux, et en
anatomie, d'un muscle costal, composé de deux
branches inégales.

SCALIGER (JULES-CÉSAR). Célèbre érudit, né
en 14H4 à Padoue à Vérone ou à Venise, mort
en 1558, suivit en France la Rovère, évêque d'A-
gen, et se fit naturaliser Français. Il écrivit d'a-
bord contre les savants les plus illustres de son
siècle, et commença ainsi à se faire une réputation
que sa science réelle et ses nombreux travaux aug-
mentèrent bientôt. Il visait au renom d'homme
universel, et effectivement il savait de tout, mais
c'est principalement comme grammairienqu'il mé-
rite sa célébrité. Il eut de vives disputes avec
Érasme au sujet de la latinité de Cieéron. | sca-
LIGER [Joseph-Just), fils du précédent, né en 1540
.à Agen, mort en 1609, surpassa encore son père
comme philologue,et se fit en outre un nom comme
chroaologiste et historien. Il parcourut la France,
l'Allemagne, l'Italie, l'Ecosse embrassa la religion
réformée, et fut appelé à l'académie de Leyde
comme successeur de Juste-Lipse. On le regarde
comme le véritablecréateur de la science chrono-
logique. On lui doit la Chronique d'Euaèbe.

SCALPEL, s. m. (du lat. scalpo, je gratte, j'in-
cise). Instrument tranchant, formé d'une lame d'a-
cier très-acérée,de forme et de grandeur variables,
fixée solidement dans un manche et dont se servent
les anatomistespour diviser les tissus et isoler les
parties que l'on veut disséquer. Scalpel à lame.
droite, à lame convexe, à lame étroite, à un ou deux
tranchants. Les piqûres faites avec les scalpels,dites
piqûres anatomiques, sont quelquefois suivies de
graves accidents. Le scalpel de Lecat est à lame
convexe avec le dos concave. Le scalpel à la main,
l'oeil sur chaquevertèbre. (Lemierre.) 1 Fig.Prome-
ner le scalpel sur toutes les plaies vives de la société.

SCALPE,ÉE, part. A qui l'on a arraché la peaudu crâne. Des prisonniers scalpés.Une tête scalpée.
SCALPER, v. a. (du lat. scalpere, gratter). Se dit

de l'acte par lequel les sauvages arrachent à un
ennemi vaincula peau du crâne,avec sa chevelure,
après l'avoir coupée circulairementavec une espèce
de couteau. Cet usage barbareest surtoutrépandu
chez les naturels de l'Amérique septentrionale. Les
peaux-rouges scalpent lenrs prisonniers et suspen-dit leurs chevelures comme des trophéesautourde leurs huttes, Ilsscalpèrent les vivants et les morts.

SCAMANDRE.Mythol. Fils de Corybas. H con-duisit une colonie de Crétois en Phrygie et s'éta-blit au pied du mont Ida, ou il introduisitle culte
¡le Lybèle et les fêtes des Gorybantes. Ayant perdu
la raison, il se jeta dans le Xanthe.qui depuisporta
son nom. |.Géogr. Fleuve de la Troade. Il prenait
sa source au mont Ida, s'unissait au Simoïs et sejetait avec lui dans la mer au-dessusdu cap Sigée.SCammonee, s. f. Gomme*résine qu'on em-P«>ie comme purgatif. On en distingue deux va-"etes: la scammonée d'Alep, qui s'extrait d'une es-pèce de liseron' et la scammonéede Smyrne.qui prô-nent de diverses plantes-de la famille des àpocy-nées. La scammonée dt Alep est la plus estimés.
SCANDALE, si ni'. (du lat. tcandalum, même si-an'n i- du ?r> achoppement, mot

qu ona dérivé F. boite).Ce qui est occa-tomber dans l'e"e«, dans le péché; occa-de dhute que, l'on donne par quelque mauvaise

sont briséepar leur faute, pour n'avoir pas voulu

daleuse. Grand scandale. Scandale public. Éviter le
scandale. | Éclat que faitune action honteuse. Faire
au scandale. Indignationqu'on éprouve des actions
et des discours de mauvais exemple. On a publié
ces calomnies au grand scandale des gens de bien.| Antiq. rom. Pierre de scandale, Nom que l'on
donnait à Rome à une pierre élevée devant le Ca-
pitole sur laquelleceux qui avaient faitbanque-
route allaient s'asseoir en.criantà haute voix Cedo
bona (J'abandonnemis biens).

SCANDALEUSEMENT, adv. D'une manière
scandaleuse. Il s'est conduit scandaleusement.

SCANDALEUX, EUSE, adj. (rad. acandale). 1 Qui

cause du scandale. Fait scandaieux. Action scanda-
Tenir des discours

scandaleux.On nous fit des offres scandaleuses.
SCANDALISÉ,EE, part. Que l'on a. choqué, of-

fensé par le scandale. Des gens scandalisés.
SCANDALISER, v. a. (pron. skandajizé; rad.

scandale). Donner occasion de chute, de péché, par
quelque discours corrupteur,par quelquemauvaise
action. Scandaliserles fidèles. Votre vie scandalise
tout le monde. Absol. ttre une cause de scandale.
Cela pourrait scandaliser.Cela scandalise. Le mau-
vais exemple acarutaliae plusque le bon n'édifie.
(S. Dubay.) 1 SE scandalisée v. pr.. Prendre du
scandale, s'offenser. Les dévotes se scandalisent de
tout. Le vrai sage ne se acândatiae de rien

SCANDER, v. a. Marquer en prononçant la
quantitédes vers dans les languesanciennes. Scan-
der un vers saphique. [ En parlantdes langues mo-dernes, Mesurer les vers par le nombre de leurs
syllabes. Par extens. Articuler distinctement,
avec une certaine affectation chacun des mots
d'une phrase. Il scande chacune de ses paroles.

SCANDERBEG(GEORGE CASTRIOT,dit). Né
en 1404, fils de Jean Castriot, prince d'Albanie,
tributaire d'Amurat II, fut donné en otage au sul-
tan, qui le fit élever dans la religion musulmane
et lui confia un commandement dans ses troupes.
Le jeune Albanien mérita par ses exploits le sur-
nom de Scandera (chefAlexandre) mais il aban-
donna les Turcs et, après de nombreux combats
dans lesquels il fut constamment victorieux, af-
franchit sa patrie. Il mourut en 1466.

SCANDINAVE, adj. et s. Celui, celle qui habite
la Scandinavie. Peuple scandinace. Femmes 8candi-
naves. 1 Les Scandinaves se distinguaientpar leurs
mœurs grossières, mais aussi par leur courage.Pi-
rates, ils ravagèrent souvent les côtes de France,
sous le nom de Danois et de Normands.* Ils nequittèrent qu'à regret leur panthéisme, pour em-
brasser le christianisme. j 1 Qui appartient à ce pays
où à ses habitants.Languescandinave. MoeursScan-

m. Langue parlée par les Scandinaves.
Le Scandinave était la langue des Danois, des Is-
landais, des Suédois et des Norwégiens.

SCANDINAVIE.Géogr. Nom donné par les an-
ciens à la grande péninsule qui comprend la Suède
et la Norvège.Trois peuplesprincipauxhabitaient
la Scandinavie les Normands,les Goths et les Sué-
dois, qui y avaient fait invasion et qui s'étaient
établis, .les premiers en Norwége, les Suédois dans
la Suède orientale et les Goths dans la partie oc-cidentale. Nomsouslequel on comprenaitles trois
royaumes du Danemark, de la Norwége et de la
Suède, avant la réunion de ces deux derniers.

SCAPHANDRE, s. m. (-du gr. exwpij, nacelle
àvirçp, àv8p6;, homme).Appareil,dontse revêtentles
hommes qui veulent s'isoler dan» l'eau pour S'y
soutenir ou pour plonger. sous l'eau afin d'y exé-
cuter des travaux c'est une espèce de corset de
liège, garni de
a de ces appareils qui communiquent avec l'air
extérieur pour la respiration.

SCAPHISME,s. m. (du gr. -<nt£?i],barque).Sup-
plice usité autrefois eif Perse. Le scaphismecon-
sistait à mettre le criminel à la renverse dans une
auge à laquelle on avaitpratiquécinq échancrures

1 pour laisser, passer les pieds, les mains et la tête.
On le couvrait ensuite d'une autre auge également
échancrée,qu-onclouaitsur l'angeinférieure.Dans
cette posture, on le forçait de prendre la nourriture
nécessaire qu'on
naîtdu miel détrempé dans du laitet
tait ensuite
infinité de
tient sç prolongeait
esclaves ont été condamnés

SCAPHOÏDE,
eiSoç ressemblance).Anat. Qui a la forme d'une
nacelle,-d'unebarque. Os scaphoïde du pied. Oa
scaphoïde de la main.1 Substantive Le scaphoïde.

fripon qui
italien,
type dans une.

un scapin. Les scapins de sacristie.

aux épaules. Artères
Se dit dès

de l'aile de l'oiseau avec le corps.
SCAPULAIRE, s. m.

Partie du vêtementdes religieux qui se
dessus la robe, sur les épaules, et qui était destinée
à conserver les habits pendant les heures de tra-
vail. Pièced'étoffé qui descend depuis les épaules
jusqu'au bas, par devant et par derrière,et qui fait
partie de l'habit de
pulaire noir, Deux petits morceaux d'étoffe bénite
et taillée en carré, joints par des rubans, que, les
dévots portent sur le corps. )| Par extens.Bande de
toile qui passe par-dessus les deux épaules, et sert
à maintenir un bandage. Poser un scapulaire.

SCARABÉE s. m. (du gr.

pentamères,de la famille
caractères principaux sont un corps ovoïde,con-
vexe, la tête presque trigone,des antennes courtes,
un écusson distinct, des élytres grands et recou-
vrant les ailes de l'abdomen, les jambes fortes. Les
mâles portentordinairementdes cornes sur la tête.
Les espèces les plus remarquablessont le scarabée
ponctué, long de 3 centimètres, qui habite le midi
de la France, et le
qui es la plus grande de toutes les espèces con-
nues. Les scarabées courent sur la terre, ou volent
d'un endroit a un autre.

SCARABÉIDES, s. m. pi. Entom. Tribu de For-
dre des coléoptères pentamères famille de lamel-
licornes, apour type le scarabée, et renferme les
plus grands insectes de l'ordre..

SCARAMOUCHE,s. m. (de
escarmouche). Personnage de la comédie italienne,
venu originairementd'Espagne, et dont le carac-
tère, semblable à celui de notre capitan était on
mélange de fanfaronnerie et de poltronnerie.Son
costume était noir de la tête
tait un masque rayé au front et aux joues.

SCARE, s. m. Ichthyol.Genre de poissons acaa*
thoptërygiens,de la famille des
res sont parés de belles couleurs; leur chair est dé-
licate. On nous servit un plat de scores.

SCAMEUX, EUSE, adj. Bot. Qui est mince,
sec et serai-transparent.Bractées scarieuses.

SCARIFICATEUR,s. m.inciser). Méd. Petite boite endont une des faces est percée d'un certain nombre
d'ouvertures longitudinales par lesquelles sortent
toutes à la fois, au moyen .d'un ressort, autant de
pointes de lancettes disposées
boîte sur un pivot commun, et qui font autant- de.
scarifications. 1 Agric.
ployé pour fendre la terre

SCARIFICATION,s. f.
Méd. Petite incision superficiellefaite au moyen
d'un scarificateur, ou avecune lancette,
rer un dégorgement
mée ou
infiltrée. Quand les
fieielles, on les appelle
perfiçielle. Scarification profonde.

SCARIFIÉ, EE, part. Piqué,incisé au moyen
du scarificateur. Ses

moyen du scarificateur ou d'une lancette, pour en
faire sortir le sang ou les humeurs épanchées.
rifiet un membre, une personne. { AbsoL On *co-
rifle après les ventouses.

dans
l'envahissementde
masie cutauée, contagieuse et souvent épidémique,
particulière aux enfants. Du deuxième au quatrième
jour, l'éruption se manifeste
de gorge, un des principaux symptômes de

«ésensuite par des taches irrégulières, larges, d'un

tuméfaction

de deux ou
trois jours, les symptômes diminuent,
pâlit, et



tine est de sept à neuf jours sa terminaison est
presque toujours heureuse.1 Scarlatine- angineuse
Scarlatine accompagnée d'une angine.1 Scarlatine
maligne,Scarlatine dans laquellel'angine dégénère
en mal de gorgegangreneux.JAdjectiv.Fièvre scar-
latine, Nom donné à la scarlatine.
SCARRON (Paul). Poète né à Paris en 1610,
mort en 1660. Fils d'un conseiller au parlement,
Scarron montra, dès sa jeunesse, une joyeuse in-
souciance qui ne s'éteignit qu'avec lui. A la suite
d'une folie ae carnaval, aju Mans, il se trouva at-
teint d'un mal horrible qui le réduisit à l'état de
cul-de-jatte, et en fit ainsi, comme il le disaitlui-
même, un raccourci des tyisères humaines. Il avait
alors vingt-huit ans. Il en,'pritbravementson parti.
Privé de moyens d'existence il eut recours à la
poésie, et se livra au genre burlesque, merveilleu-
sement adapté à la tournure bouffonne de son es-
prit. Ce genre nouveau surprit le public et fit for-
tune. Outre l'Énéide travestie et des comédies, on
doit à Scarron le Roman comique. Scarron avait
épousé, en1652, M"ed'Aubigné,qui devint plus tard
célèbre sous lenom de M-ede Maintenonet supplanta
Mme de Montespan dans les faveurs de Louis XIV.

SCEAU, s. m. (pron. se; par contraction du la-
tin sigiilvm). Lame de métal qui a une face plate,
ordinairementde figure ronde ou ovale, dans la-
quelle sont gravées la-figure, les armoiries, la de-
vise d'un prince, d'un État, d'un corps, d'une com-
mnnanté, et dont on fait des empreintes avec de la
cire ou autrementsur des lettres, des diplômes,
des actes publics, etc. pour les rendre authenti-
ques. L'emploi du sceau dans les actes remonte à
la plus haute antiquité. A l'exempledes Egyptiens
et des Grecs, les Romains adoptèrent l'usage des
sceaux, et le transmirent aux Barbares. 1 Grand
sceau, Cachet des rois de France, qui, à partir de
Henri 1er, se distinguait du petit sceau ou contre-
sceau, en ce qu'il représentait le roi assis sur son
trône. On le nommait aussi Sceau de Majesté.Pe-
tits sceaux de justice, Sceaux qui servaient à sceller
les sentence des juges non présidiaux. Sceau du
Châtelet, Marque de la juridictionde l'Ile de Franger"

1 Sceau d'or, Celui qui était suspendu à la bulle d'or
de l'empereur Charles IV. j Empreinte faite par le
sceau. Le sceau est effacé. Absol. Les sceau, Les
sceaux de l'Etat, ceux^qu'on appose à tous les actes
émanés du pouvoir exécutif. La cassette des sceaux.
Le garde des sceaux. Fig. Fonctions de garde des
sceaux. Le ministrea rendu les sceaux. Action de
sceller. Tenir le sceau. Donner le sceaux. Fig. Signe
caractéristique.Le sceau du malheur, du génie. Il
est marqué d'un sceau de réprobation. | Fig. Sou* le
sceau du secret,A conditionque lesecret ensera gardé.
Je vous dis cela sous le sceau du secret. | Fig. Mettre
le sceau à une chose, La consommer, la rendre en-
tière, complète. Il a mis le sceau à sa réputation.

SCEAUX. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Seine); 2,459 habit. Grand marché de bestiaux
pour l'approvisionnementde Paris. Il y avait au-
trefois un château, enrichi de peintures, et de sculp-
tures admirables,qui a été démoli à xa Révolution
et dont il ne reste qu'une partie du parc. C'est dans
ce château de Sceaux, alors habitépar la duchesse
du Maine et son mari que fut ourdie la fameuse
conspiration de. Cellamare contre le Régent.

SCEL, s. m. (pron. sel). Ancienne forme du mot
sceau. N'est plus guère usitée que dans quelques
phrases. de palais et de chancellerie.

SCÉLÉRAT ATE adj. (pron. aéléra; du lat.
sceleratus; rad, scelus crime). Qui a commis des
crimes ou qui est capable d'en commettre. Homme
scélérat. Ame scélérate,'Qui n'a ni honneur ni pro-
bit4. Ame scélérate. Vous êtes le plus scélérat des
hommes. 1 En parlant des choses, Abominable,
atroce. Projet scélérat. Conduite scéMmie'^ Subs
tantiv. Passer pour un scélérat. L'argent en hon-
nête homme érige-un scélérat. (Boileau.) Toujours
les scélérats, ont recours au parjure. (Racine.) Un
scélérat- heureux devient souvent le plus grand
homme d son siècle. (Massillon.)On le dit aussi
en plaisantant dans le langage familier. C'est un
profond scélérat. Il est scélérat avec les femmes.

SCÉLÉRATESSE, s. f. Méchanceté noire. Scé-
J lératease insigne. Ces hommes sont capablesde tou-
tes les scélératesses. 1 Hypocrisie, perfidie, atrocité.
.Scélératesse rnfâme. Sait-on tout ce qu'il y a de scé-
lératesse dans laine d!un Néron?Se dit quelque-
fois par plaisanterie.Vous avez commis là une scé-*
lératesse. Voilà de vos scak'rate**»,ma belle enfant.
/SCELLÉ, s. m. (rad. sceau).Cireempreinte d'un

cachet qu'on appose Mies serrures, à un cabinet,
a des livres de commerce, par autorité'dejustice,

/pour empêcher dé les onvrir. Les scellés sont mis
par les juges de paix,qui se servent, à cet effet
d'un sceau particulier. Apposition de*eeWe«. Levée

des scellés. T£tre sous le scellé. Gardien des scellés.
A la mort du ministre, on mit le scellé.1 Bris de
scellés, Le délit qu'on commeten brisant les sceUés.
Un bris de scellésest puni de peines très-graves.

SCELLEMENT, s. m. (pron. sèleman). Action
de sceller ou d'arrêter l'extrémité d'une pièce de
métal ou de bois dans un mur, dans le marbre on
la pierre, avec du plomb, du plâtre ou du mortier.

J Ouvrage qui résulte de. cette opération.
SCELLER, v. a. (rad. scel ou sceau). Appliquer

le sceau à. Sceller une lettre. Sceller en cire rouge.
On scelle les bulles eu plomb. On acellait les édits
en cire verte; les arrêts, en cire jaune. 1 Apposer,
appliquer, par autorité de justice, un sceau à une
porte, à un cabinet, à une caisse, à une armoire,
pour empêcher d'en rien enlever. 1 Signifie aussi
simplement Cacheter. Sceller une lettre. 1 Arrêter,
fixer dans un mur, dans le marbre ou la pierre
avec du plomb, du plâtre ou du mortier. Sceller en
plâtre. Sceller des crampons des gonds dans une
muraille. 1 Fermer, boucher avec du plâtre, du
mastic. Sceller un vase. | Fig. Elle a scellé mes lè-
vres avec son dernier baiser. (Frank.) Sceller her-
métiquement un vaisseau de verre, En fermer le col
à la lampe d'émailleur, de manière que les bords
s'unissent tellement l'un contre l'antre que rien
n'y puisse entrer.' | Fig. Affermir, conntmer. Scel-
ler un traité. Sceller une alliance. Dieu le scella du
sceau de sa sagesse immense. (Dulard.)

SCENE, s. f.( sène du gr. <na\si\, tente
pavillon, cabane ). Partie dti théâtre où jouent les
acteurs. La scène était bien éclairée. Lorsqu'un ac-
teur est en scène il doitT'ôublier qjil est homme
pour être fripon ou héros, meurtrier ou victime.
Avant-scène,La partie du théâtre la plus rappro-
chée des spectateurs. | Fig. Enaanglanter la scène,
Mettre sous les yeux des spectateurs la mort vio-
lente d'un ou de plusieurs personnages. Dans un
sens plus restreint, Les décorations. Là scène repré-
sentait un palais. Lieu où se passe l'action repré-
sentée. La scène est à Naples. Division du drame
fixée par l'entrée ou la sortie d'un acteur. Scène
première. Scène dernière. Cette scène exigerait trois
acteurs d'une figure imposante. (Voltaire.) Art
dramatique.Illustrer la scène. Être l'honneur de la
scène. | Fig. Toute action qui offre quelque chose
d'animé, d'intéressant, d'extraordinaire.Scène pi-
quante. Scène bouffonne. Les esprits devaient être
préparés de loin à ces étranges scènes. (Raynal. )
J'épargne' il. ton pauvre cœur cette scène attendris-
sante. (J. J. Rousseau.)Fig. Poste qui attire les
regards. Être sur la scène. Paraître avec avantage
sur la scène politique. La scène s'outre La pièce
le drame commence. Fig. Produire sur la scène,,
Faire paraître en public. 1 On dit dans le même
sens, Étre en scène. Famil. Apostrophe imprévue,
attaque violente. Son tailleur lui a fait une scène.
J'ai eu hier une singulière scène. (X. Marmier.)

SCÉNIQUE adj. Qui a rapport à la scène au
théâtre. Agatharque écrivit un traité sur l'archi-
tecture scénique. ÇL& Harpe.) 1 Jeux zctniques, Se dit
de toutes les représentationset de tous les jeux qui
se fontsur la scène. Les jeu z scéniquescomprenaient,
chez les Grecs, la tragédie et la comédie.

SCÉNITE, adj. (du gr. ctxt]vtj, fente). Qui vit
dans les tentes. Il se dit quelquefoisdes peuples no-
mades. Les peuples acénites.

SCÉNOGRAPHIE, s. fr (du gr. <ncr;v7|, tente;
Ypàyw j'écris). Représentation d'un objet en per-
suective sur un plan.
SCEPTICISME, s. m. Doctrine des sceptiques,

de ceux qui nient que l'homme puisse atteindre la
vérité. Professer le scepticisme,j Parextens. Affec-
tation de douter de tont disposition de l'esprit à
tout révoquer en doute, même l'évidence. Un scep-
licisme exagéré, 1 Scepticisme de Hume, Doctrine.ti-
rée dece principe, que les idées ne sont autre chose
que des sensationstransforméeset affaiblies. 1 Scep-
ticiamecritique, Se dit principalement de la doctrine
de Bayle, qui produisit des argumentscontradic-
toires contreiesquestions les plus importantes pour
en attaquerla certitude. Utile quand il se produit,
comme le recommandait Descartes, sous forme de
doute provisoire, en ce qu'il contrôle nos connais-
sances, le scepticisme, est la plus, dangereuse des
doctrines, lorsqu'il devisent systématique il aboutit
alors à une inaction absolue, à une ignorance com-
plète et à une immoralité profonde, on bien il re-
jette l'homme dans le mysticisme. Les partisansde
ce système ne. peuvent d'ailleurs essayer d'en dé-
montrer la virité sans se mettre en contradiction
avec leurs propres principes. A défaut des argu-
ments que le dogmatisme a de tout temps opposé
&u scepticisme, le sens commun suffirait pour réfu-
ter une doctrine qui ruinerait toutes les sciences
par leur base et rendrait la vie elle-même impos-

sible. (Bouillet.) C'est par le doute que I'homme
essaye ses forces, grandit, et arrive à s'éclairer àconnaître les effets des causes le scepticisme,ma-ladie honteuse et incurable de l'espnt, triste aveud'impuissance, lâche désertiondes intérêts de l'hu-
manité, lescepticisme éteintpeu à peu toute lamière
intellectuelle et finit par accumuler d'épaisses té-
nèbres autour des consciences. (Casimir Henricy

SCEPTIQUE, adj.et s. (pron. seplike dulat, scepl
ticus, même sens). Membred'une secte philosophi-
que, dont le dogme principal était de douter, de
n'affirmer rien, de tenir le jugementen suspens surchaque chose. Philosophes sceptiques. 1 Qui appar-,
tient à cette secte. Philosophiesceptique. Doctrines
sceptiques.Par extens. Qui affecte de douter de
tout ce qui n'est pas prouvé d'une manière incon-

testable. Esprit sceptique.L'avenir est toujoursscep-
tique à l'égard du passé, puisqu'il s'ensépare. (E<lg.
Quinet.) | Subst. Les sceptiques de l'antiquité.Bayle
était un sceptique convaincu. ( Il se dit particuiiè-
rement des anciens philosophes'qui reeonnaissaient
la doctrine de Pyrrhon, dont le principal dogme
consistait à soutenir que tout était incertain et in-compréhensible que les contraires étaient égale-
ment vrais; que l'esprit ne devrait jamais donner
son consentement à rien, mais qu'il devrait rester
dansTmeindifférenee'entièresur toutes choses.Tou.
tefois, les sceptiques ne retenaient-leur doute que
dans la spéculation. Pour ce qui concerne les ac-
tions civiles et les choses de pratique, ils conve-
naient qu'il fallait suivre la nature pour guide, se
conformerà ses impressionset se plier aux lois éta-
blies dans chaque nation. La fin qu'ils se propo-
saient était l'exemption de trouble dans les opi-
nions, et la modérationdes passionset des douleurs.

SCEPTIQUEMENT, adv. D'une manière scep-
tique. Discuter sceptiquement.

SCEPTRE, s. m. (pron. septre du gr.
bâton sur lequel on s appuie, sceptre; rad. ay.r,rtu,
je m'appuie). Bâton de commandement,marque de
la royauté. Représenter un monarque le aceptre il

la main. Sceptres et mitres d'or brillent, mais-du-
rent peu. (V. Hugo.) Fig. La royauté. Tenir le'
sceptre. La moitié de la terre à son Sceptre est sou-
mise. (Racine.) Œdipe, héritier du sceptre de Co-
rinthe. (Voltaire.) Pouvoir suprême. Mon fils,
dit-il, tout sceptre est un grand poids. (Béranger.

Sceptre de fer, Sceptre d'airain. Autorité despoti-

que. Tout sceptre de fer est brisé tôt ou tard. | Su-
périorité en quelquechoseque ce soit. L'Angleterre'
a le sceptre des mers, la France a le sceptre des arts
et des métiers. La Fontaine tient seul le sceptrede
la fable. (Chaussard.) Astron. Constellationbo-
réale, placée entre Céphée, Pégase et Andromède.

SCÉ VOLA (mdcius). Jeuneromainqui tenta d'as-
sassinèr Porsenna, roi des Étrusques, l'an 507

avant J. C. Voy. mtjcius.
SCHABRAQUE,s. f. (pron. chabrake;mot em-

prunté de l'allemand). Sorte de couverture en peau
de mouton ou en drap qu'on étend sur la selle des
chevaux de cavalerie et qui couvre les fontes des
pistolets. Schabraque de hussard, de dragon.

SCHAFFHOUSE. Géogr. Ville de Suisse, chef-

lieu du canton du même nom, sur la rive droite du
Rhin; 8,000 habitants. Coutellerie, soies, co-
tons, etc. 1 Douzième canton de Suisse par ordre
d'admission, presque entièrement enclavé dans le

duché de Bade, et séparé du canton de Zurich par
le Rhin 24 kilom. sur 22; 36,000 habitants. Cli-

mat doux, sol fertile. Ambre, fer, excellent acier.
SCHAH, s. m. (pron. chf). Titre donné au sou-

verain de la Perse. Le schah de Perse. Le schah de

Perse viendra à Paris. On écrit aussi Chah.
SCHAKO, s. m. (pron. chaho). Chapeau militaire.

Porter le schako. On a changé fréquemmenten
France le schako de la garde nationale et celui de

l'armée. Le schako est une coiffure d'origine al-
lemande, qni fut d'abord en usage en France dans
les régiments de hussards et s'introduisit peu après
dans les chasseurs. Au commencement de l'Em-
pire, tous les corps d'infanterie abandonnèrentle
chapeau pour prendre le schako, qu'ils n'ont plus

quitté. Les schakos sont ornés de jugulaires, de

plaques, de crinières ou de pomponset de cocardes

les officiers y ajoutentdes aigrettes,dès panaches,
des galons d or ou d'argent, selqn les armes. A bas
les schakos et les bonnets à poil. | On écrit aussiSAa&o.

SCHEIK, s. m. (pron. chèk;
savant). Chef de tribu chez les Arabes. ) Titre des

gens de loi, des supérieurs des convents en Turquie.
1 On écrit aussi chek, cheick, cheik, chsq.

SCHELEM, s. m. T. de jeux. Coupqui consiste

à faire toutes les levées dans certains jeux de car-

tes, rfu boston, an whist, par exemple.
SCHELESTADT. Géogr. CheMieud arrondis-

sement (Bas-Rhià),sur l'lU; 9,950 habitants. Jolie



d'argent en usage en Angleterre et valant environl fr^âO c. de notre monnaie. Monnaiedes États-
Unis d'Amérique et la vingtièmepartied'une -livré,
ou pound. 1 C'est aussi le nom de diverses mon-
naies d'Allemagne, de Danemark et de Suède,
dont la valeur diffère selon les lieux. Deux mille

1 On écrit aussi Schilling.
SCHEME, s. m. (du gr. «n^fiet, forme).S'est dit

autrefoisen géométriepourFigure, plan.Astron.
Représentationdes planètes, chacune en son lieu,
pour un instant donné. Anat. et physiol. Figure
qui, à l'effet de démontrer la disposition générale
d'un appareil, ou la succession des états d'un être
ou d'un organe;est exécutée en faisantabstraction
de certainesparticularitésde forme, de volume, de
direction ou de rapportsdes parties; parce que ces
particularités empêcheraient de saisir d'un seul
coup d'oeil, ou rapidement, l'ensemble des notions
qu'il s'agit de faire connaître.On ditaussi schéma.

SCHEMATIQUE,adj. Qui a rapportau schéma
ou au schème. Dessin schématique.

SCHIBBOLETH,s. m. (pron. chibolet; mot hé-
breu qui signifieépi.) Mot hébreu dont se servirent
les gens de Galaad pour reconnaître les gens d'É-
phraïm à leur prononciation tous ceux qui le pro-
nonçaientmal étaient impitoyablement égorgés.

SCHILLER(Jean-Fréd.-Christophe).Poètedra-
matique de l'Allemagne,né à Marbach, dans le
Wurtemberg,en 1759, mort à Weimar en 1803.
D'abord destiné par son père à la professionde mi-
nistre évangélique, il se trouva lancé dans la car-
rière militairepar d'autres dispositionsde sa famille.
Après avoir suivi pendant quelque temps la car-
rière des armes, il l'abandonnapour se livrer à celle

-de la jurisprudence et de la médecine.Cependant,
rien encore n'avait fait soupçonner le génie tragi-
que de Schiller, lorsqu'en 1781 il fit imprimerson
drame des Brigands, qui eut le plus grand reten-
tissementdans toute l'Allemagne. Ce brillant 'début
n'était que le,prélude d'autres succès.Aux Brigands
succédèrent Jeanne Darc, Marie Stuart, Don Carlos,
GuillaumeTell, et enfin cette admirable trilogiedont
Wallensteinestlehéros. Schiller fut liéd'une étroite
amitié avec Goethe, son émule de gloire et de gé-
nie. On lui doit en outre une Histoire dt la révolte
des Pays-Bas et celle de la Guerre de TrenteAns.

SCHISMATIQUE, adj. (pron. chismatik). Qui
est dans le schisjae, qui fait schisme,qui se sépare
de la communion d'une religion. Les Grecs sont
regard es comme schismatiquespar l'Église romaine,
et réciproquemeîrt-lesGrecs considèrent les catho-
liqués romains comme schismatiques. | Subst. Per-
sonne qui fait schisme.Un*cAi«WMUtg««.Luther fut un
audacieuxschématique.Les schismatiques français.

SCHISMATISER v. a. Rendre schismatique..
Schismatiser une nation. Luthera schismatisé 1 Al-
lemagne.. Absol. Former un schisme.

SCHISME, s. m. (du gr. <j^t<ru«,fait
de crxtÇo), je fends). Division religieuse prov ant
du refus (l'un certainnombre d'églises ou d'un cer-
tain nombre d'individusde rester avec la commu-
nion, avec la société à laquelle ils appartenaient
jusqu'alors,pour faire corps à part. Les principaux
schismes sont 1° celui qui se forma chez les Juifs
en 962 avantJ. C., sous Roboam, fils de Salomon,
et d'où naquirent les deux royaumesd'Israël et de
Juda 20 le schisme' des Grecs, commencé dans le
ixe siècle par Photiusetconsommédans le XIe par
Cerularins, tous deux patriarchesde Constantino-
Ple on appelle aussi ce schisme schisme d'Orient
3° le grand schisme d'Occident, Division qui se fit
au xiv« et au xve siècle dans l'Église catholique,
et pendant laquelle il y eut à la foisplusieurs pa-
pes, à Avignon et à Rome, qui s'anathématisaient
les uns les autres, au grand scandale des dévots;
il dura de 1378 à 1449 4» le schisme d'Angleterre,
par lequel l'Église de cette île se sépara de cellede
Rome,. schisme qui commença sous Henri VIII etfut consommésousÉlisabeth;5o celui qui partagea
les musulmans en sunniteset chyites. Ce dernier
schisme, ,-qui commença 4ès la mort de Maho-
met (632) subsiste encore. Par anaL Division d'o-Pjuionseri politique,

enmorale, enphilosaphie,en lit-
térature,Il s'estproduitnn schismedansnotreparti.»

SCHISTE, s. m. (du gr.ofâta, je fends). Miner.
Poche d'apparence homogène, à texture feuilletée,

ment enpolyèdres rhomboédriques et ne se délayant

sontdes silicates d'alumineplus oumoins mélangés
de fer. La plupartBe transformentà la longue en
*rgue, en perdant de leur cohérence par l'infinence
des agents atmosphériques.Schiste ardoisier.Schiste

argileux. Schiste bitumeux. Schiste marneux. On
obtient de certains schistes une huile dont l'indus-
trietire nn

SCHISTEUX, EUSE, adj. Qui est de la nature
do schiste. Terrain schisteux. Roche schisteuse.

SCHLAGUE,s. m. (de l'ail em. schlagen, battre).
Coups de baguette infligés commepunition par le
code militaire deMîertains pays du Nord. Coupsde
schlague. Donner, recevoir la. schlague.

SCHOEFFER(PIERRE).L'un des premiers inven-
teursdel'imprimerie,né à Gernsheim (Darmstadt),
exerça à Paris la profession de copiste, et se ren-
dit, vers 1450, à Mayence, où il épousa la fille de
WalterFurstou Faust. On croit qu'il mourutdans
cette ville vers 1502, après y avoir exerce pendant
plusieurs années l'art typographique, qui lui doit
plusieurs perfectionnements.

SCHOTaVBRTON77#éogr. Bourg d'Autriche, à
5 kilom. S. O. de Vienne 500 habitants.Château
impérial avec magnifiquejardin botanique, célèbre
par le séjour qu'y fitNapoléonI« en 1805 et 1809
et par la mort du duc de Reichstadt, son fils.

SCHOLASTIQUE, s. f. V. Scoi-ASTIQUE.
SCHONER,s. m. Mar. Petitnavireà deux mâts,

gréé comme une goëlette. Lorsque l^schoner fut en
vue de la côte, une barque s'en détacha aussitôt.
(F. Couper.) j On écrit aussi schooner.

SCHORL, s.- m. Nom collectif d'un grand nom-
bre de minéraux fusibles au chalumeau.| Schorl'
argileux,Variétéd'amphiboIe. j Schorl aigue-marine,
Épidota de Saint-Sother. Schort blanc, Albite py-
roxène, néj Céline et béril, etc.

SCHWITZ. Géogr. Ville de Suisse, chef-lieu du
canton du mêmenom 5,600habitants. Le cantons
de Fchwitz, entre ceux d'Uri, Unterwald, Zurich,
Lucerne, Glaris et St-Gall, a 50 kilom. sur 30, et
45,000 habit. Pays très-montagneux,lacs, pâtura-
ges climatassezdoux. C'est un des trois cantons où
naquit lalibertésuisse,etquiseconfédérèrent àBrun-
nen (1315) il a donné son nom à la Suisse entière.
Le pays est gouverné par une assembléegénérale.

SCIAGE,s. m. Action de scier. Le sciage d bois.
Le sciage des pierres. Le sciage du marbre| Tra-
vail de celui qui scie le bois, la pierré u tonte
autre matière. 1 Boisde sciage,Bois provenant d'une
pièce de bois refendae avec la longueur.

SCIANT, ANTE, adj. Triv. Se dit de ce qui
ennuie. Que cet homme est sciant 1

SCIATERIQUE, adj. (du gr. 0x104 ombre). Qui
montre l'heure par le moyen de l'o bre du style.
Cadran sciatérique.

SCIATIQUE,adj. (pron. aiatik du gr. \ayj.ov,
la hanche, îej&ut de la cuisse). Ânat. Qui a rap-
port, à l'o^ ischion, à la hanc/ie. Nerf sciatiqu/f
Plexus sciatique. Artère sciatique. Epine sciatique.| S. f. Douleur eâtrêmemen vive qui affecte ^Je
grand nerf sciatique et qui s fixe principalement
à la hanche. La sciatique es rémittente, rarement
continue, quelquefoisintermittente. Être sujet à la
sciatique. Être menacé d'
Douleur ou goutte aciati

SCIE, s. f. (pron. si, du lat. secare, couper).
Lame de fer longue, étroite et mince, à dents ou
sans dents, qu'on emploie pour couper la pierre,
le bois, etc., par un mouvement de va-et-vient.
Scie à refendre. Scie à-main. Scie à couteau. Scie
à araser. Scie à guichet. Scie de charpentier, de
menuisier, de marbrier.Le grincementde la scie.
Affûter une scie. Trait de la scie, La marque faite
sur l'endroit du bois ou de la pierre que l'on veut
couper. 1 Ce que la soie emporte du bois scié ou de la
pierre sciée. Trait de scie, Chaquecoupe faite dans
un morceau de bois, dans un bloc de pierre ou de
marbre. 1 Plaque de fer ronde .fixéeau bout d'une
broché et dont -le lapidaire se sert pour user les
pierres.}Scie à
montée sur un archet d'acier fort élevé, qui
opérer la section suivant'des lignes courbes. | Scie
ci contourner, Scie à lame moelle, susceptible de
tourner sur elle-mêrpe,employée en marqueterie
pour enleverdans les feuilles de placage les par-
ties qui devront être remplacées par des; incrusta-

éviter la perte, de temps que produit le mouvement
de va-et-vient de la scie ordinaire. C'est un dis-
que d'acier très-mince montré sur un axe, et dont
toute la circonférenceest taillée en.forme de dents
a côtés inégaux.Li scie circulaire est due à l'ingé-
nieur scies d'une grande

mécanique,un manège, un cours d'eau, le ventouJa vapeur,filles sont à mouvement alternatif ouà mouvementcontinu.'
de mauvaisgoût et de pluson moins
les loustics des ateliers font aux novices ou aux

famil. chose
ennuyeuse. Il faut que j'aille à l'autre boutde

Paris; quelle scie!

de la famille des
tères principaux un corps allongé, aplati
écailles, et un longmuseaudéprimé,
côté de fortes épines osseuses; 'pointues et traa-
chantes,implantées comme des dents,qui
arme puissante. La sciese trouve

SCIÉ, ÉE, part. Divisé au moyen de la scie.
Bois scié. Pierres sciées. Arbres sciés.

SCIEMMENT, adv. (pron. siaman; du lat. sctre,
savoir). Avec connaissancede cause,avec réflexion.
Faire quelque chose sciemment. Cette forme était
sciemment altérée pae les rédacteurs.(J. Michelet.)

SCIENCE, s. f. (pron. statue; du lat. scientta,-
rad. scire, savoir). Tout ensemble,ute branche-
du savoir, des connaissanceshumaines. Se dit. par-
ticulièrement des connaissances qui
trôlées et systématisées par
thode, et qui sont devenues l'objet d'une étude,
spéciale. La science. État des sciences. Sciences
exactes. Sciencesmorales et politiques. Sciencesmé-
taphysiquès. Scienceshistoriques. Sciences physiques
et naturelles. Les sciences occultes. S'adonner auxsciences. Acquérir de la. science. Faites prospérer
les sciences et les arts. (Raynal.) Il fit les plus ra-
pides progrès dans la carrière des sciences. (Bar-
thélémy.)Étudiées par un très-petit sombre
d'hommes, enferméesdansun cercle étroit de faits,
et ne trouvant dans les circonstances ordinaires de
la vie que de rares applications,les sciences for-
maient autrefois comme un domaine part où
s'agitaient, loin des yeux du vulgaire, quelques
discussions théoriques sans rapport et sans liaison
directe avec les intérêts communs. Les conditions
sont tout autres aujourd'hui.Cultivée par un nom-
bre immense d'esprits, embrassanttoute la sphère
des réalités qui nous* entourent, la science nous
touche maintenant par tous les côtés à la fois, elle
fait presque partie de notre existence. (Louis Fi-
guier.) Une bonne classification des 8ciencu,' est
encore à faire. (Casimir Henricy.) | Académie des
Sciences. Académiedes Sciences morales et politiques.
V. Académie et Institut. | Connaissance claire
et certaine de quelque chose fondée ou sur des
principes évidents par eux-mêmes ou sur des dé-
monstrations. En ce sens, il s'oppose à doute. La
science du bien et du mal. Savou quelque chose de
science certaine. L'objet de la science est de con-
naître la vérité. La science est l'ennemiede toute
superstition.Laissantde Galien la science-suspecte.
(Boileau.) j Ensemble d'idées, collection de faits et
de règles sur un objet déterminé. La science des

lois. La science de la perspective. La science de la

servent à la conduite de*la vie ou à celle des af-
faires. Science du monde. Science des affaires. | En
général, Savoir qu'on acquiert par la lecture et la
méditation.Avoir un grand fonds de science. Êtreun puits de science. Leur ignorance doit être aussi
merveilleuse que leur science. (Bern. de Saint-
Pierre.) | V arbre de la science du bien et du mal, Se
dit de l'arbre du paradisterrestre, dont Dieu avait,
infuse, Prétendre tout savoir. [

par la pratique sont plus sûres que celles qui ne^
reposent que sur une simple théorie.
thoptérygiens, type de la famille des
L'espèce ^principaleest la grand
poisson qui atteint jusqu'à deux, mètres. le
museau bombé, la gueule un peu fendue;
leur d'un gris argenté assez uniforme lespecto-
raies et' lès ventrales sont d'un beau rouge. Ce
poisson est communsur certaines côtes;il est re-
cherché pour la bonté de sa chair.

cerne une science, les sciences.Ou
que. Question scientifique. Discussion scientifique.
Matières scientifiques. Je ne sais quel jargon

usurpé le nom de savoir.(J. J.
seau.) On traitera ici des matières scienti/ïgues..
SCIENTIFIQUEMENT,adv. D'une manière

scientifique. Traiter une question scientifiquement.

Je acte,«ou*
avec une:

Scierdu bois, de la pierre, du marbre. Sérier uneplanche. Scier une pièce de chêne. )
Couper

du on
ou du /Ue(, Faire aller etvenu



sur l'une et sur
l'autre rêne. | Triv. Scier le dot, Ennuyer excessi-
vement. Cet homme me scie le dos. Lecuré était enchaire, il pérorait, il me sciait le dos.| On dit égale-
ment, quotidiennementpen-
dant deux heures. (*V. n. Mar. Dansuneembarcation,

de manièreà la faire reculer
ou culer. Scier tribord. Scier bâbord. Scier partout.

i SCIERIE, s. f. (pron. «tri; rad. scie). Lieu où
l'on scie le bois usine où plusieurs scies, mises

scient le bois en long pour j en faire des planches.
Soulié s'occupait à cetteque de l'exploitation
d'une acierie. (A. Dumas.) |f Machine à scier. Scierie

alternatif. Scieries à Limes horizontales.
SCIEUR, EUSE, s. Celui, celle dont lemétierest

de scier. Scieur de bois. Scieu^ de pierre.Un bon scieur.
1 Scieur de long, Celuiqui $cie le bois en long pour

en faire des planches. | Celui, celle qui coupe les
blés. Mettre les jeteurs, les scieusesdans un champ.

SCILLE, s. f. (pron. sile). Bot. Genre de la fa-
mille des liliacées,renfermantdes plantesbulbeuses
communes en Europe. La teille maritime a des
fleurs d'un blanc pâle, disposées en beaux épis
coniques, pressés et nombreux. La scitle double-
feuille a un ognon rond, blanc en dedans, brun endehors. Cet ognon émet deux feuilles d'un beau
vert, assez larges, du milieu desquelles s'élance
une tige nue, couronnée de six à huit fleurs bleues
d'un bel aspect. On cultive cette plante dans les
jardins, ainsi que la teille italique, la seille en om-belle, la scille vacillante, lascille du Pérou. La mé-

decine emploie les bulbes de la scille maritime.
SCILLITIQUE, adj. Pharm. Qui tient de la

nature de la scille ou qui contient quelques-uns
de ses principes. Vinaigre scillitique. Le médecin
ignorant m'ordonnacent pilules scillitiques.

SCINDER, v, a. (pron. sindé). Couper, diviser,
Il n'est employé qu'au figuré. Scinderune question.
scinder une proposition.

SCINQCE, s. m. Erpétol. Genre de reptiles de
l'ordre des sauriens, ayant le corps presque cylin-
drique, couvert d'écaillés uniformes, luisantes, im-
briquées, une tête petiteet une bouche garnie de
petites dent» serrées les pieds sont courts, au

nombre de quatre. Le scinque des pharmaciens
long de 15 à 20 centimètres, est d'une teinte jau-
nâtre argentée,avec plusieursbandes transversales-
noires; on le trouve en Orient.

SCINTILLANT, ANTE, adj. {Il mouillées). Qui
a la propriété de scintiller, qui scintille par sa na-ture. Les étoiles scintillantes. Les toits, tout scin-
tillants de givre. (Duplessis.)Fig. L'ivresse des
Français est gaie, scintillante et téméraire. (Foy.)
S

SCINTILLATION, s. f. (Il mouillées). Mouve-
ment d'agitation très-vif qu'on observe dans la
lumière des étoiles, surtout lorsque l'atmosphère
n'est pas tranquille, et -dont la rapidité produit
l'effet d'étincelles. Scintitlation des étoiles. Phéno-
mène de la scintillation.On le dit aussi à propos
des jeux de la lumière sur les objets brillants. La
scintillation des lustres. La scintillationdu givre.
Fig. Faire briller les scintillations de l'antithèse.
(Cormenin.) Les scintillationsdu style.
SCINTILLER, v. n. (il mouillées). Avoir un

mouvement de scintillation, étinceler, lancer dès
étincelles,

Les étoiles scintillent plus au nord que crans nos
climats. Un éclair qui scintille. (Ronsard.)

SCION, s. m. Hortio. Rejeton tendre et flexible
d'un arbre ou d'un arbrisseau. Couper les scions.

SCIOPTIQUE, adj. Qui concerne la vision dans
l'ombre. | Sphère Instrument employé
dans les
une -sphère percée d'un trou circulaire,dans lequel
se trouve une lentille.

SCIPION (Publius Cornélius). Citoyen romain,
de l'illustrefamille des Cornélius. Il venait d'être.
nommé consul, en 217 avant J. C, lorsqu'il apprit

se diriger
sur l'Italie. Soipion se présenta alors devant le Car-.
thaginois sur les bordsdu Tésin et lui offrit ainsi
l'occasion d'une première victoire. Dangereuse-
ment blessé,il eut encore la force de faire unet retraite honorable. Envoyé en Espagne après la

défaite de^Cannes, il

buscade qur suivait
peaux de
l'an 213 avant notre

a, la fatale

publique.Créé consul, il parcourutsuccessivement
l'Espagne, l'Italie, la Sicile, l'Afrique elle-même,
où il fit envoyé avec 30,000 légionnaires, 50 ga-
lères et 400 vaisseaux de charge. Il met le siège
devant Utiqùe, combat à la fois Carthageest sonallié Syphaxet remporte enfin sur Annibal la san-

glante bataille de Zama, qui oblige la fière Car-
thage à s'abaisser devant Rome. Le surnom d( 'Afri-
cain et une immense popularité devinrent le prix

des travaux de Scipioh.Plus tard, accusé injuste-
ment de péculat, il se retira en Campanie sur le
bord de la mer, où il passa le reste de ses jours.
Il mourut à l'âge de cinquante et un ans.

SCIRPE, s. m. Bot. Genre de la famille des
cypéracées, renfermant des plantes, la plupart vi-

yaces, connues en Europe. Le scirpe des dacs croit
dans les lacs, les étangs, sur le bord des rivières.
Sa racine est vivace, rampante et charnue elle
donne naissance à des chaumes cylindriques, hauts
de un à trois mètres.

SCISSION, s. f. (du lat. scissio; rad. scindere
fendre). -Séparation, division dans une secte, dans
un parti, dans une assemblée politique, etc. Faire
scission. Opérerune scission. 1 S'est employé pour

Schisme. La sciasian de l'Église grecque.
SCISSIONNAIRE adj. Qui fait scission. Les

membres scissionnaires d'une religion, d'une assem-
blée politique. Substantiv. Les scissionnaires de
l'Églisegrecque. Lesscissionnairesde la Convention.

SCISSURE, s. f. (du lat. scissura; rad. scindere,
fendre). Anat. Fente, crevasse, déchirure. Scissure
des reins. Scissicres du crâne. Scissure glénorlale. Il
fit une chutequi occasionnades scissures.Particu-
lièrement'.Fentesque présententcertains os pour le
passage de petits rameaux vasculaires ou nerveux.

SCLÉRANTHE, s. m. (dn gr. (nd-rçpôç, dur;
dtvOo; fleur). Bot. Fruit composé de graines son-
dées avec la base du përigone endurci et persistant,
comme dans la belle-de-nuit.

SCLÉROTIQUE, s. f. (du gr. ox^po;, dur).
Anat. Une des membranes de l'œil, dure, résis-
tante, opàque, d'un blanc nacré, de nature fibreuse.
Elle couvre à peu près les quatre cinquièmes pos-
térieurs du globe de l'œil et présente la forme
d'une sphère tronquéeen avant. Affection grave de
la sclérotique. On l'appelle aussi Cornée opaque.

-SCOLAIRE,adj. (du lat. scholarius rad. schola,
fait du gr. cyolri, loisir, école). Qui a rapport aux
écoles). Année scolaire. Programme scolaire.

SCOLARITÉ,.s. f. Autrefois, Faculté qu'avaient
les écoliersdes universitésd'évoquerleurs causesper-
sonnelles devant le conservateur de leurs priviléges.

SCOLASTIQUE,adj. Appartenantà l'école; qui
s'enseigne suivantla méthode ordinaire de l'école.
Méthode scolastique. Philosophie scolastique. Théo-
logie scokwJique.JS.f. Philosophie scolastique. Pro-
fesseur de scolastique. Abeilard et sai.pt Bernard se
disputaientsur des questionsde scolastique qui, au-
jourd'hui, ne serraient pas comprises. j S. m. Celui
qui traité de la philosophiescolastique.Chefdes sco-
lastiques. Opinion des scolastiques.1 La philosophie
scolastique a régné eu Europe et particulièrement
en France, depuis le commencement du xi* siècle
jusqu'à la renaissance des lettres. On peut distri-
buer cette période de l'histoire de l'esprit humain
en trois époques l'une qui commenceà Lanfranc
on Abeilard et Pierre le .Lombard, son disciple
qui comprend la moitié du xu« siècle, temps où
parut Albert le Grand; ce fut son enfance, pendant
laquelle la philosophie est entièrement subordon-
née à la théologie. Une seconde époque commence
en 1220 et finit à Durand de Saint-Pourçajn ce fut
son âge de maturité et de vigueur; pendant cette
période, la philosophie, incorporée à la théologie,
devient presque son égale; la science, étendue et
complétéepar la connaissancedes ouvrages d'Aris-
tote et les leçonsdes Arabes, reprendune existence
à elle.Une troisième, qui commenceoù la seconde
nuit et qui se prolonge jusqu'à Gabriel Biel, tou-
che au moment de la réforme; ce fut le temps de
son déclin et de sa décrépitude;la philosophie se
sépare peu à peu de la théologie. Le caractère de
cette philosophie est l'argutie et la subtilité. Aux
xvi« et xvïi* siècles, la scolastique disparaît de-
vant la connaissance plus approfondiedes systèmes
antiques, et lesenseignements de Bacon et de Dès-
cartes, Os écrit aussi Scholos tique..

SCOLASTIQUEMENT,adv.D'unemanièresco-
lastique. Discuter tcolostiquement.

SCOLIASTE, adj. et s. Auteur de scolies.Nous
avons plusieurs scoliosles des poètesgrecs, dont on(
ne connaît ni:les noms ni les temps. Alexandrie
vit naître les premiers et les plus célèbres scolios-
les. "Il n'est

SCOLIE, s. f. Nqje de grammaire ou de criti-

que pour servir à l'intelligence,à l'explication des
.anciens auteurs classiques.

SCOLIE, s. m. Géom. Remsrque qui a rapportà une proposition précédente.
SCOLOPENDRE, s. f. Entom. Genre de myria-podes de l'ordre des chilopodes, au corps allongé

et divisé en de nombreux segments. Les pieds sont
au nombre de vingt, dix de chaque côté; les an-tennes sont longues.Ces animauxcourent très-vite
sont carnassiers, fuient la lumière, et se nourris-
sent de vers de terre et d'insectes vivants. Ceux
d'Europen'ont que 5 à 6 centimètres de long; ceuxde l'Inde atteignent jusqu'à 15 et 20 centimètres.
La scolopendremordante se trouve en France; elle
est de couleur ferrugineuse verdâtre. La morsurede ces âfjjmanx est quelquefois dangereuse, mais
sans être mortelle. Bot. Genre de la famille des
fougères7*séparé de celui des aspl4nions. L'espèce
la plus commune, la scolopendre vulgaire ou of/îct-
nale, croit dans les lieux humides et ombragés.

SCOMBÉROÏDES, s. m. pl. Ichtbyol. Famille
de poissonsacanthoptérygiens.,dont le genre «com-
bre est le type. Ces poissons sont mamis, vivent
en troupes innombrables et leur pêche est l'objet
d'un commerce avantageux. Ils offrent à l'homme
une nourriture saine et délicate. Parmi les genres
de cette famille, on distingue le scombre,le thon, le
germon, les espadons, les pilotes, les coryphènes, etc.

SCOMBRE, s. m. Genre type de la famille des
scombéroïdes. V. MAQUEREAU.

SCOPAS. Sculpteur grec, né à Paros, vers 460
avant J. C., remplit l'Ionie, l'Attiqué la Béotie et
le Péloponèse de ses ouvrages. Ses chefs-d'œuvre
étaient un Mercure et une Bacchante ivre, et les
sculpturesd'une des facesdu tombeau de Mausole.

SCORBUT, s. m. Pathol. Maladiedont les symp-
tômes principaux sont l'affaiblissement générai,
.des hémorrhagies, le gonflement douloureux et la
saignée des gencives, des taches livides et pour-
prées répandues sur le corps. Elle est causée p,,ir
l'sction prolongée du froid humide. La malpro-
preté, l'usage des salaisons, concourent à son dé-
veloppement. Cette maladie est communeparmi les
marins, les soldats et les gens forcés de se nourrir
d'aliments grossiers, de respirer un mauvais air,
qui manquent enfin des choses les plus nécessaires
à la vie. Elle est parfois la suite des grandes ma-
ladies, surtout apifes un long usage du mercure, et
résulte aussi de la tristesse et de la mélancolie.

SCORBUTIQUE, àdj. Qui est affecté du scor-
but qui est de la naturedu scorbut. Affection scor-
butique. On appelle ctrrtiscurbutaques les médica-
ments propres àcombattre cette maladie. Subst.Un
scorbutique. Les scorbutiquessont entrés à l'hôpital.

SCORIE, s. f. Matièrescomme vitrifiées qui vien-
nent à la surface des métaux que l'on purifie par
la fusion. Scories dures. Scories tendres. | Scâriespu-
tes, Celles qui ne contiennent que très-peu ou point

du métal que l'on a intérêt de tirer de la mine;
scories impures, Celles qui en contiennent une cer-
taine portion. 1 Substancesvolcaniques présentant
un aspect boursouflé, et offrant comme les épon-
ges, des trous de toute dimension telles sont les

masses isolées lancées par un volcan dans ses ex-
plosions, et qu'on voit rouler sur les flancs de la
montagne. La superficie des courants eux-mêmes
est à l'état de scories par le développementdes gaz

que favorise l'action
férieure des courants,est au contrairecomposéede
lave compacte. Le Vésuve est couvertde scories.

Ac-
tion de réduire en scories résultat de cette action.

SCORIFIER, v. a. Réduire en scories.
SCORPÈNE, s. f.- Ichthyol. Genre de poissons

acanthoptérygiensde la division des thoraciques,

d'aiguillons,de protubérancesou. de barbillons, etdé-
pourvue de petites écailles;une seule nageoiredor-
sale. Çe genre est très-remarqùaWe^par la forme
extraordinairede la plupart des espèces, qu'il con-
tient. On -a décrit et on
les a divisées en scorpènes qui ont
et scorpènes qui n'ont point de barbUlons. {Bose.)

SCORPION, s. m. Zool. Genre d'arachnidespul-
monaires, de la famille des pédipalpes. Lés scorpions
ont le corps allongé et terminé brusquement par
une queue longue, composée de six noeuds,dont le
dernier, plus ou moins ovoïde, finit en une pointe
arquée et très-aiguë; une sorte de dard, sous 1 ex-

trémité duquel sont deux petits trou» servant o is-
sue à une liqueur vénéneuse. Les scorpions vivent
exclusivement dans les pays chauds des deux hé-
misphères, et sont très-œuîtipliésdans Certains en-
droits. Ils se cachent sous des pierresou
corps, le plus souvent dans les masures ouïes lien*
sombres et frais, et même dans L'intérieur. de»»*



sons. Ceux d'Europe n'ont guère plus de 5 centi-
mètres, au lieu que dans l'Inde on en trouvé qui
ont jusqu'à 25 et 30 centimètres.Ces derniers sont
très-venimeux, et leur piqûre occasionne la mort.
Ceux d'Europe, au contraire il occasionnent-pas
des accidents mortels ils rendent cependant gra-
vement malade. 'On emploie contre leur morsure
une

substaneeiaiteavec de l'huile où l'on a fait ma-
cérer des scorpionsmêmes,et qu'on appelle huile de
scorpion. 1 Le Scorpion, Huitièmesigneduzodiaque.

SCORTIME .s. m. Conchyliol. Genre=«eco-
quilles dont les caractères sont coquille libre,
univalve, cloisonnée, à sommet spiré, ayant une
veine carénéesur les flancs.

SCORZONERE,s; f. (du lat. scorzonera). Bot.
Genre de la famille des chicoracées, à feuilles or-
dinairement entières, et quelquefois dentelées, si-
nuées ou laciniées. Il comprend une cinquantaine

d'espèces, dont une seule est intéressante. C'est la
scorzonèred'Espagne, ou salsifis noir, planiepotagère
bisannuelle. On écrit aussi Scorsonère. V. salsifis.

SCOTT (AValter). Poète et romancier célèbre,
né en 1771 à Édimbourg, mort en 1832, suivit d'a-
bord la carrière du droit, devint shériff du comté

6 de Selkirk (1799), et greffierdes sessions à Edim-
bourg en 1806. Cette deuxième place, en assurant
son existence, le mit à même de Fe livrer à ses goûts
d'antiquaire et de conteur. Il débuta par des poé-
sies où il chantait les vieilles légendes de l'Ecosse;
mais la gloire naissante de Byron le fit renoncer à
la poésie pour se livrer au roman dans lequel il
débutapar WawerUy,qui eut un grand succès.Dès
lors, il ne cessa de donner cette longue suite de ro-
mans que tout le monde connaît. Ces ouvrages ne
sont pas tons de la même force, mais tous présen-
tent au fond les mêmes qualités un art admirable
pour tracer les caractèreset faire parler les person-
nages, un talent magique pour peindre les lieux
les costumes, un mélange d'idéal héroïque et de
détails familiers et comiques fondus avec habileté,
une extrême variété, des incidents dramatiques,
des scènes sublimes mais souvent aussi on trouve
des longueurs, des redites, de l'embarrasdans la
mise en scène, de la trivialité. Le succès des ou-
vrages de Walter Scott avait augmenté considéra-
blement sa fortune, et l'auteur put acheter la pro-
priété d'Abbotsford sur la Twxl, dont il fit un sé-
jour délicieux mais, en 1826, une banqueroute le.
ruina presque complètement.Il se remit alors cou-
rageusement au travail et publia une histoire de
Napoléon puis de nouveaux romans, mais il ne
tarda pas à succomberà l'excès du travail qu'il s'é-
tait imposé pour payer ses créanciers. Ses princi-
paux ouvrages sont, parmi ses poèmes Lai du der-
nier ménestrel (1805), Marmion, la Dame du tac, Ze
Lord desiles (de 1808 à 1810). Parmi ses romans
Quentin tytrward, Icanhoé, la Prison- d'Edimbourg
let Puritains, Rob-Roy, Péteril du Pic, ûne Légende
de Montrjose, la Fiancée de Lammermoor, Richard en
Palestine, les Eaux de Sfint-Ronan.

SCRIBE, s. m. (du mîu scriba, fait de scn&ere,
écrire). Copiste, homme qui gagne sa vie à écrire.
C'est un mauvais scribe.Chez les Juifs, Docteur
de la loi dont le ministère consistait à enseigner et
à interpréter l'Écriture. Ils étaient fort en crédit
chez les Juifs, où ils avaient le même rang que les
prêtres, quoique leurs fonctionsfussent différentes.
Comme du temps de Jésus-Christ,toute la science
des Juifs consistait principalement dans les tradi-
tions pharisiennes le plus grand nombre des seri-
bes étaient pharisiens, et on les voit presque tou-
jours joints ensemble dans l'Évangile. Les Scribes
et les Pharisiens. Chez les Romains, Officiersu-
balterne de justice. Les .scribes exerçaient- à peu
près le même office que les greffiers chez nous.

SCRIBE (Eugène).Auteur dramatique, né à Pq-
ris en 1791, mort en 1861. D'une fécondité -prodi-
giguse,Scribea produit plusdetroiscent cinquante
pièces.seul ou en collaborationavec Delestre-Pbir-
,son, Germain Delavigne, Mélesville, BrazierjCar-

monche,Yarner, Bàyard, Legouvé. Ses principaux
vaudevilles sont le Nouveau Pourceaugnac, e Sol-
liciteur, les Deux Précepteurs,une Visite à'Bedlatn,
l'Ours et le Pacha, Michel et Christine, le VieuxTîar-
Çon, la Haine d'une femme, le Plus biau Jour dt ta
f", le Mariage de Raison, le Diplomate, la DemoùéUe
à marie, le On doit citer

parmi ses comédies Valérie, le Mariage forgent,
Bertrand et Raton la Camaraderie une Chaîne,, le
Verre d'eau, Aérienne Lecouvreur les Contes de lu
reine de Navarre.

péra lui doit": ta Muette de Portici, le Comte Ory, te

à Opéra-Comique la Dame Blanche,Fra, Diaeolo,le

çaise en 1834. Il est mort d'une attaque d'apoplexie.
Genre de la famille

des scrofulariées,dont le* principales espèces sont

Scrofulaire.

la scrofulairedes bois et la scrofulaireaquatique. Ce
sont des plantesmédicinalesémolliénteset toniques.

SCROFULES, s. f. pl. (du lat. scrofulm;dérivé
de° scrofa, truie, à cause de l'analogie des tumeurs
scrofuleusesavec celles dont sont fréquemment at-
teints ces animaux).Pathol.Maladie vulgairement
appelée écrouelles, humeurs froides, et qui consiste
en une dégénération des ganglions lymphatiques
superficiels,et particulièrement ceux' du cou, avec
altération des fluides qui les pénètrent. Cette ma-
ladie se manifeste par des tumeurs irrégulières, in-
dolentes,mobiles, qui occupent les glandes ou gan-
glions lymphatiques du cou, de l'aisselle., etc. La
peau qui les recouvreest luisante,d'un rougebleuâ-
tre, et s'ouvre dans différentspoints. Les plaies-dé-
génèrent en ulcères qui, après une durée plus ou
moins longue, se cicatrisent pour faire place à de
nouvelles tumeurs. Les scrofules, maladie grave,

héréditaire, sont endémiques dans les gorges des
montagnes et dans les lieux marécageux. Elle
sont 'aussi le résultat d'une mauvaise alimentation
et d'une mauvaiseaération.

SCROFULEUX, EUSE, adj. Qui est affecté de
scrofules. Personne scrofuleuse. "Beaucoup de Pari-
siennesnàissent scrofuleuses.Qui cause ou accom-
pagne cette maladie. Sang scrofuleux. Tumeûracro-

teuse. Traitement des scrofuleux.
SCROTAL,ALE, adj. Anat. Qui appartient au.

scrotum. Hernie scrotale.
SCROTUM, s. m. (pron. skrolome; du lat. scro-

tum, sac, bourse de cuir). Anat. Enveloppe cutanée
commune aux deux testicules.

pierre). Petit poids devingt-qnatre grains, ç. à d.
le tiers d'un gros ou un peu ptus d'un gramme.

science, qui fait regarder comme une faute ce-qui
n'en est pas une, ou comme une faute très-graude
ce
Grand, petit scrupule. Scrupule mal fondé, il faut
porter la probité jusqu'au, scrupule. (La Bruyère.)| Grande exactitude à remplir' ses devoirs, à ob-

scrupule de difficulté,
nuage qui demeuredans l'esprit, après

porta bien

est sujet à avoir
Fémme scrupuleuse. Conscience scrupuleuse.Etre*
trop scrupuleux. Qui est délicat sur les procédas,

titude scrupuleuse.Recherches scrupuleuses.
C'est un 8 ertipuleux. Les rigides, les scrupuleux*

SCRUTATEUR,
tor; rad. scrutare, scruter). Celui, celle qui scrute,
qui sonde, qui examine. Scrutateur du coeur humain.
Scrutateur des secrets de la nature. Que de fois il
rêva, scrutateur ténébreux.(Y. Hugo.) lui, celle
qui, dans une assemblée où l'on fait des élections
par suffrages secrets,estdésigné pourprendrepart
à la formation du scrutin, sa vérification,à son
dépouillement. Les scrutateurs et les scrutatrices*|
.Adj. Qui scritte, qui son-de: Esprit scrutateur. Pensée
scrutatrice. La véritémène à sa suite le doute phi-

SCRUTER, v. a. (du
der, examiner R fond chercher à pénétrer. S'em-
ploie surtout au moral., Scruter les consciences.
Scruter les cœurs. Scruter les intentions de quelqu'un.

SCRUTIN, s. m. Manière de voter en usage dans
les élections qui se font par suffrages secrets,et qui
consiste à donner son vote à l'aide de billets plies
ou de boules diversement coloriées. Procéder tu
scrutin. Ouvrir le scrutin. Fermer le scrutin. Aller
au scrutin. Veiller au dépouillementdu scrutin.
Scrutin individuel, Celui où les votantsne désignent
chacun sur leur bulletin qu'une seule personne, f
Scrutin, de liste Celui qui se fait par le moyen de
bulletinsoù sont inscrits autant de noms qu'il y a

celles qui se font par la voie du scrutin, parce que
les suffrages sont plus libres que dans celles où
l'on opine de vive voix.

SCUDÉRI (MADELEINEDE). Née au Havre en
1607,morte en 1701. Elle vint
trois choses la firent remarquer les agrémentade
son es rit la laideur de son visageet les romans
dont elle inonda le public. La plupart de ceux
qu'elle a composés ne sont que le tableau de ce qui
se passait à la cour de Frauce. Les petits-maîtres
applaudirent surtout à la carte du pays de Tendre,
qui se trouve dans Clélie. Mlte de Scudéri un des
ornements de l'hôtel de Rambouillet Ait honora
du titre de Saplo et de dixième murs. Ses livres,
tout mauvais quJfls sont, eurent une vogue extra-
ordinaire,et les plus beaux génies de l'Europe tin-
rent à honneurde correspondre avecelle

SCUDO,"s. m. Nom de l'écu en Italie.
SCULPTER, v..a. (du lat. sculpere, sculpter).

Donner avec le ciseau ou tout autre ment
analogue, une forme, une figure à la pierre, au
marbre, an bois, au métal, etc. Sculpter des orne-

bois, sur pierre,
SCULPTEUR,

tistequi exerce l'art de sculpter.Un habilesculpteur.
Une grande sculptrice.Les sculpteurs anciens. Les
sculpteursmodernes. Sculpteuren marbre. Sculpteur
en bois. Praxitèle, qui était le meilleur sculpteur de

thélémy.)| Une femme sculptrice.
SCULPTURE,

tura, de sculpere, sculpter). Art de sculpter, de

marbre, etc.. Sculpture
sculpture.Exceller

de
ture. (Diderot.)La s&tlpture
guaient leurs miracles,
d'un pas égal. Ce la

ce sens, iln'est usité qu'en parlant de la sculpture
d'ornement. Sculpture d'un édifiée,d'une coupole!

sculptureest de perpétuer la mémoire des hommes
illustres et de donner des modèles de ver&B^X»

c'est lorsqu'elle traite des sujets de

porter l'âme aubien
teur est donc, louable que
les sujets qu'il traitesont honnêtes oulicencieux.

humain, lasculpture ne doitpas. s'en tenir



se propose, et qui sont communs aux deux arts,
l'expression, la science des contours, part de dra-
pér et de distinguer les différentesespèces d'étoffes.
La sculpture a des difficultés qui lui sont particu-lières. Une des plus connues, et qui mérite la-plus
grande attention de l'artiste, c'est l'impossibilité
de revenir sur* la composition lorsque le marbreest

sculpteur. Les fondements de cette étude sont la
de toutesles parties et de tous les n ouvementsdu corps hu-main. Comme le naturel peut avoirses défauts,

il faut aux élèves un guidé sûr pour leur faire con-naître les justes proportions et les belles formes.
C'est pourquoi on leur propose l'étude et l'obsér-
vation des statues grecques,qui sont et seront tou-jours la règle de la précision, de la grâce et de la
noblesse. Or, de toutes les figures antiques qui ont
passé jusqu'à nous, les plus propres à donner les
grands principes du nu sont le Gladiateur,l'Apol-
lon, le Laocoon, l'Hercule Farnèse, l'Antinous, le
groupe de Castor et Pollux, l'Hermaphroditeet la

Vénus de Milo. A ces connaissances du sculpteur
doivents'ajouter deux puissances qu'il puise en lui
et qui en font un artiste, le sentiment et l'imagi-
nation. Rude, un des princes de la sculpture.

SCUTARl (en turc Ouskoudar). Géogr. Ville d'A-
sie dans l'Anatolie, vis-à-vis de Constantinople,
dont elle est regardée comme un des faubourgs
40,000 habit. Ville bâtie en amphithéâtre et d'un
aspect très-pittoresque;belles maisons, belles mesquées. Séjour de plaisance du sultan. A l'ouest dela ville, on voit sur. un rocher le Kis-Kalessie, ou
Tourde.Léandre.
SCUTELLAIRE,s. f: (du lat. scutella, coupe, à
cause de la forme de l'appendiceque les Heurs por-tent à leur lèvre supérieure). Bot. Genre de la fa-
mille des labiées, renferme des plantes herbacées,
annuelles ou vivaces,- que l'on trouve sur les di-
vers points du globe.

SCU1TIFORME adj. (du lat. scutum, bouclier;
forma, forme). Qui a laforme d'un bouclier. Feuil les

Nom qu'on donne quel-
quefois au cartilage thyroïde.

SCYLLA. Géogr. etmythol. Cap célèbre d'Italie,
pointe S. de l'ancien

royaume de Naples. Les nombreux écueils et les
gouffres qui entourent ce cap, situé à l'entrée du
détroit de Messine et en face de l'écueil de. Cha-.
rybde, qui était aussi fort redoutable, faisaient ja-
dis l'effroi des navigateurs. Cet effroi fut l'objet
d'une légende mythologique. Les Grecs personni-
fièrent Scylla ils imaginèrentquece fut une nym-
phe dont Glaucus devint amoureux.Circé, sa ri-
vale, la changeaeh un rocher-quiavait la forme
d'une femme,'dont le buste et la tête s'élevaient
au-dessus. des eaux, et dont les hanches étaient
couvertes :par les ,têtes de six chiens horribles ou-vrant de larges gueules et aboyant sans cesse.
L'onde, tourbillonnantautourdu rocher, formait un
gouffre redoutable. Un autre rocher situé en face
fut personnifiésous le nom de Charybde, et il arri-
vait qu'en voulant éviter l'un on tombait dans
l'autre; d'où le proverbe <: Tomber de Charybde en
Scylla, Tomber d'un mauvais état dans un pire. 1

SCYROS. Géogr. Ile de la Grèce dans la merÉgée à l'çsfr de l'Eubée. Célèbre en mythologie
pour avoir été la retraite d'Achille et le lieu où

mourut Thésée.
SCYTALE, s, m. (du gr. <ntuTàXï], rouleau, cy-lindre).Erpétol. Genre de reptiles de la famille des

serpents dont les caractères consistent à avoir le
dessous du corps et de la queue garni d'une suite
de plaques ou de bandes transversales,des crochets

le passage
entre les boas et les crotales.

SCYTHE, àdj. et s. Celui, celle qui habitait la
Scythie; qui appartient à la Scythie ou à ses ha-
bitants. Les Scythes ne s'occupaient point du la-

bourage, mais seulement à faire paître leurs trou-
peaux. Ils étaient nomades, n'avaientpoint de mai-
sens, et menaientleurs femmes et leurs enfants sur
des charrettescouvertesde peaux pour les défendre
du froid et des pluies, changeant de place à mesure
que l'herbe manquait, voyageant presque toujours
ou à cheval ou dans leurs chars. Leur principale
nourriture était le lait et le fromagede leurs ju-
ments. Les Scythes étaient fort courageux.

SCYTHIE. Géogr. anc. Vaste région qui com-prenait tous les pays du nord et de l'orient étran-
gers à la civilisation. Elle n'avait pas delimites
fixes mais généralement on admettait qu'elle s'é-.
tendait de la Vistule et du Danube jusque dans lès
profondeurs du nord et de l'orient. On la divisait
en Scythie d'Europe et en Scythied'Asie.Les peu-

pies qui l'habitaient,et qu'on appelait du nom gé-
nér ique de Scythe3, se divisaient en plusieurs na-tions dont les plus remarquables furent celles des
Gètes, des Fermes, des Mstyi, des Taures, des Ia-
zyges, des Bastarnes, des Roxolans des Hérules.
Les Scythes ont soumis plusieurs fois l'Europe et
l'Asie, et ce fut vainement que les plus grands con-qt,érants de' l'antiquitécherchèrent à les soumette
eux-mêmes. Ce sont des Scythes qui ont envahi

l'empire romain sous le nom d'Hérules et de Huns.
Les descendants des Scythes existent encore dans
les pays parcourus par leurs pères, sous le nom de
Tchoudes, d'Ouraliens, de Finnois, de Tartares et
de Turcs. Les Scythes ont bien dégénéré.

SE, pronom de la troisième personne, des deux
membreset des deux genres. Cette femme se meurt.
Cette fleur se flétrit. Ces hommes se querellent.
On s'en sert pour donner au verbe, actif une signi-
fication passive. Cela s'est fait à mon inau, A été
fait à mon insu. | Se«st régime- direct Se rétracter,
se perdre, Rétracter soi, perdre soi. 1 Il est aussi
régime indirect. Se faire une loi, se prescrire undevoir, Faire une loi à soi, prescrire un devoir à
Soi. Le pronom se précède toujours le verbe dont
il est le_régime direct ou indirect; mais ce serait
une faute de* le mettre avant le premier verbe,
employé à un temps composé, comme de dire
Il s'aurait pu procurer ce plaisir, au lieu de dire
Il aurait pu se procurer ce plaisir,Ce serait éga-
lement une fauté de mettre' le pronom se avant un
verbe suivi de deux infinitifs joints par les con-jonctions et, ni, ou, si ce pronom n'avait aucun
rapport au second infinitif. Par exemple, on nedoit pas dire Il ne se peut décider ni consentir à;
mais, Na peut se décider ni consentir à.

SEANCE, s. f.' Droit de s'asseoir, de prendre
place dans une' compagnie réglée. Prendre séance.Il a séance dans le conseil d'État. Temps pendant
lequel un corps politique ou une compagnie réglée
sont assemblés pour travailler aux affaires. Cette
affaire occupal'assembléependantplusieursséances.
La séance dura longtemps. Commencer la séance.
Ouvrir fcv; séance. Séance tenante. Pour lever la
séance, il suffit au président de se couvrir. Donner
les honneurs de la séance à quelqu'uat,Lui permettre
d'y assister. 1 Tenir,séance, Être assemblé pourdélibérer, et délibérer en effet. 1 Lever la séance,
Se dit d'une assemblée qui se sépare après avoir
délibéré. Temps pendant lequel plusieurs per-
sonnes sont assises pour faire quelque chose. Ou a
fait une longue séanceà table, au jeu, etc. Se dit
aussi du temps pendant lequel un dessinateur, unpeintre travaille devant une personne .pour faire
son portrait. Ce peintre fait un portrait en trois
séances.Il faut une seuleséancepourun photographe.
1 SEANT, ANTE, adj. Décent, qui sied bien, qui
est convenable. Il n'est pas séant à un homme de
son âge, de sa profession, de se comporter ainsi.
Il n'est pas toujours séant d'accepter quelque chose
pour un service rendu. Cette parure n'est pas
séante à son âge. S. m. La situation, la posture
d'un homme qui est assis dans son lit. Il ne se
met qu'avec le pronom possessif. Il était couché
dans le"lit, on le tit mettre sur son séant.

SEAU, s. m. (pron. so; du lat. situla, même
sens). Vaisseau de toutes sortes d&matières propresà puiser, tirer, porter de l'eau, etc. Des seaux de
bois, de zinc, de fer-blanc, de faïence^Un seau plein
d'eau. 1 Seaux à incendie, Vases d'osier garnis de
toile ou de cuir en dedans, ou simplement Vases
en forme de sac faits en -cuir ou en toile, dont on
se sert pour porter de l'eau dans les incendies. |
Le contenu d'un seau. Un seau de lait, de vin.
Par exagér. Il pleut à seaux, Il pleut beaucoup.

SÉBACÉ, ÉE, adj. (du lat. séba, suif). Qui res-
sembie à du suif, qui produit du suif ou une ma-
tière analogue. | Anat. Se dit de certaines glandes
qui filtrent une humeur semblable.» du suif. Les
glandes sébacées sont répandues sur toute la surface
de la peau, mais plus spécialement aux environs
du nez, aux aines et aux aisselles. L'humeur onc-
tueuse qu'elles sécrètent se nomme matière hu-
meur sébacée,

SÉBACIQUE, j. Chim. Se dit d'uh acide que

chaleur dans des aisseaux fermés.
SÉBASTOPOL. Géogr. Ville forte de la Russie,

sur la côte S. O. de la Crimée, 60 kilom. S. O. de

alliées de la France et de l'Angleterre, après un
siège des plus longs et des plus meurtriersdont,
l'histoire fasse mention. Ce siège coûta à la France
plus de trois cent mille hommes." Sébastôpol avait

des borraginées, offrant des arbres de troisièmegrandeur,originairesdescontrées intertropicalesdesdeux hémisphères, aux feuilles d'un vert sombreépaisses, coriaces, aux fleurs tubulé«, blanches'
rosés on rouges. Le lébestier domestiquefournit un'bois blanc employé en menuiserie. Les fruits sontpulpeux, alimentaires, adoucissantes.

SÉBILE, a. f. Vaisseau de bois de forme semi.sphérique, qui sert à différents usages. Sébile d'a-veugle. Grande sébile. Petite sébile.
SEC, SECHE, adj. (du lat. gieeus, même sens)Qui n'a point d'humidité. Terrain sec. Été

sec etchaud. Substance aëche. j f Qu'on a fait sécher. Desraisins seca. Des figues sèches. Qui est desséché
épuisé, qui n'a plus d'eau. Des fossés secs. Qui
n'est pas vert, mouillé, couvert d'eau, mnite, hui-
leux, onctueux ou gras. Avoir la bouche sèche, legosier sec, les lèvres sèches. Avoir la peau sèche
les mains sèches. Des chemins secs. Du linge sec.Maigre. Un cheval qui a les jambes sèches.\ Subst.
Un grand sec. Une grande sèche. Fig. Qui a peu
ou point de grâces, d'ornements, d'agréments. Style
sec. Esprit sec. Un langage sec. | Dut, froid, peusensible. Coeur sec. 1 Brusque. sans adoucissement
sans ménagement. Réponse sèche. |-Grav. Graver
la pointe sè-'f Taire des traits ou des hachuressurla planche de cuivre ou d'acier sans se servir de
l'eau forte et du burin. 1 Maçon. Muraille de pierres
sèches, Muraille faite de pierres mises l'une surl'autre, sans chaux, ni plàtre, ni mortier. 1 Médec,
Acoir une toua sèche, Tousser sans cracher. Chaleur
sèche, Ardeur de la peau qui n'est- point accom-
pagnée de transpiration. 1 Peint. et sculpt. Qui
manque de grâce, de moelleux qui est sans agré-
ment. Dessin sec. Couleur sèche. J Loc. adv. Œil
sec, Œil qui n'est pas baigné de larmes. 1 Pain sel.,Du pain pour tont aliment. Vivre de pain
Confitures sèches, Fruits confits conservés hors du
sirop Coup sec, Coup donné avec énergie et promp-titude, sans appuyer ni rester sur l'objet frappé.
Uu coup sec, frappé à là porte de la rue, les fit
tressaillir. (Biblioph. Jacob.) Mar. Vergue sèche,
Basse vergue du mât d'artimon. A pied sec, Sans
se mouiller lès pieds. Passer une rivière à pied sec.| S. m. Sécheresse. S'oppose à humide. Le sec etl'humide. Particulier. Fourrnge sec. Foin, paille
et avoine. Mettre des chevaux au sec. | Frqx. et
fig. Employer le sec et le vert, Employer toutes
sortes de moyens pour réussir à quelque choee.
Dessin sec, couleur sèche. Adv. Sèchement. Parler
sec Boire sec, Boire sans eau, bien boire. Le vieux
Grégoire buvait sec. | A sec, loc. adv. Sans. ean.
Mettre un fossé, une rivière à sec. | Fig. et fam.
Être à sec, se trouver à sec, N'avoir pas de bien,
avoir perdu tout son argent. Sa bourse est à sec,

.11 n'y a plus rien dedans, et, dans un sens plus
étendu, Il n'a plus d'argent. Vous pouvez bien
penser qu'il y a longtemps que ma bourse est à
sec. (J. J. Rousseau.) | Mar. dller à sec, Aller sans
voiles, comme pendant les tempêtes. Tout sec,
loc. adv. Absolument, uniquement. Il me répondit
cela tout sec. Il était dur et parlait tout sec.

SÉCABLE, adj. (du lat. secabilis; rad. secare,
couper.) Qui peut être coupé. Les atomes ne sont
sécables que par la pensée: (La veaux.)

SÉCALINE, s. f. (du lat. secate, seigle). Chim.
Gluten particulierde la farine de seigle.

S»CANT, ANTE, adj. (du lat. seeure, couper).
Géom. Se dit de toute quantité qui en coupe une
autre ou la divise en deux parties. Plan sécant.
Ligne sécante. Sécante, s. f. Ligne qui en coupe
une autre ou la divise en deux parties.

SÉCATEUR, s. m. (du lat. 8ecare, couper). Nom
donné à divers instrumentsemployéspour la taille
des arbres, et qui ont de l'analogieavec lescisailles.

SÉCESSION, s. f. (du lat. secessio, fait de sece-
dere, se retirer). Action de se retirer, de se mettre
à l'écart; retraite. On emploie particulièrement
ce mot pour désigner les époques de l'Histoire
romaine où le peuple se retira en armes hors de la
ville pour forcer le sénat à reconnaître ses droits.

SÉCHAGE, s. m. Action de faire sécher. Le sé-
chage du linge. Le séchage-de l'amidon.

SECHE, s.f. (du lat. $epia% Ichthyot. Genre de
mollusquescéphalopodes,de la famille dessépiaires.
lls ont un corps en forme de sac, terminé dans sa
partieantérieure par une tête pourvuede deux gros
yeux,armésdelongs et fortstentacules dont ils se ser-
vent pour marcher on saisir les objets. La sèche a
le corps bordé d'une nageoire étroite et renfermant
une coquille ovale nommée os de tèche, et sa boa*
cbeest entourée de dix bras. A lapartieantérieure

de son cou se trouve un tube qui donne passage

que ces animaux lancent à l'approche du danger,



pour obscurcir les eaux, et 8e dérober à la ponr-
inite de leurs ennemis. C'est cette liqueur, connue

soiis le nom de sepia, qui fournit la matière de
l'encre de Chine. On écrit aussi Seiche.

SÈCHEMENT, adv. D'une façon sèche en lieu
^çgg^~¥B4Û£ une chose sèchement.| Fig. D'une ma-

Répondre, parler sè-

a- (™à- sec). L'e se change en è
muette. Je sèche, tu sèches, il

Rendree sec. La chaleur sècheles ruisseaux.
de sécher les mortiers.(Buf-

larmes, Consoler, faire cesser l'af-| ïîtlSoésie,on dit Sécher les pleurs, jNeu-
sec. Les arbres sèchent sur pied.

¥ !k> «raj^Jassésur la terre, j'ai séché commel'herbe
effamps. (Chateaubriand.)1 Sécher sur pied, Se

consumer d'ennui, de tristesse.Fig. Sécher de,
Se consumer d'ennui, de sécheresse. Sécher de lan-
gueur, de dépit, de tristesse. Il sèche d'ennui à la
cour du pape.SE SÉCHER, v. pr. Devenir sec,
se rendre sec. Se sécher au soleil, devant le feu.
<e dessécher, se racornir.Ma main se séchera avant
de signer un p8retf ©rare. (tJavaignac.)

SÉCIIEftESSE's.f. (rad. sec). État, qualité de
ce qui est sec. La sécheresse de la terre. La séche-
resse de l'air. Absol. Disposition de l'air et du
temps quand il fait trop sec. j Froideur, manque
d'affabilité. Répondre avec sécheresse. 1 Manquedede douceur, d'ornements. Cet auteur écrit
avec sécheresse. La sécheresse d'un tableau,des con-
tour* d'une figure. La sécheresse du style.

SÉCHERIE, s. f. Lieu où l'on fait sécher des
substances mouillées. Une sécherie à volets.

SÉCHOIR, s. m. (rad. sec). Nom donné à divers
appareilsou constructions propres à faire évaporer
l'eau qui rend humides certains produits. Séchoir à
linge. Séchoir d'amidonnier. Séchoir au feu. Sechoir
h l'air chaud. On construit des séchoirs à air chaud.

SECOND, ON'DE, adj. et s. (pron. segon; du
lai. secundus, même significat.). Deuxième, qui est
immédiatement après le premier. Le second objet.
Le second alinéa. Le second chapitre. Qui est pos-
térieur à un autre dans l'ordre du temps. Une se-
conde fois. Un second enfant. De secondes noces.
Se prend souvent dans le sens d'un autre. Qu'ils
cherchent dans l'Épire une seconde Troie. (Racine.)

Sans seconde, Sanspareille, à nulle autre pareille.
Quelle audace sans seconde de marcher à l'heure
q Vil est (Molière.) 1 On disait aussi, À nulle autre

qui n'a pas de seconde.| Chim. Eau seconde,
Eau forte largement additionnée d'eau. On' dit,
( est umr chose du second ordre, par opposition à ce
qni excelle. dcheter une chose de seconde main ou
de la seconde main, L'acheterde celui qui lui-même
l'a achetée au producteur.. Figur. et fam. Ne tenir
uwe nouvelle que de la seconde main, Ne l'avoir ap-
prise que par un intermédiaire. S. m. Celui qui
accompagnait un homme dans un duel et qui non-seulement lui servait de témoin, mais encore seluttait contre le second amené par l'adversaire.On.
'lit aujourd'hui un témoin, lequel assiste seulement
m duel et en règle les conditions. 1 Officierde ma-
rme qui est immédiatement après le capitaine à
bor d'un navire de commerce. Par ext. Toute
personne qui -en aide une autre dans un emploi,
dans une affaire.Le second étage d'une maison.
Habiter le second, au second. Les appartementsdu

1 En second, loc. Se dit pour marquerinfériorité,subordination, en parlant d'un homme
qui sert sous un autre. Commander en second. Il
n'est qu'en secon,d.j Capitaine en second, Capitaine
qui commande au défaut du capitaine en pied. J
On dit de même, Lieutenant en second.1 Signer en
fécond, Se dit d'un notaire qui signe avec celui qui
a dressé l'acte. | Littér. Mon second, Se dit, dans
une charade, de la seconde partie du mot décomposé.

»M.ONDAIRE, adj. (pron. segondère; rad. se-cond). Qui ne àient qu'en second lieu. Preuves se-Cela n'est que secondaire. j Intérieur. Il
^mphtune fonctiontrès-secondaire.Astron. Cercle

Se dît de tous les petits cerclesqui ceu-
,pent il angles droits un dés grands cercles de lasphère.| Géol. Période secondaire, Se dit quelquefoisde, la période ammonienne. t Chirurg. Cataracte
e-ondaire,Cataracte qui survientaprès l'extraction^cristallin, jPathol. Fièvre secondaire, Fièvre
vil- survient pendant la suppurationdes pustulesvarioliques, La fièvre secondaire vientàe se déclarer.

SECONDAIREMENT,adv. D'une manière se-
condaire. Ne parlez de cela que secondairement.

Soixantième
partie de minute d'heure ou de degré. Il n'a plusl'« < quelques secondes à vivre. Dans les lycées. La

rhétorique. Régent de seconde

Élève de seconde.Ensemble des élèves qui font
leur seconde.Lieu on se fait cette classe. Les
bancs de la seconde. | Escrime. Estocade de seconde
ou Seconde, Botte semblable à la botte de tierce
excepté que la lame passe sous le bras de l'adver-

géeen première. Corrigeren seconde.
SECONDÉ, ÉE, part. Aidé, servi dans une en-

treprise, un travail. Nous avons été peu secondés
dans cette affaire. L'appui dont sa valeur est se-
condée. (Voltaire.)Lessocialistes sont bien secondés.

SECONDEMEKT, adv. En secondlieu. Première-
ment, vous m'obéirez,et secondement, vousvous tairez.

SECONDER, v. a. (pron-. segondé; ma. second).
Aider, servir quelqu'un dans une affaire, dans untravail. On vous seconde mal. La nature. s'y efforce

ont pas secondé la nature. (Voltaire.) Favoriser.
Seconder les désirs, les vœux de quelqu'un. SE
SECONDER,v. prou. S'aider mutuellement,se fa-
voriser, réunir ses efforts. Cette disposition à se
seconder mutuellement. (Cuvier.)

SECOUER, v. a. (dulat. quatio,je secoue, j'agite).
Ebranlerà force de secousses, remuer fortement et
à plusieurs reprises. Secouer une branche pour enfaire tomber les fruits. 1 Agiter pour faire tomber
quelque ordure, pour nettoyer. Secouer un tapis.
Secouer son manteau. 1 Avec le nom de la chose
dont on veut se. débarrasserpour régime direct.
Secouer la poussièrede ses pieds, de ses souliers.
se défaire de quelque chose par un mouvement
violent. Les boeufs ont secoué leur joug et brisé la
charrue. | Fig. S'emploie dans le même sens enparlant des choses morales. Secouer le joug de la
paresse. Secouer le joug des passions. Le Nord se-
coua les chaînes du fanatisme.(Volt.) Fig. Agiter,
tourmenter. Cette maladie m'a bien secoué. Secouer
la tête, Faire un mouvement de tête en signe xde
refus ou de moquerie.] Fig. Secouer layoussièrede sespieds, Abandonner un lieu avec une espèce de ré-
probation. Et, secouant la poussière de leurs san-dales, ils s'en allaient travers la nuit. (Chateau-
briand.)) Se secouer, v. pron. Se remtterfortement
pour se défaire de quelque chose qui incommode.
Les chiens se secouent quand ils sont mouillés.
Fam.Se donner du mouvement,lemouvementnéces-
saire. Il faut vous secouer, l'exercice est nécessaire.

SECOUEUR, s. m. Instrument pour rompre les
mojules quand le métal y a été coulé.

SECOURARLE, adj. Qui aime à secourir, sessemblables, à les soulager dans leurs besoins. Se
dit des personneset des chosesmorales. Ua homme
secourable. Bonté secourable. Tendre une main se-courable aux malheureux. Quipeut être secouru,
en parlant d'une ville, d'uneplace de guerre.. Cette
place n'est secourable que par mer.

SECOURIR, v. a. (dulat, succurrere, formé de
sub, sous, et de cunn-c, courir). Proprement, Venir
sous le fardeau qui accable quelqu'un pour l'aider
à le porter aider, prêter assistance. Secourir sesamis de sa bourse. Secourir un malade. Secouriruneplace assiégée. Celui qui est^ans la prospérité
doit secourir les malheureux. (Mme de Sévigné.) 1
SE SECOURIR, v. pron.' Se donner un mutuel se-
cours. Il faut se secourir dans le besoin.

SECOURS, s. m. Aide, assistance dans le be-
soin.Grand,prompt,faible secoure. Secoursinespéré.
Secours tardif. Crier au secours. implorer le secoursde quelqu'un. Périr faute de secours. Elle sollicita
du secours: (Voltaire.) Plus particulières. Choses
qui servent à secourir. En ce sens, il est plus ordi-
nairement au pluriel. Elle procurait aux uns des
secours à leurs maux aux autres, des adoucisse-
mentis pour leurs peines^ morales. 1 Troupes qu'on

der ceux qui sont trop faibles pour résister à des
ennemis. La ville s'est rendue faute de secours 1 Au

secours1 à mon secours! | Elliptiq.Venezà mon se':
cours. Au meurtre au secours 1 Au feu! ou secours1

SECOUSSE, s. f. (rad. secouer). Agitation vio-
lente, brusque; ébranlement, de ce qui est secoué.
Imprimer une secousseà un arbre.Les secousses d'un
tremblement de terre. | Figur. Agitation, révoltes
dans un pays. L'Espagnea été en butte aux se-coussejs politiques. Détruisez la misère et l'ignorance,
et vous n'aurez plus à craindre de ces violentes
secousses qui menacent d'engloutir un pays. (Say )j Fig. Atteinte portée au crédit, à la fortune, à la
santé, à l'ordre établi dans un pays/etc. Je ne sais
si je me relèverai de cette secousse.

SECRET, ÈTB, adj. (du lat. secretutt; rad.s-
cernere, mettre dé côté). Qui n'est connu que d'âne
ou de fort peu de personnes. Dessein secret. Inten-
tion secrète. Traité seeret. Fonds secrets. Dépenses
secrètes. | Qui n'est pas apparent, qui n'est pas vi-sible. Pensée secrète. Les replis les plus secrets de

l'âme. I Quel'on tient caché, dont on dérobe la
1 connaissance aux autres.
fer un secret ressentiment. | Qui sait
sait tenir une chose secrète. C'est un hommefort
nitales. | Remèdes secrets, Médicaments dont leur»
auteurs ne divulguentpas la composition.Escalier
secret. Escalier dérobé par lequel on peut monter
dans les appartements d'une grande maison, ou
lieu de monter par l'escalier principal. | Comité se-
cret, Se dit des assemblées réglées, lorsqu'elles ex-
cluent le public de leur salle pour délibérer en secret.

1 Partie secrète, Personne qui agit, qui sollicite
,contre une autre, et qui ne veut point paraître,
On dit de même, Ennemi secret, témoin secret.
S. m. Ce qui doit être tenu secret, caché ce qu'il
ne faut dire
un secret à quelqu'un. Trahir le secret. Vous êtes
depuis si longtemps le dépositaire de tous les secrets
de mon cœur.
qu'il y a de caché dans
faires publiques ou particulières, crans le fond du
cœur, etc. Nous pouvons tirer le voile et entrer
sans craintedansce secret domestique. (Massillon.)
Il pénètre le secret d'une barbare politique. (Flé-
chier). Discrétion, silence sur une chose confiée.
Je vous demande le secret sur cette affaire. | Je vous
le dis sous le secret, sous le sceau du secret, Je sousle confie à condition de ne le dire, de ne le révéler
à personnes.Dans les sciences, dans lesarts. Moyen
connud'uneseulepersonne ou de peu de personnes,
pour faire certaineschoses, pour produire certains
effets. Secret rare, merveilleux. Secret ingénieux.
La partie la plus difficile et la plus essentielle d'un
art, d'une science. Le secrei de lapolitique. (Moyen
qu'on met en usage pour réussir,pourvenir à bout
de quelque chose. Avez-vous le secret de plaire?
Trouver le secret de faire fortune. 1 On,dit par iro-
nie, dans le même sens, Avoir le secret d'ennuyer
les gens de se rendre insupportable Trouver la
secret de se ruiner.Dans les artsmécaniqùes, Cer-
tains ressorts particuliersqui serventà divers usa-

Les secrets d'un mécanisme. Les secrets, d'une
serrure. f Particul. Cachette pratiquée dans un se-
crétaire, dans un coffre-fort. Dans les prisons,
Lieu séparé où on enferme le prisonnier, en ne lui
laissant de communication qu'avec le geôlier. Il
est resté deux mois au secret. | Être du secret, dans
le secret, Avoir part à quelque résolution, a quelque

délibération où peu de gens sont admis. | Avoir le
secret de quelqu'un, Savoir son secret. C'est mon
secret, Se dit à une personne pour refuser de lui
donner connaissance d'une chose. Provo et fig.
C'est,le secret de la comédie, ou C'est le secret de Poli-
chinelle, C'est une chose connue de tout le monde,
et dont on veut faire un secret.
En particulier, sans témoin. Parler quelqu'un en
secret.Dans un sens moral. D'une manière se-
crète, cachée dans le fond de son cœur. Aimer en
secret.1 Dans le secret, D'une -manière secrète, j Est
quelquefois suivi d'un régime. Dans le secret des
cœurs, Osmin, n'as-tu rien vu? (Racine.)

SECRETAIRE,s. (du bas lat. fecrelarius',qui
est confident des secrets d'un autre rad. secretum,
secret). Celui,.celle dont l'emploi est de faireou
d'écrise des lettres, des dépêchespourune personne
à laquelle il est attaché. Habile secrétaire.Secré-
taire intime. De ces deux secrétaires, l'un était sagel'autre était fou. (Cuvillier-Fleury.)| Celui celle
qui rédige par écrit les délibérations de quelque
assemblé.| Nomde certains employés de bureaux,
et d'administrationspécialement.Secrétaired1Élat%
Qualité que l'on donne aux

d'un secrétaire dans quelques, ministères et dans
les préfectures.t Titre d'un fonctionnairedu con-

un traitement du trésor public pour faire et pourécrire les
mairie, Celui qui est chargé de tenir les registres
d'une mairie et d'en donner des extraits.| Manuel
contenantdes modèlesde lettres à l'usage des per-

SECRÉTAIRE, s. m. Bureau sur lequel on écrit
et où l'on renfermedes papiers et de l'argent. Se-
crétaire d'acajou. Secrétaire en bois de rosé. Le «-

forcé, et les papiers
SECRÉTARIAT, s. m. Emploi, fonction de se*

crétaire. Le secrétariat de l'Institut. Être employé
au secrétariat. Lieu oùuns
ses expéditions et conserve les registres, les archives
dont fa tenue et la garde lui sont confiées. Le se-la cour.
SÉCRÉTÉ, ÉE, part. Dont la
rée.Bile sécrétée. Les humeurs sécrétées.



en particulier. Aller secrètementdans une maison.

| Fig. Il l'aimait secrètementdepuis une année.
SECRETER, v. a. (du lat. secretum,supin de se-

cernere,extraire, séparer. Le second e se change en
devant une syllabe muette.[,, sécrète,t sécr-'les,

il sécrHe,etc.). Opérer la sécrétion de. Cet arbre
sécrète de la résine. Le foie sécrète la bile. Toutes
los membranesdu corps appelées séreuses ou vil-
leuses simples sécrètent un halitus all'umineux qui

de3 parties que ces mem-branes séreuses servent forme. (L'haussier.)
T. de cliapell. Préparer le poil pour le feutrage.

SÉCRÉTEUR, EUSE,[adj. Qui sert à la sécré-
tion. Organes sécréteurs. Glandes sécréteuses.

SÉCRÉTION7, s. f. (pron. sékiésion). Fonction
ayant pour but de séparer du sang des matériaux
divers dont les uns sont destinés à être éliminés
complètement, tandis que les autres ont à concou-rir a l'exécution de divers actes de l'économie.
Malgré leur multiplicitéet leur variété, les sécré.-
tisonspeuvent se rapporter à quelques groupestelles sont les sécrétions cohérentes- qui donnent
naissance aux fils de l'araignée, du ver à soie, et/
et aux concrétions calcaires, comme les perles, les
yeux d'écrevisse etc. Viennent ensuite les sécré-
tions non cohérentes, dont les unes, sans caractère
spécial, demeurent renfermées dans le corps, soit
dans les interstices des tissus, soit dans des vési-
cules particu ières les autres se répandent à la sur-
face sous for ie de liquide ou de gaz. Enfin on con-
naît plus par iculièrement sous le nom de sécrétions
celles qui offrent un caractère spécial et s'opèrent
dans un organe tout à fait distinct, commele foie,
les reins, les glandes salivaires, mammaires, etc.
Mécanisme des sécrétions.Sécrétiondes larmes. Sé-
crétion de la salive. Sécrétion de la bile. Sécrétion
de l'urine. Sécrétiondes sucs séreux. Sécrétionsexoré-
mentitielles. Sécrétionfolliculaire muqueuse. La ma-ladie modifie les sécrétionsd'une m mière sensible.

Les matières sécrétées. Examiner les sécréjjons.
Sécrétionsnormales, anormales. | Particulièrement,
Les uriues et autres matières qui sortent du corps.
Les médecins examinent avec soin les sécrétions.

SECRÉTIVITÉ, s. f. (rad. secret).Phrénol. Sen-
timent de la discrétion et de son exagération, la
dissimulation. L'organe de la secrétirité est situé
dans la partie latérale du cerveau.

SECTAIRE, s. (rad. secte).Membre d'une secte.
Sectaire emporté. Les sectaires religieux sont ordi-
nairement fanatiques. 1 Particulièrement. Membre
d'une secte religieuse condamnée par la communion
principale dont elle s'est détachée. Dans uin sens
plus ordinaire, Membre d'unesecte encore nouvelle,
qui s'efforce' par des prédications, ou autrement,
de faire prévaloir sa doctrine, ses opinions.

SECTÎATEUR, TRICE, s. (du lat. seclalor, fait'
de sectari suivre, accompagner).Celui, celle quï
fait professionde suivre l'opinion de quelque philo-
sophe, de quelque docteur, de quelque hérésiarque.
Les sectateurs de Platon, d'Aristote. Les sectateurs
de Mahomet. On dit.-sectatricecomme féminin de
ce mot. Les seclatricesde la religion catholique,

SECTE,s. f. (du lat. serta, parti, faction; rad.'
seco,je coupe, je divise). Réunion de personnesqui
font profession d'une même doctrine. Faire secte.
Toute secte en quelque genre que ce soit, est le
ralliement du doute et de l'erreur. (Voltaire.)
Parti (religieux qui, s'attachant à des distinctions
plus u moins importantes,et le plus souvent à de
vaines subtilités, se sépare d'une société religieuse,
d'une Église, pour se gouvernerd'après ses propres
idées, ou qui en est repoussé à cause de ses innova-
tions qualinéesd'hérésie. La sectedes anabaptistes.-
La secte des trembleurs. Dès l'origine du christia-
nisme, les sectesont été nombreuses dans son sein.
La secte des formons a pris, en Amérique, une
certaine influence.Fig. Faire secte,Se distinguer
des autres par ses opinions.
–SECTEUR, s. m. (du lat. sector, coupeur; rad.

seco je coupe). Géom. Partie du cercle comprise
entre un arc et deux rayions qui aboutissent aux
extrémités de cet arc. Secteur astronomique,In-
strument de précision qui sert à prendre les diffé-
rences d'ascensiondroite et d'inclinaison des astres.

SECTILE, alj. Qui est susceptible de se parta-
ger. Plan çèctile.Matière sectile.

SECTION, s. f (pron. sèksion; du lat. seclio
rad. secare, couper). Une des divisions ou subdivi-

sions dans lesquélles- se partagentune collection,
un compte, un ouvrage, un livre. Première et se-

conde sections.Diviserun ouvragepar sections.Se
dit quelquefois' des divisions d'une ville, d'un tri-
bunal, d un conseil. Paria était divisé en quarante-

La moitié d'un peloton
ou d'une compagnie d'infanterie.Marcher par sec-1 Coupe,endroit où une chose est coupée,
tranchée. 1 Lieu géométrique de la rencontre de
deux lignes, ou d'une ligne et d'une surface oud'une surface et d'un solide. Hist. rom. Action
d'acheteren masse les biens d'un proscrit pour les
revendre par portions. Hist. mod. Divisions élec-
torales de la France sous la première République.

Sectionsarmées, Garde nationale de Paris créée
par un décret de la Constituante du 21 mai 1791.

SECT1ONNAIRE, s. '(pron. sèksionère).Celui,
celle qui habite une des sections de Paris.

SÉCULAIRE, adj. (du lat. secularis rad. secu-
lum, siècle). Qui se fait de siècle en siècle, qui alieu tous les cent ans. Se dit principalement enparlant des jeux des anciens, qui se célébraient
tous les cent ans; et des poèmes que l'on faisait
dans ces occasions, Astron. Variations séculaires,

Variations donc les- périodesembrassent plusieurs
siècles. Qui est âgé d'un siècle,et, par extens., Qui
a beaucoupd'années. Vieillard séculaire.Frappedes
hauts rochers la cime séculaire. (Baour-Lormian.)

SÉCULAIREMENT, adv. D'une manière sécu-
laire, de siècle en siècle.

SÉCULARISATION, s. f. (pron. sékularizasion).
Acte par lequel on fait rentrer dans l'ordre sécu-
lier, dans le monde, une propriété, une institutionqui avait appartenu jusque-là à l'Église, a l'admi-

nistrationecclésiastiques.Bullede sécularisation.La
sécularisationdes Etats ecclésiastiquesde l'Allema-
gne. 1 Sécularisationdes biens du clergé,Réintégra-
tion dans le domaine public des biens détenus par
le clergé, des terres occupéespar descongrégations.

SÉCULARISER, v. a. (du lat. seculùm, siècle).
Réintégrer dans le domaine public des' propriétés
détenues par l'administrationecclésiastique. Sécu-
lar:ser les biens du clergé. Faire passer de l'état
régulier à l'état séculier, ou de l'état ecclésiasti-
que à l'état laïque. Le célibat des prêtres n'est nas
un dogme de la foi, puisque le pape conserve le
droit de séculariser les prêtres. (A. Martin.) Ti-
rer un bénéfice de la règle de quelque ordre parti-
culier de religieux.

SÉCULAR1TÉ, s. f. État d'une personne sécu-
lière. Juridiction séculière d'une église, pour le
temporel qui eu dépend.

SECt'LIER, 1ÈRE, adj. et s. (du lat. seculum,
siècle). Qui vit dans le siècle, dans le monde. I1 se
dit tant des ecclésiastiquesque des laques, par op-
position au clergé régulier, séquestré du monde et
soumis a une règle. Clergé sécnlier.Bénéficesécu-

Qui appartient au monde temporel, par
position à religieux. Etat séculier. La juridiction
séculièrene laissait presque plus rien à faire la

1 spirituelle. (Flécbier.) 1 Fig. Le bras séculier, La
puissance de la justice temporelle. | Substantiv.
Laïque. Un séculier. Une séculière.Des séculiers.

SÉCULIÈREMENT, adv. D'une manière sécu-
lière. On procéda séculièrement.

SECUNDO, adv. lat. (pron. sckondo).SignifieEn
deuxièmelif;u ons'ensert pourdésignerle deuxième
article d'une série quand on a commencé compter
par primo. Primo, une amende; secondo,la prison.

SÉCURITÉ s. f. (dn lat. securitas, fait de suie
cura, sans inquiétude). Confianceintérieure, tran-
quillité d'esprit dans une occasion où il pourrait y
avoir sujet de craindre. Votresécuritém'étonne*.Vi-
vre dans une grande sécurité. Les sauvages s'aban-
donnaient alors, dans une sécuritéprofonde,à la plus
complète inaction. (Raynal). Xnss étions dans une
parfaite sécurité. (Barthélémy.)

SEDAN (anc. Sedamim,fait du celt. dan ou sdan,
forêt). Géogr. Chef-lieir d'arrondissement du dé-
-part;des Ardennes, sur la rive droite de la Meuse
13,793 habit. Place de guerre, arsenal. Manufac-
tures de draps renomtnés draps noirs fins, casi-
mirs, lainages, teintnreries hauts-fourneaux, com-
merce de fer et de quincaillerie armes de chasse.
I S- m. Drap fabriqué à Sedan. Une redingote,

un habit de sedan. Voilà du sedan très-fin.
SÉDATIF, IVE, adj. (du lat. sedativus fait de

sedare, apaiser). Se dit des médicaments qui mo-
dèren-tune action organique quelconque augmen-
tée, qui servent à faire cesser une douleur. Potion
sédative. Médicamentssédatifs. Sel sédatif Nom
donné au el volatil du vitriol. [ Eausédative,Com-
posée d'an mmiaque d'alcool camphré et d'eau
salée. L'eau sédalire s'emploie à l'extérieur comme
résolutive à l'intérieur comme stimulante et an-
tiputride. Raspail préconise l'eau sédativë.

SÉDATION, s. f. Méd. Action de calmer; effet
produit par les sédatifs.

SÉDENTAIRE, adj. (pron. sédantère; du lat.
sedentarius, fait de sedere, être assis). Qui demeure

ordinairementassis. Un homme sédentaire.Les breaucrates sont des employés sédentaires* Qui
se

passe, qui s exerce dans un même lieu, sans tr^vail et sans mouvement. Une vie sédentaire *Tj~
emploi sédentaire. Le climat le plus tempérédoit
.être le plus favorable à l'industriesédentaire. (Ravnal.) 1 Par extens. Qui se tient ordinairementCI,'
soi. Les femmes sont plus sédentaires que les hom
mes. Qui est figé, attaché à un lieu. Quelques
parlements, autrefois ambulatoires, ont été rendussédentaires. milit. On appelle surtout"sédentaires les troupes qui ne changent pas de gar-nison, ou ne se mettent jamais en campagne. Lagarde nationale est une troupe sédentaire.

SÉDENTAIREMENT, adv. D'une manière sé-dentaire. Il a toujours vécu sédentairement.
SÉDIMENT, s. m. (pron. sédiman; du lat. sedi-

mentum fait de sedere, s'asseoir).Dépôt que forment
certains liquides au fond du vase qui les renferme
Le sédirnent des urines s'appelle hypostase. | Ge'ol'
Sol ou terrain de sédiment, Les couches du sol qui
ont été formées par les matières que les mers ontlaissées en se retirant de certaines parties du globe,

SÉDIMENTAIRE adj. Qui offre les caractères
d'un sédiment; qui tient du sédiment. l'n
sédimentaire. Ces urines sont sédimentaires.

SÉDITIEUSES ENT, adv. (pron. sédisieuzeman.
D'une manière séditieuse. Parler, crier, s'attrouper
séditieusement. Vous vous exprimez séditieusement

SÉDITIEUX, EUSE, adj. Qui se met en état de
sédition, de révolte; qui prend part à.une sédition.
Peuple séditieux. Nation séditieuse.Armée séditieuse.
) Qui provoque-àla sédition.Discours, écrits, jour-

naux, propos, placards séditieux. Tout se tourne
en révolte et en pensées séditieuses, quand l'auto-
rité est anéantie. Bossuet.) | Fig. Brise à ses pieds
le choc des flots séditieuz. (Desaintange.) | Subsran-
tiv. Les séditieux ont été arrêtés. Braver les
tieur. L'exil me délivra des plus séditieux.

SÉDITION, s. L '['roll, sedision). Émeute
popu-

laire révolte, soulèvement, violente agitation,

nement. La sédition a éclaté tout coup. La sédi-
tion s'apaise. Entretenir la sédition.L'anarchie avait
rendu le peuple enclin à la sédition. (Raynal.;

SHDLITZ. Géogr. Village de Bohême dui.t les

eaux minérales sont salines, froides et purgatives.
sel !le Scdlitz, Sulfate de magnésie qu'on c-mploie

comme purgatif. 1 On dit aussi Eau de Sedlitz.
SEDRE, s. in. Le grand-prêtre de la secte d'Ali,

chez. les Persans. Le ,¡rire est nommé par le sophi
de Persn, qui confère ordinairement cette dignité
il son plus pruche parlent.

SÉDUCTEl'R, .TRICE, s. (du lat-; seductor: fait
de seducere, qui est" composé de se, soi, et dttrere,
conduire, anrener à soi). Celui, celle qui séduit,
qui fait tomber en faute, en erreurt et particilliè-
rement Celui qui corrompt l'innocence, la vertu
des femmes ou des Jilles. Séducteur de filles. Une
séductrice. Entraînée rar degrés dans les
d'un vil séducteur, je vois, sans pouvoir m'arrêter,
l'lnrrible précipice où je cours. (J. J. Rousseau.)

Etrange anomalie de l'oninion publique qu'une
fille soit séduite, elle et sa famille sont perdues
d'honneur. Le coupable de ce crime, ^Jte séducteur.
sera sr.uf dans sa réputation, il sera même désigné

sous le titre d'homme à bonnes fortunes! En face
de ce même crime, qui brise une existence, voue
au déshonneur, à la misère une pauvre femme, 1a
loi partage l'indifférence sinon l'injusteréprobation
de l'opinion publique. | Adject. Un discours sé-
ducteur. Des talents L'espril
Le diable. [ S'emploie quelquefois en bonne part.
Par son charme séducteur, elle attire à elle toutes
les sympathies. Une parole, séductrice.

SÉDUCTION,s. f. (vron. séduksion).En général,
Action par laquelle on séduit, on attire à soi les

personnes, dans le but soit de les corrompre, soit
de sTen faire des partisans.La séduction des témoins.
La séduction des femmes. L'art de la séduction-
Employer la séduction. Particulièrement.Action
de séduire, de corrompre l'innocence, les filles, les
femmes. Là se perpétuaient des lois- destinées a

conserver la pureté de leurs moeurs, à, les préserver
de la contagion de l'exemple et des dangers de la
séduction. (Barthélémy.) Propriété que possèdent
certaines choses de séduire les hommes. Les séduc-'

tions du plaisir, L( s séductions de la gloire. 1 Se dit
aussi comme synonyme d'Attrait, en parlant tles

agréments qui nous amènent à des moeurs moins
dures, moins sauvages. Les séductionsde la science*

f Legouvé fils, dans son Hiatoire morale des femmes^

a démontré et fait ressortir vivement que la seducr

tion, c'est-à-dire l'acte par lequel on corrompt et
déshonore une fille, une femme, est le plusgrand



des crimes que l'homme puisse commettre, si l'on.
::juge par les conséquences désastreuses qu'il
entraîne après lui, et que ce crime énorme, sévère-
ment-puni par les peuples barbares, est innocenté,
protégé même par le silence de lois actuelles.
SÉDUIRE, v. a. (du lat. seducere; fait de se, soi
ducere, conduire, conduire à soi, amener à soi).
..{fuser,- faire tomber dans l'erreur par-des moyens
artificieux. Cet hypocrite séduisait les peuples. il-
1'(£ séduit' par ses maximes. pernicieuses. Plus on

apparencespeutnousséduire.
pre; suborner.Séduire destémoins, des domestiques.

Parti cul. Faire tomber une femme, une fille en
faute, et en abuser. Celui qui séduit une fille et qui
l'abandonne ensuite est plus coupable que celui qui
la tue. Les grossièresamorces du vice ne pourraient
d'abord' vous séduire. (J. J. Rousseau.) Se dit
aussi des femmes qui entraînent les jeunes gens
dans le mal. Les femmes du demi-mondecherchent
iL séduire les jeunes gens. On le dit dans un sens
aualoâue des animaux. Chaque mâle a la con-
sciencede sa beauté, et cherchera séduire sa femelle.
(Bern. de Saint-Pierre.)Fig. Éblouir l'esprit
charmeur les sens, toucher, plaire, persuader. Sa
conversation séduit. Il séduit par ses manières.
Abailardétaitpourvude ces talents naturels propres
il se luire les esprits.Absol. Discours propres à
séduire. L'éloquence de Gambetta entraîne, séduit.

SÉDUISANT, ANTE, adj. Qui est propre à sé-
duire, à entraîner, à gagner nos sympathies mal-
tre nous. Se dit à la fois des personnes et des
choses, des choses ordinaires de la vie et des choses
morales et physiques qui plaisent, qui.touchent et
channeiït notre cœur, nos sens, notre imagination.
Discours séduisant. Une femmeséduisante. Des pro-
messes séduisantes. Rêves séduisanîsi Pensées sédui-
sanies. Le calme est préférable an trouble des pas-
sions les plus séduisantes. (J. J. Rousseau.)

SÉDUIT, VITE} part. Qui a été l'objet d'une
se luction ou victime d'une séduction. Homme
suluit par la flatterie. Une tille séduite par un prêtre.

SLDUM, s. m. Bot. Nom scientifique du genre

/^EïTLAXD.Géogr. La plus grande île du Dane-
qnark. 7,000 kilom. carrés; 350,000 habit. Chef-
lieu Copenhague. Elle est divisée en deux parties
par le golfe Isefiord; sol fertile et bien cultivé.

SEGÉTAL,ALE, adj. (du lat. seges, champde blé).
Se dit d'une plantequi croît spontanément dans les
champs, parmi les céréales, comme le pied d'a-
louvtte, le bluet. Lecoquelicotestune planteségétale.

SEGMENT, s. m. (du lat. segmentum, section.
division; fait de seco, je coupe). Géom. Portion
de cercle comprise entre un arc et sa corde. La
surface du segment égale l'arc multiplié par la
]moitié du rayon, moius la corde multipliée par la
moitié de la fraction du rayon compriseentre le cen-tre et la corde. Un grand segment. Un petit segment.

SEGMENTAIRE, adj. Didact. Qui est formé de
plusieurs segments.

SÉGOVIE: Géogr. Ville d'Espagne (Vieille Cas-
tille), chef-lieu d'intendance; 13,000 habitants.
Evèché, école d'artillerie. Murailles, tours; cathé-
drale, alcazarou palais royal, aqueduc attribué
à Trajan. Draps autrefois renommés, lainages,
toiles, orfèvrerie,verrerie. Auxenvirons, or, plomb,
pierres calcaires, marbre, granit, jaspe. j L'Inten-
dunce de Ségocie a 150 kilom. du N. au S., ser unelargeur qui varie de 12 à 80 kilom. 160,000 ha-
bitants. Sol fertile, pâturages.

SÉGRÉGATION, s. f. (du lat. segregatio, fait
de segregare, séparer). Action par laquelle on met
a part une personne ou une chose, on la sépare
d'un tout. Procéder à une ségrégation.

SEGRÉGER, v. a. Séparer, mettre à part.SÉGUEDILLE^
s. f. (de l'esp. seguidilla). Air

de danse et de chant fort en .usageen Espagne, etdont la mesure est à trois temps et le mouvement
animé. Jouer une séguedille.

SEIDE, s. m. Personnagede la tragédie de Ma-
hQmet, par Voltaire,et qui est le type de l'assassin^"atique. 1 Par extens.Sectateurdévouéd'unfana-
"que, agent des crimes commis par l'esprit de parti
°u par un faux esprit de religion. C'est un séide.

SEIGLE, s. m. -(du lat. secale, même sens). Bot.£enre de céréalesde la famille des graminées, dont
les épillets sont solitaires sur chaque dent dé l'axe
e,.| eP*» et digèrent de ceux du froment <en ceun J?e renferment q«« deux fleurs, qui portent

une arête au sommet de la valve externe de leurballe wlumelle). Le seigle cultivé a les tiges garniesde feuilles assez droites; ces tiges s'élèventjusqu'à«mètres; leur épi est grêle et ghàrgé de barbes

assez longues. On le cultive surtont dans te Nord

rissant, mais un peu lourd; sa paille sert à faire
des liens, à rempailler les chaises, à couvrir les
chaumières. Le seigle cultivé ne comprend qu'une
espèce et plusieurs variétés, parmi. lesquelles ondistingue le seigle d'automne et le seigle du prin-
temps, -le seigle de la Saint-Jean,le seigle multicaule.
Ces deux dernières variétés produisent une paille
plus longue et plus fine, des épis plus allongés et
des grains plus petits que le seigle ordinaire. On
distingue encore le seigle de Vierland, qui tallë peuet dont les feuilles sont larges, la paille assezforte, le grain bien nourri et l';pi compacte et
ramassé. Le seigle est sujet à certaines maladies,
dont la plus ordinaire est l'ergot. Cette maladie
consiste en une excroissance cornée qui se déve-
loppe à la place des grains, en offrant l'aspect
d'une petite corne ou d'un ergot de coq, Cet ergot,
à ce que l'on croit, n'est autre chose qu'un cham-

malfaisant. Cependant, on emploie le seigle eryolé
eu médecine. Semer du seigle. Un

1 Faire les seigles, Couper, moissonner les seigles.
1 Seigle se prend aussi pour le grain, la farine oula paille de cette plante.

SEIGNEUR, s. m. (du lat. seiiior, vieillard,. et
par extension, homme respectable). Celui qui pos-sédait un fief. Ce terme n'est plus en usage au-jourd'hui, excepté lorsqu'il's'agit des temps anté-
rieurs à 1789; néanmoins on l'applique encore au
maître, au possesseurd'un pays, d'un Etat, d'une
province, ou le régime féodal est en vigueur. On
l'appliquaitaussi, par extens., 3. certainespersonnesdistinguées par leur dignité- et leur rang, et de
nos jours c'est encore un titre que l'on donne auxprinces de la famille du souverain, aux cardinaux,
archevêques et évêques. Par excellence, nousappelons Dieu le Seigneur, et Jésus-Christ, Notre
Seigueur. 1 Grand seigneur, Autrefois, Noble

,faisant une grande dépense et se distinguant des
autres hommespar le faste et l'élégance des mœurs.
De nos jours, il n'y a plus de grands sjïjneurs enFrance. Le Grand Seigneur, L'empereùvdes urcs,
le sultan. Lors de l'établissement du régime féodal,
le territoire de la France, les titres, les dignités,
les offices, tout fut littéralementmis au pillage etdevint héréditaire.Tandis que les ducs s'emparaient
des provinces, les comtes des cités, les vicomtes,
les vicaires, des district?, pour les posséder en
toute propriété, les magistrats civils et les com-mandants militaires de la dernière classe firent
leur proie des bourgs et des villages, et s'en ins-
tituèrent les seigneurs. Alors le nombre de ces sei-
gneurs,devint si considérableque la surface entière
du paysen fut couverte, et que naquit cette maxime
de droit féodal, Nulle terre sans seigneur, ce qui
démontre évidemment que le mot seigneur signifie
absolument Propriétaire ou maître du sol. On qua-lifiait ducs, marquis, comtes et barons ceux dont
les terres étaient érigées en fiefs portant attribu-
tion de ces titres, et on appelait tout simplement
seigneurs les gentilshommes dont les domaines
n'étaient point titrés et ceux qui n'avaient de juri-
diction que sur un ou plusieurs vrillages, ce qui
n'empêchait pas les ducs, marquis, comtes, etc.,
de s'intituler seigneurs'de telles et telles paroisses.
François 1er s'intitulait seigneur de Gentilly. Les
seigneurs s'étaient arrogé une-infinité de droits et
de prérogatives. | Droit du seigneur. V. DROIT.

SEIGNEURIAGE s. m. -Féod. Droit particu-
lier à un seigneur. On a aboli le seigneuriage

SEIGNEURIAL ALE adj. Qui appartient auseigneur ou qui donne les droits de seigneur. Des
droits sgigneuriaux.*TJneterre seigneuriale.

SEIGNEURIALEMEXT,adv. En seigneur.
SEIGNEURIE,s. f. Dr. féod. Puissance, auto-

rité d'un seigneur sur ses terres et sur tout ce qui
en relève. La terre elle-mêmeappartenant à unseigneur. Acheter une seigneurie. Vendre une sei-
gneurie. Il n'y a plus de seigneuries en France.
Titre que plusieurs villes d'Italiedonnaient autre-
fois au chef de là république et du. conseil de ma-
gistrature. Les Anglais ont conservé ce titre pour
quelques dignitaires,etnojtanïïnentpour les pairs
d'Angleterre.Sa Seigneurie',lord l'Arsouille.

8EIKH, adj. et. s. Nation de l'Hindoustan qui
habite le Cachemire, le Penjaubet une partiedu
Moultao.etdu Delhy. Ce peuple formait autrefois
une corporation imiitairetrès-puissante et indépen-
dante. En proie à l'anarchieaprès la mort du fa-
meux Runjet-Sing, ils finirent, en 1849, par tom-
bersous la domination des Anglais.

SEIME, s. f. Maladie du pied des chevaux, des
ânes et des mulets, qui se manifeste par une fente
du haut en bas de la corne du pied.

goïfe, pli).Partie du
corps humainoù sont les mamelles et qui forme

foncer le poignard dans Je sein.Ces femmes portent

fon.) 1 Se dit surtout des mamelles des femmes.
Donner le sein à un enfant. Prendre le sein. Cette
nourricè a mal au sein. | Chacune des mamelles.
Prendre le sein droit, le sein gauche. Sein ferme,
rebondi. Un sein d'albâtre. L'ivoire de son sein.
La partie située entre le vêtement des femmes et
leur sein. Cacher une lettre dans son sein. (Partie
où les femmes conçoivent et portent leur fruit; les
entrailles. Le fruit quecette femme porte dansson
.sein.. Les méchants se détournent de la voie droitedès le sein de leur mère. (Massillon.) | Par extens.
Le centre. le milieu, l'intérieur. Le sein de la mer.
Le sein de la terre. Vivre au sein des montagnes.Se
perdre dans le sein des mers. Porter la guerre dans
le sein de l'empire.Les trésors renfermés dans le
sein de la

sein des mers. (Delille.)| II s'emploie fréquemment
clans le même sens en parlant des choses morales,
physiques et métaphysiques. Vivre au sein de l'a-Tirer une famille
du sein sein de mon ob-
scurité. (Racine.) Les merveilles des cieux seraient-
elles sorties d'elles-mêmes du sein du hasard et du
néant? Nous sommes

Les courtisans, en foule
Du sein des voluptéss'avançaient à la niort.

(voltaire.)
) Se prend quelquefois pour l'esprit, le" cœur de

l'homme. Méditer une trahison dans son sein. Ver-
ser sa douleur dans le

un extrême déplaisir eu lui fusant part d'une mau-

dures désagréables ou blessantes.
serpent üans son sein, Recevoir chez soi, ou admet-
tre dans son intimité une personne qui, loin de
vous en montrer de la reconnaissance,doit vous
payer d'ingratitude et devenir votre ennemie.

SEINE, s. f. Sorte de filet composé d'une nappesimple que l'on traîne sur le fond des eaux et sur
les grèves. Il est garni en tête de flottes, et eu Las
de plomb ou de cailloux; à son extrémité sont at-
tachées des cordes = qui servent à le tendre ou à le
traîner. Les pêcheurs vont traîner la seine.

SEINE, $, f. (du lat. Sequana). Géogr. Un des
principaux fleuves de France, qui prend sa source
au versant occidental des montagnes de la Côte-
d'Or, près de Chanceaux et se jette dans l'Océan
après un cours d'environ 800 kilom. Il coule d'a-
bord au nord, passe à Châtillon-suf -Seine entre
dans le départ, de l'Aube où il baigne Bar-sur-
Seine, Troves et Nogent-sur-Seine, pénètre dans le

1 départ.de Seine-et-Marne, passe à Montereau, Me-lun, puis entre dans le départ, de Seine-et-Oise-et
^-vient passer à Paris. Il rentre ensuite dans le dé-

part. de Seine-et-Oise,touche Saint-GermainenLaye Poissy, Mantes, entre dans le départ, de
l'Eure, où il baigne Vernon te Petit-Andelys et

le départ, de la Seine-Inférieure,qu'jl sépare en.partie et du Calvados, arroseElbeuf, Rouen, Caudebec, Lillebonne, Quillebœuf
Honfleuf,"et se jette dans la Manche au Havre, par
une embouchure de 12 kilom. de large. | Seine, JD>ê-
partement, enclavé dans celui de
qui ne se compose que de Paris et de sa banlieue
4,758 hectare* 2,150,916 habitants; chef- lieu,

^Paris. Ce département est le plus petitde la France,
en étendue, mais .le plus peuplé, le plus riche et
le plus important à cause dé la capitale, qui en

occupe le centre. Il est arrosé par la Seine et la
Marne. Carrières de plâtre et de pierre à bâtir
jardins maraîchers, pépinières, Industrie et çom
merce immense, y.
est divisé en trois arrondissements (Paris,. Saint-'

et-Marne, Département situé entre ceux de 1 Aube,
de la Marne, du Loiret, de l'Yonne, de l'Oiseet

chef-lieiL, Melun. Beaux grès, pierres
albâtre/ grès, pierre ae taille et à "plâtre,

bleau. Vastes forêts. Beaucoup de bétail, vaches,

porce-tissus
de coton, toiles peintes;- moMins à*'fiuilè,'
scie; fromages de Brie. Ce départementest divisé

bleau, Meaùx,



entre ceux de l'Oise, du Loiret, de l'Eure, d'Eure-
et-Loir, et de Seine-et-Marne (il enveloppe celiti
,Me la Seine 559,555 hectares; 533,727 habitants;

chef-lieu, Versailles. Sol montueux et bien boisé,
forêts, étangs.. Grès, craie, tourbe; pierres meu-
lières, à plâtre, à bâtir pierres lithographiques
eaux minérales. Céréales'detoute espèce, légumes,
fruits, chanvre, foins. Beaucoup de chevaux et de

blondes,
bonneterie,filatures; porcelaine,poterie, verre,tui-

-les: chandelles, savon, produitschimiques; moulins
à tan, à foulon, £ farine; raffineries d'huile: fabri-
ques de sucre de betterave; parfumerie,mégisserie,
grains, etc. Ce départ.est divisé en 'six arrondisse-
ments (Corbeil, ÉtarLpes, il alités, Pontoise, Ram-
bouillet, Versailles 36 cantons et b84 communes.| Seine- Inférieure, Département situé entre ceux
de la Somme, de l'Oise Et de l'Eure, baigné par
la Manche;-Gi 0,748. hectares 79^,768 habitants
chef-lieu, Rouen. Formé de la Normandie propre-
ment ditè. Fer, marbre, grès, pierres calcaires,
marne, tourbe; eaux minérales. Sol très-fertile:
céréales de toutes sortes; légumes, fruits à cidre et
autres,, lin, cnahvre. houblon, fourrages, jonc,
Irarech, etc. Gros bétail; vaches laitières, porcs,
montons, chevaux; volaille en quantité. Pêche
très-active. industrie et commerce immenses
beurre, fromagers, draps, lainages, toiles, coton-
nades-, rouenneries,calicots; usines à fer, produits
chimiques. Ce départ, est divisé en cinq arrondis-
sements Dieppe, le Havre, Neufchâtel, Rouen,
Yv<-t >t\ 51 cantons et 7 on communes.

SEIXG, s. m. du lat. stijuum, signe, signature).
Nom dune personne écrit par «Ile-mêmeau bas
d'une lettre, d'un acte, d'une promesse, pour cer-
tifier la teneur de l'écrit et ,le rendre valable. Met-
tre son seing sur un billet à ordre. Le seing privé
est la signature d'un acte qui n'a pas été reçu par
un officier public. Sous-seing pi'ivé se dit aussi de
l'acte lui-même.. Le blanc seing est un papier signé
en blanc,'que l'on confie à une personne pour le
remplirà savolonté. Ne donnez jamaisun blanc seing.

SEIZAISi s. m. Comm.' Sorte de drap dont la
chaîne est formé de 1,600 tils.

SEIZAI?îE. s. f. Comme. Ensemble de seize ob-
jets. Petite corde à l'usage des emballeurs.

SEIZE. Adjectifnuméral qui exprime le nombre
formé de dix et de six. Seize hommes. Seize mois.
S'ize heures. S'emploie pour Seizième.Page seize.
Tome «être.-Louis seize. S. m. Se prend par.ellipse
pour le seizième jour d'un mois. Le seize janvier.
Fixer un pavement au seize du mois. Librairie.
Fôrmat in-seize, ou absol. in-seize, Format d'un
livre dont chaque feuille forine seize feuiilets ou
trente-deux paiies 1 Les Seize, Nom d'une faction
fameuse dans l'histoire de France, qui se forma à
Paris, en 15î9l pendant la Ligue, et qui fut ainsi
nommée à cause des seize qnartiers de Paris que
les ligueurs gouvernaient,et à la tête desquels ils
avaient d'abordplacé seize bourgeois de leur parti.
Les Seize disparurent à l'avènementde Henri IV.

SEIZIÈME, adj. Qui suit immédiatement le
quinzième. La seizième page. Le seizième siècle,
Se dit de chaque partie d'un tout divisé- ou que
l'on conçoit divisé en seize parties. La seizièmepar-
tie d'un tout. S. m. Un seizième. Avoir un seizième
dans les bénéfices. 1 Celui qui occupe le seizième
rang, la seizième ¡.lace. Être le seizième de laclasse.

SEIZIÈMEMENT,adv. En seizième lieu.
-SÉJOUR, s. m.. (du bas lat. sejornum regis\

Temns pendant lequel on demeure dans un même
lieu,'dans*unmême pays. Faire un séjour à Pans^
Pendant son séjour dans cette ville. Prolonger sou
séjour. Je me rendrais suspect par un plus long
séjour. (Racine:) Un long séjour en Egypte l'avait
mis a portée de dérober aux prêtres égyptiens
une partie de leurs secrets. (Barthélémy. 1 Endroit
on l'^n résidé, habituation, logement, domicile. Un
agréable séjour. Un séjnur enchanté. Le séjour que
j'habiteest fort de mon goût. ,'J. J. Rousseai.)
Fig Le séjourde la douleur. Le séjour de la mollesse.
¡Les poètes se servent de ce mot pour désigner

le ciel, l'enfer, la mer. Le séjour des dieux, Le sé-
jour des ombres. L'humide séjour. T. milit. Le
tempspendant lequel une troupe qui change de gar-
nison s'arrêtepour se reposer. Le séjour est de deux
jours; il a lieu ordinairementà £a cinquièmeétape.

pour
désigne\letemps qu'un navirepasseen relâche.

SÉJOURNER, v. n. Demeurer plus ou moins
longtemps dans an lieu. Séjourner «Laos une ville.
J'interrogeai dans la suite ,un Athénien qui avait

en voyage. Notre frégate séjourna deux mois A |
Manille. ,'C. Her.ricy.) 1 Par extens. L*eau a long-
temps aéjouririé dans ces plaines.

SEL, s. m. (du gr. mer, d'où les Latins
ont fait sal). Substance dure, sèche, friable, soluble
dans l'eau, que les chimistes appellent chlorure de
sodium, et que l'on emploie pour saler nos aliments.
Cette substance est produite par l'évaporationdes
eaux de "la 'mer et des sources salées. On la trouve
aussi à l'état solide et formant des bancs dans l'in-
térieur de la terre. La première s'appelle sel irjirvn,
et la seconde a reçu le nom de sel gemrne. Les sour-

ces d'eau* salée proviennent des dissolr.tions du sel
qui composeles bancs de sel gemme. Le sel gemme
est ordinairement d'un blanc laiteux quand il se
présente en cristaux cubiques, et presque toujours
coloré de gris par un peu de bitume, on en rouge
par de l'oxyde de fer quand il s'offre cristallisé eu
lames s'entre-croisant dans tous les sens. Le ael
marin s'obtient par extraction des eaux de la mer,
qu'on fait arriver, pendant la saison chaude, dans
une série de carrés bien nivelés, et où ces eaux,
n'ayant qu'une faillie épaisseur, subissent une éca-
poration rapide. On les fait passer ensuite dans
d'autres carrés où l'évaporation s achève jusqu'à
ce qu'elles déposent le sel en petits cristaux eubi-

qnes, ou en cubes imparfaits dont chaque face est
creusée en trémie. Le sel, ainsi déposé, est retiré

du* marais salant avec un râteau et exposé à i'air
sur les bords du marais. On le laisse alors exposé
ainsi pendant plus d'une année pour le décharger

.des sels de magnésie, du sulfate de soude, qui lui
donneraient de l'amertume. Le sel marin produit
la soude et sert à la préparation du cLlore et a la
fabricationde l'acide chlorhydriqueet des chlorures..
Mais il sert surtout à l'alimentation, en lui four-
nissant un élément indispensable à la constitution
du sang et des autres liquides de l'organisme. Le
besoin du sel est aussi impérieux pour l'homme
que pour les animaux,, et l'on n'engraisse les bes-

tiaux qu'en ajoutant il leur nourriture uLe certaine
quàntité de sel. Le sel sert pour les usages enli-

i maires et pour la conservation des viandes et des
poissons. Sel gris. Sel blanc. Gros gel: Sel commun.
Un grain de sel. Piler du ses. Saupoudrer la viande
de sel. Il n'y a pas assez de sel dans ce ragoût.
Chim. Par extens. Résultat de la combinaisond'un
acide avec un oxyde métallique. Dans la nomen-clature moderne,pour désigner un sel en particu-
lier, on écrit d'abord le nom de son acide, dans

lequel on remplace la terminaison ique par aie, la
terminaisoneus par ïte puis on fait suivre le nom
de la particule de, et on place après le nom de
l'oxyde, comme dans les exemples suivants Car-
bonate d'oryde de fer, sulfate dx potasse. Les diverses
variétés des sels se désigneut, d'après la loi des
proportions multiples, par les mots sesqui. bi, tre,
qui se placent devant le nom de l'acide ou devant
le mot basique, selon que le sel contient une fois
et demie, deux fois, trois fois plus d'acide ou d'oxyde
que l'acide ou l'oxyde du sel nentre Phosphate

jilutte de chaux; phosphate sesqutbasique de chaux,
bibasique de chaux. Les sels sont tous solides. :no-

dores et` plus denses que l'eau distillée; ils sont
insipides quapd ils ue peuvent pas se dissoudre

dans l'eau, mais ils sont plus ou moins sapides
i quand ils y sont solubles. Certains sels, nommés

déliquescents, attirent l'humidité de 1 atmosphère
et se résolvent en liqueur; d'autres, au contraire,
appelés efjlorescents, abandonnent leur eau au con-
tact de l'air, perdent leur transparence et tombent
même en poussière. On divise les sels en trois
classes les sels neutres, dans lesquels les propriétés

^ë Tacîde et de l'oxyde ont disparu complètement
ou se sont neutralisées par le fait de la combinaison
les sels acides et les sels basiques, ceux dans lesquels
prédominent les propriétés de l'acide ou de l'oxyde.
Les sels alcalins renferment un excès de base alca-
liiie; ils verdissent les couleurs bleues végétales,
le sirop de fleurs de violettes. Les sels acides rou- j
gissent les teintures bleues végétales, le papier
violet du sacre. 1 Sels doubles. Ceux qui, ayant un
acide commun, se combinent ensemblepour donner
lieu à un nouveau composé. Le sulfate -d'alumine
et le sulfate de potasse forment, par leur union,
un sel donblequ'on nommesulfate double d'alumine
et de potasse, qui est connu dans le commercesous
le nom d'alun. Sel ammoniac, Nom vulgaire des

l'hydrochloratede potasse, qui est composé d'acide.
chlorbydrique et d ammoniaque dans la proportion
de 68 °à 32 environ. On le retire aujourd'hui des
produits condensés tde la distillation sèche des ma-
tières animales, de l'urine putréfié.e provenantdes
vidanges des grandes villes et des eaux de con-
densation des usines à g*z.Sel d'Epsom, Sulfate

de magnésie. 1 Sel de vinaigre, Nom donné auxcristaux de sulfate de potasse, arrosé d'acide acé-
tique concentré ou de vinaigre radical, que l'on
renferme dans de petits flacons boncltés à l'émeri.

Sel de soude, Sous-carbonate de sonde. Set dt
Saturne, Acétate de plomb, combinaisondu vinai<re
et du plomb, que l'on prépare en mettantdes la;
de plomb excessivement minces exposées à des
vapeurs de vinaigre et que l'on fait cristalliser
ensuite. 1 Le sel de Glauber est un sulfate de soude.

Sel de riitre, Salpêtre ou sulfate de potasse Sd
d'osellle, Combinaisonde l'acide oxalique et de la
potasse, que les chimistes appellent bi-oxalatt dt
polars*. Le gel sert à beaucoup
dans l'économie domestiqueet dans les arts. j | Fin-
Ce qu'il y a de fin, de piquant, de vif dans undiscours, dans les ouvrages de l'esprit. Cet anic'o
est plein de sel. Vous serez plus à portée que
sonne de goûter le sel de ces ouvrages. ^V'Aaire
Toutes les scènes du théâtre de la fi. ire la
plus ou moins assaisonnéesde la satire, mais Le

souvent de la satire à gros sel. (La Harpe.)| S?. a:-
tique, Manièrefine et délicate de s'exprimer qui <ta.î
particulière aux anciens Athéniens, et qu'on up;
que à tous ceux qui écrivent et parlent da;,= ;••
même goût. Il y a dans le Rappel du sel altt^w

SÉLACIENS, s m. pl. 'du gr. ox'/zxd;. cirt.u-
neux" lebthyol. Famille de poissons chondri ;<:•

squales, les scies, la torpilie, e:c.
SÉLJUf, s. m. Nom donné par les Oriei :a*-x

un bouquet dont les fleurs sont disposées .!> i:r.\
à exprimer une pensée, un sent:ment srrr-. L-
femmes des harems excellent à faire les .-il •;

SÉLENE, s. f. (du gr. nùryr., lune;. Ici.donné à des poissons osseux qui doivent
rapportés a d'autres meures. La setéme yuadro*
laireappartientaugeniechétodon;la.stlent ary*
ou lune au genre vomer.

SÉLÉNIEUX, adj. m. Chim. Acide selrnimj.
Acide que le sélénium produit avec l'oxygène.

SÉLÉMQL'E, adj. Qui concernela lune. | Tiare.
Qui concerne le sélénium. Se dit particulicrcme:

1st le produit de l'art, et s obüent en traitant k
(sélénium par l'acide nitrique.

SÉLÉMTE, s. f.du gr. rràryr,, lune). Char
Chaux sulfatée, ainsi nommée il cause de ses lan.e;
brillantes.

SÉLÉNITEUX, EUSE, adj. Qui, a rapport a la
séléuite Qui contient de la sélénite.

SÉLÉNIUM, s. m. 'pron. séléniomt). Métal ac;-
ditiable qui se rapproche de l'arsenic, .et surtout :u
tellure. Le- sélénium est solide, brillant, de couleur
brunef fragile. cassant, saus odeur ni sareur. >a
poudre est d'un rouge foi. ce. Sa pesanteur est ue

4,32. 11 est très-volatil.Ce métal, très-rare daus la
nature, ne se trouve qu'uni au suufre.

SÉLÉMÏTRE, s. m. Chim. Nom donnéaux com-
poses de sélénium et d'un autre métal.

SÉLÉNOGRAPHIE, s. f. (du gr. G£/.r,vr,, lune

-fpiçw, j écris). Description de la lune. Cette des-
cription consiste dans la représentation du disque
de la lune avec les taches et les autres endroits
obscurs qu'on y aperçoit, soit à la simple vue, soit

avec un télescope.
SÉLÉNOGRAPHIQUE, adj. Qui a rapport à la

description de la lune. Cartes sélénographinues.
SÉLÉNOPS, s. m. Entomol. Genre d'arachnides

pulmonaires, de la famille des aranéides, tribu des

latérigrades. L'espèce type de ce genre est le sélé-

nops rayonné, découvert en Espagne.
SELECC1DE,adj. et s. Surnomdes roisde Syrie,

tiré du premier roi macédonien de cette contrée,
qui s'appelait Séleucus. L'ère dea Séleucides com-

i mence à la prise de Babylone par Séleucus,l'an 312

avant J. C., et finit à la conquête de la Syrie par
Pompée (65 av. J. C.)..

SÉLKUCIE. Géogr. Grande ville de Babylome,
sur le Tigre, fondée par Séleucus Nicator, premier

roi de Syrie, qui en fit la capitale de son royaume
après, la destruction de Babylone. Ou y compta
jusqu'à 600,000habitants.
r SÉLEUCrS. Six rois de Syrie ont porte ce nom.
Q_SeteuctM IeT, surnommé Nicotor (victorieux), rot

l'un des principaux générauxd'Alexandre le Grand

Après la mort de ce prince (323 avant J..0.}, • »

reçut la Babylonie en partage, et prit iy»rB.°?
roi. Devenumaître de la Syrie, il mourutS86888!^

en 281. 1 Séleucus
/surnommé CaUinichus, snecea^

son père Antiochus Théos en 247. Il déclara »

guerre à l'Egypte, et fufivainca.Fait P™»nruf

par Arsace, roi des Parthes, il mourut en an-
Séleucus III, surnommé Céraomu (la Foudre;, »w



-au précédent, son père, et fatassassinéen 224
• «vaut J c'aprèsunrègnesansgloire.| SéleucusIV,

= ,rnomméPkilopatoron Soin, succéda à son père
intiochus le Grand en 18?, et mourût en175. Ce

fut lui çni envoya Héliodore piller le temple de
lérusalem. I Seleueu» F succéda à son père Démé- i

rW^icator, en 124, mais fut bientôt assassiné i

par ordre de sa mère Cléopâtre. qui mit à sa place
son deuxième fils, Antiochus Grypus.

dit Épiphane, régna de 97 à 93 avant J. C-

SÉLIN jet («urnommé le Féroce ). Sultan otto-
man fils de Bajaxet II, né en 1467, régna de 1512

à 1520. Battit le shah de Perse, soumit la Syrie,

Mameluks, se fit céder par le dernierdes khalifes
abassides le titre d'imanavec le pouvoir de khalife,

ce qui le mit au-dessusde tous les princes musul-
înàas. Sélim Jer trempa ses mains dans le sang de

sou père, de ses frères, de huit de ses neveux et
d'autant de bâchas qui l'avaientservi fidèlement. j 1

sélim n (1566)enlevaChypreaux Vénitiens,et per-
dit la bataille de Lépante. | Sélim III (1789-1808)
soutint contre la Russie une guerre désastreuse,fit
cause communieavec les Anglais quand Bonaparte
Hivahit FEgypte, et, après avoir conclu la paix
avec la France, ne s'occupa plus que de réformer
l'empire sur le plan des idées de l'Europe. Mais il
K'hona danscette tentative,fut détrôné,rèléguédans
le sérailet enfin étranglé par le sultan MustaphaIV.

SELLE, s. f. Petit siége de boia pour une per-*
5 ne, à trois ou quatre pieds, sans dos. Être assis
e une selle. Les cordonniers, savetiers, bourre-
X-rs et autres ouvriers en cuir, ont de petites telles
:,des à trois pieds sur lesquelles ils sont assis
quand ils cousent leurs ouvrages. On dit proverb.
qu'un homme demeureentre deux selle* le cul à terre,
lorsque de deux choses auxquelles il prétendait,
iven obtient aucune.Espècede siège rembourré

ni met sur le dos du cheval, pour la commodité
cavalier. Selle pour homme. pour femme. Selle
anglaise.Selle de postillon. Le siège, les arçons,

pommeau d'une selle. Stlle de cuir, de velours,
.chamois, -de drap. Rembourrer une selle.
U stlle, Cheval qui sert particulièrementcomme
monture, par opposition à cheval de trait, Cheval
e l'on attelle. j | Être bien en telle. Etre bien à che-
i! Figur. Étre bien en selle, Être bien affermi
v.s son poste,dans sa prace. 1 Selle à tous chevaux,
':e faite de telle sorte qu'on la peut faire servir

-vîtes sortes de chevaux quand on court la poste.
1 _hi appelle, chez les maîtres de poste, la première

sil'.e. le meilleur bidet de l'écurie. | Chez les potiers
o-'étain, Selle à jeter, Instrumentde bois, à pieds,
ouvert on creux à l'endroit où l'on dresse le moule
de vaisselle pour jeter dedans; et telle à apprêt
une autre espèce de selles. Chez les sculpteurs,
<<lle à modèle, Chevalet dont ils se servent pour
placer et contenir les piècesde marbreou de pierre

< i'Js travaillent. ) 1 Chez les tonneliers, Selle à
!< Qui sert à retenir la planche qu'on vent tailler.

Liiez les briqustiers, Banc sur lequel l'ouvrier
coupe et bat les planches de terre, pour enfaire du
carreau. | Métal lurg.Espèce de scorie qui se forme
au-dessus de la mine, à mesure qu'elle est en fu-
sion. | Évacuation qu'on fait en une fois quandon,
va a la garde-robe. Ce médicament lui a fait faire
deux ou trois selles. Un dit aussi Alltr à la selle,
pour dira Aller à la anciens Ro-
mains n'avaient ni l'usage de la sellé, ni celai des
etriers. Le premier temps où notfsvoyonsqu'il ait
été question de selleschezles Romains^est Pan340
après J. C lorsque Constance, qui combattait
contre son frère Constantin, le renversa de dessus
sa selle, au rapport de Zonaraa.

SELLÉ,ÉE, part. Muni d'une selle. ChevaLjgtf
Mules sellées. Une Jument teliée attendait à la porÇe.

SELLÉE,s. f. T. de briquetiers. Rangée de piles
de carreaux sur la selle.

SELLER, V. a. Mettre et accommoder une selle
sur un cheval, sur une mule, etc. Il fit prompte-
ment seller ses chevaux et partit. Su «i.fc«nt v.
prou. T. d'agrio. Se serrer, s'endurcir. Ce terrain
commenceà m »eUer. Les terres fortes, qui ne con-
pentàlabêëhe, commedes terres franches,ou comme
des terres glaisa, sont sujettesà se _Un-(EncycL)

SELLERIE, s. f. Lieu où l'on sarre les selles,
les brides, les harnaiset autres appartenancesd'une
écurie, pour les conserver. Il fait mettre les harnais
a la sellerie. 1 Travaildu sellier fabrication,com-

harnais,étriers,etc.Travailler àlaLa seUe-
ne estun objet importantdela fabrication parisienne.

lequel on obligerait autrefois un accusé

quand on .l'interrogeaitpour le juger, et quand les

conclusions du ministèrepublic étaient polir une
peine afflictive.Mettre sur la sellette. Asseyons sur
une sellette celui qui se plaçait sur un trône. (Ro-

qui on fait plusieursquestions pour l'obliger à dé-
clarer quelquechose qu'il voulaittenir secret, qu'on
l'a tenu longtemps sur la, telletie. | Agric. Partie
d'une charrue sur laquelle timonestappuyé. J

par les bouts, qui, accolant l'arbre d'un engin, sert
avec deuxliens à en porter le fauconneau. Charr.
Pièce de bois dans laquelle on met l'essieu des pe-
tites roues, que l'on y assujettit avec des échanti-
gnôles. Etabli dont les vanniers se servent pour
tourner les paniers. 1. Morceaude planche qui forme
le fond des crochets d'un crocheteur. Sorte de
boite où les décrotteurs mettent leurs brosses etleur
cire, et sûr laquelle ceux qui se font "décrotter po-

l'usage des plombiers. On l'accroche a une corde
nouée par le moyen d'un crochet, et les ouvriers
s'y soutiennent pour travailler, Petit siège à l'u-
sage descarats.Le maîtrecalfatétait sur su sellette.

SELLIER, ÈRE, s. Celui, celle qui fait des
selles, des harnais, etc. | Adjectiv. Ouvrier sellier.

SELON, prép. Conformément à, comme, ainsi.
que. Selon la raison. Selon la charité. Selon la jus-
tice. Selon'lescirconstances.Agirselonsa conscience.
Rien'`n'estmoins selon Dieu et selon le monde, que
d'appuyertout ce que l'on dit dans la conversation,
jusqu'auxchosesles plus indifférentes,par de longs
et de fastidieux serments. (La Bruyère.) Les lois
selon lesquelles Dieu a créé sont celles selon les-
quelles il conserve il agit selon ces règles, parce
qu'il les connaît. /Montesquieu.)Chacun a son lan-
gage selon ses passions. (Condillac.) J'y trouve une
société selon mon cœur. (J. J. Rousseau.) 1 Selon
moi, aelon vous, selon lui, selon nous, etc., etc., Selon
ce que je pense, ce que tu penses, ce qu'il pense,
ce que nous pensons. Selon, dans le style de la
con ersation, se met quelquefoissans régime,pour
dire selon les occurrences, selon les différentes dis-
positions des choses, des personnes, etc. et alors
il ne s'emploie guère que pour marquer quelque
doute, quelque incertitude, --et par une espèce de
réponse. Réussi ra-t-il dans cette entreprise ? Pen-
sez-vous qu'il gagne son procès? Selon; c'est selon:
I Synon. SELON, BcrvAXT. Selon revientauxmots

ou aux différeutes manières de parler, Ainsi que,
comme, à ce que, conformémentà ce que, etc. Sui-
.rang signifie En suivant, pour suivre, si l'on suit
il exprime l'action de parler on d'agir après ou
d'après une suite, une conséquence. On dit Selon
l'hébreu, selon la Vulgate, selon les Septante, selon
le texte samaritain, lorsqu'il s'agit de citer un de
ces textes s'il était question de suivre ou dené pas
suivre l'un ou l'antre de ces textes, suivant serait
bien dit. On dit Selon saint Thomas,selon Scot,
pour citer les auteurs et les autorités et, Suivant
la doctrine de saintThomas, suivant la doctrinede
Scot, parcequ'en effet on dit suivre la doctrine.On
dit L'Évangile selon saint Matthieu, et non suivant
saint Matthieu. L'Évangileselon saint Matthieu est
l'Évangile écrit, tel qu'il 'est écrit, ainsi qu'il est
écrit par saint Matthieu. Vous ne dites pas l'Évan-
gile suivant saint Matthieu, car il ne s'agit pas de
suivre l'Ëv.angilé,ou saint Matthieu. Selon exprime
quelque chose de plus fort, de plus déterminé, de
plus positif, de plusabsolu que suivant aussi dé-
signe-t-ilmieuxune autorité,unerègle à laquelle il
faut obéir, se conformer; tandis que suivant laisse
plus de libertéet d'incertitude.(L abbé Girard.)

SELTZ. Géogr. Village du duché de Nassau,
célèbre par sés eaux minérales,qui contiennentune
grande quantité d'acide carbonique et d'hydro-
chlorate de soude. On en fabrique d'artificielles
dont le ebon marché a rendu l'usagegénéral'. Une
boutetlled'eaudeSeftz. On mêlel'eaude Se/fzauvin.

SEM (en hébreu, nom, renommée). Fils aîné de
Noé, naquit vers l'an dn monde 1558 (avant J. C.
3442), et vécut environ six cents ans. Il est, d'après
la Bible, le chef de la racequi aurait peuplél'Asie.

SEMAILLE, s. f. (U mouillées). Action de se-
mer résultat de cette action le grain même
qu'on a semé et la sajson oit l'on sème. Ce mot
ne s'emploie guère qu'au pluriel. On commence à
faire les semailles. Les semailles ont été gâtées par
les pluies. Il arriva pendant les temailU». Les se-

teur comprend toute l'importance et à laquelle il

Il doit principalement considérer quatrechoses
le Les époquesde semailles;2* le choix «t
paration de la semence 3* le modede la semaille;
4° l'enterrement des semences. Chaque espèce de

grainea une période plus on moins laig^iwwt
laquelle elle doit

d'un heureux choix du moment Je pis»

SEMAINE,s. f (du lat.

veinent.Je serai deretour à la fin de la

m'aviez promis de ne pas laisser passer unesemaine
sans me donner de vos nouvelles. (Gatfant.).|
Cette division du temps est fort ancienne et de la
plus haute importance.Elle -fut coanae des Egyp-
tiens et des Chaldéens. Bile forme le qaart d'une
lunaison, qui est de 28 jours, et qui était le mois
des peuples asiatiques et septentrionauxde l'anti-

taient à ceux des sept planètesconnuesdes anciens,
et auxquelles ils étaient consacrés. Ainsi, le di-
mancheou jour dû Seigneur était le jour du Soleil;
le lundi,°:celui de la Lune (Lunae die»); le mardi,
celui de Mars (Mariis dies) le mercredi, celui «le
Mercure (Mercuri dies)) le jeudi, celui de Jupiter
(Joois dits) le vendredi, celui de Vénus (Ventru
dies) le samedi, celui de Saturne (Solurnt dies). Les
Grecs et les Romains ne connaissaient pas cette
manière de diviser le temps l'usagedés semaines
pour-^diviser lie temps ne s'est établi en Orient
qu'avec le christianisme,f Semaine sainte,La or-
nière semaine du carême. Elle commence le di-
manchedes Rameauxet finit à Pâques.| Livre qui

semaine sainte. Imprimer des Semaine» sainte.
On dit, Étre de semaine, être en semaine pour dire
Être chargé
tions. Cet officier ne put s'absenter,parce qu'il était
de semaine. 1 Prit. 'à
intérêt exorbitant d'une petite somme qu'on a pt6-
tée, pour être remboursée à un terme très-court.
Semaine se prend aussi pour une suite quelconque
de sept jours. Il y aura jeudi trois semaines qu'il
estmalade. Travailque les ouvrien
une semaine. 1 Payementque les ouvriers reçoivent
du travail de leur semaine. Il a mangé sa semaine
en un jour. Certains onvriers boivent leur «emotne.

SEMAINIER, ÈRE, adj. et s. Celui, celle qui
est de semaine, n'importedans quel endroit.

SEMALE,.s. f Embarcation assez longue, à fond
plat, dont les Hollandais se servent pour charger
et décharger leurs grands navires, et naviguer
dans leurs canaux et sur' des eaux tranquilles J
On dit aussi Semaque.

SEMANTRON, s. m. Instrument de percussion
en usage chez les Grecs de l'empireottoman pour
appeler- le peuple à la prière, 1 usage des cloches
leur étant interdit par les Turcs.

SÉMAPHORE, s. m. (pron./«'ma/bre du grec
OTilia, signal qpopo;, porteui). Sorte de télégraphe
établi sur les cotes pour servir, à faire connaître
l'arrivée, les manœuvres,etc., des navires venant
du large, naviguant ou croisantà le vue des côtes
et devant les ports.

SEMBLABLE, adj. Qui ressemble, pareil; qui a

ment semblables. Il ne s'est jamais rien vu de sem-
blable. Lavertu et le malheur de l'un et de l'autre
sont semblable*.(Fléchier.) Je lé trouvais toujours
différent des autres hommes, mais toujours sembla-
ble
blables. Il se dit particulièrement, en philosophie,
des phénomènes semblables, et, en\ médecine,des
médicaments qui jouissent de la propriétéde
terminer des phénomènes semblables à certaines
maladiesauxquelleson les oppose.
est basée sur la, théorie Signifie

figures
qui ont leurs angles égaux,et leurs côtés analogues
proportionnels. Il y a des triangle»

La géométrie démontre dans quel cas les figure*
sont semblable», et quelles sont les propriété» des
figure» semblable». | Algéb. Les termes
sont ceuxquiles
cisément le même nombre de lettres, quel* que
soient d'ailleurs les coefficients.3 aà, et
deux termes
fondreégal et semblable. Deux
même grandeuret de même dimension deux choses
semblables n'ont que des rapports correspondants

différentes.Un petitcarré' grand
carré, mais ne lui est pu égal. Toutes ks figures



égales sont en même temps semblables, mais tontesles
ligures semblablesne sont pas en même temps égales.

SEMBLANT, s. m. Apparence. Il ne se dit qu'enpariant des personnes, Beau semblant. Faux sem-blant. Il m'a trahi sous des semblantsd'amitié, sous
de faux semblants d'amitié. 1 faire semblant de,
Faire semblant que, Feindre de, feindre que. Cet
homme fait' semblant de dormir. Il faisait semblant
de ne pas entendre'ce qu'on lui disait. Il fit semblant
de. s'en faire semblant de rien,

Prendre un air attention à ne
rien dire, à ne rien l'aire (jui puisse donner à con-
naître ce que l'on pense, dessein qu'on a. Obser-
vez ce qui se passe, sans faire semblant de rien.

SEMBLER, T. n. (du pat. aimulare, simuler;.
Paraitre avoir une certaine qualité ou une certaine
manière d'être. Il se dit des personnes et des choses.
Ces choses-la me semblent telles et bbnnes. Quand
on est dans un bateau qui va très-vite, le rivage
sef6le fuir. Cette couleur ne me semble pas ass-z
vive. Il vous semble, sage et il ne l'est pas. Vous
me sembleztout mélancolique. Ils me semblèrent un
peu fâchés.Voilàcequimesemblele plusprobable.
Vous changez de couleur et semblez interdit. (Ra-
cine.) 11 est souvent impersonnel. Il semble, it
vous entendre parler, que vous m'ayez rendu ser-
vice. 11. eût sembléridicule d'insister sur ce point. 1

Cerne semble, Selon moi, à mon avis. Il faudrait.
ce me semble, 'user d'indulgence.Il Me semble, il
vous semble, etc., que, Je crois, vous croyez que.

1 Il me semble que je le rois, Je crois que je le vois.
II me semblait que cela était ainsi, Je croyais que

cela était aïnsi: 1 On dit de même, avec un infini-
tif. Il-m-e semble encore le voir, l'entendre, etc., Je
crois encore le voir, l'entendre, etc.1 Sembler, im-

'personnel,sejoint aussi avec la préposition de. Que
vous semble de cette affaire? Que vous semble-t-il
de ce tableau? Que vous en semble? Je loi ai dit
ce qu'il m'en semblait. Dans ces phrases, Que tous
semble? que vous en semble? ce qu'il m'eu srmolaït,
peuvent se rendre par Que croyez-vous? q l'en
croyez-vous? ce que j'en.croyais; ou par, Qrelle
est votre opinion, quel est votre avis etc. Il se
joint aussi- avec le mot bon. Si bon lui semble; si
bon leur semble comme bon vous semblera il nous a
semblébon; S'il lui plaît; s'il leur estagréable; comme
il vous plaira; nous avons trouvé bon. (Acad.)

SEMÉ, EE. part. Répandu comme on répand la
semence. Le blé est semé. Les graines semées com-
mencent à lever. Les fleurs sont semées sur ses pas.

1 Couvert de semence ou de choses analogues. Un
champ seini de blé. Chemin semé de fleurs. 1. Fig.
La vie n'est semée- de fleurs pour personne, chacun y
rencontredes épines. Discours, écrit serné de pointes.

SÉMÉIOLOGIE. s. f. (du gr. cTfijieïov, signe
^ôyo;, discours). Branche de la pathologie qui a
pour objet la connaissance des signes des maladies
et de toutes les indications qui s'y rapportent. On
dit aussi Séméiotique.

SÉMÉIOLOGIQUE, adj. Qui a rapport à la sé-
méiologie. Indicationsséméiologiques.

SÉMÉIOTIQUE, s. Synonyme de Séméiologie.
SÉMÉLÉ. Myth, Fille de Cadmus et d'Harmo-

nie. Elle fut aimée de Jupiter. Junon, pour la
perdre, lui persuada sous les traits de Bercé, sa
nourrice, d'exiger de son amant qu'il se montrât
à elle dans toute sa gloire. Jupiter lui accorda à
regret cette demandeet parut devantelle armé des
éclairs et de la foudre. Sémélé fut aussitôt consu-
mée par le feu mais l'enfant qu'elle portait dans
son sein fut sauvée et Jupiter l'emporta dans sa
cuisse. Cet enfant, c'était Bacchus. Sémélé fut,
après sa mort, mise au rang des immortelles, sous
le nom de Thyonée.

SEMELLE,s. f. Pièce de cuirqui fait le dessous
de la chaussure. Les semelles se font avec les cuirs
les plus épais et les plus'solides, qui reçoivent une
préparation spéciale. Fortes semelles. Bonnes se-
melles. Semelle» imperméables. Il y a des semelles
simples, des semelles doubles, des semelles triples.
Quelquefois, la matière est différente du cuir; on
dit alors Une semellede bois, de liège, de feutre, etc.
Morceau de toile ou de drap dont on garnit le pied
d'un bas de laine, de soie, etc. Mettre des semelles
à des bas. Par ext. Mesure approximative qui
équivaut à la longueur'mesurée par une semelle
ordinaire. Il saute dix semelles. Battre la semelle,
Exercer un métier qui oblige voyager se ré-
chauffer les pieds en les frappant alternativement
contre ceux d'une autre personne, semelle à se-
nielle. Les écoliers battent la semelle. jArtill. Planche
de bois fort épaisse que l'on met sur les trois pre-

mières entretoises de l'affût et sur laquelle pose
le canon. | Charp. Pièce de bois qui sert à soutenir
des poutres quand le mur n'est pas assez fort.

SEMENCE, s. f. (pron. semanse; du lat. semen,
m'êm^>siguif.).Grains que l'onsème grains destinés
aux semailles. Acheter du,bléde semence. Payer act
fermierle prix des labours et des semenggs.Quelques
semencespossèdent longtemps leur force de germi-
nation. (De Morogues.) 1 Se prend aussi générale-
ment pour tout ce qui se sème, soit grains,noyaux,
pépins, etc. Chaque fruit a sa semence. Les semences
des fraises se trouvent à la surface de la pulpe du
fruit. On a longtemps çru que les champignons et
les fougères n 'avaient'point de semences. 1 Pharm.
Les qualfe semences (roides, Les semencesde coi
de citrouille, de melon et de concombre.| SemewMs
froides mineures. Les graines de laitue, de po
pier, d'endive et de chicorée sauvage.
smttices chaudes, Lçs semences d'anis, de fenouil,
de cumin et de carvi. 1 Les quatre semences chaudes
-mineures, Celles d'ache. persil, d'ammi et de ca-rottet Humeur épaisse, blanche etvisqueuse, dont
la sécrétion se fait dans les testicules et qui est
destiné à l'acte cle lâ génération. V. sperme.
La semence dans les plantes est proprement cette
partie du fruit qui renferme les organes de la re-
production toutefois ces organes se' retrouvent
encore dans les que quelquesnaturalistes
regardentavec raison comme de véritahles graines
sui generix. Les semences des fruits varient beau-
coup de forme. Toute semence tient â l'ovaire,
tant qu'elle n'est pas parvenue à sa maturité, par
un cordon ombilical ou fimicule. A la première

et d'une amande. L objet de l'enveloppe ou tunique
I propre est rle garantir l'amanrle de la trop forte

action, soit de la sécheresse, soit de l'humidité.
Quant à l'amande, elle se compose du périsperme
et de l'embryon ou cotylédons. Une certaine quan-
tité de plantes n'offrent qu'un cotylédon. Il y en a
deux dans le plns grahd nombre. et c'est sur cette
différence qu'est basée la méthode des familles na-
turelles.

SEMEN-COXTRA, s. m. Pharm. Sommités des
ramifications supérieures, capitnles fleuris- et grai-

l'armoése juit'e etqui croissent
en Perse et en Palestine. On les emploie très-son-
vetit dans la médecine comme puissants vermifuges.

'SEMER, v. a. (dlllat. semen, semence). Epandre
de la graine ou du grain sur nne terre préparée,
afin de les faire produire et multiplier mettre-des
semences en terre. Semer du Idé. de l'orge. SeWr
de la navette, du chènevis. Semer du gland, des
pépins. Semer de l'oseille,du persil, de la laitue, des
pavots, du sainfoin, du lin, du pi<\l-d alouette.
Semer un champ, des terr-es, un,' phinrhr, uw couche,
Y répandre, y semer de la graine. Q ti --st-oe qui
a semé, vos terres? | Absol. Le temps de semer. 11

fait bon semer. C'est la saison de seme-. Sellier à la
volée, à la main, en ligne, etc. Semer au plantoir.
1 Provo Il faut semer pour recueillir, tirant gue due

recueillir, On ne doit pas espérer recevoir une ré-
compense, un salaire, avant d'avoir travaillé
Fig. S'iner en terre ingrate. Faire du bien à une
personne qui n'en a point de reconnaissance,ou
donner des leçons, des conseils à quelqu'un qui n'a
pas les dispositions nécessaires pour en profiter. J

Fig. Se dit en parlant de certaines choses que l'on
répand, que l'on jette çà et la. que l'on dissémine,Il semait son argent le long des chemins sans s'cn

apercevoir. Semer des chausses-trajiesdans les lieux
où doit passer la cavalerie ennemie. Mes ennemis
ont semé de pièges le chemin où je marchais. (La
Harpe.) Semer de l'argent, Distribuer de l'argent.

Semer l'argent, Être tropDans le sens
moral, Répandre. Semer dans un ouvrage des mots
ingénieux. Semons ton je» rs les idées utiles; si elles
ne prospèrent pas immédiatement, elles germeront
et fructifieront dans un avenir plus ou moins éloi-
gné. Semer ici la plainte et non pas l'épouvante.
(Racine.) Vous semiez le carnage, et le trouble et
l'horreur. Les rois sèment le désespoirsur leurs pas.

SÉMESTRAL, ALE, adj. Qui a lieu, qui se fait
chaque semestre. Les observateurs, et Hippocrate
lui-même, établissent une division sémesirale de
l'année. (Virey.) Plur. masc., Sémesiraux.

SEMESTRE, s. m. (du lat. sex, six mens, mencis,
mois). Espace de six mois consécutifs. Il se dit sur-
tout de certainé emplois qu'on estpbligé de'remplir
pendant la moitié de Tannée, de certaines choses
qui s'accomplissent par période de six mois. Ne ser-
vir qu'un semestre. Abonnement pour un semestre.
Prix d'un semestre dans une location ou abonne-
ment semestriel. Payer un semestred'avance.T. de
guerre. Congé de six mois. Aller en semestre.

SEMESTRIEL, IELLE, adj. Qui dure un semes-
tre, six mois; qui arrive tous les six mois.

SEMESTRIER, IER.E, s. Celui, célle qui est de

service àtms quelqueemploi de Bbfmois en si^moins
I Militaire absent de son _corps par uu congé desix mois. On a rappeléles semés triers.

SEMEUR, EUSE, àdj. et*s. Celui, celle qui sènie
Habile semer. Il n'y a point d'ouvrier plus impor-
tantdans une exploitation rnralequ'on bon semeurj Fig. Semeur de discorde. Semeur de fausses non'
vëlles. La portière est une semeuse-de-cancans,

SEMI, adj. Mot latiri dont là langue françaire
se sert dans la composition d'autresmots. Il siginf;e
demi, moitié., Ainsi, une semi-preuve est une preuveimparfaite, qui n'est point décisive.

SEMI-CUBIQUE;adj.Géom.Se ditd'une courbe
du second genre, dans laquelle les cubes des or-données sont entre eux comme les carrés des aL-
scisses. On la nomme aussisecondeparaboie cubique-

SEMI-DOUBLE, adj. Bot. Se dit des fleurs dont'
les pétales sont multiples, mais non au point qu'un
puisse les appeler doubles. Liturg. Fétes semi-dou-
bles, Fêtes que l'on célèbre avec moins due solennité
que les fêtes doubles, mais avec plus de solennité,
que k-s simples.On dit aussi Office semi-double.

SKMf-FLOSCULEUX EUSE adj. Bot. Se dit
des fleurs composées, réunies dans un calice com-
mun, et dans lesquelles le limbe des coroilules se
prolonge en languettedu côté extérieurseulement.

SÉMILLANT, ANTE, adj. («mouillées). Re-
muant, extrêmement vif. Uu enfant sémillant, l'u-

t it fille furt se'wu'Haiite.Vous êtes toujours le înèim-
oui, toujours gai, toujours vif, toujours sémillant.

SEMI-LUNAIRE adj. Qui a la forme d'une
demi-lune. Plan semi-lunaire. Ganglion semi-lunaire.
Cartilages semi-lunaires. Valvules stmi-lunaires.

SÉMINAIRE, s. m. (du lat. seminarium pépi-
nière. Lieu clestiué pour élever, instruire, forint
des ecclésiastiques.Établir un séminaire. Entr.-r r
au séminaire. Le séminaire de tel diocèse. Le

.-<-naire de^aint-Sulpice.On distingue
sde séminaires les uns où. l'on élevé des la |i;cs

comme dans les autres institutions laïques ct d'un
sortent la plnpart des élevées qu'on destine aux or-dres, ce sont les petits séminaires les autres où l'on
prépare les aspirants à la prêtrise pour recevoir les
ordres et où on leur enseigne la théologie et la phi-
losophie les troisièmes, sont des maisons de re-traite pour les ecclésiastiques vieux ou infirmes.
et les quatrièmes des maisons où l'on forme des tu-jets pour les missionsétrangères. Le temps déter-
miné qu'on doit passer dans un séminaire. Ce jeune
homme a trois ans de séminaire.Par Lieu
où l'on se forme à une profession quelconque.Cette
école est nn séminaire de bons efliciers.

SEMINAL, ALE, adj. Qui a rapportà la semence.
Liqueur séminale. Pertes séminales. L'usage des
réticules stminales est de recevoir la semence que
les vaisseaux déférentes y déchargent.

SÉMINARISTE, adj. et s. Celui qui est élevé,
iustruit dans un séminaire. Les .•éminaristes.

SEMINATION,s. f. (pron. semmasion). "Semis ou
dispersion dés graines ou des semencesdes plantes.
Beaucoupde plantes se propagent par l&sémination.

SÉM1NIFÈRE, adj. (du lat. semen, semence;
fero, je porte). Qui porte les graines, les semences.

SÉMINISTE, adj. et s. Se dit des membres dJune-
secte de physiciens qui prétendent que le fœtus est
formé dans la matrice par le mélange des semences
de la femelle et du mâle.

SEMI-FÉLAGIEN, IENNÉ, adj. et s. Membre
d'une secte d'hérétiquesdu ve siècle, qui préten-
daient que l'homme pouvait commencer à faire le
bien par les seules forces du libre arbitre, et que
la grâce ne lui était nécessaireque pour persévérer.

SEMI -PÉRIODIQUE, adj. Quijaraît par livrai-
sons publiées à des intervalles plus ou moins re-
guliers. Recueil semi-périodique.

SEMI-QUARTILE, s. m. Astron. Nom donné IL

l'aspect ou situationde deux'pla-nètesdistantes l'une
de l'autre de la quatrième partie, c. à d. de la hui-
tième partie du zodiaque,ou de 45 degrés. On dit
aussi Semi-quadrat.

SEMI-QUINTILE, s. m. Astron. Situation de
deux planètes distantes l'une de l'autre de la moi-
tié de la cinquième partie ou de la dixième partie
du zodiaque, c. à d. de 36 degrés.

SÉMIRAMIS (mot assyrien qui signifie colombe).
Célèbre reine d'Assyrie. Les Assyriens, qui ont
enveloppé son berceau de fiables, la faisaient fille.
de la sirène Dercéto. Exposée dans un désert dès

sa naissance, elle fut nourrie par dés colombes^
jusqu'à ce qu'un berger, nommé Simmas, la re-
cueillitet l'éleva dans sa famille. Séiairamis épousa
Ménonès, gouverneur de Ninive, et l'accompagna
au siège de Bactresj Sa valeur et se3 sages cou-



seils contribuèrent à la prise de cette ville. Ninus,

voulut forcerMénonès à la répudier. Cet infortuné
aima mieux se tuner, et Sémiramis devint l'épouse
de'Ninns et la reine d'Assyrie. Bientôt il abdiqua

en sa faveur. Des historiensont dit que, peu re-
connaissante des bienfaits de Ninus, ,elle le fit as-

sassiner. Sémiramis embellit Babylone, et en fît la
plus helle ville du monde. Les muraillesgigantes-
ques de cette cité, ses jardins suspendus, le temple
de Bélus, des routes-percées à grands frais, etc..
signalèrentce règne. Elle conduisit elle-même ses
armées à la conquête de l'Ethiopieet de l'Inde, et
augmentade beaucoup ses Etats. Au retonr d'une
expédition, elle fut tuée par son fils Ninyas, vers
I;uil979 av. J. C. Après sa mort, elle fut hono-
rt'é comme une divinité. Des mœurs licencieuses
ternirent son règne. On lui- attribue même des
amours incestueux.

SEMIS,s. m. (pron. lemi). Mise en terredesgrains
dont on veut obtenirdes productions. Ne s'emploie
guère que dans le jardinage et -la culture des ar-
bres. Lé mot semailie est plus particulièrementcon-
sacrc au semis des graines des céréales.Quant au
semis naturel des graines, il reçoit le nom de sé-

mina/ion. Les semis sont la voie de multiplication
des végétaux la plus naturelle, l'unique pour les
plantes annuelles, celle qui procure une multipli-
cation plus abondante, qui fournit des sujets plus
vigoureux, de la plus belle venue et de la plus
grande durée. Procéder aux remis.

SEMI-SEXTILE, adj. Astron. Se dit de l'aspect
Je deux planètes distantes l'une de l'autre de la
douzième partie du zodiaque ou de 30 degrés.

SEMITE, adj. et s. Descendant de Sem, fils afné
de Né. Les Sémites sont les Arabes, les Hébreux,
les ('lialdéens et les Syriens.

SÉMITIQUE, adj. Qui a rapport,qui appartient
Sem ou à ses descendants. Les peuples sémitiques.

Les langues sémitiques. L'arabe ancien est le type
des langues sémitique».

SEMNOPITHEQUE,s. m. (du gr. fféu.vo;, grave;
riOr,xo;,singe). Zool. Genrede mammifèresquadru-
manes, renferme des singes voisins des guenons, et
qui luibiteiÉJpirtoutdans l'Inde.Ces animaux se font
remarquer la gravité et la douceur de leur ca-
ractère, ainsi que par leur intelligence.- On les
apprivoise facilement.

SEMI-TON, s. m. Mus. La moitié d'un degré
ou intervalle diatonique.

SEMI-TONIQUE adj. Qui procède par demi-
tons. Ce mot est synonymede Chromatique. Gamme
semi-ionique. Échelle semi-tonique.

SEMOIR, s. m. (rad. >semer). Machine propre à
déposer en terre les semences des plantes qui sont
un objet de grande culture. Un bon semoir.

SEMONCE, s. f. Réprimande. Faire une semonce
à quelqu'un. Recevoir une semonce.

SEMONCER, v. a. Faire une semonce.
SEMOIVDRE, v. a. (du lat. submonere, inviter,

avertir-, rad. sub, sous; monere, avertir). eux
mut, qui a signifié Inviter, convier il: quelque* cé-
rémoHie, à quelque acte publie.

SE3IONES, adj. et s. m. pl. (du lat. senti da?-

mones, demi-dieux). Myth. rom. Demi-dieux, dieux
inférieurs. Les sémones tenaient une espèce de mi-
lieu entre les dieux et les hommes, et étaient re-
gardés comme des dielux tutélaires.

SEMOTTE, s. f. Hortiè.- Pousse nouvelle des
choux étêtés. On nous servit des setnotlesbouillies.

SEMOULE, s. f. (de l'ital. semolina, fait du lat.
semi, demi; mola, meule-: moulu à demi). Gruau
de froment à très-petitsgrains, presque réguliers
et sphériqnes, et dont le mode de fabrication nous
est venu d'Italie. La semoute est une sorte de pré-
paration de luxe. La meilleure semoule est celle de
'jênes. (Diction, d'agric.) | Pâte faite de la plus
fine farine pétrie avec le lait ou l'eau et réduite en
petits grain3. j 1 Semoule blanche, Celle qui se fait
avec de la farine de riz. On en fait despotages pour
les malades. | Semoule jaune, Cellequi se fait avec de
1a fleur de froment, dans laquelle on ajoute de la
teinturedesafran,delacoriandreetdesjaanesd'œuf.
SEMPACH. Géogr. Lac de Suisse, canton de

Lucerne; 10 kilom. de long sur 5 de large. | Vil-
tage situé au bord de ce lac. Il est célèbrepar une
.victoire qu'y remportèrentles Suisses sur les Au-
trichiens, le 9 juillet 1386.

SEMPITERNEL, ELLE, adj. (du lat. ,empiler.
n«yrad.semper, toujours). Qui dure toujours.N'est
guère usité que dans cette expression de dédain.
Un vieux sempiternel. Une vieille sempiternelle, Une
femme très-vieille. Elle ne. mourra donc jamais,
cette vieille sempiternelle l Famil. Continuel'. Uii
bruit sempiternel qui bourdonne aux oreilles.

SEMPITESRNELLEMENT, adv. Éternellement.

fait 'partie dn métier à tisser des étoffes a© soie,
se compose d'un nombre de ficelles proportionné
au genrede l'étoffé qu'on veut fabriquer. Ces ficelles
tiennent-chacune par an bout à un œil de perdrix

et sont attachées par le bas à un long morceau de
-bois appelé bâton de simple.

SEMPRONIA. Famille romaine distinguée qui
a donné son nom à plusieurs lois.

SEBtUR. Géogr. Chef-lieud'arrond.(Côte-d'Or),
sur un rocher de granit au pied duquel. coule
l'ArmanÇon; 3/760 habitants. Jolie ville, beau
pont d'une seule arche, église gothique restes d'an-
ciennestours. Tanneries, commercede grains, vins,
bestiaux, chevaux..

SÉNART (forêt de). Géogr. Forêt du départe-
ment de Seine-et-Oise, canton de Boissy-Saint-
Léger; 9 kilom. sur 5. Elle est célèbre par les
grandes parties de chasse des rois .de France, et
par le nombre considérable de ^voleurs auxquels
elle servait de refuge.| Prov. C'est une foret de
Sénart, Se' dit d'un endroit peu sûr.

SÉNAT, s. m. (du lat. seriStus rai. senei, vieil-
lard; proprement, assemblée. de vieillards).Nom
que l'on donne, dansdivers États, à un corps dé-
libérant investi-d'une partie plus ou moins éten-
due de la souveraineté. Le plus .souvent le sénat
représente l'élément aristocratique et fornie le
contre-poids de l'élément démocratique.)Les sénats
les plus illustres chez les anciens sont celui des
Juifs, celui de Sparte, celui d'Athènes. Celui des
Juifs était nommé sanhédrin. Celui de Sparte, in-
stitué par Lycurgne, se composait de vingt-huit
membres il partageait le- pouvoir aveo les deux
rois: les sénateurs étaient élus par le peuple et
devaient avoir au moins soixante ans. Le sénat
d'Athènes fut institué par Solon. Il se composait
d'abord de quatre cents membres, qu'on nommait
les Quatre-Cents. Clisthène porta ce nombre à cinq
cents. Leur élection avait lieu par le sort et pour
un temps; les arrêts du sénat* avaient force de loi
pendant un an seulement; pour qu ils devinssent
loi perpétuelle, il fallait la sanction du peuple. Le
sénat romain, institué par Romulus, parta ea
d'abord le souverain pouvoir avec les rois; quand
il se vit menacé ou effacé par ceux-ci, il souleva
le peuple, chassa les rois, et devint seul souverain;
mais bientôt le peuple l'obligea à partager avec
ses tribuns la souveraineté. En général, le sénat
délibérait sur la paix et la guerre, rédigeait les
lois, réglait les impôts, distribuait les provinces,
rendait la justice. Longtemps il fournit seul tous
les grands dignitaires. Mais enfin, le Iribunat
(494 ans avant J. C.), l'admission des plébéiens
au consulat et à toutes les grandes charges, dimi-
nuèrent de beaucoup son autorité. Cependant, tant
que dura la république, le sénat fit les grandes
choses qui ont tant illustré ce peuple. Sous les
empereurs, l'autorité du sénat devint nulle ou dé-
risoire. Il ne se signala guère que par son empres-
sement servile à approuver les volontés les plus
extravagantesdes plus cruels tyrans. Quand l'Ita-
lie fut conquise par les barbares, Oioacre et
Théodoric maintinrent le sénat de Rome, mais il
disparut massacré par les soldats du roi goth

Tétas, dans le moment où Romevenait de lui être
arrachée par Narsès. Chez les modernes, on con-
naît le sénat de Venise, ceItïF3e Suède, celui de
Pologne,, celui de Russie, celui des États-Unis,
ceux des villes hanséatiques (Lubeck, Hambourg,
Brême, Francfort), enfin les deux sénats français
du premier et du second empire. Le sénat de
Venise représentait l'aristocratie ses membres
devaient être nobles et âgés de vingt-cinq ans au
moins; d'abord il n'eut que soixante sénateurs,
mais il en compta cent dans la suite. Le sénat de
Suède, constitué au xiv^Tiècle, fut aboli par
Gustave III et rétabli en 1809. Le sénat des États-
Unis est composéd'environ soixante-dixmembres
(deux membres par État), élus pour six années;
réuni aux représentants, il forme le congrès. Le
sénat français du premier empire se nommait
sénat conservateur. Créé^ par la constitution de
Van viii, il avait pour mission de veiller à la con-
servation des lois votées par le Corps législatif,
d'élire, d'après des listes faites dans les départe-
:Dents, les membresdu Corps législatif les consuls,
les juges des tribunauxde cassation. Les membres
dé ce sénat jouissaient -d'une dotation qui s'éleva
de 25 à 36 mille francs.Ce sénat en arriva à
perdre toute, indépendance et à sanctionner coin-
plaisamment tous les décrets impériaux. Un nou-
venu sénat a été établi en France par la consti-
tution du 14 janvier 1852. Il se compose t 1° des
maréchaux,amiraux et cardinaux; 20 des princes
français âgés de dix-huit ans; 3° des sénateurs

nommés par le chef de l'État; de ses
vibles et à vie. Chaque sénateurreçoit
mentde 30,000 francs. | On doit considérer l*«ÉB»e
autant de sénats les
Sénat se dit, par extension,
s'assemble. Forcer les portes du sénat. Cessât

tué en plein sénat. | Se dit, dans
et dans le style oratoire,
de faire les lois, de veillerà leur* maintien, etmême
d'un corps judiciaire chargé de la justicedistri-
butive.. sénat auguste, vénérable. Sénat redouté,

équitable. Sénat corrompu, avili, dégradé. Il était
dans le temple un sénat vénérable. (Voltaire.)

SENATEUR, s. m. Membre d'un sénat.Sénateur
illustre. Vieux sénateur. Les sénateurs les plus
illustres, à ne regarder que l'extérieur, différaient
peu des paysans. (Bossuet.)| Au fém. on dirait
Sénatrice. Madame la sénatrice ouvre le bal.

SÉNATORERIE,s. f. Résidence d'un sénateur,
en France, sons le premier empire district pins
ou moins étendu, dans lequel un sénateur jouissait,
sur des biens qui y étaient situés, des revenus
affectés à sa dignité, avec une prééminence hono-
que sur les autorités locales.

SÉNATORIAL, IALE, adj. Qui appartient au
sénat ou au sénateur. Dignité sénatoriale.Revenus
sénatoriaux. Cne commission sénatoriale.

SÉNATORIEN, IENNE, adj. Qui appartient,qui
a rapport aux sénateurs. Maison
mille sénatorienne.Un palais sénatorien splendide.

SÉNA TRICE, s. f. Femme de sénateur. Nous
avions à notre soirée des senatrices, des ambassa-
drices et des cocottes. La sénatrice est fort laide.

SÉNATUS-CONSULTE, s. m. (du lat. tenatûê,
du sénat, et consul'.um, décret, avis). Décision,
décret du sénat. Ne se dit guère qu'en parlantdes,
décrets émanés de l'ancion sénat de Romé et de
ceux des sénats français.

SENE, adj. et s. f. Nom qu'on donnait aux
druidesses de l'île *°de Sène ou Séna, sur la côte
sud de Bretagne, forcéesde garder une perpétuelle
virginité. On attribuait aux sènes le pouvoir de
prédire l'avenir, de guérir les maladies est d'exci-
ter on d'apaiser les tempêtes par leurs chants.

SÉNÉ, s. m. Pharm. Nom que l'on donne aux
feuilles desséchées de plusieurs espèces de casses,
arbrisseaux de la famille des légumineuses qui
croissent naturellement dans le Levant, l'Inde et
la Barbarie. Le séné est fréquemment employé
comme purgatif. Le véritable séné se récolte au-
dessus des cataractes du Nil et dans la Nubie. La
préparation qu'on lui donne se borne à faire sécher
les feuilles au soleil. | Proy. Passez-moi la rhubarbe,
je tous passerai le séné, Faites-moi cette concession,
je vous en ferai une autre. 1 Séné bâtard ou sauvage,
Nom vulgaire

turbith. Séné d'Amérique, La casse de Maryland.
SENERIÈRE, s. f. Bot. Genre de la famille des

crucifères, formé de plantes herbacées communes
en France., annuelles ou bisannuelles, à petites
fleurs blanches en grappe, opposéesaux feuilles.

SÉNÉCHAL,s. m. (du vieux franc, scalco, sinis-
calco, préposé de la table, qui donne les plats, qui
sert à la table). Ancien
ronnede France, qui avait à la fois h^sariaten-
dance de la maison du roi
duite des troupes et le pouvoir due rendre » justice
au nom du roi. Cette dignité, la première du
royaurime, devint au x* siècle héréditaire dans la
maison d'Anjou.

chacun leur sénéchal. de

sénéchaux à des officiers subalternesqui rendaient
la justice. Il y avait deux sortes de sénéchaux, les
sénichaux royaux est les sénéchauxseigneuriaux.

ressort de la juridictiond'un
sénéchal. An

de la révolution de 1789, toute la France était
encore divisée en sénéchaussées et
Lieu où se tenait le tribunal dont le
le chef. On conduisit les prisonniers à la

SENEÇON, s. m. Bot. Genre de la famille des

entières ou pennatifides,A fleurs
rymbes terminaux, ordinairement toutesjaunes,

Oncompte
plus de cent trente espèces

dont les

plus remarquables sont le séneçon

nément en Europe dans les lieux cultivés,et se
reproduit annuellement il reste vert et



se cultive dans les jardins d'agrément, à raison

SÉNEFELDER(Aloys). Inventeur dé la litho-
en 1834. Il était fils d'un comédien, se fit auteur
dramatique, échoua, se mit à copier de la musique

conduit à employer la pierre au lieu
de cuivre, et

eut ainsi la premiers idée:de la lithographie.Grâce

de la cour de Mun ch, ij) put donner du dévelop-
pement à. sa découverte.

SÉNÉGAL. Géogr. Grand fleuve d'Afrique, qui
naît très-avant dans les terresporte d'abord
différents noms, sépare, dans la partie .basse (le
son cours, le Sahara et la Sénégambie, forme
nombre d'Iles, dont quelques-unes très-grandes,
et tombe dans l'Océan, par une large embouchure
obstruée de sables^ après un cours de 1,800 kilom.

dont 1,200 sont navigables. Le Sénégal roule des
paillettes d'or. La France est maîtresse de son
embouchure et. a quelques établ issements sur ses
bords, sous le nom de colonie du Sénégal, particu-

.lièrement Saint-Louiset Gorée.
SÉNÉGALAIS, AISE, adj. et s. Celui, celle qui

habite le Sénégal; qui appartient au Sénégal.
SÉNÉGAL!, s. m. Ornithol. Nom donné à di-

verses espèces d'oiseaux de la famille des fringil-
lés et du genre gros bec, mais particulièrementà
une espèce du Sénégal, au plumagemêlé de rouge
vineux et de brun verdâtre; au bec rougeâtre, et
dont l'iris est d'un brun rougeâtre. Les sénégalis
se nourrissentde graines et vivent en troupes.

SÉNÉGAMBIE.Géogr.Contrée de l'Afrique occi-
dentale qui tire son nom des fleuves Sénégal et
Gambie, qui l'arrosent. Elle s'étend entre le Sahara
et la Sierra-Leone, sur 1,050 kilomètres de long
et 650 de large. Elle est habitée par un million
do négi es peuls, mandingsetiolofs. C'est un pays
excessive ment chaud et sujet à d'effroyables oura-
gans,mais très-fertile. Il s'y fait un grand commerce
de gomme, de poudre d'or et de dents d'éléphant.
Le climat y est meurtrier pour les Européens.

SÉNÈQl'E. Nom de deux écrivains célèbres de-
l'antiquité, connus, le premier, sous la dénomina-
tion de Séhèque le rhéteur, et le second, sous celle
de Sénèque le philosophe. Ce dernier, le plus illustre
des deux et fils du rhéteur, né à Cordoue, l'an 3,
étudia sous son père, tint à Rome une école de
philosophie, fut exilé par Claude en Corse, sous
prétexte de relations criminelles avec Julie, fille
de Germanicus. Rappelé sous Agrippine^ il fut le
précepteur de Néron, dont il développa plus l'es-
prit que le cœur; ne put ensuite maîtriser son
naturel féroce, fut enveloppé dans une conspiration
et forcé de s'ouvrir les veines, en 65. Au milieu
de la richesse, il a écrit un traité en faveur de la
pauvreté. On a de lui les traités des, Bienfaits, de
la Colère, de la Clémence, de la Tranquillité de
Vâme, etc. Il a professé la philosophie stoïcienne.
Quelques savants lui attribuent aussi des tragédies,
que d'autres rapportent à un Sénèque le tragique,
qui aurait vécu du temps de Trajan.
SÉNESTRE, adj. (du lat. senestra, gauche).

Vieux mot, qui a signifié gauche. A main droite,
à main sénestre.

SÉNEVÉ, s. m. Nom donné à la graine dont
on fait la moutarde. V. Moutarde.

SÉNILE, adj. (du lat. senilis, âgé; rad. senex,
vieillard). Qui appartient, convient aux vieil-
lards, qui est propre à a vieillesse. Se drt surtout
en médecine. Maladie sénile. Gangrènesénile. Vue
sentie. Démence sénile. Des infirmités senties.

SÉNILITÉ, s. f. Vieillesse, débilité.
SEÏWIAK-SCHERIFI, s. m. Nom qu'on donne,

chez les urcs à l'étendard de Mahomet. Il est
fait. d'une étoffe de soie verte, et couvert de versets
du Koran tracés en broderie d'or.

SENLIS. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement

e pierres, sable qui sert à faire les glaces de
Saint-Gobain; filatures, fabriques de toiles et de
dentelles. Les Carlovingiens y avaient un palais.

SENNAAR. Géogr. Ville de Nubte, capitale de
l'ancien royaume de Sennaar, sur le Bahr-el-Azrek;
10,000 habitants. Belle mosquée, palais du roi;
les maisons ne sont pour la plupart qne des ca-
banes couvertes de chaume. | Le Sennaar est borné

parle Kordofan,
au S. E. par l'Abyssinie. Il fait avec l'Egypte un

commerce actif qui consiste surtout enesclaves,
ivoire, encens, gommes, baumes, parfums,plantes
médicinales piumes d'autruche. Le Sennaar a
longtemps formé un royaume puissant. Conquis
par les troupes de Méhémet-Ali, de 1820 à 1822,
ce n'est plus aujourd'huiqu'une province de l'É-

gypte. LaTcivilisatiqn pénètre dans le Sennaar.
SÉNONAIS, AISÉ, adj. et 8. Habitant» habi-

tante de Sens;qui appartient à Sens ou à ses ha-
Lè Sénonais, Petit pays qui englobait le

territoire de Sens et des lieux voisins.
SENONES, adj. et s. Peuple célèbre de la Gaule

Lyonnaise, qui habitaitce qu'on a. appelé plus tard
le Sénonais, et dont la capitale était Senonea ou Sens.
Une partie de ce peuple rassà en Italie, et donna
son nom au pays où-il se fixa.

SENS, s. m. (pron. sanse; du lat. sensus, senti-
ment). Ce mot a de nombreuses signification,
qu'il est important, de bien distin uer entre elles
et de celles qu'expriment les mavîiensation, sm-
liment, intelligence. Sa signification^ primitive, celle
qu'il avait en latin, et qu'il a conserv aussi dans
notre langue, est celle-ci Faculté dé sentir, de
comprendre l'intelligence d'une chose, soit physi-
que, soit morale. Avoir du sens. Manquer de sens.
Ne point avoir le sens des choses divines, des choses
humaines. C'est à cette signification que se ratta-
che l'expression sens commun, qui désigne cette
faculté générale accordée à tous de comprendre
ce qui est bon, juste et bien d'avoir une intelli-
gence droite sur les questions d'intérêt général;
c'est encore à cette significationqu'il faut rattacher
les expressions suivantes Posséder un sens droit
et ferme; Il a moins d'esprit que de sens, j Particu-
l'ièrement. Les diverses facultés que possède l'âme
de saisir, de percevoir les sensations ou les phé-
nomènes que produit en elle le monde extérieur
ou le monde intérieur. La vue, l'ouïe, la conscience,
sont des sens. On divise ces sens en sens intimes
et en sens externes. Les sens externes sont la vue,
l'ouïe, le tact, le- goût et l'odorat, dont les yeux,
les oreilles, le nez, le palais et la langue sont les
organes. L'organe du tact réside sur toute la sur-
face du corps, et particulièrement à la partie in-
terne de la main. Le tact est spécialement appro-
prié aux corps solides; le goût, aux substances
humides ou liquides; l'odorat., aux vapeurs ou
exhalaisons; l'ouïe, aux ébranlements de l'air; la
vue, à la lumière: ainsi se fait une progression
successive de plus en plus délicate d'objets percep-
tibles à ces serfs. Il en résulte que le tact et le
goût n'aperçoiventque des substances en contact
immédiat, quoique le goût démêle déjà des molé-
cules très-fines; l'odorat juge ensuite des corps
plus éloignés; l'oreille en perçoit, par les bruits
ou les sons, de plus écartés encore, et la vue enfin
s'étend à la distance immense des étoiles fixes, et
par ce moyen agrandit infiniment la sphère des

nos idées. L'homme et les vertébrés ont tous les
cinq sens plusieurs mollusques sont privés de l'o-
dorat, et.la plupart des insectes à métamorphose,
de l'ouïe. Les plus imparfaits des animaux n'ont
que le goût et le tact. Quelquefois, les organes des

sens sont eux-mêmes appeléssens, mais c'est impro-
prement. Ce mot doit être réservé pour indiquer

i des facultés de l'intelligence, la faculté de voir,
d'entendre, etc., et non les instrumentsà l'aide
desquels-l'âme voit,,entend,etc. Nos passions dé-
sordonnées nous attachent à nos sens. (Bossuet.)
Les organes matériels de nos sens, que sont-ils,

sinon des convenances avec ce qui les affecte?
(Buffon.) Une fraîcheur délicieuse pénétrait mes
«en* interdits. (Barthélémy.) Par extension le
mot sens s'opposeà Ame, en style mystique. Les
plaisirs des sens. j1 Le infime est simple et un,
c'est la conscience. Çest par ce aens, le plus élevé
de tous, que l'âme voit ce qui se passe en elle-même
c'est de lui que procèdent tous les autres; c'est
par lui que l'âme.dit, Je vois, j'entends, je pense, je
souffre, j'aime, je hais, j'esiste, etc. Quelquefois, on
a appelé sens intérieursles facultés de l'intelligence,
telles que l'attention, la réflexion,la comparaison,
le jugementjTimagination,la mémoire,etc. mais
cette expression est impropre et doit être bannie
du langage philosophique. Par extens. le mot
sens sert à, désigner la chose signifiée par un mot,
par un signe, par une image, par un objet quel-
conque. C'est ainsi qu'on dit le sens d un mot,
d'une phrase; le uns d'une figure hiéroglyphique,
le sens d'un monument, d'une inscription. Ces
lettres jetées au hasard n'offrent aucun sens ( à

l'esprit. Chaque chose dans la nature a un sens;
un *brin d'herbecommeune étoile est un mot mys-

valeur du mot sent appartient à la grammaire ou
a la philosophie. U est important de déterniner

les diverses variétésde sens que peuvent,-Offrirles
choses signifiantes. D'abord, il y a le sens propre
et le sens figuré. Ix sens est propre, lorsqu'il estpris dans son acception primitive; il est -figuré,lorsque, par une sorte d'analogie, il est détourné
de son acception première pour signifier impropre-
ment an fait analogue. Le feu brûle, la lumière

les mots feu et lumière ont le sent figuré dans les
expressions suivantes Le feu des passions, la lumière
de rame-. Désignons, sans les expliquer, les.aiitres
espèces de sens sens déterminé,aens indéterminé;
sens actif, sens passif; sens absolu, sens relatif; terù

sens littéral, sens spirituel sens louche, sens équivoque.
On trouvera ailleurs l'explication de chacune de
ces expressions.Terminons en distinguantla valeur
des mots signification, acception et sens, qui parais-
sent synonymes, mais qui ne le sont pas. La cigni-
fication est l'idée totale dont le mot est le signe
primitif par la décision unanime de l'usage. Va<
ception est un aspect particulier sous lequel la
signification primitive est envisagée dans uiie
phrase; le sens est une autre significationdifférente
de la primitive qui est entée pour ainsi dire sur
cette première, qui lui est ou analogue ou acces-
soire, qui est moins indiquée par le mot même que-
par sa combinaison avec les autres qui constituent
la phrase. On dit égalenient bien Le sens d'un mot
ou d'une phrase, mais on ne peut point dire La
signification ou l'acception d'une phrase. A\is,
opinion, sentiment. Vous ne donnez pas dans mon
sens. Selon mon sens. A mon sens. Il est fort atta-
éhé à son sens. Il abonde en son sens. Elles se
piquent de brillerdans les conversations, de réduire
tout à leur sens, et d'exercer un empire tyrannique
sur les opinions. (Fléchier.) 1 Le côté d'une chose,
d'un corps. Mettez, tournez, prenez cette étoffe «le

ce sens-là. | Fig. J'ai tourné cet homme de tous
les sens, et je n'ai pu rien tirer de Lui. | Loc. adv.
Sera dessus dessour, Signifie qu'une chose est telle-
ment bouleversée qu'on ne reconnaît plus ni le
dessus ni le dessous. Vous avez mis mes papiers
sens dessus dessous.1 On dit aussi, gens derant der-
rière, pour dire qu'on ne reconnaît plus ce qui doit
être derrière, ni ce qui doit être devant.

SENS (pron. Sanse). Géogr. Chef-lieu d'arrondiss.
(Yonne), sur la rive droite de l'Yonne 10,791 ha-
bitants. Archevêché. Belle cathédrale de Saiut-
Étienne. Moulins tanneries, filatures. Commerce
de vins, graines, foins, bois 'flotté, charbon. Cette
ville est célèbre dans l'histoire pour avoir été la
capitale du pays des Senones, le chef-lieu de la
Lyonnaise IVe, et la métropole de Paris. C'est au
concile de Sens. qu'Abailardfut condamné.

SENSAT-ION, s. f. (pron. sansasion; du lat.

sensus rad. Mettre). Physiol. Impression que l'âme
reçoit des objets par les sens, ou sentiment que
l'âme a de l'impression des objets qui a affecté les

sens. Senaation agréable. Senaation douloureuse.
Des sensations vives. Je ne sais quelle sensation
voluptueuse me» gagnait insensiblement. (J. J.
Rousseau.) Ce n'est pas par les sensations que les

hommes diffèrent tant les uns des autres. (Laro-
miguière.) 1 Un tissu vivant est ébranlé, rooilitic

par un agent quelconque, voilà une impressiou

cette impression parvient de proche en proche a
un centre sensitif, au moyen duquel l'individu en

a le sentiment, la conscience,voilà une sensation.
Pour qu'une sensation s'établisse, trois choses sont
absolument néceseaires il faut qu'un ébranlement
quelconque soit imprimé à une partie vivante par

un agent extérieurou intérieur; que la modifica-
tion qui en est résultée soit transmiseà un centre
sensitifparun appareilet d'nnemanière appropriée
enfin, que par l'action de ce centre sensitif et ses
liaisons comme aboutissant général avec toute l'é-
conomie, l'impression soit alors sentie, la sensation

soit ainsi réalisée. A cette définition de Jonrdan,
laquelle est très-exacte, on peut ajouter que toute
sensation est une perception qui ne sanrait se trou-

ver ailleurs que dans un esprit, c'est-à-dire dans

-une substance qui se sent elle-même, et qui ne peut
agir ou pâtir sans s'en apercevoir immédiatement.
En outre, cette espèce de perception est tr.ès-diffé-

rente de celle qu'on nomme idée ou de tout acte

de la volonté et des passions. Ces derniersphéno-

mènes se produisent dans l'âme, où ils ont leur

source; les sejwoJtons, au contraire, se rapportent
à l'action de quelque cause extérieure,et d'ordi-

naire amènent avec elles l'idée de quelque objet.

Elles ont pour organesordinaires lofs. organes des

sens, et alors on les nomme sensations externe$.

Quelquefoisellesproviennent ^e l'ébranlement des y

organes intérieursou viscères,on les nomme
sensations internes. Les sensation*sont plu»ou moins



vives selon qu'elles nous donnent une idée pins
ou moins vive des agents qui les produisent et du

inode qui nons affecte. La théorie des sensations'
soulève les questions les plus importantes et les
lias épineuses de la philosophie.C'est sur le terrain,
des sensations que la philosophie se divise en deux
randes écoles,les matérialisteset les spiritualistes.
Les premiersles regardent comme les productions
des sens, les autrescommedes productions de l'ac-
tivité de rame. Nous sommes de l'avis de ces der-
niers. Fig. Impression marquée qui se reproduit
.Jans le public, dans une assemblée, dans un spec-
tacle etc. Un livre qui fait sensation.Cet événe-
nient faitsensation. La vanitésacrifietout, la patrie,
l'humanitémême, pour faire sensation. (Boiste.)

SENS9, ÉE, adj. (prou. sansé; rad. ««m). Qui
n du bon sens, du jugement, de la raison. Homme
se ,se;. Femme*e*wee.Desesprits semés. 1 Qui marque
du bon sens, de la raison ;:ou l'on trouvedu juge-
ment. Un discours sensé. Une réponse sensée.

SENSÉMENT, adv. (pron. sanséman).D'nne ma-
nière sensée, judicieuse. Parler, écrire sensément.

SENSIBILISATION,s. f. (pron. sansibilizasion).
Action de sensibiliser, de rendre sensible.

SENSIBILISÉ,RE, part. Rendu sensible.Organe
sensibilisé. Pensée sensibilisée.

SENSIBILISER,v. a. Rendre sensible. La na-
turen'a paseu la cruauté de sensibiliser les plantes
qui ne peuvent éviter les causes de destruction. 1

Philos. Ssjuibiliser la pensée Appliquer l'idée, la
conception à un objet sensible.

SENSIBILITÉ, s. f. (du lat. sensibilitas rad.-
sentio, je sens). Physiol. Propriété inhérenteaux
corps organisés qui les rend aptes à recevoir une
impression lorsqu'une cause quelconque ptend
à détermineren eux des changementsdivers. En
ce sens, il se dit de l'homme, des animaux et,
même des végétaux. Dans une acception plus res-
treinte, Sentiment qui nous porte à ressentirplus
vivement les impressions de l'amour, de la.ten-
dresse, etc. La prospérité endurcitpour ainsi dire
les grands aux plaisirs, et ne leur laisse de sensi-
bilité que pour la peine. (Massillon.) Disposition
tendre et délicate de Famé qui la rend facile à
être émue, à être touchée, à plaindre la misère
d'autrui et à chercher à la soulager. La sensibilité,
cette âme de l'âme, qui en anime toutes les facul-
tés. (Bern. de Saint-Pierre.) La sensibilité porte
toujours dans l'âme qn certain contentement de
soi-mêihe, indépendant de la fortune et des événe-
ments. (J. J. Rousseau.)1 il se dit aussi dans le
même sens des divers organes. L'organisationde
la vue est d'une exquise sensibilité, la moindre
impression l'affecte. Le plaisir et la douleur sont
les deux extrêmes de la sensibilité; son moyen
terme est le calme vivsnt sa nullité, la mort.
(Condorcet.)1 Considérée philosophiquement, la
sensibilitéest la faculté générale que possède l'âme
d'être affectée d'une manière quelconque. Or, l'âme
peut être affectée par trois classes générales de
faits, physiques, moraux ou intellectuels. De là
trois sortes de sensibilités la sensibilité physique,
la sensibilité moralt et la sensibilité intellectuelle.
I,a sensibilité physique est mise en jeu par cinq or-
ganes externes,appelés les cinq sens, savoir le tact,
le goût, l'odorat, la vue et 1 ouïe, qui sont pour
l'àme cinq sourcesde plaisirsetde peines,en même
temps que de connaissances. La sensibilité morale
est mise en jeu par l'action d'un être doué comme
nous de volonté elle comprend tons les plaisirs et
toutes les peines du cœur. La sensibilité intellee-
tuelle est mise en jeu par les différentes notions de
notre intelligence elle comprendtous les plaisirs
et toutes les peines de l'esprit. Le caractère le plns
essentiel de la sensibilité, celui qui la distingue
radicalementdes autres facultés de l'âme, est d'être
soumise à une marche fatale. Il ne dépend pas
de nous de faire que telle impressionn'agissepoint
sur notre âme d'une manière agréable ou dés-
agréable; nousn'exerçons pas un empire immédiat
sur nos sensationset nas sentiments nous ne pou-
vons point les produire,les suspendre, les prolonger
•< notre gré. La seule chose que nous puissions
faire, c'est de soustrairenos actes à leur influence.

SENSIBLE, adj. (pron. sensible, tta lat. sensibilis;
rad sent ire,, sentir). Qui se fait sentir,qui faitjm-
pression sur les sens. Corps sensible au toucher.
La lumière rend tes objets sensibles à la vue. 1 Qui
se fait apercevoir, qui se fait remarquer aisément,
qui frappe les sens. Le flux de la mer n'est sensible
qae proche des côtes. I Fig. Qui se fait sentir à
1 âme,qui fait impressionsur l'àme. Plaisir sensible,
bien sensible. Les intérêts de l'État lui fureptplus
chers et plus sensibles que les siens. 1 Qui reçoit si-
jfement l'impression des objets. Organe sensible.
Tissu sensible. L'œil est trètfenwbJe. Être sensible

auxtissu peut être sensible à tel agent et non à tel
autre. | Capable d'être affecté en bien ou en mal,
d'éprouver du plaisir ou delà peine à l'occasion

philosophes ont avancé que les plantes aussi sont

ble à l'amitié,à l'amour, Ma gloire, à lahonte.Ils

dérober à la fatigue d'y paraître sensibles. (Mass )
Le vrai philosophe est insensible aux injures et
sensibleaux afflictions de ceux mêmes qui l'outra-
gent. Être sensible à une injure, à un outrage. |
Qui a une inclination louable vers. A cet unique
appât l'âme est. vraimentsensible. (Boil.) jQui est
aisément ému, touché, attendri ;.portéà aimer. Un.

Il
suffit d'êtrené heureux pour n'être pas né sensible.
(Mass.)1 C'est son ettdroit sensible, Se dit des choses
dont quelqu'un est le plus touché. | Phys. Qui
marque les plus légères différences, les plus lé-
res variations. Balance, thermomètre sensible. |
Mus. Note sensible Note qui a un demi-tonau-
dessous de la tonique..

SENSIBLEMENT, adv. (pron. sansibleman).
D'une manière sensible et perceptible. Si nous con-
sidéronsl'espritselon la nature,c'est un fen qu'une
maladie et un accident amortissent sensiblement.
(Fléchier.) 1 Fier. D'une manière qui affecte le
cœur. Je suis sensiblement touché de votre bonté.

SENSIBLERIE, s. f. Sensibilité fausseetoutrée,
affectationde sensibilité.Femme ridiculepar sa sen-
siblerie. Bonté prétenduequin'est que pure sensiblerie.

SENSIT1F, IVE, adj. Qui a la faculté de sentir.
Tous les animaux sont sensitifs, | Ame sensitive,
Nom donné par quelques philosophes à l'âme en
tant que siège de la sensibilité ou agent de sensi-
bilité et par d'autres,qui admettentdans l'homme
plusieurs âmes, à cette âme qui avait la faculté de
sentir. On dit de même Pouvoir sensitif, fa-
culté Qui appartient aux sens, aux sen-
sations. Nerfs sensitifs.

SENSITIVE, s. f. (rad. sentir). Bot. Espèce du
genre mimosa ou mimeuse, originairede l'Amérique
méridionale, qui ne s'élève guère qu'à la hauteur
de 70 à 80 oentim. et dont les rameauxportent
des feuilles composées de folioles délicates, élé-
gantes ses fleurs sont petites,de couleur rouge ou
violet clair. Elle est cultivée en Europe commeun
objet de curiosité. En effet, elle présente des phéno-
mènes très-singuliers, qu'on serait tentéd'attribuer
à une sorte de sensibilité dont cette plante serait
douée à un très-hautdegré.La sensitivenemanque
pas d'être citée comme exemple par les philoso-
phes naturalistes.qui attribuent aux plantes un
certain degré de sensibilité. Il y a quelques autres
plantes du même genre qui jouissent à peu près
de la même faculté, mais à un moindre degré.
On les nomme aussi sensitives ou mimoaa, mot latin
qui veut dire imitatrices..

Telle, en nos champs. la tendre sensitive
Fuit le toucher,délicateet craintive.

(malfilatre.)

SENSORIAL, ALE, adj. Qui appartientau sen-
sorium. La puissance sensoriale.

SENSORIUM, s. m. (rad. -sensm, sens). Mot
latin par lequel on désigne la partie du cerveau
que l'on croit être le centre commun de toutes les
sensations..On ne l'emploieguèrequ'avec l'adjectif
latin commune,mot qui signifieCommun.

SENSUALISER, v. a. Rendre sensuel, attribuer
aux sens. Sensualiser la pensée. Les matérialistes
sensualisent les conceptions dé l'entendement; les
cartésiens spiritualisentla sensation.

SENSUALISME, s. m. Doctrine philosophique
opposée à l'idéalisme, faisant dériveur tontes nos
idées des sens, et donnantpourunique bat ànotre
existence les jouissances sensuelles. Elle s'allie le
plus souvent au matérialisme et à l'athéisme. On
retrouve le sensualisme comme l'idéalisme à tontes
les époques et chez tous les peuples. La maxime
des sensualistesest celle-ci II n'est rien dans l'in-
telligence qui n'ait passé par les sens (Nihil est in
intellectu quod non priùs fuerit m sensu). Descartes
et ses disciples nient la vérité de cette proposition;
ils disent que nous connaissons bien des chosesque
nous ne saurions imaginer, et qu'ainsi il y a dans
notre âme des idées qui ne tirent point leur source
des sens. Telle est, par exemple, l'idée de cause
première, l'idée dé Dieu, de ion unité, de son
éternité, de sa toute-puissance, choses qui n'ont
jamaisété dans nos sens.

SENSUALISTE et 0. partisan du sensua-
Ume. Philosophe sensualité. Les sensualistes.

SENSUALITÉ »s. f. (du
rl

peuvent à peine
Ion.) | Volupté. Boire avec sensualité.

sens. Se livrer

ché aux plaisirs des sens. Un
femme sensuelle. Qui flatte les sens. Mener une
sensuelle. Les plaisirs sensuels. Une religion toute
sensuelle. (Bossuet.) j
SENSUELLEMENT, adv. (pron. sansuèleman).

D'une manière sensuelle. Vivre
SENTANT, ANTE, adj. Qui a la faculté de sen-

lir, d'éprouver des sensations. Organes sentants.
Il ne dépend pas de moi de croire que la' matière
passive et morte a pu produire des étires vivants
et sentants. (J. J. Rousseau.)

SENTENCE, s. f. (pron. santanse). Pensée mo-
rale qui est universellementvraie et louable, même

hors du sujet auquel on l'applique. Une des plus

sentences. | Prov. C'est un homme qui ne parte que

par sentences, Qui affecte de parler gravement, de
dire à tout propbs des moralités générales. 1 Les pen-
sées brillantes ou solides les plus connues de l'anti-
quité sont celles que les Grecs et les Latins appellent
communémentdes sentences. 'Les maximes,les pen-
sées et les proverbes-sont des sentences.| Jugement
rendu par des juges inféneurs'. Sentence pontradic-
toire, interlocutoire, arbitrale, juridique. Sentence
par défaut. Sentence criminelle. Prononcer, obtenir
une sentence. Appelerd'une sentence. Exécuter une

jentence. Sentencedecondamnation.Se dit, parmi les
chrétiens, du jugementde Dieu contre les pécheurs.

SENTENCIEUSEMENT, adv. D'une maniera
sentencieuse,par sentences. Parler sentencieusement.

SENTENCIEUX EUSE adj. Qui contient des
sentences, qui est de la nature des sentences. Dis-^
cours sentencieux. Il n'use pointde réponses graves
et sentencieuses. (La Bruyère.) Ces maximes ont con-

tribué sans doute à rendre sentencieux le langage
des habitants de la campagne.( Barthélémy.) j
Homme sentencieux, Homme qui s'explique ordinai-
rement par sentences, par maximes.
J3ENTEUR, s. f. Odeur, parfum, émanationdes

corps sentie par l'odorat. Des eaux de senteur. De
la poudre de senteur. Des sachets' de senteur. | Pois,
de senteur, La gesse odorante. | Senteur est syno-
nyme d'Odeur, avec cette différence qu'odeur se
prend en bonne et en mauvaisepart, au lieu que
senteur ne se prend qu'en bonne part.

SENTIER, s. m. (pron. santié). Chemin étroit
au travers des champs, des bois, etc. Sentier tor-
tueux. Sentier fleuri. 11 y a un «entier qui abrège
le chemin. Ce sentier passe»dans la prairie. | Fig..
Suivez les sentiers de la vertu. Tout est faute, rien
n'est utile, il n'y a point de sentier qui ne vous égare.

SENTIMENT, s. m. (pron. sanliman). Faculté de
sentir. En ce sens, il est synonymede Sensibilité.
Perdre le sentiment. Être privé de sentiment. { Le

système nerveux, dans les animaux qui en sont
pourvus,et le système correspondantchez les au-
tres, paraît être le siège du sentiment.Plus ce sys-
tème est exalté, plus le sentiment estdélicat,exalté.
Quand nn nerf est comprimé ou coupé, la partie
du corps qu'il faisait communiquer avec le cerveau
perd le sentiment. En eonséqaence le sentiment
est d'autant plus vif chez les différents individu*
et chez les diverses espèces d'êtres, que leur
tème nerveux est plus parfait et plus impression-
nable. (Buffon.)On divise le sentiment en extérieur
ou en intérieur, selon la situation des organes.
ne faut pas confondrele sentiment extérieur avec
le sentiment intime ou' sens intime, qui est
prenant connaissance d'elle-mêmeet de ses états.
Le mot sentiment sert surtout à désigner les

affections de rime, le degréde peine ou de plaisir
qu'elle éprouve à l'occasion de tout ce qui affecte
sa sensibilité, ainsi que lesmouvements par

lesquels

et repousse ce qui lui
déplaît. Portés à l'excès ou tradmts en une sorte
d'habitude, les sentiments deviennent des passions.
Tous les sentiments, comme toutes les passions, se
rapportent donc à deux chefs, l'amourou la haine.
Sentiment noble, élevé, généreux. Sentiment bas,
lâche. Sentiment d'honneur, de probité, d'amour,de
tendresse. Sentimentde haine, d'aversion, de colère,
de vengeance.Sentiment de pitié. Sentiment de joie,
de plaisir, de douleur, de reconnaissance.Sentiment
d'estime, de respect. Sentiment de repentir.La bien-
faisance s'annonce
guée et des libéralités éclatantes que par le senti-
ment qui nous intéresse aux malheureux.
lemy.) | Sentiment» naturel* Mouvements qui sont



natureétaientéteintsenlui. Il n'a aucunsentiment
d'humanité.I Absol.Avoirdessentiments,Avoirdes
sentimentsd'honneur,degénérosité,deprobité,etc.

Avoirl'âmesensible,délicate,sepiquerdesensi-
bilité,dedélicatessed'âme.Opinioncertainepour
celuiquil'a conçueet quis'y .estattaché.Je ne

suispasdevotresentiment.Il -est toujoursdansles
mêmessentiments.Je meplais avec-elle,parce
qu'elleentredansmîssentiments.(MmedeSévigné.)
Avis,opinion.Il ya pouijtant

entrecesmotscette
différencele sentimentetnportetoujours,dansson
idée,celledesincérité,ciàd. uneconformitéavec
ce qu'oncroitintérLuirem'eiitVa-risnesupposepas
rigoureusementcettesincérité,il n'estprécisément
qu'untémoignageen faveurd'unparti l'opinion
renfermel'idéed'untémoignageoucQncoursdeplu-
râlité. Il peuty avoirtlesoccasionsoùunjuge
soit obligédedonnersonaviscontresonsentiment,
et dese conformeranxopinonsdesacompagnie.
'En matière de goût.JugerparsentimentJuger
d'unouvraged'espritoud'unouvragedel'art parla seuleimpressionqu'onen reçoit,sansaucun
examen.(Ondit qu'unouvrageestpleindesenti-
ment;pourdirequ'ily beaucoupde sentiment,
convenablementexprimé.D:us cet ouvYage,le
sentimentperceà chaquepage.̂ Voltaire.)L'accent
est l'âmedu discours,il luidonnelesentim.entde
lavérité,f J. J.Rousseau.)

SENTIMENTAL,ALK,alj. Quia rapportau
sentiment,qui estpleinde sentiment,quimarque

tale.Romansentimental.Piècesentimentale.1Quia
ou affectebeaucoupdesensibilité.Il seprendas-
sezsouventenmauvaisepart. Unjeunehomme
sentimental.Unefemme.sen/inienta/e.

SENTIMENTALE31ENT,adv.D'unemanière
sentimentale.Parlersentimentalement.

SENTIMENTALITÉ,s.f. Affectationdesenti-
ments.Il nefautpastropuserdela sentimentalité.

SENTIXE,s. f. (pron.sanliné).Cloaque,récep-
tacledesaletés.Nettoyerunesentine. Fig:Rome
estla sentinédetouslesvices.

SENTIXELLE,s. f.(pron. Soldatarmé
placéprèsd'unposte,d'uncorpsdegarde,qu'on
placeenquelquelieupourdécouvrirlesennemis,
pourprévenirles surpriseset pourarrêterceux
quiveuientpassersansordreet sanssefairecon-
naître.PlacertinesentinelleLasentinellearrêtepar
un qui-vive-.SynonymedeFactionnaire.Senti-
nelleperitue,Soldatqu'onplaceelansunpostedan-
gereuxet presquedésespéré.On appelleconsigne
lesordresqu'ondonne'àla sentinelle.Lasentinelle
doitresteril.sonposte,quoiqu'ilpuissearriver,à
moinsqu'ellenesoiirelevée.L'abandondeceposte
en. facedol'ennemientraînela mortpourelle.
Penilantladuréedesafaction,sapersonneestre-
garléecommesacrée;ellepeutarrêteretempêcher
depasserquelqueolfrcierquecesoit.Fonctionde
la sentinelle.Fairesentinelle.Etreen sentinelle.
Fig.Charged'unepersonneplacéedansunendroit-
d'oùellepuisseobserverce qui sepasse.Mettre
quelqu'unensentinelle.| Fig.Fairesentinelle,At-
tendre,guetter.Fairesentinelleponrvoir passer
quelqu'un.| Fig.Dansle sensmoral.Dieua posé
letravailpoursentinelledela vertu.(Boiste.)

SENTIIl, v.à. (dulat. sentio,je sens.Jesens,tu
sens,il sent,noussentons,voussente;,ilssentent.Je
sentais.Jesentis.Jesentirzi.Quejesente.Quejesen-
tisse.Sentant,senti,etc.).Avoirlesentimentd'une
impressionfaitesur nos sensparquelquecorps
étranger.Sentirle froid,le chaud.Sentirle frotte-
mentd'uncorpsrude,doux,mou,dur.J'aisentie-
toutà coupunhomicideacier.(Racine.)Toutce
quenoussavons,nous'avonssénti,sansdoute
maiscombiendechosesquenousnionssentieset
quenousignorons?(Laronng.)1Seditdetoutesles
autresaffections-physiquesquel'onéprouvesans
tontefoisquel'onpuissedirequeles sensnousles
transmettent.Stntirlafaim,la soif.Sentirunedou-
leurla jambe,à la tête,ungrandmaldedents.
1 Éprouverdansl'âme.Sentirunegrandejoied'une

nouvelle,unegrandeafflictionde1«mortd'uneper-
sonne.Sentirungranddéplaisir.Quinesentpasnés

postesnesentpasaussiceuxquinousfontoserde
grandesactions (Massillon.)Êtreéniu,touché,af-

fecté'de.Sentircommeondoitlesbienfaitsreçus.On
raisonnemalsurleschosesqu'ilnefautquesentir.

S'apercevoir,connaître.Sentirsonigno-
rance,saforce,sa faiblesse.Combiensontfortset
pernicieuxcesliensquevousnesentezpas,riches
dusiècle!(Bossuet.)Pouraimerla Niepaisibleet
domestique,il fautla connaître,il fautenavoir

Quelquesauteursn'ontpassentiqu'ily a desca-
ractèresquiexcluentl'amour,parcequ'ilsex-
cluentla faiblesse.(LaHarpe.)Apprécier,estimer.
Pourbiensentirle prix de ce quevouspossé-j
dez,figurez-vousquevousl'avezperdu.(Boiste.)

Enparlantdessentimentsdontonestanimépour
lesautres,tels quel'amour,la haine,etc. Il est-
quelquefoisdangereuxdelaisservoirauxenfants'
tout ce qu'onsentpoureux.(Acad.)Connaître
parleslumièresdelaraisonet dela religion.Les
prospéritéstemporellesdontil ncaittoujourssenti
et lenéantet ledanger.(Fléchier.)Lesimpiesne
sententpas,ômon,Dieu,la toute-puissancedevotre
nom.(Massillon.)Fairesentir,Faireéprouver.Pour
me,airemieuxsentirta tyrannie.(Racine.)Ce
n'estpasau momentdelamortqueDieuveutnous
/'airesentirqu'ilestlemaître.(Massillon.)J Faire
sentir,Faireconnaître.Se fairesentir.Lamortse
/'aitsentirchezleshommes,danstoutela vie,par
la crainte,lesmaladies,lesaccidentsdetoutees-j
pèce.Dans lesbeaux-artset la littérature,Avoir
lesentimentdu beau.Sentirlesformes,le dessin.
LesévèreDespréaux'a.sentilesgrâcesdeTibnlle,
maisil a méconnucellesdeQuinaultet cellesde
LaFontaine.Absol. Quandoncommenceà rai-
sonner,oncessedesenti.1Ilseconstruitsouvent
avecuninfinitif.Je sentisdansmoncorpstoutmon
sangseglacer.(Racine.)Se construitavecunpar-
ticipequiafféctelerégimedirect.Danssabouche,à
cesmots,el le sentsalangueglacée.(Boileau.)1 sentir
deloin,Sentir,découvrirleschosesdeloin.| Fig.etj
fam.Nepouvoirsentir-quelqu'un,'Avoirpourlui
beaucoupderépugnance,ne'pouvoirle souffrir.|
Particul.Flairer.Sentirunerose.Quandil sentdes
parfums,il sétrouvemal.j 1 Exhaler,répandreune
certaineodeur.Sentirlebrûlé,lerenfermé,larose,
leserpolet.Sentirbon,mauvais.1 Avoirdugoût,
dela saveur,enparlantdesaliments,desboissons.
AlimentquisentJebrûlé.Carpequisentlabourbe.
Vinquisentlefût,le terroir;le bouchon.Avoir
lesqualités,lesmanières,l'apparencede.Action
quinesentpasl'honnêtehomme.Propositionqui
sentl'hérésie.| Neutral.Répandreune mauvaise
odeur.Sespieds,sonhaleinesentent.Cetteviande
commenceà sentir.1S'emploieimpers.Usentbon,
il sentmauvaisdanscettechambre.| Fig.etfam.
Celanesentpasbon,Cetteaffaireprendunemau-
vaisetournure,peutavoirdessuitesfâcheuses.
Cetouvragesentleterroi-r,11alesdéfautsqu'onpeut
attribuerauxhabitudesdupaysoùl'auteuravécu.
Sentir lecorpsdegarde,Êtretroplibre,grossier.
j Cetteactionsentlegibet,Celuiquil'a commise

courtrisqued'êtrependu.SE SENTIR,v. pron.
Connaître,sentirenquelétat,enquellesdisposi
tionsonest,tantausensphysiquequ'ausensm
ral.Sesentirfaible,fort,confondu.Je mesensma-j
fade.Sesentirtropfaiblepourunechose.| AbsoL
Avoirla connaissance,laconsciencedesoi-même>\

Retranchezcesjourssuperflus
Oùnotreâme.ignorantsonêtre,

Nesesentpasencore,oubiennesesentplus.
(LAFONTAINE.)

1Sedit.deschosesphysiquescommedeschoses
morales.Acesmots,le corbeaunesesentpasde
joie.(LaFontaine.)1 Cejeunehomme,'celtejeune
fille,commencentà sesentir,Ils commencentà
-éprouverlespremièresimpressionsdela puberté.

Sesentirdequelquechose,Sentir,éprouverquel-
quechose.Nepointsesentirdesincommoditésde
lavieillesse.Se sentirdequelquechose,Enéprou-
verlessuites,en garderquelquereste.

SEOIR,v. n. (dulat.sedere,êtreassis).Vieux
mot,quia signifiéêtreassis,etdontil nousreste
leparticipeprésentséant,et leparticipepassésia,
ainsiqueJes verbescomposésasseoir,rasseoiret
surseoir.Il estencored'usagedansle sensdeEtre
convenablemaisil nes'emploiequedanscertains

*temps,et toujoursà la troisièmepersonnedusin-
gulier.Il seconjuguedureste.autrementqueseoir
danslesensdeasseoir.Il sied,ilssiéent.Il seyait.
Il siérait.Il siéra.Seyatt.,Celavoussiedà mer-
veille.Larésignationà l'Êtresuprêmesiedtoujours
bien.(Voltaire.)Quellequesoitl'originedesbien-
faits,il nesiedpasà la reconnaissanced'enscruter
lesmotifs.(Lévis.)1Estsouventironique.Il vous
siedbiendevouloirréformerlesautres!

SE1»,s.m.Piècedeboisdanslaquellele socde
la charrueestemboîté.

SÉPAtE,s. f. Bot.Nomdonnéauxdécoupures
oudivisionsdescorollesmonopétales.Divisions
ducalicepropresà chaquefleurdescomposées.

SEPARABLE,adj. Quipeutêtreséparé,divisé.
Il n'ya pasdecorpsdontlespartiesnesoientsi-
parables.L'utilen'estpoint«epara&tedel'honnête.

SÉPARATION,1.f. (pron.séparation).Action

lente.Laséparationdeschai»d'aveolesos. l\ K
ditparticulièrementdepersonnesuniesquis'éloi-
gnent,onquisontéloignéesl'unedel'antre,oules
unesdesautres.Séparationcruelle.Longuesépa-
ration.Lamortn'estpournousqu'uneséparation
momentanée.Je neconcevaispascommentil pou-vaitsupporterpendantsilongtempsuneséparation
sicruelle.(Barth.)| Archït.,Cequidiviseousépare
unechambreouunappartementd'avecunautre..^Mettreuneséparationdansunechambrepourla
diviserendeux.Oteruneséparation.1Jnrispr.St.
parationdebiensentremarietfemme,Étatlégal
entremariet femmedanslequelchacunpossède
séparément.Dy a deuxespècesdeséparationde*
biens la séparationdebienscontractuelle,quiaété
stipuléeparlesépouxdansleurcontrat*dema-riage,et la séparation.debiensjudièiaire,quiestprononcéeparunjugement,.Séparationdecorps.Étatdedeuxépouxentrelesquelsl'obligationde
vivreencommuna étébriséeparjugement,sans
quenéanmoinsle liendumariagesoitrompu.Par
leseulfait dumariage,chacunle saisiesépoux
contractentl'obligationdevivredansunesociété
indivisible.Maisil arrivetropsouventquecette
communautéindivisibled'existencedevientintolé-'
rablepourl'unoul'autredesépoux.L'oublide
sesdevoirsdefidélitépourla femme,la brutalité
grossièredumari,viennentporterle troubleetla
dé.suniondansle ménage,et sontà la foisunsujet
descandalepourla sociétéetdesouffrancessans
nompourles.époux.Le remèdele plusnaturel
à cedésordreseraitledivore^maisnotrelégisla-
tionrepoussecemoyenellesecontentededécla-
rerquelemarietla femmepenventvivreséparés,
et lesaffranchitdeleursdroitsetdeleursdevoirs
respectifs.Cequ'ilya deterribleetd'inconséquent
dansuneséparationde^coxp^-c'estquecetactene
faitquepermettreauxépouxdevivreséparément,
maisilsn'enrestentpasmoinsépouxà l'égardl'un
de l'autreetastreintsà peuprèsauxmêmesde-
voirs.Ainsi,s'ilnaîtunenfantà la femmesépa-
rée,c'est;auxyeuxdela loi,lemariquienestle
père la femmerestedoncobligée,non-seulement
1parla morale,maisaussiparla loi,à conserver
la fidélitéqu'elledoità sonmari.L'obligationde
se secourirmutuellement,dese fournirdesali-,
ments,subsistetoujoursentrelesépoux.D'unau-
trecôté,ilnesuffitpasdela seulevolontéde
desconjointsquiaobtenulaséparatios^ourlafaire
cesser,il fautla volontédes de parties.Leur
consentementmutuelestsu ment constatéparretourfdelafemmed maisondumari.

SÉPARATISTE,adj.ets.Nomdonné,dansdi-
versessectes,à ceuxoucellesquiseséparentdela

1 communionà laquelleils appartiennent.Onl'ap-
pliqua spécialementenAngleterre,à ceuxquis'é-
1levèrentcontrel'EgliseanglicanesousElisabeth,
et donnèrentnaissanceauxpuritainsetauxindé-
pendant.Onlesnommeaussinon-conformistes.|
EnAllemagne,c'estlenomqu'ondonneauxpié-
tistes,disciplesdeSpener.Se ditauxÉtats-Unis
desÉtatsquiseséparèrentdel'Unionen1861.

SÉPARATOIRE,s.m.Chim.Vaisseauinventé
pourséparerles liqueurs.Chir.Instrumentqui
sertà séparerlepéricrâne.

SÉPARÉ,ÉE, part.Désuni,divisé,éloigné.
Desamisséparés.Desépouxséparés.Espritspurs
et séparésde toutematière.(Bosanet.)Ellenous
parlaitde sesanciennesréflexionssurl'étatdes
âmesséparéesducorps:(J.J. Rousseau.)Lesdeux
sectesétaientà peuprèsséparées.(Chateaubriand.)
Cesvillesoucesquartiersdevillessontaéparésles
unsdesautrespar despromontoiresdeverdure.
(Lamartine.)Noussommesséparésparunabtme.

SÉPARÉMENT,adv. A partl'unde4'autre.
Vivreséparément.Onlesa interrogésséparément-.
Onlesaccoutumaità fairetoutessortesd'évolu-

tions,tantôtséparémentdel'infanterie,'tantôtcon-
jointementavecelle.(Barthélemy.)

SÉPARER,v.a. Désunirdespartiesd'unmême
tout.Unseulcoupluiséparalatêteducorps,d'avec
le corps.Faire quedespersonnes,dosanimaux,
des chosesne -soientplusensemble.Séparerdes
amis.Lanuitséparalescombattants.Séparerdans
la cavelevinvieuxdunouveau.Ilsse.rappellent
lesfunestescirconstancesquilesséparèrentautre-
foisl'unde l'autre.(Barth.)Il pourrabiennous
séparer,maisnonnousdésunir.(J. J. Rousseau.;
1Distinguer.Combienpeud'hommessontcapa-

blesde«epa«rlapersonnedesonvêtement!(Buffon,)
| Formeruneséparation.

la Franoede l'Espagne.La^K
ontdesnarinesonnaseauxavecla cloison$«**£
sépare.(Buffon.)| Jurispr.



ttvne femme, Ordonner en justice qu'il n'y aura
plu" entre eux due communautéde biens. On dit de
même Les séparer de corps, pour dire, Ordonner en
justice qu'ilsn'habiteront plus ensemble. V. Sépa-
ration. | Sb béfabeb, v. prou. Se désunir, s'éloi-
ener l'un de loutre. ) Etre désuni, éloigné. Se s-
porer de quelqu'un.C'était avec doulenrque je me

séparaisde lui.Le chemin se sépare en deux bras.
SÈPE, s. m. Nom vnlgaire de plusieurs espèces

comestibles de champignons du genre bolet. Un
plat de sèpts sautés à 1 huile. On écrit aussi cèpe.

SÉPÉ,s. m. Double T de fer que l'on fait glas-
ser dans une çonlisse pour y assujettir le canon
d'un fusil, d'un pistolet.

SÉPEDON,s. m. Entomol.Genre de diptères dé
la famille des athéricères,qui ne comprend qu'une
seule espèce, le sëpédon des marais, insecte noir ou
d'un noiroendré,très-communaux environs de Paris.

SÉpIA, s. f. (nom latin de la sèche).Matière co-
loranteque l'on retire de la sèche et autres ani-
maux du même genre,et qui sert à ces animaux à
troubler l'eau autour d'eux. pour échapper à leurs
ennemis. Cette liqueur est généralementnoirâtre.
Dessin fait avec cette liqueur.Voilàune belle sépia.

avec la sépia.
SEPIDIE, s.- f. ntomol. Getire de coléoptères

de la famille des mélasoines,composé d'espècesqui
ne se trouvent que datas s les imats ohauds de
l'ancien continent.On 1 archer sur le sa-
ble dans les lieux secs et incultes.

SÉPITE, s. f. Nom donné à une pierre qui res-
semble à l'os de la sèche.

SEPS, s. m. Erpétol. Genre de reptiles sauriens
de la famille des scincoïdiens, qui comprend tous
les chalcides de Latreille, à une espèce près, le
chalcide jaunâtre. Ces reptiles ont le corps très-
longs, cylindrique, aerpentiforme et couvert d'é-
cailles arrondies et imbriquées. Les pieds, au
nombre de quatre, sont très-minces et très-courts.
L'espèce seps tridactyle est vivipare, se nourrit
d'insectes et vit dans les endroits garnis d'herbes,
près des lieux marécageux. On la trouve dans le
midi de la Franceet dans l'Italie.

SEPT, adj. num. (pron. s'et du lat. septem,
sept.) Nombre impair qui suit immédiatement le
nombresix. S'emploie quelquefoispour Septième.
Chapitre sept. Charles sept. Il est quelquefois
s. m. Sept multiplié parsix donne quarante-deux |
Caractère qui marque en chiffre le nombre sept.
Se dit, au jeu de cartes, de celle qui marque sept
points. Le sept de carreau. Le nombre sept était
en quelque manière sacré chez les Juifs, à cause
du sabbat qui revenait le septième jour. On lais-
sait reposer la terre tous les sept ans. Entre la
fête de Pâques et celle de la Pentecôte, il y avait
sept semaines. L'Écriturementionne les sept chan-
deliers, les sept étoiles, les sept lampes, les sept
sceaux, les sept anges, les sepfîrompettes, etc.
Quand on parlait d'un ^nombre indéterminé, on
employait le nombre sept. On lit dans le livre de
Ruth. « Cela vous est plus avantageuxque d'avoir
sept fils, c'est-à-dire un grand nombre. » Les
païens avaient aussi un grand respect pour le
nombre sept, à cause des sept planètes. Ils l'ob-
servaient dans leurs cérémonies religieuses. On
immolait sept victimes, on élevait sept ântels. 1
Lessept collines, Sept collines renferméesdanç l'en-
ceinté de Rome ancienne. Rome en avait pris le
surnom de la Ville aux sept collines. 1 Guerre des
sept chefs, Expéditionfameuse dans les temps hé-
roiques de la Grèce; elle fut entreprise pour réta-
blir Polynice sur le trône de Thèbes, qu'Étéocle,
au mépris des -serments, avait gardé an delà de
l'année convenue. Les sept.chefséiaient Polynice,
Adraste, Tydée, Amphiaraüs,Hippomédon, Par-
thénopée, Capanée. Ils périrent tous, à l'exception"
d'Adraste. Eschyle a composéune piècequi a^ pour
titre Les Sept chefs devant Thèbea. 1 Les sept ekc-
teura, Princes qui furent établis en 1292, lors 'de
l'élection d'Adolphe de Nassau. Ils avaient le pri-
vilège d'élire l'empereur. 1 Guerre de sept ans,
Guerre célèbre qui dnrs de 1756 à 1763, et qui
agita l'Europe entière. Elle commença à l'occasion
de quelques discussionsqui s'élevèrent entre l'An-
gleterre et la France, au sujet des frontières de
leurs possessionsd'Amérique. Le roi d'Angleterre
l'allia avec le roi de Prnsse, Frédéric II, contre
lequel Marie-Thérèse avait formé une ligne, de
concert avec Augusteni, roi de Pologne, l'impé-
ratrice de Russie et le roi de France. Dans cette
guerre, la Prnsse conquit laSilésie; les armées
françaises, commandées par des généraux incapa-

plus honteux l'Angleterreenlevaàla Francele Ca-
nada, la rive gauche du Mississipiet presque tontes
ses possessions de l'Inde. Un traitéde paix, conclu

à Paris le 10 février 1763, cette guerre.
SEPTAIRE s. m. Bot. Genre de la famille des

hypoxylées. | Miner. Concrétion ellipsoïde de cal-
caire compacteet ferrugineux.

SEPTAME, adj..(rad. sept). Méd. Se dit d'une
fièvre qui revient tous les sept jours.

SEPTANTE, adj. num. Soixante-dix, nombre
composé de sept dizaines.Il n'est plus d'usageau-

et àbsol. Les septante, Nom qu'on
a donné aux auteurs d'une fameuse version grec-
que de 1 Écriture faite sons les auspices du

sanhédrin juif d'Egypte. Cette assemblée, qui se
composait de soixante-douze membres, se imt à
Alexandrie. La version dite, .des septante l'emporte
sur toutes les versions de ^Ancien Testamentpar
l'anciennetéet par l'autorité.Elle fut faite sur le
texte hébreux 285 ans avant Père vulgaire.

qui donne au monde
1466 ans de plus que le texte hébreu.

SEPTEMBRE, s. m. (pron. septanbre du lat.
september, rad. septem, sept). Le septième mois de
l'année romaine et le neuvième de la nôtre. C'est
celui où l'automne finit et où l'été lui succède.-
Pendantce mois, la terre commenceà se dépouil-
ler de sa verdure. La seconde sève, celle qui doit
accumulerdans les racines les principes de leurac-
croissement, finit de se développer. Chez les Ro-
mains, ce mois était consacréà Vulcain. Les princi-
pales fêtes célébrées en septembreétaient les diony-
siaquesou les vendanges.1 Pousse de septembre, Se
dit de la seconde sève, celle qui achève de se déve-
lopper pendant la durée de ce mois. 1 Journées de
septembre, Nom" qu'on a donné aux massacres qui
ensanglantèrentParis le 2 et le 3 septembre 1792,
et ddnt on a fait peser injustementla responsabilité
sur tout le parti montagnard.

SEPTEMBRISADE, s. f. Il s'est dit des mis-
sacres de septembre (1792) et, par allusion, de
quelques événements analogues.,

SEPTEMDIGITÉ, ÉE, adj. Qui est partagé en
sept lobes ou digitations.

SEPTEMFOLIOLÉ,EE, adj. Dont les feuilles
sont composéesde sept folioles.

SEPTEM LOBÉ, ÉE, adj. Partagé en sept lobes.
SEPTEMNER VÉ, ÉE, adj. Dont les feuilles sont

chargées de sept nervures.
SEPTEMVIR, s. m. Titre de sept magistrats et

prêtres de Rome, chargés de préparer et d'ordon-
ner les solennités publiques, de diviser les terres
et de juger les causes relatives aux partages.

SEPTEMVIRAL, ALE, adj. Qui appartientaux
septemvirs. Autoritéseptemroirate.

SEPTEMVIRAT, »• m. Magistrature, fonction
du septemvir. Parvenir au septemvirat.

SEPTENAIRE, adj. (du lat. septenarius; rad.
aeptem, sept). Qui vaut, qui contient sept. Nombre

1 Qui a professé pendant sept ans dans
une université. Professeur septénaire. 1 S. rn. Un
des espaces de la vie de l'homme, .quand on en di-
vise tout le cours en plusieurs parties, chacune de
sept ans, à compter du jour de la naissance. On dit
que les hommeschangent de tempérament à chaque

Période de sept- jours.
SEPTENNAL, ALE, adj. (du lat. septennalis;

formé de septem, sept, et annus, an). Qui arrive ou
qui est renouvelé tous les sept ans. Assemblée sep-
tennale. Chambre septennale.

SEPTENNALITÉ, s. f. (rad. septennal).Pro-
priété qu'a une chose de durer sept ans. La sep-
tennalitéd'une chambre législative.

SEPTENTRION,s. m. (du lat. septentrio;formé
de septem, sept, et de triones, étoilés de la Grande-
Ourse). Astron. et géogr. Le nord, celui des pôles
du mondé qui, dans nos climats, est élevé sur l'ho-
rizon. L'aiguille aimantée se tourne toujours vers
le septentrion,vers le pôle du septentrion. Au sep-
testrion de, Plus proche du septentrion que. L'E-
cosse est au septentrion de l'Angleterre.

SEPTENTRIONAL ALE, adj. Qui est du côté

an septentrion. Pôle septentrional.Pays septentrio-
luit. Les pays septentrionaux. La partie septentrio-
nale d'un pays. Qui habite le septentrion. Les
peuples'septentrionaux.Snbst, Les septentrionaux.

SEPTICOLORÉ, adj. (du lait. septem, sept;

dans le
même temps le 7, le 17 ou le 27 du mois.

(pron. sétième; du lat. septi-
mvt rad. teptem, sept). Qui estle sixième, plus un
en nombre. Le septième jour, la septième page. |
Subst. Celui ou celle qui occupe le septièmerang.
Être le septième de sa classe. Elle estla septième.|
S. m. La septième partie d'un tont, chaque partie

d'un tout qui est ou que l'on suppose divisée en sept
««« affaire.

Sept septièmes égalent une unité.
d'une période. Le septième du mois. Le septième? de
la lune. | S. f. La, septième classe. Être en septième.
.1

couleur. Une septième majeure.

de deux sons différents, à- distance l'un de l'autre
de sept degrés, comme do si, ré do,

lieu.
SEPT! ES, adv. lat. Il signifie i-'ept fois, et s'em-

ploie quelquefois quand on a commencé à compter

SEPTILE, (du;t. septum, cloison). Bot.
Qui tienfaux cloisons au iruii.

SEPTIMAME-Géogr. Partie de la Gaule méri-
dionale que gardèrent les Visigoths après la ba-
taille de Vouillé. Elle comprenaitpresque tout le
Languedoc. Elle fut ainsi nommée, dit-on, des
sept villes principalesde

Béziers,

1 Hist. Marquisat de Septimanie, Fiefdépendant du
ducjié de Gothie et dont les possesseurs ne relevaient
que de-la couronne.

SEPTIMO, adv. lat. Septièmement,en septième

•
lieu. Il s'emploie pour désigner le septième objet
d'une série, 7°,'
par primo, secundo, tertio,etc.

SEPTIQUE, adj. et s. (du gr. ariv:tvx.6ç,rad.

<rrptTeiv, pourrir). Qui fait pourrir les chairs sans
beaucoup de douleur. Se 'dit particulièrementde
certains poisons qui déterminent des affections
gangreneuses. Le venin de la vipère est septique.
On dit de même qualités,
terme opposé est -antiseptique.
tiques et les .antiseptiques.

SEPTUAGÉNAIRE, adj. et s. (du lat. septuagt-
narius fait de septuaginta soixante-dix rad'.
septem, sept). Agé de soixante-dix ans. Homme,
femmeseptuagénaire.Lesseptiiflgienairessontexempts
de certaines charges publiques.

SEPTUAGÉSIME, s. f. (du
soixante-dixième). Le dimanche qui précède la
Sexagésime et qui est le troisième avantle premier
dimanche de carême.

SEPTULE,s. m. (du lat. septulus, dimin. de
septum, cloison). Bot. Cloisonqui partage l'anthère
des orchidées en deux loges.

SEPTUM, s. m. Mot latin qui Signifie Cloison et
dont on se sert pour désigner certaines parties du

corps qui séparent deux cavités. | Septum lucidum,
Cloison qui sépare les deux ventricules latéraux
du cerveau.Septum medtum du cœur, Partie qui
sépare les oreillettes et les deux ventricules.
Septum narium, Cartilagequi sépare les narines, j
Septum tran'sversum, Le diaphragme.

SEPTUOR, s. m. Morceau de musique exécuté
par sept voix ou sept instruments.

SEPTUPLE, adj. Qui vaut sept fois autant. Un
nombre septuple d'un autre. Une
Cinquante-six est septuple de huit. | S. rn. Le
nombre septuplè, d'un autre, Quarante-neuf est le
septuple de sept.

SEPTUPLE,
Nombre septuplé. Une quantité sepluplée.

SEPTUPLER,v. a. Rendre sept foisplus grand;
multiplier par sept. Septupler nn nombre.

SÉPULCRAL, ALE,
rapport au sépulcre. Pierre sépulcrale. Vase
cral. Colonnesépulcrale., Inscription Or-
nements sépulcraux.

tombeaux et
genre funéraire. Figure pâle,
triste, telle qu'on s'imaginecelle d'un homme qui
sortirait de sa tombe.1 Voix sépulcrale, Voix sourde,
qui semble sortirde dessous terre. 1 Organes
Celui qui rend des sons et rauques.

qui reçoit, engloutit, les corps,
pouillés des morts..11 ne se dit plus dans le style
ordinaire que pour signifier les
ciens. Sépulcre souterrain. Sépulcre magnifique. Ces
pyramides étaient des tombeaux;
qui les ont bâties n'ontr-ilspas eu le
être inhumés, et ils n'ont pas joui do leur sépulcre.
(Bossuet.) | S'emploie, dans le style soutenu, en
parlant de toute espèce
violable. Sépulcremuet, silencieux.
ments, humiliés dans la poussière du sépulcre.

Les sépulcres magnifiques, ou pour
mieux dire les tombeaux des princes? des grands

de la terre, se nommaient Pyramides, mausolées,
monuments, cénotaphes, voûtessépulcrales,etc.)



ciens commechez nous, que des sépnlvres de peu
d'apparence on les appelaiten latin, suivant leur
forme on leur usage columelles,mentes, labelles,
arches, etc. Les columellesétaientde petites colonnes;
les mentes on tables des pierres quadrangalaires
plus longues que larges, et les labelleades pierres
cretistSes eu

forme
de. bassins ronds, ovales oucarres. Quelquefois le sépulcre consistait en unsimple vase ou urne, renfermant les cendres du

mort. Les Hébreuxcreusaient ordinairementleurs
tombeaux dans le roc. Lorsque leurs sépulcres
étaient en plein champs ils mettaient une pierre
taillée par-dessuspour avertir qu'il y avait un sé-
pulcre,afin que les passants ne se souillassent point
en y touchant. Tons les' ans ces sépulcres étaient
enduits de chaux, pour tes rendre plus apparents.
C'est pourquoi Jésus-Christcompare les pharisiens
à des sépulcresblaÀihis.j Saint -Sépulcre, Eglise de
Jérusalem bâtie sur l'emplacementoù l'on prétend
que fut enseveli Jésus-Christ.1 Chanoinudu Saint-
Sépulcre,Chanoines réguliersinstituéspar Godefroi
de Bouillon^en1099pourdesservi.r l'église duSaint-Ordre du Saint-Sépulcre, Ordre militaire
fondé en 1492 et réuni à celui de Saint-Jean de
Jérusalem vers le commencement du avue siècle.

SÉPULTURE, s-.f. Proprement,Lieu tel que noscimetières, désigné on consacré pour rendre les
derniersdevoirs aux morts. Sa sépultureest en tel
endroit. Ces bâtiments souterrains étaient destinés
à la sépulture des rois. (Bossuet.) Un misérable
champ 'de bataille qui suffit à peine pour la aé-
pulture de ceux qui l'ont disputé. (M-assillon.)1 De-
voirs rendus aux morts, soit qu'on enterre leurs
corps, soit qu'on les brûle. J'aurais vu les apprêts
de ma sépulture avec moins d'effroi que ceux de
mon mariage. (J. J. Rousseau.) En Egypte, les
méchants rois étaientprivés de sépulture.(Bossu«t.)

Droit de, sépulture, -Le droit qu'on a de faire
enterrer en* quelqueendroit; ce qui est dû au curé
ou à l'église pour l'inhumation d'un mort. La
sépulture en général est de droit naturel. Elle a
été pratiquée chez tous les peuple. les Juifs et les
Romains se sont toujours fait un devoir de donner

leurs morts une sépulture honorable. Les nations
mêmes les plus barbares ensevelissent leurs morts
par religion ou par humanité.Les païensattachaient
une importance immense à ensevelir les corps des
rnorts.^Ils croyaient que l'âme de celui qui était
privé de sépulture errait sur les bords du Styx
sans pouvoir jamais entrer dans le lieu de repos.
Là philosophie croit que la sépultureest due à tous
indistinctement comme un tribut de l'amitié des
parentset des proches du défunt; elle croit surtout
que les vivants sont intéressés à ce qu'un lourd
cadavre ne reste point; comme un spectacled'hor-
reur ou comme un foyer d'émanatious putrides,
au sein d'une famille ou d'une population effrayée.
L'horreur instinctive même qn inspire un cadavre
indique suffisammentqu'il faut le faire disparaître,
et l'expérience apprend ce qu'il. faut en faire pour
sauvegarder l'hygiène publique. Les Grecs et les
Romains avaient une coutume qui aurait dû se
conserver; ils brûlaient quelquefois les cadavres.
Ce moyen de décomposition était rapide et per-
mettait de recueillir les cendres aimées et de les
conserversans inconvénient dans desurnes sacrées.
L'usage d'inhumer les morts «prévalu, quoique
moins sain. Nos cimetières ne sont que d immenses
charniers d'où s'échappentforcément des miasmes
malsains. Quoi qu'il en soitdu mode d'ensevelir
les morts, l'autorité publique a toujours présidé à
cet acte autant social que prité. En France, jus-
qu'à répoque de la Révolution, la sépulture des
corpsfutrexclusivement régléepar les canonsecclé-
siastiques. Le clergé avait toute autorité sur les
cadavres; et Dieu sait avec quelle rigueur il les
traitait lorsqu'ils avaient appartenu à quelque hé-
rétique ou mécréant, ou seulement à quelque co-
onélien on comédienne, à quelque duelliste ou
chevalier mort dans un tournoi. Cespauvres morts
centraient pointau cimetière commun. La Révo-
lution changea tout cela. Elle ordonna que le
maire se panseraitdu curé et ferait enterrer qui-
conque serait mort dans sa commune.

SÉQUAXA1S,AISE, adj. et s. (du lat. Sequana,
Seine). Qui appartient à la Seine. Celui, celle, qui
habite les bords de la Seine. Nom d'un peuple
puissant de la Gantequi habitait sur la rive droite
de la Saône, entre les sourcesde la Seine et les
Éduens. | On dit aussi Séquanim, séquanienne.

SÉQUANAISE, a. f. Géogr. Provincedes Ganles
qui fu.t annexée tantôt aux deux Belgiquea et aux
deuxGermaniques, tantôt aux quatre Lyonnaises.
La Séquanaise répond à la Franche-Comtéet à la
plus grande partie de la Suisse actuelle.

SÉQUELLE, s. f. (pron. 8ékèle).Fam. et par
mépris. Se dit d'un nombre de gens qui sont atta-
chés au parti, aux sentiments, aux intérêts de
quelqu'un.Je me moque de lui et de sa séquelle.

SÉQUENCE, s. f. (pron. sékanse). A certains
jeux de cartes, Suite de plusieurs cartes de même
couleur, dans le rang que le jeu leur donne. Sé-
quence du roi de. cœur. Séquencede la dame de
pique. 1 Arrangementparticulier que le cartier a
coutume de donner à ses jeux de cartes.

SÉQUESTRATION, s. f. (pron. sékestrasion).
Action par laquelle on met quelque chose en sé-
questre. 1 État de la chose ou de la personne qui
est séquestrée. Délit de séquestration.

SÉQCESTRE,s. m. (pron. aékeatre).État d'uneeh litigieuse, d'un bien remis en main tierce,
par-ordre de justice, par une loi, ou par conven-tion des parties, jusqu'à ce qu'il soit réglé et jugé
à qui il appartiendra.Les revenus de tous les cou-
pables ont été mis en séquestre. Le juge a ordonné
le séquestre.1Il se dit de même des personnes. Les
parents sont demeurésd'accord de mettre cette fille
en séquestredans un tel monastère, chez une telle
dame. 1 celui entre les mains de qui les choses sont
mises.enséquestre. Il faut choisir un séquestresolva-
ble. Contraindre le séquestre.Décharger le séquestre.
1Seditquelquefoisde la choseséquestrée.On a mis

un' gardien infidèlequi a pillé le séquestre.Le sé-
questre est ou conventionnelou judiciaire.1 Séquestre
conventionnel,Dépôt fait, par une ou plusieurs per-
sonnes,d'unechoseeontentieuse, entre lesmainsd'un
tiers qui s'oblige de la rendre, après la contesta-
tion terminée, à la personne qui sera jugée devoir
l'obtenir (Cod. civ. 1956).jSéquestre judiciaire, La
justice peut ordonner le séquestre f le des meublesr
saisis sur un débiteur; 2° d'un immeuble ou d'une
chose mobilière dont la propriété ou la possession
est litigieuse entre deux ou plusieurs personnes;
3o des choses qu'un débiteur offre pour sa libéra-
tion (Cod. civ. 1961).Le séquestre judiciairediff"ere
peu du séquestre conventiontiel.La principalediffé-
rence est que, pour le séquestre judiciaire, le gar-
dien est nommé par la justice, soit d'office, soit
sur la désignation des parties, et que de plein droit
il lui est accordé un salaire tandis que pour le
séquestre conventionnel, le gardien est nommé par
les parties et n'est pas salarié de droit mais ils
sont établis dans les mêmes vues, pour la conser-
vation d'une chose litigieuse.

SÉQUESTRÉ, ÉE, part. Mis en séquestre.
Meubles séquestres.Les revenus ont été séquestrée.
1Mis à,part; renferméillégalement.Des personnes

séquestrées.| Fig. Cettefamilleétait séquestréepour
un certain temps. (La Fontaine.)

SÉQUESTRER,v. a. Mettre en séquestre. On
a séquestré les fruits. Séquestrer les revenus de
quelqu'un. 1Écarter, séparer une personne d'une
autre ou de plusieurs autres. C'est un méchant

qu'il faut séquestrerde la société. Mettre à part,
de côté. Il a séquestréles meilleurs effets pour frau-

"der les héritiers. 1 SEséquestrée, v. pr. Se reti-
rer. Il s'est séquestrédu monde.

SEQUIN, s. m. (pron. sekin). Sorte de monnaie
d'or qui a cours dans le Levant. Cepayement a été
fait tout en 8equins. La valeur du sequin différe
selon les localités. En Turquie, il vaut 9 francs.

SÉRAIL, s. m. (l mouillée en turcseraf, palais,
habitation). Nom particulièrement affecté aux pa-lais qu'habitent l'empereur des Turcs, les grands
du pays et plusieurs autres princes mahométans.
Il se dit plus communément des palais on de la
partie du palais où les femmes sont renfermées et
dont le véritable nom est harem. V. harem, j Par
extens. Lesfemmes qui sont dans le sérail, et leur
suite. Ce mot commence à s'écrire serai, qui est la
véritable orthographe. Les idées deviennent aussi
plus nettes sur sa signification. Ainsi, malgré les
définitions des dictionnaires, on sait très-bien au-jourd'hui que le serai, ou palais de Stamboul,n'est
pas plus un palais que le Kremlin de Moscou n'est
une forteresse. Le serai impérial, ou, comme on
l'appelle aussi, le Séraï-Bournou, Séraï-Cap, pointe
du Sérai, est une vaste enceinte triangulaire, en-
tourée de murailles crénelées et située à l'angle de
la mer de Marmara et du port de la Corne d'Or,
en face du Bosphore.Il a environ quatre kilomètres
decircuit, se composede jardina, de terrasses, de
palais, de kiosques, de casernes, de dépendances
de toute espèce, et contient une population consi-
dérable de serviteurs, de gardes, de femmes et de
pages pour le service du sultan. Certaines parties
du Serai sont journellementouvertes au public]1
d'autres peuvent être visitées par les étrangers
munisdes autorisations nécessaireson accompagnés
de hauts dignitaires; mais il en est une surtout

dont on ne franchit jamais le seuil impénétrable
sans s'exposeraux plusaffreuxdetous lessupplices
Aussi est-ce le lieu le plus mystérieux de la terreLe Serai actuel a été créé par Mahomet Il.

SÉRAN. s. m. Espèce de grandescardes arméesde dents de gros fil de fer, dont on se sert pourpréparer les chanvres et les lins et les mettre enétat d'être filés. Gros airaat. Séran fin.
SÉRANÇAGE,s. m. Action de peigner le chan-

vre, le lin, etc., avec un séran; résultat de cetteaction. Le térançage dissipe la matière colorante
dont est chargée la filasse.

SÉRANCER, v. a. Faire passer le chanvre etles lins par les sérans.
SÉRAPÉON, s. m. Temple de Sérapis. La plu-

part des grandes villes avaient leur férapéon. Le
plus célèbre était le sérapéon d'Alexandrie. il ren-fermait une riche bibliothèque que les Lagides

seplurentà former, mais que des chrétiens fanatiques
excités par le patriarche Théophile et encouragés
par un édit de Théodose, pillèrent en 391.

SÉRAPHIN, s. m. (pron. sirafin). Esprit céleste
de la première hiérarchiedes anges. Ce mot vient
de l'hébreutaraph, qui signifie Brûler, enflammer
et l'on croit que ces esprits sont ainsi nommés, de
l'amour divin qui les consume, parce que, de tousles anges, ils sont les plus rapprochés du trône del'Éternel. Isaîe les dépeint comme des anges quiétaient au-dessus du trône du Seigneur et qui
avaient six ailes. Les archanges et les séraphin*.

SÉRAPHIQUE, adj. (pron. sérafic). Qni appar-tient aux séraphins. Ardeur séraphique. Zèle if<rar-
phique. Je compris l'extase des anges séraphiques.
(E. Gonzalès.) On appelle saint François d'Assise
le séraphique saint François, et les religieux fran-
ciscains appellent leur ordre l'ordre séraphiqut.
Le docteur séraphique, Saint Bonaventure ainsi
nommé à cause de sa ferveur.

SÉRAPIS. Myth. Dieu égyptien, dont le culte
passa à Rome au Ier siècle avant J. C.; était le
dieu principal de YAtnenli (enfer), et probablement
n'était qn'Osiris aux enfers. Ses attributions sont
peu déterminées ses adorateurs voyaient en lui
le Dieu suprême, celui qui ressuscite, qui donne la
vie et la santé. Sérapis était le dieu égyptien le
plus connu en Grèce et à Rome; on l'identifiait à
Pluton, à Esculape, à Jupiter. Il avait des prêtres,
des temples, des sacrifices. Ses statues le représen-
tent enveloppé de longs tissus, entouré de serpents
avec le modius (ou boisseau) sur la tête, J'air
grave, noble et pensif; il est accompagné d'Escu-
lape ou d'Hygie. Son culte fut aboli à Rome.

SÉRASKER, s. m. (du turc seri asker, chef de
l'armée). Officier général ou gouverneur de pro-
vince dans l'empire ottoman. Tont général ayant
le commandement d'une armée entière, et, en par-
ticulier, Chefdes forces de terre, espèce de ministre
de la guerre. Le sérasker jouit d'un pouvoir très-
étendu, <iX est choisi parmi les pachas à deux et à
trois qcenes. On dit aussi Séraskier.

SERKOCAL, s. m. Technol. Petit cylindre de

verre à i'nsage du fileur d'or.
SERDAR, s. m. Hist. ottom. Commandant des

janissaires d'un district.
SÈRE, adj. et s. Géogr. anc. Nom d'un peupie

très-peu connu de la Sérique, dans l'Inde, au delà
du Gange, on dana la Chine même. Ce sont les
Sères qui, les premiers, connurent l'usagede la soie
et lui donnèrent leur nom.

SEREIN. EINE, adj. (du lat. serenus, clair). Qni
est clair, doux calme. Se dit proprement de la
constitution de l'air. Temps, jour, air serein. Ciel
serein. Nuit sereine. L'aigle, en s'élevant au-dessus
des nuages, peut passer tout à coup de Forage dans
le calme jouir d'un ciel serein et d'une lumière
pure. ( on.) Fig. Qui annonce une grande tran-
quillité d'esprit. Front serein. Le visage est tou-
jours sereinquand l'âmeesten paix. 1 Qui estexempt
de tronble et d'agitation. C'était une âme sereine,
inaccessible à l'amour des richesses et à la crainte.
des supplices. (Voltaire.) | Pathol. Goutte sereine,
Privation de la vue causée par la paralysie de la
rétine ou du nerf optique. S. m. Vapeur humide
et froidequi se fait sentir après le coucher du so-
leil. Cette humidité provient des vapeurs qui se
condensent par l'effet du refroidissement de l'air et
retombent sur la terre en gouttelettesimpercepti-
blés. Le serein n'est pas composé que d'eau

pure ;[
il contientaussi les exhalaisonsputrides, empestées,
qui s'élèventdes marais et autres lieux infects; de

sorte qu'en les respirant,on respire aussi des mias-
mes plus ou moins dangereux,selon la nature du
sol de chaque contrée. Dans les pays exemptsde
marais* et d'autres sources de méphitisme, le serein
n'a pas d'autres inconvénients que eeax qui peu-
vent résulter d'un air humideet frais. A



SÉRÉNADE, ». f- (de Tital.sera, soir faitdu lat.du soir). Concert de voix on d'instruments
T que l'on donne le soir, la nuit, dans la rue sous-

jes fenêtres de quelqu'un. Donner une sérénade
samaîtresse.Troubler belle sérénade.

SÉRENISSIME,sa* (du Iat. serenissimus, super-
latif de serenus, serein). Très-serein.Titre que l'on
donne à quelques princes aux souverains qui ne
sont pas coursonnes.Votre Altesse sérénissime.Don-
ner de l'altesse sérénissime à tel prince. \On se mo-
que, dans notre raisonnable Occident] des titres
grotesquesque prennenton que recoivenUesprinces
de l'Orient, tels que PU de la lune, cousin du soleil.
1 me semble que ceux à! altesse, de sérénissime
& excellence que prennent certains individus qui ne
sont ni hauts,ni sereins, ni excellents,ne doivent pas
sembler moins singuliersaux yeux des Orientaux.
Son Altesse sérénissime la duchesse de Gérolstein.

SÉRÉNITÉ,s. f. (rad. serein).Étatdu temps, de
l'air qui est serein. La sérénité du temps, de. l'air.
Au matin,la sérénité du ciel annonce unjour chaud.
Les cœurs sont saisis d'une joie soudaine par la
grâce inespérée d'un beau jour d'hiver, qui, après
un temps plaviena, vient réjouir la face du monde;
mais on ne laisse pas de lui préférer la constante
sérénité d'une saison plus bénigne. (Bossnet.) Fig.
Tranquillité, calme. La sérénité de l'âme, de l'es-
prit. Marlborough avait, par-dessus tous les géné-
raux, cette sérénité dans le péril, qui est peut-être
le premier don de la nature pour le commandement.
Voltaire.)) 1 Calme, bonheur. Là fut le terme de la
xerinité de ma vie enfantine. (J. J. Rousseau.) |
Moralement,la sérénité est cette dispositionde l'âme
q.-ii Ja maintient exempte de trouble et d'agitation
elle a sa source dans l'innocence et dans le tempé-
rament. Mais la volonté peut aussi l'imposer à
l'àme. Celui qui possèdecette heureuse disposition
n'apas l'imagination troublée, ni le jugementpré-
venu, il est toujours le même.

SÉREUX, EUSE, adj. (du lat. seroaua; rad. sé-
rum, cire). Chargé, plein de sérosité. Sang séreux.
Humeur ui a rapport aux sérosités, aux
membranes qui les fournissent. Les maladies séreu-

i ses. Systèmeséreux ou lymphatique. Qui ressemble
aux sérosités. Déjections séreuses. Mucositéséreuse.

Qui fournfHffséTOSrte*.Les membranesséreuses.
SERF, ERVE, adj. et s. (du lat. servus, esclave).

S'est dit, pendant le moyen âge, des hommes qni,
sans être complètementen état d'esclavage, étaient
astreints pourtant à cultiver une terre détermifrée,
sans pouvoir la quitter et sous condition d'une re-
devance. Les serfs et les serves étaient attachésà la
glèbe, et on les vendait avec la terre. L'émancipa-
tion des serfs fut favoriséepar l'affranchissementdes
communes et par les croisades, qui obligèrent les
seigneurs à vendre la liberté à leurs vassaux, pour
fournir aux frais de leursexpéditions. 11 y avait en-
core quelques serfs en France sous Louis XVI. I,a
Révolution les fit disparaitre entièrement. V. ser-vage. Par extens.Tu ne. seras pointun mercenaire
qu'on prend et qu'on renvoie demain tu ne seras
point serf pour ta nourriture quotidienne, tu seraslibre. Les »rr/« de l'industrie, les ouvriers, les salariés.

SERFOUETTE, s. f. Teebnol. Outilde jardinage
et de petite culture avec lequel on remue la terre
autour des jeunes plantes jusqueauprèsdu collet de
leurs racines. Voilà votre serfouette.

SERFOUIR, v. a. (du lat. circumfodere, creuser-antour). Remuer, à l'aide de la serfouette, la terre
tout autour des, jeunes plantes, jusque auprès du
collet de leurs racines. Serfouir la terre. Serfouir
une plante.On ne serfouitque dans la belle saison,
dans la petite culture et le jardinage.

SKRFOUISSAGE s. m. Action de serfouir. Le
serfouissagea pour but d'ameublirla terre.

SERGE, s. f. (du lat. sarica, tunique, ou de se-"ç«v vêtement-de soie). Sorte d'étoffe croisée, fa-
briquée à quatre marches. Le mot serge n'indique
pas une étoffeparticulière,mais seulement la forme
de tissu,quelleque soitla substancefilamenteusequel'on emploie, soie, laine, fil, coton. On la travaille
absolument comme le-satin. Sergede laine, de soie,
de fil, de coton, de bourre de soie. Serges rases.Serges à poU. Serge» drapées. Sergesde Beauvais, de
Chartres,d'Aumale, Que d'une serge honnête elle
ait son vêtement. (Molière.)Rideaux de serge.

SERGFNT, s. m. (pron. ser-jan du lat. serviens,
«rrieniù, partie. de servir e, servir, parce que le

etponrainsidire le serviteurde son chef).Autrefois,Bas officier de justice, dont
les fonctions consistaient à donner des exploitt,des assignations,k faire des saisies et à arrêterceuxcontre lesquels avaient été portésdes décrets. Ondisait en ce sens Sergent à cheval,Argent exploitant tout le royaume. S'il ne paye, je

général de bataille,Officier général de l'armée, dont
la fonctionétait de ranger l'arméeen bataille sous
les ordres du général. Sergent à" armes, Sorte d'of-
ficier qui' servait dans les cérémonies,dans les tour-
nois, 1 Aujourd'hui,Sous-officierdans une compa-
gnie d'infanterie.Avoir le grade desergevi. Sergent
dans tel régiment.Galons de sergent. Patrouille
commandée par un sergent, jSergent-major,premier
sous-officier d'une compagnie.Le sergent-majorest
chargé de surveiller la conduite et 1a capacitédes
sous -officiers, des caporaux et des soldats de là
compagnie. Il les commandeen tout ce qui regarde
le service, la tenue et la discipline, et est respon-
sable de l'administrationenvers le capitaine. | Ser-
gent de vitte, Nom qu'on donne, à Pans et dans les
villes les pins importantes des départements, aux
agents de policequi portentl'épéeet qui sont prin-
cipalement chargés de maintenir le bon ordre dans
les lieux publics. 1 Menuis. Instrument de feri
sert à tenir serrées l'unecontre l'antre les pièces de
bois qu'on a collées et celles qu'on v£ut cheviller.

1 Entom. Nom, vulgaire du carabe ou tachype
doré, très-commun dans nos jardins.

SERGENTERIE,s. f. Office de sergent.
SERGERfE, s. f. Fabriquede serges. Bonneser-

gerie. 1 Commercede serges.
SERIAIRE, adj. Qui a rap rt aux séries, qni

se fait, qui se classe par série. Organisation sériaire.
SÉRICICOLE, adj. (du lat. serîcum,soie coter,,

cultiver). Qui concerne la culture de la soie, c. à d.
la culture du mûrier l'éducation des vers à soie
et des cocons; culture végétaleet animale.

SÉRICICULTURE,s. f. Culturede la soie, c'est-
à-dire la culture des mûriers et l'éducation des
vers à soie. La séricicultureest en souffrance.

SERIDIE, s. f. Bot. Genre de .la famille des
synanthérées, comprenant'dés plantes herbacées
au nombre de vingt espèces environ. Les plus re-
marquables sont Ia séridie à feuilles de navet, qu'on
trouve aux environs de Rome 6t dans l'fie de Can-
die la séridie rude, qui vient spontanément en
Espagne, et la séridie à feuilles de lastron, qui croit
sur les bords de la Méditerranée.

SÉRIE, s. f. (du lat. séries, suite, série). Suite,
succession. Série de propositions de questions.
Série de faits. Ordre de faits, de choses, d'êtres
d'une nature quelconque,classés suivant une même
loi ou d'après un même mode. Série de plantes
dont -se compose tel ordre, telle famille, tel genre.
Ouvrages classés dans une bibliothèque par séries.
Les diverses«rie* d'uneloterie. j| Mathém.Suite de
grandeurs qui croissent on- décroissent suivantune
certaine loi. Toute suite de chiffresexprimant une
quantité quelconque forme toujours une série de
chiffres, parce que chacun, quelque nombre d'uni-
tés qu'il représente, a toujours, relativementà son
voisin, une valeur constante et fixée d'avance. Les
termes .d'nne progression arithmétique on géomé-
trique, croissante ou décroissante, constituentéga-
lement une série. Lorsquepar l'additionsuccessive
des termes d'une .série, on approche de plusen plus
d'une même quantité, la série est convergente.Lors-
que au contraire on obtient des quantitésqui diffè-
rent entre elles de plus en plus, la série est diver-
gente. C'est sur 1'usage et la connaissance des
séries que repose le calcul infinitésimal.

SÉRIÉ, EE, adj. Didact. Qui est disposé par
séries. Des objets sériés.

SÉRIEUSEMENT, adv. (pron. sérieuzeman).
D'une manière sérieuse, grave. Parlersérieusement.
Répondre sérieusementa une lettre badine. Parlons
ensemble un peu sérieusement, je vous prie, made-
moiselle Lisette. (Beaumarchais.) ) Sans plaisan-
terie. Je vous parle sérieusement.Sérieusement, il yavait peu de figures comme la mienne. (Mariv.) |
Tout de bon, avec suite, avec ardeur. Travailler
sérieusement. Songer sérieusement à une chose. Je
pensai donc sérieusementà exécuter mon projet.

SÉRIEUX, -RUSE, adj. Grave. Il se dit des
personnes et des choses, et s'opposeà enjoué, à
gai. Un hommesérieux. Avoir un air «Vieux.Tenir
une conversation sérieuse. L'homme sérieuxestgravedans son maintien et dans \son discours. Si l'on
faisait une attention.' sérieuseà tout ce qui se dit.
de froid,-devain, depuéril dans certainsentretiens

Faire des propositionstrès-«rieiMe. (Voltaire.) | Qui peut
avoir des suites

fâcheuses. Il est très-malade, et je crains même

Pièce sérieuse, Pièce de théâtre plus grave, par
opposition à une pièce plus gaie. On dit, en ter-

est pour dire qu'il n'est pa* t&mB$ég!0&~$it
de même d'une dette, qu'elle est eérieumi^0^gé

iéer,

l'air, dans les manières. Il
Prendre son sérieux. Il a un
sérieux n'est jamais gracieux, il n'attire'
approche du sévère qui rebute. (Encycl.) | On dit
d'un acteur, d'en
le sérieux, qu'il n'est
joue bien dana le sérieux, pour Dans les rôles sérieux.

1 On dit, Prendre une chose au sérieux, Se forma-
liser d'nne chosequi a été dite en badinant, et sans
aucun dessein d'offenser, j 1 Il y a «es différences
de signification entre sérieux, grâce et prude. On
est grave par sagesse et par maturité d'esprit; on
est sérieux par humeur et par tempérament; on

-prude par goût et par affectation. L'habitude
de traiter les affaires donne de
flexionsd'unemorale sévère rendent sérieux:le désir

SERIN, INE, s. Ornithol. Genre de passereaux
de la famille des fringiles, dont l'espèce principale
est bien connue par son chant agréableet par sonnaturel sociable et familier. On l'appelle aussi
canari, du nom des îles Canaries, d'où ce joli musi-
cien nous est venu. A l'état^ sauvage, "il est loin
de posséder un plumage et un chant ^aussi beaux

taille est la même que telle des serins de cage,
-mais son corps est plus ramassé,sa tête plus grosse
les plumes de la tête et celles du cou et du dos
sont grises sur les bords et brunes au milieu le
croupion, les côtés de la tête, le front, la gorge,
le devant du cou, la poitrine, sont d'un vert jau-
nâtre, varié sur les flancs de traits bruns; une
teinte blanchâtredomine sur le ventre. La femelle
a des teintes encore moins vives. Tel est le serein
des Canaries, sans altération. Ses nombreuses va-riétés, dues à/ la domesticité, sont toutes plus belles.
Les plus recherchées sont le canari jaune eu jon
quille ou doré. Le serin est le musicien de la cham-
bre. (Bnffon.) Adj. et s. Vulg. Qui te laisse
leurrer facilement. Qu'il est «ertn C'est an serin.

SERINER, v. a. Instraire un serin an moyende la serinette. 1 Jouer un air avec la serinette.

moyen presque, mécanique, sans qu'il comprenne.
SERINETTE, s. f. (rad. serin). Instrument ren-

fermé dans une botte, dont on jone par le moyend'une manivelle, et dont le premier usage était
d'instruire les serins. Cet instrument adonné nais-
sance aux orgues de Barbarie, qui sont constates
d'après les mêmes principes*

SERINGAT, s. m. Bot. Arbuste.V. sybjxga.
SERINGUE, s. f. (du gr. evptYÇ. Flûte ou tout

antre corps cylindrique creux). Petite pompe qui
sert à attirer et à repousser l'air on quelque autreliqueur. 1 Instrument dont on se sert pour donner
des lavements et .pour faire des infections dans les
plaies, les ulcères, l'urètre, la vessie, le vagin,eto.

gent. Seringue à clystère,
nettoyer les plaies. Le canon, le piston, le bâton
d'une seringue. Les seringuesà lavement sont près-
que partout abandonnées pour des instruments plus
commodes nommés clysoirs, clysopompes, ete,

SERINGUE, ÉE, part. Armé, injecté à l'aide
d'une seringue. Liquide seringue* Plaie seringuée.

SERINGUER,v. a. Pousser une liqueur avee
une seringue. Seringuer

guer de l'eau à quelqu'un.
Jeter avec une seringue quelque liqueur dans une
plaie pour la nettoyer. Il faut seringuer l'ulcère.

habite la Méditerranée
80 kilogr. sa chair, ferme et rougeâtre, est très-
estimée. Bot. Genre de la famille des chicoracées,
renferme des plantes annuelles, feuilles alternes,
et à fleurs portées sur de longs pétioles1; qu'on

et dans l'Amérique méridionale.
SERIPHE. Géogr. Une des Cyclades, célèbre
dans ^antiquité comme lien d'exil.
couverte de rochers et stérile.

être la provincede Canton,dans la Chine..
SERMENT, s. m. (pron. sermon). Attestation

consciencieuse de la vérité d'one affirmation,d'an



engagement, d'une promesse, etc. Serment solennel.
Serment irrévocable. Faire un serment. Promettre
quelque chose sous la foi du serment. Rompre,
violer le serment,son serment. Daignez vous confier
à des. serments qui ne sont point vains et à un
homme qui n'est point trompeur. (J. J. Rousseau.)

Le serment parait tellement avili et prostitué par
sa fréquence, que les faux témoins sont aussi com-
muns que les voleurs. (Rayn.) En termes de ju-

à qui le serment s été déféré et qui est convaincue
d'avoir fait un faux, se ent-estpunie de la dégra-
dât on civique.| Sermentde fidélité, Sermentsolen-
jiel que le sujet feisaitjà son prince, ou lue vassal
à son seigneur, par lequel il s'obligeaitde lui être
toujours fidèle. En général,lé sermentest un acte
de conscience, d'honneur, de foi, de religion, par
lequel on prend Dieu, .les hommes et soi-même à
témoin de la sincérité d'unepromesse ou de la vé-
rité d'un fait par lequel on prie Dieu de vengerle parjure, si on s'en rend coupable. Il suit de là
que le sermentcontientdeuxchosesbien distinctesl invocation par laquelle on prend Dieu à témoin,
le Dieu de vérité qui sait tout, et l'imprécationpar
laquelle on le prie, comme juste et tout-pnissant,
de venger sur nous le parjure. Ces deux choses
étaient exprimées, comme le prouvent la formule
du serment prescrit pour les juges à ia fin le la
Novelle VIII et ces anciennes formnles Ainsi
Dieu me soit en garde ou en aide; je veux que.Dieu me punisse si je manque à ma parole, etc. »C'est la remarque de Pothier, Traité des obligations,
n° 103. Aujourd'hui l'imprécation n'est point ex-plicite dans la formule du serment mais elle est
sous-entendue,parce qu'elleest de son essence.Elle
est exprimée par la simple formule Je le jure,
consacrée par la législationmoderne. C'est même
principalementdans l'imprécation que consiste la
force du serment. Mais le serment n est une sûreté
qu'à l'égard de ceux qui croient à un Dieurémuné-
rateur et vengeur.On distinguetrois espèces princi-
pales de serment1° le serment judiciaire, déféré soit
par une partie, soit par le juge; 2° le serment conven-
tionnelqu'unepartieest convenuede déférerà l'autre
pour en faire dépendre le sort d'une obligation

3° le serment quedoivent prêter les fonctionnaires
publics avant d'entrer en fonctions.Le serment
judiciaire est de deux espèces lo eelui qu'une
partie défère à l'autre pour en faire dépendre le
jugement de la cause il est appelé décisoire
2° celui qui est défér^-d .'office par le juge à l'une
on à l'autre -des'paaçêlé's.Le serment conventionnel
est celui qu'une partie est convenue de déférer à
l'autre hors jugement, et de la prestation duquel

dépend le sort d'uné contestation qui n'est pas
encore portée eh justice. Quelques auteursappellent
ce serment extrajudiciaire. 1 Le serment politique est
le serment que prêtent les fonctionnaires publics
et les députés avant d'entrer en fonctions. C'est
un usage très-ancien en France et qui paraît passé
en principe. Toutefois, les générations actuelles,
qui avaient vu passer tant de; gouvernements et
assisté au spectacle de parjuressi nombreux,avaient
conclu à l'inutilité du serment politique. -Aussi,
quand la République fut proclamée en 1848, ce
gouvernementcrut sage de dispenser les fonction-
naires publics de la prestation du serment. Néan-
moins, les députés de la nation, pour rendre à:cet
acte politique et religieux son caractère solennel,
saint et terrible, le réservèrentpour un cas unique,

'suprême, pour les fonctions présidentielles, j En
Angleterre, serment d'allégeance, Le serment par
lequel on jure de ne reconnaîtreaucune puissance- j
supérieurea celle du roi, de quelque nature qu'elle

l'autorité du pape en
matières religieuses. 1 Serment de suprématie, Ser-
mentpar lequelon reconnaît que le roi d'Angleterre
est chef de l'Église dans ses Etats, 1 Proverb. Ser-
ment de joueur et serment d'amant, Serments surlesquels il ne faut pas compter. 1 Se prend aussi
pour juron,jurement.Il fait des sermentsexécrables.

SERMON, s. m. (du lait. sermo,' conversation).
Discourschrétienqui ordinairementse prononce en
chairedansune églisepour instruireet pour exhor-
ter le peuple. Quelques orateurs chrétiensont pro-
noncé des sermons dont l'éloquence rivalise avec
les plus beaux discours des anciens. Tels sont
Bossuet, Fénelon, Bourdaloue, Fléchier, Massillon,
Ravignan, Lacordaire etFélix. Composer, prêcher
un Mermon.Allerausermon, entendreun sermon. On

est assis à l'aise aux sermon» de Cotin. (Boileau.ï
Diderot faisait des sermons pour de rargent.Œncycl.)

1 Fam. Remontrance ennuyeuse et importune.
SERMONNAIRE, s. m. Recueilde sermon». Le

sermohnAire du carême, j Prédicateurdont on a

| des sermons. Les séminaristes étudientlee sermon-»aires.Adj. Qui a rapportaux sermons. Le genre
sermonnaireest souverainement ennuyeux.

SERMONNER, v. a. Faire d'ennuyeuses et in-
tempestives remontrances. Sermonner un enfant. Il
nous sermonne sans cesse. | Absol. C'est un homme
qui sermonne toujours. Le père sermonnai t.

SERMONNEUR, EUSE, s. Celui, cxlle qui ser-
monne. Rien d'ennuyeux comme les éternels ser-
monneurs.Les sermonneusesdu couvent.

SÉROSITÉ, s. f. Partie la plus aqueuse d'une
humeur animale. Liqueur visqueuse composée
d'eau, d'albumine et de divers sels; elle est pro-duite par la sécrétion des membranes séreuses. Si-
rosité des kystes. Sérosité du tissu cellulaire.

SERPE, s. f. (du lat. aarpere, tailler). Instru-
ment de -fer aplati et tranchant, recourbé vers la
pointe, emmanché dans du bois et destinéà tailler
des arbres, à couper les branches, le blé, etc.

SERPENT,s.*ih. (pron. serpan; du lat. serpens,fait du gr. §pmw, je rampe). Erpétol. Ordre de la
classe des reptiles qui comprend plusieursgenres,dont qnelques-uns sont venimeux. Leur colonne
vertébraleest douéed'une grandemobilité et pour-
vue de muscles puissants as moyen desquelsils se
meuvent et progressent en formantdes replis. Leurs
yeux manquent de paupières et ont une grande
fixité. Les serpents passent l'hiver dans un état
complet de léthargie.On en trouve d'une grosseur
énorme dans les régions tropicales. Ils ont la fa-
culté d'avaler des animaux d'un volume bien su-périeur à celui de leur corps. Outre la famille des
serpents proprement dite, il y a celle des anguis ou
orvets, divisée en trois tribus les serpents sans
venin, les serpents venimeux et les doubles mar-cheurs. Les genres les plus venimeux sont princi-
palement les crotales, les scytales lachesis, cem-bris, acanthcphis, le langaba, les vipères, les tri-
gonocéphales, les platures, les nagas, les élaps. On

Serpent à sonnettes.

a compté quatre-vingtsespèces venimeuseset deux
cent trente-trois non venimeuses.Ces derniers, in-
nocentes créatures, rampenttranquillementsur la
térre et nous débarrassent d'une foule d'insectes
nuisibles, de souris, de rats, de mulotset d'autres
animaux rongeurs. Ils peuventmême s'apprivoiser
et s'attacher par une sorte d'amitiéaux personnes
qui en prennent soin. Toue les serpentsvivent de
matières animales, qu'ils digèrent lentement;c'est
à cette cause qu'il faut attribuer l'odeur fade dt
nauséabonde qu'ils exhalent.Leur accouplement se
fait au printemps, par un beau soleil et sur un ter-
rain nu. Au boutde quelques semaines, la femelle
pond des oeufs nombreux qu'elle,cache dans le sa-
ble sans en prendre aucun soin; mais la chaleurdu
soleil les fait éclore en moins dedixà douzejours;

les petits sortent parfaits et vont instmetivemai*
chercher leur nourriture. L'accroissement desseT
pents est lent et leur
serpent attaque l'homme il fiui plutôt à son ap-proche, et se montrepresque toujoursle plustimide
des animaux. C'eet cause de cette timiditéan'«
en a&it l'emb1êmede la prudence. Il est anse le
symbole de l'éloquence, de l'hypocrisie, du mensonge etde l'envie.Un serpentqui se moti la queuereprésente l'éternité. La morsure, le venin d'un
serpent.Les sifflements d'un serpent. Rampercommenn «erpen*.Fig. Cest le plaisir, c'est ce serpent
qui nous a séduit. (Bosquet.)Serpeirfd'airain, Ser.
pent que Moïse fabriqna avec de l'airain dans ledésert et fit placer sur un lieu élevé, assurantqueceuxquiavaientétémordus parles serpentsseraientguéris en le regardant.. .Serpent a sonnettes,Genre
de serpents avant à la queue une suite d'anneaux
mobiles qui font du bruit. | Fig. Personne ingrate
perfide.Cethomme est un vrai serpent il a la tête
plate et il rampe. 1 Faro. Réchaufferun serpentdam
son sein, Faire du bien à un ingrat qui doit noustrahir. 1 Perfidie.Les serpents de l'envie. | Fig.£n-
tendre siffler dana son cour les serpents de la jalousieEtre jaloux. On dit d'un médisant, C'estune lan-
gue de serpent. 1 Style bibl. Le serpent, Le démon.
La première femme fut tentée par le serpent.| Injl
trument à ventdont lestons gravies, mais trop re-tentissants, ont quelque ose de dur et de sauvage.Son embouchure est blable à celle du trom-
bone, et son doigté^serapproche de celui du basson.
Ce sombre inst ent n'est digne du lieu saint,
auquel il est exclusivement consacré,que dans cer-taines cérémoni lugubres.

SERPE TA E, s. m. Astron.Constellation bo-
réale qu'on 6gurepar Esculape tenant un serpent.

SERPENTAIRE, s. f. Bot. Espècede cactfer à ti-
ges rampantes.Espèce d'aristolocheà tige flexueuse
et marbrée qui croît en Virginie,et dont la racine
est employée comme tonique et stimulante.

SERPENTE, s. f. Papier mince et transparent,
dont la marque était ordinairement un serpent. Pe-
tite serpente. | Adjectiv. Papier serpente.

SERPENTEAU, s. m. Petit d'un serpent. Ser-
penteau nouvellement éclos. 1 Fusée qui va en l'air
en serpentant. Les serpenteaux d'un feu d'artifice. 1

Agric. Rameau long et flexible qui, couché enterre,pour être marcotté, y entre et en ressort plu-
sieurs fois. Les serpenteaux de la vigne.

SERPENTEMENT, s. m. Action de serpenter.
Au propre et au fig. Le serpentement d'un reptile,
d'un ruisseau, d'un chemin. 1 Géom. Partie d'une
courbe qni va en serpentant.Le caractère du ser-
pentement est que la courbe peut être coupée en
quatre points par une même ligne droite.

SERPENTER,v. n. Avoir un cours tortueux.La
Seine serpente autour des prés fleuris. Le chemin
serpente jusqu'au bas de la colline. 1 Faire serpenter
un cheoal,Le conduire en traçant une piste tournée
en ondes comme les replis d'un serpent.

SERPENTIN, 1NE, adj. Qui tient du serpent,
qui a quelque ohose du serpent. 1 Art. Ligne serpen-
tine, Ligne onduleuse qu'on trouve surtout dans
les ondulations du corps de la femme. Marbre ser-
pmtin, Marbre dont le fond est vert, avec des ta-
ahes rouges et vertes.

SERPENTIN, s. m. (du lat. serpere, ramper).
Chim. Instrument composé d'un seau en cuivre
étamé et d'un tuyau le plus souvent en étain,con-
tourné en spirale, fixé dans le seau et communi-
quant par un bout avec le chapiteau de l'alambic,
par l'autre avec un récipient. Il a pour usage de
condenser le produitde la distillation.

SERPENTINE,s. f. Bot. Plante de la famille
des apoeynéeâ, appelée aussi ophioxyle on tors de

serpent, que la médecine a employée comme fébri-
fuge, sudorifique, etc. Miner. Pierre fine d'un vert
obscur ou plus ou moins foncé et jaunâtre, avec
des nuances, des taches et des veines qui lm don-
nent l'apparencede la peau d'un serpent c'estune

SERPETTE,s. f. Petite serpe.Outil de fer tran-
chant, nn peu courbé par le bout et à manche
court.La serpette est un deêoutilsles plus fréquem-
ment employés par les jardiniers et les bûcherions

pour couper les branches tendres des arbres et fa-

çonner les taillis.
SERPIGINEUX, BUSE, adj (rad.serpent). Se dit

de certains ulcères, de certaines dartres qui sem-
blent ramperà la surfacedu corps.SERPILLIÈRE, s. f. Grosse toile d'emballage.
Vieille serpillière. 1 Sorte de tablierd'ouvrier.

SERPOLET,f. m. (du lat. ta-piOum/iatme
ipif.). Bot. Espèce du genre thym, pfenteqîB g*»
'des tiges couchées, des fleurs pourpres, et embeli»
les collines qu'elle décote une variété exhaie une



nient de citron très-agréable,que l'on conserve

croit dans la France méridionale.
SERRE,s. f. Actionde serrer; résultat de cette

action. 1 Action de presser les raisins. La première

serre.La seconde serre, Pouvoirdesaisir, d'étrein-
dre une chose. Avoirune serre forte. Avoir une
bonne serre. Pieddes oiseauxde proie. Unvautour

laserre cruelle. (La Fontaine.)| Hortic.Construe-
tion destinée àabriter et à conserver des végétaux
originaires des pays plus chauds que ceux dans
lesquels on les cultivepar transplantation.On dis-'
tingue les serres en serres froides, serres tempérées
et en serres chaudes. Lesserres froides comprennent
les jardins d'hiver, les serres chinoises qui sont
enfoncées de toute leur hauteur dans la terre, l'o-
rangerie et les bâches. Les serres chaudes et tempé-
rées ne diffèrententre-ellesque par le plus ou moins
de chaleur qu'on y entretient.Elles sont garniesde
vitraux et exposéesau midi, et garnies de paillas-
sons pour 'l'hiver. Fig. Tenir un esprit en -serre
chaude, Le rendre précoce,l'élever artificiellement.

SERRÉ, ÉE, adj Lié, pressé,rapproché. Des ob--
jets serrés, Ils étaient serrés l'un contre l'autre. |
fier. Style serré,Bref,concis. 1 Renfermé.Deshardes
unies- dans une armoire. 1 Il est serré, Il est diffi-
cile de le pénétrer. Jeu serré, Où l'on ne hasarde
pays. | Adverb. Jouer serré, Nerien hasarder. | Avoir
le coeur serré, Plein d'amertume, de tristesse. 1

Pathol. Pou4 serré,Se ditde l'état dupoulsoùl'artère
esttendueetdure.| Avoir le ventre serré, Être constipé.

SERRE-CISEAUX,s. m. Outil qu'on serre dans
l'étau pour contenir les anneaux des ciseaux.

SERRE-FILE, s. m. Omcier, sous-officier placé
derrière les files. Marcher en serre-file.

SERREMENT,s. m. (pron. aèreman). Action de
serrer. Serrementde main. 1 Serrement de cœur, État
où se trouve le cœur quand il est saisi de douleur.
On ne peut voir ces misères sans un grand serre-
ment de coeur. Les serrements de cœur ne sont pas
bons quand on est vieux. (M"e de Sévigné.)

SERRE-PAPIERS, s.. m. Tablettes divisées en
compartiments où l'on serre des papiers. ¡Ce quipn
pose sur les papiers d'un bureau pour les empêcher
de se disperser. Des serre-papiersen bronze.

SERRE-POINTS,s. m. Outil de bourrelier pour
serrer des points. Des serre-points.

SERRER, v. a. (du lat. aerare, fermer). Étrein-*
dre, presser. Serrer une corde. Serrer la main à
quelqu'un. Des souliers qui serrent les pieds. Je
serrais ses genoux de toute ma force sans pou-
voir proférer un seul mot. (J. J. Rousseau.) Fig.
Serrer les de l'amitié, La rendre plus étroite.

Joindre près à près. Serres les rangs qu'on se
soutienne Serrez les dents. 1 Serrer les voiles,Les
plier. 1 Serrer son style, Écrire d'une manière pré-
cise. Ranger, mettre sgus clé. Serrer son linge,
son argent, ses outils. 1, Serrer la botte, Presser vi-
vement son ennemi dans le combat. l Serrer les
pouces à quelqu'un, Le contraindre par menaces. 1

Fig. et fam. Serrer le bouton à quelqu'un, Le presser
vivementsur quelquechose. Fig. Cela serre le cœur,
Cela excite la sensibilité, là pitié.1 Serrer de prêt
une ville, un fort, En presser le siège.Serrer ton
jeu, Le presser, ne pas l'étendre pour ne pas se dé-
couvrir. 1 Figur. Ne rienhasarder. | Serrer V éperon
à un cheval, Lui donner de l'éperon pour le faire
aller à toute bride. | Serrer la queue, Se dit d'un
animal qui presse sa queue contre ses jambes, ce
qui est signe de crainte, j Mar. Ferler, plier une
voile en la relevant à l'aide de petits cordages ap-
pelés rabans. 1. SE serrer, v. pron. Se rétrécir;
se presser les uns contre les autres. 1 Serrer sa
taille. Cétte femme se serre trop.

SERRES (OLIVIER de).' Né en 1539, à Ville-
neuve-de-Berg(Ardèche),mort en1619; est retardé
ôomme le père de l'agronomieen France. On lui
doit l'introduction de la culture du mûrierblanc,
et plusieurs ouvragespleins d'intérêt un Traité de
la cueillette des vers à apie, la Seconde Richesse du
marier blanc, un Théâtre d'agriculture et ménage des
cftamP». Dans ce dernier livre, il traite dès terres,
des labours, des aménagements des fermes et de
tous les objets importantsde l'économie rustique.

SERRE-TETE, s. m. Espèce de bonnet de nuit
en toile, avec des cordons. Pierrot porte Ie «erre-
tète noir. | Plur. Desserre-téte.

SERRICORNES, s. m. pi. (du lat. serra, scie

Monnes ou sétacées; celles des mâles sont ordinai-
re&rent soit en panache ou en peigne, soit dentées
en scie. On la divise en deux sections celle des

elaterides;

bois etptiniores. Genre lucane,platycère, postale,etc.
SERRIROSTRE,adj. et s. (du lat. serra, soie

rosfrum, bec). Nom donné aux oiseaux dont le bec
est dentelé. Synonyme de Lamellirostre.

SERRURE s. f (du lat. sera, fait de serare, fer-
mer). Machine qui sert à ouvrir et à fermer une
porte, un coffre, etc., par le moyen d'une clë. Ser-
rure à bosse. Serrure à clanches. Serrure à pêne
dormant. Serrure à deux fermetures.: Serrurede sû-
reté. Serrure -à double tour. La serrure la plus
simple consiste en une botte de fer, dans laquelle
se meut une forte pièce de ce métal nomméepêne,
qui sort en partie de la boite où il est contenu quand
on tourne la clé qui le fait mouvoir-en un certain
sens, et va se loger dans une gâche fixée dans la
muraille on dans l'autre porte, et la ferme. En tour-
nant la pêne rentre dans
la boite, et la porte n'est plus fermée. -On a ima-
giné diverses combinaisons très-ingénieusespour
empêcher d'ouvrir les serruresavecde fausses clés.

SERRURERIE,s. f. Métier, commerce,ouvrage
du serrurier. L'art de la serrurerie est un des plus
importantset exige beaucoup d'adresse de la part
de l'ouvrierqui l'exerce.Il comprend,outre la con-
fectiondes serrures, celle des lits en fer, des grilles,
balustrades, balcons rampes d'escalier et autres
ouvrages en fer. La serrurerie est en progrès.

SERRURIER,s. m. Ouvrier qui fait des serrures
et autres ouvrages en fer. Un habile serrurier.
Fam. Serrurière, La. femme d'un serrurier.

SERTIR v. a. Enchâsser une pierre dans un
ehatvn rabattre sur les pierres un rebord qu'ona
fait à l'extrémité d'une pièce pour l'y retenir.

SERTISSEUR,EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
sertit, qui enchâsse une pierre dansune pièced'or-
févrerie. Un sertisseur habile. Une sertisseuse.

SERTISSURE, s. f. Manière dont une pierre est
sertie. Sertissure à greffe, à filet. 1 Partie du chaton
qui entoure la bague et qui la retient.

SERTORIUS (Quintus). Célèbregénéralromain,
né, à Murcie vers l'an 121 av. J. C. Il servit sous
Marius dans la guerre contre les Cambrés et fut
fait questeur dans la Gaule. Proscrit par S lla, il'
se réfugiaen Espagne vers l'an 78 av. J. C, et s'y
rendit pô\ir ainsi dire indépendant. Il soumit tout
le pépj-et y forma commeune nouvelle Rome, en
établissant un sénat qu'il présida comme consul,
et -des écoles publiques. Les Romains, alarmés de
ses succès, envoyèrent contre lui quatre armées,
qui furent successivementdéfaites. Pompée ne fut
pas plus heureux. Réuni à Métellus il le battit
cependant à Segontia (Siguenza) et Italica; mais
ces résultats n'auraient pas mis fin à la guerre de
quelquetemps, si Pérpenna,un des officiers de Ser-
torius, ne l'avait pas assassinévers l'an 73 av.J. C.

SERTULAIRE s. f. Hist. nat. Genre de poly-
piers renfermantun nombre assez considérablede
petites espèces cornées phytoïdes.

SERTULAR1É,ÉE, adj. et s. Qui ressemble à
une sertulaire. j S. m. pi. Famille de polypiers
flexibles, à tige distincte, simple ou rameuse, rem-
plie d'une substance gélatineuse animale, à laquelle
aboutit l'extrémitéinférieurede chaquepolype, con-
tenu dans une cellule dont la situation et la forme
varient extrêmement. Lesprincipaux genres de cette
famille sont les genres sertulaire, cymodocée, pasy-
thée, clytie. Cette famille renfermequatorze genres.

SERTULE, s. f. (du lat. serlum, bouquet). Bot.
Assemblage dé plusieurs pédicules uniflores, nais-
sant tous d'un seul point. Les fleurs de la spirée
ulmaire, de la primevère oreille d'ours,_ sont dis-
posées en sertules ou sertulées..

SÉRUM, s. m. (pron. sérome). Partie aqueuse des
humeurs animales, exhalée par Iesmembranes sé-
reuses, et qui fait partie constituante du sang, du
lait etc. | Sérum au lait^ Le petit-lait. hLe sérum
du sang est jaune, verdâtre, visqueux,fade, coagu-
labte par le feu, les acides et l'alcool. Il est formé
d'eau, d'albumine,de substances solublesdansl'eau.
Le sérum des membranes séreuses (eau des hydro-
piques)est un liquide transparent,jaunâtre, conte-
nant beaucoup d'albumine, de soua-carbonatede
soude, de soufre, e phosphates, etc.

SERVAGE,s. m. (du lat. servus, serf). Aumoyen
âge État de celui qui était serf. La Révolution a
détruit
sonnes
La France a l'horreur
est un doux servage. | Conditionde servage. Le serf
était dans la société féodale à peu près ce qu'est
dans notre sociétélebœuf, l'âneon le cheval.Il était
attaché à la glèbe, c. à a. qu'il faisait partie de la
propriété territorialequ'il cultivait.On le vendait,

le sort de la propriété.Le serf était incapable de

il
duisait, ce n'était
du travail au seigneur*
étaient au-dessus de l'esclave; ils jpou*Ê&i^4të$fj&
rier, les esclaves
avaient une famille, les esclaves n'en
Rien ne garantissait la personne de
violences de son maître le
la loi contre les violences de
vait appeler celui-ci en justice pour coups, sèmes
graves, et surtout pour le meurtred'an parent.la
jeune fille esclave servait naturellement
sirs de son maître, la jeune serve trouvait dans 1»
loi une protectioncontre les attentats à sa pudeur,
même envers son seigneur, sauf le droit de cuis-
sage ou de prémices le jourde ses noces. L'étatde
servage comportaitune juridiction pénale particu-

éiuit décapité, le serfétait pendu;celui-cise pou-
vait être fait chevalier
franchi. Il ne pouvait pas davantage être fait prêtre,
sans une permissionéquivalant
ment. S'il s'enfuyait, le seigneur lé faisait pour-
suivre et le réclamait de droit partont où il se
trouvait. Cependant plusieursvilles on communes
jouissaient de la faculté d'offrir un asile au fugitif.
Telles étaient Toulouse, Béziers, Carcassonne,
Sceaux en Gâtinais. Le serf était obligé de se ma-
rier à une personne de sa condition. IÏ pouvaitêtre
affranchi de trois manières 1° par prescription,
lorsqu'il demeurait dix, vingt ou trente ans. sans
servir; 2° par mauvais traitement dé son maitre;
30 le plus souventpar acte spécial de xnanumission.
Les serfs ne restèrent pas longtempsdans cet état
que nous venons de constater le génie moderne
les aida à se créer des ressources de liberté. C'est
ici un des faits les plus beaux et les plus ignorés
de notre histoire. Les serfs ne pouvaient acqué-
rir, ils ne laissaient à leurs enfants que la misère
et l'incertitude du plus humble labeur.' Que fi-
rent-ils pour se tirer de cette position déplora-
ble? Ils parvinrent à faire constituer en pos-
session dés terres à labourer, non des serfs en
particulier, mais des familles, des agrégations de
serfs ils mouraient,la famille, l'agrégation se re-
nouvelant sans cesse, était permanenteet immor- •
telle par là, la possession, loin de prendrefin, se
continuait toujours, est, se continuant, elle offrait
aux serfs le moyen de s'organiserpour le travail,
de vivre entre"eux, de nattre dans un même lieu,
et de s'approprieren quelque sorte ce dont la
ture et le profit leur étaient à jamais assurés. Le
serfeut en réalité une famille, il'l'éleva autoùr de
lui, il lui laissa, il est vrai, l'héritage de sa peine,
mais en même temps celui de sa ressource certaine
de subsistance. Il eut ainsi d'uné manièrerestreinte
une succession,une espèce de propriétéOr, comme
le servage était surtout une interdictionde pro-
priété, en donnant à la simple possession la per-
manence, c. à d. le caractère de la propriété, le
serf défaisait secrètementet énergiquement sa
chaîne; il se constituait dans l'espérance de déte-
nir, de travailler, d'acquérir pour lui-même. Les
seigneurs trouvèrent de grands avantages dans
l'associationdes serfs ceux-ci s'enf nt moins
souvent ils travaillaient avec plus d ordre et
éonomie; ils produisaient davantage, à moins de
frais; les fiefs devenaient

associations des serfs; ils les favorisèrent
traire, ne se doutant pas que dans ce bien de tous
et de chacun qui se faisait sentir, c'était lasainte
liberté qui prenait naissante parmi les hommes.Ce
fut
para Ieur affranchissement.Plusieurs antres
ses les menèrent au même but: les principales
rent les croisades, les rentes de liberté et les insur-
rections. Tout serf qui se croisait était affranchi de
droit et de fait il cherchait Jérusalem et il trou-
vait la liberté; ensuite les seigneurs,pour se
curer de l'argentet des vivres,

nel fut encoreune conséquence des croisades. Les
serfsavaient goûté de la liberté,ils étaientdevenus
braves psvr les combats, leurs cœurs
vés, en même temps les seigneurs avaient perdu

morts, eux ou leurs héritiers n'inspir^ej^lûi de*
crainte.Les serfs setro
o.
d'où sortirent les communes.



durait encoreen France à la veille de la Révolu-

Louis XVI cédant à la pression de son siècle,
l'abolit enfin dans les domaines de la couronne,
mais il n'osa porter la main sur le servage des
terres seigneuriales,et ce fut la Révolution qui eut
encore la gloire de détruire partout ce reste impur
de l'esclavage. Ce fut dans l'immortelle nuit du
4 août 1789 que le servage fut aboli par l'Assem-
blée nationale en France,

SERVAL, s. m. Zool. Espèce du genre chat,com-
prenant un animal long!de 1 mètre en comptant
sa queue, haut d'environ] 57 centimèt. Sa couleur
est fauve, très-claire en dessus, blanche en des-
sous, avec de petites tac4es rondes et pleines, dis-
tribuéesirrégulièrement.La queue est annelée dans
sa moitié postérieure son bout est noir. Le serval
habite le Sénégal et le Cap de Bonne-Espérance.
Les peaux du serval sont connues dans le commerce
sous le nom de chat-tigre.

SERVANT, adj. Qui sert. Gentilhomme servant,
Noble qui servait à.la table chez le roi. | Frère ser-
vant Qui entrait dans l'ordre de Malte sans faire

preuve de noblesse, et d'un rang inférieur aux au-
tres chevaliers, j Fief servant, Qui relevait d'un nef
dominant.| Substantiv. Premier et second servant
de droite, de gauche,Les deux artilleurs qui se tien-
nent droite et à gauchede la pièce pour la servir.

SERVANTE,s. f. Femme ou mie à gages dans
une maison où elle fait l'ouvrage du ménage. Ser-
vante de cuisine. Serconte de basse-cour.| Servante-
maitresse, Servantequi a pris autorité dans la mai-
son. Terme de civilité dont les femmes se servent.
je suis voire servante, Ce qui veut dire aussi, Je ne
suis pas de votre avis. En style relig., La servante
de Uieu. J Petite table qu' on met dans un repas près
des convives, pour suppléer au service des domes-
tiques. Franciné, approchez la servante de la table.

SERVE, s. f. La femme ou la fille du serf, au
moyen âge. Lessm^sétaient exposées presque sans

défense aux brutalités de leur seigneur.
SERVET (MICHEL). Médecin et théologien fa-

meux, né à Villa-Nueva (Aragon), en Espagne,en
1509; vint étudier à Toulouse, et se fit bientôt un
nom par son ouvrage où il attaquait la Trinité.
Après avoir pris à Paris le grade de docteur en
médecine, il alla s'établir à Vienne en,Dauphiné.
Alors commença entre lui et Calvin un long com-
merce épistolaire, qui fit naître la plus grande
haine entre eux. Servet ne cessa d'écrire contre
l'Église romaine, et soutint avec force diverses
questions opposées également au protestantisme et
au catholicisme. La haine de Calvin parvint à le
perdre. Arrêté à Genève comme impie, il eut à
subir de longs interrogatoires et des discussions
théologiques avec Calvin. Condamné à être brftlé
vif, il subit son supplice avec conrage (1553). Cette-
mort est une tache ineffaçable imprimée à la mé-
moire de Calviti, qui en fut l'instigateur.

SERVIABLE, adj. Disposé à rendre service.
C'est unhommetrès-serviqble. Vous êtespeu serviable.

SERVICE, s. m, (du~lat. servicium, esclavage).
État, fonction d'une personne nui est en condition
de domesticité. Être en service chez un bon patron.

1 Manière dont un domestique sert. Son seruice est
agréable. Manière dont un patron se fait servir.
Le seroice du prince est pénible. (Machiavel.) |

Service de. Dieu Profession religieuse. Seroice de
la chambre, de Péfficè, des écuries, etc., Fonctions
particulièresd'un domestiqueattaché à la chambre,
'il. l'office, aux écuries. Au pi., Fonctions de ceux
qui servent l'État dans-la magistrature, les finan-
ces ou l'armée. Les fonctionnaires onc leur retraite

auprès trente années de services. Absol. Le service
militaire. Être au service. Vieillirau service. As-
sistance, bon office, ce que l'on fait pour être utile
si quelqu'un,pour l'obliger. Il m'a renduun service
important. Offrir ses services à quelqu'un. Faire.
valoir un service rendu. Jamais on ne le vit perdre

la mémoire du plus léger service. (Barthélémy.)
lièndre un mauvais service, Nuire. | Qu'y a-t-il pour
votre service ? Se dit à une personne qui se présente
à nous et qui paratt vouloir nous demander quel-
que chose. 1 Disposition. Mon cheval est à votre
.service.Etre de service, Exercer actuellement et
réellement les fonctions d'une place. 1 Ensemble
d'opérations, de travaux comprenant différentes
personnes et différentes choses, dans certaines ad-
ministrations, certains établissements publics en
particulier. Service des postes. Service des hôpitaux.
Usage tiréde certainsanimaux, de certaines choses.
Cheval, étoffe de bon serpice. Les jambes, l'esto-
mac refusent leur service, Ils ne font plus leurs
fonctions qu'avec peine. Célébration solennelle de

la messe. Le service divin. ) Messe haute, prière
publiqne-pour -un mort. Nombre de plats qu'on

sert et qu'on ôte à la foia. Repas à trois services.
Toute la vaisselle qu'il faut pour servir une table.
Service de porcelaine. Service en vermeil. Linge
de table. Service' de toile damassée.

SERVIE (en turc, Serf-Vilajeti). Géogr. Princi-
auté d'Europe, bornée au N. par la Save et le
Danube, qui la sépare de la Hongrie; à l'E., par
la Valachie et. la Bulgarie; au S., par l'Albanie
et la Roumélie à l'O., par la Bosnie superficie,
38,500 kilom. carrés; 1 million d'habit. capi-
tale, Belgrade. Le sol est montagneux, mais fer-
tile, quoique peu cultivé. On y trouve d'immenses
forêts, des mines de sel et de fer, et de nombreux
pâturagesqui nourrissent de superbes bestiaux.On
y cultive la vigne et les céréales. Peu de fabriques,
à l'exception de quelques filatures de coton. Cette
province portait jadis le nom de Meesia, et était
comprisedans l'Illyrie. Elle fut envahie au vue siè-
cle par les Serviens ou Serbi, peuples sarmates qui
s'y établirent sous' la direction de leurs princes,
appelés supans, et plus tard despotes. Ces peuples
furent soumis par les empereurs d'Orient, tout en
conservant leurs princes, dont l'un Wolkau, prit
le titre de roi en 1208, sous la suzeraineté de la
Hongrie. Sur la fin du xive siècle, ils furent sou-
mis par les Turcs, et leur pays devint une province
de 1 empire. Ils furent tranquilles jusqu'en 1690.
Plusieurs insurrections eurent lieu dans le courant
du xviiie siècle; enfin, en 1801, une dernière ré-
volte éclataparmi eux, sous la direction de Czerny-
Georges, puis de Milosoh. Leurs efforts ont été en
partie. couronnés de succès après vingt ans de
guerre. Depuis 1826, la Servie est une principauté
indépendante et tributaire de la Porte, mais dont
le gouvernement est héréditaire. Les Serviens pro-
fessent la religion grecque, et se divisent en culti-
vateurs, bourgeois et clercs. Ils fournissent à la
Turquie un contingent de 12,000 hommes. La Ser-
vie se divise en 15 districts.

SERVIEN, IENNE, adj. et s. Habitant de la Ser-
vie qui a rapport, qui appartient à la Servie ou à
ses habitants. Coutumes serviennes.

SERVIETTE, s. f. Linge dont on se sert à table,
pour garantir les vêtements, s'essuyer, etc. Serviette
de table. Serviette de toilette. Deux marmitons cras-
seux, revêtus de serviettes. (Boileau.)

SERVILE,adj. (du lat. seroilis, même signif.).
Qui appartientà l'état d'esclave, de valet, de mer-
cenaire qui tient de la servitude. Emploi servile.
Condition servile. Bas rampant. Homme servile.
Flatterie servile. Par extens. Éducation servile, Qui
forme l'âme à la souplesse de l'esclavage. Esprit
servile, Qui s'attache trop scrupuleusement à l'imi-
tation de quelque modèle qui se soumet aux idées
des autres en les copiant. 1 Traduction servile, Où
l'on s'attache à la lettre.

SERVILEMENT, adv. D'une manière servile.
Se conduire servilement. 1 Faire sa cour servilement,
F latter. j ] Traduire servilement,Traduireétroitement.
| Imiterservilement,Copierà la façon d'un plagiaire.

SERVILISME, 8. m. Esprit, système de servi-
lité, propension à obéir en esclave. Les peuples de
l'Asie ne sont que trop enclins au servilisme.

SERVILITÉ, s. f. Esprit de servitude, bassesse
d'âme. Les nations habituées à la servilité engen-
drent les tyrans. Exactitude servile d'un traduc-
teur. Vous avez traduit ce passage avec servilité.

SERVtR, v. a. (du lat. servire, même signif.).
Être à un patron comme son domestique. Servir
quelqu'un. Être las de servir. On ne peut servir
deux maîtres la fois. 1 Sertir le prêtre à l'autel.
Servir la messe, Y remplir l'office de diacre ou de
répondant. Servir son Dieu, Lui rendre le culte
qui lui est dû. 1 Servir une table, La couvrir de
mets. )-Donnerd'un mets à un des convives. Serres-
moi un peu de melon. Rendre de bons offices.
Servir ses parents. Aider, assister. Servir les in-
fortunés qui sont dans le besoin. On sert ses amis
de sa bourse, de ses conseils. Fournir les choses
de son état, rendre les services de sa profession.
Ce boulanger me sert depuis vingt ans Faire ce
qui est nécessaire pour faire jouer une machine.
Servir le canon. Rendre des soins assidus et ga-
lants. Servir une dame. Serrir les belles.Se dé-
vouer à. Servir une cause.' Servir sa patrie. Qui sert
bien son pays n'a pas besoin d'aïeux. (Voltaire.)

1 Servir les passions de quelqu'un, Se faire son com-
plaisant. Sa mémoire le sert mat, Il manque de
mémoire. Finances. Serrir un* rente, un recenu,
Les payer. I Famil. Servir un plat de soir métier,
Dire ou faire une chose qui tienne du caractère
qu'on a ou de la profession qu'on exerce. | V. n.
Être dans l'état de domesticité. Elle sert sous un
maître étrangert (Racine.) Servir de. Ne servir de
rien. Seroir d. Cette pension lui sert à vivre.

Etre dans le service militaire. Nous tenions sonsle même drapeau. Au jeu de Paume, Jeter la
balle à celui avec qui. l'on joue. 1 Tenir la place-
faire l'office de. Il m'a servi de père. Je lui stT\
d'exemple. Etre utile, propre à. Tout oe qui
servait à leurs plaisirs. (Bossuet.) Faire «ertur sachance an profit des autres. Etre- d'usage. Les
vieilles institutions, les vieilles lois ne peuvent
plus servir. Apporter les mets sur la table. Il s'est
jeté sur le déjeuner qu'on venait de servir. Se
servir, v. pro User de, employer. Ce sont des
moyensdontje ne veux pas me servir. Tirerprofit.
Se servir d'un homme, d'un moyen. I Fatre pour
soi co qu'on pourrait faire faire par un domestique.
Il se sert lui-même. j Prendre d un mets. Se servir
de la crème. Il se sert du potage aux légumes.

SERVITEUR, s. m. Celui qui est au service,
aux gages d'autrui, domestique.Je vous le recom-
mande comme un bon et fidèle serviteur. Style
bibl. Serriteur de Dieu, Hommed'une grande piété.

Attaché à, disposé à rendre service. Être fort
serviteur de ses amis. Soyons les serviteurs du peu-
ple- Votre très-humble serviteur, Formule de poli-
tesse au bas d'une lettre. ( Je suis rotre serviteur, Je
vous salue ou encore, Je ne suis pas de votre avis.

SERVITUDE, s.f. (du lat. servitudo rad. sertire,
servir). État de celui qui est esclave, serf. Le
joug-de la servitude. Délivrer, tirer de la sen-itud'.
Sortir de la servitude. Réduire en servitude. L'in-
dustrie ne se plaît qu'à l'ombre de la paix, elle
craint surtout la servitude. (Raynal.) Dépendance
d'autrui. C'est une grande servitude que d'être
obligé de rendre des devoirs journaliers à des gens
qu'on n'aimb pas. (La Bruyère.) 1 Contrainte,assu-
jettissement. La vie est une servitude éternelle. La
servitude des passions. Obligation imposée à un
champ, à une maison, de souffrir un passage, une
vue. Les servitudes sont indiquées dans le bail.
Jurispr. Toute charge imposée sur un héritage
pour l'usage et l'utilité d'un autre héritage appar-
tenant à un autre propriétaire. La servitude n'éta-
blit aucun^prééminenced'un héritage sur l'autre;
elle dérive ou de la situation naturelle des lienx
{servitudes naturelles), ou des obligations implosées

par la loi (servitudes légales), ou des conventions
entre les propriétaires (servitudes conventionnelles'.
Les premières s'appliquent principalement à trois
objets le libre écoulement des eaux, le droit de
bornage et le droit de clôture. Les secondes sont
établies par la loi pour l'utilité publique, commu-
nale ou privée, et ont pour objet la construction
des chemins, leur réparation et celle des autres
ouvrages publics ou communaux, le marchepied
des rivières navigables, et, de plus, les obligations
des propriétaires entre eux. Les servitudesconven-
tionnelles sont à la disposition des particuliers, et

se divisent en urbaines ou rurales, selon qu'elles
s'appliquent à des bâtiments ou à des fonds de terre.
Les «servitudes s'éteignent par le non-usagependant
trente ans, et par les causes qui entraînent la ré-,
solution des contrats.

SERVIUS TULLIUS. Roi de Rome, fils d'une
esclave de Tanaquü, femme de Tarquin, se fit dis-
tinguer par sa bravoure et son intelligence, et
devint le gendre du roi. Il fut élu roi après la mort
de son beau-père (578 av. J. C). 11 défit les Étru-
riens et les Véiens, établit le cens, augmenta le

nombre des tribus, et agrandit Rome. Il fut assas-
siné par l'ordre de Tarquin le Superbe, époux de

sa fille Tullie, laquelle eut la barbarie de faire

passer son char sur le cadavre de son père.
SES, adj. poss. Pluriel de son, sa, ajontant au

substantifune idée de possession. Ses moutons.
SÉSAME, s. m. Bot. Genre de la famille des

bignoniacées, renfermant des plantes très-utiles,

propres à l'Asie méridionale et à l'Italie. Le sésame

d'Orient, appelé vulgairementjugeoline, a une ,tige
haute d'un mètre, droite, herbacée, très-brancliue.
Ses fruits sont des capsules allongées, renfermant
des semences nombreuses, petites, ovoïdes, brunes,
fournissant de l'huile excellente, qui ne se fige
jamais. Elle sert à l'éclairage et dans les prépara-
tions alimentaires. Les graines donnent aussi une
farine grossière dont on fait des galettes, de la

bouillie, etc. 1 Sésame bâtard on d'Allemagne,hoin
vulgaire donné à la cameline cultivée.

SÉSÉLI, s. m. Bot. Genre de la famille desom-
belliferes, renfermantdes plantes herbacées,à tige
verte, haute de 90 centimètres an plus portant
des feuilles alternes, presque filiformes,. des fleurs
d'abord rougeâtres, puis blanches, et plus tardées
fruits petits et ovoïdes. Ces plantes habitent 1 Eu-

rope méridionale, l'Italie et l'Espagne.
SÉSIE, s. f. Entomol. Genre de lépidoptères

arépnsoutaires, présentant des antennesen fuseau»



faisceau soyeua.
SÉSOSTRIS.Roi d'Egypte, que l'on croit être le

même quele RhamaèsBidet monumentségyptiens.
Fils d'Aménophis, d'après divisa. son
royaume en trente-six nomesou districts, et soumit
la Libye, l'Ethiopie,les îles de la merRouge, l'Inde,
une partie de l'Asie et l'Europe orientale. Revenu
de ses expéditions, il fit élever des monuments, des
temples, des obélisques pour perpétuer le souvenir
de ses victoires, protégea les sciences et les arts,
et fit divers travaux utiles à la prospérité de son
royaume. On ignore l'époque de ce règne,que l'on

place généralement entre le xvuie et le xvi# siècle
av. J.C IleutpoursuccesseurPhéronouSésostrisII.

SESQCIALTÈRE,adj.(dulat.*e«gttt,demi;alter,
autre). Mathém. Ilaison sesquialtère, Rapport de
nombres qui sontentre eux commetrois est à deux.

SESSILE, adj. Bot. et zool. Se dit des parties
qui ne sont supportées par aucunappendice, et qui
sont immédiatement fixées sur la partie qui leur
donne naissance. Une fleur sessilt est celle qui n'a
pas de pédoncule un stigmate sessile. Celui qui est
privé de style; une feuille setsile, Celle qui est dé-
nuée de pétiole.

SESSION, s. f. Temps pendant lequel un corps
délibérant est assemblé. L'ouverture de la session
du Corps législatif. Une longue session.

SESTERCE,s. m. (du lat. ses ter dus, contraction
de semifetcrlius sous-entendu aa, deua as et demi).
Monnaie d'argent chez les Romains, qui faisait
originairement le quart d'un denier, et qui valait
deux as et demi c'est ce qu'onappelle petit sesterce
pour le distinguer du grand sesterce, monnaie ne-
tive qui valait 1,000 petits sesterces. Lieu, s tné
hors de Rome, où l'on brûlait le corps des citoyens
pauvres, des' esclave, et où l'on exposait aux ani-
maux de proie les cadavres des criminels.

SÉTACÉ, ÉE, adj. (du lat. -jeta, soie de cochon).
En forme de soie de cochon. Antennes sétacées.

SETIER, s. m. (du lat. sextarius,même signif.).
Ancienne mesure de grain ou de liquide, corres-
pondant au litre d'aujourd'hui.Demi-aetier.

SETON, s. m. (du lat. sela, soie). Petit cordon
qu'on passe à travers les chairs, afin de donner un
écoulement aux humeurs.Mettre un siton. Ce che-
val est couvert de séions. On ne met plus de sétons.

SEUIL, s. m. (du lat. solum, sol). Pièce de bois
ou de pierre qui est au bas de l'ouvertured'une
porte et qui la traverse.) Se dit souvent pour Porte.
Ils sont sur le seuil de la maison.

SEUL, EULE, adj. (du lat. solus, même signif.).
Qui est sans compagnie. Il est resté seul avec son
désespoir. On le dit de plusieurs. Ils sont restés
seuls, Sans compagnie, sans les personnes qui de-
vraient être avec eux. 1 Qui n'est point aidé par
d'autres, sans aucun autre secours ou sans aucun
autre titre. Mon courage seul- suffit à me protéger.

A l'exclusion des autres. Chacun se croit seul
parfait. 1 Unique. Il n'y a qu'un seul Dieu régnant

au ciel et sur la terre. Simple. Mon sang se glace
a' cette seule pensée. | S. m. Le gouvernement d'un
seul est ancien chez les peuples orientaux. On
dit même, Le pouvoir, l'autorité d'un seul, pour La
monarchie absolue. | Gramm. Le seul veut le verbe
suivant au subjonctif. Le seul parti que vous puis-
siez prendre; la seule chose qui soit utile. Le seul,
employé substantivement, est de la troisième per-
sonne, d'où il résulte que le pronom relatif se rap-
portant à le seul doit être égalementà la troisième
personne, et qu'on doit dire, Vous êtes le seul qui
paisse faire face à la situation, et non pas, Qui puia-
siez, eto.; qui, sujet du verbe, étant de la troisième
personne, à cause de son antécédent le seul.

SEULEMENT, adv. Rien de plus, pas davantage.
Et l'échoseulementrediramessecrets.t Uniquement.
fe sais seulementque je vous aime.1 Même.Il n'a pas
été seulementmalade. 1 Ne. que. Je suis arrivé seu-lement hier,et j'accoursprèsde vous, mabelle amie.

SEULET,ETTE, adj. (dim. de seul). Usité dans
le style pastoral, principalementau féminin.

SEVE, s. f. (du lat. sapa, même signif.). Humeur
nutritive des végétaux. La sève des arbres. | Cer-
taille saveur qui rend le via agréable. Le bout-
gogne est plein de sève. Une maligne
se cache sous l'écorce de la politesse. (LaBruyère.)
Il La sève est un fluide de diverses couleurs et de
diverse nature existant dans tous les végétaux;la
^ve est à la plante ce que les fluides animaux
sont a 1 animal, et si l'on peut lui comparerunehumeur animale, c'est la lymphe, avec laquelleelle a quelque rapport; aussi l'appelle-t-on quel-
quefois lympht végétale. La présence. de- la sève
est indispensable dans lés végétaux son absence«taie est le caractère le plus certain de la mortune plante. La sève est ascendante ou descendante.

La première part des raeines et s'élève par les
fibres ligneuses jusqu'à son extrémité,en même
temps qu'elle se dévie dans toutes lés branches de
l'arbr». La sève descendante prend sa sourcx dans
les partieasupérieures de l'arbre et"descend dans
les racinesentre l'ëcoree et l'aubier.Le mouvement
de la sv.ve n'est interrompu que par la mort de la
plante; en hiver il est moindre, mais il suffit pour
fortifier les racines et former les boutons et les
-bourgeons.La sève se manifeste plus particulière-
ment à deux époques, d'où l'on dit «eue du prin-
temps et sève. d'automne.La sève est le véhicule des
engrais qui y sont dissous pour s'éleverdans-les
végétaux. La sève de l'érable fournit du sucre.

SÉVÈRE, adj. (du lat. ««vertu). Rigide, qui
exige une extrême régularité; qui pardonnepeu
ou point. Nous sommes généralement sévères pour
les autres et indulgents pour nous-mêmes. Un cri-
tique sévère. | Qui ne se laisse pas émouvoir. Cette
femme est sévère pour les galants.1* Rigoureux.
On porte sur les défauts d'autrui des jugements
séoèrea, 1 Scrupuleux. Être sévère pour ses dépenses.
Économie sévère. Qui annonce la sévérité. Un
front toujours sévère, jCruel. Un sévère destin. 1
Littér. et arts. Noble, régulier sans élégance
affectée, sans ornements recherchés. Composition,
style sévère. A rchitecture sévère. Desornements d'un
goût S. m. Style, genre sévère. Passer du
grave au doux, du plaisant au sécère. (Boileau.)

SÉVÈRE (Lucius Septimius Severus). Empereur
romain, naquit à Leptis, en Afrique, en 145 ou 149
de J. C., vint jeune à Rome, où il fut fait avocat
du fisc, puis sénateur. Malgré la licence de sa
jeunesse, il fat successivement questeur, tribun
du peuple, préteur, lieutenant du proconsul en
Afrique et commandant d'une légion en Espagne.
Il commandait les armées de Pannonie lors du
meurtre de Pertinax (193). Il se fit proclamerem-
pereur, s'associa Albinus, et entra dans Rome.
Didius Julianus, qui avait acheté l'empire,fut tué
par ses soldats. Sévère marchaensuite contre Pes-
cennius Niger, le vainquit et le fit mettre à mort.
Il soumit plusieurs nations de l'Orient, poursuivit
Albinus, qui s'était rendu indépendantdans les
Gaules et le vainquit en 197. Resté seul maître de
l'empire, Sévère fit périr tous les partisans d'Al-
binus, et s'emparade leursbiens. Après une guerre
heureuse en Orient et en Egypte (198), il fut rap-
pelé en Occident par la révolte de la Grande-Bre-
tagne il y rétablit l'ordre, et y fit élever une mu-
raille célèbre pour l'opposer aux incursions des
Calédoniens (207). Le chagrin d'avoir vu ses jours
menacés par son fils Caracallahâta sa mort, àrri-
vée en 211. Ce prince était doué de grands talents.

SÉVÈREMENT,adv. Avec sévérité. Les crimes
étaient sévèrementpunis par les lois de Dracon.

SÉVÉRITÉ, s. f. (du lat. severilas, même sens).
Qualité de ce qui est sévère. La sévérité d'un père.
La sévérité d'un juge. La sévéritédeslois. Rigueur
dans le caractère; austérité. Il est d'une grande
sévérité de moeurs. La sévéritéd'un républicain.

SÉVICES, s. m. pi. (du lat. saevitiae, même si-
gnif.). T. de palais. Mauvais traitements d'un
mari envers sa femme, d'un père ou d'une mère
envers ses enfants; traitementqui va presque aux
coups. Se livrer à des sévices graves. Cette femme
s'est séparée de son mari pour cause de sévices.

SE VIGNE (MarieRabutin-Chantalde). Fille deBénigneRabutin-Chantal,née à Paris en 1626.
Privée jeune encore des soins de son père et de sa

ère, elle fut élevée par son oncle l'abbé de Cou-
langes. Elle épousa en 1644 Henri de Sévigné, qui
fut tué en duel en 1651, et resta veuve avecun fils
et une fille.La tendresse qu'elle portait ses enfants
la détermina à seconsacrer à un veuvagecontinuel.
Sa fille ayant été mariée iL M. de Grignan, gonver-
neur de la Provenee< (1669), elle se consola de son
absencepar de fréquentes lettres, qui nous ont été
conservéeset quirespirentl'amourle pluspassionné
pour safille; le styleen est simple, naïfet spirituel.
Ces lettres peuvent servir de mémoires pour les
mœurs du temps et pour un grand nombre de faits
historiques.Elle' se donna .tant de soins pendant
une longue maladie de sa fille, qu'elleen contracta
une affectiondont ellé mourut et 1696.

SÉVlfcLE. Géogr, Ville d'Espagne, chef-lien
de l'intendancede Séville et de toute l'Andalousie,
sur la rive gauche du Guadalquivir; 120,000 ha-
bitanis. Elle a une université fondée en 1504. Sa
célèbre cathédrale, d'architecture mauresque, la

haut. On remarque encore l'Alcazar, ancienne te-
sidence des roismaures,l'amphithéâtredestiné aux
coursas des taureaux, un grand aqueduc maure,

etc.
Sévilleest entourée d'une
cent soixante-six tours,
Cette ville était
briques de soie;
grand rombre
tures d'étoffes de laine, de
une fonderiede canons et une manufactura de.ta&àei,

.Les Français
j L'intendancede Séville a

tilité. Sesfemmessont douéesd'une
SÉVIR, v. n. Agir avec rigueur. On ne saurait

sévir avec trop de rigueur contreceux qui falsifient
les denrées. | Jurisçr. Exercer de mauvais traite-
ments. Il ne faut jamais sévir contre les enfants.
1 Se manifester avec intensité. Le choléra a sévi

dans toutes les parties de l'Europe.
SEVRAGE s. m. Action dé sevrer les enfants.

Le sevrage des enfants commence en moyenneà
l'âge de dix-huitmois. Le sevrage doit se faire par
une douce transition plutôt que d'une manièresu-
bite. Temps où se termine l'allaitement,
turel, soit artiticiel, et où l'enfant, dont les dents
se sont développées,commenceà prendreune nbur-
riture de plus en plus solide. Endroit où l'on
prend les petits enfants pour les sevrer, pour les
soigner au temps du sevrage. Mettre un enfant en
sevrage.. Il ne faut pas retirer cet enfantdu sevrage.

SÈVRE. Géogr. Nom donné à deux rivières de
France. L'une, la prend sa source
dans la partie méridionaledu département des
Deux-Sèvres, passe Niort et va se jeter dans
l'Océan,au Perthuis Breton. La seconde, la Sevré-
Nantaise, prend sa source dans la partie N. O. dp
départementdes Deux-Sèvres, entre Parthenay et
Bressuire, traverse une partie de la Vendée, et sejette dans la Loire en face de Nantes.

SEVRER, v. a. (du lat. separare). Oter à un
enfant l'usage du lait de sa nourrice, pour le faire
passer à une nourriture plus solide. Se dit aussi
des animaux. Sevrer un enfant. Sevrer un veau. |

Fig. Priver,frustrer quelqu'un des avantagés dontil jouit. Sevreruel u'undes plaisirs, desdistractions
du monde. e gouvernementnous sèvre de liberté.

SÈVRES. Géogr. Chef-lieu de canton du départ-,
de Seine-et-Oise, sur la rive gauche de la Seine
6, 754 habitants. Sèvres a acquis une grandecélé-
brité par sa manufacturede porcelaines et de ver-.

reries sans égale en Europe. Cette manufacture
fut établie d'abord, en 1738, au château de Vin-
cennes par les soins de Fulvy, qui en était gouver-
neur. Il y a dans l'établissementtrois collections
remarquables,composéesde porcelaines étrangèreset françaises et des modèles des objetsconfectionnés
à Sèvres.| S. m$ Porcelainefaite à la manufacture
de Sèvres. Service de sèvres, en vieux sèvrju.

SÈVRES (DEUX-). Géogr. Département, borné
au N. par le département de Maine-et-Loire et
celui de la Vienne^ à l'E., par ce dernier; au S.,
par ceux de la Charente et de la Charente-Infé-
rieure à l'O., par ce dernier et celui de la Vendée
607,350 hectares; 333,155 habitants chef-lieu,
Niort. Il est formé de parties duPoitou, de l'Aunis,
de la Saintonge et des Marches. Il tire son nom
de deuxrivièresqui y ont leur source, et qui toutes
deux se nomment Sèvre. Petites montagnes et col-
lines. Fer, antimoine,marbre,
lières et à fusil, marne, etc. Grains de toutes sortes,
vins médiocres, beaucoup de légume.;
chanvre houblon genêts mûriers. Chevaux
mules et mulets bêtes à cornes, beauxmoutons,
porcs,

volaille. Étoffes de laine, de coton; toiles,
gants; chamoiseries, papeteries; distilleries d'eau-
de-vie, fours à chaux, forges. Le départ, des
Deux-Sèvres est divisé en quatre arrondissements
(Bressuire, Melle, Niort, Parthenay), 31 cantons et
355 communes. Le sol est en général fertile.

SEVREUSE, s. f. Femme qui a le soin de sevrer
un enfant. C'est une bonnesevreuse.

a soixante ans. Homme sexagénaire. | Subst.

mariage aux sexagénaires.Une sexagénaire.
SEXAGÉSIMAL, ALE, adj. (du lat.

Frac-
.tiens dont le dénominateur est une puissancedesoixante.

SEXAGÉSLME, s. f.'
huit jours

six^

Personnesexdigitairt.



SEXDIGITAL,ALE, adj. (du lat. six, six; di-
gitus, doigt). Qui a six doigts. Pied sexdigital.
SEXE, s. m. (du lat. secare, couper, fendre, di-
viser, parce que le sexe distingue ou sépare le
mâle de la femelle). Différence physique et consti-
tutive du mâle et de la femelle, Le sexe masculin.
I.o sexe féminin. Il y a des animaux qui ont les
deux sexes. Collectiv. Les hommes ou les femmes.
Ou admet les personnesdes deux sexes. Aimer le

sexe, le beau sert, Aimer les femmes. | Sedit égale-
a laissé des travaux

curieux sur les sexes des» plantes.Les sexes exis-
tent dans les plantes et les animaux. Dans les
plantes, ils sont la plupart réunis, et quelquefois
séparés sur des individufe distincts. Chez les ani-
maux, au côntraire; ils tout presque toujours sé-
parés, et ce n'est que djans les classes inférieures
que l'on trouve des individus réunissant les deux
sexes, c'est à dire hermaphrodites.

SEXENNAL, ALE, adj. (du lat. «ex, six; annu$,
an). Qui revient tous les six ans qui dure six ans.

SEXTANT, a. m. Astron. Instrument qui con-
tient la sixième partie du.cercle, c'est à dire soixante
degrés. 1 Sextant d' Uranie, Gonstellation australe.

SEXTE, s. f. Une des heures canoniales.S. m.
Sixième livre des Décrétales, rédigé par ordre du
pape Boniface VIII.

SEXTIDI, s. m. (du lat. sextus, sixième; dies,
jour). Sixième jour de la décade républicaine en
France.

SEXTIL, ILE, àdj. (du lat. sextilis). Astron.
Sextil aspect, Se dit de deux planètes, distantes
l'une de l'autre de soixante degrés.

SEXTUPLE,adj. (du gr. ££à7r).ouç,mêmesignif.).
Six fois autant. Cinquante^miâtre est sextuple de
neuf. S. m. Nombre, quantité sextuple.
y SEXTUPLER, v. a. Rendre six fois plus grand,
multiplier un nombre par six. Sextupler un nombre,
lune quantité.

SEXUALITÉ, s. f. Ce qui forme le sexe; ma-
nière d'être -de ce qui est sexuel. La sexualité des
plantes, des animaux. Ce n'est qu'à un certain
degré d'organisationque la sexualité se manifeste.

SEXUEL?, ELLE, alj. Qui caractérise,le sexe
des personnes, des animauxou des plantes. Les or-
anes sexuels. Rapports sexuels, Relations intimes

du
mâle et de la femelle, du mari et de sa femme.

SHAKESPEARE(William).L'un des plus grands
auteurs dramatiques des temps modernes, né à
Stratford, dans le Warwickshire, en 1564. Son père,
marchand de laines, se brouilla avec lui à cause
de sa mauvaise conduite. Il vint à Londres, où il
fit le métier de garder, les chevauxà la porte des
spectacles. Il se sentit un goût décidé pour le
théâtre, et se fit d'abord comédien..Puis, il écrivit
des pièces, qui sont des chefs-d'œuvre. Roméo et
Juliette commença sa réputation littéraire. Il quitta
le théâtre, en 1610, avec une fortune considérable.
Il reste peu de documents sur la vie de Shakespeare.
Parmi ses nombreuxouvrages,on distingueOthello,
Hamlet, Macbeth. llenri VIII, la mort de Richard III,
le Roi Lear, la Tempête, le Songe d'une nuit d'été et
le Marchand de Venise. Shakespeare a. été critiqué
par les écrivains du xvme siècle. On ne lui a
rendu justice que de notre temps.

SHERIDAN (Richard Brinsley). Auteur drama-
tique, né à Dublin en 1751, était fils -le l'acteurTho-
mas Sheridan. Son père le fit recevoir avocat; mais
il quitta cette profession,qu'il n'avait embrasséeque
.par contrainte, et se livra à la compositiondramati-
que. Ses pièces des Bivaux, de l'Ecole de la Médisance
et de la Duègne établirent sa réputation. Nommé,

en 1780, membre de la chambre des communes,
il se montra un des plus grands orateurs et s'assit
avec Fox sur les bancs de l'opposition.
les débauches remplirent ses dernières années, et
il mourut dans la misère et le mépris en 1816.

SHÉRIF, s. m. (pron. chérif). Officier muni-
cipal en Angleterre,chargé de différentesfonctions
de police et de justice. Des shérifs:

SHETLAND- Géogr. Groupe d'îles appartenant
à l'Ecosse, situées entre ce pays et la Norwége.
Ces îles sont au nombre de quatre-vingt-six,dont
trente seulement sont habitées.

SIIIRE, s. m. Mot synonymede comté, division
territoriale,en Angleterre.Pour désigner un comté,

on met le nom -de ce comté d'abord, puis le mot
shire à la suite ainsi Dorçetshire signifie le comté
de Darset. Lancastreshire, le comté de Lancastre.^

SI conjonct. conditionnelle (du lat. si, même
signif.) En cas que, pourvu que, à moinsque.Nous
irons à la campagne, si le temps est beau.On le
met indifféremment au premieret au second mëm-
hre d'une période.. S'il n'y a point de seconde vie,
'il. quoi sert celle-ci? Je le plaindrais davantage

s'il "y avait manque d'intelligence. Marque le
doute. Si ce n'est toi, c'est donc ton frère? (La
Font.) Je ne sais si c'est vrai. 1 S'emploie aussi
dans un sens d'incertitude. Si j'ai agi ainsi, c'est
que ma conscienceme l'ordonnait. | L'» s'élide dans
si devant les prônons il et ils. S'it fait un mouve-
ment, il est mort. S'ils agissaient ainsi, ce serait
bien mal. 1 -Si j'étais que de vous, pour Si j'étais à
votre place. 1 Dans le sens de Combien.0 Jeanne,
tu sais si je t'aime! (V. Hugo.) 1 Lorsqu'il y à
dans une phrase deux verbes régis par la conjonc-
tion si, on met que devant le second, ou bien 1"on
répète si. Si ce jeune homme était sage et qu'il
voulût suivre les conseils qu'on lui donne. l Que si,
au commencementd'une phrase, s'emploie souvent
pour si. Que si vous continuez à me poursuivre de
vos sarcasmes, j'y mettrai bon ordre. Fam. Si
tant est que, S'il est vrai. 1 Particule affirmative
s'opposant à non. Je vous dis que si. Je vous dis
que non. Oh! que sil Si fait, Se dit dans le même
sens, en langage familier. 1 Si ferais, si fejais-je,
Vieilles locutions employéesdans l'ancien langage
dans le sens d'ainsi. Subst. Il ne procède jamais
que par des si et par des mains. Triv. et prov.
Avec des si on vient à bout de tout.

SI adv. Tellement, à tel point. La gelée était
si forte que nos chiens eux-mêmes ne pouvaient
sortir des huttes. 1 Quelque. Si grande que soit la
bonté d'un homme, il ne faut pas trop la mettre à.
l'épreuve. 1 Autant, aussi, avec la négation. Il
n'est pas si habile ouvrier qu'on le dit.

SI, s. m. Mus. Septièmenote de la gamme; signe
qui la représente. Si naturel. Si bémol.

SIALAGOGUE, adj. (du gr. «rta).ov salive, et
du lat. ago, je conduis, j'amène). Pathol. Qui excite
la salive. Potion sialagogue.

SIALISME, s. m. (du gr. <na),ov, salive). Pathol.
Salivation. Le mercure développe le sialisme.

SIAM. Géogr. Royaume de l'Inde, au delà du
Gange, borné au N. par la Chine, à l'E. par la
Cochinchine, au S. par le golfe de Siam et les Etats
indépendants de Malacca, à 10. par le golfe de
Bengale; 1,400 kilom. sur 300; environ 6 millions
d'habitants; capitale, Bankok. Le royaume de Siam
forme une vaste vallée encaissée dans de hautes
montagnes. Il est arrosé dans toute sa longueur
par le fleuve Meinam. Mines d'or, d'argent, de
cuivre et de fer. Il y fait aussi chaud que sous les
tropiques. Soumis d'abord par les Pégouans, au
XVIe siècle, ce pays fut subjugué par les Bir-
mans en 1755. La religion de Bouddha est profes-
sée par les Siamois, qui descendent en partie des
Mongols et en partie des Malais. Leur industrie a
brillé aux dernières expositions par de riches bro-
deries, appliquées à des tissus de coton et de soie.

1 Sorte de jeu de quilles qu'on abat à l'aide d'une
espèce de roue à pan incliné.

SIAMOIS, OISE adj. et s. Habitant, habitante
du royaume de Siam; qui appartient à Siam ou à
ses habitants. Costume siamois. S. f. Étoffe com-
mune, imitée des toiles de coton fabriquées à Siam.
Siamoise flambée. Sianaoise brodée d'or et d'argent.

SiBÉRIE. Géogr. Partie de l'empire de Russie,
située à l'extrémité nord du continent asiatique,
bornée au S. par les chaînes des montagnes,tar-
tares à l'O., par les monts Ourals, et, au N., par
la mer Glaciale; 7,000 kilom. sur 1,750; envi-
ron 2,500,000 habit.; villes principales Tobolsk,
Tomsk, Iikoutsk. Vastes systèmes de montagnes
au S. grands lacs. Le climat v est presque iusou-,
tenable à cause du froid qui domine continuelle-
ment. L'hiver y est éternel. Cette contrée, qui
semble abandonnée du ciel. n'offee que d'arides
steppes dont la terre est glacée. Quelquesmorceaux

^ê^ërraîns sont cultivés. C'est dans cet enfer dé

glace, comme on l'a nommé, que l'autocrate de
toutes les Russies envoie pour les y condamner à
un exil douloureux et perpétuel les malheureux
sujets dont il veut se débarrasser. La Sibérie a été
le tombera d'une multitudede üéros, notamment
d'un grand nombre de Polonais, dont tout le crime
était d'avoir rêvé l'affranchissement de leur patrie.
On a vu des mères tuer leurs enfants et se suici-
der ensuite plutôt que de subir une pareille infor-
tune. Ce pays produit des métaux, des peaux, des
fourrures et du sel. Les Chinois, les Tartares et
les habitants du Thibet y font le commerce.

SIBÉRIEN,1ENKE, adj. et -s. Indigène ou habi-
tant de la Sibérie; qui appartient à ce pays ou à

ses habitants. Usages sibériens Mœurs sibériennes.

SIBILATIOS,s. f. (pron. sibilasion; du lat. èi-
bilatio, fait de sibilo, je siffle). Sifflement,action de
siffler. Pathol.Bruit sibilantqui se remarqueohpz
les gens qui souffrent des voies respiratoires. Les
asthmatiques sont sujets à la sibilalion.

SIBYLLE, s. f. (du gr. st&AXot, formé de <riô-
pour dieu, et de fio&f|, conseil). Prophétesse
chez les ancien. | Nom donné à plusieurs femmes
qne l'on ar regardées comme inspirées des dieux
et qui ont paru en diverses parties du monde.
Chaque auteur varie sur le nombre et les noms
des sibylles; la plns célèbre de toutesest la sibylle
de Cumes, en Italie. Énée la consulta,et en reçut
diverses instructions. Les historiens romains rap-
portent qu'une sibylle proposa à Tarquin de lui
vendre neuf livres de prophéties. Tarquin ayant
refusé, elle brûla trois livres, et demanda le même

prix des six antres; à un nouveau refus, elle en brûla
trois efteore, et persista à exiger le même prix des
trois qui restaient. Tarquin, frappé de cette bizar-
rérie, les acheta; alors la sibylle disparut. (.'es
livres, appelés' livres sibyllins furent confiés à uncollège spécial'de prêtres.On les consultait dans
les grandes calamités. Ils furent «hrûlés dans nu
incendie du Capitale. D'autres livres nous sont par-
venus sous ce nom, mais ils sont apocryphes.

SIBYLLIN, INE, adj. Qui appartient à une si-
bylle. Oracle sibyllin. 1 Livres sibyllins, Livres que
Tarquin acheta à une sibylle et qu'on gardait pré-
cieusement à Rome.

SIC. Adverbe latin qui signifie ainsi, et qu'on a
francisé. Le mot sic, ajouté à une énonciation le
texte, veut dire que le passage cité est conforme il

l'original. Je vous cite textuellement (sic).
SICAIRE, s. m. (pron. sikère; du lat. sien, jm-

gnard). Homme gagé pour commettre un meurtre.
assassin. Les sicaires du pape. Hist. Se disait .les
Juifs qui tuaient, pendant le siège de Jérusalem,
tous ceux qui n'appartenaientpas à leur cause.

SIC AMBRE,adj et Habitant riverain du fleuve
Sica, dans la Germanie septentrionale. Les Sieum-
bres habitaientd'abord près du Rhin, et s'étendi-
rent ensuite à l'E. jusqu au Weser, au S. ju^u'n
la Lippe. Ces peuples belliqueux résistèrent !<m<

temps aux Romains, et devinrent tellement puis-
sants qu'on désigna souvent sous leur nom tous 1-s

habitants de la Germanie septentrionale. Auguste.
qui marcha contre eux en personne, ne put les

vaincre; mais Drusus les réduisit et les transporta
dans les contrées occidentales de la Gaule. Vers la

décadence de l'empire, les Sicambres qui étaieut
restés dans leur pays se fondirent dans la tribu
des Francs. Courbe la tête, fier Sicambre.

SICANIE, s. f. Géogr. Ancien nom de la Sicile.

SICANIEN, IENNE,adj. et s. Indigène qui, d'Es-

pagne, sa patrie, passa en Sicile.
SICCATIF, IVE, adj. Qui a la propriété de faire

sécher promptement. Vernis siccatif.Huile sievatire.
1 S. m. Substance siccative. Un siccatif.

SICCITÉ, * f. (pron. siksité du lat. siccUaf. fait

de siccus, sec). En termes de physique, Qualité, état
de ce qui est sec. Faire évaporer nn liquide jii^u
entière siccité. La siccité des marais. La siccité des

étangs. Dessèchement est plns juste.
SICILE (en lat. Sicilia).Géogr. La^lus grande

île de la Méditerranée, située à la pointe méridio-
nale de l'Italie; 300 kilom. de l'E. à l'O. sur une
largeur qui varie de 50 à 90 environ 2,240,000ha-

bit. capitale, Palerme. Sa forme est triangulaire,
et les sommets de ses angles sont autant de caps.
Hautes montagnes, dont la principale est 1 Ktna.

Cette île, formée en grande partie de collines et de

monticules entrecoupés de vallées, est d'un aspect
particulièrementpittoresque. Le climat est pur et

doux le terrain, d'une extrême fertilité. Les vu-,
les fruits et les huiles de la Sicile sont très-recher-
chés. Palmiers, cannes à sucre et autres plantes

tropicales; soie, coton, sucre, safran. Fer, cuivre,
soufre, plomb, alun, porphyre; sources minérales

et thermales. Industrie peu active. La Sicile porta

chez les anciens les noms de Trinacria et de Smi-

nia. Elle fut habitée, dés une très-hauteantiquité.

par les Sicaniens et les Sicules les poètes regar-
daient les Cyclopes comme aborigènes. La Nci
reçut ensuite des colonies de la Phénicie et dc la
Grèce, et fut enfin conquise par les Carthaginois,

qui la cédèrent aux Romains?(242 av. J. C.) ceux-

ci la réduisirent en province romaine. byraciut,
qui resta quelque temps encore aux Carthaginois,
leur fut enlevée en 212. La Sicile fut déviée par

les barbares qui ravagèrent le reste de l'Europe,

et les Goths la soumirent momentanément ail

vit siècle. Les Sarrasins,en 827, y notai èrent des

émirs, qui résidèrent à Païenne jusqu'en T
époque où ils furent chassés par les Normands.

commandéspar les fils de Tancrède de HaotoviUe,

Robert et Roger en fnrent les premier» rois, ny-
la mort de Conrad (1254), Charlesd'Anjou, frère

de Louis IX, roi de'France, ••«""Î'S
de Sièile en 1265. Mais Pierre 111, à Aragon ']«
avait des droits sur cette ile, fit égorger tous les



de Vêpres siciliennes. La Sicile demeura sons la do-
minationdesroisd'Espagne,comme rois d'Aragon.
L'archiduc Charles, depuis empereursous le nom
ji> Charles VI, s'en empara en 1707, et à la paix
(riltrecnt(l7i3)t les alliés la donnèrent an duc de
Savoie, Victor-Amédée. Le traité de Vienne mit
l'infant don Carlos (depuis Charles III) en posses-
sion des royaumes de Naples et de Sicile. Ce prince
^tant devenuroi d'Espagneen 1759. la Sicile passa
:¡ J'infant don Ferdinand fils de Charles III. Elle
fit ensuite partie du royaume de Naples dont elle
a suivi depuis les destinées. C'est cette île qui, en
1H4H et 1859, commença le mouvement insurrec-
tionnelqni>aboutiten 1860, aprèsl'invasion de Ga-
ribaldi, à l'expulsion des Bourbons. Elle est aujour-
d'hui rattachée au royaume d'Italie.

SICILIEN,IENNE, adj. et s. Habitant,habitante
dé fa Sicile qui appartient à la Sicile. Les moeurs
siciliennes. Les Siciliens ont en horreur la papauté.
| S. f. Air de danse dont la mesure est à six-qna-

trc on six-huit, d'un mouvement beaucoup plus
Mit, mais aussi plus rhythmé que celui de la gi-
o-u La danse même. On a dansé la sicilienne.
n sir.ILIQUE, s. m. Philo!. Espèce d'accent dont
on se servait, dans la basse latinité, pour modifier
]:i prononciationd'une voyelle ou d'une consonne.

SICLE s. m. (du lat. siclus, fait de l'hébreu
sikul ou $chique', même signif.). Morceau d'argent
,],titi poids déterminé; monnaie des Hébreux, des
Ambes et des Babyloniens.

SICYONE. Géogr. Capitale de la Sicyonie, au
n.rl, près. de la mer et du fleuve Asopus. Elle
,'appela d'abord .Egialée, du' nom d'un aventurier
ijiii v fonda un royaume célèbre vers l'an 2089 av.
.1. C, et prit le nom de Sicyone du roi Sicyon. A
lu mort du dernier roi, qui se nommait Charidème
1 1<ih9 av. J. C. ), les Héraclides soumirent la Si-
cy.inie, et en firent une république.Dans le deuxième
~i''He av. J. C., Sicyone fit partie de la confédé-
ration achéenne, et subit la même destinée.

SIDÉRAL, ALE, adj. (du lat. sidus, sideris
as!rc\ Qui a rapport aux astres.| Révolution sidé-
r'tlr. I;etour à la même étoile. 1 Joursidéral, Temps
.1. la ràolution de la terre, d'une étoile à la même
•'ti.ili-, par son mouvement diurne. 1 Année sidérale,
ï '<-i nj«sde la révolution de la terre, d'une étoile à
!:i ni."iue étoile, par son mouvement annuel.

SIDÉRAL, ALE, adj. (du gr. atSijpoç, fer). Mi-
H, il. Qui appartient au fer, qui a la propriétédu fer.

SI DÉRATION, s. f. (pron. sidérasion; du lat.
<i'i.«', astre). Astrol. Influence subite exercée sur
li lestinée d'une personne psr une étoile ou- une
1 1 iii-to. Les anciens croyaient à la sidération. 1
l'rxtration des forcesqu'on attribuait à la maligne
n.tliience des astres; il en était de même pour les
in:il:ulies des végétaux.

SIDÉROSE, s. f. Chim. Substance appelée éga-
l'"ii<-nt fer carbonate, fer spathique.

SIDÉROTECHNIE, s. f. (du gr. mSr.poç, fer;
T./vr, art). Art de travailler le fer et d'extraire cein.il .les minerais.

SIDOINE APOLLINAIRE. Poète chrétien du
v .-i.-cle, né d'une famille illustre, à Lyon, en 430,
"iiiitru-en 488. Il reste de Sidoine Apollinaire une

'lli'rtion de lettres en neuf livres et vingt-quatre
;>"t-uies, dont les plus remarquables sont trois pà-n> -riques et quelques épithalames. Son stylê est
"l'Mir et souvent difficile a comprendre. Ses vers
"ut du feu et de la grâce.

SI [)ON (de Sidon, fils de Chanaan,qui la bâtit).
Ci <r< Ville ancienneetâeélèbre de Phénicie, sur
i" Uord de la mer, à 40 kilom. de Tyr. Elle fut
'•"i^temps puissante et la métropole de la Phéni-

mais enfin elle céda le premier rang à Tyr, à
i"|iiflle elle se soumit. Elle reconnut ensuite suc-
(¥ vivement la domination de Cyrus, d'Alexandre

<l<-3Romains. Sidon, aujourd'hui Sade, est une
">•!->:sans importance.

sikcle, s. m. (du lat. secutum, même signif.).
de temps comprenant cent ans. Ce chêneun siècle. Les quatre âges du monde sup-

l'^és par les poètes. Le .siècle d'or, d'argent,d'ai-
''ll", \le fer. Siècle d'or, Temps de prospérité, l'âge
'cireux, l'âge d'or; siècle de fer, Temps de guerre
l'-t de. misère; siècle tfairain, Temps intermédiaire,
tra"sitionde l'âge d'argent à l'âge dé fer.| Époque
<*M>re par ses hauts faits ou par ses grands

x?ve siècle. Le siècde de la Révolution. | Théol. La
Vl« mondaine. Suivre les exemples du siècle:Vivre
canine les enfants du siècle. (Massillon.)Temps
1U on tronve trop long. Il y a un siècle qu'ou'; ne
vo'is a vu. Écriture sainte. Les siècles des siècles,

de gazon. 1 Endroit a Une voiture où s'assied le
cocher. Il se mit sur le siège à côté du cocher.)
Partie de la sellesur laquelle est assis le cavalier.

| Bain de siège, Demi-bain,jDans les parlements.
et les tribunaux, Place où s'assied le président; le
juge, etc. Boissy d'Anglas resta sur son siège, et
fut inébranlable devant l'émeute. (.Salle où l'on
rendTtfjustice. Le siège de la cour de cassation. |
Par ëxtens. Corps de la juridiction des juges su-
balternes. Siéye présidial. Siège de la sénéchaussée.
{ Siége

pontifical. | Le saint-siège.Siège pontifical,Le Siége-
apostolique, Le siég.^de Rome. Vacance du saint-
siège.Capitale d'un État. Rome était le siège de

l'empire.Centre, séjour. Parisest le siege des arts,
des sciences et des lettres.1 Le siège de la pensée, Le
cerveau.Opération d'unearmée pour prendreune
pl-ace. Le siège de Troie. Le sie^re de Sébastopol.
Mettre le siège. Lever le siège, j Etat de siège, Etat
d'une place de guerre investie par l'ennemi et
gouvernée par. l'autorité militaire. Se dit aussi
d'une province, d'une ville où on supprime l'action
des lois pour la remplacerpar le régime militaire.
Les députésde l'oppositionprotestèrent contre l'état
de siège, jProvo Mon siège est fait, Mot de l'abbé

Vertot, à qui on apportait des documents sur une
affaire qu'il avait décrite avec le seul secours de
son imagination. 1 Se dit à une personne à qui on
vient donner des renseignements sur une affaire

qui est terminée et pour laquelle il n'est plus temps
d'agir. | Patbol. Siége obstétrique. Siège dont on
se sert pour des 'opérations de clinique.

SIÉGER, v. n. Occuperun siège, en parlant des
évêques et des juges. Lu évêque siège au chef-lieude

son diocèse. La cour de cassation siéye à Paris.
1 Occuper le fauteuil dans une assemblée. Le pré-

sident siégeait à la place d'honneur.
SIEN, SIENNE, pron. possessif et relatif à la

3e pe^jjpnne (du lat. suus, même signif.)., Qui est
à luljda elle. J'ai mes défauts, mais chacun a les
siens. 1 S'employait autrefois comme un adjectif.
Un sien fils écolier, qui se nommait Horace. (Mo-
lière.) 1 Sdbstant. Les siens, Ses parents, ses alliés.

1 Fam. Faire des siennes, Faire des folies de jeu-i nesse.| Prov. On n'est jamais trahi que par les
sien*. 1 S. m. Son bien, ce qui lui revient, ce quilui est dû. A chacun le sien. 1 Mettre du sien dans
quelque chose, Y contribuerde son avoir, de sonargent. )En parlant d'un récit. Y mettre du sien,Y ajouter des faits imaginaires..

SIENNE. Géogr. Province de l'ancien grand-
duché de Toscane, située entre Pise et Florence etla mer Méditerranée. Elle prend son nom de son
chef-lieu, Sienne, vieille cité remarquablepar l'ar-
chitecture de ses monuments, l'importance de ses
manufactures et son université.Terre de Sienne,
Ocre d'un jaune doré tiré de Sienne.,

SIERRA,s. f. Mot espagnolusité en géographie,
et qui signifie Montagne ou unechaîne de montagnes.

1 Sierra- Leone (Mont-anx-Lions).Nom qu'on donne
à une partie de la côte de la Guinée septentrionale.
Sierra Morena;Montagnenoire ituéeen Andalousie.

SIESTE, s. f. (de l'esp. sieskfanëme sens). Repos
pris après le dîner, pendant la chaleur du jour.
Faire la sieste. Le curé faisais chaque jour la sieste.

SIEUR, s. m. (du lat. senior, diminut. de mon-
sieur). Titre d'honneur dont on se sert dans les
actes publics et dans les plaidoyers.Et donne acteauteur un tel des présentas, j#. sieur
SIÈYES (Emmanuel -Joseph). Né à Fréjus

en 1748, mort à Paris en 1836. Il embrassa lesordres dans sa jeunesse, et, se voyant retenu par
sa naissance dans les rangs inférieurs du clergé
quand il sentait en lui une vasteintelligence, une

haute raison, il pressentit, il appela la lutte qui
1 allait s'engager entre les classes privilégiées et les

classes populaires. En 1788 parut son premier
écrit, intitulé
après son mémoire Qu'est-ce que le Tiers-État ? Ce

j décida pour ai$$dire la révolution. Ce futun trait

publique et raHia tons les esprits autour d une
même

mettait en présence, d'une part, la noblesse et le
clergé, deux centmille hommesenviron de l'autre,

travailleuV-et de patrons, et posait, la question
dans des termes ui suffisaient à eux seuls pourla

résoudre « Qu'est-ceque le tiers^état?

États-générauxpar l'assembléedes
Pairis. Sièyes

le mouvement indéciset irrésolud'abord de

l'idée de se former en assemblée des représentants,
et qui donna 4. cette assemblée son Vrai le
mité de çonstitution, il écrivit un projet de
ration des droits de l'homme et la plupart des
rapports do comité. Élu président de l'assemblée
en 1790, il fut entièrementétranger aux affaires

lative. Appelé à la Convention, il vota la mort du
roi, mais ne se rallia pas à la Montagne. Après
le 31 mai, il se retira de cette assemblée, et n'y
reparut qu'après le 9 thermidor. Nomme membre
du Directoire exécutif en mai 1799, il vitavec re-
gret
moins partie du sénat, qui le nomma son prési-
dent mais il conserva peu de temps ce titre, et
vota constamment avec la minorité. Au seconde
retour du roi (1815), il alla s'établir dans les Pays-
Bas. Il revinten France après ne fut pas
un tribun, il n'en avait ni la fougue ni l'éloquence
mais son jugement droit et sain, sa logique inflexi-
ble, lui permettaientde déduire de chaque fait
des conséquences, certaines, et donnaient, parfois à
sa parole une autorité toute-puissante.

SIFFLABLE,adj. Digne d'être sifflé, qui mérite
do l'être* Cette pièce est sif fiable.

Sft'FLANT, ANTE, adj. Qui a la propriété de
siffler, qui est accompagné d'un sifflement; Poitrine,
respiratio'n sifflante. l, Phrase sifflante, vers sifflants,
Phrase, vers où l'on trouve beaucoup de lettres
sifflantes. Pour qui sont ces serpents qui sifflent
sur vos têtes?.

SIFFLEMENT, s. m. Bruit que font en sifriant
l'homme et quelques animaux; bruit aigu occa-
sionné par le vent, par'une flèche, une balle, les

cordages d'un navire, etc., qui fendent l'air. Le
sifflement d'un garçon d'écurie. Le sifflement du
vent. Le sifflement de la poitrine. Le sifflement de»

balles. Des sifflements accueillirent les troupes.
SIFFLER, v. n. Former un son aigu en serrant

les lèvres en rond et en poussant son haleine. Siffler
pour appeler quelqu'un.Se dit de quelques ani-
maux pour exprimerqu'ils produisent un son aigu.
On entendaitsiffler les serpents. 1 se dit aussi des
oies, du vent, d'une flèche, d'une balle de fusil, etc.

1 Siffler en parlant, Avoir la prononoiation gênée
par un certain sifflement. | Activ. Chanter un air
en sifflant. Siffler un Ciseau, Lui apprendreà siffler
des airs. 1 Fam. Siffler une pièce, un acteur, Les
accueillir à coups de sifflet, les désappronveraveo
dérision. On siffla les troupes sur le boulevard.
Vulg. Sifflerun verre de flirt, L'avalertout d'un trait.

SIFFLET, s. m. l'etit instrument avec lequel
on siffle. Le tiffl" d'un maîtred'équipage.Le sifflet
du. chemin de ter.| Auplur. Censure accompagnée
de mépris. S'exposer aux sifflets. La pièce est tombée

sous les sifflets. 1 Coup de sifflet? Action de sifflerd'un coup d'haleine dans cet instrument.Le signal
fut donné par
la respiration
.et vulg. Couper le le sifflet
d'état de répondre. 1 Par extens. Le tuer.

SIFFLEUR, EUS* s. Celui celle qui sifflé.
Siffleur obstiné. Tout beau, messieurs
du parterre (itené.)Hist. nat. Nom vulgaire du
singe d'Amérique, genre sapajou.

S. m. Espèce d'oiseaux
du genre canard, appelés aussi

SIFFLOTER, v. n> (fréquentât,de siffler). Sif-.
ner souvent. Ne faire que sifflottef. | Siffler sans
attentionen jouant.Se dit égalementdes animaux.
Les sansonnetssifflotentdu matin au soir.)Activent.

SIGEKEBT. Troisième fils de Clotaire" Ier,
des Francs, eut en
en 561. Il épousa Brunehaut, qui. d'ariennes'était
faite catholique. Les Huns ayantfait,
dans ses États, il les vainquit et les chassa au delà
du Rhin. Il tourna

pendant sonabsence,
lui avait enlevéplusieurs villes. Il reprit ses

sessions, se
la paix, à son frère aux conditions qu'il vo^Ù^^II"
prescrire. An.bout de quelques années,

la
mort de^sa, sœurGalswinte,
II fut arrêté au milieu de ses succès parun
sin qui le fit périr en



SIGILLATION,s. f. (du lat. sigiUum, scean).
Action d'apposer un sceau.

SIGILLÉ, FE, adj. (da lat, tigfàwn, sceau). Qui
est marqué d'un sceau. Terre
sigillée, Terre glaise qui vient des Iles de l'Archipel

et qui est marquée d'un sceau.
SIG s. (de

Celui qui rend des soins assidus à. une dame et
qu'on juge être dans son intimité parce qu'on le

ment accueilli en Italie, mêmeen public, dans uneloge de théâtre. C'est le lieutenant du mari, sonremplaçante qu'onappelfeironiqueroenienFrance
l'ami de la maison, Y ami de' madame.

SIGISBÉISME,s
m. État d'un sigisbée; habi-

tude d'avoir des sigisbées.Le sigisbéisme est fort
en vogue en Italie, en Espagne, même en France.

SIGISMOND. Empereur d'Allemagne, fils de
Charles IV et frère de l'empereur Venceslas, né
en 3366, fut élu roi de Hongrie en 1386. Il fut

lèbre bataille de Nicopolis, .et rentra avec peine
dans l'exercicedu pouvoir souveray^iÊlevéà r em-
pire en 1411, il fit d'importantesconcessions pour
rétablir la paix en Allemagne. Afin de terminer
le grand schisme d'Occident, il convoqua un célè-
bre concile à Constance (1414), où l'on 'fit brûler
Jean Huss et Jérôme de Prague. Les hussites, pour
venger la mort de leurschefs, se soulevèrent contre
l'empereuret remportèrent, sous le commandement
de Ziska, plusieurs victoires. Sigismond, devenu
maître de la Bohême après la mort de Vences-
las (1419;, se vit obligé de traiter avec eux. Mais
l'histoire lui reproche d'avoir, par trabison, attiré
les principauxchefs dans une grange, sousprétexte
d'uneconférence;,et de les y avoir fait brûler vifs.
La guerre se termina ainsi. Sigismond mourut
en 143?., après avoir complètement soumis la Bo-
hême. Trois rois de Pologne ont porté ce nom.
Sigismdhd ler, surnommé le Grand, fils de Casimir IV,
fut élu roi en 1507. Il repoussa jusqu'aux environs
de Moscou les Russes, auxquels il imposa une paix
onéreuse (1514). Il battit ensuite les chevaliers
teutowqnes. Enfin il ohassa les Valaques (1531),
et assura par ses victoires la paix à la Pologne. Il
mourut en 1548. | Sigismond Il, dit Auguste,fils du
précédent, lui succéda en 1548. Il conquit la Li-
vonie, soumit les chevaliersporte-glaive, et força
les ducs de Courlandeet Semigalle à se reconnaître
feudataires de la Pologne. Il mourut en 1572. En
lui finit la ligne masculine des Jagellons.
SIGLE, adj. (du gr: ffi^Xat, abréviation, chiffre
abréviatif). Se dit des lettres initiales employées-
comme abréviationdans les inscriptions des Tnônu-
ments, tombeaux, etc. Exemple A. M. D. G.,
pour Ad majorent Dei m. Un sigle.

SIGMA, 8. m. Dix-huitième lettre de l'alphabet
greo> correspondantà notre S. Elle se figure par
2 <7. 1 Comme signe numérique, elle signifie 18.

SIGMOÏDE, adj. (du gr. aiy\Lafnom de la lettre s
chez -les Grecs, et de eiSoç ressemblance). Anat.
Qui a la forme du sigma. Cavité, fosse sigmoïde.

SIGNAL s. m. (du lat. signum, signe). Signe
convenu pour servir d'avertissement. Le premier
coup de canon fut le signal du combat. 1 Donner
le premier signal, Donner le premieravertissement.

Ce qui annonce et provoque une chose.. Cette
disgrâce fut le signal de sa perte. | Mar. Moyens
d'intelligenceet 'de communication.Arborer les fi-

de liége, morceaux de bois flottant sur lVau,- pour
désigner l'endroit où ont été placés des filets et des
cordes. 1 Signaux de chemins de fer, Fanaux en
verres de couleur qui. ont diversessignifications.
La lanterne rouge eignale l'arrivée d'un train
pendant le jour, les divers signaux sont faits par
les cantonniers au moyen de petits drapeaux.

SIGNALÉ,ÉE, adj Caractérisé,décrit,dépeint.
Notre éppqae est.signalée par des événements de la
plus haute^mportance,Remarquable. Courage si-
gnalé. Mérite, service signalé. Il a été comblé de fa-
veurs signaléesfîle&t doué de vertusrares, signalée».

SIGN ALEM ENT1, 's. m. Descriptionde l'extérieur
de quelqu'un qu'on vent faire reconnaitre. Le si-
gn¢lement d'un criminelest envoyé à toutes les\bri-
gades de gendarmerie et aux commissaires de po-
liee.de tout le territoire.Lesignalement d'un proscrit.

SIGNALER,v. a. Faire par écrit ou -verbale-
ment' le signalement de quelqu'un. L'employé
signal* les traits de l'individu à qui il délivrait un
passeport. (Vidocq.)1 Transmettreun signalement.
Le forçat évadé est signalé h toute la police.Don-
ner avis par des signaux qu'on aperçoit quelque
chose. L'arrivée de la flotte anglaise fat signaléeà
Moreau. (Hist.) |Appeler, attirer l'attention de

quelqu'un sur une personne on sur une chose. Les
classes qui sont dans l'indigence sont signalées par
les économistescomme des classes dangereuses,j
Fig. Rendre remarquable, fameux. Signaler son
zèleet son courage. (Boileau.) 1 En mauvaisepart.
Charles IX signala son règne par le massacre de
la Saint-Barthélémy. 1 Annoncer. Le ciel signala
la destruction de Ninive par une pluie de feu.
(Bridaine.) "E signaler, v. pron. Être signalé.
Il est plus difficile de je signaler par lé génie que
par le courage.Le prince se aignale par ses vices.

SIGNATAIRE, s. Celui, celle qui signe ou qui
a signé. Les signataires du traité. La signataire.
Les signataires d'un marchéd'un bail, etc.

SIGNATURE, s. f. (d lat. signare, signer).
Seing, action de signer, notp qu'une personne met,
avec paraphe, au bas d'une lettre, contrat,billet ou
acte quelconqueprivé ou public. La signatureest un
consentementqui équivautà un serment. } Actionde
signer. Les préfets emploientune grande partie de
leur temps à la signature. En jurisprudence, la
signatureforme le-complément indispensable d'un
écrit, et est nécessaire pour donner à un acte toute
sa perfection. L'usage constant des signatures ne
date guère que du xiie siècle. Auparavant, on se
servait d'une croix, de symboles arbitraires, de
monogrammes, et quelquefois, mais rarement,on
écrivait le nom. Imprim. Signe que l'on met au
bas des pages sous la dernière ligne pour la faci-
lité de la brochure, et pour faire connaître l'ordre
des cahiers et des pages qui les composent. La si-
gnature est en chiffres ou en lettres.

SIGNE, s. m. (du lat. signum, même signif.).
Indice, marque. Il nous a souri, c'est bon tigne. Le
ciel se couvre, c'est mauvaisligne. Marque ou tache
naturellesur la peau. Cette femme a nn signe au bas
de la joue. Démonstration extérieure. Les chiens
remuent la queue en signe de joie. Il va un mois
que vous n'avez donné .signe de vie. Fig. Ce qui
sert à représenter. Les mots sont les signes de nos
idées. (Condillac.)L'argentest le signe des valeurs
des marchandises. (Montesquieu.) 1 Signe de croix,
Représentation d'une croix que font les catholiques
en portant la main du front an milieu de la poi-
trine, et de l'épaule gauche à l'épaule droite. 1

Didact. Ce qui sert à représenter une chose. Signes
astronomiques. Signes de la musique. Signes algé-
briques. Constellation. Les signes du zodiaque.
Physiogn. Les signes du visage. Bibl. Miracle,
phénomène.Les signes éclatantsqui marqueront la
fin du monde. (Saint Matth.) 1 Astrul. Certaines
causes naturelles dont les astrologues tirent des
augures bons ou mauvais. Pathol. Phénomène
apparent. Les signes diagnostiques de la santé et
de la maladie. Voilà des signes de maladie.

SIGNER, v. a. (du lat. signare, même sighif.).
Mettre son seing à un acte, etc. Signer un con-
trat, et, dans le sens neutre, signer à un contrat,
en parlant des témoins. Fig. Les martyrs orfï)
courageusement signé leur foi de leur sang. On
dit, pour attester la sincérité d'une promesse, Je la
signerais de mon sang. Signer une pièce
d'argenterie, La marquer du poinçon.SE signer,
v. pron. Être signé. Faire le signe de la croix.
Les dévots se signent quand il tonne.

SIGNET, s. m. (pron. sine dim. de signe).Petit
ruban attaché au haut d'un livre, pour marquer
l'endroit où l'on en reste. Les signets d'un livre.

SIGNIFICATIF, IVE, adj. Qui exprime bien,
qui contient un grand sens. Mot significatif. Geste
significatif. Empreinte significative.

SIGNIFICATION,s. f. (du lat. significatio. même
sens). Ce que siguifie une chose. La signification des
symboles. Acception, sens d'an mot. lA signifi-des mots gît dans leur définition. 1 J urispr.
Notification d'un acte par voie de justice. Signtfi-
catian par huissier. 1 Législ. D'après la loi et la
pratique, aucune signification ne. peut être faite
depuis le 1er octobre jusqu'au 31 mars, avant six
heures du jnatin ni après six heures du soir, et
depuis le fer avril jusqu'au 30 septembre, avant
quatre heures du matin ni après six heures du soir.
Les significations ne peuvent être faites non plus
les dimanches ni les jours de fête légale.

SIGNIFICATIVEMENT,adv. D'une manière si-
gnificative. Voilà un ordre formulé significativement.

SIGNIFIER, v. a. (du lat. significare, même
sens). Marquer, désignet^être le signe de. Un acte
énergique signifie toujours une grande force de
conviction. 1 Abs ol. Cela ne signifie rien du tout.
1 | Gramm.Marquer le sens d'unmot.Un mot aigni-
fie une chose an sens propre, et quelquefois tout'
le contraire au sens figuré. Déclarer, faire con-
naître. Son père lui a signifié ses intentionsavant
de mourir. 1 Notifier par procédure de justice. On
lui a signifié sa condamnation le soir même.

SILENCE, s. m. (pron. tiUmte, du lat. sUentium
même signif.). État d'une personne qui s'abstient
de parler. Le condamné se tient dani le silence leplus absolu.^ Silence!Sorte d'interjectioncommune*
aux professeurs dans leurs classes et aux huis-
siers audienciers. Faite* silence 1 Souffriren tUtnre
Ne pas se plaindre. | Cessation de correspondance
entre personnes qui ont l'habitudede s'écrire. Je
suis étonné d'un silence aussi prolongé. Je rompsenfin le silence. Chose secrète qu'on ne doit pasrévéler on sur laquelle la prudence ne permet pasqu'on tienne des discours. Le silence chez l'homme
qui aime et qui en souffre est le signe d'un senti-
ment profond. 1 Se dit du langage écrit. Acheter
le silence d'un écrivain. 1 Non-mentiond7un fait
d'une chose. L'histoire garde le silence sur cet évé-
nement. | Passer jtne chose sous silence, N'en point
parler. En secret. Cet amour s'est accru dans le
silence, (Racine.) Cessation de tout bruit. Le Si-
lente des vents, de la nuit, de la nature. 1 La mort.Le silence éternel. j Mu&iq. Signe qai a la valenr
d'une note, et marque une pause. Mytbol.Le dieu
du silcnce était Harpoerate. Les Égyptiens le re-présentaient un doigt placé sur l* bouche.

SILENCIEUSEMENT, adv. (prou. ailtrtaieure-
man.) D'une manière silencieuse,en silence. Ils vi-
vaient silencieusement dotas la retraite de Puri-
Royal. Ils écoutaient silencieusement mes semions.

SILENCIEUX, IEL'SE, adj. Qui ne pttrle guère,
qui garde habituellement le silence. Ils vivaient silm-
cieux dans leurs thébaldes de feuillage. (Saint-Mar-
tin) 1 Où l'on n'-entend pas de bruit. Abeilard s'était
retiré avec ses élèves dans une vallée silencieuse.

SILÈNE. Myth. Père nourricier et compagnon
de Bacchus.On le représente avec une tête cham e,
des cornes, un gros nez retroussé, une petite
taille, une corpulence charnue. On le reconnaît a
sa couronne de lierre et à la Lasse qu'il tient d'un
air vainqueur. Entomol. Papillon de jour.

S1LI:SIE. Géogr. Ancien duché d'Allemagne;
province des Etats prussiens; 350 kilom. sur 115.
3,300,000 habitants chef-lieu,Breslau. Sol fertile,
industrie active. Dans les temps les plus recules,
ce pays fut habité par les Ligiens et les Quades.
Ils furent déplacés par les Slaves, qui réunirent
cette province à la Pologne. Ils reçurent la religion
chrétienne au Ville siècle. Après la mort de Bo-
leslas III (1138), la Siléaie eut des ducs particu-
liers. En 1327,'elle fut réunie au royaume de Bo-
hême. En 1742 et 1745, le roi de Prusse s'en em-
para, et l'Autriche lui en céda une grande partie,
se réservant seulement une portion de la Hante-
Silésie. On divise ce pays en Silétie prussiemi'. et
Silésie autrichienne. Géographiquement, la Siiésie

se divise en haute et basse. Cette dernière comprend
les principautés de Breslau, de Brieg, de Gloeau,
de Liegmtz, de Sagan, etc. elle forme la Silésie
prussienne. La haute est formée des principauté
d'Oppeln, de Ratibor, de Teschen, de Troppau, de
Keisse, etc. La plus grande partie forme la Silésie
autrichienne le reste est à la Parusse.

SILEX, s. m. l'ierre dure formée de silice, com-
prise dans les quartz. Le quartz agate, le quartz
jaspé, le quartz hyalin, la pierre à fusil, les pierres
meulières, etc., sont des silex. On en fait des bru-
nissoirs, des molettes pour porphynser, etc. Les
anciens Gaulois, ne connaissant pas le fer, s'en fa-
briquaient des dards; des poignardset des haches.

SILROL'ETTE s. f. Portrait tiré de profil ta
suivant: l'ombre portée du visage. Dessiner à la
silhouette, jPortrait découpé aux ciseaux dans dû
papier noir. Voilà une charmantesilhouette.

SILICATE, s. m. Chim. Nom générique des
sels formés de silice et d'une base. Les silicates
constituent des es minéralesassez répandues.

SILICE, s. f. Substance que l'on a longtemps
regardée comme un corps simple, puis comme
l'oxyded'un métal appelé silicium, et que quelques
chimistesconsidèrent aujourd'huicommeun acide.
Elle est composéed'oxygène et de silicium. Elle
est blanche, rude au toucher, inodore, d'une pe-
santeurspécifique de 2,66, solubledans l'eau, mais
en très-petite quantité, fusible à un feu très-in-
tense. Elle est très-répanduedans la nature, fdit
presque la totalitédesqaartz, des sables.des pierres
précieuses, constitue l'agate, le silex, le jaspe,
l'opale, etc. Par son mélange avec J'autres fini'
stances et différents oxydes métalliques, elle forme
les grès plus ou moins durs. On l'emploie dans la

fabricationdu verre, de la poterie et des mortiers.
SILICEUX, BUSEi adj. Chim. Qui contient de

la silice. Terre siliceuse.
SILICIQUE,adj. Synonyme de SiUceus. Acide

siticîque,Nom donné à la silice.
SILICIUM, s. m. (pron. silUUmt; du M*. «««•«

pierre). Chim. Métal pulvérulentet d'une couleur



foncée dont 1» combinaison avec l'oxygènepro-
duit la silice. On l'obtienten décomposant la siliee
nar le potassium à une températuretrès-élevée.

Fruit sec, arrondi, s'ouvrant en deux valves.
SILICULEUX,BUSE, adj. Dont le fruitest une

silicule. Plante siliculeuse.
SILIQUE, s. f. (du lat. siliqua, même sens).Bot.

Fruit consistant en une cosse allongée, cylindrique ou

aplatie,contenant des semences de plusieurs formes.
Clique doue?, Fruitsdu caroubier, de Farbrede Judée

SILIQUEUX, BUSE, adj. Dont le fruit est une
siliqne. Plantes riliqueiut».

SILLAGE, s. m. (U mouillées).Mar. Espace qne
parcourt un navire. j 1 Tracequ'il laisse après lui.Le
sillage du navire. 1 Faire grand sillage bon sillage,
Naviguer heureusement et avec rapiditk.

SILLER, v. n. (Il mouillées). Mar. Fendre les
flots. Navire qui sHle bien.

SILLET, s. m. Petit morceau d'ivoire appliqué
au hautdu manche d'nn violon, d'nneguitare, etc.,
sur lequel portent les corder.

SI LLON, s. m. (Il mouillées du lat.sulcus, même
sens). Longue trace que fait dans la mrré le soc
de la charrue. Tracer un sillon droit et profond,
c'est la condition d'un bon labourage. Se dit des
traces que certaines choses laissent en passant. La
proue en longs sillons blanchit des flots amers. |
Se dit des campagnes, des champs. Trop de sang
a inondé nos sillons. An plur. Rides du front.De
larges sillons creusaient son front chauve/ Hist.
nat. Raie, strie profonde. 1 Anat. Rainure creusée
à la surface de certains os. J. Vétérin. Rides qu'on
trouve au palais des chevaux. Fig.Faire,tracer son
sillon, Faire l'ouvragequ'on est tenu de faire, qu'on
s'est donné pour tâche d'accomplir régulièrement
chaque jour. Nous traçons chaque jour notre sillon,

SILLONNÉ, ÉK, adj. Couvert de sillons. Visage
sillonné de rides. | Fig. Montagne sillonnée de ra-
vins et de fondrières. 1 Anst. Creusé en gouttières..
Les cavités sillonnée8 du foie. Hist. n»t. Qui est
marqué de stries profondes. Feuilles sillonnées.

SILLONNER, v. a. (Il mouillées). Couvrir de
sillons. Sillonner un champ. f Fig. Des traits en-
flammés ont sillonné la nue. (Saint-Lambert.)1 Sil-
lonner les mers, Naviguer.Nous sillonnerons toutes
les mers du globe. Rider. L'âgea sillonnéson front

» ,jjïii ressembleà un chêne foudroyé.(Chateaubriand.)
SILO; s. m. (mot espagn.,même signif.). Fossé

souterrain où l'on conserve le grain. Sorte de pu-
nition, infligée à nos soldats, en. Afrique, et qui
consistait à les enfermer dans une espèce de ca-
chot souterrain. Condamner à trois jours de silo.

Les silos sont d'un usage constantchez plusieurs
peuples du Midi, qui en ont reçu la pratiqué des
Romains. Nous ne les connaissons en France que
depuis 1810, époque on Jourdain les étudia chez
les Basques, qui leur donnent ce nom. Ce sont des
sortes de puits secs en forme de carafe ou d'enton-
noir renversé. Leur*profondeurest conimunément
de trois mètres, et les parois ainsi que le fond en
sont revêtus de nattes de piaille. Il y a des' silos
construits dans le roc et qui ont plus de 25 mètres
de profondeur. Dans les silos ordinaires, le blé se
conserve un an sans y toucher, et, en renouvelant
la paille, une vingtaine d'annéeset plus.
silure, s. m. Ichthyol. Genrede la famille des

siluroïdes ou oplophores, renfermantdes poissons
que l'on reconnaît soit à la nudité de leurscorps,soit
à de grandes plaques osseuses qu'on y remarque.
Leur bouche,très-fendne, est. garnie de barbillons;
la tête est large et déprimée. Ce genre renferme
plusieurs espèces dont on a fait autant de sous-
genres. Le silure proprement dit est le plus grand4 nos poissonsd'eaudouce.Sa couleur est d'un noir
verdâtre. Sa taille atteintquelquefois1= 50et plus.

SILVESTRE. Deux papes et un antipape ont
porté ce nom. | Silvestre I* Romain, succéda à
Melchiade,en 314. Il envoyades légats an concile
d'Arles, où furent condamnés les donatistes,et au
concile de Nicée en 325. Il mourut en 335. Sil-
restre 11, appelé auparavant Gerbert, né en Auver-
gne d'une famille obscure, devint très-savant enthéologie et dans les sciences exactes. Il fut fait
ahbé de Bobio, puis devintprécepteur de l'empe-
reur Othon III. Plus tard, Hugues Capet le choisit
pour précepteur de son fils Robert, et le fit élire
archevêque de Reims en 992, après la déposition
<i Arnoul. Celui-ci ayant été rétabli,en 993, par
le pape Grégoire Y, Gerbert ae retira en Italie et
reçut l'archevêché de Ravenne. 11 succéda à Gré-
goire V en^99. Il mourut en 1003. On a de lui
des lettres et des traités. 1 Silvestre 111, antipape,
nomméauparavantJean, évêque de Sabine, fut élu
par opposition à Benoit IX en 1044 etchassé peude
mois après,quoiqu'ilfut aussi bien pape queBenoit.

tara, culture). Science qui a rapport à la culture,

SIMAGRÉE,s. f. (du lat. simulacrum, simn-
lam). Faux semblant-1 Au plur. Manières affec-
tdes, minauderies.Pourquoi toutes ces simagrées?
Sa candeur ne connut jamais les simagrées..

SIMAROUBA, s_m. Bot. Genrede la famille
des rutacées, renfermant des arbres très-élevés
garnis de feuilles alternes,pinnées, d'un beau vert
luisant,et de fleurs petites,verdâtres ou blanches,
e ont les pétales sont panachés de rouge vif. Onen
connaît plusieursespèces, qui habitent particulière-
ment les Antilles, leBrészl et la Guiane. On re-
garde cette écorce comme astringenteet toniqne
elle est très-àmère.

SIMARRE, s. f. (de l'ital. zimarra).Sortede robe

SIMILAIRE, adj. (du lat. similis). Semblable,de
même nature. Parties similaires. 1 Arithmét. Nom-
bre similaire Nombre proportionnel. 1 T. d'optiq.
Lumière similaire Dont les rayons sont également
réfrangibles. | Sabstantiv.Lessimilaires,Les choses
semblables. L'étude des similaires.

cSIMILITUDE,s. f. (dtt lat. similitudo, ressem-
blance). Rapport exact entre deuz on plusienrs
choses. 1 Rhét. Figure par laquelle on tache de
rendre une chose sensible par nne-sutre toute dif-
férente. Nous aimonsbien mieux, nous autres gens
d'étude, une comparaison qu'une- similitude.(Mol.)

1 Géom. Relation que deux choses différentes ont
entre elles. La similitude des triangles.

SIMILOR, s m. (du lat.similis,semblable;auro,
à l'or). Alliage de cuivre et de zinc ayant en quel-
que sorte l'aspect de l'or.

SIMON LE MAGICIEN.Né à Gitton ou Gétron,
dans la Samarie il se convertit au christianisme
et reçut le baptême des mains de Philippe. Peu de
temps après, voyantles apôtres opérer des prodiges
et parler plusieurs languessans les avoir apprises,
Simonleur offrit de l'argent pour acquérirla même
puissance,et c'est de là qu'on a nommé simoniaques
ceux qui font un trafic des choses sacrées. Pierre,
indigné, le maudit. Pour se venger de cet affront,
Simon s'adonna à la magie avec plus d'ardeur
qu'auparavant,et enseigna des hérésies qui eurent
un grand succès. Selon lui, Dieu subsistait dans
une lumière inaccessible. Entre Dieu et l'homme,
il plaçait des êtres intermédiaires, qu'il nommait
éons lui-mêmeen était un. Il se vantait en outre
de faire des prodigessurprenants. On dit qu'à
Rome, où il était venu, il se vantade pouvoir mon-
ter au ciel mais il tomba et se rompit les jambes.
Il mourut de douleur et de honte l'an 67.. Cette
légende est tirée des Actes des apôtres.

SIMONIAQUE,adj. Où il entre de la simonie.
Qui commet une simonie. Ce prêtre a été con-

damné comme Un simoniaque.
SIMONIDE. Célèbre poète de l'antiquité, né à

l'île de Cos, qui florissait dans le ve siècle av. J. C.
Les anciens faisaient grand cas de ses ouvrages,
et le mettaient sur le même rang que Pindare. Il

composades épigrammes, des odes, des élégies, des
pièces de théâtre et plusieurs poèmes épiques il
ne nous restequeder fragments de ses ouvrages.On
dit qu'il ajoutaà l'alphabetgrec les lettres jt, o>, €,4*-

SIMONIE, s. f. Trafic criminel des choses spi-
rituelles, comme les sacrements, les fonctions ec-
clésiastiques, etc. Le droit canoniqueprononce trois
sortes de peines contre les simoniaques, savoir
l'excommunication majeureet les autres censures,
la nullité des actes simoniaques et l'obligationde
restituerce qu'on a reçu.

SIMOUN,s. m. Ventbrûlant qui souffle en Afri-
que. Il. soulève des monceaux liesable et engloutit
quelquefoisdes caravanes entières.

SIMPLE, adj. et s. (dit Iât. simplex, même si-
gnif.). Qui n'est pas composé. L'essence de l'idée
est d'être simple, et la simplicité est une des con-
ditions de la beautédes formes. Seul, unique, rop-
posé de double.- Corps simple. Fleur «impie. 1 Qui
renferme peu de parties- distinctes. | Qui est sans
grade. Simple clerc. Simple soldat. | Dégagéde tout

lois delà
Maison simple et bien réglée. Style simple. Être

nature,
I à la raison. Raisonnement simple. Le

] est simple. Sans déguisement, sansmalice, etsab-

facile à tromper. Je ne suis pas de

simples de ces prés. (La Fontaine.)
SIMPLEMENT,

entendre simplement.
lait simplement vêtue. | De bonne foi, sans

Naïvement,
sans finesse, bonnement.Agir simplement..

SIMPLICITÉ s. f. (du lat. simplicitas même

sens). Qualité de ce qui est simple.
cœur. O* sainte simplicité1 (G. band.) | Éloigne-,
ment du faste. Simplicité des habits. Simplicitédu
style. 1 Trop grande simplicité à croire.On n'a
Naïveté, bêtise. Que de simplicités se disent avec
prétention! Que de niaiseries, de simplicités 1

SIMPLIFICATION,s. f. (pron.
rad. simple). Action de simplifier. La simplification
a pour effet de rendre les choses* plus faciles.

SIMPLIFIER, v. a. (du lat.
plus simple, moins composé. Simplifier des calculs,
un raisonnement,une méthode.

SIMPLISME, s. m. (rad. simple). Défaut de rai-
sonnement d'un esprit simpliste.

SIMPLISTE, adj. Se dit de ceux qui, dans les
choses, ne voient qu'une seule face/ un seul côté.

point apte à traiter les grandes questions.
SIMULACRE, s. m.

statue, image, représentation d'une divinité. Les
païens se prosternaient devant des simulacres, j
Fantôme, spectre. De vains
nous pendant la nuit. 1 Fig. Représentationfausse
et ridicule. Simulacrede roi.
lacre ridicule. Dans les derniers règnes
vingiens, il n'y avait qu'un simulacre de royauté.

SIMULATION,
muler). Déguisement, feinte. En toute chose évitez

.là simulation. ( Jurisp. Fiction,, fausseté. La simu-
lation dans un contrat peut le faire annuler.

SIMULER, v. a. (dit lat. simulare,même signif.).
Présenter comme réel ce qui ne l'est pas feindre.
Simuler la bonté.Simuler une trêve. Simuler une
attaque, 1 S'emploie au palais. Simuler une disposi-
tion testamentaire.Simulerune vente.

SIMULTANÉ, ÉE, adj. (du
même sens). Qui a lieu, qui se produit dans un même
instant. Des efforts simultanés.Une.
tanée. | Enseignementsimultané, Celui dans lequel
un maître, s'adressant à une classeou & unedivi-
sion entièred'élèves, leur fait faireen même temps
les mêmesexercices.

SIMULTANÉITÉ, s. f. Coïncidence de deux
choses, de deux actionsdans le mêmemoment. La
simultanéité de deux opérations.

SIMULTANÉMENT, adv. Ensemble, au même
instant. Us firent feu simultanément.

SINAi. Géogr. Montagne fameuse de l'Arabie
Pétrée, sur laquelle on raconte que Dieu donnala
loi à Moïse. Elle est située dans une péninsule
formée par les deux bras de la mer Bouge; elle adeux sommets, celui de Sa» et celui

Action
de sinapiser. Effet que produit la moutardesur
l'économie, animale.

SINAPISER, v.
piser un malade Mettre dela
cataplasme

SINAPISME,s. m.
Cataplasmefait avec le levain du froment, la se-
mence de moutarde pulvériséeet
le vinaigre scillitique. On le fait souvent avec la
semence de moutarde seuleet de l'eau. On se sert
des sinapismes pour produire la rubéfaction, «ne
excitation générale on une la
plante des pieds, aux jambes, etc.

SINCERE,adj. (du lat. entier). Franc,
vrai, véritable. Un enfant sincère. Des- discours
sincères. Un
n'a point subi d'altération. Un acte sincère.

Franchement, véritable-
ment, sans' artifice. Sincèrementvertueux. Ces gens

ne sont pas sincèrement chrétiens.

a- véracité. La

discours,



devrait nous coûter la vie. La morale de la plupart

térêt, ou pour se disculper, ou pour excuser quel-
qu'un on appelle ces mensonges officieux, on les

fait pour avoir la paix dans son ménage,pour obli-
ger un ami, pour prévenir quelque accident.Mau-
vais prétextes il n'est jamais permis de faire unmal pour qu'il en arrive un bien la bonne inten-
tion Sert à justifier les actions indifférentes mais

vaises. | II y a faire entre sincé-

pêche de parler autrementt qu'on ne pense, c'est
une vertu la franchisefait parler comme on pense,c'est un effet du naturel;) la naïveté fait dire libre-
ment ce qu'on pense, c'estileplus souvent un défaut
de réflexion Vingénuité fait avouer ce qu'on sent;
c'est trop souvent une bêtise.

SINCIP1TAL, AL£, adf (du lat. sinciput). Anat.
Peu usité. Qui appartient au sinciput. La région

sincipitale est la partiesupérieure du crâne.
SINCIPUT, s. m. Anat. Le sommet de la tête.

Avoir mal au sinciput.
SIND. Géogr. Fleuve d'Asie qui prend sa

source dans le Thibet, sur le revers septentrional
de l'Himalaya. Il court d'abord au ,N., franchit
l'Himalaya, parcourt l'empire de Lahore, la pro-
vince de Sindhi, et il s'en détache deux branches
principales à Tatta. La première, ouKambargandy,
rejoint le lit principal à quelque distance au-des-
sous de Bahkar; la deuxième, ou le Farran, traverse
le marais de Rin,et contribue à former la grande île
de Katch. Ses principauxaffluentssont le Kaboul et
le Pendjnad. Le Sind se jette dans la mer, au golfe
d'Uman il est sujet à des inondations comme le
Nil.J1 était connu des anciens sousle nom d'Indus.

SINDIII. Géogr. Contrée de l'Indoustaji,bornée
au N. par 1 Afghanistanet le Moultan à l'E., par undésert assez étendu au S., par le golfe d'Qman à
l'O., par le Beloutchistan. Elle s'étend sur'lessdeux
rives du Sind ou de l'Indus.

SINDON, s. m. (du gr. (rtyScov, drap, linge).
Petit plumasseau de charpie rond et aplati que Ies
chirurgiens introduisentdans l'ouverturefaite avecle trépan. Nom du linceul qui servit au Christ.

f. (du lat. sine, sans cura, soin).
Emploi rétribué sans fonctions réelles. Donner des
sinécures.Obtenir une sinécure. Par extens. Fonc-
tions bien rétribuées, mais peu pénibles.

SINÉCURISTE, adj. et s. Celui, celle qui pos-
sède une sinécure. A bas les sinécurisies

SINE QUA NON (pron. sinékouanone).Expres-
sion adverbiale prise du latin, et signifiant en
français, Nécessaire,dont on ne peut se passer. La
condition sine qua non de mon approbation à votre
entrepriseest une mise à exécution immédiate.

SINGAPOUR (c'est-à-dire la Ville du Lion).
Géogr Ville de l'Inde transgangétique, sur la côte
S. d'une île de même nom, entre la: pointe de la
presqu'ilede Malacca et l'île de Sumatra environ
90,000 habitants. Port franc très-commerçant;
vastes chantiers de construction.Cette ville a été
fondée en 1819 par sir Thomas Raffles, et appar-tient aux Anglais. ] L'île de Singapour a 40 kilom.
sur 20, et est séparée du continentpar un détroit
qui porte le mêmenom. | On écrit aussi Simapour.

SINGE, s. m. (du lat. simia, fait de simulare,
imiter). Zool. Famille de mammifères formant
presque à elle seule l'ordre entier desquadrumanes.
On caractérise les singesentre 'tous les animaux
par leur face nue, par leurs épaules larges et apla-
ties comme chez l'homme, par deux mamelles sur
la poitrine, par des mains conformées à peu près
comme dans l'homme, excepté le pouce qui est
plus petit et qui ne peut pas se mouvoir indépen-

damment des autres doigts, par des espèces deJmains terminant les jambes de .derrière, au lieu
de pieds, ce qui les a fait nommer quadrumanes,
car le pouce des pieds est aussiopposable à leurs
doigts que celui des mains; par lemêmenombre de
dents que chez l'homme, mais plus écartées; enfin,
par une conformation de corps analogue à la nôtre,
dans presque toutes ses parties. Ils diffèrent de
nous par la, station, qui n'est jamais aussi droite
que la nôtre elle est oblique bu diagonale leurs
genoux sont toujours à demi plies lorsqu'ils veu-

lent se dresser. Quand ils marchent, ce sont
d'abord les mains qu'ils posent à terre, puis le

font les culs-de-jatte aussi
généralement les bras plus longs que les jambes,
ce qui. est le contraire dans l'espèce humaine. Ils
sont essentiellement formés pour grimper sur les
arbres, et non pour se tenir debout ainsi que
l'homme, car ils n'ont pas, comme lui, la têfe en

i équilibre sur l'épine du dos, ni lés os du bassin
aussi larges, ni les cuisses fermes et droites, ni les

les espèçes de singes sont omnivores et surtout
frugivores, parce qu'ellesvivent sur les arbresdes

de fruits. Les singes les cueillentet les portent à
leur bouche avec les mains, à la manière de
l'homme. Ils savent fort bien aussi arracher les
racinesavec leurs onglesaplatis comme les nôtres.
Leurs intestins ont aussi la même conformation
que les nôtres, ils ont un cæcum court ils boivent
naturellement l'eau dans le creux de leurs mains.
Chaque espèce ne s'attroupe point avec une autre,
mais il y a comme autant de nations séparées de
chacune d'elles,qui préfèrent certains cantonset ont
leur nourriture appropriée. Ce sont, en général,des
animaux matineux et qui se tiennent tranquilles
pendant la chaleurdu jour. Ils dorment aisément
sur les arbres, en s'accrochant entre les branches,
car ils craignent de rester s-terre, où la difficulté
qu'ils ont de courir..justifier leur poltronne-
rie mais, du haut des rbres où ils se cachent,
il leur est plus facile de défendre, en lançant
des branches,-des fruits, et même leurs excréments
à leurs ennemis. Les singes sont extrêmementlas-
cifs. Les femelles des grandes espèces portent sept
mois et produisent un ou deux petits; elles les
allaitent et les portent sur leur dos ou dans leurs
bras, à la manière des négresses. Elles leur pré-
sentent la mamelle, les embrassent, les choient,
les amusent, et quelquefois les frappent et les mor-dent lorsqu'elles pas satisfaites. Les mâles
sont polygames dans Ies petites espèces, mono-
games dans les grandes. Ils vivent par troupes oucollections de familles dans une sorte de commu-
nauté. Ils s'entr'aident mutuellement lorsqu'il
s'agit de dévaster quelque jardin ou de ravager
quelque champ. Aussi établissent-ils certaines
règles pour le pillage et la maraude les uns font
sentinelle, les autres se mettent en chaîne et se
passent de main en main les fruits qu'ils volent
pour les mettre plus promptement en sûreté. 1 On
divise les singes proprement dits en singes de l'an-
cien coyetinent et en singes du noureau continent.La
première section comprend six genres, savoir
1° ORANG, renfermant cinq espèces, orang-outang,
troglodyte ou chimpanzée ou jocko, gibbon noir, petit
gibbon, wouwou ou moloch ou gibbon des Moluques
2° pongo, espèce pongo 3° babouin, espèces
mandrilou choras, ou bogo, ou papionà queue courte,
hapion, babouin noir, ouanderou, tartarin 4* ma-
GOT, espèces: rhésus, maimon, macaque, macaque
à crinière, bonnet chinois 60 guenon, espèces
done, nasique, hocheur, blanc-nez ou ascagne, mone,
entelle, diane, malbrouck, eallitriche, mous tac, maure
ou nègre, talapoin, mangabey, toque, .barbique
6° COLOBE,espèces guenon à camail, colobe ferru-
gineux. La secondesectioncomprend six genres et
un très-grand nombre d'espèces. Les six genres
sont: alouale ou hurleur, sapajou, sajou, sagouin,
saki, ouistiti.Figur. Celui, celle qui contrefait,
imite les actions, les gestes de quelque autre. C'est
un singe, un véritable singe. Je sais que toutes ces
vertus par imitation sont des vertus de singe.
(J. J. Rousseau.) Adjectiv. dans le même sens.
L'enfant, toujours singe, est essentiellement imita-
teur. | Prov. et fig.,Payeren monnaie de singe, Se
moquer'decelui à qui l'on doit, au lieu de le satis-
faire. | Être laid comme un singe, ressembler ci un
singe, avoir le visage d'un singe,Être laid. [-Être ma-
lin comme un singe,Être malin.Le petit garçonétait
vif et màlin comme un singe. 1 Adroit
Très-adroit. Machine servant à élever et à des-

tournant sur deux chevalets on surdeu ontanis.
SINGEA, v. a. (rad. tinge). Imiter, ontrefaire.

Singer la noblesse. Il n'estpas rare de Voir des fa-
qnins singer les grandshommes.

SINGERJE, s. f. (rad. singe). Grimace, tour de
singe. Il fit mille singeries. (La Font.) 1 Espiègle-
rie, malice. Les singeries des enfants. Fig. et fam.
Manièrescontrefaites.Ne vous laissezpoint prendre
à toutes ses singeriea. Ce sont des singeries.

SINGULARISER, v. a. (rad. singulier). Rendre
singulier, extraordinaire. Je ne peux rien soùffrir
dans mon habillementqui me singularise.SE six-
gulariser, v. pron. Se distinguer par des actes,
des manières, des opinions singulières. La marne
de se singulariser est fort commune.

SINGULARITÉ*, s. f. (rad. singulier). État, qua-
lité de ce qui est singulier. 1 Chose remarquable,
extraordinaire. Les singularités de la nature. Les

de penser, différente de celle.des autres»Se rendre
ridicule par 'ses singularités.

Unique, particulier, extraordinaire. Une aventuresingulière. Une mémoire Rare, excellent. Mérite singulier. Vertu singulière.} Bizarre
capricieux, qui affecte de se distinguer.C'est anhomme singulier. Il- est d'une humeur singulière
Combat singulier, Duel. Les combats singuliers en
matièrejudiciaire n'ont guèrecessé que vers, la findu xv« siècle. } B est singulier que, Il est étrange
remarquableque. Il est singulier que vous partiez le
jour des élections.1 Nombresingulier,et alubst.Letin-
gul ier,Nombrequi sertitdésignerune seulepersonne
ou une senie chose. Se dit par opposition à pluriel

SINGULIÈREMENT, adv. D'unefaçon étrange
bizarre, capricieuse. Agir, parler, penser singulière.
ment. Se prend presque toujoursen mauvaise part.

I Principalement,particulièrement.Il aime toutesles sciences, et singulièrement la chimie. Beau-
coup. On se tromperaitsingulièrementsi l'on s'ima-
ginait que la vérité ne se fera pas jour.

SINGULTUEUÏ, EU SE, adj, (du lat. singultus
sanglot). Qui excite les sanglotsou qui a rapport
aux sanglots, j Qui est entrecoupé de sanglots.
Respiration singultueuse.

SINISTRE, adj. (du lat. ainiater, gauche, fatal).
Qui est de mauvais augure, qui annonce des
malheurs, dos chosesfâcheuses.Événamént sinittre.
Prophétie sinistre. 1 Funeste, malheureux. Voir
tout sous un aspect sinistre. Dangereux, perni-
cieux. Avoir des desseins sinistres. 1 Affreux, ré-
pugnant. Figure sinistre. Son regard est sinistre.

SINISTRE, s. m. (du lat. siniste'r). Perte, dom-
mage résultant d'un incendie, d'un jjaufrage, etc.
Un sinistreconsidérable.Lacompagnied'assurances
afaitpayer ce sinistre.Il y aeudenombreux sinistres.

SINISTREMENT, adv. D'une façon sinistre, dé-
favorablement. Augurer sinistrement d'un début.

SINOLOGUE,s. (du lat. Sina, Chine, et dit gr.).6yo;, discours). Celui, celle qui connaît la langui.-
chinoise. Un profond sinologue.

SINON, conj. (formé de si et non). Si ce n'est.
Il ne se mêle de rien, sinon de mangeron de boire.

1 Sans quoi, faute de quoi, autrement. Cessez cesdiscours, sinon je me retire.
SINON. Fils de Sisyphe, connu par ses artifices

et ses fourberies. Il suivit les Grecs à Troie. La
dixième année dn siége, les Grecs feignirent de seretirer, et Sinon se laissa prendre par les Troyens,
leur disant qu'il allait chercher un refuge auprès
d'eux. Les Troyens le crurent. Il vint tellement àà
bout de gagner leur confiance, qu'il leur persuada
d'introduiredans la ville le cheval de bois que les
Grecs avaient laissé sur le rivage,-comme une
offrande à Minerve.

SINOPE.Géogr. Ancienneville de Turquie, dans
l'Anatolie,sur la mer Noire 8,000 habit. Château
fort. Son port de mer est très-fréquente. La ville
de Sinope a été puissante quelques siècles avant
l'ère chrétienne. Elle fonda plusieurs colonies con-
sidérables sur la côte méridionale du Pont-Euxin;
elle acquit même l'empire de cette mer depuis la
Colchide jusqu'aux Iles Çyané.es, près de l'entrée
du Bosphore de Thrace. Surprise par Phamace,
fils et successeur de Mithridate, -elle perdit sa li-
berté l'an de Rome 571. Le bombardement de cette
ville par la flotte russe, en 1854, a été l'une de ces
douloureuses calamités que la guerre enfante. |
Diogène le Cynique naquit à Sinope.

SINOPLE, s. m. Blas. La couleur verte. Porter
d'argent au chevron de sinople. Minerai d'or mêlé-
de galène et de blende qui a pour gangue du
quartz hématoïde.

SINTOÏSME s. m. La religion la plus ancien-
nement établie au Japon elle admet* un Être su-
prême dont le trône est placé au plus haut des
cieux, et des dieux inférieurs qui habitent dans le
firmament. Les sintoistes pensent que cet Être su-
prême non plus que les dieux inférieurs né pren-
nent aucun soin de ce qui se passe sur terre, et par
conséquentils ne leur rendent aucun hommage. lis
réservent leurs adorations pour certains génies qui
gouvernent les éléments et la plupart des choses
terrestres. Parmi ces génies sont les savants, les
guerriers, les législateurs célèbres et les* hommes
vertueux de leur patrie.

SINTOÏSTE,adj. et s. Qui pratique le sintoisme
ou qui appartient à cette religion. Les sintoïstes.

SINUÉ, ÉÉ, adj. (du lat. «intw,pli, échancrure).
Qui A des sinuosités, des échancrures. Feuilles
sinuées. Ne s'emploie guère qu'en botanique.

SINUEUX, BUSE, adj. (du lat. sinus,, pli). Qui
est tortueux,qui fait des tours et détours. Un che-
min sinueux. Le cours sinueux d'un fleuve. Les re-
plis sinueux d'une couleuvre.

SINUOSITÉ, s. f. (rad. sinueux). Qualité d'une



chose sinueuse. La sinuosité d'un reptile. La sinuo-
sité d'un fleuve. 1 Tonrs et détours. Ce ruisseau
fait beaucoupde sinuosités dans son cours.

SINUS, s. m. Anat. Cavités dont rentréeestplus
étroite que l'intérieur, et qu'onrencontre dans di-
verses parties de l'organisme.Les ânes sont creu-
sées dans les os d'antres sontformées par des tis-
sus membraneuxonvasculaires. Lesrintude lamâ-
choire. | Chirurg. Cavités produites par des sources
purulentes.Ces cavités sont généralement tortueu-
ses. 1 Bot- Enfoncements creusés sur les bords des
feuilles.fCréom. Perpendiculaireabaisséed'une des
extrémitésd'un arc,, sur le rayon mené à l'autre
extrémité de cet arc. Sinuset cosinus.

SION. Géog. Montagne de Judée, près de Jém-
salem, .sur laquelle Salomoü bâtit le temple du
Seigneur- David et- les autres rois ses successeurs
voulurent être enterrés sur la montagne de Sion.
David y fit construite la cité qui porte son nom.
1 Par extens. et poétiq. La ville de Jérusalem, et

même le royaume d'Israël. Réjouis-toi, Ston, et
sors de la poussière. (Racine.)

SIPHOiDE, adj. (pron. sifotde; du gr. <nœ<DV,

tuyau tBoç* forme). Qui a la forme d'un siphon.
Encrier siphoïde.

SIPHON, s.' m. (pron. tifon; du gr. eriçwv,
tuyau- Tuyau recourbé dont les branches sont
inhales, et dont on se sert principalement pour
pomper une liqueur dans un vase et la faire
passer dans un autre. Siphon de verre, de fer-blanc.

Tourbillonou nuage creux qui descend sur la
mer en forme de colonne,et qu'on appelleainsi dans
l'idée qu'il enlève et qu'il pompe 1 eau de la mer.

SIRE, s. m. (abrév. de seigneur). Se disait an-
ciennementpour Seigneur, Sieur. Le sire- de Coucy.
Le sire de Pons. Cette qualification, qui, dans le
moyen âge, se donnait aux nobles, n'était plus en
usage au xvW siècle que pour les rois. Sire Jean.
Sire Pierre. | Titre qu'on donne aujourd'hui aux
rois seuls, soit en leur parlant; soit en leur écri-
vant. Sire, nous supplions Votre Majesté. 1 Fam.
et iron. Se dit d'une personne qui veut se donner
de l'importance. Voilà, sur ma parole, un beau
Sire Fam. un sire, un homme
sans valeur, sans 8apacité, sans importance.

SIRÈNE, s. f. Mythol. Nomque les anciens don-
naientà des monstres fabuleux,fillesdu fleuveAché-
loiis et d'une muse. On les représentaitavec la tête
et le corps d'une femmejusqu'à la ceinture, et la
forme d'un poisson de la ceinture en bas. Elles
habitaientsur la côte d'Italie, dans une ile bordée
de rochers escarpés. La beauté de leur figure et la
douceur de lenr chant attiraient les navigateurs,

qui, oubliant leur pays, mouraient dans une sorte
d. extase. Cependant, lorsque les Argonautes pas-
serent auprès de leur île, ellesne réussirentpoint
a les entraîner dans leurs pièges. Orphée prit sa

devinrentmuettesetleurs instruments de musique. Plus tard, Ulyssetut également insensible à leurs séductions. | Fis.
et famil. Elle chante comme une «Mm, Se dit d'une
femme qui
Personne dont les attrait» sont séduisants et les ma-

JFSIRItJS, s. m. Astron. Nom que l'on donné à la
pins brillanteétoiledu ciel. Elle se trouve dans la
constellation du Grand-Chien, et se fait remarquer
par sa scintillationet son éclat, au 8. E. d'Orion.
Les poètes anciensl'ont souvent célébrée. Le-lever
hélifique de cetteétoileétait 1 objetd'une attention
toute particulière. Chez les Égyptiens, il arrivait
en été, et formaitles jours caniculaires.

SIROCOj s. m.Vent brûlant qui souffle dans la
Méditerranée;c'estle même que l'on nommesud-
eat sur l'Océan. Les côtes septentrionales de l'Afri-
que, les Iles de Malte, la Sicileet le midi de l'Italie
sont souvent tourmentés par ce vent terrible, qui
élève la températurede 1 atmosphère à 40 degrés
centigrades.Le siroco soufflade l' Afrique.

SIROP, s. m. (pron. air6; du bas lit. sirupus).
Liqueur formée dune dissolution de snore, à la-
quelle on ajoute le suc de certains fruits, de cer-
tainesherbes, de certaines fleurs. etc., et qu'on fait
cuire jusqu'à consistance. Cest seulement quand
l'eau est saturée de sucre qu'elle prend le nom de
«trop. Cette dissolution de sucre, toujours filante et
visqueuse, étant étendue en couche mince surune
surface solide, s'y dessèche et y laisse en enduit
brillant et comme vernissé. Le sirop est très-propre
pour la conservation d'une foule de matièresvé-
gétalea et même animales. Le sirop dit simple est
uniquement composéde sucre et d'eau il est nour-
rissant et émollient; le sirop de guimauve est com-
posé de dix parties de sucre, quatre parties d'eau,
et une partie de racines de guimauve. On connaît
encore les airops de roses rouges, de mûres, de co-
quelicots, de safran, de nerprun, etc. Les eiropt
sont souvent employés en médecine. j. Sirop de vio-
lette, Siropobtenu en faisant infuser pendant vingt-
quatre heures 1 kilogr. de pétales frais de violettes
dans 2 litres d'eau bouillante. Les chimistes s'en
servent pour vérifier la nature des substances qu'ils
manipulent. Les acides le font instantanémentpas-
ser an rouge, et les alcalis au vert. Sa couleur
naturelle est un beau bleu.

SIROPER, v. a. Mélanger avec du sirop. Siro-
per de l'eau, une boisson.

SIROTER,v. a. et n. Boire longuement, à pe-
tits coups et avec plaisir. Il aime à siroter,

SIRUPEUX,EUSE, adj. (rad. airop).Qui est de
la nature du sirop., Liqueur sirupeuse.

SIRVENTE,s. m. Sorte de- poésie anciennement
en usagedans la littérature provençale. Ces pièces
de vers étaient le plus souvent satiriques, quelque-
fois érotiques et même louangeuses.

1SIS, SISE,adj. (pron. ri).Situé,située. Ne s'em.
ploie,qu'en style de pratique. Terre sist dans la
commune. Une maison sise à Versailles.

SISTERON. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Basses-Alpes); 4,131 habitants. Site pittoresque
citadelle sur un rocher voisin. Métiers à soie.

SISTRE, s. m. (du lat. sittrum, même sens).
Instrument de musique employé chez les anciens.
Il servait particulièrementen Egypte dans les cé-
rémopies religieuseset dans les fêtes. Le sistre était
de métal; il avait à peu près la forme d'une ra-
quette. Ses branches percées de trous à égales dis-
tances recevaient trois ou quatre petites baguettes
mobiles de même métal qui passaient au travers
et qui étant agitées son aigu.

SISYPHE. Fondateur et roi de Corinthe, fils
d'Eole et d'Énarète,et maride Méropè, fille d'Atlas.
II était redouté à cause de ses brigandages.Thésée
le tua. On le représente dans les enfers, roulant
perpétuellementune grosse pierre au haut d'une
montagned'où elle retombait sans cesse.

sition. Se dit principalement en peinture pour dé-
signer la partie dupaysagesous le rapport de la

Leshabiles paysagistes varient leurs sites aumoyen

SITIOLOGIE, s.f. (dûgr. «moi;blé'; Xô^oç,
discours). Traité sur les aliments.

SITÔT, adv. (formé de si et'de tôt). Aussivite. de
ne vousa pas sitôt. H est arrivé sitôt que

moi. | De sit4t, Dé longtemps. Tous ne me verriez

Sitôt que vous les verrez venir, vous m'appellerez.

place). Position, assiette d'une ville, d'unecita-
delle, d'une maison d'un jardin,eto. La situation
de cette ville est très-riante.Briançon est dans une

Attitude, posture, position.

état. Les situationsélevées, quoique lesplusenviées,

dispositiondes affaires.Les
rester dans une pareille situation.

tenir leur
où se trouve une
Vérifier}&
Se dit, au théâtre et
gements subits qui arrivent dans l'état 'A^a^B0

nages. On
beaux modèles de situation.

blement située. Maison située au midi.
SITUER, v. a. (du

cer en certain lieu, relativementaux environs ou
aux aspects du ciel. Situer un châteausur une émî-
nence. Situer sa maison sur le bord d'une rivière.

SIVA.

tion de la forme des êtres. | On &t aussi
SIX, adj. et s. numér. Nombre qui vient

diatement après cinq et qui est composé dedeux
fois trois unités. final
se prononce comme un 8, quand il n'est pas suivi
d'un autre mot, ou quand le mot suivant commence
par une voyelle ou un ? muet.
its. Se dit pour Sixième. Charles six. Livre six.| Substantiv. Le sixième jour du mois. Il ne re-

qui représente le nombre six. Un six mal fait. |
Le nombre six lui-même. Six et huit font quatorze.

1 Carte marquéede six points. Un six de carreau.
1 Côté du dé marqué de six points. Amenerdeux

six, 1 Double six, Au domino, le dé qui porte deux
fois le point six. J'ai amené le dotible-six.

SIXAIN, s. m. (pron. sisin; ràd. six). Petite
pièce de poésie composéede six vers. Composer un
sixain.Se dit aussi des stances d'une qui
n'ont que six vers.Paquet de six jeux de cartes.
Acheter un sixain. | Paquet de-six pièces ou demi-
pièces de ruban, de fil ou de laine. 1 Paquet de six
milliers d'épingles.

SIXIÈME, adj. et s. (pron. sizième). Nombre or-
dinal suivant immédiatementle cinquième et pré-
cédant le septième. Le sixième mois. La sixième
année. 1 S. m. La sixième partie d'un tout. Trois
sixièmes égalent une demie. Avoirun sixième dans
une entreprise, 1 S. f. La sixième classe d'un col-
lége. Professeur de 8i:£ième. Entrer es sixième. |
Salle où l'on enseigne la sixième.

SIXIÈMEMENT, adv. En sixième Heu.
SIXTE, s. f. La- seconde des deux consonnances

imparfaitementappelées par les Grecs hexacorde,
parce que son intervalle est formé de six sons ou
de cinq degrés diatoniques. La sixte est bien une
consonnance naturelle, mais par combinaison.

SIXTE. Nom qu'ont porté cinq dont te
plus célèbre est Sixte V, appelé Sixte-Quint par
histoire. Il se nommait Félix Peretti
en 1521, à Montalte, près d'Ascoli,
Peretti, vigneron, et d'une servante appelée
bane, qui l'envoyèrent, a rage de neuf
cultivateur de leur village pour garderles pour-
ceaux. Reçu dans l'ordre des franciscains, il arriva
au grade de. docteur,et
Peretti fut fait successivement général des corde-
xâbrt de Grégoire XIII il sut

en se donnant les
apparences d'un vieillard, moribond, réunirle»

son .caractère violent, audacieux, remuant.
Toute-

fois son gouvernement réprima les désordresaffreux,
qui régnaient à La
pHale

d'impôts et établit la vénalité des chargés. Au de*
intrigues Û trompa

lui. Il eut is plus grande part dansles troubles
de lorsque Henri III assassiné
par Jacquesélément, ïl approuvaen plein
toire l'action du moine. Cet ambitieux pontife expira

le 25 août 1590, aumomentoù il allait entreprendre

de
cartes qui se joue¡six' et
chaquejoueur

SLAVE, (du signifie
gloire). Qui appartient
passent pour être originairesde
croit qu'ils envahirent l'Europe plusieurs siècles

le Midi et vers l'Ouest. Us



situés entre le Danube, et les Alpes Noriques et
Juliennes. Subjugués par les Franks et les Avares,
ils se morcelèrent. Les migrations des Slaves ces-
sèrentvers le milieu du vu* siècle les Polonais et
les Russes, seconstituèrent en nations indépen-
dantes les» Bohèmes, jusqu'à 1306, formèrent unÉtat particulier sous des princes indigènes. Aujour-
d'hui, les peuples slaves comptent soixante-qua-
tvrze millions dMjtdm^tJas_jK»iJLlibx:e3_.ea..|>artiei
en partie soumis à d'autres nations. Ils occupent
de vastes contrées qui js' étendent depuis l'Elbe

qu'à Raguse, sur l'Adriatique,touchent à la Chine
rt au Japon, et embrassentla moitié de l'Europe
et un tiers de l'Asie. C sont les Bohèmes ainsi
que les Moraves les

Polpnais
avec les Cassubes

les Russes ou Moscovites, y compris les Cosaques
du Don et de Sibérie les Prussiens enfin les Sla-
vons, les Croates, les Servions, les Bosniaques et
les Dalmates. Le fond fde la langue slave offre
quelque analogieavec le sanscrit.Elle se distingue
surtout par une déclinaison sans articles,une con-
jugaison sans pronoms, par la liberté de sa con-
struction et par la richesse de son vocabulaire.
Dans la plupart de ses dialectes, ce sont les conson-
nes qui dominent. On divise en deux classes les
langues slaves: celle du Nord, qui comprend la
langue des Polonais,des Bohèmes, des Slovakes et
des Wendes; celle du Sud-Est, dans laquelle on
range la langue des Russes, des Bulgares, des
Sérviens, des Dalmates, des Croates et des Sla-
vons habitant la Styrie et la Carinthie.

SLAVON, ONNE, adj. et s. Habitant de la Sla-
vonie.|Qui est relatif aux Slaves ou à leur langue.

SLAVONIF. Géog. Province de l'Autriche. V.

SLESWIG. Géog. Ancienne capitaledu duché de
ce nom, surlaBaltique12,000habitants.Bellecathé-
drale. Batistes, lainages, raffineries de sucre, tanne-
ries. Elle fut autrefois ville hanséatique.Elle appar-
tient aujourd'hui à la Prusse en vertu du droit de
conquête. [ Duché de Sletwig, Ancienne province du
Danemark, entre le Jutland, le Holstein, la mer
Baltique et la mer d'Allemagne 6,050 kilom. car-
rés 400,000 habitants. Tout le pays est très-hu-
mide et médiocrement fertile. Le Sleswig est au-
joûrd'hui possédé presque entièrement par la
Prusse, qui eh détient même contre toute espècede
droit certains districts septentrionauxque le traité
de Prague (1866) l'oblige à restituerau Danemark.

SLOOP, s. m. Terme emprunté de l'anglais et
servant à -désignerles chaloupes et autres petitsna-
vires à un seul mât. Un sloop bon voilier.

SMALA, s. f. Chez les Arabes, Réunion des
tentes d'un chef puissant où habitent sa famille et
ses serviteurs. La smala, gardée par des soldats
d'élite accompagne le chef dans tous ses mouve-
ments. La smala d'Abd-el-Kader.

SMALT, s. m. Verre bleu qui s'obtient par la
fusion des matières,vitrifiables avec la mine de
cobalt grillée. L'azur se prépareavec le ,malt réduit
en poudre.

SMILLE, s. f. (Il mouillées). Marteau avec lequel
on pique le moellon et le grès.

SMITH (Adam). Le plus célèbre des économistes
modernes, né eu 1723, à Kirkaldy, petite ville
d'Écosse. Il professa successivement la rhétorique,
les belles-lettres,la philosophie à Édimbourget

.Glàscow. Son premier ouvrage fut la Théorie dea

sentiments moraux, où il posaitla sympathie comme
le fondement des mœurs. Un voyage qu'il fit sur
le continent le mit en rapport avec Quesnay,
Turgot et les autres économistes français, qui
firent ses maitres dans la science économique.
Ses Recherches sur la nature et les causes ifcyfcrTP-
chesse des nations parurent en 1776 et obtinrent
dans toute l'Europe un immense succès. Les doc-
trines de Smith forment encore la base de l'écono-
mie industrielle; mais l'on commence à réagir
contre plusieurs de ses principes dont il n'avait
pas à coup sûF. prévu les conséquences. Aujour-
d'hui, on reproche à ce philosophe de n'avoir con-
sidéré l'économieintérieuredes sociétésque comme
un ordre de faits purement matériels de ne les
avoir rattachés à aucune idéede justiceprimitive et
d'ordre moral, enfin d'avoir snbordonné les idées à
l'empire du mécanisme.Sa pensée la plus libérale,
cellede lalibertéillimitéede l'industrie,sousl'ascen-
dant de ce matérialismeéconomique, a produit des
résultats désastreux pour les classes laborieuses.Les
communistes ont fait bonne justice de ses doctrines.

SMOLENSK. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu
de gouvernement, sur le Dnieper, à 700 kilom.
S. E. de Saint-Pétersbourg; environ 15,000 habi-
tants. Évêché grec. École militaire. Soieries,toiles,
chapeaux, bas, papiers, etc. Commerce actif. Ville

très-ancienne. Le 17 août 1812, les Françaisy rem-
portèrent sur les Russes une sanglante victoire
la suite de laquelle elle fut

brûlée.
Les Français y

trouvèrentprèsde 200pièces de canon.) Le gouver-
nement de Smolensk,entre ceux de Tver, de Mos-
cou,? de Kalouga,d'Orel,.deTchernigov, de Mohi-
lev, de Vitebsk et de Pskov, a 360 kilom. sur 300
et 1,400,000habit.,Sol plat et fertile, arrosé par
plusieurs rivières. Grains, lin, chanvre, pâturages.

SMYRNE. Géogr. Ancienne et célèbre ville de
la Turquie d'Asie; capitale de l'Anatolie, située
sur une vaste baie de l'archipelqui porte son nom,
à 400 kilomètres de Constantinople 150,000 ha-
bitants. Smyrne,. tour à tour grecque, génoise et
turque, s'est rendue dominante dans toute F Asie-
Mineure par sa situation et ses richesses. Elle re-
çoit dans ses murs les caravanesde l'Asie et dans
son port les navires de l'Europe. Elle se composa
de deux villes, la vieille, habitée par les Onea-
taux, et le quartier franc, séjour des Européens.
Cette belle cité est souvent ravagée par la peste et
par les tremblements de terre.

SOBIESKI (Jean). L'une des plus nobles figures
historiques du xvii« siècle, naquit en 1629 sur les
confins de la Lithuanie et de la Pologne. Il com-
mença sa carrièremilitaire en France. Il s'y maria
en 1667 avec Marie-CasimireLagranged'Arquien,
fille de FrançoiseLa Châtre, et alla ensuite offrir
ses services à la république de Pologne, attaquée
simultanément par les Russes, les Cosaques et les
Suédois. Une victoire remportée à Slobodyska sur
les Russes le- plaça au rang des plus habiles géné-
raux de cette époque. Lachargede grand-maréchal
fut le prix de ses succès. Bientôt la république fut
encore attaquée par les forces considérables des
Turcs, des Tatars et des Cosaques.Avec une petite
armée presque entièrement levée à ses frais, il dé-
livra la Pologne de ces barbares. La bataille de
Kotzim, qu'il remporta le 11 décembre 1673 sur
l'armée turque forte de 80,000 hommes, fut regar-
dée comme la victoire la plus mémorable qui eût
été gagnée sur les infidèles depuis huit cents ans.
Après la mort de Michel Koributh (1674),«Sobieski
fut proclamé roi de Pologne dans l'assemblée de la
nation. Il inaugura son règne par de nouveaux suc-
cès contre les musulmans. L'empire d'Autriche ve-
naitd'êtreenvahi par les Turcs Sobieski et son peu-
ple répondirent seuls à l'appel fait par l'empereur
Léopold à tous les autres souverains de l'Europe.
Le roi de Pologne accourt au secoursde la ville de
Vienne étroitement pressée par les infidèles il met
en fuite le vizir de Mahomet IV, et entre dans
Vienne par la brèche où les Turcs auraient péné-
tré, à pareil jour, dans la capitale de l'empire. Le
peuple salua de ses acclamations son libérateur, et
le titre de sauveurde la chrétienté lui fut décerné
d'une communevoix par tonte l'Europe. C'était nn
des hommes les plus instruits. Les dernières an-
nées de Jean Sobieski furent remplies d'amers cha-
grins.Il terminasa glorieusecarrière le 17juin 1696.

SOBRE, adj. (du lat. sobrius, même signif.). Qui
est réglé dans le boire et le manger, qui mange et
boit peu. Un homme sobre. Il faut habituer les
enfants à être 1 Où règne la sobriété. Les
repas de ces voyageurs étaient très-sodre*. | Fig.
Qui est modéré, retenu dans certaines choses. Sobre
en paroles. Soyez sobres en tout. Les Gascons ne
sont guère sobres de prouesses.

SOBREMENT, adv. D'une façon sobre. On doit
manger Fig. Modérément. User sobre-
ment des plaisirs. Parler sobrement.

SOBRIÉTÉ,s. f, (rad. sobre).Tempérance dans
le boire et dans le manger. Vivre avec sobriété.
Selon Plutarque, la sobriété est la première cause
de santé pour l'homme. Fig. Discrétion, retenue,
modération. Aucun homme ne s'est jamais repenti
d'avoir usé avec sobriétédes plaisirs. Usez avec so-
briété des plaisirs de l'amour.Sobriétédam le style,
Absence d'arnementsrecherchés, simplicité.

SOBRIQUET, s. m. (pron. sobriki). Épithète
ordinairement satirique appliquée à quelqu'un et
ajoutée à son nom pour appeler sur lui le ridicule
et quelquefois le mépris ou entretenir le souvenir
d'actions qui lui font peu d'honneur. Les Romains
ont connu l'usage des sobriquets ils ont été em-
ployés chez nous vers le vme siècle. Beaucoup de
ces sobriquetssont devenus pour les cens du peuple
et de la bourgeoisie des noms propres qu'ils ont
transmis à leurs descendantes.Les uns tiraient leur
origine de leur conformation physique ou de quel-
que infirmité dont ils étaient affligés; d'autres
étaient empruntés à quelque défaut on à quelque
vice du caractère d autres, à quelques Mngu-
larités. Son sobriquet était gavroche.

SOC, a. m. (du lat. soccus, m8mesignif.). Instru-

ment de fer qui fait partie d'une ebarrue et quisert à Cendre la terre. Ilest plat, largeet tranchant
SOCIABILITÉ, s. f. Disposition à vivre en so-

ciété. On remarque chez les castors une sorte de
sociabilité. l'État de la société; civilisation. La 80-
ciabitité est son point culminentà Paris. Qualité
de celui qui est sociable.Avoir unegrandesociabilité

SOCIABLE, adj.- (du lat. socivù, compagnon)
Qui est né pour vivre en société, qui y est natu-rellementdisposé. Quoi qu'en dise Rousseau, les
hommes sont nés sociables. Il y a certaines espèces
d'animaux éminemment sociable».1 Celui,cellequi
aime la compagnie, qui est d'un commerce facile.
L'homme peu sociable est toujoursmalheureux.Les
Français sont -très-sociables. 1 Se dit aussi des cho-
ses. Caractère sociable. Mœurs sociables.

SOCIABLEMENT,adv. D'une façon sociable.
SOCIAL, ALE, adj. (du lat. socius, compagnon

Qui a rapport à la société, qui lui est néeessaire.
Vie social*. Réformessociales. L'ordre social est undroit sacré qui sert de base à tous les autres. (J. J.

Rousseau.) 1 État social, La réunion des hommes
vivant en société. Sa dit par opposition à l'état
naturel. Qui est relatif à nne société commer-
ciale ou industrielle. Cette entreprise a un fonds
social considérable- Apports «octaux. 1 Contrat so-cial, Pacte qui règle mutuellement les droits et les
intérêts des gouvernés et les fonctions des gou-
vernants. 1 Guerre sociale, Nom sous lequel est dé-
signée dans l'histoire romaine la longue et san-glante guerre que les peuples d'Italie, révoltés
contre la république, et liés-entre eux par uneconfédération presquegénérale, firent aux Romains
du temps de Marius.

SOCIALEMENT,adv. Selon le système social.
SOCIALISATION, s. f. Mise en commun, ensociété, de certaines choses. La socialisation des

terres, des capitaux, des instruments de travail.
SOCIALISER, v. a. Réunir en société. Socialiser

des peuplades sauvages.
SOCIALISME, s. m. (rad. social, qui concerne

la société). Nom qu'on a donné, sous le règne de
Louis-Philippe et depuis, aux doctrines des réfor-
mateurs qui ont pour but l'amélioration de la con-
dition sociale de l'homme par une équitable répar-
tition [entre les hommes, soit des instruments de
travail, soit de la richesse sociale. Ainsi l'on peut
comprendre sous le terme générique de socialisme,
les doctrines de Saint-Simon, de Fourier, d'Owen,
de Cabet, de Louis Blanc, de PierreLeroux, de Co-
lins et de Prondhon. Le socialisme lui-même
rentre dans une classe de systèmes philosophiques
qui ont pour but la connaissance des ressorts qui
font mouvoir le corps social et les moyens d'en dé-
velopper le jeu, pour obtenir par là le maximum
de richesse et de bonheur au profit des sociétés
particulières nommées natàons et de l'humanité
tout entière. Leur expression générique est progrès
ou tendance de l'esprit humain vers le bien, vers
la perfection, vers

Dieu.
Le socialisme, comme

science, embrasse la connaissance de l'homme
considéré comme être social, c'est-à-dire comme
être ayant des besoins et doué des moyens de les
satisfaire. Il embrasse aussi le monde extérieur
comme source de satisfactions et de plaisirs pour
l'homme. Portant plus loin ses regards, il envisage
la destinée future de cette noble créature et re-
cherche la part de bonheur qui doit lui être accor-
dée dans uni autre existence. Conséquemment, le
socialisme comprend la philosophiemorale et poli-
tique, l'éçoncmie publique et privée, enfin la théo-
logie. Quand on définit l'une de ces sciencessecon-
daires, on définit partiellementle socialisme.Aussi
nous avons entendu les économistes, les libéraux,
les philosophe*, les théologues dire partout Que
veut le socialisme? Le triomphe de la justice, de la
raison, du bien, du beau, du bien-être, du bon-
heur. Mais nous voulons la même chose nous
sommes donc le socialisme. Moi, économie poli-
tique, je tanis la soience qui enseigne à l'hommeen

de l'accroître pour le bien-être des nations et des
individus: je suis donc le socialisme moi, doctri-
narisme révolutionnaire, je suis la civilisation,
c'est-à-dire ce grand trésor de richessesde toute
nature, intellectuelles, morales, politiques, indus-
trielles, accumulées de siècle en siècle par l'oeuvre
patienteet forte de l'humanité je suis donc le so-
cialisme définir ma loi, c'est définir le socialisme;
moi, théologie, je montreà l'homme sa portion de
divinité et j'en règle l'emploi, je prépare son bon-
heur ici-bas et dans le ciel je suis encore le socia-
lisme. Non, le socialisme était et est encore plus
ue tout cela il est la science même, la science
dans son essence et dan» son origine, dans^se»
moyens et dans ses fins le socialisme, ce»W»



science
tout entière dans la spéculation et dans la

1'nomme, et
rien de ce qui est l'homme, rien de ce qui est de

querentrer de
même il» s'efflwewit J^tt portir aujourd'hui;nais

le

leur est impos-
sible de s'en écarter sans sortir en satine temps de

la vérité et de la justice. Au nom de l'inexorable
logique, nons pouvons affirmerque savants»écono-
mistes, législateurs,
ministres,rois, empereurs,ne sauraientrienpenser,
rien combiner, rien écrire, rien enseigner, rien
prêcher,rien ordonnerqui soit vrsi, qui soit juste,
qui soit bon, qai soit beau, sans qu'à l'instant oh
ne les trouve en flagrant délit de socialisme. C'est

que ce mot tout nouveauexprimemerveilleusement
une chose éternelle comme l'homme, l'incessante

l'être, l'ordre, l'harmonie, Dieu fait société,
comme il s'est fait homme, selon la légende catho-
lique. On peut dire de lui ce que Paul disait-du
Dieu inconnu In. ta movemur et ismw, c'est dans
son sein que s'opère notre vie et notre action.

SOCIALISTE, adj. et s. Celui, celle qui professe
le socialisme; celui, celle qui se déclare pour la
réalisation d'une théorie Sociale tendant à amé-
liorer la condition de l'homme dans la société. 1

Qui a rapport au socialisme ou à ses partisans.
Doctrines socialiitet. Les journaux socialistes.

SOCIAL1TÉ, a. f. État achevé de l'homme civi-
lisé. Synonyme de Sociabilité.

SOCIÉT.tIRE, adj. et s. Appartenant à une so-
ciété. S'emploieprincipalement pour les membres
de sociétés littéraires, dramatiques ou musicales.
Réunir les sociétaires. | Qui considère ou qui traite
les qnestions économiquesau point de vue de l'as-
sociation des travaux et des intérêts. Doctrine so-

1 École École phalanstérienne.
SOCIÉTÉ, f. (du lat. societas, même sens).

Assemblaged'hommes qui sont unis par la nature
ou par des lois commerce que les hommes réunis
ont naturellement les uns avec les autres. Vivre
en société. Les sociétés sont encore dans l'enfance,

Les hommes sont destinés à ,vivre en société, et
de Plus ils y sont obligés par lé besoin qu'ils ont
les uns des autres ils sont tous, à cet égard,dans
une dépendancemutuelle. Ce ne sont pas unique-
ment les besoinsmatériels qui les lient ils ont une

existence morale qui dépend de leur opinion réci-
proque. 1 Société civile, Le corps politique que les
hommes d'une même nation, d'un mêmeEtat, d'une
mêmeville formentensemble,et les liens politiques
qui les attachent les uns aux autres. Selon J. J.
Rousseau, la plus ancienne, de toutes les sociétés
et la seule naturelleest celle de la famille. Encore
les enfants ne restent-ils liés au père qu'autant de
temps qu'ils ont besoin de lui pour se conserver.
Les enfants exempts de l'obéissancequ'ilsdevaient

'au père, le père exempt des soins qu'il devait aux
enfants, rentrent tous également dans l'indépen-,
dance. Cette liberté commune est uneconséquence
de la nature de l'homme. Sa première loi est de
veiller à sa propre conservation, ses premiers soins
sont ceux qu'il se doit à lui-même, et, sitôt qu'il
est en âge de raison, lui seul, étantjuge des moyens

propres à se conserver, devient par là son propre
maître. La famille est donc, si l'on veut, le pre-
mier modèle des sociétés politiques -le chef est
l'image du père, le peuple est l'imagedes enfants
et tous, étant nés égaux et libres, n'aliènent leur
liberté que pour leur utilité. 1 Se dit aussi des
animaux.Les abeillesviventen sociétésnombreuses.

Union des hommes; leur commerce naturel.
Remplissons les devoirs que nous imposte la société

Compagnie. Aimer la société. Compagnie de
Personnes qui s'assemblent pour la conversation,
le jeu ou d'autres plaisirs. Chasserun escroc d'une
société. Fuyez les mauvaises sociétés. 1 Commerçe
ordinaire que.i_'on a avec les personnes qui l'on
fréquenté. Ce jeune Ttemrnïf est d'ane société fort
agréable. Compagnie, union de plusieurs négo-
ciants ou autres citoyens qui mettenten communtous leurs biens on une partie, en quelque com-
merce, ouvrage ou autre affaire, pour en partager.les profits et. en supporter la perte en commun,chacun selon l'apport de fonds ou suivant ce qui
est réglé par le traité de société. | Sociétéen com-

sans faire aucune fonction d'associé, et l'autre

marchandisesdont elles sont convenues ensemble*
Société où les profits, sont pour

l'un et toutes les charges pourl'autre. Toute so-
ciété léonine est nulle par elle-même. ] Compagnie
de gens qui s'assemblent pourvivreselon lès règles
d'un institut, ou pour conférer ensemble sur cer-
taines sciences. Les sociétéssavantes.. La société des
jésuites.Société littéraire. Société des gens de lettres.

SOCINIANISME,s. nufrad. Socin). Hérésiedes
sociniens. Cette hérésie euTpour auteurLélius So-

xvi* siècle. Les soeiniens nient ladivinité de Jésus-
Christ, le mystère de l'incarnation, le péché ori-
ginel et la grâce. Selon eux,les sacrements sont de
simples cérémonies sans aucune vertu.

SOCIN1EN,1ENNE, s. Celui, ceUo qui partage
les doctrinesde Socin. Les Socinient.

SOCLE,s. m. Membre carré plus large que haut,
et qui sert de base à toute décoration d'architeoture
et d'édifices. Petit piédestal sur lequel on pose
des bustes, des vases. Un socle de marbre.

SOCOTOBA.Géogr. Ile d'Afrique située M'en-
trée du détroitde Bab-el-Mandeb; elle a 125 kilom.
de long sur 50 de large environ 10,000habitants
presque tous mahométans. Son climat est brûlant
et son sol très-fertile. Elle produit des dattes, du
riz, de l'indigo, de l'aloës, et autres drogues.

SOCQUE, s. m. (du lat. soccus, sandale). Chans-
sure basse dont les acteurs de l'antiquité faisaient
usage dans les pièces comiques.Ils se servaient au
contraire dans les tragédies'du cothurne, qui était
plus élevé.Chaussure basse que l'on adapte à la
chaussure ordinairepour se garantir contre l'hu-
midité. Les socques se font de bois et de cuir, ou
seulement de cuir. La bellemit ses socques et partit.

SOCRATE. Le plus célèbre des philosophes de
la Grèce, naquit à Athènes, l'an 469 avant J.. C.,
d'un sculpteur et d'une sage-femme. Il eut pour
maîtres Anaxagoras,Archélaüs, Prodicus,Evenus
et Théodore. Il ne crut point que la professionde
philosophele dispensât des devoirs périlleuxdu ci-
toyen, et servit avec distinction dans la guerre,
cruelle d'Athènes et de Lacédémone. Dans un âge
assez avancé, il parut au sénat et porta dans ses
nouvelles fonctions sa justice et sa fermeté accou-
tumées. Il sut résisteraux trente tyrans quiavaient
usurpé le' pouvoir il ne cessait de leur reprocher
leurs vexations et leurscrimes mais la liberté de
ses discours et la sublimité de son. génie lui susci-
tèrent de nombreux ennemis. Méiitus et Anitus
l'accusèrentd'impiété et de corrompre la jeunesse.
Cette fausse accusation fut appuyée par tous les
partisans de la superstition et de la tyrannie. Le
philosophefut condamné à mort par le conseil des
Cinq-Cents. Il ne voulut point s'évaderde la pri-
son il entendit en souriant l'arrêt de sa mort.
Entouré de ses disciples consternés,il avala avec
fermeté la ciguë que lui présental'exécuteurde la
république. A peine eut-il rendu le derniersoupir,
que les Athéniens demandèrent compte aux accu-
sateurs de la mort de cet homme de bien. Méiitus
fut condamné à mort, et les autres furent bannis.
Non contents d'avoir ainsi puni les calomniateurs
de Socrate, ils lui firent élever une statu&de bronze
de la maindu célèbre Lysippe et lui dédièrent une
chapelle comme, à un demi-dieu.Quoique.Socrate
n'ait jamais-rienécrit, quoiqu'il n'eût pointd'école
proprement dite, il a véritablement créé la science
de la morale. Sa phUoéophie fut la connaissance
de soi-même. Aux méthodes sophistiques des phi-
losophea qui l'avaient rai-

sonnements,à leurs puériles arguties, il substituala méthode d'observation. 11 s'appelait lui-même
Y accoucheur des

SOCRATIQUE, adj. Qui est de Socrate ou quilui est
SODIUM, s. m. (pron. sodiome). Chim. Métal

qu'onobtient en décomposant la soude par le feu à
une température fort élevée. Il est d'un blanc très-

SODOME. Créogr. Ancienne ville de Judée, ca-
pitale de la Pehtapolè.Les crimes de ses habitants
montèrent a un tel point, dit l'Écriture, que Dieu,

rhe et d'autres villes voisines. La plaine où elles

SODOMIE,;
contre nature.
nn homme et une personne de l'autre sexe qu'entre
deux hommes.

8ODOM1TE,s. m. Celui qui se livre h la sodo-

Voltaire fait entendre plaisamment que

personne ou née de l'un
cadette.
jumelles, Celles qui sont
j Sœur germaine ou soeur de pire et de mère, Cette

qui est née de même père et de même mèrequ'une
autre personne. | Sœur consanguine ou sueur de fin,
CeUe qui n'estsœur que du côté paternel.| Sœur
utérine ou saur de mère, Celle qui n'est sœur que
du côté maternel. 1 Sœur de fait, La nlle dèlanour-
rice par rapport au nourrisson qui a sucé le même
lait.Se dit, par ext., des autres filles que la nour-
rice a nourries. 1 Nom qu'on donneaux religieuses,
qu'elles se donnent entre elles, etqu'ellesprennent
dans les actes publics. seul' Marie,Mlle de La Val-
lière s'appelait en religionséricorde. |
ont entre elles quelque ressemblance. La peinture
et la poésie sont sœurs. La médisance est de

Vous courtisez les neuf sœurs. (Volt.)
SOFA, s. m. Chez les Turcs, Sorte d'estrade très-

élevéeet couverted'un tapis. C'est sur un sofa q\e
le grand-vizir et quelques autres principauxfon
tionnaires donnent leurs audiences, jLit de repos

trois dossiers, dont on se sert comme de siège.
Faire asseoir sur un sofa. IOn écrit. aussi sopha.

SOFFITE, s. f. (signifie en
fond ou lambris de menuiserie formé de poutres
croisées/de corniches volantes avec des comparti-
ments et des renfoncements enrichis de peintures
et de sculptures.

SOFI, s., m. Titre que l'on donnait autrefois, en
Orient, au roi de Perse. Maintenant, l'on dit géné-
ralementchah.On écrit aussi aophi.

SOGDIANE. Géogr. Ancienne contrée d'Asie
qui faisait partie de la Bactriane elle était située
entre les neuves Oxus et Jaxartes. Sa capitale
était Macarande.SOI, pr. péri. sing. (du gr. ol, à lui). S'emploie
au lieu de lui, elle, etc. Il se rapporte générale-
ment à un sujet vague, indéterminé,comme aucun,
chacun, quiconque, on, personne; etc. Dans l'adver-
sité, on trouve assez de. ressources en sot, quandon
le veut fortement. 1 On le fait quelquefois rapporter
à un nom de personne pris dans un sens détermi-
né, lorsqu'il s agit d'éviter une équivoque. L'é-
goïste, sous prétexte de bien public, ne travaille,
que pour sot. 1 Le pronom soi s'emploie aussi après
un verbe, à l'impersonnel ou à l'infinitif.Il est
alors généralementprécédé d'unepréposition.Il
fant continuellementveillersur soi, dans les com-
pagnies,afinde ne point manquer aux bienséances.
Ne vivre que pour sot estd'un égoïste. | Être à soi,
Avoir tout son temps, être libre, indépendant des
personnes et des choses. Il`-est difficile, dans cer-
taines positions; d'être quelques instants à soi. |
N'être pas à soi, Être hors de sens, ne pas être
maître de soi. Revenir à soi, Reprendre connais-
sance. 1 Être soi, rester soi, Ne point affecter les
airs, les manières, l'humeur d'autrui conserver
son individualité. De
dans son essence. | Rentrer en soi, Réfléchir plus
sérieusement, plus mûrement. | Sur sot, Sur sa per-
sonne. Porter de | A

consulter autrui. Chez soi, Dans samaison. Rester
chez soi. | Substantiy. Un chez
Quant à soi. S'emploie subst. Garder son quant
Se tenir sur son quant ù soi, Avoir des .manières,

fières et réservée»,, un air circonspect; restersurla défensive. Ces locutions sont surannées.
SOI-DISANT, lors-

qu'on ne veut qualitéque prend,
celui contre lequel on plaide. Un héritier.
langage familier. Des malotrus beaux
esprits. ho

SOIE, s. t. fait de
provincede Sérès, aujourd'hui le pays du Petit-
Thibet). Fil délié et brillanhproduit parune espèce

de chenille qui vit sur le mûrier et qu'onappelle
ver à soie. L'on croit généralementque l'industrie
séricicole est originaire de la Chine, ou l'on

sousChine, cette industrie passa aux nations voisines,

dit que
aveo beaucoup de succès. en

la seconde
de France qui
en
mûrier s'étendit considérablementdans le midi et



dans le centre de la France. La production de la
soie est devenue la source de profits considérables
dans certaines contrées, les paysanneselles-mêmes
élèvent des vers à soieet ajoutent à leur bien-être
par cette industrie. Filer de la soie. Dévider de la
soie. Un écheveaude soie. Des étoffes de soie. Une
robe de soie. Lés étoffes fabriquéesavec cette soie
ont beaucoup de lustre et peu de durée. (Raynal.)
Elle portait des bas de. soie rouge. | Poétiq. Des
jours filés d'or et de soie, Le cours d'une vie heu-

qui entoure les semences le l'asclépiasdeSyrie.
SOIE, s. f. (du lat. set même sens). Poil long

et rude de certains animiux. Des soies de cochon.
Des soies de sanglier. | Par ext., Le poil doux d'un
épagneul, d'un barbet, dfun bichon. Cet épagneul
a de belles soies. La partie du fer d'uneépée, d'un
sabre, d'un couteau, qui entre dans la poignée,
dans le manche. La soie d'un sabre.

SOIERIE, s. f. Se dit! de toutes sortes de mar-
chandises de soie. De belles soieries. Magasin de
soieries. Se connattre en soieries. Les aoieries de
Lyon sont connues dans le monde entier.

SOIF, s..f. (du lat. sitis, même sens)^ Altéra-
tion, désir, envie, besoin de boire. Soif brûlante.
Avoir soif.Prov. et fig. Garder une poire pour la
soif, Réserver, ménager quelque chose pour les be-
soins à venir. Fig. Désir, appétit immodéré. La
soif de régner a fait commettrebien des crimes.

SOIGNÉ, FE, part. Se dit de toute chose à la-
quelle on a mis du soin. Travail soigné. Éducation
soignée.Se dit aussi des oeuvres d'art travaillées
avec le plus grand soin. Cette pièce de vers est
très-soignée.Ce tableau est léché, soigné au possible.

SOIGNER, v. a. (rad. soin). Mettre du soin, de
l'attention à .quelquechose. Soigner un travail. Soi-

gnerun écrit, 1 Traiter avec soin. Soignerquelqu'un.
Ce jardinier soigne bien ses fleurs. Soigner un
malade, Remplir auprès de lui l'office de médecin
lui ordonner des remèdes, un régime appropriés à
sa maladie. 1 Soigner des enfant, Les tenir dans un
bon état de propreté. 1 Soigner sa réputation,Éviter de
compromettrela réputation qu'on a déjà acquise.

SOIGNEUSEMENT, adv. Avec soin, attentive-
ment, exactement. Travailler soigneusement. Les
despotes, afin de se maintenir, travaillent soigineu-

sement à corrompreles mœurs des peuples.
SOIGNEUX, EUSE, adj. (rad. soin). Qui agit

avec soin, avec vigilance. Un employé soigneux.
Une ouvrièresoigneuse.Vous êtes une garde-malade
soigneuse. Qui est attentif à quelque chose. Il est
soigneux de se créer une position par son travail.

SOIN, s. m. Applicationd'esprit à faire quelque
chose. Travailler avec soin. Tenir sa maison avec
beaucoup de soin. Se dit des peines continuelles
qu'on prend pour l'administration ou la conserva-
tion des choses, pour l'avantage ou la prospérité
des personne. Les soins qu'on donne à l'éducation
de cet enfant seront perdus.Un pouvoir intelligent
ne saurait mettre trop de soins à assurer la subsis-
tance du peuple et son éducation. Les soins du
ménager, Les détails du ménage et l'applicationqu'ils
réclament. Emploi, fonction. Il a remis à son fils

tout le soin de ses affaires. Avoir soin de quelqu'un,
Veiller à ses besoins, se charger de lui au présent
et'pour un certain temps. 1 Rendredes soins à quel-
qu'un, Le visiter souvent, être assidu auprès de
lui, le cultiver avec empressement. 1 Donner des

soins à un malade. L'assister en qualitéde médecin.

SOIR, s. m. La dernière partie du jour, les der-
nières heures du jour. Vers le soir. Du matin au
soir. | A ce soir, Se dit familièrementquand on
quitte, dans le cours de là journée, une personne
qu'on a l'intention de revoir dans la soirée^J Fjg^
et poétiq. Le soir de la vie, La vieillesse.

SOIRÉE, s. f. Espace de temps depuis le déclin
du jour jusqu'à ce qu'on se couche. Les soirées
d'hiver sont longues.Réunion de personnes qui
passent leurs soirées soit à converser, soit à jouer
ou à danser. Ordinairement, ces assemblées ont
lieu à jour fixe et en hiver. Donner une soirée.

SOISSONNAIS, adj. et s. Qui habite Soissons;
qui est relatif à Soissons ou à ses habitants. Le-;
Soistonnais étaient une peuplade gauloise. Les

mœars soissonnaises. 1 Géogr. Le Soiasonnais, Pays
dont Soissons était la oapitale.

SOISSONS. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Aisne), dans un vallon fertile, sur la rive gauche
de l'Aisne 8,890 habitants.Evêohé. Vieuxchâteau
cathédrale des xn« et xme siècles. Grand com-
merce de haricots renommés et de très-bon blé;
tapisseries fines, étoffes rasés, mercerie, quincail-
lerie, poterie, jonets. L'origine de Soissons est an-
térieure à la domination romaine.Après la victoire
remportée sous sea inura par Clovit sur 14 général

romainSyagrius,elle devintlacapitaledaroyaume
des Francs, titre qu'elle conserva jusqu'au moment
oû le roi transporta le siège de son gouvernement
à Paris. Plus tard, elle fut la capitaledu royaume
de Clotaire1er, de Çbjlpéric et de Clotaire H.

SOIT, adv. interj. (fait de la troisièmepersonne
du subjonctifdu v. être). Façon de parler ellipti-
que pour signifier Que-cela soit, je le veux bien.
Vous tenez à ce que j'aille vous voir soit, j'irai
prochainement. 1 Il. est aussi conjonction alterna-
tive. Soit qu'il meure, soit qu'il ne meure pas, je
ne serai point payé. 1 Signifie quelquefois Suppo-
sons. Soit douze à multiplier par cinq. 1 Ainsi soit^
il, Expression qui marque le consentement -le
désir. Cela vous plaît? Ainsi soit-il.

SOIXANTAINE, s. f. (pron. soisantène). Collec-
tion de soixante unités on environ. Une goixantaine
de mètres. Une soixantaine d'enfante. Absol. et
fam. La soixantaine, L'âge de soixante ans. Vous
passerez certainement la soixantaine.

SOIXANTE, adj. et s. numér. Nombre composé
de six dizaines. Soixante personnes.Soixante francs.

J Se dit quelquefoispour Soixantième. Chapitre,
page soixante. | S.m. Le nombre soixante. Soixante,
divisé par trois, donne vingt.

SOIXANTER, v. a. Au jeu de piquet, Compter
soixante avant que l'adversaire ait fait aucune
levée. Il vient de soixanter.

SOIXANTIÈME, adj. et s. Nombre ordinal qui
suit immédiatementle cinquante-neuvième.Soixan-
tième numéro. Être dans la soixantième'année,
S. m. La soixantième partie d'un tout. Un soixan-
tième. Nous avons deux soixantièmes dans l'affaire.

SOL, s. m. Monnaie d'une valeur de cinq cen-
times. Vingt sols. Cent sols. V. sou.

SOL, s. m. (du lat. solum). Terrain, terroir con-
sidéré relativementà sa nature ou à ses qualités
productives. Sol argileux,calcaire, etc. 1 Superficie
du terrain, de la place sur laquelle on marche, on
construit. On a trouvé un cadavre à deux mètres
du sol. Fig. Le pays ou l'on est né. Les Anglais,
n'ayant pas de profondes racine dans le sol, émi-
grent volontiers. Dans une mine, Muraille, partie
de la roche sur laquelle une mine, un filon es>
appuyé. Le sol est cette couche superficielle de
terre dans laquelle les. végétaux enfoncent leurs
racines, et comme cette couche est très-variable
par la proportion des substances terreuses qui la
constituent,on distingue diverses espèces de sols,
qu'il importe au cultivateur de bien connaître.
Quatre substances forment presque en totalité la
plupart des sols, savoir 10 la silice; 2° le carbo-
nate de chaux 3° l'alumine 4° l'humus. Les trois
premières substances,mêlées dans des proportions
différentes, donnent la couche superficielle du
sol des caractèresparticuliers. La végétation dont
elle se couvre sans le secours de la culture varie
selon que c'est telle ou telle de ces terres qui do-
mine, en sorte que très-souvent il suffit de jeter
les yeux sur les espèces végétales d'un sol agreste
pour reconnaître quelle substance terreuse y joue
le principal rôle. Les conditionspour qu'un sol soit
fertile sont qu'il ne soit ni trop compacte, ni trop
lâche, qu'il donne accès à l'air et qu'il jouisse de
la propriété de pomper et de retenir l'humidité
atmosphérique. La réunion de ces conditions, qui
est indispensable,manque à la silice, au carbonate
de chaux et à l'alumine quand on les prend isolé-
ment. Ainsi, un sol formé uniquement de l'une ou
l'autre de ces différentes substances est improduc-
tif mais le mélange de ces différentesterres dans
de justes proportions forme un sol excellent, quand
l'humus s y ajoute, car sans lui, point de fertilité.
Quand à ce mélange de terres, se joint une forte

proportion d'humus, le sol est très-bon.
SOL, s. m. Mus. La cinquième des syllabes in-
ventéespar Gui d'Arezzo,pour prononcer les notes
de la gamme. Sol majeur. Clé de sol.

SOLAIRE, adj. Qui appartient, qui a rapport
au soleil*' qui offre des rayons comme le soleil.
Chaleur solaire. Cadran aolaire.j Onappelle système
solaire l'ordre et la disposition des différents corps
célestes qui font leur révolution autour du soleil

comme centre de leur mouvement. La gravure ci-
jointe représente le soleil et les planètesavec leur
distance respective à cet astre. Ce sont, en partant
du soleil Mercure, Vénus, la Terre, Mars, Vesta,
Junon, Cérès, Pallas, Jupiter, Saturne, Uranus.
Nous n'avons pas figuré cette dernière à cause de

sa trop grande excentricité. Elle est à unedistance
du soleil à peu près double de celle de Saturne. A

ces planètes il faut, ajouter la planète découverte

en 1846, Elle est située bien au-dejsfesd'Uranuset
se nomme Neptune. On a aussi découvertâfpg ces
derniers.temps un grand nombre de petite* planètes,
entre Mars et Jouter, | Ami* «e*<M«i CêB»^ &

réglée,par le mouvements de rotation annuelle de

T Système solaire.

est sur l'horizon. Voilà une belle collectionde (l?u r$
solaire!.Anat. Assemblage de gan-
glions et de filaments entrelacés ensemble et qui
appartiennentau système du nerf trisplanchnique.

SOLANÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plantes
dicotylédones monopétales hypogynes, qui a pour
type le genre solanum. Les solanées ont une tige
herbacée ou frutescente quelquefois grimpante,
munie, dans un petit nombre d'espèces, d'épines
axillaires ou terminales; les feuilles qui sortent de
boutons coniques dépourvus d'écaillés sont toujours
alternes leurs fleursaffectent diversesdispositions
le plus souvent elles sont extra-axillaires,c'est-à-
dire qu'elles naissent hors }le l'aisselle des feuilles.
Cette'famille comprend dix-sept genres celsie,
molène, *usquiame, tabac, stramoine, mandragore,
cestrau, belladone, nicandre, coqueret, morelle, pi-

ment, lyciet, nolane, bootie, brunfelsie, calebassier,
SOLANINE,s. f. Chim. Alcali organique sulide,

blanc, très-vénéneux, qu'on rencontre dans diffé-:

rentes plantes de la famille des solanées.
SOLANUM, s. m. (pron. solanome). Bot. Nom

latin du genre morelle, dont l'espècela plus comme
est la pomme de terre, qui a été rapportée d'Amérique.

SOLBATTU, UE, adj. (de sole et battu). Art
vétérin. Se dit d'un cheval dont la sole ou le des-

sous du pied a été foulé.
SOLBATTURE, s. f. Art vétérin. Maladie du

pied du cheval dont la sole est compriméepar un
fer mal attaché on par l'appui trop répété sur des

corps dura.
SOLDAT, s. m. (rad. solde). Homme de guerre

qui est à la solle d'un prince, d'un État, etc., pour
les protégercontre les ennemis intérieursou exté-
rieurs. Lever des soldats. Discipliner des soldats. En

temps de guerre, tous les citoyens deviennentsol-

data, et, à la paix, tous les soldats redeviennentci-

toyens. ( Le simple militaire, à la différence de

l'officier, et plns particulièrement le fantassin.
Se dit en parlant de ce qui caractérise la profession

militaire. Avyr la rudjpse d'un soldat.
SOLDATESQUE, adj. (rad. soldat). Qui sent le

soldat. Manièr,es, mœurs soldatesque. S. f. Troupe

de soldats indisciplinés. Redoutez tout d'une sol-

dateaque effrénée. La soldatesque se révolta contre
ses officiers.Lasoldatesque fait et défait lesempereurs.

SOLDE, s. fi {du bas lat. soldas, sou). Paye

que l'on donne à ceux qui portent les armes pour

le service d'un prince, d'un État. La solde d'un

soldat.Il a reçu sa solde. 1 Dans les temps antiques,

et à l'origine des sociétés, ja solde. n'était point

connue; comme c'étaient les citoyens mêmes qui

s'unissaientpour la défense de leurs familles et de

leurs biens, ils faisaient la guerré à. leurs dépens.

Les choses se passèrent ainsi chez les Grecs et chez

les Romains. Périelès fut lepremier qui établit

une paye pour les soldats athéniens. ,Avant. le
îiége de Veies, les soldats romains n paientpoint

décider mais à l'occasion de cette «P*hJJ
qui fut très-longue, le sénat ürdonna reP"I



nient des troupes permanentes, qui eut lieff sons
rharles VII, quoiqu'on retrouve avant «e prinoe

Le solde de votre compte est.» votre disposition..
Qui reçoit

blissement des troupes toldéea en France ne remonte
au'à

Donner une solde, tenir à sa
solde. L'état de guerre fait solder de nombreuses

troupesau détriment du cultivateuret de l'artisan.
v1 Payer intégralement acquitter complètement.
Solder les mémoires des marchands et des four-
nisseurs, ILfant solder toutes les factures.

SOLE, s. f. (du lat. solta, semelle). Ichtbyol.
Genre de poissons malaeopfcérygiensde la famille
des pleuronecteson poissonsplats, dont le princi-
pal caractère est une bouche contournéeet comme
monstrueuse du côté opposé aux yeux, et garnie
seulement de ce côté-là de fines dents en velours.

^t eur forme estlemuseau rond et avancé.
'épine dorsale et lapine anale règnent depuis laonche jusqu'à la caudale. La sole commune est un

poisson de fort bon goût, dont la chairest délicate
et recherchée. Elle se trouvedans presque toutes
les mers et n'atteint jamais une grandetaille. Elle
vit Je petits poissons et du fraisdes gros, de crus-
tacés, de coquilles, de mollusques, etc. On la prend
avec des hameçons dormants, à la fouèbe et quel-
quefois au filet. Sole au gratin, «oie à la normande.

SOLE, s. f. Agrio. Certaine étendue de terrain
qu'on ensemence la première année en blé, la
seconde en menus grains, et qu'on laisse reposer
la troisième. La sole du seigle, de l'orge. 1 Technol.
Partie d'un four à réverbère où l'on place les pro-
duits que l'on veut chauffer. Pièce de charpente
servant faira les empâtements des machines. |
Les dessous du pied d'un cheval, d'on âne, d'un
cerf, etc. Sole foulée.

SOLÉAIRE, adj. (du lat. solea, semelle).Anat.
Se dit d'un des muscles postérieurs de la jambe
qui ressemble à une semelle de soulier.

SOLECISME, s. m. (du gr. même
signif.). Faute grossière contre la syntaxe.Le solé-
cismt est différent du barbarisme.Celui-ci est une
locution étrangère; celui-là est un manquement
aux règles établies pour là construction d'une
langue. Ainsi toute faute dans les déclinaisons,
les conjugaisonset la syntaxe se nomme solécisme.
Les chevals pour Les chevaux ils faisant pour Ils
font j'ai biend'argentpourJ'ai biende l'argent,-sont

barbarismes.
SOLEIL, s. m. (du lat. sol, radical de solus,

seul, unique). Nom de l'astre qui nous éclaire et
nous donne le jour, le seul qu'on aperçoivedans le
ciel quand il y apparaît, et dont l'apparition et la
disparition successive produisent la vicissitude du
jour et de la nuit. Le soleil se lève. Le soleil se
couche. Le soleilmonte à l'horizon. Le soleildescend.
L'été, presque toujours échauffé par le soleil, y
produit des fleurs et des fruits en peu de temps.
(Voltaire.)1 La lumière du soleil.Otez-vousde mon
soleil. Quel charme de se réchauffer au soleil de
mai. 1 Quand le soleil entre dansma chambre, j'en
sors. (Mmt de Sévigné |̂ Poétiq. Se prend aussi
pour l'espace d'un jour. Avantque neuf soleils aient
chassé les ténèbres. (Lebrun.) 1 "Fie. Ce qu'il y a
de plus brillant, de plus éclatant. Cette femme est
un soleil de beauté.Au moral comme au physique,

le soleil de l'Angleterre, c'est l'or. (Boistef. ) Par
analogie, Toute image, tout ornement qui imite le
soleil.| Partioal, Ornement d'église en forme de
soleil où l'on met une hostieconsacrée.Coup. da
soleil, Inflammation locale déterminée par l'exposi-
tion au soleil. Recevoir un coup de soleil. Mourir-
d'un coup de soleil. | Fig. Adorer le soleil levant,
Faire sa cour au pouvoir
luit potir tout le monde, H y a des avantages dont
tout le mondedoit jouir.
1-nt et le plus
terre, ce.lui qui par sa lumièrenous donne le jour
et la chaleur
vie des plantes et des animaux. Pour les habitants
de la terre, le soleil est l'objet le plus remarquable
qui soit dans la nature. Aussi les premiers peuples

non seulement
le plus beau,

mais. le plus bienfai-
liant de tous les êtres de l'univers; ils le reconnu-

et.
et le pius naturel de tous, que sont sorties toutes
les autres religions de la terre, jusqu'à ee que la

philosophie, aidéede la science,soit Mmontée plus
haut et n'ait vu dansle soleilqu'une créature qui
doitcéder à son ineffable auteur les hommages qui
lui ont été rendus. Mais, tout en constatant que le
soleil est une créature et non un dieu, la science

attributs qui
lui valent notre

admiration.- Pour
comprendre l'importance de son effet sur la terre,
supposons que le soleil s'éteigneentièrement tout à
coup. A l'instant, toute clarté s'éteindra avec lui
autour de nous une nuit profonde enveloppera la
terre dans ses deux hémisphères et d'un pôle à
l'autre; la lune se lèvera,mais ne sera point aper-
çue, de même que Jupiter, Vénus, Mars et les
ant,rea.planètes. Les étoiles fixes seules nous en-
verront leur pâle lueur. Toute chaleur disparaîtra
avec la lumière la vapeur deTatmosphère tom-
bera glacée sur la terre un froid excessif s'éten-
dra sur toutes les zones les fleuves s'arrêteront
gelés; une épaisse croûte de glace se formera sur
la surface de l'Océan immobile.Les animaux suc-
comberont tous sous le froid, et chaque plante
périra jusque dans songerme et dans ses racines.
Tout bruit, tout mouvement cessera, et rien de ce
qui a vie sur la terre n'existera plus. C'est donc le
soleil qui'donne à la surface Je la terre la lumière,
la chaleur, lacouleur, le mouvement et la vie. Les
phénomènes les plus remarqués auxquels il donne
lieu sont le retour successif du jour et de la nuit,
et les vicissitudes des saisons. Considéré en lui-
même plutôt que dans ses effets, le soleil est un
corps quatorze cent mille fois plus gros que là
terre, et situé à cent trente-six millions de kilo-
mètres de celle-ci. Longtemps on a pensé que la
matière du soleil était de sa nature incandescente
et lucide. Aujourd'hui l'on croitque la lumière est
produitepar les vibrationsd'uncorpssubtilrépandu
dans tout l'univers,vibrationsqui sont déterminées
par l'état d'une sorte d'atmosphère qui enveloppe
le soleil. Le soleil, en effet, est un corps solide et.
opaque par lui-même comme les planètes, et,
commeelles, il peut être habité; mais il est enve-
loppé d'une atmosphère lumineuse dont l'activité
est d'une inconcevable ardeur. C'est comme un in-
commensurable foyer de lumière électrique. Des
vapeurs d'une espèce inconnue montentde la sur-
face solide du soleil vers les hautes régions de son
atmosphère, rompentl'éclatéblouissant des nuages
lumineux, mais paraissent alimenter leur feu et
leur lumière. Ces vapeurs semblent, vues de la
terre, des taches sur cet astre. On y a aussi dé-

couvert des montagnes, dont les sommetss'élèvent
au-dessus desn lumineux.Une chaîne de ces
montagnes s'étend, d'après les calculs astronomi-
ques, à une longueur de cent mille kilomètres.
L'attraction ou pesanteur est vingt-sept fois plus
considérable à la surface du soleil qu'à celle de la
terre conséquemment l'air doit y être très-dense,
très-épais.Le soleil est le centre du système qu'on
nomme solaire, c'est-à-direqu'il compose, avec les
planètes, 'un système de mondes à part. Il tourne
sur lui-même en vingt-cinq jours. Outrele mouve-
ment du soleil sur lui-même, il est probable qu'il
en exécuteun autre autour d'un centre inconnuet
perdu dans les profondeurs de l'espace infini. Il
entraîneraitavec lui la terre et les autres planètes
dans cette révolution mystérieuse dont Dieu seul
et les espritssupérieursconnaissent la loiet le che-
min. (B. Barbé.) Bot. Espècedu genre hélianthe,
grande et belle plante annuelle, originairedu Pé-
rou. On l'appelleaussi tournesol.

SOLENNEL, ELLE, adj. (pron. solanel; dn lat.
solemnis, même sens). Qui est célébré avec tontes
les pompes de la religion. Fête solennelle. Messe
solennelle. Qui est accompli conformémentaux.
canons et et* face de l'Église.Qui est accompagné

Arrêtsolennel. Pompeux, accompagnéde céré-
monies» Qncélébra de%jeux solennels. | Tropem-
phattque, M. Prudhomœeparle toujoursd'un ton

Voilà un sermon solennel.
SOLENNELLEMENT,adv (pron.

fut publiée solennel-

s. Actionde célébreravec

SOLENNITE, s. f. (pron. solantié). Cérémonie
publique qui rend une chose solennelle. Lasolennité

qui rendit un acte solennel, authentiqué: La

Suisse, chef-lieu duce située sur
l'Aar 5,500 habitants. Résidence de l'évêque de

Bâle. Église de Saint-Ours, la plus
belle de la

fromage,

de Solenre, le dixièmedansl'ordre de la
ration, est situé entre
Berne, de .'Baie
carrés et 70,000
pius fertiles- de la Suisse beaux pâturages,
bétail; mines de fer et de houille.

fait du lat. sulfur, soufre). Nom qu'on donne
néralà tous les terrains volcaniquesitalo-siciliens,
d'où l'on extrait du soufre, et particulièrementà
un ancien cratère de volcan, voisin de Pduzzole,
près de Naples. Ce eratère jouit encore d'un reste
d'activité il s'enélève des vapeurs chargées de
soufre., qui s'attache aux laves à travers 1
quelles passent ces vapeurs.

SOLFEGE, s. m. (des deux notes de la. gamme
soi et fa). Recueilde leçons de musique vocale.

SOLFIER,
prononçant les notes. Solfier un air. Il
commence solfier. Allons, il faut solfier.

produit la solidarité entre plusieurs personnes.
Acte solidaire.Qui est obligé solidairement. Des
cautions solidaires. | Fig. Qui est responsable pour
un ou plusieurs autres. Dans la société, tous les.
citoyens doivent être solidaires les uns des autres.

SOLIDAIREMENT, adv. (pron. solidèreman).
D'une manière solidaire, tous ensemble et un seul
pour tous. Ils ont été contraints solidairement au
payement des frais et de l'amende.

SOLIDARITÉ, s. f État, qualité de ce qui est

tion légale ou conventionnellepar laquelle -plu-
sieurs parties sont tenues à l'accomplissement d'un
acte, toutes à la fois, ou une seule pour toutes. |
Fig. Responsabilité mutuelle qui s'établit entre
deux ou plusieurs personnes. Il y a entre lés
hommes une espèce de solidarité dont Dieu seul
connaît la raison. Il y a solidarité entre les peuples.

SOLIDE, adj. (du lat. solidus même signif.).
Qui a de la consistance, et dont les parties de-
meurent naturellement dans la- même situation. Il
est opposé àFluide.Les corps solides. | Quiest assez
ferme pour résister au choc des corps étrangers et
aux injures du temps. Il est l'opposé de Fragileet
peu durable. Une maison solide. Ce meuble n'est
pas -solide.'Fig. Cet
( Qui a de la consistance. Se dit par opposition a

Liquide. Aliments solides. 1 Qui est réel, effectif,
durable, bien fondé. Il est. opposé à Vain, chimé-
riqne, frivole. C'est un homme d'un mérite solide.
L'amitié la plus solide ne tientguère contre l'inté-
rct. 1 subit. Ohmoi, j'aime le solide. Droit au
solide allait Bartholomée. (La Fontaine.) | S. m.
Géom. L'étendue considéréesousses trois dimen-
sions, longuenr,largeuret profondeur.il est oppose
à Ligne et à supernoie. Un -solide est terminé par
un ou plusieurs plans ou surfaces.

SOLIDEMENT, adv D'une manière solide. Une
maison construite solidement,| Fig. D'après des
principessûrs, bien fondés.

SOLIDIFICATION, s. f. Action de solidiner,
capacité,de se solidifier: Solidificationde la matière.

facere, faire). Rendre solide. Solidifier un liquide.
SOLIDISME,s. m.

cins selon lesquels la
dans les solides les liquides ne jouant qu'un rôle
passif ou secondaire dans l'économie animale.

SOLIDISTE, adj. et s. Qui est partisan du

ce qui est so-

dité d'un discours. Mesures de solidité, Celles
dont!

matière n'est pas un état permanent dans les corps'
qui en sont pourvus. Elle dépend* de la plus^ni'

sont soumis. Il n'y a pas de corps solide qui ne

chaleur déterminée.
SOLILOQUE, s. m. (du lat. solus,

je parle). Fam. Discours d'un homme

•
| Au théâtre, on se sert plus communélnènt du

gustin. Les soliloquesde saint Augustin.

ou sultans tares; le plus célèbre, est
Ce prince, fils unique sur le
trôneen 1520.Au commencementde son règne,



soumit la Syrie et l'Egypte révoltées, prit Belgrade,
et s'empara de* l'île de Rhodes, défendue par les
chevaliers de Saint- Jean-de-Jérusalem.Le vain-

queur tourna ensuite sesarmes vers la Hongrie,où
il remporta, le 29 août 1526, la fameuse victoire
de Mohacz. Il prit Bude en 1529. Vienne, qu'il

espérait surprendre, repoussa son armée. Il porta
aussi ses armes eu Asie, et y fit des conquêtes im-
portantes. Ce prince est le premier des sultans
turcs qui ait été l'allié de la France.Il termina ses
jours en Hongrie an siège de Szigeth, le 4 sep-
tembre 1568, à soix&nte-aize ans, trois jours avant
la prise de cette place pa les Turcs.
SOLIN, s. f.

(rad.
soi'. Enduit de plâtre qu'on

fait le long d'un pignon pour y joindre et retenir
les premièrestuiles. Plâtre qu'on metsur la poutre
pour séparer les solives.¡ 1 chacun des'intervalles
qui se trouvent entre les solives.

SOLIE'ÈDE,adj. et si (du lat. solidvs, solide;
pes, pied). Se dit des animaux qui n'ont qu'une
corne à chaque pied. Le cheval, l'âne, le mulet,
sont solipèdes. pl. Famille' de l'ordre des

pachydermes ne comprend que le seul genre che-
va], et se compose de cinq espèces seulement le
cheval proprementdit, l'dne, le zèbre, le couagg et
le djiggelai L<es solipèdes

-n
SOLISTE,s. Celui, celle qui remplit un solo,

soit dans l'exécutionparticulière, soit avec accom-
pagnement d'autres instrumentistes.

SOLITAIRE,adj. (du-lat.solitafius, mêmesens).
.Qui est seul. J'ai été solitaire toute la journée. 1

Qui fait son plaisir de la solitude, qui fuit le
monde. Un homme solitaire. L'antiquité compte
béaucoup de philosophes, solitaires". Se dit des
choses. Vie solitaire. Goûts solitaires.Qui est dé-
sert, retiré du commerce des hommes. Cabane so-
litaire. Fôrêt solitaire. solitaire, Nom qu'on
donne vulgairementau ténia. | Substantiv.Anacho-
rète, moine qui vit dans la solitude. Les.solitairea
de la Thébaïde. 1 par extens. Celui, celle qui vit
daus la pilitudè. J Sortetle papillon de jour. Es-
pècè de jeu que l'on joue seul avec des fiches d|os
ou' d'ivoire sur une tablette de bois. 1 Diamallt
détaché. Il avait au doigt un superbe solitaire.

SOLITAIREMENT, adv. (pron. solitèreman).
D'une manière solitaire. Vivre solitairement.

SOLJTUDE,s. f. (du lat. solitudo, même sens).
État d'une personne qui est .seule. Bien des gens ne
sauraient supporter quelques heures de solitude. |
État d'une personne qui est retirée du commerce
du monde. Vivre dans la solitude. 1 Lieu éloigné
de la vue et do la fréquentationdes hommes. Une
agréable solitude. Une immense solitude. Nous vi-
vrons dans une solitude. Ce n'eat plus qu'une soli-
tude, Se dit d'un lieu qui cesse d'être fréquenté.

SOLIVE s. f. Pièce de charpente portant sur
des murs, ou sur des .poutres, et servant à former et
à soutenir, uu plancher. Poser les solives.

SOLIVEAU, s.- m. (dimin. de solive). Petite so-
live. Adjectiv. Fig. Qui est d'une médiocrité ou
d'une nullité complète. Roi soliveau.

SOLLICITATION,s. f. (pron. solisitasion). Ac-
tion de solliciter. Pressante sollicitation. Résister
aux sollicitations. Faire une chose à la sollicitation
de quelqu'un. Cessez vos sollicitations.

SOLLICITER, v. a. (du lat. sollicitare, même
signif.). Presser de faire uné chose. Solliciter quel-
qu'un de faire quelquechose, à faire quelquechose.
Demander'une chose instamment, vivement.

Solliciter un emploi. Sotliciter le payement d'une
créance. Solliciter un procés, une affaire,Faire les
démarches, lès instances nécessaires pour obtenir
un jugement, pour s'assurer un heureux succès. 1

S'emploie absolument en parlant des procès, des
place, des faveurs. Ennuyé de solliciter, il es re-
tourné dans son pays. 1 Provoquèr,"âéterjniner.Le

tilleul, le thé, sollicitent la transpiration.
SOLLICITEUR, BUSE, s. Celui, celle qui solli-

cite. Un ennuyeuxsolliciteur.Spécialement,Celui,
celle qui sollicite un procès, une affaire, un, em-

ploi. lA bureaux des ministres sont pleins de «oftfv
citeurs. Les courtisans, les solliciteurs de places.

SOLLICITUDE, s.'f. (du lat. aollicitudo, même
signif.). Soin affectueux. Rien n'est si tendre que
la sollicitude maternelle. 1 Peine, tourment, soin
inquiet. Éprouver de grandes sollicitudes.

SOLMISATÎON, a. f. Ane. mus. Action de sol-
miser, c'est-à-dire de solfier ou chanter dans le

) lal>es' représentant les notes de la gamme.
<J SOLMISEtt,y. a. et n. Ane. mus. Chanter dans

le solfège sans les paroles.
SOLO, s. m. (de l'ital. solo, seul). Morceau de

musique joué par un seul instrument ou chanté
par uneseule voix, avec ou sans accompagnement.

Chanter un solo. Des solos. Jouer plusieurssolos.

SOLOGNE (en lat. Sotoniaj. Géogr. Petit pays
de France qui étaitautrefoiscomprts dansles gon-
vernements de l'Orléanaiset du Berry. Sa eapitale
était Romorantin. Le sol de la Sologne*st en gé-
néral marécageuxet très-malsain. Depuis quelque
temps, on s'occupe de l'assain'ir et de le rendre à
l'agriculture. On tire de la Sologne une quantité
considérable de bois de pin que brûle principale-
mentla boulangerie de Paris. Lesboisde la Sologne.

SOLON. Législateur d'Athènes, naquit à Sala-
mine vers l'an 638 avant J. C. Il comptait Codrus
parmi ses ancêtres. Sa jeunesse se partagea entre
le cbmmerce; les voyagea et le désir d'acquérirdes
connaissances. Sa vie politique fut fécondé en évé-
nements. Il reprit Salamine sur les Mégariens il
fit décréter la guerre contre les Crisséens, peuple
de la Phocide, qui ayaient pillé le temple de De
phes'. Après cette guerre, il rentra dans sa patrie,
qu'il trouva en proie à l'anarchie. Il fut choisi par
les deux partis pour terminer les troubles de la
république. Il défenditqu'aucuncitoyen fat obligé
par corps pour dettes civiles. Il cassa tontes les
lois de Dracon, à l'exception de celles contre les
meurtriers.Il augmenta l'autoritéet les privilèges
de l'aréopage. Ce législateur fit aussi des change-

ments au sénat du Prytanée. Il fixa le nombre des
juges -à quatre cents, et voulut que tontesles affai-
res qui devaient être portées devant l'assemblée
du peuple, auquel seul appartenait le pouvoir sou-
verain, fussent auparavant examinées devant ce
tribunal. Après ces différents règlements, Solon
publia ses Lois, que la postérité a toujours regar-
dées comme le plus beau monument d'Athènes.
Les Athéniens s'étant obligés par serment d'obser-
ver ses lois pendant cent années, Solon obtint
deux un congé de dix ans. A son retour, il trouva
ses concitoyens courbés sous la tyrannie de PisisC,
trate. Ce zélé républicain, après avoir reproché
aux Athéniens leur lâcheté, et au tyran sa perfidie,
s'exila volontairement d'Athènes. Il alla mourir
dans l'Ile de Chypre; à l'âge de quatre-vingtsans.

SOLSTICE, s. m. (du lat. solis statio, arrêt du
soleil). Nom donné aux points de l'écliptique situés
entre les équinoxes, et dans lesquels se trouve le
soleil lorsqu'il est le plus éloigné de l'équateur.
Ce nom vient de ce que le soleil, étant arrivé à
ce point, semble pendant quelques jours être sta-
tionnaireet se tenir à la même distance de l'équa-
teur sans s'en éloigner ni s'en rapprocher, du moins
sensiblement. On distingue le solstice d'hiver et le
solstice d'été. Le premier-a lieu quand le soleil est
dans le. tropique du Capricorne; le second, lors-
qu'il entre dans lé'Cancer.

SOLSTICIAL, ALE, adj. Qui a rapport aux
solstices. Hauteur solsticiale. Points solsticiaux..

SOLUBILITÉ, s. f. Qualité de ce qui est soluble.
SOLUBLE, adj. (du lat. aolubilia, fait de salttre,

délier). Qui est susceptible d'être résolu. La ques-
tion est soluble. 1 Qui a la propriété de se fondre
dans un liquide, de s'y résoudre en particulesinvi-
sibles. Le sucre est soluble dans l'eau.

SOLUTIONNE, f. (pron. solwion du lat. solutio,
même signif.). Action de résoudre une difficulté.
II n'a point réussi dans la solution de ce problème.
L'avenir donnera une solution de cette question.- 1

Action de se dissoudre dans un liquide. Solution
complète. 1 Solution. de continuité, Division, sépa-
ration des parties d'un corps.

SOLVABILITÉ, s. f. (du lat. solvere, payer).
Le pouvoir, les moyens qu'on a de payer. Je vous
gàrantis la solvabilité de cet homme.

SOLVABLE, .adj. Qui a de quoi payer. Une-
caution solvable. C'est un débiteur très-solvable.

SOMATOLOGIE, s. f. (du gr. ffijia, corps;
discours). Traité des parties solidesdu corps

humain. Un excellent traité de somatologie.-
SOMBRE, adj. Qui est^peu éclairé, qui reçoit

peu de lumière. Cet appartement est sombre. Les
druides *herchaient les sombres forêts. II fait
sombre, Le temps est couvert. Lumière sombre,
Lumière faible, qui éclaire mal. Couleur sombre,
Peu éclatante et qui tire sur le brun. Obscur,
ténébreux. La nuit était fort sombre quand nous
nous remlmes en route. )• Poétiq. Les sombres bords,
les royaumes sombres, etc., Se dit -en parlant de
l'enfer des anciens. 1 Taciturne, chagrin,mélanco-
lique, rêveur. Il est bien sombre aujourd'hui.Une
humeursombré.Je suisd'humeurmaussade, sombre.

SOMBRER, v. n. Mar. Être renversé par un
coup de vent où rempli d'eau,et couler bas, en
parlant, des navires. Ce vaisseau va sombrer. 1 Fig.
Le vaisseau de l'État fut près de sombrer.

SOMMAIRE, *dj. (du lat. summa Manne/,
abrégé). Court, succinct, qui exposeun sujet briè-
vement. Exposé sommaire. Requête tomtmire. j

Matière» sommaires, Certaines affaires qui doivent
être jugéespromptement et avec peude formalités

discours. Présenter le sommaire des idées d'un
auteur. | Se dit aussi des arguments qu'on met entête des chapitres Cette
histoire ne peut te passer de sommaires.

SOMMAIREMENT,adv. Brièvement,succincte-
ment. Ces faiMot exposés trop sommairement.

SOMMATION, >.f.
Action de sommer, de signifier à quelqu'un qu'il
ait à faire telle on telle chose. Sommation verbale.

sommation.| Sommation-Actepar lequel
un fils de vingt-cinq ana et une fille majeure de
vingt et un ans demandent à leurs pères et mères
on a leurs ascendantsde consentir a leur mariage
lorsque ces parents ont refusé leur conaentemeat.
Ces actes' se font par le ministère d'unnotaire. Un
mois après la troisième sommation respectueuse,
il peutêtre passé-outre à la célébration damariage!

SOMME, s. f. Charge, fardean que peut porter
un cheval, un âne, etc. Bête de somme.

SOMME, s. m. (du lat. somnus). Repos causé
par l'assoupissementnaturel de tous les sena. Faire
un somme. Dormir d'un, profond somme. | Famil.
Il n'a fait qu'un gomme toute la nuit. Il a dormi
toute la nuitd'jin sommeil non interrompu.

SOMME, s. f. (du lat. tumma). Une quantité
d'argent. Il a dépensé pour ses plaisirs des sommes
considérables. { Somme totale, La quantité qui ré-
sulte de plusieurs sommes jointes ensemble.
Adverb. Somme totale, En réunissant toutes les

sommes. | Mathém.Résultat de l'addition de plu-
sieurs quantités. La somme des dizaines se monte
à tant. 1 La somme dei termu d'une équation, L'as-
semblage de tous les termes d'une équation. 1 Fig.
La découverte de l'Amérique a beaucoup ajouté a
la somme- de nos besoins. | Adverb. En scmtnvJ
somme toute, Enfin, en résumé. En somme, êtes-vous
content de moi? Titre qu'on donnait, au moyen
âge, à certains livres qui traitaient en abrégé de
tontes les parties d'une science, d'un art. Les

sommes de théologie. La Somme de saint Thomas.
SOMME (LA). Géogr. Rivière de France, a sa

source dans le département de l'Aisne, arrose
Ham, Péronne, Corbie, Amiens, Abbeville, et
tombe dans la Manche entre Saint-Valéry et le

Crotoy, après un cours de 200 kilom. Département
maritime sur la Manche, entre ceux du Pas-de-
Calais, de la Seine-Inférieure,de l'Oise et de l'Aisne
604,436 hectares; 572,640 habitants; chef-lieu,
Amiens. Ce département est formé d'une grande
partie de la Picardie et d'une petite portion de
l'Artois. Sol plat, traversé par la Somme. Grès à

paver, pierre de taille, craie, argile à potier,
tourbe. Nombreuses prairies artificielles; céréales,
houblon, plantes oléagineuses, lin, chanvre, etc.
Gros et menu bétail. Beaucoup d'industrie toile,
tissus de coton et de poil de chèvre, velours, escots,
satins, piqués; sucre de betterave, savon; blan-
chisseries, teintureries, tanneries, etef^La tourbe

constitue la principale richesse minérale. Le dé-
partement de la Somme est divisé en 5 arron-
dissements (Abbeville, Amiens, Doulens, Montdi-
dier, Péronne),41 cantons, 833 communes.

SOMMEIL, s. m. (rad. somme). Cessation tem-
poraire et périodique des fonctions du cerveau et
du système nerveux de la vie de relation. Sommeil

tranquille.Profondsommeil.Sommeiltroublé, agité.
Interromprele sommeil de quelqu'un. Après une
journéelaborieuse, le sommeilmegagneen reatrant.
(J. J. Rousseau.) Le sommeil est indispensable

pour réparer les pertes matérielles que les organes
éprouvent pendant la veille. Quand il est profond,
il est caractérisé par l'absence aes sensations et
des mouvements volontaires; le cerveau, comme
les muscles de l'individu, est alors dans un état

passif. Dans les rêves, dans le somnambulisme,ou
le sommeil est léger, imparfait, des mouvement
partielsse révèlentdans 1 organe de la pensée, i*
sommeil n'est point une fonction propre au cerveau.

Chez les animaux herbivores et les regtiles, le
système nerveux tout entier éprouve pWondéinem
l'influencedes changements périodiquesdessaisons;
pendant l'hibernation, les fonction*de la vie de

relation sont entièrement auspenduee,et celles de

la vie intérieurene présententquedes mouvement»
faibles et irrégnliers. Les végétaux Mot M?101*
la même loi. Pendant la nuit,
suspendue, et pendant l'hiver elle est ^f6"8?"*
abolie. Alors la sève n'existe ni dans les »»°5"f
ni dans le tronc; les feuilles, ces organes «P1™*

foires des végétaux, se flétrissent
sommât est favorisé pendant la



de tonte cause d'excitation, par l'épuisement qui
résulte de l'exercice et de l'état deveille. Le retour
dn soleil surl'horizon, la lumière artificielle, le
moindre brait, la commotion la pins légère, soffi-
sentpour amener le" réveil ,fait8 qui montrent la
puissance des agents physiques sur le développe-
ment des actions organiques dont la suspension
constitue le sommeil.| Poétiq. S'arracher des bras
du sommeil."Ls8pavots du sommeil. | Fig. État
d'inactivité d'inertie où se trouvent certaines
choses. Le sommeil des sens. Le sommeil de la na-
ture. 1 Fig. S'empL en parlant de la mort. Le «om-

mtil de la mort. 1 Grande envie, grand besoin de
dormir Avoir besoin de sommeil. Tomber de som-
meil. Les prisonnierspoUttques tombaient dèsomnietf.

SOMMEILLER, v. n. (rad. sommeil). Dormir
d'un sommeil léger, d'an sommeil imparfait. La
nuit dernière, je n'ai fait que sommeiller. J Signifie
quelquefois Dormir profondément. Tout le monde
sommeille danscette maison. | Fig. Se dit de cer-
taines choses qui sont dans un état d'inactivité,

eucore.L'espritde libertésommeilledanis.lesmasses.
SOMMELIER, IEEE, s. Celai, celle à qui' est

confié, dàns.troe grande maison, le soin de la
vaisselle, du linge, du pain, da vin. Un sommelier
tidèle La jolie sommeliers.
-SOMMELLERIE,s. f. Pièce d'une maison on

se gardent la vaisselle, le linge et les articlesde
bouche confiés an sommelier. La sommellerie est
.bien tenue.1 La fonction, la charge de sommelier.

SOMMER, v. a. Déclarer à quelqu'unqu'il ait
à faire telle ou telle chose, selon les règles ou les
formes établies, sons peine d'y être contraint.
Sommer quelqu'un de payer. | Sommer une ptare,
Signiner au commandantd'une place de la rendre.

SOMMET, S. m. (prôn. aomi du lat. tummus,
haut). Le haut, la partie la plusélevée de certaines
choses. Le sommet de la montagne. Le aômmet de
la tête.Fig. et poét. Le sommet de la gloire. Le
sommet des grandeurs. Vous atteindrez le sommet
des honneurs. | Sommet d'un angle, Point d'inter-
section des deux lignes qui le forment.Sommet
d'une courbe, Point d'une courbe où la courbure
s'arrondit symétriquementde manière fiy borner son
extension. | Poét. Le~âoublesommet, Le Parnasse.

SOMMIER, s. m. (rad. sommé)^ Gros registre
où les commis inscrivent les sommes qu'ils reçoi-
vent. Porterun payement sur le sommier. 1 Matelas
de crin ou sorte de cadre à ressorts servant de
paillasse. Un sommier élastique. {Sorte de coffre
dans lequel les soufflets des orgues font entrer le
vent, qui de là se -distribue dans les différents
tuyaux.Pièce de bois de charpente qui porte sur
deux pieds droits et sert de listeau à l'ouverture
des portes, des croisées, etc. 1 Pièce de bois dans
laquelle entrent les' es qui servent à tendre les
cordes d'un clavecin, 'an piano. 1 Pièces de bois
qui servent à soutenir le poids ou l'effort d'une
presse d'imprimerie.

SOMMITÉ, s. f. (on prononce les deux m). Le
s immet, la partie la plus élevée de certaines cho-
ses. La sommité d'une montagne. { Absol. Les aom-
mités, Les hauteurs. 1 L'extrémité, la pointe des
arbustes et des branches d'arbres, ou 1 extrémité
de la tige fleurie de quelques plantes dont les fleurs
sont trop petites pour être conservées isolément.
La sommité des jeunes arbres. Des sommités d'ab-
sinthe.Fig. Les principauxpersonnages, les per-

sonnes les plus considérées par leur position, leur
doctrine, leur influence. Toutes les sommités de Paris
se trouvaient à cettefête. Les sommités da barreau.

SOMNAMBULE,adj. et s. (du lat. somnus, som-
meil amftuto, je marche). Celui on celle qui selève tout endormi, et qui marche, agit, parle sanss'éveiller. Il est somnambule. Une femmesomnam-
buu. 1 Qui a été endormi parle moyen du magné-

"tisme. Il y a deux sortesde somnambules, les
tomnambules naturel* et les somnambules magnéti-
se». Les premiers sont des malades qu'il faut gué-
nr les autres présentent le phénomène da som-
nambulisme en parfaite santé, et peuvent servir à
éclairer le médecin sur l'état d'an maladeet surles remèdes--¡,appliquer' au mal. Tout individu
magnétisé ne- peut pas toujoursentrer dans l'état

au som-

Sorte de rêve dans le-
quel on la vie
ordinaire.
oniisme» le

magnétique. Le premier est une maladie qu'il

maladie et de lui faire voir, par les

De tout temps, on a observé des individus qui

lement endormis: Cet état a lui-même de si nom-
breux rapports avec les rêves,qu'on peut le consi-
dérer comme une variété du rêve, dont il ne se
distingueréellement que par le degré suivant le-
fonctions -ducorps sont affectées. L'esprit,
comme dansles rêves, est fixé sur ses propresim-
pressions, qu'il prend pour autant de sensations
externes rédies et actuelles mais les organesn'o-

l'individaagitet, sou l'influence de ses con-

bulisme naturel consiste généralement dans une
propension à parler durant le sommeiLla marche
dans le sommeil est le second degré,et c'est même
à cette particularité~v^a^rdoitson nom. Les ma-

sont empêonés, se promènent souvent dans des en-droitsangereux, s'échappent par une croisée,
montent sur les toits, traversent des rivièresou des
torrents sur une perchejetée d'une rive à l'autre.
On a des exemples nombreux de chacune de ces*
circonstances. Dans le somnambulisme, les sens
s'éveillentsuccessivement,mais toujours partielle-
ment et d'une manière imparfaite ils sont, ponr
ainsi dire, intérïeurs l'imaginationet la mémoire
retracentdes idées, créent des objets, rappellent
des souvenirs. Parmi lescausesdesomnambulisme,
on a quelquefoisnoté l'hérédité.L'âge pendant le-
quel on l'observe le plus fréquemment est la se-
conde enfance et surtout la jeunesse les cas di-
minuent dans l'âge adulteet disparaissent dans la
vieillesse. Le tempérament nerveux est favorable
à cette maladie. Les causes principales de son dé-
veloppement sont les excitants de toute espèce,
les grandes fatigues, les veilles fréquentes et pro-
longées, les méditations réitérées enfin, tout ce
qui stimule fortement le cerveau. La mémoire est
de toutes les facultés de l'entendementcelle qui
est le plus en exercice pendant les accès de som-
nambulisme mais le jugementest à peu près-ab-
sent. La vue ne s'exerce presquejamais; l'oule est
dans une sorte d'inaction l'odorat est très-en-
gourdi le goût est en activitéainsi que le toucher,
qui devient le meilleur guide. Le somnambulisme
naturel donne lieu à des actes singuliers,à des dé-
terminationsde la plus grave responsabilité,'et qui
pourraientavoir les suites les plus fâcheuses pourleurs auteurs,si ces faitsn'étaientpas parfaitement
connus. Heureusement que le diagnostic de cette
maladie est facile à établir et qu'il n'estpas si aisé
de la simuler qu'on pourrait le croire. 1 Du. soin-
nambulisme artificiel. Le somnambulismeartificiel
est aussi appelé magnétisme mais le magnétisme
est plutôt l'influence du magnétiseur,et le som-
nambulismel'état dans lequel lemagnétiseurplongeun sujet et lui fait accomplir des actesqui ressem-blent beaucoup à ceux de l'étatde veille. Le sujet,
et non le malade,marche et répond aux questions
que lui adresse le magnétiseur ou toute personne
avec laquelle celui-ci l'a mis en communication.
Toute personne magnétisée n'est pas somnambule.
Il en est quiont subi l'influence du magnétismeaupoint d'étre endormies;mais là se borne pour elles
l'étatmagnétique d'autres, au contraire,s'endor-

c'est là le somnambulisme artificiel. Voici quels

au
réveil 2° l'appréciationu ,cet, état. 3» l'insen-

sibilité extérieure 4° l'exaltationde l'imagination
5° le développement de* facultés Intellectuelles

nertie morale 9« la communicationdes symptômes
des maladies 10* la communicationdes pensées
11° la vue sans h> secours des yeux 12» la possi-
bilité d'une influence particulière des somnambules
sur leur organisation. L'oubliau réve3 de tout cequi s'estpassé dans l'état de somnambulisme est

decet état
singulier.Elie donne phénomène «osez

fait très-remarquableet d'une
c'est que certains
leur magnétiseur,qu'ils sont pourainsi dire-

On se demande comment tons ces phénomènespeu-
vent avoir lieu, et on ne peut en donner aucune
explication. Mais les faits s'imposent, nous, et
nous sommes forcés de les admettre, même sans les
comprendre. La sagesse consiste, en cette

état pour la guérison des
eux-mêmes, ou d'autres malades avec lesquels lea
Somnambules
Mais ce partie qui est sans doute le
pas celui qui est généralement adopté. Le corps
médical, se voyant menacé dans par

des
somnambules et des

que Tes magnétiseurs et les somnambules en sont
que. les

répandre leurs bienfaits dans l'ombre et
à travers les difficultés. Cest
lutte du mal contre le bien

SOMNFERE, adj. Qui
meil. Le pavot est somnifère. | Substapt. De tonsles somnifères, le plus puissantest l'opium..

SOMNOLENCE,s. f. (du lat. somnus, sommeil).
État intermédiaire entre le sommeilet la
Disposition habituelleà dormir. Les vieillardssont
sujets à la somnolence.Fig. Défaut d'énergie,
d'activité; Rien ne peut tirer certains pays de la
somnolence où les a plongés la superstition.

SOMNOLENT, ENTE, adj. Qui a rapportà la
somnolence. Habitudes somnolentes.
posé à dormir. Être somnolent. Fig. Qui manque
d'activité, d'énergie. Un employé somnolent.

SOMPTUA1RE,adj. (dn ût.sumptus, frais, dé-
pense). Qui regarde la-dépense,
Celles qui restreignent et règlent
les*' bâtiments, dans les meableset principalement
dans les habillements.

SOMPTUEUSEMENT,adv. D'une manière somp-
tneuse. Se loger, se vêtir somptueusement.

SOMPTUEUX, EUSE, adj.
pense). Splendide, magnifique, de grande dépense.
Repas somptueux. Habits somptueux.

SOMPTUOSITÉ,s. f. Grande
pense. Les ambassadeurs furent reçus, avec «omp-
tuosité. Qualité de ce qui est somptueux. La
somptuosité d'un ameublement.

SON, SA, SES (du lat. sut», sua, suwn, même^
signification) adjectifs possessifs-qui répondent aux

pronoms de la. troisième personne estdu genre masculin, sa dù g%re
pluriel de ion et de sa. Ils se mettent toujours de-

père, sa sœur,Par euphonie, son tient lien de fémininlorsquele
liom qui
sans aspiration. Son assiduité. Son haffitàtionrOtt
emploie toujours sa quand lenom

son Hdrace^etc, Connaîtrebien
Cet élève possède ses auteurs.

sultat produit sur l'organede l'ouïepar lesenta ondulatoiresqne les vibrations des
élastiques impriment aumilieu dans lequel on est

les son* qui flattent l'oreille et ceux qui Toffeaênt.

«on, ainsique le prouvent les expériences qui
été faites soit dans un air condensé,soitdw.si'anr

pressé. Les liquides et les solidessont des



par opposition à articulation.
SON, s. m. La partie la plus grossière du blé

moulu. Sa grosseur est proportionnelleàj'éoarte-
ment des meules de moulin. C'est du «on qu'on ti-
rait autrefois tout l'amidon mis dans le commerce.| Eau de ton, Celledans laquelle on a mêlé du
son. } Son maigre, Celui qui est séparé de toute la
farine. } Son gras, Celui dans lequel il reste beau-les
demusiqueinstrumentale,avecaccompagnement
do violoncelle on de vi soutenu. La sonate se
compose le plus ordinarement de deux ou trois
morceaux, l'allégro, l'adigioet le presto. La sonate
demande être jouée avec une irréprochable
précision. La sonate du diable.

SONDAGE, s. m. Action de sonder. Le sondage
d'un puits, d'une citerne), d'un fleuve.

SONDE, s. f. Instrument qui consiste en unplomb attaché a jine eorde, et dont on se sert la
mer et dans les rivières pour connaître la profon-der de l'eau ou la qualité du fond. Celui qui est
charge de jeter le plomb se place en dehors du na-vire, dans les porte-haubans, et le lance à tour de
bras le plus loin possible 'devant lui, de manière

ce que, le navire continuant à avancer, la sonde
tombe perpendiculairement au fond. Sonde de
pompe, Tige en fer graduée de centimètre'encenti-
mètre,plongée verticalementdans la partie la plus
basse du navire et servant à indiquer la quantité
d'eau qu'il fait. 1 Se dit aussi de certains instru-
ments qu on enfonce dans les jambons,lesfromages,
les melons, etc., pour en retirer des parcelles et
s'assurer de leur qualité. Sorte de tarière qu'on
enfonce dans la terre, soit pour reconnaîtreles dif-
férentes couches du terrain ou la présence et la
qualité des mines, soit pour forer un puits arté-
sien. | Fer, emmanché de bois dont les commis de
barrière se servent pour reconnaître les objets.
Instrument de chirurgie qu'on introduit dans la
cavité de certains organes, dans le trajet des plaies,
des fistules, etc., pour remplir diverses indications
thérapeutiques.Ainsi, pour reconnaîtrel'étatde la
vessie, y constater la présence de corps étrangers,
on se sert ordinairementde sondesd'argent,creuses
à l'intérieur, dont les dimensions, la forme, les
courbures,varient suivant les âges, les sexeset les
cas particuliers pour lesquels on les emploie. | Fig.
Quand l'homme d'État portera la sonde dans les
optaies des classes industrielles,il les trouvera, bien
profondes et bien douloureuses. Figur. Aller la
sorute en main, S'avancer avec précaution. 1 [les de
la Sonde; Nom sous lequel on comprend les Iles de;-
Java, Sumatra, Sumbava, Bàli, Florès et Timor,
et autres petites lies adjacentes.

SONDER, v. a. Reconnaître la qualité* du fond
ou la profondeur d'un lieu dont on ne peut voir le
fond, à l'aide d'un plomb, attaché au bout d'une
corde. Sonder un passage. Sonder une rivière. Son-
der un gué. 1 Reconnaître la nature on la qualité
de certaines choses en y introduisant un instru-
ment fait exprès. Sonder un terrain. Sonder un
•jambon,* un fromage. Sonder un bâtiment, unecharpente. S'assurer s'ils sont ou ne sont pas so-
lides. Fig. Sonder le terrain, sonder le gue, Cher-
cher comment il faudra s'y prendre pour réussir
dans une affaire; examiner si elle n'offre point do
dangers ni de difficultés. Introduirela sonde dans
quelque cavité du corps ou dans une plaie, afin
d'en reconnaître l'état. Ce chirurgien sonde habile-
ment. Sonderune plaie.Fig. Sonder quelqu'un sur
une entreprise. J ai sondé son coeur, et je n'y ai
trouvé que perfidie et méchanceté.

SONDEUR, EUSE,s. Celui, celle qui sonde.
SONGE, s. m. (du lat. «omnium). Idée imagi-

nation d'unepersonnequi dort. Le songe consiste
danscertains actes intellectuels,danscertainsmou-
vements automatiques qui se lient ordinairement

aux impressions etaux habitudes de l'étatde veille.
Songe agréable fâoheux. Faire des songes. Chez
tous les peuples de l'antiquité, les songes étaient

considérés domme l'indice de la vérité. Dans la
Bible, Joseph interprète les songes de Pharaon.

volontés
par le moyen des songes. La croyanceaux songes
a été aussitrès-communean moyen âge. | Fig. Se

dont
on nô garae qu'un

comme un songe. Se dit aussi eà parlantd'une
chose qui remplit d'étonnement. Tout ceci n'est

de beaux songes, Se repaître de vaines espérances.

1 Lot. adv. En songe, En rêvant. Je l'ai va» m
songe. En songe je te vois, ma bien-aimée Louis».

SONGE-CREUX, s. Se dit d'un homme, d'une
femme continuellement occupé de projeté chimé-
riques, ou d'une personne qui affecte d'avoir des
penséesprofondeset qui bat la campagne.Combien
de prétend philosophes ne sont que des songe-
creux. Un songe-creux. Une songe-creux.

SONGER, v. n. Faire un songe, J'ai songé que
ma maison brûlait.

1 Activ. Ne songer que guerre
et carnage. tFig. Être occupé dans la veille de
telle ou tefile chose. Ce méchant homme ne songe
qu'àchicaneset procès. Songer de. Je songede vous.
Vous aurez fait d'un mort la rencontra fâcheuse,
Cassé quelque miroir ou songé d'eau bourbeuse.

(moukm.)

1 Considérer, réfléchir. Quand on songe à l'état
présentdes sciences, rien ne paratt plus facile. Les
hommés corrompuene songent qu'à leurs intérêts.| V songez-vous?A quoi songez-vous Phrases usi-
tées quand on parle à une personne qu'on voit faire
des choses contre la raison ou les bienséances, j 1

Songet-y songez-y bien, Sorte d'avertissement ou
de menace suivant le ton avec lequel on prononce
ces paroles. ( Etre dans l'intention de faire quel-
que chose. Cette veuve ne songe point à se rema-
rier. 1 songer à lnal d malice Prête* un sens trop
libre à des choses dites innocemment; interprdter
malignement tout ce qu'on dit songer à faire
quelque malice. Songercreux,Rêverprofondémentdes choses chimériques. Vous songez creux.

SONGEUR BUSE a. Famil. Celui celle qui
songe, qui fait des songes. Les songeurs.

SONNAILLE, s. f. (U mouillées). Clochette at-
tachée au cou des bêtes lorsqu'elles paissent ouqu'elles voyagent. J'entends les sonnailles du trou-
peau. La sonnaille du maître bélier.

SONNANT, ANTE, adj. Qui rend un son clair
et distinct. Airai 1 sonnant. 1 Horloge sonnante,
montre sonnante, Horloge, montre qui sonne les
heures, à la différencede cellesqui ne font que les
marquer. Espèce sonnante, Monnaie d'or, d'ar-
gent, etc. | A l'heure tonnante, A l'heure précise.
J'y cours, midi sonnant, au sortir de la messe.
(Boileau.) 1 Propositions mal sonnantes, J5e dit de
propositions offrant un eens peu orthodoxe.

SONNÉ, 'ÉE part. Qui rend un son lo on
l'agite. Une clochesonnée à grand bruit nous aver-
tissait de nous hâter. 1 Marqué, annoncé par le son
d'unecloche. Il est midi sonné, j Fig. Révolu. Cette
coquette a soixanteans sonnés. J ai- vingt ans sonnés.

SONNER, v. n. Rendre un son. Les cloches ne
cessent do sonner. Faire rendre desjsons à un in-

strument. Sonnar du cor, de la trompette. Ce chas-
seur sonne faux. Faire sonner une tettre, L'expri-
mer pleinement dans la conversation. | Fig. Ce mot
sonne bien à l'oreille, Le son en est agréable. | Fig.
Une période, un vers, une siance qui sonnent bien,
Qui sont arrangés d'une manière harmonieuse.
Fig. et famil. Faire sonner haut son mente, ses ao-
tions, sa valeur, etc., Les faire trop valoir, les

van-
ter excessivement. ( Etre annonce ou indiqué part
quelque son. Les matines sonnaient quand com-
mença le massacre de la Saint-Barthélémy.| Ac-
tiv. Tirer du son d'une cloche, d'une sonnette lui
faire rendre, du son. A la première nouvelle de
l'incendie on ordonna de sonner le tocsin. 1 Mar-
quer, annoncerpar le son des cloches. Sonner la
messe. Sonner 1 angélus. L'horloge sonne midi. 1
Absol. Sonner pour un baptême. Sonner pour les
morts. 1 Appeler par le moyen de la sonnette. Ma-
dame a sonné sa femme de chambre. 1 Absol. Son-
ner à la porte de quelqu 'un Tirerun cordon suspendu
a une sonnette placée dans l'intérieur d'un appar-
tement, afin de se faire ouvrir. 1 Fig. et famil. Ne
sonner mot d'une chose. N'en rien dire. Se dit dea
différentes manières de sonner du cor. Sonner la
curée. | S» dit à la guerre des différentes manières
de sonner de la trompette.Somtr la charge. Son-
ner ls retraite. 1 Neutral. La retraite sonne.

SONNERIE s. f. Le son de plusieurs cloches
ensemble. Autrefois, la sonnerie de certaines églises
était fort remarquable. 1 Totalité des clochesdfune
église. 1 L'ensembledes rouages et des mouvements

dule. La 'Sonnerie de cette horloge est mauvaise.| Se dit aussi des différents airs que sonnent les
trompettes d'un régiment.La charge est une sonnerie.

de poésie composé JTe Quatorze vers distribués en
'deux quatrainset en deux tercets;
sont sur deux rimes seulement. Le sonnet n'admet
ni rimes ni, expressions impropres ni vers faibles
il doit toujours être terminé par un trait piquant.
Un sonntt sans défaut vaut seul un long poème.

SONNETTE, s. f. (rad. wn). Petite clochettedont on se sert pour appelerou pour avertir Son-

assemblée délibéranteagite la sonnette pour v fairerégner l'ordre. Grelot petite boule de cuivre ou
d argent, creusé et tendue, dans laquelle il y a Un
petit morceau de métal, qui sonne et àit du bruit'

ohine avec laquelle on enfonoe des pilotis et des

bruit lorsqu'elle est agitée.
SONNEUR, BUSE} Celui, délie qui sonne lescloches. Letonneurde la paroisse. Le»ô*Hieuregtivre.
SONNEZ, 8 m. Terme employé aux jeux dodés, particulièrement au trictrac, lorsque le coupde dés amène tu deux six.
SONOMÈTRE,1. m. (du lat. «onus,son, et du critftpov, mesure). AppjureU de physique indiquant

SONORA.Géogr. Yille du Mexique, dans l'État
auquel elle donne son nom sans en

être la capi-
tale 6,600 habitants. Évéché. L'Étal de Sonora
est situéentre le golfe de Californie àl'O. et lesÉtats de Cinaloa au S., de Chihuahuaet du Nou-
veau-Mexique à l'E. il a eu successivementpourcbefs-lieux,Urès,Arispe, et depuis1862 Hermosillo
140,000 habitants.

SONORE,adj. (du lat. sonorus, même signif.).
qui a un beau son, un son agréable, éclatant. Cechanteura une voix sonore. Dea vers sonores. Qui
renvoie bien le son, ou qui rend un son, des sons.Un 6&fioe «onort.Cetinstrument n'est guère sonore.

1 Vibrations sonores, Oscillations régulières exécu-
tëes par les particules des corps élastiques, et quiproduisenten r nous la sensation du son.

SONORITE, a. f. Propriété que certains corpspossèdent de renforcer les sons en les répercutant.
La sonoritéde cette voûte est très-grande. 1 Qua-
lité de ce qui ett sonore. La sonorité de la voix.

SOPHISME, a. in. (pron. tofisme; du gr. oôçio-
\ut rad. o-o?6ç, sage, savant). Argument captieux
qui pèche ou dans le fopd ou dau la forme. Les
sophîsmes dont l'uaage est le plus fréquent peuvent
se réduire à huit le premier consiste à prouver
autre chose que ce qui est en question; le second
suppose pour vrai ce qui est en question c'est co
qui est appelé par Aristote pétition de principe le
troisième prend pour cause ce qui n'estpoint cause
le quatrième consiste dans un dénombrement im-
parfait; le cinquième fait juger dfune chose par ce
qui ne lui convient que par accident; le sixième
passe du sens divisé au sens composé, ou |n sens
compote au sens divisé le septième passe de ce
qui est vrai à quelque égard à ce qui est vrai sim-
plement le huitième enfin te réduit abuser de
l'ambiguïtédes mots, ce qui peut se faire en beau-
coup de manières.

SOPHISTE a. (du gr. soçum^ rad. «roçô;
sage). Celui celle qui se sert d'argumentssubtils
dans le dessein de tromper. Chez les Grecs, le mot
de sophiste se donnait originairement aux plus cé-
lèbres rhéteurs et professeurs d'éloquence. Plus
tard, il devint le synonyme de trompeuret de char
talon par suite de l'abus que les déelamateurs fi

rent dé l'éloqitènpe.Du temps de Platon même, on
regardait comme un sophiste tout rhéteur ou logi-
cien qui mettait son étude décevoir et a fasciner
les peuples par des distinctions frivoles, de vains
raisonnements et des discours captieux.Los sophis-
lu pullulèrent dans la décadenced'Athènes et de
Rome. Les sophistesabondent au barreau.

SOPHISTICATION, S. f. (pron. sofistikasion).Al-
tération, falsification d'unesubstance par le mélange

d'autres substances d'un prix inférieur.La sophisti-
cation des drogues, des liqueura,davin,des denrées
alimentaires. On nesaurait trop flétrirles fraudes et
les sophisticationsdu commerce. Sophistication est
synonyme d'empoisonnement. | Chosesophistiquéc

SOPHISTIQUE, adj. Captieux, trompeur, qui
est de la nature du sophisme,qui tientdu sophisme.

écrivain sophistique. Éloquence sophistique. Avo-
cati menteurs, sophistiques, j S, f. Partis de la lo-
gique qui a pour but la réfutation dos sophismes.

SOPHISTIQUÉ,ÉE, part. fre-
laté. "Vins sophistiqués. Drogues sophistiquées.

SOPHISTIQUER,v. n. Subtiliseravec excès,

.valeur. des drogues, des boissons, ces



5e réflexions politiques

SOPHISTIQtJMJR.,BUSE»s. Celai, oelto qui
sophistique- substance*.

SOPHOCLE.Célèbre poète tragique grée, né

sa
première tragédie à vingt ans, fat archonte et

grande influence' sur l'ut dramatiquegrec et sur
lo théâtre moderne. Il ne reste de lui que sept tra-
gédies Philoctàtë, Antigone, Œdipe roi, Œdipe
Colone, Ajax, que l'on re-
garde comme des chefs-d'œuvre. Devenu vieux, il
fut nocusé de démence devant l'aréopage par ses
tils, qui voulaient le Ure interdire.Poar tonte de-
fense, il lut l'Œdipe à Coton*, qu'il venait de com-
poser, demandant si l'on pouvait taxer de folie
l'uitcur de cet ouvrage, et ses juges le recondui-
,¡relit chez lui en triomphe.

soi'HONlSBE. Carthaginoise célèbre par sa
bcntrtc et par ses aventures. Fille d'Aldrubal et
financée à Massinissa, elle épousa Syphax, roi de
•Numidie, qu'elle excita à faire la guerre aux Ro-
nmins. Ce dernierayant été vaincu par Mauiniua,
un 203 avant J. C., elle tomba au pouvoirdu
vainqueur et devint sa femme. Plus tard, pour
éviter la honte d'être emmenée à Romepar Soipion
l'Africain, qui voulait la faire servir à son triom-
phe, elle se donna la mort en buvant une coupe de
poison que lui envoya son nouvel époux.

soi'HOllA, s. m. Bot. Genre de la familfa-des
légumineuses papilionacées, renferme des arbres
d'un beau port qui s'élèvent de 15 à 20 mètres, au
fini liage d un vert foncé, apx fleurs blanches ou
jaunes très-nombreuses. L'espèce la plus intéres-
sante est le sophora du Japon, dont le bois est dur,
« ni pacte, jaune et propre à l'ébénisterie ses co-
rolles donnentune teinturejaune; ess feuilles sont
purgatives ses racines douces et sucrées s'em-
ploiont comme adoucissantes.

SOPORATIF, IVE, adj. (du Iat, iopor, som-
meih. Qui a la force, la propriété, la vertu d'en-
dormir. I'upium est toporatif. Des drogues topora-
tivrs. Subst. Le laudanumest un puissant sopo-ratif. Fig. I1 se dit des écrits et des discours
ennuyeux,qui fatiguent,font bâiller et provoquent
le sommeil. Le. plaidoyers ëoparatifi de certains
avocats. Los sermonssoporutifs de nos prédicateurs.

SOPOREUX, BUSE, adj. Qui cause un assou-pissement, un sommeil dangereux.
SOPORIFIQUE, adj. et a. (du lat. topor, soin-^

me il fero, je porte, ou .facto, je fais). Qui fait
dormir, qui porte au sommeil. tine substance topo-"faut. Le pavot est un soporifique. Employer les
>oi>nnfique*. On dit aussi sopoHfère.

SOPRANO, s. m. (de rital. sopra, sur). Mot tiré
de l'italien, qui désigne la plus aieuë des quatre
parties dans lasqueltes on divise l'étendue de la
voix humaine. Les femmes, les enfants et lels
castrats ont la voix de soprano. J Chanteur qui
possède cette voix. C'est un soprano, Ce motfait an pluriel êoprani. Il n'y a guère de toprani
<i' parmi les femmes et les enfants. Mexzo '0-
vraimhVoixqui participe du sopranoet du contralto.

SORA, s. m. Hist. net. Espèce de hérisson deM'idagascarrNous prîmes'deoxsorasdans lu bois,
SORDA TE, s. vê Chim. Genre de sels formés

par l'acidesorbique.
soRBE, a. f. Fruit du sorbier domestique. Onl'appelle aussi corme. La mrbe,lorsqu'on 1» oaejjle.
est acerbe au point de ne pouvoir être mangée
mais, en la laissant mûrir sur de la paills, tachair devient moHe^ délicateest d'un goût agréable.un en fait; dans oertains pays, une boisson ana-logue au poiré.

SORBET, s. m. (prou. torbè). Ctaspôsition air-
dentaire faite de citron, de sucre, d'amlfare, etc.,
fort estimée des Orientaux, Une "botte- de torbt t. |Breuvage que 41©» Ait de -cette
glacé. Se dit également d'antres boissons à demilacées. Sorbet au via de Champagne.
L-d R,BETI?I|B»»• f- Vase d'étain où 1*0° &it

aveC *»**«> <l«i » beaucoup de rapportweni néAl9? 6t lMCe

tige droite
mais degrosseur moyenne, dont la tête forme unepyramide touffue. Le bois du sorbier, au grain fin,

dur, compacteet

et les tourneurs «n font des vis de pressoirs, desfuseaux, des roues, etc.
ment les baies du sorbier, et qui a été reconnu
pour de l'acide maliqae par. Acide sorbique.

SORBON (Robert). Célèbre dooteur en théolo-
gie, chapelain et confesseur de Louis IX, vè à
Sorbon, petit village de la Champagne, en 1201,
mort en 1274. Il est le fondateur de la Sorbonne.

Sorbonne,
qui provient de la Sorbonne. Arrêt sorbonique. Ju-
gement Opinion, f
S. f. Une des trois thèses qne les bacheliers étaient
obligés de soutenir pendant leur licence.

SORBONNE, s. f. Fameuseécole de théologie
de l'universitéde Paris, fondéeen 1253 par Robert
Sorbon. Elle faisait autorité en matière de foi, ap-prouvait ou condamnait les -livres, et comme elle
était fort intolérante,elle fut en butte à la haine et
aux attaques de tous les penseurs. Les opinions,
les décisions des docteurs de Sorbonne, Étudier en1 Maison de la faculté do théologie de
Paris. Les salles de la. Sorbonne. Aller à la Sor-
bonne. Venir de la Sorbonne. j L'édificede la Sor-
bonne, situé dans le quartier latin, renferme ac-tuellementla Faculté des lettres, celle des sciences,
celle de théologie et l'administrationacadémique.
C'est là que se tiennent les concours généraux des
collégesde l'université de Paris'

SORCELLERIE,o. f. (du lat. sortes, tortium.
sortilèges, charmes, divinations). Opérations de
sorcier; moyens employés par les sorciers pourleurs maléfices. Une scène de sorcellerie. Se mêler
de sorcellerie. Aocuaer quelqu'un de sorcellerie. La

croyance à la sorcellerie était autrefois générale.
Monsieur, j'ai fait part au roi de l'avis que vousm'avez donné de la sorcellerie du capitaine en
question :Sa Majesté m'a répondu qu'elie ignorait
s il était sorcier, mais qu'elle savait parfaitement
que vous ne l'étiez pas. (Louvois.) 1 Se dit, par plai.
aanterie, des toursd'adresse remarquableset â»tout
ce qui parait surnaturel. Il y a de la sorcelleriedans les toars de cet escamoteur. Se dit égale-
ment, dans le même sens, de l'influence qu'exér-
cent la beauté et les charmes d'une femme.
SORCIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qu'on prétendl'être livré au diable et avoir fait un pacte avec lui

pour opérer des prodiges et des maléfices. Dans les
temps d'ignorance,la croyance aux sorciers était
générale; elle n'est partagée aujourd'hui que par
On signalait fréquemment aux tribunaux commesorcier l'ennemi dont on voulaitêtre débarrassé,etles jugea étaient d'autant plus portés à le faire
brûler que ses biens étaientconfisquésà leur pro-fit. Une haine aveugle contre les sorciers poussaitles ignorants à répandre d'affreasea calomnies sur,
ceux qu'ils soupçonnaient; ils les poursuivaientà
outrance ils les accusaient de jeter des maléfices
sur lu hommes et sur les aqlmaux, pour les faire
périr ojii pour leur causer des infirmités incurables;
ils prétendaient-qu'aumoyen d'opérationsmagique
détruire les moissons, ,citer Ies tempêter defaire sortir du sol des miniers d'insectes et de rep-tiles dangereux, de corrompre l'air et les eaux etde (aire nattre des énizooties cruelles: ils affir-
maient que ces prétendus sorciers cherchaient
Satan, et que ohaque

le prince

mait

couleurs pour provoquer des maladies ou pour les
tendaient encore que les malin

esprit,
sons la présidence de leur mettre, tenaient des
assembléesou sabbats la nuit dans de vastespagnes ou dans des forêts sombres etqu'Us s'y rendaient à travers les airs, montéssurun bouc, sur un «bien tans tête ou sur un manche
de balai i que lesuns sortaient par la eheminée en

pr la fenêtrej que plusieurs

taient

sous la forme d'un boue, d'un chien oit
noir, ou sous celle d'un
d'un loup à tête de oheval.1 pros-
rorait dans un
langue humaine; ensuite, tous se levaient pourdanser au son d'inii1 et, au

trait
dd cette horrible musique, rendue pins affreuse
encore par les cris rauques et lat hurlementsdont
i1s l'entremêlaient,les sorciers et les sorcières se
dépouillaient de leursvg
eans distinctiond'fige ni
bles embrassements.Lorsqu'ils étaient
luxure,ils acclamaientSatan et le remerciaient de 1*
fête qu'il leur avait donnée. Telles étaientles
perstitions que prôpageaient les jésuites au
mencement du xvu* siècle!Il eu résulta que*le
peuple,toujoursamateur du merveilleux, crut aux
sorciers, et bientôt on n'entendit plus parler Que
de magie, de sortilèges, de maléfices; partout onattribua les événements les plus Ordinaires des
causes eurnaturellee,et, lorsqu'on voulut se défaire
de quelque ennemi, on

sorcier. Vous êtes un sorcier. Cette femme estune
dangereuse sorcière, Où dit
homme n'est pas grand sorcier, pour direqu'il n'estss fort habile ou qu'il manquede sagacité et,
dans le même sens, Il ne faut pas itre
cdier pour (airt, pour deviner telle
Personne vieille et méchante.C'est un vieux «ww
cier. C'est une sorcière, j Adjèctiv. 11 faut qne vous
soyezsorcier pour avoir deviné ma pensée

SORCIERE, s. f. Bot Un des noms de la circée
pubescente dite aussi herbe aux magiciens.

SORDIDE,adj. (du
Sale, malpropre,vilain,
sordide. Avarice sordide. Epargne
âme sordide. Des vêtementB sordides.
dides. Dans une avare et aordide famille. (Boileau )

SORDIDEMENT, adv. D'une manière sordide,Étre vêtu sordidement. Vivre, agir sordidement.
SORDIDITE, s. f. Saleté; avarice outrée, basse

et honteuse. Peu usité.
a Je0*?' ?wp2;'
de fructificationsdans les fougères. Les sont sont
t*otôt rondes, tantôt en ligne droite ou disposées
en croiuar/t.

SORE&ion, s. M. Bot. Propagule ou bourgeon
séminiforme des lichens. Les sorédiotu forment des
tacbes pulvérulentes,plus ou moins étenduessurleurs expansions, et qui-- sont entraînées par lespluies, ou dispersées pur les vents..

ORIEL (Agnès). Courtisane
SORGHO, t. m. Bot. Plante de la famille des

graminées,fort commune en Afrique etSon grain sert
tions, particulièrement
qui en font aussi

lomkres N. E. de Madrid 6,000 habitants.Beau
pont en pierre; palais des comtes

C'est aux

,de et
et est fort montagneuse; habitent»
Zool. Groupe de petite mammifèresqui a pour

8ORITE, s. m.

posé de
un« des autres
avoir débuté par une vérité

Il ne «'emploie guère
nettes. sornettes,



SORORI.VL, IALE, (au lat. soror, sœur).
Jurispr. Qui concerne la sœur. Héritage sororiàl.
Qui a rapport aux sœurs, à des sœurs. Amitié so-
roriale. Devoirs sororiaux.

SORORICIDE, adj. et s. Celui, celle quia tué
sa sœur. | S. in. Meurtre d'une sœur.

SORT, s. m. (du lat. $or$, même signif.). Ha-
sarda destin, fatalité la destinée comme cause des
événementsde la vie. Le sort aveugle. Les caprices,
les coups du sort: Noua sommes des ballons que
la main du sort pousse aveuglément et d'une ma-
nière irrésiiiiblei Le «oit vous y voulut l'une et
l'autre amener. (Racine. Le sort nous conduit.

Les,;révolutions fatalesjou prospères,
Du sort, qui conduit touf sont les jeux ordinaires.

Effet de la destinéé; rencontre fortuite d'événe-
ments bonsou mauvais y.ètaX, conditiondes peuples
et des individus; position sous le rapport de la
fortune-Sortheureux,malheureux. Sort déplo-
rable, étrange, horrible, épouvantable.Malheur
celui sur qui doit tomber un sort si 'cruel On est

inquiet sur le sort de ces hardis navigateurs. La
division de la propriété a amélioré le sort des cul-

""tîvafeurs. La- vie, l'existence. Tous les miens,
sous mes yeux, terminèrent leur sert. Décision
par le hasard. Décider une chose par le sort.
Mode de recrutementdes armëegen France et dans
quelques autres pays. Tirer au sort. Son fils est
tombé au sort.Moyen de divination à l'usage'des
anciens. Il consistait à ouvrir au hasard un livre
et à interpréter le premier passage que le sort fai-
sait rencontrer. Autre moyen de divinationpar
des caractères ou des mots jetés dans une urne.
Après les avoir bien mêlés, on les retirait au ha-
sard pour en former une prophétie.Nous entrâmes
dans une grotte, séjour d'un oracle qui emploie la
voie du sort pour manifester l'avenir. (Barth.) 1

Maléfice, acte de sorcellerie; opération prétendue
magique par laquelle on suppose qu'il est possible
de nuire, soit aux hommes.en troublant leur rai-

_son, soit aux. animaux et aux choses en les empê-
chant do prospérer.Mettre, jeter un sort sur quel-

qu'un. On a jeté un sort sur ce troupeau, sur cette
terre. Les vieilles femmesdu village disaient qu'on
leur avait Conjurer un
sort. | Fig. Le sort en est jeté, Le parti en est pris.

1 Le sort des armes, le sort des batailles,Les chances
du combat. Ils en appellent au sort des armes.

SORTABLE, adj. Qui est convenable, qui con-
vient à l'état et à la conditiondes personnes. C'est

un parti sortdble. Un mariage sortable.
SORTABLEMENT, adv. D'une manière conve-

nable. Il était vêtu sortablernent.
SORTANT, ANTE, adj. Qui sort, qui est amené

par le sort. Numéro sortant. Qui sort d'une école,
d'un collège, d'un atelier, soit pour les quitter
définitivement,soit pour jouir d'une permission.
Les élèves sortants de l'Ecole polytechnique. On.

avait oublié son nom sur la liste des élèvessortants.
1 Se dit en parlant des membres d'un corps, d'une

assemblée, d'un comité, de ceux qui cessent d'en
faire partie, qui doivenx être remplacées ou réélus.
Député sortant. Membressortants. | Substantiv. Les
entrants et les sortants, Les personnes qui entrent
dans un lieu et celles qui en sortent.

SORTE, s. f. Espèce, nom collectifqui rassem-
ble sous son acception un certain nombre de choses
distinguées,par quelque'caractère,d'un plus grand
nombre qui forme le genre. Cette sorte de produits

se vend tellement. Il a apporté plusieurs sortes
de marchandises. Jl ne faut pas se fier à toutes
sortes de gens. Il y a bien des sortes de courage.

(Voltaire.) Il y a trois sortes-ne rien
savoir, savoir mal ce qu'on sait, et savoir autre
chose que ce qu'on doit savoir. (Duclos.) 1 Un

homme de. sa sorte, un homme de votre sorte, Se
prennent en bonne et en mauvaise part, selon l'in-

phrases où cesexpressions
sont contenues. Les hommes de sa sorte sont tou-
jours bien accueillies. C'est vous rabaisser que de
parler à un homme de sa. sorte. Manière, façon.
Les Européenss'habillent d'une sorte et les Asiati-

ques d'une autre. De cette sorte, ils ne prennent
point en dédain leur ancienne vie rustique. (J. J.

ne se vendent qu'au marc, ce qui en marque les
différentes grosseursqui vont en diminuantdepuis
la premièresorte jusqu'à la troisième,Ces émerau-
des ne sont que de la deuxième sorte. 1 Les libraires.
appellent également sortes les livres dont 1 édition
leur appartient, soit en tout, soit en partie. Ceux

dont l'édition ne leur appartient pas se nomment
assortiments. De la sorte, loc. adv. Ainsi,de cette
mWière? En agissant de la sorte, vous vous com-

promettriez. Que gagnez-vous, de grâce, à gémir
de la sorte ? (Colin d'Hârleville.)am. Parler de
la bonne sorte à quelqu'un le traiter de la bonne
sorte, Faire à quelqu'un une réprimande,lui infli-
ger une correction. Je lui ai parlé de la bonne
sorte. Son père l'a traitE de la bonne sorte. De
tetle sorte, De telle manière, tellement. Il s'est
avancé de telle sorte qu'illui sera difficile de recu-
ler. | De sorte que, en sorte que, Si bien que, de
manière que, tellement que. De sorte qu'il fut con-
traint de renoncer à ses projets. Faites en sorte
qu'il soit content. 1 L'emploi

du
mot sorte présente

quelques difficultés que l'usage seul peut faire
connaître. Il importe de faire remarquer, toutefois,
que l'accord du verbe n'est pas déterminé par le
mot sorte dans* les phrases où il est employé, mais
par le substantifqui suit. On dira donc Il n'y a
sorte de soins qu'il n ait pris; ces sortes de carac-
tères sont charmants. 1 Toute sorte, toutes sortes,
s'emploient indistinctement. Toute sorte de bonheur
ou de bonheurs toute» sortes de bonheurs. Mais,
selon le sens ou l'intention de la phrase, il est
pourtant des cas où l'une de ces expressions doit
être préférée à l'autre, outre que le substantif ne
peut jamaisêtre mis au singulieraprès toutes sortes.
Gardez-vous de lire toute sorte de livres. Il vend
et achète toutes sortes de livres. Dans le premier
cas, on peut avoir voulu dire il est une sorte de
livres que vous ne devez pas lire. De là le singu-
lier. Dans le second cas, .on fait savoir que quel-
qu'un vend et achète des livres de toutes sortes.
De là le pluriel. Selon Domergue, toute aorte ex-
prime mieux une idée de détail, et toutes sortes
une idée collective.

SORTI, lE, part. Passé d'un endroit dans un
autre.Sortisdepuis ce matin, ils ne sont pas encore
rentrés. Les personnes sorties. Les blés déjà sortia
pourraientbien souffrir de la gelée.

SORTIE, s. f. Action de sortir, de, passer de
l'intérieur d'une maison au dehors, d'un pays ou
d'un lieu quelconque dans un autre. Dès sa sortie
plusieurs personnes sont venues à la maison pour
lui parler. A votre sortie de collège, vous étiez

encore extrêmement chétif.· Depuis sa sortie de
France, on.n'a plus eu de ses nouvelles. Se dit
en parlant des fonctions, postes, emplois, et réu-
nions. On ne connaît pas la véritablecause dé sa
brusque sortie du ministère. A votre sortie de cette
séance, vous auriez dû rédigerune protestation.
T. de théâtre. Action d'un personnage qui quitte
la scène. Cette sortie est bien motivée. Voilà une
sortte mal amenée. Fausse sortie, Action de l'acteur
qui feint de quitter la scène, ou qui la quitte même
pour y rentrer aussitôt. Cette faussesortie est d'un
effet fâcheux. Permissionde sortir, pour un temps
limité, d'un collège, d'un hospice, d'une caserne,
d'une prison et de tout autre lieu où l'on n'a pas
la faculté d'aller et de venir à son gré. Demander,
accorder, refuser une aortie. Il a une sortie toutes
les semaines. 1 Issue, porte, ouverture,passage par
où l'on sort d'un lieu. Cette maison a une sortie

sur la campagne. Le jardin a une sortie sur le parc.
Fig: Se ménager une sortie dans une affaire

embarrassante.C'est la même chose que cette ex-
pression, Se, ménager une porte de derrière.Comm.
exportationde marchandises.Se dit par opposition
Entrée ou importation. La sortie de ces marchan-»
dises est prohibée. Les droits d'entrée et de sortie.

Art milit. Action de troupes assiégées sortant
de la ville, de la forteresse ou autres lieux fortifiés
qu'elles défendent,po ur repousser les assiégeants
ou pour enclouer leurs canons, empêcher leurs
approches, détruire -leurs ouvrages, etc. Faire une
sortie. Repousserune sortie. Ces continuelles sorties

ne permettent pas aux assiégeants de prendre un
instant de repos. Fig. Faire une sortie à quelqu'un,
Lui adresser une brusque réprimande sévère, lui
parler avec sévérité et rudesse et en termes offen-
santd. | Paire-une sortie contre quelqu'un, S'empor-
ter avec violence-contre cette personne présente

ou absenteraidire des paroles dures et blessantes,

ou se livrer-contreelle à des attaquespassionnées.
Cette sortie m'a- beaucoup étonné. 1 À la sortie de,

Au moment où l'on sort de. À la sortie de l'hiver.
A la sortie des bureaux. A la sortie du spectacle.

SORTILÈGE,s. m. (du lat. sortes, sortium, sorts
lex, legis, loi). Moyen employé dans la sorcellerie;
acte de sorcier, maléfice. La croyance aux sortilé-
ges a été universelle dans les temps d'ignoranceet
de superstition. On croit encore aux sortilèges au-

jourd'hui. | Famil. Charme, enchantement. La rare
beauté de cette femme le tient sous l'inluence d'unLe sortilège est une opération magique,
honteuse ou ridicule, attribuéestupidement par la
superstition à l'invocation et au pouvo||des démons.
On n'entenditjamais parler de

sortit.,
et de ma-

léfices que dans les pays et les temps d'ignorance
c'est pour cela que la

finité de gens se croyaientsorciers; tout le monde
croyait aux sorciers on avait peur de leurs
maléfices. On édictait les peines k» pins sévères
contre eux; on les jugeait, on les tourmentait et
on les brûlait. L'histoire au sortilège est l'histoire
la plus affligeantede l'imbécillitéhumaine.

SORTIR, v. n. irr. (Je son. ,or. etc. Je
sortais. Je sortirai. Je sortirais. Sors, sortons, sortez.
Que je sorte. Que je sortisse. Sortant. Sorti.) Passer
de l'intérieur d'une maison au dehors, d'un pays
ou d'nn lienquelconquedansun autre.Sortird'une
chambre. Sortir de son lit, de son fauteuil. Sortir
de la maison. Sortir du jardin. Sortir de la ville.
Sortir du bain. Il ne sort guère de chez loi. J'allais
aortir. J'étais sur le point de -sortir. A peine nous
sortions des portes de Trézène. (Racine.) Socrate,

par respect pour les lois, ne voulut point sortir de
prison. (J. J. Rousseau.) Se dit des animaux et
des choses. Le limaçon sort de sa coquille. Les
grenouilles aortent de l'eau. Ces oiseaux viennent
de sortir de leur nid. Le renard est sorti de sou
terrier. La voiture sort de l'ormète. «r
Le Rhône, dont les flots s'épandent dans ces plaines,
Sort des flancs tortueux de ces roches lointaines.

(LA HARPE.)

j Se dit, en parlant des temps, des époques, des
saisons, des états, des emplois, des lieux publies,
des réunions des assemblées,des conditions et des
situations physiques et morales. Sortir de temps
orageux, d une époque de troubles. Nous sortons

'd'un hiver bien mde. Sortir de nourrice. Sortir
d'apprentissage, de l'école. Sortir de charge. Il va
sortir du ministère. Figer. Il est temps de sortir
d'erreur. Vous sortez de votre bon sens. Il est sorti
de son sujet. Ne sortons pas de la question. Il ne

peut sortir de son étonnement. Sortir d'un long
sommeil. L'homme ne sortait plus de son épaisse
nuit. (Boileau.) (-Être issu, en parlant des hommes
et des animaux. Sortir de bonne race. Sortir de

parents honnêtes. On croit que ces populations
sortrnt d'une colonie gauloise. ( Être formé de,

tiré de être produit, en parlant des choses. Ce

vase sort d'un magnifique bloc de granit. Ces vins

sortent des meilleurs crus. Les étoffes qui sortent
de cette fabrique sont très-estimées. L'art com-
mande, et d'un marbre Apollon est sorti. (Delille.)

Sourdre,couler, déborder. L'eau sort de dessous

terre. Des ruisseauxsortaient de toutes les crevas-
ses du roc. Le vin aort par la bonde du tonneau.
Le sang sortait à flots de sa blessure. Cette rivière

sort fréquemment de son lit. 1 Faire éruption, s'é-
chapper. Des boutons sont sortis par-toutson corps.
Un large ruisseau de lave sortait en bonillonnant
du cratère. Le bitume sortait de mille crevasses.

Le laboureur a vu les trésors des sillons
Sortir de ses greniers en brûlants tourbillons.

(castbl.)

I Fig. Le feu sort à traversses humides prunelles.
(Boileau.) Dans ses yeux le feu brille, il sort de

ses naseaux. (Rosset.) Être4.iré. A cette provoca-
tion imprudente tontes les épées sortirentaussitôt
du fourreau. 1. A voir poussé; être venu à. Quatre
dents étaient déjà sorties à cet enfant. 1 Pousser

au dehors; commencer à paraitre. Les blés, les

herbes sortent de terre. Les fleurs les plus précoces

sont à peine sorties. Les bubons | S exhaler,

se répandre. L'infection qui sort de ces charniers

et de ces égouts est insupportable. On ne pouvait
résister à la chaleurqui aortait du fourneau. | Fig.

Sortir de sa tjihèfe, Sortir de sa condition. 1 Sortir

de table,.Quitter la tableaprès avoir pris son repas.
Je sors -de table à l'instant. j Sortir de dessus Us

bancs, Sortir de l'école, du collège; venir d'ache-

ver ses études. Sortirde dessous Faite de qudqu'un,
Sortir de tntelle, être émancipé, devenir maître de

ses actions. ,Cetté jeune fille n'est pas encore sortie

de dessous l'aile de sa mère. Sortirdes proporttws(

ordinaires, Être au-dessus des proportions ordi-

naires. 1 Ouvrage qui sort des mains de «««^
Onvragequi vient d'être achevé, Senitrle lieu d'où

l'on sort, Se ressentir de son origine, de sa nais-

sance, de son éducation. 1 Sortir, commencer a

sortir/ Cesserde garder la chambre après une ma-

ladie. Son médecin lui a permis de sortir. 1 Sortir

de la oie, Mourir. Que ne pn»je « moins. vous

revoir avant de sortir de la oit (Voltaire. [ Sortir

d'sne chose à son honneur, S'en tirer avantageuse-

ment. | T. de peint. Sembler, en relief, paraître

s'avancerhors du tableau. Ces figures du premier

plan ne sortent psa assez.
| Mus. Sortir 4u lon,'V£

tonner, ou' passer d'un ton dans



et
bois, La né-

nièresextrémités. de son trou,
Se paysnatal, sa province, on qui n'a pas voyagé. Fait»
sortirquelqu'un des gonds onde ses gonds, Le mettre
tellement en colère qu'il soit comment» de lui-

sortentde la tête. Se dit d'une

sion violente, ont une arjlear et une vivacité ex-
traordinaires.| Impers. Il sort beaucoup d'eau de
cette source. Il sortait de ce cloaquedes miasmes
dangereux. P ne sortirade sa bouche que des pa-
roles sages et prudentes.Activ., dans le style
familier. Tirer, faire sortir. Je Pat sorti d'une af-
faire désagréable. On dit, Sortes le cheval, sortez,
ce,

plante*, pour Tirez le cheval de l'écurie, mettez
ces plantes horsde la serre | Substantiv.j4u5ora'rie,
A la sortie de, au montent où l'on sort de. Au
sortir de ces lieux. Au sortir du spectacle. Au
sortir du berceau. Au sortir d'un profond sommeil.
(Condillac.) Au sortir du conseil, il tomba mort.

SORTIR, v. a. (Je sortis, tu sortis, il sortit, nous
tor'issons,vous sortisses,ils sortissent. Je sertissais, etc.
Soriissant). Obtenir, avoir. Vieax mot, qui n'est
d'usage qu'en termes «îe jurisprudence, et seule-
mcnt en quelques-uns de ses temps. Cette sentence

sortira son plein et entier effet. J entends que cette
clause sortisseson plein et entier effet..

SORTIR, v. a. Mettre par sorte; assortir. Après
le dressage, vient l'arrangementdes aiguilles dans
un tiroir, où on les sortit. (Peîouze.)

SOSIE. Nom d'un personnage de comédie pour
lequel se fait passer un autre personnage qui a
pris sa figure et son costume. 1 Fig. S'emploie fré-
quemment pour désigner toute personne qui res-
semble d'une manière frappanteà une antre. Je ne
croyais pas avoir un Sosie. Si ce n'est pas vous que
j'ai vu, c'était un autre vous-même, votre Sosie.

SOSTENUTO,adj. m. Mot italien adopté par
les musiciens français, et qui a la même significa-
tion que soutenu. Il indique que les sons doivent
être nourris et soutenus.

SOSTRATE.Célèbre architecte grec du me siè-
cle av. J_ C., né à Gnide. Il bâtit le fameux phare
d'Alexandrie, regardé comme l'une des sept mer-
veilles du monde.

SOT, SOTTE, adj. (pron. so). Qni est dépourvu
d'esprit et de jugement. Un homme flot. Une femme
sorte. Des gens sots. De sottes gens. Voilà de sots
enfants. C'est un sot compagnon. Cet homme est
mo ns sot qu'il ne le paraît. 1 Se prend pour Em-
barrassé, interdit, confus. Demeurer sot. Rester
bien sot. Être tout sot. Cette aventure l'a rendu
tout sot. Se voyant interpelléde la sorte, ils res-
tèrent tout sots et ne surent que répondre. Se dit
des choses. Un sot livre. Une sotte démarche. De
aots projets,de sottes flatteries. Jamais on ne forma
un plus sot dessein. Quelle sotte entreprise! 1 Par
extens. Fâcheux,ridicule,embarrassant.Cest une
sotte aventure. Il a fait un sot mariage. Il s'est at-
tiré une lotte affsire. | Substantiv. Personne qui
manque d'esprit et de jugement. C'est un sot. Tai-
sez-vous, petite sotte. Un fat est celui que les sou
croient un homme de mérite'.
Fête qne célébrait annuellement dans quelques
villes de province une société appelée Sotie. On
donnait aussi ce nom à la File des fous, célébrée
dans presque toute la France. Mère-sotte Un des
noms de la société des basochiens.

SOTADIQCE,adj. m. S'est dit d'une sorte de
vers iambiques, rétrogrades dont l'invention est
attribuée à Sotadcs.

SOTER ( du gr. sauveur).Surnom que
les Grecs donnaient souvent à leurs dieux. Il a été
porté par Ptolémée I", roi d'Egypte, et par Antio-
chus pr, roi de Syrie.

SOTÉRIES, s. f. pi. (du gr. (wrijo, sauveur).
Fêtes que les Gras et les Romainscélébraientpour
rendre grâces aux dieux, lorsqu'ils étaientdélivrés
4e /quelque péril publie on
<jwon faisait et sacrifices qu'onoffrait pour la santé

la
santé d'une personne.Présents qu'on envoyait à
un ami gnéri d'nne grave maladie.

SOTHIAQCE, adj.
à Sothis ou Sirius, étoile de la constellationdu

année
laquelle le renouvellementde l'année civile et de
fannéereligieuse des Égyptiens avait lieu sa lever
héhaque de la canicule.
lante des étoiles..

SOTTEMENT, adv. D'une sotte façon d'une
écrire, pensersottement. Je me suis sottement em-

manque d'esprit et de
jugement. Cet homme est d'une sottise sans égale.
Ces gens-là montrent leur sottise dans leurs moin-
dres actions. Le temps est venu ou le bon sens ne
doit plus être opprimé par la sottise. (Voltaire.)
Action sotte, discours impertinent, faux raisonne-
ment parole, opinion,sée, réflexion, projet, etc.,révélant un manque d esprit etde jugement.Faire
des sottises. Dire des sottises. Dire des aottisls
quelqu'un.Vous avez fait la une grande sottise. Il

bientôt remplacée.(Delille.) Les plus grandes sot-
tises sont souvent dites ou faites par les gens de
plus d'esprit. (Boiste.)t Paroles libres, actions -im-
pudiques, obscénités. Vousf'Bftnez trop à dire des
sottises. Dans ce sens, il vieillit, | Fam. Soltite pom-
mée, Sottise complète, peu ordinaire.

SOTTISIER, s. m. Recueil d'anecdotesbadines,
de propos libres, de pièces obscènes.Jetez au feu
tous ces sottisiers. Gelni qui tient des propos li-
bres, qui dit ou fait des choses obscènes. Scarron
était un sottisier drolatique.

SOTTO-VOCE, loc. adv. Expression tirée de l'i-
talien,où elle signitie littéralementsous la voix, et
que les musiciens emploient pour exprimerqu'il
faut chanter ou jouer à demi-voix, ci demi jeu.

SOU, s. m. (autrefois sol; du lat. soldiù,qui a la
même signif). Monnaie de compte légalement sup-
primée, mais dont beaucoupde gens se servent en-
core dans leurs calculs ou dans leurs ventes et
achats, parjà force de l'habitude. Elle formait la
vingtième partie de l'ancienne livre, valait douze
deniers,et était représentée par unepièce de cuivre.
Il y avait des pièces de cuivre de deux sous, et
des pièces d'argent de dix, de quinze, de vingt, de
trente, de cent sous. Le sou est remplacé aujour-
d'hui par la pièce de cinq centimes, et la pièce de
deux sous par cellede dix centimes, comme-!«*!ivre
est remplacée, par le franc. En général, on dit en-
core indifféremment un franc et une pièce de vingt
sous, cinq francs et une pièce de cent sous, et il est
hors de doute que les comptes par sons quoique
ne rentran pas dans le système décimal, semblent
plus clairs' et plus commodesau peuple. Cela tient
à ce que les comptes par centimes exigent comra-
rativemen des chiffres plus élevés ou plus nom-
breux. On mime mieux dire,par exemple, cinq .ou.
et quinze sous que vingt-cinq centimes et soixante-
quinze centimes. C'est aussi moins long, et même
moins effrayantpour les petites bourses, s'il faut
en croire les marchands. La plupart d'entre eux,
pourrassureron mieux renseignerleurs pratiques,
se servent plaisamment des deux dénominations,
surtout les marchandsdes rnes et c'est pourquoi
à Paris l'on entend crier de tous les côtés: ..4 dix
centimes (deux' sous), quinze centimes (trois
sous), etc. Rien ne prouve mieux combien il est
difficile de changer les .habitudes d'une nation. Les
derniers sous frappés en France portent la date de
l'an rv de la Répnblique. Un petit sou. Un gros
«ou. Un mu double. Un sas de sous. Un sou bien
marqué; Un mu effacé. Un petit pain d'un sou. Des
poires à nn «ou le tas. C'est une boutique a cinq
sous. Cette tabatière ne me coûte que douze sous.

Sou de quinze deniers. | Ane. prat. Être payé a» sou
la livre, Être payé an prorata de ce que chacun
avait mis de fonds dans nne entreprise, ou de ce
qui lui était dû dans une. faillite. | Archéol. So»
.d'or. Monnaie d'or dej'empire romain, et autre
monnaie d'or employée en France sons les deux
premières races.{Sou d'argent,Le vingtième de la

un sou n'avoir. ni sou ni maiile Un sans le sou,

Mettre sou sur sou, Epargner sur lesplus petites
choses pour amasser. Le vieux cardinal était avare

Extrêmement propre, j Loc. adv. Sou à «m»,

tites sommes. Amasser sou d «ou

de cet empire, avec le titré de duché.

magne septentrionale.
SOUBAB,

soumisà l'autorité d'un
SOUBARDlfiR,

des carrières. Visitez les soubardiers.
chit. Partie inférieure, plusou moins saillante, d'une
colonne ou d'an édifice, et qui en forme comme le
piédestal. Soubassement uni. Soubassementorné de
moulures. De larges et solides soubassements
portentcetteconstruction.Réparer les soubassement*
d'un édifice. Détruire let soubassements.

SOUBRESAUT, s. m. Saut brusque, subit,
gulier, saccadé. Faire des soubresauts. Avancerpar
soubresauts. Mëd. Tressaillement involontaire.,
mouvement convulsif des tendons et des musclés.
Avoir des soubresauts. Éprouver des soubresauts.Le*

ques,et ils se rencontrent
fections cérébrales. | Manège. Saut imprévu
contre-tempsque le chevalfait pour se dérober de
dessous son cavalîer. 1 Par extens.
lents cahotsd'unevoiture, etc. | Fig.Émotion vive et

subite, terriblecontre- temps,revirement de
tune, traverses inopinées Trans quelque affaire, dans
quelque entreprise.-Il éprouve tant de soubre-
sauts depuis quelque temps que sa raisonen est
ébranlée.Mavie est accidentée de soubresauts.

SOUBRESAUTER, v. n. Sauter d'une manière
brusque et irrégulière, faire des soubresauts. Ce
cheval ne fait .que
mutait dans ces affreux chemins d'une façon désor-
donnée. Il soubresautaà l'aspect duvenimeux
reptile.Les
Figur, Procéder par
saccades. C'est un esprit

SOUBRETTE, s.
nom.i une femme
Il n'aplus aujourd'huicette,
s'en serve encore quelquefois pour
femme de chambre intrigante..Il
d'une soubrette. Cettesoubrette est bien impertinente.

mutin, enronté,
pétillant de verve, d'ironie, de maliee et d'esprit.
C'est un rôle de soubrette. Elle excelle dans les

SOUBREVESTE,s.
manches, qu'on mettait
ments, et même sur la cuirasse.

SOUCHE, s.f. (au
Dans beaucoup de lieux on appelle ainsi lapartie

Plus oui
coupe.Le

bois de la souche

pourries. Arracher des

plusieurspersonnes;homme de oui sort une gêné*
ration, une suite de descendais. Celui qui ©si
reconnu pour



partie coupée etdétachée de chaquefeuille de celle
qui y est restée, on puisse s'assurer, par leurexactejonction sur tous les points, que ce sont bien les

deux parties de la même Quille. Les parties déleuilles qui restent reliées an registre arment ceou/on appelle la souche. La souche d'un registre
d'actions industriel-

des deux morceaux
de bois ajustés sur lesqu sis Tes boulangers et lesbouchers marquent,au moyen d'entailles la
crédit. Le plus court de deux morceaux de bois

etreste entre les mains
de 1 acheteur. t Archit. Souche de cheminée, Partie

comble.Souche feinte, Celle qui ne contient pasde tuyaux et n'est construite que pour la symétrie.
I Souche ronde, Tuyau de'cheminéede forme cyIin-drique s'élevant au-dessus du toit comme unecolonne creuse. | Techn. Tuyau qui sort d'un iet

d eau. | Portion d'un ciergepostiche, faite de boisou de for-blancpeintspour figurer un grand cierge.I Figur. Insensible, sot, stupide,sans activité, enparlant de l'homme et des autres animaux. C'est
une souche, une vraie souclie.

SOUCHET, s. m. Mauvaise pierre de taille, lamoins estimée de toutes, qui se trouve quelquefois
entre les bancs dont une carrière est composée, etparticulièrement sous le dernier banc. Tirer descouchets. Bâtir avec des souchels.Bot. Genre deplantes de la famille des cypéracées, renfermant
un grand nombre d'espèces répandues sur tous les
points du globe. Les souchets sont des plantes her-bacées, vivaces, aux racines tuberculeuses ourampantes, aux tiges longues, sans articulations
ni noeuds, et ordinairementtriangulaires, garnies
ou non de feuilles. Les espèces les plus remar-quables sont le souchet long ou odorant,quihabite
les marais et les lieux humides; le souchet comes-tible, dont on extrait une huile, estimée; et le sou-
chet rond, employé en médecine comme stomachi-
que. Ces deux dernières espèces appartiennent au
midi de la France.Ornith. Espèce de canard, quisedistingueparun bec long dont la mandibule
supérieure, ployée en demi-cylindre,est élargie à
son extrémité. Cet oiseau est triste et sauvage, etfait sa principale nourriture des vermisseaux0on il
trouve dans la vase.. La chair du souchet est déli-
cate, et son plumageest recherché.

rSOUCHETAGE, s. m. Visite qui se fait dans les
bois après la coupe des arbres pour compter lessouches. 'Compte et marque du bois de futaie
qu'on doit abattre. Procéder an souclietage.

SOUCHETEUR, s m. Expert nommépour assis-
ter au sonchetage ou pour le vérifier.

SOUCHEVER, v. a. Enlever le souchet d'une
carrière, soit pour en tirer parti, soit pour déblayer
les bancs ou les séparer les uns des autres.

SOUCHEVEUR, s. m. Ouvrier employé à l'ex-
traction du souchet d'une carrière.

SOUÇHIA, s. f. Comm. Étoffe de soie ou de
soie et coton, rayée de diverses'couleurset quel-quefois mélangée de fils d'or, qui se fabrique dans
l'Inde où il s'en fait un grand commerce.

SOUCIION, s. m. Techn. Fer en barres grosseset courtes.
SOU-CIIONG, s. m. Comm. Variété de thé

chinois fort estimée..
SOUCI, s. m. (du lat. sollicitudo, même- signif.).

Fâcheuse sollicitude soin pénible inquiétude d'es-prit chagrin accompagnéde crainte. Souci léger.
Souci cuisant, dévorant. Soucis cruels. Noirs soucis.
Avoir du souci, de grands souci*. Prendre du souci.Quitter, un souci. Se débarrasser de tout souci'
Vivre sans souci. | Cause ou objet du souci. Jen'ai pas d'autre souci dans ma vie que ce procès
odieux. La perte de la liberté est un cruel souci.

Ce nouvel Adonis à la blonde crinière
Est l'unique souci d'Anne la perruqùière.

(boileau.)
En parlant d'une chose dont on ne se met nulle-

ment en peine, on dit, dans le style familier, C'est
le moindre le cadet de messoucis. Sans souci, Se dit d'au hommeinsouciant,
d'une femme légère

vingtaine d'espèces de plantes herbacées, la plupart
annuelles, quelques-unes vivaces. Elles se distin-

aiguës disposée
les; des fleurons mâles dans le
dites dans le disque; femelles

fertiles; un réceptacle nu; 3es semences brunes,
sans aigrette, ovoïdes, planes ou recourbées, quel-

hérissées de pointes. Les tiges des soucis
sont jeu élevées': les fleurs, jaunes et d'une odeur

du soleil, de se tourner vers cet astre, et de sefermer des son eoucher. Les deux espèces les plus
connues sont le souci des champs, qui est amer et
tonique, et le souci commun ou des jardins, que
l'on cultive à cause de ses belles fleurs d'un jaune
orangé; On se sert souvent de la fleur du souci

Fleur de cette plante. Cueillir des soucis. Faire unbouquet de soucis. Le souciest.l'emblèmedes peines
de 1 âme, du chagrin, de l'inquiétude.

SOUCIER (SE), v. pron. (Il prend deux i a la
prenjière et à la deuxième personne du pluriel de
l'imparfaitde l'indicatif et du présent du subjonc-
tif. JVous nous souciions, vous tous souciiez). Prendre
souci au sujet de quelqu'un ou de quelque chose
s'inquiéter,se mettreen peine; faire casde, prendre
intérêt à. On doit se soucier de l'estime publique.
Vous devriez vous soucier plus que vousne le faites
des conséquencesque cette .fâcheuse aventure peutavoir.On dit ironiq. Je me soucie bien de cet
homme ou -de cette chose1 pour exprimer qu'on nes'en soucie nullement. Je m'en soucie comme de Tan
quarante a la même signitication.

SOUCIEUX, EUSE, adj. Qui a du souci; inquiet,
pensif, morne, chagrin. Homme soucieux. Femme
soucieuse. Ces enfants sont déjà soucieux. Tous ces
gens sont soucieux. Qui marque du souci, de l'in-
quiétude, du chagrin. Front soucieux. Mine sou-cieuse. Beaucoup de gens affectent un air soucieux
pour se donner de l'importance.

SOUCOUPE, s. f. Espèce de petite assiette de
faïence,-de porcelaine ou de métal, que l'on place
sous une tasse, une coupe, ou sous un gobelet de
même matière propre à prendre du café, du cho-
colat, du thé, du lait, du bouillon, etc. Il y aaussi de larges soucoupes à pied sur lesquelles on
met des carafes et des verres. Soucoupe de porce-laine. Soucoupe d'argent. Espèce de
pignon de couleur olivâtre, à pédicule très-court,
dont le chapeau, aux bords relevés, ressemble à
une soucoupe.

SOUDABLE, adj. Qui peut être soudé. Se dit
des métaux ou des objets métalliques.

SOUDAGE,s. m. Action de souder.
SOUDAIN, AINE, adj. Qui est extrêmement

prompt, qui se produit tout à coupet d'une manière
inopinée,,qui a lieu avec une rapidité surprenante.
Choc soudain. Bruit soudain. Départ soudain. Mal
soudain. Mort soudaine. 1 Synonymes: soudain,
SUBIT. Soudainse dit de ce qui arrive incontinent,
à l'instant même; subit de ce qui vient tout de
suite après, presque aussitôt. La chose soudaine
étonne la chosesubite-surprend. L'événement sou-dain n'a été ni prévu ni imaginé;l'événementsubit
a pu l'être. Dans un danger pressant, on prend
une résolution soudaine; pour l'exécution d'un
dessein, on fait une démarche subite. | Adv. Dans
le même instant, sur-le-champ,aussitôt après. Il
s'emploie particulièrement en poésie et dans ie
style soutenu. Il reçut l'ordre, et soudain il partit.

SOUDAINEMENT, adv. D'une manière sou-daine. Partir soudainement. Arriver soudainement.
Cet incendie s'estdéclaré soudainement.

SOUDAINETÉ, s. f. Qualité de ce qui est sou-dain. La soudainaté d'une action, d'un effet. La
soudaineté d'un choc, d'une attaque, d'un événe-
ment, d'une impression.

SOUDAN, s. m. (de l'arabe solthan,commandant
ou empereur, dont on a fait sultan). Nom que l'on
donnait primitivement aux lieutenants-généraux
des khalifesdans les provinces et aux armées.Il
fut porté ^ensuite par les souverains d'Egypte à
partir au.le siècle, lorsque la dynastie des Fati-
mites remplaça celle des Aglabites. Le plus célè-
bre et le plus puissant des soudant fut Saladin
(Salah-ed-din), qui a joué un si grand rôle à
l'époque des croisades.

SOUDAN (de l'arabe soudân, noirs). Géogr. On
donne ce nom, d'après les Arabes, à la Nigritie,
ou Afrique centrale.Les Arabes divisent le Soudan
en dix parties principalesqu'ils désignent ainsi, enallant de l'est à l'ouest

de l'Egypte. Elle est divisée en quatre parties qui
Barbav

et

SOUDARD, s. m. S'est dit autrefois de toutà la guerre On
1 emploie

bité. Il est
On écrit aussi toudart

nopodées, renfermant un grand nombre de plantes
herbacées ou frutescentes, a fleur apétale qui 1»
bitent les pays chauds et les bords de la mer etdont on obtient en les brûlant la substance 'du
même nom., On l'appelle en arabe kali, d'où les
noms alcali minéral, alcaUfixe,alcali volatil,cendresalcalines, etc., donnés aux produits qd'on en retireElle porte dans le Languedoc le nom de salkordont on a fait salicorne,pour désignerune espècede la même famille foarmssantla même substance.
Les espèces de soudes les plus remarquables sontla soude épineuse,la soude kali et la tvude fruUscehte

I Chim. Oxyde de sodium, substance solideblanche, très-caustique, abondamment répandue
dans la nature, et qui est l'un des agents les pluspuissants que la chimie possède. Il n'y a que la
soude pure qui eoit.réetiement-de-l'oxyde de so-dium. La soude est l'objet d'un grand commerce.SOUDÉ, ÉE, part. Uni par une soudure. Chan-
delier soudé. Vaisselle soudée. Des objets soudés. 1Anat..et bot. Se dit*de certains organes parfaite-
ment adhérents entre eux ou qui avaient étédéchirés ou fracturés,et dont les parties se sontrejointes de manière à ne former de nouveau qu'un
tout. Os soudé. Segment soudé, jFigur. Les pro-vinces récemment soudées à cet empire menacentdéjà de s'eu détacher..

SOUDER, v. a. (du lat. solidare, affermir, con-solider). Faire une soudure, unir deux parties d'un
mêmeobjet par la soudure, joindre ensembledeux
morceaux de métal, soit à 1 aide d'un fondant mé-tallique ou d'une composition d'une fusibilité
moyenneentre l'un et l'autre, soit au moyen du feu
seul en les faisant rougir et en les battant ensuite
avec un marteau. Souder un anneau, une bague,
une chaîne. Souder deux barres de fer. Souder unetringle de cuivre. Ce fut Glaucus, de Chio, qui le
premier trouva le secret de souder le fer.'(BartL)

f Par extens. en bot. et en anat. Réunir deux or-
ganes distincts ou différents, ou deux fractions
séparées d'un même organe. La nature et l'art ont
soudé ces membranes, ces os, etc.Figur. Ces
Etats, soudés entre eux par la force, tendent con-stamment à se disjoindre.1 SE SOUDER, v. pron.Bot. et anat. Se joindre de manière iL adhéra.Ces
organes se soudent d'eux-mêmes.

SOUDOIR, s. m. Techn. Outil qui sert à sou-
der. Un soudoir de ferblantier.

SOUDOYE, ÉE, part. Payé tenu à la solde.
Des soldats soudoyés. Des armées soudoyées.

SOUDOYER, v. a. (Je soudoie, tu soudoies, il
soudoie, nous soudoyons,vous soudoyez, ils soudoient.
Je soudoyais. Je soudoyai. Je soudoirai. Jesoudoirais.
Que je soudoie. Que je soudoyasse. Soudoyant. Sou-

doyé. On ajoute un i à la première et à ladeuxième
personne du pluriel dans l'imparfaitde l'indicatif
et le présent du subjonctif. Nous soudoyions, roua
soudoyiez). Payer des gens de guerre, des corps de
troupes, des années les avoir à sa solde. Ces
princes soudoyaient des soldats suisses. L'Angle-
terre soudoyait une partie des armées coalisées
contre la France. 1 ce mot, qui s'appliquait jadis
a toutes sortes de gens de guerre sans distinction
d'origine on de nationalité, ne s'emploie plus au-
jourd'hui qu'en parlant des troupes étrangères. Un
État entretient ses propres armées il soudoie les
troupes qu'il lève à l'étranger ou que d'autres
États lui fournissent,Par extens. Se dit de toute
espèce de gens mercenaires que l'on tient à ses
gagespours'en servir commede misérables instru-
menta, et de tous ceux, individusou nations, dont
on s'assure. prix d'argent l'aide, l'appui, le con-
cours, tes éloges, la docilité ou la complaisance.

des agents, des espions, des spadassins.
s» m, { H- mouillées4; fermé de

sous et de
de bas étage., C'estun soudrille.

ou joint ensemble,de manièreà par&i-
tement adhérentes, deux pièces de *oétat ou pta"

^sieurs parties d'un

au moyen du fea Mal et en les

Il Sut
côté du mur la soudure de



a'e9t cassée à la soudure. [ Composition métallique
ui et qui/est ordinairement formée

d'un mélange d'étain et de plomb; On l'appelle
\arasss loMqw le premier de ces métauxdomine;

Ur« n'y a pas asae* de rouit»».

Soudur* autogène, Nouveau systèmequi ©onsisè'tr
opérer la réunion <les parties à jomdrepar la fusion
seule et sans addition d'aucun alliage, de telle
sorte que la. soudure est les morceaux soudés ne

la pratique à l'aide de dards de flamme très-in-
tenses rendus maniables comme de véritablesou-
tils et qui 'sont produits au moyen d'un chalumeau
à hydrogène et à air. Anat. et bot. Adhérence
de certains organes distincts réunion accidentelle
ou habituelle de certaines parties,oeuvre de l'art
ou de 1a nature.La «ouatera des os. La soudure des
étamines, des carpelles. 1 Eigur. La soudure com-
plète de cette nation à l'Étatqui l'a conquise a été
longue et difficile. Fig. et fam. La soudure de
l'amitié. La soudure de la complicité. La soudure
des intérêts. Cherchons la soudure de la république.

SOUFFERT, ERTE, pan. Toléré, supporté. Un
affront souffert lâchement. La mort soufferteavec
courage. Il oublie les maux soufferts.

SOUFFLAGE, s.m.Techn.Nom que l'on derme
il l'art et à l'action de souffler le verre, e'est-èt-uire
ne le travailler alors qu'il est en msion eu souf-
flant dans un tuyau au bout duquel est In partie
de ia matièrequ'on veut façonner. Le soufflage des
bouteilles. Le soufflagedes vitres. Foui- du souf-
llage, Four. où se fond et se prépare le verre pour
faire les glaces soufflées. Celui des jglacîs coulées

se nomme four à couler.Mar. implication de
planches il. la carène d'un navire pour ajouter à
son épaisseur.Elle se fait ordinairement au-dessous
de la flottaison et a pour but, soit de remédier à
un défaut de stabilité du navire lorsqu'ilne porte
pas assez bien la voile, soit de consolider ses bor-
dages ou d? les préserver du contact de ce qui
pour/ait les endommager. On met un soufflageaux-
navires destinés à naviguer dans les glaces des
mers polaires.

SOUFFLAIT,ANTE, adj. Qui sert à souffler,
qui est destiné à souffler. Appareil soufflant. Ma-
chine soufflante. Des cylindres soufflants.

SOUFFLE, s. m. {du lat. snfflatus,roêinesignif..).
Vint que l'on fait en chassant de l'air par la
houche. Selon les cas et par la manière de le pro-
dure, le souffle sert à refroidir ou à réchauffer, à
éteindre des flambeaux ou à en ranimer la flamme.
Souffle fort. Souffle faible. Soufflebruyant. Éteindre
une lampe, une bougie, une chandelle avec le
souffle. Par un souffle elle craànt de hâter son ré-
veil. (Millevoye). j C'est dans ce s^nsqu'on ditd'nn
homme très-faible:On le renverseraitd'un souffle.
Cette expression s'applique figuraient aux choses.
Ces projets, cette objection, ce système peuvent
être renversés d'un souffle, j Haleine, respiration.
Souffle doux, léger, régulier. Souffit pénible, op-
pressé. Souffle "fllvrêûx. Souffle infect. J'entendais
sou souffle. Son souffle était bruyant, il dormait.

Rt le souffle malsain de leur aride haleine,
Y porte aux environs la fièvre et la migraine.

(VOLTAIRE.)

Dans cette acception, on dit, d'un'homme très-
malade ou à qui une grave maladie a enlevé-toutes
ses forces Il n'aque le souffle il n'a plus que le
souffle, j On dit aussi un souffle de vie. Je eom-
l>attrai les préjugés, les abus, la superstition tant
qu'il me restera un souffle de vie. j Fig. Le souffle
de la vie le souffle de la mort, le souf fa de i':îs-'
mortalité, se disent pour La vie, la mort, l'immor-
talité. L'autxur de notre -être avait d'abord animé
notre boue d'un souffle d'immortalité. Notre âme
est il. l'abri du souffle de la mort.1 Souffle de vent,
Faible agitation de l'air. La plume s'envole, la gi-
rouettetourneàn moindre souffle
;e la brise. Souffle caressant. Souffle parfumé, em-

l'arny.) | Le souffledu vent, Se dit pour Le vent,
et s'appliqueaux plus violentes agitationsde, l'air.
Le souffle
•e l'aquilon, de la tempête, do l'ouragan, du si-
moun, etc. Souffle destructeur. Un souffle dévasta-
teur a passe Par le souffle des
vents,

tagion.Le souffle de la libertépousse à la république.

liée. Pions soufflet.' Dames soufflées. Rôle soufflé.

Discours soufflé. soufflée, j Art
lette soufflée, Beignet» soufflés, etc. Mets renflés par
une certaine quantité d'air qu'ilscontiennent.

composéde farineux, fait
four de campagne.Voilà an soufflédélicieux. Souf-

SOCFFJLEMENT, s. m. Action de souffler.
--SOUFFLE», y. n. (du lat. sufflare). Faire du
vent en chassant de l'air par la bouche. Souffler
dans ses doigts pour les réchauffer. Soufflersur des
mets pour les refroidir.Souffler dans l'œil de quel-
qu'un. Souffler an visage. Souffler sur un meuble
pour en chasser éteindre
.une lumière,pourallumer un feu. Souffler dans un
instrument à vent pour en tirer des sons. Souffler
dans une trompette. I Faire jouer un soufflet, pro-
duireilu vent avec un soufflet. Souffler dans une

de souffler. | II exprimeaussi l'action de souffler.
Ce soufflet est crevé, il ne souffle plus. } 11 se dit
en parlant du vent. Le vent nous soufflaitau vi-
sage. Le mistralest un terrible vent qui souffle aveo
impétuosité.Le vent souffle de la mer. Les mous-
sons soufflent alternativement en sens, inverse.

Et de quelque côté que vînt souffler le vent,
Il y tournait son aile et s'endormaitcontent.

| Respirer aveceffort, être essôMfté.Quand le vieil-
lard montait l'escalier, il soufflait beaucoup.Souffler
comme un cheval ponssif. L'attelage suait, souf-
/lait, était rendu. '(La Fontaine.) Il souffle après
avoir débité sa nouvelle. (La Brnyére.) 1 Repre,n~
aire haleice. Je n'en puis plus laissez-moi souf-
fler un instant. Au milieu de la montée, nous
laissâmes souffler les chevaux. { Fig. Le vent de
l'opinion souffle tantôt d'un oôté, tantôt 4e l'antre.
Le démon de la discorde et de la calomnie souffle
terriblementsur la littérature.(Voltaire.) On dit;
dans le langage mystique, Le Saint-Espritsouffle ou
il "eut, pour exprimer que Dieu communique ses
grâces à qui il lui plaît. Le Seigneur a soufflé sur
l'amas des richesses de ces princes et l'a, dissipé
comme la poussière. (Mass.) Souffler aux oreilles
de quelqu'un, Lui parleren secret pour le séduire ou
le gagner lui conseiller, lui suggérer,vouloir lui
persuader de méchantes choses. Les flatteurs lui
soufflent sans cesse aux oreilles. Fig. et fam.
N'oser souffler, ne pas souffler, Ne pas oser ouvrir lâ^
bouche pour se plaindredu faire des remontrances.
On n'ose souffler en sa présence. La crainte qu'il
inspire fait qu'on n'ose souffler devant lui. Il si-
gnifie aussi, N'oserni parler, ni bougerde sa place
par excès de timidité. Blotti dans un coin, il ne
souffla paa de la soirée.Activera.Soufflerunechan-
delle, une bougie, .une- lampe, Les éteindre avec le
souffle, c'est à dire avec le ventproduit parla bou-
che. j Souffler le feu, L'allumer ou le ranimer en
soumant soit avec la bouche, soit avec un soufflet.
Souffler des charbons. Beaucoup de paysans ne
soufflent encore le feu qu'avec un vieux canon de
fusil. | Remplir d'air au moyen du souffle ou d'un
soufflet. Souffler une vessie, une outre. Souffler.une
ceinture de sauvetage. Souffler l'orgue, Donner du
vent aux tuyaux des orgues par le moyen des
soumets. un veau, yi

duire de l'air entre leur chair et leur peau afin
d'enlever cette^dernièreplus facilement. Balayer,
chasser à raide du. souffle. Souffler de la poussière, j
Souffler sur de la poussière pour 1'.ôter du lien où
elle est. 1 Apporter, communiquer, en parlant du j
vent. Ce vent souf fus des bouffées d'air brûlant, des

miasmes dangereux, la fièvre, la mort. | Fig. In-
spirer, exciter,causer. Souffler la division,la haine,
l'envie, la vengeance. Souffler l'ardeur de la chi-
cane. Souffler la discorde, le feu de la discorde.

0 nuit! que m'as-tu dit? quel démonsur la terre
Souffledans tous les cœjsu la fatigueet la guerre

Souffler une chose à l'oreille ou aux oreille» de quel-
qu'un, Lui dire cette chose en secret. ] Souffler une
personne, Dire tout bas à une personne ce qu'elle
tlbit dire elle-même haute voix; On souffle les

un sermon, un rôle,- une réplique,etc. Il a
de

Çer unpion, une dame, Les ôter contré qui

méat dans ce sens, Je souffle.

senspas
séquent, celui qui

fret fam. Souffler chose
ver alors qu s'attendait

cet emploi. On nousasoufflé
sage que Ménélas, au lieu

fier un
exploit, Se dit en parlant de l'acte de friponnerie
d'un huissierqui ne remet pas lacopie d'un exploit

oragesde verre, d'émail,en soufflant dansun tuyau
au bout duquel est la matière que J'on travaille.
Mar. Souffler un navire, Lui appliquer
V. soufflage. | Artill. Souffler les
ler un peu de poudre afin de 1er
Vétér. La matière souffle au poil, Sert htfârhàer
certains effets de supputationt
soufflé le poil au lièvre, on it lui
ehien touchait presque le lièvre du
museau et l'a néanmoins manqué, ou il le suivait

de très-près. Fig. et proy. SoàfÀef le
froid, Soutenir alternativement les opinions les
plus contraires la
même chose; parler tantôt
une personne. L'orateur soufflait le chaud et le froid.

Arrière ceux
Souffle le chaud' et. le froid!,

SOUFFLERIE,s. f.
usine» d'une
se font les
sotifHcts sont établis; action
dit aussi des- sodfflets d' orgue.

instrument destiné &

l'aire on à produire
souffletsvarient beaucoup par Murs s

dimensions et leurs
pour activer là combustion4'un foyer,

opérer une combinaison ou une
la présence de

T%uement une compression ou unë
enfin pour renouveler l'air.
soufflets le plus généralement
Voir, à l'aide d'un moteur
plateaux trapéziens, tantôt des' pistons, carrés 'ou,
circulaires, tantôt des ailes circulaires.'Les û™1-
mons de l'hommesont

soufflet. La
sarbacane

est
soufflets ordinaires

se sert' dans les
pluscommuns ne se
chattes de bois,
trémité la plus large qui se termine en. poignée.
Elles: sont séparées par une bancTede cuir> quise
replié sur elhs-même,
mité la plus étroite,

j chette
rietirement par

est fixée on l'on
écarte ou rapprochela planchette supérieure. Dans

effet
de la compression intérieure,
issues l'air, qui est forcé de s'échapper
A€n de remédiée aux
et de l'intermittence de vent qui résulte,
mouvement, on ajoute

trïent.
imaginé d'éviter le

dernier mode, encore peu connu,

soufflets, *mach!]les

.des fabriques,' usines et
flets haletants le vent chassé rugit.



Dessus de certaine? Toitures, telles que cabriolets
et petites calèches, qui se replie comme un souf

\let. | Coup au àppii-

comme une flétrissure, comme un outrage sanglant
dont on devait obtenir réparation par les armes

devant les tri-

des soufflets.
Administrer,'distribuer

des soufflets.Échanger des soufflets. Voilà un soufflet rudement
appliqué. | Fig. et fam. Affront, humiliation. Se
dit particulièrement en parlant des personnes qui
ontéprouvéquelque mortification dans la poursuite
on la jouissancede çmelqjue avantage. Il ne s'at-
tendait pas à un pareil soufflet. 1 Donner uri soufflet
à quelqu'unsur la joue d'ub autre, Faire à une per-
sonne un affront, une humiliation, des reproches,
qui s'adressent indirectementà une autre ou re-
tombent. sur cette autre personne. ) Donnerun souf-
flet au So?» droit, à là raison, au sens commun, à la
logique, à la grammaire, etc., Agir ou parler con-

-trairem'entà ces choses.
SOUFFLET ADE, s. f: Série de soumets appli-

qués coup sur coup.Une-rude soafflelade. Peu usité.
SÔtTFlJLETÉ, EE, part. Qui a reçu un soufflet.

Un homme souffleté. Une joue souffletée. Deux ser-
vantes, déjà largement souffletées.. (13.il eau.,

SOUFFLETE», v. a. (Il double le t devant un
e muet. Je soufflette, tu soufflettes, il soufflette, ils
soufflettent. Je souffletterai, etc.). Donner un ou plu-
sieurs soumets à. On le souffleta d'importance. Il a

été souffleté en public. C'est un impudent; il mérite
qu'on, le soufflette. Brutal et souffletant votre cher

domestique. (Destouches.)1SE SOUFFLETER,v. pron.
Se donner réciproquement des soufflets. Ils vien-
nent de se souffleter en pleine assemblée.

SOUFFLETEUR,EUSE, s. Celui ou celle qui
soufflette ou qui a l'habitude de souffleter. Le
czar Pierre Ier était un grand souffleleur.

SOUFFLEUR, EUSF, s. Fam. Celui, celle qui
souffle, ou qui respire avec un effort. C'est un 8ouf-
fleur des plus bruyants. Quelle souffleuse. 1 Celui,
celle qui souffle le feu trop souvent ou mal à pro-
pus.. C'est un souffleur infatigable.+--Celui qui fait
mouvoir les soufflets d'une forge, d'un orgue, etc.
Le souffleur est fatigué. L'organistecherche le souf-
fleur. 1 _Toute persoiHîe qui, placée derrière une au-
tre" parlant en public, souffle à celle-ci les mots,
les phrases, les passages qu'elle a oubliés ou même
tout ce qu'elle doit dire, les idées aussi bienque les
expressions. Cet homme aurait besoin d'avoir tou-
jours un souffleur derrière lni. | Particul. Em-
ployé de théâtre qui, pendant les représentations,
se tient, avec la pièce sous les yeux. dans une es-
pèce de niche placée exprès au milieu de la scène,
contre la rampe, afin de souffler les acteurs ou de
venir en aide à leur mémoire, lorsqu'il y a lieu.
Les bons souffUurs, c'est-à-dire ceux qui ne souf-
flent qu'à propos et ni trop haut ni trop bas, sont
fort tares, s'il faut en croire les acteurs. Le trou
dn souffleur. Cet acteur ne sait pas son rôle. et
compte sur le souifteur. 1 Ouvrier qui soume le
verre. Les souffleurs se servent de tubes de diffé-
rents diamètres, selon les dimensions des objets
qu'ils "ont à façonner. Adjectiv. Un ouvrier souf-
fleur. 1 Maneg. Cheval souffleur, Cheval qui souffle
extraordinairementen courant. Adj. et s. m. pi.
Ou donne ce nom, en général,. aux animaux de
l'ordre des cétacés, à cause de la faculté qu ils ont
de. rejeter l'eau par leurs évents en soufflant avec
force jpour Îa faire jaillir quelquefoisà une Tiauteur^
considérable; mais on désigne plus particulière-
ment ainsi certaines espèces de la famille des dau-
phins. Harponner un souffleur. Les poissons souf--Notre navire était entouré de souffleurs
s'ébattant à la surface de l'eau.

SOUFFLÔT ( Jacques-germain). Célèbre ar-
chitecte, né à Irancy, près d'Auxerre en 1714,
mort à Paris en 17f31. Il fut membre des Acadé-
mies de peinture et d'architecture, et intendant-
général des bâtiments de la couronne. C'est' lui qui
a bâti le Panthéon et l'École de droit de Paris. Il
a.égalementconstruit la bourse, l'hôpital et la salle
de spectacle de Lyon. Il a laissé en outre quelques
collectionsdo plans et un important Recueil d'ar-
chitecture. La construction du Panthéon souleva

contre lui des critiquesamèresqui.empoisonnèrent
ses derniersjours..

SOUFFLURE,s. f. Cavités qui se forment dans
l'épaisseur d'un métal quand il aété fondu trop
chaud.Défauts du verre, consistant en ce que sa

surface ondule au lieu d'être entièrementplane.

SOUFFRANCE s. f. État dans lequel on est
lorsqu'on éprouve des douleurs soit physiques, soit
morales; crise douloureuse ou pénible plus 6u
moins prolongée; peine de corps pu d'esprit. Ce
mot est ordinairement employé an singulier lors-
que la chose qu'il exprime est définit*, spécifiée on
qualifiée. Dans le cas contraire,c. à d. lorsqu'ilest
pris dans un sens absolu, on le met de préférence
ail pluriel. Les souffrances se manifestent en géné-
ral par l'insomnie, la perte de l'appétit, la tris-
tesse, l'abattement, l'altération des traits du visage,
des changements dans la voix, le caractère et les
habitudes du corps; et elles sont souvent accom-
pagnées de plaintes et de cris. Lorsqu'elles sont

'excessives ou trop prolongées, les souffrances du
corps exercent parfois une fâcheuse influence sur
les qualités morales et intellectuelles;et, de leur
côté, les souffrancesde l'âme, lorsqu'on les ressent.
vivement, affaiblissentet brisent le corps. On s'a-
pitoie plus facilement sur les premières par la rai-
son.que la cause en est apparente ou facilement

comprise mais les dernières sont souvent d'autant
plus vives et plus cruelles qu'elles sont plus ca-
chées et méconnues. Éprouver de la souffrance.
Après de longues souffrances. Les souffrances d'au-
trui nue- doivent jamais être compensées par les
avantàges que nous en retirons. '(Boiste.)C'est ôter
aux hommes la gloire et la fermeté dans les souf-
frances que de leur eu ôter le sentiment.(Mass^llon.)

Jurisp. Tolérance qu'on a pour certaines choses
que l'on pourrait empêcher. Ces vues, cet égout,
ne sont point une servitude; c'est une souffrance.
Les fenêtres percées de ce côté ne sont que des
jours de souffrance. Comptsbil. Être en souffrance,
Se dit en parlant d'un compte ou des articles d'un
compte dont on diffère l'adoption ou le rejet, en
attendant la production des pièces justificatives
que doit fournir le comptable à leur appui. Lais-
ser un compte, un article en souffrance. Se dit
aussi, dans ce sens, du commerceet de toute affaire
souffrant par -le fait d'une crise, d'une entrave,
d'un temps d'arrêt ou d'une suspension. Le com-
merce est en souffrance. Plusieurs industries sont
en souffrance. Laisser une affaire en souffrance. Nos
intérêts sont en souffrance.

SOUFFRANT, ANTE, adj. Qui annonce de la
souffrance. Air souffrant. Mine souffrante. Qui est
patient,'endurant. Je vous préviens qu'il n'est pas
d'une humeur souffrante. La partie souffrante La
partie du corps humain qui est affectée de quelque
maladie, on qui est le siège de la douleur.

SOUFFRE-DOULEUR s. Celui, celle que l'on
traite sans égard, sans ménagements à qui l'on
fait supporter toute la peine, toute la fatigue. Ce
garçon est le souffre douleur de la maison. Cette
pauvre fille est la souffre-douleur de la famille.
Personne sans cesse en butte aux rsilleries, aux
quolibets et aux méchants tours des autres. Cet
é.colier est le souffre-douteur de ses camarades.

SOUFFRETEUX, EUSE, adj. Qui souffre de la
misère, de la pauvreté. Un enfant souffreteux: Une
pauvre souffreteuse. Des vieillards souffreteux. Ils
languiront toute leur vie pauvres, souffreteux et
méprisés. (Patru.) 1 Substantive Secourir les souf-
freteux. Les pauvres, les mendiants, les souffretfux.

SOUFFRIR, v. n. irrég. (du lat. sufferre, même
signif. Je souffre, tu souffres, il souffre, nous souf-
(rems, vous souffrez, ila souffrent. Je souffrais. Je
soufffris. Je souffrirai. Je souffrirais. Que je souffre.
Que je souffrisse. Souffrait. Souffert). Pâtir, sentir
de la douleur, éprouver de la souffrance. Souf-
fr« un peu, beaucoup.Souffrir cruellement, à mou-
rir, comme un damné. 11 ne' sait pas souffrir.

L'habitudede souffrir. Souffrir de la tête, des dents,
de l'épaule du 6ras, de la jambe de l'estomac.
So uffrirdes intempéries, du changement de temps,
de la rigueur de la saison. Souffrir du froid, du
chaud ded'humidité de là faim de la soif, etc.
J'ai de la peine à voir souffrir les gens de bien
la pitié n'y entre pour rien car je n'en ai point à
voir souffrir les méchants. (J. J; Rousseau.) Souf-
frir d'une chose, La voir, l'entendre avec peine, avec
chagrin, avec déplaisir; en éprouver du dommage.
Souffrir de l'humeur, des caprices, des sottises de
quelqu'un.Je souffrais de l'entendre. On veut bien
faire des malheureux, mais on souffre d'entendre
leurs clameurs. (Voltaire.) Détachez-la! je'souffre
à me séparer d'elle. iDelille.) 1 Ou dit d'une per-
sonne qu'elle ne souffre plus, ou qu'elle a cessé de
souffrir, pour exprimer que son âme a quitté son
corps. 1 Se dit des choses. Les vignes ont souffert
de la gelée, de la pluie. Les blés ont souffert de la
grêle. Le commerce souffre de cet état de choses.
Sa modestie souffrequand on le loue. 1 souffrir en
son^çgrps et ses biens, Recevoirdu dommage dans
son corps et dans ses biens. { Être trop chargé, fa-

tiguer beaucoup en parlant des choses. Ce mnrcette poutre souffre. Ce navire souffreeonsidér&ble-
ment par une grosse mer. | V. a. Endurer.Souffrir Je
mal,ladouleur,lestonraents,lemartyre,latortiire
la mort. Souffrirles mortifications, les affronts, les
outrages, les injures.Souffrir les persécutions', la
prison, l'exil. Souffrir la pauvreté, le froid,' le
chaud, la faim, la soif. Souffrir les injuresdu tempsII y a des événements dans la vie qu'il faut souf-frir sans murmurer, oainme la fièvre. (Voltaire.1

1 Supporter. C'est un homme robuste qui souffre
aisément la fatigue. le froid, la faim etc. Beau-
coup de gens ne peuventsouffrir la mer.

Ton coeur, impatient de revoir ta Troyenne,
Ne souffre qu'à regret qu'un autre l'entretienne.

1 Ne pouvoir souffrir une personne, une ehose, L'a-
voir en aversion, avoir de l'éloignement pour elie.
Cette mère ne peut souffrir sa fille. H ne peut souf-
frir les sots, les bavards.Les vieillardsne pouvaient
souffrir pes innovations- Je ne puis souffrir ces au-
teurs nommées. (Boileau.) éprouver, essuyer
Souffrir) des pertes. Souffrir une rude, une furiêu-
tempê Souffrir un conp de vent: On sait que l'en-
cadre sur laquelle il est a souffert mille désastre-
(J. J. Rousseau.) 1 Souffrir un siège, Soutenir un
siège. Tolérer, -ne pas empêcher, quoiqu'on le
puisse. Souffrir l'injustice, c'est la commettre. Il
ne peut pas souffrir qu'on l'interrompe. II souffiaii
rarement qu'on lui parlât et jamais qu'on l'osât
contredire. (Voltaire.) Permettre, Souffrez que je
m'exprime ainsi Souffrf-z que je vous dise la w-
rité. 1 Ne pas être choqué, blessé, indigné, révolté
de. Souffrir la vérité, l'élévation de
Admettre, recevoir, être susceptible. Ne se dit que
des choses. Une affaire qui ne souffre point de re-tard, de délai. Ce projet me parait souffrir bien
des difficultés. (Voltaire.) La sculpture ne souffre
ni le bouffon, ni le burlesque, ni le plaisant, rare-
ment le comique. (Diderot.) I Fig. Souffrir k mur-
tyre souffrir mort et passion Souffrir de grands
maux, éprouver de grandes douleur». Son mal lui
fait souffrir le martyre. Cet état d'anxiété lui a fait
souffrir mort et passion. | Loc. prov. Le papier souf-
fre tout, Il ne faut pas ajouter foi à une chose par
la raison qu'elle est écrite ou imprimée, parce que
l'on écrit et l'on imprime sur le papier tout ce,

.qu'on veut, vrai ou faux, bon ou mauvais. | Ma-
nége. Souffrir l'étalon, Se dit de la jument lors-
qu'elle est en chaleur. Synonymes souFFRiR,
ENDURER, SUPPORTER. Souffrir se dit d'une ma-
nière absolue. On souffre le mal dont on ne se
venge point. Endurer a rapport au temps. On en-
dure le mal dont on diffère de se venger. Supporter
regardeproprement les défauts personnels. On" sup-~
porte la mauvaise humeur de ses proches. Lliumi-
lité chrétienne fait souffrir les mépris sans ressen-
timent. La politique fait endurer le jougqu'on n'est
pas en état de secouer. La politesse fait supporter,
dans la société, une infinité de choses qui déplai-
sent. On souffre avec patience; on endure avec dis-
simulation on supporte avec doucenr. (Laveaux.)

SOUFRAGE s. m. Action de soufrer-manière
de soufrer. Le soufrage consisteà enduire de soufre
certains objets on à les exposer à l'action du gaz
acide sulfureux. Le soufrage des mèches, des allu-
mettes. Le soufrage des étoffes, des chapeaux de
paille, etc. Le soufrage des vins.

SOUFRE, s m. (du lat. sulfur, même signif.).
Chim. Corps simple appartenant à lardasse des
métalloïdes solides. A l'état de pureté, il a une
couleur jaune citron il est insipide, inodore. En
masse ou en cristaux, il est très-fragile et d'une
cassure luisante. Dans le commerce, il est ou en
cylindres opaques et durs qu'on appelle bâtons ou
canons de soufre, ou en nue poussière très-tine
connue sous les noms do soufresublimé et fleur desou-
fre. Cet élément, connu dès la plus hauteantiquité,
est extrêmement répandu dans la nature. On le

trouve pur ou presque pur auprès des volcans en
activité,tels que le Vésuve, l'Etna, etc. De grandes
étendues de terrain en sont imprégnées, et consti-
tuent des solfatares,ou soufrières,dont^esplus re-
nommées sont celles du territoire de Naples, près
de Ponzzole de la Sicile de la Guadeloupeet de

l'Islande. C'est surtout de ces paya qn'on l'extrait.
Il est aussi très-commun en combinaison avec les
autres éléments et principalementavec les métaux
il forme de nombreux sulfure» mrf|aK*9«*qu_on
arrache du sein de la terre ur en extraire des

sulfures existent en dissolution dans -certaines

sources auxquelles ils communiquent des proprié-
tés particulières ce sont les eaux ttUfwreutes. Com-
biné tout à la fois avec l'oxygèneet les métaux.,



de enivre,de
plomb, de baryte, de strontiane, de chaux dont
qnelques-uns sont «réjSbdnsdans
en outre,dans un grand nombre de plantes et dans
certaines
température derlOl degrés 5 dixièmes du thermo-
mètre centigrade. A 150 degrés, ilprend subite;-

-ment feu en produisant une flamme bleuâtre et en
répandant des Tapeurs irritanteset suffocantes, qui
sont le gas acide sulfureux. Étant impropre à en-
tretenirla' combustion, on s'en sert pour arrêter les
incendiesde cheminées. Uni à une dose plus forte
d'oxygène, maisdans des conditions tontes parti-
culières, le soufre produitnn antre acide bien dif-
férent du précèdent, et qu'on appelle acide sulfuri-
qut. Celui-ciest limpide, liquide comme l'eau, mais
dense et visqueux et excessivement corrosif. Il at-

taque, ronge, détruit presque toutes les matières,
et il colore en noir les substances organiques.
Cet acide est indispensable, dans une foule d'in-
dustries. Le soufre l'unit presque à tous les corps
simples, et surtout aux métaux avec plusieursdes-
quels il produit le phénomène de l'ignition.Avec
l'hydrogène, il donne lien à un gaz acide d'une
odeur analogue à celle des œufs pourris, inflam-
inable, très-délétèie c'est l'acide suif hydrique on
gaz hydrogène sulfuré. C'est la présence de ce gaz
dans les fosses d'aisances qui est la cause des fu-
nestes accidents qui n'arrivent que trop souvent

aux malheureux onvriers chargés d'èn opérer la
vidange on l'appelle vulgairement 1s plomb. Heu-
reusement on peut s'en débarrasser par des asper-
sions de chlore ou de chlorure de chaux. Néces-
saire à une foule d'opérations chimiques, le soufre
est nn ohjet d'immense consommation. C'est un des
ingrédients de la poudre à canon et de la plupart
des poudres d'artifice. Le traitement des maladies
cutanées, surtout de la gale, le soufrage des vins,
le blanchimentdes laines, de la soie, des chapeaux.
de paille la fabrication de l'acide sulfurique la
confection dos allumettes ordinaires, en absorbent
une graude quantité. Soufre brut. Soufre pur Soufrf
compacte. Sou fre terreux. Vapeur de soufre. Ces
riclies contrées offrent aussi des mines de fer, de
soufre, etc. (Raynal.) | Soufre vif, Soufre' naturel.

Soufre rouge, Arsenic sulfuré ronge. j 1 Soufre sn-
blimé, Fleur de soufre. 1 Foie de toufre, Combinai-
son de l'alcali fixe et du soufre.Bot:Soufre végé-
f tal, Poussière très-inflammable que renferment les

capsulesdu lycopode.
SOUFRÉ, ÉE, part. Enduit de soufre; passé par

la vapeur -dn soufre. Vin soufré. Laine soufrée.
Allumettes soufrée*. Pommade soufrée.

SOUFRER, v. a. Enduire de sonfre passer par
la vapeur du soufre exposerà des fumigations de
soufre. Soufrer des mèches, des allumettes. Soufrer
des vins, des tonneaux.Soufrerune pommade.

SOUFRIÈRE, s. f. Lieu ou l'on recueille du
soufre sublimé. On ne donne en général le nom de
mine de soufre qu'aux endroits où l'on trouve du
soufre disposépar couches plus ou moinsépaisses,
qui y ont été formées anciennement par sublima-
tion, ou déposées par les eaux qni en étaient char-
gces. Tous les volcans brûlants et ceux qui con-
servent quelques restes d'activité sont autantde
soufrières.J Technol. Boite on l'on met le soufre.

SOUFROIR,s. m. Petiteétuve bien closedont on
se sert pour blanchir la laine, la soie, etc., par la
vapeurdu soufre.Cabinetemployéau même usage.

SOUGARDE, s, t Piècede métal, ordinairement
de fer ou de cuivre,en forme de demi-cercle, placée
au-dessous de la détente d'une arme à feu pour la
garantir ou la mettre à l'abri de chocs accidentels.
On écrit aussi Sous-garde. CI!

SOUGORGE, s. f. Morceau de cuir attaché à
la tête d'un cheval, sons sa gorge.Des sougorge*. f
On écrit aussi Sous-gorge.

SOUHAIT, s. m. (prou, sous'; du vieux franc.
sous, à portée de, ét de hait, gré, convenance,
plaisir, bonne disposition). Voeu, désir, aspiration;
mouvement de rime vers un bien,une satisfaction,
une jouissance, un avantage quelconque qu'on
voudrait pour soi ou pour d'autres. Souhait juste,
légitime, naturel, raisonnable. té-
méraire, imprudent, ridicule, extravagant. Faire
des souhaits. Former dès souhaits. il est des gens
qui passent leur vie àformerdes souhaits.vos sou-tai's se sontCet heureux événementa
mis le comble à messouhaits. Parvenir au terme de

quelqu un à l'occasion du renouvellementde l'année.

en manière de salutation aux gens qui éternuent.

bénisse,également usitée, et non moinsfamilière.

Avoir tout à souhait. Tout lui vient, tout lûT
arrive à souhait. Rien ne pouvait arriver plus d-
souhait. I Synonymes: souhait, désir- L'un et

pour une chose jabsente, éloignée, à laquelle on
attache une idée de plaisir. Les souhaits se nour-
rissent d'imagination; ils doivent être borné.s. Lés

,aérés-. On se repait de souhaits; on s'abandonne
ses désirs. Les souhaits semblent-plus Vagueset les

SOUHAITARLE, adj. Qui peut, qui doit être
souhaité, qui mérite d'être souhaité. C'est une
chose souhaitable. Cela est fort souhaitable.

SOUHAITER, v. a. (rad. souhait).Faire, former
un souhait, des souhaits; exprimer- des voeux;
formuler une aspiration, an désir. Souhaiter une
choseavec passion, avec ardeur. Souhaiter la santé,
le repos, la tranquillité. Souhaiterla pluie, le beau
temps. Souhaiter d'abondantes récoltes. Il est à
souhaiter qu'on éclaire le peuple sur ses véritables
intérêts 11 y a plus de bien que de mal'dans ce
monde, puisque peu d'hommes souhaitent^ïa mort.
(Voltaire.) Absolunï.-Vous devriez être las de
souhaiter On dit indifféremment: Souhaiter faire,

haite voir l'Italie. Il souhaite de voyager. 'J'ai sou-
haité d'être aimé. Je souhaite rais uvoir vous
obliger; (Acad. ) J'aurais souhaité d'adoucir les
maux d'un homme tel que vous. (Montesquieu.) 1
Néanmoins, il convient d'employer la préposition
de lorsque, par son moyen, on évite un hiatus. |
Souhaiter à. Souhaiter à quelqu'un la santé, unheureux voyage. Nous souhaitons à cet homme
toutes sortes de prospérités. 1 S'emploie dans les
formules de salutations et de compliments, et lors-
qu'on fait des vœux pour quelqu'un. Je vous sou-
haite le bonjour. Souhaiterle bonsoir, une bonne
nuit. Il nous a souhaité la bonne année. [ Fam.
Je t'eji souhaite,je vous en souhaite, je lui en sou-
haite, etc.,Se dit a une personneou d'une personne
pour donner à entendre qu'elle se berce d'une-
fausse espérance, qu'elle n'aura pas ce qu'elle dé-
sire avoir. Il compte gagner de l'argent dans
cette affaire; je lui en souhaite.

SOUHAITEUR, EUStë, iL Celui, celle qui sou-
haite. Un grand gouhaiteur. TJne soukaiteuse infa-
tigable. Les flatteurset les souhaiteurs.

SOUILLARD, s. m. Ql mouillées). Pièce de bois
assemblée sur des pieuxet que l'on pose au devant
des glacisqui sont entre les piles d'un pont. | Trou
percé dans une pierre pour livrer passage à l'eau
ou pour en recevoir la chute. Le souillard a été
percé an bout de la pierre. Seditaussi de lapierre-

SOUILLARDE, s. f. (Il mouillées). Technol.
Grand baquet où l'on met les soudes lessivéesdans
les fabriques de savonnerie.

SOUILLARDIÈRE, 8. f. (It mouillées). Mar.
Endroit où le navire a touché pendant que -la
marées était basse. | Pêeh. Bouleau de vieux filet

Lieu bourbeux où se vautre le sanglier. 1 Mar.
Creux que orme dans là vase on le sable un na-vire écho à marée basse.

SOUILLÉ, ÉE,part. Taché,sali Manteansouillé.
Une robe souillée. Des tapis souilles de graisse.
Fignr. Une gloire souillée. Une âme souillée.
SOUILLER, v. a [U mouillées;du lat. suite,

étable à cochon). Gâter, salir, couvrir d'ordures,
de sang, de boue, etc. Souiller ses habits. Souiller
ses. mains. Il souille tout ce qu'il touche. 1 Fig.
Souiller sa réputation,sa vie. Souiller sa conscience.
Des crimes odieuxsouillent le règne de ce monar-
que. Souiller sa plume par des calomnies. Je me
serais méprisé e souillerun sentsoupir un aussi
ravissanttableau d'innocenceet d'honnêteté (J. J.

sa vie. I Déshonorer. Par sa conduite elle a souillé
le nom de son père. | Souillerses moins du sang in-de
la -d'un innocent. l Souiller le lit conjugal, la
couche nuptiale, Commettre nn adnltère. L'idée
même de souiller le Ut conjugal ne leur fait plus

Il ne se dit guère que

pejlt soutiton. C'est nne petite souillon. | II ae dit
quelquefo5|_yune âervaute employée à laver la

1 SOUI-MANGA, s. m. Ornithol. Gen/e–
des colibris et des grimpereaux, renfermant des

et par une langue extensible, longue, diviséeen
deux filets du milieu à la pointe. Leur plumage
offre des couleurs riches et éclatantes. Us ont un
ramage «et vivent du

j suo des fleura. du genre
colibri en

de
Bonne"- Espérance,est
par tout le corps, avec une petite tache noire de

chaque côté de la tête entre
SOÛL, OÙ LE, adj. (pron. sou; s'écrivait autre-

fois saoul). Triv. Pleinement-repu, entièrement
rassasié qui a mangé d'une choseà en êtredégoûté.
II esc soûla en avoir nne indigestion.Ils sont soûls
de viande,*depâté.Absol. Qui est en état d'ivresse.

comme une femme soûle. | Fig. et fam. Qui est
ennuyé, fatigué, rebuté d'une chose. Je suis soûl
de ses discours.| Le singulier masculin pris subs-
tantiv. et précédé des pronoms possessifsmon, ton,
son, etc., ou de
que ées mots A satiété, surabondamment, autant
qu'il suffit, autant qu'on veut. J'en ai mon soûl. Il
a mangé et bu son soûl, tout son soûl. Les mal-
heureux ne mangent pas tous les jours leur soûl*

SOULAGÉ, ÉÈ, part. Débarrassé,délivré d'un
fardeau. Un cœur soulagé. Une douleur soulagée.
yoilà des gens consolés, soulagés.

SOCLAGEMENT, 8. m. (pron.
Diminution de mal, apaisement d'une douleur,
adoucissement d'nne souffrance, d'une peine, d'une
fatigue, d'un malaise, soit au physique, soit au
moral. P^tit soulagement. Grand soulagement.Léger
soulagement. Certaines peines de l'âme ne peuvent
recevoir de soulagement.

SOULAGER, v. a. (Il conserve Te devant a et o
pour que le 9 soit toujours, prononcé comme nn j.
Noua soulageons. Je soulageais.Je soulageai: Soula-
geons. Que je soulageasse. Soulageant). Débarrasser,
délivrer d'un fardeau ou en totalité ou en partie;
alléger le fardeaude. Se dit des gens» des bêtes et
des choses. Il faudrait soulager ce portefaix. Lais-
sez-moi prendre ce paquet; cela vous soulagera
un peu. Soulager un pont. | Soulager un navire,
Jeter à la mer, durant une tempête, une partiede
sa cargaison.(Fig. Diminuer le travail, la fatigue,

les allégeanton en les partageant, soit en les adou-
cissant. Il l'a soulogé dans son travail. Soulager
l'indigence, la misère, les malheureux.Il me sou-
lageait dans mon embarras. (Fénelon.) Se soula-
ger, v. pr.. Absdum. Satisfaire quelque besoin
naturel. Le prince alla dans un coin et sesoulagea.

SOU LARD, ARDE, et- s. (pron.
Fam. Qui a l'habitude de se soûler, ivrogne. C'est
nn vieux soulard..Cette femme est une

SOULCIE, s. f. Ornithol. Espèce du genre gros-
bec, renfermantun oiseau qui a
les parties inférieures; au-dessus des yeux, une
bande d'un blane roussatre, accompagnée d'une
bande brune plus large; une tache d'un jaune
snr le devant dn cou; et les plumes de la queue
tachées de blanc vere leur extrémité. Cet oiseau

trées chaudes de l'Europe.
SOÛLÉ, EE, part. Gorgé de vin on de nourri-

tare: Des convives soûlés. Des soldats rassasiés de
carnage, soûlés.
a trempés dans l'eau aussi longtemps que possible

sans craindre un commencement de corruption,

gorgerd'aliments erde boissons. Soûler de viandes,
de gibier, de gâteaux. Soûler de vin, de eidre. |
Absol. Enivrer. Ses amis l'ont Detteyetres

S'enivrer, se rassasier d'une'chose; prendre ou
user d'une chose avec excès.

sière soulevée par le vent nous aveuglait.



SOULEVEMENT, s. m. (pron. soulèveman). Ac-tion par laquelle une chosese soulève état d'une
chose soulevée. II n'est guère usité, au propre,que -dans les phrases suivantes Le soulèverhenï-des

ment de cœur, Mal d'estomac causé par le dégoût,par la répugnancequ'on à pour quelque chose, ou
-par une indigestion.A la vue de ce mets, il me| Fig. Sédition, révolteémotion

canton, d'une ville, de la multitude..On doit aumachiavélismel'a.-t d'eiciter les soulèvements pourconnaître et tuer ses ennemis avec le glaive de laLjusticv. (Boiste.) On dijt aussi Le soulèvement des
passion». 1 Mouvement db réprobationou d'indigna-
•tîon" ^f discours causa j un soulèvement général. |Gési. Exhaussement dejj montagnes, des plaines,
des couches du sol, par.l&ction des feux souterrains,
ou par suite des oscillationsbrusques ou lentes dela croûteminéraledu globe. Lignesde soulèvements.
Cratères de soulèvements. La théorie dessoulèvements.

SOULEVER, v. a. (du lat. subleroare, même si-'gnif. L'e se change en è devant une syllabe
muette. Je soulève,tu soulèves, il soulève, ils soulè-
vent, etc.) Faire perdre terre; élever à une petitehauteur; tenir un peu élevé. Souleroer un plateau,
un coffre, un baquet. Vous ne pourrez'jamais sou-lever, cette pierre. Il soulevait encore sa main appe-santie. (Racine.) Figur. Nul ne peut. soulever le
voile qui nous cache l'avenir? Agiter. :bas. vérité
soulèvent les flots; agitent les tempêtes: (Buffon.)
.1 Causer, provoquer un soulèvement; une révolte.
Sualôcer une province, un pays, une ville. Soulever
les populations. Souleuez contre lui le peuple et le^
sénat. (Racine.) Rendre hostile,exciter à l'agre3-
sion. 1 SuS"citer\ faire naître. Soulever les haines,
les passions, les intérêtsIndigner. Son insolence
et son orgueil soulèvent tout le monde. Cette pro-position souleva l'assembléeentière. SE SOULEVER,
v. pr. Soulever soi-même une partie de son corps
en prenant un point d'appui; s'éleverdans les airs
par l'action du vent; être agité; se révolter; s'in-
digner, éclater en réprobation, en murmures,' etc.
Le malade se souleva un peu. La poussière et les
feuilles mortes se soulevèrent en tourbillons.Tout
mon sang, tout mon cœur se soulève à la pensée de
ce crime. Se soulever pour ou en faveur de quel-qu'un ou de quelque chose. Se soulever au nom de
ses principes, au nom du droit. 1 On dit, par ellipse
du pronom se, Faire soulever les flots, la poussière,
faire soulever les peuples.1 Le coeur soulève à quel-
qu'un, II a mal à l'estomac, il a envie de vomir.
'Le coeur:lui soulève. Cela me fait soulever le coeur.ïigur. Celle- chose fait soulever le coeur, Elle causedu dégoût. Un tel déni de justicefait soulever le cœur.SOUL1E(Melchior-Frédéric). Romancier fécond,
né le 23 décembre 1800 à Foix (Ariége), vint à
Paris en 1825 pour y suivre des cours de droit,
fut chassé de l'école, par une décision du conseil
académique, pour avoir recueilliparmi ses condis-
ciples des signatures pour des pétitions libérales.
Relégué à Rennes, il acheva dans cette ville sesétudes juridiques et ne s'en aflilia ensuite qu'avec
plus d'ardeur à une vente de carbonari. Il 'se dé-
goûta de l'étude du droit et publia un volume de
poésies, sous le titre d'Amours françaises, qui ne
réussit point. Averti, mais non découragé par cet
insuccès, il fit sa pièce de Roméo et Juliette,qui fut
jouée à l'Odéon, applaudie, et lança son auteurdans la carrière des lettres. Après quelques nou-
voues Chutes et quelques nouveaux succès authéâtre, il s'adonna à la littérature du roman. Peu
d'auteurs y ont eu le même succès que lui. Nul
n'a porté plus haut dans ce genre le terribleet le
dramatique. Cependanton doitdireque la tendance
générale de ses productions est immorale; la faute,
toutefois, en doit rejaillir sur l'époque, qui accueil-lait avec passion ses .écrits et ne s'en trouvait
nullement scandalisée. 11 mourut le 22 septem-
bre 1847. Les romans qui obtinrent le plus de
succès sont les Deux Cadavres, le Vicomte de Bé-
ziers, le Comte de Taulouse, le Comte' de Foix, et
surtout ses Mémoires du Diable.

SOULIER, s. ni. (du lat. solea, semelle, sandale).
Espèce de chaussure, ordinairement de cuir, qui
couvre tout le pied ou une partie du pied, et s'at-
tache par-dessus avec un cordon, une boucle, des
rubans ou des boutons. L'usage des souliers re-monte à une haute antiquité. Pline en attribue
l'invention à Tikéus, de Ééotie. AÛtrefois, enEgypte, il était défendu aux femmes d'en porter,
pour leur faire- comprendre qu'ellesdevaient rester
au logis.Porter dessouliers était, d'ailleurs, re-
gardé chez tous les anciens peuples comme une@
marque d'indépendance. Il n'était pas permis aux

esclaves d'en avoir, et cette interdiction dure en-core dans la plupart des contrées où l'esclavagea été maintenu.Là, dès qu'un nègre devient libre,
il s empresse de chausser des souliers. Les souliers,
qui forment le principal objet de laprofession de
cordonnier, sont l'objet d'un commerce très-consi-dérable dans tous les pays. La mode a mis à con-tribution, pour les souliers de femmes, toutes les
espèces de peaux, ainsi que toutes les étoffes et

toutes les couleurs. Souliers d'hommes,de femmes,
d'enfants. Soudiers vernis. Souliera cirés. Souliers
de veau, ite chèvre, de maroquin, etc. Une paire
de souliers-. Empoigne, semelle, talon, quartier,
oreille de souliers. Mettre, ôter ses souliers. On,ne
refuse pas la porte dt's salons- dorés à ceux qui ontl'esprit plein d'ordures; on les chasserait s'ils enavaient^ leurs souliers. (Boiste.) Fig. N'avoir pasde souliers, Etre fort pauvre. | Êlrji dans ses petits
souliers, Etre dans une situation gênante, pénible,
critique, embarrassante. 1 Chacun sait où son sou-lier le blesse, Chacun* a ses peinessecrètes. 1 Se sou-cier d'une chose comme de ses vieux souliers, Ne s'en
soucier nullement. N'être pas digne de dénouer les
cordons des souliers de quelqu'un, Lui être fort in-
férieur en-mérite, en talent, en qualités.

SOULIGNEMENT,s. m. Action de souligner.
SOULIGNE, EE, part. Sous quoi on a tiré uneligne. Je vous engage à lire les passages soulignés.I Fig- Accentué. Mot souligné. Phrase soulignée.
SOULIGNER, v. a. Tirer une ligne sous un oulusieursmots. Souligner un mot, une phrase, unpassage. J'ai souligné tout ce qui m'a paru défec-

tueux. Fig. Souligner en parlant, Accentuer d'une
manière particulière certains mots ou certaines
phrases qu'on veut faire remarquer.

SOÛLOIR v. n. (du lat. solere, même signif.).
Avoir coutume. Vieux mot, qui n'était guèie'usitéqu'à l'imparfait.
SOl'LOU. Géogr. Nom d'un archipel de la Ma-.
laisie, situé au milieu du bras de mer qui sépare
Bornéo dsJtfindanao. Il se composed'une cinquan-
taine d'îles, toutes très-petites, à l'exception de
Soulou, qui a donné. son nom à l'archipel et a en-viron 140 kilom. carrés. Ces îles sont d'uneextrêmefertilité, parfaitement cultivées, et font un com-
merce considérable avec toutes les contrées envi-
ronnantes, particulièrement avec la Chine. On
pêche sur leurs côtes des perles et de l'ambre gris.
L'archipel entierne compte guère que 200,000 ha-
bit., dont 60,000 pour Soulou seulement. Bewan,
jolie petite ville bâtie dans le goût malais, est la
capitale de Soulou et de tout le groupe. A ce
groupe, considéré comme État se rattachent unepartie de Bornéo, les archipels de Tawi-Tawi et de
Basilan, et quelques autres îles, pays soumis à la
domination des sultans de Soulou.

SOULTE, s. f. (du lat. solutum, supin de sol-
vere, payer). T. de prat. Synonyme de Retour. Il
se dit, en matière de succession et de partage, de
ce qu'un des eopartagéântsdoit payer aux autres
pour rétablir l'égalité des lots, lorsque celui qui
lui est échu ne peut se diviser, et qu'il est d'une
valeur plus grande que les autres. Il y a une soulte

payer. 1 Dans le commerce, soulte se dit pourSolde de compte. On écrit aussi Soute.
SOUMETTRE,v. a. (du lat. submittere, même

signif.). Mettre au-dessous mettre dans un étatd'abaissementet de dépendance; réduire, ranger
sous la puissance, sous l'autorité. Soumettre uneprovince, un État, une nation. Il ne soumit le restedu pays qu'après de nombreux combats. Soumettre
ses passions, son imagination, son orgueil. Il a vai-
nement tenté de soumettre ces peuples. Il a soumis
ce territoire. L'île fut soumise. On peut les vain-cre, mais non pas les soumettre. (Raynal.) 1 Soit-
mettre à, Mettre sous la dépendance de assujettirà; subordonner à. Son génie, sa valeur a soumis
ce pays àsa patrie. Soumettre des gens un joug,
à une règle. Je soumets mes idées aux vôtres. Sau-
mettre ses actions à la volonté d'autrui. (J. J. Rous-
seau.) Présenterune chose à quelqu'un afin qu'il
en juge et dans l'intention de déférer au jugement
qu'il en portera. Je vous soumets mon ouvrage,
comme à mon maître en fait d'histoire.(Voltaire.)

1 Fig. Il est visible que vous devez soumettre à
l'examen de la raison vos plaisirs et vos peines.
(Barthélémy.) j Soumettre une chose au calcul La
déterminer, la fixer à l'aide du calcul. Soumettre
une chose à t'analyse L'analyser, la décomposer
pour savoir de quels éléments elle est formée. t

La lui faire subir. 1 SE soumettre, v. pr. Se
rànger sous la puissance, sous l'autorité de se su-bordonnerà, subir l'influence de s'exposer, s'enga-
ger, consentir à. Se soumettreau vainqueur, à la do-
mination étrangère,à un joug, à des lois injustes, à

la servitude,,etc. Il faut 8e soumettre
il.

destinée

vaincu, obéissant; qui annoncé| l'obéissance. Une .ville,
une, province, imeW^

et respectueux. Il ne put se résoudre à prendÏÏ?*
air soumis et complaisant avee mon père 7t V1'Rousseau.)Les despotes veulent

SOUMISSION,-s. f. Disposition à obéir
d obéissance, action d'obéir; «cceptation de il! 1
du vamqnenr. Soumission compléta, absolue av^igle. Soumission feinte, apparente.Avoir de la J,'
mission pour quelqu'un. Se tenir dans la soumissl^Etre d'nne grande soumission. L'habitude desoumission avilit, dégrade les caractères La sou-mission absolue est la première vertu des esclaves
Que l'on compare la docilité et la soumission du
chien, avec la fierté et la férocité du tigre. fBuffon.) | Plur. Proposions par lesquelles on déclare
qu on se soumet. Les alliés voulurentencore coûterle triomphe.dediscuterles soumissionsdeLouis\'IV
(Voltaire.)1 Marques de respect .obligatoires; demonstrations respectueuses dont un inférieur meà l'égard d'un supérieur pour apaiser sonindi>rim
tion ou sa colère et rentrer dans ses bonnesgraWs"
II lui fait de grandes soumissions. Il a reçu sessoumissions avec bonté.Dans les marches av^
concurrence proposés par l'administration pûbh
que, Engagement écrit par lequel on déclare faire
une acquisition ou se charger d'une entreprise,d'un ouvrage, d'une fourniture à telles ou tellesconditions. On n'est admis à faire une soumm,l)nqu'aprèsavoir déposéune somme déterminéecommegarantie de l'offre que l'on fait, et l'on perd cettesomme dans le cas de désistement on de non-exé-cution de l'engagementpris. Vente et adjudication
sur soumissionscachetées. Faire sa soumission pourla fourniture des fourrages de l'armée.

SOUMISSIONNAIRE,s. Celui, celle qui fait sasoumission pour quelque marché, entreprise, four-niture. Un soumissionnaire. Une soumissionnaire
SOUMISSIONNÉ,ÉE, part. Obtenu parvoie de

soumission. Marché soumissionné. Entreprise sou-missionnée. Travaux soumissionnés
SOUMISSIONNER, v. a. Faire sa soumission

pour quelque marché entreprise', fourniture, etc.Il a soumissionné d'importants travaux. Il soumis-
sionne à un prix tellement bas qu'il est impossible
qu'il réalise des bénéfices dans cette affaire.

SOUPAPE, s. f. Appareil destiné à permettre età intercepter tour à tour l'écoulement d'un gaz,d'une vapeur on d'un fluide quelconque, dans Mes
circonstances déterminées. C'est une espèce de cou-vercle placé sur une ouverture. Les pompes et les
machines soufflantes sont munies de soupapes. Ces
sortes de machines ne pourraientpas fonctionner
sans le secours de ces appareils, qui servent à dis-
tribuer le vent ou l'eau en dessus et en dessous
d'un piston mobile, et de là dans des tuyaux con-ducteurs. Soupape de cuir, de bois, de enivre. Sou-
pape de pompe. Soupape de soufflet. Soupape d'or-
gue. Soupapehydraulique.Soupapeà clapet. Ouvrir,
fermer la soupape. Le jeu des soupapes, j Soupape de
sûreté Appareil imaginé par Papin et destiné à
prévenir l'explosion des chaudières à vapeur, enévitant que celles-ci éprouvent jamais intérieure-
ment des pressions supérieures à une certaine li-
mité déterminée d'avance. Il consiste en un obtu-
rateur .métallique dressé et ajusté sur un trou cir-
culaire, et qui s'ouvre,de bas en haut. Cette partie
de la chaudière éprouve la pression intérieure
comme le reste des parois, et la vapeur formée necesserait de s'écouler par cet orifice, si un obstacle
ne s'y opposait pas cet obstacle est le poids dont
on charge la soupape, afin qu'elle ne s'élève pourdonner passage à la vapeur que lorsqu'une certaine
pression déterminée se trouve dépassée. Soupape à
levier et à contrepoids. Soupapes coniques. Soupape j
à ressort. Ouvrir, fermer la soupape.

SOUPATOIRE,adj. Se dit, familièrementet par
plaisanterie,de ce qui concerne le souper. Les ap-
prêts soupatoires. Dtnef soWpataire, Dîner qui se
prolonge assez pour dispenser du souper.

SOUPÇON, s. m. (du lat. suspiçio, même. signif.).
Défiance sur la probité, sur la sincéritéd*une per-
sonne ou sur la vérité de quelque chose opinion,
croyance désavantageuse accompagnée de doutes.
Le soupçon est une pensée involontaire;, or, ce qui

«est involontaire n'étantpas raisonné et-ce qui n'est
pas raisonné n'étant pas nécessairement juste,
exact, ni même raisonnable,il est donc sage de se
défier toujours de ses soupçons, et surtout de les
taire. Légersoupçon'. Soupçon mal fondé, injurienx.
Avoir des soupçon*. Prendre, donner du soupçon.



sur lui. J'aides soupçon* sur sa fidélité. Je ne doute

pas que votre amitié, ne me rende le .service de dis-
siper ces soupçon».(Voltaire.) Il n'aura tout au pins
que des soupçonsqu'iln'oseravérifier. (J. J. Rous-
seau.) [ Simple conjecture,, simple opinion que l'on
s'est frite de quelque chose. Dans ce sens, il peut
être prisen;bonne part..Cen'est pas une certitude,
ce n'est qu'un soupçonqu'il
nous ménage une agréable surprise. 1 Famil. Une
apparence légère la. plus' petite quantité possible
d'une chose. Il a un soupçon de fièvre. On a mis
un

soupçon de gingembre dans ce ragoût. L'ho-
moeonathie n'administreque des soupçons de médi-
caments. Conduite au-dessus du soupçon, Conduite
irréprochable, qnï ne peut être soupçonnée.J Hist.
relig. Calice de soupçon, Épreuve à laquelle les
femmes soupçonnées d'infidélité. étaient soumises
par les chrétiens d'Alexandrie.Elle consistait à
avalerun breuvage qui faisaitéprouver à.la femme
coupable des douleurs atroces. Ce-genre d'épreuve
est encore en usage chez beaucoup de populations
sauvages et barbares* notamment à Madagascar et
dans la.Cafrerie. Synonymes soupçôk,' suspi-
cion. Soupçon est le terme vulgaire; suspicion est
un terme de palais. Le soupçon roule sur toutes
sortes d'objets; la suspicion tombe proprement sur
les délits et les crimes. Le soupçon entre dans les
esprits défiants, et la suspicion dans le conseil des
juges. Le soupçon peut donc être sans fondement,
tanttisjjue la suspicion doit être plus ou moins fon-
dée, avôhsuneraison apparente.Justifiée par des
indices, la suspicion est un soépçon légitime, grave,
raisonnable j enfiri,, le soupçon fait qu'on est soup-
çonné, et la suspicion supposequ'on est suspect.

SOUPÇONNABLE, adj. Que l'on peut soupçon-
ner, qui mérite d'être soupçonné. Peu usité.

SOUPÇONNÉ, part. Suspecté, suppose. Un
homme soupçonné. Une femme soupçonnée.

SOUPÇONNER, v. a. Avoir une croyance désa-
vantageuse,accompagnée de doute, touchantquel-
qu'un ou quelque chose; se défier de; suspecter.
Soupçonnerun homme d'un crime, d'avoir commis'
un crime. Soupçonner quelqu'un d'infidélité, de vol,
de trahison. On les soupçonned'être les auteurs dé
cc nuet-apens. Il ne faut pas soupçonner ceux que
ton emploie, ou ne pas employer ceux que l'on

faire uno idée de; avoir une simple opinion tou-
chant quelque chose que ce soit. On ne soupçonne-
>i!!( jamais cela. Je n'en suis pas sûr, mais je le
-vupçonne. Je soupçonne que cela peut être. 11 nepas qu'on voulût le tromper. Ils dé-
ployèrent un caractère qu'on ne leur avait pasjusqu'alors. (Barthélémy.)On le soupçon-
nait d'être agent de police. J Absol. Qui soupçonne
aisémerit fait mal penser de soi. (La Chaussée.)

SOUPÇONNEUX, ECSE, adj. Méfiant, enclin à
soupçonne, qui soupçonne aisément. C'est unlioiume soupçonneux. Il a l'humeur sombre est
wupçonneme. La calomnie est entrée très-aisément
clans un coeur né jaloux et soupçonneux. (Voltaire.)

i-ubstati-tiv. Le soupçonneux voit tout en mal;
(, tout le choque. (Laveaux.)

SOUPE, s. f. (de l'esp. «opa, tranche de pain
trempée dans un liquide). Mets vulgaire qu'on

mange avecune cuillèreau commencement du repas,
et qui souventconstitue à lui seul le repas de beau-
coup de gens, surtout dans les campagnes. Il se
compose généralement de bouillon gras ou -maigre
et de pain, ou plutôtd'eau et de pain avec un peude sel et de l'huile, du beurre, du lait, de la graisse
ou du jus de viànde pour condiment. On en fait
aussi avec des farines ou fécules, des pâtes, des
grnaux, du riz, des herbes, des pommes de terre,
des légumes de toute sorte, du poisson, etc. Cha-
cun connut la «dupe et mange de la soupe; mais,
dans les villes, beaucoup de gens la mangent sousle nom moins trivial de potage, car c'est la même
chose sous un nom différent. Tout potage est une
soupe, n'en. déplaise aux gens qui ont la prétention
'le ne ,pas faire comme tout le monde, et dont la
^anité est si facilement satisfaite. Soupe grasse.
^r>upe maigre. Soupe à la purée, aux herbes, etc.tremper la^ soupe.Faire mitonnerla soupe. Servir
la soupe. Manger la soupe, de la soupe.| Soupe eco-
''omique, Soupe peu coûteuse imaginée par la phi-
anthropie moderne en vue, des indigents. { Se
Prend quelquefois pour Dîner, repas. Venez mtfn-
|er la soupe avec moi. J'iraimanger la soupe chez
of "sVp 1 Soupe'au'vinx *OUP* perrogue* ou de perro-
vf ,Tranches ou morceaux de paintrempés dans

tirant surIsabelle. ] Fig et prov. Trempé, mouillé comme

une
lait, Se mettre facilement en: colère. |

Fig. et à quelqu'un, Le

la soupe de quelqu'un,Luienleveravantage pour
lequel il s'était donnébeaucoup de peine.

SOUPE, s. mr Repas du soir. Y. Sottpsb.

à attacher le soe dela charrue avec l'oreille.
expression aprèsrsoupée.

SOUPENTE, s. fc (pron. «oùponle).Grossescour-1
roies formées de plusieurs cuirs cousus ensemble
qui tiennent suspendu le corps d'une voiture,et qui
s'allongent ou s accourcissent, suivant qu'il en est
besoin, par le moyen de fortes boucles de cuivre.
Soupente de cheminée,Espèce de potence ou lien

de fer qui retientla hotteou le faux manteau d'une
cheminée de cuisine. t Petit réduit ou retranche-
ment de planches établi dans la partie supérieure
d'une cnisine, d'une écurie, ou dans un autre lieu
peu apparent,soit pour loger des domestiques,soit
pour rrer des provisions et toutes sortes d'objets°
ddnt 0*1 veut se débarrasser. On le fait coucher,dans un soupente. Vous trouverez cela dans la
soupente. | Mécan. Piècede bois suspendue par le
haut qmi sert à retenir le treuil de la roue d'une
machine. Les soupentesd'une grne.

SOUPER, v. n. Prendre le repas ordinaire du
soir. En général, on ne -soupe plus que dans les
pays ou dans les familles où l'on a conservé l'ha-
bitude de faire trois ou quatre repas par jour. Ail-
leurs, lorsqu'on a mangé une première fois dès le
matin, le repas fait vers le milieu du jour prend
le nom de déjeuner, et celui du soir s'appelle diner.
Ceux qui suivent cet usage ou qui obéissent à
cette mode soupent cependant quelquefois mais
c'est vers le milieu de la nuit, et le plus souvent
dans la matinée, après une nuit passée dans les
plaisirs, les fêtes, les bals. On dit, Souper avec
telle ou telle choseet souper de telle ou telle chose.
Souper avec de la viande, avec des œufs, avec des
fruits, avec des gâteaux,etc. Souper d'une volaille,esturgeon, etc.

s. m. Le repas du soir partout où l'onne à midi repas nocturne, exceptionnel, des
gens qui ont l'habitude de dîner le soir. Grand
souper. Petit souper. Souper tin et délicat. On leur
servit un magnifique souper. Nous avons eu un
souper délicieux. Qu'avons-nous à souper ? Les pe-tits soupers étaient fort à la mode autrefois. Onaécrit aussi soupé; mais cette orthographeest au-jourd'hui abandonnée. ou après-sou-
pée, Le temps qui s'écoule depuis le souper jusqu'à
ce qu'on aille se coucher.

SOUPESER,v. a. Lever un fardeau avec la main
et le soutenir pour estimer son poids approximati-
vement. On ne soupèse que des objets légers oud'un poidsordinaire. Figur. Soupeserquelqu'unou
quelque chose, Se rendre compte de sa valeur. Sou-
puer les esprits, les consciences. J'ai soupesé sonbagage scientifique, et il m'a paru fort léger.

SOUPEUR, EUSE, s. Celai, celle qui soupe
qui a l'habitude de souper, on dont le principal
repas est le souper. Les soupeurs étaient nombreux
et affamés. C'est une famille de soupeurs.SOUPIÈRE,s. f. Vase creux à deux anses, rond
ou ovale, plus ou moins large et plus ou moins
profond, dans lequel on sert là soupe. Petite sou-
pière. Grande soupière. Une soupière de douze cou-
verts. Une soupièredefaïence, etc.Ce quecontient
une soupière. lia mangé une soupière de soupe.

SOUPIR,* s. m. (du lat. susptrium, même signi-
fication). Inspiration forte et prolongée, résultant
de la dilatation des poumens et de la poitrine, et

pagnée parfois d'un gémissement. Lès soupirs sont
produits par des
siques, telles que la gêné, les privationset ladou-

l'âme, les désirs, les regrets, le désespoir, etc.
Lorsqu'on se sent la poitrine oppressée, on cherché,
par des soupirs, à se débarrasser de ce poids.Lors-

qu'on émotion et qu'on
ne voit aucun moyen de remplir son désir on de
faire cesser ses regrets, les soupirs se répètent. |
Soupir se dit pour plainte, gémissement, regret,
envie, désir, souhait, amour, ardeur, empresse-
ment. Grand
leur, d'amour, de regret, de tristesse» Soupirs
amoureux. Soupirs ardents, étouffés. Pousser de
gros soupirs. Nulhomme, quelque heureux qu'il
soit, ne peut regarder en

de ses soupirs. (Néanmoins, soupir, comme expres-
vieilli. |

Dernier soupir, Dernier moment delàvie. Hacon-

Expirer

nation,* d'un État,
d'une religion. Les derniers soupirs àe

| Mus. Pausç, silenceque vaut une noire; |t jueb
important d'observer les soupirs.) Signé qui

On dit
SOUPIRAIL,s. m. (I mouillée). Ouverture

tiquée dans la partie inférieure d'un édifice pour
donner da jour et de l'air à une cave ou à quelque
autre lieu souterrain. Faire un soupirait.Des sou-
pitpux. On ouvre les soupirauxdes caves en hiver.

SOUPIRANT, ANTE, conti-
nullement,. qui soupire d'amour. Jeune homme
soupirant. Femme soupirante. Cette soupirante co-
horte. (La Font.) Il est peu usité. ILS-
dit d'un homme qui aime une femme et aspire à

1 s'en faire aimer. Cette femme a toujoursun cortège
de soupiraiHs. Une certaine coquetterie maligne et
railleuse désoriente encore plus les soupirants que
le, silence ou le mépris.Rousseau.)

SOUPIRÉ, EE, part. Poussé, exhalé, dit avec
des soupirs. Un chant soupiré. Une romancesoupi-
ree. Désaccords soupires.

SOUPIRER, v. n. Faire des soupirs; jeter,
pousser, exhaler des soupirs soulager, chercher à.
soulager quelque douleur physique ou morale par
des soupirs. On soupire dans une foule de circon-
stances, sous le coup d'émotions qui oppresser la

d'ennui, de tristesse. Soupirer
Soupirer après, Désirer ardemment, rechercher avec
passion. Toute la terre soupirait après la présence
de cet astre qui semble tous les jours la reproduire.
(Barthélémy.)j Soupirer pour quelqu'un ou quelque
chose, En être amoureux.Il soupire pour une femme
qui se moque de lui.Se dit aussi, dans le langage
poétique, en parlant des animaux, et de certaines
choses qui rendent-un son, un bruit que l'on peut
comparer à un soupir, à un gémissement. Les co-
lombes soupirent. La harpe,la tiûte,le hautbois, etc.,
soupirent. Le murmure flatteur de l'onde qui sou-
pire. (Millevoye.)| Activera.Soupirer sa douleur,
ses peines. Il soupirait ses chants d'amour..

SOUPIREUR, EUSE, adj. et s. Qui pousse des
soupirs, et particulièrementdes soupirs d'amour.

SOUPLE, adj. (dn lat. supplex, suppliant). Qui
est flexible, maniable; qui se plie. et se ploie aisé-
ment sans se rompre; qui cède facilement sous
l'action des doigts et n'y excite aucune sensation
de raideur et de résistance.L'osier est extrême-
ment souple. Les jeunes branchesdes arbres sont
oaouples. Sa grotte était tapissée d'une jeune vigne

les côtés. (Fénelon.) 1. Se dit en parlant des per-
sonneset des animaux, et signifie Qui a une grande
facilité à se mouvoir, dont le corps ou les mem-
bres se jjloient facilement en tous sens. Un homme
souple. Une femme souple. Avoir le corps, les reins,
les membres souples. Fig. Docile, soumis, qui se
plie facilement aux ce
que les circonstancesexigent. Caractèresouple.Humeur soup/e.

commodant; d'une complaisance'servile ou d'une
extrême lâcheté en passer par tont
veut. Cette menace un gant*

SOUPLEMENT, adv. D'une souple,
avec souplesse, avec adresse. Il est peu usité.

ce qui est souple,
de ce qui se plie et se ploie

en
tons sens souplessedel'osier, du jonc»des branches du saule. Pour ces choses, lemotflexibilité est préférable.La souplesse d'une peau,

d'un ressort.
La

du ton, des manières. La souplesse' de son talent est
complaisance;

facilité de se prêter aux sentiments,aux volontés
des leurs
idées. La souplesse n'est souvent

peut se trouver
avec l'élévation de l'âme.

dont onse sert

long, en
taient autrefois.



ma souquenille pouvait encore donner de moi, je

de bien payer mon gtte. (Le Saga.)| Fig. Vêtement
délabré. Il avait une souquenilUdéchirée.

SOUQUER, y. a. Mar. Tirer sur. un amarrage,
possible, le mettre abloc. Souquer

SOUQUET, s. m. fragment deracine de l'o-

l'île de Java,-sur la côte N. E., chef-lieu de pro-
vince; 80,000 habitants. è d'accès difficile;
arsenal, fonderie de canons, vastes chantiers de

construction, culture de plantesrares.
SOURR ASSIS, s. m. pUSoie de Perse,supérieure

par sa nnesse et sa qualité.
SOURCE, s. f. Eau qijti jaillit de terre ou s'é-

chappe des crevasses des rochers origine d'un
cours d'eau; Les sources,1 plus nombreuses et plus
abondantesdans les pays montagneux que. dans
les pays de plaines, sont dues à l'infiltration des
eaux, conséquence des pluies et de la fonte dès
neiges. Elles forment les puits, les- funtaines, les
ruisseaux, les rivièreset les fleuves.Eau de source.
Eau qui coule de source. Source claire,.vive, pure,
limpide. Source bourbeuse. La fraîcheur, le mur-
mure d'une source.Avoir sa source dans tel endroit.
On voyait des sources bouillonner et sortir de la
terre. (J. J. Rousseau.)| Sources intermittentes,
Sources qui coulent par intervalles, c'est-à-dire
pendant un certain iemps, à certaine heure du
jour, ou à certaine époque du mois ou de l'année,
et qui cessent ensuite de couler pendant un autre
temps, pour recommencer et s'arrêter de même
Sources thermales, sources d'eau àhaude, sources mi-
·nérales, sulfureuses, ferrugineuses, etc., etc. Elles
doivent leur haute température à celle des couches
profondes d'où elles tirent leur origine ou qu'elles
traversent. Des principes minéraux sont dissous ou
en suspensiondans leurs en ux. Il existe des sources
thermales sur tous les points du globe. Par ana-
logie, on dit Des sources de lait, de vin, d'huile,
des sources de larmes. Ses yeux sont deux sources
de larmes. | Figur.* Principe, cause, origine, nais-
sance, endroit d'où une chose procède, d'où elle
arrive en abondance lieu de production.; le pre-
mier auteur de quelque chose. La source du bien
et d u mal La source du vrai et du faux:Une source
de- prospérités. Une source de maux, de calamités.
Le travail est la source des richesses. Il éteint cet
amour, source de tant de haine. (Racine.) Toutes
les sources de corruption se répondirentavec pro-
fusion dans l'État. (Barthélémy:) 1 En parlant de

ce qu'une personne dit ou écrit d'une manière fa-
cile et naturelle ou conformément à son génie, au
caractèrede son esprit,aux sentiments de son cœur,
on dit, Il s'était fait un style qui n'était qu'à lui,
et qui coulait de source avec abondance. (Volt.)
Physiol. Les sources de la cie, Les organes indis-
pensables à la vie les organes de la génération.

SOURCIER, KRE, adj. et s. Nom qu'on dont e
à certains individus qui, hautementdoués de sen-
sibilité nerveuse, sentent la présence des sources
et des mines cachées. L'abbé Paramel est le plus
célèbre sourcierde notre époque.

SOURCIL,s. m. Amas de poils en forme d'are,
ainsi appelé' parce qu'il est au-dessus des cils. Il y
en a un au-dessusde chaque oeil chez l'homme et
chez quelques mammifères. Lessourcilssontallon-
gés transversalement,arquésde haut en bas, et ils
ont pour base l'arcade orbitaire de l'os frontal.
Leur grandeur chez l'homme varie selon l'âge, et
ils sont en général plus longs et plus larges chez
les bruns que chez les blonds. Ils contribuentbeau-
coup à l'expression de la physionomie. Dans les
mouvementsde frayeur et dans les accès de colère,
où ils se contractent violemment, leurs poils se
redressent. C'est ce qu'on appelle froncement des
sourcils. Le même signe trahit aussi le trtéconten-
tement 'et la mauvaise humeur; Sourril noir, clair,
épais, tduflfnV Eouicil altier, superbe, menaçant,
sévère. Les 'poils .des sourcils. Froncer les sourcils.
[Se (aire le* sourcils, Les peigner, les accommo-

der, les ajuster. | Ffgur. Froncer les sourcils, Se fâ-
cher, montrer qu'on n'est pas content. 1 Omith.
Trait coloré qui se remarque parfois au-dessus de,

l'oeil des oiseaux. ,1 Techn. Dans les fabriques de
glace, Espèce de cornichepratiquéeau-dessus des

ouvreaux du tour,
SOURCILIER,ÈltF, adj. Anat. Qui a rapport

aux sourcils. Musclessourciliers. Artère sourcihère.
Arcades sourcilières.

SOURCILLER,V. n. (H mouillées"; rad. «owree).

Jaillir, sortir de terreen petites sources.
SOURCILLER,v. n. (rad. sourcil). Remuer les

sourcils. On sourcille en signe de frayeur, d'inqnié-
tude, d'impatience,de colère, de mécontentement,
de mauvaise humeur. | Fig: Ne pas- sourciller, Ne
laisser paraître sur son visage aucun' trouble, au-
cune altération. lira entendu prononcer son juge-
ment sans `sourcil

SOURCILLEUX, EUSE,adj.(Wmouillées). Qui
est élevé, situé à une grande hauteur. Il n'est ëm-
ployé que dans n petit nombre de phrases du
style poétique. onts sourcilleux. Roches sourcti-
leuses. F.ig.' Qui a, qui annonce,une fierté ou une
sévérité accompagnée de morgue. Front, air sour-
cilleux. Mine sourcilleuse. Ainsi s'expliqueront pos
censeurs sourcilleux. (Boil.) | Ichthyol. Se dit des
poissons qui ont au-dessusdes yeux une arête sail-
lante, en forme de sourcil. | Ornith. Se dit des
oiseaux qui ont au-dessus des yeux un- trait coloré,
ou des plumes effilées imitant des sourcils.

SOURD, SOURDE, adj. et s. (du lut- surdas,
même signif.. Qui pe peut entendre, percevoir les
sons, par le de%it, le vice, l'altération, l'obstruc-
tion- de l'organe de l'ouïe. Un homme sourd. Une
femme sourde. Des enfants sourds. Un animal sourd.
Sourd de nature, dé naissance. Etre.^au»d et muet.
11 est un peu sourd. 11 est complètement sourd, H
est devenu sourd par accident, par suite d'unema-
ladie. L'extrêmevieillessea rendu ce cheval sourd.

1 Fig^ Inexorable, inflexible, insensible. La nature
est sourde. Les dieux d'argile sont sourds. Être sourd
aux prières, aux cris, aux plaintes, aux demandes,
aux raisons, aux remontrances.Être sourd à la voix

la raison, de la justice, de la vérité, delà reli-'
g\on, de l'humanité. Sourds aux cris douloureux
des*peuples opprimés. (Voltaire.) Se dit de cer-
taines choses, pour marquer qu'elles ne retentissent
pas à nos oreilles autant qu'elles devraient reten tir,
qu'elles ont perdu leur sonorité habituelle, qu'elles
ne.rendent pas un son aussi fort que celui qu'elles
devraient rendre. Une caverne sourde. Cette église
est sourde. Un instrument sourd. Un bruit sourd.
Une voix sourde. Les défauts qu'on fait contracter
aux enfants, en rendant leur parler sourd, confus,
timide. (J. J. Rousseau.) Se dit des choses se-
crètes ou qui se font secrètement, peu à peu, sous
de fausses apparences, sans bruit, sans éclat. De
sourdes menées. De sourdes pratiques. De sourdes
intrigues. De sourdes rumeurs. Une tyranniesourde.
Une vexation sourde. Ils s'étaient laissés entraîner
aux sourdes pratiques que les Tarquius faisaient
dans Rome pour y établir leur domination. (Bos-
suet.) On fait encore une paix forcée, mais chaque
paix est une guerre sourde. (Voltaire.) 1 Bruit sourd,
Nouvelle qu'on se dit à l'oreille, tout bas, et qui
n'est ni publique ni certaine. Il circule un bruit
sourd. 1 Douleur sourde, Douleur inteme qui n'est
pas aiguë. j Lime sourde,Lime qu'on peut employer
sans faire beaucoup de bruit. Lanterne sourde,
Lanternefaite de telle façon que celui qui la porte
voit sans être vu, et qu'il en cache entièrement la
lumière quand il veut. Fig. L'esprit de parti est
comme une lanterne sourde, elle n'éclaire qu'un
sentier étroit,et son ombre cache l'abime. (Boiste.)
) Philo!. Lettressourdes, sons sourds, syllabes sourdes,
Lettres, sons, syllabes qu'on ne peut faire sentir
ou qui sont dépourvus de sonorité. Le son de i'e
muet est sourd. j Peint. Teintes sourdes, tons sourds,
Couleurs mates, vagues et sans éclat. Mar. Lame
sourde, Lame qui se porte sur des points où l'on ne
resseftt pas le vent qui l'a^soulevée. j Mathém.
Quantités sourdes, Quantitesincommensurables,
c'est-à-dire qui ne peuvent pas être exprimées
exactement ni. par des nombres entiers, ni par des
fractions. 1 P,rov. Être sourd comme un pot, Être
extrêmement sourd. Faire le sourd, faire la sourde

jrreillej Refuser de prêter l'oreille; ne vouloir pas
écouter ou ne pas vouloir faire ce qu'on demande.
S'emploiesubstantiv. en parlant des personnes.Un

sourd. une sourde. Les sourds" sont tristes et mé-
lUnts. I Prov. Frapper comme un sourd, Frapper
snns mesure,, sans pitié, de toutes ses forces. |

Crier corrame un sourd, Crier de toutes ses forces
Erpét. Espèce de lézard du Sénégal. Le sourd fait
une guerre à outrance aux blattes qui causent tant
de raviiges dans les habitations.

SOUIlDAUD, AIDE, s. (pron. smrdd). Fam.
Celui, celle qui n'entemiqu'avec peine.
SOURDELINE,s; f. Mus. Espèce de musette

composéede quatre chalumeaux.
SOURDEMENT,adv. D'une manière sourde, peu

retentissante, peu sonore, Parler sourdement. Ré-
sonner sourdement. Braire, murmurer sourdement.
Le tonnerre murmurait sourdement. | Fig, D'upe
manière secrète, cachée. Agir sourdement:Négocier
sourdement.Traiter une affaire sourdement. 11 a fait
cela sourdement. La bonne cause triomphe sourde-
ment. Les jésuitesminent sourdement la république.

SOURDINE, s. f.'Mus. Corpsqne
l'onadapte soit à l'exté-' ;ur, soit à fin leur de eer-tains instrument* mt en affaiblir 1 son et urol

de basse. Sourdinede hantbois, de clarinette. Sour-
dîne de cor, de trombone. | Joueren sourdine,Jouer
d'un instrument en affaiblissant les sons, soit parremploi d'une sourdine, ^oit par tout autre^ moyen
Les musiques jouent en sourdine dans les cérémo-
nies funéraires.1 Sorte d'épinette dont les corJes
étaient frappéespar des sautereaaxgarnis de drap.

1 Horlbg. Ressort qui, dans les montres à répéta
tiou, retient le marteau et l'empêcne de frapper
sur le timbre ou sur la boîte de la montre. r A la
sourdine, loc. adv. et fig Avec peu de bruit, secrètement. Agir à la sourdine. Négocierune affaire
à la sourdint. Il s'est marié à la sourdine. Il fait ses
coups à la sourdine. Cela n'empêche pas qu'a la
sourdine les gens qui veulent s'instruire ne lisent
les ouvrages qu'il faut méditer. (Voltaire.)

SOURD-MUET, SOURDE-MUETTE,adj. Qui
est affecté de surdité et de mutisme. Homme sourd-
rreuel. Femme sovrie-mvetu j Substantiv. Un .'ourd-
muet. 'L'institutiondes sourds-muets,

SOURDRE, v. n. Sortir de terre, jaillir, s'écou-
ler par une crevasse du sol-ou- une fente de rocl;er.
Il ne se dit que des eaux, et ne t'emploie guère
qu'à l'infinitifou à la troisième personne du pré-
sent de l'indicatif. L'eau sourd de la terre, d'un
rocher. On voit l'eau sourdre de tous les côtés.

SOURICEAU, s. m. (dimin. de souris). Petit
d'une souris, jeune souris. Un petit souriceau.

SOURICIEHE, s. f. Piège à souris, petit instru-
ment pour prendre les souris. Souricière de bois, de
fil d'archal. Tendre, amorcer une souricière. 11 y a
deux souris dans la souricière. 1 Fig. Embarras,
mauvaise affairé^ situation fâcheuse.C est une ,ou-
ricière. Se mettre, se jeter, se fourrer dans une
souricière. Tâchez de sortir de cette
Nom donné à une salle de la Préfecture de police
où l'on dépose provisoirement les personnes mises

en état d'arrestation. 1 Se dit également de certains
lieux publics mal famés que la police surveille
d'une manière particulière, et où elle arrête fré-
quemmentdes hommes (dangereux, des malfaiteurs.

Établir utte souricière. Postier secrètement des
agents de police aux alentours d'une maison sur-
veillée, de manière que ceux qui la fréquentent
habituellement ou qui ont intérêt à s'y rendre
puissent y entrer sans métianee et soient arrêtés à
leur sortie. On a établi ici une souricière.

SOURICIN, 1KE, adj. Qui appartient aux son-
ris. Caractère sourietn. Allure 8ouricine.

SOURIQUOIS OISE, adj. Qui appartient aux
souris, qui tient de la naturedes souris. Ge mot-est
familier et peuusité. Le peuple soûriquots. (La Font.,

SOURIRE, v. n. (Il se conjugue comme rire).
Rire très-faiblement, sans éclater, et seulement par
un léger mouvement de la bouche et par l'expres-
sion des yeux. Sourire avec douceur, avec bonté,

avec grâce, avecmalignité, avecdédain.Sourireobli-

geamment, tendrement, amicalement, faiblement,
malicieusement, méchamment, niaisement.Se dit
de la bouche elle-même. Sa bouche ne sait plus
sourire. 1 Sourire à quelqu'un, Lui témoignerpar un
sourire de la sympathie, de l'affecticii, de la com-
plaisance, de l'estime, etc. Il vous a souri. Elle
m'a souri. Il a daigné nous sourire. 1 Sourire à.
Voir avec plaisir, favoriser. Il sourit à nos jeux, a

nos projets, d nos travaux. Depuis quelque temps
tout me sourit. La fortune lui sourit enfin.. | Conve-

nir, présentër un aspect agréable, des idées riantes.
Cette affaire lui souriait Cela ne vous
8ourirait-il plus. Ce projej J|i|*iiri*. Ce lieu, cette
ville me sourit, je Vh^^ma avec plaisir. La

terra souriait au retour M pnutemps.(Barthélémy
SOURIRE, a. m. Action de- sonrire. tourne

agréable,doux, èbarmartt, enchanteur, ravissant.
Sourire graeienx, affectueux, bienveillant. Sourire
mélancolique. Vous échangeâtes avec lui un triste
sourire. (G. Sand.) Son sourire est gracieux.

SOURIS, m. Sourire léger et de courtedurée.
Souris agréable. Souris malicieux, moqueur. Le

souris peut être une marque de douceur, de bonté,
de mépris, de dédain, de cruauté. (La 'Bruyère.)

SOURIS, s. f. (du lat.so«j,mêniesignif.).ool.
Petit quadrupède rongeur du gense rat, long de

8 centimètres environ du bout ù maseau à 1 ori-

gine de la queue. Celle-ci a la même longueur
peu près que le corps. La «tira ne iliffèredu rat,
,qu'en ce qu'elleest plus petite, qu'elle a la queue
plus velue, le poil plus court et plus doux et en
général d'une teinte plus pile. Sa coulaur ordi-

naire est une nuance de cendré connuesous le nom
de grù de souris. Cette nuance sans éclat, mais
.douce, et agréable, n'est pas la même sur., la robe



3e tontes les souris le bran, le s'y mêlent -et

blancbes sous le ventre, et il y en ade blanohes

sur tout le corps celles-ci se rencontrent rarement
et ne sont que des variétés individuelles. Leurs
yeux sont rouges comme ceux de tocs les animaux
entièrement blancs.Il y a aussi des souris noires,

Souris.

des souris jaunâtres, d'autres tachetées de blanc et
de blanches à taches cendrées. Beaucoup plus fé-
conde que celle du rat, l'espècede la souris est plus
commune et plus généralement répandue on la
trouve dans les forêts comme dans les lieux habi-
tés, et partout elle cause des dégâts.Les principaux
ennemis de la souris sont la fouine, la belette, le
rat, le hérisson et le chat, qui tous la recherchent
pour la manger. Petite souria. Grosse souris. Les
souris rongent les papiers. Un chat qui guette une
souris. Une jeune souris de peu d'expérience. (La
Fontaine.) Fig. et prov. La montagne a enfanté
une souris, a accouché d'une souris Se dit dans les
circonstances où l'on s'attendait à quelque chose
de grand et d'extraordinaire,et où le succès n'a
pas répondu à cette attente. 1 On le ferait cacher
dans un trou de souris, dans le trou d'une souris, Se
dit d'une personne qui a peur ou qui est em-barrassée. On entendrait trotter une aouria, Se dit
pour exprimer un grand silence. 1 Faire la souris,
Fouiller adroitement dans les poches d'autrui.

Guetter quelqu'un comme le chat guette la souris,
Épierquelqu'un, l'observer avec soin. Etre éveillé

comme une potée de souris, Se dit d'une personne
extrêmement vive et gaie, et particulièrement

prise, Quand on n'a qu'une re urce, qu'un expé-
dient, il est difficilede réussir, de se.tirer d'affaire.

Art cul. Muscle charnu qui tient à l'os du man-
che d'un gigot de mouton, près e la. jointure. j
Art vétér. Cartilage des naseauxdu eheval. Art
niilit. Appareil destiné à mettre le feu à un ftmr-
¡¡l'au ,le mine. 1 Fortif. Pas de souri Escalier étroit
et raide pratiqué à la gorge d'un ouvrage avancé.
1 Souris des bois, Les petites espèces de sarigues

d'Amérique. [ Souris de montagnes, lemming et
la gerboise d'Egypte. 1 Souris, de IÇpscovie, LV
martre zibeline. Souris d'eau, Espèce de musa-
raigne, j Ichthyol. Souris de rntr, Espècedé cyclopA
tère. | Conchyl. Espèce de porcelaine. 1 Souris
blanche, Autre espèce de porcelaine. | Bot. Souris
grise, L'agaric fuligineux. Souris rosé, Agaric
dont le chapeau est gris de souris foncé en dessus
et rose en dessous. 1 On appelle couleur gris de sou-
ris ou gris de souris, ou simplement souri», un gris
cendré ou argenté. Cet animal est gris de souris.
Se prend adjectiv. Cheval souris,

SOURLIÉ, ÉE, part. Mar. Lié avec du fil à
voile. Cordage sourliL\ On écrit aussi Surtié.

SOURLIE R', v. a. Mar. Faire quelques toursbien serrés aveè du fil à voile, du til de caret ou
de la petite ligne, sur le bout d'un cordage, afin
qu il ne se détorde pas. Sourlier une aussière, une
écoute. On dit aussi Surlier.

SOURLIURE, s. f. Mar. Ligature faite an bout
dun cordage pour empêcher qu'il ne se détorde.
Faire une sourliure. | On écrit aussi Surliure.

SOURNOIS, OISE, alj. Qui dissimule, qui
cache ses actions. Homme sournois. Femme jour-noise. Des ^ens *ournoit- H est *ournoi» et méchant.

I se dit aussi des choses. Un air, un caractère
Sournois.. Une mine, une humeur fournaise. Des

nôise. Se conduire, agir sournoisement.
SOURNOISERIE, s. f. Qualité de ce qui est

sournois, caractère du sournois dissimulation. Je
déteste laIl y a de la sournoiserie
dans sa conduite. | Tonr, action die sournois. Dé-
jouer les tournoiteriesde quelqu'un.

SOURSOMMEAU,9. m. Sac on ballot placé en
travers au-dessus des deux sacs ou ballots qui com-
posent la charge ou sommed'un cheval, d'un mu-
Jet, d'un âne, etc.

SOUS, prép. (du lat. sub, même signif. on
écrivait autrefois aoub et soubt). Elle indique en
général une position d'infériorité, et sert ainsi,
dans la plupart des cas, à marquer la situation
d'une personne ou d'une chose à l'égard d'une
autre personne ond'une autre chose qui est au-
dessus. Quelquefois,les verbes mettre, placer,poser,
abriter, etc., la précèdent ou l'accompagnent,

lieu d'être exprimés, sont seulement 'sous-enten-
dus. 'Sous le ciel. SousPeau. S'asseoirsous un arbre,
sous un berceau. Reconnaître une femme sous :le
masque. Un billei sous enveloppe. | Remploie pour
marquer un rapport de subordination, de soumis-
sion, de dépendance. Être sous la domination, sous
l'autorité de quelqu'un. Etre sous là tutelle. Ces
religieux vivent sous la règle de Saint-Benoît. Je
ferai cela sous vos auspices. 1 On dit qu'un homme
est" sous la maind'un autre, pour dire qu'il est dans
la dépendance d'un autre. Cela peut signifier aussi
que.la personne de qui il dépend a le droit d'en.
disposer à toute heure. On dit à peu près dans le
même sens, Étre sous la férule de quelqu'un. 1 S'em-
ploie pour marquer le temps, une époque. Il vivait
sous le règne de Louis XV. Sous le consulat de Ma-
rius. Cela s'est passé sous la première Restauration.
L'Italiea été fort agitée sous le pontificatde Pie IX.

1 On dit, Je ferai telle chose sous ptu, sous peu de
temps, sous peu de jours, etc., pour dire Bientôt,
dans peu de temps, dans quelques jaurs. j S'em-
ploie dans un grand nombre de phrases figtirées
avec des significations très-diverses. On dit Sous
le toile de la dévotion, sous apparence de dévotion,
sous prétexte de charité, sous le- prétexte de lui rendre
service, pour dire En se servant du voile de la dé-
votion et du prétexte de la charité, en feignantde
vouloir lui rendre service. 1 On dit, Affirmer sous
serment, Sous notrebon plaisir, Soustelle condition, Se
présentersous un faux nom, Publierun livre tous tel
titre, Cela est connu sous -telle dénomination, pour
Avec serment, avec notre bon plaisir, moyennant
telle condition,avec tel titre, avec un faux nom,etc.

S'emploiepour indiquer les peinesportées par la
loi, ou un risque, un châtiment,une punition quel-
conque. Cela est défendu sous peine de la vie, sous
peine d'amende, de bannissement. Il ne peut faire
telle chose que sous peine de se voir interdire l'ac-
cès de cette maison. 1 Avoir une chose sous la main,
L'avoirà sa portée,' à sa disposition. Être sous la
protection de quelqu'un, Être placé sous sa protec-
tion, en être protégé. Se mettre sous la protection
de quelqu'un. Prendre quelqu'un sous sa protection.

1 Etre sous été, Être enfermé.{ Êtresous les verrous,
Etre en prison. 1 Celte chose est tout le scellé, tout
les scellé8, Elle est enferméedans un meuble, dans
une pièce oà les scellés ont été apposés.| Fain une
promessesous seing pricé, La signer sans l'interven-
tion des ,notaires. 1 Passer quelques chose «ou* silence,
N'en point parler, 1 Dire une chose tous le sceau du
secret, Parler d'une chose en grande confidence,
en recommandantle secret. 1 Ce mariage a été fait
\sous le manteau de la cheminée, II a été fait clan-
destinement. 1 Regarder quelqu'un tout le nez, Le
regarder curieusement et de près, d'une manière

impertinente. ( Rire toutcape, Rirede quelquechosee cherchanta ne pas laisser voir qu'on en rit. |
Mettre une chose tout les yeux de quelqu'un La lui
présenter pour qu'il/puisse l'examiner, eh décider.
Cela s'est passé sou* me» yeux J'en ai été témoin

tion, etc., Etre exposé au feu d'un bataillon, d'un
bastion. L Camper, se retirer tout une ville, tout le
canon d'une ville, Camper ou se retirer prèsd'une
artillerie.
armés et rangés en bataille. Mettez votre peuple

régiment,à son corps. inventoriée

de ta lettre A, de la lettre B, etc., et elle est énon-

du timon.| Mar. Être tout toiles, sousle

sou* les armes, Se dit quelquefois d'une femme,

dessein de plaira, Sous main, locut. adv. En ca-
chette, clandestinement. f

Indépendamment du fréquent usage qui en est fait,
la préposition sous se jointencore à an grand nombre
de mots pour en former d'autres indiquent une
infériorité de position, d'ordre, de qualités, etc.,
soit dans l'ordrephysique, soit dans Tordremoral.

SOUS-AFFERMÉ, EE, part. Donné, pris à sous-
ferme. Cette terre à été sous-affermée.

SOUS-A.FFERMER, v. a. Donner à sous-ferme,

propriété,un endroit. Le fermier principal a sous-
affermé à différents cultivateurs une partie des

SOUS-AIDE, s. Celui,celle qui aide à un autre,
qui est sous un aide. Sous-aide de cuisine. Sou«-
aide de pharmacie. Il a pris deux tous-aides.Chi"
rurgien militaire du grade le moins élevé.

SOUS- AILE, s. f. Ano. archit.Bascôtés où nefs

amendement. Proposer, rejeter, combattre, soute-
nir, appnyer, adopter, voter ;un tout-amendement.

SOUS-AMENDER v. a. Amender un amende-
ment. On a sous-amendé tous les amendements.

SOUS-ARBRISSEAU,s. m. Bot. Arbuste, plante
ligneuse, plus petite que l'arbrisseau.Cette plante
se distingue des arbrisseauxen ce qu'elle n'a pas
de bourgeons, et des herbes en ce que ses tiges sont
ligneuses. Le groseillierest un sous-arbrisseau.

SOUS-AXILLAIIIE, adj. Qui a son point d'in-

sertio, n au-dessous m. Bail que le
preneur fait à

un autre de tout ou partie de ce qui lui a étédonné/
à ferme ou à loyer. Faire, passer un sous-bail.
qui donne à sous-bail. Un sous-bailleur.

SOUS-BANDE,s. f. Artill. Bande defer
sur l'eatrémité des flasques de l'affût d'un canon.

SOUS-BARBE, s. f. Mar. Pièce de bois qui
tient l'étrave d'un navire sur le chantier. | Gros

relever. | Fausse tout-barbe, Deuxièmego
placée en dehors et au-dessous de la première..

au-dessous du -brigadier dans la hiérarchie.Il y a
des sous-brigadiers dans la cavalerie, l'artillerie, etc.

SOUS-CAMÉRIER, s. m, Celui q est immé-
diatement au-dessous du camérier.

SOUS-CAMÉRIÈRE, s. f. D e attachée au
service d'une princesse espagnole, et qui est placée
sous l'autorité de la camérière ou camériste.

SOUS-CARBONATE, s.. Chim. Nom géné-
rique des sels où l'acide carbonique se trouve avec
excès de base. Les tout-carbonates se divisent en
terreux, métalliqueset alcalins Les
terreux sont ceux de baryte, da
liane et de magnésie. LesIlceux de
cuivre, de plomb, de zinc et de manganèse. Les
calinssont ceux de soude, depotasseet
Tous les sous-carbonates sont naturels à l'exception
de ceux de .potasse et d'ammoniaque,qui tout le

génériques que les carbonates neutres.
SOUS-CHEF, s. m. Celui qni vient immédiate-

mentau-dessous du chef. Sous-chefde cabinet.Sous-
c4ef de bureau. Aspirer lâ place 4e tout-chef.

veines | Substantiv. Le sous-clavier
s'étend du cartilage de la première côte à la
inférieureexterne de la clavicule.

SOUS-CÔME,s. m. Surveillantsubalterne det
'bagnes,qui est sous le côme. Lessons-edmes 7
gent les escouades de forçats dans les bagnes. On

navires.

les côtes. Musclessous-costaux.
SOUSCRIPTEUR,TRICE, s. CejBi, celle qui



prend part on qui a pris part à nue souscription;
qui souscrit pour quelque entreprise, pour quelque
dépense commune, pour venir en aide aux gens
nécessiteux pour un ou plusieurs ouvrages de li-
brairie. Les souscripteurs sont très-nombreux.Une
souscriptrice. Perte d'une partie de messouscripteur*.

SOUSCRIPTION, s. f. (pron. souskripsion). Si-
gnature mise au bas d'un acte pour l'approuver.
Ils ont approuvé cet acte par leur souscription.

n'est pas assez respectueise.Action de souscrire
à une société engagemeît pris par plusieurs per-
sonnes de fournir une certaine somme pour unecompagnieindustrielle, |>our quelque entreprise,
pour quelque dépense commune. Ouvrir une sous-
cription. Payer le montapt de sa souscription. Sous-
cription pour un acte 8e bienfaisance. Somme
produite par une souscription. Une partie 'de la
souscription a déjà été employée. Engagement de

prendre, moyennantun prix convenu, une ou plu-
sieurs livraisons d'un ouvrage qui doit être publié
et délivré par le libraire ou l'éditeurdans un cer-
tain espace de temps. Imprimer, éditer un livre
par souscription. Conditions de, la souscription.

SOUSCRIRE, v. a. (du lat. subscribere,même'
'signjf. Se conjugue' comme écrire). Écrire son nom
au bas d'un acte pour l'approuver. Souscrire un
acte, un contrat. Souscrire un billet, une lettre de
change. | Absol. S'engager à fournir une certaine
somme pour une société, pour quelque entreprise,
pour quelque dépense commune? J'ai souscrit pour,
deux actions de cette compagnie. Souscrire au
profit des pauvres. [ S'engager à prendre, moyen-
nant un prix convenu, un ou plusieurs exemplaires
d'un livre, d'un ouvrage à publier ou en cours de
publication, et qui doit être livré par l'éditeur ou
le libraire, dans un temps donné. Souscrire pour
un livre, une é;lition, un atlas. On souscrit beau-
coup pour les ouvrages qui paraissent par livrai-
sons périodiques. Fig. Souscrire à, Consentir à
une chose,'approuver ce qu'un autre dit. Souscrire
à une proposition, à un dessein. Tous souscrivirent
à cet arrangement. (Barthélemy.)On le veut, j'y
souscris, et suis p.rêt à me taire. (Boileau.)

SOUSCRIT, ITE, part. Approuvé, par une si-
gnature. Acte souscrit. Lettre de change souscrite.

SOUS-CUISSE, s. m. Chirnrg. Appareil que
l'on applique le long d'un membre fracturé.

SOUS-CUTANÉ, ÉE% adj. Qui est sous la peau.
Tissu cellulaire sous-cutané. Nerfs sous-cutanés.

SOUS-DÉLÉGUÉ, EE, part. Qui a reçu ses
pouvoirs d'an délégué. Agent sous-délégué. Fonc-
tionnairessous-délégués. Substant. Le sous-délégué.

SOUS-DIACONAT ŝ. m. Dignitéde sous-diacre,
inférieure an diaconat. C'est, chez les catholiques
romains, le troisième des ordres sacrés;

SOUS-DIACONESSE s. f. Hist, relig. On ap-
pelait ainsi, dans la primitiveÉglise, des veuves ou
des filles destinées à certains ministères sous l'au-
torité 3e la diaconesse.

SOUS-DIACRE, s. m. Celui qui a reçu le sous-
diaconat. 11 prend rang après le diacre.

SOUS-DIAPHRAGMATIQUE adj. Anat. Qui
est au-dessous du diaphragme. Artères sous-dia-
phragmatiques. | Subst. Les sous-diaphragmatiques.

SOUS-DIRECTEUR,TRICE, s. Celui, celle qui
vient après le directenr, la directrice.

SOUS-DOMINANTE, s. f. Mus. La quatrième
note d'un ton, celle qui est immédiatement au-des-
sous de la dominante,ou qui en est séparée de telle
sorte, qu'il y a le même intervalle en descendant
de la tonique cette quatrièmenote qu'en montant
de la tonique à la dominante.

SOUS^DOURLE,alj. Mathémat.Qui est la moi-
tié. On dit qu'une quantité est sous-doublf, ou en
raison aoua-double d'une autre quantité, quand la
premièreest contenue deux fois dans la seconde.

SOÙS-DOURL1S, s. m. Technol. Rang de tuiles
posées à plat pour former un égout de mortier.

SOUS-ENTENDRE,v. a. Avoir dans la pensée
ou dans l'intention une chose qu'on n'exprime pas.
Quand je vous ai dit cela, j'ai sous-entenduque

1 Gramm; Se dit de certains mots qu'on n'exprime
pas, mais que l'esprit supplée toujours, et dont
l'absence ne nuit en rien à la clarté du langage.
Dans cette phrase, un tonneau die vin et une bouteille
de vin, on- sous-entend plein et pleine. Dans c'ette
autre, Dormir toute la nuit, on sous-etttend pendant.

SOUS-ENTENDU, UE, part. Qui est dans la
pensée, mais non expràmé. Mot sous-entendu. Pré-
position sous-entendue. Des clauses sous-entendues.
Cela est toujours sous-entendu. Il SI.. m. Ce qu'on a
dans la pensée, mais qu'on n'a pas exprimé. Il y
a là quelque sous-entendu.

SOUS-ENTENTE, s. f. Ce qui est sons-entendu
artificieusement par celui qui parle. Les jésuites et
les Normands abusent des sous-ententes.

SOUS-FAÎTE, s. m. Charp. Pièce d'un comble
au-dessous du faîte, liée par des entre-toises, des
liernes et des croix de samt André. Le sous-faite
sert à rendre les assemblages plus solides.

SOUS FERME, s. f. Sous-bail, convention par
laquelle un fermier' principal cède à un sous-pre-
neur la totalité ou une partie de ce qu'il a pris à
ferme: Prend,re, donner une terre à sous-ferme.

SOUS-FERMIER, 1ERE, adj. et s. Celui, celle
qui a pris quelque chose à sous-ferme. Il n'est que
sous-fermier,que le sous-fermier. Les fermiers ou
preneurs sont 'responsablesenvers les bailleurs des
dégâts occasionnés par les sous-fermiers.

SOUS-FRÉTER, v. a. Mar. Sous-louer à un
autre le navire qu'on avait loué ou frété poty soi.

SOUS-GOUVERNANTE s. f. Gouvernante en
second. Cette sous-gouvernante est fort instruite.

SOUS-GOUVERNEUR., s. m. Gouverneur en
second celui qui est chargéd'une éducation sous
un gouverneur. Le sous-^fofuverneur des pages.

SOUS-INTENDANCErs. f. Charge de sous-in-
tendant. Bureaux, résidence du sous-intendant.

SOUS-INTENDANT, ANTE, s. Intendant, in-
tendante en seccjd. Un sous-intendant. Ixs sous-
intendantsmilitaires. Les sous-préfetsfont fonctions
de sous-intendants militaires dans les chefs-lieux
d'arrondissement qui n'ont pas de sous-intendance.

SOUS-JUPE, s. f. Jupe de dessous, jupe qui se
porte sous une robe ouverte ou d'une étoffe trans-
parente. Sous-jufp de soie, de satin.

s. Grade de sous-
lieutenant. Il a obtenu une sous-lieutenance.

SOUS-LIEUTENANT, s. m. Officier qui com-
mande sous le lieutenant. Un sous-lieutenant.

SOU S-LOCATAIRE,adj. et s. Celui, celle qui
reçoit à loyer, d'un autre locataire, une maison,
un appartement, une chambre, etc. Il n'est que
sous-locataire de ce logement.

SOUS-LOCATION s. f. Acte par lequel celui
qui a pris une chose à loyer la cède en totalité ou
en partie à un autre. La sous-locationd'une maison.

SOUS-LOUÉ, ÉE, part. Qui est loué par un lo-
cataire. Une maison sous-louée.

SOUS-LOUER, v. a. Louer à une autre une
chose qu'on tient à loyer. Sous-louer une maison.
Sous-louer son appartement. Je lui ai sous-loué une
chambre. Prendre une chose à loyer à'sous-bail,
en sous location. J'ai sous-loué de mon cousin.

SOUS-MAÎTRE, ESSE, s. Celui, celle qui, dans
nn établissement d'éducation, pensionnat, etc., sur-
veille les élèves et supplée, en tout ou en partie,
le professeur en titre ou la maltresse de pension,.

SOUS-MARIN. 1-NE, aàj^Quiest souples eaux
de la mer, au fo.^>le la mer. Plateau sous-marin.
Volcan sous-manu. Courant sous-marin.Chaine de
montagnes sous-marines. Narigalion sous-marine,
Navigationqui s'effectueentre deux eaux.

SOUS-MAXILLAIRE,adj. Anat. Qui appartient
à la mâchoire inférieure. Ganglion sous-maxtllaire.

SOUS-MÉDIANTE,adj. et s. f. Mus. La sixième
note du ton qui fait une tierce au-dessous de la
tonique, comme la médiante la fait en dessus.

SOUS-MjïMRRE, s. m. Subdivision d'une pé-
riode, d'une phrase, d'un membre de phrase.

SOUS-MENTONNIÈRE s. f. Bride qui sert à
attacher le schako sous le menton.

SOUS-MULTIPLE,adj. Mathémat. Se dit des
nombres ou des quantités contenus exactement un
certain nombre de fois dans d'autres nombres, dans
d'autres quantités. Les nombressous-multiples sont
facteurs^deceux qui les contiennent. Troisest sous-
multiple de neuf. Deux et quatre sont des sous-mul-
tiples de huit, de douze, de vingt-quatre,etc. Dans
ce sens, sous-multiple a la même signification que
partie aliquote. C'est l'opposé de multiple. Sub-
stantiv. Un sous-multiple.

SOUS-NITRATE, s. m. Chim. Nitrate qui con-
tient plus de base que le sel neutre.

SOUS-NORMALE, s. f. Géom. Partie de l'axe
d'une courbe comprise entre les deux points où
l'ordonnée et la perpendiculaire à la courbe me-
née du point touchantviennentrencontrercet axe.

SOUS-OCCIPITAL,ALE, adj. Anat. Qui est
situ» au-dessous de l'occiput.sous, -occipitaux:| Prolongement sous-occipital, L'apophyse basilaire.

SOUS-OFFICIER s. m. Administr. milit. -On
donne ce nom, dans l'armée, à tous ceux qui ont
un grade inférieur à celui d'officier, les caporaux
et sous-brigadiers exceptés. Les sous-officiers de
l'infanterie sont le fourrier, le sergent, le sergent-
major et l'adjudant. Les sous-officiersdes autres

armes sont Ie brigadier, le
foarneri

le maréchal
des-logis, le maréchal-des-logis-ohefet l'adjudant
Bans la marine, les sous-officiersportent le nnJ.a of/teter* martnters.

SOUS-ORBICULAIRE, adj. Bot. Se dit desfeuilles qui, presque rondes, ont néanmoinsun pen-plus de largeur que de hauteur. F

SOUS-0RBITAIRE,adj. Anat.Qui est situé an-dessous de l'orbite. Canal sous-orbitaire.
SOUS-ORDRE, s. m. Prat. Acte par lequel nncréancier inscrit intervient dans le procès-verbal

d'ordre pour demander que la créance de son dé-biteur y soit colloquée à son profit. V. ordre l"
Opposants en sous-ordre, créancier* en sous-ordre,
Ceux qui sont opposants non pas sur la partie.se-
sire, mais sur un créancier de la partie saisie. 1 En
sous-ordre, Au second rang, d'une manière subor-
donnée.Etre en sous-ordre.Commanderen sous-crd'reSOUS-PENITENCIER, s. m. -Aide du pénitent
cier, prêtre subordonné au pénitencier et pouvant
recevoir à sa place la confession des cas réserves

SOUS-PERPÈNDICULAlRE, s. f. Géom. Por-
tion de l'axe d'une courbe interceptée entre l'ex-
trémité de. l'ordonnée et le point où la perpendicu-
]aire à la tangente, tirée de 1 autre extrémité de
l'ordonnée, coupe l'axe de cette courbe.

SOUS-PHOSPHATE, s. m. (pron. sou-fox(ate\
Chim. Phosphate contenant un excès de bas?

SOUS PIED, s. m. Petite courroie de l'éperon
qui passe sous le pied. 1 Bande de cuir ou dYtiiffe
qui, passant sous le pied, sert à fixer la, guêtre "ou
le pantalon. Sous-piedcousu. Porter des sovs piedsSOUS-PRÉFECTORAL, ALE, adj. Qui appar-tient à une sous-préfecture, qui émane d'un sous-préfet. Administration sous-préfectorale. Arr>'t>:s
sous-préfectoraux.

SOUS-PRÉFECTURE, s. f. Subdivision d'une
préfecture, administrée par un sons-préfet Ad in h
nistrer une sous-préfecture. Les sous-préfecturessent
établies dans les chefs-'lieux d'arrondissement.
Fonctions de sous-préfet, temps que dureu ces
fonctions résidence du sous-préfet; lieu où il a sesbureaux; villè où il réside. Obtenir une sous-prt-
fecture. Se démettre de la sous-préfecture.

SOUS-PRÉFET, s. m. Fonctionnaire qui admi-
nistre un arrondissement sous la direction du pré-
fet. Le sous-préfet de Saint-Denis. Il a été nomme
sous-pré fet.\fém. Sous-préfète,Femmedusouspréfet.

SOUS-PRIEUR, EURE, s. Celui, celle qui,
dans une communauté religieuse, prend rang au-
dessous du prieur on de la prieure.

SOUS-PUBIEN, IENNE, adj. Anat. Qui est au-
dessous du pubis. Ligament sous-pubien.

SOUS-SCAPULAIRE, adj. et s. Anat. Qui est
situé sous l'omoplate. Muscle sous-scapulaire.Fosse
sous-scapulaire.Nerfs sous-scapulaires.
SOUS-SECRÉTAIRE, s. Celui, celle qui écrit

-sous les ordfe&-d'un-aecrétaiiB_ejtle remplace.
SOUS-SECRÉTARIAT, s. m. Emploi, fonction

de sous-secrétaire. Occuper un sous-secrétariat.
Lieu où sont déposés les actes conservés.

SOUS-SEL, s. m. Chim. Nom générique des
sels qui contiennent un excès de base.

SOUS-SIGNATURE, s. f. Prat. Seconde signa-
ture, signature placée au-dessous d'une autre. Un
endossement de billets est une sous-signature.

SOUSSIGNÉ, ÉE, part. Dont le nom est placé

sous un autre nom. Le notaire soussigné. Les sous-
signés. C'est, du reste, une formule ou un terme
de pratique dont on ne fait usage que dans ces
sortes de phrases Je soussignéun tel je soussigné
reconnais,atteste., déclare,certifie nous soussignés,

sommesconvenus par-devant les notoires soussignés.
SOUSSIGNER, v. n. Mettre son nom au bas

d'un acte. 1 Apposersa signature au-dessousde la
signature d'un autre. | Activ. Somsigner un acte.
Soussigner un procès-verbal.

SOUS-SOL, s. m. Agr. -Couche placée immé-
diatementau-dessous de la' couche arable ou vé-
gétale. Sous-sol argileux. Sous-sol rocailleux.
Partie d'une maison située au-dessons du rez-de-
chaussée, et disposée pour magasin, laboratoire,
cuisines, etc.) Louer un sous-sol.

SOUS-STERNAL,ALE;adj. Anat. Qui est situé

au-dessous du sternum. Artère sous-sternale.
SOUS-SULFATE, s. m. Chim. Sulfate qui con-

tient un excès de base. Des sous-sulfates.
SOUS-TANGENTE, s. f. Géom. Partie,de l'axe

d'une courbe comprise entre l'ordonnée et la tan-
gente qui y correspond.

SOUS-TENANT, s. m. Féôd. Vassal qui, par
l'intermédiaire de son seigneur, dépendait d un
autre seigneur plus puissant. Chevalier qui rem-
plaçaitdans un tournoi un combattantdésarçonné.

SOUS-TENDANTE, s. f. Géom. Ligne droite
opposée à un angle et que l'on suppose tirée entre



les deux extrémitésde l'arc qui mesure cet angle.
La sous-tendante répond à la-cordè de rare.

SOUSTRACTION,s. f. (pron. soustraksion). Ac-
tion de soustraire. Soustractionde papiers, d'effets.

• Soustractiond'un dossier. Soustractionimportante.
Soustractionpeu considérable. Soustractionfraudu-
leuse. Commettre une soustraction. Être vietime
d'une soustraction. Une soustractipn vient d'être
commise à son .préjudice. Être accusé, convaincu
Je soustraction. J Arithm. Opération qui consiste à
retrancher un nombre d'un autre nombre plus
grarid et a trouver exactement l'excès*de celui-ci
sur celui-là. En d'autres termes, elle- a pour but,
étant donnés la somme de deux nombres et l'un
de ces nombres, de trouver Vautre nombre. Cette
opération est donc absolument l'inverse de l'addi-
tion. Le résultat de la soustraction se nomme reste,
eicès ou différence.faire une soustraction. Exemple
de soustraction Deux 6té de cinq reate trois.1 Sow-
traction aimple; Celle qui a lieu sur des nombres
entiers et décimaux, 1 Soustraction complexe, Celle
qui consiste à retrancher un nombrecomplexed'un
autre nombre complexe. 1 Preuvede la soustraction,
opération que l'on fait pour s'assurerque la sous-
traction a été bien faite. Elle consisteà additionner
le«gste et le plus petit nombre donné. Si l'on a
bferropéré, la somme doit être exactement égale
au plus grand nombre. 1 Algèbre. Opération qui
consiste à séparer des quantités représentées par
des lettres d autres quantités représentées de la
mOme manière. Pour la faire, il suffit en général
d changer les signes de tous les termes de la
quantité qu'on veut soustraire. s

SOUSTRAIRE, v. a. (du lat. subtrahere, même
signification. Je soustrais, tu soustrais, il soustrait,
nous soustrayons, vous soustrayez,ils soustrayent. Jerayais, Je soustrayai (inusité). Je soustrairai. Je
s<)w trairais. Soustrais, soustrayons, soustrayez. Que
je sou/Uraye. L'imparfait du subjonctif est inusité.
Soustrayant, souttrait, soustraite). Oter, enlever
frauduleusementune chose de l'endroit où elle de-
vrait 'être soutirer, ôter quelquechose à quelqu'un,
l'en priver par adresse, par ruse ou par fraude.
Soustraire des papiers, des effets. On a soustrait les
pièces les plus importantes de ce dossier. Soustraire
des effets d'une succession.Soustraite un acte d'un
dopôt. Le code pénal prononcedes peines contre les
receleurs d'objets soustraitsA Soustraire à, Dérober
ii. enlever à, préserver de. Je veux le soustraire à

votre brutalité. Qui pourra me soustraire à'ses im-
portunhés. Il faut soustrairecela à vos regards. La
mort est pour nous un mal nécessaire qui nous

.soufrai* à de plus grands maax. (Boiste.)Soustraire
des sujets à l'obéissancede leur prince, Les faire ré-
volter contre lui, contre son autorité. Onditâussi,
dans ce sens, soustraire de l'obéissance. | Arithm.
Oter, retrancher un nombre d'un autre nombre.
Soustraireun nombre. | Algèbr. Séparer des quan-
tités représentéespar des lettres d*autres%guantités
représentéesde la même manière. Ss soustraire,
v. pron. Être ôté,' retranché, soustrait se dérober
a; s'affranchir de. Se soustraire aux importunités
de quelqu'un/ Se soustraire au châtiment. 11 s'est
soustrait à l'autoritépaternelle. On ne peut se aous-
graire à sa destinée. (Volt.)

SOUS-TRAITANT,ANTE, 1. Sous-fermier,sous-
fermière celai celle qui traite avec le premier
concessionnaire d'uneentreprise, au lieu de traiter
avec le propriétaire. Les sous-traitants sont aussi
souvent exploiteurs qu'exploités. (Proudhon.)

SOUS-TRAITER, v. n. Traiter avec le premier
concessionnaire pour l'affaire qui lui a été concé-
dée prendre une affaire de seconde main.

SOUS-TRÉSORIER, 1ERE, s. Employé des fi-
nancesen Angleterre. 1 Celui, celle qui est sous les
ordres du trésorier, qui l'aide et le supplée.

SO^S-TROCHANTÉRIEN, IENNE, adj. Qui
est situé sous le trbchanter.

SOUS-VASSAL, ALE, s. Vassal, vassale qui
relevait d'un seigneur. Des sous-vassaux.

SOUS-VENTRIÈRE,s. f. Courroieattachéeaux
deux limons d'une charrette et qui passe sous le
ventre du limonier. Attacher, détacher la sous-
tentrière. { Sanglequi passe sous le ventredu che-
val et retient la selle sur son dos.

SOUTACHE, s. f. Tresse de galon, de poil de
chèvre, qui s'attache au schako.
SOUTANE,s. f. (dél'ital. svltana). Habit ecclé-

siastique, long, à manches étroites, boutonné de
hant en bas. La forme, la coupe et la couleur de
la soutane sont très-variées et désignent l'ordre, le

sonnesqui en sont-.revêtues-. Il y a des soutanes de
serge, de drap et de soie; il y en a de noires, de
rouges, de violettes; le pape porteune soutane

fesseurs, par les médecins;cette habitude, perdue
depuis deux siècles à peu près, se trouve encore
évoquée par les cérémonies universitaires, dans
lesquelles les médecins et les professeurs portent
des robes. 1,État ecclésiastique. Prendre la soutane,
Embrasser l'état ecclésiastique. Quitter la soutane,
Quitter l'état ecclésiastique.

SOUTANELLE, s. f. Petite soutane, soutane
qui ne va queusqu'à la jarretière.
SOUTE?. 9. (du lat. solutum, supin de solxere,

tageauts doit payer aux autres lorsque le lot qui
.lui est échu a une valeur plus grande que celle
des autres, et ne peut être divisé. Soute de partage.

1 Payement psr lequel on acquitteuh reste de
compte. Dans ces deuxsens, on dit mieux soulte.

i Mar*J|fagasin. Soute aux poudres.Soute au biscuit.
-Sou ux légumes.-

SOUTENABLE, adj. Qui peut être soutenu. 1

Qui peut être défendu. Avec cent hommes décidés
à. mourir, un poste, quel qu'il soit, est soutenable
pendant une heure. (Kléber.) | Qu'on ne peut plus
endürer. Vos procédées ne sont pas soutenables.

i Figur. Que la raison admet. Cette opinion est sou-
j tenable. Thèse soutenable.Cette cause est soutenable.

SOUTÈNEMENT, Si m. Appui, soutien. Mur de
soutènement.Pilier de soutènement.

SOUTENEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
se fait le soutien d'une prostituée, d'une maisonde
jeu ou d'un lieu de débauche. -Un souteneur doit
avoir les épaules larges, la voix forte et les mains
aussi lourdes que promptes à frapper. (A. Karr.)

SOUTENIR, v. a. (du lat. svslinere, fait de sub,
sous; tenere, tenir tenir par-dessous). Porter, ap-
puyer, supporter. Colonne qui soutient le plafond
d'un appartement. Pièce de bois qui 'soutient la
charpente d'une maison. Le cou soutient la tête et
la réunitavec le corps. (Buffon.) | Empêcher qu'une
personne ne tombe. Soutenir un enfant dé peurqu'il
ne tombe.Jeunesgens, si vousrencontrez un vieil-
lard, .respectez-lé si sa nnarche chancelle, soute-
nez-le si ses forces font défaut, portez-le.Moral.
Dieu soutient ceux qui ont confiance en lui.

<- Amour sacré de la patrie,
Conduis, soutiens nos-bras vengeurs.

(ROUGETDE L'ISLE.)

Soutenir tout le poids, tout le fardeau des affaires,
En avoir l'administration.Soutenir la couronne, le
poids de la couronne. Des génies vastes, nés pour
soutenir l'Etat, pour lui donner de l'éclat et de la
splendeur, n'ontsu que l'asservir.(Benjamin -Cons-
tant.) Servir d'appui à quelque chose. Bien loin
de nuire aux arts, la philosophie les a soutenus dans
leur décadence-. (La Harpe.) Faire subsister. Sou-
tenir les;malheureux.Appuyer,prêtermain-forte.
On vit presqueen mêmetemps le général Marceau
pousser l'aile droite des ennemis, soutenir la nôtre

ébranlée. 1 Soutenir une dépense, Fournir ce qu'il
faut pour subvenir à une dépense. Les familles
aristocratiques ne peuvent soutrnir les dépenses de
leur faste.sansvenir se retremperde tempsen temps
dans les richesseset dans les mariages populaires*
(H. Balzac.) 1 Soutenir la conversation, Ne pas lais-
ser languir la conversation, 1 Résister à une atta-
que, à. un choc quelconque. Soutenir le choc de la
cavalerie ennemie. Soutenirun siège. Soutenir son
rang, sa dignité, son caractère, Vivre, agir, parler
d'une manière convenable à son rang, à sa digni-
té, à son caractère. 1 Ne pas être fléchi, nepasêtre
vaincu par. Je ne peux soutenir les larmes d'une
fille jeune et belle, quand la pudeur vient ajouter
de nouveaux attraits à sa beauté. (J.J Rousseau.)

1 Endurer, supporter avec courage. Bélisaire,-
aveugle, disgracié, soutient le poidsde sesmalheurs.
Cet-outrage soutient la critique. (G.. Planche.) Ou-

vrage dans lequel les qualités sont en plus grand
nombre que les défauts. 1 Ne pas soutenir la risée,
la raillerie, Se déconcerter quand on est raillé. Cet
homme ne peut soutenir la raillerie qu'il a eepen-
dant méritée. (A.Karr.) Donner de 14 force, sub-
stanter. Les viandes soutiennentplus que les légu-
mers. Défendre par raison; Soutenirune doctrine.
Soutenir une thèse. 1 Affirmer,la vérité d'une chose
et la véracité d'un témoin. Le menteursoutient ce

tenir debout. A peine est-il né, l'enfant semble
vouloir rentrer dans la terre il ne sait pas se sou-tenir, il n'y a que la volonté qui lui donne la vie.

SOUTERRAIN, AINE,adj. (du lat. suôterraneu»,

vernes souterraines.Feux souterrains. 1 Construit,
creusésousterre. Passagri souterrain. Les catacombes

étaient pour les premierschrétiens
souterraines. (Chateaubriand).
terre. Vapeur souterraine.On entend

souterrains. |Détourné, caché. Vpies *m}§rp0bi0]f.
Moyens

ra' d'une place. [ Foie, pratique secrète.pool
arriver à un but. Les .souterrains de la politique..

manière son-,

gleterre (Hampshire), dans la Manche
bitants. Anciens
tiers de construction commerce maritime actif.
SOUTHEY ( robert). L'un des poètes et des
écrivainsanglais modernes les plus renommés, fils
d'un commerçant,- né à Bristol en 1774 ^morten

1843. Il se destinait
son enthousiasme pour les principes républicains,
que favorisait l'essor
tourna de cette carrière. Le défaut de ressources
l'empêcha même d'aller à cette époque réaliser,
avec ses un plan
de république en Amérique. Toutefois,
étant parvenu plus tard à la-fortunepar
merce et à la renommée par la poésieet la
ture se laissa corrompre par ces .deux sirènes et
modifia tellementses généreux principes qu'il alla

qu'à déchirer leurs "adversaires ces
animaux dévoués au service de l'homme qui ne sa-
vent que lécher les piedsde leur maître et mordra
ceux que sa colère leur signale. On doit à Southey
de nombreux écrits, parmi lesquelsbrille
Darc, œuvre pure de sa jeunesse. Il est beau pour

.un Anglais d'avoir réhabilitéune héroïne française
qui avait triomphé de l'Angleterre..

SOUTIEN s. m. Ce qui soutient, ce qui appuie.
Cette colonne est le soutien de tout l'édifice. (Ap-
pui, défense, protection.Sé dit des personnes et
des choses morales. Le soutien dont l'homme se sert
le plus est l'espérance. (Boiste.) Ce jeunehomme
est le soutien de sa famille.

SOUTIRAGE, s. m. Action de soutirer. | Souti-
rage des vins, Actionde tirer le vin de dessus la lie.
Le soutiragea pour but de ne conserver à la liqueur
que les seuls principes
rage est pour les vins une
tielle que .le soufrage..

SOUTIRER, v. n. Transvaser un
tonneau dans un autre, de manière à ce que la lie
reste dans le premier. Pour soutirer les vins on
emploiegénéralementun siphon. | Détruire. La pro-
digalité et le luxe soutirent la substance
(Boiste,) 1 Obtenir par ruse.
de flatteries, aurait soutiré cent francs à l'avare
Harpagon. (H. Balzac.) 1

faire dévoiler à force d'astuce.
SOUVENANCE, s. f. (du lat. -su&venientia de

sud, sous «entre, venir). Souvenir, mémoire.

Combien j'ai douce .souvenance
t D.u joli lieu de ma naissance.i • (chateaubriand.)

SOUVENIR (SE), v. pron. (dn
de sub, sous; Centre, venir). Se glisserdans l'esprit,
dans la mémoire avoir de la
nir de quelqu'un. Se souvenir de quelque chose.
Soutenez-vous de vos promesses. Souvenons-nousde
nos pères et
me souviens plus des leçons de

1

vie de vos bienfaits.
plutôt du mal que du bien qu'on leur fait. (Boiste.)

Faire attention songer
sang dont vous êtes sorti. Ne pas
perdre de vue que. Je me souviens que je parlede
pauvres .pêcheurs et que je leur fais entendre les
menaces du ciel; tandis que je n'ai qu'à leur pro-
mettre ;des félicités éternelles. (Bridaine.)| Foire
souvenir, Ne pas laisser oublier. Faites-moi souvenir
de faire telle chose.

SOUVENIR, s. m. Faculté, action de lamé-;
moire par laquelleon se souvient. Le soutenir est
un acte spontané de la mémoire par lequel cette

les yaux de l'esprit l'imaged'unfait extérieur passé, ou d'un phénomène intime
faut pas confondre le
idées, qui est un éveil de la mémoire déterminé
par la volonté. Il se prend dans troissens
culte de se souvenir; 2° actionpar laquelle on se
souvient; 3» idée que la mémoire garde d'une
chose. Mille parties de plaisir ne laissent aucun



souvenir qui vaille celui d'une bonne action. Il ne
restera plus' qu'un triste souvenir.(Racine.) [ Sou-
vent même il signifie ce qui rappelle la mémoire
d'une chose. Les princes ambitieux ne survivent
pas longtemps à eux-mêmes, ou s'il en reste quel- j
que souvenir parmi les hommes, ils en sont plus
relevables à la malignité des censures qu'à la va-nité des éloges. (Massillon.) | Particulièrement, en
ce sens, Chose que l'on donne ou que l'on reçoit

.pour ne pas être oubli» dansjl'absence. Il me donnaCe bague, ces cheveux,
ce sont les souvenirs qu'elle m'a laissés.

SOUVENT, adv. (pron. spuvan: du lat. subind-è,
employé quelquefois dans le même sens, et qui si-
gnifie proprementensuite, Aussitôt, oprès, bientôt).
Fréquemment.Souvenile triomphe d'un parti n'est
dû qu'à la division de ses adversaires. Se dit des
choses qui arrivent fréquemment dans l'ordre phy-
sique et moral. Un roi marne souvent peut -n'être
qu'un infâme. (Boileau.)

'SOUVERAIN, AINE, adj. Qui est au plus hâut
point en son genre,qui est suprême. Souverain bien.
Bouté souveraine. Remède souverain. 1 S'emploie enmauvaise part. J'ai pour lui un souverain mépris.
Particulièrement, Qui est revêtu de l'autorité

souveraine. Prince, maître souoerain. -1 Qui a une
puissance absolue. Bras souverain.1 Cour souveraine,
Tribunal qui juge sans appel.- 1 S. Celui, celle en
qui réside l'autorité suprême. La tyranniedes sou-
verains est la principale source des maux qui atta-
quent l'espèce humaine. (Azaïs.) Se dit particu-
lièrement des princes souverains, des, monarques.
Puissant souverain. Une- réunion de souverain.
Monnaie d'or ayant cours en Autriche, et valant

• 17 fr. 58 cent. Monnaie d'or d'Angleterre, valant
25fr.21 cent. Leshommes ne se sont mis en société
que pourêtre heureux. La société ne s'est choisides
souverains que pour veiller plus efficacement à sa
conservation. Le bien-être d'une société, dépend de
sa sûreté, de sa liberté, de sa puissance. Le pouvoir
est 'accordé au souverain pour procurer ces avan-
tages et d'autres à la. société. Ces avantages se
procurent par de bonnes lois et par la puissance
nécessaire pour les faire exécuter. De là, deux ca-
ractères dans la souveraineté, la sagesse et la
puissance. Dans quelque» gouvernements, dans
ceux qu'on nommeconstitutionnels ou républicains,
ces deux attributions du souverain se divisent
l'une, la puissance législative, est confiée à une ou
deux assemblées d'hommes sages, ou que l'on croit
tels, et qui sont élus par les suffrages des citoyens;
l'autre, la puissàncé exécutive, est confiée à un roi,
à un empereur, à un président, à un ou plusieurs
consuls, qui sont choisis par le pouvoir législatif
ou par le peuple, à temps ou à vie, ou qui sont
héréditaires.Les peuples n'ont pas toujours donné
la même étendue de pouvoir aux souverains qu'ils
ont choisis. L'expérience de tous les temps apprend
que plus le pouvoir des hommes est grand, plus
leurs passions les portent à en abuser. Cette con-
sidération a déterminé la plupart des nations de
l'Europeà mettre des limites à la puissance de ceux
qu'elles chargeaient de les gouverner. Ces limites

de la souveraineté ont varié suivant les circonstan-
ces. Là où n'existent pas ces limites, le souverain
est absolu; mais, quelque absolu que soit le souve-
rain, il est soumis aux lois de la justiceet de la rai-
son dont aucuneforcehumainene peut le dispenser.

SOUVERAINEMENT, adv. Au suprême degré.
La revendication de la liberté est un acte sou ve-
rainementjuate.Avec un pouvoir Souverain. Agir
souverainement. | Sans appel. Cette cour évoque
l'affaire et juge souverainement.

SOUVERAINETÉ,hf. Autorité suprême. La
souveraineté du peuple est de droit éternel: elleest
imprescriptible. 1 Étendue de pays où un prince
exerce la souveraineté. La souveraineté de èe prince
était la pins malheureuse de toutes les contrées de
l'Europe. Qualité, autorité d'un prince. Certains
maréchaux de l'empire possédaient des terres en
souveraineté:1 La recherche de l'origine et de la
nature de la souverainetéa occupé, dans tous les
temps; les publicistes qui ont écrit sur les gouver-
nements. Deux granaes écoles se sont formées sur
l'origine même de la souveraineté. L'une la faix
remonterà la Divinité. D'après elle, les rois sont
institués de droit divin, et en aucun cas lenra au-
jets ne peuvent se soustraire à leur aut< rite. Les
écrivains les plus modernes qui appartiennentà
cette école sont de Maistre, de Bonald, Chateau-
briand, et les promoteurs du Jésuitisme. L'autre
est celle qui fait descendre rorfgniè de la souve-
raineté du consentement du peuple,et qui n'admet
d'autre autorité que celle qui a été librement oon-
sentie``par tons les citoyens. Locke, Montesquieu,
J. J. Rousseau, sont surtout les-pères de cette doc-

trine, adoptée aujourd'hui par tous les hommes de
raison et de?caeur, et sanctionnée en France par les
troisgrandesrévolutions de 1789, de 1830et de 1848.

1 La souveraineté est une puissance à laquelle
sont soumises toutes les autres. La souveraineté
proprement dite n'existe que dans Pieu, mais il
existe une souveraineté relative dans l'homme et
une autre dans la société. La souveraineté de
l'homme consiste dans le pouvoir de faire sans
contrôle tout ce quelui dicte sa volonté. Dans l'état
de nature, la souveraineté de l'homme ne con-
naît d'autres bornes que celles de ses facultés et de
la nature des choses; mais comme l'homme est né
sociable, sa part de souveraineté croit ou diminue
par celle de ses associés. S'il veut l'exercercontre
la souverainetéde ses semblables, elle est contre-
carrée et affaiblie par la leur si, au contraire, il la
dirige dans l,e même sens qu'eux, sa souveraineté
s'ajoute à la leur et fprme la souveraineté collec-
tive, qui est la somme ou la résultante de chaque
souveraineté particulière. C'est cette -souveraineté
collective que dans une nation on appelle souverai-
neté nationale. Aujourd'huion admet en France le
principe de la souveraineté nationale on reconnaît
que cette souveraineté réside également dans cha-
que citoyen qu'elle est impérissable. imprescrip-
tible, et pourtant changeante que nul ne peut être
privé de sa part de souveraineté que nul ne peut
l'aliénerni pour un temps, ni pour toujours;qu'elle
est partieessentiellede la qualitéde citoyen; qu'elle
ne se perd qu'avec la vie; que là où les citoyens
eh ont fait un abandon complet à un- tiers, ils ont
cessé d'être citoyens et' presque hommes.

SOYALE, s. f. Espèce de palrrier dont le bois
est employé.dans les construction*.

SOYERE, adj. Se dit de l'indastrie qui consiste
dans la récolte et la fabrication de la soie.

SOYEUX, EUSE, adj. (rad. sottjjDonx au tou-
cher comme la soie. Tapis soyeïïzrEtoïïe aoyeuse.

1 Plein de soie. Satin très-soyeux. Anat. Qui a
l'aspect de la soie. Peau soyeuse.Hist. nat. Qui
est couvert de poils doux, mous, couchés et ser-
rés comme dans une étoffe de soie. | S. m. Bot.
Espèce d'agarics dont la surface est sèche, lisse
et luisante comme de la soie. Soyeux noisette.

SOYON, s. m. Maladie du cochon, à la suite de
laquelle les soies de cet animal tombent.

SPA. Géogr. Ville de Belgique, dans une belle
vallée; 3,600 habitants. Eaux minérales gazeuses,
d'une saveurpiquante, contenant beaucoup d'acide
carbonique, des carbonates de fer, de chaux et de
magnésie, du sous-carbonate de soude et de l'hy-
drochlorate de soude. Ces eaux sont froides et se
prennent en boissons. On fait à Spa des ouvrages
en bois vernissé et en ferblanc dits boites de Spa.

SPACIEUSEMENT,adv. (pron. spasieuaeman).
En grandespace, au large. Etre logé spacieusement.

SPACIEUX, EUSE, adj. (du lat. spatiosus rad.
spxtium espace). Qui est de grande étendue. Jar-
din spacieux. Salon spacieux. Place spacieuse.

SPADASSIN, s. m: (de l'ital. spada, 'épée). Fer-
railleur, bretteur,qui fait métier dé se battre. Chez
les spadassins insolence et lâcheté vont toujours
de compagnie. Les spadassins de la cour.

SPADICE, s. m. Bot. Mode d'inflorescence qui
consiste en un assemblage de fleurs sessiles sur un
axe commun, nu ou entouré d'une spathe.

SPADICINÉ, EE, adj. Bot. Dont les fieurs sont
disposées en spadice. Plante, tige spadicinée.

SPADILLE, s. f. (Il mouillées). Au jeu de
l'lombre et à quelques autres jeux, As de pique,
qui est la plus haute triomphe en tonte couleur.

SPAGIRIE, s. f. (du gr. o7tiu>, j'extrais àyeft-

-per, –je rassemble). Art de séparer et de combiner
les principe^constituantsdes corps. Syn. de Chimie.

SPAHI, s. m. Soldat d'un corps de cavalerie
turque. Les apahia sont organisés à l'européenne.

1 Corps de cavalerie au service de la France, en
Algérie, composé en majeure partie d'indigènes,
armés et équipés selon l'usage de ce pays. L'uni-
formedes spahis consiste en un gilet bleu, un pan-
talon également bleu, très-ample, et serré par une
ceinture, une veste garance ouverte par devant,
et un burnous garance fermé sur la poitrine par
de fortes agrafes, et muni d'un capuchon. La tête
est garantie par un turban rouge. Ils sont armés
d'un sabre, d'un fusil et de pistolets.

SPALATRO. Géogr. Ville et port des Ltats au-
trichiens(Dalmatie), chef-lieude cercle; 16,000ha-
bitants. Archevêché, dont le titnlaireest primat de,
Dalmatie et de Croatie. Nombreux édificesqui fai-
saient partie du palais de Dioclétiôn à Sklone
cathédrale, qui était jadis un temple de Diane
baptistère (ancien temple d'Esculape). Lainages,
soieries, rosoglio,Pêche active; grand commerce

en vin, blé, figues, laines, suif, cire. Eaux ther-
males sulfureuses.

SPALAX, s. m. Zool. Genre de rongeurs, de la
section des clavicules, renfermant,des animaux
au corps assez robuste, allongé, aux pattes très-
courtes, fortes, propres à fouir la terre, et divisées
en cinq doigts terminés par des onglets forts, plats
et obtus. Le spalax semmi, un peu plus gros quenotre rat, habite l' Asie-Mineure et la Russie.

SPALLANZANI (Lazare). Célèbre naturaliste
italien, né à Scandiano (Modénais), en 1729. Il
voyagea en Europe et en Orient, et mouruten 1799.

SPALME, s. m. Mar. Nom générique de toute
espèce d'enduit employé à spalmer.

SPALMER, v. a. *Mar. Enduire un navire de
goudron, de brai ou d'autre spalme analogue.

SPARADRAP, s. m. Nom emprunté de l'arabe
et qui s'applique à tout emplâtre agglntinatif
éteudu sur du linge ou, sur du papier. Le .taffetas
d'Angleterre, par exemple, est un sparadrap.
Sparadrap commun, Bande de toile sur laquelle on
a étendu de l'emplâtre diacbylon gommé, liquétié.

SPARADRAPIER, s. m. Plaque de bois à l'aide
de laquelle on étend sur le linge l'emplâtre des-
tiné à faire le sparadrap.

SPAKAXIS, s. m. Bot. Genre déjà, famille des
iridées, renfermant un asser grand nombre d'es-
pèces cultivées pour l'ornement des jardins. Cette

^paraiis.
plante est originairedu cap de Bonne-Espérance.
Spararis à grandes /leurs. Sparaxis bulbifère.

SPARE, s. m. Ichthyol. Genre de poissons acan-
thoptérygiens, qui compte plus dé cent espèces
dont quelques-unes sont très-connues en France.
Les 'pares ont pour caractère un corps écailleux,
ovale, une seule dorsale sans écailles et soutenue
dans sa partie antérieure par des épines fortes et
pointues,un palais complètementdépourvude dents.

SPARGANIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des tvphinées, renfermant des plantes croissant
dans les ruisseaux, les fossés, les lieux inondés
de l'Europe et de l'Amérique du Nord. Le sparga-
nier flottantet le dressé fixent les sables et la vase,
et concourent beaucoup à la formation de la tourbe.

SPARTACUS. Thrace qui servit d'abord dans
un corps auxiliaire annexé aux armées romaines,
déserta, fut repris, réduit en esclavage, et conduit
à Capoue, où on le fit gladiateur. il s'écharpa de

sa prison avec plusieurs de ses compagnons 1 an 73,

se mit à ravager la Campanie, battit le préteur
Claudios, Jes deux consuls Gellins et Lentulus (72),

et vit rapidementgrossir son armée, qui un mo-
ment compta plus de 70,000 hommes. Reconnais-
sai4 l'impossibilité de lutter contre la république,
il voulait sortir de l'Italie, et déjà il était arrivé
dans la Gaule cisalpine, quand il se vit forcé, par
l'inondationdu Pô et par les cris de son armée, de

rebronsser chemin et de se porter sur Rome. Hors
d'état de prendre cette ville, il fat bientôt serré
de près par des forces imposantes, refoulé dans le

Brutium par Crassus, et cerné Pux. environs de
Rhégium. Il tenta en vain de passer en Sicile, et,
après avoir obtenu quelques nouveauxavantages,
fimt. par être écrasé par Crassns à la bataille au

Silare (71). Il périt en brave. Spartacu*n'ont ja-



mais qu'une autorité précairesar lés hordes jnjis-
ciplinées qui le suivaient c'est ce qui l'empêcha
d'exécuterses vastes projets contre Rome.

SPARTE. Géogr. anc. Capitale de la Laconîe,

le/6ourage de -ses habitants. Elle fut bâtie ou res-
tafcéey par Lacédémon; 1539 ans av. J. C. Il la
nomma Sparte du nom de sa femme Sparts. La
forme de cette ville était ronde, et son terrain iné-
gal et coupé par collines, selon la description de
polybe. Elle avait environ 8 kilom. de circuit et
n'était point fortifiée. LA valeur de ses habitants
suffisait pour la défendre. Du temps de Xerxès,
elle ne pouvait armer que huit mille hommes; mais
plus tard ce nombre fut portéà trente mille. Elle
fut toujours distinguée par les Romains tant qu'ils
en furent les maîtres. Elle tomba en 1460 sous la
domination des Turcs; trois ans après, elle fut
brîiléx par Sigismopd Malatesta, prince de Rimini.
il n'existe plus aujourd'hui de 1 ancienne Sparte
que quelques ruines; Misitra, à 4 kilom. 0., a été
un partie construite avec ses débris. Les Turcsfirent

de Misitra le chef-lieu d'un livah. On. trouve une
tres-belle description de Sparte dans Pausanias.
Elle a repris sou nom de Sparte depuis la reconsti-
tution de fa Grèce et comme chef-lieu d'un dégar-
tement dans la Morée. V. LAcÉDÉmoxE.

SPARTE, s. m. Bot. Genre de la famille des
graminées, renfermant des,plantes du midi de la
France. Le sparte tenace & des tiges rondes, non-
e uses, des feuilles longues de 30 à 40 centim., des
fleurs jaunâtres et nombreuses. Les feuilles de
sparte servent à faire des tapis, des nattes, etc.

SPARTERIE, s. f. (rad. sparte). Manufacture
de tissus, de cordages dé sparte. Ouvrage fait
avec le sparte. Art de tisser ces ouvrages.

SPARTIATE, adj. et s. (pron. sparsiate). Celui,
cel le qui habite à Sparte et qui y est né; qui appar-
tient à Sparte ou à ses habitants. Les Spartiates
juiu-rent un grand rôle dans les dissensions de: la
(irrce. Ce peuple est surtout connu par son courage,
son patriotisme et son mépris des richesses.

SPASMATIQUE, adj. et s. Qui est affecté de
spaiine. Personne spasmatique.

SPASME, s. m. (du gr. cnriw, je tire, je con-
tracte). Contraction musculaire involontaire, et
particulièrementcelle des muscles de la vie inté-
r.e ire ou organique. On distingue les'spasmes en
>;i unies tonique4, qui consistent dans la rigidité et
l'immobilité complète des muscles qui en sont le
siège, et en spasmes cloniques, qui consistent dans
des contractions et des relâchements alternatifs de
ces mêmes organes.

SPASMODIQUE, adj. Qui a rapport au spasme..
Affection tpasmodique.Qui est porté au spasme.Tempéramentspasmodiqut. Les malarliesqui sont
eu général reconnues pour spasmodiquet ou nerveu-
ses sont l'épilepsie, l'hypocondrie, l'hystérie, les
convulsions, les palpitations de cœur, le hoquet.

SPASMOLOGIE, s. f. (du gr. <nraffu.6ç, spasme;discours). Traité cousacré à l'histoire des
spasmes ou maladies spasmodiques.

SPATH, s. m. (du lat. spathum dérivé de
l'allem. spath). Minér. Nom donné autrefois à tous
les mu éraux dont les principaux caractères exté-
rieure étaient un tissu lamellaire et un éclat cha-
toyant,comme dans le feldspath, la chaux carbo-
natée, que l'on appelait spath calcaire, et la bary-
tille, que l'on nommait spath pesant.Spath fluor,
La fluorine. 1 Spath séiéniteux, Le gypse.

SPATHACÉ, ËE, adj. Bot. Qui est pourvud'une spathe. Fruit spathacé.
SPATHE, s. f. (du gr. <rrcà(b), épée, tige de pal-

:nier). Bot. Partie membraneuse et ordinairement
sèche ou coriace qui, dans certaines plantes, telles
q"e les palmiers, les narcisses, les aroms, enve-
loppe en forme de sac on de cornet, toutes les
parties de la fructification, et se fend lorsqu'elles
ont acquis un certain développement.

SPATHIQUE, adj. Qui tient du spath, qui a la
formeet la contexture da spath.

SPATULE, s. f. (dd g. spatula). Chirurg. etpharm. Instrnmént dont on se sert pour étendre
les électuaires,les onguents, les emplâtres. Orni-
thol. Genre d'échassiers de la famille des cigognes,
renfermantdes oiseaux remarquables par leur bec

1 instrument de pharmacie dontils portentle nom.ils ont des jambes très-élevées. Là spatule blanche
est remarquablepar la huppe qu'elle asur l'occi-
put. Elle est d'un blane pur par tout le corps,
J exception. de la poitrine, où Ton voit un large
plastron d'un janne roassatre. Le bec est noir, avecdu jaune à la pointe les pieds sont noirs, i'iris est

rouge. Il est très-rare-derencontrer les spatujes
dans l'intérieur/des terres, si ce n'est près des
grands lacs et .passagèrement le long des rivières.

Spatule..

SPATULE, ÉE, adj. Hist. nat. Qui a la forme
d'une spatule. Feuilles spaiulées.

SPÉCIAL, ALE. adj. (du lat. specialis rad.
species, espèce). Exclusivement déterminé à insti-

tué pour. Pouvoir spécial. Autorisation spéciale.
Connaissances spéciales. Les écrivains spéciaux.

SPECIALEMENT, adv. D'une manière spéciale
dansl'espèce:Chosespécialementaffectéeà un usage.*

SPECIALISE, ÉE, part. Désigné, indiqué par-
ticulièrement. Choses spécialisées.

SPÉCIALISER, v. a. (rad. spécial). Indiquer
d'une manière spéciale. Spécialiser des objets, des
personnes. Bien spécialiser ce que l'on veut.

SPECIALISTE, adj. et s. Celui, celle qni ne
s'occupe que d'une spécialité. Ces spécialistes font
faire des progrès aux sciences et à l'art. 1 Médecin
spécialiste, Médecin qui se consacre grinoipalement
au traitementde certaines maladies.

SPÉCIALITÉ,s. f. Qualitéde ce qui est spécial.
Branche d'étude, de travaux d'art ou de sciences,

à laquelle un écrivain ou un savant se consacre
exclusivement. La chimie est une spécialité. 'C'est
un homme qui a des connaissances universelles,
mais qui fait sa spécialUé des mathématiques.
Abusiv. Branche de faèrfcaiibn ou de commerce.
Spécialité de draps, de blanc, de bas, de soieries.

'1 Homme qui est doué d'un talent spécial. C'est
une remarquable spécialité.

SPECIES, s. m. (mot latin qui signifie espèce).
Description par ordre de méthode énumération
descriptive d'espèces qui appartiennentà une des
divisions de l'histoire naturelle.

SPÉCIEUSEMENT, adv. (pron. spésieuzeman).
D'une manière spécieuse,avec apparence de vérité.
Exposer un fait spécieusementpour tromper.

SPÉCIEUX, EUSE, adj. (du lat. speciosus,beau;
rad. species, espèce, beauté). Qui a une apparence
de vérité et de justice. Prétexte spécieux. Raisons
spécieuses. Raisonnement spécieux. Tous les fana-
tismes ont quelque chose de spécieux, excepté le
fanatisme de l'égoïste. (Boïste.) Didact. Arithmé-
lique spécieuse, S'est dit pour Algèbre. | S. m. Ce
qu'il y a de spécieux. Le faux prend le masque du
spécieux, et le spécieux celui du vrai.

SPÉCIFICÀTIF, IVE, adj. Propre à une chose.
SPÉCIFICATION, s. f. (pron. spésifikasion).

Action de spécifier détermination des choses par-
ticulières. Ceci fut dit sans autre -spécification.

SPÉCIFICITÉ, s. f. Qualité de ce qui est spé-
cifique. La spéc; faite d'un remède,

SPÉCIFIÉ, ÉE, part. Désigné d'une manière
spéciale. Choses spécifiées. Cela est spécifié.

SPÉCIFIER, v. a. (da lat. tpecies, espèce; ta-
cere, faire;. Exprimer, déterminer en particulier,

tous les cas Mon spé-
toute contestation, 1 Ce verbe,

comme tous les verbes en ter, prend' deux i à la

fique contre les maladies de la peau. Les
ces véritablementspécifique» sont peu nombreuses.
l Phys. Se dit de ce que l'on considère par rapport
au volume.| Pesanteur spécifique, Ce que* pèse un

est absolu ou relatif.Le poids
le
naire. Le poids spécifique relatifd'un

volume égal et dont l'un est pris pour
comparaison.C'est l'eau pure
densité, c'est à dire
que lesphysiciens ont
ports.La pesanteur spécifique d'ungaz est son poids
comparé à celui de l'air à volume égal. | Chaleur
spécifique d'un corps, Rapport de la quantité de
chaleur nécessaire pour élever ce corps à une cet-

température. S. m. Remède pour
dies. Un bon
tique, contreles fièvres intermittentes.

SPÉCIFIQUEMENT, adv. D'une
fique et particuli&e. Caractériser,
fiquement. La propriété d'attirer le fer appartient
spécifiquementà l'aimaut. Les os"d'un quadrupède
sont spécifiquementpluspesantsque ceux d'un oiseau.

signifie appa-
rence, montre, échantillon, exempte). Échantillon,

modèle. On l'emploiesurtout en parlant d'ouvrages
scientifiques, d'éditionsnouvelles, etc. Montrer un
spécimen de l'édition. Des spécimen»,

SPÉCf OSITÉ, s. f. (du lat. speciositas, beauté).
Qualité de ce qui est spécieux. La spéciosité de ses
raisons, de ses prétextes, de ses conseils..

spectare, regarder). Tout objet, tout ensemble
d'objets qui provoque les regards. Le spectacle dela nature. L histoire ancienne offre un magnifique
spectacle. (Raynal.)On n'aime pas le spectacle de la
misère qu'on ne peut soulager. (J. J. Rousseau.)
Particulièrement. Représentation théâtrale donnée
an public. Aller au spectacle.Assisterau spectacle.

mis des spectacles.Théâtre. A la porte du spec-
tacle, je rencontrai mes deux amis. (Grandecéré-
monie, réjouissance publique. Les feux de joie, .les
carrousels-, les revues sont des spectacle» fort
agréablesà la multitude. Le peuple, romain plus
qu'aucun autre s'émouvait par
tesquieu.')Etre en spectacle, Être
tion publique.| Donner en spectacle, se donner en
spectacle, Exposer, s'exposer aux regards, aux
jugements du public. Une femme qui se respecte
ne doit jamais se donner en spectacle. | S*donner en
spectacle et servir de spectacle se prennent le. plus
souvent en mauvaise part. 1 Toutpeuple éprouvera

le besoind'émotions, toutpeuple,
témoin oculaire d'un événement, d'un phénomène.
L'homme n'a qu'à
être le spectateurd'une foule de drames supérieurs
en péripéties toutes les créations
Celui, celte qui
peut-on rester froid spectateur de l'iniquité sans
être soi-même un Particulière-
ment. Celui, celle qui assiste à une représentation
théâtrale à quelque représentationpublique. Cette
pièceravi les spectateurset les spectatrices,

spectare, voir). Fantôme,
sente les formes d'un être mort^ Spectre .hideux.
Spectre lamentable. | Les anciens croyaient

s'imaginaient, que quand le cadavre était déposé
dans le tombeau il en surgissait

aux amis da mort. Aussi avaient-ils établi des

tion.Lescabalistes e* les rabbins,parmi les Juifs,
croyaient également aux spectres.Dureste, cette
opinibn est commune aujourd'hui

I Par exagér. Personne blême et
née. Une longue misère avait réduit ce.pauvrehomme'à l'état



Pour réalisercette expérience, on pratiqueau volet
d'une chambre'obscure ne petite ouverture de
2 millimètres; on place uu prismesur le passage
du rayon solaire, et dans une positiontelleque.son
axe soit perpendiculaireà la direction du rayon.L'image reçue sur, le carton est une figure oblon-
gue, coJorée comme un arc-en-ciel c'est le spectre
solaire. On y peut remarquer que le violet est la
couleur la plus réfrangible le- rouge^ celle quil'est le
couleurs occupent les pôles ppposés de l'image. On
l'eut recomposer la lumièrfe blancheen 'ramenant
toutes les couleurs du spectre dans la même direc-
tion, ou en les faisant toutes concourir au même

tille. Lorsqu'onexamine1. spectre à l' ide d'un
verre d'un fort grossissement, on y aperçoit une in-

auxquelleson a donné le nom de raies de spectre.
Le spectre solaire a été découvertpar Newton.

SPÉCULAIRE, adj. (du lat. speculum, miroir).
Qui offre des lames brillantes et réfléchissant la

lumière. Fer spéculaire. Pierre spéculaire.
SPÉCULATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui

fait des projets de finance, de banque, de bourse,
de commerce. Cet homme est un hardi, un habile

^.spéculateur. D'effrontés spéculateurs se font les
apôtres de la religion et de l'ordre public après

s'êtreenrichis en extorquant la fortune publique.| Adjectiv. Banquierspéculateur.
SPÉCULATIF, IVE, adj. (rad. spéculer). Qui acoutume--despéculer, dé méditer. Les théories des

têtes spéculatives s'incarnent tôt ou tard dans les
faits. (Jouffroy.)Plus particulièrement.. Qui s'at-
tache à la spéculationsans avoir la réalité pourobjet. Les combinaisons des esprits purement spé-
culatifs sont stériles. 1 Qui est l'objetde la spécula-
tion. La métaphysique est une sciencespéculative.

SPÉCULATION,s. f. (pron. spikulasion). Médi-
tation attentive sur quelquematière. LesAllemands
excellent dans la spéculation.] Théorie, par oppo-sition à Pratique.Toutespéculationrationnelles lin-
carne tôt ou tarddansles faits. Une sciencede pure
spéculation.Il y a deuxsortes d'erreurs, les unes ap-partiennent à la pratique, les autres à la spéculation.
) Particulièrement Projets, raisonnements, calculs,
entreprise que l'on fait en matière de banque, de
finance, de commerce, d'industrie. Faire une bonne
Spéculation. Se livrer à des spéculations hasardeuses.

SPÉCULER! v. n. (du lat. speculari; contempler;
rad. spéculum, miroir). Méditer. Spéculer sur l'ab-
solu. Spéculer sur l'immortalité de l'âme. Créer
des théories, par opposition it Mettre en pratique.Il ne sufnt pas d'avoir la connaissance qui spécule,
il faut encore posséder le bon sens qui sait mettre
en pratique.Particulièrement.Faire des calculs,
des projets, desopérationsde finance, de commerce.
Spéculer sur les grains, sur les soies. Il a spéculé
sur les fonds publics. Il. s'est enrichi enspéculant.

SPECULUM, s. m. (pron. sptkulome). Mot latin
qui signifie miroir, et que l'onemploie en- français
pour désigner des instruments de chirurgie enforme de tube, propres à dilater l'entrée de certai-
nea cavités,de manière que l'onpuisse en examiner
l'état intérieur, soit directement, soit au moyeudes surfaces réfléchissantes de ces instruments.
Souvent aussi le spéculum fait l'officede conducteur,
et permet de porter profondémentjusqu'à une par-tie malade un instrument ou un topique. Le spé-
culumprend le nom latin de-la partie où on l'appli-
que tels sont les speculum oris, oculi, nasi, ont,
uteri, etc., destinés &tenir ouvertsla bouche, l'oeil,
le nez, l'anus, là matrice, etc.

SPENCER, s, m. (mot emprunté à l'anglais).
Vêtementqui a la forme, qu'aurait un habit coupé
entre la taille et les basques. Spencer de drap.

SPERGULE, s. f. Bot. Genre de la famille des
caryophiliées, renferme une dizaine d'espèces de

tige noueuse, divisée dès sa baséen rameaux nom-
breux, étaléà garnis de feuilles linéaires et de
fleurs. blanches,auxquellessuccèdentdes graines
nombreuses, très-petitas, rondes et noires.La sper-
yulé commune fournit un très-bon fourrage.

SPERMACETI, s. m. (du lat. sperma, sperme;
ceti, de baleine). Synonyme de blanc de baleine.
C'est une matière grasse, inodore, cristalline, trans-

lucide et parfaitement blanche, qui se retire d'une
huile qu'ca trouve dans la tête de certaines
nes du genre cachalot. Cette substance sert parti-
culièrementà la fabrication des bougies.

SPERHAT1NE,s. f. Chim. Substance particu-
lière contenue dans le sperme.

à la semence. Liqueur spermatique.Vaisseauxsptr-
magiques. | Animalculesspermatiques, Animalcules
que l'on découvre dans Ie- sperme.

SPERMATOCÈLE, s.f. (dugr. «repu*, sperme;
xïjXri, tumeur). Engorgementdu testicule, attribué
à la surabondance du sperme,

SPERMATOPÉ, Éc, adj.fdugr.
itoiÉfa),je fais). Méd. Se dit desaliments qui parais-
sent exciter la sécrétion -du sperme. Substances

SPERMATORRHÉE, s. f. (du gr. <ntép|to, sper-
me péu>,je coule). Méd. Écoulement involontaire
de la semence.

SPERMATORRHBIQUE, adj. Méd. Qui a rap-
port à la spermatorrhée.

SPERMATOSE, s. f. Méd. Productionou sécré-
tion du sperme.

SPERMATOZOAIRE ou SPERMATOZOÏDE,
à. m. (du gr. oizippcS, sperme; Çêîov, animal, et

eïSo;,forme). Animalcules ou corpuscules filifor-
mes, librement mobiles, qui fourmillent dans le
sperme de presque tous les animauxconnuset qui
le caractérisent essentiellement.Les spermatozoaires,
éléments anatomiques spéciaux, sont les agents
essentiels de la fécondation.

ASPERME, s. m. (du gr. «ntspjia, sperme). Se-
mence des animaux, ou liquide blanchâtre, vis-
queux, sécrété par les testicules, transmis par le
canal déférent dans les vésicules séminales, où il
séjourne pendant quelque temps pour sortir à vo-lonté au moyen des canaux éjaculateurs et du
canal de l'urètre. Lancé dans le vagin, le sperme
sert à la fécondation de l'ovule.

SPERMOLITHE,s. m. (du gr. <nrép{ta, sperme;
Xffioc pierre). Méd. Calcul des voies spermatiques,
des vésicules séminales en particulier.

SPHACÈLE s. m.' (du gr. <x?axi).o;). Méd.
Gangrène qui occupe toute l'épaisseur d'un membre.

SPHACÉLÉ, ÉE, adj. Quiest frappé de sphacèle.
SPHAIGNE, s. m. Bot. Genre de la famille des

mousses, comprenant des plantes molles, flasques,
souples comme des éponges, qui se plaisent dans
les bruyères, des terrains gras, et dans les marais.
SPHÉNOÏDAL, ALE, adj. (du gr. ff^v, coinressemblance)Anat/Qni a rapportau sphé-

noïde. Épine sphénoïdale. Sinus sphénoïdaux.
SPHÉNOÏDE,adj. et s. m. Anat. Os impair en-clavé au milieu des os de la base du crâne, et con-

courant à former les cavités nasales, les orbites, les
fosseszygomatiqueset la paroide la cavitégutturale.

SPHÈRE, s. f. (pron. sfère; du gr. cçaïpa,
globe, corps rond). Géom. Solide dont tous les
points de la surface sont également éloignés d'un
point intérieur appelé centre, de sorte que toutes
les lignes menées de ce point à la surface (rayons)
sont égales; On peut concevoir la sphère comme
engendrée par la révolution d'un demi-cercleautour
de son diamètre 'ce diamètre prend le nom d'axe
de la sphère, et ces deux extrémités,ceux de pôles.
On appelle grands cercles d'une sphère ceux dont
le plan passe par le centre de la sphère; petits cer-
cles, ceux qui n'y pas3ent point. Les grands cercles
sont tous égaux entre eux les yeïils sont d'autant
moindres qu'ils sont plus éloignés du centre de la
sphère. La surface totale de la sphère s'obtient enmultipliant la circonférence d'un de ses grands
cercles par le diamètre elle équivaut à quatre
grands cercles(d'où la formule 4r R2). Le volume
total de la sphère s'obtient en. multipliant la sur-
face par le tiers du rayon, ce qui donne

it R3.
Les surfaces des sphères sont entre elles comme les
carrés de 1 rayons; leurs volumes sont, entre
eux, comme le cube de ce même rayon. 1 Sphère
céleste, Orbite ,infini qui entoure notre globe de
toutesparts,et auquel lesétoiles semblentattachées.
La sphère céleste est dite droite pour les régions de
l'équateur où les astres paraissent monteret des-
cendre perpendiculairement à l'horizon; oblique,
pour tous les pays qui ne sont situés niions l'équa-
teur, ni sous les pôles, où, commedans nos climats
le soleil et les étoiles tracent des cercles plus ou
moins inclinés sur l'horizon parallèle, quand l'ho-
rizon est parallèleà l'équateur, comme au pôle,
où l'on voit toutes les étoiles circuler, ainsi -que
le soleil, parallèlement au plan de l'horizon. |S/>/»ére
armillaire, Assemblage de plusieurs cercles, de
métal, de bois ou de carton, au centredesquels est
placé un petit globefigurant la terre on emploie.
pour représenter le cours apparent du soleil et le

élémentaires d'astronomie et .de géographie astro-
nomique..Leplus souvent la sphère armillaire est
construite d'aprèâ.le système de Ptolémée. On en

construit aussi d'après le système de Copernic
mais on les connaît plutôt sous le nom de plané'
taires. 1 -Fig. Etendue de pouvoir, d'autorité deconnaissance, de talent, etc. Il s'agit d'étendre lasphère de nos connaissances. (Côndillac.) Les âmesd'ime certaine tremlie ont nue sphère d'activité
dans laquelle rien ne leur résiste. (J.J. Rousseau )

Etat, condition. Cet homme sort de sa sphère.

Nul, s Paris, ne se tient dans sa sphère.
Dans son métier ni dans son caractère.

(VOLTAIRE.)
SPHÉRICITÉ, s. f. (pron. sférisiié). Qualité de

ce qui est sphérique. La sphéricité de la terre. La
sphéricitédes astres visenten partie de leur mouve-ment de rotation, en partie de la force centripète.SPHÉRIQUE, adj. (pron. sférike). Qui a laforme d'une sphère, d'un globe. Corps sphériques.
Figures àphérique».j Qui appartientà la sphère.
Coin ou angle sphérique/Partie du solide de lasphère comprise entre deux demi-grands cercles

Fuseau sphérique, Partie du solide de la sphère
comprise entre deux demi-grands cercles qui seterminent à un diamètres commun. [ Polygonesphé-
rique, Partie de la surface de la sphère terminée
par plusieurs ares de grands cercles. 1 Pyramide
sphérique, Partie du solide de la sphère comprise
entre les plans d'un angle solide dont le sommetest au centre.Segment gphirique, Portion du solide
de la sphère comprise entre deux plans parallèles
qui en sont les bases. Triangle xphérique isncèle.
Triangle sphérique rectaagle. Triangle xphériijue
équilatéral. La somme des angles de tout triangle
sphérique est moindre que six et plus grande quedeux angles droits. 1 Zone xphérique, Partie de la
surface de la sphère comprise entre deux plans
parallèles qui en sont les bases. -L.a surface d uue
zone sphérique est égale à la hauteur de cette zonemultipliée par la circonférenced'un grand cercle.

SPHÉRIQUEMENT, adv. (pron. sférikeman).
D'une manière sphérique, en forme de sphère.SPHERISTIQUE, adj. (du gr. crçtrpz, balle.
Qui appartient il l'art de jouer à la baile, à la
paume. Art sphéristique. Exercices spkéhstiques.j
S. f. Partie de la gymnastique des anciens, dans la-
quelleon s'exerçait au jeudelà balle. Laaphéristique.

SPHÉROIDAL, ALE, adj. (du gr.' erçalps,
sphère; elSo; forme). Qui approche de la ressem-blance d'une sphère. Ce'minerai de fer se présente
en petites masses à peu près sphéroïdales. | Phys.
État sphérotdal, État particulierque présentent les
liquides mis en contact avec une surface chauffée
jusqu'au rouge blanc, lorsque, au lieu de s'agiter
et de bouillir, ces liquides prennent une forme glo-
buleuse, et conservent leur volume comme si la
température était insuffisantepour l'ébullition.

SPHÉROÏDE, s. m. (du gr. ofaïça, sphère
eïôoî, ressemblance). Géom. Solide dont la figure
approche de celle de la sphère, et dont un diamè-
tre est plus grand que l'autre.Ce sphéroïde estplus
ou moins accourci aux deux extrémités de l'axe
de rotation. (Buffon.) } Ichthyol. Genre de poissons
ehondroptérygiens, de la famille des téléobranches
ostéodermes,ayant pour type le sphéroïde tubercule
des mers intertropicales de l'Amérique.

SPHÉROMÈ, s. m. (pron. sférome). Zool. Genre
type de la famille des sphéremides, renfermant des
crustacés qui habitent les bords de la mer, sous les
pierres, les rochers et les tas de plantes marines.
Les sphéromes ont la propriété de se contracter en
boule comme certains cloportes.

SPHÉRULITE, s. m. Minér. Globules ou petits
sphéroïdes lithoïdes qui sont disséminés dans les
roches à pâte vitreuse.

SPHINCTER,s. m. (pron. sfinkier du gr. (rçt-pi-
Trjp, lien). Anat. Nom donné à certains muscles
annulaires, parce qu'ils servent à fermer et à res-
serrer les ouverturesou conduits naturels.Sphincter
des lèvreg. Sphincterdu gosier. Sphincterde l'anus.
Sphincter de la vessie. Sphincter intestinal.

SPHINGIDES, s. m. pl. (desphinx,genre type).
Entomol. Tribu de 1 ordre des lépidoptères. Les

leurs et ne se montrentqu'aprèsle coucber du soleil.
SPHINX, s. m. (pron. sfinkse du gr. fffivÇ,même

sens). Myth. Monstre fabuleux qui appartientpro-
prementà la mythologie et qui fut introduit dansle
mythe d'Œdipe, postérieurement à Homère. Chez les
Grecs., on lui donnele corps d'un lionet le buste d'une
femme. Le sphinx apparat sur le Sphingins, aux
environs de Thèbes, peu de temps après
eut -tué son père. Interceptantla route qui. condui-
sait dans, la capitale de la Béotie, il proposait «y
énigmes aux passants,,et dévorait ceux auxquels
leur esprit obtus ne permettaitpas de deviner la



sens de ses gryphes. Les Thébains ayant promisla
main de Jocaste et le pouvoir souverain^ celui
qui les délivrerait de ce fléau, Œdipe se présenta.
d

Quel est, lui dit le sphinx, l'animal qui a quatre
pieds le matin, deux à midi, et trois le soir? 1

Il
C'est l'homme, répondit Œdipe dans son en-

fance il se traîne sur les pieds et les mains,et dans
sa vieillesse il s'appuie sur un bâton. Alors, et

Sphinx.! formément à la décision de l'oracle, le sphinx
se jeta dans les flots. Le sphinx est une création
égyptienne importée en Grèce. L'art égyptien atoujours représenté cet animal fabuleux sous la
furme d'un lion (sans ailes) couché, ayant la tête
et le buste d'un homme. On trouve, du reste, dans
les monumentsde ce pays, des sphinx de plusieurs'
modules. Parmi les premiers, qu'on plaçait devant
les temples sur deux lignes parallèles, le plus re-marquable par ses énormes dimensions est celui
de Giseh, taillé tout entier, aux pattes près, dans
un roc gigantesque. Les Grecs ne se conformèrent
pas rigoureusement à l'idéal tracé par l'art égyp-
tien pour eux le sphinxfut une jeune fille à corps
de lion, munie d'ailes, et tantôt couchée, tantôt re-
présentée dans diverses antres positions. Des bas-
reliefs, des bronzes où il apparaît comme ornement,
quelques médailles, entre antres celles de Chio,, of-
frent de nombreuses représentations du
Uuvrage de sculpture ou de peinture imitant les
sphinx de la Fable. Entomol. Genre de lépidop-
tères crépusculaires, tribu des sphingides, renfer-
mant des insectes au corps robuste, à la tête un
peu en pointe, aux ailes triangulaires,àl'abcjomen
conique. Ces insectes volent avec rapidité sur les
rieurs, dont ils sucent le suc pour se nourrir. On neles voit qu'à la chute du jour. Le sphinx du troène
a une envergure de dix centimètres. Ses ailef sout
parées de couleurs éclatantes. Il vit sur le troène,
le lilas, le frêne, etc. La chenille est une des plus
helles du genre elle est d'un vertpomme avec sept
lmtcdes obliques. Le sphinx atropos ou Tête de mort,
une des espèces les plus remarquables du genre,pénètre dans les ruches et extermine les abeilles.

SPHYGMOMÈTRE, s. m. (du gr.
pouls; (xitpov, mesure). Méd. Instrumentdestiné à
mesurerla fréquence,le rhythme, l'énergie du pouls,

SPHYRÈNE, s. f. Ichthyol. Genre de la famille
des percoïdes, renfermant des goissons au corpsallongé, au museau pointu, muni d'une gueule
large armée de dents aiguës et tranchantes. Ces
poissons sont très-voraces.La sphyrène de la Méii-
terranée est couverte de petites écailles. Ses mâ-
choires s'allongenten pointe.Sa couleur estargentée
sur les flancs et sous la partie inférieure du corps,
et plombée ou noirâtre sur le dos. Sa chair estlégère et de bon goût.

sPPCA, s. m. ^du lat. spica, épi). Chir. Bandage
croisé dont les tours de bandes sont disposés autourd'un, membre comme les épillets des graminées
autour de leur axe commun.

SPICCATO, s. m. Mus. Mot italien, qui signifie
pique, et qui annonce qu'un passage doit être
exécuté en détaohantles notes les unes des antres.
1JJp«H*LOaBIa4j. (du lat. apica, épi; /lot, fleur).cot. Qm a les fleurs disposées en épis.

SPICIFORME, adj. (du lat; Spica, épi; forma,
forme). Qui a la formed'unépi. 1 Thyrse spici forme,
Thyrse résultant d'unassemblagede cimescourtes,
imitant un épi terminal.

SPIGÉLIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
gentianées, renfermant des plantes herbacées de
l'Amérique, donnant des fleurs d'un rouge vif.
Deux espèces sont très-remarquables, la spigélie
anthelminthiqut et la spigélie de Maryland. L'une
et l'autre fournissent de puissants vermifuges. On
les emploie aussi en médecinecommesudorifiques.

SPIGÉLINE, s. f. Chim. Substance brune, non
azotée, amère, nauséeuse,purgativeet causant une
sorte d'ivresse très-soluble dans l'eau et dans
l'alcool? peu dans l'éther; soluble dans l'acide ni-
trique et précipitée par le sous-acétate de plomb,
que l'on trouve dans les feuilles et surtout dans la
racine de la spigélie anthelminthique.

.SPILANTHE, s. m. Bot. Genre de la famille
des synanthérées, renfermant des plantesherbacées
propres aux contrées chaudes de ï'Amériqne. Une
espèce,-le spilanthe oléacé, possède de hautes pro-
priétés antiscorbutiques et odontalgiques. Cette
espèce se nomme aussi cresson de Para.

SPILE, s. m. (du gr. ^jitD.oç, tache). Petite tache
située sous la première pellicule du fruit des gra-
minées, à la base interne du fruit c'est le vérita-
ble ombilic du fruit des graminées.

SPINAL, ALE, adj. Anat. Qui a rapport aux
apophyses épineuses des vertèbres ou à la colonne
vertébrale. Nerfspinal. Artères spinales.

SPINA-VENTOSA, s. f. Méd. Affection simul-
tanée du tissu osseux et de l'organe médullaire. 1

Amincissement progressif, puis perforation des
parois du canal médullaire. Le siège de la spina-
ventosa est la membrane médullaire elle-même.
C'est à l'accroissementde cettemembranequ'est dû
le développementextraordinaire de l'os. L'artne peut
rien contre la spina-ventosa l'amputationdu mem-bre peut seule sauver le malade. (Dupuytren.)

SPINELLE, s. m. Miner..Nom d'une gemmeinfusible,qui est communémentappeléerubis balais,
rubis, spinelle. On comprend sous le même nomd'autres pierres également iufusibles qui présen-
tent les mêmesformes cristallines le spinellenoir,
le spinelle zincifère, le spinelle bleu ou spinelle dAe-
ker. Toutes ces pierres sont assez chères, quoi-
qu'elles n'aient ni l'éclat ni la pureté des rubis
d'Orient. | Adject. Rubis spinelle.

SPINOSA (Baruch). Philosophe célèbre du
xyiie siècle, né à Amsterdam, en 1632, d'une fa-
mille israélite originaire du Portugal. Il se livra
avec ardeur à Féïude de la théologie, et renonça
au judaïsme pour professer l'Évangile. Il vécut
dans la solitude, et mourut en 1677. Ses mœursétaient pures; il était sobre, désintéresséet affable.
L'ouvrage de ce philosophe qui a fait le plus de
bruit est son Traité théologico-pohtique, Spinosa
imagina un panthéisme poussé dans ses dernières
limites. il. admet dans la nature une substance
unique, Dieu, l'être infini, doué d'une infinitéd'at-
tributs, et, entre autres, de l'étendue et de la
pensée. Tous les corps-qui existent sont des modi-
fications de cette substance en tant qu'étendue, et
tous les autresêtres, tels que les âmesdes hommes,
sont des modes de cette substance en tant quepensée. Ainsi tout ce qui existe est une partie oumodification de pieu.

SPINOSISME, s. m. Doctrine théologico-politi-
que de Spinosa. C'est un panthéisme rigoureux
qui repose sur les trois principes suivants :• unesubstance ne peut produire une autre substance
2° rien ne peut être créé de rien, parce que ceserait une contradiction manifeste que Dieu tra-
vaillât sur le néant, qu'il tirât l'être du non-être,
la lumière des ténèbres, la vie de la mort; 30 il

n'y a qu'une seule substance, parce qu'on ce peut
appeler substance que -ce qui est éternel, indépen-
dant de toute cause, que ce qui existé par soi-
même et nécessairement. Or, tontes ces qualités
n'appartiennentqu'à Dieu donc, il n'y a d'autre
substance dans l'univers que Dieu. Spinosa ajoute
à ces propositions que cette substance unique, qui
n'est ni divisée ni divisible est douée d'une infinité
d'attributs, et, entre antres, de l'étendue et de la
pensée. Cesystèrae ent nn grand retentîssement
en Europëtet\valut des persécutions à l'auteur. Il
fut vivement repoussé en Francepar Baylé et parVoltaire; mais l'Allemagne se laissa gagner par
les formes savantes et logiquesdu spinosisme. et
l'on peut dire qu'aujourd'hui la philosophie alle-
mande est toute panthéistique.

SPIRAL, AU! adj. (du gr. oicdes, tour). Qui
a la forme, la figure d'une spirale. Ressort spiral.
Ligne spirale. 1 Qui.est tordu ou disposéen. spirale.

Feuilles spirales. Pédoncules *pirwt*t£igmfpirates.
Vaisseaux spiraux.
quT tournent plusieurs
plutôt qui s'enroulentautour d'un axe réel «tt getéf.

plusieurs révolutions successives à partir <Fui».jtfiBÉ
'fixe nommép6le ou centre, en' s'en-
plus en plus,.et dont tous les pointesont
tégalièrement par rapport à ce point donné
spirale diffère de l'hélice, en ce que dans celle-ci
les spires on tours sont tous égaux, comme dans
la vis, le tire-bouchon,etc., tandis que dans I*
spirale la courbe va toujours s'éloignant de plus
en plus du centre, comme dans la fusée d'une
montre. On distingue plusieurs sortes de spirales.

SPIRE, s. f. Géom. Un seul des tours d'une
ligne spirale. Architect.Base d'une colonne, lors-'
que la figure ou le profil de cette base va en ser-
pentant.[Conchyl. Partied'unecoquillespirivalve
fermée par l'enroulementdu cône apiral, dontunerévolution complète s'appelle tour de spire.

SPIRE. Géogr. Ville d'Allemagne,jadis capitale
de l'évêché de ce nom, aujourd'hui chef-lieu du
cercle du Rhin, dans la Bavière, située au confluent
du Rhin et du Speverbach; 11,000 habitants. Ca-
thédrale célèbre. École d'agriculture et de com-
merce, école forestière. Fabriques de tabac, blan-
chisseries de cire; commerce assez actif.

SPIRÉE, s. f. Bot. Genre de la famille des ro-sacées, renfermant des plantes qui se trouvent
dans les deux hémisphères. Ce sontdes arbrisseaux
ou des herbes vivaces, à feuilles alternes, auxfleurs blanches ou purpurines, à cinq pétales, auxfruits capsulaites renfermant plusieurs graines.
luisantes. La spirée ulmaire ôu reine des prisa unetige élancée, garnie de feuilles d'un vert agréable
et de fleurs blanches odorantes. Une autre espèce
remarquablede ce genre est la spirée filipendule..

SPIRITE, adj. (du lat. spiritus, esprit). Néoï.
Qui appartient, qui a rapport an spiritisme; qUi
est partisan du spiritisme;qui croit aux manifes-
tations des esprits. La doctrine spirite. Les ouvra-
ges spirites. Les écrivains sptrttes. Les manifesta-
tions spirites. Substantiv. Un bon, un mauvais
spirite. Un spirite est nécessairementspiritualiste,
mais un spiritualiste peut ne pas être spirite. Il y
a eu des spirites dans tous les temps.

SPIRITISMR, s. m. Néol. Doctrine fondée surla croyance à l'existence des esprits et leurs ma-nifestations. Le spiritisme renferme complètement
le spiritualisme,plus la croyanceaux manifesta-
tions des esprits, et l'un de ses dogmes principaux
est celui des réincarnations. Lea enseignements
du spiritisme.Les Druides professaient le spiritisme.
Les adeptes du spiritismesontnombreuxen France.

SPIRITXJALISÉ, ÉE, part. Dégagédes sens, de
la matière à qui l'on a donné une tendanceapi-
ritualiste. Système spiritualisé..

SPIRITUALISER,v. a.* (du lat. «ptVtto», esprit).
Convertiren esprit les solides,les liquides. Ce sens
a vieilli.Convertir le sens littéral d'un passage
en un sens spirituel, allégorique, Donner unetendance spiritualiste.Dégagerdes sens, de la ma-tière. Les philosophes qui spirilualisent la matière
relèvent l'homme ceux qui matérialisent l'esprit
le dégradent. (Boiste.)

SPIRITUALISME,s. m. (du

oppose au matérialisme,et qui attribue à rame
humaine certainsphénomènes que le matérialisme
rapporte à la matière. Le spiritualisme est la basede toutes les religions.
reporté sut lui-même son attention d'abord oeeu-
pée au dehors à mesure que la réflexion s'eat
développée en lui c'est-à-direqu'il est devenu
plus capable de constater* les faits intimes desaconscienee, il a remarqué un ordre de phénomènes
qui ne peuvent se confondre avec
ques. Les phénomènes intellectuels et moraux sontessentiellement distincts des conditions qui les
accompagnent,et il finit par conclure que les faits
de l'intelligenceet de l'activité sont les
tions d'un être à part, différent du corps, en un
mot, de l'âme. Il y a dans l'homme un dualisme
fondamental si le corps agit sur l'âme, l'âme agit
sur le corps. C'est la volonté qui détermine l'acte
corporel du mouvement. La joie, la tristesse, les
mouvementsdes passions exercent une influence
incontestable sur les organes
phénomènes de lanutrition,
tiens organiques. L'âme et le corps peuvent donc
être alternativementconsidérés comme causes dans
l'homme;
que ce sont des causes de natures très-diverses, La
première différenoe



corporelle, si l'on peut parler ainsi, n'a pas con-
science d'elle-même. Tous les mouvements de l'or-
ganisme s'accomplissent en nous d'une manière
purementinstinctive,mécaniqueet fatale. La cause
ne réside réellementque dans un être doué de con-science, qui sait ce qu'il fait, ce qu'il vent, qui

moyens au but qu'il veut atteindra. La cause ne
peut se manifesterque dans le moi, doué d'intelli-
gence et de volonté, causet imparfaite, om en Dieu,

véritable cause première, infinie, absolue. Nous
nous connaissons donc no s-mêmes comme tour à
tour actifs et passifs, et n tre passivité nous appa-
rait surtout dans notre dépendance des liens du
corps tandis que notreac ivité émane du principe
immatériel, invisible, auq el nous rapportons nos
pensées, nos désirs, aos vblontés. Elle appartient
à l'être un et identique, iu moi, sujet de tous ces
phénomènesintérieurs. Socrate a été dans les temps
antiques l'apôtre du spiritualisme, et l'on sait con-
tre quelles erreurs il eut à lutter pour faire préva-
loir ce dogme, sauvegarde de la dignité humaine.

SPIRITUALISTE, adj. et s. Qui a rapport an
spiritualisme; celui, celle qui professe le spiritua-
lisme. Ouvragespiritualiste. Doctrines spiritualistes.
Socrate et Pluton. Descartes et Leibnitz sont des
spiritualistes. Les spiritualistes qui tournent en dé-
rision les croyances spirites manquent de, logique.

Y 1 Ce que le spiritualiste sent avec évidence, l'exis-
tence de la réalité interne, cause active, intelli-
gente .et sensible, cette cause simple et toujours

agissante et pensante devient pour lui le type de
toute réalité, et il s'accoutume si bien à ne voir
la réalité que sous cette forme, qu'il ne comprend
pas ce que peut être une substance inerte, insen-
sable, inintelligente comme la matière. Néanmoins
l'homme admet cette autre réalité, et cetteconvic-
tion a une origine qu'il sent le besoin de découvrir.
Fidèle a son principe de ne rien chercler qu'avec
sa conscience, le philosophe spiritualiste examine
ce que la conscience lui apprend de la matière.
Or, en analysant les différents phénomènes du
monde intérieur, il reconnaît qu'ils sont de deux
espèces: les uns qui viennent de la réalité interne
elle-même; les autres qui n'en viennent pas, mais
pénètrenten nous du dehors. Maisque prouvent ces
derniers phénomènes, que nous apprennent-ils. de
l'extérieur? Rien, sinon qu'il y a au dehors une
ou plusieurs causes qui les produisent, c'est-à-dire
que nous ne sommes pas la seule cause existante.

SPIRITUALITÉ, s. f. Qualité,nature de ce qui
est spirituel, de ce qui n'est pas matière. Cette
qualité de l'âme, qui nous est inconnue, est ce qui
la distingue essentiellement de la matière. Après

avoir démontré la spiritualité de l'âme. (Buffon.)
1 Dévotion recherchée qui s'occupe de la médita-

tion, de ce qu'il y a de plus subtiPdansla religion.
SPIRITUEL, ELLE, adj. Qui est esprit, qui est

d'une nature essentiellement différente de la ma-
tière En ce sens, il est opposé à Matériel. L'être
spirituel et l'être matériel. | T. de dévotion. Qui
s'occupe de la contemplation des choses divines, et
des choses qui ont rapport à cette contemplation.
L'homme spirituel. La vie spirituelle.^Livres spiri-.
tuels. Pensées spirituelles. Entretiens spirituels.
Cantique spirituel. 1 Communion spirituelle, Part-
que ceux qui ne communient point prennentà l'ac-
tion du prêtre quand il' communie, en s'unissant
avec lui en esprit. Concert spiritvteif Concert on
l'on exécute de la musique faite sur des sujets de
piété. 1 Se prend dans un sens opposé à Temporel
et civil. Affaires temporelles, affaires
Substantiv. Il ne se mêle que dit spirituel. Qui a
de l'esprit .qu: est fait avec l'esprit où il y a de
l'esprit. Un homme spirituel.Une femme spirituelles
Une réponse spirituelle.Lettre spirituelle. Un jeune
homme fleuri, vif, enjoué, spirituel, n'est pas sou-
haité plus ardemment,ni mieux reçu. (La Bruyère.)
Que les hommes soient spirituels sans prétention,
et les femmes aimables sans être trop coquettes.
(Brillât-Savarin.) On dit qu'un homme a Vair spi-
rituel, qu'il a une physionomie spirituelle, pour dire
qu'à son air, à sa physionomie, on présumequ'il a
de l'esprit. 1 Spirituel signifie Allégorique, par op-
position à Littéral. Jacob et Ésaü, dans le sens
spirituel, représentent les bonset les méchants.

SPIRITUELLEMENT, adv. D'une manière

1 En esprit,en pensée. Communierspirituellement.
SPIRITUEUX, EUSE, adj. lise dit des liqueurs

qui contiennent de l'alcool. Les hommes recher-
ohent, en général, les saveurs fortes et les liqueurs

spiritueuses.| Subst. Faire abus des spiritueux.
SPIRI VALVES,s. f. pi. Conchyl.<3oquillesuni-

valves enroulées en spirale et non en cône.

SPIROÏDE, (au gr. «nreCpa, tour; eîSoç,
forme). Contourné çn spirale.

SPITZBERG.Géogr. Groupe d'fles de la mer
Glaciale, à l'E. du Groenland. Il se compose de
trois grandes Iles, le Spitzberg, l'ile Nord- Est et
l'île Sud-Est, et d'une foule de petits îlots. Cette
contrée, couverte 'de rochers, est inhabitablepen-
dant l'hiver, iL cause du froid excessif qui y règne.

SPLACHNE, s. m. Bot. Genre de la famille des
mousses, qui offre pour caractères une gatne po-
lyphylle; une urne terminale, ordinairement ven-
true à sa base et rétrécie au sommet.

SPLANCHNIQUE,adj. (du gr. oiù.vrjiyov,vis-
cère). Anat. Qui a rapport aux viscères. Nerfs
aplanchniquea. Viscères splanchniques.

SPLANCHNOGHAPHIE, s. f. Description des
viscères. Traité de splanchnographie.

SPLANCHNOLOG1E,s. f. Partie de l'anatomie
qui traite des viscères. Traité de splanchnologie.

SPLANCHNOTOMIE,s.f.Dissectiondesviscères.
SPLEEN, s. m. (pron. spline). Mot anglais qui

est à peu près synonyme de Mélancolie, tristesse
hypocondriaque. Il -est passé dans notre langue
avec le même sens. Le spleen, maladie assez com-
mune chez les Anglais, est caractérisé par un
dégoût profond de la vie, une tristesse continuelle
et une apathie incurable qui, peu à peu, conduisent
au désespoir et se terminent souvent par le sui-
cide. Le spleen, dans ses rapports avec l'hypocon-
drie, peut être l'objet d'une appréciation médicale:
on sait quelles sont les causes de cette affection,
que l'on remarque de préférence chez les gens
nerveux et bilieux mais là où ces principes mor-
bifiques sont compliqués de certaines conditions
'morales, telles que l'msatiabilité des désirs et la
perte des illusions là enfin où la folie commence,
les moyens curatifsne peuvent être prescrits.

SPLENDEUR, s. f. (pron. splandeur) Très-
grand éclat de lumière. La splendeur du soleil. 1

Figur. La splendeur d'unemaison. Nous comptions
trouver dans cette ville quelques traces de cette
splendeur dont elle brillait du temps de Jason.

SPLENDIDE, adj. (pron. splandide du lat.
aplendidus rad. sptendor, éclat de lumière). Qui
jette un grand éclat de lumière. Soleil splendide.
Fig. Qui fait les choses avec magnificence. Homme
splendide. 1 Où il y a de la magnificence, de la
pompe, qui est somptueux. Repas, festin, table
splendide. La salle à mangeur était moins splendide
que le boudoir qu'il venaitde quitter. (A. Dumas.)

SPLENDIDEMENT, ad v. (pron. s]>landideman)
D'une manière splendide. Traiter splendidement.

SPLENEMPHRAXIE, s. f. (du gr. <nr>.Tjv, rate;
èfiippâcrffto,obstruer). Méd. Obstruction de la rate,
iui résulte de l'inflammiationde cet organe ou de
1 affl^ d'une trop grande quantité de sang occa-
sionnée par une course forcée ou par la fièvre.

SPLÉNÉTIQUE adj. et s. Celui, celle qui est
attaqué d'une splémte. Dans les .«plénétiques, la
rate est gontlée plus qu'à l'ordinaire,ou durcie de
façon qu'on y aperçoit une tumeur squirrheuse. |
Qui a le spleen. Les habitants du Nord sont sujets
à devenir splénétiques.Se dit aussi des remèdes
indiqués dans les obstructions de la rate.

SPLÉNIFICATION, s. f. (du gr. <m> rate,
et du lat. facio, je fais). Médec. Dégénérescence
d'un tissu organique devenu semblable à celui de
la rate. On dit aussi splénisation.

SPLÉNIQUE, adj. (du gr. <nr).T)v, rate). Se dit
des parties qui ont quelque^relation avec la rate.

Artère, veine splénique. | Synon. de Splénëtique.
SPLÉNITE, s. f. (formé du gr. (m>7)v, rate,

avec la désinence ite, qui indique une phlegmasie
i Méd. Inflammation de la rate, caractérisée par la

fièvre, une tension dans l'hypocondre gauche,
1 accompagnée de chaleur, de gonfiement, et d'une
t douleur qui augmente, par la pression.

SPLÉNIUS, s. m. (mot latin dérivé du gr.
tnr/.rjv, rate). Anat. Muscle double situé à la partie
postérieure du cou et supérieure au dos, allongé,
aplati,divisé intérieurementen deux parties. 1 Adj.
Muscle splénius.

SPOLÈTE (en ital. Spoleto). Géogr. Ville d'Ita-
lie, chef-lieu de la province du même nom
7 000 habitants. Archevêché belle cathédrale
châteaufort. Nombreuxet beauxrestesd'antiquités.
La province de Spolètecompteenviron 130,000hab.

SPOLIATEUR, TR1CE, s. Celui, celle qui
spolie, dépouille par force ou par fraude. La loi
punit le spoliateur.,| Adj. Des hâtions tour à tour
victorieuses et vaincues, perséeutrices et persécu-
tées, spoliées et spoliatrices.

SPOLIA TIF, 1VB adj. Qui dépouille. Méd.
Saignée spoliative, Saignée qui diminue notablement
la masse du sang..

SPOLIATION, s. f. (pron. spoliation). Action
de spolier. Cest une véritable spoliation.

SPOLIER, t- a. (du lat. spoUare; rad. spotium
dépouille. On dit, à l'imparfaitde l'indicatif, nous
spoliions, vousspoliiez,avec deux t de même qu'au
présent du subjonctif, que nous spoliions, que vousspoliiez). Dépouiller par force ou par fraude. Spolier
quelqu'un d'une chose. On l'a spolié de son héri-
tage. Les Russes oret spolié la Pologne.

SPONDAlQUE adj. Qui tient du spondée.| Se J
dit particulièrement,en parlant des poésies latines
ou grecques, des vers hexamètres qui, au lieu de
finir par un dactyle et un spondée, finissent pardeux spondées. Le vers spondalque doit se terminer
par un seul mot. 1 Vers spondafque, Se dit aussi
d'un vers composé entièrement 'de spondées, etd'un vers hexamètre dont tous les pieds sont des
spondées, à l'exception de l'avant-dernier, qui est
un dactyle.

SPONDÉE, s. m. Sorte de mesure ou de pied,
dans les vers grecs et dans les vers latins, compose
de deux syllabes longues. Le vers hexamètre e?t
compose de dactyles et de spondées, Ix spondée est
nne mes grave et lente à la différence du dac-
tyle, qui e rapide et léger.

SPONDIAS, 8. m. Bot. Genre de la famille des
térébinthacées, se compose d'arbres propres nux
contrées chaudes. On distingue particulièrement 1?

spondias doux, ou arbre de Cythère, de l'ile Taïti.
SPONDYLE, s, m. Anat. Vertèbre. | Hist. nat.

Genre de mollusques ostracés, à coquille bivalve,
voisins des huîtres et des peignes.

SPONGIABILITÉ, s. f. État de ce qui est spon-
gieux. La spangiabilité du poumon.

SPONGIAIRES,s. m. pl. Rist. nat. Classe de
zoophytes, comprenant les éponges et .toutes les pro-
ductions analogues du règne animal ou l'indivi-
dualité n'apparaîtque dans les corps reproducteurs.

SPONGIEUX., EUSE, adj. Poreux, de la nature
de l'éponge, semblable à l'éponge. Le poumon est
spongieux. La rate est de substance spongieuse. La
pierre ponce est Rpongieuse. Tissu spongieuz.

SPONGILLE s. f. Hist. nat. Genre de spon-
giaires d'eau douce. La spongille fluviale forme sur
les pierres, au fond de l'eau courante, des masses
encroûtantes,molles.

SPONGIOLE 8. f. Bot. Organes des végétaux
qui absorbent très-facilement et très-abondamment
l'humidité. Des spongioles radicales existent à
l'extrémité dû" chevelu des racines, où elles absor-
bent la sève qui nourrit les plantes.

SPONGIOSITÉ, s. f. Qualité, état de ce qui est
spongieux. La spongiosité des pierres ponces.

SPONGITE, s. t. Pierre remplie de plusieurs
trous, et qui imite l'éponge.

SPONTANÉ, EE, adj. Il se dit de tout ce qui
s'exécute de soi-même,volontairement. Mouvement
spontané. Action spontanée. | Méd. Eracualion tpon-
tanie, Celle qui se fait sans qu'on ait rien pris pour
cet effet. 1 Planta spontanées Plantes qui naissent
sans le secours de l'art.

SPONTANÉITÉ, s. f. Qualité de ce qui est spon-
tané action par laquelle un être agit en vertu n'un
mouvement qui lui est propre. La spontanéité de
l'âme humaine. 1 La spontanéité de l'homme peut
être considérée, soit dans l'activité proprement
dite, soit dans l'intelligence. Dans son mode actif,
c'est l'éveil d'une force qui tend à.se déployer;
elle est sollicitéeordinairement par quelque besoin
de notre nature qui cherche à se sattsfaire elle se
porte directementvers son objet, et ses opérations
sont presque toujours infaillibles. Dans son mode
intellectuel, c'est la première vue que nous perce-
vons des choses c'est cette perception soudaine de

l'ensemble qui nous saisit dès qu'une massed'objets

ou d'idées vient frapper nos sens ou notre esprit.
SPONTANÉMENT, adv. D'une manière spon-

tanée. Agir spontanément. Maladie déclarée spon-
tanément. La révolution a éclaté spontanément.

SPORADES, s. f. pl. (du gr. «rrceipw, je disperse,
je sème). Géogr. Ils célèbres de l'Archipel, amsi
nommées parce qu'ellea sont dispersées et comme
semées sur la mer. Elleg sont situées 'le long de

la côte occidentale de l'Anatolie à l'E. des Cy-
clades, entre Samos au N. et Rhodes au S. E. Les

plus remarquables de ces îles sont Pathmos, Cos,

Stanco, Leros, Calymne, etc. 1 on nomme quel-
quefois ainsi les étoiles disperséesdans le ciel sans
faite partie des constellations.

SPORADIQUE, adj. Qui est dispersé, iaolé. Se

dit des maladies qui frappent isolément, par oppo-
sition aux maladies épidémiques. Choléra spora-
dique.Typhus sporadique.

SPORANGE, s. m. (du gr. e*op&, #»»nei
àrretov, vase). Nom donné aux vésicules ou cap-



grand nombre de plantes cryptogames.
SPORE, s. m. (du gr. «ritopà, semence). Bot.

Corpuscule reproducteurdes moussés.
SPORID1E, s. f. (du gr, <nrepo, graine; eTSoç,

ressemblance). Bot. Corpuscule reproducteur des
champignons,quand on est incertain si l'on doit
les considérer comme des spores gongyles, ou
comme des sporanges, on gongylanges.

SPORT, s. m. Mot anglaisqui signifie divertis-
sement, jeu, plaisir mais il exprime plus particu-
lièrement les plaisirs de la chasse et des courses.
Il n'y a guère que.les oisifs qui cultivent le sport.

SPORTULE, s. f. (du lat. sportuld) TVhez les
Romains, Panier ou èorbeille dans laquelle les
pauvres allaient recevoir ce que les riches leur
adonnaient. Distribution que les particuliers -fai-
saient à leurs clients, dans diverses circonstances.
Galien, à son avènement, donna à chaque sénateur
une sportule, et à chaque dame romaine, quatre mé-
dailles d'or. (Pollion .)

S. P. Q. R- Abréviationdes mots latins Senatus
populus Que Romanus, Le sénat et le peuple romain.
Ces caractères étaientgravés sur les drapeaux, sur
les monuments, sur les médailles, etc.

SPRÉE. Géogr. Rivière d'Europe, qui prend sa

source dans le royaume de Saxe (en Lusace), nr-
rose Berlin et tombe dans le Havel, à Spandau.

SPUMESCENT, ENTE, adj. (du lat. spuma,
écume). Qui ressemble à l'écume, qui écume, jette
de l'écume. | Bot. Se dit, particulièrement, des
plantes qui ressemblent à de l'écume pour l'aspect.

SPUMEUX, EUSC, adj. (du lat. spumosus rad.
spuma, écume). Rempli, couvert d'écume.

SPUMOSITÉ, s. f. État spumeux; propriété de

se mettre en écume. J^spumositéde l'eau de savon.
SPUTATIÔN, s. m. (pron. spulasion; du lat.

jpufare^/tt-acher^Méd,Action de cracher, crache-
ment. On est fatigué d'une spulation fréquente.

SQUALE, s. m. (pron. skoualt). Ichthyol.Genre
de poissons ohondroptérygiens,de la famille des
sélaciens de Cuvier ou des plagiostomes de Dnmé-
ril, renfermant un grand nombre d'espècesau corps
allongé, légèrement comprimé, revêtu d'une peau
rugueuse et très-dure, et terminé postérieurement
par une queue grosse, charnueet comme fourchue
au museau proéminent; à la bouche située trans-
versalement sous le museau, et garnie de dents
fortes, pointues, extrêmement tranchantes. Les
squales sont les poissons les plus voraces des mers;
ils parviennent à des dimensions considérables. On
les a divisés en plusieurs sous-genres les princi-
paux sont la roussette, le requin, le milandre, la
scie, l'aiguillnt, le humantin et le marteau.

SQUAME» s. f. (pr0n. skouame du lat. quanta,
écaille). Bot. Nom donné aux bractées qui compo-
sent le péricline des synanthérées. 1 Méd.Petites-
lames d'épiderme qui se détachent à la suite de
certaines inflammationsdu tissu cutané. On appelle
desquamationla chute de ces squames.

SQUAMELLE, s. f. (pron. skouamèle du lat.
squamella, dim. de squanyi écaille). Bot. Appen-
dice du clynanthe des synanthérées, dont chacun
accompagne extérieurementune fleur, de sorte que
leur nombre n'excède point celui des fleurs.

SQUAMELLIFORME adj. (du lat. squamella,
squamelle; forma, forme). Qui a la forme d'une
écaille. Bot. Qui a la forme des squamelles.

SQUAMELLULE,s. f. (du lat. squamtttukt,dim.
de squama, écaille). Bot. Nom donné aux parties
qui constituent l'aigrette des synanthérées. Pe-
tites écailles placées à l'orificede la corolle de cer-
taines plantes. On dit aussi Squamule.

SQUAMEUX,RUSE adj. (du lat. squamosus,
fait de squama,écaille). Qui est. formé on composé
d'écaillés). Bulbe squameux'. Aigrette squameuse.

1 Fruits squameux, Fruits formésd'écaillés soudées.
SQUARE s. m. (mot anglais qui signifie place

carrée). Place publique au milieu de
laquelle

est
une espèce de parc où jardin entouré d'une grille.
Le square de la Tour Saint-Jacques.

SQUARREUX,EUSL, adj. (pron. skouareu, euze).
Bot. Se dit de toute partie de plante qui est com-
posée d'écaillés raides et rapprochées.

SQUELETTE,s. m. (pron. shelèti, du gr. axe"
Htôç, aride, desséché, c. à d. cadavre desséché,
dont il ne reste plus que les os). Assemblage de
tons les ossements- d'un corps mortet décharnédans
leur situation naturelle. Un squelette d'homme. Un
squelette d'enfant. Le squelette d'un cheval, d'un
oiseau. La mort est représentée comme un squelette
qui tient une faux. Les Égyptiens s'excitaientmu-
tuellement à jouir des plaisirs de la table et des
douceurs de la vie en présentant un squelette aux
yeux des convives, avec ces mots Jouis et bois
en coyant ce que tu deviendras. » (Encycl.)} Chai-

organes, et qui représente tantôtdes leviers dont
les muscles sont les puissances, tantôt des cavités
destinées à loger des organes essentiels de la vie,
et À les garantir de l'action des corps extérieurs.
Le squelette présente des différences essentielles
selon le sexe. Le squelette de l'homme adulte se com-
pose d'un très-grand nombre d'os,doubles pour la
plupart, et toujourssymétriques. On y trouve en-
viron 250 pièces:Le squelettedesjaunes enfantspré-
sente un plus grand nombre d'os, parce qu'il' y
en a qui, à cette époque, sont divisés en plusieurs
pièces,et qui, plus tard, se sondent intimement.Le

squelette de la femme est plus petit, plus grêle que
celui de l'homme; les saillies osseuses sont bien
moins prononcées. Les épaules sont plus basses
les membres supérieurs plus courts, les poignets
plus étroits, les doigts plus'effilés. Mais c'est sur-
tout par la configuration du bassin que lé squelette
de la femmese reconnaîtfacilement. | Squelette na-
turel, Celuidont tous les os se tiennentencore par les
tendons et les ligameutsqui les unissentdans l'être
vivant. 1 Squelette artificiel, Celui dont les os, par-
faitement nettoyés et blanchis, sont réunispar des
fils de fer ou de laiton qui les maintiennenten place

g$ut en leur conservant leurs mouvements natu-
rels. Fig. et famil. Personne extrêmementmaigre
et décharnée. C'est un squelette un vrai squelette,

un squelette ambulant. Fig. Ouvrage d'esprit où
le sujet est présenté d'une manière sèch aride..

SQUELETTOLOGIE, s.f. Partie d l'anatomie
qui traite des parties solides du corps. Elle.com-
prend l'ostéologie et la syndomologie.

SQUILLE, s. f. (pron. skile). Hist. nat. Genre
de crustacés de la famille des unipeltés, au corps
étroit, allongé, demi-cylindrique, recouvert d'un
test assez mince, et composé de douze segments.
Les squilles habitent les lieux sablonneux et fan-
geux sur les bords de la mer. Leur chair est d'un
goût fort agréable. La s-quille mante, longue de
20 centimètres, habite la mer Méditerranée.

SQUINE, s. f. (pron.skine). Bot. Plante du genre
salsepareille, qui croît en Chine, et dont les racines,
grosses, noueuses, tuberculeuses, pesantes, ligneu-
ses, ont une saveur légèrementastringente.

SQUIRRHE,s. m. (pron. skire; du gr. oxiMoç,
*âd. axtpoç, marbre).Tumeur dure et non doulou-
reuse qui se forme en quelques parties du corps. Le
squirrhe est le premier degré du cancer.

SQUIRRHEUX, EUSE, adj. (pron. skireu, euze).
De la nature du squirrhe. Tumeur squirrheuse.

ST ST Terme invariable dont on se sert comme
d'interjection pour appeler, pour recommander .le
silence. St, taisez-vous! Cette interjectionest l'a-
brégé du mot latin silentium, silence.

STABAT, s. m. Premiermot d'une hymneadres-
sée à la Vierge, chez les catholiques.j Composition
musicale du Stabat. Le Stabata été mis en musique
par les plus célèbres musiciens, Pergolèse, Haydn.

°STABILITE, s. f. Qualité de ce qii est stable,
fixe, immobile. La stabilité d'un État, d'une con-
vention d'un caractère. La atabilité des États dé-
pend de, la conformité.du gouvernement avec les
idées, les sentiments et.le caractèrede la nation.

STABLE, adj. (dü lat. stabilis, même sens; rad.
stare,, se tenir debout). Qui est dans une situation,
dans un état solide. Un édifice stable.1 Assuré,du-
rable. Fortunestable. Rien n'est stable.

STABULATION, s. f. (pron. stabulasion du Iat.
stabulum, étable). Action, manièred'entretenir une
étable. Une stabulation si vicieuse tient à des pré-
jugés et à de fausses idées d'économie. (Grognier.)

STACCATO adv. Mus., Mot italien qui veut
dire quechaque son doitêtre éinis isolément, briève-
ment, et de manière enfin à ce que les notes soient
piquées et parfaitementdétachées l'une de l'antre.

labiées, renfermant des plantesNi tiges carrées,
aux feuilles opposées, aux fleurs répandant,quand
on les froisse, une odeurpeu agréable.La stachydt
des marais. La atachyda desbois..

STADE, s. m. (du gr. oraSiov, stade). Mesure
itinéraire en usage chez les Grecs, et sur la valeur
de laquelle les archéologuesnesontpas d'accord.
Quelques-uns pensent que le stade valait 333 mè-

parler, la mesurede
à 'diverses me-*

sures itinéraires anciennes que l'on distinguait par
des
Stade ou italique. Grand
stade asiatique. Stade nautique. | Carrièreou espace

dans lequel les Grecs s'exerçaient au jeu de la
course. Selon Pausanias.il y avaitun stade en mar-
bre blanc sur
les Romains, remplaça le stadedes Grecs, autant

cirques romains- l'emportèrent en àr^dsgifr et en

les pins distingaées était
quit à
était 'fréquentée parles 1
nents, et c'est au
sa fille puisa
rature.
trois nouvelles, qu'elle publia vers' 1789. Cet essai
fut suivi des Lettres sur les écrits et le caractère de

J. J. Rousseau, ouvrage plein de traits délicats,
d'aperçus fins et variés et où se révèle déjà haute-
ment l'esprit philosophique de l'auteur. Ayant
épousé de Staël-Holstein, gentilhommesuédois,elle
voyagea en Allemagne, puis revint à Paris, où elle

cipes déplurentà Napoléon, qui l'exila en 1803, et
une seconde fois en 1812. Mme de Staët détestait
l'empereurnon-seulement parce que. selon eue, il
opprimait la France, mais plus encore parcequ'il
opprimait la Révolution, dont elle aima toujours
les principes. Elle mourut en 1817. Ses œuvres
principales sont Corinne;roman de la Littérature
considérée dans ses rapports avec les institutions so-
çiales
cipaux événements de la Révolution française.

lieu du comté du même nom; 10,000 habitants.
Tanneries, fabriques de bottes et souliers. 1 Le
comte de Stafford, au.centre de l'Angleterre,a
100kilom. sur 75 et 510,000 habitants.

STAGE, s. m. (du Iat. statio).En général, Temps
d'épreuve dont on doit justifier pour être reconnu
apte à remplir certaines professions. } Espace de
temps pendant lequel les licenciés en droit sont
obligés de fréquenter le barreau avant d'être in-
scrits au tableau des avocats.La durée du stageest
fixée à trois ans consécutifs, qui ne peuvent être
interrompuspendant plus de trois mois. Les clercs
de notaires, d'avoués, d'huissiers, sont également

^ternis à un stage. t Temps pendant lequel lesjeunes
médecins sont obligés defréquenter les cours de mé-
decine et les hôpitaux avant d'exercereux-mêmes.

STAGIAIRE, adj. Qui fait son stage. Avocat
stagiaire. Médecinstagiaire. Qui concerne le stage.
Période stagiaire.

STAGIRE. Géogr. anc. Ville de la Macédoine,
dans la Chalcidie, proche du golfe Strymonique.
Elle est célèbrepour avoir donné naissance à Aris-
tote, que l'on appelle souvent, pour cette raison,
le philosophede Stagire ou le Slagirite.

STAGNANT,ANTE,
mir en étang,en parlant des liquides). Qui ne copie
point, qui dort en étang. Ces couches reçoivent le
nitre d'autant plus abondamment,que ces mêmes

eaux y demeurent sans écoulement et presque sta-

pose les fleuves aux maraisstagnant». (Bern. de
St-Pierre.) | Méd. Se dit des humeurs, du sang,

quelque partie du corps. | Fig. Les richesses, les
privilèges rendent stagnantesdes facultés naturelles

STAGNATION, s. f. (pron. stagnasion; rad. sta-
gnant). État d'une eau dormante, stagnante. La
stagnation des eaux dans les terres détermine les
mares, les étangs, les lacs. | Méd. État du sang et
des humeurs qui ne coulent
trop leutement. La stagnation du ^sang et des
meurs. Fig. Suspension des affairesde banque,
de commerce, qui languissent. La stagnation des
affaires, du commerce, de
d'immobilitédes choses morales.La stagnationde
l'intelligence,des idées.

STALACTITE, 8. f.(au. tombe
goutte à, goutte).. Nom donné à dés grottes
par l'infiltration lente et continue des eaux. Les
stalactites sont attachéesau plafond:elles croissent
de haut en bas, sont allongées, de forme conique.

STALAGMITE,s. f.
tion, suintement). Nom donné à des concrétion!
pierreuses qui se formentsur le sol perpendiculaire-
ment au-dessous des stalactites.

religieux
et ceux qui chantent au
ment deux rangs de
ses, l'un haut et l'autre Bas.Les hautesstallessont
pour les prêtres, les basses pour les chantres, etc.
| Sièges placés a l'orchestre des théâtres et dont le



fond ne lève et se baisse comme celui des stalles
d'église. Billet de stalle. Acheter une stalle.
STAMBOUL. Géogr.Nom que les Turcs donnent

Constantinople.V. constàhtinople.
SiTAMINAIRE, adj. (du gr. <rr^a*>v, étamine).

Bot. Se dit des fleurs doubles dont lespétales sur-
numéraires sont dus à la transformation des éta-
mines. Fleurs staminaires.

STAMINAL, ALE, adj. Bot. Qui a rapport à
l'étamine.

nes font une grande .saillie (hors de la fleur.
STAMINIFERE,adj. Bot; Quiporte des étamines.
STANCE; s. (t (de l'italj stango, repos, arrêt).

Nom donné, en poésie, àjun certain nombre de
vers formant un sens complet et arrangés symétri-
quement. Stance régulière. La mesure des vers qui
doivent entrer dans une stance dépend uniquement
de la volontédu poète mais toutes les stances qui
composent unemêmepiècesont soumisesaux-mêmes
règles. Les couplets des chansons, les strophes,!ne
sont autre chose que des stances. Une stance pleut
avoir. de trois à douze vers. Un donne les noms
particuliers de tercet, quatrain, sizain, octave .aux
stances de trois, quatre, six et huit vers.

STANHOPE,s. f. Presse de- fonte inventée par
l'Anglais Stanhope. Cette presse a remplacé avec
avantage les anciennes presses eu bois.

STANISLAS LECZINSKI. Roi de Pologne, né à
Lemberg en 1682. Le roi Auguste II ayant été dé-
claré inhabile à porter la couronne, Charales XII,
roi de Suède, fit élire à sa place StanislasLeczinski
(12 juillet 1704). Privé bientôt de l'appui de
Charles XII, Stanislasse vit obligé de oéder le trône
à Auguste, qui avait pris les armes, et se retira en
Alsace. Auguste II étant mort en 1733, Stanislas
retourna en Pologne, et se rendit à Dantzig pour
se faire des partisans. Cette ville fut prise, et le roi
n'échappa à ses ennemis qu'à l'aide de travestisse-
ments. Par le traité de 173675lj-enonça au trône,
conserva le titre de roi, et obtint la jouissancedu
duché de Lorraine, qui à son décès devait revenir
à la France. Il tit le bonheur de ses nouveaux
États.,embellit Nancy, fit fleurir les scienceset les
arts, et se fit adorer pour sa bienfaisance. Il mou-
rut en 1766. Sa fille, Marie Leczinska,avait épousé
le roi Louis XV. Il a laissé quelques écrits.

STANNATE, s. m. (du lat. stannum, étain).
Chim. Genre de sels qui résultent de la combinai-
son de l'oxyde stannique avec les bases salifiables.

STANNEUX,.EUSE,adj. (du lat. stannum,étain),
Qui tient de l'étain. 1 Oxyde statmeux, Le premier
degré d'oxydation de l'étain. 1 Sulfure stanneux,
Premier degré de sulfuration de l'étain. [Sel stan-
neux, Combinaison de l'oxyde stanneux avec les
acides, et du sulfure avec les sulfiâes.

STANNIQUE,adj. (du lat. stannum, étain). Chim.
Qui tient de l'étain. Oxydestannique,Second degré
d'oxydation de l'étain. 1 Sulfure stannique, Second
degré de sulfuration de l'étain. 1 Sels stanniques,
Combinaisonde cet oxyde stannique avec les acides,
et du sulfure stanniqiie aveo les sulfites..

STANOVOÏ (monts). Géogr. Chaîne de monta-
gnes de la Sibérie qui s'étend depuis les monts

Kiakhta jusqu'au cap Oriental. Une de ces bran-
ches sépare la Chine de la Sibérie.

STAPÉLIE, s. f. Bot. Genre 'de la famille des
apocynées, renferme des plantes succulentes ou
grasses, à tiges souvent anguleuses, et parsemées
d'éminences ou de tubercules coniques à fleurs
solitaires ou géminées, sortant des aisselles des tu-
bercules. Ces plantes sontpresque toutes originaires
du cap de Bonne-Espérance.On en connaît près de
deux cents espèces, dont plus de cinquante se cul-
tivent dans nos écoles de botanique.

STAPHISAIGRE, s. f. (pron. stafisègre). Bot.
Plante du genre dauphinelle, qu'on appelle aussi
herbe aux poux, d'après ses propriétés.

STAPHjnLE s. f. (du gr. <rcà?iç raisin). Les
Grecs ont donné ce nom à la luette, parce qu'elle
pend au palais comme une petite grappe de raisin,
et qu'elle en a la forme. Ce mot est inusité.

STAPHYLIER, s. m. (du gr. <rràcpi;, raisin).
Bot. Genre de la familledes rhamnées, renfermant
de petits arbrisseaux cultivés dans les jardins d'a-
grément. Le staphylierà feuilles ailées, vulgaire-
ment appelé nez coupé et faux pistachier, est com-
mun en France. Il s'élève de trois à cinq mètres,
et porte des rameaux nombreux. Il fleuriten avril

ou en maij^ses fleurs .sont peu apparentes,mais la
beauté du feuillage fait de cet arbuste un de ceux
qui parent le mieux un jardin. La racine peut ser-
vir à teindre en rouge. Les fruits, capsules vertes,
renfermant plusieurs semences, fournissent une
huile douce qui peut servirà préparer les aliments.

STAPHYL1N,S. m. Entomol. Genre de coléop-
tères pentamères de la famille des brachélytres.Ce
genre comprend les plus grandes espèces de la fa-
mille. Ils répandentpresque tous une odeur désa-
gréable lorsqu'on les saisit, et rejettent une liqueur
contenue dans deux vésicules. placées près de la
partie anale. Les espèces les plus remarquables
sont le staphyXin-machelier et le staphylin odorant.

STAPBYLÔME, s. m. Méd. Nom donné à plu-
sieurs affections ou tumeurs du globe de l'œil. Le
itaphylôme de la cornée. Le ataphyl6me de la sclé-
rotique. Le ataphyl6me de 4'iris.

STAPHYLORKHAPHIE,s. f. Chir. Suture de
la luette; opération par laquelle on remédie à la
division congénitale ou accidentelle du voile du pa-
lais. Elle consiste à aviver les bords de la solution
de continuité et à les mettre* ensuite éh contact,
ce qui en détermine la réunion.

STAROSTE, s. m. Seigneur polonais qui jouis-
sait d'une starostie, c. à d. qui possédait, au nom
du roi, un fort, une terre ou touteautre partie du
domaine royal. Les starostes faisaient la police dans
leur domaine, y percevaient eux-mêmes les reve-
nus, à la charge d'en payer le quart au roi, et

avaient une espèce de petite cour.
STAROSTIE, s. f. Domaine du staroste, fief

faisant partiede l'anfeien royaume de Pologne, cédé
par les rois à des gentilshommes pour les aider à
soutenir les frais des guerres.Des starosties avaient
une juridiction; d'autres n'en avaient pas.

STASE, s. f. (du gr. oràexiç, pause). Séjour
du sang ou des humeurs dans quelque partie du
corps, séjour causé t.ar la cessation ou la lenteur
de leur mouvement.

STATHOUDER, s. m. Mot emprunt^ du hollan-
dais, qui signifieAmiral et capitaine général. C'est
le nom que l'on donnait au chef de l'ancienne ré-
publique des Provinces-Unies. Le premier stathou-
der fut Guillaume de Nassau, vers la fin du xvi»
siècle. Ces magistrats d'abord subordonnés aux
États, agrandirent les attributionsde leur charge
aux dépens des droits et de la liberté des Pro-
vinces-Unies, et acquirent une grande puissance.
Après la mort de Guillaume II, une assemblée na-
tionale, réunie à la Haye, abolit le stathoudérat,et
rétablit la république sur les bases constitution-
nelles (1651). Mais, après la mort de Witt qui
gouvernait la république sous le titre de grand
pensionnaire (1672), le parti orangiste rétablit le
stathoudérat pour Guillaume III qui depuis fut
roi d'Angleterre.Le stathoudératfut une deuxième
fois aboli; mais les États le rétablirent encore
en 1747, et le déclarèrent héréditaire. Il ne fut dé-
finitivement détruit qu'en 1792, lors de l'envahis-
sement de la Hollande par les armées françaises.

STATHOUDÉRAT, s. m. Dignité dn stathouder.
STATHOUDÉRIEN, IENNL, adj. Qui concerne

la personne ou l'autoritédu stathouder. Substan-
tiv. Les stathoudérieiis Les partisans du stathoudérat.

STATICE, s. f. Bot. Genre de la famille des
plombaginées, renfermant des plantes herbacées
ou sous-frutescentes, au port élégant, garnies de
fleurs, aux couleursvariées. La statice- gazon est ap-
pelée vulgairement petit gazon ou gazon d'Olympe.

STATION, s. f. (pron. stasion; du lat. statio; rad.
stare, être debout, s'arrêter, demeurer). Action de
se tenir debout; immobilité active et volontaire du

cles extenseurs maintienten équilibre sur sa base
de sustension de manière qu'une ligne verticale
passant par le centre de gravité tombe sur cette
base. [En général,Manièredont un animal se tient.

1 Astron. Etat d'une planète qui ne paraît ni
avancer ni reculer dans le zodiaque. Panse, de-e de peu de durée qu'on fait dans un lieu. Ne
faire qu'une station, qu'une courte station. En-
droit où se tiennent les voitures publiques pour
prendre les voyageurs. Dans les lignes de che-
mins de fer, Endroit où s'arrête un convoi pour
prendre ou déposer des voyageurs. Il y a dix mi-
nutes de telle' station à telle autre. 1 Eglise, cha-
pelle, autel désigné par le supérieur ecclésiastique
où l'on va faire certaines prières, afin de gagner
des indulgences. 1 Prières que l'on fait à une sta-
tion. Dana les opérations trigonométriqueset de
nivellement, Lieu où l'on se place pour faire l'ob-
servation convenable. Mar. Certaine étendue de

mer, certain parage assigné à des navires pour y
établir leur croisière 'pendant un temps fixé. Sta-
tion navale. Quitter la station. Nombre des na-
vires-qui sont en station. Relever la station. | Bot.
Nature particulière des localités dans lesquelles
chaque espèce de plantes a coutume de croître.

STATIONNAlRE,radj.(prou. stasionère; du lat.
««are, s'arrêter). Astron. Se dit d'uneplanète, lors-
qu'elle parait n'avoir 'aucun mouvement parmi les

étoiles fixes. En général une planète paraîtra jjo-
tionnaire lorsque la ligne qui joint la terre et le
centre de la planète sera tangente à l'orbite de la
planète, c. à d. sera perpendiculaire au rayon de
cet orbite. 1 Quidemeure au même point, sans faire
de progrès. Les arts étaient stationnaires. 1 S. m.Mar. Tout navire en station et particulièrement
petit navire de guerre mouillé en tête d'une rade
pour exercer une sorte de police. Le tiationnaire.

STATIONNAIREMENT, ady. (pron. stasionèrt-
man). D'une manière stationnaire.

STATIONNEMENT, s. m. (pron. itasioneman).
Action de stationner, en parlant des voitures. Le
stationnement des voituressur la voie publique est
interdit par les ordonnances de police.

STATIONNER,v. n. (rad. station). Faire une
station, s'arrêter dans un lieu, en parlant des voi-
tures publiques. Les fiacres stationnent sur la place.

STATIQUE, s. f. (du gr. «rraTUcrç, sous-entendu
ftewpîa, la science du poids, du pesage, féminin de
l'adjectif errai txoç, qui pèse). Branche de la méca-
nique qui a pour objet les lois de l'équilihre des

corps ou des puissancesqui agissent les unes sur les
antres; son but est de rechercher les rapports qu'ont
entre elles plusieurs forces qui se combattentet
qui anéantissent leurs effets réciproqueset opposés
tandis que l'autre branchede la mécanique, la dy-
namique a pour objet les propriétés du mouve-
ment considéré en lui-même, ou produit par l'ac-
tion ou la réaction sque plusieurs corps exercent
les uns sur les -autres. La statique se divise en
deux parties, l'une qui conserve le nom de sta-
tique et qui a proprement pour objet les lois de
l'équilibre des solides, et l'autre, qu'on appelle
l'hydrostatiqueou statique des liquides, a pour objet
l'équilibre des fluides. C'est, dans la statique qu'on
traite des différentes machines simples on compo-
sées, comme la poulie, le levier, le plan incliné, etc.

STATISTICIEN,IEKNE, adj. et s. Celui, celle
qui étudie la statistique*, qui se livre à des recher-
ches statistiques. Les statisticiens de la. France.

STATISTIQUE s. f. (du lat. status, état). Mot
qui fut employé, vers le milieu du siècle dernier,
par Achenwal, professeur à Gcettingue, pour com-
prendre dans un traité général et méthodiquel'ex-
posé des forces physiques, morales et politiques des
divers États qui composaient l'Europe à l'époque
où il écrivait. Ce premier traité créa une science
nouvelle que l'on peut définir, en d'autres termes
moins généraux Science qui apprend à connaître
un Etat sous le rapport de son étendue, de sa po-
pulation, de son agriculture, de son industrie, de

son commerce, etc., dans un moment donné, lequel
moment donné est ordinairement le présent,, que

souvent on compare an passé envisagé dans ditié-
rentes périodes. Étudier la statistique. S'appliquer
à la statistique. Professenr de statistique.Descrip-
tion détaillée d'un pays relativement à son étendue,
à sa population, à son commerce, à ses ressources
agricoles et industrielles.Statistique de la France,
d'un département. Statistique de l'Europe. Fig.
On a dit, à propos du prix Monthyon, que l'Aca-
démie française s'est chargée de faire tous les ans
la statistique de la vertu. Adjectiv. Description
statistique.Mémoirestatistique. Connaissancesstatis-
tiques.1 Cette science n'est pas aussi nouvelleque
son nom de statistique. Des recherches statistiques

se pratiquaient dès les temps les plus reculés, en
Asie et en Afrique. En Chine, il est de notoriété
publique que depuis un temps immémorial le gou-
vernement recueille périodiquement des états sta-
tistiques sur tout ce qui peut intéresser ce vaste
empire. Chez les Grecs, Aristote et Xéuophou as-
surent que cette coutume était en usage de leur
temps. Chez les Romains, le roi, et plus tard les

censeurs, faisaientTous les cinq ans le recensement
général du peuple sur les places publiques; et
Auguste, l'an 21 de J. C., fit faire un dénombre-
ment général de tout l'empire, que ses successeurs
ont observé depuis. Avant la conquête du Pérou
par les Espagnols, les quippos, contenant l'état
exact de la population, y étaient scrupuleusement
tenuspar des fonctionnaires. Sous la première race,
en France,de 481 à 750, on trouvequelquesétats sur
les propriétés et les personnes. En 864, sous Charles
le Chauve, il est enjoint aux comtes des provinces
de tenir un état exact des habitants, de leur dif-

férentes professions, de leurs biens, de leurs facul-

tés, de leurs talents, etc. En Angleterre,Guillaume
le Conquérant fit continuer, sous le nom de doom-

day book, une description statistique de 1 Angle-

terre, qui renfermait le nombre des. villes, des

bourgs et le nombre d'habitantsde chacun, divises

en hommes libres, vilains, manants,etc. En i»w,
Duquesnoy (Adrien) donna à cette science nne di-

rection d'ensemble à laquelle tous les préfetsoon-



coururent. Le ministre de l'intérieur leur adressa

an plan d'annuaire statistique; plusieurs de ces-
magistrats publièrent, à partir des années 1802 à
1804, des mémoires dont la plupart sont remplis
de recherches 1 intéressantes d'aperçus excellents

an éonnatt les progrès que la science statistique a
faits jusqu'àce jour. Chaque pays, chaque province
peut avoir sa statistique.Onpeutmême fairela statis-
tique des différentesbranches dont se compose la
statistique générale, soit pour un état on une de
ses parties, soit pour plusieurs états. La statistique
générale, celle qui embrasserait le globe tout en-
tier, serait le bilan de l'humanité et des forces
dont elle dispose.

STATOR, adj. lat. signifiant qui: orbite. Sur-
nom donné par les Romains à Jupiter.

STATUAIRE, s. (prou.- «laitière). Celui, celle qui
fait des statues. Phidias fut le plusgrand statuaire
de l'antiquité.j Adj. Qui est propre à faire des
statues. Le marbre statuaire est blanc. Qui con-
cerne les statues. Art statuaire. Colonne statuaire,
Colonne terminée par une statue. Ce mot n'est
guère usité que dans le style soutenu et en parlant
des artistes de l'antiquité, car en parlant des mo-
dernes on se sert plutôt du mot aculpteur. f.
Art de faire des statues; art du statuaire. La ata-
tuaire comprend tous les procédés par lesquels on
fait des statues. V. sculpture et STATUE.

STATUE, s. f. (du lat. statua rad. s tare, se
tenir debout). Représentation d'une figure humaine
entière et de plein relief. Statud de marbre, de
bronze. Statue de bois, d'argile. Statue antique.
Dresser, élever, ériger des statues. La Vénus de
Milo, qu'on voit au musée du Louvre, est une des
pli î belles statuesconnues. Une légère incorrection
de desein, qu'on daigneraità peine apercevoir dans
un tableau, est impardonnable dans une statue.
(Diderot.) Nous distinguions déjà le temple d'Apol-
lon, et cette prodigieuse quantité de statues qui
sont semées sur différentesplaces: (Barthélémy.) 1

Les statues sont taillées ou coulées. L'exécution
d'une statue en marbre ou en pierre comprend
d'abord la compositiondu modèle en matière molle
ou la plastique o'est la partie la plus importante
du travail; puis le dégrossissement du bloc, qui
s'exécute par,le praticien. Ce travail achevé, l'ar-
tiste termine son œuvre avec le ciseau. Les statues
coulées en bronze comprennent, outre la composi-
tion du modèle, la fabrication du moule, qui est

^ordinairement en sable fin ou en argile, et le cou-
lage, qui est l'œuvre du fondeur. Fig. Personne
froide et sans activité. Cette femme est une vraie
statue.1 Statue Statue qui représente
quelque symbole, comme les parties de la terre, les
saisons, les âges, les éléments, les heures du jour.
Telles sont les statues modernes du parc de Ver-
sailles. 1 Statue colossale, Statue qui excède le dou-
ble ou le triple du naturel, ou statue d'une hau-
teur démesurée. 1 Statues curules, Celles qui sont
dans des chariots ou dans les chars de course tirés
par des chevaux. | Statue équestre, Statue qui re-
présente un homme à cheval, comme celle de
Henri IV sur le pont Neuf de Paris. Statue de
fonte, Statue de plusieurs morceau.; séparés et re-
montés sur une armurede fer, ou statue formée de
grands morceaux fondus d'un jet. 1 Statue grecque,
Statue nue et antique. Les statues grecques repré-
sentaient les divinités on les athlètes des jeux,
olympiques ou les héros. ) Statue iconique, Statue
qui a la taille et la figure de la personne 'elle
représente. 1 Statue pédestre, Statue qui est enpied
ou debout. Statue persique, Figure d'homme en
pierre ou en terme, qui fait l'office de colonnedans
les bâtiments. Statue romaine,Statue couverte de
quelques*vêtements.

STATUER, v. a. Ordonner, régler d'une roa-»
nière stable. La Convention nationale ne statua
rien que dans l'intérêt des masses. Absol.Les lois
humainesstatuent sur le bien. (Montesquieu.)

STATUETTE, s. f. (dimin. de statue). Petite
statue. Le salon est orné'de statuettes.

STATU QUO (IN>. Mots pris du latin et qui
signifient. dans l'état où sont actuellement Us choses.

1 Substantiv. Maintenirle statu quo.
STATURE, (du lot. datura,.même signif.)'

Hauteur de la taille d'une personne. Stature ordi-
naire. Avoir une stature colossale. L'homme de
courte stature a le pouls plus fréquent et plus ra-
pide que les individus de haute taille. (Virey.)

STATUT,s. m. (du lat. stalulum, rad. stare,
rester). Loi, règlement. En vertu de ce statut le
pauvre fut spolié. (Montesquieu.)Statut person-
nel, Celui qui règle .directement et principalement
la capacité ou l'incapacitédes personnespourcon-tracte,règlement établi pour la conduite

d'une compagnie, d'une communauté. Faire des
statuts. Dresser des statuts. Les statuts écritsd'une
société, d'une académie.- Le mot statut est un
terme générique qui comprend toutessortes de lois
et de règlements. Chaque disposition d'une loi est
un statut qui permet, ordonne ou défend quelque
chose. Il y a des statut* généraux, il y en a de

particuliers. Les premiers sont des lois générales
qui obligenttous les citoyens les statuts particu-
liers sont des règlements faits pour une seule ville,
une seule église, une communauté.| Statut de sang,
Nom que l'on donne en Angleterre:au règlement
que fit Henri VHI touchant la rèligion.

STAUROTIBE, s. f. (du gr. <rtoupo;, croix).
Miner. Substance d'un brun rougeâtre et grisâtre,
fusibleet fritte,lets'offrant toujours cristallisée sous
la forme de prismes rhomboïdaux.

STEAK ou STEAM-BOAT, s. m. (de l'angl.
steazn, vapeur boat, bateau). Bateau à vapeur.

STEAMER, s. m. (rad. steam, vapeur). Mot an-
glais par lequel on désigne les bateaux vapeur
en Angleterre et en- Amérique. Voyager, à bord
d'un steamer. Les steamers américains, anglais.

STÉAÜATE, s. m. Chim. Genre de sels qui sont
produits par la combinaison de l'acide stéarique
avec les bases salifiables. Stéarate de potasse. Stén-
rate de plomb. Stéarate de baryte.

STÉARINE, s. f. (du g. cafap; suif). Chim.
Principe immédiatqui fait partie de la graisse,' et
qui est composéde carbone, d'hydrogèneet d'oxy-
gène. La stéarine est incolore, insipide) peu odo-
rante, fusible à 38 degrés du thermomètre centi-
grade, soluble dans l'alcool bouillant.

STÉARIQUE adj. (du gr. «rtéop, suif). Qui a
de la ressemblance, du rapport avec le suif qui
est de la naturedu suif. II se dit particulièrement
d'un acide qui se forme par l'action des alcalis sur
la stéarine. L'acide stéarique existe en combinaison
avec les graisses animales. C'est un corps blanc,
cristallin, insoluble dans l'eau mais il se dissout
dans l'éther et dans T'alcool, où il se dépose sous
formed'aiguillesnacrées. Cet acide, mélangéavec
l'acide margarique, sert à la-fabrication des bou-
gies connues sous le nom de bougies stéarigues,
bougies de l'Étoile, bougies du Phinîx, etc.

STÉASCHISTE s. m. Miner. Roche d'aspect
sédimenteux. mais néanmoins cristalline, à base
de talc, ayant la structure schisteuseet renfermant
différeuts minéraux cristallisés. On en distingue
plusieurs variétés,dont les principales sont le atéa-
schiste quartzeux et le stéaschiste feldspatkïqpt.

bTÉATIQUE,s. f. (du gr. oréap, graisse, suif).
Miner. Substance minérale, silicate de magnésie,
composée de 60 à 62 parties de silice, 26 à 30 de
magnésie, 5 à 6 d'eau,et quelques parties de chaux,
d'alumine et de fer. La stéatique est compacte ou
finement écailleuse,douce et grasse au toucher.

STÉATITE, s. f. Miner. Pierre douce et savon-
neuse au toucher, que l'on coupe et tourne avec la
plus grande facilité, mais qui né reçoit jamais un
poli bien vif. Les nuances de vert, de jaune, de
rose, la couleur de chair, le rouge vif ou marbré
de blanc, le grisâtre, se* rencontrent dans les sléa-
tites des différents pay&. En Chine, on en fait des
figurines nommées magots.

STËATÔME, 0. m. (du gr. <ntâxtùaa rad.

et la couleurdu suif.
STÉATOSE, s. f. (du gr. <rç&œtô<a,je transforme

en graisse, de orécep, graisse). Méd, Production
accidentelle j des granules graisseux dans les élé-
ments anatotmiques.

STÉCHA s.-m. Bot. Espèce de lavande qui
vient du midi de la France sous la forme d'épia
non développés,ovales ou oblongs, écailleux,d'une
couleur bleue violette, d'une odeur térébinthacée,
âcre et amère. Le sirop de stéchas est sudorifique.
STEEPLE-CHASE, s. m. (littéralement, chasse,
clocher). Mots anglais qu'on emploie pour désigner
une course à cheval faite à travers champs et .en
franchissant toute espèce d'obstacles, haies, fossés.

STEGANOGRAPHIE, 1. f. (du gr. ffrévoevoe,
couvert, sacret 1 j'écris). Sorte d'écriture
chiffrée, employée pour déguiser un nom, et qui
consisté à écrire successivement les vingt-quatre
lettres de l'alphabetsur deux ligues, l'une au-des-
sns de
du mot que l'on veut déguiser,celle qui correspond
dans l'autre ligne.1 laest un art

mais l'art de déchiffrer a été porté aussi loin et a
STÉGANOGRAPH1QUE,adj. Qui appartient a

monolithe, ayant la forme
de

où l'on
STELLAIRE, adj. (du lat. Stella, étoile). Qui

appartientaux étoiles.

de petiteslantes herbacées, à tiges rameuses, aux
feuilles étroiteset linéaires, aux fleurs blanches,
ouvertes en étoile.
France, dans les bois, aux lieux montagneux et
sur le bord des eaux stagnantes. On connatt sur-
tout la stellaire moyenne ou mourondes oiseaux.

STELLÉRIDES, s. m. pi. Nom donné par La-
marck à une section de

correspondantaux astériesou étoiles demer.

sauriens, de la famille des iguaniens, renfermant
des animaux au corps épais, couvert d'une peau
lâche
longée, légèrementaplatie.

STELLIONAT, s. m. Dr. rom. Toute espèce de
fraudes et tromperiesqui peuvent se commettre dans
les conventions et auxquelles la loi n'avait pas
donné de désignation particulière. Cette dénomi-
nation a pour racine le mot stellic, qui désigne un
certain lézard remarquable, selon les anciens, par
son extrême nnesse, ou peut-être aussi par la va-
riété de ses couleurs. En droit français, il y a
stellionat (code civil, art. 2059), lorsqu'on vend ou
qu'on hypothèque un immeuble dont on sait n'être
pas propriétaire, lorsqu'on dit libres des biens hy-
pothéqués, ou que l'on déclare des hypothèques
moindres que celles dont ces biens sont grevés.

STELLIONATAIRE,adj. et s. Celui, celle qui
se rend coupable de stellionat. Les stellionataires
ne sont pas admis au bénéficede cession de biens,
ni à la réhabilitation après faillite.
STELLURE, s. f. Bot. Verticille, -foliacé* en

forme d'étoile, terminant la tige des mousses.
STÉNÉLYTRES,s. m. pi. (du gr. «rrévoC, étroit

hétéromères, renferme des insectes aux éJytres
étroites, aux antennes filiformes ou sétacées, au
corps oblong, avec les pieds allongés.
STÉNOGRAPHE, adj. et s, Celui, celle qui se
sert de la sténographie, qui l'a étudiée, qui fait de
la sténographie. Un habilesténographe. Les Jteno-
graphes se sont peu
qui ont des prononciations peu éloignées.

STÉNOGRAPHIE, s. f.
gr. <rrevo;, serré; yp&yut,j'écris).
de signes abrégés et conventionnels pour écrire
aussi vite que la parole. Cet art est du plus grand
secours pour conserver les
tribune législative et les débats des tribunaux. La
sténographie ne date guère, en France, que de
l'époque de notre première révolution; toutefois
cet art remonte à une haute antiquité. C'est sur
l'omission facultative de certaines lettres vocales
qu'est fondé en
La plus ancienne de toutes les méthodes dont les
traces soient
Tiron, affranchi de recueillir
les discours du grand orateur.

par le moyen

mies.| Absol.
STÉNOGRAPHIQUE,

sténographie. Écriture
STENTOR. Mythol. Héros grec dontHomère a

dit que lavoixétait éclatante comme une trompette
d'airainet plus forte que celle decinquantehommes

STEPPE, s. m. (mot slave ou russe oui signifie
lande).
immenses, presque nivelées, d'un aspect uniforme,
les unes privées d'eau et stériles, les autres sillon-
nées par des ruisseauxet couvertes de pâturages.
1 S'applique. aux terres, des autres contrées qui

offrent un aspect analogue.

meat). Hist. nat.
sur les excréments. Agaric stercoraire. Mouche
stercoraire. 1
sont entretenues par le passage continueldes
tières stereorales.S. qui est
le même que le labbe.



STERCORAL,ALE, adj. (dn lat. stercus, excré-
ment;. Qui concerne les excréments, qui tient des
excréments. Matières stercorales.

STERE, s. m. (du gr. (jxepeoç, solide).Nouvelle

mesure particulièrement destinéepour les bois de
chauffage, et qui vaut un mètre cube. Dix stères.-

STÉRÉOBATE, s. m. (du gr. orspeéç, solide;
pôwi;, base). Archit; Espèce de soubassement sans
moulures qui supporte ua édifice-

STÉRÉOGRAPHE,adj J et s. Celui, celle qui
pratique la stéréograpïiie,qu^ sait la stéréographie.

STÉREOGRAPH1E,s. f.j (pron. stéréografidu

senter les selides sur un pl W'
STERÉOGRAPHIQUE,4dj.-Qui a rapport à la 11,

stéréographie. Projection stiréographique.
STEREOGRAPHIQUEMENT,adv. (pron. stéréo-

gvafikeman). D'une manière,stéréographique.
STÉRÉOLOGIE,s. f. (du gr. ctepeé;, solide;

discours). Étude des solides.
STÉRÉOLOGiQUE, adji Qui a rapport à la

stéréologie. Géométrie stéréologique.
STÉRÉOMÉTRIE, s.- f. (du gr. crcspeoç, solide;

(j.étpov, mesure). Science qui traite de la mesure
des solides. Je m'occupe de stéréométrie..

STÉRÉOMÉTRIQUE, adj. Qui a rapport à la
stéréométrie.Études stéréométriques.

STERÉOSCOPE;s. m. -(du gr. trrepeoç, solide;
crxoTteti), je 'regarde). Instrument à l'aide duquel
des imagesplanes apparaissent en relief.

STÉRÉOSCOPIQUE adj. Qui appartient. au
stéréoscope. Images stéréoscopiques.

STÉRÉOSTATIQUE,s. f: (du gr. <TTepe6ç, so-
lide (TTaw je me tiens). Partie de la physique
'qui traite de l'équilibre des corps.

STÉREOTYPAGE,s. m. Action de stéréotyper;
ouvrage qui en résulte^ Procédéde stéréotypaye.

STÉRÉOTYPE, adj. Qui»est imprimé avec des
planches dont les caractères ne sont pas -mobiles.
Ouvrage stéréotype. Edition stéréotype.

STÉRÉOTYPÉ^ ÉE, part. Imprimé avec des
planches solides. Ouvrage stéréotype. Fig. Le
sourire du comte, stéréotypé sur ses lèvres, annon-
çait toujours la même bienveillante, curiosité.

STÉRÉOTYPER, v. a. Imprimeravec des plan-
ches solides, au lieu de formes composées de ca-
ractères mobiles. On a stéréotypé Racine et Cor-
neille* | Convf^tir les formes en èaractèressolides.
Stéréotyper, les tormes. On dit plus souvent clicher.

STÉRÉOTYPEUR, EUSE, adj. et s. Celui,
celle qui stéréotype. Un stéréotypeur.

STÉRÉOTYPIE, s. f. du gr. xExepeéç, solide
ti3irp;r type,' caractère). Art de convertiren formes
ou planches solides les pages composées avec des
caractèresmobiles, suivant les procédésordinaires.

1 Atelier où l'on stéréotype. Une belle stéréotypie.
Cet art fut inventé, d'abord en Hollande, puis

mis en pratique en Saxe. Ce ne fut qu'au milieu
du xvnesiècle qu'en France on en fit les premiers
essais. De 1725 à 1737, William Ged, orfèvre
écossais, tenta d'imprimer des livres complets
avec des planches moulées. Il fut alors chargé
d'imprimer par son nouveau procédé, pour l'uni-
versité d'Edimbourg, une Bible et un livre de
prières. Enfin, en_1759, il publia de la même, ma-
nière les OEurres de Salluste. Des expériences furent
tentées à Erfurth, en 1740, par Michel Funkter,
puis en France, en-1776, 1784 et 1785, par Ignace
J. Hoffman; Garrey, imprimeur à Toul, et par
plusieurs autres; enfin par Herhan, Firmin Didot
et Gâteau, en 1798. C'est à cette époque que fut

publiée stéréotypée une édition
gile, par les procédés de Firmin Didot et d'Herhan.

STÉRILE, adj. (du Int. sterilis). Qui ne porte
pas de fruit, quoique de nature à en porter. Champ
stérile. Terre

sterne.
Arbre stérile. La fleur stérile

est celle t>u ne s'opère point la fécondité. Le paysest d'une médiocre étendue, en général stérile, et
presque partout hérissé de montagnes.(Barthélemy).

Femme stérile, Qui n'a point d'enfants après plu-
sieurs années de manage. On a vu deux individus
qui avaient été stérihs pendant leur union donner
l'un et l'autre des preuves de fécondité si, après
avoir été séparés, ils contractaient un nouveau
mariage'. (Virey.) 1 Se dit égalementdes animaux.
Jument stérile. Vache stérile.1 Année stérile, Année
où -la récolte est mauvaise. Fig. Qui ne produit
rien de lui-même. Esprit stérile. Auteur stérile.

Oh! que l'imagination des hommes est stérile
auprès de l'intelligence de la nature (Bern. de
Saint-Pierre). 1 Qui ne rapporte aucun avantage.
Occupation stérile. Éractes slérile.s. Quoi! vingt
années de veilles, de travaux, de soucis, de maux

et d'angoisses, tout cela serait atérilel (Marivaux.)
1 D'où il ne résulte rien, infructueux.Pitié stérile.

Gloire- stérile. Par de stériles vœux pensez-vous
m'honorer jHTlàcine.) Ces vains tributs, «es stériles
honneurs. (Esminard.) 1 Sujet stérile Sujet qui
fournit peu. Stérile en. Stériles en raisons, fertiles
en paroles. (Racine.) t Miner. Filon atérite, Celui
qui ne contient que des matières non exploitables.

STÉRILEMENT, adv. (pron. stériUman).D'une
manière stérile. Les efforts humains sont stérile-
ment employés quand ils n'ont pas un noble but.

STÉRILISER, 'v. a. Rendre^ stérile. Stériliser
une femme. Stériliser la terre. Le pillage cessa
partout de stériliser les champs, le commerce re-trouva son activité, et les lois reprirentleur empire.

STÉRILITÉ, s. f. Qualité de.ce qui est stérile.
La stérilité de la terre, Sous le règne de ce Pha-
raon, l'Égypte fut frappée de stérilité. Etat des
végétaux et des animaux qui ne se reproduisent
point par la conception. La fécondité comme la

stérilité sont deux phénomènesde la nature vivante
dont les causes sont le plus souvent un mystère.
(Virey.) Particul. État de l'homme ou de la
femmè qui les rend impropres à avoir des enfanta.
La stérilité est un vice de la nature ou un attentat
contre la nature. (Voltaire.) Figur. La stérilité
d'un sujet vient de l'impuissance fie son auteur.

STERLING, s. m. Monnaie de compte usitée
en Angleterre. La litre sterling vaut 24 francs en-
viron dt notre monnaie.

STERNAL, ALE, adj. (rad. sternum). Anat.
Qui a rapport au sternum. Appendices sternaux.

STERNE (Laurence). Écrivain, né à Clonmell,
en Irlande, en 1713, embrassa l'état ecclésiastique,
et fut pourvu de la cure de Stutton. En 1762, il
obtint celle de Coxwold, et mourut en 1768. Il est
célèbre par son Voyage sentimental et la Vie de
Tristam Shandy, qu'il publia sous le nom d'Yorick.

STERNE, s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux pal-
mipèdes, de la famille des longïpennes; bec très-
long, effilé, tranchant, pointu; ailes très-longues,
echancrées, et queue en général fourchue. On en
connaît plusieurs espèces appeléeshirondellesde mer.

STERNO. Mot latin qui entre en composition
dans^quelques expressionsscientifiquesavec le sens
du sternum, qui appartient au sternum, comme
dans sterno-costal, sterno-pubien, etc.

STERNUM, s. m. (pron. sternome du gr. <rrép-
vov, même sens). Anat. Os impair situé au-devant
et au milieu du thorax. Il offre une extrémité su-
périeure ou claviculaire, et une inférieure qui est
terminée par un prolongement appelé appendice
sternal ou appendice ziphotde. Le sternum est arti-
culé de chaque côté avec la clavicule et les sept
premières côtes. Il se développe par cinq points
d'ossification, qui formentd'abord autant de pièces
distinctes. Au plur., on écrit des sternums.

STERNUTATION,, s. f. (prou. slernvtasion du
lat. sternutatio,.éternuement). Action d'éternuer.

STERNUTATOIRE, adj. Qui provoquel'éternue-
ment. Le tabac, les poudres de bétoine, d'asaret,
de marjolaine, les fleurs du muguet.sont sternuta-
toires. Poudre sternulatoire | S. m. Le tabac et la
bétoine sont des sternutatoires.

STÉTHOSCOPE, s. m. (du gr. <rojôoç, poitrine
<nco7tetv, considérer, examiner).lnstrument d'acous-
tique pour explorer la poitrine. Il y a des stétho-
scopes de, différentes formes. Pour ausculter avec
le stéthoscope,l'observateur tient le cylindrecomme
une plume à écrire; il place l'extrémité de l'in-
strumentsur le point de la poitrine qu'il veut ex-
plorer et il applique son oreille à l'autre extrémité.

STÉTHOSCOPIE, s. f. Emploi du stéthoscope
ensemble des signes fournis par le stéthoscope.

STÊTHOSCOPIQUE, adj. Fourni par le stéthos-
cope ou l'auscultation. Signes stéthoscopiques.

STHÉNIE,s. f. (du gr. cOévo;, force, puissance)."
Méd. Excès de force, exaltation de l'action orga-
nique. Le sujet présentait un cas de sthénie.

STHÉNIQUE, adj. Méd. Qui appartient à la
force. 1 Maladies sthéniques, Celles qui dépendent
d'un excès de force.

STIBIÉ, EE, adj. (du lat. stibium, antimoine).
Qui contient de l'antimoine. Pommade stibiée.

STICHOMÉTRIE, s. f. (pron. stikomélri du
gr. atiypi;, vers, verset; (iSTpov, mesure). Division
d'un ouvrage en versets. Au moyen âge, la ma-
nière de suppléer à la ponctuation dans les premiers
temps fut d'écrire par versets, et de distinguer
ainsi les membres et sous-membres du discours.

STIGMATE, s. m. (du gr. <mÇa>, je piquej.
Marque que laisse une.plaie, une cicatrice. Porter
les stigmates de la petite vérole. Marque, note en
général. Se_prend, en mauvaise part. Un stigmate
flétrissant. Uu atiginate honteux. | Bot. Partie du

pistil destinée à recevoir le principe fécondant et àle transmettra à l'ovaire, soit immédïatement, soit
par l'intermédèâlre d'un support plus ou moinsloûg appeléle. Pointe caduque qui termine la©Sjjpnelîed mousses. | Entomol. Ouvertures pla-
cées sur le co du corps des, insectes qui sont les
orifiees des trachées ou canaux aériens.

STIGMATIQUE, adj. Qui appartient au stig-
mate. Lignes stigmatiques.

STIGMATISATION, s. f. (pron. stigmatizasion).
Action de stigmatiser; résultat de cette action.

STIGMATISER, v. a. (du gr. trri^ia, je pique).
Marquer d'un stigmate, d'une marque infamante.
Autrefois on stigmatisait les esclaves fugitifs. Fig.
Imprimer le cachet d'une honte ineffaçable. Les
vices les plus honteux ont stigmatisé son front. I

Blâmer, critiquer durement et publiquement.
STIMULANT, ANTE, adj. Qui a la propriété

de stimuler, d'exciter l'énergie vitale. Potion ati-
mulante. Médicament stimulant. 1 Substantiv. Les
stimulants difîusibles ont une action prompte et de
peu de durée. | Fig. Ce qui excite et aiguillonne
l'esprit. L'émulation est un stimulant.

STIMULATEUR, TR1CE. adj. Qui stimule,
qui excite. Liqueur stimulalrKgC

STIMULATION, s. f. (pron. stimulation).Action
de stimuler; action -des stimulants.

STIMULÉ, ÉE, part. Excité. N'attendez rien
d'un sot qui n'est pas stimulé par sonlintérêt.

STIMULER, v. a. (du lat. stimulare, aiguillon-
ner rad. stimulas, aiguillon). Proprement. Aiguil-
lonner, pousser avec un aiguillon. [ Ne s'emploie
qu'au figuré. L'amour-propre atimute les hommes.| Méd. Exciter par le moyen d'un stimulant,
Remède propre à stimuler les intestins paresseux.

STIMULUS, S. m. Méd. Mot signi-
fie aiguillon, et dont on se sert pour désigner tout
ce qui est de nature à déterminer une excitation.

STIPE, s. m. (du lat. stipes, pied, tige). 1 t.
Tige ligneuse de plantes monocotylédones arV>-
rescentes, qui se termine par nn faisceau de feuilles.

Partie des champignons munit: d'un chap -u,
qui supporte cette dernière expansion. [ S. f. Gc e,

de graminées vivaces. L'espèce la plus intéress;o
est la stipe plumeuse.

STIPENDIÉ, ÉE, part. Soldé. Troupes, soldats
stigendiés. De vils

STIPENDIER, v. a. (du lat. stipendium, solde.)
On dit avec deux i à l'imparf. de l'indicat. Nous
stipendiions, vous stipendiiez, et au prés. du subj.
Que nous stipendions, que tous stipendiiez). Gager,

avoir à sa solde. Les tyrans sont toujours entoim-s
de satellites qu'ils stipendient. 1 Se prend le plus
souvent en mauvaise part en parlant des gens que
l'on paye pour l'exécution de mauvais desseins.
Stipendier des bandits, une troupe de bandits.

STIPITÉ, ÉE, adj. (du lat. stipes, pied, tige).
Qui est porté sur un supports

STIPTIQUE,adj. Qui a unèxsaveur astringente.
Substances stiptiques.

STIPULATION, s. f.. (pron. stipulation). Toute
sorte de clauses, de conditions ou de conventions
qui entrent. dans un contrat. Stipulatian expresse.

STIPULE, s. f. (rad. stipe). Bot. Petite feuille
supplémentaire, laminaire, réduite à la nervure
médiane, ou produite par une expansion du pétiole.

STIPULÉ, EE. part. Convenu. Garantie stipu-
lée, Bot. Muni de stipules. Pultauée stipulée.

STIPULER, v. a. Convenir de quelque chose
dans un contrat, par un contrat. Stipuler une ga-
rantie. Ils ont stipulé telle chose. 1 A.bsol. En règle
générale, on ne peut s'engager ni stipuler en son
propre nom que pour soi-même. (Chabr.-Cham.)

STIPULEUX, EUSE, adj. Bot. Qui est muni de
grandes stipules.

STIRATOR,s. m. (de l'ital. stirare, tendre,éti-
rer). Cadre en bois à l'usage des dessinateurs
l'aquarelle et au lavis, sert à tenir bien tendu le
papier sur lequel on doit dessiner.

STOCK, s. m. Mot anglais, qui est passé dans
la langue du commerce international.Toute espèce
de marchandise,et particulièrementl'ensemble, la
totalité des marchandises on d'une marchandise
quelconquequi se trouve actuellement en magasin
ou dans un entrepôt, ou à la douane,^ou sur la
place. Mon atock de coton est de tant de balles,.

STOCK-FISCH,s. m. Nom que les pêcheurs-
donnent ài la morue desséchée. 1 Pl. Des stock-jischs.

STOCKHOLM, Géogr. Capitale de la Suède,
dans l'Upland, bâtie sur les rivesseptentrionaleet
méridionale du Malara, à l'endroit où'il se réunit
à un golfe de la Baltique; 100,000 habitants. Elis
couvre deux péninsules et plusieurs petites îles du
Malarn. Stockholm a un port vaste et fcûr; son-
commerce est très-considérable.



STOÏCIEN, IENNE, adj. Qui suit la doctrine de
Zenon. Philosophe stoïcien.Qui appartient la
doctrine de Zenon. Opinion stoïcienne. Maxime
ttoïcienne. 1 Substantiv. Philosophe de la sect&jde
Zénon: Les Antonins furentdesstoïciens. Ôemme

ou femme sévère, ferme et inébranlable.C'est un
vrai stoïcien. Il a souffert en stoïcien. 1 II ne fant
pas confondre stoïcien avec stoique. Stoïcien signi-
fie Appartenant à la secte philosophiquede Zenon;
et stoïque veutdire Conformeaux maximes de cette
doctrine. Stoïcien va proprement à l'esprit et à la
doctrine $ stoïque, à l'humeur et a la conduite.

STOÏCISME,s. m. Philosophie stoïcienne.Zenon
fut le fondateur du stoïcisme, j Fermeté, austérité,
telle qu'était celle des stoïciens. par
isme qu'il vit ainsi. 1 Montesquieuregarde la mo-
rale des stoïciens comme la plus grande gloire de
^'antiquité il affirme que l'oubli de cette philoso-
phie a été un malheur pour l'humanité.Pour être
du sentiment de Montesquieu,il n'y a qu'à jeter
les yeux sur les principes de cette noble philoso-
phie. En voici quelques-uns. La fin, de l'homme
doit être de conformer sa conduite aux lois de la
nature. La nature est tout ce qû'il y a de bon
et beau. Le bonheur est la conséquence de la
vertu. Bien vivre, aimer le beau, pratiquer le
bien et être heureux, c'est une même chose.
L'âme humaine est une particule émanée de la Di-
vinité, elle tend d'elle-même à l'imitationdu prin-
cipe de son émanation; ce principe la meut, la
possède, l'inspire. Le bonheur souverain n'est
pas dans les choses du corps, mais dans celles de
l'âme. Il n'y a de bien que ce qui est honnête,
et l'honnête n'est relatif qu'à- l'âme. Ce qui est utile
et honnête est bon la bonté ne se conçoitpas sé-
parée de l'utilité et de l'honnêteté. Le mal est un
écart de la raison générale du tout. Le beau,
c'est la perfection du bien. Le sage est sévère,
il fuit les distractions, il a l'esprit sain, c'est unhomme-dieu, c'est le seul vrai pontife, il est libre,
il est vrai, il peut gouverner un peuple, il est in-
nocent, il n'est pas indulgent pour lui, c'est unvéritableami, il est grand en tout, il a la noblesse
réelle, on ne le trompe jamais et il ne trompe
point, il ne calomnie point, etc., il méprise la vie
et ses amusements, il ne redoute ni la douleur, ni
la misère, ni la mort, il aime ses semblables, il
aime même ses ennemis, il ne fait d'injure à per-
sonne et il étend sa bienveillance sur tous il, n'a
point ces vues de bienfaisanceétroite, qui distin-
guent un homme d'un autre il imite la nature,
devant qui tous leshommes sont égaux; il ne s'é-
meut de rien s'il tend la main à celui qui fait
naufrage, s'il console celui qui pleure, s'il reçoit
celui qui manque d'asile, s'il présente du pain à
celui qui a faim, il n'est point ému, il garde sa sé-
rénité, il reconnaît en tout la volonté de Dieu il
est content presque dans soq impuissance de se-courir le malheur, parce qu'il sait que rien ne peut
être mal. Cette doctrine est aussi celle des spirites.

STOÏQUE,adj. Qui tient de l'insensibilité et de
la fermeté qu'affectaient les stoïciens. Vertus,
mœurs stocques. oœur, âme, courage stoïque.

STOÏQUEMENT,adv.(pron.
cien, avec la fermeté et le courage d'un stoïcien.

STOLE, s. f. Tunique longueet à grandesman-
ches qui, chez les Romains, était l'habillementdes
femmes d'une condition aristocratique.

STOMACAL, AXE^adj. Qui appartient à l'es-
tomac. Qui fortifie l'estomac. Le bon vin est fort
stomacal. Au plur. xnasc» Stomacaux.

STOMACHIQUE,adj. Qui est bon pour l'esto-
mac, qui le fortifie. Élixir stomachique. Aliments
stomachiques. | Substantiv. Le vin est un bon sto-
machique. Les stomachiques.

STOMÀPODES, s. m. pi. Ordre de crustacés
qui font le passage, des décapodesaux amphipodes.

STOMATE, s. m. Bot. Nom donné à des orifices
ou pores microscopiquesqu'offregénéralementi'é-
piderme dessurfaces herbacées'des plantes.

STOMATIQUE,adj. (du gr. <rré{ia,bouche).T. de
pharm. Il se dit des remèdes pour les maux de
bouche et de gorge.

STOMATITE, s. f. Méd. Inflammation.de la
membranemuqueuse de la bouche.

STOMOXE, s. m. Entomol. Genre de diptères,
de la famille des athéricères. Les stomoxes ressem-blent assez à la moùche commune on domestique,
de laquelle on les distingue par leur trompe, tou-
jours saillanteet avancée..

STOP (impératifdu verbe anglais to stop, arrê-
ter). Ce mots'emploiedans la marinecomme termede commandement, pour ordonner de s'arrêter,lorsqu'on file la ligne de loch ou une chaîne eau-
cre, on ponr faire cesser le mouvement delà ma-chine d'un navire à vapeur.

STOPER,

STOPEUR, s. m. Mar. Robuste machine en
forme d'arc de cercle servant à arrêter une chaîne
d'ancre. Serrer lettopettf.

STORAX, s. m. Espèce de résine odoriférante
qui découle d'un arbre, des Indes.

STORE, s. m. Espèce de rideau de coutil, de
taffetas ou de toute autre étoffe claire et transpa-
rente qui se lève et se baisse par un ressort, et

qu'on met devant une fenêtre ou à une portièrede
voiture pour, se garantirdu soleil. Avoir des stores
à ses fenêtres. Lever les stores. Abaisser les stores.

STOURNE, s. m. Nom que l'oR à donné à di-
verses espèces d'oiseaux, tels que l'étourneau delà
Louisiane, le merle vert d'Angoa, etc.

Genre de pas-
sereaux de la famille des sturnidés.

STRABISME, s. m. (du gr. (rrpaêoç louche).
Mauvaise conformation des yeux qui consistedans
une direction vicieuse du globe de- l'œil qui rend
louche, qui fait regarder de travers, soit en haut,
soit en bas, soit sur les côtés: Cette indisposition
dépend de la contractionde quelques muscles de
l'oeil et du relâchementde leurs antagonistes.

STRABITE,adj. et s. Il se dit des personnes at-
teintes de strabisme. Un strabite.

STRABON. Célèbregéographe, né à Amasie,en
Cappadoce,environ 60 ans avant J. C. Il embrassa
les doctrines stoïciennes.Il parcourut la plusgrande
partie du mondeconnu pour s'instruireet recueillir
des notions exactes sur les divers pays. Il avait
composéplusieurs ouvrageshistoriques. Nous n'a-
vons plus de lui que sa Géographie,en dix-sept li-
vres, pleine d'érudition, et qui renferme des con-
naissances précises sur l'origine, les mœurs, la
religion, les lois et l'histoire des anciens peuples.

STRABOTOMIE, s. f. (du gr. <rrpaêoç, Ioucbe
tou. section). Chir. Opération par laquelle on
coupe les muscles de l'œil pour remédier au stra-
bisme. La strabotomie est rarement efficace.

STRADIVARIUS (Antoine). Le plus célèbre lu-
thier qui ait existé naquit à Crémone en 1670, et
y mourut en 1728. Ses altos, ses violoncelles,ses
violons sont très-recherchés. [ S. m. Un instrument
de musique fait par Stradivarius.

STRAGULE, s. f. Bot. Enveloppe interne des
parties de la fructification dans les graminées
c'est ce que Linné nommait corolle ou balle florale.
Lorsque la straguleest composée de deux pièces,
on nomme ces pièces paillettes.

STRALSUND. Géogr. Ville de Prusse, jadis
capitale de la Poméranie suédoise, aujourd'hui
ohef-lien de la régence de Stralsund,située sur le
détroit qui sépare l'Ile de Rugen 20,000habitants.
Bon port. Cathédrale Saint-Nicolas. École de na-
vigation. Lainages, distilleries, raffineriesde sucre,
manufacture de tabacs, fabriques de cartesà jouer,
chantiers. Commerceactif.

STRAMOINE,s. f. Bot. Espèce du genre datura,
plante exotique propre aux pays chauds. La stra-
moine communeestacclimatée dans toute l'Europe.

STRAMONIUM, s. m. (pron. stramoniome). Sy-
nonyme de Stramoine.

STRANGULATION, s. f. (pron. strangulation).
Etranglement,acte de violencequi consiste en une
constnction exercée directement soit autour, soit
au-devant du cou, et ayant pour effet, en s'oppo-
sant au passage de l'air; de suspendre brusquement
la respirationet la vie. La *f rangulaftonalieu soit-
par étranglement, soit par suspension ou pendaison.
La strangulation,comme supplice,est encore usitée
chez différents peuples. | Méd. Strangulation uté-
rine, Symptôme commun de l'hystérie,et Qui con-siste dans le sentiment de suffocation.

STRANGURIE,s. f. (du gr.
oùpov, urine). Méd. Maladie dans laquelle on rend
l'urine goutte à goutte et avec douleur.

STRAPASSER,v. a. T. de peint. Peindre'on
dessiner'. la hâte et sans correction, en affectant
la négligence et la facilité. Strapasserune figure.

STRAPONTIN;m: (du lat. stratus, couché,
Siège garni que l'on met surle devant des voitures,coupés, et qui peutse lever

et s'abaisser. S'asseoir sur le strapontin.
STRASBOURG.Géogr. Chef-lieu du départe-

ment du Bas-Rhin, sur 11U, à une petitedistance
delà rive
de guerre de
de médecine,des sciences çt
tillerie nombreuses sociétés savantes. Cathédrale
magnifique,dont la tour a 142 mètres de haut-
palaisde justice, théâtre, arsenal fonderie de ca-
nons belles promenades. Grande industrie fila-
tures, bonneterie, travaildes peaux, chaussures et
gants fourrés,quincaillerie, coutellerie,horlogerie,

brasseries pâtés de oie et renom-

anciènne, et portajadis le nom à'Argentàrâ&imCÏÏBKt

au vi« siècle
devint
dante, puis
la capitale del'Alsace..
STRAS, s. m. Substance dont on fait de faux

diamants. On s'en sert pour imiter les rosésIon»
qu'elle est incolore mais lorsqu'on y
vers oxydes métalliques, elle peut reproduire le sa-
phir, l'émeraudeet les diverses pierresprécieuses.

STRATAGEME s. m. (du gr. arpctToç, camp,
armée âyu», je conduis). Ruse deguerre.User, se
servir d'un stratagème. Trouver un stratagème. I
Deux historiens, l'un Grec, Polyen, l'autre La,.
tin, Frontin, ont laissé deux èxoellents recueils
de stratagèmes.Fig. Finesse, tour d'adresse, sub-
tilité, surprise dont on use dans toutessortes d'af-
faires. Inventer, imaginer,, trouver, opposerdes
stratagèmes. on' peut employer -le stratagèmedans
toutes les opérationsmilitaires. Il consiste, en gé-
néral, à cacher à l'ennemi ce qui est et lui: faire
croire ce qui n'est pas. On a souvent occasion d'u-
ser de stratagèmedans la petite guerre et rarement
dans la grande, parce.qu'il est difficile de dérober
les mouvements d'une armée considérable. Les an-
ciens, qui avaient de petites armées, en faisaient
un-très-fréquentusage.

STRATE, s. f. (du lat. stratum,couche). Partie
d'une masse minérale qui se trouve comprise entre
les fissures ou joints. Les strates ne sont que des

parties de couches: Les roches forment des strateslorsque leurs masses, assises les unes sur les autres,
ou posées les unes à côté des autres, sont divisées
en parties plus étendues danslesensdela longueur
et de la largueur, que dans celui de l'épaisseur.

STRATEGE, s. m. (du gr. <rrp<rn)YÔ«, même si-
gnif.). Général d'arméeet l'un des archontes d'A-
thènes, chargé des fonctions d'un ministre de la
guerre.Il s'est dit de tout chefd'armée, particu-
lièrement du chef de la ligue achéenne.

STRATÉGIE, s. f. (du gr. (rrpaToç, armée;
fyféowu, je conduis). Sciencedes mouvements d'une
armée,, ou partie de l'art militaire qui s'applique
aux grandes opérations de la guerre. Étudier la
stratégie. V. TACTIQUE.

STRATÉGIQUE,adj. Qui appartient à la stra-
tégie, qui concerne la stratégie. Opérations

1 Routes stratégiques,
liter le mouvement des armées.

STRATÉG1QUEMENT, adv. Selon la stratège.
Tracer atratégiquementun plan de campagne

STRATÉGISTE s. Celui celle qui esthabile
dans la stratégie..Habile stratégiste. | Celui, celle
qui écrit sur la stratégie.

STRATIFICATION, s. E (pron. stratifikasion).
Géol. Disposition des masses minérales arrangées
par couches ou strates. La stratification desminé-
raux, des terrains.

STRATIFIÉ, EE, part. Disposé par couches.
Terrain stratifié.

STRATIFIEE,v. a. (du lat. stratum, couche;
facere,

STRATIOTE, s. m. Bot. Genre delà famille des

stolonifères, analogues aux broméliacées.
STRATOGRAPHIË,s. f. (du gr. cttootoç,camp

armée; ypâyto,je, décris). Description d'une année'
de ses opérations, de la manière 4e camper, de ses
armes, etc.. La stratographie des Romains.

STRATOGRAPHIQUE, à lastratographie. Traité stratographique.
STtLATON.Philosophe péripatéticien, de

saque. Il tut disciple de auquel ilsuccéda dans la directionde récoleJ. C. Son application à

çvciç, nature). Straton fit de Dieu la nature et pensa

du roi Ptolémée Philadelphe, qui le combla debienfaits. H avait écrit dès traités sur la justice,
sûr le bien,etc., qui ne nous sont pas parvenus

Fille de
de Macédoine épousa Séleucus

première femme, devint éperdument épris de cette
princesse,qui, de son
tendre duconsente-
ment de son père, après que les médecinseurentdéclaré que o'était le moyen delui rendre la santé.

STRÉLITZ, s. m. pi.
Corps d'infanterie moscovite qui avait



la même organisation que celle dés janissaires turcs.
Mus.

Partie d'une fugue dans laquelle on ne rencontre
plus que des fragments de sujet, avec les réponses
ou les imitations immédiatementamenées.STRICT, ICTE, adj. (du lat. slrictus,formé de

strictum, supin de atringo, jeserre). Etroit, resserré.
Il ne s'emploie qu'aumoral et signitie Rigoureux.
Devoir strict. Obligation stricte.Sens strict et ri-
goureux. | En parlant despersonnes. Exact, sévère.

STRICTEMENT, adv. ty'une manière stricte,
STRIDENT, ENTE, adj j (du lat. stridere, crier

en grinçant, rendre un bruit «dur et aigre). Qui rend
un bruit aigre, perçant, comme celui qui est pro-duit par un -corps réfractait attaqué avec la lime.
ou avec la scie. Bruit strident. Voix stridente.

STRIDER, v. n. (du lat. plridere, pousser un sonaigu, perdant). Crier comme la souris, comme le
grillon, la sauterelle. Peu usité.

(du lat. stridor, même sens).
Cri perçant, son aigreet désagréable. La strideur
de la lime. On fait cesser par un grand bruit la

(Buffon.)
STRIDULANT ANTE adj. Qui fait un bruit

perçant, aigu, importun, comme les grillons.
STRIDULATION,s. f. (prou, stridulasion). Bruit

monotone et légèrement roulant que font entendre
certains insectes orthoptères et hémiptères.

STRIDULER, v. n. (du lat. stridere, grincer,faire un bruit perçant). Faire un bruit perçant,aigu, légèrement roulant, comme font les grillons,
les cigales, avec le frottementde leurs élytres.

STRIE, s. f. (du lat. stria, strie). Hist. nat. Nom
donné à des rayures en relief, à de_ petits filets sail-
lants. Les stries des fleurs. Les striés des feuilles.
Les stries des tiges, des coquilles, jArchit. Can-
nelures avec listel qui ornent des colonnes.

STRIÉ, EE, adj. Qui est marqué de stries.
Feuilles striées. Fruits striés. Coquilles striées.Ar-
chit. Qui est orné dans toute Sa hauteur de can-nelures avec listel. Pilastre strié. Colonne striée.

STROBILE, s. m. (du gr. <rrp66i>,o;,pomme de
pin). Bot. Réunion de fruits couverts, provenant
de fleurs nées à l'aisselle de bractées écailleuses,
dont la réunion forme un corps conique ou globu-r

"leux tel est le fruit du pin.
STROMBE, s. m. Conchyliol. Genre de mollus-

ques caractérisés par des coquilles univalves, ven-
trues, terminées à leur base par un canal accom-
pagné d'un sinus distinct, et dont la lèvre droite
se dilate ou s'étenden unlobe simple ou digité. Les
strombes se trouvent dans les mers de l'Inde.

STROMBOLI. Géogr. Une des îles Lipari et
la plus septentrionale de toutes^Elle a environ
20, kilomètresde tour, et a un volcan célèbre. Sol
très-fertile. Le 8 janvier 1676, il se livra, à la hau-
teur de cette île, un combat naval entre la flotte
française, commandée par Duquesne et la flotte
hollandaise, commandée par Ruyter.

STRÔNTIANE,s. f. Oxyde métalliquealcalin,
déçouvert à Strontian, en Ecosse, et formé d'oxy-
gène et de strontium. La strontiane est solide, gri-
sâtre ou blanche, d'une saveur caustique.

STRONTIUM, s. in. (pron. atronsiome). Métal
blanc, brillant, solide, plus pesant que l'eau, qui;
uni a l'oxygène,constitue la strontiane.

STROPHE, s. f. (pron. strofe du gr. arpoçy)
retour). Chez les anciens, Partie de l'hymne que
le chœur chantait eu tournant à droite autour de
l'autel.Chez les modernes, Stance d'une ode.

STROPHULUS, s. m. Pathol. Inflammation cu-
tanée fréquente chez les'enfants à le. mamelle et a
l'époquede la première dentition elle est caracté-
risée par des papules rouges ou blanches.

je bâtis). Manière dont un édifice est bâti. La
structure d'un édifice d'une maison, d'un palais.

Par anal. Manière dont un corps organique est
composé, dont ses parties sont arrangés entre
elles. La structure du corps humain, d'un animal
d'une plante. | Fig. Ordre, disposition, arrange'
ment des parties d'un discours, d'un poème.

STRUENSÉE (jean<-fkédékic).Ministre, né à
Halle eh 1737, reçut en 1757 le bonnet de docteur
en médecine. En 1768, il fut nommé médecindu roi
de Danemark ChristianVII, qu'il accompagna encette qualité dans tous ses voyages. Il réussit- à
réconcilier ce prince avec sa femme Mathilde-
Caroline d'Angleterre dont il était devenu le fa-
vori. Il fit bientôt nommé premier ministre. Il
s'attira l'inimitié du peuple par ses imprudentes
rëfornies, et celle de la noblesse par son orgueil et
son désir constant d'humilier les grands et de leur
ôf-er leurs privilèges. Ses ennemis dévoilèrent pu-
bliquementses fauteset répandirentles accusations

vier 1772, au milieu d'un bal à Copenhague, sur
un ordre que les conjurés arrachèrentau faible roi,
Struensée la reine et tous leurs partisans furent
jetés en prison. Struensée fut jugé le 22 avril dela

même années par une commissionextraordinaire,
et fut condamné à avoir la main droite et la tête
coupées, pour être clouées à un poteau, et le corpsécartelé et rompu. Il mourut avec fermeté.

STRYCHNINE, s. f. Chim. Alcali végétal dé-
couvert dans le fruit de plusieurs espèces du' genrestrychnos ou vomiquier. Il est solide, inodore, très-
amer, inaltérableà l'air, et forme des sels avec les
acides. Il est extrêmement vénéneux, et c'est à lui
que la noix vomicjuedoit ses_propriétés médicinales.

STRYCHNIQUE,adj. Chim. Se dit d'un acide
que l'on trouve dans la noix vomique, combiné
avec la strychnine.

STRYCHNOS, s. m. Bot. Genre de la famille des
loganiacées, se composed'arbrisseauxgrimpants,
remarquablespar leurs propriétés vénéneuses.

STUART. Famille célèbre de l'Ecosse, qui adonné à ce pays et à l'Angleterre une longue suite
de rois. Elle,descendaitd'une branche de la fa-
mille anglo-normande des Fitz-Alan. Après la mort
de David II, en 1370, le fils de Walter Stuart
monta sur le trône, prit le nom de Robert II, et
devint la souche de la maison royale des Stuarts,
Peu de dynasties ont été plus malheureuses quecelle des Stuarts. Des guerres continuelles avecl'Angleterreaffligèrentl'Ecossedepuis le xmesiècle.
L'Anglais Edouard Ier humilia surtout les Stuarts
et arrêta chez les Écossais la marche de la civili-
sation. L'alliance de l'Écosse avec la France, un
moment si heureuse pour le premier Je ces pays,lui devint fatale à la fin. Tandis que les institu-
tions municipales, établies en Angleterre, se déve-
loppaient dans ce pays et y produisaient de si heu-
reux résultats, l'Ecosse était écrasée sous le sys-tème féodal. Une noblesse arrogante, hautaine, yentretenait perpétuellement la guerre civile et,
reconnaissant peine le pouvoir royal, le vouait à
l'impuissance ou le poussait aux coups d'État. De
là ce penchant au despotisme héréditaire dans la
famille des Stuarts. Robert II ne dut qu'aux trou-
bles qui agitèrentl'Ecosse quelques avantagesdans
les guerres. Son successeur Robert III mourut
après avoir vu son jeune fils prisonnier de l'An-
gleterre. Jacques demeura dix-neufans captif, puis
il monta sur le trône de ses ancêtres. Ce fut le roi
le plus actif de sa race. Il fit tout ce qu'il put
pour la civilisation de l'Ecosse, et tomba sous le
poignard des nobles humiliés. Jacques II, son fils,
dompta la noblesse et fonda un pouvoir presqueabsolu. Jacques III fut tué. dans une bataille li-
vrée à la noblesserévoltée, conduite par son propre
fils. Celui-ci .mourut dans une guerre malheureuse
contre les Anglais. Cette guerre continua sous Jac-
ques V, que la noblesse refusa d'accompagner et
qui mourut comme son père était mort. JacquesV
était le père de la fameuse Marie Stuart, qui na-quit quelques jours avant sa mort. Marie Stuart,
chassée par l'Écosse,et prisonnière de l'Angleterre,
périt sur l'échafaud, et son fils, qui s'assit sur le
trône d'Angleterre sous le nom de Jacques Ier,
fit perdre à l'Ecosse son indépendance nationale.
En Angleterre, les Stuarts gardèrent leurs idées
de despotisme. Le règne de Jacques fut très-agité;
son fils Charles causa la guerre civile, et entin sa
tête roula sur l'échafaud (1649). Ses fils, Charles II
et Jacques II, n'apprirent rien, n'oublièrent rien
dansleurinfortune; le dernier, déposéparsonpeuple,
vint chercher un asile en France, et l'époux de safilleMarie,Guillaume IIId'Orange,régnaà sa place.
Avec sa fille Anne, qui succéda à Guillaume, la
maison des Stuartscessaen 1714 de régner-sur l'An-
gleterre. Cette famille avait gouverné l'Ecosse peu-
dant 344 ans et les deux royaumes réunis pendant
111 ans. Jacques II mourut à Saint-Germain. Son
fils, connu sous le nom de chevalier de Saint-Georges,
ou le Prétendant, prit après lui le nom de Jac-
quesIII. Exilé de la cour de Versailles, il se réfugia
en Italie. Il y mourut en 1766. Son fils, Charles-
Édouard, vécut en France et en Italie, et mourut
à Rome en 1788.Il avait un frère cadet, Henri-
Benoît, qui devint cardinal en 1747, et qui prit le
titre de roi d'Angleterreà la mort de son frère
aîné. Il mourut en 1807. Il est inhumé à Rome,
où Georges IV lui fit ériger un mausolée pour
honorer la mémoiredu dernier des Stuarts.

avec du marbre
blanc pulvérisé et de la chaux ou de la colle forte.
On se sert très-communément du stuc en architec-
ture pour les revêtements et les bas-reliefs.

STUCATEUR, TRIÇE, adj. et s. Celui, colle
qui fait du stuc, qui travaille en stuo.

"STUDIEUSEMENT, adv. (pron. atudieuzemon)
Avec application, avec soin. Employez studieusL-
ment votre temps.

STUDIEUX, EUSE, adj. (du lat. ttudiosus • radttudium, éttfaefr-Qui aime l'étude. Jeune homme
studieux. Ecrivainstudieux. Qui est plein de soind'application,d'attention. Studieuse à me plaire à
m'aimer toujours prête. (Chénier.)

STUPEFACTION, s. f. (pron. stupéfaksion
ràd. stupéfier). Suspension plus ou moins complète'
plus ou moins prolongée,du mouvement et du
sentiment dans nne partie de l'économieanimale.
Etonnementextraordinaire.Grande stupéfaction

STUPÉFAIT, AITE, adj. (du lat. stupefactus
rad. stupor, stupeur). Qui est interdit, immobile
d'étonnement, de surprise. Il demeura stupéfait. Ilétait stupéfait de tant d'audace. (Michiels.)

STUPÉFIANT,ANTE, adj. Qui est propre àstupéfier. Remède stupéfiant. La jusquiame, la ci-
guë, la belladone ont une propriétéstupéfiante.
Qui est propre à frapper de stupeur. C'était unspectacle stupéfiant, j Subst. Remède qui stupéfie.
Un stupéfiant. Les stupéfiants.

STUPÉFIER,v. a. (du lat. stupefacere, fait de
stupor, stupeur lacère, faire. Nous stupéfiions,rousstupéfiiez. Que nous stupéfiions, que vous stupéfiiez^.
Engourdir, diminuer, suspendre le sentiment et le
mouvement chez l'homme et les animaux. L'abus
des alcools stupéfie le corps et l'âme comme l'abus
de l'opium stupéfie les Orientaux. (Dr Meyn.)
Causer une grande-surprise, frapper de stupeur.
Absol. Les narcotiques st^é^ent.

STUPEUR, s. F. (du làtMlupor,même signif.).
Engourdissement, suspensiondes facultés intellec-
tuelles accompagnée d'une sorte d'immobilité etd'une expression d'étonnement ou d'indifférence
dans la physionomie. Quand le médecin arriva, il
le trouva plongé dans une sorte de stupeur géné-
rale. (Mme Stove.) Espèce d'immobilité causée
par un grand effroi ou par une grande surprise,
Être dans la atupeur.

STUPIDE, adj. et s. (du lat. stupidus, engourdi,
interdit,étonné). Qui est hébété, qui est d'un esprit
lourd et vulgaire. Homme stupide. Femme stupide.
Le plus stupide des hommes suffit pour conduire le
plus spirituel des animaux. (Buffon.) 1 Se dit aussi
des animaux dans un sens analogue. Le chien est
beaucoup moins stupide que l'âne. 1 Que la frayeur
ou la surprise rend tout interdit. Se dit aassi des
choses. Silence stupide. Insensibilité stupide. | Sub-
stantiv.-En parlant des personnes.Le atupide estun
sot qui ne parle pas, en cela plus supportable que
le sot qui parle. (La Bruyère.)

STUPIDEMENT, adv. D'une manière stupide.
Répondre stupidement. Les Grecs respectaient les
forêts et ne les laissaientpas défricher stupidement.

STITPIDITL, s. f. (rad. stupide). Pesanteur
d'esprit privation d'esprit, absence de raison, de
jugement.Hommed'une grandestupidité.Ils étaient
plongés, pour la plupart, dans une stupidité bar-
bare. (Voltaire.)Qualité de ce qui est stupide.La
stupiditéde son silence. La stupiditéde sa conduite.

1 Parole,action stupide. Ne faire que des stupidités.
I Se personnifie pour les hommes stupides. Plu-

sieurs institutions furentintroduites par la ruse, la
violence, et souffertes par l'ignorante stupidité.

1 En pathologie, la stupidité est regardée comme
une maladie. Elle peut être congéniale et tenir à
l'organisation; le plus souvent elle tient au défaut
d'exercicedesorganesde laréflexionetdu jugement,

STUPRE, s. m. (du lat. atuprum,
Copulation illégitimeentre personnes libres|,adul-
tère débauche, libertinage;séduction, viol, action
honteuse. Il s'agissaitde quelque atupre. (Voltaire.)

STUTTGARD. Géogr. Capitale du Wurtemberg,
à 580 kilom. E. de Paris 52,000 habitants. Cette
ville possèdedeux châteaux,de belles promenades,
des environs délicieux un gymnase, une école des
arts et une école des forêts, un musée, un théâtre,
une riche bibliothèque. Mannfactures de pianos,
fabriques d'instrumentsde mathématiques, de phy
sique et de chirurgie bijouterie, orfèvrerie;tapis.

STYGIEN, ENNE, adj. Qui convient au Styx
qui appartient au Styx. Les bords stygiens. Les.
eaux stygiennes. 0 nuit, ô jour, ô mânes ttygiens
(J. B. Rousseau.) Bot. Qui croit dans les eau-,
noires et croupissantes. Le jonc atygien

STYLAIRE,adj. Bot. Qui a rapport au style.
Loge stylaire, Cavitéqu'on remarquequelquefois

il la,base du style et qui renferme une graine.
STYLE, s. m. (du gr. «rrvXo;, colonne).Nom

donné par les Grecs à une colonne, et,.par méta-
phore, au poinçonavec lequelils traçaient les lettres
sur dés tablettesde cire. L'autre bout du poinçon
était aplati et servait à effacer l'écriture quand on
voulait corriger ou supprimer.ce qu'on avait écrit,



d'ou l'expression figurée, Retourner le style, pour
Effacer, corriger. | Aiguille d'un eadran solaire.

que deux heuresaprès-midi.Par métonymie, Ma-
nière dont les pensées sontexprimées par écrit, et,
plus particulièrement,Manière de s'exprimerpor-
tant un caractère ..émanéon de la qualité de Ion-.
vrage ou du goût personnel,caractèrequi résulte
du tour de la pensée, du choix des mots, de l'ar-
rangemept respectifde toutes les parties constitu-
tives du discours. Style naïf, élevé, naturel, facile,
élégant,pompeux. Style enflé, recherché, décousu,
inégal.. Style familier. Style poétique. Style épisto-
laire. La' naïveté du style. Former son style. Le
style de V. Hugo,de Lamartine. Vous reconnattrez
aisément mon style. (J. J. Rousseau.) C'était un
style aussi concis que sa parole était abondante.
(G. Sand.) 1 Absolum. Manière d'écriredistinguée,
pleine d'agrémentet de force. Cet écrivain n'apas
de style. Ce journaliste a du. style, chose rare,
et de la bienveillance, chose plus merveilleuse.
(R.Vanauld.)|Dans lesbeaux-arts, Manière particu-
lière à chaque artiste d'exprimer ses pensées, de
leur donner une forme par le choix des objets,
l'agencementdes contours, la couleur et le dessin.
Il y a dans les arts autant de styles que d'artistes.

1 Absol. Caractère de la composition reproduc-
tion, par des moyens simples et exactement appro-
priés d'une image formée dans le cerveau de
l'artiste. Grand style. Sévérité du style. Cette, pein-
ture est d'un bon style. Ce groupe manque de style.
Cette musiqueest d'un excellent style. 1 Style égyp-'
tien, style étrusque, style du Bas-Empire Manière
particulière dont les artistes égyptiens, étrusques,
et ceux du temps de la décadence, rendaient la fi-
pure de l'homme et en général tous les objets dont

ils faisaient le sujet de peintures on de sculptures.
N'avoir point de style, N'avoir point à soi unemanière d'écrire. 1 Finesses, grâces du style, Certains

tours de phrases,certains arrangements d'expres-
sions qui donnent de la grâce et de la. finesse austyle. 1 Style de l'Écriture, Formes de langage em-ployées dans l'Écriture sainte. 1 Style du 'palais,
Formules usitées dans les actes judiciaires. On dit
dans le même sens, Style de notaire, style de pra-
tique, style de chancellerie. [ On définit le atyle, dans
les belles-lettres, la manière d'exprimer ses pen-sées, soit par écrit, soit même de vive voix et
par là, on entend surtout le choix et l'arrangement
des mets selon les lois de l'harmonie et dtrnombre,
relativement à l'élévation ou à la simplicité du
sujet qu'on traite. L'école classique admet trois
sortes de style, le simple, le tempéré et le sublime
ou élevé. Le style simple est celui qu'on emploie
dans les entretiens familiers, dans les lettres, dans
les fables. Il doit être pur, clair, sans ornement
apparent. Le style étevé ou sublime est celui qui
convient dans les sujets élevés,grands tel est celui
de la Marseillaise, du Chant du départ, etc. Tel est
aussi celui de presque toutes les odes. Bot. Pro-
longement creux, mince et filiformedu sommet de
l'ovaiie, et qui sert de support au stigmate. Il est
unique ou multiple. Lorsqu'il est multiple,c'est-à.
dire lorsqu'il existe plusieurs styles sur un ovaire,
le nombre de ces stylesest dans un rapport,presque
constant avec les divisions de l'ovaire. j| Entomol.
Filet de balancierdes diptères. Longs organes nonarticulésqui garnissentl'anus de certains insectes.

STYLE, ÉE, part. Dressé,formé. Voilà un drôle
qui n'est pas encore stylé, mais cela viendra avec
un peu d'exercice. (Brueys.)

STYLER, v. a. Former, dresser, habituer.. Sty-
««• quelqu'un aux affaires. On n'a nul besoin de
styler les femmes elles naissent rusées et diplo-
mates commeun congrès. (Meynard.)

STYLET, s. m. (diminutif de style). Poignardàlame ordinairement triangulaireet si menue que lablessurequ'il fait est pour ainsi dire imperceptible.
Coup,de stylet. Les Corses se serventvolontiers du
stylet. 1 Fig. Il n'ya qu'une âme atroce qui se serve
avec .réHexion du atydef meurtrier de la calorie.

STYLEUX, EUSE, adj. Hist. nat. Qui.aun styletrès-long. Crucianelle styleuse.
STYLIDÉES, s. f. pl. Bot. Famille d« plantesdicotylédones monopétales épigynes.
STYLIDIER, s. m.de la famille des stylidées, se compose de plantesherbacées annuelles ou vivaces.
STYLISTE, adj. et s. Qui pousse l'excès le

souci de la phrase, qui excelle dans la ciselure du
siyle. Sénancourt n'était pas un stylistedans >«ns
"goureux et absolu du mot. (A. Desplaces.)<?fîîLFE' **•>• et 8. (du «m».oç, colonne),
oestdndesanaohorètesqui, paresprit de pénitenceet pour s'isoler plus complètement du monde.
avaient placé lears cellules sur descolonnesou des

j édifices en mines.Beaucoup de solitairesmenaient
ce genre de vie aussi extravagant que pénible. Le
plus célèbre d'entre ces pauvres d'esprit est saint
Siméon, qui vivait Antîoche au ve<liècle. Saint
Siméon à eu des successeursjusqu'au Xii* siècle.

STYLOBATE, s. m. (du gt. oruXoç, colonne
6<£<n;,base).Archit.Espèce de soubassement,ayant
base et corniche, et formantun piédestal continu,
sons un rang de colonnes.

STYLOÏDE, adj. (da gr. otu>oç, colonne, style;
eTSoç, ressemblance).Qui a la forme d'un stylet.
Anàt. Apophyse styloïde, Nom donné à des émi-
nences grêles et allongées.

STYMPHALE. Géogri et myth. Lac d'nne
puanteurhorrible, situé dans le Péloponèse, et surle bord duquel habitaient d'innombrablesoiseaux
de proie que la Fable nous dépeintayant latête, les
ailes et le bec de fer. Ces oiseaux dévoraient les
hommes.Hercule délivra la contréede cesmonstres.

STYMPHALIDE, adj. Qui appartient au lac
Stymphale. Les oiseaux stymphalides.

STYPTIQUE, adj. et s. (du.gr. «rruçw, resser-rer). Méd. Astringent. Se dit des substances qui
resserrent la peau et qui arrêtent le sang.

STYRACEES, s. f. pi. (du genre type styrax).
Bot. Famillede plantes dicotylédones monopétales
périgynes, se compose d'arbres ou d'arbrisseaux
glabres ou tomenteux.

STYRAX,s. m. Bot. Nom scientifique de Vali-
bousier officinal, type de -la famille des styracées.

STYRIE. Géogr. Province autrichienne,située
entre l'archiduchéd'Autriche,la Hongrie, l'lllyrie
et le duché de Salzbourg snperricie, 19,000 kilom.
carrés; 998,000 habitants. La capitale de cette
province est Graetz. On la divise-enHaute et enBassè-Styrie..

STYRIEN, ENNE, adj. et s. Habitant, habi-
tante de la Styrie qui appartientà la Styrie et à
ses habitants. Femmes styriennts. Un Styrien.

STYX. Myth. Rivière des enfers, qui, disent les
.poètes grecs, entoure neuf fois les enfers de sesondes. Hésiode la personnifie sous les traits d'une
nymphe, fille de 1 Océan et de Tétbys- Ayant la
première porté secours à Jupiter lors de l'attaque
des Titans, le mattre des dieux lui accordaen ré-
compense que les immortels jurassentpar ses eaux.Celui qui enfreignaitson serment restait un an en-tier comme privé de vie, et passait neuf années,
d'autres disent un siècle, loin de l'Olympe. Les
eaux du Styx étaientregardées comme très-malfai-
santes. 1 Jurer par le Styx, Faire un sermentterri-
ble. Visiter le Styr, ks bordsdu Styx, Mourir.

SU, s. m. Connaissance d'une chose. -Au tu et
vu de tout le monde, il a trahi ses serments.

SUAGE, s. m. (rad. suer). Mar. Humidité qui
sort du bois d'un navire neuf. [ Action d'enduire
-un navire de graisse, de suif. Humidité d'une
bûche sortant par les deux bouts, lorsque son bois
commence à sentir la chaleur du feu. 4 Technol.
Outil de serrurierservantà forger certaines pièces.

Outil de chaudronnier employé pour resserrer
et unir le cuivre sur les bords d'un chaudron.

SUAIRE, s. m. (pron. avère;. du lat. sudarium,
même sens). Chez les anciens, Espèce de voile dont
on couvrait la tête et le visage des morts. 1 Chez
nous, Linceul dans lequel on ensevelit les morts.Un mort enveloppé de son suaire. Elle était pâle
comme un suaire.

SUANT, ANTE, adj. (rad. suer). Qui est en
sueur, qui sue. Visage suant Mains suantes.

SUAVE, adj. (du lat. suatxs, même signif.). Qui
est d'une douceur agréable, aux sens et particuliè-
rement à l'odorat. Goût suave. Parfum suave. La
violette, fleur suave, née des plus purs arômes de
la terre. (Tonssenel.) 'j Qnctnenx, harmonieux,

formes suaves. Une mélodie suave. On remarquedans ce tableau les tons de couleur les mieux fon-

grâce est suave, divinement suave. 1 S. m. Ce quiest suave, ce qu'il y a de suave. Viser au suavedans un tableau, c'est souvent viser a la mignar-
dise il fant l'atteindre naturellement.
SUAVEMENT, adv. D'une manière suave.

SUAVITE, s. f. (du lat. suavitas, rad. suavis,
suave). Qualitéde ce qui est suave, douceur pleine
de charme. Il se dit de cetteimpression agréable

que font sur nos sens les objets extérieurs. La sua-
vité d'un parfum. La suavité d'une odeur. Sa voix
avait une suavité, remarquable. La suavité de sestraits*, de son regard. S'applique aussi aux senti-
ments. La suavité de l'amour. La suavité desplaisirs.
L'amourmaternelest une passion pleine de suavité.

SUB. Préposition

la compositionde

dans les mots «rft?-
diviser, subir,
Elle achangé le b en c, en f, en g eten
les mots simples qui commencenten latin par les

ber, suffoquer, suggérer, supputer, etc. Dans quel-
qnes mots, elle a rejeté le 6, comme dans sujet,
sujétion.Elle désigne, comme sous, la situation de
la chose exprimée par .la base, l'égard d'une
autre qui est au-dessus.

un autre). Qui est sous un autre, qui est subor-

Emploi subalterne: Les personnages subalternes
d'une comédie, d'un drame, j Médiocre, borné,
incapable de grandes choses. H y a des esprits
subalternes qui ne semblent faits que pour servir
de registre ou de magasin aux productions d'au-
trui. (La Bruyère.)
personnes. Un

SUBALTERNISATION,
zasion). Action de subaltemtser. La
des juridictions, des emplois.

mettre dans un rang inférieur à un autre. Subal-
terniser les emplois, les hommes et les choses.

SUBALTERNITÉ,s. f. État de l'être subalterne.
Un absent qui ne fait que s'ennuyer dans une lon-
gue subalternité dont on ne se soucie guère.

SUBDÉLÉGATION,s. f. (pron. subdélégasion
du lat. 8ub, sous legatus, envoyé). Commission
par laquelle un officier supérieur commet un ihdi-
vidu pour agir sous ses ordres ou en son absence.

1 Par extens. District dans lequel se renfermait
l'autorité de ces subdélégués.

SUBDÉLÉGUER, v. a. (dn lat. sub, sons dele-
gare, déléguer. L'e' se change en devant «ne
syllabe muette. Je subdélègue,tu
délègue.) Commettre avec pouvoir d'agir, de négo-

cier. L intendant de la province subdéléguacet
officier pour informer.

SUBDIVISER, v. a. (du lat. sub, sous; dividere,
diviser). Diviser les parties d'un tout déjà divisé.
Diviser un discours en trois points et subdiviser
chaque point. Subdivisons ce poème,

SUBDIVISION, s. f.
de sub, Boni, dividere, diviser). Division d'une ou
de plusieurs parties d'un tout déjà divisé. Faire
des subdivisions. Les subdivisionsd'un territoire.

SUBIR, v. a. (du lat. suWre fait de sub, sons,
ire, aller). Souffrir, supporter de gré ou de force.
Subir la nécessité. Subir la question. Subir la mort.
Les Arabes, défendus par leurs déserts et par leur
courage, n'ont jamais subi le joug étranger. (Volt.)

1 Eprouver, surtout en parlant des choses natu-
relles. L'œil du rorqual -admet des rayons qui
n'ont pas subi de réfraction. (Lacépède.) | Dans le
même sens, en parlant des choses qui donnent lieu

être changées, modifiées. Les modifications que
subit un discours, un livre. Le temps fait «vfttr aux

1 Subir un interrogatoire, Comparaître devant un
juge d'instruction et répondreà ses interrogations.

1 Subir un examen, Passer à l'examen, être inter-
rogé selon les formalitésordinaires. | Par extens.et fam. Etre regardé avec une
tieuse. Quand il fut entré, il
de toutes les personnes présentes, dont quelques-
unes lui étaient
gement, Subir la peine à laquelle on a été condamné
par un jugement.

SUBIT, ITE, adj. (du lat. subitus, même sens:rad. subiré). Soudain, qui arrive tout à coup. Chan-
gement .subit. Coup subit. Mort subite. Résolutionsubite. Elévation subite. Elle éprouva des troubles
intérieurs si violents, des chagrins secrets si subits
dans leurs explosions, que ses développements fo-
rent irrémédiablement contrariés. (H. Balzac.)

SUBITEMENT,ady. (pron. subitemon).
manière subite, soudainement. Mourir subitement.

tout à coup, et qui s'emploie en français dans lo
langage familier..Partir subtto.

SUBJECTIF, IVE, adj. Qui a rapport au sujet
pensant,à l'âme. Il
port à l'objet. Ce sont deux
la philosophie moderne pour désigner, 1 un ce quiest intime, interne, l'autre ce qui est extérieur.
La réalité
tions
Le subjectif est tout ce. qui est identique au sujet
connaissant on le moi;



lui est pas identiqueou le non mot. Le subjectif est
le fondement de la psychologie. Quelquefois le
subjectif et l'objectif se confondent quand rame

-est un. sujet d'observationpour elle-même.
SUBJECT1ON, s. f. (pron. subjeksion). Figure

de pensée qui consiste à interroger l'adversaire et
à supposer sa réponse, ou à prévoir ce qu'il pour-rait dire et à fournir d'avance la réplique.

SUBJECTIVEMENT,àdv. D'une manière sub-

consi-
dérer comme tel. f Faire d pendre du subjectif.

SUBJECTIVITÉ, s. f..Philos. Ensemble des
propriétés, des qualitéssubjectives.

SUBJONCTIF, s. m. (dit lat. subjunctivus, sous-
ontendu modus, mode fait de subjungere, jungere
sub, joindre dessous).Un des modes dans la conju-
gaison des verbes, et qui est joint à un autre verbe
auquel il est subordonné,'et dont il dépend pour
formerun sens logique. Il faut qu'il aille. Elle veut
que je vienne. Aille et vienne sont au subjonctifdes
verbes aller et venir.Les inflexions qui appar-
tiennent à ce mode expriment l'idée de temps, non
pas relativement à l'acte de la parole, mais au
verbe de la proposition principale.Il faut bien que
je lise, ou je n'apprendrais rien. Il fallait bien que
je lusse, ou je n'aurais rien appris. Les différentes
formes verbales, considérées comme signes du
temps, qui appartiennentau mode subjonctif, sont
1° Le présent ou futur, ainsi appelé parce qu'il
exprime tantôt l'idée du présent, tantôt celle du
futur 2° l'imparfait, qui exprime tantôt l'idée du
passé, tantôt celle du futur 3° le prétérit ou par-
fait, qui exprime soit l'idée du passé, soit celle du
futur, selon les vues de l'esprit; 4° enfin, le plus-
que-parfait, qui représente l'action comme faite
dans un temps passé, ou comme à faire dans un
temps à venir, mais toujours avec une idée d'an-
tériorité à une autre circonstance. On emploie
généralement le subjonctif après les verbes qui
marquent le doute, l'irrésolution, la nécessité, la

,.permission, le. désir, la crainte, la prière, etc. Je
doute qu'il vienne. Je souhaite qu'il réussisse. Il ne
.pense pas que personne veuille lui tendre des piéges.
(La Bruyère.) Je veux qu'il m'obéisse. Je permets
qu'il sorte, qu'il chasse. Faut-il que les mortels ne
soient heureux qu'en songe. (Voltaire.) 1 Après il,
est juste, il est bon, il est nécessaire, il est essentiel,
il est imporlant, il est urgent, il est temps, et autres
locutions semblables qui marquent une nécessité,
on se sert toujours du subjonctif. Il serait bon qu'on
obéit aux lois équitables. (Boiste.) Mais après itiest,
suivi des adjectifs sûr^ certain, vrai, démontré,
évident, incontestable et quelques*'autres analogues
par leur sens positifet affirmatif, le verbe qui suit
se met à l'indicatif. Il est certain qu'il va arriver.
Il est évidentqu'il se trompe. Lorsqu'un verbe est
précédé de l'un des impersonnels il°faut, il importe,
il convient, il plait, il se peut, etc., il se met tou-
jours au subjonctif, parceque ces impersonnels font
naître l'idée d'une volonté, d'une nécessité. Il ne
me plaît pas que vous alliez là. Mais après. il ré-
suite, il s'ensuit, il parait, et autres locutions sem-
blables, qui n'expriment aucune idée de volonté,
de nécessité, le verbe suivant se met à l'indicatif
et non au subjonctif. On emploie toujours le sub-
jonctif après à moins que, avant que, afin que, au cas
que, de peur que, encore que, si tant est que, loin que,
nonobstant que, sans que, à quoi que, etc. Pourvu
qu'on sache la passion dominante de quelqu'un, on
est assuré de lui plaire. (Pascal.) Après que, em-
ployé pour éviter la répétition des conjonctions si,
quoique, et dés prépositions conjonctives dont nous
avons parlé précédemment, on se sert du subjonc-
tif. Quoiqu'il relève de maladie et qu'il soit encore
tïrès-faible, il a *9ulu se mettre eu route. Le verbe
de la proposition subordonnée se met au subjonc-
tif, lors même que le verbe sous la dépendance
duqueLil se trouve-est sous-entendu.Plût aux dieux'
qu'on réglât ainsi tous les procès. (La Fontaine.)
j Après les verbes ordonner, arrêter, résoudre, com-

mander, exiger, etc., on met toujours au subjonctif
le verbe de la phrasesubordonnée, lorsque les ver-
bes précités sont pris dans l'acceptionqui leur.est
propre, c'est-à-direqu'ils marquent cette volonté
soudaine, seule, unique, absolue. Publius Valérius
ordonnaqu'on séparât les hachesdes faisceaux que
les licteurs portaient devaut les consuls. (Vertot.)
Maison emploie l'indicatif ou le conditionnel quand
l'exécutionde l'ordre est tellement certaine, sûre,
que l'action ordonnée, résolue, etc., peut être re-
gardée comme un -fait qui aura nécessairement
lieu. Dioclétien ordonna que les chefs des mani-
chéensseraient brûtfy avec leurs écrits. (Condillac.)| Après les pronoms qui, que, dont,où, le verbe de
la proposition subordonnée se met au subjonctif,

si l'on veutexprimer quelque chose d'incertain, de
douteux, sur quoi porte le désir ou la volonté. On
ne trouvera pas aux connaissanceshumaines une
origine qui réponde à l'idée qu'on aime à. s'en for-
mer. (J. J. Rousseau.) Âpres comme 'si, sinon que,
si ct n'est que, de façon que, de manière que, de sorie
que, on met le verbe au subjonctif quand le verbe
de la proposition principale exprime le doute, l'in-
certitude ou le commandement, et le verbe de la
proposition subordonnée une idée future. Vivez de
manière que chacun ait pour vous des sympathies.

1 Après le premier, le seul, le dernier, le mtitleur,
le moindre, le plus, le moins, le mieux, etc., on met
Ip verbe au subjonctif, quand il y a doute, incerti-
tude dans l'esprit de celui qui parle, touchant le
fait qu'il avance. L'homme est le seul animal qui
sache qu'il doit mourir. (Bernardin.) 1 Après,-il
semble, il me semble, il te semble, etc., on met le
verbe qui suit à l'indicatif ou au subjonctif, selon
le sens. Il semble que la nature ait employé la règle
et le compas pouf peindre la robe du zèbre. (Buf-
fon.) Il me semble que celui qui sollicite pour les
autres a la confiance d'un homme qui demande
justice. (La Bruyère). Avec le subjonctif, on di-
rait équivautà il semble. On dirait que l'ancienne
Égypte ait craint que la postérité ignorât un jour
ce que c'étaitque la mort. (Chateaubriand.) 1 Après
tout, que, on emploie ordinairement l'indicatif.
Cependant on trouve dans les meilleurs écrivains
un grand nombre d'exemples de l'emploi du sub-
jonctif après cette locution. ] Après s'il est tirai que,
quand il s'agit d'une action certaine, positive, de
quelque chose sur quoi il n'y a aucun doute à for-
mer, on emploie l'indicatif lorsqu'il y a doute, on
emploie le subjonctif. S'il est crai qu'il y ait diffé-
rents lieux pour les âmes après la mort, je n'ai
rien à craindre de ces endroits obscurs et ténébreux
où sont relégués les méchants. (Vertot.) S'il est
vrai que je vous ai beaucoup aimé, accordez-moi
cette suprêmefaveur. (Houssaye.) Quand le verbe
de la proposition principale' est au présent ou au'
futur, on met le second verbe au présent du sub-
jonctif, si on veut exprimer un présent ou un fu-
tur. Il faudra que tu obtiennes de lui son concours
à cette œuvre si méritoire. Mais si l'on a à expri-
merlepassé, on doit employer le passé du subjonc-
tif. Il y a plus de quarante ans que je dis de la
ptose sans que j'en susse rien. (Molière.) Si la
phrase renferme une expression conditionnelle ou
fait naître l'idée d'une condition quelconque, on
met le verbe de la proposition subordonnée à l'im-
parfait ou au plus-que-parfait du subjonctif. Je
doute qu'on osât mettre Aristote et Ptolémée en
comparaison avec le chevalier Newton. (J. J..
Rousseau.) 1 Quoique le verbe de la proposition
principale soit au passé, on met le second verbe au
présent, s'il exprime une action qui a lieu au mo-
ment de la parole ou qui se reproduit en tout temps.
J'aimeraisautant qu'on nous défendit de boire dans,
la crainte que quelqu'un ne s'enivre. (Voltaire.)
La même phrase présente quelquefois des temps
différents sous la même dépendance c'est alors
que chacun de ces temps est l'expression d'une
idée particulière.Soit que Julie eût étudié la langue,
et qu'elle la partdt par principes, soit que l'usage
supplée à, la connaissance des règles, elle me sem-
blait s'exprimercorrectement. (J. J. Rousseau.) 1

Subjonctif, IVE, adj. Qui appartientau subjonc-
tif, qui est propre au subjonctif. Le mode subjonctif.
La forme subjonctive.

SUBJUGATION, s. f. (pron. subjugasion). Action
de subjuguer. Subjugation d'une nation, d'un peu-
ple. Quels moyens avez-vous employés pour la sub-
jugation de la France? Fig. La subjugationdes
coeurs ne se fait pas toujourspar des moyens licites
et délicats. (A. Lafont.)

SUBJUGUE, part. Mis sous le joug; réduit
en sujétion. Peuple subjugué. Nation subjuguee. Un
homme subjugué par sa femme.

SUBJUGUER, v. a. (du lat. subjugo, je mets
sous le joug de sub, sous; jugum, joug). Mettre
sous le joug, réduire en sujétion. Subjuguer un
peuple, une nation, une province. Fig. Subjuguer
les esprits. Il est ardent, mais faible et facile à
subjuguer. (J. J. Rousseau.) Un homme veut en
subjuguer un autre, moins pour s'emparer de son
bien que pour en être admiré et même adoré.
(Bern. de Saint-Pierre.) Se dit également des
choses morales? L'opinion publique subjugue, ren-
verse toute espèce de despotisme. (Duclos.) Dans
un sens particulier. Il n'est pas improbable que
dans des pays chauds des singes aient subjugué des
filles (Voltaire.)

SUBJUGUEUR, EUSE, adj. et s. Celui, cellequi
subjugue. Un homme subjugueur. Subjugueur de
provinces. Lessubjugueurs de la France.

SUBLIMABLE, adj. Qui est susceptible d'être
sublimé. Métaux sublimables.

SUBLIMATION, s. f. (pron. sublimasian). Chim.
Action de sublimer, opération par laquelle les par-ties volatiles d'un corps, élevées par la chaleur du
feu, s'attachent au haut du vaisseau qui les con-tient. Sublimationd'un métal. Sublimationdu mer-
cure. Les produits chimiques qu'on nomme fleurs
résultent généralementde la sublimation.

SUBLIMATOIRE, s. m. Chim. Vaisseau de
terre ou de verre dans lequel se recueillent les par-
ties élevées par la sublimation.

SUBLIME, adj. (du lat. aublimia, haut, élevé
fait de superwn, des dieux, et 'limen, porte, de-
meure). Eaut et élevé comme les cieux. On nel'emploie qu'en parlant des choses morales ou in-
tellectuelles, dans le sens de Qui est relevé, quiest
supérieur, du premier ordre. Ame sublime. Génie
sublime. Raison sublime. Devoirssublimes.La nature
nous semblait embellie par les idées sublimes qu'il
donnait de son créateur. (A. Martin.) 1 En littéra-
ture et dans les arts, Qui cause le plus haut degré
de surprise, d'admiration, de ravissement. Discours
sublime. Style sublime. Expression sublime.Personne
n'a mieux connu l'art sublime d'intéresser et d'at-
tendrir. (Barthélemy.)

Ses ouvrages, tout pleins d'affreuses vérités,
Étincellent pourtant de sublimes beautés.

(boileau.)

| Hist. Titre de dignité et d'honneur qui, dans
le vo siècle, était exclusivement accordé aux
comtes. On dit aujourd'hui la Sublime- Porte,
en parlant du gouvernement de l'empereur de
Turquie. S. m. Ce qu'il y a de grand, d'ex-
cellent dans les actions, dans les sentiments et
particulièrement en littérature; ce qui cause le
plus haut degré possible de surprise, de ravisse-
ment, d'admiration.Le sublime du sentiment. Du
sublime au ridicule il n'y a souvent qu'un tas. Le
sublime dans Homère naît ordinairement de l'en-.
semble des° parties, et arrive graduellement à son
terme. (Chateaubriand.) Plus particulièrement,
Un des trois genres dans lesquels on a divisé le
style, le simple, le tempéré, le sublime, ou adjectiv.
le ntyl» sublime. Le aublime, dit Boileau; est une
certaine forme de discours propre à élever et à ra-
vir l'âme, et qui provient ou de la grandeur de la
pensée, ou de l'élévation du sentiment, ou de la
magnificencedes paroles, ou du tour harmonieux,
vif et animé, de l'expression.

SUBLIMÉ,ÉE, part. Vaporisé en parlart des
métaux. Soufre sublimé. Mercure subUmé. Tous les
métaux sont susceptiblesd'être subliméspar l'action
du feu. (Buffon.) | S. m. Ce qui est le résultat de
la sublimation. 1 Sublimé corrosif ou deutochlorure
de mercure, Substance blanche, très-âcre et très-
caustique. A la dose de quelquesgrains, le sublimé
corrosif donne la mort avec une extrême rapidité
et des souffrances terribles.

SUBLIMER, v. a. (du lat. sub/irm^hant,élevé).
Chim. Élever les partiesd'un corps,d'une substance
sèche, par le moyen du feu, dans une cornue ou
dans un matras. Secblimer du mercure. Sublimerdà
soufre. Subtimer du benjoin.

SUBLIMISER, v. a. Rendre sublime,élevé, gran-
diose. Sublimiser l'héroïsme, la vertu. Fig. Perfec-
tionner. Sublimiser l'intelligence, le cœur.

SUBLIMITÉ,s. f. Qualité de ce qui est sublime,
ce qu'il y a de sublime dans les choses. Sublimité
de sentiment. Sublimité de pensée. Je fus frappé de

la sublimité de ses principes. (Barthélemy.)
SUBLINGUAL, ALE, adj. (du lat. aub, sons

lingua, la langue). Anat. Qui est situé sous la lan-

gue. Glandes sublinguales. Artères sublinguales.
SUBLUNAIRE, adj. (du lat. sub, sous; luna,

lune). Qui est entre la terre et l'orbite de la lune.
Région sublunaire. Corps sublunafrts. 1 Le monde,

le globe sublunaire, La terre.
SUBMERGER, v. a. (du lat. submergere, inon-

der, couler à fond; fait de tub, sous knergerc,
plonger. Prend un e muet après le g devant a et o.

Nous submergeons. Nous submergeâmes). Inonder,
couvrir d'eau plonger, enfoncer entièrementsems
l'eau. L'Océah submergea cette contrée. Les Chal-
déens n'auraient pa-sayoir que parla révélation
qu'un pareil fléau eût submergé toute la terre habi-

table. (Voltaire.) 1 Noyer. Les flots ont submerge.
j Fig. Notre pauvreVibrage fut submergé dans les

plaisirs. (Mme de Sévigné.)
SUBMERSIBLE, adj. Qui peut Itre submergé-

Bot. Se dit des fruits, des plantesaquatique»dont

les pédoncules, après s'être levés hors de 1 eau

pourque la fécondation 8*ôpere, S'y replongentdès

qu'elle a en Y><n.



et forte inondation qui couvre totalement le terrain
inondé. État d'une chose plongée ns l'eau.

SUBODORER,v. a. (du fait de
tub, sous odor, odeur). Sentir de loin,4 la trace.
1 Fig. Se douter de quelque chose, deviner, pres-

sentir. Cet esprit de divination par lequel on subo-
dore, pour ainsi dire, des procédés inconnus, des ex-
périencèsnouvelles,des. résultatsignorés. (Diderot.)

SUBORDINATION, s. f. (pron. subordination
du lat. tubordinatio fait de suo-tsous;ordo, ordre).
Ordre établi entre les personnes, dépendance des
unes envers les autres. Un État ne sauraitsubsister
sans subordination. Troupes, arimdes ennemies de
toute subordination.C'est dansla subordinationque
consiste principalement la discipline militaire.
(Voltaire.) 1 Particulièrement.Dépendance d'une
personneà l'égard d'uneautre. Demeurer dans une
grande subordination à l'égard de quelqu'un. |
Dépendance oùune choseest à l'égard d'une autre.
La subordination d'une science à une autre.

SUBORDONNÉ, ÉB, part. Soumis. Les curés
sont subordonnés aux évêques. En parlant des
choses. Les épisodesdoiventêtre subordonnés à l'ac-
tion principale.Je saia que mon existence est su-
bordonnée à la sienne, et que toutes les choses qui
me sont connues sont absolument dans le même
cas. (J. J. Rousseau.) Subst. Se dit en parlant
des personnes. Un subordonné. C'est un devoir d'être
bienveillantenvers tous ses subordonnés.

SUBORDONNER,v. a. (du lat. sub, sous; ordo,
ordre).Etablir entre les personnes un ordre tel que
les unes dépendent des autres. La discipline subor-
donne lesgensde guerre les uns auxautres, les soldats
aux officiersde tousgrades. Se dit aussi des choses.
L'auteur de la nature a subordonné d'abord les
puissances élémentaires à la puissance végétale.

SUBORDONNÈRENT adv. En sous-ordre.
Commander subordonnément.

SUBORNATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui
suborne des témoins. Un subornatevr.

SUBORNATION,s. f. (pron. subornation).Action
de suborner, d'amenerquelqu'un, par séduction, à
faire quelque chose contre son honneur.Subornation
de témoins, d'une fille. Procès en subornation.

SUBORNER,v. a. (du lat. subornare, même si-
gnif.). Séduire,, capter, porter à faire une chose
contre l'hosaeur; contre le devoir. Suborner un do-
mestique, une fille. Suborner des témoins.Figur.
Suborner les esprits. Il subornales électeurs.

SUBORNEUR,EUSE, adj. Celui, celle qui su-borne. Suborneur de témoins, suborneur de filles. |
Adjectiv. Esprit suborneur. Conseilssuborneurs.

SUBRÉGARGUE,s. m. (de l'espagnol sobrecarga;
furtué de sobre, sur; cargo, charge). Agent spécial
nommé par les armateurspour veiller à la conser-
vation et à la vente des marchandises qu'ils ont
chargées, pour en acheter d'autresdestinéesau re-
tour et recevoir le fret, attributionsqui d'ordinaire
appartiennentau capitaine. Aux Açores, le subré-
carju-e ait quelque^ différends avec le capitaine,et
l'équipage prit parti pour ce dernier. (Meynard.)

SUBREPTICE, adi. (du lat. sub, sous; rapere,
ravir). Chancell. Se dit des grâces, lettres, provi-
sions et autres choses de ce genre obtenues sur unfaux exposé. Il s'oppose à obreptice, qni se dit de
celles qui sont obtenues sur un exposé ou l'on a
omis d'exprimer quelque chose d'essentiel. Grâces
tubreptices. Lettressubfepticet.Par extens. Se dit
de certaineschoses qui se font furtivementou illi-
citement. Édition .subreptice.

SUBREPTICEMENT,adv. D'une manière su*breptice. Obtenir subrepticement des grâces.
SUBREPTION, s. F (pron. subrepsion;rad. «u-breptice). Surprise qu'on fait à un supérieuren ob-

tenant de lui des grâces, sur un faux exposé. il y
a subreption.La subreption constitue un délit.

SU BROGATEUR,s. m. Secondrapporteurd'une
.affaire. 1 Adject. Acte subrogateur,Acte qui subroge
un tuteur à un autre, un rapporteurà un autre.

SUBROGATION,s. f. (pron. subrogasion). Acte
par lequel on subroge.Je suis icipar subrogation.

1 rartieulîèrement. Transmissionde tous les droits
et actions appartenantau créanciercontre son dé-biteur, à eélui qui le désintéresse, au lieu et place
de ce dernier. Requête de subrogation.

SUBROGÉ, EE, part. Substitue,mis en la placé.Personne «ubrogêe au lieu et place d'une autre.
*ui>st. Celui, celle qui a été subrogéau lieu et place

un autre,en ses droits,noms etactions. La subro-
gation transfère au subrogé tous les droits et sc-tlons du créancier originaire contre le débiteur.
Subrogé tuteur, subrogée tutrice, Celui, celle qui esteh« par les parents et par le juge pour empê-

les intérêts du mineur, etpour soutenir les droits

| Dans un sens analogue, eu parlant des choses.
Subroger des immeubles en lieu et place d'immeu-
blés aliénés. | Subrogerun rapporteur, Nommer uns
juge à la place d'un antre qui était rapporteur.

SUBSÉQUEMMENT,adv. (pron. subsékaman)^
Ensuite, après. Marchons, mes chers amis, nous
discuterons subséquemment.

SUBSÉQUENCE, s. f. (pron. subsékanse). État
de ce qui est subséquent dans l'ordre du tempsou
du lieu. La subséquenced'un acte, d'une lettre.

du lat. subsequens; fait de aub, sous; sequi, suivre).
Qui suit, qui vient après. Acte, traité subséquent.

SUBSIDE, s. m. (du lat. subtidium,même sens).
Impôt, levée de deniers pour les besoins d'un État.
Établir, demander des subsides. Écraser un-peuple
de subsides,j 1 Tout- secours d'argent que des sujets
donnent à leur souverain. Les subsides volontaires
n'épuisentjamais unenation, et si les forces vien-
nentà lui manquer, il lui reste le courage.(Bacon,)

1 Secours d'argent qu'un prince donne à un autre
prince son allié. Fournir des subsides.

SUBSIDIAIRE, adj. (pron. subsidière). Jurispr.
Qui sert à fortifier un moyen principal dans une
affaire contentieuse; quivientà l'appai de. Moyens
subsidiaires. Argumentssubsidiaires.

SUBSIDIAIREMENT, adv. D'une manièresub-
sidiaire. Avoir subsidjairement recours contre son
vendeur. Concluonssubsidiair entent.

SUBSISTANCE,s. f. (rad. subsister). Nourriture
et entretien. Moyens de subsistance.Travailler pour
la subsistance de sa famille. Il y a en Europedes
millions de créatures humaines qui ne savent de
quelle façon pourvoir à leur subsistance. La nature
seule ou presque seule fournissait à leur subsistance.
(Raynal.) | Particul. et au plur. Tout ce qui est
nécessaire à la" -nourriture et à l'entretien d'une
armée. L'administrationdes subsistancesmilitaires.

Mettre. un homme eft subsistance dans un régiment,
Recueillir un soldat dont le corps est éloigné; le
nourrir et le soigner jusqu'à ce qu'il rejoigne sonrégiment.De toutes les questions sociales que l'on
peut agiter, celle des subsistances est la plus im-
portante. La subsistance,c'est tout ce qui sert à la
nourrituredes individus, des familles et des peu-
plés.L'homme tire sa subsistance de la terreet des
eaux, c'est dire que l'agriculture, la pêche et la
chasse servent seules à son entretien. Depuis l'ori-
gine des sociétés, les hommes vivaient sans s'in-
quiéter des rapports qui pouvaient exister entre le
chiffre dépopulations et les moyens de pourvoir
à la subsistance des différentes agglomérations
d'individus. Ce ,est qu'à partir du xvin* siècle
seulement qu'on a.envisagé cette importanteques-tion des subsistancesaupointdevue socialet d'une
manière scientifique.

SUBSISTANT,ANTE, adj. Qui a la propriété
d'exister, d'être, de continuerd'être. L'attitude du
corps est encore gênée par l'impression -toujours
subsistante des entraveshabituelles. (Buffbn.)

SUBSISTER, v. n. (du lat. subsistere, même si-
gnif: fait de sub, sous existere, exister). Exister
encore. En ce sens, il ne^e dit que des choses. Il
semble que le bonheur et la sécurité publique nepuissent subsister que par des crimes. (Massillon.)
Les pyramides de l'Égyple s'en vont en poudre, et
les graminées du tempsdes Pharaons subsistent en-
core. (Bern, de Saint-Pierre.) j Continuer d'être.
On trouve peu de gens qui fassent subsister leurs
promessesquand la raison qui les a fait promettre
ne subsiste plus. (Boiste.) | Demeurer en force et
en vigueur. Il se dit particulièrement des lois, des

tions qu'on avance, et autres choses semblables.
Ce traitésubsiste toujours. Cetteordonnancesubsiste
encore. Le premier effet de l'attention*c'est de
faire subsister dans l'esprit, en l'absence des objets,
les perceptionsqu'ils ont occasionnées.(Condillac.)

Se dit collectiv. des personnes, considérées sous
le rapport des- institutions, dut gouvernement. Les

leurs magistrats

sans avoir besoin de beaucoup travailler. (Condil-

à tour, sont les attributs d'unêtre
tique. Or, la substance est précisément cef'êfcfeÉpp;
et Identique, opposéaux
phénomènes transitoires.Substance corporelle.
«lance spirituelle. Je soutiens
rien,parce qu'il n'a ni forme ni| Matière qui constitneles
tnre et qui, différente dans chacun d'eux, leur
donne leurs qualitésprimitiveset essentielles. Sub-

organiques.Substances inorganiques.
rement. Ce qu'ily a, de meilleur, de succulent, de
plus nourrissant dans unechose, pour la nourriture
de l'homme ou pour celle des animaux. La substance
d'une viande. *La substance de la

iscours, dans une affaire, etc. Oublier un récit,
mais s'en rappeler la substance. | Ce qui est abso-

lument nécessaire pour la subsistance. ^ïlss'engraia-
sent de la
locut. adverb. Sommairement, en abrégé. Voici,
en substance, ce qui a été dit.

SUBSTANTER, v.a.
signif.). Faire vivre, nourrir, soutenir.
sa famille. | Se substanteb, v. pr. Se nourrir.
Autrefois le rpturier se substantait d'un pain noir
d'orge.LesArabes se subslantent de galettes d'orge.

SUBSTANTIEL, ELLE, adj. (pron. substantiel).
Qui a rapport à la substance, qui tient do la sub-
stance. Accidents.substantiels:Formes substantielles^

1 Qui est succulent, nourrissant, rempli de sub-
stance. Nourriture substantielle. Il faut que la noar-
rice prenne des aliments un peuRousseau.) Fig. Discours substantiel. Prenez d'un
livre ce qu'il y a de plus substantiel.

SUBST ANTIELLEMENT,adv. (pron. substan-
sièleman). En substance, quant à la substance.

SUBSTANTIF^ IYE,adj. Phys. Qui ara
à la substance. Chim. Couleurs substantives, Cales
qui se combinent avec les étoffes en vertu de leur*
affinité propre. 1 Gramm..Se dit de, foui
désigne une substance. Homme, animai, oiseau,
chaleur, etc., sont des noms substantifs i j Qui appar-
tient au substantif, qui lui est propre.
un mot la forme substantive. t Verbe substantif
Nom donné au verbe être, parce qu'il
lui-même et qu'il ne renferme en lui aucune idée
d'attribution.S. m. Se dit pour Nomsnbstanjàf.
Tout substantif exprime un être existant ou qu'on
regarde comme existant.
propre, Nom qui ne- s'applique
vidu, à un seul objet, pour le
les autres individus, de tons
Paris, Rouen,Robespierre,sontdes
j Substantif commnn, Nom qui peut ft'àpimkfttat'

indifféremment à tous les
jetsd'une même espèce, d'une même nature.
femme, jardin, sont des substantifs Subi
atantif collectif, Nom
une collection totale ou partielle d'iodiyîduE
d'objetsde même nature. Amas,foule,
sont des substantifs collectifs.|
Nom forméde plusieurs,mots réunis
d'union, et. ne présentantce
unique à l'esprit.

s'appliquent à des être» que nous ne pouvons ni
voir, m toucher,
notre esprit.Le
cinq sortes de fonctions On
comme sujet du verbe
souffrir et
régime ou

4° en apostrophé O homme f vous ne conn«isâ«f
pat les objets
5» enfin, comme complément de prépositiéBî
tempérance et le travail sont les deux
decins de f homme:

stantif; l'employer à la

leur d'un substantif. Substantiver un
SUBSTITUER, v.



de sùb, sons; statuere, établir ). Mettre, établir à
la place «.le. Substituer un enfant un autre. Sub-
stituer un mot à un autre. A des meubles anciens
est riches, ils en oat substitué de simples et de coin-modes, et ils ont eu raison. (J. J Rousseau.)

SUBSTITUT,s. m. Celuiqui tient la place d'un
autre, qui exerce les fonctions d'un autre en casd'empêchement 0:1 d'absence. Un substitut. Au
fém. on dirait Substilute. j Partie. Magistratchargé
de remplacer au parquet le procureur. général, le

impérial. Un substitut
du procureur

général.
SUBSTITUTIF, IVE, adj. Q«» a la propriétéde

remplacer. Se dit particulièrement,en pharmacie,
du remplacementfrauduleux d'un médicament par
un autre moins cher.Médication substitutive,Mode
d'emploi des médicaments irritants, qui consiste à
s'en servir pour changer leI mode de l'infiammation
dans certainscas.

SUBSTITUTION, s. f. (pron. substitution).Action
de mettre une ,chose, une personne S la place d'une
autre. Substitution a l'enfant. Substitution de titres.
Les substitutions en nmour ne sauraientdéplaire aux
daine-. (Fontenelle.)1 Disposition par laquelle le
donateur on le testateur appelle à la succession de
ses biens un ou plusieurs héritiers successivement,
après celui qu'il a institué, de manière quecelui-ci
ne peut aliéner les biens sujets à la substitution.
'SUBSTRATUM,s.m. (mot lat. forméde sub, sous,

et stratus, couché, gisant). Philos. Ce qui est conçu
comme existant dans les êtres indépendamment de
leurs qualités, et qni sert de support à celles-ci.

SL'BSTRUCTIÔN, s. f. (du lat. sub, sous, structus
construit). Construction souterraine;construction
d'un élifice sous un autre. 1 Edifice sur les ruines
duquel on a élevé des constructions modernes.

SUBTERFUGE,s. m. (du lat. sub, sous rugere,
fuir). Moyen détourné et artificieux pour se tirer
d'embarras en matière de discussion ou d'affaires.
User de subterfuge. Trouver un adroit subterfuge.

SUBTIL,ILE, a lj.(du lat subtilis,
Déliû, tin, menu. Matière subtile. Poudre subtile.
Qui est de nature à pénétrer. Poison subtil. Venin

perçant. Vne
subtile. Oreille subtile. Toute la différence est qu'à
la vue commune à l'enfant et au chat le premier
joint, pour observer, les mains que lui donna la
nature, et l'antre, l'odorat subtil dont elle l'a
doué. (J..T. Rousseau. ). 1 En parlant des opé-
ratinons de l'esprit, .Qui est pénétrant, fin. Esprit
subtil. Objection subtile. Réfutation subtile. Les lois
ne doivent point être subtiles; elles sont faites pour
des gens de médiocre entendement.(Montesquieu.)

1 Qui est ergoteur, qui se soustrait par le raison-
nement. Docteur siibtil. Théoiogien subtil. | S. m.
Personne subtile. Le subtil a toujours inspiré la
luéliance. Ce qu'il y a de plus sul,til. En visant
au subtil, on risque de n'être pas entendu.

adv. Dune manière snbtile;
<Tune façon adroite. Escamoter subtilement une
ihose. Il opéra très-subtilement.

SUBTILISATION,s. f. Auc. chim. Action de
subtiliser les liquides par le feu. Subtilisation des
liqueurs. | Fam\ Tromperie.

SUBTILISE! v. a. (rad. subtil). Rendre subtil,
délié, pénétrant. Subtiliser le sang. Subtiliser une

substance. Le soleil subtilise le parfum des fleurs.
.le subtiliserais nn morceau de matière. (La Fon-
taine.) j Figt Délier. Subtiliser nne pensée, nueun argument, i Fam. Tromper, attraper.
Subtïiiser quelqu'un, quelque chose. | Absolum.
lUIiiner, chercher laeaucoup de finesse dans unedans une affaire:Pour être heureux, il ne
faut j>tis trop subtilisersur les plaisirs. (Montaigne.)

SURTILITÉ, s. f. (rad. subtil). Qualité de cequi
ont subtil fiflesse^élicatesse.La
lectricité j QnalyCé de ce qui est pénétrant,ode ce
qui s'insinue, Lf subtilité d'un venin. | Adresse, dex-
tçfitô. La subtilité de ce prestidigitateur est mer-
veilleuse. t Ruée qu'on emploie dans les affaires.
L-.y subtilité estiVoisine de la friponnerie. La sagesse
nu lîiai • e enveloppe, s'embarrassedans ses propres
subtilités, (Bossuét.) Finesse, délicatesse en parlant
do» sens. La subtilité de la vue, de l'ouie.11 Adresse,
pénétration,finesse. La subtilité de l'esprii, la sub-
tilité d'une pensée. 1 Raisonnement,distinction trop
subtile qui échappe à l'intelligence. Toutes ces
subtilités de l'école sont vaines. (J. Rousseau.)

SUBULK, ÉE, adj. (du lat. subula, alêne). Bot.
Étroit ot rétréci en pointe de bas en haut.

SUBURBAIN, AINE, adj. (dn lat. fub, sous;
urb<, ville). Qui fliitouru une ville, qui est presque
dit'* la ville. Le» quartiers suburbains.

S'. l'.VK.VMl, v. u. (du lat. wbvenire,même sens.
11 se conjiyjyj comme venir, avec cette différence
que, dau* £» tempi composes,il preud l'auxiliaire

avoir et non l'auxiliaireêtre). Venir an secours de
quelqu'un,secourir, soulager. Subtenirà quelqu'un
dans sesbesoins. 1 Avec un nom de chose pour
régime indirect, Pourvoir, suffire. Subsenir aux
besoins de quelqu'un. Subvenir aux nécessités de
l'État. Nous subviendrons à tous vos besoins.

SUBVENTION; s. f. (pron. Secours
d'argent, subside accordé pour subvenir dans un
cas pressant a une dépense imprévue de l'État. Le
Corps législatif a voté une subvention. 1 Fonds que
le gouvernement accorde pour soutenir une entre-
prise. Ce journal, ce théâtre reçoit une subvention

SUBVENTIONNÉ,ÉE. part. Qui reçoit une sub-
vention. Journal subventionné. Entreprise subven-
tionnée. Théâtres subventionnés.

SUBVENTIONNER, v. a. (pron. subvmsione ).
Donner une subvention. Subventionner un théâtre.

SUBVERSIF, IVE, adj. (rad. subtertir). Qui
renverse, qui détruit. Ne s'emploie qu'au figuré.
Principes subversifs. -Doctrine subversive de toute
morale. Idées despotiques et subversives.

SUBVERSION, s. f. Action de reriverser; ren-
versement. N'estd'usagé qu'au figuré. La subver-
sion d'un État. La subversiondes principes.

SUBVKRTIR,v. a. (du lat. subvertere,renverser).
Renverser. N'estd'usage qu'au figuré.

SUC, s.m.'du lat. svecut, même sens). Liquide
que l'on obtient en exprimantunesubstanceanimale
ou végétale. Suc acide, amer, doux, sucré. Le suc,
d'une viande. Un suc nourrissant.Exprimerle suc
d'une plante, d'un fruit. L'oiseau-moucheplonge la
langue jusqu'au fond du calice des fleurs pour en
tirer les sucs. (Buffon.) 1 Les sucs des végétaux sont
aqueux, volatils ou résineux; mais c'est aux sucs
aqueux que l'on donneplus particulièrementle nom
de suca les sucs huileux et volatils constituent les
huiles grasses et essentielles; les sucs résineux sont
décrits sous le nom de résines. Sucs d'herbes (vul-
gairement jus d'herbes). Sucsobtenus en pilant dans
un mortier de marbre des parties égales de feuilles
fraîches de chicorée, de fumeterre, de bourrache
et de cerfeuil. Physiol. Sucs animaur, Certaines
humeurs animales,telles que le tuc gastrique, le
suc pancréatique. Sucs nourriciers, Les humeurs
qui nourrissent toutes les parties d'un être vivant,
animal ou végétal, en réparant les pertes qu'en-
traine l'exercice même de la vie tels sont, chez
les animaux, le chyle et le sang dans les végétaux,
la sère. Sucs nourriciers abondants.

SUCCÉDANÉ, ÉE, adj. (du lat. suc&dere, suc-
céder, prendre la,place).Méd. Qu'on peut substituer
à un autre, parce qu'il a les mêmes propriétés. Mé-
dicament succédané. Un grand nombre d'amersser-
vent de succédanés au quinquina. | Subst. Un bon
succédané, tes succédanés.

SUCCÉDER,v. n. (du lat. succedere, fait de tub,
sous, aprés; cedere, céder, venir. L'« se ehange en
i devantune syllabe mulette. Ji succède, tu succèdes,
il succède,etc.) Venir après, prendre la place de. Il
est toujours suivi de la préposition à. Se dit des
personnes et des choses. Le jour succède à la nuit.
A la parure d'un printemps éternel succède la nudité
des plus tristes hivers. (Raynal.) | Recueillir l'héri-
tage d'une personne par droit de parenté. Les en-
fants succèdent à leur père. Absoî. Être habile à

Occuper le trône après un autre, parvenir
au pouvoir après un autre. Numa succédaa Romu-
lus; Existeraprès. Un dégoût affreux succède à l'in-
stant à une vaine espérancede plaisir. (Mas&Ulon.)
«l'ai vu l'attendrissement succéder par degrés au dé-
sespoir.(J. J-Rousseau^lZ-'airesuccéiler. Faites succé-
de des urs de joie à ces jours de deuil. (Bossuet).

Réussir\ avoir une heureuse issue. Tout ce qu'il
eutrepren lui succède. 1 SE succéder, v. pron
Venir l'un après l'autre, se suivre. Des travaux qui
se succèdent. Les victoires se succédaient.

SUCCÈS, s. m. (du lat. suesessus, même signif.).
Ce qui arrive à quelqu'un de eonforme ou de con-
traire au but qu'il se proposait dans un travail,
dans une entreprise. Heureux succès. Succès avan-
tageux. Succia douteux. Le succèsdes armes. Déses-
pérer du succès d'une affaire. Une entreprise dont
le succès parait. infaillible. Tout sert à leurs pas-
sions, tout en facilite le succès. (Massillon.) Ne

° savent-ilspas justifier les mauvais succès par les
bonnes intentions? (La Bruyère.) Employé abso-
lument, il se prend toujours en bonne part. Avoir
du succès. Gambetta eut du succès à Paris.

SUCCESSEUR, a. m. Celui qui succède. Succes-
seur à l'empire. Il n'eut point de successeur. Les
successeurs abolissent souvent les actes de leurs
prédécesseurs. La sagesse qui avait dicté leur

système ne passa pas à leurs successeurs. (Raynal.)
1 Au fem: on dit Su'ccesseuse.

SUCCESS1BILITÉ, s. f. Droit de tqecéder.
Qualité de ce qui est successible. La suectssibilité

de tel degré passe avant celle de tel autre. Ordre
de succession; état des choses qui se suivent sansinterruption.

SUCCESSIBLE, adj. Qui est habile 4 succéder
Degré suceessible. Nous sommesparents à un degré
successible.A défautde parents au degrésuccestibU

SUCCESSIF, IVE, adj. (rad.«««céder).Dont les
parties se succèdent les unes aux autres sans in-
terruption. Progrès successif, j Qui se succède sans
interruption, qui s auit de près. Qui est relatif il
une succession. Droit suecttsif.

SUCCESSION,s. f. Suite, série dejjersonnes
uude choses qui se succèdent les unes aux autres sansinterruption,ou à peu d'intervalle l'une de l'autre.

La succession des jours et des nuits. La succession
des siècles. Une succession d'accords. On n'a pas
vu, dans toute la successiondes temps, une époque
où la vertu ait régné seule sur la terre. Tout
ce règne fut une succession de fautes. Si un ordre
éternel gouverne les courbes des astres, il doit seretrouver dans les successions des peuples, des
Etats. (Edg. Quinet.) j 1 manière dont on est substi-
tué, parla nature ou par la loi, à un défunt de qui
on recueille les biens et les droits,avec leurs
charges; transmission des biens.et des charges
d'un défunt ou d'une personne morte civilement a
un individu qui prend m place et le nom d'héritier.
Ordre de succession."Droit de succession. On en-tend aussi par succession, ou hérédité, la mat,e,
l'universalité des biens, avec leurs charges. Grande,

tager une succession. Renoncer à une succession.
V. HÉRÉDITÉ, HÉRITIER, TESTAMENT. 1 Les succes-
siens sont régulières ou irrégnlières. On appelle
rigulièrescelles qui sont recueillies par les descen-
dants, les. ascendants ou les collatéraux en deré
utile irrégulières, celles qui sont déféréesaux en-
fants naturels, au conjoint survivant ou. an fisc.

«SUCCESSIVEMENT,adv. D'une manière sec-
cessive, l'un après l'autre. Toutes ces choses arri-
vèrent successivement.Un peu d'air, renfermé dat.s
un tube, chasse successivementdouze balles à plus
de cent pas. (A. Martin.)

SUCCESSORAL,ALE, adj. Qui est exercé sur
une succession. On dit aussi Successorial, ale.

succin, s. m. Fo-saile combustible, que les na-
turalistes rangent parmi les bitumes il est ordi-
nairement translucide et d'un jaune de cire com-
mune, mais quelquefois il est d'un blanc jaunâtre
et comme laiteux sa cassure est conchoïde >-i
vitreuse il jouit d'une assez grande dureté, ar.ssi
est-il susceptible de recevoir un beau poli. Le suc-
cin est très-électrique par frottement. Les usages
du succin sont assez nombreux. Le plus beau s'em-
ploie pour faire des bijoux et des ornements jiour
les Orientaux.Synonyme d'dm,hre jaune..Y AMBRE.

SUCCINATE, s. m. Chim.Combinaisonde l'acide
succinique avec différentes bases.

SUCCINCT, 1ACTE, adj. (du lat. succinctvs,
même sens). Court, bref, par oppositionà Prolixe.
Discours succinct. Mémoire succinct. Relatiou suc-

cincle. Personne succincte dans ses réponses.
SUCCINCTEMENT, adv. D'une manière suc-

cincte. Exposer succinctement ses raisons. Je vous
dirai la chose le plus succinctement que je pourrai.

SUCCINIQUE, adj. Chim. Qui tient du succin.
¡ Acide succinique,Acide obtenu par la distillation

du succin.
SUCCION,s. f. (pron. suksion). Action .de sucer

ou d'attirer un fluide dans sa bouche en faisant le
vide dans cette cavité à l'aide d'une forte aspira-
tion. C'est par ce procédé appliqué instinctivement
que l'enfant tire le lait du sein de sa nourrice. Opé-

rer la succion d'une plaie pour en retirer le venin.
SUCCOMBER,v. n. (du lat. succumbere, même

signif.). Être accablé sous un fardeau. Succomber

sous le poids, sous le faix. Le pauvre baudet si
chargé auccomba. (La Fontaine.) 1 Ne pouvoir ré-
sister, être vaincu, céder. Succomber sous* le poids
des affaires. Sous un joug étranger, nous avons
succombé. (Hacine.) 1 Avec un nom de choses mo-
rales pour régime. Succomber à un chagrin. Se
laisser vaincre. Combien de femmes succombent
devant les séductions, t Absol. Mourir, périr. Le
malade o succombé. [ Être vaincu à la guerre.
Avoir du désavantage dans une entreprise. Suc-
comber dans un procès. a

SUCCUBE ,s. m. (du lat. sub, soubj eubare. être
couché). Démon qui, selon une croyancepopulaire,
prenait la forme d'une femme pour avoir com-
merce avec un homme. Être sous l'influence d un

succube. Il ne faut pas confondre ce mot avec
cube. Celui-ci s'applique à un démon' change en
homme pour avoir commerceavec une femme. Les

anciens croyaient aux incubes et aux succubes.
Quelques Pères de l'Église y ont cru également, et



de graves" théologisî.s ont longuement discouruon
,ntôt (1 -raisonné sur cette matière.

SUCCULEMMENTt adv. (pron. sukulaman).
D'une manière succulente:Face ronde, qui avait
l'air d'être succulemmenlnourrie. fMarivatix.)

SUCCULENT, ENTE, adj. (pron. sukulan; dn
Iat. swculentus).Plein de suc, qui est fort nourris-
sant. Bonillon succulent.Viande succulente. Nour-
riture succulente. A force de ragoûts et de mets
succulents. (Regnard.) j S. f. pi. Bot. Famille de
plantes. Synonymes de Crassulacées.

SUCCURSALE,adj. et a. f. (du lat. saecurrrre,
aider). Établissement qui sert d'aide à tm antre de
même nature et dont il ressort. Église succursale.
l'ne succursale. La succursale du Mont-de-Piété.
]j:s succursales de la Banque de France.

SUCCURSALISTE, s. m. Desservait d'une
(Uriise succursale. Le succursalisteest remplacé.

Sl'CCUSSION, s. f. (du lat. «hccomio. fait de
sumilere secouer). Action de secouer. 1 Méd.
.Mo.le d'auscultation employé pour diagnostiquer
les maladies de poitrine. On imprime une secousse

nn tronc du malade, puis l'on prête l'oreille ponr
s:a,surer s'il n'y a pas épanehetnettt.

s CCEMENT, s. in. (pron suteman). Action de
sncer. Le sucement d'une plaie.

t SUCER, v. a. (du lat. svgere, même signif.)
Tirer avec les lèvres un suc, une liqueur. Se dit
de ce qu'on attire et du corps d'où on le tire. Sucer
du sang. Sucer du lait. Sucer une plaie.1 Contrac-
ter dès la jeunesse l'habitnde d'une chose. Sucer
l'orgueil, la haine avec îe lait. Il garda le despo-
tisme qu'il avait sucé' en naissant. (Yoltaire.) |
Tirer peu à peu de l'argent de quelqu'un. Le sucer
jusqu'aux os, jusqu'à la moelle.

SUCEUR, EUSE, s. Celui, celle qui suce.i Adj.
Qui a la bouche propre à exercer la succion |
S. m. pi. Icbtbyol. Famille de poissons chondrop-
tirygiens, les mêmes que les cyclostomes.

SUÇOIRj s. m. Hist. nat. Bouches de di-
vers> poissons. 1 Bouche d'nn grand nombre d'in-
*-ctes qui est construite pour sucer le sang ou
po;i;per les sucs 4es plante?.

SUÇON, s. m. Élevure faite à la peau sucée.
fortement. Des baisers .arderts laissent des svçons.

<, SUÇOTER,v. a. Sucer peu à peu ez H diverses
'éprises. Cet enfant suçote son doigt. Suçoter un
fruit, un sucre d'orge,

SUCRE, s. m. (dit lat. sateharum, même sens).
Substance d'une «aveur douce et agréable, extrnite
de quelques végétanx, et surtout d'une espèce de
canne des pays chauds. Ccst le principe immédiat
des végétaux, et de certains produits des animaux,
qni a la propriété de subir la fermentation alcoo-
lique. Il y a deux grandes variétés de sacres le
sucre proprement dit, fourni principalement par la
canne et la betterave, qui est cristailisable, et le
wrre à cristallisations mamelonnées, tel qu'on le
trouve dans les raisins, les pommes, etc. Canne à
>n>-re. Pain de sucre. Un morceaude sucre. Raffiner
du sucre. 1 Le commerce reconnaît trois espèces de
cur; es le sucre indigène ou sucre de belleraces le
<ucre des cotouies et le sucre étranger. 1 On croit
ia canne à sucre originairede l'Inde,-d'où elle passa
en Egypte et dans l'Europe méridionale. Elle fut
transportée an nouveau monde, lors de la décou-
verte des colonies, et y prospéra. Le climat de
Saint-Dominguelui fat essentiellement favorable.
I En géneral,4n distingue sous le nom de sucre

toute substance solubledans l'eau, qui possède une
saveur sucréeet lapropriétéde fermenter, c'est-à-
dire de se convertir en acide carbonique et en al-
cool sous l'influence des feiments. Cette dernière
propriété est la plus caractéristiquedes sucres, tel-
lement qu'une matièrequi serait soluble et sucrée,
mais dépourvue de la faduité de fermenter, devrait
être placée hors de la classe des véritables sucres.Il a plnsienrsespèces de sucres,à la tête desquelles
on doit placer, d'unepart, le sucre de canne; d'une
a'%e part, celui du raisin. Le sucre de la première
espèce n'a pas été jusqu'ici produit par I'art. Ce
s'icre est d'une identité parfaite avec celui qu'on
extrait des betteraves, de l'érable et d'nn grand
nombred'autres végétaux.Le sucre de raisin peut
être préparé artificiellement;il est identiqueavec
•cel-u qu'on retiredes plantes dont le sue est acide;
et il est digne de remarque que tous les acides
transforment, le sucre de canne en sucre de raisin.
Le sucré des diabètes ne parait pas différer de ce
dernier. Quant au sucre incristallisabte, on ignore
encore s'il constitue une espèce particulière,ons'il est formé de sucre de canne ou de raisin nni àdés matières indéterminées. | Sucre candi, Sucre
oi'tenu en gros cristaux,à facettes. | Sucres forge,
de pomme, Espèce de sutcre que fournissent l'orge
et la pomme. La plupart des tucres ditsde pomme,

3 ni se vendentsons ce ngm, ne sont pas faits avec
dti sucre de pomme, mais simplement avec des

sucre d'orge. Un gros bâton
SUCRÉ, ÉE, adj.
sucré. Eau sucrée. 1 Qui a de sucre, ou le goût du
sucre. Fig! Doux,
mielleuâ. Langage sucré, j Faire la sucrée, La ino-
deste, la scrupuleuse.

SUCRER,• *• Mettre dn -sucre sur on dans
quoique chose. Sacrer une tarte..Sucrer de l'eau."
Sucrer son café. Assaisonner avec an sucre. Su-
crer uneomelette. 1. Fig. Adoucir,édulcorer. |On
dit ordinairement quelqu'un Sucres-rous, pour
l'inviter à ancrer ce qn'il prend. Cette locutionest
vicieuse, il faut dire Sucre:-le, Prenez du sucre, ou
Mettez-y du sucre.

SUCRERIE, s: f. Lieu où on fait le sucre, où on
le raffine. Établir une sucrerie.Il y a de belles au-
creries dans cette ville. Au plut. Choses sucrées,
dragées, confitures, etc. Ne mangez pas trop de
sucreries.Les sucreries sont mauvaisespourla santé.

SUCRIER, ÈRE, adj. Qui a rapport la fabri-
cation du sucre. Colon sucrier. Industriesucrière.| S. m. Vase où l'on met du sucre en pondre on
en morceaux. Sucrier en porcelaine, en cristal, en
argent. 1 Ouvrier qui travaille dans une sucrerie.
Un habile sucrier. la corporation des sucriers.

SUCRIN, s. m. Hortic. Variété de melon qtti a
le goût du sucre.Adject. Melon sucrin.

SID, s. m. Géogr. Le midi, partie du monde
située an midi et opposée au nord. le vaisseau
conrait vers le sud. L Amérique du Sud. Mer du
Sud, Nom qu'on donne quelquefois an Grand-
Océan. 1 Faire le sud, Faire route vers le snd.
AbsoK Le vent du sud. A Paris, le sud amène
souvent la pluie. Adj. Méridional,qui est du côté
du midi. Le j>{ls-sud. Latitude fud.

SUDATION s. F. (pron sudasion du lat. su-
dare, suer). Méd. Action de suer, de se procurer
des sueurs. Provoquerune sudation.

SUDATOIRE, adj. Méd. Qui est accompagné de
sueur. Fièvre sudatoire.

SUD-EST, s. m. Géogr. Plage située an milieu
de l'espace qui sépare le sud de l'est. Le vent du
sud-est. Ventqui souffle de cette plage.

SUD-EST-QUART-EST, s. m. Géogr.Plage si-
tuée au milieu de l'espace qui sépare le sud-estde
l'est-sud-est. | Vent qui souffle de cette plage.

SUD-EST-QUART-SCD, s. m. Géogr.Plage si-
tuée an milieu de l'espace qui sépare le sud-estdu
sud-sud-est. Vent qui souffle de cette plage.

SUD-OUEST, s. m. Géogr. Plage située an mi-
lieu de l'espace qui sépare Je«snd de l'ouest. 1 Vent
qui souffle de cette plage. Le sud-miest-quart-ouesi
est situé au milieu de l'espace qui sépare le sud-
ouest de l'ouest -sud-ouest Le sud-ouest -quart -sud
est situé au milieu de l'espace qui sépare le sud-
ouest du sitd-snd-otusst.le sud-quart-sud~estest
entre le sud et le sud-sud-est. Le sud-juart-sud-
ouest est entre le sud et le sud-sud-onest. Le sud-
sud-est est entre le sud et le sud-est. Le sud-sud-,
ouest est entre le sud et le sud-ouest. V. BOUSSOLE
et rumb.

SÛDORIFIQUE, adj. (du lat. sudor, sueur firo,
je porte). Qui provoque la sueur. S. m. Remède
sndtirinque. Le tilleulet la in-
fusion, sont des sudorifiques.

SUÉ (eugène).Célèbre romancier, né à Parisien
1804,d'unefamilleoriginairede Lacolme près Can-
nes, en Provence, mort à Annecy en 1857. Son ar-
rière-grand-père, PierreSue, songrand-pèreJoteph
Sueet sonpère Jean-JosephSue avaient exercé avec
distinction la médecine et la chirurgie à Paria Eu-

Joseph, embrassa, cornuie son père et ses aïeux,
la carrièremédicale. 11 fil ses études àParis. Reçu
docteur, il fit partie comme aide-major de l'expé-
dition d'Espagne, visita comme chirurgien de la
marine, l'Asie, l'Amérique,les Antilles, et assista,
àbord du vaisseau de ligne le Breslaw,à-la bataille
de Navarin. Son père étant mort, Ëngene Sue Té*
solut -d'abandonner une profession qui n'allait paslittéraire, et
publia successivement Kernoch le pirate, Plick et.

Vigie de
Koatven romans maritimes qui commencèrent saréputation. Il réussit également dans le roman
historique, en

blia Arthur, là Coucaratcha,
thilde. Tons ces romans, le dernier surtout, qui est
un chef-d'œuvre, eurent un. succès immense.Mais
son triomphe littéraire devait être porté encore

«lionne de l'horrible

la misère, se
grouillant dans les lupanars et
pour, finir au bagne ou à récluifatiiï,
rent l'es Mystères de Paris. Ici,'

moraliste. de philosophe
plaies hideuses
notre civilisation et apr eler sur ce mal imméiate^/

liés du gouvernementdes sociétés. Jamais écrit
n'a produit une telle sensation sur un monde entier
de lecteurs 1'éréneinentpolitique là plus terrible,

tourneur l'attention publique entièrementcaptivée

l'auteur en attendait; il avait attirél'attention de
tous sur les plaies sociales;
vantecontinuer
du Jui(-Errant qui devait jouir du même succès.
Ces tendances, ces généreuses convictions se
montréesen effet dans le Juif-Errant et dans tons
les travaux postérieursdu grand écrivain, notam-
ment dans les Mystères des Enfant» trouvé», roman
qui contient le récit le plus navrant des infortunes
de trois pauvres enfants abandonnés et par suite
jetés dans des situations diverses, d'où ils i:c £or-
tet.t que par le suicide, en maudissantta société,
sauf l'un d'eux, au coeur héroïque,
Valet de chambre, qui s'élève et grandit ->otis l'iri-
spi ration d'uu amour sans espoir, et organise-, sur
n ri etit coin de terre, le rêve de l'avenir, la
mune harmonienne. Pour terminer cette liste t?e

rers les âges. Dans cet ouvrage,
habilement ressortir les plus liants enseignements
de l'histoiresous une (orme constamment attrayante.
Les Mystères du Peuple sont une de ces qui
lacent leur auteur parmi les plusgrands écrivains

qui ont bien mérite deiTiumanité. Les électeurs

l'Assemblée législative, le 11
Sue quitta la Franche après le 2 décembre 1851, et
se retira près d'Annecy, où il est mort en 1837,

SUEDE (en snéd. nord
de l'Europecompris dans
grande presqu'île de
la partie occidentale forme la
trouve aujourd'hui réunie au royaume de Suède..
Ces deux pays, pris ensemble,
de ?4'<,42? kilom. carrés, et leur population
à 5,460,000 habit. V.
est la partie la plus
suédoise, compte elle sente 3,860,000habitants;
Elle a 1,530kilom. du N. au S. sur
largeur. Elle est divisée en 24 gouvernements<u
provinces, et comprend BB villes et bourgs et
2,2t4 paroisses.Capitale,
habit. Lès autres villes les plus
Gothembourg, Nonkœping,

et

froid. Il
Tout le reste est occupé par

forêts, des lacs, des rivières, des marais,des
D'immense* espaces sont

ainsi perpétuelle. Les

cieux pour les constructions maritimes. Ellessontla principale ressource du -pays; les exploite
pour le chauffage, pour l'alimentationdes four-
nesux et usines, pour la construction des maisons
et des navires, et l'on exporte unequantité

règne minéral est aussi d'une grande richesse;
fournit
de l'étain, de l'argent,

duction des
produits sont

compte en Suède vingt grands chantiers

considérabledue fonderies et de
La Suède possède de grands avantagés pont

parer et façonner les métaux;les lacs et



et il y a de fort beaux canaux dont le plus re-
marquableest celui de Gœtha, qui fait communi-
quer le Cattégat à la Baltique. Les nombreuses
chutes dleaunaturelles peuvent être utilisées à peu.de frais, et la main-d'œuvre enfin est à bas prix

'vmaison naprofite pas assez detous ces avantages
on. exporte les métaux dans leur état brut, et-l'on en achète de l'étranger une partie dans l'état
façonné.Hist. Il ne commencéà être questionde

à laquelle régnaÉric, dit le Saint, dont la posté-
rité occupa le trônependant deux cents ans. Mag-
nus Sméeck, le dernier roi de cette race., fut dé-
posépar les États peur soijdespotismeextravagant.
Albert, duc de voulut alors usur-
per le pouvoir aosolu miaisles nobles,qu'il persé-
cutait, appelèrentà leur secoursMarguerite, reine
de Danemark et de Norvège, qui vainquit Albert,
accepta la couronne de Suède,et réunit sous son
sceptre les trois royaumes, en vertu d'un traité si-

gné à Calmar vers la finduxivesiècle. A partirde
cette époque,l'histoire de la Suèdese confondavec

-='celle,du Danemark. Les Suédoisse soulevèrentfré-
quemment, mais en vain ils furent maintenus
sous le joug et, .en 1513,Christian'II exerça à
Stockholm d'horribles cruautés pour les punir de
leursfréquentes révoltes.Ce fut sous ce règne que
Gustave– Wasa, prisonnier à Copenhague, après
avoir rompu.ses.fers,souleva la Suède, en chassa
les Danoiset proclama l'indépendance de son
pays, dont les Etats lui décernèrent la couronne
en 1523.Il fit adopter le luthéranismeet abolir la
religion catholiqueen 1529yet obtint l'hérédité du
pouvoir royal dans sa famille en 1555. De sage%
institutions lui méritèrent l'amour et l'estime de
ses sujets. Son filsÉric, qui hérita de sa couronne
en 1560 fut un tyran que ses frères détrônèrent,
et la Suède se trouva pendant longtempsen proie

• à des troubles graves, compliqués-de guerres avec
le Danemark.Les États appelèrentensuiteau trône
Sigismond, roi de Pologne, qu'ils dépossédèrent
bientôt puis, en 1604,ils décernèrentla couronne
à Charles IX, qui s'était jusque-là contenté du

titre de régent. Ce dernier eut pour successeur,
en 1611, son fils Gustave-Adolphe,surnomméle
Grand, l'un des plus célèbrescapitainesdes temps
modernes.Le Danemark,,la Russie,la Pologne et
la Prusse avaient déjà senti la puissance'de ses ar-
mes, lorsqu'il marcha au secoursde la ligue pro-
testante qui soutenaitalors contre l'empereurFer-
dinand la célèbre guerre .connue sousle nom de
guerre de Trente ans. A la tête de vingt mille
soldats, il fond sur l'Allemagne*en 1630,écrase,
aux portesde Leipzig,l'armée impériale,s'empare
de Mayence, entre à Munich, rétablit les princes
dépossédés,ébranlele trônedeFerdinand,et meurt
à la bataille de Lutzen, en 1633,ensevelidans un
nouveau triomphe. Sa fille, la fameuseChristine,
lui succédaet gouverna avec gloire,maisen reine
absolue. Après avoir présidé à la paix de West-
phalie, Christine, plus puissanté^quene l'avait été
son père, et admirée-de toute l'Europe, descendit
volontairementdu trône. La Suède était devenue
une grande nation elle possédait unepartie im-
portante de l' Allemagne."1Le successeurde Chris-

tine, Charles-Gustavese rendit maître de la Po-
logne, vainquit le Danemark, et était prêt à re-
nouvelerenAllemagnele rôle de Gustave-Adolphe,
lorsque .la mort vint l'arrêter au milieu de ses
vastes projets. La Suède éprouva des revers sous.
le règnesuivant.Déjàla périodede décadencecom-
mençait pour elle. Elle jeta cependantencore un
vif éclat pendant le règne de CharlesXII, qui força
le Danemark à la paix en s'emparant de Copen-

'hague (1700),battit la même année, avec 8,000
hommes,une année de 100,000Russes à Narwa,
conquit ensuite'la Pologneet la Saxe, et finit par
perdre contre les Russes,en 1709, la célèbreba-
taille de, Pultawa àla suitedelaquelleil se réfugia

chéries Turcs. Il üe rentra en Suèdequ'en 1714.
Ses ennemis avaient envahi ses Etats. Il les re-
conquit,et allait se rendremaîtrede toute la Nor-
wége, lorsqu'il périt assassinéau siège de:Frédé-
rickshall, en 1718. Sous le règne suivant, celui

occupa,le trône jusqu'en1752,l'autorité royale fut
consid blement restreinte. GustaveIII, au con-

bouleverséles lois°duroyaume,

guerre mêlée.de succès.et de revers, entra avec
ardeur"en 1791,dans la coalitioncontrela France,
et fut assassinédansun bal en 1792. Sonfils, Gus-
tave IVj prend d'abord parti contre l'Angleterre,
et signe, avecla Russieet leDanemark, la Con-
ventiondu Narden faveur de la neutralitéarmée

mais en 1803, il se déclara contre la France, ce
qui lui fit perdre la Poméranie. Persistant dans
1 alliance -anglaise,en 1808, il déclara la guerre à
la Russie, qui venait d'adhérerau blocus continen-
tal, et se vit encore enlever la Finlande. Son ob-
stination à repousser tout arrangement avec la.
France ayant soulevé l'armée, il fut arrêté dans
son palais par ses propres officiers, forcé d'abdi-
quer, et ses héritiers furent .exclus du trône. Son
oncle, le duc de Sudermanie', le remplaça sous le
nom de Charles XIII, et céda à la Russie, qui
avait continué la guerre avec succès, la Finlande,
la B.othnie orientale et les îles d'Aland.A sa mort,
survenue presque aussitôt, les Etats élurent pourroi, en 1810, Bernadotte, soldat de fortune, ma-
réchal de France.Le nouveau roi, appelé Charles-
Jean ou Charles XIV, déclara d'abord la guerre
à l'Angleterre mais Napoléon ayant fait occuper
la Poméranie suédoise, parce qu'il n'avait pas ob-
servé avec rigueur le blocus continental, il entra
résolument dans la coalition contre la France. En
1814, la Suède obtint la Norwége en échange de
la Poméranie et de Rügen. Les Norvégiens résis-
tèrent quelque tempsavec l'appuides Danois mais
Charles-Jean entra en Danemark, en occupa les
places fortes, et accomplit par la force des armes,
vers la fin de 1815, l'union de la Norwége et de la
Suède. Depuis ce temps, l'histoire de la Suède
n'offre plus rien de mémorable. Oscar ler, le fils
du soldatde fortune, a succédé à son père en 1844
et a eu lui-même pour successeur, en 1859, son
fils Charles XV. Sous cette dynastie française, la
Suède est entrée dans une voie de progrès et de
prospérité; elle a vu surtout s'améliorer considé-
rable ent son administration et ses institutions
politiques. (Casimir Henricy.)

SUÉDOIS, OISE, adj. et s. Habitant, habitante
de la Suède qui appartient à la Suède ou à ses
habitants. Un Suédois. Une Suédoise. Le peuple sué-
dois. L'armée suédoise,S. m. Le suédois, Langue
qui a de grandes affinités avec le gothique dont
elle dérive. Elle a produit des écrivains célèbres.

SUÉE, s. f. Famil. Inquiétude subite et mêlée de
frayeur qui provoque la sueur. Je lui ai vu une
terrible suée. On leur donna une fameuse suée.

SUER, v. n. Rendre de la sueur, rendre par les
pores une humeur aqueuse, d'une odeur particu-
lière et d'une saveur salée. J'ai taut travaillé que
j'en sue. Dans beaucoup de malaises, il faut suer
pour révenir à la santé. Suer à grosses gouttes.
Suer de la tête, du visage, des mains. Les mains,
les pieds lui suent.Par Rendre de l'hu-
midité en parlant de certaines choses. Les foins,
les blés suent. Une roche qui sue. Les murailles
suent pendant le dégel. Activ. et fig. Suer sang et
eau, Se donnerbeaucoupde mal pour quelque chose.

_Ce malheureuxsue le crime. (Beaumarchais.)
SUÉTONE(Caïus Tranquillus). Célèbre historien

latin, vivait dans le ne siècle de J. C. Il exerça à
Rome la professionde rhéteur et de grammairien.
Il devint secrétaire d'Adrien; mais il perdit ses
bonnesgrâcespour avoir manqué de respect à l'im-
pératrice Sabina. On ignore l'époque de ,sa mort.
Nous avons de lui quelques fragments des Vies de8
grammairiens et rhéteurs célèbre, et le recueil des
Vies des douze premiers Césars.

SUETTE, s. f. Pathol. Maladie épidémique,
d'apparence pestilentielle, qui, pendant l'espace
d'environ quaranteans, a ravagé plusieurs contrées
d'Europe, et surtout l'Angleterre, où elle s'était
déjà montréedans le gve siècle. Ou la regardait
comme contagieuse.

SUEUR, s. f. (du lat. sudor, même signif.). Hu-
vmaeur aqueuse, incolore, d'une odeur particulière
et'd'une saveur salée, qui sort despores de la peau
dans l'acte dé la transpiration, sous l'influence de-
la chaleur, d'une grande émotion, ou sous l'action
djuto travail pénible. Suturabondante. Sueur froide.
La sueur lui coulait sur 1% visage. ttre tout en
sueur. La sueur' de la mort. Être couvert de pous-
sière et de sueur. Je me trouve dans mon lit acca-
blé de- fatigue et trempé de sueur et de larmes.
(J. J% Rousseau.) Sortie de la sueur. Cela provo-
que la sueur. II n'y a rien de dangereux comme
une *u«ur rentrée. Travail, fatigue, peines pour
réussir. Les champs sont fécondés par les sueurs
de l'homme. d ta sueur du front,u Corps, En tra-
vaillant beaucoup. Gagner son pain a la tueur de

son front.1 La sueurde la mort, la raconte,
La sueur Aui coule du front de l'b«mm« dans sa
dernière lutte avec la vie. »

SUÈYE, adj. et s. Qui habitait la^Sj^évie qui
concerne ses habitants. Le peuple suève. habitait
autrefois la portiondu pays qui formeaujourd'hui

la^Souabe. Il envahitl'empire romain, et s'établait

enfin sur les bords du Danube. Il s'étendit t>Wtard au delà de l'Elbe.
SUEVIE. Géogr. anc. Nom que les Romains

donnaient à une grande contrée du Nord qui s,é-tendait depuis l'Albis jusqu'à la Sannatie,
SUEZ. Géogr. Petite ville d'Egypte sur la mer

Rouge environ 12,000 habitants. Elle sert d'en-
trepot entre l'Egypte et l'Arabie. } Golfe de Sue-
Golfe qui forme la pointe septentrionale de la mer
Rouge. 1 Isthme de Suez, Petit isthme qui sépare la

que à l'Asie. 1 Canalde Suez.Les ancienssouverains
de l'Egypte avaient fait creuserun canal qui met-tait le Nil en communication avec Snez mais cecanal, comblé à différentes,reprises par les sables
était complètement abandonné depuisle vne siècle.
En 1854, un Français, Ferdinand 'de Lesseps,
conçut le projet d'un canal entièrement maritime.
Ce projet, tracé en 1855, adopté en 1856 par le 1vice-roi d'Egypte Mohammed-Saïd,a été heureu-
sement mis à exécution, malgré des obstacles de
tout genre. Le nouveau canal partant de Port-
Saïd, portnouvellementcreusé sur la Méditerranée
près de l'ancienne Péluse, se rend directement à
Suez en traversant plusieurs lacs, notamment le lac
Timsah, transformé en un grand port intérieur. Il
a euviron 160 kilom. de long et 75 de large.

SUFFÈTE, s. m. (du lat. suffetes, même signif.
Hist. anc. Nom donné aux premiers magistrats de
l'ancienne Carthage.

SUFFIRE,v. n. (du lat. sufficere,même signif.').
Satisfaire à, pouvoir fournira. Ce médecin ne peut
suffire à tous ses clients. On ne saurait suffire à
tout. Peu de bien suffit au sage. Souvent la raison
suffit à nous conduire. (Voltaire.) Rien ne peut au(-
fire à son ambition. (Barthélémy.) Être de la qua-
lité ou de la quantité nécessairepour. Trente sous
par jour ne suffisent pas à un ouvrier qui a une fa-
mille à nourrir. Trois jours ont suffi pour renver-
ser un système de servitude, combiné et suivi avec
la plus aveugle opiniâtreté. (Jay.) Être un motif,
une raison assez forte pour. Sa beauténe suffit pas
à séduire mon cœur et à faire céder mon esprit.
Être un titre suffisant pour. Peu de vers, pourvu
qu'ils soient bons, suffisent pour consacrer la répu-
tation d'un poète. Cela suffit, C'est assez, 1 Suffit,
Assez d'explications comme cela, on comprend.
Prov. 4 chaque jour suffit sa peine, C'est assez de
s'inquiéter de chaque jour il ne faut pas désespé-
rer de l'avenir. SE suffire, v. pron. Trouver en
soi les moyens de satisfaire ses besoins, les moyens
d'être heureux. Il y a peu d'hommes qui sachent
se suf fire à eux-mêmes.

SUFFISAMMENT,adv. Assez. Il a suffisamment
travaillé pour avoir le droit de se reposer. Il est
suffisamment informé de cette affaire.-

SUFFISANCE,s. f. Ce qui suffit, ce qui est as-
sez. Manger à sa suffisance. 1 Capacité, aptitude
pour un emploi. On connaît ses talents et sa suffi-

sance pour cette place. Présomption, vanité. Il est
bouffi de suffisance.

SUFFISANT, ANTE, adj. Qui suffit, qui est de
la qualité ou de la quantité nécessaire.Cette terre
m'est bien suffisante pour vivre en travaillant.
Orgueilleux, présomptueux. Homme suffisant.Ton

Subst. C'est un Philosoph.
Raison suffisante, Sommede raison dont nous avons
besoin pour avoir notre libre arbitre et jouir de
notre discernement.

SUFFIXE,s. m. (du lat. svb, sous fixus, placé).
Gramm. Syllabe ou lettre qu'on ajoute après les

mots pour en modifier la signification.
SUFFOCANT, AKTE, adj. Qui suffoque. La

fumée de tourbe est suffocante. H fait une chaleur
suffocante. | Figur. Le despotisme est suffocant; on

ne respire que sous la liberté. (Frédéric.)
SUFFOCATION, s. f. (pron.4u/oka»Mm/ du lat.

sub, sous; faux, gosier). Étouffement, perte de res-
piration ou extrême difficultéde respirer. Éprou-
ver, avoir une suffocation. Dans Je croup, les en-
fants meurentde 1 Asphyxiecausée par
la présence d'un corps étrangerqui obstrue le ph*"

rynx ou l'arrière-bouche, et intercepte, le passag6
de l'air. de la u&iîrtcê, Attaque d'hys-,
térie. V. STRANGULATION.

SUFFOLK. Géogr. Comté d'Angleterre situé

entre ceux de Norfolk, d'Essex, de Cambridge et
la mer du Nord 90 kilonn. sur 45 320,000habi-
tants;.chef-lieu îpswioh.Agricultureflorissante.

SUFFOQUER, v.a. Étouffer, faire perdre la
respiration. La couleur le suffoquait.. Un catarrhe
l'a suffoqué. De longues toux les suffoquent. (J. «>•

Rousseau.) Absolum..Il fait une chaleur qm *«f-
roque. 1 Fignr. Il y a dee paradoxes tellement
étroits qu'fls voua suffoquent.



de colère, d'indignation, Eprouver intérieurement
une vive colèri, une très-grande indignation.

SUFFRAGANT, ANTK, a4j. Qui donne son
suffrage. | Évêque suffragant, Évêque qui donnait
son suffragedafls le synode métropolitain. Aujour-.
d'hui, Se dit d'un évêque par rapport à son mé-
tropolitain. | Subst.Les suffragants.

SUFFRAGE, s. m. (du lat. suffragium, fait de
sub, soas fnmgere, briser, parce que, dans l'anti-
quité, on rompait un bâton pour indiquer qu'on
donnait sa voix à quelqu'un). Voix qu'on donne
dans les délibérations et en matière d'élections.
Donner son suffrage. Recueillir les suffrages.Lorsque
les suffragesdu peuple font les lois, chacuncroit

.s'obéir.Son avis entraînait tous les suffrages. (Bar-
thélémy.) Approbation. Sa conduite a obtenu
tous les suffrages. On ambitionne votre sujfrage.
(Voltaire.}Ironiq. Menus suffrages, Oraisons de
dévotion particulière. Politiq. Droit qu'ont les ci-
toyens de concourir par leurs votes à l'élection, soit
des magistrats, soit des représentants du peuple,
suit des chefs du pouvoir exécutif: Le suffrage est
dit universel quand il est exercé par tous les ci-
toyens sans exception il est restreints'il se trouve
seulement à la disposition d'une fraction privilé-
giée. C'estpar leurs suffragesque les citoyens font
acte de souveraineté, et, comme la souveraineté
du peuple n'est reconnue que dans les États libres,
le suffrage n'est nécessaire que dans ces États il
est contradictoire ou inutile dans les Étatsdespo-
tiques. Proclamons le suffrage universel.

SUFFREN-SAINT-TROPEZ (Pierre- Andréde),
plus connu sous le nom de Bailli de Suffren. Ce-
lèbre marin, né à Saint-Cannat,en Pmvence, en
1726, mort en 1788. Il se distingua surtout dans
les mers de l'Inde, où il détit plusieurs fois l'amiral
anglais Hughes.

SUFFUSION, s. f. (du lat. suffusio, fait de auf
(undere, répandre). Épanchement. Suffusionde sang.

SUGER. Né à Saint-Omeren 1082 mort en 1152.
Il fut placé àIl de dix ans à l'abbayede Saint-
Denis, où était élevé Louis, fils de Louis le Gros.
Lorsquece prince fut de retour à la cour, il y ap-
pela Suger, qui devint son conseiller et son guide,
et fut employé en plusieurs affaires importantes.
Élu abbé de Saint-Denis en 1122, il réforma son
monastère. Louis VII, dit le Jeune, étant sur le
point de. partir pour la Palestine, le nomma régent
du royaume. Il gouyemal'État avec zèle, sagesse
et la plus stricte économie. Au retour du roi, il
rentra dans son abbaye. C'était un des hommes
les plus instruits de son siècle. On a de lui la Vie
de Louis' le Groa et des Lettres.

SUGGÉRER,v. a. (du lat. auggerare, même si-
gnif.). Insinuer, inspirer, faire entrer dans l'esprit,
Suggérer un dessein, une idée. Suggérer un expé-
dient. C'est l'ambition qui lui a suggéré de faire
cette démarche inconsidérée. (Marmontel.) | Sug-
gérer un testament, Le conseiller, le faire faire par
artifice ou par insinuation.

SUGGESTION, s. f. (pron. sugjtsion). Instiga-
tion. Ne se prend jamais qu'en mauvaise part.
Obéir à de mauvaisconseils, à de perfidessugges-
tions. Testament fait par suggestion.

SUGIIXATION, s, f. (du lat. augate, sucer).
Méd. Meurtrissure, tache que produit une meur-

Taches violacées et livides qui se pro-duisentà la peau des cadavres. Les corps des noyés
sont couverts de sugiltations.

SUICIDE, s. m. (du lat. aut, de soi-même ca
des, meurtre). Aetion de se tuer, meurtre de soi-
même. La religion, la morale défendent le suicide.
Le suicideest une lâcheté quand celui qui s'en rend
coupable cherche par là à se soustraire aux obli-
gations ou peines dé la vie. Le suicideest unemort
iurtive et honteuse. (J. J. Rousseau.) Celui,-celle
qui se tue lui-même. Que de tempêtes ont agité
l'esprit, que de tortures ont déchiré le coeur--dn
malheureuxsuicide11 | Fig.Suicidejmoral.j Le sui-
cide est presque toujours le résultatd'une pertar-
bation morale qui nous jette dans une -sorte de
folie. Il est causésouventparunprofonddéseapoir.
L habitudede l'ivrognerie,desexeès de toute sorte,
1 hypocondrie,la lypémanie, y mènent fatalement.
Les tablerde statistique constatent que le suicide
est plus fréquent dansles grandscentres, aux épo-
ques de disette et de misère.

Suicider (SE), y. pron. Se

datent en agissant contre ses propres intérêts..
qu'on croit avoir

vécu vers la fin du x* siècle. Il àlaissé un lexique
de la ph« hante importance pour les historiens et

les philologues, cause des nombreuxpassages
d'auteurs anciens perdus qu'on ne trouve nulle au-tre part.

SUIE, s. f. (pron. sui de sooihe,
dont les Anglais ont fait soot, même signif.). Ma-
tière noire et épaisse que produit la fumée. Elle
est reconnaissante à son odeur désagréable,d'une
saveur- amère et empyreumatique qui résulte de la

par l'action de la chaleur, et que la famée dépose
sur les parois des cheminéeset destuyauxdepoêles.
La suie se décomposeenhuile empyreumatique, en
charbon et en acide acétique. Elle comprend aussi
des parties d'hydrochlorate d'ammoniaque et quel-
ques autres sels:

SUIF, s. m. (du lat. sébum, même sens). Nom
qu'on donne aux graisses qui ont de la solidité et
qui proviennent des animaux ruminants. Suif de
bœuf. Suifde bouc. Spécialement, Graisséde. mou-
ton. Le suif, ou la graisse, se rencontre principa-
lement sous la peau, autour du cou et des intes-
tins, à la surface ou dans l'intérieur des gros
muscles, et plus abondamment dans l'épiploon il
remplit les mailles et les cellules d'un tissu léger
et membraneux,appelé tissu adipeux.Les principes
qui composent le suif sont la stéarine, l'oléine et
1 hircine. Le suif des animaux ruminants est plus
on moins blanc, solide, insipide, peu odorant, in-
soluble dans l'eau, peu* soluble dans l'alcool et sa-
gonifiabïepar les alcalis. Fig. Arbre à suif, Arbre
de la Chine qui fournit une substance tout à fait
semblable à du suif.

SUIFÉ, ÉE, adj. Enduit de suif. Cordage suifé.
SUIFER, v. a. Enduire de suif. Suifer un-cor-

dage. Suifer un inât de cocagne. Suifer, un navire.
EUSE, adj. Qui est de la nature du

suif. Une substance suifeuse.
SUIN, s. m. Nom donné aux scories qui se ma-

nifestent à la surface du verre fondu.
SUINT, s. m. Substance grasse, humeur onc-

tueuse qui sortdu corpsdes moutons. On dégraisse
la laine pour la débarrasser de son suint, Les
substances qui peuvent agir sur le auint sont 1 am-
moniaque, le savon, et en général les alcalis.

SUINTANT, ANTE, adj. Qui a la propriété de
suinter. Les vases en terre poreuse sont suintants.

SUINTEMENT, s. m. Action de suinter. Le
suintement d'une roche. Le suintement des murs est
manifeste en temps de pluie ou de dégel.

SUINTER, v. n. S'écouler, sortir presque im-
perceptiblement.L'eau suintait à travers les mu-
railles du cachot .où fut enferméle baron de Trenck.

1 Laisser écouter d'une manière imperceptible un
liquide, une humeur.Une roche qui suinte.Activ.
Suinter de l'humeur. Le front du-Christ,couronné
d'épines suintait du sang. | Fig. Cet homme
suintait la haine et l'envie. (Honoré Balzac.)

SUISSE (de Schwitz, nom d'un de ses cantons).
Géogr. Contréemontagneuse, forméepar leshautes
vallées des Alpes; bornée à TO. par la France;
au N., par le duché de Bade et le royaumede
Wurtemberg! t à ,l'E., par l'Autricheet la princi-
pautéde Lichtenstein au S. par l'Italie 348 kilom..
de l'O. à l'Emir 212 du N. au S.; 37,589 kilom.
carrés; 2,600,000 hsbitants capitale fédérale
Berne. On l'appelle aussi Confédération helvétique.
C'est un paystrès-accidenté' et très-pittoresque.La
plupart de ses montagnes sont couvertes d'nne
fraîche verdure à leur base etde neige leur som-
met leurs flancs supérieurs sont occupéspar d'éter-
nels glaciers d'où s'échappent des torrents qui
tombenten cascades, on sous forme de cataractes,
dans le fond des vallées inférieures. II s'ensuit que

dn froid et de la chaleur. La Suisse renferme de
beaux lacs, les plus grands de l'Europe après les
lacs russes de
sont le lac
stasce et celui de Neufchâtel.Viennentensuite

Zurich,

de 4,412 teSim qui atteint une élévationde 3,610 mè-

voisins. Les affaires de la confédérationson|j|ppS
dans une diète générale, et
sessions*,Il on obéit au

de leurs capitales. Ce sont: Berne, SanSK^i^

châtel,
nève, et Zug. Les huit autres sont Grisons, chef-
lieu, Coire; Valais, chef-lieu,
lieu, Lausanne Tessin,

Thurgovie, chef-lieu, Frauenfeld Untèrwald,chef-
lieu, Stanz. Malgré les difficultés que présente la
conformation de son sol, la Suisse possède de ma-
gnifiquçg routes, entre autres celles de Saint-Go-
thard et du Simplon. Elle a aussi des chemins de
fer. Des bateaux de
Genève et de
partie de.la isse, sous
partie de Taficienne Gaule, ainsi que la
pennina, le Valais. Le reste était compris dans la
Rhétie. Les Helvétiens figurent parmi*les-peuples
de la Gaule qui ont opposé
de résistance.César leur Etessuyer une sanglante
défaite sur le territoire des Èduens qu'ilsavaient
envahi. Sous la domination romaine, l'Belvétie
était rattachée la provinceappelée
norum. Après quelques vaines tentatives pour se-
couer le joug, elle dépouillases mœurs sauvages
et jouit des bienfaits due la civilisation.Ses
pales villes étaient Geneva (Genève), Ebrodunum
(Yverdun),Basitia (Bâle),
(Vevay),
et Aqux helretix (Baden dans
vivaient dans le canton qui porte actuellement le
nom de Schwitz. On remarquaitdans la partie de
l'ancienneRhétie annexée à la
Magia (Mayenfeld), Arbor felix (Arbon) et Fines
(Plip). Lors de l'invasion des Barbares, l'Helvétie
devient la proie des Allemands, des Goths et des
Bourguignons,puiselle est conquisear les Francs
et retombe complètement dans la barbarie. Elle
disparait en quelque sorte de l'histoire pendant le
vir et le viue siècle. A la suite du démembre-
ment de -l'empire de Charlemagne, elle entre dans
les États des ducs souverains de la Bourgogne
transjurane, et passe ensuite sous le sceptre de
Conrad le Salique, qui l'incorpore à
Déjà Saint-Gall et Bâle élèvent des remparts, l'agri-
culture et l'industrie se développent, les lettres
sont cultivées. Un religieux de Saint-Gallcompose
les Aventures du duc Ernest le premier
roman écrit depuis la renaissant des lettres.' Au

Si» siècle, les évêques et les comtes
peu près indépendants.

indépendantes sous la protection de l'empereur.
Vers la fin du règne

communautés et
Sehwitz, appelées (canton»des bois),
résistent & une décision de l'empereur en faveur
desmoines, bravent les forces de l'Empire

de Constance,

la
l'origine de la confédération,helvétique.

priver les

et Berne les

tion des montagnards. En
et Stoffacherméditent la délivrance de leur

Guillaume
Tell, du

vilU^i



,de protéger le couvent d'Einsiecieln. Son armée
essaie
gftrten. Le même jour une autre armée, sous le
commandementdu comte Othon de Strassberg,qui
avait pénétré dans le canton d'Unterwald,y estmise
en dérouteet presque anéantie. Ces exploits ren-

dent les Helvéiiens redoutables. Le pacte fédéral
de Bruntien (1 3 16) établit que les cantons ne pour-
ront décider qu'à l'unanimitéle choix d'une protec-
tion étrangère, et l'Helvétie prendle nom deSuisse.

Zurich, pour se mettre à l'abri de la vengeance dequi lui a déclara la guerre, demande et
obtient, défaire partie de la! ligue suisse (1351). Les
habitantsdu pays deGlarisa affranchissentla même

une alliance avec les cantons. La ville de Zu-r,
appartenant à la maison e Habsbourg, est prise
par les Suisseset entredans!la confédération L'em-

50,000 hommes en 1354. La. peste exerce en 1356
d'horribles ravages en Suisse. UnHiers de la po-pulation périt. Vers ce temps, cependant,'les Ber-

nois secouententièrement le joug de l'Empire. Des

'années 1360.et 1384. Le 9 juillet 1386, les Suisses
remportent, sur une nombreuse arméeconduite par
Lédpold d'Autriche, la glorieuse bataille de Sem-

les seigneurs de lapremière noblesse de l'Empire.
Les Suisses durent en 'partiela victoireau dévoue-
mentd'ArnoM-Struttham,de Winkelfried, Les châ--nobles partout vaincus.
Berne s'emparede l'Oberland En 1388, les Suisses
remportentà Ksefels unevictoiredécisive. La con-
fédération comprenait à cette époquehuit cantons.
Appenzell se récite à son tour, appelle à son aide
ses voisins de Schwitz et de Glaris,et une armée au-
trichienne est encore détruite dans plusieurscom-
bats sanglants en 1408. Appenzell entre dans la
confédération, et l'Autriche est enfin forcée la
paix. La guerre avec cette puissance s'allume de
nouveau à la suite des troubles survenus dans fÉ-
glise à l'occasion du concile de Constance. Déchi-
rée encore par la guerre civile, la Suisse soutient.
avec succès une lutte contre le duc de Milan au

sujet du Tessin France, Charles VII,
secourt la ville de Zurich contre la confédération,
et cette fois les Suisses sont vaincus. Le premier

traité de paix et d'alliance entre la France et la
Suisse est signé en 1444.' Les- Suisses commencent
à fairemarchandise-de leur sang, qu'ils* vendent À

qui veut l'acheter. En 1470, les Suisses "déclarent
la guerre au duc de Bourgogne,S l'instigation dela France, et s'acquièrentbeaucoup de gloire dans
cette lutté. Ils gagnent la fameusebataille deGrand-
son, détruisent complètement à Morat une formi-
dable armée bourguignonne,le 22 juin 1476, et
contribuentpuissamment) sous les murs de Nancy,
au succès de la terriblebataille où, Charles le Témé-
rairepérit.Une nouvelleguerre contreleduc de Mi-
lan amène denouveauxtriomphes.La Suisseest en-
suite sur le point de se désunir à cause de la jalon,.
sie qui règne entre les villes, les paysans et les
cantons, qui se récrient sur J'inégalntdes condi-
tiôns auxquelles ils ont été reçus dans la confédé-
ration. Un vieil ermite vénéré de tous prévientce
malheur, en dietant lui-même les conditions du
fameux Convenant de. Stanz, qui opère une réconci-
liation générale. En- 1494. Maximilien veut faire
de la Suisse un cercle de l'Empire. Il échoue après
une lutte courte, mais sanglante et Bâle et Schaff-
house entrent dans la confédération, ce qui porte
a douze le nombre dé ses cantons. Le traité fait
par Charles VII avec la Suisse avait été renou-

VIIIet Un certain nombre de Suissesétaient
toujours depuis lors au service de la France. la
suited'une brouillé survenue avecLouis XII en 1511,
iU se tournèrent contre lui en faveurdes Vénitiens
et du due de Milan, et il en résulta pour les Fran-
çais la perte de la bataille de Novarre. Eh 1515,
François Ier gagna sur eux la bataillede Marignan
il obtient des cantons qu'ils lui enverront des troupes
et ne permettront aucunenrôlementchez ses enne-

du revers méridional des Alpes. Les prédications de

Pendant ce temps, Genève, avec l'aidedes Suisses,
s'affranchit du joug du duc de Savoie, et la con-
fédération acquiert le canton de au préjudice

et-la guerre civile, on momentapaisée,

tants et les catholiques en 1550. En ,1584, le duo

de Savoie échono. dans une tentativepour rentrer

joindre ses ravages à ceux des.guerresde religion.

et plus tardcontre l'Autriche.La Suisseprend partla guerre de Trente ans; elle est envahie, hn-
miliée, mais la paix do Munster reconnaît l'indé-
pendance des cantons. De 1666 jusqu'auxvine Siè-
cle, elle est le théâtre des guerres de religion qui
finissent par assureur la liberté des cultes. L'enthou-
siasme religieux avait rendu Genève forte, puis-
sante et industrieuse. La liberté de la presse éclai-
rait les esprits. Le peuple se révolte sur différents
points contre l'aristocratie, notamment dans la
vallée de l'Inn, en. 1749; ces soulèvements sont
promptement étouffés, et les Suisses traitent avec
la dernière rigueur les révoltésde l'Inn, en les dés-
héritant de leurs droits, priviléges et garanties.
La conduite de Frédéricle Grand à l'égardde Neuf-
châtel fut toute différente. Neufchâtel qui lui
devait beaucoup, s'étant aussi révoltée, ce monar-
que ne se vengea qu'en étendant et consolidant
encore ses libertés. C'étaitune leçon de générosité
à l'adresse des républicains beaucoup trop intolé-
rants et aristocrates de la Suisse. La Révolution
française,ne parait d'abord produire aucun effet
dans la plus grande partie de la Susse, quoiqu'il
y restât bien des vestiges de la féodalité, et que
les classes ouvrières fussent opprimées dans beau-
coup d'endroits. Le pays de Vaud partageseul l'en-
thousiasme révolutionnaire. Les esprits fermentent
néanmoins, et ils produisent enfin' un soulèvement
démocratique. En 1798, Baie, Zurich, Schafîhouse,
Soleure,Fribourg et Genève proclament leur indé-
pendance. Brune s'avance avec 45,000 hommes
contre Berne. Soleure et Fribourg sont emportés
d'assaut,et le combat de Granboltz ouvre les portes
de Berne aux Français. L'ancienne confédération
suisseest abolie, et le 12 avril on proclame la Ré-
publique helvétique une et indivisible. La nouvelle
république contracte une alliance offensive et dé-
fensive avec la Fronce. Genève, qui n'avait jamais
fait partie de la confédération, est incorporée â la
France. La Suisse devient le théâtre de la guerre.
Les Français, sous-les ordres de Masséna, y rem-
portent sur les Autrichiens et les Russes la célè-
bre victoire de Zurich. Les petits cantons se sou-
lèvent contre les autres. Bonaparte se déclare mé-
diateur et fait envahir- et désarmer les cantons
mécontents, après-leur avoir repris Lucerne, qu'ils
avaient enlevée. Les confédérés firent inutilement
des prodiges de valeur. Les descendants de Guil-
laume Tell furent battus par les Français dans les
défilés de Morgarten et de l'Unterwald, aux lieux
mêmes ou cinq siècles auparavant ilsavaientvaincu,
écrasé les Autrichiens. Le général Moncey termine
cette guerre en 1800, et \acte de médiation est ac-
cepté par les Suisses, qui sont de nouveau consti-
tués en État fédératif composé de 19 cantons. En
1814, une constitution, imposée par le congrès de
Vienne, assigne à la Suisse ses limites actuelles,
ses droits et ses devoirs. L'admission du Valais, de
Neufchâtel et de Genève porte alors le nombre des
eantons à 22. Après la révolution de 1830, la diète
a modifié le nouvel acte fédératif dans le sens dé-
mocratique. Depuis ce temps, il n'y a eu en Suisse
que de. petites révolutions cantonales sans impor-

tance, et la guerre civile de peu de durée motivée
par le soulèvement des petits cantons, œuvre des
intrigues des jésuites. Malgré les encouragement
et l'appuisecretdu gouvernementde Louis-Philippe,
la ligne du Sonderbund fut cors d'état de résister
aux troupes fédérales, et n'aboutitqu'à la révision
du pacte fédéral, et à l'adoption, en 1848, de la
constitutiondémocratiqueqm régit encore la Suisse
etdevraitservirdemodèleauxautrespeuples.(C. H )

SUISSE, adj. et s. Habitant de la Suisse qui
appartient a la Suisse ou ses habitants. Peuple
suisse. Costumes suisses. Le Suisse, naturellement
froid, paisible et simple, mais violentet emporté
dans la colère, boit du laitage et du vin. (J. J.
Rousseau.) | Loc-. prov. int d'argent, point de
Suisses, On ne peut rien aj/oir sans argent. Se dit
par allusion aux troupes mercenaires que la Suisse
envoyait aux différentes nations de l'Europe.

SUISSE, s, m. Nom qu'on donnait antrefoisaux
concierges des hôtels,châteaux,palais, etc. 1 Valet

et qui ouvre la marche dans les processions.
SUISSESSE, s. f. Femme qui est née en Suisse.

LesSuissesse.% ont le teint frais et rosé,

tendons la suite. | Continuationd'an livre. { Même

niatnres, d'émanx, de camées. | Enchaînementde

fuite d'accidents. Lé règne de

Cette rupture aura des mites
couverte ent det tuiles favorables. {Raynal )
Ordre, liaison. Cet homme n'a pas de suite dans les
idées. Ce qui est arrivé ensuite, ce,qui arrivera

La suite a fait voir ce qn'on pouvait attendre «lélui. I A la suite, loc. adv. Être à la suite d'un am-bassadeur, L'accompagner. Être là suite d'urca
affaire, Ia poursuivre, la solliciter. | A la suite dequelqu'un. Après lui. Quelle foulede mauxPaino-r
traine- c sâ suite. (Racine.) { De suite, loe. advL'an après l'autre, sans interruption. Cet homiiio

ne sait pas dire deux mots de suite. Tout de suiteloc. adv. Sur-le-champ, sans délai. Obéissez tout
de suite.Sans interruption. Ils vidérent tout de
1 suite dix bouteilles, j Par suite, lod. adv. et pn;p
Par suite de sa mauvaise conduite, ce jeunehomme
n'arrivera point son bat.

SUIVANT, ANTE, adj. Qui suit, qui est nprè?,
qui accompagne. Le moissuivant. La page suitan teLes jours suivants il recueillittout ce qni avait été
à son usage particulier. (Bera, de Saint-Pierre.^
Demoiselle tuicante, Qui était attachée an service
d'une dame de haut parage.' t Substantiv. Celui.
celle qui accompagne. On l'invita lui et tons ses
suivants.Poétiq. Les poètes.

S. f. Femme de chambre, soubrette. Il manque
à ce théâtre une femme ponr jouer les rôles due
suivantes, 1 La suivante tient une grande place dans
les comédiesdes deux derniers siècles.

SUIVI, 1É, adj. Qui a de l'ordre, de la liaison.
Ces raisonnements sont très-m'eû.j Soutenu. Tont
le monde l'écoute avec nne attention Qui
attire beaucoup de monde. Ces représentations ont
toujours été très-xuici». Qui est continu, -sansinterruption.Un travail suivi.

SUIVRE v. a. et irr. Aller après. Tout le
monde le «uicaiffLes jeunes animanx suivent lenr
mère. Sutrea-moidans ces lieux. (Racine.) 1 Accom-,
pagner, servir d'escorte. Les gardes du corps sui-

virent Charles X à Rambouillet. | Être après par
rapport au rang, an temps, au' lien. L'industrie
sera la reine du mondedans les siècles qui suivront
le nôtre. Aller après pour attraper. Suitre une
femme inconnue. Des gendarmes qui suivent des
voleurs. Otrserver, épier. C'est nn individu qu'il
seraprudent de suivre. 1 Continuer d'aller dans
une même direction. Suivrt les traces de quelqu'un.

Fig On voit plus de gens suivre les traces -de
Cromwell que celles de Washington. 1 Fréquenter.
Suivre un cours de langues. Se conformerk. Suivre
des nsages ridicule. Être du sentiment de. Suirre
Descartes, ILocke. 1 Exercer. Suivre la carrière des
armes. 1 S'abandonner.à. Suivre des goûts dépra-
vés. 1 Suivre une affaire, S'attacher à une affai re,
et ne rien négliger pour la faire réussir. I Suivre
le parti de quelqu'un, Être de son parti. J Neutral.
Résulter de. L'une de ces propositionssuit de l'au-
tre. V. n. Allerà la suite. C'était à vous de suivre,
au vieillardde monter.(La Fontaine.)SEsuivre,
v. p. Aller les uns après les autres. Les cigogms
m suivent par bandes. Prov. Les jours re suivent et

ne se ressemblent pas, La vie est mêlée de biens et
de maux il ne faut pu désespérer dans le mal-
heur, des événements heureux peuvent surgir.

SUJET, BTTE, adj. (du lat. subjectu», même
sens). Soumis. L'esclave est sujet an tyran qui le
domine. Dépendant de. L'employé est sujet a
son chef. Assujetti à certaines charges. Avant la
révolution de 1789, les vassanx étaient sujets à
toutes sortes de corvées. Astreint à la nécessité.
tons les hommes sont sujets à la mort. Accoutu-
mé. Un homme sujet à s'enivrer. 1 Exposé. La sot-
tise est sujette à Terreur. S. Celui, celle qui est
soumis à une autorité sonveràine. Les sujets d'un
Etat, d'un prince. La navigationdans les ties fut
alors ouverte à tous les sujets de la domination
danoise. (Raynal.) Personne considérée par rap-
port à sa capacité, à ses talents, à ses mœurs.
C'est un sujet précieux pour cette administration.
Cetteactrice est un sujet distingué. C'est un triste
sujet, un mauvais sujet. | Absol. Personne d'un
mérité supérieur. II y a des sujets dans cette coin»
pagnie. S. m. Cause, raison, motif. Avoir des

et tous les prétextesde rompre la. (Flécher.)
-Objet.Ce ministre est le sujet de îa haine pu-

blique. | La matière sur laquelle on compose,on
cent, -on parle. Trouvernn bon sujet, de comédie.

I Méd. Maladie par rapport à sa*
Un

oi doit poser une
de



que chose. Dans cette proposition, le soleil est grand,
soleil est le sujet, et grand est l'attribut.

SUJÉTION,s. f.
assujettissement, assiduités gênantes.vivre dans
Usuj&on. S'affranchir de la sujétion. L'amour est
parfois nne véritable^ujétion.Cet emploi est d'une
grande sujétion. '1 Incommodités, servitudes d'une
maison.En achetant cette maison, il n'a pas tenu
compte des sujétions.

SULFATE, s. m. Cbim. Genre de sels composés
d'acide sulfurique et d'une base. Sulfate d'ammo-
niaque. Sulfate de baryte. Les principaux sulfate*
employés en médecine sont ceux de magnésie, de
potassé, de sonde, de zinc, de fer et de enivre.

SULFATE, ÉE, adj. Chim. Se dit des bases qui
sont converties en sels par leur combinaison avec
l'acide' snlfuriqoe. Chaux sulfatée. •

SCLFHYDRIQUE, adj. Chim. Acide sulfhydri-

v que, Combinaisond'hydrogène et de soufre, très-
répandue dans la nature, qui est le résultat de la
décomposition d'un grand nombre de substances,
et qui, à l'état de dissolution, constitue les eaux
minérales sulfureuses.

SULFIBE, s. m. Degrés supérieurs de' sulfura-
tion des métaux électro-négatifs, dont la composi-
tion est proportionnelle à celle des oxydes métal-
liques, et qui se combinent à la manière des acides
avec les sulfures électro-positifs. •

SULFITE* s. m. (du lat. sulphur, soufre). Chim.
Oenre de sels composés d'une base et d'acide sul-
fureux. Exposés à l'air, les sulfites en attirent
l'oxygèneet se transformenten sulfates.

SULFURATION,s. f. (du lat. sulphur, soufre).
Chim. État d'une substance combinée avec du
soufre.

SULFURE, s. m. (du lat. sulphur, soufre). Com-.
binaison du soufre et d'un corps combustible. Sul-
(ure d'antimoine.j1 Chim. Nom donné aux produits
composés de soufre et d'un autre corps simple. Il
existe des sulfures non métalliques; tels sont les
sulfures d'hydrogène (acide hydrosulfurique), de
carbone, de phosphore, d'iode, de brome et de
chlore. Les sulfures métalliques sont bien plus nom-
breux que les sulfures non métalliques.

SULFURÉ, ÉE, adj. Où il entre du soufre
rempli de soufre qui Uent de la nature du soufre.
Gaz hydrogène sulfuré.

SULFUREUX, EUSE, adj. (du lat. sulphur,
soufre). Qui tient du soufre en dissolution. Eau
sulfureuse.Acide sulfureux, Acide composé d'un
atome de soufre et de deux atomes d'oxygène. Le
gaffiacide sulfureux éteint subitement les corps, encombustion..

SULFuàlQUE, adj. Qui a rapport au soufre
qu est formé par la combinaison rapide et com-
plète du soufre. 1 Aride tulfurique, antrement dit
acide vitriolique, huile de vitriol, etc., Combinaison
du soufre avec l'oxygène, l'un des acides les plus
énergiques et les plus importants de la chimie.
On emploie l'acide snlfurique en médecine sous
forme de limonade. Êther sulfurique. V. ÉTHER.

SULLY (Maximiliende Béthuce-Rosny, duc de).
L'un des plus grandsministresqu'ait eus la France,
né il. Rosny en 1559, mort en 1641. Il étalait au
collège de Bourgogne au momentdu massacre de
la Saint-Barthélémy grâce au principaldu col-
lège, il échappa aux coups des assassins. Il entra
au service de Henri, roi de Navarre, et se signala
dans plusieurs affaires. D eut beaucoup de part
aux victoires de Coutras, d'Arqués et d'I On
le regardait comme l'un des hommes le^ plusha-
biles de son temps dans l'attaqueet dans la défense
des places. Sa réputation n'était pasmoins grande

l'employa dans plusieurs occasions niais c'est sur-tout dans
déploya toute la pénétration de son esprit et toute
l'adresse de sa politique.Toutefois, il est bien plus
connu par son administration financière que par
ses ambassades de bravoure. Ce
grand homme fut appelé par le jeune Louis XIII
au bout
nières parurent déplacés aux petits-maîtres; Sully
s en apereut, et
père me ne
parlions d'affaires qu'après avoir renvoyé danslantichambre les baladins et les bouffons la
cour: Une telle parole n'était-pas de nature
{ui donner du crédit surce faible monarque; aussi
« rentra dans la retraite, ou il mourut 'en
Si
haine des hommes puissantsde son époque,celle des prêtres et descourtisans,il a

conservé,
en revanche, nnegrandeplace dans la mémoire

SULPICE SÉVÈRE. Célèbre auteur ecclésias-

quence. A la fleur de son âge, il quitta le monde
fut plus

fidèle disciple. Pins tard il se rettrs, pour vivre
dans la prière, à Prinqnlae, près de Béziers, et de
là .dans un couvent de Marseille. On croitqu'il mou-

rut vers l'année426. Son Histoire sacrée est un des
meilleursabrégésqui existent: elle renfermece qui

monde jusqu'au consulatde Stilicon, l'an -de J. C.
400- Le style de «Jet écrivain est-pur, élégant, et
surtout fort concis. Sulpice Sévère s'était proposé
Salluste pour modèle, et il l'a souvent égalé.

SULTAN, s. m. Mot arabe qui signifie homme
puissant. Titrequ'ondonne généralementà l'empe-
reur des Turcs, quoique celui de padichâh soit en-
core plus magnifique. Les princesde la famille des
khans des Tatars prennent également ce titre, due
même que plusieurs petits souverains de l'Afrique
et de la Malaisie. Les Européens désignent parti-
culièrement le sultan des Turcs sous le nom de
grand sultan. Le sultan du Maroc.

SULTANE, s. f. Titre-,qu'on donne aux femmes
du Grand Seigneur ou empereur des Turcs. Sul-
tarae Validé, mère de l'empereurrégnant. Sultane
régnante et favorite, La première des sultanes qui
donne un enfant mâle au Grand Soigneur. { Les
filles et les sœur» du sultan sont égalementdites
sultanes. Les sultanes du harem.

SUMAC, s. m. Bot. Genre de la famille des té-
rébinthacées, renfermedesarbustes, de*arbrisseaux
et des arbres de troisième grandeur, à feuilles al-
ternes, tantôt simples, tantôt ternées ou ailées, à
fleurs très-petites, disposées en grappes ou en pa-
meules. On ne possède en Europe que le, sumac
fusiel et le sumac des corroyeurs. Ce dernier croît
en buisson dans les lieux secs et pierreux du midi
de la France, de l'Italie et de l'Espagne. On s'en
sert pour tanner les peaux de chèvre, dont on fait
le maroquin. On teint en jaune avec l'écorce des
tiges, et en brun avec celle des racines. Les baies
ont une saveur acide assez agréable. Leur infusion
procure une boisson rafraîchissanteet astringente.
Les principales espèces exotiques sont le sumac
copal, de l'Amérique septentrionale, qui donne une
résine jaune et transparente; le sumac vénéneux du
même pays, qui contient un suc très-âére, assez
corrosif pour que son contact sur la peau déter-
mine un violent érysipèle le sumac vernis,vulgai-
remen^BifFni*du,Japon, bel arbre qui s'élèves la
hauteur de 15 à 20 mètres, et qui fournit le plus
beau vernis; et le sumac cirierdont les semences
fournissent une huile épaisse dont on fait des bou-
gies au Japon.

SUMATRA. Géogr. Grande île de l'Océanie
(Malaisie), la' plus occidentale de l'archipel de la
Sonde. séparée de la presqu'île de Malacca par le
détroit de Malacca 700 kilom. sur 390 danssa plus
grande largeur;. 6,000,000 d'habitants. On y dis-

royaumes d'Achem, de Siak et le pays des Battas),
et la partie hollandaise, au S. 0., ou gouverne-
ment de Padang (avec le ci-devantempire de'Mé-
nangkabou, le royaumede Palembang, le pays des
Lâmpoungs). Longue chaîne de montagnes très-
élevées.Climatvariée très-chaud sur les côtes, mais
tempéré par les vents de mer. On y trouve les pro-
ductions et les animaux de l'Inde, de l'Indo-Chine
et de l'Océanie.Or, cuivre, fer, étain enabondance.
Commerce très-actif. Les indigènes sont de race

marquables par leur férocité;

laisie), à l'E. deJava, et- Florès;

est divisée entre .plusieurs Jradjabs plus'puissant

fertile, poudre d'or, nids de

grands

de

le

.marqûe

Pont.de Sunderland.

a 76 mètres d'ouverture, et 33 de hauteur. Il s'y
fait uq, commerceconsidérableen lois, eao-de-vie,
fer, planches, houille, verre et autres marchandises.

SUNIUM Géogr. Promontoirerenommé sïtùe à
l'extrémité méridionale de l'Attique, appelé au-
jourd'hui cap Colone, était célèbre par unmagnifi-
que temple consacréà Minerve.

SUNNITE, s. (du mot arabe sunna, tradition)!
Membre d'une secte musulmane qui reconnaît comme
véritablessuccesseursdeMahometles khan
bekr,Omar,Othman,et défère à leursexplications
théologiques. Les sunnitessont opposésaux chyites.

SUPÉRATION,s. f. Différence de mouvement
d'une planète comparée à une autre ou à elle-
même, en deux points différents de son orbite.

SUPERBE,adj. (du lat.
Qui s'estime trop, qui croit trop en lui; vain, fier,
orgueilleux.Esprit superbe. Ame superbe etdédai-
gneuse. (Bossuet.)
de belle apparence. Festin
perbes. Le surintendant Fouquet reçutdans un château superbe eUui donna une brillante
fête. I Subst. Se dit, dans le style élevé, de l'homme
orgueilleux. Dieu résiste aumicide. (Kacine.) 1 S. F. Orgueil,
somption, arrogance.Ce mot n'est guère d'usage
que dans les .matières de dévotion
un des sept péchés capitaux.

gnifiquement. Accueillirsuperbement.
SUPERCHERIE, s.

tromperie. User de supercherie.
percheries.Je ne suis pas la dupe de votre supercherie.

du lat.
ception d'un nouveau la
grossesse, de la gestation. Les professeurs nesont
pas d'accord sur les causes de la

Redondance,



SUPERFICIELLEMENT,adv. D'une manière
superficielle. Blesser superficiellement. Fig. Exa-
miner une chose superficiellement. Disserter superfi-
ciellement. bans toutes les "actions de leur vie, les
hommes légers agissent superficiellement.

SUPERFIN, INE, adj. (du lat. superfinis,môme
sigriif). D'une qualité supérieure,Ce sucre est su-perfiri. Liqueur superfine..

SUPERFLU, UÉ, adj. (du lat. superfluum formé
de super, sur, au-dessus fuo, je coule). Qui est de

-trop, ornement superflus Mets superflus.Fig.
Inutile. Paroles superflues Plaintes superflues. Or-
dres superflus. Ce que v.ousme recommandez était
tout à fait superflu. (J. J. Rousseau.)

SUPERFLU, s. m. Ce quii est de trop, ce qui est
au delà du nécessaire. Cher le superflu. C'est unplaisir pour eux de donn aux étrangers leur su-
perJlu. (Fénelon.) On n'acjquiert le superflu qu'aux
dépens du nécessaire. (Beiln. de Saint-Pierre.)Qui-
conque acheté le super /lujvendra bientôt le néces-
saire. (Franklin.) Avoir du superflu.

SUPERFLUITÉ, s. f. (du lat. superfluitas,même
signif.). Chose superflue, abondance inutile. Super-
fluitéde paroles. Le luxen'est véritablementqu'une
superfluité. Ce sont des superfluités.

SUPÉRIEUR, EURE, adj. (du\ lat. superior,
même signif.). Qui est au-dessus.Orificesupérieur.
Les oiseaux voltigeaientdansles régionssupérieur isde l'air. Fig. Qui est au-dessus en dignité, enforce, en mérite. Officier supérieur. Esprit, génie
supérieurs. On commence à être heureux dans
l'exercice d'une profession quand on est arrivé à
un degré supérieur. 1 Indépendant par la force
d'âme. Être supérieur aux événements. | Géogr. Se
dit des pays les plus rapprochés de la source du
fleuve ou de la rivière qui les traverse. [Lac supé-
rieur, Le plus occidental et le plus vaste des cinq
grands lacs de l'Amérique septentrionale situé
entre les États-Unis et le Haut-Canada;580 kilom.
sur 250. Ses eaux sont douces et très-poissonneuses.
h communique avec le lac Huron par le canal
Sainte-Marie. S. Celui, celle qui exerce un com-
mandement. Il est mon égal, non pas monsupérieur.
Il faut obéir à ses supérieur.Qui dirige et tient
en main l'autorité. Le supérieur du monastère. La
supérieure du couvent.

SUPÉRIEUREMENT,adv. D'une manière su-
.périeure. Cet expéditionnaireécrit supérieurement.

SUPÉRIORITE s. f. Élévation au-dessus des
autres. C'est le bon sens qui fait la supériorité des
hommes modestes sur les hommes d'esprit qui
aiment à briller. Autorité. Beaucoup de gens
croient que leur supériorité vient leur mérite.

SUPERLATIF, IVE adj. (du lat. super, au-
dessus latus, porté). Se dit du degré de significa-
tion, dans les adjectifs, qui marque un très-haut
degré ou le plus haut degré. Adverbe superlatif.
Terminaisonssuperlatives, j S. m. Le plus haut degré
de supérioritéou d'inférioritéque puisse énoncer un
mot. Cet adjectifest employé au superlatif.L'ad-
jectif possessif placé devant un comparatif de su-
périorité ou d'infériorité forme un superlatif. Mon
plus grand souci. Ma meilleure amie. Famil. Au
superlatif, loc. adv. Au dernier degré, on ne peut
mieux ou plus mal. Cet homme est bon, est vain
au superlatif. Vous m'obsédezau superlatif.

SUPERLATIVEMENT,adv. Au plus haut de-
gré, au superlatif. Cet orateur fatigue la chambre,est superlativementennuyeux.

SUPERPOSÉ.ÉE, adj. Qui est posé sur un autre
objet. Couche, ligne superposée.

SUPERPOSER,v. a. Poser dessus poser une
ligne, un plan, une surface, un corps sur un autre
pour voir s'ils s'ajustent bien.

SUPERPOSITION,s. f. (da lat. super, sur, au-
dessus positio, position). Action de superposer, de
poser une chose sur une autre; état de ce qui est
superposé. | Géol. Ordre dans lequel se succèdent
les terrains, les formations, les étages, les groupes,'
les assises^ les roches.

SUPERPURGATION s. f. (du lat. super, au-
dessus purgatio, purgation). Purgation outrée.

SUPERSTITIEUSEMENT,adv. Avec supersti-
tion, d'une manière superstitieuse.

SUPERSTITIEUX,EUSE, adj. (du lat. aupersti-
tiosus,fait de superstes,qui a survécu). Qui a de la
superstition.Un homme superstitieux. Une femme
superstitieuse.S. Celui, celle qui a de la supersti-
tion. C'est un superstitieux.Le superstitieux est au
fripon ce que l'esclaveest au tyran. Le superstitieux
est gouverné par le fanatique, et le devient. Le
superstitieux a nécessairementle jugement faux
l'âme faible et parfois le cœur dur il met une force
idéale à la place de la raison. (Fontenelle.)

SUPERSTITION, s. f. (pron. superslwon; du

lat. superstitio, fait de super, au-dessus;atare, setenir; chose surnaturelle). Culte religieux faux,
mal dirigé, plein de vaines terreurs, contraire iL-.la
raison et aux saines idéesqu'on doit avoir de l'Être
suprême. Leur superstition augmenta avee leurs,
malheurs.(Voltaire.) L'homme abruti par la super-
stition est le plus vil des esclaves. (Barthélémy.) |
Pratiques superstitieuses. Ce peuple tient à ses

1 La superstition est l'effetde la crainte
elle est entretenuepar l'imaginationqui se frappe
de spectres, de songes, de visions. La plupart des
religions ne sont que des superstitions,et il n'en
existe pas une où la superstition n'ait une grande
part. La superstition est la religion des ignorants
et même celle des savants qui n'osent pas secouer
le joug de l'habitude.C'est une constatationpénible
à faire, mais il faut avouer qu'aucun sentiment n'est
plus contraire à la dignité de l'homme et à la na-
ture de Dieu, et pourtantplus répandu sur la terre.
C'est la superstition, qui a forgé les idoles au pied
desquelles il a été versé tant de sang elle fait de
la dévotion un ensemble ridicule de momeries et
de cérémonies superficielles. Dès qu'elle a pénétré
dans une âme. elle est capable d'y éteindre les lu-
mières naturelles et de troubler les têtes les plus
saines. La religion et la superstition dériventd'u
même sentimentet ne diffèrent entre elles que par
leur plus ou moins de conformité avec la raison.
L'identité entre le sentiment religieux et le senti-
ment superstitieuxrésultent de ce que les mêmes
causes qui ravivent l'un sont aussi celles qui dé-
veloppent l'autre.

SUPIN, s. m. (du lat. supinum). Temps de l'in-
finitif des verbes latins qui, sans perdre sa nature
de verbe, s'emploie substantivement.

SUPINATEURV, adj. m. (du lat. supinalor, de
supinatus, couché â la renverse). Un des deux mus-
cles qui font mouvoir l'avant-bras. Muscle grand
supinateur. Muscle petit
Le supinateur.

SUPINATION, s. f. (pron. supinasion.) Mouve-
ment que les muscles supinateurs font exécuter à
l'avant-bras et à la main.

SUPPLANTER, v. a. (du lat. sub, sous; planta,
la plante des pieds). Faire perdre à quelqu'un le
crédit, la faveur, la réputation, la place, 1 étsblis-
sement dont il jouissait près d'une ou plusieurs
personnes ruiner tout cela pour se mettre à sa
place. Supplanter son rival. Dupuytren, grâce à sa
science et à son habileté, eut bientôt supplanté tous
ses'compétiteurs. Pour l'ordinaire,un fat supplante
un honnête homme. (La Chaussée.)

SUPPLÉANCE, s. f. Action de remplacer, de
suppléer. 1 Effet de cette action. 1 Fonction de sup-
pléant. Il a obtenu la sûppléance de la chaire de
droit. La suppléance d'un ministre.

SUPPLÉANT ANTE, adj Qui supplée, qui
remplace Quelqu'un. Juge auppléant. Maîtresse sup-S. Celui, celle qui remplace quelqu'un.

SUPPLÉER v. a. ( du lat. supplere même si-
gnif.). Ajouter, fournir ce qui manque. Je ne sau-
rais suppléer cet auteur dans l'esprit qui manque à
ses ouvrages. Remplacer, faire des fonctions. Cet
homme vient d'être appelé à suppléer notre profes-

•*seurwf Ntiutral. Fournir l'équivalent de ce qui
manque à une chose. La persévérance dans le tra-
vail supplée au manque de talent. Votre ima na-
tion suppléer a aux choses-que j'ai omises. (Volt.)

SUPPLÉMENT,s. m. (pron. supléman). Ce que
l'on donne pour suppléer. Supplément de salaire,
d'appointements. Prendre un supplément, Se dit,
dans les concerts et dans les théâtres,pour Chan-
ger le billet qu'on avait acheté contre un autre
d'une place supérieure, et payer le surplus du prix.

^d©qui est ajouté à un journal, à un livre pour
suppléer à ce qui y manquait.

SUPPLÉMENTAIRE,adj. Qui sert de supplé-
ment. Article additionnel ou supplémentaire.

SUPPLÉMENTAIREMENT, adv. D'une façon,
d'une manière supplémentaire.

SUPPLIANT,ANTE, aij. Qui supplie. Je l'ai
vue supplianteà mes genoux. Se dit des choses.
Attitude suppliante. Un suppliant.

SUPPLICATION, s. f. (pron. suplikasion duJlat.
supplicatio, mêmâ signif.). Dernier degré de la
prière. Serez-vuiis sourd à mes supplicationset à
mes larmes?. lis employèrent les plus humiliantes
supplications.(Raynal.)

SUPPLICE, s. rn. (du. lat. supplicium, même
sens). Peine corporelle plus ou moins, douloureuse,
plus ou moins atroce, ordonnée par la. justice.
Cruel, horrible supplice. Mener un
supplice. ^Employerdes supplices.Dés «instruments
de supplice. Se familiariser avec la vue des sup
plices. Il prévint son supplice en se donnantla mort.

(Voltaire.) 1 Le dernier supplieetl&mort, autrefois
par la roue, l'écartèlementou la pendaison aujourd'hui par la guillotine. Les supplices étèrneh
Les peines de l'enfer.Par extens. Douleur eôrpol
relie vive et longue. Ce voyage suruncheval me mit an supplice. (Sterne.) J Fig^t mo-rai. Grande affliction, peine. violente, vive inquié-
tude, agitation extrême.Le cœur, en changeant de
passion, ne fait que changer de supplice, j Etre

ausupplice, Dans un cruel embarras, dans une anxiété
extrême. Oui, je suis au supplice. (Molière.) 1 Ledictionnaire des divers supplices pratiqués chez
tous les peuples du monde a été fait par Saint-
Edme, sous le titre de Code de la pénalité.On -nepeut s'expliquer comment les hommes ont pu ima-
giner une -série de supplices aussi épouvantables
et les admettre comme sanction légale. Tous les
peuplesont admis les supplices commepunition de
l'infractionfaite à la loi sociale.Onen comptaittreize
princinauxchez les Juifs le crucifiement ou le8up-
plice de la croix,la suspension ou la corde, la lapida-
lion, le feu, le fouet, la prison,la décapitation,la scie'
on précipitaitle patientdu hautd'un rocher ou dans
une tour remplie de cendres, on l'écrasait sous des
épines ou sous les pieds des animaux, on lui cre-vait les yeux, on l'étendait sur le chevalet. Il enexistait encore un grand nombre d'autres, comme
celui de la chaudière ardente, celui qui consistait
à arracher la peau avec les cheveux de la tête à
couper les extrémités des pieds et des mains, etc.
Chez les Égyptiens,les supplices étaientà peu près
les mêmes que chez les Hébreux. On condamnaità
être noyés dans le Nil cenx qui avaient été convain-
cus d'impiété et d'offense envers les dieux l'insulte
à la vieillesse était punie du fouet et de la priion
l'accusateur calomnieux subissait la peine due au
crime dont il avait chargé l'accusé. On punissait
de mqrt le meurtre d'un homme libre ou d'un es-
clave, le parjure, celui qui, le pouvant, avait né-gligé de secourir un autre homme en danger de
mort ou exposé à quelque outrage. L'infanticide
était condamné à tenir embrassée aa victime pendant
trois jours et trois nuits. On coupait les deux mains
aux faussaires et aux faux monnayeurs. Le viol
d'une femme libre était puni par la perte de la
virilité. On coupait le nez à la femme adultère, et
l'amant recevait mille coups de fouet. Chez les
Perses, on cite la tour de cendres, l'arrachement des
chereux, la décollatioan, le gibet, etc., et, en outre,
deux supplices remarquables par leur atrocité. Le
premier fut infligé par Cambyse à un juge cou-
vaincu d'iniquité la peau du patient, après qu'il
eut été écorché vir\ fut attachée au siège qu'il oc-
cupait, et son fils dut venir s'asseoir à sa place sur
ce siège. L'autre supplice, appelé diaphendonèst
était infligé à l'adultère. On pliait, à l'aide de cor-
des et de machines, deux arbres l'un sur l'autre,
et le criminel était attaché à ces deux arbres par
un pied puis, à un signal donné, les cordes se
détendaient subitement, et les arbres reprenant
leur position naturelle, emportaient chacun une
moitié du corps du patient. Chez les Carthaginois,
où se retrouvent la plupart des supplices de l'O-
rient, le plus ordinaire était celui de la croix. Chez
les Grecs, les supplices s'adoucirent en général
avec les progrès de la civilisation;toutefois ils pu-
nissaient de mort les sacrilèges, la profanation des
mystères, les entreprises contre l'État, contre le
gouvernement républicain, les déserteurs, les vo-
leurs de nuit, et leurs supplices étaient la corde, la
décapitation,le poison, le bâton jusqu'à ce que mort
s'ensuivit. -Chez les Athéniens, on arrachait les
cheveux à l'adultère. Chez les Romains, les déser-
teurs périssaient sous le bâton les vestales cou-
pables d'avoir laissé éteindre le feu sacré étaient
enterrées vivantes un parricide étaitenfermédans
nn sac avec un chien, un chat, un singe et une
vipère,et jeté dans le Tibre. l'esclave fugitif'ëtait
mis à mort après avoir été fustigé. Les persécu-
tions donnèrent naissance à des supplices incon-
nus, et qui variaient selon les caprices des bour-
reaux. Il y avait la lapidaxiori, le gril ardent, les
bêtes du Cirque, le bûcher, l'effroyable invention des
flambeaux humains, le chevalet, Yécartflement, le
plomb fondu et l'huile bouillante versés sur les plaies
saignantes,etc. Chez les Gaulois, on enfermait les
criminels dans d'immensespanieisd'osier, et on les
brûlait. Les Francs avait le gibet, la décollation, la
roue, l'écartilement,Yestrapade, etc. Louis IX édicta
des supplices contre les blasphémateurs l'incision
dela langueavec un fer rduge, la section des lèvres.
Louis XI inventa les cages de fer, les oubliettes,les

trappes, les basses- fosses, etc. Les
ressort de Paris, au xvi« n*

appliquerla roue aux assassins, aux parricides, au



viol, L'horrible supplice
qui

le

rougies an feu des lambeaux de chair aux ma-
melles, aux cuisses et aux jambes. Notre législa-
tion pénale, est adoucie mais autour de nousil y
a des nations qu'on nomme civilisées et dont la
législation est toute barbare. Le code prussien ne
parle que de corde, de glaive, de feu, de roue. Que
serait-ce si l'on ouvrait celui de la Russie Mais
une chose qui doit surprendre, c'est de rencontrer
cette barbarie en Angleterre. On y voit la peine
de mort prodiguée pour les délits les moinsgraves.

« Ce qu'on appelle communément la justice, ditaire, c.. à d. l'usage de tuer un homme pourquçi^. raison que ce soit, cet usage, il faut en
r cofiVéDirVn'estm humain, ni raisonnable, et nepeu( être de la moindre utilité. Il faut queVch& cejtfaiw.peuplesle plaisirde tuer son prochain
|ri;'âéréw»uk, comme dit Boileau, et de lui faire

se bien agréable. Ces peuples habitent
de latitude. C'est précisément la po-Juii«wn d r uois. Il faut espérer qu'on les civili-
Il y a toujours, dans cette nation dev^ -Uj*8» deux ou trois mille personnes très-ai-

mables, d'un goût délicat et de très-bonne coin
gnie, qui, à la lin, poliront les autres. Je demande-
rais volontiers à ceux qui aiment tant à élever des
gibets, des écbafauds, des bûchers, s'ils sont tou-
jours en temps de famine. et s'ils tuent ainsi leurs
semblables de peur d'avoir trop de monde à nour-
rir ? Je ne leur parlerais pas d'humanité, mais
d'utilité. Malheureusement, ils n'entendent quel-
quefois ni l'un ni.l'antre. Et quand Beccaria fut
applaudi de l'Europe pour avoir démontré que les
peines doivent être proportionnées au délit,- il se
trouva bien vite chez les Iroquois un avocat gagé
par un prêtre qui soutint que torturer, pendre,
rouer, brûleur dans tous les cas, est toujours. le meil-
leur. Si nous interrogeons la morale la plus
élémentaire,et même le simple bon sens, ils nous
répondent Est-il raisonnable de vouloir puniret
empêcher l'effusion du sang en donnant au peuple
assemblé le spectacle d'un homicide? Le dernier
supplice est donc condamné sans appel au nom de
la justice, de la raison, de la morale et de l'hu-
manité. La révolution française de 1789 nous a fait
faire nn grand pas en abolissant ls torture. La
marque et le supplice du poignet coupé ont été
supprimées après juillet 1830 Le gouvernement de
1848 a proclamé l'abolition de la peinede mort en
matière politique. Espérons que l'avenir nous
garde mieux encore,et que nous verrons disparaître
un jour.de nos mœurs et de nos lois la prétenduenécessitértludennersupplice.

SUPPLICIÉ, ËE, part. Qui a subi un supplice,
et particulièrement le dernier supplice. Les crimi-
nels suppliciés.| Subst. Les corps aessuppitciesfurent
rendusà leursfamilles.La mère, la filledu supplicié.

SUPPLICIER,v. a.Faire souffrirà une personne
un supplice quelconqueet particulièrementla peine
de mort. Supplicierun assassin. On supplicia Da-
miens par des torturés épouvantables.

SUPPLIER,v. a. Insister humblement auprès
d'une personne en la priant décéder à la demande
qui lui est faite; Écoutez-moi,je vous en supplie. Il
m'a supplié de parler pour lui. Il l'exigeait avechauteur, il la demandaiten suppliant.(Barthélémy.)

SUPPLIQUE, s. F. Demande d'une grâce sous
forme de requête. Présenter unesupplique. Les sou-
verains ne sauraientprendre connaissancede toutes
les suppliquesqui leur sont adressées.

SUPPORT, s. m. Ce qui soutient un objet, unechose. Support solide. Donner un support à une'
voûte. | Fig. Protection et appui. Dans les peines
de la vie, la philosophieest un excellentsupport.
En cherchant un support étranger, nous paralysons
nos facultés les plus nobles. (M"»« Azaïs.)

SUPPORTABLE,adj. Ce qu'on peut souffrir,
bien que ce soit désagréable. Froid supportable:
Une douleur supportable. Rendrelà vie supportable.
Il n'y a d'esclavage supportableque celui du cœur.
(noiste.) J Qui petit êtjj» excusé, toléré. Ce chan-
teur n'a pas uns voixtrès-étendue, mais elle est
supportable. Cette comédie est supportable.

SUPPORTABLEMENT, adv. D'une manière

SUPPORTER, t. a. (du lat.
signif.). Soutenir, servir dé support.Des colonnes
qut supporte** une voûte. Des piliersqui supportentune Supporter lefroid la chaleur. Supporterles injures de l'air.f »g. Supporter les défautsdes autres. Supporter une
1 "justice. Ces maximes

On «apporte an état violent quand il passe.
Rousseau.) ils supportent leurs outrages avec une

SUPPOSABLE adj. Que i,- .onest en droit de
supposer. L'ingratitude n'est pas supposante chez
cet comme. Il est supposable que la vérité triomphera.
SUPPOSÉ, ÉE, adj. 'Donné faussementavec les
apparences de là vérité. Se présenter sous un nom
supposé. Beaucoup de mots attribués à Talleyrand
sont des mots supposés, j Prépos. En supposant.
Supposé que j'aie eu tort, vous ne devriez pas agir
avec moi comme vous prétendez le faire.

SUPPOSER, v. a. Poser une chose comme éta-
blie pour en tirer quelque induction.que*
cela soit. Vous supposez une chose impossible. |
Alléguer un fait comme vrai quand il est faux.
Supposer des faits. Supposer un complot. Supposer
un enfant, Vouloir le faire passer pour fils ou fille
de ceux dont il n'estpas né. 1- Se ditd'unechose qui
demande,qui exige quequelque autre chose soit ou
ait été. Cet ouvrage suppose de grandstalents dans
son auteur. Le créditsupposeune double confiance.

SUPPOSITION,, s. f. (pron. supozision). Action
de supposer. Supposition d'enfant. Supposition de
nom. Proposition énoncée comme possible pour
en tirer induction. Cet avocat ne procède jamais
autrementque par des suppositions inadmissibles. t
Conjecture, opinion qui ne résulte pas de -preuves
positives. Cela n'est qu'une supposition. Admettre
une supposition. Production d'une fausse pièce, al-
légation d'un fait controuvé. La suppositiond'un
eontrat, d'un complot. Dans la langue du droit,
le mot supposition se prend toujours en mauvaise
part il s'applique à des faits qui sont du domaine
de la loi pénale, qu'il s'agisse d'une supposition de
contrat, d'enfant, de nom ou de personne.

SUPPOSITOIRE,s. m. (du lat. suppositorium).
Pharm. Médicament solideen forme de cône long,
destiné à être introduit dans le rectum.

SUPPÔT, s. m. (du lat. supposilus, placé sous).
Membre d'une université chargé d'une certaine
fonction. Fig. et en mauvaise part. Fauteur. L'a-
narchie et ses suppôts. Les suppôts de la tyrannie.

SUPPRESSIF,IVE, adj. Qui tend à.la suppres-
sion de quelque chose. Mesures suppressives.

SUPPRESSION, s. f. Action de supprimer. La
suppression d'un impôt. Lasuppressiond un emploi.
La suppression d'un ouvrage. I Méd. Défaut d'éva-
cuation d'humeurs. La plaie la moins profondepeut
devenir très-dangereuse s'il arriveune suppression.

Jurispr. Les suppressionsd'écrits sont quelquefois
ordonnées par justice, et s'appliquentaux publi-
cations qui peuvent porter atteinte à la morale pu-blique ouà l'honneur des particuliers. J Suppression
d'il. Crime qui consiste dans l'enlèvement, la
destructionon la soustractiondes registresquisont
destinés à constaterl'état civil des citoyens.Sup-
pression d'enfant ou de part, Crime par lequel oncherche à dissimuler un accouchement, la nais-
sance d'un enfant.

SUPPRIMER,v. a. (du lat. supprimere, même
signif.). Empêcher, faire cesser deparaître.Suppri-
mer un écrit, un livre, un journal. Supprimer un
article. Le ministère autrichien flétrit et supprime
la bulle dans tousses États. (Volt.) 1 Dérober, -Ôter

•la connaissanced'unepièce,d'unacte, d'un contrat.
1 Retrancher*.Il faudraitsupprimerplusieurs clauses
à notre contrat. Annuler. Supprimerais impôts.n faut supprimer les dotations, les apanageset tes
pensions. Par extens. Supprimer les personnes,Les
faire disparaître,lesfairemettreàmort. Passersous
silence. Supprimez ces
considérations

SUPPURANT,

suppurait/.f Subst. Les

voquer la suppura/ton. Le pied
pleine'

SUPPURER,ceune

lation. On l'oppose au rationalisme jir^mkà;

les attires. Se disputer là
time suprématie. Les gens de

que ses grande ses prêtres et
pu défendre. (Boiste.)
les rois d'Angleterred'être les chefs de la

anglicane. Prêter leserment
.SUPREME, adj. (du lat.

Quiest au-dessus de tout,
pèce. Être investi du pouvoir suprême. Autorité
suprême. Le salut du peuple est la suprême

l'œuvre. Il faut prendre les moyens suprêmespour
arriver à un but suprême. Les honneurs suprêmes,
Les funérailles, les derniers

le moment suprême,
Qui précède notre

l'Être suprême, Fête instituée en France sons la
Extrêmement Cette femme est belle au suprêmedegré.

mencement de certains mots où elle marque excès
surabondant, surexcité, surintendant, etc.

SUR, prép. (du lat.

la contient. Les habitants du
village

étaient déjà
sur la place, La position d'une chose simplement
au-dessus d'une autre.
nos têtes. Monter sur une chaise, sur un cheval,
sur un vaisseau. Apporter les mets sur la table.
Voyager sur terre, sur mer. Une

(Montesquieu.)| Touchant, à l'égard de. En voilà
assez sur cepoint. Les hommes ne s'entendentpas sur

m'éclairersur mesvrais
1 Dans la composition, Excès, surabondance,etc.

SUR, URE, adj.
acide et aigret. L'oseille est un- légume fort sur.

SÛR. ÛRE, adj. (du lat. securvstmême signif.).
Indubitable, certain. Un homme sérieux est tou-
jours sur de ce qu'il dit. C'est une Qui
doit arriver infailliblement. C'est
faireest sûre. L'avantagedu postequ'il avait choisi
rendait sa victoire sûre. (Voltaire.) j Qui produit
ordinairementson effet. Ce remèdeest sur. Avoir
la mémoire sûre, N'être jamais trompé par
moire.| Avoir la
qui ne tremblepoint. Ce chirurgie
.1 En qui
quier sûr. Je
sur. (D'Alembert.)| Qui est est
solidement établi.La
d'un État. { Qui n'égare
Où Ton est en sûreté. Cette retraite n'est pas sûre.
1 Fig. Mettrequelqu'un

gagnerait pas les



SURADDITION,8. f. Action d'ajouter de non-
veau à ce que Ton avait déjà ajouté,

gus. Les
SURAJOUTÉ, ÉE, part. Ajouté à ce qui a^été

précédemmentajouté. Il y a dans l'Évangile des
passages qui sont surajoutés. | S. m. Un surajouté.

SURAJOUTEMENT,s. m'. Action de surajou-
ter.La chose surajoutée.

SURAJOUTER,, v. a. ou er ce qui a déjà
été ajouté. Certains esprits bnt la faiblesse de tou-

SURAL, ALE,adj. (du laf. sura, gras de la jam-
be).Quiappartient au mollit. Les muscles suraux.

SURALLER, v. n. T. àf Classe. Passer sur la

courants sont très-sujets il kuraller.
SURANNATION, s. f. (rad- suranné). Cessation

de l'effet .d'un acte qui n'e^t valable que pour un
temps déterminé et qui h'a pas été renouvelé

quand il le fallait.
SURANNÉ, ÉE, adj. (mot composé de sur -et

a^née). Se dit de certains actes publics, lorsque
l'armée ou le temps au delà duquel ils ne peuvent
avoir d'effet est expiré. Brevet suranné. Procura-
tion surannée. Vieux, passéde mode. Habillement
suranné. Robe surannée.Voilà des modes surannées.

Se dit aussi des personnes. Beauté surannée.
SURANNER, v. n. (du lat superannus, qui a plus

d'un an). Avoir plus d'une année de date. Laisser
suranner sonpasseport. 1 Activem. Le tempssuranné
tout, beauté, force, santé.

SURARBITRE,s. Celui, celle qu'on choisit pour
décider une affaire. Le tribunal nomme un surar-

•bitre dans les questions épineuses.
SURARD, adj. Se dit d'un vinaigrepréparéavec

des fleurs de sureau. Vinaigre surard.
SURATE. Géogr. Ville de l'Inde anglaise (Bom-

bay) dans le Guzerate; 200,000 habitants. Petit
châteaufort et petit port. Surate a été prise et pil-
lée plusieurs fois par les Mahrattes; depuis 1759,
elle fait partie des possessionsbritanniques.

SURATTRIBUT, s. m. Addition à l'attribut.
Couronner l'amour' de roses, c'est lui mettre un
surattribut.
SURBAISSÉ, EE, adj. Se dit desarcades et des

voûtes qui ne sont pas en plein cintre. C'était une
humble église au cintre surbaissé, (V. Hugo.)

SURBAISSEMENT, s. m. Archit,Trait de tout
arc surbaissé. jr-

SURBAISSER, v. a. Archit. Construire une
voûte qui baisse par le milieu.

SURBANDE s. f. Art. Bande do fer qui sert à
retenir dans l'encastrementles torillonsd'une pièce
de canon.

SURBOUT, B. m. Énormepièce de bois tournant
sur un pivot, destinée à recevoir des assemblages
de charpentepour des machines.

SURCENS, s. m. (pron. sursanse). Féod. Se-
cond sens seigneurial ajouté au premier.

SURCHARGE, s. f. Nouvelle charge ajoutée à
une autre. Cette surchargeécrasera le commission-
naire. Fig. Surcroit, augmentation de peines, de
maux. Il a perdu femme et enfants, et pour sur-
charge il est engagédansun procès. Il n y a point
d'éloquence où il y a surcharge d'idées. (Voltaire.)
) Impositionexcessive. 1., Mots écrits sur d'autres

mots dont on a employé lies lettres, en les renfor-
çant pouren former dé nouvelles. Acte pleinde sur-
charges. L'acte fut annulépour cause de surcharges.

SURCHARGER,t. a Imposer une charge ex-
cessive, un trop grand fardeau. Ne surchargezpas
trop voschevaux. | Surcharger son estomac, Manger
excessivement. | Fig. Surcharger quelqu'un de tra-
vail, d'affaires,Lui douner trop de travail; ® trop
d'affaires. Mettre des impôts trop considérables.

un mot. On surchargea plusieurs mots dans l'acte.
SURCHAUFFER,v. a. Donner trop de feu au

fer, le brûler en partie.
SURCHAUFFURE s. f. T. de forges. Défaut

du fer surchauffé.
SURCOMPOSE, s. m. Corps qui résulte .de la

combinaison des corps composés.
SURCOSTAL s. m. Anat. Muscles surcostaux,
Faisceaux musculaires situés à la surface supérieure
des côtes, au nombre de deux de chaque côté.

SURCOUPER, v. a. Couper avec Un atout
périeur à celui d'un autre joueur.
SURCROISSANCE, s. f. Ce qui croît au corps
au delà de 'a' nature.

SURCROIT, a. m. Accroissement, augmenta-
tion. Surcroujde biens, d'honneurs. Ce désespoir

(La Fontaine.) | Par sur croit, loc. adv. Cherchez

reste vous' sera donné far surcroît. (Évangile.)

SURCROÎTRE, v.. n. Se dit de la chair qui
vient dans les plaies plus abondamment qu'il ne
faut. Activ. Augmenter,au delà des bomes. On
voit de jour en jour sùrcroître lé prix des substan-
ces alimentairesen France et en Angleterre.
SURCULEUX,EUSE, adj. (du lat. surculoéus,

même signif.) Bot. Garnide nouvelles branches.
Au printemps, les lilas sont toujours surculeux.

SURDENT, s. f. Dent qui vient hors du rang
sur une autre. Arracherles surdents.

SURDI-MUTITÉ,s.- f. Mutité ou privation de
la parole par suite d'une surdité congéniale.

SURDITÉ,s. f. (du lat. surditas, même signif.)
Perte ou diminution considérabledu sensde l'ouïe.
La surdité vient, en général, d'une obstruction ou
compression du nerf Auditif, ou de quelqueamas
de matière dans la cavité interne de l'oreille. La
surdité est-difficile -à guérir.

SURDORER,v. a. Dorer doublemeat, solide-
ment. Cetcorniches sont surdore'es.

SURDOS, s. m. Bande de cuir qui soutient les
traits et le réculement d'un carrosse. Ce cheval, en
s'emportant, a cassé le surdos' et brisé les roues.

SUREAU, s. m. (pron. sur6). Bot. Genre de la
famille des caprifoliacées, composé d'arbustes et
d'arbrisseauxà feuilles opposées, ailées, dentées en
scie, dont lespétioles sont accompagnés à leur base
de glandes et plus rarement de stipules; à fleurs
blanches,disposéesen corymbes ou en grappes plus
ou moins larges. Son fruit est une baie sphérique.

SURÉLÉVATION, s. f. Constructionfaite après
coup, pour donner plus d'importanceau bâtiment.

SURÉLEVÉ, ÉE, adj. Qui est élevé au-dessus.
Cette maison a été surélevée.

SÛREMENT, adv. (pron. sureman). Avecsûreté;
en assurance. De l'argent placé sûrement. Vous
pouvez marcher sûrement par là. Les communica-
tionsse trouvèrentsûrementétablies. (Raynal.)] Cer-
tainement.Ilviendrasûrement.Un honnête homme,
aussi pauvre qu'il soit, peut sûrement compter sur
l'estime de ses concitoyens. VV

SURÉMINENT, ENTE, adj. Éjfcinent au plus
haut degré. On ne peut refuser à cet homme un
savoi • suremment.Il y a des vertus suréminenles.

SURENCHÈRE s. f. Enchère faite au-dessus
d'une autre. Nous sommesvictimes des surenchères.

SURENCHÉRIR,v. n. Faire une surenchère.
Personne n'a voulu surenchérir.

SURENCHÉRISSEUR, EUSE, s. Celui, celle
qui fait une surenchère.

SURÉROGATION, s. f.' {du lat. superogatio,
même sigriif.). Ce qu'on fait au delà de ce qui est
demandé, de ce qui est prescrit. Ce qu'on fait au
delà de ce qu'on a promis.

SUREROGATOIRE, adj. Qui est au delà de
ce qu'on est obligé de faire. Œuvre surérogatoire.

SURET,ETTE, adj. (pron. surà). Un peu acide.
Ce fruit est suret, a un goût suret. Liqueur surette.
SÛRETÉ, s. f. État de ce qui est à l'abri du
danger. Être en sûreté. Se mettre en sûreté. Dor-
mir en sûreté. La sûreté publique. La sûretédes
particuliers. Mettre son bien en sûreté. La sûreté
du genre humain semblait demander un frein à de
pareilles violences. (Voltaire.) | Assurance. Un
cheval ferré à glace peut marcheren toute sûreté..

I Prov. Prudence est mère de sûreté. Au pl.,
Garanties. J'aiprêté mille francs au tonnelier,
mais j'ai pris mes sûreté.

SUREXCITABILITE, s. f. Disposition à la
surexcitation. Surexcitabilité nefveuse.

SUREXCITATION,s. f. Augmentationde l'éner-
gie vitale.L'eau-de-vie donne aux organes une
grande surexcïtation. j 1 Fig. Les événements de fe%

vrier 1848 avaientproduit sur son esprit una sures-
citation dangereuse.

SUREXCITER,v. a. causer, faire-éprouver
une surexcitation.Surexciterle système nerveux.

SURFACE, s. f. (du lat. super, sur; faciès, face).
La partie extérieure et enveloppante des corps.
Sur fmcs plate, jinie, Surface raboteuse. La surface
ad la terre. La surface de l'eau.La lune nulle part

ments et des tremblements de terre ont ehangé
toute la surfacede cette contrée. (Barthélémy.)
Géom. Étendue qui n'a que deux dimensions,
longueur et largeur. Il y a des surfacesplaces,des

apparence. Si 1 on s'en tenait toujoursà la surface
des personnes et des choses, on serait souvent dupe.
I Géom. Surface plane ou absolum. plan, Sur-

ligne droite dans tons les sens. | Surface courbe
Cellesurlaquelle on ne peut appliquer exactement
une ligne droite dans tous les sens, On
les surfacesen cherchantcombien elles contiennent
de carrés dont le côté est une unité de longueur
c'est-à-dire 1 mètre, 1 pied, 1 centimètre etc
cette unité étant d'ailleurs arbitraire, an gré ducalculateur,qui la choisitde grandeur convenableà ses opérations. C'est ainsi qu'on dit d'un champ
qu'il a 25 ares et 56 centiares, pour indiquer qu'il
contient25,56 carrés,dont le cirté a 10 mètres.Un
triangle apour surface le produitde sa base mul-
tipliée par la moitié de sa hauteur un parallélo-
gramme, le-produit de sa base par sa hauteur; unpolygone régulier, le produit de son périmètre par
la moitié du rayon du cercle circonscrit un tra-
pèze, la demi-somme des bases parallèles par leur

distance un cercle, le carré du rayon par le nom-bre 22/7, ou plutôt par 3,14159,qui est le rapport
approché de toute circonférence à son diamètre
et ainsi des autres figures. Quand la surface estlimitée par un contour irrégulier, mais formé de
lignes droites, on la décompose en triangles par

des lignes menées de l'un des sommets, ou d'un
point quelconque pris intérieurement,et l'on cal-
cule chacune de ces aires partielles, dont la somme
est la surface cherchée. Si le contour est curvi-
ligne, on la décompose en petites parties, dont
chacune est supposéeune ligne droite, ce lui ra-
mène ce cas au précédent.

SURFAIRE, v. a. Chercher à vendre une chose,
au-dessus de sa valeur réelle. Les revendeusesont
l'habitudede surfaire leurs marchandises.

SURFAIX, s. m. (pron aurfè). Sangle très-large
dont on se sert pour maintenir la selle on la cou-
verture dn cheval.

SURFLEURIR, v. n. Fleurir après avoir pro-
duit des fruits. Dans le midi de la France, il n'est
pas rare de voir les amandiers surfleurir.

SURGB adj. Se dit de la laine qui n'est ni
lavée ni dégraissée. Commercede laine aurge.

SURGEON, s. m. (pron. «urjon; du lat. turgtre,
s'élever). Rejeton qui sort du tronc, du pied d'un
arbre. Sur le tronc de ce vieux chêne s'élève un
surgeon vigoureux. 1 Surgeon d'eau, Petit -jet d'eau
qui sort naturellementde terre ou d'une roche.

SURGIR, v. n. Aborder, arriver. J'ai vu le na-
vire que nous attendions surgir au port. Figur.
Survenir, s'élever. Une nouvelle industrie surgit.

SURHAUSSEMENT,s. m. Action de surhausser;
étatde ce qui est surhaussé. Le surhaussement d'une
voûte. Le surhaussement d'une marchandise.

SURHAUSSER, v. a. Archit. Éleverplus haut.
Surhausserune voûte. 1 Mettre à plushaut prix ce
qui était déjà cher. Surhausserdes marchandises.

SURHUMAIN,AINE, adj. Qui est ou qui semble
au-dessus de l'humanité. Travail surhumain Cou-

rage surhumain. Des efforts sur humaine. Il y eut
quelque chose de surhumain dans sa valeur.

SURINAM.Géogr. Rivière de l'Amériqueméri-
dionale traverse le S. 0. de la Guyane française,
puis la Guyane hollandaise, passe a Paramaribo,
et se jette dans l'Atlantique après un cours de

400 kilom. 1 Gouvernementde Surinam, Nom donné

à la Guyane hollandaise.
SURINTENDANCE, a. f. Inspection et direction

généraleau-dessusdes antxes. j Charges, commis-
sion du surintendant,de la surintendante.La sunn
tendance des finances. La surin tendance des bâti-
ments. La surintendancedes beaux-arts. } Demeure
du surintendant.It se rendit à la surintendance.

SURINTENDANT, s. m. Celui qui a l'intendance
de quelque chose au-dessus des autres. | Ministre
qui avait autrefois en France le maniement et Ja

direction de toutes les finauces on revenus de
l'État. Ce titre fut supprimé en 1661 aprèsla dis-

grâce de.Fouquet. A cette époque, lés^fonctionset
l'autorité du surintendant passèrent au contrôleur
général des finances* Surintendant général de la

navigationet du commercede France, Titre que pat
le cardinal de Richelieu quand il joignit a ses

fonctions lacharge de grand-amiral, dont le nom
convenait peu à son état. Cette dignité fat conte-

rée ensuite au duc de Vendôme et au duc de Beau-

fort, son fils elle disparut à la mort de ce der-.
nier, 1669. | Surintendantdes bâtiments de la cou-

ronfle) Officier anquel appartenait la dûrtfajond»

arts et manufactures servant à la constructionet
à l'embellissement des maisons royales, comme
l'architecture, la peinture, la sculpta», » »f PK

série. Colbert fat investi de cette
l'eut ensuite après Iui il

des postes et relais
Ministre chargé de l'inspection de» postes* Ce t««»



créé soufl le règne 4e Lacis Alll, a subsisté jus-
qu'en 1789. On dit
2ts poste». de la maison de la reine,
Celui qui avait la principaleadministrationde la
maisonde lareine, f&rintendantedes menus-plaisirs.

tendant. Madame la surintendanteest ma cousiner-
(La Bruyère.) Celle;qui a l'intendancede quelque
chose au-dessus des autres. Surintendante de la
maison de la reine. Surintendantedes menas-plaisirs.

SURJET,s. m. Couture oir chaque point tra-
verse des étoffes appliquées l'une à l'autre. Cette
apprentie ne sait même pas faire un surjet.

SURJETER,v. a. Coudreun surjet.Cet ouvrage
est mal surjeté. Ton jupon est fort bien surjeté.

SURLENDEMAIN,s. m. Jour qui suit le lende-
main, Il partit le surlendemain de la noce.

SURLIER, v. a. Mar. Entoureret serrer avec
du fil fort, du fil de caret,le bout d'unemanœuvre,
d'un cordage quelconque, pour l'empêcher de se
détordre. Allons! enfants, surliez les manoeuvres.SURLIÛRE, h. f. Mar. Action de surlier opé-
ration consistant à serrer avec du fil fort le bout
d'une manœuvre pour l'empêcher de se détorde.

SURLÔNGE, e. f. Partie du bœuf qui reste
après la levée de l'épaule et de la cuisse. La tur-
longe est dans la troisième catégorie de la viande.

SURMENER,v. a. Fatiguer les bêtes de somme
par une marche forcée. Surmener un cheval. 1 Se
dit d'autresanimaux. Surmener des boeufs.

SURMONTABLE,adj. Ce qu'on peut surmonter.
Obstacle surmontable. Des difficultés turmmtables.
La perte d'un procès est un chagrin surmontable.

SURMONTE, ÉE, adj. Qui a quelque chose au-
dessus. La tête des chevaux était aurmontée de
panaches. Dompté, vaincu. Difficulté surmontée.

SURMONTER, v. a. Monter au-dessus. Lors
de l'inondation de la Loire, l'eau surmontait les
maisons riveraines. Fig. Vaincre, dompter. Sur-
monter un obstacle. Surmonter ses ennemis. Sur-monter sa colère, ses passions. Les difficultés sem-
blent croître avec mon zèle à les surmonter. (J. J.
Rousseau.) Ajouter dessus. Une statue surmonte
cette colonne. 1 Surpasser. Il ne faut pastrop croire
à l'avenir des élèves qui au collège arrivent à sur-
monter leurs condisciples.

SURMOULE, s. m. Moule fait sur une figure ou
un ornement coulé. Voilà des surmoules bien faits.

SURMOULER,v. a. Faire un surmoule. On a
>urmoulé le masque de Napoléon après sa mort.

SURMOÛT, s. m. Vin tiré de la cuve sans qu'il
ait été pressuré, ni cuvé. Boire du surmoût.

SURMULET,s. m. IchthyoL Espèce de poisson
du genre mule, de 30 à 40 centimètres de long, sedistinguedu rouget pardes raies dorées et longitu-
dinales qui s'itendent sur le corps ainsi que sur la
tête, où elles se marient avec le rouge vermillon
qui fait le.fond de7la couleur sur cette partie.

SURMULOT,s. m. Zool. Espèce du genre rat.
Son pelage, d'un gris brun" roussâtre en dessus,
est d'une couleur moins foncée sur les flancs etblanchâtreen dessous. Le surmulotpullule dans les
fermes et les granges, où il cause beaucoup de
dégâts, ainsi que dans les voiries, les égouts, etc.

SURNAGER, v. n. Se soutenir à la surface, surla surface d'un fluide. Le liége surnage. L'huile
surnage. Le corps du suicidé surnageait au milieu
du fleuve. Les graines des haricots coulentd'abord
au fond de l'eau, et surnagent quand elles en sont
pénétrées. (Bem. de Saint-Pierre.)Fig. Subsister,
persister. Les' peines de coeur- semblent surnagerdans les traits de la physionomie. Demenrer endépit des événements. On a vu trop souvent les
ambitieux surnager au milieu des révolutions ac-complies au nom de la justice.

SURNATURALITÉ,s. f. Qualité de ce qui est
surnaturel. Les faits empreintes de surnaturalitétémoignentde l'existencedes forces occultes.

SURNATUREL, ELLE, adj. Qui est ou qui
paralt an-dessus des choses naturelles.Dôn surna-turel. Effetsurnaturel. Cause,puissance surnaturelle.
Lumière surnaturelle. Un fait surnaturel, qui n'estle plus souvent que le témoignage d'une chose
oceulte mais ignorée,, est généralement taxé de
chimère. j | Vérités surnaturelles, Celles que l'on ne
connaît que par la foi. t Par extens. Extraordi-
naire, singulier, au-dessus du commun. Esprit
s»rnaturet. Adresse avait desfacultéssurnaturelle. | S. m. Ce qui est -extraordi-

f* T* de ohan- Voie du gibier

SURNOM, s. m. Nom
il est

donné comme désignation
soit d'une qualité ou d'an, vice individuel.

Tannée le surnom, de
des surnoms est aussi ancien que celui des noms.

On trouve des surnomschez tons les peuples. Au
liende surnoms,les Hébreux avaient coutume de
prendre le nom de leur père, en y ajontant le mot
ben (fils), comme
Hali ben Hali, etc. LesArabes,qni suivent le même
usage, fonttoutefois unemploifréquent dessurnoms.
Cest de là que viennent dans toutes les langues,
tant anciennes que modernes, ces noms de Leblanc,.
Lenoir, Lebrun, Leroux, Lthuby, Leborgne, Lebègue,
Lebosm, Lefèvre, Charpentier Charbonnier,etc., qui
furent d'abord des-surnoms, est qui sont devenus
des noms propres en passant aux enfants, et enfaisant tomber en désuétude le nom patronymique.

SURNOMMÉ, ÉE, part. Qui a un surnom. Sci-
pion leBalafré.

SURNOMMER,v. a. Ajouter au nom d'une per-
sonne ou d'une famille une épithète qui désigne
soit une qualité, soit un vice, un fait. particulier,
un souvenir historique, quelquechose de remar-
quable en bien ou en mal. Richard fut surnommé
Cœur de lion. Guise surnommé le Balafré.

SURNUMÉRAIRE, adj. et s. (du lat. surnume- <
rarius, fait de super, au-dessus,et numerus, nom-
bre). Qui est au-dessusdu ,nombre déterminé.Em-
ployé surnuméraire.Doigt surnuméraire. jSubstanti v.
Un surnuméraire dans un bureau, dans un minis-
tère. Particul.Commis, commise, qui travaille
sans appointements jusqu'à ce qu'on l'admette à
des emploisrétribués.Resterplusienrs années surnu-
mérairedans une administration. Un surnuméraire.

SURNUMÉRARIAT, s. m. Temps pendant le-
quel on est surnuméraire. On fait ordinairement
deux ou trois ans de surnumérariat avantd'êtreem-
ployé appointé dans les administrations publiques.

SUROS, s. m. (de sur et os). Art vétérin. Exos-
tose qui se développequelquefoissur l'un des côtés
du canon de devant.

SUROXYDATION, s. f. Opération chimique
qui a pour but de combiner un corps à la plus
grande quantité possible d'oxjgène.

SUROXYDE, s. m. Chim.Uxydequi contient
trop d'oxygène pour pouvoir contracter union avecles acides. Synonyme de Peroxyde.

SUROXYDE, ÉE, adj. Chim. Qui a subi la sur-
oxydation.

SUROXYDER, v. a. Chim. Faire passer à l'état
de suroxyde, saturer d'oxygène.

SUROXYGÉNATION,s. f. Oxygénation au plus
haut degré. Synonyme de Suroxydation.

SUROXYGÉNÉ, ÉE, ad^ Qui est au plus haut
degré d'oxydation; saturé d'oxygène. Le fer des
rails est toujours suroxygéné.

SUROXYGENÈSE,s. f. Maladieattribuée à unesurabondance d'oxygène dans l'économie. Cette
affection est le contraire de la chlorose.

SURPARTIENTE,adj. (pron. surpayante; dn
fr. sur du lat. partiens'; fait de partire, partager).
Mathém. Se dit d'une raison de plus grande inéga-
lée entre deux termes, dont l'un contient l'autre
une fois et, en outre, plus d'une de ses parties.

SURPASSABLE, a<ïj. Qui peut être s sé,
SURPASSER, y. a. Excéder, être plus !&ut,

plus élevé. Le mari surpassait sa femme de toute
la longueur du con et de la tête. L'éléphant sur-
passe en grosseur tousses quadrupèdes, J Fig. Être
au-dessus de quelqu'un, soit en bien, soit en mal.

docteurs en science, en vertu/, en sagesse.(Saint
Mathieu.)Excéder les forces, l'intelligence, le
mérite, les ressources, etc. Cette dépense surpasse
ma. fortune.L'idée de l'infini surpasse l'étendue de

te tioû un étonnement

ne fait habituellement*ouqu'on B'a fait jusqu'àun
de gagner lescœurs

dans le de

bâtiment, d'unmur

abattu le mur qui svrplombaHMmenaçait de tbmjbe&f

delà d'une certaine quantité, d'un certain prix»
Abandonner le surplus. Je -vous solderai le surplus
de votre créance
Au surplus, vous saurez ce qu'ilpense. (Voltaire.)

d'une chose.
que, sont surposées. | Bot. Se dit des. graines po-les unes sur les autres longitudinalement.

étonnant. Effet surprmant. Nouvelle surprenant*.

dre sur le fait. Surprendre quelqu'un en flagrant
délit. fier.de pardonner
à celui qui le surprend en faute. (La Bruyère.) |
Prendre à l'imprévu, nu dépourvu
quer subitement. Ils arrivèrent dans la nuit pour
surprendre, l'ennemi. Le tyran

fense et
également de toutes les choses auxquelles on ne
s'attendaitpoint. La nuit, la pluie, la fièvre
pris.'Obtenir frauduleusement. Surprendre les
applaudissementsdupublic, l'approbation du monde.
| Se dit,des choses désagréables et qui contrarient

nos intentions. Ce désastre
projets. 1 Se dit à propos d'un accidentqui nous
arrive inopinément, subitement. La mort vient
nous surprendre au moment où nous- nous y atten-
dons le moins, j Tromper, abuser, induire en
reur; Surprendre la bonne foi, laor quel-
qu'un. Une femme aisément d'un mari peut bien
surprendre l'âme. (Mol.) Obtenir par fraude, par

leconsentementdequelqu'un,fSurprendrelesecref

de quelqu'un,Le découvrir par hasardou par adresse.
1 Se dit parfois en parlant des actions, des gestes

qui échappent quelqu'un, et
pensée, ses senâments malgré lui. Pauvre enfant,
aux cœur, j'ai surpris
(Latouche.)f Surprendre à quelqu'un,chezquelqu'un
un moment de faiblesse, Apercevoir en lui un
ment de faiblesse. | Étonner. Une telle démarche
a bien surpris les pays étrangers.-} Manég. Sur-
prendre un cheval, Se servir tU&aides tirôb brnsqtié-
ment, par soubresaut.| V. n. Étonner.
coup de personnes dont l'esprit' surprend parce que
leur figure le dément.
Surprendre soi. Je me suis surpris au moment
je^me cherchais. livarot.)
me suis surpris -4 pleurer;
dre, étonner. Ce qui surprend fait beaucoup

marque plus particulièrement l'action d'induire en,



splanchnique.
del'Angleterre,bornéauX.parlaTamise,anS.parleSussèx,àl'E.

deBrusqueinterruptiondusommeil,
ensursaut,ilsaute1àsesarmes.-(J.J. Rousseau.)SURSÉAXCE,s. f.Délai,suspension,tempsdu-rantlequeluneaffaireestsursise.Lesarrêts.du

sortSURSEL,s.in.Ciiiin.Nomdonnéauxselsquicontiennentunexcèsd'acide..SURSEMER,v.- a. Agric.Semerunenouvelle'grainedans^jieterredéjà'ensemencée.a.Suspendre,remettre,différer,
,enparlantdesaffaires,desprocédures.Surseoir
unedélibération,unarrêt.| Neutr.al.Surseoiraujugement.Surseoirauneexécution.SURSIS,ISË,°part.ltemisà undélai.Procèssursis.se,, S. Demander,
obtenirlesursisdelaquinzaine.
SURSOLIDE,adj et s.Arithm.Seditdelacinquièmepuissanced'unnombreconsidèrecommei*acinè.-| (jiéom:Problèmesursolide,Celuiqui.nepeutêtrerésoluque'pardescourbesplusélevées

mieh;s_sectionsconiques^SURTAUX,s.- ni.prou,surlô,.Impositioneux-cessive,tauxquiexe»'Jelesmoyensunlapropor-tion du contribuable.
SURTAXE,s. f. Taxeajoutée-d'autrestaxes;taxeexcessiveetillégale.Demanderladécharged'unesur-tare.Unrefusedepaverlessurtnics.

SURTAXER,v.a.Taxertrophaut.Surta/erdès marchandises.| Surimposerunepopulition.Les.Ba\arlisfurentsurta.rvi.
SURTO.UT.adv.Principalement,avanttouteschoses..Dans"le.cortège,onremarquaitsurtoutles

aussicommesigne
derccomnian'dation.^Surtout,dusil'enco,

SURTOUT,s. m.Vêtementfortlargequ'on
met'par-dessuslesautreshabits.MettreunIlportaitunsurtoutdoubléd'hermine.l'iècede
vaissellfd'argent,etc.,qu'onmetaumilieud'une
grandetauleeton placedesligure-
desllenrs,desiViut-,etc.SIRVEILLAXCK,s. f. (//mouillées'.Actionde
silrveillerjeffetde'cetteaction.Exercerunesur-veillanceactive,gênante,Etat deceluiqu'on
1Surveillancedepolice,reineparsuitedelaquelle
uncondamnéestmisàladispositiondélapolice.

SURVEILLANT,ANTE,s,(Ilmouillées).Celui,
céllequisurveille,quial'habitudedesurveiller,
quidoitsurveiller.Surreillantsoigneux,habile,
éclairé.Le'surveillantdestravaux.Donnerunesur-;veillanteàsesenfants.levoisdeuxsurveillants,sesmaîtresetlesmiens.(Racine.) | Fig.Lesoupçon
etlapeursontdebonssurveillants.vBoiIeau.j
lejourquiprécèdelaveille.La«urrei7/edelafête.

SURVEILLER,v.n.(Ilmouillées).Veillerpar-ticulièremeutetavecautoritésurquelquechose,
-«voirl'œii-"ir.Il fautsurveilleràcetteaffaire.Il
surveilleà toutcequisefaitdanssamaisons
V.a. Veillersurquelqu'un,surquelquechose,
avecautorité.Surveillerquelqu'un,saconduite,ses'
démarches.Surveillerdestravaux..Surveillezvoshabitudes.(Boiste.)Se SURVEILLER,v.pron.Surveillersoi.s'examinerattentivement.SURVEXANCE,s. f. Arrivéequin'apointété
nementsurlequelon.n'avaitpointcompté.Une
donationestrévocableparstirvenanced'enfants.
SURVENANT,ANTE,adj.Quiarriveinopiné-
vaplacepouressurvenants.

SURVENDRE,v. a.(pron.survandre).Vendretrop
cher,pluscherquelachosenevàutlSurcendre
aupeuplelesfruitsdelaterre,c'estlesluiravir.

SURVENIR,v.'n.Arriverinopinément.Ilnousestsurvenudumonde.Il estsurvenuunaccident
qni',aretardésaguérison.Deuxcoqsvivaienten
paix;unepoulesurvint^II surtientdesannéesde
disette.Ilsurvintuneémeutequifutbientôtapai-
sée.| Impers.Il survientunerévolutionaumoment
oùlespotentatss'yattendentlemoins.| Arriver
desurcroît.Unnouveaumalheursurvienttoujours
àceluiquiestécraséd'embarras.

SURVENTE,s. f. (pron.survanterad.vente).
excessif.Xescomnaissaires-priseHrs

poussenttoujoursàlasurvente.

SURVENTE,s.f.(rad.rent).Augmentaisdu<vent. La survente renversales cabanes.

vent qui augmente de force, Il hnurreHf ait lorsque
le navire faisait entendre le canon de détresse.

dent survenu. La mortsurvenue. Un abcès survenu

SURVÈTIR, v. a. Mettre un habillement par-
dessus un autre. Peu usité.

SURVIDEII,v. a. Oter une partie de-ce qui est
dans un vase,.dans un sac trop plein.

SURVIE, s. f. Circonstance qui. fait qua, dans
un événement funeste à un certain nombre d'indi-
vidtis, tel ou' tel n'a succombé qu'après tel. autre,
circonstanced'une grande importance pour la trans-
mission des héritages. La loi a réglé la présomp-
tion de sanie.Tables de surrie, Celles qui donîtent
le nombre des survivants chaque âge. fi Etat de
celui qui survit à un autre. 1 Gain de survie, Avan-
tages faits entre époux en faveur dn survivant.

SURVIVANCE, s. f. Faculté de suceéder à
quelqu'un dans sa chargé, dans son emploi, après
a mort. Je lui laisserai l&survivance de ma cbarge,

survivance d'une charge.
SURVIVANT,ANTE, adj. et 's. Qui survit à

une autre personne. Epoux surviamt. |, Subst. Les
pères et mères rcvivent dans leurs survivants.

SURVIVRE, v.. n. Demeurer en vie après la
mort d'une personne. Survivre à sa femme, a ses
enfants. On est»presque sftr de surrirre à quelqu'un,
de ceux qu'on aime, et 'est une pensée afliigeante
pour ceux qui1 ont l'âFOjP délicate et sersible. En-
cycl.) 1 Par anal. Les g< ns de cœur ne survivent
jamais it leur déshonneur.Exister après la perte
d'nne chose. Survivre a sa réputation,il. sa fortune.
Se dit aussi des choses. Il est des monuments qui

surfirent :). toutes les .destructions. | Survivre à soi-
wf'tfi.r", "Perdre avant la mort l'usage des facultés
naturelles, comme la raison. la mémoire, l'ouïe, etc.
Se tiit particulièrement de ^enx qui tombent en en-
fance. Sk sij-rvïvke, v. pron. Survivre à soi. Les
grands hommes se surruent it eux-mêmesdans leur
gloire. | Se survivre dans ses enfants. Laisser après
.oi des enfantes qui vous perpétuent dans vos ta-
lents, vos qualités, u>tre métier, e;c..

SUS, prép. Sur. Courir sus à l'ennemi,i En strs,
!oc. adv. Au delà. Toucher de l'argent en sus.

tié, du tiers, en sus. | Eu sis de, lue. prép. Dans
le système monétaire, on ajoute du cuivre en sus
de l'or et ue l'argent pour composer l'a'iage.

SUS! interj. famil. dont on se sert\ pour exciter,
pour exhorter. Sus mes amis, courage Î Or $us,
Interj. qui s'emploie pour exciter.

SUSANNE (mot hébreux qui veut dire rosé, lir)..
Une des femmes de la Bible, dont la légende offre
le type le plus touchant de la chasteté conjugale,
avait suivi son époux à Babylone. lors de la cap-
tivité, Deux vieillards impudiques, juges d'Israël,
voulant la séduire, la surprirent au bain, et la
menacèrent, si elle ne cédait à leurs désirs, de
l'accuser d'adultère sur son refus, ils l'accusèrent
en effet, et la chaste Susanne fut condamnée à
mort. Mais Daniel, encorejeune, obtint la révision
du jugement et, en mettant les accusateurs de
Susanne en contradiction entre eux,~nt reconnaître
son,innocence. Il est seulement iL regretterque la
touchante histoire de la belle Susanne ne soit qu'nn
de ces contes charmantscomme on en trouve sou-
vent dans les littératures orientales. Cette histoire
est une interpolation de quelque Juif helléniste et
ne setrouve que dans la version grecque.

S~USCARPIEN, ENNE, adj. Anat. Qui est sitné
sur le corps. Artère suscarpienne.

SUSCEPTIBILITE,s. f. Propriété de recevoir
les impressions qui déterminent l'exercice des ac-
tions organiques. 1 Partie. Exaltation de la sensi-

bilité physique et morale, que l'on observe particu-
lièrement dans les affections nerveuses. Les poitri-
naires sont sujets à une susceptibilité qui s'affecte
du moindre bruit ou de la plus légère contrariété.

Dispositionà se choquer trop aisément. Montrer
de la susceptibilité. Être d'une grandesusceptibilité.
Vous avez, ma belle enfant, trop de susceptibitité.La susceptibilité est un vice de caractèrequi nous
rend insupportablesaux uns et aux autres et qui'
dépouille la société de toute espèce d'agrément.

SUSCEPTIBLE, adj. et s. (du lat. suscipere, re-
certaine qualité, qui peut

être modifié. Un terrain est susceptible d'améliora-
tion. La matière est susceptible de toutes sortes de
formes. I Figur. Esprit susceptible de concevoir le
bien comme le mal. Être susceptible d'amour,de
haine. Ce

Qui est facile blesser, qui s'offenseaisément. Uncaractèresusceptible,jQuevous êtes donc suscepti-
ble! | Substant.Ne faites pas tant votre susceptible'

SUSCEPTION,s. f. (pron. suscepsùm du làt
susceptio, entreprise). Action de prendre les ordres
sacrés.' La du sacerdoceest accompagnée
de cérémonies assez puériles.
8uscitatio, fait àe.suscitare, exeitèr, mouvoir). Su-rl
gestion, instigation^ Mirabeau se servait admira-
blementde la suscitalicn-commed'un effet oratoire

SUSCITER, v. a, (du làt. svsritare.fait de sur'
sùm, en haut, et citare, mouvoir).Faire naître, faire
paraître Û" ans un certain temps.Dieu suscim des
prophètes, qui indiquèrentaux nationsles voies de
la sagesse. Faire naître à quelqu'un des emba-
ras, des inimitiés. Susciter une querelle, un procès
Susciter à quelqu'un des obstacles. 1 Se, dit des
choses. Sa fortune lui. a, suscité des envieux.

SUSCRIPTION, s. f. (pron. sùskripsion). Adresse
écrite sur le pli extérieur d'une lettre-ou missive.
Les suscriptions doivent être lisiblementécrites. La
suscription doit contenir le nom, les qualités, la
professionet la demeure de celui, à qui l'on écrit.
Diplom. Formule qui termine un manuscrit.

SUSDÉXOMMÉ, ÉE, adj. et. s. Qui a été nomnu
plus haut. L'individu susdénommé.l^susdénommé.

SUSDIT, ITE, adj. et s. (pron, susdi' Konnné,
indiqué .ci-dessus. Le numéro susdit. La suflite
personne. Substant. Le susdit. Les susdits.

SUS-DOMINANTE, s. f. Note d'un degré au-
dessus de la dominante, la sixième du ton.

Si.'SE. GéogT! Célèbre ville d'Asie, capitula >h-
la Susiane, vers le N. de cette province; fut b:"it;e

par Tithon, père de Memnon, et prise par Cvrus.
es murs avaient 120 stades de tour. Les rois de
Perse y enferraient leurs trésors ils y avaic-ht
fait bâtir un superbe palais de marbre blanc, doit
les colonnes étaient incrustées d'or et de pierres
précieuses. Ils y résidaient en hiver. 1 Ville d'Ital:e
(Piémont), chef-lieu de province 3,200 Habitants.
1 Province de l'empire du Maroc, près de l'Océan

et les confins du Sahara. La rivière de Suse, qui
coule de l'Atlas à l'Océan, lati a donné son nom.
Pays fertile en céréales, oliviers, cannes à sucre.
gommiers, indigo, etc. Agadir est son chef-lieu.

"SUSrÉPIXEUX, Et'SE, adj. Anat. Qui est placé
an-dessus de l'épine dorsale. Muscle svs-épineu.i.
Fosse sus-épineuse. Ligament sm-épineuxr

SUS-HYOÏDIEN, EXXE adj. Anat. Qui r-st
placé au-dessus de l'os hyoïde. Muscle sus-hyotdi-"i.

SUSIANE. Géogr. anc. Contrée d'Asie, bornée au
N.])ar les montagnes des Uxiens an S., par le golfe

Persique; à i'O., Irar la Babylonie et l'Assyrie, et
à l'E., par la Perside et la* Parétacène. Snse en
était la capitale. Après la mort d'Alexandre, la
Susiane fit partie du royaume de Syrie; elle fut
enlevée aux rois syriens par les Parthes.

SUS-MAXILLAIRE,adj. et s. m. (pron. suse-
miksilère).Se dit des os maxillaires supérieurs.

SUS-MÉTATARSIEN IENNE adj. Anat. Qui
est situé sur le 'métatarse.

SUSNOMMÉ,ÉE, adj. et s. Déjà nommé plus
haut. Le susnommé était témoin du crime coirnnis.

SUS-ORBITAIRE, adj. Anat. Qui est situé au-
âe'ssïTs dé Tofbîïe.

SUSPECT, ECTE, adj. (au. lat. 8uspicere, soup-
çonner). Qui est soupçonné,qui mérite de l'être ou
qui inspire de la méfiance. Cet homme me parait
suspect. Une femme suspecte. Lieu suspect.. Silence
suspect. Manières suspectes. Démarehes suspectes.
Il fut dénoncé comme suspect de trahison. Les

mœurs de cette femme sont auspectes à mes yeux.
LaissantdeGalienlasciencesuspecte.(Boileau.)Cette
plante ne possèdepoint les qualités suspectes et dé-
létères'des autres plantesde la même famille. (Ri-
chard.) | Substantiv.Un suspect.Une suspecte.Éèar-
ter, éloigner les suspects.1 On. appelait ainsi, sous
la Terreur, tout citoyen qui était soupçonné d'ê-
tre peu favorable au régime révolutionnaire.Lot
des suspects, Loi rendue par la Convention le 17 sep-
tembre 1793, et qui ordonnait d'arrêter, toutes les

personnes suspectesau gouvernement.
SUSPECTE EE, part. Mis en suspicion, tenu

pour suspect. Un homme suspecté. Un navire sus-
pecté. Marchandise suspectée.

SUSPECTER, v. a. (du lat. su sp icere, soupçon-
ner). Tenir pour suspect, se méfier -de quelqu'un.
Suspecter-un individu. Suspecter la bonne foi d au-
trui. Suspecter la doctrine, les mœnrs, les opinions
d'unepersonne.Suspecterla déclarationd'untémoin.

j SE suspecter,v. pr.. Se suspecter mntnellement.
Les fripons se- suspectent toujoursen'tre eux.

SUSPENDRA,y. a. (pron. suspandrt; au la*



en hautpondère, pendre). Élever quelque

un lustre.Suspendre la caisse d'âne voiture. On lui
lia les pieds on vous le suspendit. (La Fontaine!)

par çxtens. La terre-est suspendue dans l'espace.
Les nuées sont suspenduesen l'air. | Fig. Surseoir,
différer, cesser pour quelque temps. Le cours du
tempsn'esfpas suspendu pour un hommequi meurt.
^'Bridaine.JSuspendre un arrêt. Suspendre ses coups.

Interrompre, arrêter. Suspendre sa marche, Sus-
pendre un travail. Suspendre son jugement sur quel-

que chase, Attendre pour porter son jugementqu'on
soit plus éclairé. | Fig. Interrompre les fonctions
d'un agent quelconque. Suspendre un évêque de ses
fonctions. SE SUSPENDRE, v. pron. Se tenir sus-
pendu. Les singes se suspendent aux branchesdes
arbres.1 Fig. L espérance à laquelle on se suspend
est bien souvent une branche qui casse..

SUSPENDU, UE, adj. Qui est en suspension.
Pont suspendu. Lampe suspendue.Voiture suspendue.
1 Par extens. Se dit des choses. qui sont en équi-

libre et qui paraissent se soutenir d'elles-mêmes.
Les nuages suspendus au-dessus de nos têtes. Ar-
rêté. Travail suspendu, 1 Interrompu, dans le sens
do Fonctions.Ur: Fonctionnaire suspendu.| Mus. 4c-
rord suspendu, Celui qui renferme une suspension.

SUSPENS, adj. m. (pron. suspan;. Interdit. Se
lit d'un ecclésiastique qu'on suspend de ses fonc-

tions. Un prêtre suspetis.| En suspens, loc. adv. Dans
i incertitude, sans intention déterminée. Rester en
<u:<l>ens. Affairedemeuréeen suspens. Une mauvaise
honte me tenait en suspens. (Fénelon.)

SUSPENSE, s, f. (pron. suspanse). Censure par
laquelle un ecclésiastique est déclare suspens. En-
courir la suspense pour cause d:inerédulité.

adj. m. soutient, qui
Mi>|>end. Ligament suspenseur. liuscle suspenseur.

SUSPENSIF, IVE, adj. Qui suspend, qui em-
jiVflie 'd'aller* en avant, de continuer.Jurispr.
Arrêt suspensi/ Veto suspensif. V. VETO Gramm.
l'unis suspensifs, Points mis à la s.iite les uns despour marquer la suspension du sens.

SUSPENSION, s. f. (du lat. suspensib fait de
*u.<l>endere suspendre). Action de suspendre; état
,il' ce qui est suspendu. La suspension par le cou.
La suspension d'une lampe. Les criminels étaient
c "îdamnés autrefois à la auspension par les pieds.
la suspensiondu cadavre fut constatée par le com-
îHissaire. Fig. Cette suspension de désirs entré lav et la mort. (Fléchier.) 1 Surséallce, cessation
d'une opération quelconque. Le journal a été con-
damné à la suspension. Suspension de poursuites. 1

Suspension d'armes, Cessation momentanée d'hosti-'
liti'S. Action d'interdire un fonctionnaire public
de ses fonctions pour un temps. Il fut frappéd'une
suspension. Mécan. Le point de suspension d'une
b ilance Le point auquel la balance est suspendue.

$USPENSO1R s. m. (pron. suspansoar). Ce qui
S'Tt'à suspendre, ce qui tient suspendu. On se sert
d'un suspensoirpour suspendre les chevaux qui sont
hlessés aux jambes. ) Anat. Bandage contre les
descentes de /boyaux, etc. 1 petit sac en tricot des-
tiné il. soutenir les testicules. [ Technol. Anneau
un crochetauquel la balance est suspendue. Sorte
de porte-lampe destiné à recevoir une lampe et
accroché au plafond d'une salle à manger^.

SUSPENTE", ,s. f. (pron. suspantêY-Mar. Fort
cordage par lequel est suspendu un fardeau, un
palan. Il y a une suspente à chaque bas-mât.

SCSPICION s. f. (du làt. suspicio, soupçon).
Jurispr. Soupçon, défiance. Tenir quelqu'un en
grande suspicion.

SUSPIRIEUX.J IEUSE, ad}, (du lat. susphiosus,
qui a courte haleine). Qui est accompagné de sou-
pirs. Des sanglots suspirieux.

SUS-PUBIEN, IENNE, adj. Anat. Qui est placé
au-dessus du pubis. Artère «us-pu&tenne.

SUS-SCAPULAIRE,adj. Anat. Se dit des mus-
cles sus-épineux et sous-épineux.

Sl'SSEX (comtéde). Géogr. Comté d'Angleterre
situé entre ceux de Surrey, de Kent, de Southamp-
ton et la Manche pâturages excellents.

SUSSEYEMENT,s. m. (pron. susè-teman). Vice
de prononciationqui-consiste à donner au y le son,lu s, au ch celui du c, etc. Le susseyement est
commun aux enfants.
SUSSEYER,v. a. et n. Faire des susseyements
être sujet au susseyement. Souvent les ingénues
asseyent pour se rendre intéressantes.

SUS-TARSIEN, IENNE, adj. Anat. Qui est si-
tué sur le tarse. Artère sus-tarsienne.

SUSTENTATION, s. f. (pron. sustanfesion dulat. sustentatio, aliment). Action de sustenter; ce
qui sert à sustenter. La susjenJaiion du corps.
i"»». La sustentation de l'esprit. | Physiol. L'es-

pàce compris entre les deux pieds, dans la station,
'se nomme base de sustentation..

SUSTENTER, v. a. (pron. sustanté du \A. sus-
tentare, soutenir, conserver, nourrir).. Nourrir, en-
tretenir la vie par le moyen des alimenta. Ce que
vous donnez à cet homme ne suffit pas ur le sus-
tenter. | Fig. La lecture et la scienceoivent sus-
tenter l'esprit. Se sustenter, v. pr. Se nourrir.

SUSURREMENT, s. ni. (du lat; susurrare,mur-

cependantvoilé. Lé susurrementdes insectes.
SUSURRER, v. n. (du lat. suaurrare, même si-

SUTTIE, s. f. Nom donné dans l'Inde à. la céré-
monie barbare.par laquelle, lors des funérailles de
leurs maris, les veuves indoues se brûlent pour ne
pas leur survivre.La civilisationeuropéenne a fait
disparaitrecette horrible coutume.

SUTURAL, ALE, adj. (du lat. sutura, suture).
Qui naît d'une suture; qui a rapport aux sutures.
La raie suturale des os du crâne. | Bot. Déhiscence
suturale, Celle qui se fait sur un péricarpe par une
suture marginale.

SUTURE, s. f. (du lat. sutura, couture). Anat.
Nom donné aux articulations immobiles qui réu-
nissent les os du crâne et de la face. Lorsque
les os se touchent par des bords plns ou moii.s
épais, dont les surfaces sont presque planes ou n^fr
frent que des aspérités superficielles, la suture est
appelée harmonique. Lorsque les bords des os sont
taillés en biseau en sens récipr >que de manière
que l'un puisse recouvrir l'autre, la suture est dite
:fli6rtçue'e,S9Uom«jeuseou écailleuse;enfin, si, les bords
sont plus ou moinsprofondémentdentelés, et si leurs
dentelures s'engrènent réciproquement, la suture
est dite dentée ou par engrenure.| Chirurg. Opéra-
tion qui consiste à coudre les lèvres d'une plaie
pour en obtenir la réunion. | Bot. Impression lon-
gitudinale plus ou moins marquée, indiquant la
soudure de deux parties. 1 Conchyliol. Dans les co-
quilles univalves, Point de jonction des tours de
la spire. Dans les coquilles bivalves, Espace qui,
sépara les nymphes. | Fig. Se dit, en parlant des
ouvrages d'esprit dont on a retranché quelque par-
tie, et signifie Travail que l'on fait pour empêcher
que la suppression ne paraisse.

SUTURÉ, ÉE, adj. Qui offre une suture ou des
sutures. Pétales suturés. Valves suturées.

SUZERAIN, AINE, adj. et s. Féod. Se disait de
tout seigneur qui, après avoir abandonné ou cédé
son droit de souveraineté sur une certaine étendue
de pays, n'en conservait pas moins une sorte de
suprématie sur le pays cédé. Les seigneurs suzé-
rains étaient des rois, des, ducs, des comtes et
autres personnages féodaux.

SUZERAINETÉ, s. f. (du lat. suseranua, corrupt.
de superaneus; supérieur). Féod. Droit de supré-
matie qu'avait tout Soigneur sur ses vassaux, c'est-
à-dire sur ceux à qui il avait cédé ou faitdon de
quelque fief; qualité de suzerain. ExercerTastjtze-
raineté. Revendiquer la suzeraineté. r*-

SVEABORG.Géogr. Ville de la Russie d'Eu-
rope (Finlande), dans sept îles du golfe de Fin-
lande, au S. E. et près d Helsingfors. Place fortes
arsenaux, magasina creusés dans le roc, caser-
nés, etc. beau port, deux bassins pour le radoube
jnentjC'iiaitjadis le boulevard de la Suède.Elle es
à la Russie depuis 1789.

SVELTE, adj. (de l'ital. svelto, mince). Léger,
délié, dégagé. Une taille svelte.. Une colonné svelte.
C'était un jeune homme srelte, d'une taille élancée.
(E. Suë.) 1 Dans le langage de Fart, ce mot a la
même signification que Délié dans le langage gé-
nrcal. On appelle formes sveltes les formes propres
aux diverses partiesd'un corps svelte. Archit. Se
dit des piliers,
lisques et autresconstructions analogues.Cent co-
lonnes sveltes, de marbreblanc, ornaient le temple.

SWAMMERDAM(Jean). Célèbreanatomiste, né
à Amsterdamen 1637,morten 1680 s'appliquasur-
tout à l'étudedu corps humain et des insectes Ses
thHa-science.fr a écrit la Bible de la naturT%t
Histoire générale des insectes.

SWEDENBORG (Emmanuel). Théosophe, né à

Westrogothie,lui donna une éducation religieuse
qui influasur le reste de sa vie. Il fit d'excellentes
études à Upsal. Il s'adonna ensuite à l'étude des
sciences naturelles avec une grande ardeur, et sefit connaître par ses travaux scientifiquesdans bouteIl était au -comble de la gloire et des

honneurs, lorsque tout à coup on le vit, avec éton-
nement, renoncer au monde et abandonner lesfonctions d7àssesseur an conseil des mines et d'aca-

démicien, pour remplir, disait-il, une mission di-

avoir des

révéla-
culte de Dieu

spécifié dans le ciel, dans le monde des esprit*, et
dans les enfers. Il eut avec Dieu, avec les anges et
les âmes des morts, de fréquentsentretiens qu'il
raconte dans ses écrits avec la meilleure

monde et jusqu'en

et quatre ans après M abandonna tout pour se
livrer entièrement à sa mission nouvelle. Depuis

soit
par ses écrits. Il mourut dans un voyage à Lon-
dres, en 177k, à l'âge de quatre-vingt-quatreans.
Swedenborg distingue un monde matériel et un
monde spirituel dans celui-ci se trouve, mais sous
une autre forme, tout ce qui existe dans le pre-

fait passer pour un Messie. Ses disciples, désignés
sous le nom de swedenborgistes,forment nne égliseà part, qu'ils nomment

SWEDENBORGISME,s. m. Doctrine religieuse
de Swedenborg rejigion de Swedenborg et de ses
partisanes. Le swedenborgisme est répandu, en Suède,
en Allemagne, en Angleterre et aux États-Unis,
t La doctrine de Swedenborg se compose d'une

manière, et de certains dogmes théologiques qui
lui sont propres. Selon lui, les Écritures présen-
tent trois sens le sens divin ou céleste, le sens
spirituelet le sensnaturel ou littéral. Le sens divin
n'est connu quede Dieu; le sens spirituel, après
avoir été connu des hommes jusqu'au temps de
Job, s'est perdu, et il a été révélé de nouveau à
Swedenborg.C'est en l'année 1757 que les sweden-
borgistes fixent cette révélation nouvelle. De ce
moment date un nouvel avènementde Jésus-
Christ, non en personne, mais dans un sens spin-
tuel. Alors aussi fut fondée la Jérusalem nouvelle
prédite dans l'Apocalypse.

1667 à Casbel en Irlande, mort en 1745. Toute sa
vie fut marquée par des excès d'humour fantasque,

affable morose et .aimable, qui donnent à sesécrits un tour d'originalité si piquant, -si varié^
Swift a composé plus de vingt volumes. Plusieurs
ont été traduits en français. Deux de ses volumes
sont entre les mains de tout le monde le Conte du
Tonneau, satire allégoriqueoù il attaque, sous le»i ôms de Pierre, de Martin et de Jean, le pape,Luther et Calvin et enfin les Voyages de Gulliver,
ce chef-d'œuvre d'esprit, de causticité, de fine rail-
lerie, de philosophie mordante, vive, acérée, queVoltairea déclaré inimitable. Swift, que l'on a sur-
nommé le Rabelais de l'Angleterre,garde un rare
sérieux en lançant les traits les plus risibles, et il
excelle à revêtir de vraisemblance ses notions tes
plus folles et ses attaques contre le clergé.

SYBARIS. Géogr. anc. Ville de l'Italie méridio-
nale, ou Grande-Grèce, à deux cents stades de
Crotone. Elle fut fondée, selon Strabon, par les
Achéens et, avec le temps, s'éleva à un tel point
de
voisines et dominait sur vingt villes. Elle fat enfin
assiégée, prise et détruite par les Crotoniates en
510 avant J. C. malgré la défense héroïque des
habitants, etne put jamais se relever de ses ruines.

SYBAMSME, s. m. Système des Sybarites état
continuelde mollesse. Lesybarisme détend les res-
sorts de l'esprit et du corps.
ville de Sybaris qui a rapport à Sybaris ou à ses
habitants. Les Sybarites. Mœurs sybarites. | Tous
les historiens,et avec eux la postérité, ont regardé,
d'après Athénée et Plutarque, les Sybarites eomme
des hommes énervés parle luxe, la mollesse et la
volupté. Tous les rhéteurs se sont plu à exercer

leurs talents oiseux surce thème historique et nous
ont donné dès Sybaritesdes peintures à faire rou-
gir de honte pour ce misérable peuple. | On dit
d'une personne molle et efféminée C'est un syba-
rite, une sybarite; mener une vie de sybarite.
SYBARIT1SME, s. m. V. SYBAK18ME.

SYCOMORE, s. m.
mflrier). Bot. Nom spécifique par lequel: on dési-
gne deux arbres fort différentsle figuier d'Egypte
ou figuier sycomore, de et
V érable sycomoreou érable blanc, de la famille des
acérinées. L'avenue était plantée dé sycomore».

du
j'indique). Nom que les Grecs

commisescontre la loi athénienne prohibitive de



révélaientlesinfractionsà 1
cetteloi.;cettecirconstance,et d'autresencoretellesquelesjalousiesetleshainesparticulières,
oudesmotifsd'intérêt,rendirentlesdénonciationstrès-fréquentes,etl'onreconnutqu'elles'étaientle
plussouventfaussesetcalomnieuses,cequifitquelemot'sycophante,devintinsensiblementsynonymedecalomniateur,defauxdélateur,dontiladepuis
conservél'acception.Unmisérablesycophante..f.(du,gr.c^xoxti;,faitdeaûxôv,
etquis'attaqueexclusivementaumentonetaux
autrespartiesduvisageoù:croitlabarbe,estca-
ractériséepardepet:tespustulesacuminéesquis'agg'omérentcommelespépinsdelafigueelle
estplusconnuesouslenomdemmtagre.Maladie
particulièrecaractériséepardesexcroissancesspon-
gieuses,saignantesou.accompagnéesd'écoulement.

SYDENIIAM(Thomas).MédecincélèbrenéendeDorset,en1624.Infa-tigableobservateurdeTanature,ilsebornaitàétudiersamarche,sansessayerdelaplieràdes
règlessystématiques,etil seplaisaitàattendre
qu'elleagîttouteslesfoisquelemal'n'exigeait

'pasunpromptremède.Saméthodeluiacquitunegranderéputation.'IlmourutàLondresen1689,
SIDNEY.Géogr.Villedel'Australie,capitale

delaNouvelle-GallesduSudenviron80,000ha-bitants.Vasteport,ditPortJackson,undesplus
beauxdumonde.Lagrilleestbâtiedansunesitua-tionpittoresque.Leclimatesttrës-salubre,mais
l'eaurare.Évêché,sociétéssavantes,chantiersde
construction.Commerceactifavecl'Europe,la
Chine.l'Inde,l'Océanie,l'Amérique.SYÉNITE, villed'Egypte).Roche
essentiellementcomposéedefeldspathlamellaire,
dequartzetd'amphiboleaétinote.Elleestd'untel
polietd'unetellecouleur.qu'ellepeutêtreemployée
pourlesmonuments.Lesobélisques,letombeau
deChéops,lessphinxsontfaitsavecdessyénitrs.

SYLLA(L.Cornélius).Dictateurromain,célè-
breparsestalentsmilitairesetsurtoutparsescruautés,naquitàRomel'an138avantJ.G.Il
appartenaitàlafamillepatriciennedesCornélius,

maislàbranchedontil sortaitétaittombéedans
l'obscurité.Ilpassaunepartiedesajeunessedans
lagène,etil liesortitdecetétatqueparlafa-
veurd'unecourtisanequilefitsonhéritier.Ques-

teuren107,ilservitenAfriquesousMarius,sentlivrerJugurthaparleroiBocchus,ets'attira
lajalousiedeMarius.Préteuren92,ilcombattit
Mithridate,rétablitAnobarzanesurletrônede
Cappadoce,etfitallianceavecleroidesParthes.
DeretourenItalie,ilpritparta laguerreso-ciale,qu'iltermina,puis,nomméconsul(88),il
partitpourallercombattredenouveauMithridate;
maisMariuss'étantdéclarécontrelui,Syllare-
vintsursespas;entradansRomeàlatêtedes
troupes,forçasesadversairesafuir,etmitàprix
latêtedeMarius.Celafait,ilmarchecontreMi-
thridate,luidisputelaGrèce,lebat-etlerepousse
enAsie,oùil lepoursuitetleforceàdemanderla
paix.AlorsSyllaretourneàRome,oùMariusétait
rentréetversaitlesangdessyllaniens,rencontresesadversairesauxportesdelaville,lesbatetentredansRomeentriomphateur.Ilselivratout
entieràlavengeance,etfitcoulerlesangdanslesTuesdeRome.Il affichapubliquementceslistes
terriblesdeproscription,.dontlepremierildonna
l'exemple,etquifurentdepuissiiidèlementimi-
tées.Enunseuljour,ilfitmassacrerdansleCirque
septmilleprisonniersàquiilavaitpromislavie.
CecarnagefutlesignaldesmeurtresdontRome
futremplielesjourssuivants.Chaquejourilfai-
saitafficherlesnomsdeceuxqu'ilavaitdévouésa
lamort.Ilrécompensaitl'esclavequiapportaitla
têtedesonmaître,lefilsquiprésentaitcelledeso»père.Onfaitmontera-quatremilleseptcentsle
nombredecitoyensquipertirentlaviedanscetteproscription.Aprèss'êtredéfaitdetoussesenne-
mis,lebarbareSyllasefitdéclarerdictateurper-pétuel,établitdenouvelleslois,enabrogead'an-
ciennes,et changeala formedugouvernement.Fnfin,lasdesgrandeurs,ilabdiqualadictature(79),
etseretiraà Putéoles(Pouzzdle),oùilvécut
encoreunan.Il mourutà59ans,delamaladie
pédiculaire,fruitdesesinfâmesdébauches.

SYLLABAIRE,s. m.Petitlivrequirenfermeles
premiersélémentsdelalecture.Ilestainsinommé
parcequ'ilapprendàassemblerlessyllabes,cest-
à-Jireà unouvrage
plusimportantqu'onnelepensecommunément.-

mêmesens;faitdeoiiv,avec,et prends,jesaisis).

lettres qui se, prononcent par une seule émission
de voix. Dans le mot âme, d fait une syllabe, et-me
en fait une autre. Les mots d'une seule syllabesont
appeléscomme art, vent, etc. On ap-
pelle dissyllabes, les mots composés de deux sylla-
bes trissyllabes, ceux de trois syllabes, et, en gé-

tous les mots composés de
plusieurs syllabes. Dans toutes les langues, la pro-
sodie reconnaît des syllabes longues et., brèves. On
sera tout étonné après. tant de discours, que les
peuples n'en retiennent pas une syllabe.(E. Quinet.)

SYLLABIQUE adj. Qui a rapportaux syllabes.
1 Valeur syllabique, Proportion de la durée d'une

syllabe relativement à celle des autres syllabes
d'un même discours. 1 Ecriture syllabique,Ecriture
dans laquelle chaque syllabe est représentée par
un seul caractère. 1 Chant syllabique, Chant dans
lequel ehaque note répond à une syllabe.

SYLLABIQUEME.YT, adv. Par syllabes, d'une
manière syllabique. Déclamer syllabiquement:

SYLLABISATÎON, S. f. (pron. silabizasion).
Action d'épeler en Êéfcomposaritpar syllabes.

SYLLABISER, v. a. Ranger, diviser par sylla-
bes. Syllabiser les mots.

SYLLEPSE, s. f. (du gr..<rj».T, action de
comprendre, de-contenir; fait de oûv, ensemble,
avec, et de prise). Figure qui règle l'accord
des mots avec ce qui est dans la pensée, et non
avec ce qui est dans la phrase.

SYLLEPTIQUE, àdj.- Qui a rapport à la syl- j
faut par..abuser des accords sylleptiques.

SYLLEXIE, s. f. (du gr. ovW.eSi;, réunion, re-
cueil). Collection, famille de mots qui se rappor-
tent à la même idée ou à la même racine.

SYLLOGISME, s. m. (du gr. (7v>.).OYt<7{ié;, fait
de dôv, avec, et de ).oyîÇo{mci,je pense). Argument
composé de trois propositions, la majeure, la mi-
neure et la cor.séqueuce. Les deux premières pro-
positions 'du -syllogisme sont appelées prémisses,
c'est-à-dire mises avant la conséquence.Nécessai-
rement le syllogisme se composè de trois idées.
Toutes les logiques, depuis celle d'Aristote jusqu'à
celle de Port-Royal,enseignent longuement les rè-
gles du syllogisme. Au moyen âge, lt syllogisme
régnait u'niversellement dans les écoles c'est le
syllogismequi a infecté le monde de livres de mau-
vaise philosophie et de. théologie plus mauvaise
encore.C'était l'arme des esprits taux, sophistiques,

ergoteurs. Gràca aux méthodes de Bacon, de Des-
cartes, de Condillac, cette forme de raisonnement
a presque complètement disparu.

SYLLOGISTIQlE, adj. Log. Qui appartientau
syllogisme. Forme syllogisttque.

SYLPHE, s. m. (pron. silfe par corrupt. du lat.
sylvaui, sylvains). Nom donné dans la mythologie
poétique du moyen âge à des êtres qu'on suppo-
sait des deux sexes, peuplant l'air, leur élément
particulier, et se mettant fréquemment au service
de l'homme. On les représentaitsous une forme
svelte et légère, avec des ailes transparents aux
épaules. Ma belle maîtresse,tu es un ango, un sylphe.

SYLPHIDE, s. f.- (pron. silfide). Sylphe femelle.
| Fig. Femme gracieuse et légère. Une sylphide.

SYLVAIN, AINE, adj. et s. (du lat. sylra, forêt).
Qui vit dans les bois. Oiseau sylvain. S. m. pl.
Ornithol. Ordre de la classe des oiseaux, compre-
nant ceux dont la plupart vivent dans les bois.

SYLVAIN, s. m. Myth. rom. Dieu des bois et
des forêts. On en a fait, par extension, la divinité
protectrice des champs, des troupeaux et des pas-
teurs. Il avait la réputation de poursuivre les nym-
phes, et était représenté avec des pieds de bouc,
symbole de force et de fécondité. Se disait aussi
des Faunes, des Satyres et autres divinités cham-
pêtres. 1 Entomol. Genrede coléoptèresxylophages,
comprenant de très-petites espèces d'un brun mar-
ron, qui vivent dans les maisons, les herbiers, etc.

SYLVICÔLE, adj. (du lat. sylvieola,fait de silra,
forêt; colo j'habite). Qui -vit dans les bois. Par
^xtcns. Qui a rapport à l'entretien des forêts. La
science sylvicole. On dit plns proprement sylvièul-

S. m. pl. Entomol. Famille de coléoptères,
comprenant ceux qui vivent dans les bois.

SYLVICULTURE, s. f. ( du lat. «y ira forêt
cultura, culture). Partie de la science agricole qui
a pour objet la plantation,'l'aménagement et 1 en-
tretien des forêts. S'occuper de sylviculture.

SYLVIE, s. f. Nom coll^Jtif donné à beaucoup
d'oiseaux chanteurs du genre des becs-fins, comme
la fauvette, le rouge-gorge, le roitelet, etc. Les
sylvies sont voyageuses et appartiennent souvent à,
des climats lointains elles viennent égayer nos
contrées par leur chant pendant la belle -saison.

SYMBLÉPHAROSE,s. f. (du lat. symblepharo-
sis; fait du gr. <ruvf avecf pXéçapov, paupière).

Adhérence contre nature des paupières, et surtout
de la paupière supérieure au globe de l'oeil.

SYMBOLE,s. m. (du gr. <rufi6o),ov,fait de cràv,
avec, et fâùlu>, je jette). Figure ou image qui sert
à désigner quelque chose, soit parle moyen de la
peinture on de la sculpture, soit par Le discours.

symbole de la valeur. Le renard est le aymbole de
la ruse ou de la finesse- La palmeet le laurier Soit
des symboles de la victoire. Le symbole des ingrats
ce n'est point le serpent, c'est l'homme. (La Fon-
taine.) 1 Symboles sacrés, Se dit, dans le christia-
nisme, des signes extérieurs des sacrements. [ Se
dit aussi du formulaire qui contient les principaux
articles de la foi catholique. L'Église reconnaît
trois symboles le symbole des Apôtres,ainsi appelé
parce qu'on prétend que les apôtres le composèrent
avant de se séparer; le symbole de Nîcée,celui qu'on
chante à la mèsse il fat composé dans le premier
concile général de Nicée, tenu l'an 325; et le sym-
bole 'de saint Athanase, que plusieurs savants at-
tribuent à Vigile, évêque de Thapse, en Afrique,
lequel vivait vers la fi du ve siècle. Marque.
emblème, figure représentée sur les médailles, les
drapeaux,etc. Une nef ou vaisseau est le symbole
de la ville de Paris. 1 Sorte de trope par lequel on
substitue au nom d'une chose le nom d'un signe que
l'usagea choisipour le désigner.Parlerpar symbole.

SYMBOLIQUE,adj. Qui sert de symbole,qui a
rapport aux symboles. Langage symbolique. Art
symbolique. Écriture symbolique. Litre* symboli-
ques, Livres sacrés où tout n'est expliqué que par

symboles. | S. f. Ensemble de symboles propres ;'i

une religion, à un peuple, à une époque. La sym-
bolique du moyen âge. j 1 Science des symbole?.
étude des symboles. Il était versedans la symbolique.

SYMBOLISATION,s. f. Acti'on de symboliser;
état de ce qui symbolise, de ce qui a du rapport
de la conformité.Le rite et la liturgie sont la sym-
bolisation des dogmes d'une religion.

SYMBOLISER, v. n. Avoir du.rapport, de la
conformité. La verdure symboliseavec la fraîcheur.
comme le soleil avec l'or et le feu. V. a. Repré-
senter par un symbole.Le rouge symbolisel'activité.

SYMBOLISME, s. m. État primitifde la langue
philosophique, dans lequel les dogmes ne sont ex-
primés que par des symboles, par des images fa-
milières à la poésie. 1 Symbolisme naturel, Celui
des religions primitives de l'Orient. 1 Symbolisa.
anthropomorphique, Celui des religions plus éclai-
rées de la Grèce, où l'art et la personnalité ]:il-
mairie ont un caractère marqué. 1 symbolisme
tien, Il symboliseparticulièrement le spiritualisme.

et, par là, il a apporté un équilibre nécessaire au
symbolisme païen, qui déifiait la matière.

SYMBOLOLOG1E, s. f. (du gr. crûjiêoXov, syir.-
bole, signe; Xô^o;, discours). Partie de l'ancienne

médecine qui traitait des signesdes maladies.
SYMBOLOLOGIÇUE,adj. Qui a rapport à la

symbolologie. Traité si/mbolologique
SYMÈLE, s. m. ( du gr. crûv, avec, ensemble

jjl£> oç membre). Tératol. Monstre chez lequel le-
deux membres abdominaux sont réunis, presque
complets, .et terminés par un pied double dont la
plante est tournée en avant.

SYMÉLIE, s. f. (du gr. <njv, avec, ensemble;
ui).o;, membre). Tératoî. Etat du symèle; fnsion

médiane des deux membres d'une même paire sur
la ligne médiane.

SYMÉLIEN, 1ENNE, adj. Se dit des monstres
par fusion des membres d'une même paire.

SYMÉTRIE, s. f. (du gr. ov^jtéTpta même

sens; fait de cvv, avec, ensemble; et de [irrpEw, je
mesure). Rapport de grandeur et de figure, pro-
portion et arrangementqu'ont entreelles les parties
correspondantes d'un tout. Les jardinsanglais sont

monotones par leur trop de symétrie. t Se dit de

toutes^chosesarrangées suivant une certaine pro-
portion, un certain ordre. Il faut observer la sy-
métrie-d&ns toutes les oeuvres d'architecture. La

symétrie et la régularité plaisent à tous les yeux.
Fig. Se dit des œuvres de l'esprit.Symétried'un

ouvrage. Symétrie d'un discours. 1 Proportion et

rapport de duréeet d'intonation queles parties d'un
air ont entre elles et avec leur tout. La symétrie
des mesuresest nécessairedans la valseet générale-
mentdans la musique rhythmée. 1 Symétriedu style,
Correspondancede mots et de membresd'unephrase

-entre eux ou de plusieurs phrases entre elles.
SYMÉTRIQUE, adj. Qui a de la symétrie. Ar-

rangementsymétrique. [Algèb. Fonction symétrique,
Fonction de plusieurs quantitésdans-laque Je des

quantités entrent d'une manière tellement identique,
qu'on peut changer leur ordre pu les permuter
l'une à la place de l'autre sans changer la valeur



de la fonction. | Géom. Polyèdres
lyèdres qui, ayant une base commune sont con-

du plan de
cette base, l'autre au-dessous.1 Zopl. Qui est sus-
ceptible d'être partagé en deux c&tés égaux par un
plan" dirigé d-ans lesaresde son axe reel où fictif. |"
Se dit d'une variété dé minéraux dont la forme at-
teint une certame limite qui lui donnede lasymétrie.

SYMETRIQUE,s. f. Erpétol. Espèce de couleur
vre dont la robe rayée est pleine de symétrie.

SYMÉTRIQUEMENT,
Avec symétrie.Le repasétait disposé symétriquement.

SYMÉTRISER^v. n. Faire symétrie. Ces deux
maisons symétrisént parfaitement. V. a. Rendre
symétrique.Symétriserune bâtisse.

SYMPATHIE, s. f. (du lat. sympaihia, fait du
gr, avv, avec, ensemble; toxôoç, affection)'. Cor-
respondance entre diverses parties du-corps. Il y a
une grande sympathie entre le cerveau et l'estomac.| Fig. Convenance, rapport d'humeurs, d'inclina-
tiuns, penchant instinctifqui attirent deux person-
nes l'une vers l'autre. Il y a^ des êtres qui nousinspirent une sympathie irrésistible dès le premier
abord. t Rapport,convenances que certaines choses
ont entre elles. Il y a une sympathie naturelleentre
certains sens et les émotions de notre âme. | Pou-

e dre de sympatlaie, Sulfate de cuivre blanc, efneuri
par son exposition prolongée au soleil et à l'air. 1

rapport qui existe entre les actions de deux ou de-
plusieurs organes plus ou moins éloignés, et qui
fait que l'affection du premier se transmet secon-
dairement aux autres, ou à un des' autres, par des
moyens qui nous sont inconnus. Là connaissance
<\e* sympathiesparticulières entre les aivers organes
éclaire sur l'étiologie des maladies, sur leur siège.

SYMPATHIQUE,adj. Qui appartientà la sym-
pathie. Mouvementsympathique. Des qualités sym-
j, itlut[ues. Les animaux sont généralement sympa-

lues aux gens doués d'une grandebonté. La plus
solide affection,l'amitié, est involontaire et comme

1 Méd. Affections sympathiques
d'un organe, Phénomènesmorbidesqui surviennent
dans cet organe sans qu'aucune cause morbifîque
agisse directement sur lui, mais par la réaction
uni autre organe primitivement lésé. Poudre
sympathique,Poudre au moyen de laquelle on pré-
tendait guérir instautanément les plaies. j Encre
sympathique, Composition avec laquelle on peut
écrire sans laisser de trace apparente.

SYMPATHIQUEMENT,adv. Avec sympathie,
,rune manière sympathique.

SYMPATHISABLE, adj. Que l'on peut faire
sympathiser, qui est susceptible de sympathie. Il
n est pas d'une nature sympalhisable.

SYMPATHISANT,ANTE, adj. Qui a de la sym-
p ulue avec. Je le crois fort sympathisant avec
messieurs les rats. (La Fontaine.).

SYMPATHISER, v. n. Avoir de la sympathie,
se convenir.Les bonsne sympathiseront jamaisavec
les méchants. Fig. L'amour et la majesté ne sym-
p-i misent pas ensemble. (Naudé.)

SYMPATUISTE, s. Celui, celle qui prétend que
1 unique source de l'amour, de la haine et de l'in-
iliU'erence,est dans l'effet que les émanations d'une
personne produisent sur une autre. Stendhal s'est
montré profond sympathie te.

SYMPHYSE, s. f.(pron.sittfasedu gr.
apparitionde plusieurs choses à la fois)., Astron..
hmersion de plusieurs astres qui paraissent simul-

SYMPHONIE, s. f. (prou. sinfoni; du gr. oûv,
avec corn], son). Mus. anc. Union des sons qui
tonnent un concert. Les Grecs ne connaissaient
pas l'harmonie dans le sens que nous donnons au-jourd'hui à ce mot; ainsi leur symphonie ne formait
pas des accords, mais elle résultait du concours de
plusieurs instruments oq. d'instruments mêlés aux
voix chantant ou jouant la mêmé partie.Chez les
modernes, Toute musique instrumentale, tant'des
pièces qui ne sons destinées que pour les instru-
ments, que de celles où les instrumentsse trou-
vent mêlés avec les voix, comme dans les opéras
et dans plusieurs autres sortes de musique.

SYMPHONISTE,s. Celui, celle qui compose des
symphonies. Mozart et Beethoven, sont les premiers
symphonistes de J'âge moderne. Exécutant qui,dans un orchestre, joue d'un instrument.

SYMPHORINE,s. f. (du gr. <riu.çopo;,ramassé).
J>ot. Génre de la famille des caprifoliacées, ren-lerme des arbustes d'ornement, à grappes Serréesd'un effet agréable. La symphorine boule de neige,
originaire de la Caroline, est remarquable par sesgrappes de fruit globuleux, d'un beau blanc, de
la grosseur d'une cerise, persistantjusqu'àl'hiver.

SYMPHYSE, s. f. (pron. sinfise; du gr. uiiv, en-

qui serrent, à retenir les os eh rapport dansles
articulations. La symphyse du pubis.

SYMPHYSÉOTOMIÉ, s. f. (du lat. symphysis,

section de la symphyse du pubis.

je nais). Genre de déviations organiques, compre-

des parties,Voilà un cas singulierde symphysie.
SYMPHYSIEN, ENNE, adj. Qui se rapporteà

une symphyse. | Couteau symphysien, Instrument
qui sert, à pratiquer la symphyséotomie.

SYMPOSIARQUE, s. m. (du gr. «ruprôaiov
festin; Âpyri, commandement). Directeurde repas,
chez les Grecs; il était tiré au sort. On l'appelait
aussi basileus, roi dé la fête.

SYMPOSIE, s. f. (du gr. ovu-iréertov, fait de (tjv,
avec et tii'vw ou tt.6w, jebois).Repas dephilosophes,
chez les Grecs; banquet ou l'on traitait de philo-
sophie. Il y eut chez Socrate une symposie.

SYMPTOMATIQUE,adj. Qui est le symptôme
;d'une affection. Une douleur de coeur est quelque-
fois sypiptomatique d'une maladie de poitrine.

SYMPTOM ATOLOGïEj s. f. (dugr. avfMrCtoua,
symptôme; ).<Syo;, discours). Branche de la patho-
logie qui a pour objet la connaissance des symp-
tômes. Un bon traité de symptomatologie.

SYMPTÔME, s. m. (du gr. <jûu.TCTw{ia, fait de
<tûv, avec; uwrao, je tombe). Signe qui indique le
caractère, la présence ou la gravité d'une maladie
changement perceptible aux sens,-survenu dans
l'économie, et constatant l'existence d'un accident
ou d'une lésion. Avoir les symptôme d'une fièvre
typhoïde. Broussais appelait avec raison les symp-
tômes, les cris de douleur des organes souffrants.| Fig. Indice, présage.' La haine est souvent un
symptômes de l'amour, et de,J'amourle plus violent.

SYMPTOSE, s. f. (du gr. (riJu-Trruxnç, fait de
ouixuîttto, je tombe). Pathol. Amaigrissement,
atrophie, soit de tout le corps, soit d'une partie.
Un phth'isiqueest souvent affecté de symptose.^

SYN. Particule inséparable formée propo-
sition grecque ovv, avec, ensemble, change
en syl, sytn et en sys, commedans sy liaoe, symétrie,
système, syllogisme.

SYNAGOGUE, s. f. (du gr. ffuvafw^, fait de
ovv, avec, et àyw,- je conduis).Nom que les juifs
donnent à la réunion religieuse qui célèbre le ser-
vice divin depuis la destruction du temple. Lieu
où les juifs s'assemblaient hors du temple pourfaire des lectures,des prières publiques.-1 Lieux où
les juifs s'assemblent pour, l'exercice public de leur
religion. Les murailles des synagogues sontboisées
ou couvertes -de tapisseries. On lit à l'entour des
passagesde l'Écritureainsi que des sentences mais
on n'y voit point d'images, ni de tableaux,ni d'or-
nements. Dans les synagogues modernes, il y a
du côté de l'Orient, en mémoirede l'arched'alliance,
unearche ou armoire où l'onrenfermeles cinqlivres
de Moïse ou livres de la loi, écrits à la main sur du
velinen manièrede rouleau, suivant l'usageantique.
On y remarque aussi une estrade sur, laquelle sefont les lectures et les actes du service, religieux.

SYNALÈPHE, s. f. (pron. sinalèfe; dn gr.eruva-
Xeîçtt), je joins). Construction de deux voyelles
qui se confondent,commequelqu'un pourquelilue un.

SYNALLAGMATIQUE,adj. (du gr. cruvoW.aY(ia,
échange). Se dit des contratsqui contiennent obli-
gation réciproque entre les parties. Les actessynal-
lagmàtiques sous signature privée ne sont valables
qu'autant qu'ils ont été faits en autant d'originaux
qu'il y a de parties ayant un intérêt distinct.

SYNANTHÉRÉ,EE, adj. (du gr. cOv, avec;
£vQo.(>* fleur}. Bot. Qui est composé d'une réunion
de fleurs, S. f. pi. Grande famillede plantescom-
prenant les chieoracéés, les çinarocéphales et les
co\ymbifères;Le& synanthéréesont pour caractères
communs d'avoir cinq^étamiBes à filets distincts,
dont les anthères sont soudées ensembleet forment
un tube traversé par un style simple que termine

un stigmate bifide. Leurs feuilles sont généralement
alternes leurs fleurs sont petites et forment des
capitules oti calathides hémisphériques, globuleuses
ou plus ou moinsallongées, qu'on nomme commu-
nément fleurs composées d'où cette famille elle-
même avait pris le nom de composées.

SYNANTHÉRIQUE,adj. (du gr. cvv, aveo <5v-
ôripoç, fleur). Bot. Se dit

des
étainines qui ont les

anthères réunies..
SYNARXHKODIAL, ALE adj. Anat. Qui alieu par synarthrose.
SYNARTHROSE, s. f., (du gr. <rîv, avec; &a-

8pw<Tiç, articulation).Articulation immobile. On
onfond la synarthrose avec l'àukylose.J SYNCHRONE,adj. (pron. du gr. awv,

se font en même temps.
temps.
faits arrivés en même temps.Le$;
niques sont fort utiles pour l'étude de l'bistoirW
SYNCHRONISME, s. ni. (pron. sinironisme: du

choses qui avec; xpôvoç,.temps). Rapport 'de deux

temps. Le syni&ronisme des oscillations de deux
pendules. y Coïncidence de deux événements.Le

«YNCOPAL,ALE,adj.Quiestcaractérisépar
des syncopes. fièvre syncopaleyVariété de fièvre
pernicieuseintermittente,accompagnéedesyncopes.

SYNCOPE) s. f. (dugr. cmyxoTOQ, retranchement).
Pathol. Défaillance, pâmoison, quelquefois avec
convulsion et avec interruption du mouvement du
cœuret du battement du pouls. Tomber en syncope^.

Syncope sénile. Ordinairementla durée de la syn-
cope est de quelques instants ou de «Quelquesmi-

dans'le retranchementd'une lettre oud'une syllabe
au milieudu mot.Ainsionécritquelquefois détournent
pour dévouement, etc.| Mus. prolongement sur le
temps fort d'un son commencé sur le temps faible.

SYNCOPER, v. a. Gramm.Retrancher une lettre
ou une voyelle à un mot, faire une syncope. Ces
poètes excellent dans l'art de syncoper.

SYNCRÉTISME, .s. m. (du gr.
rapprochement des sectes). Entente, réunion. L'a-
mour de la patrie conduit toujours au syncrétisme.
1 Mélange confus d'opinions qu'une école philoso-

phique adopte dans leurs contradictions.
SYNDACTYLE, adj. (dugr. ctuv, avec; SdbwvXoç,

doigt). Dont les doigts sont réunis par une mem-
brane étroite. S. m. pl. Division de l'ordre des
passereaux, dont le doigt externe, presque, aussi
long que le doigt du milieu, lui est uni jusqu'à

'l'avant-dernière articulation.
SYNDESMOGRAPHIE, s. f. (du gr. ffuvSeffftoç,

ligament; YpwpT), description). Description des,li-
gaments. La syndesmographie est une des parties
les plus délicates de l'ariatomie.

SYNDESMOLOGIE,s. f. (du gr. li-
gament >.6yo;, discours). Anat. Traité sur l'usage
des ligaments.

SYKDIC, s. m. (du gr. ouvSixoç, avocat). Celui
qui est élu pour prendre soin des affaires d'une
communauté, d'un corps dont il est membre, et de
les représenter devant le public. Syndics des%gents
de change. Syndic de la chambredes notaires. Syn-
dics de la chambredesavoués. | Particul. Celui qui,
dans une faillite, est délégué pour représenter la
masse des créanciers. Autrefois chacune des com-munautés des arts et métiers avait son syndic,
chargéde faire exécuter ses règlements. | Nom que
portait autrefois le premier magistrat de Genève.
SYNDICAL, ALE, adj. Qui appartientausyndic

ou au syndicat.; Sentences syndicales. Attributions
syndicales. Une autorité syndicale pourrait encore
exercer dans cette sphère une action salutaire.

disciplinaire institué pour juger les infractions aux
règlements d'une corporationet aux devoirs
posés à ses membres.

SYNDICAT, s. m. Fonction de syndic. Être,
vesti du syndicat. Durée des fonctions de syndic.La réunion des syndics d'un corps. Le syndicat
des agents de change.

SYNECDOCHE.s. f. (dugr.
tion). Figure de rhétorique par laquelle on fait

entendre le plus en disànt le moins, ou le moins
en disant le plus; on prend le genre pour l'espèce
ou l'espèce pour le genre; le foot pour la partie
ou la partie pour le tout. Voici des exemples de
ces diversessortes de synecdoches. Les mortels sont

on ditle plus pour le moins. On lit dans la Bible: La
créatûre se révolta contre Dieu. Ce terme de créature
est employé pour Les hommes.Cette ville comptecent
mille âmes,
dernièresynecdocheest celle de l'espèce. L'Espagnol
révoltépour Les Espagnols.| Après quelque» moissons,

sions employées pour signifier Après quelques an-

SYNÉRÈSE, s. f. (du gr. de
ensemble; aîpéw, je prends).
réunion de deux syllabes en une seule dans un
même mot, mais sans aucun changement*

SYNERGIE, s. f. (du gr. aûv, avec, ensemble;
Ipyov, travail). Physiol. Action simultanée, con-
cours d'action entre divers organes.



engendrement). Hypothèse de quelques ph.ysiolo-
gistes qui admettaientque tout ce qui vit aurait
été créé en même temps.

SYNGÉNÉSIE, s. f. Bot. Classe contenant les plan-
tes qui ont lés étamines réuniespar leurs anthères.

SYNODAL, ALE, ni, appartient, au synode.
Assemblée synodale. Règlements synodaux.

SYNODALEMENT, adv. Eu synode. Le cha-
pitre s'est rénni synodalement.

SYNODE, s. m. (du gr. Vruv,avec ôSô?, voie).
Assemblée d'ecclésiastiquesiquide fait dans chaque
diocèse par le mandement <je l'évêque. Convoquer
un synode. | L'objet de ces rassemblées est de faire
desrèglements pour conserver la pureté des mœurs.
Plusieurs conciles ont ordonné qu'il fût tenu un
synode chaque année, et que. tous les prêtres, même
'les abbés, fussent obligés d'y assister. 1 Synodena-
tional, Celui qui .comprend, le clergé de toute unenation.Assemblée de ministresprotestants et de

En Russie, on appelle saînt synode un conseil mi-
parti d'ecclésiastiques, et de laïques qui préside à
toutes les affaires religieuses, sous l'inspection d'un
grand procureur représentant l'empereur.

SYNODIQUE, adj. Se dit des lettres écrites,
au nom desconciles, aux évêques absents. Astron.
Se dit des révolutionsdes planètesconsidérées re-

lativement leur conjonction avec le soleil.
SYNONYMIE,adj. (du gr. <rvv avec; ôvuu,a,

nom). Se. dit des mots dont la signification est à peu
près la même. Ces termes sont synonymes. Ignorant
et sot sont synonyme8. (Boileau.) S. m. Se'dit des
termes qui ne différant que par l'articulationde
la voix, sontsemblables par l'idée qu'ils expriment.
Si ion prend le terme synonyme, dans un sens
étendu, pour simple ressemblance de signification,
il y a des termes Synonymes c. à d. qu'il y à des
mots qui exprimentune même idée principale mais
si par synoizyme on entend des mots qui ont une
ressemblance de signification entière et parfaite, il
n'y a de mois fynonymes en aucune langue, parce
que chacun d'eux a sa destination particulière:

SYNONYMIE, s. f Qualité des mots synonymes;
ce qui fait que les- mots sont synonymes. La syno-
nymie dès deux mots courroux et colère.Figure
de rhétorique où l'on emploie plusieurs mots qui
ont peu près la même signification dans le des-
sein d'amplifier ou d'enfler le discours..

SYNONYMIQUE adj. Qui appartient à la sy-
nonymie. Ces deux mots offrent un sens synonymi-
que. Les mots synonymiques sont une des grandes
difficultés de notre langue.

SYNOPSIS, s. m. (du gr. <niv, avec; vue).
Coup d'œtl jeté sur l'ensemble d'une science, d'un
objet d'enseignement Synopsie de la flore de Paris.

SYNOPTIQUE,adj. (du gr. dijv, avec ôttto-
(lot, je vois). Qui permet d'embrasser d'un coup
d'œil les diverses parties d'un ensemble. Tableau
synoptigue. Voilà de beaux tableaux synoptiques.

SYNOQUE,adj. (du gr. <rûv, àvec lyu>, je tiens).
Pathol. Se dit d'une fièvre continue sans redouble-
ment. Le malade est atteint d'une fièvre synoque.

SYNOVIAL, ALE, adj. Qui a rapport à la sy-
novie. Follicules synoviaux. Glandes synoviales.

SYNOVIE, s. f. Physiol. Liqueur visqueuse et
mucilagineuse qui ressemble à du blanc d'oeuf, et
qui est exhalée par les glandes synoviales.

SYNTAXE, s. f: (du gr. aûv, avec; tàfct; ar-
rangement). Gratrim. L'art de disposer et de coor-

donner les différeutes parties,du discours. Toutes
les fois -qu'on veut peindre une idée par la parole,
onaaconsidérerla -forme qu'exige chaque mot
pour se lier avec ses voisins, et la place qu'il doit
occuper. Les règles de la syntaxe se rapportentà
deux points la concordanceet la dépendance. Les
règles de -la concordanceont pour objet de montrer
en quels cas les articles, les adjectifs, les pronoms
et les verbesdoiventprendre le même genre et le
même nombre que les noms auxquels ils se rap-
portent. Les règles de la dépendance enseignent de
quelle manière le rapport entre le terme antécé-
dent et le fermé conséquent doitêtre indiqué. Elles
déterminentaussi l'emploi des modes, des prépo.-
sitions, ainsi que la forme convenant aux mots qui

servent de compléments aux prépositions. Il y a
les langues,

mais chaque
langue

a sa syntaxe par-
ticulière. Étudier la syntaxe.

SYNTAXIQUE, aHj. Qni a rapport à la syntaxe.
Toute

SYNTHÈSE,s. f. (du gr. <*5v, avec tifaiju, Je
place). Logiq. Méthode décompositionqui-descend
des principes aux conséquences, des causes aux

effets elle est opposée à l'analyse. On se sert de
la synthèse pour chercher la vérité par des raisons
tirées de principes établis comme certains, et des
propositions qu'on a déjà prouvées afin de passer
ainsi a la conclusion par un enchaînementrégulier

de vérités prouvées ou connues. Si le raisonnement
ne s'appuyait pas sur des-principes antérieurs à la
raison, l'analyse n'aurait pas de- fin,'ni la synthèse
de commencement.(Royer-Collard.) j Chirurg.Opé-
ration par laquelle'on réunit les parties divisées
et l'on rapproche celles qui sont écartées ou éloi-
gnées. Pharm. Compositiondes remèdes. Chim..
Opération par laquelle on réunit des corps simples
ou composés pour en former d'autres d'une com-
position plus complexe. Mathémat. Démonstra-
tion de proportions successives par la composition
de celles qui sont déjà prouvées précédemment. |
C'est dans les, sciences naturelleset principalement
dans la chimie que les mots analyse et synthèse ont
reçu leur signification la plus précise et la plus
universellement reconnue. Par l'anale les chi-
mistes entendentla résolution d'un composé en ses
éléments; la synthèse est la recomposition du tout,
par la réunion de ses parties.

SYNTHFTIQUE,adj. Qui appartient à la syn-
thèse. Procédé syrithétique. Méthode synthétique.

SYNTHÉTIQUEMENT, adv. D'une manière
synthétique. Démontrer synthétiquement.

SYOU'AH. Géogr. Oasis d'Egypte, dans le. N. E.
du désert de Libye, formée par une longue vallée
qui a deux ou trois kilomètres de large environ
.8,000 habitants. Chef-lieu, Syouah.

SYO.UT. Géogr. Ville de la Haute-Egypte,ca-
pitale de la province de Syout, sur la rive gauché
du Nil; 25,000 habitants. Résidence d'un pacha et
d'un évêque cophte.

SYPHILIDE, s. f. Pathol. Ensemble d'affections
vénériennes, ayant des caractères légers.

SYPHILIMANE adj,/et s. Se dit de ceux qui
croient voir partout la syphilis, et qui l'étendentà
des lésions tout à fait étrangères il. la maladie vé-
nérienne. Les syphilimanes de la Faculté.

SYPHJLIS, s. f. (pron. sijilis). Pathol. Maladie
contagieuse causée par un virus dit vénérien. On
l'appelle vulgairementcercle, grosse oérolt, maladie
vénérienne, mal de Naples, mal français. Contracter
la syphilis. Syphilis locale. Syphilis constitution-
nelle* Syphilis héréditaire. Syphilis par vaccina-
tion. La syphitix se contracte habituellement par
le contact sexuel: j t On n'est pas d'accord sur l'éty-
mologie du mot syphilis. Les uns le font venir de
où;, cochon, et œtXéto, j'aime amour sale; les au-
tres de formé par contraction de <nçô).o;
honteux:Tout ingénieuses que soient ces étymolo-
gies, elles ne sont qu'imaginaires. Le mot syphilis
est entièrement de fantaisie. Il a été créé par le
médecin Frascator, qui a supposéqu'un berger du
nom de Syphilus avait été le premier en proie â
cette malade. Les opinions sont aussi diverses
sur l'origine du mal que sur celle du mot qui
l'exprime. On a cru longtemps que la syphilis avait
été apportée d'Amérique après la découverte du
nouveau monde mais des recherches plus appro-
fondies ont démontré qu'elle remonte aux temps
les plus reculés elle paraît ^tre aussi ancienne que
la débauche, dont elle est le fruit et la punition.

On a divisé les symptômes de la syphilis en 7o-
eaux et généraux. Mais cette division n'a rien
d'absolu. Les principaux symptômes locaux sont
les chancres et la blennorrhagie. Les symptômes gé-
néraux se montrent surtout à la peau, sur les
membran es muqueuses et les tissus osseux.

SYPIIILISATION, s. f. (pron. tifilisasion). État
de l'organisme laissé ou r ..du à ses conditions
physiologiqueset devenu réfractaire l'action du
virus syphilitique par des inoculations réitérées de
ce virus. La sypliilisationa été découverte sur des
singes par un médecin français, Auzias-Turenne.

SYPHILISÉ,ÉE, adj. Qui est attaqué de syphi-
lis sur qui l'on a pratiqué la syphilisation.

SYPUILITIQUE,adj. Qui est de la nature de
la syphilis. Qui appartientà la syphilis. Chancre
syphilitique.Taches syphilitiques.S. Celui, celle
qui est atteint de la syphilis. Les syphilitiques.

SYRA. Géogr. Ile du royaume de Grèce, une
des Cy-clades*; 40,000 habitants. La ville de Syra,
*ur la côte E., est lé chef-lieu de l'ile et de tout

le nome (Tes Cyclades; 20,000 habitants.

SYRACUSE (en ital. Siragosa). Géogr. Ville
Ancienne et célèbre de Sicile, dont elle fut jadis lacapitale, située sur la côtre S. E. 17,X)00 habi-

tants. Évêché. Port presque ensablé arsenal.
SYRIAQUE, adj..et s. Se dit de la langue queparlaient les anciens peuples de la Syrie. Le syria-

que sert pour l'intelligencede la langue hébraïque
SYRIE. Géogr. Contrée de l'Asie appartenantàla; Turqme et îitaée entre l'Euphrate, le uaontAmarius-et la Méditerranée.Le Liban est une des

principales montagnes de la Syrie, et les rivières
sont l'Oronte et le Jojiràaki.Il y a les lacs d'Apa-
mée, d'Antiocheet le lac Asphaltite, ou merMorte. Elle se divise en quatre pachaliks, ceux
à'Âlep, Tripoli,. Saint-Jean-d'Acre et Damas. On
évalue à 2,400,000 habitants la population totale
de la Syrie. Peu d'industrie les célèbres manufac-
tures d'armes de Damas, les fabriquesd'étoffes d'or
et de soie d'Alep sont en décadence; mais le com-
merce est assez actif sur les côtes et dans quelques
villes (Alep, Damas, Latakieh, Tripoli, Beyrouth)

SYRIEN, ENNE,adj. et s. Habitantde la Syrie
qui appartient à la Syrie ou à ses habitants. Un
Syrien. Peuple syrien. Moeurs syriennes.

SYRINGA, s. m. (du gr. ffvpi")^, chalumeau,
tuyau). Bot. Genre type delà famille des-philadèl-
phées,se compose d'arbrisseauxà feuilles opposées
et dentelées, à fleurs blanchea et odorantes.

SYRINGOTOME, s. m. (du gr. avpiyÇ, tuyau,
flûte, et, par métaphore, fistnle Topi, section).
Instrumentde chirurgiedont on se servait ancien-
nement pour l'opération de la fistule à l'anus.

SYRINGOTOMIE, s. f. (du gr. ffvpiyS, fistule
TÉ[ivto, je coupe).Opération de la fistuleparincision.

SYRTE, s. f. (du gr. (rûptiç fait de «xvpeïv, at-
tirer). Nom que les anciens donnaient à des bancs
de sables mobiles situés sur les côtes de l'Afrique..

Géogr. Nom ancien de deux golfes que forme'Ia
Méditerranée sur la côte septentrionalede l'Afrique.

SYSSARCOSE,s. m. (du gr. trvv, avec cx;
chair). Union des os par le moyen des muscles..

SYSTÉMATIQUE,adj. Qui appartientun sy-
tème. Esprit systématique. Idée
position systématique, Celle qui est faite de parti pris.

SYSTÉMATIQUEMENT, adv. D'une manière
systématique. C'est toujours un tort de juger systé-
matiquement les actions des hommes.

-SYSTÉMATISATION,s. f. Action de systéma-
tiser réunion en corps de doctrine de faits isolés.

SYSTÉMATISER, v. a. Réduire en système,
réunir des faits ou des opinionsen un seul corps de
doctrine. Certains réformateurs voudraient tout
systématiser. f Se livrer à des systèmes.

SYSTÈME, s. m. (du gr. même sens\
Assemblagede plusieurs propositions, de plusieurs
principes vrais ou fanx, liés ensemble, et sur les-
quels on établit une opinion, nne doctrine, un
dogme, etc. Établir un système. Imaginer un sys-
tème. 1 Astron. Système planétaire, Assemblage de

tous les corps dont la révolution s'accomplit au-
tour de notre soleil. Le système de Ptolémëe, le sy.
tème de Copernic, le système de Tycho-Brahi Le nom
de système se donneà toute combinaisonscientifique
embrassant une série coordonnée de phénomènes
pour produire certains résultats. Il y a le système

de la nature, le systèmedu monde, le système solaire,
les divers systèmes socialistes, le système de Law, le

systèmede Gatl, le système pénitentiaire. Pour les
systèmes du monde solaire, etc., V. SOLAIRE,

monde NATURE. Système de Law, V. LAw.
Dans le langage oriinaïfc, Plan qu'on se fait,

moyen qu'on se propose d'employer pour réussir

en quelque chose. Système de conduite.
SYS*TOLE, s, f. (du gr. duerréÀ).w,je contracte).

Physiol. Mouvementde resserrement ou de con-
traction du cœur et des artères,pour donner l'im-
pulsion au sang et déterminer sa progression. C'est
le mouvement opposé à la diastole.

SYSTOLIQUE, adj. Qui a rapport à la systole.
SYSTYLE, adj. (du gr. trvv, avec; arùlos, co-

lonne). Archit. Se dit d'une ordonnance suivant
laquelle l'entre-eolonnementest de deux diamètres

ou quatre modules. Portique sy style..
SYZYGIE, s. f. (du ovv, avec Çeuywi», je jomsj.

Astron. La conjonction et l'opposition d'une pla-
nète avec le soleil, et surtout le temps de la nou-
velle lune et celui de la pleine lijne. C'est à New-

ton que l'on doit l'explication des tyzygie*-
SZEGEDIN, Géogr. Ville forte de Hongrie,

chef-lieu du comitat de Csongrad sur la rive droite
de la Theiss,.nrès de son confluent avec le Marcs.



TURIN

S. m. -(pron. té ou te).
La vingtième lettre et
la seizièmeconsonnede
notre alphabet. Un
grand T. Un petite. |
Cette lettre représente
une articulation à la
fois linguale et dentale
forte, et dont la faible
est d. Commelinguale,
elle est commuable
avec toutes les autres
articulationsde même
organe; comme den-

tale, elle se changeplus aisément et plus fréquem-
ment avec les autres articulations produites par le
même mécanisme; mais elle a avec sa douce d la
plus grande affinité possible. Aussi la trouve-t-on
fréquemment employée pourchez les anciens, qui
ont dit tel, aput quoi, haut, etc., pour sed, apud,
quod, haud. Cette 'dernière propriété est cause de
Ja manièredont nous prononçons en français le d
final quand le mot suivant commence par une
Voyelle ou par un h non aspiré, nous changeons le

en t. Ajnsi nous disons grand amour, grand
homme, comme si l'on écrivait grant amour, grantnomme. Une permutation remarquable du t dans
notre langue, c'est son changementde prononcia-
tion en 8 dans les-mots comme notion patient. Ce
changementest particulier à notre langue et à lalangue anglaise, qui l'a empruntéde nous. Aussi

sommes-noussur ce point l'objet des plaisanteries
de quelques grammairiens étrangers. Scioppius,
dans sa Grammaire philosophique nous trouve ri-
dicules en cela. « Quand les Français disentinten-
tion, -vous ne savez s'ils veulent donner à entendre

Hnlenlïo (intention), ou bien intensio (tension). n Il
est certain que cette prononciation rappelle plus
ou moins celle des Latins, qui plaçaient la lettre i
après certaines lettres pour leur donner une pro-
nonciation mouillée, comme dans (Ma, Hispania,.
natio, qui sont devenusdans les languesmodernes
des mots où VI, Vn, le i, sont mouillés, 1 La lettre
et l'articulation t sont euphoniques chez nous,
lorsque, par inversion, nous mettons il, elle, on
âprès la troisième personne singulière finissant par
une voyelle, comme dans Â-t-il reçu ma lettre?
Aime-t-il toujours son pays ? Chante-t-on toujours la
Marseillaise? 'Dansce cas, comme on voit, la lettre
t'se place entre deux tirets. La lettre euphonique
et les tirets désignent l'union inximedu sujet et du
verbe, et le t a été pris de préférence comme lettre
euphonique, parce qu'il est la marque ordinaire
de la troisième personne. ) La lettre 9 se fait en-
tendre à la fin des mots fat, net, granit, dot, ftrut,
rapt, lest, et quelques autres. Elle est néanmoins
mulette dans le plus grand nombre des cas où elle
est finale par exemple dans bat, lit, met, pot, fut,
veut, tant peint, mont, mort part, etc. { Comme
abréviation, sur les médaillesromaines la lettre T
indiquait les noms d'homme, Titus, Tiberius, Tul-
lius, Terenlius, etc:, et quelquefoisun nom de ville,

Tolosa, Tarraco.Comme signe' de numération, le
T grec valait 400, le T latin 160. 1 Sur les ancien-
nes les
pièces frappées à Nantes.| Technol. On donne le
nom de T (té) à divers objets en forme de

TA, adj. poss. fém. de la 28 pers. ta Ta
prudence. Ta fiancée, pâle et "résignée, t'attend, ô
giaour. (Houssaye.) 1 Il fait tes au pluriel,' Quand
le nom qu'il qualifie commence par une voyelle ou
un h non aspiré, ta se change par euphonie fil ton.

etc. V. TON,
TABAC, s. m. (pron. taba devant une consonne

et à la fin d'une proposition, et tabak devant une
voyelle ou un h muet de Tabago, une des Antilles,
où les Espagnolsrencontrèrent cette plante pour la
première fois).

que .l'on fait subir aux feuilles sèches de cette
plante pour la fumer, la priser ou la mâcher. Se-
mer, cultiver le tabac. Une tige, une feuille
bac. Une plantation de tabac. Acheter du tabac à
fumer, du tabac à priser. En thérapeutique,on met
quelquefois à profit l'action irritante
tell'} Le tabac a besoin d'un

tiel et bien fumé, pour produire de grandes et
belles feuilles. (Berthelot.) 1 Les

tères du tabac sont
nicules au sommet des rameaux ovaire aigu et
tronqué inférieurement;style;cylindrique,un peu
aplati au sommet stigmate bilobé cinq*étamines
à filets grêles d'inégale longueur insérés vers le



milieu du tube de la corolle anthères ovoïdes
corolle k cinq division* eu étoile;;calice icfundi-
bulifôrme et à cinq dents aiguës; capsules- à deuxloges; tige cylindrique de 1 mètre à 1 mètre 30centim., feuilles larges, un peu visqueuses,sessiles

Tabac.

et opposées.Toute la plante a une odeur très-pro-
noncée et une saveur âcre et nauséabonde. Vivace
en Amérique,où elle peut persister de dix à douze
ans, elle est également vivace en Europe, où elle
s'est naturalisée. Les principalesvariétés de tabac
sont: 1° lé tabac à larges feuilles, acclimaté en Eu-
rope^ où il fleurit en juillet et, en août 2<> le tabac
d feuilles étroites, de Virginie, petun des Amazones;
3° nicotiane rustique, petite nicotiane, tabac femelle,
à feuilles rondels, oblongues et pétiolées tabac hy-

Di^de, vivace, qui se multiplie spontanémentparboutures. Le tabac fut introduit en Europe' Vers le
milieu au^xvie siècle. Ce fut l'ambassadeur de
France en tugal, Nicot, qui offrit à Catherine
de Médicis cette lante.appeléealors, à cause de
cette double circon nce, nicotine ou herbe à la
reine. En Amérique,cette plante portait le nom de
petun, qu'elle y conserve encore; le reste de l'Eu-
rope la désignait sous le nom de tabago, tabac, et
c'est l'appellation qui a prévalu. Les Espagnols et
les autres Européens ne firent usage du tabac, lors
de son introduction, qu'à l'imitation des Indiens,
en l'àspirant en fumée mais bientôt ils imaginèrent
de l'introduire dans leurs narines et dans leur
bouche, et grâce à ces usages aussi ridicules que

'^nuisibles, cette plante, qui n'était qu'une simple
production d'un coin de l'Amérique, se répandit

en peu de temps dans un grand nombre de pays,
de climats différents. Les lieux les plus renommés
où elle croit.et où' on là cultive aujourd'hui sont
le Brésil, Bornéo, la Virginie, le Maryland, le
Mexique, l'Italie, l'Espagne, la Hollande, l'Angle-
terre, la France, l'Algérie et la Turquie. L'usage
du tabac fut'd'abord préconisé et attaqué plus vi-
vement encorepar les écrivainset les savants. C'est
avec raison qu'on lui attribue les plus funestes
résultats sur notre économie. Cette plante contient
en effet un principeessentiel la nicotine, qui est un
poison violent, et la plante elle-même est un puis-

ses usages doi-
vent produire les effets des narcotiques.Il est prou-
vé que l'usage du tabac affaiblit la mémoire et la
vivacité de l'imagination,dispose à l'apoplexiesan-fait rejeter une grande partie de salive qui

serait utile pour la digestion, et amortit la sensi-
bilité des organes du goût et de l'odorat. Lamé-
decine seule devrait en régler l'emploi car, comme
tours les toxiques, il entre dans la matière médi-
cale. Ce n'estpoint seulementendétruisant la santé
des consommateurset en les ruinant à petites doses

que le tabac est fatal à la société, il l'est encore

dans notre culture d'un aliment de première né-
cessité. Cette plante ne peut même pas être consi-
dérée comme plante d'assolement; elle épuise. le
sol plus qu'aucune autre, et plus qu'aucune autre
elle demande des engrais et des soins qui eussent
été mille fois mieux employés pour la culture des

dans un certain nombre de départements.La con-

sommation du tabao s'est élevée chaque année enFrance depuis soixante ans, et a aujourd'hui at-
teint des proportions énormes. Le tabac à priser
est d'une qualité 'saine, mais non agréable le ta-
bac à fumer est fort mauvais et les cigares de mé-
diocre qualité, hormis les cigaresde la Havanequela régie achèteannuellement. Cette misérable qua-lité du tabac français et-son prix élevé ont fait
naître sur toute l'étenduede la frontière une vaste
contrebande à Paris même où les barrières de
l'octroi luiopposent de grands obstacles,la contre-
bande est énorme, et il s'y trouve des dépôts où se
vendent annuellement des millions de cigares in-

troduits en fraude. Les planteursaussi détournent
une partie du tabac qu'ils cultivent. Cependant la
régie prend des précautions inimaginables. Non-
seulement elle fait compter les tige? des planta-
tions, maisencore les feuilles de chaque tige. Quelles
puérilités pour un philosophe que cesdétails! Com-
bien le temps des hommes pourrait être mieux em-
ployé qu'âcompter les tiges et les'feuilles des tiges
de tabac Tabac de caporal, La seconde qualité
du tabac à fumer vendu en détail par la régie. 1
Prendre du tabac, Priser, prendre du tabac en pou-
dre. Prov. Je n'en donneraisptia une prise de tabac,
Se dit d'une chose dont on ne fait pas le moindre
cas. Odeùr qu'exhalentceux quiprennentdu tabac.
Redouter ses baisers pleins d'ail et de tabac. (Boi-
leau.) 1 Tabac marron Espèce de morelle dont les
nègres de Saint-Domingue fumentles feuilles. Tabac
des montagnes ou des Vosges, Nom vulgaire de J'ar-
nique. Estemployépour guérir les pertes blanches.

TABACIQUE, adj. Chim. Acide labacique, Mé-
lange d'acide malique et citrique retiré du tabac.

T ABAGIE, s. f. (rad. tabac). Endroit où l'on
fume, cabaret, estaminet. Aller à la tabagie. Ha-
bitué de tabagie. Par exagér. Chambre pleine de
fumée de tabac, où l'on fume habituellement. Il
fait de ma maison une tabagfe. Sorte de petit né-
cessaire dans lequel on serre du tabac à «fumer

une pipe, des allumettes, etc. Tabagie de voyage.
Oublier sa tabagie. Une tabagie en maroquin.

TABAGO. Géogr. Une des petites Antilles an-
"glâises, à 25 kilom. N. E. de la Trinité; 50 kilom.
sur 19; 16,000 habitants; chef-lieu, Scarborough.
Végétation superbe, tabac en abondance, sucre,
ananas, sassafras, bananes, cocotiers. Cette lle a
donné son nom au tabac, plante qui _y fut décou-
verte. Commerce de sucre et de rhum.

TABANIENS,s. m. pi. (du genre type tabanus,
taon). Entomol. Famille de diptères brachyocères,
ayant pour caractères corps large, tête déprimée,
trompe saillante, ailes écartées. Les tabaniens res-
semblent à de grosses mouches ;Vfeur corps* est gé-
néralementtachetéde blanc, de gris ou de noirâtre,
sur un fond brun plus on moins foncé ils se nour-
rissent du sang des animaux et principalement de
celui des grandsmammifèresdomestiquesou sauva-
ges. Le taon est le principal genre de cette famille.

T ABARIN, de (l'italien tabaro, petit manteau de
Crispin). Célèbre, bouffon du xvn» siècle, d'abord
valet et compagnon de Mondor, charlatan de la
place Dauphine; il parcourut avec lui la province
et revint seul à Paris, où il s'installaen plein pont
Neuf pour distribues des facéties. 1 Son nom est
devenu synonyme de bateleur. Aller voir les ta-
barins.Apollon travestidevint un tabarin. (Boileau.)

TABARINAGE, s. m. (rad. tabarin). Bouffon-
nerie, facétie, action de tabarin. Ces petits journaux
vous fatiguent avec leur tabarinàge guindé.

TABARINIQUE, adj. (rad. (abarin). Qui est
digne d'un tabarin, d'un bouffon; qui est dans le
genre des facéties d>~ Tabarin. Plaisanteries ta-
bariniqùes.

TABAS HIR, s. m. Concrétionssiliceusesqui se
forment au nœud des bambous, dans l'intérieur de
leur cavité, aux dépens de la silice qui donne à
l'épiderme des graminées leur dureté. On écrit
aussi tabas hir et tabaxir.

TABASCO.Géogr. Ville du Mexique, chef-lieu
d'un' État, à l'embouchure d'une rivière de même
nom, dans le golfe du Mexique.

TABATIÈRE, s. f. (rad. tabac). Petite boîte où
l'on met du tabac à priser. Tabatière d'or, d'argent.
Tabatière d'écaille, de corne, des buis. Tabatière
ronde. Tabatière ornéed'un portrait. Perdre, Oublier
sa tabatière. Les rois donnaient force tabatières.

TABELLION, s. m. (du ]&trtabellio, f&iiàetabella,
tablette). Officierchargé, à Rome, de la garde des
actes publics:(Primitivement.Fonctionnaire chargé

^e mettre eh grosse les actes dont les minutes
avaient été dressées par les notaires. | Ancienn.,
en France, Officier public qui, dans une seigneurie
bu justice subalterne, faisait les fonctions de no-
taire. On a pendu les tabulions de la seigneurie.

TABEIXIONAGE, s. m. Office, fonction de ta
TABELLIONER, v. a.-Dresser ttn acte endonner expédition. TabeUionerun contrat.
TABERNACLE, s. m. (du lat. tabernaculum

tente). Tente, pavillon. Israël, retourne dans testabernacles. 1 Fête -des ou Unedes trois grandes fêtes instituées par les Juifs. Elleavait lieu en commémoration des quarante années
que leurs pères avaient passées dans le désert
Elle commençait le 30 septembre et durait septjours, pendant lesquels les Juifs demeuraient

sousdes tentes et des berceaux de feuille, et célé-braient des festins de réjouissance où étaiestadmis
les étrangers. | I4 Tabernacle du Seigneurou i« Ta-
bernacle, Temple portatif des Hébreux dans IE dé-
sert. Il avait trente coudées de long sur dix dehaut et autant de large. Il était séparé en denx
parties par un voile l'une, qui avait vingtcoudées
était appelée le saint l'autre, qui en avait dix lé
aaint des saints. Dans cette dernière, où était l'arche
d'alliance, le grand-prêtre seul avait le droit d'en-
trer, et encore n'était-ce qu'une fois par an. 1 Ce
nom fut ensuite conservéà la partie la plus reculée
et la plus sainte du temple de Jérusalem, celle oùl'on renfermait l'arched'alliance. \-Let Tabernacles
éternels, Dans le langage du Nouveau Testament
Le ciel, le séjour des bienheureux,j Chez les ca.
tholiques,Petite armoire en marbre, en orfèvrerie
ou en menuiserie, que l'on place sur la table de
l'autel et où l'on renferme les hosties. Tabernacle
en bois de cèdre. Tabernacle en or. Figur. Mon
souvenir est renfermé dans ce tabernacle du cœur
ou votre souvenir seul est admis. Se dit quelque-
fois, par plaisanterie, pour Petit coffre, petite ar-moire. II eut soin de ne pas nous laisser manquer
de certaines liqueurs qu'il tira d'une espèce de ta-
'bernacle dont il avait la clé. (Brillât-Savarin.)
Chez les Romains, Lien où le magistrat, président
des comices, plaçait sa tente, pour commander
l'armée qui restait hors de la ville. Lieu élevé
choisi par les augures pour y faire leurs observa-
tions. Espace libre ménagé sous terre, autourd'un robinet de conduite d'eaq, pour qu'il puisse
être facilementmanœuvré à l'aide d'une longue clé.

TABIDE, adj. (du lat. tabidus, fait de tabes, con-
somption, marasme). Qui est d'une maigreur exces-
sive par suite de consomption^ de marasme. Ce
malade est devenu horriblement tabide.

TABIFIQPE, adj. (du lat. tabès, consomption;
facere, produire).

«Qui
occasionne, qui entraîne le

marasme, la consomption.
TABIS, s. m. Étoffe de soie moirée par la ca-

landre. Petit tabis. Gros tabis. Tabis à fleurs.
TABISER, v. a. (rad. tabis). Rendre une étoffe

à la manière du tabis au moyen de la calandre.
Tabiser du rulzan. Tabiser de la moire.

TABLATURE, s. f. (du ,lat. tabula, tablette).
Anc. mus. Arrangement de certains signes em-
ployéspour marquer le chant à ceux qui chantaient
ou jouaient des instruments. Chanter, jouer sur la
tablature. Entendre bien la tablature. Aujourd'hui,
Tableau qui représente un instrument à vent et à
trous, et qui indiquequels trous doivent être ouverts
ou touchés pour former toutes les notes. Fig.
Donner une tablature, Donner une connaissance
exacte de quelque .chose. Par extens. Donner de

la tablature à quelqu'un, Lui donner de l'embarras,
de la peine, lui susciter une affairefâcheuse. Voilà
un visage qui donne sûrement de la tablature à la
dame du logis. (Boissy.)

TABLE s. f. (du lat. tabula, ais, planche).
Meuble fait d'un ou de plusieurs ais posés sur des
pieds et qui sert à écrire, à travailler, à man-
ger, etc. Table de sapin. Tabte de chêne, d'acajou,
de palissandre, etc. Table ronde. Table de marbre.
Table de pierre. Table à thé. Tabie de jeu. Table de

cuisine. Table à coulisses. Les deux bouts de la
table. Le vieillard vida le sac, étala les espècessur
une table et se mit à les compter. (Le Sage.) Re-
tombant ensuite sur son grand fauteuil de tapisse-
rie, le coudeappuyé sur la table, il se livra profon-
dément à ses réflexions. (A. de Vigny.) Table de
piquet, de trictrac,de bouillotte,de brelan, eto., Table
où l'on joue au piquet, au trictrac, 4 la bouil-
lotte, etc. 1 Table de nuit, Petite table d'une forme
particulièrequi se place a côtédu lit, et sur laquelle

on pose tout ce dont on p*iut avoir besoin pendant
la nuit. Absol. Table à manger ou table servie,
couverte de mets. Table de douze couverts. \La
grande table, La table des grandes personnes, par
oppositionà la petite table où l'on met les enfants.

Tenir table ouverte, Tenir une tableoù 1 on reçoit
souvent et beaucoup de personnes, même C"*68
qui n'ont pas été invitées. J Absol. Tenir <«*«fc
Donnerordinairement à manger. Il ne tim plus



table depuis la mort de sa femme.| Signifie aussi
Demeurer longtemps table, manger beaucoup. }
Servir à table,Distribuer les mets à chacun des oon-
vives. C'estordinairementla maîtresse de la mai-
son qui sert à table.- Se mettre à table, S'asseoir
ur manger. Allons donc nous mettre à tablé,

la table, Interrompreou finir le repas. 1 Admettre,
quelqu'unà sa table, Inviter à dîner quelqu'un d'é-
tranger à sa famille. Donrcer la table, ta tableà
quelqu'un Le faire mangerhabituellement avec soi.
Les habitants, fort hospitaliers, s'empressërestde
nous offrir leur table et leur maison. (Chateau-
briand.) On dit dans le même sens, Avoir la table
chez quelqu'un. Vivre à la mdme table, Manger à
la même table. Coarir ks tables, pxques les tables,.
Faire le parasite, le pique-assiette; aller manger
chez ceux qui tiennent table ouverte. 1 Propos de
table; Propos joyeux que l'on tient ordinairement
en mangeant. 1 Chanson, ronde de table, Chanson à
boire faite pour être chantée au dessert. Table
d'hôte, Table servie à heure fixe, où l'on mange à
taut par tête. Tenir une table d'hôta, Manger à table
d'hôte. 1 Fig. et fanx Rester sout la table, Se griser
au point de ne pouvoir quitter la table. { Mettre
quelqu'un sous la table, L'enivrer; | Avoir "^dos au
(eu et le ventre à table,Avoir toutes ses aisesen man-'
géant. Fig. Toutes les personnes qui se trouvent
à une même table. L'air du maréchal faisait rire
toute la table. (A. de Vigny.) Le repas même, la
nourriture que l'on prend table. Table simple.
Bonne table. Table délicate. Luxe Ayez
une table frugale, mais suffisante.(J. J. Rousseau.)

Par extens. Bonnechère. Les plaisirs de la table.
Un ami de la table. Aimer trop la table. Il distingue
partout le plaisir de la table d'avec le plaisir de
manger. (Balzac.) Le cuisinier donnela collation
quelques-uns de ses amis, tous gensgaillards et nés
pour la tabk. (Le Sage.) Le cardinal aimait la table.

Décorez cependantdaas un goût convenable
L'asile où voua goûtez les plaisirs de la table.

(BEHCHOOI.j

1 La sainte table, Chez les catholiques, L'autel où
l'on communie, et, figur., La communion. Lame
de métal, morceau de pierre ou de marbre plat et
uni sur lequel on peut écrire, graver, peindre. Gra-
ver sur une table de cuivre. Leur tragique histoire
est gravée en lettres d'or sur cette table de marbre.
(Le Sage.) 1 Faire table rase, Enlever tout ce qui
se trouve sur une table. Les valets firent table rase.

Fi 4 Rejetertoutes les opinions,toutes les notions
qu'on a comme douteuses, pour les adopter plus
tard après un lent examen ou pour leur en substi-
tuer d'autres qu'on croit meilleures. Il faut faire
table rase des vieilles idées, des vieilles lois, des
vieux préjugés; il faut refaire le monde social.
(Proûdhon.) Liste contenant les matières ou les
mots principaux qui sont dans un livre, et qui
renvoie aux pages où se trouvent ces mois où ces
matières. Table alphabétique. Table des tnatières.
Table des chapitres. Lorsque j'ai commencé «'écrire,
ma table des matières était faite et mon livre tout
entier dans ma tête. (Brillât-Savarin.) Fig. Son
cerveau ne contient que des tables des matières;
jamais il ne peut arriver à faire le livre entier.
(J. Janin.) 1 Planche,feuille où lesmatières didac-
tiques, historiques, etc., sont réduitesméthodique-
ment et synoptiquement, afin qu'on puisse les voir,
les embrasser d'un seul coup d'oeil. Table chrono-
logique. Tablegénéalogique. Table synoptique. Table
de population. Table de mortalité. Table de -survie.
Table de longévité. Enseigner l'histoire, la philo-
sophie par tables.Tables astronomiques Tables
calculées d'après les lois physiques du mouvement
des astres, et au moyen desquelles on peut, aidé
de simples opérations numériques, assigner d'avance
la position de ces corps pour un temps quelconque.

Tables météorologiques, Tables où sont inscrites,
jour par jour, les variations atmosphériques. 1

Tables loxodromiques. Tables où la différence des
longitudes et la route quel'on a parcourue en sui-
vant un certain rnmb sont marquées de dix endix minutes de latitude. 1 Tables de logarithmes,
Tables de- nombres en progression arithmétique,
correspondant à des nombres d'une progression
géométrique,dont l'emploi, universeldans les cal-
culs mathématiques, ramène les multiplications
et les divisions numériques à de simples additions
et soustractions. 1 Table de Pythagore, Table qui
contient tous les produits de la multiplicationdes
nombres simples, lés uns par les autres, depuisunjusque neuf. 1 Table des signaux, Table offrant la
réunion de tous les signaux à employer en mer,
Pour les communications. 1 Anat. Lame qui revêt«ûaque face d'un os plat. Table du' sternum. Table

face interne dès os ducrâne. Tableronde, En gé-
néral,'Joute, tournoi, parce que ces jeux étaient
ordinairement suivis de festins où,* pour éviter les
disputes, de préséance, on faisait asseoir les com-
battants autour d'une 'table ronde.| Chevaliers de
la table ronde, Ordre de chevalerie que les romans
du cycle breton supposent établi au vie siècle par

Arthus. ¡Table. iliaque, Table qui représente les
'mystères de la déesse Isis. | Table égyptienne, Table
de marbre trouvée à Rome en 1709 sur le mont
Aventin, et qui est chargée d'Hiéroglyphes dont
on a jusqu'ici vainementcherché la signification.
Loi des douze tables, Recueil de lois faites d'après

les lois grecques de Solon, et publiéesà Rome par
les J. C. Elles<||ajerit
gravées sur des tables d'airain, au nombre de "dix
d'abord, de, douze ensuite. Cette loi des douze tables
était divisée en 101 articles. Ce fut la seule loi
des Romains depuis l'expulsion des Tarquins jns-
qu'à Auguste.Quelques fragmentsseuls de ces lois
ont été conservés jusqu'à nous. 1 Tables de- la loi
ou Tables de Moïse, Nom des lois données par Dieu
à Moïse sur le Sinaï, suivant la croyance hébraïque,
et qui étaient gravées sur deux tables de pierre.

Construct. laques ou pièces de» plomb dont
on forme le revêtement d'une terrasse, d'un réser-
voir, etc. Une ,table de plomb. | G éogr. Sommet
d'une montagne, quand elle forme, une, espèce de
plateau. | Jfspl de la Tabde, Montagne de 1,500mè-
tres de haut,' dont la surface est plate, et qui se
trouve au sud de la,ville du Cap de Bonne-Espé-
rance. 1 Baie de la Table, Baie très-dangereuse à
l'O. de la colonie du Cap, au S. de la baie de Sal-
danha. J Jeiax de la tabte, Tours d'escamotage. 1

Jeux de tabie, Se disait de tous les jeux dans les-
quels on emploie des dames et un échiquier ou un
tablier. Chacune des divisions du
tablier d'un, trictrac. Défaut à la surfaced'un dia-
mant. Ta6le de diamant, Diamant taillé de manière
que la surface en est plate. [ Table- d harmonieou
simplement table, Portée supérieure de certains
instruments de musique, ou sont tendues les cordes.
Table de violon, d.epiamK Tablede réduction,Table
indiquant le rapport qu'ont les uns avec les antres
différents poids, différentes monnaies, différentes
mesures.) Technol. Tabte d'uneenclume,Lame d'acier
qui recouvre la partie de l'enclume sur laquelle on
frappe. 1 Table à couler, Masse de fontesur laquelle
on coule les glaces. Table de billard, Châssis de
madriers bien joints et bien unis, sur lequel on
applique le tapis. Table à la Tronchin,Tablehaute
sur laquelle on écrit debout, de l'inventiondu cé-
lèbre praticien de ce nom. Tabies parlantes, Phé-
nomène à la fois physique et psychique, tendant
à constituer les lois d'une relation encore ignorée,
ou plutôt oubliée, entre la matièrebrute et l'esprit
d'animation, par l'intermédiaire de la vibration
organique. Quoiquela dénomination banale sous la-
quelle nous inscrivons ce phénomène n'y réponde
qu'imparfaitement, comme le public français l'a
sanctionnée par l'usage, nous la conservons en
attendant que les savants la remplacent par celle
de psychologie expérimentale.

TABLEAU, s. m. (pron. tabla du lat. tabula,
table). Ouvragede peinturesur une table de toile,
de bois, de cuivre, etc. Beau tableau. Petit tableau.
Un tableau de Rubens. Fig. Lorsque l'âme est
agitée, la face humaine devient un tableau vivant
où les passions sont rendues avec autant de délica-
tesse que d'énergie. (Buffon.) Fig. C'est une ombre
au tableau, Se dit d'un léger défaut qui fait ressor-
tir les qualités d'une personne, les beautés d'un
ouvrage.
qui font impression. Cela formait un tableau char-
mant. De cette hauteur, on découvre un magni-
fique tableau. L'aimable et riant tableau d'une allé-
gresse générale. (J. J. Rousseau.) Les deux rives
du Meschacébéprésententle tableau le plus extra-
ordinaire. (Chateaubriand.)Représentationnatu-

•relie d'une chose, en action, de vive voix ou par

et des vices. J'ai prétendu faire un grand tableau
des événements qui méritent d'être peints. (Volt.)
Les tableauxde 1'histoire inspirent la résignation.
(Boiste.) {Liste
ordre de réception. Avocat inscrit au tableau. Il a
été rayédu tableau. Feuilleou planche sur laquelle
sont rangées méthodiquement et synoptiquement
des matières historiques, didactiques, etc. Tableau
statistique. Tableau synoptique. Tableau comparatif
des anciennes mesures et des nouvelles.1 Dans les
olasses, dans les écoles,Table de bois noircie sur
laquelle on trace, avec de la craie, des chiffres, des
figures. Faire une opération sur le tableau. Allerau

TABLEE, s. f. (rad. table).Réunion de
sonnes autour d'une table. Une tablée d'amis et de

parents. Il aperçut en entrant toute unetablée Û6

tendue.
on. (rad.

tabler jusqu'à demain. (Molière.) Les drôlestablaient
du soir au matin. | Figur. et famil. Vous pouvez
tabler là-dessus, Vous pouvez compter la-dessus.

TABLETIER,ÈRE, s. (rad. table). Celui, celle
qui confectionne ou vend de la tabletterie, des
boites, des nécessaires, des échiquiers, des jeux de
dominos, des tabatières, etc.
TABLETTE, s. f. (du lat. tabella, même signif.).
Petite
Les tablettes d'une bibliothèque..Mettez cela sur la
tablette.S. Planches de
légère couche.de cire sur laquelleles anciens écri-au moyen d'un style. Horace est là, rêveur
et souriant, ses tablettes à la main, cherchant uns
mesure envoléë au bruit du falerne-ou des baisers
de Lydie. (P. Boyer.) j Plusieurs feuilles de papier,
d'ivoire ou de parchemin, attachées ensemble, et
que l'on porte sur soi pour prendre des notes:
Belles tablettes. Perdre ses tablettes. | Prov. et fig.
Être écrit, être marqué sur les tablettes d'une per-
sonne, Être connu d'une personne, en avoir été re-
marquésous quelque rapport. Cet homme-là n'est
point écrit sur mes tablettes entre les grands méde-
cins. (Molière.) On dit aussi par manière de re-
proche ou de menacé: Vous êtes sur mes labletta,
c'est-à-direJe me souviendrai de vous. 1 Bayez,
ôtez cela de vos tablettes, Ne comptez pas là-dessus,
ne vous attendez pas à cela. Antiq. rom. Tablettes
comitiales, Celles qui servaient à sanctionner ou à
rejeter un projet de loi. | Tablettes d'absolution,
Celles sur lesquelles le juge inscrivait la lettre A,
initiale à'Absolvo. |' Tablettesde condamnation,Celles
sur lesquelles le juge inscrivaitla lettre C, initiale
de Condemnô.Philol. Titre de plusieurs ouvragea
qui présentent des matièresrédigées par ordre ou
en abrégé.Tablettesdramatiques, historiques, chro-
nologiques. Médicamantsolide, de forme aplatie,
tantôt ronde, tantôt carrée ou rhomboïdale, et qui
se compose de substances pulvérisées, incorporées
au sucre par un mucilage. Tablettes de guimauves
Tablettes d9 rosés de Provins. Tablettesbalsamique.
de Tolu. I Tablettes de bouillon, Bouillon évaporé
jusqu'à siccité, auquel on donne la forme de ta-
blettes qui peuvent se-conserveTen bon état pen-
dant plusieurs années. 1. Se dit aussi dé quelques
autres compositions sèches, de formes semblables.
Tablettesde chocolat. Tabltetesdé lichen.

TABLETTERIE, s. f. Métier, commerce de ta-
bletier. Exercer la tabletterie. Travailler en tablet-
terie. La tabletterie est une industrie qui demande
beaucoup de goût et d'adresse. La tabletterie est
une industrie mixte qui tient à la fois de l'art de
l'ébéniste, et de ceux du tourneur et du marque-
teur. | Ouvrage de tabletterie. Acheter de la tablet-
terie. .Grosse tabletterie. Tabletterie fine. Commerce
de tabletterie. La tabletterie de luxe se fabrique
Paris. Nous ouvrirons un magasin de tabletttrve.

TABLIER, s. m. (rad. table). Pièce de cuir, de
toile, etc., que les ou.vrierset, le& femmes mettent
devanteux en travaillantpour préserverleurs vête-

ter votre tablierÿ et prendre congé dé votre maître.
1 Morceau d'étoffe que les femmes placent par-

dessus leurs robes pour ornement, et qui s'attache
à la-ceinture. Tablierà dentelles, de soie, de taffe-
tas. Tablier noir, de mérinos. Recevoir des fleurs
dans son tablier. | Lever son tablier, Se dit, dans, le
style badin, d'une fille ou d'une femme.,qui a un
commerce amoureux. | Rôle à tablier, Au théâtre,
Rôle de soubrette pour les femmes, d'artisan pour
les hommes. Elle excelle dans les rôles à tablier..

portent devant eux, de la poitrine au genou, les
sapeurs des régiments d'infanterie française etde

la garde nationale. Tablier de timbale, Étoffe enri-
chie de broderies qu'on met autour d'une timbale.

briolet, d'une impériale de diligence, pour garan-
tir de la pluie et des éclaboussures.| Technol*

la
Î>ierre des batteurs d'or pour recevoir* les débris^
es paillettes de ce métal. | Doublure dont on ren-
force certaines voiles des navires pour les préser-
ver du frottement des barres et des hunes. | Mor*



ceau de toile qu'on suspend sous le ventre des
béliers pour les empêcher de saillir les,'brebis. 1-
Tablier de ruche, Support en bois ou en pierre sur
lequel posent les ruches à miel. Ensemble des
pièces qui voilent les organes sexuels, 'de quelques
araignées.Prolongementdes petites lèvres de la
vulve chez les Hottentotes. (Division inférieure du
périanthe des plantes de la famille des orchidées.
On la nomme aussi labelle. Ornement sculpté sur
la faee d'un piédestal. | Partie d'un pont-levis qui
s'abaisse pour donner passage sur le fossé. En-
semble des potitres er, desqui forment une,
des travées d'un pont. 1 ¡Tableau distingué par
soixante-quatre ou cent cadrés de deux différentes
couleurssur lequel on joue*aux échecs,aux dames.
On dit aujourd'hui é?hiqu%r et damier.

TABLOIX, s. m. frad. table). Art milit. Plate-
forme faite de madriers, destinée à recevoir une
batterie de canons,

TABOU, s. m. Espace d'interdiction prononcée
sur une personne ou sur une chose par les prêtres
ou les chefs dans la Polynésie. Un particulier im-

pose le tabou sur sa maison, sur certains aliments
dont il veut s'interdire l'usage. Le tabou a été aboli
en plusieiirs èndroits de la Polynésie. depuis la
venue des Européens; mais il continue à être en
vigueurdansun grand nombre de pays. | Adjectjv.
L'objet tabou est marquéd'un certain signe auquel
on reconnaîtson caractère consacré. Autrefois le
Ni des îles andwich était tabou.

TABOUERrV,. a: (rad. tabou). Déclarer tabou;
assujettir à l'interdictionappelée tabou.

TABOURET, s. m. (pron. tabourè). Petit siège
à quatre pieds, sans bras ni dossier. Tabouret de
velours, de paille. S'asseoir sur un tabouret.
Estrade sur laquelle on exposait, il n'y ft pas long-
temps encore, en pleine place publique, ceux qui
étaient condamnés à une^peine infamante. Droit
de tabouret, Droit qu'avaientcertainesdames titrées
de s'asseoir sur. un tabouret en présence du roi.
Cette prérogative date du règne de Louis XIII, et
fut d'abord accordée par Anne d'Autriche, sa
mère, à la femme du chancelier Séguier. Le même
droit fut donné bientôt aux princesses et aux du-
chesses. Plus tard, les femmes .dont les maris
avaient droit au fauteuil chez le roi obtinrentcette

^faveur. 1 Tabouret d'éqvitalion,Sorte.de fauteuil ou
de siége auquel on donne les différents mouve-
ments que l'on fait exécuter à uu cheval de ma-
nège.Tabouret électrique, Siège supporté par quatre
petites colonnes de cristal pour isoler les personnes
ou les choses que l'on veut électriser. T&chnol.
Lanterne qui fait partie des machines destinées à
puiser. les eaux dans une carrière.

TABOURIN, s: m. Tambour,tambourin. Vieux
et inusité dans ce sens. Technol. Machine tour-
nant en -quart de sphère, que l'on pose au-dessus
d'une cheminée pour l'empêcher de fumer.

TABULAIRE, adj. (du lat, tabula,.table). Qui
tient aux tableaux, a l'emploi des tableaux.

Méthodetabulaire ou synoptique, Celle dans laquelle

on se sert des tableaux pour l'exposition d'une no-
menclature, d'une série de. faits dans l'ordre chro-

nologique.Logarithmes tabulaires, Logarithmes
destables.

TACCA, s. m. Bot. Genre type de la famille des
taccacées renfermant plusieürs espèces dont la ra-
cïne tubéreuse est très-âcre et amère, mais que la
culture adoucit.Cette racine perd ses qualités nui-
sibles durant l'extraction de sa fécule, qui est très-
nourrissante et préférée au sagou..

TACCAÇÉES,s. f..pl. Bot. Famille de plantes
monocotylédonesqui a pour type le genre tacca.

TACCO. s. m. Ornithol.Oiseaugrimpeurd'Amé-
rique appelé vulgairement vieillard: .C'est une
espèce de coucou dont le nom a été formé par ono-
matopée cause de.-son- cri, qui est Taaco tacco
Sa nourriture principale consiste en chenilles, in-
sectes, lézardas, rats, grenouilles et petits oiseaux.

TACET» s- m- (Pr°n- tasèt; du lat: tacere, se
t lire). Mot latin qui est usité en musique dans ces

phrases Tenir le tacet, faire le tacet, qui ..se disent
''d'une partie qui se tait pendant que les autres

chantent.'| Famil. et par extens. Garder le tacet, Ne

dire nrôT, setaire.
TACHANT, AXTE, adi. Qui tache, qui salit les

doigts, les vêtements. Un fruit tachant. Il y a
beaucoup de substances tachant-.

TACHE s. f. Souiliure, marque qui salit. Une
tache d'huile. Une tache de graisse. Une tache
d'encre. Habit plein-de taches. Quand il revint, sa
femme s'aperçut qu'il avait le pantalon déchiré et
la blouse couverte de taches de sang. (A. Jvarr,) |

Fig Là tache du péché,. La souillure que l'âme
contractepar- le péché. | Prov.st fig. & est unetache

d'huile, C'est une flétrissure ineffaçable.On dit

aussi, Cela fait tache d'hutie, pour Cela s'étend,
s'élargit, etc. Marque naturelle ou accidentelle
sur un organe, sur la figure, /sur les mains, çtc.
Avoir une tache sur l'œil. Avoir -des taches sur
l'ongle. Des tachesnoiresdéfiguraient sa belle gorge
et son beau visage. (Voltaire.) Marque naturelle
ou accidentelle sûr le poil ou sur la peau d'un
animal. Chien noir qui a des taches de feu. Fig.
L'agneau sans tache, Jésus-Christ. Endroitobscur
sur la surface lumineuse du soleil, de la lune et de
quelques planètes. Prov. et fig. Le soleil lui-même
a des taches, Les choses les plus parfaites ont quel-
que petite imperfection.1 Il veut trouver des taches
dans le soleil, Se dit d'un homme qui cherche à
trouver des défauts dans un chef-d'oeuvre. | Fig.

Imperfection, défaut dans un ouvrage d'esprit. Il y

a çà et là quelques taches dans ce poème. Fig. et
absol. Tout ce qui porte atteinte à la réputation,à
l'honneur, etc. Cet affront est une tache. C'est une
grande tache dans sa vie. La noblesse de ma mai-
son a-t-elle quelque tache que j'ignore? (Le Sage.)
Vos guerres -en Messénie ont imprimé une tache
ineffaçablesur votre nation. (Barthélémy.) Ce nom
antique, dont il était si fier, n'était pas venu sans
tache jusqu'à lui. (Villemain.) Dans un tableau,
Masse de couleurs sans liaison, sans harmonie. La
peinture veut des ombres,mais non des taches pour
relever l'éclat des couleurs. (Mme de Staël,)

TÂCHE, s. f. (de taxa, qui, dans la basse lati-
nité, signifiait -taxe, imposition, et par extension
obligation). Travail,ouvrage que l'on donne a faire
à quelqu'un dans un temps fixé, à certaines condi-
tions, ou que l'on s'impose à soi-même. Tdche pé-
nible. Exécuter sa tdche. S'imposerune tâche. Avez,
vous fait votre tâche? J'ai finfma courte tâche j je
n'ai plus rien à direct je me tais. (J. J. Ro'usseau.)

1 Se dit aussi, dans le même sens, des animaux.
Les abeilles remplissent leur tàche avec une acti-
vité fiévreuse. | Travailler à la tache, être à la lâche,
Travailler à un ouvrage qu'on a entrepris en gros
et dont on doit être payé sans égard au nombre
de journées qu'on y aura employées. Fig. Prendre
à tâche, avoir tâche de faire quelques chose, S'atta-
cher à faire une chose, saisir toutes les occasions
de la faire. J'ai à tàche de'vous plaire, de vous
rendre ce service. C'est la source des combats des
philosophes, dont les uns ont pris à tdche d'élever
l'homme en découvrant ses grandeurs les autres
de l'abaisser en représentant ses misères. (Pascal.)

TACHÉ, ÉE, part. Qui a des taches. Linge ta-
ché. Vêtement taché. Ce sac était lié d'un ruban
rouge et taché d'encre au milieu. (Le Sage). Voilà
une famille déshonorée, tachée.Bot. Se dit des
pétales ou des feuilles qui portent des taches..

TACHER, v. a. (rad. tache). Faire une tache,
souiller. Vous tachez votre habit. L'encn; tache le
linge. Le chevreuil tombe en tacha»: seulement de
quelques gouttes de sang sa robe fauve et lustrée.
(A.Karr.) f Fig. Il ne faut qu'une mauvaise pen-
sée pour tacher l'âme la plus pure. SE tacher,
v. pron. Se faire une tache, des taches. Prenons
garde de nous tacher. Il se tache et se détache.

TÂCHER v. n. (rad. tâche). Faire des efforts

pour venir à' bout d'une chose. Je tâcherai de vous
satisfaire. Tâchons de nous accorder et de nous en-
tendre. Tandis que je tâchais d'adoucir par ces
paroles les peines de mes compagnons, je cachais

au fond de mon cœur ma douleur mortelle. (Féne-
lon.) En tdchant de persuader, ils se persuadaient.
(G. Sand.) Viser à. Je vois qu'envers mon frère

on tâche à me noircir. (Molière.) Je tâcherai de le
divertir sans espoir d'y réussir. | Absol. Faire des
efforts péniblesen s'appliquantà un ouvrageauquel

on n'est point propre.Malheurà qui tâche, en quel-
que genre que ce puisse être! (Voltaire. ')] Fam. H

n'y tâchait pas, Il a réussi par hasard, non par talent:
TÂCHERON,ONNE, s. (rad. tâche). Celui, celle

qui entreprend une tâche, soit pour la faire lui-
même, soit surtout pour la faire faire par d'autres
ouvriers qui sont payés moins cher que lui, et sur
lesquels, par conséquent, il prélève un bénéfice..

TÂCHERONNAGE,s. m. État, condition du ta-.
cheron. Il faut abolir le tâcheronnage.

TACHETÉ, ÉE, part. Couvert, marqué de ta-
ches. Cheval tacheté. Il est obscur et terne, excepté
deux ou troisespèces qui sont légèrement tachetées.
(Buffon.)Se dit aussi des feuilles ou des pétales
qui portent des taches en nombre indéterminé.
Fleur tachetée. Œillet tacheté..II a la gorge fond
blanc, tachetée de.deux teintes différentes de brun.
(Buffon.)1 Maladie tachetée, Éruptionà taches rouges

nombreuses,sur presque toute la surface du cqrps
et qui semblent dues 'il. une légère extravasation
du salng sous l'épiderme..

TACHETER, v.'a. (rad. tache}. Marquer de ta-

ches. Le soleil broie et tachéu le visage. i Se dit
également en parlantdes taches artificielles. Ta-
chester de gris le fondd'un papier.

TACHYGRAPHE,s. (pron. takigrafe).Celui, celle
qui pratiquela tachygraphie.

TACHYGRAPHIE, s. f. du gr.
Ta^ûç, vite, rapide; Ypaçto, j'écris.) Art d'écrire
aussi vite que la parole, au moyen d'abréviations
e4 de signes convenus. Traité de tachygraphie.
Connaître la tachygraphie.Onditmieux simographie.
Dans les tachygraphiesmodernes, on supprimetous
les accessoires de l'écriture, tout ce que la voix
n'articule pas et qui ne se traduit que par un son

iL l'oreille. Un bon traité de tachygraphie.
TACHYGRAPHIQUE, adj. (pron. takigrafike].

Qui appartient, qui a rapport à la tachygraphie.
TACHYGRAPHIQUEMENT,adv. (prou taki-

grafikeman). Au moyen de la tachygraphie.
TACHYMÈTRE, s. m. (pron. takimètre; du gr.

toyO;, vite; uitpov, mesure). Instrument destiné

à mesurer la vitessedu mouvement d'une machine.
On s'en sert surtout dan" les chemins de fer, afin
de connaître la rapidité de la course et d'arriver à
imprimer anx trains une marche uniforme.

TACITE, adj. (du lat. faettu*, part. passé du
verbe tacere, taire). Qui n'est pas formellement
exprimé; qui est soùs-entendu ou peut se sons-en-
tendre. Condition.tacite. Approbation ta.cite. Il sa-
vait d'ailleurs qu'une convention tacite des de.ix
armées empêchait que les tirailleurs ne fissent feu

sur les sentinelles. (Vigny.) Jurispr. Tacite recon-
ductivn, Continuation de la jouissance d'un bien
affermé, aax mêmes prix et conditions, après l'ex-
piration du bail sans qu'il ait été renouvelé.

TACITE (caiub Cornélius). Le plus illustre des

historiens latins, né à Interramme, en Ombrie,

vers l'an 54 de J. C., vécut et écrivit sous les em-
pereurs Vespasiea,, Titus et Domitien, qui tous t,·ois
Ie comblèrent d'honneurs. Il épousa, en î9, la tilie
d'Agricola, dont il a écrit la vie, et parvint, en 97,

au consulat. Il fut lié d'une étroite amitié avec les

hommes les plus remarquables de son siècle, par-
ticulièrement avec Pline le Jeune. On présume
qu'il mourut vers l'an 134.

TACITEMENT, adv. (pron. tamteman). D'une
manière tacite, sans être formellement exprimé.
Cela était tacitement compris dans notre traité. Il

y a, dans les dénégations et les refus de la femme

aimée, un aveu qu'elle fait tacitement. (Perrin).
TACITURNE, adj. (du lat. tacitumus; fait de

tacere, taire). Qui parle habituellement peu. Un

homme taciturne. Les Orientaux sont généralement
taciturnes. Quand je vous vois ainsi taciturne,
sombre, rêveur,je m'attriste et je rêve aussi. 11 est

taciturne à donner des vapeurs. (Hamnton.) j 1 Par

extens. Esprit, caractère taciturne. A combien ce

sottes âmes,en mon temps, a servi une mine froide

et taciturne de titre de prudence et de capacité.
(Montaigne.) | S. m. Membred'une secte d'anabap-

tistes qui se faisaient un devoir du silence.
TACITURNITÉ, s. f. (rad. taciturne). Tempé-

rament, caractère ou état d'une personnetaciturne;
disposition au silence et à la mélancolie. C'est un
homme d'une grande taciturnité. Sidrac, qui avait
jusque-là gardé le silence sortit entin de sa tact-

turnité. (Voltaire.) Faut-il s'étonner si la lacitur-
nité qu'ils voient régner chez eux les en chasse.

(.J. J. Rousseau.) La taciturnité des couvents.
TACON, s. m..Vieux mot qui a signifiéJambon.

I La boule que l'on pousse avec le mail, et le jeu

de mail lui-même. 1 pièce de cuir que l'on remet a

un soulier. Bot. Maladie du safran, espèce d'ul-

cère causé par une trop grande humidité, qui at-

taque l'ognon et le fait périr. Anc. typogr. En-

taillure que l'on faisait à la frisquette pour imprimer

en rouge une partie de la forme. V. TAQUON.

TACQUE,s. f. Longue verge de boisnexibleetter-
minée par une masse de bois, dont on se servait autre-
fois pour jouerau mail. On la nommait aussi Tacon.

TACT, s. m. (du lat. facius, sens). Modification

du toucher en vertu de laquelle une partie quel-

conque de l'organe cutané peut juger de certaines

qualités des corps, de leur solidité et de leur flui-

dité, de leur humidité ou .de leur sécheresse, de

leur température. L'organe du tact est répandu

sur toute la surface du corps, mais c est pa™c°"
lièrementà.l'aide de la main qu'il s'exerce, surtout

à l'aide de l'extrémité des doigts. Le tact est le plus

général de tous les sens. (Adelon.) Ceux des arts

qui exigent un tact délicat ont presque tous. été in-

ventés dans les pays chauds. (Chauss.) Aussitôt

que l'organe du tact a rencontréun «WM6,?!
qu'il y a là quelque chose qui n'est pM.'»«'>T
Jacques.) Le tact comprenddeux sensation .fonda-

mentales: le sens de contact ou de pression et le

sens de température. Synonyme de Toucher. **6



Aptitude à saisir ce qui sied, ce qui est convena-
ble 'dans les usages du monde. Avoir du tact.

TAC-TAC. Onomatopée servant à exprimer nn
bruit réglé, qui se renouvelle à temps égaux.
Substantiv. S'écrie avec un trait d'union. Ce tac-
tac est insupportable.

TACTICIEN, ENNE, s. Celui, celle qui entend
bien la tactique, qui est habile dans la tactique. Un
bon tacticien. Un tacticien consommé.

TACTILE,adj. (du Iat. tactilis; fait de tactus; le
toucher). Qui est ou peut être l'objet du-tact; qui
appartientau tact, qui en dépend, qui lui est pro-
pre. Sensation tactile. Impression tactile. 1 Qualités
tactiles des corps Propriétés de ces. mêmes corps
qui les rendent sensiblesau sens du toucher tels
sont le froid, le chaud, la sécheresse, l'humidité,
le poli, l'étendue, la dureté, etc.

TACTILITÉ, s. f. (rad. tactile). Faculté du cer-
veau destinéeà percevoir les sensationsdu toucher.

TACTIQUE,s. f. (dugr. Tax-rtx^; fait dexâaaw,
je range). Science militaire, art de ranger ..des*
troupes, des navires en bataille, de faite des évo-
lutions, de camper, etc. TactiquaMilitaire. Tactique
navale. | Fig. Marche qu'on suit pour réussirdans
une intrigue, dans une affaire. C'est une tactique
fort ancienne.Vous usez de tactique en cette affaire.

TADORNE, s. m. Ornithol. Espèce du genre
canard qui a le bec très-?aplativers le bout.

TAEL, s. m. Poids et monnaie de compte de la
Chine et du Japon; c'est une quantitéd'argent qui
pèsc envion 38 grammes et qui vaut de 7 à 8 francs.

TAFFETAS, s. m. (pron. tafrta; mot onomato-
pé,ique, formé du bruit que fait cette étoffe). Étoffe
de soie fort mince et tissue comme de la toile. Taf-
fitas rayé. Taffetaçnoir, gris, vert, blanc. Taffetas
gommé ou agglutinatif; taffetas d'Angleterre, Spara-
drap préparé en appliquant, au moyen d'un pinceau,
sur du taffetas blanc, une couche de colle de pois-
son dissoute dans la teinture de benjoin à chaud.

TAFIA, s. m. Nom qu'on donne, en Amérique,
à l'éau-de-vie retiréé du moût de la canne à sucre.Un verre de tafia. On nous servit d'excellent tafia

TAFILET. Géogr. Ville de l'État de Maroc,
chef-lieu de la provincede Tafilet, sur le Zig, à
500 kilom. E. S. E. de Maroc 3,000 habitants.
Château fort. 1 La province (jadis royaume) de Ta-
filet, divisionde l'empire de Maroc, a pour bornes
au N. le royaume de Fez, à l'O. le Maroc propre-
ment dit, à l'E. l'Algérie; environ 700 kilom. du
N. au S. sur 425; 650,000 habitants.Sol très-fertile
et passablementarrosé. On y fabrique des cuirs,
de beaux maroquins, des couverturesde laine, etc.

TAFNA. G éogr.Petiterivière de l'Algérie(Oran),
qui se jette dans la Méditerranée après-uncours de
48 kilom. Traité de la Tafna, Traité conclu surles bords de cette petite rivière, en 1837, cotreAbd-el-Kadcret le général Bngeaud.

TAGE (du lat. Tagus). Géogr. Rivière de' la
péninsulehispanique; naît dans le mont San-Felipe,
traverse l'Espagne et le Portugal, et se jette dans
1 Atlantiquean-dessous de Lisbonne.

TAGLIAMENTO.Géogr. Rivière de l'Italie sep-tentrionale dans l'ancien royaume lombard-véni-
tien. tElle sort des Alpes Juliennes,-couledans la
province d'Udine au S., et se jette dans le golfe de
Venise, après un cours de 180 kilom.

TAÏAUT. Cri du chasseur quand il voit le cerfle daim ou le chevreuil. Taïaut, taïaut!
TAIE, s. f. (pron. tê; du lat. barb. tega, fait de

tegere, couvrir). Linge en forme de sac, qui seit'
d'enveloppe il. un oreiller. Une taie d'oreiller enpercale, en calicot, en mousseline. | Méd. Tacheblancheet opaque qui se formequelquefoissur l'œil.
il n est plus usité dans le langage médical, qui se
sert des mots albugo, leucome.

TAILLABLE,adj, («mouillées). Sujet à la taillé.Les gentilshommes, les ecclésiastiques n'étaient
point laillables.Le peuple était taillable et corvéablea merci. Substantiv. Qn réimposa cette sommesur tous les taillables delà paroisse •'

TAILLADE s. f. (w moui"ées). Coupure, entaille,
halafre dans la chair,dans les chairs. En se rasant,il s'est fait une taillade au menton. 1 Coupures- eslong qu'on fait dans de l'étoffe, dans des hdbits,
soit que ces coupures gâtent l'étoffe et l'habit, soit
qu'on les fasse pour orner l'habit.

TAILLADE,EE, adj. Qui est coupé en taillades.Visage tailladé. Vêtement tailladé.tamAjILH,DER' v- *• (il mouillées). Faire destaillades. Il se dit tant des balafres qu'on fait surla:.peau et dans les chairs, que des coupures qu'onfait dans de l'étoffe. On lui m tailladé le visage.TAILLANDERIE, s. f. -(li mouillées). Métier,art; commerce du taillandier. Exercer la taillan-derie. il va ouvrir un magasin de taillanderie. IFerrements, outils,ouvrages que fait un taillandier.

TAILLANDIER, ERE, adj. et s. (Il mouillées).
Celui, celle qui exerce la taillanderie. Un habile
taillandier. Un ouvrier taillandier.

TAILLANT, s. m. (Il mouillées). Le tranchant
d'un couteau, d'une épée, d'une hache, etc. Aigui-
ser le taillant d'une bêche, d'un couperet.

TAILLE, s. f. (M mouillées).Le tranchant d'une
épée. En ce sens, il n'est guère usité quedanscette
phrase Frapper, d'estoc et de taille. Frapper de là
pointe et du tranchant. En disantces mots, il frappait
d'estoc et de taille sur un grandEspagnol.(Vigny.)

1 Coupe, manière dont on coupe certaines choses,
dont certaineschosessont coupées,taill ées. Ce jar-
dihjer entend bien la taille des arbres. La taille de
cet habit ne vaut rien. Pierre de taille, Pierre
dure qui est ou qui doit être taillée pour entrer
dans une construction.Manièredont on travaille
les pierres précieuses. La taille des diamants. La
taille- des pierreriesvarie selon les pays. j Incision
qui se fait avec le burin dans le cuivre ou autre

«matière. Des tailles profondes, légères. Chirurg.
Opération qu'on fait pour extraire les calculs qui
se sont formés dans -la vessie. La taille se pratique
tantôt par le périnée, tantôt au-dessus du pubis.
V. lithotriti|! et CàWîttl. j Chez les boulangers,
les bouchers, etc., Petit bâton fendu en deux par-ties égales, sur lesquelles le vendeur et l'acheteur
font des coches, c'est-à-dire de petites entailles
pour marquer la quantité de pain, de viande, de
vin, etc., que l'un fournit à l'autre. Particulière-
ment, Action de couper certaines tiges des arbres
fruitiers pour donner aux fruits plus d'abondance,
de volume ou de perfection, ou pour donner à
l'arbre tantôt plus de vigueur, tantôt une forme
déterminée. I Mus. Celle des quatre parties qui,est
entre la basse et la haute-contre.Chanter la taille.
Tenir la taille. Une belle voix de taille. On la
nomme plus ordinairement ténor. 1 Haute-taille,
Voix qui approche de la haute-contre; et basse-
taille, Voix qui approchede la basse, ou même voixIl basse. | T. de finances. Imposition de deniers
qu'on levait sur toutes les personnes qui n'étaient
pas nobles ou ecclésiastiques, ou qui ne jouissaient
pas de quelque exemption. Être mis, être imposé
à la taille. Être ekempt de la taille. Les rôles des
tailles. ReceveutJdes tailles. Collecteur des tailles.
Taille proportionnelle. TœiUe arbitraire.j 1 La taille,
lors de son institution, était une impositionmomen-tanée qu'en certaines circonstances le roi levait
dans ses domaines. A l'imitation des rois, les évê-
ques et les seigneurs, depuisle plus grandjusqu'au
plus petit, se mirent à imposer des tailles. Char-
les VII-les rendit perpétuelles dans le royaume, et
les seigneurs en firent autant dans leurs domaines.
Ceux qui avaient droit d'imposer des tailles n'en
payaient à personne. Payer la tailleet être roturier
ou vilain, c'était tout un. Aussi, quand on dégra-
dait un gentilhomme, on n'oubliait jamais de le
soumettre au payement de cette imposition. Taille
réelle, Celle qui se levait sur les terres et autres
propriétés, sans distinction autre que celle des
biens nobles et des biens roturiers. 1 Taille annuelle
et perpétuelle, Celle que Charles VII établiten 1444
elle était spécialement affectée au payement et à
l'entretien des troupes. | Taille haut et bas, Ëede-
vance que le seigneur augmentaitou levait à vo-lonté. 1 Taille abonnée, Taille à laquelle se soumet-taient les hommes de corps pour s'affranchIr de la
taille haut et bas et d'autres droits et corvées.
Taillefranche; Celle que payas un homme libre,
par opposition à la taille serve 'ou mort aille. J Sta-
ture. du corps humain. Grande taille. Haute taille.
Moyenne taille. Riche taille. Petite taillé. Il est
d'une taille avantageuse. C'était un garçon de
vingt ans tout au plus, de belle taille et de bonne
mine. (Le Sage.) Sa taille majestueuse,sa
sa valeur, semblaient le rendre digne du rang
qu'il usurpait. (Voltaire.) Dans ce sens, il se dit
aussi en parlant de quelques animaux. Un cheval
de bonne ta. itte. Un chien de forte taitle. L'once estd'une taille plus petite que la panthère. (Buffon.)il- se dit particulièrement et principalementdela conformationdu corps depuis les épaules jusqu'à
la ceinture. Taille fine. Taille noble. Avoir la tailleaisée, dégagée, effilée, svelte, épaisse, courte, vi-
laine. Avoir la taille gâtée. Un habit qui prendbien la taille. Un habit qui fait bien la taille qui
gâte la tallle, qui serre la
point de taille, Elle est grosse et courte. Les vête-
ments de nos femmes sont destinés, prétendent lescoquettes, à leur donner de la taille quand elles-
en manquent, et à la faire valoir quand elles enont. Pour cet effet, on tient leur corsent très- évasé
par le haut et très-étroitpar le bas, d'où il arrivequ'on les étrangle, qu'on les coupe en deux comme
des fourmi et qu'on rend mal par l'art ce que là

nature avait bien fait; Grâce aux précautions qu'on
prend pour faire la

il est presque impossible de trouver une femme qui
n'ait le pied, la jambe et la taille gâtés.

TAILLÉ, ÊE, part. Coupé avec le tranchant

bres taillés. Un chemin taillé dans le roe. j
subi l'opération de la taille. Majade taille.

TAILLE-MÈCHE s. m. TechnoK Instrument
dont le cirier se sert pour couper ses mèches.
Plur. Des taille-mèches.

TAILLE-MER, s. m. Mar. Partie de l'éperon ou

Plur. Des taille-mer.| Ornith. Un des noms vul-
gaires du goéland brun.

TAILLE-PLUME, s. m. Instrument propre à
tailler une plume d'un seul coup etd'cun seul mon-vement.Plur. Des taille-plumes.

TAILLER, v. a. (Il mouillées; du lat. barbare
taliare, fait de
che coupée d'un arbre). Couper, retrancher d'une
matière pour lui donner certaine forme, ,1a Vendre
propre certain usage. Tailler une pierre pour
l'employerdans un. bâtiment. Couper en plusieurs
pièces, en plusieurs morceaux, soit avec nn cou-teau, soit avec des ciseaux. Tailler des morceaux,
du pain, de la viande par morceaux. | Absol. Un

faitement la coupe des habits, des robes, etc. | Fig.
Tailler en pièces une armée, La défaire entièrement.

L Figur. Tailler des croupières à l'ennemi, Le mettre
en fuite, le poursuivre. | Tailler des croupières à
quelqu'un,Lui susciterdes obstacles, des difficultés,
des peines. 7'ailler de la besogne Lui
donner beaucoup de choses à faire, ou lui susciter
des embarras. Il m'a taillé bien de la besogne. |
Tailler les morceaux à quelqu'un, Régler, limiter la

dépense qu'il doit faire, ou lui prescrire bien exac-
tement ce qu'il doit faire.Tailler une bavette, des
bavettes, Bavarder.Tailler et rogner, Disposer des
choses à son gré, selon son caprice. Je me mis à
tailler et à rogner à ma fantaisie. I Fie. Il veut
tailler en plein drap, il a de ,quoi rogner en plein drap,
II a abondamment tout ce qu'il faut pour réussir
dans son dessein. | Chirurg. Faire l'opération de
la taille. Il est dangereux de tailler les individus
affaiblis ou trop âgés. (Huguier.) J Écon. rur."
Tailler les ruches, Enlever une partie des provisions
que les abeilles y ont placées pendant la belle sai-
son, qui est le temps de leur récolte. Hortic.
Couper méthodiquement les branchesou jets d'un
arbre pour lui donner telle ou telle dispositionoului faire porter de plus beaux fruits. Tailler des
abricotiers, des pêchers. | Absol. dans le même
sens. Plusieurs coupent, mais fort peu savent tailler.(La Quintinie). T. de lapidaire. Se dit particul.
en parlant des pierres précieuses. Tailler un dia-
mant, un rubis. ( Mar. Tailler de l'avant, Aller
avec vitesse. | Monn. Diviserun marc d'or ou d'ar-
gent en un certain nombre de pièces réglé par les
ordonnances. | V. n. T. de jeu. Se dit, au vingt-
et-un, au pharaon et à quelques autres jeux, pourindiquer la fonction du banquierqui tient les carteset joue contre tous les autres joueurs. Tailler à labassette, au pharaon,au trente-et-quarante. C'està lui à tailler. Qui veut tailler?

TAILLEROLE, s. f. (H mouillées). Instrument
dont on se sert pour tondre Je velours.

TAILLETTE, s. f. (Il mouillées).espèce^ d'ardoise..
TAILLEUR, EUSE s. (Il mouillées rad. tailler).

Celui, celle qui taille quelque chose que ce soit.
Tailleur d'habits. Tailleur de pierres, d'arbres, de
limes, de monnaies. Un tailleur de diamants, de
cristal. En passant contre un bâtiment, il lui est
tombé sur latête un marteau de taillentde pierres.(Molière.) jTailleurd'images, Se disait, en général,
d'un sculpteur. | Absol. Celui, celle qui taille et
fait les vêtements d'hommeset d'enfants.Bon tail-
leur. Tailleur renommé. Maître tailleur. Garçon
tailleur. Le mémoire d'un tailleur. Payer son tail-
leur. J'envoyai chercher un fameux tailleur, qui

Les tailleurs ont toujours déguisé la nature. (Vol-
taire.) La corporation des tailleurs est nombreuse.

TAILLEUSE, s. f. (M mouillées.)Couturière,
celle qui tailleet coupe les vêtements de femme.

remplace la grande voile dans certains navires

thol. des noms vulgaires du goëland.
d'un bois que on taille, que Ion coupe de temps

la scène se passe. (Le Bailly.)



jeune taillis. [ Eaux et forêts. Jeunes taillis, Bois
qui se coupe à dix ans et au-dessous. ) Moyen tail-
lis, ,Celui que l'on.coupe depuis dix jusqu'à vingt-
cinq ans. | Haut taillis, Celui qui s'exploite depuis
vingt-cinq jusqu'à trente ans.

TAILLOIR,s. m. (Il mouillées;rad. tailler).Plan-
che sur laquelle on taille, oncoupe de la viande. Les
tailloirs des bouchers doivent être toujours propres. [

Archit.Partie supérieuredu «chapiteaudes colonnes,
espèce de tablecarrée sur laquelle porte l'architrave.
TAILLON, ràd. taille, dans

le sens d'impôt). Impositionâe deniers qui se levait
de la même manière c,ue la. taille.

TAILLON, s. in. (rad. taille, dans le sens de
coupe). ,Partie taillable ou taillée- d'une plume à
écrire. Le taillon de ta plume.

TAIN, s..m. (du ]at. stannum étain). Couche
fort mince formée d'm amalgame d'étain et de
mercure, qu'on applique derrière une glace pour yi^xeiHa représentationdes objets. Le tain de cette
glace, de ce miroir, est gâté est tombé. L'amal-
game d'étain et de mercure, ou tain, se produit
sur la glace elle-même.

TAÏRE, v. a. (du lat. tqcere, même signif.). Je
tais, tu tais, il tait, nous taisons, vous taisez, ils tai-
-sent. Je Je tus. J'ai tu. Je tairai. Je
Tais, taisons, taisez. Que je. taise. Que je tusse. Tai-
sant. Tu, tue). Ne pas révéler^rénfermerj au dedans
de soi, ne communiquerà personne. Taire un se-
cret. Ne pas savoir ce qu'il faut taire ou^ie pas taire.
Ne soyez pas curieux de savoir ce qu'il est égale-
ment dangereux de dire ou de taire. (Cardan.) On
croit les âmes vertueuses insensibles, parce que
non-seulement elles savent taire, mais encore sa-
cririer leurs peines secrètes. ( Bossuet. ) Il serait
honteux de taire des vérités importantes à l'hu-.
manité. (Raynal.) Je tairai mes fautes, et je tâ-
cherai de les effacer par une conduite qui puisse
un jour en mériter le p.mlon. (J. J. Rousseau.)
SE TAIRE, v. pr. S'abstenir de parler; garder le
silence. Il faut tout voir et se taire. Voulez-vous
vous taire, impertinente. C'est avoir bien de la
langue que de ne pouvoir se taire de ses propres
affaires. (Molière.) C'est une grande misère de n'a-
voir pas assez d'esprit pour bien parler, ni assez
de jugement pour se taire. (La Bruyère.) Fig. La
mer et les vents se turent à la'voix de Neptune.
Nous sommes tous dans les mains des dieux, et
'que leur oracle se taise, ce n'est pas moins leur vo-
lonté que nous accomplissions(Reyruc.) Prov. Qui
se tait conseirt, Quand on garde le silence sur qtiel-
que propositioii; c'est une marque qu'on ne s'y
oppose pas. On dit plus ordinairement, Qui ne dit
rnoi consent. Être tu, passé sous silence. Cela se
peut taire. (Brueys,.1) [Il signitie aussi, Ne pas faire
du bruit, et alors-- il se dit des animaux et même
des choses. Faire en softe que ces chiens, que ces
métiers se taisent. 1 S'emploie aussi avec ellipse du
pronom personne. Faites iat'reun impertinent. Faire
taire la calomnie. Faire taire certaines gens est un
plus grand miracle que de faire parlep les muets.
(Balzac.) Fig. et poétiq. J'ai fait taire le sang,
fait taire l'amitié. (Voltaire.) Où les faits parlent,
n'est-ce pas au raisonnement à se taire. (J. J.
Rousseau.) On dit dans le même. sens, Faire taire
la presse Entraver, gêner la liberté de la presse.

Faire taire les lois, Empêcherl'exécutiondes lois.
J'ai fait taire les lois et gémir l'innocence. (Racine.)

1 Faire taire son ressentiment, Le maîtriser ou le
dissimuler. | Faire Jaire l'envie, Réduire les envieux
au silence. | Art milit. Faire taire le canon des en-
nemis, Mettre le canon des ennemis hors d'état de
tirer. ,Synonymes comparés :,içvike, CELEE, ca-
CHER. Taire marque le pur silence que l'on garde
sur une chose; céler, le secret qu'on en fait; ca-
cher, le mystère dans lequel on veut l'ensevelir.
On tait ce qui déplairait à quelqu'un. On cèle ce
qui lui nuirait. On cache avec soin ce qui le per-
drait. Il faut taire les fautes de ses amis.

TAISSON, s. m. Nom vulgaire dublaireau.
Chasser le taissôn. Prov. Puer comme un taisson,
Sentir fort mauvais.

TA1SSONNIERE, s. f. Tanière de taisson.
TÂI-TAÏ. Interj. Cri que l'on fait entendre pour

rappeler les chiens quand ils sont éloignés.
TAÏTI. Géogr. La Nouvelle Cythèré de Bougain-

ville; la plus grande des îles de l'archipel de la
Société ou de Taïti, est formée de deux presqu'iles
ayant l'une 136 kilom. de tour, l'autre 47 envi-
ron 10,000 habit. chef-lieu, Papéiti. Bonnes ra-
des hautes montagnes boisées au centre. Climat
délicieux, sol très-fertile coco, spondias, inocarpe,
canne à sucre, arbre à pain, bois de construction,
igname, taro, etc. L'île est entourée de récifs de
corail. Les habitudes voluptueuses des indigènes
ont rendu Taïti fameuse. En 1842 cette île accepta

le protectorat de la France: Elle est aujourd'hui
le chef-lieu des établissements français dans l'0-
céanie. Émigrons tous à Taïti.

TAKROUR. Géogr. Nom donné, par les Afri-
cains, à la Nigritie ou Soudan.

TALAPOIN, s. m. Nom que les Siamoiset les
habitants de Laos et de Pégu donnent à leurs
prêtres, qui sont des espèces de moines mendiants
ou prêcheurs. Les talapoins sont dans ces pays ce
que les bonzes sont en Chine, les moines en Eu-
rope, et en Tartarie les lamas. On distinguedeux
sortes de talapoins à Siam, ceux des bois et ceux
des villes. Les sales talapoinset les moines puants.

TALAPOIXE s. f. Femme siamoise qui a em-
brassé la vie religieuse. L'habit des talapoines est
blanc jcomme. celui des talapoins.

TALARO, s. m. Monnaied'argent de Venisevqui
a cours dans l'Orient,et vaut 5 fr. 28 cent. Mon-
naie de Raguse qui vaut 3 fr. 90. On dit au plur.
Talari. On me donna dix mille talari.

TALBOT (jean). Célèbre générât" anglais, né
vers 1373 à Bleehmore(Shropshire\était issu d'une
famille normande originaire de Caux. Il passa en
France avec l'armée anglaise en 1417, reprit la
ville d'Alençon en 1428, puis Pontoise et Laval. Il
commandait au siège d'Orléans avec Suffolk; mais
Jeanne Darc les obligeade le lever. Il fut fait pri-
sonnier à la bataillede Patay. Après sa délivrance,
il emporta d'assaut Beaumont-sur-Oise et rendit
de grands services au roi d'Angleterre, qui le fit
maréchal de France en 1451. Deux' ans après, il
fut envoyé, en qualité d'ambassadeur, pour traiter
de la paix avec le roi Charles VII. La Guyenne
ayant tenté de se détacher du parti dés Anglais,
Talbot attaqua et prit Bordeaux avec plusieurs au-
tres villes. Il fut tué avec un de ses rils dans une

,bataille devant Castillon, le 17 juillet 1453.
TALC, s. m. Minéral. Substance terreuse, flexi-

ble, non élastique, réductible en poussièreonctueuse
au toucher, et ne rayant aucun minéral.

TALCAIRE, adj. (rad. talc). Minéral. Qui a ra^
port au talc. Pierre talcaire.

TALCIQUE, adj. (rad. talc). Qui est composé
de talc. Roche talcique.

TALCITE, s. m. Minéral. Talc nacré; mica al-
téré par les feux volcaniques.

TALEB, s. m. Nom donné par les Maures à un
scribe public, ou notaire. Les talebs de Constantine.

TALED, s. m. Voile dont les Juifs se couvrent
la tête dans leurs synagogues.

TALÉE, s. f. (du lat. talea, branche d'arbre cou-
pée). Antiq. Pieux aigus que les Romains plan-
taient en avant des fossés de retranchements,pour
les rendre inabordables.

TALENT, s. m. (pron. talan; du lat. talentum,
fait du gr. toùevrov, même signif.). Poids d'or ou
d'argent à l'usage des anciens Grecs, qui variait
suivant les pays où l'on s'en servait. On entend
ordinairement par ce mot le talent attique. Comme
poids, il renfermait 60 mines, 6,000 drachmes, et
faisait 53 de nos livres 7 onces 5 gros (26 kilogr.
178 gramm.).Il faut, pour évaluer le talent comme
monnaie, distinguer deux époques dans sa leur
l'une qui s'étend depuis les temps historiques les
plus reculés jusque vers le ne siècle av. J. C., et
qui comprend les temps les plus florissants de la
Grèce, les siècles de Périclès et d'Alexandre; l'au-
tre, qui s'étend depuis environ le IIe siècle avant
J. C. jusqu'au temps où la Grèce, fondue entiè-
rement dans l'empire romain en adopta les mon-
naies. Dans la première, la drachme pesant 82 1/7
grains,et letalentattiquevalant 6,000 drachmes, on
l'évalue rigoureusement à 5,560 fr. 90 cent.; dans
la deuxième, la drachme ayantété altérée, et ne pe-

sant plus que 77 1/7 grains, on évalue le talent, qui
valait toujours6,000 drachmes, à 5,222 fr. 41 cent.
Outre le talent attique d'argent, il y avait des ta-
lents attiques d'or ils valaient dix tatents d'argent.
1 Le talent d'Égiue ou de Corinthe valait 100 mi-

nes ou 10,000 drachmes. Le talent nommé eu-
boïque ne paraît différer que de nom du talent at-
tiquer-) On connaissait aussi les talents égyptiens,
rhodiens, ptolémaïques, alexandrins, sur lesquels
les auteurs anciens se contredisent. Les Romains
avaient de grands talents et de petits talents. Le
grand talent peut être évalué à 5,400 fr.; considéré
comme poids, il pesait 67,50 kilogr.

TALENT, s. m. (pron. talan; du lat. talentum,
pris figurément comme chose précieuse). Aptitude
,singulière à faire quelque chose, que cette aptitude
soit naturelle ou acquise. Le taient de la peinture,
du dessin, de la sculpture. Le taient de la poésie,
de l'éloquence. Talent en mécanique, en ébénisterie.
Cet horloger a beaucoup de tatent. D'heureux ta-
lents. Les talents sont plus précieux que la richesse.

Les talents nese coanmnniquentpaspar la fréquenta-
tion. (Duclos.)Les talents s'acquièrent parle travail

La nature, fertile en esprits-excellents,
Sait entre les auteurs partager les talenis.

(BOILBaO.)

1 On dit par analogie Avoir le taient de s'enrichir
de faire fortune; Avoir le talent de parvenir, de s'in-
sinuer, de plaire. et le taient
de se ruiner, d'ennuyer,de déplaire. Je vous avoue
madame, que je n'ai point le talent de dissimuler'
et que je porte un cœur sincère. (Molière.)Famil.
Personne qui possède un talent. C'est un talent
manqué, un demi-talent.L'époque actuelle est riche
en talents ils se nuisent peut-être par leur multi-
tude. (Brillât-Savarin.)Homme de talent, Homme
qui a du talent, qui possède un talent. Gens à
talents, Ceux qui professent bien certains arts qui
demandent du talent, comme la musique, le des-
sin, etc. Les meilleurs livres sont ceux que le vul-
gaire décrie, et dont les gevcs à talents profitent sans
en parler. (J. J. Rousseau.) 1 Express, provo Il nefaut pas enfouir ses talents1 Il faut faire un emploi
utile à l'humanitédes dons qu'on a reçus de la Pro-
vidence. Se dit par allusion à une parabole de l'É-
vangile. Le talent n'est ni l'esprit ni le génie, et
ne saurai jamais tenir lieu de I'un ni de l'autre;
aussi l'on peut avoir de grande talents pour cer-
taines choses, et n'être qu'un sot^en tout le reste:
c'est ce qui a lieu fort souvent.

TAU, s. m. Nom donne, chez les Indiens, à un
bijou que le mari attache au cou de sa femmedans
la cérémonie du mariage.

TALIGALE, s. f. Bot.,Genre de la famille des
verbénacées, à fleurs complètes,monopétalées. Les
deux espèces, la taligale champêtre et la taligale
pourprée, croissent en Amérique.

TALIN, s m. Bot Genre de la famille des por-
tulacées, renfermant plusieurs espèces d'Amérique
et d'Afrique, très-voisines des pourpiers. Elles sont
en général rafraîchissantes et antiscorbutiques.
Quelques-unes sont employées comme assaisonne-
ment. Les espèces les plus connues sont le taUn
triangulaire et le talin frutiqueu2.

TALION, s. m. (du lat. talis, tel). Loi par la-
quelle on applique au coupable la même peine, le
même dommage qu'il a fait subir à autrui; puni-
tion ou peineprononcéepar cette loi. Le traitement
du talion est la vengeance naturelle, et il semble
que l'on ne puisse taxer la justice d'être trop ri-
goureuse lorsqu'elle traite le coupable de la même
manière qu'il a traité les autres, et que ce soit un
moyen plus sûr pour contenir les malfaiteurs. Ce-
pendant les jurisconsultes les plus sages out tou-
jours regardé la loi du talion comme une loi
barbare, et aujourd'hui elle est à peu près bannie
des codes européens. Grotius prétendait qu'elle ne
devait avoir lieu ni entre particuliers ni d'un peu-
ple à l'autre. Il tirait sa décision de ces belles pa-
roles d'Aristide « N'est-il pas absurde d'imiter ce
que l'on condamne en autrui comme une mauvaise
action. » Néanmoins cette loi barbare a son fonde-
ment dans la Bible. Moïse prétend que Dieu lui-
même l'inspire aux hommes, et elle se trouve ex-
primée d'une manière énergiquedans l'Exode et le

Deutéronome « Ame pour âme, dent pour dent, oeil

pour œil, main pour main, pied pour pied, brûlure

pour brûlure, plaie pour plaie, meurtrissure pour
meurtrissure.» Cette loi atroce avait le grave in-
convénient de favoriser les vengeancesparticulières.
Aussi la secte des esséniens la réprouvait-elle hau-
tement,.et quand Jésus donna ses enseignements
au peuple, c'est surtout contre cette loi qu'il avait

en vue de réagir lorsqu'il disait « Vous avez en-
tendu que l'on vous a dit œil pour oeil, dent pour
dent; moi je vous dis de ne point opposer le mal

au mal; si quelqu'un vous frappe sur la joue droite,
tendez-lui la joue gauche.

1)
Les représailles, et la

peine de mort prononcée contre ceux qui tuent,
peuvent être considérées comme étant encore une
application de la loi du talion.

TALISIER, s. m. Bot. Genre de la famille des

saponacées. Ce sont des arbres des forêts de la
Guiane, à feuilles alternes, pinnées avec impaire,
à folioles nombreuses, alternes, entières, ovales, et

terminées par une longue pointe; à fleurs roses
disposées en panicules axillaires ou terminaux.

TALISMAN,s. m. (de l'arabethilsam,consécra*
tion). Figures magiques gravées en conséquence
de certaines observations superstitieusessur les ca-
ràctères et configurations du ciel et des corps cé-

lestes auxquels les astrologues, les alchimistes.«

autres charlatans attribuaient des effets meI*fr
leux. Avoir, porter un talisman. Croire aux tatu-

mans. Moi je guéris par des paroles, par des son»,

par des lettres, par des talismans et par des a»"



maux constellés. (Molière.) Le magicien fit tra ta-
lisman composé desplus puissants caractères de la
cabale. (Le Sage).Le fameux talisman de Catherine
de Médicis existe encore. (Voltaire.) 1 Tout ce qui
opère un effet subit, merveilleux, extraordinaire
Les mots liberté, honneur, patrie, sont des talis-
mans qui de tout temps ont enfanté et enfanterons
des prodiges en France. (Boiste.) j L'usage des ta-
lismans appartient à tons les peuples, et leur ori-
gine se perd dans l'antiquité la plus reculée. Les
Chaldéens, les Babylonréns, les Égyptiens, les
Grecs, lex Romains connaissaientles talismans, et
ivaient la plus grande foi dans leurs vertu. Les.
magnétiseursadoptent encore la croyance aux in-
fluences de talismans composés de certaines ma-
tières, retenant pour un temps fort long les éma-
nations'vitales ou le fluide magnétique dont ils
3ont imprégnés. Dans ce cas, le taliaman serait une
sorte de conducteur électrique d'un fluide bienfai-
sant. Les objets, bijoux, chaînes, bracelets ou au-
tres, ayant appartenu à des personnes aimées,
peuvent être également considérés commede véri-
tables talssmans, soit en vertu de la mêmeloi mys-
térieuee, soit en raison du souvenir qu'ils rappel-
lent et qui peuvent influencer favorablement la

-conduite, la manière d'être de ceux qui les portent.
Nous ne cherchons pas à combattre cette pieuse
croyance à laquelle les âmes sensibles se laissent
aller si volontiers, et que nous partageons.nous-
mêmes, ayant la ferme conviction que les esprits
de ceux qui ont quitté la forme humaine et qui
nons ont aimés continuent à vivre/près de nous,
qu'ils nous aiment encore, influentfsur nos déter-
minations et nous protègent.

TALISMANIQUE,adj. Qui a rapport aux talis-
mans. Voilà des bagues, des bijoux talismaniques.

TALLE, s. f. (du gr. 8dD>).w, je pousse des bran-
ches). Branche enracinée qu'un arbre pousse à son
pied et que l'on en sépare si elle est trop vigou-
reuse. Planter des Wles. Choisir une talie. j En-
semble des pousses qui, dans les graminées, entou-
rent la tige principale.

TALLER, v. n. Pousser une ou plusieurs talles.
Ces blés tallent beaucoup.

TALLE YR AND(CHABUES-MAUBICEDE). Célèbre
diplomate, né à Paris en 1754, mort en 1838. Il
entra jeune dans les ordres, et ne s'était fait re-
marquer dans la carrièreecclésiastique que par des
scandales éclatants, lorsqu'en 1788 il fut nommé
évêqqe d'Autun. Le clergé d'Autun l'élût député
aux Etats généraux. Il fut un des premiers mem-
bres de son ordre t se réunir au tiers état.Lapart
qu'il prit dès lors aux travaux de l'Assemblée fut
très-considérable. Il proposa d'accorder les droits
de citoyen actif à tous les habitants du territoire
sans exception,mêmepour les Israélites. Il s'occupa
surtout de différentsprojetsde finance. On lui doit la
création des fameuxbillets d'Etat. Il insista sur ruti-lité, sur la convenancemêmede la confiscationet de
la vente des biens du clergé. En juin 1790, il pré-
senta le projet de décret sur l'uniformitédes poidset
mesures. Ce_fijt lui qui officia à la fête de la Fédé-
ration, le 14 juillet. En 1791, il sacra les nouveaux
évoques élus en. vertu de la constitution civile du
clergé; ce qui lui attira, de la part du pape Pie VI,
un monitoired'excomOTEmcathm. Après la session,
il fut envoyéen Angleterre ave la mission de tra-
vailler au maintien de la paix entre les deux peu-
ples. Au commencement de 1794,il reçut l'ordrede
partir. Au lieu de rentrer en France, il se rendit
aux États-Unis. Le Comité de sûreté générale le
comprit dans la liste des émigrés, et porta contre
lui un décret d'accusation. Ce décret fut rapporté,
le 4 septembre 1795, sur la motion de Chénier;
Talleyrandput reparaitre sur cette scène politique
où il a joué tant de rôles et endossé,tant de cos-
turnes. Il fut nommé ministre des affaires étran-
gères en cette qualité, il dirigea les négociations
qui amenèrent le traité de paix entre la Républi-
que et les États-Unis. Il donna sa démission le
20 juillet 1799. Après la chute du Directoire, dans
lequel Sièyes et Carnot l'empêchèrent énergique-
ment de prendre place, iliut rappelé auprincipale-

ment son ouvrage. Lors de la restaurationdes ti-
tres de noblesse, il reçut de Napoléon celui de
prince de Bénévent, outre la dignité de grand-
chambellan. On n'a jamais bien connu lescausesde
sa disgrâce en 808 on croit qu'il désapprouvafor-
tement l'invasionen Espagne. Il eùt pourtantunegrande part à certaines négociations. Il garda
contre Napoléon un ressentiment implacable. En
1814, après les désastres de la campagnedeFrance,,Tatleyrandnégocia,avec les ministresde Russie etd'Autrichele retonr des Bourbons. Ce fut lui qui
entrava le plus la résistance des Parisiens, et qui

neur d'habiter son hôtel. C'est encore à son insti-
gation que le sénat déclara la déchéance de
Napoléon et de sa famille. Un marquis de Mau-
breuil,chef d'un complot ayant pour but d'assas-
siner Napoléon, a constamment affirmé que Talley-
rand avait donné son adhésion à cet acte. L'oeuvre
de la Restauration une fois consommée, le porte.
feuille des affairesétrangèreset la pairie en furent
la récompense. Représentant de Louis XVIII au
congrès de Vienne, il se montra fort peu préoo-
cupé desintérêts de la France. Dansles Cent- Jours,il contribua de toutes ses forces à amener sur la
France les malheurs d'une seconde invasion. Au
retour des Bourbons, il eut le ministère dès affaires
étrangères et le titre de président du conseil des
ministres.Mais ses antécédents le rendaientsuspect
au partiroyaliste; il ne tarda pas a. être évincé.
Depuis il resta complètementétranger aux conseils
de Louis XVIII et de Charles X. En 183b, Louis-
Philippe, qui ne s'était, dit-on, décidé à accepter
la -couronne qu'après lui avoir demandé avis, lui
confia l'ambassadede Londres, où le vieux minis-
tre alla inaugurer le système de la paix à tout
prix. Du simple exposé des faits qui précèdent, on
peut conclure que ce personnage est, à coup sûr,
l'tm des plus méprisables qui aient -paru sur la
scène politique dans la période qui embrasse la fin
du xvme et le commencement du xixe siècle, épo-
que si fécondeen lâchetés et en abominablesfélonies.

TALLIEN( JE an-lambebt);Hommepolitique,né
à Paris en 1769, mort en 1820. Il était fils d'un'do-
mestique de grande maison. Le maître de son père,
le marquis de Bercy, lui fit donner quelque éduca-
tion et le plaçachez un procureur.Il avaitvingt ans
à peine lors de la prise de la Bastille. Il s'attacha
en qualité de secrétaire à un membre de l'Assem-
blée constituante. Il fonda, au faubourg Saint-An-
toine, la Société fraternelle, et attira sur lui l'atten-
tion des chefs de parti et particulièrement de Dan-
ton. Il contribua avec ce dernier au succès de la
journéedu 10 août et paya de sa personne au mo-
ment du danger. La part qn'il prit aux journées^
de septembre ne fut pas moindre il en dirigea
l'exécution avec Marat. Le département de Seine-
et-Ofce le nomma l'un de ses députés à la Conven-
tion nationale. Dans le procès de Louis XVI, il
vota pour la mort sans appel ni sursis. Dans la
lutte entre les girondins et les montagnards,il se
prononça contre les premiers et les attaqua avec
violence. Il fut l'un des principaux meneurs des
journées du-. 31 mai et du 2 juin. La Convention
renvoya à Bordeaux pour y rétablir le gouverne-
ment révolutionnaire et y. étouffer les derniers
germes de l'insurrection girondine. Il proscrivit,
emprisonna nombre de citoyens, et leva des contri-
butions énormes dont il s'appropria la plus grande
partie. Menacé d'une sévère enquête sur sa con-
duite par le comité de salut public, il songea a
renverser Robespierre. Il se fit -le chef desmembres
gangrenés de la Convention et prépara avec eux la
conspiration, qui éclata au 9 thermidor. A1 dater
de cette époque, Tallien ne joua plus qu'un rôle
subalterne. Membre du conseil des Cinq^-Cents, il
y passa* presque inaperçu. Il en sortit pour suivre
Bonaparte en Egypte. En 1805, il sollicita un em-ploi et fut nommé consul à Alicante.| Tallien (Thé-
rèse Cabarrus, femme). Femme célèbre par sabeauté, son esprit et sa générosité, était fille du
banquier espagnol Cabarrus,et naquit en Espagne
vers 1775. Elle fut élevée à Bordeaux et mariée à
l'âge de quatorze ans à Fontenay, conseiller auparlement de Bordeaux. Elle embrassa d'abord les

de ses tendances et voulut passer en Espagne; mais
elle fut arrêtée et condnite devant le, proconsul
Tallien, à qui elle inspira une violente passion
qu'elle partagea bientôt elle-même.Elle usa de son
ascendant sur Tallien pour arracher à l'échafaud
une foule* de victimes. Quand Tallien fut rappelé,-M- Fontenay fut arrêtée et jetée en prison. On
croit que c'est pour la sauver que Tallieiuorganisa
et hâta le9 thermidor. C'estpeude temps. après cet
événementqu'elle épousa Tallien. Alors entourée
d'hommages, recherchée pour sa beauté et son es-

blasée et caduque à sa naissance, qui succéda à la
mâle génération de 93. Elle partagea outes es er-
renrs dé cette époque, porta avec grâce la tunique
et les sandales .romaineset donna des Ateà magni-

croissant, l'affection de M»» Tallien suivit la même

le comte de Caraman, depuis prince de Chim&v.

acteurs tragiques dont s'honore la
Paris en 1763, mort en 1826.

TALMOUSE,
leau, et musa, dont nous avons fait mouse, pour
signer une espèce de bouillie). Sorte de pâtisserie
boursouflée faite avec de lafarine, de la crème, des
œufs, du beurre et du sucre. Mangerdes. talmouses.

TALMl'D, s. m. (mot hébreu, qui signifierituel).
Livre qui renferme tout le corps du droit religieux
et civil des Juifs, les règlements de toutes les ce-
rémonies de leur culte, les préceptes qu'ils doivent
suivre et leurs usages particuliers. | Talmud de Jé-
rusalem, Talmud composé dans le !il* siècle de
notre ère. Il est devenu inintelligiblepour lesJuifs
eux-mêmes, et n'est plus en usage.. Talmud de Ba-
bylone ou simplement Talmud, Celui qui ne fut
achevé que vers le milieu du VI* siècle et qui est
le plus important. Celui-ci se divise en deux par-
ties la Mischna, qui contient le texte,et
(ou le Complément) qui est une sorte de glose ou
de commentaire. La Mischna est écrite en hébreu
rabbinique assez pur; la Gémara, en hébreu mêlé
de chaldéen. Le style du Tatmud est fort obscur on
trouve dans ce livre une foule de fables invraisem-
blables, de légendes ridiculeset obscènes.

TALMUDIQUE, adj. Qui appartient au Talmud,
qui a pour objet les préceptes de ce livre. Livre
talmudique. Les livres talmudiques,

TALMUDISTE,, s. (rad. talnïùd).Celui, celle
vqui est attaché aux préceptes du Talmud, qui les

enseigne. Un savant talmudiste. •
TALOCHE, s. f. (du vieux franc,taler, meurtrir).

Fam. Coup donné sur la tête avec la main. Rece-
voir une taloche. }l lui a donné quelques taloches.
Il est familier. 1 Planche mince, de fortne trian-
gulairej munie d'un manche sur l'une de ses faces,
avec laquelle les maçons étendent le plâtre frais,
pour former un plafond ou un endnit.

TALON, s. m. (du lat. talus, même signif.).
Anat. Partie postérieureet inférieuredu pied, for-
mée par l'os calcanéum.Se blesser au talon. Avoir

au talon. Il le fit donc asseoir sur ses talons, -les
jambes croisées comme un tailleur, suivant l'usage
du pays. (Bern. de Samt-Pierre.) Jacques s'élança
avec violence contre ces faibles planches; d'un
coup de talon en jeta deuxdehors, et passa par l'es-
pace qu'elles avaient laissé. (A. de Vigny.) saillie
postérieure du tarse dans les mammifères et les
oiseaux. Le talon d'un cerf. le talon d'un coq. |Dans
le sabot des animaux ongulés,le point où la paroi
se replie postérieurement pour se porter en dedans. •Cheval bas de talon. Cheval qui a lis talons hauts.
t Par extens: Partie de la chaussure on pose le

derrière du pied. Talon de soulier. Talon de botte.
Talon haut. Talon bas. Taton rouge. Remettre des
talons à des sdùliers. Oh! plutôt que de faire dire
cela, lapidons le proscrit; mettons-lui notre talon
sur la figure; achevons-le! (G. Sand.) | Fig. et
fam. Talon rouge; Nom qu'on donnait autrefois à
un homme de la coeur, à un seigneur qui avait des
talons rouges à ses souliers, ce qui était une mar-
que de noblesse. Donner du talon-à un âne, à un

'cheval, etc., Lui donner des coups de talon pour
le- faire sur
les talons de quelqu'un, Le suivre de très-près. Il:
signifie aussi Approcher beaucoup de quelqu'un
par rapport à l'âge, à la fortune, aux mœurs, etc.
Elle marche sur les talons de madame sa mère, et
les deux font la paire. (Molière.) [U est toujours à
mes talons, sur mes talons, ILm'accompagne partout,il m'importune en me suivant toujours. Montrer
les talons, S'enfuir.Ondit dansce sens Montrez-
nous vos talons, Allez-vous-en. | Fig. et fam. Avoir
des ailes au talon, S'enfuir rapidement. On dit de
même La peur lui a mis des ailes aux talons. .par
analog. Partie inférieureet postérieurede certaines
choses. 1, Le. talon d'une hallebarde, d'un esponton,

de ces armes. | Le talon d'une pipe, La petite émi-
nence laissée au bas du
inférieured'une bouture coupée sur du vieux bois.

1 Talon d'un fusil, Partie du fusil qui entre dans
le bois an-dessus de la poignée, et qui est percée
pour donner passageune des grandes vis de la
platine. | Dans les coquilles bivalves, Partie la plus
épaisse, qui forme un bec très-court au-dessus de
la tibia
qui s'unit avec lé tarse. | Renflementqui se trouve
à la base de l'étui de l'aiguillon chez les hymé-
noptères. Tiers du tranchant d'une épéê, voisin
de la garde. 1 Au piquet et à quelques autres jeux

tion. Il manque une carte au talon.



forme de bande, à l'endroit d'un registre à souche
où doivent être coupés les juillets dont on veut
détacher une partie. 1 Archit. Sorte de moulure
composéed'une partie convexe et d'une partie con-
cave. On l'appelle talon droit, lorsque sa partie con-
cave est en bas talon renversé, lorsqu'elle est en
haut. Dernier morceau, reste d'une chose enta-
mée. Le talon du fromage. Le talon du pain.

,1 Talondes varangues, La partie qui repose sur la

talon du cavalier. | Cheval qui est bien dans les ta-
lons ,Qui est sensible a l'éperon. Serrer les talons,
pincer des deux talons, Apriuyer deux coups d'é-
peron à son cheval.| Techn. Dans les instruments
à cordes, Partie du manche qui est collée sur le
tasseau. Dans une horloge, Partie de la potence
qui soutient la verge du balancier:

de près. Talonner les ennemis. Importuner,presser
vivement. Les créanciersont l'habitudede talonner
leurs débiteurs. F ig. Déjà vieux, souffrant, sans
ami, sans appui, sans consolation, sans ressource,
voilà la pauvreté prête à me talonner. (J. J. Rous-
seau.) | V. n. Toucher le fond de la mer avec le
talon d'un navire et par secousses. Le bâtiment
talonnait, et plusieurs voiesd'eaus'étaientdéclarées

TALONNIER,s. m. Mar. Pièce de bois qui s'ap-
plique sous le milieu d'une varangue qui ne four-
nit pas de quoi former son talon ou support.

TALONNIERE, s; f. (rad. talon). Morceau de
cuir que les religieux des ordres déchaussés ajou-
taient. à leurs sandales, l'hi' «•, pour protéger le
talon.Mar. Partie inférieure du gouvernaild'un
navire, coupée en onglet pour ne pas porter sur la
saillie que fait la quille au delà de l'étambot.
Au plur. Aile que Mercure avait au talon.

TALQUEUX, EUSE, adj. (rad. talc). Qui est
formé de talc. Terrains talqueux.

TALUS, s. m. (proii. talu; du lat. talus, même
sens). Pente que l'on donne à la surface verticale
dlun terrain, d'une construction. Fossé en talus. Lé
terrain même qui est en pente, en talus. Un talus re-
vêtu de gazon.Les talus étaientcouverts de violettes.

TALUTAGE,S: m. {ra-â. talus).Action de taluter,
état de ce qui est taluté. Le talutage d'un mur.

TALUTEJV, V. a. (rad. talus). Construire ou
mettre en talus. Taluter un mur. Taluter un fossé.
Taluter les bords d'un étang.

TAMANOIR, s. m. Zool. Espèce du genre four-
milier, de l'Amérique méridionale, caractérisée
par quatre ongles aux pieds de devant, cinq à ceux
dë derrière, et par une queue longue, lâche, poilue
et non prenante. Le tamanoir est long de lm30 à
1- 40 depuisl'extrémité du museau jusqu'àl'origine
delà queue. C'est un grand destructeur de fourmis.

TAMARIN, s. m. Fruit du tamarinier. C'est une
gousse oblongue, un peu comprimé&f~5btuse, gib-
beuse, ayant une double écorce ou enveloppe, l'ex-
térieure sèche et fragile.

TAMARINIER, s. m. Bot. Bel arbre de la fa-
mille des légumineuses, croît naturellement dans

Tamarinier.

l'Inde, au Sénégal, en Egypte, en Arabie, aux
le continent Cet arbre

a un beau port. 11 S'élève ordinairement de dix à

douze mètres; sôn tronc, revêtu d'une écorce brune
et gercée, acquiert une grosseur considérable.

TAMARISC, s. m. Bot. Genre type de la famille
des tamariedeées, détachée de celle des portulacées,
renferme une douzained'espèces,d'arbrisseauxdont
les plus importants sont le tamarisc de France et
le tamarisc d'Allemagne. Une avenue plantée de
tamariscs. On dit aussi tamaris et tamarix.

-TAMATAVE,Géogr. Ville et port de Madagas-
car sur la côte E. de l'île; environ 20,000 hahi-
tants. Elle fut prise par les Françaisen 1829.

TAMAULltfAS. Géogr. Un des Etats du Mexi-
que, entre ceux deSan-Luis de Potosi, deNouveau-
Léon, de Cohahuila et le golfe du Mexique;.740ki-
lom. de long sur une largenr qui varié de 64
172; environ 100,000 habitants capitale, Victoria.
Autres villes Tampicos de Tamaulipas, Nonveau-
Santander, etc.

TAMBOUR, s. m. (de l'espagn. tambor, dérivé
de l'arabe altambor). 'Caisse cylindrique dont les
deux fonds sont des peaux tendues, sur l'une des-
quelles on frappe avec des baguettes pour assem-
bler les troupes, pour les exciter au combat, etc.
Marcher au son des tambours.Battre du tambour,
Tirer des sons du tambour Battre le tambour,
Donner un signal avec le tambour. Le tambour
bat, Il se fait entendre. 1 Letambour appelle, On bat
le tambour pour rassembler les soldats, pour leur
faire prendre les armes. Gros tam6our, Se dit,
quelquefois, de la grosse caisse. Tambour roulant,

Tambour sous Louis XV.

Caisse roulante. Tambour de Provence, Le tam-
bourin. Tambour de basque, Petit tambour à un
seul fond, dont la caisse, qui n'a que quelques cen-
timètres de hauteur, est entourée de grelots et de
plaques de cuivre mobiles. On en joue avec le
bout des doigts et en l'agitant. Jouer du tambour
de basque: Danser aux sons du tambour de basque.

Figur. et famil. Mener quelqu'un tambourbattant,
Le mener rudement, ou remportersur lui plusieurs
avantages consécutifs au jeu, dans une affaire,
dans une discussion: 1 Avoir le ventre tendu eomme
un tambbur, Avoir le ventre enflé ou tendu à
force d'avoir mangé. 1 Provo et fig. Ce qui vient
e a e retourne au tambour, Le bien mal acquis
se dissipe facilement. Par extens. Celui qui bst
du tambour. Le tambour d'un régiment. 1 Tam-
bour-major, Chef des tambours, celui qui les com-
mande et dirige leur instruction il a le grade de
sergent-majoret porte un costume fort riche. 1
Tambour-mai Ire ou cdporal-tambour.Celui qui est
chargé, sous la surveillance du tambour major,
de Tinstrnction, de la police et de la discipline
des tambours. Il y a un tambour-maitre par ba-
taillon. | Anat. Membrane qui termine le conduit
auditif. On le nommeaussi tympan. J Archit. Tam-
bour d'un escalier, Chacune des assises de pierres
cylindriques qui composent le noyau d'un escalier
à vis. | Tambour d'unecolonne, Pierrescylindriques
qui composent le fût d'une colonne. Se dit aussi
quelquefois de la cloche du chapiteau corinthien.
1 Petite enceinte de menuiserie, avec une ou plu-

sieurs portes, que l'on placeaux principales entrées
d'un édifice, d'une salle, pour empêcher le vent de
pénétrer dans l'intérieur. Tambour vitré. Les tam-
bours d'un café. Usteneile de bois ou d'osier, au

milieu auquel onplace un réchaud de charbon
allumé, pour chaufferou sécher du linge. Retran-
chement qni couvre la porte d'une ville, l'entrée
d'un ouvrage. | Assemblage de plusieurs planches
clouées en forme de coffre carré, pour couvrir la
tête du gouvernail d'un navires, et le préserver des
coups de mer. Compartiment de planches qui
entoure trois faces d'une écoutille, en laissant unpassage dans la cale, du côté qni se trouve ouoert.
1 Coffre de plomb établi dans un bassin pour ras-

sembler l'eau destinée à plusieurs jets. Tuyau
triangulaire de différentegrosseur aux deux bouts
qui sert à joindre un° tuyau d'an diamètre assez
grand à un autre d'un diamètre pluspetit. 1 Espèce
de roue placée autour d'un axe, et au sommet de
laquelle sont deux leviers, pour-pouvoir plus faci-
lement tourner l'axe et soulever le poids.j Toute
roue creuse. 1 pièce cylindrique'd'une serrure.
Machine à pétrir l'argile. Cylindre sur lequel est
roulée la corde ou la chaîne qui sert à monter une
horloge. Botte ronde qui contient le grand ressort
d'une montre. t Tamis de crin ou de soie dont les
confiseursse serventpour passer le sucre en poudré.
1 Cylindre rembourré pour faire et raccommodeur

la dentelle. 1 Instrument de forme circulaire sur
lequel on tend une étoffe pour y exécuter à l'ai-
guille différents dessins de broderie. Broderie au
tambour. La jeune fille brodait au tambour.

TAMBOURIN, s. m. (rad. tumbour). Espèce de
tambour long et étroit, sur lequel on frappe avec
une seule baguette, et que l'pn accompagneordi-
nairement avecune petite flflte. Jouer du tambourin.
Danser au son du tam.bourin. Le tambourin est très-
usité en Provence. Derrière venaient les joueurs
de tambourin. (Amyot.) Par extens. Celui qui joue
du tambourin. Il y avait trois joueurs de flûte et
deux tambourins. Tambourin chinois, Instrument
monté de dix-cordesd'acier, sur lesquelleson frappe
avec une baguette. 1 Dans les -fabriques de soie,
Machine sur laquelle on porte les chaînes pour les
plier. Perle ronde d'un côté et plate de l'autre.

TAMBOURINAGE, s. m. Action de tambouri-
ner. Le tambourinage de ces enfants est fatigant.

TAMBOURINER, v. n. (rad. tam6our). Battre
le tambour ou le tambourin. Chaque matin, ils
viennent tambouriner sous mes fenêtres. Cet enfant
ne fait que tambouriner. | V. a. Réclamer au son

#d i tambour un objet perdu ou volé. T'ambouriner

un porte-feuillej, un chien, etc. | Figur. et Afam.
Préconiser,vanter avec éclat une chose ou une per-
sonne.Tambouriner un livre. Tambouriner un auteur.
On tambourinaitla jeune actrice Hansles journaux.

TAMBOURINEUR,EUSE, s. Fam. Celui, celle
qui tambourine. Un tambourineur.

TAMBOV. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu du
gouvernement de Tambov 25,000 habitants. Evê-
ché. École de cadets et de filles nobles. Le gou-
vernement de Tambov, entre ceux de Vladimir, de
Nijnéi-Novogorod, de Penza, de Saratov et de
Riazan^420kilpm. sur 312, et 1,670,000 habitants.

TAMERLAN (Timour le Boiteux). Célèbre con-
quérant tatare, né en 1335, dans la province de
Kech, dont son père était émir. Il appartenait à la
dynastie des Genghiskanides. Sa valeur, reconnue
de tous les émirs mongols, le porta au trône du
Zagatai, en 1370. -Il avait alors trente-cinq ans.
De ce moment commença cette carrière de con-
quêtes et de victoires qui remplirent l'Europe et
l'Asie de la terreur de son nom. -Il conquit d'abord
la Perse, où il fit égorger 70,000 habitants d'Ispa-
han il ravagea l'Arabie et la Géorgie, soumit

l'Arménie et la Mésopotanie,pénétra en Russie et
en Pologne, dévasta ces deux pays et revint en
Perseavec un immensebutin et des milliers d'escla-

ves. En 1400, il attaqua Bajazet 1er, sultan des

Turcs, qui fut vaincu et fait prisonnier à la ba-
taille d'Ancyre, gagnée le 28 juillet 1402. De re-
tour à Samarcande, après avoir réduit Nicée en
cendres, Tamerlan se disposait à conquérir la
Chine, lorsqu'il mourut dans le Turkestan, le

ler avril 1405, à l'âge de soixante et onze ans.
Au nom de Tamerlan, dit Voltaire, on s'ima-

gine un barbare approchant de la brute. Cepen-
dant, il est certain qu il n'y a jamais de conquérant
parmi les princes, ni de grandes fortunes chez les
particuliers, sans cette espèce de mérite dont le

succès est la récompense. Tamerlan devait avoir

d'autant plus de ce mérite propre à l'ambition,
qu'étant né sans État, il subjugua autant de pays
qu'Alexandre, et presque autant que Gengia.
L'événementle plus considérable de la vie de Ta-
'merlan est sa victoire sur Bajazet. Il est. important

de s'y arrêter. On sait que Bajazetfaisait trembler
l'Europe et qu'il assiégeait Constantinoplependant
queTam.erlanravageait l'Asie. L'empereur grec,



tenant aaoun secours des chrétiens, s'adresse enfin
à ce Tartare. Cinq princes mahométans que Baja-
et avait dépossédésimploraient en même temps
son secours. Il descendit donc dans l' Asie-Mineure,
appelé par les musulmans et les chrétiens. Il
somme Bajazet d'abandonnerle siège de Coustah-
tinople et de rendre justice aux mahométans dé-
possédés. Bajazet reçoit ces propositions avec co-
lère et mépris. Tamerlan lui déclare la guerre et
marche à lui. Bajazet lève le siège de Constanti-
nople et livreentre Césarée et Aucyre cette grande
bataille-, ou il semblait que toutes les forces du
mondefussentassemblées, il fallait que les troupes
de Tamerlan fussent bien disciplinées, puisque,
après le combat le nias opiniâtre, elles vainquirent
celles qui avaientdéfait les Grecs, les Hongrois,
les Allemands, les Français et tant de nations
belliqueuses. Bajazet vit son fils Mustapha tué en
combattantauprès de lui, et tomba captifentre les
mains de ^on vainqueuravec un autre de ses fils
nommé Musa. Les Turcs disent que Tamerlan en-
ferma Bajazet dans une cage de fer, et qu'il se
faisait verser à boire par la femme de ce prince à
demi nue. Il est difficile de concilier, dit encore,
Voltaire, la cagede fer et l'affront brutal fait à la
.femme de Bajazet avec la générositéque les Turcs
attribuent à Tamerlan. Ils prétendent que ce vain-
queur déclara sultan, dans Bruse, Musa, fils de
Bajazet, et qu'il lui dit « Reçois l'héritagede ton
père une âme royale sait conquérir des royaumes
et les rendre. Tant de magnanimité avec le fils
s'accorde mal avec la barbarie dont on dit qu'il
usa avec le père. Je ne crois pas d'ailleursque Ta-
merlan fûtd'un naturelplus violent qu'Alexandre.»

TAMINIER,s. m. Bot. Genre de la famille des
dioscorées. On compte trois espèces de taminier;
une seule est intéressante, c'est le taminier com-
mun, counu vulgairement sous le nom de racine
vierge ou de sceau de Notre-Dame. Nous traversa^
mes une forêt de taminiers. On écrit aussi tamier.

TAMIS, s. m. (du franc, étamine, étoffe dont on
fait des tamis). Sorte de sas tendu sur un cadre
ovale, rond ou carré, qui sert à passer des matières
pulvérisées ou des liqueurs épaisses. Gros tamis.
Tamis nn. Passer au tamis. Fig. et famil. Pasaer
par le tamis, Être examiné sévèrement sur sa con-
duite, sur son savoir, sur ses aptitudes. | Mus. Mor-
ceau de bois percé d'un grand nombre de trous qui
porte et maintient les tuyaux dans l'orgue.

TAMISAGE,s. m. Action de tamiser; ce qu'on
a tamisé. Le tamiaage du plâtre.

TAMISE. (Tameais des anciens, Thames en an-
glais). Géogr. Rivière d'Angleterre, se forme de la
réunion de plusieurs ruisseaux, à Lechiade, dans le
comté de Berks, prend là le nom d' /m, sépare les
comtés d'Oxford, Buckingham, 'Middlesex, Essex,
de ceux de Berks, Surrey, Kent, reçoit à Oxford
la Charwel, à Dorchester la Thames, dont elle
conserve le nom baigue Reading,Windsor,Staines,
Kingston, Brendford, Richemond, sépare Londres
en deux parties, arrose encore Greenwich, Wool-
wich, Sheerness, Margate, et va tomber dans la
mer du Nord par un large .estuaire. Son cours, qui
se dirige généralement de l'O. à l'E., est de 400 ki-
lom. environ. Les grands navires de guerre re-
montent la Tamise jusqu'à Deptford, un peu au-
dessous de Londres; les navires marchands de
800 tonneaux vont jusqu'à Londres. y

TAMISER, v. a. (rad. tamis). Passer au tamis.
Tamiserduplâtre. Tamiser de la farine.
TAMISEUR, EUSE, s. Celui, celle qui tamise

chez un contiseur, un parfumeur.
TAMPICO. Géogr. Ville et port du Mexique(Ta-

maulipas), à l'embouchure du Tampico;10,000 ha-
bitants. Ville assez commerçante c'est le prin-
cipal port du Mexique sur.la côte orientale.

TAMPON, s. m. (de l'espag. tapar, boucher).
Morceau de bois qui sert à boucher une ouverture,
un tuyau, une cruche. Tampon de bois. Tampon de
liège. Boucheraveoun tampon. Bouchonfait avecdu linge ou du papier. Faire un tampon de papier,
de linge, de chiffon. 1 Bouchonde charpie, d'ama-
dou, dont on se sertpour arrêter une hémorrhagie.
On dit aussi bourdonnel. 1 Plaque de pierre, de
bois ou de fonte, ajoutée dans une feuillure pourfermerunorificehorizontal. Grossechevillede bois
que l'on met dans les cloisons, entreles solives des
planchers,pour soutenir la maçonnerie. | Plaque de
ter, de cuivre ou de bois, servant à remédier auxdommages que, causent les coups de canon qu'un
navire peut recevoir dans un combat. Rouleau
avec lequel les imprimeursen taille-douce appli-
quent l'encre sur la planche gravée. 1 Oreilles de
fer qui sont scellées dans une pierre et dans les-
quelles tourne le fuseau ou axe de la meule des
cloutiers d'épingles.

TAMPONNEMENT, s. m. (pron. tanponeman).

tamponnement d'une barrique, d'une voie d'eau.
TAMPONNER, v. a. (rad. tampon). Boucher

avec un tampon. Tamponner une fuite d'eau. Tam-
ponner une cruche. Introduire des bourdonnets,

dans uneplaie, pour arrêter,pour étanchérle sang.

ment de percussionoriginaire de la Chine etde l'Inde.
Les danseurs s'évertuaient aux sons du tam-tam.

TAN, s. m. (du lat. tannum). Écorce de chêne
broyée avec laquelleon prépare les cuirs. Elle leur
ote toute humidité, et rend leur tissu plus fort et
plus compacte. Fosse à tan. Moulin à tan. 1 Par
extens., Se dit ide diverses écorces qui, pilées ou
moulues comme celles du chêne, peuvent servirau
même usage, à raison de la quantité de tannin
qu'elles contiennent Le tan nouveau est le plus
estime, car, lorsqu'il est vieux, il perd une partie
des qualités qui le rendent propre à condenser ou
à boucher les pores du cuir.

TANAÏS. Géogr. anc. Nom d'un fleuve- de la'
Russie chez lés anciens. C'est le Don. V. DON.

TANAISIE, s. f. Bot. Genre de plantes de la
famille àes synanthérées,comprenant une ving-
taine d'espèces à feuilles alternes simples ou «Bées
et à Heursjaunesdisposéesen corymbesterminaux.
La tanaisie vulgaire est vivace et se trouve dans
les bois un peu humides, dans les haies, autour
des villages. On l'appelle vulgairement herbe aux
vers, à cause de ses propriétés vermifuges.

TANANARIVE.Uéogr. Ville de l'île de Mada-
gascar, vers le centre, capitale du royaume des
Uvas 50,000 habitants. La ville se compose de
cases disséminées au milieu d'arbres et offre un
aspect pittoresque.

TANCER, v. a. (Su lat. tangete, toucher. On
met une cédille sous le c devant a et o. Je tançais,
nous tançons, etc.) Réprimander fortement. Oi l'a
tancé vertement.Après avoir tancé le page étourdi,
il lui demandalalettre qu'il disaitavoir à remettre
à Cinq-Mars. (Vigny.)

TANCHE, s. f. (du lat. tinca, même sens).
Ichthyol. Genre de la famille des cyprinoïdes,ayant
pour caractères nageoires dorsale et analecourtes,
sans aiguillons, des barbillons et des écailles très-
petites. On nous servit un plat de'tanches.

TANCRÈDE. Prince sicilien, célèbre dans l'his-
toire des croisades, était neveu de Robert Guiscard
et cousin de Bohémond-de Tarente. 11 fit partie de
la première croisade, battit les Grecs au passage
du Vardari, eut grande part à la prise de Tarse,
qu'il disputa ensuite à Baudoin les armes à la
main se signala au siège de Jérusalem, plaça le
premier son étendard sur les nurs cette ville,
et fonda la principauté de Galilée (1 9). Il mou-
rut à Antioche en 1112. Tancrède est un des héros
les plus brillants, mais aussi les plus és de la
Jérusalem délicrie.

TANDIS, adv. (du lait, tamdiù, formé de tam, si;
autant, dies, jour). Il s'emploie suivi de que, et si-
gnifie Pendant le temps que. Aimons, tandis qu'il
en est encore temps. Tandis que nous parlons, la'
mort est en ces lieux. (Voltaire.) Il sert aussi à
marquer une opposition,un contraste. Moi, pauvre,
inconnu, souffrant, je n'ai pu être ni plaint ni
aimé, tandia que d'autres, glorieux, riches et forts,
l'ontété toute leur vie, (F. Perrin.)

TANGAGE,s. m. Mar. Balancement d'un navire
dé l'avant à l'arrièreet de.l'arrièreà l'avant alterna-
tivement. Unfort tangage. Le tangage et le roulis. Les
passagerssouffraient beaucoupdu langage dunavire.

TANGARA, s. m. Drnithol. Genre de l'ordre des
passereaux deutirostres, comprenantde nombreuses
espèces d'oiseauxd'Amérique qui ont de l'analogie
avec nos bruants;

TANGENCE,s. f. (pron. lanjanse; du lat. tangere,
toucher). Géom. Synonyme de Contact. Le point de
tangenceest le poiut où deux lignes,deux surfaces
se touchentsans se couper.

TANGENT, ENTE, adj- (pron. tanjan, ante du
lat. tangens, extis,-qui touche fait de tangere, tou-
cher). Géom. Qui touche une ligne ou une surface
en un seul point. Tracer un cercle tangent à trois
cercles donnés. S. f. Lignedroite qui touche unecourbe ou quelqu'un de ses points sans la couper
dans ce point. Tirer une, tangente. Mener une tan-
gente à une courbe. Méthode des tangentes.

TANGER (anciennement Tingis). Géogr. Ville
et port de l'empire de Maroc (royaume de Fez),
sur une hauteur près la baie de Tanger, à l'entrée
occidentale du détroit de Gibraltar 10,000 habi-
tants. Fort, batterie grand château délabré bel
extérieur, mais rues étroites et sales. Commerce
assez important.1 cetteville,nommée Tingis chez les

Romains; était la capitale

la
uniloculaire

TANGIBIL1TÉ, s. f. '(durait.
signif.). Qualité de ce qui est tangible, tactile.-

1ANG1BLE, adj. (du lat. tangibttis,
gere, toucher). Qui peut
toucher, être distingué par le
par rapport à nous, l'objet mensnrable et tangible,
autre choseest l'objet visible. (Voltaire.)Ce qu'il
y a de visible et de tangible dans les corps s ap-
pelle matière. Une apparitionde mains tangibles.

TANGON, s. m. Mar. Espart placé dé chaque
côté du navire par le travers du mât de misaine.

TANGUE, s. f. Sable de mer léger et terreux
que les riverains des côtes maritimes de la basse
Normandie ramassent sur les terres basses de la
mer pour l'engrais de leurs terres.

TANGUER, v. n. Mar. Se dit d'un navire qui
éprouve le balancement du tangage. Ce navire tan-

gue beaucoup. Les navires américains tanguent peu.
TANIÈRE, s. f (de la basse latinité' tana). Ca-

vité dans la terre, dans le roc, ou les Lêtes sauyages
se retirent, La tanière d'un ours. La tanière des
lions. | Fig. Les cours sont les tanièrea des rois.
1 TANNAGE, s. m. Art, action de tanner les

peaux résultat de cette action. Lé tannagedu cuir,
des peaux. L'opérationdu tannage, qui consiste à

combiner la matière animale de la peau avec le
tannin, est très-longueet très-compliquée.

TANNANT, ANTE, adj. Faui. Ennuyeux, fati-
gant, qui est à charge. C'est un homme tannant.

TANNATE, s. m. Chim. Nom générique des sels,
produits par la combinaison du tannin on acide
tanniqueavec les bases.

TANNE, s. f. Petitesbulbes noires qui se forment
dans les pores de la peau, particulièrement sur les
ailes du nez, au front et au cou, et qui s'opposent
au jeu libre de la transpiration quand elles s'y
trouvent multipliées. Lorsqu'on les presse, on en
fait sortir une matière blanche, plus ou moins dure,

ayant la' forme de petits vers.
TANNÉ, ÉÈ, part. Qui a été préparé avec le tan.

Cuir bien tanné, mal tanné.( Dont la couleur'se
rapproche de celle du tan. Du drap
s. f. Vieux tan, qui a déjà servi à préparer des
peaux. On l'emploie comme engrais et surtout pour
faire des mottes à brûler. Des montagnes de tannée
s'élevaient dans la cour. Des mottes de tannée.

TANNER, v. a. (rad. tan). Préparer les cuirs
avec le tan, c'est-à-direcombiner les principes gé-
latineux qu'ils contiennent avec les principes as-
tringents du tan, de manière à les rendre plus so-
lides, imperméables à l'eau, sans leur enlever leur
souplesse. Tanner des cuirs.| Fam. Fatiguer,en-
nuyer, molester. Cet homme tanne tout le monde*.

TANNERIE, s. f. (rad. tonner). Lieu où Pon
tanne les cuirs; profession du tanneur. Tannerie. >
bien aérée. Voilà une magnifique tannerie. •

TANNEUR, EL SE, s. (rad. tanner). Celui, celle
qui tanne les cuirs, qui vend des peaux tannées. Les
tanneurs de Paris sont presque tous dans le fau-
bourg Saint- .M arceau. | Adjectiv. Ouvrier tanneur.

TANNIN, s. m. (rad. tan). Chim. Substance par-
ticulière qui existe dans l'écorce des chênes, des
bouleaux,la noix de galle et plusieurs autres végé-
taux. Le tannin a, en outre, des propriétés astrin-
gentes très-précieuses pour la thérapeutique.

TANNIQUE, adj. Qui a rapport au tannin. Acide
tannique. Liqueur tannique."•

TANT, ady. (du lat. ex-
prime une quantité indéfinie, un nombre indéter-
miné. Qirlui donne
jonctionque.. Il a tant.,de complaisance. Il a tant de
vertus, tant de qualités. Il a tant d'argent qu'il
n'en sait pas le compte. Tant d'hommes ue seraient
pas si insolents,- si tant d'autres n'étaient pas- si

nombre qu'onn'exprime pas.
quante et tant de fanes. I y aura tant pour vous
et tant peur moi. Nous avons. laissé tant pour la tille.

Tant en argent et tant en cire,
Et tant eu d'autres menus coûts.

(LA FONTAINE.)

1 Tous tantque nous sommes, tous tant que vous êtes,
Tout ce que nous sommes, tout ce que vous êtes

de personnes.: ;(.
tant vaut la terre, C'est l'intelligence ducultivateur

n ne faut pas tant se vanter. Vous vous* croirez

Saint-Pierre.)| II s'emploiesouvent dans ce dernier
sens par forme d'exclamation.Tant ce monde est



crédule! Tant il est difficile d'être vertueux fmt
va la cruche à l'eau Sert a marquer une cet-

'Ce n'est pas tant manque de bonne volonté que
de force. S'emploie souvent pour autant. Rien
n'empêche tant d'être naturel que l'envie de le
paraître (La Rochefoucauld.)| Tant que. Aussi
longtemps que. Les meilleures constitutions ne
sont rien tant qu'elles ne sont qu'écrites.- (Fiévée.)
1. Signifie Aussi loin que. Tant que la vue peut

s'étendre. 1. Tant est mis pour si devant un sim-
pie adjectif, dans le style marotique.Ma tant douce
amie. [ Tant soit peu, locladv. Peu, très-peu. At-
tendez-moi tant soit peu. | \Tant plus que moins, loc.
adv. et fam. A peu près. Tant, mieux, loc. adv.
dont on se sert pour exprimer qu'une chose est
avantageuse, qu'on en est bien 'aise. Rien de nou-
veau dans l'Etat, tant miepx moins, de nouvelles,
moins de malheurs, moins de sottises. {Voltaire.)
Tant pis, loc. adv. Exprime qu'une chose est fâ-
cheuse, qu'on en est mécontent. Après cela, si vous
ne vous rendezpas, tant pis pour vous. (Molière.)
Tant pis .et tant mieux se disent aussi pour mar-
quer que la chose dont il s'agit est indifférente,
qu'on ne s'en soucie nullement. Il se fâchera, mais
tant pis. 1 Tant s'en .faut que, loc. fam. Bien loin
que. 1 Si tant est, loc. fam. Supposé que cela soit.
Sa môrc en mourra de douleur, si tant est qu'elle
en meure. (M°>e de Sévigné.) 1 --Tant seulement, Se
dit, 'par plaisanterie, comme plus expressif que le
mot seulement.J'arrive de cent pieds sous terre,
pour vous ouïr tant seuiement. (Voiture.)

TANTALE. Mythol.' Roi de Sipyle, en Méonre
(Lydie), fils de Tmole, fut père de Brontée, de Pé-
lops et de Niobé. Tantale est surtout célèbre par
le châtimentqu'il subit aux enfers.Mais une grande
incertitude règne sur la cause de sa punition.
1° On dit qu'admis par Jupiter à la table des dieux,,
il osa révéler les secrets de l'Olympe; 20 qu'il vola
le nectar et l'ambroisie à la table des dieux, et enfit part à ses amis; 30 d'autres soutiennent que,
pour éprouver les dieux, il leur sacrifia son fils
Pélops; 4o enfin, il en est qui prétendent-qu'il vola
un chien d'or qui. gardait le temple de Jupiter, en
Crète. Quoi qu'il en soit de son crime, il fut pré-
cipité par le père des dieux et des hommes dans le
royaume des ombres là, consumé d'une soif brû-
lante, il était au milieu d'un lac dont l'eau montait
jusqu'à son menton, et s'abaissait quand il s'effor-
çait S'y plonger les lèvres; également dévoré par
la faim, il était environné de beaux arbres d'où
pendaient, sur sa tête, des fruits délicieux; mais
toutes les fois que ce malheureux levait ses bras
pour en cueillir, un vent jaloux les élevait jus-
qu'aux nues. (Homère.) Fig. On dit que le pau-
vre, au milieu)des richesses, éprouve le supplice de
tisfaire il voi\à sa portée tout ce qui pourrait sa-

interdit d'y porter la main.
TANTALE, s. m. Chim. Métal particulierqu'on

n'a pas encorepu obtenirparfaitementpur. Il estd'un
gris sombre lorsqu'on le frotte sur une pierre dure; il
laisse des traces métalliquesqui ont le brillant et la
couleur du fer; il est assez dur pour rayer le verre.

TANTALIQUE, adj. Chim. Qui appartient autantale..
TANTALITE,s. m. Minéral d'une couleur noire

ou d'un noir bleuâtre comme le fer, quelquefois ti-
rant sur le rouge. Sa cassure est inégale, à gros
grains, avec un éclat résineux ou métallique; ses
fragments sont irréguliers, anguleux et opaques.

TANTE, s. f. La sœur du père ou de la mère.
Tante paternelle. Tante maternelle. Être élevé par
une tante. {"Grand" tante, La sœur de l'aïeul ou de
l'aïeule. Cette qualité est relative à celle de petit-
neveu ou de petite-nièce.

<

TANT ET» s. m. Fam. Donnez-môi un tantet de
pain. Vousavez,machèreenfant,un tantetde vanité.
Avoir unrtantet d'amour en tête. Peu usité au-
jourd'hui.

TANTINET,s. m. Fam. Une très-petite quan-
tité. «J% n'en yeux qu'un tantinet. Adverb. Il est
un tantinet fâché. Vous êtes un tantinet ladre de
votre naturel. (Dancourt.)

TANTÔT, adv. de temps. Dans peu de temps.
Il s'emploie ordinairementau futur et en parlant de
la journée où l'on est. Je le reverrai tantôt. 1 Il
s'emploie aussi pour le passé, mais toujours en par-
lant de la même journée, et.alors il signifie Il y a
peu de temps. Je l'ai vu tantôt. Vous parliez tantôt
d'un autre style. (Molière). | Fam. A tantôt, Se dit

journée. Je suis forcé de partir, mais ^tantôt.
Tant6t désigne aussi quelquefois un temps indéter-
miné, et signifieBientôt.Voici tantôt mille ans que
Ion ne vous la vue. (La Fontaine.) 1 Redoublé, il

s'emploiepour marquer des changementconsêcu-
tifs et fréquents$'un état à un autre,une diversité
quelconque,soit dans la mêmechose, soit dans des
choses de même nature.Il faisait» tomber son bâton
tantôt sur l'un et tantôt sur l'autre. (Le Sage.)
Tantôt l'avenir disparaît aux yeux de l'homme
passionné, tantôjt il l'absorbe tout entier. (Boiste.)

Et de mille remords son esprit combattu
Croit tantôt son amour et tantôt sa vertu.

(RACINE.)

TANYSTOMES,S. m. pi. (du gr. xavyo, j'étends;
errofia, bouche). Entomol. Famille d'insectes dip-
tères, renferme des espèces dont la trompe est co-
riàce .et allongée. La tête de ces insectes est hémi-
sphérique, petite ou globuleuse.Les ailes sont tantôt
couchées, tantôt fort écartées.

TAON, s. m. (pron. tan; du lat. tabanus). Ento-
mol. Genred'insectes diptères de la famille des taba-
niens, renferme des insectestrès-communs dans les
deux hémisphères. Les taons ressemblent à de
grossesmouches.

TAPAGE, s. m. Bruit discordant, désordre
bruyant. Faire du tapage. Quel tapage I on ne s'en-
tend pas ici. 1 Reprochesfaits avec bruit, criaille-
ries. Voilà bien du tapage pour peu de chose.

TAPAGEUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait du
tapage, qui a l'habitude de faire du tapage. C'est
un grand tapageur. | Adjectiv. Ils étaieut joueurs,
libertins, tapageurs, et faisaientpartieessentielle du
train d'une beauté à la mode. (Brillat-Savarin.)

TAPE, s. f. (mot onomatopéiqne,`. Coup de la
main soit ouverte, soit fermée. Donner, recevoir
une tape,, des tapes. Il lui donna une petite tape
amicale sur la joue. | Technol. Bonde qui bouche
ye fond de la cuve de brasseur. Bouchonde liége
qui ferme le trou d'une formeà sucre. | Mar. Tam-
pon conique de bois mou qu'en emploie pour bou-
cher les écubiers. Tampons en liége, qui servent
à fermer la bouche des canons,pour empêcherl'eau
d'y pénétrer. Mettez des tapes aux canons.

TAPÉ, ÉE, part. Qui a reçu des tapes. Enfant
bien tapé. 1 Se dit de certains fruits aplatis et sé-
chés au four Pommes tapées. Poires tapéea. j Re--
levésavec le peigne, frisés, en parlant des cheveux.
Cheveux tapés. 1 Fig. et fam. Un mot bien tape,
une phrase bien tapée, une réponse bien tapée, Un
mot spirituel, une phrase piquante, une réponse
faite à propos. j Discours bien tapé, Discours bien
fait, bien approprié à la circonstance. i Fermé,
bouché au moyen d'une tape. Des canons tapés.

TAPE-CUL, s. m. (au pl. des tape-cul). Sorte
de bascule qui s'abaisse au moyen d'uncontre-poids
ou autrement,pour fermer l'entrée d'une barrière.

Se dit ironiq. d'une voiture cahotante et rude.
Voyageren tape-cul.j Mar. Petitevoiletrapézoïdale
placée à l'arrière de certains bâtiments, comme les
lougres. On hissa toutes les. voiles,mêmele tape-cul.

TAPEMENT, s. m. Coup; bruit produit par un
coup. Les tapementsdu marteau.

TAPER, v. a. (rad. tape). Fam. Donner une ou
plusieurs tapes. Taperun enfant. Pourquoi le tapez-
vous? Absolum. Elle aime à taper.1 Taper les che.
veux, Les relever,avec le' peigne, les crêper. Bou-
èher le trou d'une forme à sucre avec la tape, j
Taper les écubiers, les canons, etc., Les boucher avec
une tape. | V. n. Frapper avec un instrument
quelconque.Taper avec un marteau. Taperdu pied,
Frapper la terre, le plancher, avec le pied. Fig.
et fam. en parlant de l'effet d'un vin capiteux. Ce
petit vin tape fort à la tête.

TAPETTE,s. f. (diminutifde tape). Petite tape.
Espèce de palette de bois dont se servent les ton-

neliers pour boucher les bouteilles. Sorte de tam-
pon employé par les paveurs.

TAPI,tE,part. Qui est blotti. Se tenir tapi dans
un coin, derrièreune porte. Mon maître fut trouvé
par les gens de la justice tapi dans son bahut.

TAPIN, s. m. (du gr. Tanteivoç, humble, bas).
Caché, secret. Vieux mot. Fàm. Celui qui bat le
tambour. C'est un tapin. Les lapins.

TAPINOIS(EN),. loo. adv. (rad. tapin). Sour-
dement, en cachette. Il s'avance en tapinois. Il agit
en tapinois. J'irai vous voir en tapinois.

TAPIOCA, s. m. Nom donné à la fécule qu'on
retire de la racine du manioc. Cette fécule est
grenue, blanche, inodore, demi-transparente,assez
semblable au sagou. Il y a des fabricantsquiven-
dent du tapiocafait avec de la fécule de pomme de
terre pour du tapioca exotique.

TAPIR, s. m. Zool. Genre de la famille des pa-
chydermes, comprenant plusieurs espèces qui ha-i
bitent l'Amériqueet l'Inda. Par leurs formes gêné-

rales, les tapirs se rapprochent beaucoup des co-
chons, mais ils en diffèrent par leur système
dentaire et par le nombre des doigts des pieds de

Tapir.

TAPIR(SE), v. pr. Se cacheren se tenantdans uneposition ramassée, resserrée. Se tapir dans un coin.
Elle se tapit dans son grenier, j On l'emploie éga-
lement dans le sensde Se blottir. On se dispersa, etj'allai me tapir dans un bon lit. (Brillât-Savarin.)

TAPIS, s. m. (du gr. tmzt^ même signif.). Pièce
d'étoffe, de tissu de laine ou de \soie, dont on re-
couvre une estrade, le parquet ou le carreau d'une
chambre, etc. Tapis de Turgfue, des Gobelins. Mar-
cher sur des tapis. 1 Etoffe dont on recouvre un bu-
reau, une table de jeu. Le tapis d'un guéridon.
Tapis du billard, Drap vert dont on recouvre la
table d'un billard snr laquelle il est fortement ten-
du. Fig. Tout ce qui\ couvre la surface de la
terre commed'un tapis. Tàpi3 de verdure, de mousse.
Tapis de neige. | Fig. Mettre une question, une affaire
sur le tapis, La proposer pour l'examiner, la discu-
ter, ou simplement en faire le sujet de la conver-
sation. I Fig. Amnser le tapis, Entretenir la com-
pagnie de choses vagues ou inutiles; parler beau-
coup sans en venir au fait, soit à dessein, soit au-
trement. Fig. Tapis vert, Table à jouer; l'endroit
même où l'on joue, surtout à des jeux de hasard.
Il a perdu sa fortune au tapis cert.

TAPISSÉ, ÉE, part. Orné, revêtu de tapis. Les

rues sont tapissées. Boudoir tapissé de soie. Par
extens. Mur tapissé d'annonces. | Fig. Mur tapissé
de lierre. La terre est tapisséede fleurs. Cette grotte
était taphsée d'une jeune vigne. (Fénelon.)

TAPISSER, v. a. (rad. tapis). Orner, revêtir de
tapisseries les murs d'une salle, d'une chambre.
Tapisser un boudoir, une chambre à coucher.Tapit;
ser les maisonsun jour de fête. J Se dit, par extens.,
de tout ce qui orne ou couvre les murailles d'un
appartement, etc. Tapisser une salle de portraits.
Fig. En parlant des différentes choses qui revêtent
une surface. Des fleurs d'un aspect sinistre tapis-
saient l'entrée de cette grotte. (A. Brot.) La pièce
était garnie, tapissée de coquillages. Anat. Se dit
des membranes qui recouvrent l'intérieurdes cavi-
tés du corps. La muqueuse tapisse les fosses nasales.

TAPISSERIE, s. f. (rad. tapis). Ouvrage fait à
l'aiguille sur du canevas, avec de la laine, de la
soie,del'or, etc. rapmerteen point d'Angleterre.Faire
de la tapisserie. Fauteuil de tapisserie. 1 Tapisserie
de petit point, Celle dont lepo int est fin et serré.

Tapisserie de gros point, Celle dont le point est
lâche. Grandespièces d'ouvrages faites au métier

avec de la soie, de\la laine, etc. Tapisserie de Beau-
vais. Tapisserie des Gspbelms. Fig. Faire tapisserie,
Se dit des personnes qui assistent à une fête, à une
cérémonie, à un bal, sans y prendre part, et seu-
lement assises autour de la salle. Les personnes
âgées font tapisserie dans un bal, parce qu'elles ne
peuvent plus danser. La fabrique de tapisseries
des Gobelins n'a point de rivale dans l'Europe en-
tière. Les matières employéesdans la fabrication
des tapisseries sont la laine et la soie.

TAPISSIER,1ÈRE, s. (rad. tapis) Celui, celle,
qui travaille en toutes sortes de meubles de tarns-
serie, d'étoffe. Habile tapissier.. La boutiqne d'un
tapissier. | Fig. et poétiq. En parlant de l'araignée.
J'y veuxvoir de nos murs la tapissière agile. (De-
lille.) | Adjectiv,Garçon tapissier.Maître tapissier.

TAPISSIÈRE, s. f. Voiture suspendue,couverte,
mais ouverte de tous côtés, qui sert aux tapissier
pour transporter des. meubles, et qu'on emploie

aussi pour les déménagements et le transport ae



certaines marchandises. Louer une tapissière. Aller
à la campagne dans une tapissière.

TAPON, s. 'm. (rad. tapa, bouchon). Se dit en
parlant des étoffes, du linge, etc., que l'on bou-
chonne, que l'on met tout eh un tas. Mettre son ha-
bit en tapon. Sachemiseest toute en tapon. Le pauvre
petit avait mis sa blouse en tapon. [ Mar. Morceau
de toile qui sert à boucher un trou dans une voile.

TAPOTER, v. a. (fréquentât,de taper). Donner
de petits coups à plusieursreprises. Tapoter un en-
fant. L'artiste tapotaitsonpiano,nous assourdissait.

TAQUE, s. f. Toute plaque de fer fondue, et
particulièrement plaque qui forme le contre-coeur
d'une cheminée.

TAQUER, v. a. (rad. tac, onomatopée du bruit
qu'on fait en taquant). Frapper sur le taquoir, en
le passant successivementsur toutesles pages d'une
forme d'imprimerie. Taquer une page, une forme.

TAQUET, s. m. Morceau de bois sur lequel on
frappe quand on veut faire revenir un oiseau. ]•

Petits morceaux de bois taillés dont les ébénistes
se servent pour maintenirl'encoignure d'un meu-
ble. | Mar. Crochet de bois auquel on amarre des
manœuvres. Taquets d'amures. Taqueta d'écoutes.

TAQUIN, INE, adj. et s. (pron. takin). Contra-
riant, querelleur.Enfant taquin. C'est une femme
taquine et volontaire. | Substantiv.Un taquin. Une
taquine. Les tctqvins sont désagréables.

TAQUINER, v. a. (rad. taquin). Avoir l'habi-
tude de contrarier, d'impatientersur de petits ob-
jets. Taquiner les enfants. Cessez de vous taquiner,
mes chers enfants. | Absol. Elle aime à taquiner.

TAQUINERIE, s. f. (pron. takineri; rad. taquin).
Caractère,défaut d'une' personne taquine. Actions,
paroles de celui qui taquine. Répondre à des ta-
quineries. Voilà d'insupportables taquineries.

TAQUOIR, s. m. (pron. takoare; rad. taquer).
Imprim. Morceau de bois de sapin, de la grandeur
d'une page in-octavo, et doublé de bois de chêne,
sur lequel on frappe légèrement avec le manche du
marteauen parcourant toutes les pages de la forme
d'imprimerie pour en abaisser les lettres qui peu-
vent dépasser. Servez-vousdu taquair.

TARABUSTER, v. a. (du celt. tarabusti, impor-
tuner). Famil. Troubler, importuner par du bruit,
des interruptions, des discours à contre-temps. Ne
me tarabustez plus l'entendement. (Rabelais.)
Traiter brusquement. Ne tarabustezpas ces enfants.

TARARE, interjection familière qui marque la
moquerie. Vous voulez que je croie cela? Tarare!
Tarare il ne l'aura jamais. (Beaumarchais.)

TARARE, s. m. on rur. Espèce de blutoir
qui sert à vanner le blé et à nettoyer le grain.
Sorte de ventilateur fait d'un bois léger et mince,
et renfermé dans une espèce de tambour ouvert
des deux bouts.

TARASQUE, s. f. Animal fabuleux créé parl'imagination si fertile du moyen âge, avec les dra-
gons, les guivres, les salamandres et autres mons-
tres. On promène solennellement une image de la
Tarasqueà Tarascon,etdansplusieurs antresvilles
de France,à certains jours de l'année, au milieude
nains, de géants et de dragons. Fête de la Tarasque.

TARAUD, s. m. (pron. tard; du gr. TEpeïv, per-cer). Technol. Pièce de fer ou d'acier taillée en vis
dont on. se sert pour tarauder. Faire usage du ta-
raud. 1 Tarière à l'usage des charrons.1 Outil de
fer destiné à creuser des écrous de bois.

TARAUDER, v. a. Creuser en spirale les paroisd'un trou fait dans une pièce de bois ou de métal,
pour qu'elle puisse recevoir une vis. Tarauder les
rails d'un chemin de fer. 1 Tarauderune ais, Faire
des cannelures qui mordent dans le bois ous'enchâs-
sent dans les écroux et fixent la vis avec solidité.

TARBES. Géogr. Chef-lieu du départementdes
Hautes-Pyrénées,sur l'Adour, à 756 kilom. S. 0.
de Paris; 13,911 habit. Évêché. Jolie ville; beau
jardin- public, musée, bibliothèque. Dépôt d'éta-
lons, maison d'aliénés. Grands marchés. La cité de
Tarbes, en latin Tarbx, était la capitaledes Bïgtr-
rones, l'un des neufpeuples qui composaient la ?)-
«mpoputonte. Elle fut soumise,après la bataillé deYouillé aux Mérovingiens, qui possédèrent long-
temps cette ancienne partie de la Gaule.Aaxv'siè-
c'e elle passa dans la maison de Bourbon par lemariagede Jeanne d^Albret avec Antoine deBour-
bon. Tarbe3 souffrit beaucouppendantles guerresdereligion elle fut prise et brûlée par les protestants

TARD, adv.
temps prescrit, convenable,nécessaire; après letemps accoutumé. Se coucher fard. Se lever tard.

I Prov. II vaut mieux tard que jamais.Vers la
fin de la journée. Rentrer tard à son gîte. | Adjec-«y. il est trop tord pour commencer. Il se fait tard.
Si vous' avez du mal à aire de votre mari dépê-

Sur le tard,Quandil est déjà tard?
TARDER, v. n. (du lat. tardare, même sens).

Différer de faire quelque chose. Il tardasi
l'on larde encore, on manquera l'occasion. Vous
avez trop tarcdi, lui dit-il tristement, elle vient de
monrir. Je lui demandaipourquoi elle avait tardé
si longtemps.(Prévost.) j )- Il peut se construire in-
différemment avec de ou avee à. Mais 'l'usage-car
consacré presque exclusivement cette dernièrepré-
position. Si le sensde vos vers tarde à se faire en-
tendre. (Boileau.)Etre, demeurerlongtemps. Il
ne tarifa pas à venir. Personnell. Avoir impa-
tience de quelque chose. Il- régit alors de avec 1 in-
finitif ou que avec le subjonctif.-Il me torde. beau-
coup de vous voir. Il me tarde'que la journée soit
finie. Il nous tarde que le despotisme disparaisse.

TARDIF, Vffi, 4dj. (rad. tard). Qui tarde, qui
vient tard. Regrets tardifs.Hélas que me serviront
désormais ces précautions tardi«s? (J.J. Rousseau.)\ Lent. Pas tardif. Mouvement tardif. La .justice
de Dieu est tardiveà punir. {Qui se forme, qui sedéveloppe lentement. Enfant tardif. Esprit tardif.
Se dit aussi des animaux qui naissent après les
autres, des fruits qui ne mûrissent qu'après les
autres de même espèce. Des melons tardifs.

TARDIGRADES, s. m. pi. Zool. Première tribu
de l'ordre des mammifères édentés, comprenant
les paresseux ou bradypes. La tête des tardigrades
est arrondie, leur fourrure est très-rude, leurs côtes
nombreuses, leurs bras longs, et enfin la queue
manque presque complètement.

TARDIVEMENT, adv. D'une manière tardive,
en retard. Il s'est rallié tardieement.

TARDIVETÉ,s. f. (rad. tard). Lentetrr à venir,
à croître, à se développer. La lardireté de certains
fruits. La tardiveté de certains légumes.

TARDS-VENUS, s. m. pi. Compagnies de bri-
gands qui se formèrent en France après la paix de
Brétigny (1360). Ils se recrutaient parmi les gens
de guerre licenciés et les vagabonds.

TARE, s. f. (de l'arabe tarah, rejeter). Déchet
qui se trouve sur le poids, la quantité ou la qua-
lité des marchandises. Il y a tant de tare. Trouver
de la lare sur des sacs d'argent, Vice, défait,
défectuosité.Chevatsanstare. [Poidsdes tonneaux,
barils, caisses, bouteilles, etc., qui contiennent des
marchandises, par opposition à net, qui se dit des
poids des marchandises mêmes. Déduire la tare.

Diminution que supporte le marchand par rap-
port à la tare, c'est-à-direau poids des tonneaux,
barils, caisses, etc.

TARÉ, EE, part. Qui a un défaut, qui a éprouvé
du déchet, qui a perdu de son prix. Cheval taré.
Marchandises garées.Figur. Homme taré, Homme.
dont la réputationest entachée, qui commet habi-
tuellement de mauvaises actions.

TARENTE. Géogr.. Ville du royaume d'Italie
(Terre d'Otrante); autrefois Tarentum, au fond du
golfe de Tarente; 18,000 habitants. Tarente fut
fondée par les Crétois, puis augmentée par Pha-
lante, à la tête des Parthéniens exilés de Sparte
(vers 707 avant J. C.). l Golfe de Tarente, dans la
mer Ionienne, sur la côte de l'Italie. Les Tarentins
furent très-puissants et la population s'éleva à
300,000 âmes. Trente villes étaient sous leur domi·
nation. Le commerce était très-étendu,et leurs ri-
chesses immenses. Le^mœursdissoluesde ses habi-
tants perdirentTarente.Annibal s'en empara, puis
Fabius Maximus,qui là réduisit en colonie romaine.
Après la décadence de l'empired'Occident, les em-
pereursd'Orient s'enemparèrent et làgardèrentjus-
qu'àl'arrivée des Sarrasins en Italie.Elletpmbaplus
tard sous la domination des rois de Naples qui 1 éri-
gèrentenprincipauté.TarenteformeuneIleJomte aucontinent par un pont de septarches. Presque tous
ses habitants se livrent %"gjjêche. Napoléon ra-
vait érigée en duché en faveur de Macdonaîd.

TARENTELLE, s. fT (rad. Tarage). Danse cri-
ginaire de la ville de Tarente, où elle est fort en
honneur. On danse la tarentelle m Sicile.

TARENTIN, INE, adj. et s. Celui, celle qui ha-
bite la ville et le territoire de Tarente; qui appar-tient à^ Tarent© ou à ses habitants. Les Tarentins
étaient célèbres dans l'antiquité par leur luxe, leur
mollesse et la dépravation de leurs mœurs.

TARENT1SME, s. m. Méd.Maladie nerveuse
qui a régné dans la Pouille et même dans unepartie de l'Italie
des, et qui depuis s'est éteinte. Elle était particu-
lièrement déterminée par la piqûre de la tarentule,
mais aussi par celle d'autres insectes, la piqûre neparaissant agir dans ce cas que comme exerçant
une influence sur le système.

TARENTULE, s. f. (pron. tarahtule; datât. ta-rrentutojmêmesenâ).Entomol. Espèce d'araignéedu

unegravité qui

Tarentule.

TARER, v, a. (rad. tare). Causer de la tare, du
déchet, corrompre. L'humidité a taré ces marchan-dises.Figur. Tarer la réputation de quelqu'un,
Donner atteinte à la réputation de quelqu'un.
Peser une caisse, un baril, un vase, etc., avantd'y mettre quelque chose, afin qu'en le repesant
ensuite, on sache au juste, le poids de ce qu'on' y a
mis. Tarer une bouteille, un panier, un,baril. 1
TARET; s. m. (pron. tare; en lat. taredo, tarière).

Zool. Genre de mollusques acéphales de .la famille
des tubicoles et voisin des pholades, renferme- des
animaux au corps très-allongé, en forme de ver.
Le taret est le seul parmi les testacés qui soit nui-
sible à l'hommeet l'exposeà des dangers incessants.
C'est lui, en effet, qui détruit les digues, de la
Hollande et met promptement hors de service les
navires les plus solidement construits.

TARGE, s. T. (d« l'arabe tarcha, bouclier). Bou-
clier échancré adroite,pour laisser passer la lance,
dont on se servait au moyen âge. | Bouclier dont
les matelots sont armés dans les joutes sur l'eau
qui ont lieu dacs les ports du Midi.'Dans
les compartimentsd'un parterre, Ornementqui a
la forme d'un croissantarrondi par ses extrémités.

TARGETTE, s. t: Petite plaque de métal qui
porte un verrou plat 9t qu'on met aux fenêtres,
aux portes, eto, pour les fermer. Targette dorée.

TARGUER (SE), v. pr. Se prévaloir, tirer, va-
nité, avantage d'une chose. Se larguer de son pou-
voir. Il se targuait de sa vigueur corporelle.

TARI, lE, part. Qui est
qui ne coule plus. Ruisseau tari. Fontaine tarte.
Un sein tari. Des larmes taries.

TARIÈRE, s. f. (du gr. Tepeïv, percer). Outil
de fer à l'aide duquel les charrons, les charpentiers,
les .menuisiers, etc., font des trous ronds dans le
bois. Petite tarière. Grosse
ployé pour connaître la nature des substances ren-
fermées dans le sein de la terre. On le nomme aussi
sonde. | Entomol. Sorte d'aiguillon qui se trouve
à la partiepostérieure du corps des femelles de cer-

»tains insectes. L'ichneumon perce la naau de l'ani-
mal avec sa tarièrè, et dans

coquilles univalves séparédes buiks.
TARIF, s. m. (d'un terme arabe qui signifie

série). Rôle, tableau qui. marque le prix de certaines
denrées ou les droits d'entrée, de pas-
sage, etc.,
payer. Tarif de l'octroi. Tarif, de poste. Tarif
des monnaies.
les droits d'entrée, de sortie, de transit, etc., que
chaque sorte, de.
judiciaire, Rôle des frais judiciaires attribuésau

marque, le prix
des glacesproportionnellement
Tarif des serruriers, Qui marque les prix des ou-
vrages
leurs tarifs. Consulter le tarif. Les prix du tarif

TARIFER, v. a. Appliquer un tarif; fixer d'après
un tarif les droits que doivent payer certaines
choses. Tarifer des marchandises, des denrées.

TARIFIABLE, adj.
du «âpremoineau, voisin des chardonnerets,des linottes et

par son bec long et aigu.
TARIR, y. a. (du lat.



sec. Tarir un bassin. Tarir une source, Se dit en
•

parlant des larmes. L'excès du malheur tarit la
sourcedes larmes. (Boi&te.J | Fig. Se dit en parlant
de l'argent. Lus dépenses du prince ont tari le tré-
sor public.Fig. Faire cesser, arrêter. L'agiotage
tarit les sources de l'industrie.| Neutral. Etre misà se, cesser de couler. Les chaleurs ont fait tarir
ce ruisseau. | Fig. S'arrêter;-cesser. A la chute de

,,la coupla source de la grandeur et de la dignité morales.Ne point tarir sur son sujet, En parler sans cesse,y revenir continuellement. •TARISSABLE,adj. \tsl<1. tarir). Qui peut setarir, etre tari. Ur ruisseau tarissable.
TARISSANT,ANTE,' adj. Qui est dans un état

de tarissement.Rnusseau arissant.Rivière tarissante.Les torrentsde l'Espagnetarissants. Puits tarissant.
T \RISSEMENT, s. m. État de ce qui ést tari;

dessèchement..Le tarissementdes eaux. Le' tarisse-
ment des puj,ts,des source.

TARLATANE, s. f. Sorte de mousseline très-
claire, dont les fils. sont un peu gros.'

TARN (du lat. Tarnis, même signif.).- Géogr.
Riyère de France, sort du mont Lozère, dans ledépartement de ce nom, court au S. O., entre dans
le départementde l'Aveyron,arrose Milhau, Alby,
Gaillac, Villemur, Montauban, Moissac, et tombedans la Garonne près de Moissac. Cours, 350 kilom.

1 IJépartement du Tarn., Département entre ceux del'Hérault au S. E., de I'Aveyron à l'E. et au N.,
de TarnHît-Garonnè et de la Haute-Garonneà l'O.
571,821 hectares; 35|,513. habitants; chef-lieu,
Alby. Formé de l'Alôigeois (dans le Haut-Lan-
guedoc;. Fer, plomb; manganèse, houille, marbre,
pierre à' plâtre, etc. Ce départ. esfcdivisé eîi quatrearrondissements (Alby, Castres, Gaillac, Laveur),
35 cantons et 316 communes. Département de Tarn-
et-Garonne, Départemententre'ceux.du Lot auN.,
dé l'Aveyron. au N. E., du Tarn. à l'E., de la
Haute-Garonne au S., dn Gers au S. 0., et duL^t-et-GarnneauN. 0.; 367,697 hect.; 228,969ha-
bitants;, chef-lieu Montaubau. Formé, en 1808, de
parties du Bas-Quercy, du Haut- Languedoc, de
l'Agenois, de la Lomagne, de là Basse..Marche et.du Rouergue, prises sur les départements environ-
nants. Ce départ, est divisé en trois arrondissements
(Castelsarrazin, Moissac, Montauban), 24 cantons
e^; 194 communes..

TAROTÉ, ÉE, adj. Se dit des cartes dont le
dos ou revers est marqué de grisailles en compar-.timents. Voilà un jeu de cartes tarotées.

s
TAROTS, s. m. pi. Cartes à jouer dont on sesert dans quelques pays, surtout en Itaiie et, enEspagne. La vieille-tenait ses tarais à la main..
TARQUPE, s. f. Espace qui est entre les sour-cils poil qui croit dans e intervalle. On arrache

la taroupe avec de
petites pincettes

d'acier, mais
elle ne tarde pas à repousser.

TARPÉIA. Fille de Tarpéius, gouverneur' de
Rome du temps de Romulus. Séduite par les Sabins,
elle leur promit d'ouvrir les portes de la ville à
leur armée, à condition qu'ils lui donneraient cequ'ils portaient au bras gauche elle voulaitparler
de leurs bracelets d'or. Tullius, roi des Satins, yconsentit; mais en entrant dans la ville, il jeta à
Tarpéia, non seulementsou bracelet, mais encore
son bouclier, qu'il portait au même bras. Il fut
imité par ses soldats, de manière que. la malheu-
reuse Tarpéia périt accablée sous le faix. Elle fut
enterrée au mont Capitolin, dont. une partie prit
le nom de roche Tarpéienne. Depuis, ce fut du haut
de cette roche que^'on précipita les criminels dé-
haute trahison. • ''

TARPÉIEN, ENNE, adj.' Qui appartient a Tar-
péia. | Mont tarpéien, ou roche Tarpéienne, Partie
du mont Capitolin où Tarpéia fut enterrée. 1 Provo
et iHg.Il n'y a pas loin du Capitole à la roche Tar-
péienne, La fortune a des chances diverses; tel qui
triomphe aujourd'huisera demain vaincu et écrasé.
V. Capitol n et taApéia.

TÀRQUIN, difvulgairemeht Tarquin l'Ancien.
Cinquième roi de Rome. C'était un riche seigneur
ou lurumon de Tarqyinies;' son père était l'exilé
corinthien Démarate; il vint, l'an 627 av. J. C.,
s'établir à Rome, y acquit la faveur populaire par
sa bravoure et sn munificence, fut nommé par
Ancns mourant tuteur de ses deux fils, et se lit
proclamer roi' lui-même par les curies (614). Rome
fut riche et forte vers la fin du règne de Tarquin.
Ce prince mourut en 578,'assassiné par les fils

dernier roi de Rome, petit-fils du précédent. Son
règne f.it une réaction contre les .institutions de
Servius, son prédécesseur.Tarquin faisait en per-

sonne le siège d'Ardée quand la brutalité de sonfils Sextus à regard de Lucrèce* et l'énergie de
Brutus déterminèrent une terrible insurrectionà
Rome la royauté fut abolie et remplacée par la
république (509). Tarquin. banni avec toute sa fa-
mille, ourdit trois conspirations au sein même de
Rome;'mais sans succès. Il mourutâgé de quatre-vingt-troisans, chez Aristôdème, tyran de Cumes.
1 Tarquin(Sextus).Filsaîné de Tarquin le Superbe,

est célèbre par la prise de Gabies. Il fut cause de
l'abolition de la royauté par l'outrage qu'il fit la
chaste Lucrèce. Il suivit son père en exil, com-battit contre les Romains et périt à la bataille du
lac Regille, 496 ans av. J. C.

TARIIACONAISE.Géogr. Une des trois pro-vinces d'Hispanie sous les Romains, la phargrande
et la pics septentrionale.

TARRAGONE. G«Qgr. Ville d'Espagne^dtfn'sla
Catalogne, sur la M&Kteganéy^ychejiJïeud'une
intendance; 12,000 habitants. Capitalee de la Tar-
raconaise et de toute l'Espagne cité ure Aous les
Romains. Lès Français la prirent en 1811 après
une vigoureuse résistance. 1 L'Intendancede Tarra-
gone, formée de la.partie S. 0. de l'ancienne Cata-
logne, a 300,000 habitants.

TARSE, adj. Anat. Se dit de deux expansions
fibreuses placées au bordLlibre des paupières, qui
servent à maintenir les paupières étendues trans-
versalement et à favoriser leur glissement sur le
globe de l'œil.

TARSE, s. m. (du gr. -rdpero;, claie, grillage;.
Anat. Partie postérieure du pied, composée de sept
os enclavés les uns dans les autres Ces os forment
deux rangées la première, dite rangée jambière, com-
prend l'astragale et le calcanéum; la seconde, ou
rangée métatar..ienne, est l'assemblage dn scaphoide,
du cuboïrte et des trois cunéiformes. Chez les oi-
seaux, le tarse est le troisième article du pied, ce-lui qui est immédiatement après la jambe, et qui
est terminé par des doigts. Il est maigre, arrondi,
couvert d'écaillés et quelquefois déplumes. Extré-
mité des pattes chez les insectes. Le tarse est chez
eux divisé en plusieurs articles, et terminé par un
ou plusieurs ongles, des crochets, des pinces ou des
brosses, qui servent à l'animal pour la préhension,
pour la marche sur les corpspolis ou sur l'eau, etc.

TARSE. Géogr. Aujourd Lui Tarions, ville del' Asie-Mineure, capitale de la Cilicie des Plaines,
puis au IVe siècle de la Cilicie-première; à l'O.
près de l'embouchure du Cydnus dans la Méditer-
ranée. C'était une magnitique cité.

TARSÏEN, ENNE, adj. (rad. tarse). Qui appar-
tient, qui a rapport au tarse. Artère tarsienne. Ar-
ticulations tarsiennes. Os tarsiens, Les os du tarse,
tant' chez l'homme que chez les quadrupèdes.

TARSIER, s. m. Zool. Genre de mammif'eres
quadrumanes, de la famille des lémuriens, renferme
des animaux ainsi appelés à cause de l'extrême
allongement du tarse de leurs membrespostérieurs.

TARSO-MÉTATARSIEN, ENNE, adj. Anat.
Qui a rapport au tarse et au métatarse.

TARSO-PHALANGIEN,adj. et s. m. Nom donné
au muscle court fléchisseurdu gros orteil.

TARSO SOUS-PHALANGIEN,gdj. et s. m. Se
dit de deux musclesdu pied. Tarso-sous-phalangien
du petit orteil, du gros orteil.

TARTA.GLIA(Nicolas). L'un des plus grands
mathématiciens qu'ait produits l'Italie, né vers
1500, à Brescia, mort en 1557. Il resta orphelin à
six ans^par une persévéranceétonnante, il parvint
à se tirer de la plus affreuse misère. Il acquit sansmaître ses profondesconnaissances,et enseigna les
mathématiques à Vérone, Vicence, Brescia. C'est
J^M qu'on doit les formules sur la îCsolutiondes
équations du troisième degré, connues sous le nom
de formules de Cardan. On lui doit aussi l'applica-
tion des mathématiques à l'art de la guerre Son
Commentaire sur Euclide, sa balistique et quelques
autres de ses écrits sont encore très-estimés.

TARTAN, s. m. Étoffe de laine dont s'habillent
les habitants du nord de l'Écosse et des îles Hé-
brides.Elle est à grands carreauxde diverses cou-
leurs, rouges, verts, bruns, nuancés de bleu, for-
més par de larges bandes qui se croisent. Les
Écossaisen font des plaids, des jaquettes,des robes,
des châles,.etc. Nom donné en France à des
châles de laine ou de coton à carreaux, analogues
aux tartans écossais. Un tartan rouge, bleu.

TARTANE, s. f. Mar. Petit navire en usage sur
la Méditerranée, portant un grand mât avec vuile
latine enverguée sur une antenne, un tape-cul et
un foc. Sorte de voiture en nsage en Espagne.

TARTARE,adj. et s. Qui est de la n'ation des
Tartares. Qui concerne la Tartarie ou ses habi-
tants. C'est sous la dénomination vague de Tar-
tares qu'on a désigné toutes les peuplades de l'Asie

moyenne, depuis la mer Caspienne Jusqu'aux côw
orientales. Amonrd'hui, on n'applique ce nomqu'àla race dont le berceau est dans la Tartarie rad A.pendante. 1 On écrit aussi Tatar. Les Tatan

TARTARE,s. m. Se dit des courriers employa
par la Porteottomane et les ambassadeursà Con-stantinoplé.J JTta ïartare, loc. adv. Se dit en parlantdune manière d'accommoder le Poisson et laviande: On les sert panés et grillés, avec une saucefroide à la moutarde. Sauce à la tartare. L'hôtelière
nous servit une succulente anguille la tartare.

TARTARE, s. m. (probablement de réevirt
Dardarot, habitation éternelle). Myth. Nom d'une
région des enfersoù les scélérats et les impies re-cevaient leur châtiment. C'est là qn'étaient plongée'
les enfants désobéissants,les traîtres, les amis per-
fides, les ministres sans foi et les guerriers cruelset injustes. Là, S^yphe remontaitperpétuellement
son rocher, les Danaïdes puisaient sans cesse del'eau' pour essayer de remplir leur tonneau percéTantale était tourmenté par le double supplice dela faim et de la soif, Ixinn faisait tourner sa roue.Virgile dépeint le Tartare entouré de trois en-ceintes de murailles et des eaux du Phlégéton
fleure de bitume et de soufre. L'entrée était dé-
fendue par une haute tour environnée d'un nuagesombre et par des portes aussi dnres qne le dia-
mant. Cerbère, chien à triple tête, était le porter
de ces lieux redoutables. Les anciens pensaient
généralement que les supplices du Tartare étaient
éternel. ToutefoisPlatont tait d'avis que les-grandes
criminels pouvaient expier leurs forfaits par des
supplications aux mânes de leurs victimes.

TARTAREUX, EUSE, adj. Qui est de la nature
du tartre. Sédiment tartareux,

TARTARIE. Géogr. Nom vague que les anciens
géographes appliquaient à diverses contrées de
l'Europe et de l'Asie, comme la Sibérie, la Mon-
golie, la Mantcliourie, la Dzonngarie. le Turkestan

chinois, le Turkestan indépendaut, la Crimée et
les autres gouvernements russes snr la mer Noire.
1 Ne se dit guère,, aujourd'hui qne du Turkestan

indépendant. Cette dernière contrée, située dans Ja
partie occidentale de l'Asie, est bornée au N. parla Sibérie, à l'E. par l'empire chinois, au S. parla Perse et l'Afghanistan, et à l'O. par la merCaspienne.Le climat est doux; les cbalenrs y sont
tem rtérées par des vents frais et despluies fréquentes.
On croit que la population du pays est de
4,700,000 hab. La tartine indépendante se par-
tage en trois grandes divisions Je Mavarennahar,
le Kharizm et le pays des Kirghiz. La principale
ville est Boukhara. | Tartarie chinoise, Nom qu'on
donne aux possessions chinoises hors de Chine,
telles que la Mongolie, la Mantchourie, la Dzoun-
garie, etc. Petite-Tartarie, Nom qu'on donne à la
Crimée et aux autres gouvernements russes sur la
mer Noire. On dit aussi T'avorte.:

TARTE, s. f. Sorte de pâtisserie plate, dans la-
quelle on met de la crème, des fruits cuits (cerises,
abricots, pommes, fraises, etc.) ou des confiturea..

TaRTELETTE, s. f, Petite tarte. Une tartelette.
TARTEFELLE, s. f. Partie de la trémie d'un

moulin. La tartevelle est dérangée.
TARTINE, s. f. Tranche de pain recouvertede

quelque objet de consommation facile à étendre
avec le couteau. Tartine de confiture. Tartine de
beurre. Fig. et triv. Article de journal. Je n'ai
pas le temps de lire ces longues tartina sur la
question du panslavisme.

TARTINI '(JOSEPH). Violoniste et compositeur,
né en 1692, à Pirano, dans l'Istrie, mort en 1770.
Nommé chef d'orchestre de l'église Saint-Antoine
de Padoue, c'est là qu'il passa la plus grande par-
tie de son existence. Son mariage clandestin avec
une jeune élève à laquelle il enseignait la musique
et dont il s'était fait aimer lui attira l'inimitié et
les persécutions d'une famille puissante. La per-
fection de son jeu, l'école qu'il fonda, le firent
nommer le maUre des nations. Il a laissé d'admi-
rables sonates, dont la plus renommée est la So-
nate du Diable, ou le Songe de Tartini.

TARTRATE, s. m. (rad. tartre). Chim. Nom
générique des sels composés d'acide tartrique et
d'une base. Les plus coonu&soat le Hartrate aci-
duit de potasse ou bitartrate de potasse, dit aussi
crème de tartre, avec lequel "ton prépare les autres
tartrates; le tartrate dépotasse neutre (sel végétal
le tartrate de potasse et dt soude (sel de seignette),
le tartratede potasse tt d'antimoineon émétique.

TARTRE, s. m. (du lat. tartarum, qui paraît
avoir signifié sel de Tartarie). Chim. Nom sons le-
quel on désigne le dépôt que produisent les vins
en vieillissant,et qui s'attache aux parois des ton-
neaux et des bouteilles où ils sont renfermés. Le

tartre est rouge ou blanc. 1 Tartre des dents ou



odontolithe, Sécrétion calcaire, de couleur jaunâtre,
qui se dépose autour des dents, qui les recouvre
même quelquefoispresque entièrement. l Tartre
tar tarifé, -dit aussi tartrate de potasse neutre, Sel
végétal; sel blanc beaucoup plus soluble dans
l'eau que la crème de tartre, et qu'on obtient en
la saturant par du carbonatede potasse. Il s7em-
ploie en médecine commediurétique et purgatif.

TARTRIMETRE, s. m. Instrument analogueà
ralcalimètrè, et qui sert à établir la vsleur com-
merciale du tartrate acidulé de potasse ou crème
de tartre. Il faut se servir du tartrimètre.

TARTRIQUE, adj, (rad. tartre). Cbim. Acide
tartrique, Acide organique contenu dans le tartre,
et qu'on trouve dans beaucoup de fruits acides, le,
raisin surtout. Il se présente en beaux prismes
blancs, transparents,d'une saveur aigre, très--80-
lubles dans 1 eau et inaltérables à l'air. Cet acide
s'emploie dans les fabriques d'indienne commefron-
geant. On en fait aussi des limonades.

s. m. pl. Chim. Nom
donné à des composésoù l'acide borique entre avec
une base alcaline dans la composition de certains
tartrates doubles.

TARTUFFE, s. m. Hypocrite, faux dévot. C'est
un ta e. Les tartuffes sont toujourstrès-dange-
reux. (Voltaire.) On trouve souvent nn tartuffe
sons le voile hideux de l'athéisme. (Mœt de Staël.)

Nom d'un hypocrite qyéé par le génie de Mo-
lière. Ce personnage résume si bien le vice dont il
inspire lahaine; il est si vigoureusement peint, si
vivant,si vrai, qu'il reste à jamais reconnaissable.
Molière eut beaucoup de peine à faire jouer le
Tartuffe. Ce chef-d'oeuvredurera, ainsi que l'a dit
Voltaire, tant qu'il y aura en France du goût et
des hypocrites. 1 On dit, au féminin, d'une femme
hypocrite: C'est une tartuffe, une madame Tartuffe.

TARTUFFERIE,s. f. (rad. tartu ffe). Caractère,
action de tartuffe. Il y a de la tartufferie dans cette
action. La tartufferie politique est un vice moderne;
elle empêche de savoir à qui l'on s'adresse.(Boiste.)
Latartufferiedes prêtres, des évêques,des cardinaux.

TARTUFHÉE, part, créé par Molière pour quali-
fier une femme épousée par Tartuffe ou par un tar-
tuffe. Non,vousserez,ma foi, tartuffiée. (Molière.)La
pauvre enfant épousaun dévot, .et la voilà tartu f fiée.

TAS, s. m. (par antiphrase du gr. tcutoteiv, ar-ranger).Monceau,amas de quelque chose. Un gros
tas. Un petit tas. Mettre en tas. Faire un tas. Un
tas de blé. Un tas de fagots. Un tas de terres.
Après avoir fait quelques pas, je tombe sur un tas
de boue. (Le Sage.) Ce doit être un taa de bouquins
fort ennuyeux. Quels tas d'ordures dans la maison!
Et dévorant maisons, châteaux, palais entiers,
Rend pour des monceau d'or dé vains tas de papiers.

(oiI.EAU.)

Se dit fig. et fam. en parlant des choses morales.
Un tas de sottises, de mensonges.Un tas d'erreurs.
Un tas d'infamies. 1 Se dit aussi, par ironie et parmépris, d'une multitude de gens assemblés.Un tasde voleurs. Un tas d'intrigants. Un tas d'hommes
perdus de dettes et de crimes. (Corneille.) 1 Provo
et fig. Crier famine sur un tas de blé, Se plaindre
comme si l'on manqnait de tout, bien que l'on soit
dans l'abondance. | Teobnol.. Petite enclume por-tative des orfèvres et de quelques autres artisans.

1 Archit. Masse d'un ouvrage de construction. |
Tas de charge, Dans les voûtes gothiques, Se dit des
coussinets à branches d'où partent les ogives, fôr-
mant arcs, doubleaux, etc. etc. | Tas droit, Rangée
de pavés en ligne droite sur le milieu d'une chaus-
sée. An trictrac, Amas de dames que l'on fait
avant de commencer lejeu. Défaites vos tas.

TASMANIE. Géogr. Un des noms donnés à l'île
de Van-Diémen, découverte par le navigateur
hollandais Tasman,et située au sud de l'Australie.

TASSE, s. f. (de l:esp. taza, qui vient lui-même
de l'arabe thaa). Sorte de vase à bords peu élevés,
dont on se sert pour boire. Une tasse de porce-laine. Une tasse d'argent. 1 Ce qui est contenudans ce vase. Une tasse de café. Il va prendre unetasae de chocolat, après {juoi il passera toute la
journée à joner aux échecs.(Le Sage.)

TASSEAU, s. m. (pron. taso rad. tasser). Petit
morceau lie bois qui sert à soutenirune tablette. tFormé sur laquelle les luthiers appliquent et col-
lent les éclisses qui composent le corps d'une gui-
tare, d'un violon, etc. 1 Petite enclume portative.,4 TASSEMENT,s. m. (pron. taseman). Effet des'terres, des constructions qui setassent,qui s'affais-
sent sous leur propre poids. Il y a du tassement.

TASSER,v. a. (rad. tas). Mettre des choses en
tas pour qu'elles occupent moins de place. Tasser
du .blé: Tasser des livrets. Tasaer des paquets.feutrai. Multiplier, augmenter,s'élargir. De l'o-

seille qui tasse. Des giroflées qui commencent à
tasser. 1 SZ tasser, y. pron. Se mettre, demeurer
en tas. Les aliments coulent avec plus de peine et

t Se dit aussi des choses qui s'affaissent sur elles-
mêmes par leur poids. Les terres se tassent.

TASSETTE,s. f. Partie de l'ancienne armure
qui couvraitles cuisses de l'homme de guerre.

TASSIOT, s. m. Croix formée de deux lattes
par laquelle le couvreur commence certains on-
vrages. On a mis ici un tassiot.

TASSO que nous nommons le
Célèbre poète italien, né en 1544 à Sorrente. Ber-,

-nardo Tasso, son» père, s'était fait connaître par
ses négociations, par ses écrits politiques, ses odes
et un poème intitulé Amadisdes Gauka; maisle fils

de sept ans, expliquait avec une merveilleuse fa-
cilité les anciens poètes. On lui fit apprendre les
mathématiques, l'escrime et les autresexercices du
corps. Son père, pour le distraire de sa vocation
poétique,l'envoya étudier le droit à Padoue. C'est

qu'il composa le poème de Renoua, dont.Ber-
nardo voulut d'abord empêcher la publication.
Toute l'Italie applaudit à cette œuvre du jeune
poète, qui se vit' dès ce moment recherché par les
savants, les princes et les philosophes.Déjà il avait
conçu le plan de sa Jérusalem délivrée, et il se pré-
parait à cette vaste composition par des études
fortes et variées. L'accueil enthousiaste que lui fit
Alphonse II, duc régnant de Ferrare, la faveur
dont l'honorèrentLucrèce et Léonore, sœurs d'Al-
phonse, le touchèrent au point qu'il s'attacha à
ces personnes. Toutefois, les plaisirs de cette bril-
lante cour ne purent le dérober entièrementà son
œuvre commencée. Il en avait terminé plusieurs
chants, lorsque le duc Alphonse, changeant tout à
coup pour le poète, qu'il avait admis si familière-.
ment dans son intimité, le fit jeter dan? un hôpi-
tal de fous. A la vérité, le Tasse était plongé de-
puis quelque temps dans une mélancolie profonde,
causée principalement par la nouvelle qu'on allait
faire plusieurs éditions subreptices de son poème.
Il avait même donné quelques signes d'aliénation,
mentale; mais rien n'excuse l'indigne traitement
que le prince fit à un homme apprécié par l'Italie
entière. Les savants se sont livrés à diverses -sup-positions pour expliquer l'inimitié d'Alphonse, et
quelques-uns ont avancé qu'il était devenu l'amant
d'Éléonore, l'une des deux sœurs du duc. Ce mys-
tère n'a pu être complètement éclairci. Le succès
de la Jérusalem délivrée fit trêve pendant quelque
temps aux chagrins du Tasse. Cependant sa vie
continuait à être un enchaînement de courses er-
rantes, de malheurs, d'amertumes, de misères, de
folies. Un moment, la fortune parut se lasser de le
persécuter. Le cardinal Aldobrandini,l'un de sesplus constants amis, était devenu pape sons le nomde Clément VIII. Ce pontife l'appela à Rome, le
logea au Vatican et lui prodigua toutes les mar-
ques d'affection. Quelque temps après, il imagina
de renouveler pour lui les honneurs du triomphe,
dont aucun poète, depuis Pétrarque, n'avaitété
honoré. La cérémonie avait été remise au mois
d'avril 1595. Le Tasse tomba malade à cette épo-
que, et expira le 25, à l'âgede cinquante et un ans.
On rendit à son corps les plus grande honneurs.
Le Tasse a composé plusieurs ouvrages; maia si
l'on en excepte la Jérusalem délivrée, la charmante
pastorale d'Jmtnle, ils sont peu connus
d'hui. En effet, aucun d'eux ne peut soutenir la
comparaison avec son poème immortel. -La Jérusa-
lem offre autant d'intérêtque de grandeur; elle estparfaitementconduite; presque tout y est lié avec
art. L'auteur amène adroitement les aventures.

TASSONI (alexaApre). Poète italien, né en1565 à Modène, morten 1635. Il publia divers ou-
vrages qui attirèrent l'attentionde ses compatrio-
tes. Le plus remarqué fut son poème héroï-comique
intitulé La Secchia rhpita (le Seau enlevé) ychante en vers burlesques une querelle survenue
entre Modèneet Bologne au sujet d'un seau due
nuitt qui finit nar rester au pouvoir de ceux de
Modène. Il sait ^habilement mélanger le plaisantetle sérieux, et appliquer le style héroïque aux su-jets les plus légers et les plus badine

.TATAR, ARE, adj. et s. Orthographe du motTartan chez beancoup d'écrivains français.
TATARIE.Géogr. Se dit souvent pour Tartarie.
TA-TA-TA,interj. Sorted'exclamationdont on

tions, ou pour se moquer de lui.
TÂTER, v. a. (du lat. tactum, supin de tangere,

toucher). Toucher, manier doucement ubc cboae
pour juger de sa consistance, de sa nature. Tâter
les mains d'un enfant pour savoir s'il a froid. Je

rt Tâter le pouls, Presser légèrement pour

tyfam. Tâter le terrain, Agir avec précaution, avec
s circonspection.

que chose. Tâter du vin. Tâler d'une
de cela, voila qui est le meilleur du monde. (Mo-
Mère ) Je tâlai des fruits du duc. (Le
sayèrde quelque chose, éprouver cefaut savoir jouir et savoir se passer; de
l'un et de l'autre. (Voltaire.)| thecal qui lâte le
terrain, Cheval qui ne marche pas franchement, qui

n'a pas le pied sûr. | Tâter son cheval, Essayer la
finesse et les moyens dn cheval que l'on monte.

a )SE tattér, v. pr. Tâter soi. Se tâter, pour à'as-
surersi Ton est blessé. Fig, S?examiner,se sonder
sur quelque chose. Je me iâtais à propos de sa de-
mande avant de me décider.

TATE-VIN, 8. m. Instrumenten
la forme d'un tuyau, et dont on se sert ponr tirer

3 le vin lorsqu'on veut le goûter.
TATILLON, ONNE, s. (K mouillées). Celui,

celle-qui tatillonne. Cet homme est un insuppor-table tatillon. Cette femme n'est qu'une tatillonne.
TATILLONNAGE, s. m. (H mouillées). Fam.

Action de tatillon, caractère du tatillon. Ce tatîl-
lonnage m'importune,m'assomme.

TATILLONNER, y. n. (Il mouillées dimin. de
tâter). Entrer inutilement, longuement, dans les
plus petits détails. Ce narrateur n'a fait qne tatiU-nuer. Il ne faut pas tatillonner en politique.

TATIUS. Roi de Cures (ou Quirium), chez les
Sabins. Il était déjà vieux quand le rapt des tilles
sabines lui fit prendre lea=armes contre Romains,
745 ans av. J. C. Suivant la traditierf^ît entra
dans la citadelle grâce à la trahison de Tarpéia,
et livra trois combats aux Romains; il allait
vaincre dans le dernier quand l'interventiondes
Sabinesfit cesser la lutte. Tatius consentit à régner
conjointement avec Romulus sur Ïe peupleuni des
Romains et des Quirites au bout de cinq ans,Tatius fut tué à Lavinium Romulus est soup-çonné d'avoireu part à ce meurtre.

TÂTONNEMENT, s. m. (pron. tâtoneman).Ac-
tion de tâtonner. Le tâtonnement est rature! dansl'obscurité.Fig. Les hommes,en tout, ne s'éclai-
rent que par le tâtonnement del'expérience. (Tercet)

TÂTONNER, v. n. (rad. tâler). Chercher dans
l'ojyscuriié en tâtant. Tâtonner pour trouver unobjp. Tâter avec les piedset avecles mains pour
se conduire plus sûrement. Il s'avançait5ans
robscurité profonde en tâtonnant à chaque pas.(H. Balzac.)]Fig. Hésiter; parler, procéder avec
timiditéou avec incertitude.Il ne fait que tâtonner

TATONNEUR, EUSE, s. Celui, celle qui tâtonne!
S'emplôie surtoutau fig.

TÂTONS(A),loc. adv.Entâtonnant dansî'obscu-
rité. Je m'avance ci tâtons, comme un colin-mail-
lard. Le gouvernementespagnol va à tâtons.

TATOU, s. m. Zool. Genre de mammifères de

la famille des éventés, qui renfermedes animaux
remarquables par l'espèce de cuirasse composée de



compartiments semblables à de petits pavés qui
recouvre leur tête, leur corps et souvent leur

d'un lapin, les jambes très-basses, la tête petite,
terminée par un'museau pointu les yeux petits et
placés latéralement les oreilles grandes, en cour-net, pointues et mobiles.

TATOUAGE, s. m. Action de tatouer; d'impri-
mer sur le corpsdes dessins indélébiles. (Cet usage
est très-répandu chez tou tesles nations sauvages,

les peuples de l'Océanie.
TATOUER, v. a. (ra tatou, à cause des des-

sins réguliers que présente le test de cet animal).
Se dit en parlant de l'usp,ge, très-répandu'parmi
les sauvages et patmi les soldats et les matelots,
d'imprimersurleurcorpsdifférentsdessins,diffé-
rentesfiguresdediversescouleurs. ».

TATOUEUR,EUSE,6.Celui,cellequitatoue,
quipratiquesûrun autrel̂'opérationdu tatouage.

TAU,s. m. Ladix-neuvièmelettre del'alpha-
bet'grec,t c'estuneconsonnequirépondà notreT.

Commelettre numérale,avecl'accentinférieur
à droite,il vaut300,et avec l'accentsupérieurà
gauche,300,000.Dans un autresystèmedenota-
tion, elle vaut 19, et désignele l9mechantde
YIliadeet de l'Odyssée.Vingt-deuxièmelettrede
l'alphabethébreu.

TAUD,s. m. Bannede toile goudronnéequi
sertà formerdestentesouà couvrirdesmarchan-
dises,soit à borddesnavires,soitsur lesquais.
Installerle taud.S'abritersousle tciud.

TAUDER,v. a. (radi taud).Mar.Couvriravec
untaud-Taude,desmarchandises.

TÀUDION,s. m.Triv. Petit logementmal-
propre.Onditplusordinairementtau.dis.

TAUDIS, s. m. (pron. todi • du vi6ux mot tranç.
se tauder, qui signifie se couvrir). Petit logement
malpropre, en mauvaisétat. C'est un taudis, un vrai
taudis. Loger dans un taudis. Il mourut dans un
taudis pour avoir préféré les plaisirs-au travail.

Mais quand j'étais retiré dans mon taudis, le sei-
gneur s'évanouissait,et il ne restait que le pauvre
Gil-Blas. (Le Sage.) Les taudis des ouvriers.

TAUGOUR, s. m. Petit levier qui tient un essieu
de charrette bandé sur les brancards.

TAUPE, s. f. (pron. tope; du lat. talpa, mêmesens).
Zool. Genre de mammifères de l'ordre des carnas-
siers insectivores, type de la tribu des talpiens ou,
selon certainszoologistes,de la famille des talpidés,

renferme des au corps
trapu et comme cylindrique, cBuverfr d'un poil
court, fin, tête
allongée et terminée en pointe par
boutoir que soutient intérieurementun os particu-
lier qui lui donnébeaucoupde force ses yeox sont
infiniment petits, si bien que l'on à ciu longtemps
que la taupe était absolument dépourvue de cet
organe. Les taupes se'creusent des galeries nom-
breuses, aboutissant toutes iL un centre, ou gîte
principal, etchacunevit isolément. Elles se nour-
rissenthabituellementd'insectes,dé petits animaux,
et quelquefois dueracines. Elles nuisent considéra-
blement à l'agriculture en bouleversant le sol et
en détruisant ainsi les planta qui se trouvent placés
au-dessus; aussi-leur fait-on une chasse assidue.
Néanmoins,quelques-unsles respectent,'parce qu'il
est certain qu'elles détruiaent les larves des in-

sectes les plus dévastateurs.'Noir comme une taupe,
Extrêmementnoir, basané. Il eat allé au royaume
des taupes, Il est mort et enterré.| Fig. Aveugle.
Lynx envers nos pareils et taupes envers nous. (La
Fontaine.) Ohirurg. Espèce de loupe irrégulière,
sinueuse, forméesous les tégumentsde la tête, qui
se trouvent alors soulevés commela terre fouillée
par une taupe. Art vétérin. Tumeur phlegmo-
neuse dégénérée en ulcère fistuleux, qui a son
siège sur le sommet de la tête, entre les deux
oreilles du cheval. C'est ordinairement le résultat
d'une forte contusion.

TAUPE-GRILLON, s. m. Nom vulgaire de la
courtilière.V. COURTILIÈRE.

TAUPIER, EIiE, adj. et s. Celui, celle qui fait
professionde prendre des taupes. C'est un habile
taupier. | S. f. Piège pour prendre- des taupes, et
qui consiste ordinairement en un morceau de bois
creusé, muni d'une soupape.

TAUPIN, s. m. (rad. taupe). Nom qu'on donnait
autrefois aux pionniers et aux mineurs, parce qu'ils
remuaient la terre à la manière des taupes.
Francs taupins, Corps de fantassins levés par
Charles VII, en 1448, qu'on employait surtout à
creuser des mines, des tranchées. | Entomol. Genre
de coléoptères pentamères, de la famille des serri-
cornes, remarquables par la propriété qu'ils ont de
sauter à unegrande hauteur.

TAUPINIÈRE,s. f. (rad. taupe). Petit monceau
de terre qu'une taupe a élevé en fouissant. | Fig.
et par plaisanterie. Petite élévation de terre, mon-
ticule qui se trouve au milieu d'une campagne.
Cette taupinière intercepte la vue des promeneurs.

Petite maison de campagne sans apparence. Ce
n'est qu'une taupinière. 1 On dit aussi taupinée. La
moindre taupinée était mont à ses yeux. (La Font.)

TAUREAU, s. m. (prou. tdrd du lat. taurus).
Le mâle de la vache. Taureau sauvage. Taureau
domestique. Les taureaux mugissent. Il fit fière-
ment face au taureau, et lui passa sa lance entre
le cou et l'épaule avec tant de vigueur qu'il le
cloua à terre. (Le Sage.) Le taureau est uu des

Taureau.

mimaux les plus robustes il est dans toute sa
vigueur à l'âge de trois ou quatre ans. A neuf ans,
il convient de le mettre à l'engrais. J Fig. Cou de
taureau, Cou large et museuleux. 1 Voix de taureau,

^Voîx forte et retentissante. 1 C'est un taureau, Se
dit d'un homme très-robuste et dont la taille an-
nonce la vigueur. 1 Combat de taureaux, Combat
d'hommes contre les taureaux. Presque toutes les
villes d'Espagne possèdent des cirques construits
pour cet usage. Astron. Constellationqui a donné
son nom à l'un des douze signes du zodiaque.Elle
est située entre le Bélier et les Gémeaux sur son
cou sont placées les Pléiades sur son front, les
Hyades; sur son œil, L'écliptique passe
entre les cornes du Taureau. Le soleil entre dans
le signe du Taureau- vers- le 20 avril et en -sort
vers le^l&ifiai. 1 Taureau de Poniaiowski, Petite
constellation boréale formée par les. modérnes, et
située entre le Serpent, l'Aigle et Ophiuchus.
Mâr*. Navire de charge, très-enflé de l'avant, en
usage dans la Manche. Il a deux mâts (celui de
l'avant est plus grand) et deux voiles carrées.

TAURES, s. m. pi. Peuple scythe qui habitait
la Chersonèse Taurique (Crimée) et le pays envi-
ronnant qu'on nomme Tauride

TAURIDE.Géogr. Un des noms de la Cherso-
nèse Taurique. 1 Gouvernementde-la
dionale, formé de la presqu'île de la Crimée etd'un vaste territoire au nord de cette presqu'île-
400 kilom. sur 150 620,000 habitants. Chef-lieu
Simféropol. Beaucoup de lacs salés et de. marais'
forêts; beaucoup de blé, pâturages excellents!
Élève de chevaux et de bestiaux, notamment de
mérinos. Le commercey est très-actif.

TAURILLON, s. m. (dim. de taureau). Jeune
taureau. Les taurillonsbondissaient dans les prés.

TAURINE, s. f. (du lat. taurus, bœuf, taureau).
Chim. Substance découverte dans la bile du boeuf.

TAURIQU E, adj. Qui appartientaux Taures. 1
Chersonése Taurique, Presqu'îlesituée entre le golfe
Carcinite et le Bosphore cimmérien. Elle était ha-
bitée par les Taures. Aujourd'hui la Crimée.
S. f. Géogr. anc. Pays des Taures, au nord du
golfe Carcinite, entre la ville de Carcine et le Pa-
lus-Méotide.

TAURIS. Géogr. Ville de Perse, chef-lieu de
l'Aderbaïdjan 140,000 habitants. Mur percé de
sept portes vieux château, belle mosquée, magni-
fique bazar. Ville très-commerçante, où stationnent
les caravanes.

TAUROBOLE, s. m. (du gr. taOpo;, taureau
(36Xti, action de frapper). Sacrifice expiatoire in-
venté par les prêtres païens, dans le me siècle,
pour l'opposer au baptême des chrétiens.

TAUROBOLIQUE, adj. Qui concerne un tau-
robole.

TAUROCOLLE, s. f. (du gr. -roûpo;, taureau
xô).Xo;, colle)-. Sorte de colle forte faite avec les
tendons, les cartilages, les rognures de peau et les
pieds de bœuf.

TAUROMACHIE,s. f. (pron. toromakie du gr.
Taûpo;, taureau [i,avr,, combat). Combat de tau-
reaux. L'art de combattre les taureaux.

TAURUS. Géog. Chaîne de montagnes en Asie-
Mineure. Elle commence près de l'Euphrate, tra-
verse de l'E. à l'O. le pachalik de Marach, puis
court toujours à l'O., parallèlement à la côte S.
de l'Asie-Mineure, qu'elle serre de très-près, et
finit par se bifurquer en deux petits rameaux qui

se terminent aux golfes de Satalieh et de Cos. On

nomme Anti- Taurus une autre chaîne qui traverse
aussi de l'E. à l'O. l'Asie-Mineure dans sa partie
centrale.

TAUTOCHRONE, adj. (du gr. raùxo, la même
chose ypovoç, temps). Qui a lieu dans des temps
égaux. Les vibrations d'un pendule sont tauto-
chrones.

TAUT0CHRON1SME, s. m. (rad. tautokronel.
Egalité de temps pendant lequel certains effets
sontproduits.Propriétédes oscillationsdu pendule.

TAUTOGRAMME,adj. (du gr. Taù-rô, la même
chose ypà(iu,a, lettre). Sorte de poème usité dans
le moyen âge, et où l'on affecte de n'employerque
des mots qui commencent par la même lettre.

TAUTOLOGIE, s. f. (du gr. zavxô, la même
chose ),6yoî, discours). Répétition inutile d'une
même idée en différents termes. Ces répétitions
vicieuses Lé jour d'aujourd'hui, Pour sûr et cer-
tain, sont des tautologies. Les chevilles dont abon-
dent les mauvais vers ne sont que des tautologie*.

TAUTOLOGÎQUE, adj. Qui a rapportà la tau-
tologie. 1 Echo, tautologique, Écho qui répète le

même nom.TAUTOSIÉTRIE, s." f. (du gr. xaÛTO, la même
chose (igxpov, mesure). Répétition d'une même

mesure. Répétition servile des mêmes mètres.
TAUTOMÉTRIQUE, adj. Qui a rapport à la

tautométrie.
TAUZIN, s. m. Bot. Espèce du genre chêne,

qu'on trouve surtout dans les landes.
TAUX, s. m.. (pron. i6; du lat. taxare, taxer).

Prix établi pour la vente des denrées. Le taux du
pain.[ Se dit aussi en parlant desfrais de justice,etc.
Il faut réduire le taux de ces écritures, de ces va-
cations. Denierauquel sont établis et stipulés les

intérêts de l'argent. Le taux d'une rente viagère.
| Fig. et en mauvaise part. Prix auquel un homme

met ses opinions, ses services. Tous les hommes
sont marchandise la seule, difficulté :git dans le

taux auquel chacun s'évalue. (Walpole.)
TAVAIOLLE, s. f. (de l'ital. tavaglia, napper

Linge très-fin, garni de dentelles, dont on se sert
à l'église pour présenter un enfant au baptême,

pour couvrir le brancard sur lequel est nlaee le

pain bénit, ou pour porter en processionles. sta-w-

tues des saints, le samt-ciboire et autres bibelots.
TAVELER, v. a. Tacheter, moucheter. C'est,

en termes de fourreurs, moucheter l'heimine avec
de petits morceaux de peau d'agneau de Lombar-
die, dont la laine est très-noire, ou avec des bout!
de queue d'hermine même, qui sont noirs.



TAVELLE*IL f. Serte de passementerie très-

les fabriques d'étoffes comme due battant pour
frapper la trame dan? le petit métier.

TAVERNE, s. f. (du lat. tabtrna,cabaret). Nom

qu'on donnait autrefois-£=cabarets. Vous parlez
du monde et vous ne le connaissez pas, vous ne
hantez que les tavernes. (Pontmartin.) Avant que
de sortir de la taverne, il a fallu comptez avec
l'hôte. (Le Sage:)Lieu où l'on donne à manger
pour un certain prix. La taverne de l'Ancre.Dîner
à la taverne. 1 Avant l'établissement "des cafés
publics en France, les tavernesétaient fréquentées
par le mondeélégant.Lesdiners de l'ancienCaveau,
où se réunissaientles hommes les plus marquants
de l'époque,avaient lieu dans une taverne on ca-
baret. Ce ne fut qu'à la fin du xvn* siècle que les
cafés publics s'établirent. A cette époque, les ta-
vernes furent entièrement délaissées. Qui ne con-
naît la renommée du café Procope, à Paris, où se
réunissait l'élite des beanx-espnts de l'époque? Il
n'enfutpas de mêmeen Angleterre,où les tavernes
ont conservé encoreaujourd'huitoute leur influence.

TAVERNIER, ÈRE, s. Celui, celle qui tient
une taverne. Holà, tavernier, du vin, et du bon
cru. (Le Sage.) On dit ordinairement cabaretier.

TAXATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui taxe,
qui établit une taxe. 1 Commisde la poste qui taxe
les lettres et paquets. Celui qui taxe les frais de
justice, les dépens. f Adj. Juge taxateur.

TAgATIF, IVE, adj. Susceptible d'être taxé.
Les dépens sont toujours laxatifs. (Dalloz.)

TAXATION, s. f. (pron. taksasion). Action de
taxer, d'établir une taxe. La taxation des denrées
est une des attributions les plus sérieuses de la
police. (Boulatignier.) La taxation d'une lettre,
d'un paquet à la poste. La taxation des frais, des
dépens du procès. Au plur. Avantages pécuniaires
attribués à des employés de quelques administra-
tions. Régler les taxations.

TAXE, s. f. (du gr. to&î, ordre; fait de ràff-
<7Eiv, régler). Règlement établi par l'autorité ponr
le prix de certaines denrées, comme le pain, ou de
certains services, comme le port des lettres, les
chevaux de poste. Règlement de la rémunération
due pour les frais faits en justice, les actes des
notaires, des avoués, des huissiers, etc. Ce règle-
ment se fait d'après un tarif établi par l'autorité.

Le. système économique qui régit notre société
est le système de la concurrence. Néanmoins-il y
a telle industrie dont les gouvernements ont cru
devoir faireun privilège et dont ils surfilent plus
ou moins l'exploitation,soit dans leur intérêtpro.
pre, soit dans l'intérêt des gouvernés. L'exercice
de la boucherie et de la boulangerie à Paris-était
dans ce cas. L'administrationintervenait entre les
marchands et les consommateurs, et fixait le prix
du pain et de la viande pour chaque quinzaine.
Cette tarification mobilea -reçu le nom de taxe. Les
uns la regardent comme un bienfait, les autres
comme un abus. Pour nous, qui croyons que la
libre concurrenceest un système écrasantet désas-
treux pour le plus grand nombre, nous approuvons
ie régime des taxes.Nous voudrionsmême, jusqu'à
ce que la société fut complètement organisée, que
le gouvernement intervint dans toutes les indus-
tries pour taxer non-seulement les produits, mais
encore, mais .surtout le salaire des ouvriers de
toutes les industries, et qu'on ne les abandonnât
point, comme aujourd'hui, à la merci des paturons.
Nous voudrionsqu'on taxât aussi le prix des loyears,
afin qu'il ne dépendit pas des propriétairesde faire
une hausse exagéréeet de placer les citoyens dans
l'alternativedouloureuse de manquer d'abri eux etleur famille ou d'accomplir leur ruine. Mais,selon
nous, le travail surtout devrait avoir sa taxe, samercuriale. Le gouvernement pourrait, du reste,
& enquérir auprès des chambres de prud'hommes
et des conseils municipaux des éléments qui le
mettraientà même de baser les variationsde la
taxe du travail selon les règles les plus équitables
auxquelles il soit possible d'atteindre. Cette taxedevrait être établiechaque quinzaine, divisée par

minées, ainsi qu'onprocédaitnaguèrepour le pain.
pour la viande, etc. Jusqu'à l'adoption des mesu-
res que nous indiquons, ü ne peutrégnerqu'incer-
titude, doute sur le prix vrai de la journée de
travail. Le patron,le propriétaire, n'ayant aucunélément sur lequel on puisse baser le salaire, peu-
vent être injustes sans le savoir. L'ouvrier setronvant aux prises avec des besoins incessantsetn'ayant aucun prix régulateur de son travail, secroît toujours lésé; il peut arriver aussi qu'il soit
«juste dans ses exigences. Pour mettre un termea i antagonismeentre les patrons et les ouvriers,

sonne ne prenait en haine les boulangers parce

chacun savait qu'ils subissaient une nécessité. De
même aucun ouvrierme songerait, dansce cas,
reporter sur le patronla responsabilité de ses;lui-,
frances, amenées par tin salaire insuffisant, mais
fixé par la taxe.

TAXER, v. a. (du gr. -régler). Régler,
fixer le prix des denrées on de toute autre chose.
Taxer le pain, la viande. Taxer les denrées. 1 Faire''
une imposition, soit en deniers, soit en denrées.
Taxer une commune, taxer un village à tant. On
taxa les habitants :à 300 sacs de blé. 1 Accuser,
Taxer un homme d'avarice. Chaque fois que je
verrai un homme sacrifier sa conviction à ses in-
térêts, je n'hésiterai pas à le taxerde lâcheté.
(A. Carrel.) | Fixer les frais de justice faits dans
un procès, une faillite. Tarer les dépens. Je taxe
les vacations à trois francs.

TAXIDERMIE, s. f. (du gr. arrangement
Sep [ia, peau). Art qui a pour but de préparer les
espèces animales de manière à- en conserver tous
les caractères génériques et spécifiques, et à les
soustrairele plus qu'il est possibleà l'influence des
divers agents de destruction. C'est ce que l'on
nomme vulgairementl'art de l'empailleur. ,Les pré-
parationsvarient suivantle genre de l'animalqu'on
soumet à la taxidermie.

TAXIDERMIQUE, adj. Qui a rapport à la taxi-
dermie. Traité taxidermique..

TAXIS, s. f. Antiq. Une des divisions de l'armée
grecque. Elle était composée de deux pentécontar-
chies (ou corps de 64 hommes), et contenaitnon
pas 100. hommes, comme son nom pourrait le faire
croire, mais 128. Ce nombre variait qselquefois.

TAXIS, s. m. Méd. Pression méthodique qu'on
exerce avec la main sur une tumeurherniairepour
la réduire. Les règles générales sont de placer le
malade dans une position telle que l'ouverturequi
a donné passage à la hernie soit dans le plus grand
état de relâchement possible,et de fairesuivre aux
viscères une route exactement inverse de celle
qu'ils ont parcourue en s'échappant.

TAXOLOGIE, s. f. (du gr. Ta?tç, ordre-)-,6--
discours). Théorie des classifications. V. CLASSIFI-
CATION et NOMENCLATURE.TAYGÈTE, s. m. Géogr. Chaîne de montagnes
de la Laconie. Elle s'étendaitvers l'Arcadie, .avec
les montagnes de laquelle elle se confondait. et seprolongeait jusque-vers la mer, où sett extrémité
méridionale formait le cap Ténare. Le principal
sommet du Taygète,au S; de Sparte, a 2,409 met.
C'est là que les Lacédétnoniens célébraient les
mystères de Bacchus. C'est là aussi que les pères
exposaient ou précipitaient lès enfants qu'ils trou-
'valent trô» faibles en naissantpour être élevés.

TCHAD?Géogr. Grand lac de la Nigritie-cen-trale. On le désignait autrefois sous le nom des
Ouangara;380 kilom. sur 225. Il renfermasquelques
îles habitées, et donne naissance à la rivière de
Tchadda, l'un des affluent» du Niger.

TCHÉ-RIANG. Géogr. Province de la Chine,
sur la mer Jaune, lE.; 450 kilom. sur 350;
26,000,000 d'habitants; chef-lieu, Hang-Tchéou.
Industrie et commerce très-actifs.

TCHÈQUE, adj. et s. {de l'allem. tschech). Nom
d'un peuple de race slave qui habite là Bohème.
Qui appartient à ce peuple. 1 Langue tchiqut, Lan-
gue des Tchèques ou Bohêmes.Elle est très-dis-
tincte du russe et du polonais, mais appartient,
comme ceux-ci, à là famille des langues slaves.

TCHERRESSE, adj. et s. Nom^d'nn peuple
nomadeet guerrier qui habite au N. dru Caucase.
LesTcherkesses, ont conservé en partie leur indé-
pendance. Les Icherkesses sont rudes et- vaillants.
On lesappelle aussi Circassiens.V. cibcassie.

TCHERV, s. m. Nom de la vingt-cinquième
lettre de l'alphabet slave et de la vingt-quatrième
lettre de Fàîpbàbet russe. Le tcherv est une con-
sonnecomposée qui a la valeur du groupe ich.

TCHETVÉR1K, s. m. Mesure de capacité em-

TCHI-LI. Géogr. Province de la Chine, entre
le golfe Tchi-Li à l'E. et auN. la grande muraille
qui la sépare de la Mongolie; 700 kilom. sur 490-
35,000,000 d'habitants; chef-lieu, Pékin, capitale
dé tout l'empire. Climat froid, mais sain.

TCHOUDE, adj. Peuple de racé caucasienne.

TCHOUWACHE, àdî. et s. Nom d'un peuple
de la Russie d'Europe,de race finnoise,qui habite
les rives du Yolgs ait nombre de 350,000 indivi-
dus. LesTchouwaches

ne se sont convertis in chria-
tianisme que depuis le xvm* siècle.

toi. Qï^|#^
perde de vue à traverses arbres,
de

régime indirect.
dire monnom. Je « ferait
rabis et lucratif. (Le
la même phrase, régime direct d'un verbe et

(Molière.) | Quand te, employé comme
direct, est accompagné d'un autre pronom, il se
place toujours le premier. On ne le l'enlèvera qu'a-
vec ma vie. (F. Soulié.) | Te se place toujours
devant le verbe dont il est complément. Je te
verrai sans ombre, il vérité céleste! (Voltaire.)
Cependant, quand il est lecomplémentd'un infini-
tif, il peut se trouver séparé
autre verbe. Soleil, je te viens voir ponr lâ~~derniere

Rome, on
TÉ, s. m. Êquerre dont

1 Bâtis de tôle en forme de T, mis au-dessus d'un
tuyau de poêle, pour prévenir l'engouffrementdu

vent dans l'intérieur. | Vis qui tient la lamç avec
le manche du couteau. | Bandage qui imite lafonne
de la lettre T. Il est tantôt simple et tantôt double.

TECHNIQUE, adj.
art). Qui appartient en propre à un art ou à une
science. Mot technique. Expressiontechnique. Les
savants, les artistes, en partant de ce qui est rela
tif aux sciences et aux arts, emploient' beaucoup
d'expressions qui ne sont pas usitées dans le lan-
gage OKdjnaire c'est
ques, mots techniques. Vers techniques, Vers faits
pour aider la mémoire, en y rappelant en pen de
mots des principes, des faits. Les racines grecques
de Lancelot, de Port-Royal, sontenvers techniques,| S. f. L'ensemble des termes et des procédés d'une
science, d'un technique de
la peinture: La technique de la ^chimie-

TECHNIQUEMENT, àdv. (pron.
D'une manièretechnique, selon les procédés tech-
niques.S'exprimer techniquement.

réyyt\, art Xoifoç, discours). Science des arts indus-

la technologie. Enseignerla technologie. 1 Explica-
tion des termes propres aux
tiers. ( La technologie, science de création tonte
moderne, se bornait d'abord à la simple explica-
tion des termes techniques;mais, depuis, elle s'est
étendue à Ia procé-
dés industriels, traçant
tionnements, et recherchant ceux dontils
ceptibles. La technologie est une véritable science.

TECHNOLOGIQUE, adj.
a rapport à la technologie/aux arts en général.

TECTOSAGE, adj. et s. Nom d'un peuple
lois qui faisait partie des
Narbonnaise. Les

Tectosages se. divisaient enTolosatesvers le N.'OM
et en Atacini

vient de ce qu'ils portaient presque toujours
tume
bres dans l'antiquité par des expéditionslointaines.
Selon César,

grands
établissements

autour de la forêt Hercynienne; une autre de leurs
la

la Cappadoce.
suivi-pillèrent le templede

vrent de très-près les ailes des oiseaux dessuset
dessous, protégeant l'insertiondes grandesplumes
des ailes et delà queue quis'implantentsur le bras
et l'avant-bras. Les petites tectrices garnissent
haut de l'aile

d'actions de grâces en usage dansl'Église

en De profundis.
rement, matines, les jours qui ne sont

point simples fériés, ni dimanches

rementetavecsolennité, pourrendre publiquement
grâces à Dieu d'une victoire ou de quelque autre



événement heureux. 1* Le Te Deum a été attribué
tour à tour à saint Augustin, à saint Ambroise, à
aaint Hilaire de Poitiers et à saint Nicaise. | Plur.
Des Te Deum. Les Te Dsum des catholiques.

TÉGÉE. Géogr. anc. Fameuseville dé l'Arcadie
orieytalé, près de. l'Argolideau sud de Mantinée.

Apollon et Pan y recevaient un culte particulier.
Elle avaitun temple de Minerve, qui servait d'asile
et où périt Pausanîas, un des plus beaux du Pélo-

les défenses
et la peau du sanglier Aristarque
(tragique) naquit à Tégée.lOrestey fut enterré,

TEGMEN, e. m. (du lat. Hegmen,enveloppe).Bot.
Enveloppe immédiate de [l'amande. !¡'Enveloppe
extérieure de la fleur due graminées; Ensemble
des écaillesqui recouvrent;les germes dans le bour-
geon.Nom donné par quelques auteurs aux ailes
supérieuresdes insec.es, -quand elles sont coriaces
et parsemées de nervures,comme dans les ortho-
ptères. Le legmen des insectes.

TEGM1NÉ, ÉE, adj. Qui est pourvu d'un teg-
men, qui est protégé par des écailles.

TÉGULAIRE, adj. (du lat. tegula, tuile). Miné-
ral. Qui est susceptible d'être divisé en lames as-
sez étendues et peu épaisses.

TÉGULE, s. f. (du lat. tegula, tuile). Entom.
Petite plaque situéeà\ l'origine des ailes supérieures
des insectes hyménoptères.

TÉGUMENT, s. m. (pron. téguman du lat. te-
gumentum,fait de tegere, couvrir). Nom que les na-turalistes donnent aux couvertures ou enveloppes
des corps. Ainsi pour eux la peau ou le derme,
l'épiderme, le cuir, sont des téguments généraux
du corps; la dure-mère, la pie-mère et l'arachnoïde
sont les téguments particuliers du cerveau; le péri-
toine est un tégument pour les viscères du bas-
ventre le 'périoste ou membrane qui revêt les os,
en forme le tégument particulier.1 Cependant ce
mot s'applique particulièrementet presque exclu-
sivementà la peau des animauxet aux écorces outuniques qui enveloppent les diverses parties des
végétaux. Les téguments des plantes.

TÉGUMENT)LIRE,adj: (rad. tégument). Hist.
nat. Qui a le caractère du tégument. Qui fait
l'office de tégument.Carapace légumentaire.

TEHERAN.' Géogr. Capitale de la Perse ou
royaume d'Iran, dans l'Irak-Adjémi, au'pied des
monts Elbourz,dans une belle plaine bien arrosée
140,000 habit. L'air y est insalubre et la chaleur
excessive. L'été, presque tous les habitants vont
vivre sous des tentes dans les plaines de Sultanieh,
La ville a de fortes murailles. A l'intérieur est une
autre ville encore plus fortement murée, et dite
Arag; là est le palais du chàh, très-vaste et orné
de beaux jardins. Téhéran est bâtie près des rui-
nes de l'ancienneRages. Détruite par les Afghans,
elle fut relevée par Kérimkhan, qui en fit sa rési-
dence. Auparavant, la capitale de la Perse était
Ispahan. On y trouve de magnifiques bazars.

TEIGNE, s. f. (du lat. tinea). Entom. Genre de
lépidoptères nocturnes,de la tribu des tinéides, qui
renferme des insectes destructeursde très-petite
taille, à ailes étroites, à tête large et velue, à cor-
selet ovale, et qui ont l'abdomen cylindrique, ter-
miné par un bouquet de poils chez les mâles, en
pointe chez les femelles. Leurs chenilles, vulgaire-
ment appelées vers, sont glabres, de couleur laung
blanchâtre, à huit pattes. Ce sont ces petits vers
qui dévorent les graines, détruisent les étoffes de
laine, les pelleteries, les meubles en crin, les lits de
plume, les animaux empaillés. Méd. Nom par le-
quel on à longtemps désigné des éruptionsdiverses
ayant toutes leur siège sur le cuir chevelu, et qui
étaient considéréescomme autant de variétésuni
même maladie, se présentant tantôt sous la forme
de pustuleset de vésicules entouréesd'une auréole
rouge, d'où s'échappaitlentementune humeurvis-
queuse et rougeâtre; tantôt sous celle de squames
furfuraeées, ou de tubercules épars ou agglomé-
rés, excavés-en godet ou bosselés, eto. Aujour-
d'hui la teignen'est plus regardée comme une ma-
ladie propre au cuir chevelu, mais comme une
forme particulière de diverses affections cutanées
qui peuvent se montrer égalementsur diverses ré-
gions du corps autres quele cuirchevelu. La teigne
a pour causes principales la malpropreté, la mi-
sère, une nourriture insuffisante et le séjour dans
des habitations malsaines on mal aérées elle at-
teint surtout les enfants et les vieillards, dont l'or-
ganisation est plus faible. On recourait autrefois
à un traitement barbare, celui de la calotte, qui
consistait à recouvrir la tête d'une calotte de toile
enduite de poix, à l'arracher violemmentpour en-
lever à la fois l'épiderme et, les cheveux* 1 Teigne

dea ctwooMX. Ulcération fétide qui a son siège la
fou cfhette du pied des animaux, dont le tissu est
comme vermoulu.

TEIGNEUX, EUSE, adj. et a. (rad. Qui
a la teigne. C'est un teigneux. Une teigneuse.

TEILLAGE, s. m. (il mouillées). Opération qui
consiste à rompre les brins de lin et de chanvre, à
séparer les chènevottes. de l'écorce, et à réduire
celle-ci en niasse pour la convertir ensuite en fil.
Le teillage à la main se fait ordinairement a la
campagne, par des femmesqui se livrent à ce tra-
vail tout en gardant les animaux au pâturage
dans les grandesexploitations, il se fait à l'aide de
machines. On dit aussi Tillage.

TEILLER, v. a. ( tl mouillées; du lat. tiliare,
fait de tilia, tilleul, et espèce d'arbuste de l'écorce
duquel on fait de la corde). Retirer le lin, le chan-
vref etc., de dessous le bois de la tige de la plante
qui fournit la filasse, et que cette peau renferme.
Teiller le chanvre, le îin. On dit aussi Tiller.

TEILLEUR, EUSE, adj. et s-. (H mouillées). Ou-
vrier, ouvrière qui s'occupe de retirer le lin le
chanvre de dessous le bois de la tige de la plante
qui fournit la filasse. On distribue aux teilleuses le
chanvre au fur et à mesure qu'il est suffisamment
sec. Les teilleuses chantaient en travaillant.

TEINDRE, v. a. (du lat. tingere). Faire prendre
à une étoffe ou à quelque autre chose une couleur
différente de celle qu'elle avait, en la plongeant
dans une, liqueur chargea d'une substance colorante
qui la pénètre. Teindre de la soie, du drap. Teindre
en noir, en rouge. Se dit aussi en parlant des
choses qui colorent l'eau et autres liquides où onles jette. Le bois de catnpêche teint l'eau en rouge.

1 Colorer en général, imprimer une couleur. Les
mûres teignent les mains. Fig. Ils teignent de leur
sang ce palais odieux.- (Voltaire.) L'humiliation de
mon état teignaitde sa couleur jusqu'aux louanges
qu'on me donnait. (Mme de Staël.)

TEINT, EINTE, part. Trempé dans un liquide
colorant imbu d'une couleur d'emprunt. Cette
robe a été teinte en bleu. Des cheveux teints.Fig.
Ses mains sont teintes d'un sang innocent. S. m.
Coloris du visage. La pâleur de la mort est déjà
sur son teint. (Racine.) La sombre jalousie au teirtt
pâle et livide. (Voltaire.) '1 Le. teint est le résultat
de la coloration propre de la peau et du rouge des
capillaires qui s'aperçoit par transparence. Le teint
varie de personne à personne et d âge en âge chez
les mêmes individus. Il varie même selon les di-
vers états de la santé ou les diverses émotions de
i'àme. En conséquence,un habile observateur peut
tirer de l'état du teint des indications*précises surl'état des affections soit physiques soit morales.
Dans la santé ou la joie le teint est fleuri, c. à d.
rose et incarnat; dans les tempéraments sanguins,
rose, et dans les tempérament bilieux, brun. Un
teint pâle ou plombé indiqueun grand trouble de
l'âme ou du désordre dans les fonctions digestives.
.Pour tout dire en quelques mots, le teint peut être,
selon l'âge, le sexe, l'état physique ou moral, vif,
délicat, fleuri, uni, clair, frais, reposé, pâle, blême,
décoloré, défait, jlétri, échauffé, compose, basané,
plombé, huileux, blafard, livide. En général, le teint
pâlit à l'ombre et se rehausse en couleur par une
fréquente exposition à l'air et -à la lumière. La
poésie, en parlant du teint, dit teint de lis, d'al-
bâtre, de rose; teint de lis et de rosé les lis, les rosés
de son teint. I Nom qu'on donne, dans l'art de
teindre, aux divers procédés de teinture relative-
ment aux qualités plus ou moinsfines des matières
colorantes. Ainsi, il y a legrand teint, le petit teint
une étoffe est bon teint, mauvais teint: Le grand
teint est le procédé où l'on n'emploie que les meil-
leures matières, celles qui font des couleurs assu-
rées et conséquemment le bon taint le ,pe:it teint
emploiedes matières médiocres et donne de fausses
couleurs. Les plus riches étoffes sont destinées au
grand.teint,et les'moindres sont réservées pour le
petit teint.Poétiq. S'emploie pour couleur. La
pomme au teint vermeil. Son front au teint d'ivoire.

Et de l'impur fumier se formenten secret
Le parfum de la rose eUe teint de l'œillet.

(DELILLE.)

TEINTE, s. f. Nuance qui résulte du mélange
de deux ou de plusieurs couleurs. Teïwta rose. Teinte
blafarde. Teinte sale. I Degré de forte des couleurs.
La diminution, la dégradationdes teintes. | Teinte
vierge, Couleur qui n'est point mélangée. Teinte
plate, Teinte uniforme. 1 Fig:' La vertu prend la
teinte du tempérament. 1 Demi-teinte,Teinte extrê-
mement faible, ton moyen entre la lumière et
l'ombre. 1 Fig. La plupart des esprits sont dans la
demi-teinte. (Boiste.) Se dit en parlant des cou-
leurs répandues dana la nature. Les-mâts, leshau-

bsns, les vergues du navire étaient«ouvertsd'una
teinte de rase. (Chateaubriand.) Fig. Apparence
légère. Une teinte de tristesse, de malice, de mé-lancolie. Surson visage se voyait une teinte d'ironie

TEINTER v. a. (rad teinte) Peint, et archit.Colorier d'une manière plate, avec des teintesplus
on moins foncées. Teinterun plan.

1TEINTURE, s. f. (rad. teinte). Liqueurpréparée
pour teindre. Cette draperie a été mise à la tein-ture. Action, art de tetndre; fixation à la surfacedes fibres textiles de particules colorantes. S'occu-
per de teinture. Impressionde couleur que prendl'étoffe ou la chose que l'on teint. Cette soie estd'une excellente teinture. 1 Avant de recevoir lescouleurs, les tissus subissent diverses opérations
préparatoires le lin, le chanvre et le coton sontsoumis au blanchiment la laine au désuinlage, la
soie au décreusage.V. BLANCHIMENT, désuinta'gb
décreusage. Si les matières colorantes sont s^l
lubles dans l'eau, on commence par les faire dis-'
soudre dans une cuve remplie d'eau chaude, enayant soin de les y tenir renfermées dans un sacpuis on plonge dans le bain d'eau ainsi colorée les
matières textiles préalablement mordancées, c. à d.
imprégnées d'un mordant, et on les y laisse séjour-
ner un temps plus ou moins long, à chaud on àfroid; après quoi on les lave avec soin et à plu-
sieurs reprises pour exprimer l'excès de teinture
qu'elles pourraient contenir. Si les matières colo-
rantes sont insolubles dans l'eau, les procédés sontbeaucoup plus compliqués et exigent la connais-
sance des réactions et décompositionschimiques.
Ainsi, pour l'indigo, si la teinture a été obtenue
par l'acide sulfurique (bleu de Saael, on précipite
l'indigo par un alcali si elle a été obtenue par les
alcalis (bleu de cuve), on le précipite par un acide
pour la teinture écarlate par la laque, il faut sa-turer l'acide sulfurique par du carbonate de soude
ou de la chaux éteinte. D'autres teintures, le bleu
rayonnart, par exemple, exigent de doubles dé-
compositionsdans lesquelles on fait réagir le sul-
fate de peroxyde de fer et le tartre rouge et le cya-noferrure de potassium, etc. Pour bien fixer cer-taines couleurs peu solides, il est nécessaire de
donner préalablement aux tissus une autre tein-
ture ainsi les noirs ne sont bon teint qu'autant
qu'ils recouvrent un bleu foncé c'est ce qu'on ap-
pelledonner un pied. Enfin, on peut aviver certaines
couleurs ternes ou foncées en les trempant dans
une dissolution saline appropriée. L'art de tein-
dre remonte aux temps les plus anciens il était
connu des Égyptiens. Ce sont les Phéniciens qui
teignirent les premiers avec la pourpre et le coc-
cus (-kermès). Les laines teintes de Milet, les tein-
tures de Sidon et de Tyr étaient renomméesdans
l'antiquité. Au moyen âge, l'art de la teinture dé-
généra il commença à se relever au xvi« et au
xvii« siècle; en 1669, Colbert donna des règle-
ments à la profession de* teinturier et fit publier
des documentsutiles pour cette industrie; mais elle
doit ses plus notables perfectionnementsaux ré-
centes découvertes de la chimie. Fig. Connais-
sance légère, superficielled'une science, d'un art.
Avoir une teinture de physique. Avoir quelque
teinture de belles-lettres, Chim. et pharm. Solu-
tion, dans un menstrue convenable, d'une ou de
plusieurs substances simplesou composées,plus ou
moins colorées de là les noms de teinture aqueuse,
alcoolique,éthérée,suivant que ce menstrue est l'eau,
l'alcool ou l'éther. Les teintures alcooliques ou spi-

sont souvent désignéessimplement sous le
nom de teinture ou celui d'alcoolat. | Teinture d'aloès
compcwee.L'élixirdelongue vie; teinture d'antimoine,
teinture aurifique, Dissolution alcoolique de kermès
minéral par la potasse; teinture antiscorbutique
Alcoolat de cochléaria, racine de raifort,moutarde
noire, sel ammoniac tcinture aromatique, l'eau-de
Bonferme; teinture balsamique, Le baume.du com-
mandeur teinturede Bestuscheffonde Klaproth, Tein-
ture éthérée de perchlorure de fer; teinture de Mara
de Ludtoig, Alcoolat de tartrate de potasseet de fer;
teinture d'or, L'or potable d'Helvétius, cordial com-
posé d'or dissous dans de l'eau régale et de l'huile
deromarin teinture d'Helvétius, Le bieblorure de
cuivre dessous dans l'alcool aveo un cinquième
d'ammoniaque.

TEINTURERIE,s. f. Atelier de teinture. Mé-
fier de teinturier.Art de teindre Les teintureries de

Sidon et de Tyr étaient les plus célèbrei dansl'an-
tiquité. (Encycl.) Les teintureriesde Paris.

TEINTURIER, ÈRE, s. Celui, celle dont le
métier est de teindre. Les teinturiersqui,réussissent
le mienx sont ceux qui s'étudient à bien connaître
les ingrédientsqu'ils emploient. (Lenormand.) (

reinturier-de>r<»Meur, Celui qui se charge non-
seulement de teindre, de donner une couleur difle-



rente aux étoffes, aux vêtement», mais de les
nettoyer, d'en faire disparaîtreles taches. | Fig. et
fam.. Celui, celle qui revoit, corrige les écrits d'un
autre.Il n'estpointde femmeauteur à qui la jalousie
des hommes ne suppose injustementun teinturier.

TEL, ELLE, adj. Pareil, semblable qui est de
même qualité. On ne vit jamais rien de ted. Il est
tel que je le souhaitas. Telle vie, telle fin. Pour
chacun, les femmes, les fleurs les plus belles sont
celles qui lui paraissent telles. (Boiste.) j 1 Il sert à
marquerle rapport d'une personne, d'une chose à
une autre, et se construit alors avec que. Il faut
avoir bien mauvaise opinionde soi pour ne pas vou-
loir paraitre tel que l'on est. Il se construit encore
avec que, lorsqu'il remplace un adjectif qui serait
joint à la particule si. Je vous en donnerai de telles
preuves que vous n'aurez rien à répondre. Tel que
suivi d'un nom s'emploie tantôt en bonne et tantôt
en mauvaisepart. Un homme tel que lui. Un homme
tel que vous méritaitbien cette distinction. (Acad.)

Tel se dit des personnes et des choses qu'on ne
peut ou qu'on ne veut pas nommer. Il y a telle
folie ui vaut mieux que telle sagesse. (Beaumar-
chais.) Subst. Un tet, une telle, désignent quelqu'un
indéterminément.Monsieur un tel écrivit hier soir
un sixain à mademoiselle une telle. (Molière.)
Quelquefoison supprime le déterminatif un, une.
Tel est récompensé qui mériterait d'être puni. Tel
vous semble applaudirqui vous raille et vous joue.
(Boileau.) | 11 s'emploie aussi par rapport aux
choses qu'on a déjà dites. Tel fut le résultat de cette
affaire. En poésie et dans le style soutenu, tel
s'emploie dans les comparaisons pour ainsi. Tel
Hercule filant rompait tous les fuseaux. (Boileau.)
Tel que, Manière de parler qui signifie Aussi mau-
vais que bon, ou de peu de considération, de peu
do valeur. La voilà tedle que la xnort nous l'a fiËite,
et encore ce reste tel quel va-t-il disparaître. (Bos-
suet.) | Tel quel, Sans aucun changement, dans le
mtme état. Il m'a rendu ma montre telle quelle.
Dételle sorte que* en tedle sorte que, loc. conj. A tel
point que. 1 On dit de même, De telle manière que,
de telle façon que. Ds telle que rien ne se fit.

TÉLAMON. Myth. Fils d'Eaque et frère de Pho-
cus et de Pelée. Ayant tué d'un coup de disque
Phocus, il fut banni par son père, après avoir
essayé en vain de se justifier. Il se rendit à Sala-
mine, ou le roi Cychrée lui donna sa fille Glaaeé*-
eu mariage, et il régna sur File après la mort du
roi. Il prit part à la chasse de Calydon et à la na-vigation des Argonautes. Télamon est surtout
célèbre par son amitié pour Hercule, qu'il accom-
pagna. Il envoya, dans sa vieillesse, ses deux fils
Teucer et Ajax au siége de Troie.

TELCHINES, s. m. pi. (pron. telkines). Myth.
Génies mystérieux inconnus aux plus anciens
poètesetmythographes de l'antiquité.Leur nombre,
dans l'origme, était assez restreint,et on les faisait
fils de Neptune. Dans les derniers âges, on en fit
un peuple ou une race fabuleuse dont lesemigra-
tions apportèrent à la Grèce et à l'Asie le culte de
certaines divinités. Rhodes, la Crète et la Béotie,
tel fut l'ordre de leurs explorations. Ils adoraient
Apollon, Junon et Minerve, divinités auxquelles
ils donnaient le surnom de telchiniennes.Des nym-phes, dites nymphes telchiniennes, faisaient aussi
partie du système religieux des Telchines, dont le
culte avait unegrandeaffinité avec celui desgrands
dieux. Serviteurs des dieux et fondateurs errants,les Telchines instituèrent le culte, inventèrent les
arts, la médecine, firent les premières statues des
immortels, fabriquèrent la faux de Saturne et le
trident de Neptune. Grands métallurgistes, ils sa-vaient donner toutes les formes aux métaux. De
là cette croyance vulgairequi leurattribuait comme,
aux Dactyles un pouvoir magique.

TELEGRAMME,s. m. Dépêche transmise letélégraphe.On m'a envoyé un téligrammede ISérne.
TELEGRAPHE,s. m.(pron. télégrafejàyyfgr.'tifi.z,

de loin yp«fw, j'écris) Appareil auTnoyen duquel
on transmet a de grandes distances des nouvelles,
des avis ou des ordres à l'aide de signaux répon-dant à des lettresde l'alphabet, àdes mots ou à deschiffres.Le premier essai de télégraphe fut l'annonce
de la reprisede Condé sur les Autrichiens. (Breton.)

Télégraphe crérien ou Télégraphe ordinaire, Télé-
graphe qui repose sur l'emploi de la lunette d'ap-
proche appliqué à certains signaux. Le télégraphe
se compose de trois branches qui peuventse mou-voir dans un même plan vertical, savoir uneoranche principale, nommée régulateur,et deux
petites branches nommées bras, portées à chaque
extrémité du régulateur. Télégraphe nautique outélégraphe marin, Télégraphe destiné à. transmettreles iS-'£naux, sur mer. Il n'est qu'une applicationdu télégraphe .aérien.: Il se compose d'une poulie,

hissée au bout de la corne d'artimon et divisée en
douze compartiments, dans lesquelspassent 12 dris-
ses pour les 12 signes, pavillons, guidons ou Bam-
mes employer à ces signaux télégraphiques. [ Télé-
graphe électrique, Télégraphe qui se composeessen-
tiellement d'aiguillesaimantées adaptées un ca-
dran sur lequel on a figuré les lettres de l'alpha-
bet ou' des signes conventionnels, et d'un appareil
galvanique en communication avec l'aiguille et
avec des fils conducteurs, appareil à l'aideduquel
on produit un courant qui peut à volonté être in-
terrompu instantanément. C'est -au moyen des
impulsions et des interruptionsque reçoivent alter-
nativement les aiguilles que se font les signaux.
La transmission a lieu par des fils de fer enfouis
en terre ou supportés de distance en distance par
des pieux situés ordinairement le long d'une voie
de fer ou d'une route, et isolés à l'aide de poulies
en porcelaine ou en verre. Grâce à cet appareil,
la transmission du fluide fait prendre la même po-
sition aux aiguilles placées aux deux extrémités
de la ligne, et le signe indiqué à l'une-d'ellés avec
la main se répète instantanémentà l'autre, à quel-
que distance que ce soit. Dans certains appareils,
on fait passer le -courant électrique sur un papier
imbibé d'une composition chimique (cyanure de
fer et de potassium à acide chlorhydrique), et mis
en mouvement au moyen d'unmécanismequelcon-
que, et on obtient ainsi, par la décompositiondes
sels, des traits colorésqui forment autant de signes
distinots. Ce système permet d'écrirepresque d'une
manière instantanée, au lieu même de destination,
un document tout entier. C'est en 1841 que Wheat
stone inventa l'appareiladopté aujourd'huien An-
gleterre et en France. Télégraphe mus-marin, Il
ne diffère du précédent qu'en ce que les fils sont
plongés au fond de la mer et préservés de l'humi-
dité par un enduit de gutta-percha. Des télégraphes
sous-marins relient la plupart des contrées de l'Eu-
rope séparéespar des merset l'Europe à l'Amérique.

TÉLÉGRAPHIE, s. f (pron. télégrafi. du gr.
xîp.e, de loin; Ypâfoj, j'écris). Art de transmettre,
à distance, des ordres, des nouvelles, etc., au
moyen de signaux, ou par des moyensquelconques,
tels que l'emploi de l'électricité. Cet art est très-
ancien. Dans différentes circonstances, les Chinois
firent usage de feux brillants sur leur grande mu-braille. Ce fut aussi par divers signauxque Tamer-
lan dirigeait ses armées. Clytemnestre reçut la
nouvelle de la prise de Troie au moyen de feux
allumés sur le mont Ida. Les Apennins, les Pyré-
nées et les mont Ibériques- sont caajexfc&jdetours
bâties par les Romains pour la transmission dessignauxenfin, un télégraphe romain est figuré
sur la colonne Trajane. Mais la télégraphie telle
qu'elle existe aujourd'hui est d'organisation toute
moderne. On la divise en télégraphie proprement
dite et en télégraphie électrique. Cette dernière
est destinée à remplacer partout la première, à
cause de ses avantages de toute nature. De la
télégraphie proprement dite. La première idée du
télégraphechez les modernes est due au docteur
Hooke; elle date de la fin du xvne siècle; mais
son système, encore informe, resta sans exécution.
Quelques années après, un de nos plus illustres
académiciens, Amontons, proposa d'employer les
lunettes d'approchéen longues-vues, pour l'obser-
vation des signaux transmispar des postes fixes.
Son système reçut un commencementd'exécution,
mais seulementparcuriosité.Enfinles frères Chappe
inventèrent, en 1792, le système qui depuis a été
généralement adopté. En 1793, la Convention en*
déchira Inutilité et décréta l'établissementd'une

aligne de douze télégraphes, de Paris à Lille. De
nouvelles lignes rayonnèrentbientôt dans plusieurs
autres directions. En 1846, avant rétablissement
des télégraphes électriques, il existait en France
cinq grandes lignes de télégraphie aérienne, qui,
partant de Paris, aboutissaientà Lille, Strasbourg,
Toulon, Bayonne et Brest. La distance entre les
différentes stations-étaiten moyenne de 12 kilo
La célérité du télégrapheChappe était telle qu'onavait des nouvelles de Toulon àParis (828 kilom.)
en 13 minutes. Cette rapidité semblait satisfaire à
toutes les exigences du service administratif. Cepen-
dant, le télégraphe Chappe laisait beaucoup à dé-
sirer 1° l'établissement en était coûteux; 2o il

les mers; 3a il était exclusivement à la disposition
du gouvernement, et ni les .communes,ni les com-
Restait donc à trouver un système de télégraphie
dont rétablissementcoûtât peu comparativement,
qui ne connût aucun obstacle dansson moyen de
transmission, qui franchit les distances les plus
grandes dans le moins de temps possible, enfin qui

le inonde.

rie, a trouvé aujourd'hui sa

graphie électriques De la télégraphie électrique.

que dans ces dernières années, il en a cependant
été question longtemps avant l'emploi du télégraphe
aérien. Il fut proposé, en 1774, par un Bavant de

Genève, Lesage; en 1794, par l'Allemand
et, en 1811, par- Sœmmering. Mais ce ne fut que
lorsqu'on eut découvert les propriétés électro-ma-
gnétiques de l'électricité, que letélé
trique parut d'une application facile. A peine
Œrstedt eut-il fait connaître ce fait fondamentale
qu'un courant électrique fait dévier l'aiguille ai-
mantée de sa position normale, qu'Ampère pensa
qu'on pouvait l'appliquèr à la télégraphie; mais
ce ne fut qu'en 1832 et 1833 que les expériences
de Schilling eurent pour résultat d'attirer l'atten-
tion des savants sur la télégraphie électrique.
Quelques années- après, les travaux de Cooke et
Wheatstone en Angleterre, de Morse en Amérique,
de Steinheil en Allemagne, portèrentlà télégraphie
électrique presque tout à coup à la perfection. Il y
a maintenant un assez grand nombre d'appareils
électriques différents. Toutefois, on peut les ranger
dans deux classes principales ceux qui écrivent
la dépêche, et ceux qui ne font que la montrer
une fois pour tontes à tin employé qui doit rester
attentif auprès d'eux. Ainsi se réaliseunemerveille
qu'on eût regardée, il y a moins de cent ans,
comme une extravagante rêverie. La merveille est-
telle que deux personnes, dont l'une serait placée
à Pékin et l'autre à Paris, ou l'une à San-Francisco,
en Amérique, sur l'océan Pacifique et l'autre à
Londres ou à Paris pourrontse communiquer leurs
penséesinstantanémentcomme deux amis assis sur

un même banc ou sur. une même causeuse. On sait
en effet que la vitesse de l'électricité, encore plus
grande que celle de la lumière, parcourt plus de
310,000 kilomètres en une seconde; conséquemment
elle ferait plusieurs fois le tour du globe entre la
demande' et la réponse de la conversation la plus

Animée, c'est-à-diredans un temps inappréciable-
ment court. Déjà nous avons réalisé quelques
applications du principe de la télégraphie électri-
que outre la transmission des dépêches publiques

de longitude entre les lieux éloignées avec uneexactitudeparfaite. On peut la faire servira trans-
mettre le temps d'une seule,Jiedoge dans toutes
les maisons d'une même ville dont les pendules,

sement la même heure. On pourra, si l'on veut,
employer les appareilsde la télégraphieà conduire
la musique, comme à conduire le temps. Ainsi, unmême organiste pourra mouvoirtoutes les orgues,
un même pianiste tous les pianos d'une ville, d'une
province, d'un État, du monde

TÉLÉGRAPHIER,v. a. (pron. télégrafié rad.
télégraphe). Transcrire, transmettre une nouvelle
à l'aide du télégraphe, de signes télégraphiques.
Télégraphier une dépêche.

TÉLÉGRAPHIQUE, adj. (pron. télégrafike).Qui
a rapportau télégraphe.Ligne télégraphique.Signes
télégraphiques. Langue télégraphique.

TÉLÉGRAPHIQUJEMENT, adv. (pron.
fikeman). Par le moyen du télégraphe.

TÉLÉMAQUE (du gr. TïjXe, deloir com-
bat). Fils d'Ulysse et de Pénélope. Les traditions

Homère, il était encore en bas âgé lorsque son
père partit pourA la fin de cette guerre
célèbre, Minerve, prenant là forme de Mentor roi
des Taphiens, lui apparat, et lui conseilla de
chasser les prétendantsqui importunaient Pénélope.
Elle lui enjoignit, de plus, de se rendre à Pylos et
à Sparte, où Ménélas et Nestor lui donneraientdes
nouvelles d'Ulysse. Télémaque, docile aux sages
conseils de la esse, ne put cependant parvenir à
chasser de sonpalaisles amantsdesa mère. Accom-
pagné de Minerve, déguisée sous les traits de
Mentor, il se rendit dans les États de Nestor et de
Ménélas. Ce dernier lui communiqua la prophétie
de Protée, relative au retour d'Ulysse. Retourné à
Ithaque, il évita les pièges de ses ennemis, et trouva
son. père chez le fidèle Eumée. Après la mort des

il conduisit
dans les traditions postérieures à Homère des dé-
tails qui ne sont pas dans ce poète: 1» quand

d'être fou, Palamèdei pour s'assurer si sa folie
était feinte ou réelle, plaça Télémaque enfant dans
le sillon que traçait Ulysse. Celui-ci, de crainte



d'écraser son fils, arrêta ses bœufs et se trahît
ainsi; 20 sur le point- d'être englouti dans les flots,
il fut sauvé par un dauphin. En mémoire de cet
événement, Ulysse avait placé l'image d'un dau-
phin sur son bouclier 30 uni à Polyeaste ou à
Nausicaa, il en eut Perseptolis. D'autres lui don-
nent cour femme Circé, et pour fils Latinus, d'au-
tres disent Roma. Fénelon a fait du jeune Télé-
maque.le héros d'un poème en prose, où il a imité
avec un rare bonheur la manière antique.

TÉLÉPHONIE, s. f: (p n. téléfoni; du gr. <ri}Xe,
loin; çilvyj, voix).Art de correspondreà de grandes
distances, à l'aide du son!: c'est une télégraphie
acoustique. En 1850, Sudçe a proposé une méthode
de téléphonie à l'aide du blairon, applicable à la
guerre et à la marine il y donneaux sept notes de
la musique et à leurs diverses combinaisons une
valeur à peu près équivalente à celle des signaux
du télégraphe. Elle a été essayée avec succès.

TÉLÉPHONIQUE,adj. Qui appartient à la té-
léphonie. Méthode téléphonique..

TÉLÉPHORE, s. m. (du gr. -r^Xe, loin; <pépu>,
je porte). Entomol. Genre de coléoptères penta-
mères, de la famille des malacodermes, tribu des
lampyrides corps déprimé, mou, ailes dans les
deux sexes; tête découverte, antennesfiliformes et
simples, yeux ronds et très-saillants. Ces insectes,
voisins des lampires ou vers luisants, ne possèdent
pas la propriétéphosphorescente de ces derniers.

TÉLESCOPE, s. m. (du gr. rrfc, de loin; oxo-«ew, j'examine). Instrument d'optique dont l'effet
est de rapprocher et de rendre distincte l'image
des objets éloignés. 1 Astron. Instrument où les
objets sont vus par réflexion" à l'aide de miroirs
métalliques,tandis que dans les luneltes ou longues-
vues, les images sont renduesvisibles par réfraction,
et sont vues directement: 1 Télescopede Newton. Il
se compose d'un tube muni d'un réflecteur concaveplacé au fond d'une caisse, et d'un petit miroir
plan disposé entre le miroir concave et son foyer
principal le miroir plan est inclinéde 45° sur l'axe
de la caisse. L'image se produit sans couleurs et
sous un fort grossissement. On la regardeau moyend'une loupe placée dans un tube latéral. Télescope
d'Herschell. Ce n'est autre chose qu'un miroir con-
cave les objets vont se peindre, dans une position
renversée, an foyer principal du miroir, et leurs
images s'y regardent au moyen d'une loupe douée
d'un fort grossissement. Télescope Grégory. Il est
formé d'un grand miroirconcave percé à son milieu

d'une ouverture,et d'unautremiroirconcaveplus pe-
tit, placé au delà du foyer principal, et vis-à-vis du
premier.Lesobjets très-éloignésdonnent d'abord une
image renversée au foyer du miroir; cette image se
réfléchit ensuite sur le petitmiroir, et vase peindre
près de l'ouverture du réflecteur. On la regarde
au moyen d'un oculaire destiné à l'amplifier. Elle
est directe et sans couleur. Dans les télescopes dits
Fronlview, ou système Lemaire, le miroir plan est,
supprimé; l'objectif, placé un peu obliquement,
rejette latéralement les images, et l'observateur
peut les voir par une ouverture, en tournant le dos
aux objets. L'invention du télescope paraît dater
de 1609; on l'attribue à J. Metzu, lunettier d'Alk-
maër, ou à Z. Jansen, lunettier de Middelbourg.
Les premiers télescopes n'avaientguère que 50 cen-
timètres de longueur. Aujourd'hui on en fait de
plusieurs mètres de long, qui ont une puissance
prodigieuse un des plus gigantesques, avec celui
d'Herschell, est celui que Ross a fait disposer à
Parsontown, en Irlande.

TÉLESCOPIQUE adj. Qui se fait avec les té-
lescopes. Observations télescopiques. Se
dit de certainesplanètes, telles que CérèsfPallas,
Junon, Vesta, et des étoiles qu'on ne peut aperce-
voir qu'avec le secours des télescopes..

TÉLÉSIE, s. f. Minéral.Belle variétédecoryndon
hyali n. C'estunepierre précieusequi reçoit différents
nomsselonles couleurs sous lesquelleselle seprésente.

TELL, s. m. (du lat. tellus, terre labourable).
Nom donné en Algérie à la terre labourable du
pays^àlapartie qui borde la Méditerranée, y com-
"prîs'TAtlas, par opposition au Sahara ou désert.
Rafraîchipar la brise de mer pendantles plus fortes
chaleurs, baigné par de nombreux cours d'eau
abrité des vents du sud par les montagnes, le Tell
est le pays des terres fertiles, des forêts épaisses,
des grands herbages, des nombreux troupeaux de
boeufs, des cultures variées, des cités populeuses et
des villages industrieux.

TELL (GUILLAUME). Un des chefs de la révolu-
tion suisse de 1307, était du canton d'Uri. Ayant
refusé de saluer le chapeau que Gessler, gouverneur j
du pays pour le duc d'Autriche, avait fait élever
sur la place publique d'Altorf, il fut, dit-on, con* j

damné à mourir) à moinsqu'il ne réussît à abattre
avec une flèche une pomme placée sur la tête de
son fils. Il réussit, fut néanmoinsembarqué commeprisonnier sur le lac de Lucerne mais, une tem-
pête étant survenue, Tell fut déliré pour prendre le
gouvernail il fit approcher la barque de terre,sauta
sur un rocher, puis, bandant son arc,il tua Gessler
d'un coup de flèche. Mort à Bingen en 1354.

TELLEMENT, adv. (pron. tèleman). De telle
sorte. La méchanceté dessèche tellement l'âme
qu'elle finit par inspirer une indifférence profonde
pour les vertus. (Mme de Staël.)

TELLINE,s. f. Conchyliol. Genre de mollusques
acéphales, renferme des animaux au corps très-
comprimé, à manteau ouvert dans une grande par-tie de son étendue, et pourvu sur les bords d'un
rang de cirrhes ou filaments.

TELLURATE, s. m. Chim. Sel produit par la
combinaison de l'acide tellurique avec une base.

TELLURE, s. m. (du lat. tellùs, uris, terre). Mé-
tal solide d'un blanc bleuâtre, brillant, lamelleux,
très-volatil,découvert en 1797 dans les mines d'or
deTransylvanie.Sa pesanteur spécifique est de 6, 1 15
Le telluré appartientà la section des métaux cas-
sants et oxydables. Il est rare et sans usage.

TELLURIEN, IENNE, adj. (du lat. tellus, tirés,
terre). Qui appartient à la terre, qui en vit.

TELLURIQUE, adj. (rad. tellure). Chim. Qui
est produit par le tellure. Acide tellurique, Combi-
naison acide la plus oxygénée du tellure.

TELLURISEL,s. m. Chim. Sel produit par la
combinaison d'un telluride et d'un tellure.

TELLURURE,s. m. Chim. Combinaison de tel-
lure et d'un corps.

TELLUS. Mythol. La Terre, fille du Chaos. Se-
lon Hésiode, elle enfanta seule Pontus (la mer), les
montagnes et Uranus (le ciel). Ayantépousé le pre-mier, elle en eut les divinités Je la mer; mariée
ensuite à Uranus, elle produisit les Titans, parmi
lesquels était Chronos ou Saturne. Tellus est la
même divinité que la Terre ou Cybèle.

TÉMÉRAIRE, adj. et s. (du lat. temerarius).Qui
est hardi avec imprudence. Homme téméraire. Es-
prit téméraire.Loin d'ici, s'écria Minerve, loin d'ici,
i téméraire enfant. (Fénel.) Femme hardie, téméraire.

C'est en vain qu'au Parnasse un téméraire auteur
Pense de l'art des vers atteindre la hauteur.

(BOILEAU.)

1 Il se dit aussi en parlant des choses. Discours
téméraire.Projet téméraire.Entreprise téméraire. Ce
téméraire aveu m'offenserait sans doute dans un
autre temps. (Le Sage.) 1 Impers. Il est téméraire.
Il est téméraire de juger sans connaître. 1 Jugement
téméraire,Jugement qu'on porte d'une personne ou
d'une action en mauvaise part et sans preuves suf-
fisantes. Substantiv., en parlant des personnes.
Un jeune téméraire. Le témeraire qui porte le coup
est puni à l'instant de son audace. (Massillon.)

TÉMÉRAIREMENT j adv. Avec témérité. Se
jeter témérairement au milieu du danger. Une
grande habileté dans ceux qui gouvernent, c'est de
ne point présumer témérairement de leurs forces.
(De Breteuil.) Légèrement. Nous jugeons témé-
rairement nos frères. (Massillon.)

TÉMERITÉ, s. f. (du lat. temeritas). Hardiesse
imprudente et présomptueuse. Grande témérité. Il
y a de la témérité dans cette action. Quand la té-
mérité est heureuse, elle ne trouve plus de censeurs.
(Le Sage.) Action téméraire. Dans ce sens, il y a
un pluriel. Il y a des témérités heureuses. (Acad.)

TÉ9IES VAR. Géogr. Ville forte de Hongrie,
chef-lieu de comitat; 27,000 habitants. Évêchés
grec et catholique. Belle cathédrale gothique. Soie-

ries, drap, tabac etc.Le contrat de Témesvar a
140 kilom. sur 65, et 266,000 habitants.

TÉMOIGNAGE, s. m. (rad. témoin). Rapport
d'un ou de plusieurs témoins qui affirment en jus-
tice, soit de vive voix, soit par écrit, la réalité, la
certitude d'un fait. Témoignage irréprochable. Té-
moignage suspect. Être appelé, entendu en témoi-
gnage. Actiou de témoigner, de faire connaître ce
qu'on sait. Rendre* témoignage à la vérité. Je m'eh
rapporte à votre témoignage. | Fig. Ces honorables
cicatrices rendentencore témoignage chez ce vieux
soldat qu'il prit plus d'une fois part aux luttes que
nous avons soutenues. 1 Le témoignage de la con-
science, Le sentiment et la connaissanceque chacun
a en soi-même de la vérité ou de la fausseté d'une
chose, de la bonté et de la méchanceté d'une ac-
tion. j { Témoignagedes sens, Ce que les sens nous font
connaître sur l'existence et les qualités des objets
extérieurs. ] Preuve, marque de quelque chose.
Donner des témoignages de son honnêteté, de son
courage, de ses vertus. Donner à quelqu'undes té-

d'amitié, d'estime, 1 En philosophie, letémoignage des hommesest un des principaux motifsde nos jugements,en même temps qu'il est une des
sources les plus riches de nqs connaissances ilcomprend, outre le témoignage auriculaire, la tra-dition et l'histoire.Les conditions que doit remplirle témoignage pour produire la certitude varient-selon qu'il s'agit d'un seul individu ou de plusieurs
selon que le témoignage est verbal ou écrit, immé-
diat ou médiat, etc. Ces conditions se ramènent àtrois points principaux l'assuranceque le témoin
ne se trompe point(capacité), qu'ilne veut pas trom-
per (véracité), et qu'il a été bien compris (clarté)
Lâ eertitude qui en résulteappartentà la certitude
morale; elle prend le nom de certitude historique
quand il s'agit de faits passés avant notre âge.

TEMOIGNER, v. a. (rad. témoin). Porter témoi-
gnage en justiee; servir de témoin. Dans ce sensil s'emploie absolument. Témoigner avec passion'
Témoignercontre un ami. 1 Faire connaître ce qu'on
sait, ce qu'on éprouve, ce qu'on a dans la pensée.
Témoigner son assentiment, sa haine. Je lui rendis
un million de. grâces des sentiments favorables
qu'il venait de me témoigner. (Le Sage.) Les femmes
qui accompagnaient la troupe témoignaient pour majeunesse une pitié tendre. (Chateaubriand.)

TÉMOIN, s. m. (du lat. teatis, même sens). Celui,
celle qui a vu ou entendu quelquefait ou qui peut
en faire rapport, l'affirmer en justice. Témoin exactconsciencieux. Témoin suspect, suborné. Témoin àcharge. Témoin à décharge. Assigner des témoins.
Entendre, interroger, confronter des témoins. Au
geste du président, on fit retirer les témoins, aux-quels un huissier ouvrit une porte étroite. (De Vi-
gny.) Les témoins judiciaires doivent avoir quinze
ans accomplis; déclarer s'ils sont parents, alliés
ou serviteurs de l'une des parties, et prêter sermentde dire la vérité. 1 Témoinoculaire,, Celui, celle qui
rend témoignage de ce qu'il a vu de ses propres
yeux. 1 Témoin auriculaire Celui, celle qui rend
témoignage de ce qu'il a entendu de ses propresoreilles. 1 Témoins nécessaires, Témoins que la loi
n'admet pas, mais qui sont reçus dans certaines
occasions, lorsqu'il s'agit, par exemple, d'une chose
qui n'a pu être connue que d'eux. Les enfants, les
domestiques sont des témoins nécessaires.1 Témoins
instrumentales, Tous ceux qui assistent à certains
actes, tant pour constater l'identité des parties con-tractantes, ajouter à l'authenticitéd'un fait, que
pour donner une garantie de plus à l'officier public
et à la société tout entière. 1 Ceux qui accompa-
gnent un hommequi se bat en duel. Etre le témoin
de quelqu'un, lui servir de témoin. Simplement,
Celui qui voit ou entendu. Rarement de sa faute onaime le témoin. (V'éltair'e.) | Fig. Dans les scènes
de la vie morale, l'âme est tout à le. fois acteur et
témoin. (Gérando.) 1 Se dit figur. et poétiq. en par-lant des choses inanimées. Et ces lauriers encore
témoins de ses victoires. (Racine.) 1 Il s'emploie
adverbial., au commencement d'une phrase, et
alors il se dit d'une chose qui sert à prouver ce
qu'on vient d'avancer. La diction dépend de la
grammaire, témoin les beaux vers de Corneille.
(Voltaire.) 1 Prendre quelqu'un à témoin, Invoquer
son témoignage, le sommer de déclarer ce qu'il
sait. Il prit les hommes et les dieux à témoin de
tous les maux que causerait au gouvernementune
telle innovation. (Vertot!) [ On dit aussi dans le'
même sens, mais avec l'accord, Vous êtes tous té-
moins que. 1 Petits morceauxde tuile, d'ardoise,etc.,
qu'on enterre sous les bornes d'un champ, d'un hé-
ritage, afin de reconnaître si ces bornes n'ont pas
été déplacées. 1 Arbres de lisière et autres qu'il est
défendu d'abattre dans les ventes. 1 Butte, éléva-
tion de terre qu'on laisse pour faire voir de quelle
hauteur étaient les terres qu'on a enlevéestout au-
tour. [ Marges qui dépassent beaucoup toutes les
autres, ce qui provient, en typographie,de ce que
la garniture de la feuille n'a pas été bien faite. |

Feuillets que le relieur laisse exprès sans les ro-
gner, pour faire voir qu'on a fait son possible pour
épargner les marges. j Petit bouton d'argent, tiré
d'une quantitéégale à celle qu'on a employéedans
la coupellation. Défaut de tonte du drap.

TEMPE, s. f. (pron. tanpe du lat. tempus,temps,
parce que c'est à cet endroit que les cheveux com-
mencent à blanchir et à indiquer une des périodes
de la vie). Anat. Dépression que présente la tête
sur les partieslatérales,entre le front et l'aeil, qui
sont en avant, et l'oreille, qui est en arrière. Bles-
sure reçue à la tempe. Coup à la tempe." Mettre des

compressesd'eau sédative sur les tempes Chez les
insectes, Partie située de chaque côté de la moi-
tié postérieure des yeux, entre le frontet le vertex.

TEMPE. Géogr. Vallée célèbre de la Thessalie,

entre la chaîne de l'Olympe et celle de l'Ossa. selon



les poètes, la vallée de Tempe, arrosée par le Pé-
nëe, était un séjour délicieux que les dieux hono-
raient souvent de leur présence, j Fig. Se dit de
toute vallée riante, pittoresque. Nos fraîches Tem-
pés doivent-leurs gazons et leurs bouquets aux
ruisseaux qui les arrosent. (A.Martin.)

TEMPERAMENT, s. m. (pron. tanpéraman; du,

~lat. tempérament!»;rad. temperare, tempérer, -parce
qu'on regardaitautrefois les corpsorganisés comme
des assemblagesd'éléments combinés de manière
à être tempérés les uns par les autres). Constitution
particulièreà chaque individu, résultant de la pré-
dominance d'un système d'organes. IOn le dit
aussi abusivement, et surtout dans le langage or-
dinaire, pour Complexion du corps. Connaître son •
tempérament c?est avoir trouvé le meilleur mède-
cin. (Beauchêne.)Fig. Ceux qui sont doués d'un
tempéramentartistiquesont plus que les autres ca-
pables de jouir et de soùffnr. j 1 Caractère. Tempé-
rament colère. Tempérament doux. 1 Constitution
particulière chez l'homme. Le tempérament s'es-
time d'après les rapports qui existent, soit entre
la masse des solideset celle des liquides, soit entre
les divers systèmes et appareils organiques. Ainsi,
par exemple, on voit tel sujet chez lequel le sys-
tème sanguin est développé d'une manière telle-
ment exagérée, que le sang s'échappe pour ainsi
dire, par tous les pores, que tous les organes de-
viennent le siège de congestions ou d'inflamma-
tions tel autre, au contraire dont tous les tissus
pâles sont engorgés,de fluides blancs tel autre,
enfin, dont les muscles vigoureuxet bien nourris
sufâsent à une locomotion énergique. On en voit
chez lesquels tout semble aboutir à la sensation et
à la perception, tandis que toutes les autres fonc-
tions sont languissantesou imparfaites;et d'autres
encore chez lesquels l'appareilbiliaire sembleavoir
pris un accroissement anormal. Des nuances nom-
breuses séparent ces types primitifs, qui nou*« re-
présentant les tempéraments sanguin, lymphatique,
nerveux et bilieux. 1 Expédient, adoucissementqu'on
propose pour apaiser les esprits, pour accommoder
les affaires. Tous les adoucissements,les tempéraments
en matière de devoirs sont à craindre. (Massillon.)

TEMPÉRAMENTAL,ALE, adj. (rad. tempéra-
ment). Qui appartient, qui a rapport an tempéra-
ment. Vice tempéramental. Faiblessetempéramentale.

TEMPÉRANCE, s. f. (pron. tanpéranse du lat.
temperantia, formé de temperare, tempérer). Vertu
qui règle, modifie les passions et les désirs, et par-
ticulièrement les désirs sensuels. Observer la tem-
pérance. La tempérance est surtout la vertu des
volontés opiniâtres. (Voltaire.) La tempérance mo-
dère tous les plaisirs des sens. (Vernier.) Usage
modéré des aliments, et surtoutdes boissons. La
vertu des Anglais n'a jamais été la tempérance.

TEMPÉRANT, ANTE, adj. Qui pratique la tem-
pérance. Cet autre qui, pour conserver une taille
fine, s'abstient de vin iet ne fait qu'un seul repas,
n'est ni >obre ni tempérant.(La Bruyère.) J Subs-
tantiv. Le tempérant est un homme qui s'observe.

TEMPÉRATURE, s. f. (pron. tanpératurel-du
lat. lemperatura, formé de temperare, tempérer,
modérer). État sensible de l'air qui affecte nos or-
ganes, selon qu'il est chaud ou froid, sec ou hu-
mide. Température douce, agréable. Température-
froide, rigoureuse. Température saine, égale.
Degré appréciable de chaleur qui règne dans unlieu ou dans un corps. La températured'un appar-
tement, d'une salle de spectacle. | Lé mot tem-
pérature- sert le plus ordinairement à indiquer les
divers degrés de froid ou de chaud. Quelquefois
cependanton lai donne une acception moins res-
treinte, et alors il s'applique a l'ensemble des deux
conditions, intensité et durée, auxquelles sont su-bordonnésles effets qne produit la chaleur. Dans
le premier oas on dit La températurede liquéfac-
tion de la glace, de la cire, de ré tain, duplomb; latempératurede Vébullition de l'eau, du mercure, 4e
l'huile, etc.; pour exprimer le degré auquel ces
corps doivent être chauffés, les un». pour se con-
vertir en liquide», et les autres pour devenir fluides
élastiques. Datai le second sens, l'idée que l'on
attache à l'expreesion ttnpérature d'un climat,
d'une contrée, 3e compose non-seulement de l'in-
tensité du froid et du chaud qu'on y observée
mais. encoredu temps plus ou moins long pendant

persistk. Il est nne trois

cialementla géologie, üontelle forme une branche
importante c'est celle de la températureactuelle
et primitive du globe. | Division des climats d'a-
près leur température, Division générale en trois
grandes zones torride, tempérée et glaciale. Se
dit aussi d'autres divisionsplus exactes,d'aprèsles

ligne* isothermes.La température moyenne d'un
lieu constituele climat de ce lieu elle se mesure
au moyen du thermomètre, du baromètre et de l'hy-
gromètre. La températurede laFrance, del'Espagne.

TEMPÉRÉ, ÉE, part. Modéré, dont l'intensité
est diminuée. Chaleur tempérée. Elle fut tempérée
par quelques conventions tacites. (J. J. Rous-
seau.) .1..Air tempéré, Air qui n'est ni trop froid

1 ni trop chaud.| Climat paya tempéré, Climat,
pays où il ne fait ni trop froid ni trop chaud. |
Zone tempérée, Chacune des deux zonesplacée entre
la zone torride -et une des-deuxglaciales, à 23 de-
grés et demidel'équateuretdu pôle.'1 S. m. Tem-
pérature tempérée, moyenne. Le tempéré.1 Il se
dit surtout en parlant du baromètre et du ther-
momètre. Le baromètre marque le tempéré. Le ther-
momètre est au tempéré; il va passerau beau fixe.

TEMPÉRER,v. a. (du lat. temperare, mêmes si-
gnification). Modérer, diminuer l'excès d'une qua-
lité quelconque et de quelque manière que ce soit.
Dans ces îles la fraîcheurdes montagnes tempère
l'ardeur du soleil. F J'imite les peintres, qui pour
tempérer la dureté de leurs couleurs leur donnent
une teinte plus douce.(LeSage.) Fig. Le vrai sage
tempère l'austérité de ses moeurs par une bienveil-
lance permanente. Se dit aussi en parlant des

choses qui tempèrent. Les aliments mêlés aux bois-sons, en tempèrent l'ardeur et les empêchent de se
porter au cerveau avec autant deviolence. (Brillat-
Savarin.) 1 Fig. L'étude des sciences, abstraites
tempère la fougue des passionset l'ardeur des sens.

TEMPÊTE, s. f. (pron. tanpête; du lat. tempes-
taa, même signif.) Violente agitation de l'air, dé-
terminée par un vent impétueux, et accompagnée
souvent de pluie, de grêle et de tonnerre. 1 Une
terrible tempête. Braver, sffronter la tempéte.- Ses
vaisseaux furent dispersés et brisés par la tempête.
Des arbres déracinés par la tempête. La tempête

éclata en noirs tourbillons. ( Chateaubriand. ) 1| Figur. Malheur,calamité. Les grands hommes de
j la Révolutionconservaient le courage et la fermetéau milieu des tempêtes déchaînées contre eux. 1

Trouble violent, révolution dans un État. Les tem-
j pêtes qui naissent au sein des États sonf~auwa~~

l'oppressiondes forts sur les faibles. Troubles,dé-
sordres que les passions excitent dans l'âme. Qui
apaisera la tempête que les yeux de cette créature
àeorable ont soulevée dans mon âme? (G. Droui-
neau.) 1 Fam.Bruit éclatant,fracas. Quelle tempête 1

Pour peu que l'on s'oppose à ce que vent sa tête,
On ena pourhuit jours d'effroyable tempae.

La tempête diffère de l'orage ou de l'ouragan ence qu'elle a ordinairement plus d'intensité et de
durée que ces deux phénomènes.Ce mot s'applique

d'ailleurs plus spécialement, en termes de marine,
la force du vent qui soulève les vagues de la

mer. Les marinsont donné le nom de grain à unetempête de courte durée et où les vents jouentun
rôle plus important que les vagues.

TEMPÊTER,v. n. (rad. tempête). Faire beau-
coupde bruiten grondant, en querellant.Messieurs,
allez plus loin tempêter de la sorte. (Racine.) 1 En-
fin, las de jurer et de tempêter, il se jeta sur son
lit. (Le Sage.) Le curéjurait, sacrait, tempêtait.

& TEMPÉTCEUX/EÛSE/adj. (rad. tempête). QuiAppartient à la tempête qui amène, cause la tem-
pête.Ainsi les éléments roulaient tempétueux. (Rou.
cher.) 1 Qui est sujet aux tempêtes.Une mer tem-
petueme. Le golfe de Gascogne est tempétueux.

même signif. 1 Édifice public consacré à Dieu ou
à une divinité.,Le temple de Jérusalem. Le i«m;s&
de Delphes, d'Éphèse, Le temple de Jupiter. Les

ce templt profane osez-vous approcher? (Rîwine.)
On me conduisit au temple de la

déesse. (Fénelon.)

(Voltaire.)Lien où les protestants s'assemblent
pour l'exercice de leur culte. Aller au temps.
En poésie, il se dit anssi en parlantdes églises

catholiques. Le temple, à sa faveur,est- ouvert parBoirude. (Boileau.) Lieu où demeuraient, dans
certaines villes, les chevaliers du Temple. Le
Templeon la Toscr du Temple, Restesd'un monument
de l'ordre du Temple, qui subsistèrent jusqu'au
commencement de ce
Temple fut la prison de Louis XVI. Chevalerie
du Temple^ L'ordre des templiers. V. Templier.

TEMPLIER,f. m. (pron. tànplié). Membre d'un
ordre militaireet religieux, fondé vers 1118, à Jé-
rusalem, dans le but de protégea les pèlerins, et
quise répandit dans toute l'Europe. Les templiers
furent ainsi nommésparcequ'ils habitèrentd'abord

près de l'emplacement par le temple
templiersdevinrent

En 1307, sur
justifiées, Philippe le
l'occasion de s'enrichir de leurs dépouilles. Tous
les templiers qui se trouvaient en France forent
arrêtes, et un grand nombre périt dans les flammes,,
ainsi que le grand-maître de l'ordre. L'ordreen-
tier fut supprimé par le pape Clément V, vers 1312;
On prétend .qu'il se conserva dans l'ombre tan
simulacre de l'Ordre du Temple, qui garda le
même nota, mais qui, réduit à des séances secrètes,
dégénéra en une secte mystique. Les francs.-
maçons prétendent se rattacher à cette secte.| Prov. Boire comme un templier, Boire avec excès.

TEMPORAIRE,adj. (rad. temps). Qui n'est que
pour un temps.

TEMPORAIREMENT,
man.) Pour un temps. Il présidait temporairement
le sénat. N'occuperun emploi que temporairement.

TEMPORAL,
rad. tempora, tempes).Anat. Qui appartient, qui a
rapport aux tempes. Artère temporale. Nerfs tempo-
raux. | Fosse temporale, Dépression de chacune des
parties latérales de la tête.| Os temporaux, Os si-
tués l'un à
latérales et inférieures de la tête. | S. m. Chacun
des deux os temporaux.Muscle large, aplati,
triangulaire,qui se porte de la fosse ^temporale,
qu'il Templit,a l'apophysecoronoïde de la mâchoire
inférieure. Le temporal.

TEMPOREL, ELLE, adj. Qui passe avec le.
temps. Il s'oppose à éternel et à spirituel. Le fond
même de la morale chrétienne est de mépriser les
biens temporels pour les biens éternels. .n termesde religion,il se dit par opposition à ecclésiastique età spirituel. Puissance temporelle.Juridiction tempo-
relle. Le pouvoir temporel des papes est vigoureuse-
mont battu en brèche.| S. m. Revenu qu'on tire
d'un bénéficie. Abandonner son temporel. | Puis-
sance temporelle des rois. Les rois, quant au tem-

de la puissance spirituelle.
(Académie.)Il fautséparer le spirituel du temp'oreL

TEMPORELLEMENT, adv. (pron. tanporèle-
man). Pour un temps. Il s'oppose à éternellement.

TEMPORISATION,s. f. Action de temporiser.
TEMPORISATEUR,TRICE, s. (rad. temporiser).

Celui, cellequi temporise,quia l'habitude de tempo-
riser. En révolution, il faut se méfier des tempori-
sateurs. Les endormeurs, les temporisateurs.

TEMPORISER,v. n. (du lat. tempus, temps).
Retarder, différer, dans l'attente d'un temps plus
désirable.Cessonsde temporiser, le succès pourrait
abandonnernotre cause.

temporise. C'est un temporiseur.
TEMPS, s. m. (pron. ton; du lat. tempus, même
signif.). Idée qui se forme en nous par l'observa-
tion de l'ordre dans lequel se succèdent les phéno-
mènes de la nature, et qui nous fait concevoir les
chosescomme ayantune durée dans leur existence.
Le temps passé. Le temps présent. Le temps avenir.
Le temps s'écoule. rapidement. L'abîme, le gorJTre
des temps. Les années s'enfoncent et se perdent dans

rêter le temps, qui entraîne avec lui tout ce qui pa-
rait le plus immobile. (Fénelon.) Il que le
temps qui décide du mérite des ouvrages. (Voltaire).

Un temps, Un certain espace de temps. L'injustice
ne durera qu'un sens
Quelque tempe. Cela n'a qu'un temps, n'aura qu'un
temps, Se dit d'une chose qui ne dure, qui ne doit
durer que fort peu. | II se personnifie en poésie.
Sur les mondes détruits, le Temps dort immobile.
(Gilbert). | Particulièrement. Succession des jours,
des heures, des moments considérée relativement

aux, différents travaux, aux différentes occupations
s;uzquelles on peut se livrer: On n'est pas népour
la gloire, lorsqu'on ne connaît point le prix du
temps. (Vauvenargues.) Celui qui ne perd pas de
temps en a beaucoup. (Fontenelle.) | Absol. Pas-
ser le temps, Se distraire en attendant1 mar-
quée pour Tuer le
temps, Faire des riens, des
nuyer. à mon exil,
quel lieu de
certaines choses. Quelques personnes
meur pendant tout le temps qu'ellesdigèrent.

du temps pour
acquitter ma son temps, Sortir
d'un emploi dont le temps était limité, et n'être
plus propre aux choses dont on s'acquittait bien
autrefois. Après avoir fait son temps, û
une pension. Se dit aussi des choses. Cemanteau



a fait son temps'.Loisir. Je vous laisse le temps
de bienpeser toutes choses. (J. J. Rousseau.) 1. Con-
joncture, occasion propre. Le choix des temps et
des occasions est la grande science des courtisans.
(Massillon.) (Saison propre à quelque chose. Ai-
je passé lé temps d'aimer? (La Fontaine.) Se dit

aussi des siècles, des différents âges, des différentes
époques. Tous les temps ont produit des héros. (Vol-
taire.) | Partie quélconqij/de la vie humaine. Letemps
de la jeunesse. plus

beau temps de sa dit 'relative-
ment à l'état où sont les choses pour le gouverne-
ment d'un pays, les rnœuri, les usages. Il fant sa-voir souffrir est attendre djes temps plus heureux.
(Voltaire). État de Vatirjosphère, disposition 'de

'l'air. Beau temps. Temps chaud. Temps calme. Temps
serein. Temps froid, humide, couvert. Le temps
change. Le temps. s'tdaircit. Je ne vous conseille
pas de vous remettre en chemin par ce temps-là.
(Le Sagé ) 1 Figur. et fam. Faire la pluie et le
beau temps, Avoir beaucoup d'influ'ence, beaucoup
de créditdans un. pays, dans une maison.| Parlerde
la pluie et du beau temps, Parler de choses indiffé-
rentes. 1 De.tout temps, en tout temps, loc. adv. Tou-
jours. De tout temps, la'vertu s'est fait estimer.
(Acad.) 1 -La'-plupart du temps, Presque toujours.
La plupart du temps, ceux qui sont plongés dans
la réflexion ne sont pas disposés à digérer.(Brillat-
Savarin.) 1 De temps e.n tèmps, de temps à autre,
loc. 'adv. De fois à autre,' quelquefois?Je sens de

temps en temps des douleurs de tête. (Molière.)'1

En temps et liev, loc. adv. Dans le temps et'le lieu
convenables. Jëivous verrai en temps et lieu. j, Cha-
cun des intervalles ou* des mouvements dont se
compose la cadence. Observer les temp.s de la valse.
( Déclam.Pause, silence que l'on observe ou qu il

faut observer dans la déclamation entre certaines
phrases, entre certains mots. 1 'Moments précis pen-
dant lesquels il faut faire, dans les exercices militai-
res, certains mouvements qui sont distingués et sé-
parés par des pauses. Charger en quatre temlrs, en
douze temps. Chacun. des mouvementsque l'on fait
en'escrime avantdeparvenir à toucher. Pousser une
botte en deux terrips, en trois temps.

ùrdi ou apparent, Le temps mesuré par le mouve-
ment réel et inégal de la terre autour du soleil.
Temps moyen, Le temps* mesuré par un mouvement
uniforme, réglé sur la vitesse moyenne de la terre.

Temps périodique, Temps qu'un corps céleste em-
ploie it faire une résolution-entièreautour d'un
point, et plus particulièrementle temps qu'emploie
une planète à parcourir son orbite entier. i Temps
astronomique, Tenips qui se compte d'un midi
l'autre par la révolution du soleil. J Temps civil,
Les temps astronomiques accommodés aux usages de
la société civile et divisés en année, mois et jours
que l'on compte d'un midi à l'autre. 1 Quoique la
suçcessioii de nos idées puisse nous faire juger de
la longueur on 'de la rapidité du temps, c'est ordi-
nairement le mouvement qui sert à le mesurer. Le
retour périodique des phénomènes astronomiques a
\dû être le premier moyen de reconnaître la durée
du temps; le mouvement diurne de la voûtecéleste,
qui ramène tour à tour la clartë solaire et le calme
de la nuit, adonné l'idée du jour; puis les phases
lunairesontfait inventerle moisxdiviséen semaines;
mais le soleil subit des variations dans le temps
qu'il reste chaque jour sur les différents points de

la terre. Après un certain intervalle, il revient dans
les conditions où il s'est déjà trouvé autrefois, po-tsition que caraetérisent certains ^phénomènes ter-
restres; cette période a pris le nom -d'année. Mal-
heureusement, ce retourne coïncide pas exactement

'avec la révolution diurne des cieux ni avec les
mouvements lunaires delà nécessité d'établir de
nouveaux cycles ou périoles qui ramènenttout au
même état, et dont les calculs ont donné naissance
à la. sciencedu calendrier. D'un autre côté, on ne
tarda pas à s'apercevoir que les mouvements de'
corps terrestres donnaient aussi la mesure du temps,
et qu'il était possible de les comparer aux mouve-
ments ééles'tes la clepsydre, le sablier, les horloges
servirent à mesurer les parties du jour, qui prirent
le nom d'heures,'.minutes, secondes, etc. Pour mieux
se reconnaîtredans la mesure du temps,on a ima-
gkié des points desquels on part, et qui forment
des périodes de toutes sortes qu'on ajoute les unes

aux autres ainsi le jour commence à minuit; les
mois se comptent par jours, à partir du premier;
les années commencent avec le premier .joi|^ du
mois de janvier; enfin les peuples comptent-i&urs
années suivant des èr,es particulières, datant sou-
vént d'un grand événement qui les intéresse,
comme ïa naissance du Christ, etc. La connaissance
de toutes ces divisions forme la science nommée
chronologie. { Chacune des terminaisons diverses

qu'en grammaire le verbe prend dans toutes les
langues, et dont l'effet est de marquer si l'action
exprimée se rapporte. à une période passée,» on pré-
sente, ou venir. Temps composés, Ceux qui se
combinent avec les verbes auxiliaires être et avoir.

Temps primitifs, Ceux qui servent à former les
autres, et qui sont au nombre de cinq le présent de
l'infinitif, le participe présent actif, le participe passé
ou passif, le présent de l'indicatif, le parfait défini.
1 Tempsprimitifs, En latin, Le présente l'indicatif

.et celui de l'infinitif, le parfait et le supin. 1 Temps
primitifsou principaux, En grec, Le présent,le futur
et le parfait. Les temps secondaires sont l'imparfait,
l'aoriste, le plus-que-parfait, et du passif, le futur
antérieur. 1 Temps' dérivés, Ceux qui,se forment à
l'aide des temps primitifs. Temps seconds, Se dit
d'uneseconde formede certains temps. Futur second,
aoriste second et parfait second. 1 Se dit des princi-
pales divisions de la mesure, dont les unes sont
plus marquées que les autres dans l'exécution, quoi-
que d'ailleurs elles soient égales'en durée. Mesure
à deux temps, à trois temps, à quatre temps, 1 T. de
manège. Chaque mouvementaccompli, de quelque
allure qu'il soit. Le cavalier ne doit pas perdre un
temps de cheval; j Mar. Gros temps, Temps d'orage.
I Le Temps, Divinité allégoriqueconfondue souvent

avec Saturne.-Le mot temps est adopté, dans le
langage économique, sous un point de vue très-im-
portant. Comme tontes les productions de l'ordre
économique demandent pour exister un certain
temps, ce terme peut entrer comme élément dans
toute évaluation de produits ou de services.

TENABLE, adj. (rad. tenir). Se dit d'une place,
d'un poste, d'un lieu où l'on peut se défendre. Oc-
cuper une position qui n'est pas tenable. Figv, Ga
place n'est pas .1,-nable, Se dit d'un endroit où l'on
ne peut demeurer commodément. Il fait trop lu-
mille j la place n'est pas tenable.

TENACE, adj. ( du lat. tenaT). Visqueux, qui
résiste la séparation. La poix est tenace. et
faini 1. Qui est avare. Cet homme est 1 Qui

est attaché obstinément à ses opinions. Les sots, les
ignorants sont tenaces moins ils ont d'idées, plus
ils y tiennent. (Boiste.) Se dit aussi des choses
qui annoncent l'attachement à une idée, à une opi
niou. L'obstination tenace des Juifs. | Métal tenace,
Métal qui supporte une pression, un tiraillement
considérable, sans se rompre. 1 Roche tenace. Roche
qu'on a de la peine à détacher, à casser. | Bot. Se
dit des plantes et parties de plantes qui s'attachent
à ce qui les touche et s'en détachent difficilement.
Les semences du grateron sont tenace?

TENACEMENT, adv. D'une manière tenace,
avec 'ténacité.

TÉNACITÉ, s, f. (dn lat. tenacitas, même sens).
Qualité de ce qui est tenace.'La ténacité de la poix,
de la glu, de la cire. j 1 Attachement opiniâtre à une
idée, a une opinion, à un projet. Montrer de la té-"
nacité. Vous ne pourrez vaincre sa ténacité.

TENAILLE, s. f. (Il mouillées; rad.. tenir'). In-
• strument de fer composé de deux pièces attachées
l'une l'autre par ulie goupille, autour de laquelle
elles?s'ouvrentet se resserrent pour tenir ou arra-

riel. De petites tenuiltes. Des tenailtes de maréchal.
Arraeber un clou avec dés tenailles. Mors de la

tenaille, Se dit de deux demi-cercles qui sont à um
bout, parce qu'ils se rencontrent quand on:_les-
ferme ils serrent, mordent les choses qui se trou-
vent entre eux, | Fortiticat. Ouvrage composé de
deux faces qui présentent un angle rentrant vers
la campagne. et qui sert à couvrir une courtine, f j
Tenaillede. la place, Le front de la place, comlaris
entre les points de deux^ bastions voisins:| Double j
tenaille Celle qui a un angle saillant au milieu,
entre deux angles rentrants. Cadre de fer avec
lequel on- embrasse, dans nne manufacture de
glaces, les. cuvettes qui tiennent le verre en fusion
pour le verser sur la table de cuivre. | Bntom. Cro-
chets recourbés qui terminent l'àbdonpn dans les
perce-oreilles, et chez les mâles^de certaines libel-
Itiles ou demoiselles.Les tenailles étaient em-
ployées autrefois comme instruments de torture,. Il
y avait les tenailles froides et'les tenailles ardentes.
Avec lés tenailles froides on serrait jusqu'à les
meurtrir les muscles des jambes, des bras, de la-
poitrine'. Avec les tenailles ardeules on serrait les
mêmes muscles et on les enlevait meurtris, san-
glants, brûlés, déchirés en lambeaux affreux.-On

employait les tenailles ardentes, contre les préve-
nus de crimes de' haute trahison de lèse-majesté,
contre les sacrilège, contre les protestants, etc.

TENAILLÉE,f. Teebhol. Quantité de tron-
çons d'épingles que l'empointeur prend pour les j
porter sur la meule.. [

TENAILLER, V. a. (Il mouillées). Tourmenter

nn condamné avec des tenailles ardentes. Les cri-mines de lèse-majesté, les protestants subissaient
cet horrible supplice. Eavaillac fut tenaillé.

TENAILLON, s. m. Fortidcat.Ouvrage construitvis-à-vis de l'une des faces de la demi-lune.
TENAJVCE, s. f. Tenaire, position da tenancier

1 Bien qu'il occupe.
TENANCIER,IERE s. Celui, celle qui tenait

des terres en roture dépendantes d'un fief auquel
il était dû des cens et autres droits. | Féod. Grand
tenancier, S'est dit pour Grand vassal. 1 Franc te-
nancier, Celui qui tenait des terres en roture, mais
qui en avait racheté les droits. 1 Il se dit encore,
de nos jours, du fermier d'une petite métairie du_
pendante d'une plns- grosse ferme.

TENANT, ANTE, adj. Qui tient. On ne l'emploie
guère que dans cette Iocution séance tenante,Dans
le cours de la séance, avant que la séance soit ter-
minée. La décision fut rendue séance tenante.
S. m. Celui qui, dans un tournoi, entreprenait de
tenir contre toute sorte d'assaillants. Fig. et fa-
mil. Celui, celle qui, dans une discussion, soutirent
une question une opinion contre tons ceux qui la
combattent. Etre le tenant d'une thèse, d'une que-
tion de philosophe. Ce qui tient, ce qui est adja-
cent. Les deux routes sont les tenants de cet im-

de terre, Les pièces de terre ou propriétés qui la
borneide divers côtés.Tout en un tenant, tout
du;* tenant, loc. Osdv. Sans interruption. La com-
mune possède cinquante hectares de vignes tov.t
en un teraant. Blas. Se dit des figures d'hommes
ou d'anges qui soutiennent les écus; lorsque ce sc.iit
des animaux qui portent l'é"cu on dit Sup)iort.

TÉNARE- Géogr. Ville de Laconie, au S. 1:
sur la mer, près du cap du même nom. Aujour-
d'hui T'être ou cap C'ap de la
Laconie, aujourd hui cap Matapan. On y voyait Une
caverne profondequi était regardée comme une des
entrées des enfers. De là, chez les poètes, la syno-
nymie de T'énareet d'enfer. |.S.m. Se dit, en poés:e,
de l'enfer en général, ou en particulier du lieu des
enfers destiné au supplice des coupables. Ii tomba
sans remords dans le sombre Ténare. (Delille.)

TENDANCE, s. f. ,'pron- force
par Iaqrtelle un corps tend à se mouvoir vers un
côté, ou à pousser un autre corps qui l'en empêche.
1 Dans le langage usuel, Directiondu mouvement.
1 Fig. Direction sensible vers un but, vers une lin.

Avoir une tendance à l'avarice. La tendance de la
société moderneest vers l'industrie. Log. Série de
raisonnements répréhensibles dans leur ensemLle.

TENDANT, ANTE, adj. Qui tend à. Ne s'em-
ploie guère qu'eu matières juridiques. Des conclu-
sions tendantes à l'annulation d'une vente.

TENDELET, s. m. (pron. tandelè). Mar. Espèce
de dais que l'on place au-dessus de l'arrière de
certains canots pour abriter ceux qui s'y trouvent.

Hortic. Petite tente dont on se sert pour mettre
certaines plantes' délicates à l'abri du soleil.

TENDER, s. m. (mot anglais qui veut dire sui-
vant servant). Ch. de fer. Chariot d'approvision-
nement qui porte l'eau et le charbon nécessaires a

la locomotive. Le tender est rdinairemsnt porte

sur quatre roues, mais il a des tenders à six

roues. Un tender qui peut contenu- 3,200 litres



ordinairespour un parcours de 50
TENDERIE, s. f. Chasse où l'on tend Hespiéges

pour attirer des animaux on d'antres oiseaux.
TENDEUR, EUSE, adj. et s. Celui,celle qui

tend quelque chose. Tendeur de tapisserie.
TENDINEUX, EUSE, adj. (rad. tendon). Anat.

Qui est de la nature des tendons, qui a rapportaux
tendons. Nerfs tendineux. Membrane tendineuse.

TENDOIR, s. m. (pron. tandoar rad. tendre).
Bâton qui fait partiedu métier dé tisserand, et qui
empêche la poitrinièrede se dérouler.

TENDON, s. m. (pron. tandon; du lat: tendo, je
tends). Cordon fibreux, blanchâtre, quelquefois
rond, plus ordinairement aplati, qui termine les
muscles et sert à les attacher aux os ou à d'autres
parties du corps. ) Partie postérieure des jambes
des chevaux, qu'on appelait autrefois le nerf.
Tendon d'Achille Gros tendon aplati formé à la
partie postérieureet inférieure de la jambe, par la
réunion de plusieurs tendons,, et s'attachant à la
partie inférieure de la face postérieure du calea-
néum. Il est ainsi nommé parce que, selon la my-thologie, c'est à ce tendon- qu'Achille -fut blessé'par Paris, seul endroit où il fût vulnérable.

TENDRE,adj. (pron. fendre,-du lat. tener, même
signif.). Qui peut être aisément coupé, divisé. Pain
tendre. Viande tendre. Légumes tendres. 1 Délicat',
sensible aux impressions de l'air. Avoir la peautrès-tendre. Les membres si tendres et si délicats de
cette jeune fille avaient été déformés par un tra-
vail incessantet grossier. (E. Sue.) ,[ Fig. et au sensmoral. Susceptible d'impressions. Il y a des gens
qui n'ont le cœur tendre que pour les maux phy-
siques. Dès ses ylus tendres années, sa plus tendre
jeunesse, dans un âge tendre, Dès l'enfance, dans la
grande jeunesse. On aime à voir briller dans l'âge
tendre les premièret lueurs de toutes les passions.
;Mas3illon.)Fig. Qui est, sensible à la compas-
sion, à l'amitié et particulièrement à l'amour. Etre
tendre, d'un naturel tendre. Les philosophesne sont
guère tendres. (Voltaire.) 1 Accompagné d'un sen-'
timent de tendresse. Tendre affection. Tendre solli-
citude. Se dit aussi des choses propres à inspirer
et à exprimer la compassion; l'amitié, et surtout
l'amour. Elle me laissa, après m'avoir accablé des
plus tendres caresses. (Benj. Constant.) Co-uleur
tendre, Couleurdélicate qui ne fatigue point la vue.S. m. Le tendre Le genre tendre. Évitez le tendré
en poésie, et en général dans toutes les composi-
tions littéraires. Le^sévère et le tendre.

TENDRE, v. a. (pton. landre; du lat. tendere,
même signif.). Bander, tirer quelque chose en le
raidissant. Tendreun arc. Tendrs une corde. Tendre
une chaîne. Tendre un' ressort. A peine avait-il
tendu son arc que l'oiseau était percé d'une flèche
mortelle. (Mai-montel.)] Tendreunpiéye, Le placer, le
disposer de manière que l'animal puisse s'y pren-dre. Tendre une souricière. Tendre des gluaux. Fig.
Tendre un piège, un panneau à quelqu'un, L'induire

/)a commettre quelque faute. Les promessesdes puis-riants ne sont presquetoujours que des piéges tendus
a la crédulité des simples. (Diderot.) 1 Tendre unpavillon, une tente, Les dresser, les mettre en état
de servir. Tendre une salle, un appartement,Les ta-^pisser, les parer de tapisseries. rendreune alcôve de
damas. Tendre une église de noir. Présenter en
avançant. Tendre la main. Tendre le cou. Tendre une
perche à quelqu'un qtii se noie. } Tendre la maïn,Mendier. Pourquoi tendre la main quand elle est
encore assez robuste pour tenir et bien diriger l'in-
strument du travail? (Boiste.) 1 Tendrela main à
quelqu'un, Lui être secburable ] Tendre les- bras à
quelqu'un, à quelque chose, Inviter quelqu'un à ve-nir, se montrer prêt à recevoir quelque chose. 1
Tendreles bras à quelqu'un,signifie aussi L'aider, le
secourir, être prêt à lui pardonner ses torts. [
Tendre,v. h. Aller vers, aboutirà. Teddreà un bat.
Cette chaumière*où tendaient nos pas s'apercevait
au loin, à travers le feuillage, éclairée par la li>se.
(J. J: Rousseau.) Fig. L'hommetend de toutes ses
forces au bonheur. (Boiste.) Escrime. Allonger le
bras râide, au- lieu de parer les coups, afin d'at-
teindre son adversaire, au risque d'être blessé soi-
même. Il se'fendiket tendit le bras.

TENDREMENT,ady. (pron. tandreman).Avec
tesdresse. Aimer, chérir tendrement.. Regarder ten-
drement. Il l'embrassa tendrement. Ses entraillessonttendrement émues sur le malheurde ses. frères.

TENDRESSE, s. f. (rad. tendre). Sensibilité
à l'amitié, M'amour, aux affections de la nature.
Aimer aveç tendresse. Donner à quelqu'un des mar-ques de tendresse.La tendressede la mëre pour sesenfants est de tous les temps et de tous les lieux.
J Se dit pour la-passion même de l'amour. Tantde beautés qui briguent leur tendresse. (Racine.)

An plur. Témoignage d'amitié, d'affection,
resses. Il est des tendressesdont il faut se méfier.
) Le mot tendresse n'est d'usage qu'au figuré, et,

comme on l'a vu, la délicatesse de notre nation a
renfermé ce mot dans l'amour et l'amitié. On né
dit point Cette viande est d'une grande tendresse,
on doit dire Cette viande est fort tendre. C'est un
substantifqui manque au propredansnotre langue
il faudrait avoir la hardiesse de l'employer dans
ce sens ou d'y substituer tendreur ou tendreté.

TENDRETÉ,8. f. (rad. tendre). Vieux mot, qui
s'est dit pour tendresse, et que l'on emploie quel-
quefois au propre pour désignerJa qualité de ce
qui est tendre en parlant desviandes, des fruits,etc.
La tendreté d'un aloyau, d'un beefsteak.

qifahté de ce qui est tendre. La tendreur d'un
chapon. La tendreur dtun gigot. Il nous faut forti-
fier la vue et la durcir contre cette tendreurdu
ton cérémonieux des paroles. (Montaigne.)

TENDRON, s. m. Rejeton tendred'un arbre.Les
chèvres t routent les tendron$;Fig. et
jeune fille déjà formée et dans l'âgedes amours.il sait métamorphoser -la face noire et ridée d'une
vieille en un visage- de tendron. (Le Sage.)Carti-
lages qui sont à l'extré:.iitéde la poitrine de quel-
ques animaux. Un tendron de veau.

TENDU, UE, part. (pron. landu). Bandé, raidi.
Arc, piége tendu. Ces plis disparaissent quand la
peau est tenlue. (Lacépède.) jFig. Aroir l'esprit
tendu Fortement préoccupé. Revêtu de tapisse-
ries, de tentures. Chambre tendue de velours. S. f.
Action de tendre des piéges, des filets canton où
l'on a tendu des piéges. Releverles tendues.Parcou-
rir les tendues pour enlever les oiseaux pris.

TÉNEBRES S. f. pi. (du lat. tenebrse., même
sens). Obscuritjpprofonde. Si le soleil s'éteignait,
nous serions ns l'horreur des ténèbres. La vie
d'un aveugle se passe dans les ténèbres. Le coupable
cherche autant qu'il est en lui les ténèbres, mais il
ne peut échapper à la clarté de sa conscience. 1
Fig. Les ténèbres de l'ignorance.Les ténèbres du
temps passée Tous les rois ont la m condition
misérable ils sont mal entourés et trompés; ils
vivent, ils^agissent dans les ténèbres. La- cour est
une région ténèbresoù la vérité est étouffée parle mensonge. sSMassillon.) j Les catholiques nom-
ment le démôn^ Ponge des ténèbres, l'esprit du mal.

T. de lîturg. Nomdes matines qui se chantent
l'après-dînée du mercredi, du jeudi et du vendredi
de la semaine sainte. Aller à ténèbres, entendre les
ténèbres, chanter les ténèbres'.

TÉNÉBREUSEMENT, adv. (pron. ténébreuse-'
man). D'une façon ténébreuse dans les ténèbres.

TENEBREUX, EUSE, adj. (rad. ténèbres). Som-8
bre, obscur. On n'apercevait dans ce séjour téné-
breux que la pointe du rivageoù nous étions. (Bern.
de Saint-Pierre.) j En poésie. Le séjour ténébreux,
L'enfér. 1 Qui se passe dans les ténèbres. Enfin,
toute l'horreur d'un combat ténébreux. ^Racine.) |
Fig. Être sombreet ténébreux,avoir l'air nombreet té-
nébreux, Être sombre, triste, mélancolique. 1Quise-
plaît dans les ténèbres, pour cacher ses desseins
coupables. Conspirateur ténébreux. On dit, dans
un sens analogue, Une marche, une conduite téné-
breuse. Fig: Les temps- ténébreux de l'histoire Les
temps où l'histoireest obscure, incertaine.

TENÉBRION, s. m. Entom. Genrede coléoptères
hétéromères, de la famille des mélasomes, qui vi-
vent dans l'obscurité et ne voient que le soir. Les
vers du ténébrion meunier sont désignés sons le
nom de vers de la farine.

TÉNÉBROSITÉ, s. f. Qualité de ce qui est té-nébreux. La ténébrositéde ses desseins. (Corneille.)
TÉNÉDOS. Géogr.- Ile de lar Egée, près de

Troie; 9 kilom. sur 5; 7,000 habitants. Elle s'ap-
pelait primitivement Levcophrys. Aujourd'huiTé-
nédos ou Bogdja.
TENEMENT,s. m. (rad. tenir). Féod. Métairie

Il signifiait aussi Fief, terré, domaine en. général.
ne de l'océan Atlantique,

la plus grande des Canaries; 80 kilom. sur 40-
80,000 habitants chef-lieu, Santa-Cruz. Elle ap-
partient l'Espagne. Sol fertile vins rivaux de
ceux de Madère et de Malvoisie; commerce actif
aux mains des Anglais. Les habitants primitifs
Ténériffe sont les Guanches. L'île leur fut enlevée
par le PortugaisFernandezdé Lugo, au xvi« siè-cle.
la cime s'élève à 3,808 mètres, et qui a eu de fré-
quentes éruptions, la dernière en 1798.

TÉKÈS. Myth. Fils de Cycnus et de Proclée.
Cycnns ayant épousé en secondes noces Philonome!

époux, et persuadaà Mopsus, joueur
puyer son
ainsi que
les flots
dont les
donnèrentà leur pays le nom.
dant Cycnus, ayant découvert

Téné-
dos pour se réconcilier avec, ses

n'y réussit point, et Ténès coupa d'un coup de
hache le câble qui retenait le vaisseau de son père
au rivage, pour l'éloigner du bord. Ténès fut tué
involontairementpar Achille. On lui éleva un
tempte célèbre où nul joueur de flûte ne pouvait
entrer, et l'on y suspebdit sa hache, commeem-
blème de sa sévérité.'

TENESME, s. m: (du tends). Pa-
thol. Envie continuelle et presqueinutile d'aller à
la selle, avec un sentiment douloureux de tension
ou de constriction à la région de l'anus. C'estle
symptôme d'une irritation du rectum. | Ténesme
vésical, Envie continuelle et douloureuse d'uriner,
avec chaleur et cuisson.

TENETTE, sv f. Chirurg. Sorte de pinces quel'on introduit dans la vessie pour en extraire les

TENEUR, s. f. (rad. tenir). Ce qui est contenu
mot mot dans un jugement, dans un arrêt, dans
un acte. Il faut qu'un arrêt soitexécutédans sa
forme et teneur. La teneur d'un acte.

TENEUR, EUSE, s. Celui, celle qui nent. Il
n'est usité que dans cette dénomination,.Teneur de
livres, teneuse de liures, Celui, celle qui a la charge
de tenir les écritures chez un commerçant. Un
bon teneur de livres est indispensable à tout né-
gociant. Voilà une charmante teneuse

TENIA,s.m.(dugr.Taivia,bandelette,raban).Zool.
Genre de vers entozoaires dont le corps, plat et com-
posé d'un grand nombre d'anneauxarticulés,a son-ventplusieurs mètresde longueur.Il estterminéan-térieurementpar une tête très-ténue, tuberculeuse,
munie e quatre petits suçoirs, entre lesquels on
observe, chez quelques-uns,une boucheou trompe
entourée d'une couronnede crochets rétractiles de
là, la distinction de deuxvariétés du ténia le ténia
annelé ou ténia à longs anneaux, et le ténia non an-
«e/e*ou ténia large Le cou, d'abord
largit peu à peu, et se continue ainsi avec le corps,
dont la largeur varie depuis 1 jusqu'à 8 millimè-
tres et plus. II atteinten longueurde 6 à 8 mètres
et quelquefois davantage. Toutes les classes d'ani-
maux vertébrés sont sujettes à être infestéesde ces
vers, qui se logent ordinairement dans l'intesti
grêle, aux parois duquel ils s'attachent au moyendes crochets rétractiles de leur bouche, et où
ils se nourrissentvraisemblablement en absorbant
par leurs pores les sucs dont ils sont baignésMls
déterminent dans l'économie les mêmes phénomè-
nes que les autres vers intestinaux mais les por-
tiens du ténia qui sont expulsées avec les matières
fécales décèlenttôt ou tard sa présence. On a pré-
conisé tour à tour une foulede traitements contrele ténia, mais le traitement par l'écorce fraîchede
racine de
autres; Elle est donnée en
faible n'a point de résultat, une dose un peu tropforte peut produire des vertiges, des nausées,des
coliques; mais ces accidents se dissipent eupendant l'usage du médicament. Il fautl'adminis-
trer, en général, au moment, où
nent de rendre des portionsde ténia: et si
réussit pas, il faut attendreune nouvelle expulsion
de portions de cever. Suivezla méthode deRaspail

TENIERS (davio, dit le Vieux). Peintre fla-
mand, né à Anvers en 1682, mort en 1649. Il eut
Rubens pour maître, et. s'appliquaà rendre la na-
ture flamande dans toute sa naïveté. Ses tableaux

du
précédente né à Anvers en 1610, morten 1694. |S. m. Tableau peint
vendent fort cher.

TÉNIOÏDE,s. f. (du gr. Tam'a,bandelette st8oç,
ressemblance). Jchthyol.Famille de poissonsaeaa-

des scombérbîdes.
TENIR, v. a. (da lat. tenere, tenir).Avoir
main, entre les mains. Tenir un livre. Tenirune
épée. Tenir
vernail d'un navire. La déesse tenait d'une main.
un sceptre d'or pour commander aux vagues.

mains
Avoir en son pouvoir, en sa puissance. La Con-
vention, qui lenatf entre ses ««oins la destinée dela France, la sauva de la conquête par



le droit et par sa haute énergie.
sol. Tenez, prenez ce que jouons présente. Tenez,
monsieur, voilà la plume que vous cherchiez. (Di-
derot.) j Proy. et fig. Il en tient, Se dit d'un homme
auquel il arrive quelque chose de fâcheux, d'em-
barrassant. 1 Il en tient, signifie le plus souvent, Il
est ivre, ou II est amoureux. Il rend de fréquentes
visites à cette femme, il es tient. | Je tiens mon
homme, je le tiens, Je amené dans le piège, on

Il n'est pas aisé
de lui faire quitter prise ou C'est un avare, unhomme qui n'aime point {payer. | H vaut mieux
tenir que courir après, La Jouissance, la possession
vaut mieux que l'espérance. 1 Un tiens vaut mieux
que deux tu l'auras, La possessiond'un bien présent
vaut mieux que l'espéranceIl'un bien plus grand,
mais qui est incertain. Tenir quelqu'unà la gorge,• Lui serrer la gorge avec les mains. | Fig. Le ré-
duire dans un état à ne pouvoir faire aucune ré-

sistance à ce qu'on exige de lui. On dit dans le
même sens Tenir le poignard, le pied sur la gorge
de quelqu'un. | Fig. et fam.- Tenir quelqu'un, .quelque
chose dans sa manche. Tenir quelqu'un le bec dans
l'eau. V. manche et BEC. 1 Tenir un enfant sur les
(onds de bdptéme, ou simplement Tenir un enfant,
Chez les catholiques, EnjStre.le parrain ou la mar-
raine. (Posséder, occuper. L'avenir que tu croyais
déjb, tenir t'échappeavant que tu n'aies réalisé tous
tes projets liberticides. (Raynal.)| Tenir quelque
chose de quelqu'un, L'avoir appris de quelqu'un. Je
tiens cette nouvelle d'un vieux chevalier de Cala-

trava, qui" a un talent tout particulier pour décou-
vrir les choses les plus secrètes. (Le Sage.) 1 Tenir
quelque choje de quelqu'un,Lui en avoir l'obligation.
Oui, je tiens tout de vous. (Racine.) 1 Tenirquelque
chose de son père et de sa mère, Leur ressembler en
cette chose. Absol. Tenir..de son père et de sa mère,
Leur ressembler,soit au physique, soit au moral.

Tenir une chose de race, de naissance, de nature,
Se dit en parlant d'une chose qu'on a reçue de ses
ancêtres, qu'on a apportée en naissant. j Teuir la
vie de quelqu'un, Lui avoir obligation de la vie. 1

On dit de même, Ceux de qui ou dont il tient la vie,
Son père et sa mère. Tenir une terre à foi et à
hommage de quelqu'un. Les rois d'Angleterreont

et la Guyenne à foi
et hommage de la France. (Académie.) | Occu-
per, remplir, en. parlant de l'espace. Un lac qui
tient le quart d'un. pays>|'Temr la- chambre, tenir
le lit, Demeurer dans sa chambre, dans son lit, par
suite d'indisposition. J'ai tenu le lit quinze jours.

t Tenir lieu d'une personne, d'une chose, La sup-
pléer, la remplacer. Tenez-moi lieu du fils que j'ai
perdu, ne vous remariez point. (Le Sage.) On dit
de même, Ténir -la place de uelqu'un, Lui succéder
dans son emploi. Acceptez ) sans façon l'offre, que
je vous fais de tenir ici 1 place qu'occupait mon
fils. (H. Balzac.)Teni table ouverte, Tenir une
table où l'on reçoitbeau oupde personnes,et même
celles qui n'ont pas été invitées. t Absol. Tenir ta-
ble, Donner ordinairementà manger. 1 Se dit des
lieuxque l'on occupe poury exercer une profession;
un métier. Tenir boutique. Tenir hôtellerie. Être
dans un certain rang,, dans- un certain ordre, en
parlant des personnes et des choses. C'est moi qui
tiens le rang de père de famille. (Molière.) Fig.
Tenir bien son rang, sa place, son poste, Exercer
avec dignité^ avec capacité l'emploi où l'on est.
Mettre, garder en quelque lieu. Pour moi, dès que
j'ai eu découvert la violence de cet amour, j'ai. su
tenir toujours mà fille renfermée. (Molière.) | Tenir
garnison dans une ville, Y entretenir une garnison.
) Se dit en parlant des assemblées, des fonctions

publiques. Vous pouvez tous les jours tenir deux
chose secrète, Gar-

der le silence sur une chose, n'en point parler. 1
Occuper durant quelque temps. Ce discours nous
tiendra trop longtemps. ,1 Professer Il est des hom-

modent toujours avec leurs intérêts. (Marmontel.)

phrases dont on trouve l'explicationen se repor-
tant au substantifauquel il se trouve joint. | Neu-
tral. Être attaché à quelque chose être difficile à
arracher, à déplacer. Des clous qui tiennent forte-

à fer ni à clou, Cela
est très-mal attaché.| Fig. La vie de l'homme ne
tient qu'à un fil, tient un fil. | Fig. Cela lui tient
aucœur,Cela le chagrine ou l'inquiètevivement.
Ouais! Ce maître d'armes vous tient bien au cœur.
(Molière.) | Fig. Tenir à une personne, Être attaché
a une personne par quelque lien d'intérêt, d'amitié,
de reconnaissance. | Fig. Tenir à quelque chose, Y

être extrêmement attaché, affectionné. Tenir à JaTenir, à l'argent. Les femmes tiennent à leurs

agréments encore plus qu'à leurs passions.(M»« de
Staël.) l Participer.Le mulet tient de l'âneet duche-

val. (Buffon.) Ressembler. Tenir de son père, de sa
mère. 1 Êtrecontigu. Mon domaine tient ausien.Dé-
pendre, résulter,provenir de. Cette décadence tientà
l'apothéose des jouissancesmatérielles. Nosmisères
tiennent au despotisme. 1 Impersonnel.

Il ne tiendra qu'à vous, beau sire,
D'étre aussi gras que moi, lui repartitle chien.

(la FONTAINE.}

( Fam: Qu'à cela ne- tienne, Que cela ne fasse
aucunempêchement.(Résister.Les armées de l''Eu-
rope coalisée ne pouvaient tenir contre l'ardeur des
troupes républicaines. Fig. L'hommene-saurait
tenir ni contre l'adversité, ni contre la prospérité,
sans la philosophie. Tenir bon, tenir ferme, Per-
sister avec fermeté, se défendre.Attaqués brusque-
ment, les Français tinrent ferme contre un gros de
cavalerie autrichienne. (Norvins.) Étre compris
dans un certain espace, une certaine mesure. Tous
ces livrés ne tiendront pas dans votre bibliothèque.

Impersonnel. Il tient deux cents personnes dans
ce lieu. 1 Subsister sans aucune altération, aucun
changement, en parlant d'un traité, d'une conven-
tion. Il ne faut pas que ce contrat tienne. Ce traité
tiendra-t-il? Durer, avoir lieu, en parlant des
foires, des marchés. La plupart des foires tiennent
pendant l'été. SE TENIR, v. pron. Se tenir par le
bras, par la main. Et en face de la nature, vrai
temple de Dieu, ils couraient par les hantes herbes
en se tenant les mains. (G. Sand.) | Fig. et fam..Se
tenir à quatre, ou simplement se tenir, Faire un
grand effort sur soi-même pour ne pas éclater,
1 pour

ne pas s'emporter. J'ai peine à me tenir, et lamain me démange. (Molière.} j Se prendre, s'atta-
cher à quelque chose pour s empêcher de tomber.
Se tenir à une branehe. | Fig. Il vaut mieux se tenir
aux principes qu'aux hommes. (Boiste.) Se tenir,
s'en tenir à quelque chose, S'y arrêter, s'y fixer in-
variablement.Je m'en tiensà votre parole, mon cher.

Mais c'est assez avant pousser le témoignage,
Je m'y tiens, et n'en veux pourmoi pas davantage.

1 Se croire* s'estimer. Ne te tiens-tupas fort de ma
poltronnerie. le me le tiens pour dit, Il n'est pas
besoin qu'on me le répète, qu'on m'en avertisse
davantage. Je me tins pour dit qu'il fallait au plus
tôt abandonner ce pays de bas flatteurset de petits
tyrans. (Voltaire.) (Etre, demeurerdans un certain
lieu. Il se tenait kf l'ombre d'un immense catalpa
qui dominait la forêt. (Bern. de Saint-Pierre.)
Etre, demeurer dans un certain état, dans une
certaineposition. Se tenir tranquille,se tenirdebout.

Tenez-vous en repos, ou absol. Tenez-vous donc, Se
dit à une personne qui gêne,! qui étourdit, qui im-
patiente. 1 Se tenir sur ses gardes, Être attentif à ne
passe laisser surprendre. | Fara. et par menace ou
par forme d'avertissement. Tenez-vous bien vous
n'avez qu'à vous bien tenir, Prenez carde à vous,
prenez les moyens nécessaires pour ne pas vons
laisser surprendre, pour vous bien défendre. 1 Se
tenir bien, se tenir comme il faut, Avoir un bon
maintien. Ou a Isfft de la peine à vous mettre ne
sauriez-vous vous tenir comme il faut. (Molière.)

TENNESSEE. Géogr. Rivière des États-Unis,
naît en Virginie,traverse l'État de Tennessée (qui
lui doit son nom), baigné l'Étatd'Alabama, rentre
dans celui de Tennessée, puis traverse le Kentucky
et tombe dans l'Ohio. 1 État de Tennessée, Un des
États de l'Union, entre ceux de Kentuckyau nord,
de Virginieau nord-est, de la Caroline du nord à
l'est, de Géorgie au sud-est, d'Alabama au sud, de
Mississipi au sud-ouest, et le fleuve de ce nom à
l'ouest; forme oblongue (750 kilom. de l'ouest à
l'est, 195. de largeur moyenne du nord au sud).
1,110,000habitants.Capitale, Nashville.'

TENON, s. m. (rad. tenir). Bout d'une pièce de
bois oudemétal,taillée demanière àentrer dans une
mortaise. Les tenons et les mortaises. /1' Petite che-
ville de fer servant à assujettir le 'canon d'une
arme sur son bois. Morceau de marbre que le
sculpteur laisse derrièreune partiepour le soutenir.

TÉNOR, s. m. (de l'ital. (encre). Espèce de voix
qu'on connaissait autrefois sons le-nom de taille;
c'est la voix d'homme la plus aiguë qu'on pniase
obtenir sans contrarier la nature. 1 Le ténor a la
même étendue que le soprano où dessus, voix or-
dinaire des femmeset des enfants mais il est à une
octave plus bas. On se sert le plus souvent de la
clé de do, quatrième ligne, et de la clé de sol, pour
écrire les- parties de ténor. Le rôle de ténor est,
dans nosopéras, le rôle le plus brillant. Chanteur
qui a ce genre de voix. Un bon ténor. Les ténor*.

TÉNOTOME, s. m. Chirurg. Instrument qui

courte et étroite.
TÉNOTOMIE, s. f. (du gr.Tetvw, je tends, d'où

qu'on a d'abord employé ponr désignerexclusive'
ment la section des tendons, mais qui,.aujourd'hui
a pris un sens plus général, et indique tonte opé-
ration dans laquelleoù coupe une partie trop ten-due ou trop courte, quelle qu'elle soit d'ailleurs
La ténotomie, en elle-même, ne date pas de nosjonrs; car, dès le xvne siècle, on avaiteu recoursàla section du muscle sterno-cleïdo-mastoïdien
pour remédier à certains vices de position de latête, et il y a fort longtemps aussi qu'on a proposédes opérations pour remédier aux cicatrices vi-
cieuses. Mais jusqu'à ces derniers temps, on n'avait
guère songé à généraliserla section des parties
tibreuses pour corriger un grand nombre de diffor-
mités. C'est surtout aux travaux de Thilenins, de
Sartorius, de Michœlis,de Delpechet de Stromeyer
que la ténotomie doit le développementqu'elle àpris tout à coup, en faisant entrer -dans son do-
maine des tendons, des muscles, des ligaments
qu'elle avait cru d'abord devoir respecter.

TENREC, s. m. Zool. Genre de mammifèrescar-nassiers insectivores qu'on trouve il Madagascar
renfermant des animaux de petite taille, très-voisins
des hérissons.

TE3SSIF,IVE, adj. (pron. tanii/;rad. tension). Qni
est accompagné de tension. Douleur tensive.

TENSION, s. f. (du lat. tensio, fait de tendere,
tendre). Etat de ce qui est tendu. La tension de la
peau d'un tambour. La tensiondes cordes d'un in-
strument. 1 Etat des parties vivantes qui ont perdu
leur souplesse naturelle,par suite d'un tiraillement
ou d'un écartement accidentel. 1 Synonymede Pres.
sion pour les fluides élastiques. | Figur. Tension
d'esprit, Grande application d'esprit.

TENSON, s. m. (pron. tanson du lat. contentio,
dispute, débat). Nom donné, au moyen-âge, à des
pièces de poésie, le plus souvent en diafiague, qui
avaient ordinairement pour o"r jet des questions in-
génieuses sur l'amour qne les troubadours se pro-
posaient les uns aux autres il en naissait d'a-
gréables disputes.C'étaient aussi parfoisdes plaintes
langoureuses, des reprochesamers, ou enfin de san-
glantes injures qu'échangeaient deux adversaires.

TENTACULE,s. m. (pron. tantakule; du lat. ten-
tare, tâter). Zool.Appendicesmobiles non articulés
et de conformation très-diverse, dont beaucoup
d'animaux,entre autres les mollusques (limaces,
limaçons, etc.), et plusieurs poissons, comme la
baudroie, ont la tête pourvue.Les tentacules servent
le plus souventd'organes de tact. Tous leszoophytes,
ou radiaires, sont munis de tentà*cnlesqui sont con-
stamment disposésautourde leur bouche,de manière
à composerdes sortes de rayons.

TENTACULE, ÉE, adj. Qui est muni de tenta-
cules. Animal tentaculé.

TENTANT, ANTE, adj. (pron. tantan; rad. ten-
ter). Qui est propre à tenter. Occasion tentante.

TENTATEUR,TRICE; s. Celui, celle qui tente,
qui essaye d'amener au mal. C'est un tentattur^sM^
tentatrice irrésistible. 1 Se dit particulièrement du
démon. Les catholiques attribuent au tentateur la
plupart des suggestions de notre propre nature.
Adject. L'esprit tentateur.

TENTATION, s. f. (pron. tantasion rad. tenter).
Mouvement interrompu par lequel on est porté,
sollicité à faire quelquechose. Avoir la tentation de

voyager. Résister à la tentationd'écrire. Je résistai
pourtant à la tentation de rire; (Le Sage .) La ten-
tativn de mal faire augmente avec les facilités.'
(J. J. Rousseau.) | Relig. Induction ou sollicita-
tion au mal, occasionnéepar les attraitsdu monde,
la concupiscencede la, chair, ou par la malice du
démon. Résister à la tentation.Céder à la tentation.
Les tentaWotude la chsir. Les tentations du malin
esprit. Chaque jour je succombe à la tentation.
(X. Marmier.) Les tentationsdu bal, du jeu.

TENTATIVE, s. f. (rad. tenter). Action par la-
quelle on tente, on essaye de réussir dans quelque
chose. Une tentatioe d'évasion. Une tentative àe vol,
d'assassinat. Toute tentative est offerte, permise en
révolution, à l'ambitieux, parce que tout est en
loterie. (Boisée.) Il échoua dans ses tentatives.

TENTE,s. f. (pron. tonte; da lat. tentorium, fait
de tendere, tendre, étendre). Espèce de pavillonfait
ordinairementde grosse toile de chanvre, et que
l'on dresse en pleine campagne pour se mettre*
l'abri du soleil e€des injures du tempe. DresserW»
tente, des tentes. S'abriter sous une tente. Q»»8
viennentvous chercher sous les tentés d'AchuJe-
(Racine.) L'armée, fatiguée, se reposait sons les
tentes, dont les feux marquaient la ligne.de



tente. Mar. Grosse convertures que l'on tend à
t.rois,-ou quatre mètres au-dessus des ponts sape-
rieurs des navires. Les embarcation» plus légères
ont une toile rendue à un mètre et demi au-dessus
des bancs; on la nomme tente de nage.

TENTÉ, ÉE, part. Essayé. Conptente. La chose

ne vaut-elle pas là peine d'être tentée ? (Massillon.)
1 Attiré par un appât, séduit, qui éprouve une ten-

tation. Un homme tente. Une vertu tentée.
TENTEMENT, s. in. Escrim. Mouvement qui

consiste 'à battre deuxfois le fer de l'adversaire.
TENTER, v. a. (du lat. tentart,essayer).Mettre

en usagequelquemoyenpourfaire réussirune chose.
Tenter une expérience. Tenter différents moyens.
Tenter l'impossible. Je me plais à tenter des entre-
prises' hasardeuses. (Molière.) Quiconque connaît
l'esprithumain tentedegrandeschoses quiparaissent
comme impossibles. (Yauvenargues.)AbsoL Lors-
qu'il s'agit de faire du bien, on ne risque jamaisde
tenter. (Boiste.) 1 Tenter fortune, tenter la fortune,
Hasarderquelque chose dans l'espérance du succès.
Ils ont cherché à tenter fortune, et ils n'ont abouti
qu'à ungranddésastre. ( H.Balzac.) | Attirer par un
appât; essayer de séduire, de corrompre, Tu sais
par quels efforts il tenta sa vertu. (Racine.) } Don-
ner, inspirer le désir de faire quelque chose. La
gloire est le seul bienqui me puisse tenter. ^Racine.)

Dans l'Écriture,Eprouverle zèle,la fidélité.Dieu
tenta Abraham. (Acad.) Tenter Dieu, Lui demander
sans nécessité des miracles.1 Porter, solliciter au mal,
au péché. Le serpent tenta, dit-on, la premièrefemme,
et il fut écouté, pour le malheur du genre humain.

TEÎVTHRÈDE,s. f. (du gr. Tev6pr,5u>v,guêpe).
Entomol. Tribu d'hyménoptères de la famille des
porte-scie. Corps court et cylindrique, mandibules
fortes et aplaties, mâchoires mumes de palpes à
six articles.

TENTURE, s. f. (pron, tanture rad. tendre). Ta-
pisseries de même facture, de mêmedessin,ou dont
les dessins font suite l'un à l'autre. De riches ten-
tures, de superbestableaux, couvraient les murs de la
salle de festinde ces jeunes voluptueux. (F. Soulié.)
Se dit aussi de toutce qui sert à tapisserunechambre.
Tenturededamas, tenturede velours.Tenturede deuil.[
Actionde tendre des tapisseries. Uest dûà cet ouvrier
vingt francs pour la tenture.Ce motdésigne le plus
auventles piècesd'étoffes qui sonttendues,lors d'un
convoiou d un service, dans l'intérieuret à l'exté-
rieur de l'église, ainsi qu'à la maison mortuaire.Les
tentures étaient noires, semées d'abeillesen argent.TÉNU, UE, adj. (du lat. tenuis). Qui est délié,
fort mince. Substance ténue. Les parties ténues.

TENUE, s. f. Assiette, position ferme d'un liomme
à cheval. Cet homme a de la tenue, à cheval. Du-
rée d'une assemblée, temps pendant lequel elle setient. Pendant-la tenue de la Convention. La tenue
d'un concile. Maintien, manière de se tenir dans
le monde, en société. Ce jeune homme ne réussira
pas dans le monde, ilmanquede tenue. 1 Tenue, dans
l'armée, se dit par rapport à l'uniforme ou à la toi-
lette du soldat, à l'allure qu'il a sous les armes.
Tenuedu matin. Ttnue de guerre. | Être en grande
tenue ou simplement, Être en tenue, Étre en habits
de parade. On dit, par opposition, Être en petite
tenue, N'avoir sur soi que ce qui est exigé pour le
service ordinaire. | Parextens. Avoir une bonne tenue,
Etre propre,soignédans ses habits.Tenue des livra,
Art de régler la comptabilité d'un négociant et de
présenter l'histoire écrite de toutes ses opérations.
On distingue la tenue dea livres en partie simple
ou à partie simple, Manière de tenir les livres qui
consiste à ne mentionner dans chaque article quecelui qui doit et à qui l'on doit, et la tenue dea livres
enpartie double ou àpartie double, qui consiste à
reconnaître à la fois un débiteur et un créancier
dans la rédaction d'un article quelconque, soit de
recette, soit de dépense. ( Tout d'une tenue, loc.
adv. Tout d'.un tenant. Posséder cent hectares de
terre en prairies tout d'une tenue. ( Au tric-trac,
Action du joueur qui, ayant gagné un ou plusieurs
trous,ne s'enva pas lorsqu'il pourrait le faire, j Mar.
tond de bonne, de mauvaise tenue, Fond qui est bon
ou mauvais pourrancrage. Le fondde la rade était
de mauvaise tenua.j 1 Ancre qui a une bonne tenue,Ancre dont la patte est bien prise. | Mus.Conti-
nuation d'une même notependant quelques mesures.

TEMJIROSTRE, adj. et s. (du lat. trnuU, mince
•wruTO, bec). Qui a le bec grêle. S. m. pl. Fa-
mille dé l'ordre des passereaux, renfermant des oi-
seaux qui ont le beo long, étroit, sans échancrure
et souventflexible.

TENUITE, s. f. (du lat* tenuilas, même signif.).Qualité d'une chose ténue. La ténuité d'un corps,« une substance. Fig. Petitesse. La ténuité dei hommele met eu sûreté. (Voltaire*) j

TENTJRE, s. f. (rad. Unir). Féod. Se disait et
de l'étendue d'un fief, de sa mouvance, et de la
manière dont il était tenu on possédé. On distin-
guait, en général, la tenure féodale, pour les fiefs
nobles et la tenure de roture, pour les nefs roturiers.

TÉOS. Géogr. Ancienne villede l'Asie-Mineare,
sur la côte méridionaled'une péninsule, était unedes douze cités de la confédération ionienne.Patrie
d'Anacréon,. appelé pour cette raison Le Poète, de
Téos, Le vieillard de T4os.

TÉPHRAMANCIE, s. f. (du gr. téçpa, cendre
(juxvTeia, divination). Antiq. Espèce de divination
dans laquelle on se servait de la cendre du feu
qui, dans les sacrifices,avait consumé les victimes.

TÉPHRINE, s. f. (du gr. xéçpa, cendre). Miner.
Lave feldspathique, de couleur cendrée, rude au
toucheur, et fusible en un émail blanc pointillé de
noir et de vert.

TÉPHRITE, s. f. (pron. téfrite; dn gr. Teçpoç,
cendré, à cause de leur couleurcendrée). Entomol.
Genre de diptères athéricères, de la tribu des mus-cides, renfermantde petites mouches à ailes laté-
rales. Les téphrites.

TÉPHROTIQUE, adj. (pron. téfrotike; du gr.
te? pé;, cendre). Qui -est couvert de poil gris.

TEPIDARIUM, s. m. (pron. tépidariome; du
lat. teprdus, tiède). Nom qu'on donnait, chez les
Grecs et chez les Romains, à une chambre de leurs
thermes où ils prenaient des bains tièdes ou des
bains de vapeur.

TER, adv. lat., qui signifie trois fois. On l'em-
ploie souvent en français après bis, deux fois. l
On s'en sert en musique pour indiquer qu'un pas-
sage doit être répété trois fois. Dans les paroles
des chansons, 1er indique également qu'un vers
ou un fragment de vers doit être repris trois fois.

TÉRATOLOGIE,
8. f. (du gr. Tepa; <xto«

monstre Xô^o;, discours). Partie de la physiologie
générale qui traite des diverses monstruosités de
l'orgauisation, qui en recherche les causes et les
lois. | Histoire des monstruosités animales. La té-
ratologie se divise en tératologie humaine, animale
et végétale. Les monstruosités sont d' plus
rares, que les types des espèces sont plus parfaits,
p'est-à-dire d'une organisation plus complexe.
Ainsi la race humaine présente moins d'anomalies
que les races zoologiquesproprementdites, etcelles-ci moins que les végétaux; car, pour le lératoio-
gue, les monstruosités sont beaucoup -plus fré-
quentes que pour le vulgaire. Celui-ci ne voit de
monstruosités que là où se trouve un vicé^très-
apparent de la forme, commela'bicéphalie,l'anen-
céphalie, etc. le tératologue, au contraire, recon-naît qu'il y a difformité dans toute déviation du
type spécifique. Les cas les plus remarquablesde
monstruosité sont l'absence de tête, la double
tête, l'absence des bras ou des jambes, le tronc neprésentant à l'endroit où s'attachent les membres
que des rudiments de pieds ou de mains, etc.

TÉRATOLOGIQUE, adj. Qui appartient, qui arapport à la tératologie. Etudes tératologiques.
TERATOSCOPIE, 8. f. (du gr. TÉpocç, «roç,signe, prodige, miracle; axonêto, je vois). Antiq.

Divination par l'apparitioneHa^vue des monstres,
des prodiges, des spectres, des fantômes. Ce fut
par la tératoscopie que Brutusaugura qu'il perdrait
la. bataille de Philippes, lorsque, la veille de cetteaction, un spectrelui apparut dans sa tente.

TERCER, t. a. (du lat. 1er,trois fois). Donner
un troisième labour, une troisièmefaçon à la vigne.
Tercet une vigne. On écrit aussi terser.

TERCÈRE.Géogr. Une des iles Aoores,environ
120 kilom. de tour; 40,000 iabiïants ;• chef-lieu,
Angra. 1 On écrit aussi TercHre.

TERCET, s. nu
ou stance de trois vers. Le sonpet est composé de
quatorze vers distribuésen deux quatrainset deux
tercets. La Dioine comédie du Dante est écrite entercets. Voilà de charmants tercet.

TERCINE,s. L (du lat. tèrtius, Troisième). L'une

d'annélides céphalobranches, de la famille des sa-beMaires ou amphitrites. Il renferme des espèces
marines qui viventenfoncées dans le sable.*

TÉRÉBÈNE, s.' f. Chim. Corps qui se forme
commeproduit accidentellorsqu'on fajt agir cer-tains acides, et notamment l'acide sulfurique sur
l'essence de térébenthine.

TÉRÉBENTHÈNE, s. m. Essence de térében-

résineux, de la consistancedu
naturellement,
végétaux, surtout de ceux de la
fèreset de celle des tque

mélange d'une huile essentielle et

tillant la térébenthine dans de grands alambics
de cuivre. Elle fournit ainsi près du quart de?son

sec, orcanson ou colophane* On dis dans le
commerce la térébenthine commune ou de Sfras?-
bourg, qui pxovient des sapins; la térébenthine de
Bordeaux, qui découle du pin maritime la térében-
thine de Yenise ou de Briançon, qui provient .du
mélèze.- On emploie la*térébenthine, ainsi que les-
sence qu'on en extrait, pour la préparation du ver-
nis!L'essence de térébenthine sertaussi au dégrais-
sement. La médecine fait usage de
rébenthinecontre les névralgies, le ténia, les ma-
ladies des voies urinaires les coliques hépaffi»
ques, etc. Flanelle imbibéed'essencede térébenthine.

TERÉBINTHACÉES s. f. pi. Bot. Famille
de plantés dicotylédones polypétales
Elle renferme des arbres,_des arbrisseaux,et plus
rarement des végétaux herbacés, tous laiteux ou
résineux. Traité, sur les térébinthacées.
TÉRÉBINTHE, s. m. Bot. Genre type de la
famille des térébinthacées;Les principalesespèces
sont le térébinthe commun, qui croît, spontanément
dans le midi de la France, le pistachier et le leu- *
tisque. V. PISTACHIEB et lentisqtje.

TÉRÉBRAL,ALE, adj. (du lat. vis).
Se dit des coquilles qui ont la forme d'une vis.

TÉRÉBRANT, ANTE, adj. (du lat. terebran*,
part. présent de terebrare, percer). Qui peree ou
perfore. | Figur. Se dit d'un mal vif et poignant.
Douleur térébrante. Se dit des coquilles bivalves
dont les animaux ont la faculté de percer des
pierres, dans l'intérieur desquelles ils se logent. |
S. m. pi. Section de l'ordredes hyménoptères^ ren-
fermant ceux de ces insectes dontles femelles sont
pourvues d'unetarière, espèced'aiguillon qui leur
sert à percer les substances étrangeres pour y dé-
poser leurs oeufs. Cette section comprend les papi-vores et les porte-scie.

TÉRÉBRATION,s. f. (du lat. terebratio, fait de
terebrare, percer). Action de percer.
ment, Action de percer un arbre pour en extraire

la gomme, la résine, etc.
TÉRÉBRATULE,s.f. (rad. terebra,tarière). Zoôï.

Genre de mollusques brachiopodes,
animaux ovales ou oblongs,épais, ayant les bords
du manteau très-minces# et garnis sur le bdt'd de
cils très-courts.

TÉRÉDYLE.,
bois). Entomol. Genre de coléoptères péntamèrea,
de la tribu des colydiens, renferme des insectes qui
percent le bois des arbres'en y creusant des. trous
arrondis. On les nomme vulgairement perce-bois.

TERENCE.Fameux poète latin, d'origine afri-
caine. Il naquit à Carthage vers
fut enlevé par les Numides dans les courses qu'il?

à Terentius Lucanus, sénateur romain,,'qui le
élever avec beaucoup de soin et l'affranchit fort
jeune. Ce sénateur lui donna
suivant la coutume qui voulait' que
portât le nom du maître
Nous avons six comédies y admire
l'art avec "lequel y soQtpeintes les mœurs et la
nature. Rien de plus simple et naïf que
son style, rien en même temps de plus élevé et de
plus ingénieux. De tous les auteurs latins, lui
de ce

qu'il y a de plus délicat et de plus
les Grecs, soit dans le tour des pensées,soit dans

reprocher de n'avoir été le plus souvent que leur
traducteur. Térence sortit de Rome n'ayant pas
encore trente-cinq ans. On ne le vit plus depuis.
Il s'était, dit-on, amusédans sa retraite traduire

d'avoir perdu ces différentespièces qui.causa sa

TERGÉMINÉ, ÉE, adj. (du lat. tergeminut,
triple). Bot. Se. dit des feuilles dont le pétiole sa
divise en deux parties l'en-
droit.do la bifurcation. Sensitive

èelle qui tergiverse. Rarement les tergivertoteut*



résultat de cette action. Les mauvais avocats e;tles plaideurs usent souvent de tergiversations.
TERGIVERSER, v. a. (du lat. tergiversari, fait

de aller). Prendre
des détours, des faux-fuyants pour éloigner ou
pour éluder la conclusion d'une affaire, la décision
d une question et pour ne pas faire une réponse po-
sitivé.C'est un chicaneur qui ne fait que tergiverser.

.TERME, s. m. (du lat. ierminatus, fini). e dit,
en général, de toute borne, de toute limite, et

s'applique à tout ce qun est susceptible d'être me-
suré. Le terme d'une co rse, d'un voyage. Le terme
de la vie. Maladie qui touche à son terme. La mort
est 1& terme de toutes lfes agitations de ce monde.
(liourdaloue.) Ce fut lff Je terme de son bonheur
et de ses vertus. (Barthélémy.)Il ne s'en fallut
guère qu'un accident ne mît un terme à tous mes
projets. (Chateaubriand.)Temps précis de paye-
ment. Le terme est échu; il faut payer.Par extens.
Somme due au bout du terme. Les loyers sont
élevés le terme est difficile à payer. Des locataires
qui ne peuvent acquitter leurs termes. Prov. Qui

On n'est pas obligé de payer\
ayant le ternie échu.Temps au bout duquel une
femme doit accoucher, selon les lois de la nature.
En ce sens, on Remploiesans article ou avec l'ad-
jectif possessif. Enfant qui est venu à terme. Cette
femme approche de son terme. 1 Mot, diction. Ce
-sont les termes' et non les choses qui révoltent les
hommes. (Voltaire.) jGramm. et log. Les mots
qui exprimentles idées misesen rapport Dans toute

termes, le sujet et l'attribut.
Dans tout syllogisme, on ne trouveque trois termes:
le grand, le moyen .et.le petit, combinés deux à
deux. En propres termes, En se servant de ceux
mêmes qui ont été employés par la personne que
l'on fait parler ou .par l'écrivain que l'on cite. Cela
lui a été dit en propres termes. 1 En termes propres,
En se servant de. termes que l'usage a consacrés,
qui sont convenables à la chose dont on parle.
S'exprimer en termes propres.Se dit aussi des
façons de parler particulières à une science, à
un art, à un métier. Terme technique. Ce sont
termes de l'art dont il est permis de se servir.
(Molière)/| Au plur., Positionréciproque des per-

Dans les termes
où nousen sommes, on ne doit point faire de façons.
(Le ^age.)Chez les anciens, on appelait ter
.toute borne servant à indiquer la limite d'uri ter-
rain. Les Romains mettaient ces bornes sous la
protection d'une divinité particulièrequ'ils appe-
laient le dieu Terme.Par suite, le mot terme a
désigné, en architecture,'les pierres carrées sur-
montées d'une tête, image du dieu Termedes Ro-
mains, que l'on place dans les jardins d'ornement,
au coin des allées et palissades; ce sont souvent
aussi des statues d'homme ou de femme sans bras,
et dont la partie inférieure se termine en gaine;
des pièces de sculpture qui forment les côtés d'un
édifice. | Figur. et fam. Être, rester planté comme

un terme, Rester longtemps debout et immobile au
même endroit. ) En algèbre, les termes d'un poly-
gone sont les quantités séparées par les signes
plus et moins Il y a deux termes dans un
binôme, trois dansun trinôme, etc. 1 Enarithméti-

que et en géométrie,les termes d'un rapport,. d'une
proportion, dune progression, sont les quantités
qui son^, comparées entre elles. Philos. Compré-
hension des termes, Se dit de leur particularité, du
nombre d'idées qu'ils renferment avec leur idée
principale. Complexion des termes, Connaissance
des rapports qui existent entre les termes; cette
connaissance, selon les thomistes, dérive non pas
dé l'expérience, mais de certaines formes de con-

dansnotre esprit.| Extensions des termes, Se dit de leur généralité,
du nombre d'espèces qu'ils comprennent comme
genre.Mar. Les deux pièces de bois qui forment

les angles du couronnement, à l'arrière d'un grand
navire. C'était autrefois deux statues d'hommes on
de femmes, dont la partie inférieure se terminait
ci gaine. ou en queue de poisson tortillée. On les
nomme aussi amortissement.

TERME. Myth. Dieu protecteur des limites,
dont Numa Pompilius introduisit le culte à Rome
quand il divisa les terres entre les citoyens et mit.
des bornes aux champs. Le dieu Terme fut d'abord
représenté sous la figure d'une grossepierre carrée

ou d'une souche. Plus tard, on lui donna une tête
humaine, placée sur une borne pyramidale mais
il était toujours sans bras et sans pieds, afin qu'il
ne pût changer de place. Qn honorait ce dieu non-
seulement dans ses temples, mais encore sur les
bornes des champs, qu'on ornait ces jours-làde
guirlandes, et même sur les grands chemins. Les

sacrifices qu'on lui faisait ne furent pendantlong-
temps que des libations dé vin et -de lait avec des
offrandesde fruits et quelques gâteaux de farine
nouvelle. Dans la suite, on lui immola des agneauxet des truies, dont on faisait un festin auprès de
la borne. Le festin se terminait par des danses.

TERMINAISON ,s. f. (rad. terminer). État d'une
chose qui se termine, qui cesse, qui finit. La termi-
naison d'une affaire.Physiol. Cessationd'un phé-
nomene normal ou d'une maladie. Anat. Ce bout
ou la disparition des. nerfs, des vaisseaux. Ter-
minaisons artérielles. Terminaisons nervéuses. 1

Gramm. Le dernier son d'un mot, par exemple o
dans omo, us dans dominus, ou, plus exactement,
toute la partie variable de la fin des mots, celle
qu'on ajoute au radical pour exprimer les accidents
de nombre, de genre, de cas, de mode, de temps,
de personne, et rendre ainsi les rapportsde con-
cordance ou de dépendance que les mots ont entre
eux, comme dans 'amaverunt, romanorum.C'est par
la différence de leurs terminaisonsque se distinguent
les déclinaisons et les conjugaisons. C'est aussi par
les différences de terminaisons que se distinguent
les vers dans les langues modernes les rimes sont
dites masculines ou féminines, selon que les mots
ont une terminaisons masculine,. comme amour, ou
féminine, commetendresse. Terminaison rude, douce,
agréable. Terminai§onen erj en ir, en oir, etc.

TERMINAL, ALE, adj. (rad. terminer). Se dit
des plantes qui occupent le sommet d'un -organe
quelconque. Style terminal. Anthère terminale.
Fleurs terminales. Bourgeon terminal. 1 Charnière
terminale, Charnière de coquille bivalve qui est si-
tuée en dehors des crochets.

TERMINER, v. a. (du lat. terminare, rad. ter-
minus, terme, fin, limite). Borner, limiter, marquer
la fin. Terminer un procès. Terminerunediscussion.
Cette scène termine ce drame d'une façon tragique.
Le site est heureusement terminé parce golfe. (Ray-
nal.) | Fig. La réaction thermidorienne termina les
grands projets de la Convention. Achever, finir.
Leurs désastres communs ont termii'é leurs cours.
(Voltaire.) 1 SE TERMINER, v. pron. Se passer, s'a-
chever. Pour que la vie se termine bien, il faut
qu'elle ait été bien employée.(Boiste.) 1 Se dit aussi
de la désinence d'un mot, de la manière dont on
écrit, dont on prononce la dernière syllabe. Les
verbes de la première conjugaison se terminent en er.

TERMINOLOGIE,s. f. (du lat. terminus,terme,
et du gr. ),6yo< discours). Science des termes tech-
niques, ou des idées qu'ils représentent. 1 Les termes
particulierspour-désigner les objets spéciaux d'un
art, d'une science, d'un métier, sont inventés par
les personnes qui s'occupentde cet art, de ce mé-
tier, de cette science, et le plus souvent empruntés
aux langues savantes, le grec ou le latin.

TERMITE, s. m. Entomol. Genre de l'ordre des
névroptères planipennes, renfermant des insectes
très-petits et très-destructeurs,qui vivent, comme
les fourmis, en sociétésinnombrablescomposéesde
mâles, de- femelles, de travailleurs qui restent à
l'état de larves. 1 On écrit aussi termès.

TERNAIRE,adj. (du lat. ternarius; rad. terni,
trois). Qui est composé de trois unités. Nombre ter-
naire. 1 Qui est distribué trois par trois. Mus. Ne-
sure ternaire, Celle qui est-divisée en trois temps.

Chim. Se dit d'un composé qui résulte de la com-
binaison de trois corps simples, ou plutôt de deux
composésbinaires ayant un principe commun. Mi-
nér. Qui est le produit d'un décroissementpartrois
rangées. Corindon ternaire.

TERNATE. Géogr. Uiie des iles Moluques pro-
prementdites. Elle abondeen noix de coco, bananes,
citrons, oranges, amandes,girofle, etc. On y trouve
quantité de perroquets et d'oiseaux de paradis.Mer
poissonneuse, forêts giboyeuses. Ternate a un vol-
can terrible en activité. Les habitants sont Malais
musulmans; l'île est soumise à un sultan vassal
des Hollandais.

TERNAUX. Célèbre industriel né à Sedan en
1765, mort en 1833. Il perfectionna surtout le tis-
sage des laines et la fabrication des draps, et
fonda dans plusieurs villes, notamment à Sedan
et à Louviers, des établissements qui jouirent

longtemps d'une grande prospérité. On lui doit
l'introduction en France des chèvres du Thibet, la
fabrication des beaux cachemiresdits Ternàux, qui
rivalisentavec ceux de l'Inde,et l'établissement des
silos pourla conservationdes grains.Il futdéputé de
Paris.enl818et 1827 et professales idées libérales.

TERNE, adj. Qui n'a pas d'éclat, ou qui n'a pas
l'éclat qu'il doit avoir. Diamants ternes. Cristaux

ternes. Cette femme a les yeux ternes. | Figur.
Les écrivains de l'Empire, saufChateaubriand et
Mme dé Staël, ont généralementle style terne.

TERNE, s. m. T. de coterie. Réunion de trois

nombres pris ensemble, et qui sortent en même
temps. Le Urne gagnait 5,500 fois la mise. ] Au jeu
de loto, Troisnuméros gagnantssur la mêmeli^ne
horizontale;et, au jeu de dés, Codp où l'on amèuçdeux'3. J'ai fini la partie par un terne.

TERNE, EE, adj. (du lat. rad. terni,trois). Bot. Se dit des parties des plantes réunies
aunombredetrois sur un supportcommun,ou fixéestrois à trois sur le même plan d'un axeou récepta-
cle commun. Les feuilles du trèfle sont temées.

TERNI, IE, part. Qui a perdu son éclat. Métal
terni. Couleur ternie.Fig. Gloire ternie. Tous
vous hâteriez de rentrerdans vos tombeaux, pour
ne pas voir votre'nom terni. (Bossnet.)

TERNIR, v. a. (rad. terne). Rendre terne, dimi-
nuer le brillant, l'éclat. Certains gaz ternissent
l'argent. Le soleil ternit le teint. | Figur. Ternir la
réputation de quelqu'un. La clémence n'a jamais
terni aucune gloire. (Lemontey.) j 1 SE' tebkib,v.
pron. Être terni. Le teint se terni! promptementdans
une vie dissipée. Fig. Le fauxhonneur est sujet à
se ternir. (Boiste.) Votre réputation se ternit.

TERNISSURE, s. f. JÈtat-dece qui est terni. La
ternissure d'une médaille, d'un diamant.

TERNSTROEMIÂCÉES,s. f. pl. Bot. Famille
de plantes dicotylédones, polypétales, hypogynes,
se composant d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles
alternes, sans stipules, souvent coriaces et persis-
tantes, à fleurs quelquefois très-grandes, blanches,
roses ou rouges, axillaires et terminales. Les term-
trœmiacéeshabitentprincipalement l'Amérique tro-
picale et l'Asie orientale.

TERNSTROEMIE, s. f. Bot. Genre type de la
famille des ternstrœmiacées.Il renferme des arbres
propresaux régionstropicales des deuxhémisphères.

TERPANDRE. Musicien et poëtegrec,né à Lcs-
bos, vers 676 ans avant J. C. Il ajouta trois cordes
à la lyr», qui jusque-là n'en avait eu que quatre,
et inventa la scolie, espèce de chanson de table.

TERPSICHORE (pron. lerpsikore). Myth. Une
des Muses elle présidait.à la danse. Selon quelques
auteurs, le fleuve Achéloüs la rendit mère des Si-
rènes. F ig. Se dit d'une danseuse remarquable
par sa grâce. Nos modernes Terpsichores.

TERRACINE. Géogr. Ville de l'État ecclésias-
tique (Frosinone), sur la mer Tyrrhénieune, à l'ex-
trémitéS. E. des marais Pontins, au S. E. de Rome;
5,000 habitants. Évêché, belle cathédrale. lelle
place. Pêche acùve. j Canal de Ter racine, Canal qui
continue le canal Pie, à travers les marais Pontins,
jusqu'au port de Terracine.

TERRAGE, s.'m. Droits qu'avaient autrefois cer-
tains seigneurs de prendre en naturecertaine partie
des fruits provenus sur les terres qui étaient sous
leur dépendance. Action de remonter la terre des
vignes de la base au sommet, ou -d'y apporter des
terres des champs voisins. Action de terrer'le
sucre, c'est-à-dire de le couvrir d'une terre garasse
qui a la propriété de le blanchir. Action de ,ten*r
une étoffe, de l'enduire de terre à foulon pour la
dégraisser. Procéder au terrage des draps.

TERRAIN, s. m. (rad. terre). Géol, Se dit des
fractionsplus ou moinsgrandes de l'écorce terrestre,
considérées par" rapport à l'époque et au mode de
leur formation c'est la réunioa d un certain nombre
de formations qui ont entre elles assez de rapports
pour qu'on puisse les considérer comme produites
pendant une des grandes période de tranquillité
de notre planète. Les terrains se composent de rochti
d'origines diverses, soit ignées, comme les granits,
leporphyres,lesbasaltes, etc.,soitaqueuses,comme
-les calcaires, les argiles, les grès, etc., et qui se
sont formés à des époques différentes et successives.
Par rapport au mode et à l'époque de leur forma-
tion, on distingue trois'grandesclasses de terruins:
la première se compose du terrain primitif ou ter-
rain de cristallisation strati forme, formé autour des

la masse terrestre encore fluide et incandescente;
la deuxième embras&e tous les terrains séditnen-
taires, résultant, soitd'une précipitation mécanique

ou chimique, soit d'un transport, terrains dont-la
structure, les fragments roulés et les débris orga-
niques qu'ils contiennentdénotent l'action des eaux;
la troisième comprend les terres plutoniques, pro-
duites d'épanchement et d'éruptions', .ce sont des

roches de cristallisationcomme celles de la pre-
mière classe, mais qui se sont formées ajoutes les

époques géologiques,et le plus souvent sans strati-
ficationapparente. Autrefoison divisait les terrains

en terrain* primitifs, terrains de irmiifion, terrains
secondaires, terrains tertiaires et terrains \'S allùvion.

Cette clx;ssificatiun, bien que n'étant plus l'expres-
sion* de la science actuelleencore employée

lorsqu'il s'agit de généraliseraOtfa divisé en six
ordres les deux séries lie terrains primitifs et seeem-

daires. Ainsi, entre les terrains dé cristallisation



composésde silicates et privésde débris organiques
et les terrains de sédiment, on trouve des couches
de roches appartenant à la première série interca-
les au milieu de couches arénacées, ou de coïiehes-
contenant les premiers débris d'animaux marins
invertébrésappartenant à des genres de crustacés
ou de mollusques dont il n'existe plus d'analogues
ni sur nos continents, ni dans nos mers, ni même
dans les couchesplus superficielles. On a donné à
ces

terrains lenom d'intermédiaires oude transition
pouyappeler leur position entre les primitifset les
secondaires. Quant aux terrains de- sédiment eux-

mêmes, on les a divisés en terrains secondaires pro-
prement dits ce sont ceux qui, placés au-dessus
des terrains intermédiaires, commencent à montrer
des débrisd'animaux vertébrés, d'abordde poissons
et de reptiles, puis, plus tard, d'oiseaux et en ter-
rains tertiaires, qui, superposés aux grands dépôts
Je craie, nous offrent des débris de mammifères ou
d'autres animauxperdus, ou dont il existe encore
des représentants, et souventmêmedes espèces tout
il fait identiques parmi celles qui vivent actuelle-
ment à la surface de la terre. Enfin, la sur-
lace la plus superficielle de nos continents se
compose de couches meubles d'une origine très-ré-
cente, relativement à celle des autres terrains, et
dont la formation peut être attribuée à l'un des
derniers cataclysmes dont la terre a été le théâtre;
on les nomme terrains diluviens. On arrive à cinq
divisions 1° terrains primitifs 2° terrains intermé-
diaires, 3° terrains secondaires; 4° terrains ter-
luures; 5« terrains diluviens. Enfin, on forme une
sixième division qui comprend les terrains tolcani-
«»«<. Les terrains primitifs forment les plus an-
tienne; assisesdu globe. Voici les rochesprincipales
dont ils se composent 1° granit; 2° protogyne ou
grand vert 3° gnéiss ou grand feuilleté 4° lepti-
nite ou granit schisteux; 5° pegmatite ou granit
graphique 6° micaschiste; 7° schiste argileux
8° siénite; 9° diorite; 10° calcaire grenu. Les
terrains intermédiaires ou de transitionsont contigus
aux roches qui terminent la période primitive, et se
composent de roches stratifiées, alternant avec du
grès ou des matières'arénacées, et contiennent quel-
ques débris de plantes et d'animaux d'une orga-
msat.on très-simple. Les terrains secondaires for-
ment la série des terrainsqui, placés au-dessus des
intermédiaires, s'étendent depuis le grès rouge et
bicarré jusques et y compris les grands dépôts de
craie. On donne également aux terrains secondaires
le nom de terrains de sédiment, par opposition aux
terrain de cristallisation, nom donné aux terrains
primitifs. Les terrains tertiaires commencent im-
médiatement au-dessus de la craie. Ce qui les caraco
térise essentiellement, c'est la grande quantité d'os-
sements fossiles d'oiseaux et de mammifères qu'ils
renferment. Les terrains diluviens sont composés
de sables, de cailloux roulés, de gravierset parfois
d'énormes blocs n'ayant aucun rapport avec le
terrain sur lequel ils sont placés, et qu'on nomme
bloc-, erratiques. jLes terrains volcaniquesse divisent
en terrain trachitique. terrain basaltique et [terrain
de laves. Espace de terre considéré par rapport,
suit à l'usage qu'on en fait ou qu'on en peut faire,
soit à l'action qui s'y passe. Louer, acheter un ter-
rain. Un beau terrainpour bâtir. Jardin qui occupe
beaucoupde terrain. On voit dans un terrain, jadis
cultivé, les ruines de deux cabanes. (Bern. de Saint-
Pierre.) Fig. Enfin cet homme fut tellement
lourd et banal dans sa démonstrationque je fus
contraint d'abandonnerle terrain. (J. Sandeau).
Fig. Étre sur son terrain,Parler d'une choseque l'on
commit bien; agir dans une affaire, dansune opé-
ration dont on a l'habitude, l'expérience. On est
fort sur son terrain, faible sur celui d'autrui.
Disputer le terrain, Se défendrepied à pied, ne céder
sur chaque point, dans une contestation, un débat,
qu'autant qu'on y est forcé. 1 Gagner du terrain,
Avancer peu à peu dans une affaire. On dit, dans
le sens contraire, Perdre du terrai». | Connaître bien
le terrain,Connaître à fond le caractère,les incli-
nations, les intérêts des personnes avec qui l'on
traite, avec qui l'onse trouve en rapport.| Recon-
naître le terrain, sonder, tdter le terrain, Pressentir
les dispositionsde ceux à qui l'on croitavoir affaire.
Nous allons faire un tour dans la ville pour recon-
naitre le terrain, et voir s'il ne s'offrirait pas quel-
que occasion de travailler. (Le Sage.) 1 Terrain sedit aussi de la terre par rapportà ses qualités. Bon
terrain. Mauvais terrain. Terrainuni. Terrain rabo-
teux, inégal. Terrain sec, dur, ferme. Terrain gras,numide, glissant. Son meilleur terrain consiste eu»
vignobles. (J. J. Rousseau.)Ge bois était un ter-
rain marécageux. (Chateaubriand.)| Fig. Il n'y a
pas de terrain plusglissantquecelui de la fausseté.

l'enneini après

les parties d'un paysage qui représentent la terre
nue ou seulement revêtue d'herbe. Des terrains bien
rendus, | Défoncerun terrain, Le fouiller à la pro-
fondearde 30 à ôa centimètres, en ôter les pierres
et les graviers, et mettre à la place du fumier ou
de la terre nouvelle, jPiste qu'on suit dans le ma-
nége en travaillantson cheval. Chevalquiembrasse-

les pieds sûrs, il ne marche pas franchement..
V TERRAQUÊ,ÉE, adj. (du lat. terra, terre;aqua,
eau). Composéde terre et d'eau. Il n'est guère usité
quedanscette expression, Le globe terraquéLe globe
que nous habitons. Le globe terraqué se forme de cinq
continents. Le triste séjour que'notreglobe terraqué!

TERRASSE, s. f. (rad. terre). Levée de terre,
ordinairement soutenue par de la màçonngrie,et
servant à procurer Je plaisir de la vue ou la com-
modité de la promenade. Se promener sur une ter-
rasse, La terrasse de Saint-Germain en Laye. La
terrasse de Meudon. 1 Jardin en terrasse, Jardin qui
est élevé en forme de terrasse.Ouvrage dé maçon-
nerie en forme de balcon, de gaierie découverte.
Nous marchionsdans les bras l'un de l'autre, à la
clarté de la lune, sur la terrasse qui dominait le
Rialto. (Alph. Boyer.) 1 Couverture d'un éditice lors-
qu'elle est en plate-forme. Dans l'Orient, presque
tous les toits sont en terrasse. 1 Travauxen terrasse,
Ouvrage qu'on fait en remuant,en fouillant, en dé-
plaçant des terres. Peint. Se dit du devant, du
premier plan des paysages. j Surface du socle, sur
laquelle reposent, dans lastatuaire, les pieds delà
figure. Ouvrage de défoncement de terres. Faire
de la terrasse. On va entreprendre la terrasse.

TERRASSEMENT, s. m. (pron. tèraseman).Ac-
tion qui a pour objet le- déblai et le remblai des
terres. Faire un terrassement, des terrassements.
Ensemble des travaux de fouille, charge, transport
et dépôt des terres extraites d'une tranchée et por-
tées en remblai. Entreprendredes travaux de ter-
rassement. Terminer le terrassementV. terrassier.

TERRASSER, v. a. (pron. tèrasé; rad. terrasse).
Amasser des terres derrière une muraille pour la
fortifier, ou pour divers autres usages. Terrasserun
mur, les murailles d'une ville. 1 Jeter de force par
terre. Il m'attaqua le premier mais aussitôt je le
terrassai.Fig. Abattre, ôter les forces. Cette fail-
lite l'a Consterner,
rage. La mort de sa mère l'a terraasé. [ SE TER-
RASSER,v. proa. A la guerre, Se couvrir d'ou-
vrages de terre. Nifns s noua étions terraaséa pour
nous mettre à l'abri des feux de la-place. Se ren-
verser par terre. Après une lutte acharnée, nous
nous sommesterrassés tous lesdeux. Fig. Lescour-
tisans se dénigrent, se battent, se terrassent l'un
l'autre auprès de l'idole qui s'en amuse. (Boiste.)

TERRASSIER, s. m. Entrepreneurde terrasse-
ments. Ouvrier employé aux travauxde terras-
sement. Le travail du terrassier a pour objet le
déblai ou le remblai des terres, et s'applique au
creusement d'un fossé, d'un étang, d'une cave, d'un
puits; aux fondations d'une maison ou d'une rue,
aux grands travaux de parc ou de jardin, aux
plantations,etc. Les outils du terrassier se com-
posent surtoutde la pioche pour ameublir la terre,
de la pelle pour l'enlever et la mettre dans des
brouettes,des tombereaux oudes wagons,au moyen
desquels des hommes, des chevaux ou des locomo-
tives la transportentà l'endroit à remblayer.S. f.
Terrassière, La femmedu terrassier.

TERRE, s. f. (du lat. terra, môme, signif. du
gr. "Hpa, Junon). Une des planètes qui fout partie
du système solaire, celle dont les hommeshabitent
la surface solide. L'étude de notre planète est un
des sujets les plus intéressants»pour nous, mais
cette étude offre un si vaste champ qu'il a fallu y
faire un nombre considérable de divisions et de
subdivisions, et chacune de ces sections est l'objet
spécial d'une science tout entière. L'astronomie

en décrit les dimensions et la surface; elle fait
connaître l'état physique des continents,des Iles
et des mers l'atmographietraitede l'atmosphère
l'hydrographie s'occupe des mers la géologie apour but de' nous faire connaître la forme de la
terre, la nature desmatériaux qui la composent,
ainsique leur arrangement, les phénomènes qui se
passent à. l'intérieuret ceux qui agissent constam-
ment à
ment modifiée depuis sa création. D'autres sciences
s'occupent encore de la terre à divers points de

vue. Telles -sontla physique,la chimie, la botani-
que la zoologie, l'anthropologie,l'ethnographie,etc.Il faut donc recourir à l'étude de ces diverses
sciences pour avoir une connaissance exacte eut
complète de tous les faite que la patience et le

Mais nous devons nous

Quand on
du firmament, par

pendant ces étoiles,

les compter.
ciel des télescopes, alors

et Ton en compte des milliers dans l'espace de
quelques "mètres carrés. Les profondeurs des cietuc,
dans leurs espaces infinis, sont peuplées d'astres
infinis en nombre et de grosseurs variées, mais
dont les dimensions effrayent l'imagination qui
veut les comprendre. Presque tous ces astres que
nous

semblables au les

les alternatives .du jour et de la nuit ainsi; que -le*

unes des étoiles que nous voycns
que l'on découvre à l'aide des

observe bien
remarquer
temps assezcourt et autour du soleil dans un temps
plus ou moins long. Ces derniers astres se nom-
ment planètes; ils formentune sorte de dépendance
du soleil, qui les
distances diverses, chacun dans, son
force à graviter autourde lui. Or,
habitons est un de ces astres, une de ces planètes,
et ne se distingue des autres par aucun caractère
singulier. Elle n'est ni la plus proche, ni la plus
éloignée du soleil, ni la plus grosse, ni laplus
petite; elle conserve entre ses
prouve qu'elle n'est en rien privilégiée par l'Être
sans nom qui gouverne les cieux. Deux planètes,
Mercure et Vénus, sont plus voisines qu'elle da
soleil, les autres en sont plus éloignées. Autour
de la terre gravite, à 75,000 lieues

la lune. Cela n'est pas encore un privilégespécial
à notre terre; d'autres planètes sont encore plus
avantagées sous ce rapport. Si, comme nous,, les
habitants de Mercure et de Vénus n'ont pas de
lune, en revanche ceux de Jupiter

dide qui les éclaire incessamment. Considérée
comme planète, lt» terre et son. satellite, la lune/
forment un tout qui se transporte annuellement
autour du soleil. Vue du soleil, la terre paraîtrait
à. l'observateur comme une dé ces étoiles qui se
montrent à peine à nous,
pagne, ne serait point Il
faudrait s'armer d'un
cure, la terre paraîtrait déjà une étoile de première
grandeur, et, de Vénus,elle aurait uu éclat double

de celui de cette dernière planète, qui est pour
nous la plus brillante des étoiles. Mais pour qu'elle
offre un spectacle vraiment digne d'intérêt, il faut
la considérer d'un point beaucoup plus rapproché..
Supposons-nous
que où ce satellite est dans une de ses
nomme nouvelle lune. Supposons que nous nous
trouvions sur le côté de cet astre que n'éclaire point
le soleil en ce moment et qui regardeconstamment

sommets de ce

firmament, voici le spectacle que nousaurons sous
les yeux un ciel sombre et noir comme une
scintillement et comme des clousd'or sur cette
tenture.. Mais une seule caose, dans ce ciel étrange.

lune, nous apparaît dans son plein, se détache en
disque énormesur ce fond ténébreux. Sa lumière,
tranquille et pure, ne ressemble à celle d'aucun
astreque nous connaissions dans notrefirmament}
elle est en
considérer les détails, Jnous
plus lumineuses et d'autres plus ternes.Ces places

ceux

Sur un des hémisphères de ce beau

est bienfiguré par l'éclat qu'il projette et par la
manièretranchée dont ses côtés se détachent d'un.



fond plus teîgté d'azur. Ce disque lumineux est,
en effet, notreterre. Les continents, qui réfléchis-

sent la lumière du soleil, paraissent plus lumineux,
tandis que les mers, qui absorbent la plus grande
partie des rayons solaires, font tache et dessinent
les contours irréguliers des continents. Si nous
continnons nos observationsdu sommet des mon-
tagnes de la lune, nous -ne tarderons pas à remar-
quer que la tache lumineuse qui nous montre le
continent de l'Europe 'et de l'Afrique a changé de
pflace. Elle s'est avancée à n tre gauche, et bientôt
nous voyons 'surgit notre droite une nouvelle
tache lumineuse qui nous offrira à la fin la forme
bien connue du vaste continent américain. C'est
que la terre, tournant d'occident en orient, pré-
sente -successivement toutes les faces des mêmes
zones visibles $ celui des côtés de la lune d'où l'on

Terre vue de la lune.

pourrait jouir de ce beau spectacle, car il y a un
côté dé ce satellite qui n'a jamais vu la terre.
Tels sont les phénomènes principaux qu'offrirait
de la lune l'apparence de notre planète. La terre
est animée comme les autres planètes de deux
mouvements l'un régulier, qu'elle accomplit sur
elle-même en tournant autour d'un axe idéal, et
complétantchaque jour une révolution l'autre,
qu'elle exécute dans l'espace en décrivant chaque
année autour du soleil une ellipse qui est son or-
bite. Ce mouvement de translation n'altère en rien
le mouvement de rotation; il produit seulement
l'alternative d« saisons, l'axe .étantpenché dé 23 à
24 degrés sur le plan de l'orbite. La terre, opa-
que par .elle-même emprunte sa lumière aux
rayons du soleil, dont elle intercepte une faible
partie. Elle est située à 35 millions de lieues de
eet astre (140 millions de kilomètres). Elle est

quatorze `cent mille fois plus petite que lui. Cette
grosseur du soleil, cet éloignement où il. est de
notre terre, etpar conséquent des limites de notre
système, semblent prodigieux; mais ces distances,
comparées à celles qui séparent notre soleil des
autres soleils les plus rapprochés, ne sont presque
rien. De notre soleil au soleil le plus rapproché,
il ne peut y avoir moins de soixante-quatrequatril-
Kons de kilomètresQuelle doit être la distance des
soleils les plus éloignés! Si leur lumière, qui fait
plus de 17. millions de kilomètres par minute, par-
vient jusqu'à nous, elle a dû pourtant voyager
fendant des centaines d'années avant de venir
ïrapper notre regard. Et qui sait si tel astre qui
brille chaque soir dans le ciel, et qui luira long-
temps encore n'est pas éteint et détruit depuis
des siècles? L'ensemble de notre planète présente
au premier coup d'oeil à l'observateur trois parties
distinctes un noyau solide sur lequel s'étend plus
ou moins une couche liquide, et par-dessus tout
une enveloppe gazeuse. La première de ces parties
est désignée sous le nom de terres, la seconde par

celui d'eoua;, la troisième par celui d'atmosphère.
Les eaux couvrent à peu près les trois quarts de
la surface du globe,et l'on estime la hauteur de
l'atmosphère entre cinq et dix myriamèties. La

d'une sphère ou plutôt d'un sphéroïde car la terre
est un peu aplatie vers les pôles ainsi que les autres

planètes: de 'Soit, dé l'axo poivre

au diamètre équatofial est celai des nombres 304
et 305. Ainsi l'aplatissementaux pôles étant con-
sidéré comme 1/305, on a i
Rayon àl'équateur. 6,376,851mètres.
Rayon au pôle 6,354,943
Surface de la terre. 5,098,857 myriam. carrés.
Volume de la terre,.l,082,634,000myriam.cubes.
La densité du globe, c'est-à-dire son poids com-
paré à celui de l'eau distillée, est de 5. Cela veut

dire que la masse totale de la terre pèse cinq ,fois
plus que ne pèserait un pareil volume d'eau dis-
tillée. La surface de l'a terre est sillonnée de vallées
et hérissée de montagnes; mais ces vallées, quel-
que profondes qu elles soient, ces montagnes, quel-
que élevées qu'elles puissent être, n'altèrent en
rien la sphéricité de sa surface prise en masse.
Quand*nous regardons le ciel d'un endroit bien
découvert, et que nous voyons une moitié du globe
au-dessus de notre tête, nous devons penser quel'autre moitié, quoique invisible, n'en existe pas
moins. L'horizon est ce grand cercle idéal qui sé-
pare la partie visible de celle qui ne l'est pas,
borne notre vue et marque le lever et le coucher
des astres. L'horizon change quand on change de
place, car à cause de la courbure du globe, bn
découvre alors de nouvelles parties du ciel, et
d'autres qu'on voyait auparavantdisparaissent aux
regards. Chaque pays, chaque observateur a donc
son horizon.A moitiéchemin de l'horizon au zénith,
il existe, pour J'habitant de la France et pour tous
ceux qui vivent sous les mêmes latitudes, une
portion du ciel où les cercles décrits par les étoiles
sont extrêmement petits; c'est à'ce point que se
trouve l'étoile polaire, une des sept étoiles de la
Petite-Ourse.Cette étoile polaire est ainsi nommée,
parce qu'elle est la plus rapprochée du pôle qui se
trouve au-dessus de nous dans le ciel, et qu'on
appelle pôle nord ou boréal, ou arctique. Ce pôle
est l'extrémité boréale de l'axe du monde, axe fic-
tif sur lequel-s'opère la rotation de la terre. A
l'extrémité opposée, au-dessous de l'observateur,
est le pôle aud, austral on antarctique. C'est autour
de cette ligne que parait se faire la révolution
dmrne des astres, en décrivant des cercles paral-
lèles entre eux, et d'autant plus grands qu'ils s'é-
loignent plus des pôles. Ce qui n'est qu'apparient
pour le ciel- devient réel pour la terre, qui tourne
véritablementsur elle-même dans une période de
vingt-quatreheures. Celui des cercles parallèles
précités qui se trouve à une égale distance des
deux pôles a reçu le nom d'équateur; il partage
les deux hémisphères en deux parties égales la
supérieure, où est le pôle nord, appelée baréale, et
l'inférieure, où se trouve le pôle sud, appelée-
australe. L'équateur rencontre l'horizon en deux
points diamétralement opposés l'un est l'orient et
1 autre l'occident, qui, avec les deux pôles nord et
sud, forment les quatre points cardinaux.Les ma-
rins nomment aussi l'équateur, la ligne équinoxiale
ou simplement la ligne; C'est sur l'équateur que se
marquent les longitudes terrestres en partant d'un
premier méridien convenu. Le méridien est le plus
haut point d'ascension diurne du soleil au-dessus
de l'horizon; c'est le temps de son midi, le milieu
juste entre son lever et son coucher. Quand un
astre est arrivé au méridien, il s'est éloigné de
l'horizon autant qu'il le pouvait, ayant fait justa-
ment la moitié du chemin qu'il avait à faire, soit
au-dessus, soit au-dessous de l'horizon. Le méri-
dien sert à pattager tout le ciel en deux hémi-
sphères, dont l'un est orientai, celui où se lèvent
les astres, et l'autre occidental, celui où ils se cou-
chent. Tous les méridiens des différents pays se
réunissent et se couplent aux deux pôles du monde.
Indépendamment de ce mouvement diurne des

astres, dont Te. méridien assigne le plus hautpoint
d'ascension, il y a encore pour le soleil un mou-
vement-annueldans lequel la hauteur de cet astre
en été et en hiver est tracée par un cercle appelé
l'écliptique, où sont représentés les douze signes
du zodiaque) le soleil s'jr avancé de 30 degrés
par mois en coupant l'équateur en deux pomts,
mais en s'en éloignant ensuite de 23 degrés et
demi au nord et au sud. Les deux points où ce
cercle coupe l'équateur se nomment colures des
équinoxes. Les deux points de l'écliptique où le
soleil se trouve entre les équinoxes les plus éloignés
de l'équateur, c'est-à-direà 23 degrés et demi al-
ternativement au nord et au sud, s'appellent les
colures des solstices solstice d'été, solsticed'hiver;
c'est là que le soleil parait être un moment station-

naire. Ces deux cercles fictifs, parallèles à l'équa-
teur, se nomment aussi les tropiques; ils consti-
tuent la limite de ce que nous appelons obliquité
de l'écliptique. Le tropique supérieur, dù arrive
le*<solstipe,d'été, est le tropique duCapcerj l'autre,

on a lieu le Solsticed'hiver, est le
pricotne boréal
Les tropiques et les cercles polaires établissent laligne de démarcation des zones ou bandesqui mar-quent les différents climats fondé» sur la durée
dn jour comparée à celle de la*nuit. La zone ap-pelée torride est entre les deux tropiques, et l'équa-
tenr en tient le milieu. Lea deux zones tempéréea
sont entre chaque tropique et chaque cercle po-

zones glaciales sont entre les
cercles polaires et les deux pelés. L'obliquité» de
l'écliptique est la cause des différentes saisons. En
effet, sans elle tous les lieux de la terre auraient
la même température, suivant leur position sur le
globe et si l'écliptique pouvait coïncider avecl'équateur, il y aurait égalité constante des jours
et des nuits sur toute la terre. Nul ne sait com-
ment se forment et se détrüisent les- globes, si cen'est celui qui préside à leur naissance et à leur
développement. Mais le génie de l'homme, qui est
arrivé à mesurer les dimensions énormes de cesgrands corps et à calculer les distances effrayantes
qui les séparent, à peser leurs masses écrasantes
le génie de l'homme s'élève d'hypothèse en hypo-
thèse jusqu'à dire ce que fut à sou origine le glote
que nous habitons et ses analogues qui roulent
dans les cieux. Tous les systèmes s'accordent à
reconnattre que dans une époque reculée de nous
et dont la durée ne pourrait être assignée que par
des millions de chiffres, la terre et les autres pla-
nètes n'étaient que des masses fluides et incandes-
centes ainsi que l'atmosphère lumineuse qui enve-
loppe le soleil. Peut-être même faisaient-elles
partie du soleil dunt l'expansion s'étendait jus-
qu'aux limites du système planétaire,et dont elles
se détachèrent par la suite en vertu du refroidisse-
ment et de l'attràction moléculaire. Quoi qu'il en
soit, la terre fut au commencement une masse
gazèiforme.Puis, avec le refroidissementet la com-
pression, les corps les plus réfractaires à la chaleur
se liquéfièrent et se précipitèrent vers le centre en
se superposant de manière que les plus denses se
rapprochèrent le plus du centre. Dans cet état, le
globe affrit deux parties distinctes up globe li-
quide et incandescent environné d'une, .atmosphère
gazeuse. La partie liquide comprenait à peu près
la masse actuelledu globe,moins l'océan, qui devait
être mêlé à l'atmosphère aérienne avec d'autres
gaz sous forme de vapèujv, on peut-être à l'état
non combiné d'oxygène et d'hydrogène. Peu à peu
la surface de la masse liquide dimmua de chaleur
et se figea de manière à former une croû solide.
Cette croûte solide s'épaissit peu à peu, non sans
être soulevée de temps en temps par 3k feu sou-
terrain qu'elle comprimait, et dont les explosions
se faisaientp par des crevasses nommées
plus tard colca C'est de cette époque que datent
les grandes chaînes de montagnes. Enhn l'océan
tomba sur la croûte solide en pluie torrentielle et
se fixa en bouillonnant à fa surface de manière à
couvrir presque toute la terre; mais l'action du
feu inténeur continuant de soulever ici, de dépri-
mer la l'enveloppe solide du globe. l'océan se fit

un lit à part, et des continents furent mis à décou-
vert. Avec l'eau, la vie se répandit, sur le globe.
Les premiers êtres organisés furenthabitants de
l'eau, et leur organisation simple, élémentaire,
semble n'être qu'une ébauche de la nature ce
sont des mollusques. Quant aux animauxterrestres,
ils n'ont paru sur la globe quedes milliers d'années
plus tard. Les secousses plutoniennes donnaientau
sol des oscillations perpétuelles, et imprimaient'à
.l'océan des mouvements continuels de translation;
en sorte que nul animal terrestre n'eût trouvé de
sécurité sur un sol si mobile et près d'un océan
•toujours. j>rêt à l'engloutir. En second lieu, l'at-
Biosphère contenait une énorme quantité d'acide

carbonique quj, plus lourd que l'air, s'étendait en
couche gazeuse à la surface de la terre. Il fallait,
pour préparer la demeure des espèces supérieures,
que l'atmosphère eut été débarrassée de ce carbone.
Ce fat le rôle' du règne végétal. Aussitôt que la

mer laissait à découvert quelque terre,Ja végéta-
tion avide de carbone s'en emparait. Ët quelles
furent les plantes qui les premières se formèrent
aux le sol que nous foulons aujourd'hui? Ce furent,
des fougères, plantes aorganisation simple, à crois-
sance rapide. Mais comme la terre des climats du
Nord était alors chaude comme celle des tropiques
aujourd'hui, comme de tièdes vapeurs remplis-

«aient l'atmosphère, comme une amplequantité de

carbone se posait sur leurs feuillu avides, leur
végétation était luxuriante, prodigieuse. Les»"1*
gères d'alors s'élevaientcomme les arbres les plus
majestueux de nos jours. Longtemps le règne vé-

régna sur



crustacés dans l'eau. Et ce temps fat si long, et
la masse de ces êtres devintsi considérablequ'au-
jourd'hui, en fouillant dans le sol, on trouve des
dépôts de coquillages ou de végétaux ai énormes,
que l'imagination reste confondue d'étonnement.
C'est par bancs de 400 à 8i10- kilomètres d'étendue
qu'on trouve ces coquillages. Quant aux dépôts
fossiles de végétaux, ils ne sont pas moins éton-
nants. Toutes les houillesqui forment des mines
inépuisablessur une infinité de points du globe ne
sont que des végétaux enfouis par les cataclysmes
du globe à certaines époques de la vie de notre
planète Lorsque le travail des végétaux eut un
peu épuré l'atmosphère, la nature s'essaya dans la
oréation de quelques animaux terrestres elle com-
mença. par les reptiles. Elle plaça ensuite sur les
bords des lacs d'eau douce les palaeotherions, les
lophiodons, les anoplothérions, les chérépotamcs,
les adapis; dans les grottes et les forêts, des insec-
tivores, des carnassiers, des rongeurs, des marsu-
piaux ce fut aussi l'époqued'une infinité.d'oiseaux,
aquatiques. Longtemps après, elle créa des ani-
maux supérieurs, les mammouths, les mastodontes,
les rhinocéros, les hippopotames, les cerfs, les
bœufs, etc., et la nombreuse tribu des oiseaux
habitants de l'air, des forêts et des rivages. Puis
divers cataclysmes vinrent détruire ces races en
partie, et une nouvelle création eut lieu qui donna
l'existence à l'homme et à la plupart des animaux
qui vivent avec nous aujourd'hui sur la terre.
Combien y a-t-il de tensp< que s'est accompliecette
dernière révolution, combien y a-t-il de temps que
la race humaine apparut sur la terre? On ne le
sait point. Ce qu'il y a de certain, c'est que la
terre porte des hommes depuis plus de six mille
ans, n'en déplaise à Moise. Pourquoi ajouter plutôt
foi & ia tradition hébraïque qu'à celles des autres
peuples, qu'à celles des Égyptiens, des Chaldéens,
des Indiens, dont les calculs sont beaucoup plus
en harmonie avec les supputations scientifiques?
Les Égyptiens avaient, suivantHérodote, l'histoire
chronologiquede leurs rois depnis onze mille ans;
et depuis quinze mille, suivant Diodore; les Chal-
déeus prétendaient que lorsqueAlexandre passa en
Asie, il y avait déjà quatre-cent soixante-dix
mille ans qu'ils observaient les astres; les Indiens
parlent aussi de centaines de mille ans. m Pour
nous, dit Charles Liskenne, nous sornmes si éloi-
gnés"d'admettre les idées communes sur l'âge de
la terre, que ceux-là' ne nous paraissent pas trop
déraisonnables qui supposent qu'une ceinture de
çliffres appliquée sur son équateur suffirait à peine
ponr en marquer l'antiquité. » Les sciences sem-
blent nous promettreune sorte de perpétuité dans
l'état présent du globe. Tout parait y être arrivé
à une sorte d'équilibre, et la chaleur, et l'eau, et
les espèces végétales et animales, et l'homme lui-
même. Il est cependant des -esprits sérieux et in-
quiets qui nous annoncent des malheurs certains,
des cataclysmes inévitables. Nous-même nous par-
tageons ces craintes sur quelques points. Voyons
de quoi nos destinées et celles de la terre sont me-
nacées et quelles raisons nous pouvons avoir de
nous rassurer. On a parlé de plusieurs causes qui
pouvaient amener tout à coup' ou lentement la
destruction de l'homme sur la terre. Parmi les
principales, on indique: 10 la rencontre de quel-
que comète; 2° le -refroidissement de la terre;
3° la diminution ou l'augmentation des eaux
4° l'accroissement disproportionné de l'humanité
concordant avec le déboisement des montagnes et
la stérilisation du sol. Autrefois, on avait une
crainte superstitieuse des comètes; aujourd'hui,
on er a une crainte scientifique. Comme nous ne
connaissons pas tous ces astres, il se peut qu'il y
en eût quelqu'un qui, à un moment donné, ren-
contre notre terre dans son passage et la choque'.
C'est même à un choc pareil que.Lalande attribue
les divers cataclysmes qu'a subis. la terre. On. ne
peut nier qu'une telle rencontre ne puisse avoir eu
lieu, et les petites 'plauètes placées entr% Mars et;
Jupiter semblent n'être que les débris d'un même
astre inisen pièces par le choc de quelque comète.
On craint aussi le refroidissement total du globe.
Nous avons dit que la terre fut autrefois une masse

incandescente et liquide; qu'avec le- progrès du
temps, la surface s'était encroûtée par le refroidis-

sement. Or, d'après quelques astronomes physi-
ciens, ce refroidissement continue toujours Âpres
une longue suite de siècles, les régions polaires
envahiraient le globe, la zone torride-deviendrait
glaciale, et l'humanité périrait. Go. à aussi agité

beaucoup la question de savoir si la quantité d'eau
qui entretientle mouvementet la viesur le globe,dont

elles paraissent être comme le système san-guin, allait en diminuant,on contraire, elle

d'un déluge nouveau ou bien encore si elle reste
la même dans la suite des

siècles en ne faisant que

changer de lit à chaque. révolution. Cette dernière
opinion parait être généialement adoptée. biais
ponr nous, nous ne la croyonspas exacte nous
croyont, quelque triste que cela soit, que la terre
est "menacée d'une siccité finale. On sait que les
minéraux, que les plantes, que les animaux, fixent
chaque jour une grande quantité d'eau par une
sorte d'élaboration chimique ou organique, et quoi-
qu'en bien des cas l'eau soit rendue à son état pri-
mitif par la décomposition des corps, la quantité
qui retourne à cet état est inférieure à celle qui
reste fixée. S'il faut en croire certains économistes,
l'homme porte en lui-même le germe qui doit dé-
truire' sa race. Malthus et ses partisans ont démon-
tré que la loi en vertu de laquelle -croit la popula-
tion est une progression géométrique, tandis que
celle qui exprime le mode d'accroissement des
sùbsistances-n'est qu'une progressionarithmétique.
En sorte que, d'après eux, un jour viendra où la
population du globe sera telle que, les subsistances'

ne suffisant plus à son entretien, elle vivra dans,
une misère abrutissante;d'un autrecôté, le déboi-
sèment progressif des montagnes amènera le taris-
sement des fleuves, et par suite la stérilité des
vallées. Sur ce point, nous sommes plus rassurées.
On ne peut nier que la population ne croisse dans
un rapport plus grand que les subsistances, mais
ceux qui s'effrayent de ces considérations théoriques
oublient de quelles ressources peut être la terre
pour nourrir ses habitants lorsque la science, l'in-
dustrie et une meilleure organisation du travail
et de la société seront appliquées à la culture du
sol On oublieque les espèces animale:'si. végétales
peuvent être ctntnplées dans leurs productions
par les soins de l'homme; on oublie que le globe
peut contenir mille fois plus d'habitants qu'il n'en
continent aujourd'hui, et que, sans doute, la nature
a fait entrer dans son plan, et conséquemmenta
corrigé Cet accroissement excessif-d'une espèce au
détriment de toutes les autres. Quant au déboise-
ment des forêts, il peut se produire tons une
mauvaise administration,. mais nous né sommes
pas destinés à vivre perpétuellement sous la loi
monarchique du hasard et de l'abus. La science,
la raison, et conséquemmentla-prévoyance, entre-
ront bientôt dans le gouvernement républicainde
toutes les1 sociétés, et, avec ces éléments, l'homme
pourra s'enfoncer sans' crainte dans l'avenir. Si
l'homme doit redouter quelque chose, ce ne sont
point les chocs des comètes, les cataclysmes de la
terre ce ne sont poiut lesdéluges,les tremblements,
les éruptions des volcans, les déchirements des
entrailles du sol, ni la diminution de la chaleur
ou ^e la lumière physique c'est le choc de ses
passions, c'est le débordement d'un peuple sur un
autre, ce sont les déchirements,intérieurs, c'est la
perte de la chaleur et de la lumière morales, c'est
l'anéantissement de la liberté! (Benjamin Barbé.)

1 La terre, considérée comme instrument de tra-
yail, se trouve-t-elle dans les conditions 'les plus
favorables au développementde la richesse publi-
que ? Evidemment non. En France, la -Révolution
de' 1789 a profondément modifié l'ancien état de
choses et divisé les grandes, propriétés foncières
qui composaientles fiefsde la noblesse et du clergé

-on ne saurait disconvenir qu'un progrès consi^é-,
Table ait été accompli dans notre pays; mais le
législateur, qui avait en vue la division des terres
et par suite l'occupation du sol par le petit culti-
vateur,n'a point songé à empêcherla reconstitution
des grandes propriétés dans l'avenir; et aujour-
d'hui son oeuvre est à refaire, si l'on veut que la
terre, ce puissant instrument de travaHTWretombe
pas dans .les mains de quelques privilégiés. Les
mêmes causes ramènent les mêmes effets, et il est
facile de prévoir dès à présent que la possession
de grandes étendues de terrain par quelques-uns
produiraitune diminution sensible dans les récoltes

quentes..On n'a, du reste, pour s'en. convaincre
qu'à jeter lesyeux sur'les pays pu existent encore
les fiefs seigneuriaux,et -l'on verra que la misère
et ,1a famine y sont à l'état. permanent, nonobstant
la richesse du sol*, l'excellencedu-climat, la vail-
lance de ses habitants comme type nous citerons
l'Irlande, «d'où la misère chasse cent mille travail"
leurs, chaque année. Aussi est-il admis et reconnu
en principe, même, par les esprits les plus hostiles
aux mesures de progrès, que la terre devrait ap-
Eartenir à celui qui la cultive. Mais la -loi ayantlissé à chacun le droit de vendre et d'acquérir

si, d'une part, -de -grand»
divisés et répartis entre un certain de

malheurs privés-, ces même»
ont pu être rachetées par certain» individu*
servir à reconstituer de grandes fortunes termite*
riales,ait préjudice dé la
un lot dé terrain qui
tiyateur entre celles d*un
l'instant même frappé, sinon de stérilité absolue,
du moins d'une réduction notable dans la

tion. Et le même "fait, se reproduisant
ment sur tous les points d'un pays, doit nécessai-
rement occasionner un déficit dans les récoltes et
produire étalement la disette. Sol, terre sur la>
quelle on marche, on bâtit, et qui produit les vé-
gétaux. Bonne terre. Terre J^rtile. Creuser, remuer
la terre: Tomber à terre, par terrt. Les fruits de
la -ferre. Joncherla terre de feuillages,de fleurs.
J'entends gronder la foudre et sent trembler la
terre. (Racine.) La terre se fendait de toutes parts
î'herue était brûlée. (Bern. de Saint-Pierre*) j A

terre, par terre, Se dit, par extension, des choses
qui tombent ou sont jetées sur un. carreau, sur un

parquet, etc. Je m'en suis
ci terre (Molière.) Vous n'avez qu'à la prendra et

qu'à la jeter par terre: (Le Sage.) | Fig. Cette parole,
ce propos n'est pas tombé à terri, On l'a relevé,on
y' a pris garde pour s'en souvenir. Il fut assez im-
prudent pour prononcer encore, en me quittant,
quelques paroles que je ne
terre ,JKC. Bernard.) Se dit des oi-
seaux qui son
la terre, Tomber par terre. Les guerriers, de o#'
coup, vont mesurerla terre. (Boileau.)Se, dit pas
rapport à l'action d'inhumer. Quand arriva le- mé-
decin, on portait le malade en terre.
inodore, insipide, insoluble dans l'eau, qui compose
en partie le globe que nous habitons, et qui était
un des quatre éléments des anciens. Une brouettée,
une pelletée, une poignée de terre.| Terre à potier,
ou simplement terre, Sorte d'argile dont les potiers
font leurs ouvrages. De la vaisselle de terre. Un
pot, une assiette, une écuellede terre. Terri cuit»,
Cette même terre façonnée en vases, en statues, etc.,
et durcie au feu. Statue, buste, médaillon eo terre
cuite.Terres rapportées, Terres que l'on a tirées
d'un endroit pour les porter dans un autre..Une
terrasse faite philo-
sophes de l'antiquité admettaientune terre élémen-
taire, ou terre primitive, qui existait, selon eu,
dans tous les composés solides, et qu'on devait
obtenir comme résidu après avoir épuisé sur ses

composés tous les moyens de décomposition. Les
alchimistes firent de longues recherches pour trou-
ver cette terre, parce qu'ils s'imaginaient que,
comme l'-or est le plus gur des métaux, la terrt
primitive- devait faire partie, de la décomposition
de ce métal.Dans le langage chimique moderne,
on désigne encore sous le nom de terres certains
oxydes, tels que la chaux,la strontiane, la baryte,
l'alumine, la zircone, la glucine, etc. Les trois
premières portent plus particulièrement le nom de
terres alcalines. 1 En agriohiture, on distinguetrois

sortes de terres: la terre sableuse ou. sablonneuse,
où domine la silice;

l'alumine la terre crayeuse du calcaire, où domine
la chaux. )Terre végétatif Terre formée par les
débris animaux et végétaux décomposés et mêlés
à diverses substances huileuses et salines; èll»
constitue la couche la plus extérieure du globe.
Sa couleur est noirâtre; c'est la plus favorable
pour la végétation. [Pomme de

_à' une solanée et aux tubercules produits par cette
plante. Pommes de terre frites. Pommé* de terri
sautées. Rien de meilleur que les pommes de terrt:
j'en mange de toutesles manières. (Brillât-Savarin,.)

chaux, j Terre rouge, ocreuse,

ressemble ssez à la sanguine. | Terre
Variété de lignite terreux Se dit aussi des terres
dont on extrait l'alun. | Terre Espèce

| Terra brune de Cologne; ou terre de Çaasel,Espèce"

sert à falsifier les tabacs à priser. On l'emploie
aussi dans la peinturé combus-

1 Terre eimolée, Sorte d'argile.
Terre comestible,•



certains peuplessauvages mandent, dit-on, dans

l'es-
tomac plutôt comme lest que comme pourriture.

vulgaire du lignite d'Au-
décolorer beaucoup

'm liquides, entre autres le vinaigre rouge.| î-rre
mercure. | Terre folié;

foliée de tartre.Acétatede potasse. | Terre àfoulon, Espèce d'argile.
trouve en Angleterre.

En Franc* on en exploite des gisements dans lavallée -ieThiers, à Liskux, à Saint-Mauvieux.etc.
) Terre à four. Argile plastique mêlée de sable,qui est susceptible dé i-e cuire sans se fendre, etquel'on emploie pour a confection des fours.

Terre d'Italie, Ocre brun" formé de limonite et d'a-
terre s'emploie en peinture.Terre

de qui vient des•Iles de l'Archipel, et dont ori se sert en'Égvpte
comme d'astringent. On en formait- .de grosses-pastilles sur lesquelles,on imprimait le sceau du

Grand-Seigneur,ce qui lui a fait aussi donner le
Variété

srrtoutdOlannarrjfesh. en Hongrie.Terred'ogre,
Terre d'un beau brun foncé, dont on se sert enpeinture. Elle vient, dit-on,de iOmbrie; majs il
en existe aussi dans d'autres parties de- l'Italie. ?
Elle doit' sa couleur au de fer qu'elle
renferme. | Terre pesante: V. BARYTE.Terre de
pipe, Variété de terre glaise, ou argile plastique

d'un gris' foncé qui devient blanche par la cuisson,et avec laquelle on fait des pipes et diverses pote-
etc. Non cuite et

rc-'uitc »n pâte avec de l'eau, elle absorbe facile-

utile pour le dégraissage. Terr^
de cailioùr. degl

moyenne, dont on se sert pour faire lu pisé. JV.f
à porcelaine, Xom vulgaire du kaolin ou du felds-
path décomposé. | Terre ],ourrie. Espèce de tnpoli
très-léger, très-tin-et plus. friable que celui qu'on

emploie habituellement pour le polissage des mé-
taux. On estime la terre pourrie d Angleterre, d'un
gris cendré, qui existe en couches prés de Back-

donner le .dernier
poli aux corps durs.1 Terre de Sienne Esp- ce
d'ocré d'un beau jaune, qu'on tire des environs de
Sienne, eu Toscane. On l'emploie -dans la peinture
ainsi que pour colorer'lespoteries, les porcelaines
et les papiers. On lui donne une teinte rouge enla'faisant griller elle s'appelle alors terre de
Sienne brûlée. Terre de Sinope, Ocre rouge tirée de
Sinope, que les anciens employaient en rné lecii.eet en peinture. Terre verte de VÙone ou baldogï-e.
Feldspathdécomposé employé dans la peinture à
fresque,, et qui se trouve en Italie. Elle donne une
couleur fort recherchée pour la peinture.Terre
vilrifi'ib'.e, C'est la silice pure.Se dit, surtout aupluriel, des -diverses parties ou .portions du globe
de la terre. Terres explorées. Terres inhabitées. Les'
terres boréales. Les terrer australes. '1 Etendue d'un
pays, d'une contrée. Terre d'Es; agne. Être en terre
ennemie. Ravager les terres de ses voisins. Dans
quelle terre aborderez-vous qui vous soit plus chère

La, terre de France appartient a quinze ou vingt
millions de paysans qui la cultivent; la terre d'An-

gleterre, à une aristocratie de trente-deux mille
personnes qui la- font cultiver/Michelet.; La terre

oii la terre, promise, la terre sainte*
La Falestine, qui fut promise aux Israélites, et,
plus tard, sanctifiée pour les chrétiens'par le sup-
plice de Jésus. Les catholiques donnent au»si le| Fig. Ç est
une terre de promission, Se dit d'un pays très-fertile,
très-riche.Domaine .particulier, fonds rural. Faire
valoir une terre. Acheter, -vendre, céder une terre.

^Engager, hypothéquer une terre. Donner une terre
à ferme. Chasser sur ses terres. La terre de Fon-
tenay était autrefois seigneuriale. (Dulaure.) |
Fig. et fam. Karoir pas un poure'de terre, 1\ 'avoir
aucun bien en fonds de terre. | Pfoverb. Qui terre
a guerre o, Celai qui a du bien est sujet à avoir
des procès. | Prov. et fig. Tant raut l homme, tant

vaut la terre, C'est l'intelligence, l'activité dr cul-
tivateur qui fait valoir plus ou moins sa terre; son
bien.| Chaîner sur le* terres d'autrui, Empiéter sur
les droits d'autnn, prétendre à une chose qui ap-

partient -àun autre. | Teire se prend encore pour
la terre qlli est sur le bord de la mer ou d'un
fleuve. Terre haute, terre Lasse. Nous aperçûmes
de loin la terre, et le vent nous en approchait.

continent et tout ce
qui tient au continent, par opposition aux fies.

Aborder en terre-ferme. On « donné spécialement
ce nom à la partie septentrionalede l'Amérique
du Sud, la première où Christophe Colomb ait
abordé sur le continent du Nouveau-Monde, j
Dans les Antilles. Grande tern-^<^ dit des parties

.situées au vent ou à l'est.| Bouse terre, Se dit des
parties situées sous le vent ou à l'ouest. Prendre
terre, Aborder, descendre À terre. Lorsque nous
eûmes prit terre, nous louâmes des mules pournous rendre à Bien arant
dans (>s terres, A une certaVé 'distance de la mer.Cettevilie est bien axant dan< les terres. Académie.
Perdre lerre. S'éloigner assez die la terre' pour la

perdre de vue | Prov. et fig, Chercher guelqu'un
par mer et par terre, Le clercher partout ou endivers endroits.1 Terre se prend encore figur. et

terre est en proie aux luttes, aux combats. Fig.
La terre, Les intérêts matériels: Les âmes qui re-gardent le ciel sans perdre la Urr.e de vue. Flé-
chier.) Terre allodtnte, Terre qui éta't tenue enfranc-alleu. 1 Terre emblarét, Terre chargée de bléui est déjà levé. Vent de terre, Vent c ui souffle
de terre. | Terre de Bari, .de Labour, dOtrante, Pro-

clipel de Mageïîan.Terre des Papous, Papouasie
TERRE-À-TERRE, s m. Sorte Ue salop du cLe-'

val composé de deux temps et -le deux pintes. k

Chorégf. Pas de danse qui s'exécute sans sauter en
rasant la terre avec les pieds. Fig. cite œuvrelittéraire est' dépourvue d'originalité c'est u';
terre-à-terre insupportable.

TERREAU,'?,m. 'prou, tèrô rad. terre Tc-rre
produi'e par la décomposition des végétaux et d'-s

c a iiira^ux\dé toute espèce, principalement celle, si
én/inemipSntnoire, légère, substa: t elie. et e:^o: j

Cotiches dts jardins. Couche de terreau. Répan'irv
t'm ttrreau Jans un jardin. Le terreau diffère fortft
p<=-Ui en apr*j'e:'ice, d*- ia tourbe, qui est Je résultat

Lespiuies etflèvent le terreau des lieux élevés pourle'fransporter dans les valiées, et ûe la dans la
mer; c'est pourquoi tant de terrains autrefois cul-
tivés, et. même fertiles, sont aujourd'hui jer;us
pour la végétation. Voilà d'excellent terreau.

TERREAL'DER. v. a. (rad. terreau Améliorer.
une terre avec du terreaji. Couvrir de terreau je-
racines d'une plante. Abw.On doit lerreaultr
avant que la graine ait levé.

TERREE, s. f. Petite pi^ce de-terre exhaussée
par les résidus qu'on retire des fossés larges et
profonds qui l'entourent.

TERRE-FERME,s. f. Ancien r.om 'de la partie
méridionalede l'Amérique du Sud. Elle fort-ne au-jourd'hui la Nouvelle-Grenadeet le Venezuela, j^'est
dit aussi des provinces coiitinen4aies de la républi-
que de Venise,, par opposition à N'en se on aux iles.

TERREMEKT, s. m. 'pron. tèrtman).Opération
qui consistea exhausser un bas-fonàs habituellement
immergé, au moyen de terres enlevéesà des hau-
teurs, et qu'on fait harrieret déposer par les eaux;

TERRE-XEUVL. Géo^r. Grande île de l'océan
Atlantique, située -près de la côte orieirtale de 1 A-
mérique du Nord; 600 kilom. du N. au.S.E. sur
27q; environ 200,000 habitants capitale, Saiist-
John. La température de Terre-Neuve est plus
froide que ne lé comporte sa position. Le sol y est
couvert de neige de novembre à mai. Pendait celong hiver, les baies nombreusesqui découpent pro-fondément les côtes de l'île sont entièrement geléei.
Cette rigueur du climat est causée. par l'amoncel-
lement périodique des glaçes dans le détroit deet par les vents qui soufflent continuelle-
ment du nord. Lété y est donc très-court, car il
ne dure guère que de la mi-juillet à la mi-sep-
tembre encore le ciel est-il généralement couvert
dans-cette saison. Le sol est montueux le terrain,
le long des côtes, est rocailleux et nu, quelquefois*
escarpé; les pentes rapides forment çà et là des-
vallées étrpitës~et tortueuses ou des plaines tour-.
beuses dont le sofspongieuxest sans-cesse imbibé
d'eau. Une forêt non interrompued'arbres résineux
couvre toutes les collines et ne s'arrête que vers
leurs_crêtes rocailleuses. L'industrie humaine n'a
réussi à cultiverdans cet malheureux pays que des
pois, des choux, des pommes de terre,_desnavets,
de l'orge et de l'avoine. L'île est d'ailleurs infestée
par des oursblancs et noirs, des lynx, des renards.

des rennes, des lièvres, peu de gros bétail, de2j
chevaux, des moutons, et cette espèce de chiens à
laquelle Terre-Neuve a donné son nom. Ce n'est
donc pas par la beauté de son climat ni par la ri-
'chesse des produits de son solque^Terre-Nëaveest

.devenue célèbre; e'est la pêche de la morne qui
seule l'a illustréedans les fastes du commerce Les
vastes bancs qui se trouvent dans le voisinage

vattirent tous les ans des troupes nombreusesde cespoissons. Les Anglais, les Américains, les-Franr>ajï
sont les peuples qui prennent la principale part à
c*tte pêche si productive, Terre-Neuve fut décou
lerte, en 1497, par SébastienCabot. Les Français
qui en étaient les maîtres, la cédérent aux Anglais
par le traité d'Utrecbt; mais ils se réservèrent ledroit de pêche sur la côte,

TEKBE-XEUVE, s. m. Zool. Nom d'une desplus
belies espèces de chiens colmus,' eriginaires deTerre-Neuve. Les terre-neuvesont de la taille des
chiens de montagne, ont le pelage géuéraleme;it
blanc et noir et les poils assez longs/Ce qui carac-
térise surtout ces chiens, c'est qu'ils ont les doigts
longs et palmés, ce qui les rend, propres à la nageplus quaucane autre espèce. Partout on les dresse
à retirer de l'eau le- personnes qui se noient,. cequ'ils font avec assez <aabileté quand ils sont bien
dressés,c'est-à-dire en ayant soin de tenir hors de
l'eo.a le visage, précaution qu'ils ne prennent pasnaturellement. Ln magnifique t*rre-nrure.

TERRE-NEUVIER, s. m. Pêcheur qui va la
pêche de la morue sur le banc -de Terre-Neuve.
Se dit aussi des navires qui servent

tfurt.r. Tous les navires terre-neuriersont de retour.
TERRE-XOIX. s. f. Tubercules sphériquesla

grosseur d'une .noisetie ou un peu plus, noirâtres
au oehors. blancs au dedans, alimentaires, fournis
par le bunion bulbeux.

TERRE-PLElX,s.-m. Amas de terres rapportasj fermant .une surface plate et un:e. j Fortifie .I'urt>
supérieure du rempart ou se trouve le canon, et ou
s-j placent les assiégés ]>our défendre la place. 1
Tout terrain élevé et soutenu par des murail.es.

TERRER,v. a. (ra-i. terre). Àgric. Mettre rie la
nouvelle terre au pied d'une plante. Terrer u-eplante, une vigne. 1 Répandre de la terre sur les
prairies et les gazons. [ Reporterdans le haut d'une
vigne, d'une prairie, d'un champ en pente, la terre a ue
les eaux ont entraînée en bas. Technol. Terrer ùw:

étoffe. La glaiser, l'enduire de terre à foulon pour'la
déjgrais-er. 1 Terrer_du sucre, Le blanchir en couvra: t
d une terre grasse le fond des fortes où on ;e
f-,lt pas>-r. Terrer un artifice, En garnir la gorge
de {roussi, re de terre.| Absol. Se loger, se cacher
sous terre, en parlant de certains animaux. Le
lièvre i:e terre pas. j SE TERRER, v. prou. Se dit
des animaux qui se logent sou; terre. Un renard
qui -se terre.1 Se mettre à couvert du de l'en-
nemi par des travaux de terre. Se terrer contre les
batteries d'une' place. Les soldats se terrèrent.

TERRES, s. f. pi. ('lasse de minéraux compre-
nant des ba*es sali.fiables. terreuses. Il y a dix
terres. On les partage en deux classes.La première
renferme les terres proprement dites, qui sont au
nombre de sept, savoir la 'il'ce, la zircone, la
thorine, Y alumine, la gluchie Yyltri.i et la magiiétie.
Klles ont des propriétés tout à fait opposées aux
terres alcalines, elles sont insolubles, insipides,
infusihles. Là seconde classe renferme les terres al-
calines, savoir la baryte, la strontiane et la chaux.
L'histoire des travaux des chimistes sur les terres
ést une des plus intéressantes qu'offre la science.
Longtemps les terres furent regardées comme des
corps simples; Lavoisier soupçonna leur composi-
tion, et Davy, chimiste anglais, la démontra en
1807. Il décomposa la potasse et la soude, et en
retira de l'oxygène d'une part et des métaux de
l'autre!Bientôt on décomposa également la baryte,
le strontiane et la chaux « Dès lors il fut générale-
ment reconnu que les terres sont des oxydes,

TERRESTRE, adj. (du lat. Urrettrit). Qui ap-
partient, qui a rapport à la terre qui vient de la
terre. Corps terrestre. les animaux terrestres. Ex-
halaisons terrestres. Les harmonies .animales des
plantes marines ne sont pas moins admirables
que les terrestres. (Bern.de Saint-Pierre.) En cessant
d'être social, l'homme cesserait d'être puissant;
l'amour, qui l'élève au ciel, lui ferait perdre jusqu'à
son empire terrestre.(A. Martin.) | Paradis terrestre,
Lieu de délices où Dieu, d'après la Bible, plaça
Adam et Ève, après qu'il les eut créés. Se dit
•figur. d'un lieu délicieux, d'un pays fertile. Cette
contrée est un vrai paradis terrestre. Se dit, dans
le langâge religieux, par opposition à spirituel.
L'âme chrétienne se dépouille de ce qu'il y a de
terrestre, même dans les affections les plus inno-
centes. (Bossuet.)Amour divin, amour terrestre.

TERREUR,, s. f. (du lat. terror, épouvante).
Épouvante; émotion profonde cansée psr la pré-
sepjîe ou par l'annonce, la peinture d'un granddan-



ger. Êti^
te'ur. Remplir de terreur. Faire régner la (erreur
dans un pays- Jeter la terreur parmi lesennemis.
Repoussez une injuste terreur. (Racine.;Nos flottes
portaient au loin la terreur et la cictoire. (Mas-
siilon.) | Terrevn panique. Terreur subite et sans
fondement. V fakiojje. j es"t fa terreur des enne-
mis, Se d-it d'un grand capitaine. | II est la terreur
des coupables, Se dit d'un juge intègre, sévère.
La Terreur, Se dit absolument du régimepolitique
inaugure, le 31 'mai 1793, par le triomphe de la
Montagne sur les girondins, et renversé, le 9 ther-
midor .0*7 juillet ÏÎ94}, avec Robespierre et son
parti. V, convention katiokale, "jàcobi*-?,

KÔBESP1EBRE.Le'régime de la Terreur
rtinonte à l'agitation qtfi suivit la journée <]"
10 août, alors que la royauté venait de tomber de-
vaut la puissance populaire. queLongwi et Verdun
étaient pris par' l'ennemi et ouvraient à l'étranger
la route de la capitale. Dans ce danger pressant,
le conseil exécutifet le comité de défense générale
s'assemblèrentpour aviser aux moyens de le con-
jurer. Les avis étaient partagées. Danton, après
avoir démontré la nécessité de se maintenir dans
Paris, parce que Paris c'était la F rance; Danton
prononça ces mémorables.paroles « Le dix août
a divisé la France eu deux parti. dont l'un est

.attaché à !a royauté, et l'autre vtùi ja république.
Celui-ci, dont vous ne pouvez vousdissimuler l'ex-
trême minorité dans l'État, est-le seul sur lequel
vous puissiez compter pour combattre. L'autre se
refusera à marcber il agitera Paris en faveur de
l'étranger, taudis que nos défen=eurs, placés entre
deux feux, se feront tuer pour les repousser. S'ils
succombent, comme cela ne me parait pas dou-
teux, la perte de la France et la vôtre sont cer-
taines si, contre toute attente, ils reviennent vain-
queurs de la cualition, cette victoire sera encore
une défaite pour vous, car elle vous aura coûté des
milliers de braves, tandis que/les royalistes, plus
nombreux que vous, n'auront rien perdu de leur
force ni de leur influence. Mon avis est que, pourdéconcerter leurs mesures et arrêter l'ennemi, il
f-iut faire PECR aux royalistes oui, il faut leur faire
PECR. » Le comité et le conseil n'eurent rien à ré-
pondre "à cette logique pressante; ils approuvèrent
par leur silence. Telle fut. l'origine de ce système
de gouvernement que le tribun venait de résumer
en quelques mots, et sans lequel la France était
perdue. Ou ne peut se le dissimuler, sans la ter-
reur, la France et la révolution étaient vaincues
nous lui sommes redevables de notre nationalité,
de notre liberté, enfin de tous ces biens précieux
que ces hommes énergiques, implacables, nous ont
acqgis au prix de leur sang, an prix de leur propregiofre. Les hommes de la Terreur.

TERREUX, ET:SE, aij. (rad. terre). Mêlé de
terre. Métal terreur. Satlle terreux.Goût terreux,
oleur terreuse, Goût de terre, odeur de terre. Qui
est sali de terre, de crasse, de poussière. Avoir le
corps terreus. Miner. §£ dit d'une substance qui
ressemble à une terre durcie. Strontiane sulfatée
terreuse. Qui est couleur de terre. Brillant ter-
rev.x. Pierres terreuses. 1 Couleur terreuse, Couleur
terne, qui n'a aucune transparence.

TERRIBLE, adj. (du lat. terribilia). Qui cause
de la terreur, qui est propre à causer de la terreur.
Ltri terrible. Un bruiWerrtWe. Moment terrible.
Un lomme d'un aspect Terrible. Les sites les plus
terribles nous procurentsouvent les plaisirs les plus
tranquilles. (Bern. de Saint-Pierre). Se dit aussi
des personnes,des animaux. Unennemi terrible. Quel vpprimé au jour de délivrance soit terrible à j
l'oppresseur. (Sàint-Réal.)[Fig. Étrange, étonnant
dans son genre, extraordinaire. Cette* objection
serait terrible si elleétait juste. (J. J. Rousseau.)C'est
un terrible homme, Se dit familièrementd'un homme
importun, fatigant. 1 Mont Terrible. Montagne de
Suisse, 747 mètres de haut. Le vrai nom est montTerri, du Départémet
français formé,sotis la République,des principautés

Montbéliardet de Porentruy. Il a été', depuis,,
partagé entre le canton de Berne et le département
du Donbs. S. ri>. Le terrible,Legenreterribleenlitté-
rature. Dumas brille dans le dramatique, le terribla.

TERRIBLEMENT, adv. (pron. téribleman). De
manière à inspirer de la terreur. Fam. Extrême-
ment, excessivement.Il est terriblement ennuyeux.

TERRIEN, IENNE, s. Celui, celle qui possède
beaucoup de terres. Il n'est guère usité que dans
cette locution, grand terrien, Seigneur qm possède
plusieurs terres.J Grand terrien, S'est dit aussi d'un
prince dont la domination s'étend sur beaucoup
de pays. | Adject. Propriétaire terrien.

TERRIER, s. m: (rad. terre). Trou, cavité sou-
terraine que certainsanimauxse creusent pour s'y

des ter-
rier. Le terrierd'un renard. Les terriers des lièvres.

Au sortir d'un terrier, deux chiens aux pieds agiles
L'étranglèrent au premier bond.

(LA FONTAINE.)

Fig. et fam: Se retirer dans terrier; Vivre
dans une retraite profonde. Aller mourir dans son
terrier, Aller mourir dans sa maison dans son
pays natal.! Autrefois, Registre contenant le dénom-
brement, les déclarations des particuliersqui rele-
vaient d'une seigneurie. On disait; dans le même
sens, adjectiv.,Papier terrier. Les terriers, pouvaient
tenir lieu de titre de noblesse, mais pour cela,
il allait qu'ils eussent cent ans.'TERRIFIER,,v. n. <Va<î. t'rrnr, crainte); Hem-

traîtrësT~tës~ inquisiteursterrifiaient lcs aceusés.
TERRIFIER, v. a. (du lat. terxi, terre; fa* e re,

faire.) Ane. chim. Convertir en terre.
--TERRINE, s. f. (rad. terre;, -Sorte de vase de

terre de forme ronde, plat par sa base et qui va en
s'élargissantpar en haut. Mettre du lait dans une
terrine. Savonner dans une terrine. | Le content
d'ùne terrine. Une terrine de crème. Art. culin.
Sorte de ragoûtou de pâté, fait dans une terrine.
Une terrine de pâté de foie. Terrine de Nérac.

TERRINÉE. s. f. ''rad. tenine). Plein une ter-
rifie, autant qu'il en peut tenir dans une terrine,
Manger une terrii,ée de lait, de fromage blanc.

TERRIR, v. n. (rad.' terre). Se dit des tortues
qui viennent sur le rivage en certains temps, et,j après avoir fait uu trou-dans le sable, y pondent
leurs œufs, puis les recouvrent. Les tortues ont terri
sur les côtes. Arriveren vue d'une terre. Le navire
a terri à cet endroit. j Se dit des poissons, lorsque
par un temps chaud ijs s'approchent de la terre.

TERRITOIRE, s. m. (rad. terrej. Ensemble des
partiesdu globe sur lesquelles une nation constituée
en société civile exerce les droits de souveraineté
qui lui appartiennènt. Vaste territoire. Les produc-
tions de notre territoire. Bannir quelqu'un du terri-
toire français. ¡Se dit également de l'ensemble des
terres qui forment une province, un département,
un canton, une commr.ne, ou^ui dépendent d'une
ville. Elle donnait les productions de son territoire,
ou le fruit de son industrie. (Raynal.) Cette ville j
possède un riche territoire. (Barthélémy.)j* Donner, j

diocèse, permet a'un autre évoque de faire certaines
fonctions épiscopales. Tout ce qui est renfermé
dans les frontières de l'État fait partie du territoire.
Peu import,- que ces diverses fractions soient réu-
nies ou séparées, qu'on les considère commëTner-\[
tropole ou colonies dans les rapports de nation à
nation, on n'y met aucune différence. On distingue
ordinairement dans le territoire de l'État le do-
maine public, les propriétés nationales et les pro-
pr.iétés privées. Dans l'intérieur, l'État fait les rè-

glements qui concilient les droits de chacun avecle bien-êtrede tous; à l'égard des puissancesétran-
gères, le territoire est un tout compacte qui, sons

les'rapports politiques, est censé appartenir à la
nation elle-même. I,e.siége du gouvernement peut
être dans une partie du monde et ses dépendances
se trouver dans des contrées plus. ou. moins éloi-
gnées. Il en résulte fréquemment des différences
dans le régime de l'administration, mais la souve-
rainetéèxtérieureesttoujoursla mêmes. L'État, étant
supposé maître sur son territoire, a le droit d'en
exclure les étrangers. Dans certains pays, la loi
constitutionnelle ne permet à aucun étranger d'être
propriétaire d'nne partie du sol national, ce qui est
une iniquité. Dans d'autres contrées, il y a pour
les étrangers certaines restrictions connues sous
le nom de droit d'aubaine, attraction,etc. j

TERRITORIAL,- IALE, adj. Qui concerne, qui
comprend le territoire. Impôt territorial. Propriété
territoriale. 1 Assignais territoriaux, Nom sous lequel
les assignats furent crééspar l'Assembléenationale,
le 19 décembre 1789. Mandats territoriaux,Nom
d'un genre d'obligations publiques créées sous le'
Directoire le 18 mars 1796. Les mandats territo-
riaux, s'élevant il. une somme de 2,400,000, furent
donnésen échange des assignats,mis hors de cours.

TERRIVOME, adj.. (du lat. (erra, terre vomere,vomir). Qui vomit de la fange ou du limon;en
parlantde certains volcans. Les salses sont des vol-

TERROIR, s. m. (rad. terre). Terre considéréè
par rapport à ses produits. Terroir fécond. Terroir:stérile. Terroir sec. Ce terroir est bon pour les blés
pour les vignes.Vin qui sent le terroir, qui a un
goût de terroir, Vinqui a un certain goût, une cér-taine odeur qui vient de la qualité. du terrain. |
Fig. It sent te terroir, II a les défauts particuliers

garçon,
mais

il sent le terroir. | Se dit aussi des
peut

de la terreur soumettre au régime de la terreur.
La superstition

TERRORISME,s. m.
régime de la terreur qui a régné en

l'époque révolutionnairela plus émouvante.
TERRORISTE s. Partisan, agent da système

1 de la terreur. Les terroriste.» ont sauvé la France.| TERSET, s. m. Agric. ^îoue à large fer et à
manche court. Manier le terset.

Du troisième
degré. | Géol. Période tertiaire, Troisième période

tertiaire Terrainformé pen-

TERTIO, adv. (pron.

gner le quand on a
commencéà compter par primo, secundo.

TERTRE, s. m. Eminence de terre dans une
I plaine; monticule. Tertre couvert de gazon.S'as-

seoir sur un tertre. Il s'approcha de moi et vint se'
reposer sur le tertre où j'étais assis. (Bern. de

lequel
les tanneursfont Jës tourbes ou mottesdevieux tan.

TERTULLIEN.Docteur de l'Ëglise, ne vers 160
à Carthage,mort en 245^ D'abord païen, il s& con-
vertit au christianisme, reçut les ordres sacrés et
donna l'exemple de toutes les vertus. Plus tard, il
embrassa le montanisme,et pour fonder
lui-même une nouvelle secte qui eut peu dé durée.
Tertullien portait le pallium, ou mantean des" phi-

losophes. Il nous rester lui un grand nombre
d'écrits, dont les principaux sont l'Apologétique,ou la défense des chrétiens, le Traitéde l'âme, les

Traités contre les speclacles,.contreles Juifs, les Cinq
livres contre Marcion. L'Apologétique est le seul

qu'on lise généralement.
TES, pi du pron. poss. de la 2me pers. ton. Sedit pour le masculin et le féminin. Tes chevaux.

Tes richesses sont mal acquises.
Signe

que les Arabes placent au-dessus d'une consonne,
pour indiquer qu'elle doit être redoublée.

TESSELLE, s, f. Technol. Monceau de marbre
carré qui entre dans la compositiond'un pavé.

TESSELLÉ, LE, àdj. Qui est disposé en car-
reaux, comme un damier. Ouvrage tesselli.

TESSIX(dulat. Ticinus, d'où l'ital. îïcino). Géogr.
Rivière qui naît en Suisse, au mont Saint-Gothard
coule au sud-, traverse le lac Majeur et se jette

\3ans le Pu près Pavie, après un cours de 150 ki-
lerni. Cette rivière est illustre dans l'histoire par
un grandevictoire que remporta près de ses bords

Canton suisse, le dix-huitième de la confédéra-
tion, borné, à l'O., au S.O., au S., et au S.E., par
le royaume d'Italie, au N., par les cantons du Va-
lais et d'Uri, ,et au N. E. par celui des Grisons;
95 kilom. sur 55 120,000 habit., presque tous Ita-
liens chef-lieu. Lugano. C'est un des pays les pins

très-hautes et des vallées très-fertiles. Le Tessin
fut conquis sur l'Italie par les cantons suisses, en
1512, Le pouvoir y est disputé par la démocratie
et l'aristocratie. | On écrit aussi Tésin.

TESSON, s. m. Débris de bouteille cassée, de
vase de terre ou de faïence cassée. Un tesson de
bouteille. Un .amas de tessons. Ramassez ces tessons.

TESSULAIRE, adj. ui se rapporte au cube. |
Système tessulaire Ensemble de toutes les formes
dérivées de l'octaèdre régulier et qui possède les
propriétés générales de ce solide.

TEST, s. m. (du lat. testa, coquille). Enveloppe

les mollusques à coquille et les crtzstacés. j1 Le test,
Coupelle avec laquelle on fait en grand l'essai des
minerais.Bot. Tunique extérieure de la semence.

TEST, s. m. (mot anglais qui signifie épreuve).
Serment du test, Serment auquel étaient tenus tous
les fonctionnaires et officiers anglais il consistait
à déclarerqu'on ne croyait pas à la transsubstan-Sewlte

de la.sainte Vierge et des saints. En Ecosse
on y ajoutait la promesse d'être fidèle au prince
régnant et aux lois du royaume.

TESTACÉ, ÉE, adj. et
coquille). Qui est couvert d'un test, d'une coquille.
Il se dit de tous les mollusques dont le corps est
recouvert d'une enveloppesolide, d'une ou de plu-



sieurs pièces, soit que la matière muqueuse et la
substance calcaire qui forment le, test s'accumulent
et se solidifient dans l'épaisseur du manteau, en
sorte que 1b test y reste caché soit que ces matières,
se dépotantimmédiatement au-dessous de la couche
épidennique,forment'\ine coquille extérieure com-

posée de couches appl.quées successivement les
unes au dedans des autres, à mesure que l'animal
se développe, de manière que la plus nouvelle et
la plus grande est la sârfac» interneet refoule en
dehors les couches ancienneé et plus petites; de la
cette forme imbriquée,ces stries qu'ou observe sur
les coquilles. Les testai es.

TESTAMENT,»,ni (pron. testàman du lat.
testamentum rad. testa io, témoignage mens, men-
tit, esprit). Acte civil rar lequel une personne dis-
pose, pour le- temps ou elle, n'existera plus, de tout
ou partie tle ses biens. Faire son testament. Test
ment bon et valable. Donner, léguer par testament.
Révoquer un-- testament. Se pourvoir contre ttu tes-
tament. Mettre quelqu'un dans son testament. As-
sister à l'ouverture d'un testament. Le seul mot de
^testament me f-ùt tressaillir de douleur. (Molière.)
Les avantages q*u" mari et une femme pouvaient

Vsë Taire par testament étaient imités .par la loi.
(Momçsqtiieu.j Sentant que l'affaire deviendrait
sérieuse, il envoya chercherdeux notaires à "Ma-
drid,'pourleur faire faire son' testament. (Le Sage.)
il@faut distinguer, dans le testament, l'acte ma-

tériel fin lui-m.ê;re et les dispositions qu'on peut y
''fai-ré. L'acte matériel -embrasse les différentes :or-

mes de testament les dispositions sont relatives
aux legs et à tout ce qui concerne les attributions
faites par le tëstatéirr. La loi distingue trois
sortes' de ^testament le test?m-nt ilographe, le tes-
tament par acte public et le lestamt:i<J'ins lu forme
mystique. Le testamtnt olojraphe n'est valable que
s'il est écrit en entier, daté et sign* de la mainylu
testatt-ur. Il n'est assujetti à-aucune autre forme.
Le testament par acte public, dit aussi testament
authentique uu solennel, est celui qui est reçu par
deux notaires,en présencede deux témoins., ou par
Un notaire en présence de quatre témoins. Il est
écrit par le notaire ou l'un des nôtai-res, mais il
est dicté luar le testateur et signé pat* êui après
lecture faite. Il est aussi signé par les témoins. Le
Testament mystique est écrit ou 'tout au moins signé
par le testateur ét rémis par lui, clos et scellé, a
un notaire, en présence de six témoins au moins.
Le notaire dressé l'acte de suscription sur ce pa-
pier ou sur celui qui sert d'enveloppe, et le signe
avec le testateur et les témoins. Ces diverses

soit dans le droit co.utuinier, soit dans lus ancien-.
Des or ;onnaiices des rois de France. Le caractère

commun a tous les testaments, c'est -de ne porter
que sur les biens que le' testateur la.ssera son dé-
cès, et d'être essentiellement révocables Pour tes-
ter, il faut être sain d esprit et en dehors des in-
capacités prévues par la loi, comme l'état de mi-
norité, d'interdiction,etc. Toute personne peut dis-
poser par testament, soit sous le titre d-'institution
à-héritier, soit sous le titre de legs, soit squs tout
autre dénomination propre à manifester sa volonté.

Le testament militaire est celui que peut faire le
soldat en expédition à l'étranger, prisonnier cl.ez
l'ennemi, ou assiégé dans une place de guerre
10 devant un officier supérieuren présence de deux
témoins; 2° devant deux intendantes militaires, ou
un seul en présence de deux témoins 3° devant
un officier de santé assisté du commandantde l'hô-
pital, si le testateur e-t malade. Ce testament n'est
plus valable six mois après le retour en-France ou
après le rétablissement des communications Le
testnment maritime peut être fait, pendant le cours
d'un voyage, par les marins ou passagers 1 ° à
bord des navires de l'État, devant l'officier com-
mandant et deux officiers de l'administration a
leur défaut, devant ceux qui les remplacent en
présence de deux témoins. Le testamentainsi reçu
est rédigé en double exemplaire, dont l'un doit être
déposé à la chancelleriedu consul de France, dans le
premier port étranger où le navire abordera, pour
être ensuite transmis au ministre de la marine,
qui à son tour, lë fera déposer au greffe de'la
usfice de .paix du testateur. 2° A bord des navires

de commerce,. le testamentest reçu par le capitaine
et Fécrivain du navire, et à leur défaut par ceux
qui les remplacent. Il est d'ailleurs soumis aux
mêmes rè «/les que ceuxreçussur les navires de l'Etat.
j Le testamentdansun lieu contagieuxpeut être reçu

par un juge de paix ou par un officier municipal,
en présence de deux témoins nullité six mois
après le rétablissement des communications avec
le lieu où a régné la maladie contagieuse. J Le
testament fait en pays étranger peut être olographe

ou authentique Dans ce dernier cas, il est assujetti
aux formes usitées dans le lieu ou l'acte est passé.
Le testament reçu en pays étranger ne peut être
exécuté en France qu'après la formalité de l'enre-
gistrement. Testamenf ab irata, Celui qui est fait
.par un motif de haine, de ressentiment, de colère.

1 Les causes qui empêchent les testaments d'avoir
leur effet sont au nombre..de trois 1° la révoca-
tion 20 lacaducité;3° la nullité.Toute personne
sage et prudente doit prévoir le moment marqué
pour la, tin de son exil sur Cvtte terre et faire ses
dispositions dans un testament, afin d'assurer la
position des êtres qui lui sont chers, pour. récom-
penser les services de ses amis ou de ses serviteurs,
pour répartir ses biens entre les établissements de
bienfaisance ou d'utilité publique, etc. Ni la jeu-
nesse, ni la santé, ne permettent de négliger la
sage précaution de faire un testament, dès que l on

a l'âge dé raison et un avoir quelconque; il est
même préférable de le faire en plein état de santé,
l'esprit calme car si on ·s'y prépare sous le coup
d'une maladie, on aggrave son mal par des préoc-
cupations d'une nature aussi triste. 11 peut arriver,
en outre, que n'ayant plus l'entier, exercice de ses
facultés-, on ne puisse faire les choses absolument
co>»».rr\e on eût désiré- les faire. 11 est sage d'avoir
plusieurs exemplaires de son testament^pour éviter
des soustractions préjudiciables aux intérêts des
personnes ou des établissements qu'on désire favo-
riser un exemplaire peut être déposé chez sun no-
taire, par exemple, et un autre ch> z un ami ou
dans un meuble fermé à cle. Les principes qui doi-
vent diriger dans la rédaction d'un testament sont
ceux de la plus sévère équité en se plaçant au
moment suprême où= notre âme, s'échappant de nus
lèvres, laissera inerte notre dépouille qu'elle aura
habitée, nous devons. nous débarrasser de tous les
préjugés de la société au sein de laquelle nous vi-
vous, et nous identifierpar la pensée avec le monde
plus parfait ou nous devons aller revivre. Ceux
qui ont contracté des obligationsen vers des
amies, qui ont des domestiquesattachés à leur ser-
vice, qui ont des êtres auxquels ils doivent amour
et protection et que la loi ne reconnaît pas pour
héritiers naturels, ont pour devoir d'indiquer les
legs que leur amour ou leur conscience veut leur
assurer, et dont l'importance doit être comprise
dans la part d'enfant; la loi ne permettant l'entière
disposition de leur avoir qu'aux personnes sans
enfants. I Ancien Testamtnt, Les livres saints qui
ont précédé la veuue de Jésus-Christ. | Nouveau
Testament, Les livres saints postérieurs à la nais-
sance de Jésus-Christ. V. bible. | Testament poli-
tique, Écrit politique attribué à certains hommes
d'Etat, concernant les vues, les projets, les motifs
qui ont dirigé ou qu'on suppose avoir dirigé leur
conduite. 1-e teslameut politique de Proudhou.

TESTAMENTAIRE, adj. (prun. tnlamentère
rad. testament) Qui appartient, qui a rapport ait
testament. Di-posttion testamentaire Disposition
contenuedans un testament. | Héritier testamentaire,
Héritier institué par testament. | Exécuteur testa-
mentaire, elui qui est chargé de 1 exécution d'un
testament. Erécutrict testamentaire

TESTATEUR,TRICE, s. (rad. tester). Celui,
celle qui fait uu testament La volontédu testateur.
Cela est contre l'inientron se la testatrice. De quel-
q.Ue détiauce qu'un testateur soit urmé contre son
héritier, si l'héritier sait bien se masquer, le testa-
leur en est toujours la dupe. (Le Sage.)

TESTER, v. n. (du lat. testari ra,). testis, té-
moin.. Faire un testament; déclarer par un acte ce
que l'onveutqui soit exécuté après sa mort. Moiirif,
sans aroir testé. Être privé de la faculté de

TESTICUL.AIRE, adj. Qui appartient au testi-
cule. Cordon testiculaire. Vaisseaux tesliculaHres.

TjftgiTICULE, s. m. (du lat. testis, témoin). Anat.
Organe pair, ovoïde, où s'élabore le sperme et où
naissent les spermatozoïdes. Le testicule droit. Le
testicule gauche. L'innammation des testicules. Il y| a ordinairement deux testicules quelquefoisil s'en
trouve trois, et d'autres fois un seul, mais ces cas
sont rares. Dans l'homme et la plupart des mam-

miferes, les testicules sont renfermés ¡Jans une
bourse dont la peau rugueuse se nommescrotum et'
se divise en deux loges par le dartos. Les testicules
sont des corps glanduleux, dont le tissu vasculaire
est-composé d'une multitude de vaisseaux entor-
tillés. Affection des testicules.

• TESTIMONIAL, IALE, adj. (du lat. testimoniales,
rad. testimoiuum, témoignage). Qui rend témoi-
gnage. Il n'est guère usité que dans ces locutions
Lettres testimoniales, Lettresqui rendent témoignage
de la conduite, .des mœurs de quelqu'un; Preuves'
testimoniales, Preuves par témoins.

j TEST1MOMALEMENT,adv. Par témoins.

TESTON, b. m. Ancienne monnaie d'argenti
se fabriquaitet avait cours en France et dans pfu»
sieurs États. Le feston a Tarie de valenr; il ne va-lait d'abord que 50 centimes; plus tard, il en valait
75, et lorsqu'il cessa d'avoir cours, sous Henri 111
il était monté à 97 centimes. Les testons étaient
ainsi nommées d'une tête (geste) qu'ils avaient pourempreinte. Il lui remit cinq cents testons.TÈT, s. ln. Morceau de pot cnssé. Amasserdes
téta de pots. t Écuelle ou vaisseau dans lequel onfaisait autrefois l'opératidn de lx coupelle en grand.
Têt à vitritier. L'alchimiste brisa le lit. On dit au-jourd'hui, dans le premier sens, tesson.

TETANIQUE, auj. Qui appartient. au tétanos.
'TÉTANOS,s, m. (du gr. Tcîvu, je tends), Jléd. °

Mal»,lie caractérisée par la tensionconvulsivedetout
ou partie des muscles soumis à l'empire de la vu-
l«"-nté. Cet état de rigidité dure plus ou momslongtemps et produit pundant toute sa durée uneimmobilité absolue, que ni la volonté du maladie
n. les efforts d'autrui ne sauraient vaincre. Le te:a-

nos a pour causes ordinaires les impressions mo-raies vives et tristes, les refroidissements subits
(tétanos spontané), ou certaines plaies ou blessure,
graves (tétanos traumatique).

TETAR, s. m. Mar. liloc de bois sur la tête du-
quel on a creusé un cran pour loger un réa de
Poulie. On met un (e/arsurchaque bord du navire,
près des plats-bords. Les télars du navire.

TETARD, s. m. (rad. 'tête). Zool. On appelle
ainsi les petits des grenouilles clés crapauds et
des salamandres, parce que leur tête est plusgrosse
que le reste de leur corps. Ces têtards sont d'abord
très-petits, sans pattes, aveugles et munies de pores
branchiaux sur les côtés du 'on, avec une queue
ou nageoire compr.mée. l'en après, ils sont pourvus
de branchiesexternes frangées. Ensuite, leurs yu-ux
sont apparents, et il leur pousse des pattes antt-
rieures, puis des postérieures; plus tard, les
branchies extérieures ont entièrement.disparu sous
la ¡eau sans laisser de traces en dehors Enfiu,
dans la plupart ^les salamandres, les protées et les
sirènes exceptés), la queue ou nageoire comj -riinée
rentre et disparait peu à peu. Les têtardssont aqua-
tiques. | Agric. Saule qu un été te et qu'on t-momie
de manière qu'il se formeune tovffe épaisse au soin-
met du- troue. Les fosses sont bordés de têtards.

TÉTARTOÉDRIE,s. f. (du gr. -rrcapTo;, qua-
trième êôpa, base) Miner. État d'un cristal en
pyramide carrée, dont chaque face a un mode
particulier d'inclinaison sur sa base.

TÉTARTOÉDRIQUE,adj. Qui offre le caractère
de la tétartoedne.

TÉTASSE, s. f. T.triv_et de dénigrement. Ma-
melles fiasyues et pendantes. Tétasse, tétarasse.

TÈTE,s. f. (^du lat. teata, crâne) Extrémité supé-
rieure du corps humain, qui loge les principaux
organes des sens et le principal centre du système
nerveux, le cerveau et le cervelet. Grosse lite. l'e-
tite téte. Le devant, le derrière, le sommet, le haut
de la léle. Téte runde, plate, pointue. Lever, tour-
jier, branler, baisser la te"le. ous n'avez que faire
de hocher la téte et de me faire la grimace. (Mo-
lière.) Idoménée écoutait ce discoure la lite baissée
et sans répondre.(Feneion.) Le cou soutient la tilt
et la réunit avec le corps. (Buffon.) 1 Avoir la lite
enfoncée dans les épaules, Avoir les épaules un peu
trop élèvées. Aioir les ytui à fleur de lite, .Avoir
les yeux un peu plus avancés qu'ils ne le sont or-
drnairement. Se dit aussi eu parlant de, animaux,
et même des poissons et des reptiles. La tête d'un
ixqeuf, d'un serpent, dune carpe. Je dis que c'estune tête de veau bien fraiche et des meilleures.(Le

Sage.) Téte de mort, Tête humaine dont il ne reste
que la partie osseuse. Cette hideuse tête de mort
grimaçait dans les ténèbres. (F. Soulié.) Figur.
et famil. Tête carrée, Homme qui a beaucoup de
justesse, de solidité de jugement. | Absol. Avoir de

la tite, Avoir du jugement, du calme. Bonne, ex-
cellente tite, forte téte, Homme de beaucoup de juge-
ment, de beaucoup de capacité. C'est une des plus
fortes têtes de l'assemblée.| Tête folle, et famil.,
téte éventée, écervelée, tête à Vivent, tilt sans eer-
relle, tête de linotte, Se dit. en général, d'une per-
sonne frivole,qui manquede conduite, déjugeaient.

Une mauvaise tite, ,Une personneopiniâtre ou su-
jette à beaucoup^d*ecarTsdans sa conduite, dans

ses opinions. 1 Avoir la tête chaude, S'irriter, s'em-
porter aisément. Ma femme ien souvent a la tête

an peu chaude. (Molière.) | Awir la tite dure, Avoir

(peu de capacité, peu d'intelligence. Cet enfantn'ap-

Un homme qui réunit la ferme et la capacité. |

Mettez-vousen tête, dans l'a téte, Soye^bienconvaincu,
bien persuadéque.1 Perdrela tite, n'avoir plv* }a
tite à soi, Perdre tout son sang-froid dans une cir-



melaissegagnerparcescorrupteursgagés,j'ailecœurpuretn'«pointencoreperdulatête.(Mira-beau.)Perdrelatête,SignifieaussiDevenirfou.Enapprenantlamortdesonenfant,cettefemmensubitementperdulatête.1Famil.Faireuncoupdetête,Fairerésolumentetsansréflexionunechosehardie.Fairtducpuptdetête,Fairedesincons&quences,desétourderies.Ondit,dansunsens-anàioguefilVenfaitequ'àsatête,nevouloirrien(aireqiïàsatête.tAgir,payerdesatite,PrendrVunpartiavecsang-froidetrésolution,dansuneaffairedifficile.|Fig.Tenirtête,fairetite,Fairebonnecontenance,résister,nepointcédereh'quel-quechose.|Fig..Fairetileàl'orage,Montrerdelarésolution,delafermetédansuneoccasionpéril-leuse,jettreunerenteviagèresurtatéud'equel-qu'un,Constituerunerenteviagèrepoureu.jouirdurantlaviedequelquun.jCeltereute,cettepen-aionpasserasurlafiled'untel,Ilauracetterente,cettepension,aprèslamortdela'personnequienjooitactuellement.)Examinerquelqu'un,delàtèteaurpieds,L'examinereudétailetavecattention.1Mettrelafiledequelquunàprix,Promettrettnesommeàquiletuera.Illuiehcvûtalatête,ilpayadesatête,Tlsubitlamort.1D'uns1unsensanalogue.Risquersalitepourleservicedequel-qu'unRépondred'unechosesursa(été.Jerépondisdesaloyautésurmalite(H.Balzac.)1Partager.Jeparieraismatête,Maiéteàcouper,Jepaneraistoutcequ'onvoudrait;jemesoumettrais*»perdretoutcequ'onvoudrait.1Unditdemême,pour'affermerfortement,Jemettraismatélédcouperquecelaest,quecelan'estpas.Fig.Leverlaleie}Semontrer,paraîtreavecplusdehardiesse.Depuisquelesscélératssontvainqueurs.ieslâchescom-mencuntàleverlatête.(Manuel.)Allerpartoutleielevée,talételevée,Allerpartoutsanscraindreaucunreproche,aucunallrout.1Seditaussi,enmauvaisepart,pourmanquerl'tjffronier.e,l'mipu-dei.ee.Danslessociétéscorrompues,lecrimevalatitelevée,laverturougitetsecache.rigretfa-m.l.Têtebaissée.Inconsidérément,témérairement.Aileraucombatsite 1Aveczèle,aveccla-leur.Donnertêtebalistedansuneentreprise,jFig.etfain.Jeterunechosesàlatétedequelquun,Laluidiresansqu'illadeinauae.Sejetercilalitedequelqu'un,Lerechercheravectropa'enipressementluifairetouteslesavances.|Fig.etLm.Chanter,cneràpeinetéte,àtue-téte,Chanter,-crierdetoutesaforce.1Avoirdesaffaires,desdettespar-drssuslatête,Etreaccaulédaffaires,accablé–dé-duites.|Laverlatêt*̂quelqu'un,Luifaireuneré-pnmandesévère.|Nesaroiroùdonnerdelatête..Nesavoirquedevenir.1Seditquelquefoisdel'mté-rieurdelatête.Lapauvremaladeavaiti&téleenfou.Madameeutavant-hierlafièvrejusqu'ausoir,Avecunmaldetéteétrangeàconcevoir.
|Fig.etfam.Romprelateteàquelqu'un,L'impor-tunerenluitenantdesdiscoursinutilesouquiluidéplaisent.Allezdonc,etcessezdenousrompreIiiléte.(Racine.)Avoirlatêtefêlée;avoiruncoupdeha,he,uncoupdemarteaudanslatêteÊtreéto.rdi,bizarre;êtreunpeufou.-JLatileluitourne,Seditaussideceuxquisetroublentdanslepériloudansuneoccasionimportante,etdeceuxquis'enflentetseméconnaissentdanslapros-périté.Latélé-luitournaaupomtqu'ilneJputsedétendre.Latétetourneàcetépicierdepuisqu'ily-niarguillierdesaparoisse.1Porter,monteràlatete,Seditd'uneodeurforte,desfuméesdecertainsvius,delavapeurducharbon.Oui,levinpurmouteàlatéte.(Molière.)|Fig.Lesfuméesdelaglotreluiontmontéàlalite.1Provoetvouloirdonnerdelatêtecontrelesmurs.C'estvou-loir,c'esttenterunechoseimpossible.AvoirmartelentéteAvoirdél'inquiétude,dusouciAvoirlafêleprisdubonnet,Sefâcher,s'emporteraisé.oonnet^s*ditdedeuxpersonnesliéesd'amitiéet«intérêt,etquisonttoujoursdelamêmeopinion1ieteseditdel'esprit,del'entendement,del'imalgiuation.Dèsquetujugerasquematétes'affaiblira.quZ;m/°aussitôtavis.(LeSage.)ITêteM'di*quelquefoispourindividu,personne.J'ignorelede¡.r"i,unetêtesichère.(Racine.)Ondînedanscerestaurantà2francspartête.Tétecouronnée,Em-fcieurouroi.LaConventionrittremblertouteslesdétescouronnées-IFW'Autantdetites,autantoptons.Autantdepersonues,autantd'opinions,demanièresdevoirdifférentes.Seditdemêmedeparlantdèsanimaux-Troupeaucomposédetant(e<,,1d^P,re8entationd'unetêtehumaine..UnetetedeMichel-Ange.UnetêtedeRaphaël.| Par

analog.
pijjsdelamontagnebalancentleursnieuses.d'uneliste.Sonnomcripteurs.1({ne Unefeuilledepapierlettresurlaquelleonafaitimprimerlespremier^lignes.Latêted'unbois,d'unvjtier,dfuncanal^d'«nétangL'endroitoùilscommencent.|Partied'uneannée,d'uncorpsdetroupes,d'uncortège,etc.,quimarchelapremière.Marchereutête.LaVêted'unecolonue.Laléted'uneprocession.Idta-tête,Alapremièreplace,aupremierrang.Le,jeuneMarceaumarchait'dlatêtedésredou-tablesphalanges,républicaines.(Garât.)Etreàlalétedesaffaires,Avoirlàprincipaledirectiondesaffaires.Pittfut-àla desontrentièmeannée.Undit,danslemênieaens,Êtrealatêted'unemai-son,d'uneadmintsliation,d'uneentreprise.Têtetête,loc.ady.Seul.Quoi,l'onnepeutjamaisvousparlerléteàléle?(Molière.)j.Anat.L'extrémitéar-roudiedecertainsoslongs,commelefémur,l'hu-mérus.1Bot.Assemblaged'organesréunissantunfaisceauterminalouformantunensemblearrondi.7'éi?depavot.|Onnommevulgairementtétedtfaïencelamésangebleue.|Téiedechien,Uneespècedebouc.|Têtefourchue,Lebasihcd'Amboise.j Téienotre,Une-espècedecouleuvre.|Téied'âne,Lechabot,poissond'eaudouce.1Tétebleue,Unpa-

ptiion du genre bombyx. Tête de mort, Le sphinx
atropbs. 1 Téie d'araignée. Vue coquille du genre
murex. Téie de barbet, Une céri.e. 1 Têt, de bé-
casse, Une coquille du genre rocher. J Tête de bœuf,Une coquille du genre basque. | Tête de drayon ou
de serpent, Vue porcelaine. | Téie de fourmilier, Une
pyrule. Téte Le murex de
requin, Un buccin. Typogr. Ligue ae tète, La pre-
mière ligne d'une page, celle qui contient oruinai-
rement le folio, le titrecourant. T«chnol. Premier
assemblage de pièces de bois d'un ifhia à lloiter. |
Se du des différentesespèces ue cioiis, qu'on dis-
tiugue entre elles par la configuration de la tête. 1
Mesure comparative à l'aide lie iaqaeite^n rixe,
en peinture, les dimensions des autres parties du
corps. La tête elle-même se divise en quatre partieségales marquées par le sommetde la tête, la racinedes cheveux, la racine du nez, la partie inférieure,
du menton. L'ensembled'une figure a4e sept têtesà sept têtes et demie. 1 Air de téte, Attitude de tête.
De beaux airs de La téte d'une. note, ba'partie la plus grosse et la plus arrondie, uont la
portion sur la portée indique le nom et la valeur
de la note. | Archit. Tete rie nef, -La partie anté-rieure d'une nef. | Téie de vounsoir,. La partie anté-
rieure.d'unvoussoir. Tete de mur, L'épaisseur d'un
mur à son extrémité, La tête de la tranchée, L'en-
droit de la tranchée qui est le plus avancé du côté
de la place, 1 T'éte de pont, Le bout du pont du côté
de Kenuemi. Au trictrac. La cinquième fiche,
celle qui est à droite de la personne contre laquelle
on joue. T. de véner. Cerf de quatrième tête, Celui
qui a cinq ans.Jurispr. Succéder par. tête. Se dit
lorsque .les copartageautsviennent de leur chef àla succession,et sans représentation d'aucun autre.Ainsi, la successiond'un père defamille se partage
par téte, lorsque tous les enfants sont vivants.
Télés rondes, Nom par lequel les cavaners ou par-tisaus de la cour; pendant la guerre de Charles 1er
et jusque sousCharles II, désignèrent leurs ennemis,
les parlementaires. 11 fut plus tard remplacé parCelui de whig. La tite est supportée par le cou, et
se compose de deux parties principales le crâne etla race. On appelle occiput le derrière; sinciput ouvertex, le sommet; tempes, les parties latérales.
Chez les animaux, la tête occupe la partie anté-
rieure du curps chez les vertébrés, elle se com-
pose, commechez l'homme, du crâne, de la face
des mâchoires et du bec; elle contient toujours la
masse cérébrale et les organes des sens.TETE-A-TETE, s. m. Conversation, entrevuede seul à seul. Un doux tête-à-iéte. Ils ont eu un

de J. J. Rousseau
était très.intéressante,surtout dans le tête-à-tête
mais l'arrivée d'un étranger suffisait pour l'inter-
dire-^ (Bern. de Saint-Pierre.)Ut galant tête-à-tête

TETE-BECHE,adv. Se dit de la position dedeux personnes dont l'une a la tête du côté on
l'autre a les pieds. Il y a un jeu d'enfants dans*
lequel les deux joueurs se tiennent tête-bêcheou à
tête-bêche. Nous étions couchés téte-bêche.

TETE-BLEU,interj. (par corruptpour tête-Dieu
tête de Dieu). Espèce de jurement de l'ancienneco-médie. Téte-bleu, monsieur, pour qui me prenez-vous? (Brueys.) Tête-bleu, Sacrebleu, Ventrebleu.

TETER, v. a. (du gr. titôtj, mamelle). Sucer

femme,où de

toi de donner
la raisonneuse.

TETHYS. Mythï Fille du Ciel et de la
épouse d'Océanus, qui la rendit mère des Océanî»
des. 11 ne faut pas la confondre avec Thétis, mèX»
d'Achille tUe est représentée sur un char.
fait les têtes

TÊTIÈRE, s. f. (rad. léte). Petite coiffe de toilequ'on met aux enfants nouveau-nés. Un en'fant
en têtière. l'artie supérieure de la bride qui passe

.1 liord supprivur d'une voife:'Bois qui sontien-
nent Jes plis des soufflets d'orgue.| Typogr. Bois
qu'on mettait entêtedes .pages, dans l'iniposition,
avant l'invention des garnitures

TKTIGLÉ, TÉTIGtEKNE, interj. Sorte de ju-
rement dans l'ancienne comédie. Tétigué I ne mefrappez pas. (Molière.) Tétiguetme!parce que veut
êtes monsieur, vous/ viendrez caresser nos femmes
à notre barbe. (Id.) Tétigue, gare à vous!

TETIN, s. m. (rad: téter). Le bout de la ma*
melle, soit aux hommes, sot aux femmes. Enfant
qui prend bien
ret sur le télin droit.| 11 se prend' aussi pour toute
la mamelle. Se dit de deux petits mamelons c' la
vache, qui quelquefoisse trouvent placés en arrière
des quatre nminèlons, et qui ne fournissent que ra-
rement du lait. Les té Uns de la vache.

TÉTINE, s. Pis de la vache, de
la truie, considéré comme bon à manger.. Manger
de lu tétine. En générai, Se dit des mamelles des
animaux auxquels on a donné le nom de mammi-
feres. Les tétines de la chatte.

TETOIIl, s. m.Technol. Dans la machine à
frapper les épingles, Cavité hémisphérique qui en-
châsse les têtes.

TÉTOX, s. m. (du gr. TiTfofj, même signif.) Ma-
melle d une femme. Un enfantqui cherche le téton,
qui presse le teton. L'est 1 office des médecins de
voir les tétons des nourrices. (Molière.) 1 Ce mot aun sens libre lorsqu'il n'a pas rapporta l'action de
téter. De jolis tétons. Palper, baiser dés tétons. rtvulg., Talon borate, Se dit d'un téton qui manque,

m'aperçus qu'elle
isseau.) | Conchri. Të~lon blanc, Nom vulgaired'une coquille du genre nérite.| Hortic. Téton de

Vénus, Belle variée de pêche.
TFTRACOKDE, s. m. (du gr. térpa, quatre,.

ywoporj, cor,.e). Sorte de lyre iL. quatre cordes'dont
se servaientles anciens. La nymphe tenait un tétra-
cordfdanss.esmains.ISuitedequatre sonspar laquelleles Grecs divisaient l'étenduegénéraleue leur échelle
musicale. Ut, ré, mi, fa, composaient un tétracorde.

TÉTUADACTYLE, adj. et s. (du gr. tétpa, qua-
tre doigt).- Qui a quatre doigts à chaqué
pied. | S. m. pl. Trihu de 1 ordre des échassiers,'
renferme tous les oiseaux de cet ordre qui ont troisdoigts devant et un derrière.

<TÊTRADE> s.f.(du gr.'Tétpa,quatre). Assem*
blage des quatre premiers nombres, 1, 2, 3, 4. Py.thagore

TÉTRADYNAME, adj. (du gr. xéraa, quatre}
8uvau.i;, puissance). Bot. Se dit des étamines!
lorsqu'elles sont au' nombre,.de six, dont quatreplus longues que les autres.

TÉTRADYNAMIE, s. f. Bot. Nom donné, dans
le système de Liniré, à une classe comprenant des
plantes munies de six étamines, dont deux plus'
courtes que les autres.

TÉTRAÈDRE, s. m. Solide formé par la réu-

traèdre est le .plus simple des solides réguliers.
TETRAGONE, adj. (du gr. xéxpa, quatre Y«v(«,

angle) Qui a
TETRAPOLE,s..f.(du gr. téTpa, quatre «éfcç,
vihe). Géogr. Nom donné par les anciens à plu-
sieurs contréesoù se trouvaient quatre villes re-
marquables, notammentà un canton de Syrie ren-
fermant les quatre villes d'Antioche, Laodioée,
Apamëe et Séleucie et à la partie de la Locride

pouvoir).
petits États qui étaient des fractions d'un empire
plus^rand divisé en quatre;

entre quatre personnes. La Judée, à la mort d'Hé-
rode, fut partagée entre quatre (efrarchto. | Sub*
division de l'ancienne phalange grecque.



TÉTRARQUE. s. m. Chacun des chefs d'un

/tÉTRAS, s. m. Ornithol. GenrVîîSll'ordre des
ga liuacées, renfermant ceux de ces oiseaux qui
sontsurtout caractériséspar des narines couvertesà moitié par une membrane, des sourcils noirs,garnis de papill-s rouges, des jambes couvertes de
plumes, connue le coq de bruyère et la gélinotte.
On a fait du genre léfas un genre unique.

Ôoo-J;
Genre de poissons piee-

toguathes, de la famille des gymnodontes. On lesnomme vulgairement parce qu'ils peu-
• vent se gonilcr en ret îplissfmtd'air leur estomac,ou plutôt une sorte oc jabot qui occupe toute lalongueur de l'abdomen.

TETTE^, s. f. Le bout de la mamelle des ani-
maux. La telle d'une c' lèvre.. Les telles d'une vache.

TETTIGOXI- s. m. (du gr. téttiÇ, cigale). Eu-'
tomol. Genre d'hémiptères, de la famille des cica-
datres. Ce. sont des insectes sauteurs, de petite
taille. Les telttgones.

TÊTU, UE,adj. Qui est opiniâtre,obstiné, très-
"7 -attaché "à sa volonté, à ses opinions. Homme têtu.Enfant létu. Les fi1les sont quelquefois un peu

1 'têtues. (Molière.) IS. m. Technot. Marteau il tête
carrée avec 1 quel on abat la pierre, prcs des arê-
tes, pour la dégrossir. On s'en sert aussi pour as-surer la. pierre sur le mortier.TEUTATES Myth. en des dieux auxquels les
Gaulois et les Teutons ou Germains offraient des
victimes humaines. Comme on le représentait avecdes ailes à la tète, les Romains l'ont confondu avecleur Mercure. Son nom l'a fait aussi -confondre
avec Thoth, le Mercure égyptien. Le cruel dieu
Teutatès était adorë en Gaule. Un dit aussi Teut.

TEUTOX, OX.XE, adj. et s. Se dit de l'ensemble
de tous les peuples germains, appelés, dans leur
propre langue, 1 Les Peuple des
bords de la mer Baltique, qui se' réunit aux Cim-

bresvers 110 avant .1. C, pour aller ravager le midi
de' l'Europe. Les Teutons furent arrêtéspar Manus.

TEUTO?>'I4JfUE,adj. Qui appartient, qui a.rap-
port aux Teutons. | Ordre des chemliers teutoniques
ou Ordre teutonique, Ordre fondé pendant le siége
de Saiut-Jean-d Acre; pour recuetllir les pauvres
et le^ malades allemaTrds abandonnes'en Palestine;
il fut continue par C;alixte 111, en 1192. Les mem-
bres de cet ordre étaient de la règle de Saint-Au-
gustin, et s'appelaient d'abord hospitaliers leutoni-
ques, mais peu iL pe/i ils prirent des habitudes mi-

TEXAS. Géogr. Un des États qui forment les
Etats-Unis de l'Amérique septentrionale, a pour
burnes, au X. l'Arkausas,il l'U. le Mexique,à l'E.
la Louisiane, au S. le Mexique et le. golfe du Mexi-
que 602,000 habitants; capitale Austiu. Lors de
l'organisatioH de la confédération mexicaine (1824/
il fut réuni il la province de Cohahuila, sous le

.nom d'État de Cohaiiuila-et-Texas. Mais, des 1829,
les Texiens se soulevèrent poirroiitenir leur separa-
tion, et le Texas furtna une république fédérative
qui se déclara indépendante (2 mars 1836,. Depuis,
les Texiens, sans cesse menacées ar les Mexicains,
ont obtenu. leur adjonction aux États-Unis (1845;.
A l'exception de la Sierra de San-Saba, qui occupe
la partie occidentale, cette contrée forme une vaste
plaine extrêmementfertile et arrosée par un grand
nombre de fleuves, dont les principaux sont, de
l'O. à l'E., le Rio del Norte, le Rio-Nueces, le San-
Antonio, le Guadalupe, le Colorado, le Hrazos, le
San-Jacinto, le Rio-Trinitad, le Naches et la Sa-
bine. Presque tous ces fleuves ont des barres à
leur embouchure. La côte offre plusieurs baies,
entre autres celle de Galveston. Climat tefnpenPëir
salubre. Immenses prairies, couvertes de grandes
herbes, forêts de pins, de cyprès, de chênes, de
magnolias. Grande culture delà canne à sucre, du
coton, du tabac, du maïs.

TEXEL. Géogr: Ile du royaume de Hollande,
dans la-mer. jlu..Nord, à la .pointe N. 0. du Zui-
derzée 2§ kilomètres sur 12; 6,000 habitants;
chef-lieu, liourg-de-Texel.En Io53- l'amiralTromp
y fnt tué dans un combat contre les Anglais; en
1794, la cavalerie française y prit la ilotte hollan-
daisé, bloquée par les glaces.

TEXIEN, IENîNE, adj. et s. Habitant du Texas.
Qui appartient au Texas ou à ses habitants.

TEXTE, .s..m. (dulat. tex$âs venant de lexere,
faire un tissu). Les propres paroles d'un auteur,
par opposition aux notes ou commentaires qu'on a
faits dessus. Texte pur. T'exte altéré. Texte accom-
pagné de notes savantes, nombreuses. L'étude des
textes nç peut jamais être assez recommandée. (La

Bruyère.) f Restituer un texte, En rétablir l'ordre,
les mots, la ponctuation. | A bsol. Passage de l'É-
criture qu'un prédicateur prend pour sujet de son
sermon, Texte bien choisi. Prendre un beau texte.I Livre des Évangiles, que l'on porte aux proces-sions, et que l'on donne à baiser au célébrant et auclergé dans les messes solennelles. Typogr. Gros
If île, Caractère qui est entre le gros romain et le
saint-augustin. Son corps est de quatorze points.
l'etil-lejLtc, Caractère qui est entre la gaillarde etla mignonne. Il porte sept poiirts et demi.

TEXTILE, adj. (du fat. teztilis- fait de lexere,former un tissu). Se dit de toute matière qui peut
être divisée en filets propres à faire un tissu. La
plupart de cesnmtièressont empruntées au règne
végétal liflSfchaiiNFe. cotonj; quelques-unes, au
règne animal (soie, byssus;, ou même au règne
minéral (amiante, verre chaud). Les matières lei-
teles sont rarement employées dans leur état origi-
ne) on leur communique par la teinture toutes
sortes de couleurs. J>es amas de mMières lejtiies.

TEXTIL1TE. s. f. Propriété des corps textiles.
La ttJlilité du verre chaud. La texlitité du chanvre.

TEXTUAIRE, aij. (rad. lejteh Qui concerne le
trile. Observation, méthode Livre
uù il n'y a que le texte, sShs commentaires, sans
notes. Un lestuaire de la Bible. | (Jehii qui a l'in-
telligence des textes. L'n Labiie lejtuaire.

TEXTUEL, ELLE, adj. ,rad. Iule). Qui est dans
le texte dVn livru, dune loi, etc.; qui est conforme
au texte. Passage teiluel. Disposition textuelle.Cita-
tion teatuelte. Ceci est lerturl.

TEXTUELLEMENT, adv. D'une manière tex-telle, conforme au texte. Citer teiluellemtyit. \'oici
textuellement ceque je lui dis. (Brillât-Savarin).

TEXTURE, s. f. (du lât. lestura, fait de tejere,
.'l'ax-r Action de tisser; état de ce qui est tissé.
Arrangementparticulier, entrelacement des parties
qui composent un corps. Toiture lâche, serrée. La
leilure des tendons. Fig. Liaison <ies ilifTéreutes
parties d'un ouvrage d' un ,¡rame.

1'IIA, s. ni. Consonne de l'alphabet aevuna^an,
qui est la forte aspirée du quatrième urure, c'est-a-
iiire'de l'ordre des dentales. Seizième lettre de
l'alphabet arabe'; ellc répond au groupe th. | Dix-
neuvième lettre de l'alphabet turc

THABOlt. Geogr. Montagne isolée de la Galilée
inférieure, dans la tribu de Zabulon Les chrétiens
disent que ce fut sur le Thabor que Jésus-Christ setransfigura en présence Je ses trois disciples. Le
Thabor est aujourd'hui dans la Syrie, pachalikd'Acre, il li kil. S. E. de Nazareth; environ
1,000 mètres de haut. | Bataille du mont Thabor,
Victoire remportée par les Français sur les troupes
turques, le 17 avril 1799.'

THABOR.Uéogr. Cercle de Bohême, sur les con-
fins de la Moravie. Son chef-lieu était autrefois Be-
chin c'est aujourd'hui Thabor. Ville de Bohême,
chef-lieu du cercle qui porte son nom où se reu-
rèrent les Hussites. 1 On écrit aussi Tabor.

d'une secte de Hussites
qui, sous la conduite de-Ziska, se retirèrent sur
une montagne de Bohême qu'ils nommèreutThabor.
Les Tliabontes rejetaient le purgatoire, la confession
auriculaire, la confirmation, l'extrême-onction et
la présence réelle. On écrit aussi Taborite.

TUAIS. Courtisane d'Athènes; captiva par sa
beauté Alexandre le Grand, et le suivit en Asie.

,Elle prit, dit-on, part à l'orgie à la suite de laquelle
le conquérant aurait mis le feu à Persépolis. Elle
devint ensuite la maîtresse de Ptolémée, qui la mit
au nombre de ses femmes lorsqu'il fut roi d'E-
gypte, et dont elle eut un grand nombre d'enfants.

TI1ALER, s. m. Monnaie d'argent, usitée dans
plusieurs parties de l'Allemagne, et dont la valeur

varie,_ suivant les-pays, depuis 3 fr. 72 c. jusqu'à
5 francs. Cent mille thalers.

THALÈS. Célèbrephilosophe,originaire de Phé-
nicié, né l'an 638 av. J. C., mort l'an 548. On le
met au nombre des sept sages. Thaïes fonda une
école connue sous le nom d'école ionienne. Il admet-
tait comme principe' matériel des choses l'eau ou
l'état liquide, et y ajoutait un principe moteur,
l'esprit. Thalès voyagea beaucouppour s'instruire.
Il s'arrêta longtemps en Egypte, où il apprit, sous
les prêtres de Memphis, la géométrie, l'astronomie
et la philosophie. Il revint à Milet et répandit,
dans sa patrie, ces trésors, de l'Egypte. Il recom-
mandait sans cfesse à ses disciples de vivre dans
une douce union. « Ne vous haïssez pas, leur disait-
il, parce que vous pensez différemment lesvuns des
autres mais aimez-vous'plutôt, parce qu'il est im-
possible que dans cette variété de sentiments il n'y
ait quelque point fixe où tous les hommesviennent
se joindre. On lui attribue un grand nombre de
sentences dont voici les principales 11 ne faut

rien dire. à personne dont il puisse se servir nournous nuire.- n Tant vivre avec ses urinerais commesi demain ils pouvaient devenir nos amis.qu'il va de plus ancien, c'est Dieu. -La chose laplus difficile du monde, r c'est de se connaître soi-.même; la plus facile, de conseiller autrui; et laplus douce, l'aceomplissementde ses désirs– Pou
bien vivre, il faut s'abstenir de ce qu'on trouve drrépréhensible dans les autres..

THALlE(du gr. bùù.aia,, réjouissance). Mytb.
Une des neuf Muses. Elle présidait là comédieApollon la rendit mère des Corybantes. Un la re'présente sous les traits d'nne jeune h'île folâtre.

couronnée de lierre, chaussés de brodequins ettenant à la main un masqué grotesque. 1 Poétiq
Se pr^nd pour la comédie même. Thalie, en badi-sait démasquer le vice. (Danehet.'

THALLE., s. ni. (du gr. 6a)j& feuille, rameau*
Bot. Expansion foliacée des lichens. Le thalle deslichens correspond à la fronde des algues.

THALLIUM, s. m. Chim. Métal découvert aumoyen de l'analyse spectrale dans les résidus defabrique de sucre de betterave.
THALWEG, s. m. (de l'all. thaï, vallée; u-eenchemin;. Ligne plus ou moins sinueuse, au fondd'une vallée, suivant laquelle se dirigent les eauxcouvrantes. Dans les négociations de Rastadt

en1798, la députation de l'Empire proposa pour ligne
de partage le thalweg du R;. in, c'est-à-dire le mi.i lieu du principal bras navigable.

TI1AMAR. Femme chananéenne, épousa succes-sivement les deux fils aînés de Juda, Her et 0n:in.| Restée veuve, elle eut avec- ,son beau-père un cou:-
inerce furtifd'où naquirent Phares et Zara. | }-iile
de David. Amnon,son frerc. lui fit violence..Absaicn.i autrefrèredeThamar,tua Amnon pour venger cet oti-trage. Cesont des histoires peu édifiantesdelaBible.

IHAMl'S, il]. Nom d'un mois des Juifs quiétait le quatrième de leur année sacrée et ie dixième
1 de leur année civile.

TII.V.NE s. m. Titre usité parmi les Aiïg-fo-
Saxons. 11 y avait deux surtes de tianes \esth".nes-
du roi et les than.s ordinaires. Les premiers étaient
des ofiieiers servant à la cour et possédant des riefs
qui relevaieut immédiatement du roi. Les thancsordinairesétaientles seigneurs de» terresqui avaieîitla juridiction particulière dans l'étendue de leurs[-seigneuries et rendaient la justice à leurs tei.an-

i eiers. Ces deux sortes de thanes changèrent l^ur
titre en celui de baron.

TU AU. Géojrr. Grand étang dans le département
de l'Hérault, s'étend lu long des côtes de la Médi-
terranée, depuis Agde jusqu'aux limites du dépar-
tement du Gard, sur une longueur .de 65 kil. Il
n'est séparé de la mer que par une languie de terre
fort étroite, et sur laquelle est bâtie Cette. Sur ses
Lords sont les vilies de Frontignan. de Maguelonne,
l'éruls, Mauguin, Balaruc. Il communique avec la
Méditerranée par le canal de Cette.

THAUMATURGE,adj. et s. (du gr. ÔaûfJLa, mi-
racle Ipyov, ouvrage)., Qui fait des miracles. Ce
nom a été donné par l'Église catholique à plusieurs
saints qui se sont rendus célèbres par de pré;eudus
miracles. Tels ont été Grégoire de Néocésarée, qui
vivait au commencement du lne siècle Léon de
Catanée, qui a paru dans le viii«. François de
Paule, François Xavier, etc. Aujourd'hui, les thau-
maturges, de même que les sorciers,sont assez rares.

THÉ, s. m. (pron. té du chinois thtth). Bot.
Genre de la famille des ternstrœmiacées, tribu des
cameltides, renferme des arbres et des arbrisseaux
'exotiques, à rameaux brunâtres;à feuilles alterne»,
ovales lancéolées, dentées sur leurs bords à fleurs
blanches, d'une odeur agréable. L'espèce type est
le thé de Chine, vulgairement arbre à thé. C'est un
joli arbrisseau d'un à deux mètres de haut; ses
feuilles sont persistantes, d'un beau vert en dessus,
d'un vert pâle en dessous. Le thé croit spontané-
ment en Chine et au Japon. Il se plaît dans les
plaines basses,sur les collines et le reversdes mon-
tagnes qui jouissent d'une température douce. On
en compte deux espèces: le thé vert et le thé bou.
L'arbrisseaudu thé n'a acquis toute sa croissanceI qu'à 1 âge de six ou sept ans. Sa tige se divise enplusieurs branches irrégnlières, garnies de feuilles

attachéesà un pétiole fort mince. Les feuilles, dans
leur jeunesse, ressemblent à celles du fusain com-

mun, et plus tard à celles du cerisier griottier.
Quand le temps de cueillir ces feuilles est arrivé,
les cultivateursqui ont un grand nombre d'arbris-
seaux louent des ouvriers à la journée, exercés a
cette récolte car les feuilles ne doivent pas être
arrachées à pleines mains, mais détachées des
branches une une-et ayee soin. Se dit aussi de

la feuille de thé préparée et de l'infusion même



de ces feuilles. Les thés fins, destinés à l'exporta-'
tion, sont mis dans des caisses de forme cubique,
vernissées, doublées d'étain,de plomb et de papier
peint. On appelle thés de caravane les thés euvovés

Thé.

en Russie par voie de terre. Toutes les variétés de
thés du commercese divisent en deux groupes,' qui
paraissent ne différer que par les procédésde fabri-
catiun les thés rerts et les thés noirs. Chacun de
c-'s groupes .se subdivise en Plusienrs variétés
Péko, Souchong, Hyson, Choulan, etc. Le thé en infu-

Ilion peut être employé comme médicament ou
comme boisson d'agrément. Boire du- thé. Prendre
du lhé. Une tasse de thés sorte de collation dans
laquelle on sert du thé, de menues pâtisseries, etc.
Etre invité à un thé. Donner un thés. Thé i Amé-
rique, La capraire; thé de France, La sauge, la mé-

1 lisse officinale; thé du Paraguay, Le psoralier, ré-
rythroxyle, et une espèce de houx nommée aussi
maté; thé suisse, Le Faltrank, mélange de plusieurs
plantes aromatiques qui croissent dans les Alpes.

TIIÉATIN, s. m. Membre d'un ordre religieux
fondé en 1524 par Gaëtan de Thienne et par Ca-
raffa, évêque de Chiéti, et depuis pape sous le nom
de Paul IV. Les théalins sont en goguette.

THEATRAL, ALE, adj. (rad. thédtre). Qui ap-
partient, qui convient au théàtre. Situation théd-
trale. Expression thédtrale. Manières théâtrales.

THÉÂTRALEMENT,adv. D'une, manière théâ-
trale. Le pape officie théâtralement.
'_THÉÂTRE, s. m. (du gr. ÔÉaTpovt, dérivé de
Oeàopai.je regarde, je suis spectateur). Lieu où l'on
représente des ouvrages dramatiques, où l'on donne
un spectacle.Grand thédtre. Petit théâtre. Construire,
ouvrir un théâtre. L'administration, le personnel
d'un théâtre. Les convives demeurèrent à table jus-
qu'à ce qu'il fallût aller au théâtre. (Le Sage.) 1

Les premiers théâtres furent construits grossière-
ment, .lorsqu'on cessa de jouer des scènesen plein
air, sous des berceaux naturelsou sur des tréteaux
et même sur les chariots, où l'on dit que Thespis
promenait ses acteurs barbouillés de lie. L'art de
composer des pièces de théâtre. Les règles, la pra-tiquedu thédtre. L'expériencedu thédtre. Cet auteur
n'entend pas le théâtre. Coup de théâtre,Événement
imprévu, quoique préparé, qui change tout à coupla situation des personnagesd'unepièce de théâtre,
soit en bien, soit en mal. | Figur. Son apparition
fut un vrai coup de Pièces de théâtre que
possède une nation. Le thédtre des Latins est bien
inférieur à celui des Grecs. Recueil déboutes les
pipces d'un auteur qui a travaillé pour le théâtre.
Le thédtre dé Sophocle. Lé théâtre de Molière. |
Théâtre-Français, Théâtre de Paris,particulièrement
affecté à la représentation des pièces des auteursclassiques français, des tragédies et comédies engeséral. Particulièrem.La scène,la partieélevée
ou jouent les acteurs. Le fond du thédtre. S'avancer
»"r le théâtre. Abattues par le désespoir,elles se
laissent tomber sur le thédtre. (Le Sage.) )Change-
ments de théâtre, Les changements de décorationdans la même pièce. 1 Montersur le théâtre, Exercer
la profession de comédien. 1 Quitter le théâtre, Re-
noncer à cette profession. | Fig. Lieu où se passent
de grands événements, où un homme peut déve-lopper ses qualités, ses talents, peut être en spec-tacle., Cette province fut. le théâtrede la guerre.

ou la politique et la morale sont mises en action.
(Barthélémy.) Paris est le théâtre des révolufions.THÉBAÎDE. Géogr..anc. Aujourd'hui le Safd.
Partie de J'Égypte méridiouale,qûi fut la première
habitée et civilisée. C'estdans ce pays qn'oat résidé
les plus anciennesdyuasties des rois d'Egypte.

THEBAIN, AINE, adj. et s. HabitantdeThèbes
en Béôtie, ou de Thèbes en Éjrypte. Se dit d'une
légion romaine commandée parMaurice, composée
de chrétiens qui, selon les légendaires, se laissa
massacrer plutôt que de sacrifier aux idoles.

THEBES (Tpé, en vieil égypt.)Géogr. anc. Ville
de 1 Egypte supérieure qui prit d'elle le nom de
Thébarde. Elle fut fondée à une époque très-reculée.
D'abordcapitale d'un État qui embrassa une forte

eile devint.une cité très-import.ne sous la 2le dy-
nastie, quoique les rois de cette race eussent fait
deMemphis leur résidence. Elle était située sur le
Nil, et non loin de l'Ethiopie, dont elle avait le
commerce. On la nommait.la Ville aux- éent portes
on lui attribuait une sorte de sainteté, j TnEBES.
Aujourd'hui Tira, ville.ae la Grèce ancienne, dans
la Béotie. Elle fut fondée, vers 1580 av. J. C, par
Caiimus. Thèbes fut longtemps la cité dominant
de la fédération béotienne

TIIEIFRE, s. f. (rad. thé). Vase dans lequel on
fait infuser le thé. Théière de porcelaine, d'argent.

THÉIFORSIE, adj.. (du lat. thea^ thé; forma;
forme). Qui ressembleau thé. Infusion théiforme,
Se dit de toute infusionqu'on prépatecomme Je thé.

THÉISME, s. m. (du gr. 8sô;, dieu). Croyance
à l'existence de Dieu c'est l'opposé d'athéisme. Le
théisme^,été la religion des sagesde tous les tempset
de tous les pays. Le-lhéismeest la religion naturelle.

THEISS (Titza en hongrois). Géogr. Rivière de
Hongrie sort des monts Carpathes dans le comitat
de Marmarosch, et se jette dans le Danube, après
un cours d'environ 1,000 kilom. Cette rivière
donne son nom à deux des quatre grandes divi-
sions ancienne de la Hongrie le Cercle au delà
de la Theiss, au S. E., et le Cercle en deçà de la
Tlaeiss, au N. N. 0.'

THÉISTE, adj. et s. Se dit de ceux qui croient
à l'existence d'un Dieu. rémunérateur et vengeur.Philosophe théiste. C'est un th-isle. Les théistés.

THÉMATIQUE, adj. (rad. thème). Qui concerne
les thèmes ou motifs musicaux.

THEME, s. m. (du gr. 8s'u.a, ce qu'on pose, ce
qu'on établit). Sujet, propositionque l'onentreprend
de prouver, d'éclairer. Prendre un bon thème, unmauvais thème. 1 Ce qu'an donne à un écolier va
traduirede sa langue dans celle qu'on veut lui ap-prendre. Dans ce sens on l'oppose aversion. Thème
aisé, difficile. Thème grec, latin. Thème anglais,
italien, 1 Travail,.composition d'un écolier. Cet
écolier a mal-fait son thème. -| Fig. Faire son théme
de deux façons, Dire, écrire la mêmechose de deux
manières différentes. Air de musique sur lequel
on compose des variations. 1 Se disait, dans le Bas-
Empire, d'un gouvernement garde par une légion
qui était elle-même appelée thème. | Astrol. Thème

céleste ou simplementthème, Position où se trouvent
les astres par rapport au moment de la naissance
de quelqu'un et au lieu où il est,né,,position d'a-
près laquelle on tire son horoscope.

THÉMIS (du gr., OefiCç, loi). Mythol. Déesse de
la justice; elle était fille d'Uranus on de Titan et
nourrice d'Apollon. On la représentait un glaive
d'une main et une balance'de l'autre. Ce fut elle
qui posséda la première le temple de Delphes, et
y rendit des oracles. 1 Poéfiq. et fig. Se prend pourla justice même,.
soin de tes yeux. (Boiieau.) Les ministres de Thé-
mis, Les juges,lesmagistrats. f Lea arrêts de Thémis,
Lés lois, les jugements.

THEMISTOCLE. Illustre Athénien, naquit vers
535 av. J. C. Il eut part à la bataille de Marathon,
où commandait Miltiade. C'est d'après ses conseils
que les Athéniens se créèrent la puissante marine
qui leur fut si utile dans la deuxième guerre mé-
dique. Xerxès ayant envahi la Grèce, en 480 av.J. Ç., Thémistocle fut mis à la tête des forces
athéniennes. Il persuada à ses concitoyens d'éva-
cuerAthènes et de se
La victoire navalequ'il remporta à Salamine vint
porter un coup mortel à la flotte des Perses. Après
Ja guerre, Thémistocle releva les murs d'Athènçs
malgré l'opposition de Sparte, et assura la prépon-
dérance maritime à sa patrie. Banni de la répu-
blique par les intriguesde Sparte, il se réfugia à la
cour d'Artaxercèg Ie*.Ce prince lui donna une ma-gnifique hospitalité. Comme il voulut le mettre à

la

forcé d'obéir, 410 a;is av. J.C.

main). Anat. Saillie qui se trouve, dans la paume
yde la main, à la base du pouce, et que orme
muscles court abducteur opposant, et court
classeur du pouce.

THÉOCRATE,s. Membrednne théocratie; ce-
lui; celle qui exerce un pouvoir théocratique par-

dieu xpà-ro;, pouvoir). Gouvernement de Dieu,
c. à d. dont les chefs sont regardés comme étant
les ministres de Dieu, et sont, en conséquence,char-
gés de manifester sa volonté. Le gouvernement
dès Hébreux, jusqu'à Saiil était une théocratie.J. de Maistre s'estmontré chaud parttsan de la
théocratie. | Entre les peuplesqui ont eu une véri-
table théocratie, il faut compter, dans les temps
antiques, les Juifs et les Égyptiens dans les temps
modernes, les Indiens, les peuples du Thibet et les
Romains. Les caractères de ce gouvernement sont
partout les mêmes c'est la tyrannie la plus bé-
nigne en apparence, mais au fond la plus soupçon-
neuse, la plus inquiète, la plus atroce; c'est Fab-
sence de tout progrès, de toute initiative aussi
bien dans les individus que dans les masses; c'est
le règne de l'astuce, de l'hypocrisie, de l'espion-
nage, de la bassesse c'est 1 avilissemenfdeè na-
tures» les plus fortes et Jes plus puissantes c'est,
d'un côté, l'extrême opulence de l'autre, la misère
la plus hideuse c'est l'immobilité des -générations
toutes semblablesde mœurs, de costumes et même
d'attitudes; c'est le silence des déserts, le calme
des tombeaux.Tels sont les traits qui caractérisent
essentiellement les pays que des prêtresont soumis
à leur empire. L'histoire nous prouve que la do-
minationthéocratique est la pire de toutes les do-
minations. Rome est courbée sous une théocratie.

THÉOCRATIQUE,adj. Quia rapporta la théo-
cratie, qui tient de la théocratie. Le gouvernement
de Moïseu théocraiique.Le pape exerce encore un
pouvoir théocratique sur Rome et quelques villes.

théocratique. Les Égyptiens se gouvernaient théo-
cruliquement. Rome est gouvernée théocratiquetnent.

THEOCRITE. Poète bucolique grec, né à Sy-
racuse vers 200 av. J. C. Les troubles politiques
qui agitaient la Sicile le décidèrentà s'expatrier.
Il passa une partie de sa vie à la cour des deux
premiers Ptolérnèes, puis revint en Sicile, et fut
protégé par Hiéron 11. Ce poète mourut dans unâge avancé. Il laissa des idylles, des épigrammes,
des hymnes et des iambes.

THÉODICÉE,s. f. (du gr. ôeoç dieu; Sixaioç,
juste). Partie de la théologie qui traite de la jus-
tice de Dieu et qui a pour but de1 justifier,s'il est
permis de parler ainsi, la Providence divise, en
réfutant les objections tirées de l'existence du mal,
et montrantcomment sa justiceet sa bonté se con-cilient avec le :mal apparent.

THÉODOLITE, s. m. (du gr. Oéo^at, je vois;
8o)>ixo;, long, distant). Instrument dont on'se sert
pour mesurer les distances dans lés opérations
géodésiques.
THÉODOniC. Premier roi des Ostrogoths enItalie, fils naturel de Théodomir, deuxième roi de
cette nation. Il rendit de grands services à l'empe-
reur Zenon, chassé de son trône par Basilisque, et
nçut de ce prince le consulat. Maître de l'Italie,
aprèsavoir fait périr Odoacre, il chercha à s'affer-
mir dans ses nouveauxtatsil épousa une soeurde Clovis, roi des Francs, et contracta d'autres
puissantes alliances. Sa cour fut le centre delà
politesse les lettres furent protégées, lé commerce
pnt un grand essor Rome se couvrit de nouveaux
édifices. Enfin, pendant trente-sept ans, il se ren-

domination s'étendait sur l'Italie, la Sicile, la Dal-
matie, la Norique, la Pannonie, les deux Rhéties,
la Provence, le Languedoc et une partie de l'Es-
pagne. La fin de son règne ne répondit pas aux
commencements. Théodoric, devenu vieux, Se mon-tra jaloux, avare, inquiet, soupçonneux, A l'insti-
gation de ses flatteurs, il fit périr deux des hommes

les plus respectables de cette époque, Symnraque,
sénateur, et
qu'otf lui
magina que c'était celle de Symmaque qui le me-
et mourut le 30 août 526, déchiré par sesremords.

d'Orient
ont portée
Grand. Ce prince naquit en Espagne, en 346L, 11



remplacement de Vàlens ;379). Il battit en Pan-
nonie l'usurpateur Maxime, le prit et le mit à mort
dans Aquilée.' Par la mort de Valentinion II, il se

trouva seul maître de tout l'empire. Mais il mou-
rut quelque mois après (395), laissant deux fils,
Ilonoi-ius, qui eut l'empire d'Occident, et Arca-
dius, qui eut l'Orient. Théodose déploya quelque
habileté dans son adirinistnatioir.Toutefois, sa mé-
moire est fi jamais ternie par la férocité qu'il mon-
tra dans la répressior. des troubles survenus dans
quelques villes de l'empire. Il fut sur le point
d'exterminer toute la population d'Antioche. Les
habitants de ThessalnniqiiO' .nit tué quelques <>f-
ficiers impériauxet le gouverner lui-même, Théo-,
dose fit massacrer sept mille personnes dans cette

à cause de cette acticu atroce, l'entrée de la ca-thédrale/ L'empereur se soumit il une pénitence
que lui imposa le prélat et obtint son pardon.

TIIÉODOSIEX,IEXXE, adj. Qui appartient aux
empereurs romains du nom de Théo iose. 1('orle.
théodosien Collection de lois romaines qui fut ré-
digée par tordre de Théodose II.

THÉOGONIE, s. f. (du gr; fait de Ou;
dieu; -pv/; naissance). Iiranche de la théologie
païenne qui traitait de la génération des dieux.
La théogonie d'IIésiole. 1 Tout système religieux
imaginé 1 figvp-
tiens, des Perses. La théogonie des (îrecs. | Platon
dit que les anciens Grecs n'eurent et n'adorèrent
point d'autres dieux que ceux que révéraient alors

la lune, les autres, qu'ils appelaient dieux natu-
rels^ Après les dieux naturels, s'introduisit le cuite
des hommes mis an r&'g des dieux. Une des pre-
mières causes, de ces sortes d'apothéoses fut le re-
gret que causa la mort d'un personnage important,
ou encore le désir d'exciter davantage par là les
hommes il la vertu, ou même 1 ambition des princes
et la crainte des, citoyens. Voilà quelle est l'origine
décèsdi\ in i tés del'un et l'autre sexesi nombreusesde
l'antiquité païenne, qu'on -élèveplus de trente mille.

TIIÉOGOXIQÙE. adj ;# Qui a rapport à la théo-

THÉOLOGAL,' s. m. Chanoine institué dans le
chapitre d une érlise cathédrale ou collégiale pour
enseigner la théologie et prêcher dans certaines
occasions. | Phir. Les théologaux.

THÉOLOGALE,adj. f. Se dit. chez les catho-
liques, des vertus qui ont principalement Dieu pour
objet., et quifsont la foi, l'espérance et la charité.
Des trois vertus théologales, il faut retrancher les
deux premières, qu'on ne saurait nommer des ver-
tus. | S. f. Charge, dignité de théologal.

THÉOLOGASTHE,s. m. Mauvais théologien,
ergoteur en matières religieuses. Que de théotogns-
tres s'étalent hardiment dans les chaires ou dans
les journaux catholiques

THÉOLOGIE,s. f. ;'du gr. 0£o)oyta, fait de 6eo;,
Dieu; "/oyo:, discours). Science qui a pour objet
Dieu, ses attributs et les matières religieuses. En
ce sens, qui'est le plus large qu'on, puisse lui
donner, le mot théologies'applique toutes les tléo-
ries religieuses, quelles qti'elles soient, indiennes,,
grecques égyptiennes bramaniqnes, chrétiennes,'
tout aussi bien qu'aux diverses conceptions des
philosophes de tous les temps sur les mêmes ma-
tières. Dans. un sens plus restreint, théologiese dit
proprement en parlant de la religion chrétienne.
La théologiechrétienne a pour 'but de constater le
fait de la révélation directe de certains dogmes in-
compréhensibles, faite par pur privilègeâ quelque§--
hommes choisis, d'exposer ces dogmes révélés, de
les défendre contre ceux qui rejettent tortté révé-
lation directe, et de les maintenir tels que les a,
une fois pour toutes, définis une autorité prétendue
infaillible. Au point de vue catholique, on distingue
la théologie naturelle la théologie surnaturelle, la
théologie 'positive', la théologie morale et la théologie
scolastique. La première traite des vérités révélées
qui ne sont pasau-dessusde la raison; la deuxième,
s'appuyant sur ce qu'elle appelle une autorité in-
faillible, admet ces deux sortes de vérités; Ia troi-
sième pour objet la connaissance de l'Écriture
sainte et des enseignements des Pères et des con-
ciles;-la théologie morale applique la connaissance
des lois divines au règlementdes moeurs; enfin, la
théologie scolastique cherche, au moyen de certaines
autoritéset de preuves qui lui sont propres, à éta-
blir par le raisonnementla connaissance des choses
divines. Les sources auxquelles elle puise sont les
Veuxthéologiques ils sont au nombre de dix •l'E-

criture sainte, la tradition et les saints Pères;

l'Eglise, soit dispersée, soit réunie en concile les
conciles particuliers, la chaire.apostolique et les
souverains pontifes, les saints Pères pris séparé-
ment, les écoles des théologiens, la raison, les phi-
losophes, les historiens. Dans cette énumération,
que donne une théologie fort orthodoxe de Saint-
Sulpice, la raison, les philosophes et les historiens
occupent le dernier rang. C'est qu'en effet la thé-
loge soolastiq ie n'accepte que comme par surcroît
les preuves qui viennent, de cette triple source, et
ne considère comme d'une autorité infaillible que
celles qui s'appuient sur l'Écriture, la tradition et
l'Église, soit dispersée, soit rassemblée en concile.
Mais l'Ecriture, la tradition et les conciles, que
sont-ils, si.ce n'est une sorte de sy nthèse de l'idéal
hnmain à une époque, donnée? Il n'y a rien en tout
ceci qui puisse justifier cette deuxième division de

l'homme qui le pousse irrésistit;lement vers l'mfini
lui est aussi naturelle que celle de ses instincts
conservateurs et de son désir de connaître; et rien
ne pouvant se concevoiren dehors du grand Tout,
le grand Moteur ou 1 Esprit ne peut se concevoir
non plus en dehors de ses infinies manifestations.
L'Esprit fait tout mouroir. Dieu, l'Esprit ou le Verbe,
étant, selon saint Jean, celte lumière naturelle qui
éclaire tout -hommevenant en ce monde, une théolo-
gie .surnaturelle serait également sans base, sans
critérium et sans objet. Telle est la théologie sur-
naturelle, qui pré;eiid juger d'une manière infail-
liirle et sans appel, non-seulement toute vérité ré-
vélée à l'homme par la raison, mais encore des vé-
rités prétendues inaccessibles à l'entendement hu-
main. Que peut-on affirmer sur ce qu'on ne connaît
pas et sur ce qui doit toujours rester inconnu? Or,
les mystères sur lesquels se fonde la théologie sont
et doivent-resterincompris. La théologie, dans les
conditions que lui ont faites jusqQjici les diverses
écoles théologiques, n'est donc qu'un enseignement
sectaire, de pure imagination, et nullement une
science. Pour devenir telle, elle n'a qu'un moyen,

et suprême raison t'n matière de foi. la lainière na-
turclle de la raison universelle, aux explorations de
laquelle Dieu, d'après 1 Ecriture même, a lirré le
momie. (Châtel, primat des Gaules.)1 Faire sa théo-
logie, Faire son cours de- théologie. Par extens.
Doctrine théolôgique. Suivant la théologie la plus
reçue. La théologie des l'ères de l'I-glise. Se dit
des opinions particulières plus ou moins reçues des'

-née. ,La théologie de lios'suet. | Recueil des ouvra-
ges thvologiquesd'un auteur. La théologie de liailly,
de Hellarmin. | Sommede théologie, toute
la théologie, comme la somme de saint Thomas.
La Farulté de theologie, Faculté on l'on enseigne la
théologie. Théologie naturelle, Titre d'un ouvrage
de Raymond de Sebonde qui, au XV siècle, tenta
de faire de la théologie une véritable science en
soumettant les spéculations religieusesà des règles
tirées de la naturel et de Thumaniré.

THEOLOGIEN, IEN.\K. s. Celui, cellequi sait la
théologie,qui écrit sur cette science. C'est un grands
théologien. Un profond théologien n'est d'ordinaire
qu'un esprit très-faux et très-creux. Par extens.
Se rlit desétudiantsen théologie. Les théolngienssont
nombreux au séminaire de Saint-Sulpice.

THÉOLOGIQUE, adj. Qui appartient à la théo-
logie qui concerne la théologie. Matière, question
lhéologique.Doctrine théologique. Discussions thénlo-
giques, ("est un sermon fort ennuyeux et théologique.

THÉOLOGIiQUEMEXT, adv. (pron. téolojrke-

man Selon les principes de la théologie.
THÉOLOGISME, s. m. Abus du raisonnement,

"deTaHiscussion en matière religieuse.
TIIEOLOGCE, s. Se dit quelquefois pour Théolo-

gien,. surtout en parlant de l'antiquité. Les théo-
logues indiens. Les théologues égyptiens.

TIIÉOMAXCIE,s. f. (du gr. 6e6?, Dieu fiovista,
divination). Divination dans laquelle on se préten-
dait inspiré par une divinité.

THÉOMAXE,s. Méd.('elni, celle qui est en proie
à la théomanie. Les dévots, les théomanes.

THÉOMANIE, s f. (du gr. 6sô;, Dieu;
folie). Manié religieuse dans laquelle on se croit
Dieu, ou inspiré de Dit u.

THÉON. Fameux mathématicien d'Alexandrie,et
un des professeurs les plus illustres de cette ville,
florissait de 365 il 3(.»0après J. C., et fut père de la
célèbre Hypathie. Son Commentaire sur
de Ptolémée est, après le livre de ce dernier, l'ou-
vrage d'astronomie le plus précieux que nous aient

laissé les Grecs. Cet ouvrage était en treize livres,
mais trois sont perdus. 8THÉOPHAGE, adj. et s. (du gr. 8e6;, Dieu;

férftù, je mange) Se dit, dans un sens injnriens,des
catholiques, par allusionau dogme de la transsub-
starrtiatian.°Lestr,éoljhagea, les mangeurs de Dien.i THÉOPHANIE, s. f. (du gr. ôeoç, Dieu; çaîvw]
je manifeste). Antiq. Apparition, manifestation
d'une divinité. 1 Auplur. Fête qu'on célébraità Del-
phes,en mémoirede l'apparition d'Apollondanscette
contrée. C'était une des grandes fêtes du paganisme

THÉOPHILAXTHROPE,8. (du gr. Beé;, Dieu:
çuoç, ami âv^içomoi,homme). Membred'une secte
qur- professait le pur déisme, et qui fut fondée vers
la, fin du dernier siècle par La Réveilière-Lépnux.
Ce crrlte était célébré dans plusieurs églises; il nedura guère que trois années. Les prêtres lui fiient
une guerre sourde et cherchèrent à jeter du ridicule
sur les doctrinesdes théophilanthropes,et décidèrent
les trois consuls à rendre un arrêté, le 3 octobre 1800.
qui mit un terme à l'exercice de cette nouvelle reli-
gion. Dans les rangs des théophilanthropes oncomptait néanmoins quelques" noms populaires

Bernardin de Saint-Pierre, Dupont (de Nemours
Mercier, auteur de Y An 2440 et du Tableau le
Paris, etc., etc. Leurs écrivains spéciaux furet,
Chemin et d'Auberménil, auteurs des traités de
morale et de liturgie de la société. Rien de phi-,
pur que les principes consignés dans leurs livres.Les préceptes du pardon des offenses, de la charité

i universelle s'y retrouvaient chaque page. Les
ministres de la religion tleophilanthropique,ora-
teurs ou lecteurs,portaient, dans l'exercice de leur

se serrait autourde la taille au moyen d'une cein-
ture tricolore. Même simplicité dans le culte un
autel, en forme de table, portant une corbeiile qui
levait î tre remplie, selon la saison, de fruits ou de

Heurs; une chaire, quelques peintures allégoriques,
des bannières et des devises morales, parmi les-

1 quelles on lisait celles-ci « Adorez Dieu, chérissez
j vos semblables, rendez-vous utile à la patrie. Le

bien est tout ce qui tend à conserver l'homme et
le perfectionner. ».
TIIÉOPHILAXTHROPIE,S. f. (pron. téofilnn-

tropi). Doctrine des théophiîanthropes; système rc-I ligieux et philosophique qui s'appuyait princijiale-
1nent sur l'amour de Dieu et des hommes.

THÉOPniLAN'ÇHRQPIQUE,adj.. Qui ap-par-
tient à la théoplilanthropie,aux théophilanthropes.

THÉOPHRASTE.Philosophe grec, né en 371
iv. J. C, dans l'ile de Lesbos. Il suivit à Athènes
es leçons de Platon, puis d'Aristote, et fut choisi

;>ar ce dernier pour le remplacer. Il attira un gran i
îombre de disciplespar la clarté de son exposition
:t il enclranfa tellement les Grecs par le chnrnx

1 phraste (Divin parleur;, le seul sous lequel il so.t
connu(il se nommait d'abord Tyrtame). Il mourut

tort airé, entouré de la. vénération publique.
THÉORBE s. m. (de Tiorba, nom du musicien

italien qui l'a inventé). Instrument à cordes en
forme de luth, qui se touchait avec un archet.
( .THÉORÈME, s. m. (du gr. OÉwpr^a fai-t de

0-:wp.£a>,je considère). Proposiuon d'une vérité spé-
culative qui devient évidente par le moyen du rai-
sonnement.| Se dit particulièrement en mathéma-

1 tiques. La proposition suivante, Les trois angles
d'un triangle quelconijue sont égaux à deuz angles
droits, n et sa preuve raisonnée forment un théo-
rème. Exposer un théorème de géométrie.

THÉO RÉTIQUE, adj. (rad. théorie). Qui appar-
tient il la théorie; spéculatif.

THÉORICIEN, IENXE, s. (rad. thiorie). Celui,
celle qui connaît les principes d'un art, d'un mé-
tier, sans les pratiquer. Les théoriciens sont le fléau
des beaux-arts. C'était une théoricienne.

THÉORIE, s. f. (du gr. ôetopta, fait de Qewpéw,
je contemple). Ensemble de règles ou de lois par
lesquelles on explique des phénomènesquelconques,
ou par lesquelles on cherche à arriver le plus sûre-
ment possible à un but déterminé. La théorie de la

chialeur, de l'électricité. Lp théorie de la gravita-
tion. La théorie est l'opposé de la pratique, et
n'est cependant pas l'art. Il est à peu près impos-
sible de pousser loin la pratique sans la théorie, et
réciproquement de bien posséder la^théorie sans la

pratique. Tout art, tout métier a donc, outre la
pratique, une partie spéculative, ou théorie. 1 Se

dit, dans l'art militaire,, de l'action de développer

par l'étude les principes de la tactique des ma-

nœuvres et des exercices ordinaires. haire la théo-

rie, Enseigner la théorie. Livre où se trouve l'en-
seignement de cette science. Acheter une theoru.

THÉORIQUE, adj. Qui appartient, qui a rap-
port à la théorie. Ce sont là des dissertations théori-

ques. Étudiez dans ce livre la partie théorique.



THÉORIQUEMENT, adv. D'une manière théo-
rique. Développons théoriquement ces doctrines.

THÉORISER,v. a. Créer une théorie, des théo-
ries Théorisonsles manœuvres navales.

TUÉOSOPHE, s. Celui, celle qui enseigne ou
qui pratique la théosophie. 1 Sorte d'illuminé.

THÉOSOPHUiC8. f. (pron. téozofi; du gr. Qeôç,
dieu aofia, sagesse), Doctrine qui consiste à sou-
tenir la possibilité de se mettre en rapport avec
des êtres spirituels de toute espèce, avec les âmes
de nos ancêtres, par exemple, ou d'autres hommes
qui ont laissé leur dépouille mortelle sur cette
terre, mais surtout avec des êtres supérieurs en
connaissanceset en facultés. Parmi les partisans
de cette doctrine, il faut ranger Pythagore, So-
crate, Timée de Locres, Platun, Xènophon, Em-
pédocle, Apollonius de Tyane, Origène, Plotin,
Porphyre, Marcile Ficin, Paracelse, Van Helmont,
Agrippa, Swe lenborg, etc. La théosophie a parmi
nous nes pactisa: s plus nombreux que jamais.

TIIEOSOPUIQUE, adj. Qui appartientà la théo-
sople, aux théosophes. Doctrine théo&opkique.

THÉRAPEUTE,s. (du gr. ÔspaireviTaî servi-
teurs). Membre d'une secte juive fort semblable à
celle des esséniens. Les thérapeutes étaient des reli-
gieux qui renonçaientà leur famille, à leurs biens
et à leur patrie, qui se débarrassaient de toutes leurs
affaires temporelles et se retiraient dans les soli-
tudes, où ils avaientchacun leur habitation- parti-
culière, nommée-femméeoa. monastère.

THÉRAPEUTIQUE,adj. Qui a rapport'aux
thérapeutes. 1 Quia rapportà l'art de guérirVfrai-

THERAPEUTIQUE., s. fT (du gr. fJepaireOw je
soigne). Partie de la médecine qui a pour objet le
traitement des maladies et la manière d'administrer
les remèdes. Les règles du traitement propre à
chaque maladie en particulier constituent la théra-
peutique spéciale. Traité de thé-rapeulique.

THÉRÈSE CÉPÈDE (Sainte). Célèbre mystique
espagnole; naquit^en 1515 à Avila, d`une famille
noble et riche. A peine sortie de l'enfance, elle
quitta la maison paternelle avec son frère, afin
d'aller chercher le martyre chez les Maures. Un
parent les rencontra l'un et l'autre et les ramena.
Quelques années plus tard, son goût pour la dévo-
tion ht place au goût pour le monde. Son pève la
plaça dans un couvent; elle y prononça ses vœux
comme carmélite. Trois années s'étaient à peine
écoulées qu'elle se livra de nouveau à lâ dissipa-
tion et aux plaisirs. Jusqu'à l'àge de quarante-cinq
ans, elle s'efforça d'allier le ciel arec la tei're. En-
fin, la pécheuresse se fit réformatrice; elle rétablit
la règle dans plusieurs couvents de son ordre. Dans
le même temps, Jean de la Croix, inspiré par elle,
refermait les carmes. Thérèse mourut en 1582 au
couvent d'Albe, après un long ravissement, qui
nétait autre qu'une extase magnétique, et fut ca-
nonisée en 1621 par Grégoire XV. Elle a laissé des
poésies et des oeuvres ascétiques remarquables par
le- style. Sainte-Thérèse était médium, et douée de
facultés médianimiques fort remarquables.

THÉRIACAL, ALE adj. Qui contient de la
thériaque; qui en a les-propriétés.

THÉRIAQUE, s. f. (du gr. ÔTjp bête féroce;
àxÉoixai, je guéris). Electuaire composéd'une foule
de substances, et qu'on regardait autrefois comme
un spécifique contre toute espèce de poisons.

THERMAL, ALE, adj. (du gr. Ôepjiôç, chaud).
Ne se dit guère que des eaux minérales chaudes.
Eaux thermales d Aix, de Néris.

THERMES, s m. pl. (du lat. thermse, dérivé du
gr. Q:p(i6;, chaud). Nom que les Romainsdonnaient
à des bâtiments destinés pour les bains. Les thermes
étaient à Rome des édifices somptueux. Les édiles
avaient inspection sur les thermes, de sorte qu'il ré-
gnait beaucoup d'ordre dans ces établissements.
Les endroits où les hommes se baignaient étaient
presque toujours séparés des lieux destinés aux
baius des femmes.' Thermes de Néron, de Titus,
d'Antonin, de Dioclétien, etc.

THERMIDOR, s. m. (du gr. ôépjwj, chaleur}.
Onzième mois du calendrier de la Républiquefran-
çaise. Il commençait le 19 juillet et finissait le
17 août. 1 Journée du 9 thermidor, et absol., 9 ther-
midor, L'une des journées lesplus fameusesde-notre
première révolution. C'est dans ce jour néfaste que
fut vaincue, par une coalition d'ambitieux et de
corrompus,la fraction de la Montagne représentée
par Robespierre, Coathon et Saiut-Just Ces trois
généreux citoyens, décrétés d'accusation par la
Convention nationale, périrent sur l'échafaud avec

Juillet1794 Hélas!1 cefut le suicidedé la Révolution!
THERMIDORIEN,1ENKE, adj. Se dit de la

Faction qui, ap-9 thermidor an ii, triompha de R07-et de
j- Substantiv.

publique et frayèrent la voie aux royalistes.
THERMO-BAROMÈTRE-^m..Phys. Instru-

ment qui réunit les propriéié^du/baromè'reà délies
du thermomètre."

THERMO-ÉLECTRICITÉ,s. f, Electricitédé-
veloppée par la chaleur.

THERMO-ÉLECTRIQUE, adj. l'hys.Qûi a rap-
port à la, thermo-électricitéou à la chaleur et à
l'électricité.

THERMO-MAGNÉTISME,s. m. Phys. Branche
de 1 électro-magnétismequi s'occupe de la produc-
tion dPs courants électriques an moyen de la cha-
leur. Les courants ainsi produits s'appellent t/ie/ywo-

THERMO-MAGNÉTIQUE,adj. Phys. Quia rap-
port au thermo-magnétisme.

THERMOMÈTRE, s. m. (du gr. Qepu.0; cha-
leur (j.£Tpov, mesure). Phys. Instrument qui sert
à mesurer la température.CorneilleDrebl el paysan
hollandais, passe pour avoir ii. venté le thermomètre
au commencement du xvne siècle; et ce fut à ce
momentque cet instrument 'se répandit en Filandre
et en Angleterre.Quelques-uns attribuent l'hon-
neur de cette découverte a Saûctoriùs, parce qu'il
en fait mention dans son Commentaire sur Avieennc,
et qu'il l'indiquecomme- pouvant servir à connaître
la température des malades. Les thermomètres les
plus usités sont ceux de Celsius (ou centigrade),
de Eahrenheit et de Réaumur. Le premier est divisé
en Jw) degrés; le second, en 212 degrés, et le troi-
sième, eu ti0 degrés. Fiâ. La presse est le thermo-
mètre de l'opinion publique..

THÉRMOMÉTRIE, s. m. Mesure de la chaleur,
THERMOMÉTKIQUE,.adj. Qui appartient,qui

a rapport au thermomètre ou à la ihermoii:étrie.
THERMOPYLES, s. m. pi. du gr. Ôépu-r,, bain;

TTw.r, porte. Près de. ce défilé étaient des bains
chauds). Géogr. anc. Passage fameux de la Grèc:e,
dans la Locride Épicr.émidienne. 31 fermait l'entrée
de la Grèce proprement dite du côte de la Thcssa-
lie. Il a environ sept kilom. de longueur; ancien-
nement sa largeur était de 50 à 60 mètres; elle aque doublé depuis par la retraite de la mer et
prft des dépôts d'alluvion. La défense de'Léoni.las,
roi de Sparte, et (le ses trois cents compagnons
contre l'armée innombrable dt-s Perses, conduite
par Xerxès, a rendu ce détilé célèbre. Léonidas et
tous Ses compagnons furent tués à cette journée
mémorable. L'épitaphe gravée sur leur tombé; aux
Thermopyles mêmes, portait ces mots Passant,
va dire à Sparte que nous sommesmorts ici pour
obéir à ses saintes lois.

THERMOSCOPE, s. ni (du gis Oep^r,, chaleur-;
cxottéw, j'examine;. Phys/^Sorte de thermomètre.
tn-s-sensilile, au moyen duquel on mesure les plus
petites quantités de- calorique contenues* dans une
atmosphère très-circouscrite.

THÉROIGNE (DE MÉKICOURT L'une des
héroïnes les 'plus fameuses de la Révolution, était
fille d'un cultivateur des environs de Liège. Sé-
duite par un jeune noble des bords ,du Rhin, elle
ne tarda pas à être abandonnée de son séducteur,
et chercha dans une vie active l'oubli de ses cha-
grins. Elle vint en France à l'époque de la Révo-
lution, et prit part à' tous- les soulèvements popu-
laires. Elle se distingua à la prise de la Bastille,
et reçut un sabre d'honneursur la brèche. Quand
Louis XVI fut ramené à Paris, à la suite des jour-
nées des 5 et 6 octobre, Théroignese fit remarquer
par son énergie. Au 20 juin 1792,elle commandait
l'une des trois troupes qui envahirent le château
des Tuileries. Dans la journée du 10 août, elle dé-
ploya aussi le plus grand courage une couronne
civique lui fut décernée. Théroigne produisait sur
la foule révolutionnaire l'effet le plus merveilleux
sa beauté, son costume, servaient de ralliement.-
Elle était ordinairement vêtue en amazone d'une
étoffe couleur de sang, un panache flottant sur son
chapeau, le sabre au côté, deux pistolets'à la cein-
ture» L'amour qu'elle conçut pour Brissot la jeta
dans le parti des girondins le 31-mai 1793, elle
s'efforçad'arrêter le peuple lorsqu'il se disposait à
investir la Convention maiselle fut accueillie
par des huées, puis saisie par des femmes, dépouil-
lée ds ses vêtements et- fouettée publiquement. Sa
raison ne put résister à cet outragé elle fut con-
duite à la Salpêtrière, où elle mourut en 1817-.
THERSITE.Personnage fameux dansHomère.
Il était le plus laid, le plus lâche et le plus satiri-
que des Grecs qui assiégèrent Troie. Continuelle-
ment il attaquait les principauxchefs de l'armée,

et faisait pleuvoir sur eux les traits les plus mor-
dants et quelquefois lès" plus justes. le frappa

tives. Achille, moins endurant, l'assommad'un

que versa le héros à la vue de Penthésiléemorte.'
THÉSAURISER, v. n. (pron. tézorisé du

thésaurus, trésor). Amasser de l'argent, former un
trésor. Les tyrans aiment à thésauriser.

qui

eiété. Les lAesdurtseurs,lesbanquLers,lesinalthusiens.-
THÈSE, s. f. (du .gr. 6sciç, fait de tîOtiiu, jepose).

Proposition, questionque l'on met en avant,dans un
discours, dans la conversation, avec l'intentionde la
soutenir. Votre thèse est déplorable. Posons d'a-
boud la thèse. Vous changez la thèse. Défendre,
soutenir une thèse.Fig. et fam. Cela change la
thèse, Cela change la question, me fait changer
d'opinion, d'intention à cet égard. Particulière-

plue, de droit, de médecine, que l'on soutient pu-
bliquement dans, les écoles, dans les universités.
Les t&cs sont en latin dans les Écoles de théolo-
gie il en était de même autrefois dans les facultés
de médecine»; de droit et de philosophie, Se dit
aussi de la feuille, du cahier imprimé qui contient

°les propositions de celui qui doit soutenir oùa
soutenu thèse. | Yigur7~Soutthirtiùse pour quelqu'un,
Prendre sa défense.

THÉSÉE. Myth. Héros athénien, naquit du
commerce furtif du .roi d'Athènes, Egée, avec
Ethra. Il fut élevé secrètement par son aïeulma-
ternel Pitthée. Devenu grand,, il marcha sur les
traces d'Hercule, son parent et son contemporain;
comme lui, il délivra la terre des monstres qui
1 infestaientet des brigandsqui la ravageraient il
fit périr Sinnis, Scyron, Cereyon, Procruste. Il
niit fin à la guerre Civile qui désolait Athènes en
exterminant les Pallantrdes, compétiteurs d'Egée.
Il tua le taureau de Marathon et le minotaure de
Crète, monstre auquel les Athéniens payaientun
tri ou annuel de jeunes 'garçons et de jeunes filles.
Devenu roi d'Athènes par la mort d Egée, Thésée
fondit en une seule nation les diverses tribus ou
classes de l'Attique, établit dans cette contrée un
gouvernement presque républicain. C'est à lui
qu'Athi-nes doit ses premiers agrandissements et
quelques-unes de ses fêtes .religieuses, entre, autres
les Panathénées. Thésée fit partie de l'expédition
des Argonautes il combattit les Amazones qui

avaient envahi l'Attique. -1.1 aida Pirithoiisr son
ami, quand celui-ci tenta d'enlever Proserpine
tous deux restèrent captifs dans les Enfers; Her-
cule délivra Thésée. A son retour, il trouva Athè-
nes désolée par la guerre civile; mal reçu par ses
compatriotes, il partit pour l'ile de Crète, mais il
mourut en route à Scyros. L'existence de ^Thésée
est peu près avérée, toutefois il est constantqu'il
en est de ce personnage comme d'Hercule on a
réuni sur. lui beaucoup de traits qui appartiennent
à plusieurs individus. On croit qu'il régna entre
les années 1323 et 129 i. Thésée eut un grands
nombre de maîtresses, entre autres Ariane qu'il
abandonna dans l'île dé Naxds. Ces diverses aven-
tures lui donnent quelque
chevaliers du moyeu âge. II épousa Antiope, reine
des Amazones, dont il eut Hippolyte; et Phèdre,
fille de Minos, qui, ayant conçu pour Hippolyte
une passion incestueuse, l'accusa faussement au-
près-de son époux et fut ainsi cause de sa mort.

THESMOPHORIES, s. f. Antiq. Fête* qu'on
célébraità Athènes en l'honneur de Cérès thesmo-

seules pouvaient assister.
THESPIS.' Créateur de la tragédie, nacrait au

bourg d'icarie, près d'Athènes. On croit qu il flo-
rissait en 540 av. J. C. Il eut le premier l'idée
d'intercaler entre les chœurs qu'on chantait aux
des dialogues et formèrent de véritables pièces de
théâtre. Il fut banni par les magistrats d'Athènes,
parce que ses fictions donnaient l'exemple du men-
songe. Alors il parcourut l'Attique, avec quelques
acteurs, monté sur un chariot qui lui servait de
théâtre Ses acteurs se barbouillaient de lie de vin.

TIIËSSALIE. Géogr. Ancienne et fameuse con-
trée de la
le sandjakat de Tricala. Elle se nommait primiti-
vement Hémonie: elle était située sur la côte
orientale, entre la Macédome au N. et la Grèce
propre au S. Ses principales montagnes, l'Ossa, le
Pélion et l'Olympe, formaientune chaineparallèle
à la côte. Le Sperchiuset le Pénée, tant célébré
par les poètes, arrosaient ce pays. Un grand nom-



bre de peuplades ont habité laThessalie;celle des
Pelasses fit la première. La capitale était Larissé.

et s. Qui habitaitla Tliessalie; qui appartient à laTnessalie ou à ses
habitants. Les Tfussaliens étaient spirituels., labo-
riénx et guerriers; ils passaient pour les meilleurscavaliers de la Grèce.

T&ESSÀLOMQL F> (de Tkessalonica, sœur d'A-
lexandre et femme
Aujourd'hui Salomi,i, ville de Macédoine,

en Mvg-donie, sur le golf-Tnerm^que. Sous les Romains
cette, cité était -fort peuplé^ elle devint la capitale
de la Macédoine.

THETA, s. m Nim de la huitième lettre del'alphabet grec .{h primitivement la neuvième de
cet alphabet aspirée de l'ordre des dentales, cor-respondant au lh anglais. tt-'sfti z espagnol.

THÉTiS. Myth. La plus belle des Néréides,fille
de Nérée et de Doris, fut mariée à lMée, roi de laPhthiotide. EWe eut de ce mariage Achille, le plusillustre des héros grecs. Pour rendre son fils invul-nérable, elle le plungea dans le S'yx. Sachant lesort. qui .l'attendait devant Troie, elle voulut l'em-pêcher d'aller à cette guerre et le cacha à Scyros
parmi les filles de Lycomède. Ulysse l*y découvrait
et l'emmena avec lui. Thétis obtint de Vulcainqu'il forgerait pour Achille un bouclier et u::e

El le le garantit souventde la
mort pendantle siègedeTroie T'estaux noces de Thé-tis .ei de Pelée que là Discorde lat>ça là pommed'or
que Paris adjugea à Vénus comme prix de la beauté

THÉUIHijE, s. f. (dugr. 6eÔ:, dieu:' ésygy, ou-vrage^Science occulte/ espèce de magie usitée
chez les païens, et au moyen de laquelle les adep-
tes. prétendaientse mettre eu rapport avec la di-et les génies bienfaisants, et produire, avecleur secours, des effets surnaturels.

THEL'llGÏQL'E,adj. Qui "appartient, qui. a rap-
port à la théùrgié. Opérauon théurgùjue.

THIBAUT. Nom commun à plusieurs comtes de
la deuxième maison de Champagne, issus de TLi-
baut, dit lie Truheur, comte de mots et,de Uiar-très. Le plus illustre est Thibaut VI, comté' de
Champagne, dit le Faiseur de diawons né en 1201.Il prit part à la.: ligue des grands feudataires con-tre la reii.e Blanche (12:6) et changea trois fois

de parti en moins de ue'ux ans. Il doit principale^
ment sa réputation' aux chansons qu'il a composées
et a la qu'on lui attribue pour .Blanche deCas'ilJe, n,ere de Louis IX, qui répondait à sa ten-dr«'se. Ses poésie» sent pleines de grâce, due. naïveté
et de tendresse. 11 mourut en 1253.

TUIBKT. Géogr. 'Grande région de l'Asie cen>-traic-, qui fait partie des pays tributaires de l'em-
.pire chu o,fc, bornée a l'E. par la Chine, au S. parl'Inde' et le Koutafu.au N. par le pavs.de Khou-
khounoor; 2.800 kilom de j'E. à l'O. sur 940;
6,000,000 d'habitants capitale Lahsa. Le Thibet
est di\ise en quatre prowi.ces. le Ngar. ou. Pelit
Tlt'bet. le T-ang. 1 Oué» et le Kam. Le Thibet est
un des pays les plusdu monde: il s'y trouve
des sommets qui" dépassent l'Himalaya. Le climat
est tempéré au S, il est froid partout ailletirs.
Lacs treï-étendus, déserts immenses. Le Tluhet ade riches mines de fer, de cuivre, de plomb,' d'ar-
gent, dor, de mercure, d'arsenic, etc., mais elles
ne sorit pas exploitées. Eaux minérales et ther-
males. ^Entre les animaux que ce-tte contrée pos-séde, on remarque le cheval, le buffle, le yak, le
daim musqué, les chèvres dont le duvet sert à faire

les châles de Cachemire. La religion indigène est
le lamaïsme ou chamnnixme, dont 'le chef visiLde se
nommeGrand-Lama: cette sortede papauté est l'objet
de la vénérationpublique. Les fidèles mangent ses
excréments réduits«n poudre. Depuisdeux siècles,le
Thibetest tribu-airellela Chine, Un écritaussrTibet.

TH1ERRI. Nom' que quatre rois francs ont porté
(511-737). Les ceux derniers laissèrent l'autorité
souveraineà leurs ministres, dont l'un fut Ébroïn,
et l'autre Ci.arles.-Martel. Celui-ci ne donna pasde successeur à son faible mait-re, Thierry IV, et
garda le pouvoir pour lui seul.

THIEItKY (J. K. àuôustiï;). Historien, né à
B,lois en 1793, mort en* 1 Bâti. Il fut destiné par safamille à l'enseignement, fit de fortes études dans
sa ville natale, entra en .1811 à l'Ecole normale,
d'où il sortit, en 1813; pour aller professerdans un

En 181,4, séduit par les

en collaborationavec lui, diverses brochures re-
marquables, entre autres De la Réorganisationde

la société européenne Opinions sur les mesures à
prendre contre la coalition de 1815; Y Industrie litté-
raife et scientifique. Mais Thierry ne devait pas

rester attaché à la fortune de Saint-Simon; «ongénie l'entraînait vers d'autresrecherches. En 1820,
il publia .dans le Courrierfrançais ses Diz Mitres
suf l'histoirede France, qui révélèrent un véritable
écrivain, en même temps que des vues neuves etprofondes sur les origines nationales. En 1825,
parut sa fameuseHistoire de la conquête de t Angle-
terre, et, deux ans plus tard, ses Lettres sur l'kù-toire. Ces advrages eurent un immense retentissement
et valurent^ leur auteur le titre d'historien national.'

THIERST Géogr. Chef-lieu d'arrondissement,
(Puy-de-Dome), sur le penchant d'une montagneÎH,069 habitants. Quincaillerie, coutellerie, papeteries (qui fournissent une grande partie du pa-pier timbré). Jadis se nommait Castrum Tripernum,
place forte, et chef-lieu d'un comté qui était l'un
des plus grands fiefs de l'Auvergne.

TUIERS (locis-adolphe). Historien et homme
politiqué, né à Marseille,en 1798. Il alla étudier le
droi,t à Aix; mais le Digeste ne tarda pas à faire
placeaux chefs-d'œuvre des grands écrivains. L'É-
loge de Vaut enar gués avait été proposé par l'Aca-
démie d'Aix pour sujet de l'un de ses prix annuels.
Thiers concourutet vit son premier essai couronné.
Encouragé par ce s îccès, le jeune auteur vintàPa-
r,s. C'était le moirunt où la vieille monarchie tentait
de reconquérir des prérogatives surannées. Thiersjeta dans les rangs des adversaires de la royauté;
pour lui faire une guerre plus efficace, pour lui
porter'des coups plus sûrs, il songea à écrire l'His-
toire de la liérolulion. Dans cet ouvrage, il rendit
aux hommes et aux choses de notre grand drame
révolutionnaire une partie de leur physiouorcie
véritable il fit apparaître sous un nouveau jour
'les fondateurs de notre liberté; il vengea le peupledes outrages que lui avaient prodigués toutes les
plumes royalistes. Comme journaliste, Tiers fit
ses.premières armes dans le Constitutionnel.Mais

cette' feuille était trop timide, trop indécisepour la
jeune écule libérale; on sentait le besoin d'un cr-
Vane plus * plus agress.f. Le Nationalfut créé, et
Tiiiers, Armand Carrel et Migneten furent les ré-
dacteurs principaux. Quand le gouvernement de la
Restauration jeta le gant au peuple, T/iiers se
montra, le plus ardent, non pas à combattre, mais
à protester ce fut lui qui rédigea la Protestation
des Journalistes, qui fut le point de départ de la
révolution. Partisan dévoué du duc d'Orléans, il
eut Ja plus grande part dans l'intronisation de la
royauté nouvelle. Jeté dès lors dans les affaire»-, il
fut nommé sous-secrétaired'État au département
des finances, et peu après choisi comme député
par les électeurs d'Aix. 11 se fit remarquer à la
Chambre, non plus comme le jeune et hardi repré-
sentant du principe au nom duquel la révolution
avait été accomplie, mais comme le défenseur du
pouvoir nouveau, auquel il associait ses 'vœux,
son ambition personnelle, ses besoins de luxe, sesespérances de fortune. 'A entra dans le cabinet du
11 octobre 1832, eu qualité de, ministre de l'inté-
rieur. Le 2i février 1834, .il obtint ou mieux il
enleva de haute lutte la place de président du con-seil. Il attacha son nom à une foule d'actes contre-révolutionnaires, entre autres aux fameuses lois de
sep:embre contre -.la liberté de la presse. Il fut
renversé du ministère le 29 octobre 1840, par soncompétiteur Gùizot. A partir de ce moment il fit à
son heureux adversaire une guerre sourde, mais
active, et 1 d'une fois il revint à ses anciens er-
rements. Le gouvernement de Louis-Philippe suc-
comba sous ses propres fautes Thiers s'était flatté
que sous une régence il jouerait le premier rôle
niais'il avait compté sans la République.Il feignit
de se soumettre au nouveau gouvernement et fit
acte d'adhéaion complète,absolue à la République;
adhésion mensongère, sur laquelle il revint un peuplus tard, en continuant contre le régime républi-
c4in la Unième guerre souterrainequ'il avait faite
au gouvernement de Louis-Philippe. Mais après
avoir aidé puissamment à renverser la démocratie,
une punition éclatante vint le frapper à la suite
des événements du 2 décembre1851 arrêtécomme
chef d'opposition, il fut jeté en prison, puis relâ-
ché et autorisé à résider à Paris, Depuis il a été
envoyé au Corps législatif par les électeurs de
'Paris, et l'on peut croire qu'il cherche à réparer
ses fautes passées ou du mcins à les faire oublier.
En effet, malgré son âge avancé, il s'est montré
l'un des plus rudes adversaires du gouvernement
personnel, en 1869, et l'on ne peut nier qu'il n'ait
rendu par là. de nouveauxservices à la cause de la
liberté. Puisse-t-ilmériterlepardon de la démocratie!

THION VILLE. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Moselle), sur la rive gauche de" la Moselle
5,400 habitants. Place de guerre.

THLASPI, s. m. Bot. Genrede là famille des

crucifères,se<»mpo»edep^te8herbaoéesannueii«

THOAS. Roi de la CheraonèaeTauriqàe il avaitordonné que tous les étrangers qui aborderait
sur les côtesde ses Etats fussent immolés à Diane.Oreste et Pylade furent fttéi par la tempête sur
les bords de la Tau-ride; ils allaient être sacrifia
a la divinité; mais Ipbigéniçrqui remplissait les
fonctions de prêtresse, reconnut Oreste, son frère,
an moment même de lui plonger le couteau dansle sein. Elle interrompit la cérémonie et s'enfuit
avec lui.

THOIX'S, s. m. (du gr. ôo).ôç, voûte, dôme}
Arclnt. Pièce de bois dans laquelle s'assemblent

les courbes d'une voûte #n charpente. On donne
aussi ce nom à la lanterne ou même -iL toute lacoupole d'un dôme en charpente.

THOMAS DIDYME. Un des douze apôtres ilest célèbre dans l'Écriture pour l'incrédulité qu'il
montra Ion de la résurrection de Jésus-Christ.
Fig. et pro-y. Il eat comme saint Thomas, U ceu(toucher dn doigt avant que de rien croire, Se dit de
ceux qui ne veulent croire qu'à bonnes enseigne

THOMASD'AQUIÎî. Célèbre théologien de l or-
dre des dominicains, naquit en 1227 au château de
Rocca^Sécca, dans le royaume de Naples.Il étudia
sous Albert le Grand à Cologne, suivit son maîtreà Paris, et prit dans J'université de cette ville le 1bonnet de docteur. Il se livra avec un grand succèsà la prédication et à l'enseignement. On dit qu'il
possédait toute la science de son temps. Il eut les
surnoms de docteur universel, docteur angélique,
znge de l'école. Ce -personnage, que l'église a cano-nisé. mourut en 1274.

THOMSON (James. Poète anglais, né à Ednam,
en Ecosse, mort en 1748. Il était fils d'un ministre

presbytérien, et fut destiné d'abord à l'état ecclé-i siastique; il y renonça pour s'adonner à la litté-
rature. Il composa le poème Les Quatre Saisons.

THOMYRIS. Reine des Massagètes, m'archa
contre Cyrus qui avait envahi ses États, tailla sonarmée en pièces, le fit lui-même prisonnier, lui
fit couper la tête pour venger la mort de son fils

immolé par ce conquérant. Hérodote raconte queTbomyris, jetant cette tête dans un baquet plein
de sang, s'écria « Rassasie-toi de cf sang dont
tu fus si altéré. » Mais Xénopbonfait mourir Cyrus
paisiblement dans sa capitale et dans son lit.

THON, s. m. Ichtbyol Espèce du genre scomhre,
renferme des poissons très-estimés et qui viventdans toutes les mers. Le thon commun a le corpsaplati, plus gros au milieu qu'aux extrémités, la
tête petite, se terminant en pointe émoussée, l'aeil
gros, la bouche large et garnie de dents pointues,
des écailles faciles à détacher et très-petites engénéral. La chair de thon est blanche et très-tassée;
elle est fort savoureuse,mais indigeste. On sert sou-
vent le thon marinécommehors-d 'œuvre. La pêcLe
du thon, pratiquée dès la plus haute antiquité, est
aujourd'hui concentrée dans la Méditerranée; on
s'y livre surtout sur les côtes de la Provence.

THONAIRE, s. f. T. de pêche. Enceinte de
filets mobiles pour prendre les thons.

THOR, Myth. scand. Un des dieux principaux
de la mythologie scandinave. Il est fils aine d'Odin
et de Frigga. C'est le dieu de la force et du ton-
nerre. On le nommait aussi Har (le sublime).

THORACIQUE, adj. (du gr. ôwpofc, poitrine).
AnaL Qui appartient, qui a rapport au thorax ou
à la poitrine. Artères thoraciques. 1 Canal thoraci-
que, Vaisseau qui, des intestins, porte le chyle
dans la veine sous-claviere gauche. Se dit aussi
de médicaments qui sont propres aux maladiesde
poitrine, et qu'on appelle pectoraux.

^THORACODYKIE, s. f. (du gr. poitrine;
ôSûvr,, douleur). Douleur à la poitrine.

THORACOSCOPIE,s. f. (du gr. topoÇ, poitrine;
ctxo7t«i>, j'examine). Méd» Exploration de la poi-
trine. Se livrer à la thoracoscopie.

THORALE,adj. Chirom. Se dit de la ligne qui
tranche la paume de la main, parallèlement à la
ligne hépatique. La ligne thorale s'appelle aussi
ligne mensale ou ligne de Vénus.

THORAX,£. m. (du er. ôtipaî, poitrine). Anat.
Chez l'homme et les animaux vertébrés, Capacité
de la poitrine, contenant les principaux organes
de la respiration et de la circulation,les ponmons
et le cœur. Par analogie, chez les crustacés, on
donne le nom de thorax aux premiers anneaux qui
suivent la tête..

THORINE, s. f. Chim. Oxyde de thoriniuœ.
C'est une substance blanche, irréductible par le
charbon et le potassium, et presque inattaquable
par les acides.

TUOIUMIM, s. m. Chim. Métal en pondre



noirâtre, d'un aspect métallique, dont la thorine
estl'oxyde.

THORN. Géogr. Ville de la Prusse propre,. sur
la Vistule*; 12,000. habitants. Savon renommé,
draps,et lainages, pain d'épice. Patrie de Copernic.

THORWAUDSEN.Sculpteur danois,né en 1769,
mort en 1844. Ses statues de Jason, Mars, les Trois
Grâces', les Muses, Apollon, Mercure, Adonis, les
Douze Apôtre., lui firent une réputationunivercelle.

THOTH. Myth. Dieu égyptien auquel on attri-
buait toutes les inventions; il présidaità la parole,
à l'écriture, aux sciences. Selon quelques. savants,
il est l'Hermès des Grecs; selon d'autres,il se rap-
proche du Teutatès des Gaulois.

THOU (JACQ. AUO. DE). Historien, né à Paris
en 1553,d'une famille de robe originaire d'Orléans,
mort en 1617. Destiné d'abord à l'Église, il se
livra ensuite à l'étude du droit, et eut pour maîtres
Cujas et .Hotmaù. En 1573, il accompagna Paul
de Foix, ambassadeur en Italie; puis devint à
vingt-quatre ans conseiller-clerc au parlement de
Paris, et fit partie, en 1581, d'une commission
parlementaire formée à Bordeaux. Henri III le
chargea de quelques missions en Picardie et en
Normandie, le fit ensuite conseiller d'État, l'appela
au parlement transféré à Tours, où il exerça la
présidence; puis, l'envoya en Allemagne et en
Italie avec Schomberg pour y solliciterdes secours
d'hommes et d'argent (1589). De retour en France,
il suivit la fortune d'Henri IV, fut,un des rédac-
teurs de l'édit de Nantes, et s'opposa avec d'autres
magistrats à l'admission en France de certaines
dispositions du concile de Trente contraires aux
libertés àe l'Eglise.gallicane. On doit à de Thou
un grand ouvrage historique en cent trente-huit
livres, rédigé en latin, qu'il intitula Hisloria me>
temporis. Son Histoire, plusieurs fois traduite unfrançais, est, sans contredit, le plus beau mon-
ment historique qu'un seul homme ait élevé dans
les tempsmodernes Thou (Franç. Aug. de). Fils du
précéden' naquit à Paris vers 1607, fut conseiller
au parlement, maître des requêtes, puis conseiller
d'Etat. Protégé d'abord par Richelieu, il paraissait
dïstiné au plus brillant avenir; mais il eut le
malheur de s'attirer l'animosité du cardinal par
une correspondanceimprudente qu'il entretint avec
la duchesse de Chevreuse. Dès lors, il se lia avec
tous les ennemis de son ancien protecteur, notam-
ment avec Cinq-Mars, dont il favorisa le complot,
sans toutefois approuver le traité signé- par Fon-
trailles avec l'Espagne. Cinq-Marseut la faiblesse
de le charger dans ses révélations, afin d'obtenir
sa grâce. De Thou, jugé et condamné, fut exécuté
sans pitié, malgré les circonstances qui pouvaient
atténuer ses torts (1642).

THRACE (aujourd'hui partie N. E. de la Rou-
mélie;. Géogr. Grande région de l'Europe ancienne.
Elle avait pour bornes au N. le Danube; au S., la
mer Egée et la Propontide à l'E, le Pont-Euxin,
et au S. 0. la Macédoine. On y trouvait l'Hémns
au N. 0., le Rhodopeau S. 0., et plusieurs fleuves,
l'Hèbre, le Nestus, le Strymon. Habitée par unefoule de peuplades diverses, la Thrace n'offrait
que des divisions vagues, dont les principales
étaient la Chalcidique (et ses trois presqu'îles),
l[Edonide, la Bisaltie, la Ciconide, l'Odrysiade,
l'Astique, le pays des Triballes. Il y avait sur lelittoral beaucoup de villes grecques ou libres ousoumises à quelque métropole (Amphipolis, Pé-
rinthe, Sélymbrie, Byzance, Abdère, etc.). [Thrace
"Bosphore de), aujourd'hui Canal de Constantinople,
Détroit situé entrele Pont-Euxinet là Propontide,
et qui sépare la Thrace de l'Asie.

THRACE, adi. et s. (du lat. Thracua, même
sens): Habitantde la Thrace.Les Thraces passaient
pour braves, farouches et ivrognes.

THRAK, s. m. Nom donné, dans le nord de
l'Europe, à l'huile de poisson et surtout à celle de
baleine. On appelle thran clair celle que l'on tire
par expression, et thranbrun, celle que l'on obtient
par l'ébullition.

THRASYBULE.Général athénien. Il eut une
part essentielle à la révolution qui renversa les
quatre cents et qui rappela de l'exil Alcibiade,
aida au gain de la bataille de Ciziqûe, 410 ansavant J. C., fut battu devant Épbèsë en 408
soumit la côte de la Thrace, fut chargé, lors de
1a bataille des Arginuses, de rendre les derniers
devoirs aux Athéniensmorts; se réfugia à Thèbes
après l'établissement des trente tyrans à Athènes;
devint le chef des bannis, rentra avec eux à main
armée dans sa patrie (403), reconstituala démo-
cratie, fit décréter une loi d'amnistie, réussit à
rendre quelque indépendance à Athènes, fit décider
ja guerre contre Sparte, fut chef de la flotte des-
tinée à secourir Thèbes et les villes grecques de

l' Asie-Mineure,s'assura de la Thrace, imposa une
contribution de guerre a la ville d'Aspende, mais
fut tué dans une sortie nocturne que firent les ha-
bitants de cette place (390).

THRIDACE,s. L (du gr. OpiSog, laitue). Suc
fourni à l'époque de la fructification par les tiges
de la laitue cultivée, et avec lequel on prépare des
pilules et un sirop nommé «trop de thridace. C'est
un calmant et un soporifique moins actif que
l'opium. On m'ordonna le sirop de Thridace.

THROMBUS, s. m. (du gr. 8pô|jLêo;, grumeau).
Méd.- Tumeur dure, arrondie, violacée, qui se
forme quelquefoisautour de l'ouvertured'une veine
sur laquelle on a pratiqué la saignée.

THUCYDIDE. Célèbre historien grec, né à
Athènes vers 471 avant J. C. Il entendit à quinze
ans la lecture de l'ouvrage d'Hérodote aux jeu
olympiques, et désira dès lors marcher sur les
traces de cet historien; servit pendant la guerredu Péloponèse, fut chargé de secourir Amphipolis
et Eion (424), mais ne put sauver la première de
ces villes, et fut puni par le bannissement (423).
Son exil dura vingt ans; il les passa en Thrace à
Scapté-Hylé, où il possédait des mines d'or. Il
mourut vers 395. On croit qu'il fut assassiné.
Thucydide a laissé une Histoire de la guerre du
Péloponèse (jusqu'en 412), en huit livres. Cette
histoire est un des chefs-d'œuvre de l'antiquité.

THUG, s. m. Se dit des membres de certaines
sectes de l'Inde anglaise qui croient être agréables
à leurs divinités en immolant tous les étrangers
oui tombent entre leurs mains. Plusieurs bandes
de !nuys ont été détruites par les soldats de la
compagnie des Indes. Les thugs s'appellentaussi
phan8égars ou étrangleurs.

THULÉ. Géogr. Ile ou terre qui -étàit le point
le plus septentrional que connussent les anciens.
On a cru longtemps que c'était l'Islande. Aujour-
d'hui, on balance -entre- les lies Shetland ou les
Fceroé, les côtes ou Iles du Danemark et le S. 0.
de la Norwége.

THUNBERGIE, s. f. (de Thunberg, botaniste
suédois). Bot. Genre type de l'une des trois tribus
de la famille des acanthacées. Il renferme des es-
pèces grimpantesdu Cap et des Indes, remarquables
par leurs belles fleurs axillaires blanches, jaunes
oubleues. î

THUNES. Géogr. S'est dit pour Tunis, ville de-
Barbarie. | Bot des Thunes. Un des noms que les
truands donnaient à leur roi, ou grand coesre.

THUR. Géogr. Rivière de Suisse, naît* dans le
canton de Saint-Gall,arrose ensuite celui de Thur-
govie (auquel elle donntf son nom) et^celui de
Zurich, et se jette dans le Rhin près de Schaffhousé.

THURGOV1E. Géogr. Canton de la confédéra-
tion helvétique, a pour bornes, au N. le duché de
Bade, au S. le canton d'Appenzell, et est arrosé
par la Thur; 90,000 habitants; capitale Franen-
feld. Climat doux, sain sol fertile grains,
vins, etc. beaux vergers, forêts, bétail. Toiles,
mousselines, soieries, etc. Le gouvernement est dé-
mocratique. Grand conseil (de cent membres), et
petit conseil (de neuf membres).

THURIFÉRAIRE, s. m. (du lat. thus, thuris,
encens; ferre, porter). Celui qui porte l'encensoir,
la navette, dans les cérémonies de l'Église. | Fig.
Flatteur, louangeur. Les thuriféraires du pouvoir.
Le peuple a aussi ses thuriféraires.

THUR1FÈRE, adj. Qui produit de l'encens.
Contrée thurifère. | Bot; Se dit des arbres qui don-
nent une résine analogue à l'encens.

THUItINGE.Géogr. Ancienne contrée de l'Al-
lemagne centralequia souvent changé de limites.
Elle occupait une partie de la Saxe, et tirait son
nom des Thur on Thuringii,qui, chaussés des sour-
ces du Mein par les Suèves, vinrent habiter entre
l'Elbe et le Weser, dans les- montagnes qui ont
conservéle nom de Thuringerwald.Le nom de Thu-
ringe a successivement désigné un royaume, dieux
duchés, un comté, un margraviat,un landgraviat.

THUYA,s. m. (du gr. tuu, je sacrifie, parce
que son bois. qui est odorant, était employé comme
encens) Bot. Genre de lia famille des conifères,
tribu des cupressinées, renfermant des arbresverts
et résineux qui se rapprochentbeaucoup des gené-
vriers par leur feuillage et leur port, et des cyprès
par leur fructification mais, dans ces derniers,
les cônessont globuleux,formés d'écaillés en forme
de clous, tandis que dans les thuyas ces écailles
sont ovales, quelques-unes munies d'un tubercule
on d'un crochet un peu au-dessus du sommet. Le
thuya articulé d'Arabie atteint huit 1 neuf mètres
de hauteursur un mètrede circonférence.Cet arbre
forme des forêts en Arabie et sur les montagnes
de l'Algérie c'est lui qui donne la résineconnue

blanc des Américains.

Thuya.

THYE'STE. Myth. Fils de Pélops et d'Hippoda-
mie, et frère puînéd'Atrée, roi d'Argos, séduisit
sa belle-soeur Europe, et en eut plusieurs enfants.
Atrée ayant découvert leur. commerce adultère,
Thyeste s'enfuit en Épire. Cependant il revint bien-
tôt en Argolide à la prière d'Atrée, qui feignit de
se réconcilier avec lui; mais dansle festin qui signa-
lait leur alliance, Atrée fit manger à Thyesteles
chairs des fils dont Europe l'avait rendu père, puis
lui révéla tout. Thyeste, épouvanté, s'enftiit de
nouveau, éleva pour la vengeance Êgisthe, fils né
d'un commerce incestueux, qu'il avait eu avec Pé-
lopée, sa propre fille, puis envoya ce fils auprès
d'Atrée sous un faux nom; Égisthene tarda point
n tuer- Atrée. Thyestealors occupa le trône d'Ar-
gos. Plus tard, les Atrides, Agamemnon et Méné-
las l'en chassèrent, et Thyeste alla mourir dans
1 île de Cythère.

THYM, s. m. (pron. fin; du lat. thymus). Bot.
Genre de la famille des labiées, tribu des saturéi--
nées, renfermant de très-petites plantes, formant
de jolies touffes vertes, à racines vivantes et ram-
pantes, divisées en rampeaux nombreux; à feuillea

Thym.

simples, lancéolées, opposées; à fleurs terminales
ou axillaires. On en distingue plusieurs espèces,
qui toutes sont recherchées avec avidité par les
bestiaux,par les lièvres et les lapins, par les abeil-
les, etc. 1 Thym commun, dit aussi farigoule, on

L'espèce la plus commune. V.
le langage des fleurs, le thym est le symbole de
l'activité et de la jalousie.

par les
une espèce d'estrade ,qui se trouvait au devant' etau milieu du proscenium, partie antérieure de la
scène, et où se plaçaient leî musiciens pour gui-



der les évolutions du chœur qui se faisaient dans
l'orchestre.Les musiciens se tenaient sur le thymélé.

THYMELÉES, s. f. pi. Bot. Famille de plantes
dicotylédones renfermant des arbustes élégants etdes plantes herbacées, portant des feuilles simples,
alternes et entières ou onposées et des fieurs d'un

,aspect agréable,blanches, jaunes, vertes ou roses.
TIIYMIQUE, adj. Qui a rapport au thymus.
THYMUS, s m. (dugr; 6û|w»;, tubercule). Anat.Corps oblong, briobé, glan|iiforme, situé derrière

le sternum, occupant la.partie supérieure du mé-diastin antérieur et la partie inférieure du cou.THYROÏ6E, adj. (du gr. Ôupso;, bouclier;
etSoç, forme, ressemblince).'Anat. Se dit d'un car-tilage du larynx et d'une ^laade qui le recouvre.Le cartilage thyroïde, nommé aussi cartilage sculi-
forme, occupe la partie antérieureet supérieure du
larynx. Chez l'homme, il présente une saillie ver-ticale vulgairementyî.omuïée pomme d'Adam.
Substantiv., au uicfs^Je- thyroïde, en parlant du
muscle thyroïde; et, au fera., la thyroide, en par-lant de la glande thyroïde.
/.THYROÏDIEN, ÏEXNE, adj. Anat. Qui appar-tient au cartilage et à la glande thyroïde. Artères
thyroïdiennes.Affection thyroïdienne.

THYRSE,s. m. (du gr. fiOçxro;). Espèce de lance
ou de javelot enveloppé de pampre et de lierre queportaient les bacchantesdans les fêtes de Bacchus,
et que les poètes donnent pour sceptre à ce dieu.

Thyrse.

1 Mode d' inflorescence dans lequel les fleurs sont
disposées en grappes à pédicules rameaux, ceux du
milieu étant plus larges que ceux du bas et du
sommet, comme dans le lilas, le marronnier.

THYSAMJRES,s. m. pi. (du gr. 6û<ravo;, frange;
oùpà, queue). Entomol. Ordre d'inseptes voisins
des névroptères, ne subissant pas de métamorphose,dont la bouche est disposée pour broyer, et dont
\l'ab lomen est terminé par trois filets servant à

uter; la femelle porte en outre une tarière. Les
anneaux de l'abdomen sont pourvus de fausses
pattes. Ces insectes sont très-agiles.

TIARE, s. f. (du gr. -rtâpa, tiare; rad. t(w, j'ho-
nore). Antiq. Ornement de tête qui était un des
symboles.du pouvoir chez les Mèues, les Perses et
les Arméniens, et qui servait aux princes et aux
sacrificateurs. Je ceignis la tiare et marchai sonégal. (Racine). ) La forme de cette coiffurene peut
être déterminée avec' exactitude,, Le grand-prêtre
des juifs portait aussi la tiare; ellp était de lin et
enrichie d'une couronne de couleur d'azur, avec
une autre couronne au-dessus qui était d'or, et où
étaient gravées les quatre voyelles/qui étaient des
lettres sacrées. Espèce, de bonnet orné de trois
couronnes, que le pape porte dans certaines céré-

monies. | Fig. La dignité papale. Aspirer à la
tiare. S'emparer de la tiare.1 porter la tiare, Etre
pape. poser la tiare sur la tête de quelqu'un, Le
aire pape. Primitivement, la tiare n'était qu'une

mitre ronde et élevée. Le pape Hormisdas, en 523,
ou, suivant d'autres, Alexandre III au xne siècle,
l'entoura d'une couronne, en signede souveraineté;
Boniface VIII en ajouta une seconde pour signi-
fier que le pape possédait à' la fois le pouvoir spiri-tel et le pouvoir temporel; un peu plus tard,
Urbain V, ou, selon d'autres, Jean XXII ou Bc-
noît XII, en ajouta une troisième pour signifier le
pouvoir du pape sur l'Église souffrante, militante
et triomphante, ou bien encore sur les tro s par-

ties du monde. On donne aussi à la tiare le nom
de trirègne. | Conchyl. Tiare bâtarde, tiare épisco-
pale, Deux espèces de volutes; tiare (luviatile, Une

Thiare.

espècede mélanie; tiare papyracee, tiare ventrue,
tiare épineuse,Trois variétés de la mf-me coquille
tiare papale. Une espice commune du g. lire mitre.

TIBERE Empereur romain, né en 42 uv. J. (.
eut pour père Tibérius Xéro, et p>ur n.ere Livie.
,qui, ayant divorcé (38;, épousa Octave. Encore
^eune, il se distingua dans les guerres contre les
l'ant,tbres et contre les Germains, battit les Pan-
noniens révoltés (12), et, après la mort de son frère

défaitedes Germains f8^; il re<;ut
à son retourle coiisui^t-et la puissance tribunitienue
pour cinq ans (6;. Sofy ambition -£t 1 antipathie
qu'il moutrait pour les dieux fils aînés d'Agrippa
et de Julie (C«ïus et Lucins, dans lesquels il vovait
des rivaux d-angereux, J<é 'file- e&iler a Rhodes,
ou il passa six ans. il tptÉne

en l'an 2 de
J. C., il tint le rang de simple citoyen mais
après la înojrt-Thrirficius et de C'aïus 12 et 3j, Au-
guste, quiyuéjà lui avait fait épouserJulie, sa fille,
l'adopt n lui faisant adopter lui-même Germa-
nicus, l'ils de Drusus, et le décora de nouveau de
la puissance tribunitienne enfin il le désigna pour
son héritier l'an 13. A la mort d'Auguste 14;. Ti-
bère s'empara du .pouvoir, mais il feignit de ré-
sister aux instances du sénat, qui lui déférait le
titre d'empereur, et voulut paraitre ne prendre cetitre que malgré lui et pour un temps il ne tarda
pas néanmoins à mettre à mort Posthume, le seul
des fils d'Agrippaqui vécût encore; bientôt après,
Germanicus, qui avait excite sa jalousie -parce
qu'il était aimé de 1 armée-, expira en Svrip, em-
poisonné par Pison, instrument de Tibère ,19;.
S'abandonnant de plus en plus à son caractèredé-
fiant et sanguinaire, Tibère encouragea les déla-
tions, multiplia les crimes de lèse-majesté, et fit
tomber les têtes les plus illustres. Séjan, préfet des
cohortes prétoriennes et son favori, le secondait
dans ses cruautés un fils aîné de Germanicus pé-
rit Agrippine, femme de ce héros, fut exilée; sa
mère, Livie elle-même, à qui il devait tout, lui
devint insupportable. Devenu vieux. Tihère, soit
Pour éehapher à la haine des Romains, soit pour
se livrer plus facilement à ses vices, quitta Rome
pour fixer son séjour dans l'île de Caprée. C'est
de_ là qu'il gouvernait l'empire, et qu'il e:,voyait à
Rome ses ordres homicides. Pendantqu'il s'endor-
mait dans le repos de la débauche, Séjan, à qui il
laissait presque toute l'autorité, essaya de le sup-
planter. Averti du complot, Tibère déjoua les pro-
jets de son ministre et le jrjt mettre à mort en 31.
Tibère mourut l'an 37 de J. C. Le préfet Macrou
l'étouffa au moment où il semblait revenir à la vie.
Tibère est devenu le type d'un tyran cruel et soup-
çonneux toutefois il ne manquait pas de talent
pour le gouvernement; il fit fleurir la paix, l'ordre,
la justice dans les provinces, et administra bien
les finances; on trouva dans son trésor 2,700. mil-
lions de sesterces (550 millions de francs). Tibère,
avait cultivé la littérature il laissa quelques pcè-
mes tant grecs que latins, et des Mémoires fort
courts, qui furent plus tard la lecture favorite de
Domitien. Tous ces ouvrages sout perdus aujour-
d'hui. Tibère Il ou Tibère Constantin. Empereur
d'Orient (578-582), avait été capitaine des gardes
de Justin II. Ce prince le désigna pour son suc-
cesseur sur le conseil de sa femme Sophie, qui es-
pérait devenir plus tard femme de Tibère. Déçue

dans cet «espoir, elle conspira Tibère fut clément
à son égard. Il chassa les Perses de ses frontières

TIBET.Géogr. Grandecontréed'Asie.V. thibetTIBIA, s. m. (du lat. tibia, flûte, parce que cetos, long, creux et droit, ressembleà une flûte) Anat.L'os pnncipal de la jambe. | C'est un,os prismetique et triangulaire placé en avant et en dedans
du péroné; il s'articule avec le fémur. le péroné
et 1 astragale. Son extrémité supérieure, dite fémo-
raie,- est surmontée de deux surfaces articulaires
que sépare une saillie nommée épine du tibia, etelle porte sur les côtés deux éminences appelées
tubérosités du tibia. L'extrémité inférieure ou tar-sienne présente en bas une surface articulaire, la-
quelle se joint à l'astragale; en dedans, une émi-
nence triangulaire qui constitue la znalléole oucheville interne; en dehors, une surface triangulaire
qui s'articule avec le péroné. On donne à l'arête
antérieurede cet os, qui est la plus prononcée des
trois, le nom de crête du tibia.

TIBIAL. ALE, adj. Anat. Qui appartient, qui
a rapport au tibia. Muscle tibial. Nerfs tibiaux.
S. m. Le tibial, Le muscle tibial.

TIBIO-TARSIE.N, IE.WE. adj. Qui appartient
an tibia et au tarse. Articulation tibio-iarsienne.
Ligaments Ubio-tarxiens Amputation tibio-tursitune

amputation dans l'articulation de la jambe avecle pied. Nt-latonpratiqua l'amputationtibio-tarsinme.
TIBRE. Géogr. Fleuve d'Italie, naît dans les

Apennins, en Toscane, à 9 kilom. N. de Pieve-
San-Stefano, coule généralement au arroge la
Toscane, les États de l'Église, baigne Roire et
Ostie, reçoit la Chiana i\ droite, la Nera, le Tcv<
rone, l'Aja à gauche, et tombe dans la Méditi-rranOe
sous Ostie par deux bras Il unile aes eaux jau-
nâtres et rapides et est sujet à de fréquents u'ubur-
dements. Sur ses bords et suus les murs de Hoirie
eut lieu, en 312, la célèbre baiaiile du T.bre,
entre Constantin et Maxence; ce dernier y permit
à la fois la victoire et la vie.

TIBULLE Albius Tibullns}. Poète latin, suivit
Messalaà la guerre des Gaules, sousAuguste, mais quitta fort jeune le fracas des camps
et des affaires pour mener une vie paisible. Il alaissé quatre livres qui respirent une sensibilité
profonde, une mélancolie douce que ne connurent
ni Properce ni Ovide.

TIBl'H. Géogr. Aujourd'hui Tivoli; ville très-
ancienne du Latium, sur l'Anio, au N. E. de Renie.
Soumise à Rome dés le temps de Tarquin le Su-
perbe, elle tenta souvent de secouer le joug, no-
tamment de 361 à 359 ^av. J. C.), pendant la
troisième invasion gaulorse et cians la grande
insurrection latine de 342 à 338. Les environs de
Tibur étaient a-elicieux. Horace y avait sa maison
de caihpagne, ou il composa plusieurs de ses odes.

TIC, s m. Contraction convulsive de certains
muscles, et particulièrement de ceux du visage,
qui donne lieu à des grimaces ou à des gestes plus
ou moins bizarres. Le tic est l'effet d'un état
nerveux général ou local, ou bien le résultat d'une
habitude vicieuset-ou peut le guérir par des efforts
persévérants. On l'appelle quelquefois tic convulsif,
pour le distinguer du tic douldureu.z, ou névralgie
faciale. Se dit aussi de certains mouvementsanor-
maux dont les animaux domestiques, les chevaux
surtout, contractent quelquefois l'habitude. On dit-
tingue le M'c rongeur, qui consiste dans l'action de
tout ronger; le tic en l'air, par lequel un cheval
élève sans cesse la tête le tic de l'ours, par lequel
l'animal se balance constamment d'un côté à
l'autre, etc. Le tic constitue un vice rédhibitoire.

TIC AL, s. m. Monnaie d'or et d'argent usitée au
Bengale et autres pays de l'Inde. Le tical d'or vaut
environ 26 fr.; le tical d'argent, 3 fr.

TICTAC, s. m. Onomatopée qui sert à expri-
mer un mouvement régulier, accompagné d'un
petit bruit. j Il s'écrit aussi avec le trait d'union.
Un tic-tac monotone. Le tic-tac d'un moulin, d'une
horloge. Le scarabée pulsateur fait entendre la
nuit le tic-tac d'une montre, pour appeler sa fa-
mille. (Bern. de Saint-Pierre.) Soudain mon cœur
fait tic-tac. (Désaugiers.) Le tic-tac de nos cœurs.

TIEDE, adj. (du lat. Upidus). Qui est entre le
chaud et le froid. Il se dit surtout des choses -li-
quides. De l'eau tiède. Un bain tiède. Du café tiède.

1 Figur. Qui manque d'activité, de zèle, de fer-
meté. Un ami tièd-e. Un protecteur bien tiède. Une
passion tiède. On est bien tiède aujourd'huià Paris
sur l'intérêt public. (Voltaire.) Le conseil en bien
des rencontres est le fruit d'une amitié tiède. (Oxen-
sti Il est aussi subst. en parlant des per-
sonnes. Tous les partis politiques doivent rejeter
les tièdes. Les tièdes, les ardents, lesirréconciliables.

TIÈDEMENT, adv. Avec tiédeur, nonchalance.
Servir ses amis tièdement. Il parla pour



est tiède. La tiédeur d'un potage. Les physiciens
ont attribué la tiédeur des hivers et la fraîcheur
des étés aux vapeurs de l'air. (Bern. de Saint-
Pierre.)| Fig. Manqued'activité,de zèle,de ferveur.
Agir avec liedeun Tiédeur dans l'amitié, dans
l'amour. Une lâche tiédeur s'empare des courages.

TIÉDIR, v. n. Devenir tiède. Faire. laisser
tiédir de l'eau. Faites tiédir la tisane des malades.
1 Fig. Son enthousiasme commence à tiédir.
lIEN, TIENNE, adj. possessif, relatif à la se-

conde personne du singulier. Il ne se met point
devant un nom, et on le fait précéder ordinaire-
ment de l'article le on la. Ce n'est pas mon habit,
c'est le tien. Ce sont là mes effets, et non les tiens.Dans. le style épistolaire, dans le style de lapo-

^logue, ainsi que dans le style badin ou burlesque,
an lieu de l'article le, la, on se sert quelquefoisde
un, une. Un tien parent. Unt tienne cousine. 1 Quel-
quefois aussi on supprime l'article. Ces biens-là
peuvent-devenir tiens. Cette tournure donne peut-
être à l'idée de possession .plus de force et d'éner-
gie, mais elle a vieilli. S.- m. Le fien, Le bien
qui t'appartient. 1 Le tien et le mien, La propriété
en général. Que de guerres et de procès ont en-
gendrés ces mots le tien et le mien Au plur.
Les tiens, Tes parents, tes amis, tous ceux qui
sont du même parti. Je me moque de toi et des
tiers Je t aime, toi et le.; liens.

TIENS/""S; m Impératif du verbe tenir, pris
substalltiv. Un tiens vaut mieux que deux tu
l'auras. 1 Tiens! tiens S'emploie comme interjec-
tion, dans le langage familier, pour marquer l'é-
tonnement, et quelquefoisl'ironie. Ah! tu ne l'as
pas vu, tiens, tiens, c'est étonnant. 1 Se dit aussi
à une personne que l'on frappe, qui subit quelque
mauvais traitement. Tiens tiens voilà du bois vert.

TIEPOLO (Bajamonte). Noble vénitien. Ayant
formé le projet d'usurper le pouvoir souverain, il
s'unit eu 1310 à un grand nombre de mécontents,
et conspira la mort du dtoge et des sénateurs. Les
rebelles furent défaits, et il se retira avec ses com-
pagnons à Trévise. Il en fut chassé en 1315 et
mourut en Dalmatie. A la suite de cette conjura-
tion, Venise établit le Conseil des Dix.

TIERCE, s. f. (du lat. lertius, troisième'. Ma-
thém. et astron. La soixantième partie d'une se-conde, qui est elle-même la soixantième partie
d'une minute. L'expression, cinq minutes, vingt se-condes, quarante-cinq tierces, s'écrit en chiffres

comme suit 5', 20", 45' | Mus. Intervalle com-
posé de deux sons de la gamme entre lesquels il
n'y en a qu'un selon l'ordre naturel. Do, ré, fa, si,
ré, sont des tierces. Tierce moyenne, Celle qui aquatre demi-tons (de do naturel à mi dièse). 1 Tierce
mineure, Celle qui renferme trois demi-tons (de do
naturel à mi bémol). Tierce diminuée, Celle qui
n'est composée que de deux demi-tons (de do dièse
à mi bémol). Tierce augmenlëéZbu superltue, Celle
qui embrasse cinq demi-tons (de do naturel à mi
naturel). 1 Jeu d'orgue qui sonne la tierce au-dessus du prestant. j Chronol. La deuxième des
quatre divisionsdu jour artificiel, chez les Romains,
depuis la fin 'de la troisième heure jusqu'à midi.
Liturg. La deuxième des heures canoniques, qui,dans l'origine, se chantait à la troisième heure du
jour,qui répondaità.neufheures du matin.L'hymne,
i antrenne de tierce. T. d'escrim. Position du
poignet tourné en dedans, dans une situation hori-
zontale, et au-dessus du bras de l'adversaire, enlaissant son épée à droite. Êtes-vous fou de l'aller
quereller, lui qui entend la tierce et la quarte?(Molière.) Porter une tierce, une botle en tierce, onabsol. porter- en tierce, Porter une botte dans cetteposition. 1 Compagne que l'on donne à une reli-
gieuse quand elle reçoit une visite au parloir. JImprim. La dernière épreuve, que l'on ne fait or-dinairement.que conférer avec le-bon à tirer, pours'assurer que toutes les corrections sont exécutées.
Corriger la tierce.Au jeu de piquet, Se dit de
trois cartes de mêmecouleur qui se suivent. Ainsi,las, le roi et la dame forment une tierce majeure':
le roi, la dame, le valet, forment une tierce au foi';
la darne; le valet, le dix, une tierce à la dame, etc'.Les tiercesqui partent du dix, du neuf, se nommenttierces basses. Je gagne-la partie, grâce à une tierce
majeure. 1 Se dit, en t. de blason, des fasces mises
trois à trois. Bot. Nom vulgaire de la circée.

TIERCELET,s. m. (rad. tiers). Nom donné au
jnale des oiseaux de proie, et particulièrementà1 autour mâle, parce que ces mâles sont d'environ
un tiers moins grands et moins forts que les fe-
melles. Le tiercelet, ou épervier mâle, peut être
comparé à ,la pie pour la grosseur du corps; sonPlumage varie d'une manière très-marquée dans
les différents âges, au point qu'à des yeux très-

exercés il ne paraît pas dans sa secondeannée le
même oiseau que dans là première,et dans la troi-
sième que dans la deuxième. Chasser au tiercelet.

Tiercelet.

TIERCEMENT, s. m. Surenchère du tiers du
prix principal pour lequel une adjudicationavait
été faite. On procéda à un tiercement.

TIERCER, v. a. Ane. jurispr. Hausser d'un
tiers le prix d'une chose, après que l'adjudication
en a été faite. On va tiercer la maison. Agric.
Donner aux terres un troisiëme labour.

TIERÇON, s. m. Ancienne mesure de liquides
qui contient le tiers d'une mesure entière, mais
qui variait considérablement selon les lieux. Un

dans laquelle on envoie le savon en pains.
TIERS, ERCE, adj. (du lat. tertius). Troisième.

Il n'est plus usité aujourd'hui dans ce sens quedans quelques phrases. Un. tiers parti. Donner unechose en main tierce. Tiers ordres, Association
qui s'est formée primitivement de personnes sécu-
lières et même mariées, et qui s est attachée à
suivre, sous les autres rapports, la règle d'un ordre
religieux. Tiers arbitre, Arbitre qui est appelé à
départager des arbitres volontaires. Fièvre tierce,
Fièvre intermittentedont les acèès reviennent de
deux jours l'un, et par conséquent le troisième. |
Fièvre tierce doublée, Celle qui présenté deux accès
tous les deux jour. Fiécre double tierce, Celle où
le malade a tous les jour* des accès alternative-
ment semblables, de sorte que le premier répond.
au troisième, le deuxième au quatrième, ainsi de
suite. | Mar. Yoile en tiers point, Voile qui a.trois
angles. S. m. Une troisième personne. Servir de
tiers dans une contestation. Verser entre les mains
d'un tiers. Le droit des tiers. am.. Le tiers et le
quart, Toutes sortes de personnes indifféremment
et sans choix. L'on sait y médire et du tiers et du
quart. (Molière.) Urie des parties d'un tout qui
est ou que l'on conçoit divisé en trois parties.
Avoir droit à un tiers dans un partagé. Toile d'un.
tiers, de deuz tiers, Toile qui à un tiers, deux tiers
de largeur. 1 Tiers porteur, Le second endosseur
d'un effet de commerce. Tiers consolidé, Capital
des rentes sur l'État, qui fut réduit au tiers sousle Directoire; Jurispr. Celuiqui n'a pas été partie
dans un acte. est actuel-
lement possesseurd'un biensur lequel une personne
autre que celle dont il le tient a une hypothèque
à exercer, un droit à réclamer. [Tiers saisi, Celui
entre les mains duquel on a fait une saisie une
opposition.1 -Tiersopposant, Celuiqui, n'ayant point-
été partie dans une contestation jugée,prétend
que la sentence ou l'arrêt lui porte préjudice, et
s'oppose à l'exécution. Il faut vousportertiers-oppo-
sant. Mar. Naviguer au tiers franc, Se dit quand
le propriétaire d'un navire de commerce reçoit le
tiers du iret, et que les deux autres tiers serventà la solde et à la nourriture de l'équipage.

à-dire Troisième ordre. Nom donné en France en
Suède et en diverses autres contrées, à la classe
bourgeoise,paropposition à la noblesseet au clergé,
qui formatent les deux premières classes. Des re-
présentants des communes furent, sous Louis le
Gros, admis à assister aux assemblées 4e la nation
qui prirent alors le nom d'assembléesdes trois états.

D'abord peu nombreux, les députés du
crurent peu à
états, Louis XVI, par une décision du
bre 1788, avait consenti à ce que les députés du

tiers formassent un nombre égal â celui des dépu-
tés de la noblesse et du clergé réunis c'est ce qu'on
appela le doublement dit tiers. Le nom de tiers-état
cessa en France dès 1789, lors de- la transformation
dès états- généraux en âssemblée nationale. Lès
députés du tiers-état représentaientles intérêts de
la bourgeoisie,et ils étaient en cette qualité soumis
aux humiliations et aux mépris des deuxautres
ordres, dont la prédominance engendra tant de
haines et tant de luttes. Par une erreur heureuse
ou plutôt calculée, les publicistes du xvin« siècle
confondirent le tiers avec le peuple, et le tiers, à
un moment donné, put se considérer comme for-
mant lâ nation toute entière et procéder avec con-
afiance à l'accomplissement des grandes choses que
nous devons à la- Révolution. Aussi lorsqu'à la fin
du XVIIIe siècle les désordres et les dilapidations
de la cour ne lui eurent laissé d'autre ressource
que la convocation des états, tous les espiitsétaient
préoccupés du rôle que devait jouer le tiera dans
cette assemblée. Les incertitudes cessèrent les

et les craintes de la noblesse et de la cour furent
tout à coup éveillées par 1 apparition d'un écrit

question. Cet écrit
fut la brochure de Sieyès, intitulée Qu'est-ce que
le tiers-état? Ce fut un trait de lumière qui, en
un instant, éclaira l'opinion et ralliatous les esprits
autour d'une même idée. En effet, Sieyès, l'auteur
du pamphlet, dans une argumentation serrée,
mettait en présence, d'une part, la noblesse et le
clergé, deux cent mille hommesenviron;de l'autre,
vingt-six millions de bourgeois et* de travailleurs,
et posait la question en des termes qui suffisaient
seuls à la résoudre. « Le plan de cet écrit, disait
Sieyès,est assez simple. Nous avons trois questions
à nous faire 1° Qu'est-ce que le tiers-état? toct;

tique ? bien 30 Que demande-t-il ? A devenir
QUELQUE CHOSE. Il Après un tel écrit, plus de
douté pour personne le tiers, c'étaitbien le peuple,
c'est-à-dire la nation tout entière. Aussi, quand
les bourgeois, qui représentaient le tiers d'après
l'ancien ordre d'idées, se trouvèrent réunis à Ver-
"saillés, ils refusèrent de se considérer comme or-
dre sépare, ils voulurentqu'il n'y eutplus d'états,
mais des citoyens représentant d'autres citoyens.
La noblesse et une partie du clergé refusèrent de
se joindre à eux dans de tels sentiments. Alors le
tiers-état se déclara assemblée nationale. Ce fut
Sieyès qui motiva cette décision avec sa vigueur
ordinaire. « L'assemblée, disait-il, délibérantaprèsla vérification des pouvoirs, reconnaît qu'elle estdéjà composéede représentantsenvoyés directe-
ment par les quatre-vingt-seize centièmes au moins
de la nation. et conclut qu'il n'appartient qu'à
elle d'interpréteret de représenterla volonté géné-
rale de la nation. La dénomination d'Assemblée
nationaleest la seule qui convienne à l'assemblée
dans. l'état actuel des choses, soit parce que les
membres qui la composent,sont les seuls représen-
tants légitimement et publiquement connuset vé-ritiés, soit parce qu'ils sont envoyés par la presque
totalité de la nation, soit enfin parce que. la repré-
sentation étant une et indivisible, aucun des dé-
putés, dans quelque ordre ou classe,qu'il soit choisi,
n'a le droit d'exercerces fonctions- séparément de

représentants du tiers-
état, en 89, se considérèrent comme les représen-
tants de la nation, et^ sous l'inflnence de cette
idée, accomplirent unedes plus grandes révolutions
qui aient encore changé la face des Choses humai-
nes. Avec le tiers-état, la Révolution s'accomplit.

TIERS-POINT, s. un:
qui est au sommet d'un angleéquilatéral. 1Archit.
Courbure des voûtes gothiques, qui sont compo-
sées de deux arcs de cercle. On vient d'achever ea
tiers-point des voûtes | Perspect. Point que l'on
prend à discrétion. sur la ligne de vue, et où l'on
fait aboutir les diagonales.|Technol. Sorte de ligne
à l'usage du peighier. | Plur. Des tiers-point.TIERS-POTEAU,s. m Pièce de pois de sciage
dont on se sert pour les cloisons légères.

TIFLIS. Géogr. Ville dé la Russie asiatique,
chef-lieu de la Géorgieet résidence du gouverneur

u Kour, à 2,3nO kilom. S. S. E. de Saint-Péters-
bourg; environ 30,000habitants.

TIGE, s. f. Partie du végétal qui s'élève hoM
de la terre, le plus souvent en ligne droite, pour



fructification.Tigebranchue.Tigedroite,élevée.|Seditplusparticulièrementenparlantdesplantesquinesontniarbres,niarbrisseaux.Tigeher-bacée. Tigecylin-drique.Tigeglabre.Tigevelue.Tigesélaucées.
L'ëpi,cheràCérès,sursatigeélancé,Cachel'ordesmoissonsdanssonseinhérissé.(michacd.)IFig.Leplaisir surlatigedelavertu.(,Young.1| Ondistinguecinqespècesdetiges:latigeproprementdite;letroncoutigeligneusedesarbreslasoucheourhizome,sortedetigesouterraine;»lecharmeoutigefistuleusedesgraminéesetlestipeoutigedespalmiersetautresmonocotylédones.| Agric.Hautetige,Arbrefruitiertenuenespacer,dontlatigeesttrès-élevée.Demi-tige,Celuidontlatigeestbasse.Généal.Premierpèreduquelsontsortistouteslesbranchesd'unefamille.Sortird'unetigeillustre.D'unetigecoupable,il craintunrejeton.(Rac.)Architect.Piedqmsupporteunecouped'oùjaillitunefontaine.Tiged'unecolonne,Lefût.|Tiged'unrinceau,Espècedebranchequipartd'unculotdefleuron,etportelefeuillaged'unrinceaud'ornement.Technol.Partied'unflambeauquiprenddepuislepiedjusqu'àlabobècheinclusive-ment.,Tiged'unerouedemontre,Arbredecetteroue,quandilestunpeumince.Partied'unguéridonquiprenddepuislepiedjusqu'àlata-blette.Partiedelabottequienveloppelajambe.l'anneauetlepanne-tond'uneclé.| Corpsd'unclou.TIGE,ÉE,adj.Blas.Seditdesplantesrepré-sentéesavecunetiged'unémailautrequeceluidosfeuillesetdesfleurs.TIGEL1E,s. f.(dimin.detige).Bot.Tigedel'embryonpartiedel'embryonquiunitlaradi-culeaucotylédon.TIGERON,s.m.Horlog.Tigetrès-courte,quientredansl'axed'uneroueoud'unbalancier.TIGETTE,s.f.Architect.Espècedetigeornéedefeuilles,d'oùsortentlesvolutes,danslechapi-teaucorinthien.TIGLINE,s.f.Chim.Substancerésineusepar-ticulière,extraitedesgrainesducrotontiglium.TIGXASSE,s.f. (rad.teigne).Mauvaiseper-ruque/Onarrachalatignasseduvieuxcuré.ÏIGXOX,s.m.Partiedescheveuxquiestder-rièrelatêteSeditenparlantdesfemmes,pignonrelevé.Onditaujourd'huiChignon.TIGRANE,s.m.(motarméniensignif.souverain,tyran).Nomcommunàplusieursprincesquiré-

del'antiquedynastiedesHaïganiens,régnade565à520avantJ.C,etfutlecontemporaindeCyrus,auquelils'alliacontreAstyage,roidesMèdes.| TigraneII,ditaussiValarsace,premierroid'ArméniedeladynastiedesArsacides,futmissurletrôneen12»av.J.C.parsonfrèreMithridateII,roidesParthes.Ilmouruten95.TigraneIII,surnomméleGrand,filsduprécédent,roide95à60av.J.C.,pritletitredetoidesrois;puis,ayantépouséCléopâtre,filledeMithri-date,roidePont,déclaralaguerreauxRomains,envahitlaCappadoce(83),etconquitlaSyrie(70).maisbientôtLucullustaillasestroupesenpiècesetpritsesvillesprincipales(69).Pompéelevain-quitdenouveau,luifitpayer6,000talents(33mil-lionsdefrancsenviron)etleforçaàsigneruntraité(64)parlequelilcédaitauxRomainslaSy-rie,laCappadoceetlaPetite-Arménie.Peuaprès,sonsecondfils,nommécommeluiTigrane,voulutluienleverl'Arménieàl'aidedesParthes,.maisil.échouadansceprojetets'emparaseulementdelaSophène,quelesRomainsluiTirentconfirmerpar
TIGRE,s.m.(dûlat.tigris,mêmesens).Zool.Mammifèredugenrechat,estàpeuprèsdemêmetaillequelelion,maisplusmince,plusbassurjambeilalatêtepluspetiteetarrondie,laqueuetrès-longue.Letigrcestunanimalcruel.L'espècedutigreatoujoursétéplusrareetbeaucoupmoinsrépanduequecelledulion.(Buffbn.)Letigredé-.ehiresaproieetdort,l'hommedevienthomicideetveille.(Chateaubriand.)Letigre.royalontigreordinairealepelagejaunefauveendessus,blancendessous,tigré,c'est-à-diremarquédebandesirrégulièresettransversales,quisontnoir.es.Lepoilestras,laqueueestcouverted'anneauxal-.

mâle,ni'pourlataille,nipourlepelage.Ilrugitcommelelion;quandilmenacé,iljetteuncribrefetfort;si,aucontraire,ils'approchede

quelqu'unavecunsentimentpaisible,ilfaiten-tendreunsouftlementquiressembleaubruitquel'onproduitenéternuant.PourfairelachasseauxMigres,onsemetàl'affûtdansunefosse,prèsdesendroitsouilsviennentboire,oubienpusavancedansunecharrettetraînéepardesbœufset,dèsqu'onaperçoitl'animalonl'ajusteaufrontdemanièreà l'abattred'unseulcoup;ilesttrès-dangereuxdelemanquer,cars'iln'estpas1uéraide,ils'élancesurlechasseuretlemetenpièces.Lapeaudutigreesttrès-estiméeetfournitune

Tigre.
desplusbellesfourrures.Letigreestlesymboledelacruauté.LechardéBacchusestreprésentétrainépardestigres,pourmarquerquel'excèsduvinnousporteàlafureur.Onappelletigred'Amé-rique,duBrésiloudelaGuiane,lejaguar;tigrechasseur,barbetoufrisé,leguépardtigrechat,leserval,l'ocelot;tigredesIroquois,tigrerouge,tigrepoltron,lécouguartigreloup,lahyène;tigremarin,lephoqueàtachesbrunessurunfondclair;tig:renoir,lejaguar.Fig.Untigre,unvraitigre,uncourdetigre,Seditd'unhommecrueletim-pitoyable.Cetigrequejamaisjen'abordaisanscrainte.Tigrealtérédesang,quimedéfendsleslarmes!(Corneille.)Ceprincesestunvraitigre.TIGRE,adj.Dontlarobeoulapeauestmou-chetéecommecelledes.tigres.Chevaltigre.Ju-menttigre.Deschevauxtigres.TIGRE.Géogr.RivièredelaTurquied'Asie;naîtsurleversantméridionalduTaurus,prèsdeDiarbek,traverseunepartiedupachalikdecenom,puistoutlepachalikdeBagdad(Arménie,Babylonie,Chaldéedesanciens),passeàDiarbek,Mossoul,BagdadetKorna;reçoitleKhabour,la•Diala,leGrandetlePetitZableTonz,enfinl'Euphrate(parlarivedroite),etformeavecluileChat-el-Arab,quivaseperdredanslegolfePersique.Cours,1,240kilom.LacontréecompriseentreleTigreetl'Euphrateportaitchezlesan-cienslenomdeMésopotamie(entrelesneuves)lesTurcsl'appellent'Atdjezireh(l'ile)..LesOrien-tauxcroientquec'estleTigre,etnonl'Euphrate,quiestlabrancheprincipaleduChatel-Arah.Danssapartieinférieure,leTigrecommuniqueavecl'Euphrateparplusieurscanaux.LeseauxduTigrerenfermentbeaucoupdebitume.OnaprétenduqueleTigre,dansl'antiquité,neseconfondaitpasavecl'Euphrateetqu'ilavaituneembouchureparticulière.NomquelesEuropéensdonnentaufleuvedeChinequibaignelavilledeCanton.TIGRE,EE,adj.Quiestmouchetécommeletigre.Seditdesanimauxetdesfourrures.Chientigré.Chevaltigré.Fourruretigrée.| Listigré,Es-pèccdelisdontlafleurestd'unrougeorange,nacréedebleuetpiquetéedetâchesnoires.TIGRER,v.a.Orneruneétoffe,unefourruredetachessemblablesàcellesdelapeaudetigre.TIGRESSE,s.f.Zool.Femelledutigre,quinediftèreenriennipourlataillenipourlacouleurdesarobed'aveclétigremâle.Elle,produit,commelalionne,quatreoucinqpetits;elleestfurieuseentouttemps,maissa»rage-devientextrêmelorsqu'onlesluiravit.Figur-.Seditd'unefemmed'unevertusévère.Jeviensvoirsijenepourraipointadoucirmatigresseparunesérénade.(Molière.)C'estmatigresse,malienne,lamarquezad'Amaëgui.TIGRIDIA,s.m.Bot.Genredelafamilledesiridées,comprenantdesespècesremarquablespar

labeautédeleursfleursécarlates.Unbouquetdefleursdetigridia.lOnditaussi,auféminin,tigridieTIGKIKE,s.Espèced'étoffesoupleetlégère
mélangéedesoieetdecachemire,quiestpartie»'herementemployéepourl'habillementdesTIL,s.m.Gramm.Signesemblableautiïded'lEspagnols,etdontseserventlesPortugaispourindiquerquelavoyellequienestsurmontéedoit'êtresuiviedunearticulationnasale.TILBURY,s.m.(motanglais).Espècedeca-brioletfortlégeretordinairementdécouvertTILDE,s.m.Gramm.SignequelesEspagnolsmettentsurlalettre&pourindiquerquecetteconsonnereprésenteunearticulationmouilléecommelegn'françaisdanslemotEspagnoi.TILIACÉES,s.f.pl.Bot.Familledeplantesayantpourtypelegenretilleuletquicomprenddesarbresoudesarbrisseauxàfeuillesalaternes.accompagnéesdedeuxstipulescaduques,àfleursaxillaires,pédonculées,solitairesetdiversementgroupées.LetilleuletlacoerètesontdestiliacéesTILLAC,s..m.(Ilmouillées).Mar.LepontsiN
périeurd'unnavire.Montersurletillac.Cemotestpeuusité.Onditgénéralementpont.TILLAGE,s.m.Opérationquiconsisteàromprelechanvre.SeditparcorruptionpourteillaaeTILLAKDSlfe,s.f.Bot.Genredelafamilledesbroméliacées,renfermedesespècesdel'Amé-riqueanaloguesauxagavesetauxananas.TILLE,s f.(Ilmouillées).Seditdesfibrescor-ticalestilleuldontonsesertpourfairedegrossescordes.Ondonneaussilenomdetilleàl'écorceduchanvre. Petitcompar-timentenplanchesforméàl'avantetàl'arrièred'unbateau,etdanslequelonrenfermequelqueseffetsdesgensdel'équipageoud'autresobjetsInstrumentquisertàlafoisdehacheetdemar-teauauxtonneliers,couvreursetautresouvriers.TILLER,v.a.Techn.Retirerlechanvrededessusleboisdelatige.SeditparcorruptionpourteillerTILLEUL,s.m.(«mouillées;dulat.Uliamêmesignif.).Bot.Genretypedelafamilledestiliacées,comprenantdesarbresd'unehauteurmoyenne,dontlesrameaux,disposésgénéralemententête,portentdesfeuillesentièresalternes,et

Tilleul.
dontlesfleursencorymbespartenttoutesd'unpédiculecommun,insérésurlemilieud'unebrac-téeoufeuilleflorale.Onlesobtientdegrwn«'s,derejetons,deboutures.Letitteui,danssajeu-nesse,croitavecrapiditéàl'âgedequatre-vingtsàcentans,ilaatteintunehauteurde20à30mè-tres,surprèsde1mètredediamètre.Onportel'âgedecertainstilleulsjusqu'àcinqcentsansetplus,etquelques-unsprésententplusde10mètresàlabase.Lesfleursdutilleulexhalentuneodeursuavequiseconserveassezlongtempsparlades-siccation.Onenfaitunfréquentusageeninfu-sionthéiforme,qu'onemploiecommediaphoréti-queetantispasmodique.fSeditdelafleurdutilleul.Prendreuneinfusiondetüleui.Lesinfusionsdetilleulsontsudorifiques.Del'eaudistilléede?tilleul.TILSIT.Géogr.VilledelaPrusse,situéesurleNiémenetlaTilse;14,000habitants.Elleestcélèbreparletraitéquiyfutconclu,le7juillet1807,entrelaFranceetlaRussie.TIMAR,s.m.Hist.ottom.Districtouportion



de terre que e Grand-Seigneuraccordait à une
personne à condition de le servir pendant la
guerre en qualité de cavalier. Le timar était une
espèce de fief dont le vassal jouissait pendant sa
vie, et qu'il pouvaitrésigner commeun bénéfice:

TIMARIOT, s. m. Cavalier ottoman possesseur
d'une portion de terre nommée timar. Les timar iots
étaientobligés de s'enrôler eux-mêmes dès qu'ils
étaient sommés de se préparer une- expédition
militaire. Ils devaientserviren personneà la guerre
et fournir, en outre, un nombre d'hommes et de
chevaux proportionné au revenu du timar.

TIMBALE, s. f. (du gr. ToêaXo, mêmesignif.).
Meus. Instrument de percussion formé de dieux

.bassins hémisphériques en cuivre, recouverts d'une
peau qui se tend à l'aide d'un cercle et de vis, et
sur laquelle on frappe avec des baguettes. Une
paire de timbales. Battre des timbales. Les titre-

bales ont été importées en France sous CharlesVII
parles Maures et les Sarrasins. Sorte de gobelet
en métal qui a presque la forme d'un cylindre.
Une timbale d'argent. Il buvait daus une timbale.

TIMBALIER, s. m. Musicien qui bat des tim-
baies. Le timbalier du régiment, de l'orchestre.

TIMBRAGE,s. m. Action de timbrer, d'imprimer
ou d'apposer un timbre.Le timbrage des journaux, du
papier, des prospectus,des brochurespolitiques, etc.

TIMBRE, s. m. (du gr. TÛjiuavov,rad. tvtctoj),
je frappe.) Sorte de cloche immobile sans battant,
qui est frappée par un marteau placé au-dessus.
Le timbre d une horloge, d'une pendule. 1 Timbre
de tambour, Corde de boyau mise en double au-
dessous d'un tambourpour en régler le son. j Par
extens. Le son produit par un timbre. Un timbre
éclatant. Figur. Qualité du son, qu'il provienne
de la voix ou qu'il soit produit par des instru-
ments. Le timbre de la voix, du violon, de la cla-
rinette. Une voix qui n'a point de timbre. En
style comique, ce mot s'entend de la tête, de la
cervelle. Avoir le timb-re fêlé. ) Litt. Premiers vers
d'une chanson dont l'air est connu, que l'on écrit
au-dessus d'une autre pour indiquer l'air sur le-
quel elle doit être chantée. Admin. Marque im-
primée par l'administrationsur le papier, sur cer-
taines impressions, sur des journaux et tous actes,
écritures qui peuventêtre produits en justice pour
y faire foi. Il y a deux sortes de droit de timbre
celui qui est perçu en raison de la dimension du
papiers, et celui qui est gradué en raison des som-
mes exprimées dans les effets négociables. Le tim-
bre est fixé à raison de 05 c. par 100 fr. depuis 100
jusqu'à500 fr.; et pour les billets de 501 à 1,000 fr.,
à celui de 50 c. On paye ensuite 50 c. par 1,000 fr.
Les timbres appliqués sur les papiers servant la
rédaction des actes coûtent 50 c., 1 fr., suivant la
dimension du papier. La preuve que l'impôt du
timbre a été perçu résulte d'un signe qui est apposé
piir l'administration sur le papier ou d'une men-
tion qui y est inscrite. Cette formalité n'augmente
pas la valeur de l'acte, elle n'est qu'nne source
importante de produits pour l'État, et des lois suc-
cessives ont tendu à en assurer la perception en
punissantd'une amende ceux qui ne s'y conforme-
raient point. Sous l'ancienne monarchie, la marque
du timbre était une fleur de lis avec le nom de la
généralité où cette marque avait été apposée. Sous
Ja République, c'était une Minerve debout, tenant
un caducée d'une main, et de l'autre une torche
allumée; sous l'Empire, la figurine représentait,
avec l'aigle impérial, une Minervehabillée suivant
la mode de l'époque, tenant, au lieu de la torche,
tantôt une corne d'abondance, tantôt le sceptre
impérial; tantôt tenant, au -lieu de, caduèée, les
tables de la loi. 1 Timbre sec, Celui qui n'en mar-
que que la portion du coin sur lequel il est gravé,
par oppositionau timbre gris, qui est imprimé'sur
le papier au moyen d'une encre particulière. Le
timbre à l'extraordinaire s'applique sur les papiers
présentés par les particuliers eux-mêmes; sur les
actes qui auraient dû être écrits sur papier timbré
ou sur les effetsdecommercequidépassent20,000fr.
ll s'applique en noir. Depuis 1859, .il existe des
timbres mobiles qui peuvent s'appliquer sur les
effets étrangers sujets aux droits qu'on veut négo-
cier en France.. Absolum. L'administrationdu
timbre et le bureau où l'on venddupapier timbré.

Par analog. Marque particulièreque chaque bu-
reau de poste, chaque administration imprime surles lettres ou sur les papiers qui en émanent. Ce
timbie a pour effet, dans les bureaux de poste,de
constater le jour et le lieu du départ et de l'arrivée
des lettres, et, dans les administrations, de consta-
ter l'identité des piècesenvoyées pareues.

1 L'ad-
ministration des postes a mis en circulation depuis«*9, pour l'affranchissement des lettres par les
purticiiliers, des empreintesde différentes valeurs

répon-
dentaux besoinsdes expéditeurs. D'autres puissan-
ces de l'Europe possèdent également des timbres-
poste dont la forme 83tanalogue a celle des nôtres,

les armes du pays. 1 existe égaiement des timbres
télégraphiques pour le' payementdes télégrammes
qu'on veut envoyer. Le prix en est de 2 fr. pour

un simple télégramme renvoyer dans les départe-
ments, en France. | Blas. Le casque du dessus de
l'écu et tout ce qui se met aussi sur l'écu pour
servir à distinguer les divers degrés de noblesse.

TIMBRÉ, ÉE, adj. Qui est revêtu dn timbre ou,
d'un timbre. Papier timbré. Lettre timbrée. Bureau

dont l'intelligence n'est pas saine. Il a le cerveau
timbré. Le pauvre homme paraissait timbré.

TIMBRER, v. a. Imprimer sur du papier ou sur
des pièces devant ou, pouvant être produitesenjustice la marque ordonnée par.là loi. Timbrerdes
billets. 1 Mettre le timbre sur unelettre ou un cer-
tificat, sur des papiers administratifs. Il faut tim-
brer tous ces-actes. Mettre un casque sur un écu.

TIMBREUR, EUSE, s. Celui,- celle qui timbre
le papier, qui imprime le timbre de l'administra-
tion sur le papier présenté pour cette formalité.

TIMIDE, adj. (du lat. timidvs fait de timeo, je
crains). Qui manque d'assurance, de hardiesse,
qui est .craintif. Un enfant timide. Un homme
timide comme une jeune fille. Un esprit timide. 1
Qui est empreint de timidité. Une démarche timide.
Un conseil limide. 1 Se dit aussi des orateurs, des
écrivains et des écrits qui manquent de hardiesse,
d'énergie. C'est un écrivain timide qui n'ose pasconclure. C'était un orateur mou, timide. 1 Dans les
beaux-arts,Manière d'opérer d'un artiste dont lés
ouvrages dénotent de la défiancedans son habileté,
de l'indécision, de la mollesse. Un faire timide.

TIMIDEMENT, adv. (pron. (imideman). D'une
manière timide, avec timidité. Répondre timide-
ment. Le pauvre garçon s'exprime timidement.

TIMIDITÉ,s. f. Qualité de celui qui est timide.
Une timidité exc^ssrrëTrîô'icule.La timiditéde son
esprit de se hasarder. (De Vigny). Sila timidité est difficile à vaincre, c'est qu'elle tient
à la fois au caractère et à l'amour-propre. (Beau-
chêne.) 1 Se dit des actions, des discours. La timi-
dité de sa conduite. La tïmidité de vos conseils. |
La timidité ne dérive que de la crainte de n'être
pas apprécié ce que l'on vaut on craint de ne pas
paraître tel que l'on se montre, de renconi dës
gens d'un mérite supérieur devant lequel le nôtre
ne sera pas aperçu. Synonymes timidité, em-
BARRAS. La timidité étant la craintede dire ou de
faire quelque chosede mal, et l'embarras, l'incerti-
tude de ce qu'on doit dire ou faire, il s'ensuit qu'on
peut être timide sans être embarrassé.

T1MOCRATIE,s. f. (pron. timokrasi;du gr. tiu-tj,
richesse, honneur; xpâ-roç, puissance). Gouverne-
ment dans lequel les honneurs, les dignités, les
hautes fonctions, sont réservés aux riches.

TIMON, s. m. (du lat. temo, fait de teraere, tenir).
Pièce de bois du train de devantd'une voiture auxdeux côtés de laquelle sont attelés les chevaux. 1

Pièce de bois d'une charrueplacée de la même ma-
nière, à laquelle on attelle les boeufs ou les che-
vaux. | Mar. Levier employé à mouvoir le gou-vernail et qui est désigné plus ordinairement sous
le nom de barre. j Dans le langage ordinaire, ce
mot s'entend du gouvernement des affaires de
l'État. Prendre le timora de l'Etat.

TIMON, le Misanthrope, célèbre par son humeur
chagrine et son esprit caustique. Né environ
440 ans av. J. C. à Colytta, bourg de l'Attique.
Il avait beaucoup à se plaindrede ses amis, ce qui
le rendit d'une humeur farouche. Il ne parlait aux
hommesque pour les poursuivre de ses traits mor-
dants ou pour leur débiter de violentes satires
contre la société et le gouvernement de ce temps-
là. Un jour il tomba d'un arbre et se cassa la
jambe. Il périt faute de secours, ou plutôt faute
d'amis qui consentissent à le. soigner. II y eut,
en 350, un autre Timon,discipleet ami de Pyrrhon
le sceptique.Né à Phlionte, il enseigna la philoso-
phie à Chalcédoine et en Egypte sous Ptolémée-
Philadelphe. On l'avait surnommé le Sillàgraphe,
parce qu'il composait des silles ou satires contre les

mourut presque centenaire a Amènes.
TIMONERIE, s. f. Mar. Détaild'un navire em-brassant le gouvernailet tout ce qui s'y rapporte,

les habitacles, les compas de route, le loch, les
horloges, les pavillons, les signaux, etc.[ Mai tre de
timonerie ou chef de timonerie, Sous-officierchargé

timonerie.

TIMONIER, «. est train.

est attaché
lièrement, Celui qui
de la barre ou de la roue du gouvernail. •'

TIMOR. Géogr. Ile deau S. des Moluques;
2,000,000 d'habitants, Malais, Portugais,
dais, Japonais et Chinois.

TIMORÉ, ÉE, adj. (du lat.
est pénétré de la crainte
timorée. C'était un esprit fort timoré'.

TIN, s. m. Billot ou morceau de bois d'une va-
leur inférieure qu'on emploie pour servir de base

ou de support à une pièce de bois qu'un charpen-
tier veut travailler, à un navire qu'on se propose
de construire, à un navire en radoub dans un bas-
sin, ou à des chaloupes ou canots mis à terre. [
Pièces de bois qui soutiennentlés tonneaux dans
une cave. Les chais doivent :être garnis de tins.

fait
de tingere, teindre). Qui sert à la teinture, qui est
propre à être employé dans la teinture. Substance

TINE, s. f. Sorte de tonneau qui est employé
dans certains endroits pour transporter de l'eau.
Vaisseau de bois fait de douves, destiné à conser-
ver le lait. Il faut acheterdes Unes neuves.

TINETTE, s. f. Vaisseau de bois composé de
douves, ordinairementplus large par l'ouvertureite par le fond, et qui sert transporter le beurre

ou le lait. Lès vinaigriers se servent également de
tinettes d'une construction inverse pour transporter
la moutarde chez les détaillants. | Les vidangeurs
emploient aussi des tinette, pour opérer le trans-
port des matières fécales.Les tinettesde Domange.

TINGITANIE, s. f. Géogr. Partie occidentaledelà
Mauritanie, qui formeaujourd'hui l'empire de Maroc,
et dont Tingis (aujourd'hui Tanger) était lacapitale.

TINKAL; s. m. Nom donné, en Perse, au borax
brun ou borax sursaturé de soude.

TlNTAMARR*E, s. m. Grand bruit, tapagé.
Faire un grand tintamarre. Quel tintamarre Il nous
fait un tintamarre assourdissant. Voyons un peu
d'où vient ce tintamarre. (Voltaire.)

TINTEMENT, s. m. (pron. tinteman). Action de
tinter; résultat de cette action; bruit de la cloche
qu'on tinte et dont le son va toujoursen diminuant
après que le coup en a frappé un côté. Le tintement
monotonedes ciôches d'église.
reille.Perversion de l'ouïe dans laquelle on croit
entendre des sons qui n'existent pas, qui ne sont
pas réellement produitsà l'extérieur.

TtNTER, v. a. (du lat. tiniinnire onomatopée
exprimant le son d'une cloche) ."Faire sonner lente-

soit frappé par le battant Tintenla.
la messe, le sermon,' Tinter la cloche afin d'avertir
qu'on va commencer la messe, le sermon.
La cloche tinte. 1 Par analog. Les oreilles fui tin~
tent, II éprouve des tintements d'oreille. Fig.On
dit d'une personne absente qui est l'objet de la

conversation, que tes oreilles doivent lui tinter.
TINTER, y. a. (rad. Un). Appuyer, soutenir à

l'aide do tins. Tinter un navire pour le radouber.
Tinter des futailles pour éviter qne l'humidité ne

les gâte. Il faut tinter avec soin les barriquesde
TINTIN. Onomatopée qui exprime

verres quand on trinque. Lé tintin des verres.
TI3TOU1N, s..m. (du

qui exprime le bruissement des ventricules du vais-
seau qui fatigue le cerveau). Méd.
vrose de l'ouïe qui consiste dans la perception d'un
son importun ne répondant nullement aux vibra-
tions de l'air extérieur. Un tintouin continuel. J
Figur. Inquiétude, embarras, souci causé par les
affaires. Cette affaire lui donnebeau
touin, Tout cela nous occasionne un grand tintouin.

T1PPE11ARY. Géojtr. Comté d'Irlândç (Muns-
ter); 96 kilom, sur 60; 425,000 habitants; ehef-
lieu, Cionmell. Montagnes.; climat sain et tempéré;

sol" fertile. Les riches territoires
de Cashel se nomment la Vallée d'or.

nonciation anglaise, dit Behadour, le ..Brave).

les Anglais. Né en 1749, fils
en 1782sur le trône, et tourna immédiatement sa
puissance contre l'oppressionbritannique. Après

et celui
d'empereur).Lès Anglais le surprirent dans Serin-

gapatam, sa capitale, d'où il ne



une capitulation désastreuse il consentit à payer
75 millions de francs, et à faire abandon de la
moitié de ses États (1792). Sa haine contre l'Angle-
terre s'en accrut naturellement il chercha des
alliés pour reprendre son autorité et recommença
les hostilités. Les Anglais réunirent une armée

considérableet firent denouveaule siège de Serin-
gapat'am, qui fut prise d'assaut au bout d'un mois,
le 4 mai 1799. Tippoo-Saëb retrouva son énergie
dans cette lutte et mourut les armes à la main.
TIPULE, s. f. Entomôl. jGenre de diptères, dela ami des hydromyesc4i becs-mouches, ren-
fermant un grand nombred'espèces qui ont des
antennes, des pattes et des'ailes allongées, et qui

La tipule iruffigène vit sur la racine .du chêne, et,
par sa piqûre, détermi Je la productionde la truffe.

TIQl'E, s. f. Entomol. Genre d'insectes-ap-
tères, de la famille les rhinaptères ou parasi-
tes, renfermant des espèces qui ressemblent aux
poux. Les tiques, qui n'ont point de mâchoires,
ont une sorte de bec oude suçoir qui termine leur
tête. Elles ont huit pattes très-courtes On remar-
que, parmi les espèces, la tique ricin et la tique

vernie la première attaque de préférence les chiens
de chasse et les chiens de berger,et ressembleassez
à une graine de ricin; la seconde aie corps allongé
en ovale, d'un gris rougeâtre, tacheté symétrique-
ment de taches noires et allongées. IOn donne
aussi le nom de tique à la puce pénétrante ou chi-
que, à tons les acarides, aux mites, aux cirons, etc.

TIOIETÉ, ÉE, adj. Qui est marqué de petites
de noir.Tulipe tiquetée.

f. Etat d'une chose couverte
de petites taches. La4iqueturede certaines fleurs.

Tilt, s. m. Action de tirer une arme à feu dans
une-directiondéterminée. Les principes généraux
du tir se déduisent des positions relatives, occu-
pées pas'trois lignes qui sont la ligne de tir, la tra-
jectoire et la ligne de mire. La première des lignes
est l'axe du canon, indéfiniment prolongé; la tra-
jectoire est la ligne courbe que déçrit le centre de
la balle pendant son trajet dans i*air; la ligne de
mire est une ligne droite, passant par le milieu du
fond de l'encoche de la visière, et par le somment
du guidon. L'angle de tir est l'angle formé par la
ligne de tir avec l'horizon, au moment du tir. L'an-
gle de mire est l'angle formé par la ligne de mire
avec la ligne de tir. Le plan de tir est le plan ver-
tical .qui contient la ligne de tir, au moment du
tir. La trajectoire est contenue dans ce plan; elle
se confond d'abord avec la ligne de tir et s'en
écarte ensuite de plus en plus à mesure que la
balle s'éloigne de la bouche du canon.1 Ligné sui-
vaut laquelle on tire une pièce d'artillerie. Tir plon-
geant, tir droit', tir oblique, tir à ricochet.Lieu ou
s'exerce le tir, où l'on s'exerce à tirer des armes à
fun, Tir au pistolet, au fusil, à la carabine.Aller
aulir. | Ou dit aussi le/il' de l'arbalète.

TIRADE, s. f. (rail. hrBr). Morceau d'une cer-
taine étend-ie, en prose ou en vers, qui fait partie
d'un ouvrage et roule ordinairementsur le même
sujet, 1 Certains, lieux communs dont les poètes
surtout embellissent ou défigurent leurs ouvrages.
Tirade oiseuse. Telles étaient les tirades réjouissan-
tes dont le Biscayen me régalait de tempsen temps.
(Le Sage.) Voilà* un- discours à tirades ronflantes.

TIRAGE, 8. m. Action de tirer; traction, effort
qu'il faut fairepour tirer une chose, un corps.Les
sciences mécaniques calculent les quantités d'ef-
forts ou forces qu'il faut employer pour opérer le
tirage sur divers plans.(Opération qui consiste à
sortir de l'eau le bois flotté pour l'empilersur les
rives ou sur les ports. ) Les chevaux qui sont em-
ployés au tirage des bateaux sont dits chevaux de

tirage, et lorsque les chevaux ont de la peine à ti-
rer ces bateaux sur un chemin, on dit qu'il y du
tirage dans ci chemin. On appelle aussi tirage l'es-

pace laissé sur le bord des rivières pour le passage
des chevaux qui remontent les bateaux. Impr.
Actiori de mettre sous presse les feuilles, les es-
tampes, les lithographies, pour les imprimer; ré-
sultat de cette action. Faites un second tirage du
Dictionnaire. Faire un tirage sur clichés. j Techn.
Action de faire passer les métaux par la filière et
la soie des:cocons sous le dévidoir pour en former
la soie dite soie grège, f Tirage s'emploie aussi tigur.
dans le sens de tiraillements c'est ainsi qu'on dit
qu'il y' a du tirage dans une affaire, pour signifier
que toutes les parties qui devraient concourir à sa
solution ne s'entendent pas, mettent des obstacles,
des empêchements. ( _Tirage d'une loterie, Action
d'en tirer les billets qui doivent gagner des lots. 1

T'irage au sort ou simplement tirage, Action de ti-
rer au sort pour la conscription. Le tirage au sort
est le mode le plus général employépour le recru-

tement de l'armée. Le gouvernement français a
cherché à atténuer les vices de ce mode de recru-
tement en autorisant le rachat; mais cette mesure
ne remédie point au mal et l'aggrave même en
quelque sorte en rejetant l'impôt du sang exclusi-
vement sur la population pauvre. Si on admet
qu'une nation doive nécessairement avoir une ar-
mée,, qu'on décide alors que tous les citoyens sans
exception sont soldats pour un temps déterminé,.
et qu'on ne charge pas 1 urne du destin de la coin-

position des armées. Nul ne devrait être affranchi
du service militaire, parce que le service de tous
les citoyens est nécessaire a la garantie de tous;
l'argent ne saurait le payer.

TIRAILLEMENT, s. m. («.mouillées). Action
de tirer à diverses reprises, de côté et d'autre.
Incertitude,perplexité, partage des sentiments, des
opinions,des conseils, avis. 1 Tiraillement d'eetomae,
Affection, maladie de l'estomac qui n'est, dans la
plupart d'es cas, que l'expression d'un état nerveux,

*dont la cause est ou dans l'estomac lui-même, ou
dans les organes qui lui sont unis par les liens
d'une étroite sympathie. Le plus souvent, ces ti-
ralliements d'estomacsimulent la faim, mais re^
viennent aussitôt qu'elle est satisfaite; d'autres fois,
la douleur est vive, brûlante et déchirante^ et rap-
pelle l'état de souffranceet d'anxiété que produit
instantanément une chute violente sur le ventre
ou un coup donné sur le creux de l'estomac. ( Se
dit, en général, de l'agitation,de la secouassequ'on
éprouve dans quelquepartie du corps. Eprouverdes
crampes d'estomac, des tiraillements d'entrailles.

TIRAILLER, v. a. (lt mouillées). Tirer/ quel-
qu'un de côté et d'autre avec quelque sorte d'im-
portunité et à diverses reprises. | Fig.' Multiplier
les instances, importuner par des démarches réité
rées pour obtenir ce qu'on désire. Il faut la tirailler
pour obtenir son consentement. Se dit aussi en
parlant des choses. Les affaires me tiraitlent de
tous côtés. (Volt. | V. n. S'emploie par dénigre-
ment pour Tirer d'une arme a feu mal et souvent.
Ils ne font que tirailler. T. de guerre. Commen-
cer l'attaque par un feu de tirailleurs,un feu irre-'
gulier ou à volonté. On tirailla longtemps sur
toute la ligne avant d'engager l'action.

TIRAILLERIE, s. f. Fam. Action de tirer une
arme à feu mal et souvent.

TIlîAILLEUR, s. m. (tl mouillées). Chasseur
qui tire mal et souvent, | Art milit. Soldat qui tire
isolément qn avant ou sur les flancsd'une colonne/
pour commencer l'attaque. Une troupe, un pelo-
ton de Tir-ailleurs Corps de
troupes d'infanterie composé de truis bâta) tiens
1 s'administrantséparément et cantonnes dans les
trois provinces de l'Algérie. Au fém. ou dirait
tiraillease. Les tirailleurs sont a leur poste.

TIRANT, s. m. Cordon qai sert il ouvrir et à
fermer une bourse, un sae. Morceaux de cuir
placés des deux côtés du soulier, et qui s'attachent
sur le coude-pied au moyen de boucles, d'agrafes
ou de cordons. 1 Anses faites d'un galon de fil ou

1de linières de cuir qui sont cousues au haut des
deux côtés de la tige d'une Lutte, et qui servent
il tirer la botte lorsqu'on y introduit le pied. Ar-
• chit. Pièce de bois ou de fer arrêtée aux deux
extrémitéspar des ancres, pour empêcher l'éeaçie-
ment d'une charpente, de deux murs, d'une voûte.

Mâr. Tirant d eau, Nombre de mètres, ou mesure
de la distance de la face inférieure de la quille
d'un navire flottant à la surface de l'eau.

TIRASSE, s. f. (rad. tirer). Filet carré et à
mailles carrées ou en losanges, ordinairementteint
eu vert, qui sert à prendre les cailles. L'usage de
la tirasse est défendu parce qu'elle dépeuple trop;
on y prend des compagniesentières de perdreaux,
et jusqu'à s Lièvres. Chasser à la tirasse.

TIR ASSER,v. a. (rad.tirer).Chasser avec le filet
nommé tirasse On tirasse les cailles-et les perdrix.

TIRE, s. f. I;las. Se dit des traits ou rangéesde
vair qu'on emploie pour distinguer.le beffroi de
vair,ou le menuvair.

TIKÉ, ÉE, part, qui s'emploie dans toutes les
acceptions du verbe tirer pris activement. Une lo-
terie tirée. Un coup de fusil bien tiré. Un juge tiré
au sort, Fam. Être tiré à quatre épingles, Etre pa-
ré, habillé avec beaucoup de soin. 1 où dit, fig.,
qu'une comparaison est tirée par ies cheveux,quand
elle est amenée d',ut-e manière forcée, peu natu-
relie; et lorsque deux personnes sont des ennemis
déclarés, quelles en sont à couteaux tirés. 1 Prov.
Quand le vin est tiré, il faut le boire.,Lorsqu'une af-

faire est commencée, il n'y a plus à reculer, il faut
la terminer bon gré, malgré; quand on est lancé

Chasse au fusil. Il y a eu un tiré, nnn chasse au
tiré dans ce bois. Le tire a été superbe.

TIRE-BALLE, s. m. Instrument dont on sesert pour retirer la. balle d'un fusil, d'une carabine
etqui est fait en forme de tire-bouchon avec une
vis entre les deux branches. Le tire-balle se visse
au bout de la baguette. Plur. Des tire-balles.

TIRE-BONDE/ s. m. Outil de tonnelier qui
sert à enlever la bonde d'un tonneau.

TIRE-BORD, s. m. Mar. Instrument à vis et à
écrou qui est employé, dans les chantiers de con-struction,à ramenerle bordage sur les membrures.

TIRE-BOTTE, s. m. Petite planche entaillée
dans une partie de manière à laisserpasser le pied
d'une botte qui, engagée ainsi et retenue des deux
bouts,- permet de la retirersans y mettre les mains.

1 Crochetsde fer qu'on passedans les tirants d'une
botte et qui, servant à un usage opposé, permet-
tent de faire entrer plus facilement le pied dans la
botte. Apportez-moi des. lire-bottes.

TIRE-BOUCHOX, s. m. Sorte de vis en acier
ou en fer dont un se sert pour tirer le bouchon
d'une bouteille. 1 Par analog. Cherceux en tire-bou-
chon, Cheveux frisés en spirale. j Plur., Des tire-
bouchons. Des tire-bouchons-en acier.

TIRE-BOURRE,sNm. Sorte de crochet que l'un
visse au bout de la baguette d'une arme il feu pour
eu tirer la bourré ou le papier qui enveloppe la
poudre de la cartouche. Plusieurs outils portent
ce nom. Ainsi, les bourreliers se servent de fin-
bourre, les papetiers s'en servent égalemeut pour
enlever les ordures qui se trouvent dans la pâte.
Plur. Des tire-bourre.

TIRE-BOUTON, s. m. Instrument en forme de
crochet emmanché, dont on se sert pour faire en-
trer plus facilementqu'avec les doigts les boutons
dans les boutonnières, j Plur. Des tire-boulons.

TIRE-D'AILE. s. m. Battement redoublé d'a:lc
fait avec vigueur par un oiseau quand il vole ra-
pidement. ) Adverb. Voler tire-d'aile, Voler i avi-
dément. 1.'uisean partit lire-d'aile.

TIUÉF.,s.f. Technol. Portion de la surfaced'une
g'ace qu'on polit en une seule fois.

TIRE-FILET, s. m. Technol. Outil propre a
former des filets sur les métaux ou sur le bois.

TIRE-FOND, s. m. Chirurg. Instrument pour
extraire les corps étrangers et surtout pour enlever
la pièce d'un os scié par le trépan. Xt'laton ma-
ne fort habilement, le tire-fond. | Auteau de (Vr

terminé en vis dont se servent les tonneliers pour
enlever la dernière douce du fond d'un tunneau hs
tapissiers pour suspendreun lustre, un ciel de lit. etc.

TIRE-LAINE, s. m. Outil de fondeur qui sert
pour retirer la laine des moules. l S'est dit pour
Voleur de nuit, détrousseur de passauts.

TIRE-LARIGOT locut. vulg. et proverl.
qu'on emploie pour dire' A grands traits, à perte
d'haleine, beaucoup, largement. On la trouve or-
dinairement construite avec le verbe boire, ce qui

a fait supposer qu'elle pouvait dériver du latin
larynx, l-.irinyis, gosier; boire à tire-larigotvoudrait
dire à tire-gosier. Le curé buvait à tire-larigot.

TIRE-LIGNE, s. m. Instrument d'acier pour
tracer des lignes à l'encre. Il se compose de deux
lames d'acier, tixées sur un manche ù l'une de
leurs extrémités et qui se rapprochent par l'antre
an moyen d'une vis. [Outil dont se sert le plombier
pour tracerune raie sur le plomb qu'il veut couper.

TIRELIRE, s. f. (par corrupt. de tire-ijjard, de

ce qu'on tire un à un les liards ou les pièces de

menue monnaiequ'on y dépose).Petit vase de terre
ou d'autre matière, en forme de boite ou de tronc,
ayant une fente ea haut, par où l'on met des pièces
de- monnaie pour en faire une petite réserve. On

casse la tirelire lorsqu'elle est pleine, ou bien ou
l'ouvre à l'aide d'une clé. Tire-lire vide.

TIRE-LISSES,s. f. pi. Pièces du métier à gaze.
TIRELLE, s. f. Pentes cordes employées_au

montagne des chaînes dans les métiers de soieries.
TIRE-MOELLE,s. m. ^Fetit instrument d'ar-

nent fait en forme de manche de cuillère et creusé

en gouttière, qu'on emploie pour retirer la moelle
des os. Faire usage du tire-moelle.

TIRE-PIÈCE, s. m. Écumoire à l'usage des
raffineurs de sucre. |Plur. Des tire-ptèces.

TIRE-PIED, s. m. Courroie ou lanière de cuir
dont les cordonniers et les selliers se servent pour
assujettir leur ouvrage sur leur genou. Le drôle
frappesa femme avec le tëre-pied. PI. Des tire-pieds.

TIRER, v. a. (du lat. trahere, même signif.).
Mouvoir vers soi, amener vers soi. Tirer une chaise

pour s'asseoir. Tirer la porte sur quelqu'un. Tirer
quelqu'un par le bras, par la jambe, par son habit.
Tir-er les oreilles, .tirer les cheveux à -un enfant.
Des chevauxqui tirentun bateau. Tirer le verrou.
Mais tirez cette porte avant qu'on vous lé dise.
(Molière.) Après aroir tiré leur felooque sur le
sable, ils' s'acheminèrentvers la cité. (Bern.. de



compagna,tirant les chevaux par la bride. (Cha-
teaubriand.)| Fig. Tirerpar les cheveux,Faire une
choseavec contrainte et avec peine. On dit Tirer-
un discourspar lescheveux,lorsque les phrases
n'ont point un air aisé, et qu'on se gêne, qu'on
met son esprit à la torture-pour trouver ce qu'il
faut dire. [ Sefaire tirer l'oreille..Faire une chose
lentement,avoir de la peineà y consentir.Tirer
lediablepar la queue,Avoirbeaucoupde peine à
subsister,à faire honneur à ses affaires.Se faire
tirer l'oreille,Consentiravec peine à une chose.
Allons;monsieur,faites les choses galammentet
sans tous faire tirer l'oreille.(Molière.)| Fig. et
fam. Tirer la couvertureà sa-«,de soncôté, tirer à
soi,Chercherà s'emparer des profits, des avan-
tagesd'nne affairequi doiventêtre partagés entre
plusieurspersonnes.Faire sortir d'un lieu, d'une
chose,ôter. Tirer un cheval de l'écurie. Tirer ae-
l'eau d'un puits. Tirerdu sang. Tirer sa manche.
] Fig.Le christianismea tiré du fond du plato-

nismetoutes les moralités qu'il renferme.Tir-er
lii lanyue, La faire avancer hors de la boucle.
Tir-erla langueà quelqu'un,Se moquerd'une per-
sonne. Faire tirer la taatgutà quelqu'un,Le faire
languir dans l'attente d'un service, le priver du
nécessaire:1 Tireruneaffaire,un fait, urtedifficulté
ou clair, S'en rendre compte, l'éclaircir. 1Après
lui, il faut tirer l'échelle,Se dit d'une personnesi
habile en quelquechose qu'après elle on ne peut
espérerfaire mien, tirer tesmarronsdu {euavec
lu Pattedu chat,Emprunterle secoursdequelqu'un
pourfairequelquechose,1 Tirerpiedou aile,Arra-
cher quelque chose d'une personne.) 1 T!z-erune
plumede l'aile à quelqu'un,Lui attraper quelque
chose -|Tire-r dujeu, Se dégager d'une
mauvaiseaffaire, retirer ce qu'on y avait avancé.

Fignr. Tirer le rideausur quelquechose,Passer
quelquechosesous silence, mettre une chose en
oubli. Il faut passer.L'épongeet tirer le rideau.
(Corneille.)Tircr les rers du fiez,Tacher de dé-
couvrir le secret d'une affaire.. Tirer une tache,
La traire. Tirer des sons d'un instrument,Faire
rendre des sons un instrument- Faire sortir
quelqu'un d'un endroit, l'éloigner^d/une chose.
Tirerun hommed'une prison. Tirerune personne
d'un bourbier. Tirer un homme de sa solitude.
Ceux qui admirent l'homme puissant voudraient
î-treà sa place, ceux qui le craignent voudraient
l'eu tirer. Onnepeut le tirer de là, Se dit d'un
hommeattaché obstinémentà une idée fixe et qui
nepeut pas en sortir. -j Figur.Tirerquelqu'und'un
mauvaispays,Le sortir d'un embarras Tirer quel-
qu'undela boue,de lapoussière,Lefaire sortir d'un
état d'avilissement.On dit de même Tirerde l'obs-
curité,de la misère.Il est plus facile d'élever au
plus haut degré de puissanceune nation barbare,
quede tirer de la médiocritéune nation policée.
(Diderot.) Délivrer, dégager quelqu'un. Tirer un
ami des mains' de la justice. Tirer un hommede
peine,de souci, d'embarras. Je vous aurais tiré
d'affaireavant qu'il fût peu. (Molière.)Tire-moi
du danger; tu ferasaprès ta harangue. (LaFont.)

Étendre,allonger. Térerune corde. Tirer une
courroie. Tirer le cordon de la sonnette. On tire
l'oret l'argent. Dans ce cas. on dit mieux étirer.

Fig. Tirerla courroie,Étendre les profitsd'une
charge; employerbeaucoupd'économiepour sou-
tenir une dépense. fVulg. tirer sa référenceà
quelqu'un,Le saluer et, figurera., S'en aller; ne
pas vouloirs'engager dans une affaire: Il, voulait
niecharger de cette affaire,mais je lui ai tiré ma
rérérence..| Fig. Puiser, emprunter. Tirer un mot
du grec, du latin, de l'hébreu. Tirer un passagede la Bible«"Pirerune maxime des anciens. Tirer
desGrecsun sujet de tragédie.Le départementde
lâ Seinetire son nom de la rivièrequi le traverse.
leregarde un alphabet commeun monumentin-

contestabledu pays dont une nation a tiré son
nom.(Voltaire.) Inférer, conclure.Tirerunecon-
séquence, un argument, une conclusion. Les
hommesintelligentsn'ont besoin que de prendre
une notion exacte des choses pour en tirer des
conséquencesexactes. (Cb.Nodier.)1 Tirer l'horo-
sroped'unepersonne,Faire l'horoscoped'une per-
sonne selon les_principes de l'astrologie.] Tirer..
lescartes quelqu'un,Prédire à une personnesadestinéed'après l'arrangement fortuit des cartes
3 jouer. On dit de même: Tirerla bonrsseaventure.
'.Tracer. Tirer une ligne, un plan sue lepapier.
Tirer une perpendiculaire.-Tirer uneraie. Tirer
une allée au cordeau.1 Représenter. Tirer une
personneen peinture, au daguerréotype,à la pho-
tographie. Ce sens est vieux.Imprimer, répro-duirepar l'impression.Tirer un ouvrage,une es-tampe,une gravure. Tirer un livre sur clichés, à

en parlant des armes des artifices, des traits.
Tirer un coup de fusil. Tirerle pistolet. Tirer le
canon. Tiferun feu d'artifice.'[ Tirerunoiseau,unliètre, Tirer sur un oiseau, sur un lièvre.| Figur.
Tirersa poudreaux moineaux,Perdre sa peine et
son temps, se tourmenterinutilement, travailler à
une affaire qui occasionneplus de dépensequ'on
n'-entiredeprofit.C'est le mêmesensque travailler
pourle roi dePrusse.1Prendre au sort, au hasard.
Tirerun bon numéro,un mauvais numéro.Eiiip-
tiq. Tireruneloterie, Tirer les numérosd'une lo-
terie. 1-Tirerle gâteaudesRois,ou seulementTirer
les Rois,Tirer la part du gâteau dans lequel se
trouve la fève. Recueillir, obtenir, recevoir.
Tirtr du profit d'une chose. Tirer deux mille francs
d'un ouvrage. 1 Tirer parti de quelqu'un, de quelque
chose, En tirer des services. Nécessité lire parti de
tout. (Gresset.) Tirer raison^ satisfaction d'une
injure, d'une offense, La faire réparer. -Tirer qen-
geance de, Se vengeur. 1 Tirer vanité de, En faire
vanité. J Tirej avantage,profit d'une chose, La tour-
ner, l'interpréter à son avantage. Le méchant tire
arantage de la probité du juste et de sa propré in-
justice. (J. J. Rousseau.) 1 On dit d'un nomme
qui s'obstine à ne pas répondre sur une chose,
qu'on ne peut tirer un mot de lui.Tirer de t'argent
de quelqu'un, Se faire donner de l'argent par ruse
ou par adresse, ou à force de sollicitations. Je
n'ai pu tirer nn sou de cet homme. Tirer son ori-
gine, sa source de, Être issu de, descendrede, venir
de. Les Français tirent leur origine d'une nation
barbare. (Voltaire.) 1 Tirer des marchandises, des
denrées de tel pays, d'unecontrée éloignée. Tirer
des vins du Languedoc. Tirer des étoffes de la Bel-
gique. 1 Extraire. Tirer de. l'alcool de la pomme
de terre, de la betterave.). On tirerait plutôt de l'huüe
d'un wur, II est impossible d'arracher quelque
chose de cet homme. 1 On dit d'un homme habile,
adroit, qui fait d'une chose tout ce qu'on en aut
faire, qui en tire tout l'avantage possible, qui pé-
nètre jusqu'au fond d'une affaire, que c'est un
homme qui tire la quintessencede tout. | T. de finan-
ces. Tirer une lettre de change, Signer une lettre de
change, sorte d'effet commercial par lequel on
engage un correspondant à payer au porteur la
somme énoncée dans la lettre. | Mar. Avoir un
tirant d'eau de. Ce navire tire tant de mètres d'eau.
Le port reçoit des navires qui ne tirent pas plus
de 2 à 3 mètres d'eau. (Raynal.) 1 Absolu. Faire-
usage d'une arme de trait bu d'une arme à feu.
Tirer de ]'arc. Tirer de l'arbalète. Tirerà la cible.
Tirer à blanc. Tirer à poudre. Tirtr à balle. Tirer
il bout portant. Tirer à distance. J Fig. Tirer à
bouli'ts rouges sur quelqu'un, En dire les choses les
plus offensantes, les plus dures. Se dit de la ma-
nière dont le tir a lieu. Un fusil qui tire juste. Le
canon a tiré la nuit. Escrim. Faire des armes,
s'escrimer soit avec des armes blanches, soit avec
la canne, le brîton. j Cela tire à conséquence, Se dit
d'une chose dont on pourrait s'autoriser, se préva-
loir dans la suite pour quelque.chosede semblable,
d'analogue. 1 Tirer en longueur, Se dit des maladies^
comme de la tournuredes affaires, dont on ne peut
prévoir la fin. Tirer à sa lin, Être près de finir,
de se terminer. Cette maladie, cette affaire tire à
sa jiri. Ce dictionnaire tire à sa fin. Futr, aller
grands pas vers une personneou une chose. 1 Tirer
de long, tirer au large, Se retirer, s'en aller, sortir
d'un endroit, quitter une place. 1 Confier au sort
la' décision à prendre sur une chose. Tirer au sort.
Tirer au doigt mouillé. Tirer à la courte paille.
Tirer sur, En parlant de couleurs, Avoir quelque
rapport, quelque ressemblance avea. Ce plumage
tire sur le vert, le jaune. j T. d'escrime. Tirersur
lé temps, Tirer au moment où l'adversaire se. pré-
pare à tireret fig. Saisir justement
l'occasion de faire ou de dire quelque chose. |Vulg.
Tirer une carotte, une, carotte de longueur. Soutirer
de l'argent à quelqu'un en cherchant à exciter sa
pitié par le récit de dquleurs imaginaires ou d'em-
barras ifon réels. SE tirer, v. pr. Se dégager
de. Se tirer d'un mauvais chemin. Je reculai aus-
sitôt pour me tirer de là en regagnant'la porte,
mais elle n'était plus ouverte. (Le Sage.) Fig.
Se tirer d'un mauvais pas. Se tirer d'affaire. Se tirer
d'intrigue. J Se tirer à* inquiétude, d'embarras, etc.
Se délivrerdes inquiétudes, des embarras. Quand
ce drôle m'eut quitté, je m'applaudis de m'être si
bien tiré de çette scène. (Le Sage.) (Lorsqu'on
s'est défait d'un ennemi, ou qu'on a terminé uneaffaire ou qu'on est rentré dans les fonds qui
avaient été déboursés pour une affaire, s'est tiré
«ne épine du pied. 1 On dit également, mais absolum.
S'en tirer, S'en bien tirer, pour Sortir heureusement
d'une maladie, d'une difficulté, d'une mauvaise

affaire, De même, dans un sens opposé, -Ne pas

ne m'en tirerais pas. (Brillât-Savarin.)
TIRÉSIAS. Myth. Cé'èbre devin thébain, qui

fut.
les 'uns, Minerve, surprise au bain .par' le jeune
Tirésias,. lui et l'aveugla;
suivant d'autres, ayant été pris pour juge entre

dédommagea de cet accident par le don de pro-
phétie. Toutes les traditions font jouer un grand
rôle à Tirésias dans le mythe d' Œdipe et de ses
descendants. On le voit conseillerd'offrir la main
de Jocaste et le trône au vainqueur du Sphinx,
interpréter les oracles de l'obscur Loxias, prédire
la victoire de Thebes sur les sept chefs, et, quand
les Épigones vinrent attaquer cette ville, conseiller
aux habitants d'entamer des négociations avec
l'ennemi et s'enfuir. Il s'échappa avec eux ou fut
emmené
de.la source de Telphuse. Les vainqueurs consa-

.crèreht au service d'Apollon sa fille Manto, qui

TIRE-SOU s. m. Fam. Receveur d'impôts,
usurier, grippe-sou. Les tire-sou grugent le peuple.

S. Importun qui demande sans cesse, de l'argent,
j Celui cel!o qui recherche de petits gains.

Quel tire-sou Parmi vous se trouvent des tire-sous.
TIRET-, s. m. Petit trait horizontal, autrement

nommé trait d'union (-). Le' tiret sert à joindre
deux mots pour n'en former qu'un seul. ) Ligne
qui indique un nouvel interlocuteurdans le dialo-
gue ou une suspension dans le discours.'

TIRETAINE, s. f. Drap grossier moitié laine,
moitié fil. Une robe de tiretaine:restede tiretaine.

TIRE-TÈTE, s. m. Nom de divers instruments
d'accouchement dont on se servait autrefois pour
retirer la tête du fœtus mort.

TIRETTE, s. f. Long sarment de vigne con-
tourné, 1 Morceau de cuir dont on se sert pour
remettre l'escarpin sur la forme.| Cordons servanta tenir la jupe d'une robe relevée.

TIREUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui tire.
Particulièrement.Celui qui chassa au fusil, con-

sidéré au point de vue de là manière dont il tire.
C'est un mauvais tireur, un habile tireur. Chasseur
qu'on entretient pour tuer pos-

armés de carabines.| Celui celle qui tire une
lettre de change sur quelqu'un, c'est-à-dire qui
prie une personne de payer pour lui à un tiers la
somme exprimée dans cette lettre. Le tireur et
l'accepteur.1 Ouvrier, ouvrière chargés de tirer les
ficellesdes sangles dans une manufactured'étoffes.
Tireurd'armes,Professeur d'esirime. | Tireur, tireuse
de cartes,Celui, celle qui a la prétention de prédire
l'avenird'après les diverses combinaisonsd<js cartes
à jouer. Mademoiselle Lenormand est la plus cé-
lèbre des tireuses de cartes des temps modernes.
Tireur d'or, tireur d'argent. Artisan qui tire l'or .ou
l'argent, qui le fait passer de force à travers des
trous ronds .et polis de plusieurs espèces de filières
qui vont toujours en diminuant de grosseur, et qui
le réduit par ce moyen en filets longs et déliés
qu'on nomme fils d'or ou d'argent.

TIROIR, s. m.(rad. tt. *r). Sorte depetite caisse
emboîtée dans une armoire, une table, un comp-
toir, une commode, etc., et qui se tire par le moyen
d'une clé, d'un anneau ou d'un bouton. Le tiroir
d'une table, d'un bureau, d'une commode, d'un se-
crétaire.t Fig. Second rang d'une troupe formée
sur trois rangs. Mettre les hommes de petite taille
dans le tiroir.| Littérat. Ptèce tiroir, Pièce de
théâtre dont les scènes tiennent à une idée com-
mune, mais sans être liées l'une à l'autre de ma-
nière à former une
la machine a friser les
plat qui sert fixer le canon sur le fût du fusiL| Dans les machines à vapeur Sorte' dé boîte où
se rend la vapeur, et d'où elle presse tantôt un côté
du piston, tantôt un autre.

TIRON (Tullius Tiroj. Affranchi et secrétaire
de Cicéron.11 perfectionnala tachygraphie,dont les
signes prirent depuis le t iraniennes

TISANE s. f. (du mondé, la
décoction d'orge étant la tisane desanciens; rad.

TCTtaend, jepile). Eau dans laquelle on a fait bouil-
lir, infuser une plante ou une substance médicinale
pouron faire une boisson médicamenteuse. Boire

de la tisane. Il y a des tisanes rafraîchissantes

pagne, Espèce de vin de Champagneplus léger que
le vin de Champagne ordinaire.



le combustible dans un four.à glace.
TISIPHONE"(pron.T'izifone du gr. tiw, je

venge çôvoî, meurtre). Mythol. Déessevengeresse
des meurtres, l'une des Furies.- •TISON, s. m. (du lat. titio, même sens). Reste*

a été briilée. Tison ardent, allumé. Tison éteint.
Rapprocher,*éloigner les tisons. Je remue ou je
pousseun un tison.

Deuxvieux épouxsont d#uxtisons
Qui ne brûlent plui, mais qui fument.

| Fàmiî. Garder les tisons,étre, avoir toujoursle nez
sur les tisons, Se dit d'u ie peréonnequi est'constam-
ment auprès du feu. Tandis que l'ardeur du soleil
vous forçaitencore quelquefois'àchercher l'ombre,
j'étais réduit à garder in-estisons. (J. J. Rousseau.)

Fig. Tison d'enfer, Personne vicieuse; méchante,
qui excite au mal par ses discours, par ses exem-ples. 1Tisonde discorde,Personne qui se plaît à se-
mer la discorde, à semer partout des dissensions.
1Se dit aussi d'une chose 'qui' est une cause de

discorde, une matière à contestation.
TISONNÉ, adj. m. Se dit d'un cheval parsemé

de tâcles noires irrégulières cbmme s'il' eût été
noirci dans ces endroits avec un tison. Cheval gris

'tisonné, La jument était brune tisonnée.
TISONNER, v. n. (rad. tis<,n Remuerles ti-

spns sans nécessité. S'amuser à tisonner. J'aime a
tisonner, je l'avoue. (Dueerceau.) Cesse de tisonner.

TISONWEUR, EL'SK. s. (rad. tison). Celui, celle
qui aime à tisonrïc-r.C'est un grand Usonneur.

TISONNIER, s. m. Outil de forgeron, de mare--
chai, pour attiser le feu, retirer le mâchefer.

TISSAGE* s. m. Action de tisser-, ouvrage de
celui qui tisse. le tissaged.esdraps. Ln bon tis age.

TISSÉ, EE, part. Travaillé à l'aide du métier
tisser. Toile bien tissée. Drap tissé.
TISSER, v. a: (du lat. texi-re,mcme -ens) Faire

de la toile, des étoffés en croisant, en entrelaçant
les fils qui doivent les composer. Tisserdu lin, du
cutun, dé la soie, de la laine. Plus loin, des peuples
d'ouvriers reçoivent le coton des Indes, le filent,
le tissent, et lui impriment les plus vives couleur».
(À.'Mart.)Il fait, au passé Je tissus,tu tissus,etc.
Le participe passé est tiaséet non tisau,qui est éga-
lemeriî français et qui vient du mot inusité tistre.

TISSERAND^ AXME, adj. et s. !rad. tisser,. (,'e-
lui, celle qui tisse ouvrier, -ouvrière qui fait de
la toile, du drap, etc. Le métier, la navette du

l'onvrier qui
fait de

la toile. | Undes nomsqu'on
a donnésaux Albigeois. Nom donné à l'acare qui
produit en automne les filaments déliés appelésfils
de la Vierge,fils df Notre-Dame.S. m. pl. Famille
de l'ordre des sylvains, tribu des anisodactyles,
comprenantdes oiseaux qui se distinguentpar l'art

s. f. (rad. tisserand Profes-

qui vendent les ouvrages -faits «r les tisserands.
Exercer la tisseranderie.

TISSERIN, s. m. Ornithol. Genre d'oiseaux de
l'ordre des sylvains, famille des tisserandes.

TISSU; CE, part. (du verbe inusité tistre, vcnant
du lat. texere,tisser). Tissé. Uneétoffebien ou mal
tissue. Il est de mes cheveux, je l'ai "tissu moi-
même. (La Fontaine.) | Fig. Nosannées sont lis-
sues de peines et de plaisirs.(Boiste.)

Moi seule j'ai tissu le lien malheureux
Dout tu viens d'éprouver les détestables nœuds.

TISSU, s. m. (rad. tistre). Ouvrage defils fait
au métier. Un (issude laine, d'or, de soie, de verre.

étaient occupées, les unes à filer, les autres à our-
dir les précieux tissus de laine dont lepo ntife et
le roi sont T^tus- (Marmontcl.)| Les étoffes tissues
considérées comme marchandise.Les Tyriens fai-
saient avec l'Europe'le commerce des riches tissus
de la Perse et de l'Inde. 1 Texture, tissure. Étoffe"
d'uh linsutroplâche, trop serré, fin, délicat; gros-.
sier. Elle avait renfermé ces semencesdans une
bourse°dont le tissu était fort simple. (Bern. de
Saint-Pierre.) Ordre, disposition, arrangement,
enchaînement. Il y sede belles scènes dans cette
tragédie, mais le tissu n'en vaut rien. Un_amas,
une série une suite. Tissude mensonges, de /car
lomnies, do faussetés. Tissude bienfaits,de bônlnes,
de mauvaisesactions.. 1 Nomque prennent dans

texture. Le tistu, chezlesanimaux, ne, diffère de-
la fibre qu'en oe que oelle-ci est plus fine et en est

la partie composante.Un tissu pent être formé par
des fibres semblables ou différentes un organe ré-
sulie ordinairement de la réunion de plusieurs tis-
sus. Il y a trois sortes dé formes de tissus ou de
matériaux organiques le tissu cellulaire, le tissu
musculaire où la fibre musculaire, le tissu nerveux
eu la matière médullaire. Tous ces tissus paraissent
formés en dernière analyse de petits globules seu-
lement visibles à l'aide du microscopeet réunis en
chapelet dont la disposition varie. Bot. Tisgu sedit aussi en parlant des différentesparties qui con-
stitnent les végétaux. Il y a deux sortes de tissus
végétaux, le vasculaireet le cellulaire.

TISSURE, s. f. (rad. tissu^. Liaison de ce qui
est tissu. Tèssureferme, serrée, lâche. La tissure de
cette toile, de cette étoffe, est inégale. Fig. La
tissure d'un discoura,d'un poème,etc., La disposi-
tion, l'ordre de ses parties. On dit plus ordinaire-
ment tissu, ou mieux, texture.1

TISSUTERIE, s. f Art du passementier, du ru-
banier,' dùgantier, etc.

TISSUTIER, 1ÈRE, s. Celui,cellequi fait tontes
sortes de tissus, de rubans, de ganses. Tissutier-
frangier. 7ïssuf«er-rubanier.

TITAN. Myth. Noinqueles mythesgrecs donnent
aux filsdu Cielet de la Terre. Avantleur naissance,
le Ciel avait précipité lcurs frères dans le Tartare.
La Terre, irritée, engageales Titans à se révolter
contre lui et arma à cet effet Saturne d'une faux
de diamant) au moyen de laquelle celui-ci mutila
sunpère. Dusang du Ciel naquirent les Furies, les

Géants, les Relies et Vénus. Les.Titans donnèrent
ensuite le trône à =Saturne et délivrèrent leurs
frères captifs. Le nouveau roi du firmament com-
mença par-rejeterlesCyclopesdans leur prison, puis
il épousa sa sœur Rhéa ou Ops. Cependant, le Ciel
et la Terre lui ayant prédit qu'il serait détrôné par
un de ses enfants, il les avalaità mesure qu'ils ve-
naient au monde^ Vesta, Cérès, Jùnon Pluton et
Neptune, disparurent ainsi. Rhéa parvint à sauver
Jupiter. Métis fit rendre à Saturne les enfants qu'il
avaitavalés et réunit à eux Jupiter, qui commença
upe guerrecontresonpère et contre les Titans,Cette
latteeut lieu en Thessalie.Les filsde Saturne étaient
postessur l'Olympe,et leur»adversairessur le mont
Othrys.Au bout de dix ans, la Terre prédit la
victoire à Jupiter s'il appelait à son secours les fils
d'Lranus, que son père avait précipités dans les
enfers. Jupiter ayant tué Campé, gardienne de
leur prison, les délivra. Les Cyclohes donnèrent
alors à Jupiter la foudre à Pluton, un casque i-ia-
gique, et le trident, à Neptune. Vaincus par. les
'Cronides, lesTitans furent reléguésdans le Tartare.
La Fable dit queles autresdieux allèrent chercher
un asile en Egypte et revêtirent la forme de di-
vers animaux ou plantes. Ce fut la cause de la vé-
nération des Egyptiens'pour un grand nombre d'a-
nimaux et de plantes de leur pays. Hésiode et la
plupart des. mythographes fixent à six le nombre
des Titans Cœos, Crios, Hypérion, Japet, Océan
et Cronos. Un fragment mythique en mentionne
un septième, Phorcys. Plus tard, on compta dix-
huit Titans, peut-être parce qu'on étendit ce nom
aux Cyclopes et aux-Ceutimanes, qui étaient éga-
lement fils d'Uranus, comme on le donna aussi à
Atlas et aux autres fils des /Kjtens,par exemple,
Hélios, fils d'liypérion. La fable des Titans est
mêlée de beaucoup d'idéesempruntées à la cosmo-
gonie phénicienne; c'est ainsi qu'on attribue à
plusieurs d'entre eux des inventions utiles, et qu'on
les regardecommeles premiers artistes, architectes,
agriculteurs, pasteurs ou chasseurs. Le mythe de

«Jupiter luttant avec les Titans n'est autre chose
que celui des-éléments en lutte avec la nature etuu chaos bouleversépar les phénomènesd'une créa-
tion successive. 1 Onconfond quelquefoisà tort les
Titans, les Centimanes et les Géants. | C'estun Té-
tan, il a un orgueil.de Titan, .Se dit d'un homme
très-orgueilleux. 1 C'eit une oeuvrede Titan, C'est
un travail.très-considérable, très-difficile,

TITANATE, s. m. Sel produit par la combinai-
son de l'acide titanique avec une base salifiable.

TITANE, s. m. Chim. Corps simple, métallique,
de couleur noire. C'est un des métaux les plus
infusibles. On le trouve toujours en combinaison
avec d'autres corps; .combiné avec l'azote et le
charbon, il forme de petits grains cubiques, d'un
rouge de cuivre, dans certaines scories de hauts-
fourneaux combiné avec l'oxygène, il forme plu-
sieurs minéraux, notamment la rutile et Yanatase;
en combinaison avec l'oxygène et lé fer, il consti-
tue le fer titane. Le titane, qui est trés-rare, n'est
d'aucun usage. 1 On dit aussi titanium.

TITANE, ÉE, adj. Minéral. Qui contient du
titane l'état de combinaison. Fer titane.

TITANIDE, s. f. Mytiiol. Fille de Titée, seear
des Tijtans. On en comptait six Phœbé, Mnémo-
syne, Téthys, Rhéa, Thémis et Thés. )] Descendantes
ces Titans. un comprend bous ce nom Pyrrha etCircé. Les Maniée*. et

TITANIDES, s. m. pi. Chim. Famille de sub-
stances minérales qui se compose du titane et de
ses combinaisons.

TITANIFÊRE, adj. (du lat. titanium, titane-
ferre, porter). Minéral. Qui contient accidentelle-
ment du titane. Terrain titanifére. Sable Htanifère"

TITANIQUE,adj. Chim. Qui appartient qui arapport an titane. Sulfure titanique, Sels titani-
quts. Le peroxyde de titane, oti acide titanique sertà faire les bellescouleurs de jaune paille employées
dans la peinture sur porcelaine. L'oxyde titanique
est solide, noir, susceptible de devenir brillant
une forte pression lui fait acquérirune couleur gris
de fer. Composer de l'oxyde titanique.

TITE-LIVE (Titut-Livius).Célèbre historien la-
tin, né à Padoue en 59 av. J. C., mort l'an 19 deJ. C. Il fut appelé à Rome par Auguste. On a de
lui une» Histoire romaint qui commence à la fonda-
tion de Kome et qui finisaait à la mort de Drusus,
sous Tibère. Cet ouvrage renfermait cent quarantelivres; il ne nous en reste que trente-cinq. Le style
de Tite-Live est élégant, simple et harmonieux
il affectionne les pér.odes.

TITHON. My thol. Fils de Laomédon, roi de
Phrygie, fut ravi par l'Aurore, éprise de sa beauté
et qui l'épousa. Cette déesse obtint l'immortalité
pour son époux mais celui-ci, fatiguéd'une longue
vieillesse, désira se dépouiller de son immortal.té
importune, et fut change par les dieux en cigale.

TITHYMALE, s. m. du gf. Ti6C(J.a).oc,enphorbe
Bot. Genre de plantes qui a été réuni aux euphorbes.

TITI, s. m. Ornithol. Nom vulgaire de l'alouette
des buissons. Nom donné à Paris aux apprentis
vantards,ou aux jeunes ouvriers présomptueux.
C'est un vrai titi. Une bande de titi:.
ment de -carnaval. Se dégniser en titi. Celui ou
celle qui porté ce costume. Les bals de barrière,
en carnaval, sont pleins de titis et de débardeurs.

TITICACA. Géogr. Lac du Pérou; sur un pla-
teau élevé de 3,915 mètres au-dessus de la mer,
a 280 kilom. dp long sur 100 de large.

TITIEN (pron. Tisien; Tiziano Vecelli, vulgai-
rement appelé ÎE). Peintre célèbre, né à Cacîore
dans le r rioul, en 1477. Ses plus beaux ouvrages
sont Danaé, Vénus covrhée le Martyre de saint
Pierre, le Couronnement d épines les Pèlerins d'Em-
maùs Diane au bain l'Education de l'Amour, la
Maitresse (arorile du Titien, le Sacrifice a" Abraham,

et Saint Jé-
rôme à genoux dans une grotte, Sainte Catherine ou
la Vierge au lapin., le Concile de Trente, Jupiter sa-
tyre, Vénus Anadyomène. Titien vécut en parfaite
santé jusqu'à quatre-vingt-dix-neufans, ce qui fait
dire à VoltairequeDieu lui avait donnéun à-compte
sur son immortalité. Il mourut de la peste à Ve-
nise, en .1576. d

TITILLATION, s. f. (pron. litilasion du lat.
tïtillalio, même signif.). Légère agitation qui se re-
marque en certains corps et qui se manifeste'-quel-
quefois par une sorte de picotement. La fièvre donne
des titillations. } Chatouillement légère surexcita-
tion. Éprouver des titillations à l'anus.

TITILLER, v. a. (du lat. titillare, même sens).
Causer une légère agitation chatouiller. Cette
liqueur titil'e le gosier. V. n. Éprouverun mou-
vement de titillation. Le pouls du malade titille.

TITRE, s. m. (du lat. titulu.; dérivé du gr.
TtT/oc; rad. rua, j'honore.). Inscription qui donne
le nom d'un livre et- qui en fait connattre la ma-
tière. Je ne connais l'ouvrage que sur le titre.
Inscription analogue placée au commencementdes
divisions d'un livre, trait code, règlement,etc.
Titre d'un chapitre, d'un artie Titte III du code.

1 A Rome, autrefois, Ecriteau qu'on pendait au
cou des esclaves que l'on mettait en vente, et où
l'on énumérait leurs bonnes et leurs mauvaises
qualités étiquette placée sur les amphores, et qui
indiquait l'âge et la qualité du vin. | Qualifications
nobiliaires, nom de dignité, de distinction, de
prééminence. On a donné au pape le titre Be sain-
teté; aux empereurs et aux rois, celui de majesté;
aux princes des maisons souveraines, ceux à'altesse
royale, impériale ou sérénissime aux cardinaux,
celui d'éminence et altesse éminentissime aux mi-
niàtres et aux ambassadeurs, celui d1 excellence;aux
archevêques et aux évêques, celui de grandeur;
aux moines, celui de révérend. Jurispr. Tout acte
justificatif d'un droit. Le titre d'une propriété. |

Fonctionnaireen titre, professeur en litre. Fonction-
naire nommé à des fonctions, professeur nommé a
une chaire, par opposition au fonctionnaire sup?



Amant en fttrerSedit de
celai

qui est reconnu pourl'amant d'une femme.| Métrol.Ce que lesmonnaies
renfermenten or on en^ argent pur Ce titre est
de 0,9 dixièmes, parce ^que, sur une partie, les
monnaies contiennent 9 dixièmes d'or on d'argent
sur 1 dixième d'alliage. La loi reconnaît deux
titres pour les ouvrages d'or et trois pour ceux
d'argent. Le premier est de 0,950 millièmes le
deuxième, 0,900; le troisième, 0,920; le qua-
trième, 0,840 le cinquième, 0,750. [ Se dit aussi
de la vaisselle d'or ou d'argent.Argenterie au titre,
au titre élevé, au battitn. | A juste titre,à .bon titre,
loc. adv. Justement,avec raison. C'est ajuste titre
que les opprimés réclament contre les oppresseurs.

1 Se dit aussi en parlant de certaines paroisses de
Romeou des environs, dont les cardinauxprennent
le nom. Cardinaldu titre de Sainte-Sabine.Cardinal
du titre de Saint- Pierre-aux- Liens. | Par extens.
Qualités, services mérités qui donnent droit à une
chose. Molière avait plus de titres à l'AcadémiequeRichelieu, et cependant il n'en a jamais fait partie.| A titre de, loc. prép. En qualité de. C'est ci tire
d'ami que je vous prête de l'argent. 1 À titre de
grâce,de don, de dette, de prêt, Comme grâce, comme
don. Recevez mes avis à titre d'affection.1 .4 titre
d'office, loo. adv. En vertu d'une qualité, d'une
charge.Procéder, instrumenter à titre d'office, j
Typogr. Faux titre, Premier titre abrégé, imprimé
sur le feuillet qui précède le titre. Titru courants,
Lignes en grandes ou en petites capitales qui se
placent an haut des pages pour indiquer les matiè-

.res qui y sont traitées, Petit trait que,l'on met
au-dessus d'une ou de plusieurs lettres p&ur mar-
quer l'abréviation. MIr pour monsieur, v/'s pour tous.Hist. La passion des titres est aussi ancienne que
le monde. Dans les premiers temps de la Grèce,
certaines idées honorifiques, ressortant d'une per-
fection physique ou morale, furent attachées aux
noms propres mais ce mode de distinction n'était
possible que chez un peuple où chaque dénomina-
tion était purement personnelle. A Rome, où le
nom de famille se transmettaitavec plus de soin, il
y eut des titres spéciaux pour les citoyens qui sesignalèrent, par une action héroique ou utile, à
l'a,dmiration générale. C'est ainsi que Scipionreçut
le surnom d'Africain pour ses victoiressur les Car-
thaginois, et que son frère fut aussi surnommé
l'Asiatique. Plus tard, ces titres furent prodigués
par le sénat et furentavilis par les empereurs. Il yavait, en outre, à Rome, une noblesse de naissance
qui remontait jusqu'aux premiers sénateurs faits
par Romulus, et qui se' transmettait comme untitre héréditaire. Le Bas-Empire se-montra prodi-
gue de titres de tout genre, et l'ancien patriciatseperdit, pour ainsi dire, dans la. quantité immense
de nouveaux titres qu'on créa. Les nations nou-velles qui succédèrent au colosse romain appor-tèrent avec elles des titres et des distinctions qui
leur étaient propres, qui grandirent avec la con-quête, et donnèrent bientôt naissance à cette puis-
sante féodalité contre laquelle les rois eurent à
lutter pendant si longtemps. Alors naquirentsuc-cessivement les dénominations de ducs, marquis,
comtes, barons, auxquelles tant de privilèges
étaient attachés, et qui constituaient réellement
une noblesse redoutable. Plus tard, ils ne furent
plus qu'une inutile distinction, et les souverains
achevèrentd'avilir la noblesseen la donnant à vo-lonté ou même,en la vendant aux sots enrichis. |
La révolution de 1789 porta un coup terrible auxprétentions rivales de la noblesse de robe, de la
noblessed'épée et de la noblessesacerdotale, qui separtageaient le pays comme un héritage en¡ en-
tretenant des agitations.La célèbre nuit du 4 aoûtvit proclamer l'abolition de la féodalité et des pri-
vilèges seigneuriaux. Un an plus tard, le 19 juin
1790, les titres étaient supprimés par nn déCret.
Dans la discussionqui précéda le vote de ce décret,
un des plus anciens nobles, de Noailles, avait dit
u Anéantissonsces vains titres, enfants frivoles de
1 orgueilet de la vanité. Ne reconnaissons de dis-
tinctionsque celle des vertes. Dit-on le-r ranklin, le comte Washington, le baronFox? On
dit Benjamin Franklin, Fox, Washington. Ces
noms n'ont pas besoin de qualification polar qu'onles retienne; on ne les prononcejamais sans admi-
ration. J'appuie donc de toutes mes forcesles
ses propositionsqui ont été faites. Ce n'est pasune des circonstances,les moins curieuses de cettecélèbre séance, que d'y voir la noblesse, les titres
et les armoiries défendus par l'abbé Maury, filsd'un homme du peuple, contre un Noailles et unMontmorency. En France, la fureur des titres,
stigmatisée aujourd'hui par le bon sens public,
semble vouloir prendre enfin au sérieux la renon-

dation faite dans un moment d'effervescence sur
l'autel de la patrie. « On aime bien à simnler la
noblesse en ajoutant à son nom celui de son village,
et ces nobles de fabrique nouvelle, qu'on compte
par milliers, formentune assez singulière anomalie

chez nous dans les rapports sociaux, et sont, d'un
commun accord, relégués sur les cartes de visite
on sur les intitulésd'ouvrages,où ils ont au moins
le mérite de pouvoir passer inaperçus. En vain,
Napoléon Ier et Napoléon III ont-ils essayé de res-
susciter cette vanité expirante à l'heure qu'il est,.
c'est à peine si les plus hautes dignitésde l'État
nous forcent à courber la tête devant elles, ,et si
un titré décerné de loin en loin à quelque grand
service rendu au pays parvient à arrêter le sou-
rire sur nos lèvres. » (Déadde".)

»TITRÉ, ÉE, adj. Qui porte un titre. Un homme
titré. Une femme titrée..eux. vaut un cœur noble
qu'un nom titré. 1 Terre titrée, Fief qui avait un titre
quelconque, duché, marquisat, etc.
TITRE- PLANCHE, s. m. Nom qu'on donne autitre d'un livre lorsqu'il est gravé en taille-douce
ou lithographieavec des ornements historiés.

TITRER, v. a. Donner un titre d'honneurà une
personne, à une terre. Napoléon titra sa noblesse
de canon avec des noms de victoires, mais les ti-
tres s'en sont allés en fumée. Donner à une per-sonne les prérogativesattachées à certains titres.

TITUBANT, ANTE, adj. (du lat. titubant, même
signif.). Chancelant. Un ivrognetitubant,à la mar-
che titubante. Une pauvre vieille femme titubante.

TITUBATION, s. f. (pron. litubasion du lat.
titubâtio, même signification).Mouvementque fait
un homme ivre en chancelant sur lui-même. De
titubation8 en titubations, le malheureux ivrogne
arriva jusqu'à son domicile. Astron. Mouvement
de nutation' de l'axe de la terre.

TITUBER,v. n. (du lat. titubare,même signif.).
Retomber,en chancelant, d'une jambesur uneautre.

TITULAIRE,adj. Qui a le titre d'un emploi, et
le plus souvent n'en remplit pas les fonctions. Com-
bien de monarques ne sont que des souverainstitu-

1 Patron titulaire d'une Saint dont uneéglise porte le nom. Se dit de l'écriturequ'on em-ploie pour les titres d'ouvragesou de chapitres. 1
Substantiv. Le titulaire, la titulaire d'une charge,
Celui, celle qui en porte le titre et le plus ordinai-
rement n'en exerce pas les fonctions. Se disait,
dans le même sens, en parlant de charges, d'offi-
ces, de bénéfices. | Être titulaire d'un bureau de ta-
bac, Avoir en son nom un bureaude tabac dont onconfie l'exploitationà une autre personne.

TITUS(vespasiàkus).Fils aîné et successeur de
Vespasien, empereur romain, né l'an 40 de J. C.
il servit avec distinction dans les armées de sonpère, qui l'envoya continuer le siègede Jérusalem,
dont il n'avait pu se rendre mattre. Le siègefut
long et terrible. Enfin, Titus s'empara de 14 ville
sainte (8 septembre 70). ïl fut proclamé imperalor
par son armée, sur l'emplacement même du tem-
ple qu'il venait de détruire. Après sa victoire,
Titus ne pouvant pardonner à ceux qui la lui
avaient fait acheter si cher, livra au bourreau les
principaux t'auteurs de la rébellion, en exceptant
toutefoisles chefs Simonet Jean de Giscale, desti-
nés, avec sept cents d'entre les plus jeunes et les
mieux faits des Hébreux, à orner son triomphe.
Du reste des prisonniers, il fit deux parts rune
fut envoyée en Egypte pour êtrevendue comme unvil bétail, et l'antre fnt transportéedans les diffé-
rentes 'contrées d'Afrique pour servir d'amusement
au peuple dans les amphithéâtres.Josèpbe porte à
onze cent mille le nombre des Jmfs qui périrent
pendant le siège de Jérusalem,sansparler depeux
qni succombèrent dans tonte la Judée. A compterde eé jour, Titus partagea le pouvoir ,avec sonpère, mais il en abusa souvent, et mérita, commepréfet du prétoire, les graves reprochesde cruauté,d'avariceet de débauche.Plus tard, sa débauche setransforma en un profond respect pour les moeurs

II se mont» clément et ne fut- sévère que pour les
délateurs. De sages économieslui permirent de con-
sacrer d'immenses ressources à la-réparationd'an-
ciens monuments on à la construction de nouveauxédifices il- termina le Cotisée commencé par son

en conservantla majesté du rang suprême, il se
rendait accessible à tous lu citoyen», et en jourqu'il n'avait accordé aucunegrâce, -il s'écria « 0
mes amis,j'ai perdu ma journée! Son règne fut
marqué par les succès des armes d'Agricola dans

grands désastres qui
célèbre érnption-du Vésuve,
lanum et plusieursautres

leversementde la nature,et

bibliothèquele
en 81,
Domitien mais la
s'est accordée à croire que cette
turèlle. Il mérita d'être nommé le sage*

TITYE (en lat. Tityus). Myth. gr. Géantcélèbre,
fils de Jupiteret de la nymphe Elara, ne dans une
caverne ou sa mère s'était réfugiée pour éviter Je
courroux de Junon. Aussi passa-t-il pour le fils de
la
flèches pour le punir d'avoir voulu faire violence
à leur mère Latone. Il fut attaché dans lesenfers,

où un vautour rongeait sans relâche ses entrailles
sans cesse renaissantes. Ce géant, de son corps
étendu, couvrait sept arpents de terre.

TIVOLI. Géogr. Ville des États de l'Église
26 kilom. N. E. de Rome 15,000 habitants.Évêché.
Elle porta jadis le nom de Tibur. Elle renfermait
autrefois les maisons de campagne d'Horace et de
Mécène. Zénobie, reine de
après sa défaite par Aurélien. L'Anio, qui passe à
Tivoli, y formait jadis de belles cascatelfes qui
n'existent plus. A 4 kilom. de là sont les fameux
bains de Tivoli.

TLENCEN. Géogr. Ville d'Algérie (prov. d'O-
ran), à 116 kilom. S. O. d'Oran 13,000 habitants.
Forteresse. Fabriques d'armes, d'ouvrages, en fer,

nières. Cette ville n'a été occupéedéfinitivement
par les Français qu'en 1841.

TMÈSE, s. f. (du gr. tuîj<tiç, coupure). Figure
qui consiste à placer un mot ou simplement un*
particule entre les deux parties d'un mot composé.
La tmèse n'est guère admise que dans la poésie
grecque et latine.

TOAST, s. in. (pron. toste). Mot anglais fran-
cisé. Proposition de boire à la santé de quelqu'un,
à l'accomplissementd'un vœu, au souvenir d'un
événement. Porter un toast, des toasts. Ce toast fut
fort applaudi.
toste à la liberté des peuples.'

toster.Lesirréconciliables se sont réunii pour tosterTOBlE.Juif deconservé de il*
pendant la captivité des Juifs. On saliberté. Il en profita pourdonner,;
frères morts. Devenu aveugle vue
en appliquant sur ses yeux le
gardé par son fils à la suited'un
fait en Médie avec l'ange Raphaël
d'un jeune homme. Tobie mourut
dix-huit ans. 1 Bibl. Titre d'un
Testament,, qui contient l'histoire de
juifs et les protestants ne le reconnaissaient nais
comme canonique. Une décision du concilede
Trente le déclare

vernements d'Irkoutsk,

montagnesriches en mraes'^ei^^ï^w^S^

Les hivers sont longs; l'éié duré
mois et est très-chaud. -Le est
capitale de toute la Sibérie, au
et de l'Irtische, à 3,000 de
25,000 habitants.

TOC, interj.

et fit tocl
porte; toc;| S. m. Espèce de sonnerie sourde
d'une montreà répétition sans

TOCANE, s. f. Nom donné
Champagne,

La toccate diffère de
souvent composée que

et de
l'angl. ring, petite cloche).Bruit d'une cloche-son*
née à coups pressés et
larme dans un danger pressant. Sonnerle
proche de l'ennemi. On sonne le
l'incendie. | La cloche du en



certainesvilles, au haut d'une tour appeléele bef-
froi. tocsin,Sedit d'unécrivainou

publicpar
des récits ou des discours enflammés.

d'un« espèce de palmier,dansl'Inde.
TODIER,s. m.(dulat. todus,petit oiseau).Or-

nithol.. Genredffpassereauxfissirostres, typed'une

haut, en-touré de longspoils à lajbase; se rapprochedes

deses doigts,maisencorepar l'habitude dese te-nir au borddes eauxvives et de nicher Sansun
trou sur le rivage. Untodler.Deslodiers.

TOEPLITZ.Géogr.Ville de Bohême,à 80ki-
lom. N. O. dePrague; 4,000habit. Châteauavec
beauxjardins. Célèbressourcesthermales,ferru-
gineusesousalines,très-abondantes.Elles sontre-cherchéescommepurgatives,-toniques, contreles

maux d'yeux, etc. C'està Tœplitzque fut signé
en 1813,entre la Pnrese, l'Autricheet la Russie,

le premier traité d'alliancecontreNapoléon.
d'un poisontrès violent

dontfit usageunecélèbreempoisonneuseenSicile.
Il n'estusitéque danscetteexpression,aquatofana,
ainsi nomméedu nomdecelle qui l'employaau mi-
lieu du xvnesiècle.C'étaituneeaulimpidesanssa-véur et sansodeur,qui tuait sans laisserde trace.
Cinq ou six gouttes suffisaientpour donnerla
mort. Leroi fut empoisonnéavecde l'aqua-lofana.

de la toge.
Gauletogale,La Gaulecispadane,celleoù on por-tait la toge.1 Fablelogate. Piècede théâtredont
les personnages-étaient Romains.En ce sens, on
opposaitla tngateà ou comédiegrecque.

TOGE,s. f. (du.lat. toija,fait de légère,couvrir).-
VêtementdesRomains,amplemanteauqui semet-
tait-par-dessusla tunique.La toge s'attachaitsurl'épaulegauche,et on la repliaitet la retroussait
de façonà laissertoujoursle bras droit libre. La
togeblanche,unie et sans ornements,était celle
qu'ondonnaitauxjeunes gensqui avaientatteint
dix-septans(7ogapura,liberaet refAa).La togepré"
texteétait bordée d'une bande depourpre elle

prêtres,ainsi
quepar les jeunesgarçonsjusqu'à dix-septans,
et parles jeunesfilles jusquà quatorze.

TOIIU-BOHU's. m. (de l'hébr. tôou-va-bôou
chaos;désordre).Confusion,mélange,conflit,dés-
ordreinextricable.C'estun véritabletohu-bohu.
Fig.Sedit desprincipes,desopinions,etc. Satête
n'est qu'un tohu-bohud'idéesmal digérées.

TOI, pronomdela 2epers.du sing.et desdeux
genres.Onl'emploiedansl'invocation,et généra-
lement dans toute espècede prosopopét.Et toi,
Dieu puissant,qui créastous les hommeslibres.
,0 toi, dont limage est toujours présente.Il est
employésouvent d'une façon elliptique,comme
dans ce motde César Et toi aussi,Brutus!Cette
phrase,dans sa brièveté,,est éloquentepar tout ce
qu'elle laisse supposer.1 Commesujet on ne se
sert de toi que par opposition.Tuas ressenticet
amourquetoi seule étais capabledecomprendre.

Il est regardécommesujetquandil setrouveà
la fin d'unephrasé."Est-il aumondemeilleureâme
que toi? (Desm.)Employéseul commeréponse,
il peut être sujet ou régime direct.Quisechar-
gera de monterà l'assaut? Toi Ici, il est sujet •
c'est comme.si l'on disait Tu seras chargé de
monter a'l'assaut. Danscette autre proposition
Quisoupçonnera-t-on?Toi!c. à d. c'est toiqu'on
soupçonnera.Il est régimedirect dansce cas. 1Il
s'emploieà la fois commesujet et commeré-

le délier
Toi,tu vivrasvil etmalheureux,et jemourraitrop
vengée.(J. J. Rousseau.) On se sert du mottoi
par oppositionavecun nomou un autre pronom.
Quelleopinionaura-t-onde toi et destiens?Toiet
moi, nouspartironsensemble.J'ai apprisque toi
et lui, .toiet ta femme,vous ne partagiez pasle
mêmeayis. Le mot toi appartient,poursa part,
à ce qu'onappèllele tutoiementquandon parle à
desenfants.On s'en sert l'égard des personnes
avec lesquellesonest lié parl'affectionouparune
grandefamiliarité.| II est d'usageenpoésie,dans

le grand styleépique,quandons'adresse auxper-
sonnesquel'on placele plus hautou à unenation
quel'on personnifie.Otoi, Dieudusoleil, qui rè-
gnessur nostêtes.Toiaussi,Pologne,tu secoueras

tutoiement,on remplace
le toi par le pronompluriel vous.| Si le mot toi
est joint à unautre pronomde la 38 personneouà
onsubstantif, onle fait suivredu pronomperson-

sujet de la propositiontoi

et lui. Tonfrèreet toi,vousêtes démetamis,j II
se cômbinede la mêmemanièreaveclespronoms
ceet il dans les phrases/îjSïvantéset autressem-blables C'esttoiquias étécàt^sede ma disgrâce.
Il n'y a que toi qui en soiscapable.C'est toi
qu'ons'en prendra.II suit toujoursle verbe, si
ce n'est quandle verbequi le régit est précédéet
gouvernépar le verbefaire oupar le verbelaisser.
Fais-toiinstruire.Laisse-toiconvaincre.1Quandil
se trouveavant les pronomsen ou y, on élidela
diphthongue'ci. Va-t'en. Laisse-1 Aprèsune
préposition,il n'y a que le pronomtoi qui puisse
exprimerla 2" personnedu singulier.Il s'agit de
toi. On comptesur toi. Pour toi,qui n'as rien à
craindre. II en est demêmeaprèsune conjonc-
tion.Ta familleet loi;Aussibienquetoi.Personne
quetoi.Nul autre que toi.Niton pèreni toi.

TOILE, s. f. (du lat. tela, faitde texere,tisser,
tresser).Tissufait ordinairementde fil de lin, de
chanvre,decotonou'deMuteautrematièretextile,
et tissésurle métierà tisserand.Dansun sensplus
restreint,on réservele nomde toileà tousles tis-
susunis oucrcisés.de lin on de chanvre,destinés
à êtreteints, blanchisou consommésen écru, de-
puisle linonet la batiste,jusqu'àla toiled'embal-
lageet la toileà voiles.Toilefine.Grossetoile.Blan-
chir de la toile.Une piècede toide.Ellesétaient
vêtuesde grossetoilebleuedu Bengale.(Bern.de
Saint-Pierre.)On faitaujourd'huidestoilesavec
du crin, de l'amiante:desfilsmétalliques,desfils
d'araignée,desproduitsvégétaux,tels que de la
bourred'asclépiade,l'écorcedesauleetdepeuplier.

Onnommetoiledecomptedestoilesfinesen gé-
néral, danslesquellesle nombredecentfilsest dé-
terminé pour chaquecomptesur la largeur de
quinzeseizièmes.Ainsil'on dit une toilede compte
entingt, pourdireunetoilequicontienten chaîne
deux mille fils.Toile cirée,Tissu enduit d'une

compositionvernie, lisseet luisante, qui le rend
impénétrableà l'eau.Toile peinte,Cellequi a été
peintede diversescouleurs.Onen retire beaucoup
del'Inde.Toile imprimée,Toilepeintepar impres-
sion.1 Toiled'oroud'argent,Tissuslégersdont la
trameest d'or oud'argent, et la chaînede soie.
Les toilesà voilespour les navires sont de fortes
toilesen filsde chanvre;ellesserventà fairedes
voileset sontdedifférentesgrosseurs.Onlesnom-
me toileà sixfils,à quatrefils,Tnéliedouble,mélie
simple,toilede double, toileà prélari,etc. Pour
rendrelestoilesincombustibles,il faut les plonger
dansun bainde.phosphated'ammoniaque.Depuis,
ona reconnuqued'autrescorps,telsquele silicate
de potasse,etc., jouissaientdesmêmespropriétés.| L'artdefaire la toile paraitd'uneoriginetrès-
ancienne,carona trouvéun grandnombredepro-

duitsdiversde cet art à Saint-Germain-des-Prés,
dans des tombeauxdu xe siècle et les anciens
Gaulois,au rapportde Pjine, excellaientdansce
genred'industrie.L'inventionde la toilede lin re-
monteauxSidoniensetaux Phéniciens,et ce n'est

guère que200ans avant lescroisadesqu'on s'est
misà fabriquerdestoilesdechanvre,dontl'usage
nes'estgénéraliséqu'àpartirduXIIesiècle.Toiles
métaltiques,Tousles métaux susceptiblesd'être
réduit?en filspeu-.ontservir à les confectionner.
Lesfilsmétalliquesles plusemployéssont le*!fils
de laitonet defer. Toile à coèler,Toileemployée
pour les tentureset le dessousdes tapisseries.1
Toileécrue,Toilequi n'a pas encoreété mouillée,
et quiest tellequ'elleest sortiedesmainsde l'ou-
vrier. Toile àcanevasoucaneras,Grossetoileécrue
de chanvreou de lin on en fil d'étoupe.Lgsplus
grossièressont employéesà couvrirles ballots.1
Toilesmi-blanc,Toilesdechanvrequin'ontétéqu'à
demiblanchies.Toilesblanches,Toilesécruesque
l'ona faitblanchirsnr le pré et à forcede lessives.

Toilede ménageToileque les particuliersfont
eux-mêmes,et qui estemployéeà leur usageper-
sonnel.Toite à toises,Fortetoileen fildechanvre
pour les voilesdesnavires.Toile outrée,Toilede
chanvreoude lin sur laquelleil paraîtdiversdes-
sins, diversesfigures.Toite mécanique,Toilefa-
briquéeavecdu lin filé mécaniquement.Toile à
la main,Toilefabriquéeenfil filéà la quenouille..
j Toilesdecoton,Tousles tissusfabriquésavecdu

coton.Quandon'veut les désignerspécialement,
on dit calicot, madapolam,percale, basin, etc. 1
Toilede brin, Celledont la chaîneet la tissure
sontfil de brin, c: à d. en chanvreépuré,exempt
d'étoupe.1Toiled?mi-brin,Celledont la chaîneest
de ce fil de brin, et la tissureen fil d'étoupe.

Toiled'éloupe,Cellequiest faiteavecl'étoupe,ré-
sidudu peignage.1Toilevernissée.Lestoilesver-
nisséesouciréessontenduitesdematièresemplas-
tiques,composéesd'huilede lin cuite et de ma-
tièrescolorantes.Suivantles tissusemployéset la

compositiondes Ternisdont on lea recouvre
onobtient des toiles destinéespour emballage,'
oud'autresservant de tapis, d'ornementpour recou-vrlr lestableset autresmeubles.[ Toilespeintes.On

a d'abord appeléindienneslesétoffesdecegenre-et celavient dece que, dansl'Inde, cesproduits
ont été portésà une hauteperfection.C'estOber-
kàmpfqui,vers 1760,importaen Francela falri.
cationdes toilespeintes.La fabricationfrançaise
destoilespeintesest debeaucoupsupérieureà la
fabricationétrangère.f Toiled'araignée,Réseauqueformentles araignéesavecdes fils qu'ellestirent
de leur ventre,et qu'ellestendent pour prendre
desmouches.Lesloissontdestoilesd'araignéeaureboursdes autres les gros moucheronspasseut
au travers,tandisque les petits y restentpris.
Ctfnehyl.Toiled'araignée,Nommarchandd'une.co-quilleunivalvedugenrecône,ainsiappeléeà causede sa -coloration.I 5!ar.Sedit de la quantitéde

'voiles d'un navire.Tel navireporte beaucoupde
toile,il faitdela toiles. Technot.Feuilledemétal
qui se formeentreles piècesd'unmoule.| PêcLe.
Nappefinequi se-trouve entre les deuxhamaux
d;: filetsen tramail.Peint. Toileclouéesuruncadreetenduite-d'uneteinteordinairementblanche
ou grisâtre,sur laquelleon peint- Préparerunetoile. Tableau.Les toiles-lePaul
sontétincelantesde lurniëre.1 Sedit quelquefois
particulièrementdu cadre sur lequellespeintres
travaillent.Latoileestaniméeet lemarbrerespire.(Voltaire.)| Fig.Afinqu'il soità chacunplnsma-nifestesur quelmétieron ourdit cette toile.(Sat.
Ménippée.)Le ri-leauqui cachela scènedansunthéâtreet quila séparede l'orcl;estreetdu publie.
Leverla toile.Baisserla toile.Prov. C'estla t;ile
dePénélope,Sedit d'uneaffairequi n'a pasdeiin
et qui recommencetoujours.

TOILE, s. m. Technol.Fond d'une dentelé
dontle tissua quelqueressemblanceavecceluiùs
toiles.1,Blonded'un pointtrès-serré.Toilé d'une
dentelle,Ce qui, dans le point à l'aiguille,sc
nommele tissu ou pointfermé.Plus le toilee>tserré, plus l'ouvrageest bon.

TOILERIE,s.f. Marchandisedetoile; le com-
mercedestoiles.1 S'appliquean commercedetons
les tissusunisou croisésde lin ou de chanvre,de
cotonpur etmélangé,ainsiqu'à toutes lesétoiles
de matièresvégétalesautres que le lin pur et,le
chanvreavecquelquematièrequ'ellesoitmélangée,j depuisla mousseline,la soieou lecoton,jusquaux

siamoises et mêmelesveloursde cotonet les co-| tonnades.( Atelieroù l'on fabriqueles toiles.
Magasinoùl'on venddestoiles.

TOILES,s. f. pl. Véner.Grandsfiletsquel'on
tend pourprendredescerfs;desbiches,des che-

i vreuils,etc. Cecerfa été pris dans les toiles.
Les toilesd'unmoulinà rent,Lestoilestenduessur
j lesailesd'un moulinpourle fairealler.

TOILETTE,s. f. Actionde se coiffer,de s'ha-
biller,de separer,pourparaîtreen public,enso-
ciété.Cettefemmeest à sa toilette.Se mettreen
toilette.Onlui présentamêmeMmedeSaint-Yves,
quandelleeutfait sa toilette.(Voltaire.)le dit
desdétailsde l'ajustement.Toilettesoignée.ttre
en grandetailette.La toilettela plusrecherchée,la
plus sublime,ne peut masquercertainesabsences.
(Brillat-Savarin.)1 Ensemblede tout ce qui sert
à habiller,à parer. On dit qu'un hommeest en
grandetoilettelorsqu'ilportel'habit noir. J Tout
ce qui couvreet garnit le meubledevant lequel

une femmese placelorsqu'elleveutseparer.Belle
toilette.Toilettede notaire.1 Proposde toilette,Pro-
posfadeet précieuxdegalanterie.1Toiletteseaété,
Ablutiondespartiessexuelles.J Lemeublemême
qui sert à la toilette,devantlequelun hommeou
unefemmeajustesa parure.Une toiletteen aca-

j jou, en palissandre,en noyer.Unetoiletteà des-
sus demarbre.Unecoquettequi se coucheaprès

i avairlaissésescheveux,sessourcilset ses den:s
] surla toilette.(Le Sage.)1 Cabinetde toilette,Petit
i. endroitoù l'ons'habille,et où l'on fait sa.toilette.

j Toilequ'onétendsurune table pour y mettre
cequisert à l'ornementetà l'ajustementdeshom-| meset desfemmes,J Toiletfeen moussfline,Etoffe
danslaquelleles tailleursenveloppentl'ouvrage

qu'ils portentenville.1Toilettedepoint,Pointpré-
parépour servir de toilette. | Dessusde toilette,
Pièced'étoffegarniededentelleoudepassementerie
aveclaquelleon couvretout cequi est su, la tm-
lette.j Se dit quelquefoisdeschoses.Le débitdes
trains deboiset le lavâgedes bûches,auxquelles
on fait unetoilette préparatoire,a toujoursde-
mandéungrandnombrede bras. (E. Briffant.)
Diaphragmedes'animauxdontonse sert dansla
boucherieet dansla charcuterieBleu de toilette,
Sortede teinturedonton se-sert pourdonnerune



teinte bleuâtre au linge blanc qu'on empèse avant
de le repasser. | Toilette du condamnés, Horribles
préparatifs qui consistent à couper ras les cheveux
des condamnés à mort, afin que le couperet de la
guillotine, en tombant sur la nuque, ne soit pas
arrêté par les cheveux. | Bevendeuse `ci- la toilette,
marchande à la toilette, Femme qui vend et revend
tout ce qui .concerne la toilette des femmes.

TOILIER, IERE, adj: Qui a rapportà la fabri-
que de la toile. L'industrietoilière.- j S. Celui, celle
qui vend de la toile en gros, demi-gros ou en dé-
tail. Ouvrier, ouvrière qui fabrique de la toile. J
Adjectiv. Marchand toilier.

TOISE, s. f. (pron. toùze; du bas lat. tesa, faitde ten-
sus, tendu).Ancienne mesure longuede 6 pieds.Me-
surerà la toise, avec la toise.La longueurdupied,qui
différait dans les provinces et a également varié à
Paris, et la toise dont se servitPicard, qui est per-due, ne paraît pas avoir été la même qtje celle de
LaCondamine,pointde comparaisondu mètre. D'a-
près cette dernière,qui vaut 1", 949036, le pied égale
0"32484, le pouce Om,02707, la ligne Om,od225b\
D'où il suit que la toise carrée vaut 3,7987 m. carr.,
et la toise cube, 7,403890 m. cub. le pied carré,
0,1055 m, carr.; le pied cube, 0,034277 m. cub., etc.

Toise courante,Mesure en longueur de quelque
chose que ce soit, dont la hauteur et la largeurest
s ipposée partout la même. Prix convenuà le toisecourante.1 Toise Se dit de la toise de
chaque lieu où l'on mesure, quand elleest différente
de celle de Paris.La toise était également em-pluyée dans quelques pays étrangers. f Faire quel-
que chose à la toise, Faire de la peinture à ta toise,b'occuperd'enfaire beaucoup,sans se préoccuper de
la question d'art. Fig. Je ne connais pas de toise
plus exacte et de meilleurepierre de touche qu'une
révolution. (Mme Roland.) Prov. On ne mesure pashommes à- la toise, C'est d'après leur mérite qu'on
les, juge. | Eir%. et fig..Mesurer les autres à sa toise,
Les jugexd'après soi, les comparer à soi.TOISÉ, -ÉE, part. Mesuré à la toise. Maison
irisée. Mur toisé. | Vulg. Cetle affaireest toisée, Cette
affaire est terminée.1 On dit, en mauvaise part,d'un homme jugé désavantageusement N'en par-
Ion* plus; c'est un homme foisé. J S. m. Mesurage à
la toise. Opérer le toisé d'un jardin. S'en rapporter
au toisé d'un expert. Mémoire ou dénombrement
par écrit des toisas de chaque sorte d'ouvrages qui
entrent dans la composition d'un bâtiment, afin de
j!;ger les dépenses,ou d'estimer et de régler le prix
et la quantité de ces mêmes ouvrages. Dans un
sens général, L'art de mesurer. Étudier le toisé.
On dit aujourd'huile métré. Plus spécialement,
L art de mesurer les surfaces et les soliies, et d'ex-
primer leur étendue ou leur volume en parties de
certaines unités convenues par exemple, en toises
oi en mètres carrés, s'il s'agit de surfaces; en cu-Les, s'il s'agit de volumes.

I OISER, v. a. Mesurer à la toise. Faire toiser,le, murs, un jardin, un bâtiment, j Toiser le bois,
Le réduire par trois pieds cubes ou douze pieds delongueur sur six pouces d'équarrissage. 1 Toiser la
l'ien-e de taille, Réduire la taille de toutes les fa-
Vuns d'une pierre à la toise courante d'un pied surs.x. | Toiser un soldat, un conscrit,Mesurersa taille.l'ig. et fam. Toiser quelqu'un, Toiser un homme,L'examiner avec attention pour apprécier son mé-rite. Le toiser des pieds à la têt-, Le regarder avec'ledain. 1 Au mor. Des folliculaires qui jugent unpaud écrivain semblent des pygmées qui toisentles pyramides. (Boiste.) j Fig. Une pensée ne setoise pas comme on toise un moellon. 1 SE toiséev. pron. Fig. Etre jugé, être estimé. Le vrai génie ne

Y toise la plupart du temps que lorsqu'iln'est plusdebout. 1 S'examinermutuellement. Les deux ad-
versaires se toisèrent avant de se battre. | Aujour-
<j nui, on dit mieux, dans le sens propre, métrer,depuis l'adoption du mètre comme unité de mesure.TOISEUR, EUSE, s. Celui, cellequi toise, dontla profession est de toiser. Toiseur en bâtiment. 1
faiseur juré, Celui que le tribunal civil désigne
comme agent officiel dans les expertises pour le
mesurage, etc. [ On dit aujourd'hui métreur, 'mé- jireuse. Métreur-vérificateur,métreuse-vérificatrice.

TOISON, s. f. (pion. toazon; du lat. tonsio, ac-tion de tondre); Laine provenantde la tonte d'unebrebis ou d'un mouton. Avoir de belles toisons. La-
ver, éplucher les toisons.Fig. ma toison
au-, buisson;s du chemin, J'ai perdumes illusionsLaine qui est encore sur l'animal.' Les tribunauxp't comme les buissons, là brebis y trouve un re-™gô,_ mais elle ne peut en sortir sans y laisser de
de plusieurs mammifères. Une toison d'alpaga

s'en sert du mouton; pour désignerla peau entière de l'animal encore revêtue de sa

laine.J Non-seulementla toison sert & garantirl'animal qui la porte des intempériesde l'air, mais
elle est employéed'une foule de manièresdans l'é-
conomiedomestique. Cependant l'application- -plus
ou moins immédiate sur la peau des tissus faits de
matièresanimales peut quelquefoisdéterminer des

vêtementsMes tissusde chanvre,qui ne. date que
du xn« au xve siècle, l'usageuniversel de la laine
entretenait une malpropreté généralemalgré le fré-
quent emploi des bains. | Toison d'or (vellus ou-reum). Mythol. Toison du bélier sur lequel s'énfui-rent Phryxus et Heljé. Elle était suspendue unarbre de la Colchide,dans un bois sacré, et gardée
par un dragon qui ne sommeillait jamais. Les Ar-
gonautes s'en emparèrent néanmoins, grâce à Mé-
dé^e, qui endormit le dragon par enchantement. On
a supposé que la Toison "d'or de la Fable était un
emblème des richesses de la Colchide ou des minesd'or qu'elle recelait. 1 Ordre de la Toison d'or, ouabsolument Toison, Ordre dechevalerie institué parPhilippe le Bon, duc uo Bourgogne, à Bruges,
en 1429. 1 Collier de la ToUon dor, Insignedes cho-
vaiiers chaîne d'ordont les ornements figu;ent desbriquets entrelacés en formede doubles B (Bourgo-
gne) et des cailloux d'où jaillissent des étincelles.
Sur la poitrine est suspenduun mouton d'or ou toi-
son d'or. C'est une des vieilles défroques du passé.TOIT, s. m. (pron. toa; du lat. tecium, fait de
tegere, couvrir; on écrivait anciennement toict).Partie la plus élevée des bâtiments, des maisons,
qui sert à les couvrir et à les abriter contre les in-
tempéries. Toit plat, en pente. Toit à l'italienne.
Toit en terrasse. Monter sur le toit. Les couvreurstravaillent sur le toit. Ils le poursuivirent quelque
temps sur les toits, mais il trompa leur poursuite'
a la faveur de l'obscurité. (Le Sage.) /S'emploie
souvent pour Maison. Ma mère m'attend sous' sontoit champêtre. Ici la veuve, couvertede deuil, sous
un toit pauvre et dépourvu, jette de tristesregards
sur des enfants que la faim presse. (Massillon.)
Plusieurs familles étaient souvent entassées sousle' même toit. (Raynai.) J Toit paternel, La maison
paternelle. Se dit pour le réduit, le lieu: ou l'on
loge certains animaux domestiques.Les troupeaux
ne sent plus sous leurs rustiques toits. (M°>« Des-
nouheres.) Toit à cochons, à porcsy La petite loge

ou i'bn enferme ces animaux. 1 Toit champêtre,Chaumière. 1 Un humble toit, Maison de pauvreap-parence, logis de pauvres gens. 1 Habiter sous le
même toit, Demeurer dans la même maison. 1 Toit
protecteur, hospitalier, Maison où l'on reçoit l'hos-pitalité, où l'on trouve un refuge. j Le toit se com-pose de la charpente, du comble, des tuiles, desardoises et du zinc ou du plomb qui la recouvrent.Cependant, on ne se sert du mot toit que lorsqu'ils'agit d'un toit à un seul égoùt ou à double égout.Eu parlant d'un système de charpente et de cou-verture plus compliqué, on sé sert ordinairement
du mot à la mansarde, Toits coupésqûr-ont une double pente de chaque côté, ce' quiretranche de leur élévation et ménage plus de lo-
gement. Ces toits tirent leur nom de Mansard,
leur inventeur. Dans les mines, La partie de laroche qui couvre la mine ou le filon. Géol. Partie
supérieure d'un- filon, d'un banc, d'une couche.
Conchyl. Toit chinois, Espèce de coquilledu genredes patelles. Nom vulgaired'une coquilledont onta fait le genre tectaire et de la toupie pagode.i ig, Publier, prêcher une chose sur des toits. La direpartit, l'annoncerhautementet en public. Cette
expression, employée dans l'Écriture sainte, estvenue de ce que les grands édifices de la Judéeétaient couverts par une plate-forme ou terrasse
sur laquelle on avait la libertéde monter et du hautde laquelle on
chose-surles toits, La répandre, la divulguerpartout.TOITURE, s. f. Ce qui formeabri, ce qui com-
pose le toit d'une maison, d'un bâtiment. Toiture
en tuiles, en ardoises, en zinc. Réparer une toiturej Art de faire un toit; confectiondes toits.Étudier-
la toaré. Manuel de la toiture.] Mar. Toiture mo--bilé, Toitou couverture que l'on emploie dans les
arsenaux pour mettre un navire en construction oudésarmé à l'abri des intempéries du temps, ainsi
que de 1 ardeur du soleil. La tuile et l'ardoise sontles matériaux le plus généralementemployé» pour
les toitures Dans les grandesconstructions, commeles halles, les gares de chemin de fer. etc., on se
sert dé zinc et de plomb.

TOKAI. Géogr. Bourg de Hongrie célèbre parsonvuvl S. m. Vin queM'on récolte sur les coteaux
qui environnent Tokai, et que l'on regardecommele -premier via de liqueur de l'Europe..Ona accli-maté le plant de Tokay en France, aux^environsde et de Bcziurs. Une bouteille de tokai.

TOLBIAC(aujourd'hui Zulpich ou Zvtchj&a&H*

victoireque Clovis y remporta
en 495,
sur Théodebert,roi toile, £

de son peu d'épaisseur). Plaque
métallique dont l'épaisseur doit-être uniforme et
dont la surface est renduelisse- à l'aide do ntiuélr
netou du laminoir. «Flaque
Des volets en tôle. Un plateau de tôle
tôle un peu épaisse, qui sert à fabriquer
dières à vapeur, porte le nom de tôle fortet et
quelquefois, dans le commerce, celui de fer noir;
la tôle moyenne est employée fabriquerles tuyaux
de poêle et autres objets d'un usage domestique;
la tôle mince est destinée à la fabrication du fer
blanc.| Tôle galvanisée, Tôle recouverted'unenduit
de zinc, déposé par le moyen de la pile ou appliqué
par le même procédé que l'étain sur le fer-blanc.

TOLÈDE. Géôgr. Ville
Castille); chef-lieu d'intendance,sur la rive gauche
du Tage, à 61 kilom. S. O. de Madrid; 15,000 ha-
bitants. Archevêché, dont le titulaire est primat
d'Espagne.Ville fort déchue, mais qui offre encore
de beaux monuments. Vaste cathédrale;Alcazar,
ancien palaisdes rois maures, embelli par Charles-Quint.Les rois Goths rirent de Tolède leur capi-
tale à partir de 554; les Arabes la prirent en 714.
Après le démembrement du califat de Gordoue, il
y eut, de 1031 à 1085, un royaumede Tolède indé-
pendant. Alphonse VI conquit le royaume et la
ville en 1085. Tolède devint dès lors la capitale
delà Castille; sous Charles-Quint et jusqu'en 1560
elle le fut de toute l'Espagne elle eut alors; dit-
on, 200,000 habitants. 'L'Intendance de Tolède a
207 kilom. de long sur 96 de largeur moyenne,et 340,000 habitants. Sol très-montueux mais
fertile. Bétail, céréales, abeilles,
dustrie assez active.

TOLERABLE, adj. (dù lat. tolerabilis, même sens).
peut tolérer,supporter. Douleur tolérable. Si-

tuation tolérable.Médiocre. Écrivain tolérable. La
conduite des prêtres, à Rome, n'est' pas' tolérable.

TOLÉRABLEMENT, adv. D'une manière tolé-
rable, supportable. Ecrire tolérablement.

TOLÉRANCE,s. f. (du lat. «Rerare, supporter).
Condescendance, indulgence pour ce qu'orne Mut
empêcher, ou que l'on croit ne devoir pas empê-
cher. C'est là le sens général. Il reçoit des applu-
cations particulières dans la jurisprudence civileet religieuse et dans le langage administratif.
Jurispr. Permission, de la part d'un propriétaire,
d'user de sa chose; permission qui vient le plus
souvent de l'amitié, de l'humanité, de la complai-

sance du propriétaire.La tolérance d'une servitude
ne donne jamais le droit; il faut avoir le titre, j
Permission d'exercer un culte, de professer une
doctrine, une opinion. La philosophienous a donné
la tolérance religieuse
tolérance politique, sociale et
Condescendance que l'on doit avoir les uns pour
les autresen matière de croyances. La tolérance
est prescriteaux théologiens touchant les opinions

lérance? C'est l'apanage de l'humanité. Nous som-

nons-nous réciproquement c'est ?
première loi de la nature. Le
mahométan,etc., trafiquent ensemble,; ils ne lève-
ront pas le poignard
gagner des, âmesà leur religion.
noirs sommes-nous égorgés presque, sans
tion depuis le premier
stantin commença par donnerun éditqui permet-tait toutes les religions; il finit par persécuter.
Avant lui, on ne s'éleva contre les chrétiensqueparce qu ils

les cultesjusqu'à celui des Juifs, jusqu'à celui des Égyptiens!
pour lesquels ils avaient tant
Praneas, Origène, Novat, Novatien,
Douât, sont tous persécutés par leurs frères avant
Constantin, et à peine Constantina-t-il fait régnerla religion chrétienne, que les ath et tes
eusebiens se déchirent et depuis
chrétienne est inpndée de sang jusqu'à nos jours.il est clair que tout particulier qui persécute un
homme, son frère, parce qu'il n'est pas de son
°Pi?lon', est un monstre. Cela ne souffre pas de

trats mais les princes! comment en useront-ils
envers ceux qui ont un autre
Si cd sont des étrangers puissants, il est certain



très-chrétien, s'unira avec les musulmanscontre
Charles-Quint, trës-catholiqtié.François Ier don-

les soutenir dans leur révolte contre ^empereur;
mais il commencera,selon l'usage par faire, brûler,

les luthériens chez lui. Il les paye en Saxe par

qu'arrivera-t-il? Les persécutionsfont des prosé-

protestants. D'abord, ils se laisserontpendre, eut

civiles; puis, viendra la Saint-Barthélemy,et ce^
coin du monde sera pire ue tout ce que les an-
ciens est les modernes ont jamais dit de l'enfer.
Insensés, qui n'avez jamais pu rendre un culte
pur au Dieu qui vous a /faits Malheureux, quel'exemple des noachides, des lettrés chinois, des
parsis et de tous les sages n'a jamaispu conduire
Monstres, qui, avez besoin de superstitions, commele gésier des corbeaux a besoin de charognes! On
vous l'a déjà dit, et on n'a autre chose à vous
dire si vous avez daux religions chez vous, elles
se couperont la gorge; si vous eu avez trente,
elles vivront en paix. a Je possède une dignité et
une puissance que l'ignorance et la crédulité ont
fondées,je marche sur la tête des hommes proster-
nés à mes pieds s'ils se relèvent et me regardent
en face, je suis perdu; il faut donc les tenir atta-
chés à la terre avec des chaînes de fer. » Ainsi
ont raisonné des hommes que des siècles de fana-
tisme ont rendus puissants. Ils ont d'autres puis-
sants sous eux, et ceux-ci en ont d'autres encore,
qui tous s'enrichissent des dépouilles du pauvre,
s'engraissentde son sang et rient de son imbécillité.
Ils détestent tous la tolérance, comme des parti-
sans enrichis aux dépens du public craignent de
rendre leurs comptes, et comme des tyrans redou-
tent le mot de liberté. Pour comble, enfin, ils
soudoient dès fanatiques qui crient à haute voix

Respectezles absurditésde mon maître, tremblez,
payez, et taisez-vous. » S'il était permis de rai-
sonner conséquemment en fait dé religion, ,il est
clair que nous devrions tous nous faire juifs, puis-

que Jésus-Christ, notre Sauveur, est né juif, a
vécu, est mort juif, et qu'il a dit expressément

qu'il accomplissait, qu'il remplissait la religion
juive. Mais il est plus clair encore que nousdevons
nous tolérer mutuellement,parce que nous sommes
tous faibles, inconséquents, sujets à la mutabilité,
à l'erreur. Un roseau couché parle vent dans la
fange dira-t-il au roseau voisin couché dans un
sens contraire « Rampe à ma façon, misérable,
ou je présenterai requête pour qu'on t'arrache et
qu'on te brûle?. Je dirai à mon frère le Turc:
Mangeons ensemble une bonne poule au riz en
invoquant Allah; ta religion me paraît très-res-
pectable, tu n'adores qu'un Dieu, tu es obligé de
donner en aumônes tous les ans le denier quarante
de ton revenu, et de te réconcilier avec tes enne-
mis le jour dubaïram.Nos bigots, qui calomnient
la terre, ont dit mille fois que ta religion n'a
réussi que parce qu'elle est toute sensuelle. Ils en
ont menti, les pauvres gens, ta religion est très-
austère elle ordonne là prière cinq fois par jour,
elle impose le jeûne le plus rigoureux, elle défend
le vin et les liqueursque nos directeurssavourent,
et si elle ne permetque quatre femmes à ceux qui
peuvent les nourrir (ce qui est bien rare), elle eon-
damrae par cette contrainte l'incontinence juive,
qui permettait dix-huit femmesà l'homicide David
et sept cents à Salomon, l'assassin de son frère,
sans compter les concubines. Je dirai à mon frère
le Chinois Soupons ensemble sans cérémonies,
car je n'aime pas les simagrées mais j'aime ta
loi, la plus sage de toutes, et peut-être la plus

frère l'Indien. Mais que dirai-je à mon frère le
Juif? Lui donnerai-je à souper? Oui, pourvu que,
pendant le repas, l'.âne de Balaam ne s'avise pas
de braire; qu'Ézéchiel ne mêle pas son déjeuner
avec notre sonper; qu'un poisson ne vienne pas
avaler quelqu'un des convives et le garder trois
jours dans' son ventre; qu'un serpent ne se mêle
pas de la conversation pour séduire ma femme;
qu'un prophète ne s'avise pas de coucher avec elle
après souper, comme fit le bonhomme Osée pour

francs et un boisseau d'orge surtoutqu'au-
cun Juif ne fasse le tour de ma maison en sonnant
de sa trompette, ne fasse tomber les murs, et ne
m'égorge, moi, mon frère, ma mère, ma femme,
mes enfants, mon chat et mon chien, selon l'an-
cien usage des Juifs. Allons, mes amis, la paix
disons notre Benedicite. (Voltaire.) ¡Tolérance
civile, Disposition de la loi qui, n'entrant dans au-
cune appréciation intime de telle ou telle doctrine

religieuse en particuliers, laisse la. plus entière li-
berté à la conscience de chacun, et assure à tous
les citoyens d'un État- une protection égale dans
l'exercice du cultequi les a reçus à leur naissance
ou qu'ils ont embrassélibrement permission qu'un
gouvernement accorde de pratiquer dans l'État
d'autres religions que celles qui y sont établies,
reconnues par les lois, pratiquées par le plus grand
nombre des citoyens.aison de tolérance, Terme

administratif pour désigner une maison de prosti-
tution. Les maisons 4e tolérance sont de deux es-
pèces les unes contiennent des filles publiquesà
demeuré les, autres prennent le nom de maisons
de passe; elles servent de refuge, tout à la fois, et
à des filles inscrites et à des filles ou femmesnon
enregistrées qui, ne faisant pas publiquement mé-
tier de se prostituer,sont par cela mêmeaffranchies
des prescriptions imposées aux prostituées et de la
séquestration qui suit les atteintes portées à ces
prescriptions. V. PROSTITUTION. j | S. f. pl. Limites
en plus ou moins, dans les proportions ou dimen-
sions d'armes, de projectiles et autres objets. Ces
mesures, toutes réglementaires, sont de la compé-
tence de la police militaire.

TOLÉRANT, ANTE, adj. (du lat. tolerans).
Disposé à tolérer. Se dit surtout en matière de re-
ligion. Soyons tolérants. Absolu jusqu'à la plus
redoutable° impatience, il fut tolérant jusqu'à la
longanimité. (Mirabeau.) Se dit d'un homme in-
dulgent daas le commerce des autres. C'est un
homme tolérant.Subst. J'aime les tolérants.

TOLÉRANTISME, s. m. Mot dont se servaient
les ultramontains pour reprocher aux hommes to-
lérants leur modération. On a reproché aux galli-
cans leur tolérantisme. Vous flétrissezl'indulgence,
la tolérance, du nom de tolérantisme. (Voltaire.)

TOLÉRANTISTE, s. Néol. Partisan du tolé-
rantisme. Les tolérantistes.

TOLÉRÉ, ÉE, adj. Que l'on tolère. Homme
toléré. Femme tolérée. Religion tolérée.

TOLÉRER,v. a. (du lat. lolerare, mêmesignif.).
Supporter, avoir de l'indulgence pour des abus,
des injustices, et pour les personnes qui les com-
mettent. Il faut bien tolérer ce qu'on ne peut em-
pêcher. Ne pas tolérer que quelqu'un s'arroge des
droits qu'il n'a pas. Nul n'aime à toiérer les fripons
s'il n'est fripon lui-même. (Boiste.) 1 Avoir de l'in-
dulgence pour les fautes, les défauts et les imper-
fectionsde ses semblables. Tolérons les opinions des
autres, si nous voulons qu'on tolère les nôtres.
Supporter des choses qui ne sont pas bien uu que
l'on ne croit pas bien. Une religion qui peut tolérer
les autres ne songe guère à sa propagation. (Mon-
tesq.) 1 Tolérer quelqu'un, Supporter quelqu'un dont
la présence nous est désagréable.

TÔLERIE, s. f. Art du tôlier; fabrique de tôle.
Diriger une tôlerie. Une grande tôlerie.

TOLET, s.-m. Mar. Cheville de bois on de fer
enfoncée dans sa demi-longueur dans le plat-bord
d'une embarcation, pour recevoir l'estrope d'un
aviron ou pour l'appuyer pendant qu'on le ma-
nœuvre. Les tolets d'un navire.

TOLETIÈRE, s. f. (rad. tolet). Mar. Renfort de
quelques centimètres d'épaisseur pour recevoir le
frottement de l'aviron dans une embarcation.

TÔLIER, 1ÈRE, adj. et s. Celui, celle qui fa-
brique, qui vend de la tôle. Un tôlier. Un ouvrier
tôtier. La corporationdes tôliers.

TOLLÉ, s. m. (du lat. toile, impér. de tollere,
ôter). Mot latin emprunté à l'Évangile. Cri d'im-
précation des Juifs contre le Christ, quand ils vou-
laientle faire crucifier. Tolle toise 1 Soulever contre
soi un tollé général S'attirer les clameurs de tout
lemonde soulever uu blâme général.

TOLOSA. Géogr. Ville d'Espagne (Guipuscoa).
C'est une ville très-ancienne qui possède de belles
fabriques de lames d'épée et d'ouvragesen fer.

TOLU. Géogr. Ville et port de la Nouvelle-
Grenade, sur la mer des Antilles. S. m. Arbre
résineux, de la famille des térébinthacées, qui
croit en Amérique et fournit le baume de Tolu qu'on
emploie avec succès* contre les affections pulmo-
naires et catarrhales.

TOMAHAWK, s. m. Sorte de casse-tête des
sauvagesde l'Amérique.

TOMAISON, s. f. Indicationdu tomeauquel ap-
partient chaque feuille d'impression, dans les ou-
vrages qui ont plusieurs tomes.

TOMAN, s. m. Monnaie de compte en usage en
Perse. Le toman vaut 46 fr. de notre monnaie.

TOMATE, s.f. (de l'espagn.tomota). Bot.Espèce
de morelle;plantede lafamille des solanées dont leu

fruit est nommé vulgairementpomme d'amour. De
ses racines fusifornios naissent dc3 tigea– kaute»

de un à dans mètres, velues, charnue», un peu
oou-d'un vert très-foncé.Auxfleurs succèdent des fruits d'un rouge vif, groscomprimés au sommet, .sillonnés sur les cotés, Cesfruits sont remplis d'un sue agréable au goût etlégèrementacidulé. On l'emploie principalementàl'état frais. On en fait aussi des extraits opncentrés

qu'on réduit même à l'état de pâte sèche, pour les
besoins dn reste de l'année. On possède dans lesjardins plusieurs variétés de tomates la tomate
rouge, qui est sillonnée et la plus cultivée pour lacuisine; la petite rouge, la petite jaune, la tomate enpoire et la tomate cerise. Un fait curieux dans la
culturede cette plante consistedansla réussitepar-faite de sa greffesurla pomma de terre..Cetteopé-ration permet d'obtenir simultanémentune récolte
de fruitset de tubercules.La tomate est extrême-
ment féconde, et ne cesse de Sonner ses fruits jus-
qu'à sa mort. On fait des confitures dé tomates.Adjectiv. Sauce tomate. Bœuf à la sauce tomate.

TOMBAC, s. m. Alliage métallique dont la cou-leur est jaune, approchantde celle de l'or,e£ dont
le cuivre fait la base, 1 Tombac blanc, Composition
métallique blanche qui ressemble assez à de l'ar-
gent. C'est du cuivre blanchi par l'arsenic.

TOMBAL, ALE, adj. Archéol. Sépulcral. Elle
s'agenouillasur la pierre tombale.

TOMBANT,ANTE; adj.Bot. Se dit des rameaux
et de la tige d'une plante qui ne peuvent se soute-nir. [ Feuilles tombantes, Feuilles qui tombent en
automne. 1 La nuit tombante,Le crépuscule du soir,
l'instant où la nuit commence à paraître. 1 Des'
cheveux tombants, Cheveux longs, et qui, n'étant
pas rattachés, flottent au gré du vent. | Conchyl.
Ouverture tombante, Ouverture d'une coquille uni-
valve, lorsque, en suivant la direction de la spire,
elle s'abaisse d'une manière subite.

TOMBE, s. f. (du gr -njftëoç, sépulcre de pierre).
Table de pierre, de marbre ou d'un métal quelcon-
que dont on recouvre une sépulture. Être couché
sous la tombe. Mettre une épitaphe sur une tomhe.

1 Sépulcre. Être dans la tovrrbe. Aux plus infonu-
nés la tombe sert d'asile. (La Fontaine.) L'herbe
des tombes, doucement agitée, lui rappelle ses pères.
(A. Martin.) Descendre dans la tombe, Rlourir.
Être sur le bord de la tombt, Avoir un pied dans la
tombe, Être très-malade ou très-âgé, être à la veil ie
de mourir. Il avait un pied dans la tombe qu'il était
encore menaçant.

TOMBÉ, ÉE, part. Qui a fait une chute; en-
traîné par son propre poids, renversé. Un homn;e
tombé. Une femme tombée. Les fruits tombés de 1 ar-
bre. Une grande pitié nous saisit à l'aspect des em-
pires tombés. 1 Auteur tombé, Auteur dont les ou-
vrages n'ont pas réussi, ou dont la pièce a été
sifflée. | Fig. Ce sont des sycophantes tombés dans
l'imposture. Des lois tombées en désuétude. Voilà
des ministres bafoués, sifflés, tombés. La fou-
dre, tombée sur le monument, suivit les fils du
paratonnerreet alla s'abîmer dans le fleuve. Tout
ce que j'adorais est tombé sous ses coups. (Voltaire.)
(S.m. Chorégr. Pas que l'on exécute en s'élevant

d'abord sur la pointe des piedset pliant après le pas.
TOMBEAU, s. m. (pron. tonbô). Monument

élevé à la mémoire d'un mort, à l'endroit où il est
enterré. Élever, dresser un tombeau, Un tombeau
magnifique. Violer un tombeau. Profaner -un tom-
beau. Je me cachai derrière un tombeau,et j'atten-
dis la nuit qui n'était pas é!oignée<-(Le Sage.)Les
marbres des tombeau* sur leurs bases" frémjrent.
(Legouvé.) | Fig. Le souvenir des bonnes actions
est le plus magnifique tombeau* 1 Fig. La mort.
Chaque instantde notre vie nous approche du tom-
beau. Il n'attend rien au delà du tombeau. (Massil-
lon.) 1 Jusqu'au tombeau, Jusqu'à la mort. 0 mon
amie, je t'aimerai jusqu'au tombeau. i La nuit du
tombeau, La mort: Les clartés de notre âme per-
cent la nuit du tombeau. | Descendre au tombeau,
Mourir. Le mot tombeau, synonyme de tombe,
s'applique à tous les monuments ou mausoléesqui
ornent les cimetières et les églises. Il désigne éga-
lement les sépulcres creusés dans le roc, les tumuli
ou tertres de gazon des anciens Grecs et de la
plupart des peuples sauvages les cippes dont les
Romains décoraient le bord de leurs grands che-
mins les columbariaoù ils rangeaienten ordreles
urnes cinéraires d'une famille, etc. Les pyramides
des Pharaons d'Égypte ne sont elles-mêmes que
des tombeaux, ainsique les téocallis des Mexicaines.
V. CMETIÈKE, :NÉCROPOLE, SÉPCLCRB, SÉPOl-
tuke. 1 Poétiq. L'horreur du tombeau, la nuit du
tambeau, La mort. Dans la nuit du tombeau j'en-
fermerai ma honte. (Racine.}i Fig. Tirer quelqu y»

du tombeau, Lui sauver la vie, le rendre à la vie.
Fig. Fin, destruction, en parlant des choses.On

a dit que le mariage étais 'le. tombeau de l'amour.



L'anarchieest le tombeau de%£ liberté. Les petites
considérationssont le tombeau des grandes choses.
(Voltaire.) L'intérêt est le. tombeau de l'amitié.

(Boiste.) La monarchie est le tombeau du progres.
TOMBÉE, -s. f. Ne s'emploie guère que dans

cette locution, A la tombée de la nuit, Au moment
où le jour tombe, où la nuit approche. |. Chorégr.
Espèce de pas. Danser la tombée. Ce qui
foie tomber entièrement le bassin de la balance où
se trouve la marchandise.

TOMBELIER, s. m. Charretier qui conduit un
tombereau. La corporation des tombelier.s.

TOMBER, v.n. (du lat. tumulare, mettre au
tombeau). Faire une chute, être emporté, entraîné

par son propre poids. Tomber lourdement. Tomber
à la renverse. Toauber de son haut. Tomber sur les
genoux. Tomber de haut, d'une fenêtre. Tomber
dans la rivière. Tomber dans un fossé, dans un
précipice. Tomber de cheval. Elle tombe morte sur
le corps de son mari. Le ciel s'arma d'éclairs et de
feux qui semblaient tomber sur la terre. (Fénelon.)

Laisser tomber, Permettre de tomber. Laisses
tomber sur nous'un regard de pitié. 1 Cesser. de
voler. L'hirondellea été touchée elle est tombée à la
portée de votre fusil. } Se dit de.la pluie,de la neige,
de ln.grêle. La grêle tombe sur les premières Heurs
du printemps.La pbiie tombait à torrents.La neige
tombait sur les régimentsen déroute de Napoléon.

Tu peux tomber, mais c'est comme la foudre
Qui se relève et gronde au haut des airs.

(BÉRANGER.)

j Votre maison menace ruine; elle tombe de vétusté,
Elle est dans un tel état de délabrement qu'elle
menace ruine. J Se dit de même des choses que
l'on renverse ou qui s'écroulent d'elles-mêmes.Les
murailles tombèrentdevant leur attaque impétueuse.Les esprits, une fois émus, tombant de rui-
nes en ruines, se sont divisés en plusieurs sectes.
Se dit des feuilles dont les arbres se dépouillent
pendant l'automne. Les feuilles tombenl. J En par-
lant des accidents. La prospérité tombe toujours sur
les plus riches et les malheurs sur les plus pau-
vres. Se dit des grâces, des faveurs. L'intrigue et
l'argent ont fait tomber le choix sur- la tête du
moins digne. 1 Tomber sur les bras de quelqu'un, Se
trouver à sa charge. | Tombfr sous la- main de
quelqu'un, Se dit des choses qui se trouvent fortui-
tement, sans qu'on les cherche. Cette position m'est
tmnbée sous la main. Faire tomber les armes des
mains, Fléchir quelqu'un, l'apaiser, j Faire tomber
la plume des mains, Décourager quelqu'un, le dé-
goûter d'écrire, de façon à ce qu'il s'interrompe.
L'indignation m'a (aid tomber la plume des mains.
Fig, Tomber des nues, de son haut, Être extrêmement
sarpris. C'est ce qui m'a vingt fois- fait tomber de
mon haut. (Molière.) J Ce mol ne tombera point à
terre, On le relèvera, on en fera usage. Prov.
Quand la poâre est melre. il faut qu'elle tombe, Quand

•les affaires en sont venues à un certain point, il
f.mt nécessairementqu'elles aboutissent. Se dit des
objets dont la chute est occasionnée par la mala-
die. L'abus du mercure déchausse les dents, les
carie et finit par les faire tomber. La fièvre ty-
phoïde fait tomber les cheveux. On dit vulgaire-
ment, Le rhume m'est tombé sur la poitrine mais
cette locution n'çst guère plus médicaleque gram-
maticale. 1 Couler. Les larmes qui tombent de ses
yeux. 1 Se dit de toutes les chutes d'eau. Les tor-
rents du Niagara se précipitent et tombent d'une
grande hauteur. Tomber raide mort, tombermort,
Mourir tout d'uncoup en tombant. Le prince tomba
rai<te mort en apprenantcette nouvelle. 1 Tomberne
prend aroirdansaucuncas. CependantYoltaire adit

Où serais-je, grand Dieu si ma crédulité
Eût tombé dans le piége à mes pas présènté!

Et La Harpe, dans son Cours de littérature u Ja-
mais Voltaire n'avait été plus brillant que dans
Mzire, et l'on a peine à coneevoir qu'ilait tombé de si
liant jusqu'à Zulime, ouvrage médiocre. Mais ces
fautes échappent aux meilleurs écrivains» Il fallait
dans le premier exemple fût tombée, et dans le
secoud soit tombe. (Girault-Duvivier.) j a Les
grammairiens, dit Laveaux, appellent ces locutions
des distractions ou des fautes, et n'en regardent
pas moins leur règle comme infaillible. Je con-
viendrai qu'il faut toujours dire Je suis tombé, si
par cette locution on veut exprimer toutes les
nuances, toutes les vues dé l'esprit que peuvent
présenterles temps composés du verbe tomber mais,
s il est des cas où cette locutionconfond une vue
de l'esprit avec une autre, je serai fondé à croire
qu'elle ne suffit pas. Une mère voit son enfant près
de tomber; elle dit Tl va tomber i elle le voit tom-uor, elle dit.: Il tombe elle le voit à terre aprèssa

chute, elle dit Il est tombé; niais si elle le relève,
et qu'elle veuille indiquer à quelqu'un l'accident
qui lui est arrivé, comment dira-t-elle? Dira-t-elle
eneore on lui répondra
Courez vite le relever. --Mais je ne veux pas dire
qu'il est actuellement par terre. Que voulez-vous
donc exprimer?Il n'y a point de femme qui, pres-
sée par ces questions, ne réponde: Alors je veux
dire qu'il a tombé. Il y a des choses dont on peut
dire qu'elles ont tombé, et dont on ne peut jamais
dire, exactement parlant, qu'elles sont tombées telles
sont les chosesqui, ayant un nomavant leur chute
et dans leur chute, le perdent quand leur chute.est
consommée. On appelle pluie l'eau qui tombe du
ciel, la pluie tombe, la pluie a tombé mais, stricte-
ment parlant, on ne devrait pas dire que la -pluie

est sur la terre,
ce n'est pas de la pluie, c'est de-l'eau de pluie.
Ainsi, la pluie, qui peut être ou avoir été dans un
état de chose tombante, ne peut être dans un état
de chose tombée. On peutdonc dire La pluie tombe,
la pluie a tombé mais on ne devrait pas dire La
pluie est tombée; cependant on le dit, en parlant
d'une période qui n'est pas encore écoulée La
pluie est tombée ce matinà verse mais il serait ridi-ule de dire La pluie est tombée à verse il y a dix
jours. On peut appliquer les mêmes observations
aux mots foudre et tonnerre. L'année dernière le
tonnerre a tombe sur plusieurs édifices. Le tonnerre
a tombé ce matin, ou eat tombé dans la Seine. Vou-
loir également que l'on emploie l'auxiliaire être
pour signifieret l'action et l'état qui résulte 4 l'ac-
tion, c'est confondredans une seule expressiondieux
choses réellement distinctes, c'est bannir de la
langue une locution nécessairepour exprimerune
vue particulière de l'esprit, c'est appauvrir la lan-
gue..»Se renverser en faisant unechute. Cet homme
est tombé à la renverse. Dans un sens figuré, Il a
été frappé d'étonnement. Tomber sur ses pieds, Se
trouver sur ses pieds après sa chuté. 1 S'abattre.
Tombez, voiles ;mportuns j Se jeter, fondre sur.
Ils précipitent leur marche pour tomber sur l'en-
nemi. dit des choses, dans un sens analogue.
Les vaisseaux anglais tombèrent s xr les vaisseaux
espagnols. Le milan tombe sur la colombe.;} Fig.
Tomber sur un mets, sur un plat, En manger avec
avidité. Le regard de Dieu tomba sur le peuple
d'Israël. Le soleil laisse tomber ses rayons sur le
pauvre nu et sans pain. Laisser tomber sur quel-
qu'un des regards de dédain, de pitié. 1 Laisser tom-
ber ses paroles, Parler nonchalamment. Tomber
aux pieds, aux genoux de quelqu'un, Se jeter à ses
pieds. Une mère à vos pieds peut tomber sans rou-
gir. (Racine4X3>^Sserdans un état pire que celui
où on était. Tomber en syncope, en défaillance, en
enfance. Tomber en langueur. Tomber en léthargie.
La Perse tombait dans un état déplorable. (Vol-
taire.) Tomber en décadence. Les esprits sont tom-
bés dans la confusion. Faire tomber quelqu'un en
confusion,Lui faire éprouver, lui causer unegrande
confusion. Tomber malade, Devenir malade. 1

Tomber d'épilepsie,du haut mal, Avoir le mal caduc.
Tomber de faiblesse, d'inanition, Être dans une

extrême faiblesse, près de se trouvermal, faute de
nourriture. 1 Tomber de sommeil, Avoir un besoin
extrême de dormir. Fig. Tomber dans le désespoir,
Être en proie au désespoir.1 Tomberdans la misère,
dans ta pauvreté, dans le matheur, Devenir miséra-
ble, pauvre, malheureux. Tomber dans le mépris,
sous le mépris, Devenir un objet de mépris. Tom-
ber d'abîmes' en" abimes, Commettre crimes sur cri-
mes. 1 Succomber. L'homme innocent, courageux
et persécuté, s'indigne, tombe, mais ne s'incline
pas. (Boiste. ) litre entraîné du haut en bas. L'hon-
neur, une fois perdu, est comme une flëùiT qui
tombe et se flétrit pour jamais. (Bois .) | Fig, Tow-
ber dans l'aveuglement, dans l'endurcissement, Dans
le langage des dévots, Devenir insensible aux
prescriptions de la religion. Fig. Faiblir. La voix
de cette chanteuse commence à tomber.
tomber sa voix, La laisser s'affaiblir. Il ne faut pas
laisser tomber sa roiz à la fin des phrases. 1 :Etre
pendant. Ses cheveux tombent en boucles sur ses
épaules. Cesser, discontinuer. Ainsi tombe la fu-
reur des vents. Diminuer. La mer tombe, Ses la-
mes diminuent. | Mar.Tomber sous le vent, Perdre
l'avantage du vent qu'on avait gagné, ou qu'on
tâchait de gagner. | Tomber sous levent d'un poént.
quelcon que, Être emporté une grande distance
d'un point, ou sous son veut, après avoir été plus
près de ce point, de l'origine du vent régnant.
Un mât tombe. Quand il penche. | Languir. Laisser
tomber une conversation,Le jour tombe, La. nuit
approche | Fig. Cette obscure clarté qui tombe des
étoiles. | Dan- la versification laine, on dit qu'un
ters tombe, lorsqu'il n:a point decésureau deuxième

vers dont la césure est défectueuse..

Les stances avec grâce apprirent à tom&er,
Et le vers sur (boileau.)

pas été longtemps en crédit; il est bientôt tombé*
r Dégénérer, descendre, se

chose de blâmable. Son style tombe dans
Combien d'esprits le
mysticisme. Il ne faut
cule.
Se tromper, se contredire, j
Se réduire à très peu de chose.| Cette dépense tombe
en pure perte, Elle ne produit rien. Tomber en
quenouille! Se mettre sous le pouvoir d'une femme.
| Cette maison est tombée en quenouille, II n'en reste

que des filles.
nouille, Les filles peuvent en hériter à défaut des
mâles

Vieillir, s'afiaiblir d'esprit et de corps,. Cet homme
est bien tombe depuis six mois. | Succomber, mou-
rir. Tout tombe .sous les coups du vainqueur. (Bos-
suet.) j| Être détruit, périr, s'anéantir. Un empire
entamé tombe peu à peu. Ses espérancestombèrent.
(Voltaire.)
ce collège.Ne pas réussir, en parlant d'un ou-
vrage dramatique. La pièce est tombée à la pre-
mière représentation. | Disparaître. Sa présence fe-
rait tomber toutes les difficultés.| fùyi laisser
tomber cela, II n'y faut pasprendregarde,ou fein-
dre de l'ignorer. Ces bruits commencent à tomber,
On ne s'en occupe plus. | Mus. Se dit d'une phrase
musicale qui_finit brusquement, qui n'est pas car-rée.Fig. Se dit de toute position dangereuse ou
fâcheuse dans laquelle on est e.ngagéfortuitement.
Tomberdans une embuscade, dans l'esclavage, dans
les fers, entre les mains de ses ennemis. Tomber
au milieu de gens inconnus, Se trouver par hasard
au milieu d'eux. 1 Tomber dans le sens de quelqu'un,
Être du même avis. 1. Tomber d'accord, Avouer,
convenir que. Je -tombe d'accord que vous ayez
raison. 1 Tomber d'accord avec quelqu'un, Convenir
avec lui.1 Tomber en défaut, Se ditdes chiens qui
perdent la piste de la bête.| Fig. Echoir. Cette
maison m'est tombée en partage. Cet héritage est
tombé en bonnes mains, j| Arriver par hasard. Cette
lettre m'est tombée dans les mains. Mes yeux tom-
bèrent sur la page que je
la conversation sur un sujet, L'y amener. | Tomber
sur quelqu'un, Dire des choses dures de quelqu'un
ou à lui-même. )Se dit de ce qui successivement
fait l'objet du discours. La. conversation des fem- <f

mes tombe presque toujours sur la toilette et sur
des futilités. 1 Survenir.Cela m'es* tombé dans l'es-
prit.1 Le..sort est tombé sur lui, Le sort l'a désigné.

1 Ce chemin tombe dans tel autre; Ce chemin abou-
tit à tel autre.Cette rivière tombe dans telle autre,
Se déchargedans telle autre. Cela tombe tous le
sens, Cela est sensible. )| Arriver. Cette fête tombe
un dimanche.Arriver à une époque fixe. L'é-

chéance tombe au 1er du mois. Germer. Les pen-
sées les plus brillantes peuvent tomber dans le cer-

veau
Si quelque vertu
désigné par le sort. Tomôer à la conscription t
Être supporté par. Le fardeau doublé tomba d'a-
plomb sur les épaules des faibles et des pauvres,
qui furent bien obligés de vendre. | Tomber de Veau,

Se dit de la pluie, de la neige, de-la grêle. Il va
tomber de la neige. Illa tombe à pic, Cela tombe à propos. | Prov. et fig.
Tomber de fièvre en chaud mal, Tomber d'un état
fâcheux dans un
Scylla, En voulant éviter un mal, tomber dans un
autre. Tomber dans la nasse, Être pris à un piège
qu'on nous aterre, Ces deux expressions ne se ressemblentpas
autant qu'on le croirait. Tomber par terra se dit de
ce qui,
tombera terre, de ce qui, étant élevé au-dessus de
terre, tombe, d'en haut. Un homme, par exemple,
qui passe dans une rue, et quivient à tomber,
tombe par terre et non pas
jà mais un couvreur, à
toit, tombe à terre et non paspar terre.. Un. arbre
tombe par terre; mais
Ils étaient serrés et s'entre-choquaient,desorte

terre? (Voltaire.) L'hercule le fit tomber par terre.
TOMBEREAU,



eu planches et à bascule, en forme de coffre, qui
sert au transport desboucs, des gravois, 'du sa-
ble, etc. Le tombereau est d'un grand usage. Le
contenu d'un tombereau. Un tombereau de terre,
de sable. On amenamille tombereauxde .pierres et de
tuiles. Espèce de charrette sur laquelle on prome-nait par les villes les femmes.coupablesd'adultère.

s. f. Grand filet avec lequel onprend les perdrix. On h nomme aussi tonnelle.
TOMBOLA, s. f. de lota, em-

On désigne sous ce
nom les loteries tirées c.ans lfes bals, les concerts
ou autre» lieux de grandes réunion.

TOMBORO (mont): Géogr* Volcan de l'île de
Sumbava (Malaisie). Dt 5 au. 7 avril 1B16, il alancé des laves enflammées, -tics pierres et des cen-dres dans un rayon de pUisdeT, 200 kilomètres et adétruit, a-sa base, la ville de Tomboro.

TOMBOl'CTOr. Géogr. Ville de l'Afrique, dans
la Nigritie centrale, située dans une vaste piainc
de sable blanc environ 20,000 habitants. Long-
temps cette ville est restée presque inconnuea l'Eu-
rope. Longtemps on lui a attribuéune importance
beaucoup plus grande que celle qu'elle a réelle-
ment. La société de géographie -de, Paris proposa,
vers le commencement de ce siècle, nn prix de dix
mille francs au premier voyageur européen nui
reviendrait de Tombouctou. Ce fut René Caillié
qui obtint ce prix en 1K27. D'après lui, Tnmbouc-

ton a une forme triangulaire de 4 kilomètres de
circuit les rues en sont étroites, les maisons has-
ses beaucoup de cases sont en paille, ( "est l'el1-
trepôt êommercial de l'intérieur de l'Afrique: il v
vient des caravanes de tous les points de î'Afriqiie
septentrionale. Un fleuve, le Djoliba, la traverse.
Tonibouctou est aussi la capitale .d'un royaume de
ce nom. Ce royaume, dont on ignore les limitée,
fut, a ce qu'on présume, fondé en lllf; et parvint
à l'apogée de sa puissance au xive siècle. 11 avait
alors pour tributaires plusieurs Etats voisins. De-
puis lors, sa puissance est décline, et il a été long-
temps tributaire du Maroc. Aujourd'hui, il est in-
dépendant. Tous les habitants sont mnsulmans; la
nation dominante est celle des Nègres Kissous; il
y a aussi beaucoup de Maures. Les gouvernement
est monarchique et héréditaire. Les caravanes serendent de, l'Algérie directement à Tombouctou et
en reviennent avec des produits indigènes.

TOME, s. m. (du gr. parle d'un tout).
Une des plus grandes divisions d'un ouvrage im-
primé ou manuscrit.Il a quelquefois plusieurs
tomes dans un volume, et quelquefois aussi il y a
plusieurs volumes sans qu'il y ait des tomes. Ainsi,
un ouvrage en vingt tomes n'est pas un ouvrage
en vingt volumes et réciproquement. Cependant,
ces deux' mots se prennent assez souvent l'un pour
l'autre, surtout Il conversation-, on dit indis-
tinctement J'ai perdu un tome,ou un volume de
cette listoire. Le premier, le second, le troisième
tome d'un ouvrage. Faire relier deux tomes en un
volume. | Fig. Faire, être' le second tome de qwl-
t{u'un,- Lui ressembler en quelque chose, avoir
quelques-uns de ses défauts. Le ministre est le se-
condto'me du priacè. Xe se dit qu'en mauvaise part.

TOMENTEUX, EUSE, adj: (du lat. tomentum,
bourre). Qui est couvert de poils courts et serrés
de manière à offrir l'apparence du drap ou du
velours. C'est l'aspect que présentent les feuilles
on la fige de certainesplantes, que pour cette rai-
son on nomme tomenteuses. Le brouillon blanc estII se dit aussi de quelques parties des
animaux qui, offrent la même apparence. Quelques
hannetons ont le corselet tomenteur.

Ï'OJIKR, v. a. Diviser un ouvrage par tomes
indiquer le chiffre d'-s tomes au bas des 'feui!los;
multiplier les tomes. l'ornons ces feuilles.

TOMES. Géogr. anc.- Ville /de la
vers l'embouchure du Danube, sur ]a cûtedi. Pont-
Euxin, on mu Noire. o("est là qu'Ovide fut exile
et mourut; c'est là qu'il écrivit ses élégies Ponli-
qùes -fit, s.-s Tristes.

TOMIE,s. f. (du gr. TOfir,, incision fait dersixvrj),
je coupe).Terminaisonqui entredans la composition
dé plusieursmots fiançais,comme litholomie.plilébi-

TOMIOTE, s. m. Eritomol. Genre de coléoptères
de la famille des xylophages.Les larves de ces in-
sectes font de grands dégâts dans nos forets, en per-
çant en tous sens les arbresqu'elleshabitent. Ce sont
surtout les arbres résineux qu'elles attaquent, et i!

est presque impossible de les garantir do ces larves.
TOMME, s. f. Masse de caillé fermenté, et qui

a augmenté dé volume.
TÔMOTOCIE, s. f. (du gr. TOfiio, incision;

toxo;, accouchement). Opération césarienne, Tout
accouchement à l'aide d'incision.

TOMOTOCIQUE, adj Qui concerne la tomo^
tocié. Opération tomotocique^

TON, adj. poss. masc.- se rapportant à la deu-
xième personne. Le tien, qui est à toi. Ton père,
ton pays, ton bras. 1 Use dit par euphonie pour ta
devant une voyelle ou un h muet. Donne à ton
pays ton épée et ton âme. Mon Dieu,voici ton heure,
on t'amène ta proie! 1 Le féminin est ta. Ta mère,
ta haine, tà patrie. 1 Le plur., pour les deux gen-
res, est tes. Tes amis, tés sœurs. Ce pronom peut
être placé devant un substantif suivi de qui ou de
que. Ton honneur qui te parle et ton Dieu qui t'é-
claire. Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que tu
blasphèmes. '(Voltaire.)

TON, s. m. (du gr. tôvo;, même signif.; fait de
tîc'vo), je tends). Ce mot signifie étymologiquement
tension, raideur. C'est le sens que les physiologistes
lui ont conservé lorsqu'ils désignent'par ton l'état
de tension, d'élasticité ou de fenneté naturelle aux
d;iïér;nts organes du corps dans l'état de santé.
En ce sens, on dit Le vin de Bordeaux donne du
toit à l'estomac. | Fig. Le bonheurengourdit l'âme,
un peu d'infortune lui donne du ton. Les Grecs
désignaient par ce mot particulièrementla tension
donnée aux cordes des instrumentsde musique et
ensuite les sons divers qui naissaient de ces diffé-
rents degrés de tension. Notre langue a conservé
ce dernier sens. Le mot Ion s'emploie donc en mu-
sique, 1° pour désigner et préciser la valeur
acoustique de l'étendue que doit contenir l'inter-
valle qui sépare un son d'un antre son, soit en
montait, soit en descendant l'échelle d'un seul de-
gré. Aussi l'on dit Du premier au second degré,
il y a un ton du septième au huitième, il y a un
demi-ton, etc. L'on voit que, pris en ce sens, le toit
et le demi-Ion sont à 1 échelle musicale ce que le
pouce et le demi-pouce étaient au' pied de roi.
L'étendue de cette échelleest divisée par tons pleins
et par demi-torrs, ce qui donne toujours en somme,
soit Pour l'échelle du mode majeur, ou pour celle
du mode mineur, une valeur réelle de six tons
pleins, ou commas. Le mot ton pris dans le même
sens; mais collectivement, sert aussi à désigner la
valeur de l'éloignement qui existe réciproquement
entre chacun des degrés dont on compose l'échelle.

une réunion de musiciens, avant de commencer à
concerter, il faut s'accorder, et que, pour atteindre
ce Lut, l'un des artisteschoisis à cet.effet est char-
gé, avec la voix ou un instrument quelconque, de
donner le toit en faisant entendre un son convenu
comme régulateur de l'accord général. Donner le
ton, 'Dans le langage ordinaire, Exercer sur les
autres une influence qui les amène, qui les oblige
à dire ou à faire leF munies choses que soi et delà-
même manière. Par une extension toate naturelle,
le mot ton est passé a.uns ia langue vulgaire avec
des sens se rapportant plus ou moins aux sens
techniques. Il sijji.ifiç 1° certain degré d'éléva-
tion ou d'rbaisserrj!.?:t de la voix. Tort aigre. Ton
bas. déparier.
non-seuleni .*r.t par rapport au son de ta voix. mais
relativement la nature da diseorrs. Ton ferme,
impérieux, hautain, suppliant, etc. '3n Manières en
usage dans les diverses classes de la sroci té. Le ton
du collège, de la caserne, de la ville, de la eam-
pagne..Le bon ton, le mauvais tun. 4° Caractère,
gei.rf de style des œuvre» d'esprit et d'art. Le ton
plaintif de 1 élégie. Les amvres de notre épuqve
manquent de fort et de portée. Ce discours a du toit.

Ce L'était pas jadi-; sur ce ion ridicule
Qu'Amour dictait les vers que soupirait Tibulle.

(BOILEAC.)

i Peint. Se dit des teintes suivant leur différente na-
turc et km- différent degré de force ou d'éclat; de
Pharmoiiie. ùe l'accord général des couleurs d'unou de quelques-unes de se,, parties: de la
couleur qui domine dans un tableau. Il y a des tons
vigoureux, des tons chaud? des tons fro^s. Je

'de vilains tons. Loc. fam. provo et rig. Le
prend r >' •ur un lofi, sur un certains ton. Prendre cer-
taines manières, une certaine conduite, un certain
langage. Faire baisser le ton, faire changer de ton,
Obliger h parler d'Un ton moins impérieux, .1 chan-

ger de conduire, j Faire chqiUer sur un autre toit,
Obligerquelqu'unparler, it se conduireautrement
qu'il ne lait. \,S<' mettre au ton de quelqu'un, Se
conformer à ses idées, à sin langage, à ses goûtes.
t'est le ton qui fait la cluinson, C'est moins, ce

qu'on dit qui blesse que la manière dont on s'ex-
prime. Mar. Partie supérieure d'un mât comprise
entre Iss jottereanx et le tenon du chouquet qui
maintient le mât supérieur.' On prend pour le ton
d'un mât la septième partie de sa longueur.

TONAL, ,LE, adj. Qui est conforme au

ton.' Corde tonale. Intervalle t^nal. Fugue tonal*
1 An pl., tonals. Des intervallestonals.

TONALISATION, s. f. Synonyme de TonalUi
TONALITE, s. f. Mus. Propriétécaractéristique

d'un ton qualité d'un morceau écrit dans un tonbien déterminé. La note sensible et l'accord parfait déterminentla tonalité d'un morceau. 1 Se ditaussi des diver-ses manières de combiner les sonsmusicaux et d'en former un système de mnsique.
TONDAGE, s. m. Action de tondre le poil desdraps aussi ras et aussi nettement que possible

sans découvrir le tissn. Le tondage des draps sefait soit à la main, avec de grands ciseaux à res-sort appelés forces, soit avec une machine spécialedite tondeuse. 1 Action de tondre le poil des animaux
Le tondage du cheval.-Le tondagedes moutons.

TONDEUR, EUSE, s. Celui, celle qui tond
Tondeur de draps. Tondeur de chiens. Tondeur debois. Il fut tout affligé quant il vit venir le tondeurde haies armé. de son sécateur.
S. f Machine qui tond les draps Tondeuse à mou-vement oscillatoire. Tondeu.ee transversale.

TONDIN, s. m. (de l'ital. tondino). Astragale
qui orne le bas des colonnes, j Cylindre à rallie
duquel les plombiers forment et arrondissent le^
tuyaux de plomb destinés à la conduite des eaux
ménagères, et aussi les tuyaux d'étain des orgues

TONDRE, v. a. (du lat. tondere, raser, tailler
Je tonds, tu tonds, il tond, nous tondons, etc. Je
tondais. Je (ondis.Jr tondrai. Tonds. Tonilons. Toiule-
Tondant. Tondu). Couper le poil ou la laine a\xbêtes. Tondre les moutons. Tondre un caniche.
Tuudre la luine en suint, La tondre sur l'animai
avant qu'elle soit lavée. | Fig. et fam. Se iaisser
tond re la lcine cur le dos, Supporter patiemment
toutes les vexations, toutes les injustices. Pauvre
et chère brebis de mon coeur! dit-il avec compas-
sion, elle se laisserait tondre la laine sur le clos sans
crier. (Sterne.) Tondre les feutres, les draps, etc.En couper les poils de manière à les rendre plus
unis. 1 Les brebis ont entièrement tondu cKprf, Elles
en ont brouté toute l'herbe. | Prov. et fig. Il ton-
drait sur un oeuf; Se dit d'un avare qui fait écono-
mie de tout, même des plus petites choses. Tundre
la pierre, Enlever une faible épaisseur du parement
de la pierre. Tondre une haie, La rendre unie en
coupant les feuilles et les branches débordantes.
Tondre les arbres, Les ébrancher, leur donner uneforme régulière. 1 On dit de même tondre le gazon,
le bois, etc. On va tondre les gazons des Tuileries.

TONDU, L,'E, part. A qui on a coupé le poil.
Mouton tondu. Tondue! oui, pauvre fille! et tondus
jusqu'au vif. (Sterne.) | Prov. et fig. A ton-
due Dieu mesure le rent, Il proportionne nos afflic-
tions à nos forces Fig. et fam. Il est tondu, II est
ruiné, il est perdu. L'ttres tondues, Espèce de
caractères du xine siée io, sans pointes ni saillies
comme en portaient les lettres gothiques. Subst.
l'n tondu, Se dit, par plaisanterie, en parlant d'un
moine.Les tonsurés, les défroqués, les tondus. | Fig.
et fam. Il n'y avait que trois tondus et un pelé, Se dit
en parlant d'une réunion peu nombreuse, où il n'y
avait que des personnes de peu de considération.

TONGA. Géogr. Archipel de l'Océanie, an S. E.
des îles Fidgi, composé d'une centaine d'iles ou
d'ilots; environ 50,000 habitants. Les iles princi-
pales sont Tonga-Tabou, Eoua, Vavaou. Climat
chaud, sol très-fertile, commerce actif.

TONICITÉ, s. f. (du lat. tonicitas, même signif.).
Faculté de tension des parties vivantes du corps
humaip. C'est un mode de motilité commun à
tous les solides et d'où provient le resserrement
fibrillaire du tissu des organes. La tonicité des
tissus membraneux.

TONIQUE, adj. et s. (pron. tonike du gr.tôvo;,
ton, tension). Se dit de la propriété qu'ont les
fibres de se tendre en se raccourcissant. Musiq.
.vote tonique, ou s. f. tonique, Note principale ou
fondamentale d'un ton, d'un aapde. Prenez pour
tonique un son. qui fasse, à l'afgu ou au grave,
tel intervalle avec le son-unité. (Em. Chevé.) 1

Grainm. Accent tonique, Se dit de la prononciation
plus forte de certaines syllabes des mots d'une
langue. L'accent tonique existe dans toutes les lan-.
gués, même sans être écrit. Phys. Écho Ionique,
Écho qui ne répète que certains sons, ou qui mo-
difie ceux qu'il transmet de manière à en altérer
sensiblement la nature. 1 Remrde tonique, ou s. m.
un tonique, Nom donné à une classe de médica-
ments qui relèvent les forces en augmentant gra-
duellement l'action vitale.

TONKA, s. m. Amande du coumarou, employée

en Europe pour aromatiserle tabac à priser.
TOKK1X. Géogr. Province de l'empire d'Annam,

la plus peuplée et la mieux cultivée de cet Etat
de l'Inde transgangétiqtïe,confine au N. avec la



fChine; à l'E., avec le golfe d'Annam on da Ton-
kin; au S., avec la Coehinchine; au S. O., avec
le Laos; au N. O., avec la Chine; des montagnes-dont les passages sont fortifiés le défendent du
côté du N. des déserts et de vastes marais le
couvrent au N. E. 700 kilom. de long surautant
de large; environ 8,000,000 d'habitants; capitale
Kéoho. Beaucoup de rivières; lacs, canaux; eaux
stagnantes et malsaines. Le Tonkin fut ancienne-
ment une province chinoise et resta vassal de
l'Empire Céleste,même après s'être donné des rois
indigènes. 1 Golfe. de Tonkin, Grand enfoncementdelà mer de Chine, entre la côte N. 0. de l'Inde
transgangétique, la côte de la province chinoise
de Canton et la presqu'île qui se projette au N.
de l'île de Haïnan. Le groupe des Pirates est le
principal groupe d'îles qu'il renferme. 1 On écrit
aussi Tong-King ou Tonquin.

TONNAGE, s. m. Capacité d'un navire, nom-
bre de tonneaux,de 1,000 kil. chacun, qu'il peut
porter. Ce bateau est d'un faible tonnage. Navire
d'un fort tonnage. On détermine le tonnage d'un
navire au moyen du jaugeage. 1 Droit de tonnage,
Droit payé dans les ports par un navire en raison
de sa capacité. Il faut abolir le droit de tonnage.

TONXANT, ANTE, adj. (du lat. tonans, même
sens). Qui fait entendre le tonnerre. Le Jupiter
tonnant. Le char tonnant de Jupiter. 1 L'airain
tomaant, Le canon. 1 Où se fait entendre le bruit du
:onnerre.Paraissez sur vos nues tonnantes, innom-
brables soldats,antiques légionsde la patrie (Cha-
teaubriand.) Les nuages tonnantsde la Révolution.

Fig. Une roix tonnante, Une voix forteet éclatante.
TONNANTES, s. f. pi. Mus. Timbales qui imi-

tent le bruit du tonnerre.
TONNE, s. f. Grand tonneau renflé par le milieu.

Un s'en sert pour y. mettre des liquides, mais sur-
tout pour le transport ue certaines marchandises,
comme cassonade, tabac, pruneaux, '-etc. Tonne
reliée de. fer. Qu'aux coups de vos maillets vos
tonnes retentissent. (Castel.) Le contenu de ce
tonneau. Acheter deux tonnes, quatre tonnes de
vin. j Chem. de fer. Unité de poids équivalanta
1,000 kil. ou à 10 quintaux métriques. C'est le
poids d'un mètre cube d'eau. On l'emploie pourl'application du tarif aux marchandises qui circu-
lent sur ies chemins de fer. 1 La tonne anglaise est
un peu plus forte que la tonne française, car elle
est de 20 quintaux anglais valant ensemble
1,015 kilogr. 65. j Dans la marine française, la
tonne a seulement la contenanced'un demi-tonneau
ou 500 kilogr. j Métrol. Mesure de capacité très-
variable employée dans différents pays. | Tonne
d'or, Certaine sommed'argentdont la valeurvarie
suivant les pays. La tonne d'or est de 100,000 tha-
1ers en Allemagne, et de 100,000 florins en Hol-
lande. | Fig. Tonne d'or, Une grande fortune. Je
préfère une goutte de sagesse à des ionnes d'or.
(Boiste.) Fig. Cette affaire a coûté des tonnes d'or;
il a dépensé du tonnes d'or, Cette affaire a coûté
beaucoup; il a dépensé beaucoup. 1 Mar. Sorte de
tonneau dans lequel un des fonds est remplacé par
un rallongement de douves en formede cône tron-
qué. Conchyl. Genre de coquilles minces, ven-
trues, bombées, presque toujours globuleuses et
cerclées transversalement, appartenant à l'ordre
des gastéropodes pectinibranches. Elles se rappro-chent beaucoup des buccins. Les tonnes sont peu
nombreuses aujourd'hui mais il en existe beaucoup
de fossiles. Nom vulgaire de diverses coquilles
appartenant aux genres volute, trochus, cérite, etc.

TONNEAU, s. m. (pron. tond). Grand vaisseau
de bois, à forme cylindrique renfléevers le milieu,
à deux bases planes et rondes; il est ordinaire-
ment construis de douves arquées et contenues
par des cerceaux. On l'emploie pour enfermer des
liquides ou certaines marchandises comme les
pruneaux, etc. Tonneau vide. Vider les tonneaux.

1 Le, contenu du tonneau. Boire un tonneau de
cidre. Vendre un tonneau d'huile, un tonneau de
miel. Un tonneau de pruneaux. 1 Le tonneau de
Diogène, Demeure habituelle de ce philosophe cy-

solitairement en haine des hommes, qu'il trouvait
méchants. }' Le tonneau des Danaïdts, Tonneau sansfond dans lequel les Danaïdes étaient obligées de
verser sans cesse de l'eau, en punition du meurtre
de leurs maris, meurtre commis à l'instigation de
.iJanaus, leur père. Fig. et fara. C'est un tonneauSe dit d'un ivrogne, d'un homme habitué à boire
excessivement. Poids de 1,000 kilogr., ou me-
sure de la contenance de 1 mètrecube 44 centimètres
cubes, qui est employée pour déterminer la capa-cité des-navires et pour réglerle prix du fret des
marchandises. Navire de deux cents tonneaux.Navire dn port de mille tonneaux. Mesure qui

tient deux, trois ou quatre de ci-
dre, etc., plus ou moins, selon la différence des

lieux. Tout tonneau est composé dé plusieurs
planches ou douves réunies par des liens à côté
les unes des autres; on nomme bouge la partie qui,
le tonneau étant coupée offrirait un plus grand
diamètre et qui se trouverait la plus renflée. On
donne le nom boisemployé
à faire les douves et le fond des tonneaux cepen-
dant celui du fond porte spécialement celui de
traversin. On choisit ordinairementle bois de chêne
pouf en faire du merrain à futaille, parce que la
fabrication des tonneaux exige un bois serré et
qui ne pourrisse pas aisément. La forme du -ton-
neau est celle.d'un fuseau tronqué par les deux
bouts, et cette forme n'est pas arbitraire, elle est
la plus avantageusequ'on puisse lui donner.

TONNELAGE,s. m. Droit autrefois perçu, dans
les échelles du Levant, par la chambre de com-
merce de Marseille. Il fut supprimé en 1718. j
Marchandises de tonnelage, Marchandises liquides
qui se mettent dans des futailles, ou marchandises
sèches qu'on encaissa dans des tonnes ou tonneaux.

TONNELER, v: a. (Ce verbe double le dans
toutes les personnes dont la terminaison commence
par un e muet. Je tonnelle, tu tonnelles, etc.) Pren-
dre du gibier à la tonnelle. Tonneler des perdrix.
Fig. Faire tomber dans quelque piège.

TONNELET, s. m. (dimin. de tonneau). Petit
tonneau ou baril destinéà contenir de l'eau-de-vie,
du vin ou quelque autre boisson. (Un tonnelet d'é-
chantillon. Le tonnelet d'une vivandière.

TONNELEUR, s. m. Chasseur de perdrix à la
tonnelle. Les tonneleurs sont dans la piaiue.

TONNELIER, ÈRE, adj. et s. Celui, celle qui
fait ou qui raccommodeles tonneaux, lesbarils, les
cuviers, enfin tout ce qui concerne la tonnellerie.
Le beau tonnelier s'approcha hardimentde Bertha.
(Hoffmann.) | C'est lé tonnelierqui descendles vins,
cidres et bières, dans les caves des particulierset
les met en bouteilles.1 Celui, celle qui fait le com-
merce de la tonnellerie.Le tonnelier, l&tonuelière. |
Mar. Celui qui a soin des futailles embarquées.

TONNELLE, s. f. Berceau de treillage couvert
de verdure. Manger sous la tonnelle. S'endormir
sous la tonnelle.Filetpour prendre les perdrix,qui
va toujours en diminuantvers la queue. Chasser
des perdrix à la tonnelle. Dans les verreries, Do'îx
larges ouvertures voûtées communiquant à rimé-
rieur du fourneau de fusion.

TONNELLERIE, s. f. Profession de tonnelier.
Exercer la tonnellerie.Lieu où l'on fabrique des
tonneaux, futailles, barils, c^ves, euviers, seaux,
baquets, barattes,etc. Voilà nctre tonnellerie.

TONNER,v. unipers. ^proii. ((.-ne; du lat. tonaré).
Se dit du bruit que fait le tonnerre. Il tonne sou-
vent dans ce pays. Il a tonné toutela nuit. Elle sesignait chaque fois qu'il tonnait,et marmottaitplus
vite ses oremus. (Berthaud.) 1 Fig. C'est un bruit
si grand qu'on n'entendrait pas Dieu tonne* Se dit
en parlant d'un grand bruit, d'un bruit assourdis-
sant. Dieu, pour s'y faire ouïr, tonne-rail -vainement.
(Boileau.)Prov. Quand il, tonne, il faut écouter
tonner.En mars quand il tonne, chacltns'en
étonne; en avril s'il tonne, e'est nouvelle bonne.
Provo et fig. Tant tonne qu'il pleut, Après les mena-
ces, les coups. L'origine de ce proverbe est attri-
buéeà un mot de Socrate sa femme Xantippe
l'accablait un jour d-'injures; mais voyant qu'il yétait insensible, elle fiuit par lui jeter un seau«'eau sur la tête. « Je savais bien, dit froidement
le philosophe à ses amis, qu'aprèsle tonnerrevien-
drait la pluie. 1 On dit, dans'le styje, éievé, que
Dieu tonne, pour exprimer que c'est luiqui lance la
foudre, qui fait entendre le tonnerre. Quoi dira-
t-on, ce grand Dieu, qui déracine par son souffle
les cëdres du Liban, tonne pour abattre les feuilles
des arbres? (Bossuet.) On dit, dans le même sens,
que le ciel tonne.Par extens. et poétiq. Sedit d'un
grand bruit qui imite celui du tonnerre. L'airain
tonne. L'artillerie commença à tonner. Cent pièces
de canon tonnèrentsur elle son arrivée. (Boileau,)| Parler contre quelqu'un ou con;re quelque
chose avec beaucoup de véhémence. Tonner contre
les méchants, les traîtres, tonner contre le luxe

tonriait la bouche impie. (Voltaire.)Il se dit engénéral de tout homme qui parle avec véhémence,
avec menace,etc. Pleure, tonne, gémis, je suis in-
différente. (Voltaire.)Se dit des menacesde l'ex-
communication.Le pape tonne contre les héréti-
ques. 1 Quereller,criailler, faire du bruit. Contre
qui tonnes-vous là? Qu'avez-vous à tonner?J Fig.
Exercerune puissance redoutable. Ces grandequi
tonnent sur nos têtes. ( Il a quelquefois pour sujet
un nom de chose. Sa voix tonnait quand il fallait

défendre les intérêts -de la

quoi tonner sans cesse desanathèmes mutilai Et
vous; nobles canons qui tonnez
vigny.) Tonner des malédictions.-

C'est une onomatopée). Bruit éclatant causé par
l'explosion de deux nuées électriques.
tantôt en une sorte de.roulement
qui résulterait d'une suite d'échos, tantôt enune
véritable explosion subite, en une suite de détona-
tions distinctes. 11 est souvent accompagne d'é-
claies, de pluie, de grêle et de la foudre. Le ton-
nerre gronde. Un grand éclat de tornerre. Un coup
de tonnerre. Chemin faisant,nous crûmes entendre
rouler le tonnerre. (Bern. de Saint-Pierre.)f Se
prend souvent, dans la conversation, pour la foudre
Le tonnerre est tombé sur cette tour. Être frappé
du tonnerre. Au commencement du xv» siècle, le
tonnerretomba sur le couventdeChelles.(Dulaure

1 Fig. Bruit de l'artillerie, et, en général, tout
grand bruit. | Prov. et n'g. Toutes les fois qu'il tonne,
le tonnerre ne t,ombe p,as, Les menaces ne sont pas
toujours suivies d'effet.| Fig. C'est un tonnerre,
c'est une voix de tountrre, Se dit d'un homme dont
la voix est très-éclatante cftrès-forte.Rendez- vous
leur cria-t-il

pour lui,-
Se dit d'un événement imprévu et fatal qui. afrappé quelqu'un. est l'abri du tonnerre, Se dit
d'un hommeque sa position, sa fortune, mettent a

^l'abri de certains accidents. | Poétiq. La régiondu.
-tonnerre; le. séjour du tonnerre, Le ciel, la région
supérieure de l'atmosphèreet quelquefois l'Olympe.
t Leir.a.lredu loin. erre, Jupiter, dans le paganisme

Dieu, dans les religions modernes. | L'oiseau qui
porte le tonnerre, L'aigle, qui ctait l'oiseau de Ju-
piter, et qu'on représente porteur de la foudre, l
Endroit du canon d'un'fusil, d'un pistolet, où se
met la charge. Les armes dont le tonnerre n'est
pas renforcé sont sujettes
tonnerres d'uiiain^destonnerres de bronze,Les canons
ou autres pièces d'artillerie. Cent tonnerres d'airain,
précédés es éclairs. (Voltaire.)On l'emploie par-
fois au pluriel. Bientôt des tonnerres affreux firent
retentir de leurs éclats les bois, les plaines, les
vallons. (Bern. de Saiiit-l'ierre.) 1 Les mots éclair,
tonnerre, foudre, désignent le triple effet d'un même
phénomène électrique. Lorsque deux nuages char-
gés de deux électricitésdifférentes, èt poussés par
des vents contraires, passent assez près l'un de
l'autre, les deux électricités s'attirent, se confon-
dent et se combinent. Cette combinaisoninstanta-
née, qui, dans nos appareils,jette une étincelle, se
fait dans l'atmosphère avecun éclat et un bruit im-
menses. L'éclat se nomme éclair, le bruit tonnerre.
Si cette combinaison se fait à portée de quelque
corps, ce corps est frappéd'une manière terrible,
et ce choc ou la cause immédiate qui la produit se
nomme /bwdVe ,<\I1 suit de là que l'éclair, le tonnerre
et la foudre éclatent au même instant. Si nous
apercevons l'éclair avant d'entendre le tonnerre,
cela provient de ce que la lumière marche avec
une vitesse infiniment plus grande que le son. Si
la foudre ne tombe pas toutes le^fois qu'iléclaire,
c'est que la combinaisondes deux électricités alieu hors de la porté des corps, terrestres. Dans
l'instant où il éclaire,, la foudre frappe; car entra.
l'éclair et la'foudre; il
ciable. Mais entre l'éclair et le tonnerre, il peut
s'écouler un temps plus ou moins long. L'éclair
passé, le danger d'être foudroyé^est également
passé. vuéclair, certaines personnes attendenten tremblant
les coups'du tonnerre. Quand le tonnerre suit im-
médiatement l'éclair, la détonation a lieu tout
près; quand, au contraire, le tonnerre ne se fait
est assez éloigné. Longtemps on est resté exposé
sans

du siècledernier que Franklin découvrit le moyen
d'en préserver nos maisons et les édifices publics à
l'aide du
leuse, aussi simple dans son principe que puissante
dans ses résultats,a autant illustré son auteur que

fa'it dire du célèbre fondateur de la grande républi-
que américaine, par un

poète, cette parole sublime

II arracha la foudre
rans. » i Fig. Le

abondante; jolie promenade. Papiers peints, tanne-
ries, scierie hydraulique bens vinsrouges et blancs.



sur les
cylindres des orgues de Barbarie,des tabatières,

lesairs en gé-

du lat.
to'tuillse, amygdale*»),Quia rapport aux amygda-
les. Affection ton»UUire.Nerfs tonsillaires. Artère
toHiiltaire.Je suis atteint d'une affectiontonsiliaire.

tonsura^

dans une cérémoniede l'église en leur rasant, les
cheveux en rond au sommetde la tête. Se dit aussi

de' cette cérémonie elle-ncême. Tonsurecléricale.
Recevoir la tonsure. | Tonsureromaineou de saint

écossaiseoudenatnt Paul, Celle qui allait d'une
oreille à l'autre sur le devant de la tête seulement.

s'étendait sur toute la
tète. Entrer dans l'état ecclé-

TONSURÉ, reçu la tonsure.Dia-

Défiez-vous des tonsurés. Les moines,les tonsurés.
TONSURER,, v.a. Donnerla tonsure.Tonsurerun

clerc.jNeut. Sefaire tonsurer Leniaissefit tonsurer.
TOXTE, s. f. (dulat. tonsio, mêmesens). Action

detondre. Faire la tontedes brebis. (Temps de la
tonte. La tonte arrive le mois prochain.Laine

tondue. La tontede ce troupeau n'a pas rapporté
beaucoup. Action de couperl'extrémité des bran-

celte allée detil-
donne à une étoffe en la

tondant. | Latonte destroupeauxest une véritable
moisson c'est le plusbeau produit qu'on en retire.
Dans beaucoupde pays, cembmentest une époque
de-fêtéset de réunionsjoyeuse».Cequidoit déter-
miner le momentdj la tonte,c'est en générall'ap-
prochedeschaleurs, pendant lesquellesles bêtesà
laine souffrtnt du poids de leurs toisons.

1 TONTINE, e. f. (du nom de Tonti, banquier
italien, qui le premier en conçut.l'idée, en 1640).

Opérationfinancière dans laquelle plusieurs per-
sonnes mettent en oomiuunun fondsdestiné à être
réparti, à une époquedéterminée, entre les survi-
vants, _avecla part des décédéset des intérêts ac-
cumulés. Onétend aussi ce nom à toute opération
financièrebasée sur la durée de la vie humaine,
telles .que rentes viagères, remboursement sous
formed'annuités viagères, de rentes perpétuelles,

assurances eu cas de mort.Tontinesde l'Etat. Ton-
tinesprivées. Mettreà la tontine.Payer à la tontine.
Avoirdes actions sur la tontine.Lestontinessont
divisée*en plusieurscatégoriesderentiers,suivant
les différents âges. Gardez-vous de confiervotre
argent aux tontines. Se dit aussi de la rente via-
gère que fait cette association.ltecevoirsa tontine.

TONTINIER, ÈRE, s. Celui, celle qui a des
rentes de tontine.J Celui,celle qui aune ou plu-
sieurs actions dans une tontine.S'emploie alissi
aljectiv. Lescompagniesd'assurancessur la viene
sont pas autre chose que des compagniestontiniè-'
res. (Guillemiri.)Abolissonsles sociétéstonlinières.

TONTISSE,adj. Qui vient de la tonture du
• drap.| Bourretonlisse, Bourre qui sort du drap
lorsqu'on le tond. Papiertonlisw,Papier..de ten-
ture"sur lequel on a "appliquédes tonturesde-drap
réduites en poudre. On l'appelle aussi Papierve-

louté'.| S. f. Tenture de papier-tontisse.Une belle
s tontine.Voilà dé superbetunthsel

TONTURE,s. f.Toil que l'on tondeur les draps.
Branches ou feuilles que Ion coupe,que Ion

taille auxhaies, aux bordures de.buis, etc.| Ac-
tion de tondre le gazon. Procéderà-la tonture des
gazons. MaP;Courbureque on donné aux ponts

des' navires en en relevant un peu les extrémités.
gr. fait

je cherche, parce' queles ancienscherchaientcette
pierre avec soin). Miner. Pierre précieuse jaune,

transparente, brillante, composéed'alumine, de
silice,
substance-vitreuse est-assez grande pour rayer le'
quartz. Certaines topazes, celles du Brésil entre

autres, sont phosphorescentesquandonprojetteleur
• poussièresur un fer chaud. Lestopazess'clectrisent
avec une grande facilité par le frottementou par

Cellesqui
viennentd'Orient-, ce sont les plus'estimées.

£lle
ne s'emploie que*dans le langagefamilier.

au jeu son adver-
il n'a pas/voulutoper,

ou offre..

De là l'interjection familière si souvent employée
dans la conversation.Fig. et'fam. Consentir à
une proposition. Je tope à cela, j Se toper dans la
main, Consentir- à une offre, adhérer à une propo-
sition eu -se touchant la main. Autrefois pour con- j
clure un marché, on se topait dans ta main.

TOPUUS, s. m. (prou, tofus; dugr. zéço;, tuf), j
Tumeurcrayeuse qui c-e

développe à la surface
d'une articulation; gonflement calleux du périoste. i

TOPINAMBOUR, s. m. (du pays des Topinam- j
vulgaire de l'hélianthetuberculeux, plante de lafamille des corymbiferes. Cette planie, haute de

Topinambour.

plus d'un mètre, à fleurs radiées, s'est parfaitement
acclimatée dans -nos' climats. Les bestiaux sont
très-friands des jeunes tiges, des feuilles et des
fruits du topinambour Les tubercules du topinam-
bour .ressemblent des -pommes de terre allongées,;
leur saveur se rapproche ue celle des artichauts,
et leur contexture,de celle de la rave. On les
mange cui^f et assaisonnés de diverses manières.
On peut en extraire de 1,'alcool.

TOPIQUE, adj. (du gr. Tomxô;, local). Se dit
d'un médicament, d'un remède appliqué extérieu-
rement sur une partie malade ou sur la partie du
corps qui répond extérieurement à celle-là. Les
emplâtres, les cataplasmes, etc., sont des remèdes
topiques.| Xnjiq^ Surnoms topiques,SurnomCrâonnés
aux divinités du paganisme, d'après les pays où
elles avaient un culte particulier. | S. m. Remède
local appliqué extérieurement. Les cataplasmes et
les emplâtres sont les topiquesles plus fréquemment
employés. Règle de droit si bien reconnueet con-
tir,mée par une jurisprudence constante 'qu'elle n'est
plias discutable. | S. m. plur. Rhétor. anc. Lieux
communs d'où l'on tire des arguments^ Les topiques
de Cicéron. Les topiques d'Aristote.

TOPOGRAPHIE,s. f. (pron. topogrqfi; du..gr.
totto;, lieu; fpâipco, je décris). Description d'un
lieu particulier. Connaître la topographie desenvi-
tonsde Paris.4 Topographie souterraine,Description

des gîtes métallifères et houillers exploités par les
mineursa 1 La topographie é&tjxn art ou son pro-
duit. L'art est l'application des méthodés -géomé-
triques au tracé de la carte d'un lieu, et cette carte
porte aussi le nom de topographie du lieu qu'elle
représente; elle est la réduction à une échelle don-

née dé la projection horizontale de l'espace à faire
connaître avec tout ce qu'il renferme.

TOPOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient à- la
topographie. Carte topogrzphique de- environs de

.Paris. Description topographique d'une ville.
TOPOGRAPHIQUEMENT,adv. (pron. topogra-

fikeman). D'une manière topographique, détaillée.
TOQUAGE, s. m. (pron. takaje). Action de to-

quer, de remplacer momentanément un ouvrier
compositeur dans non-,trayait,

TOQUE, s. f. (pron tok de l'esp. toca, coiffure).
Chapeau à petits bords, plat par dessus et plissé
tout autour. Toque de velours, de damas. Les avo-
cats', -.les avoués, les juges, les greffiers, portent la
toque lorsqu'ils sont en fonctions.Fam. Calotte
de Velours ou de drap qu'on porte dans la cham-
bre. 1. Poids en usage en Chine et dans les Indes',

pour les essais d'or et d'argent.- La toqueest divisée

40 cauris, do.nt on se sert dans le royaume de Ju-

caque. 1 Genre de plûtes labiées renfermant lus
de trente espèces,i plusieurs,originairesd'Eu-
rope, sont usitées en médecine.

Personne toquée, Qui a le cerveau dérangé. ) Sub-
stantiv. C'est nn toqué. Journal des toqués.

TOQUER,v. n. (pron. toké). Autrefois, se disait
pour Toucher, frapper. Remplacer un ouvrier
compositeur dans une partie de son travail, soit'le boit la nuit. Se faire toquer. Je dois toquer
dans une heure. 1 Se toquer, v. pron. Fig. Se
frapper, s'engouer. Quand on se toque de quelaue
chose on dé quelqu'un, on n'en démord plus.

TOQUET, s. mt (pron. tokè). Coinure de pay-
sanne. 1 Sorte de bonnet d'enfant.

TOQUEUR, s. -m. T. d'imprim. Ouvrier compo-
siteur employé par un autre ouvrier pour le rem-
placer pendant une partie de son travail.
TOQUEUX,s. m. (pron. tohu). Technol. Four-
gon à l'aide duquel le raffineur de. sucre attise le
charbon et nettoie la grille de sa fournaise.

TORCHE, s. f. (du lat. lorquere, tordre, parce
que leur forme est quelquefois torse). Flambeau
grossier fait'`de résine ou de cire, et consistant

souvent en un bâton de sapin ou de quelque autre
bois résineux entouré de mèche. Allumer une tar-
clie. Entrer la torche au poing. Torches funéraires.
Sur chaque marche était posté l'un des arquebu-
siers de la garde du cardinal, tenant une torche à
la main et une longue carabine dans l'autre. De
Vigny.) j Fig. Lea torches de ta Discorde, Les flam-
beaux que les poètes et les peintres mettent dans
les mains de la Discorde. 1 Poignée de foin roulée
dans l'argiie, dont on garnit le tour des tuiles qui
forment les ouvreaux du four de glacerie.j 1 Se' 1,
bourrée eh paille et recouverte en grosse toile,
qu'on met sur le dos des chevaux, des ânes et d\-s
mules. 1 Katte que l'on met snr la voiture destinée
au transportdes pierres taillées. 1 Paquet d'ognons
liés autour d'un bâton. 1 Rang de quatre ou cinq
cerceaux sur un tonneau. 1 Ln ou plusieurs tours
que le vannier fait immédiatement en différents
endroits d'un panier, d'une hotte. Paquet ùe fil

ou de laiton plié en rond. Petit linge avec lequcl
les peintres essuient leur palette et leurs pinceaux.

On. se sert de torches dans quelques cérémonies
de l'Église, particulièrement eux cérémonies il
Saint-Sacrement. Autrefois on en portait dans les y
pompes funèbres des personnes de considération.
Chez les anciens, on s en servait surtout dans la
célébration des mystères de Cérès, en mémoire Ji-s
flambeaux que la déesse alluma sur le mont L'tua
pour aller chercher Proserpine.

TORCHÉ, gE, part. Essuyé, nettoyé en pariant
des ordures. Enfant torcüé. On dit d'une personne
malpropre et dégoûtante, qu'elle est mal torchée.

TORCHE-CUL, s. m. Triv. Linge ou pajmr
dont on s'essuie le derrière. Plur. Des torche-cul.

Fig. Chose fort méprisable.Cet écrit n'est qu'un
torche-cul.De la bulle du pape je fais un torche-cul.

TORCHE-FER,s. m. Torchon mouillé avec le-
quel on essuie les fers à souder. Apportez-nouile

Des
TORCHE-NEZ, s. m. Corde ou ficelle dans la-

quelle on passe et on engage la lévre antérieure
a un^ cheval méchant,et quel'ohserre ensuite avec
un morceau de bois. On s'en sert pour ferrer les
chevaux rétifs et aussi lorsqu'on veut pratiquer
certaines opérations. Il faut faire usagedu torche-
nez. On l'appelle aussi serre-nez et tord-nez.

TORCHER, v. a. (du lat. tergere, même sens;.
Essuyer, nettoyer pour enlever 1 ordure. Les nour-
risses torchent leur nourrisson. 1 Nettoyer en frot-
tant pour ôter la malpropreté. Torcher une table,
un meuble. I Essuyer, nettoyer une palette ou des
pinceaux. Recouvrir un mur, une cloison, avec
du torchis. | Fig. et ram. Mal travailler, faire à
la hâte. Mal torcherla besogne. Fig. et fam. Tor-
cher quelqu'un. Le battre. | Torcher le taa, Chez les
cartiers,Enlever la colle que la pressé a fait sortir
entre les feuilles. | Mar. Torcher de la toile, Faire
porter beaucoup de toile à un navire, en déployer
outre mesure. SÉ TORCHER, v. pron. Etre torche.
| Fig. et fam. Il n'a qu'à s'on torcher lit bec, Se dit

pour exprimer qu'un homme n'aura pas ce qu'il
convoite, ce qu'il désire. Triv. s'en torçhe-le der-
rière, £e dit de celui qui ne veut pas profiter des

avis ou des'conseilsqu'on lui donne, ou des remon-
trances qu'on lui' fait.

TORCHÈRE,s. f. (rad. torche). Vase de fer et
jour, placé à l'extrémitéd'un long manche, dans

lequel on met des matières combustible» destinées
à donner de la lumière. Les torchireè servent à
éclairer les cours, lesplaces, etc. ] Candélabred'une
forme élégante,

TÔRCHETTE,s. f. Petit torchon. | Petite poi-



gnée de paille.Essuyer un cheval avecune torchette.
Instrument de forgé destiné â rétrécir le diamè-

tre de la tuyère. 1 Osiertortillé autour d'une hotte.
TORCHAIS, s. m. Terre grasse mêlée de paille

avec laquelle on construit les murs dans les cam-
pannes. Mur de torchis. Nid de torchis.

TORCHON, s. m. (rad. torcher). Serviette de
grosse toile pour essuyer' la vaisselle, les meu-
Mes, etc. Torclwn sale. Paquetde torchons. 1 Triv.,j
( 'est un iorchon, Se dit d'une femmemalpropre. 1

lare fait comme un torchon, Etre mal habillé, être
habillé avec négligence. 1 Provo et fig. Le torchon

entre aux, ou simplement Le torchon II
y a de la brouille dans le ménage. [ Poignée de
paille tortillée,ou petite nattede paille très-épaisse,
servantà garantir les arêtes des pierres taillées,
lorsqu'on les transporte oz lorsqu'on les remue. 1

Adjectiv. Papier torchon, Papier employé pour
peindre l'aquarelleou la gouache.

TORCINER, v. 'a. (du franç. tordre). Technol.
Tordre le verre pendant qu'il est chaud.

TORCOL, s. m. (des mots franç. tordre et col,
cou, à cause de la faculté qu'il a de tourner la tête
de manière à avoir le cou commetordu). Ornithol.
'Jenre d'oiseaux grimpeurs, de la famille des pici-
dûs. L'espèce type de ce genre est le torcol d'Eu-
r,,pe. Il vit solitaire, niche dans les creux dès ar-
bres, et se nourrit d'insectes,surtoutde fourmis.

TORDAGE, s. m. Action de tordre; façon qu'on
donne à la soie, en doublant les fils sur les mou-
linets. Procéder au tordage de la soie.

TORDEUR, EUSE, adj. et s. Entom. Qui tord
les feuilles. | S. f. plur. Tribu de la famille des.
lépidoptères nocturnes, comprenant ceux dont les
chenilles vivent dans des tuyaux de feuilles qu'elles
tardent et roulent. Les tordeuses'sont une division
du genre phalène.

TORDEIMI, EUSE, s. Ouvrier, ouvrière qui tord
soie, le ril, etc. La corporation des tordeurs.

TORDOIR, s. m. Garrot ou bâton avec lequel
ou tord, on resserre une corde.

TORDRE, v. a. (du lat. barb. tortare, fréquen-
t.itif de torquere. Je tords, tu tords, il tord, nous tor-

TnJant. Tordu 1 Tourner quelque chose de biais en
serrant. Tordre ûu linge. Tordre une branche. Tor-

• irner violemment et de'manière a lui faire mal.
lui tordait Les bras, tout en la regardant ardem-entre les deux yeux elle restait impassible.

il'. Kéval.j1 Tordre'lecou, Faire mourir en tour-le cou et en disloquant les vertèbres. Tordre
/ cocu à un poulet, un pigeon. Tordre le cou, la

.11 he, Tourner le cou, la bouche de travers.
] i_r. Pressez-les, tordez-les, ils dégouttent l'orgueil,
l'arrogance, la présomption. (La Bruyère.)| Si on
i'.ti tordait le ne:, il en sortirait du Idit, Se dit de
ceux à qui on reproche trop de jeunesse et d'inex-

Vwence.| Fig. Tordre une loi, un passage, etc.
Détourner une loi, un passage, etc., de son sens
i.u'.urel.et ordinaire pour lui en donner un con-
firme aux vues de celui qui l'emploie.j Tordre le

Joindre un à un les cordons qui doivent le
<• .imposer. Tordre de la soie, de la, laine, du fil,à la main, au rouet, ou au moyen d'une
i..achine, plusieurs brins pour n'en former qu'un
seul fil. j Attacher ces matières sur une cheville et
m rouler plusieurs écheveaux ensemble. Fam.et
i uv. ,Ve faire que tordre et avaler, Manger trop
avidement et avaleur presque sans mâcher. 1 SE
i"m>HE, v. pron. Se dit des différentes parties

:ii corps qui se tournent en sens contraire. Il Ye
rJ ut dans les convulsions de l'agonie. 1 Se tordre

ir.riins. Se les tourner violemment, de façon à
01: faire du mal. Il se tordait les maint avec déses-
I"ir; il maudissait; il blasphémait. (E. Fournier.)

TORDU, L'E, part. Qui a subi une ou plusieurs
t Jrsious. Bras tordu. Branche tordue. Fil tordu.

TORE, s. m. (du gr. topeûca, je tourne). Archit.
'ros anneau des bases des colonnes. 1 Tore supé-
> :•, Le plus mince d'une base corinthienne. |
7W? inférieure, Le plus épais de la même base. j
i'jre corrompu, Celui dont le profil.a la fonr.T d'un
demi-coeur. 1 Ornement en rond sur une pièce de
cuion. Surface engendrée par un cercle qui tourne
autour d'une droite située dans le plan du cercle.

Réceptaclecylindrique de certains fruits.
TORÉADOR, s. m. (motespngnol;rad. fora, tau-

reau). Celui qui combat le t-auraux-dan*les jeux pu-
Llics. Les toréadors seront supprimés.V. taureau.

TOREUTIQUE,s. f. (du gr. Top£y-»x?|, même
sens). Art de sculpter des bas-reliefs sur bois. |
Art de donner le fini à une statuecouléeau moyen
du ciseau. Art de damasquiner, de ciseler. I

TORGNOLE a. f. Coup sec et bien appliqué.
Donner une torgnole, [On écrit aussi "orgniole.

TORGOUTS. Peuple mongol, appartenant à la
famille des Kalmouks. Les torgouts.i TORIVÉA. Géogr. Fleuve qui prend sa source
en Suède, dans les montagnes de Norrland qui
traverse le lac de Tornéa, le Norbotten, et, après
avoir reçu à sa gauche le Muonio, trace, jusqu'à

son embouchure dans le golfe de Bothnie,, les li-
mites entre la Suède et la Russie; cours, 450 ki-

lom. Petite ville de la Russie d'Europe, dans le
grand-duchéde Finlande, située dans la-Laponie
russe, à. l'embouchure de la rivière qui porte le
même nom. C'est la seule place importantede la
Laponie. Pyramide élevée par Maupertuisen 1736.

TORON, s. m. (du gr. Topeûca, je tourne). As-
semblage de fils de caret qui forme un cordage, un
câble, etc. Archit. Gros anneau qui se trouve à
l'extrémité d'une surface droite.

TORPEUR, s. f. (du lat. torpor fait de torpere,
engourdir). Engourdissement,incapacité de sensa-
tions et de mouvements*:Ce malade est dans la tor-
peur. Paul tomba 4us une torpeur inquiétante.
(H. Castille.) Fig. État de l'âme qui cause son
inaction. Tons les esprits étaient dans la torpeur.
Il ne faut souvent qu'un surcroît de souffrances
pour faire sortir le peuple de sa torpeur. (J. J.
Rousseau.)Secouezvos torpeurs et vengez la liberté.

Se dit aussi des choses. La littérature contempo-
raine n'est sortiede sa torpeur que pour entrer dans
une activité fiévreuse et insensée. (Villemain.)

TOUPIDE, adj. (du lat. torpidus,, engourdi).Qui
est dans la torpeur. Membre torpide.

TORPILLE, s. f. (Il mouillées; du lat. torpedo,
engourdissement). Ichthyol. Genre de poissons car-
tilagineux, de la famille des plagiostomes, dont le
nom est connu de tout le monde, à cause de leur
propriété électrique, qui cause un engourdissement
plus ou moins grand aux personnes qui les tou-
chent. Corps aplati horizontalement, presque cir-
culaire, complétement lisse, et dont le bord auté-
rieur est formé par deux productions du museau
qui atteignent les pectorales, lesquelles svnt très-
amples et charnues yeux situés à la face dorsale
bouche garnie de dents petites et aiguës queue
courte et grosse. L'espace situé entre les nageoires
pectorales, la tête et les branchies, est rempli de
chaquecôté par un appareil singulier formé de pe-
tits tubes membraneux serrés les uns contre les
autres, subdivisés parades cloisons horizontales en
petites cellules remplies de mucosités, et animés
par une grande quantité de- nerfs c'est dans cet
appareil qne réside la puissance que possède la
torpille d'imprimer une commotion soudaine aux
corps qui s'approchent d'elle ou qui la touchent
avec la main ou mûrae avec un bâton, et de les
paralyser. Les torpilles donnent par le mêmemoyen
la mort aux poissons et autres animaux dont elles
font leur nourriture.On distingue plusieurs espèces
de torpilles. La torpille commune habite la Médi
terranée. j Sorte de machine infernale dont on fait
quelquefoisusage dans les combatsmaritimes. C'est
une caisse de cuivre mince, hermétiquement close,
contenant de 90 à 100kilogr. de poudre qui prend feu
intérieurement par le jeu d'un ressort dont on déter-
mine le tempsde la détente. Ce sontdes enginsdedes-
truction formidables. Les torpilles, passées sous la
carène des navires, sont destinées à les faire sauter.

TORQUE, s. f. (du lat. torqueie, tordre). Blas.
Bourrelet d'étoffe tortillée qui se place sur le
heaume en guise de cimier,et qui couronne les ar-
moiries. Dans le commerce,Botte de fil de laiton
pliée en cercle. Nous achèterons mille torques.

TORQUEMADA(thomas DE). Premier inquisi-
teur général en Espagne, né à Valladolid en 1420,
mort en 1498. Il appartenaità l'ordre des domini-
cains lorsqu'il fut établi inquisiteur général par le
pape, en 1483. Il déploya une férocité extrême
dans l'exercice de ses fonctions, et tit périr, pen-
dant les seize années de son ministère affreux
plus de 8,000 victimes C'est lui qui organisa les
tribunaux infâmes de l'inquisition et rédigea le
code odieux des inquisiteurs;c'est lui qui déter-
mina Isabelle et Ferdinand à chasser les Maures et
les Juifs de l'Espagne après la prise de Grenade.

Le nom exécrable de cet homme est devenu sy-
nonyme d'inquisiteur féroce, de juge inique. Le
inonde moral a eu ses Torquemada et ses Laubar-
demont, commele monde physique a ses ouragans
et ses catastrophes. (Sarrans.)

TORQUER, v» a. (du lat. torquere, tordre).Filer
le tabac, le rendre propre à .être mis en rouleaux.

TORQUETTE, s. f. (pron. lorkète; du lat. tor-
quere). Certaine quantité de marée entortillée dans
la paille pour être envoyée à une distance plus ou
moins.éloignée des ports de mer. Une torquella de

poisson. Mannequinon panierd'osier <Un>* lequel
1 on transporte le poisson. [ Par de

gibier ou de volaille. On m'a expédié um lorquette
de faisans. 1 Feuille de tabac

TORRÉFACTION, s. f. (pron. toréfakskm An

lat. torrefactio, action de griller). Action
fier opération qui consiste à exposer à l'action dn

feu une substance solide, sèche, minérale ou
gétale, soit pour en séparer quelques principe» vor
latils, soit pour en déterminer l'oxydation. On em-
ploie ce mot surtout pour les matières végétales,
et celui de grillage pour la torréfaction du minerai
Torréfaction du café. Torréfaction du cacao. Torré-
(action de l'avoine. Procéder à la torré feston.

TORREFIER, v. a. (du lat. lorrefacere, faire
griller). Je torréfie, nous torréfions, cous torréfiez.
Je torréfiais, nous torréfiions, vous torréfiiez. Torréfie,
torréfions, torréfiez. Que je torréfie, que nous torré-
fiions, que vous torréfiiez). Griller des substances
minérales ou végétales. Torréfier du café. Torréfier
du cacao. Torréfier de l'avoine.

TORRENT,, s. m. (pron. loran; du lat. terrent,
même Signif.). Courantd'eau impétueux, ordinai-
rement produit par des foutes de neige ou par des
orages et qui dure peu de temps. Il y en a cepen-
dant qui roulent avec fracas pendant une grande
partie de l'année. Torrent profond, impétueux, dé-
bordé. Fig. Se dit de certaines choses, par rap-
port à leur impétuosité ou à leur abondance, on à
l'une et l'autre à la fois. Un torrent.dé larmes. Un
torrent d'injures. On dit aussi, en poésie, des tor-
rents de poussière, de (umée, de lumière, etc. Verse
dans le lieu saint des torrents d'harmonie.(Delille.)

1 Dans un sens analogue, Grande quantitéde-per-
sonnets s'ébranlant en mouvement tumultueux et
impétueux. Et ces hordes sauvages venues des pla-
teaux de l'Asie et se précipitantcomme un torrent
sur l'Europe effrayée. (Voltaire.) Se dit en par-
lant de la rapidité d'un conquérantou de ses con-
quêtes. Alexandrese présentait comme un torrent;
nul ne pouvait lui résister. (Vertot.) 1 Déborde-
ment des passions, des vices. Le torrent des pas-
sions. Se dit, en général, de toute force par la-
quelle on est entraîné. Il serait insensé <lo vouloir
arrêter le torrent des idées démocratiques.

TORRENTIEL, IELLE, adj. (pron. toransiet).
Qui est produit par les torrents, qui appartientaux
torrents. Des eaux torrentielles. Pluies torrentielles.

TORRENTUEUX, EUSE, ad j Qui se transforme
en torrent, qui a l'impétuosité d'un torrent. Ruis-
seau torrentueux. Rivière torrentueuse.

TORRICELLI(Évangéliste).Illustre physicien,
né à Faenza en 1608, mort en 1647. Envoyé à
Rome pour s'y perfectionner, il fut présenté à Ga-
lilée par son précepteur. Cet homme célèbre, ayant
vu le Traité du mouvementdu jeune Torricelli,l'ap-
pela auprès de lui à Florence. Après la mort de
Galilée. Torricelli obtint une chaire de mathéma-
tiques dans cette même vile, et cultiva également
la géométrie et la physique. Il perfectionna' les lu-
nettes d'approche, et fit le premier des microscopes
avec de petites boules de verre travaillées à la
lampe. Mais ce qui l'a rendu surtout célèbre, ce
sont ses expériences barométriquessur la pesanteur
de l'air, soupçonnée par Galilée.

TORRIDE, adj. (du lat. torridus, même sens).
Brûlant. Climat torride. Été torride. Chaleur tor-
ride.1 Zone torride, La zone terre.stre située entre
les deux tropiques. Les zones tempérées sont plus
peuplées que la zone torride. Au jour.vifet brillant
de la zone torride succéda une nuit universelle et
profonde. ( Raynal. ) I La zone torride n'éprouve
que deux saisons,,l'une sèche et l'autre pluvieuse.
La première est regardée comme l'été et l'autre
comme l'hiver de ces climats; mais elles sont en
opposition directe avec l'été et l'hiver célestes, car
la pluie accompagne toujours le soleil de sorte
que lorsque cet astre se trouve dans les signes
septentrionaux, les contrées au nord de la ligne
ont leur saison pluvieuse. Néanmoins les contrées
de la zone torride où il ne s'élève point de vapeur
ne connaissent point de saison pluvieuse.

TORRIDIEN, IENNE adj. Qui a rapport à la
zone torride, qui y ressemble. ne chaleur torrv-
dienne. Nous habitions un pays torridien.

TORS, ORSE, adj. (pron. tor; du lat. tortu8).
Qui est tordu.. Du fil tors. De la soie torse. f Qui
parait l'être. Cou tors. Colonne torse. Basset
jambes torses. Ces gens ont des allures
et mystérieuses. | Fig et famil. Un eau tors, Un
hypocrite. Archit. Colonne torse, Colonne dont le
fût est contourné en forme d'hélice'. | Bot. Quiest
contourné en spirale. La clavaire torse. Le dryp-
todon tors. ) Ou dit aussi, familièrement, Bouche
lorte, jambes tortès, en parlant d'une bouche ou de



jambes contournées et difformes. S.m. Action de
tordre les fils. Donner le tors. Fil qui a subi le
lors.Gros cordons de soie composés de plusieurs
brins tordus ensemble et qui servent à former l'en-
cadrement d'un panneau de tapisserieou pour re-lever la draperie d'une croisée, d'un lit, etc. Tors
en. soie verte. Tors en laine rouge. | Arebit. Mou-
lure ronde dont la grosseur varie et qui fait ordi-
nairement partie de la base d'une colonne. | Mai'.
Degré de torsion donné à(un faisceau de fils de
caret composant un cordagfe. | Oler du lors, Dimi-
nuer la torsion d'un corda

TORSADE,,s. f. (nid. torse). Passementerie qui
consiste en une frauge tendue en spirale et qu'on
emploie pour orner les rideaux et -les tentures.
Ruban en torsade, Ruban d4 soie que les-modistes
enroulent et placent sur le bavolet d'un chapeau.
Ornements d'or ou d'argent, tordus e.i petits rou-leaux, qui servent de marques distinccivespour les
grades supérieurs dans l'innée. Petites torsades.
Grossies torsades. Épaulettesà torsades..

TORSE, s. m. Sculpt. Partie du corps humain
qu'on appelle aussi le tronc. Un beau torse. Sculp-
ter, modeler un torse. i Se dit des statues antiques
mutilées,-dont lès membres et la tête sont brisés.
Tel est le. fameux torse d'Hercule, dit le Torse du
Belvédère, qu'on voit au Vatican à Rome. Se dit
également du buste d'une statue entière ou même
d'une personne vivante. Le torse de la Vénus de
Médicis est admirable. Le torse d'Apollon.

TORSE, s. f. Outil qui sert à contourneren vis
ou en spirale le fût d'une colonne.

TORSE, )CE, part. Contourné, rendu tors. Fût
torse. Colonne torsée.

1'ORSER, v. a. (du lat. torqu.ere, tourner). Con-
tourner le fût d'une colonne pour en faire une co-
lonne torse. Torser une colonne.

TORSION, s. f. Action de tordre; état de ce qui
est tordu.Mouvement d'un corps, d'une corde que
l'on tord, qui se tord. Se dit aussi des mouve-
ments violents qui semblent tordre et contourner le
Corps.Elle attirait le regardpar la torsion lascive de
sa croupe. (Balzac.) La belle avait des poses ridicu-
les, des torsions obscènes. jPhys. Balance de torsion,
Appareil employé pour mesurer de très-petites
forces par des procédés variables selon leur nature.

TORT, s. m. (pron. (or; de la basse latinité
tortum, fait de torsus, tordu). Ce qui est contre la
raison, la justice. Avoir tort. Je ne sais qui a torl.
Pardonnerdes torts. Aggraver ses torts. Reconnaî-
tre ses torts. Si j'ai des torts, daignez les pardon-
ner. (J. J. Rousseau.) | Mettre quelqu'un dans son
tort, Lui faire une proposition, une offre qu'il ne
puisse refu'ser sans injustice et sans déraison; avoir
pour lui des procédésauxquels il ait tort de ne pas
répondre.* 1 Epouser les torts de quelqu'un, Épouser
sa querelle, s'en faire le défenseur. 1 Provo Les
morts ont toujours tort, Comme les morts ne sont
plus là pour se défendre, on peut les calomnier im-
punément. On dit aussi, Les absents ont tort, Les
absents sont comme les morts, ils ne peuvent se
défendre, et on peut les accuser ou lesoublier sans
qu'ils protestent contre l'accusationou contre l'ou-
bli. Dommage qu'on souffre on qu'on fait souffrir.
Cela m'a fait grand tort. Redresseur de torts. A

tort, loc. adv. Injustement, sans raison. Imputer
à tort une mauvaise pensée à quelqu'un. Je m'ima-
ginai pendant longtemps qu'elle ne montrait son
esprit qu'aux dépens de son coeur; je l'accusai de
froideur et d'insensibilité;je l'accusaisà tort. (J. J.
Rousseau.) | A tort et à travers, loc. adv. Sans dis-
cernement, sans considération. Parler à tort et à
travers. Frapper à tort et ci travers. Ne croyez-vous
pas comme moi, mon ami, que la Furtune distri-
but un peu ses dons comme un-aveughî ses coups
de bâton, à tort et 4-travers? (Voltaire.) A tort ou
à droit, à tort ou à raison, loc. adv. Avec ou sans
droit, avec ou sans raison. A tort ou à raison, je me
prétends lésé dans cette affaire.
TORTICOLIS, s. m. (pron. tortikoli; de tortus,

tors, collum^cou cou tors). Douleur inflammatoire
ou rhumatismalequi a son siége dans quelques-uns
des muscles du cou, et qui force le malade à tenir
la tête inclinée en avant sur l'un des côtés, ou en
arrière, suivant les-muscles affectés. Torticolisdou-
loureux. Avoir un torticolis. Avoir le torticolis.
Fig. Donner un torticolis à la grammaire, à la langue
française, Faire des phrases adroites, spirituelles,
mais incorrectes. On dit aussi, Donner un torticolis
à la morale, j Adj. Qui porte le cou de travers. On
devient souvent torticolis par suite d'une attaque
d'apoplexie.| Substantiv. Celui, celle qui a le cou
de travers, qui a la tête un peu penchée. On croit
qu'il a la tête méditative, il l'a malade; on s'ima-
gine que c'est un rêveur, c'est un torticolis. (Do-
uaergue.) | Fig. et fam. Se dit en parlant des faux

dévots. Il n'est pas prudent de se fier à un torti-
colis. Les tonsurés, les dévots et les torticolis.

TORTIL, s. m. (du lat.. tortilis). Blas. Ruban
qui s'enlace autour d'une couronne. Le tortil des
couronnes de baron. Des tortits. Espèce de ban-
deau qu'onmet aux têtes de Morses.

TO RTILE, adj. (du lat. tortilïs, même sens).
Bot. Qui est susceptible de- se tordre; qui a de la
tendanceji 'le faire. Feuilles tortiles.

TORTILLAGE, s." m. (Il mouillées). Façon de
parler embarrassée et pénible. Sa conversation est
un tortillage continuel. Petites intrigues, petits
bavardagessournois. Au lieu de tout ce tortillage,
qu'on s'adresse directement à lui. (J. J. Rous-
seau.) Les tortillages, les intrigues des couvents.

TORTILLANT,ANTE, adj. (Il mouillées; rad.
tortiller). Qui tortille. Blas. Se dit de la guivre
qui entoure l'écu. Bois tortillant, Bois à brûler
qui est tortu, contourné.

TORTILLART, s. 'm, (ll mouillées). Variétéde
l'orme ordinaire, à tige très-élevée, à feuilles pe-
tites et à branches très-rapprochées. On s'en sert
comme bois à brûler; les charrons l'emploient aussi
précisément à cause des inflexionsqu'il présente et
qui lui ont valu son nom.TORTILLÉ,EE, part. Qui est tordu à plusieurs
tours. Ruban tortillé. Qui porte le tortil. Tête de
More tortillée. Coursonne tortillé. Cierge tortillé,
Cierge garni de certains ornements. | S. m. Ce qui
est tordu, roulé, confus. En littérature comme en
art, il y a des gens qui préfèrent le tortillé à la
simplicité élégante.

TORTILLEMENT, s. m. (il mouillées; rad. tor-
tiller). Action de tortiller. Le tortillement des cor-
des 1 Etat d'une chose tortillée. | Fig. et fam. Pe-
tites finesses, démarches clandestines dans les
affaires. Je ne m'accommode pas de tous ces tortil-
lenients. Les ruses, les tortillements des dévotes.

TORTILLER, v. a. (Il mouillées; fréquentatif
de tordre). Tordre à plusieurs tours plus ou moins
serrés. Tortiller du papier. Tortillerun ruban. Tor-
tiller un cordon. Il lui tortiliait les cheveux. Tor-
tiller la croupe, Faire faire à la croupe d'un cheval
un mouvement prononcé d'abaissement ou d'éléva-
tion. Tortiller une mortaise, L'ouvrir avec la ta-
rière ou le laceret. Former des cierges en manière
de spirale. Tordre les ficelles du dos des livres
quand elles ont été mises à la colle. | Neutralem.
Fig. et fam. Chercher des subterfuges. En affaire,
les gens qui "tortillent et rusent ne sont pas les plus
habiles;* le meilleur est encore d'aller droit. 1 SE

TORTILLER, v. prou. Se replier, se tordre comme
font les serpents et les vers. La belle se tortillait.

TORTILLON, s. m. (il mouillées; rad. tortiller).
Linge tortillé en rond. Plier sa serviette en tor-
tillon. l'Instrument de coiffeur pour la frisure.
Espèce de bourrelet eu chiffon ou en cuir que l'on
place sur sa tête pour porter dessus un panier, un
pont, etc. | Conchyl. Partie du corpsdes mollusques
trachéôpodes qui ne sort pas de la coquille et qui,
de courbure très-variable,est séparée du pied d'une
façon manifeste.

TORTIONNAIRE, adj. (pron. torsionère; du lat.
| tortare, fréquentatifde tarquere, tordre). Inique et

violent. Saisie tortionnaire. Emprisonnement tor-
tionnaire.. Qui sert à torturer. Appareil tortion-
naire. Subst.?Lestor<ionïiotresde l'inquisition.

TORTIONNAIREMENT, adv. (pron. torsionè-
reman)., D'une manière tortionnaire, inique, in-
juste. Nous fûmes traités tordionnairemesat.

TORTIONNER, v a. Tordre un tmfte, un pas-
sage d'un auteur. J. Janin tortionne^ssezvolon-
tiers Horace et Tibulle. (Th. de Banville.)

TORTiS, s. m. (pron. torii; rad. tors). Nom que
les tisserandsdonnent à un assemblage de plusieurs
fils de chanvre, tordus ensemble.

TORTOIR, s. m. (rad. iors). Bâton qui sert à
assurer la charge d'une charrette, lorsqu'on en-
roule autour de lui une grosse corde qui passe par-
dessus. Le tortoir était en bois de chêne.

TORTOSE. Géogr. Ville d'Espagne (Catalogne),sur une collineque baigne l'Èbre 16,000 habitants.
1 Évêché. Six châteauxforts. Cathédrale gothique.

TORTU,UE, adj. (du lat. tortus, de torquere,
tordre). Qui n'est pas droit. Jambe tortue. Homme
tout tortu. Sentier tortu. Vigne tortue. | Fig. et fam.

Avoir L'esprit tortu, Manquer de justesse dans l'es-
prit, voir les choses autrement qu'elles ne sont. 1

Faire des raisonnements tortus, Raisonner sans jns- j
tesse. Adv. Aller tortu, Marcher de travers. Les

bons vont droit, et les méchants vont tortu. (Sé-
necé.) Les prêtres, à Rome, tontAortu.

TORTUE, s. f. Erpétol. Geinre de reptiles de
l'ordre des chéloniens, qu'il constitue tout entier.
Ces animaux ont la. carapace très-bombée, recou-
verte de grandes plaques cornées, non imbriquées,

et formant une voûte solide, le plus souvent immo-
bile, sous laquelle l'animal paît se retirer entièremea^Leurs pattes,courtes et grosses, se terminent
par une sorte de moignon arrondi. Les tortues ter-
restrea vivent dans les bois ou dans les hautes her-bes; elles se cleusentdes terriers, où elles passentl'hiver engourdies; jamais elles ne vont à l'eau
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Leur nourriture se compose de mo;lusques et de
végétaux. La mère dépose ses œufs dans un trou,
puis ne parait plus s'occuper des petits qui en sor-
tent. Ces animaux sont originaires des pays chaudes.
Leur chair est bonne à manger et sert à faire des
bousillons préconisés pour les estomacs del.cats.
Soupe à la tortue. Bouillon de tortue. Œufs de tor-
tue. Torlufs (luriatdesou d'eau douce, appelées aussi
émydes, Tortues qui vivent dans les rivières, les
étangs, les marais, et qui ne viennent à terre quependant la nuit pour s'y reposer. 1 Tortues marines
ou chéjonées, Les plus grandes de toutes; elles vi-
vent en troupes nombreuses dans la mer, qu'elles
ne quittent que pour satisfaire aux besoins de la
reproduction et pondre, dans un trou qu'elles ont
creusé au milieu de la grève, leurs œufs gros
comme ceux de l'oie, recouverts d'une membrane
molle et très-nombreux. Fam. A pas de tortue.
Lentement. Marcherpas de tortue. 1 Méd. Tumeur
enkystée de la tête qui a un peu la forme de la
tortue. j Ancienne machine de guerre, montée sur
roues couvertes et à l'abri de laquelle on pouvait
s'avancer sans danger jusqu'au pied des murailles
et des tours d'une ville assiégée. 1 Ustensile de cui-
sine qui sert à faire cuire certains mets. L'un des
noms de la constellation appelée la Lyre. j Embar-
cation dont le pont est bombé comme l'écaille
d'une tortue, et qu'on emploie pour traverser un
bras de mer. Entomol. Sorte de papillon diurne.

1 Grande, petite tortue, Espèce de papillons du
sous-genre vanesse, le papillon polychlore et le
papillon de l'ortie. Tortue verte, Nom donné à un
coléoptère, la canicie verte. la Tortue^ Ile située
dans la mer des Antilles et faisant partie du gou-
vernement de Haïti; elle est située à peu de dis-
tance de cette !le. vis-à-vis du port de Paix;
32 kilom. sur 9; 5,000 habitants; chef lieu, Tayona.
En 1630, elle fut le repaire des célèbres flibustiers,
et devint plus tard le premier établissement des
Françaisà Saint-Domingue.

TORTUEUSEMENT, adv. (pron. tortueuzeman).
D'une manière tortueuse. Il marche tortueusément.

TORTUEUX, EUSE, adj. (du lat. tortuosus).Qui
fait plusieurs tours, plusieurs détours. Ne s'emploie
guère qu'en parlant des chemins, des rivières et
des serpents. Un' sentier tortueux. Fig. 'Conduite
tortueuse, Voies tortueuses, Manière de sue conduire
et d'agir qui n'est pas conforme à l'honnêteté et à
la loyauté. Les allures tortueusesdu clergé,

TORTUOS1TÉ, s. f. (du lat. torluositas).État
| de ce qui est tortueux. Fig. Complication, dé-
1 tour. Je me trouvai dans un tel labyrinthe d'ob-

jections, de torluosités. (J. J. Rousseau.) Les lor-
tuosités du clergé italien. 1 Déloyauté, fourberie du
caractère. La tortuositéde son caractère.

TORTURE, s. f. (du lat. tortura, même signif.).
Gêne^ supplice, tourment qu'on fait éprouver, su-
bir. On entend plus particulièrementpar ce motla



contrainte physique accompagnée de souffrances,
employée chez divers peuples et à diverses époques
our arracher aux accusés l'aveu de leur crime.Les supplices étaient on but, une peine la torture
n'estqu'un moyen, un mode d'interrogatoire, comme1indique le terme synonyme de Faire su-
bir la torture. Une affreuse torture. Mettre quel-
qu'un à' la torture. 1 Instrument de torture, Instru-
ment au moyen duquel on torture. 1 Torture,
morale, Le secret. Les tortures étaient différentes,
suivant les divers crimes dont on était prévenu,et
suivantles pays. On rappliquait avec l'eauon avec
le fer, on avec là roue, avec des coins, avec du
feu. On la donnait en matièrecivileet en matière
criminelle; cependant, en France,elle fut res-
treinte à ce dernier cas. Il y avait 4a torture ou
question préparatoire, que l'on ordonnaitavant le

jugement, et la torture définitive, que l'on or-
donnait par la sentence de mort. La première était
ordonnée preuves tenantes; et si l'accusé n'avouait
rien, il ne pouvait être condamnéà mort, mais seu-
lement à toute autre peine. La seconde se donnait
aux criminels condamnés pour avoir révélation due
leurs complices. Dans le xvni» siècle, la question

d'eau et le petit tréteau, et l'extraordinaireavec
six pots d'eau aussi', mais avec le grand tréteau.
En Ecosse, la question se donnait avec une botte
de fer et des coins. En certains pays, on appliquait
les pieds des criminels au feu; en d'autres, on se
sersftit de coins, etc. Quand on lit les dispositions
législativeset autres sur la question et les tortures
que l'on faisait subir en France et dans d'autres
pays de l'Europe, l'âme du lecteur s'intéresse auxcriminelscomme à des victimes et réserve toute
son indignation et sa haine contre les juges: Tous.
les écrivains du xnne sièclp s'élèvent contre la
torture. Voltaire fut surtout ardent à flétrir les-
juges abominables qui osaient l'appliquer. La
Bruyère l'avait condamnée avant lui, avec moins
de colère, mais avec autant de sens. et La torture
est une invention sûre pour perdre un innocent q.ui
a la complexion faible, et pour sauver un coupable
qui est né robuste.

TORTURE, ÉE, part. Qui est soumis à la tor-
ture. Criminel tortu ré.Fig. Texte

TORTURER, v. -a. (rad. torture). Faire éprou-
ver la torture. L'homme torture et brûle son père
au nom d'un Dieu de paix. (Ségur.) Donner la
torture à un criminel pour lui faire avouer uncrime réel ou imaginaire. [ Fig. Torturer un mot,
un texte, le sens d'un mot, le sens d'ùn textes Faire
signiner, comme par 'violence, à un mot, à un
texte, ce qu'il ne dit pas. 1 SE TORTUREE,v. pron.
Se mettre torture. Il y a des gens qui se tor-
turent l'esprit pour accoucher d'une souris.. (Vial.)

TORULE, s. f. Cavité dans laquelle s'implante
la base de chaque antenne des insectes..

TORULEUX, EUSE, adj. (du lat. torulus, petit
cordon). Hist. nat. Qui est renflé de distance endistance; comme une corde chargée de nœuds.

TORUS, s. m. Bot. Extrémité dn pédicelle qui
donne insertion aux verticilles composant la fleur.
Synonymede réceptacle et de nectaire.

TORVE, adj. (du lat. torvus, même signif.).
Oblique, qui regarde de travers. Yeux torves.

TORY, adj. et s. Nom ou plutôt sobriquet parlequel, en Angleterre, à l'époque des guerres de
religion, on désignait les catholiques d'Irlande et
qui fut depuis appliqué au parti politique anglais
attaché au trône et à l'autel. Le pluriel est iorys
ou plutôt tories. Les tories. Le parti tory. Les tories
sont les aristocrates et les whigs les démocraties.

TOSCAN, ANE, adj. et s. Habitant de la Tos-
cane qui appartient à la Toscane ou à ses habi-^
tants. Un Toscan. Une Toscane.Les mœurstoscanes.
Les Toscans sont remarquables par leur douceur
et leur politesse. Ordre toscan, Un des cinq ordres
d'architecture, le plus simple et le plus solide. On
l'appélle aussi ordre rustique. Se dit également:de

Colonne toscane. 1 Architecturetoscane, Architecture
essentiellementcomposée d'arcadeset de bossages

TOSCANE. Géogr. Region de l'Italie centrale
a pour, bornes, au N., le Modenais; au S., l'État
ecclésiastique;à PO., la Méditerranée;200 kilom
sur 160; 1,900,000 habitants; capitale, Florence,'
qui est en même temps la capitale du nouveauroyaume d'Italie. La Toscane est un pays que. la
nature a comblé'de tous ses dons. L'hiver y est sidoux qu'il est rare de trouverdes maisons pourvuesle cheminées l'air y est d'une grande salubrité,
excepté dans les maremmes. Les productions sonttrès-variéeset d'excellente qualité; elles consistent
Principalement en blé, vins, légumes secs,- maïs,
riz, millet, chanvre; lin, raves, melons, moutarde,

safran,châtaignes,olives,noix,etc.L'industrieet

le commerce y sont florissante. Livourne, Porto-

Toscane. 1 La régionque l'on appelle tfaremme est
digne d'attention par son humidité -pestilentielle

autant que d'antres portions dé la Toscane le sont
parleur richesse et leur beauté. La Maremme, ou
les Maremmes, s'étend aux environs de Sienne, de
Pise et de Livourne, sur une longueur de 172 ki-
lom', (43 lieues), etest presque entièrement dépeu-

la partie la plus florissante et la plus populeuse de
l'Italie. | Hist. La Toscane appartenait autrefois
aux Lombards. Elle s'appelaitalors Étrurie. Char-
lemagne en fit, en 797, une province des Francs.
Pendant trois siècles,cette contrée fut dévastée par
les divisions des Guelfes et des Gibelins, déchirée
par des factions etensanglantée par les luttesentre
le et la noblesse. Cette dernière ayant eu
le dessous (1343), les Médicis, devenus puissants
par-leur immense commerce,établirent leur domi-
nation dans Florence elle dura depuis 1374 jus-
qu'en1737. En 1569, la Toscanefut érigée en grand-
duché par, Cosme de Médicis. Après la mort de
Jean-Gastonde Médicis,elle passa au duc François
de Lorraine en 1737, puis .à la maison d'Autr-iche,
lorsque celui-ci devint l'époux de Marie-Thérèse.
Napoléon en fit le royaume d'Étrurie. En 1814,
l'arohiduc Ferdinand III rentra en possessionde la
Toscane. Le congrèsde Vienne ajoutaà la Toscane
la principautéde Piombino avec l'île d'Elbe et ses
dépendances. Le duché de Lucques y fut réuni
en 1847. En 1848, le grand-duc Ferdinand IV fut
forcé .par la révolution de fuir de ses États. Il y
rentra l'année suivante avec le secours de l'Autri-
che mais en 1859, dès le début de la guerre d'Ita-
lie, ii se vit de nouveau contraint de s'éloigner
il se réfugia à Vienne, et ses États furent, en vertu
du vœu national, réunis au royaumed'Italieen 1860.
'TOSTE, s. m. (de l'anglaistoast). Proposition de

boire à la santé de quelqu'un, à l'accomplissement
d'uri-yœu. Des tostes à la République.V. TOAST.

.TOSTER, v. a. Boire à la santé de quelqu'un
préposer de boire à l'accomplissementd'un"voeu
au souvenir d'un événement. Toster à la liberté.
Nous tostons à la République. J Neutr. Porter un
teste, des testés' Passer sa journée à loster.

TÔT, adv. (pron. t6). Yite, promptement, dans
peu de temps. Venir trop tôt. Il faut mourir tôt ou
,tard.: Arriver plus tôt que les autres. N'ayez pas
peur de la mort, puisque tôt ou tard il faut mou-rir. (Benvenuto Cellini.) | Tôt ou tard. Se met de-
vant ou dprès le verbe indifféremment, et dans les

'temps composés, entre l'auxiliaire et le participe.
je me marierai, ou je me marierai tôt

ou tard. *Avec avoir, t6t ou tard ne se met point
entre l'auxiliaire et le participe. On ne dit pas
J'aurai- tôt ou tard fini, mais j'aurai fini tôt ou tard,
ou tôt ou tardif, au'rai fini.1 Quand tôt estjointauxadverbes a^ssx, si, bien, il forme un seul mot avec
eux. Vous n'arriverez pas aussit6t que moi. Je ne
vous attendrais pas sit6t. Il a eu bientôt fait.

TOTAL, ALE, adj^ (du lat. totus). Complet, en-.tier. Nombre total. Ruine totale. Renversement
total. La pesanteur totale du globe.| Astron.Éclipse
totyile,"Se dit d'uneéclipselorsque la lune se plnngp
tout entière dans l'ombre de la terre ou cache en-tièrement le disque du soleil. Somme totale, loc.adv. 'En comptant tout. Cela me revient, somme
totale, à quinze mille francs. 1 S. m. L'assemblagede plusieurs choses^ considérées comme faisant untout. Tant- pour le total. Le totat d'une addition.
Le total d'une succession. La somme des totaux. |
Au total, en total, 10c. adv. Toutcompensé. Au total,
je n'aurai retiré de cette araire que de maigres
bénéfices et de grands ennuis/(Wers.)

TOTALEMENT, adv. Entièrement,tout à fait.
Etre totalementdévoué à quelqu'un.
TOTALISER, v. a. Former un total., addition-

ner. Totaliser des sommes, des bénéfices.
TOTALITÉ, 's. f. (da lat.' totus). Le tont, le

total. La totalité d'une succession. Prendre ânesomme sur la totalité. Soit en totalité, soit en partie.
TOTIPAL34ES, s. m. pi. (du lat. topipalmati,

même sens). Orhithol., Famille d'oiseaux palmi-
pèdes, comprenant ceux de ces oiseaux dont tousles doigts sont réunis dans une seule membrane

TOTON, s. m. (du lat. totum, tout). Espèce de
dé traversé d'une petite cheville sur laquelle on le
fait tourner, et qui est ordinairementmarqué de
différentes lettres sur ses quatre faces latérales.

comme un toton, Se dit en parlant d'une personne
qui nesaitpas cequ'elleveut et quidonne desordres

force de bras ou au moyen d'un
de cette action. Le louage est terminé.

caractérisé par un bec plus long que la tête, très*
grand, très-épais, dentelé sur le bord de ses
dibules, arqué vers le bout.,

TOUCHABLE, adj. Qu'on peut toucher.. Elle
n'est pas touchable avecdes pincettes.

TOUCHANT, ANTE, adj. Qui touche, qui
émeut. Discours touchant. Spectacle
roles touchantes. Quelque chose de naïf et de tou-a.
chant distinguait leur conversation. (Raynal.) Il
joignait aux avantages de la figure des qualités

(Barthélémy.) Il y eut dans son adieu une grâce
mélancolique et touchante qui m'amena malgré
moi des larmes sur le visage. (Eggis.)
Point touchant,Pointde contact,point de tangence.

1 S.mlCe qui est propre à toucher. Le pathétique
et le touchant sont deux genres de littérature diffi-
ciles à aborder. Prép. Concernant, sur le sujet de.
Personne n'en pouvait savoir, touchant Dieu, aussi
long que luir(Voltaire.) Touchant la République.

TOUCHE, s. f. Mus. Chacune despetites langues
d'ivoire, d'ébène, etc., qui composent le clavier
d'un piano, d'un clavecin, d'un orgue, etc., et qu'on
touche lorsqu'on veut faire résonner l'instrument.

Figur. Il mit, pour ainsi parler, sa main puis-,
sante sur mon cerveau, et il y fit résonner les tou-
èhes d'or du souvenir. Houssaye.) { Épreuve
qu'on fait de l'or et des pierres précieuses au moyen
de la pierre de touche. On reconnaît à la touche si
une pierre est fausse ou non. 1 Pierre de touche,
Variété de schiste siliceux, pierre noire très-dure
avec laquelle on éprouve l'or. | Fig. L'argent est la
pierre de touche des consciences. (Beaumarchais.)
(Petite baguette d'ivoire ou d'os courbée par unbout, avec laquelle on cherche a enlever lés jon-

chets dans le jeu qui porte ce nom.| Peint. Manière
de peindre d'un artiste, procédé de travailà l'aide
duquel il fait sentir le caractère des objets qu'il
peint. Touche molle, incorrecte, fadei maigre,mes-quine. Touchehardie, vigoureuse, énergique, puis-
santé: Delacroix a la touche fougueuse, et cepen-
dant la grâce ne lui fait pas défaut. (Delestre.)|
Figur. En littérature et dans le mêmesens. George
Sand a une touche puissanteet colorée, virile et en
même temps poétique. (Duplessis.) | Imprim. Ac-
tion d'appliquer l'encre sur la forme avec le rou-leau ou avec les balles. Bonne touche. Régularité
de la touche. La touche exige beaucoup de soins 1Troupeau de bœufs qu'on amène au marché. Une
touche de bœufs. Petite touche. Acheter une touche
de boeufs gras.Au jeu de bjllard, Action d'attein-
dre la bille sur laquelle on joue.
che, Manquer de toucher.

TOUCHÉ, ÉE, part. Atteint avec la main. Objet

Au jeu d'échecs, quand on a touché une pièce it
faut la jouer.1 Dame touchée, dame jouée, Au jeu
de dameset de trictrac, il faut jouer la pièce qu'on
a touchée.Fig. Traité, exprimé. Voila un point
savamment touché. Peint. Ce tableau est bien tou-
ché, Lescoups de pinceau y sont donnés aveo une
grande hardiesse et une
Remué, ému.
fut touchée en
le voyant pâlir sous ce reproche, et elle lui tendit| II futtouche de
larmes, de mes plaintes,- et il m'embrassa; j'étais
pardonnée. (M™ de
un parfum si doux que les objets touchés par l'objet
que 1 on aime. (Bern. de Saint-Pierre.)

TOUCHER,v. a. Mettre la main sur quelquechose. Toucher quelqu'un de la main. Toucher desvases, des glaces. Elle
sa main délicate et
sement.
objet de quelque,
cher quelque chose du pied. Toucher quelqu'un
avec son chapeau. | Fig. visions;
je crois à pas un
et les médisances des sots flétrissenttoutes les ré-

Faire
toucher une chose au doigt
clairement, en
tables l'encre
sur des rouleauon
avec les balles.: Toucher légèrement la forme.
Toucher un lingot d'or, L'éprouver aveo la pierre



de touche. | Toucher un troupeau, d<>s boeufs, des che-

vaux, etc. Les frapper pour les faire aller devant
soi. 1 Se dit du contact qui a lieu entre toutes sor-tes de corps lorsqu'ils se joignent tellement qu'il
n'y a rien entre eux. Sa main touche la mienne.¡
Cette ligne droite Eguche cette courbe, Elle la rase en
un seul point sans la couper. 1 Toucherun écueil,
Se dit d'un navire qui, dans sa course, frappe unécueil par quelques points de sa quille ou de sa

toucha mes terre. (Marco Polo.) Toucher les aiguilles
d'un compas, Les frotter s un barreau- aimanté
pour en augmenter la ve n magnétique. 1 Jouer
dje certains instruments^^ [musique. 'Toucher l'or-
gue, le piano, le clavecin. Il avait cent écus seu-
lement par an pour toucher l'orgue de la cathé-
drale. (A. Weil.) | Poétiq. Toucher la lyre, Fairedes
vers être poète. Bien peu savent toucher la l yre
-bien peu, aussi, savent toucher les cœurs,(P. Boyer.)| Fig. ne faut pas toucher cette corde-là,-Se dit
pour faire entendre qu'une affaire ou qu'une cir-
constance est délicate et qu'il n'en faut pas parler.
L'amour était une corde qu'il ne fallait pas toucher
devant lui. (Galonné.) j Fig. et fam. T oucher la
grosse corde, Parler de ce qu'il y*a de principal et
de plus essentiel dans une affaire. Toucher la corde
sensible, S'adresser au sentiment le plus vivace et
le plus énergique chez une personne. Je venais
sans le vouloir de toucher la corde sensible et de ré-
veiller des chagrins depuis longtemps endormis.
(Sterne.) 1 Traiter, exprimer.' Cet écrivain, cet
orateur touche bien les passions. 1 Toucher une ma-
iiire, une chose, En parler incidemment dans un
discours. Ne toucher une' chose qu'incidemment et
comme en passant. Touchez-en quelque chose dans
votre préface. | Fig. Émouvoir; faire impression.
Le« meilleures raisons ne sont pas bonnes pour
touchtr l'esprit de ceux qui ont peur. (Retz.) Les
bonnes actions me touchent plus que les grandes
actions. (A. Leray.) Se dit de ce qui excite l'or-
gueil, l'ambition, les désirs. Tout ce qui traîne
après soi la fortune et la joie touche et attire les
âmes vénales. 1 Intéresser. Ma réputation ne me
touche plus je n'aime plus rien dans la vie que la
mort. (Sénancour.) j Concerner, regarder.Cela vous
touche de près. Il prend un véritable intérêt à tout
ce qui me touche. Rien ne m'était indifférent de ce
qui la. touchait, plaisirs, joies, défaillances folles et
folles espérances. (J. J. Rousseau.) 1 Recevoir, en
parlant d'une sommc d'argent. Toucherune-somme,
des appointements, ui\ salaire, ses honoraires. 1

Absol. Manier. Toucher légèrement. Ce médecin
touche doucement. Touchez Ici, l'affaire est faite,
Se dit quand on est tombé d'accord pour la con-
clusion d'un marché, d'une affaire. [Ce navire tou-
che, Quand, faute d'eau, la quille touche le fond,
ou que, par quelque accident, il vient à toucher
une roche, un banc de sable, etc. | V. n. Mettre la
main à quelque chose. Ne touchez pas cela. Ile-,
gardez cela, mais n'y touchez pas. Après un grand
malhenr, le sourire de la fortune est suspect; on
touche à ses dons convne s'ils cachaient le dard de
la mort. (Boiste.) | FigTetfam. Il n'a pas l[air d'y
toucher, on ne dirait pas qu'il y touchv, Se dit d'un
homme rusé, dissimulé, malin. Toucher dans la
main, Mettre sa main dans celle de quelqu'un en
signe -de réconciliation, d'amitié ou de conclusion
d'affaH?e,-etc.1 Touchez-moi dans la main, le mar-

pieds à terre, Il,,danse ou court légèrement. Fig.
et fam. Cet homme ne laisse pas toucher du pied à
terre, Il ne donne pas le temps de respirer, de se
reconnaître. | Toucher à quelque chose, Atteindre à
quelque chose. Il est si grancfcqu'il tnuche au pla-
fond. 1 prendre, ôter quelque chose. On ne touchait
au trésor de la République que dans les grandes
nécessités. (Sismondi.Y|Toucher à'un port, à une
ile, Y aborder, y mouiller pour très-peu de temps
lorsqu'on fait route. | Fig. Toucher à un certain
temps, En être proche. Toucher à l'hiver, au prin-
temps, à Fêté. Toucher au dernier moment, à sa
fin. On touchait à ces jours désastreux. | Géom.

Se dit d'une ligne qui rase une autre ligne sans la
couper. Cette ligne droite touche à cette courbe.
Fig. Toucher à une affaire., à une ch Y apporter
quelquo changement. N'oser cher an tableau
d'un grand maître. Il ne fa pas toucher aux ar-
ticles principaux de ce règlement. Concerner, in-
téresser. Les choses qui douchent aubien-être du
peuple devraient être l'objet incessant des médita-
tions des hommes d'État. î| Fig. Émouvoir. Il s'est
laissé prendre à ses protestations et toucher à ses
larmes, les unes et les titres hypocrites. (P. Fé-
val.) [ SE TOUCHER, v. ron. Mettre sa main sur
une partie quelconque de/soncorps. Je me touchai vi-

veinent, et jem 'aperçus que le sang coulait. (Roger,)
TOUCHER, s. m. Celui des cinq sens par lequel

on connaît les qualités palpables des corps, comme
le mou et le dur, le froid et le chaud, l'humide et
le sec. Le plus sonvent on dit indistinctement tact
et toucher; cependant le tact est'plutôt l'état passif
du corps, celui dans lequel il reçoit simplement
l'impression des corps; le toucher en est l'état-ac-

tif, celui dans lequel il s'exerce sur les corps en
les parcourant,en les palpant. Le toucher est le
plus important des cinq sens. Cela se connaît au
toucher. On doit reconnaître l'étoffe au toucher.

TOUCHEUR, s. m. Conducteur de bestiaux.
Un toucheurdé moutons. Des toucheurs de bœufs.
On rencontre ici d'excellents toucheurs de bœufs, J

^Jlraprim. Appareil qui, dans une presse mécanique,
distribue l'encre sur les caractères. S. f. Toucheuse.

TOUE, s. f. (de l'angl. to tow tirer). Bateau
plat faisant office de banc sur certaines rivières.
Petit bateau plat qui sert à aller et venir du port
aux navires amarrés. La toue sombra a-vec les pas-
sagers. Action de touer. Aller à la toue.

TOUEE, s. f. Action de touer, de se touer. En-
trer à la touée dans un port. Se hâler à la louée.
Ancre de touée.On nt entrer le navire à la touée.

TOUER, v. a. (de l'angl. to tow, tirer, attirer).
Faire avancer un navire en tirant d'un point fixe
un câble à force de bras ou à l'aide d'un cabestan.
SE TOUER, v. pron. Se servir d'un câble ou d'un

cabestan pour faire avancer un navire.
TOUEUR, s. m. Celui qui toue un navire.
TOUFFE, s. f. (dit-kt. barb. tuffa, espèce d'éten-

dard, composé de plusieursplumes assemblées). As-
semblagede certaines choses, comme herbes, fleurs,
arbres, rubans, plumes, cheveux, t lorsqu'elles
sont en quantité. Une touffe d'h rbes Il lui resta
dans la main une touffe c veux. Partie touf-
fne des arbres, masses formées par les branches
et les feuilles. Les plantes s'élèvent par touffes
épaisses. Partie d'une forêt, d'u ois, d'un bos-
quet extrêmement garnie. Je rencontrais de temps
en temps des touffes obscures, impénétrables aux
rayons du soleil. (J. J. Rousseau.)

TOUFFU, UE, adj. (rad. touffe). Qui est en
touffé, qui est bien garni, qui est épais. Bois touffu.
Fleur touffue. Barbe trop touffue. Un buisson
touffu. Puis ils s'enfoncèrent sous les arbres touffus,
et leurs soupirs se confondirent avec les murmures
de la brise. (Cazotte.)

TOUGHRA, s. m. Monogramme du sultan qui
se place en tête de tous les actes officiels.

TOUILLAGE, s. m. (Il mouillées). Action de
dissoudre ou de décanter la soude brute.

TOUILLER, v. a. (il mouillées; du gr. to)6u>, je
salis en troublant).Fam. Mêler,agiteruneli

Dissoudre la soude brute et décanter laiiqueur
quand elle est devenue claire.

TOUJOURS,adv. (contract. de'tous les jours^.
Sans cesse, sans relâche, sans fin. La lune tourne
toujours autour de la terre. C'est une source qui
conle toujours. `Les peines de ce monde ne durent
pas toujours. (Mme de Sévigné.) j Le plus souvent,
ordinairement. Être toujours eu retard. Être tou-
jours de mauvaise humeur. Un livre a toujours été
pour moi un ami, un conseil, un consolateur élo-
quent et calme. (G. Sand.) J Sans exception, en
toute rencontre, en toute occasion. Cet ouvrageplaira toujours. Les beautés^ies plus régulières ne
sont pas toujours les plus piquantes. 1 En attendant,
cependant, néanmoins. Je vous suivrai de près,
allez toujours. Aimons et rions, il est toujours temps
de pleurer et de regretter. (Sainte-Beuve.) f Fig.
Se clit d'un homme qui fait du mieux qu'il pent,
qui fait tant bien que mal ce qu'il a à faire. Cet
adverbe se met indifféremmentavant ou après le
verbe, et entre l'auxiliaire et le participe. Je le
fais toujours. Toujours je le fais. Je l'ai toujours.
fait. Pour tou jours, loc. adv. Sansespoirde retour,
de réconciliation, etc. Des plaisirs qui corrompent
le cœur pour toujoars. (Massillon.)| IU se sont dit
adieu pour toujours, Ils se sont quittés pourne plus
se revoir. S. f. Toujours belle, Variété de tulipe
dont les couleurs ne diminuent jamais depuis sa
naissance jusqu'à sa mort.

TOUL. Géogr. Chef-lieu d'arrond. (Meurthe),
sur là rive gauche de la Moselle i^852 habitants.
Place de guerre de 3e classe. Bean pont, cathédrale.
gothique, arsenal, casernes, hôpital. Broderies, toi-
les, imprimerie mécanique, etc.

JOULA. Géogr. Ville de la Rus 'e, chef-lien du
gouvernement de Toula, bâtie au con uent de la
Toulitza et de l'Oupa, à 973 kilom. S. S. E. de
Saint-Pétersbourg.Évêché. Forges, fo deries,tan-
neries,etc.; grande manufacture impériale d'arines,
créée en 1712 par Pierre le Grànd. j ]Le gouverne-
ment de Toula a 24frkilom. sur 1 kilom., et

1,200,000 habitants. Sol plat, bien arrosé et bien
cultivé. Commerce très-actif.

TOULIXE, s. f. Mar. Cordageau moyen duquel
un navire est traîné lorsque l'absence du vent lecontraint à se faire remorquer par des canots. fie
servir de la touline. Aller à la touline.

TOULOX (anc. Telo Martius). Géogr. Ville et
port de France (Var), chef-lieu d'arrondissenu-nt1
chef-lieu de préfecture maritime, un des .grards
ports militaires de France 54.613habitants. Place
forte de Isolasse. Ecole de médecinepour la ma-
rine, école d'hydrographieet de pyrotechnie, obser--
vatoire, bibliothèqueet musée maritime. Rade qui
est une des plus belles de l'univers. Hist. Quel-
ques auteurs font remonterla fondation de Toulon
à l'an '1642 avant J. C. Cependant, l'histoire cer-taine de cette ville ne date que du xe siècle. A
cette époque, elle fut deux fois ravagée par les
Sarrasins. Elle fut prise en 1524 par le connétable
de Bourbon, et huit ans après par Charles-Quint.
Dans le siècle suivant, Henri IV y ajouta des for-
tifications considérables, que Louis XIV augmenta
encore. En lî07, le prince Eugène l'assiégea inu-
tilement. En 1793, la trahison ayant livré cette
ville ,aux Anglais et aux Espagnols, la Conventiun
la fit assiéger par le général Dugommier, qui s'en
empara le 19 décembre 1793, et la rendit à ].<

République française.
TOULONAIS, AISE, adj. et s. Habitantde Tou-

Ion qui appartient à cette ville ou à ses habitants.
Les marins toulonais. Les mœurs toulonaises.Ayri-ss
la prise de la ville, on fusilla un grand nombre de

TOULOUSAIN,AINE, adj. et s. Habitant (!<
Toulouse; qui appartientà Toulouse ou à ses ha-
bitants. Le commerce toutousain. L'industrie hu-
lousaine. Les Toulousainssereconnaissent vite à leur
accent, au milieu même de cette tour de BaU-l
qu'on appelle Paris. (Albéric Second.;

TOULOUSE (ancienh. Tulosa; Géogr. Ville ,le
France, chef-lieu du département de la Haute-
Garonne, dans une plaine entre la rive droite <!:
la Garonne et le canal du Midi 114,085 habitants.

Archevêché, académie universitaire, facultés le
théologie, de droit, sciences et lettres, école s'econ-
daire de médecine et de chirurgie, école J'artil-
lerie, etc.; académie des Jeuj floraux musée, obser-
vatoire, jardin des plantes. Beaux monument.
entre autres le Capitole ou hôtel de ville et 1
cathédrale Saint-Étienne. Industrie active. | Ilift.
Toulouse est une des plus anciennes villes <'
France; on prétend même qu'elle est antérieure :i
la fondation de Rome. Six sièclesavant J. C., (Le:
était la capitale des Volces Tectosage* qui enva-
lirent plusieurs contrées de la Germanie et de la
Pannonie, et s'y établirent. Une partie de ces Tcc-
tosages revint dans le pays de Tolosa. Ce peuple
conserva son indépendance longtemps après lu
conquête de la Gaule méridionalepar les Roman s.
Toulouse devint alors une cité riche et puissante.
Au in» siècle, elle embrassa le christianisme, qui
lui ava^f été apporté par saint Saturnin, son rre-
mier évoque. Les Visigoths s'en rendent maîtres
et en font leur capitale. Après la défaite d'Alaric
eu 506, Toulouse passe sous la domination des
Francs et devient capitale de l'Aquitaine. Depuis
cette époque jusqu'en 1271, où cetteville fut réunie
à la couronnépar Philippe le Hardi, elle fnt suc-
cessivementsoumise aux rois de France, aux ducs
d'Aquitaine et à des comtes, qui s'étaient rendus
indépendantes. Toulouse, a éprouvé, à différentes
époques, de très-grands désastres les Vandales,
les Visigoths, les Sarrasins et les Normandesy ont
porté le fer et le feu la Croisade contre les Albi-
geois, les guerres de la réformation ont été pour
cette antiqne cité de longuespériodesde calamités.

TOUNGOUSES,s. m. plur. Géogr. Peuple no-
made de la Russie d'Asie. Ils sont de race mongole
et habitent dans la Sibérie entre le Iénisséi et la

mer d'Okhotsk. Les Toungouses.
TOUPET, s. m. (du lat. barb. tuf a, touffe). Pe-

tite touffe de poils, de cheveux, de laine, de crin.
Il était si chauve qu'il ne lui restait qu'un toupet-
de cheveux par derrière. (Le Sage.) 1 A'bso1. La
touffe de cheveux qui est au haut du front. Porter
un faux toupet. Porter le toupet élevé. | Fam. Se
prendre au toupet, Se prendre aux cheveux. Fig. et
fam. Aroir du loupe-1, Avoir de la hardiesse, de l'au-
dace. Les prêtres italiens ont du toupet.

TOUPIE, s..f. (du flam. topp, fait de loppen,
tourner). Sorte de jouet de bois, en forme de poire,
qu'on envelopped'une cordetournée en spirale; par

le moyen de laquell e, lorsqu'on le dégage en le
lançant, il tourne sur une pointe de fer dont il est
armé,à son extrémité.Petite toupie. Toupie de buis.
Jouer à la toupie. 1 Toupie d'Allemagne,Grosse tou-



pie creuse, percée d'un côté, qui fait du brait en
tournant. | Nomvulgaire de plusieurs coquilles des
genres troehvt et turbo.
TOUR, s. f. (du lat. lurrù, même signif ). Sorte
de construction élevée, ronde on carrée, on-àplu-

sieurs côtes, dont on fortifiait jadis l'enceinte des
villes, des châteaux, etc., ou qui sert de clocher,
de phare, de prison, etc. Petite tour. Haute tour.
Tour carrée. Les tours de Notre-Danié\j Machines
en forme de tours que les anciens attachaient sur
le dos des éléphantsdestinés combattre, et dans
lesquelles ils plaçaientordinairement des arehers.

1 Fig. Tous de Babel, Lien dans lequel tout le
monde parle à la fois et sans s'entendre. ParaHu-
sion à la tour dont il est question dans la Bible,
elexéepar les hommes pour se soustraire à un

''nouvjèSÎKdéluge,et où ils auraient perdu l'usage
de M Jtfngfoç commune. Cette réunionestune vraie
t^tr di^bèK 1 Pièce du jeu d'échecs. Il lui rend
use Jaftr.échec et mat avec la tour.

.-T^§ÉR, <*? ni. (du lat. tomus). Mouvement enrqtqi&^our^Ûeî roue. Tour de meule. Jupiter fait
ans. | Fam. Il n'y a d'ici là qu'un

mxm^toue; lya très-peu de distance. 1 En unEn un instant. Cela a été fait en un
A tour de bras, De toute sa force. Il

.lefrajH«f à tour de brai. Tour de broche, Révo-
lution que fait la broche en tournant sur elle-
même. Cette volaille a été rôtie en quelques tours
de broche. 1 Par extens., Se dit de plusieurs autres
sortes de mouvements, quoiqu'ils ne soient pas en
rond. Faire un tour dans le jardin. Fairequelques
tours de promenade. Le portier me répondit d'un
air goguenard qu'elle était allée faire un tour auLuxembourg. (H. Murger.) Faira un tour, Aller
et venir. Faire un tour en Espagne. Aller faire un
tour en Italie. 1 Aller faire un tour de promenade,
Aller se promener. A certains jenx de cartes,
Jouer un tour, faire un tour, Jouer un certain nom-
bre de coups, en sorte que tous les joueurs, succes-
sivement, aient une fois la main. Un tour de tric-
trac, Les douze trous. 1 Tour de rtins, Rupture ou
foulure de reins causée par quelque effort. Se don-
ner un tour de reins en fendant du bois. 1 Faire le
tour de, Parcourir toute la circonférence de, ous'étendre autour de. Faire le tour d'un jardin. Il y
a des boulevards très-ombragésqui font le tour de
la ville. (Matthieu.) | Faire son tour de France,
d'Europe, Parcourir la France, l'Europe. Tous les
compagnonsont fait leur tour de France. (G. Sand.)

Le tour du visage, La circonférence du visage. }
Tour de lit, Étoffe qui environne le lit. 1 Se dit de
différentes choses dont on se sert, soit pour la pa-
rure, soit pour l'habillement, et qui sont mises enrond. Tour de gorge, de bonnet. Un tour de tête endentelles. Tour de cheveux, Faux cheveux qu'on
ajoute pour cacher les cheveux naturels quand ils
sjnt trop courts ou trop rares. Toute action qui
exige la promptitude, la subtilité et l'adresse de
la main, on la souplesse, l'agilité, la force du
corps. Tour de gibecière, de gobelets. Faire des
tours de cartes. Les saltimbanquesfont souvent des
tours de force remarquables, qu'on n'admire_quemédiocrement parce qu'on n'est pas forcé de les
payer. (Champfleury.) Fig. et fam. Tour de bâton,
Profit secret, illicite ou abusif, qu'un homme tire
du poste, dé l'emploi qu'il occupe. Tirur de force,
Action qui exige.beaucoup de force. | Fig. Ce dis-
cours est un tour de force. Ce livre est pleinde tours
de force et de passages périlleux. (Ph. Obasles.) 1
Fig. et fam. Trait d'habileté, ruse, finesse, manière
d'agir où il entre ordinairement de l'adresse et
quelquefois de la mauvaise intention.Jouer un to^r
à quelqu'un. C'est un tour qu'il vous a joué là. J'ai
résolu de jouer un tour de ma tête. (Molière.) 1
Fig. Cela vous jouera un mauvais tost, Se dit
quelqu'un pour l'avertir qu'unechose lui seradan-
gereuse ou préjudiciable. Votre maladievousjouera
un mauvais tour, Elle aura une issue lâcheuse. {
Manière dont on fait voir une affaire, dont elle seprésente, dont elle marche. Donner un bon tour à
une affaire. Donner un certain tour eux choses.
En parlant d'éloquence, de style, ou d'une phrase,
d'une période Manière dont on exprime sespensées, dont on arrange ses termes/ soit en par-lant, soit en écrivant. Tour figuré, hardi. Cet verssont d'un tour naturel. Vous avez le tour libre et
le beau choix des mots. (Molière.) 1 Tour d'esprit
original, Tour d'esprit peu commun. | Rang suc-
cessif, alternatif. Parler à son tour. Vous aurezvotre tour. | A son tour, En retour de; de soncôté.
Aimable et doux pour tous, il se voit son tour'accueilli partout avec bienveillance.Jour de fa-
v?ur, Décision d'un comité de lecture qui fait pas-
ser une pièce ou un roman avantd'astresouvragesqui précèdent ce roman ou cettepièce dans l'ordre.

du tableau de réception. | Tour tour, loc. adv.

prises.Parler tour à tour. Essayertour à tour des
menaces et de la douceur.- Chaque famille a ordi-
nairementtroisou quatre noms qui reviennenttour

tour. (Chateaubriand:)| Teehaol. Machine qui
sert à façonner l'ivoire, le-bois, les métaux. Tour

crochet. Tour à. graver. Tour à réduire. Tour
parallèle. Tour à portrait Manche de couteau fait
au tour.Fig. Cette femme a la main, le bras, la
gorge faits au tour, Elle les a- parfaitement bien
faits. Table du confiseur. 1 ,Table ronde sur la-
quelleles pâtissiersdétrempent leur pâte. | Rouleau
de bois à l'usage des ciriers. ( Machine à l'usage
du teinturier,pour^eindredes pièces entières d'é-
toffe. 1 Machine des lapidaires à laquelle sont atta-
chés plusieurs outilsque l'on fait tournerau moyen
d'une roue. roufdu potier, Roue qui tourne ho-
rizontalement, et sur laquelleon façonnedes vases
de terre. | Jour de cuve, Cuvette qui entoure la
cuve du papetier. 1 Ouverture pratiquée dans le
mur des maisons hospitalières, et par laquelle on
communiquait du dedans avec le dehors. Déposer
un enfant dans le tour. Les tours sont supprimés
depuis quelques années. Mar. Dévidoir sur lequel
on enroule, soit la ligne de loch, soit du bitord, .1

Jour mort, Attache qui se fait en passant,sur une
pièce de bois saillante, un seul tour d'un cordage
qu'on ramène ainsi sur lui-même. J Tour d'anguille,
Suite de circonvolutions spirales qu'on fait faire à
un cordage sur un autre.

TOURAILLE, s. f. (Il mouillées). Étuve de
brasseur où l'on fait sécher le grain pour arrêterla
germination de l'orge.

TOURAILLON, s. m. (Il mouillées). Germe sé.
ché de l'orge, chez les brasseurs.

TOURAINE (autrefois Turonia). Géogr. An-
cienne province de France, bornée au N. par l'Or-
léanais à l'O., par l'Anjou et le Maine; au S., parle Poitou; et à- lE., par le Berry. La Loire, qui
traversait la province de l'E. à l'O., séparait la
haute Tourainede la basse Touraine. La Touraine
forme aujourd'hui à peu près le départementd'In-
dre-et-Loire. Sa beauté, la fertilité de son sol, la
douceur de son climat, l'ont-fait surnommer le
Jardin de la France. La belle Touraine.

TOURANGEAU,ELLE, adj. et s. Habitant de
Tours ou de la Touraine; qui appartient à Tours,
à la Touraine on à ses habitants. Les produits

tourangeaux.Mœurs tourangelles. Balzac est un des
plus illustres Tourangeaux que je connaisse, après
Rabelais, bien entendu. (A. Dumesnii.)

TOURBE, s. f. (dû lat. turba, troupe confuse).
Multitude confuse. La tourbt des poètes. La tourbe
des courtisans. Tourbe basse, servile, stupide. La
vile tourbe bourdonne et triomphe Je sage se tait,
cède et gémit tout bas. (J. J. Rousseau.)

TOURBE, s. f. (de l'allem. torb, tonrbe). Sub-
stance spongieuse, légère, brune ou noirâtre, for-
mée par l'accumulation des débris des végétauxet
qui est très-combustible. Brûlerde la tourbe. Char-
bon de tourbe. Tourbe bitumineuse.Tourbedemarais.

Tourbe limoneuse, Tourbe compacte,noire, eompo-
sée dedébrispeu apparents. Tourbe/ibseuse,Tourbe
superficielle,lâche et composée de végétauxà peine
décomposés. Tourbe pyriteuse, Nom vulgaire de
certains lignites. 1 Lorsque lis plantes herbacées
réunies en masse se décomposent à l'air, elles pro-duisent du terreauï et lorsque, dans la même cir-
constance, elles s'altèrentdans l'eau, elles donnent
de la,tourbe.Lepauvre se chauffe à un fende tourbe.

TOURBEUX, BUSE, adj. Qui contientde la
tourbe. Gîte tourbeux. Terram tourbeux. Substance
tourbeu%. Terrains tourbeux, Groupe de terrains
comprenant ceux qui doivent naissance à des dé-
bris accumulés du règne végétal. { Bot. Se dit des
plantes qui vivent dansles tourbières.

TOURBIER,s. m. Ouvrier qui travaille à l'ex-
traction de la tourbe. Le propriétaire des terrains
d'où on l'extrait. S. f. Tourbiert.

TOURBIÈRE,s. f. Endroit d'oa l'on extrait là

TOURBILLON, s. m. (U mouillées; du lat.
turbo). Vent impétueux qui va en tournoyant.
Tourbillon terrible. Tourbillon violent. Ce dégâta
été occasionnét>ar an tourbillon. Les blés envelop-
liés

tourbillons très-dangereuxet très-connus
côtesde

dans lés rivières les plus
calmes* Le bord du tourbillonétait masqué par une

Se dit des objets qui présentent de

un tourbillon,qui sont emportés
ment
flamme.
fumée. De longs tourbillon* de poussière s'élevaient

sur les chemins. (Bern.
vais même une sorte d'amusement £ calculerles
vitesses relatives de leur descentevers le tourbillon
d'écume. (C.BeaudeIaire.) 1 Fig. Tout ce qui" en»
traîne les hommes. Vivre dans le tourbillon du
monde. Le tourbillondes affaires. Le tourbillondes
joies. Il s'était lancé dans le tourbillon des plaisirs
et des distractions comme s'il avait voulu accom-
plir un suicide. (E. Souvestre.')| Dans la philoso-
.phie de Descartes, La quantité de matière qu'il
suppose" tourner autour d'un astre. Il a imaginé
les tourbillons pour expliquerle systèmedu monde.
Le système des tourbillonsest tombé dans l'oubli
depuis que Newton a démontré la gravitation uni-
verselle.-Quandon veut bien rassembler toutesles
preuves contre les tourbillons, on doit être honteux
d'être cartésien. (Voltaire.) | Tourbillon magnétique,
La matière magnétiqueen- mouvement autourct
au dedans d'un aimant.J Anat. Tourbillons vas-
culaires on donné aux
veines qui rampent dans la membrane choroïde.

TOURBILLONNANT,ANTE,adj. («mouillées).
Qui formedes tourbillons. Trombes tourbillonnantes.

1 Semblable à un tourbillon. Les jours se succèdent
avec une rapidité tourbillonnante.
TOURBILLONNEMENT, s. m. (71 mouillées).

Mouvement d'un corps qui tourbillonne.L'opium-
me procure des tourbillonnements. (Vidai.)

TOURBILLONNER, v. n. (Il mouillées).Alleren
tournoyantcommeun tourbillon. L'eau tourbillonne
en cet endroit de la rivière.Etre agité ou s'agi-
ter comme un tourbillon. Les feuilles se sOuM-
vaient et tourbillonnaientdans l'air.

TOURDILLE,adj. (H mouillées;du lat.
grive). Se dit d'une couleur particulière, appelée
gris tourdille, qui est celle du poil d'un cheval. Le
gris tourdille est un gris sale approchant de la
couleur d'une grive.

TOURELLE,s. f. (dimin. de tour). Petite tourse rattachant à l'angle -d'un .bâtiment par un en-corbellement en cul-de-lampe ou en trompe, et
qu'on employait autrefois pour l'embellissementrles
châteauxet aussi des maisons de ville. Tourelle d'un
château. Maison à tourelles. Un murmure confus,
sourd et inexplicable, se faisait entendre dans une
petite tourelle adossée à la plate-forme
rasse. (De Vigny 1 tourelle de dôme, Espèce de
lanterne ronde sur le massif du plan d'nn dôme,
pour l'accompagneret pour couvrir un escalier a
vis.fPartiescylindriques et saillantesqui flanquent
un buffet d'orgues.

TOURER v. a. (rad. tour). Teobnol. Plier etreplier plusieurs
baisser sur un tour à chaquefois aveo le rouleau
pour la feuilleter. Les ouvriers touraient la pâte.

TOURET, s. m. (dimin. de tour). Technol. In-
strument de tour à tourner l'ivoire. | Sorte de dé-
vidoir ou de rouet à l'usage des cordiers.Petite
roue qui, dans les machines à tourner, reçoit son
mouvement d'une plus grande.
bobine
à l'usage des graveurs en pierres fines. | Pièce
mécanique de fer, de cuivre, etc., ayant deux
branchesparallèlesunies en hautet en bas parune
effet est de tendre on de détendre-unecorde,etc.

TOÙRETTE, s.
de, la famille .des crucifères. renfermant trois ou
quatre espèces, parmi lesquelles la
qui est assez commune dans les lieux arides, sa-
blonneux ou pierreux de presque toute la France.

cultivée dans
TOURIE, s. f. Grosse bouteillede

rement entourée depaille on d'osier, et dans la-
quelle on met de
rique, etc% Prenez garde de briser les tourtes.

TOURIÈRE, s. f. (rad. tour). Danà les couvents
de femmes, daps les
tique chargée de faire passer du dehors au

tour
toutes les choses qu'on y apporte. du
couvant.
Religieuse préposée au soin du tour l'intérieur.

meut un
rondes

et saillantes qui sont de chaque côté de lavoîéo
sur son

tourte,
Celui, celle qui parcourt des pays étrangers moins



par intérêt que par désœuvrementet par curiosité.
Les touristesanglais.Souvenirs d'un touriste. Il s'é-
-tait abattu cette année-là sur le mont Blanc une
nuée de touristes:(Topffer.)

TOUftLOUR.OU,. s..m:'Ir'ompopulairedu soldat
de ligne français. Un Jourlourou et sa payse. Le
tourluurou a toujours uff air naïf, étonné, ravi, qui
arme le rire et désarme la colère. (L. Huart.)
Nom vulgaire d'un crustacé des Antilles,apparte-
nant au genre génircin.,

TOURMALINE, s. f.< (nom ceylanais). Minéral
composé de silice, d'alujmine et d'oxyde ferrique,
avec des quantités variables d'acide borique, de
potasse et de magnésie, se présente en cristaux
prismatiques fort allonges appartenant au système
rliomboédrique, d'une densité de 3,07, rayant le
verre, et ordinairementnoirs. Il en existe aussi des
variétés rouges, bleues,; vertes, etc.

TOURMENT, s. m. (pron. tourmàn du lat. tor-
mentum). Violente doulettr corporelle. Souffrir
d'horribles tourment, des tourments insupportables
par suite d'une opération. Dans les tourments inouïs
de sa dernière maladie. Il est mort à la suite de
tourmentsatroces. 1 Tocture que l'on fait souffrir à
quelqu'un. Les tourments des martyrs. 11 l'avait
condamnée à d'horribles'tourments ."Dans les tour-
ments, ils laissèrent la vie. (Racine.) Fig. Vio-
lente peine d'esprit. Les tourments de la jalousie,
de l'ambition.Une affaire qui donne bien du tour-
ment. Le tournient de me perdre et de le voir heu-
reux. (Racine*) Les chagrins,les tourmentsde la vie.

Car voilà le tourmnt auquel rien n'habitue,
Qui dévore les jours et les nuits, et qui tue!

(HÉG. MOREAU.)

1 S'emploie quelquefois en bonne part. Le dévoû-
ment et l'amour sont le tourmentdes âmes tendres.

(Kinkei.) Poétiq. Les tourments amoureux Les
chagrins, les inquiétudes que cause l'amour, j Les
tourments de l'en fer, au point de vue des chrétiens,
sont les peines, les souffrances éternelles soit de
l'âme, soit du corps, des méchants aprèscette vie. Les
théologiens des diverses communions chrétiennes,
protestantes, prétendent établir leur doctrine de
l'éternité des tourments des damnés sur l'autorité
des Ecritures, c. à d. de l'Ancien et du Nouveau
Testament. Les catholiqueso ajoutent cette double
autorité ceile de leurs Pères et dé leurs conciles.
La doctrine, ou plutôt la foi chrétienne,est impi-
toyable pour les damnés dans l'enfer'. Ils doivent
y être tourmentés sans fin, dans leur âme et dans
leur corps, et être éternellementprivés de la vue
de Dieu d'où la peine du dam et la peine du sens.
Toutes les théologies chrétiennes s'évertuent à
présenter leurs adeptes des tableaux on ne peut
plus horribles des tourments des ré,prouvés. Les
théologiens vont même jusqu'à mesurer l'intensité
de la chaleur que comporte le fen de l'enfer. La
peine du dam, suivant la théologie catholique, est

la. privation de T)ieu comme souverain bien là
peine du sens consiste dans un feu matériel qui
brûle les damnés sans jamais les consumer. Cette
impitoyabledoctrine se fonde sur ces passages de.
l'Écriture Ailes, maudits, au feu éternel que Dieu a
préparé de tout temps pour le démon et les mauvais
anges. Ceux-ci iront au feu éternel. Ils seront jetés
dans. un étang de (eu. Il y aura des pleurs et des
grincements de dents. Les tourments de l'enfer ne
sont pas seulement toutes sortes de tortures corpo-
relles, ce sont aussi des tortures morales de toute
espèce, dépassant infiniment tout ce qu'il est pos-
sible de souffrir ici-bas. Les chrétiens placent gé-
néralement leur enfer dans quelque lieu bas de la
terre. Presque tous les Pèresde l'Église parlentdes
tourments des damnés en termesqui indiquent une
raison malade et un cœur gâté par un inexorable
fanatisme..Les Jérôme, les Augustin, les Tertul-
lien, si beaux dans leur langage sur Dieu, semblent
tomber dans une sorte de démence furieuse dès
qu ils nous dépeignent les tourments des réprou-
vés. Les tourments éternels sont tellement de foi
chrétienne que l'erreur d'Oripène adoptée par les
sociniens, fut, aux yeux de l'Église, la damnation
ci temps qu'enseignace célèbre docteur. Les con-
ciles, entre autres celui de Florence,et les théolo-
gieni orthodoxesont formellement décrété l'éternité
des tourments.En examinant les diverses opinions
des peuples de l'antiquité sur l'état des méchants

chrétienne relative aux tourment?de l'enfer n'est
qu'une répétition delà même idée chezJesHébrjfeux,
chez les, polythéistes ou païens, chez les pharisiens,
les essénienset, en général, chez tontes les anciennes
nations à la seule exception peut-être des saddii*
céens, qui niaient l'immortalité. Les tourmente de
la Géhennedes .Juifs, du Tartan, du Ténare,du Stysx

des Grecs et des Romains, nous sont dépeinis dans
àa Bible, dans Homère, dans Hésiodeet dans Vir-
gile sous des couleurs non moins sombrés, non
moins propres à porter le trouble et la terreur dans
les âmes juives ou païennes, que les sermons du
moine chrétien le plus fanatique. La raison et un
sentiment d'équité que la nature a gravé dans le
cœur de l'homme ne lui permettent pas de croire à
la disproportion infinie qui existeraitentre le délit
et la punition,dans l'hypothèse des tourmentséter-
nels des réprouvés dans une autre vie. Rien n'est
plus contraire à l'idée que nous nous faisons de la
nature de Dieu de sa justice, de sa bonté infinie
et de ses attributs que l'idée de tourments éternels
infligés aux pécheurs. En effet, se peut-il concevoir
rien de plus révoltant, de plus monstrueux que cet
être divin, qui, au lieu de créer l'immense majorité
d'entre nous pour le progrès, le bonheur et le per-
fectionnement de notre être, nous aurait jetés sur
ce globe pour y mener une vie presque toujours
difficile misérable, pour nous plonger plus tard
dans un abîme de maux sans fin ? En vain, préten-
drait-on, avec les théologiens, que la grandeur du
châtiment résulte de la grandeur même de l'être
offensé. Les actes de la créature,quelque subversifs
qu'ils puissent être, ne sauraient atteindre le Créa-
teur. L'homme, dans une autre vie, n'est pas puni
pour avoir, dans une vie précédente, contristé Dieu
et l'avoirfait souffrir, mais bien pour s'être offensé
lui-même et avoir offensé les antres en ne suivant
pas la loi du développementnormal et indéfini de
son être. (Châtel, primat des Gaules.)

TOURMENTANT, ANTE, adj. Qui tourmente
habituellement. Cette femme est bien tourmentante.

J Propre tourmenter. Idée, proposition tourmen-
tante. Voilà des idées assommantes, tourmentantea.

TOURMENTE, s. f. (pron. tourmante). Tempête
arrivée son plus grand développement. Tour-
mente horrible. Durant cette furieuse tourmente, il
dormait. Au plus fort de la tourmente, notre mât
s'abattit d'un seul coup en gémissant. (E. Sue.)
Ouragansqui s'élèvent dans les hautes montagnes.
Nous ne pûmes redescendre dans le Valais qu'au
bout de quelques jours, à cause des tourmentes qui
nous assaillirent. (R. Topffer.) Fig. Se dit des
troubles qui agitent un pays. Pendant la tourment
politique. L'époque de la tourmente révolutionnaire.

1 Cap des Tourmentes ou des Tempêtes, Ancien nom
du cap de Bonne-Espérance.

TOURMENTÉ,ÉE, part. Qui endure des tour-
ments. Animal tourmenté. Personne tourmentée.
Plus elle était clairvoyante, plus elle était tour-
mentée. (Bossuet.) Nous fûmes tourmentés pendant
deux nuits de suite par un jaguar. (Buffon.) Je
marchais une nuit à grands pas dans ma cellule,
tourmenté de douleurs affreuses. (De Maistre.)
Fig. Tourmenté de cette grande idée. (Barthélemy.)

TOURMENTER, v. a. Faire souffrir quelque
tourment de corps. Tourmenter quelqu'un. Dieu
n'a pu vouloir tourmenter les hommes au profit
unique d'une tyranSîe incompréhensible. (Abbé
de Saint-Pierre.) 1 Tourmenter un cheval, Le châtier
ou l'inquiéter mal à propos. Fig. Faire souffrir
quelque tourment d'esprit, donner da la peine. Cet
enfant tourmente sa mère. Pourquoi tourmenter.
ainsi votre cœur et consumer' ainsi votre esprit
dans une lutte sans issue? (Sénancour.) 1 ¡Agiter
violemment. Le vent tourmente ce navire/Fig.
Tourmenter un style, Affecter de s'exprimer d'une
façon peu naturelle. Il y a parmi les écrivains
fantaisistes modernes une foule d'anciens habitués
de l'hôtel de Rambouillet. qui- tourmentent leur style
pour le faire accepter comme original. (G. Plan-
che.) Tourtnenter un ouvrage Le retravailler
avec un effort qui se fait sentir. j Tourmenter une
pensée, 'L'exprimer, ^avec' affectation. 1 Tourmenter
sa vie, S'inquiéter, se donner dé la peine de, corps
et d'esprit. Je suis las de tourmenter ma vie. (Volt.)
1 SE TOURMENTER,v. pr. Se remuer, s'agiter. Se

tourmenter beaucoup. Pourauoi jcous tourmentes-
vous ainsi? Elle se tourmente de voir son lien si
détaché d'elle-même. (Boss.) Faire de grands
efforts, de longues recherches pour trouver la so-
lution de certaines questions,de certains problèmes.
Les savants se tourmentent beaucoup pour expli-
quer l'inexplicable. (Voltaire.) UJSe faire mutuel-
lement de la peine. Les homnffese tourmentent
plus les uns les autres que la fortune et là nature
né les tourmentent. ''(Boitte.)

TOURMENTEUR, EUSE, s. Bourreau, personne
qui tourmente. Si l'Église à ses tortionnaires,nous
avons aussi nos tourmenteurs, | Adject. et fig. Son-,
ges tourmenteurs. Femme acariâtre, tourmenteuse.

TOURNAGE, s. m. Action de façonner au tour.
j. Mar. Nom générique des cabillots et des taquets,

sur lesquelsou tourne les manoeuvres.

TOURNAILLER,v. n. (U mooïllêes; frWa_
tatif de tourner). Paire beaucoup de tours et dedétours sans s'éloigner,du. même lien. Tournaille-,
autour de quelqu'un. Le cerf ne fait quetournailler

TOURNANT, ANTE, adj. Qui peut tournerPont tournant. Lames de persiennes tournantes. Lephénomène des tables tournantes. V. TABLE. 1 S
m. Le coin d'un chemin, le coin d'une rue. Ne
vous est-il pas arrivé, au tournant de la route de
vous sentir défaillir en songeant à tout ce que
vous abandonniez? (A. Duplessis.) L'endroit où
une rivière fait un coude. Au tournant de cetterivière. Espace, dans un cheminou dans une rueon l'on fait tourner une voiture. Il n'y a pas assezde tournan' pour les charrettes dans cette rue
Moulin à deux tournants, Moulin à deux rouesFig. et fam. Moyen détourné pour réussir. Prendre
un tournant pour arriver à un but, à un emploi

J Peint. Partie d'un objet qui approche d* contour
et que l'on fait ordinairement de couleurs rompues(Pieu enfoncé sur le rivage et portant un rou-leau à pivot sur lequel les bateliers font passer
une corde, afin de tirer à eux leur bateau.

TOURNASSER, v. a. Techaol. Façonner unepoterie sur le tour. Nous devons tournasser ces po-
teries. 1 SE totjrkabser, v. pr. Être tournasse.

TOURNASSE s. m. Instrument tranchant queles potiers de terre emploient pour tournasser.
TOURNASSINE, s. f. Teohnol. Masse de terre

préparéepour être toumassée.
TOURNASSURE, s. f. Technol. Rognure Je

terre faite avec le tournassin.
TOURNAY (en lat. Turnacum). Géogr. Ville

forte de Belgique, chef-lieu d'arrondiss. de la pro-vince de Hainaut, sur l'Escaut; 32,000 habitants.
Évêché. Citadelle, cathédrale gothique beaux
quais, belles promenades. Commerce très-actif.

TOURNE, ÉE, part. Mû en rond; dirigé; ar-rangé d'une certaine façon changé de sens. Visage
tourné vers l'orient. Vers bien tournés. Bas-de-Cu.ir
vint s'asseoir sur le ban., ses yeux éteints tournes
vers l'orient. (F. Cooper.) La page tournée, Paolo
s'arrêta pour preudre un baiser à Francesca, le
dernier. (Ratisbonne.) 1 Altéré, gâté. Lait tourné.
Sauce tournée. 1 Sang tourné, Sang décomposé j.ar
l'effet d'une grande frayeur. Fig. Esprit mal tourné,
Homme qui prend ordinairement les choses de
travers. 1 Femme bie» tourna, Femme bien faite.
Cette maison est bien, est mal tournée, Elle est dans
une bonne, dans une mauvaise position. | Éylise
bien tournée, Église qui, conformémentaux canons,
a son portail tourné vers l'occident et son maître-
autel vers l'orient. Se dit des fruits, des grains
de raisin parvenus à maturité. | Fie. Quand us
verrez toutes ces misères* tournéesà leur confusion,
vous me croirez/^(Voltaire.)

TOURNE-À-GAUCHE,s. m. Technol. Outil de
serrurier qui sert de clé pour tourner les autres
outils. Outil qui sert à faire des pas de vis.
Outil à l'usage des forgerons.Faire usage du toute-
à-gauche. 1 Plur. Des tourne-à-gauche.

TOURNEBRIDE, s. m. Espècede cabaret établi
auprès d'une maison de campagne, d'uri château,
pour recevoir les domestiqueset les chevaux des
étrangers qui y viennent.

TOURNEBROCHE, s. m. (du bas lat. tornare,
tourner; brochix,bâtons pointus). Machineservant
à faire tourner la broche. Tournebroche à pieds
Tournebrocheà ressorts. Tournebrocheà engrenages.
1 Garçon qui tourne la broche.

TOURNÉE, s. f. Course, voyage qu un magis-
trat fait avec autorité dans son département. Le
préfet est en tournée. La tournée du chef de l'État.
Frais de tournée. Inspecteur en tournée. Voyage
annuel d'un particulierponr ses affaires. Négociant
qui va faire sa tournée. Être en tournée. 1 Petite
promenade. Il fait chaque matin sa petite tournée.

TOURNE-FEUILLE,s. m. Petit instrument à
l'aide duquel on tourne commodément les feuilles
d'une partition à mesure que l'on chante ou que
l'on joue d'un instrument. | PI. Des tourne-feuille,

TOURNE-FEUH.LET,s. m* Petit ruban pour
tourner les feuillets d'un livre. C'est le aignet.

TOURNE-FIL, 8. m. Instrument d'acier carré

avec lequel le peigner donne le fil à ses outils.
TOURNEFORT(Joseph Pitton). Célèbre bota-

niste, né à Aix en 1656, mort en 1708. Professeur
de botanique au Jardin des Plantes de Paris, il y
publialeséléments oùestétablie sacélèbreméthode.
Laméthode deTournefortest actuellement délaissés.

TOURNEFORTIE,s. f. Bot. Genre de la famille
des borraginées,dans laquelle il donne son -nom a
la tribu des toârnefortiées. Il est formé d'arbustes
à tige voluble ou-droite, qui croissent dans les,
diverses contrées de la zone intertropicale.-

TOUMtELLE, s. f. (rad. tour). Petite tour. |



Chambre da Parlement établie en 1436, qui con-
naissait des matièrescriminelles, ainsi nommée de
ce qu'elle avait tenu ses séances dans une petite tour,
dite tour criminelle.La chambre dé la Tournelleren-
dit son jugementdans l'affaire des empoisonneuses.

TOURNEMENT,s.m. (pron. fourn«nan). Mouve-
ment de ce qui tourne. Townemeni de tête,Vertige.
J'éprouvais des éblouissements,des iournements detête.

TOTJRNE-OREILLE, s. m. Partie d7une char-
rue. 1 charrue tourne-oreille, A versoir mobile.

TOURNE-PIERRE,s. m. Omithol. Genre d'oi-
seaux échassiers, de la famille des charadridés.
L'espèce la plus connue, qu'on a décrite sous plu-
sieurs noms différents à cause des variations de
son plumage, est lè tourne-pierreà collier.

TOURNER, v. a. (du lat. tornare, arrondir).
Mouvoir en eond. Tournerune broche, une roue.
Taurner une meule. Tant de chaleur que j'ai souf-
ferte tourner la broche à sa place- (Molière.) 'j
Diriger, porterde tel ou tel côté, Tourner les yeux,
ses regards, la tête. Elle tourna vers lui des yeux
na,yésde pleurs et chargésde reproches.(A. Dumas.)
I Tourner les pieds en dehors, en dedans, Tourner la
pointe des pieds en dehors ou en dedans. 1 Tourner
les talons, Partir, s'éloigner. 1 Tourner le dos à quel-
qu'un, Tourner le dos du côté où il a le visage.
Maricou se contenta, pour toute réponse, de lui
tourner le dos. (F. Soulié.) Fig. J'ai tourné le dos
à la fortune et au bonheur; j'ai les remords de
ma maladresse. (Stendhal.) Fig. la jortune lui a
tourné le doa, La fortune lui est devenue contraire.

Tourner le dos aux ennemis, Fuir. Tourner ses
j.as cers un lieu, Marcher, se diriger vers un lieu.
Il tourna ses espérances vers le ciel et ses pas vers
un cloître où il s'enferma. (Rémusai.) | Mar. Tour-
fier une manoeuvre, La fixer par un ou plusieurs
tours sur un point fixe. [ Tourner l'horloge, Retour-
ner le sablier de haut en bas, quand le sable a
passé d'une ampoulette dans l'autre. T. de ma-
nège. Tourner les jambes, lei cuisses, les talons, Se
dit en parlant de ces parties considérées comme
aides. 1 Tourner ses soutiers, Les déformer en mar-
chant, de telle manière que le talon ne porte plus
à sa juste place. Fig. Tourner sa7 colère contre
des animaux inoffensifs est le fait d'un homme
faible ou d'un homme méchant. (Viennet.) Nous
tournonssur nous nos armes criminelles. (Voltaire.)
Tourner ses pensées vers quelque chose, à quelque

Y appliquer toutes ses pensées, s'y adonner
entièrement, j Fig. Tourner quelqu'un de, tous les
cùtés, de tous les sens, Lui faire diverses questions
et diverses propositions, àfin de tirer -de lui ce
qu'il sait, ou pour découvrir quel est son dessein,
son sentiment. 1 Tourner une personne à son gré,
Manier son esprit en sorte qu'ou lui fasse faire tout
ce qu'on veut. 1 Tourner une difficulté, L'éluder.
Tourner un bois, un ou««on, En faire le tour.
Tourner un lièvre, une compagnie de perdrix, Tour-
nuer autour pour les tirer avec avantage, j Tourner
l'ennemi, un poste, une montagne, etc. Les prendré
iL revers. Changer le sens de certaines choses.
Tourner une carte, les feuillets d'un album.Fig.
et prov. Taurnar la médaille, Voir une.affaire, une
personne du côté opposé à celui dont on vient de
a considérer. Tournez la médaille, rien an monde
n'est pis que le contraire.' (Sévigné.) Fig. et fam.
Tourner casaque, Changer d'opinion, de. parti. Rien
n'est plus,facile à la plupart des hommes politiques
que de tourner casaque; ils ne sont ni embarrassés
ni retenus par laconscience. (Chamfort.){ Tourner
bride, Se dit d'un cavalier qui retournesur ses pas.
L'aide de camp tourna bride arec l'état*&ajortout
entier, et la bataille fut perdue. (A. Dumas.) |
Tourner quelqu'un en ridicule, Le rendre ridicule
par des plaisanteries et des moqueries. Vous avez
toujours eu, me dit-il, la mauvaise habitude de
tourner les gens en ridicule, (Le Sage.) r Tourner
une chose en raillerie, Se moquer d'une ohm sé-

rieuse; n'accepter que comme plaisanterie, comme
chose dite sans intentionde blesser, nne moquerie
plus ou moins grave. On dit aussi Tourner en

Interpréter tout en -bonne part, en mauvaisepart.*
Ylein. d'orgueil et de fiel, il tourne tout, en mal.
(Barthélémy.)-1 Tourner la choses à son avantage,
Les wterprétersvantageusementpour soi. | Tour-
ner~lbtéta à quelqu'un, TA faire changerde résolu-
tion, l'égarer. H ne faut peut-être qu'un léger

•
chagrin pour tourner la tête à une jeune fille.
(Condillao.} L'étourdir, l'excéder, l'importuner.
Le fracas ridicule qui se fait autour de cette répu-

I Lui troubler la raison, le faire devenir fou. Les
lauriers et lesJxo&neurs décernés à sonrival lui
eurent bien vite tourné la tite. (A. Maquet.) [Cette

femme lui a tourné la tête, Elle lui a inspiré un

amour insensé. | Tourner le sang, Causer tout à

çonner au tour. j | Absol. dans le même sens. Cet
ouvrier tourne bien. [ Tourner les têtes, Façonner

Une machine qui tourne sur son pivot. La broche
tourne. Une planète qui tourne autour de son axe.
La terre tourne autour du soleil, et la lune tourne
autour de la terre. Et je vis très-clairementque
tout tournait autour de moi. (Ed#. Poë.) 1 Faire
tourner la baguette de coudrier, la baguette divina-
toire, Découvrirles sources à 3'aide d'une baguette
de coudrier, qui tourned'elle-même lorsque le ter-
rain sur lequel se trouve le sourcier An renferme
une. 1 Marcher -dans divers sens. Je tourne, je
marche, je veux reprendre mon livre. (Mme de
Sévigné.) | Fig. Même dans nos plus grandes pros-
pérités, le malheurtourne et frappe autour de nous.
(Boiste.) | L'air, la lumière, taurnent autour de -cet

oblet, Se dit, en peinture,pour exprimer que cet
objat se détache de-la toile, et que 1'oeil, a la per-
ception, eu quelquesorte, de l'espace qui le sépare
du fond du tableau. 1 Tourner à toutes mains, Se
dit d'un cheval qui sait accomplir une conversion
au pas, au trot et an galop. Tourner court, tourner
de courte Tournertrop brusquement en s'approchant
d'une borne, d'un angte de rue, d'un chemin. 1

Cette maladie -a tourne court, Elle s'est terminée par
une. mort prompte et inattendue. Fig.- Ce dénoû-
ment tourne trop court, Il arrive d'une manière
trop brusque, trop peu préparée. Fig. Abréger.
L'orateur a tound court après cette réflexion, et
s'est hâté de finir. Tourner au change, Se dit des
chiens lorsqu'ils attaquent un autre animal que
celui de meute. Le cent tourne au nord, au aud, à
l'est, etc., Il passe au nord, au sud, etc. | Fig.
Tourner à tout cent, tourner comme une girouette,
Avoir l'esprit variable et inconstant, changer sou-
vent d'opinion, de sentiment. Dans les États des-
potiques, le magistrat n'est pius qu'un fantôme
revêtu d'une robe de justice et de dignité qui
tourne à tout vent. { La tête lui tourne,.se- d'une
personne qui se trouve étourdie pour avoir regardé
en bas d'un lieu trop élevé. 1 Fig. Se dit d'un
homme qu'une fortune subite, des honneurs inat-
tendus grisenten quelque sorte .et rendent fou. Un
bonheur ne vient Jamais seul; après ses succès au
théâtre, ses succèsauprès de la femmequ'il aimait;
aussi la téte lui tourno-t-elle. (P. Mérimée.) Fig.
Cette affaire., cette maladie tourne mal, Ii y a lieu
de craindre qu'elle n'ait un aboutissement fâcheux.
1 On dit dans le mêmesens, L'affaire a bien tourné,

a mal tourné, a tourni autrement qu'on ne pensait. 1
Fig. La chance a tourné, Les choses ont changé de
face. Fig. Cette chose tournera à .sa gloire; à son
profit, à sa honte, ci son déshon neur, etc. Elle pro-duira pour lui de la gloire, du proht, de la honte,
du déshonneur, etc. Jamais la mort d'un juste ne
tourneraà la gloire et au profit d'une époque. (E.
About.) 1 Ne qivoir plus de quel côté tourner, Ne
savoir plus que faire, que devoir, n'avoir plus de
ressources. S'altérer change en mal. Le lait
ttiurne facilement quand il' est falsifié. Ce vin tour-
nera, il commence à tourner i^J'aigre. 1 -Le raisin,

les cerises towrneht/éa^mencentà tour-
ner, Ils commencentà milrir. j A
quelques il tourne
carreau, etc. décpàarre,qu'on mon
tre, est un quoi tourne-
t-il? -1 Sa TOGBXSfe, i£*rigfcl Se oir en rond
ou d'une mamèreiqni pfien rkppYoeMjjkSe tourner
dans-son
t-il brusquementeo te iSètmant à demi fers elle.
(J. Sandean.)
dans le monde, on aperçoitdes malheureuxet des
gens fatigués d'avoir lutté. tour-
ner du côté de quelqu'un, Enlbrasser soft* parti.
J'aime mieux me tournere cdtrf ;dfBrutus que du
côté de César. (J. J. Rousseau.)] tournercontre
quelqu'un ou contre quelque chose, L'attaquer.Se
tourner Acquérir de bonnes, de
uvaises mœuris. | Tout ce qu'il mange se tourne
en bile, Devient bile.| Fig.La mélancolie se tourne

se tourné en tyrannie.
tourner;

fleurs on soleil, et en général de toutes les fleurs

leil et en suivre les 'mouvements. Tournesol des
teinturiers.

que lès rayons,du soleil la. couleur du

sué Matière colorante, cVun bleu violet,

servent danu leurs analyses pour recoBMWtre
présence l'alcali

uni à la matière
tière au bleu au rouge. ITou en drapeaux,

Tournesol.

Cette même matière colorante préparée, près de
Montpellier, avec le suc du croton tinctorium
plante de la famille deseuphorbes. On^trempedans
ce suc des chiffonsque l'on fait sécher, et que l'on
expose ensuite à la vapeur d'un mélange d'urine
putréfiée et de chaux. 1 Tournesol en pains, Tour*
nesol préparé en Auvergne avec plusieurs espèces
de lichens, que l'on mêle avec moitié dé leur poids
de cendres gravelées, et que l'on réduit en pâte.
en les arrosant de temps en temps avec de l'urine
humaine. Le tournesol en pains est en usage dans
plusieurs arts enfin c'est avec le tournesol qu'on
teint le gros papier d'un bleu foncé dont sont en-
veloppés les pains de sucre..

TOURNETTE, s. f. (rad. tourner). Cage tour-
nant* pour les écureuils. Dévidoirqui tournesur

vase que l'on veut tourner ou peindre..
TOURNEUR, EUSE, si (du lat. tornator, même

sens). Celui, celle qui fait des ouvrages au tour.
Tourneuren cuivre. Tourneuren bois, etc. 1 Celui
qui, dans les campagnes,châtre les animaux. |
Celui, celle qui tourne une meule. 1 Ouvrier qui
tourne une presse' mécanique. t Ouvrier qui,
chez les potiers d'étain, dirige le crochet pour
tourner la vaisselle. | Ouvrière qui dévide la soie:
La jolie tourneuse.| Adj. Ouvrier tourneur. | Qui
tourne longtempset rapidement sur lui-même. Un
dervichetourneur. Les bayadères tourneuses.

TOURNE-VENT, s. m. Tuyau qui tourne au
vent sur une cheminée. | Plur. Des tourne-vent.

TOURNEV1RE, s. f. Màr. Cordage sans fin,
tourné autour d'un cabestan, donton fait usage
pour élever à la tournevire.

TOURNEVIRER, v. n. Tourner en toutsens.Il va, il vient,
tu de
yance et ne se presse, et ne se «hoque et tourneetre,

TOURNEVIS, s; m. pout
serrer et desserrerles vis.Si
pour démonterune serrure. le tourne»».

cette tumeur pMegmoneuse
et qu'on appelle

panaris. Elle a son siégé entre
peau, autour de l'ongle, ce qui lui

sur un pivot, qu'on place aumilieu d'une barrière*
sur un chemin, pourse laisserpasserque

On surtout des tourmquets à la porte des en-
droits où l'on paye pour entrer.
sans caractère est de



navire que l'on tire "avec force décrotter sur des

sur -le parapet des quais de halage. Petitmorceau
de bois carré avec lequel on accorde les tuyaux
d'orgue. 1 Aiguillede fer ou de toute autre matière,
flexible ou non, qu'on adapte à un cercle au bord
duquel il y a plusieursdivisions en relief; on perd
ou l'on gagne suivant le nombre sur lequel cette
aiguille s'est arrêtée, j Poutre garnie de pointes de
fer, que Ton place dans une brèche, à l'entrée d'un
camp pour en défendre la passage à l'ennemi. 1.
Chir. Instrument que l'on remploie pour arrêter, au
moyen de la compression,!le cours du sang dans
la principaleartère d'un membre sur lequel on veut
pratiquer une opération. j' Tourniquet hydraulique,
Instrument de physique qui consiste en un tube de
verre suspendu par un iil et terminé à sa partie
inférieurepar une douille. en cuivre. Tourniquet à
gaz, Instrument qui sert à démontrer la réaction
causée par l'écoulementdes gaz. j | Tourniquet élec-
trique, Système de tiges métalliques partant d'un
centce commun recourbées dans le même sens à
leurs extrémitéset terminé« par des/pointes très-
fines. Des tourniquets électriques.

TOURNIS, s. f. Maladie des bêtes à laine et
bovines, dont le principal symptôme consiste à
tourner d'abord fréquemment puis contiauelle-
ment, -avee des mouvements convulsifs, jusqu'à cequelles meurent dans un état voisin du délire.
Cette maladie paraîtprovenirde la présencede vers
.hydatidesdans nn point quelconque de l'axe céré-
bro-spinal,du cerveau surtout.Voilà un bélier at-
taqué du fourni*. 1 On dit aussi tournoiement.

-TOURNOI, s. m. (rad. tourner). Fête publique
fort en vogue aux siècles de la chevalerie, où l'on
s'exerçait à plusieurs sortes de combat, soit à pied,
soit cheval, à la lance ou à l'épée. Faire publier
un tournoi. Il y eut alors un grand tournoi.
Henri II fut mortellementblessé d'un coup de lance
dans l'oeil par Montgommery, dans un tournoiqu'il
faisait célébrer à Paris. Il est difficile de fixer

'l'époque de l'institution des tournoi*. On, voit en
France les tournoi* établis, vers le milieu duxi* siè-
cle, par' Geoffroy, seigneur de Prenilly,en Anjou.
'Selon les auteurs de V Histoire byzantine,les peuples
d'Orient ont appris des- Français l'art et la pra-
tique des. tournois. La veille des tournoi était an-
noncée dès le jour qui la précédait par les procla-
*mations des ofûciers d'armes. Des chevaliers qui
devaient combattrevenaient aussi visiter la place
destinée pour les joutes. On solennisait cette veille
des tournois par des espèces de joutes appelées
tantôt mais ou épreuves, tantôt -les vêpres du tour-
noi, et quelquefois escrime. C'était le prélude du
spectacle nommé le grand tournoi, le maître tournoi.
Les dames s'abstinrent', dans les premiers temps,
d'assister aux grands tournois; mais enfin l'horreur
de voir répandre le sang céda, dans leur cœur, au
besoin d'émotions. Les dames donc accoururent
bientôt en foule aux tournois, et cette époque fut
celle de la plus grande célébrité de ces exercices.
C'est dans un tournoi, en 1559, que Henri II fut
tué, et c'est de cette époque que date l'abolition*
des tournois. 1 Un grand toursaoé.

TOURNOIEMENT, s. m. (pron. tournoaman;
râd.. tourner). Action de ce qui tournoie. Le tour-
noiement de l'eau. J Tournoiement de tite Indis-
position- -^w- affecte le'eervéaa "ëT dans laquelle

il semble au malade que tous les objets tournent.
1 Mouvements violentsde rotation déterminéschez

^certains animaux par la lésiondd'un pédoncule cé-
rébelleux. Oa écrit aussi tournotment.

TOURNOIR, s: m. Moulin de cartonnier.
TOURNOIRE,s. f. Instrument de bois dont se

servent les potiers pour faire tourner le roue.
TOURNOIS, adj. Nom qu'ou donnait à la mon-

naie fabriquée à Tours, qui était plus faible d'un
cinquième que cellede Paris. [Il s'est dit ensuite
des livres valant 20 sous,. la différencedes livres

s s'est dit égalementdes Bous.valant 12 deniers
pour les distinguer des sous pariais, qui en va-laient 15*. Payer en sons tournois.

TOURNOI*. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Ardèche), sur la rive droite du Rhône; 5,204 ha-
bitants. Beau pont de fer; vieux château.

TOURNOYANT, ANTE, adj. Qui tournoie. Sur
les ailes tournoyant**du vent. Que le vent fait
tournoyer. Des feuilles volantes, tournoyantes.

TOURNOYER, v. n. (rad. tourner. Ce verbe
change l'y .en «dans toutes les personnes dont la
terminaisoncommence par Un e muet. Je tournoie,
tu tournoies, il toumoit, etc.). Tourner en Faisant
plusieurs tours. Ce fleuve tournoie.Les vente font
tournoyer la feuille vagabonde.(Léonard.)| Fig..

Biaise r, chercher des détours! Vous aurez beau
toarsoyer, il faudra en venir là.

figuré. Tournurede phrasé. Avoir une tournured?es-
prit agréable.Je vais voir quelle tournure on peut
donner à cette affaire. (Voltaire.) l Pièce d'étoffe
empesée,raide, qui fait partie de la toilette des
femmes. Mettre une tournure. Avoir une tournure
exagérée. | Fig. La taille, les habitudes du corps.
Cette femme a une jolie tournure. Ce jeune homme
a mauvaise tournure.

TOURS (Turones Cxsarodunum). Çréogr. Chef-
lieu du département d'Indre-et-Loire,capitale de
l'ancienneTouraine,située dans une belle plaine,
sur la rive gauche de la Loire, près du eonfluent
du Cher avec ce fleuve; 38,509 habitants. Arche-
vêché. Tours est la patrie de Rapin Gréconrt,
Destoucheset Balzac. Hist. Lors de' l'invasion

-romaine, Tours était la capitale des Turones. Elle
fut sous les Romainsle chef-lieude la Lyonnaise3*.
A la chute de l'empire d'Occident, elle tomba au

.pouvoir des Visigoths, qui en restèrent maîtres
jusqu'à l'époque où Clovis les chassa. Cette ville
fit ensuite partie des domainesdes rois d'Austrasie
et de Neustrie. Vers le milieu du xe siècle, Tours
passa sous la domination des rois d'Angleterre,et
y resta jusqu'en 1204, époque de la confiscationde
la Touraine par Philippe-Auguste. Cette ville fut
jusqu'en 1576 la capitale des ducs apanagistes. Les
Etats-généraux y furent assemblés en 1470, 1484
et 1506. Henri IIIy transféra le Parlementen 1589,
lorsque la Ligue usurpa la souveraineté.

TOURTE, s. f. Espèce de pâtisserie remplie de
viandes, de fruits, etc. Tourteaux confitures. Tourte
de pigeonneaux. Tourteà la frangipane. Manger une
Iourte.1 Marc de noix, de navette.1 Plaque d'argile
qui sert de support à un creuset, dans les verreries.
1 pièce de- la lanterne d'un moulin.

TOURTEAU, s. m. (pron. totirto). Espèce de
gâteau. 1 Résidu solide de la fabrication de l'huile,
qui sert de nourriture au bétail et d'engrais à la
terre. Tourteau de lin,. de noix, de chènevis-, de
colza, d'olives, de faine. 1 Disque de bois qu'on
place sur le crible pour grainer la poudre. Tour-
teau goudronné, Artifice propre à l'éclairage du
fossé, des retranchements dans une place assiégée,
ou à brûler les gabions ou les faseines du fossé.

TOURTEREAU, s. m. (pron. tourlero). Ornith.
Jeune tourterelle. Élever des tourtereaux. Fig. Ce
sont des tourtereaux,ils s" aiment comme des tourtereaux
Se dit de deux jeunes mariés qui s'embrassent et
se donnent des témoignages de tendresse.

TOURTERELLE,s. f. (dulat. turlur, mêmesens).
Ornith. Nom donné à plusieurs espèces du genre pi-
geon. Les tourterelles se distinguent des pigeons pro-
prements dits par une taille plus petite, plus fine
et plus délicate par leur tête petite, leur plumage

Tourterelle.

presque toujourscouleur café tendre, avec un col-
lier de couleur plus foncée. Le chant de la tourie-
rel:e est un roucoulement triste et plaintif. Le
roucoulement des tourterelles. La fidélitédes tourte-
rellea. Les tourterelles se becquettent sur la crête
d'un mur avec des poses charmantes, et la jeune
fille rêve en les suivant d'un regard humide.
(H. Lorey.) Tourterelle de mer. Le petit guillemot.

TOURTIERE,a. f. Ustensile de métal on d'ar-
gile qui aert à faire cuire les tourtesTourtière de
cuivre, d'argent: Une grande, une petite tourtière.

TOURVILLE (AKKÏ-HILARIOH COTEHTOrDlJ).
Célèbre-maris français, né en 1642ea château de

Toarvflle,près <ie Coutances, mort en 1701. Il
entra dans l'ordre de Malte à quatorze ans, devint
capitaine en 1667, se distingua sous d'Estrées etDuquesne, commanda l'avant-garde sous le maré-
chal de Vivonne à la bataille navale' de Païenne
(1677) prit part snz diverses expéditionscontreAlger et Tripoli (1682-1688);' reçut le titre de
vice-amiral des mers du Levant (1689), alla en
Irlande avec d'Estréessoutenir la cause de Jac-
ques II", prit en 1690 deux grands convois, près de
1 ne de Wight et dans la baie de Tingmouth (De-
von), mais perdit, deux ans après, contre uneflotte double en nombre, la désastreuse bataille de
la Rogue (qn'il ne livra du reste que malgré lui
et sur un ordre exprès de la cour); fit une admi-
rable campagne navale en 1693, gagna la bataille
de Saint-Vincent (Portugal), et fit perdre aux An-
glais plus de 80 bâtiments et de 36 mftioos.

TOUSSAINT, s. f. La fête de tous les saints, ie
1er novembre. Le jour de la Toussaint. Elle a eu
vingt ans à la Toussaint- dernière. (HebeL)

TOUSSER, v. n. (du lat. tussire, méme sens
Faire l'effort et le bruit que cause la toux. Il
toussé toute la nuit. 11 ne fait ejne tousser et cra-
cher. Faire ce même brait à dessein. Il tousst
pour avertir son ami. Vous toacssez mal, me dit-
elle vous avez un aveu à me faire.

TOUSSERIE, s. f. Action de tousser. S'il y a
des tousseries innocentes, il y en a anssi d'affreu-
sement désagréables. (F. Mornand.)

TOUSSEUR, EUSE, s. Fam. Celui, celle qui
tousse fréquemment. Quel tousseur!

TOUT, TOUTE, adj. (du lat. lotus, même si-
gnif.l. Se dit d'une chose considérée dans son en-
tier. Tout le monde. Toute la terre. Tout le genre
humain. Toute -la famille. Nous ne devons pas a
tous les hommesdes soins et des prévenantes,nous
leur devons à tous la vérité. (Massillon.)Se dit
également de l'entière étendue, de l'entière faculté
de certaines choses, soit physiques, soit morales.
Dai.s cette acception, il peut accompagner, non-
seulement les adjectifs possessifs Montrer tout a.on
bonheur, frapper de toutes ses forces employer fruits
ses ressources, mais encore les pronomsnous, vous,

.eux, ce,
celtiî^ci, aeci, cela, celle-ci, celui-là. Il se

place toujours à la suite.des trois premiers nous
tous, vous tous, eux tous mais il se met toujours
avant les pronoms démonstratifs. Tour ceci n'est
pas clair, taut cela m'étonnait, tout ce qu'elle dit.

-Le pronom tu ne veut immédiatement l'adjectif
tout ni avant, ni après lui mais il le renvoieaprès
le verbe dans les temps simples, et entre l'auxi-
liaire et le verbe dans les temps composés. Je les
'trouve tous très-bien et Jeta ai tous félicités.1 Tout
prend constamment le genre et le nombre du nom
avec lequel il se trouve en rapport et qu'il déter-
mine, que ce nom soit précédé d'un article, d'un
adjectifpossessifou de tout autre mot équivalent.
Tout le monde se plaint de sa mémoire et personne
ne se plaint de son jugement.(La.Rochefoucauld )
On perd tous ses amis en perdant tout son bien.
(Destouches.)Tout est variable quand il est en
relatiou avec les pronoms nou*, vous, eux, elles, le,
la, lei, ceci, cela, le mien, le tien, le sien, le nôtre,
le vôtre, Je leur, et toutes les différentes variations
de ces mots. La vie pose sans cesse des énigmes

comme le "sphinx de Thèbes, et
elle dévore tôt»* ceux qui ne les devinent pas. 1

Quelquefoisil est séparé du substantifet placé près
du verbe pour donner plus de forçe à la phrase.
Les femmes veulent toutu être aimées, mais toute,
ne savent pas aimer. (Frank.) j Tout opposé à un,,
à seul. Dans un seul germe, il devine toua les an-
tres. (Flourens.) | Placé devait plusieurs adjectifs
ou substantifs, il se répète ordinairement devant
les substantifs de différeu genre. On a tort de dé-
daigner ces chances de bonheur modeste, mais
sûr, ponr aller au bout du monde, à travers tous
les écueils et toutes les misères à la rechetche
d'une proie qui vous échappe. | se répète éga-
lement lorsque les adjectifs et les substantif»sont
du même genre, et qu'ils présentent ou non quel-
que synonymie. Dans une famille pareille, ainsi
développée à tous les regards et à tous les esprits,
deux grandes et mystérieuses puissances doivent
intervenir. (V. Hugo.) 1 Chaque. Dans cette se-
ception, il n'est pas suivi de l'article. Toute peine
mérite salaire. En toute occasion. Toute autrecbose
lui conviendrait mieux. Il s'emploie aussi au
pluriel dans cette acception. En toutes chwes le
meilleur parti estle plus tôt pris, le meilleur moyen
est le plus court. (A. Karr.) Le substantif est
quelquefois sous-entendu alors «ouf prend le
genre et le,nombre de ce substantif Tous .'Vent
se dévouer, toutes savent trahir.(Stendhal.}1 D'au-
très fois, il se constrnitavec les pronoms ou avec



les adjectifs démonstratif». Ces tout ce que je
sais. Tout ce qm reluit n'est pas -or, Devant un
nom de ville, (ont s'emploie toujours su masculin,
quel que soit le genre du substantif, parce qu'il se
rapporte au mot peuple sous-entendu. font Paris a
couruà cette fête. Tout Rome applaudissait.
Mais si tout est joint à un nom de ville ou de pays
précédé de l'article, ii prend le féminin. Toute
l'austère LacédémoDe. Toute l'Europe sait que la
mer a englouti la moitié de la Frise. (Voltaire.)

Tout s'emploiequelquefoiscommeadjectifdevant
un substantif dans le sens d'entièrement, d'abso-
lument. Vous avezfait tout le contrairede ce que
je vous avaisprié de faire.| Tvjs ae.tr, L'un et
l'autre. BacchusetNoépassent f omr deuxpour avoir
cultivé la vigne. (Thomas.) j On emploie toua les
deui dans le même sens. Nous avions tout les deas
un peu de tristesse au fond du cœur. (Chateau-
briand.) 1 On dit de même tous trait, tous quatre et
tous les troia, tous tea quatre. Tous trois ont en des
succès qu'on jugeraitimpossibless'ils étaient moinsattesté -Rousseau.)De cinq à dix on sup-
prime rarement l'article. Tous les cinq, tous les
huit, etc. | Au-delà de dix, on l'emploie toujours.
Tous les ireixetfamUtvingt, etc. f Toua les jours,
tous les mois, tous la ans, Chaque jour, chaqae
mois, chaque année. Tous lu ans, à la même épo-
que, il recevait line lettre fort longue qui lui in-
diquait la conduite à tenir. (A. Brevière.) 1 Tous
les deux jours, tous les trois jours, etc. Tous 'la deux
mois, toua les trois mois, etc. Tous tea deux ans, tous
les trois ans, etc. Toutes les deux heures, toutes les
tingl-quatre heures, etc., De deux jours en deux
jo irs, etc. De trois mois en trois mois, etc. De deux
heures en deux heures, etc. Aller, courir à toutes
brides, à toutes jambes, Aller, courir fort vite. 1

Prendre de toutes mains, Prendre de tous les côtés,
acquérir par toutes sortes de voies, justes ou in-
justes. Par tout pays, par toute terre, En quelque
lieu que ce soit. Somme toute, Somme totale, tou-
tes les sommes jointes ensemble. Fig. A tout
prendre. Somme toute, je vois qu'il n'est plus d'au-
tre remède que la mort. (Gérard.) C'cst tout son
portrait, c'est toute' son imagt, c'est tout le portrait
de son père, Il lui ressemble beaucotfp, il lui res-
semble tout à fait. Ce sont toutes visions, ce sont
tous contes à dormir debout, ce sont foutes fables que
vous contez là, Ce ne sont que des visions, que des
contes, que des fables, etc. 1 Á toute force, Par
toutes sortes de moyens. Il voulait à toute force
que je lui donnasse ma fille en mariage. ( Destou-
ches.) A la rigueur, absolument parlant. On
pourrait à toute force lui'accorder ce qu'il de-
mande. | A tout hasard, En courant le risque de
tout ce qui peut arriver. Bien qu'il ne doive pas
être chez lui à cette heure-là, passez-y à tout ha-Fig. Mettre un homme à toutes sauces, L'em-
ployer à tout. J Prov. Tous les doigts de la main ne
se ressemblent pas, Les frères ne sont pas tous du
même caractère. Tout coup vaille, Se dit quand on
met quelque chose au hasard. ) d tout seigneur,
tous honneurs, | Mar. Tout le monde en haut L Com-
mandementpour faire monter tout l'équipage sur
les gaillards.' On dit de même, Tout U monde en
bas'! Tout k monde à la bande

TOUT, s. m. (pron. tors). Chose considéréedans
son entier. Le tout est plus grand que la partie.
Prendre, diviser le tout. Céder le tout. Le tout alla
du mieux qu'il put. (La Fontaine.)An pluriel, il
conserve le t, qu'on a supprimé dans le pluriel de
l'adjectif. Ce sont plusieurs toute distincts les unsdes autres. il s'emploie souvent sans êtreprécédé
de l'article. Tont on rien. Vouloir tout avoir. Avez-
vous tout dit? Ce n'est pas tout. 1 Il se dit parti-
culièrementpour Toutes choses, toutes sortes de
choses. C'est un homme capable de tout. Se mêler
de tout. Tout n'est pas désespéré. Il est insensible
à tout. (Bern. de Saint-Pierre.) H a quelquefois
une signification restreinte à un seul individu.Tout
en lui respire le calme du céeur, «^la satisfaction
de la conscience. (Brizeux.) | II *e4ïit pour Tout
homme, pour Tous les hommes, tant M singulier
qu'an pluriel. Joui s'attendrissait.Tout cédait aucharme d*e ses entretiens. (Bossuet.) Quelquefois
il se dit dans la même phrase des personnes et des
Choses.Tout retentissait de cris, fouf fondait*en
larmes. (Bossuet.) Se prend souvent pour- Tout le
monde, tout ce qu'il y a de personnes. Tout s'ar-
merapour défendre cette saintecanse de la-liberté.

cette manière à la fin des énnmérations. L'amour,
l'ambition, les chimères et les folies, les bonheurs
d'nn jour et les joies d'une nuit, tout lui% tout
accable, tovt ennuie, (ouf passe, tout, excepté ledevoir: (H. Conscience.)Au singulier, quoiqtie
collectif, il n'entraîne pas le pluriel aprèslui. Tout

ce que dis est autant de plaisanteries. le

suis plus aimé de vous; fouf me crie que vous en
aimezun autre. (Roger.) ( Prov.Tout y ta,la paille et
U blé, On n'y épargne rien. f A tout perdre, il n'y a
qu'un coup périlleux.| Le tout pour U tout, Se dit

quand on est disposé à ne rien épargner pour ve-
nir à bout d'une affaire. 1 Jouer, risquerU tout pour
le tout,Hasarder de tout perdre pour tout gagner.

Au brelan. Va-tout, faire va-tout, faire un va-
fou f, jouer son va-tout, Hasarderen un seul coup
tout l'argent qu'on a devant soi. \Uy a une diffé-
rente du tout au tout, Se dit de deux choses com-

plètement dissemblables que quelqu'un compare
ensemble: Fam. Se prêter à tout, se faire atout, Se
prêter, s'habitueraux usages, aux convenancesjetc,
suivant les temps les lieux et les personnes.
t rabattu, ou tout bien

compté et rabattu, Tout étant bien examiné, toutes
compensationsfaites. Ce n'est pas tout, ce n'est pas
le tout, Ce n'est pas assez,il ne suffit pas.Le tout,
Façon dé parlerqu'on emploie après T'énumératjon
de plusieurs choses; pour les joindre ensemble. Le-
tout monte à telle somme. j 1 Et le tout', Et la tota-
lité. j 1 Le tout ensemble, Ce qui résulte de l'assem-
blage de plusieurs parties formant nn tout. | Mon

tout ou mon entier, Se dit, dans une charade, du
mot composé qui forme le sujet. | A tout prendre,
Ioc. adv. A considérer tout l'ensemble, les quali-
tés d'une personne ou d'une chose, tout ce qu'elle
a de bien ou de mal. A tout prendre,cetteaventure
me servira. (Regnard.) Après tout, loc. adv. Dans
le-.fond, tout bien considéré. En tout, loc. adv..
Sans rien omettre, tout étant comprisCela fait en
tout deux cents francs. Fam. En tout et pour tout,
Entièrement. Etre de l'avis de quelqu'un en tout tet
pour tout. 1 Du tout, Ioc.. adv. qni se joint avec pas,
point, rien, -pour rendre la négative plus forte, et
signifie Nullement, absolument, en aucune façon,
rien, non. N'avoir rien du tout. Point du tout, je
ne vous aime pas. (Molière.)

TOUT, adv. Complètement, entièrement, sans
réserve, sans exception. Être tout étonné. Être
tout malade. Du vin tout pur. Être fout dévoué à
quelqu'un. Il est difficile de prendre ces animaux
!Out vivants.ilest tout gauche. Etre tout en lar-
mes. Il était tout dévouement dans les premiers
jours. Et de sang tout couvert, échauffant le car-
nage. (Racine.) La noblesse de L'âne est tout aussi
bonne, tout aussi ancienne que celle du cheval.
(Buffon.) Les hommes, tout ingrats qu'ils sont, s'in*
téressenttoujours à une femme tendre, abandonnée.
(Voltaire.) Mis immédiatement devant an adjec-
tif fémininqui commence par une consonneou un
h aspiré, il reçoit le genre et le nombre du nom ou
du pronom anquel se rapporte cet adjectif, mais
seulement pour l'euphonie De l'eau-de-vie toute
pure. Une eau toute fraîchie. L'espérance, toutetrom-
peuse qu'elle est, sert au moins à nous mener à la
fin de la vie par un chemin agréable. (La Roche-
foucauld.) Maisdevant les adjectifs féminins qui

"commencent par une voyelfe ou un h muet, tout
redevient invariable. Des femmes tout éplorées. Se
trouvant à la fin fout aise et tout heureuse.(La
Fontaine.) 1 Il faut distinguer entre ces deux locu·
tions i Cest tout autre chose et Demandez-lui toute
autre chose. Dans le premier cas, toit est adverbe
et signifieEntièrement,tout à fait. Dans le second
cas, toute eut adjectif. C'est comme s'il- y avait
Demandez-lui toute autre chose que celle que vouslui demandez. Vous méritez sans doute une tout
autre destinée. (La Fontaine.) Cette liberté aies
bornes, comme toute autre espèce de liberté. (Vol-
taire.) 1 Quand tout placé avant autre est sans ar-
ticle, onnedoit l'employerqu'au singulier. | Quand
une femme écrit Je suis toute vous, elle emploie
une expression de vive tendresse qui veut dire: je
vous consacre mon existence entière. Quand elle
écrit Ji suis tout vous, ce n'est qu'une exprès-
sion de politesse qui signifie Je suis toute dis-
posée à vous rendre service. Ce qui est fort diffé-

expression, tout' reste invariable, soit qu'onveuille

Ce pain est encore tout entier. Cette femme est
fou* entière à ce qu'elle fait; | Toutreste également
invariable dans ces locutions, fout seU, tout cœur,tout esprit, etc. Plein de zèle, plein de cœur, plein

ment, tout cceut. | Être tout veux et tout oreilles,

de
suite, tout autour, tout auprès. J II sert même à j

émti^Tmi

-rait, tout
de bon.

le moins. Tout 4 coup le ciel se couvrit
noirs et menaçants. (A Martin.)
En même temps, tout à la fois. Faire, fiuJSte $jff,
d'un coup.n faut quetous
sonnages qui se présentent. Tout beau,.
Espèce d'interjectionsignifiant Plus doucement^
arrêtez-vous. | Famil. C'est tout un, Cela revient

au même.1. s'emploie aussi. avec toutessortes
jectifs, et mêmeavec certains substantifs, dans la
signification de quoique, encore, ou de quelque, et,
bien, qu'il soit invariable dans ce cas, iL prend
cependant, par euphonie, l'accord devant ïes ad-

jectifs féminins qui commencentpar une consonne
ou un h muet. Tout votre ami qu' est. Toute
femme qu'elleest. Tout habiles qu'ils sont, j fout
que peut s'employer avec
jonctif. Tout infaillibles qu'ils sont, les géomètres
eux-mêmes se trompent souvent. (Pascal.}' fout
auteur* que je sois,je ne snis pas jaloux.{Regnard.)
.{Tout en murmurant, en riant, en plaisantant, etc.
Bien que ce soit, que ce fût en murmurant, en
riant, enplaisantant,etc. Et fout enriant il lui adit la vérité. (Blonde!.)

TOUTE-BONNE,s. i. Nom vulgaire de la muge
orvale et de l'ansérineà cause de leurs
/Vertus curatives. | PJur. Des, toutes-bonnes'.

TOUTE-ÉPICE,s. f. Nom vulgaire du myrte-
piment, ou poivrede la Jamaïque, et de la niellé
cultivéeou domestique. Plur. Des toutes-épices.

TOUTEFOIS, adv. (On l'écrivait anciennement
toute. fois). Néanmoins, cependant,mais, pourtant.
Et toutefois je vous dirai que vous avez tort. Allez
et repentez-vous,si tou il
d'énergie pour réparer le tort que vous avez causé.
Je vous dirai toutefois qu'il faut bail' la tyrannie.

TOUTENAGUE, s. -m. Alliage métallique qni
nous .vient de la Chine et des Indes. Il est d'une
couleurblanche qui approche plus on moins de
celle de l'argent, suivant les matières et les pro-
cédés employéspour former cet alüage. Celui qu'on
apporte de Siam parait le plusbeau.

TOUTE-PUISSANCE, s. f. Puissance infinie,
pouvoir sans bornes. U ne se dit proprementqu'en
parlant d'un des attributs de Dieu. Par exagér.
Du côté de la barbé est la toute-puissance. (Mol.)

TOUTE-SAINE, s. f. Nom vulgaire du mille-
pertuis.

TOUTE-TABLE, s. f. Sorte de jeu analogueautrictrac, ainsi nommé parce que, pour le jouer,
chacun dispose ses, dames en quatre parties, oa
quatre tas, qu'il place dans les quatre tables du
trictrac.

TOUTOU, s. m. Nom que les enfants donnent
aux chiens. Petit toutou. Ces pauvres toutous.

TOUT-OU-RIEN,3. m. Nom que les horlogers
donnent une pièce de la quadrature d'une répé-
tition, au moyen de laquelle elle ne sonne qu'au-
tant qu'on a .poussé le poussoir en tiré le cordon
suffisamment, c'est-à-direque' la répétition sonne
tout, du moins le nombre de coups
marquéesi l'on a poussé le poussoir 'suffisamment,
ou-'riendans le cas contraire.

TOUT-PUISSANT,TOUTE-PUISSANTE,
Qui a an pouvoir sans bornes, qui a la puissance
suprême.Les Français ne sont tout-puiMonto qu'en
masse. (Mm« de Staël).
puissante. Main toute-puissante.L'opinion est toute'
puissanteen France. | S: m. Le Tout-Puissant, Die».

e
tions subites*,courtes et fréquentes, par lesquelles

trachée-artère, produit un bruit particulier. La

aux voie»
aériennes qui nq peuvent en souffrir le contact.C»
n'est pas unemaladie, c'est unsymptôme du rhume
de poitrine. Toex continnelle. Avoir unelente, une. quinte ou grasse,
Toux, qui n'est point accompagnée de crachats,

sèche, sonore, déchirante, qu'onéprouve
sieurs espèces de

Toux qui existe seule et qui attaque
spécialementlespersonnesirritables.

I fomafioue, Toux qui est liée une autre maladie
des organe* respiratoires.| Toux comwtôjM»Celle



quiest accompagnéedespasmes,desifflementdePair

nes, mais seulement à leur extrémitéa plus élevée.
Les quintes de toux convulsive étaient fréquentes.

TOgICITÉ, s. f. Propriété qu'une substance ad'empoisonner.) Action, effet du poison.
TOXICOLOGIE, s. f. (du gr. poison;

Xoyo;, discours). Science qui traiter des toxiques,
des poisons..] Traité des poisons..

.TOXIQUE, s. m. (du gr. fcoÇixcri, fait de tôÇov,

empoisonnaient leurs" flèchest^Nom générique de
toutes sortes de poisons et e vi/rus.| Adj. Qui
empoisonne. Substance toxiqfie.

TRABAN, s. m. (di l'aljem. hrabanlen, fait de
traben, trotter). Soldat de la garde impériale en
Allemagne. Nom qu'on donnait, dans les régi-
ments suisses, à des soldats armés d'une grande
hallebarde, et dont la fonctionétait d'raccompagner
le capitaine dans toutes les actions de la guerre et
de veiller à sa défense.Les trabans étaient exempts
de faction et avaient une paye plus forte que celle
des autres soldats de la compagnie.
TrABE, s. f. (du lat. trabs, poutre). Météore-en-
flammé en forme de poutre. Bâton qui supporte
l'enseigne, la bannière.

TRABÉCULE, s. f. (du lat. trabecula petite
poutre). Anat. Nomdonné auxprocèsfiliformes dans
a^sinus longitudinal de la dure-mèreet aux petites
nfi*es médullairesdu cerveau qui constituent les
commissures.

TRABÉE, s. f. Chez les Romains, Robe de céré-
monie qui différait selon les personnes. Les triom-
phateurs portaient une trabée de pourpre, brodée
d'or-, La* trabée des prêtres était de pourpre celle
des augures, de pourpre et d'écarlate; celle des
chevaliersétait d'un-fond blanc et rayée de bandes
de pourpre tissues dans l'étoffe. La trabéeétaitplus
courte que la toge et d'une étoffe plus fine.

TRABUCAIRE, s. m. Nom donné en Espagne à
des soldats armés du.trabuco (tromblon).

TRABUCO s. m. (mot espagnol). Tromblon.
Ces bandits portaient le trabuco et le poignard
effilé. (Roger.) Des trabucos.

TRABUCOS, s. me Sorte de cigare d'Espagne,
gros et court. Fumer un trabucos.

TRACANER, v. a. Technol. Dévider le fil ou
la soie, les fils d'or et d'argent.

TRACAXOIR, s. m. Instrument à l'usage des
tireurs d'or pour tracaner et mesurer les fils.

TRAÇANT, ANTE, adj. Bot. Se dit d'une tige
quand elle reste étendue sur la te:re ct qu'elle s'y
enracine de distance en distance, et d'une racine
qui s'étend entre deux, terres à une certaine dis-
tance. Le blé a des racines traçantes.

TRACAS, s. m. (pron. traka). Mouvement ac-
compagné d'embarras, pour de petits objets. Être
dans le traças d'un déménagement. | Fig. Le tracas
des affaires. Le tracas du monde.

TRACASSER, v. n. Aller, venir, se tourmenter.
Aimer à tracasser. Tracassersanscesse. Activ. In-
quiéter, tourmenter quelqu'un. Il nous tracasse
continuellement. Cela me tracasse beaucoup.-1 SE

TRACASSER,v. pron. S'agiter. 1 Se tourmentermu-
tellement Point de rancune, ne nous tracassons
plus. (Mme de Sévigné.) Être tourmenté. Ne le
trâcasse plus ainsi, le triomphe du droit est assuré.

TRACASSERIE,s. f. Mauvaise difficulté, chi-
cane. Il ne sait pas tous les dégoûts et tracasseries
qui l'attendent. (D'Alembert.)Bavardages, pro-
pos, rapports qui tendent à brouiller des gens les
uns avec les autres. Il y a là une file de tracasseries
dans lesquelles je suis bien loin de vousprier d'en-
trer. (Voltaire.)Assez d'ennuis, de tracasseries

TRACASSIER, 1ERE, adj. Qui aime à tracas-
ser. Police tracassière. Les médiocritéssont tracas-
sières. Voilà des gens extrêmementtracassiers.

TRACASSIER,1ERE, s. Celui,cellequi tracasse,
qui ne sait ce qu'il veut, qui est sujet à faire de
mauvaises difficultés dans les affaires. dont il se
mêle. C'est un tracassïér. C'est une tracassière.

TRACE, s. f. (du lat. barb. tracta, même signif.).
Vestige d'un homme ou d'un animal. Voiln la trace*
de ses pas. Suivre des voleurs à la trace. Trdce lé-
gère, imperceptible. Trace profonde. La (race en
est encore toute fraiehe. Suivre la trace des che-
vaux. Le sultan qui l'envoie est parti sur ses traces.
(Racine.) | T., de vénerie. Marque que les bêtes
noires laissent de leurs pieds sur la terre, ce qui
les fait reconnaîtredes chasseurs. Fig. Marcher
sur les traces de.quelqu'un, suivre les traces de quel-
qu'un, L 'imiter suivre' son esemple. Elle marche
sur les traces de sa mère. Se dit en bonne comme
en mauvaisepart.Toute autre marque et impres-
sion qui reste dequelque chose. La maladie a laissé

quelques tram sur son visage. Il y a des poisons
qui ne laissent aucunetrace. C'est un amas informe
de rocherset de montagnes,où l'on trouveà chaque
pas. les traces évidentes d'un volcan éteint. (Ray-
nal.) Fig. Impression que les objets'font dans l'es-
prit; dans la mémoire. De tout ce qu'ils ont fait
cherchant la sombre trace'. (V. Hugo.) 1 Géom.
descript. Dessin d'un corps sur chacun des plans
de projection.1 Se dit des premiers points d'ai-
guille, des premiers traits'que l'on fait sur du ca-
nevas pour marquer les contours des figures d'un
ouvrage de tapisserie.

"TRACE, ÉE, part. Marqué, indiqué. Le chemin
est tout tracé, il n'y a qu'à le suivre. Une ligne est
tracée à chaque astre dans le ciel, et il ne peut
l'abandonner.Ces taches noirâtres sont tracées dans
le milieu des plumes. (Buffon.) S. m. Effet de
l'action de tracer. Le tracé d'un jardin, d'un ou-
vrage de fortification,d'une broderie. 1 En général,
Trait, imitation de la forme, des contours d'un ou-
vrage d'art. 1 S'emploie souvent comme synonyme
de ligne. Le tracéd'un chemin de fer, d'un canal, etc.

TRACEMENT,s. m. (pron. traseman)^ Action de
tracer; résultat de cette action. Le tracement d'un
fort. Le tracement d'une plate-bande. Le tracement
est ce qu'il y a de plus considérable dans les jar-
dins, principalement dans ceux qu'on appelle de
plaisance. Procéder au tracement d'un parc.

TRACER, v. a. (du lat. barb. trassare, fait de
tractare, tirer, traîner. Ce verbe prend une cédille
sous le c dans toutes les personnes dont la termi-
naison commence par un a ou un o Nous traçons.
Je traçais. Traçant). Marquer avec un certain art
les lignes d'un dessin, d'un plan, sur le papier,
sur la toile, sur le terrain, sur un mur, etc. Tracer
'un plan, une épure, un dessin, une légère esquisse
de quelque chose. Tracer une allée, un parterre,
un fort, un bastion, une route, une enceinte, etc.
Je ne parlerai point ici de toutes les matières sur
lesquelleson a tracé l'écriture.(Barthélémy.) j Fdire
sur le canevas les premiers points, pour marquer
le contour des objets dans un ouvrage de broderie,
de tapisserie. Tracer de la tapisserie, des fleurs sur
un canevas. T'racer un ouvrage, Indiquer par des
lignes son contour et ses principales dimensions.
Ainsi on trace la coupe d'une pierre, d'une pièce
de bois, la longueur et la largeur d'un terrasse-
ment, d'un ouvrage d'art, d'une ligne de chemin
de fer, d'un canal, etc. Tracer le chemin, Indiquer
la route à suivre. Elle va trouver sa sœur droit par
le chemin que l'autre lui avait tracé. (La Fontaine.)

Fig. L'arc éclatant qu'Iris trace dans l'air. (De-
lille.) j Fig._Tracer le chemin à quelqu'un, Lui don-
ner l'exemple. 1 Tracer à quelqu'un la conduite qu'il
doit tenir, tracer quelqu'un des règles de conduite,
Lui montrer, lui marquer là conduite qu'il doit
tenir. 1 Écrire. Ma plume ici traçant ces mots paralphabet. (Boileau.) | Fig. Voilà les sentiments que
son cœur m'a trace*. (Voltaire.) Dans le style sou-
tenu. Tracer des caractères, Ecrire. Je reconnais les
caractères que sa main a Fig. Tracer
•l'image, le tableau de quelque chose Représenter
quelque chose par le discours, le décrire. Tracer le
tableau de ses malheurs. Tracer un rdle, un carac-
tère, Décrire les mœurs, les passions d'un person-
nage, d'une pièce de théâtre, d'un poème, d'un
roman. Marquer par un trait de. crayon, de poin-
çon, d'instrumentpointu quelconque,les lignes d'un
plan, les contours d'un profil, les dimensions d'une
pièce de trait, ou bien encore déterminer, par une
suite de pieux, les lignesd'une allée ou celles d'une
plantation d'arbres. Techn. Tracer la natte, Faire
les cordons de paille dont on doit la composer.
Construct. Tracer en grand, Tracer sur un mur un
arc, une épure, pour quelque construction d'archi-
tecture. L'architecteva tracer en grand.

TRACERET, s. m. Outil de fer pointu dont les
charpentiers et les menuisiersse servent pour mar-
quer et piquer le bois. On l'appelle aussi traçoir.

TRACE-SAUTEREAU, s. m. Outil du facteur
de pianos, pour marquer les entailles où doivent
entrer les languettes. 1 Au pl. Des trace-sautereau.

TRACEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
tracesur le terrain de petits sillons pour déterminer
les contours d'un édifice, d'un jardin. Ouvrière
qui trace un canevas, une broderie, etc., par des
points d'aiguille. C'est une traceuse fort habile.

TR ACHÉAL, ALE, adj. Anat. Qni appartientà
la trachée-artère.Muscle trachéal.Veines trachéales.
Artères trachéales. 1 Plur. masc. Trachéaux.

TRACHÉE ou TRACHÉE-ARTÈRE, S. f. (du
gr. tpaxiiç, rude, âpre àpTripîa, artère). Anat. Le
tronc commun des conduits aériens. C'est un canal
cylindroïde fibro-cartilagineux,situé le long de la
ligne médiane au devant de l'oesophage, se conti-

nuant supérieurement avec le larynx et se divisant
à sa partie inférieure en deux branches, auxquelles

on a donné le nom de bronchesrqaïse rendentcha-
cune dans l'un des poumons, où elles se divisent
et se subdivisent.| Trachéesdes insectes,Les organes
respiratoires des insectes. } Trachée desplante, Es-
pèce de vaisseaux des plantes composésde cellules'

TRACHÉEN, ENNE, adj. Qui appartient auxtrachée»; qui a des trachées. S. f. plur. Entomol.
Deuxième ordre dé la classe des arachnides, ren-fermant ceux de ces animauxqui ontpour organes
respiratoiresdes trachées.

TRACHÉITE, s. f. (du lat. trachea, et de la ter-
miriaison ite, qui indique une pLlegmasie). Méd.
Inflammation de la trachée-artère, et de sa mem-
brane muqueuse.

TRACHÉLIDES, s. m. plur. (du gr. Tpax^.o;,
cou).. Entomol. Famille de coléoptères, renferme
des insectes dont la tête, triangulaireon orme
de cœur, est portée sur un pédicule, 0 rétrécie
brusquement en arrière et en forme de cpu.

TRACHÉLIEN,IEIÇïE, adj. (pron. trakélien;du
gr. Tpâyjrp.o;, cou). Qui appartient à la partie pos-
térieure du cou. On dit aussi cervical.

TRACHÉOSTÉN'OSE,s. f. (pron. trakéosténoze).
Rétrécissement de la trachée-artère.

TRACHÉOTOMIE, s. f. (pron. trakéotomi; du
gr. Tpcrçf'jç, rude; téu-vw, je coupe). Incision faite
à la trachée-artère dans le but d'en extraire un
corps étranger ou de faciliter le passage de_J;air
nécessaire à la respiration, lorsque l'entrée et la
sortie de ce fluide sont'renduesdifficiles.

TRACHICTHE, s. m. Ichthy ol. Genre de pois-
sons acanthoptérygiensde la famille des scombé-
roîdes. Les trachiethet.

TRACH1NE, s. f. (pron. trakine; du gr. Tpayv;,
rude, âpre). Ichthyol. Genre de poissons holobran-
ches de la famille des auchénoptères, au corps un
peu comprimé, dont l'anus est situé près des na-
geoires pectorales, et qui ont le bord de l'opercule
dentelé. On connaît sur nos côtes les trachines sous
le nom de cite*.

TRACHOME, s. m. (pron. trakome; du gr. tpa-
•yyz, raboteux). Espèce d'ophthalmie accompagnée
de l'aspérité de l'intérieur des paupières.

TRACHONITIDE (pr. Trakonitide; du gr. rpa-
jmj;, âpre, raboteux). Ane. géogr. Contréede l'Asie
qui s'étendait au delà des limites orientales de la
Palestine et touchait à la Cœlé-Syrieet à l'Arabie.

TRACHYCARPE, adj. (pron. trakikarpe; dugr.
rpayyz, rude; xapTrôç, fruit). Dont les fruits sont
rude? ou hérissés.

TRACHYTE, s. m. (pron. trakite; du gr. tpax'j;,
âpre). Miner. Roche ayant l'aspect ternè ou vitreux,
une couleur grisâtre ou rougeâtre, une texture
compacte ou grenue, rude au toucher, et une struc-
ture phorphyroide. Les trachytes composentle pre-
mier étage des deux continents, où, formés en
masse, ils occupent ordinairement des espaces con-
sidérables composés de plateaux à escarpements
verticaux et de montagnes coniques à sommets
plus ou moins obtus. Les trachytes sont antérieurs
aux basaltes; ils renferment des cristaux de pyro-
xène, de feldspath, d'amphibole, de mica, des
grenats, du titane, du fer oligiste et souvent du
quartz. Ils fournissent des meules à moudre les
grains, et des matériaux de construction d'une ex-

sente les caractères du trachyte.Roche trachytique.
Les diverses variétés de trachytes qui constituent
un grand terrain pyroïde ont reçu le nom de ter-
rain trachytique.

TRAÇOIR, s. m. Technol. Outil-à une ou plu-
sieurs pointes en fer ajustées à un long manche,
avec lequel le jardinier trace au cordeau les rayons
pour semer ou planter. Le dessinateur se sert
d'un outil de ce nom pour dessiner sur le métal
les figures qu'il veut graveur les charpentiers, les
physiciens, les boutonniers, ont également des
traçoirs. Se servir du traçoir.'

TRACTEUR, s. m. Chirorg.^ Appareil 'de cuir
employé dans certains cas d'accouchement labo-
rieux pour faciliter l'extraction du fœtus.

TRACTION, s. f. (pron. traksion; do lat, tractio,
fait de tralure, tirer). Action d'une force qui ti re

un corps, soit pour le diviser en deux parties, soit
pour l'entraîner tout entier. C'estpar on effort de

xraction que lès. voitures se meuvent sur lesroutes
et sur les chemins de fer, et c'estun mouvement de
tractionque celui d'un bateauremorqué, d'un cha-
riot traîné par un cheval.

TRACTOIRE, adj. (du lat. tractiOj, action de
tirer). Qui concerne la traction. r Géom. Se dit



d'unecourbe dont la tangenteest égale à une ligne
cens tonte a Cette courbe-a reçu le nom de traduire

formée par l'extrémitéd'un fil que l'on tirepar son
antre extrémité te long d'une ligne droite..

TRACT (ahtoine-louis-claude DESTUTT
DE). Ecrivain français, né dans le Bourbonnais, en
1754, d'une famille originaire d'Ecosse, mort
en 1836. On lui- doit des Élément* dtidéoUjaier,des
Études sur la métaphysique de Kant, .des Commen-
taires sur ÏBsprit daa lois dé Montesquieu,un Tiaité.
d'économie Politique.

TRADITEUR,adj. et s. m. (du lait. trader,
traître, qui livre). Nom donné, dans l'histoire ec-clésiastique,à ceuxqui, dans la persécution avaient

.livré" les livres sacrés pour se soustraire à la mort
et au martyre.

TRADITION, s. f. (pron. tradision; du lat. tra-
ditio, fait de tradere, livrer). Jurispr. Action parlaquelle on livre une chose à quelqu'un. La déli-
vrance des effets mobiliers s'opère, ou par la tradi-
tien réelle, ou par la remise des dés des bâtiments
qui les contiennent,ou même par le seul consen-
tement des parties,si le transport ne peut pas s'en
faire au moment de la vente, ou si l'acheteur les
avait déjà en son pouvoir à un autre titre. La tra-
dition des droits incorporels se fait ou par la remise
des titres ou par l'usage que l'acquéreuren fait du
consentement du vendeur. Action de remettre
entre les mains de quelqu'un les attributs de sa
charge. Se dit des faits historiques qui nous ont
été transmis de bouche en bouche, de siècle en
siècle, d'une générati n à l'autre, et qui ue reposent
sur aucun monument écrit. Tradition historique.
Tradition particulière.Traditionuniverselle. Tradi-
tions mythologiques. Traditions judaïques. Tradi-
tions ecclésiastiques.Les Juifs ont leurs traditions^
qui forment ce qu'ils appellent la loi orale. S'il
faut s'en rapporteraux traditions anciennes
premiers habitants d'e la Grèce n'avaientpour
meure que des antres profonds. (Barthélémy.) |°sf
dit, d'une manière générale, en parlant de tout ce
qui se transmet de génération en génération par
1 exempleou la parole. C'estainsi que les coutumes,
les usages, les procédés,les habitudes, les opinions,
s'établissent dans une famille, dans un pays, dans
une contrée. Llordre, l'économie, les vertus, sont
de tradition dans cette famille. 1 Tradition orale,
Témoignagerendu de vive voix sur quelque chose,et qui a été communiquéd'homme à homme, d'âge
en âge. [ Traditionécrite, Témoignage que les livres
rendent sur quelque point. 1 Tradition doctrinale,
Celle qui dépose en faveur d'une vérité qui fait
partie des dogmes que Jésus-Christa annonces auxhommes. 1 Tradition divine, Parole de Dieu nonécrite, mais émanée de la bouche même de Jésus-
Christ ou révélée aux apôtres parle Saint-Esprit,
et communiquée par les apôtres aux premiers fi-
dèles, qui l'ont transmise à leurs successeurs,dont
nous l'avons reçue postérieurement, selon les ca-
tholiques, j Tradition humaine, Celle qui est consi-
dérée comme émanantdirectement des hommes. |
Tradition apostolique, Celle qui consiste dans cer-taines pratiques établies par les apôtres, telles quele jeûne du carême, l'observation du dimanche.

TRADITIONNAIRE,adj. et s. Se dit des Juifs et
des Juivesqui suivent les traditions marquées dans
le Talmud on les appelle aussi taimudistes.Les tra-
ditionnaires sont opposés aux juifs caraïtes qui nesuivent que les Écritnres..

TRADITIONNEL, ELLE, adj. Qui est fondésurla tradition qui est venu parla tradition. Des lois
traditionnelles. Une autorité traditionnelle.

TRADITIONNELLEMENT, adv. (pron. tradi-
sionèleman)'.Suivant la tradition.

TRADUCTEUR, TRICE, adj. et s. Celui, celle
qui traduitun ouvrage de littérature d'une langue
en une autre. Traducteurfidèle, exact, élégant. Bon
traducteur. Mauvais traducteur. Traducteurgervile.
Les traducteursd'Homère. Si toutevanité est ridi-
cule, il n'y en a pas ui le soit autant que la va-nité d'un traducteur. (La Harpe.) } Quel que soit
le génie du traducteur, il est bien difficile, pour ne
pas dire impossible, de rendre dans une langue le
goût, l'esprit, les grâces de l'écrivain qu'on veuttraduire. | -Ce mot s'emploie ordinairement an fé-
minin comme au masculin. Ainsi, on dit généra-
lement Cette femmeest une excellente traductrice.

TRADUCTION s. f. (pron. traduksion). Action
de traduired'une languedans-nne autre.Faire une
traduction. Nous examinerons d'abord les lois de
la traduction. (D'Alembert.)1 Se.dit aussi'de 'roll-
vrage qatrésulte de l'actionde traduire. Traduction
nouvelle,fidéle exacte,Excellente traduction.Tra-

néide. Traduction de Tacite. Des traductions bien

faites seraient le pins sûr et le plus prompt moyen
d'enrichir les langues. (D'Alembert.) Le vrai nïé-

fidélité.
(Maffei.) j La

traductiondiffère dV la vet-
Sien en ce. qu'elle est plus occupée dti fond des
pensées, qu'elle
nerune forme qui peut leur convenir dans la langue
nouvelle,etqu'elleest plusassujettiedans sesexpres-sions aux tours et aux idiotismes de cette langue.
Rien n'est- plus rare qu'une excellente traduction,
parce que rien n'est plus difficile que de garder un
juste milieu entre la licence du commentaire et la
servitude de la lettre. -Un attachementtrop oscru-
puleux à la lettre du texte détruit l'esprit qui
vivifie; trop de liberté détruit les traits caracté-
ristiques de l'originale on en.faitune copie infidèle.
Ces observations s'appliquent à la traduction d'un
auteur excellent et d'un texteparfait; autrement, il
est mêmeaiséde faire unetraduetionbien supérieure
à l'original quand il s'agit d'un auteur médiocre.'

1 Jurispr. 'Les courtiers-interprètes et conducteurs
de navires ont seuls, aux termes du code»de coin-
merce, le droit de traduire,en cas-de contestations
portéesdevant les tribunaux,ladéclaration deschar-
tes-parties, connaissements, contratset tous actes
de commerce dont la traductionserait nécessaire.

TRADUIRE v. a. (du lat. traducere fait de
trans, au delà, et ducere, conduire). ^Jurispr. En
parlant des personnes, Transférerd'un lieu à un
autre. Traduire un prisonnier de la prison de Mazas
à la Conciergerie. On emploie plus généralement
transférer.Citer, renvoyer- devant un juge, untribunal. Tradûire un filott en police correction-
nel le. Traduire un assassindevantla cour d'assises.

Littérat. Faire passer un ouvrage, un auteur,
d'une langue dans une autre. Traduire du latin enfrançais. Traduire mot à mot. Traduire littérale-
ment. Traduire élégamment. Il a traduit cet ou-vrage en espagnol. Traduire Homère, Hésiode,Vir-
gile, Horace. Le Télémaque,.de Fénelon, et Paul et
Virginie, de Bernardin de Saint-Pierre,ont été tra-
duits dans toutes les langues. Si vous tra;duisez
toujours, on ne vous traduira jamais.{Montesquieu.-)
On ne peut traduireun homme de génie, si on ne lie
traduit pas vivement et d'enthousiasme. (D'Alem-
bert.) Par extens. Expliquer,interpréter. Traduire

-un jeu de mots, une pensée obscure, une opinion
incomprise. 1 SE traduire, v. pr. Être traduit,
pouvoir être traduit. Les poètes ne se traduisent
pas. (Voltaire.) Être interprété. Le mot intérét setraduit en une foule de mots sacrés, religion, hon-
neur, patrie, monarchie^liberté, que l'égoïsme hy-
pocrite lui donne.pour synonymes. (Boiste.)

TttADUISIBLÉ,adj. Qui peut être traduit, qui
est susceptiblede traduction. Ouvrages fraduistjbles.
Cette phrase, ce passage n'est pas traauisible. #

TRADUIT,ITE, part. Qui est transportéd'une
langue dans une autre. Un ouvrage latin traduit
en français. Cela est bien traduit, fidèlement ira-
duit. Toute cettescèneest traduited'Euripide. (Vol-
taire.) Fig. La moquerie n'est souvent qu'un sen-timent vulgaire traduit en impatience. (Mme de
Staël.) } Qui. est cité devant un tribunal. Etre tra-
duit en police correctionnelle. Un assassin traduit
devant la cour d'assises.

TRAFALGAR,.Géogr. Cap d'Espagne situé surles côtes- de l'Andalousie, à l'entrée occidentale du
détroit de Gibraltar. IL est célèbre par la victoire
navale remportée, le 21 octobre 1805, par l'amiral
Nelson sur les flottes françaises et espagnoles réu-
nies et commandéespar les amiraux Villeneuve et
Gravina. Nelson périt au milieude sa victoire; Gra-
vina futblessé à mort; l'amiralfrançais, Villeneuve,

un grand retentissement dans nos fastes maritimes.
TRAFIC,s. m. (du lat. barbare ttaficium, fait

de trans faeere, commercer au loin). Négoce, com-
merce qui se fait aveo des marchandises. Faire le
trafic des cuirs, des laines des blés, des grains. Se
livrer au trafic,descafés.| Par extens. En mauvaise
part. Commerce, profit illicite qu'on fait de cer-jtaines choses dans le but d'amasserde l'argent. Un
trafic infime. Faire un honteux trafic. Faire trafic
de son crédit. Combien de femmes font. trafic deleurs charmes. Quoi de plus'bas et de plus avilis-
osant que ce honteux trafic dès places que l'ambi-
'tieux' et l'homme cupide obtiennent par leur servi-
lité. Il fut le premier qui dégrada la poésie, en

TRAFIQUANT, ANTE, s. Celui, celle qui selivre au trafic dé marchandises. On devrait écrire

merce decertaines marchandises. Trafiquer parmer
en divers pays. Trafiquer. en laines, en soieries, enépiceriez, etc. Fil:' Tirer de certaines choses un

de
son honneur. Trafiquer des
femme qui
quent le plus hardiment de leur
vent le moins.

chant; littéralement, chant aVoôuc,
prix de ce

xement divisé en plusieurs
tion importante propre à exciter laterreuroù la.
pitié, et qui se termine ordinairement
nement funesjte, qu'on appelle la calaxirpphf. Com-
poser, représenterans tragédie. Cette tragédie est
excellente.Gette tregédieest conduiteaveo art..Un
héros, un personnage de tragédie. Une magicienne
me paraît propre à un sujet de tragédie. (Voltaire.),
Vous serez tout étonné d'y trouver le germe entier

leurs talents à la tragédie et
thélémy.)Il n'y a que la terreur et la pitié dx>nt
le pathétique soit vif et durable il n'y à qu'elles

fassent goûter sans relâche, au sein même de la
douleur, un plaisir plus délicieux et plus sensible

deux sentiments qui sont l'âme de la tragédie.
Mais si la première règle de la tragédie est d'é-
mouvoir les spectateurs, la seconde est de ne les
émouvoir qu'autant qu'ils veulent, être émus. En
tenant compte du naturel et des moeurs du peuple
à qui l'on s'adresse, la tragédie ?e propose deux
fins, l'une prochaine, qui
sant, l'autre.éloignée qui est d'intéresser et de
corriger. La première est indispensable la deuxième,
quoique moins essentielle en fait l'excellence
et le prix.La tragédie, chez les Grecs, naquit au
milieu des fêtes de Bacchus. Thespis, pour jeter un
peu de variété dans la monotonie des hymnes chan-
tés. par le chœur en l'honneur du dieu, imagina
d'intercaler un récit fait par un coryphée qui ra-
conta les actions "attribuées à Bacchus; puis des

au dieu. D'autres, profitant de
cette première^ idée introduisirent le dialogue et
varièrent les sujets. La tragédie était inventée.
Elle atteignitla perfection avec Eschyle, Sophocle
et Euripide.A mesure que l'action prit de l'impor-
tance, le rôle
réduit à celui de simple spectateur. La tragédie
romaine ne fut qu'une imitation de la tragédie.

qu'à l'époque delà Renaissance. Ce ne fut d'abord
que par des traductions ou des imitations des tra-
gédies antiques. Jodelle, le premier en

tion Cléopâtre et
quelques autres, suivirent son exemple. Corneille,

1 avec le'Cid, qui paruten
ère à la tragédie française, et eut la gloire d'en
être le réformateur, pour ne pas dire le fondateur.
Ce fut lui qui réunit dans la tragédie le tendre, le
touchant,le terrible, le grand, le sublime, et qui
sut dominer ces qualitéspar la graveur du senti-
ment et la hardiesse des
alors coupée par le combat des passions nobles les
intrigues, les
blance les unités reparurent, et Ïe
tique eut de
des coups de théâtre. Corneille avait
passions des anciens des usages de ses'
râins; mais Racine tragédie aux
mœurs de son siècleet de son pays; il' donna des
tableaux délicats de la vérité, de» la passion qu'il
crut la plus puissante sur l'âme des spectateurs

français qui se sont le plus distingués dan» la tra-
gédie, il faut citer, après Corneille
billon, et,
de nos jours, Ç, et

offre
les péripéties et un dénofiment
de la tragédie. Cette affaire s'est terminée en une
sanglantetragédie. H se passa à cetteépoque une
terrible tragédie.Les sanglantes tragédies de l'Empire.
TRAGEDIEN,IE2VNE,
remplitordinairement des rôlesde tragédie. Grand
tragédien.Célèbre tragédienne.Les tragédiens.

TRAGELAPHE, s.

gnaient une variété de
sous, le nom de pins
grand que le cerf commun,diffère des autres cerfs
non-seulementpar le pelage, qu'il couleur
plus foncée et presque; noir, niais encore par un
long poilqu'il porte sur les épaulss et

TRAGI-COMEDIE, s. f. Composition théâtrale



danslaquelleon représenteune action sérieuse entre
des personnages considérables, qui esfmêlée d'inci-
dents et de personnages qui peuventappartenir à la
comédie,et dont le dénoûmentn'est point tragique,

TRAGI-COMIQUE, adj. Qui appartient,qui est
propre la la tragi-comédie.Un déno0ment tragi-

comique. Uns composition tragi-comique.| S. m.
Genre de compositions théâtrales sous lequel onréunit la tragi-comédie,la comédie historique, la
tragédie

est un genre naturelFig. Se dit de tout accident
fâcheux qui offre un caractère comique. Cette si-
tuation offre quelque chbs de tragi-comique.

TRAGIQUE, adj. Qui ppartient, qui est propre
à la tragédie. Un poème fragique. Le genre tragi-
que. Style tragique. Qui composedes tragédies,ou
qui remplit ordinairementdes rôles de tragédie.
Un auteur, un acteur, un 'poète tragique. ,1 Par ex-
tens., Se dit de tout ce qui porte un caractère ter-
rible et sanglant. Un événement tragique. | S. m.
Le'. genre tragique. Avoir une célébrité méritée
dans le tragique. Auteur de tragédie. Les tragi-
ques grecs. Le- tragiques français. Fig. S'emploie
en parlant des événements qui ont une fin tragi-
que. Cette affaire a tourné au tragique. 1 Prendre
les choses au tragique, Les considérer sous un aspect
trop sérieux, trop alarmant, trop grave et qu'elles
n'ont pas. )Le tragique se compose de deux sen-
timents qui naissent dans l'âme à l'occasion d'une
action dont on est témoin. ces sentiments sont la
terreur et la pitié. Toute action qui ne fait pas
naître ces sentimentsn'est pas tragique et se
trouve par là impropre à la tragédie.

TRAGIQUEMENT, adv. (pron. trajikemanj.
D'une manière tragique. Finir tragiquement.Cet
homme est mort tragiquement.

TRAGOPAN, s. m. (littéral. bouc-paon). Orni-
Genre de la famille des gallinacés renferme

dès oiseaux de l'Indoustan, voisins des faisans par
leur forme générale,ainsi que par leurs moeurs.

TRAGUS, s. m. (du lat. tragus, fait de Tpàyo;,
bouc, à cause des poils qui recouvrentcette partie
de l'oreille).'Anat. Une des éminences de l'oreille
externe qui se couvre de poils à mesure qu',on
avance en âge.;

TRAHI, IE, part. Qui est l'objet d'une trahi-
son. Un homme trahi. Personne trahie. On n'est
jamais trahi que par ses amis. Cessez de vous trou-
bler, vous n'êtes point trahi. (Racine.) Prends pitié
d'un vieillard trahi, déshonoré. (Voltaire.) ( Qui

est dévoilé. Conspiration trahie.
TRAHIR v. a. (du lat. tradere,donner, livrer).

Manquer de foi à quelqu'un, Trahir sa patrie, ses
amis. Quiconque flatte son ami le trahit. Dans
tous les temps, chez tous les peuples, le plus grand
crime fut de trahir sa patrie, même en prétendant
la servir. (Bossuet.) Se dit en parlant des choses.
Trahir ses promes'ses, sa foi. Un représentantqui
trahit son mandat. 1 Manquer à ce qu'on doit à
quelqu'un.Trahir ses devoirs d'épouse. Vous trahis-
ses l'époux à qui la foi vous lie. (Racine.) Etre
infidèle en. amour, en amitié. Il est capable. de
trahir ses meilleurs amis. Penses-tu qu'en effet
Zaïre me trahisse. (Voltaire.) 1 parler, agir contre.
Trahir la vérité, ses sentiments, sa conscience, ses
devoirs, ses promesses, ses serments, la foi jurée.
Un enfant est peu propre à trahir sa pensée. (Ra-
cine.) 1 Révéler ce qu'on doit tenir caché. N'allez
pas trahir les secrets de vos amis. Je soupçonne
qu'elle a trahi plus d'une fois les secrets de sa mal-
tresse. (J. J. Rousseau.)Découvrir d'une manière
fortuite ce qu'on voulait qui restât caohé. Son
chien l'a trahi. Un geste a trahi cet homme. Un
soupir a trahi 'l'amour de cette femme. Un exté-
rieur simple annonçait les vertus du dedans, et
trahissait l'envie qu'il avait de les cacher. (Fonte-
nelle.)Un seul mot, un soupir,un coup d'ceil nous
trahit. (Vvltaire.) 1 En. parlant des choses. Rendre
inutile,)ne pas seconder. Ce coup désastreux a trahi
toutes nos espérances. La fortune trahit les efforts
des nouveaux aventuriers. (Raynal.) 1 SE TRAHIR,
v. pr. Se manquer réciproquement de foi. Ils ont
fini par je trahir pour échapper à- une condamna-
tion. 1 Agir contre ses propres intérêt s, découvrir
par hasard ou d'une manière imprudente ce qu'on
voulait tenir caché. Se trahir par une indiscrétion.
Elle s'est trahie par cette démarche. Se déceler,

se découvrir soi-même par imprudence ou par in-
discrétion. L'envieux se trahit lai-même par les
conseils qu'il donne. (Boiste.) Se dit même des
choses qui éclatent malgré nous. Nous avons beau
montrer une vaine intrépidité, là conscience cri-
minelle se trahit toujours elle-même. (Massillon.)

TRAHISON,s. f. (pron. tra-i-zon.) Action do,

celui qui trahit. Une lâche trahison. Une trahison
noire, déte3ta,b>, horrible. Découvrirune trahi-

son. Il croit pouvoir encore cacher sa trahison. (Ra-
cine.) On fait plus de trahisons par faiblesse qne
par dessein formé de trahir. (La Rochefoucauld.)
La trahison est toujours une action lâche et hor-
rible, car elle constitue un manquement a sa foi,
et la parole donnée est la plus sacrée des obliga-
tions des hommes. Par extenso Acte d'une mé-
chanceté perfide. Faire une trahison à quelqu'un..
La trahisonne doit jamais seconder la vengeance.Dans un sens plus- restreint, Intelligence ou
conspiration coupable d'un ou de plusieursindivi-
1 dus avec les ennemis de l'État. La trahison peut
avoir lieu de la part des particuliersqui agissent
contre les intérêts généraux de l'État, soit en
cherchant à renverser le gouvernement légitime à
l'intérieur, soit en aidant les ennemis extérieurs
dans leurs attaques contre la patrie. Elle peut
aussi provenir de la part des fonctionnaires pu-
blics lorsqu'ilstrahissent les devoirsde leur charge
et abusent de leur influence ou de leur mandat
pour tromper les intérêts généraux au profit de
leur intérêt propre ou de celui de quelques-uns.
Elle a lieu emfin de la part du chef du gouverne-
ment lorsqu'il change violemment les lois de son
pays, qu'il abuse de son autorité pour opprimer
tout ou partie de ses concitoyens, ou lorsqu'il sa-
crifie les intérêts de la nation à ceux des États
étrangers, ou lorsque, pour défendre son autorité
menacée par la volonté nationale, il appelle -à son
secours l'appui des armes étrangères. César fut
coupable de trahison lorsque, malgré les lois du
pays, il franchit le Rubicon, qu'il entra à Rome à
main'armée, qu'il attaqua les défenseursde la Ré-
publique, enfin lorsqu'il changea la constitution dé
son pays, et qu'il établit son pouvoir sur les ruines
de toutes les libertés publiques. Dans tous les
temps et chez tous les peuples, les traitres, objet
de mépris pour leurs concitoyens, ont été livrés
sans pitié à toute la rigueurdes lois. Presque par-
tout on les punissait du châtiment des parricides.
Aujourd'huiencore, la peine la plus fréquemment
appliquéeau crime de trahison est la peine capi-
tale, surtout lorsqu'il est -commis en temps de
guerre déclarée, et même dans ces circonstances
critiques où la fidélité des citoyens à leur patrie
est non-seulement un devoir, mais encore un besoin
plus impérieux que jamais pour l'État. Les traitres
pris individuellement, lorsqu'ils.vivent dans une
condition privée, échappent rarement à la punition
que mérite leur attentat. Collectivement,ils échap-
pent presque toujours, lorsque, considérés comme
parti politique, ils attaquent par leurs brigues,
leurs menées, leurs journaux, etc., une constitu-
tion, qui se défend d'autant moins qu'elle assure la
liberté au- pays, et qu'elle se met sous la sauve-
garde de la loyauté publique,. Quant à ceux qui
abusent du pouvoir suprême pour commettre le
plus grand des crimes, suivant Bossuet, celui
d'asservir leurs concitoyens, rarement ils échap-
pent à la justice vengeresse..Aussi, après plusieurs
années d'un règne qu'il croyait heureux et juste,
César expia son crime au pied même de la statue
de Pompée, défenseur de la République outragée.

TRAHISSEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle
qui trahit, qui dévoile les secrets d'un autre. C'est
un néologisme qui n'a pas la signification absolue
de traitre, et qui n'emporte pas avec lui la signifi-
cation toujours défavorablede ce mot. Il a, de plus
que traître celle de déceleur, et se dit des choses
comme des personnes.Il y a un couloir secret, per-
pétuel trahisseur de toutes les salles, de toutes les
chambres, de toutes les alcôves. (V. Hugo.)

TRAILLE, s. f. (Il mouillées; du lat. trahtre
tirer). Nom donné, sur les grandes rivières, à cer-
tains bateaux qui servent à passer d'un bord à
l'autre, et qu'on nomme aussi ponts. volants. Les
trailles rendent les mêmes services, sur les grandes
rivières, que les bacs sur les petites. Il y a des
trailles sur le Rhin, sur le Rhône et sur la Meuse.
La traille se manœuvre au moyen d'un cordage
tendu d'une rive à l'autre.

TRAILLET s. m. (Il mouillées). Espèce de
châssis qui sert de dévidoir pour enrouler les lignes
de pêche et-la corde du libouret.

T&AIMOIS, s. m. Mélange de froment, de sei-
gle, d'avoine, de pois, de vesce, qui se sème pour
être coupé, en vert au printemps et donné de suite
aux bestiaux. 1 On écrit aussi trémoir.

TRAIN, s. m. (de trainer, fait de trahere, tirer).
Allure, en parlant des chevaux et des autresbêtes.
de somme. Ce cheval a un train très-incommode.,
Il va bon train, grand train. 1 Un -cheval va le petit
train quand"sesallures sont courtes et qu'il avance
pe;u; il n'a potnt de train, quand son allure n'est
point réglée. Aller bon train, grand train, c'est
meuer un cheval .vite, L'amble peut être regardé

comme une aBore défectueuse mais il y aencored'antres allure*, l'entrepas et l'aabin, que les ehe-
vaux faibles on excédés prennent d'eux-mêmes
Îui sont beaucoup plus défectueusesque l'amble'
On a appelé ces mauvaises allures des trains rom-
pua, désunis ou composét. (Baffonu) 1 Dans,le che-
val et quelquesautres quadrupèdes, Train de devant
La partie de l'animalqui est située par devant et
par opposition, train de derrière, Les cuisses, lesanches et la croupe. Il ne suffit pas que les mou-
vements du cheval soient légers, il faut encorequ'ils soient égaux °et uniformes dans là train de
devant et dans celui de derrière. (Buffon.) Par ea-
tens. Mener bon train Mener fort vite. 1 Aller bon
train, Se dit d'une personne qui avance fort vite
quel que soit le mode de locomotion. Toutes cesexpressions sont également employées, au figuré,
dans le langage ordinaire. Ainsi, en. parlant du
travail, d'une personne, on dit, Au train dont elle
va, elle aurabientôt finison travail;au train dont elle y
va, elle aura bientôt fini. Aller un train de poste, me-
ner qu.etqu'un'bon train, C'est ne point le ménager
dans une affaire, l'obliger à faire ce qu'on veut.
Cette dernière expression s'emploie également enparlant des chosesdont' on hâte la solution. Voilà
un mariagequ'il a mené bon train. 1 Ce mot s'em-
ploie au fig., de même que le mot atture, dans le
sens de Courant, marche. Ainsi on dit Le train
des affaires, le train du monde. Connaître le train
du monde, le train de la vie. Et c'est dans un sens
analogue que les expressions suivantes sont euusage i-Être en train, mettre en traiR, C'est-à-dire
en marche, en action, en mouvement. N'être pas en
train-de rire, N'être pas disposé à rire. Mettre les-
autres en train, Les exciter à la joie, au plaisir.
Mettre en train une affaires, C'est la commencer
d'où il suit que lorsqu'une affaires eat en hon train,
c'est qu'elle est en voie d'un prompt succès.
Imprimerie, Le train d'une presse, La partie de la v

presse sur laquelle repose la forme et qui avance
sous la platineet s'en retire à l'aide de la manivelle.
Le train de devant comprend tout ce qui roule sur
lès bandes, comme la table, le coffre, le marbre, le
grand et le petit tympan. Le train de derrière est le
train qui reçoit celui de devant avec toutes ces
pièces quand il a passé sous la platine. 1 Art mi-
lit. Train d'artillerie, et absolument, Le train, Tout
l'attirail qui compose l'artillerie destinée pour un
siège ou pour une campagne. Train des équipages,
Les caissons de vivres ou d'ambulance. Par ex-
tens. Bruit, tapage, vacarme. Ne faites pas de
train. vous allez la réveiller. Faire du. train chez
soi. Faire beaucoup de train. j 1 Trains de bois, As-
semblage d'une certaine quantité de pièces ou
morceaux de bois réunis avec des perches, liées les

unes aux autres au moyen de harts ou rouettes, et
qu'on met à flot sur une voie navigable pour le
conduire de l'endroitoù fe bois a été coupé au port
de débarquement. Chaque train de bois de chauf-
fage se compose de dix-huit coupons, divisés en
deux parts distinctes de chacune neuf coupons. Un
train est toujours à fleur d'eau. Son épaisseur va-
rie de 35 à 60 centimètres. Les train» de bois de
charpente, de sciage et de merrain, sont construits
de la même manière que les trains de bois de-
chauffage, cette différence près que la largeur
est relative à celle des pèrtuis, et la longueur à
celle des sinuosités de la rivière et à la facilitéde
faire passer le train dans les tournants.parce que
ces trains ont moins d'élasticité que les autres et
sont d'unemanœuvre plusdifficile. Un de.ces trains
contient de deux cents à quatre cents arbres. 1

Par analogie. Train de battau2, Assemblagede plu-
sieurs bateaux attachés à la suite les uns des au-
tres pour remonter tous à la fois le courant d'une
rivière ou d'un canal. t T. de chemins de fer.
Convoi,"Série de voitures marchant ensemble sur
un chemin de fer. Train direct. Train mixte.
Prendre tel train. Manquer le train. Le train est

en retard. Ce train a déraillé. Train de voyageurs.
Train de marchandises. Train de plaisir. J Chaque
train d-e voyageursdoit être accompagnéd'un mé-
canicien et d'un chauffeur par machine, d'un nom-
bre de conducteurs garde-freins déterminé par
chaque chemin, suivant les pentes et suivant le
nombre des voitures. Un train de voyageurs ne
peut se composer de plus de vingt-quatrevoitures

quatre roues. Les mêmes dispositionssont appli-
cables aux trains mixtes de voyageurs et de mar-
chandises marchant à la vitesse des voyageurs.
Les locomotives doivent être placées en tête des
trains. Cependant il est fait exception t% cette règle
lorsque des -,manoeuvres doivent être exécutées
dans le voisinage des sections et am le cas de

secours. Quand il y a plusieurs machines,^ est
celle qui est-placée en tête qui règle la roawWXtP



train. En tête de chaque train, il doit y avoirtou-

voyageurs, autant de voitures ne portant pas de
voyageursqu'il y a de locomotivesattelées. Les
voitures entrant dans la compositiondes trains de
voyageurs doivent être liées entre elles par des
moyens d'attache tels que les tampons à ressort
de ces voitures soient toujours en contact. Les
trains doivent êtreéclairés extérieurementpendant

1» nuit, pour,éviterles accidents et les rencontres.
TRAÎNAGE, s. m. Action de traîner. Ce mot

s'emploie surtout en parlant des traîneaux.
TRAÎNANT, ANTE, adj. Qui traîne à terre.

Une robe traînante. Sa longue queue n'est pas traî-
nante commecelle des* rats. (Buffon.)Fig. Se dit
J'unevoix monotoneet lente.Son débit est traînant.

TRAÎNARD, s. m. Soldat qui reste en arrière de
la troupe avec laquelle il doit marcher. Rallier,
exciter les traînards. Par extens. et fîg; Homme
lent et négligent. Quel traînard vous faites! 1 S.
f. Tratriarde. Femme qui marche difficilement, se
fait tirer pour hâter le pas. Qudle trainarde I

TRAÎNASSE, s. f. Nom vulgaire de plusieurs
plantes à racines traînantes et à tiges couchées,
telles que l'arroche étalée, l'agrostide traçante, et une
espèce de polygonum qu'on nomme également re-
nouée et centinode. T. de chasse. Filet très-grand
que deux hommes traînent dans les champs, et
qu'on emploie la chasse des perdrix, des alouet-
tes, des bécassines,etc. Chasser à la traînasse.

TRAÎNASSER, v. a. Traîner en longueur. ç;
n'allez pas traînasser notre affaire. (Voltaire.)

TRAÎNE, s. f. Mouvementde ce qni est traîné.
l Technol. Espèce de ohariot qui sert de support

aux cochoirs avec lesquels se commetun cordage.
Mar. Bout de cordage qu'on laisse pendre à la

mer, le long du bord, pour y attacher un objet
quelconque que le navire traîne après lui. A la
traine, loc. adv. Se dit des objets qui sont remor-
qués par un navire. Quelquefoisun navire en mène
un autre à la traine quand ce dernier n'a aucun
moyend'acquérirun mouvementprogressif. Mettre
un canot à la traîne. La chaloupe était à la traîne.

TRAÎNEAU, s. m. (pron. trèno). Sorte de voi-
ture sans roues quHkt fort en usage dans les pays
du Nord pour voyager sur la neige ou sur la
glace. Aller en traîneau. Se promener en trai-
neau. Les traîneaux des Lapons sont traînés par
des rennes.Les traîneaux de fête sont des calèches
sans roues, tirées ordinairement par un seul cheval
richementéquipé, avec quantitéde grelots qui sont
nécessaires pour faire entendre leur marche sur la

•f neige. Les peuples du Nord ne se servent que de
traîneaux, pour voyager et pour transporter des
provisions et des marchandises. Les Ira i neaux -sont
d'usage à la ville comme à la campagne; on y
attelle ici des chevaux, là des rennes, i Par extens.,
Voiture sans roues dont on se sert habituellement
et en tontes saisons pour transporterdes marchan-
dises d'un endroit dans un autre. | T. de chasse.
Filet que les chausseurs appellent plus généralement
traînasse.Nous avonschassé tout le jour au traîneau.

TRAÎNE-BUISSON,s. m. Nom vulgaire donné
à la fauvette d'hiver, parce qu'elle a l'habitudede
se couler dans le pied des haies et des buissons
pour chercher les insectes.

TRAÎNE CHARRUE,s. m. Nom vulgairedonné
au motteux, qu'on voit ordinairement à la suitede
la charrue pour happer, les vers.TRAÎNÉE, s. f. Petite quantité de certaines
choses répanduesen longueur. Une traînéede plâtre.
Une tratnée de pouüre. j T. de chasse. Trace faite
avec de la charogne qu'on traîne dans un chemin
pour attirer les loups dans un piège. La chasse
elle-même faite à l'aide de ce moyen. Jard.Longs
filets qui, dans quelques plantes, rampent sur la
terre, et ont, de distance en distance, des nœuds
d'où sortent des racines. Ces nœuds deviennent parla suite autant de plantes qui peuvent se repro-duire de la même manière. Le fraisier est dans cecas.| Traînée des rues, ou supplément traînée, Pros-
tituée. Il a passe sa vie avec les traînées des rues.C'est uno princessedu trottoir, une traînée.

TRAÎNEMENT, s. m. Trace laisséepar le bou-
let sur les parois de l'âme d'un canon dans le sensde la longueur. Les Irainements sont profondsdans
ce canon et peuvent le faire éclater.

TRAÎNE-POTENCE, s. m. Mauvais garnement
qui par sa conduite finira mal.Traîner, 'v. a. (du lat. trahere,tirer, attirer).
Tirer derrière soi quelque chose qui porte à terred'une manière immédiate ou par l'interposition

chariot, un coffre, un boulet. Traîner un homme
\aans la boue, un malfaiteuren prison. Traîner sessouliers en marchant. Eh! miséricorde on traîne

mon marc en prison. (Voltaire.)Il partit en traî-
nant majestueusementses babouches, et en me je-
tant un regard- dédaigneux. (Chateaubriand.) |
Traîner la jambe Marcher d'an pasmal assuré,ne

le dit des hommes et desanimaux
ses ailes sont pendantes,ce qui indique qu il est
malade ou blessé. Un chevalqui traîne, les hanchesa l'allure mal. assurée, en sorte que son corps se
porte tantôt d'un côté, tantôt de loutre, et que le
train de derrière retarde trop en marchant. On em-
ploie la même expression quand il galope faux et
qu'il se désunit. Charrier, emporter. Cette petite
rivière traîne bien des immondices. Ce ruisseau
traîne beaucoup de sable. par-
tout, S'emploie en mauvaise part en parlant d'une
personne qui en mène ivne autre à sa suite, qui ne
peut faire un pas sansl'avoirà son côté. | Fig. Cet
homme lrdine partout ses ennuis. Traîner partout
son amour, sa haine, son idée favorite. 1 Traîner
quelqu'un dans la boue, Proférer ou écrire, contre
une personne, des injuresgraves ou infamantes,
Fig. Entraîner. Cette affaire a traîné après elle
bien des malheurs. Les maux que la guerre traîne
après elle. 1 Dans bien des cas, le verbe- traîner
donne l'idée de quelque chose dé douloureux et
d'humiliant,d'un poidsdontonne peut s'affranchir,
d'une peine qu'on ne peut chasser. Ainsi, on dit

¡en' qu'une faute traîne après elle bien des maux,
mais on ne dit pas qu'une bonne action traîne le
bonheur après elle. Traîner sa misire, sa honte de
pays en pays traîner une vie obscure, languissante,
malheureuse traîner le malheuraprès soi; traînersa
chaîne, Menerune vie dure, éprouver des malheurs
et les supporter avec résignation. J Fig. Traîner
ses paroles, Parler lentement. 1 Traîner se dit absol.
en parlant des affaires dont la fin se fait attendre
longtemps. Voilà un procès qui traîne longtemps.
Cette maladie traîne longtemps. 1 Par extens. Lais-
ser sans être rangées des choses qui devraient l'ê-
tre. Ne laissez pas traîner vos livres. Cette femme
n'a pas d'ordre, elle laisse tout traîner chez elle. Ii
y a des gens qui ne laissent jamais rien traîner. 1

Fig.'Cela traîne dans tous Les livres, cela traite par-
tout, Se dit,par mépris,d'une pensée,d'uneexpres-
sion, d'un fait, d'une situation, qu'on rencontre
dans un livre, et qu'on a déjà trouvée dans beau-
coup d'autres. | Mac. Traîner en plâtre, Faire unecorniche avec le calibre, qu'on fait glisser entre)
deux règles sur du plâtre clair dont on a garni
cette corniche, et en le repassantà plusieurs fois
jusqu'à ce que les contours des moulures soient
parfaits. SE traîner* v. pron. Marcher en ram-
pant, marcher avec peine. Ce vieillard a de la
peine à se traîner. J Se traînerdans la boue, Se vau-
trer dans la boue, et, fig., Faire des actions basses
et déshonorantes. Le curé se traînait dans la boue.TRAÎNE-RAPIÈRE,s. m. S'est dit, dans le style
burlesque, d'un querelleur, d'un bretteur.

TRAINERIE, s. f. Lenteur désagréable dans
l'exécution d'un morceau de musique.

TRAÎNEUR, EUSE,. s. Celui, celle qui traîne
quelque chose. Particul. En parlant des militai-
res, on appelle tralneurs ceux qui demeurent enarrière d une troupe en marche, soit par mauvaise
volonté, soit par manque de forceou par maladie.

Tralneurde sabre; Cavalierqui se promène dans
la rue en faisant traîner son sabre pour attirer
l'attention. .Par dérision, Se dit des militaires engénéral. Le régime des tralneurs de aabre. | Mar.
Navires qui restent en arrière. | T. de chasse, Se
dit des chiens qui ne suivent pas le gros Aie la
meute. Chasseur *u traîneau. Les garde-chasse
ont pris plusieurs tralneurs dans la plaine.

TRAÎNOIR, s: m. Agric. Châssis entrelacé de
baguettesqu'on fait
rées pour en rompre les mottes. Levierqu'on met
sous les charrueset les herses, pour les conduire
dans les champs et les en ramener, sans les userpar le frottement et sans trop fatiguer les chevaux
ou les bœufs. '1 On dit aussi une tralnoire.

TRAIRE, V. (du lat. trahere, tirer). Tirer.
N'est guèreusité qu'en parlant des femelles d'ani-
maux dont on tire le lait pour la nourriture del'homme. Je trais, la trais, il trait, nous trayon»

vous frayez, ils traient; je trayais; je trairai, je

nous trayions; trayant; trait. Il n'a pas de passé
défini ni d'imparfait du subjonctif. Traire une
brebis, une vache, une ânesse.) Se dit aussi du
lait que l'oh tire. Allez traire le lait de vos va-ches. Fig. Exploiter. Mon Dieu, osais l'art de
traire les hommes. (Molière.) Je jugeai que le pu-

-'brio était une bonne vache à lait, qui se laissait

vaches ne sont pas encore traites.

cipe
on désigne
lète, les dards, les javelots lancés avec la main, et
,qui est plutôt employé dans le style soutenu et la
poésie que dans le langage ordinaire.Lancer, dé-

poisonné.Des nuages de traits ont obscurci les
airs. se dit, par ana-
logie, de la foudre, de la grêle, de la flamme. Son
bras de la foudre éteint les traits ardents. (D. Ba-
ron.) Par extens, et fig. De longs traits de feu
lui sortent des y eux." Répandre quelques trait* do
lumière dans une chambre. | Jeter un trait de lu-
mière dans une
ner un renseignementqui fait envisager le sujet
en discussion süus sa

lumière.| Par analogie, on dit un trait de senti"
ment, pour dire Une
mouvement de l'âme,
d'éloquence, pour désigner des morceaux qui dé-
cèlent du génie, de l'éloquence. | Dans ce sens,
Pensée brillante, vive, imprévue. Cet ouvrage
pétille de traits, est rempli de traits. Une épi-
gramme aiguisée d'un trait perfide. Action qui
décèle l'intention de nuire ou de plaire a quel-

remarquableen bien ou en mal. Un trot* d'ami-
tié. Un trait de courage. Un trait de justice. Un
trait de cruauté. Un trait de vertu. (Se prend
quelquefois aussi en ne considérant lest traits- que
sous le rapport de la vitesse, de Ia rapidité "avec
laquelle ils traversent l'air. Partir comme un irait
d'arbalète. S'envoler, fuir comme un trait. S'en-
tend aussi dans le sens de Blessure occasionnée
par un trait, et se dit alors, au figuré;' des atta-
ques de la raillerie, de la médisance, de la ca-
lomnie, comme des atteintes de l'amour. Un frai'f
satirique. Des traits malins. Repousser les trotta de

quelqu'un aux traita de
la calomnie. Être percé des traits de l'amour. Les
yeux de cette* femme lancent mille traits d'amour
ou absolument mille traits.
analogie, eu égard à la
trait qui arrive 'au but sans avoir dévié de aa
route. Boire d'un seul trait. Traverser une rivière
tout d'un. trait. Boire à longs traits. En un trait,
cet hommeconclut un mariage, arrange uneaffaire.| Fig. Ligne tracée à l'aide d'une plume, d'un
crayon ou d'un instrument quelconque. Un frai*
de plume: Passer un trait surligne. Copier trait,pour trait un ùessin, une figure.
Peindre à grands
traits; Raconter ou décrire d'une manière animée

l'Empire, les grands événementsde la Révolution.
1 Graram. Trait d'union; Petit tiret droit et hori-

zontal (-) indiquant la liaison qui existe entre an'
ou plusieurs mots. Arc-en-ciel. Tout-puissant
Viendrez-vous.? Irai-je? Que

Que dira-t-on?

Oui-dà.Quelquespersonnes réunissent parle trait,

remplacer la conjonction et dans, l'expression de
certains nombres,
un, vingt-deux; quatre-vingts prend aussi le trait
jonction et. 1 Imprim. Signe en usage pour mar-quer la division d'un mot au bout d'une ligne. Lestypographes nomment
ploie quand un mot ne: peut entrer

bn au commencement de la ligne
Peint. L'ensemble des lignes du contour de
figure et des parties situées au dedans du contour
qui peuvent être
des lèvres, l'ouverture de la bouche, eto.

Coupe, taille de la pierre suivant la forme voulue
pour une construction. Les pièces de trait sont des
ouvrages plus ou moins compliqués, dont toutes
les pierres sont tailléeset appareilléesd'aprèslesrègles de uneligne quien coupe une autre
trait biais est une ligne inclinée

sur- l'endroit du bois ou de la pierre que l'on veut
scier. 1 La quantité de bois ou de pierre emportée



par l'action de. la
avec la scie. | Au plur. Dans le langage ordi-

naire, Linéaments du visage.. Cet enfant a tons les
traits de sa mère. Cette femme a de beaux traits.

qui distingue, tout ce qui
caractériseune personne, une chose. Le trait ça-ractéristique d'une époque. Avoir des traits de res-
semblance avec un grand citoyen.| Mar. Trait du

Technol. Métal passé parla filière. Du trait
Du trait d'argent. | T. d* jeu.Avantage qu'onjaita partie adverse déjouer le premier au jeu de
dames et au jeu d'échecs; Donner le trait. Donner
deux traita et un pion. Avoir le trait. | Blas. Rang

val qui s'emploie*ordinairement au tirage des
voitures. Lé. cheval de sÇlle doit avoir les épaules
plates, mobiles et peu chargées; le cheval de trait,
au contraire, doit les avoir grosses', rondes et
charnues. (Buffon.) | S. m. T. de liturg. càtholi-
que. Suite do plusieurs versets qui se chantent àla messe et qui succèdent au graduel. Mus.
Suite de notes rapides exécutées sur les instru-
ments ou avec la voix se dit, aussi de phrases

mélodiquesou de successionsbrillantes d'harmonie.
TRAIT ABLE, adj. Doux, maniable, avec qui

on peut traiter facilement. Être fort traitable. Voilà
une beauté peu traitable. Un esprit traitable. Une

vertu traitable. Qui peufSêtre traité. Un sujet
traitable. Une maladie, une plaie -traitable.
TRAITANT, s. m. (rad. traite). Celui qui se

chargeait de recouvrer les impositions ou deniers
publics à certaines conditions réglées par un traité;
banquier de la cour, financier qui, moyennant
traité, s'engageait à faire des avances sur les im-
pôts. Lés traitants s'enrichirent beaucoup sous ce
règne. Avoir les mœurs d'un traitant. Ce qui rend
odieux la profession de traitant, ce n'est point par
ce qu'elleôte aux riches, c'est qu'elle appauvrit
les pauvresmêmes. (Noël.) Les traitants recevaient
ordinairement10 à 15 0/0 de leurs avances, et ga-
gnaient ensuite un quart, un tiers et quelquefoisune
moitié sur leurs traités. La rapacité des traitants.
TRAITE, s. f. (du lat. tractus, étendue). Trajet,
étendue de chemin qu'on peut faire d'un endroit
a un autre sans se reposer. Faire une bonne traite.

de Paris
à Rambouillet. De Bordeaux à Langon, il y a
une bonne traite. Faire de grandes traites à pied.

Fig, Tout d'une traite, S'applique aussi aux autres
actions de la vie qu'on exécute sans s'arrêter. Lire
un livre .tout d'une traite. Il nous a xlébité cette
harangue tout d'une trait.Comm. Transport de
certaines marchandises d'un pays dans un autre.
Faire la traite des blés, la traite des vins.| Com-
merce réglé entre des navires et les habitants de

de commerce, et qui consiste dans l'échange des
marchandises d'un pays contre celles d'un autre
pays. jUn bâtiment qui fait la tratte, qui est entraite. La traite des nègres ou absolument la traite,
Le commerce des esclaves. Faire la traite. S'enri-
chir au moyen de la traite. Le premier qui fit la
traite méritait l'exécration du genre humain et un
coup de poignard de la part du nègre qu'il osait
vendre.'(Raynal.)Cet odieux trafic fut inauguré
dès lé xiv» siècle par les Portugais; il prit des
proportions considérables depuis la découverte de

reine Elisabeth; en France, par Louis XIII. Les
noirs, achetés sur les côtes de la Guinée, étaient
entassés dans des navires, dits négriers, disposés à
cet effet, et ils étaient transportés sur les mar-
chés du Nouveau-Monde. Un grand nombre péris-
sait en route, mais la vente du reste procurait

encore d'énormes bénéfices. Ce commercebarbare
souleva dès le xvin« siècle .la conscience univer-
selle. 11 s'est trouvé dans tous les pays de l'Eu-
rope de nobles cœurs qui ont protesté contre ce
crime de lèse-humanité. Dès 1780, la Pensylvanie
et plusieurs autres États de l'Union décrétèrent
l'abolition de la traite. Le Danemark, en 1792;

l'Angleterre, par diversactesde 1807,1811et 1824
la France, par la déclaration de 1814, l'ordonnance
de 1817, et les lois de 1818 et 1826; l'Autriche, la
Prusse et la Russie en 1841, etc., défendirent à
leurs nationaux le commerce des noirs enfin,
l'Angleterre en 1838, et la France,ren 1848,éman-

et l'on
sait que cet exemplevient d'être imitépar les États-

Unis. Aujourd'hui des croisières permanentes,
établies par la France et l'Angleterre sur les côtes
de l'Afrique, rendent la traite, sinon impossible,
du moins fort difficile et fort dangereuse. | Traite
des blancs, Industrie des agents de remplacement
militaire, qu'on appelait aussi marchands de chair

humaine. | On applique aussi cette dénomination à
la conduite de certains industriels qui profiteùtde
la faiblesse on de l'ignorance de ceux qu'ils em-
ploient pour s'attribuer leur travailet le produit

de ce travail. La traite des blancs se fait dans
toute l'Europe et pour tous les genres d'industries.
Lettre de change non acceptée. Tirer une traite
sur un négociant-de Paris. Une traitésur Londres,
sur Amsterdam. Accepter une traite. Refuser unetraite. Souscrire une traite.Techn. Nom que les
tanneurs donnent au bord du plein, sur lequel ils
étendent les peaux pour les égoutter.

TRAITÉ, ÉE, part. Discuté, agité; composé,
soigné; à qui l'on a fait un accueil un traitement
quelconque. S'emploie dans toutes les acceptions
du verbe traiter Un sujet traité avec élégance.
Une matièrebien traitée. Cet articlesera traité sé-
parément. Un sujet traité à fond. Des convives
bien traités. Les quatre amis furent traités comme
ils souhaitaient.(La Fontaine.) Il voyaitla trahison

traitée de plaisanterie. (Bern. de Saint-Pierre.) Il
avait été très-bien traité de mes compatriotes.
(Chateaubriand.) Dana les beaux-arts, ce mot
s'entend surtout de la composition, et a une signi-
fication à peu près analogue à celle des mots faire
et exécuter. Ainsi, on dit qu'une figure est bien traitée
quand elle est composée, dessinée et peinte avec
soin et suivant les règles de l'art et du goût; une
composition est de même bien traitée quand elle
réunit toutes les convenancespoétiqueset pittores-
ques qui doivent être observées.

TRAITÉ, s. m. (du lat. tractatus, fait de trac-
tare, manier, toucher). Ouvrage dans lequel on
traite d'un art, d'une science d'une industrie
quelconque, d'une matière particulière. Un traité
de botanique. Un traité de morale. Un bon traité.
Un excellent traité de mathématiques. 1 Engage-
ment, convention que des souverains, des Etats
forment entreeux sous une garantie réciproque et
sur l'honneur, et dont la cause est ordinairement
le rétablissement de la paix, les alliances, les né-
gociations relatives à la navigation,au commerce.
Les traités politiques prennent ordinairement le
nom des* lieux où ils sont conclus. Le traité de
Vienne. Le traité de Westphalie, d'Utrecht, de
Paris. Dans un sens plus étendu, Convention des
particuliers entre eux ou avec le souverain le
gouvernement, par laquelle l'une des parties s en-
gage à exécuter ce qui est stipulé dans le contrat
sous certains avantages et garanties accordés par
l'autre partie contractante. Faire un traité avec
une ville pour l'éclairage des rues, pour l'enlève-
ment des boues. Un traité avantageux. Un traité
ruineux. Simple consentement, accordé, fait asns
aucune formalité. Dans ce sens, il est synonyme
de Pacte. Cette femme a/fait un traité avec le diable.

Synonymes TBAITÉ, marché. Traité se dit sur-
tout des grandes opérations commerciales le mot
marché est réservé pour les petites opérations.
En littérature, il est synonyme d'état, système,
dissertation; mais le traité est plus formel, plus
méthodique que l'essai; le système^st plus profond
et embrasse tous les principes d'un, art, d'une
science; la dissèriation ne comprend que quelques
questions générales ou particulières. 1 En droit
politique, on entend par ce mot les conventions
qui ne peuvent être faites qu'en vertu d'une auto-
rité publique ou que les souverains considérés
comme tels font les uns avec les autres, sur des
choses qui intéressent directement le biende l'État.
C'est ce qui distingue ces conventions, non-seule-
ment de celles que les particuliersfont entre eux,
mais encore que les rois font au sujet de leurs
affaires particulières.L'histoire nous apprend que
les traités, malgré toute la sainteté et la solennité
dont on a soin de les entourer, n'ont jamais lié
sérieusement les souverains, quand leurs intérêts
particuliers y sont contraires. lFnV a jamais d'au-
tre frein pour eux que la nécessité.

TRAITEMENT, s. m. (pron. trèteman).Manière
d'agir avec une personne; manière dont on est
traité. Bon traitenunt. Mauvais traitement. Rece-
voir toutes sortes de bons traitements.Aucun mau-
vais traitementne le rebutait.(Bossuet.) j S'applique
aussi à la manière dont on traite les animaux.
Les animaux ne sont guère exposés aux mauvais
traitementsqu'entre les mains des hommesméchants.
(Bern. de Saint-Pierre.) Mauvais traitements,Vio-
lences, coups, voies de fait. Les mauvais traitements
ne font qu'aigrir les âmes. (Corneille.) planière
de soigner, de conduire une maladie;, ensemble

des médications employées pour arriver à guérir
une maladie. Suivre un traitement fort long. Un
traitement de cheval. Un traitement facile. Rétri-
bution attachée a un emploi, à une place. Aug-
menter, diminuer le traitementde quelqu'un. Ordon-

ner une retenuesur les traitements.S'élever contreles gros traitements. 1 Traitement et appointements.
sont synonymes. Seulement., traitement est plus
officiel et se dit de la rétribution des fonctionssupé-rieures; appointements,de celles qui viennent après

TRAITER, v. a. (du lat. traire, marner, tou-cher;. Composerun ouvrage, Agiter an sujet
discourir, raisonner sur un sujet. Traiter un sujetde morale, dé philosophie, une question de politi.
que. Traiter une matière superficiellement. Les
grands sujets sont charge à ceux qui les traitent.
(Fléchier.)Nulle nation n a traite' la morale en vers
avec plus d'énergie et de profondeur que la nation
anglaise.(Voltaire.) J'ai traitéla question politique.

Quelque sujet qu'on traite, ou plaisant ou sublime,
Que toujours le bon sens s'accorde avec là rime.

J Recevoir une personne agir avec une personne
de telle ou telle manière. Bien traiter quelqu'un.
Traiter honorablement. Traiter sans façon. Un mai-
tre qui traite avec dureté ses domestiques. Traiter
avec hauteur un solliciteur. Traiter les personnes
suivant leur mérite. Étre traité aveo beaucoup
d'égards. Je vous demande de ne me traiter qu'en
ami. (Molière.)La nature a traité tous les animaux
avec plus ou moins de faveur. (Lacépède.)1 Donner
une appellation injurieuse à quelqu'un. Traiter
quelqu un de fat, de fou, d'impertinent, de grossier.
L'homme qui met la main sur une femme est un
misérable qu'on flatterait en le traitant de lâche.
(Boiste.) 1 Provo Traittr quelqu'un de Turc à More,
Traiterune personnesansménagement, en agir avec
quelqu'un avec rigueur,cruellement, sans pitié, On
vous y attend,mon cher, dans le dessein-de vous y
traiter de Turc à More. (Boursanlt.) 1 Donner à
diner, et surtout un diner 'recherché, Traiter ses
parents, ses amis. | Absolum. Il traite aujourd'hui,
il y a grand gala chez lui. 1 Panser, donner des
médicaments, soigner. Se dit à la fois du méde-
cin et des maladies. Traiter quelqu'un d'une fièvre,
Traiter une maladie épidémique, une blessure. Se
faire traiter par un médecin homœopathe. 1 Chim,
Soumettre une substance à l'action de certains
agents, pour en opérer la décomposition ou pour
lui faire subir un changement quelconque. On ob-
tient l'acide carbonique en traitant le carbonatede
chaux par l'acide sulfurique ou par l'acide chlo-

rhydriqne. | V. n. Discuter, agiter.Traiter d'un su-
jet, des maladies de l'estomac. Traiter des plantes
qui composentla flore française. Cet ouvrage traite
de toutes les questions de philosophie. Faire un
traité; réglerles clauses,les conditionsd'une chose.
Traiter de la paix. Traiter d'un mariage. Traiterd'af
faires.[ Par extens. Entrer en arrangement, en né-
gociation pourvendre, acheter, céderou louer. Trai-
ter d'une étude, d'un terrain, d'unecertaine quan-
tité de marchandises à livrer. | Se traiter,7 v. pr.
Être traité, devoir, pouvoir être traité. Cette ma-
tière ne doit pas se traiter aussi légèrement. Les
affaires se traüent dans le conseil. (Voltaire.)
S'appeier. Se traiter de lâche. 1 Se nourrir.Cethomme

se traite bien. 1 Se donner à soi-mêmedes soins dans

unemaladie .Unmédecinse traite rarementlui-même.
TRAITEUR, s. m. Celui qui donne habituelle-

ment à manger pour de l'argent, et qui entreprend
des repas de -Corps, des repas de noce. Un bon
traiteur. Manger chez le traiteur. Commander un
diner au traiteur. Lorsqu'il fallut compter, j'eus
avec le traiteur une dispute pour l'écot. (Le Sage.)

Adj. Marchand de vin traiteur. Au fém., on dit

une trotteuse. Marchande de vin traiteuse.
TRAtTRE, ESSE, adj. (du lat. traditor, même

sens; fait de tradere, livrer). Qui trahit; qui fait

une trahison. Un homme traire. Un traitre coeur.
Moi, que j'eusse une âme si traîtresse (Corneille.)

1 Qui décèle un procédé perfide, trompeur. Un
procédé bien traitre. Jouer un tour bien traître à
quelqu'un.Des paroles traîtresses.1 Se dit en par-
lant des surprises de l'amour ou es amants infi-
dèles. 1 Se dit aussi des animaux qui trahissent la
confiance qu'on a en eux. Ainsi, on appelle traître
un chat qui vous égratigne, un chien qui vous
mord, un cheval qui veus mord on vous lancedes

coups de pied, au moment où vous vous y attendez
le moins. | Fam. Il ne m'en a pas dit le traître mot,
Il ne m'en a pas dit un seul mot. | Si Celui, celle

qui commet une trahison. Celui qui dénonce une
conspiration est un traître. Celui qui déceléle se-
cret qu'un ami lui a confié est égalementujM"1''
tre. Dans tous Ies temps et chez tous les-^eupiles,
les traîtres, .objet de méprispour leurs concitoyens,
ont été livrés sans pitiéà toute la rigueurde» lois.
La crainte quelquefois peut ramener on traître.
(Voltaire.)S'applique aux amants infidèles. LA:

traître! l il *>se encore meparlerd'amour.Les traitrts



bientôt se lassent de nos feux. (Molière.) | Ils'em-
.ploie quelquefois comme injure à l'égard d'une
personneà qui l'on n'a à reprocher aucune trahi-
son. Ah! traitret tu manges tout mon bien. (Mo-
lière.) | En traître, loc. adv.,En trahison, traîtreu-
sement.Prendre quelqu'un en traître, le tuer en
traître. Vous m'avez attaqué en traître..

TRAÎTREUSEMENT, adv.. (de l'ano. adj. Irai-
treux, qui se disait pour traître). En trahison, par
perfidie. Attaquer traîtreusement son adversaire.

TRAJAN (ulpius trajanus ceuiitus). Em-
pereur romain, né à Italica, en Espagne, l'an" 51
de J. C.; mort en 127. Il fut adopté par Nerva et
reconnuempereurpar les armées de la Germanie et
de la Mœsie. Son règne est marqué par de nom-
breusesvictoires remportéesà la fois sur lesDaces,
les Parthes et sur les Juifs de la Cyrénaïque. Il
dota la ville de Rome de nombreux établissements,
de ponts, de grands chemins, de levées, qu'il -fit
faire pour rendre plus faciles les communications
des villes entre elles ou pour les assurercontre 'les
inondationsdes rivières et des torrents. Trajan est^le type des bons chefs d'État. Lorsqu'il vint prendre

" possessionde l'empire, il fit son entréeà Romeà pied
'pour montrer en quel mépris il tenait les vaines
grandeurs. Ses premiers soms furent de gagner le
peuple; il fit distribuer des sommes d'argent et
abolit tous les crimes de lèse-majesté.Il allait au-
devant de ceux qui le Venaient saluer et les em-

.brassait. Ses amis lui reprochant un jour son eux-
trême bonté, sa familiarité « Je veux faire, répon-
dit-il, ce que je voudrais qu'unempereur fit à monégard si j'étais particuüer. a Il haïssait le faste et
les distinctions, ne permettait point qu'on lui éri-
geât des statues et se moquait des honneurs qu'on
rendait à des blocs de bronze ou de marbre. Lors-
qu'il sortait, il ne voulaitpas qu'on allât au-devant
de lui. Il n'était pas contrarié d'être parfois arrêté
dans sa marche par des embarras de voitures. Son
humeur gaie et sa conversation spirituelle faisaient
les principaux amusements de sa table. Ses délas-
sements ordinaires consistaient à changer de tra-
vail, à aller à la chasse, à conduire un vaisseau
ou à ramer lui-même sur une galère.Fidèle à tous
les devoirs de l'amitié, il rendait souvent visite" à
ses amis, les faisait monter dans son char ou mon-tait dans le leur. Il allait manger chez eux, assis-
tait même aux assemblées.oùilsne traitaient que de
leurs affairesdomestiques.L'homme public n'était
pas moins grand en lui que l'homme privé, a Tra-
jan, dit Montesquieu, fut le prince le plns accompli
dont l'histoire ait jamais parlé. Ce fub un bonheur
d'être né~sous son règne il n'y en eutpo int de si
heureux, ni^de si,glorieux pour le peuple romain.
Grauduomme d'État, grand capitaine; ayant un
cœur bon, qui le portait au bien un esprit éclairé,
qui^uimontraitle meilleur une âme noble,grande,
belle; avec toùtes les vertus, n'étant extrême sur
aucune enfin,- l'homme le plus propre à honorer
la nature humaine et à représenter la Divinité.

»
TRAJANE, adj. f. Qui concerne Trajan, qui -ap-

partient Trajan, ou qui est dû à cet empereur..j 1

Colonne trajane, Colonneélevée par Trajan avec les
dépouillesfaites sur les Daces. 1 La voie trajane,
Celle qui conduisait de Rome à Brindes.

TRAJECTOIRE,s. f. (du lat. frajicere, traver-
ser). Route que parcourut un corps qui est soumis
à des forces motrices -quelconques. Orbite d'une
planète, courbe qu'elle décrit dans les cieux.Art
milit. Ligne courbe que décrit le centre de laballe
ou du boulet pendantson trajet dans l'air. La trd-
jectoire est d'abord dans le plan de tir et s'en
écarte ensuite de plus en plus à mesure que le bou-
let s'éloigne de la bouche du canon. | Adjectiv.
Ligne trajectoire.Courbe trajectaire.

TRAJET, s. m. (pron. trajè; du lat. trajectus,
fait de trajicere, traverser).Espace à traverserpour
se rendre d'un endroit à un autre, que le trajet
doive s'effeetuerpar eau ou par terre. Un long
trajet, Un petit trajet, Le trajet de Cl£en au Havre.
Le trajet de Paris à Marseille. -Les îles Maldives
ne sont séparées les unesdes autresqueparde pe-
tits trajet» de mer.XBuffpn.) _| Action de traverser
l'espace d'un lieu à un autre, soit par eau, soit par
terre. Faire le trajet de Parisà Lyon, du Havre à
Honfleur, de Marseilleà Constantinople.Ettpaésie,
on dit le noir trajet pour désigner la mort, par al-lusion à la barque de Caron, où, selon la fable,
1 on faisait le trajet du Styx. -Amis, nous ferons
tous le noir trpjet. Anat. Trajet d'un nerf, d'un
vaiaaeau, eto., Étèndue linéaireqa'U occupé. 1 Chi-
rurg. Trajet d'une plaie, d'une fistule, etc., L'espèce
de canal ou de conduitque forme sa cavité.

TRAMAIL,s. m. (du lat. barb. ouiramaUum, fait de très, trois, et macula, maille).Filet formé de trois rangs de mailles, ou dé trou

vent également pour la chasse des oiseaux et pour
la pêche. Nous avons péchéavec

TRAME, s. f. (du lat. trama, fait àe trans, au
delà; meare, couler, se glisser). Ensemble des fils

la navetteentre les fils de Ta chaîne pour former
sur le métier des étoffes, des toiles, des rubans. Il
y a des, étoffes dans lesquelles la trame est d'une
autre matièreque la chaîne. Pans les taffetas, la
trame et la chaîne sont de soie; mais- dans les
moires,la trameest qnélquefoisdé-laine et la chaîne
de soie; dans les serges, la trame est de laine aussi

JÊien que la chaîne.Figr et en poésie, S'applique

tramede sa vie. La trame de ses jours. La trqjne de
nos jours est bien fragile. | Fig. Ce root se prendou_ 1 odieuse. Romprees trames criminelle des méchants. De nos des-
'seins secrets la trameest découverte.Ç(Crébillon.)

TRAMÉ, ÉE, part. Dont la trame estfaite. Une
étoffe tramée or et soie, laine et fil.Formé, enparlant d'un complot.Un complot tramé dans l'om-,
bre. Il semblait que la conspiration eût-été tramée
dans toutes ces villes. (Voltaire.)»

TRAMER, v. a. Faire la trame d'une étoffe en
passant des fils entre des fais qui composent la
chaîne. Tramer une étoffe de soie, d'or, de laine, 1
Fig. Machiner, former un complot, une conspira-
tion. Tramer la perte de quelqu'un. Tramer un com-
plot contre les oppresseurs.Tramer la ruine de l'État.
Lamain dePallas trame tonsces complots.(Racine.)
Nous trameronsdes complots contre le prince.

TRAMEUR, ÈUSE, s. Celui, celle qui dispose
les fils des trames pour fabriquer les étoffas.

TRAMONTANE,s. f. (de rital. tramontana;fait
du lat. transi au delà mon*, mont). Nom donné,
dans la. Méditerranée, au vent du nord, parce qu'à
l'égard de Rome il souffle du côté qui est au delà
des Alpes. Par extens. Se dit pour le côté du
nord. Diriger sa course vers la tramontane. 1 S'est
dit pour Etoile polaire..Les marins qui fréquen-
taient lea côtes méridionales de l'Espagne, de la
France, de l'Italie et de la Grèce, s'orientaient,
avant la découverte de la boussole, sur l'étoile po-laire dès qu'ils avaient perdu de vue cette étoile,
ils étaient désorientés et ne savaient plus de quel
ceé se diriger. De là est venue l'expression figu-
rée, Perdre la tramontane,pour Se troubler, ne sa-voir plus ce qu'on fait, ce qu'on dit, où _l'on est.
Lesmauditsdiscoureursperdent la tramontane.(Hau-
teroche.) Les ministres ont perdu tu tramontane.

TRANCHANT,ANTE, adj. Qui peut trancher,
qni peut couper-facilement.Un couteau tranchant,
Des pierres tranchantes. Une épée tranchante. 1
Ecuyer tranchant, Officier de la maison des sôiive-
rains, ou de la maison desprinces, qui découpe les
viandesà table. 1 Peint. Se dit des couleurs qui,
étantappliquées l'une auprès de l'autre, forment
une opposition fortement prononcée et brusque,
comme le blanc et le noir, le rouge et le bleu. 1
S'emploieaussi en parlant de l'effetqui résulte du
passage de Tombre à la grande lumière sans tons
dégradés, m demi-teintes. 1 Qui est décisif, pé-
remptoire, qui termine une discussion. Un ton
tranchant. Des raisons tranchantes. Un argument
tranchant. Bien que le mot tranchant puisse se-ren-dre par les mots péremptoîre et décisif, il existe une
certaine nuance entre eux tranchant marquesur-tout l'efficacitédes moyens et la promptitude de
l'effet produit péremptoire indique l'opposition et
le moyen- qui peut le faire cesser; décisifannonce
une discussion et le moyen qui est propre pour la
terminer. Se dit des personnes qui décident har-
diment sur iine question, sur un point. Un homme
tranchant. Ne soyez pas si tranchant. Les gens- mé-
diocressont tranchants, parce qu'ils ne saventrien
faire de mieux, (Beauchêne.) S. m. Le fil, le côté
tranchant d'une arme, d'un couteau, d'un instru-
ment. Le tranchant d'une épée, d'un sabre. Par
analogie avec une épée à deuxtranchantsquicoupe-des deux côtés, on dit d'un .mot, d'un argument,
d'une critique, d'une raillerie, que c'est une épée àdeux tranchants, pour signifier que ce mot, cet ar-gument décide deux questions à la fois;

TRANCHE, s. f. Monceau de viande, de trait,
de pain coupé en peu mince, en longou en large.
Une tranche de basât, dé viande, de pain. Uneunsaucisson

par tranches.)T. de boucherie. Mor-
ceau de cuisse de bœuf. Acheter un kilogramme de

T. de relieur Surface extérieure d'ua livre après
que les feuilles ont été rognées et reliées. Un livre

forme varie suivant l'usage auquel ils r

et par extens., qui «est

glaive du
tout d'un coup. Voilà une difficulté savamment
tranchée. | Blas. Se dit de l'écu divisé diagonale-
ment en deux parties égales,de droite etdes
TRANCHÉE, s. £ Toute excavation' pratiquée

dans le sol et qui consiste à en extraire la terre et
à-la rejeter en dehors. 1 Ouverture en terrecreusée
en long et carrément pour -fonder un bâtiment,
pour établir une construction,
La construction des chemins de
lement
l'a nécessité de les tracer ,sous ds faibles inclinai-

sons et avec de longs alignements raccordés par
des courbes à grand rayon. [ Mac.
Ouverture en longueur faite dans un mer
recevoir ou scellenun poteau.' | Art miïit. Nom
donné aux fossés que creusent les assiégeantspour
se mettre à couvert du feu en approchant de la
place assiégée, et dont les terres sont rejetées du
côté de la place pourformer un parapet. 1 Chemins
creusés dans la terre pour sans
être vu de ses défenses. Lorsque la tranchée est pa-
1 l'allèle il. laplace, on la nomme parallèle ou placé

d'armes;lorsqu'elle sert de chemin pourarriver à la
placerelle se nomme boyau. Ouvrirla tranchée contre
une place. Les assiégés attaquèrent les tranchées.

TRANCHÉES,s.f. plur. M d. Coliquesviolentes
et surtout coliques auxquelles sont sujets les en-fants, soit avant d'avoir évalué le méconium, soit
lorsqu'ils ont des vers, soit dans le.* travail des
dents. Ces douleurs sont ainsi nommées, parcequ'ellessont si vives qu'il semble que les intestins*
sont tranchés et coupés. Je souffre cruellement de
tranchées.| Tranchées utérines, Douleurs qui ont
leur siège dans la matriceaprès l'accouchement,et
qui sont causées par les efforts que fait cet organe
pour expulser les caillots qu'ilcontient encore.

TRANCHEFIL, s. m. Man. Petite chaîne que
l'on met autour du mors.| Technol, Instrument
qui sert à former les veloutés des tapisde Turquie.

TRANCHEFILE, s. f. Rel. Petit morceau de
papier ou de parchemin roulé, entouré de soie de
couleur, qui se met ordinairementaux deux extré-
mités d'un livre pour tenir les cahiers assemblés
et résister à l'effort de la main livre. |
T. de cordonn. Couture en forme de bordure qu'on
fait dans l'intérieur des souliers, le long des quar-
tiers et des oreilles, pour- donner plus de force au
cuir. Cette ouvrière fait très-bien les

TRANCÙELARD, s. m. Couteau à lame fort
mince, dont se servent les cuisiniers et les rôtis-
seurs. Voilàun tranchelardbien affilé.

TRANCHE-MONTAGNE,s. m. Fam. Fanfaron
qui fait grandebruit de son courage et de ses pré-
tendus exploits. C'est un tranche-montagne.

séparer une chose avec un objet
cher Ja tête à un criminel. Trancher le poignet. On
voit en quelques endroits les marques des coups de
marteau qui en ont tranché les
Trancher les jours", la destinée, la vie de quelqu'un.
César ne saitpas n'enva trancher sa vie.

une
culté. Trancher une difficulté par une seule parole.
Trancher une question. | Trancher le mot,

tours. [ Trancher un discours, Le terminer, dire
ce qu'on pense «ans détours, sans discours préala-

discours, vous
serez mariée. (Molière.) j Trancher, vn. Décider
hardiment une question, une affaire sans exami-
ner. Cet homme tranchesur tout. dans
le vif, Prendre des mesures énergiquesdans uneaffaire, rompre tout d'un coup des relations nui-
Bibles. catégoriquement
avec quelqu'un en peu de mots et sans ménage-

peu de
de peint. Paire

contraste avec une autre couleur, voisinepar unetrop grande vivacité, ou un tropbrusque change-
ment de tons. Ces couleurs tranchenttrop,
TRANCHET, s. m.

couteau de fer, fort plat et acéré dont se servent
les cordonniers,et les bourreliers pour couper 1©



cuir. | Nom donné à divers outils analogues, à i'n-
sage des serruriers,des plombierset autresouvriers.

TRANCHEUR,. EUSE, adj. et s. Famil. Celui,
celle qui décide hardiment, qui tranche hardiment
une difficulté, un obstacle.

TRANCHIS, s. m. TechnoL Rang d'ardoises ou
de tuiles coupées diagonalement.

TRANCHOIR,s. m. Plateau, morceau de bois
sur lequel ou tranche ou l'on coupe ordinairement
là viande. | Archit.Table carrée qui couronne le

chapiteau des colonnes.
TRANQUEBAR. Céogr' Ville de l"nde anglaise,

sur la côte de Coromaidel,1tans le districtde Tand-
jaour; 26,000 habitants. D'abord achetée au rad-
jah de Tandjaour; en 1610, par les Danois, elle
fut revendue parces derniers aux Anglais, en 1845.

TRANQUILLE, adj. (pron. trankile). Qui est
exempt d inquiétudes, de soucis qui est plein de
sécurité. Avoir l'âme tranquille. Étre tranquille aumilieu de la tempête. 1 S'applique aussi aux peu-
ples, aux Etats, qui sont exempts de troubles, de
révolutions. Un peuple tranquille, heureux. 1 Qui
ne fait pas de bruit. Un enfant tranquille. Ce petit
garçon se tient bien tranquille à table, Qui vit
sans ambition, qui ne cherche pas à s'attirer les
honneurs, les places. L'homme modeste vit tran-
quille. ] Qui est à l'abri des agitations. Mener une
vie tranquille. "Jouir d'une position tranquille. J'ai
des yeux, leur bonheurn'est pas encore tranquille.
(Racine.) Quelle existence douce et tranquille!
Lorsque l'âme est tranquille, toutes les parties du
visage sont dans un état de repos. (Buffôn.xi

TRANQUILLEMENT, adv. (pron. trankileman).
D'une manière tranquille, paisible. Dormir tran-
quitlement. Passer tranquillement ses jours dans le
fond d'une province. Mourir tranquillement.Cher-
chons la vérîté paisiblement, tranquillement. (J. J.
Pousse au ) Eèouter tranquitlementdes réprimandes.

TRANQUILLISANT, ANTE, adj: Qui est de na-
ture à tranquilliser. Une nouvelle fort trinquilli-
santé. L'état du malade est tranquillisant.

TRANQUILLISER v. a. Rendre tranquille,
calme. Tranquilliserpar une bonne nouvelle les es-
prits inquiets. Tranquilliserun malade sur son état.
Tout ce qui tranquillise une mauvaise conscience
nuit à la société. (Boiste.) 1 SE tranqdiluser,
v. pr. Se tenir tranquille, calmer ses inquiétades,
se reposer. Tranquillisez-vous.

TRANQUILLITÉ,s. f. État (k ce qui est tran-
quille. La tranquillitéde la mer. La. tranquillité de
l'air. Une amnistie générale rapproche les' deux
partis. et ramène la tranquillité dans Athènes.
(Barthélemy.)Tranquillité d'esprit.

TRANS préposition empruntée du latin, qui
entre dans la composition d'un grand nombre de
mots français pour ajouter à leur signification na-
turçlle celle de au delà, a trarers, entre, comme dans
lès "mots transcendant, transparent.etc. Cette pré-

position se change en tra dans les mots travers,
travestir et leur'composés,et en Ire dans les mots
trépas, tressaillit, etc.

TRANSACTION, s. f. ;pron. tranzaksion du lat.
transactto, fait de trans, an delà; agere, conduire).
Contrat par lequel les .parties terminent ou pré-
viennent une contestation.Passer une transaction.
En venir à une transaction. L'exécution d'une tran-
saction.Ce mot, dans le langage ordinaire, s'ap-
plique *& tous les actes, à tous lescontrats. Les
transactions sont judiciaires ou extrajudiciaires,
suivant qu'ellessont ou non conclues dans le cours
d'uneinstancejudiciaire. Par extens.Conventions,
accords, relations d'intérêt entré les hommes,soit
dans le commerce, s^itdans la vie commune. [ Fig.
Toute transaction avec l'ennemi devient un crime.
Aucunetransaction n'estpossibleavec lé despotisme.

TRANS ALPIN, EVE, adj. et s. Qui est situé, qui,
habite, qui croit au delà des Alpes. Les Italiens
sont pour nous transalpins, comme nous le sommes
pour eux. La Gaule, proprement dite,,était appe-
lée anciennementGaule transalpine. On a donné, en

formé en Italie; on aima mienx dire Républiqueci-
salpine, par rapport au reste de l'Italie.

TRANSATLANTIQUE,adj. Qui est situé, qui
se fait au delà de la mer Atlantique. Les régions
transatlantiques. Voyages
bots transatlantiques',Paquebotsqui font la-traversée

struits. Il-a pris passageabord d'un transatlantique.
TRANSBORDÉ, ÉE, part. Mar. Qui est changé

de bord. Marchandises transbordées.

bord hors dn bord) Mar. Opération qui a pour
objét de transporterd'un navire dans un autre des
hommes, des objets, tout ou partie d'une cargai-

.son; résultat de cette opération. Transbordement de
troupes. Transbordement de marchandises, de feri-

nés, de blés^ Le transbordements effectue d'ordinaire
de bord à bord, en accostant les navires.

TRANSBORDER,v. a. Transporterdes hommes,
des marchandises, une cargaison ou une partie de
la cargaison d'un navire à bord d'un autre. Trasu-
border des troupes. Tranaborder des. munitions de
guerre. Transborderdes cotons, des sucres.

TRANSCENDANCE, s. f. Qualité de ce qui est
transcendant supériorité marquée, éminente,d'une

personne ou d'une chose sur une autre. La tram-
cendanée de son talent, de son génie.

TRANSCENDANT, ANTE, adj. (du lat. irons
ascendere, s'élever au delà, au-dessus). Qui est fort
au-dessus des choses de même nature, qui est dis-
tingué par son excellenée. Se dit surtout de l'es-
prit et des qualités morales. Un esprit transcendant.
U.ne vertu transcendante. Se dit de l'objet de la
métaphysique qui considère l être en général, les
êtres transcendants, comme Dieu, les anges, etc.
La philosophie transcendanterecherche l'autorité de
nos facultés, là valeur des notions, la certitudedes

émanent immédiatement de la raison qui nous
éclaire sans nous appartenir. 1 Mathémat. Géomé-
trie transcendante,Partie de la géométrie qui s'oc-
cupe de l'examen des propriétés de toutes les cour-
bes et qui emploie pour arriver à la connaissance
de ces propriétés le calcul différentiel et intégral.

J Mathématiques transcendantes Partie des mathé-
matiques qui s'occupe du calcul des équations
transcendantes. 1 Equations transcendantes Celles
qui ne renferment point, comme les équations al-
gébriques, des quantités finies, mais des différen-
tielles de quantités finies. 1 Courbe transcendante,
Celle qu'on ne saurait déterminer que par une équa-
tion transcendante.

TRANSCENDANTAL,ALE, adj. Qui a rapport
à la question la plus élevée de la science.

TRANSCISIONjS.f. (du lat. trans, à travers; cx-
sio, coupure Coupure en travers. La transcision
du tronc d'un arbre.

TRANSCRIPTION,s. f. (pron. transkripsion).
Action de transcrire ou d'écrire une chose une se-
conde fois; résultat de cette action. La transcrip-
tion d'un ordre. Faire, opérer une transcription. La
transcriptiond'un contrat. | Jurisp. Publicitédonnée
à un acte qui transporte à un autre la propriété
d'un immeuble par son insertion sur le registre du
conservateur des hypothèques. La transcription a
pour effet, à l'égard de l'acquéreur, de lui fournir
les moyens d'arriver à la purge des hypothèques
et d'empêcher le précédent propriétaire de prendre
-inscriptionaprès la quinzaine, à dater Je l'accom-
plissement de la formalité. Quant au donataire, la
transaction lui transfère la propriété de 1 immeuble
donné à l'égard des tiers.

TRANSCRIRE,v. a. (du lat. fait
de trans, au delà; scribere, écrire). Copier une chose
écrite. Transcrire un contrat, un ordre. Transcrire
une lèttre. Porter un compte d'un registre sur un
autre registre. On va transcrire votre compte.

TRA\SCitIT. 1TE,adj. Dont la tran script» jn
a été opérée. Un ordre transcrit. U ne lettre transcrite.

TRANSE, s: f. (de l'angl. trance, grande peur).
Grande appréhensiond'un mal qu'on suppose de-
voir arriver.Être dans de grandes transits.Avoir des
transes continuelles.Dans quelles transes je suis!

TRANSEPT, s. m. Galerie transversale. V.

TRANSFÉRABLE, adj. Qui peut être transféré,| doa.tle transfert peut être opéré. Valeurs transféra-
Les actions de chemins de fer sontTRANSFÉRÉ,EE, part. Dont le transfert a eu

lieu. Prisonnier transféré.Valeurs transférées.
TRANSFKREMENT,s. m. (pron. transfïreman).

Action de transférer,de transporter d'un lieu dans un

autre.Letrans fèrementd'un condamné.Le transfère-
mentdes prisonniers s'effectuedans des voiturescel-
lulaires. Le transfêrement des condamnéspolitiques.

TRANSFÉRER, v. a. (du lat. trans, au delà;
ferre, porter). Faire passer d'un endroit dans un
autre. Transférer des prisonniers. On a transféré ces
reliques. Dans le même sens, Se dit dc la juridic-
tion, de l'autorité, de la puissance. Transférer le

siège de la cour d'appel dans telle ville. Transférer
le siègedu gouvernement. Par extens. Transférer
une fête, La fixer à un autre jour. [ Fig.' Céder,
transporter une chose à quelqu'un. Transférer une
obligation, une valeur. Transférerdes actions.

TRANSFERT, s. m. (rad. transférer). Action de
transférer; acte particulier aux effets publics et
aux actions sociales,par lequel on déclare trans-
férer à un autre la propriété de ces titres. Le tram.
ferl consiste, pour les rentes sur l'État, dans une

déclaration, sur les registres tenus à cet effet, si-gnée par le propriétairede la rente ou par son re-présentantassisté d'un agent de change,qui certifiel'individualitédu vendeur, l'authenticité de la si-gnature et la sincéritédes pièces produites.
TRANSFIGURATION,s. f (pron. transfigura-

tion). Changementinstantanéd'une figure en uneautre. Ne s'emploie qu'appiiqné à Jésus-Christ etdésigne l'étatglorieuxdans lequelselonla légende
catholique il apparut sur le mont Thabor à troisde ses disciples, Pierre, Jacques et Jean. Selon latradition, Jésus apparut le visage brillant commele soleil et les vêtements blancs comme la neige. 1Tableau dans lequel on a représenté la transfigu-
ration de Jésus-Christ. La Transfiguration de Ra-
phaël se trouve au Vatican à Rome.

TRANSFIGURER v. a. Changer d'une forme
en une autre. Ce verbe n'est guère usité que pro-nominalement en parlant de Jésus-Christ, dont latransfigurationeut lieu, disent les catholiques, snrle mont Thabor. SE transfigurer, v. pr. Être
transfiguré. Jësus-Christse transfigura.

TRANSFILAGE, s. m. Mar. Action de tracsfi-
ler résultat de cette action.

TRANSFILER v. a. Mar. Entourer un cor-dage avec du merlin ou du lusin, pour empêcher
la désunion ou la séparation des torons ou des fils.

Serrer avec un bout de ligue. Trawfiler les ha-
macs. Ixs matelots transfiltrent leurs hamacs.

TRANSFORMATION, s. f. (pron. transforma-i «ion). Passage d'une forme à une autre. La trant-i formation est commune dans la nature. La trans-
formation de la pluie en neige. La transformation
de la chenille en papillon. Fig. Les transjorma-
tions de l'amour-propre passent cellesdes métamor-| phoses. (La Rochefoucauld.)Géom. Changement,
réduction d'une figure ou d'un corps en qn autre
ayant la même superticie ou la même solidité, sans
en avoir la forme. | Algeb. Transformation des éqva-
1 lions, Méthode par laquelle on change la forme
d'une équation.

TRANSFORMÉ, ÉE.'part. Qui est changé de
forme. Personne transformée. Les Juifs, dans ces
temps très-postérieurs, écrivent que Kabuchodo-
nosor fut transjormé en bœuf, sans compter que la
femmede Loth fut transforméeen statue de &el. (Vol-
traire.)Pauvrepeuple transforméen bête de sonjme.

TRANSFORMER, v. a. Donner à une per-
sonne ou à une chose une autre forme que celle
qui lui est particulière ou -qu'elle a coutume d'a-

voir. Transformer un paletot en veste. La femme
de Loth fut transrormée en statue de sel. Ci
transforma les compagnonsd'Ulysse en pourceaux.| Fig. C'est le comble de l'extravagance dA vou-
loir transformer en un acte d'humanité une si
étrangebarbarie. (Raynal.) S'appliqueégalement
à tout changement de gouvernement, d'adain:-

stration. Il faut transformer les institutions vieil-
lies et les approprier aux besoins actuels. SE
transformer, v. pron. Revêtir une autre forme
que celle qui nous est propre. Il y a des hommes,
véritables proties, qui se transformentde mille ma-
nières pour duper les sots qui s'en laissent conter.

TRANSFRÉTAN-,ANE, adj. (du lat. trans, an
delà; fretum, détroit). Géogr. Qui est situé au delà
d'un détroit. Possessions trafufritanes.

TRANSFUGE, s. (du lat. tram, au delà; fugere,
fuir). Soldat qui abandonne le parti dans lequel il
sert, pour passer dans celui de l'ennemi. Avoirun
avis par un transfuge. Fig. Celui, celle qui aban-
donne son parti pour se mettre du parti opposé.
Méfiez-vousdes transfuges.Les partisans qui affec-
tent un zèle outré sont des transfuges ou des fourbes.
La belle enfant était une transfuge de l'Opéra.

TRANSFUSER, v. a. Faire passer un liquide
d'un récipient dans un autre.

TRANSFUSION, s. f. Action de faire passer un
liquide d'un vase dans un autre. Méd. Action de
faire passer du sang des veines d'un individu dans
celles d'un autre individu, on des veines d'un ani-
mal dans celles d'un hommeou d'un autre animal.
Ce moyen, regardé comme thérapeutique, est ré-
prouvé généralement aujourd'huicomme contraire
aux principes de la physiologie et comme tris-
dangereux.La transfusion du sang.

TRANSGANGÉTIQL'E adj. Géogr. Qui est si-
tué au delà du Gange. Se dit par opposition à
cisgangétique. La presqu'île transgangé tique. Ré-
gions, contrées transgangétiques.

TRANSGRESSER, v. a. (du lat. trantgredi,fait
de irons, au delà; gradior, je passe). Violer un
'ordre, une loi, le commandement d'on, supérieur.
Transgresser un ordre. Transgresser là loi divine.

TRANSGRESSEUR, EUSE,' s. Celui, celle qui
trânsgresse.Le transgresstur d'une loi.



TRANSGRESSION, s. Action de transgres-de violer an «rdre, une loi, les préceptes di-
vins. La transgression des ordres du prince. La
transgressiondes commandements de Dieu.

TRANSHUMANCE,s. f. Émigration périodi-
qué des troupeauxde moutons que l'on mène paître
en été sur les montagnes.

TRANSHUMANT,ANTE adj. Se ditdes bes-
i ¡aux qu'on mène paître en été sur les montagnes.
Les troupeaux transhumantssont nombreux en Pro-
vence. Se dit aussi des bergers conducteurs des
troupeaux transhumants.

TRANSHUMER, v. a. (du lat. trans, au delà;
humus, terre). Mener paître des bestiaux transhu-
mants. 1 V. n. Aller paître dans les montagnes
pendant l'été. Hort. Transplanter un arbre, un
arbuste dans une autre terre.

TRANSI, IE, part. Qui éprouve des transes. Le
pauvreenfant était transi de peur. 1 Qui est pénétré
de froid,engourdi parle froid. Nous étions grelot-
tants, transis. Fig. et fam. Amoureux transi,
Hommequi affecte une passion timide auprès d'une
femme, amoureux froid, nonchalant, niais et sot.
Maudit soit lebadaudet l'amoureuxtransi (Scarron.)

TRANSIGER, v. n. (pron. iranzijé du lat.
trains, au delà; agere, conduire), Faire un acte
pour accommoder un différend, une contestation,
pour terminer un procès. -Poor transiger, il faut
avoir la capacité de disposer des objets compris
dans la transaction. Les communes et les établis-
sements publics ne peuvent transiger qu'avec l'au-
torisation expressedu souverain. On peut transiger
sur l'intérêt civil qui résulte d'un délit. Le mi-
neur émancipé peut transiger sur ses revenus; il
ne le peut pas sur ses capitaux. J Figur. S'autori-
ser de quelques raisons pour faire une chose con-
traire au devoir, à la délicatesse. Tranaiger avec
l'honneur, avec le devoir, avec sa conscience.

TRANSIR, v. a. Produire un certain sentiment
de frayeur, de peur ou d'affliction. Une nouvelle
qui vous transit le coeur. Engourdirpar le froid.
Le froid m'a tout transi. V. Être engourdi par
le froid ou la.peur. Transirde froid. Transir de peur.

TRANSIT, s. m. (pron. tranzil; du lat. trans-
ire, passer au delà). Faculté qu'un Etat accorde
aux peuples voisins de se servir de son territoire
pour faire arriver à eux les marchandises qu'ils
ont à recevoir de la mer ou d'un autre État situé
au delà de celui par lequel on est obligé de pas-
ser, et réciproquement pour l'exportation. En
France, le droit prélevé pour le transit des mar-
chandises est très-modéré. A leur entrée, les
marchandises sont vérifiées par la douane, et il
est délivré au conducteur une expédition nommée
acquit à caution de transit, indiquant l'origine de
la marchandise, sa nature, son espèce, sa qualité,
et le délai dans lequel la réexportation doit être
effectuée. A leur sortie, les marchandises sont de
nouveau vérifiées suivant l'acquit à caution, et si
elles sont identiques, la réexportation a lieu pure-
ment et simplement. Les gouvernements ont inté-
rêt à aider les commerçants, à favoriser le transit.

TRANSITAIRE, adj. (pron. transitère). Qui
concerne le transit.Commercetransitaire. ] Qui sert
d'intermédiaire pour opérer le transit. État transi-

Substant. Commerçant qui fait le transit.
TRANSITER, v. a. Passer en transit des mar-

chandises à traversun pays. Transiter des marchan-
dises anglaises sur la France à destination de l'Ita-
lie. Nous devons transiter tous les produits anglais.

TRANSITIF, IVE, adj. Qui offre "un caractère
de transition.| Gramm. Qui sert à faire passer, à
transmettre. Les grammairiensentendentparverbes
transitifs les verbes actifs dont le sens met le sujet
en relation avec un objet extérieur, sur qui se
transmet l'effet de l'action énoncée par le verbe et
produite par le sujet. Ainsi dans ces phrases,
Pierre bat Paul, Paul aime Pierre, les verbes battre
et aimer sont transitifs. Géol. Terrains transitifs,
Terrains qui 'formeat comme le passage des ter-
rains de la première classe à ceux de la, troisième
classe, avec lesquels ils ont beaucoup de rapports.

TRANSITION, s. f. (pron. tranzision). Littér.
Tour particulierqui facilite le passage d'un point
à un autre .point, d'une matière à une autre ma-
ture t qui sert de liaison à l'une et à l'autre
pour 4a faire concourir sans disparate a l'ensemble
d'wu mêmetout. Amenér une transition.Savoir mé-
nager les transitions. Le seul moyen de trouver au
besoinet de placerà propos des transitions nécessai-
res, c'estgde bien posséderla matière dont on traite,
de l'avoirbien examinée dans toutesses parties,et
d'avoir conçule plan le plus propre à les mettreaujour. Passage d'nn régime politique à nn autre ré-
gime, et,en général,passage d'un ordre de choses

sans
dans l'atmosphère.Mus. Passage inattendu d'un
ton à an autre ton. La transition enharmonique est
celle danslaquelle une on plusieurs partiesfont ou
sont censéesfaire un intervalle enharmonique.

TRANSITOIRE, adj. (pron. tranzitoare). Qui
n'est que passager. Des choses transitoires. Toutes
les choses de la vie ne sont que transitoires. Qui
remplit l'intervalle d'un ordre de choses' g uft au-
tre. Des lois transitoires. Ordonnances transitoires.

TRANSITOIREMENT adv. D'un* manière
transitoire, passagère.

TRANSJURAN, ANE, adj. Qui est situé as delà
du mont Jura. Contrées transjuranes.| Bourgogne
transjurane, Partie de la Bourgogne qui était située

TRARSEATÉ, ÏE, part. Transporté. Un ou-
vrage latin translatédans la langue française.

TRANSLATER,v. a. ( du lat. Irait$, au delà;
latw, porté). S'est dit pour Traduire une langue
dans une autre langue.

TRANSLATEUR TR1CE adj. et s- S'est dit
pourTraducteur,etsurtoutpour Traducteurservile.

TRANSLATIF, IVE, «dj. Qui transporte ou
cède à un autre les droits qu-on peut avoir sur une
chose Un acte translatif de propriété.

TRANSLATION, s. f. (pron. translation). Action
de transporter une chose d 'un lieu dans un autre.
La translation d'un saint, d'une relique. Là transla-
tion du siège dugouvernementfrançais de Ver-
sailles à Paris. } S'emploieaussi en parlant des tri-

bunaux, des fonctionnaires, des religieux, dont le
siège, le domicile, la résidence, le monastère est
transporté dans un autre lieu. | liturg. Translation
d'une fêle, Remise d'une fête d'un jour à un autre.

Célébrer la translation <f unsaint, Célébrer le jour
où les reliques de ce saint ont été transférées dans
un autre lieu. | Jurispr. Translationd'un legs, Dé-
claration par laquelle un testateur transfère un
legs d'une personne à une autre personne.

TRANSLUCIDE, adj. (du lat. trans, au delà;
lux, lumière). Se dit des corps qui transmettent à
travers leur masse seulement une partie de a lu-
mière dont ils sont pénétrés, et laissent voir les
objets, mais sans distinction de formeet de couleur.

TRANSLUCIDITÉ, s. f. Propriété des corps
translucides. L'albâtre gypseux de Florence est
d'une translucidité remarquable.

TRANSMETTRE,v. a. (du lat; transmittere
fait de tram, au delà; mitlere, envoyer). Céder à
une personne ce qu'on possède, mettre quelqu'un
en possession de ce qu'on possède. Transmettreun
droit, une propriété, une charge à .ses héritiers.
Fig. Les pères transmetlent souvent à leurs en-
fants leurs vices ou leurs vertus. Pandore est la
plus belle des allégories. que l'antiquité nous ait
transmises. ( Voltaire. ) 1 Faire passer, adresser,
envoyer. Transmettre une lettre à quelqu'un. 1 Ser-
vir d'intermédiaire pour annoncer quelque 'chose.
Transmettre des ordres, une bonne nouvelle. 1

Transmettre à la postérité; Faire passer à la posté-
rité. Transmettre son nom, sa gloire â -Ia postérité.

SE TRANSMETTRE,v. pron. Etre transmis, pou-
voir être, devoir être transmis. La lumière se trans-
met en ligne droite dans des milieux de même na-
ture. i Se communiquer.Les nations se transmettent
leurs lumières, leurs lois et leurs coutumes.

TRANSMIGRANT, ANTE, adj. Qui émigre,
quitte son pays pour aller dans un autre.

TRANSMIGRATION, S. f. (pron. transmigra-
sion; du lat. gram, au delli; migrare, aller, passer).
Action de passer d'un lieudans un autre. S'entend
des peuples, des nations, d'une troupe d'hommes
qui se déplacent et vont s'établir dans un autre
pays. On dit aussi émigration, j a transmigration
des âmes, Système d'après lequel les- âmes de tous
les êtres animés passent, après la mort, tantôt
dans le corps d'un homme, tantôt dans celui d'une
bête. V. Métempsycose.

TRANSIIIS, ISE, part. Qui a été cédé, com-muni dont la transmission a eu lieu. Droit
transmis. Nouvelle transmise aveo célérité. Une
action transmise à la postérité.

TRANSMISSIRILITÉ, s. f. Qualité de ce qui
peut être transmis. -La transmissibilité d'un droit

TRANSMISSIBLE, adj. Qui peut être transiras,
transporté a
sible. Titre transmissible.L'erreur est vivace et
transmissibleà l'infini. (Boiste.)

TRANSMISSION, s', f. Action par laquelleon

droit une chose; résultat de cette action. La
transmission d'nn droit, d'an titre, d'une propriété.

et momies

dé la mère sur leurs fruits.
pathologiques, Maladies quise
de génération.|Phys. La transmission'dè kfitytimJM?

a lieu, en lignedroite,
ou s'en assure facilement en faisant UtaiMf'^igm
faisceau de lumière solaire dans une ebaffibiû,
dont les volets sont

du
ne peut se faire qu'a traversun milieu pondérable,
ou, en d'autres termes, le
mettre à travers le vide. L'air
hicule du son; mais les liquides possèdent aussi
cette qualité. Le son se transmet également à
vers les solides; en appliquant son oreille à l'ex-
trémitéd'une poutre de 30 à 40 mètresde longueur,
on distingue facilement le bruit produit par le
frottement d'une épingle sur l'autre
De la transmission du calorique., La chaleur ou le
calorique qui émane d'un corps se propage autour

gaz ne sont pas les seuls corps qui transmettent
immédiatement la chaleur rayonnante le verre et
l'eau jouissent de ia même propriété. La faculté
que possèdent les corps de transmettre là chaleur
rayonnanten'est pas toujours en rapport avec leur
degré de transparence. Le chlorure de soufre, li-
quide d'un rouge brun assez foncé, transmet beau-
coup plus de rayons calorifiques que les huiles de
noix, d'olive et de colza, dont la teinte est plus
claire. Les corps translucides, tels que l'agate, la
tourmaline, le borax, transmettent plus de chaleur
que les solides diaphanes, tels que le sulfate de
chaux et Falun. Tous les corps ne transmettent
pas la chaleur avec la même vitesse; les uns la
transmettenttrès-vite, d'autres très-lentement.D'où
il suit qu'on a appelé bons conducteurs de la chaleur
les corps, tels que l'or, le platine, .l'argent et le
cuivre, qui transmettent facilement la chaleur, et
mauvais conducteurs ceux qui la transmettent très-
difficilement, comme la soie, la. plume, l'édredon,
le charbon pilé, le sable et tous les corps réduits

^n filaments ou enpoussière.
TRANSMUABLE, adj. Alchim. Qui peut être

transmué. Les alchimistes croyaient que les mé-
taux étaient transmuables.

TRANSMUER, v. a. Changer de forme, de na-
ture; transformer, en parlant des métaux, que les
alchimistes croyaient pouvoir changer en or et en
argent. Transmuer le cuivre en or.

TRANSMUTABILITÉ, s. f. Qualité de ce qui
est transmuable. La transmutabilité des métaux.

TRANSMUTATEUR, s. m. S'est dit des alchi-
mistes qui croyaientpouvoir transmuer les métaux»
il existe encore des transmvtateurs.

TRANSBIUTATION, s. f. (pron. transmutasion).
Action de changer une chose en une autre. | Alch.
Transmutation des métaux Prétendu changement
des méfaux imparfaitsen or ou en argent. | Géora.
Réduction,changementd'une figure ou d'un -corps
en un autre d'une forme différente, mais ayant la
même aire et la même solidité. La transmutation
d'un triangle en un carré.

TRANSPADANE, adj. (du lat. <rana, au delà
Padus, le de la
Gaule cisalpine, situéeau delà du Pô par rapport à
Rome. | Républiquetranspadane, République créée
en 1796 par Bonaparte, après la bataille de Lodi,
était située au nord du Po, et comprenaitla Lom-
hardie autrichienneet quelques provinces vénitien-
nes. La République transpadane' fut réunie, en 1797,

la République cispadane, pour former la Répu-

TRANSPARENCE, a. f. (pron. trantparanse}.
Propriété particulière à certains corpsde se laisser
pénétrer par des rayons de lumière assez abon-
dants pour qu'on puisse distinguer a travers leur
épaisseur la forme d'autres corps avec netteté. La
transparence de l'eau. La transparence de la gaze.

TRANSPARENT,ENTE, adj. (prou.transparaît;
du lait. trans; au delà; parère, paraître). Qui est
diaphane, qui-laisse apercevoir les corps à travers
son épaisseur. L'eau est transparente. Lé diamant,
le verre, sont des corps transparents.| Ce mot ne
s'applique, en physique, qu'en parlant des corps
qui transmettent a travers leur masse toute la lu-

mière dont ilssont pénétrés, assez librement et en
assez grande abondance pour qu'on
guer avec nttteté la forme et la couleurdes objets;
mais,
des corps translucides que des

couleurs des couchesinférieures, comme feraitun
Terre coloré; se dit aussi de
opaques de première couche qui se laissent voir au



moyen de la transparence des couches supérieures.
| Fig. Qui n'est pas craché, dont o découvre fa-

cilement le sens, le but, la pensée, les projets, et
s'applique aux choses comme aux personnes. Cette
allégorie est transparente. Rien n'est si transparent
qu'un homme d'esprit. (Necker.) j S. m. Papier
réglé eu noir dont on se. sert pour écrire en ligne
droite, et qu'on place à cet effet sous la feuille de
papier sur laquelle on veut écrire. Peinture de

décors, qu'on exécute sur une toile non imprimée,
sur une gaze, sur un papier verni ou huilé, avec
des couleurs plus ou moins transparentes. On
éclaire les transparents au moyen de lumières pla-
cées derrière. Ils servent aâx illuminations.

TRANSPERCER, v. a. Percer d'outreen outre,
de part en part. Le coup qfi'il reçut le transperça.

1 Fig. et par exagér. Pénétrer de douleur. Cela
m'a transpercé le coeur.°(Sarrasin.) :<

TRANSPIRATION,s. t. (pron. transpirasion).
Exhalation qui se fait habituellementà la surface
de la peau et dont la suppression occasionne di-
verses ¡maladies. La sueur n'est qu'une transpira-
tion considérable. Quand la transpiration est assez

^à^ondante pour être aperçue par. les sens comme
la sueur, on l'appelle transpiration sensible quand

"telle échappe aux sens, comme dans l'état ordinaire
du corps, elle prend le nom de transpiration insen-
sible. La transpiration se distingueaussi en cutanée
et en pulmonaire. La transpiration cutanée a lieu
par toute la surface extérieure du corps la pulmo-
naire se fait par la surface intérieure des bronches.
et leurs ramifications, et son produit est excrété
par l'expiration sous forme de vapeur. La trans-
piration est absolumentnécessaire dans l'économie
animale pour purifier la masse du sang. Le froid
empêche jusqu'à un certain degré la transpiration
en resserrant les pores de'la peau; la chaleur, au
contraire, l'augmente en ouvrant les conduits ex-
crétoires des glandes; mais rien ne la favorise,
mieux que l'air sec et chaud. Une transpiration
normale entretient la santé du corps. Trop abon-
dante ou trop restreinte, elle cause la. faiblesse.
Le mouvement modéré, la liberté de l'action vas-
culaire, la nature des aliments, les passions modé-
rées, la température de l'air, entretiennent cette
évacuationdans un état convenable. Phys. végét.
On applique égalementcette expression aux végé-
taux, qui rendent de même une humeur qui s'é-
chappe de leur intérieur par leur surface.

TRANSPIRER, v. n. (du lat. trans, au delà;
epiràre, souffler). -S'exhaler, sortir du corps parles
pores d'une manière imperceptibleà l'oeil. Se dit
en parlant des hommes et du corps même. Un ma-
lade qui transpirebeaucoup.Faire transpirer un ma-
lade. Se dit aussi .des plantes. Les plantes trans-
pirent beaucoup plus au mois de mai qu'au mois
de septembre, parce que les feuilles, endurcies, ra-
cornies, prêtes à tomber, transpirent moins. Fig.
Se dit de ce qu'on s'efforce de tenir cach% mais
qui commence à être connu, divulgué, par suite
de quelques indiscrétions. Ce secret, si longtemps
gardé, commence à transpirer. Impers. Il trans-
pire quelque chose de cette négociation.

TRANSPLANTATION, s. f. (pron. transplanta-
tion). Action de transplanter. Opérer la transplan-
tation des arbres. Il y a des plantes qui ne peuvent
supporter la transplantation. Méd. Prétendue ma-
nière de guérir les maladies en les faisant passer
d'un sujet dans un autre.

TRANSPLANTÉ, ÉE, part. Qui a été replanté,
placé dans un autre endroit. Une plante .traits-
plantéedans un terrain plus convenable. Des popu-
lations brusquement transplantées sous d'autres
cieux. L'éducation des troupeaux fut. la première
ressourcede ces aventuriers transplantés sous un
nouveau ciel. (Raynal.)

TRANSPLANTER,v. a. Planter dansun autre
endroit ôter une plante de l'endroit où elle est
..pour la placer dans un autre. Transplanter un
poirier, unrpeuplier. Transplanter des oeillets. On

dit plus souvent repiquer, en parlant des plantes
potagères, telles que la laitue, la chicorée. | Fig.,

en parlant des personnes et des choses. Transporter
d'un. pays dans un autre pays. Transplanter des
populations.Le czar transplante les Polonais en Si-
bérie. Il transplantales arts dans cette contrée.

TRANSPLANTEUR, EUSE, s. Celui, celle qui
transplante, qui fait la transplantation.
TRANSPORT, s. m. (du lat. trans, au delà;

pnrtare, porter). Action par laquelle on déplace

une chose pour la porterdans un autre lieu. Trans-
port de meubles. Le transport des marchandises
par bateau, par le roulage, par les chemins de fei.
Le transport desserres. Le transport d'un malade
de son logement dans un hôpital.Par extens.

Navire de commerce, affrété par le gouvernement
pour transporter des troupes, des munitions de
toutes sortes. Ils ne sont pas armés de canons et
sont protégés par les navires de guerre qui les
escortent. On dit aussi dans ce sens navire de trans-
port. Procéd. Action de se transporter, par au-
torité de justice, sur les lieux, pour examiner,
visiter les choses soumises à un examen, à une
rectification. 1 Indemnité accordée à la personne
qui s'est déplacée par autorité de justice, ou aux
fonctionnairesenvoyés par ordre du gouvernement.

1 Physiol. Mouvement des liquides circulatoires.
Le transport du sang vers le coeur. Jurispr. Acte
commercial par lequel on réalise la cession des
créances ou des droits incorporels. Il n'existe entre
le transport et la vente d'autres différences qu'en

,principe, car, dans l'application, ces deux actes
sont soumis aux mêmes règles. Passion violente
qui nous met hors de nous-mêmes. Eprouver un
transport de joie, de douleur, de jalousie. Transport
de colère. Ne faites rien dans le transport de la
passion. (Boiste.) | Absol. Tout mouvement pas-
sionné. Contenir ses transports. Quels transports
vous agitent, braves gens! Enthousiasme. Être
dans de divins transports.Un transport prophétique.

Sentez-vous, dites-moi, ces violents transport
Qui d'un esprit divin font mouvoir les ressorts?

(BOILEAU.)

| Pathol. Synonyme vulgaire de délire. Jeux.
Au jeu de trictrac, on dit jouer par transport,
lorsqu'on joue toutes les dames qui sont abattues
des pileset qu'on en fait des cases et des demi-cases.

1 Les poètes appellent transports furieu.x la fureur;
transports amoureux, l'amour; transportsjaloux, la
jalousie; transportsjoyeux,la joie; transports bachi-
ques, l'ivresse. Il se livre à des transportsamoureux,

TRANSPORTABLE, adj. Qui peut être trans-
porté. Ce malade est transportable.

TRANSPORTANT, ANTE, adj. Qui excite des
transports d'admiration, d'enthousiasme.Une image
transportante. Des peintures transportantes.

TRANSPORTATION, s. f. (pron. transporta-
sion). Jurispr. Peine consistant dans le transport
des individus aux colonies. D'après une loi de
l'an II, tout mendiant repris pour la troisième fois
en récidive devait subir la peine de la transporta-
tio n. La transpo ation était restée longtemps sans
application, lorsque, après les journées de juin 1848,
on la fit rev' re pour se débarrasser des hommes
qui avaien pris part à l'insurrection. On en fit une
seconde a plication lors des troubles qui suivirent
le coup d' tat du 2 décembre 1851, et, cette fois,
en étendit transportationaux coudamnésrenfer-
més dans 1 bagnes. L'Algérie et la Guyane sont
actuellemen les lieux où l'on dirige les transportés.

1 Latrarisporçtationdiffère de la déportation en ce que
celle-ci impli ue toujours jugement, tandis que la
tran.sportation 'est qu'une mesurepolitiqueet excep-
tionnelle. Il fat t rayer du code la transportation.

TRANSPOR É, ÉE, adj. Qui a été changé de
place, porté d'un lieu dans un autre.. Un malade
transporté dans un hôpital. Des marchandises trans-
portées.Fig..Dont les facultés de l'âme ou de l'es-
prit sont excitées par une passion violente, par la
joie, le plaisir, la fureur. Être transportéde colère,
d'indignation. Tous les spectateurs étaient trans-
portés. Psyché demeura comme transportée à l'as-
pect de son époux., (La Fontaine.) Qui subit la
peine de la transportation.En ce sens, il est pres-
que toujours pris substantivement. Les transportés
sont nombreux à Cayenne.Les transportaspolitiques.

TRANSPORTER,-v.a. (du lat. trans, au delà;
portare, porter). Porter d'un lieu dans un autre;-de place. Transporter des marchandises
d'un magasin dans un autre. Transporter un ma-
lade à l'hôpital. Transporter par terre, par eau.
Les habitants transportèrentdans les places fortes
leurs effets les plus précieux. (Laveaux.) | Fig.
Transférer, établir. Constantin^ransportale siège
de l'empire romain à Constantinople. | Fig. Trans-
porter quelqu'un dans l'antiquité, Reporter une per-
sonne aux temps anciens en lui racontant d'une
manière si animée les événements de cette époque,
qu'elle se croit transportéeà l'époqueoù ils sd sont
passés. 1 Transporter le nom d'une chose à une autre,
Donner à un objet le nom porté habituellement
par un autre objet. On dît dans un sens analo-
gue, Transporterunmot du propre au figuré, L'em-
ployer dans une signification figurée. 1 Transporter
une action, un fait sur la. scène,. En faire le sujet
d'une pièce de théâtre. ( Se dit aussi en ce sens des
lettres et des arts. Corneille fut le premier qui
transporta sur la scènesfrançaise lesbeautés des.au-
,teurs grecs et latins. (Voltaire.) Jurispr. Céder,
transférerà quelqu'un le droit qu'on a sur une

chose. Transporter son neveu ses droita tas unepropriété. Transporterune rente. une penaion, unecréance. Metire quelqu'unhors de.lui-même ex-citer les facultés de l'âme ou de l'esprit. Lajoie,
la colère le. transporte.Une ardeur de gloire qui
transporte leVjeunes courages. (Fléchier.) Faire
subir la peine de la transportation.Transporter des
adversairespolitiques. j Se TRANSPORTER,v. pronÊtre, pouvoir être transporté. Des marchandises
qui peuvent se transporter à bras.Se rendre en
un lieu. Se dit principalement de ceux qui, parautorité de justice, ou par ordre du gouvernement,
se rendent en quelque lieu. Les juges se sont transi
portés sur le lieu du crime. [ Le maire s'est aussi-
tôt transporté au milieu de la révolte. Fig. Se
transporter dans le passé. Pour bien juger certains
faits éloignés, il faut se'transporter au milieu des
circonstances où ils sont arrivés. Se transporter
par la pensée au milieu des peuples sauvages.

TRANSPOSABLE, adj. Qui peut être transposé.
Quantités transposables. Ce morceau de musique
est facilement transposable.

TRANSPOSER, v. a. (du lat. tram, an delà;
ponere, placer). Mettre une chose à une autre place
que celle où elle était ou devait être,que ce chan-
gement se fasse à dessein ou par inadvertance.
Transposer des mots, des phrases, des lettres. Trans-
poser des chiffres. [ Mus. Chanter ou exécuter un
morceau sur un ton différent de celui sur lequel
l'air est noté. Transposer un morceau de musique.

TRANSPOSITEUR, adj. et s. m. Se dit d'un
instrument de musique qui opère la transposition
d'un ton dans un autre.

TRANSPOSITIF, IVE, adj, Didact. Qui admet
la transposition. | Langues transpositives, Celles qui
donnent aux substantifs et- aux adjectifs des ter-
minaisons relatives à l'ordre analytique et qui ac-
quièrent ainsi le droit de leur faire suivre, dans
le discours, une marche entièrement indépendante
de la succession naturelle des idées. Le grec et le
latin ,sont des langues transpositizes.

TRANSPOSITION, 8. f. (pron. transpozision).
Action de transposer,de placer une chose dans un
autre endroit que celui où elle était; résultat de
cette action. Faire une transposition. La transposi-
tion de ces mots offre une phrase amphibologique.
Un livre plein de transpositions. 1 S'applique sur-
tout au renversement de l'ordre dans lequeî^les
mots sont ordinairement rangés. La langue grec-
que et la langue latine admettent de fréquentes
transpasitions. La poésie française souffre plus de
transpositions que la prose. Cette figure, appelée
aussi insertion et hyperbate} établit entre la prose
et la poésie une différence essentielle. Ainsi les
transpositions suivantes, qui sont admises dans la
versification, ne seraient pas autoriséesen prose

De son généreux sang la trace nous conduit.
(racine.)

Les temps sont-ils, venus d'une chaîne si douce.
(DELILLE.)

TRANSPYRÉNÉEN,ENNE, adj. Géogr. Qui est
situé au delà des Pyrénées.

TRANSRHÉNAN, ANE, adj. Géogr. Qui est
situé au delà du Rhin. Contrées transrhénanes.

TRANSSEPT, s. m. (du lat. tranaseptum, même
sens)..Àrchit. Galerie transversale qui, dans les
églises, sépare du chœur la nef et les bas-côtés, et
forme ainsi les deux bras d'une croix dont le chœur
et la nef sont le montant.

TRANSSUBSTANTIATION,s. f. (pron. trans-
substansiasion). Changement d'une substanceen une
autre. Le changement de la nourriture que nous
prenons en la substance de nos corps est une trans-
substantiationnaturelle; le changement de la verge
de Moïse en serpent est une transsubstantiation
surnaturelle. (Laveaux.) Théol.Particulièrement,
Changement de toute la substance du pain en la
substance du corps de Jésus-Christ, et de toute la
substance du vin en la substance de son sang, en
vertu des paroles sacramentelles que prononce le r
prêtre dans le sacrement de l'Eucharistie.Les théo-
logiens prouvent ce changement par les paroles de

Jésus-Christ à son. apôtres Hoc est Corpus meutn
(ceci est mon corps),, c'est-à-dire, ce que vous voyez

en ce moment n'est pas du pain, mais c'est mon

corps; par le témoignage des Pères de l'Église, par
celui des liturgiesde l'Église grecque et de l'Église
latine, qui admettenttoutes, commeune vérité in-
dubitable, que c'est la même chair qui a été cru-
cifiée pour nous qui est offerte sur l'autel, et que
c'est le même sang que Jésus-Christ a versé sur

la croix -qui est renfermé dans le calice. Le mot de
transsubstantiation fut introduit dans l'Église au
concile de Latran, en 1215, pour obvier aux équi-

voques des manichéens de ce iemps-là.Les prêtes-



tants rejettent unanimement-le motde transsubs-
tantiation, même les luthériens, quoiqu'ils ne nient
pas la présence réelle. Ils y ont substitué ceuxi' impanification et de consubstantiation.Les calvi-
nistes, les zwingliens, -les anglicans et tous les au-
tres réformésexpliquentces paroles de Jésus-Christ
dans le sens figuré et abhorrent également le nom
de transsubstantiation. L'Église romaine, au con-
traire, le prend au senspropre.

TRANSSUBSTÂNTIER,v. a., Changer une sub-
stance en une autre substance; s'emploie surtout
en parlant de l'Eucharistie.

TRANSSUDATION,s. f. (pron. trans-sudasion).
Écoulementd'un fluide à travers les pores d'un
vase. L'eau se rafraîchitpar sa transsudationà tra-
vers les parois des alcarazas. Le pin fournit par
transsudation une substance résineuse qui se durcit
à l'air. Transsudationdu sang à travers les pores.

TRANSSUDER, v. n. (du lat. tram, au delà;
sudare-, suer). Passer an traversdes pores d'an corps
comme par une espècede sueur ou de filtration.
L'eau tranasude par diverses espèces de bois, par
le cuir, où l'air ne peut passer. Les abeillesaiment
à recueillir les larmes sucrées qui transsudent des
érables. Le sang transsude par les pores.

TRANSTAMARE (HENRI). Fils naturel du roi
de Castille, AlphonseXI, et d'Eléonore de Gus-
man, né à Séville en 1333. Il fit de nombreuses
tentatives pour s'emparer du trône échu de droit
à son frère Pierre le Cruel. Il parvint enfin à in-
téresser dans sa cause le roi de France,qui envoya,
pour le seconder, Duguesclin avec une armée. Des
victoires successivesamenèrent lesFrançais devant
Montiel, où s'était retiré le roi Pierre. Henri ayant
fait élever une muraille autour de cette ville, le
roi Pierre, qui n'avait plus d'autre moyen de salut
que l'intrigue, promit à Duguesclin des sommes
énormes et plusieurs grandes villes de l'Espagne
s'il consentait à lui livrer Henri deTranstamare;
mais le connétable dévoila ces propositionsau pré-
tendant, et attiradans sa tente Pierre le Cruel, qui
y fut massacré traîtreusementpar son frère. Alors
Henri se fit proclamer roi; c'est de ce bâtard sàn-
guinaire que sont descendus tous les rois d'Espa-
gne, jusqu'à Jeanne la Folle, qui fit passer cette
couronne dans la maison d'Autriche, par son ma-
riage avecPhilippele Beau, père de Charles-Quint.
Transtamare mourut en 1379.

TRANSTÉVÉRIN, INE, adj. et s. Qui habitela
cité Léonine ou le Trastévère, partie de Rome située
à la droite du Tibre. Les Transtévérins

TRANSVASEMENT, s. m. (pron. trans-vaze-
man). Action de transvaser, de. verser un liquide
d'un vase dans un autre vase. Transvasement d'un
sirop d'un vase dans un autre. S'applique aussi
au transport des abeilles d'une ruche dans une autre.

TRANSVASER,v. a. Faire passer un liquide
d'un vaisseau dans un autre. On transvase certains
liquides pour les tirer à clair. Transvaser du vin,
de l'eau-de-vie. Fig.TraduireHorace, c'est trani-
raser du Champagne; la mousse fuit. (Mercier.)

TRANSVASEUR,s. m. Appareil qui est propre
à transvaser les liquides.

TRANSVASION, s. f. Action de transvaser.
On dit plutôt transvasement.

TRANSVERSAIRE, adj. Ànat. Qui est étendu
en travers et, plus particulièrement,qui a rapport
aux apophyses transverses des vertèbres. Muscles

Substantiv.Le grand
le petit transversàire, le transversàire cervical, etc.,
Nom donné à différents muscles.

TRANSVERSAL,ALE, adj. Qui coupe en tra.-
vers. Ligne transversale. Section transversale, j
Anat. Qui est étendu en travers. Muscles tram-
versaux. Artères transversales. V. TRANSVERSE.1
Acoust. Vibrations transversales des cordes, Vibra-
tions qui ont lieu dans un sens perpendiculaire à
la longueur. L'instrument qui sert à étudier les
vibrationstransversales des corders'appelle monocorde'
ou sonomètre..

TRANSVERSALEMENT,adv. D'une manière
transversale. Le zodiaque coupe transversalement
l'équateur.

TRANSVERSE, adj. Qui est étendu en travers.
Dans le langage ordinaire, on dit plus générale-
ment transversal. Anat. Apophyses transcerses,
Eminences allongées et dirigées transversalement,
qui naissent sur les côtés des vertèbres et ne s'ar-
ticulentpoint. 1 Parmi les muscles appelés trans-
verses ou transversaux, on distingue le transversal
du nez, qui est le muscledilatateur de cet organe.

TRANSYLVANIE(du lat. trans,au delà; sylca,
forêt, parce que, relativementaux Hongrois, ce
pays se trouve au delà de vastes forêts). Géogr.
Provincede l'empire d'Autriche,bornée, au N. et
a l'O., par la Hongrie; ân S., par la Yalachie;. à

l'E., par la Moldavie; 61,271 kilomètres carrés;
2,000,000 d'habitants; chef-lieu, Klausenbourg.
Cette province est couverte de hautes montagnes
âpres et boisées, et est arrosée par le Maros, le
Szamos, affluents de la Theiss, et l'Aluta, affluent
du Danube, qui sont les principales rivières. L'agri-
oulture y est très^arriérée, les bestiauxnombreux
et les mines de sel, de fer, de enivre, de plomb y
sont abondantes. On y rencontre,aussi do 1 or ét de
l'argent. La Transylvanieest divisée en dix cer-
des; villes principales, Zatahna, Hermanstadt,
Kronstadt.Commerceassezactif,mais presque tout

sylvanie; on y parle trois langues le hongrois,
l'allemandet surtout le. valaque. 1 La. Transyl-
vanie fut primitivementhabitée par -les Daces,
conquise, puis abandonnée par les empereurs ro-
mains elle appartint successivement aux Goths,
aux Huns, aux Avares et enfin aux Hongrois,
en 1004. En 1526, elle fut organisée en Etat in-
dépendant sous la suzeraineté turque.Elle ne fut
réunie l'Autriche qu'en 1699, sous l'empereur
Léopold Ier, et fo sous Marie-Thérèse, un
grand-duché.La Transylvanie est très-fertile.

TRANTRAN, s. ms-^par corrupt.de entrain). Se
dit familièrement enparlant du mouvement, des
détours, des finesses des affaires. Cet homme con-
naît bien le trantran des affaires.

TRAPAN, s. m. Archit. Le haut de l'escalieroù
finit la charpente.

TRAPANI. Géogr. Ville forte et port de Sicile,
chef-lieu de la province de son nom, à l'extrémité
O. de l'île; 25,000 habitants. Évêché. Ville bien
bâtie. Beau.port, quai, phare; beaucoupd'édifices,
ruines d'un temple de Vénus. Fabriqued'objets en
ivoire et en corail. Soufre, sel, soude; albâtre;
vin, huile, thon. La Province de Trapani a 80 ki-
lom. sur 60, et 200,000 habitants.

TRAPETTE, s. f. Technol. Baguette employée
pour faire retomber les fils qui sortent en 1 air
après que les navettessont passées.

TRAPÈZE, s. m. (du gr. xpàneÇa, table; fait
de tétpa, quatre, et îréÇa, pied, parce ue les ta-
blesdes Grecs étaient en formede trapèze. | Géom.
Quadrilatère dont deux côtés sont inégaux et pa-
rallèles. La surface du trapëae est égale au produit
de sa hauteur par la demi-somme de ses bases
parallèles ou par la ligne menée par les milieux
de ses côtés non parallèles. | T. de gymnastique.
Appareil mobile en forme de trapèze, composé
d'une barre de bois horizontale, qui est suspendue,
par deux cordes plus ou moins écartées, à une
barre immobile; appareil sur lequel on se livre à
différents exercices de force et d'adresse. 1 Adj.
Anat. Se dit de plusieurs organes à cause de leur
forme àpeu près carrée. Os trapèze. Muscle trapèze.

TRAPÉZIEN, ENNE, adj. Qui appartient, qui
est particulier au trapèze, qui a la forme de cette
figure. Chaua sulfatée trapézsenne.

TRAPÉZOÈDRE, s. m. Solide dont toutes les
faces sont des, .trapèzes. ] Solide composéde vingt-
quatre faces quadrilatèressymétriques.

TRAPÉZOIDAL, ALE, adj. Qui tient du tra-
pèze, qui en a la forme.') Minéral. Se dit dtun
cristal qui présente un solide composé de vingt-
quatre faces de 1& forme du trapèze égales et
semblables.

TRAPÉZOÏDE,s. m. (du gr. trapèze
eIÔoç, forme)..Géom. Figure à quatre côtés, dont
tous les côtés sont obliques entre eux. Os trapé-
zoide. Muscle trapézoide.Coquille trapézoide.Voile

TRAPP, s. m. (mot suédoisqui signifieescalier).
Miner. Roche agrégée, d'apparence homogène, de
couleur vert foncé, verdâtre ou bleuâtre, et ainsi
nommée parce que ses massi sont tag de ma-
nière à affecter extérieurement la forme d'un es-
calier. C'est un mélange de pyroxène et d'eurite.

TRAPPE, s. f. (du bas lat. trappa). Espèce de
porte posée horizontalementsurune ouverture,soit
au niveau du sol, soit au niveau du plancherou
du lafond. Une cave formée par une trappe. La
trappe d'un panier, d'une cave. Dans les théâtres/
il y a un grand nombre de trappes, Cei deux
hommeslevèrentunegrande trappede bois couverte
de broussailles, qui cachait l'entrée d'une longue
alléeen penteetsouterraine. (LeSage.) )L'ouverture
même fermée par une trappe. Descendre dans la

placéesverticalement au sol, et ont alors une es-
pèce de fenêtre qui se hausse et se baisse dansune
coulisse. La trappe d'un colombier.Les bêtes féro-
ces sont séparées des gardiens parune trappe
travers laquelle on leur passe leur nourriture. |
Fumister. Petite porte en tôle que l'on place sur

un coffre de cheminée. Ces cheminée»
sont placées pour-en- boucher
vent |K|Of^ftc-,

tiver la combustion.
pour prendre les trou
l'on fait en terre,et que l'on
on de branchageset de feuillages, afin que la iméy

venant à passer sur la bascule ou sur les brancha-
ges, tombe dans le trou.

par Rotrou II,
(Orne), en souvenir d'un naufrage, dont il crut
que l'interventioncéleste

moines de son ordre, et l'abbé de Rancé, en 1663,
porta l'ordre de Cîteaux parmi ces moines, qui

prescritepar saint Bernard. La réformede ce sombré
fanatiqueavait pour bat.de séparer l'hommede tout
ce qui pourrait le rattacherà la-terre, et de faire
que la vie ressemblât le pluspossible àla mort. Ordre
de la
de la Trappe dans plusieurs partie de l'Europe. Il
faut supprimer tous les monastèresde laTrappe.

TRAPPEEN,ENNE, adj. Qui est de la nature
des trapps. Porphyre trappéen. Terrains trappéens.
Formation troppeenne.

TRAPPEUR, s. m. Nom donné dans l'A-
mérique du Nord aux chasseurs- de profession,
parce qu'ils font un continuelusage du piège ap-
pelé trappe. Les trappeurs.

TRAPPISTE, adj. Quia rapport, qui appartient
au couventou- à Tordre de la Trappe. J S. m. Re-
ligieux de l'ordre établi à la Trappe. Ce fut en
1140, sous le pontificat d'Innocent II et sous le
règne de Louis VII, que fut fondée par Rotrou,
comte du Perche, cette fameuse abbaye, sur les
confins de la Normandie,à 16 kilom. de Mortagne,
vers le nord. En 1148, elle fut réunie par son qua-
trième abbé à l'ordre de Cîteaux,par l'entremise
de saint Bernard. L'abbaye de la Trappe fut plu-
sieurs fois saccagée par les Anglais pendant les
guerres que nous, avions avec eux. Les religieux''
restèrent néanmoins' dans leur maison; mais la
continuitédu péril les en chassa.La guerrevenant
à cesser, ils rentrèrent tous dans leur monastère.
Lors de l'abolition des couvents en France, les
trappistes se réfugièrent dans le canton de Fri–
bourg, en Suisse, et y formèrentun monastère qui
fut supprimé en 1811. Des religieux revenus en
France en 1817 se réunirent' au nombre de cin-
quante-neuf, dans l'ancienne abbaye de là Meille-
raie (Loire-Inférieure), et dès 1822 il existaitseize
couvents de trappistes en France. La règle detset
ordre futtrès-sévère dans son origine. Cependant
le contact du monde, lors de leur exil, refroidit
beaucoup leur zèle religieux et relâcha leur disci-
pline. En 1662, l'abbé Armand-Jean le Bouthilier-
de Rancé, célèbreamant de la belle damedeMont-
bazon, converti par la mort subite de sa mai-
tresse; se retira dans le couvent de la Trappeet
réforma l'ordre. Il y apporta le plus grand esprit
d'austérités Les religieuxde la Trappe se couchent
en été à huit heures et en hiver à sept. Ils se lè-
vent la nuit à deux heures pour aller à matines,
ce qui dure jusqu'à quatre hejnres et demie. Une
heure après ils disent prime, et se rendent ensuite
au chapitre. Sur les sept heures, ils vont à leurs
divers travaux jusqu'à huit heures et demie, mo-
mentoù l'on dit tierce, la messe et sexte; après
quoi ils reviennent dans leur chambre, ils vont
ensuite chanter none, et se rendent au réfectoire à
midi. Les tables sont propres et sans nappe. Ils
ont devant eux du" pain, un pot d'eau et un et de
cidre ou de bière. Leur potage est sans beurre et
sans huilé; leurs sauces sont d'eau épaissie avec
un peu de gruau et du sel. Une heure après le re-
pas, ils retournent au travail. A six heures, on dit
complies; à sept, on sonne la retraite. Chacun se
couche sur des planches où il y a une paillasse

piquée, un oreiller rempli de paille et une couver*
ture. Tout cela se Faiten silence et sans aucunen-
tretien des uns avec les autres. Ce qui rend, cette
Vie épouvantable,c'est qu'elle ne laisse aucun es*
poir d'amélioration. A là Trappe, on n'espère
échapper aux rigueurs de la pénitenceque
s'impose que par -la mort; à la Trappe, on espère
éviter les rigueurs d'un enfer imaginaire par un
enfer anticipé et réel.Aberration de l'esprit humain

lat.
que l'homme trapn
est gras et courte Un homme trapu. Une femme
trapue. Un cheval, un chien trapu.

fait dans
les bois pour tuer les bêtes
laquelle on entoure et Ton bat un Doitou une



tion pousser le gibier vers les tireurs
la lisière.

TRAQUÉ,
de près. Un animal traqué dans les taillis. Un vo-
leur traqué par les agents de police.

TRAQUENARD s. m. (du vieux français traque,
piège, et narque, ruse). Allure d'un cheval qui
tient de l'arable et se rapprochant du pas et du
trot. On dit aussi entrepas. Cheval qui a cette
allure. C'est un fort bon traquenard. (Scarron.) |

Michel, Être
emporté par le diable, parce qu'on représente undiable aux pieds de saint 1\, rI',tl,c, 'l, 1el. | Chasse. Piôge
dont on se sert pour attraper les renards en par-ticulier, et en général les fouines, les putois et
d'autres animaux malfaisant;.

TRAQUER,va (du 11+ trahere, tirer). En-
tourer les bêtes fauves dans un bois, les y enve-lopper de manière qu'elles né puissent se sauveret
qu'elles tombent dans les pièges qu'on leur a ten-
us. Traquer un cerf dans les taillis. Traquer un
bois pour prendre des loups. Par extens. Pour-
suivre, serrer de près, en parlant des personnes

que l'on resserre dans une enceinte pour les pren-
dre. Traquer un voleur. Traquer des contreban-
diers. Les. insurgés traquèrent les soldats.

TRAQUET, s. m. (rad. traque). Chass. Piégequ'on
emploie pour s'emparer des bêtes puantes.| Techn.
Morceau de bois attaché à une corde qu'on passe
au travers de la trémie,et dont le mouvement fait
tomber le blé sous la meule d'un moulin.| Ornitb.
Genre d'oiseaux de la famille des becs-fins, qui
fait son nid sur les pierres et"dans les terriers.
Cet oiseau semble avoir une palatine blanche au-
tour dit cou. Le milieu du dos est noir; la poi-
trine, d'un rouge jaunâtre; le ventre, orangé pâle;
les ailes, tant du mâle que de la femelle, sont em-
bellies,d'une tache blanche sur les plumes conti-
nues au dos. Il habite ordinairementles bruyères.
lise tient aussi sur les branches les plus élevées
des buissons, où il remue les ailes comme le tra-
quet d'un moulin:

TRAQUEUR,EUSE, s. Celui, celle qui concourt
une battue. Les traqueurs poussent devant eux

les bêtes sauvages vers les tireurs postés dans un
chemin pour attendre le gibier.

TRAS1MÈNE. Géogr. anc. Lac d'Étrurie, situé
aux environs de Pérusia, fameux par la victoire
qu'y remporta Annibal sur» le consul Flaminius,
l'an 217av. J. C. Aujourd'hui lac de Pérouse.<\
Nom d'un département français formé, sous l'em-
pire, aux dépens de la Toscane, et qui avait Spo-
lete pour chef-lieu.

TRAS-OS-SrONTÈS. Géogr. Province de Por-
tugal, bornée par l'Espagne au N. et au N. E.; au
S., parle Beira, à l'O. par l'Entre-Douro-e-Minho;
140 kilom, sur 100; 320,000 habitants; chef-lieu,
Bragance. Céréales, bons vins, chevaux, mulets.

TRASS, s. m. (du holl. tiras, ciment).Espèce
de pouzzolane qui provientd'une roche volcanique
tufeusc, blanchâtre, renfermant de la ponce, des
grains de lave poreuse, et qui est en exploitation
sur la rive gauche, du Rhin, près d'Andernach.
Pour se servir du trass, on le réduit en poudre
dans des moulins qui portent le nom de moulins à
trass. C'est a l'état de poudre qu'il est employé
pour faire des mortiers hydrauliques et surtout
dans la constructiondes digues.

TRATTE, s. f. (du lat. trabs, poutre). Grosseet
longue pièce de bois qui soutient la cage d'un
moulin à vent. La tratte'doit être solide.

TRAULET, s. m. Pointe d'acier fixée à l'extré-
mité d'une petite hampe, et dont on se sert pour

.marquer des pointssurun plan ou pour piquerun
dessin d'architecture. Veillez à ce que le trauletm
s'émousse pas. Se servir du traulet.

TttAUMATIQtE,adj.. (du gr. Tpaûu.a, plaie,
blessure). Qui a rapport aux plaies, qui provient
de quelque plaie. Tétanos traumatique. | Maladies

traumatiques, Celles qui dépendent d'uue plaie.
d'une fracture, d'un coup ou d'une contusion.
Pharm. Qui est bonpour guérir les blessures; vul-
néraire. Onguent traumatique.

TRAUMATISME, s. m.^Méd. Etat dans lequel
une blessure grave jette l'organisme.

TRAUMATOLOGIE, s. f. (du gr. Tpaûjia, plaie,
blessure; ).6yo;, discours). Science qui étudie l'ac-
tion des agents extérieurs sur l'organisation de
l'homme et des animaux.

TRAUN. Géogr. Rivière d'Autriche
l'extrémité N. .0. de la Styrie et se jette dans le
Danube '.iL 6 kilom. de Lintz, après un cours de
ltiO kilom. | Cercle dé Traun, Cercle de la Haute-

Autriche, a 115 kilom. sur 90, et 180,000 habitants

TRAVAIL, s. m. Application des facultés de
l'hommeà la production; labeur, fatigue, peine
qu'on prend pour faire quelque chose, dans le des-
sein d en tirer un avantage.Un grand travail. Un
truvail opiniâtré, facile, agréable. Se livrer au tra-
vail. Quitter le trarail. Travail physique ou mé-
canique. Travail intellectuel. Travail productif ou
improductif. Travail à la journée, à la tâche, aux
pièces; à façon. Des travaux littéraires, scientifi-
ques. La liberté du travail. L'organisationdu ira-
vail, industriel. Si vous voulezentreprendrece pe-tit travail, il faut vous presser. (J. J. Rousseau.)
Paul y parlait souvent des travaux du jour et de
ceux du lendemain. (Bern. de Saint-Pierre.)En
donnant des besoins à l'homme et en lui-retidant
plus ou moins difficile là satisfaction de cé# be-
soins, la nature lui a fait une loi du travail. A
l'état sauvage, quand l'homme ne travaille point,
c'est-à-dire quand il ne chasse ni ne pêche, il ne
tarde pas à souffrir de sa négligence ou de sa pa-
resse.Ce n'est que par le travail que l'homme peut,
au moyen de ses facultés, satisfaire ses besoins.
Dans la civilisation actuelle, il est cependant des
classes oisives qui vivent du travail d'autrui. Par

opposition aux hommes productifs, on appelle' ces
classes improductives. La vieillesse invalide, la
virilité infirme, le pauvre estropié, le malade, sont
réellement improductifs. L'impossibilité de tra-
vailler les place dans la nécessité d'exister du tra-
vail d'autrui, et la nature les met, en dépit de
leur volonté, à la charge de la Société. Mais il est
des improductifs volontaires, et le nombre en est
plus grand qu'on ne pense. Le mendiant valide qui
surprend la pitié, la prostituée qui excite au vice,
l'escroc dont la ruse escamote une bourse, le vo-
leur qui dévalise le voyageur, sont également nui-
sibles, également immoraux. Le fonctionnaire si-
nécuriste; le laquais de luxe, les hôtes des couvents,
tous ceux généralement qui ne donnent rien
en échange de ce qu'ils consomment journelle-
ment, causent un tort immense à la société. Toutes
ces catégories oisives, toutes ces classes parasites
absorbent infiniment plus que les classes laborieu-
ses, toute proportion gardée; ainsi la courtisane
gaspille vingt fois plus de denrées qu'il n'en fau-
drait pour nourrir la fille d'unartisanou la femme
d'un /laboureur; cent ouvriers ne prennent,pas
dans le fond social autant qu'unde nos riches trai-
tants pour ses folles prodigalités;plusieurs millier
de nos cultivateurs absorbent moins de richesses
pour leurs besoins que n'en dévorent trois ou
quatre cents loups-cerviers de la finance.Le travail
est le premier attribut, le caractère essentiel de
l'homme. Le travait est l'émission de l'esprit. Tra-
vailler, o'est dépenser sa vie, c'est se dévouer, c'est
mourir. Nul n'est admis à refuser de travailler,
sans forfaiture; et pour celui qui contrevientà
cette loi du travail, la naturemêmede notre orga-
nisation réagit et punit le délinquant en l'affli-
geant de maux intenses, bien plus pénibles à sup-
porter que l'obligation devant laquelle il recule
l'ennui, le dégoût de la vie, les désespoirs sans
cause; et à ces douleurs morales se joignent les
maladies qui sont la conséquencede l'oisiveté. Mais
dans une société bien organisée, la somme de tra-
vail incombant à chacun doit être équitablement
répartie, et la nature des fonctions dispensée selon
les goûts et les aptitudes de chaque homme, afin,
d'une part, que nul ne soit astreint à un travail
supérieur à ses forces, et, de l'autre, pour que le
travail soit de plus en pluspe rfectionné, étant ac-
compli par ceux qui s'y livrent par goût. Un
homme qui gagne sa vie par un métier pénible, ou
qui travaille de ses mains sans avoir aucun métier,
est un homme de travail. On appelle maison de tra-
vail une maison de détention où l'on fait travailler
les détenus; et l'on dit d'un travail pénible qui ne
demande pas beaucoup d'esprit que c'est un travail
de Pathol. Travail d'enfant, ou absolument
travail, La succession de phénomènes violents et
douloureux dont l'ensemble caractérise la fonction
de l'accouchement. Cette opération, que les poètes
désignent sous la périphrase de travaux de Lucine,
s'applique également au figuré, en parlant du ré-
sultat d'un projet, d'une combinaison,etc. La mon-
tagne en travait enfante une souris. (La Fontaine.) 1

Résultat d'une action quelconque, l'ouvragemême,
de quelque nature qu'il soit. Un travail de longue
haleine. Un beau travail. Exposer son travail
à la censure. Manière de travailler- Cet ouvrier
a le travail facile. Dans les beaux-arts,on dit .Un

eau gravai pour signifier Un beau maniement du
pinceau, du crayon, du burin. Ouvrage qui est à,
faire ou que l'on fait actuellement. Distribuer le
travail aux ouvriers. Ce travail en souffrira. Con-
duire le traçai/ de nuit. Fauconn.Oiseau de grand

travail, Celui qui a beaucoupde vigueur et de eou-
rage dans son vol. | Mécan. Travail d'un moteur

ployée: Ce travail est -assimilé un poids que le
moteur serait capable de soulever à une hauteur
donnée, et dans un espace de temps déterminé.On
estime le travail d'une machine à vapeur en che-
vaux-vapeur.1 Technol. Travail ar mouiller, Façon
qu'on donne aux peaux en- les mouillant sur la
terrepour en faire duparchemin. Travail de rivière
Préparationdonnée aux peauxavant de les tanner'
t On employait ce mot, il y a peu de tempsencore

pour exprimer le compte que chaque mipistre rendait
au roi des affairesimportantesde son département
Ce m*ot aujourd'huis'entenddes affaires qui doivent
être soumisesà l'approbation duministre, d'unemu-
tation qui doit entraînerplusieurs déplacementsde
fonctionnaires,d'unétat générald'avancementoù de
décorations. Préparer le travail. Donner le travail.
Le travail d'avancementest signé. f Au plur. Ou-
vrages importants que l'on fait, soit pour l'attaque
ou la défense des places, la fortificationd'un camp
ou d'un ,poste, soit pour embellir,, agrandir, assai-
nir les villes. Faire exécuter de grands travaux.
Des travaux considérables. Visiter les travaux de
siége. Les travaux d'un chemin de fer. Grav. Se
ditdes diversesmanièresdont le graveur a varié les
opérations de son burin,la forme de ses tailles.Les
travaux de cetteestampe sont fermes,mous, nourris,
bizarres. 1 Travaux forcés, Peine afflictive et infa-
mante qui a remplacé,dansla législation nouvelle,
les galères, et qui consisteà être employé dans les
bagnes aux travaux les plus pénibles, un boulet
aux pieds, ou attachés deux à deux avec une
chaîne, lorsque la nature du travail auquel les
condamnés sont employés le permet. Les femmes
et les filles condamnées à cette peine ne sont em-
ployées que dans l'intérieur d'une maison de force.
La condamnation aux travaux forcés à perpétuité
emporte la mort civile. La condamnation aux tra-
vaux forcés. à temps ne peut être prononcée que
pour cinq ans au moins et vingt ans au plus; elle
entraîne la privation des fonctionsde juré, d'eanert
et de témoin, autrement que pour donner à la jus-
tice de simples renseignements. Le condamné à
cette peine ne peut obtenir le droit de port d'ar-
mes, et ne peut servir dans les armées de l'Etat.
Il est placé durant toute sa vie sous la sur-
veillance de la haute police de l'État. (V. BA-
gne forçat. ) 1 Travaux publics Nom col-
lectif par lequel on désigne les travaux d'utilité
publique, et dont doit profiter l'universalité des
habitants d'un département, d'un arrondissement,
d'un canton et mêmed'une commune.Les travaux
publics doivent toujours être précédés d'une dé-
claration. d'utilité publique, faite d'après les rè-
glements qui régissent la matière, et après une
enquête préalable. L'administration des travaux
publics, organisée d'abord en 1791, a formé par la
suite, tantôt un ministère particulier, tantôt un
ministère de l'Agriculture et du Commerce. Le
ministère des Travaux publics a été rétabli en 1869.
Le ministère des Travaux publics comprend les
ponts et chaussées, les mines et les chemins de,
fer. J Poétiq. Les travaux de Triptolème, Le labou-
rage, les travaux des champs; les travaux de Mars,
La profession des armes.

TRAVAIL, s. m. (du lat. trabaie, fait de trabs,
poutre). Espèce de grande cage, formée de fortes
pièces de bois, scellées dans la terre, et garnie
de poulies, d'anneaux, de treuils, etc., dont on se
sert pour assujettir les chevaux difficiles à ferrer
ou ceux que l'on veut soumettre à quelque opé-
ration. Mettre un cheval, un bœuf au travail. Les
travails sont peu employés aujourd'hui.

TRAVAILLAIT, ANTE, adj. Qui a l'habitude
de travailler, qui travaille pour gagner sa subsis-
tance. La classe travaillante,

TRAVAILLÉ, ÉE, adj. Qui a été fait avec soin,
qui a été bien manié. Un ouvrage bien travaillé.
Le style de cet écrivain n'est pas assez travaillé. 1

Tourmenté, qui a de la peine. Une république
travaillée par des dissensionsciviles. (Montesquieu.)
Le reste de la populationsemblait traraillé d'un mal
intérieur qui ne lui laissait aucun repos. (A. Mar-
tin.) La Francetravaillée par-les sociétés secrètes.

TRAVAILLER, v. n. Agir pour se procurer
une chose dont on a besoin faire un ouvrage, de
l'ouvrage. Travailler de corps. Travailler d'esprit.
Travaillerjour et nuit. Travaillerpour acquérirdu
bien-être, pour acquérir la liberté. Travailler pour
soi. Se tuer à travailler. Travailler à un ouvrage
difficile; agréable,pénible. Travailler à la tâche, à
la journée. Travailler à ses pièces. Travailler pour
un patron. Travailler à son compte, pour son
compte. Travailler à la terre, à la vigne, au jardi-



nage. Travailler à unbâtiment. On ne cesse de travail-
ler qu'au .moment où le besoin cesse. (Raynal.) On
ne travaille que pour jouir cette alternative de
peine et de jouissanceest notre véritablevocation.
(J. J. Rousseau.)Avoir du travail, de l'occupa-
tion. Cet onvner n'a pas travaillé de l'hiver. 1

Faire un commerce considérable. Ce marchand
travaille beaucoup. Travailleren grand, Travailler
.sur un 'vaste .'plan, sur une -grande échelle.Mar.
Un câble travaille quand il est tendu par le ressac
un navire travaille quand il taugue et roule, et la
mer travaille lorsqu'elle s'agite beaucoup. 1 Mécan.
Supporter un grand poids, une forte pression. Cette
poutre travaille beaucoup. Dans les trains de bois,
la tête et la queue d'un train travaillent beaucoup,
et sont pour cette raison plus fortement construits
que le reste du train. iyPn désigne souvent la ten-
sion de la vapeur dans une machine, en disant
qu'elle travaille sous la pression d'une, de deux,
de trois atmosphères. } Manège.Exercerun cheval!
S'emploie aussi activementdans ce sens. Travailler
une hanche dedans, Aller d'une piste en galopant
le cheval et en lui tenant une hanche sujette soit
par le droit, soit en rond, à'tout changement
de main. 1 Se dit de l'estomac qui a de la peine à
digérer et des organes qui souffrent, qui sont op-pressés. En parlant de liquides, il indique unefermentation.Le vin travaille* Cette bière travaille.

Dans un sens analogue et figurément, Ce mot
s'applique à l'espritqui est en fermentation et dans
une sorte d'agitation causée par quelque projet,
par quelqueouvrage. Malt-peste! leur imagination
travaille beaucoup. (Regnard.) j Subir une altéra-
tion, en parlant des couleurs dont les teintes s'af-
faiblissent par,, le temps. Se déjeter. Le temps sec
fait travailUr^febois neuf. On dit, en termes de
maçonnerie, qu'un Jaàliment travaillelorsque, n'étant
pas bien fondés ou construits, les murs bouclent
et sortent de leur aplomb, les voûtes s'écartent,
les planchers s'affaissent. V. a. Soigner, exécu-
ter avec soin. Travailler une affaire. Travailler
un ouvrage. Travailler sou style ses vers. 1

Tourmenter, donner de la peine, des soucis. La.
fièvre le travaille.La jalousie travaillecette^&mme.
Le repos et la nourriture ne sont-ils pas de faibles
remèdes de la continuelle maladie qui nous tra-
vaille. (Bossuet.) j Vaincre, détruire des résistances
tellesque la force d'adhésion des ressorts, des mo-lécules des corps, les forces de la pesanteur, l'iner-
Le de la matière. Façonner une chose pour le
lmt qu'on veut atteindre. Travailler son terrain.
Tracailler le fer, le cuivre. Travailler le marbre, le
bois. La France est une terre d'équité, elle a gé-
néralement,en cas douteux, adjugé la terre à celui
qui travaillait la terre. (Michelet.) T. de manège,
Travailler un cheval, L'exercer, le manier. SE
TRAVAILLER, v. pr. Se tourmenter, s'inquiéter.
C'est à force de nous travailler pour augmenter
notre bonheur que nous le changeons en misère.
(T. J. Rousseau.) On dit, dans un sens analogue,
Se travailler l'esprit, se travailler l'imagination.

TRAVAILLEUR, EUSE, s. Celui, celle qui estadonné au travail, qui travaille assidûment. Un
l'on travailleur. Un travailleur habile. Si les par-ticuliers ont besoin de travail, les sociétés entières
ont souvent besoin de travailleurs. (Bern. de Saint-
Pierre.) 1 Absolulp. Se dit de tout hommequi tra-
vaille, qui produitquelque chose d'utile, par oppo-sition aux parasites, qui vivent sans nen faire.
Les traoailleurssont dits ouvriers quand ils agis-
seut directement sur la matière pour l'approprier
à nos besoins savants, quand.ils agissent sur l'es-
j>rit pour l'éclairer et le rendre par là plus ca-.pable de comprendre l'homme, la nature, fournir
au premier les moyens simples et puissants pourfaire tourner toute chose à notre proüt; artistes,
quand ils agissent sur notre âme par l'intermé-
diaire des sens de l'ouie et de la vue pour éveil-
ler en elle les passions utiles à l'accomplissement
de notre destinée. Les travailleurs, les travailleuses

TU AVANÇORE.Géogr.Villede rinOlanglafsej
ancieunement capitale du royaume de Trâvancore
l'e royaume,situédans le Malabar,est borné à l'Oi
et.au S. par la mer des Indes, et à l'E. par lesbattes; 215 kilom. sur 100; 1,000,000 d'habi-
tants capitale actuelle, Triyanderam. Climat
chaud, mais tetnpéré par le voisinage de la mer;sol très-fertile. Il est sous la suzeraineté de l'An-
gleterre depuis 1809.

TRAVÉE, s. f. (du lat. trabs, trahis, poutre).espace compris entre deux solives d'enchevêtrure
et garni de solives de remplissage. | Archit. Partie
du plancher d'un pont de bois, contenue entrefiles de pieux et
par des liens dont les entrevous sont couverts de

•
gros·madriers pour y porter les couchis. 1 Travée

de baluslres, Rang de balustres de bois, de fer on
de pierre, entre de com-
ble, Distance d'une ferme à une autre sur deux oa
plusieurs pannes. 1 Travée
barreaux de fer entretenus par des traverses entre
deux pilastres ou montants à jour, ou entre deux
piliers de pierre.Mar. Emplacement formé dans
le fond d'un' gort- ou d'une anse par des pieux en-
foncés,dans le fiel, entre lesquelsest établi un fond
de lambourdes, sur lequel on tient submergées dés
pièces de bois de mâture,.aumoyen desclés placées
transversalement au-dessus.

TRAVERS, s. m. (du lat. trans, au delà; versus,
tourné). Étendued'un corps considérédans sa lar-
geur. S'emploie plus ordinairement pour marquerla position d'une chose comparée à une autre po-
sition de la même chose. Ainsi, quand le mot
travers est opposé à droit, il signifie la position
horizontale d'un corps, et, s'il est employé par
opposition à lorag, il s'entend de la largeur de ce
corps. Mettre des barres en travers. Se coucher en
travers du lit. ] Arohit. Profils en travers. Section
faitUtransversalement à la direction généraled'une
route, d'un chemin, d'un ouvrage. 1 On dit qu'un
homme donne à tort et à travers dans une affaire,
pour exprimer qu'il l'entreprend aveuglément et
sans examiner préalablementsi elle est juste ouinjuste, bonne ou mauvaise, et qu'ila mis son bonnet
de travers, pour dire qu'il juge maldes choses ouqu'il est taciturne, de mauvaise humeur.Mar.
Le flanc ou.le côté d'un navire. Un navireprésente
le travers à un courant, à la marée, au vent, lors-'
que leur impulsion est dirigée perpendiculairement
à son flanc il présente le travers à un fort ou à
une batterie, à un navire, quand il exposedirecte-
ment le côté aux coups de canon qui peuvent être
dirigés sur lui. Lorsqu'il est dans cette posi-
tion, on dit encore qu'il est par le travers d'une
baie, d'un port, d'un autre navire. Un navire
en panne est dit avoir mis en travers, être en Ira-
vers, rester en travers. J Art milit. Espèce de cor-dage que les artilleurs emploient pour lier des
canons et autres pièces sur leurs chariots. Rer br-
der quelqu'un de, travers, Le regarder d'une manière
qui marque du mécontentement, de la colère oude l'aversion. Dans le langage ordinaire, de tra-
vers s'entend de ce qu'on place dans un mauvais
sens, de ce qui occupe une position contraire à
celle qu'il faudrait. Cela est mis tout de travers.
Ecrire tout de travers. | Fig. Il entend tout de tra-
vers les ordres qu'on lui donne. J On dit aussi d'un
homme qui a l'esprit mal fait, mal tourné, qu'il al'esprit de travers. 1 Biais; partie irrégulièredans

une construction, dans la disposition de certaines
choses. Ce jardin offre plusieurs travers. Cette
chambre présente un travers. Fig. Par anal. Bi-
zarrerie, caprice, irrégularitéd'espritet d'humeur.
Avoir du travers dans l'esprit, dans le caractère.;Etre plein de travers. Si la jalousieest fondée, elle
ne parait plus- un travers. (Hamilton.)

ÉrIc, belle et poète, à deux petits traversElle fait son visage et ne fait point ses vers.(rulhières.)
1 Donner dam le travers, Tomber dans l'inconduite,

prendre des habitudes déréglées. Le mot travers.
se construit avec les prépositions en, d, de, par.En travers indique une position opposée à la lar-
geur de travers, Une position oblique; à travers,Le milieu d'une chose; à traverset au travers, De
part en part, et-par le travers signifie A la hauteur,
vis-à-vis.On place des barres en traversdes chenets.
On met son bonnet de travers. On se promène dtravers les bois. On passe sa main d travers. lesbarreaux d'une grille. On se fait jour au travers
des ennemis. À <rai?errest^éneTalemenTsmvîd'un
régime simple et désigne principalement un pas-
sage vide, libre, sans obstacle; au travers est gé-
néralement suivi de la préposition de, et désigne
un passage entre. des obstacles, un passage quW

se procure en traversant,en pénétrant un obstacle.Mais ces distinctions ne sont pas vigoureusement
suivies en littérature ou dans la conversation

TRAVERS (Val). Géogr. Vallée de Suisse dans
le canton de Neuchàtel, qui s'étend le long de laReuss entre les deux branches du Jura. Sites va-

Une rivière traver sable..
TRAVERSAGE, s. m. Façon donnée à uneétoffe de laine quand on la tord par l'envers
TRAVERSAIRE, s. f. Astron. Espècede pinnule

mobile qui court le long de la flèche de l'arbalète

travers et en croix sur cette flèche.Un dit éga-lement travertier, curseur et marteau.

d'une roche feuillétée lorsqu'une partie de celles
quiy sont disséminéesen perce et traverse
lets. Voilà de

qu'on place èn travers dans certains ouvrages dç
menuiserieet de charpente, pour les assembler OU

tion, et qui sert à en relier les diverses parties.
Les traverses d'une grille, d'une porte, d'une fenê-tre. Chém. de fer. Pièces de bois
sol perpendiculairementà la direction de là voie,
et sur lesquellesreposent les rails par. l'intermédiaire
des coussinets, j 1 Machinesà vapeur à traverses,Celles
dans lesquelles la tige du piston porte une traverse
courant entre deux glissoires qm maintiennent le
mouvement du piston rectiligne. Ces machines
sont appelées machines à traverses et à bietlea
dantes, lorsqu'elles n'ont pas de. balancier, bien
que le cylindre soit vertical.| Fortif. Sorte d'épau-
lement élevé entre des ouvrages, pour qu'ils ne
soient pas enfilés par. les, boulets de l'ennemi, j
Technol. Traverse de support. Bande de bois plate
qui se pose avec des chevilles sur le derrière des
fourchettes d'un canonBoute particulière qui
mène à un lieu ou neconduit pas le chemin da
grande communication, du qui est plus courte quelui. Un chemin de traverse. Prendre la traverse.
Fig. Il y a pour arriver aux dignités ce qu'on
appelle la grande voie ou le chemin battu; il 7 ale chemin détourné ou de traverse, qui est le pis
court. (La Bruyère.)Petite rue'qui va d'une
grande rue à une autre.Technol. Perches d'en-
viron 5 mètres de longueurqui sont employées dans
la construction des trains de bois. 1 Bois de traverse.
Le bois de stère qui est composé uniquement de
hêtre ou de charme, dépouillés de leur écorce.
Fig. Obstacle, empêchement, opposition, affliction,
revers, et même tout ce qui contrarie nos eàpé-
rances, nos projets. Éprouver bien dés traverses.
Le lot des femmes est d'adoucirnos traverses. | A
.la traverse, loc. adv. Au travers. Se dit de ce qui
survient d'une manière subite, et apporte quelque
obstacle. Venir à la traverse d'un marché. Sejetef
à la traversed'une affaire.

TRAVERSÉ, ÉE, adj. Coupéen travers; percé;
parcouru. Une province traversée par les troupes.
L'Océan étonné de se voir traversé tant de fois.
(Bossuet.) Il eut le bras traversé par une balle.
Fig. Qui est contraint, empêché par quelquediffi-
culté, par un obstacle, par un revers. La vie est
traversée par bien des peines. J'oubliai mon amour
par le sien traversé.(Racine.) 1 Cheval bien traversé.
Celui qui est fort du dessous et large du poitrail.

1 Pierre traversée, Pierre où les traitsdes brettwres
se croisent. ( Par extens. Être traversé déjà pluie.Etre trempé, mouillé par la pluie.

TRAVERSEE,s. f Voyage maritime d'un lieu
à un autre, et, en général, toute sorte de voyages
par mer, excepté ceux où l'on ne fait que suivre
une côte. La traversée de Marseillb a Alger. La
traversée de Bordeaux à la Martinique.Notre tra-
versée. fut très-heureuse..(Barthélémy.)

1 Temps
employé à faire ce voyage. Une longue traversée.Une courte traversée. On dit qu'une traversée a été
belle, qu'elle a étç dure, suivant que les circonstan-
ces ont favorisé ou contrarié la navigation.

TRAVERSER, v. a. Passer à travers, passer
d'un côté l'autre. Traverser une forêt, une cam-

pagne. Traverser une rivière, Traverser'
Dans un sens analogue. Une allée qui traverseun.jardin. La Seine traverse aris. Le Rhône et la
Saône traversent Lyon..| Fig. Traverser des tempsbien pénibles. Traverser plusieurs révolutions.
Passer rapidement autravers de quelque chose
Ce boulet, en traversant les rangs, a tué beaucoup
de monde. Percer de part en part. 1 La coup
traversé son habit.
bon épée lui a traversé
traverses dans une entreprise, susciter des obstacles
pour empêcher le succès de quelque entreprise.
Traverser un plan, une entreprise. La promptitude
de son actionne donnaitpas le loisirde la traverser.
(Bossuet.) t Mar. Traverser une ancre, La relever
de dessous le bossoir ou elle est pendantsur le
côté du navire et l'établirhorizontalement. | Menais
Corroyer du bois en travers de sa largeur, soit
avec la varlope, soit avec le
à travers. Il n y a que la rue à traverser pour aller
chez lui.J Percé de part en part. La tra-

v. pr. Etre traversé, pouvoirêtre
rivière peut se traverser à la nage.



ter mutuellementdes obstacles. Ces deux ministres
sont toujours à se traverser dans leurs projets. t

TRAVERSIER, 1ERE, adj. Qui traverse. Rue 1

traversière. | Mar. Vent traversier, Vent qui souffle
perpendiculairement à la longueur d'un navire,
ce qui lui permet de se rendre alternativement
d'un lieu à un autre, dans les deux sens opposés,
sans louvoyer. | Musiq. Flûte traversière, Flûte
dont on joue en la mettant presque horizontale-
Ment'sur les lèvres. On rappelle aussi simplement

hune, qji'on appelle plus généralement traversins.
¡Cordage fixé au diamant d'une ancre pour la

traverser. Changer tes traversières des ancresi
TRAVERSIN, s., in. (rad. travers). Grand oreil-

ler ou long sac de coutil!rempli de plume qui se
placé à la tête du ht, et| qui en occupe toute la
largeur. On donne aussi :le nom de faux traversin
à un oreiller long que l'on met aú pied du lit pour
faire symétrie à celui qui est placé à la tête. Les
traversins des lits de troupesontencrins, et quelque-
fois même en paille. Se battre à coups de traversin.*
11 Techn.Verge de fer poli avec une aiguilleau mi-

lieu et deux trous au centre desquels sont attachés
les bassins d'une balance. | Mar. Toute pièce de
bois qui est mise en travers dans un assemblage de
charpente. Traversindes bittes.

TRAVERSINE,s. f. Espèce de solives qu'on en-
taille dans les pilotispourfaire un radierd'écluse. 1

Maîtresses traversines Celles qui portent sur les
seuils. Planche qui sert à passer d'un bateau sur
un autre. Mettre) enlever une traversine.

TRAVERSINER v. a. Technol. Attacher des
bûches nommées traverses à la tête et à la queue
d'un train de bois flotté.

TRAVERTIN s. m. Pierre calcaire caver-
neuse, blanche ou jaunâtre, d'une assez grande
dureté, d'un tissu assez semblable à celui de l'al-
bâtre, contenant dans son intérieur des noyaux
formés découches concentriques et dont'4 existe de
vastes carrièresau pied de la montagne de Tivoli,
et qui est exploitée depuis les anciens Romains pour
la construction des -grands édifices. Cette pierre,
que les anciens nommaient tophùs et pierre de Tibur
ou de Tivoli,acquiertde la dureté par une longue ex-
position à l'air, et se couvre en même emps d'une
teinte chaude et orangée. Le travertin es< recherché
par sa légèretépour la construction des voûtes. La
voûte de l'édifice est faite avec du travertin.

TRAVESTI, IE, adj. Qui est déguisé. Un en-
fant travesti. Un homme travesti en femme. Une
femme travestie. 1 Bal travesti, Celui dans lequel
les danseurs et danseuses sont travestis. Fig. Se
dit d'un auteur que l'on a défiguré en le traduisant
en style burlesque et différent du sien, de sorte que
l'on a de la peine à le reconnaître.VictorHugo tra-
vesti. Virgile travesti. L'Enéide travestie.

TRAVESTIR,v. a. Déguiser en faisant prendre
l'habit d'un autA sexe ou celui d'une autre con-
dition. Travestir des soldats en paysans pour sur-
prendre une place. Fig. Bavarder politique, c'est,
le plus souvent, traroestir en héroïsme la fourberie.
(Frédéric.) Figur. Défigurer un auteur, un ou-
vrage de littérature en le traduisant dans un style
burlesque Scarron a travesti. Virgile en français.

1 Figur. Donner une fausse interprétation, rendre
d'une manière inexacte. Travestir les sentiments de
quelqu'un. Travestir sa pensée. SE travestir,
v. pron. Se déguiser, prendre l'habit d'une autre
condition. Se travestir en mousquetaire,en moine.

Fig. Changer, sa manière ordinaire,déguiser son
caractère. Dans ce monde, où tout n'est que feinte,
on est souvent obligé de se travestir.

TRAVESTISSEMENT, s. m. Déguisement.
dre un travestissement de débardeur. Travestissement
ridicule. Un splendide travestissement.

TRAVEST1SSEUR EUSE, s. Celui, celle 'qui
travestitun ouvrage. De jolis travestissements.

TRAVON, s. m. (rad. gravée). Maîtresses pièces
qui, dans un pont de bois, en traversent la lat-
geur, servent de chapeauxaux files des pieux, et
portent les travées des poutrelles.

TRAVURE, s. f. Petit retranchement qui est
ménagé à la poupe d'un bateau foncet et dans le-
quel on fait la cuisine de l'équipage.

TRAYON, s. m. (rad. traire). Le bout du pis
d'une vache qu'on tire pour faire venir le lait.

TRÉBIE. Géogr. Rivière d'Italie qui sort des
Apennins au N. de Gênes, et qui se jette dans le
Po. Elle est célèbre par la victoire qu'Annibal y
remporta sur Sempronius,l'an 218 avantJ. C.1.

TRÉBIZONDE.Géogr. Ville et port de la Tur
quie d'Asie, chef-lieu du pachalik de son nom, sur
Noire; .45,000 habitants. Citadelle; nom-
breuses mosquées; temple antique d'Apollon. Cette

viHe, dont la fondation remonte à une haute an?"
tiquité, fut, depuisle commencementdu xm« siècle,
la capitale dun empire qui comprenait tout le
pays a situé entre le Phase et le Halys.- Cet em-
pire, fondé par Alexis Comnene, resta indépen-
dant de l'empire grec transféré à Nicée. En 1462,
il fut conquis par Mahomet II, qui fit périr le der-
nier empereur, David Comnène. La ville de Tré-
bizonde fut dans tous les temps le centre d'un
commerce considérable.

TRÉBUCHANT, ANTE, adj. Se dit des mon-
naies qui ont le poids, c'est-à-dire^uifont trébu-
cher la balance du côté opposé au poids. En bons
louis d'or et pistoles bien trébuchantes. (Molière.)

TRÉBUCHER,v. n. (de l'ital. troboccare). Faire
un faux pas. Ne faire que trébucher. Trébucher à
chaque pas. | Fig. Trébucher dans une affaire. Son
projet a trébuché. Sa raison trébuche à chaque in-
stant. Ce n'est pas tout d'un coup que tant d'or-
gueil trébuche. (Corneille.) Fig. Tomber, descen-
dre. Trébucher du falte des grandeurs. Trébucher du
trône. Les despotes trébuchent et disparaissent.

Monn. Emporter dans la balance par sa pesan-
teur. Les pièces de monnaie ne doivent pas seule-
ment être de poids, elles doivent encore trébucher.

TRÉBUCHET, s. m. (du lat. trebuchetum, ma-
chine pour jeter des pierres, fait de trabs, poutre).
Piège en forme de cage dont on se sert pour attra-
per les oiseaux. Être pris au trébuchent. Le trébuchet
battant est une petite cage dont le dessus se rabat
lorsqu'un oiseau pèse sur la manchette qui tient la
porte de la cage ouverte. On donne aussi le nom
de trébuchet à des piéges plus connus sous celui de
traquenards. Fig. Pour prendre une femme un
carrosse est un merveilleux trébuchet: (Palaprat.)
Les hommes sont comme les oiseaux; ils se lais-
sent prendre au même trébuchet où l'on en a déjà
pris tant d'autres. (Fontenelle.) Techn. Petite
balance dont on se sert pour peser les pièces de
monnaie et autres objets d'un poids léger, et qui
est ainsi nomméeparce qu'elle trébuche facilement.

TREDAME, interj. Jurement de l'ancienne co-
médie abréviation de Notre-Dame. Tredam$! mon-
sieur, est-ce que madame Jourdain est décrépite?
(Molière.) Fredaine princesse, vous me plaisez.

TRÉFILÉ, ÉE, part. Qui a été soumis à l'éti-
rage. Du laiton tréfilé. De l'or tréfilé'.

TRÉF1LER, v. a. Passer -un métal ductile par
la filière pour le réduire à l'état de fil. Tréfiter du
fer, du cuivre, de l'or, de l'argent.

TRÉFILERIEZ s. f. Atelier où se fabriquent les
fils métalliques, fil de fer, fil de .laiton, de plomb
et autres. Les plus importantes tréfileries sont celles
qui s'occupent de l'étirage du fer.

TRÉFILEUR, EUSE adj. et s. Ouvrier, ou-
vrière qui tréfile les métaux servant à l'industrie.
L'ouvrier qui travaille les métaux précieux- s'ap-
pelle fileur ou étireur' d'or ou d'argeut.

TRÈFLE, s. m. (du lat. trifolium, fait de tres,
trois; (olium, feuille). Bot. Genre de la famille des
légumineuses papilionacées,comprenant des herbes
dont les feuillessont ternées et dont les fleurs sont

Trèfle.

toujours rapprochées en tête ou en épis. Les trèfles

sont nombreux en espèces particulières plusieurs

entrent dans la composition des pris naturels.
d'antres croisant naturellement sur le bord des
chemins et dans les bois, et quelques-unes sontcultivées séparément pour les prairies artificielles.
Parmi ces dernières, on distingue le trèfte irecarriat,
nommé vulgairement farouche ou bourgon, qui sefait remarquerdans les champs par ses fleurs d'un
ronge incarnat foncé, et lé trèfle rouge, dit aussi
trèfle commun ou de Hollande. Ce dernier domine
dans les assolements et les prairies artificielles. Il
est très-succulent et difficile à sécher. Il se sèmo
ou en mars avec les avoines, ou en novembre sur
le seigle déjà germé. Le genre trèftecomprendune
quarantained'espèces vivaces ou annuelles dont la
plupart sont naturelles à l'Europe et propres à la
nourriture des bestiaux. Outre celles dont nons
venons de parler, on remarque encore le trèfle
rampant à fleurs blanches, portées sur des pédon-
cules distincts, rassemblés comme en ombelle-
cette espèce, nommée aussi triolet, trèfle blanc de
prairie, et trèfle blanc rampant, est une plante vi-
vace dont les branches traînent sur la terre et
poussent des racines à chaque nœud; elle forme
une des meilleures nourritures pour toute sorte de
bétail; le trèfle enterré ou semeur, qui croît aux
environs de Paris; le trèfle ci: feuilles de lupin, le
trèfle hybride, le trèfle des champs, appelé aussi lied-
de-lièvre, et dont les fleurs sont disposées en Opis
ovales ronge-ïUres.Le nom vulgaire de trèfle-fraise
est donné à tine -espèce de trèfle. très-commun sur
le bord des chemins, dont les calices, renflé» de

Trèfle (feuilles, fleurs et fruits).

fleurs, forment, par leur rfanion, une tête arron-
die qui imite nne fraisé ou' plut&t une mûre d'un
gris rosé. 1 Le nom de trèfle a été donné vulgaire-
ment à un grand nombre de plantes qui ne ren-
trent pas dans le genre trèfle. Ainsi on appelle trèfle

aigre, L'oxalide trèfle aquatique*, trèfle des marins,
trèfle de castor, trèfle de chèvre, Diverses espèces du

genre ménianthe; trèfle du arbres, Un petit agaric,
qui croit en Italie et dont le chapeau offre trois 10-

bes trèflebitumiueux,Le psorelierbitumineux;trèfle

de Bourgogne,Une espèce de luzerne trèfle de cerf,
L'eupatoire commun trèfle cornu trèfle jaune, Le

lotier conlicnlé trèfle épineux, La fagine; trèfle des
1 jardiniers, La cytise à feuilles séniles; trèfle jaune,

L'anthyllidevulnéraire,le lotier corniculéet la lupu-

line trèflemitlléet musqué, Deux espèces de mélilot;
trèflenoir, Le sainfoinlupuline; frè/led gua*re .>
Le lotier tétraphylle trèfle de Virginie, La ptélée. 1

Trèfle d'eau, Nom vulgaire d'nne espèce du genre
ménianthe caractérisée par des fouilles radicales

composéesde trois folioles ovales. Une des quatre
couleurs on divisions du jeu de-cartes dont le signe
distinctif ressemble h une feuille de trèfle. Le roi
de trèfle porte le nom d'Alex,andre; Ia4«ne> celui
d'Argine, et le valet, celui du cartier. 1 Archit
Ornement imitant la feuille de trèfle. Petite rose

à jour, en forme de trèfle, dans les vitraux,P»g"«n!

et frontons gothiques. Se dit, en général, de tout

ce qui imite la feuille du trèfle.
TREFLE, ÉE, adj. Qui a la forù^d' une feuille

de trèfle. Bot. Se disait autrefois d'Me feuille

d'ornementen forme de trèfle. Ctfwpfe*•.



tréflée. | Bla?. Qui ae termine en' trèfle de carte.
Croix tréflée. | Numismat. Se dit d'une médaille
frappée à plusieurs reprises,qui, n'ayant pas été

rengrénée juste, porte plusieurs empreintes.
I TRÉFONCIER,1ERE, s. Celui, Celle qui est
propriétaire du fonds et du tréfonds.

Il
TRÉFONDS) s. m. (par corruption de terre et

fonds fonds de terre). Fonds qui -est sous le sol,
qu'on possèdecomme le sol même, et qui peut être
l'objet de concessionsou de réserves. On peut alié-.
ner le fonds d'une terre /le sol, et se réserver le
sous-sol, ou tréfonds, où l'on espère' trouver une
mine de charbon ou des filons de minerai.

TREILLAGE, s. m. (Il mouillées rad. treille).
Assemblage de lattes, de perches et d'échalas at-
taclés les uns sur les autres horizontalement ou
obliquement pour former divers compartiments à
jour. Les treillages sont simples quand on ne fait
entrer dans leur composition que des échalas et
autres bois de cette espèce; ils sont dits composés
lorsqu'on emploiedes bâtis et autres parties de me-
nuiserie. Le treillage sert former des tonnelles,
des berceaux, des passades ou des espaliers, à
servir de clôtureaux terrains. Portique de treillage.
Mur garni de ireillages.Le jardin est fermé par un
gracieux treillage. Treillage orné de clématites.

TREILLAGÉ, ÉE, a·lj. Qui est garnide treillage.
Un mur treiltagé. Les -fenêtres étaient treillagées.

TREILLAGER, v. a. Garnir de treillage. Treil-
lager un mur, une clôture, un jardin.

TKEILLAGEUR, ECSE, s. Celui, celle qui fait
des treillages ou des treillis. Les treillageurs.

TREILLE, s. f. (Il mouillées; du lat. trièhila,
fait du gr. xpix^o;, formé de poils épars, se dit par
analogie en parlant de l'épaisseur du feuillage des
treilles). Berceau fait de ceps de vigne entrelacés
et soutenus par un treillage, par des perches ou
par des barres de fer. Se reposer sous une treille.
Des grappes qui pendent de la traillr. j 1 Se dit éga-
lement des ceps de vigne qui, sans former un ber-
ceau, montent contre un mur, contre un arbre. On
dit aussi une treille de chasselas, dc mugcat, en par-
lant de l'espèce de raisin qu'elle produit. Par
oxtens. Le jus de la treitlt, Le via. 1 lA! dieu de la
treille, Se dit, dans le style léger pour Bacchns.

TREILLIS, s. m. (Il mouillées; rad. treille).
Châssis composé de lames de fer, de bois, le plus
souvent de fils d'archal entrelacés, pour former une
baie de croisée, un parloir, etc., sans que la vue
soit entièrementinterceptée, ni la circulation de l'air
arrêtée. Un treillia de fer, de bois. Des jours de
souffrance garnis de treillis. On dit aussi grillage.

Comm. Espèce de grosse toile grise, croisée et
très-forte, qui sert à de gros onvrages et qu'on em-
ploie également pour faire certaines parties d'ha-
billement pour les, soldats, les paysans, les ma-
nœuvres, Blas. Espèce de frettes dont les clous
sont indiqués. Grille qui ferme la visière d'un
heaume. 1 Beaux-arts. Châssis divisé en plusieurs
compartiments ou carreaux et qu'on applique sur
le dessin ou le tableau que l'on veut porter à des
dimensions plus grandes ou plus petites.

TREILLISSÉ, ÉE, part. Qui a un treillis. F«-
nêtre treillissée. Porte tretllissée. Clôture trefflissée.

Blas. Se dit de bandes appliquées les unes sur
les autres et souvent clouées.

TREILLISSER, v. a. Garnir avec des treillis.
Treillisserune fenêtre, une porte. •

TREIZAINE, s. f. Fam. Réunion de treize ob-
jets. Treizaiae de pommes. Féod. Treize gerbes
sur lesquellesonprenait la dîme et le champart.

TREIZE, adj. (du lat. tredecim). Dix et trois.
Treize minutes. Treize héures. Treize jours. Treize
francs: Treize hommes. Ceux qui ont l'esprit faible
et superstitieux évitent de se trouver treize à table
en souvenirde Judas, qui était le treizième apôtre
et qui a vendu Jésus-Christ. Treizième. Livre
treize, Louis treize. Nombre treize. Numéro treize.

I S. m. Le nombre treize. Le duc d'Orléans,fils de
Louis-Philippe, est mort le treize juillet-,et Marat
a été assassiné également un treize juillet. Trei-
zième jour du mois. Il arrivera le treize.

TREIZIÈME, adj. et s. Qui suit immédiatement
le douzième. Être le treizième sur les rangs. Arri-
ver, venir le treizième. Le treizième siècle. La trei-
zième partie. S. m. Le treizième da mois, Le trei-
zième jour du mois. On dit plutôt le treize du mois.

1 Treizième partie d'un tout divisé en treize parties
égales. On donna à chacun des treize héritiers le
treizième de,, la succussion. | S. f. Mus. Intervalle
composé d'une octave et d'une sixte, parce qu'il
est formé d& treize tons oudemi-tons.

TRÉLWGAGE, 9. m, (pron. trélingaje). Mar.

gage de haubans, tours de cordes qui sont aux
grands haubans, sous les hunes, afin de les mieux
unir et de leur donner plus dé force.

TRÉLINGUÉ, ÉE, part. Garnid'un trélingage.
Hauban trélingué.

TRÉLINGUER,v. a. Mar. Faire le trélingage.
Trélinguer les haubans.

TRÉLUCHER,v a.Mar. Changer de bord les
voiles latines ou à antennes.

TRÉMA, adj. (du gr. Tpîjita, trou; parce que
ces points paraissent comme deux petits trous au-
dessus des lettres). Se Ait d'une voyelle accen-
tuée de deux points qui avertissentqu'elle se dé-
tache de la voyelle précédente ou suivante. Ces
deux points ne se mettent que sus«*trois voyelles
el F, o, comme dans Noe% tombe, naïf, SaUl.Un ë tréma.
Un ï tréma. Un ü tréma. S. m. Se dit de ces deux
points. Mettre un tréma sur une voyelle.L't" ne
saurait tenir lieu de l'y. Ainsi on n'écrit passais,
mais pays; moien, mais moyen. J Aujourd'hui on
écrit poète, poème (avec l'accentgrave), et non plus
poète, poëme (avec -le tréma).

TRÉMADOTE,s. m. (du gr. Tprjiia, trou, et
Sotôç, qu'on peut donner). Helminth.Genre de vers
intestinaux aplatis, mous, inarticulés,renfermant
ceux qui sont pourvus de suçoirs.

TRÉMAÈRE, s. m. (du gr. rp^jia, trou, et aile,
air). Stigmate du thorax des insectes, composé de
deux pièces cornées, qui, il. chaque inspiration,
s'ouvrenten dehors,commelesbattantsd'une porte.

TREMBLAIE, s. f. Lieu planté dfttrembles,
TREMBLANT, ANTF qui tremble, qui

éprouve l'impression du froid ou de la fièvre. Etre
tremblant comme un lièvre. Il était tremblant de
froid, de faim et de peur. Par extens. Voix trem-
blante. Ses lèvres étaient tremblantes de colère. ¡ Qui
chancelle. Et mes genoux tremblants se dérobent
sous moi. (Racine.) 1 Fig. Et vous, l'un des sou-
tiens de ce tremblant État. Se dit des personnes
dont les membres tremblentpar suite de vieillesse
ou de maladie. Sa tête tremblante annonçait la ca-
ducité. Une lettre écrite d'une main tremblante.
Peu solide.Le plancher est tremblent. 1 Quiéprouve
un sentiment d'embarras,de trouble, de timidité,
de frayeur, de respect. Fanblas était aux pieds de
la comtesse, trembtantd'ivresse et de douleur. (Lou-
vet.).1 Qui vacille. Le chariot s'avançait en trem-
blant sous le poids des guerrierset des armes. J Qui
est agité par le vent..Les feuilles du peuplier sont
tremblantes. 1 Qui est agité par le mouvement des
eaux. Les étoiles étincelaient au ciel et se réflé-
chissaient au sein de la mer, qui répétait ses ima-
ges tremblantes. (Bern. de Saint-Pierre.) l Paléogr.
Ecriture tremblante, Celle où les contours de toutes
leslettres sontaffectésdetremblements.Par extens.
Se dit des pays, des villes et de tous les lieux ha-
bités par des personnes effrayées. Les fleuves sor-
tant de leur lit et rompant leurs digues envahis-
saient les villes tremblantes. Se dit. aussi des ani-
maux. Èe chien, animal essentiellement nerveux
est presquetoujours tremblant. Pathol. Déliretrem-
blant, Espèce de manie, avec tremblement des
membres,qui sé^|éclare presque toujours chez ceux
qui font abus dès boissons alcooliques et notam-
ment de l'absinthe.S. m. Mus. Modification des
jeux de l'orgue qui semble les faire trembler sous
les doigts de l'organiste. 1 Papillote d'or que les
dames portaient à leur coiffure et qui brillait en
tremblantau moindre mouvement.

TREMBLE, s. m. (pron. tranf1le;du lat. tr émula,
mêmesens). Bot. Nomvulgaired'une espècede peu-
plier, ainsv nommée à cause de l'agitation que ses
feuilleséprouvent au moindre vent, par suite de la

Le tremble croit en Europe et s'élèveaune hauteur
assez grande, sur une tige droite. Il se plaît dans
les lieux froids et humides. Son bois est tendre; il
brûle rapidement et chauffe peu. Les tourneurs en
tirent parti, et les ébénistes 1 emploient avec avan-
tage pour les parties intérieuresde leurs ouvrages.

TREMBLÉ, ÉE, adj. Se dit d'une écriture tra-
cée par une main tremblante.Anglaise tremblée.
Lignes tremblées, Lignes qui ne sont pas droites, qui
se ressentent d'un tremblement de la m*ûn_. | S. m.

Imprim. Filet serpentantet alternativement gras
et maigre. Il faut mettre ici un trmbU.

TREMBLEMENT,s. m. (pron. h a nbleman). Agi-
tàtion involontaire du corps ou des membres, ré-
sultant communément de.la faiblesse du système
musculaire. Il lui prit un tremblement dans les
mains. Avoir le tremble^ul die la peur. Le méde-
cin a reconnu à son tremblement que, te "malade
avait la fièvre. Napoléon, lorsqu'il monta h, la, tri-
bune Pour justifierson coupd'État du 18 brumaire,

les
plaudissements
me sentis saisi d'un

1
sès
de la
cillation ou d'ondoiementdans
zontale d'autres fois, une espècede tournoiement
ou de rotation. Souvent le tremblementde terre ne

arriva
aussi qu'il a une plus
pète à des époques plus ou moinsrapprochée?. Les
tremblements de' terre les plus remarquablesde ces
derniers siècles sont ceux qui détruisirent Lima,
en 1746, et Lisbonne, en 1755. Le dernier se Et
sentir depuis le Groenland jusqu'en Afrique et en
Amérique. En 1783, la Calabre; en 1812, la -pro-

vince de Caracas; en 1822, Alep, en Syrie.; en 1829,
la province de Murcie, et une partie de celle dé
Valence; en 1843, la
pon
blables catastrophes. | Le phénomène pathologique
qu'on appelle tremblement se montre sous des for-
mes diverses relativement à son siège, h son in-
tensité, à son type-, à sa durée. I Le tremblement
peut se montrer au début de la plupart des mala-
dies aiguës, se reproduire dans le premier stade do
chacun des accès d'une fièvre intermittente.Dans
ces deux cas, il se lie à la sensation de froid
qu'éprouve le malade; son intensité est ordinaire-
ment proportionnéeà celle du froid il a quelque
chose de convulsif, eonirae le prouve
lent des dents les unes les autres, | Paléogr.
Se dit des sinuosités d'une écriture en usage au
moyen-âge. Mus. Sorte de cadence précipitée qui
se fait, soit en chantant, soit en jouant de quelque
instrument.Ces airs sont pleins de tremblements.
Vulg. Tout le tremblement, Beaucoup de monde. Le
saint-pèrevint à Avignon avec ses cardinaux, bénit
le clergé, les corporationset tout le tremblement.

TREMBLER,v. n. (du lat. tremere, palpiter,

secousses.Poltron, ta main tremble. Les feuilles

La terre trembla. Ses genoux tremblaient sous lui.

sol de l'Europe. 1 Se ditdes'choses'qui
facilement. lxs mugissements des taureaux font
trembler les murs de 1 étable. i Craindre, appréhen-
der. Tremblons devant l'indifférence des. jeunes gé-
nérations. 1 Faire trembler, Donner de la crainte,
de la frayeur. Le méchant qui fait trembler est bien
près de trembler lui-même. Il ne connaissait d'au-
tre plaisir que celui de faire trembler l'Europe.
(Voltaire.) N*oSer rien entreprendre, de crainte
de ne pas réussir. Je tremble de faire cette affaire.

1 Avec tremblcron met Me dans la proposition* su-
bordonnée, quand la proposition primordiale est
affirmative, Tremble que je ne dévoile tes. crimes,
plus hideux encore que ton visage. Mais; si cette
proposition primordialeest négative, onn'exprime
jamais ne dans la propositionsecondaire. Je ne

voix, au seul éclair de ses yeux, son cœur amou-
reux tremblait.
sur les trous d'un instrument à vent, | Par exagér.
Manger à faire trembler, Manger excessivement. {
Prov.
vent pas toujours la bravoure de celui qui le% feit.

V. a. Trembler la fièvre,Être dans le frisson de
la fièvre. Le pauvre diable tremblait la fièvre.

s. Celui,
Me. C'est un
pendant la Révolu.tionfrançaise, celui qui.se disait
modéré. Les journaux révolutionnairesraillaient
sans cesse les
ou quakers, Secte religieuse, ainsi appelée par ses

.leurs exercicesde piété. Vmqcakbr."
TREMBLOTANT,

qui éprouve légèrement le sentiment du froid, de
la fièvre. Le pauvre mendiant était tremblotant sons
la pluie.Chevrotant.
cille. Jonr tremblotant. Lumière

en
fant tremblote. Ne faire
Le vent fait trembloterla lumière.
face tantôt lisse, tantôt, recouverts
fournis par les sporules on
est jaune on orangée le pins souvent. La plupart



sur les troncs ou sur Ies
,branches des arbres morts.

TRÉMIE,' s. f. (du lat. trimodia, vase qui con-
tenait trois boisseaux, parce que telle était la ca-
pacitk de cette mesure). Nom donné par les mar-cbands de blé et d'avoine à un vaisseau pyramidal, j
dont le dessus est de cuir et le dessons un treillis
de fil de laiton, en sorte que les grains se criblent
en passant dans la trente pour tomber dans un
cuvier qui est au bas.1 Grande cagede bois carrée,o arge par le haut et forçt étroite par le bas,
faite en forme de pyramide renversée, et qui sert,
au moulin, pour faire écouler peu à peu le blé suc
'lès* meules pour le réduire e farine. 1 Bandes de
trémie,Bandes de fer qui servent à soutenirles âtres

TRÉMIÈRE, adj. Bot. Rosé trémière, Espèce de
grande mauve qui a quelque ressemblance avec la
rose: ''

TRÉMIIXOX, s. m., (Il mouillées). Techn. Pièce
qui soutientla trémie d'un, moulin. Changer le tré-
mil/on.1 Barre de fer qui soutient la hotte d'une
cheminée.;On dit aussi tfémion;

TRÉMOIS, s. m. (pron. trémoa; du lat. très,
trois; mensis, mois). Bot. Nom vulgaire du blé de
mars,ainsi appelé parce qu'il ne resteque trois mois
en terre*Mélange de grains que l'on sème pour
être donné en vert aux bestiaux dès le printemps.

TREMOLÂNDO, âdv. Mot italien qui signifie
en tremblant et qui indique la nécessité de mouvoir
rapidement l'archet sur une mÊirc note.

"TRÉMOLITHE, s. f. (de la vallée de Tremola,
'en. Piémont). Miner. Espèce d'amphibole, blanche
ou verdâtre, et peu colorée, cristallisanten prismes
obliques rhomboïdïuix. Une trémoUthe. On l'ap-
pelle aussi grammatïe.

TRÉMOLO, s. m. Mus. Mot italien, qui signifie
tremblement et qui désigné un mouvement rapide
et continu sur une seule note. Lé trémolo est un
des moyens les plus puissants de la musique dra-
matique. Les effets de trémolo se rendent parfaite-
ment sur le piano. Exécuter un trémolo.

TRÉMOUSSEMENT, s. m. Action de trémousser
ou de se.trémousser. Trémoussementdu corps. Tré-
moussement des jambes.Gambadeset trémoussements.

TRÉMQl'SSER,v. n. (du lat. tremere; trem-
bler). Ne se dit guère qu'en parlant de quelques
mouvements d'oiseaux. Les pigeons trémoussent de

1 aile, j ÇE trémousser, v. pron. Remuer, s'agi-
Pter; se donner du mal. La belle fille se trémouaaait.
Il se trémousse bien pour faire réussir cette affaire.
Ce n'est pas là danser, ce n'est que se trémousser.

.TREMPAGE, s. m. Action de tremper le papier
pour l'impression. Mettre le papier au trempage. 1

Action de tremperplusieurs autres objets. On peut
remplacerl'ébullition dans feau par le trempage
pendant quinze jours. Trempage à la vapeur.
TREMPE, s. f. pron. tranpe; du lat. temperies,

température). blétall. Opération qui consiste a re-
froidir brusquement un métal après l'avoir porté à
une température très-él£s*ée. Se dit surtout de l'ac-
tion et' de la manière de tremper le fer et l'acier,
et qui consiste à les plonger dans un* bain d'eau
froide lorsqu'ils sont' portés à la chaleur rouge. La

trempe augmente considérablement la dureté de
Tacher. ) Fig. Qualité d'âme, de caractèreet même
de corps. C'estune.constitution d'une bonne trempe.

'Les âmes d'une certaine trempe. Ce sont des gens
dé la même trempe. Il trouva beaucoup d'hommes
de sa trempe et se les associa. (Raynal.) 1 On dit
qu'un hommea de la trempe, lorsque,après avoir été
longtemps éprouvé, il garde la grandeur et la fer-
mgiéde son caractère. Par la trempe le fer et
l'acier acquièrent de l'étasticité et de la dureté;'
leur tissu devient plns serré et plus fin- L'opéra-
tion de la trempe exigevue grande habitude, sur-
tout pour l'appréciationdu moment où le métal est
arrivé ait degré de chaleur nécessaire. | Vulg. Re-
cevoir un* trempe, Recevoirdes coups être battu.

TREMPÉ ÉE, adj. Plongé dans un liquide;
mouillé. Du liage trempé dans l'eau. Une rôtie
trempée dans dd vin. Des vêtements trempés par la
pluie. Il essuie son front tout trempe de sueur. Les
flèches trempées dans le suc de ces plantes véné-

neuses font des plaies toujours mortelles. (Volt.).]
Mêlé d'eau. Un malade ne doit boire que du vin
trempé. 1 Qui a subi l'opération de la trempe. De
l'acier trempé. Des rasoirs bien trempés. Fig. Les
âmes fortement trempées. C'est un des caractères
les mieux trempés de cette époque. S. f. Façon
qu'on donne' à une chose en la-trempantdans l'eau,
dans la colle,etc. Fam.et triv. Se dit pourVolée de

coups. Pierre a administréà Jacques une fameuse
trempée. Le curé a reçu une trempée, une tripotée.

TREMPER, v. a. (du lat. temperare, ;modérer);
Mouiller une chose en la.mettantdans un liquide

quelconque. Tremper une serviette dans Teéa. j
Tremper son pain dans le vin. Que telle cuisine est
friande, et heureux qui peut tremper un doigt en
ta sauce! (P. L. Courrier:) 1 Tremper la soupe, Ver- j
ser le bouillon sur les tranches de pain.Tremper
son vin, Lemélangerd'eau.Faire subir à un me-
tal l'opération de la trempe. Tremper du fer, de
l'acier, Le plonger tout rpuee dans de l'eau prépa-
rée pour le durcir.La pluie a trempé la terre, liai
plu abondamment, et la terre est imbibée d'eau. 1
Tremper de, Mouiller. Le gazon est trempe de rosée.

1 Tremper ses mains dans le gang, Commettre un
meurtre. Dans leur sang odieux, j'ai pu tremper
mes mains. (Racine.) | Typogr. Tremper du papier,
Imbiber d'eau, humecter le papier destiné à l'im-
pression, pour lui donner la souplesse qu'il doit
avoir, afin de recevoir plus aisément l'empreinte
des lettres et l'encre qui en couvre l'œil. 1 Absol.,
dans le même sens. Tremper à la main. Tremper au.
balai. V. n. Demeurer quelque temps dans l'eau
ou dans une autre liqueur. Faire tremper des es-
cargots afin de les faire dégorger. Fairetrrmper du
salé pour le. dessaler. Faire tremper des chiffons
afin de les amollir et de les réduire en pâte. Fig.
Tremper dans un crime, Etre complice. 1 Tremper

TREMPERIE,s. f. Endroitd'une imprimerie où
l'on trempe le papier, où on lave les formes.Lais-

ser sécher les caractères dans la tremperie.
TREMPEUR, s. m. Teehnol. Ouvrier qui trempe

l'acier. Typogr. Ouvrier qui trempe le papier.
S. f. Trempeuse. Les trempeura de l'imprimerie.
TREMPIS, s. m. Liqueur^acidedans laquelle on

plonge les pièces de cuivre pour les nettoyer.
Lavage des matières colorantes dont se sert le

peintre. Atelier où l'amidonnier fait son travail.
TREMPLIN, s. m. (rad. trembler). Planche in-

clinée et très-élastique sur laquelle les sauteurs
courent pour s'élancer et faire des sauts périlleux.

Le grand saut du tremplin. Les clowns bondissent
sur un tremplin. Fig. Être sur le trempiin. Etre

dans une situation dangereuse.
TREMPOIR, s. m. Teehnol'. Chez les foulons,

Endroit où on met tremper les pièces de drap.
TREMPOIRE s. f. Cuve dans laquelle on im-

merge une substance quelconque.
TREMPURE, s. f. Technol. Sorte de bascuie

qui sert à imprimer un mouvement d'abaissement
1 ou d'élévation au palier et à la meule courante,

ponr faire plus ou moins fin.
TRÉNITZ, s. f. Une des figures qu4 composent

{ le quadrille français. On en est à la trénitz.
TRENTAIN s. m. Terme du jeu de paume,

pour marquer que les joueurs ont chacun trente.
Quand les joueurs ont trente de part et d'autre,

le marqueur crie Trentain
TRENTAINE, s. f. Nombre de trente ou envi-

ron. Une trentaine.de francs. Une trentainede kilo-
mètres. Nous étions une trentaine.Vous voilà arri-
vée à la trentaine,ma belle maîtresse. ( Absol.L'âge
de trente ans. La trentaine passe pour la seconde

jeunesse.
TRENTE, adj. (pron. trante; du lat. triginta). j

Trois fois dix. Trente femmes.Trentehommes'. Trente
1 francs. Trente jours. Trente kilomètres. Trente siè-

cles. A trente ans, l'homme est dans la force de
l'Age. S'emploie quelquefoispour un nombre illi-
mité. Je croyais avoir vécu trente siècles en vingt
ans. L'amour que j'avais pour mon trésor m'obli-
geait de l'allervisiter trente fois par jour. (Le Sage).

1 Trentième. Page trente. Numéro trente. Cha-
pitre trente, jIl s'unit avec un trait d'union aux
mots un, deux, trois jusqu'à neuf. Trente-un, trente-
deuz, etc. On dit aussi trente et un. 1 Hist. _gr.
Les trente tyrans, Les trente archontes que les La-
cédémoniens et Lysandre imposèrent aux Athé-
niens aprèsla guerredu Péloponèse et la prise d'A-
thènes, en 404 avantJ. C. L'an 401, les trente tyrans

furent chassés par Thrssybnle. On dit aussi absol.
Les trente.Hist. moderne. de
Lutte des princes réformés d'Allemagne contre
l'empereur et les princes catholiques; elle dura
de 1618 à 1648, et finit par assurer aux réformés
la liberté de conscience. S. m. Le nombre trente.
Trente, multiplié par 4, produit 120. 1 Le trente du
mois Le trentième jour du mois. Hist. Combat des
Trente, Combat de trente chevaliers bretons, dont
le chef était Beaumanoir, contre trente'chevaliers

1 anglais, commandés par Brembro. Les premiers
furent vainqueurs. Le combat des Trente eut lieu

entre Ploermél et Josselin, en 1351.
TRENTE. Géogr. Ville de l'empire d'Autriche

(l'anc. Tridentum), dans le Tyrol,chef-lieu du cercle
de Trente, sur l'Adige 15,000 habitants. Evêcbé.
Cathédrale; château-fort. Manufacture de tabac;
moulins à soie. Avant 1802, ses évêques exer-

çaiedt une espèce de souveraineté sur la ville et ledistrict, jadis dépendant des comtes du Tyrol.
1Concile de Trente, Concile qui s'est tenudans Cetteville de 1545 1563. Ce concile, le 19e et dernier

des conciles œcuméniques, avait été provoqué parles demandesdes protestants, qui toutefois récusè-
rent son autorité, même avant sa réunion. Il futinterrompuà plusieurs reprises par l'effet de con-testations survenues entre Charles-Quintet le papeet transféré momentanément à Bologne (1546). Il
se prononça sur le sensde plusienrs dogmesde l'É-
glise, lança l'anathèmecontre les dissidents, et fit
des règlements pour la réforme des ecclésiastiques.
Ses décisions en matière de foi furent reçues enFrance sans difficulté; mais plusieurs articles rela-
tifs à la discipline furent repoussés par les parle-
ments comme contraires' aux usages reçus et auxlibertés de l'Église gallicane.

TRENTE-ET-QCARANTE,s. m. Sorte de jeu
de hasard qui, un peu avant 1789, avait succédé anpharaon et au biribi. On l'appelle aussi trente-
et-un. Il se joue avec six jeux de cartes mêlés en-semble. Le trenle-et-quarante se taille avec six
jeux de cartes entiers mêlés ensemble et présen-
tant par conséquenten tont trois cent douze cartes.

TRENTE-ET-UN s. m. Jeu de cartes qui sejoue, suivant le nombre des joueurs, avec un ouplusieurs jeux, dont on a retiré les basses cartes.
Chaque joueur reçnit trois cartes, une à nne si
l'un des joueurs a trente-et-un dans la main, il ar-
rête le jeu. Nousferonsune partie de trente-et-un.
Point formant trente-el-un,le plus favorabledu jeu.

'tRENTENAIRE,adj. De trente ans. Usufruit
trenlenaire La possession trentenaire opère la pres-
cription. 1 S.. m. Cycle de trente aos.Le7Vmt?na!rî.

TRENTIÈME,adj. et s. Qui vient immédiate-
ment après le vingt-neuvième. La trentième année.
Etre le trentième élève en composition. S. m. Le
trentième du mois, Le trentième jour du mois. (n
dit plutôt Le trente du mois. 1 chaque partie d'un
tout que l'on conçoit divisé en trente parties égales.
Les neuf trenlièmet. Un trentième sera accordé,
dans l'affaire, à chaque actionnaire.

TRENTON. Géogr. Ville des Etats-Unis, chef-
lieu de l'État de New-Jersey, sur la rive gauche de
la Delaware; 8,000 habitants.

TRÉPAN, s. m. (du gr. Tpvtrovov, fait de
Tpvrrâti», je perce). Chirarg. Instrument en forme
de viHebrequin avec lequel on perce les os, sur-

~tout ceux du crâne, pour remplir diverses indi-
cations thérapeutiques, et le plus ordinairement
ponr donner issue à un épanchement ou pour rele-
ver des pièces d'os enfoncées. On distingue le tré-
pan perforatif, le trépan à couronne et le trépan

Opération faite au moyen de cet in-
strument, particulièrement an crâne. L'opération
du trépan. Subir le trépan. On dit plutôt trépana-
tion. | Techn. Sorte de tarière avec laquelle on
perce des trous dans le marbre, les pierres on le
bois. Machine qui sert au serrurier à faire tour-
ner un foret dans une position verticale. Espèce
de foret pour percer le ciel d'une galerie, lorsque
l'air n'y circule pas assez pour qu'on y puisse tenir
une chandelle allumée.

TRÉPANATION, s. f. (pron. trépanasion).
Chirarg. Opération du trépan, application métho-
dique d'un trépan à l'effet de donner issue à du
pus amassé sous une surface osseuse, ou de rele-
ver des pièces enfoncées. C'est le plus ordinaire-
ment sur le-crâne que l'on pratique la trépanation.
La trépanationpeut être aussi pratiquée sur cer-
tains os du tronc. Celle des membres est quelque-
fois nécessaire pour arrêter une carie on pour ex-
traire un séquestre. Subir la trépanation.

TRÉPANÉ, ÉE, part. A qui l'on a fait subir
l'opération du trépan. Homme trépané.

TRÉPANER, v. a. Chirurg. Pratiquer la trépa-
nation faire l'opération du trépan à quelqu'un. |

Trépaner un os. | Teehnol. Percer avec le trépan.
Trépaner une ««ne, Percer la galerie d'une mine
au moyen du trépan.

TRÉPAS s. m. (pron. trépa; du lat. tram, au
delà; passas, pas, passage). Décès,, mort de
l'homme, passage de là vie à la mort. N'estguère
usité que dans te style élevé. A l'heure de son tré-

pas. Les horreurs du trépas. Un glorieux trépas.
Affronter le trépas. Il est une vie au delà au trépaé-
(Boiieau). Déjà l'affreux trépas sort du sein des
ténèbres. "(Mollev.) j 1 Aller de vie à trépas, S'est dit

pourMonrir, trépasser.Lepape est allé de vie à trépas.
TRÉPASSÉ EE part. Qui est mort. Homme

trépassé. Femme trépasséa. j S. m. Individu mort.
Etre pâle comme un trépassé. Se disait autrefois

pour Outre-passé, transgressé. Le joesr ietTr*-
passés, Le jour où l'on prie pour les morts. Cette



Ste, instituée an xvt* siècle, se célèbre le 2 no-
vembre, an lendemainde la Toussaint.

TRÉPASSER, v. n. Mourir, décéder. Il a tré-
rossé la nuit dernière. Laissez-le trépasseren paix.
Il ne se dit que des personnesqui meurentde mort
naturelle, et n'est guère usité, si ce n'est en plai-
santant. 1. Fig. S'est dit pour Outre-passer, trans-
gresser sortir. Ce serait assez pour me faire tré-
passer hors les gonds de patience. (Rabelais.) |
Provo Tout faut laisserquand on trépane.

TREPHINE,s. f. (pron. tré(ine\ Chirurg.Sorte de
trépan, dans lequel on a remplacé l'arbre par un
manche court, droit, et terminé à son extrémité
par une poignéeplacée transversalement. On se sert
de la tréphine, usitée principalement en Angleterre,
pour trépaner à la main comme avec une vrille.

TRÉPIDATION, s. f. (pron. trépidation du lat.
trepidatio). Pathol. Tremblementdes membres, des
nerfs, des fibres, etc., se remarquant surtout chez
les gens affectésde tics nerveuxou dont le système
nerveux est très-développé. 1 Trépidation du pieds,
Mouvement involontaire et passager,qui se mani-
feste aux pieds, à l'occasion de quelque emporte-
ment, ou par suite de douleursà la région de la
vessie, ou enfin par le besoin de rendre les urines,
d'aller à la garde-robe.

TRÉPIED, s. m. (pron. trépié du lat. très,
trois; pes, pedis, pied). Ustensiie de cuisine et de
laboratoire qui a trois pieds, et qui sert à divers
usages, comme à soutenir sur le feu un poêlon, un
chaudron, etc. D'autres sur le trépied placentl'ai-
rain bouillant. (Delille.) La marmite à boudin ron-
flait sur le trépied. (Champfleury.) 1 Se dit, en gé-
néral, de tout meuble à trois pieds. Lavabo, gué-
ridon, table à trépitd. 1 Antiq. Vase à trois pieds;
cassoletteportée sur trois pieds. Un trépied était le
prix du vainqueur dans beaucoup de jeux. Tré-
pied de Bacchus, Vase à boire qui avait trois sup-
ports. 1 Antiq. gr. Le trépied de Delphes, le trépied
d Apollon, le trépied sacré, le trépied prophétique,
Espèce de siège à trois pieds sur lequel la prê-
tresse de Delphess'asseyait pour rendre desoracles.

Sur son trépied divin la sibylle inspirée
Parle, et se couvre encor d'une écnme sacrée.

Trépied de Dodane. L'airain qui résonôaitdans
ce

temple était, selon quelques-uns,une suite de tré-
pieds posés les uns sur les autres, en sorte que si
on en touchait un, les autres résonnaient consécu-
tivement, ce qui durait longtemps. 1 Fig. Être sur
le trépied, Parler avec erithousiasme. 1 Sur les mé-
dailles romaines, le trépied, couvert on non, avec
une corneille et un dauphin, est le symbole des
décemvirs députés ponr garder les oracles des si-
bylles, et les consulter dans les occasions.Le tré-
pied était la marque de quelque sacerdoce on di-
gnité sacerdotale.

TRÉPIGNANT, ANTE, part. Qui trépigne. Se
disait autrefois pour turbulent, impatient. J'ai un
agir trépignant où ma volonté me charrie. (Mon-
taigne.)Voilà des élèves indociles, trépignante.

TRÉPIGNE, EE, part. Qui est foulé aux pieds.
Enfant trépigné.Terre trépignée.

TRÉPIGNEMENT, s. m. Action de trépigner.
Le trépignement des pieds.

TRÉPIGNER,v. n (du lat. tripudiare^danser
en frappant des pieds).. Frapper des pieds contre
terre, en les remuant d'un mouvement prompt et
fréquent. Trépigner de colère, d'impatience, de dé-
pit. Trépignerdes pieds. Trépigner de joie, d'impa-
tience. Les enfants exigent en trépignant ce qu'on
leur refuse.Se dit d'un cheval ardent on colère,
qui précipite le lever on le poser de sesextrémités
sans sortir de place, quelquefois en grattant le sol
avec force et en baissant la tête. | V. a. Hort.
Fouler la terre. Trépigner la terre qu'on met dans
une caisse. Technol. Trépigner Us laines, En mê-
ler les couleurs. 1 Fouleraux pieds. Je trépigne
aux pieds la vanité de Platon, disait Diogène.
(Nie. Pasquier.) Trépignonsanx pieds le despotisme
sacerdotal et royal.

TRÉPIGNEUR, BUSE, s. Celui, celle ont tré-
pigne d'admiration admirateur outré.

TRÉPOINTE, s. f. Technol. Bande de cuir
mince queles cordonniers, les coffretiers, les-bonr-
reliers,etc., mettent entre deux cuirs plus épais,
qu'ils veulent coudreensemble afin de soutenir la
couture. Mettre une trépointe à des souliers.

TRES, adv. (du lat. très, trois, on fer, trois fois).

tif des Latins et indique on nombre indéfini. il
signifie Excessivement.On le place devant les ad-
jectifs et les adverbes, fret-bon. Fret-beau. Très-
grand. frô-noir. 7rè*-chaud. frèt-clair. Trss-en-
nuyeux. Il agit <ri«-méchamment et (rfe-injuste-

mot suivant par un trait d'union; quelques au-
teurs le font encore, mais la plupart l'écrivent
sans tiret. Très-bon,trw-beau, très-charmante.

TRÉSAILLE, s. f. Technol. Pièce de bois,
plate et carrée, qui est assujettie sur deux ridelles
on brancards du tombereau, et au milieu de la-
quelle est un anneau de fer où tient lachaîne qui
attachele tombereau et le maintienten état.

TRÉSETTE, TRÉ-SEPT ou TROIS-SEPT,
s. m. Sorte de jeu de cartes d'origine italienne,
ainsi nommé à causede l'importance qu'on y donne
aux nombres 3 et 7. Jouer un tré-sept. Partie de
trois-sept. Commele whist, le trésette a lieu entre
quatre joueurs associés deux, à deux. On se sert
d'un jeu entier réduit à quarante cartes par l'ex-
clusion des huit, des neuf et des. dix. Le trois est
la carte la plus forte, et le quatrela plus faible.
Leur supérioritérelative est dansl'ordre suivant
le trois, le deux, l'as. le roi, la dame, le valet, le
sept, le six, le cinq, le quatre.La partie se gagne
par le nombre 21, résultant de la combinaisondes
points d'annonceet des points de jeu.

TRËS-HAUT, s. m. Dieu. L'étude de la nature
est un des plus nobles cultes que l'on puisse
rendre au Très-Haut. Je m'incline -devant le Très-
Haut. Courbons le front devant le Très-Haut.

TKÉSILLON, s. m..(Il mouillées). Morceau de
bois dont on fait usage pour serrer deux cordages
ensemble, au moyen d'une ligature.

TRÉSILLONNÉ, EE, part. Fortement serré au
moyen d'un trésillon.Ligature trésUlonnée,

TRÉSJLLONÎVER, v. a. («mouillées). Mar.
Serrer fortement avec un trésillon.

TRÉSOR,s. m. (du lat. thésaurus). Amas d'or,
d'argent ou d'autres choses précieuses mises en
réserve. Riche trésor. Trésor inestimable. Trésor
inépuisable.Enfouirdes trésors. Que devieux avares
cachent encore leur trésor dans leur paillasse! De
leur; dépouille enfin grossissez vos trésors. (Racine.)
Hâte-toi d'enfouir tes titres, ton trésor. (Delille.)
Lieu ou le trésor est enfermé. Ali-Baba pénétra
bientôt dans le trésor en disant Sésame, ouvre-
toi (Galland.) 1 Lieu où l'on garde les reliques et
les ornements dans les églises. Le trésor de Saint-
Pierrede Rome. | Jurispr. Toute chose cachée ou
enfouie sur laquelle personne ne peut justifier sa
propriété et qui est découverte par le pur effet du
hasard. La propriété en appartient celui qui le
trouve sur son propre fonds. Si le trésor est trouvé
sur le fonds d'autrui, il appartient pour moitié à
celui qui l'a découvert, et pour l'autre moitié aupropriétaire. L'usufruitier n'a aucun droit sur le
trésor trouvé dans la propriété-dont il a la jouis-
sance. 1 Trésor pubtic, trésorde l'Étal,. Les revenus
de l'État, les sommes destinées au service public.
Le trésor public est épuisé. En France, le trisorpu-
blic est déposé au ministère des finances. C'est la
guerre qui appauvritnécessairement le trésor pu-
btic, à moins que les dépouilles des vaincusne le
rempliassent. (Voltaire.) 1 Le lieu où les revenus de
l'État sont déposésou administrés. En ce sens, il
s'emploie presque toujours absolument. Aller au
Trésor. Employé au Trésor Toucher un .mandat
sur le Trésor. Les droits du Trésor, V action du
Trésor, les privilèges du Trésor, Les actions judi-
ciaires, les droits et privilèges pécuniaires exercés
au nom et au jarofit de l'État. | Caisse ceatrate du
Trésor publie, Etablissement- formé pour faire le
service du. trésor publie, et en même tempspeur
faciliter la circulation des capitaux au moyende
mandats qu'il délivre sur tons les départements, 1
Autrefois le Trésor public s'appelaitle trésor royad,
il n'y avait point de distinction entre le trésor del'Etat et celui du
de la révolution de 1789. Les deniers publics et les
deniers royaux furent désoimais séparés, et; la
liste civile ayantété créée, il y eut alors un trésor
de la couronne et un trésor public. Autrefois, la
sagesse des gouvernements en matièrede fmanees
1 consistait.avoir en réserve, en numéraire ou en

lingots, ce qu'en* langage ordinaire on appelait un
trésor. Le père du grand Frédéric avait ainsi en-tassé beaucoup d'argent. Mais ce qui jusqu'àcejour était acte de prudence serait aujourd'huiinn-
ûle ou même funeste. L'organisationrécente, mais

présentée par des titres de rentes et par des actions
et autres valeurs de crédit, a remplacé pour toutes
les fortunes privées, y compris oelie des rois, les
réserves métalliques;pourvu qu'on choisisse avec

meilleure réserve est celle qui reste entre les mains
des citoyens, et qu'ils peuvent appeler h eux en

leries, n'a pu tenir tête à l'Angleterre;
quait de numéraire et se servait exclu^vèntejj$|^ie

industrieux et pouvaient supporter
et prêter à leur gouvernement
mes.

mense réservoirdans lequel
tes les eaux qui doivent abreuver et arroser' un
grand pays.| Chambre du trésor, Juridiction qui
était établie à Paris pour juger des affairesdu
domaine du roi. Elle était tenue par le trésorier
de France. | Fig. Tout ce qui esta une excellence,
d'une utilité supérieure. Une bonne mère est un
vrai trésor. L'économie est un trésor Les trésors
de la science. Ce livre est nn trésor de recherches.
Un véritable ami est un grand trésor. Quelclimat
renfermaitun si rare trésor ?
renferme les trésors de la doctrinece livre renferme
les choses les £us importantesde lascience. I
par allusion à ce dernier sens qn'on a donné le
nom de trésor à certains livres, et particulièrement
à de grands ouvrages d'érudition. te Trésor de lé
langue grecque,d'Henri Estienne. 1 Se disait antre-
fois du lieu où l'on gardait les archives, les titres
d'une seigneurie, d'une communauté. Le f mordes
chartes de l'abbaye de Clairvaux.1 S'emploie,.an
pluriel, pour exprimer de grandes richesses. Les
trésors de la Californie.t Fig. Se dit des richesses
de l'esprit, de l'imagination. Le goût est ménager
des trésors poétiques. (Chaussard.) J Perfections,
raresqualités. Quoi donc! tantMe trésors n'étaient
renfermés que dans un vase,d'argile (Fléchier;) f.
Poétiq. Les trésors de la terre, de Cérès. deBacchus,
de Flore, Le blé, les raisins, les fleurs. jBibliq. Les
trésors du ciel. Dieu leur garde des trésors dé co-
lère. 1 Prov. Mieux vaut trésord'honneur que d'or.

TRÉSORERIE, s. f. Lieu où l'on garde et où
l'on administre le trésor. C'est le nomqu'on donne
en au trésor public. Aller a la trésore-
rie. Bon de, la trésorerie. Les bureanx du trésor
public. Les finances d'un État. | Trésorerie natio-
nale, S'est dit, sous la République française, de
l'établissementqu'on a appelé sous la Restauration
Trésor royal, et qu'on nomme aujourd'hui Trésor
public ou simplement Trésor.

TRÉSORIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qui apourcharge de recevoir les revenus, les souscriptions.
Trésorier fidèle. Trésorière d'une communauté.Tré-
sorier des invalidesde la marine.

TRESSAILLE,ÉE, adj.' (« mouillées). Se dit
d'un tableau dont la surface est couverte d'une

tous les tableaux peints sous l'Empire sont tres-
Sedit d'âne poterie

fendillée. Voilà des vases tressailles..
TRESSAILLEMENT, s. m.(il

missement léger accompagné d*horripilationqui
parcourt la surface des téguments et qui est sou-vent produit par une impression morale. Le tres-

sans ancune
constances, il ^st le résultat de la surprise, de
l'horreur que nous inspire une action, ou bien de
la frayenr, etc. On l'observe aussi dans quelques
maladies, surtout dans les névroses. )Éprouver
un tressaillement. Avoir des tressaillements. La tenir
et la joie donnent des tressaillements. Être
des tressaillements. ( .Agitation vive et

d'une opération douloureuse qu'ils ont déjà subie,
.et même la crainte d'un dangerpressant.
et dn v. saillir, dans le sens de sauter. Je tressaille

saillez, ils tressaillent. Je tressaillais. Je tressk&Hi.
Je tressaillirai. Je tressaillirais. Tressaille, tresnailUms
tressaillez.Que je tressaille. Que je
saillant. éprouver

Agresse! en voyant

que, comme s'il était frappépar les rayons
de larévélation. (Edg. Se de*

célèbres on dit, pareuphonie,

quelques écrivains,pour futur gt



f. (Il mouillées).Défaut du
vernis des poteries, quand il se fendille an feu.

TRESSE, s. f. (du gr. TOieroâç, triple, parce qne
les tresses sont ordinairement de trois pièces).
Tissu plat, fait depetits cordons pu dénis, deche-
veux, etc., entrelacés. Tresse de cheveux. Tresse

d'argent, de soie. Tresse de paille. Cheveux quitom-
bent en tresses sur les épaules. La jeune fille portait
un joli chapeau garni de rubans rosés et ses che-
veux en

Là paraît, couronné d'une! tresse de fleurs,
Lé Printemps au front jeurte. auxriantes couleurs.

(pKSAIKTANOB.)

I Fig. et poét. l'or de sa presse blonde, Se dit de
cheveux blonds noués en tresse. L'Auroredéployait
l'or de sa. tresseblonde. (Maîleville.)Petites cordes
faites à la main avec du fil de caret, et servant à
divers usageselles se composent de trois jusqu'à
onze et treize brins, toujours en nombre impair.

TRESSÉ, ÉE, part. Faiten tresse. Paille tressée.
Les nymphes, avec leurs cheveuxtressés et des ha-
bits blancs, servirentd'abordun repassimple, mais
exquis pour le goût et la propreté.(Fénelon.)

TRESSER, v. a. Mettre, arranger en tresses.
Tresser des cheveux. Tresser du fil, de la soie, de
la paille, du jonc. Fig. Entrelacer, arranger avec
art. Tre«er%une guirlande. Venez, qne sur vos
fronts je tresséune couronne. Tressons des couronnes
aux défenseurs de la République. (Colnet.) L'oiseau
tresse son nid avant de savoir qu'il va produire quel-
que chose dont il devra prendre soin. (A. Martin.)

TRESSEUR, EUSE, s: Celui, celle qui tresse
des cheveux pour en faire une perruque, des cor-
dons, des chaînes,des bracelets, etc.

TRESSOIR, s. m. Technol. Instrument sur le-
quel on tresse les cheveux.

TRESSOX,s. m. Ornement de tête queportaient
les femmes, Ruban qui servait à attacher, à con-
tenir les tresses de cheveux.

TRESTOIRE, s. f. Technol. Outil de vannier,
espèce de tenaille dé bois. On dit aussi trétoire.

TRÉTEAU, B. m. (pvon. trétô'; du latin barb.
tresïellum,espèce de trépied). Pièce de bois longue
et étroite, portée ordinairement sur quatre pieds,
et qui sert à soutenir des tables, des théâtres, des

tréteaux Lpour soutenir
le'dessus d'une table. Les tréteaux'des scieurs de
long sont fort élevés. | Technol. Pièce de bois
garnie de clous à crochets, auxquels les nattiers
attachent les cordons de paille qu'ils veulent tres-
ser.Au plur. Théâtre, d'opérateur,de saltimban-
que, de farceur, (` Par extens. Théâtre où 'l'on re-
présente des pièces bouffonnes et populaires. C'est
un comédien qui n'est bon qu'à monter sur des tré-
teaux. 'Renvoyer une pièce aux tréteaux de la foire.
1 Fig. La plupart des Grecsjouèrent des gobelets

avec la philosophie, et transmirent leurs tréteaux
à nos scolastiques. (Voltaire.) 1 Fig. Monter sur tes
tréteaux, Monter survie théâtre, se faire comédien.

TREUIL, s. m. ( mouillée; du lat. peritro-
ehium, même signif.). Cylindrede bois qu'on fait
tourner au moyen de leviers, et autour duquel on
roule une corde qui sert à élever ou à tirer des
fardeaux. Les Latins nommaient cette machineaxis
in perittochio, c'est-à-dire axe dans une roue. Les
ouvriers finirent par le nommer peritrochio, puis
trockio, et enfin treuil. La roue des carriers est un
véritable treuil, seulement la roue n'en est que le
levier; mais comme o'est la partie la plus appa-
rente, elle a donnéici son nom à toute la' machine.
Il faut pour que ce soit un vrai treuil, que le oy-

lindre soit horizontal s'il était vertical, ce serait
un cabestan. Les carriers se servent du treuil pour
élever les pierresdu fond des carrières.

on ducelt.
fret», impôt, Jribut). Se disait pour Trouver. Allons
treuvtr la demoiselle en son manoir.Vaugelasétait
d'avis que trouveret treuverétaient .tousdeux bons.

Non, l'amour que je sens pour cette jeune veuve
Ne ferme point mes yeux aux défauts qu'onlui treuve.

TREVE, s. f. (du cessation, sus-
pension, arrêt). Suspension d'armes, cessation de
tout acte d'hostilité pour ira certain temps par
convention faiteentre deux États, entre deuxpartis
qui sont en guerre. Trêve de plusieurs jours, de-
plusieursmois, de plusieursannées. Faire, deman-
der, accorder, prolonger une trêve. Trêve générale,

tens. Suspension

trêve durable entre ceux qui nient le paradis et
ceux qui menacentde l'enfer. ÇBoiste.)Fig. Re-
lâche. Son paix

ni trêve. Il n'y a point de trêveaux désirs. (Boiste.)
1 Fig. et fam. Trêve de cérémonies trêve de 'cons-

complimentes.1 Dans le même sens. Trêve donc, je
vous prie, à vos impertinences. (Molière.) { Faisons
trêve de railleries, Cessons de railler. Faites trêve
à vos plaintes, Suspendez vos plaintes. J Trêve de
pèche, Convention faite entre deux nationsbelligé-
rantesde respecter les pêcheurs des deux partis.
Trêve de Dieu, ou trêve du Seigneur, Suspensiond'ar-
mes que l'Église parvint à établirpendant lesguer-
res privées du moyen-âge. Toute hostilité était

vin et pendant des périodes plus étendues, comme
depuis l'Avent jusqu'à l'Epiphanie, depuis la Quin-
quagésime jusqu'à la Pentecôte. La peine de ceux
qui enfreignaientla trive de Dieu était l'excommu-
nication et en outre une amende. Cependant les
trêves étaient très-mal observées, et les guerres
privées recommençaient toujours. Pour en arrêter
le cours, Philippe- Auguste fit une ordonnance par
laquelle il établit une autre espèce de trêve appe-
l ée quaranta2ne le roi. Il ordonna que depuis le
meurtre ou l'injure jusqu'à quarantejours accom-
plis, il y aurait de plein droit une trêve de par le
roi dans laquelle les parents des deux partis se-
raient contpris.

TRÈVES.Géogr. Antique capitale du pays des
Trévires, aujourd'huiville des États prussiens, dans
la province du Bas-Rhin,chef-lieu de la régence
de Trèves; 17,600 habitants. | Hist. Électoral .de
Trèr.es. Un des sept électorats primitifs de l'Alle-
magne; il dura jusqu'en 1803. Trêves fut une ville
très-fameuse sous la domination romaine. Ammien-
Marcellin l'appelle une seconde Rome, à cause de
son, autorité, de son pouvoir, de la magnificence
de ses bâtimentsà la romaine, et aussi pour avoir
été la plus grande ville en deçà des Alpes. Quel-
ques empereurs romains et ensuite quelques rois
de France y ont fait plusieurs fois leur séjour. On
y voit encore des restes d'antiquités..

TRÉVIRE, adj. et s. Nom d'un peuple gaulois
dans la Belgique lre, qui avait Trêves pour capi-
tale. Les Tréoires étaient sages et courageux.

TRBVISE. Géogr. Ville du royaume d'Italie
(Vénétie) 18,000 habitants.Évêché. Toileset tissus
divers, faïence, ustensiles en métal, coutellerie,
soieries. ] Marquisat de. Trévise, État indépendant
qui fut acquis par les Vénitiens en 1334.

TREVOUX, Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Ain), sur la rive gauche de ia Saône 2,692 habi-
tants. Ville bâtie en amphithéâtre beau pont
ruines d'un vieux château.

TRI,'S. m. (du gr. toeïç, trois). Ce moi, qui
veut dire trois, entre dans la composition d'un
grand nombre de mots scientifiques,comme trian-
guli, tricéphale, tri(olié, trilobé, etc. Sorte de jeu
d'hombre qu'on joue à trois, et où l'on ne conserve
des carreaux que le roi. Synonyme de triage, et
alors il dérive du verbe trier. Le tri des lettres.Le
tri des soies; Procédons au tri des oranges.

TRIADE, s. f. (du gr. tpiaç, iSo;, nombre ter-
naire). Assemblage de trois divinités, de trois per-
sonnes, de trois unités. Dans le gouvernement, le
pouvoir exécutifcomposé de troispersonnes,comme
dans le triumvirat, est une sorte de triade. La con-
ception du monde des anciens, divisé en ciel, terre
et enfer, est encoreune triade il y a également triade
dans le gouvernement dû monde païen par Jupiter,
Neptune et Pluton. Le symbole d'Hécate est une
triade; les trois Vertus théologales, les trois Par-
ques, les trois Furies, les trois Grâces forment au-
tant de triades. Particulièrement, Conceptionphi-
losophique de la divinité par l'école néo-platoni-
cienne. Cette école admettaiten elle troisattributs
ou essences l'être, l'intelligenceet l'âme. Ce mot
s'applique aussi quelquefoisà la trinité catholique,
et à la trinité indienne, ou trimonrti.

TRIADIQUE, adj. Qui a rapport à la triade on
à la trinité. Hymnes Modiques.
TRIAGE, s. m. (rad. trier). Choix, action de
choisir, de trier. Faire le.triage. Triage difficile. Le
triage du minerai. Le triage -des laines. 1 Résultat
de cette action choses, objets triés. Voilàun beau
triage. Ce triage est mal fait.

TRIAIRE, s. m. (du lat. Marine). Antiq. Sol-
dats d'infanterie romaine, armés de- piques et
d'épées,. avec le casque et la cuirasse, et qui com-
posaient la troisième ligne quand une légion se
mettait en bataille. Les iriaires étaient les plus
vieux soldats, les.plus expérimentés et les plus

rangs faiblissaient.
TRI ANDRE, adj.; (du gr Tpeîç, trois; àv^p,

homme, organe mâle). Bot. Se dit d'une fleur qui
trois- étamines. • • ' • "• ••-

TRIAHDRIE,«. f. Bot. Classe an système de

angle). Géom. Figure qui a trois angles on trois
côtés. Le triangleest le plus simple des polygones
ou' celui qui contient le moins d'angles et le moins
de côtés possible. Tous tes polygones peuvent sediviser en autantde triangles qu'ils ont de côtés
moins deux. Ce qui fait que, étant connues les pro-priétés du triangle, on peut aussi connaître celles
des autres polygones.La connaissance de ces pro-priétésdu triangle forme une des parties les plus
importantes et les plus fécondes de la géométrie.
On distingue les triangles suivant leurs côtés etsuivant leurs angles. Suivant les côtés, on a d'abord
des trianges rectilignes et des triangles sphériquet.
Les premiers sont formés par trois lignes droites,
et les secondspar trois ares d'ungrand cercled'une
sphère. Les triangles rtetilignessont distingués en-
tre eux par le rapport de leurs côtés. Quand les
trois côtés sont égaux, le trianglese nomme trian-
gk équilatéral;. quand deux côtés seulement sont
égaux, c'est un triangle Uecile il se nomme scalène
quand les trois côtés sont inégaux. Par rapport à
leurs angles, les triangtes sont rectangles obtusan-
glei, acutangles, éqpiangles/j&g t̂riangle rectangle al'un de ses trois angles droits; le triangde obtusan-
gle a l'un de ses angles' plus grand qu'un angle
droit; le triangle acutangle a chacun de ses angles
plus petits que l'angle droit. Voici les principales
propositions relatives au triangle 10 La somme
des trois angles d'un trianglequelconqueest égale
à la somme de deux angles droits; et, en consé-
quence, la sommedes trois angles d'un triangle est
égale à la somme des trois angles d'un autre trian-
gle quelconque en conséquence encore si un
triangle a un angle droit, les autres denx angles
pris ensemble valent un droit, etc. 2° Si l'on pro-
longe un côté quelconqued'un triangle, l'angle ex-
térieur vaudra lui seul autant que les deux imé-
rieurs opposés. 30 Dans tout triangTe, les côtés
opposés aux angles égaux sont égaux et récipro-
quement. 40 Dans un même
côté est opposé au plus grand-angle et réciproque-
ment. 5° Deux triangles sont égaux quand ils ont
un angle égal compris entre deux côtés égaux cha-
cun à chacun; quand ils ont deux angles égaux
appuyés sur un côté égal; quand ils ont les trois
côtés égaux. 6° Les trianglessemblables sont ceux
qui ont leurs angles homologues égaux. 70 Les
triangles semblables ont leurs côtés homologues
proportionnels. 80 Une ligne parallèle à la base
d'un triangle coupe les côtés proportionnellement.
9° Tout triangle est moitié d'un parallélogramme
de même base et de même hauteur. 10o L'aire d'un
triangle est égale au produit d'un de ses côtés par
la moitié de la perpendiculaireabaisséesur ce côté.
11° Dans tout triangle rectangle, le carré fait sur
le côté opposé à l'angle droit, on hypothénuse,est
égal à la somme des carrés faits sur les deux au-
tres côtés. 12° Commetoutes les figures rectilignes
sont entre elles comme les carrés de leurs côtés
homologues, il suit que la figure rectiligne décrite
sur ce côté est égale à la somme des deux autres.
On doit la découverte de cette belle propriété à
Pythagore. Chez les anciens, Dieu est quelquefois
représenté sous la forme d'un triangle, avec un
œil au milieu. Les chrétiens représentent la sainte
Trinité sons la figure d'un triangle, au milieu du-
quel est écrit en caractèreshébraïques le nom de
Jéhovak. 1 Mus. Instrumentd'acier, de formetrian-
gulaire, qn'on frappe intérieurement avec une
tringle de même métal. Il est surtout nsité dans
la musique instrumentale et dans la musique mili-
taire. 1 Constr. Sorte d'équerredont une des bran-
ches est beaucoup plus mince, que l'autre, de ma-
nière que la plus épaisse s'appuie contre la pièce
de bois sur laquelle on veut tracer un trait ou
carré d'équerre. j Mar. Sorte d'échafaudqui sert à
travailler sur les côtés d'un navireen construction
ou en réparation. Fortifie. Ouvragedont les trois
angles sont formés par des bastions coupés on des
demi-bastions. | Astron. Nom de trois constella-
tions, Triangleborial, Petit triangleet Triangle aus-
tral, dont les étoiles sont disposées en forme de
triangle.

a rapport au triangle. Figure triangulaire. Compas

qui eut de la ressemblance avec un triangle. Li-gament triangulaire. Le muscle triangulairedes
lèvres. Le muscle triangulaire du

ce sens, il s'emploiesnbsfantiv.Le triangulaire tfa
nez, <ste. | Nombres triangulaires,

1 lesBmtésT*uv«ntètre*s'pdsées-enfortaê àettiw-



gle. Tels sont les nombres3, 6, 10, 15, 21, etc. On
peut observer que, dansces nombres triangulaires,
les quantités qui forment les bases sont les nombres
consécutifs2, 3, 4, 5, 6, 7, etc.Géom. Dodécaèdre
triangulaire,Solide composé de douze triangles pa-
rallèles deux à deux, et se réunissant six par six
en un point du même axe.

TRIAJVGULAIREMEXT adv. D'une manière
triangulaire, en forme de triangle.

TRIANGULATION, s. f. Action de faire les
opérations trigonométriquesnécessaires pourlever
le plan d'un terrain résultat de cette action;l'en-
semble, la combinaison de ces triangles.

TRIANNULAIRE, adj. (dn lat. tres, trois; an-
nutus, anneau). Qui offre trois anneaux. Minéral.
Se ditd'unevariétédans laquelle-unpri,smehexaèdre
a ses bords horizontauxremplacés chacun par des
facettes qui forment comme un triple anneau au-
tour des bases.

TRI ANON Géogr. Maison royalequeLouis XIV
fit construire dans le parc de Versâmes, vis-à-vis
de la Ménagerie. C'est un petit palais, bien bâti,
incrustéde marbrede diversescouleurs et décoré de
précieux ameublements. Il y a deux Trianons, le
Petit Triatum et le Grand Trianon.

TRIARTICULÉ,ÉE, adj. Entom. Qui est com-
posé de trois articles.

TRIBADE s. f. (du gr. Tpiêdk, frotteuse, fait
de -rpiëw, je frotte). Femme qui abuse de son sexe
avec une autre femme. Les tribades de la cour de
France. La passion qui entraîne certaines femmes
à ces excèsdépendpresque toujoursd'un trop grand
développement du clitoris. Cette conformation vi-
cieuseest très-commune en Orient.

TRIBASIQUE adj. Il se dit d'un sel qui con-
tient trois fois autant de base que le sel neutre
correspondant pour la même quantité d'acide.

TRIBONIEN. Fameux jurisconsulte,né vers 500
à Side, en Pamphylie mort en 547. Il fut ques-
teur, maftre dr4 tnices, consul, et enfin préfet du

.prétoire sous Justinien.Cet empereur lui confia le
soin de réunir les parties éparses et confuses de
l'anciennelégislation, ainsi que d'extrairedes com-
mentaires des jurisconsultes ce qu'il y aurait de
nécessaire et d'usuel. En conséquence, Tribonien
rédigea les trois célèbres compilations, dites les
Institutea, savoir le Code, les Pandectes ou Digeste
et les Nooellu.

TRIBORD, s. m. Mar. Côté droit du navire en
regardant de l'arrière à l'avant, et, par extension,
la droite, le côté droit. On l'oppose à babord. Le
vent soufre à trib6rd. Faire feu de trfbord. Mettre
la barre à tribord. Pour les préséances tribordpasse
avant bâbord. 1 Provo et fig. Faire feu de tribord et
de bâbord, Faire usage de tous ses moyens. | Pre-
mière partie d'un équipage divisé en deux pour
le service du bord, et dont les hommes ont tous des
numéros impairs. Tribord prend le quart.

TRIBOBDAIS,8. m. Matelot qui appartient à
la division ou au quart de tribord. Les tribordais et
los babordais. Les tribordais sont de quart.

TRIBOULET. Nom d'un fou de Louis XII et de
François Ier, né à Blois vers la fin du xvd siècle,
morten 1536. C'était un idiot qui avait été recueilli
par pitié. On lui a prêténombre de bons mots qu'il
parait incapable d'avoir dits, et qu'on inventait
plaisir. Les tribouiets, les bouffons de la cour.

TR1BRAQ17E s. m. (du gr. roiëpayyç, fait de
tpEiç, trois; {3pavv; bref). Pied d un vers grec ou
latin composé de trois syllabes brèves, comme
animua, veneris.

TRIBU; S. f. Çdu lat. tribut; fait de trex, trois,
parce que, dans l'origine, il y avait trois tribus à
Rome). Agglomération plus on moins nombreuse
de familles.on de peuplades, sons l'autorité d'un
même chef, vivant dans la même contrée, et tirant
primitivement leur origine d'une même souche.Les
peuples pasteurs et les peuples chasseurs sont or-
dinairement divisés en tribus, par exemple, les
Arabes d'Asie et les Kabyles d' Afrique. Les pa-
triarches,que nous représente la Bible; n'étaient
que des chefsde tribu, et Moïse, en établissantdans
sa loi la division des Israélitesen douze tribus, ne
fit que constituerofficiellement un {ait qni s'était
arrangé de lui-même. On sait que ces douze tri-
bus tiraient leur nom des dix fils de Jacob, et les
deux dernières des deux fils de Joseph, Éphraïm et
Manassé. Les descendants de Lévi, qui formaient
la tribu des Lévites, n'avaient point de territoire
particulier, mais étaient répartis dans tontes les
autres tribus. Les choses du culte leur étaient par-
ticulièrement réservées. 1 Il fautentendrepar tribu,
h Sparte, à Athènes et Bonté, quelque chose de
fort approchant. Dans ces villes, comme en Judée,
les tribus forment le»divisions officielles dne,
et leur réunion constitue la totalité de lé nation.

Lycnrgue,

étroitementles Spartiates par une sorte de frater-
nité d'armes, et n'admit entre eux 'aucune distinc-
tion mais il ne voulut pas toucher à l'ancienne
division du peuple en trois tribus sœurs, Hylléens,
Dymanes, Pamphyliens. La tribu hylléenne seule
eut le privilègede posséder les deux familles des
rois, les Proclides^et les Euristhénides.La division
en trois tribus se maintint jusqu'aux derniers jours
de Sparte. A Athènes,il y eut primitivement quatre
tribus, dont la première était composéede ceux qui
portaient les armes, les Hoplites; la seconde, des.
ouvriers, en tout genre, les Ercates; la troisième,
des laboureurs, les Géorgves et la quatrième, des
chevriers, les Egicores. Clisthène, après l'expulsion
des Pisistratides,.augmenta le nombre des tribus
jusqu'à noms des premiers
rois et des grands hommes à qui les Athéniens
avaient, par «reconnaissance, érigé des statues sur
la place publique. Ces dix héros prirent alors le
nom d'Éponymes. Clisthène divisa ensuite chaque
tribu en curies ou peuplades, appelées Srjjxoi, que
nous traduisons en français par dêmes, et rangea
plusieurs bourgades sous cfiaquedême. j Les tribus
de Rome furent instituées par Romulus au nombre
de trois selon la différence des trois nations qui
composaient alors le peuple romain. On les appe-
lait Bhamnenses ou Rhamnes; Tatiensesou Sabins;
Luceresou Toscans. Lapopulation augmentanttous
les jours, Servius Tulïius supprima les anciennes
tribus, partagea la ville en quatre quartiers, et di-
visa tous les habitants en autant de tribus, aux-
quels il donna le nom de leur quartier respectif.
Ces quatre tribus urbainesdevinrentainsi la Su-
burrane, l'Esquiline, la Colline, la Palatine. Les
habitantsdes campagnes furent rangés dans treize
tribus appelées rustiques. Aux dix-sept tribus de
Servius Tullius, on en ajouta, par la suite, dix-
huit autresqui, jointes aux premières, complétèrent
le nombre de trente-cinq,dont le peuple romain
fut toujours composé, pendanttoute la durée de la
république. j Au moyen âge, on appela tribus les
subdivisions des quatre nations qui .composaient
l'ancienne universitéde Paris.1 Bot. et zool. Di-
vision établie dans les familles. La tribu renferme
un ou plusieursgenres.La tribu estunedivision delà
famille. Quelquefois, en parlant des races d'ani-
maux, on appelle tribus des divisions d'une race,
dont l'une est la souche ou le type, et les autres,
les démembrements, les dégénérations.

TRIBULATION, s. f. (pron. tribulasion; de tri-
bulatio, mot de la basse latinité, tiré par métaphore
de tribulum, sorte de herse pour battre Je blé). Af-
fliction, adversité. Les tribulationsde la vie ne font
qu'affermir le vrai courage. Éprouverbien des tri-
bulations. Corrigeons nos fautes, et soumettons-
nous à la tribulation comme à la mort. (Voltaire.)*

1 S'emploieparticulièrement, en parlant des ad-
versités considéréesdansdes vues religieuses. Dieu
exerce ses élus par des tribulations. Elle soutint
avec humilité et avec douceur les plus rudes tribu-
lations de la vie. (Fléchier.)

TRIBULCON, s. m. Chirurg. Instrument qui
sert à l'extraction des balles et autrescorps étran-
gers engagés dans les plaies.

TRIBULE, s. m. (du lat. tribuîus, même sens;
fait du gr. rpet;, trois ainsi nommé
à cause des trois pointes dont le fruit est armé
dans plusieurs espèces). Bot. 'Genre de 1s famille
des zygophyllées, se composede plantes herbacées
du midi de l'Europe et des régions intèrtropicales.
Le Tribule terrestre vulgairement Herse et Croixde Malle, a des tiges rampantes,de petitesfeuilles
de couleur cendrée, des fleurs petites, solitaires,
d'un jaune pâle; des fruits armés d'épines aiguës,
formant une croix de chevalier et qui blessent
cruellement. Il croit dans les lieux secs; le long
des champs, au bord des routes. | Tribale aquati-
que, La macre d'un
crithme.

TftlfiULÉ, ÊE, adj. Qui ressemble à la herse,
qui se nomme en latiâ tribulus.| S. f. pîur. Bot.
Tribu de la famille des zygophylléer, ayant pour
type le genre tribule.

TRIBUN, s. m. (dn lat. sens)..
Magistratplébéien à Borne, chargé de défendre les

du peuplefurent
la retraite du.
rent d'abord que le l'inviolabilité et
le droit d'opposer leur teto h' tout acte qui leur
semblait iniqof ou funeste; mais, ils
étendirentconsidérablement leurs

le sénat et Ici assemblées par
tribus et y firent rendre des lots dites

cette
pouvoir, ils arrachèrent successivement#p«isto-
cratie les mariagesmixtes

de terribles
lois agraires. Ils furent tout-puissants sousMarin*,
mais Sylla ruina leur pouvoir en leur interdisant
la faculté législativeet le droit de haranguer Je
peuple. Pompée leur rèndit une
torité, ?0 an' avant J. C, mais il
un homme qui sut en user, et l'on ne voit pinsdès.
lors parmi les tribune que des indignes
!âmes., Sous César, sous Antoine, sous Octave,les
tribune s'éclipsent ou se vendent. Enfin, Octave,
maître de la république, confisqua le rôle son
pyofit il prit pour lui la puissance tribuni tienne,
qui rendait sa personne inviolable. Depuis, cette
puissance resta confondue avec le pouvoir impérial.
Le nombre des tribuns varia. Il n'y en eut d abord

seul suffit pour tout arrêter. | Tribuns militaires ou
consulaires, Magistrats qui eurent quelque temps
chez les Romainsles mêmes fonctions et la même
autoritéque le consul. Cette
terme adopté par les patriciens, qui ne voulaient
point admettre les plébéiens au consulat. Eu 444,

mière fois à l'électionde ces magistrats. On n'en
choisit que trois, et ce furent trois patriciens. En-
coré furent-ils bientôt obligés de se déposer eux-
mêmes trois mois après leur élection, parce que, di-
sait-on, les cérémoniesdes auspices avaient été
négligées dans l'assemblée où on les avait éltss.
Quelques années après; pourtant, on fut obligé,
malgré le sénat, de revenir aux tribuns consulai-

fois pendant les soixante-dix-huit fins; que dura
cette magistrature,jusqu'à l'avénemèntdéfinitif des.
plébéiens au consulat. On nommait quatre, six et
jusqu'à huit tribuns, selon les besoins de là repu»
bliqne. 1 Tribuns de légion ou des soldats, Officiers
supérieurs placés immédiatement au-dessous du
préfetde la légion; le remplaçaient alternativement
dans le commandement. | Tribuns du trésor public,
Tribuns établis par Romulus pour la gardedu tré-
£-or public. C'étaitde leurs mains que les questeurs,
qui suivaient les armées, recevaient l'argent pour
le distribuer aux soldats. Nombreux et riches* -ils
formaientà Romeun corps important.
xrve siècle, Rienzi voulut rétablir à Rome quelque
chose d'analogue.- à l'ancienneRépublique romaine,
il ressuscita le titre de tribun,, toujours cher a ta
mémoire du peuple, et, depuis, cet exempta été
suivi par tous ceux qui, avec autant de courage et

des gapea. NomquY-jt porté en
bres du tribunat. V. TBiBCNAT. 1 Le mot -tribun
s'est pris par extension, et souvent en bonne

parti démocratique,surtout quand on leur recon-
naissait de l'énergie. Uü langage a, ttyn. H se
pose en tribun. Les tribuns delà place publique.

bus, tribu lieu où l'on rendait, à Roioe, la justice
aux tribus). Le siège où le juge rend la justice.
Etre sur son tribunal. Etre

juridiction. Comparaître devant
ger, établir des tribunaux. Traduire quelqu'un du-
'rient un trjbunal.A cesdiverstribunauxsonteon*»
mises diverses causes. Les
comprennent toute l'organisation judiciaire â'ttk
Etat, depuis la cour de cassationjusqu'au tribunal
de simple police. Mais, dans un sens pins restreint,
cette expressionest employéepour désigner

tesjuridictions inférieures,les

lb mot conseilqui est en usage pourdésigné* les
nlftner. Considérés d'une manière genéttttey



durée temporaire. La charte de 1830 n'avaitpas
permis la création de ces tribunaux extraordinaires

4 novembre 1848 arétabli au contraire, pour le Jugement de certains
crimes politiques, le tribunal extraordinaire con-

maintenu jus-
qu'en 1814, et connu successivement sous le nom
de tribunal criminel extraordinaire ou de haute cour
de justice. C'est cette dernière dénomination
reproduitela dernière constitution.Tout en se dis-

traordinaires s'en rapprochent, en ce que les unset les autres n'ontqu une juridictionexceptionnelle,
c'est-à-rdire qu'ils ne connaissent que par exception
dés faits qui leur sont expressément attribués, faits
qui se troll vent par là enlevés à la juridiction or-dinaire, qui est investie d'une manière généraledu
droit d'en connaître. Et, pour cette raison, les tri-
bunaux extraordinaireset tes tribunaux -spéciaux
sont appelés tribunaux d'exception. Les tribunaux

ont tous une qualification qui leur est particulière
et spéciale. Cette qualification dérivé- tantôt des
matières elles-mêmes dont la connaissance leur estattribuée, tantôt des circonstances qui ont été la
cause de leur institution, par exemple, les tribu-

naux révolutionnaires.Ladénomination de tribunaux
criminel» peut être considéréecomme une dénomi-
nation générique. Il n'y a plus chez nous de tri-
bunal qui porte le nom de tribunal criminel, Les
tribunaux chargés du jngement et de la répression
des crimes proprementdits prennent, comme nous
l'avons dit, le nom de cours d'assises- et de haute

cour de justice et ce n'est que par. extension qu'on
désigne sous le nom de tribunaux criminels les tri-
bunaux qui ne sont appelés qu'à juger des délits
et des contraventions. Ces derniers reçoivent plus
spécialement le nom de tribunaux correctionnels et
de police. Nous trouvons parmi les tribunaux ordi-
naires en matière civile, les tribunaux de justice
de paix, les tribunaux de 'première instance ou d'ar-
rondissement et les cours d'appel; en matière crimi-
nelle, les tribunaux de simple police, les tribunaux
correctionnels,les chambres des appels de police cor-
rectitinnelleet les. cours d'assise*; parmi les tribu-
naux spéciaux, les tribunaux de commerce, les. tri-

bunaux maritimes, les tribunal des¡
conflits, les conseils de guerre et de révision de terre

et de mer; les conseils de discipline des gardes natio-
nales, le conseil de l'Université, etc. Au-dessus des
tribunaux ordinaires et de quelques-unsdes tribu-
naux ordinaires spéciaux, se place la juridiction
régulâtrice de la cour de cassation.On reconnaissait
autrefois dans les tribunaux une division tout au-
tre que celle que nous avons donnée. On disait
les tribunaux séculiers et les tribunaux ecclésiasti-
ques, pour distinguer les tribunaux purementtem-
porels de ceux qui connaissaient des matièresec-
clésiastiques et qui jugeaient les personnes appar-
tenant à l'Eglise de près ou de loin. 1 Le mot
tribunal s'emploie, avec une signification plus ou
moins étendue, pour indiquer toute espècede juri-
diction, soit au sens propre, soit au sens moral.
En langage d'église, le sacrement de pénitence
s'appellevulgairement le tribunal de la pénitence,
le tribunal de la confession, le saint tribunal.1 Comme
on dit le tribunal de la pénitence, on dit le tribunal
de l'Académie, ce tribunal élevé, d'après Massillon,
pour perpétuer parmi nous le goût et la politesse
le le tribunal de la raison,
le tribunal de Vopinion publique, le tribunal de
Dieu, etc. Ce sera toujours au tribunal de la mo-
rale un crime d'avoir vendu ou donné des citoyens
à une puissance étrangère. (Raynal.) Je veux ab-
solument juger ce procès au tribunal de ma con-
science. (Voltaire.) Le tribunal des honnêtes gens
et des esprits termes est le dernier ressort pour les
persécutés. (Id.) Chaque homme a au milieu du
cœur un tribunal où il commencé par. se juger lui-
même. (Châteaub.)| Archit. La partiepostérieure
des basiliques,qui a souventla formed'un hémicycle.

dû tribun; temps
de l'exercice de cette charge. V. tribun. Tribu-
nal français, Assemblée établie par la constitution
de l'an vin (1799)/pour discuter les projets de loi
présentés par le gouvernement. Après avoir déli-
béré, le tribunat nommait des orateurs pour dis-
cuter les lois contradictoirement avec les orateurs
du gouvernement devant le Corps-Législatif,qui

Royal, alors appelé Palais-Égalité. Composé ori-
ginairement de cent membres, qui étaient électifs
et âgés de 25 ans aumoins, il fut réduit à cinquante

pour avoir fait quelque opposition à Bonaparte. Ce

à vie, et avait été le premier à proposer l'établis-
sement de l'empire héréditaire.

TRIBUNE, s, f. (du barbare tribuna, fait
de tribunal, tribunal, lieu élevé d'où l'on parle au
peuple). Lieu élevé d'où les orateurs grecs et les
orateurs romains haranguaient le peuple. A Athè-
nes, la tribune auz harangues, comme on dit, était

placée sur le milieu de l'Agora, la grande place
publique. Il y en avait une autre plus petite surle Pnyx, autre place où se, tenaient quelquefois les.
assemblées. Chez les Romains, la tribune aux ha-
rangues était sur le Forum romanum, près du pa-lais Hostilie on l'appelait Rosira, parce qu'elle
était ornée des éperons ou becs de vaisseauxpris
sur l'ennemi dans les guerres contre les habitants
'd'Antium. Cette tribune était une espèce d'écha-
faud solidement établi et à demeure, avec unsiège pour les orateurs. La plate-forme en était
assez étendue pour qu'ils pussent faire quelques
pas en long ou en large. On se sert chez nous du
mot tribune dans un sens absolument semblable,
pour désigner le lieu d'où parlent les orateursdans
les assemblées délibérantes. C'est une sorte d'es-
trade plus ou moins élevée. et garnie d'un balus-
tre d'appui, sur laquelle se place l'orateur pour
être vu et entendu de l'auditoire et avoir toute la
liberté de ses mouvements. La tribune de la Con-
vention. La tribune de l'Assemblée constituante.
La tribune du Corps-Législatif. On dit aussi la
tribune de l'Académie française, et même la tribune
d'un club, d'une réunion électorale, etc. Monter
à la tribune. Parler de la tribune.Par extens.
S'emploie pour désigner les discours qui se pro-
noncent dans la tribune, et la force politique, le
droit dont ces discourssont la manifestation. C'est
dans ce sens qu'on dit l'éloquence de la tribune, la
liberté de la tribune. L'éloquencede la tribune doit
avoir avant tout pour but l'honnêteté et le vrai,
et c'est surtout pour l'orateur politique que semble
écrite cette belle sentence de Fénelon « L'homme
digne d'être écouté est celui qui ne se sert de la
parole que pour la pensée, et de la pensée que
pour la vérité et la vertu. A Rome l'éloquence
de la tribune naît avec la république et périt aveola république. En France, les Etats-générauxvirent
poindre l'éloquencede la tribune nos premiers ora-
teurs sont les premiers défenseurs de nos libertés;
bientôt son grand jour arrive avec la Révolution
de 1792 la seule nomenclature de la pléiade
glorieuse des orateurs illustres dépasserait les bor-
nes de cet article qu'il nous suffise de citer trois
nums Mirabeau, Danton et Robespierre. Arrive
l'Empire, plus de tribune; la voix des hommes
est étouffée par le bruit du canon. La Restau-
ration lui ouvre de nouveau la route c'est le
temps de Manuel, de Foy, de Benjamin Constant,
de Casimir Périer. 1830 élargit les libertés, et en
même temps, l'éloquence; mais ce gouvernement
ne tarde pas à faillir à sa missionrévolutionnaire, il
tombedès lors, et la tribuneéclate enfin,on sait avec
quellesplendeur, àla Révolutionde 1848.Ledru-Rol-
lin illustra la tribune de l'Assembléenationale en
1849.Elle se taisaitdepuis 1852 elle s'est fait enten-
dre de nouveau avecGambetta,Bancel,Jules Simon,
Picard,Pelletan et d'autres encore. La liberté de
la tribune est une conséquence immédiate de la
liberté de penser.Il serait en effet illusoire de dire
que l'on a le droit de penser ce qu'on veut, si l'on
n'a pas celui de dire tout hautce qu'on pense.Ainsi
considérée, la liberté de la tribune est le fondement
à la fois et le signe extérieur des démocraties. Les
gouvernements qui se prétendent démocratiques
et qui confisquent ce droit des nations ne sont dé-
mocratiques que par l'enseigne. (Ch. Defodon.) J
Lieu plus ou moins élevé où se mettent certaines

personnesquidoiventoccuper une place séparée
dans les églises, dans les grandes salles d'assem-
blées politiques ou littéraires. La tribune des mu-
siciens. La tribunedes autorités.La tribunedu corps
diplomatique. La tribune des journalistes. On a
quelquefois étendu la dénomination de tribuna à
certaines pièces d'un appartementqui se détachent
des autres en forme d'estrade. 1 Tribune d'orguea,
Grande tribune où est placé le buffetd'orgues dans
une église. Balcon autour de la lanterne d'un
dôme. On dit quelquefoisen périphrasela tribune
sacrée, pour La chaire des églises.

TRIBUNITIEN,IEKNE, adj; Qui apparient au
tribunat. La puissance tribunitienne. Eloquence
tribunitienne, Eloquence hardie et vigoureuse d'un

chef de la démocratie.J Numismat.Putssance tribuni-

depuis combien d'années l'empereuravait pris le
titre de tribun.

TRIBUNITIF, IVE, adj. Qui appartient aux
tribuns, qui rapproche du tribunat.

TRIBUT, s. m. (du lat. tri6utum, tribut faitde tribuere, contribuer). Chez les anciens, Contri-
bution personnellequi se levaitsousforme de taille
ou de capitation pour soutenir les dépenses del'Etat. Les Spartiates en étaient exempts. A Athè-
nes, les citoyens de la première classe payaientchaque année, un talent par tête, c'est-à-dire en'
viron trois mille francs; ceux de la seconde

undemi-talent, on quinze cents francs; les pauvreset les artisansne payaientaucun tribut. Les pre-miers Romains payèrent, dans l'origine, le tribut
par tête et également, sans distinction de fortune
ou de condition. Survins Tullius abrogea cette in-juste coutume, et établit à Rome l'impôt propor-tionnel. 1 Impôt que les princes lèvent sur leurs
sujets. Imposer un tribut. Payer un tribut. Saint
Louis se contenta du revenu de son domaine royal
et de quelques tributspresquevolontaires. (Fléchier.)
1 Redevance payée par un État à un autre État

pltrs puissant commemarque de dépendance.Ainsi
les provinces danubiennes ont jusqu'à ce jour payé
tribut aux Turcs et l'on nomme en Turquie en-fants de tribut les enfants que ces peuples lèvent
en. plusieurs contrées par forme de tribut. Il estarrivé que certains Etats tributaires ne l'ont été
que par déférence envers des Étatsmoinspuissants
qu'eux-mêmes. La France, par exemple, a long-
temps envoyé un présent annuel à la cour de
Rome, et payé aux papes le denier de saint Pierre.| Fig. Ce qu'on est obligé d'accorder, de soufirir,
de faire. Tribut d'estime et de reconnaissance. Les
louanges sont un tribut qu'on paye au mérite.
Payer le tribut au mauvais goût de son siècle. Je
compte que mes ouvrages seront au moins reçus
comme les tributsde l'amitié. (Voltaire.) Le Céphise,
après avoir enrichi cette contrée du tribut de ses
eaux, vient les mêler avec celles de l'Ilissus. (Bar-
thélémy.) 1Payer le tribut à la mer, Se dit d'un
marin novice que la mer a incommodé. Payer le
tribut à la nature, Mourir. 1 Payer 1. -tribut à l'hu-
manité,Avoir quelque défaut, quelque imperfection,
ainsi que le commun des hommes. j On dit égale-
ment bien, dans ces sortes de phrases, payer tribut.
ou payer le tribut. A la rigueur, on ne devrait dire
payer tribut que dans le cas où ce mot est prisdans un sens indéterminé.

TRIBUTAIRE, adj. Qui paye tribut. Se dit
principalement d'un État qui paye tribut à un
autre Etat ou à un prince sous la dominationou
sous la protection duquel il se trouve.Les provin-
ces tributaires de la Turquie. 1 Terre, tributaire!,
Terres assujetties, dans l'origine de la féodalité, à
une redevance envers un supérieur. Par exteiu.
ou figur. Sujet à, dépendant de, soumis à. Noui

sommes tous tributaires de la mort. Il a fallu au-
trefois que le luxe de la France fut tributaire de
l'industrie hollandaise. L'Orénoque voit grossir
son cours par les eaux tributaires deplusieurs fleu-
ves subalternes. | Substant. Celui, celle qui paye
tribut. Les tributaires de la Turquie.

TRICAMÉRON,s. m (du lat. ires, trois; camera,
voûte). Archit. ane. Édifice à trois étages, à trois
voûtes superposées.

TRICAPSULAIRE adj. (du lat. très, trois;
capsula, capsule). Bot. Qui a trois capsules.

TRICÉPHALE,adj, (du gr. Tpeïç, trois; xe<pai^,
tête). Qui a trois têtes. 1 MythoI. Surnom de Mer-
cure, de Diane ou Hécate et de Cerbère. Bot. Se
dit d'un fruit provenant d'un ovaire qui a trois
sommets organiques, comme le buis, ou d'une
plante dont les flenrs ont des capitules réunis trois
par trois, comme le phagnalon tricéphale.

TRICEPS,adj. (lat. francisé, formé de trea, trois;
caput, tête). Qui a trois têtes. | Anat. Se dit de cer-
tains muscles qui ont trois faisceaux charnus a
chacune de leurs extrémités. Le muscle triceps
brachial. Le muscle triceps crural. S. m. Le tri-
ceps brachial. Le tricepa crural.

TRICHER, v. a. (dulat. tricari, tracasser, vé-
tiller, chicaner; fait de tricae, sornettes, billeve-
sées). Tromperau jeu, et, par extension, tromper
en quelque chose que ce soit, mais principalement
en de petites choses et par des voiespetites et basses.
Tricher quelqu'un. | Absol. Ne pas tricher. Aimer

tricher. Tricher au jeu, sans gagner, est d'un
sot. (Voltaire.) Il ne faut jamais tricher.

TRICHERIE, s. f. du (lat. tricæ, sosnettes, ba-
gatelles). Tromperie au jeu. Il y a de la tricherie.
Gagneurpar tricherie.Trouvant l'occasion deux ou
trois fois de faire de bons coups sans tricherie, je ne
négligeai point d'en profiter. (Le Sage.) -Par ex-
tens:, Se dit de touteespècede tromperie.Je soup-
çonne de la tricherie. Les tricheriesde la renommée.

TRICUEUR, EUSE, s. Celui, oelis qui triche,
qui trompe au jeu. Les tricheurs, le» triehttUts* 1
Adjectiv.Un homme tricheur.Unefemme triche*»*-



poilu; denvé lui-même de 6ptÇ, cheveu, poil.)
Pathol. Affection dans laquelle -les cils, dévies de
leur direction naturelle, viennent se mettre encontact avec la surface du globe de l'œil qu'ils
irritent. Tantôt le Irichiasisest total, tantôt il n'est
que partiel. Le irichiasi* est ordinairement l'effet
d'un entropion, c'est-à-dire du renversement dn
bord libre des paupières vers le globe de l'œil.

TRICHINE, 8. t (pron. trikiae, du gr. 6p£Ç, poil,
parce qu'il est fin commeun crin). Helminth.Nom
génériqne d'unhelminthe nématoïde. C'est un ver
blanc, long d'un millimètre environ, cylindrique,
épais d'un tiers de millimètre. On trouve ce ver
dans les muscles, chez les individus ayant souffert
et amaigris par de longues privations. Il y a un
ou deux vers dans chacun des kystes qui les en-veloppent. La trichine qui est ingérée se développe
en peu de temps dans l'intestin et y pond des
œufs dont les embryons une fois éclos, sans quitter
l'animal ou l'homme dont ils sont des parasites,
percent la paroi intestinale et pénètrent dans les
divers organes, et particulièrementdans le tissu
musculaire. Si l'animal ou l'homme ne succombe
point, les trichines finissentpar s'enkyster, et n'é-
prouventde modificationsque quand elle»»sont de
nouveau ingérées. On connaît de nombreux cas
ou la présence de la Itrichint a occasionné la mort.
Les trichines ont été observées sur l'homme, le
poro, les rongeurs (rats, lapins) et les carnivores.

TRICHINOSE, s. f. Pathol. Maladie occasion-
née par les trichines. La trichinose est assez fré-
quente en Allemagne. La trzchinoae se contracte
ordinairement par l'usage de la chair* de porc, où
il peut exister des trichines vivantes, même lors-
qu'elle est salée et fumée.

TRICHOCÉPHALE adj. (pron. trikoséfale du
gr. 6pîÇ, poil; xeça^, tête). Bot. Qui a les fleurs
réunies en capitules et hérissées de poils. Trèfle

toïde filarien, dont une espèce se rencontre chez

TRICHOCLINE,s. f. (pron. trikokline; du gr.
°P£XOlô gén. de 8p'5» cheveu; xXïvrç, lit, à cause de
sou clinanthe hérissé de ninbrilJes).Bot. Genre de
plantes à fleurs composées, ne renfermantqu'une
espèce, remarquable par sa belle e&latlùde de
Heura d'un jaune orangé, dont la beauté parait en-
core plus éclatante par le blanc cotonneux de
l'involucre.

TR1CHOGLOSSIE s. f. (du gr. 6ptg, cheveu;
YXiffffa, langue). Pathol. État de la langue dans
lequel elle semble couverte de poils.

TRICHOMAJVE, s. m. (pron. trikomane). Bot.
Genrede fougèresrenfermant prèsde cent einqcaute
espèces, dont trois ou quatre seulement appartien-
nent à l'Eurqpe.

TRICHOR1E, s. f. (pron. trikori; du gr. Tpeîç,
trois; x°pô;, chœur). Danse lacédémonienneexécu-
tée par trois ohœurs,l'un d'enfants, l'autred'hommes
faits, et le dernier de vieillards, qui chantaient al-
ternativement. L'invention de la trichorit était ak
tribuée à Tyrtée.

TRICLINIUM, s. m. (pron. trikliniome;du gr.Tpetç,' trois; xXCvt), lit.) AnUq.Nom que les Romains
dounaientà leurs salles à manger,à cause des troislits qui y étaient dressés. J Nom des lits mêmes
sur lesquels se plaçaientles convives, qui étaient
presque toujours au nombre de trois sur un mêmelit. César était étendu sur un triclinium.

TRICOISE, s. f. Technol. Tenailles à deux mâ-choires, dont se servent les menuisiers et les an-tres ouvriers en bois, pour tenir et arracher desclous, des chevilles, etc. 1 Tenailles dont se ser-
vent les maréchaux pour ferrer et déferrer leschevaux. Garçon, prenez la tricoise.

TRICOLORE, adj. (du ,lat. très, trois; color,
couleur). Qui est de trois couleurs distinctes: quioffre trois couleurs différentes. Fleur tricolore. Tu-
iipe tricolore. Didelphe tricolore, f II s'applique
particulièrement aux couleurs adoptées par lesFrançais pour emblème national et qui sont le
rouge le blanc et le bleu. Drapeau tricolore.Echarpe tricolore.Sur le drapeau,ces couleurssontPlacées en trois bandes parallèlesà la hampe; le
Weu touche au bois, le blanc est au milieu et le
rouge flotte. L'adoptionde ces couleurs date de 89.Ce fut Lafayette qui proposa la réunion de cescoalenrs oomme emblème de la fusion des troisordres qui précédemment divisaient les citoyensle rouge était la couleur du tiers-état; le bleu,
celle du clergé; le blanc, celle de la noblesse. Le«fj1*??,4"001016 fut le drapeau de la Républiqueet de l'Empire. En 1815, il fut abandonné pour ledrapeau blanc, mais il fut repris-en 1830, Plu-

tricolores, mais formés d'antrescouleurs ou dont
les couleurs sont disposées différemment.

TRICOQUE, adj. (du lat. très, trois; coccus,
grain). Bot. Se dit d'un fruit composé de trois
coques.

TRICORNE adj. (dû lat. tre8, trois cornu,
corne). Hist. nat. Qui est orné on surmonté de
trois cornes ou de trois organes ou appendices res-

semblant à des cornes. C'est un mot qui sert à
distinguer quelques espèces. Osmie tricorne. Del-
phinien tricorne. Strombe, tricorne. Oxytèle tri-
corne. Chironecte tricorne. J S. m. Chapeau trois
cornesque l'on portaitsous LouisXV et Louis XVI.
On le retrouve particulièrementdans le costume
des gardes françaises. Le tricorne est encore porté
par des prêtres et des séminaristes.

TRICOT,s. m. (pron. triko). Sorte de tissu fait enmailles, soit la main avec de longues aiguilles
émoussées, soit au métier. Tel est le ti&su des bas,
des gants, des chaussons, etc. Bonnet en tricot.
Camisoleen tricot. Les tricots jour sont employés
pour jupons, couvre-pieds, etc. 1 Tricot cannelé,
Tricot à côtes. Art, action de tricoter. En ce
sens il est synonyme de picotage. Seulement, le
mot tricot ne fait considérer la chose que parrapport à ses qualités intrinsèques, tandis que ce-lm de tricotage rappelle l'actionde tricoter, l'habi-
leté du tricoteur et la qualité du tissu qui résulte
de la main-d'œuvre.

TRICOTAGE, s. m. Travail de celui ou de celle
qui tricote ou qui broche à l'aiguille des bas, des
bonnets, et autres marchandises de cette nature.TRICOTÉ,ÉE, part. Qui est travaillé en tricot.
Bas tricotéa. Couverture tricotée.

TRICOTER, v. a. Travailler à former avec de
longues et menues aiguilles, ou broches de fer et
de laiton poli, certains tissus de soie, de laine, de
coton, de fil, de lin, etc., en manière de petits
noeuds, boucles ou mailles, tels qu'on les voit auxbas, aux, bonnets, camisoles et autres marchan-
dises de bonneterie. Tricoter des bas. jAbsol. Tri-
coter bien. Tricoter mal. 1 On dit qu'un cheval tri-
cote lorsqu'en marchant il remue beaucoup lesjambes sans avancer.

TRICOTEUR,EUSE, adj. et s. Celui, celle qui
tricote ordinairement ou qui en fait son métier, ouseulement qui sait ce métier. C'est une habile tri-S. f. Machine qui tricote les fils de laine
ou de coton pour en composerdes jupons.

TRICTRAC, s. m. (Onomatopéeforméedu bruit
que font les dés dans le cornet et sur le tablier).
Sorte de jeu où l'on joue avec deux dés et trentedames, quinze d'unecouleur et quinzed'une autre,dans un tablier qui consiste en deux comparti-
ments, chacun marqué par de petites flèches d'i-
voire, les unes blanches et les autresvertes, et surlesquelles on place les dames, conformément auxrègles du jeu. Le jeu du ou de tricirac. Jouer autrictrac.1 Tablier sur lequel se joue le jeu. Ce ta-blier est ordinairement de bois fin, et a d'assez
grands rebords pour arrêter les dés qu'on jette etretenir les dames qu'on y arrange. 1 Chasse qui sefait par plusieurs personnes assemblées avec grand
bruit pour effaroucher le gibier et le 'faire passerdevant des chasseurs qui le tirent.

TRICUSPIDE.^aj.(du lat. trea, trois; cuspis,
pointe.) Qui est muni de trois pointes ou de trois
sommets. Genêt tricuspide. Houblon tricuspide.Salpe Valvule tricuspide, Mem-
brane vasculaire placée à l'ouverturede commu-nication de l'oreillette- droite du coeur avec le
ventriculecorrespondant.

TRICYCLE, s. m. (dn gr. Tpeîç, trois; xwxXôç,
roue).. Voiture, vélocipède qui roule sur trois
roues. Trycicle à deux places.

TRIDACNE,s. m. (dugr. Tpeïç, trois; Sàxvco,je mords). Conchyl. Genre de mollusques acé-
phales à coquillebivalve,-inéqui latérale, subtrans-
verse, à charnière à deux dents comprimées et à
lunule bâillante, connu sous les noms vulgaires
de bénitier et de tuile*. Le tridacne géant se trouvedant la^mer 4es Indes. On en trouve de plus de
25 kilogr. de poids et de plus d*un mètre de large

TRIDACTYLE, adj. (au gr. tpeîç, trois; 8ax-
tuXo;, doigt). aisean tridactyle. Insecte tridactyle.Qui a trois doigts on trois articles aux pattesS. m. Genre d'insectes orthoptèresdes la famille
sauteurs. Ces insectes ont les plus grands rapports
avec les courtilières. lis habitent le midi de laFrance et les côtes de la Méditerranée. On les
trouve surtoutdans .les sables des borda du ri-

TRIBENT, s. m. (pron. tridas;; du lat. très,

poètes et- les peintres donnent à Neptune pour

clopes avaient
sentNeptune,

et que, depuis, ce dieu s'en servitpour
la mer, c'est-à-dire pour agiter et apaiser

des sources, ne.ils. Fig. Le pouvoir maritiïnei

mierre.) Sorte de fourche ou
tes, ajustée au bout d'une perche, avec laquelle on
perce les poissons et les crustacés au fondde

poésie. | Géom. Nom qu'ondonne quelquefois & la
parabole de Descartes courbe du troisième degré
qui offre 'à peu près la forme d'un trident.

TRIDENTEi ÉE, adj. (du lat. tres, trois; dens,
dent). Hist. nat. Qui est muni de trois dents

ou de trois piquants analogues aux dents. 1 Qui
offre trois divisions en forme de dents.

TRIDI, s. m. (du lat.
troisième jour de la décadepublicain.

TRipiGITÉ, ÉE, adj. (du lat. très, trois; digi-
tus, doigt). Bot. Qui offre trois digitationsou qui
a un pétiole commun terminé par trois folioles.
Feuilles tridigitées. 1 Entomol. Qui n'a que trois ar-
ticles à tous les tarses.

TRIE, EE, part. Choisi entre plusieurs. Raisins,

pouvoir souffrir que des gens triés. (Molière.)
TRIÈDRE, adj. (du gr. Tpeïç, trois ESpa, basé)!

Géom. Qui offre trois faces ou qui est formé par
trois plans. Angle trièdre. Pyramide, prisme triidre.

1 En réalité, le nombre des faces d'un corps ne
peut être moindre de quatre; quand donc on dit
pyramide trièdre, on ne considère que les trois
faces latérales de la pyramide, abstraction faite
de la base.

TRIENNAL, ALE, adj. (du gr. Tpeîç, trois;
ëvvo;, année). Qui dure trois ans. Parlementtrie»-
nal. Fonctions triennales. Emplois triennaux. Di-
gnité triennale.1 Qui est élu, nommé pour trois
^ns» Supérieur triennal. Consul, président triennal.

1 Se disait plus ordinairementautrefois des char-

Office triennal. Charge triennale. | Se disait aussi
des titulaires qui en étaient pourvus. Il y avait
pour cette administrationdestrésoriers triennaux.

Plante triennale, Celle qui ne porte des fruits et
des graines que la troisième année après qu'elle a
été semée.
TRIENNALITÉ, s. f. Système dans lequel un

emploi, une dignité, une administration dure trois
ans. La triennalité des fonctions.

TRIENNAT,s. m.
oice d'un emploi pendanttteis ans.

TRIENS, s. m. Chez les Romains, Poids de
122 grammes, le tiersde l'as. | Monnaie de bronze,
1 Mesure, tiers du sextarius.

TRIENTALE,s. f. Bot. Genre de la famille des
primulacées, établi pour une petite planted'Eu-
rope qui croit dans les bois et sur les montagnes
élevées. C'est une plante fort élégante, qui est de-
venue très-rare dans les Alpes, où elle était com-
mune autrefois.

TRIER; y. a.\(du lat. trahere,
trions, vous triez. Je triais, nous triions, vous triiez.
Que je trie, que nousChoisir, tirer d'un plus grand nombre. Trier, des
raisins, des pois,. des lentilles, du café. Trier les
meilleurs livres d'une bibliothèque, les médailles
méchants.

L'ambition aux abois ne peut que trier
les restes de la populationpoury trouver encore
vais entremêlés. Il faut
y a
parer le chiffon en différentes classes, selon la
beauté et Ja finesse de la

qui

Commandement d'une galère chez les Athéniens.

taine de galère. ) Par extens. Se disait k Athènes
etde1équiper.

chiens (Illyrie)

nique, d'hydrographie,normale. Port vaste et

hôtels. Cette ville fait



Levant, l'Egypte, la Sicile, l'Angleterre et l'Amé-
rique, et est presque le seul débouché maritime de

TRIEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui trie,
fait un triage, est employé à -un triage. Trieur
de chiffon. Trieuse de laines. Trieur d'épingles.S. f. Machine destinée à éplucher les laines et à
enlever la plupart des corps étrangers qui s'y trou-
vent mêlés. La trieuse fonctionne bien.

TRIFACIAL, ALE, adj. (du lat. très, trois;
faciès, face; parée qu'il de divise, avant de sortir
du crâne, en trois branches qui vont se distribuer

la face). Anat. Qui se distribueà trois parties de
la face. Nerfs trifaciaux.) S. m. Les trifaciaux.

TRIFASCIÉ, EE. adj iî (du lat. ires, trois; tas-
cia, bande). Qui est marqué de trois bandes colo-
rées, c'est-à-dire d'une autre couleur que le fond.

TRIFIDE, adj. (dulat^ tres, trois; fissus, fendu).
Bot. Qui est divisé en trois sections, robes oubranches, à peu près jusqu'à moitié, comme les
feuilles de la prétésie tri fide, la corolle du caille-lait
trifide, les pétales de l'hypécoé tombant, etc.

TRIFOLIÉ, ÉE, adj. (du lat. tres, trois; folium,
feuille). Bot. Dont les feuilles sont disposées trois
par trois au bout du pétiole ou trois fois décom-
posées. Qui ressemble au trèfle.

TRIFORME, adj. (du lat. triformis, qui a trois
formes). Mythol. Épithète de Diane, d'Hécate, de
Géryon, de Cerbère et de la Chimère. | Bot. Se
dit de la calathide des synanthérées, lorsqu'elle
contient trois sortes de üeurs différentes par la
forme. 1 Miner. Qui présente la combinaison de
trois formes différentes, telles que le cube, l'octaè-
dre régulier et le dodécaèdre à plans rhomboïques.

TRIFURQUÉ, ÉE, adj. (du lat. tres, trois;
furca, fourche). Bot. Qui est divisé en trois parties
très-déliées au sommet. La saxifrage trifurquée.

TR1GAME, adj. et s. (du gr. Tpeï;, trois; yâ\i.oz,
noces). Celui, celle qui a été marié trois fois, qui
a contracté de nouvelles noces après la mort de
.ses deux premiersconjoints. Jurispr. Celui, celle
qui, malgré les lois, a contracté trois mariages
sans que les premiersfussent dissous. On rencontre
des bigames et des trigames en Amérique.

TRIGAMIE, s. f. État, crime du trigame.
TRIGASTRIQUE, adj. (pron. trigastrike; du

gr.Tpetç, trois; ya<rzr}Q, ventre). Anat. Se dit d'un
muscle formé de trois faisceaux charnus, distincts,
formant des renflements ordinairementséparéspar
des productions tendineuses.

TRIGAUD, AUDE, adj. (du lat. trico, tracas-
sier, vétilleux). Qui n'agit pas franchement, qui se
sert de détours, de mauvaises finesses. Homme
trigaud. Mine trigaude. Subst. C'est un trigaud,
un vrai trigaud, un franc trigaud. Grande trigaude.
Ce mox est vieux et familier.

TRIGAUDERj'v. n. N'agir pas franchement,
se servir de mauvaisdétours, de mauvaises finesses.
Ne faire que trigauder. Les honnêtes gens vont
droit au but et ne trigaudmt pas.

TRIGAUDERIE, s. f. Action de trigaud. Con-
naître les trigauderies de quelqu'un.

TRIGE, s. f. (du lat. tres, trois; jugum, joug).
Char attelé de trois chevaux qui fut longtemps en
usage dans les jeux du cirque. Les anciens avaient
des biges, des triges et des.quadriges.

TRIGÉSIMAL,ALE, adj. Miner. Dont tous les
cristaux offrent trente faces.

TRIGESFMO, adv. Trentièmement.Il s'emploie
pour désigner le trentièmeobjet d'une série, quand
on a commencé à compterpar primo, secundo, etc.
On dit ensuite trigesimo primo, trigesimo secundo,etc.

TRIGLE, s. f. (du gr. TpîyXa, mulet). Ichthyol.
Genre de poissonsacanthoptérygiens.On en compte
une douzaine d'espèces, dont plusieurs sont bonnes
à manger. La plus commune' est la trigle grondin,
qu'on trouve dans toutes les mers d'Europe. On
1 appellesur nos côtesrouget, rouget grondin,perlon,
galline .et rondelle. On la vend sur le marché de
Paris sous le nom de rouget. C'est un très-beau
poisson dont la couleur est rouge, fasciée de brun
sur lé dos, avec les nageoires blanches ou r<m-
geâtres tachetées de jaune. Sa chair est estimée
cause de sa fermeté et de son goût. Muis il faut
savoir le distinguer des autres espèces, car on lcs
vend sous son nom, particulièrementla trijl* lyre.

TRIGLOCIIINES,s. f. pi. Anat. Valvules trian-
gulaires dans les ventriculesdù cour.

TRIGLOTTE, adj. Philol. En trois langues.
Dictionnairetri lotte.Subst. Celui? celle qui con-
naît trois langues. Un triglotte.»Une triglotte.

TRIGLYPHE, s. m. (dngr. Tpeî;, trois; y^ûîïtm,
je grave). Archit, Partie, ornement de la frise do-

sur l'architrave, et qui a ordinairement des tai-

nures profondes et verticales. Les triglyphes sont
séparés par lesmétopes.

TRIGONE, s. m. (du gr. Tpeïft trois; ywvfa,
angle, coin). Instrument de gnomonique qui sert à
marquer sur les cadrans les arcs des signes ou la
déclinaison du soleil entrant dans chaque signe,
et les arcs diurnes, c'est-à-dire la déclinaison du
soleil en certains degrés de l'écliptique, auxquels
il se trouvé aux jours qui contiennentun certain
nombre d'heures complètes, comme 8, 9, 10, 11.
12, etc. Adject. Astrol. Se dit de l'aspect de trois
planètes lorsqu'elles sont éloignées les unes des
autres de 120 degrés du zodiaque, ce qui forme un
triangle. | Bot. Se dit aussi des parties de plantes
qui ont trois angles et trois côtés on trois faces
distinctes. Anat. Trigone vésical, Surface triangu-
laire, horizontale et légèrement saillante, que pré-
sente la surface interne de la vessie vers son bas-
fond.

TRIGONELLE, 8. f. Bot. Genre de la famille
des légumineuses, renfermantdes espèces à feuiHes
ternées, à folioles souvent cunéiformes et finement
dentées, à fleurs axillaires et 'terminales.

TRIGONOCÉPHALE, s. m. (du gr. rpiftovàç,
triangulaire xeçaXr), tête). Erpétol. Genre de ser-
pents très-venimeux,voisins des crotales, dont ils
diffèrent cependant par l'absence de grelots. Le
trigonocéphale jaune, vulgairementserpent jaune des
Antilles, vipère frr-de-lance, se trouve à la Marti-
nique et à Sainte-Lucie.

TRIGONOMÉTRIE, s. f. (dû gr. TpEiç, trois;
•ywvia, angle (i.étpov, mesure). Partie de la géo-
métrie qui enseigne à mesurer les triangles. C'est
par le secours de la trigonométrie qu'on vient à
bout de la plupart des opérations de la géométrie
pratique et de l'astronomie. Sans elle, nous igno-
rerions encore la circonférencede la terre, les dis-
tances et les mouvementsdes astres; nous ne pour-
rions point prédire leurs éclipses, etc. Quiconque
l'ignore ne peut faire aucun progrès dans les ma-
thématiques, et se trouve arrêté à tout moment
dans la physique. Comme il y a deux sortes de
triangle, il y a aussi deux sortes de trigonométrie,
savoir la trigonométrie rec4iligne et la trigonométriej
sphérique. La trigonométrie rectilfgne est l'art de
mesurer les triangles rectilignes. Cet art consiste
dans ia résolution des problèmes suivants 10 les
trois côtés d'un triangle étant donné, trouver les
angles; 20 deux côtés et un angle étant donnés, trou-
ver le reste; 3d deux angles et le côté qui soutient les
deux angles étant eonnua, trouver l'autre angle et les
autres côtés.La trigonométrie sphérique enseigne à
mesurer les triangles sphériques.

TRIGONOMÉTRIQUE, adj. Qui a rapport à la
trigonométrie. Calcul trigonométrique.

TRIGONOMÉTRIQUEMENT,adv. Suivant les
règles de la trigonométrie. Lever un plan trigono-

métriquement.
TRIGUERE, s. f. Bot. Genre de la famille des

solanées, renferme deux espèces dont les feuilles
sont alternes, plus ou moins ovales, plus ou moins
décurrentes,et les rieurs axillaireset ordinairement
solitaires. Les On les nomme plus ordi-
nairementptérosperme.

TRIGYNE, adj. (du gr. xpEÏ;, trois; yvv^, femme
ou femelle). Bot. Se dit d'une plante dont les fleurs

TRIGYNIE, s. f. Bot. Nom donné, dans le sys-
tème de Linné, à dix ordres comprenant des plan-
tes qui ont trois pistils.

TRIJUGUÉ, EE, adj. (du gr. Tpeî;, trois, et du
lat. jugare; joindre, unir) Bot. Se dit des feuilles
qui ont trois paires"8e folioles.

TRIJUMEAU,s. m. Anat. On donne ce nom
au nerf de la cinquième paire cérébrale, parce
qu'il se divise en trois branches.

TRILATÉRAL,ALE, adj. (du gr. Tpetç, trois,
et du lat. latus, lateris, côté). Qui a trois côtés.
Toute figure trilatérale- est un triangle.-

TRILATERE, s. m. Figure quia trois côtés. On

se sert quelquefois, mais rarement, de ce mot pour
désigner un triangle.

TRIMKGUE,adj. et s. (du lat. 'tres, trois; lin-
gno, langue). Qui sait, qui parle trois langues.
Qui est écrit en trois langues. Inscription trilingue.

TRILLE, s. m/(de l'ital. trillo, tremblement).
Agrémentmusical qui consiste dans un battement
on mouvement alternatif et accéléré du gosier, et
qui se fait sur deux notes voisines.Le trille ne doit
être fait ni trop vite ni trop lentement..

TRILLER, v. a. (Il mouillée*). Mus. Orner de
trilles. Triller un passage.

TRILLION, s. m. Mille billions, ou mille fois
mille millions. Nom qu'on donne, dans le calcul,
au chiffre qui se trouve dans la cinquième classe

on cinquième ternaire, quand îï s'agit de-nmnéra.
tion, comme on le voit par le nombres suivant

Trillions, billions, million», mille, unités.
544 250 502 308 282.

TRILLION, s. m. Bot. Genre de la famille des
asparàgoldes, renferme desplântesvivaces, à ham-
pes uniflores au sommet, et garniesd'un verticille
de trois feuilles dans le milieu.

TRILOBÉ,ÉE, adj. (du gr. T£«;trois; )6go,
lobe). Bot. Se dit des parties divisées en trois lobes.
La renoncule trilobée.

TBJfLOBITE, s. m. Groupe d'animaux fossiles
qui semblent avoir appartenu à l'ordre des crus-tacés branchiopodes, mais qu'on a cru devoir rap-porter à l'ordredesinsectesmyriapodes.Brongniart
a partagé ces corps en plusieurs genres, qu'il
nomme asaphe, paradoxite, calymère, ogygie.

TRILOCULAIBE,adj. (du gr. Tpet;, trois, etdu lat. loculus, petite loge). Bot. Qui a trois loges,
TRILOGIE, s. f. (du gr. Tpeï;, trois; ).6yo;, dis-

cours). Assemblage de trois pièces de théàtre, quechez les anciens, les poètes dramatiques étaient
obligés de présenter lorsqu'ils voulaient disputer
le prix de la tragédie. C'est aussi le nom que l'on
donne à trois pièces de théâtre qui se suivent sur
un même sujet. 1 Tout poème divisé en trois parties.
La Divine Congédie de Dante est une trilagie.

TRIMER, v. n. Fam. et vulg. Aller, -mardi er
vite et avec fatigue. Va, drôle, je te ferai trimer
d'importance. (Beaumarchais.)

TRIMÈRE,adj. et s. (du gr. Tpeïç, trois; uipo;,
portion). Entomol. Quatrième section de l'ordredes
coléoptères, dont les tarses sont composés de trois
articles. Les insectes trimèresou les trimèreacompren-
nent les fafnilles des aphidiphages, des (ungicoles et
des psélaphiens

TRIMESTRE, s,,m. (du lat. très, trois; mens,
mentis, mois). Espace de trois mois. Le premier,
le second trimestre de l'année. Rendre ses- coin] tes
par trimestre.Fonctions qui ne durent que truis
mois. Faire son trimestre. 1. Louage d'une chose
pour trois mois ce qu'on paye pour le loyer de truis
mois. Payer son trimestre. Le trimestre est échu.

TRIMESTRIEL, ELLE, adj. Qui dure trois
mois; qui a lieu tous les trois mois; qui a rapport
au trimestre. Fonctions trimestrielles. Payements
trimestriels Service trimestriel.

TRIMESTRIELLEMENT, adv. Par trimestre,
tous les trois mois. Payer trimestriellement.

TRIMÈTRE, adj. et s. Nom qu'on donne quel-
quefois aux vers iambiques chez les Grecs et les
Latins. La vitesse de ce vers a fait que bien qu'il
soit de six pieds on l'appelle trimètre,vers de trois
pieds, parce que, en le scandant, on joint deux
pieds ensemble, les brèves donnant cette facilité.

TRIMORPHE,adj. (du gr. Tpelç, trois; jiop?^,
forme). Miner. Se dit d'une substance qui peut
donner des cristaux appartenantà trois systèmes
différents, ou à un même système, mais avec de
telles différencesd'angles, qu'on ne saurait les faire
dériverd'une forme fondamentale.

TREMORPHISME,s. f. Minér. État des sub-
stances trimorphes.

TRIMOURTI,s. f. Nom qu'on donne à la tri-
nité de l'Inde, composéede Brahma (créateur), de
Vichnou (conservateur), de Siva (destructeur).

TRIN, TRINE, adj. (du lat. trinua, triple). As-
trol. Le trin aspect de deux plainètes, Leur éloigne-
ment l'une de poutre du tiers du zodiaque. | Trine
oppositioii, L'un des aspects dans lequel deux pla-
nètes sont distantes l'une de l'autrede la troisième
partie du zodiaque, ou de quatre signes qui va-
lent 120 degrés.

TRINACRIE. Géogr. Nom que les anciens don-
naient à la Sicile à caùse des trois caps (tria acra)

par lesquels elle se termine,
TRINERVÉ,ÉE, adj. Bot. Se dit des feuilles

qui ont trois nervures réunies au-dessous de leur
base sur le pétiole. Lin trinervé.

TRENGA, s. m. Ornitb. Nom latin des genres
bèiMueau et maubèckt. Le tringa hypoleucos est
l'alouettede mer.

TRINGLE, s. f. Verge de fer menue, ronde et
longue, qu'on passe dans les anneauxd'un rideau.
Une triangle de lit. Une tringle de fenêtre. J Ba-
guette équarrie, longue, plate et étroite, qui sert
à plusieurs usages dans la menuiserie. Pièce de

bois longue et étroite, garnie de clous, de crochets

ou de chevilles, auxquels on suspend desmarchan-
dises. Une tringle en fer.

TRINGLER,v. a. et n. Tracer sur une pièce
de bois une ligne avec le cordeau frotté dè pierre
blanche, noire ou rouge. On tringle les poutres.

TRINGLETTE, s. f. Outil de fer en forme de

petitcouteau émoussé. dont les vitriers se servent



pour ouvrir le plomb: t Pièces de Terre dont ils
composent les panneaux de vitre.

TRINITAIRE, ad4. ets. -Ce terme n'a pas de si-
gnification précise. Souvent on s'en sert pour dé-
signer toutes sortes d'hérétiquesqui pensent diffé-
remment des catholiquessur le mystèrede la sainte
Trinité. Quelquefois on le restreint plus spéciale-
ment à quelque classe particulièreà hérétiques, et
dans ce sens les trinitairu se confondent souvent
avec les unitaires.Quelquefoisencore onL'applique
aux orthodoxes mêmes par oppositionaux antitri-
nitaires qui nient ou combattent la Trinité. C'est
en ce sens que les sociniens et d'autres ont cou-
tume de donner le nom de trinitaires aux catholi-
£lues et aux protestants,qui professent sur la Tri-
nité la doctrine attribuée à saint Àthanase. j Nom
que portaient les religieux d'un ordre institué en
l'honneur de la Trinité. On les appelait en France
plus souvent mathurins, parce que la première
église qu'ils eurent à Paris était sous l'invocation
de saint Mathurin. Les trinitaires étaient habillés
de blanc et portaient sur la poitrine une croix mi-
partie de rouge et de bleu..

TRINITÉ, s. f. (du lat. trinitas, même signif.).
Ce mot, dans son sens le plus usuel, signifie le
mystère de la Trinité, ou d'un seul Dieu subsistant
en trois personnes, Père, Filset Saint-Esprit. L'or-
thodoxie chrétienne, en général, veut que ces trois
personnes soient réellement distinguées les unes
des antres, et qu'elles possèdent la même nature
numérique et individuelle. Ainsi, dans la Trinité,
il y a identité de substance, de nature, d'essence,
en un mot, indivisibilité de nature divine dans une
triplicité de personnes parfaitement distinctes. De
tulles matières traitées au point de vue des vieilles
théories théologiques des catholiques grecs, latins,
01 même de la plupart des théologies simplement
chrétiennes, ne présentent à l'espnt que d'inextri.
cabies difficultés qu'une foi soumise, aveugle, peut
admettre, mais qu'une raison éclairée ne saurait
accepter. Voici comment la vieille théologie pré-
tend expliquer chaque hypostase, ou personne de
la Trinité. Le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont,
suivant elle, constitués dans leur individualité, par
des relations qui sont propreset particulières à cha-
cun d'eux. Exeepté ces relations, toutes choses
leur, sont communes. C'est ainsi qu'on attribue la
puissance au Père, la sagesse au Fils, et la bonté
au Saint-Esprit. L'essence et la nature divine sont
Identiques dans chaque personne, dit saint Fulgence,
il n'y a que les propriétés relatiees qui regardent les
l'Cisonnes. Par propriétés relatives, on entend, en
théologie, des attributs qui sont également com-
muns à chaque personne divine, mais qu'on donne
plus particulièrement à l'une d'elles, commela puis-
sance créatrice qui est plus spécialement attribuée
au Père. Il suit de là que quand on dit la pre-
mière, la second*, la troisième personne de la sainte
T, inité, on n'entend point marquer une priorité de
temps ou de nature, ce qui indiqueraituneinfério-
i'ité, mais bien une priorité d'émanation, qni con-
si;te en ce qu'une personne en produit une autre,
mais de tente éUïrnité. Ainsi, les théologiens dis-
tinguent les trois personnes ou hypostases par* des
notions qu'ils créent et qu'ils attribuent à chaque
personne divine. La divinité distingue le Père, la
filiation, le Fils, et la spiration, le Saint-Esprit.
Ku conséquencede cette double création en Dieu
de notions et de personneson d'individualités, créa-
tion d'autant plus étrange qu'elle n'a nulle raison
d'être,et se fondeuniquement sur l'arbitraired'une
théologie qui suppose toujours en principe ce qui
ost en question, on nous dit que le Père engendre
le Fils par un acte de l'entendement, ou par voie
de connaissance; que le Saint-Esprit procède du
l'ère et du Fils par amour de l'un pour l'autre, ou
par un acte de volonté. De la vue du Fils par le
l'ère résulte donc l'entendement, la parole ou le
Verbe,la seconde personnedelà Trinité le Fils
voit son Père comme le Père regarde son Fils; ils
s'aiment donc nécessairement, et l'amour, étant un
acte de la volonté, doit avoir un terme tout aussi
bien que l'acte de l'entendement; ce terme est le
Saint-Esprit, qui procède du Père et du Fils, et
(1 ni est la troisième personne. Ainsi, le `Fils vient
du Père par génération, et le Saint-Espritdu Père
et du Fils par procession. D'oit la paternité est at-
tribuée à la première personne, la filiation à la se-
conde, et la procession, on la spiration passive, à la
troisième. On prétend trouver la raison de tout
ceci dans ces paroles de saint Jean II y en a trois
dans le ciel qui rendent témoignage, le Père, le Fila
et le Saint-Esprit, et ces -Trois ne sont qu'un; et dans
les suivantesde saintMathieu:Allez,enseignez toutes'

le* nations, et baptisez-les au nom duPire, du Fils et
duSaittt-Espiit. Selon les orthodoxes, ces textesne

doiventpoints'entendred'unetriplicitéd'attributs,

d'énergies dans laDivinité, mais bien de trois per-
sonnes divines; ayantégalement, chacune*une puis-
sance et des attributs infinis; ce qui implique par-
faitement contradictiondans les termes. Mais on
vous répond que c'est là le mystère.Le dogme de
la Trinité des personnes a donné naissance à des
doctrines réputées hérétiques sur le même sujet.
Parmi les hérétiques, les uns ont nié la personna-lité divine du Verbe, ou la seconde personne de la
Trinité, les autres, la troisième personne ou le
Saint-Esprit. Trois ordres d'hérésies se sent atta-
qués à la personne divine du Verbe 10 celle des
corinthiens, des ébionites et de Paul de Samosate,
qui* considèrent Christ comme un pur homme
dont l'existence ne remonte pas au delà.de celle de
la viergeMarie; 2° celle des ariens,qui, bien qu'ils
admettentque toutes choses aient été faites par le
Verbe, nient néanmoins qu'il soit Dieu; 30 celle
des semi-ariens; ainsi appelés parce qu'ils tempè--
rent la doctrine d'Arius en aftirmant que Jésus-
-Christ, bien qu'il ne soit pas Dieu, existe pourtant
de toute éternité en qualité de Verbede Dieu. Plus
tard, les sooiniens ont renouvelé l'hérésie semi-
arienne. En 325, le concile de Nicée, ou plutôt
ceux des Pères de ce concilequi n'osèrent résister-
aux volontés de Constantin décrétèrent, sous la
protection des soldats de ce prince, la personnalité
divine du Verbe. En 381, le concile de Constanti-
nôple décréta contre Macédonius, évêque de cette
ville, la personralitédivinedu Saint-Esprit.Clarke
et les sociniens ont renouvelé, dans ces derniers
temps, l'hérésie de l'évêque Macédonius. Les an*
ciens philosophes Zoroastre, Pythagore, Parmé-
nide. Platon, les mages delà Perse, les Chaldéens,
les Égyptiens, les Grecs se sont efforcés, avec un
grand appareil d'érudition, on peut le dire, d'éta-
blir, à leur point de vue, le dogme de la Trinité.
Lès hypostases ou personnesdivines des Pères de
l'Église grecque, de Pk>tin et des chrétiens de leur
temps, ressemblent tellement à celtes de Platon,
qu'on peut appeler leur doctrine néo-platonique.
Aussi, quelques chrétiens sont-ils allés jusqu'à dire
que les philosophes de l'école, d'Alexandrie, qui
ont été les continuateurs et les disciples de ce cé-
lèbre philosophe, se sont expliqués plus clairement
sur la Triniie que les Pères même du concile de
Nicée. Les Pères de cette assemblée,en effet, n'eu-
rent point à établir la triplicité des personnes di-
vines, mais uniquement la divinité du Verbe et son
émanation du Père, de toute éternité.Le dogme de
la Trinité ne fut complété qne l'an 381, au concile
de Constantinople, où fut décrétée la processiondu
Saint-Esprit,du Père et du Fils. Quoi qu'il en soit,
la- trinite platonique, qui ne fut elle-même au fond
qu'une sorte d'arrangement, de disposition5 nou-
velle, des trinité8 plus anciennes des peuples qui
avaient précédé, nous paraît bien être la trinité
philosophique, rationnelle, c'est-à-dire la trinité
d'attributs qui a donné naissance à la triplicité
d'hypostases ou de personnes divines des Églises
chrétiennes. Platon appelle, dans le Timée, Dieu,
le père du monde; pour lui, le logos, ou verbe de
Dieu, se constitue de facultés divines, qui elles-
.mêmes sont la raison suprême; l'esprit, ou l'âme,
est le soufré qui s'échappe de cette puissance su-
prême et qui vivifie toutes choses. Cette conception
de la trinité divine du philosophe grec se trouve
moins bien formulée peut-être,mais se trouva par-
tout dans les anciennes religions. C'est l&trimourti
des Hindous, ôu 'Brahma, Vichnou et Siva; la tri-
nité pefsë^ ou "Ormuzd, Abrimane et Mithra; la

ris, Isis et Horus, enfin l'être trimé des Chinois.
Dans toutes ces diverses théories sur la triéiié, les
mots changent, mais, en somme, l'idée reste la
même; l'hommene cesse d'attribueralaDivinitéles
trois forces qu'il sent en lui-même,et qu'il trouve
partout dans la nature, puissance, intelligence,"
amour. De toutes ces théories, celle à laquelle res-
semble le mieux la Trinité des chrétiens est sans
contredit celle des Chinois,si clairementexprimée
dans ce passage de Lao-Tseu Le Tao a produit

un, un a produit deux, deux a produit trois, trois a
gène, Tertullien, les Pères de l'Église grecque, -les

cole d'Alexandrie, à l'exemple de leur chef Am-
monius, furent trinitaires à la manièrede Platon.
Que leur théorie aur la Trinité n'ait été ni assez
claire, ni assez précisepourqu'on aitpal admettre
comme une conception véritablement scientifique,
rationnelle, pmxosopEique, nous no le contestons
pas. Nous estimons, au contraire, 'qu'au double
point de vue dé la raison et de là science, les con-'
ceptions soit religieuses, soit philosophiques du

passé sur la Trinité, ou latriple

>vne parierde la

nité, ayant chacunedes
rait trois infinis, c'est-à-dire l'impossible. Ce^qui
constitue l'être tel que
mes, c'est un nombreaernairé d'attributs dans Une

seule
trois forces, trois énergies, la
stinctivequi produit, la connaissancequi dispose,

unit. Telles sont les'trois énergies
l'unité dtfi'hypostasede l'homme ou l'unité de la
personne– Humaine dans sa triple-virtualité. Or,
l'homme n'étantqu'un refletdu grand Tout, ou une
sorte, d'univers abrégé, ainsi que le constate la
science, la trinité d'attributs finis desquels résulte
sa personnalité ne peut être que l'image, dans, des
proportions limitées, de la même Trinité, non de
personnes, mais d'attributs infinis dans la Divi-
nité." La Trinité en Dieu est donc une triaded'eue»-
gies, de forces et non d'hypostases. (L'abbé Châ-
tel, Primat des ÇJaules.)

TRINOME, s. m. (du gr. tpetç, trois; vofiïj, part,
division). Algèb. Quantité composée de trois ter-
mes, joints les uns aux autres par les signes -f*
ou comme a-b c..

•TRINQUART,s. mr. Mar. Petit navire qui sert
à la pêche du hareng.

TRINQUER, v. n. (de Pallem. trinken, boire).
Fam. Se dit de plusieurs individus qui, avant de'
boire, choquent leurs verres les uns contre les au-
tres pour marquer qu'ils boivent à li santé les uns
des autres. On trinque à la ronde.'

TRINQUET,s. m. Mar. Mât de misaine des na,
vires gréés en voiles triangulaires ou latines.

TRINQUETTE, s. f. Mar. Voile triangulaire
qu'on hisse le Long- de l'étai despetits navires pen-
dant le mauvais temps.

TRIO, s. m. Tout morceau de musiqué,vocale
ou instrumentale,composé de trois parties. Le ttio
est considéré, à juste raison, comme la plus par-
faite de toutes les composition» musicales, parce
que c'est celle qui réunit le mieux, sans remplis-
sage, toutes les parties essentielles d'un accord, et
qui, par conséquent, doit produire le plus d'effet
relativement.Les trioa pour trois voue M chantent
le plus souvent avec accompagnement d'orchestre
ou de piano. Ceux pour trois instruments égaux
ou différents doivent toujours être concertants,
car, s'ils ne l'étaientpas, ils ne pourraientêtrecon-
sidérés que-comme de simples solos avec coin-
pagnement.Fam. Se dit quelquefois en, plaisan-
tant, pour désigner trois personnes réunies. Un
trio de femmes. Un trio de buveurs.

TRIOLET, s. m. (rad. trio). Petite piècêdehuit
'.vers, qui sont ordinairement de huit syllabes, dont

les troisième, quatrième, çinquième et Septième ri-
ment ensemble, et'de même-le second, le sixième
et le huitième. Après le second de ces' vers, il y a
nn repos; après le quatrième, un second repos, et
un troisième la fin.; ensuite lé quatrième vers
n'est que le premier qu'on répété. IF en est de
même du septième et du huitième,qui ne sont que
la répétition du premier et du second. C'est à cause
du premier vers répété trois fois quele triolet a été
ainsi nommé. Ce petit poème a beaucoup dé grâce,
pourvu que l'idée qui en forme le fond soit agréa-
ble et que les refrains arrivent sans effort. En voici
un exemple, choisi parmi les plus jolis

La premier jour du mois de mai
Fut le plus heureux de ma vie.
Le beau dessein que je formai
Le premier jour dumois de mail
Je tous vis, et jë>oû aimai.

Lepremierjourdumoisdemai

plus heureux de ma vie.

la, Valeur de deux* dans la mesure, et sur lequel on
place ordinairementle chiffre 3. Deux triolets réu-
nis en croches, doubles croches ou triples cro-
ches, etc., portent le chiffre 6 et s'appellent sixtine?
ou sexiolets.

partenant au triomphe. Char

triomphale.
phaux. Du pampre triomphal ils couronnaientleurs
fronts. (Demie.) | Fig. Un peuple,-rèvêtjudelà robe
triomphale, ne voit plus ses fers
triomphale, Porte de l'ancienneRome,
les triomphateurs entraient dansla voieSacrée pour
se rendreau Capitale. Cotonna

élevée en l'honneur d'un héros, et dont lesjoint»



étaient cachés par autant de couronnes qu'il avait
fait d'expéditionsmilitaires. 1 Jeuxtriomphaux,Jeux
qu'on célébrait à l'occasion de quelque triomphe.

TRIOMPHALEMENT,aflv. En triomphe.
TRIOMPHANT, ANTE,adj: (pron. ir ion fan). Qui

triompheou qui a triomphé. Etre glorieuxet trioni-
phant. | Victorieux,qui a vaincu. Le parti triom-

phant. Sortir triomphant. de la lutte., f Famil. Air
triomphant, Air de confiance et de contentement
que donne un

triomphante, Les bienheureux; qui sont dans le ciel,
par opposition S. m. Hasardou
coup qui a lieu quand l'hombre étant premier en
cartes, joue en commençantajtoutpar l'as de pique.
TRIOMPHATEUR. TRIPE, adj. et s. (pron.

trionfateur).Aj énéral djjrfnnéetaui entrait en triomphe
dans Rome, après pe grande victoire. Le triom-
phateur montait au Capitolepar la voie Sacrée. )
Par extens. Celui, celle qui a remporté une vic-
toire. Triomphateurheureux.Vos ennemis ne seront
parvenus qu'à faire. graver sur vos médailles:
Triomphatricede l'empire ottoman. (Voltaire.) Se
dit, dans le style élevé, de celui, de celle qui triom-
phe; qui .vainc, qui remporte, qui surmonte; de
tout ce qui a rapport au triomphe.Ainsi parle Da-
rès d'un air triomphateur. (Delille.)

TRIOMPHE, s. m. (pron. trionfe du lat. trium-
phus)i Cérémunie pompeuse et solennelle qu'on fai-
sait chez les Romains à l'entrée dans Rome d'un
général d'armée, lorsqu'il avait remporté quelque
grande victoire. Les honneurs du. triomphe. Décer-
ner le .triomphe, Char de triomphe, Char que. mon-
tait le triomphateur.Arc de triomphe,' Porte, monu-
mentale par où le triomphateurentrait dans Rome,
et, par extension, tout monument en forme de
porte,élevé en forme de triomphe. Lésarcs de triom-
phe des Romains subissent aujourd'hui les insultes
du temps. Le despotismeentre chez les peuples par
les arcs-de triomphe. (Boiste.) Mener des captifs en
triomphe, Les mener chargés de chaînes, devant le
char du triomphateur.| Porter quelqu'unen triomphe,
Le soulever de terre, le porter dans ses bras pour'
lui- faire honneur. Par.exte.is. triomphe se dit de

toussjgs-benneurs publics- rendus aux vainqueurs.
Son entrée fut un véritable triomphé, un triomphe.
Dans le style soutenu, Victoires, grands succès

militaires. Il. reçut le coup mortel et demeura
comme enseveli dans son triomphe, j Par extens. Suc-

ces, avantage qu'on obtient dans les lettres, dans'
les arts, etc. Son triomphe est d'autant plus glorieux
que ses adversairesétaient plus redoutables.Fig.
Effets puissants. Le triomphe de la vertu, de, la vé-
rire; de l'amour, de la beauté, de l'éloquence, de
la poésie. Prov. 27 ne faut pas chanter triomphe
avant la victoire'Il ne convient point de se vanter
du succès d'une affaire avant qu'elle ait réussi. J
A Rome, le triompheétait le plus haut degré, des
récompenses militaires. Il né pouvait être décerné
qu'à un dictateur, un consul ou un préteur. On
raccordaensuite aux proconsuls. On l'accordaaussi
à Pompée, âgé de vingt-quatre ans, et il fut le
premier chevalier romain qui eut les honneurs du
triomphe. Il fallait, pour les obtenir, que la uerre
eût. été- déclarée suivant la loi, et faite contre un
peuple ennemi de Romeet puissant; que la victoire.
eût été difficile et suivie de grands avantages; que
le général 1:eût remportée avec son armée, et nonpas avec celle d'un autre consul. Il fallait aussique

,le général eût été envoyé expressément avec. un
titre de magistrature. Romuins fut l'instituteur de
cette solennité lui-mêmes'attribua cet honneur. If-
fut imité ;en cela par..tous» ses successeurs. Sous la
république,c'est le sénatqui accordait cet hwnneur.
Le général vainqueurfaisait son entrée dans Rome
monté-sur un charattelé de quatre chevaux blancs,
couronné de lauriers précédé du- butin et des
captifsqu'il avait faits dans la campagne, suivi de
son année et accompagné des consuls, des sénateurs,
et de fpus ceux qui voulaient prendre part la
pompe triomphale. On s'avançait ainsi vers le

Capitole où triomphateur, après avoir présenté
àj upiterune branchede laurier, avec les prémices

sacrifiait d 1 boeufs blancs. fendant la "marche,
un esclave/placéderrière le triomphateur, dans le
char mêmç-;lui disait de temps en temps Souviens-

toi que tu es homme. Ceux qui l'escortaientpouvaient
•d'ailleurs lui adresser dés critiques, des railleries,
même des insultes. Sons l'empire le triomphe fut

Préservé aux empereurs et -auxprinces de la famille

qu'on appelait les insignes triomphaux.
TRIOMPHE, s. f. jeu de carterqui a beaucoup

de rapport avec l'écarté. Jouer à la triomphe. lA

certains jeux, Couleur de la carte qu'on retourne
après qu'on a donné aux joueurs le nombre de
cartes qu'il faut; couleur que celui qui fait jouer
a nommée et qui emporte toutes les autres, Quelle
est la triomphe? Carreau..

TRIOMPHER,v. n. En parlant des anciens Ro-
mains, Faire une entrée pompeuse et solennelle
dans Rome, après quelque victoire insigne. Pom-
pée a triomphétrois fois. César triomphades Gaules
et de l'Egypte,et Auguste d'Acthun et d'Alexan-
drie. Vatncre par le moyen des armes. Il a triom-
phi de tous ses ennemis. A vaincre sans péril, on
triomphe sans gloire. (Corneille.) Fig. Remporter
un avantage quelconque sur quelqu'un. Triompher
de ses rivaux. Il est également coupable de laisser
triompherla malice et languir la misère. (Fléchier.)
Il fera sûrement triompher l'innocencede celui qu'il
défend. (Voltaire.) Rien n'a plus d'attraits pour
nous que de triompherdes obstaclesqui sont on qni
paraissent insurmontables. (Barthélémy.) [ Sur-
monter, en parlant des choses, soit physiques, soit
morales. Triompher des éléments, des passions. 1
Exceller en 'quelque chose préférablement à d'au-
tres, ou relativementà soi-même. Il triomphe dans
les sujets historiques. Tirer vanité de quelque,
chose en bien ou en mal. Il vit, il triomphe de son
crime. Il n'ya que des barbares capables de triompher

I d'une victoire aussi sanglante et aussi meurtrière.
Etre ravi, enchanté. Elle triomphe de se voir aimée.
Les républicains triomphent de la chute du tyran.

TRIONYX, s. m. Erpétol. Genre de. tortues ap-
partenant à Indivision des tortues d'eau douce, et
comprenant ceux de ces animaux qui, comme la fé-
roce, celle du Nil et celle de l'Euphrate, ont là ca-
rapace molle.

TRIOPTERE, S. f. (du gr. Tpeî;, trois; irrepév,
aile, plume, etc., parce que ces plantes ont trois
feuilles).- Bot. Genre de la 'famille des malpighia-
cées, renfermantquatorze espèces, presque toutes
de l'Amérique méridionale. Ce sont des arbrisseaux
ou sous-arbrisseaux souvent sarmenteua,à feuilles
opposéeset à fleurs disposées en panicules termi-
naux ou axillaires.

TRIPAILLE, s. f. (tl mouillées; rad. tripe).
Amas de tripes. Mot rabelaisien qui n'est usité
qu'en parlant des intestins, des entrailles d'ani-
maux considérés comme un objet sans valeur ou
comme us. objet de dégoût. Jeter des tripailles à la
voirie. Tomberçau de tripailles.

TRIPAN, s. m. Espèce d'holothurie des mers de
l'Inde et de la Malaisie, dont on fait une grande
consommation en Chine, où .elle passe pour un

puissant aphrodisiaque. • '
TRIPARTI, lE, adj. (du lat. Ires, trois; 'pars,

partis, partie). Bot. Se dit des parties qui sont di-
viséesen trois, jusqu'au delà de leur moitié, comme
l'arille du polygala vulgaire, le calice du plantainles feuilles de la renoncule tripartie^etc.

TRIPARTIRLE, adj. (du la*. tripartibûis,,h\t
de très, trois; pars, partie). Qui peut se diviser en
trois parties distinctes.

TRIPARTITION, s. f. (pron. tripartision;du
lat. tripartitio). Mathémat. Action de diciser une
capacité en trois parties égales. Opérer'une tripar-

1 On dit aussi trisection..
TRIPE, s. f. Se dit des boyaux des animaux et

de certaines parties de leurs intestins,, lorqu'on
les a retirés du ventre ou- lorsqu'ils en sortent par
accident. Il nb s'emploie guère qu'au pluriel. Jeter

des tripes à là voirie. Vendre des tripes. Faire sortir
les tripes du corps d'un animal. Tripes à la made

j de Caen. Prov. et bas. a failli rendre tripes et
bœjjaux, Il a vomi avec de grands efforts. Art cu-
Xm. Œufs à la tripe, Œufs durs coupéspar tranches
et avec des ognons. Résidu de la cuite
de la colle à papier: Cuir en tfipes, Peau de bœuf
débourrée, peléeet trempée. Tripe de velours,Sorte
d'étoffe»veloutée qui se fabrique sur un métier,
comme le velours ou la peluche. Dans cette étoffe,
le poil, qui fait le côté de l'endroit, est tout en
laine, et la tissure, qui en fait le fond, est tout en
fil de-chanvre. Les tripes de 'velours se tirent prin-

cipalement de Lille et fce Tournay.
TRI PENNÉ, ÉE, adj. (du lat. trea, trois; penna,
aile). Bot. Se dit des feuilles dont le pétiole com-
mun porte latéralement des pétioles secondaires,
qui à leur tour en produisent d'autres, sur les côtés
desquels les feuilles sont implantées.

TRIPERIE, s. f. Lieu où-l'on vend des tripe$.
Les triperies sont généralementvoisines des iJou-
cheries Aller à la triperie des halles.

TRIPETALÉ, ÉE, adj. Bot. Garni de trois pé-
tales. Corolle tripe talée.

TRIPETTE, 8. f. (dim. dé tripe) Petite tripe. 1

Prov. Cela ne vaut pas' tripette ,JCela ne Vaut rien.

TRIPHASE,s/ia. (pron. trifant; du gr. tpeîrtrois f édita, je brille).Miner.Sorte de minéral dontles coupes sont nettes dansles troisclivagesdont il
est susceptible. Il se compose de silice, d'alumine
de lithine,avec des tracerd'oxydede fer et d'oxyde
de manganèse. Il est vert, et ses teintes-varient
du vert blanchâtre pâle au vert pnr il est aussi
vertjaune pâle. Son clivage donne un prisme rhom-
boïdal. Il est translucide, raye le verre, mais estrayé par le quartz. Sa pesanteurspécifique est de
3,19. Le triphaneappartient aux terrains primitifs.
On le nomme aussi tchorl spaihevx, zéoliihe et spo-dutntne.

TRJPHARM AOUE, adj.(du tpeiç, trois
(toxov, remède). Pharm. anc. Qui est composé detrois ingrédients.S. m. Remède composé de trois
ingrédients. Un tripharmaque.

TRIPHORIUM,s. m. (pron. triforùme). Arcbit.
Galerie qui règne an-dessus des bas-cctés d'une
église, et qui ouvre sur. la nef par deux ou trois
arcadespour chaque travée. La voûte du triphorium
est généralementen demi -berceau.

TRIPHT.nONGUE,s. f. (pron. triftongvt; du
gr. Tpev;, trois son). Triple son, syllabe
composée de trois sons qu'on fait entendre en uneseule émission de voix. Il n'y a pas de triphthonguts
dans notre langue. Se dit improprement dé la
réunion de trois syllabes ne formant qu'un seul sou
comme eau.

TRIPHYLLE adj. (pron. trifile du gr. rç,î~
trois; ç-JDov, feuille). Bot. Qui a trois feuilles
dont les feuilles sont disposées trois par trois oudivisées en trois lobes. Se dit du calice, quand il
est composé de trois pièces. Corolle triphylle.
,TRIPIER, adj. m. Se dit des oiseaux de proie

qui peuvent être dressés et qni donnent sur les oi-
seaux de basse-cour. Ix milan est un oiseau tripier.

Substantiv. Cest un tripier.
TRIPIER, 1ÈRE, s. Celui, celle qni achète des

bouchers et qui revend en détail les issues des ani-
maux tués à la boucherie. Boutique'de tripier.

TRIPLE, adj.,(du lat. triples). Qui contient trois
fois une chose, une grandeur, un nombre. Souliers
à triples semelles. Un coffre-fortà triple. serrure.
Fig. et famil. blenton à triple étage, Menton qui des-
cend fort has, qui fait plusieurs plis. 1 Mus. Triple
croche, Note marquée d'un triple crochet, et qui
vaut le huitième de la noire. Bot. Se dit du stig-
mate quand il est profondément divisé en trois
lobes. Chim. Sels triples, Combinaisonshomogènes
d'un acide et de deux bases, qui sont probablement
des sels doubles, c'est-à-dire des combinaisons de
deux sels. Triple couronne, La tiare ou couronne
dn pape. | Mathémat. Raison triple, Rapport d'une
randeur à une autre grandenrqu'elle contient, on
dans laquelle elle est contenue trois fois. La série
ou progression suivante est à raison triple 3 9':
27 81 243, etc. | S. m. Trois fois autant. Payer,
rendrz le triple. Le nombre 9 est le triple de trois;
27 est le tnple de 9. Quel est le triple de 6? 18.

TRIPLÉ, ÉE, part. Rendu trois fois plus consi-
dérable. Nombre triplé. Somme triplée, f Matbém.
Raison triplée, Rapport qni est entre les cubes des
deux nombres. Les solides semblables sont en rai-
son triplée de leurs côtés homologues. Mnsiq.
Intervalle triplé, Intervalle qui est porté à la triple
octave. Notez l'intervalle triplé.

TRIPLEMENT, s. m- Augmentation jusqu'au
triple. Lever des droits par triplement.

TRIPLEMENT,adv. D'une manière triple. En
trois façons. Avoir triptement raison.

TRIPLER, v. a. (du lat. tripticare). Rendre tri-
ple Donner à une chose le triple de-sa valeur, de
sa qualité. Tripler un nombre, une somme. Si l'on
triple le travail, il faut tripler la récompense, j
V. n. Devenir triple. Somme qui a tuplé. Un ca-
pital qui triple en un an.

TRIPLICATA, s. m. Troisième copie, troisième
expédition d'un acte% Faire expédier un acte en
triplicata. Des duplicata et des. iriplicata-

IMPLICATION, s. f. (pron. triplikasion). Action
de tripler. La triplication du nombre 6 est 18.

TRIPLICITÉ, «• f. (du lat. tripHcitas). Nombre
ou quantité triplée. A quoi bon la triplicité de cet
acte? 1 Qualité de ce qui est triple. Il y a triplicicé
d action dans ce drame. .Astrol. Signes de tripü-
cité, Se disait de trois signes du zodiaque qui se
rapportent au même élément. Le Lion, le Sagit-
taire et le Bélier sont des signes de triplicité;ils se
rapportent-toustrois au feu. Théol. Se dit parti-
culièrement en parlant de la Trinité. Dans la Tri-
'nité, il y a triplicité de personnes,mais non de
substances.

TRIPLINERTÉ t», adj (du lat. triples, tri-
ple nercus, nerf). Bot. 'Sé dit des feuilles dont
la base' du limbe offre de chaque côté delà Ber-



vure moyenne, une nervure partant de cette der-

eTSo;, forme). Chirurg.Sorte d'élévatoire employé
dans l'opération du trépan.

TRIPLOPTÈRE, adj. (du gjr. TpnrXoo; triple;
jrtïpov. aile).Zool. Qoi a les ailes ou les nageoires
partagées en trois.

TRIPOLI (régence de). Géogr. Le plus orien-
tal des États barbaresqnes, s'étend le long de la
Méditerranés, entre KÉgypte à FE., l'État de Tu-
nis à l'O., Ife déaert, l£Fezzan, les Tbuariks,an S.;
1,500,000 habitants; capitale, Tripoli. ta régence
est divisée en trois provinces Tripoli, Mesurât*,
Barca. Montagnes peu élevées, faiblescoursd'eau
beaucoup de plaines arideset sablonneuses.Dattes
excellemesetaiitresfruits, vins olives,safran,coton,
garance renommée, 1 Tripoli est aussi le nom de la
capitale de la régence; 25,000 habitants. Le port

• est petit, mais sûr. Château, murailles, forts, batte-
ries. Commerce assez actif. Elle fut prise par les
Espagnols en 1510, et bombardée par les Français
en 1685. 1 Ville et port de Syrie; 16,000 habi-
tants. C'est la plus belle ville de la Syrie. La rade
est peu sûre et le climat insalubre. Le pachalik
dont ells est le chef-lieu est borné par ceux d'Aler
au N., et d'Acre au S., et par la Méditerranée

TRIPOLI,- s. m. (de la ville de Tripoli,en Syrie,
d'où on tirait cette pierre autrefois). Pierre tendre,
d'un jaune rongeâtre et d'un gram très-fin, dont
on se sert pour polir les glaces, les métaux, le
verre. Les soldats nettoient leurs boutons au tripoli.

TRIPOLIR, v. a. Teehsol. Donner le poli à uu
ouvrage avec le tripoli.

TRIPONCTUÊ, ÉE, adj. (du lai. tret, trois;
punctum,point). Hist. nat. Qui est marqué de trois
points colorés, comme l'abdomen du crypte tri-
ponctué.

TRIPOT, s. m. (du lat. tripudium, 'sorte de
danse, parce que c'était d'ordinaire dans les tri-
pots que les danseurs de corde, les sauteurs, les
baladins faisaient leurs exercices). Jeu de paume,
lieu pavé de pierre, de carreau, et entouré de mu-railles, dans lequel on joue à la courte paume.
T.ripot couvert. Balle de tripot. | Maisonsde jeu.
Perdre tout son argent au tripot. Il rencontra des
joueurs qui jouaient aussi heureusement que lui
dans les tripota de Séville. (Le Sage.) | Par extens.-
Maison où s'assemblemauvaise compagnie. Infâme
t ri pot. Lesprêt rasdudiocèsefréqnentaient les tripots.

TRIPOTAGE, s. m. Mélange qui produit un
tout malpropre et de mauvais goût. Faire unétrange tripotage.Fig. et famiL Assemblagecon-
fus de choses qui ne s'accordentpoint ensemble.

Calomnies, médisances, qui tendent à brouiller
une affaire, à semer la discorde. Il y a du tripo-
tage dans cette conduite. Cessez vos tripotages.
-TRIPOTER v. n. (rad. tripot). Fam. Brouiller,

mélanger différentes choses et en faire un tout
mauvais ou malpropre. Ces enfants ont tripoté
toute la journée avec de là terre et de l'eau. 1 Se
dit en parlant d'affaires. Il tripote de telle sorte
qu'il gâte tout. 1 Intriguer, calomnier, médire dans
1 intentionde semer la discorde entre les personnes.

Activ. Gâter, embrouiller. Tripoter une aff,aire.
0 tripot; à la Bourse les actions et les obligations.

TR1POTIER, 1ÈRE, s. Celui,celle qui fait des
tripotages, de petites intrigues. C'é'cait un tri-
potier.Les tripotiers et les, tripotières dE la Bourse.

TRIPTOLÈME. Myth. Fils de Célée, roi d'É-
leusis, qui avait donné l'hospitalitéà Cérès, fut
initié par cette déesse aux mystères de l'agricul-
ture, et parcourut la terre avec elle. Revenu enAttique; Triptolème enseigna l'agriculture à ses
Concitoyens et institua les mystères d'Eleusis. Il
av ait un temple à Athènes. 1 Poét. V ortie Tripto-
lème, le, travaux de Triptolème, L'agriculture. [Les
fils de Triptolème, Les laboureurs.

TRIQUE, s. f. (du lat. ridica, bâton en général,
échalasde vigne). Fam. Gros--bâton, tricot. Don-
ner des coups de triqut. Il était armé d'une trique.

TRIQUE-BALLE, s. f. (des deux mots franc.
trique et balle). Artill. Machine propreà transporter
les pièces dé canon.

TRIQUE-MADAME, s. f. Bot. Nom vulgaire de
l'orpin blanc.

TRIQUER,v. a. Technol. Séparer les-bois sui-
vant leurs espèceset leurs quahtés.

TRIQUET, s. m. (pron. trikè; rad. trique). Es-
pèce de battoir fort étroit, dont on se sert pour
jouer à la paume. Prenez le triquet.

TRIQUETRAC,s. m. Onomatopée qui a été

Un triquelrac de pieds insupportable.(Molière.)

TRIQUETRE adj. (du gr. Tpix>j, triplement;

Donace S. f. Assem-
blage de trois caisses, avec les jambes et les pieds,
que l'on trouve souvent sur les médailles antiques.
La triquètre était le symbole de la Sicile, a cause

âge, en forme de tenaille.
TRIRÈGNE, s. f. Nom que l'on donne quelque-

fois à la tiare de pape. La trirègnedes papes.
TRIRÈME, s. f. (do lat. tret, trois; remit, raine).

Galère des anciens, à trois rangs de rames. | Vais-;
seau qui avait de cliaque côté trois hommes pour
chaque rame, quelque nombre de ramesqn'ily eût
d'ailleurs.Cléopâtremonta sur sa trirème.

TR1ROTE s. f. Chaise roulante à troia roues,
que la personneassise peut mouvoir elle-même.

TRISAïEUL,EULE, a. Le la mère du bi-
saïeul ou de la bisaïeule. Le roi LouisXIII était le
trisaïeul de Louis XV. Nos trisaïeulesprirent leurs
premières tasses de café en 1660. (Brillât-Savarin).

TRISANNUEL, ELLE, adj. (du lat. trea, trois;
aimtu, année). Bot. Se dit d'une plante qui vit
trois ans. Il y a des plantes annuelles bisan-
nuelles, trisannuelles,etc.

TRISECTEUR, TRICE, adj. et s. Mathém.
Celui, celle qui coupe en trois parties. | Trisecteur
de t angle, Instrumentpropre à partager un angle
en trois parties.

TRISECTION,S. f. (pron. triseksion; du lat.
Ira, trois; section, tectio, division). Géom. Division
d'unechoseen trois parties égales. Sedit particuliè-
rement de la division d'un angle en trois angles
égaux. Le problème de la trisection des angles, en
n'employant que la règle et le compas, a été long-
temps agité par les anciens, mais inutilement. La
solution de ce problème dépend d'une équation du
troisième degré.

TRISEL, s. m. Chisi. Sel qui renferme trois
fois autant d'acide que de base, ou de base qued'acide..

TRISERIÉ, ÉE, adj. (du lat. très, trois; séries;
série). Hist. nat. Qui est disposé sur trois rangs,
comme les taches que l'on voit sur le dos de la
couleuvre trisériée.

TRISME, s. m. (du gr. Tpra^ç; fait de rpCÇw,
je grince). Patbol. Resserremenï tétaniquedes mâ-
choires, ainsi nommé à cause du grincement de
dents qui en est l'effet. j On dit aussi trismus.

TRISMÉGISTE,adj. (du gr. Tpeïç, trois; {téraç,
grand). Surnom que les Grecs donnaient au.mer-
cure égyptien ou Hermës. V. Hebjcês. S. m.
Caractère d'imprimerie qui est entre,le gros et le
petit canon, et dont le corps a trentepoints typo-
graphiques.

TRISSOTIN.Nom d'un personnage des Femmes
savantes, de Molière. On a prétendu que l'auteur
avait voulu désigner l'abbé Cotin sous ce nom.

TRISSYLLABE, adj. et s. (du gr. tpeïç, trois;
<n>X).a&fj, syllabe). Qui est de trois syllabes. |
S. m. Mot de trois syllabes. Paradis, boulevard,
sont des trissyllabes.
I TRISTE, adj. (du lat. tristù, même sens). Af-
fligé, abattu de chagrin, de déplaisir. Être tristeà
mourir. Captive, toujours triste, importune moi-
même. (Racine.) Je le trouve triste et rêveur. (J. J.
Rousseau.) } Se dit des choses qui appartiennent
celui qui est triste. Triste regard. Air triste et lu-
gubre. 1 Qui est l'expression, le signe ou l'em-
blème de la douleur, de la tristesse. Triste silence.
Triste cyprès. Qui est passé dans la tristesse.
Triatu jours. Triste vie. | Mélancolique,qui n'a
point de gaité. Être triste de son naturel. Les lé-
vners sont tristes. Cet homme ext triste comme un
bonnet de nuit, H est chagrin et mélancolique.
Inspiré par le chagrin,pu' la mélancolie. Dire un
triste adieu. Affligeant, chagrinant, ennuyeux.

du chagrin, de la
Tristes raines. Des chantstriâtes. \jb& triste* détails
qui doivent nous occuper. (Volt.)| Se dit en par-d'un événement malheureux,d'une situation
malheureuse.
triste issue. S'emploie
avec le verbe être pris impersonnellement. Il esttriste d'êtretraité de la sorte.

bre, appartement triste. Malheureux, funeste

Vous m'apprenez là au triste.

pose lesdouleurs de son exil de

TRISTEMENT, adv. D'une façon, fcâ^;j|ppS"
D'une façon

vis partir tristement. estil vit bien tristement

Peine, affliction, chagrin provenant
fâcheux. Se

ment. Molière a jeté dans le caractère

Se dit des choses qui manquent d'agrément, qui

été d'une tristesse excessive.
TRITHÉISME, s. m. (du trois;

dieu). Hérésie de ceux qui ont enseigné qu'il
non-seulement trois personnes en Dieu,
trois essences, trois subdivisions diverses, par
séquent trois dieux.

TRITHÉISTE, adj. et s. Qui concerne le
théisme; partisan du trithéisme.Doctrine trithiiste.
Il y a des

TRITON. Myth. Dieu marin subalterne, fils de
Neptune et d'Amphitrite. On le représente aveo
un buste et une tête d'homme, Biais le bas du.
corps en forme do poisson. Il est armé
que qui<?lui sert de trompette. Souvent il est suivi

Triton,

I très-menues ou mêmeen poudre. des



pilons pour triturer
le café. aussi en parlant des aliments.Il mange le temps Se triturer

ses aliments. | Fig. Manier, préparer. Il faut tou-
jours lui triturer ses affaires.

trium, trois; eir, homme). Titre par lequel on dé-
signait originairementà Rome, tout magistrat ou
officier public chargé, conjointementavec deux
collègues, d'une partie de l'administration ou d'une
fonction quelconque. Il y Kvait des triumvirs qui
présidaient à la fabrication] de la monnaie; on les
nommait triumvirs monélatfes. Il y en avait qui
faisaient des rondesde nuit dansla ville pour pré-
nocturnes. D'autres étaient (chargés

de veiller a la
garde des prisonnierset da procéder aux exécu-

pitaux, furent institués en Fan de Rome 464. '1 Se
dit particulièrement et plus 'ordinairement de Pom-

Crassus, qui se réunirent et
qui, sous ce titre, usurpèrent la souveraine puis-
sance ainsi que d'Antoine, d'Octaveet de Lépide,

qui, plus tard, sous ce même titre, opprimèrent la
république.| Figur. Se dit quelquefois pour dési-
gner trois personnes qui priment dansun art, dans
une profession quelconque, ou qui exercent une
influence dans une réunion, dans une assemblée,
ou qui sont uniesétroitementpour quelque but.

TRIUMVIRAL,ALE,adj.Qui concerneles trium-
virs. Le despotisme triumvirat se signala par d'o-
dieuses proscriptions. La puissance triumvirale.

TRIUMVIRAT, s. m. Hist. rom. Association
illégitime de trois citoyens puissants, qui s'unis-
saient pour envahir. toute l'autorité. On distingue

particulièrement' le ttiumvirat de César, de Pompée
et de Crassus, et celui d'Octave,. d'Antoine et de
Lépide, magistratures arbitraires, qui consommè-
rent la ruine de la république. jJ Appellation par
laquelle les protestantsdésignèrent, àn'XVi9 siècle,
l'union du connétable de Montmorency, du duc de
Guise et du maréchal de Saint-André.1 Se dit quel-
quefois, par extension, de l'influence qu'exercent
en commun trois personnages.

TRIVALVE, âdj. (du lat. tres,trois valva,valve).
Hist. nat. Quitrois valves.

TRI VELIN. Personnage de l'ancienne comédie
italienne. Ordinairement le trirelin était un'valet
bouffon, plaisant, fertile en quolibets. Ce person-

du xvie
Se dit d'un bouffon,, d'un baladin, d'un farceur.
Cet acteur n'est qu'un trivelin.Sorte de ciseau
en acier, dont les dentistes se servent pour faire
sortir les chicot».

TRIVELINADE,s. f. Bouffonneriedans le genre
de celles des trivelins de l'ancienne comédie 'ita-
lienne. Ce rôle

TRIV1AIRK, adj. (du lat. très) trois; via, che-min). Se dit d'un carrefour où aboutissent trois

TRIVIAL,ALE,adj.(dulatfîrtitum,carrefour).

Qui est usé, rebattu, fort commun. Ne s'emploie

Mot trivial. Expressiontriviale. Se servirde phrases
triviales. Le style de cet auteur est fort trivial. On ne
vit plus en vers que pointes triviales: (Boileau.) Je
dirai m oins de vérité» triviales, et plusdevéritésinté-
ressantes. (Volt.) Des mots triviaux. | Mythol. rom.
Se disaitdes divinitésqui présidaientaux carrefours.
Les dieux triviaux. Nom trivial, Expression em-
ployée par les botanistes pour désigner une plante
dont le caractère n'est pas assez tranché.| S. m.

Ce qui est commun.Combien de lecteurs n'aiment
que le trivial t Le sublime, le trivial; le grotesque.

TRIVIALEMENT,adv. Dune façon triviale.
Parler, écrire trivialement.

TRIVIALITÉ, s. f. Caractère, qualité de ce qui
est trivial. Tout ce qu'il, dit est d'uue.grande tri-

dit des choses triviales. Les sermons
des de tri-
vialités. Ce sont dos lieux communs,des trivialités.

TRIVIUM, 8. m. (pronr triviome). Se disait, au
moyen-âge,des trois arts libéraux qui avaient rap-
port à l'éloquence. C'étaientla grammaire, la rhé-
torique et la dialectique.

Mineure, ainsi nommée de la fameuse ville de
Troie, sa capitale. On la distingue en deux parties

situé le pays des
2« le pays soumis-aux

Troyens, qui comprenait presque toute l'étendue de

rées,etparticulièrementéchangedenippes,d'objets

divers, de meubles, de bijoux, de chevaux et au-
tres choses semblables.Ce (roc nem'est^pointavan-
tageux. Faire un mauvais troc. Troc pour troc,
Se dit de l'échange d'une chosecontre une autre,
sans donner do retour ni de supplément.

TROCART,s. m. Instrument de chirurgie pour
opérer des ponctions, et- pour donner issue à un
liquide. C'est une sorte de poinçon d'acier. On dit
aussi trois-quarts.

TROCHAÏQUE, adj. (pren. trokaïke). Qui est
composé de trochées ou principalement de trochées.
Vers trochaïque. 1 Substantiv. Un trochafque.

TROCIIAiVTER, s. m. (pron. trokanter ). Anat.
Nom donmsà deux apophyses du fémur, où s'atta-
chent les 'muscles qui font tourner la cuisse. Le
grand, le pètit trochanter. |Entomol. Second article
do la patte de derrière des insectes, qui s'articule
avec la cuisse.

TROCHANTERIEN, IENKE, adj. (pron. trokan-
térien). Qui appartientau trochanter.

TROCHANT1N, o. m. (pron. trokantin). Anat.
Le petit trochanter.

TROCHÉE, s. m. (pron. troké). Se dit, dans la
poésie grecque et latine, d'un pied de deux sylla-
bes, dont la première est longue et la seconde
brève. Le mot porta est, un t rochée.

TROCHES, s. f. pl.. Nom que les chausseursdon-
nent aux fumées à demiformées des bêtes fauves,
aux fumées d'hiver.

TROGHET, s. m. (pron. trochè). Hortic. Nom
donné aux fleurs et aux fruits qui viennent et qui
croissent ensemblecomme par bouquets. Un trochel
,de cerises. Un trochet de poires. Les noix viennent
ordinairement par trochet. Voilà un trochet de pom-
mes d'api. 1 Billot de bois dont les tonneliers se ser-
vent pour doler ou pour dégrossir les douves.

TROCHILE, s. m. (du gr: rpo^iXo;). Ornithol.
Nom générique des colibris et des oiseaux-mouches.

Archit. Sorte d'ornement creux nommé aussi
scolie. Le portail est orné de trochiles.

TROCIIISQUE,s. m. (du 1at, trochUius). Nom
qu'on donnait autrefois a des médicaments coin-
posés d'une ou de plusieurs substances sèches ré-
duites en poudre. 1 Tablettesde couleur apprêtées
pour l'usage des peintres; petit tas de couleurs
broyées, qiron fait séchersur un papier blanc.

TROCIIITE, s. f. (du gr. Tpoy.ô;, roue). Frag-
ment d'un corps marin ainsi nommé parce qu il
ressemble à une --petite roue, avec un trou aucentrâ^â'Gtt ^partent des rayons. Les trochiles ont
été regardéea comme des astéries.

TROCHLÉATEUR, adj. et s. (du lat. trochlea,
poulie). Anat. Un des muscles de 1'oeil.

TROCHLÉE, s. f. (pron. trolle;. Anat. Éminence
articulaireinterne de l'extrémité inférieurede l'hu-
mérus.

TROCHOÏDE, adj. (pron. Irpkotde du gr. -rpo-'
yô;, roue; eîSoç, forme). Seroblable à une roue
qui tourne sur son axe. 1 Anat. Articulation tro-
choïde, Articulationdans laquelle un os tourne sur
un autre. 1 S. f. Géom. Courbe appelée plus com-
munémentcycloïde. S. m. pl. Conchyl. Division

,'de l'ordre des gastéropodes pectinileranchesqui a
pour type le genre trochus.

TROCHUS, s. m. (du gr. tpoy.Oî, roue, disque).
Cerceau de métal avec lequel, daus l'antiquité, les
enfants jouaient comme ils le font aujourd'hui avec
des cercles de bois. 1 Conchyl. Génre de mollus-
ques gastéropodes pectinibranches, à coquilles co-
niques, tantôt unies et tranchantes, tantôt fort
épaisses et nacrées à l'intérieur, à spire élevée,
contours plus ou moins anguleux. Les trochus
habitent, les rivages de presque toutes les mers.

TROÈNE7 s. m. (du gr. ôpôvov, fleur). Bdt.
GeDTë de la fam'rlle des oléacées,renferme des ar-
-brisseaux' et de petits arbres communs dans les
haies.et les bois de l'Europe et de l'Asie, à feuilles
opposées,pétiolées,ovales ou lancéolées, luisantes;
à fleurs blanches enpa niculesou en grappes com-
posées, terminales. Le troène du Japon est cultivé
pour l'ornementdes jardins.

TROGLODYTE,adj. et s. (au gr. Tp^y^r), trou,
caverne). Nom d'unpe uple fabuleux de l'Afrique
orientale. Les Troglodytes étaient ainsi nommésà
cause descavernes dont ils faisaient leurs demeures.| Nom qu'on donne généralement tous les peu-
ples.sauvagesqui habitent des cavernesou qui se
creusent des demeures souterraines. Un peuple tro-

ni: Genre de grands singes, voisins des

On les distingue en deux espèces, les chimpanzés
et les gorilles.| Ornithol. Georede becs-fins dans
lequel on place les oiseaux qui se-plaisentdans les
petites cavernes, dans les trous de murailles,et eu
général daus les endroits obscurs.

glodytes ou leurpays.
TROGLODYTIQLE.Géogr. Paya au Troglo-

dytes. La Troglodytique..
TROGNE, s. f. (du bas-breton irm, visage) Sedit, familièrement et par plaisanterie, d'an visage

plein, qui a 'quelque chose de facétieux et qui mar-
que le goinfre on l'ivrogne. Deux ivrognes à rouifes Trognes, j^îro* visage rebutant. Sa trogne madéplait fort. { Rouge trogne, trogns enluminée Le
visage d'un ivrogne..

TROGNON, s. m. Le cœur, le milieu d'un fruit
dont on a ôté tout ce qu'il y avait de meilleur à
manger. S'emploie particulièrement en parlant des
pommes et des poires. 1 Tiges de certains légumes
dont on a ôté les feuilles. Un trognon de chou.

TROGOS1TE, 8. m. (du gr. tfwvta,ge ronge;
<7Ïtoç, blé). des xylophages. de coléoptères tétra-

aeete attaque le froment ronfermédans les greniers
et fait éprouver de grandes portes.

TROGUE-POMPÉE. Historien romain. Il na-quit quelques années avant Jésus-Christ, dans la
Gaule narbonnaise. Il composa une Histoire uni-
verselle en quarante-quatre livres, qui comprenait
tout ce qui s'était pané de plus important dans
l'univers jusqu«â Auguste. Il n'en reste plus quedes fragments, d'après lesquelsonpeutjuger de la
beauté du style de cet écrivain. )

TROIE. Géogr. Capitale de la Troade et de 'tout
le royaume de Troie sur le revers occidental de
l'Ida, séparée de la mer par nne plaine d'environ
10 kilomètres, où voulaient le Xanthe et le Sirooïs.
On la nommait aussi II: /n (llium en latin), du non)d'ya, un de ses rois. Troie était d'originepélasgi-
que on lui donne pour fondateur Trot ou Darda-

.nus. La guerre de Troie est l'événement le plus
célèbre des temps mythologiques. Elle eut pour
cause l'outrage que Paris ,fils du roi Priam, fit
Ménélas en lui enlevant Hélène, sa femme. Ln
Grèce prit les armes contre les Troyens. Les prin-
ces qui se signalèrent le plus dans cette guerre
sont Agamemnon, Achille, Ajax, Ménélas, Ulysse,
I)ioméde Patrocle,H^estor.Les Troyens avaient
des forces supérieures à celles des Grecs, car la
plupart des princes de l'Asie-Mineure et quelques-
uns de l'Afriqua vinrent à leur secours. Le siège
de Troie dura dix ans. Pendant ce long espace de
temps, la fortune penchatkantôt d'un côté, tantôt
d'un autre. Selon Homère, la destinée de la villc
dépendait d'Hector. Ce prince fut tué par Achille.
Les Grecs, lassés d'un si long siège et rebutés de
tant d'attaques infructueuses, eurent recours à un
stratagème ils construisirent un énorme cheval
de bois, cachèrent dans ses flancs des soldats ar-
més, et feignirent ensuite de se retirer, laissant sur
le rivage le cheval de bois comme un hommage
inviolable offert à Minerve. Les Troyens iirenten-
trer ce colosse dans la ville. La nuit suivante, les
Grecs sortirent des flancs du cheval, et ouvrirent
les portes à leurs compagnons. La plus grande
partie des habitants fut égorgée; le reste fut em-
mené en esclavage. On place vulgairement la
ruine de Troie à l'année 1184 avant Jésus-Christ
i-t à l'année 408 avant la première olympiade.
Homère a chanté dans son Iliade rua des princi-
paux épisodes de cette guerre, la colèred'Achille,
sa retraite et sa réconciliation.

TROIS, adj. num. (da lat. 1res, même signif.).
Nombre impair composéde deux et un. Trois hom-
mes. Trou femmes. Trois chevaux. Trois arbres.
Trois francs. Chez les anciens, ce nombre était
mystérieux.Trois dieux, Jupiter, Neptune et Plu-
ton, avaientle gouvernement du monde. Il y avait
trois Parques, trois Furies*, trois Grâces, trois Har-
pies, trois Gorgones, trois Sibylles. Diane avait
trois visages; Cerbère avait trou'* têtes; Géryon,
trois corps. Dans les sacrificea magiques, on ap-
portait le plus grand soin & faire certaine or!
ration ou trois fois ou par trois. C'est ce qu on
peut remarquerdansl'admirableéglogue de Théo-
crite; l'Enchantement,que Virgile a imitée si heu-
reusement.
a désigné trois villes de Lorraine Metz , Toùl et
Verdun, qui avaient chacune Je titre d'évSché.
Elles furent longtemps villes impériales. Henri III
les réunit toutes trois à la France, en 1558. Le
traité de Cateau-Cambrésisconfirma
sion. | Le* trois couronnes ou les" trois royaumes du
Nord. Se dît âe la Suède, de la Nôrwége et du Da-
nemark,qui formèrent un seul etmôme État de-

'-puis l'année1397 jusqu'àTannée 1524. t Troisième,

irons
Le chiffrequi marque trois. Faitesmieux vos trois.
( Le nombre trois. Trois multiplié par cinq donne



quinze. Se dit un omino marquéde trois pomts,
d'une face du dé marquée detrois points, d'une
carte marquée de trois ccenrs, de trois carreaux,

trois- du mois. Cet événement eut lien le trois, la

Règle de trois, Opération d'arithmétique par la-
quelle; ayant trois termes connus, on parvint- à
trouver un quatrième terme inconnu qui doit être
en proportion géométrique avec les trois premiers.
TROISIEME adj. et s. Nombre ordinalqui suit
immédiatementle deuxième. Elle a perdu son troi-
aième enfant. \Il est venu, lui troisième, C'est-à-dire
accompagné de deux autres. 1 Substantiv. Nous
étions deux, mais il nous arriva un troisième.
Troisième étage. Je loge au troisième. | S.f. Troi-
sièmeclasse dansun lycéeou collège.La Irofctemeest
tros-forte. 17 étudie en troisième classe, Il est dans la
troisième classe. 1 Faire sa troisième', Être un écolier
de la troisième classe. Faire la troisième, Être
professeur de la troisième classe.

TROISIÈMEMENT, adv. En troisième lieu.
TROIS-MÂTS, s. m. Mar. Navire de com-

merce à trois-mâts. Ce trois-mâts partira bientôt.
TROISrOJtlARTS s. m. Technol. Grosse lime

triangulaire.Chirurg. Instrumentdont on se sert
pour faire des ponctions. Dans ce sens, on dit aussi
trocart. T. de chasse..Levrautqui est presque de
la grandeur d'un lièvre.

TROIS-SIX, s. m. Esprit-de-vin à 33 degrés
(85° centigrades). Il est ainsi appelé parce qu'il
forme, en volume, les trois-sixièmes de l'èau-de-vie
ordinaire. V. ALCOOL.

TRÔLER, v. a. (de l'angl. trou, même sens).
Mener promener de tous cotés indiscrètement et
hors de propos. Cette femme tr6le partout son en-
fant. 1 Se dit de certaines marchandises que l'on
porte et là pour tâcher de les vendre. Cet ou-
vrier ir6le les meubles qu'il a fabriqués.

TROLLE, s. m. Bot. Genre de la famille des
rononculacées,renferme des plantes herbacées, à
feuilles élégantes, palmées, multifides, d'un beau
vert; à fleurs grandes, jaunes, globulaires. Le
trolte boule d'or croit dans les prairies des Alpes et
des Pyrénées.

TROLLE, s. f. T. de véner. Action de décou-
pler des chiens dans un grand pays de bois pour
quêter et lancer un cerf, parce qu'on n'a pas eu la
précaution de le détourner avec le limier. Aller à

TROLLER, v. n. T. de véner. Faire la trolle.
Quêter au hsaard dans une enceinte où l'on n'a
pas fait détourner la bête.

TROMBB, s. f. (du gr. <rcpé{i&>ç, tourbillon).
Météore aqueux ou aérien ayant la forme d'une
colonne verticale ou inclinée, atteignant par son
extrémité inférieure la aurface de la terre ou dé la
mer, et, par le haut, un sombre nuage, ou se per-
dant dans les airs. Les trombes engloutissent les
navire, renversent les édifices entraînent les
terres et les rochers, en versant, sur leur passage
d'immenses torrents d'eau; elles sont accompa-
gnées d'un bruit plus ou moins violent. L'électri-
cité, joue un grand rôle dans leur formation. 1

Technol. Appareil de ventilationqui est destiné à
lancer le vent dans les fourneaux.

TROMBIIMON, s. m. Entomol. Genre d'arach-
nides, renfermant de petites araignées au corps
presque carte.

TROMBLON, s. m. (mot tiré de l'espagnol).
Sorte d'espingole montée sur une fourchette ele
porte une balle d'un demi-kilogramme ou plu-
sieurs balles à mousquet. On s'en sert sur lea navi-
res de guerre.On peut aussi tirer le tromblon à la
main, comme les mousquets ordinaires, maiscette
arme repoussebeaucoup. Les guérillaset brigands
d'Espagne se servent du tromblon qu'ils appellent
trabuco.- La trou munie de tromblons.

TROMBONE, s. (de l'ital. trombone, même
sens). Mua. Instrument de cuivre du genre de la
trompette. Jouer du trombone.

TROMP-^Iartin). Célèbre amiral hollandais-;il
naquit en 97, à la -Brille.

des pirates anglais et ensuite par des pirates barba-
resques, il «pprit à leur écoletoutes les. ruses des
combats demer. II se distingua particulièrement,
eu 1617, à amiral
de Hollande, il. défit, en cette qualité, la flotte es-

dans
neille). Fils
mort en 1691. Il prit part, comme lieutenant-ami-

ritimes que cette république eut soutenir contre
l'Angleterre et contre la France.

cet instrument). Tuyau de cuivre recourbé dont on

cher la trompé. Dans l'origine la trompe n'était
qu'une simple corne de bœnf. Plus tard,on con-
serva cet instrumentsa forme primitive, mais on
employa une matière
fectionnasuccesaivement et devint le cor tel qu'il
est aujourd'hui. Trompette. N'est plus nsité.e»ce
sens que dans la phrase suivante Publier à ton de
trompe,
et fam. Publierune chou à sonde trompe, L'anaon-
cer, la raconter à nne foule de personnes, afin
qu'élise divulgue. 1 Hist. nat. Tuyanmembra-
neux, à deux cloisons, termine par un petit cro-
chet situé au-dessus de la bouche de l'éléphant.
Ce tuyau, qui, chez ce mammifère, est l'organe de
la préhension du toucheret de l'odorat, est long,
extensible, et se raccourcità volonté. A l'aide de
la trompe, il prend sa nourriture pour la porter
dans sa bouche. C'est avec la trompe qu'il se dé-
fend souvent contre ses ennemis; elle lui sert
aussi à élever de très-lourds fardeaux. C'est en
quelque sorte une main que la nature lùi a don-
née. 1 Partie de la bouche des insectes que l'on
nomme aussi siphon ou langue. C'est une espèce
de canal avec lequel ils sucent les plantes propres
à leur nourriture. 1 Se dit,dans les mollusques,
d'un tuyau cylindrique percé d'un trou rond bordé
par une membrane cartilagineuse, armé de petites
dents, et susceptible de rentrer dans le corps et
d'en sortir, que possèdentquelques-uns de ces ani-
maux comme le volute, le buccin. Anat.
Trompes de la matrice ou de Fallope, Les deux con-
duits flottants dans l'abdomen qui s'étendent des
angles supérieurs de l'utérus jusque .sur les côtés
du détroit supérieur du bassin, et ont de 10 à 12cen-
timètres. Ces trompes ont pour objet, chez les fe-
melles des mammifères, de conduire l'oeuf fécondé
d,e l'ovairejusque dans la cavité de l'utérus. Elles
ont été découvertes par4'anglaisFallope. 1 Trompe
ou conduit d'Emtache Conduit en partie osseux,
en partie cartilagineux et membraneux, qui s'é-
tend depuis la caisse du tympan jusqu'à la partie
supérieure du pharynx- Ce conduit est oblique en
avant, en dedans et en bas. j Petit instrument de
fer qui a une languette au milieu, et dont on tire
du son en le mettantentre les dents et en touchant
la languette avec le bout du doigt. On-dit plus
ordinairement guimbarde. l Archit» Portion de
voûte en saillie qui sert à porter l'encoignured'un
bâtiment ou toute autre construction qui semble se
soutenir en l'air. Technol. Machine hydraulique
qui, dans les forges, remplace le soumet, j Sorte
de ventilateuren usage sur les navires.

TROMPÉ, ÉE, part. Induit en erreur. Personne
trompée. Mari trompé. La mort fuit encoresa grande
âme trompée. (Racine). 1 Fig. Ce grand espoir
trompé,. tant de gloire perdue. (Delille.) Ta con-
fiance en moi ne sera pqigt trompée. (De Maistre.)

t Substantiv.Je pardonne au trompé, mais jamais
au trompeur. (Laya.)

TROMPE-L'OEIL, s. m. Se dit de certains ta-
bleaux où des objets de nature morte sont repré-
sentés avec une vérité qui fait illusion. Un trompe-
l'œil. Des 'trompe-l'ail.

TROMPER, v. a. Décevoir, induire en erreur
l'aide d'artifice. Tromper son ami. Ne vouloix trom-
per personne. Unmarchandqui trompe ses prati-
ques. On trompe difficilement une nation sur ses
vrais intérêts. (Voltaire.),Ne pas dire la vérité.
La chose s'est-elle.passéecomme vous, le dites?Ne
me (rompez-vous point? | Être infidèle.Cette femme
trompe sut mari. Il a toujours trompé se» mai-
tresses»
sa bonté pour le tromper. Tromper la vigilance de
quelqu'un,
loi, L'éluder. (Fig. Se dit des choses qui donnent
lieu à quelque erreur, à quelque rise.Votre
montre vousa trompé. 1 Faire ou dire quelquechose

soit en mal .'H a irompé tout le monde far son ha-

a trompé tous mescalcula. { Tromper le temps,
l'heure, Abréger le

de la trompe,
lement. Peu usité, i Su
s'abuser. Combien de gens se trompentdans leurs

route, prendre tue autre.

certain d'un fait,

peut être utile. i

assignait de la sorte
jours. Trompeter un homme. |

Cette femme trompette partout
lui confie. Vous aile*. trompeter votre

de la bouche, appelé aussi buccinateur.

ment à vent, ordinairementen enivre, qui
son très-édatant et dont on se sert dans la musique
militaire est dans
petta. La trompette sonnait la marche, la charge,
la retraite, etc. J'entends
pe«e .sacrée. (Racine). On entendit
sonnée par deï trompettes. (De Vigny.)
ménage bien le .«on de la trompette, il est d'un»
fort grande étendue. L'usage de la trompette dans
la cavalerie se retrouve dès la plus hante
quité. Elle est mentionnée aussi bien dans Homère
que dans la Bible. | Trompette
qui permet de faire tontes les notes de la gammé
eu sons ouverte. Cet instrument est employé dans

tous les orchestres.| Trompette marin», Instrument
de musique qui n'a qu'une corde.
de 1 mètre et demi, et quelquefois
forme est ronde ou triangulaire,
Instrument de cuivre particulièrement "en usage
dans la musique militaire.Jeu d'orgue de la
classe des jeux d'anche. Les. tuyaux .sont en étais
et d'une forme conique; le son qu'ils rendent a de
la force et du mordant. | Fête de»
célébrée chez les Juifs le premier jour de l'année
civile. | Fig. Entonner,
Prendre le ton- sublime.
entonnerla trompette. (Boileau.)
pette, sans tambour ni trompette,
tement, sans faire de bruit.
de village trompette de
ou aux gens grossiers que des chose» proportion-
nées à lenv.état, à leur
t Fig. La trompette de la Renommée. Les anciens

poètes ont représenté la
trompette. Us embouchent la
cution. (Voltaire.)Faire
trop glorifier faire une chose
tirer vanité. | Fig. et fam.. Se
qui a coutume de publier
femme est la trompette de la
du régiment. 1 Hist. nat.
gairementà certaines plantesou a de» :pMrfie$ de
plantesquiont la formed'une trompette,
mollusques coquille univalve, également appelé'
buccin. Nom donné à différente poissons.

pettedans un Wgiment de cavalerie, dans
chestre on dans une
y a quatre trompettu pac
trompette

sans être accompagnéd'an trompette on d'en
bour. Un officier supérienr da service fte
nairement suivre d'un trompette, qui
tlonnance. bon

pas de ce qu'on M dit, soit pour l'intimider, soit

pettes d'un régiment de cavalerie.



l'angle d'une,
les voussoirs, afin qu'ils ne soient point taillés ^ir-
Jointe.| Technol. Petites ouvertures pratiquées
dans les machines hydrauliques, qui font l'oftice

delà machine.

signif.). Bot. Partie solide d'un arbre, qui s'élève
hors de terreet qui est ordinairement nue dépuis
le sol jusqu'à une certaine hauteur. Son sommet
s'arrondit en une cime plus ou moins régulière,sedivisant en une foule de branches et de rameaux,

ou bien il monte en longue pyramide, comme les
pins, les peupliers. L'intérieur du tronc se compose

de la cuticule, de l'enveloppe herbacée et des cou-
ches corticales, ensuite du! liber, du cambium, de
l'aubier, du bois, des couches ligneuseset enfin de
la moelle. Un tronc d'arbre. Un tronc noueux. Ce
tronc eat pourri. Le tronc de cet arbre est creux.
Les écureuils placent leurs nids dans des troncs
d'arbres. (A. Martin.) j Adat. La partie principale

les membres sont attachés.Elle
se diyise en trois parties la partie supérieure ou'
tête, la partie moyenne ou thorax, et la partie in-

férieure ou bassin.Ces trois régious du corpsoffrent
trois grandescavités le crâne, la poitrine et l'ab-

domen, lesquellessont réunies par la colonne ver-
tébrale. ( Le tronc d?une artère1 d'une veine, d'un
nerf, Leur partie la plus considérable qui n'a pas
encore fourni de branches.( La partiedu corps des
insectes hexapodes comprise entre la tête et l'ab-
domen. 1 Buste du corps humain dont on a séparé
la tête, les bras et les cuisses. Un cadavre dont il
ne reste que le tronc. | Tronc de colonne,Fragment
d'un fut de colonne. 1 Provo 1111001 mieux s'atta-
cher au tronc qu'à ses branches,Il vaut mieux être
protégé par la principale autorité que par toutes
celles qui en naissent. 1 Fig. Généalog. La ligne
directe des ascendants et des descendants, d'où
partent les branches ou lignes collatérales. Ces
deux famille* sortent du même tronc. C'est d'un
tronc fort illustre une branche pourrie. (Boileau.)

1 Boite, coffre de bois ou de fer placé ordinaire-
ment dans les églises, et qui a une fente pour re-
ce.voir l'argent des aumônes. Mettre au tronc.
Vider le tronc. L'usage des tpmçt remonte aux
premiers temps du christianisme.Prov. et figur.

des profits illégi-
times aux dépens des nécessiteux.

TRONCATIPENNE, adj. (du lat. truncatus,
tronqué; penna, aile). Entomol. Qui a les ailes
tronquées.S. m. plur. Section de la tribu des
carabiques comprenantceux de ces insectes.dont
les élytres sont presque toujours tronquéesà leur
extrémité postérieure.

TRONCATURE, s. f. Miner. Faces modifiantes
qui remplacentles arêtes d'une forme dominante.

TRONCHE,s. i (du lat. truncus, tronc) ^ron-
çon de boisgros et court comme un bout de poutre
dont les charpentiers peuvent tirer une courbe
rampante pour un escalier.

TRONCHET, s. m. Technol. Billot que les or-
fèvres emploient pour monter les bigornes, les tas
et les boules de: toute espèce. 1 Gros billot de bois
'à l'usage des tonneliers.

TRONÇON, s. m. (du lat. truncus, même sens).
Morceau coupé ou rompu de quelque objet plus
long que large. Un tronçon de colonne.Un tronçon
de mât. Un tronçon de pique. Il se défendaitcou-
rageusement avec un trànçon d'épée. ] Se dit par-
ticulièrement des morceaux que l'on coupe de
certains reptiles, de certain^ poissons qui ont plus
de longueur que do largeur, Tronçons de brochet.
Couper un serpent par tronçons.J Parextens. Che-
min qui relie une ville à une ligne principale.La
ville a obtenu un tronçon de chemin de fer. | .Par-

vers la croupe. |
Se dit de morceaux de marbre, de pierre ou de
bronze, d'égale hauteur, et qui, superposés les uns
aux autres, forment une colonne, laquelle prend
alors le nom de colonne par tronçons. 1 Tuyau de
grès ou de métal que l'on encastre avec d'autres
tuyaux de la même iongueur: Pièce de bois qui

faisait parti? d'un tronc d'arbre.
TRONÇONNER, v. a. Couper quelque chose partronçons. Tronçonner une anguille.
TRÔNE,s. m. (du lat. thronus, même signif.).

Siège élevé où les rois, les empereurs, etc., sont
assis dans les occasions solennelles. Le roi était
assis sut* son trône. Un au fond de

puissance souveraine des rois,
des empereurs. Il est difficile de relever les trônes

verture de chaque session,des Chambres, législati-
le trône, monter au trône, Prendre"

semet dans certaines cérémonies publiques. Il
s'est assis sur lé trdne pontifical. | Trône épiscopal,
Siège qui est an haut du chœur dans lés églises ca-
thédrales et où l'évoque se met quand il officie
pontificalement. Fig. Se dit en parlant de certai-
,liés choses auxquelles on attribueuneespèce de do-
mination. L'intoléranceet la superstition rétablis-
sent partout leurs trônes. Au plur, Théol. Un des
neuf chcaurs des anges.
TRÔNER, v. n. Siéger sur un trône. 1 Iron. Ré-
gner. Soulouque trône; à genoux, faquins! 1 Fig.
Dominer. L'erreur trône presque partout.

TRÔNIÈRE,s. f. (rad. trône). Fortif. Ouverture
qu'on pratiquedans les batteriés et les attaquesdes
places pour tirer le canon.

TRONQUÉ, ÉE, part. Coupé par la partie su-
périeure. Obélisque tronqué. Pyramide tronquée.
Statue tronquée. 1 Fig. Ouvrage tronqué, Dont on a
omis ou retranché une partie essentielle.) Se dit,
particulièrement,de Certaines choses dont l'extré-
.nité ou la partie supérieure manque, soit qu'on l'ait
retranchée ou qu'elles ne l'aient jamais eue. 1
Colonne -tronquée, Moitié de fut de colonne sur sa
base que l'on fait d'ordinaire servir de support il.

un vase ou à un buste. Statue tronquée, Nom que
les statuaires donnent au torse et au buste ajustés
sur une gaine. 1 Coquille tronquée, Coquille bivalve
dont les valves ont l'air d'avoir été coupées dans
une de leurs parties. 1 Se dit du corselet des in-
sectes dont le bord antérieur ou postérieur est une
ligne droite, comme dans quelques buprestes. 1 Se
dit aussi de certaines parties de plantes qui sont
terminées brusquement à leur extrémité comme si
on les avait coupées transversalement.1 Minér.

Nom donné à un angle ou à une arête, quand sa
place est occupée par une facette qui n'appartient
point à la forme' dominante du cristal.

TRONQUER, v. a. (pron. tronké; du lat. trun-
care, même sens). Couper, retrancher une partie
de quelque chose. Ne se dit guère au propre qu'en
parlant des statues. Tronquer une statue. Fig. En
parlant des ouvrages d'esprit. Tronquer un livre.
Ne s'emploie guère qu'en mauvaise part. 1 Tronquer
un passage, En supprimer-une partie.

TROP, adv. de quantité, (pron. tro; de l'ital.
frpppo). Plus qu'il ne faut, avec excès. Trop loin.
Trop prodigue. Vous avez trop de bonté. Le peu-
ple est trop patient. Prov. Trop est trop, rien de
trop, Tout excès est blâmable. 1 Chacun le sien, ce
n'est pas trop.Fig. Qui trop embrasse, mal élreint,
Celui qui entreprend trop de choses à la fois ne
réussit à rien. | Fam. Par trop, Avec excès, d'une
façon importune, fatigante, révoltante. Cet homme
est par trop ennuyeux. Ma mie, vous êtes par trop
insolente. (Le Sage.) 1 Trop peu, Vous avez trop.
peu de fonds pour entreprendre cette affaire. ] Pas
trop, Guère. Ce régime n'est pas trop beau. 1 Fam.
Étre de trop quelque part, Être importun. Vous
n'êtes pasgde trop, Se dit -à quelqu'un pour lui té-
moigner qu'il -peut rester, qu'on n'a fîêfl à lui ca-
cher de ce qu'on veut dire. [ S. m. En tout ll faut
éviter le trop. Les nations sont toujours victimes
de leur trop de confiance. J

TROPE, s. m. (du gr. Tpôîto;; roué). Figure de
rhétorique par laquelle on peut faire prendre à un
même mot une signification clui n'est pas précisé-
ment la signitication propre de ce mot. On pour-
rait compter autant d'espèces de tropes qu'il y a
de manières différentes par 1 uelles on donne à
aun mot une signification qui 'est pas précisément
la signification de ce mot. Mais ou n'en a établi
qu'un petit nombre, parmi 1 uels on compte la
métonymie, la synecdoche, la ^métaphore, Vantano-
mase, V allégorie, ftl& litote, Y hyperbole, l'ironie, la
catachrèse, ï'a/iu«|on, l'euphémisme. Encore même
peut-on réduire tous ces tropes ana trois premiers.
Un des plus'fréquents usages des tropes, c'est de
réveiller une idée principale par le moyen de quel-
que idée accessoire.(, est ainsi qu'on dit cent voiles,
pour cent vaisseaux; il aime la bouteille, pour il
aime le vin, etc. Les tropes donnentplus d'énergie
à nos expressions. Nous y avons naturellement
recours quand nous sommes vivement frappés. De
là viennent ces façons de parler IIest enflammé de
colère, souiller la réputation d'une, personne, t'enivrer
de plaisir, etc. Les tropes ornent le discours et le
rendant plus noble ils sont d'un grand usage pour
déguiser des idées dures, désagréables,tristes'^ii
contraires à la modestie. «

TROPHÉE,s. m: (pron. trofi Tpôrceuov, même
sens; fait de Tpéireiv, mettre en fuite). Dépouille

ordinairement
sur un tronc d'arbre dont on avait coupé les bran-

trophées sur le champ de bataille aussitôtaprès la

victoire..| Assemblaged'armesélevées etdisposées
avec art pour conserver le souvenir d'une victoired'une conquête. Former des trophées. | Fig.et dans
le style soutenu, signifie Victoire. Ce général re-vient tont fier de ses trophées, j Fig. et en mauvaisepart. Faire trophée d'une chose, En tirer vanité, entaire gloire. Bien des gens font trophée de leurs
Vices. Par extens. Assemblage de divers instru-
ments employés dans une science ou dans un art
et qui en sont commelesattributs.Fairesculpterdes
trophéesd'astronomie, de chasse, de labourage, etc.

TROPHIQUE, adj. (du gr. Tpéçca, je nourris)!
Qui est relatif à la nourriture.

TROPHOLOGIE,s. f. (pron. du gr.
Tpéfo», je nourris; J-ô^oç, discours). Régimealimen-
taire rëglé traité sur le régime alimentaire.

TROPHOLOGIQUE,adj. Qui est relatif à la
trophologie. Discussion trophologique.

TROPHONIEN,IENNE, adj. Qui appartient à
Trophonius. Nous entrâmes dans l'antre trophotiien.

1 jeux trophoniens, Jeux qu'on célébrait en l'hon-
neur de Trophonius, à Lébadée, en Béotie.

TROPHONIUS. Mythol. Héros célèbre par les
honneurs divins décernés à sa cendre et par l'oracle
mystérieuxqui se rendait dans une caverne auprès
de sa tombe. Il était fils, ainsi qu'Agamède, d'Er-
ginus, roi des Orchoméniens. Ces deux frères de-
vinrentde grandsarchitectes; ils bâtirent le temple
d'Apollon à Delphes, et un édifiee,pour les trésors
d'Hyriéus ils pratiquèrentsous ce dernier bâtiment
un secret dont ils avaient seuls la connaissance A
l'aide d'une pierre qu'ils ôtaient et remettaient sans
qu'il y parût, ils allaientvoler chaque nuit l'argent
d'Hyriéus. Celui-ci tendit un piège où Agamède
fut pris. Son frère, ne sachantcomment le dégager,
et craignant qu'il n'avouât tout s'il était mis à la
question, lui coupa la tête. Peu de temps après ce
crime, il mourut lui-même d'une mort violente.
Selon certains auteurs, quand il eût achevé le
temple d'Apollon, il demandaaux dieux la récom-
pense de son travail. La Pythie lui répondit d'at-
tendre huit jours et de se bien divertir. Au bout
de ce temps, son frère et lui furent trouvés morts
dans leur lit. Son tombeau resta quelque temps ou-
bîié-4 mais une circonstance particulière lui fit
rendre de grands honneurs. | Antre de Trophonius,
Caverne de la Béotie siége d'un oracle fameux
consacré à Trophonius.

TROPICAL, ALE, adj. Qui appartient au tro-
pique, qui se trouve sous un tropique. Les régions
tropicales. Nous avons une chaleur tropicale.

TROPIQUE, s. m. (du gr. toetko, je tourne).
Petit cercle de la sphère parallèle à l'équateur, et
que le soleil atte.nt lorsqu'il est dans sa plus grande
déclinaison, soit septentrionale,soit méridionale.
Il y a deux tropiques également distants de l'équa-
teur': le premier, qui passe par le premier point
du Cancer,s'appelle tropique du Cancer; l'autre, qui
passe par le premier point du Capricorne, est
nommé le tropique du Capricorne. Les tropiquessont
distants l'un de- l'autre de 4ûft 57*. 1 Baptime du
tropique, Cérémoiliegrotesque à laquelle les ma-
rins soumettent ceux qui passent pour la première
fois sous le tropique. Maladie des tropiques, Nom
que l'on dbnne à la fièvre jaune. 1 Oiseau des tropi-
ques, Un des noms du phaéton queae blancheet
à brins rouges. | Adject. Année tropique, Celle qui
s'écoule entre le moment d'un équinoxe et celui où
le soleil revient au même équinoxe.

TROPOLOGIE, s. f. (du gr. Tponos,, trope lo-
yo;, discours). Moralité contenue dans une allégo-
rie. { Style métaphysique, figuré. Science des
mœurs. 1 Traité-sur les mœurs.

TROPOLOGIQUE, adj. Figuré. Qui concerne
la tropologie.

TROP-PLEIN,s. m. Ce qui excédera capacité
d'un vase, ce qui en déborde. Le trop-plein i'un
tonneau. } Se dit aussi d'un étang, d'une rivière,
d'un canal. Fig. et famil. Se dit de l'excédant de
population. Le trop-pkindespopulations allemandes
s'enfuit^çhaque année, au delà de l'Atlantique.

TROQUE, s. f. Commercepar échange de mar-
chandises. Faire la trpque. C'est d'ordinaire avec
les pays peu civilisés que se pratique ce/genre de
commerce.Nous fîmes la troqueavec les nègres.

TROQUER, v. a. (pron.' troké). Échanged'une
chose contreuneautre. Troquer des armes. Troquer

ifoe maison contre un champ.Prov. et fig. Tro-
quer son cheval borgné>contre un aveugle, Échanger

une close mauvaise contre une pire.
TRO QUEUR, FUSE, s. Celui, celle qui aime »

troquer. Avoir affaire à un troqueur..
TROS. Mythol. Fils d'Érichthoniuset père de

Ganymède et d'Iluss Ce prince donna son nom à 1»

TROT» va. (pron. tro; onomatopée au ornit



que font les en trottant). Allure desbêtes
de voiture, de somme ou de charge, entre le pas et
le galop. Aller au trot. Mettre un cheval au trot. Le
trotdu chameau est fatigant. Trotallongé-Grand trot.
Petit trot. Nous allions au grand trot des chevaux.

TROTT^DE, s. f. Famil. Petite course à cheval
ou en voilure. Il est peu usité.

TROTTE,s. f. Famil. Espace de chemin. Nous
avons fait aujourd'huiune bonne trotte.

TROTTE-MENU,adj. Qui trotte à petits pas.
La Fontaine a souvent donné cette qualification
aux souris et aux rats. La gent trotte-menu.

TROTTER, v.n. (rad. trot). Aller le trot. Trotter
mal. Ce cheval trotte assezbien. Je trouve des âmes
de paysans plus droites que des lignes, pratiquant
la vertu tout naturellement, comme les chevaux
trottent..ÇNLm*de Sévigné.)| Ffimil. et parextens.,Se
dit d'une personne qui marche beaucoup à pied.
Nous avons bien trotté toute la journée. } Fig. et
famil. Faire bien des allées et venues, bien des
démarchespour quelque affaire. J'ai déjà beaucoup-
trotté pour mes emplettes.| Prov. On entendrait une
souris trotter, On n'entend pas le plus léger bruit.

1 Fig. et famil. Celle idée lui trot.le dans la tête, par
la tête, Cette idée l'occupe; il y pense souvent.

TROTTEUR, FUSE, s. Cheval, jument, qu'on
a dressé à n'aller que le trot, ou dont l'allure prin-
cipale est le trot. Ce chevvsl est un bon trotteur.
Cette jument est une eacellente trotteuse.

TROT1NER, v. n. Trotter en raccourci, ce qui
est une mauvaise allure. J'ai un cheval qui ne fait
que trottintr. 1 Fàmil. Se dit d'une personne qui
marche à petits pas et vite.

TROTTOIR, s. m. (rad. trot). Chemin élevéque
l'on pratique le long des quais-, des ponts et des
rues, pour la commodité des gens qui vont à pied.
Trottoir large,étroit. Marcher sur le trottoir.Fig.
et famil. Cette fille fait le trottoir, Elle fait métier
de ses charmes, elle se prostitue.

TROC, s. m. (du gr. Tp.ua», je perce). Ouverture
faite dans un corps, et dont la largeur et la lon-
gueur.sont à peu près égales. Faire des trous. Bou-
cher un trou. | Fig. et famil. Se dit de tous les lieux
habitables dont on veut,indiquer la petitesse d'une
manière exagéréé. On m'a logé dans un trou. 1

Creux dans lesquels certains animaux retirent.
Un trou de souris. Un trou de taupe. ^Fig. et fa-
mil. Boucher un trou, Payer une dette. Avec votre
permission, mon argent.a servi à bouclur de bons
irotij.~(Moîîe"re.)Prov. et fig. Faire un trou à la
lune S'enfuir sans payer ses créanciers. Fig. et
famil. Il le ferait mettre daru un trou, dans un trou
de souri* Se dit d'un homme qui en fait trembler
un autre par sa présence. Cet homme boit comme
un trou, Cet homme boit beaucoup. Prov. Sourit
qui n'a qu'un trou ait bientôt prise, Celui qui n'a
qu'une ruse, qu'un expédient, a souvent bien de la
peine à se tirer d'affaire. 1 Mettre la pièce côté du
trou, Employer, pour remédier à quelquechose, un
autre moyen que celui qu'il faudrait. Vulg. Plaie
qu'on se fait en tombant,en se battant, etc. Se faire
un trou à la tête, à la jambe. Cavité d'une mar-
nière, d'une carrière, d'un puits. Ouverture que
1 on creuse en terre pour y planter un arbre. 1

Toute cavité en pierre et en plâtre creusée carré-
merït,dans laquelle on scelledesportes,desgonds,des
barres de fer. ) Fortificat.Trous de loup, Excavations
qu'on pratique autourd'une redoute poufen rendre
les approches plus difficiles. Mar. Trou du chat,
Vide qui se trouve' dans" les htmes d'un grand**a-

vire, de chaque côté du capelage des mâts, par où
passent les hommes qui montent en haut du mât.

Au trictrac, Le gam de douzepoints que le ga-
gnant marque par une flèche qu'-il met dans un-
trou il en faut douze pour gagner une partie.
Trou d'homme, Ouverture pratiquée dans ie corps
de la chaudière d'une machine à vapeur et assez
grande pour qu'un homme puisse s'y introduire,
afin de la visiter et de la nettoyer. 1 Anat. Toute
cavité percée.de part en part. Trou nasal, L'issue
du canal nasal. Trou mastoïdien, Trou situé au
fond de la cavité glénoïde de l'os temporal.1. Trou-

de Botal, Trou ovale qui se trouve dans le cœur du
fœtus et qui se bouche après li naissance. 1 Trou
aveugle ou trou borgne, Trou qui n'a qu'un orifice.

TROUBADOUR s. m. (du provençal troubar,
trouver, inventer).Nom donné aux anciens poètes
provençaux. Les troubadours brillèrent en Europe
depuis le commencementdu XIe sièclejusqu'à la fin
du xrve. Lorsque Constante, fille de Guillaume,
premier comte de Provence, épousa Robert, roi de
France, en 1001, elle y amena plusieurs deses-
troubadours. La poésie provençale se perfectionna
sous les règneasuivants; elle commença apparaître
avec éclat à la cour de Raymond Bérenger, qua-
trième du nom, et quandce prince eut'reçn l'in-

vestiture dn comté de Provence des mains de l'em-

pereur Frédéric Ier, il menaavec lui à Milan plu-
sieurs poètes provençaux, qui récitèrent devant cet
empereur leurs poèmes et leurschansons.Frédéric

leur fit de grandes largesses, et composalui-même
en leur honneur unepièce deversqu'ona conservée.

Les genres de poésie que les troubadours cultivèrent

taient des questions d'amour et des disputes ga-
lantes. Les troubadoursont exercé une grande in-,
fluenee sur la poésie italienne. C'est d'eux que
Pétrarque apprit l'art de rimer, qu'il pratiqua et

qu'il enseigna ensuite en Italie. Les plus célèbres
parmi les troubadoursfurent Pierre Vidal, Arnaud
Daniel, Bertrand de Born, Bernard de Ventadour,
Faydit, Raymond Bérenger, comte de Provence,
Richard Cœur-de-Lion et Guillaume IX, comte de
Poitiers. Il ne- faut pas confondre les troubadours
avec les conteurs, chanteurs et jongleursqui paru-
rent dans le même temps. Lesconteurs composaient
les proseshistoriques et romanesques les chanteurs
chantaient les productions des poètes, et les jon-
gleurs les exécutaient sur différents instruments.

TROUBLE, adj. (du lat. turbidus).Qui n'est pas
clair, qui est brouillé. S'emploie-ordinairementen
parlant de l'eanvdù vin et des antres liqueurs. Eau
trouble. Vin trouve. La rivièreest trouble. Qui est
chargé de nuages, de brouillards. Lé temps est
trouble. L'air est troubie. l Verre trouble, Verre qui
n'est pas bien net, bien clair. Lunettes troubles,
Celles à travers lesquelles on voit peu distincte-
ment. | Avoir la vue trouble, et adverb.,voir trouble,
Ne voir pas nettementà cause de quelque vice dans
l'organe de la .vue. Fig. et famil. Ficher en eau
trouble, Faire sa fortune on de grands bénéficesau
milieu des désordres privés et publics.

TROUBLE, 's. m. (du lat. tûrba, foule). Confu-
sion, désordre, agitation désordonnée; état con-
traire à celui de paix, de tranquillité,de repos.
Trouble violent. Apaiser un trouble. L'arrivée du
médecin causa dans la maison un trouble impossi-
ble à peindre. (J. J. Rousseau.) Soulèvement,
guerre civile. Les discordesciviles avaient jeté le
trouble dans toutes les parties de la Sicile. (Flé-
chier.) Alarme, rumeur causée par une.
par un événement imprévu. Quel trouble, quel af-
freux spectacle se présente ici à mes yeux! (Bos-
suet.) Que pouvait la valeur dans ce trouble fu-
neste ? (Racine.) | Brouillerie, mésintelligence.
Apporter le trouble dans une assemblée. 1 Inquié:
tude, agitation de l'esprit. Etre dans un grand
trouble. Sentir, éprouver du trouble. Porter le trou-
ble dans l'âme de quelqu'un. Le favori sortit, mais
le trouble de son maître ne lui était point échappé.
(De Vigny.) 1 Le trouble des sens, le trouble de la
voix, L'altérationcauséedans les sens, dans la voix,
par l'agitation de l'esprit. Se dit, au pluriel, des
soulèvements, des émotionspopulaires, desguerres
civiles. Exciterdes troubles dans un État. Fomen-
ter, calmer les troubles. La France sortit des trou~
b'eâ inséparablesd'une longue minorité.(Massillon.)

1 Jurisp. Action par laquelle on inquiète un pos-
sesseur dans la jouissance de sa propriété. Les con-
trats de ventes se font ordinairement à charge de
garantirde tout trouble et éviction.

TROUBLE, s. f. Filets en forme de poche. On
dit aussi trub/eet truWet.

TROUBLÉ, ÉE," part. Rendu trouble. Vin trou-
blé. Eau troublée. Rivière troubtée.Mis en com-
bustion. État troublé par la guerre civile.Jeté
dans une grande agitation. Il a les sens troublés.
J Interrompu. Mon sommeil est souvent troublé. |
Embarrassé, ému. Un orateur troublé.

TROUBLE-FETE s./m. Importnn, indiscret,
qui vient interrompre joie,: plaisirs d'une
réunion publique ou particulière.Se dit quelque-
fois d'un événement qui produitje même effet. Un
grand trouble- file suspendit notre départ.7

TROUBLER v. ». (du lat. turoore).Rendre trou-
ble. Troubler un ruisseau. Troubler n vin. Qui te
rend si hardi de troubler mon breuvage? (La Fon-
taine.) { Causer une agitation désordonnée. Le vent
trouble les airs.Apporter du trouble, du désor-
dre mettre quelque part la brouillerie, la mésin-

l'ordre. Troupier le repos pu-
blic. Le jansénisme inquiéta plus la France qu'il
ne la troubla.
tion, en parlant
Troubler la mémoire,
cher l'attention, la mémoire' de quelqu'un lui ôter
la présence d'esprit nécessaire. Votre conversation

jouissance de quelque bien. Il s'est avisé de me

exercice agrès
le dînes trouble

milieu
idées se

sein qui perce tout au
beaucoup de trouées dans jsette forêt. | Ouverture
pratiquée dansl'épaisseur aune haie, j
du canon qui éclaircit les rangs des combattants.lie
canon faisait dVgirandes trouées dans nos rangs.
Passageque se faitune troupe dans une ligne enne-
mie, en enfonçant et en pénétrant à travers. Les in-
surgés firent une «rouée dans les rangs des soldats.

TROUER, v.
faire un trou. Trouer une muraille. Trouer une
planche. Trouer un sac, un habit, des bas. I Se dit
dos trous que font les vers dans le bois et dans les
vêtements de laine.

1 SE TROUER, v. pron. Se percer. Mes habits com-
mençaient à « trouer, il fallut les changer.

TROUILLE, s. f. (H mouillées).Technol. Résidu
de la fabrication des huiles.

TRQUILLOTTÈ, s. f. (Il mouillées). Sorte de
truble sans manche, que l'on suspend comme le
plateau d'une balance.

TROU-MADAME,s. m. Espace de jeu où l'on
joue avec do petites boules ordinairement d'ivoire,
qu'on tâche de pousser dans des ouvertures en
forme d'arcades marquées de différents chiffres.
Jouer au trou-madame. | Machine dans laquelle on
joue ce jeu. Acheter un trou-madame.

TROUPE, s. f. (du lat. barb. trupa). Nombre
plus ou moins onsidérable de gens ou d'animaux
assemblés. Une t oupe de soldats. Une troupe d'éco-
liers. Une troupe fievagabonds. Être le chef delà
troupe. Une troupe\d'oiseaux. Nous vîmes passer
des troupes d'oies sauvages. A chaque moment la
troupe grossissait.(Voltaire.) Une grande troupe
formée en tumultepeut faire beaucoup de mal.
(J. J. Roussira.) 1 Troupe de comédiens, Nombre
d'acteurs, associés ou réunis parun directeur, pour
jouer la comédie en public. La troupe est bonne.

1 Aller en troupe, marcher en troupe, Se dit desgens
qui vont ensemble en grand nombre. Lesmahomé»
tans font le pèlerinage de
nombreuses. {80 dit aussi des
sauvages vont en troupes. | Aller par troupe», «ia#>-
cherpar troupes, En formant plusieurs bandes on
troupes distinctes. Nous marchâmes par troupe» de
cinquante,de cent. 1 Corps de cavalerie ou d'infan-
terie. L'officier marchait à la tête de sa troupe.
Collective, au pluriel, Les divers corps des gens de

guerre composant une armée. Lever des troupes.
Solder des troupes. Il ramena lui-même trois fols
ses troupes à la charge. (Voltaire.)i Collectiv., s»
singulier. Voici de la troupe qui passe. | Colleetïv/
des sous-officiers et soldats, par opposition aux of-
ficiers. Chevaux d'officierset chevauxde troupe. |
Poét. La troupe immortelle; la -céleste troupe, Lj&

troupe des anges. Se dit aussi des dieux du paga-
nisme.Se dit de personnes d*un même caractère,
d'un que
l'esprit considéré comme réunies. La troupe.deslit-
térateurs médiocres s'élève d'ordinaire, envieuse et
jalouse, contre les écrivains

TROUPEAU,
nimaux domestiques de même espècequisont
vés et nourris dans un même lieu. Troupeaude
montons,
des troupeaux. Les nouveauxpropriétaires ont
sacré la plus grande partie dé leur domaine
ducation
mes sans lumièresne forment que des
(Boiste.) Par

l'évêque, du curé, Le peuple de son diocèse,

ciles et des lâches fait les tyrans.
que cesGenre de pas-

Soldat.
H fume comme un vieux troupier.



dé clés. Sorte de carquois où les anciensmettaient
lenrs flèches. Il'tira une flèche de sa trousse. Es-
pèce d'étui divisé en compartimenta et contenant
les instruments les plus nécessaires à un chirur-
gien. Le c,hoix des instrumentsvarie selon les opé-rations auxquelles le chirurgien a le plus souvent
occasion de se livrer. Sorze d'étui où les* barbiers
mettent tout ce qui est nécessaire pour faire la barbe
et les cheveux. Au plur. Larges chausses commecelles que portaient les pages. | Aux trousses, locnt.

mettre aux trousses des
ennemis. | Être aux -roussis s de quelqu'un,Le suivre
continuellement,ne pas 1 quitter. Il est toujours
à mes trousses.1 En trous loc. adv., Derrière uncavalier qui est en s-îlle. }l avait en trousse un lé-
ger bagage, et son domestique suivait à pied.

TROUSSÉ, ÉE, part. relevé, replié. Manteau j
troussé. Robe troussét. Un chevalbien troussé, Bien
fait, bien pris et un peu ramassé. 1 Un compliment
bien troussé, Bien tourné. Un petit diner bientroussé,
Un bon petit dîner.| Fig.'et fam. Cela est troussé à
la diable, Fort mal arrangé.

TROUSSEAU, s. m. (pron. trouso; rad. trousse).
Petite trousse. Un trousseau de clés. Se dit des-
hardes,deshabits,du linge,etde toutce qu'on donne
à une fille*lorsqu'on la marie ou quand elle se fait
religieuse. Dans les collèges, dans les maisons
d'éducation, Les hardes, habits, linge et antres ef-
fets que doit apporter un élève, ou qu'on lui fournit
lorsqu'ilentre. Un léger Anat. Petit fais-

.ceau de parties unies ensemble. Trousseau défibres.
TROUSSE-BARRE,s. f. Technol. Morceau de

bois qu'on emploie pour faire joindre ensemble les
coupons d'un train a flotter.

TROUSSE-GALANT, s. m. Nom que l'on don-
nait pendantle moyen-âge au choléra-morbus,parce
que cette affection abattait en très-peu de temps
les hommes les plus robustes. Art vétérin. Char-
bon an pied du cheval.

TROUSSE-PIED, s. ni. Lanière °qui tient plié
le pied de devant d'un cheval, afin de lui ôter la
facilité de frapper lorsqu'on veut lui faire quelque
opération. Il faut employer le trottsse-pied.

TROUSSE-QUEUE,s. m. Morceau de cnir, de
toile, etc., garni de boucles, dans lequelon fait pas-
série haut de la que;:e d'un cheval pour le tenir
relevé. Mettez au cheval son trousse-queue.

TROUSSEQUIN,s. m. Pièce de bois cintrée qui
s'élève sur le derrière d'une selle, commeles ai çbîi&

sur le devant. Redresser le troussequin.
TROUSSER, v. a. (rad. trousse). Relever, re-

plier.Se dit ordinairementen parlant des vêtements
qu'on- a sur soi. Trousser son manteau, son panta-
lon. Trousser sa robe, ses jupes. 1 Relever le vête-
ment de quelqu'un. Ttoussez cet enfant afin qu'il
ne se crotte pas. Fam. Trousser une femme, Lui
lever ses jupes. S'emploie dans un sens obscène.
Fig. et fam. Trousser bagage, Partir, déloger brus-
quement.Trousser uneKvolaille,Rapprocher du corps
les ailes et les cuisses, la préparer pour la mettre
à la broche. Fig. et fam. Trousserune affaire, L'ex-
pédier au plus vite. 1 Trousser la queue d'un cheval,
La nouer en se servant il. cet «ffet d'un trousse-
queue. Hausser les menues branches d'un arbre
qui sont trop basses, et les attacher à quelque
chose qui les-stmtienne.

TROUSSE-TRAITS,s. m. pi. Anneaux de cuir
qui sont attachés de chaque côté du .culeron d'un

TROUSSIS,s. m. (rad. trousser). Pli qu'on fait
à une robe, à une jupe, etc., pour la raccourciret
l'empêcherde trainer.

TROUVABLE, adj. Que l'on peut trouver. Cet
homme n'est guère trouvable. Si cette forme 'àe__g_qu-_

vernement est trouvablecherchons-la et tâchons
de l'établir..(J. J. RouKeau )'

TROUVAILLE,s. f. (il mouillées). Chose trou-
vée heureusement.C'est une trouvaille.Quelle trôu-
vaille pour eux! Faire une trouvaille, Rencontrer
heureusement quelquechose par hasard.

TROUVE,EE, part. Rencontré. Objet trouvé.
Personne trouvée. Ce sont des choses trouvées.Ceux
qui nous avaient pris dirent au roi que nous avions
été trouvés dans un navire phénicien. (Fénelon.)
J'ai été trouvé fidèle aux lois de la nature, de l'a-
mour et de la vertu. (Bern. de Saint-Pierre.) \'En-
font trouvé, Enfant qui'a été exposé. Hospice des
enfants trouvés. On ne pouvait fonder des maisons
de charité pour les enfants trouvés. (Voltaire.)

Rencontrerquelqu'unOuquelquechose,soitqu'on

le cherche, soit qu'otrna le chferche pas. Je l'ai j
trouvé dans mon chemin. Il me trouve fort à propos, j
Je l'aimerai toute ma vie, du courage qu'il a eu

de vous aller trouver. (Mme de Sévigné.) Je crois
que votre uégociation trouvera bien des. obstacles.
(Voltaire.) On trouve des diamants de toutes les
couleurs. (Raynal.) Les navigateursne trouvent sur
les côtes voisines que la mort ou l'esclavage. (Bar-
thélemy.) Aller trouver, venir trouver quelqu'un,
L'aller voir,- venir lui parler. J'irai le trouv er de-
main. Fig. Trauuer quelqu'un en son chemin, sur

son chemin, Être traversé par lui dans ses desseins.
1 Il a. trouvé .:on maître, Il a eu affaire à quelqu'un

de plus fort, de plus habile, de plus fin que lui. 1

Il a trouvé à qui parler, Il a trouvé de l'opposition,
de là résistance. 1 Il croit avoir trouvé la pie au nid,
Se dit, par plaisanterie, d'un homme qui croit mal
1il.. propos avoir fait quelquedécouverteimportante,

quelques rencontre très-heureuse pour lui. 1 Provo
Cela ne.se trouve pas sous le pas d'un cheral, Cela

n'est pas facile à trouver.Sentir, éprouver. Il
trouve l'amertumedans le sein du plaisir. (Racine.)
) Se dit en parlant des qualités bonnes ou mau-

vaises qu'on aperçoit dans une personne ou une
chose. Il est rare de trouver de la bonne foi parmi
les homme. Découvrir, apercevoir par des obser-
vations sur les mœurs. 1 Se dit en parlant de la
1 manière dont on est traité par quelqu'un dans les
circonstances difficiles. Je l'ai toujours trouvé prêt
m'être utilé. 1 Snrprendre. On ne le trouve pas
souvent en faute. Ou le trouva escaladant les murs
du jardin. 1 Par rapport à 1 état où est une per-

I sonne ou une chose au moment où on la voit, où
1 on l'examine, où on s'en occupe. Je l'ai trouvé dans

la plus grande misère. 1 F^g. En parlant de cer-
taines choses qui arrivent, qui se montrent, qu'on
rencontre. Trourer la mort dans un iucendie. Dans
un sens analogue, en parlant des personnes. Le
plus affreux tyran trouve des approbateurs. | Trou-

Lui plaire, gagner sa bienveillance. | Trouver son
compte à quelque chose, Y trouver son avantage,
En parlant de ce qu'on découvre ou de ce qu'on

1 invente(par le moyen de l'étude ou de la 'médita-
I tion. Trouver des expédients. | Fam. et par manière
de reproche. Où (Irez-vous tr-ouré cela? | Fig. et
farp.. H a. irourj cela sous son bonnet, Il s'est faus-

i sement imaginé cela. 1 Estimcr, juger par l'esprit

trouve ces vers mauvaise. ii ne trouve rien de bou.| Les connaisseurs trouvent le }u*anlhrope de Molière
défectueux sous le rapport dé l'intrigue, jFig. et
1 film. Trouver le temps long, S'ennuyer.{ prouver bon,
trouver mauvais que quelqu'un. fasse une chose, Ap-
prouver, désapprouver; consentir, ne pas consen-
tir qu'il la fasse. Si vous le trouvez bon, je brai
cette démarche. 1 Trouver à, Trouver le moyen,
l'occasion de. Trourer à s'établir -1 Trourer ndire,
Trouver quelque défaut, quelque, sujet de blâme.
On trouve beaucoup à redire dans cette pièce. ) 1

Trouver à dire, S'emploiequelquefoisdans ta même
acception. Que trouvez-vous à dire à ce que je
fais? 1 Remarquer, reconnaître en quelqu'un ou en
quelque chose une modification,une qualité bonne
ou mauvaise. Je lui ai trouvé une fièvre ardente.
1 Nommer, citer. Trouvez-moi une sociétéd'hommes

sans lois. 1 Trouver des crimes à quelqu'un, Le re-
connaître coupable de crimes. 1 SE TROUVER, v.j pron. Exister. Il se trouce des peuples qui ne con-

I naissent pas l'usage- du fer. Se rencontrer quel-
j que part, se rendre dans un lieu, y être. Nous nous
1 sommes trouvés à la foire. 1 Se dit en parlant du

lieu où sont les choses, de l'endroit où l'on peut
se les procurer. Cette brochure ne se' trouve plus
dans le commerce. 1 Sentir, juger qu'on est dans
telle situation, qu'on jouit de tel avantage, qu'on
éprouve tel inconvénient. Quand on voit de si
grandes misères, on ne peut se trouver malheureux.| Fig. Par rapport, à l'état, à la situation d'une
personne ou d'une chose.Se trourer dans une bonne
situation. 1 Se trouver bien, Eprouverdu bien-être.
Notre malade se trouve mieux. Être satisfait de sa
position. Il y a des gens qui se trouvent bien par-
tout*. 1 On dit, dans un sens contraire, Se trouver
mal., Signifie aussi Tomber en faiblesse en dé-
faillance. On ne peut le changerde lit sans qu'il
ne se trouve mai. j Se trouver bien de quelqu'un, de
quelque chose, Avoir sujet d'être satisfait de quel-
qu'un, de quelque chose.

TROUVÈRE,s. m. Nom qu'on donnait aux an-
ciens poètes français du Nord. Ils ont brillé prin-
cipalement du- XIe au xve siècle; ils se sont livrés
de .préférence à la poésie épique, qui avait alors le
nom de roman, et au genre du conte et du fabliau.
Ce qu'ils ont composé dlfos ce dernier genre, est',
souvent plein d'originalité;de naïveté et de Jrrai j
comique. Ils ont composé aussi quelques poésies
lyriques, comme lais, virelaiset ballades.

TROUVEUR, RUSE, s. Anciennement, Syno-

Celni,celle qui trouve un objet,
une-idée, qui fait une invention. Les trouveurs

TROX, s. m. (du gr. Tped, charançon). Entom
Genre de coléoptères pentamères, de la famille deslamellicornes. Ces insectes se trouvent dans leslieux sablonneux et un peu secs; ils rongent ks
parties tendineusesdes cadavres.

TROYEN, EKNE, adj. et s. Habitant de Troie
ou de la Troade qui appartientà Troie ou il. seshabitants. Habitant_ de Troyes en Champagne

1 Jeux troyens, Jeux que célébraient à Rome dans
le cirque les jeunes gens.

TROYES, Géogr. Chef-lieu du département del'Aube, sur la Seine; 33,375 habitants. Êvêché
Belle cathédrale; belle promenade. Bonneterie
cotonnades, rouenneries, draps, basins, chamoiEe-
ries, instruments aratoires; charcuterie renommée.

Sous les Romains, Troyes était le chef-lieu des
Tricasses; elle était comprise dans la IVe Lyon-
naise. Les Normands la saccagèrent en 889. Elle
devint dans la suite la résidence des comtes de
Champagne et la capitale de la province. C'est ii
Troyes que la reine Isabeau de Bavière conclut
l'indigne traité qui livrait la France aux Anglai;.
En 1415, Jean-sans-Penr,duc de Bourgogne, s'em-
para de cette ville. Charles VII la reconquit
en 1429. Dans la campagne de 1814, les enviions
de Troyes furent le théâtre de sanglants comLats.
Troyes est la patrie du pape UrbainIV, qni, de fil_
de cordonnier, parvint à la papauté; du chancelier
Juvénal des L'rsins, du poète Passerat, des dieux
Pithou, de Grosley, de ilignard, de Girardon, ce
Laveaux, etc.

TRUAND, ANDE, s. (pron. truan du vieux mot
tru, imputa. Se disait d un mendiant vagabond.
d'un vaurien qui vit dans le libertinage et la fai-
néantise. C'est un truand. Une bande de iruauj?.
Au moyen-âge, la cour des Miracles, à Paris é;u;:

TRUANDERIE, s. f. Condition de truand; l.eu
habité par des truands. Il existe eiicore à Paris une
rue de la Grande Truanderie.

TRUBLE, s. f. Sorte de filet en forme de pocl.c,
monté sur un cerc le on tin ovale, traversé par me
perche qui en forme le manche, et d<mt on se <i rt
pour pêcher le long des rivages ou dans les réser-
voirs. Ou dit aussi trouble.

TRUC, s. m. (de l'ital. trucco, même signif.
Sorte de billard usité dans certains pays, et plus
lo: g que celui sur lequelon joue en France. Sorte
de camion. ( Ch. de fer, Pla.te-f.onne Montée sur
des rouets, sur laquelle on élève au moyen d'un
mécanisme des voitures et des bagages afin de les
transporter. ) Technol. Apparvi en usage dnns les
théâtres pour faire mouvoir cartains décors et exé-
cuter des changements à vue. Un truc ingénieux.

Fig. Moyen caché d'exécuter un tour de passe
passe ou de physique amusante. Fam. Avoir le

truc, Avoir le secret, l'art; être rusé, habile.
TRUCHEMAN,s: m. Interprète; celui qui ex-

plique à deux personnesparlant deux langues dif-
férentes ce qu'elles se disent l'une a l'autre. Se
parler par trucheman. N'avoir pas besoin de tru-
cheman. Où,est le truchemanpour lui dire qui vous
êtes, et lui faire entendre ce que vous dites ? (Mo-
lière.) 1 Fig. Personne qui parle à la place d'une,
autre, qui explique les intentions d'une autre.. On
écrit aussi truchement..

TRUELLE, s. f.*(du lat. truella, même signif.).
Outil, instrumentdont les maçons ae servent pour
employer le plâtre ou le mortier. Il est de fer ou
de cuivre, à manche de bois,et peu près de forme
triangulaire. Se servir de la truelle. instrument
d'argent à peu préside la mêmeforme, avec lequel
on découpe et on sert le poisson à table.

TRUELLES, s. f. Quantitéde plâtre ou de mor-
tier qui peut tenir sur\1me truelle.

TKUELLETTE,s. f. (dimin. de truelle). Petite
truelle de plafonneur. «

TRUFFE, s. f. Bot. Genre de végétaux de la
famille des champignons, très-savoureux et très-
odoriférants. Ils n'ont ni tiges, ni feuilles,ni Heur,
ni racine. C'est en massescharnues qu'on les trouve
dans la terre. ILy-a des truffes grisea et d'autres
noires. Les meilleures sont de moyenne grosseur,
bien nourries, dnres. Les lieux secs et sablonneux,
comme sont certaines terres de la Bordogne, de la
Corrèze, de la Charente et de l'Italie,sont les en-
droits oùvl'on en trouve. Comme le& porcs en sent
très-friands, quand ils en trouvent en ,fouillantla

terre, ils poasseotdes cris de joièJlIîft'|>©reher,
averti, les écarte et s^empresso
gétaux. On fait aussi usage d'une- sorte de' muse-

j lière pourempêcher les pores de dévorer leur trou-
"vaille.ïliy â un moyen, de reotmnaitw les-Bénx «o

se trouvent des truffes, c'est de regarder_horizonta-



jem3.it sur là surface de la terre. On voit voltiger
au-dessus d'un terrain léger et plein de crevasses
des essaims de petites mouches qui sont produites

déposés par de- semblables mouches, dans l'état
d'œufs. C'est en septembre et en octobre qu'on fait
la recherche des truffes. Ces végétaux, quoique
d'un tissu serré, sont de facile digestion. Les truf-
fes entrent comme assaisonnement dans uuë^fouie
de ragoûts, et on en farcit les volailles. La truffe
est regardée, à tort ou à raison, comme aphrodi-
siaque. Les truffes du Périgord sont particulière-
ment estimées. Le véritable inconvénient du fré-
quent usage des truffe& est d'échaufferconsidéra-
blement, sans exciter la soif. On nous servit une
dinde grasse bourrée de truffes. | Nom que, dans
quelques provinces,on donneà la pommede terre. 1

Truffe d'eau, Tuberculeaquatique, ou macreflottante.
TRUFFÉ,ÉE, part. Garni, farci de truffes.Cha-

pon truffé. Poularde truffée.Saucissestruffées. Notre

souper, assezléger d'ailleurs,avait cependant pour
base une superbe volaille truffée. (Brillât-Savarin.)

TRUFFER, v. a. Garnir, farcir de truffes. Truf-

fer un chapon, une dinde. r
TRUFFIÈRE, s. f. Terraindans lequel on trouve

des truffes. Voilà une truffière.
TRUFFINELLE,s. f. Bot. Nom donné aux

spores que l'on croit être les corps reproducteurs
des truffes.

TRUFFIVORE, adj. et s. Qui aime les truffes.
Les Parisiens sont trufficores.

TRUFFONS,s. m. plur.(rad. truffe).Bot. Groupes
de champignons, noirs, comme brûlés, rudes au
toucher. Ils sont semblables pour certains carac-
tères aux truffes.

TRUIE, s. f. Zool. Femelle du verrat. V. PORC.
Une truie pleine. Chez les anciens, on sacrifiait des

truies à Junon et à Cérès. Toute alliance ou toute
paix était ordinairement confirmée par le sang
d'une truie. Triv. Truie, grossa truie, Se dit, par
mépris,d'une femme fort grosse ou de mauvais ton.

1 Truie de mer, Poisson du genre de la scopène. 1

Sorte de bélier en usage daus l'ancienne poliorcé-
tique.

TRUITE, a. f. (du bas lat. trutta). Ichthyol.
Genre de la famille des salmones, dont toutes les
espèces sont carnassièreset vivent ordinairement
dans les eaux douces. Lea espèces suivantes sont
les plus remarquables La truite saumonéeest mar-
quée de petites taches ocellées. On pêche les meil-
leures truites saumonées dans les wisseaux d'eau
claire qui se jettent immédiatement dans la mer.

La truite commune,longue de trente ;£ quarante
centimètres, est pins petite que. la précédente;.elle
se les ruisseaux dont
l'ean est claire et vive. Elle a le dosmarqué de
taches brunes, qai sont flancs, en-

taille celle du «Saumon

• taches en formede croissant, sur un fond argenté.
C'est surtoutdans les mois de juillet et d'août que
les traites s'engraissent,et qu'elles sont plus exquises.

d'une brasserie,

roussescomme une truite. Ne sedit guèrequ'en
le poil est ainsi marqueté. Chevaltraité.| Technol.
Fonte traitée, Celle dont la cassure présente des

TRULLE, s. f. (du lai. trulliu, même sens). T. de

pêche. Sorte de grand slet.
TRULL1SATION, s. f. (du lat. Irulla, truelle).

Archit.Travail de diverses sortes d'enduits qu'on
fait avec la truelle,et qu'on travailleau dedans des
voûtes. | Hachures pratiquées sur Ja couche de
mortier pour retenir l'enduitde stuc.

TRUMEAU, s. m. (pron. trutnà; du gr: tpûfiij,
trou). Archit. L'espace d'un mur entre deux fenê-
très ou entre deux baies de porte. 1 Parquet de,
glace qui occupe l'intérieur d'un appartement, ou
.qui est placé au-dessus d'une cheminée, T. de
boucherie. Le jarret, ou la partie au-dessus de la
jointure du genou d'un boeuf,lorsqu'elle est coupée,
pour être mangée.

TRLTSION, s. f. (du lat. trusio, action de pousser
violemment). Méd. Mouvement du sang du coeur
à toutes les parties du corps par les artères.

TRUSQUIN, s. m. Technol. Outil que les me-
nuisiers emploient pour tracer des lignes parallèles.
au bord d'une plapche. On -dit aussi troussequin.

TRUSQUINER, v. n. Technol. Tracerdes lignes
parallèles au moyen. du trusquin.

TSAR, s. m. (par corropt. de César; synonymie
de Czar). Titre des souverains de la Russie.

TSARINE, s. f. (synonyme de Clarine). -Titre
qu'on donne à la femme de l'empereur de Russie.

TSARÉWTTCH, s. m. Titre du fils du tsar.
TSCHIRNHAUSEN (EHREîïraiED WÀ1.ÎHER).

Célèbre physicien et géomètre, né en 1651, dans la
Lusace, mort en 1708. Il servit dans les troupes
de Hollande en qualité de volontaire. Il voyagea
ensuite en Allemagne, en Angleterre, en France et
en Italie. En 1682, il présenta à l'Académie des
Sciences de Paris les verres brûlants d'une grande
puissance auxquels il a donné son nom. Cette Aca-
démie reçut l'inventeurparmi ses membres. Il per-
fectionna atissi l'optique. La Saxe lui est encore
redevable de sa porcelaine. Cet homme illustre,
philosophe et républicain, dédaigna tous les hon-
neurs auxquels on voulait.1 élever.

TSE-RiN, s. m. Espèce de vernis qu'on met sur
la porcelainede Chine pour lui donner une couleur
de café ou de feuille-morte..

TSIAMPA.Géogr. Province de l'empire d'Annam,

au S. 4e la Cochinchineproprement dite. Pays mon-
tagneux, habitants sauvages.

TSIN, s. m. Substanceminéraled'où les Chinois
tirent la couleur bleue qu'ils emploient sur la por-
celaine. Les peintres en émail se servent aussi de
cette matière..

TU, pron. de la 2« pers.- du sing. Il demande
toujoursaprès lui un verbe. Tu es laborieux. Tu

manges. Il ne peut j jamais être que le sujet de la
proposition, et il lie pe être séparé du verbe que
par un autre pronom personnel, ou par une de ces
particules, me, êhy^gr-Tu me répondras. Tu essais
des nouvelles. Tu y étais. j.Qn ne se sert ordinai-
renient de ta que lorsqu'on parle à des personnes
avec qui on est en très-grande familiarité. -j~Fam.
Étre à tu et à toi acte quelqu'un, Être tellement lié'

avec lutqu'on le tutoie et qu'on est tutoyépar lui.
TUABLE, adj. Bon à tuer. Se dit des animaux

domestiques. Ce porc est tuable. Des poulets tua-
bies. jFam. Il s'est dit quelquefois des personnes.
Si les jansénistes faisaient tort à la- société, ils se-
raient tuables sans difficulté. (Pascal.)

TUAGE, s. m. Action de tuer un animal. Le

TUANT, awtpk, adj. Fam.Fatigant, qui cause
beaucoup de peines. Un travail tuant. Il y a des
états tuants. } Ennuyeux, importun.C'est l'homme
le plus tuant queje connaisse. Sa conversationest
tuante. On ditplus ordinairement assommant..

TUBACÉ, EE, adj. (du lu.
la forme d'un tube:Se dit d'unecoquille univalve
qui a la forme d'un tube.

TUBAGE, s. m. Action de tuber.
JïUBAIRE,adj. Anat. Qui a rapport aux trom-

pes de Fallbpe.| Grossesse tubaire, Développement
d'un utérine.

TUBE, de plomb,
de

fluides peuvent passer et avoir une issuelibre. Le

des tuyaux

ment la

qu'on peut la comparer
et dans lesquels les flnides s'élèvent
leurniveau* excepté

de porte-voix soudé en plusieurs endroits qaÇtw
ajuste dans l'épaisseurdos| Chaudièreà Iules oa° <ha%idière
dière ordinairementemployée pour 4esr locomotives

des chemins de fer; dans cette foçme de chaudière,
les canaux que la flamme et
obligés de parcourir pour se rendre à la cheminée
sont remplacés par des tubes. | Anat. Se dit d un
canal att conduit naturel. Tube digestif. J. Tube In-
testinal, les intestins. ( Tube laryngien, Espèce de
sonde que l'on introduit dans le larynx par la
bouche ou les. cavités nasales; et par daquelte on

ration chez les asphyxiés.
TUBER, v. a. Technol. Revêtir de tnbés ou

tuyaux un trou foré en terre.
TUBERCULE,s. m.

de tuber, bosse). Bot. Jîom que Ton donne des
masses pleines de fécule qui sont placées le long
des racines ou des rameaux inférieurs de la tige
souterraine de certaines plantes alimentaires, telles
que patates, ignames, topinambours,pommes de
terre, etc.
lièrement le nom de tubercule à la pomme de terre
et à la truffe.
turelle que présente un» partie quelconque. | Pa-
thol. Production morbide d'unblanc -jaunâtre,
arrondie,
à celle de l'albumine concrèté, mais
qui devient ensuite molle, par
degrés une consistance'
ceux du'pus. C'est principalement.chez les indi-
vidus de constitution scrofuleûse que

se développent simultanément
nombre d'organes. Les tubercules dans les poumons
constituent le plus ordinairementla phthisie pul-
monaire. Tubercules nfésentériques, Tubercules qui
consistent dans la tuméfaction
phatiques

Renflements' sur certaines plantes. et certains in-
sectes. 1 Protubérancescreuses qui se voient sur la
surface dé certaines coquilles et qui correspondent

TUBERCULE, EE,
de tubercules.
tuber culée. t Pathol. Poumons tubercules.
-TUBERCULEUX,

ture du tubercule. Racine
dit des parties qui
blables à des
des labiées, etc. | Pathol. Qui contient des tuber-
cules. Poumon, foie

^tuberculeuse, Phthisie pulmonaire. (Miner, Se dit
d'un corps concrétionné qui est garni d'expansions
arrondieset
Chaux carbonatée tuberculeuse.

s.
en tubercules. La tuber culisation Au poumon.

de

tubercules).Bot. Genre de la
renfermant de très-jolies plantes leur
longueur et a leur base de feuilles lancéolées; d'un
vert gai,
blanches, douées d'une odeur suave mais siforte
qu'elle peut, renfermée,,
causer l'asphyxie. On a ©btenu par la culture des
variétés
mètre. Cette plante est originaire du- Mexique
elle a

et renflées,
manifestement tige- qu'elles

supportent, .etaussi de. celles quisont parsemées,
de tubercules., c'est-à-dire de niasses épaisse» et

Qui»porté des
TUBEROSITÉ, s. f. (au lat, =t«6«r).

surface
gale, qui se trouve sur un

quelquepar.
plus

souvent contre nature, que présententquelquefois



de mollusques acéphales qui vivent ënfermës dans
les. pierres, le bois, la vase où le sable, ou ils se
creusent des c.iv;tés-tj"ou ns ne peuvent sortir.

TUB1XGUE Gégr. Viiie du "Wurtemberg, sur

bre. Cette viLe a été' aiurtfois la résidence des.
comtes

TUBIPORE. s. m. Zooph. Genre de poîy:>es, de
forme cylindrique, composés de. deux la
tête et l'abdomen; ;h. sunt renfermes dans une en-
veloppe menibraneu&i, doublant un tube calcaire
cylindre. Le tubipore musical est remarquable par
les belles couleursde ses anneaux;qui sont d'un beau
vert, coutenus dans des tubes d'un rouge éclatant.
Il habite les mers de l'Inde et la Méditerranée. j

-TUBITELE, adj. du I:vt. tubuf, -tube; ttla,
toile,. Entomol -Qu; tiie u'tie toile tubuleuse.S.
f. pi.. Famille d'araignées comprenant celles qui

•• ''TABULAIRE,aJj. du lai. tubus^ tut* Qui a
la forme d'un tni>e. Cfiaudirre tubulaire, Chaudière
dans laquelle \la flamme et les gaz brûles sont
obliges de. parcourir des tubes ou tuyaux pour se
rendre à la cheminée. 1 S. f. Genre de polypiers,
type des tubulures.

TUBULARIES. s. m., pi. Zooph. Groupe de
polypiers flexibles, simples ou rameux, <une sur
stance'presquecornée. L«s extrémitésdes tiges et
des rameaux sont habitées par un polype a bouche
munie de deux rangs -,de tentacules ou filets nus.
non rétractilésOn les trouve daes la Méditerranée.

TUBUI.É. ÉE, adj.. Qui est muni d'une ou de
plusieurs tubulures. Se dit particulièrement de
certains vases employés en chimie. Flacon tabule.
1 Qui est en forme de tube. Se dit des anthèresde

certaines plantes. •
TUBULEUX, EUSE, adj Qui' est long et creux

intérieurementcomme, un-Vu be. j Qui a la forme
dun ?ube cvlindrique, et peu évasé a l'ex-
trémité, j Qui e^t forme de tubes.

TUBULURE, s. f. (du lat. tuOus. tube Ouver-
ture particulière de certains vaisseaux de chimie,
qui est ordinairement destine* à recevoir un bou-
chon percé d'un trou par lequel passe un tube. Un
même flacon peut avoir, outre son ouverture pnn-
.cipale. deux. trois tubulures et même davantage. |
Ouvertures qui font communiquer une chaudiére
à vapeuravec ses bouilleurs, etc. i Hist. nat. Petits

TUCUMAX. Geogr. Etat de la Confédérationdu
Rio de la Plata: 3H5de l'E. a l'O. sur 230:
environ 90,00,0 habitants. Montagnes à l'0. '1es
Andes i San-M>guel de Tucumau, capitale de l'État
deTucnman; 12.000' habitants.

TUDESQUE, adj. du lat. barb. Nom
des Teutons ou Allemands dans le moyen âge.de Germanique Ne s'emploie guère qu'en
parlant de la langue des GermainsLangue tu-
de,que. Idiome des anciens Allemands. Il différait
beaucoup de celui qu'ils parlentau 1 .Se

dit aussi, par dénigrement, des expressions, du
style, des manières, etc., qui sont dépourvus ce
grâce et d'élégance. Avoir des manières tudes-

'ques: 1 Style tudesque, Se dit en pariant de la ma-
nière d'écrire de certains auteurs.

TUDIEU, interj. Ancien j1tron peu usité au-
jourd'hui. Tudieu! compère, comme vous y allez!

TUDOR, s. m. Nom d'une maison célèbre qui

a régné en Angleterredepuis 1485 jusqu'à t'avéne-
ment des Stuarts, en 1603. Elle compte cinq sou-
verains Henri VII, Henri VIII, Edouard VI,
Marîe et Elisabeth. Owen Tudor, né dans une fa-
mille obs-uredupays de Galles, en fut la-tige.

TUE, ÉE. part. Qui a perdu la vie d'une ma-
nière violente. Être tué dans une baî&tHe. 4?n 4té-
vre tué par un ehasseur. j Fam. Cet homme a ett
bien tué, II a été tué sans fraude, dans un combat
régulier. Il a été mal tu.é, Cest-â-dire en trahison.

TUE-CHIEN, s. m. Nom que l'on donne vulgai-
rement au colchique d'automne, par je qu'il fait

TUE-LÔUF, S- ni. Espèce d'aconit qui 'croit
dans les Alpes, et qui est un poison pour les loups.

TUER, v. a. (dn.gr. b-jv.y. sacrifier,. Ott>r à
quelqu'un la vie d'une manière violente. Tuer un
ennemi. Tuer quelqu'un à snn corps défendant.
Tuer nn homme d'un coup d'épée. Il faut qu'il y
ait des héros^jui-se fasseitt tuer et dont personnene
parle. f Bern. de Saint-Pierre.)[ Ne s'emploiepoint

en parlant de ceux qui ont été coyés, étouffes ou
empoisonnés, non plus que de ceux qui ont péri

par la main du bourreau. 1 Se dit de toutes les

morts violentes qui arrivent par. accident, et de

toutes les morts naturelles causees par les mala-
dies. Une pierre l'a tué.Se dit de tout ce qui
cause la mort. Le travail vous tuera. Ce sont d'i-

gnorants modems qui l'ont tué.Se dit, par exa-
gération, des choses qui fatiguent excessivementle
corps, ou qui peuvent altérer la santé Ce:a VOUE
tue, de vous fatiguer tant. |Se .dit aussi de tout Cf;
qui importuneextrêmement.Les longs discours metuait. Je n'y puis résister.; ce spectacle me tue.
[ Racine.) MÇig. La- lettre tue et l'esprit rttàfie, L'on
ne doit pas s attacher servilement au seus de telle
expression il faut chercher à saisir la pensée,
l'intention. de l'auteur. 1 Se dit en parlant des ani-
maux que les bouchers égorgent ou assomment.

Tuer un porc, un mouton. | Fam. »Ce boucher tue
de bonne viande. |- Absol. Ce boucher tue rarement.t Faire périr la chasse. Tuer un cerf, un lapin.

[ Tuer des perdrix. Ils se ©buvrirent des peaux des
bètes qu'ils avaient tuées. (J. J. Rousseau.) Faire

des insectes, etc. Le grand froid terra les insectes.
Fig. e*. fam. Tuer le temps, S'amuser à des riens.|.Se TCER, v.pron S'ôter la vie dune manière

violente. Se tuer avec une épee. 1 Être tue par ac-
cident. Sr tuer en tombant d'un toit. Se dit de
tout ce qui altère la santé. Se tuer à force de dé-

I bauches. 1 Ellipt. Se tuer de travail, j Fam. et par-:

famille. | Absol. Se tuer,, Se donner beaucoup cie

| Fam. se tuer à Faire, sans îit-
cessite, des choses nuisibles a sa santé.

TUERIE, s. f. 'rad tuer) Carnage, massacre.
Grande tuerie. On a fait l'histoire des tueries.

TUE-TETE {A),loc. adv.fam.De toute sa force.
Crier a tuc-téte. Il.m'appelle ci tue-tële.

TUEUR, EUSfc, s. Celui, celle qui tue, qui as-
sassine. Quelle folie d'admirer ces tueurs d'hommes

qu'on a décores du nom de conquérants! i Fam.

tue les porcs, les sale et les accommode.
TUF. 9. m. (du lat. tu'us Miner. Roche cal-

caire dont la texture «^t très variée et la. cou
leur ordinairement jaunâtre. Elle donne quelquefois

des matériaux de construction qui sont d autaiit
plus recherchas qu'ils réunissent à la solidité une
légèreté et une grande aptitude à prendre le mor-
tier. Au centre des nass»es de tuf, se trouvent sou-
vept des feuilles, des coquilles. 1 Tufs rolcanicjues,

;,Ceux qui sont dus a l'action des volcans. | ulc-
Sorte (îe^ierre blanchâtre et sèche, qui tien, beau-

coup de la nature de la pierre, et qu'ou trouve
quelquefoisau-dessous des bonnes terres-

TUFACÉ. ÉE. adj. Qui a le caractère du tuf.
Calcaire Ivface. ^Terrain luface.

TUFEAU, s. "m. (pron. tvfo diminut. de tuf.
Variété de craie plus lûcbe et plus poreuse que ia

craie blanche, pâle, gnse, et qui es: ordiuairement
mêlée de sable et de mica Un écrit aussi tu/uu.

TUFIER, 1ÈRE, aij. Qui est de la nature du
tuf. Terrr tuftere. Tuf friable qui sert de castine
dans beaucoup de forges.

'TUliEXD-BUXD. s. m. 'en allem. association
de xertv >ociftc ;ecr«-te que fonnt-rent, en ]813,
les dudiants de 1 Allemagne, dans le Lut d'ex-
pulser les Français du soi de laT patrie. Ehe finit
par donner de i umbrage aux souverainede i' Alle-

magne, et fut dissoute en 1815.
TUILAGE. s. m. Dernière façon que les tcu-

deurs donnent aux draps sur la/tuile.
TUILE, s. f. (du lat. legulo^raêmts'ignif"). Car-

reau de peu d'épaisseur, fait de terre glaise peine
et mouléedans ui.e juste épaisseur, sec6ee et cuite
dans un four comme la brique, et destinée a cou-
vrir lesTnaisons. On que différentesespècesde

tuilea les tuiles plates ou crochets,donton se sert
plus- ordinairement dans le nord de la France; les
tuiles failièret ou courbes, qui sont larges, en forme
circulaire, et destinées a couvrir les faîtages des
maisons; les tuiles cornières ou gironnéu, qui se
mettent sur les angles, arêtes ou'encoignuresdes
toits: les tuiles de gouttières ou tuiles creuses, qui se

mettentdans les gouttières ou descentesde toits, etc.
Fig. Il lui est tombé unt tuile sur la tête, Se dit

d'un accident împreviuçjque l'on n'a pu éviter.
TUILE.EE, part. Quia" la forme d'une tuile- |

Coquille tuilee, Celle dont les cavités sont en forme
de tuile creuse. | Franc-maçon tuile. Celui dunt on
a vérifié la qualité. S. f. Nom donné à la gros>é
coquille bivalve connue aujourd'hui sons le nom
de tridacne géante. Ses grosses côtes arrondies et
squammeuses ressemblent assez bien aux toits cou-
verts de tuiles en gouttières.

Tt'ILEAC, s. m. Morceau, fragment de tuile
cassée. Faire uo âtre avec des tuxlmux.

TUILER y. n. Constater si celui qui se dü
franc-maçon l'est réellement. Donner la dernière
façon aux draps avec la tuile. | V. h. Tirer sur la

j teinte de brique on de toile. Se dit de la couleur
du rocou employée itâr les teinturiers.

TUILERIE, s. f. Lieu où l'on fait de la tuileL'art du tuilier.
TUILERIES, s. f. pi. Palais que le chef de l'Ê-

tat habite Paris et jardin qui en dépend. Le pa-lais des Tuileries a été construit sur un terrain ouexistaient des tuileries dès le xiv* siècle.En 151b
ce terrain fut acquis par François Ier, qui voulait

en faire un hôtel pour sa mère, Louise d'Angou-
lême. Catherine de Médicis acheta tous les bâti-
ments, toutes les terres voisines: elle 6emv'tmr-A
dès le mois de mai 1561, les constructions i;>j

pr,l
lais des Tuileries. En même temps, on planta lejardin, à l'extrémité duquel fut construitun large

bastion qui en couvrait toute la largeur et allait
se joindre au rempart près de la porte Saint-Ho-
noré. Philibert Delorme et .Jean Bullant diri
geaient les constructions. Ces travaux avant été
suspendus, ils ne furent repris qne sons Hrenn 1V

1 Louis' XIII les fit terminer par 1 architecte Ducer-
i ceau. Louis XIV, choqué des défauts de rapport

qui existaient entre les différentes parties de cei palais, chargea son architecte Leveati de les ra-
mener, autant que cela se pourrait, à un dessin gé-
néral. C'est principalement dans les bâtiments du
centre que la restauration fut plus heureuse. Le
jardin avait été commencé en 16O0, sous Henri IV;
il fut achevésous Louis par Le Nôtre. Dans le;
premiers plans, les' Tuileries devaient se joiudre a.;Louvre. A plusieurs reprises,ou a commencé les tra-
vaux ce il est pourtant que dans ces dernières a:,

¡ nées, sous Napoléon III, qa'on a repris et term:r.:
cette oeuvre si indispensable. Les Tuileries n or:
guère été la résidencedes rois que depuis Louis V
la guerre de la Fronde avait <Wroûté son
du séjour de Paris. Une Fronde bien antrement v--
neuse et bien plus féconde en prends résultat^

lenes le 10 août 1792, le peuple en prit f*oss*?>-

| Bonaparte devenu premier cousul y fit sa r«-s.-j denec. Le 28 juillet IH30 et le 24 février 1B4H. !e
peuple s'en empara encore. 1 Le. cabtnrt du Tvut-
riet, Le gouvernement français considéré dans sa
relations avec les puissances étrangères.

TUILETTE, s. f. (dimin. de tuile). Petite tu.lc
1 Plaque n'argile cuite, avec laquelle on diniur.u-

l'ouverture d un fourneau de fusion.
TUILEUR ET*SE, s. Celui, celle qui, dans 1:7

loge de francs-maçons ou dans la maçonnera de;
femme?, est charge de tmler un étranger ou u-c
femme qni prétend faire partie de la societt-.
Adject. Frère luiltur. Sœur tuilevse.

TUILIER, 1ÈRE, s. Ouvrier qui fait des tuiles;
celui. celle qui fait le commercedes tuiles.

TULIPACE EE, adj. Kot. Qui ressemble à une
tulipe. S. f. pi. Tribu de la famille des liliacees
qui a pour type le genre tulipe.

TULIPE, s. f. 'du turc tulipant, même signif.;
à cause de sa ressemblance avec le tnrban). B«t
Genre de la famille des liliacées, renfermant l<-s

plantes herbacées et bulbeuses, qni naissertt d'ur
bulbe solide blanc, recouvert d'une tunique bmr,c
ou marron. Leurs tiges nues sont mnni(a de deux

Tulipe.

iL quatre feuilles lancéolée», eœb«Mant la tige,
pliées en gouttière, d'un vert glauque, et portent



une on deux fleurs inodores, grandes, en fonce de
cloche. La plus belle espèce de ce genre est là
tulipe des jardins, ou tulipe proprement dite, qui
varie à l'infini par la couleur de sa fleur, ainsi que
par le nombre et la distribution de ses nuances. Au
xvii' siècle, l'amour des tulipes était une manie,
surtout.en Hollande. On vit des gens se ruiner par
passion pour cette fleur. La tuKpe est singulière-
m*nt estimée des Turcs; au moins d'avril ils célè-
brent une fête sons le nom,de fête des tulipes.

TULIPIER, a. m. (de l'analogie de sa fleur avec
la tulipe). Bot. Genre de la famille des magnolia-
cées, renfermant des arbres de première grandeur,
d'un très-belaspect, originaires de l'Amérique sep-
tentrionale. Les fleurs ont la forme de larges tuli-
pes dé couleur jaune tendre.

TULIPOMANE, adj. Qui a la passion de- ïuli-
pes; amateur de tulipes.

TULIPOMANIE, s: f. Passion, manie pour les
tulipes. La tultpomanie a existé en Hollande.

TULLE. Géogr. Cher-lieu du département de la
Corrùze, sur la Corrère; 11,901 habitants. Évêché.
Belle cathédrale. Manufacture impériale d'armes à
feu, papier, cartes jouer, clous, bougie, chan-
delle, lainages communs.

TULLE, s. m. Étoffe très-légère et à jour, assez
semblable eu apparence aux blondeset aux dentel-
les, mais qui se fabrique sur une espèce de métier
a bas. Elle se fait ordinairement avec "du fil de co-
ton, et quelquefois avec du fil de lin ou de la soie.
Tulle uni. Tulle brodé. Robe de tulle. Bonnet de
tube. Les premières fabriques de tulles ont été éta-
blies en Angleterre.Paris, Lyon, Nîmes, Calais et
Tararè comptent les -priuçi pales fabriques fran-
çaises. On croit à tort que cette espèce de dentelle
a été inventée à Tulle.

TULLIE- Fille de Servius Tullius, roi de Rome,
épousa Tarquin le Superbe, après avoir fait périr
Aruns, son premier mari. Tarquin voulait régner
elle consentit au meurtre de son pére et fit passer
son char 'sur le corps tout sanglant de ce prince.

TULLISTE, adj. et s. Fabricantet marchandde
tulle. 1 Ouvrier, ouvrière en tulie.

Tl'LLUS HOSTILIUS.Troisième roi de Rome
(671-639 avant J. C.). 11 signala son courage con-
tre les Albains, dont il détruisit la capitale, après
la combat des Horaces et des Curiaces. Il fit en-
suite la guerre aux Latins et à d'autres peuples j
qu'il délit en diverses rencontres. Il périt frappé
par la foudre. Ce prince établit l'usage de faire
marcher d«r?*nt lui des gardes qui portaient des
faisce&ux de rerges..

TUMÉFACTION, s. f. (du lat. tumor, tumeur;
((Jure, faire). Pathol. Enflure causée dans quelque
partie du corps par le gonflementdu tissu, qui de-

vient plus épais. Tuméfaction du bras.
TUMÉFlEn v. a. Causer de la tuméfaction

dans quelque pattie du corps.
TUMESCENCE,s. f. (pron. tumèsanm). État de

ce qui commence iL entier.
TUMESCENT,K&TE, adj. Pathol. Qui s'enfle,

qui gonfle, qui se tuméfie.
TUMEUil s. f. (du lat. tumor, fait de tumtre,

enfler). Pathol. Éminence ou saillie plus ou moins
considérable, développée dans quelque partie du
corps soit par une maladie, soit par une autre
cause. Avoir une tumeur au genou. 1 Tumeurs hu-
morales, Elles sont forméespar le sang ou par des
fluides émanés du sang tels sont les cancers, le
furoncle, la postule, T'érysipèle, les varioes, les
loupet, les anévrismes,. etc.Tumeur* blanche»,
Gonflements des grandes articulations *sans chan-
gement de couleur à la peau, et d'une consistance
plus ou moins solide, qui dépendent de l'altéra-
tion des parties osseuses ou des parties molles ar-
t.culaires. | Tumeur» variqueuse», Petites tumeurs
aplaties, circonscrites, molles, de couleur violette
ou bleuâtre, qui se développent sur les diverses
parties de la peau ou à l'origine des membranes
muqueuses, et sont formées par la dilatation du
tissu capillaire. ( Tumeurs charbonneuses,gangre-
neuses, Nom que les vétérinaires donnent à des
tumeurs produites par le charbon, la gangrene.

TUMIDE,adj. Qui est renflé ou ventru.
TUMULAIRE, adj. (du lat. tumulus, tombeau).

Qui appartient,qui a rapport aux tombeaux. Pierre
(umulatre. Inscription tumutaire.

TUMULTE, s. m. (du lat. tumultus). Grand
mouvement accompagné de brait et de désordre.
Tumulte populaire. Il s'éleva un grand tumulte
dans le camp. Apaiserdes tumultes. Tout le palais
est plein d'un tumulte affreux. (Fénelon.) Poét.
Bruit causé par l'eau, le vent, etc. Le tumulte des
flots. Fig. Le tumulte du monde, da affaires, L'agi-
tatiou qui règne dans le monde, celle que causent

Passer sa vie
TUMULTUAIRÉ,adj.

Qui se fait en tumulte, avec précipitation, contre
les formes et leslois. L'on tint plusieurs assemblées
tumultuairts avant de proclamer la République,

TUMULTUAIREMEKT, adv. D'une manière
tumnltuairè.- Unejéltïction faite tumultuairement.

TUMUXTUJETSEMENT,adv. En tumulte.
TUMULTUEUX. EUSE adj. (du lat. tumuUuo-

sus, plein de trouble). Qui se fait avec tumulte,-avec bruitet confusion. Réunion tumultueuse. Il
s'éleva dèscris tumultueux.| Fig. Vie tumultueuse,
Vie troublée, agitée.

TUMULi JS s. m. (du lat. tumulus, tombeau).
Grand am de terre ou construction de pierre en
forme de cône que les anciens élevaient au-dessus
des sépultu -es, pour servir de tombeau.

TUNGSTÈNE,s. m. (pron. longstene; du suéd.
piVrre pétante). Miner. Corps simple,

métallique, d'un blanc grisâtre, très-dur, peu fu-
sible. Sa pesanteur spécifique est de 17,6.

TUNGSTIQUE, adj, (pron. iongstihe). Chim.
Acide tungstike ou oxyde jaune de tungstène,.Sub-
stance jaune pulvérulente ou en petite, masse fria-
ble, composée d'environ 20 parties d'oxygène et
80 de tungstène.

TUNICIERS, s. m. -pi. Zool. Animaux très-
petits, autrefois rangés parmi les polypes, qui for-
ment un ordre distinct dans la classe des mollus-
ques acéphales.

TUNIQUE, s. f. ( du lat. tunica, enveloppe).'
Antiq. Vêtement de dessous, que portaient les Grecs
et les Romains. La tunique était très-courte, et se
plaçait sous la toge et sur la peau. comme notrechemise. Dans les premiers temps la tunique était
de laine; elle fut ensuite de lin. | Aujourd'hui,
Redingoted',uniforme que portent les troupes d'in-
fanterie les gardes nationaux et les ly céens. |
Anat. 'Membranes qui enveloppent certaines par-
ties du corps de l'animal. Les tuniques de l'oeil. Les

loppent certaines parties des plantes.
» TUNIQUE, ÉE, adj. Hist. nat. Qui est muni

d'une tunique. Organe tunique.
TUNIQUEUX, ECSE adj. Hist. nat. Qui est

revêtu, couvert d'une tunique.
TUNIS. Géogr. Anciennement Tunes. Ville d'A-

frique, capitale de 1 État de Tunis, sur la Médi-
terranée;. 120,000 habitants. Citadelle, plusieurs
forts; bon port, dit la Goulet le. Ville laide et sale;
rues tortueuseset non pavées. Beau palais du bey.

VÊtat ou la régence de Tunis est le moins vaste,
mais le plus peuplé des États barbaresques, entre
l'Algérie à l'O. et l'État de Tripoli à l'E. 2,500,000
hab. Climat chaud; argent, cuivre, plomb, mer-
cure, beaucoup de sel eaux minérales et ther-
males. Le sol, extrêmement fertile, produit tous
les fruits de l'Europe méridionaleet partie de ceux
des régions équinoxiales; les dattes de Tunis pas-
sent pour les meilleures de l'Afrique. Très-beaux
chameaux et chevaux barbes. Le pays de Tunis
répond au territoire de Carthage. Sous les Ro-
mains, il formait les deux provincesd'Afrique pro-
pre et de Bvzacëne. Il fit ensuite partiedu royaume
des Vandafes, du vaste empiredes khalifes (Vile siè-
cle). En 1534, Barberousseprit Tunis au nom des
Turcs; l'année suivante, le prince détrôné fut res-
tauré par Charles-Quint. En 15731 les Espagnols
furent chassés, et la contrée rentra sous la demi-
nation du Grand-Seigneur. Néanmoins let beys de
Tunis peuventêtre regardés comme indépendants
de fait de la Porte.

TUNISIEN, IENNE, adj. et s. Habitant de la
ville de Tunis, de la régence de Tunis; qui appar-
tient Tunis ou à de
Tunis. Soldats tunisiens. Mœurs tunisiennes.Les Tu-
nisiens passaient pour être moins cruels que les
Algériens. Les tunisiennes sont fort jolies.

TUNNEL, s. m. (de l'angl.tunnel, entonnoir,
tuyau, qui vient lui-même du français tonnelle).
Constmct. Souterrain on galerie souterraineser-établissantune voie de commu-
nication. Les tunnels sont percés particulièrement
pour livrer passage à des canaux ou a des chemins
de fer. L'un des plus célèbres tunnels est celui qui
établit une communicationentre les deux rives de
la Tamise à Londres, en, passant au-dessous du
fleuve, sur une longueur de 400 mètres environ. Il
a été conçu et exécuté par l'ingénieur français
Brunel. La France possède de nombreux tunnels
Les
des canaux sontcelui du canal de Saint-Quentin,,
qui a 5 kilomètres de longueur, et ceux du canal
qui amène les eaux de la Duranee à Marseille
Ces derniers ont ensemble une longueur de plus

de 16 kilomètres. Mais letunnel percé sou», les~ Al

ment tous ceux jusqu'àce jour.

sieurs autres peuples orient
turbancommence à disparaître il est souvent rem-
placé
gland bleu. En France les zouaves portent le htr-
ban. | Le turbanest une pièce de mousseline simple
ou'brodée,une étoffe de laine oude soie, un cache-
mire plus ou moins riche entourant un bonnet
rouge. Professer le maho-
métisme.| Prendre le turban, Se faire mahométan.
i Turban se dit, dans le style

TURBE, s. f. (du lat. turba, foule). Jurispr. anc.
Il n'était employé que dans cette locution, enquête
par turbe, qui signifiait une enquête faite en pre-
nant le témoignagede plusieurs habitants pour
constater les usages, les coutumes des lieux.

TURBÉ, s. m: Espèce de chapelle sépulcrale,
chez les Turcs, que chaque' sultan fait construire
pour lui, pour ses femmes et ses enfants, à CÔté
d'unemosquée.Nous nous réfugiâmes dans un turbé.

nat. Qui a la forme. d'une téupie.Bot. Se dit des
apothécies sessiles etde forme turbinée des lichens.

1 S. m. Conchyliol. Animal des coquines appe-
lées sabots'.Bot. Genre de fucacées qui ont la forme
d'une toupie.| Zooph. Genre de madrépores.

TURBINE,s. f: (du lat: turbo, toupie, sabot,
tourbillon). Archit. Espèce de petit jubé, dans
quelqueséglises.Le prédicateur gesticulait dansla
turbine. | Mécan. Nom géométrique de toutes les
roues hydrauliques dont l'axe est vertical.

TURBINÉ, EE, adj. Se dit des coquiUaqes uni-
valves qui ont la forme d'un cône contourné en
spirale.| S. m. pi. F amille de gastéropodes com-
prenant ceux dont la coquille est turbinée. Bot.
Se dit des calices, des capsules, des baies, des fruits,

TURBINELLE, s. f. Conchyliol. Genre de mol-
lusques pectinibranches, renferme des espèces à co-

quille univalve, turbinée, fusiforine,ovoïde, etc.,
qui se trouvent dans les mers équatoriales.

TURBITH s. m. Bot. Espèce de liseron qui
croît dans l'!le de ^Ceylan, au Malabar et autres
endroitsde l'Inde, et dont la racine s'emploiecomme
purgatif, principalementdans la goutte, la para-
lysie, les rhumatismes et l'hydropisie.Cette racine
est jaune. Des racines analoguesprennentles noms
de .turbith blanc ou serré des Provençaux turbith
bâtard, faux turbith.1 Turbith, minéral. Sulfate de
mercure. Turbith minéral nitreux, Nitrate de mer-
cure. Ces produits sont ainsi nommés à cause de
leur couleur.

TURBO, s m. (mot latinsignifiant toupie, sabot).
Conchyliol. ,Genre de mollusques gastéropodes,à
coquille univalve, en forrzie de toupie, épaisse et
dure, à spires peu élevées et peu prononcées.

TURBOT, s. m. Ichthyol. Genre de la famille
des pleuronectes renferme des poissons d'assez
grande taille, au corps très-comprimé,haut verti-
calement, non
toutes tes mers de l'Europe, et .il y est très-abon-
dant. On le pêche ordinairement à la ligne. Sa
chair est très-recherchée. Elle. est blanche, grasse,
feuilletée et délicate. Les Romainsavaient âne pro-
fonde estime pourle turbot. Turbot à la sauce bîau-
che. Turbot au gratin. Coquilles de turbot.

TURBOTIÈRE, s. f. Vaisseau de cuivre destiné
à faire cuire
d'une feuille de çft-Jvre, -percée et étamée, pour re-
tirer le poisson qu'ony fait cuire et le laisser égout-
ter. Il faut tenir les turbotièresnettes et brillantes.

TURBOTIN,s. m. Petit turbot. Les (urfrotiiw
sont plus délicats que les grands turbots.

TURBULEMMENT,

TURBULENCE, s. f. (pron. turbulanse). Carac-
tère, défautdes gens turbulents besoin excessifde
mouvement, d'agitation; propension à faire du
bruit, à causer du trouble,du désordre.

TURBULENT, ENTE, adj. (pron. turbulan dn
lat. turbulentus, même signif.). Fougueux, impé-
tueux, brouillon, remuant, séditieux; qui est porté
à faire du bruit, à exciter du trouble, à causerdu
désordre. Esprit
enfant turbulent. Cette petite fille est très-turbulente

TURC, URQUK, adj et s. Habitant.de Ia Tur-

et plus spécialement à la race turque. Ivre.
Nation turque. Usages, turcs. Mœurs (tirq«e<. Ar-
mée, flotte targue. Les Turcs ont fait, preuve, dans



une foule de circonstances, d'un courage héroïque.| Ethi.ogr. et hist. On s'accorde généralement àconsidérer les Turcs comme originaires de la Mon-
golie, et les plus récentes rechercheshistoriques et
linguistiques tendent à établir qu'ils dérivent dela même souche que les Huns, les Magyars, les
Finnois, les Tclifjudes, les Ousbeks, lesTurcomans,les Touraliens, les Kirghiz et quelques autres peu-

leurs débuts; leur narchte vers l'Occident a été
lente, et il leur a fallu pour établir leur domina-

-tion sur les contrées qu'ils possèdent plusieurs
siècles de luttes continuelles soutenues avec uncourage, une opiniâtrt-té et une persévérance jus-
que-là sans exemple dans les annales de l'huma-
in ti'1. Les Turcs, appelés aussi Ottomans et Osman-
lis; forment, au physique et au moral, une belle
race d'hommes. Robustes, courageux,persévérants,
ils ne se-laissentjamais enivrer par le succès, ni
abattre par .les revers. Ce sont (les adversaires
loyaux, des amis sûrs, des alliés Mêles. Quoique
circonspects et dignes, ils ont de l'abandonet des
formes polies. Leur principal défaut est l'orgueil
ils affectent des airs de supériorité, prennent le pas
sur tous, et ont l'air de tout savoir, de tout con-naître, même lorsqu'ils ne savent rien. Enfln, ils
se croient nés pour commander et aptes à tous les
emplois; et l'on est forcé de reconnaître que, éle-
vés subitement, les Turcs n'éprouvent jamais de ver-tige.- Portefaix aujourd'hui, ils en ont le ton et les

manières: pacliasdemain, on croiraitqu'ilsont toit-
jours été au pouvoir. Du reste, ils ont des instincts
très-démocratiques.Ils ne connaissent pas d'aris-
tocratie de naissance, et pour eux un homme ne
vaut quelque chose que par lui-même, par son mé-
rite personnel, par les fonctious qu'il.occupe ou les
services qu il rend à la société. En outre, ils sont
humains, généreux, hospitaliers, fort tolérantes,
malgré ce qu'on en a dit, et ils ont prouvé qu'il
leur suffirait d'être sagement administrés,organi-
sés, disciplinés et bien commandés, pour redevenir
ce qu'ils etftient autrefois, et occnper un rang dis-
tingué dans la grande famille des peuples. (Casi-
mir Henricy.) j Linguist. Langues turques, Famillede langues parlées dans l'est de l'Europeet le nord-
onest de l'Asie. La plus cultivée de ces langues
est le turc proprement dit, qui s'écrit avec les ca-
ractères arabes et a emprunté à l'arabe beaucoup
de mots et de formes. 1 Le turc, La langue turque.
) Se dit aussi absolument pour Le peuplé tvc &c

la puissance turque. 1 Grand-Turc, Titre que les
chrétiens donnent aux empereurs ottomans. Se
faire Turc, Sé faire mahométan. Prov. et famil.
Être fort comme un Turc, Être extrêmement ro-buste. Fig. Cet homme est un vrai Turc, 11 est rude,
inexorable, sans aucune pitié. 1 Piov. et fig. Trai-
ter quelqu'un de Turc Maure, Le traiter sans quar-
tier, avec toute sorte de rigueur. Se dit, par allu-
sion aux éffets de la vieille haine qui existe entre
les Turcs et les Maures. | Chien turc, Espèce de
chien sans poil. | L%c. adv. A la.Eurque, A la façon,
à la manière des Turcs. Être habillé à la turque..
Manger à?la turque.

TURC s. m. Petit ver, larve d'un insecte in-
connu^ .qui s'engendre entre l'écorce et le bois de
certains arbres, particulièrement des poiriers de
bon-chrétien, et qui en suce la sève. 1 Les jardi-
niers donnentaussi ce nom a la larve du hanneton.

TI'RCARET. Nom d'un personnage de comédie.| S. m. Se dit d'Un homme grossier et illettré, qui
s'est enrichi dans les opérations de finance, ou en
spéculant'surla misère publique, et qui tire vanité
de ses richesses. C'est un turcartt^

t lat^tim/fre, s'enfler). Levée
ou chaussée de pie re ei/îbrme de digue pour con-
tenir leseaux des rivières.L'eau a crevé les turcies
près d'Orléans. On disait autrefois turgi'e.

TUUCOMAN, AXE, adj. et s. Nom d'un peuple
nomade, de raoi turque, disséminé dans la Tarta-

•rie. indépendante,la Perse et la Turquie d'Asie. Les
Turcomanssont Mahométans. On appelle spéciale-

la nier .Caspienne le lac Aral et le Khanat de

TFRELURK,s.f.Onomatopéedestinéeàrepré-j

semer le s>n de la.flûte. N'est guère employéaque
comme refrain de chanson et dans cette phrase du
langage familier, C'esi toujours la même turelurej
pour dire, C'est toujours la même chose.

TURENNE (H. de la tour-d'Auvergne).Un des j
plus grands capitaines des temps modernes, né à

gion reformée, il alla servir en Hollande dès l'âge
de treize ans, sous Maurice de Nassau; combattit

1 en Lorraine sous La Force et La Valette en-Pié-
mont, avec d'Harcourt,et s'acquitune hauterépu-

taliond'habile tacticien. Il fit la campagne de Rous-
sillon, en 1642, en qualité de lieutenant-général,et reçut de Mazarin le bâton de maréchal l'année

suivante. Il obtint ensujiô- de rapides et éclatants
succès en Allemagne. Après le traité de Munster.
les troubles de la Fronde lui offrirent une nouvelleoccasion de se signaler. Jeté dans le parti des nu-
contents par sa passion pour la duchesse de Lon-
gueville et par des intérêts de famille, il mit un
moment la cour à deux doigts de sa perte; mais

ayant subi un échec, il se retourna contre ses an-
ciens alliés. Il fit la guerre de Iti7l, opposé à Mon-

i tecuculli; vainquit l'électeur de Brandebourg ;i
Sint?beim et, après la dévastation du Palatina-,
effectua l'admirable retraite que suivirent lesvic-
toires de Mulhausenet de Turkhein (1675). Il allait
enfin remporter a Saltzbaçh une nouvelle victoire,

lorsqu'un boulet termina sa carrière.
TURF, s. m. Mot anglais, employé pour dési-:

gner le lieu où se font les courses de chevaux et
l'endroit où se tienner.^ les spectateurs. Le turf.

j TURGESCENCE, s. f. (du lat. turgescere, s'en-
fier). Didact. Gonflement. Se dit particulièrement

des liquides qui s'enflent ou s'élèvent par l'action
de la chaleur ou toute autré cause. 1 l'atlrol. En-
flure causée par une surabondance d'humeurs.

TURGESCENT, ENTE, adj. Qui se gonfle.
TURGIDE, adj. (du lat. turgidus, mêiiiC signi-

fication). Qui est renflé, gonflé.-
TURGOT (anne-jacques-robert).Célèbre ad-

[ xninistrateur et économiste, né à Paris en 1727,
mort en 1781. Il s'acquit une haute réputationde
savoir et de lumières par ses écrits sur I'éeonomie
politique et par ses relations avec les penseurs de
l'époque. Voici les grandsprojets qu'il avait médi-
tés l'abolition des corvées par tout le,royaume;
la suppression des abus de la féodalité; la con-
version d'une partie des tailles en un impôt terri-
torial sur la noblesse et le clergé; l'égale réparti-
tion de l'impôt assurée par le cadastre; la liberté
de, constience, le rappel des protestants la sup-
pression de la plupart des monastères; le rachat
des rentes féodales combiné avec le respect des
droits de propriété; un seul cole civil pour toute
la France; l'unité des poids et mesures; fa suppres-
sion des jurandes et des maîtrisés; des administra-
tions provinciales pour défendre les intérêts muni-
cipaux l'amélioration du sort des curés et vicai-
res la pensée aussi libre que l'industrie; un nou-
veau système d'instruction publique l'autorité
civile indépendantede l'autoritéadministrative, etc.

TURIN (en ital. Torino 1 Auyusta Taurinorum
des Romains). Géogr. Capitale des anciens États
sardes, située sur la rive gauche du Pô, au con-
fluent de la Doria, dans une position agréable, au
milieud'un territoire très-fertile 205,000habitants.

Turin est une des villes les plus belles et les plus
régulières de l'Italie. j Turin devint en l!H1 la
capitale des ducs de Savoie. Son importance date
surtout de la réunion de la Savoie et du Piémont.
Les Français la prirent en 1640, mais ils l'assiégè-
rent vainementen 1706. Occupée par les Français
sous la première république, elle devint le chef-
lieu du département du Pô et resta comprise dans
l'empire jusqu'en 1814. Turin a été la capitale du
nouveau, royaume d'Italie jusqu'en 186a, époque
où le siège du gouvernementa été transféré à Flo-
rence, en attendantqu'il puisse être installé à Rome.
J La province de Turin a environ 300,000habitants.

TURION, s. m. du lat. turio, tendron, extrémité
des branches d'arbres). Bot. Bulbe, jet ou pousse
qui, au printemps,, s'élève des racines des plantes
vivaces, bulbeuses et tubéreuses, et qui les repro-
duit. C'est le caïeu des cultivateurs. n y a des
plantes qui ne donnent qu'un seul turion, comme
les orchis; d'autres qui en fournissent un grand
nombre, comme la tulipe, la pomme de terre, etc.
La partie de l'aspergeque l'on mange est le. turion
de cette plante. 1 Toute pousse qui s'allonge beau-
coup avant de produire des feuilles.

TURK, URHE, adj. et s. Forme du mot turc,
turq ue, adoptée par quelquesgéographes.Y. TURC.

TURKESTAN. Géogr. Vaste 'contrée d'Asie,
appelée aussi Tartarie indépendante, divisée en
une foule d'États plus ou moins importantes, et
comprenant la grande Boukharie et le pays des
Turcomans; 9,000,000 /d'habitants:Ses principales
villes sont Boukhara, Samarkand, Balkh, Khokand

et Khiva~-|_2iWta*an'chinois ou Turkestan oriental,
Un des noms delà petite Boukharie;2,500,000hab.
L'esprit de rapine et de vol distingue ce peuples..

TURLL'PIN. Nom d'un célèbre acteur de nos
anciennes farces, au xvie siècle.| S. m. Se dit par
mépris d'un homme qui fait de grossières plaisan-

teries, des allusions basses, de mauvais- jeux 'de
mots. C'est un tur lupin, un vrai lurhpin.

TURLUPINADE, si f. Grossière plaisanterie
fondée ordinairement sur quelque allusion bu
ou sur quelque mauvais jeu de mots. Mauvase

TURLUPINE, FE, part. Tourné en ridicule
Des gens turlupinés:Voilà un curé turlupiné.-

TURLUPINÉ», -f. n. Fair#des -turlupinàoes
Cet homme np fait que turlupiner: | V. a. Faut
Se moquer {le quelqu'un, le tourner en ridicule
lui faire des turlupinades. Turl upitier quelqu'un

TURLURETTE;s. f. Anc. mus* Espèce de giii-
tare dont les mendiants faisaient uSage au xive sic-
de. Refrain de quelques vieilles chansons.

TURLCT, s. m. Ornith. Nom vulgaire du m.jelier, onomatopée du chant de cette espèce dulonette. On donne également ce nom an .eonrlf
cendré et la farlouse. 1 Fam. Faire ses turlut^Faire des jérémiades, des embarras. Il nous ennuie,
avec ses turluta. Finissez-en avec vos tttrluts.

TURLUTUTU, interj. Onomatopée du son vie
la flûte employée comme refrain de chansons.
On s'en sert quelquefois pour interrompre un dis-
coureur ennuyeux ou couper ta parole à un bavard,Turlututu que nous chantez-cons là?

TUHNEPS, s. m. (de l'angl/ternfj), navet, dont il
n'est qu'une altération). Bot. Espèce de gros navi
qu'on cultive de temps immémorial dans les pro-vinces centrales de la France, et qui est une
lente nourriture pour le bétail, surtout pour lesfâches. Voilà un champ garni de lurneps.

TURNIX, s. m. Ornithol. Genre de gallinac.| très-voisin de la caille, dont il ne diffère que j arl'absence du pouce; renfermeles oiseaux.de l'Ai.>-
tralie et des pays chauds de l'ancien continent,
caractérisées par trois doigts dirigés eu avant et
des tarses allongés.

TURNUS. Personnage des temps héroïques, roi
des Rutules, à qui Lavinie, fille de Latinus, avait
été promise, et qui voulut s'opposer à l'établisse-
ment des Troyens en Italie. Il fut tué par Énée,
son rival, dans un combat singulier.

TURPITUDE, s. f. (dn lat. turpitudo, mémo
sens). Honte, infamie, ignominie, flétrissure qui
résulte de quelque action basse.et ^déshonorante,
de la découverte de vices secrets ou de souillures
ignorées saleté, obscénité, laideur morale. Cela
fait voir sa turpitude. la
tude de quelqu'un, d'une famille, Découvrir, révéler
une chose qui doit faire honte à quelqu'un, une
famille. S'est dit autrefois.desorganes delagéné-
ration ou des parties du corps que l'on appelle
honteuses. Cham, fils de Noé, fut maudit par son
père, parce qu'il s'était moqué de sa turpitude, au
lieu de lacouvrir,comme firent ses frères. (Trévoux.}

TURQUET,• m. Bot. Variété de froment
barbu. ¡-Un des noms vulgaires du maïs.

TURQUETTE, s. f\Jpron. turkète). Bot. Nom
vulgaire de Yherniole glabre, petite plante fleurs
verdàtres qui croit dans les lieux arides.

TURQUIE, (prpn! Turki). Géogr. Connue aussi
sous le nom d'empire ottoman, la Turquie est un
des plus vastes États de la terre. Elle sedévelopp'
sur trois continents et renferme les pays les plus
célèbres de l'antiquité la plus recalée en Europe,
la Dacie, la Mésie, la Thrace, la Macédoine,
l'Èpire, une partie de l'Illyrie et de la Grèce, et,
entre autres iles, la fameuse Crète; en Asie, la
Babylonie, la Mésopotamie, la Syrie, ou terre de
Chanaan,une partie de ].Arabie, l'île de Chypre
et l'Asie-Mineure, c'est-à-dire la Bithynie, la My-
sie, la Lydie, la Carie, la Pisidie et la Pamphylie,
la Cilicie, la Phrygie, la Cappadoce, la Galatie,
la Paphlagonieet le Pont; en Afrique, l'Egypte,
la Libye, l'Ethiopie, Carthage, etc. Tous les foyers
des vieilles civilisations sont donc compris dans
les limites de la Turquie qui s'est supefposéehis-
toriqnement à l'empire grec, débris de l'empire
romain d'Orient, et à la monarchie des khalifis.
Toutefois il faut distinguer,dans l'empire ottoman,
la Turquie proprement dite, qui ne s'étend que
sur deux continents, et les pays qui y sont annexés
ou qui en dépendent. La Turquie se divise en
outre naturellementelle-même en Turquie i Europe-
et Turquie d'bit. 1 Turquie Elle
limites au nord, les empires de Russie et d Au-
triçhe le premier la touchantpar la Bessarabie, le
secondepar la Bukovine, la Transylvanie,laHongrie
et laSlavonie ;*à l'est, la mer Noire, appeléeautrefois
Ponl-Euxin, et la mer de Marmara, ancienne Pro-

de Grèce, qui en a été détaché au commence-
ment de ce siècle, ainsi qu'une partie des Iles
de l'Archipel à l'ouest, -l'Adriatique, la Ualmatie
et la Croatie, possessions autrichiennes. La Save,



le Danube et le Pruth courentle long d'.une partie
de sa frontière septentrionale. Aux deux extrémi-
tés de la mer de Marmara, elle iv'est séparée de
l'Asie que par le canal de Constantinople, ancien
Bosphore de Tlirace, et le détroitdes Dardanelles,
célèbre dans l'histoire sous le nom à'Hellespont.
La Turquie d'Europe comprend 1* Bulgarie, la
Roumélie, la Macédoine, la Thessalie, l'Êpire,
l'Albanie, qui renferme le 'Monténégro, la Bosnie,
dont dépendent l'Herzégovine, la Servie, la Yald

chie et la Moldavie. Ces trois dernières provinces,
qui.jouissentd'nue administration séparée et (l'une-
certaine indépendance sdtts^a suzeraineté dn sul-
tan, ne sont rattachées que politiquement à l'eni-
pire ottoman. I.a partie de la Turquie d'Europe
complètement soumise à la Porte et administrée
par des fonctionnaires turcs, se divise eu eyalets,
ou grands gouvernements, subdivisésen sandjaks,
on districts. Les principales montagnes de laTu&»
qtiie d'Europe sont les Balkans, dont la chaîne
la traverse an milieu de l'est a l'ouest, et plus ausud, les monts Olympe, Ossa et Pélion, qui jouent
un si grand rôle dans la mythologie grecque. Les-
cours d'eau les plus grands sont le Danube, le
Sereth, l'Argis; l'AIouta, la Morava et la Save,
affluents du Danube; la Maritza, la Strouma, le
Vardari, le Karasou et le Drin. On remarque les
lacs le ScutariJ d'Ochrida et de Janina. Les côtes
sont découpées par des golfes profonds, dont les
plus considérables sont ceux d Arta, (le Saloni-
que, (le Contessa et de Saros. La capitale de 1.'em-
pire ottoman est Constantinople, l'une des villes
les plus grandes, les plus belles et les plus admi-

r rablerncnt situées qui soient au monde; on porte
sa population il. près de 600,000 âmes. Les autres
villes les plui importantes de la Turquie d'Europe
sont: Anarinople, chef-lieu de la Roumélie; Salo-
nique, place forte très-commerçante, chef-lieu d'un
pachalik qui comprend une grande partie de la
Macédoine et Monastir, ville industrielle et com-
merçante. La population de la Turquie d'Europe,
en y comprenant les Iles qui s'y rattachent et les
trois provincesvassales, peut être évaluée n 13 mil-
lions d'habitantsde différentes races, dont les deux
tiers environ de chrétiens, Grecs, Bulgares, Ser-

S, Valaques, Moldaves et Arméniens, et lete de mahométans, à l'exception de quelques
jîiifs.| Turquie d'Asie.. Vaste contrée bornée aulord par la mer de Marmara, la mer Noire et la

i êorgie ii l'est, par le royaume de Perse au sud-,
pap le golfe Persique et par l'Arabie; à l'ouest,
p.ir la -Méditerranée. Elle comprend lès provinces
,le Natolie et do Karamanie, les pachaliks de Sivas,
de Trébizonde, d'Erzeroum, de Seleflteh, d'Anada,
de Marasch, de Diarbékir et de Bagdad; la Syrie,
qui renferme les pachaliks d'Alep, de Tripoli, de
Saint-Jean-d'Acre et de Damas, et un grand nom-
lire d'îles situées dans la Méditerranée, et dout les
plus importantes sont Chypre, Rhodes, Samos,
îicio et Mételin. Il faut en outre, y rattacher
l'Hedjaz, ou le pachalik des villes saintes, posses-sion asiatique de l'empire ottoman. Ces provinces
et pachaliks sont subdivisés en sandjaks ou dis-
tricts,, dont le nombre varie selon leur étendue et
leiir importance. La riche et populeuse Natolie,
qui a 800 kilom. de long sur 600 de large, en ren-ferme 16. Les plus grands pachaliks sont ceux de
Bagdad, de Damas, de Sivas, de Diarbékir etd'Erzeronm. Le premier renferme l'irâk-Arabie,
la plus grande partie de l'Al-Djezireh, et presquetout le Kurdistan. Il n'a pas moins de 1,120 kilom.
de longueur, et sa largeur est de 848 kilom. Celui
de Damas s'étend, iL travers le désert où s'élèvent
les ruines de Palmyre, jusqu'à l'Euphrate. Le pa-chalik d'Erzeroum est presque entièrement formé
de l'Arménie turque. La chaine des monts Tanrus,
celle du Liban, et le célèbre mont Ararat, forment
les points culminants de la Turquie d'Asie. Ses
principaux fleuves sont l'Euphrate, le Tigre, qui
se jettent dans le golfe Persique après avoir formé
par leur réunion le Chat-el-Arab; le Jourdaini qui
se perd dans la mer Morte; l'Araxe et le Kôur,Îii portent leurs eaux dans la mer Caspienne; le
T.hérek, le Kizil-Ermak et la Sàkaria, affluents de
la mer Noire le Sarabat, le Mender et l'Oronte,
tributaires de la méditerranée. Le lac de. Van etla mer Morte sont les lacs les plus spacieux de
cette partie de l'empire ottoman. Les dentelures dulittoralforment les golfes d'Adramati,de Smyrne,
de Scala-Nova, d'Assem-Kalassi, de Cô, de Syroia,
de Macri, de Satalieh et ïl'Alexandrette. Les prin-
cipales villes de la Turquie d'Asie sont Smyrne,

Alep, Kùtaïeh, Kara-Hissar.Brousse.Aï-Din,Adana,
Tarsous, Koniah, Kaisarieh, Sivas, Trébizonde,
Aastamoun, Boly, Angora, MI

Saint- Jè%n-d 'Acre-et Beyrouth. On peut encore
citer-dansl'Hedjaz Ia Mecque, Médine et Moka.usieursvilles sont d'une hante importance com-
merciale ^t industrielle, notamment Smyrne, Alep,
Brousse, Erzeroum et Bagdad. On ne peut pas
évaluer à moins'de 16 millions d'âmes la popula-
tion totale de la Turquie d'Asie car, si elle ren-
ferme dans le sud-ouest de vastes déserts, elle est
fertile'et habitée partout ailleurs et elle occupe un
espace immense. On y trouve beaucoup deGrecs,

l'exception de ces Grecs, des Arméniens, de quel-
ques Syriaques Chrétiens et des Juifs dissémines
sur tous les points, tous les habitantsde la Turquie

d'Asie sont mahométans, appartenant a plusieurs
races différentes. Les plus nombreux sont i«s Turcs,
les Arabes et les Kurdes. D'après les chiffres qui
viennent d'être donnés, la population- de la Tur-

'quia d'Europe_et de la Turquie d'Asie réunies
monterait à 30 millions. 1 Partie africaine de fim-
piré ottoruan.EUese compose de pays vassaux et
tributaires ,qui ont, en apparence, une nationalité
distincte et une administration particulière, mais
dont les souverains sont nommés vie par la
Porte. Ces pays sont 1« l'Egypte et ses dépen-
dances 2° la régence de Tripoli et ses dépendances
30 la régence de Tunis. Ces divers pays africains,
pris ensemble, offrent une population approxima-
tive de dix millions d'âmes, ce qui porterait à
quarante millions environ la population totale de
l'empire ottoman. Le cacha .d'Egypte porte le titre
de vice-roi. On lie donne que le titre de bey auxprinces qui gouvernent les régences de Tri.poli et de
Tunis. La suzeraineté de .la Porte sar ces divers
pays est, en réalité, plus nominale que réelle. La
Turquie est à là veille d'une dissolution complète.

TURQU1N, adj. m. (pron. iurkm). Ne s'emploie
que pour désigner un certain bleu foncé, soit queles Turcs l'aient inventé, soit à cause de leurgoût
prononcé pour cette, couleur. Drap Lieu turque'
Taffetas bleu turquin. | S. m. Miner. Variété de
marbre bleu. Un vase de turquin.

TURQUOISE,s. f. (pron. furfcoare). Miner.Pierre
précieuse non transparente, de couleur Meu verdà-
tre. On donne ce nom à des matières minérales de
substance différente, et à certaines dents fossiles
colorées en bleu par des oxydes métalliques, sur-
tout par le cuivre. Ces dernières sont spécialement
désignées sous le nom de turquoises osseuses.

TUSCIE (du lat, Tjusci, pour Etruscû l*s" Etrus-
ques). Géogr. anc.-Provinced'Italie au ive siècle.
Elle,comprenait l'Éïrurieet l'Ombrie, et avait pourcheï-lieu FJorencG. Ce nom, dont on a fait le mot
moderne .Toacane, s'est perpétué iusqu'atijue siècle.

TUSCULAN,ANE, adj et s. Habitant de Tus-
culum qui appartientàTusculttm,à son territoire
ou à ses habitants.| S. f..piur. Dialogues philoso-
phiques en cinq livres, que Cicéroncomposa dans
sa maison de campagne, située près de Tusculum

TUSCULUM.Géog. anc. Ville du Latium, pas-sait pour avoir été fondée par Télégone, fils d U-
lysse et de Circé. Le pays voisin, nommé lascula-
num, offrait des vallées délicieuses >ît était rempli
de maisons de campagne. On y remarquait celles
de Lucullus et de Cicéron. Cette ville s'appelle au-jourd'hui Froêcati.

TUSSILAGE, s. m. (du iafc. tussis, toux; ago,je chasse). Bot. Genre de la famille des synar.tiié-
rées, renferme des plantes herbacées vivaces, très-
communes en Europe dans les terrain* humides etargileux, au bord des fontaines et des cours d'eau.
Une des plus répandues est le~ tutsilage-pas-d1âne.
-Ses fleurs, employéesen médecine commeadoucis-
santes, font partie des espèces pectorales connues
sous le nom de
tussilage à fleurs purpurines, mélangées
de blanc, et le tussilage odorant, dont les fleurs ontl'odeur de vanille.

TL'TE, s. f, Technol. Sorte de creuset à pattes,
étroit à l'ouverture, renflé au milieu et pointu à la
partie inférieure, dont on se sert pour les essais
des mines. Le chimiste fait usage de tûtes.TUTÉLAIRE,adj. (du lat. tuielariut, même'si-
gnif.; fait de tutela, sûreté, protection, défense). Qui

.tient des personnes ou des choses sous sa garde ou
sous sa protection; qui les défend, leurestpropice,
secourable.Se dit des divinités et autres êtres sur-
naturels appartenant aux religions. Les païens
avaient des divinités'tutélairespour les États les
peuples, les villes, les familles, etc. Minerve était
la divinité tutélaire d'Athènes Junon était celle
d'Argos; Jupiter, celle de Rome, etc. Cette cou-
tume ou cette croyance a survécu au paganismeets'est perpétuée jusqu'à nos jours. Chez les chré-
tiens, chaque nation, chaqueville, chaque village,

seulement' son ange
soa saint-tutélaireparticulier
tron. Les catholiques sent particulièrement
dés que l'ange tutélaire
chaque fidèle, depuis sa naissance,
mission que celle de le défendre des tentations, de
le retenir dans la voiedit devoir et de le préserver
des périls. On lui donne le nom à'ange. gardien.
Dieu tutélaire.Génie tutélaire. | II se dit également,
dans le même sens, des personnes et des choses.
Tu es mon ange tutélaire. Il a étendu vers ces mal-
heureux son bras tutélaire.. Bonté tutélaire. Nuit tu-
Ulaire. Ombre tutélaire. Jurispr. Qui concerne lu
tutelle. Compte, gestion tutélaire.

TUTELLE, s. f. (du lat. tutela, même signif.).
Charge de tuteur, autorité donnée par la lot, par
les magistrats, ou par la volonté d'un testateur,
pour avoir soin de la personne et des biens d'un
mineur non émancipé, d'un interdite ou de tout
autre individu notoirement incapable de veiller par
lui-même à ses intérêts et Ma conservation de sesdroits. Etre chargé de la tutelle. Prendre la tu-
telle. Accepter la tutelle. Tutelle légitime, naturelle
ou légale, Celle qui est directement déférée par la
loi. Elle appartient de plein droit au père ou à la
mère, sauf incapacité ou exclusion, aux ascendants
à leur défaut, et, dans certains cas, aux membres
des commissions des hospices.| Être en tutelle, Etre
sous l'autorité d'un tuteur. | Fig. Protection.Être
sous la tutelle des lois.Se dit, dans le même sens,
pour Autorité, domination arbitraire, soit imposée
par la force, la ruso ou l'habileté, et subie avec
peine, soit établie par une légitimeinfluenceet ac-ceptée volontairement, avec bonheur même. La
plupart des peuples sent toujoursen tutelle comme
des mineurs. La France veut sortir de tutelle.

Tt'TEt-R, TRICE,adj. et s. (du lat. tutor, même
signif.). Nom qu'on donne aux personneschargées
d'une tutelle. Tuteur légal. Choisir, nommer unetutrice, J La mère est tutrice naturelle de ses en-fants. Es mari est de droit tuteur de sa femme, in-
terdite. 1 Subrogé tuteur. Personne .nommée à l'effet
'assister à la levée des scellés, à l'inventaireet a
la vente des meubles, et de servir d'intermédiaire
entre le conseil de famille et le tuteur. | Fig. Dé-
fenseur, protecteur. Il est le tuteur des malheureux.
Les forts devraient être les tuteurs des faibles. |
On dit de quelqu'un 'qu'il n'a pas besoin de tuteur
pour exprimer qu'il s entend parfaitement a con- *
duire ses affaires.Hortic. Perche plus ou moins
forte et plus ou moins longue ou baguette fixée en
terre contre un jeune -arbre ou une tige fleàible
pour les soutenir ou les redresser. La vigne, lechè-
vrefeuille, la tige des œillets ont besoinde tuteurs.
Les petites rames qui servent à soutenir les hari-
cots, les pois, les capucines, etc., sont des tuteurs.

TUTIE, s. f. (do l'arabe luthia, même siguif.V
Cinm. Suie métallique produite par des .dépôts
d'oxyde de zinc dans les cheminées des fourneaux
où 1 on traite le minerai de ce métal. On l'a aussi
appelée fleur de zinc, et elle est encore générale-ment connue sous lé nom de.cadmié, que lui don-
naient les Grecs. La tutie s'emploie dans plusieurs
arts, et en médecine, ou elle sert à faire un on-guent et à préparer certains collyres résolutifs.

TUTOIEMENT,s. m. (pron. tutoaman des mots
tu et toi). Actionde tutoyer, c'est-à-dired'employer
les pronoms tu, toi, te, de la seconde personne du
singulier, en parlant ou en écrivant à quelqu'un.
Cette manière de s'exprimer, logique, rationnelle
seule usitée chez les Hébreux,les-Grecs lesLatins
et. autres peuples de l'antiquité, employée encoreexclusivementau singulier par les Orientaux estd'un usage fort restreint ehez les nations di l'Eu-
rope, et surtout en France, où elle est proscrite
par la politesse. En général, le tutoiement n'est
permis aujourd'hui que dans certaines poésies et vdans les préfaces ou avertissements placés en têts
des livres. Il a, du reste, selon les circonstances
les significationsles plus diverses et les plus op-posées. On l'emploie à l'égard de la Divinité,c'est-

l'emploie comme expressiondes plus tendres sen-timents do la nature, entre parents dont l'affection
mutuelleécarte les glaciales formules dé la poli-tessef entre amants, entre amis. Entre égaux, c'est
un signede familiarité. On s'en sert enfin comme
marque de mépris. Le tutoiement est moins permisdans le comiqueque dans le tragique. (Marinontel.)
On écrit aussi tuioimei\t.

TUTOYÉ, ÉE, part. A qui l'on dit «oi.Ami tu-
toyé. Personne tutoyée. Prince tutoyé.

TUTOYER,v. a. (des mots tu et toi. On chance
1 y en- i dans ce verbe partout où Jil est suivi d'une
muet, et l'on met un i après Il Ia première et



à la deuxième personne du pluriel à l'imparfait 'et, 1

au subjonctif présent. Je tutoie, tu tutoies, il tutoie;
nous tutoyons, vous tutoyez, ils tutoient. Je tutoyais;
nous tutoyions, vous tutoyiez, ils tutoyaient. Je tutoie-
rai, etc.). Employer les pronoms tu, loi et te, de la f
seconde personne «lu singulier, en parlant ou en
écrivant à quelqu'un. Tutoyer tout le monde. 71»-"]
toyer toutes ses connaissances. Il veut que ses en-
fants le tutoient. Au temps où Corneille écrivaiton
tutoyait au théâtre. (Voltaire.) Nous le faisonsex-
près tutoyer par Figaro. (Beaumarchais.) 1 Dans

antiquité, on tutoyait toujours la personne la-
quelle on parlait, que cette, personne fût Dieu on
la créature la plus infime, Un supérieur ou un in-
férieur, un parent ou un étranger, un ami ca un
ennemi; et aujourd'huiencore les peuples -de l'Asie,
ainsi que les-sauvage1-, n'emploient de même que
le singulier en pareille circonstance. Il est évident
que cette 'façon le s'exprimer est seule naturelle.
Employer le vous, comme si la personneà laquelle
on s'adresse était double ou multiple, est une sin-
gularité comm celle de dire nous, quoiqu'on ne
soit qu'un. C'est un ramnement des civilisations
modernes. V. tutoiement. 1 SE TUTOYER, v.pron.
Us«r mutuellemfntdes mots tu et toi. Ces deux
amis se tutoient. Quand deux amants cessent de se
tutoyer,c'est une preuve qu'il y a brouille entreeux.
Les pères, les mères et les enfants doivent se tutoyer.

TUTOYEUR, EUSE, s. Se dit des personnesqui
ont l'habitude de tutoyer. C'est un tutoyeur.

TUTTI, s. m.^Mus. Mot italien qui signifie tous,
et qui, sur les parfKians, -indique que toutes les
parties doivent se faire entendre ensemble.On l'em-
ptoie sans changementau singulier et au pluriel.
1 y a un tutti après le solo 41 y a dans ce concert
plusieurs tutti d'un grand effet.

TUYAU, s. m. (prern. tuyo). Canal ou conduit en
forme de tube servant à faire arriver dans certains
endroits ou à les en faire sortir l'air, le vent, l'eau,
et autres corps, particulièrement liquides et fluides
o.i gazeux. Les tuyaux servent à des usages très-
divers, et on en fait avec toutes sortes de matières.
Il y en a en plomb, en fer. en cuivre, en fonte, on
ferbianc, en zinc, en bois, en faïence, en terre
cuite, etc. Tuyau de fontaine. Tuyau de conduite.
Tuyau de drainage. Tuyau de poêle. Tuyau de gout-
tière Grand, petit tuyau. | Tuyaux de distribution
d'eau. Pour de faibles volumes d'eau, ils remplacent
avantageusement les canaux de dérivation et les
aqueducs. 1 Tuyaux de conduite de gaz.. Les gros
tuyaux sont en fonte. Partout où ils se trouvent
placés dans le voisinage d'une plantation ou* d'une
conduite d'eau, ils doivent être enveloppés d'une
couche de terre glaise de 15 à 20 centimètres d'é-
paisseur. Sur le principal tuyau de conduite, on

branchue des tuyaux ordinairementen plomb qui
portent le gaz aux becs. 1 Tuyaux capillaires,
Tuyaux menus ou qui n'ont qu'un petit diamètre.

1 Par extens.Se dit de tout ce qui a la forme d'un
tuyau. On peut considérer les os, dans leur pre-
mier état, comme autant de filets ou de petits
tuyaus creux revêtues d'une membrane en dehors
et en dedans. (Buffon.) Bout creux de 1a plume
des oiseaux, de la tige de leur plume. Les plumes
à écrire et les cure-dents sont ordinairement des
tuyaux de plumes d'oie. (Laveaux.) Tige du blé
et des antres plantes, lorsqu'elle est creuse. 1 Gros
pli cylindriqueque l'on fait à du linge empesé.
Collerette, jabot à tuyaux. Famil. Pnrler à quel-
qu'un dans le tuyau de l'oreillt, lui chose
dans le tuyau de l'oreille, Parler bas à quelqu'un; lui
dire quelque chose en secret.

TUYAUTE, EE, part. Fait, arrange en tuyaux.
Jabot tuyauté. Collerette tuyautée.

TUYAUTER,v. a. Former des tuyaux au linge
empeséen le repassant. Tuyauterun
une ruche, un volant de robe. Absol. Elle a été
occupée toute la journée à tuyauter.

TUYERE, s. f. Ouverture des fourneaux desti-
née à recevoir le tuyau ou bec de3 soufflets. Tuyau
de sortie des machines à vapeur.

TVER. Géogr. Ville de Russie, chef-lieud.u gou-
vernementde même nom, sur le Volga ;.25,000 ha-
bitants. Le Gouvernement de Tcer, entre ceux de
Pskov à l'O., d'Iaroslav à l'E., de Novgorod au N.
et de Smolensk;Moscou et Vladimirau S., a 384 ki-
lom. du N. E. au S. O., et environ 1,400,000 ha-
bitants! État qui a eu ses souverains particuliers,
de l'an 1250 à l'an 1490, époque où il fut incor-
poré à la Russie par I.vàn III.

TWED. Géogr. Fleuve de la Grande-Bretagne,
qui a sa source en Ecosse, sépare celle-ci de l'An-
gleterre dans une partie de son cours, et se jette
dans la mer .du- Nord, à Berwicki

TWINE, s. f. (pron. touine). Sorte de vêtement.
TYCHO-BttAHÉ.Célèbre astronome danois, né

à Knud-Strup, en -1546, d'nne ancienne et illustre
famille; mort en 1601. Dès son plus jeune àge, il
montra une, inclination extraordinaire pour les
mathématiques et pour l'astronomie. On l'envoya
étudier à l.eipsig, où il employa, à l'insu de ses
maîtres, uue partie de son temps à observer les
astres. Après quelques voyages en Italie et en Al-
lemagne, où il acquit une grande réputationpar son
savoir, il obtint de Frédéric II l'ile de -Hween où
il bâtit à grands frais le château d'Uranienbonrg
(palais d'Uranie) -et la tour de Stellebourg. Il y
passa plus de vingt ans à faire des observations et
à fabriquer les instruments qui lui étaient néces-
saires. Ce, fut dans cette ''retraite qu'il inventa le
/système du monde qui porte son nom, système re-
jeté aujourd'hui,parce que celui de Copernic paroit
plus simple et d'une ordonnance plus naturelle. Il
n'en a pas moins fait, d'importantesdécouvertes en
astronomie et des travaux qui ont beaucoup contri-
bué aux progrès de cette science. Son caractère
était bienfaisant, mais un peu satirique. Ayant
été' desservi par ses ennemis auprès du roi Chris-
tiern IV, il fut privé de ses pensions,et quitta alors
son pays pour aller en Hollande; puis il se retira
à Prague, sur les vives instances de l'empereurRo-
dolphe II qui le dédommagea de ses pertes et le
combla de bienfaits. Il a laissé plusieurs ouvrages
scientitiques.Il est. mort à Prague en 1601.1Astron.
Nom d'une des taches de la lune.

TYDÉE. Fils d'Œnée, roi de Calydon. Ayant
tué par mégarde son frère Ménalippe, il fut banni
de sa patrie et se retira à Argos auprès d'Adraste,
qui lui donna en mariage sa fille Déiphile, dont
naquit Diomède. Il fut un des sept chefs qui assié-
gèrent Thèbes, et périt devant cette ville.
« TYMPAN, s. m. (du gr.TÛ(«tavov, tambour).Anat.

Membrane lisse, mince, élastique, en quelque sorte
transparente,de forme circulaire,-tendue au fond
du canal auditif, qui sépare l'oreille externed'avec
l'interne, et estainsi appelée parcequ'elle est placée
au-devant d'une c'avité pratiquée dans l'épaisseur
de l'os temporal, qu'on a comparée à une caisse de
tambour. Le tympan est frappé et mis en vibration
par les ondes sonores; c'est même la seule partie
de l'appareil auditif dont on comprenne bien les
fonctions. Le tympan de l'oreille. Membrane du
tympan. Imprim. Espèce de châssis composé de
quatre barres de bois ou de fer sur lequel est tendu
un morceau d'étoffe, un papier fort on un parce-
min. On étend sur le tympan les feuilles à impri-
mer. | Hydraul. Machine en forme de roue pour
élever l'eau. 1 Roue à tympan, Roue creuse dans la-
quelle un ou plusieurs hommes marchent pour la
faire tourner. | Mécan. Pignon enté sur son arbre
et qui engrène dans les dents d'une roue.

TYMPANIQUE, adj. Anat. Qui a rapport au
tympan de l'oreille. Membrane tympaniqut.Artère
tympanique. Hameau tympanique du facial, Lo nerf
connu sous le nom de corde du tympan. | Mus. Qui
a rapport au tambour. S. f. Mus. Art d'exécuter
des batteries de tambour.

TYMPANISÉ, ÉE, part. Décrié hautement. Per-
sonne tympanisée. Gens tympaniiés.

TYMPANISER, v. a. (du gr. rjjiTravt^ je bats
le tambour).Famil. Décrier hautement quelqu'un,

l'objet, de railleries. Il est homme à vous tympani-
I ser en tous lieux. Prendre plaisir à lympaniser les

gens.
TYMPANITE, s. f. Pathol. Gonflementde l'ab-

domen, causé par l'accumulation des gaz dans le
tube intestinal ou dans le péritoine, ainsi nommé
parce que le ventre est tendu et résonné comme
un tambour quand on le frappe. Tympanite intesti-
nale. Tympanite péritonéale. Tympanite auditire,
Inflammation de la membrane du tympan. 1 Tum-
ptnite des ruminants, V. métÉokisation.

TYMPANON,s. m. On a donné ce nom à toutes
les espèces de tambours, et plus particulièrement
au tambour de basque. Les bacchantes faisaient ré-
sonner le tympanon. Sorte d'instrumenten forme
de trapèze, monté avec des cordes de fil de fer on de
laiton, et qu'on touche avec deux petites baguettes
de bois. Il avait à la main un tympanon.

TYNDARE. Roi de Sparte, époux de Léda, dont
il eut Castor, Pollux, Hélène et Clytemnestre, les
deux premiers attribués à Jnpiter métamorphosé
en cygne La belle Léda était une épouse infidèle.

TYNDARIDES s. m. pi. Nom patronymique
donné particulièrementà Castor et à Pollux, et
quelquefoisaussi à Clytemnestre et à Hélène.

TYPE, 8. m. (du gr. tûtco;, modèle, figure ori-
ginale, forme, signe ou marque de quelque chose;
fait du vetbe tvwtw je frappe, parce qu'en frap-
pant, le coup s'imprime et laisse une marqne). Mo-originale. Dans ce sens, jl ne se dit

guère qu'en parlant des idées de Dieu, considérées
par les platoniciens comme les typeé immatériels
de toutes les choses crééea. Par extens., on l'ap-
plique, dans le monde moral et dans le monde
physique à une foule de choses que l'on regarde
soit comme l'expression absolue et parfaite, le mo-dèle imaginaireou idéal des choses de même na-ture, soit' commeconformes à certaines figuresori-ginales, abstraites et vagues, qui peuvent varier
selon les temps et les lieux, selon les goûts, les
opinions et les idées et dans ce dernier cas, tyl;,
a une .signification toute différente il est pris dans
le sens de copie, image ou ressemblance d'un mo-dèle. Les type* imaginaires, on sans réalité objec-
tive sont des causes éternelles de disputes. les
typesdu beau, du bon, <la bien, du laid, du mal, etc.
Un type de beanté,. j Littérat. et philos. morale.
Types d'épopée, de roman, de tragédie, de drame, de
comidie, de vaudeville, etc., Puissantes individuali-
tés, héros principaux, personnages remarquables,
vrais ou chimériques caractères exceptionnels
d'une originalité saisissante. Ach'lle, Hector,Énée,
Roland, Phèdre, Andromaque, Panunre, Don Qui-
chotte, Othello, Hnmlet, Don Jtian, Tartuffe, Pier-
rot, Arlequin, Polichinelle, Robert Marcaire, Rodin
le jésuite, etc., sont des types. C'est dans la créa-
tion des types que le génie se révèle particulière-
ment. Ce mot, devenu d'un emploi très-fréquent.
est détourné de plus en plua de ta significationvé-
ritable. On l'applique il des portraits qui ont un
certain cachet, et à tout caractère un peu saillant
dans le bien comme dans le mal. On dit, dans ce
sens, un type de joutur, un type de débauché,un type
de militaire, un type de courtisan, un type de men-
diant, un typt de I1 se prend aussi dans
le sens de portrait, charge, cadeature. Un type de
magot. Un type d'Anglais. Un type de conscrit.
C'est un véritable typt, C'est un homme bizarre, un
original. En parlant des animaux il s'appliqur
aux individus chez lesquels on trouve réunies et
bien distinctes toutes les qualités, soit phvaiques,
soit morales, d'une race. 1 D'autres fois il sert à
désigner l'ensemble des caractères distinctifs d'une
race. | Numismat. Figure, emblème, symbole em-
preints sur le champ d'une médaille on d'une mon-
naie. Le type de cette médaille est une Victoire.
Se dit quelquefoisdes caractères d'imprimerie. Des
types mobiles. De beaux types.

TYPHÉE (pron. TyféY Mythol. gr. Un des plus
célèbres géants, fils du Tartare et de la Terre. 11

était d'une taille prodigieuse, avait cent têtes, et
des tourbillons de fumée et de flammes s'échap-
paient de ses bouches et de ses yeux. Il fut le chef
des géants qni escaladèrent le ciel et forcèrent les
dieux à se réfugier en Égypte, cachés sous la forme
d'animaux; mais Japaer le foudroya et l'accabla
sous la masse du mont Etna, d'où il continua à
lancer des flammes. Typhée fut le père de Géryon,
et de Cerbère.

TYPHIQUE, adj. Qui est relatifau typhus. Em-
poisonnement typhique. Affection typhique.

TY PHLOPS,s. m. (pron. tiflopse du gr. tûç)o;.
aveugle). Erpétol. Genre de serpents ainsi appelés
parce que leurs yeux sont extrêmement petits, il

peine visibles.
TYPHOÎDE, adj. (pron. tifoide du gr. tvç>oî,

typhus; elSoç, ressemblance). Pathol. Qui rea-
semble au typhus. Affection typhoïde,j Fièvre ty-
phoïde,- Pyrexie qui a les caractères du typhus
d'Europe. On lui donne, en général, pour cause un
empoisonnementmiasmatique, qui porte principa-
lement son action sur le système sanguin et ner-
veux, et constitue le caractèreanatomique de cette
maladie. Les circonstances qui y prédisposentsont
surtout l'encombrement des individus, la nostalgie,
les privations, les chagrins, le défaut de propreté
et l'usage d'une nourrituredétériorée.

TYPHOMANIE, s. f. (pron. tifomani; du grec
tûçoç, stupeur, abattement; folie, délire).
Pathol. Délire avec stupeur, espèce de frénésie
compliquéede léthargie qu'on observe dans le ty-
phus et les fièvres typhoïdes graves.

TYPHON (pron. Tifon). Mythol. égypt.Penon-
'nification du principe du mal et de la destruction,
que l'on représentait sous la figure du crocodile et
du loup. Fils d'Athyr ou de Buto, il épouse Neph-
thys. Il tendit des embûches à son frère Osiris et
le tua. Orus, fils d'Osiris, fit périr à son tour le

meurtrierde son père. Typhon est également la
personnificationdu désert,ennemi du Nil, principe
du bien. Mythoî. gr. L'un des géants qui escala-
dèrent le ciel. Étant épris de Vénus, il la pour-
suivit jusque sur les bords de l'Euphrate, ci deux
gros poissons la passèrent avec son fils de 1 autre
côté de ce fleuve. Ce sont cet deux, poissons que
l'on a mis au nombre des douze signesdu zodiaque.



dieux, chez les Égyptiens.
TYPHON, s. m. (pron. tifoti). Sorte d'ouragan,

ordinairement accempagpé de trombes, qui souffle/
Le différents pointa de l'horizon et change à cha-/
que instant de direction. Les typhons 'sont assez
fréquents dans les mers de la Chine.

TYPHUS, s. m. (pron. tïfus; dugr. tjçoç, stu-
peur). Pathol. On donnait autrefois ce, nom à di-
verses maladies qui n'avaient d'autre caractère
communqu'un état de stupeur. Aujourd'hui en-
core le sens attaché à ce mot est très-vague. On
ivunii généralementsousla dénominationde typhus
diverses pyrexies à typecontinu ou rémittent,pro-
duites le plus souvent par des influences miasma-
tiques, et dans lesquelles on observe un trouble du
système nerveux et un état morbide des membra-
nes muqueuses.Le véritable typhus, toujours déter-
miné par un agent toxique introduitd'unemanière
quelconque dans l'économie, est une maladie épi-
démique,contagieusedans certaines conditions, qui
affecte différents organes, et se traduit par une
prostration complète et un état d'hébétude tout
particulier des facultés intellectuelles. Il ne diffère
que par quelques degrés des fièvres typhoïdesgra-
ves. Typhus d'Europe ou typhus ordinaire, Nom
donné plus spécialement à la maladie contagieuse
désignée, jusque dans ces derniers temps, sous le
nom de fièrre des hôpitaux, Ses prisons,dea camps,
îles armées, des vaisseaux, et qui se développepri-
mitivement aa milieu des grands rassemblements
d'individus, sous l'influence de la privation des
aliments, des fatigues excessives, des affections
morales tristes, de l'entassement dans un espace
étroit. 1 Art vétér. Nom générique des épizooties.
Typlms charbonneux. Typhus épizootique.

TYPIF1É, FE, adj. Dont on a fait un type.
TYPIQUE, adj. Qui rappelleun type, qui a rap-

port au type. 1 Symbolique, allégorique. Figure
typique. Il est très-difficilede pénétrer le sens ty-
jju/iie des livres sacrés.| Personnage typique, Per-
sonnageallégorique.( Hist. nat. Caractères typiques,
Caractères qui servent à distinguer les corps na-
turels d'une même famille, d'un même genre, d'une
même espèce, etc. 1 Liturg. gr. Se dit d'un livre
qui contient l'ordre de l'office pour toute l'année.
Dans ce sens, on l'emploiecomme substantif masc.
Un typique. Les typiques. Pathol. Qui affecte un
type bien prononcé. Maladie typique.

TYPOCHROMIE, s. f. (pron. tipokromi; du-gr.
Tyiro;, marque, caractère ^pwjia, couleur). Im-
pressiQn typographique en couleur.

TYPOGRAPHE, s. (pron. iipografè). Celui, celle
quiexercel'artde la typographie;imprimeur.Les ly-
poijraphes sonten géiu-ral instruits et nommes de ]>ro–
grès. Association des typographes. Une typographe.

TYPOGRAPHIE, s. f. (pron. tipografi; du grec
tûttg; marqué caractère, figure, type; ypâsto
j'écris). L'art de reproduire et de multiplier àlin-
tini, d'une manière fixe et identique, au moyen de
caractères mobilesappelés types, les écrits, les li-
vres, les travaux de la pensée, et de les mettre
ainsi à la portée de tous. C'est à Gutenberg, Fust
et Schceffer, qu'on est redevable de l'invention de
ces caractères, qui ont donné naissance à l'impri-
merie, et ont été successivement perfectionnés par
les plus célèbres typographes, tels que les Elzévir
les Estienne, les Morel, les Vitré, les Bodoni, les
Baskerville, les Barbon, lesDidot,lësCrapel«t,etc.
La typographie embrasse mon-seulementl'imprime-
rie et son mécanisme, mais encore tous les arts qui
y concourent. Les caractères,autrefois gothiques,
sont aujourd'hui romains et italiques, excepté en
Allemagne, où l'on imprime en gothique bâtarde,
et en Russie, où l'on se sert d'un alphabetparticu-
lier. Les caractères, pour les dimensions,se comp-
tent sur points typographiques. Ceux le plus géné-
ralement employés pour les livres et les journaux
varient de 5 à 11 points. Il y a des.caractèresqui
ont moins de 5 points ( le 4 et le 4 i/2 ) mais
ils sont presque microscopiques,et servent très-
rarement. Au-dessus de Il points, «il, y 9;tous les
caractères d'affiche. On a, en outre, des blancs, ap-
pelés espaces cadratins et cadrais. L'ensemble des
lettres et ties signes romains et kaliques ayant un
w< /-identique, et fondus-sur le même corps, -consti-
iue un caractère. La quantité de lettres et signes
assortis d'un même caractère s'appelle uné fonte.
Viennent ensuite 1° l'assemblage des caractères
en mots, lignes, pages, feuilles, ce qui s'appelle la
composition: 20 l'encrageet la reproduction sur le
papier, au moyen de la pression, des caractères
assemblés par le compositeur, ce qui se nomme
l'impression. On compose d'après un manuscrit,dit
copie, ou d'après un imprimé. Pour cela, l'ouvrier
compositeur est placé debout' devant une casse,

dans lesquels se trouvent les différentes sortes de
lettres et de signes dont il doit faire usage. Il
prend un a un les caractères, et les assemble sur
un petit instrumentnommé composteur. Il fait de
la sorte une ligne, qu'il met à part'; puis une
deuxième ligne, et ainsi de suite, réunissant ces
lignes en paquets serrés an moyen d'une ficelle,
lorsqu'il en a composé un certain nombre. Pour
espacer les mots et les lignes,il s'est servi de car-
rés et d'interlignesen hors ou en métal, qui, étant
plus bas que les caractères,ne seront pas atteints
par le rouleau du pressier,uçprendront point l'en-
cre, et ne marqueront pas sur le papier. La distri-
liution des paquets en pages "et leur réunion en
(ormes est l'affaire du metteur en pages. Ce travail
se fait sur une pierre appeléemarbre, et se nomme.elles dans'la,
forme, ou se sert de garnitures en bois ou enmé-
tal. On fixe le tout solidement à l'aide de coinsou
de vis, de manière que toute la forme fasse corps,
comme si -elle n'était composée qued'un seul
morceau. Il faut deux formes pour une feuille
d'impression. La longueurdes lignes est la jùstifi-
cation. Le nombre des pages delà feuille constitue
le formait. Les formats varient depuis Fin-folio,
qui est la feuille pliée en deux, et qui a 4 pages
(c'est celui des grandsjournaux), jusqu'à rin-128,
format de fantaisie rarementemployé,qui a 256 pa--
ges. La correction est une chose très-importante
elle se fait sur des épreuves. Lorsque toutes les
corrections ont été soigneusement-faites, On remet
la forme au pressier, qui procède à la mise en train
et au tirage. La mise en train qui précède le tirage
consiste à obtenir quelques feuilless d'essai, pour
s'assurer que les formes sont bien placées et que
l'encre n'est ni trop blancheni trop noire. Le tirage
avec une presse à bras, ne dépasse pas ordinaire-
ment 2,000 feuilles par jour: Un des grands perfec-
tionnements qu'a reçus la typographie consiste dans
les presses mécaniques, appareils conçus avec uu
art si admirable, que chaque feuille de papier,
mise sur une tablette par le margeur,est emportée,
et, passant d'abord sur la première forme, y reçoit
l'empreinte recto, puis se retourne d'elle-même,va
se poser sur la forme du verso, y est imprimée, et
vient enfin s'empiler. Tout le travail, même l'en-
crage, est fait pur la machine, qui est mue par une
manivelle tournée par deux ouvriers ou par une
machine à vapeur. Par l'emploi des presses méca-
niques, le tirage ^'effectue beaucoup plus vite et
avec une notable' économie. On obtient jusqu'à
10,000 exemplaires d'un numéro de journal ou
d une feuille par heure. Dès que toutes les» feuilles
sont tirées, on les étendpour les faire sécher; puis
on les assemblé,lorsqu'il y a lieu, c'est-à-dire qu'on
les réunit dans l'ordre qui forme le volume. Reste
ensuite à les satiner, à les plier, brocher ou relier.
Les difficultés de la typographie augmententcon-
sidérablementlorsqu'il s'agit d'imprimerdés titres
en or, des lettres en couleur, ou lorsque le texteest orné de gravures sur bois ou sur clichés, de vi-
gnettes, de culs-dc-Iampe. Outre l'impression enlettres et en taille-douce, et tout ce qui vient d'ê-
tre dit, la typographie embrasse encore la pré pa-
ration des divers objets qui lui sont nécessaires,
comme la fabrication des encres, les clichés, le
polytypage, la stéréotypie et l'impression lithogra-
phique. Celle-ci et le tirage des gravures sur bois
ou sur clichés figurent parmi ses conquêtes les plus
modernes. Enfin la typographie, cet art si impor-
tant et si précieux, qui rend de si grands services
à l'humanité, pat la diffusion des lumières et des
connaissanceslaborieusement acquises, a constam-
ment progressé depuis son origine, et, de nos
jours, nous la voyonsencore suivre sa marche as-
cendante, à laquelle il serait difficile d'assignerun
terme. V. CUCHAGE, IMPRIMERIE, lithographie,
polytypage et STEREOTYPE.) 1 Se dit quelquefois
d'un grand établissement typographique.

TYPOGRAPHIE, ÉE, part. (pron. tipografié).
Imprimé. Manuscrit typographie.

TYPOGRAPHIER, V. a. Se dit quelquefoispour
imprimer. Il faut typographier ces proclamations.

TYPOGRAPHIQUE,adj. Qui a rapport à -la
typographie. Point typographique. Encre typogra-
phique. De bons procédés typographiques.

TYPOGRAPHIQUEMENT, adv. (pron. tipogra-
fiketmin). D'après les procédés de la typographie.

TYPOLITHE,s. f. (du gr. tutioç, marque, fi-
gure; Xtôoç, pierre), iljnér. Pierré qui porté des
empreintes de plantes ou d'animaux.

TYPOLITHOGRAPHIE,s. f. (pron. tipolitografi).
Art de transporter sur la pierre lithographique,
pour en tirer des exemplaires, ce qui vient d'être
imprimé eu- caractères mobiles, ou parla typo-

graphie.Il faut dont

rapport,
qui appartient à la typolithograpbie.

TYPOLITIIOGRAPHIQUEMENT,adv. D'âpre*
les procédés de la typolithographie.

TYPOMANÈ, adj. S'est dit, par dérision, d'ttne
personne quia la manie de faire imprimer ses écrits,
quoiqu'ils n'aient aucunevaleur.

TYPOMANIE, s. f. Manie de se finre imprimer.

de marquerla voix en frappant. | Système de sté-
nographie.La typophanie "est un art.

TY (Mot phénic, qui signifie lotir). Géogr.

sa marine, son commerce, son industrieet ses ri-
chesses. Fondée, vers l'an 1900 tfv. J. C, surune
presqu'île, elle était protégéepar de hantes et so-
lides murailles, et avait deux ports. Elle forma
longtemps un État à part, puis devint la capitale
d'un royaume du mêmenom, et c'est alors qu'elle

prospérité. Ses ouvriers étaient les pins habiles
dans tons les arts. Ce furent eux qui construisi-
rent et décorèrent le fameux templede Jérusalem..
Le commerce de- Tyr s'étendait sur tous les riva-
ges du monde connu, et jusqu'aucoeur des contrées
les plus éloignées. Kl le avait fbrmë des établisse-
ments sur les côtes do l'Atlantique, et parvenait
dans l'Océan indien, surtout à OphirPar
le port d'Asiongaber,sur la mer Rouge. An nom-
bre des colonies les plus importantes de Tyr, étaient
Carthagte Utique et Gadès (Cadix). Elle possédait
dans la Gaule Nîmes et Alesia. On l'appelait enfin
la Reine des mers, et son luxe, comme sa ponrpre,
était vanté partout. Cette opulentecité, qui avait
contribué plus qu'aucune autre aux progrès de la
civilisation, fut détruite, en 572, par Nabuchodo-
nosor. Des débris de leur ancienne ville, les Ty-
riens élevèrent alors dans une lie voisine une an-
tre Tyr, qui peut être regardée comme la conti-
nuation de la première, mais qui n'eut jamais
qu'une importance secondaire, le royaume de Tyr
étant devenu vassal de l'empire d'Assyrie, et par
suite de celui de Perse. Lanouvelle Tyr fut prise,
en 332, par Alexandre, après

un siège
de sept

mois, ou il fallut que les Macédoniens joignissent
i l'Ile au continent par une digue gigantesque. De-

puis ce temps, elle, suivit le sort de la Syrie. L'an
< 125 av..1. C., les Tyriens obtinrent des rois de
i Syrie ^autorisation de se gouverner par leurs| propres lois, et de cette époquedatenne ère, usitée

en Syrie, dite ère de Tyr. Cette ville tomba en-
suite, avec le reste de la Syrie, sous le joug des
Romains, puis sous celui des Arabes, et enfin ions
la domination des Turcs.Ce n'est aujourd'huiqu'an

( pauvrevillage habité par de pauvres cultivateurs
et quelques pécheurs, et qui porte le nom de Sour,
corruption du mot Tyr, que l'on prononçait Tour,
r TYRAN, s. m. (du gr. Tupovvoç, tyran). Ce mot
n'était, dans les premiers temps, qu'un nom de di-
gnité, commeroi, prince,etc., donné à tout homme
qui s'emparaitpar la ruse ou la force de la puis-
sance souveraine. Il n'avait pas la signification
qu'on lui donne actuellement.Il emportait seule-
ment l'idée d'usurpation,d'illégitimité ou d'illéga-
lité du pouvoir. Le fils et le petit-fils d'un tyran
portaient aussi -ce même titre; mais après trois
générations, si le sceptre se conservaitdans la fa-
mille de l'usurpateur, lesouverain avait enfin le
titre de roi. Périandre, tyran de Corinthe; Pfsis*
trate, tyran d'Athènes; Polycrate, tyran de Samoa,
oui ont gouverné avec gloire et sagesse,.quoique
despotiquement, n'ont pas laissé une mémoire
odieuse, et l'illégalité de leur administration, était
le seul crime qu'on leur reprochai. Mais chez- les
Grecs, amis de la liberté et de l'autorité des lois,
ce mot ne tarda pas à être pris en mauvaise part,
dans le sens qu'il a aujourd lui.1 Prince qui gou-
verne avec cruauté, avec injustice, sans respect
pour les lois, et n'ayant d'autre règle que son

price. Ce nom, justement odieux, flétrit non-seu-lement le» usurpateurs,mais encore les monarques
qui se disent légitimes,et il
l'exécration des races futures. Les épithètes les
plus flétrissantes sont ordinairementaccolées à ce
nom. Un tyran cruel furieux, féroce, inexorable,
implacable. i Se dit de tous ceux qui abusent de
leur autorité contre le droit et la raison. Ce gou-
verneur est un tyran Les seigneurs de l'époque
féodale étaientautantde petits tyrans. | Par estent.
Se dit des particuliersqui exercent durement leur
autorité dans leur famille, et même de* ceux qui
ont l'habitude d'imposer leur volonté,leurs goûtsleurs opinionsdans le cercle de leurs relations. Il
est lé tyran de sa maison. | II se dit égalementdes



femmes. Cette maîtresse de maison est un tyran
en jupon. Sémiramis, à qui l'on attribue l'abômi-
nable inventiondes ennuques; Christinede Suède,
qui sé croyait tout permis, et l'infâme Catherine
<le Russie, étaient des tyrans exécrables.Se dit
quelquefois, par analogie,en parlantdes animaux.

l'Afrique. L'aigle est le tyran des airs. 1 Fig; On

sont deux tyrans. | Ornith. Genre de passereaux
de la famille des gobe-mohches bec robuste, àl- j
longé, crochu vers le boUt. Les tyrans sont des
oiseaux querelleurs, solitaires, peu sociables, tou- j
jours en guerre avec les éperviers, les cresserelles
et autres rapaces. Ils se nourrissentd'insectes, de
lézards et de petits oiseaux. Toutes les espèces ap-
parviennent à 1'Amérique.

tYRANNEAU, s.'m. (pron. tirano). Familf Ty-
rah subalterne. Les tyranneaux abondent dans les
pays gouvernéspar un tyran. OrnithoL Genre de

passereaux de la famille des paridés, a pour type
le roitelet-mésange de la Guyane.

TYRANNI-CIDE s. m. Meurtre d'un tyran. 1
Adj. et s. Celui,celle qui donne la mort à un tyran.

7 TYRANNIE, s. f. Se disait chez les anciens d'une
domination usurpée et illégale, du pouvoir qui se
substituait par la violence ou la ruse au gouverne-
ment fondé par les lois et surtout à la démocratie.
j Se dit aujourd'hui de tout gouvernement despo-

tique, violent, arbitraire, injuste, cruel, quels que
soient'-son origine, sa forme et son principe. Le
prince qui gouverne avec tvrannie substitue sa vo-
lonté aux lois, la raison d'État à la conscience, et
ne connaît d'autre frein que son caprice. Il est
toutefois digne de remarque que les usurpateurs
ou les parvenussont en général plus portés à la
tyrannie que les princes appelés légitimes, ce qui
s'expliquepar la.raison que leur pouvoir est moins
solidement établi, ou plus contesté, qu'il ne repose
que sur les ruines du droit, de la raison, de la
justice, de la morale publique, et qu'il n'a d'autre
appui que la force, toujours aveugle et brutale.
Tyrannie affreuse, abominable. Le joug de la tyran.

nie. Par extens. Toute sorte d'oppression ou de
violence. La tyrannéed'un directeur de théâtre. La
tyrannie d'un mari jaloux. | Fig. Se dit du pouvoir
que certaines choses ont ordinairement sur les
hommes. La tyrannie de la coutume, de l'usage, de
la mode, de l'opinion publique. La ty rannie e#t
proprement la volonté du prince substituée à la
volonté de la loi. Les anciens donnaient la même
valeur aux mots royauté^ despotismeet tyrannie^ De
la venait leur haine pour un chefunique. Les mo-
dernes font une'tlistinction le roi obéit il la loi,
le tyran y substitueactuellementsa propre volonté,
le despote est un tyran que le temps et 1 habitude
ont consacré. Selon Rousseau, le tyran est l'usur-
pateur du gouvernement, le despote est l'usurpa-
teur du pouvoir souverain. Le despote peut régner
en paix sur des peuples habitués iL l'obéissance, et
que la servitude a longtemps énervés. Il n'en est
pas ainsi du tyran. C'est actuellementqu'il usurpe
il lutte contre les lois qu'il veut détruire et contre
lés- citoyens'qui veulent défendre ces lois. Toutes
ses tentatives sont des violences effroyables, car
e les ont pour but de subjuguer dans l'homme des
facultés morales que l'homme ne peut maîtriser.
L'histoire de la Grèce nous offre deux époques
remarquables dans la première, de grands ci-
toyens se prennent corps à corps avec la tyran-
nie, qu'ils veulent abattre; et dans la seconde,
lorsque les vertus républicaines eurent fait place à
la corruption,des tyrans habilesétouffent la liberté
dont les peuples se montraient indignes et pour
laquellequelques nobles courages osent seuls se sa-
crifier. Le même double fait se représente dans la
république romaine. Le premier Brutus brise le
sceptre des Tarquins alors tout le monde à Rome
aimait la liberté. Le dernier Brutus en appelle au.
glaive contre César; mais Rome se précipite sous
la tyrannie d'Octave, et il se sauve par le poignard,
libre du moins, s'il ne peut vivre avec la liberté;
La tyrannie annonce toujours un despote qui s'é-
lève ou un despote qui tombe; le règne des lois va
périr ou le règne des lois va naître.

TYRANNION. Grammairienet géographie,natif
du Pont qui vivait dans le premier siècle avant

l'ère chrétienne.Il s'appelait d'abord Théoparaste
ce fut sa sévérité envers ses disciples et peut-être la
grande nutorité de sa science qui lui fit donner le
nom de Tyrannion.Lucullus le fit prisonnier dans
la guerre de Mithridate, et Muréna l'affranchit. Il
ouvrit a Rome une école dans la maison de Cicé-
ron, son ami, et amassa de grandes richesses qu'il
employa à former une bibliothèquede plus de trois
mille volumes. C'est à lui qu'on est redevable de
la conservation des ouvrages d'Aristote.

TYRANNIQUE, adj. Qui tient de la tyrannie,
qui est arbitraire, injuste, violent, contre le droit
et la raison. Pouvoir tyrannique.Gouvernement ty-
mnnique. Loi, volonté lyrannique. 1 Fige Passion
tyrannique.C'est un amour immense, tyrannique.

TYRANNIQUEMENT,adv. (pron. tiranikeman).
D une manière tyrannique. Agir tyranniquement.

TYRANNISÉ, FE, part. Traité tyranniquement.
Peuple tyrannisé. Ration, conscience tyrannisée.

TYRANNISER v. a. Traiter tyranniquement.
Tyranniser les penples. Cet homme tyrannise sa
femme, ses enfants, sa. famille. Fig. Tyranniaer
les esprits, les consciences. 1 Se dit des choses mo-
rales. Nous sommes tyranniséspar des besoins cha-
que jour plus nombreux. Les passions tyrannisent
l'âme. Le jeu tyrannise certains hommes.

TYRIEN 1EMVK adj. et s. Habitant de Tyr
qui appartient a Tyr on à ses habitants.Mœurs ty-

viennes. Les Tyriens étaient un des peuples les plus
célèbres de l'antiquité,par leur industrie, leur com-
merce, leurs colonies et leurs richesses. Ils se van-
taient d'avoir inventé la navigation, et il est certain
du moins qu'ils ont fait fairede grandsprogrès à cet
art, et que leur marine était la premièredu monde.
Les Tyriens avaient des navires dans toutes les mers.

TYRO. Mythol. L'une des néréides. Neptune la
séduisit en prenant la figure du fleuve Énipée et
en eut Pélias, qui s'empara des États d'Éson et
Nélée qui, chassé de la Thessalie par son frère,
fonda Pylos et fut père de Nestor.

TYROL. Géogr. Province de l'empire' d'Autriche,
bornée, au N. par la Bavière; à l'E., par llllyrie

[ et le cercle de Salzbourg au S., par le royaume
d'Italie, et l'O. par la Suisse et la principautéde
Lichtenstein; environ 230 kilom. en tous sens;j 950,000 habitants; chef-lieu, Inspruck. Le Tyrol

i est divisé en quatre cercles Inspruck, Brixon,
Trente et Vorarlberg. Ce pays, traversé par de

liantes montagnes (les Alpes rhétiques), ressemble
beaucoup à la Suisse. L'Adige, l'Eisach, la Brenta,

] la Drave et .le Lech y prennent leur sonrce. L'air
1 y est froid et très -vif, et l<T~Bol peu fertile,
i excepté dans les basses vallées de la partie méri-

dionale. L'agriculture y est bien entendue. Ses
principaux produits sont les grains, le vin, le hon-
1 Ion, lé bétail, la soie, le miel et la cire. On explore
sur différents- points d'abondantes mines de fer,
d'argent, de plomb, de honille et d'alun, ainsi quedes carrièresde marbre et d'albâtre.L'industrie est
peu avancée. En revanche, le commerce y est as-
sez actif; mais, en somme, le Tyrol est un pays
pauvre, incapahle de nourrir ses habitants, dont
beaucoup sont forcés d'-al 1er chaque année dans les
pays voisins pour se procurer quelques ressources.

il | Hist. Le Tyrol formait autrefois la partie orien-
tale de l'ancienne Rhétie, pay habité par des Gau-
lois, et qui fut conquis par les Romains sous An-
guste. Cette contrée fut successivement ravagée
ou occupéepar les Goths, les Huns, les Lombards,
les Bavarois et les Francs. Elle appartint ensuite
iui royaume de Germanie. Il s'y était formé, à
l'époquede la féodalité, un grandnombre de com-
tes, de seigneuries, etc. Un de ses moindres fiefs
irait le comté de Tyrol, dont les propriétaires
étaient de la maison de Goritz, et qui donna son
nom a tout le pays lorsqu'un descendant de ses an-
ciens comtes en reçut l'investiture de l'empereur
Frédéric Ier, en 1180, le duc de Bavière et de Saxe,

i Henri le Lion, ayant été mis au ban de l'Empire
ct dépouillé. En 1359, Marguerite, héritièrede cette
maison, céda le Tyrol à la maison d'Autriche,qui
l'a toujours possédé depuis. En 1808, il fut envahi
et conquis par les armées française et bavaroise
et réuni un moment à la Bavière;mais une insur-
rection l'en sépara en 1809, et en 18,14 l'Autriche
le reprit. Le Tyrol tend à s'incorporer à l'Italie.

TYROLIEN, IENNE, adj. et 9, Habitant du Ty-

Les Tyroliens sont robustes,, agiles, simples, jalio-
rieux économes, attachés aux usages de leurs an-cêtres et trèsjeligiéux.Presque tons sont catlioli-*
ques. Ils onCTfclftucoup ,de gaieté dans le caractèreet aimentla musique.avec passion. Un grand noms
bre d'entre eux quittent chaque année leur pnvs
pour aller parcourir différentes contrées de l'Eu-
rope, où ils tâchent d'amasser un petit pécule, j
S. f. Sorte d'air, de chant particulier aux Tyro-
liens. Chanson où l'oir imite cet air. ~L&tyroliennp

TYRREL (JAMES). Historien, né à Londres en
1642, mort en 1718, se fit dès sa jeunesse connaître
en défendant les idées libérales, servit la rév olution
de 1688, composa dans ce bnt des Dialoguespoliti-
ques qui eurent une grande vogue, et fit paraître
une Histoire générale de V Angleterre, jusqu'à la fin-
de Richard Il; il fy montre que les libertés des
peuples n'ont jamais été concédées par les rois
mais qu'elles sont toutes dues à des insurrections

TYRRHÈNES,s. m. pl. (en lat. Tyrrheni). Géogr.
Nom qui passe pour synonyme d'Etruaci, mais qui
l'est aussi de Pélasges de sorte qu'il désigne tantôtla populationpélasgique de FÉtrnrie, on la popu-lation étrusque mixte, composée de Rasena et de
Pélasges tantôt diverses peuplades pélasgiques
maritimes de l'Italie. Les Tyrrhènesétaient fa-
meux comme navj^peurg.

TYRRHÉNIE.Géogr. Ancien nom de l'Étrurie,
aujourd'hui la Toscane.

TYRRHÉNIEN, IE3VNE, adj. et s. Ancien nomdes Étruriens ou Étrusque*, aujourd'huiToscans;
clui appartient-kla-Tyrrhénie. | Mer Tyrrhtnienne]
Partie de la Méditerranée comprise entre l'Italie,
la Sicile, la Sardaigtie et la Corse.

TYRTÉE. Célèbre poète grec, natif d'Athèm
qui vivait dans le septième siècle av. J. C. lîui-
teux, borgne et étranger à l'art de la guerre il
fut envoyé par dérision aux Spartiates, qui, sa-
vant le conseil de l'oracle de Delphes, s étaient
adressés aux Athéniens pour avoir un général ca-
pable d'être opposé aux Messéniens. Tyrtée anima
tellement sea nouveaux concitoyens par ses chants
guerriers, qu'il releva leur courage abattu par de
nombreusesdéfaites, et leur fit ainsi remporter une
pleine victoire sur leurs ennemis. Il ne reste des
chants gueriers de Tyrtée que quelques fragmentes.
1.'énergie,l'enthousiasme,et l'espècede fureurqn'ils
respirent peuvent faire croire aux merveilleuxeffets
·lu'on leur attribue.

TZAR, s. m. Titre de l'empereur de Russie. On
écrit indifféremment Czàr et tsar.

TZARINE, s. f. Femme de l'empereur de Russie.
On écrit indifféremmentCzarine et tàarine,
TZARÉVITZ, s. m. Fils de l'empereur de Rus-

sie. 1 On écrit aussi Czarétilz et tsarévicht.
TZEîVGARI, s. m. pi. Nom que l'on donne p<-

r.éralement aujourd'hui aux membres de certains
tribus vagabondes, disséminées'dans tous lespay-,
et singulières par leurs mœurs, leurs habitudes et
leurs traditions. En France, on les appela d'abord
Egyptiens, parce qu'on les supposait originaires de
l'Egypte, et plus tard Bohémiens,,parce que les
premiers hommesde cette caste qu'où vit en France
arrivaient de la Bohême. Les historiens du moyen
Tige les désignent sons le nom à'1 Azinghans et les
Grecs modernes, sous celui d'dtingana. Les Russes
les appellent Tzengani les Hongrois Cinganys et
l'haraoh-nepek (peuple de Pharaon); les Italiens,
Zingari les Valaques et Moldaves,Cigani; les Es-
pagnols,Gitanos; les Portugais, Ciganos les A lle-
mands, Zigeuner; les Anglais, Gypries les Suédois.
Spakaring les Turcs, Tchingeni les Arabes,Arami
(voleurs); les habitants de Bornéo wiadjaks (pi-
rates), etc. Il paraîtrait qu'ils se donnent eux-
mêmes le nom de Roumna-chal,deux mots qui ap-
partiennentàla languentahratteetsigninentAofnni»
errants dans les plaines.On a beaucoup disserté sur
lenr origine. L'opinion la plus accréditée est celle
qui les fait venir de l'Inde, d'où ils auraient émi-
gré dès les temps les plus anciens. Leur idiome
varie selon les contrées qu'ils habitent; il se com-
pose d'un fond radicalement sanscrit et commun à
toutes leurs tribus, foui auquel ils ont ajouté une
foule de mots empruntés aux langues des peuples
au milieu desquels ils se sont établis.



;UTRECHT

s. m. La vingt
et unièmelettre
jie notre alpha-
betetîacinquiè-
jnie voyelle. Un
i grande. Un ps=
lut u. Un s tre-
paa.|H y a beau-
coup à dire sur
;ette lettre, re-lativement à ses
[sons, au rôle
[qu'elle joue, et
là la place
(qu'elle occupe.

ut soiiqu elle a ie pins communément dans la lan-
gue française, son particulier à cette langue, est
celui qu'elle a dans les mots bu, du, fût, perdu,
rendu, tumièrt, lune, plume, turban, tue, têtu, etc.,et dans tous les adjectifs féminins tels que une,
chacune, brune, importune,etc. On remarquera que
c'est, un son simple, bien caractérisé, différent de
tons les autres sons simples, c'est-à-dire une véri-
table voyelle. A ce titre, c'est un phénomène qui

mérite d être étudié. A quelle langue mère le fran-
çais est-il redevable de cet élément qui manqua a
tous les autres idiomes? C'est évidemment à l'an-
cien gaulois, dont on peut retrouversinon la con-
tinuation, du moins une image très-peu affaiblie
dans le roman provençal, ou la langue des trouba-
dours. C'est là que ce son est le plus aigu, le plus
marque et le plus fréquent. Le nombre des mots
ou il se fait entendre est dix fois plusconsidérable
que dans le français. Le provençal l'a conservé
surtout dans ton» les mots où le français l'a changé

en eu, commedans alun,emprunt,parfum, Melun,etc.
et dans les adjectifs masculins un, chacun, impor-
tun, brun, etc. Oh l'y retrouve enfin dans une
foule de mots tels que mentur, ioulur,malhur,etc,
devenus en français menteur, voleur, malheur, etc.
Il est également digne de remarque que le français
apporté la même modification ou la même alté-
ration dans tous les mets provençaux terminés en
our, tels' que ardour, calour, créateur, grandour,
humour,paslour, oapour, .,¡gour, etc., devenus ainsi
ardeur, chaleur,créateur, grandeur f humeur,pasteur,
vapeur, vigueur. Sous le rapport euphonique, tous
ces mots ont beaucoup perdu à un pareil change-
ment, ainsi qu'on peut s'en convaincre en conti-
nuant ce travail vraiment- barbare et changeant
de même amour en ameur, et jour en jeur. Si l'on
conservait encore quelques doutes sur l'origine
gauloise du son u dont il est question, il suffirait 1
de dire qu'il s'est conservé dans tous les patois du
bassin du Pô (ancienne Gaule cisalpine), et que
les Anglais se moquent beaucoup de certains pay- j
sans du midi de l'Angleterrequi le font encore en-
tendre quelquefois'. Or, chacun sait que des colo-
nies gauloises étaient établies dans ce paya. L'H

clans un petit nombre de- mots de la langue alle-
mande, où il est surmonté d'un tréma pour qu'où
puisse le distinguer de l'autre u, prononce ou;
mais il est ai peu naturel aux Allemands, que dans
leur bouche on croirait entendre un t. Partout
ailleurs et dans toutes les autres langues l'u est
prononcé ou, comme dans les mots fou, loup, tour.

Si c'est la même lettre, ce n'est donc pas le même

son ou la même voyelle. L'emploidu même signe
pour représenterdes sons si différents ne prouve

donc que la pauvreté des alphabets et l'ignorance
générale touchantes sons de la parole. Quoique
nous l'écrivions avec deux lettres, il est de toute
évidence que le son ou n'est pas une diphthongue,
mais untitre que a, e, i,et u. Il y aurait donc déjà six
voyelles bien avérées au lieu de cinq. Le son sim-
ple eu, si fréquentdans le français, n'est pas plus
un u qu'il n'est un ou, un',un i,( un a ou un o.
C'est encore une véritable voyelle parfaitement^
distincte, cequi portedéjà sept le nombre des
voyelles qu'on ne peut* contester». Pour produire le

se rétrécit sensible»
ment, les dents se rapprochent sans
langues'élèveau pointde toucherpresque le palais,
et les lèvres se portent en avant comme pour, faire
la moue. Le deuxième son de la lettre u est le son

un, chacun,brun, importun. Il n'y en
nombre, une trentaineà peu "près, et la plupart
sont des noms de villes. Nous citerons encore falun,
nerprun, tribun, commun, défunt, aucun, humble,
quelqu'un, opportun, Autun, Melun,
dun, Verdun et Yverdun. L'u n'a ce son, eu que dans
des syllabes où il est suivi d'un m ou d'un «.

Enfin u. les sons o et ou dans un certain nombre
de mots tirés du latin ou qui dérivent du latin
celui de 1'0 dans les mots factum, maximum,mini-
mum, etc., parceque c'est ainsi que l'on prononce

en français tous les mots latins terminés en le
son ou dans les mots aquatique, équateur, équation,

ékouation, kouadrature. L'u se met aprèsle g, lors-
qu'on veut lui conserver le son dur, devant les



voyelles e et comme dans guérir, déguerpir,
guide, déguistr. léguer, lijue, figue, fatigue, prodi-
gue, etc. Dans ces mots et autres semblables IV
est absolument muet, mais il se prononce et a le
son qui lui eH naturel dans aiguille, aiguiser, etc.

.11 se place toujours après le q, excepté -dans les
mots où cettj consonne est finale, comme cinq.
col. Il est ordinairement nra*»1 après le q, comme
dans quali'.e querelle, marqué,qui quolibet

queue, etc., que l'on prononce ;kalité, kerelle, mnrl;é.
h-o.'iVl, keue, et dans ce cs$ il est parfaitement

.°.;inutile. Quelquefois il se fait sentir et garde le son
qui lui est naturel quin'ujde, quintupler, etc. Par-
fois enfin il a dans le même mot deux prononcia-
tions différentes comme dans quinquagésime, quin-.
quàgé.naire etc., que. l'on prononce kuinkouagésime

lorsqu'il est suivi soit ?.'un t, comme ambiguïté,
exiguïté, soit d'un e, comme ambiguë, exiguë, ciguë.
Il furme diphthongne avec l'e dans tué, tuer, statuer,
remuer, etc., et avec 1'* dans juin, huit, lui, nuit,
fruit, pluie, etc. 11 faut en excepter quelques mets
oü l'u se prononce. séparément, comme dai:s bluette,
cruel, fluet, affluence, engluer, truelle, etc., cas où
il appartient a une syllabe qui commence par deux
consonnes^ et ruine et bruine, parce que 1 usage le
veut ainsi. Réuni a l'a, il forme au, qu'on pro-

réuni à le et à l'o, Il formait deux autres sons eu
et ou, comme dans heureux, bonheur, outre, joug,
mourir. Lorsqu'on veut indiquer qu'il ne se lie
point avec la voyelle qui le précède,on met .an-
dessus un tréma, comme dans Esau, Saul, Anti-
nous, Pirithoüs, etc. L'accent circonflexe dans les
mots Sur, mûr, affût, flûte, etc., ne change rien à
sa valeur. Eu, participe passé du verbe avoir, se
prononce comme u simple feus, nous eûmes, vous
'eMes, ils earenf, etc.se prononcentcomme j'u,
nous ûmes, vous ûles, ils urent, etc. Il en était de
même autrefois de quelques autres syllabes que
l'on écrivait aussi par eu, et desquelles on retran-
che aujourd'hui l'e en le remplaçant souvent par
l'accent circonflexe, comme meur, seur, meuner,
âsseurer, lu, sceu, la veue, il peust, etc., que l'on
écrit mur, sûr, mûrier, assurer, lu, au, la vue, il

'put. lu était confondu autrefois avec le v. Il .était
ainsi tour à tour voyelle et consonne. Cette confu-
sion, qui n'a cessé dans l'écriture française qu'au,
xvic siècle, s'est perpétuée longtemps encore dans

ies dictionnaires. Elle venait des Latins, dont le c,
^consonne devant une voyelle, avait la valeur d'une
voyelle devant une-consonne. On a beaucoup dis-
serté sur le son que la voyelle u ou r avait .chez
les Grecs ou- les Latins, mais aucune lumière n'a
ét.é, répandue sur cette question. Quoi qu'en aient
dit certains auteurs, nul ne le sait, et nul ne peut
le savoir. Nous ne nous occuperons donc pas de
cette ,énigme indéchiffrable, sans intérêt du reste
dans un. dictionnaire français. Il en est de même
de la confusion que les Latins avaient faite quel-
quefois, de l'u avec 1 o et avec l'i, écrivantd.-d,,ront,
rolgus. lr-

-vjben* maximus. Peut-être ne faut-il voir là que des
fautes d'orthographecomme on en a fait en tous
temps, dans les livres, surtout dans les copies, et
dans toutes les langues. La voyelle u indiquait au-
trefois le creux, le vide, la profondeur. (Casimir
Henricv.; Chim. Signifie tirant dans les formules.

UBERTÉ, s. f. (du lat. ubertas, niême signif.
S'est dit pour Fertilité, abondance, fécondité. Il
est fâcheux que ce mot ne soit Plus usité. Je ne
doute de la puissance etuberté de la nature. (Mon-
taigne.) puberté de la terre réjouit nos cours.

UBIQUISME,s. m. Théol. Doctrine .des ubiquis-
tes*. Condition des ubiquistes. j

quité.L'ufrtç u-isme est admis dans la doctrine spirite.
-UBIQUISTE, s. Membre d'une secteluthérienne

qui enseignait que le corps de Jésus-Christ est
présent dans l'Eucharistie en vertu de sa divine
présence partout. Se dit, par exagération, d'nn
homme qui voyage souvent et très-rapidement, de

sorte qu'il paraît être dans, plusieurs endroits à là
fois. Les cosmopolites, les ubiquistes.

UBIQUITÉ,s. f. État de ce qui est partout. Cet-
état ne peut appartenir qu'à Dieu et à certains es-
prits supérieurs. Fatalté que certaines personnes,
grâce à de fréquentset rapides voyages, semblent
avoird'êtredans plusieurs lieuxà'la fois. Avoir le
don à'ubiquilé. Se dit en plaisantant.

UC4YALE. Géogr. Grande rivière de 1 Ame-
riqueméridioriale,qui prend sa source dans la

Bolivie, sur les versants septentrionaux des mon-
tagnes d'Oropesa..

UDIXE Géogr. Chef-lieude la province d Udine,
sur la Roja, en Italie; 22,200 habit. La province
d'Udin,e a. 100 kilom. en tous sens, et 420,000 hab.

fUDROMÊTRE s. m. (du gr. vSu>p, ean \ui-
?pov, mesure). Instrument dont on se sert pour
mesurer la quantité de pluie qui tombe dans en
1 jeu, On l'appelle aussi pluviomètre.

VGOIAS (comte Gheiardesca). Issu d'une fa-
mille noble de Toscane, il usurpa le pouvoir son-
verain à Pise et commit les plus grands excès.
luiggiero d'Ubaldini, archevêque de Pise, son en-
nemi, conspira sa perte, et fit prendra les armes
;m peuple fatigué de sa tyrannie. Attaqué dans
s tn palais, le comteUgolin, après une vigoureuse
résistance., fit pns avec trois de ses fils et l'un de
ses petits-fils. Rnggiero les fit tous enfermer dans
une tour, dont il jeta les clés dans l'Arno, et les
y laissa mourir de faim, 1288. Cette tour fut ap-
pelée la tour de la Faim.

UHLAN, s. m. l'u est aspiré). lancinerd'origine
tartare, employé dans lesarméeî de quelques puis-
sances, mais notamment dans celles de la Russie.
1 On écrit aussi hutan et houlan.

UKASE, s. m. (du rnK.se>. Édit, décret, signifi-
cation de la volonté du souverain en Russie. Ukase
impérial. Le czar donna, publia un ukase.

U-KIM, s. m. Recuei! des plnn belles maximes
des empereurs chinois Yao, Chnn et Yn, qui ré-
gnaient de l'an 2366 à Tan 2198 avant l'ère chré-
tienne. Ce livre de morale, compilé par Konng-
foa-tseu (Confucins),est le monument littéraire le
plus authentique et le plus respecté de la Chine.

UKRAINE (du russe* Oukratna, pays voisin, ré-
gion limitrophe). Géogr. Ancienne dénomination
d'une grande étendue de pays dans la partie mé-
ridionale de la Russie d'Europe. L'Ukraine,divisée
jadis en Ukraine polonaiseet Ukraine russe, com-
prend les gouvernementsactuels de Kiew, de Tcber-
nigov, de Pultava et de Kharkov. Le nom d Ukraine
ne s'applique plus qu'au gouvernementde Kharkov.

1 Slobodes d'Ukraine on Cosaques de V Ukraine, Co-
I lonie cosaque, établie dans l'Ukraineen 1676.

Ul-CERATIF,IVE, adj. Pathol. Qui a rapport
à l'ulcération qui produit l'ulcération.

ULCÉRATION, s. f. (pron. ulsération du lat.
uiceratio, même signif.). Ulcère superficiel. Tra-
vail morbide qui a pour effet la solution de conti-
nuité d'un tissu, la production.d'un ulcère.

ULCÈRE, s. m. (du lat. ulcus, ulceris, même si-
gnif.). Pathol. Solution de continuité chronique,
urdinairemeut déterminée et presque toujours en-
tretenue par un vice local ou par une disposition
morbide interne qui s'oppose à la cicatrisation.
Toutes les parties du corps peuvent être le siège
d'ulcères, mais toutes n'y sont pas également dis-
posées. Ils se développent le plns souvent sur la
peau, les membranes muqueuseset les parties les
plus saillantes du corps, ce qui les a fait diviser en
ulcères internes et externes. Les membres inféneurs,
et particulièrement les jambes en sont beaucoup
plus fréquemment le siège que toute autre partie.
On a divisé les ulcèresen atoniquta. inflammatoires,

?-eux, etc. Au point de vue chirurgical, on distin-
gue les ulcères, d'après leur aspect physique, en
ulcères simples, ulcères fongueux, calleux, gangre-

neux, phagédéniques. Petit ulcère. Ulcéri purulent.
Ulcère malin. Les bords, les lèvres d'un ulcère. Être
couvert d'uàcères. Avoir un ulcère à la jambe, au
poumon, à la vessie. Avoir un ulcère à la matrice.
Cette plaie a dégénéré en -ere. j Fig. L'ambition
et l'envie creusent dans le cœur un ulcère qui les

ronge. (Boiste). Les mauvaises passions sont les
ulcères de l'âme. Arboric. Ulcères dta arbres, Lé-
sion faite à la texture lignense des arbres, sur la
tige, les branches ou les racines, et qui se mani-
feste par un suintement de sève corrompue.

ULCÉRÉ, EE, part. Couvert d'un ulcère; at-
teint d'ulcérations. Membreulcéré. Face uWree. j
Fig. Conscience ulcérée, Conscience chargée de cri-
mes. | Ame ulcérée,Ame irritée,profondémentbles-
sée. 1 Cœur ulcéré, Cœur qui garde un. profond
ressentiment. Nous avons le cour ulcéré, malade.

ULCÉRER, v. a. (du lat. vlcerare même si-
gnif. L'é se change en è devantune syllabe muette.
J'ulcère, tu ulcèrta, il ulcère ils ulcèrent; f ulcérerai;
j'ulcérerais que f ulcère, etc.). Causer, produire un
ulcère blesser, entamer une partie de manière
qu'il s'y forme un ulcère. Le poison ulcère la
'1:orge, les intestins. Cette humeur âcre lui a ulcéré
a bouche. Figur.Blessermoralement, faire naître
ians le cœur de quelqu'un un ressentiment pro-
ondet durable. 1 Ce faux rapport l'a ulcéré. On
,lit, Etrc ulcéré contre quelqu'un, g%te ulcéré de

quelque chose.1 S'ULCÉRER, v. pron. Se changeren
ulcère devenir le siège d'ulcères. Une plaie qui
s'ulcère. La blessure change de natureet s'ulcère.

ULCÉREUX, EUSE, adj. Qui tient de la na-

tnre de l'ulcère. Etat .ulcéreux.Plaie uteérttut. fu-
mer ulcéreuse. J Qui est tout ulcéré. Membre ulcé-
feux. | Prendrt «m caractère atayrraz, Se dit d'une
plaie qui tend à devenirun ulcère.

ULEABORG- Géogr. Ville de la Russie (Fin-
lande), chef-lieu de district; 5,000 habitants. Beau
port, manufacture de tabac, moulins à acie et à
foulon, planches, beurre et poisson.Le commerce y
est assez actif. le plus sep-
tentrional de la Finlande. a 740 kilom. de long sur
312 de large, et 120,000 habitants.

ULÉMA, s. m. Nom donné, dans l'empire otto-
man, aux docteurs de la religion et de la loi. Les
fonctions desvu/e'jîia* embrassent à la fois le culte
ia justice et le haut enseignement. A leur .tête est
le mnfti chef suprême de la religion, puis vien-
nent les mollahs et les scheiks, et au-dessousd'eng
les imans, les effendis,les naîbs, etc. Le corps des
ulémas est puissant, et forme une sorte de contre-
poids au despotisme des sultans.

ULIGOiATRE, adj Qui croit dans les lienz hn-
mides. Arbuste uliginaire. Plante tdiginaire.

ULIGEVELTL,EUSE, adj. (du lat. uliginosus,
même signif). Se dit des lieux marécageux ou ex-
trêmement humides. Terrain* vAiginemx.j Bot. Se
dit aussi des plantes qui croissent dans ces lieux.

ULM. Géogr. Ville du Wurtemberg, sur le Da-
nube, chef-lieu de ce cercle; 25,000 habitants.

ULMACÉES, s. f. pl. Bot. Famille de plantes di-
cotylédonesapétales, à feuilles alternes, qui a pour
type le genre Orme (Ulmus).

ULMtKE, s. f. Chim. Substance particulière qui
est un des principes immédiats des végétaux, et
que l'on regarde comme une des parties consti-
mantes de T'écorce de. presque tous les arbres.
Vauquelin la découvrit eu 1797, en faisant l'ana-
lyse d'une exsudation d'écorce d'orme.

ULNA, s. m. Anat. L'un des deux os de l'avant-
t ras. C."est le même que le cubitus, celai' auquel
appartient le coude.

ULRIC fsaint). Evêque d'AngsbouTg et patron
de cette ville. Né en 893, mort en 973. II fi'. entourer
Augsbourg de hautes et solides murailles, ei défendit
vaillamment cette ville contre les Hongrois en 955.
Cet évêque se signala, par aes lumières et ses émi-
nentes vertus, surtout par sa simplicité et son
désintéressement. | ( Iric, comte de Cilley, magnat
de Hongrie au xv-'siècle. Il fut sans cesse en lutte
avec Huniade, qu'il attaqua pendant ses guerres
contre les Turcs, et succomba sous lea coups du
fiis de son ennemi, en 1456.

ULSTER. Géogr. L'une des quatre grandes pro-
vinces de l'irlanie, celle du nord; 204 kilom. sur
175; 3,400.000 hab.L'Ulster comprend les comtés
de Donegal, Londonderry,Antrim, Tyrone, Ferma-
nagh, Monaghan, Armagh, Down etCavan.Contrée
fertiie et produisant en abondance des céréales..

ULTÉRIEUR, IEURE, adj. (du lat. utterior,
même signif. Qui est au delà, plus loin, par rap-
port au pays de celui qui parle. Se dit par oppo-
sition à citérieur, ieureç, qui exprime le contraire.
L'Abruzze ultérieure et la Calabre ultérieure sont
plus éloignées de Naples que l'Abruzze citérieure
et la Calabre citérieurr. Ces expressions sont l'é-
quivalent de celles-ci ultra et cis, au delà et en
deçà employées très-fréquemment,comme dans

ces désignations, les pays ultra-rhénam et les pays
cis-rhenans, le cercle au dHà de la Tbeiss et le cer-
cle en deçà de la Theisa. On remplaCe aussi son-
vent dans ce cas ultra par outre, et ron dit"alor
outre-Rhin, outre- Manche toujourspar rapportau
pays de celui qui parle. Fig. Qui ne fait après,
qui arrive après. Démarches vltérieunt.

ULTÉRIEUREMENT, adv. Psr delà, outre ce
qui est survenu,ce qui a été dit ou fait; posté-
rieurement, ensuite, par opposition à antérieure-

par les -assiégésfurent reponMées.
ULTIÈME, adj. (du lat. ultimus). S'est dit au-

trefois pour le dernier. On ne l'a conservéque dans
les mots pénultième, antépénultième.

ULTIMATUM,s. m. (pron. uUimatome; mot bar-
bare fait dn lat. ultimus, dernier). Acte, manifeste
de puissance à puissance parleqnel, à la suite d'un
désaccord, on pose à la partie adverse des condi-
tions dernières qui, si elles ne sont, pas acceptées,
doivent entraînerune rupture définitive, complète,

et même une déclaration de guerre. Se dit aussi des

dernières conditions que l'on met à un traité et
auxquelles on tient irrévocablement. Poser, formu-

j 1er, signifierun ultimatum.Les diplomatesont forge,

un mot encoreplusbarbare,celui à'uUitnàtitrimum.
Les Anglais ont posé un ultimatum à l'Espagne.

ULTIME, adj. Qui est placé au dernier rang.
Les phénomènes ultimes. Les clauses ultime».



ULTDIO, bAv. lat. En dernier lien. Il est quel-

d'une série, quand on a commencé à oompter par
primo, secundo, tertio, etc., ultimo.

ULTIMUM-MORIENS, s. m. Expression latine
qu'emploientquelquefoisles auteurs français pour
désigner la partie de notre organisme qui meurt la

dernière. Les uns
l'homme est le cœur et surtout les cavités droites
de ce viscère. D'antres pensent que c'est le prou-
mon, parce qu'il exécute quelques mouvements
respiratoires, alors mf me que les battements du-
coeur paraissent avoir entièrement cessé. Les uns et
les autres peuvent se tr6mper, et on peut attribuer
cette faculté soit au cerveau, soit aux nerfs.

ULTRA, s. Pulém. Personne exagérée dans ses
opinions politiques. C'est un vitra. C'est une ultra.
Tous les partis ont leurs ultras. Ultra sert ainsi
à former une foule de mots composés pour expri-
mer toutes les exagérations dans tous les ordres
d'idées, d'opinions, de sentiments, de travers, etc.
Lïlra-catholique. Vlt^a-detot. Opinionultra-ttbérale.

ULTRA-MONDAIN,AINE, adj. Qui est au delà
du monde. 1 Se dit de cette partie de l'universquel'oit suppose au delà de notre monde. Les espacés
ultra-mondains.Vie ultra-mondaine,Celle où nous
supposons que nos âmes vont animei de nouveaux
corps sous d'autres formes. Se dit aussi, en termes
de dévotion, des personnes qui se livrentavec ex-
cès à la vie, aux affaires et aux amusements du
monde et de la société, et dans ce sens il se-prend
substantiv. C'est un ulira-mondain. C'est une ultra-
mondaine. j Se dit des choses. Des goûts, des plai-
sirs ultra-mondains. Occupations vitra-mondaines.

ULTRAMONTAIN,AINE, adj. et s. Qri est si-
tué, qui habite au delà des monts, par rapport à
celui qui parle. Un ultramontain. Les pays ultra-
montains. Cette expression s'emploie surtout rela-
tivement à la France et à l'Italie,séparéesl'une de
l'autrepar des montagnes. Dans ce sens, pour les
Français, tous ceux qui habitentau delà des Alpes
sont des ultramontains.Les auteurs ultramontains.
Les mœurs ultramontames. jFig. Se dit plus parti-
culièrementdes maximes et des prétentions de la
cour de Rome, en ce qui touche la puissanceecclé-
siastique,et des partisans de ces maximes et de ces
prétentions, qui constituent VuUramontanisme, par 1

opposition au gallicanisme. Maximeultramontaine.
Pfincrpee ultramontains.Doctrine uHramontaine.

ULTRAJIONTANISÎIE, s. m. Doctrinesoutenue
par la cour de Rome et ses partisans. Ce mot ap-
paraitdans la théologie et dans la politiquecomme
nn signe de contradiction, comme un brandon de
discorde. Il rallie les dévouements et les haines
les plus énergiques, selon qu'il est prononcé pour
on contre la religion, pour ou contre la liberté, et
la vie d'un homme ne suffirait pas pour lire tons
les livres qui onTété écrits à ce sujet. Pour com-
prendre la aignificstion- et la portée de Vultramon-
lanurme, il faut absolument le considérer dans son
opposition au gallicanisme, qui n'admet pas l'in-
faillibilité doctrinale du pape, ni sa supériorité,
comparativement à un concile général, ni son in-
dépendancedes canons, ni son pouvoir sur le tem-
porel des rois. A toutes ces négations, l'uitramon-
tanisme oppose des affirmations contradictoires ou
du moins contraires. Cette controverse est très-
ancienne, mais ce n'est qu'en 1682, lors de la fa-
meuse déclaration des évêques de France, décla-
ration dictée on commandée par Louis XIV, que
la querelle devint ardente et prit un caractèredé-
terminé. Le débat s'estperpétué les deuxopinions
contraires sont toujours en présence. Cettequerelle
semble aujourd'huimisérable à beaucoup de bons
esprits, et elle est évidemment indigne d'hommes
sérieux.Ne nous occuponspas de VuUramontanisme.

ULULER, v. n. Crier, en parlantdu cri du hi-
bou et de la chouette. Les hibou criaient, ululaient.

i Crier en gémissant comme ces oiseaux de nuit.
ULVACE, ÉE, adj. et s. Bot. Qui ressemble à

une ulve. | S. f. plur. Famille de plantes crypto-
games, aquatiques, qui a pour type le genre ulve.

L'LVB, s. f. (du lat. uUsa). Bot.Genre déplantes
cryptogames de la famille des ulvaeées, qui ren-
ferme des plantessi voisinesdes algues, des Tarées,
des conferveset même des tremelles,que la limite
de leurs différences ne peut être fixée d'une ma-
nière satisfaisante. Elles habitent les eaux salées
ou douces, et sont attachées au rocher par une
simple expansion de leur partieintérieure. On les
emploie commelitière, comme engrais, et l'on en
tire de la soude. Plusieurs espèces sont alimentai-
res, entre autres la laitue de mer, ulva lactuca,
très-abondante sur les rivages de l'Océan, et que

ULYSSE. Temps hér. Roi de l'île d'Ithaque, fils
de Laerte et d'Antielée. Il épousa Pénélope, dont
il eut Télémaque.Il contrefitl'insensé pour ne pas
aller an siège de Troiemais sa feinte, découverte
par Palamède, devint inutile. Il rendit de grands
services aux Grecs par «es sages avis et ses ruses.

mèdé, où il le trouva déguisé en femme, et le dé-
couvrit en présentantaux dames de la cour des
bijoux parmi lesquels il y avait des armés sur les-
quelles le jeune prince se jeta aussitôt. II déter-

mina Philoctète à sortir dé Lemnospour venir
devant Troie avec les flèches d'Hercule. Il enleva
le Palladiumavec Diomède; fut un de ceux qui
s'enfermèrent dans le chevalde bois, et contribua
puissamment
Les Grecs le récompensèrentde.. services en lui
adjugeait les armes d'Achille qu'Ajax lui dispu-
tait. En retournant à Ithaque, il courut de grands
dangers sur la mer, fit plusieurs fois naufrage,
échappa aux enchantementsde Circé, à l'amour
de Caïypso, à la fureur de Polypbème, évita les
sirènes, les écueils de Charybde et de Scylla, et fit
naufrage pour la dernière fois sur les côtes de l'11e

des Pbéaeiens, où il perdit ses vaisseaux et ses
compagnons, et se sauva surun morceau de bois.
Bien accueilli dans ce pays, il y équipa un autre
vaisseau, avec lequel il gagna enfin Ithaque sainet sauf, après avoir lutté dix ans contre sa mau-
vaise fortune II y débarqua déguisé en mendiant,
et ne se fit d'abord reconnaître que d'Eumée, le

fidèle gardien de' ses troupeaux,et de Télémaque.
On le croyait mort, et Pénélope était obsédée par
de nombreux prétendants. Il tua ses rivaux, rentra
en possession de ses biens, et se démit peu après de
ses Etats entre les mains de Télémaque, parce
qu'il avait appris,de l'oracle *qu'il mourrait de la
main de son nls;' mais il fut tué par Télégone,
qu'il avait eu de Circé, et qui ne le connaissait pas.
Les aventures d'Ulysse à son retour de Troie ont
fourni à Homère lé sujet de Y 'Odyssée.

UMARI s. m. Bot. Genre de la famille des lé-
gumineuses, qui renferme trois espèces d'arbres de
l'Amérique méridionale et des Antilles. Celuiqu'on
appelle umari épineux a les branches et le tronc
couverts d'épines. Ses fleurs exhalent une odeur

DmarL

forte et désagréable 'ses fruits, gros comme une
prune, et qu'on connaîtà Saint-Domingnesous le
nom de pois palmiste*, sont d'an vert pâle, d'une
chair douce qui excite souvent le vomissement. Ils
contiennent uneamande que l'on mange. Son écorce
s'emploiecommefébrifuge.Les deuxautresespèces
sont {'umari sans épines,qui diffèrepeu dupremier,
et l'union" superbe.

UMBRACULE, s. m. Bot. Sorte de disque, qui
conronne le pédicule, de eertaines plantes crypto-
games et porte les corpuscules reproducteurs.

Uni, UNE, adj. numéral. Désigne lés personnes
et les choses-prisesisolément ou considérées seules.
Un homme. Une femme. Un mot. Une pensée. Un
hameau. Une ville. Un champ. Un État. un oonti^
nent. Oh hémisphère. Une planète. Une étoile. Un
cheval. Un oiseau. Un arbre. Un fleuve. Une- mer.

Une nation sera toujourspins homme,trame

répéter devant deux ou -grand

et. Cette maison est
Qu'en un lieu, en
(Boileau.) Un Français, un Anglais, Espagnol,

mes hommes. (J. J. Rousseau.)| La répétition

pair. Elle n'a
déterminerqu'uneseule chose. On arrive à un seul
chef ou magistrat suprême. (J. J. Rousseau.) On
lui proposa en même temps un convent ou autre
lieu neutre. (Id.) Lorsque les substantifs sont de
genre différent, l'accord n'a lieu, dans ce cas,

adjectifs, excèpté lorsqu'ils qualifient les mêmes
objets.
importe une bonne ouune mauvaise ad ?| G a dit, Après mûr examen et Après un mûr exa-
men, selon qu'on le juge plus convenable. On agit
de même dans beaucoup.d'autres cas, comme ceux-
ci l ne jeune fillette a toujours soin de plaire; vne
femme fidèle est digne qu'on l'admire; ou l'on peut
dire: de, Vun
de, s'emploient indifféremment dans les phrases non
incidentes. Un des inconvénients de cette chose.
Une deimaladies del'esprit.Elle était une des trois
ou quatre plus jolies femmes de Paris. L» goût et
l'oreille' peuvent seuls guider dans ces circonstan-
ces. En général, on doit préférer l'un dt devant les
pronoms et après un mot terminépar une voyelle.
L'un de nous; si l'un de vos amis, etc.; je m'adres-
sai à l'un d'eux. Après un' de, un des, -on met le
verbe au singulier ou au pluriel, selon que l'action
expriméeparce verbe est faite par un seul on par
plusieursagents. C'est un de mes fils qui m'écrit.
Charlemagneest un des plus grands rois qui aient
régné. De et des servent de guide en cela. t Ondit
ring$ et un ou vingt-un, trente et un ou trente-un, et

vingt et un, trente et un, etc., sont toujours préfé-
rables. Une période de deux cent et un axa. h» Mille
et une Nuits. 1 Seul,unique, qui n'admetpas de plu-
ralité. Dieu est un. La vérité est une, Elle n'est
jamais contraireà elle-même.| Simple. Il faut que

est homogène et indivisible. La Franceest une. La
république une et indivisible. Tout, quiconque.
Un Françaisdoit fairecela. Un homme peut-il rai-
sonner ainsi Un jardin bien cultivé produit beau-
coup. Se prend quelquefois indéfiniment pour in-
diquer quelqu'un ou quelque chose d'une manière
indéterminée. J'ai vu un homme qui disait. Un
philosophe vous dira Celui qui prétend étouffer
ses désirs avec leur objet est -un feu qui vent étouf-
fer le feu avec de la paille. [ Cest un Néron, c'est
nn Démosthènés,c'eat un Voltaire, C'est un homme
aussi cruel que Néron, aussi éloquent que Démos-
thènes, aussi spirituel* que Voltaire. 1 Acheter un
Montaigne, un Buffon, etc., Acheter les oeuvres.de
Montaigne, de Buffon. | Sedit des livresmarquants.
Un Télémaque, un Don Quichotte, une Iliade. | Les

Laveaux, un Boiste, un Landais, un
un Larousse. | Fam. jSur les une heure, Yen nne

prononce les comme si la première syllabe d'une
était aspirée. Cette expression, quoique fort usitée,
est vicieuse. G'est tout un, II n'importe, cela est,

| Loc. adv. Un à un, L'un après l'autre et un seul
à la fois. Compterdes objets un d un. On ne peut

Faisant compensation de ce qui 'est moindre on
plus défectueux dans l'un avec ce qui est plus con-
sidérable ou meilleur dans l'autre. Ces objets se

vendent deux francs, l'un portant Poutre. Dans le
même sens,. (un Synonymes
Un détermine l'individu ou tout au eus
il s'applique à unechoseparticulière. La détermine
le genre, et ne convient qu'au type ou à la géné-
ralité. La différence qui existe entre Ma est le res-
sort du rapprochement de ces mots, On bœuf, te
bœuf; une naïveté, la naïveté. | Synonyme» xjx,
unique. Ce qui, est m ne peut pas être plusieurs.
Ceflui est «fugue se trouve être, seul de son espèce.UNE, s. Un estla!
bres/ Un; deux; font deux. Un

qui ont obtenir
cette faveur. U n'en est resté qu'un.



u n.
prime le nombre un. 'Vous avez oublié un un.Ajouter, retrancher un un d'un nombre. Des un.

"Trois un de suite, 111; font.,çent onze en 'chiffres
arabes. | Le substantif une jae se prend pas de
même dans un sens absolu, mais seulement lorsque
l'on compte ou lorsqu'on énumère des choses du
genre féminin, commedes heures, des cherrais,des
oranges, etc. On dit alors, une, deux, trois, etc.
Fum. N'être qu'un, Se d:t pout exprimer une étroite
union entre deux persor.nes. Ces deux associés ne
sont qu'un.| Qui sert au comm\unne sert pas à un,Chacun prend moins d'intérêt au bien public qu'au
rien propre.Il: n'en est pas reste la queue d'un,~En
parlant d'une entière défaite.l IL eut bien la comp-

ter. pour une, Pour exprimerque la seconde fois on
ne pardonnera pas.[Un, une' s'opposent fréquem-
ment à autre, en y joignant l'article, et dans ce
cas il y a toujours ellipse. J'&i vu l'un et l'autre.
L'un vaut l'autre. Ne vouloir ni de l'un ni de l'au-
tre. Dans les parallèles etcomparaisons,lorsqu'on
parle de deux personnes ou de deux choses, l'un,
l'une, sont relatifs au premier des substantifsex-
primés, l'autre au second. Il y avait là une An-

Italienne l'une était remarquablepar
sa beauté, l'autre par son esprit. L'une s'applique
il. l'Anglaise, l'autre.â l'Italienne. Sans cela, on ne
saurait laquelle des deux est belle et laquelle des
'deux est spirituelle. Osons opposer Socrate même
à Caton; l'un était plus philosophe, et l'autre plus
citoyen. (J. J. Rousseau.) On ne peut s'écarter de
cette règle que lorsque la différence des genres et
des nombres empêchetoute équivoque,commedans
les deux exemples suivants. Comme le geste suit
la parole, ce que j'ai dit de l'une peut s'appliquer
,il. Vautre. (Marmontel.) L'un, l'autre, l'une, l'autre,
peuvent désigner deux êtres ou deux objets qui ne
sont pas nommés individuellement,mais qui sont
représentés par l'adjectif nominal deux. De Sparte
à Argos, il y a deux chemins l un s'enfoncedans
le vallon de Tégée, l'autre traverse les montagnes
qui bordent le golfe d'Argos. (Chateaubriand.)
Selon que le sens est distributif oucollectif, on met,
dans les énumérations, le singulier ou le pluriel.
Tous ces hommes sont fort occupés l'un prépare
le dîner, l'autre met le couvert; uri troisième est
descendu à la cave. Parmi les aci&Jib_éï*wix, les

uns s'adressent plus directement à l'âme, commela poésie, l'éloquence; les autres, plus directement
à l'esprit. (Mannontel.)Les mots l'un, l'autre, les
uns, les autres, .peuvent aussi être mis en relation
avec un nom collectif. Tout le monde se confiait
l'un h l'autre cette aventure. Lorsque l'énumérationau delà de ces deux termes, on répète in-
définimsnt i'autre, les autres, d'autres. Des connais-
sances qui sont à notre portée, les unes sont faus-
ses, les autres sont inutiles, les autres servent à
nourrir l'orgueil de celui qui les a. (J. ^J. Rous-
seau.)L'un, Vautre, les uns, les autres, sont em-
ployés pour marquer une opposition entre deux
collections d'individus non déterminés. Où l'un
voit des chardons, l'autre aperçoit des roses. Les
uns veulent ceci, les autrea désirent le contraire. J

Fam. Les uns et les autres, Tout le monde sans dis-
tinction. Confier son secret aux uns et auz autres.
Travailler pour lés uns et pour les autres. Être blâmé
des uns et des autres, L'un l'astre, les uns lesautres,
s'emploie pour exprimerla réciprocité, et peuvent
être compléments d'un verbe ou d'une préposition.
Ils s'adorent l'un l'autre. Les hommes sont faits
pour se secourir les uns les autres. L'un et l'autre.
Ils expriment l'assemblage de plusieurs personnes
ou de plusieurs choses, ont les Jeux genres et les
deux nombres, et peuvent être employés comme
sujets ou' comme compléments. L'un et l'autre, à
mon sens, ont le cerveau troublé. (Boileau.) On
peut indifféremment les faire précéder de les, placé
devant le verbe, lorsqu'ils sont employés comme
régimes ou compléments, ou s'en abstenir; mais,
dans ce dernier cas, il y a ellipse. On dit ainsi
fort bien Il veut les satisfaire l'une et l'autre, ou,il veut satisfaire l'une et l'autre. Lorsqu'ils sont
suivis d'un substantif, celui-ci se met au singu-
lier. L'un et l'autre rival, s'arrêtant au passage.
(Boileau.) |. Ni l'un ni Vautre. Le verbe se met
presque toujoursau singulieraprès ces mots, le sens
étant considéré comme distributif. Ni. l'un n4 l'au-
tre n'était courtisan. (La Harpe.) L'un ou l'autre,
l'une ou l'autre, exigent le singulier. L'un ou l'au-

tre finira ce travail. L'un ou Vautre fit·il une tra-
gique fin? 1 !ne faut pas confondre l'un l'autre
avec l'un et l'autre. L'un Vautre exprime une idée
de réciprocité, comme dans cette phrase Ils se
louent l'un t autre. L'un et Vautre désigne seulement
le nombre deux. Ils se louent l'un et l'autre ex-
prime ceci Chacun de ce* hommes fait son propre

éloge. | Fig. m'en a donné d'une, Il m'a trompé,
il m'a fait un mensonge.

UNANIME,adj. (du lat. unanimis,mêmesignif.).
Qui est d'un commun accord, qui réunit tous les
suffrages.Consentementunanime. Mouvementuna-nime.Qui est de même sentiment, qui n'a qu'un
même esprit, qu'une même volonté. Ils sont una-
nimes sur cette question, renverser le despotisme.

UNANIMEMENT, adv. (pron. unanimeman).
D'un commun accord, d'un commun sentiment,
d'une commune voix. Conclure, résoudre unani-
mement. Agir unanimement,voter unanimement. |
Synonymes unanimement, A l'unanimité. Una-
nimement exprime surtoutl'accord des sentiments
ou des idées; A Vunanimite représente plutôt le ré-
sultaFde cete état de choses^

UNANIMITÉ, s. f. Conformité de sentiment, d'o-
pin ion, de volonté, entre plusieurs personnes; ac-
cord de suffrages. Il y,avait unanimité dans l'as-
semblée sur cette question, détruire la papauté.Il
réunit l'unanimité des suffrages.

UNAU, s. m. Mamm. Espèce du genre bradype
ou paresseux. L'unau est herbivore et très-inof-
fensif La race des unaus est destinée à disparaître.

UNCAIRÈ, s. m. Bot. Un des noms du genre
nauclée. L'uncaire à crochets.

UXCIFORME-, adj. (du lat. unct<sreroçhet, forma,
forme). Qui a la forme d'un crochet. Anat. Os
unciforme, Le quatrième. 'os de la seconde rangée
du carpe. Imminences une i formes, Les ergots des
ventriculeslatéraux.

l'NCINÉ, ÉE, adj. Hist. nat. Qui se termine en
crochet. Casque unciné. Nous avons compté vingt
pétales uncinés. Feuille uncinée.

UXCJROSTRE,adj. (du lat. uncus, crochet; ros-
trum, bec). Ornithol. Qui a -le bec crochu.S. m.
pi. Famille de l'ordre des échassiers.

UNDA-MARIS, s. m. (du lat. unda, onde, va-
gue muris, de la mer). Mus. Registre d'orgues j
formé de tuyaux à anches longs de plus de 2 mè-
tres. Accorcié un peu plus haut que les autresjenx,
il forme avec eux une sorte de battement qui a
quelque analogie avec le mouvement des flots.

UJVDECIMO, adv. (du !at. undecim'o, même si-
,gnif.), Onzièmement. S'emploie pour désigner le
onzième article d'une série, lorsque l'on compte
ainsi primo, secundo, tertio, quarto, etc.

UNGUEAL, ALE, adj. (du lat. unguis, ongle).
Anat. Qui a rapport, qui appartient, qui tient aux
ongles. La maladie unguéale. [Phalanges unguéales,
Les troisièmes ou dernières phalanges, celles sur
lesquelles sont placés les ongles.

UNGUICULÉ, ÉE, adj. Qui a des ongles. 1 Qui

se termine en forme d'ongle.
UNGUIFÈRE, adj. (du lat. unguis, ongle; terre,

porter). Qui porte l'ongle.
UNGUIS, s. m. Anat. Petit os quadrilatère,

mince et plat, situé vers la racine du nez, au grand
angle de l'œil ou de la fosse orbitaire. On le nomme
aussi os lacrymal. Adject: L'os unguis.
Maladie de l'œil..C'estcelle que l'on connaît sous
les noms d'onglet et pterygion,

UNI, lE, part. Joint avec une autre personne,
une autre chose. Objets unis. Fig. Voilà des gens
bien unis. Ces deux coeurs sont étroitement unis.
Hist. Provinces Unies, Les provinces qui compo-
saient la république de Hollande. V. pbovihcbs-
UNIES. l Géogr. États-Unis, États qui forment une
grande république fédérative dans l'Amérique sep-
tentrionale. V. ÉTATS-UNIS. Simple, égal, lisse
qui n'a aucun ornement, comme galons, dentelles,
franges, broderies, dessins,' dorure, etc. Velours
uni. Étoffe unie, tout u»ye. Fit uni, Fil qui est
filé également. Toile unie, Toile où l'on ne voit

as de noeuds, où l'on ne sent pas d'aspérités'et
qui est également serrée partout. Poli, aplani,
nivelé, sans aspérités. Cette glace est bien unie.
Une planche unie. Hist. nat. Qui ne présente au-
cune inégalité à sa surface. Feuille unie. Graine
unie. 1 Uni, loc. adv. Uniment, d'une manière nnie.
Cela est filé bien uni. S. m. Ce qui est d'une seule
couleur. Aimer l'uni. Je préfère l'uni au bigarré.

UNICAPSULAIRE,adj. Bot, Dont le fruit con-
siste en une seule capsule.

UNICELLULAIRE,adj. Hist.nat. Qui est formé
d'une seule cellule. Se dit des animaux-etdes vé-
gétaux dont l'organisation offre un tel degré de
simplicité, qu'ils ne sout représentés ou consti-
tués que par un seul élément anatomique analogue
à ceux qui appartiennentau groupe des cellules.

Beaucoup d'infusoires sont des animaux uniceWu-
laires. Les algues unicellulaires.

UNICOLORE, adj. Qui est d'une seule couleur,
d'une teinte uniforme partout..

UNICORNE, edi. Qui na qu'une seule corne.

1 S. m. Nom vulgairedela licorne, du rhinocéros
du narval et d'un chétodon.

UNICUSPIDÊ> ÉE, adj. Qui n'a qu'une seule
pointe. Les dents canines sont dites uniaupidies
par opposition aux petites molaires, qui sont bi-
cuspidées, et aux grosses, qui sont multicuspidées.

UNIÈME, adj. Nombre ordinal qui répond à un.Il n'est employé qu'avec les nombresvingt,trente
qusrante, cinquante, soixante, quatre-vingt, cent
est mille.. Le vingt et unième du mois. La trente et
unième séance. La cent et unième conférence.

UNIÈMEMENT,adv. S'emploiede la mêmema-nière que le mot unième, avec les mots vingt,
trente, quarante, etc. Vingt et unièmement.

UNIFASCIÉ, ÉE, adj^Qui est marqué d'une
seule bande. Mitre unifasciée.

UNIFICATION, s. f. (pron. uni/îi-oîton). Action
d'unir, de s'unir, de faire uu tout avec un autre
être. L'unification avec Dieu était la dernière fin
des néo-platoniciens.L'unificationfinale avec 1 Être
suprême est aussi une des croyances du philosophe
Lao-tseu. I*r Allemands aspirentà l'unification de
leur pays. L'unifcation de l'Italie se fera bientôt.

UNIFIÉ, ÉE, part. Rendu simple, qui ne fait
plus qu'un avec un autre. Pays unifié.

UNIFIER, v. a. (Il prend deux à la première
et à la seconde personne de l'imparfaitet du sub-
;onctif. f unifiaif nous unifiions, tous unifiiez. Que
j'unifie; que nom unifiions, que vous uniftiez.) Unir,

faire un tout de plusieurs choses. Unifier des cœurs,
des esprits, des pays. Unifier l'Italie.

UNIFLORE, adj. Qui ne porte ou ne produit
qu'une seule fleur, ou dont les tleurs sont solitaires.

Pédoncule uniflore. Tige uniflore.
UNIFOLIÉ, ÉE,

feuille. Tige unifoliée.
UNIFORME,adj. Qui a la même forme partout, ou

dont les différentesparties ont de la ressemblance
entre elles;qui est semblable,égal, ou l'on n'aperçut
aucune inégalité; qui présente sur tous les points
lemême ton, le même aspect. Ylaiue uniforme. Vu

j uniforme. Coutumes uniformes. ( Se dit de touu^
choses,soit qu'on les examine- isolément, soitquC:
les compare entre elles. | Doctrine uniforme, Doc
trine cônstamment la même dans tous les tenij'

] ou qui est unanimement reçue par tous les espm.s
et d'accord dans tons ses principes. | Mourcma.i

1 uniforme, Mouvement d'un corps qui parcourt des
espaces égaux en temps égaux; et se trouve a cla-
que instant dans le mêmes état qu'au moment de

son départ. S. m. Habillement fixé par des règle-
ments pour les officiers et soldat» des armées de
terre et de mer et de la garde nationale. Bel uni-
forme. L'uniforme d'un régiment. Un vieil uni-
forme. Par extens. Tout ce qui a rapport à l'ha-
bi ement, à la coiffure, à l'équipement, aux mar-
ques distinctives, à l'armement et an harnachement
des troupes. Un képi d!uniforene. | Absol. L'habit
militaire en général. Endosser, prendre l'uniforme.

1 On appelle également uniforme le costume dis-
tinctif attribué à certaines fonctions publiques, ou
adopté dans- un grand nombre d'administrations
publiques et particulières. Uniforme de ministre,
de préfet. Uniforme de lycée. L'uniforme de l'E-
cole polytechnique. L'uniforme des sergents de
ville. Le costume ecclésiastiqueest aussi un uni-
forme. Le sale uni forncades capucins,des trappistes.

UNIFORMÉMENT, adv. D'une manière uni-
forme. Penser, agir uniformément.

UNIFORMISTE, adj. et s. Se dit, dans l'histoire
anglaise, des partisansdu bill d'uniformité.

UNIFORMITÉ; s. f. Ressemblance des diffé-
rentes parties d'une même chose ou de plusieurs
choses entre elles. Se prend en bonne et en mau-
vaise part, dans le même sens et dans les mêmes
acceptionsqujuniforme.L'uniformitéd'une vie tran-
quille. L'uni formité fatigue les yeux et l'esprit.

UNIGAME, s. Hist. ecclés. Celui, celle qui ne
se marie qu'une foig. Les unigames.

UNIGAMIE, s. f. État d'une personne qu|^ ce
s'est mariée qu'une fois. L'uni^amie. u

UNIGEMME,adj. Bot. Se dit des tuberculeset
des racines qui ne portent à leur partie supérieure
qu'un seul bourgeon.

UNIGENITUS, s. m. (du lat. unigeniius fils

unique)., Hist. ecclés. Célèbre bulle, ainsi appelée

parce qu'elle commençait par le mot unigenttus.
Elle fut lancée par Clément XI, en 1713, à l'occa-
sion d'un livre du père Quesnel, intitulé Réflexions

morales sur le Nouveau-Testament. Cette.bulle mit

aux prises le janséniame et le quiétisme, et causa
beaucoup de trouble en France. La bulle y*
genitus. Aujourd'huion rirait fort de Vunigem*»*.

UNIJUGUÉ, ÉE, adj /Qui ne forme qu'un seul



munporteuneseulepairedefolioles.
UNILABIE,ÉE,adj.Bot.Seditdescorollesmonopétalesirrégnlièresquin'ontqu'uneseulelèvre,qu'unseullobeprincipal.
UNILATÉRAL,ALE^adj.(dulat. «nus,un;latus,lateris,côté).Quiseported'unseulcôtéJJurispr.Seditd'uncontratdanslequeluneduplusieurspersonnessontengagéesenversuneodplusieursautres.personnes,sansqu'ilyaitengage-

mentdelapartdecesdernières.| Bot.Quiestsituéd'unseulcôtésurlecorpsquileporte.Épiuni-latérat.Pétaleunilatéral.UNILATÉRALEMENT,adv-D'unemanièreuni-latérale,d'unseulcôté.UNILOBÉÉE,adj.Quin'aqu'anseullobe.Anthèreunilobée.Se dit de l'embryonquin'aqu'unseullobeoucotylédon.SynonymedeMono-cotylédon?.
UNILOCULAIREadj.Quin'aqu'uneseuleloge,oudontlacavitéintérieuren'estdiviséeparaucunecloisoncomplète.AnthèreuniloeulaireUNILOCULARITÉ,s.f.Bot.Étatd'unovaire,d'unecapsule,d'unecoque,d'unfruit,etc.,quinecontientqu'uneseuleloge.
UNIMENT,adv.(pron.uniman).D'unemanièreunie;égalementet toujoursdemême.Ced estfiléuniment.Simplement,sansfaçon.Ilvituni-ment.Ilesthabilléfortuniment.
UNIO,s.m.(dulat.unio,perle).Conchyl.Nomscientifiquedugenremulette,coquillebivalvedelafamilledesmoules.
UNION,s.f.Ëfstdedeuxchosesunies,quiétaientauparavantséparéesetdistinctes;jonctiond'unechoseà uneautre,ou dueplusieurschoseslesunesaveclesautres_pournefaireensemble.qu'untout.Sedit

<lrephysique.L'uniondel'âmeaveclecorps.Théol.Unionhypostatique,L'unionduverbedivin
aveclanaturehumainedansunemêmepersonne.Traitd'union.V.TRAIT.Fig.Concorde,ac-cord,liaisonétroite,bonne-intelligence.L'uniondescœurs.L'uniondesesprits.L'uniondesâmes.Espritd'union,Espritdepaixetdeconcorde.Mariage.S'emploiefréquemmentdansunsensab-solu.Ilnionbienassortie,malassortie.

UNIPERSONNEL,ELLE,adj.Qnin'aqu'une
personne.Seditdesverbesquines'emploientqu'àlatroisièmepersonnedusingulier.Bruiner,grêler,neiger,pleurotr,sontdesverbesunipersonneh.Substantiv.Ununipersonnel.Lesunipersonnels.Onditaussiimpersonnel.
UNIPERSONNELLEMENT,adv.Alamanièred'unverbeunipersonnel.UNIPÉTALE,adj.Bot.Quin'aqu'unseulpé-tale.Corolleunipétale.1Onditaussiunipétalé,ée.UNIPOLAIRE,adj.Quin'aqu'unseulpôle.Seditdesconducteursqui,misen communication

avecle soletlespôlesdelapile,neconduisentl'électricitéqued'unseulcôté.UNIPOLABITÉ,s.f. Etatd'uncorpsunipo-laire cequia,lien,lorsque,danslesmoléculesd'uncorps,l'électricitédel'undespôlésestpré-dominanteonplusconcentréesurunpointquecelledel'autrepôle.
UNIQUE,âdj.(dulat.unicus,mêmesignif.).Seul,dontiln'ya pasd'autre.Filsunique.Frère

unique.Monuniquesouci.Sonuniqueoccupa-tion.Fig. etparexagér.Quiestinfinimentau-dessusdésautres,et auquellesautresne-peu-ventêtrecomparés;quiexcelleenquelquechose,dansteloutelgenre.Hommeunique.Femmeuni-
que.Ilestuniqueparsonesprit.1Sedit,pardéri-sion,d'unhommeridicule,oud'unextravagant,
pourexprimerqu'iln'apassonsemblable.j Fam.C'estunique!Voilàquiestunique!Seditd'unechoseàlaquelleonnes'attendaitpas,etpourmar-
querl'étonnementqu'onenéprouve.Danscesens,ilseprendsouventenmauvaisepart. Cemotn'admetnicomparatif,ni superlatif,ni plus+nimoins.Aprèslui,onmetle verbe'à l'indicatif,lorsquel'idéeestaffirmative,etausubjonctif,%>rs-
quel'idéen'estpaspositive,quandelletientdu'toute.LepresentestPuniquebiendontl'homme
soitlemaître.1Synonymesunique,SEUL.Unechoseestunique,lorsqu'il'n'yena pointd'autredelamêmeespèce.Elleestseule,lorsqu'elleu'est
pasaccompagnéed'uneoudeplusieursautres.Unenfantquin'anifrèreni sœurestunique.Il est1*uniqueenfantdelafamille.Unhommeisolé,sé-paré,abandonnédetoutle' .monde,estseul.

UNIQUEMENT,adv.(pron.unikeman).D'unemanièreunique,exclusivementàtouteautrechose.Etreuniquementoccupéd'unechose.i UNIR,v. a. Joindreunechoseà uneautredémanièreà neformerdesdeuxqu'unseultout;

fairedeplusieurschoses.distinctesouséparéesune
seulechose.Unirdeuxtuyauxparleursextrémi-tés. Unirdeuxpiècesdemétalparunesoudure.
Unissesvosefforts.| Fig.Lierparlessentiments,
parl'intérêt,parlesidées,etc.;allierdeschosesmorales.lnir deuxpersonnes.Unirlesépoux.| Absol.Marier.Lemairevenaità peinedeles
unir. Cemagistratrefusedelesunir. Rendreégal,ôterlesinégalités,leshautsetlesbas po-lir,niveler,aplanirlasuperficiedequelquechosequiestraboteux.Unirunchamp,unjardin,unecour,uneairedegrange.| Unira; uniravec.Unirdindiqueplutôtunsimplerapprochementqu'unefusion,Uniravecmarqueuneliaisonplusintime.S'UNIR,v.pron.Sejoindreàquelqu'un;joindre
sesforcescellesdequelqu'uns'associer-pourunbutdéterminé-,formeruneunion,uneliaisond'intérêtaud*amifîé;S'unirpourrepousserl'en-nemicommun.S'unirà quelqu'un.S'unird'inté-rêt, desentiments.,Semarier.S'unirà cequ'onaime.Ils*vonts'unirparlesliensdumariage.|Sefédérer,selierpardestraités.-Lespeuples,lesnations,lesÉtatss'unissent.Se joindre,semêler,s'allier.Chezlui, labontés'unissait-fortbienà tafermeté.Lejasmin3'unitauchèvrefeuille.1Synony-
mes UNIR,JOINDRE,assembler.Onassemble'des
.personnesdansledesseindelesmettreensemble;
onlesjointparquelquelienmoralquilesattachelesunesauxautresonlesunitenleurinspirantlesmêmesintentions.UNISERfÉ,ÉE,adj.Quineformequ'uneseulesérie.| Bot.Seditdesfleursdessquamesetdesovules,lorsqu'ilssontdisposéssurunseulrangousuperposéssuruneseuleligne.

UNISEXUEL,ELLE,adj.Bot.Seditdesfleursquin'ontquelesorganesd'unseulsexe,oudesétammesou'despistils.Se ditausidesplantesdonttouteslesfleurssontd'unseulsexe,commelepalmier,lemûrier,lepin,lechanvre,etc.Onditégalementuniseréouunisexué,
UNISSANT,ANTE,adj.-Propreàunir.t Seditdesbandagesemployéspourcertainesplaiesetcertainesfracturesdelarotule.
UNISSON,s.m.Uniondedeuxsonsquisontaumêmedegré,dontl'unn'estniplusgraveniplusaiguquel'autre,et dontlerapportestunrapportd'égalité.Mettredeuxinstrumentsàl'unis-

son.1Accorddeplusieursvoixdeplusieurscor-des,deplusieursinstruments,quinefontentendrequ'unmêmeton.Chanterà Yunisson.Figur.Desesprits,desâmesà l'unisson..Noscœursvibrentàl'unisson.1Fam.Semettre,semonterà l'unissonde
toutlemonde.S'arrangerdemanièreànecontrarier
personne,à n'êtreenoppositionavecpersonne.UNITAIRE,adj.Quitendà produirel'unitédanslesinstitutions,lesmœurs,lesusages,lelangage,etc.;quiestpartisandecetteunité.Phi-losophieunitaire.Politiqueunitaire.Langueuni-tairedu globe.Opinions,tendancesunitaires.1S.Nomdonnéauxsectairesqui,enadmettantlarévélation,nientlaTrinité,etnereconnaissentenJésus-Christqu'uneseule,personne.Adjectiv.Chrétienunitaire.Sectesunitaires.

UNITAIREMENT,adv.Avecunité,avecten-danceversl'unité,d'unemanièreunitaire.
UMTAIRIANISME,s.m.Doctrinedesunitaires

oudesunitairiens.
UNÏTAIRIEN,1ENNE,-adj.et s. Se'ditdesphilosophesquiappuientlueur,systèmesurl'unitéd'actionetrejettentledualisme,particulièrementl'existenced'unmauvaisprincipe.Se ditdecessystèmeseuxmêmes.Polit.Partisand'unpouvoiré.entraL*Lesunitairiensdel'Italie,del'Espagne.
UNITE,-s.f. (dulat.unitas).Mathém.Cequiexprimeuneseulechoseouunepartieindividuelled'unechosetoujoursconstanteetinvariable.C'estleprincipeetl'élémentdunombre.Pans-l'unité,

il n'yauraitpasdecalculpossible,aucunpointduecomparaisonpourl'appréciationdesquantitésetdesgrandeurs.L'exactitudedessciencesma-thématiquesa enfinpourbasel'idéeparfaitedel'unitéet detoutessesmodifications.Unitéabs-traite.Unitémonétaire.Unitéde-longueur,Lelelitre,legramme,etc.,sontdesunitéd.Plusieursunitéscomplètesdemêmena-tureformentunnombreentier.Lespartiesdel'unitéformentlesnombresappelésfractions.Quandunnombrea plusieurschiffres,celuiquiestleplusàdroite,c'est-à-direle premierenallantdedroiteà gauche,exprimelesunités.L'unitéestlaquantitéquel'onprendpourunemesurécommunedetouteslesautresdemêmeespèce.| Unitédyna-mique,Unitéà laquelleonrapportelamesuredutravailmécanique.Onl'a fixéearbitrairementenprenantpourpointdecomparaisonl'effetproduit
parlechevaldanslesexpériencesd'unecpnrte

et beaucoupplusstimulésquepour untravail
prolongé.Lechevalayantétédéclarécapa$$S
travaildynamiquereprésentéparVèl4vé0iïi
fut prisepourunitéet désignéeforcedecheval.Afind'éviterlesméprises,onSe
sertmaintenantdesexpressions et
kilogrammètrepourdésignercetteunitéidéale,
Cequiformeuntoutcompletdanssonessence.
Unhomme,un chapeau,unemaison,nnarbre,
uneforêt,sontdesunités.1Qualitédecequiest
un,paroppositionàpluralité.L'unitédeDieu.
:Qualitéd'unechosequiestune.Dansl'ordonnancedelanature,cene sontpaslesmâles,maislés
femellesquiconstituentl'unitédesespèces.(Buffon.)

Philos.Unitésnaturelles,Unitésfondéessurlaconstitutionessentielledesêtres.Unité8artificielles,
Unitésquisontunparouvragedenotreimagina-
tion.1Relig.Unitédel'Église,Lienquiunitlesfidèlesparlaprofessiond'unemêmedoctrine,parlaparticipationauxmêmessacrementset parlamêmesoumissionanchefvisible.Onditaussil'unitédelafoi,l'unitédutempledeDieu,etc. |Hist.natur.Ensembledespropriétésdela matière,ahstractionfaitedel'étatdescorps;moléculeouparticulematérielledescorps;atomeouéquiva-lentdescorps.Ondistinguedesunitésconcrètes,\
desunitésindividuellesetdesunitésprogressivement1collectives.Unitédecompusition,Systèmede
queszoologistesestbotanistesquiprétendentquetouslesanimauxet touteslesplantessontcom-posésdelamêmemanière.Unitédeplan,decôm-position,Lemodeprincipalquiconstituechaquerè,gnedelanature.Géogr.Fractionélémentaireduterrainondelapopulation.Lescommunes,les
cantons,sontdesunités.Lesdépartements,lesprovinces,les'districts,lestribus,etc.,sontdesunité.Littér.Qualitéquifaitqu'un
partoutégalet soutenu.Cetteunitéconsisteàdis-tribuerun ordregénéraldansla matièrequ'ontraite,età établirunpointfixeauqueltoutpuisse
serapporter.Ilyadel'unitédanscescompositions.UNITÉISME,s. m.Nomdonnéparlesphalan-stériensaubesoind'unitéinnécheztousleshom-
mes.L'unitéismeestd'intuitionchezl'homme.

UNITIF,IVE,adj.Quiunit.| T.mystiq.Vie
unitive,Celleoùl'ânieestunieàDieud'unema-nièreparticulièredansl'exercicedupuramour.UNIVALVE,adj. Quin'aqu'unevalvé.Seditdesmollusquestestacésdontlacoquillen'estcom-poséequed'unepièceenrouléeounon.Coquillagesunivalves. Lesunivalve..Nousavons
unebellecollectiond'univalves.J Bot.Seditd'unpéricarpequis'ouvred'unseulcôtéparunesuture.UNIVERS,s. m. Nomcollectifquiembrassedanssasignificationcequel'ondésigneégalementmaismoinsbien,souslenomdemondeentierc'est-à-direnotreglobe,notresystèmeplanétaire,lesastresvisibleset invisibles,lesmondestéles-copiqueset ultratélescopiquesjusqu'àl':infini,ettoutcequeceschosesrenferment,toutcequiexisteenfin.Levasteunivers.'L'immensitédeYunivers.Seprend,dansunsensparticulier,pourlaterre,etquelquefoismême.pourunepartiedela terre.Lesbornesdel'univers.Allerjusqu'auboutdel'untrers.| Seditdeshabitantsdela terre.L'universétaità sespieds.L'universtrembledevant
Lemaîtredet univers,Dieu,Jéhovah,JupiterBrahma,Allah,etc. _11universel.II travailleà Yunivèrsalisaliondesa
doctrine.L'universalisationdela languefrançaise.UNIVERSALISÉ,ÉE,part.Renduuniversel.

UNIVERSALISER,v. a. Rendre.universel,ré-pandredansl'univers.Universaliseruneidée,unedoctrine,unelangue,etc.| Donnerplusd'exten-
sion,généraliserrépandredanstouteslesclasses;UNIVERSALITÉ,s. f. Généralité.L'universalité

auxhôpi-taux,auxpauvres,l'universalitédesesbiensf)

l'Eglises'étendàtouslestemps,à tousleslieux,à
touteslespersonnes.C'estuneprétentiondupapisme.

UîfcVERSAUX,S. m.p.V.UNIVERSEL.
UNIVERSEL,ELLE,adj.
estgénéral,quis'étendà tout et partoutDespoids Un
seul.Par.' universel,RemèdeQuiguérittous
quia unegrandeétenduedeconnaissancesI Con-
cileuniversel,Se
memque. à



gangue qui serait la même pour toute la terre,
sans être toutefois la langue unitaire,

UNIVERSEL, s. m. Log. Ce qu'il y a de com-
mun dans les individus d'un même genre ou d'une
même espèce. Le pluriel de ce mot est universaux.| Hist. Lettre que le roi dé Pologneadressaitaux
d'autres affaires. Lorsque le trône devenait vacant,

procéder, à l'élection d'un iouveau roi.
UNIVERSELLEMENT, adv. D'une manière

universelle, générale. Une 'doctrine unirersellement
approuvée. Un mérite universellementreconnu.

UNIVERSITAIRE,adj. Qui appartient à l'uni-Colle Corps universitaire.Disciplineuniversitaire.
Collège universitaire.1 Qui est conféré par l'uni-
versité. Grade universitaire.Substantiv. Qui fait
partie de l'université. Les universitaires.
-UNIVERSITÉ, s. f. (du lat. unwersitas, soit
parce que l'université embrassait l'universalitédes
maîtres et des étudiaats, soit de ce qu'elle renfer-
mait toutes les études et qu'en un même lieu onenseignait toutes les sciences qu'il fallait aupara-
vant aller étudier en plusieursvilles). Corps <U;
professeurs et d'étudiants établis par l'autorité
compétente pourenseigner et apprendreles diverses
branchesdes connaissances humaines. On comptait
autrefois quatre facultés dans une université
celles de théologie,de médecine, de droit et des
arts (les lettres et les sciences). Ces écoles, fondées
à Rome sous le régime impérial, se répandirent
bientôt dans toutes les provinces soumises à la
domination romaineet devinrentcélèbres dans les
Gaules, où les principales furent celles de Mar-
seille, Autun, Lyon, Bordeaux, Poitiers, Toulouse
et Nàrbonne. Les prêtres ne tardèrent pas à s'em-
parer de l'enseignement et établirent leurs écoles
dans les métropoles,près des égliseset sous lepatro-
nage des évoques. Cbarlemagne,en attirant, à lui
les savants étrangers, et à l'aide d'Alcuin, de Clé-
ment, de Jean Scott, donna une nouvelle impulsion.
à ces écoles qui, dès le vi« siècle, avaient déjà
perdu de leur éclat. Mais ce n'est que sous Phi-
lippe-Auguste que celles de Paris furent régle-
mentées, et que leurs privilègesfurentfixés. L'en-
séignenient était alors partagé en deux facultés,
la théologie et les arts, et ce ne fut qu'au xme siècle
qu'on y adjoignit les facultés de droit et de mé-
decine. Le nombre considérable d'écoliers qui sui-
valent les écoles de, Paru détermina la division en
quatre nations, la nation de Gaule ou de France,
la nation d'Angleterre, la nation de Normandie
et celle de Picardie. L'université de Paris prit unepart active,à toutes les crises de la monarchie
française sous le règne de Charles V, de Char-
les VI et de Charles VII, elle se rangea tantôt du
côté du roi, "tantôt se tourna contre lui. Lorsque
Luther souleva la réforme, elle défendit le catho-
licisme. Mais à cette époque toutefois elle accueillit
les dominicains ainsi que les jésuites et à partir
du xvx* siècle, les conàrégaîthnsreligieuses furent
en possession de presque tout l'enseignement secon-daire. Lorsque la Révolution française arriva, elle
trouva en France, outre l'université ele Paris,
vingt-trois autres universités dont quelques-unes
étaient renommées. Elles furent supprimées, et
l'Assemblée constituante décréta qu'il Serait créé
et organisé une instruction commune à tous les
citoyens, gratuite à l'égard des parties de l'ensei-
gnement indispensable à tous les h .mîmes. Bona-
parte réorganisa l'instruction publique, et il ren-'
dit le 17 mars 1808 un décret portant organisation
de l'Université de France. Cette université embras-
sait le territoire de l'empire; elle était dirigée par
un grand-maître a-sisté d'un conseil qui n'était
appelé qu'à donner des avis. Des inspecteurs géné-
raux étaient chargés de visiter les écoles et les
lycées. L'universitéétait composéed'autant d'aca-
démies qu'il y avait de cours d'appel. Chaque aca-
démie était composée d'un recteur, assisté d'un
conseil académique.L'enseignement^publicétait
confié, dans tout l'empire, exclusivement à l'uni-
versité. Nul ne pouvait ouvrir d'école ni d'établis-
sement quelconque d'enseignement sans l'autori-
sation du graiid-maitre. Nul ne pouvait enoeigner
Isans être membre de l'université et gradué par
l'une de ses facultés. L'université de France est
encore de nos jours organisée de la mêmemanière,
bien que certains changementsaient été apportés
dans sa constitution au grand-maître,d'abord,
a été substitué un'e commission supérieure,puis
un conseil royal, puis le ministre de l'instruction
publique. La loi du 15 mars 1850 avait étah1: "ne
acaloiniu par département et le dé.;ret du 21

août 1854 avait fixé de nouvelles circonscriptions
académiques.D'après cette loi, il n'y avait plus que
16académies en France,entre lesquellesétaient ré-
partais les 86 départements. Les académies étaient
Aix, Besançon, Bordeaux, Caen, Clermont,Dijon,
Douai, Grenoble, Lyon, Montpellier,Nancy,Paris,
Poitiers,Renues, Strasbourg,Toulouse.De nouveaux
changements ont été apportés dans*leclassementdes
académies.Le ministre de l'instructionpublique est
grand-maître de l'Université et recteur de l'acadé-
mie de Paris; il est secondé par un vice-recteur.Il
y a dans chaque académie un recteur,des inspec-
teurs d'académie, des inspecteurs de l'instruction
primaire et un secrétaire d'académie.

UNIVOQUE,adj. (du lat. untu, un; vox, voix).
Philos, scolast. Se dit des noms qui peuvent s'ap-
pliquer dans un même sens à plusieurs individus,
a prieurs choses de la même espèce ou d'espèces
différentes, comme le mot animal, qui est un terme
univoqffe à l'éléphant et au chat; le mot homme
est également univoque à Jacques ou à Didier.
(îranim. Dont le son est le même, quoique la signi-
fication soit différente. Mot uninoqûe. | Mus. Se
dit des consonnances,qui portent le même nom,
comme l'octave et ses répliques.

UNKIAR-SKÉLESSI. Géogr. Ville de Turquie.
UNTERWALD (littéralem. au milieu des forêts).

Géogr. Canton de la confédérationhelvétique, vers
le centre 43 kilom. en tout sens; 28,000 habitants.
Ce canton est divisé en deux républiques l'Obwal-
den, à l'O., le Nidwalden, à l'E. (cap. Sarnen,
Stanz) mais, à la diète helvétique, les deux répu-
bliques n'ont qu'une voix. Montagnes; deux gran-
des vallées, quelques lacs. Climat âpre; un peu de
grains et de pommes de terre; vergers, pâturages,
bétail, fromage. Unterwald est un des trois cantons
qui furent lé berceau de la libertésuissse (1308).

UPAS, s. m. Bot. Genre de la famille des urti-
cées, renfermant un arbre de Java, du tronc du-
quel découle, soit naturellement, soit par incision,
un suc visqueux, gommo-résineux, jaunâtre, d'une
saveur amère, qui, mêlé dans les aliments ou in-
troduit dans le sang par l'absorption de la peau ou
par une blessure, cause promptement la mort. On
ne peut se reposer longtemps sous son ombre. Il
ne faut pas manier imprudemment ce suc, car il
en résulte un violent mal de tête, une enflure gé-
nérale, des nausées et des vomissementsqui se dis-
sipent en quelques jours, mais qui peuvent être
suivis de la mort. Les habitantsde Java préparent
avec le suc de cet arbre uu poison d'une violence
extrême dont ils enduisent leurs flèches. Ou écrit
aussi bubon upas, upas antiare.

UPSAL. Géogr. Ville de Suède, chef-lieu du
gouvernement de ce nom; 6,000 habitants.Arche-
vêché luthérien dont le titulaire est primat de
Suède. Célèbre université. Vaste et belle cathé-
drale; observatoire;jardin botanique. Cette ville
a été longtemps la résidence des rois de Suède.
Le gouvernement d'Upsal a 125 kilom. sur 52, et
100.000 habitants.

UPSILON, s. m. Nom de la vingtième lettre de
l'alphabet grec, que nous représentons par l'y.
Signe numérique qui valait 400 -avec l'accent su-
périeur à droite (u'); il valait 400,000 avec,l'ac-
cent inférieur àgauche(,v). 1 Dans un autre système
de notation, l'upsilonvalait 20.

UPUPÉS, s. m. pi. (du lat. upupa, huppe). Fa-
mille d'oiseaux ayant pour type le genre huppe
et caractériséepar un bec assez analogue à celui
des courlis. Les upupes se nourrissent d'insectes.

UR. Géogr. Ville de Chaldée, patrie de Tharé
et d'Abraham.- Onentretenaità Ur un feu sacré en
l'honneur du soleil.

URAMATE, s m. Chhn. Sel produitpar la com-
binaison de l'acide uranique avec une base.

ITRANE s. m. (du gr. oùpavo; le ciel, ou la
planète nommée Uranus). Chim. Substance com-
posée d'uranium et d'oxygène, d'un 'gris foncé et
cristallin, qu'on extrait de plusieurs minéraux.
On distingue particulièrement l'urane oxydulé et
1'urane phosphaté.

URANEUX, EUSE, adj. Chim. Se dit du pre-
mier oxyde d'uraneet des sels uraniques.

URANIA, s. f. Bot. Genre de lâ famille des mu-
sacées, renfermant plusieurs arbres des contrées
équinoxiales parmi lesquels on distingue l'urania
superbe, qui s élève à la hauteurdes palmiers, porte
comme eux des impressions circulaires sur une
tige filamenteuse couronnée par des feuilles dispo-

d'environT mètre. Cette plante offre dans ses
feuilles un réservoir toujours rempli d'une eau

fraîche que les voyageurs sont souvent très-heu-
reux de rencontrer/ce qui lui a fait donner le
nom d'arbre des voyageurs. 0u fait avec les fruits

une huile excellente; ils se mangent aussi réduit,
en farine, et cuits au lait.

URANIE, Myth. 'Une-des neuf muses, qui meside à l'astronomie. On la représente sousla figured'une jeune fille vêtue d'une robe couleurd'azur
couronnée d'étoiles, soutenant tan globe avec les
deux mains et ayant autour d'elle plusieurs instru-
ment! de mathématiques. On la disait mère delinns et d'Hyméuée.

URANIE, s. f. Entomol. Genre dé lépidoptères
propres à l'île de Madagascar, remarquables parl'éclat des couleurs, où dominent le vert doré, lenoir et le rouge idolâtre.

URANIQUE,adj. Chim. Qui a rapport à l'u-
rane. Se dit d'un second oxyde d'urane et des sels-qu'il produit.

URANITE, a. m. Chim. Un des noms de l'urane
phosphaté.

URANIUM, s. m. Corps simple, métallique ex-
trait de l'urane, sous la forme d'une poudre noire,
qui lorsqu'on la chauffe, brûle avec une lumière
remarquable par son éclat et sa blancheur. L'urn-
rtium forme avec l'oxygèi.e plusieurs oxydes dont
deux sont basiques et donnent avec les acides,l'un des sels verts, et l'autre des sels jaunes. Ce
dernier s'emploie pour la fabrication des beaux
verres jaunes qui ont un reflet vert; on s'en sert'aussi dans la peinture sur porcelaine.

URAKOGRAPHE, s. Celui, celle qui fait unedescription du ciel. Auteur d'une uranograpbie.
URAIVOGRAPHIE, s. f. (du gr. oùpavdi; ciel;

je décris). Description du ciel, science qui
a pour objet l'étendue du ciel et la descriptiondes
phénomènescélestes.

URANOGRAPIIIQUE,adj. Qui concerne l'ura-

URAi\'OLOGlE, s. f. (du gr. oùpavd; ciel;
/ôyo;, discours). Traité sur l'état des cieux auxdiverses époques de l'âge de la terre.

URANOHETRE s. m. (du gj\ oùpavô; ciel
[AÉTpov,mesure). Instrument propîVà mesurer les
astres et les mouvements célestes.

URANORAMA, s. m. (du gr. oùpavoç, ciel;alla, vue). Vue du ciel, exposition du système
planétaire à l'aide d'un globe mobile représentant
les astres et leurs mouvements.

URANOSCOPE, s. m. (du gr. ovpavô; ciel;
axoTcitD,je regarde). Ichthyol. Genre de poissons
acanthoptérygiens,de la famille des percoïdes. Ils

Uranoscope.

sont ainsi nommés parce qu'ils ont les yeux placés
sur le milieu de la face supérieure, de façon qu'ils
ne peuvent regarder que le ciel. L'espèce la plus
commune, l'uranoscope rat ne se rencontre guère
que dans la Méditerranée. L'uranoscope rat est brun
sur le dos et blanc sous le ventre.

URANUS (du gr. oùpavé;, ciel).* Myth. Dieu
Uu ciel, fils du Chaos et d'Héméra. I1 épousa Ghé
et en eut les Hécatouchiregou Centimanes, les Cy-
clopes, les Titans et les Titanides. Uranus, qui
avait emprisonné dans le Tartare les Hécatonchires
et les Cyclopes fut mutilé par ses autres enfants
révoltés, et du sang de cette blessure naquirent les
Erinnys,les Mélies et les Géants.

URANUS,s.m.Astr.Planète découverte par Hers-
-chell en 1781. Elle est la pins éloignée du soleil,
fait sa révolution en 84 ans et a six satellites. Sa



distance est 19,183, celle de la terre étant 1 son
diamètre est de 46,26, celui de la terre étantpu-
nité. Le signe de cetteplanèteest représentépar f

URATE, a. m. (da gr. oîpov, urine). Cfaim. Sel
compost d'acide uriqueet de diversesbases. L'urate
de soude est une oombinaison saline qui se trouve
dans les conorétions arthritiques. Vwrate d'ammo-
niaque fait partie de certainscalcula urinaires.

URBAIN, AINE, adj. (du lat. urbs, ville). Qui
est de la ville ou appartientà la ville, par opposi-
tion à rural. Les maisons «rtetne*. Servitudes ur-
baines. Pour me tirer un pen de YuTbame «ohne,
je me rendis à la fm, et fus passer dix jours à
Passy (J. J. Rousseau.)| Antiq. rom. Tribus ur-
baines, Se dit des quatre tribns que Servius forma
dans Rome. | Mythol. Surnom des dieux Lares. 1

Garde urbaine, om donné quelquefois à la garde
nationale; bourgeois d'une ville armés pour le
maintien de l'ordre public.

URBAIN.Hnit papes ont renduce nom célèbre
à divers titres. Urbain 1er, dix-huitième pape, ou
plutôt évêque de Rome, vécut. sous Alexaadre-
Sévère. On dit qu'il souffrit le martyre mais on
sait que sous Alexandre-Sévère il n'y eut point de
persécution. On est aussi peu renseigné sur la vie
que sur la mort de ce pape. 1 UrbainIl (Eudes ou
Odon).Il'litait né en France,-àLagery,près de Chi-
tillon-sur-Marue,et avait été nommé évêque d'Os-
tie par Grégoire VII, qui, en mourant, le désigna
comme un des trois hommes dignes de lui succé-
der. Il fut effectivement élu, en 1088, après la
mort de Victor III, soutint avec vigueur la que-
relle papale contre l'Empire, 'et détermina par ses
démarches et par sa parole la première croisade,
au concile de Clermont (1095). Les prédications
de Pierre l'Ermite avaient si bien préparé les es-
prits, que le pape ne put achever sa harangue.
Tous les assistants s'écrièrent Dieu le veut1 Dieu
le veut 1 Plus de six cent mille individus prirent la
croix et se précipitèrentsur le chemin de l'Asie. Le
pape mourutquelques jours après la prise de Jéru-
salem, avant que la nouvelle en fût parvenue en
Europe (29 juillet 1099). | Urbain III (Hubert Pri-
telli ou Crivelli). Il avait été fait archevêque de
Milan et cardinalpar le pape Luce IJI; il fut élu
en 1185, mais ne régna que deux ans, et mourut
à Ferrare, après avoir en vain lutté contre l'em-
perenr FrédéricI«r (Barberousse). 1 Urbain 1 Y(Jac-
ques-Pantaléon). Fils d'un cordonnier de Troyes en
Champagne, il était arrivéà la dignité de patriar-
che de Jérusalem, lorsqu'on 1261 on le nomma
successeur d'AlexandreIV. Il institua la fête du
Saint-Sacrement, offrit Lonis IX la couronne de
Naples, que ce prince refusa, mais qu'acceptabien-
tôt Charles d'Anjou, son frère. Il mourut en 1265
dans la ville de Pérouse, où il s'était fait portel
en litière après avoir été chassé d'Orvieto par la
révolte des habitants. 1 Urbain V (Guillaume Gri-
maud ou Qrimoard). D'une famille noble du Gé-
vaudan, il fut éln en 1362 à la mort d'Innocent VI,
et fut le sixième pape d'Avignon. Quoique Fran-
çais, il voulut, en dépit de la France, retourner
en Italie il séjourna à Rome, de 1367 à 1370, et
parvint même à décider l'empereur Charles "IV
se rendre en Italie pour y -soumettre les usurpa-
teurs des fiefs ecclésiastiques. Mais ce prince étant
venu avec des forces insuffisantes,Urbain V se vit
obligé de reprendre la route d'Avignon(1370). Il
mourut dans cette ville, la même année. Sa cha-
rité, sa justice, sa sévérité à l'égard de la simonie
et des mauvaises moeurs, n'étaient pas moindres
que son désir d'affranchirla papauté de la tutelle
française et de lui rendre ses domaines d'Italie.

Urbain FI. Deuxcent-huitième pape, successeur
de Grégoire XI. Il se-nommait BarthMemide Pri-
gnano et était Napolitain.Son élection eut lien sous
la pressiondu peupléromain, qui redontait l'élec-
tion d'un pape française (1378). A peine eut-il saisi
le timon desaffaires, qu il montra une grande vi-
gueur, et que les cardinaux, trompésdansleur at-
tente, s'enfuirent sur les terres de Naples. Ex-
communiés par le pape qu'ilsvenaientde faire, ils
ouvrirentà Fondi un nouveau conclave sous la
protection de la reineJeanne On y élut le cardi-
nal Robert, de Genève, qui prit le nom de Clé-
ment VII. ClémentVII fat reconnu par la France,
l'Espagne, Naples., la Lorraineet l'Ecosse; le reste.
de l'Europe catholique prit le parti d'Urbain VI.
Alors ce fat nn conflit général d'excommunica-
tions et d'anathèmes, et la guerres'allumade ton-
tes parts en Italie.Une conspirationn'ourdit contre
Urbain VI; mais le pape la découvrit, et fit arrê-

Urbain Vil. Trois cent trente-sixièmepape, suc-
céda a Sixte-Quint en 1590 il se nommait Jtm-

Baptiste Castagnq, et était natif de Rome. U ne
régna que treize jours. "| Urbain VIII. Deux cent
quarante -troisième pape; successeur de Gré-
goire XV, élu en 1623., à la faveur d'nne émeute
qu'il avait suscitée. Il se nommait Maffeo Barbe-
rino, et était d'une ancienne famille de Florence.
Il avait d'abordété noncedu saint-siége auprès de.
la cour de France. Dès qu'il fut assis sur-là trône
de saint Pierre, il éleva me neveux et ses frères
aux premières dignitésde l'Église, et de l'État, en
récompense de l'appui qu'ils lui avaient prêté,
quoiqu'ils fussent notoirement indignesde remplir
de telles fonctions et quoiqu'il connut parfaite-
ment leur incapacité. Il voulut relever les affaires
de la papauté, la rendre dominatrice en Italie
éteindre le protestantismeen Europe, -et rabaisser
les rois au-dessous des papes; mais il avait pour
adversaire un prêtre non moins opiniâtre, non
moins absolu, non moins implacable que loi, et
l'emportant sur Sa Sainteté en ruse et en adresse,
Richelieu, devenu cardinal, ministre ou plutôt
souverain de France sous Louis XM, et ayant par
conséquent à soutenirdes intérêts diamétralement
opposés à ceux de la cour de Rome. Aif^%mtes
ses tentatives pour arriver à ses fins éclHpèrent-
elles, et son différend avec Venise (1632/, sa que-
relle avecJean IV de Portugal (1641) là première
guerre de Castro, entreprise, par l'ambition de sa
famille, sans utilité pour l'Etat(1642), et terminée
honteusementpar la paix de Venise(1644), qui re-
mit tout sur l'ancien pied, firent de son pontificat
un des plus malheureux.Il mourut en 1644.

URBANITÉ, s. f. (du lat. ur banilas, fait de urba,
ville manières de la ville). S'est dit d'abord en
parlant de la politessedesanciens Romains. 1 Poli-
tesse que donne l'usage du monde. Avoir beau-
coup d'urbanité. L'urbanité des mœurs remplace
trop souvent la franchise et la bonté.

URBIN. Géogr. Ville d'Italie, chef-lieu de l'an-
cienne délégation romaine d'Urbin et Pesaro;
12,000 habitants. Archevêché. Citadelle, ancien
palais des ducs. Urbin a été la capitale de l'ancien
duché d'Urbin, de la légation d'Urbin, et le chef-
lieu d'un arrondissement du départementdu Mé-
tanre, sous l'empire. Raphaël et Bramanteétaient
d'Urbin. Duché d'Urbi, Ancien duché d'Italie si-
tué entre la marche d'Ancône, la Romagne et l'A-
driatique, et qui avait pour capitale Urbin et pour
autres villes Pesaro, Sinigaglia,Fôuombrone,Ur-
bania, Bobbio,Pergola,Macerata et F<ano.

URCÉOLE, s. m. Bot. Organe qui présente la
forme d'un gobelet ou d'une petite outre rétrécie.

URCÉOLÉ, ÉE, adj. (du lat. urceolatus,fait de
urceus, un vase, un pot en forme de burette).Bot.
Se dit des parties qm sont ventrues, puis resser-
rées, et s'évasent pour former un rebord à l'orifice.
Les fleurs de la plupart des bruyères sont urcéoiées.

URIDE, s. m. Bot. Genre de cryptogames,dé-
signés sous le nom de parasites internes, dont les
caractères principauxsont constituésparune pous-Sière

n ne placée sous l'épiderme des feuilles.
URÉDINÉES, s. f. plur. Bot. Famille de plan-

tes cryptogames composéede très-petits végétaux
parasites, ayant pour type le genre urède, qui se
développentle plus souventdansle tissu même ou à
la snrfac;e desvégétauxmorts ou vivants.

URÉE, s. f. (du lat. urea, fait du gr. oftpov,
urine). Chim. Matière qui forme une partie essen-
tielle de l'urine, et qui a une odeur alliacée.

CRÈNE,. s. f. Bot. Genre de la famille dès mal-
yacéeSj renfermant des arbrisseaux des contrées
intertropicales, feuilles alternes, munies en des-
sous d'une glande poreuse. On distingue particu-
lièrement l'urine lobée et V urine élégante.

pov, urine).Anat. Chacun des canauxmembraneux

URÉTÉRITE, s. fU Pathol. Inflammation des
uretères accompagnée de douleurs aiguës.

URÉTIQUE,adj. (rad. oîpov, urine).Se dit des

URÉTRAL, ALE, adj. Anat. Qui a rapport à
Éminmce longue, aplatie

latéralement, d'un volume variable, d'une consis-
tance assez ferme, qu'on aperçoitdans l'nrètre audevant de la prostate.

et SX? oç, douleur). Pathol.
sentir dans l'urètre sans inflammation.

URÉTRALGIQUE, adj. Qui appartient a l'uré-
traîgie; qui tient de l'urétralgie.

fait de oopov,
urine). Anat. Canal membraneux,

de
chez l'homme. Chez la femme,
large, plus dilatable,
L'urètre,

l'une mobile, l'autre fixe; celle-ci s'étend
l'orifice vésical du
faoe antérieure de l'arcade et- des branches pu-
Menues; l'autre s'étend jusqu'à l'orifice externe,

ou chronique de l'urètre.
URÉTRO-BULBAIRE, adj. Anat. &tri concerne

le bulbe de l'urètre. Artère urétro-bulbaire.

j'obstrue). Obstruction de l'urètre.
URÉTRORRHAGIE,s. f.

tre; ^éto, je coule). Écoulement de sang par Furètre.

féw, je coule). Éooulementpar l'urètre.
URÉTROSCOPE,s.

tre
examinerl'urètre.
tre; «rrevoç, étroit). Rétrécissement de l'urètre.

URÉTROTOME, s. m. urè-

dans l'opération de .la taille pour inoiser la peau
et ouvrir l'urètre.

URÉTROTOMIE,s. f. Incision de l'urètre; opé-
ration qui consiste tantôt. scarifier l'intérieur du
canal pour faire cesser ou diminuer un rétrécisse-
ment, tantôt à le fendre pour entraîner un calcul
ou pourobvieraux accidentsd'unerétention d'urine.

URGENCE, s. f; (pron.
qui est urgent; nécessité de se hâter en quelque
chose.~L'urgencedes besoins. L'urgence d'une me-
sure, d'une proposition. En cas d'urgence.

URGENT,ENTE, adj /(pron. urjan; du lat. «r-
gerw, fait de urgere, presser). Qui presse, qui ne,
souffreaucun retard. Cas urgent. Une nécessité ur-
gente. Des besoinsurgents.Des affaires urgentea.D'ur-

gents besoins. Lanécessité la plus urgettfepeut seule
autoriser un roi à lever des

1 Synonymes URGENT,
stant se dit en parlant des prières, des demandes,
des supplications, des poursuites qu'on fait avee
continuité,persévérance, afin
ses désirs. Pressant et urgent se disent de ce qui ne
laisse point de relâche. Pressant s'applique aux
personnes et auxchoses qui nous portent a l'ac-
tion ou qui veulentune prompteexécution. Urgent

ne s'applique qu'aux choses qui demandent une
solution imminente. Unbesoin urgent.

URI. Géogr. Un des vingt-deux cantons de la
Suisse formé par une va,llée située au eeeur dés
Alpes et arrosée par la Reuss; 64 kilom. du S. an
N., 24 de largeurmoyenne 15,000 habitants; chef-
lieu, Altorf. Ce canton est un des trois qui se sou-
levèrent contre l'Autriche en 1308; c'est celui
qu'habitait GuillaumeTell.

URIE. Officier de la maison de David et mari
de Bethsabée, que David
son crime, David engagea Une à reprendre sa

sturl'ordre
de David, dans

l'endroit le plus péril-

leux, où Urie perdit en effet la vie.
URIEL, s. m.

Ange donj parle la Bible, et qui, selon les rabbins,
est un des ministresde la justice divine.

l'urine. | Qui est diurétique. Plante
Voies urinaires, Ensembledes conduits on cavités

le moment où se
qu'à sa sortie
l'urètre chez la femme.

lades urinent commodément. On fait des vtkuâtx

URINE, s. f. (du lat. urma, même
crément
reins, et qui étant porté de là dans la vessie est
évacué par l'urètre. Urine claire.

sortes et Apres
a bu abondamment quelque liqueuraqueuse, l'urine
est crue, insipide, sans odeur et

acre, plus saline, moins abondante, un peu fétide
et plus irritante. Celle qui vient du chyle déjà



converti en sérosité est plus rouge, plus piquante,
lpus salée, plus fétide, plus irritante. Celle quefournissent après une longue abstinence des hu-
meurs bien digérées est la moins abondante,
la plus salée, la plus acre, la plus rouge, très-
fétide, presque pourrie et la plus difficile à re-tenir. Le- sel ammoniac des anciens se préparait
avec l'uriné des chiaméaux; l'on a longtemps pré-
parlé, dans les temps modernes, le phosphore uni-
quement avec rurinehumiine, 1 L-urifle fournitau
médecin d'excellents signaspour juger de l'état du
malade et du cours que pt1endra la maladie. Dans
l'examen de, l'urine, on considère sa quantité, sacouleur, son odeur, son goût, sa fluidité et les ma-
tières qui y nagent. L'nrkne est du nombre des
drogues non colorantes dont les teinturiers se ser-
vent pour préparer les étoffes avant de les mettre
en couleur. Entre autres usages elle aide à faire
fermenter et échauffer le pastel, et on l'emploie
aussi au lieu de chaux dans les cuves de bleu. On
se sert quelquefoisd'urine pour dégraisser les laines,
les étoffes et ouvrages faits de laine. Urine cuite,
Celle qui présente une couleur jaune foncé. Urine
crue, Celle qui est très-claire. Urine de boisson,
Celle qu'on rend peu de temps après avoir bn et
qui est peit chargée. Urine de digestion, Celle qui
n'est rendue que longtemps après le repas ou après
le sommeil, et qui est très-colorée et chargée.
Urine jumenteuse, Urine ammoniacale troublée par
une substance granulée.

URINER, v. n. Evacuer l'urine. Ce malade
urine bien, urine difficilement.

URINEUX, EUSE, adj. Qui est de la nature de
l'urine. Dépôt urineux. Abcès urincux. Qui a l'o-
deur de l'urine. Odeur urineuse.

UKLNOIR j s. m. Endroit spécial où l'on urine;
vase où l'on reçoit les urines. Dans les grandes
villes, on a établi, pour la commodité du public
masculin, des urinoirs dans les principales rues.

URIQUE, adj. Chim. Acide urique, Acide pro-
duit par la combinaison de l'urée avec l'oxygène.
Il forme la plupart des calculs de la vessie et se
trouve dans l'urine, les calculsurinaireset les ex-
créments d'oiseaux. Acide urique.

URNE, s. f. (du lat. urna, même signif-). Vase
xlont les anciens se' servaient soit pour y conserver
des liqueurs, soit pour y mettre les cendres des
corps qu'on avait brûlés. Les urnes étaient or-
dinairementen terre cuite, en albâtre, en marbre,
en porphyreet quelquefois d'or, etc. Il y avait en
outre des urnes lacrymatoires ou lacrymales, dans
lesquelles on recevait les larmes des pleureuses
(prxficx), et qu'on enfermaitdans le tombeau avec
la cendre du mort. 1 Les urnes servaient aussi à
recevoir les bulletins de suffrage dans les juge-
ments, les élections des magistrats, les noms des
hommes qui devaientcombattre ensemble ou con-
courir dans les jeux publics. Les païens avaient
confié au destin l'urne dans laquelle ils supposaient
qu'était renfermé le sort des hommes. 'On repré-
sente Minos, juge des enfers, avec une urne à la
main. L'urne du sort est dans sa main terrible.
(Dorât.) 1 L'urne était aussi, à Rome, une mesure
de capacitépour les liquides, valânt12 litres 8 dé-
cilitres de nos mesures. Chez les modernes, les
urnes ne sont plus destinées qu'à recevoir les votes
dans les discussions parlementaires,les suffrages,
et les numérosnécessairespour le tirageau sort, etc.
Les poètes, les peintres, les sculpteurs représen-

tent ordinairementles fleuves sous une figure hu-
maine, appuyés sur une urne d'où s'échappe l'eau
qui forme la rivière à laquelle ils président. Cette
urne est penchée ou de niveau pour exprimer la
rapidité ou la tranquillité, de leur course. 1 Vase
de porcelaine, de faïence ou de toute autre ma-
tière, ayant la forme des urnes antiques, dont on
décore les jardins, les édifices, les cheminées des
appartements. | Bot. Nom donné à la très-petite

capsule des mousses. L'urne est pédiculée.
UROCELE, s. f. (du gr. o&pov,urine; xtjXï], tu-

mfiur). Tumeur formée par l'infiltration d'urine
dans les bourses.

UROCÈRE;s. m. (du gr. oùptf, queue; xépaç,
corne). Entomol. Genre d'hyménoptères de la fa-
mille des porte-scie corps allongé et cylindrique,
tête hémisphérique, mandibules courtes, épaisses.

URODELES, s. m. plur. (du gr. oûpà, queue;
StjXoç, visible). Erpétol. Famille de reptiles batra-
ciens, caractérisée par la présence d'une queue.
Cette famille comprend deux genres, le protée et
la sirène, qui conservent leurs branchies, et trois
autres, la salamandre, le triton et le protée,qui ont
les côtestrès-courteset quatrepattes.

UROMANCIE,s. f. (du gr. o&pov, urine; |i«v-
Teiot, divination). Art prétendu de deviner les ma-
ladies par l'inspection des urines.

UROPODES, s. m. pl. (du gr. oôpà,queue; toûç,
iro86;, pied). Ornithol. Famille d'oiseaux caracté-
risée par des pattes,palmées,des ailes très-courtes,
des pattes articulées situées tout à fait en arrière
du corps, de sorteque pour marcher à terre ces
oiseaux sont forcés de se tenir le corps dressépres-
que verticalement,-et semblent ainsi s'appuyer sur
leur queue. Cette famille comprend les manchots,
les pingouins et les plongeons.

UROSCOPE, s. m. Médecin qui traite les ma-
ladies d'après l'examen des urines.

UROSCOPIE, s. f. (du gr. ozpov, urine; oxonéta,
j'examine). Examen de l'urine pour connaître une
maladie.

URSON, s. m. Zdol.Nom vulgaire d'une espèce
de rongeur épineux du genre porc-épic.

Urson.

URTICAIRE, s. f. (du lat. urticaria, fait de ur-
tica, ortie). Pathol. Éruption assez semblable à
celle que produit 1 application des orties sur la
peau. Elle est caracténséepar la présent de tu-
bercules aplatis, durs, d'unecouleurpâle ou jaune,
de différentes formes, et occasionnant une déman-
geaison plus ou moins vive. Cette affection, qui
dure ordinairement quelques heures, est presque
toujours due à l'introduction dans l'estomac de
quelque substance particulière, comme divers pois-
sons de mer, coquillages, moules, etc.

URTICANT, ANTE, adj. Qui produit sur la peau
un effet analogue aux piqûres de l'ortie. Il y a des
chenilles dont les poils sont urticants.

URTICATION, s. f. (pron. urtikasion du latin
urticatio, fait de urtica, ortie). Action de piquer
ou d'être piqué par des orties. 1 Sensationbrûlante
et douloureuse que fait la piqûre de l'ortie. | M éd.
Action de toucher ou de fustiger le corps ou quel-
ques parties du corps paralysé, pour stimuler le
principe du sentiment et y exciter le mouvement.

URTICÉES, s. f. pl. (rad. urtica, ortie). Bot.
Famille de plantes dicotylédones, polypétales, hy-
pogynes, comprenant des végétaux en apparence
les plus différents, des arbres,des arbrisseaux,des
herbes annuelles, bisannuelles ou vivaces, à fleurs
monoïquesou dioïques,quelquefoishermaphrodites
ou polygames, incomplètes, peu apparentes, dis-
posées en épis, en chatons, en panicules rarement
solitaires. Les plantes de cette famille croissent
pour la plupart dans la zone équatoriale le figuier
commun, les micocouliers, les mûriers et les ormes
croissent dans la zone tempérée de l'hémisphère
septentrional. L'arbre à pain ou jaquier croît dans
l'Océanie. Parmi les espèces herbacées de cette fa-
mille, on remarque le genre ortie, dont la piqûre
produit des effets douloureux, et qui dansles pays
chauds occasionne les accidents les plus graves
Yantiar, de laquelle on retiré le poison upas antiar,
dont les Javanais se servent pour empoisonnerleurs
flèches le houblon, qui est cultivé en grand pour
la fabrication de la bière, dans le nord de la France
et en Allemagne le chanvre, qui sert à tant d'u-
sages domestiques la pariétaire, qui décore les
vieux murs de son vert feuillage.

URTIQUÉ,FE, adj. Qui a été frotté, frappé
avec des orties fraîches.

URUGUAY. Géogr. Rivière de` l'Amérique mé-
ridionale, qui prend sa source au Brésil, forme la
limite de la république de l'Uruguay et du Rio
de la Plata, et se réunit au Parana pour former
le Rio de la Plata. République de l'Amériquedu,
Sud, bornée au N. par le Brésil à l'O:,par le cours
dé l'Uruguay; à l'E., par l'océan Atlantique; au

5. par l'Océan et le Rio de la Plata; environ

250,000 habitants; capitale, Montevideo. Son ter-!
ritoire se composeen partie de vastes solitudes -tra
versées par l'Uruguay; maie *le sol est fertile.
Elève considérable de bestiaux grandeexportationde salaisons et de peaux. Gette contrée, ancien-
nement nommée Banda-oriental, faisait partie dela vice-royautéde Buenos-Ayres; elle fut envahie
par les Portugais et réunie au Brésil sous le nomde province cUplatine; ce ne fut qu'en 1828 qu'elle
fut proclamée indépendante, érigée en république
et administrée par un présidentet deux chambres.

US, s. m. plur. (du lat. vaut, usage). Terme de
droit qui se joint presquetoujours au mot coutume
pour désigner les règles, la pratique suivie enquelque pays, en quelque lien, touchant certaines
matières. S'en rapporter aux us et coutumesd'un
pays. Suivre les us et coutumes. Le droit mari-
time a conservé un registre des maximes, lois et
usages qui servent de base à la législation mari.
time, et qu'on appelle les u8 et coutumes de la mer.
1 Par extens. S applique dans le langage ordinaire
toute espèce d'usage. Être esclave des us et cou-

tumes de ses ancêtres.
USAGE, s. m. (du bas lat. utagium; fait de usus,

même signif.). Coutume, pratique reçue. L'usage
du pays. L'uaage de son époque.L'usa,pe ne permet
pas de faire telle chose. Suivre l'usage. Se confor-
mer à l'uaage, aux usages. Renverser les usages re-
çus. Rien ne justifie les préjugés comme un ancien
usage. (Duclos.) 1 emploi qu'on fait d'une cliose.
Faire usage de savon. Faire usage de son temps, de
so'n crédit. La naturene nous accordeque des facul-
tés, dont elle nousabandonne l'usage. (Barthélémy.)

Emploi des mots dont se compose une langue tel
que la coutume l'a réglé. Tout est usage dans les

langues, le matériel et la signification des mots,
l'analogie et l'anomalie des/terminaisons, la servi-
tude et la liberté des constructions, le purisme ou
le barbarisme des ensembles. Mais qu'entend-on
par l'usage? Vaugelas nous dit que l'usage n'est
pas, comme quelques-uns se l'imaginent, la façon
ordinaire de parler d'une nation dans le siège de
son empire, car ceux qui y sont nés et élevés n'au-
raient qu'à parler le langage de leurs nourriceset
de leurs domestiques pour bien parler la langue du
pays. Non, l'usage, selon lui se distingue en bon
et en mouvait usage. Ce dernier se forme du plus
grar-^ -ombre de personnes,qui, presque en toutes
choses, n'est pas le meilleur le bon usage, au con-
traire, est composé, non pas de la pluralité, mais

de l'élite des voix, et c'est véritablementcelui que
l'on nomme le maître des langues, celui qu'il faut
suivre pour bien parleret pour bien écrire. L'usage
déclaré c-.t général ou partagé il est générai lors-
que tous ceux dont l'autorité fait poids parlent ou
écrivent unanimement de la même manière il est
partagé lorsqu'il y a deux manières de parler ou
d'écrire également autorisées par les gens de la ca-
pitale et par les littérateurs distingués de cette
époque. 1 Dans un sens particulier, Emploi qu'on
fait des mots, manière de se servir d'une expression.
L'usage de ce tour est heureux. Faire un usag^vi-
cieux d'un terme. 1 T. de droit. Ce qui se pratique
généralement.Les lois ne peuvent pas descendre
dans tous les détails qui se rattachent à leur exé-
cution aussi, dans beaucoup de cas, ellesdéclarent
s'en référer à l'usage. Toutes les lois commerciales
ne sont que l'expression des usages qui existaient
avant elles. En fait de commerce,les usages sont,
pour ainsi dire, supérieurs a la loi. On distingue
les usages qui sont universels, et les usages qui
tiennent aux localités. J Droit de se servir person-
nellement d'une chose dont la propriété est à un
autre. L'usagedonne moins de droits que l'usufruit
il ne confère que la jouissance des fruits nécessaires
aux besoins de l'usager et de sa famille, actuelle
ou future. Forest. Droit que les particuliers et les
communes exercent dans les bois. Ces droits se
divisent en grands et petits usages. Les grands
usages sont l'affouage, lemarronnoge, le pâturageou
pacage, le pacage ou la poisson. Les petits usages
consistent à enlever les branches Bêches les bois
mortset les morts-bois. Habitndepratiquéed'une
chose. Avoir Yusage de dîner de bonne heure. Il a
l'usage de ne saluer personne. 1 Provo On a mis tout
en usage; on a employé le vert et le sec, On a em-
ployé tous les moyens pour arriver au but de ses
désirs. On dit, dans un sens analogue, aa'il faut
mettre tout en usages, pour dire qu'il ne faut rien
épargner, qu'il faut se servir de tous les moyen
pour porter remède à un grand désordre pour ve-
nir à bout d'une grande entreprise. 1 Se fat relati-
vement aux personnes. Ces lunettes sont k l «*agf
des presbytes, des myopes. Cette expression est &



1 On Je ditdans le même sens des villes,des pays,
relativementaux cérémonies religieuses. Un bré-

tude d'observer les usages de la société. Avoir Vu-
sage du monde. N'avoir pas d'usage. Manquer d'u-
gags. Synonymes USAGE,
semble être plus universel, et la coutumeplus sa-
cienne.Le premierindique Jg manière de mire, de
parler, d'agir de la plus grande partie des gens; la
coutume se rapporteà un usagequi se pratiquede-

-pnis longtemps. L'usage fait la mode, la coutumeforme l'habitude.
USAGER, ÈRE, s. Celui, celle qui a droit d'u-

sagedans certains bois, dans certains pacages.
USANCE, s. f. Délai d'usage, à l'expiration du.

quel une lettre de changeou un billet âoiventêtre
payés. En France, Vtuance est de trente jours, qui
courent à partir du lendemain de la date on de
l'acceptation de la lettre de change. Ellevarie sui-
vant les places commercialesdans les autresÉtats.

1 Forest. Exploitationd'une vente de bois. 1 Se dit
aussi pour Usages, coutumes, trafics de mer, de la
manière de les traiter, de les mener à bonne fin.

USANT, ASTË, adj. T. de pratique.Qui a droit
de faire usage d'une chose. N'est usité que dans
cette phrase Fille majeure usanteet jouissante de ses
droits, pour désigner une fille majeure qqi n'a ni
père ni mère,et qui n'est sousl'antoritéde personne.

USCOQUE,adj. et s. Géogr.Tribud'origine sl ave,
fixée dans la Croatie et la Dalmatie,et dont les
peuplesqui la composaientse sont r.endns célèbres
par leurs pirateries. Les Turcs ne parvinrent à les
détruire qu'après une longne guerre (1593-1606).

USÉ, EE adj. Qui a été longtemps en usage,
qui est hors d'usagepar le long emploi qu'on en a
fait. Un habit u Des souliers usés. Des meubles
usés. 1 En parlant des animaux, un cheval a la
jambe usée, quand ses jambes ne valent plus rien.
Un cheval usé, une jument usée, C'est un cheval, une
jument qui ont tant fatigué, qu'ils ne peuvent plus
rendre de bons services. 1 Famil. Se dit des hommes
affaiblis par le travail, par les maladies on'par les
débauches. C'est un hommetue. Il s'est usé par les
veilles. Des jours usés pour vous abandonner le
reste. (Delille.) Qui ne saurait attirer l'attention.
Ce sujet est usé, ces moyens sont usés. Lorsqu'on
est obligé de redire ce ui a été dit, il faut rajeu-
nir ce qui semble ûté. {La Harpe.) Cette matière
est usée aujourd'hui, et il faudratt avoir bien de
l'esprit pour retracer ce sujet sans ennuyerle let-
teur. (Bertier.) ( Une passion usée, Un amour re-
froidi, diminué par le temps. 1 Goût usé, Emoussé
par l'usage des ragoûts épicés, des liqueurs fortes.

USER, y. n. Faire usage, se servir d'une chose.
N'u*« pas de remèdes violents. User d'aliments lé-
gers et peu substantiels..D"»erd'un mot, d'une expres-
sion vulgaire. Se dit aussi de chosesmorales. User
de prières, de menaces, de violence. Uger de pru-
dence. Ma sévérité en ni-je jamaisus- avec vous?
(Wailly.) 1 S'entend de la manière de se conduire
avec les autres hommes. Cest ainsi qu'on dit, en
user bien avec quelqu'un,pour Agir bien avec lui. En
user mal signifie le contraire. En user librement, fa-
milièrement aoec quelqu'un, c'est avoir avec quel-
qu'un un procédé libre, une manière d'agir fami-
hère. En user, Agir de telle ou telle manière. La
plume tombe des mains quand on voit comment les
hommes.en usent avec les hommes. (Voltaire.)
Activ. Consommerles choses dont on se sert. User
beaucoupde bois, de charbon. L Détériorer imper-
ceptiblement les choses à force de s'en servir. User
ses habits, ses souliers. | Fig. User ses ressources,
Les affaiblir en les prodiguant.Diminner l'épais-
seur d'une chose par le frottement. Le pavé tue le
fer des chevaux. Fig. L'envieest une lime qui
use, tout à la fois, le corps et l'âme. (De Jussieu.)
J'ai usé le monde, j'ai usé les plaisirs; toutes les
passionsaveugles et tumultueuses sont mortesdans
mon cœur. (Duclos.) 1 User ses yeux par la lecture,
Affaiblir sa vue à force de lire. Dans le même
sens. La débauche use plus vite les hommes que la
douleur. Le ==un son corps et oublie le
sommeil afin d'amasser des richesses. (Lamennais.)
1 Détruire ses forces, ses facultés. Les hommes

s'usent par Faons des plaisirs, par un travail trop
assidu. i Réciproquement. S'user l'un 1 autre. Les

cœurs s'usent par leursagitationsmutuelleset leurs
combats.(Boiste.)1 Fig. Affaiblir et amoindrir,faire
perdre de sa force. La jouissance tue l'amour. 1

S'user, v. pr. Se détériorer, se détruire. Les mar-bres; les corps les plus durs s'usentpar le temps.
Les habits s'usent à force de servir. j On- dit qu'une
terre s'ose, quand elle devient stérile à force de rap-
porter. 1 !l'il. L'esprit «'use comme toutes choses

les sciences sont son élément;elles le nourrissent
et le consument. (La

qui paratt être d'un bon user. C'est un si bon user,
qu'on n'en voit pas la fin. (Furetière.) Fig. et fa-
mil. On dit qu'un homme est bon àpour si-
gnifier que plus on le fréquente, plus on le trouve
officieux d'un commerce agréable et sûr. 1 On ne
connaît bien ici gens qu'à l'user, On ne les connaît
bien que par la fréquentation.

sement importantoù s'exécutent les fabrications,
où une industrie s'exjjtrce sur une grande échelle.
Belle usine. Vaste usine. Établir une usine. Diriger
une usine. S'entend plus spécialement de l'en-
sembledes bâtiments,, des ateliers et des appareils
d'unétablissementmanufacturièrefer,àcuivre,etc,

moteur le feu, la vapeur d'eau forges, fonderies,
laminoirs, verreries,etc. L'administrationdistin-
gue les usines sur des cours d'eannavigables, et
celles qui ont leur prise d'eau sur des cours non
navigables. Une enquête de eommadoet incommoda
est ou ver le ror la demande en autorisation,et,
d'après le résultat de cette enquête et sur le rap-
port des ingénieurs en chef des ponts'et chaussées,
l'autorisationest accordée ou refusée par déc.-et.
L'administration peut supprimer une usine mns
indemnité, si cette suppression est nécessaire dins
l'intérêt de la navigation.Lesusines métallurgiques
ne peuvent être établies que sur une permission
accordée par un règlement d'administrationpubli-
que. Cette permissiona pour objetd'assurerla con-
servation de la richesse minérale, du sol forestier
et des cours d'eau. Les usines métallurgiques .«ont.
comprises parmi les établissements dangereux, in-
salubres et incommodes, et rangées dans la pre-
mière, la'deuxième ou la troisième classe, selon le
degré de gravité des inconvénients à craindre. |
Les usines, dans la véritableacception de ce terme,
n'ont commencé à se former en Europe qu'avec la
création des machines, et celles-ci ne se sont mul-
tipliées avec rapidité que par suite du perfection-
nement des moteurs et de l'augmentationdes dé-
bouchés. On'ne saurait, en effet, comparer la si-
tuation dès fabriques de draps, de glaces de toiles,
de papiers, même au temps de Louis XIV, avec
l'état brillantoù elles sont parvenues depuis le per-
fectionnement de la mécanique et l'invention des
machines à vapeur. De ce moment, l'industrie est
devenue une véritable puissancedont les usines
ont été les places fortes,

USINIER, s. mTTropriétaired'une usine.
USITÉ, EE, adj. Qui est en usage, qui est pra-

tiqué communément. C'est une chose usitée en ce
pays. Cela était usité en ce temps-là. Se dit par-
ticulièrement des mots et des phrases qui sont en
usage dans une langue. Ce mot n'estpas usitédans
tel sens. Une façon de parler fort usitée.
-USNEE, s. f. Bot. Genrede plantes cryptogames
de la famille des lichens, qui offrent, pour .«carac-
tèresprincipaux, des tiges filamenteuses,ramassées
en touffes ou pendantes, ayant des scutelles planes,
quelquefoisradiées ou ciliées sur les bords. Les
usrtées croissent ordinairement sur le tronc des
vieux arbres. Usnée humaine^ Sorte de mousse
verdâtreque l'on recueillaitsur les crâneshumains.

USTENSILE, s. m. (pron. ustansile; du lat, us-
tensile, ce qui est à notre usage). Tout meuble ser-
vant au ménage et principalement à la. cuisine.
Des ustensiles de cuisine. Se dit aussi de certains
instrumentspropresà différentsarts. Les ustensiles
aratoires.Les ustensiles de jardinage,

USTION, s. f. (du lat ustio, fait de urere, brû-

imprégnée. On pratique Vuttion pour modifier une
partie malade ou y produire une révulsion.
Chim. Espècede calcinatiQn.

USU ALITÉ,s. f. Qualitéde ce qui est usuel.
CritiquerVusualité de certains, mots.

USUCAPION,s. f. (du lat. usus, usage; càpio, je

USUEL, ELLE, adj. (rad. usage). Qui est d'un

Langage muel. Meublesusuels-. Termes usuels, j
Plantes 'usuelles, Celles qui servent le plusaux
usages de la vie et surtout pour la médecine.

USUELLEMENT,adv. (pron. uzuèleman). Com-
munément, ordinairement. Ce mot est usuellement"
employé. Cela se dit usueUemeni.

USUFRUCTUAIRE, adj. Dr. rom. Se dit d'un-

douaire des femmes est un droit utufructuair't.

USUFRUIT, m.venu d'un héritage, des intérêtsd'un capital dont

fislations présentent l'usufruit comme institution

certaines, castes

ques' autres peuples anciens. Les fiefs,, sous le

poraires on perpétuelles sur des terres devenues la
moyen de

conserver à l'époux succédant l'aisance dont il a
joui pendant la vie du défunt, et dont il .serait
privé par sa mort. L'usufruit légal
père et à la mère sur
leur dix-huitième année. L'usufruit établi par la
volonté de l'homme peut Pêtre à titre gratuit on
onéreux; il repose sur toute espècede biens meu-
blés ou immeubles,et même suriles choses qui se
consomment par l'usage.

USUFRUITIER, 1ÈRE, s. T. de droit. Celui,
celle
lier d'une terre, d'une maison. Les droits et les
obligations de l'usufruitier.L'usufruitier jouit de
la chose dont il a l'usufruit comme le propriétaire
lui-même. Fig. Nous ne sommes tous que de
simples usufruitiers de la vie; c'est le bien patri-
monial de l'espèce et non pas des individus. (Vi-
.rey.)
tions usufruitières.

USURAIRE,adj. Où il y a de l'usure; qui
porte- les traces, lés marques de l'usure. Un prêt

murai™, Une dette, un contrat usuraires.
USURAIREMENT, adv. D'une manière usu-

raire. De l'argent usurairemeut prêté.
USURE, s. f. (rad. user). Dépérissementqui ar-

rive aux choses quiont servi longtemps. Ses ha-
bits montrent l'usure sur toutes les coutures»
Méd.vétér. Usure des dents, Détérioration des dents
incisives qui perdent leur .marque,et d'après la-
quelle on peut juger de l'âge d'un Cheval.

USURE, s. f. (du lat. usura, fait de usus, usage.
loyer). Nom que les anciens donnaient au-prix du

loyer d'une chose, et particulièrement au prix du
loyer de l'argent.Par extens. Prix excessif,
extra-légal, que l'on retire du loyer de l'argent
prêté. Emprunter de l'argent à «sure. Prêter à
mure. Faire l'usure. Subir l'usure. Nos campagnes
sont dévorées par l'usure. Emprunter n'est pas
beaucoup mieux que mendier; de même que prêter
IL mure n'est
sing.)1 Fig. Rendre à usure, Payer avec usure, "Ren-
dre en bien- ou en mal au delà de ce qu'on a reçu.

1 Les anciens entendaient par mure le prix donné
ou exigé,pour l'usage d'iuie chose prêtée ou louée.
D'après eux, le fermaged'une terre, le loyerd'une
maison, etc., étaient aussi bien de l'usure' que
l'intérêt, quel qu'il fut, de l'argent prêté. Cepen-
dant, comme les abus étaient plus fréquents eh ce
qui concernait le prêt de'l'argent, le plus, souvent
lemot usure, pris absolument, désignait l'intérêt
de l'argent. Mais il est aussi illégitime de louer
pour un prix convenu sonargent que sa maison ou

_s& -terre; car, en définitive, argent, maison, terre,
ce sont trois, choses identiques qui peuvent se'con-
vertir «à volonté l'une dans l'autre. L'Église a long-
temps flétri toute
espèce de prêt à intérêt. Les économistes ontcher-

ché à démontrer la légitimitéde ce genre de- prêt.
USURIER, 1ÈRE, adj. et s. Celui, celle qui fait

l'usure, quiprête à usure, c'est-à-dire au-dessus
du taux fixé par la loi ou établi par l'usage enma-
tière de usurier.
USURPATEUR,TRICE, adj. et s. Celui, celle

d'un pouvoir, d'une dignité, d'un titré, enfin de
toute chose qui ne lui appartient pas. Ildé
particulièrementceluiqui a usurpé le pouvoir soa'-

verain. Tous les chefs de dynastie ont été, des
usurpateurs. L'usurpateur fut reversé du trône.

Cromwell contrit des qualités d'un grandittous

USURPATION, s. f. (pron. uzurpasion). Action

de la part de celui qui se l'est approprié par ruse'
ou par violence. Usurpation d'un bien. Usurpation
d'un titre, d'une dignité. Usurpation de fonction
publique, | De quelque côté qu'on se retourne, on

tion; duplus intelligent, usurpation. Cependant on
n'applique particulièrement ce l'injuste
application du pouvoir souverain dans un Etat.
da liberté. (Bouuet.) Tout pouvoir exeroé sur une



nation doit être délégué ou pris délégué,c'est un
dépôt*prisse est une usurpation. (Payne.) La féo-
dalité ne fat qu'une usurpation du pouvoir monar-
chique par les délégués. <vBoiste.)

USURPE, ÉE, part. Dont on s'est emparé par
violence ou par ruse. Un trône usurpé. Un titre
usurpé. Un pouvoir usurpé. Fig. Qui n'est fondé
sur rien, qui est indignede celui qui eu est l'objet.
Une réputation usurpée. Une gloire usurpée:

USURPER, v.- a. (du lat. umrpare, même si=-
gnif.). S'emparer, se rendre maître par violence
ou par ruse d'une chose q4i -ne nous appartient

pas. Usurper un titre, un droit. Usurper le pouvoir
souverain. Usurper un trône, une couronne. Les
Sybarites se plaignen' de caque nous ivond usurp?
des terres qui leur appartiennent -'Fénelon.) 1 Fie-.11
Se dit des choses moralesqu'on, obtient par fraude,
sans droit légitime, l'turprr la gloire d un conqué-
rant. Usurper Pestime d'un honnête homme. Usurper
la réputation d'un écrivain Célèbre. Défiez-vous des
charlatans qui" ont usurpé, due leur temps', une) ré-

putation de: passade. (Voltaire.) ) | Absol. Celui qui
voudrait usurper ne pourrait guère être également
accrédité dans tous les État? confédérés.Absol..
Empiéter: Usurper sur les propriétés de quelqu'un.

U'wrper sur ses toistrs, Accroître son terrain en
s'emparant des terrains limitrophes.

UT, s. m. (du lat. ut, premier mot d'nne stro-
phe de'l'hymne de saint Jean-Baptiste commen-
çant ainsi CI queant Iaxis, etc.). Note de mu-
sique, la première de la gamme française de, ce
nom. On le remplace actuellementpar do. j Signe
qui représente cette note. La dièse de Vut ne se
place qu'avec celle du fa.

UTAH. Géogr. Lac de -l'Amérique du Nord, si-
tué à l'O. des Montagnes-Rocheuses. Il donne son
nom à une ville bâtie sur ses bords et à un nouveau
territoire des. États-Unis formé en 1850 et colonisé
par les Mormons. Ce territoire, compris entre la
Californie, l'Orégon, le Kansas et le Nébraska,

'compte environ 60,000 habitants.
UTÉRIN. INE, adj. \(du lat. uterinus, fait de

t:frtu, la matrice), Qui est né de la même mère,
ma:« non dn même ph-e. Une sœur utérine. Des
enfants utéritu. Solon avait laissé an frère la li-
berté d'épouser sa sœur utérine: (Chateaubriand.)

S~ubsiautiv. Un utérin. Une utérine. j Anat. et
méd. Qni concerne l'utérus ou la matrice, qui se
rapporte, la matrice. Col utérin. Artère utérine.

UTÉRIXITÉ, s. f. Etat d'une personne utérine.
UTEROTOME, s. m. (du lat. uterus, matrice,et

du gr. iou.r,, incision)'. Instrument dont on se sert
pour°ïa section de l'utérus.

UTÉROTOMIE, s. f. Chirurg. Opération qui
consiste à inciser le col de l'utérus, dans certains
accouchements difficiles.

FTÉRUS,s. m. (du lat. uterus du gr. itarépt],
-matrice., employé pour désigner,l'organede là ges-
tation). Ajiati Mot latin qui a remplacé celui de
matrice, et qui est fréquemment employé comme
plus didactique et offrant des idées moins nues que
le nom de matrice. L'utérus a pour fonction de
renfermer le- produit de la conception pendantson
évolution à l'état d'embryon, et'de 1 expulser
quand est venu le moment où à la vie foetale doit
succéder la vie extérieure. Les annexes de l'utérus
sont les oroires, qui renfermentles ovules, et les trom-
pes de FaUope, qui transmettent l'ovule à l'utérus.

UTILE, .adj. (du lat. utilis, fait de utor, se ser-
vir). Qui peut. servir à quelque chose, qui est pro-
fitable, avantageux. Un travail utile. Une chose
utile à tout le monde. Faire un emploi utile de son
talent, de ses connaissances. ,Une.-
Cette précaution n'était, pas utile. Les conseils
agréables sont rarement des conseils utiles. (Mas-
sillon). ( S'appliqueaux personnes. Être utile à son
pavs. Il faut être utile auxhommes pour être grand
dans ,l'opinion des hommes. Vous I m'honorerezen
pensant que je peux vous être utile. (J. J. Rous-
seau.)-et avantageux- de faire ou de dire.
Il sera très-utile de déclarer telle chose. Ce que
vous venez de dire n'était pas utile. )*En temps
util*, Quand l'occasion en sera enue, dans le
temps prescrit, déterminé. Faire ube e démarcheen
temps utile. Procéd. Jours utiles Ceux qni sont
comptes dans le délai accordé par es lois, etdans
lesquels les parties peuvent réciproquement agir en-

justice. Les dimanches et les fêtes reconnues parl'État ne comptent pas commejours utiles. Ordre
utile, Le rang des créanciers qni, d'après la date
de leur hypothèque, seront payés sur les biens du
débiteur. "| S. m. Ce qui est utile. Partout on a
substitué l'utitc à l'agréable, et l'agréable a tou-
jours gagné. (J. J. Rousseau.) Heureux qni -sait
mêler l'agréable à l'utile. (Voltaire.) On passe sur
l'honnête et l'on songe à l'utile.- (Destouches.)

UTILEMENT, ady._ (pron. vitienton). D'une
manière utile. Travaillerutilemeret.

UTILISÉ, EE, adj. Dont on a tiré parti. Talent
utilisé. Des matériaux utilisés.

UTILISER v. a. Tirerde l'utilité, tirerparti d'une
choses. Utiliser des matériaux. Utiliser son crédit.

S^'VTILITAIRE, adj. Qui vise à l'utilité. Tout
homme honnête et vraiment éclairé est aujourd'hui
utilitaire, c'est-à-dire qu'il se propose dans tout de t

faire prédominer l'utijé à l'agréable. | Snbstantiv.
Un utilitaire. Des utilitaires.

UTILITAIREMEXT; adv. A la manière des
utilitaires. Une ville organisée utïlitairemeiU.

UTILITÉ, s. f. (rad. utile). Profit, avantage;
qualité d'une chose qui peut servir, qu'on peut
employer avec avantage. Utilité publique. Utilité
particulière. Cette chose ne peut être d aucune
utilité. Au pluriel dans le même sens. Tant d'uti-
lités solides mêlées avec tant de choses agréables.
(Massillon.) Administr. Utilité publique, Ce qui
est dans l'intérêt d'nne ville, d'un pays, ce qui peut
être utile à la masse des habitantsd'un pays, d'un
canton. Expropriation pour cause d'utilité publique.
Hist. Titre que les rois de la race mérovingienne

donnaientà leurs officiers. Théâtre.Acteurengagé
pour jouer les rôles de remplissage. 1 An plur.
Emploi de ces acteurs. Jouer les utilités. ¡Ce mot
n'a pas d'autre sens d'ans le langage économique
que dans le vocabulaire usuel. Ce qu'il désigne,
c'est dans les choses. les personnes ou les actes, le
pouvoir de nous rendre service, celui, par exem-
ple, de nous épargner des privations, dei incom-
modités, des souffrances,ou de nons procurer des
satisfactions et des jouissances. Les économistes
emploient toutefois ce mot an pluriel, lorsqu'au
lieu de considérer l'utilité, abstraction faite de
toute particularité distincte, ils l'envisagent telle
qu'elle existe dans des objets divers présentantdes
différences de nature et de destination. La pre-
mière distinction à faire entre les utilités, c'est
qn'il en existe de naturelles et d'artificielles. Les
utilités natureiles sont celles qui subviennent aux
nécessités de notre existence sans eue nous ayons
rien à faire pour les recueillir. Les utilité* ar-
tificielles sont celles que nous n'obtenons qu'au prix
d'efforts plus, ou moins pénibles.

UTCÏET, s. m. Technol. Petit maillet de bois à
manche long et fort mince, dont se servent les
tonneliers pour unir les fonds des futailles.

UTIQUE. Géogr. anc. Ville d'Afrique située
sur la Méditerranée et fondée par les Tyriens
287 ans avant Carthage. Après la ruine de cette
dernière ville, Utique devint la capitale de l'Afri-
que. C'est là que Caton d'Utiqae se donna la mort.

UTOPIE, s. f Titre d'un ouvrage écrit, vers le
commencement du xvie siècle, par le chancelier
d'Angleterre Thomas Morus. Dans cet ouvrage
remarquable, l'auteur fait la peinture d'un pays
imaginaireoù règne un bonheur sans exemple sur
la terre. Comme Morus donne le nom :l'Utopie à
l'ile où ces merveilles s'accomplissent, l'usage est
venu d'appeler de ce nom toutes celles des inven-
Lions de l'esprit humain qui ne sauraient produire1 avantages que leurs auteurs en attendent. Le
mot toutefois n'a pas reçu un sens bien déterminé.
Quelques écrivains ne s'en servent que pour dési-
gner les plans, les projets de réformeon d'organi-
sation sociale qni, fondés sur des données chimé-
riques, appellent les hommes à la recherche de
félicités impossibles.D'antvesl'emploient pour qua-
lifier toutes les combinaisons qui, dans l'espoir
d'assurer aux sociétés des avantagesfuturs, leur
imposent des modes d'existence, de travail, de
possession, qui ne s'établiraientpas d'eux-mêmes.

UTOPISTE, 5. Celui, celle qui a une utopie,
créateur d'une utopie. Campanella, Morus, Platon,
sont d'illustresutopistes. 1 Celui, celle qui prend ses
rêves pour des^éaiités.

UTRAQUISTE, s. (dn lai. slaiçw, %traque, l'on
et l'autre). Nom donné auxhussites, qai recevaientla communion sons les deux espèces.

UTRECHT. Gdogr. Ville du royaume de Hol-
lande, cbef-lieu de la province de son nom, surle Vieux-Rhin 46,000habitants. Archevêché ca-
tholiqae. Université, grands établissements scien-

raffinerie de sel et de sacre. Cette ville, ancienne
capitale d'un évêcbé souverain, est célèbre parl'union qui y fut conclue en 1579 par le prince
Guillaume d'Orange. Par cet acte, tes Etats de
Hollande, de Gneldre, de Frise et d'Utrecht, for-
mèrent une alliance commune et s'engagèrent à
ne faire ni la paix ni la guerre sans consentement
commun, et à protéger la liberté des religions.
L'union d Utrecht prépara la i-épublique des Pro-
vinces-Unies. C'est à Utreehtqne fut tenu le con-grès de 1712 et -que fut signé le traité de aaia qui
mit fin à la guerre de la successiond'Espagne.
La provinced'Utrecht,bornée au N. par la Hollande
septentrionaleet le Zuyderzée, à FO. Par la Hr>]_j lande méridionale, au S. et à FE. par la Gueldre,

compte environ 152,000 habitants.
UTRICULAIRE, .adj. (rad. tttftcule). Bot. Qui| a la forme dunepetite outre on d'un petit sac.Tissu utriculaire, tissu des végétaux formé d'utri-

cules. 1 Glanda utriculaires. Petites glandes pro-
duite! par la dilatation de l'épiderme et remplies
d'une lymphe incolore.Feuilleutriculaire, Feuille
creuse et remplie comme une vessie. | Drttpe vtri-
cuiaire, Drupe très-petitdont la paroi externe res-
semble à une enveloppe membraneuse. | S. f.
Genre de plantes aquatiques surnageant au-dessus
des eaux des marais profonds et des étangs.

UTRICULE,s. f. (du lat. uiriculus dim. d'uter,
outre). Bot. Une des trois sortes d'organes élémen-
taires dont se composent les parties molles des ré-
gétaux. Les utricules ont la forme de petits .sacs
également distendus dans tous les sens, où du
moins il n'y a pas un sens suicant lequel ils s'al-
lon gent plus fréquemment que suivant un autre.

1 Zool. Renflement du labyrinthe membraneux
de l'oreille qui, dans les poissons, renferme des
concrétions calcaires..

UTRICULE, ÉE, adj. Qui a la forme d'une
petite outre. Calica utricvlé. On dit aussi utricu-
laire, utriculeux et ut riculi forme.

UTAGE, s. m. Technol. Glacis de terre cuite
qui forme l'encaissement d'une chaudière à sucre.

UVAIRE, adj. (du lat. vta, grappe). Qui a la
forme d'une grappe de rsisin. | Bot. Qui se com-
pose de petits grains globuleux réunis par nn pé-
doncule. S. f. Genre de la famille des anonacées,
plante arborescente des pays chauds de l'Asie et
de l'Amérique, dont les fruits rappellent, le raisin.

LrVÉE, a. f. (du lat. «un, grain de raisin.) Anat.
Nom donné à la choroïde, l'une des tuniques de
l'œil. L'uvée est ce qui forme Y iris ou le cercle
ooloré de l'œil. La couleur de l'uvée varie chez les

i hommes et chez les animaux..
UVÉITE, a f. Patbol. Inflammation de la face

postérieure de l'iiis.
UVETTE, S. f. Bot. Espèce du genre éphèdre

et de la famille des gaétacées; détachée de celle
des conifères. C'est on petit arbrisseau à t»ee fort
dure, un peu tortueuse et grisâtre, chargé de ra-
meaux toujours verts, grêles, cylindriques.

UV1FÈRE, adj: (du lait. ns, grappe; fero je
porte). Bot. Dent les fraits ressemblent à une
grappe de raisin.

UVIFORME, adj. Bot Qui a la forme d'une
grappede raisin. 1 Dont les fruits,de la grosseur d'un
grain de raisin, sont disposés en forme de grappe.

UVCLAIRE, adj. (du lat. uvula, luette). Anat.
Qui a rapportil. la luette.
glanduleux qui environnentla luette. J S. f. Bot.
Genre de la familledes mélanthacées.

UXORICIDE, s. m. (du lat. uxor, femme aedere,
tuer). Anc. jar. Menrtrier,assassin d'âne femme
à laquelle il est uni par le mariage.

UZBECRS, s. m. pL Géogr. Peuple de la fa-
mille turque, qui habite la partie de la Tartarie
indépendante la plus voisinede la Pêne. H tire
son nom d'au de ses khans les plus célèbres.

UZÈS- Géogr.Chef-lieud'arrondissement (Gard);
6,242 habitants. Ancien éveché.



VENISE

s. m. (pron. vé on
ce). Vingt-deuxiè-
me lettre de notre
alphabetet dix-sep-
tième des conson-
ne*. Un grand V.

nale fiable dont la
âate est F.' (Le-

confon-
lait autrefois le V

offraisnt encore ensemble .les motscommençant
par U et les mots commençant par Y; et dsns
tous las anciens ouvrages, on trouve partout la

abusive, qui n'était qu'un inconvénient, est aban-

explique la substitution fréquente de ces deux
lettres l'une à l'aotre. Ainsi « remplace au fénû-*
nin le f final des mots masculins. Excessif, juif,

deviennent, au féminin, excts-

des adjectifs, des noms ou des verbes, en leur
«joutant une syllabe dont la première lettre est

le t substitué au f. Exemples: de motif, motiver;
de veuf y veuvage de nerf, nerveux; de neuf(adjectif
numéral), neutralité. Y se substitue également au f
dans la prononciation du mot neuf (adjectif numé-
rai), lié à un autre mot, au moins dans la plupart
des cas. Neuf hommes, neuf écus, neuf an», se pro-

noncent neut>' hommes, neaa' tcus, neuv' ans. Cette
observation n'a lieu que pour l'adjectif numéral
neuf; le v ne pourrait être substitué an f final
dans les autres mots, analogues. [Cette affinité du
v pour lese remarque aussi dans les alphabets
étrangers. L'aspiration éolienne du digamma, dont
le signe est F, se prononçait à peu près comme
notre v témoin otvoç, en dialecte éolien Fowoç,
quiest en latin vinum et Ma en français; 'Eoiccpa,
en éolien FeOTtépa, et en latin vesper, d'où le mot
français «epre* et le vieux mot vesprée. Une foule

de mots français, dérivés du latin, renferment le
f au lieu du v étymologique de saltus on. fait
sauf; de oeum, œuf; dé brevis, bref. En allemand,

se prononce toujours commef. Verden, prononcez

Alsaciens et tous les Allemands qui parlent notre
langue, confondre le plus souvent f avec e, et

nous, écorçher les oreilles en changeanten articula-

allemand, le véritable « français, c'est le te. Werther,

qui deux

valeur presque aussi bien que pour la forme, n'est
autre chose que cette lettre. Les Gréesmodernes
donnent à la lettre v (upsilond'après Ut pronon-

ciation érasmienne) le nom de tcsiîon et as pro-
noncentauto;. lis appellent aussi leur B tita,est
ils La
lettre F n'est pas, en effet, la sèule à laquelle le Y
aime à se substituer. Il se permuteaussi quelque-
fois avec le B; si l'on dit Basile en français* on dit
Vassilii en russe. Dans les inscriptions latines, il
n'est pas rare de
pour valvis, Danuvhu pour Danvbius, et l'on dit enitalien il Danuvio. Le si» change même parfoisen
comme abréviation latine, désigne certains mots
qui ont cette lettre pour initiale.on
pour vir clam» ou clarissimus rtrS., pour votùm solvit; V.
assignatum; Y. A. pour ànnosv s'est mis d'un
wbs, tutu, uxor, Mtt. On trouve V C. pour
condita, urbis conditae; A. V. C.. pourdita, ou anno urbi» conditae;Y.
des usages très-fréquents. Il signifie votre dans lestitres A., vôtreaUtue, V. IS.votre excellence;
V. Em., voir* éminence; V. G.,

V. S., votre
Y. M.,
«oc majestés. Y/C, dansle commeree,
compte. V, dans les livres de grammaire,
«erte. Dans les livres d'église et les oantriés de

Dans
Dans la musique écrite,



en général, V» signifie «no. Dans la chimie, V
désigne le métal appelé vanadium.En algèbre, V
indique ordinairement une quantité inconnue on.
une quantité variable en géométrieet en physique,
il signifie colume. V. est un signe de renvoi et si-
gnifie voyez. V, signe d'ordre, indique le vingt-
deuxième objet d'une série. V, sur les anciennes

VIII, signifient 6/ 7, 8. V urmonté d'un trait
indique 5,000. V. N. quinio nonas, le cinquième
jour des nones.

VA, 2e pers. du sing. de l'imper. du verbe aller
(du gr. pà pour jetais, je marche).
Il signitie Cours, marche, et e prend point de de-
vant tout "mot commençantfjpar une consonne. Va
jusqu'en Orient pousser tes bataillons. (Corneille.)
Va me chercher un livre. (Kegnard.) Va dans les
bois, va sur les plages. (Victor Hugo.) Cet im-
pératif va s'écrivait autrefois ras. Par euphonie,
il reprend son ancienne orthographe quand il a
pour régime indirect un des pronoms en~y. Ainsi,
il faut écrire avec Lemare Vas-y voir, vas-en
chercher, et non pas, comme le veulent plusieurs
grammairiens et l'Académie elle-même Va y
voir, va en chercher. Va s'emploie souvent aussi
comme verbe auxiliaire devant un infiniti: et dans
ce sens il est à peu près explétif Ne va point re-
garder à tout le monde aux yeus (Molière), pour,
'Ne regarde^point à. 1 Il, fait souvent l'office d'une
interjection,et donne-plus de force à la phrase. Va,
je ne te hais point. (Corneille.) Va, perds ces mal-
heureux, leur dépouille est à toi. (Racine.) Quel-
quefois on redouble le mot. Va, va, petit mari, ne
crains rien de ma foi. (Molière.)

Va, ra restituer tous les honteux larcina
Que réclament sur toi les Grecs et les Latins.

(MOLIÈRE.)

Il faut écrire ra-t'en et non va-t-en. Le t est ici plus
qu'une simple lettre%nphonîqu_e c'est un pronomqui
répond h nouset à vous des expiessions analogues ai-
lons-nous-en, allez-vous-en c'est pour va-toi de là, re-
tirc-toi de là. Va-t'en, encore un coup, je ne t'écoute
plus. (Corneille.) J Va-t'èna quelquefoisabsolument
le, même sens que va. Va-t'en passer'quelques jours
à Paris. (A. de Musset.) 1 Va pour est une expres-
$ion qui indique le consentement."Vous ne pouvez
me servir qu'une omelette à souper? Hé bien, va
pour l'omelette. Se dit surtout lorsqu'on s'expose
à courir quelque chance. Il faut cinq cents francs
pour mettre la chose en train, ra pour cinq cents
francs. 1 Au jeu, Va pour mon tout, Va pour tout
ce que j'ai devant moi. 1 On dit aussi, dans ce
sens, ra tout, et l'on écrit même avec un trait d'u-
nion ra-tout, en composant avec ces mots un véri-
table sùbstantif..

VA, s. m. T. de jeu. Somme en sus de la vade.
V.vàde. 1 Sept et le roa, trente et le va, signifient
Sept fois la rade, trente /'ois la vade.

VACANCE, s. f. (du lat. vacare, étre vacant).
Le temps pendant lequel une place, une dignité,
un emploi, n'est pas rempli. Lu vacance d'une
chaire de professeur, d'un bénéfice ecclésiastique,
d'une abbaye, etc. La vacance du saint-siége. La
vacance du trône. Au plur. Le temps pendantle-
quel les classes vaquent, les études cessent dans
les lycées, dans les institutions, dans les écoles.
Voici les vacances. La durée des vacances. Nous
sommes en vacances. J'ai passé mes -vacances à la
campagne. Se dit aussi du temps qu'on attribue
soi-même à son repos et à son plaisir, après les
fatignes d'un long travail. Cette affaire terinniéejj
e me donnerai un mois de vacances.1 Temps pen-

dant lequel les séances des tribunaux sont sus-
pendues. Ces vacances sont de deux mois chaque
année elles commencent ordinairement au le sep-
tembre, et se terminent au ler novembre. Les tri-
bunaux criminels et les tribunaux de commerce

n'ont point de vacances. Pour les tribunauxcivils,
les affaires urgentes sont expédiées, pendant la
durée des vacances, par la chambredes vacations.

1 Le mot vacance, au singulier, a quelquefoisle
même sens que vacances- au pluriel. Un jour de va-
cance. Le dimanche est jour de vacance pour tout
le monde. Nous prendrons huit jour? de vacance.

VACANT, ANTE, adj. (du lai. vacans, part.
présent du verbe vacare, n'être pas rempli, n'être
pas occupé). Qui n'est pas occupé, qui est à rem-
plir. 1 Se dit au propre des maisons, des places,
des lieux en général qui*sont inoccupés. Une niai-
son vacante. Un appartement vacant. | Fig. Se dit

sont pas remplis. Un emploi vacant. La chancelle-
rie est vacant*. Plusieurs trônes étaient vacant». Il

y a d'excellents .postes, vacants; je vais vous les
nommer, et vous choisirezcelui qu'il vous plaira. |
(Le Sage.) 1 Jatte?*. Succession vacante, Celle pour
laquelle il
pas été réclamée ou à laquelle^on a Leune successionvacant* administre, soôsl&,
charge de faire verser le numéraire
dans la succession,ainsi que les deniers provenant
du prix des meubles ou immeubles vendus, dans
la caisse du receveur de la régie, pour la conser-
vation des droits.

VACARME,s. m. (peut-être du lat. bacchari,
par le changementdu b en v). Grand bruit, occa-
sionné principalement par des gens qui se mena-
cent, qui se querellent, qui se battent. Un vacarme
épouvantable. Faire vacarme. Faire du vacarme.
Un affreux vacarme. C'est un vacarme infernal.

VACATION, s. f. (pron. wkasion; du lat. coco-
tio, de vacare).. S est d4 primitivement pont Pro-
fession, état. La plus honorable vacation est de
servir le public. (Montaigne.) | Jurispr. Chacundes
espaces de temps que les personnes publiques em-ploient à quelque affaire. Il s'applique également
à la somme d'argent représentative de l'emploi de
leur temps. La loi a fixé un tarifqui détermine le
montantdu salaire dû à chaque officier public,
tant par vacation. Il est de règle que les gens de
justice ne peuvent faire plus de deux vacationsen
un seul jour, et que chaque vacation doit être au
moins de trois heures. Le tarif ne reconnaît que
les vacations des juges dé paix, des notaires, des
avoués, des huissierset des experts. Étst de ce qui
,est vacant. La vocation d'un emploi. Un bénéfice
en vacation. Synonyme de Vacances. De là, l'ap-
plication de ce mot à la suspension de* âudleF4'oes
de justice, au temps accordé aux hommes de-l^t
pour qu'ils puissent s'occuper de leurs' propres
affaires, de leur repos ou de leur récréation. Dans
ce sens, le mot vacation s'emploie au pluriel. Le
temps des vacations. La cour est en vacations. Là
chambre des vacations.

VACCIr, s. m. (pron. vaksin; de vacca, vache
vacemus, de vache; virus vaccinvm). Virus parti-
culier,' doué de la propriété antivariolique, ainsi
appelé parce qu'il a été recueilli primitivement dans
des pustules qui viennent au pis des vaches. On
donne, par extension, le nom de vaccin à l'humeur
de même nature développéechez l'homme par l'i-
noculàtion ou le contact du virus des vaches. Ce
fluide est employé pour transmettre,par inocula-
tion, la maladie préservatrice connue sous le nom
de vaccine. Le vaccin est liquide, transparent, in-
colore, inodore, visqueux, d'une saveur âcre et sa-
lée. Il se dissout parfaitement dans l'eau. Exposé
à l'air sur une surfaceplane, il se dessèche promp-
tement, et y adhère avec force, sans perdre sa
transparence.Il s'oxyde par l'oxygène de l'air, et
se neutralisepar le gaz acide carbonique. L'eau et
l'albumine paraissent en être les éléments. Quel-
ques auteurs ont cru y reconnaître des animalcu-
les microscopiques. Le caractère essentiel du vac-
cin préservatif, c'est là viscosité. On conserve
ordinairement le vaccin dans de petits tubes de
verre capillairesà leurs extrémités. Pour les char-
ger de vaccin, on fait plusieurs piqûres aux pus-
tules vaccinales, et l'on approche successivement
des gouttelettesde vaccin 1 eatrémité la plus' effi-
,lée de ces tubes,dans lesquels l'humeurs'introduit
en vertu de leur capillarité; lorsqu'il n'y a plus
qu'un millimètre de vide, on ferme à la bougie les
deux extrémités, qu'on enduit de cire à cacheter.
Le vaccin, ainsi recueilli, conserve, dit-on, sans
propriétés pendant plusieurs années, s'il n'est ex-

posé à de trop grandes variations de température.
Pour en faire usage, on casse les deux extrémités
du°tube; on applique l'une sur une lame de verre,
et on souffle doucement par l'autre. Le vaccin s'é-
coule,et on peut le recueillir au bout de la lancette.
Il faut prendre le vaccin sur des vaches saines.

VACCIN ABLE, adj. (pron. vaksinabU). Qui peut
'être vacciné. Cet enfant n'est pas vaccinable.

VACCINAL, ALE, adj. (pron. vaksina^. Qui a
rapport à la vaccine. Fluide vaccinal. Éruption
vaccinale. Pustule vaccinale. Les boutons vaccinaux.

VACCINATEUR, TRICE, adj. (pron. vaksina*
teur). Qui s'occupe exclusivement de pratiquer la
vaccination.Médecin vaccinattur. Snbstantiv. Un
vaccinateurtVoilà un très-bon vaccinât eur.

VACCINATION,s. f. (pron. vofeainaston). Action
d'inoculer le vaccin; opération qui consiste à met-
tre le vaccin en contact avec lek vaisseaux !bsor-
bants de la peau. La vaccination se fait ordinaire-
ment au moyen de deux ou trois piqûres à chaque
bras. Procéder à la vaccinationd'un enfant.

VACCINE,s. f. (pron. vaksine du lat. vaccav
vache). Éruption 'de pustules qui se développeci.

ment l' une^ meurtrière

mières mais elles nefurent réellementconnues d« public qu'en 1798

mérique et bienfait decette découverte. Depuis quelques années, on aprétendu que la Taecme .|ter<iaitson influence pré-servatrice au bout/d*itf certain temps, et l'on en

vaccinationlea.indiviâpriïéjavaccinés.
VACCINÉ,ÉE, pajl^i/ftiïon a inoculé le vac-cin. Enfant vaccint. individus vaccinés.Substantiv. Un vocctnjf.Bne vaccinée.
VACCUfELLE,s. f. £prpr. vaktmêle). Méd. Vac-

cine incomplète, fausse'vaètsine; éruption cutanée
pustuleuse, de nature et; .d'apparence vaccinales
qui se produit quelquefois flar l'insertiondu vaccinchez des individus qui otrP^eu la petite vérole ouqui ont été déjà vaccinés. l Éruptions vaccinales
modifiaéespar leur coïncMeiice avec la périoded'in-
cubation d'une variole.

VACCINER, v. a. (rad.vaccin). Inoculer le vi-
rus vaccin. On peut vacciner les enfants dès le jour
méme de leur naissance. (Husson.) Absolum.
Manière de vacciner. Avoir Thafeitude de vacciner.VACCIW1ÉBS, s. f. pi. Boi. Famille de plan-
tes dont l'airelle est le type, et qui forme la se-conde section des éricinées. Ce sont des arbustesà
feuilles simples alternes et à fleurs axillaires.
Frnits douceâtres ou légèrement acidulés, rafrat-
chissants et un peu astringents.

VACCINOÏDE,s. f. (pron. vaktinalâe du franç.
vaccin, et du gr. eîêoç, forme). Fausse vaccine.
1 Synonymede Vaccinelle.

VACHE, s. f. Femelle du taureau. Une grande
tache. Une petite vache. Vache rousse, noire, blan-
che. Bouse de vache. Un troupeau de vache». Le
lait de la femelle du buffle n'est pas si bon que celu i
de la vache. (Buffon.) 1 La vache offre les mêmes
caractères physiologiquesque son mâle un corpsénotme, des membres forts et trapus, le poil court,
les cornes lisses et creuses. La vache jeune s'ap-
pelle génisse. Elle peut produire dès l'âge de dix-
hait mois; mais pour qu elle donne de bon lait, il
faut qu'elle ait deux* ou trois ans. Elle porte neuf

de vingt ans; à neuf ans il convient de la mettre
à l'engrais. La chair des vaches suffisammenten-
graissées est aussi bonne que celle du bœuf. Le

Vaches.
i

lait de vache est celui qui se rapproche le plus du

leure Vache laitièren'est pas
celle

qui do^ne
Ja'Mr

nche en beurreet en caséum il

fait
èsq'uels on peut



dus capables de produire le lait en abondance et
de bonne qualité.Lesplus belles vaches d'Eùrope
sont les flandrines,les bressanes, les hollandaises.
Les plus petites et les moins fortes sont les bre-
tonnes, les vachesde Sologne,de Russie, d'Écosse.
Une bonne vachefrançaise, qui tient le milieu
pour-laforce et la beauté entre ces espèces extrê-
mes, donne en moyenne 10 litres de lait parjour, dans les premiers mois qui suivent le vêle-
ment. Les premières races dont nous avons parlé
donnent beaucoup plus de lait, mais aussi exigent-
elles une nourriture plus abondante. La vache, à,
l'état domestique,accepte le taureau en tout temps, {
quoique plus volontiers dans les mois de mars etd'avril, où elle entre en chaleur. Elle produit-un
ou deux veaux.Les vaches avortentassez souvent.
Il faut de grandesprécautions pour prévenircemalheur. La vache est considérée par les Hin-
dons comme le symbole du monde ou principe
femelle.Lesbrahmines brûlent la bousede vache et
en conservent les cendres avec grande vénération.
Ils les regardent comme très-propres à purifier dé
tous les péchés. Le sacrifice d'une vache rousseétait aussi, chez les Hébreux, un sacrüice solen-
ne]- On en mettait les cendres dans une eau d'ex-
piation destinéeà purifier ceux qui seraient souillés
par l'attouchementd'un mort. En Égypte, la va-
che était consacrée à Isis. Enfin, c'est à Ja vache
que l'homme doit le meilleur préservatif de la pe-
tite vérole, le vaccin. 1 Par extens. La chair même
de l'animal préparée pour servir d'aliment. Man-
ger de la vache. 1 Se dit aussi de la peau de la
vache corroyée. La vache sert à faire des harnais,
des bottes, des souliers, des soufflets, des cuirs de
pompe, etc. 1 Vache en suif et à grain, Cuir de va-
che de très-belle qualité, employé pour les harnais'
de prix, les caisses des carrosses) etc. 1 Vache d'An-
gleterre, Cuir préparé à la manière anglaise, avecles meilleures peaux de vache ou de boeuf. 1 Vache
biche, L'antilope bubale. Vache bleue, L'antilope
nilgaut. 1 Vache grognante,cache de Tartarie, Nom
donné au yak. Vache marine, Nom appliqué au
morse, qu'on a donné aussi au lamantin, à l'hip-
popotame et au dugong. 1 Ranz des vache*, Air
bucolique, sans art et même grossier, que les bou-
viers de la Suisse jouent sur la cornemuse, en me-nant paitre les vaches. | Prov. et fig. C'est une
vache à lait, C'est une personne ou une chose, une
personne surtout, dont on tire un profit continuel.

1 Parler français comme une vache espagnole,Parler
très-mal le français. 1 il- est aorcier comme une ca-che, Il ne sait rien prévoir, ni deviner. Chacun
son métier, et lea vaches stroni bien gardées, Toutes
choses vont bien lorsque chacun ne se mêle quede ce qu'il doit faire. Le plancher des vaches, La
terre terme, par opposition à l'eau ou à l'air.
Mangfr de la vache enragée, Souffrir une grande
misère. } Voir vaches noir a en bois brûlé, Se forger
d'agréables chimères, comme peuventfaire les va-chers qui, placés devant leur feu, croient voir ap-paraître dans la flamme des vaches noires, répu-
tées les meilleures laitières de toutes les vaches.
Sentir^la vache à Cotas Être soupçonné d'hérésie.
Le protestantisme a été appelé la religion de la
vache.à Colas, d'un paysan protestantqui, dit-on,
avait tfcé sa vache un jour maigre, et en avait fait
manger à tous ses coreligionnaires,pour narguerles catholiques. Trivial. Se dit d'uae femmequi a
ou qui prend trop d'embonpoint. | Épouser la vache
et le veau, Epouser une fille grosse d'naenfant, dont
on n'est pas le père. Ce mot vackt, qui parait aupremier coup d'œil rebelle a la poésie,.et que bien
des gens tiennentexclu de ce qu'ils appellentla
langue poétique,a cependant trouvé place dans de
fort beaux vers. La vache gonfle en paix sa ma-melle pendante. (Delille.)

Une vache était là tout à l'heure arrêtée,
Superbe,énorme, rousse, et de blanctachetée.

(t. hugo.)
VACHER,ÈRE, 8. Celui, celle qui

mène] paître
les vaches qui les garde, qui les trait. Un bon
vacher. Une petite vachère.

VACHERIE, s. f. Étableà vaches. Il faut qu'une
vacheriesoit propre et bien aérée. Lieu où l'on tire
le lait des vaches, ou l'on prépare le fromage etle beurre. | Etablissementoù l'on s'occupe de pro-pager l'espèce, de l'ambrer et de faire des élè-
ves. C'est en Hollandeet-en Suisse qu'on trouveles plus grandes et les plusbelles vacherin.

VACHETTE, a. f. Petite vache. Peu usité.Cuir de petite vache, j Zool. Nom vulgaire de lalavandière.
VACIET,s. m.(du lat. vaccinhtm,mômesignif.).Bot. Nom vulgaire du muscari chevelu.
VACILLANT» ANTB. adj. Qui vacille, qui n'est

mobile des arbres et l'image vacillantedes fleurs.
(Jauffret.)| Fig. IrrSsolu incertain, chancelant.Es-

Il faut faire peu de cas d'un homme vacillant dans
ses idées. Bot. Se dit des anthèresqui sont oblon-
gues, attachées par le milieu de leur longueur et
mobiles, comme celle du lis et de la tulipe.

VACILLATION, s. f. (pron. vasilasion). Mou-
vemént de ce qui vacille. La vacillationd'une bar-que. La vacillation de la lumière. | Fig. Variation,

incertitude, irrésolution. Vacillationdes idées. Les
vacillationsd'un esprit..

VACILLATOIRE, adj. Qui est de la nature de
la vacillation. Mouvement vadllatoire. Quoi de

dû jeu?
VACILLER, v. n. (du lat. vacillare, venant de

bacillum, bâton, soutien dont on a besoin quand
on vacille). Ne pas se tenir dans une position
ferme; chanceler, branler. Cet objet vacille. Sa
main vacille. Sa langue vacille quand il est inti-
midé. Une lumière qui vacille. Cet homme vacille
dans sa marche. Cet empire n'est pas solide; il
vacille. Fig. Être incertain, irrésolu ou incon-
stant. Son esprit vacille. Il vacille dans ses résolu-
tions. Je n'aimepas qu'on vacille delà sorte. Vous
commencez à vaciller -dans des sentiments où je
vous croyais inébranlable. (J. J. Rousseau.)

VACILL1TÉ, s. f. Caractère de ce qui est vacil-
lant. Se prend au propre et au iiguré.

VACU1SME, s. m. (du lat. vacuus, vide). Doc-
trine des anciens physiciens sur le vide dans la
nature.

VACUISTE;s. Celui, celle qui admet ou professe
le vacuisme. Un vacuiste. Les vacuistes. | Adjectiv.
Un philosophe vacuiste.

VACUITÉ, s. f. (du lat. vacuitas). État d'une
chose vide. Peu usité.

VACUOLE, s. f. Anat. Petits espaces vides queprésente le tissu pulmonaire.
VADE, s, f. T. de jeu. Somme quelconque parlaquelle un joueur ouvre le jeu. Use faible

La vade est de vingt francs.
VADÉ (Jean-Joskph).Poète burlesque et chan-

sonnier, né à Ham (Picardie), en 1720 créateur du
genre poissard. Il a laissé un très-grandnombre de
chansons bachiques, un poème héroï-comique, la
Pipe cassée, les Lettres de la Grenouillère, etc. Vadé
mourut en 1757, à l'âge de trente-sept ans, des
suites de ses excès. 1 Voltaire s'est servi du pseu-donyme de Guitlaume et de Jérôme Yadé, pour pu-blier un certain nombre de spirituels et mordants
pamphlets.

VADE-IN-PAÇE,.s. m. Substantif composé de
trois mots latins qui signifient va en paix, Là où
l'on est en paix. Prison de moines.

VADE-MECUM, s. m. (pron. vadé-mécome des
deux mots lat. vade mecum, qui signifient va, mar-
che avec moi). Expression latine francisée qui sert
à désigner une chose qu'on peut porter commodé-
ment avec soi, pour s'en servir à la première oc-casion. On donne surtout ce titre à de petits ou-
vrages de nomenclature destinés à rappeleren peude mots les notions principales d'un art, d'une
science, d'une industrie,etc. C'est-un vade-mecum.
Ce petit volume est levade-mecumdesbonnes ména-
gères. 1 Au pi. Des vade-mecum.

VA-ET-VIENT, s. m. S'emploie pour indiquer
un mouvement alternatif régulier,par exemple,
le mouvement du piston d'une machme à vapeur
ou bien celui du pendule. Plus particulièrement,
on appelle va-et-vient, dans une machine, une par-
tie articulée, douée d'un mouvement alternatif.On
se sert, dans le tirage et le dévidage des soies, d'un

s'étendégalement sur labobine. Mouvement d'une
personne qui entre et qui sort plusieurs fois de
suite, d'une certaine quantité de gensqui se déran-
geut momentanément pour revenir ensuite à leur
place, ou qui .passent à la fois dans un endroitpu-blic, entrant et sortant volonté. C'est dans la
maison nn va-et-viént continuel. | Mar. Cordage
allongé sur l'eau et retenu ma deux extrémités,
au moyen duquel un homme peut aller d'un na-vire à un autre ou d'un navire à terre. On place
un va-et-vient sur un petit cours d'eau pour le tra-
verser. Dans un naufrageprèsd'une côte, le plus
habile nageur de l'équipagese jette a l'eau pour
gagner le bord, muni d'une ligne. S'il y parvient
de celle-ci,uneplus grosse qu'il fixe à terre, et éta-blit ainsi un va-et-vient

dus). Quierreeet là, qui ne tient aiumi&roate
certaine.Un homme vagabond.trou
bonds. Des hordes vagabondes.
glé. Un esprit vagabond. Une imagination
Une
gabondes. Ne puis-je
(Boileaù.) | Substantiv. Celui, celle qui
micile certain, ni moyen de subsistance, et qui
n'exerce habituellement ni métier, ni profession.
Arrêter, condamnerun vagabond. Les individus
déclarés vagabondsparjugement sont puniàde trois
à six mois d'emprisonnement, et mis sous la sur-
veillance de la haute police pendant cinq ou dix
ans. (Code pénal.) | Par extens.Se dit d'un homme
sans conduite, sans mœurs,qui fréquente les mau-
vais lieux et les sociétés de débauche, | Courtine*
vagabondes, Filets tendus au fond de l'eau qui for-
mentune enceinte ou parc pour -prendre ou con-
server du poisson, est qu'on ahauge souvent de
place.| Vagabondes, adj. for-
mant une tribu de la famille des arachnides,et qui
saisissent leur proie à la course.

VAGABONDAGE,s. m.
Etat

de vagabond, ha-
bitude de vagabonder. Ordonnance contre le vaga-
bondage.Toutes les législations ont punisévèrement
le vagabondage.Le seul fait de vagabondagecon-
stitue ceux qui s'en rendent coupables passibles
de la- police correctionnelle.Toutes ces sévérités
excessives et en dehors du droit commun sont la
conséquence de ce principeposé par l'article 269
du code pénal, que le vagabondage est un délit,
principe fort contestable, et qu'il serait tout au
plus juste de limiter à ces termes le vagabondage
est une présomption de délit. Qu'on songe, en effet,
par quels degrés de misère ont dû passer tous ou
infortunés que la police ramasse chaque nuit dans
nos rues, sans pain, sans feu, sans vêtementset
sans asile Quelques-unssans doute sont dangereux,
et il y en a plus d'un qui n'est tombé si bas que
par paresse ou par inconduite.Mais combien on
compteriez-vous qui. sont plus malheureux que
coupablés, et qui, bien loin d'avoir à subir les ri-Il société, seraienten droit due s'élever
contre elle? Au lieu de statuer si durement contre
les vagabonds, ne ferait-on pas mieux de chercher

jour où chacun aura l'instrument de travail et sa
place au banquet de la vie? (C. Defodbn.)

VAGABONDER,v. n. Fam. Faire le vagabond,
être vagabond.Aller d'un lien à un autre, MM
but déterminé, poussé par la misère ou par besoin
de courir.

VACANT,ANTE, adj. (du lat. vagans, errant).
Quierrj çàet là. Des troupeauxvacants. Unhomme
calant. Lue troupe oagant,e. Vieux et pea usité.
Substantiv. Se dit des vagabonds qui courent sur
les côtes, prêts à voler, à piller tout ce que la mer
peut y jeter, surtout pendant les tempêtes.

VAGIN, s. m. (du lat. vaginauteri,canal volve-
utérin, de vagina, gainé, fourreau). Anat. Canal
cylindroïde, de douze à quinze centimètres de
longueur, situé dans l'intérieur du petit bassin,
entre le rectum et la vessie, continu par une de
ses extrémités avec la vulve, et embrassant par
l'autre le col de la
rieur par une muqueuse qui se continue aveccelle
de lavulve, sillonnée- transversalement de rides
plus ou moins saillantes.

VAGINAL, ALE, adj. Anat.
vagin ou qui est en forme de

1 Tunique vaginale, Membrane séreuse
loppe le testicule.
^YA61£ANT»ANTE» adj. (du lat- W0**»»).
Didact. Qui enveloppe comme une gaîne. Feuilles
vaginanles. Ailes vaginantes.Examina au- micros-
cope ces feuilles taginanfw.

VA6INÉ, EE., ad* Qui est embrassé par une
gaine. Se. dit de plusieursplantes.

VAGINULE, s. f. (du lat. de
vagina, gaine). Petite gaine. Bot.
leux et régulier des synantbérées. | Petite- gaine
membraneuse qui entoure la base du pédicule de
l'urne 'des mousses.

VAGIR, v. n. (du lat. vagin). Faire entendre
des vagissements, en parlantd'un enfant nouveau-
né. Des enfants qui
pris l'homme au premier jour de sa vieintelligente
il ne fait encore que «agir, et cependantle monde

vagir. L'enfance vagissatite.
VAGISSEMENT, s. m.lat. vagttus). Cndes enfante



entendre des vagissements. Les vagissements sont
une espèce de voix imparfaite.'tiesvagissements
trop répétés, chez les enfants,, causent dés ruptures
de vaisseaux, des hernies, etc. (Encycl.)

VAGUAGE,s. m. Action de vaguer, de brasser
la bière. V. vaguer.
VAGRE, ESSE, s. (del'allem.yoarg, loup, tête
de loup; nom donné, dans l'ancienne Germanie,

propriétaires dépossédés ou esclaves fugitifs, qui,
vers la fin du Ville siècle, se| réunirent par bandes
pour se livrer au pillage, à lit dévastation. Rebutés
partout et chassés par les milices des villes, ils se
Misaient bandits ou vagres ls allaient en ragrerie,
suivant l'expression consacrée. Les Franks les
appelaient hommes errant, têtes de loup. Quelques-

avaient lutté contre la conquête romaine, de re-
pousser l'invasion franque; mais leur résistance
vint échouer contre l'alliance dés seigneurs franks
et des évêques. Les vagrc ue furent, à vrai dire,
que les continuateurs des bagaudes.

VAGRERIE, s. f. (rad. vagre). Réunion de
vagres position de vagre, c'est-à-dire de banni,
de proscrit, dans la Gaule, au vie siècle. La va-
grerie faisait trembler les Franks et les évêques,
mais souvent les pauvres gens la bénissaient.

VAGUE, adj. (du lat.' vagus). Qui est indéfini,
qui n'a pas de bornes décrites, fixes, déterminées.
Lieux, espaces vagues. Les vagues espaces de l'uni-
vers. | Fig. Qui manque de fixité, de solidité, qui
est incertain. Raisonnement vague. Esprit vague.Les termes les plus vagues sont ceux qui convien-
nent le mieux à un ambassadeur. De vagues sen-
timents. De vagues pensées. Est-ce par des pré-
ceptes si vagues qu'on éclaire l'esprit ? (Barthélémy.)

1. Se dit de certaines causes et de certains effets
qu'on ne saurait clairementdéfinir, et qui, précisé-
ment parce qu'ilséchappentà une analyseprécise,
font éprouverun certainplaisir, un certaincharme.
Être sous l'influence d'une douce et vague mélan-
colie. Être plongé dans une vague rêverie. Dans
un vague abandon flotte l'âme pensive. (Fontanes..)
Une vague harmonie à leurs désirs se mêle. (Par-
sevalj Anat. On a donné aux nerfs pneumo-
gastriques le nom de nerfs vagues, ou de nerfs dela huitième paire, à cause de l'étendue du trajet
qu'ils parcourent et de leurs nombreuses ramifica-
tions. | Bot. Qui est disposé sans ordre. Se dit
des cloisons, lorsqu'elles n'ont pas de direction
déterminée, de 1-embryon, quand il est placé de
façon qu'on ne puisse lui assigneraucune désigna-
tion rigoureuse. Chronol. Année vague, L'année
vulgaire de trois cent soixante-cinq jours, qui n'a
point de jours intercalaires comme la bissextile.
On donne aussi ce nom à l'année religieuse des
Égyptiens,des Persans, des Cappadocienset même
des Arméniens, qui la conservèrent jusqu'au xn« siè-
cles. Méd. Qui change de place. Goutte, rhu-
matisme vague. 1 Peint.'Qui manque de netteté, de
précision, qui est indécis. Des contours vagues. Des
formes vagues. Une teinte vagueet aérienne. 1 Terre
vague,Terreinculteetquin'estmomentanémentd'au-
oun rapport.Ilexiste bien des terres vagues enFrance.

VAGUE, s. m. Ce qui est vague, indéfini. Le
vogue de la pensée, de l'esprit, J'ai le vogueà l'âme.

VAGUE, s. f: (du lat. vagus, qui court çA et lfe,
qui est inconstant, mobile). Lame d'eau d'un lac,
d'une rivière, de. la mer, qui s'élève au-dessus du
niveau, par l'effort des vents, de la tempête, ou
par quelqueautre cause. Être emporté par la vague.
De grandes vagues. Rompre la vague. Je n'enten-
dais que le brait des vogue* de la mer qui se brisait
contre les rochers. (Fénelon. ) Lesvogue* quelquefois
nous portent sur leur faite. (Delille.)

Elle est au sein des flots, la jeune Tarentine
Son beau corps a roulé sous la vague marine.

(a. chénibr.)

| Instrument en forme 'de râteau fourchu dont se
servent lés brasseurspourremueret agiter la bière.

VAGUEMENT, adv. (pron. voguemon). D'une
manièrevague. Regardervaguementquelque chose.
n ne m'en a parlé que vaguement.

VAGUEMESTRE, s. m. (de l'allem. wagen-meis-
ter, maître de chariot, chefd'équipage).Nom donné
à plusieurs employés du service militaire. Le va-
guemeatre d'armée, ou vaguemestre général, est un
officier d'état-major chargé de la conduite des
équipages. Les vaguemestres de division sont– des
sous-officiers qui sont chargés, dans chaque oivi-
sion militaire,de réunir toutes les voitureset de les
faire marcher en ordre convenable enfin, le vague-
mestre de corps, de régiment, est un sous-officierqui

a, dans chaque régiment, la surveillance des ni-
pages et la commission d'aller chercheraux bu-
reaux de poste les lettres adressées aux militaires
de son corps, ainsi, que de retirer les articles d'ar-
gent. Dans les régiments d'infanterie, le vaguemestre
est ordinairementun sergent-major, et dans ceux
de cavalerie, un maréchal-des-logis-chef.Il y à
également dans la marine des vaguemestres chargés
du service de la poste. •

VAGUER,v. n. Errer ça et là, marcher à l'a-
tenture, de côté et d'autre. Vaguerpar les champs.

1 Fig.Il laisse voguer ses pensées.
VAGUER, v. a. Technol. Brasser la bière, la

remuer dans les cuves avec la vague ou le bras-
soir., Il faut oaguer la bière dans la cuve. Ce mot
est venu sans doute de ce que le mouvement.de cet
instrumentproduit des vagues, des ondes.

VAGUESSE s. f. T. de peinture. Légèretéde
ton, délicatessede formes qui donne à un tableau
une sorte de charme mystérieux.
VvaÏGATCH. Géogr. lie de la Russie (Arkhan-
gelsk), dans l'océan Glacial, entre la Nouvelle-
Zemble et la côte, dont elle est séparée par le dé-
troit de Vaïgatch. Elle a 150 kilom. sur 100, mais
n'est habitée que par quelques familles samoyèdes.

VAIGRAGE, s. m. Mar. Assemblage de plan-
ches appelées vaigres, qui revêtent intérieurement
la membrure d'un navire. Action de vaigrer, de
placer des vaigres.

vAIGRE ,-s. f. Mar. Planches ou bordages qui
revêtent intérieurement la membrure d'un navire.

VAIGRER v. a. Mar. Revêtir de vaigres la
membrure d'un navire. | Absol. Poser les vaigres.

VAILLAMMENT,adv. (Il mouillées).Avec vail-
lance. Il s'est conduit vaillamment.

VAILLANCE, s. f. (Il mouillées; du lat. valentia,
fait de cogère, être fort, vigoureux). Vertu ou force
courageuse qui règne dans le cœur, et, par exten-
sion, Grand courage, intrépidité, bravoure. Grande,
héroïque vaillance. Vaillance indomptable. Tant de

vaillance décida la victoire. J'appris avec plaisir
le bruit de sa vaillance. (Racine.)

VAILLANT, ANTE, adj. {Il mouillées; du lat.
Valens, fort, vigoureux). Qui a de la vaillance, et,
par extens., Brave, courageux, intrépide. Un vail-
lant capitaine. De vaillants soldats. Une vaillante
armée. C'est une nation vaillante.

VAILLANT, s. m. (U mouillées).Famil. Le bien
qu'on possède, l'avoir. Il a mangé tout son vaillant.| Adverb. N'avoirplus rienvaillant.Avoir quarante
mille francs vaillants. Prov. N'avoirpas un isouvail-
lant, N'avoir rien, ne posséder rien.

VAILLANT (wallerak). Peintre et graveur,
né à Lille en 1623, mort en 1667 est le premier
qui ait gravé en manière noire. Il avait reçu ce
secret du peintre Robert. 1 Vaillant (Sébastien).Cé-
lèbre botaniste, né en 1669 à Vigny, près Pontoise,
mort en 1722. Il avait entrevu le système qui, de-
puis, a fait tant de réputationà Linné, celui de la
sexualité des plantes. Son principal ouvrage est le
Botanicum parisiense, auquel il travailla trente-six
ans, et qui fut continué et publié par Boërhaave.

VAILLANTISE, s. f. (il mouillées). Famil. Ac-
tion faite par vaillance, avec vaillance. Raconter
ses vaillant ises. Peu usité. S'emploiesouvent dans
un sens ironique. Ne voilà-t-il pas une belle vail-
lantiseI C'est un fanfaron malgréses vaiUantites.

VAILLE QUE VAILLE, loc. adv. et famil. (Il
mouillées formé du subjonctifdu verbe Palofr).
A touthasard, quelle que soit la valeurde la chose,
quoi qu'il arrive. J'accepte son engagement taille
que vaille.Prenez cequ'il vous offre caille que vaille.

Vaille que vaille,
J'auraissur le marclué/ortbien fourni la paille.

VAIN, VAINE,adj.(dulai. vanus, mêmesiçnif.).
Qui est sans effet, qui ne produit rien, et qm, par
cela même, est inutile. S'épuiser en vains efforts.
Tu romps tous les ressorts de ma vaine prudence.
(Racine.) 1 Illusoire, captieux;qui cherahe à trom-
per. Un vain prétexte. Alléguerde vaines raisons.

1 Qui est sans fondement solideet réel. Vaine pré-
tention. Vaine chimère. Vaine crainte. | Futile, fri-
vole, de nulle importance sans aucune réalité. De
vain8 amusements. 1 En parlant des personnes, si-

gnifieÉpris de soi-même, surtout au point de vue
des avantages extérieurs, qu'on les possède réelle-
ment ou non. C'est un. homme vain. C'est une âme
oaine. Il est vain dans son langage. Elle est raine
dans sa mise, dans tonte sa personne. Cet eaprit

dont les hommes paraissent si coins. (Fléchie?.)
Plus il y a d'hommes ensemble, plus ils sont vains,
et sentent naître en eux l'envie de se signaler par
de petites choses. (Montesquieu.)| ferre vaine et
vogue, Terre qui ne rapporterien, n'étant pas cul-

tivée. | Vaine pâture, Terres dont la pàtureest libre
où tous les habitantsd'une commune peuvent con-
duire.lenrsbestiaux. Onva supprimer la vaine pd-
ture. | T.de vénerie. Fumées vaines, Fumées légères
et mal pressées sans cohésion ni consistance.

VAIN (EN), loc. adv. Inutilement et sans trait.
C'est en vain que vous vous donnez tant de peine!
Ce fnt en vain qu'onle sollicita.Mais en vain je
m'oppose à l'ardeurqui l'enflamme. (Racine. ) La
nature n'a rien fait la vain. (Bera. de Saint-Pierre.)

Leshameauxsont détruitset les bois emportai;
On chercheen vain la trace oùfurent les cités.

fDKULLB.)

t Sans nécessité. Prendre le nom de Dieu en vain
Employer sans nécessité le nom de Dieu dans unserment. Dieu en vain tu. ne jureras.

VAINCRE,. v. a. (du lat, «meere même signif.
la vaincs, tu vaines, U vainc, nom vainquons, vous

Je vainquis,nous vainquîmes. Je voiaerais, nousvain-
crions. Vaincs vainquons. Que je vainque que noM
vainquions.Que je vainquisse, que nous vainquissions.
Vainquant. Vaincu). Remporter sur les ennemis
quelque grand avantage par la voie des armes, à
la guerre, dans nn combat, dans une bataille.
Vaincre ses ennemis. Il peut se glorifier d'avoir
vaincu un ennemi digne de lui. (fio&saet.) Les Sué-
dois nous battront longtemps; mais à la fin ils
nous apprendront à les vaincre. (Voltaire.)Se dit
aussi en parlant d'un rival, d'un concurrent, d'un
compétiteur sur lequel on remporte quelque avan-
tage. J'ai vaincu mes rivaux. II vaincra assurément
tous les autres candidats. | Fig. En parlant des
obstacles de tout genre qu'on surmonte. Vaincre les
difficultés. Vous avez juré de vaincre la résistance
de votre père, et vous la vaincre*. (G. Sand.) En
parlantdespassions,des sentiments impérieux qu'on
surmonte. Vaincre son amour, ses désirs, sa haine,
sa colère. 1 Fléchir,persuader. Des larmes sincères
ont la puissance de vaincre le cœur le plus dur. 1

Abattre. La chaleur a vaincu les esprits et les corps.
( Saint- Lambert. ) j 1 Absol. FaiHcrs à la course.
Vaincre à l'épée. Vaincre avec les armes dela rai-
son. Vaincre dans la discussion. Vaincre en géné-
rosité, en grandeur d'âme, etc. Vaircerepar la ruse,
par la force. Vaincre ou mourir est la devise des
héros. La femme sait vaincre avec les armes de la
douceur et de la timidité> etc. Tu vaincras parce
gne. Fuir à proposest une manière de vaincre. (Cal-
déron.) A vaincre sans péril,ontriomphesans gloire.
(Corneille. ) Sb VAINCRE,v. pr. Vaincre soi-même,
se maîtriser, dompter ses passions. Il est beau de

se vaincre soi-même. (Fénelon.)
VAINCU, UE, part. Sur qui l'on a remporté une

victoire. Un ennemi vaincu. Une armée vaincue.
Une passion vaincue. Toutes les grandesdifficultés
sont vaincues. (J. J. Rousseau.) Le droitdesgens des
Romains, dit Montesquieu,consistait à exterminer
les citoyens de la nation vaincue. (B. Constant.)) 1

S'emploie substant. au masculin. Le vaincue a et
le vaincu. Malheur aux vaincus. On ne donna pas
un moment de relâche aux vaincus. (Voltaire.)

VAINEMENT,adv. (pron. «tteman du lat. vanè,
vanum, même sens). D une manière vaine, inuti-
lement et sans succès. Il a parlé vainement. J'y ai
vainement employé mon temps.

VAINQUEUR, a. m. (pron. vinfcettr du lat. vtn-
être, vaincre). Celui qui a vaincu au propre et au
figuré. Cambyse, vainqueurdes Egyptiens.Céar,
vainqueurà Pnarsale.Athlètevainqueur à la course.
Entrer en vainqueur dans une ville. Implorer la
clémence du vainqueur. La fierté du vainqueur in-
spira un courage de désespoir aux vaincus. (Vol-
taire.) Il était attaché là comme l'esclave derrière
le char du vainqueur. (G. Sand.) Dana le style
galant, Celui qui a vaincu la pudeùrd'une femme,
qui lui inspire de tendres sentiments.

Mets ta main sur mon coeur
Et vois comme il se trouble au nom de son vainqueur,

| Adjectiv. Le bataillon vainqueur fat aux
acclamationsde toute l'année. Des attraits, des
charmes, desyeux vainqueurs.Legénie de l'homme,
vainqueurd'unenature ingrateet rebelle. (Raynal.)
Sonascendantvainqueur imposeà mon génie, (volt.)

verses couleurs).Nom donnéautrefois àune fourrure
de couleurbigarrée,blanche et grise, telle que celle
de l'écureuil des pays froids, appelé petit-gris.C é-

dans le xiv» siècle. En France, les premiers pré-
sidents des parlementa et le président à BOT**6*

portaient des robes fourrées de vair. 1 Bla». Métal
formé de plusieurs petites pièces égales,ordinaire-



les pièces d'azur et celles d'argent aient leurs petites
pointes opposées ainsi que 'leurs bases. Porter dn

VAIRÉ, ÉE, adj. Qui est de vair, qui imite le
vair. Heu votre d'or et de gueules.

VA1BON, adj. (du lat. varias, varié). Qui estde
couleur changeant variable.Se dit de l'homme et
de quelques dont les yeux sont de diffé-
reutes conleurs, ou dontl'iris est entouréd'an cercle
blanchâtre. Unhommevairon.Cheval vairon^ Chien
vairon. On dit de même un oeil vairon. La femme
était superbe, mais avait des yeuxvairons.

VAISSEAU, a. m. (pron. réso;du lat. en, casis,
d'où l'on a fait vascellus, vase, vaisseau). Tout us-tensile, quelle qu'en soit la matière, qui est destiné
à coatenirdes solides ou des liquides, mais prin-
cipalementdes liquides. Grand vaisseau. Petit vais-
seau. Vaisseau de terre, de bois, de cuivre, d'ar-
gent, d'or. Le tonneau,la carafe, le verre, la tasse,
le calice, eto., sont des vaisseaux. Chim. Syno-
nyme de Récipient. Vaisseaux de rencontre. Vais-
seaux circulatoires.[ Mur. Vaisseau s'emploiele plus
souvent, dans le langage vulgaire, pour désigner
toute espèce de navire un peu considérable. Vaisseau

d'un vaisseau. Équiper un vaisseau. Les màts, les
voiles, les cordages d'un vaisseau. Vaisseau fran-
çais. Vaisseau anglais. Armer, équiper un vaisseau.
Lancer un vaisseau à l'eau. Radonber un vaisseau.
Attaquer, capturer un vaisseau. Sans cesse elle
avait les yeux tournés vers le côté où le vaisseau
d'Ulysse, fendant les ondes, avait disparu à sesyeux.(Fénelon.)Ils se déterminèrentà intercepter
les vaisseaux des Chinois. (Raynal.)Il équipeplus de
douze cents vaisseaux pour faire une descente. (Vol-
taire.) Son port offre aux couteaux un asile sûr
et commode. (Barthélémy.)L'état de notre vaisseau
concourait avec celui de la mer à rendre notre
situation affreuse. (Bern. de Saint-Pierre:)

Par se3 soins cependanttrente légers vaisseaux
D'un tranchant sviron déjà coupent les eaux.

(BOllEAG.)

1 Les marins français substituent en toute cir-
constancerle mot navire, comme terme générique,
à celui de' vaisseau. Ils ne donnent proprement le
nom de vaisseau qu'aux plus grands navires de
guerre, à ceux qui ont deux ou trois ponts armés,
c. à d. deux ou trois batteries couvertes munies de
bouches à feu, et de plus une batterie découverte
sur le pont d'en haut. C'est ce qu'on appelle éga-
lement vaisseaux de haut bord et vaisseaux de .ligne.
Une escadre de vingt vaisseaux. Le vaisseau le Ven-

Les vaisseaux, en France, sont classés par
rang. Ceux du premier rang sont à trois ponts et
à quatre batteries;ils portent 120 canons;ceux du
second ont deux ponts et trois batteries armées
de. 100 canons. Les vaisseaux du "troisième et du
quatrième rang ont aussi deux ponts et trois bat-
teries, mais ils ne portent, les premiers, que 90 ca-
nons et les seconds 80. Les batteries couvertes des
vaisseaux sont années de gros canons et d'obnsiers
leur batterie des gaillards est formée de caronades. On
construit, depuislasecondemoitiédu siècle,desvais-
seaux à vapeur,des vaisseaux mixtes et des vais-
seaux cuirassés oublindés, jFig. LevaisseaudtVÊlat,
S'emploiepour l' État considéré par rapport à la ma-
nière dont il est gouverné. Conduire la vaisseau de
V État. Ondit dansun sens analogue,La vaisseaude la
fortune publique.| Conduire le vaisseau,Conduireuneaffaire, la diriger. Conduisons le vaisseau de la main
et de l'œil. (Molière.) | Archit. Grandédifice voûté
considéré à l'intérieur.Le vaisseau d'une église. Ce
temple est na magnifique vaisseau. | Astron. Le
Vaisseau,Constellation de l'hémisphère austral, la
même que l',Argo. On l'appelle aussï te navire. 1
Anat.Canauxdanslesquelscirculenttousles fluides
de l'économie'animale. On comprend plus particu-
lièrement sous ce nom les artires, les veines et les
vaisseaux lymphatiques, et l'on a nommé conduits
lesvaisseaux qui renferment ettransmettentle pro-duit des sécrétions. Dans la vieillesse,le calibre des

culent lps fluides des végétaux. On distingue les
vaisseaux capillaires, lec vaisseaux excrétoires, les
vaisseaux perpendiculairesou longitudinauxet les
vaisseaux latéraux. V. cellule.

VAISSELLE, s. f. (du lat. «a*, au pL mua).Tout

contenir les mets en grande on en petite quantité,
les plats, les assiettes, été. Vaisselle d'argent, vais-
selle de porcelaine, vaisselle de faïence, etc. Laver,

vaisselle d'or ou d'argent dont les pièces soit coin-

d'un seul morceau,

fait alors dériver le mot'plate
argent. Nous possédions de lavaisselle plate.

VAL ou VAU, s. m. (du lat. vattis, vallée).

plus guère qu'avec les noms propres.Le val de
Travers. Le KaJ-de-Grâce le Fol-des-Êcoliers, le
Fa/-des-Choux,etc. Le pluriel vaux n'est usité que
dans cette phrase, par monts et par vaux.On dit
aussi avec un nom propre, les vaux de Vire pour
désigner les chansonsvives et spirituelles que com-
posaitau xve siècle Olivier Basselin, meunierd'un
moulin à foulons dans le val de Vire, en Norman-
die. C'est de ce mot que s'est formé, par corrup-
tion, celui de vaudeville,jA val, En descendant.

1 On édrit ordinairementaval. tA val l'eau, s'est
dit pour 'à «au Veau. | A vau l'eau, loc.3dv.Au
courant de l'eau. La barque allait, à vau l'eau.

1 Fig. et famil. Son affaire ut à vau Veau, Son af-
faire va mal, est perdue sans ressources, commeun

bateauqui suit lecoursde l'eau", emporté à ladérive.
VALABLE, adj. (du lat. tolère, valoir).Receva-

ble, qui a de la force, de la valeur, du poids.Rai-
son valable. Excuse valable., j Jurisp. Se dit d'un
acte qui est dans tes formes requises, qui doit être
reçu en justice. Quittance valable. Requête valable.

VALABLEMENT,adv. (pron. valableman). D'une
manière valable. Contracter valablement.11 est bien
et valablement déchargé.

VALACHIE. Géogr. Partie de l'ancienneDacie
Trajane. Une des principautés danubiennes, a pour
bornes an S. et à l'E., le Danube, qui la séparede la Bulgarie; à l'O., la Servie et la Hongrie; auN., la Transylvanie et la Moldavie; 2,600,000ha-
bitants capitale, Bucharest. Villes principales
Tergowitz, Craiova, Slatina, Buzco, Giurgewo,etc.
Plusieurs rivières, outre, le Danube, arrosent le
pays, l'Aluta, l'Ardjich, la Jalomnitza, le Sereth.
Quelques-unesde ces rivières roulent des paillettes
d'or. La Valachie produit en abondance du blé,
du maïs, du vin, des fruits, du tabac, du bois, des
chevaux excellents, des bestiaux,des moutons, des
cochons, du gibier, des abeilles. La Valachie ren-
ferme des mines de sel et de soufre, et même des
mines d'or qu'on n'exploite pas. Les montagnes
sont couvertes d'immenses forêts de sapins, de hê-
tres et de chênes; les vallées sontbelles, les plaines

1 sont grasses et fertiles. Ce pays, si richement doué
de la nature, pourrait, sans grandsefforts, parve-nir à un haut degré de prospérité mais le Valaqiio
a peu d'aptitude pour 1 agnoulture. La population
se compose en grande partie de Vaiaqnes propre-
ment dits et de Zingaris. Ces Valaques sont, pourla plupart' d'originegauloise, mêlés aux Daces.aux

Bulgares/auxSlaves, auxGoths, auxRomainsetd'autres peuples. Leur langue, qu'ils appellent le
rowmoum, est un dialecte gaulois très-voisindu pro-vençal. Leur religion est la religion schismatique
grecque. 1 Depuis le xve siècle, les Valaques ont
été tributaires des TurcS. Cependant les conqué-

rants, tout en occupant les places fortes, laissèrent
la Valachie ses princes particuliers,et aux Va-

laques le libre exercice de leur culte. En- 1716, un
Grec Fanariote,Nicolas Mavrocordato, parvint à
se faire nommer souverain ou hospodar de Vala-
chie, et depuis, les Fanariotessont toujoursrestés
en possessionde cette dignité. Depuis le xvm«siè-
cle, ce malheureuxpays, maltraité par les Turcs,
a cherché l'appui d'unallié puissant,Je Russe, qui
s'est fait son champion par convoitise, et qui l'em-
brasse pour le dévorer. En 1829, le traité d'An-
drinople avait placé. la Valachiesous la protectionde la Russie; le traité de Paris,de 1856, mit fin à

ce protectoratexclusif qui fut dès lors remplacé
par la protection collective des grandes puissances.
Aujourd'hui, la Valachie est un État constitution-

semblée représentative. En 1859, laValaebie s'unit
administrativementavec la Moldavie sous le nom
commun de Roumanie, et, bien que les deux pays
eussent conservé leur ministère distinct et leur as-

pour les

due
tère commun
tution y est fort libérale. | On écrit aussi Valaquie

ceux deVaud et
82,000habit.; capitale, Sion. Antres villes: Sierre,
Brigg, Martigny
pays n'est qu'une vallée immense entre deux chaînes

Les

VALAQUE,

habitants. On
de

1 S. m. Le valaque

gaulois très-voisin dn
VALAT, s. m.

des averses pour prévenir la formation des torrents
sur le flanc des terrains en pente.-

VALDAÏ.Géogr. Chaîne de collinesd,
d'Europe, qui nait

nigof, et forme la limite entre, le bassin de la
Baltique et celui de la mer Noire.On y trouve du
fer, du soufre, du vitriol, de l'alun et de la houille.

Danemark.
dit le Grand (1131-1181);
torieux (1202-1241),et
Margueritede Valdemar, la Sémiramisda Nord,
reine de Danemarket de
par force et par adresse, et fit
la diète de Calmar, le célèbreacte d'union des trois
royaumesdu Nord.

VALDO (pibbkb DB vaux ou). Hérésiarquedu
xiie siècle, né Vaux, près de Lyon. C'était unmarchand qui, devenu très-riche, quitta le monde,
vendit tout ce qu'il possédait et en donna le prix
aux pauvres,puis, vers 1170, se
prétendant ramenerà sa pureté primitive l'Eglise
dégénérée, expliquant la Bible au peuple, la
duisant en langue vulgaire, et adjugeant àtout
fidèle le caractère et les fonctions sacerdotales.Ses
disciples sont connus sous le nom de vaudou ou
pauvres de Lyon.

VALENCE ( pron. Valanse en esp. Valencia).
Géogr. Ville forted'Espagne. Capitalede la pro-
vince, intendanceouroyaumedu même nom,située
sur la rive droite du Guadalaviar,près de son em-
bouchure, à 320 kil. S. E. de Madrid; 160,000ha-
bitants. Archevêché..Université.Magnifique cathé-
drale, la plus riche de l'Espagne. Beaux quais,
Bourse, palais archiépiscopal, musée de peinture.
Belles promenades. Les rues sont
tueuses et les maisons mal bâties,
fous les Romains la capitale
les Arabes en 716, elle fit partie du'
Cordoue jnsqu'en 1031, et quand le khalifat fut
d.émembré, elle devint la capitale
tits royaumes, débrisdu puissant empire des Mau-
res. Le Cid la conquitpour les chrétiens,en 1094,
mais elle redevint musulmanefa sa mort (1100), et
ce ne fut qu'en 1238
à l'Aragon par le roi Jacques I". Valence est /la
patrie de Guilhen de Castro, dm peintre
Mayor, et du pape Alexandre VI. C'est la pre-
mière ville d'Espagneoù l'on ait employé l'impri-
merie, en 1474. L'ancien royaume de Valence
compris entre la
Murcie au S. et à l'E.,
Castille à l'O., et

moins de 348 kil.
geur est de 80 kil. il renferme
bitants. Cest une des plus délicieuses contrées de
l'Europe. Là vaste plaine nom arrosée

tagnes élevées, et de l'antre par laMéditerranée,

un vaste
nique et de l'Asie.500,000_habitants.

VALENCE

sur la rive gauche du Rhône; 17,420 habitants!
Evêché. Musée,
cathédrale. Gants, toiles peintes, filature de soie.
Commerce de vins du Rhône,
huiles, peaux. Valence

telle à double réseau,généralementmoins haute
que la dentelle de Malines ou
Elle se fabrique aux environs de Valenciennes

dissement (Nord), sur
de gnerre de première classe. Citadelle,place

gazes, mérinos, calicots, percales, dentelles renom-
mées, dites valenciennes,bonneterie, imprimeries

de forges



commerce. Patrie de Froissard et de Watteau. Aux

d'Anziu. Érigée en comté sous les rois de la se-conde race, Valenciennes fut comprise en 842 dans
le domaine de Lothaire et fit eu conséquencepartie
de l'empire d'Allemagne.Elle était la capitale du
Hainaut au moyen âge.Elle fut prise.par Louis XIV
en 1677. Prise parles Autrichiens en 1793, elle fut
reprise par les Français en 1794.

• VALENS (flavius). Empereur romain, né vers
en 364, par sonfrère Valentinien, il fit la guerreà Sapor II, roi de

Perse, et s'étantfait arien, il persécutales catho-
liques au profit de sa sectes En 376, il installa
les Goths dans la BaSse-M^sie mais l'avidité de
ses agents,ayant forcé les barbares à courir aux
armes, l'empereurfut battu à Adrianopolis (Andri-
nople) (378), et brûlé misérablement dans une chau-
mière où il avait cherché une retraite.

VALENTIN, s. m. On donnait autrefois ce nom
au jeune homme que chaque jeune fille avait cou-
tume de choisir pour prétendu le premier diman-
che du carême, à la fête des Brandons. Cette cou-
tume existe encore en Angleterre et en Ecosse:
On appelait, Valentine la prétendue du valentin.

VALENTIN. Hérésiarque égyptien du il* siècle,
mort en 161. N'ayant pu réussir à être évêque, il
en conçut, dit-on, tant de dépit, qu'il se sépara de
l'Église et devint le chef d'une de ces sectes qu'on
désigne sous le nom de gnostiques, parce qu'ils
prétendaient découvrir la vérité par un moyen
inconnu au vulgaire, qu'ils appelaient gnose (du
gr. yvôxxk;, connaissance). Il rejetait le baptême et
là résurrectiondes corps; il enseignaitun système
bizarre, assemblage confus d'idées chrétiennes et
orientales,qui, soutenu parune vive imaginationet
une éloquencehardie, lui conquitde nombreux parti-
sans en Orient, en Occ dent, et jusque dans la Gaule.

VALENTINE DE -MILAN. Fille de Galéas Yis-
conti et d'Isabellede France. Elle épousa, en 1389,
Louis d'Orléans,frère de' Charles VI, roi de France,
et lui apporta en dot, avec le duché d'Asti, l'ex-
pectativedu duché de Milan, qui devait plus tard
entraîner en Italie Louis XII et François Ier. Né-
gligée de son.,mari, Valentine de Milan se consola
de ses infidélités par les seins assidus qu'elle ren-
dit à l'infortune Charles VI, qui l'appelaitsa soeur,
chérie. Quand le duc d'Orléansfut assassiné (1407),
elle alla en grand deuil se jeter aux pieds du roi
pour réclamer justice;-mais n'ayant pu rien obte-
nir, elle mourut de douleur l'année suivante, en
faisant jurer à ses enfants ainsi qu'à Dunois le
Bâtard, de poursuivre leur vengeance.

VALENTINIEN. Nom de plusieurs empereurs
romains. Le plus célèbre est Valentinien Ier (321-
375). Il fut proclamé auguste en 364, et s'associa
son frère Valens. Il fit uue expédition en Gaule
contrelesAlamanni, qui la ravageaient,et les exter-
mina. Sujet à de violents emportements, il se brisa
un vaisseau dans la poitrine en discutantavec les
embassadeurs des Quades, et mourut sur-le-champ.

VALENTINOIS. Géogr. Partie du bas Dau-
phiné, au S. du Viennois et àî'E. du hhône, avait
pour capitale Valence et pour principales villes
'Crest, Saint-Marceilin Montélimart etc. Il fait
aujourd'hui partie du département de la Drôme.
Le Valentinois,longtemps indépendantpendant le
moyen-âge, fut cédé à la France par le,duc de
Savoie, en 1446. Il fut à quatre fois différentes
érigé en duché-pairie en 1499, pour César Bor-
gia, d'exécrable mémoire, le fils du pape Alexan-
dre VI en 154^, pour Diane de Poitiers, la maîtresse
du ici Henri II; en 1642, pour Honoré G rimaldi^'
prince de Monaco;eu 1715,pour GuyondeMatignon.

VALÈRE-MAXIME(valerius maximds).Ecri-
vain latin, vivait du temps de Tibère. L'ouvrage
que nous, possédons sous son nom, intitulé Ue
dutis favtisquc nùrabilibus (paroles et actions mémo- j
raSles^, ést divisé en neuf libres, et se compose
d'anecdotes et de traits d'histoîT»*isolés, rangés
sous des titres généraux qui les rattachent à quel-

que vertu morale ou à quelque institution civile.
Son style, qui rappelle la manière de Plutarque, j
ne manque ni de pureté ni d'tîpgance,et quelques
parties du De diclis nous laissent voir certains cô-
tés intéressants de la civilisation romaine.

VALÉRIANATE.s. m. Chim. Sel formé par la
combinaison de l'acide valérianique avec une base.
Voie ri finale de potasse, de magnésie.

VALÉRIANE, s. f. (raie riana). Bot. Genre de
plantas, type de la famille «les valérianées.Les valé-
rianes sont des pî~ntes herbacéesou plus rarement
frutescentes,très-vrvaces, ayant toutes" leurs feuilles
opposées, sans stipules entières ou diversement j
écoupéos, et les Heurs disposées en panicule ou

en corymbe terminal. On les cultive dsns les jar-
dins comme plantes d'agrément, et les racinesde
quelques espècessont employées en médecine, snr-
tout celles de la valérianedes bois (valeriana offi-
cinalis de Linné). Cette racine renferme un acide
particulier, d'aspect huileux, soluble dans l'eau,

V alériane.

l'alcool et l'éther, et d'une odeur analogue à celle
de la plante elle-même. Une autre espèce, la valé-
riane des montagnes (val. celtica), sert en Orient à
parfumer les bains; dans l'Inde, on emploie au
même usage la valériane jatamansi, qui pullule sur
les bords du Gange. La valériane des marais (t'a-
ler. ditica) a une odeur forte qui rappelle celle d
la valériane officinale; mêmes usages qu'elle. On\
mange en salade, dans la Sicile et l'Italie méri-
dionale, les jeunes pousses de la valériane rouge.

V ALÉRIANÉES, -s. f. pl. Bot. Famille de plan-
tes dicotylédones monopétales périgynes, ren-
ferme des herbes tantôt annuelles, à raciue grêle
et inodore, tantôt vivacesou suffrutescentes,droites
ou volubiles, à rhizome subligneux, souvent aro-
matique. Les valérianées.

VALÉRIANELLE, s. f. (du lat. valerianella, mâ-
che). Bot. Genre 4 la famille des valérianées. Ce
sont des herbes annuelles, à tiges plus ou moins
rameuses.-On commit surtout la calé rianelle pota-
gère, qu'on mange en salade.

VALÉRIANIQUE, adj. Chim. Se dit d'un acide
liquide extrait de la valériane en distillant le suc
des racines de cette plante, et en agitant le produit
aqueux avec de la magnésie.

VALÉRIEN (montCG^ogr.Colline du départe-
ment de la Seine, voisine de Paris, au-dessus de
Suresnes. Sainte Geneviève l'avait, dit-on, sancti-
fiée, et pendant tout le moyen-âge elle fut habitée
par des anachorètes. En 1634, un prêtre de Paris,
Hubert Charpentier, y fonda, sous le nom de Cal-
tatre, une sorte de chapelle consacrée à Jésus cru-
cifié. Dévasté pendant la révolution, le Calvaire
fut rendu, sous les Bourbons, à sa destination re-
ligieuse; mais il fut abandonné de nouveau en 1830.
On a élevé depuis 1H41 au mont Valérien d'im-
portantes fortifications qui font partie du système
de défense de Paris.

VALÉUIEN (P. Licmius valerianl's). Empe-
reur romain, né vers 190, était presquesexagénaire
lorsque, fut revêtu de la pourpre, en 253. Il ordonna
la huitième persécution contre les chrétiens, et
marcha contre Sapor, roi de Perse. Il obtint d'a-

bord. quelques succès; mais il fut vaincu près
d'Êdéssepar la trahison de son favori Macrien (260),
et se rendit à Sapor. Celui-ci -ne ménagea à son
captif aucune humiliation. Il le tratnait à sa suite,
chargé de chaînes, mais revêtu de la pourpre im-
'pénale; quand le Perse montait cheval, Valé-

rien se courbait pour qu'il se servit de son dos
comme de montoir. Quand il fut mort, Sapor le fit

écorcher et suspendit dans un temple sa peau gar-
nie de paille et Jorsqu'il recevait des ambaisa-
deurs romains, il leur montrait ce trophée.

VALET, s. m. (suivant Ducange, du latin bar-
bare valet us, fait par contraction de' vasletus oour
oassalettus, diminutif de vassalus). Serviteur, homme
gagé pour faire le service domestique, ou, le plus
souvent, une partiede ce service. Être à la merci de

ses valets. ,Un valet fidèle. Un valH insolent. Valets
souvent ne valent-guère. (La Fontaine.) Chose ne

se fait au logis que ne sachent les valeU. Les prin-
ces ont des légions de valets à leur service.

Du maître, quel qu'il soit,peu, beaucoupou zéroLe valet fut toujours ou le singe-ou l'écho.
(PUtON.)

1 Le mot oatct s'est bien éloigné de la signification
du mot varlet, qui désignaitunjeune gentilhomme
attaché à la personne d'un chevalier ou d'un grand
seigneur. Il se prend ordinairement en mauvaise
part, à moins que l'on n'y joigne certaines cor-rections ou explications qui changent le sens pré-
cis du mot et le font accepter sans déplaisir par
ceux auxquels' on le rapporte.Ainsi, r'ittet de éham-
bre, Celui qui est plus particulièrementattaché au.service de la chambre, de la toilette et de la garde-
robe valet de pied Celui qui accompagne à pied
qui monte derrière la voiture ou sur le siége, aide
à descendre ou à monter, etc. f Valet d'écuric, de
firme, de cour, Celui qui est chargé particulière-
ment du soin de l'écurie, de la ferme, de la cour
où sont les animaux domestiques. Valet de char-
rue, Celui qui est chargé de l'entretien de la char-
rue, des diverses pièces de l'attelage, qui met les
bœufs ou les chevaux à la charrue, et va au la-
bour. | MaUre-valet Celui qui a autorité sur les
autres valets dans une terre ou dans une ferme.
Valet de chiens, Celui qui est chargé de nourrir les
chiens et de les faire courir. | Fig. et fam. Se dit
d'un hommequi a les habitudes servileset les vices
ordinaires des valets, la bassesse et l'hypocrisie.
Avoir une amende valet. 1 Valet de comédie. Sur notre
scène, dans presquetoutes les comédiesdu xvn« siè-
cle, le valet, personnage de convention, comme les
confidentsdans les tragédie,est un domestique l"n
et rusé, qui noue et qui mène les intrigues. Les
Frontins, les Mascarilles, les Scapins, etc., sont les
plus fameux types en ce genre. l'Dans les jeux de
cartes, le valet est une figure peinte, représentant
un varUt, décoré des beaux noms de Lahire, d'O-
gier, etc. En général, les calets ne passent qu'après
les rois et les dames; cependant il est quelques
jeux où ils jouent le premier rôle, au reversi, par
exemple, sous -le nom de quinola. | Nom de plu-
sieurs instruments de menuiserie, ^"horlogerie et
de chirurgie. Valet, valet-à-bascule vàlei-à-patin.

B^irre de fer servant d'appui au battant d'une
porte, ou poids qui pend derrière une porte pour
qu'elle se ferme sans y toucher. | Mar. Se dit des
pelotes de cordage qui servent à fixer la charge
dans les canons.

VALETAGE. s. m. Service de valet.
VALETAILLE, s. f. (Il mouillée8).T.de mépris.

Multitude de valets Toute la classe des valets en
général. La valetaille des cours.

VALETER, v. n. Avoir une assiduité basse et
servile auprès de quelqu'un pour motif d'intérêt.
Fairebeaucoup de course-, de démarches qui don-
nent de la peine et demandent de la patience. Il
m'a fallu vnleter trois ans pour obtenir un emploi.
(Acad.) Le curé valetait auprès de son évêque.

VALÉTUDINAIRE, adj. et s. (du lat. valetudi
rtarius, de valetudo, santé, bonne ou mauvaise).
Qui est entre la maladie et la santé, qui est d'une

/constitution délicate, sujet aux maladies et aux
langueurs. Un valétudinaire. Une valétudinaire.

VALEUR, s. f. (du lat. ralor, valeur). Ce que
vaut une chose, suivant l'estimationqu'on en peut
faire. Cet objet est^de peu de valeur, d'une grande
valeur. Estimer une maison au-dessusde sa valeur.
Le blé a une valeur naturelle. Le diamant n'a
qu'une valeur factice. La valeur des choses est fon-
dée sur le besoin. (Condillac.) Dans un lieu aride
un verre d'eau peut avoir une très-grande valeur;
sur le bord d'une rivière, il n'en a presque au-
cune. (Id.) L'économie politique a longtemps
cherché une mesure fixe, invariable, un étalon, en
quelque sorte, de la valeur. Aujourd'hui,elle a re-
noncé à cette recherche, et reconnaît que la notion
de la valeur est toute relative. En effet, l'échange,
ou la possibilité de l'échange, est nécessaire pour
déterminerla valeur d'une chose. Celle que le pos-
sesseur tout seul attacherait à c° lui appartient
serait arbitraire il faut qu'elle soit contradictoire-
ment débattue avec Ne autre personne âyant un
intérêt opposé; cette autre personne est celle qui a
besoin de la chose, et qui est obligée pour l'avoir
de faire un sacrificequelconque. La valeur de cha-
que chose est le résultat de 1 évaluationcontradic-
toire faite entre celui qui a besoin et qui demande
et celui qui produit et qui offre; elle repose sur
trois fondements 1° l'utilité, qui détermine la de-
mande 2» les frais de production,qui bornent l'é-
tendue de cette demande; lorsque l'utiHté d'une
chose n'élève pas sa valeur au niveau de ses frais
de production, la chose ne vaut pas ce qu'elle



coûte 39 la rareté de la chose.Étant sur le marché
une chose nécessaire on simplement très-utile,
plus elle sera rare, plus l'acheteur sera disposé à
saerifier pour l'acquérir, et sa valeur s'accroîtra
d'autant. Telle est la théorie de l'école économi-
que sur la mesure de la valeur. Au point de vue
de l'équité absolue, la valeur d'un produit est la
somme exacte de travail qu'il représenté,| Valeur
intrinsèque, Valeur propre et essentielle d'une
chose. La valeur intrinsèque des monnaies dépend
dateur poidset du titre du métal, f-fàïeur extrin-
sèque, Celle que l'on donne à une chose, sans la
considération de sa valeur propre et essentielle.
Valeur en compte, Expression dont on se sert dans
les lettres de change qu'on cède à quelqu'un avec
qui l'on a des comptes ouverts. 1 Valeur en mar-
chandises,Se dit pour indiquer qu'on k reçu des
marchandises pourla valeur d'une lettre e change
ou d'un^ billet qu'on a souscrit.
riel, Toute sorte de biens disponibles, contratg_d/o-
bligations billets à ordre, actions, coupons de
rente, etc. Déposer des valeurs. Fournir des valeurs.

Mathém. Toute grandeur d'une quantité, esti-
mée en réalité ou simplement indiquée comme le
résultatd'opérationsqu il faut effectuer pour l'ob-

'tenir. | Être en valeur, Se vendre bien avantageu-
sement. | Mettre, remettre en valeur, ponner des
soins à une chose pour la mettre en état de rap-
porter ce qu'elle vaut; cultiver une terre qui était
en friclie. 1 Non-valeur, Se dit de marchandises qui
ne se vendent pas. Ce sont des non-valeurs. 1 Mus.
Valeur d'une notre, Durée que doit avoir cette note
et qu'indique sa figure. La valeur d'une blanche
est le double de la valeur d'une noire. Fig. Atta-
cAer de la valeur à quelques chut, En faire grand
cas, l'estimer beaucoup. Ne pas contiaUre-iâcaleur
des termes, Ignorerleurjuste signification; 1 Donner
de la oaleur à ce qu'on dit, Ajouter du prix à undiscourspar la manière de le prononcer. 1 C'est un
homma de valeur, C'est un homme de grand mérite.
Les hommes de valeursontgénéralementrépublicains.

VALEUR, s. f. Bravoure, vaillance, vertu qui
consiste à s'exposer courageusement aux périls de
la guerre. Vakur héroïque. Valeurextraordinaire.
Valeur éprouvée. Faieurjk toute épreuve. Son cou-
rage le poussait au h et la sagessene modérait
pas sa valeur. (Fénelon.) Cet effort de valeur fut

glorieuxet inutile. (Voltaire.) Voilà le plus digne
hommage qu'on puisse décerner à la valeur. En lut-
tant contre l'Empirevous faites preuve de valeur.

VALEUREUSEMENT, adv. (pron. valeuriuze-
man). Avec valeur. Combattre valeureusement.

VALEUREUX, BUSE adj. Brave, vaillant,
qui a beaucoup de courage.

Un
valeureux soldat.

Une nation valeureuse. Les hommes valeureux le
sont du premier coup. (Corneille.)

VALHALLA,s. m. Mytbol. scand. Palais d'O-
din, d'une magnificence éblouissante, bâti dans le
ciel. On y poâvait entrér par cinq cent quarante
portes.Odin y admettait,après leur mort, tous les
guerriers qui avaient succombé dans les batailles,
pour en former une armée invincible,qu'il desti-
nait à combattre les géants lorsque ceux-ci vien-
draient attaquer le ciel. 1 Monument élevé, en1843, par le roi de Bavière, sur le mont Branberg,
près de Ratisbonne,en l'honneurde tous les grands
hommes de l'Allemagne.

VALIDATION,8- f. (pron. validation). Actionde
rendre valide, de valider un acte.

VALIDE, adj. Valable, qui a les conditions re-quises, par les lois, soit civiles, soit religieBseSj
pour produire son effet. Acte valide. Le baptême
des luthériens est valide pour les catholiques.
Valable.Cette raison n'est pas valide.1 Sainvigon-
reux, par oppositionà malade ou infirme. | Snbs-
tantiv. Les valides. Il y a dans cette maison autant
de valides gue d'infirmes.

VALIDE, s. f. La mère du sultan prend, chez
les Turcs, le titre de sut tant validé.

VAL1DEMENT,adv. Valablement, légalement.
On ne peut contracter validemertt avec mi-
neur. Opérer validement. j

VALIDER, v. a. T. de droit. Rendre Va-
lider un acte, un contrat.

VALIDtTÉ, s. f. La forée et la vertu que re-çoivent certaines choses de l'accomplissement des
formalités et des conventions, légales. La validité
d'un contrat. La validité d'an mariage.

VALISE, s. f. Espècé de large sac qui s'ouvre
dans sa longueur, propre à êtreporté sur la croupedu cheval, et dans lequel met des hardes pour

sa commodité.Grande valise. Petite valise. Ouvrir,
fermer une valise. Il détacha lui-même ma valise,
la chargea sur ses épaules et me conduisit à une

VALKIRIES, s. f. pi. liyth. scand. Déesses Scan-

dans les batailles, désigner les guerriers qui de-
vaient périr de la mert des braves, et de les con-
duire dans le Valhalla, où elles leur versaientà
grands flôts l'hydromelet la bière.

VALLADOLID. Géogr. Ville d'Espagne (Léon),
chef-lieudel'intendancede Valladolid, au confluent
de la Pisuergàet de l;Esguèva, à 154 kilom. N. 0.
de Madrid; 25,000 habitants. Évêché. Universités
Magnifiquecathédrale,autres belles églises. On fa-
brique à Valladolid des lainages, des étamines, des
galons de laine et de soie, des chapeaux, des par-fumeries,'desfaïences,descuirs et des liqueurs. Elle
est la patrie de Philippe II et* de FernandNun z,dit Pincianus.^ChristopneColomb ymouruten 1506.

1 L'intendanctfâ^Vafeidolid à 215,000 habitants.
Ville du Mexique,capitale du Miehoacan, à 190 ki-
lom. de Mexico,dans une belle vallée, à 2,000 mè-
tres au-dessusde la mer; 25,000 habitants. Arche-
vêché. Cathédrale, bel aqueduc. Patrie d'Iturbide,
qui s'était fait proclamer empereur du Mexique.

VALLAIRE,adj.(dulat.rq«am;fait de vallare,
palissader, fortifier). Qui a rapport aux retranche-
ments. | Ant. rom. Couronne vallaire. Couronne
que l'on donnait à ceux qui avaient les "premiers
.forcé le camp ou les retranchements de 1 ennemi,
Ou qui étaientmontés les premiers à l'assaut. Les
rayons de la couronne vallaire étaient entrelacés de
feuillage est d'or, en forme de palissade.

VALLÉE, srf. (du lat. valUs, même signif.).
Espace comprisentre deux nu plusieursmontagnes."
Une belle vallée. Une vallée fertile. Une vallée-
étroite, profondément encaissée^ Les vallées des
Aipes. Les vallées y sont si profondes, qu'à peine
le suleil y peut faire luire ses rayons. (Fénelon.)
Plusieurs chaînes de montagnes couronnées de
beaux arbres y forment des vallées délicieuses. (Bar-
thélémy.) On divise' les vallées en deux ordres
différents les vallées longitudinales, qui sont pa-rallèles à la chaine principale, et les vallées trans-
versales, qui la coupent à angle droit. On conserve
quelquefois lenom de valléeà de grands espaces,.à de
véritables plaines bornéespar des moatagnejs. C'est'
ainsi que l'on dit que la Sicile, l'Élides sont divi-
sées en trois vaHées. Protégées par les montagnes
contre le vent et le soleil, les vallées ont une tem-
pératuredouce qui, jointe à leur humidité, en fait
de bons pâturages.Les poètes de tous les temps se
sont plu décrire les vallées comme réunissant
tons les- charmes de la nature. Qui ne connaît la
vallée de Tempi, qu'arrose le Pénéé, et la vallée de
VEuratas, avec ses lauriers-roses? En France,nous
citons avec orgueil cette riche et vaste vallée que
traverse, embellit et féconde l'Allier; et qu'on
nomme l&Limayne d'Auvergne.'] En langagedévot,
on dit que la terre est une vallée de larmes, une

c vallée de mwère.par oppositionau bonheur dont les
justes jouiront dans l'autre monde. Ce qui fait et
fera toujours de ce monde une vallée de larmes,
c'est l'insatiable cupidité et l'indomptable orgueildes hommes.^Voltaire.) Dans la Bible, le lieu où
les morts ressusciteront .pour le jugement dernier
s'appelle vallée de Josaphat.D'où le proverbe»! Nous
ne -nous reverrons qu'à la vallée de Josaphat,pour
dire, Nous ne nous reverrons plus.

VALLISNÉRIE, a. f. Bot. Genre de la famille
des hydrocharidées, renfermé des plantes aqu'ati-

que* qui se trouventdans les eaux douce» de l'Eu-
rope, de l'Amériqueet deilAn EU

et au moment de la fécondation, les racles

se détacher, s'élèvent aussi
sus de l'eau
femelles redescendent
genre est la vallisnériespirale,
Rhône et dans les canaux du midi delà France;.

vallée profondeet peu étendue*; espace de terre, entre deux coteaux.

Un charmant vallon.
Un

Nous considérions avec plaisir
des troupeaux de boeufs mugissaient dans les gras
herbages. (Fénelon.) Les
lotis de la substance des montagnesravagées. (Ray-
nal'.).Lesvallons delà Grèce, sont garnis d'oliviers.

Ou quelquelongue
,A-t-elle fait couler vos vins et vos melons?

1 Le sacré vallon, Le double vallon, Letalion de*
neuf sœurs, se disait,dans le jargon. mythologiquedu xvie et du xvnc sfècle, pour désigner la vallée
qui se trouve entre leordinaire d'Apollon et des Muses.

VALMIKI.Le père de la.poésie sanskrite et l'au-
teur du
ans avant notre .ère, dans le royaume d'Ayodhya,
sur les bords du
teur de Vichnou, le dieu dé la fécondité et de la
vie, il quitta.lacour du roi d'Ayodhya pour vivre
au plus profond des bois dans une continuelle
communion avec la nature vivante.

Marne,à 11 kilom.1 0. de Sainte-Menehould,où
fut livré, le 20 septembre 1792, entre les Français

mandés par Brunswick, un célèbre combat où les
Français furent vainqueurs.
VVALOGNES.Géogr. Chef-lieu d'arrondissement(Manche^ 4,931 habitants. Église

'siècle.Elle fut prise
commerce, tant avec Jersey et Guernesey qu'avec
Fans (poissons, coquillages,beurré, œufs, volaille).

..VALOIR, v. n. (du valoir; fait
de

valor, prix., valeur. Je vaux,- tu vaux, il vaut, nousvalotis, vous valez, ils valent. Je valais. Je
valus. Je vaudrai. Je vaudrais.1 Vaux., valons, valez.
Que je vaille, que
valions, que. vous valiez, qu'ils vaillent.
Valant. Valu). Être d'un certain prix, avoir un
prix, un certain mérite. Cette bague vaut tant.Cette étoffe vaut dix francs le mètre. Payer une
chose ce qu'elle vaut,, plus qu'elle ne eatit. Je,
donnerai quelques ducats pour faire ton voyage,
avec ma mule
(Le Sage.) Le restene vaut pas l'honneur d'être

ont valu cent mille francs. Cette victoirelui avalu
le bâton de maréchal.1 Tenir lien, avoir la force,
la" signification de. L'as, au,piquet, vaut onze. Une
blanche, en musique, vaut deux noires. { Loc. fam.
et prov. Cet hommeou cettechose vautC'est une chose, un homme extrêmement précieux
dans spn genre, | Le jeu n'en vautpas la chandelle,
se dit dune chose qui ne méritepas les soins qu'on
prend, ou la peine
sais ce qu'envaut faune, Je sais; par expérience,
que telle ou telle chose est pénible,
cheuse.| La chosen' en
tendu Ce' quine vautpas la peine d'être dit; on le
chais.) J Ce marchandn'a
cbandise n'a rien de. bon.
qui vailk, Cet homme faitde la mauvaise besogne.| Un tiens vaut mieux que deux tu l'aurai,
session d'un bien
rance d'un

ou sans de. Il vaut mieux succomber que de plaider.
Il vaut, mieux mourir que de trahir le peuple.

Mieux vaut souffrir que mourir
Cfestla devisé des hommes.

venu, on

mais autant vaut, II est sûr que la chose, se fera!

Faire un acte, remplir une formalité pour
ce que de raison, Terme de droit, quisignifie Par

autan*



qu'il sers jute et raisonnable.

Faire'valoir un domaine, une ferme. | Absolum. {

la faire pa
rattre meilleure, plus'belle. A -peu près dans le

valoir, Soutenirsa dignité,»** droits, aes préroga-
mauvaise part, 'S'attribuer de bonnes

qualités qu'on n'a pas. Ceux qui ont mérité de
grandes louanges se rabaissent en cherchant à «
faire- valoir par de ^prtites choses. (La Rochefou-

Cauld.) On se fait souvent valoir anx dépeus d'âu-
trui.| T. de comm. À valoir, Se dit de ce qu'on
fournit, soit en billets, soit en marchandises, à

compte d'une plus forte somme qV on' doit,. fournir.| À valoir sur, En déduction de.
VALOIS. Géogr. Pays, des Vadécasses,ancien

aujourd'hui
réparti entre le'S du département de l'Aisne et
l'E. du département de l'Oise. Le chef-lien -du
Valois était. Crespy. En 1284, Philippe le Hardi
donna le Valois en apanage, avec le titrede comté,
à son fils puînéCharles, père dePhilippede Valois,
et tige de la branchue des Valois. Charles VI l'éri-
gea en duché en faveur de son frère Lenis d'Or-
léans (1412), et Louis XIV en duché-pairie pour
son frère Philippe d'Orléans, dont la maison a
toujours possédé cette province jusqu'à la suppres-

VALOIS (maison de). La maison de Valois a
fait monter treize rois sur le trônede France. Elle
se divise en- deux branches la première a régné
de 1328 à 1498 la seconde, de 1498 1589. Voici
les noms des rois de la première branche Phi-
lippe VI (132ii- 1350); Jean II (1350-1364); Char-
les V (1364-1380); Charles VI {1380-1422); Char-
les VII (1422-1461); Louis XI (1461-1483); Char-
les VIII (1483-1498).Les Valois d'Orléans ou
deuxièmes Valoir, descendants du frère de Char-
les VI, Louis d'Orléans, duc de Valois, sont
Louis XII (1493-1515); François I" (1515-1547);
Henri II (1547-1559); François II (1559-1560;
Charles IX (1560-1574) ;^enri IE (1574-1589).

VALPARAISO (c'est-à-dire YaUée du Paradis).
Géojrr. Ville et port du Chili, à 105 .kjK N. 0.
de Santiago; 40,000 habitants. Citadelle, trois
forts. Chantiers de construction maritime. Grand
commerce avec Lima(or,argent,platine,chinchilla,

laines, peaux, suif, indigo). Elle a été ravagée
par deux tremblementsde terre, en 1822 et en 1829,et par un violent incendie en 1843.

VALSE, s- f. (dé l'allem. walzen). Espèce de
dansé, d'origine allemande dans laquelle un
croupe d'un homme et d'une femme tournent en-
semble et parcourent la salle en marquant leurs
pas d après une mesure réglée. On peut former
ainsi un nombre inaétini de groupes. On distingue
deux sortes de valse la valse à deux temps on
sauteuse, et la valser trois temps. Il y a aussi Ja'
valse russe, qui est trois temps, mais dont le
rhythme est plus vif et plus marqué que celui de
la valse ordinaire. La valse n'a" été introduiteen
France que vers, 1790 et elle n'est à la mode que
depuis le commencement de ce siècle. Elle a été
considérablement modifiée par l'introductionde diffé-
rents pas; tels que la polka, laroazurfca,laredowa,
la vanotienne, etc. Aimerla valse. Exécuter une
valu. Je ne sais à quel point la valse plaît aux
femmes (Vigée.) Air sur lequel s'exécutecette

VALSER, v. n. Danser la valse, danser une

VALSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui valse;
celui, celle quisait valser. Un bon valseur. Une vaU-
seusé infatigable.Quelle tapageuse-»quelle valseuse

Tfllina, en^latm moderne;
Valtellina, en italien). Géogr. Cette petite contrée
de l'Italieseptentrionale(Lombardie) 'n1est qu'une
Vallée qui s'étend de l'Adda au lac de Côme, sur
une longueurde près de 100 kilom. et une largeur
qni ne ^épass/pas 32 kilom.j 90,000 habitants;
chef-lieu, Sondrio. LaValtelineest une charmante*
^contrée, réunissant sous un ciel d'Italie la neige

des pics élevés, la verdure des vallées, les fruits
montagnes.

gre-
nades, blé, chanvre,

fromages excellents. On trouve dans les parties
basses des vallées <un assez grand nombre de. cré-

raison de sa situation géographique
elle est le passagenécessairedes armées qui se

rendent du tyrolitalien dans le Milanais aussi

la possession en a-t-elle été vivement recherchée
par la maison d'Autriche.Au xyu« siècle,la Val-
teline fut enlevée à la ligue grisonne (canton ac-
tuel des Grisons, qui alors formait un Etat indé-
pendant) par les Impériaux. Richelieu, pour cou-
per leurs communicationsavec le Milanais, dirigea,
en 1626, uneexpédition française dans la Valteline.

L'entrepriseréussit, et ce pays, enlevé à l'Autriche,
fut replacé par la France sons la domination des
Grisons, ses alliés. Les traités de Vienne de 1815,
tout eu annexant les Grisons à la Suisse, ont
rendu a l'Autriche la possession de la Valteline.
Elle fait aujourd'hui partie du royaume d Italie.

VALUE,s. f. S'est dit pourValeur, prix, mérite
personnel. | Plus-value Augmentation de valeur
d'une chose sur le prix d'acquit. La pUu-value sur
les bestiaux, sur les terres.

VALVAIRE, adj. Qui a rapport aux valves, qui
est attaché aux valves". Placentairevalsaire* Grai-
nes valvaires. Cloisons volvaires.

VALVE, s. f. (du lat. valta, battant de porte).
Conchyl. Nom donné aux deux pièces d'une co-
quille bivalve, jouant l'une sur l'autre à l'aide dn
ligament qui les unit, comme les battants d'nne
porte. Par extens. Toute espèce de'pièce solide
qui recouvre le corps d'un mollusque d'où les
aéuominationsd'untraZpe.defciraiwet de multitxuve,
qu'on doane aux coquilles d'une, de deux, de trois
ou de plusieurs pièces. | Bot. Pièces de la capsule
qui se séparent plus on moins profondément, et
qui se détachent presque toujours entièrement
lorsque ce péricarpe s'ouvre. Dans certains fruits,
les valves forment les cloisons dans d'antres, elles
portent les graines. J

VALVE, ÉE, adj.. Bot. Qui imite une valve, qui
tient de la valve. Corolle vaUsée.

VALVÉEM, ESNE, alj. Se dit des cloisons pro-
duites par l'expansion de la substance des valves,
et qui y restent fixées, même après la déhiscence.

VALVIFORME,adj. Qui a la forme d'une valve.
Se dit des operculesonguiculés et lamelleux, parce
qu'ils ressemblent aux valves des mollusques acé-
phales, par la manière dont ils croissent.

VALVULAIRE,adj. Qui a la forme de valvule
qui a beaucoup de varies.

VALVULE,s. f. (du lat. valvule,' iimin.ée valva,
battant de porte). Anat. Toute membrane ou repli
qui, dans les vaisseaux et les conduits du corps,
a pour but d'empêcher les humeursou autres ma-
tières de refluer, on simplement de ralentir ou de
modifier le cours des fluides sur le trajet desquels
ellessont situées. On trouvedes valvulesau cœur,
dans les intestins et dans les veines, et elles ont
reçu différents noms. Valvule mitrale. Valvules syg-
moïdes ou semi-lunaires. Valvule triaupuk ou Jrt-
glochine. Valvules veineuses Valvule fBustache.
Valvule iléo-cœcaU. 1 Bot. Enveloppe des spores
dans les jungermannées et les lycopodiacées
petits operculesqni ferment les anthères des lauriers.

VALVULE ÉE, adj. Qui contient une valvule

ou des valvules.
VAMPIRE, s. m. (prou. vsmpir). Nom qu'on

donne généralement anz plus redoutables des re-
venants, à des morts que l'on dit sortir 1& nuit
des cimetières-, pour venir sucer le sang des vi-
vants à la gorge et au ventre. Chez le vampire, la
source de la vie n'est point tarie tout à Sut, mais
il faut qu!il l'alimente avec dn sang humain, le
plns par et le plus riche qn'il puisse rencontrer.
Aussi s'àttaque-t-il de préférence aux jeunes gar-
çons et aux jeunes filles, à ses amis et à ses pa-
rents. Puis, son couvre faite, il rentre dans la
fosse» laissant après lui des traces de sang. Quand

on peut ainsi le suivre à la trace, on lui enfonce vi-
un pieu dans l'estomac, on lui tran-

che la tête et on le réduit en cendres. Le vampire
rentre alors dans la condition des mortsordinaires.
Mais sa triste victime, devenue à son tour vampire
par le contact, meurt, au bout de quelques riois,
d'épuisement et de consomption, et la nuit mêmes
qui suit si mort,elle court remplirtes veines taries
avec le sang de ses proches.La croyance aux
vampires remonte à la plus hante antiquité- On
connaît la Lilith d'Isaîe, qui mange les enfants
nouveau-nés; les goules, géniesfemelles, qui dé-
terrent les cadavres. Honjère, au chant de 1 Evo-

cation, fait boire des flots de sang aux ombres al-
térées, et.Lucainreprésente sa magicienneEnctbo
suçant le sang de trem-
Matent; devant les fantômes, et les Latins devant

les lémures vt les larves. Dans l'Europemoderne,»
la Hongrie, l'Esclavonie, la Pologne, 1'Autncbe,
la Lorraineet les îles de la Grèoe, gardent encore
cette superstition, et dans tous ces pays* le peuple
s'imagine que les excommuniés et les personnes
mortes après de grands crimes deviennent des

les usuriers, les mis, les prince»,
certains prêtres, les accapareurs,les foops-cerviers
de la finance, sont autant de vampires de la so-
ciété. | Zool. Espèce decbéiroptèreaméricain, du
genre phyllostorne, ainsi appelé parce qu'ilsuce le
sang des hommes et des animauxe&dornds.

Qualité, état Sva. vampire.
1. Croyance aux vampires. Citer un fait de vampi-

risme. Y. vampikb. 1

VAN, 1. m. Sorte d'instrument on d'ustensile
pour nettoyer les grains, les graines et autres
substances,en les secouant et en les faisant sauter
en l'air, afin de les débarrasser de la poussière,
des débris de paille, des ordures et autres corps
étrangers qui s y trouventmêlés. Les va» se font,
en général, -avee des brins d'osier, de saule, de
marsaole on d'autres arbrisseaux, dont les bran-
ches sont longues et flexibles. L'usage du von est
aujourd'hui remplacé, dans beaucoup d'exploita-
tions rurales,par celai du tarer», qm est au pre-
nuer ce que la machine à battre les grains est au
fléau. Chez les Grecs, le «m était «a nombredes
objets sacrés et symboliques itju'onportait en pompe,
dans les mystères d'Eleusis.

VAN, Géogr. Ville de la Turqaïe d'Asie (Ar-
ménie), chef-lien de pacha.41 sur la rive orien-
tale du lac de Van; 20,000 habitants (Arméniens,
Turcs et Kourdes.) Muraille citadelle; immenses
excavations;jardinset vergers délicieux. On croit
que cette ville a été fondée par Sémiramis.Le
pachalik de Van, situé entre ceux de Kars, an N.

d'Ezeroum, an N. O.; de Diarbek, à l'O.; de Cheh-
rezour, au S., et laPeree, à rE., a 270 kilom.
sur220, et 150,000 habitants.Montagnes,beaucoup
de rivières. Excellent- blé, fruits, vins. Palmiers,
figuiers; ses vignobles sont très-estimés. Le lac de
Van se trouve au milieu du pachalik.. Il a 140 ki-
lom. d'étenduésureO.Ses eauxsontamèresetsalées.

VA3ÎADATE, s. m. Chim. Sel produit par la
combinaisonde l'acide vanadique avec une base.

VAlf&DIQUE,.adj. Chim. Qui a rapport an va-
nadium. Oxyde vanadiqve. Acide vanadiqve, Le
troisième degré d'oxydation du vanadium. L'acide
vanadique est solide, d'un rouge jaunâtre, cristal-
lisé, susceptible de se fondre à une chaleur rouge,
très-acide, à peine soluble.

VAXABITE, s. m. Chim. Sel dans lequel l'oxyde
de vanadium jone le rôle d'acide.

VANADIUM, s. m. (pron.vanadiome). Chim. Mé-
tal découvert en 1830, dans une mine de fer, par
Sefstrom,chimiste suédois,etdont lenom dérivede
Vanadé, divinité 'Scandinave.Il parait être le même
que le métal qu'avait annoncé d'abord Del Rio,

sous le nom àéry irtmis». Le vanadium est d'un
blane se rapproche de celui de l'argent ou du
molybdène il n est pas ductile l'acide nitrique le
dissout, et formeun liqaide bien. Les acides sulfu-
rique et chlorhydrique ne l'attaquent pas. Densité,
3,64. Son usage- est fort restreintdaus l'industrie.

VANDALE, adj. et s. (nom dérivé de WeAda).
Peuple barbare que l'on croit d'origine slave. Les
Vandale* étaient un peuple féroce. An commen-
cement de notre ère, les Vandales habitaient sur
les côtes de la mer Baltique, entre l'Elbe et la
Vistule. On les voit, plus tard, prendre part à la
guerre des Marcomaos. Vers l'an 4Î6 deJ* C-r, 4u
envahirentla Paanonie mais Marc-Aurèle Ies'en
chassa, ainsi que les Marcomans, les Quades et
les Sarmates.Au in* siècle, ils s'établirentdans la
Dacie occidentale. Attaqués -dsas ce pays par les
Goths, ils se retirèrent entre le Mein et la Lippe,
sous la conduite de Gonderic et de GodégMle. Ce

fut de cette contiéequ'aucommencement an Y*s»è-

cle les Vandales, s'unissant aux Suèves et aux
Alains s'acheminèrent vers la Gante. Pendant
trois ans, de d06 à 409, laGaule fut en proie à ces
barbares, qui y exercèrentles ravages les pins af-
freux. Les champagnesfurent brûlées et dévastées;
les villes furent livrées- au pillage. Les Vandales
franchirentensuite les Pyrénéeset te répandirent

sur l'Espagne, où ils s'établirent surtout dans la
Bétiqne. 11a ajoutèrent Hent$t à lesrs conquêtes
les possessionsdes Alains, avec lesquels. ils netar-
dèrent pas à s'amalgamer. Presser par les Yisi-
goths est les Suèves, ils quittèrent l'Espagne»1»
428, soûs la conduite de Genséric, leur roi, passe'
rent en Afnqae, on l:es appelait le comte B«u-
faeeygouverBeurde cetteprovince, Bfé*aM«eot«*
bord en Mauritanie, pais conquirent tout le dio-
cèse d'AMque, qu'ils prirent

en 439, et qui devint te» capSate.ils
leurs dévastations sur tout le littoral de l»|»wi-

1 les Baléares, s'emparèrenten 455de Rome, ©a»



veuvede Valentinienni, Eadoxie, les avait appe-
lés contre l'usurpateur Pétrone Maxime, pillèrent
cetteville pendantquatorze jours, puis dévastèrent
l'Italie, la Dalmatie,le Pélopooèse,et se

et destructeur.Après la mort de Gensérie (477),
les discordes civiles et la corruption ne tardèrent
pas à énerver, la nation vandale. En 533, Hilde-
nck, petit-fils de Gensérie, fut détrôné par Géli-
mer. Jnstinien, affectant le rôle de défenseur du
bon droit persécuté, déclara la guerre à l'usurpa-
teur. BéUsaîre, à la tête d'ane puissante «innée,
débarqua non loin do. Cannage, s'einpara_ue cette
ville, poursuivit G Minier, qui s'enfuyait vers
l'Atlas, le vainquit à Tricaméron et l'assiégea sur
une montagne. Réduit à, l'extrémité,Gélitneccapi-
tula et ne demandaà son vainqueur que trois
choses: du pain, dont il n'avait pas goûté depuis
six moins, une éponge pour essayer ses larmes, et
une harpe pour chanter ses malheurs. Il fut con-
doit à Constantinople, et, chargé de chaînes d'ar-
gent, il suivit le triomphede Béusaire. Ainsi tomba
1 empiredesVandales, j Fig. Cesi un Vandale, C'estsa

arts eux-mêmes qui mutile lestableaux,les statues,
ou qui ne goûte pas le charme d'une belle musi-
que, la beauté d'un paysage,d'un objet quelconque
d'art. Lesgénérauxde l'Empireétaientdes vandales.

VANDALISME,s. m. Conduite,opinionde ceux
qui sont ennemis des lumières et des arts, qui dé-
truisent ou dégradentles monuments-desarts, qui
voudraient ramener les tempsde barbarie.

VAN DER HELST(BARTHELEMY).Un desartis-
tes les plus distingués de l'école hollandaise, rival
de Van Dyck dans le portrait, naquit à Harlem
en 1613, et mourut en 1670 à Amsterdam. Le
musée du Louvre possède trois tableaux de cetar-
tiste. Le plus remarquable est celai qui représente
une Délibération de chefs d'arbalétriers.

VAN-D1ÉMEN (Terre de), Nom donné à une
partie de la côte septentrionale de l'Australie. Au
milieu de cette terre s'enfoncela baie de Van-Dié-
men, dont les eaux sont blanches et lumineuses.
Elle renferme l'île des Crocodiles.{ De de Van-
Diémen.V. Tasxaxie.

VAN DYCK. Peintrehollandais, né àAnvers en
1599; mort en 1641.Il excella surtout dans les por-
traits historiques.

VANESSE, s. £ Entomol. Ginrede lépidoptères
dinrnes, renferme des papillons ornés de riches
couleurs. Les vanesses vivent dans le voisinage de
nos habitations;leur vol est vif et rapide, mais de
peu de durée. Parmi lesespèces les plus curieuses,
on remarque le Paon de jour on Œil de paon ( Va-

neasu [o.), la Belle- Dame (Vanessa cardut), le Vul-
cain {VaneisaaialarUa).

VANGA, s. m. OmithoJ. Genre de passereaux
exotiques, de la famille des lanidés,renferme des
oiseaux à bec robuste, très-comprimé, recourbé,
crochu et fortement denté à la pointe.

VANILLE, t.f. (Il mouillées; de l'espagn. vai-
nilla, dim. de vaine, gaine, à cause de la forme du
fruit). Bot. Ganredeia famille des orchidées.La va-
nille aromatique a des tiges tarmenteuseset nexi-
bles qui s'élèvent assez haut et s'attachent par des
vrilles aux arbres qu'elles rencontrent.Lea- feuilles

ment ondulées sur les bo les fleurs grandes,
rouge de pourpre, odorantes et diipaeéii en boa-
quets. Le fruit est une tfapsaie ebanute, en forme
de silique, de lada petit doigt, an peu
arquée, composéede deux valves qu'on peut com-
parer aux cosses de haricot,pulpeusesà rintériear
et renfermant*un assez grand nombre de petits
graines noires non grillé«. C'est ce fruit qui fait
tout le mérite de la plante. Elle croit spontané-
ment dans le Mexique et l'Amérique le,
des et ombragés, aux bords des sources et des

° ruisseaux. On distingue dans le commerceplusieurs,
lapin» estimée et

légitime .{vainilla légitima)des Espagnols. Elle se
présente sous la. forme d'une silique longue de 20
centimètresenviron, renflée dans son milieu et ré-
trécie aux extrémités, ridée et sillonnée Sans le
sens de sa longueur elle ne doit être ni noirâtre,

rouge et ssssk molle; on paquet de cinquante

par une odeur balsamique très-suave et par une
saveur chaude, piquants, fort agréable. On enre-

blancs et brillants, en forme la
vanille prend alors le nom de givrée. La
suavité de son odeurlui a donné un usage presque
universel.en qualité de condiment. Uni associe
avec avantage aux crèmes, aux gâteaux, etc.
Crème à la vanille.Bonbons à la vanille.

VANILLIER, s. m. Bot. Nom de la plantéqu'on
appelle aussi vanille.Dans le langage ordinaire, on
donne plus généralement le nom de vanille à la
gousse ou silique du vaniUier.

dans les capsules de vanille, et qui cristallise à
leur snrface sous le nom de givre.

VANILLON, s. m. (K. mouillées). Nom d'une va-
riétéde l'épidendrum- vanille,qui vient du Mexique
on desAntilles. On en distinguedeux espèces,le Va-
nUlonsec et le vanillon gras. Celui-ciest le meilleur.

VAMNI. Philosophe né à Taurizano, près de
Naples, en 1585, brûlé Toulouse en 1619. Son
vrai nom était Lucilio mais il avait pris celui de.
Jules-César,parce qu'il voulait, disait-il, conqué-
rir à lavéritéphilosophiquetoute la France,comme
ce général avait conquis toute la Gaule au peuple
romain. Il étudiai philosophie,la médecine, l'as-
tronomie, hw théologie,et reçut les ordres. Il voya-
gea beaucoup, visita Naples, l'Italie, la France,
l'èlletaagne, la Hollande, la Belgique, Genève et
l'Angleterre.C'est à Lyon qu'O publia son premier
écrit, r Amphithéâtrede X étemelle Providence(1615).
Il s'y montra ennemi des scolastiques et pénpaté-
tioien déclaré, mais fils soumis de l'Éâlise. Il s'é-
tait rendu àToulouse,où son savoir, son éloquence,

-les charmes de sa conversation lui avaient bientôt
fait une granderéputation. Maisaccusé d'athéisme,
il fut jeté en prison. Son principal ouvrage-était
intitulé Des secrets admirables de la nature, reine
et déesse des mortels. Le parlement de Toulouse in-
struisit l'affaire et le condamnaau supplice dufeu,
après un procès de six mois, pendantlequel le con-
seiller Catel se fit remarquer par son acharnement.
On le traîna sur la claie jusqu'à l'échafand.On lui
arracha la langue avec des tenailles. Il fut ensuite
bnllé vif et ses cendres furent jetées au vent, le
9 février 1619.

VANITÉ, s. f. (du lat. vanut, vain, vide). Carac-
tère de ce qui est vain futilité, défaut de solidité
dans la chose ou dans l'individu. Vanité est ainsi
à peu près le synonyme de vide (vanitas, vacuitas),
et c'est en ce sens que la Bible dit Vanité dei va-
nités, et tout est vanité. La vanité des grandeurs
humaines. Il faut mépriser les vanités de ce monde.
Il était ennemi des vanités du cérémonial et de la
magnificence. (Voltaire.) Je n'ai nul dessein de
m'étendre ici sur la vanité de la médecine. (J. J.
Rousseau.)Disposition d'une person ne qui s'at-
tribue des qualités qu'elle a, ou qui tâchede se faire
honneur par de faux Avantages.Blesser la vanité j
de qnelqu un. Il tire vanité de sa naissance. La va- f

aiti est une marque de petitesse d'esprit. (Acad.) j
Ce qui nous rend la vanité des autresinsupportable,
c'est qu'elle blesse la nôtre. (La Rochefoucauld.)
La canité de l'homme est la source de ses plus
grandes peines. (J. J. Rousseau.)Dans ma com-
plaisante vanité de jeune fille, je me préférais à
vous. (G.-Sand.) jSans vanité, Formule dont on se
-sert dans le style familier quand on vent se ména-
ger à soi-même une jouissance d'amour-propre,et

atténuer, par une protestation de bonne foi, le
mauvaiseget des louanges qu'on esttout prêt à se
donner. Faire vanitfde, Se glorifier,se vanter de
quelqnechose.Faire vanité de sesvices, de aes tantes..

VANITEUX BUSE, qdj. Qui a de la vanité.
Hommevaniteux. Humeur vaniteuse.| Substantiv.
Cent un vaniteux, une vaniteuse.

VANLOO. Cette famille, qui fourni à la France

premier connu, naquit en;16I4;il vint à Paris, fy
fit naturaliser Français -et fut reçu à FAcadéune
de peinture en 1663. On cite de deuxbeaux ta-
bleaux t'un qui représente une femme nue, de
à. entrer dans* son lit; l'autre est un portrait de
Thomas Corneille.Jacques Vanloo mouruten 1670.
{ Son fds Louis, moins célèbre,mourut à Aix,eu

Vanflb. Jean-Baptiste en

cadémie, dont il devintmembre titulaire

Menti Ht rece-

Pierre délivre
frère,

frère, le conduisità /et
l'atelier de son ancien maître

ner. Procédonsau vannagedes
VANNE, s.f. Arcbit.hydrauL

verticalement entre deux coulisses, et

moyen d'une vis? on d'une crémaillère,pour
nir ou lâcher les eaux d'un étang,
d'un canal, etc. Ouvrir, fermer la vanne.
petits moulins à ean, les vannes ne sont le plus
vent qu'une simple pelle de bois qui se déplace
avec la main. | Le mot «aime se dit encoredesdeux

grandes
plumes des ailes

des oiseauxde proie. On

dit aussi les vanneaux. | Adj. Eaux vanne* (de va-
nus, inutile), Eaux urineusesqui©reviennentdes
fumiers, des vidanges,et qu'on busse souvent et
bien à tort écouler sur la voie publique.

VANNEAU, s. m. (prou-.vanâ deMM,parceqge

famine des pressirostres renfermant des oiseaux
voyageurs caractérisés par un bec droit, court,

Vanneau.
comprimé, renflé son extrémité
grêles; quatre doigts, trois en avant et os en ar-
rière, tous divisés oupar une membrane: le doigt postérieur touche à

VANNER, v. a. Nettoyer. ]es grains par Wmoren

chandise dn
fectisn de tonts espèce d'objets en osier, saule, et
autres -tiges flexibles tels que Tans, bannes cor-
beilles, .paniers,bottes, claies, cloisonnages,etc.

VANNES (en lat. Veneti et en bas

Morb£ban,T4S0de
VANNETTE,s. f. (dimm.deww).Grandpanier

rond, plat et 4 petit bord, dont on

VANNEUR, EUSB,

vaille en Tannerie,qui fait des vans,

1 VANNO», i. m. Grand bassinde bois data le-

clairs. H fknttenir le



Porte à deux vantaux. La maisonavait desfenêtresà
vantaux.| Ane.t.milit. La partie mobileducasque
VANTARD,

ARDE,
adj. Quia l'habitude de sô

vanter. C'est un hommevantard. Unefemmevan-

tre plusvantarddespetites. (Cormenin.)| Substant.
C'est un ran(ariJ.-Lesorgueilleux, les vantards.

VANTÉ,ÉE, part. Que Ion vante. Un auteur
raille. Cesbeauxesprits si nantit. Cet orgueil si
vanté trouve enfin sonéeueil (Volt.) Qu'est-ceque
sonesprit vantéen tous lieu: ?Je lui dois quelque
chose de cette grâce tant vaUée.(Mm*de Staël.)

VANTER, v. a. LOuer,!priser extrêmement.
Vanter quelqu'un. Vanterqujelquechose.Quelque-
fois il vous plaint, souventmême il vous vante.
(Hoileau) L'hommever tu'jiqtnentlionuêtonotaule
pus sa' probité,^lioiste.)| S^ van*er, v. pron. Se
louer, se priser extrêmement.Ou se donne en ri-

en ne vantant soi-même.(Acad.)Se vanter
de, se vanterque,Se glorifier, se faire honneur de,
se fairefort de. Sevanterd'avoir rendu.des services

à quelqu'un. 11 avait longtempsporïeTesarmes,et
souventil se vantait (/'avoirvu le feu.(Le Sage.)

VAXTKRIK,s. f. Vaine louange qu'où se donne
soi-mêmeet'qui marquede la présomption.Cest

une v<mterie.11est insupportableavecses vanteiies.
Il ato-.ijonrsméprisécestfunfpripsridicules.(Bossuet.)

VA-NU-I'IKDS,s. Se dit, par mépris,d'un va-
gabond"ou d'une personnetrès-miaérable.

VAPEUR,s. f. (dii'lat vapor,vapeur).Phys.Nom
corpssolidesouliquidesamenésà

l état defluidesélastiques.Lorsquenousexposons
l'air libre nn vase plein d'eau, nous voyons, au

bout d'iin -certain temps, qu'une partie du liquide
a disparu, et si l'on prolonge l'expérience, il ne
reste au fonddu vase que los matières étraugéres
contenuesen dissolutiondans le liquide.Cetteeau
s'est invisiblement répandue dans l'atmosphère
sous formede vapeur. Tousles corps sont suscep-
tibles de passerà l'état devapeur«.-Laplupart des
liquidée,les substancesodorantesen émottentspon-
tanément. Onappellevolatilelescorpsquiprennent
cet état gazeuxa la températureordinaire,comme
J'éther, l'alcooi, l'eau, les huiles essentielles,le
camphre, le musc, l'iode, etc. La facilité d'évapo-
ration dépend-de la température. La plupart des
corps solidesne prennent l'état gazeux qu'à l'aide
d'une chaleur intense et après leur liquéfaction
tels sont l'or, l'argent, le p atine, le fer, l'étain, le
soufre, etc. i Ona établi une différenceentre les
vapeurset les gaz. On est convenud'appelergaz
permanentsceux que l'on n'a pas réussi à liquéfier
par la compressionet le refroidissement tels sont
l'oxygène, l'hydrogène, etc. Les vapeursjouissent
des mêmespropriétésque les gaz, maiselles s'en
'distinguentparcequ'ellespeuvent être ramenées
l'état liquide, soit par la compression,soit par le
refroidissement/soit par ces deux agents réunis.
Mais depuis que l'on est parvenu à liquéfierdes
gaz regardés jusqu'alors commepermanents;l'a-
cide sulfureux, le cyanogène, le chlore, l'acide
carbonique,etc., on a lieu de croire qu'on arrivera
pour tous au même résultat, ce qui établirait l'i-

'dentité des vapeur.et des gaz>Nousrenjarquerons,
en outre, que si la formationdesglobes de l'uni.
vers n'est due qu'à une suite 1 condensations-de
la matière cosmique,ainsi--queles donnéesde la
sciencesemblent le démontrer, il est certain que

ques. La solidité,la fluiditéliquide ougazeusene
sont donc que des états relatifs, résultant d'une
espèce de lutte dans laquelle l'avtuitagedemeure

à l'attraction ou à la répulsiondys atomes, sous
l'influence de | La»pro-
priété remarquabledes vapeurset des gaz est leur
forced'expansion. Quel que soit l'espace offert à

une quantité de, vapeur, elle 1 occupetout entier,
"et s'v trouve uniformément répartie. Lorsqu'elle le

remplitde telle sorte qu'une portion secondense, si
on' tente de le rétrécir, et que le liquide générateur
ne puisse en fournir davantage si un l'agrandit,
cet espace est dit alors saturé, ce qni arrive quand
i est limité et en contactavec un excès de liquide,
et la vapeur est dite à sa tension, maximum. Cette
tension maximum des vapeurs varie aveo leur état

do pression et de chaleur. | Quand un liquide se
change lentement en vapeurs à une température
peu élevée, ce phénomène s'appelle évaporation.On

la formation rapide de
bulles de vapeur* dans toute une masse liquide.

été peu étn-

plus importante par ses nombreuses applications

dans l'industrie moderne. Les vapturt des autres li-
quides sont, du-reste, soumises aux lois-gé-
nérales. | La tapeur qui s'élève d'une ciiftudièreen-
ébullition nous apparaît, à l'état vésiculaire, sous
forme de nuages. Elle entraîne mécaniqueibsnt et
aussi en dissolution un peu d'eau qui la rend hu-
mide maift-fi* une températureun peu plus élevée,
elle se dessèche parfaitement, cette surchauffé
fournissant de la chaleur latente qui rend complète

la vaporisation de l'eau entratnée. j1 La txtpeur,
tant humide que sèche, a reçu de nos jours des ap-
plications qui ont donné à l'industrie ce merveil-
leux essor inconnu aux siècles passés. On l'em-
ploie pour le chauffage des édifices publics, le
blanchissage du linge, de la pâte à papier, la pré-
paration de la soie, de là laine et des étoffes; pourle séchage en général, pour la dessiccation des
grains, des légumes, etc. | Machines à rapeur. Sup^-
posez, sur un foyer ardent, une chaudière hernie-
tiquement fermée, datte laquelle se forme de la
raptur, qui peut arriver alternativement au-dessus
et au-dessous d'un pistou mobile dans un cylindre
de métal. La force' élastique de la rapairimpri-
mera un mouvement de va-et-vient à ce piston,
qui pourra le transmettrepar une tige un méca-
nisme quelconque. Voilà l'idée élémentaire de la
machine à vapeur. Il y en a trois principales les
machines fixes des usines, celles des bateaux va-
peur, et les locomotives. V. MACHINE A VAPECfe,
LOCOMOVIVE,BATEAU A VAPEUR. | Cheral-raptur,
Unité de force au moyen de laquelle on connntt la
puissance d'une machine. C'est la force nécessaire
pour élever d'un mouvement 'ontinn un piids de
75 kilogr.-à un. mètre de hauteur, en une seconde.
1 Au plttr. Pathol. Affections assez peu caracté-

risées qui rentrént dans l'hystérie et dans l'hypo-
condrie. Ces maladies étaient connues du temps
d'lIippocrate,- et ses successeurs les attribuaient à
la formation de vapeurs malignes qui, partant de
l'abdomen, se répandaient dans la poitrine, la
gorge et le cerveau. L'ennui, la mauvaise humeur,
les caprices, reçoivent souvent,chez les femmes h la
mode, le nom de vapeurs. 1 Prendre un bain de vapeur,
Resterexposé dans un espace clos rempli de la va-
peur d'un liquide. L'usage de ces bains était connu
dans l'antiquité,et presquetous les peuples le comp-
tent au nombre de leurs moyens curatifs. Les bains
de vapeurs ont, en beaucoup de cas, une grande ef-
ficacité. Certaines fumées,produites par la com-
bustion de végétaux ou de substances médicamen-
teuses, prennent le nom de vapeurs. Vapeurs na-
turelles, Celles qui se dégagent des eaux thermales
et des volcans. On peut les produire^artiticielle-
ment à l'état sec ou humide. En chimre. le bain
de vapeur consiste à préparer une substance dans
un vase chauffé par la vapeur, Le mot^rapfur a
encore un grand nombre d'acceptions. Ainsi, les
vapeurs du vin désignent le trouble produit dans le
cerveau par l'ivresse. Lei peintres disent 11 y a de
la vapeur dans ce tableau, quand les contours vagues
et les lointains perdus semblent paraitreau travers
d'une légère vapeur. Ce mot, par cela même qu'il
n'a pas dans l'usage une signification bien déter-
minée, a été employé dalta des sens très-diverspar
les poètes et les prosateurs. | S. m. Bateau à va-
peur. Prendre le eapeur, attendre le vapeur.

VAPOREUX, El'SE, adj Se dit de l'état du
ciel, lorsque ;les vapeurs y sont répandues de ma-
nière à éclairer doucement les objets.Ciel vaporeux.
Lumière vaporeuse. | Fig. Incertain,qui n'a pas de
limites arrêtées, des bases positives. Forme rapo-

Qui est sujet aux vapeurs, qui en est affecté,
Les gens vaporeux sont d'un caractèredifficile, bi-
zàrre, quinteux. | Subst. Un vaporeux. Les manié-
rées, les vaporeuses.Peint. Ciels vaporeux, lointains
vaporeux, Parties des tableaux qui imitent ou ten-
dent à imiter la vapeur légère des nuages et celle
plus légère encore des horizons.

VAPORISATION, s. f. (pron. vaporisation;du
.JaS^rapor,vapeur). Pbys. Passage d'un -corps de
l'état liquide l'état de vapeur, par l'action delà
chaleur; transformation d'un liquide en fluide élas-
tique. La vaporisationdiffère,de lVcaporolionen ce
que œlle-cîlisTTÏformation lenteet insensiblede la
vapeur a 'air V. tapeur et ^botaîtioh.

VAPORISER, v. a. Faire passer une oubstance
de l'état liquide à l'état de vapeur par Faction du

vaporeux, et redevient sensible lors de leur cuu-
densation. L'éther se vaporisetrès-rapidement.

vide). Être vacant, n'être point occupé,, n'être
point rempli. Se -dit surtout des emplois, des di-

gnités, du charges. D y a une chaire de droit qui
Par«tent. dit des civils lorsqu'ils netieanetat pas leurs audiences.1 Vaquer d, S'occuper

de quelquechose,s'y appliquer.Vaquer à ses affaires
VAR. Géogr. Petit fleuve, large et impétueux

mais peu profond, qui arrose le département des
Alpes-Maritimes et se jette dans la Méditerranée
à 2 kil. 0. de Nice. Son cours est d'environ
120 kil. Avant l'acquisition de .Nice, le Var for-
mait la limite entre Ies États sardes et la France.

1 Département borné au N. par «lui des Basses^
Alpes, à l'O. par celui des Bonches-du Rhône, auS. par la Méditerranée, à TE. par le département
desAlpes-Maritimes; 679,722 hectares 308,550 ha-
bitants chef-lieu, Draguignan. Les flet d'Hyères
et de Lérins en dépendent. Ce département est
formé d'une partie de l'ancienne Provence. Depuis
qu'on en a détaché l'arrondissement de Grasse
pour en former une partie des Alpes-Maritimes,
son nom ne lui convient plus, le Var ne touchant
à aucun point de, son territoire. Il devrait être ap-
pelé le département de Y Argent, du nom de sa
principale rivière. Pays montagneux; cfiteg tris-
échancrées, bons porta, excellentes rades. Plâtre,
marbre, gramit, pierres de taiHe, jaspe, porphyrie
Soi àec et sablonneuxen général quelques vallées
très-fertiles. Peu de grains; mûriers,
chênes-liége*,oliviers, orangers, roses et jasmins
plantes médicinales; marrons, trttffes, safran, cà-
pres, 4ujubes, etc.; bois de charpente et de con-
struction. Mulets, moutons, abeille», vers il. soie.
Savons, parfums, essence», liqueurs, eau-de-vie,
huiles, cuirs, gros draps fruits secs et confits.
Pêche de sardines, thon, anchois. Ce département
est divisé eu trois arrondissement»(Brignoles,Dra-
guignan, Toulon), 27 cantons et 144 communes.

VARAIGNE, s. f. Ouverture par laquelle l'eau
de la mer entre dans le premier réservoir d'un
marais salant. Ouvrir, fermer la taraiyne.

VARA1BF, s. f. Pot. Un des noms vulgaires du
vérâtre. Va aire officinal. On dit aussi viraire.

VARANGUE, s. f. Mar. Nom donué à la partie
basse et fondamentale de chaque membre ou côté
de squelette d'un navire, et qui pose par son mi-
lieu sur la contre-quille, à laquelle elle ae lie par
une entaille et des chevilles a.bout perdu. | Mai-
tresse varangue, La varanguedu milieu.

VAREC, s. m. Bot. Genre de plantes cryptoga:
mes, de la famille des algues, de forme et-de figure^
très-variées, qu'on trouve généralement attachées
par un empattement radiciforme aux rochers qui
bordent la mer, ou qnelquefois libres à sa surface
et promenant avec les eaux leur végétation flot-
tante. Les mrecs sont ordinairement coriaces ou
cartilagineux,mais il s'en trouva de membraneux,

Varec

de mucilagineuxet aussi de ligneux. La plupart
offrent des expansions ramifiée*, souvent chargées
de vésicules, et terminées par des renflements,

dont les uns, hérissés dans leur intérieur de poils
entrelacés, panent pour contenir lès organes mâles,
et les autre, gonHéa d'une matière gélatineuse,
dans laquelle sont nichés des globules perforés et
monoapermea, sont regardés comme les organes

1 femelles. Les yarecs sont en général colorés en

chant du vert ou du rouge mais il y en a *ussi ««

transparents comme de l'eau. Les vareos peuvent



engrais et pour fabriquer de la tonde. On rainasse
d'énormes quantités de varecs sur les côtes de l'O-
céan.Quelquesespècessont bonnesà manger,entre
autres le «arec saccharea, qui se trouvedans les
mers de l'Europe. 1 Droit de varec, En Normandie,
Droit qui appartenait à totit possesseurde fief situé
sur les côtes.de -la mer de s'emparerdetoute.
choses que l'eaujette à terre par tourmente et for.
tune de mer, ou qui arrivent si près de terre qu'un
homme à Cheval puisse y toucher-avec sa lance, »VARE6UES, s. m. pi. (rad. warg, banni).
Géogr. Peuple scandinave sorti due Norvège, fut
appelé par b^s Nôvogorodiena pour défendre leur
frontière ^septentrionalecontre les incursions des
Finnois; mais quelques années après, Rurik, leur
chef, s'empara de Novogorod et prit le titre de
grand-prince(862). D'autres Varègues s'établirent
à Kiev (8«4), et en Islande(874).

VARENNE, s. f. Plaine sablonneuse 'et inculte
où les bestiaux trouvent quelque pâture,et qui est
fréquentéepar le gibier.Certaineétendue de pays
que le roi se réservaî%>onr la chasse.

VARENNES-EN-ÀRGONNE.Géogr. Chef-lieu
de canton ( M-euae); 1,515 habitants. C'est là que

Louis XVI fut arrêté, le 22 juin 1791, lors de sa
fuite de Paris pour se rendre à l'étranger.

VAREUSE, s. f. Sorte de blouse ou de chemise
en toile grossière ou en grosse étoffe de coton ou
de laine de couleur rouge, bleue ou brune, que
portent les -matelots. La vareute ne descend pas
plus bas que les reins elle peut se porter en des-
sus ou au dedans du pantalon.

VARIABILITÉ,s. f. État de ce qui est varia-
ble disposition habituelle a varier. La variabilité
du temps. La variabilitédes goûts, des humeurs.
Hist. nat. Propriété de présenterdes variétés. La va-
riabilité des espèces. La variabilité des races d'ani-
maux du vieux monde. | Algèb.Propriétédont jouit
toutevariable de passerpar divers états de grandeur.

VARIABLB, adj. Sujet à varier, qui change sou-
vent, au propre et au figuré. L'esprit de l'homme
est variable. Temps, saison variable. Rien n'est a.issi
variable que l'opinion publique. | Muthémat.Quan-
tité variable. Fonction variable. | Algèb. Se dit
d'une quantité,actuellement indéterminéeau point
de vue arithmétique, mais qui a une forme déter-
minée, et qui est susceptiblede passer par divers
états de grandeur. Substantiv. dans ce genre. Une
variable-. | Bot. Se dit de la corolle des synanthé-
rées, quand elle se présente sous diverses formes
dans les différentes fleurs d'une même calathide
incouronnée, d'un même disque ou d'une même
couronne. Se dit aussi des plantes dont les feuilles
sont partagées en lobes inégaux et dissemblables.

S. m. Le degré du baromètre qui indique un
temps incertain. Le baromètre est au variable.

VARIANT, ANTE, adj. Qui change souvent.
Esprit variant. Humeurvariante | S. f. Se dit des
diverses leçons d'un même texte, provenant, soit
des corrections des auteurs, des dïfférentes édi-
tions de leurs œuvres, et le plus souvent, surtout
pour les auteurs anciens, des gloses, des commen-
taires, des scolies de leurs éditeurs, qui bien sou-
vent ont plus altéré les originauxqu'ils ne les ont
expliqués. Il y a des variantes à ce texte de Vir-
gi le. 1 Bot.Différencelégère on peuconstante qu'on
observe sur les plantesde même espèce,quand elle
n'est pas suffisante pour déterminerun«,variété.

VARIATION, s.f. (pron. variation; du lat. ro-
riatio, de tariu$, varié). Toute espèce de change-
ment qui peut survenir soit dans les phénomènes
de la nsture par exemple dans l'état de l'atmo-
sphère, soit dans les opinions des hommes.la va-
riation du temps. La variationdes opinions.Remar-
quer beaucoupdé variations dans les sentiments de
quelqu'un. Les intriguesdes cours ressemblentaux
variations de l'atmosphère. (Boiste.) | Astro». La
grande inégalité périodique du mouvement lunaire

qui disparaît dans les iy*ygtea^ef las quadrature»,

grande valeurde

de l'aiguille,variation du

mais, indéterminée,le Calcul dis variations a pour
objet de déterminercette relation,de manière quela valeur d'une certaine fonction valeur qui dé-

grande ou la plus petite possible.| Mus. Diffé-
rentes manières de jouer ou de chanter un air, en

changer au thèmeprimitif. Les

teurs, Bach, Haendel, Haydn,
Hummel, bnt composé des variations qui sont do

vraies œuvres musicales.
VARICE,s. f. (du lat. varix): Dilatation per-

du sang dans sa cavité. La varice offre l'apparence
d'une nodosité molle, inégale, allongée, sinueuse,
indolente, livide, noirâtre, sans pulsation, cédant
facilement A l'impression du doigt, reparaissant
dès que l'on cesse la compression. Varices des
veines du thorax. Varice des membres abdomi-
naux. Cautérisation des varices. Avoir des varices
aux jambes. Fonce anévrismale, Tumenr'qui sur-
vient à 4a suite de la double lésion d'une artère et
d'une vaine correspondante lorsque le sang, pas-
sant de ^artèredans la veine, distend les paroisde
cette dernière. Je souffre d'une varice anévrismale.

VARICELLE, 6. f. (du lat. varivella)._ Pathol.
Eruption cutanée qui est une modification de la
variole caractérisée par le développement' do
pustules, de vésicules ou de papules contagieuses.
Cette affection, dite aussi petite térole volante, rogna
quelquefoisépidémiquementet attaque surtout les
enfants, maïs elle est peu dangereuse.| Varicelle
pustuleuse ombiliquie, Espèce de varicelle qu'on ap-
pelle aussi varioloïde, et qui ne diffèrede la variole
discrète que par l'absence de fitvre secondaire.
Varicelle pustuleuse eonoïde Espèce de varicelle
qu'on observe chez les vaccinés et quelquefoischez
les varioles. Elle est surtout bien dessinée sur la
surface. Voilà une varicelle pustuleuse conmde.

VARICOCÈLE, s. f. (de varix, varice, et du
gr. XT|).T), tumeur). Pathol. Tumeur moHe, comme
fluctuante, où plutôt pâteuse, iL nodositésmultiples,
s'élevant du bord supérieurdu testicule et s'éten-
dant jusqu'au niveau de l'orifice inférieurdu ca-
nal inguinal, à travers lequel elle se proloi.'go
quelquefoisjusqu'aux régions lombaires.

VARICOMPlilALE, s. m. {pron. varikonfale; du
lat. lu ru, varice, et du gr ojiçoùàs;, ombilic) Pathol.
Tumeur variqueuse ayant son siège à l'ombilic.

VARIÉ, IÉE, part. Diversifié.Style varié. Des-
criptions variées. La voix de la femme a des notes
variées comma les couleurs de sa fantaisie. (Th. Mu-
ret.) 11 y avait là des étoffes fort riches, fort belles
et très-variée» en couleurs. (V. Renneville.) Le
reste du dessousdu corps est varie de gris plus ou
moins blanchâtre et de roux. (Buffon.)Voyez sejouer dans les airs, dans les eaux et sur la terre,
cette multitude variée d'animaux. (A. Martlu.)
Mécan. Mouvement varié, Mouvement, en général
curviligne, produit par une ou plusieurs forces
continues qui agissent à chaque instant sur un
corps d'une manière arbitraire et changent à cha-
que instant de vitesse. Lois du mouvement varié.

VARIER, v. a. (du lat. varia». Je varie, nous
varions, vous variez. Je variais, nous variions, vous
variiez. Que je varie, que nous variions, que tous
variiez, etc.) Diversifier. Varier les mots, les ex-
pressions. Varier son style. Varier les ornements.
Dans la peinture, il faut carter les airs de tête et
l'attitude des figures. (Acad.) Il faut varier ses en-
nuis comme on varie ses plaisirs, répondit-elle d'un
ton mélancolique. (E. Guinot.)| Mus. Varier un
air, Le broder, soit par des agréments, soit par des
diminutions.| V. n. Changer. Le vent varie beau-
coup cette époque.Les
dépositions.Tropmann, l'assassin de Pantin, varie

qui ont des formes, des qualités différentes suivant
les .diversescirconstances. Les opinions varient avec

1 Se dit de l'aiguille aimantée, quand elle s'écarte
du nord,Mit du côté de l'est, eeit du côtéde l'ouest.
A ce moment, l'aiguille variai! de plusieurs degrés.

VARIÉTÉ, 1. f. ( du lat..varieta»).Diversité.
La variété des objets. La variété des couleurs. La

à plaire par la. variété.
(Hogarth.) | Chiïn.Se dit des individus d'une mêtàe^
espèce qui' diffèrent par la forme des cristaux, par
les propriétés optiquesoù autres propriétés secon-

l'espèce. | Hist. nat. Nom donné à tous les indivi-
dus de même espèce qui diffèrent par la ferme ex-
térieure,le volume, la couleur ou autres propriétés

de circonstances déterminéeset généralement iden-
tiques.
vaux* Une* variïlé de plantes. La plupart des va-
riétés de plantes, de fleurs, de fruits» sontdites

sol, à la culture.| S. f. pi. Titre de certains recueilslittéraires qui
contiennent des morceaux sur sujets.
Variétés littéraires.

Varié-

dans laquelle on place les
n'est pas précisément en rapport

mit y faire Pièce signée et
VARINAS. Géogr. Ville du VéaéÉUéla7^er-||tt

do province; 10,000
province de Varinaa,
de ses affluents les plus considérables,
120,000hab. Ce pays produit lé tabac renommé qui
porte son nom,du cacao, du café, dula salsepareille, lécorcede quinquina, etc. P.

m. Tabac de la provincede du «n-
riflas. Voiîn d'excellentvarinaê.

des lichens, renferme des espèces qui croissent Sur
les pierres et l'écorce des arbres. Une espèce de
varioiairesert à la préparation de l'orseille.

VARIOLE, s. f. (du lat. «arfata;

nérale fébrile, avec éruption pustuleuse à la peau,

quefois sporadique, souvent épidémique et conta-

vulgairementmais improprementpetit» vérole. La

sont atteints; elle laisse chez les autres des traces
plus ou moins apparentes de sTFn
mation des traits du visage,
piî-res, formation de taies sur les yeux,
trices, etc.
virus variolique dans le corps d'un individu que
cette maladie n'a pas encore atteint. Avant la dé-
couverte de la vaccine, on
lation comme moyen de dépouiller la variole de ses
effets les plus funesteaen la communiquant dans des

VARIOLE, ÉE, adj. Qui est marqué de la va-riole ou tite vérole.
rariolée. Les grêlés', les varioles.

VARIOLEUX, EUSE,

fièvre qui précède

atteint de li Variole. Un homme variokux. Safest.
Les tarioteut. Les varioleujcde

VARIOLIQUE, adj. Qui a rapport a la variole,

lique. L'infection variotique.

du gr. ottoc, forme ressemblance). Pathol.

par l'infection variolique.
Quelques

ont restreint ce nom aux éruptionsva
frant une ou

Nièvre secondaire. | Adj. Maladies wrtotpldtt.

qtrea
tamment en Hollande. 11 fait partie décente phrase
ovni de
plusieurs IferiofjMt,

en
qtteux. Veines variqueuses.Tumeur
cère variqueux.
variqueuses, sous
nique, dont elles sont le siège, usent

lieuses.

VARLOPE, s. T. Sorts de rabot très-longT^ttt
les menuisiers et les
unir et polir le bois.
moins long que le précédent, et dont lumière

planche, une pièce de bois, avecla varlosa*

trepôt deBproduitsâé lft Bulgari?éf STm^nît



vainquit sou» ses murs, en 1444,
la vie.

Les Russes prirent Varna en 1828, après un long
siège; ils la rendirent a la paix,mais démantelée.

VARRE, s. fl (du lat. ver a, broche). Harpon
dentelé .à l'aide duquel on prend les tortues de mer.

a. et v. n. Pêcher au moyen de
la varre. Nous avonsnarre une superbe tortue.

vant des l'an 116 avant J. C,
mort l'an 26 avant J.C. Bie î qu'il ait composé plus
de 500 volumes,, il ne reste e Inique peu d'écrits
De re r'usticd. De UnguA laliiâ, et des fragments.

VARRONIEN, lEÏINE.adj.Qui appartient à
Vairon. | Comédie» va*ronit nnes, Les vingt et une
comédies de Plaute, recue liss par Varron.Sa-
tire varronienne, Satire Ménippée de Varron.

VARSOVIE(Varsaiva, en polonais). Géogr. Ca-
pitale de la Pologne russe et jadis de toute la Po-
logne, chef-lieu du gouvernement de Mazovie, sur
la rive gauche delà Vistule,à 1 ,260kilom.S. O.de
Saint-Pétersbourg 160,000hab. Praga, sur la rive
droite de laVistule, Jni est unie et forme unde ses
faubourgs. Varsovie est la résidence du gouverneur
de la Pologne russe et de l'archevêque primat.
Citadelle. Bellecathédrale,château royal,plusieurs
palais magnifiques, monuments remarquables,
vastes places ornées de statues, beau pont. Fabri-
cation de chapeaux, voitures, bonnaterie, laina-
ges, gants, tapis, tissus de coton, couleurs, li-
queurs, instruments de musique, etc. | Hist. L'his-
toire de Varsovie Se lie intimement à celle de la
Pologne. D'abord capitale du duché de Mazovie,
elle devint, sous SigismondII, en 1566, capitalede
la Pologneentière.,Ellefut prise en 1703 par Char-
les XII, et en 1794, par le général russe Souvarow.
Dans le partagequi fut fait entre laRussie,laPrusse
et l'Autriche, Varsovieéchutà laPrusse.Les Fran-
çais y entrèrent le 2 janvier 1807, et de cette épo-
que jusqu'à 1815 elle fut la capitale du grand-duché
de Varsovie, créé par Napoléon en faveur de Fré-
déric-Auguste, roi de Saxe. En 1815,elle fut cédée
auxRusses. En novembre 1830, il y éclata .une in-
surrection(^erriblequi affranchit pour quelquesmois
la Pologne du joug des Russes. Varsovie fut reprise

parles Russesle H septembre1831. ce qui mit tin à la
guerre. Elle s'insurgea de nouveau en 1818, et fut

aussitôt bombardée et réduite. Pendant le soulève-
ment de la Pologne de 1863, Varsovie fut soumise
n un régime de terreur qui empêcha l'insurrection
d'y éclater.Maislarévolteyesttoujoursimminente.

VARUS (quintilius). Général romain, consul
sous Auguste, l'an 13 avant J. C., proconsul en
Syrie, et enfin gouverneur de la Germanie, pro-
vince frontière de la Gaule belgique. Trompé par
Armtnius, qui feignait d'être l'allié des Romains
et qui avait soulevé contre lui les Chérusques et
d'autres tribus germaniques, Varus se laissa attirer
dans les défilésde la forêt de Theutberg, près de
Paderborn où les trois légions qu'il commandait
furent exterminées.Pour ne pas survivre à ce dé-
sastre, il se jeta sur son épée, l'an 9 de J. C. Au-
guste, au désespoir, s'écriait souvent Varus,
Y arus, rends-moi mes légîbns !»

VASA. Famille qui adonné sept rois à la Suède,trois
à la Pologne, a pourtigeGustaveVasa, qui affranchit
laSuèdede la dominationdanoise (1523). C'est sous
son règne ques'établit la réforme en Suède.

vain italien né en 1512 à Arezzo, mort en 1574:
11 fut l'admirateur et l'ami de Michel-Ange,auquel
il a consacrédes pages d'éloge dans son onvrage
des Vies des peintres, sculpteurs et architectesillustre»*

VASCONES, s. m. pi Géogr. Peuple ibère qui
fut, après une résistance héroïque, soumis en par-

Auguste, et
subit ensuite la domination des Visigothq. De 592
à 597, ils se révoltèrent, et, après avoir lait dans
les montagnesla guerre de partisans, ils passèrent

l'ancien payses
Ansci, qui prit le nom de Vasconiaou Gascogne.^

VASCULAIRE, adj. (du lat. vascularis,de vas-
culum, peit vase, vaisseau). Anat. Qui est relatif
aux vaisseaux,etparticulièrement aux vaisseaux
sanguins, j Système vascùlaire, Ensemble des vais-
seaux sanguins. | Bot. Tissu vascùlaire, Tissumem-
braneux des plantes qui est composéd'un certain,
'nombre de tubes ou de vaisseaux continus.Les plantes
qui présentent ce tissu sont dites plantes vasculaires.

VASCULARISATION, s. f. Production de yais-

augmentationdu nombre de M
VASCULARITÉ, s.

maie, de la présence des vaisseaux sanguins ou
lymphatiques dans le corps humain.

VASCULEUX,EUSE, adj. Quia la forme d'an
petit vase Synonyme-de

VASCCLAntp.

VASE, s. f. Limon mêlé de débris organiques et
déposé su fond des étangs^ des fossés. On peut
l'employercomme engrais. Exposée aux rayons
solaires> ia_-roae laisse dégager des gaz et entre
autres due l'hydrogène, qui nuit à la végétation.
Aussi faut-il y mêler r-un peu de chaux avant de
l'employer. Le riz de l'Asie vienten abondancedans
les vases du Gange. (Bern. de Saint-Pierre.)

VASE, s. m. (du lat. vat, vatis, même signif.).
Sorte d'ustensiled'argileou de métal fait pourcon-
tenirdes fruits, des liqueurs, des parfums, des
fleurs, etc. Vase.de terre. Vase d'or, d'argent.Vasede
cuivre. Il faut mettrecela dans un vase bien propre.
(Brillat-Savarin.) Vaisseau de forme élégante
monté sur un piédouche à lèvresévasées, plus ou
moins richement orné d'oves, de guirlandes,de fi-
gures, de bas-reliefs, .etc. Vau en bronze. Yase en
marbre. | Vases «ocré», Vases dont se sert le prêtre
dans l'administration des sacrements, comme le
calice, le ciboire et quelques autres vases. | Ant.
Vases étrusques ou campaniens, Vases de terre, de
forme élégante, colorés de jaune et de blanc, ou
de rouge et de noir, que l'on trouve en Italie,
dana des tombeaux. On a cru longtemps qu'ils
avaient été fabriqués par les Étrusques; mais on
sait à présent, grâce aux recherches des savants,
qu'ilsvenaientde la Campanie. 1 Phys. Vases com-
municants, Vases que l'on fait communiquer par
des tubes et qui servent à faire certaines expé-

riences d'hydrostatique.Figur. Notre cœur est
un vase qui peut corrompre tout ce qu'il reçoit.
(Nicole.) ( En style mystique, Vase de pureté, Vase
de miséricorde, etc, Se dit de celui qui est rempli de
pureté, de miséricorde, etc.

VASEUX,EUSE,adj. (pron. va-zeu). Qui appar-
tient à la vase, qui a de la vase. Un fond vaseux.
Des terres vaseuses. Le port est vaseux.

VÀSIDUCTE, s. m. Bot. Ligne saillante que
les vaisseaux nourriciers forment sous le tégument
propre de la graine, lorsqu'ils se continuent quel-
que temps sans se ramifier. Le vasiducte se ter-
mine à la chalaze ou ombilic interne.

VASISTAS, s. m. (pron. ^azUtas) de l'allem.
waa ist das? quoi est cela?) Vitre d'une fenêtre ou
d'une porte qu'on peut ouvrir sans ouvrir la porte
ou la fenêtre, pour donner de l'air à une pièce.

VASQUE, s. f. Bassin rond et peu profond qui
reçoit l'eau d'une fontame. Vasque de bronze.

^ASjSAL, ALE, s. (de la basse lat. vassalus).
Celui, celle qui relevait d'un seigneur il cause d'un

fief. Les vassauxd'une terre. Lesvassaux d'unfief. 1

Sous le régime féodal, ce nom était'porté par les
possesseurs dé fiefs par opposition aux seigneurs
suzerains dont ils relevaient. } Vassaux directs,
Ceux qui tenaient immédiatement leurs fiefs du
seigneur suzerain. 1 Arrière-vassaux ou vavassaux,
Ceux qui tenaient leur fief d'un seigneur déjàvas-
sal lui-même. 1 Grand! vassaux, Nom qu'on don-
nait en France aux seigneursqui ne relevaientque
du roi, comme les douze, pairs, les ducs de Bour-
gogne, de Normandie et de Guyenne, les comtes
de Poitou, de Flandre, de Champagne, d'Anjou,
ae Blois, d'Angonlême, de 'Périgord, de Carcas-
sonne et de Toulouse. Ce fut Richelieu qui acheva
de détruire ces grandsvassaux. 1 Tout vassal était
obligé de rendre hommage à sonseignear, nonpas
pour lui, mais pour la terre qu'il était censé tenir
de lui. La prestation de foi et hommage était in-
dispensable et constituait seule la vassalité. Comme
o'était la terre qui était le véritable vassal, il
arrivait très-souvent que le même individuétait a
la fois suzerain et vassal d'un autre suzerain pour
une terre, vassal pour uneautre. Cettecirconstance
présentait souvent le spectacle te pins- singulier:
de riches seigneurs, des roiseux-mêmesse voyaient
obligésde plier devantdes inférieurs. Levassal pré-
tait hommage tête nue, sansépée, sans éperons, à
genoux, les mainsdanscellesdu seigneur, qui était
assis et la tête couverte.

VASSALITÉ. s. f. État condition de vassal. Ces
chartes ne portent pas la même empreinte de vas-
salité. (Querel.) 1 Arrière-vassalité,L'état d'arrière-
vassal ou de vavassal. La vassalité fut l'essence
et le pivot du système féodal. Il y avait eu sous

priétés, les alleux,- terres franches d'impôts et de
redevances,ne relevantque du soleil, comme disent
d'antiques formules; les bénéfices, terres chargées

avait reçuun bénéficeou fiefétaitobligé vis-à-visde

il pouvait compter,sur laprotectiondu donateur.

Droits féodaux :mr l'héritage en fief. | Yastelagè
passif, Devoirs auxquels était soumis le vassal
V. VA86JULet TABB&ÙnÉÏ

dissement (Haute-Marne); 2,927 habitants. C'est
une ville agréablementsituée,propre, bien bitie
et ornée dé belles fontaines,

{testes
d'anciennes

fortifications. Fabriques d'étoffes déclame et de
coton poteriede terre; forges et autres usinesmé-
tallurgiques.Lemassacredes protestants que firent

la France à la fin, du xn« siècle.
VASTE, adj. Quiest d'une fort grande étendue,

Un endroit vaste. De vastes déserts, la varie mer.
Un vaste embrasement. LavatUs palais de Fontai-
nebleau ont été baignés de larmes, (Thomas.)Nous
descendîmes par ces marches glissantes sur une
plate-fonnedétachée du roc, et jpti dominait ce
vaste horizon. (Lamartine.) | Fig. se dit deschoses
morales, dea conceptions de l'esprit, etc. Un vaste
projet. De vastes desseins. Une vaste ambition.
Quittez le long espoir et les vastes pensées. (La
Fontaine.) Cet homme a Fesprit vaste; c'est un es-
prit vaste, un vaste génie, Se dit d'un homme qui a
l'esprit d'une étendue extraordinaire,qui embrasse
plusieurs sortes de connaissances,ou qui est capable
de grandesentreprises. ] On dit de même Ch< un
homme d'une vaste érudition. 1 Sedit aussi de l'ap-
pétit. L'homme est omnivore; tout ce qui est man-
geable est soumis son vaste appétit. | Anat. Se
dit de deux portions du muscle tneeptcrural.

VASTITUDE, s. f. (du lat. vattitudo; fait de
vasius, vaste). Grande étendue. Peu usité.

VASTBÉ, s. m. Ichthyol.Genre de poissons ma-
lacoptérygiens abdominaux, de la famille des olu-
péoldes>composéd'individusà corps pinsou moins
arrondi, dout les trois nageoires impaires sont re-
couvertespar des écailles. Les vastrés vivent dans
l'Amazone et dans les rivières qui en sont tribu-
taires. Les peuplesde l'Amérique se serrent de l'os

Jiyoïde des taslrés comme d'une râpe pour réduire
les fruits en pulpe

VATEL.Maître d'hôtel, devenu célèbrepar sa fin
tragique. Il était an service du prince de Condé,
et un jour que celui-ci donnât une fête an roi, en
1671, la marée n'arrivant pas et une partie des pré-
paratifsordonnés parVatelmanquantainsisoneffet,
il se tua de désespoiren se perçantde son épée.

VATEBIE, s. f. Bot. Genre de la famille des
diptérocarpées, formé pour des arbres de l'Inde
à fleurs paniculées, pentapétales,polyandre*. Une
espèce du Malabar produit nne résine employée
dans ce pays à divers usages notammentcomme
encens et comme vernis.

VATICAN,s. in. Géogr.et hist. {VatUmmtsmont).
Colline située originairementhors de L'enceintede

Vatican.

était voisin du Janicule, non loin du y
récoltait du mauvaisvin du temps de



t Ta bois des crus duVatican, dit-il, c'est do poi-
son que tu bois. L'air y était très-malsain.Infa-
mit aer, dit Frontin; infamia Vaticani laça, répète
Tacite. Celavenait sans doute en grandepartie dés
sépultures du menu peuple qui se faisaient en cet*
endroit et du grand, nombre de cadavres qui y
étaient déposés.Caligula et-Néron convertirent en
jardins une portion du Vatican, et commencèrent
ainsi à l'assainir. Héliogabale finit par le déblayer
et par enlever toutes les sépultures. Quelques-uns
croientque Constantin, après avoir érigé l'ancienne
basilique de Saint-Pierre, fit construire à côté un
vaste palais pour l'habitationdes papes dans l'en-
droit même où est aujourd'hui le palais papal.
D'autres attribuent cette fondation au pape Libère,
et quelques-unsan pape Symmaque, vers l'an 498.
CélestinIII (1191), Innocent III (1198) y firent des
réparations et des augmentations importantes. Plu-
sieurs autres travaillèrent après eux à son embel-
lissement mais ce fut surtout au xVi* siècle qu'il'chit des chefs-d'œuvre de la sculpture et dela, obture. Paul III, en 1534, fit construire le
gifeq,<î/6ation Paulien, dont les murs sont couverts
de peinrurekaes nieilleurs maîtrèTer où l'on arrive
pa^reie^îieY dit Escalier royal. Paul III fit égale-
OtfMi construire la chapelle Pauline; où se célèbre

jPassiÛa ans la semaine sainte. L.a chapelle
^Mti^ï&aMliepar Sixte IV, en 1471., est célèbre

res de Pérugiw et des fresques de Mi-
qhgfeAngjfOn y voit son célèbre Jugement dernier.$x\ô\ÙPnt également de grandes augmentations'bibliothèque fondée en 467 par le pape Hi-
laire, et transportée au Vatican en 1450 par Ni-
colas V. Alexandre VI fit pratiquer du Vatican au
château Saint-Ange une galerie irrégulière de
quinze centspas avec de sombreset étroitesfenêtres.
Cette galerie servit à ClémentVII, vingt-deux ans
plus tard; il alla, grâce à elle, se sauver au châ-
teau Saint-Ange, lorsque Rome fut mise à sac par
le connétable de Bourbon. Jules II et Léon X firent
aussi tous leurs efforts pour enrichir la résidence
pontiticale.SousLéonX, Raphaël orna leschambre
normées loges de Baphoel, de ces immortellespein-
tures qui, représentanttoutes des sujets tirés de la
Bible, sont connuessous le nom de Bible de Raphaël.
Sous Sixte-Quint,dans les années 1585et suivantes,
fut bâtie la partieoccidentaledu palais, que, depuis,
les papes ont habitée jusqu'au règne de Pie VI.
Après lui, presquetous lespapesont travailléauVa-
tican, et le dernierembellissementqu'on y ait ajouté
est le musée Clémentin,établi par Clément XIV et
Pie En somme, cet immenseédifice, qui existe
depuis plus de quinze siècles, est moins un palais
qu un composé de plusieurs palais. Chaqueépoquey
a laissé, ses tracés. C'est un vrai labyrinthedont un
artiste exercé aurait lui-même quelque peine à le-
ver le plan, qui n'a pas de beauté d'ensemble, mais
qui se relève par de splendides détails. L'étendue
actuelle.du palais est de 360 mètres de longueur
sur 240 de profondeur; tout le monument,compris
les jardins, occupeune superficiede 20,310 mètres.
Le Vaticancontient11,000 chambres vingtgrandes
cours et plusieurs petites se trouvent entre les di-
visions des bâtiments il y a huit escaliers princi-
paux sans compter ceux dn service intérieur.
Outre les parties que nous avons déjà indiquées,
nous citerons encore -la chambre de Bacchus, le
portique de la cour, la chambre des Fleuves, celle
du Nil, la galerie des Statues, les trois chambres
des Bustes, la chambre des Muses, l'escalier prin-
cipal du Musée, la galerie supérieure, la galerie
des Tableaux, le jardin du Belvédère, etc. Tel est.
le Vatican, monument admirable en bien des en-droits, au point de vue des arts. Se dit pour le
pouvoir de la papauté, de l'Église romaine. Fig.
Les foudres du Vatican, Les bulles d'excommunica-
tion. Que de fois les annales de l'Europeont retenti
des foudres du Vatican! Les foudres du Vatican Se
sont éteintes dans les mains de ceux Qui en frap-
pèrent les peuples et les rois. (Boistei

VATICINATION,s. f. (pron. vatisinasion du lat.
vaticinatio fait de valet poète, prophète). Action
de composer, de chanter des vers qui prédisent

la vaticination.(Et. Pasquier.)
VATICINATEUR,TRICE, s. Prophète, prophé-

tesse celui, celle qui chantedes vers prophétiques.
Sous un grand châtaignier, leur fut montrée la
maison de la vaticinatrice. (Rabelais.)

vA-TOUT,: s. m. Terme du jeu de brelan et
d'autres jeux. Le renvi de tout l'argent qu'on adevant soi. Faire un va-tout. Jouer son va-tout..Te-
nir son va-tout. |Plur. Desva-tout. | Fig. Jouer son
sa-tout,Aventurer sa vie, son honneur, sa fortune,
sur une dernière espérance, sur un dernier coupde
dés, sur n'importequoi. Le prince joue son va-tout.

VAU, s. m. Nom primitif du digamma des~j}o-
liens.1 Nom de la sixième lettre de l'alpliabet hé-
breu, répondant à notre V. jConjonction ou pré-
fixe propreà la langue hébraïque.

VAUBAN (Sébastien Le Prestre, marquis de).
Maréchal de France et le -plus célèbre de nos in-
génieurs militaires, né en 1633 à Saint-Léger-de-
Foucher (Yonne), mort en 1707. Orphelin dès son
plus bas âge, il fut élevé par le prieur d'un cou-
vent voisin, qui lui apprit à lire, écrire et les
premiers éléments de géométrie. Jusqu'à l'âge de
dix-sept ans, Vauban vécut à la champagne, livré
à des jeuxou à des occupations rustiques. Mais à
cette époque, ayant quitté furtivementla maison
du prieur (1650), il se rendit à l'armée de Condé,
qui ne tarda pas à -remarquer la bravoureet la
rare capacité du jgune militaire. Ce fut au milieu
des fatigues mêmesde la guerreque Vauban; pro-
fitant des raresloisirs que ses devoirs lui laissaient,
se mit à étudier avec persévérance l'art des forti-
fications, vers lequel l'appelait une vocation im-
périeuse. Placé, peu de temps après, sous les ordres
de Clairville, le plus habile ingénieur de cette
époque, il surpassa bientôt son maître, et fit faire
de rapides progrès à l'art de défendre et d'attaquer
les places. Louis* XIV le chargea successivement
d'en fortifier un grand nombre, et ce fut à ce titre
qu'il prit part aux beaux faitsd'armesde ce siècle,
et qu il contribuaaux sièges de Stenai, Clermont,
Landrecies,Condé,Valenciennes,Montmédi,Ypres,
Gravelines et Oudenarde. Il assura nos conquêtes
par les travaux dont il couvrit successivement les
nouvelles frontières de la France, en Alsace, en
Franche-Comté, en Lorraine et dans les Pays-Bas.
Vauban reçut en 1703 le bâton de maréchal de
France,et il consacra les dernières années de sa
vie à mettre en ordre les immenses matériaux
qu'il avait employésdans le cours de su laborieuse
carrière, qui ne fut pas seulement celle d'un habile
militaire, mais encore celle d'un excellentcitoyen.
On a de lui plusieurs écrits, entre autresun Traité
de tattaque et de la défense des places et un ouvrage
sur la dime royale.

VAUCANSON(Jacques). Célèbre mécanicien, né
en 1709 à Grenoble, mort en 1782. Il montra fort
jeune une aptitude particulière pour la science
qu'il devait illustrer. Ayant réussi, malgré son
extrême jeunesse et avec des instruments grossiers,
à exécuter une horloge en bois qui marquaitexac-
tement les heures, il puisa dans ce succès uneardeur nouvelle. Le besoin d'étudier les sciences
exactes l'amena à Paris, et, à la vue de la statue
du Joueur de flûte du jardin des Tuileries, l'idée
lui vint de faire un automate qui jouà%)desairs
il y parvint; terminé en 1738, ce chef-d'œuvre
excita l'admiration générale. A cette machine ensuccédèrent d'autres plus compliquées, comme le
Joueur de tambourin et de galoubet, et les fameux
canard qui nageaient, prenaient leur nourriture,
l'avalaient et la digéraient. On admire aussi l'aapic
automate qu'il fit pour la représentation de Cléopâ-
tre, tragédiede Marmontel. Mais Vaucanson appli-
qua aussi son génie pour la mécanique à des
travaux plus utiles. Il perfectionna plusieurs ma-chines employées dans l'industrie de la soie, et
inventa le moulin à organsiner,ainsi qu'un métier
à tisser les étoffes façonnées. On lui doit aussi la
chaîne employée en mécanique pour régulariser
les transmissions, et appelée de son-nom chaîne de
Yaucanaon.

VAUCHÉRIE, a. f. (du nom de Vaucher, natu-
raliste). Bot. Genre de la famille des phycées qui
renferme une vingtaine d'espèces. Les vauchéries
habitentles eaux stagnantes ou courantes, rare-
ment les eaux saumâtres ou la mer, quelquefois lia
terre nue; elles ont une grandepuissante de végé-
tation. Le ruisseau était couvert davauchéries.

VAUCLUSE.Géogr. (du lat. vaUisclausa, vallée
close). -Village du département de Vaucluae, à
25 kilom. E. d'Avignon dans on vallon quebaigne la Sorgae, rivière dont la source est voi-
sine. Cette source, que l'on nomme Fontaine de
Vaucluse, occupe le fond d'une caverne. C'est une
des plus bellesque l'on connaisse; elle a été im-
mortalisée parles vent de Pétrarque. | Département
de Fauchée. Il est situé à l'E. du Rhône, entre les
départements de la Drôme an N., des Bouches-du-
Khône^au S. et des

du comtat Venaissin, de la principautéd'Orange,
d'une partie de la Provence et du territoire d'Avi-

;,gnon; 355,430 hectares; 266,091 habitants; .9 chef,.
lieu,Ce pays est en général montagneux
des ramifications des Alpes en couvrent tonte- la
partie orientale. Les pics les plus remarquables

Beaucoupde

poterie
et de grains; fruits excellents,

du ver à soie et préparation de la
turés de laine, faïence, acide nitrique et autres}
eaux-de-vie,usines à fer; confitureset comestibles
divers. Le départementde Vaucluse est divisé en
quatre arrondissements (Apt; Avignon,Carpentras,
Orange) 22 cantons et 149 communes.

VAUCOULEURS. Géogr. Chef-lieu de canton
(Meuse), dans une belle vallée; 21532 habitants.
Bas, toiles rayées, faïences. C'est à
qu'eut lieu l'entrevueentre Baudrimontet Jeanne
Darc, lorsque cette héroïne eut conçu le projet de
chasser les Anglais de la France.

VAUCOUR, s. m. Technol. Table soutenue sur
deux piliers et placée devant la reu&dont les po-
tiers se servent pour tourner leurs poteries. La
terre glaise se prépareet se modèle sur le vaucour.

VAUD. hel-
vétique, entreceux de Neufchâtel, Fribourg, Berne,
Valais et la France, est borné auS. parle Rhône
et le lac de Genève capitaleLausanne.Montagne
au S. E belles vallées, riches plaines, sites déli-
cieux. Climat varié, fort doux près du lac de Ge-
nève. Bons vins, fruits, lin, chanvre, plantesolés-
gineuses et médicinales; peu de céréales. Bétail,
fer, houille, asphalte, soufre, sel, tourbe; eaux
minérales; cavernes remarquables. Draps, cuirs,
horlogerie. Ce pays, longtemps assujettiau canton
de Berne, ne devintcanton indépendant qu'en 1798.

VAUDERIE,s. f. S'est dit pour Hérésie vaudoise
secte des vaudois.

VAU-DE-ROUTE (a), loc. adv. Précipitamment
et en désordre. Les gardes de Darius, fuyant à
au -route, avaient.abandonnéle chariot. (Vau-
gelas.)Les truands détalèrent vau-de-route.

VAUDEVILLE, s. m. Nom que l'on donnait
-autrefois à des chansons satiriques et mordantes,
composéessur des individusou sur des événements
contemporains, et rimées sur un air vulgaire et
connu. Voici tout la fois l'étymologieet l'origine
de ce mot. Olivier Basselin, foulon du val de
Vire, en Normandie, vers le milieu du xvê siècle,
composait, tout en buvantavec de gais compagnons
comme lui, des chansons satiriquesqui, du val ou
Vau de Vire où elles se chantaient, s'étendirent
plus loin et conservèrent leur nom pendant un
certain temps au bout duquel l'étymologie fut
oubliée. On prononça bientôt vaudeville au .lieu de
vau-de-vire. L'espritfrondeur de-nos aïeuxs'empara
volontiers de cette forme piquante dn couplet où
tout peut être dit, où l'épigramme se cache der-
rière la gaîté du refrain. On composa dé ces chan-
sons longtemps avant que le mot de vandevitle
existât. Le Français, né malin, créa le vaudeville.
(Boileau.)Nom que l'on a donné ensuite aux pièces
de théàtre dans lesquelles entraient ces couplets
sur des airs connus. Ces pièces étaienten couplets,
même le dialogue, sans aucun mélange de prose.Les premiers vaudevillesdatentdu commencement
du xviii» siècle. Ce n'est que de janvier 1792,
époque de l'inauguration de la salle duVaudeville,
que le nom de vaudeville a été universellement
donné aux pièces qui y étaient jouées.

VAUDEVILLISTE, s. Celui, celle qui écrit du
vaudevilles.Scribe est le plus célèbredes vaude-
villistes. Victorien Sardou, le vaudevilliste.

VAU-DE-VIRE, s. m. Chanson populaire, con-
sacrée d'aborden Normandie à l'éloge du cidre et
du vin, et qui prit naissance dans^le «.I on «a«

premier auteur de ces chansons. Le recueil de»
vau-de-vired'Olivier Basseimneparut qu'après sa
mort, par les soins de Jean Le Houx, son eompa-triote. Jean Le Houx fut même persécuté à cause
de cettepublication,qui n'était pas très-catholique.
Tous les exemplaires
Basselin furentcondamnés au feu et brûlés, honnis
un exemplaire dérobé pat Jean
a servi depuis à toutes leséditions qu'onen

VAUDOIS, OISE, ad* et a.
canton de Vaud ou à

Vaux,
en qui

appartient au canton de Vaud ou aux habitante
due Vaux. | Hist. Le» vaudois, Secte d'hérétiquei

qui a fait beaucoup de bruit en France dans
les xu« et xiu» siècles,

commencé par un nommé Pierre négociant
de Lyon, qui se persuada que la pauvreté
lique était absolument nécessaire au salât;il en
donna l'exemple en distribuant aux pauvres tous
ses^ bieas,et il vint à



Ces hommes prétendaient que toutlaïquequi pratiquait- la pauvreté volontaire avait

prêtres pour administrer les. sacrements qu'sil

suivre la réparation d'un tort, ni défaire la guerre,
ni -de punir de mort les malfaiteurs. Ils rejetaient

lie purgatoire, la prière pour les morts, les iriul-
reliques, les céré-,

inonies de l'Eglise, la confession et -la plupart des
sacrements. Ces doctrines furent condamnées parle 'papa Lucius III vers l'an- 1185, ce qui ne les em-
pêcha pas de faire de nombreuxprosélytes parmi

les Yaudbis en 1208. Plus tard, les évêques et le
parlement d'Aix les condamnèrentde nonveau, et
enfin, sous François Ier; prdre fut donné de les
exterminer.Près de quatre mille personnes furent
massacrées.Que le nom du roi bourreau soit mau-
dit Les Vaudois n'existent plus que dans trois

"d'environ 20,000 âmes possédant-treizeéglises.
VAUGELAS (Claude-Favre). Grammairiencé-

lèbre né à Chambéry,en 1585, d'une famille fran-
çaise, mort à Paris en 1650. Il fat mis à la tête
de la direction du Dictionnaire de F Académie.

VAU-L'EAU ,(À), loc. adv. ( Vau est mis ici pour
val on disait autrefois à val Veau). Suivantle cou-
rant de l'eau. Le canot s'en va à vau-l'eau. | Fig.
et prov. L'affaire est àtiée à vau-l'eau, Elle n'a pas
réussi, on n'en espère plus rien.

VAUQUELIN (Louis-Nicolas). Chimiste, né en
1763, à Saint-André-des-Berteaux (Calvados), mort
en 1829, était fils d'un paysan. Élevé dans une
école de village et dépourvu d'instruction classi-
que, ses commencements furent très-pénibles. Placé
ch<%z un pharmacien Paris, il attira par son ar-
deur au travail l'attention de Fourcroy, qui le
logea chez lui et qui se l'associa dans ses travaux.
Il acquit une pharmacie, puis devint inspecteur
et professeur de docimasie à l'École ;les mines,
professeur à l'École .de pharmacie, à l'fiole de
médecine, au Collège de- France, et membre de
l'Institut. Vauqnelm^ possédait surtout le talent
des manipulations et de l'analyse. La science lui
doit une foule d'analyses et la découverte du
chrome et de la ghtcine. On -a de lui lé tlanuel de
l'Essayeur, et un grand nombre de Mémoires dans
le recueil de l'Académie des sciences.

VAUQLTELINE,s. f. Chim. Nom donné d'a-
bord à la strychnine, en l'honneur deVauquclin.

VAURIEN, ÎEÎNNE, s. (pour vaut rien, qui ne
vaut rien). Fainéant, fainéante;fripon, friponne
vicieux, vicieuse; libertin," libertine; qui ne peut
rien valoir. C'est "un vaurien. C'est une franche
vaurienne. Se dit aussi dans un sens moins sévère,
Cet écolier est un vaurien. C'est un aimable vaurien
Le curé était un drôle, un mécréant, un 'vaurien.

VAURIENNER,v. n. (rad. vaurien). Faire le
vaurien, le libertin. Nous ne sommes plus au
temps où vos nobles pères couraient vaurienner la
nuit par les rues.

VAURIENNE1UE, s. f. Nullité, fainéantise, li-
bertinage, débauche. La tauriennerie de certains
jeunes gens oisifs. Hist. Rôyoume de la Vaurien-
nerie, Pays imaginaire, coterie imaginée par Gas-
ton, frère de Louis XIII, où l'on traitaitlibrement
des affaires de ce royaume pour Tire, et où les
courtisansavaient pour mot d'ordre de ne dire que
des sottises. Le comte de Moret était le grands

La Rivière en était le grand-monacal,et le poète
Patru, *un des grands-vicaires.

VAUTOUR, s. m. (du lat. vultur mêmesignif.).
Ornithol. Genre de la famille des rapaces diarnes,
renferme des oiseaux de proie de grande taille,
caractériséspar une tête petite, armée d'un beo
allongé très-robuste, recourbé seulement vers la
pointe un cou long, dénudé, et garni à la baséd'un collier de duvet ou de longues plumes;des
tarses couverts de petites écailles; des ailes fort
longues, une queue courte. Leur corps est massif
et robuste, leur démarche embarrassée, leur vol
lourd, mais soutenu. On comprend ordinairement
sous le nom général de. vautours beaucoup d'oi-

tprcoramphet les périnoptèrei t les cathartes, les
/gypaète* les caraearasr etc., qui tous se rappro-

chent plus ou moins des vautours
par la ressemblance des formes extérieures ét des
habitudes. Les vautours proprement dit» se récon-
naissent à leur tête et à leur cou sans caroncules
et sans plumes, mais recouverts d'un duvet très-
C0urt> ainsi qu'à leurs narines obliquement per-

oées en dessus. La plupart des espècesappartien-
nent à l'ancien continent. Les principales sont
le vautour fauve ou griffon, qui se trouve en Hon-
grie, en Suisse et dans le midi de l'Europe le
vautour noir ou brun, qui se trouve dans le midi de-
l'Europe, eniTurquie,en Egypteet' dans une grande
partie de- l'Afrique; le vautour royal; le vautour

Vautour.

moint, le oautour d'Angola, etc. Le goût des vau-tours pour les voiries, pour les cadavres de toutes
sortes, tourne à l'avantage de l'homme, qui, dans
certains pays, les a placés sous sa sauvegarde. Au
Chili et au Pérou surtout, ces oiseaux vivent sousla protectiondes lois; ils sont chargés, pour ainsidire, de l'exeroice de la police *elativement aux
préceptes de l'hygiène publique, en purgeant les
alentours des habitations des,charognes et des im-
luondîces que l'incuriedes bahitants sème au mi-
lit-'u d'eux avec une indifférence apath^ue. Chez
les païens, le vautour était consacré à Mars et à
.,un. on. c'est par un vautour que Jupiter et 1'On-;
ger le foie de Prométbée. Cet oiseau était pour les
Egyptiens l'objet d'un grand respect; il était em-
ployé par eux pour désigner la connaissance de
l'avenir, parce qu'il a l'oeil très-perçant. J Figur.
Homme dur, inhumain, qui aime à rapiner. Avoir

VAUTRAIT* s. m. (de vaultro anvaùltroi, grand
lévrier avec lequel on chasse le sanglier). T. de
vénerie. Équipage de chasse pour-le sanglier:

VAUTRE, s. m. (de l'ital. veltrb). Grand lévrier
qui, à la chasse du sanglier, roule avec lui dans
la boue. De là l'expression figurée se vautrer.

VAUTRER (SE), v. pron. S'enfoncer,s'étendre,
se rouler comme le vautre, lévrier qui chasse le
sanglier. Le buffle aime à se vautrer dansla fange.

1 Par extens. S'étendre, s'allonger, se coucher.
Se vautrer sur un lit. Se vautrer- sur l'herbe. l Fig.,
S'abandonner entièrement à. Se vautrer dans le
vice. Se vautrer dans les plaisirs. L'homme se vautre
dans tous les excès. (Virey.)
de). Philosopheet.moraliste célèbre; né à Aix en

Provence en 1715, mort à Pari? en 1747. Reçu
dix-sept ans sous-lieutenant, i. fit sa premiers
campagne dans les guerres d'Italie en 1734. Il
joignait à un esprit élèvé une santé faible, qui
acheva de se détruireen Allemagne en 1741. Après
la désastreuse retraite de Prague, Yanvenargues
quitta le sérviee avec le gradee capitaine. Retiré

solement; de souffrances -et d'infirmités. toute la
vigueur de son corps se réfugia dans sonjlme j il
écrivit des Pensées et des Maximes qui le font le
rival de Pascal, de La Bruyère et-de La Rochefou-
cauld. On a aussi delui une Introduction à la con-
naissancede et des Réflexions sur divers
auteurs, ouvrages remarquables à plus d'un titre.

VAUVERT. Châteaubâti par le) roi Robert,
près de Paris, à la barrifere/dîEnfer. °Ce château;
ayant été abandonné par les successeursde Robert,

laire, occupé par des ramenants, par des diables,
et à cette époqueLouis IX le céda aux chartreux.
Dès ce moment* les revenantsdisparurent mais la

puis; quand on voulait parler d'une expédition.

ce qai ne présente «neu* sens raisonnable.
VAUX. Aujourd'hui faux-Praslm. Célèbreëbâ-

teau avec pare, bâti 8ft 1653 par le surintendant
Fouqust, qui y dépensa 18 miîlioBs.Ce fut là queFonquetdonna à Louis XIV cette fête magnifique
qui lui valut u jalousie du roi et sa disgrâce.
La Fontainea chaste -les merveillesde ce domaineni fut ensuite acquis par Yillars, puis passa dans
la maison de Choisenl-Praslin, qui le possède en-
core d'où son nom de Vaux-Praslin.

V2LUXHAL&;Célèbre jardin public, avec salles
de concert et de danse, anx portes de Londres, au
S. O., tire son nom d'un entrepreneur français
nommé Vaux, qui l'ouvrit en 1730. Des établisse-
ments analogues, portant le même nom, ont été
créés à Paris et dans d'autres grandes villes.

VAVA8SEUR,s. m. Possesseur d'un fief dépn-
dant d'un vassal. 1 Vassal d'un ordre inférieur.

VAVASSORER1E,s. f. Féod. Terre roturière ou
cupée par un arrière-vassal.

VAYV0DAT, a. m. Digoité de vayvode. On
écrit aussi Vaïtodat.

VAYVODE, m. Nom Sonné autrefoisaux gou-
verneurs de la Valachie et de 4a Moldavie. On
écrit aussi Vaivode.

VAYYODIE, 8. f. Gouvernementd'un vayvode;
pays qui lui est soumis. sont aujour-
d'hui ce qu'on appelle les principautés danubiennes.

On écrit aussi Vaitodie ou Wolvodie.
VEAU, s. m. (pren. v6; du lat. vitulus, même

sens). Le petit de' la vache. Veau gras. Aeheterun
veau. Je dis à ma femme que je roulais absolu-
ment tuer un antre mas que celui-là. (Galland.) j
Veau de lait, Veau qui tette encore la vache. |
Chair de cet animal mise en vente dans les bouche-
ries, ou préparée dans les usages culinaires. Épaule
de veau. Noix de «eati. Poitrine de veau. Pieds de
veau. Blanquette de veau. Ragoût de veau. La chair
de veau ést une viande blanche, succulente et gé-
latineuse. Je dis que c'est une tête de veau bien
fraîche et des meillenres. (Le Sage.) Eau de veau
on bouillon de veau Eau dans laquelle on a fait
bouillir sans sel un morceau de veau et que l'on
prend pour se rafraîchir; Famil. Fatre te veau, s'é-
tendre comme W veau, 8'étefldre nonchalamment.
i Pleurer comme uy% veau, Pleurer immodérément.

'• Fig. ruer le «eau §ras Faire quelque festin
pour marquer la joie qu'on a du retour de quel-
qu'un. C'est une allusionà la parabole de l'Enfant
prodigue, dans l'Évangile. {.Famil. Brides à veau,
Raisonsridicules, impertinentes,qui ne peuvent per-
suader personne. Cuir de cet animal préparé pour
la cordonnerieou pourla reliure. Tons lès volumes
de mabibliothèqne sont reliésen veau.Dessouliersen
veau. Reliure de «eau faute. La reliure en veau est
beaucoup plas solide que là reliure en basane. La
peau de veanpréparée en parchemin reçoit lenom.de
vélin. | Hist. Veau d'or, Idole que lés Israélites se
firent au pied du mont Sinâf, et IL laquelle ils ren-
dirent un culte, à l'imitation de celui du boeuf
Apis. Moue, descendu dé la montagne, brisa ans-
sitôt cette idole, et fit mettre & mort les impies qui
l'avaient élevée. 1 Fig. Adorer te veau dPor% Faire la
cour à ceux qui n'ont d'autre mériteque letir pou-
voir, leur crédit, leur fortune, oU encore ne se
soucier que d'une chose au monde, s'enrichir. 1

Veau marin, Nom donné à tine espèce de phoque.
{ Charp. Levée qu'on fait dans une pièce de bàii,

pour la cintrer suivant une courbe déterminée.
VECTEUR, »d j. m. (du lai, tectof, fait de vthere,

porter). Se dit du rayon tiii au soleil à une pla-
nète on à une comète, et a l'extrémité duquel se
trouve la planète en la comète. } Se ait aussi de
celai qui est tiré du centre d'une planètea un sa-
tellite, et à l'extrémité duquel se trouve lé satel-
lfte. j Géom. Rayon Vecteur, ligne menée d'un des
foyers à .un point quelconque crime ëotlfbe.

VÉCU, part. du. verbe vitre. Il est invariable et
ne s'emploiequ'avec l'auxiliaire avoir. Si Ton 1 Peut

vivre mille ans en un qnart d'heure, à cmôi bon
compter tristementle* jours qu'ona vica. (3.3. Rotis-
seau.) Dans cette phrase, le participepasséest sans
accord avec jaurt, parce que le relatif çoê est ici

VÉiJÀ, s. mê Nom des plus anciens livres sacrés
des Hindous, -lift riMa sont en langue sflnicritei
Les 'brahmanes et les légendes

sont émanés de la bouche de Brahftiâ ln&rfêlne.et
3ti'ilà but été

Déva les a rédigés en corps de doctrine et



Une des branches orthodoxiesdes Vidas dontil
formela partie théologique.Le dogmeprincipalet

de toute science et de toute omnipotenceest la
cause de l'existenceet de la conservationde cet
univers, commeil.sera la cause de sa dissolution.

VÉDANTISME,s. m.Systèmedephilosophiehin-
doue.On l'appelle aussi Védanta,écoledu Védanta.

VEDETTE,s. f. (de l'ital. ttedetta,dérivédu lat.
videre voir).Sentinellede cavalerie. Vedetteavan-
cée. Poser des vedettes.Releverdes vedettes.Il est
défenduaux vedettesde mettre pied à terre elles
doiventavoirleur carabineouleur sabreà la main;
si ellessont attaquées,elles-seretirent aprèsavoir
fait feu pouravertir le poste. | Êtreenvedette,Être
en fonction de vedette. 1Mettreen vedette,Mettre
un cavalieren fonctionde vedette.Se dit aussi
des petites tourelles ou guérites placées sur les
remparts et dans lesquelles se retirent les senti-
nelles.Dans une lettre, Place du titre de la per-
sonneà qui l'on écrit, détaché'et mis seulau-des-
susde la première ligne. Monsieur,Madame,etc.,
s'écriventordinairementen vedette, et non pas à
la ligne. 1 Mettreun nomenvedette,Mettre,sur uneaffichede théâtre, le nomd'un acteuren caractères
typographiquesplus gros, plus voyant. que ceux
quon emploiepour les nomsdesautres acteurs.

VÉDIQUE adj. Qui appartientaux Védas. La
langue védique..Les hymnesvédiques.

VÉGECE(FLAVIUSVEGBT1B8BENATTTS).Au-
teur latin qui vivait vers l'an 386de J. C., sousle
règne de ValentinienII. On a de lui, sousle titre
à'Epitomeinsiitutionumrei militari*, un ouvrage
aussi instructif que bien écrit, dédié à Yalenti-
nien II. C'estun extrait en cinq livres des traités
de l'art de la guerre qui existaientde son temps.

VEGETABLE,adj. (rad. végéter).Qui végète,
qui peut végéter. Les corpsvsgétables,

VÉGÉTAL,ALE,adj.Quiappartient,-quia rap-
port aux végétaux. Vertu cégttale.Le règne végé-
tal. 1 Terrevégétale,CeJJ£qui est la plus propre àla végétation.On la nommeaussi terre francheet
terreau.1 Qui provient des végétaux, qui en est
extrait. Rouge végétai.Sel végétal.Le régime vé-
gétal.Les produits végétauxabondenten France.

VÉGÉTAL s. m. (rad. végéUr).Cequi végète.
Nomdonnéà desêtres organisés,vivants, toujours
fixés des corps solides, mais ne jouissant pas,
commelesanimaux,de,1afacultéde se transporter
volontairementd'un lieu dans un autre. Lesmou-
vementsqu'on remarqueen eux sont toujoursdé-
terminés par desinfluencesphysiques.Les-végé-
taux s'accroissent,se reproduisentet senourrissent
dessubstancesqu'ils puisentdansle solet decelles
qu'ilsreçoiventde l'atmosphère.La premièrechose
q»i ftappel'œil dans un végétal,c'est la tige/ qui
sedivisesouventenbrancheset en rameaux.Elle est
fixéeau solpar l'intermédiaired'un autre corpsap-
pelé racine terminé le plus souvent par des fila-
mentstrès-déliés,qu'onnommeradicelleso\ichevelus.
C'estpar ces radicellesque le végétal (pompeune
partie de sa nourriture.Si l'on coupet versale-
mentunarbre, on remarqueau centrede tige unétuioù est renterméela moelle,pu' achesde
zonescirculairesqui serecouvrentet s'emboîtentles
unes dans les autres comme des tubes, et consti-
tuentle bois, ensuitedes couchesplus tendres qur
formentl'aubier, et enfinl'écorce,tissu particulier

_quienveloppele tout. De l'étui centralpartent des
prolongementsqni représententdes rayonss'éten-
dant du centre à la circonférence.Ils établissentla
communicationentrelamoelleetl'éeoreèjetont reçu
le nomde rayons-médullaires.Passant auxorganes
dela reproductiondes végétaux,on voitd'abord la
fleur, qui se composeordinairementde deux en-veloppescirculaires,l'uneextérieure,généralement
verte, que l'on appellecdUct l'autre intérieure,
presquetoujoursornéede brillantescouleurs,nom-
méecorolle.Cesdeux parties sont souventcompo-
sées de plusieurspiècesdistinctesqui, dans le ca-le nom de sépales,et celai4epétales

femelleon pistil il se composed'un corps assez
volumineux l'ovaire, qui contient les ovules ou
rudiments des graines; d'âne petite colonneou
style, supportantunepartie glanduleuse,de forme
variable,destinéeà recevoir l'impressionde l'or-,
gane mâle, et qu'on appellestigmate;Autour du
pistil sont rangés les organe» mâlesou étammes,
espècesde filaments surmontésd'nae petite botte
ou pochemembraneuse,l'anthère, dans laquelle est
contennle pollenou poussièrefécondante.L'ovaire

la maturité, constituele fruit, dans lequel ondis-

tingue le péricarpe ou enveloppe tantôt sèche
tantôt charnue, de la graine; ce' n'est que l'ovaire
accru et développé; la graine, destinée ,à repro-
duire le végétal, et qui
ou tégument propre de la graine,éjt de l'amande

ferme l'embryon,qui est forméde trois parties
la radicule, qui donnenaissance il,. la racine la
gemmuleou plumule, qui produit la tige et le corps
cotylédonaire, qui est simpleou divisé en deux par-
ties, nommées cotylédons, d'où vient la division
des végétauxen deux grandes classes les mono-
cotylédons, dont l'embryon n'a qu'un seul cotylé-
don, et les dicotylédons, dont 1 embryon présente
deux cotylédons. Cette organisation,la plus géné-
rale et la plus complète des végétaux, ne se ren-
contre cependant pas chez toutes les plantes sans

exception. Chez quelques-unes, la tige, les feuilles
ou la corolle manquent; chez d'autres, très-nom-
breuses, on ne peut découvrir de trace des organes
de la 'reproduction-; tels sont les Champignons, les
lichens, les mousses,les algues, etc., que,çfoûr cette
raison, on nommecryptogame*,ç. k aident les or-
ganes sont cachés ou invisibles. Cependant cette
dénomination de cryptogame est devenue impropre
pour quelquesvégétauxdont on connaît aujourd'hui
la fleur. On les nomme aussi acotylédones, c. à d..
privés de cotylédons, parce que, n'ayant pas de
graine,* ils n'ont ni embryon m cotylédon.

VÉGÉTALITÉ, s. f. Qualité du végétal premier
degré et le plus, simple de la vitalité; l'ensemble
des phénomènes physiologiquesqui sont communs
aux plantes et aux animaux, et qui existent seuls
chez les végétaus. *ïl s'oppose à animalité:C'est une
question des p'.us difficiles qu'ait' à résoudre la
science que de trouver le point où finit la végétalité
et où commence L'animalité. On l'a longtemps
cherché eh vain, et aujourd'huion soupçonnequ il
n'y a point de séparation entre ces deux règnes,
ou plutôt qu'il ny a qu'un seul règne, le règne
vital. Étudier la végétait té chez les plantes.

VÉGÉTANT, est doué de la
propriété de végéter; qui prend accroissement ou
nourrituredes sucs de la terre et des fluides atmos-
phériques. | Pathol.Se dit des granuîations^èxcrois-
sances, tumeurs qui' se développent la/surface
d'une plaie ou d'un organe. Tumeurs fongueuses
et végétantes.

VEGETATIF, IVE, adj. Qui fait végéter. Prin-
cipe végétatif. L'âme végétative des plantes. 1 Fig.
Ame végétative, Ame rêveuse et contemplative.
En parlantde l'homme. Vie végétative, Vie toute
matérielle. 1 Qui est dans l'état de végétation.Être
végétatif. Les plantes n'ont qu'une vie végétative. [
Physiol. Se dit des propriétés de nutrition, de dé-
veloppementet.de génération, parce qu'elles sont
communes aux végétaux et aux animaux, ainsi
que des organes qui concourent à

VÉGÉTATION, s. f. ( pron» véjétasion duiat.
oegetatio; rad. vegetare,être en vigueur).Action de
végéter vie végétale; mode d'existence des végé-
taux, l'ensemble de leurs fonctions organiques de-
puis/ le moment ot). ils germent jusqu'à celui de
leur mort, qui est celui où ils cessent de végéter.
Végétation abondante, active, rapide. Yégetation
stérile.Se-dit aussi collectivement des plantes en
général. La végétation-de cette île est trea-nche.
La végétation magnifique de l'Inde, I Pafîjol. Pro-
duction charnue qui résulte d'un développement
anormal du système capillaire et qui s'élève et
semble végéter à la surface d'un organe on d'une
plaie. Végétationssyphilitiques. Exciser une végé-
tation. Le cardinal souffrait de végétations.

VÉQÉTEB, v. n. (du lat. vegetare,être en vi-
gueur. L'é se change en i devantune syllabe muette.
Je végète, tu végètes, a végète, etc.). Croître,se dé-
velopper par un principe intérieur, s£n« jouir de
la faculté de se mouvoir. II ne se dit proprement
que des arbres et des plantes.Pour les plantes, w-.

vivre.L'arbre son:
essor, végète plus de

l'inaction,
dans une- situationgênée ou obscure. Cet homme
végète. Végéter au tond d'une
plus que végéter, N'avoirpresque plus rasage de ses?
facultés
exclusivement pour se nourrir.

VÉGÉTO-AMMAL,

masc.

la nature végétale et de la nature minérale.Des
êtres
nérale, Acétate de plomb étendu d'eau.

VÉGÉTO-SULFUIUQCE, adj; Se dit d'an âeide

temps que du sucre, lorsqu'on traite du BsÉteavep
l'acide snlfurique.C'est, selon
une Eoïnbinatsond'acide «tans
matière végétale.

matie), dans le golfe de Qûarnero; 85 Kilo*}. *$r

S. O., avec un port 3,000 habit. Evêcbe. Cette

en vins, olives, pâturages:,
espèce de chevaux, petits, maisfort,
marbre assez* semblable au rouge veine

VÉHÉMENCE, s. f. (pron véémanu do lat. c**
mentia). Impétuosité mouvement fort et rapide.
La véhémence des passions.La véhémence de l'amour.
Parler avec véhémence.

VÉHÉMENT, ENTE, du
lat. véhément). Impétueux, fongueux i qpi <• porte
aveo ardeur à
Ton véhément. Action véhémente.

Très-fortement. II fut véhémentement soupçonné
d'avoir trempé dans le complot contra le sénat.
(Vertot,) II faut "agir véhémentement coalise loi.

porter;. Tout ce qui sert .à conduire, .à fair« passer
plus facilement. L'air est te véhicule du son. Les
artères sont' les véhicules, du sang. | Fig. Les lan-
gues sont' le véhicule des sciences. (Bacon.) j
Pharmac. Nom donné' aux excipients. liquides-.
L'êther, l'alcool, l'eau, tout des. véhicules, i Pars.
Se dit d'une voilure quelconque. Tous av*»la «n
véhicule en bien mauvais état: (A.

VEHME (la Sainte). S. f: L'ensemble des eoor*.
vehmiques.V. vehmique.

VEHMIQUE, adj. (du vieil allem. fehmen, etm-
damner, bannir).Hist. Cours vehmiques.Nom donné
à des tribunaux
Westphalie, et dont le siège principal était à
Etartmund ils avaient pour but de maintenirla

l'autre. Les membres de ces tribunaux, dits francs-
juges, s'enveloppaient du mystère le plus p'rofond
et avaient .dans toute l'Allemagne des initiés qui
leur déféraient les coupables. Tout initié était tenu
d'exécuter le jugement dès

lés exécuteurs.Le condamné

dans lequel- on fichait uncouteau, signe de la
vengeance .de la Sainte- Yehme. L'origine dés çotir*

t magne, mais elles ne prirent
tombée au pouvoir tie 1 arc
grand nombre dé
modèle dans
mais bientôt ces tribunaux donnèrentIl
grands abus. Au xv« siècle,
mond, Albert, Frédéric III, travaillèrent à les ré-
primer.f Ils, disparurent au rsnt*
Charles-Quint eut rendu,, en 1532, l'ordonnance
Caroline, qui réformait la jurisprudence.

VEÏES. Géogr. Ville d'Éirurie, des douze
lucumoniés étrusques, la plus la

par les gaulais, voulaient s'y établis. CapQl»
beaucoup de

à dormir. On l'emploie surtout au

corps dans lequelles sens sont
l'action des sens est suspendue.

On dit aussi
•plement vjtilU dans le La
desjouissancesplusréellesque

N'être
k fait endormi ni

.Grande
aux productions de Fesprit, aux affaires.Bonnes

veilles. Glorieuses teilles.
d'un*

fête. La veillede Noël.La de ses noces. La



le peint de. Être à ta teille de faire an beau ma-de se ruiner. Être à la veille
de mourir. Nom que les Romains don-
naient an quart du nombre d'heures de la nuit.Chacunede ces quatre 'parties était d'environ

Dansl'anciennechevaltrie, Cérémonie qui consistait,
pour celui qui devait être armé chevalier,à passer

où étaient les
armes dont' lendemain. La

était une cérémonie imposante.
part. Gardé. Prisonnier veillé

avec soin. Tropmann es; vrillénuit et jour.
rad. veille). Yeille

que plusieurs personnes font ensemble. Les veillées
de la reilUes d'hiver. Les
contes de la veillée.Je trouve, à ces t ei liées une
sorte de charme que je ne puis vous expliquer.
(J. J. Rousseau.) | Action de garder un malade-

pendant la nuit. Donner deux francs par reillce à
une garde.| Veillée des arrive*, Cérémonieen usage
du temps de la chevalerie.

VEILLER, v. n. {Il mouillées dn lat. vigilàre,
même signif.). S'abstenir de donnir pendant le
temps destiné au sommeil. Veiller toute la nuit.
Veiller tard. Veilleç jusqu'au jour. Veiller près d'un

malade. Nous veillâmes fort avant dans la nuit.(J..J. Rousseau.) Nous veillerons encore eette nuit,
-mon enfant, dit la grand'mère d""ur.e voix triste.
(A. Dumas.) J Absol. Ne pas dormir. Est-ce donc
pour veiller qu'on se couche à Paris? (Boileau.) j

et vieillesse qui dort. c'est
si(fne rie mort. | Fig. Prendre garde, donner sessoins, son attention à une chose. Veiller au bien-
être de sa famille. J'ai veillé sur des.jours si chers.
(Voltaire.) | V. a. Passer la nuit auprès de quel-
qu'un. Veiller un enfant, un malade.! Veiller un
rorps, un, mort, Passer la nuit en prières auprès
d'un mort,Fig. Veiller quelqu'un, Prendre garde
h sa conduite. ,11 faut veiller de près les méchants.
Veillez votre fille, ma commère, elle est amoureuse.
J Veiljer quelque choie, En prendre soin, le garder.

VEILLEUR., El'SE, s. '(//mouillées; rad: veiller).
Celui, celle qui veille. Il se it ordinairement des
gens qui veillent un mort. Demander un veilleur,

pays oudans des CtaMissc.nentsindustriels, est chargé de
parcourir pendant la nuit les rues de la ville ouïes
bureaux, les corridors, les ateliers, etc_^pours'as-
surer que le feu ne couve sur aucun point.S. f.
Petite lampe qu'on laisse brûler la nuit dans*une*
chambre à coucher. Allumer une veilleuse,j Petite
mèche enduite de cire. qui brûle dans l'huile de la
-veilleuse, sur laquelle elle est -soutenue par une

rondelle de cartes doublée de liège. Une boite de
sont garnies de liége.

VEILLOIR, s. m. (/mouillées). Technol. Petite
tale sur laquelle les bourreliers, les cordonniers
posent leurs outils et leur lampe quand ils travail-

lent- la nuit.
H VEILLOTTE, s. f. (U mouillées). Agric. Petit

tas de foin que l'on forme sur les prés en fauchant.
Nvus respirionsavec^onhenr ces parfums de fom
coupé qui s'exhalaient des ceillottes de la prairie
voisine. (J. Sandeau.)

VEINE, B. f. (du lat. vena, même signif.). Anat.
Nom donné aux vaisseaux qui rapportentJe sang
des^ extrémités et de toute la périphérie du corps
vers le coeur, et par son intermédiairevers les pou-
mons, pour y recevoir de nouveau l'influence vi-
vifiante de l'oxygène de l'air. Le sang que char-
rient les veinesest noir, ce qui fait donner à celles-
ci le nom de çaûseauz à sang noir, par opposition
aux artères, qui ne charrient que du sang rouge.

Les veines commencent dans la texture intime de
tous les organeset de toutes les parties du corps,
dans ce que l'on appelle le tyslème capillaire cevaste réseau vasculaire d'une extrême ténuité qui
se trouve répandu dans tout le corps, et qui est à la
fois l'aboutissantdes artères et des veines, le point
de départ. Apartir de cetteorigine, les veine* se pré-
sentent sous forme de 'canaux très-ténus d'abord,
commençantetVabouchant les uns dans les autres
do manière à constituerun réseau délié, mais beau-
coup plu* apparent que le réseau capillaire. A me-
sure que ces veinules cheminent,elles forment par
leur ré'iniou des rameaux de plus en plus volumi-
neux; ces rameaux constituent à lear tour des
branches, et celles-ci des troncs, lesquels, ,leur'
tour, finissent par se réunir dans les deux tronc;
communs, les deux infé-
ri1ure:' Le calibre des veines, plus variableque
celii des artères, présente tous les degrés intermé-

piiJaires jusqu'au diamètre du pouce- environ. Gé-

néralement, elles sont d'autant pins petites etplus
nombreuses qu'elles sont plus éloignées du cœur;leur norobredtminue et leur volume s" accroît à
mesuré qu'elles s'approchentde cet organes.La mine-
cave supérieure tontes les veines
qui viennent des parties supérieures du corps, de la
tête, des membres thoraciques et des régions supé-
rieures de la poitrine L. veine-cave inférieure estl'aboutissantde toutes les veines de la moitié in-
férieure du corps. Les veines offrent une particu-
laritk dans leur structure, c'est d'être pourvues à
l'intérieur de petits replis membraneux,placés de
'distance en distance de manière à prévenir la mar-
che rétrograde du sang. On désigne ces replis sousle nom de valvules. Le mouvement progressif du
sang veineux est dahurd très-lent;sa vitesse aug-mente à mesure que ce liquide passe des petites
reines dans les grandes. La cause principale de l'im-
pulsion du sang dans les veines parait être l'action
du cœur, qui, au moment où il se dilate, agit sur
ce liquide à. la manièred'une pompe aspirante. Le
calibre des veines augmente avec 1 âge aussi sont-
elles beaucoup plus amples chez les vieillards quechez les adultes, plus chez ces derniers que chez les

.enfants. Se rompre nne reine. Les veines qui enflent.
Des maladies aux jueUe3_lesreines peuvent -être su-
I jet:es, la plus redoutable est l'inflammation du tissu
vineux. Sénèque se fit ouvrir les veine». 1 Ouvrir
la reine, Saigner. (• Tant que le sang, tant 'qu'vn Peu.
de sang coulera dans mes veines. Tant que je vivrai.

J Par exagér. N'aroir pas unt goutte de sang dans
les veines, Etre saisi de crainte, d'horreur. Fig.
.Varoir poirtt- de sang dans les veines, N'avoir aucun
courage, aucun sentiment de dignité, d'honneur.

Fig. Cela glace le sang dans lta veines, Cela frappe
,de stupeur, d'épouvanté.' J'étais trop occupé du
péril dans lequel je croyais être avec des spadas-
sins, dont la vue me glaçait le sang dans lu veines.
(Le Sage.) 1 On dit dans le même sens, que le sang
se glace datas les vinet. Fie. Le sang lui bout dans
les veines, Se dit d'un jeune homme plein d'ardeur,
de fougue. | L-âge oii le sang bouillonne dans lex

-veines, La jeunesse. | L'âge où le sang est glaci dans
les veines, La vieillesse.Fig. Veine poétique, ou
absol., Veine, Le génie poétique. Veine féconde,
heureuse, facile. Vf ne tarie, glacée, refroidie. 1

Être en veine, Être dans une dispositiond'esprit fa-
vorable à la composition, soit dans les arts, soit
dans la littérature. | Fig. et famil. Dispositiond'es-
prit. Être en reine de raillerie, de plaisanterie. Je
ne suis pas en veine de gaieté aujourd'hui, je t'en
préviens. (E. Souvestre.)Géol Parties longues et
étroites où la roche est d'une autre nature que
celle qui l'avoisine. Veine de glaise. Veine de sable.
Veine de craie. Endroit d'une mine où se trouve
le métal, le minerai. Veine abondante. Veinepauvre.
Veine d'qrK de cuivre. Veine de sel gemme, de sou-
fre, de houille. | Fig. Tomber sur une bonne veine,
Rencontrer heureusement. On dit de même Être
dans une bonne veine. tire en veine de bonheur. Pro-
filer de sa veine. 1 Marques longues et étroites qui
vont en serpentant dans certains bois, dans les
pierres dures. Les veines du noyer, les reittee du
marbre. Ce marbrea de belles tiines. | Poétiq. Des
sources d'eau vive sortent des veines d'un rocher
aride. 'Fléchier.) 1 Veines lactées, Nom qne les an-cferis anatomistes donnaient aux vaisseaux chyli-
fères. | Phys. Veine fluide, Le jet d'un liquide qui
s'échappe par un robinet ou une étroite ouverture.
Ce jet éprouve un rétrécissement, une contraction
sensibleà la sortie du vase. | Hydraul. Veines d'eau,
Filets d'eau qui courent sous terre.

'VEINE, EE, adj. Qni est plein de veines. Se dit
en parlant du bois et de quelques pierres dures.

Bois veiné. Marbre veiné de rouge' et de blanc. 1

Se dit des animaux dont le corps présente des ner-
vuresbein prononcéesou des taches coloréessembla-
bles aux veines du marbre sur un fond quelconque.

VEINER', v.-a. (rad. veine). Imiter par des cou-
leurs les veines du bois ou du marbre. Veiner une
boiserie. On veine les bois de différentes manières.

VEINEUX Et:SE, adj. (du lat. venosus, même
sens). Qui est plein de veines. Bois veineux. Partie
du corps très-veineuse | Anat. Qui a rapport auxveines. Sang veineux'. Tissu veineux. 1 Système vei-
neux, L'ensemble des veines du corps humain. 1

Canauzveineux.Canaux creusésdans le tissu spon-
gieux des os plats et dans l'intérieur des os courts
pour loger les veines des os.

VEINULE, s. f. (dim. de -veine). Petite veine.'Se
dit des vaisseau^capillaires. A mesure que ces
veinules cheminent, elles forment par lueur réunion
des rameaux e plus en plus volumineux. (Nysten.)| Bot. Nom donné aux dernières ramifications des
nervures des feuilles, celles qui se perdent dans le
tissu cellulaire

1 VELAR, s. m, Bot: Genre de la famille des cru-
feuille»-

alternes, à fleurs jaune*, disposéesen grappe ter-| raicale. Des velart.
VELARIUM, s. m. (pron. re'/anofRf; rad. lat

vélum,voile). Espèce de tente dont. on couvrait les
amphithéâtresou les théâtres antiqnes, pour pré-
server les spectateursdn soleil, de la poussièreoude la pluie. Le^rrtornuw était couleur d'azur.

VÊLER, v.,n. (rad. team). Mettre bis, en par-lant d'une vache. Notre vache vient de vêler.
°VÉLIN, s. m. (du lat. viteUintù: rad. ritulus,

veau;. Peau dé veau préparée, plus Manche etplus fine que le parchemin ordinaire. Manuscrit
exemplaire sur vélin. | Adjectiv. Papier vélin Pa-
pier qui imite la blancheur et l'air du vélin.

VELITES, s. m. pl. Antiq.Infanterielégèrede la
légion romaine. Les vélitesservsient à Pavant-garde
et dans les escarmouches,gardaient les retranche-
ments au camp, et veillaient la nuit hors des portes,
en sentinelles avancée» on les recrutait parmi les
hommes de taille moyenne, lestes et vigoureux.
Napoléon I*r avait établi dans l'armée française
des corps de troupes légères appelés aussi rélitm.

VELLÉDA. Druidesse gauloise, de la nation des
Bructères, qui vivait du temps de Vespasien. Elle
exerçait une influenceimmense sur toutes les popu-lations des bord; du Rhin. Elle contribua puissam-
ment à l'insurrection des Bataves contre Vespa-
sien, à la tête de laquelle se mit Civifis (70 de J.C.
mais quand' elle vit le mauvais succès de cette
tentative, elle fit poser les arme: à ses •compatriotes
an nom de la divinité dont elle était prêtresse, et
aida le général romain Cérealis à pacifier le pays.
Quelque temps après, à la suite d'une nouvelle in-
surrection, elle fut prise par Rutilius Gallicus, et
conduite à Rome. On ignore l'époque de sa mort.
Chateaubriand a fait ae Velléda l'héroïne d un
épisode de ses Martyrs.

VELLELa. Géogr. Ancienne ville d'Italie, dans
le duché de' Parme, qui parait avoir été détruite
subitement par l'éboulement de deux montagnes,
quelques années après la mort de Constantin.

VELLFITÉ, s. f. (du lat. telle, vouloir). Volonté
molle, imparfaite, sans effet. Avoir la velléité de se
suicider. S'emploie au pluriel dans le sens d'en-
vie, de désirs. Avoir des velléité* amoureuses.

VELLÉITS PATERCULUS. Historiés îstin, né
vers l'an 19 av..1. C., mort tragiquement, enre-
loppé dans la chute de Séjan. Il fut successivement
commandant de la cavalerie, questeur, tribun, pré-
tenir et consul. Il ne nous reste de lui qu'un frag-
ment de son Abrégf di tHistoire grecque et romaine.

VELLETRI.Géogr. Ville des États de l'Église;
chef-lien de la délégation de ce nom 12,000 habi-
tants. Évêché. Hôtel dé ville remarquable beaux
palais. Antiquités curieuses.

VÉLOC E, adj. (du lat. relox, même signif.).Agile,
rapide, soudain. Le mouvementvéloced'une planète.

VÉLOCIFÈRE, s. m. (du lat, velox-, rapide
fero, porter). Qui transporte rapidement. C'est lé
nom que quelques entrepreneurs de voitures pu-
bliques ont donné à des omnibus qui devaient
rouler avec une rapidité sans égale.

VÉLOCIPÈDE, s. m. (du lat. velox, rapide pet,
pedis, pied). Sorte de machine ayant deux ou trois
roues ou même quatre roues, sur laquelle on s'as-
sied ou l'on se.plaee à califourchon, et que l'on met
en mouvement à l'aide des pieds ou des mains.
Une course en vélocipède. De nombreux vélocipèdes
circulent dans Paris. Course de vélocipèdes.

VÉLOCIPËDISTE, iL Celui, celle qui fait usage
des vélocipèdes. Voilà une jolie vélocipéditte. Les
vélocipédistesdu bois de Boulogne.

VÉLOCITÉ, s. f. (du lat. velocitas,mêmesignif.).
Vitesse, rapidité. La vélocité de sa course.

VELOURS,s. m. Étoffe précieuse douce^àu~
toucher. ordinairementde soie, quelquefoisde co-
ton ou de laine. Elle est ainsi nommée parce que
l'endroit est plus ou moins veln quant à l'envers,
c'est un tissu ferme et serré. Le retour* a deux
chaînes l'une, appelée chaîne de pièce, forme Je
bâti ou le corps de l'étoffe; l'autre, appelée poil,
sert à former le velouté. Les villes- qui se distin-
guent le plus dans ce genre de fabrication sont
Lyon, pour les velours ciselés et façonné*; Amiens
et Manchester,pourles «tour*de coton Gênes,pour
les velours unis Utrecht, pour les retour» de laine,
et Crévelt, pour les velours à bas prix. Yelours
jaune. Velours cramoisi. Robe de velours. ] Velours
épingle. Velours ras et formé de raies très-fines et
très-rapprochées. 1 Velours plein, Velours qui n'a

Velours chargé d'ornements, quelquefois à fond



sente deux raies, l'une en velours plein, l'autre envelours ras. Fig. lfurctter tw/ne velours, Marcher
sur une pelouse fine et douce. Sur le retours de vos
champs odorants. ( Ronsard.J
.Voie facile et agréable. 1 Fig. Jouer sur le velours,
Jouer sur songain. Famil.Cêst du velours, -c'est unrt'.nurs sur l'estomac,Se dit d'une boisaon chaude
et déleeta6le. Faire patte de velours Se dit d'un
chat, lorsqu 'il rentre ses griffes en donnant la patte.Fig. Cacher sous des dehors caressants le dessein
<ju'on a de nuire. I-Hist. nat. Velours noir, Nom
uotiné .su hanneton huméral. | Velours jaune, In-
secte du genre dermeste ) Velourt vert. Le gribpuri
soyeux la cicindèle champêtre. | Velours anglais,
Nom marchand d'une coquille du genre cône. 1

Ichthyol. Dents en velours, Dents de poisson telle-
ment rapprochées qu'en passantla main on ne sent
aucun intervalle ni aucune aspérité on les oppose
aux dents en scie,. l

VELOUTÉ, ÉE, part. Se dindes étoffes dont le
fond n'est point de velours, mais qui ont des fleurs,
des ramages faits de velours. Satin ctloati. Étoffe
ttloutée. 1 Papier teloutéjrtpiérqui sert pour ten-
ture, et dont les dessins, les ornements imitent le
velours.1 Km relouté, vin qui est d'un beau rouge
un peu foncé, «iouxYagréabie, et qui n'a aucune
acreté. | Regard relouté, Doux, voluptueux. Se dit
des pierres qui sont d'une couleur riche et foucée/
Un saphir velouté. 1 ',se dit des plantes ou parties
des plantes couvertes de poils doux, serrés, égaux,
dont l'ensemble imite la surfacedu velours. Fleurs

Gnlon fabriquécommedu velours.] Par extens. Sur-
face moelleuse,douce au toucher comme le velours.
Le relouti d'un fruit. Le velouté d'une fleur. 1 Fig.
Ce qu'il y a de doux, d'agréable dans la voix, les
manières, la conversation, etc. Le relouté de la voix.

VELOUTER, v. a. (rad. velours). Donner l'ap-
parence du velours. Velouter un papier de tentureVELTAGE, s. m. Jaugeage des tonneaux; me-•urage fait avec la velte.

VELTE, s. f. Règlegraduée dont on se sert pourjaugeur les tonneaux. Ancienne mesure de capa-cité pour les liquides, employée surtout pour les
spiritueux, contenait 6. pintes et vaut 7 litres 616.
Elle servait autrefois d'unitédecapacitépour éva-
luer la contenance des Mts étrangerset de ceuxdu Midi. Cette cuve est de deux cents veltes.

VELTER, v. a. Mesurer avec la velte.
VELTEÛR, s. m. Celui qui est chargé de jau-

ger les tonneaux, dèumesurerà la velte.
VELU, IE, adj. (du lat. villosvs, poilu). Cou-

vert de poils. Bras relu8. Jambes vêtues. Poitrine
relue. Se dit des parties des plantes chargées de
poils mous et plus ou moins nombreux. Péricarpe
relu. S. m. Partie velue de la surface d'une
plante Le velu de certains fruits des tropiques. Le
têtu de certaines plantes. 1 S. f. Peauqui se trouve
sur la têfe des bêtes fauves quand leur bois pousse.VENAISON,

s. f. (pron. venison du lat. ranatio).Chair de bêté fauve ou rousse, comme cerf, daim,
chevreuil, sanglier, etc. Un pâté de venaison. |
0-leur que certains gibiers exhalent. Cela sent la
venaison. I Les cerfs, Us daima, la sangliers sont envenaison, Ils sont en graisse.

VENAISS1N, INE, adj. Qui appartientà la ville
de Vénasque ou à son territoire. 1 Comtat Venaissin,Petit pays, démembrementde l'ancienne Provence,
qui avait pour chef-lieu Carpentras et tirait son
nom de la ville de Vénasque, qui en fat long-
temps la capitale. On a quelquefois, mais à tort,appelé ce pays comtat d'Avignon, bien que la ville
d'Avignon, n'y fût point comprise, parceque le
combat Venaissin appartenait aux papes ainsi qu'A-
vignon. Autres villes: Cavaillon, Vaison, Vatréas,
l'Ile. Avignon formait un territoire distinct. Pen-
dant que le comiat Venaissin,au temps de la guerre*es albigeois, était devenu la propriété du saint-siége, Avignon, comme la Provence, appartenait,
encoreà la maison de Naples. Ce fut en 1348 que
le pape Clément VI acheta cette ville à la reineJeanne 1» peur une somme qu'il ne paya jamais,
et en échange d'une bulle qui
cente du meurtre de son mari qu'elle avait fait
assassiner. Le comtat Venaissin fut rendu à la
France le 14 septembre 1791.

VÉNAL, ALE, adj. (du lat. venait*). Qui peut sevendre,. Il ne se dit an propre que des charges etdes emplois qui s'achètent a prix d'argent. Office
vénal. Charge vénale. Dignités vénales. | Masc. plur.
Veruiux. 1 Valeur vénale, Valeur actuelle d'une
chose, son prix marchand.Fig. Qui ne fait rien
que pour de l'argent, qui vend sa conscience," sa foi
Politique. Ecrivain, orateur, homme vénal.
Femme vénale,Femme qui vend son corps; fille

les vénale, Celle d'un écrivain
qui se met
bien de plumes vénales aujourd'hui
VÉNALEMENT,
VENALITE, s. f: (rad. vénal). Qualité de ce quiest vénal. La vénalité descharges', des consciences.

Vénalité honteuse. La direction des colonies, en
proie à des commis avides et sans talents, fut
promptement dégradée,,avilie et prostituée à la

vénalité. (Raynal.) j Vénalité des offres, Vente etachat des «anplois publics. En France, la vénalité
des charges ou offices a commencésous Louis XII
et n'a été abolie qu'en 1789.

VEXANT, adj. m. Qui vient. Enfant bien re-

VENANT, ANTE, s. Celui, celle qui vient.
S'emploie surtout dsns cette locution, Allant et
venant. Les allants et venants, j A tout venant, Au
^ramier venu. La belle s'offrait à tout i venant.

VENCESLAS.Nom qu'ont porté six ducs t'trois
de Bohême. | VincesUu né en 907. Il succéda à
son père en 916. Pendant sa minorité, Drahomire,
sa mère, persécuta kk christianisme naissant en
Bohême, fit assassiner ^Ludomi Ile, sa belle-mère,
chargée d'élever le nouveau duc, et s'empara du
gouvernement. Venceslas atteignit sa majorité et
mit fin à ces troubles.En 936 il fut aasassiné par
son frère Boleslas. | VenceslasIl. Il fut exilé pen-dant dix-huit ans et reconnu duc de Bohême à la mort
de Conrad II, en 1191. Dépossédé par Prémyslas,
il fut rétabli par l'empereur, puis réduit en capti.
vité par Albert", marquis de Lusace. Il mourut de
chagrin dans sa prison (1194). | Veneetlas III, dit
le Borgne. Couronné roi du vivant Je son père, il
lui succéda en 1230. Il- fit en 1232 la guerre àFrédéric II, duc d'Autriche, et plus tard il aida
l'empereur à faire exécuter le décret de proscrip-
tion prononcé contre' ce même Frédéric. Il s'em-
para de Vienne, que le duc lui racheta à force
d'argent. En 1242. il repoussa une invasion de
Tartares. Après la mort de Frédéric II, les Au-
trichiens, se voyant entourés d'ennemis, ne son-mirent iL Venceslas, qui leur offrit son fils pour
duc En 1248, ce fils révolta contre son père,
qui le combattit, le vainquit, l'emprisonna et lui
fit grâce. | Venceslas I V. Petit-fils du précédent
succéda à son père Ottocar II, à l'âge de douze
ans <1278). En 1289. Venceslas épousa Judith,
fille de l'empereur Rodolphe, après avoir renoncé
à ses prétentions sur l'Autriche et la Styrie. Il
réunit à la Bohême une partie de la Silésie Ro-
dolphe étant mort et Adolphe de Nassau lai i -• ni
succédé, Venceslas entra dans la conspira .n
tramée contre ce dernier prince rt d'Au-
triche, son compétiteur, et la frrrénssir. Venceslas
eut, pour sa part des dépouilles du vaincu, la-
Misnie, la Lusace et le Plejsberland. En 1300, iljoignit à la couronnede Bohêmecelle de Pologne
et en 1301 celle de Hongrie lui fut offerte, mais illa céda-à son fils, encore mineur. Venceslas IV
mourut en 1305. | Venceslas V. Fils précédent
fut assassiné à Ohnutz. En lui finit la maison des
Prémyslas. | Venceslas Vl. Fils dé Çharles' IV,
empereur d'Allemagne et roi, de Bohême, succéda
à «on père commeroi et ectmmeempereur en 1378
il avait été solennellement déponillé du titred'empereur. Les dernières années de son règne fu-
rent ensanglantéespar l'hérésie et les guerres deJean Huss et de Ziska. Venceslas fat frappé d'a-
poplexie et mourut en 1419.

VENDABLE,adj, (pron. oandabk; rad. vendre).Qui peut être vendu. Cette marchandise est encorevendable. Votre vin n'est pas vendable.
VENDANGE,s. f. (pron. vandanje; du lat. efn-

demia, fait de vinum, vin, et emere, acheter). Ré-
colte-de raiain pour en faire du vin. Bonne ven-
dange. Fouler la vendange. Les vendanges sontabondantes. J Avoir pleine vendange, Avoir pleine
récolte de vin. (Considérées au point de vue agri-
cole, les vendanges sont une-des ^opérations capitales
de la culture,.comme, au point de vue poétique,«Iles sont une --époquescharmantes etpittorres-
ques de l'année. An plur. Temps on se fait cetterécolte. Aller passer les vendanges à la campagne.Les vendanges ne seront pasbelles cette année. |Prov. et fige Adieu, paniers, vendanges sont faites
L affaire est bien ou mal terminée, n'en parlons
plus En poésie. Le dieu des vendange», Bacchus.

j Le moment le pins favorable & là vendangeest
en général celui de la maturité du raisin, puisque
dans*-cet état il-.fourbitpar la fermentationlapinsgrandequantité possibled'alcool; mais ce principe
est sujet à beaucoupd'exceptions suivant le climat
et la qualité que l'ou veut donner au via. Dansplusieurs vignoblesdu nord de la France, le rai-

forcé cependant de ie couper pour aepat l'exposer
pourrir par suite des froidset de

,'règnent en automne. Il est aussi
recherche
spiritueux que d'autres qualités agréables qu'ils
sont susceptibles d'avoir lorsque le raisin n'eftpas
parfaitement mûr. Dans la partie du Bordelais dite

ration des. vins secs, sont vendangésen une seule
fois et plus tôt qu'à Sauterne, Bafsac, Arbanats et
autres crus, où l'on ne fait que des vins moelleux.
Dàns les pays où l'on récolte des vins de liqueur,
à Rivesaltes, dans plusieurs partiesde l'Espagne et
de l'Italie, dans la Grèce, etc., on laisse faner te
raisin-sur le cep avant de le couper. En Hongrie,
on dessècbe le raisin dit de Tokai Les vins d Ar-
bois et de Château-Châlons, en Franche-Comté, de
Condrieux, proviennentde raisins qu'on ne ven-
dange qu'en décembre. D'après cela, l'on ne peut
pas indiquer' la maturité du raisincomme une
règle invariable, mais seulement commentant l'é-
poque la plus généralement adoptée. Ses signes
qui indiquent la maturité du raisin sont la couleur.
brune de la queue, la grappe pendante, ta traça-
parence de la pellicnle, les grains amollis et sedétachant facilement, leur suc doux et visqueux et
les pépins entièrementsolides. Dans la plupart
des bons vignobles, on vendange à plusieurs re-
prises le premier triage donne toujours le meil-
leur vint 'Les vendanges sont terminés

VENDANGÉ, EE,. part. Dont la récolte est faite,
en parlant du raisin. Vigne vendangée.

VENDANGER, v. a. (pron. vandanje; rad. ven-
dange. Je vendange,nous vendangeons.Je vendangeais.
Nous vendangeâmes, etc.) Faire la récolte des rai-
sins. Vendanger un clos de vignes. f Absol. On
vendange déjà en Bourgogne.

VENDANGEUR,El'SE, s. (pron. vandanjeur).
Celui, celle qui travaille à faire les veâdanges, à
cueillir les raisins. Une troupe de vendangeur». Les
actives vendangeuses détachent les grappes par-
fumées. Les vendangeurs et les vendangeuses.

VENDEE (prori. Van/W.)Géogr. Petite rivière de
France, qui naît dans le. département des Deux-
Sèvres et tombe,après un cours de 7S kilomètres,
dans la Sèvre mortaise, à 3 kilomètres N. E: de
Marans. Département de la Vendée, Département
situé sur le golfe.de Gascogne,,entre les- départe-
ments de la Loire-Inférieure, de Maine-et-Loire,
des Deux-Sèvres, et de la, Charente-Inférieure.;
«80,775 hectares; 404,473 habitants; chef-lieu,
Napoléon-Vendée.-Cedépartement, formé de l'an-
cien Bas-Poitou, comprend les îles de Noirmoutier

1 et de Dieu. On y distinguetrois régions naturelles.:
le Bocage, au centre et à l'E. le Marais, à l'O., le
long de la côte et au S. la Plaine, entre les deux.
Climat varié, assez froid dans le Bocage humide
et malsain dans le Mirais. Immenses marais sa-lants chanvre et lin, céréales, légumes,, fruits;
vins médiocres bois et prairies artificielles bons
chevaux,mulets, ânes, gros et menu bétail. Draps,
toiles, papier ;« tanneries, corderies. Pêche abon-

les communes.Guerres de la Vendée, Nom commun aux diverses
guerres qui eureut lieu entre les royalistes de
1 Ouest de la France et les divers gouvernements
qui. remplacèrent l'ancien régime. Le Bas-Poitou,
1 Anjou, le Bas-Maine et la Bretagne en ont été le
théâtre. Les insurgés étaient des nobles et des
paysans auxquels se mêlaient quelques prêtres
Quand en 1789, les Vendéens
vivaient dans leurs villages et leurshameaux dans
une grande simplicitéde Moeurs et aussi plongésdans l'ignorance. Toutefois, ce ne fut pointa
substitutiondu gouvernement républicain au ré-gime monarchique,en. 1792, qui trouva de l'hosti-
lité parmi les Vendéens. Ce qui exaspéra ces popu-
lattons, égarées par les prêtres, ce fut la constitu-
iion civile du clergé et la loi du recrutementquirendait le service militaireobligatoire à tous les
citoyens. La levée supplémentaire de 300,000 hom-
mes, que la Convention décrétale 24 février1793fit éclater une. insurrection formidable. Cette insur-
rection fut dirigée par des chefs habiles: dans le
homme habile, rusé, opiniâtre, terrible; dans le
Bocage, par Bonchamps, d'EJbée, La
lein, Lescure. Cathelineau,Stofflet. Ces divers
chefs, après, s être bien concertée, s« trouvaient àla tête d'une
pelèrent la grande armée royale et catholique. Cettearmée eut d'àbord des
mur et passa la Loire; il marehait sur le Mans,



forts qui arrivèrent aux républicainsforcèrent les
retraite; ils furent défaits à Sauinur.

En même temps, Cathelineau échouaitet périssait
devant Nantes, Lescure était blessé à la Trein-
blaye d'Elbée, général en chef, était pris. Celui-ci fut remplacé par Henride La Rochejaquelein,
qui, après avoir sauvé les Vendéens d'une ruinetotale, périt au combat de Nouaillé (1794). La

se mon-

et fusillé à Nantes. Pa -mi les généraux républi-
cains qui ae distinguèrent leplus dans cette guerre,il faut surtout nommer Westermann, Klé.ber, Vi-
meux. Haxb, Marceau, Hoche. C'estce dernierqui
eut" l'honneur de mettrj fin à tant de désastres, etqui pour cela a été surnommé le pacificateurde la
Vendée. Toutefois il resta de nombreuses bandes
composées de brigands plutôt que d'insurgés, qui
longteinjH infestèrent les routes. En 1799, parsuite des fautes du Directoire, la Vendée repritles armes. Brune la réduisit et la ramena vers le
commencement de 1800 à une pacification, et uncalme profond régna dans l'Ouest pendant tout le
déens ne firent que des tentatives d'insurrection.

VENDÉEN, ENNE, adj. et s. Habitant de la
Vendée qui appartient à la Vendée ou à ses ha-
bitants. Costumes vendéens.1 On nomme aussi Vert-
déens, ceux qui firent contre la République les

VEr^ûÉMIAIRE, s. m. (du lat. tindemia, ven-dange). Premier mois du calendrier républicain. Il
commençait le 22 septembre et finissait le 21 oc-tobre. 'Vendémiaire des 12 et 13),

4 et 5 octobre 1795. On nommeainsi la victoire
remportée dans les murs de Paris, sur les sections
insurgées contre la Convention, par les troupes quecommandaient Barras et Bonaparte. Le combat fut
long et meurtrier devant l'église Saint-Roch mais
enfin les sectionnaires furent vaincus. Ce fut le
second fait d'armesdu jeune^iilitaire.Pourtant, il
faut le dire, malgré toute la répugnance que nous
éprouvons il. faire l'éloge d'une victoire qui ne fit

alors
à la République un service signalé.

VEKDETTA, s. f. (du lat. vindicta,vengeanc3).
Mot italien,, en grand usage surtout en Corse, oùil désigne la vengeance de famille vengeance de
sang, c. à d. l'usage barbare, consacré par les
mœurs, qui oblige tous les membres d'une famille
de venger le meurtre d'un de leurs parents, soit
sur le meurtrier, soit sur sa: famille, sans attendre

l'interventionet l'action régulièrede la justice. La
vendetta, sous un autre nom, existait anciennement
chez différentspeuples. Les Juifs appelaientgoel
rachetéur, celui que son degré de parenté obligeait
de venger le sang répandu d'un membre de sa fa-
mille. Il en est souvent question dans la Bible:
On dit aussi Vendette.Au moyen âge, les guerres
privées étaient des espèces de vende(les.

VENDEUR, EUSE, s. (pron. flarldeur, euze). Ce-
lui, celle dont la profession est de vendre, Vendeur
de fruits, Vendeur de légumes. Les commissaires-
priseurssont aussi des vendeurs de meubles. (Acad.)
) Celui, celle qui vend un objet quelèonque. Le

vendeur de ce terrain se. contentera de toucher
comptant la moitié du prix. Le vendeur et l'ache-
teur. | Vendeur d'orviétan, Charlatan, vendeur'de
drogues. 1 Sedit aussi d'un trompeur,d'un hâbleur.
1 Hist. relig. Vendeurs du temple Marchands- et

changeurs que Jésus-Christ chassa du temple de
Jérusalem après leur avoir reproché de faire dela
maison de Dieu une caverne de voleurs. Les exploi-
teurs dupeuple, les vendeurs dit temple. Ondit en style
de pratique,. au féminin, venderesse. La vendèresse
touchera son prix après la purge des hypothèques.

VENDÔME(pron. Vandôme; en lat. Vendocinum,
Ventorumdunum). Géogr. Chef-lieud'arrond. (Loir-

et-Cher), sur le Loir; 8,729 habit. Belle église;
ruines d'un ancien château. Cotonnades, mégisse-
ries. LVendôme était dès le ix« siècle la capitale
d'un comté qui eut des seigneurs particuliers jus-

son de la Marche, et fut, en 1515, érigé en duché-
pairie par François Ier en faveur de Charles de
Bourbon, grand-père de Henri IV. Celui-ci donna
le titre de duc de Vendôme a l'un de ses fils qu'il
avait eus de Gabrielle d'Estrées.
VENDOMOIS, OISE, adj. et s. Habitant de Ven-
dôme; qui appartient à Vendôme, à ses habitants
ou à son territoire.

Petit paya de l'ancienne

dôme. Il est aujourd'hui réparti entre les départ.
de Loir-et-Cheret de la Sarthe.

VENDRE, v. a: (pron. candre du lat. vendere.
Je vends, tu vends, il vend nous tendons, vous ven-
dez, ils vendent. Je tendais., Je vendis. Je vendrai. Je
vendrais. Vends. Vendez. Que je vende. Que je ren-disse. Vendant. ;Vendu). Transporter,céder à quel-
qu'un la propriété d'unechose moyennant un cer-tain prix, certaines conditions. Vendre un champ,
une vigne une propriété. Vendre un cheval une
voitttire. Vendre des meubles aux enchères. Vendre
une charge. Vendre une maison. Aller cendre ses
provisions au marché. Le courtisan flamand qui
avait obtenu cette faveur vendit aux Génois l'exer-
cice,de son privilège. (Rayn.) Les courtisans vendent
au priuce leur houneur et celui de leuis femmes.

Deux compagnons, pressés d'argent,
A leur voisin fourreur vendirentla peau d'uu uurs encor vivant.

(LAFONTAINE.)
( Absol. Il voudrait rendre, mais il ne trouve pas

acquéreurs Vendre et acheter pour revendre, telle
est la morale du marchand, son évangile et sa loi.
(B. Gastineau.) 1 Se dit particulièrement de ceux
qui font profession de vendre certaines marchan-
dises. Vendre à bon marché. Vendre à prix coûtant.
Vendre à juste prix. Vendre à faux poids. Vendre
du vin. Vendre de la chandelle. Ses deux grands-
pères vendaient du drap auprès, de la porte Saint-
Innocent. (Molière. J\ Veruireâà prix de revient,Vendre
sans aucun bénéfice. 1 Cen'est pas vendre, c'est don-
ner, Se dit en parlant des choses qu'on vend à vil
prix. Fig. Oh! je lui rendrai cher le plaisir de la
voir. 1 Fig. Vendre chèrement sa rie, Défendre bien
sa vie, tuer beaucoup d'ennemis avant de succom-ber. Ils se précipitaient dans la mêlée, résolus à
rendre chèrement leur vie. (E.Xarpeaux.)Famil.
On dit dans le même sens, Vendre chèrementsa peau.Fig. Vendre sa protection, vendre son suffrage, Se
faire payer pour accorder sa protection, sa voix,
son vote. 1 Vendre son honneur, Recevoirde l'argent
pour faire une action malhonnête, honteuse, lâche.

En parlant d'une femme,' Se prostituerpar inté-
rêt. Prov. Il vendrait jusqu'à sa chemise Se dit
d'un dissipateurqui vend tout ce qu'il a. 1 C'est un
homme qui tes vendrait tous, C'est un homme beau-
coup plus fin qu'eux. | Cen'est pas tout que de rendre,
il faut livrer, Il ne suffii pas de former des projets,
il faut encore les mettre à exécution,j1Il vend bien
ses coquilles, il ne laisse rien perdre, ou Il vend bien
cher, il fait trop valoir sa marchandise, son travail.

Il ne faut pas cendre la peau de Vours atant de Va-
voir mis par terre, 11ne faut pas se flatter trop tôt
d'un succès incertain, ou Il ne faut pas disposer
d'une chose avant de l'avoir en sa possession.
Trahir, révéler un secret par quelque raison d'in-
térêt. Vendre sa patrie. Vendre ses amis. Judas
-cendit le Christ pour trente deniers. 1 SE vendre,v. pr. Se donner, se livrer à un parti, à une côte-

îrie, etc., pour raison d'intérêt. L'homme qui se oend
est toujours payé plus cher qu'il ne vaut. (Duclos.)
1 Se trahir involontairement. Vous balbutier,vous

venez de vous vendre.
VENDREDI, s. m. (pron. tandredi du lat. Yene-

ris, de Vénus dies, jour le jour de Vénus). Nom
du sixième jour de la semaine, celui qui suit le
jeudi et qui précède le samedi. Il partira le vendredi.

Vendredi saint, Le vendredi de la semaine sainte.
On dit proverb. Tel qui rit vendredi dimanche

pleurera, pour marquer l'inconstance des choses et
des sentiments humains. C'est un vers desPlaideur»,
de Racine. Chez les anciens, le vendredi (Veneris
dies) était consacré à Vénus. Toutefois il faut voir
dans cette consécration moins une tradition du pa-ganisme qu'une tradition d'astrologie. Les septjours de la semaine se rapportenten-effetaux sept
planètes connues des anciens, à leurs fonctions, à*
leurs influences. On s'étonne qu'avec les progrès'
des sciences et de la raison les dénominations dès
anciens Romains aient pu se maintenir. L'Eglise
romaine a vainement décrété, sous Constantin,
l'abolition des appellations païennes de jour de Vé-
nus, de Jupiter, de Mars,de Mercure,etc. Le peuple
est resté païen dans le langage. Le christianisme aétéaussi impuissantàdétruiredans l'espritdu peuple
l'idée que le vendredi est un jour de malheur. Le
vendredi était un jour néfaste chez les païens; il
l'estencore pour les dévotes et les soi-disant chré-
tiens du xlxe siècle.

VENDU, UE, part.Transporté,cédé à quelqu'un.
Cheval vendu. Maisonvendue.Joseph rendu par sesfrères. Meubles rendus par autorité de justice. Les
secrets des tyrans mesontdéjà vendus. (Voltaire.) i
Absol.C'est unhommevendu,Se dit d'unhommelivré

à quelqu'unou à une faction parintérêt. Quevois.-
autour de moi, que des amiivendus? (Racine.)

VENÉ, ÉÉ, part. Chaise, mortifié. Bœuft venu
1 Viande vente Viande qui commença à se gâter

àsentir.
VENELLE s. f. (du lat. de venaqui s'est dit pour ria, chemin). Petit chemin dé-

tourné. Prov. et fig. Enfiler la venelle, S'enfuir
secrètement: prendre la fuite. Cet animal irrit6
enfila la venelle de mon côté. (Le Sage.)

VÉNÉNEUX, EUSE, adj. (du lat. venenosus,
même signif.). Qui agit comme poison sur l'éco-
nomiesaimale. trfneneux.Plan'e
vénéneuse.Substance vénéneuse.Et le maacenillier,à l'ombre vénéneuse. (Parny.) j I.es plantes, réné-
nevtes pour certaines espècesd'animaux,ne le sont
pas pour d'autres. Ainsi, telle herbe vénéneuse qnerejette le bœuf devient la nourriture d'une foule
d'insectes ou même de plusieurs mammifères. En
général, les plantes vénéneuses par rapport à
l'homme et aux animaux des genres voisins, tels
que les singes et les antres quadrumanes, ont des
caractèresque repoussent l'odorat et le goût. La
plupart des plantes vénéneusesacres et stupéfiâmes
doivent ces propriétés délétères à des matières ôu
grasses ou résinoïdes parfois volatiles, mais qui
ne se rencontrent presque jamais avec des acides.

Animaux vénéneux, Ceux qui, ingérés comme ali-
ments, agissent sur l'économie à la manière des
poisons. Il ne faut pas les confondre avec les ani-
maux venimeux. On ne trouve guère d'animaux vc-néneux que parmi les poissons et les coquillages.

VÉNÉNIFÈRE,adj. Qui porte, qui produit le
venin. Glande vénénifère.

VENER, v. a. (du lat. canart, chassera Chasser,
courre une bête pour en attendrir la chair. Il ne sedit guère qu'en parlant des animaux domestiques.
A Rome, en Angleterre, on a coutume de rener les
bœuf?. Fairt rener de la viande, La faire mortifier.

VÉNÉRABLE, adj. (du lat. ctrterabilie, même
signif). Digne de vénération, de respect. Homme
vénérable. Avoir l'air vénérable. Un nom vénérable.
Une assemblée vénérable. Dans tous les temps, la
vieillesse a été regardée comme vénérable, surtout
si à l'autorité de l'expérience elle joignait celle de
la vertu. S. m. Titre que l'on donnait autrefois
aux prêtres et aux docteurs en théologie.j Titre
du franc-maçon qui préside nne loge. Le vénérable
a ouvert la séance. On attend le vénérable.

VÉNÉRATION, s. f. (pron. vénération; du lat.
veneratio, même signif.). Respect qu'on a pour les
choses saintes honneur qu'on rend aux choses
saintes. Grande, profonde vénération: Exposer des
reliques à la vénération des fidèles. 1 Estime respec-
tueuse qu'on a pour certaines.personnes. Avoir de
la vénération pour quelqu'un.

VÉNÉRÉ, ÉEj part. Respecté qui est un objet
de vénération. Vieillard vénéré. Reliques vénérées.
C'est un hommeaénéré de tous. Votre mémoire ci-
nérée est mon seul héritage, et je n'en ai jamais
souhaité d'autre. (Presle,)

VÉNÉRER, v. a. (du lat. venerari, même gens.
L'e se change en è devant une syllabe mtietté. Je
vénère, tu vénères, il vénire, etc.). Porter respect,
honneur, amour pieux. Vénérer les saints. Vénérer
des reliques. VénérerquMqu'un, Avoir pour quel-
qu'un une estime respectueuse. Je le vénère comme
le bienfaiteur des pauvres.

VENERIE,s. f. (du lat. venare, chsaser). L'art
de chasser avec les chiens. courants toute sorte de
bêtes, comme le cerf, le daim, le chevreuil, le san-
glier, le loup, etc. Entendre bien la vénerie. Les
termesde vénerie. Le»principesde la vénerie. Écrire
sur la vénerie. Les ruses de la vénerie. Les officiers
de la vénerie. 1 La vénerie comprend la formation
des équipages de chasse, l'éducationet l'entretien
des chiens l'art de découvrir la trace de -la bête,
de la lancer, de la réduire aux abois. (V. chasse
et meute.) Depuis que ln Révolution a détrnit les
privilégeset jeté la noblessefrançaise dans le droit
commun, depuis surtout qu'ellea détruit la grande
propriété en France, l'art de fa vénerie a presque
disparu. Tout ce qui concerne l'art de la vénerie,
et particulièrementdés officiers des chiens et des
équipages. La vénerieest partiepour Fontainebleau
1Lieu destiné à loger les officiers et tout l'équi-

page de la vénerie. Il est logé à la vénerie.
VÉNÉRIEN, IENNE adj. (du lat. venéreus, de

ycnus,dont le gênit. est Veneria).Se dit de tout ce
qui a rapport aux plaisirs de l'amourphysique, §u_jZ-
commerce charnel de l'homme et de la femme.
L'acte vénérien. Les plaisirs, les excès vénériens.
Synonyme de syphilitique. Maladie vénérienne.
Substantiv. dans le même sens. Les vénérien»,Ceux



qui sont attaqués ce la syphilis.des téni-
rient. Les vénériens, les vénériennes de l' Hôtel-Dieu.

VÉNÈTES. Peuple delà Gaule (Armorique),

Les Venites étaient essentiellement navigateurs..
C'est d'une de leurs colonies, établie dans l'E. de
la Gaule cisalpine que ce pays a pris le nom de
Vénétie. Les Bretons descendent des Vénètes.

VÉNÉTIE s. f. (pron. Vénési du lat. Venelia).
Contrée1 de la Gaule cisalpine, sur- l'Adriatiqueet
au N. du PÔ, tirait son nom d'une colonie de Vé-
nètes qui était venue s'y établir. Aquilée, Pata-

• vium, Vérone, Vicence, en étaient les villes prin-
cipalea. Lorsque, en 452, Attila envahit l'Italie, la
partie du littoral de l'Adriatique ou était située
Padoue portait alors le nom de Terra Venelorum,
ou Venetia.On disait Venetia prima j.our la distin-
guer de la Venetia secundo formée des Iles et des
lagunes situées en face. A l'approche d'Attila. les
habitantsde la 'Vénétie remiere vinrent chercher
un refuge dans la seconde.Le bourg de Rialto, si-
tué au centre des lagunes, en accueillit le plus
grand nombre. L'oragepasséslleaVénèies voulant
se soustraire au gouvernement de la métropole
Padoue, chacun deces Ilots si constituaen un petit
État démocratique. La domination des Ostrogoths
pesa sur l'Italie sans rien changerà cette situation;
mais lorsqu'en 568 les Lombards se ruëreut sur
ells, le patriarche orthodoxe d'Aquilée, qui fuyait
devant le clergé arien des Lombards, transporta le
siège de sa cathédrale au milieu de la Vénétie, à
Grado, tandis que d'autres évêques s'établissaient
à Héraclée et ailleurs. En 697. une assemblée gé-
nérale, tenue à Héraclée, se laissa persuader par
le patriarche de Grado de se donner un chef sous
le titre de duc ou doge. Paul-Luc Anafeste fut le
premier investi de cette dignité. Un siècle après,
Pépin, fils de Charlemagne et roi d'Italie, détrui-
sit Héraclée, et le siège du-gouvernement fut alors
transporté à Rialto. Depuis ce temps, c. à d. de-
puis 809, Rialto devint la capitale de l'État. On
réunit par des ponts les soixante flots dont elle est
entourée, et le nom de Venetia, en italien Venezia,
en français Venin, nom qui désignait toute la ré-
publique, fut affecté à cette capitale.

VENETTE, s. f. Peur, inquiétude, alarme. Il
n'est usité que dans ces phrases familières Avoir
la venette. Donner la centre.

VENEUR, s. m. (du lat. venaior, mêmesens). Ce-
lui qui a soin de faire•ha-isefles chienscourants.Un
bon wnntr.Ledroit du vrmevr. \&randveneur, Grand
officier de la couronne qui avait sous ses ordres tout
ce qui concernait le service des chassesdu roi.,L'of-
Cw de grand orner,- a été rétablipar Napoléon III.
VENEZUELA, ou Petite-Venise. Géogr. Répu-
blique de l'Amérique du Sud, bornée au N. par
la m«fc,djesA,Htilles à l'E. par l'Atlantique et la
Guyane ang aise, au S. par le BrMil, à l'O. par les
républiques de la Nouvelle-Grenade et de 1

teur 1,115,000 kilom. carrés; 1,600,000 habit.
capitale, Caracas. A l'E. et au N., chaîne de mon-
tagnes peu élevées à l'O. et au S., immensesplai-
nes et grands flèuves d'Amazone, qui forme limite
au S., et l'Orénoque, dont presque tout le cours est
compris dans la république avec leurs nombreux
affluents). Climatvarié, très-chaud dans les plaines,
'délicieux dans les vallées, froid dans les monta-
gnes. Sol très-fertile caféier, caosotier, cotonnier
plantes médicinales et tinctoriales, salsepareille,
aloès, indigo, etC; Immenses espaces sans culture,
dans lesquelserrent quelquespeuplades indigèneset
de nombreux troupeauxde moutons et de gros bé-
tail. Peu d'industrie et de commerce.

VENEZ-Y-VOlR,s. m. F*m. et ironîq. Baga-
telle, chose qui ne vaut pas la peine qu'on s'en
occupe, qu'on la remarque. Hélas voilà vraiment
un beau Venei^y-vdfr. (Molière.)

VERGÉ, part. Dont on a tiré vengeance,
satisfaction. Affront1 vengé. Injure vengée. On as-
siste, avec l'histoire, à cette longue expiation de
la conquêtedu monde, et les nations vaincues pa-
raissent trop vengées, (Villem.) Il m'a vengé de. vo-
tre indifférence par son mépris. (J. Sandean.) Je
n'ai pu te sauver, ma -soeur; mais tu seras vengée.
(X. Marinier.) 1* France sera enfin vengée.

VENGEANCE,s. f. (pron. vanjanse; rad, venger.)
Action par laquelle on se venge on par laquelle
on punit. Vengeance particulière. Vengeance publi-
que. Vengeance horrible. Courir à la vengeance,
Exercer froidement sa vengeance sur quelqu'un. Il
ne- différa pas d'un instant sa vengeance. (Raynal.)

(Voltaire.) Ces ruines attendent le moment de la
vengeance. (Barthélémy.) } S'emploie égalementaupluriel. Le Dieu des vengeances. C'est dans ce

temps de troublé et d'orage que «'exercent les
lés

vais amis et les mauvais citoyen». (Laponneraye.)
1

venger.
geance.' Ce fut paresprit de vengeance qu'il dé-
nonça ses complices. Il avait toujours la vengeance
dans le la
symbolisaient sons là figure et les attribua de
Némésis. Ils- avaient aussi divinisé la Vengeance,
qu'ils représentaient sous les traits d'une femme
en furie, les cheveux épars, le visage enflammé,
les yeux étincelants, ayant un casque sur la-tête
et ah poignardou Dans
l'état de natore la vengeance a pour but de répri-
mer l'injure première par la' crainte du mal que

nous pourra faire l'offensé. Dans l'état de société
1s vengeance individuelle est remise la loi
quant aux outrages que la loi ne punit ou ne
venge point, ils. ne sont .guère fondés que sur des

préjugés le mieux est d'y répondrepar le mépris.
La vengeance convient-elle à Dieu? A notre avis,

l'idée la plus fausse qu'on puisse avoir de la Divi-
nité, c'est de la croire accessible aux injures des
misérables créaturesqu'on appelle hommes, et sur-
tout de la supposer capable d'en tirer vengeance:

VENGER, v. a. (du lat. vindiçare. On met un
après le 9

devant a, o. Je vengeai. Nous vengeons.
Nous vengeâmes,etc.). Tirer satisfaction de quelque
outrage, de quelque injure, de quelque acte cou-
pable. 'Venger un affront, une injure, la mort d'un
ami. Il vengea le meurtre de sa mère d'une écla-
tante et terrible façon. 1 Se dit aussi des personnes
et des choses qu'on regardecomme offensée?.. Ven-

ger quelqu'un, son frère, là liberté. Laissez-moi le
soin de vous venger, j'en viendrai mieux à bout
que vous. (Le Sage.) Tu me vengeras, n'est-ce pas?
murmuraStéphen d'unevoix sourde. (A. Dumaa.)

Combattre pour. Yevger les querelles des grands,
c'est tourner ses armes contre toi-même. (Abbise.)
.(.SE venger, v. pron. Tirer vengeance de l'in-

jure qu'on a reçue. Se vengeravec passion.Csst par-
faiblesse que l'on songe à se venger. ÇU^Bruyèriî.)
Je suis dans l'incertttude si, pour tnÊÈcenger de
l'affrônt, je dois me battfe avec morf?fiomme ou
le faire assassiner. (Molière.)Je me venge par des
bienfaits et je vous laisse vos remords. (Barrault.)
Vous vous vengezsur moi des sottises et des mé-'
chancetés des autres. (Duplessis.)

VENGEUR, GERESSE, s. Celui, celle qui
venge, qui punit. Celui qu'on aime est le aengeur
des fautes qu'on a commises sur cette terre.
(Mme de Staël.)Adjectiv. Un Dieu, un bras ven-
geur. Une mam vengeresse. Les catastrophes qui
furent la fin d'illustres scélérats prouvent suffi-
samment une providence vengeresse. (Boiste.)

VENl AT, s. m. (mot latin signifiant qu'ilvienne).
T. de chancellerie et de palais. 1 Ventâtl Ordre
donné par le juge supérieur un juge inférieur
de venir se présenter en personne pour rendre
compte de sa conduite. Recevoir un ventât.Au
plur. Des tentât.

VENtEL, IELLE,adj. du lat. venions rad. venia,
pardon). Qui'peut être pardonné. Se dit des pé-
chés légers qui peuvent être remis, par opposition
aux péchés mortels, qui font perdre la grâce. Pé-
ché véniel. Faute tentée. Commettre des péchés
véniels. 1 Famil. Ce ne sont que des péchés véniels,
des fautes vénielles. Se dit en parlant des fautes lé-
gères contre la bienséance, contre certaineslois de
la société. Fredaines, amourettes, folies, péchéa
véniels de la jeunesse.

VÉNIELLEMENT, adv. (pron. ténièlethan).Lé-
gèrement. Se dit par opposition à mortellementdans
cette phrase Pécher véniellement.

(rad. venin). Qui adu
venin. Il ne se dit que des animaux. Un animal
venimeux. JLe scorpionest venimeux. Une araignée
venimeuse. {Se dit aussi des choses infectées du
venin d'un animal. Crochets venimeux. Glandes
venimeuses. On croit.à tort que les plantes sur les-
quelles s'est arrêté le crapaud sont venimeuses.
Fig. Langue venimeuse,Se dit d'une personne mé-
chante qui méditde tout le monde, qui suppose et
voit partout le mal.

VENIN, s. m. (du lat. venenum, même signif.).
Humeur malfaisante sécrétée chez certains ani-
maux par un organe glandulaire
compagne une
vant à ces animaux de moyen d'attaque et de
défense. Le venin de la vipère. Le. venin du scor-
pion. | Par» extens. Principe contagieux de cer-

employé; d'est virus que l'on dit. | Fig. Rancune,

cèrementcette sur

langue, de
L'envie mêle souvent son venin

| Fig. Jeter tout son vent», Elire, dans
portement de la colère,

rancune. | Le'venin peut tuer ou détermine!*seu-
lement des accidents plus ou moins graves. Cela
ddpend de l'animalet aussi de la quantité de venin
inoculée. Parmi les animaux armés d'appareils ve-
nimeux, on cite en première ligne certains ser-

pents, les najas, les crotales ou serpents à son-
nettes-, les trigohocéphales, les Vipères; et, parmi,
les animaux invertébrés, les scorpions, les scolo-
pendres, les tarentules,
abeilles, les oousins, etc. La classe des reptiles
présente beaucoup d'espèces venimeuses, sans doute
parce qu'elle est
moyens de fuir les dangers. Les espèces défendues
par une solide .carapace, comme les tortues, pu par
I leur forte-taille, comme les crocodiles, les grands
boas et pythons, ne possèdent aucunearme empoi-
sonnée; ce sont les petites races que la nature dé-
fend contre leurs ennemis parades moyens redou-
tables. Le venin des serpents, des scorpions.

VENIR, v. n. (du lat. «entre. Je viens, tu viens,
il vient, nous venons,
nais. Je vins. Je viendrai. Je viendrais. Je suis venu.
Viens. Venez. Que je vienne. Que je vinsse. Venant.
Venu, tenue. Il se conjugue avec le verbe auxi-
liaire être dans ses temps composés). Se transpor-
ter d'un lieu dans un autre, dans lequel est, était
ou sera celui qui parle ou qui 1 on parle, OU
dans lequel se suppose celui qui parle. Venir k
pied, eh .voiture, à cheval, Venir en chemin dé
fer, par le bateau vapeur. Venir au -devant.de
quelqu'un. Elle viendra ce soir. Venir à Paris. Ve-
nir de Marseille, de Bordeaux. Viens, tiens, que
je t'apprenne à parler. (Molière.) Non, non, venez
avec moi, dit T'étourdi, vous 8tes des nôtres.
(A. de Vigny.) Pourquoi vient-on aux tles 7 N'est-ce
point pour y faire fortune? (Bern. de Saint-
Pierre.j Je lui dis que je venais de Burgos et que
j'allais h
France pour y vivre,dit-il,il est
fasse tuer dès le premier* jour. (Fournier.) Vous
venez fort propos pour me tirer d'esclavage. (Le-
sage.)Yenir,
per 1 inquiétudeque je vous cause. 11 a même dai-
gné me venir voir plusieurs fois. (J. J. Rousseau.)| Se dit du mouvement qui se fait d'un lieu éloi-

qu'onfait parler. Le génénal ordonna a Desaixde
le venir joindre. 1 Arriver au lieu où est celui qui
parle. Parbleu! s'éoria-t-il
cher ami; nous étions inquiets. (Roger.) j II s'em-
ploie aussi impersonnellement. Il vient ici toutes
sortes de gens, les uns honnêtes, les autres adroits,
et, en fin de.compte, il y a des mécontents à la fin

Lui donner avis ou ordre pour qu'il vienne. ] Fig.

Laissez venir les événements.
ler et venir, Etre
ble qu'il vienne de l'autremonde, Se dit d'un homme
qui parait étonné de tout ce qu'il entend et de ce
qui est connu de tout mon gentil-
homme; vous me
monde.. (Lesage.) Ion. dit
sens D'où venez-vous? De

1 Venir se dit aussi des choses. L'été vient* Le
vent vient du nord. La Seine vient du département
de la Côte-d'Or. | Fig. Cette maximea perdu l'Ita-
lie, .d'où elle est venue. (Bern. de Saint-Pierre.) |
Impersonnellement,dans le même sens. Fermes

de disputes et une odeur de tabagie
rent. (Vallière.) Faire venir quelque chose, Donnai
ordre, commission,pour qu'une chose soit envoyé*
d'un lieu quelconque au lieu où l'on est; C'étaient
chapeaux,, bonnets, étoffes, toutes choses qu'on lal'habitude de faire venir de Paris un an après sue
la

vient de telle tille, de telle contrée, Qui est apportés
de telle ville de tellecontrée: Le citron nous*
venu de Médie. (Chateaubriand.)
pluie vient le beau temps, Les des
compensations; les jours tristes sont 'suivis de

rhe, Se dit, d'une chose appétissante, agréable au
goût, et dont l'idée seule excite l'appétit quandon en



FairevenirVeauaumoulin,Procurerà soi ouaux
siensdes.bénéfices,del'argent,desplaisirs.Les
bénéficeset les emploisnecessaientpasdefaire 1venirVeauaumoulin.(LeSage.)Venirde faire
unechose,Avoirfait unechosedepuispeud'in-

stants Ellevientdesortir.Je riensdeluiparler.j
Sedit deschosesquiarriventinopinément,fortui-
tement.Lemalrientasseztôt, il estinutiledele
prédire.(Boiste.)Uneiiorriblansée vints'emparer
desonespritetdominertoutessespréoccupationsdu
moment.(P. Féval.)| Elliptiq.Vienneunmalheur,
une'disgrâce,unemaladie,etci,Qu'ilarriveunmal-
heur,unedisgrâce,unsmaladie,etc.Vienneunemaladieet voilàla famillerjuinée,(de^J.ussieu)
Sedit particulièrementdecequel'espritimagine
ouserappelle.Involontairement,toutessesfautes
passéesetpardonnéesviennents'offriràmones-prit. (J. Leconite.j| Impersonnellement.Il irç'eaf
venu,depuisunmoment,depetitsscrupulessurle
marinage.(Molière.)ProvrLebienvientsouventendormant,Lafortuneoule bonheurvousarriveut
souventsansqu'ony pense.1 Ondit,danslemême
sens Lebienluivientendormant,àproposd'uneper-

sonne qui s'enrichitsansrienfaire.Ce quivient
parla flûtes'enretournepar le tambour,L'argent
gagnétropfacilementsedépenseviteToutvientà
pointà quisait'attendreouà quipeutattendre,Avec
dutempsetdela patience,onvientà boutdetout

Succéder,arriversuivantl'ordredeschoses.La
nuitestvenue,il nepeutplusvoyager.(Chateau-
briand.)L'liiverestvenu,e.t,aveclefroid,lechômage.
Oh!Quanddoncviendra-t-iï.cejourqueje rêvais,
Tardifréparateurdetantdejoursmauvais?

(HEGÉS1PPEMOREAU.)
La semaine,14mois,l'annéequivient,Lasemaine

prochaine,le moisprochain;l'annéeprochaine.
Viennela Saint-Martin,la Saint-Jean',la Noél,

Quandla Saint-Martin,la Saint-Jean,la fêtede
Noëlarriveront.| Fam.Il y -uurasixansviennent
lesvendanges,viennentlescerises,etc., Il y aura
sixansl'automneprochain,l'étéprochain,etc.
Ceuzquitiendrontaprès,nous,Nosarrière-neveux,
la postérité.Quellebesogneterriblenousallons
laisseril celuiquiviendrontapréanous!(Camille
Desmoulins.)Sedit enparlantdesnouvelles,etc.

moi.(Racine.)
1.-IlsignifieaussiArriverpar quelquehasardou

par succession.Lesbonnesfortunesne peuvent
venir,à toutle monde.Cepré luivientdesonon-
cle.| Impersonn.Il neluivientquedeslettresde
créanciers.Être issu,êtresorti.Ileûtvoulupou-
voirnousfairecroirequ'ilvenaiten lignedirecte
dé Noé.(Hoffmann.)1Dériver.Cemotvientdu
latin. La.plupartdes motsanglaisviennentdu
saxon.(Robertson.)Naître, croître,êtreproduit.
Lesailesneluisontpasencorevenues.Lesplan-
tesquiviennentdanscesvalléesprofondesy sont
couvertesd'ombreunegrandepartiedujour. Le
bananiernevientquedanslespayschauds.(Bern.
dé Saint-Pierre.)1 Impersolln.Il vient.très-peu
d'arbresdanscettecontréemaudite.(Max.De-
moustier.).Fig. La réflexionlui étendraavecle
temps.La raisonvient,tard à certainesgens.1
Subsisterjusqu'à.Cettedernièrepartiedesesœu-
vresn'estpasvenue'jusqu'ànous.(D'Alembert.)\(
'Monter,s'élever.C'estun hommequimevientà

peineà l'épaule.Leseauxdufleuvevenaientjus-
qu'aupremierétagedesmaisonsduquai.Pro-
céder,émaner.D'oùvientcetteerreur?Lesgran-
despenséesroiennentducœur.
D'oùrientdoncqu'ilrougit,madame,devantvous?
D'oùvientcetroubleenfin?Pouvez-vousmeledire?

(MOTARD.)
Seditenparlantdes

végétaux,desenfants.Cetarbusterientbienen
pleineterre.Cetenfantvientbien.Dans le sens
opposéeLesenfantsviennentdans lesgrands
centresdepopulation.La vignevientmal dans

signifie,sortir,enparlant
desliquides.Levinestbas,il oienttrouble.Il est
inutiledesongeràcreuserlaterre,l'eauneviendra
pas.venir.à, suivid'unverbeà l'infinitif,s'em-

aimerquelqu'unde ceuxqni l'aiment.(Mari-
vaux.)| Fatn.Qu'ily vienne!Se dit,parmenace,
pourQu'ilait cettehardiesse,qu'ils'enavise.On
prétendqu'il veut mecherchernoise,qu'ily
vienne1 Envenirà, jusqu'à,Arriverà tel point,
à telexcès.Il sedit pourmarquerledernierterme
deprogression.Lementeurenvientà setromper
lui-même.Il enestvenujusqu'àmedirequej'étais

tropvieille, et queje n'avaisplusdedentspour

tenirlà, Se'ditde'toutcequiparaitinévitable,et
surtouten.parlantdela mort.Il a beauréfléchir,

venir,ouj'envoulaisvenir,C'està cebutqueten-daientmesdiscours,mesactions.1 Ondit de
mêmeOùveut-ileirrenir?| Quandonenestvenulà;
puisqueleschosesensontvenueslà. Quandonenestà
cepoint puisqueles chosessontarrivéesace
point.Puisqueleschosesensontvenueslà,je vousdéclare,moi,queje ne quitteraipasla passion
quej'ai pourMarianne.(Molière.)| Leschosesvin-
rentàunpointque,àuntelpoint'que,tiavantque,Leschosesfurentportéessi loin,à un tel excès
que.1118envinrentaupointdefairetellechose,Ils
allèrentjusqu'àfaireunetellechose,ilsenfurent
réduitsà faire-unetellechoses.Ilsen ei»ira»tau
point,cesmalheureuxnaufragés,detirerausort
à quiseraitmangé.(Garneray.)En veniraux
mains,Commencerà sebattre.Lesdeuxarméesen
vinrentauxmains. Enveniràlaforce,cilarigueur,
à laviolenceenveniràunéclat,auxextrémité»,etc.,
Employerla force,la rigueur,la violence;se
porterà unéclat,auxextrémités,etc.En veniraux
reproches,auxmenaces,auxinjures,auxcoups,etc.,
Porterl'aigreur,porterla disputejusqu'auxme-
naces,etc. Touslesguerriersparlaient la fois
descontradictionsen envintauxinsultes.(Cha-
teaubriand.)I Veniraufait,à laquextion,à la con-
clusion,etc.,Parlerdelachosedontils'agit,agiter
la question,conclura,j 1Venirà maturité,enmatu-
rité,Mûrir.Cesfrnitsneviennentpas .ordinaire-
mentà maturité.Figur. Votreprojetviendra-t-il
àmaturité,aumoins1?(ThomasCorneille.)1venird
compte,à composition,dpartage,Compter,compo-ser,partager.1Venirau monde,Naître.Sediten'
parlantdeshommeset desanimaux.1 Onditde
même,Venirà la lumière.1Il estvenuà terme,
avantterme,Seditd'unenfantné,soità l'époque
ordinairedela naissance,soitavantcetteépoque.

Absol.Lenfantvientbien,Se ditlorsque,dans
l'opérationdel'accouchement,l'enfantseprésente
dela manièrela plusnaturelle.1Cettnjantest
bienoenu,Samèreenestaccouchéeheureusement.

Venirbienà,Convenir,êtreappropriéà lachose,à
lapersonne.1Cequ'ildit,cequ'ilvadirevientbienà
sonsujet,Serapporte,serattacheàsonsujet.Venir
à boutd'unechose,defaireunechose,Parvenirà
faireun ĉhose,à la terminer.1venirà boutsi-
gnifieaussiVaincre,surmonter.Letravailvientci
boutdetout.Il n'estafflictiondontonnevienneà
bout.(La Fontaine.)1Venirà sonbut, à sesfins,
Réussir.1 Envenirà sonhonneur,Réussirdansce
qu'onavaitentrepris,se tireravantageusement
d'unmauvaispas.1Venirà la traverse,Traverser,
contrarierundessein,uneentreprise.i Venirà rien,
Se réduirepresqueà rien,diminuerbeaucoup.
A forcedecuire,ce gigotestrtnud rien.| Fig.
Échouer,n'avoiraucunesuite.Tousces grands
projetssontdegrandesfolies,ils viennentà rien
quandonessayedeles réaliser.(Sermet.)| Mar.
Venirauvent,Se ditdunavire,quiserrele vent
au plusprès.1Venirà bâbordouà tribord,Sedit
d'unnavireà quil'onfait décrireunecourbeà
droiteouàgauchedelaroutequ'ilsuivait.1Venir

l'appeldesoncâble,Sedit d'unnaviremouillé
dontonraiditlecâble.J Typogr.Celtefeuillevient
bien,vientmal,Elleseprésentesousdebeauxas-
pects,sousdemauvaisaspects.Seditaussienpar-
lantdesgravures,deslithographies,desphotogra-
phies. Aujeu de cartes.Laissez-moivenircette
main/Laissez-moifairecettelevée.Prov. et fig.
Laballevientaujo,ueur,aubonjoueur,L'occasion
paraitseprésenterde préférenceà ceuxquisont
capablesd'enprofiter.1S'ENVENIR,v. pron.S'em-
ploiedanslemêmesensquele neutre.Elles'en
vintversmoitouteenlarmesetlescheveuxépars,
ensanglotant«Monpère!monpère!»(F.Ver-
nesi)| Avenir,Locutionemployéeadjectivement
danscesens,quidoitvenir,quidoitarriver.Les
sièclesà renir.Letempsà venir.Dieupermetque
les méchantsprospèrent;o'estunepreuve*d'unevie
à venir.(Necker.)1Venirestsubstantifdansquel-
quesphrases.L'alleret levenir.

VENISE(du lat. Venetia;en ital., Yenezia).
Géogr.-Villed'Italie,anciennecapitaledel'État.de
Venise,oheflieude la provincedu mêmenom,
situéesur la mer.Adriatique130,000habitants.
Patriarchecatholique,archevêquearménien,évê-
quegrec.Portfranc.Bâtiesur pilotisaumilieu
deslaines, Venisesecomposede70petitesîles,
liéeslesunesauxautrespar329ponts;unrom-i
Treprodigieuxdegondolesparcourentlescanaux
quecesileslaissententreelles.Lavilleestparta-
géeen deuxpartiesinégalesparle Grandcanal.On
y remarqueIa magnifiqueplaceSaint-Marc,quiest

le pointcentral,et plusieursantresplaceségalement

en.dalles.ParmilesnombreuxmonumeattsdeVe-nise,oncitela basiliquedeSaint-Marc,-remar-quableparsescoupoleset sescinqcentscolonnes
demarbre,quesurmontentleschevauxapportesjadisdeConstantinople;leséglisesdesDéchaux
desJésuites,.duSalut,deSaint-Georges,duRéI
dempteur,etc. l'ancienpalaisducal,ornéed'une
foulede tableauxet destatuesdesplusgrands
maîtres,et oùl'on voitencoreles plombsetles
puits,anciennesprisonsd'État; lespalaisGrassi
Grimani,Balbi,Kezzonico;le pontdesSoupirale
pontdéRialtola promenadede la Piazzetta,le
quaidesEsclavons,leJardinpublic;septthéâtres
entreautresceluidela Fenice,undesplusbeaux
del'Italie;l'arsenal.Richebibliothèque;écolede
navigation.L'industrieet le,commerce,aujour-
d'huibiendéchus,consistentsurtoutenverroterie,
os d'animaux,boisde construction,laines,soies
grégeset ouvrées,thériaque,savon,chapeauxde
pailie,rosoglio,pianos.Pêcheimportantedesar-dinesetd'huîtres.| Venisedoitsonorigineà quel-
3uesfamillesd'Aquiléeet dePadouequi, fuyaut
devantAttila,seretirèrentdanslesflesdeslagu-
nes(vers452).Chaqueîle d'abord.s'administra
elle-même.Vers697,ellesseremirentencommun
et choisirentponrcîi<?fun doge(Anafestefutle
premier697-717).Lanouvelierépubliquefutcen-séesujettedel'empired'Orient;maisaux' siècle,
elledevintindépendantede fait,et en997,sousPierreOrseoloII, Venisejeta lesfondementsde
sapuissanceensoumettantlesvillesmaritimesde
l'IstrieetdelaT)almatie(entreautresZara).Le
XIesiècleet surtoutle lui furenttrès-favo-
rables.Sesnavires,rivauxdeceuxde Piseetde
.Gênes,transportaientlesmarchandises,lespèlerin:,
les croisés,et souventelle se faisaitdonneren
payementpartiedesvillesconquisessurlesinti-
dèles.Guelfeplusquegibeline,bienquenepre-
nantqu'unintérêtsecondaireà la guerredusa-cerdoceet del'empire,ellenuisitbeaucoupà Fré-
déricBarberousse,battitlaflotteimpérialeaucapMellori»,et contribuaà la paixdeVenise(1177;,
quifutlepréludedecelledeConstance.Peuaprès,
elleaffectaitl'empiredel'Adriatiquesousledoge
H. Dandolo.La conquêtede Constantinoplepar
lesLatins,à laquelleelleavait contribuéparsamarine(12^4),luivalutplusieursilesde l'Archi-
pel,Négrepont,Candie,lesportsdelaMoréeetun
quartde Constantinople.Jusqu'en1261,Venise
jouale premierrôledansl'ancienempiregrec
maisquandMichelVIII(Paléologue)eut repris
Constantinople(1261j,et surtoutaprèslesdéfaites
de1291et 12:3,cetteprimautédevintlelotde
Gênes,etdela unelonguelutteentrelesdeuxré-
publiques(guerresdeCaffa,1350-1355,deChiozza,
1378-1381).Cettedernièreguerrelui fit perdre
toutessesconquêtesenterreferme;toutefoiselle
sedédommageabientôtaprèsenobtenantlamarche
de Trévise(1388),lePadouan(1405),le Bressan
(1428).Aprèsla prisede Constantinopleparles
Turcs,Venises'honoraparunecourageuserésis-
tance(1461-1477)néanmoins,ellesevitenlever
parMahometIIbeaucoupd'Ilesdel'Archipel,entre
autresNégrepont,pluslesplacesdela Morée.A
lamortdeScanderbeg,ellepossédamomentané-
mentdiversdistrictsde l'Albanie,et, en 1489,
ellesefitcéderle royaumedeChyprepar Cathe-
rineCornaro.Veniseétaitalorsla premièrepuis-
sancecommerçantedel'Europeellejouaitaussi
unrôleessentiel-dansla politiquedel'Italiec'est
ellequiformala lignecontreCharlesVIII,vain-
queurdeNaples(1495),etquifitéchouertousses
projets.Maisla découvertedu passagedesIndes
(1497)et celledel'Amérique(1492)lui portèrent
uncoupmortel:la liguedeCambrai,forméecontre
elleen1508par l'empereur,le pape,lesroisde
Franceet d'Aragon,la mità deuxdoigtsdesa
perteet luicoûtala Polésineaveccinqvillesdans
le royaumede Naples Chypre.lui fnt priseen
1571sous SélimII, ainsique les Cyclades;'et
sousMahometIV,uneguerreruineuseluiarracha
Candie(1669).En vainelle recouvraquelques
placesen Morée(1683-Î699):elle les reperdit
encoreen 1739.EnfinVenise,bienqu'ellefût
restéeneutreen apparence,futoccupéeen1797
parBonaparte,qui,parletraitédeCampo-Formio,
livratoutsonterritoireà l'Autriche(ne gardant
quelesilesauS.E.), contrela cessionduduché
deMilanetdela limiteduRhin.En1805,lapaix
dePresbourgjoignitVeniseet sonterritoireau
royaumed'Italie.Letoutrevinten1814à l'Autri-
che.Insurgéeen1848,Veniseproclama,la répu-
blique,maisellefutréduiteen1849-aprèsunlong
siège,oùsedistingualedictateurManin.En186»/



dance. Enfin en 1966, elle fut cédée avec toute la
Vénétie la France, qui les rétrocéda aussitôt an
royaume d'Italie. Venise était célèbre par son in-
dustrie; elle a été longtemps sans égale pour la fa-
brication des glaces. Elle a aussi excellédansla
peinture: aux xvie et xyii« siècles, l'école véni-
tienne a. été sans comparaison la première pour te
coloris élut à cette école qu'appartiennentles
frères Gentile et Giovanni Giorgione, le
Titien, le Tintoret, Paul Véronèse. Venise eut
longtemps la réputation d'une ville de plaimr, et
son carnaval y attirait Iesétrangers de toute l'Eu-
rope. 1 Le gouvernement républicain de Venise,
était une forte et ombrageuse aristocratie; ses
pobles étaient inscrits dans un regittre dit livre

1 d'or. Le chef de l'État avait le titre de ioge.est-
à-dire duc (V. doge) les dogesétaient à vie, mais
comme presque tous étaient sommés fort vieux,
auoun d'eux, depuis J. Foscari, qui gouverna
trente-quatre ans (1423-1457),ne resta au pouvoir
plus de seize ans. Le pouvoir du doge était limité
par le conseil des Dix, par les inquisiteurs d'État,
par le conseil des Pregadi, par le tribunal de la
Qtiarantie. Les Vénitiens nobles avaient seuls accès
aux chsrgespolitiques.Les provinces étaient régies
par des provediteurs, les villes par des podestats. La

force armée consistait en Dalmates, dits atradlotu.
Le système général de Venise, depuis la perte de
Chypre,, -fut la neutralité entre les puissances de
l'Europe. Depuis Anafeste jusqu'à Louis Marini,
dernier doge (de 697 à 1797), pendant un espace
de 1,100 ans, Venise compta 122 doges.Lesfamilles
ducales les plus connues sont celle* des Gradenigo,
Candiano, Orseolo, Contarino, Faliero, Morosini,
Ziani, Dandolo, Tiepolo, Mooenigo,Foscari, Pisa-
ni. Le ci-devantgouvernement de Venise ou Vé-
nétie, province de la monarchie autrichienne,un
des deux geuvernements de l'ancien royaume
Lombard-Vénitien,avaitpour bornes la Lombardie
à l'O., le Tyrol et l'Illyrie au N. et l'Adriatique
des autres eôtés; 250 kilom. du N. E. au S. O. sur
108 de largeur moyenna 2,000,000 d'habitants
chef-lieu, Venise. Il était divisé en huit délégationa
Venise, Padoue, Rovigo, Vérone, Vicence, Bel-
lune, Trévise- Udine. C'est ce qui constitue la der-
nière acquisition du nouveau royaume d'Italie.

VÉNITIEN, IENNE, adj. et s. (pron. Vénitien).
habitant, habitante de Venise, qui appartient à
reniée ou à-ser habitants. Le commerce vénitien.
LsTmarine vénittmne. Les mœurs vénitiennes. Les
Vénitiens sont sobres autant et plus que les autres
Italiens. Les Vénitiennes sont agaçantes et 01 li!es.
| S. f. Espèce d'étoffe de soie fabriquée

Venise.

YERT, s. m. (pron. van). Mouvement plus ou
moins rapide de 1 air, suivant une direction déter.-
minée. Grand vent. 'Vent impétueux, chaud, humi-
de, mou, pluvieux, doux, frais, agréable. Le vent
se lève. Il fait grand vent. Le vent du nord, du sud,
d'est, d'ouest. Vents irréguliers. Il vient bien du
vent par cette porte. Cet arbre a été abattu par un
coup de vent. Les vents sont plus violents dans les
lieux élevés. que dans les plaines. (Buffon.) Nous
eûmes un vent si favorable, que nous gagnâmesen
peu de temps les côtes de l'Italie. (Le Sage.) Le vent
est trèa-violent.L'agitationdes vents plaît a l'homme
joyeux elle fait rêver la douleur. (A. Martin.)

Et de quelque côté que vint souffler le vent,
Il y tournait son aile et s'endormaitcontent.

Outreles ventsordinaires, dits vaats irréguliers on

variables, il y a des vents réguliers, parmi lesquels
on distingue les vents constanta, tels que les tenta
alizés qui soufflent continuellementde l'E. à l'O.
aux environsde l'équateur; et les vents périodiques,

comme les moussons, qui règnent dans l'océan In-
dien et qui souillent pendant six mois du N. Eî
au S. 0. et pendant les six autres mois en sens
contraire; telles sont encore les brises de mtr et de

terre, qui pendant le jour se dirigent de la mer à
la. terre, et pendantla nuit dans le sensopposé. 1
La cause principale des vents parait résider dans
les variations de densité produites dans les diffé-
rents points de la masse atmosphérique par l'ac-
tion de la chaleur solaire inégalement répartie sur
la surface du globe. 1Il faut y ajouter la pression
exercéepar les nuages, leur résolution en pluie,
les orages, l'inflammation des météores, enfin l'at-
traction du soleil et de la lune et la rotation de la
terre, qui influent surtout sur. les ventsréguliers et
périodiques. Les vents exercentl'influence la plus
puissante sur la température, sur la végétationet
sur la santé de l'homme. Tantôt salutaires, ils
adoucissent les rigueurs du froid on tempèrent les
ohaleurs excessives ils favorisent-la végétationen

transportant lesvaleurs humideset chaudes de
l'Océan dans les contrées sèches et arides; ils pu-
rifient l'air en dispersant dansl'espace les miasmes
délétères accumulés à la surface du sol. Tantôt
funestes, ils propagent les épidémies, ils.apportent
la désolation et la mortpar leur souffle ou glacial
ou brûlant. Sur terre, ils déracinent les arbres et
produisent les ouragans sur la mer, ils enfantent
les tempêtes, les trombes, .les typhons, etc. L'hom-
me" a su appliquer à son usage la force du vent,
soit comme propulseur dans la navigation àvoiles,
soit comme moteur mécanique dans les moulins a
vent.En poésie et dansle style sontenu, onper-
sonnine quelquefois le vent, les vents. Les vents
nous auraient-ils exaucéscette irait? (Bailly.) |
Fig. Le vent du malheur, Le vent de la prospérité La

fortune favorable ou défavorable. On dit aussi
lèvent de la faveur le vent des passions, etc. | Vents
coulis, Vents qui passent par de petites ouvertures.
Il vient par cetteporte un tent coulis assezdésa-
gréable.(Regnard.) 1 Vents souterrains, Vents qui
se forment dans les cavités de la terre. Etre logé
aux quatre vents, Être logé dans une maison expo-
sée aux vents et ouverte de tous les côtés. 1 Par
exagér., on dit d'un homme, d'un cheval, etc., qui
est fort léger )6 la course II va comme le cent, il fa
plus vite que le vent, et, d'unoiseau qui voleavec une
grande rapité Il (end le vent. Arbresen plein vent
oudevinrent. Arbres fruitiersdehautetige,qui ne
sont point plantés en espalier et qui sont exposés
au vent de tous côtés. ( On ditde même Une bou-
tique, un étalage en plein vent, un théâtre en plein
vent, etc. Ce navireflotte au gré du vent, ci la merci
du vent, Il n'est point gouverné; 1 Ses cheveux Pot-
tent au gré du vent, Ils flottent en- l'air agités par
le souffle du vent. Fig. Jeter la plume au vent,
Prendre sa résolution au hasard, être découragé.

1 Jeter sa poudre au vent, Tirer d'une arme à feu
sans nécessité. Fam. et par plaisanterie. Mettre
flamberge au vent, Dégainer, tirer l'épée. | Regarder
de quel côté vient le vent, S'amuser ¡ regarder de-
hors sans aucun dessein et commeun homme oisif.

1 Il signifie aussi observer le cours des affaires et
les diverses conjonctures, pons régler sa conduite
suivant ce que l'on découvre. ¡Provo Autant en
emporte le vent, Se dit en parlant de promesses
auxquelles on n'ajoutepasfoi, ou de menaces dont
on ne craint pas les effets. 1 Petite pluie abat grand
vent, Une petite pluie fait ordinairementcesser un
grand vent; et tig. Un peu de douceur apaise
souvent- une grande colère; ou Une cause légère,
un petit incidentfait quelquefoiscesser de grandes
querelles, de grands troubles.| A brebis tondue
Dieu mesure ou ménage le vent, La Providencepro-
portionne nos maux à nos forces. 1 Fig. et fam.
C'est une girouette qui tourne à tout vent, au moindre
vent il tourne à tout vent, Se dit d'un homme dont
l'esprit est léger, inconstant. Le vent tourne,Le
cours des choses change il devient favorable on
cesse de l'être. | Moulinà vent, Moulin que le vent
fait tourner. | Fig. Se battre contre des moulins à
vent, Dépenser inutilement. son courage, son éner-
gie s'escrimer contre des ennemis imaginaires.
Cette expression proverbiale est tirée du roman de
Michel Cervantes, dont le héros, don Quichotte de
la Manche, s'escrime beaucoup de cette façon. l
Il pleut à tous lea vents, Il peut toujours nous ar-
river malheur. { Vendredu vent et de la fumée, Faire
des promesses qu'on ne peut tenir, j Air agité par
quelque moyen particulier, Faire du avec un
soumet, avec un éventail, avec un chapeau. 1 Le

vent d'un bouletde canon, L'air agitépar le passage
d'un boulet de canon.Instrumentsd vent, Instru-
ments de musique dont le son est formé par l'air
qu'on y introduit, comme l'orgue, la trompette, le
cor, la clarinette, le hautbois, la flûte, etc.| Fusil
à vent,
moyen d'une petite pompe placée dans la crosse,
chasse la balle avec rapidité.| Donner vent ou du
vent un tonneau, Y faire une petite ouverture
pour faire sortir l'air pendantque le vin travaille.

siarlement,Avoir vent d'une chose, En recevoir
quefque avis. t Prov. dans le sens précédent.

de quelquechose. | Fig. et ?00. Le vent du bureau,
Ce- qu'on connaît, ce qn'on présume des disposi-
tions de ceux de qui dépend une affaire. Prendre
le
l'air du bureau. Vanité.
Tête pleine de vent. n n'y a plus que du vent dans
cette tête-là, j Mar. Avoir vent
vent, Avoir un vent' qui porte directement le na-
vire vers le point où il doit aller et, dans un sens
opposé, Avoir wnt debout, vent contraire, Avoir un
vent directement opposé à la route que l'on veut

devant.
Avoir le vent en poupe, Avoir un
Fig. Être secondé, favorisé par les

1

le vent, et aller au plus près'.dit vent
pient, aller au plus près, Disposer
sorte que le navire aille le plus près qu'il est J>0*-
sible de la ligne sur laquelle te vent souffle, en

remontant vers le côté d'où il soufflé. Avoirle
vent sur un navire,
dessus du vent, .gagner le vent, le
navire, Se trouver ou se mettre entre le lieu,
le vent souffle et le navire dont il (agit. On le dit
aussi en parlant d'une !le. ) | Avoir vent et marée, Se
dit d'un navire qui se trouve avoir en même temps
le:vent et la marée favorables pour la route qui!

suit. Dans un sènscontraire; et fig. Aller contre
vent et marée, Persister dans ses projets malgré les
difficultés, malgré les obstacles.
vent, Régler sa navigation sur le vent. Fig. et
fam.
Prov. Selon te vent la voile, 11 faut déployerplu»
ou moins de voiles selon que le vent est plus fort
on plus faible, et fig. Il faut proportionnerses dé-
marches aux circonstances, ses entreprises au
ressources. j Les trente-deux vents ou la rosé des
vents, Diviston actuelle du comptas. On désigne les
quatre points principaux,. ou ventscardinaux, par
les initiales de leurs noms N., nord; S., Sud;E.,
est; 0., ouest. Les points intermédiairesse mar-
quent par des combinaisons de ces lettres, la
quatre vents, Ancienne division des points de l'ho-
rizon ils sont appelés par les Grecs Borée, Eu-
rus, Notus et Zéphire; et par lesLatins: Septen-
trion, Subsolanus, Auster et Favonius.T. de Ma-
nég. Porter au vent, porter le nez au vent, Se dit deti
chevaux qui portent la tête haute.Fig. et fin».
Avoir,porter le nez au vent, Tenir la tête haute. J'ar-
rivai au pas de charge, le nez au vent, et avec l'ap-
pétit qu'on a quand on a voyagé. (Brillât-Sava-
rin.) Avoir l'air inquiet ét chercheur, comme un
chien de chasse qui quête. | Chasser au vent, aller
au vent, Chasser, aller contre le vent. Bander au

vent, Se dit du faucon qui se tient sur les chiens en
faisant la crécerelle. Tenir le bec au vent, Si dit du
faucon qui résiste sans tourner la queue.| Artill.
Ventdu boulet,Légèredifférenceentre le calibre d'un

projectile et le cal ibre du tube, afin que le boulet entre
facilement.Gaz retenu dans le corps de l'homme, de
ranimal,Avoirdes vents. Être plein dewnfc. Le* ha-
ricots donnent des vents. Synon.de Flatuosités.]Ftua
Souffle, haleine, respiration.Retenir son vent. Cou-
rir à perdre vent.Odeur, émanationd'nn corps.
Les corbeaux ont eu vent d'une bête morte. | On

dit, dans un sens analogue, qu'un animal prend le
vent, pour dire qu'il flaire de tous côtés. { Odeur
qu'une bête laisse dans les lieux où elle a été, où
elle a passé. Le cerf est de plus grand vent quele
lièvre. | Géogr. Ile8 du Vent, Les petites Antilles
orientales. Ce nom leur vient de leur position
transversale qui les expose à toute l'influencedes
vents alizés, les seuls par lesquels oh puisse y ar-
river d'Europe. Les principales sont la Martinique,
la Guadeloupe,, Sainte-Lucie, la Grenade,Tabago.
etc. 1 Iles sous le vent, Les Petites Antilles méridio-
nales. Les principales
rite, Curaçao, etc, Myth. Les anciens, avaient
divinisé les vents ils les faisaientfils du ciel et de

la terre, ou, suivant d'autres, d'Astréus etde
Rhéa ou d'Héribée.Êole, leur roi, les tenait enfer-
mes dans les cavernes des tles Éoliennes.

VENTAIL, s. m. (1 mouillée): Battant de porte.
V. vamtaii» Partie inférieure deroi,
casque, d'un heaume. | PI. Des vent aux.

VENTE, s. f.'(Pron. tante; rad. vendra.) Aliéna-
tion d'une
d'un objet contre une certaine somme d'argent.
Vente particulière. Vente publique. Vente de bonne
îoi. Vente simulée. Vente de meubles. Fente d'une
maison. Procéder une vente.

«ente. Venteaux enchère*. Fente de
Vente de récoltés sur pied. Je n'aime point une
vente publique. (J. J.
Vente par autorité de justice, suivant certaines
formes déterminées par la loi. j Vente forcée,Celle
qui a lien par suite de saisies
propriation forcée. | Courir les ventes, Aller da&t,

tous les endroits ou se font les ventes.
.ventes, Vaste hôtel construit à Paris,

où se vendent aux enchères, par le ministère âés
commissaires-priseurs,les meubles, tableaux,été.| .Mettre «ne chose en vente, Fairesavoir qu'on veut
la vendre,
l'exposer en public pour qu'elle trouve des ache-
ieura. Ce livre, cet ouvrage e*t en vente, vient



d'être publié, il est à la disposition de ceux
qui dé-irent Tacheter.Cette marchandise est hors
de vmte, La renie de 'celte marchandise estpassée,
Elle est hors de débit; le temps de la vendre est
passé. I Celte- marchandiseest de rente, de bonne vente,.
die est de nature 'à être bien vendue, ou Le temps
est favorable pour la vendre avantageusement.
La vente ta, la rente ne va pas, II y a, il n'y a pas
de débit, d'acheteurs. Se dit-dés différentes cou-
pes qui se font dans un bois, ;dans une fo.rêt, à des
évoques réglées. Les ventes dp la forêt de Sénart.

le bois. qui doit être
coupé. 1 La -partie d'un bois ou, d'une forêt qui
Tient d'être coupée. Acheter 4u bois dans la vente.

Vider les ventes, Enlever le coupé.,1 Le con-
k trat de roente est du droit des gens et l'un des plus

anciens qui soit usité. L'usage des échanges est
cependant plus ancien que celui des ventes propre-

ruent dites, car, avant que l'on connût la monnaie,
tout le commerce se faisait par échange. Celui qui
avait du grain, par exemple, en donnait pour avoir
de? veaux, des, moutons, etc., et ainsi du reste.
Mais le problème que présentait la difficulté des
échanges, problème le plus difficile qu'ait eu à ré-
soudre l'économie publique, ne fut pas parfaitement
résolu par l'invention des monnaies; car on re-
tombait dans le même cercle vicieux il peut, en
'effet, arriver que celui 'qui akbesoin de souliers et

qui a des chapeaux à vendre ne trouvepas à ven-
dre ses chapeaux pour se procurer des souliers,
lorsque, en même temps, le cordonnier, ne trou-
vant pas la vente immédiate de ses souliers, est
obligé de se passer d'un chapeau- qu'il voudrait
acheter. C'est ce qui arrive journellementsur une
place considérable, Le signe de l'échangeest donc
imparfait, puisqu'il n'est pas infailliblement réali-
sable contre l'abandon de la marchandise ou du
pro luit. Indiquer l'imperfection du système, c'est
tracer la voie des recherches économiquespour ar-
river à son perfectionnement. (V. échange). 1 La
législation de tous les pays s'occupe des ventes
comme étant des contrats, dont l'exécution loyale
intéresse la morale et la prospéritépubliques. Pour
former une vente proprement dite, il faut que trois
choses se rencontrent, savoir: la chose qui fait
l'objet de la vente; qu'il y ait un prix fixé la
chose vendue, et que le consentement des deux par-
ties interviennepour formelle contrat. | Nom que
portaient les subdivisions ou comités de la société
secrète des carbonari. Il y avait une vente suprême,
oa comité directeur; des ventes. d'arrondissement
fonnées des chefs de ventes, et qui correspondaient
avee la vente suprême par l'entremise d'un député
pris dans leur sein. Venaient ensuite les ventes de
ccçitton-, qui envoyaient un député aux ventes d'ar-
rondissement. V. CARBONARO.

VËNTÈLLERIE,s. f. (pron. vantèlert).Ouvrage
de maçonnerie ou de bois destiné à soutenir une
retenue d'eau; combinaison.debâtard eauxdans les-
quels sont pratiquées plusieurs ouvertures fermées
au moyen de vannes.

VENTER, v. n. (rad. vent.) Souffler. S'emploie,
dans ce sens, avec le mot vent, dans les expressions
figurées et proverbiales qui suivent. On né peut
empêcher le roent de venter, Il est des difficultés,
des obstacles qu'il est impossible de vaincre.
Quelgùe vent qu'ti vente, Quoi qu'il arrive. Quelque
vent qu'il ventât, il était à son poste. (Le Sage.)
V. impers. Faire du vent. Il roente fort aujourd'hui.
Il a venté toute la nuit. Prov. et fig. Qu'il vente,
qu'il pleuve ou qu'il grêle, Quelque chose qu'il arrive.
1 Mar. Il vente bon frais, Il fait un vent favorable

pour faire route.
VENTEUX, (pron. vanteu; rad.

vent). Qui est sujet aUx^vènts. Saison venteuse.
Nous approchionsde la. saison venteuse: (E. "Voïart.)

Qui est exposé aux vents. Ile roenteuse.Plage ?venr
teuse. Qui cause des vents, des flatuosités. Los
haricots sont venteux.Colique venteuse, Colique
causée par les gaz accumuiés dans les intestins.

VENTIER, s. m. (pron vantié rad. vente). Celui
qui achète une coupe de bois; ouvrier chargé de
marquer dans une forêt le bois qui doit être
coupé.

VENTILATEUR, s. m. (pron. vantilateûr; du
lat. ventilare, faire du vent; rad. ventus, vent).
Nom donné aux instruments propres à renouveler
l'air dans les endroits où il peut acquérir des qua-
lités nuisibles par un trop long séjour, comme
dans les salles de spectacle, les hôpitaux, les mines,
les vaisseaux, etc. Poser des ventilateurs dans une
salle de spectacle. Les 'ventilateurs sont indispen-
sables dans tous les endroits clos où s'entasse la
foule, Se dit égalementde certainesmachinesde
rotation destinées à produire un courant d'air con-
tinu propre a alimenter le feu d'un fourneau sans

le secours d'une cheminée.Adapter un ventilateur
à un fourneau, Voilà un bon ventilateur.

VENTILATION, s. f. (pron. vantilasion; du lat.
vehtilatio, fait de ventilare, faire du vent, donner
de l'air). Action de renouveler l'air an moyen de
ventilateurs. Appareil de ventilation.Voilà un bon
système de ventilation.Sans oxygène libre, l'hom-
me ne peut vivre, les combustibles ne peuvent
brûler. L'air atmosphérique n'en renferme que
vingt et une parties sur cent, et il devient impro-
pre à l'une ou l'autre de ces fonctions quand il a
perdu cinq à six d'oxygène, et surtout si cette
perte a été réparée par de l'acide carbonique, ce
qui arrive toujours lorsque des combustiblesen-
flammés ou des animaux y sont restés renfermés
pendant quelque temps. Si l'air d'un espace limité
comme celui d'une chambre ne pouvait se renou-
veler, les animaux que l'on y placerait périraient
promptement et le feu cesserait d'y brûler. La ven-
tilation est donc chose importante. Pour la réaliser
d'une façon convenable, aucune construction par-
ticulière n'est nécessaire: des tuyaux ayant une
prise d'air au dehors, traversant le foyer, s'élevant
dans le tuyau de la cheminée et venant s'ouvrir
dans la partie supérieure de la pièce, forment tout
l'appareil nécessaire. La ventilation peut être éta-
blie de trois manièrea par l'action de la chaleur,
par l'insufflation ou par le vide.

VENTILER,v. a. (du lat. ventiUre rad. ventus,
vent). Donner de l'air, le renouveler par un moyen
quelconque. Ventiler un hôpital, une prison, une
salle de spectacle. Yentilerune mine, une fosse d'ai-
sances. Machine à ventiler.1 Pratiquer des ouver-
tures pour faire pénétra l'air.

VENTOSE, s. m. (pron. rantoze; du venlus,
vent, 4 cause des vents qui soufflent à cette épo-
que). Sixième mois du calendrier républicain. Il
commençait, suivant les années, le 19 ou le 20 fé-
vrier et tinissait le 20 ou le 21 mars.

VENTOUSE, s. f. (pron. vanlouze; du bas lat.
ventosa rad. ventus, vent). Chirurg. Espèce de
vase en verre ou en métal, arrondi, plus étroit à
l'entrée que dans le fond, que l'on applique sur
divers points d'un corps malade pour "y attirer ie
sang et les humeurs en opérant le vide. Appliquer
des ventouses.Tirer du sangavec les ventouses.l Ven-
touses sèches, Celles qui n'ont pour but que d'attirer
la rougeur et le gonflement à la peau et d'opérer
une dérivation. 1 Ventouses humides ou scarifiées,
Celles qui, précédées de piqûres ou de scarifica-
tions'sur la peau, provoquent une évacuation san-
guine qui n'aurait pas lieu sans ce moyen. | Arch.
Ouverturepratiquée dans un conduit pour laisser
passager 1 air par le mj?yen d'un tuyau. Les ren-
touses d'une chemirée, d'une fosse d'aisances. |
Zool. Nom donné à (-'es organes musculeux placés
sur différentes parties'du corps de certains animaux
aquatiques et qui ont la forme de disques creux.
Ces organes leur servent pour se fixer aux rochers,
saisir leur proie ou sucer-en faisant le vide.

VENTOUSER,v. a. (rad. ventouse).Appliquer \É&
ventouses à un malade. On I'a ventouse plusieurs fois.

VENTOUX (Mont). Géogr. Montagne de France
(Vaucluse), au N. E. de Carpentras; élévation

-1912 mètres. Elle tire son nom des vents violents
qui règnent au sommet.

VENTRAL, ALE, adj. (pron. vantral du lat.
ventralis, même signif.). Qui appartientau ventre,
qui s'y trouve placé. Nageoires ventrales. Ma-
melles ventrales. Les organes ventraux. Bot. Su-
ture ventrale, Ligne formée par le rapprochement
des deux bords de la fouille carpellaire pliée ou

dos du carpelle, ou à la nervure moyenne de la
feuille.

VENTRE, s. m^ron. vantre du lat. tewer).
La plus grande cavité du corps chez l'homme, li-
mitée en haut par la poitrine et yférienrementpar
le rebord osseux et irrégulièrementdessiné des os
du bassin. Le rentre renferme supérieurement,la
rate, l'estomac et le pancréas, à gauche le foie, à
droite; un peu plus bas, les deux reins, situésl'un
à gauche, fautre à droite de la colonne vertébrale;
enfin, la presquetotalité des intestins, du péritoine
et de ses divers replis. Sa paroiantérieurecomprend
trois régions une supérieure ou épigastiique une
moyenne ou ombilicale, une inférieure ou hypogas-
trique. Les parois latérales,uniquement constituées
comme la précédente par des plans musculeuxet
aponévrotiques très-épais¡ comprennent également
chacune trois régions qui sont, en allant de haut
en bas l'hypocondre, le fkmp, la fosse iliaque, dési-
gnés, suivant qu'ils appartiennent à un côté du
corps ou à l'autre, par les épithètes. de gauche ou
de droite. La paroi postérieure, comme sous le
nom de lombes, eat constituéepar la portion lom-

baire de la colonne vertébraleet des plans muscu-
laires et aponévrotiques fort épais. En anatomie
on dit mieux abdomen. Gros ventre, Ventre tendu'
ballonné,gonflé. Avoir le ventre dur, la ventre libre'
le ventre paresseux. Mal de centre. Cours de ventre.

1 Se dit égalementen parlant des animaux. Chez
les animaux supérieurs, le ventre est séparé 'de la
poitrine, comme chez l'homme, par un muscle ap-pelé diaphragme, qui est percé de trous chez les
oiseaux, et qui disparaîtentièrement dans les rep-tiles. Le bas ventre, La partie-inférieuredu ventre.
Inflammation du baa ventre.Se coucher sur le ventre
ci plat ventre, le ventre contre terre, Se coucher surle devant du On dit de même, Se mettre
ventre à terre, faire mettre des soldats ventre à terre.

Fig. Demander pardon ventre à terre, Demander
pardon servilement. I Avoir k ventre plein, se rem-
plir le ventre, Être rassasié, se rassasier. 1 Se faire
bon ventre, Manger beaucoup, manger jusqu'à sa-
tiété. Être le dos au feu, le ventre à table, Avoir
toutes ses aises en mangeant. 1 Bouder contre son
ventre, Se dit d'un .enfant qui, par bouderie, refuse
de manger. | Marcher, passer sur k rentre à quel-
qu'un, Le terrasser. Si les ennemis se présentent,
nous leur passerons sur le ventre. (Acad.) | Cheval
qui va ventre à terre, Cheval qui court avec une ra-
pidité extrême. J On dit aussi Le cavalier, le co-
cher, le courrier va ventre à terre. Nous allions
rentre à terre, comme des gens attendus. Prov. et
fig. Se faire un dieu de son centre, Préférer à tous
les plaisirs ceux de la table. 1 Tout fait ventre, Les
aliments les plus communs noarrissentaussi bien
que les plus délicats. j 1 Ventre affamé n'a point d'o-
reütes, L'homme affamé n'écoute rien. 1 Fig, Rire à
ventre déboutonné, Rire longtemps et aux éclats.
Grain à grain, la pouleremplit «w ventre, Les petits
profits,les petites sommes souventrépétées finissent
par enrichir. 1 Ventre se dit aussi fréquemment,
quoique improprement, de la partie du corps qui
est sous les côtes. On lui arracha le coeur du cen-
tre. 1 Fige. Mettre, remettre k cœur au ventre à quel-
qu'un, Lui donner, lui redonner de l'énergie, du
eonrage. I Mettre le feu sous le rentre à quelqu'un,
L'irriter, le mettre en colère. 1 Savoir et que quel-
qu'un a dans le ventre, Savoir quel est son mérite,
quelle est son énergie, quelle est sa pensée. Faire
rentrer lès paroles dans le ventre à quelqu'un, Le faire
repentir de ce qu'il a dit, ou l'empêcher de conti-
nuer. 1 Il n'a pcu huit jours dans le ventre, Il ne
saurait vivre encore huit jours et fig., Il ne sera
pas encore huit jours dans la place qu'il occupe,
dans la situation où il se trouve. 1 Avoir trois, cinq,
six, etc., lieues dans le ventre, Avoir fait trois,_cinq,
six, etc., lieues dans une journée. 1 En parlantdes
femmes et des femelles des animaux, Partie où se
forment, où se nourrissent les enfants, les petits.
L'enfant remue dans ia ventre de sa mère. La par-
tie la plus large, la plus grosse de certaines choses.
Le ventre d'une cruche. Le ventre d'une bouteille.| Ane. coût. Ventre anobtit Se disait dans: les
contréesoù la mère pouvait transmettre la noblesse
à ses enfants. 1 Ventre franc. Femme de condition
libre. | Jurispr. Curateur au ventre, Curateur que
l'on nomme à l'enfantdont une femmeest enceinte
au moment du décès de son mari. Manège. Ce.

cheval n'a pas de ventre, 11 est serré des flancs.
VENTRE BLEU interj. (pron, vantrebleu). Ju-

ron euphémiquepour Ventre de Dieu1 Hé1 ventre-bleu
VENTRÉE, s. f. (pron. vantré-; rad. ventre).Tous

les petits que les femelles des animauxfont en une
fois portée. Truie qui a fait dix petits d'une ventrée.

VENTRE-SAINT-GRIS interj. Jurementfami-
lier d'Henri IV. Ventre-Saint-Gris!dit le roi, je ne
te savais pas si brave que moi. (Sully.)

VENTRICUL AIRE, adj. (pron. vantrikulère rad.
ventricule). | Anat. Qui appartient, qui a rapport
Rnz ventricules du cœur. Capacité ventriculaire.
Adhérences ventriculaires.

VENTRICULE, s. m. (pron. oantrikute du lat.
ventriculus, diminutif de venter, ventre. 1 Anat.
Nom donné à différentes cavités particulièresà
certainsorganes. Les ventricules du coeur. Les ven-
tricules du cerveau.VENTRIÈRE^ s. f. (pron. vantrière; Taà'.vmlre).
Sangle qu'on passe sous le ventre d'un cheval
pour empêcher le harnais détourner. On dit mieux,
dans ce cas, sous-ventrière. Sangle dont on se sert
pour soulever les chevaux qu'on veut embarquer
pour les tenir suspendus. Large bande de linge
pouf soutenir le ventre des femmes grosses'on en
,couches, des hydropiques, etc. |*Piècesde bois qui
serventde coulissesaux batardeaux d'une écluse.

VENTRILOQUE, adj. (pron. «anlrHokéï^tilât.
venter, ventre; loqui, parler). Qui parle la bouche

presque fermée et demanière a ce que le son parait
sortir dn ventre.Substantiv.Un Ventriloque.



s. f.-(pron. eanfrifoJtt). Ex-
pression vulgaire dumot mgatfrtntûnte. Cette dé-

où l'on était autrefoisque certainsindividus étaient
doués dela facultésurnaturellede parler du ventre.

VENTRU, ÛE, àdj. Qui a un gros ventre, une
grosse panse. Un- homme ventru. Devenir ventru.
Cette femme est extrêmement ventrue. | Substant.
Un gros ventru. Une ventrue, une grosseréjouie.

VENU, CE, part. Qui e% arrivé. L'homme venu
pour vous voir. L'animai venu à la lumière. Le
jour venu, les serpentsse retirèrent. (Galland.) La
nuit venue, ils soupaiént à la lueur d'une lampe.
(Bern. de Saint-Pierre.) 1 Être bienvenu partout
Etre bien reçu partout. Substantiv. Vous y serez
le bienvenu, lui dis-je,' mon cher beau-père. (Le
Sage- ,) Soyez le bienvenu, la bien Formule
de politesse dont on se sert à l'égard d'une per-
sonne qui arrive, Être nouveau venu, Être nouvel-
lement arrivé. 1 Substantiv. Un nouveau venu, une
nouvelle venue, Une personne qui vient d'arriver
quelque part. I Le premier venu, Celui qui arrive le
premier. Figur. La première personne que l'on
rencontre, qui se présente. Raconteur ses affaires

au premier venu. Conter fleurette la première
venue. Le derniervenu, Celuiqui arrive le dernier,
qu'on admet le dernier. C'est 1% dernière venue.

VENUE, s. f. Arrivée. Aussitôt qu'on in-
formé de sa vent», tout le monde se porta"sur son
passage. Il ne s'emploie guère plus que pour dési-
gner ravénement de Jésus-Christ. On prétend que
les prophètes ont préditla venue du Messie. Allée»
et venues, Les pas et les démarches qu'on fait pour
une affaire. 1 Le temps pane en oltiei et en venuet,
On fait beaucoup de pas et de démarches sans rien
conclure. 1 D'un jeune arbre grand et droit, on
dit, Il est d'une belle venue; de même, pour expri-
mer qu'un jeune homme est grand et bien fait. 1

On dit, au contraire,d'un hommegrand, mal fait,
d'une taille longue et qui n'est marqué ni aux
épaules ni aux hanches, Cest un homme tout d'une
venue. D'une manière analogue, Il a les jambes
tout S une venue. La pauvre Mlle était tout d"utk venue.

VÉNUS (en gr. AçooSitti). Myth. La déesse de
la beauté. Cicéron reconnaît quatre Vénus diffé-
rentes. Suivant cet auteur, la première est fille du
Ciel et du Jour la seconde est née de l'écume de
la mer elle eut Cnpidon du dieu Mercure; la
troisième,fille de Jupiter et de Diane, épousa Vul-
cain enfin, la quatrième est la Vénus syrienne,
désignée par les noms d'Astarté ou d'Achtoret.
Cette classificationest erronée. Les trois premièrès
Vénus n'en font qu'une c'est l'Aphrodite grecque,
transportée à Rome, et indentifiée avec Thalna,
adorée en Étrurie; avec Astarté, divinité orien-
tale avec Anahid, adorée en Perse, etc., etc. Si
donc nous voulons nous en tenir à la mythologie
grecque indigène, nous ne reconnaîtrions qu'une
Vénus, fille, suivant Homère, de Jupiter et de
Diane. L'Odyude lui donne pour époux le dieu
Vulcain; mais dans Y Iliade, elle n'a point de mari.
Selon la tradition d'Hésiode, lorsque Saiurne mu-
tila son père, quelques gouttesde semence, tombées
de sa blessure, fécondèrentune écume blanchâtre
qui flottait à la surface de la mer. De cette écume
sortit Aphrodite, qui se rendit d'abord à Cythère,
puis dans l'ile de Chypre, et de là dans l'Olympe.
La religion grecque, sans M rapporterbeaucoup a
cette origine étrangede son Aphrodite, se complut
à l'entourer du cortége le plus gracieux. Vénus
préside à l'amour sous toutes ses formes. Âccom-
pagnéede son fils Cupidon, des Jeux, des Ris, des
Grâceset de tout l'attirail de l'amour,elle traverse
lés airs sur un char traîné par deux colombes,
dans une nuée d'or et d'azur. Elle a cette écla-
tante beauté, cette vive jeunesse, ces donces paro-
les qui dérobentle cœur,même des plus sages:sadémarché est légère comme le vold'un oiseau.Ja-
mais elle ne fait un pas sans laisser aprèselle uneodeur d'ambroisie parfumée; elle nepent même niiparler ni remuerla tête sans parfumerl'air. Ses
,clievenx flottent tantôt gnr sesépaulesdécouvertes,
jtantôt sontnégligemment attachés par derrière
avec une trease d'or; sa robe, quand elle en a
une, a plus d'éclat que toutes les couleurs dont
Iris se pare dans. les plus beaux jours; elle est
quelquefoisflottante et.quelquefoisnouée par cette
divine ceinturesouslaquelle paraissaientlesGrâces,
et que Junon lui emprunta un jour qu'elle voulut
gagner les faveursde son morose époux. On lui
avait consacré le myrte, la rosé, la pomme, le
pavot, symbole de la fécondité; le tilleul, dont
Borce serrait à tresser du couronnes; la co- j
lombe, le passereau, le cygne, l'hirondelle en.tant que Vénus marine, te dauphin. De plus, à

Vénus-Pandémos,,le bouc, Symbole contraire..
Ténus victorieuse est parée des armes de Mars,

ainsi que la Vénus-Junon, adorée à Sparte. On
connaît du reste les galantes aventures de la déesse
des amours. Trois divinités seulement lui résis-
tent Minerve, Dianeet Vésta.Toutes les antres cè-
dents à son pouvoir ou à celui de son fils. Dans
l'Odyssée, Vénus est épouse de Vulcain, et le trompe
pour Mars. Averti par Hélios, Vulcain entouraun
jour la couche de la déesse d'un filet ourdi avec
art, et surprit ainsi les deux amante. Vénus eut
de Mars, selonHésiode, Thobas, Deimos, Harmo-
nie, Éros et Antéros d'Anchise, Énée, Lyrusou
Lyrnus; d'Adonis, Golgos, Béroé. On lui donne
encore pour enfants Priape, né de Jupiter, de

Neptune. Quand la mythologie grecque paçf£en
Italie,.les Latins acceptèrent Aphrodite avec si
légende hellénique et tous ses attributs, qui firent
bientôt oublier l'antique Yénus latine, la Vénus
de Lucrèce. Chez ce poète, en effet, Vénus ne- res-
semble en aucune façon à la Vénus des Grecs, et
elle représente encore, malgré les attributs hellé-
niqués qu'ilest obligé de lui donner pour se con-
former aux opinions du vulgaire, un principe tout
philosophique, un mythe allégorique renouvelé de
Pythagore et d'Épicure sa Vénus représente la
puissance productrice, le principe fécondant de la
nature, l'âme du monde, en quelque sorte, le- mens
agitat molem dont parlera plus tard Virgile. Le
siège principal du culte de Vénus était l'ile de
Chypre,,et, dans cette ne, Paphos, où Aérias avait,
le premier, élevé un temple à la déesse.Les autres
lieux de Pile où l'on adorait Vénus étaient Ama-
thonte, Golgos, Tamasus, Soles, Idalie. Quant aux
villes de l'Asie-Mineure et de la Grèce où on lui
rendait un culte, il serait trop long dé les énu-
mérer. Il nous suffira de citer Ie temple de Cnide,
célèbre par une statue de Vénus, œuvre de Praxi-
tèle l'ile de Cos, où l'on voyait'la Vénus vêtue
du même artiste et la- Vénus Ânadyomède d'Apel
les. On adorait aussi Vénus eg Sicile. Rome lui
éleva plusieurs temples, ainsi que Baies et Mintur-
nes. ( Vénus Uranîe.V,ubàkïe. j Fig. Cest une-Vénus,
Se dit d'une femme d'une grande beauté. | Vénus
de Médicis, Belle statue antique de Vénus; elle a
pris son nom de Corne de Médicis, qui en fit l'ac-
quisition. Elle est aujourd'huidans les galeries du
Louvre. | Vénus de Kilo, Autre statue antique,

..Vénus de MUo.

d'une beauté incomparable, découverte, en 1826,

Pans, au. musée du Louvre.Fig. et fera. Coup de
pied de Vénus, Maladie vénérienne.Le vieux cardi-
nal a reçu un coup de pied de Venu».

VENUS; s. f,
res. Elle estaisée 4 reconnaîtrepar son éclat et sablancheur,qui surpassent ceux de toutes les autres

i une ombre sensible.cette située entrela Terré et Mercure.Elle accompagne constamment
le Soleil, et ne s'en écarte jamais de plus de 47de-

lorsqu'elle va en s'éloignant, on l'appelle

suit le soleil et qu'elle se couche,après' la
nomme Hesperus,

demi-diamètrede Vénus est.
comme 9 est à 10; sa

0,723^0611^ de la Terre
rem ÎTtulrlions de myriaraètres.Le temps de SA-

révolution est de 224 jours 701 'millièmes de jour,
et son mouvement autour de son
23 heures et 21 minutes. Elleest entourée
mosphèreanalogue à la nôtre, etpré
comme la lune. On la voit quelquefoispasser surle disque da soleil, où
che noire. Conchyl. Genre' de mollusques .acé-
phales, à coquille assez épaisse, régulière, équi-
valve, ornée de couleurs variées et de dessins
élégants. Les venus forment plus de 150 espèces
elles vivent dans le sable
tes les mers. La-venus croisée, vulgairement clo-
visse, se trouve dans la Méditerranée.| Vénus dé-
signait le cuivre dans la langue des alchimistes.

VÉNUSIUM, s. m. (pron. vénuziome; rad.
nom du cuivre dans l'ancienne chimie) Cuivre
porté, par des procédés chimiques, au plus haut
degré de perfectionnement.Le vénusium est, à l'é-

gard des cuivres employés peur l'industrie,dans
le rapport de supérioritéqui place l'acier ait-dessus
des diverses espèces de fer.

VENUSTÉ, s. f. (du lat. venustas; rad. venustus,
beau). Grâce, élégance. Peu usité.

VÊPRES, s. f. pi. (du lat. vesperm, plur. de ves-,
pera, le soir). Relig. cathol. Partie des heures de
l'office qu'on disait autrefois le soir et qu'on dit
maintenantvers deux ou trois heures après midi.
Lés vêpres sont composées de cinq psaumes avec
leurs antiennes,un capitulaire,une hymne, le can-
tique Magnificat avec une antienne et un orémus.
[Il ne va ni à messe ni à vêpres, Il ne fait ancun

exercicede religion.Hist. Vêpres siciliennes,Nom

par lequel on désigne lie massacre que firent les
Siciliens de tous les Français qui se trouvaientsur
leur territoire le jour de Pâque de l'an pen-
dant l'heure de vêpres, et qui eut pour résultat
d'arracherà Charles d'Anjou la souveraineté de
la Sicile. On évalue à 8,000 le nombre des Fran-
âis qui périrent.Ce massacre aurait été prémédité
par Jean de Procida, agent de Pierre
le compétiteur de Charles d'Anjou, et l'heure en
aurait été fixée à l'avance.

VER, s, 'm. (du lat. vermis,
mal long et rampant, sans os ni vertèbres, qui a
le corps mou, contractile, divisé comme par an-
neaux, la tête non distincte. Les vers vivent dans
la terre, dan,s l'eau, dans les fruits, le bois, les
étoffes, le fromage, la viande, dans le corps de
l'homme et des autres animaux, etc. Us ont été
divisés en plusieurs classes, subdivisées en un. grand
nombre de genres et d'espèces. Ver long.
Ver rond. Ver aquatique. Ver de terre. Vers à sang
rouge. Vers à sang blanc. Bois sujet aux vers. Li-
vres rongés des vers'. Poudrepour les ver*. Les au-
tres étaient les quatre parties du bréviaire, que
les vers avaient à demi rongées. (Le Sage.) En re-
plis tortueux
Ver de terre.V. lombric.Ver à loi Chenille du
bombyx du mûrier auquel on doit la soie. Élever
des ver» à soie. V. bombyx et soie.
La femelle du lampyre, qui est dépourvued'atlas
et jette dans l'obscurité un éclat
Fig. Ver rongeur,
chée, ou remords qui tourmentesa

un criminel. Le remords
de l'âme. | Cest un
qui est dans une position humble, dans on état
abject. | Fam. et par
un verl Se dit d'un homme qu'on
sèment/punir, 'confondreet battre. 1

les vers du nez quelqu'un,Lui faire dire ce qu'on
veut savoir en le questionnant
des digues, Le taret. ento-
zoaires,classe nombreuse de vers, qui naissent et
se développentdans les intestins.

1 Ver des vaisseaux,Le
que principalementles 'navire,
vulgaire du téniâ. V. ténia.
VÉRACITÉ, s. (dn

qnenoe naturelle de la véracité est
celle



ille et port du Mexique, capitale de l'Étst de

dè^México 10,000 habitants. La Vera-Cmz est
retendue part ls .fort de Saint-Jean d'Ulloa, situé
sur un îlot. Des- collines d'un sable mobile, sur
lequel la réverbérationdu soleil des tropiques pro-
duit une chaleur étouffante, l'environnent, ainsi

que des marécages d'oü s'exhalent des miasmes
dangereux. Elle manque également d'eau saine, et'
la fièvre jaune y est sur l'empla-

cement de làVera-Cruz que Fernand Cortez aborda
en 1519, pour commencer la conquête du Mexique.
Occupée en 1838 par les Français,,an 1847 par les

"États-Unis, cette place fut de nouveau prise et oc-
cupée par les :'rançais nn 1802. 1 L'Étai de Vera-
Crus. entre ceux de Tabasco, cTOaxaca, de Puebla,
de Mexico, de San-Luis de Potosi et le golfe du
Mexique, a 640 kilom. du N. 0. au S. E., sur-en-
viron 100 de largeur 330.000 habitants. Climat
très-varié, brûlant et insalubre dans les plaines,
glacé sur les montagnes.

VERANDA', s. f. Espèce de galerie légère, cou-
verte, d'un tissu de joncs bu d'une toile, qui règne

vautourde la plupart .des habitationsen Amérique et
üansl'Inde. L'Espagnolétait étendu sous la véranda.

VÉRÂTRE, s: m. (du îat. veratrum, fait de ver-
tere, changer, parce que les anciens attribuaient à
cette- plante la propriété de rétablir l'esprit des
aliénési. Hot. Genre de la famille des colchicaeées,
renferme des-plantes vivaces; rampantes,à feuilles
ovales, acnminées, nervées; à flenrs en panicule'
terminal. Deux espèces, le rérdtre blanc ou offi-
cinal, vulgairement varaire, ellébore blanc, tue-
chien*, et .le vérâtre noir croissent, en France, dans
los pays montagneux. L'une et l'âutre renferment
ni principe vénéneux.Le vérâireest fort employé en
homœopathie. Une autre espèce, le rérâtre aaba-
dille, qui croît au Mexique, est un poison violent.

VERATRIN, s. m. Chim. Substance résineuse
particulière, qui accompagne* la vératrine.

VÉRATRÏNE, s. f. Chim. Substance alcaline
végétale trouvée dans .la graine du vérâtre et de
la plupart des colchicacées. Elle est blanchie, so-
lide, inodore, d'une saveur très-âcre, décomposa-
ble par le feu, très-peu soluble dans l'eau et soluble
dans l'alcool. C'est un poison énergique que l'on
emploie en médecine, surtout contre les fièvres et
les rhumatismes.

VERBAL, ALE, adj. (du lat. verbum, parole).
Qui n'est que de Vive voix et non par écrit. Ordre
rerbal. Promesse verbale. Le machiavélisme inventa
le Système des concessions verbales. (Boiste.^Au
pi. m. verbaux. Procès-verbal. V. PROCÈS.

^VERBAL, AiE, adj. (rad. cerbt). Graram. Qui
appartient au verbe, qni vient du verbe. Substantif
rerbal. Adjectif re.rbal. Adjectif verbal. Se dit plus
ordinairemen\du participeprésent devenu a '.jec-
tif, et .soumis comme lui aux règles de l'accord.

^S'embarquersur une mer mugissante. I1 y a donc
dés peuple* chrétiens gémissants flans un, triste es-
clavage. (Voltaire. Vil y a des peuples qui-vivent.
errants dans les déserts. fBern. de Saint-Pierre. ï• VERRALEMÉXT,âdv. De vive voix et non-par
ricrit. S'engager verbalement et non.par\écrit.

VERBALISATION- s. f. Ypron. rèrbapzasion).
Action de verbaliser..Procéderà la verbalisation.

VERBALISER, v.»«. 4du lat. verbum, mot, pa-
role). Exposer des raisons ou des faits, pour les
faire mettre dans un procès^verbal. Verbaliser lon-
guement. minutieusement.1 Dresser un procès--
verbal Le commissaire de police a jugé à propos.
de ve'rbaliier. Le garde-champêtreverbalisa.

VERBE, s. m. (du lat. verbum, parole). Ton de
voix. Il n'est usité que dans cette phrase Aroir le
verbe haut, Avoir la voix fort .élevée Rien ""ne T dé-

plaît comme une femHKrqui a le verbe haut. Fig.%oir le
trancher avec hauteur,

parler avec hardiesse.
VERBE, s. m. (du rat. verbum, mot, parole).

du, discours qui sert à marquer
des êtres, avec un rapport an

temps et aux personnes. Cette espèce de mots passe
pour la plus importante du discours. Aussi les
grammairiens anciens l'ont-ils ^appelée verbe, qui
veut dire mot: parole, voulant donner à entendre
que c'est le mot essentiel, le mot par excellence,

-<*eeliH qui joue le principal rôle dans l'expression
de la pensée, celui qui donne la vie et le mouve-
ment au discours. Les autres roots ne sont que les
signes tsolés des êtres onde leurs qualités sensi-
blés ce sont des matériaux épars, que le verbe
vient lier entreeux en quelque, sorte. Les objets
existent, mais leur nom seul ne suffit pas pour
affirmer leur existence; il faut donc un mot propre
à exprimer cette affirmation. Tel est' l'office .des

verbes étre, exister, dans les phraaes 'suivantes. Je
pense, donc je suis. Dieu est celni qui est. Le peuple
lève sans cesse les mains vers Dien, et vous dou-
tez même s'il existe. Mais indépendamment de
cette affirmation de l'existence des objets, nous
avons souvent besoin d'exprimer si telle on telle
qualité leur convient on ne leur convientpas.
C'est encore le verbe qui est destiné à indiquer
cette convenance ou cette disconvenance. Dans les
phrases suivantes Ce ment est parfumé; la mo-
ment sont précieux la terre est fertile; les mots est,
sont, forment lien entre les adjectifs parfumé, pré-
cieux, fertile, et les substantifs mont, momentx,
terre ils prononcent sur leur convenance ou sur
leur disconvenance. Deux fonctions sont donc at-
tribuées au verbe être. Dans le sens absolu, il si-
gnifie l'existence Je pense, donc je guis. Devant un

igdjectif, il forme le lien entre cet adjectif et le
@tjet, et prononce sur leur convenance ou sur leur
disconvenance. Mais il ne suffit pas de dire que les
objets existent,et qu'ils existent avec telle ou telle
qualité; nous avons encore besoin d'indiquer leurs
iivers mouvements, les actions sans nombre qu'ils
peuvent produire. Les mots roir, entendre, cricr,
marcher,courir, dormir, manger, naitre, mourir, etc.,
servent à peindre les mouvements, les actions des
êtres animés ou inanimés. Il y a donc dans toutes
les langues ucoe espèce de mots destinés à exprw
mer, outre l'action des êtres, les actes de l'esprit
ou de l'âme, l'existence, la possession, la station,
la position, etc., et cette espèce de mots n'est au-
tre que le verbe, mot qui mérite effectivement le

nom qui. lui a été donné, puisqu'en lui réside tout
le sens du discours. (Bescherelle.)1 Le verbe admet
quatre sortes de modificationson changements de

fonne, pour quatre causes la personne, le nombre,
le mode, et le temps. La personne est la propriété
qu'a le verbe de marquerpar sa forme son rapport
à un sujet de la première, de la seconde ou de la
troisième personne, Je chante, tu chantes, il chante.
Le nombreest la propriété qu'a le verbe de marquer
par sa forme son rapport à un sujet singulier ou
pluriel, Je citante, nous chantons, ils chantent. Le
mode est la propriété qu'a la verbe de marquer
par sa forme la manière de signitier dans laquelle
on l'emploie. V. mode. Le temps est la propriété
qu'a le verbe de marquer par sa forme l'époque à
laquelle il correspond. | Verbe absolu, Celui qui n'a
besoin d'aucun régime, ni exprime, ni sous-en-
tendu, comme il tonne. 1, Verbe abstrait, Dénomi-
nation que l'on donne quelquefoisau verbe subs-
tantif itre. 1 Verbes anomaux, Ceux qui ont des
irrégularités, et quelque chose de singulier dans
.les 'terminaisonsou la formation de leurs temps,
comme asseoir, faillir.1 Verbe attributij ou
Se dit de tous les verbes- autres que le verbe étre,
et qui résultent de la combinaison de ce dernier
verbe et d'un attribut. J'aime, je cours, f aperçois,

Je marche, je prends, etc., sont des verbes attribu-
tifs, parce qu'ils se décomposent par Je suis ai-
mant,* je suis courant, je suis apercevant,}e suis
marchant, je suis prenant, etc. 1 Verbes auxiliaires,
Se dit des verbes étrc et avoir, parce qu'ils servent
à former les temps composés des autres verbes.
Verbe concret. C'est ainsi qu'on appelle quelquefois
les verbes attributifsou adjectifs. Les verbes concrets

se subdivisenten actifs, passifs et neutres. (f3eauzée).
Verbes défectifs ou défectueux, Se dit des verbes

lorsqu'ils-ne sont pas usités à'toos les modes et à

tous les temps, ou qu'ils ne s'emploient pas à tou-
tes les personnes. 1'erbe déponent. V. déponent.
Verbe impersonnel, Celui dont le sujet grammati-

cal, it, ne représente ni un nom de personne,ni un
nom de chose; tels sont les verbes il pleut, il neige,
il tonne, etc. On l'appelle aussi serbe unipersonnel.
[-Verbe impersonnelessentiel,Celui qui ne s'emploie

qu'à la troisième personne du singulier, comme il
tonne, il faut. 1 Verbe impersonnd accidentel, Celui
qui ne s'emploiequ'accidentellement à la troisième
personne, à qui la forme impersonnelle n'est pxs-
propre, tels que arriver, convenir, dépendre.
inchoatif, Celui qut marque une action commencée
et continue dans le sujet du verbe, comme grison-
ner, reverdir, vieillir, etc. 1 Verbes irréguliers, Ceux
qui ne se conjuguent »as comme le verbe modèle
de la conjugaison à quelle ils appartiennent. 1

verbe neutre, Celui qui, comme le verbe actif, ex-
prime une action, mais qni n'| pas de régime ou
complément direct. Le verbe neutre n'apoint d'ex-
pression passive correspondante;on excepte ce-
pendant obéir, convenir, etc.; Il est obéi, cette chose

est conrtnue. De même qu'un verbe actif peitt s'em-
ployer neutralement, Il chante 6ien, un verbe lieu-
tre peut s'employer activement,Courir les, hais, j
Verbe neutre intransitif, Celui qui exprime une ac-
tion qui se borne au sujet, comme partir, courir,

languir, etc. [Verbe neutra, transitif, Celni qui ex-prime une action qui retombe indirectement sur unobjet. Plaire ci quelqu'un,médire de quelque choses.
Verbe passif. V. passif. 1 Verbe pronominal,Verbe
qui, dans tous ses temps, se conjugue avec deux
pronoms de la même personne. Je me flatte tu le
flattes, il se flatte, etc. 1 Verbe réciproque, Se dit du
verbe réfléchi lorsqu'il exprime l'action réciproque
de -plusieurs sujets. Ces enfants s'aiment et se plai-
sent. On distingue les verbes réciproquesen directs
et en indirects, .selon que le pronom qui précède
est employé comme régime direct ou comme ré-
gime indirect. fls se sont tués ils se sont dit des in-
jures. Ytrbt riduplicalif, Celui qui exprime uneaction répétée deux ou plusieurs fois, ou la répé-
tition d7une même actions, tels .qne refaire, recom-
mencer, etc. Verbt réfléchi, Verbe énonçant une
action qui, partant du sujet, retombe et se réfléchit
sur le-sujet lui-même. Ou l'appelle aussi verbe pro-
nominal ( Verbes réfwehis essentiels, Ceux que l'on
ne peut employer sans l'nu des pronoms complétifs
rnt, te, se, nous, vous, tels que s'abstenir, s'emparer,
se repentir, se souvenir, etc. 1 Verbe réfléchi acciden-
tel, Celuiqni se construitsans le pronom complétif,
tels que se jouer, se rirt, s'accuser, etc. 1 Verbe ré
fléchi direct, Verbe réfléchi qui a pour régime di-
rect le pronom qui le précède. Ils se sont frappés;
elle 8"est blessée, etc. 1 Verbe ré ftechi indirect. Se dit
du verbe réfléchi quand le pronom qui le précède
est employé comme régime indirect. It t'est coupé
le pouce ils se sont jeté des pierres. 1 Verbes régu-
liers, Ceux qui se conjuguent dans tous les temps
comme le verbe modèle de la conjugaison à la-
quelle ils appartiennent. Verbe substantif,Le verbe
ltre, qui, suivant la plupart des grammairiens, est
le seul verbe proprement dit. Cette dénomination
lui vient de ce que, prétendent-ils, il subsrste par
lui-même, et^qu'il ne renferme en lui-même au-
cune idée d'uttribution. Verbe transitif, Dénomi-
nation donnée par quelques grammairiens au verbe
communément appelé actif, parce que ce verbe
exprime une action qui du sujet est transmise di-
rectement au complément ou régime qui en est
l'objet. Verbe unipersonnel, Verbe qui ne s'emploie
qu'à la troisième personne. On l'appelle aussi verbe

VERBE, s. m. T. de théol. La seconde personne
de la Trinité, le Fils unique dn Père éternel,
coéternel et consubstantiel avec lui. Au commen-
cement était le Verbe, et le Ytrbe était en Dieu, et
le Verbe était Dieu. Et le Verbe se fit chair et il
habita parmi nous. (Saint-Jean.) V. TRINITE.

VERBÉNACÉES, s. f. pl. (du genre type ter-
bena, verveine). Bot. Famille de plantes dicotylé-
dones, monopétales à corolle hypogyne compre-
nant des arbres et des arbrisseaux, rarement des
plantes herbacées,à feuilles ordinairementopposées.
rarement composées,à fleurs en épis ou en corymbe,
plus rarement axillaires et solitaires.

VERBERATION, s. f. (pron. verbérasion;du lat.
otrberatio, fait de verberare, frapper). Phys. Batte-
ment ou vibration de l'air qui produit le son. La
xserbération de l'air.

VERBEUX, EUSE, adj. Qui montre du ver-
biage qui dit peu de choses en beaucoup de pa-
roles. Un hommeverbeux. Une femme verbeuse. Des
discours verbeux.

VERBIAGE, s. m. (du lat. verbum, parole) Abon-
dance de paroles inutiles insignifiantes. Il n'y a
que du verbiagedans ce discours, dans cet ouvrage.
"est un verbiage continuel. Il s'était mis en répn-
tation dans le public par nn verbiage spécieux, sou-
tenu d'un air imposant. (Le Sage.)

VERBIAGES, v. n. (rad. verbiage. On met nn
e après le g devant n, o. Nous verbiageons,je verbvi-
geais, etc.). Etsployer beaucoup de paroles' pour
dire peu de choses. Famil. et peu usité.

VERBIAGËUR, EUSE, s. Celui celle qui ver-
biage, qui emploie beaucoup de paroles pour dire

peu de choses. Quel insupportable verbiageur l J'ai
été beaucoup tro verbiageur sur l'histoire de la
dernière guerre. (Voltaire.) Famil. et peu usité.

VERBOSITÉ, s. f. (du lat. vtrbositas rad. ver-
bum, parole). Caractère,viee dé-ce qni est verbeux.
La verbosité d'un avocat, d'un orateur. La verbosité

d'une brochure, d'un mémoire.
VERCINGÉTORIX. Chef gaulois, du pays des

Arvernes, fils de Celtille,homme puissantqui avait
été mis à mort pour avoir aspiré à la royauté. Il
souleva contre les Romains, en 52 av. J. G., tonte
'la Gaule centrale, que César venait de
et se fit proclamergénéralissime. Il tint .longtemps
Césarenéchec,remportasur lui plusieurs avantages
et le força à lever le siège de mais,après
des prodiges de valeur, il vit. le- général ennwiu



gonset dela Séquanaise,fut assiégédansAlésie
(Sainte-Reine),softdernierrefuge,et forcédeserendre(50).Vercingétorixornale triomphedu
vainqueur,et, aprèsavoirlanguipendantsix an-
nées,enprison,fat étranglé(44).Unestatuea été
élevéeen1864ausommetd'Àlésieà cedernierdé-
fenseurdel'indépendancegauloise.

VERDÂTREadj.( rad.vert).Quitire surle
vert.Couleurverddtre.Eauverditre.VERDÉK,a.f. PetitvinblancdeToscanedont
lacouleurtiresurlevert.Boiredelaverdée.

VERDELET,ETTE,adj.Quiest unpeuvert.
Finverdelet,Vinquiestunpeuvert,unpeuacide.

VERDET,s. m.(rad.vtrd).Seldecuivrever-
dâtre,quel'onnommecommunémentvert-de-gris.
V.vebt-de-gbjs.1S'estditquelquefoispourver-die,vinblancdeToscaned'uneteinteverdàtre.1
Verdets,Nomdonnépendantla révolutionà des
compagniesroyalistessecrètementorganiséesdans
lemididela France,notammentà Toulouse.Les
verdet»furentainsinomméaparcequ'ilsportaient
aubrasunrubanvert.Ilscom-mirentbeaucoupde
massacresaprèsle 9thermidor,ainsiqu'en1815.
Legénéralmet etlemaréchalBrunefurentaunombredeleursvictimes.

VERDEUR,s.f. (rad.vert,quis'écrivaitautre-
foisverd).Humeur,sèvequiestdansle boislors-
qu'iln'estpasmortouqu'iln'estpasencoresec.Cetarbreperdsaverdeur,ilmourrabientôt.Fig.
Jeunesse,vigueurchez1 hommed'uncertainâge.
Ilestencorepleindeverdeur.Aciditéduvin.Ces
vinsonttropdeverdeur.

VERDICT,s.m.(dolat.verum,véritabledic-
tum,parole).Déclarationdujury,réponsequ'ilfait
auxquestionsposéesparla courd'assises.Lever-dictdujuryaétéfavorable.Leverdicta étérendu.

Par extens.,S'appliqueauxjugementsrendus
entoutesortedematière.

VERDIER,s.m.(deverd,ancienneorthographe
devert,à causedela couleurdecesoiseaux).Or-
nithol.Nomvulgairedu6ruantcommun,oiseaude
lagrosseurdumoineaufranc.Lesverdiersseplai-
sentdanslesbois,danslesjardinset lesvergers.Lesverdierssontdouxetfacilesà apprivoiser.(Buf-
fon.)1Nomdonnéà plusieursoiseauxappartenant
à différentsgenres.

VERDIR, v. a. (rad. verd). Peindre, colorer en
vert. Verdir des persiennes,des portes. | V. n. De-
venir vert. Se dit souvent des plantes, des arbres.
C'est au mois d'avril que tout coaunsnce à verdir.
Les bois commencent à verdir. Se dit du cuivre
quand il se couvre de vert-de-gris.

VERDOYANT, ANTE adj. Qui verdoie, qui
devient vert. Arbuste verdoyant. Tige verdoyante.
Une baie verdoyante. Souvent son cône noir s'élève
du seinverdoyant des forêts. (Bern. de Saint-Pierre.)

1 Couleurverdoyant», Couleur qui tiro sur le vert.
VERDOYER, v. n. (rad. verd. Je verdoie, tu ver-

doies, il verdoie, nous verdoyons, vous verdoyez, ils
verdoient.Je verdoyais, nous verdoyions',tous verdoyiez,
ils verdoyaient. Je verdoierai. Je verdoierais. Que je
cerdoie, que nous verdoyions,que vous verdoyiez. Que
je verdoyasse). Devenir vert. Les bois commencent
à verdoyer. Cest un bonheur pour nous que daller
aux premières heures du printemps voir verdoyer
les premières feuilles. (Presles.)

VERDUN. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Meuse),sur la Mense 10,236 habit.Évêché. Place
forte citadelle. Liqueurs, confitures,an»et dragées
renommées. Ville ancienne. Les fils de Louis le
Débonnairey conclurent,en 843, un célèbre traité
de partagedit Paix de Verdun: Elle fat un des Trois-
Évichés qu'Henri II réunit à la France en 1552.
En 1792, les Prussiens,aidés par un parti qui dans
la ville favorisait l'invasion,en emparèrent,mais
ils ne l'occupèrent que 43 jours, et ceux qui les
avaientaidés furent cruellementpunis.
VERDURE, s. f. (rad. verd). Couleur verte que

présentent les feuilles des arbres, des plantes, sur-
tout au printemps. La verdure des bois,des champs.
Le terram commençait a retrouversa verdure et sa
végétation. (Buffon.) se dit aussi des herbes, des
plantes el des feuilles mêmes. Bano ie verdure. Ca-
binet de verdure. Rideau de verdure. La verdure a
pris pendant la nuit urne nouvelle vigueur.( J. J.
Rousseau.)| Tapis de verdure, Un tapis de gazon.

aux plantespota-
gères dont on inange les feuilles, comme les arti-

sentantprincipalementdesarbres,descharmilles.

VERDUR1ER, 1ÈRE, s. (rad. verdure). Mar-
chand, marchande de salades, d'herbages. Les
verdurier* arrivent de bonne.heure à la halle.

VÉRÉTILLE s. f. Zooph. Genre de polypes

où il y a des vers. Fruit véreux.Pommes véreuses.
j Fig. et il Qui est fortement suspect d'an

vice essentiel et caché. Un homme véreux. Un titre
véreux. Une créance véreuse.

VERGE,s. f. (du lat. virga). Baguette longue
et flexible. Tenir ujke vergeà la main. Toucheravec
une verge.1 La verge de Moïse, la verge d'Aaron, la
verge des magiciens de Pharaon, La baguette avec
laqu.elle ils opéraientdes prodiges. En parlant des
sutres magiciens, on dit baguette.Grandmorceau
de baleine garni d'argent par les deux bouts, que
porte un bedeau quandil est en fonction. Baguette
garnie d'ivoireque portaientautrefois les huissiers,
appelés de là /minier* à verge.| Longuetringle
de métal. Verge de- cuivre,de fer. 1 Fio. Gouverner,
régirune nation avec une verge de fer, -Lagouverner
avec dureté, régner despotiquement. Être sous la
rergt de quelqu'un,Etre sous sa direction,sous son
influence. 1 Au plur. Menus brins de bouleau,d'o-
sier, de genêt, etc., avec lesquels on fouettait au-
trefois les criminels et on fustige encore les enfants.
Poignée de verges. Battre de verges.Fig. Passer
par les verges, Etre censuré, critiquésans ménage-
ment. Prov. et fig. Donner des verges pour ae faire
fouetter, Fournir des armes contre soi-même..
Anat. Organe de la copulation, chez l'homme et
les mammifères, organe cylindroide, membraneux,
vasculaire et érectile. Dans les arts, on donne le
nom de verge à diverses sortes de tiges. 1 Verge du
balancier,La tige qui supporte la lentille. Ce mot
outre, en botanique, dans la composition de plu-
sieurs noms de plantes..Mesure de la valeur du
quart de l'arpent, qui servait à mesurer les terres.

VERGÉ, EE, part. Se dit d'uneétoffe où se trou-
vent quelques fils plus grossiers que les autres, ou
d'une teinture, soit plus foncée, soit plus faible.
Étoffe vergée. Papier vergé; Papier qui porte les
marques des vergeures..

VERGER s. m. Lieu planté d'arbres fruitiers.
Un beau verger. Un verger en plein rapport. Mo-.
deste verger. Les fruits de mon ve rgef. Les trésors
du verger. Là était une maison, ici un verger, (Bern.
de Saint-Pierre.)

VERGER v. a. (rad. verge). Mesurer avec la
verge. Verger un terrain.

VERGETÉ, ÉE, part.Nettoyé avec des vergettes.
Chapeau vergeté. Habit vergeté. 1 Teint vergeté, peau
vergeté* Teint, peau où il parait de petites raies
noirâtres.

VERGETER, v. a. Nettoyer avec des .vergettes.
Vergeter un chapeau, une tapisserie.

VERGETIER,IÈRE, adj. et s. Celui, celle qui
faitdes brosses,des vergettes. Onditmieux brossier.

VERGETTE s. f. Brosse composée de s$es de
sanglier avec laquelle on époussette les étoffes et
l'on nettoie les habits. Acheter une cergette. Don-
ner un coup de vergetteà un habit. Cercle qui sert
1 soutenir et à bander les peaux dont on recouvreles. tambours. 1 Petite verge de fer. | Blas. Pal
étroit qui n'a que la troisième .partie de la largeur
ordinaire.

VERGEURE, s. f. (pron. verjure). T. de pape-
terie, Les fils de laiton attachés sur la forme, et
les raies que font ces fils marquéssur la feuille depapier.

VERGLAS,s. m. ( du lat. viridis glacies, glace
vive). Glace mince étendue sur la terre, et produite
par une petite pluie qui gèle à mesure qu'elle
tombe. Pavé couvert de verglas. Il y a du verglas
dans les mes.

VERGNIAUD ( p. victorih). Célèbre orateur,

Il s'était lait la plus brillante réputation à Bor-
deauxcomme avocat, lorsqu'il fut envoyé à l'As-
semblée législative par le département de la Gi-
ronde. Son éloquence le mit à la tête du parti des
Girondine. Malheureusement,il n'avait pas de
grands talents politiques; d'ailleurs, il était indo-
lent et pea ambitieux. Ouvertement républicain, il
hâta par ses. discours la chute de la royauté, ap-
fuya la déclaration de guerre a l'Autriche et à la

Paris, et présida l'Assemblée nationaleau 10 août.'

dans cette assemblée la mort de mais
en demandant l'appel au peuple. 11 latta en vain
contreles Jacobins,et contrele parti de la Montagne. Dénoncécomme ennemi

tion du lat. la. "Honte. Un.
fille sans vergogne. N'avoir aucune vtr^àgtfst;

Pièces de bois longues, arrondies, plus gnaSiémt
milieu qu'aux extrémités,
ment sur leurs
teurs. Les vergue* servent a porter les voiles et £

en .étendre le côté

tendue. (Les verguessont en bois de sapi d'un
morceau on d'assemblage. On les distingue par le
nom desvoiles qu'elles portent; ainsi l'on ditgrondé
vergue, vergue de misaine, vergues de huniers, de
roquer et de cacatois. | Navires qui sont1 vergue d
vergue, Navires qui sont l'un'à côté de l'autre, de

correspondent, on
à peu près.

VÉRJCLE s. f. Nom donné par les joailliers
aux pierres artificielles en verre, cristal, strass.
Une parure eu véricles.

VERIDICITÉ, s. f. (du lat. vtrum, vrai; dicere,
dire). Caractère de vérité dans an discours, dans
un témoignage. On peut contester la véridicitéde
ce document. [ Se dit quelquefois pour véracité. La
véridicitéd'un témoin.

VÉRIDIQUE, adj. (du lat. veridicus, formé de
verum, aitne
à dire la vérité, qui la dit habituellement.Un té-
moin véridique.

VÉRIFICATEUR,TRME s. (rad. vérifier). Ce-
lui, cellequi a mission de recherchersi une chose
est vraie. Vérificateur de l'enregistrement.Vérifica-
trice des douanes.Adjectiv. Expert vérificateur.
Toiseur, métreur vérificateur.

VÉRIFICATION, s. f. (prou, vérifikasion nà.
vérifier). Rechercher si une chose est vraie. Vérifi-
cation d'une charte. Vérification d'une citation. Vi-
ri fication d'une signature. Vérification d'une date.

1 Vérification des écritures, Examen fait en justice
d'un acte sous seing privé, afin de constater s'il est
bien de la personne à laquelle on l'attribue. { Vé-
rification des pouvoirs,Examen des titres d'un re-
présentantde la nation. Une élection n'est validée
qu'après la vérificationdes pouvoirs.

VÉRIFIÉ ÉE part. Dont la vérification'a eulieu. Titre vérifié. Pouvoirs vérifiés. Écritures vé-
rifiées. Textes vérifiés.

VÉRIFIER,v. a. (du lat. verum, vrai; facere,
faire). Faire ressortir la, vérité-, l'exactitude d'une
chose. Vérifierune allégationpar témoins. L'événe-
ment n'a que trop vérifié ma prédiction. (Castel.)

1 Examiner, rechercher si une chose est vraie ou
telle qu'elle doit être, telle qu'on l'a déclarée. Vé-
rifier un fait historique. Vérifierun compte, un cal-

Quand il s'agit de la vérité, il est bon dé vérifier"
par soi-même.| Vérifierdei écritures, des signatures.
Les comparerpour «voir si elles sont authentiques,
si elles sont de la même main. Conslr.-Fïrîfer
des travaux, S'assurersi ces travauxsontfaits selon
les règles, si les matériaux employés son
tables.
ouvrage historique dont les principaux rédacteurs
furent Fr.
ment; savanis bénédictins. Il a été continué de nosjours. Il faut consulterl'art de vérifier dates.

VÉRIN, s. m. Mécan. Cric ou machine à vis
qu'on fait tourner verticalementavec deux barres
qui la traversent en croix. On se sert duvérin
pour enlever des faràeaux^trèsHpc&aats.

VÉRINE, s. f Mar. Sorte de lampe deverre
employée sur, les navires. La verts» de l'habitacle.

formé, à la vérité. Assertion véritable.
Me. Discours véritable. j Effectif, réel. Voilà la
ritable causede la mort de cet

que. 1 Fig. L'envieest détruite par la véritable
amitié, la coquetterie par le véritable amour. (La
Rochefoucauld.)| Bon, excellent dans son genrèJUn

sont pas ceux qui le flattent.

qui est, de ce qui existe réellement.'
vérité. Dissimuler, cacher, déguiser Dire

Récit conforme à la vérité. Il n*è plus le tiottraôe
de dite la vériténi la forcedel'écouter.



plaçait son bonheur dans la contemplationdes
vérités- éternelles. (Barthélémy.) La vérité n'a ja-
mais besoin de l'erreur, et les ombres n'ajoutent
rien à la lumière. (Lamartine.)Conformité- de
nos jugements avec ce que les choses sont.1 Vérité

• externe,objective,ou de principe, Connaissance qui.
nous vient immédiatement des objets, sans qu'elle

soit tirée d'une conséqnence antérieure ou précé-

même,tire d'une autre connaissance qui nous est

\<Kup rapport, d'une narration avec un fait.
Axiome, principe certain, cbnstant. Les vérités de
la science. Les vérités mathématiques. S'oppose
à erreur, fausse opinion. La plupart des martyrs
de l'oppression furent des apôtres de la vérité.
Se dit aussi de la sincérité, ide la bonne foi. Parler
avec un accent de vérité.Se dit en parlant de
Dieu. Le Dieu de vérité,.Je suis la voie, la vérité

En peinture et dans les
arts, Démonstration, imitation, expression fidèle
de'la nature. Il y a beaucoup de vérité dans cettetête, dans cette marine. En personninantla Vé-
rité, et par allusion aux attributs que lui donnent
les peintres. Le flambeau de la Vérité.Le miroir
de la vérité. t Aupl. Choses véritables. Les réri-
tés que l'on aime le moins à entendre sont celles
qu'il importe le plus de savoir. (Boiste.) | Fâmi-1.
Dire à quelqu'un ses vérités,Lui reprocherlibrement
ses fautes, ses torts, ses défauts.Prov. Il n'y a
que la vérité qui offense,Les reproches les plus

Sensibles sont ceux que l'on a mérités. [ Toutes
vérités ne sont pas bonnesà dire. Toutes vérités ne
sont pas bonnes à dire, mais elles sont bonnes à
entendre. (Mmedu Deffand.)| Ala vérité, loc. adv.
par laquelle on assure une chose qu'aussitôt on
explique ou on restreint. Ala vérité,je ne vais pas
voir cet homme; mais aussi, il est si peu aimable.,
[,-Envérité, Certainement, assurément, de bonne

foi. En vérité, je vous le promets. En vérité, cela
est impossible. Le mot vérité exprime une de ces
idées primitives et fondamentales que tout le
monde comprend et qui ne sauraient être éclaircies
par d'autres, parce qu'il n'en est point de plus in-
telligihle, On peut disputer sur certainscaractères

de la vérité, sur la possibilité et les moyens de
la découvrir; mais on ne dispute point sur sa na-ture ou sur l'idée générale que ce mot représente,
et qui est identique pour tous les esprits. Si on la
considère en elle-même et comme le terme néces-
saire de toute connaissance, on ne peut mieux
faire concevoir'.lavérité que par cette définition
de Bossuet « La vérité est ce qui est. » En effet,
nos connaissances* se rapportent à des objets
qu'elles supposent et qui n'en dépendent point.
L'esprit heureux qui recherche la vérité, qui la
conçoit et s'y rattache commeà son objet propre,
ne saurait ni la produireni la modifier à son gré
elle plane au-dessus de nos erreurs et de nos pré-
jugés elle a sa réalité antérieure à nos concep-
tions, indépendante de nos jugements, et ceux-ci
ne sont vrais ou faux que parce qu'ils y sont con-
firmes ou qu'ils s'en écartent.' Les principes de la
ndorale, les axiomes de toutes les sciences, les faits
de la nature et de l'histoire sont vrais en eux-
mêmes, parce qu'ils sont l'expressionde la réalité.
Ce n'est pas notre intelligence qui leur donne ce
caractère elle les adopte comme vrais, mais elle
ne les fait pas tels c'est parce qu'elle y voit ce
qui y est, qu'elle y reconnaît la vérité et qu'elle
s'y attaché. De même, quand l'homme se trompe,
c'est qu'i' suppose des choses, des faits ou des rap-
ports qui ne sont pas, ou qu'il méconnaît ceux
'qui sont réellement. Puisque l'être et la vérité se
confondent dans leur nature propre comme dans
leur nature fondamentale, on doit comprendre que
la vérité renferme et représente tous les carac-
tères de l'être lui-même, et comme tous les êtres
créés supposent un être éternel et absolu qui
existe par lui-même et qui est le principe de toutes
choses, la raison conçoit aussi des vérités néces-
saires, immuables et absolues, qui sont le fonde-
ment et la règle de toutes les véritéscontingentes.
Ainsi le jugement par lequel nous prononçons que
tout phénomène sans exception doit avoir une
cause, n'est pas simplement l'expressiond'un fait
universel; il suppose de plus un rapport nécessaire

contraire comme possible. Quand nous voyons un
changement arriver dans un corps, nous conce-

vons qu'il pourrait n'avoir pas lieu ou se produire
autrement, si les lois de la nature étaient diffé-

rentes; c'est une vérité qui pourrait n'être pas,
dont le contraire ne répugne point à la raison, et

qui, par la- même, peut être appelée contingente,
comme le fait qui en est l'objet; mais dès qu'il
arrive, nous sommesforcés d'admettreque ce chan-
gement est produit par une cause, alorsmême que
nous ne pouvons, pas la découvrir; c'est là un
principe nécessaire et immuable qui domine tous
les faits analogues, et la raison se refuse à suppo-
ser le contraire. Les axiomes de la métaphysique,
les premiers principes de la morale, les vérités
mathématiques sont des vérités nécessaires, parce
qu'elles ont pour objet la nature et les perfections
de l'être absolu; ou pour fondement les concep-
tions immuables de l'intelligenceinfinie; et, par
conséquent, elles expriment une réalité absolue
ou des rapports éternels et nécessaires.L'existence
des êtres créés et les phénomènesde la nature sont
l'objet de vérités contingentes, parce qu'elles sup-
posent un acte libre de la puissance qui les a pro-
duits. L'homme est capable de connaître la vérité,
parce qu'il peut concevoir ou découvrir ce qui est;
il la connaît d'une manière plus précise et plus
étendue, à- mesure qu'il observe un plus grand
nombre de faits, qu'il saisit mieux leurs rapports,
qu'il en découvre les lois et les rattache aux idées
éternelles qui expliquent tous les faits contingents.
C'est Mpouvoird'observer et de comprendre jus-
qu'à un certain point qui forme le caractère dis-
tinctif et la grandeur de la créature raisonnable;
c'est par là qu'elle est faite à l'image de Dieu,
qui connaît et qui comprend tout, parce qu'il se
comprend lui-même. On voit aussi que la vérité
est nécessairement le terme et l'objet de l'intelli-
gence, le principe et la condition de son dévelop-
pement, le motif et la fin de son activité; car l'in-
telligence n'existe et ne se développe que par la
connaissance de ce qui est; comme elle est faite
pour la vérité, son premier mouvement, son pre-
mier besoin est un désir de la connaître, et de là
vient aussi que l'esprit humain, qui trouve en elle-
même son point de départ, son appui et son repos,
l'embrasse avec tant d'ardeur et s'y fixe avec tant
d'énergie dès qu'il croit l'avoiratteinte et la possé-
der. De là vient que nous la poursuivons dans
tous les actes de notre vie, au milieu même des
erreurs de notre raison et des égarements de notre
cœur. C'est elle que nous cherchons à saisir par
l'applicationet les recherches de l'étude, que nous
appelons dans les inspirations de l'art, que nous
admirons dans la beauté;, elle qui nous ravit par
l'ordreet l'harmonie, qui nous attire par le charme
du bonheur; elle enfin que nous aspirons par toutes
nos facultés, parce quelle seule peut féconder
notre intelligence, agrandir et perfectionner notre
être, accomplir nos destinées.

VERJUS, s. m. (du fr. jus et vert). Variété de
raisin, à grains longs et gros, et à peau fort dure,
qui est très-acide et qui ne mûrit jamaiscomplète-
ment. Verjus à l'eau-de-vie. Verjus confit. Suc
que l'on tira`du verjus ou des autres raisins avant
leur maturité, et qu'on emploie comme assaison-'
nement. Sauce au verjus.Prov. et figur.
vert ou verjus, Se dit de deux choses entre les-
quelles on ne remarque aucune différence, dont le
choix est indifférent.

VERJUTER, v. a. (rad. verjus). Assaisonner
avec du verjus. Verjuler une sauce.

VERLE, s. f. Espèce de jauge qui sert à mesu-
rer les capacités. Employer la verle.

VERMANDOIS.Géogr. Ancien pdys de France,
dans la haute Picardie, autour des sources de la
Somme; il avait pour villes Saint-Quentin, Ver-
mand (qui a donné son nom au pays), Ham, Saint-
Simon, le Catelet. Il est aujourd'hui compris dans
les départements de l'Aisne et de la Somme. Le
Vermandois avait le titre de comté.

VERMEIL, FILLE, adj. (Il mouillées; du lat.
vermiculus, petit ver, à cause du vermissean qui
fournit la cochenille avec laquelle ou teint en
rouge). Qui est d'un rouge un peu plus foncé que
l'incarnat. Teint vermeil. Bouche vermeille. Bouton
vermeil. Rosé vermeille. Ces chanoines vermeils et
brillants de santé. (Boileau.) La couleur vermeille
deslèvres. (Buffou.)La teintevermeillede.sabouche.

Des raisins mûrs apparemment,
Et couvertsd'une peauvermeille..

(LA FONTAINK»}

Mer Vermeille, Golfe du grand Océan, entre la
côte du Mexique et la presqu'île de la Vieille-Cali-
fornie. On dit aussi golfe de Californie. j S. m.
Sorte de dorure sur argent. 1 Argent dore.Un ser-

vice de vermeil. S. f. Se dit des prerres gemmes
dont le rouge tire sur l'orange. ,1 Vermeille hyacin-
the, Espèce de aircon. 1 Vermeille orientale, Télésie.| Vermeille occidentale, Grenade pyrope.

VERMEiy s. m. Zool. Genre de mollusques

gastéropodes, de l'ordre des tubulibrancheg, à co-quille tubuleuse, fixe, souvent régulière et turri-
culée dans le premier âge, se prolongeant Plustard en un, tube irrégulièrementcontourné.

VERMICELLE, s. m.
lat. vermiculus, petit ver). Pâte en forme de petits
tuyaux minces que l'on emploie pour faire des

de farines, mais particulièrement avec le gtttan

pain, sauf qu'il n y entre pas de levain. Potage
fait avec cette pâte. VermieeUe an feras. Vermicelle
au lait. Nous avons manged'excellent vermicelle

VERMICELLIER, 1ÈRE,s. Celui, cellequi fabri-
que du vermicelle et d'autrespâtes du même genre. °La corporation des vermiceUiers.

VERMICULAIRE, adj. (du lat. vermiculus, petit
ver). Qui ressembleaux vers on qui se meut comme
eux. | Méd. Pouls vérmiculaire,Pouls dont les bat-
tements, petits et faibles, ressemblent aux mou-
vements ondulantsdes vers qui rampent. Le pouls
du malade est faible, vérmiculaire.f Mouvement ver-miculaire, Mouvement péristaltique de* intestine.

VERMICULÉ, EE, adj. (du lat. vermieulus,
petit ver). Se dit des ouvrages travaïllés de ma-
nière à représenter des traces de vers. Bossages
vermiculés. Pierres vermicuUet.

VERMICULITE, a. f. (du lat. vermiculut,petit
ver). Espèce de talc remarquable en ce que, ré-
chauffée à la flamme d'une bougie, elle fait sortir
un grand nombre de petits prismes déliés, cylin-
driques, qui s'allongent en se contournantcomme
des vers.

VERMICULURES, s. f. pi. Travail vermiculé,
qui représente des traces de vers.

VERMIFORME, adj. (du lat. vermis, ver; forma,
forme). Qui a la forme d'un ver. Appendicecermi-
(orme.Éminencevermiforme.

VERMIFUGE, adj. (du lat. vermis, ver.; fugare,
chasser). Se dit des remèdes propres à détruire
les vers qui s'engendrent dans le corps, ou à les
en chasser. Pastillesvermifuges. Subst. Un vermi-
fuge. La monsse de Corse, le semen-oontra,l'huila
de ricin, l'écorce de grenadier, sont d'excellents
vermifuges. Raspail recommande les vermifuges.

VERMILLER, v. n. (Il mouillées). T. de véne-
rie. Se dit du sanglier qui fouille la terre avec sou
boutoir pour y trouver des vers, des racines.

VERMILLON, s. m. (u mouillées; rad. vermeil).
Sulfure de mercure, nommé également cinabre.
C'est une substance composée .de mercure et de
soufre, se volatilisant par la chaleur, sans résidu,
et en répandant une odeur sulfurique. Sa couleur
est rouge ou brune, et celle de sa poussière, d'un
beau rouge. Pulvérisé, il constitue le minium
dont se servent les peintres, et qui entre dans la
composition des différents fards. ( Couleur d'un
beau rouge, très-fine et très-solide, que l'on em-
ploie dans la peinture, soit à l'huile, soit en dé-
trempe. Le vermillon dit de Provence est le ker-
mès minéral. Se dit quelquefois de la couleur
vermeille des joues, des lèvres. Des joues, des
lèvres d'un beau vermillon.

VERMILLONNER,v. a. (Il mouillées; rad. ver-*
millon).Enduire, peindre de vermillon. Vermillonner
ses joues. Mettre une couleurde vermillon sur une
pièce dorée et brunie.

VERMINE, s. f. (du lat. vermit, ver). Se dit
collectivement de toutes sortes d'insectes nuisibles
ou incommodes, comme vers, poux, puces, pu-
naises, etc.Se laisser mangerpar la vermine. Fam.
Gens dangereux, filous. Cettemaison n'est habitée
que par de la vermine.

VERM1NEUX,EUSE, adj. (rad, •ver). Qni est
produit par des vers intestinaux. Maladies rermi-
neuses. Fièvresvermineuses.

VERMISSEAU, s. m. (prou. vèrmiso; du lat.
vermis, ver). Petit ver de terre. Ces oiseaux vivent
de moucheronset de vermisseaux.

VERMONT. Géogr. Un des États qui forment
les Etats-Unis de l'Amérique du Nord; a pour
bornes.: au N., le Bas-Canada; à PEM le New-
Hampshire au S., le Massachussets; à 1-État
de New- York; 195 kilom. sur 107; 315,000 habi-
tants capitale, 'Montpellier. Beaux pâturages,
climat froid, air salubre; grains, bétail; fer,
plomb, jaspe, marbre, etc..Commerce avec New-
York par le canal de Champlain. Coloniséà la fois
par les Français et les Anglais, au commencement
du xvii' siècle, ce pays resta à l'Angleterreaprès
la perte du Canada par la France. Ce pays pnt
part à la guerre de l'Indépendance; mais ne reçut
le titre d Etat qu'en 1791.

VERMOULER (SE), v. pron. (dolat. «*"»•
loris, rad. vermis, ver). Être piqué des vers. Des
meubles qui commencent à se vermouhr.



VERMOULU, Banc
vermoulu. Meubles vermoulus. Nous y rencontrions
des bouleau renversés et tout vermoulus. (Bem.
de Saint-Pierre.) Voilà des bureaux vermoulus.

VERMOULURE, 8. f. (rad vermoulu). Traceque
les vers laissentdans ce qu'ilsont rongé- Il y atte-
la vermoulure dans cettebibliothèque.Pondre qui
sort des trous faits par les vers.

VERMOUT, s. m. (de l'aliéna, wermuth, absin-
the). Vin blanc dans lequel on a fiait infuser-de
l'absinthe, et que l'on boit à jeun pour exciter ou
pour réveiller l'appétit. Vermout de Turin. Un
verre de vermout.

VERNAL, ALE, adj. (du lat, cernaZù rad. ver,
le printemps). Qui appartientau printemps. L'é-
quinoxe vernal Érnptionsvernales. Bot. Se dit
des plantes dont les fleurs s'épanouissent au prin-
temps. Les tulipes sont des fleurs vernales.

VERNACULAIRE, adj. (du lat. vermoulus,
même signif.). Qui est de la maison, du pays. Le
nom vernaculaire d'une plante, d'un animale est le
nom que l'animal ou la plante porte dans le paysd'où il est originaire.

VERNATION, s. f. (pron. vernasion; du lat.
vernatio, rad. ver, printemps). Bot. Arrangement

ment. La vernation des roses.
VERNET (claude-josbfh). Célèbre peintre,

né en 1714, mort en 1789. Fils d'un peintre d'Avi-
gnon, qui lui donna les premières leçons, il alla
ensuite visiter l'Italie, où il se fit une grande ré-
putation comme peintre de marine. Il obtint à
Rome des succès si flatteurs qu'il s'y fixa. Il revint
à Paris au bout de vingt-deux ans, et fut chargé
par Louis XV de peindre les principaux ports de
France. Ce grand peintre exécuta plus de trois cents
tableaux de 1752 à 1789. On regarde comme son
chef-d'œuvre le Soir ou la Tempête, 1 Fernef (Ant.-
Charles-Horaoe). Connu sous le nom de Carie Ver-
net, fils du précédent, né à Bordeaux en 1758,
mort en 1836. Il choisit une autre spécialité que
celle de son père, et réussit surtout à peindre les
batailles. Ilt chargéde représenter la plupart des
grandes victoires de l'empire, les batailles de Ri-
t'oU, de Marengo, à'Àusterlilz de Wagram, le Pas-
sage du mont Saint-Bernard. Il excellait à peindre
les chevaux et les chiens; on a de. lui plusieurs
chasses d'une admirable exécution. | Vernit (Ho-
race). Fils du précédent, né à Paris en 1789, mort
en 1863. Il consacra principalement son talent aux
batailles et sujets militaires. Il débuta par le Chié.
du Régiment et le Cheval du Trompette, puis il donna
sons la Restauration les Batailles de Jemmapes, de
Valmy, de Tolosa, de Hanau, de Montmirail, la Dé-
fense de Saragosse, la Défense de la barrière Cli-
chy, le Pont d'Arcole, etc.

VERNIER, s. m. (du nom de son inventeur).

o
Sorte de micromètre ou instrument de réduction
qui consiste en un quart de cercle divisé en 90 de-
grés, et placé sur un secteur mobile, divisé lui-
même en trente parties, ce qui permet d'arriver
avec précision aux plus petites divisions.

VERNI, IE, part. Qui a été enduit, recouvert
d'un vernis.Tableauverni. Toile ternie.

VERNIR, v. a. frad. vernis). Enduirede vernis.
Vernir un tableau. Vernir des meubles. Yernir de la
porcelaine,dela faïence. L'ouvriercommence,à ver-
nir son ouvrage. | Fig. Donnerunvernis, une appa-
rence brillante,favorable. Les élogesdes journaux
vernissent les auteurs et leurs ouvrages d'un éclat
qui s'éteint aux yeux des lecteurs. (Boiste).

VERNIS, s. m. (prou. verni; du lat. vernix,
même signif.). espèce de liquide qui a la pro-
priété de se dessécher à l'air, et que l'on applique
en couches minces sur les corps. Il se forme alors
sur ces derniers des enduits d nn aspect brillant et
transparent. Passer un vernis sur des tableaux. |
L'usage des vernis est très-ancien'chez les Chinois
et les Indiens.Les Grecs s'en servaient rarement,
et il paraitrait même d'après Pline, que le grand
peintre Apelles fut le senl qui possédait l'art de
couvrir ses tableaux d'an vernis,pour leur donner
de la transparenceet les rendremoics altérables*
On distingue quatre espèces de ««mi» 1° les vernis
à l'éther 2© les vernis à f alcool; 3» les ternis à
l'essence j 4' les vernis gras. h& vernisà Véther s'em-

vernis à V alcool sont ordinairement clairs, d'un as-
pect vitreux et brillant, et s'appliquent sur des
objets qui ne sontpas exposés aux intempéries de
l'air, la pluie, au soleil, etc.Le vernis ô V essence
s'applique ordinairementsur les tableaux. Le ver-
nis gras s'emploie pour enduire les objets qui sont
exposés an' flottement assez fréquent, comme
ceux dont on se sert habituellement, tels que les

stances vitrifiables dont on couvre la porcelaine,
la faïence, la poterie, | Fig.Tout ce qui sert à don-
ner une apparence favorableet
pense. Couvrir ses vices d'un vernisd'élégance, de

'politesse. La modestie est une sorte de vernis qui
donne du lustre au talent. (Acad.)Et en mauvaise
part. Il n'a qu'un vernis de vertu.

VERNISSAGE,e. m. Action de vernir, de ver-
nisser. Le vernissage des poteries.

VERNISSER, v. a. (rad. vernis). Vernir.ne
se dit qu'en parlant de la poterie Vernisser, des
terrines. | Se vekhisser, v. pron.Etre vernissé.
Les ouvrages de terre se vernissent après une pre-
mière cuisson.

VERN1SSEUR, EUSE, s. Celui, celle qui fait
des vernis.1 Celui, celle qui emploie les vernis.

VERNISSURE, s. f. Application du vernis.
VERNONIE, s. f. (du nom de Will Feroon). |

Bot. Genre de la famille des composées tvpe de la
tribu des vemoniéss, renfermant des arbres,des
arbrisseaux et des herbes à feuilles alternes. La
vernonie anthelminthiqveou calogeri, dont les grai-
nes donnent une poudre qui jouit de propriétés
vermifuges.

VEROLE, s. f. (du làt. varius, bigarré, à cause
des pustules qui la caractérisent). Pathol. Syno-
nyme de Syphilis. (V. syphilis).1 Petite vérole, La
variole V. vakiole. j Petite vérole volante ,N-yLa
vaccinelle. V. VACCiKELLE.

VEROLE, EE, adj. Qui a la vérole. | Substan-
tiv. Les véroles. On dit aussi vérolique. Synonyme
de syphilitique. V. Syphilitique»
VÉRONE, Géogr. Ville du royaume d'Italie (Vé-

nétie), chef-lieude province, sur tfAdige 60,800ha-
bitants. Ville forte,défenduepar tVoischâteauxforts.
La ville est laide mais on y remarque une belle

place et plusieurs monuments, entre autres un ma-
gnifique amphithéâtreromain et quelques palais.
Musée célèbre.' Soieries, toiles, draps, gants, cuir,
cire. Patrie de Catulle, Cornélius Népos, Pline
l'Ancien, Fracastor, .Paul Véronèse.Vérone fut
fondée par les Gaulois Cénomans. Sous les. Lom-
bards, elle fut un des principaux duchés; sous les
Carlovingiens, elle fut chef-lieu d'une monarchie
d'Italie en 952, Othon le Grand adjoignitla mar-
che de Vérone à l'Empire.Cettevilleprit partaux
deux ligues lombardes, devint république, puis fut
asservie par Eccelin III, de Eomano,passaensuite
aux délia Scala et enfin, en 1405, à la république
de Venise. Pendant la guerre de la ligne de Cam-
brai, Maximilien la posséda pendant huit ans
(1509-1516), après quoi elle retourna à Venise. De
1797 à 1801, Vérone fut possédée par les Autri-
chiens après le traité de Presbourg(1805), client
partie du royaume d'Italie et fut le«bef-lieu du dé-
partementde I'Adige; elle revint à -l'Autricheen
1815. En 1822, il s y tintun congrès entre les sou-
verains membres de la Sainte-Alliance ony réso-
lut l'interventienen Espagnecontre le régime des
cortès. En 1866, elle fut rattachée avec toute la
Véuétie au royaume d'Italie, jLa province de Vé-
rone a environ 300,000 habitants. Montagnes au
N. Sol fertile. Cuivre, houille, marbre, albâtre et
pierre à fusil terre verte dite Ter.re de Vérone.

VÉRONÈSE(pàtjl c AriARi,dit) Célèbre peintre
italien, né Vérone en 1528 ou 1530, mort en
1588, était fils d'un sculpteur. Il révéla son ta-
lent étant fort jeune, et marchabientôt sur les
traces du Titien et du Tintoret, qu'il s'était pro-
posés pour modèles. Mal apprécié à Vérone, il
alla se fixer à Venise, et embellit cetteville d'une
foule, da chefs-d'œuvre.

VERONIQUE, s. f. (du lat. vert», vrai, et du

lon la tradition chrétienne, une femme de Jérusa-
lem, qu'on appela Véronique, essuya le front de
Jésus-Christ. -'image

VÉRONIQUE, s. f." femille
des scrofulariées, typa de la tribu des véronicées.
Ce genre renferme des plantes herbacées ou fru-
tescentes,à feuilles opposées ou verticillées, à
fleurs bleues où

que
croit sur les bords des étangs, des ruisseaux et
des fontaines, et dont les fleurs sont blanches. Le

d'une sa-

qni croit

une boisson assez agréable,légèrement diurétique,
un peu tonique; la véronique
munedans les prés, le long des haies belles fleurs
bleues disposées en une longue grappe latérale;

son infusion est aussi

Véronique.

VERRAT, s. m. (du lat. verracw», formé de «er-
res, porc). Lecochon mâle non châtré.

VERRE, s.m. (du lat. vitrum, même signif.).
En général, Tout corps transparent on translu-
cide qui est aigre, cassant,sonore la température
ordinaire, et qui se ramollit et fond à une forte
chaleur. Le verre parait être la
mentaire. (Buffon.)| Particulièrement,Composés
de. silice, de potasse ou de soude, et de chaux du

18'oxyde de plomb, donnait par
masse amorphe et transparente est qui ne se dissout
ni dans l'eau ni dans les acides. Ferre clair. Verre
mince. Verre épais. Un
un éclatdeverre. Bouteille de verre. Lafioleoù je srhs
retenu n'est qu'une simple bouteille de verre facile
à briser. (Le Sage.) La grandeur est comme cer-
tains verres qui grossissent tous les objets, (Féne-
]on.) | Verre d antimoine, Oxyded'antimoinevitrifié
et mêlé de soufre on s'en sert dans la pharmacie
pour la préparation de l'émétiqueet dans la com-
position des pierres de couleur. [ Verre de Fougère,
Verre dans lequel il entre des cendres de fougère;
Verres coloriés ou verres de couleur Verres teints

par de très petites quantités d'oxydes métalliques
qui sont fondus dans la pâte. j Verres de lunettes,
Verres taillés dont on se sert pour les lunettes,
pour les télescopes,etc. Suivant leur forme ou leur
destination, ils sont convexes, lenticulaires,etc.,
et ont des degrés de force très-différents.
périscopiques, Verres qui sont taillés
permettrede voir tout autour de
cettes, Verres qui sont plans d'un
l'autre, sont composésde plusieurs surfaces pl&ies,
inclinées les unes aux autres. Ces verre» font voir
l'image des objets qu'on regarde au travers, autant
de fois qu'il y a de facettes.| Ferre signifie aussi
un carreau de verre. Mettre des bijoux sous verre.
( Grandcylindrede verre

pendule, des vases duefleurs artificielles, etc.Le
verre d'une
tre sous verre, Se dit d'une chose précieuse,
rieuse, qui
du verre est

tous les autres peuples les verreries
et

Grecs connurent

Espagne; cependant l'emploieu

rené,
te distingua par ses verreries, qui
eng



soins de Colbert. En 1688, Abraham Thévart in-
venta à Paris l'art de couler les glaces.V. glace.
(Dans l'industrie, on distingue le verre commun,

dont on fait surtoutles bouteilles, et qu'on fabri-
que avec du sable ferrugineux,des- cendres oit des
soudes'brutes, de l'argile jaune et des tessons de

avec du sable blanc, du sel.de soude ou du sulfate
de soude, des rognures de verre blanc, un peu de
craie ou de chaux et d'oxyde de manganèse le cris-
tal ordinaire et le de Bohême, dit
aussi cristal de Bohême, desti tes aux vases à boire,
flacons, vases d'ornement, qu'on fait avec les
mêmes matières, mais en employant du carbonate
de potasse, aujlieude carbomtede soude; le crown-
-glus, avec lequel on fait les unettes de spectacle,
les lentilles grossissanteset les instrumentsd'opti-
que, et qui s'obtient avec un mélange semblable;
le (tint glass, pour les lunettes! achromatiques, qu'on
obtient en mêlant du sable blanc, du carbonatede
potasse purifié, du minium, un peu de nitre et de
borax le ttrass, avec lequel ou imite les pierres
précieuses, et qui se fait avec du cristal de
roche et du sable blanc, du carbonate de potassepur, du minium, un peu de borax et d'acide arsé-
nieux. La transparence et la blancheur sont les
premièresqualités du verre et dépendent du choix
des matièrespremières. Sorte de vase à boire fait
de verre Grand verre. Petit verre. Verre de cristal.
Verre taillé. Ferreàpied. Verre à Champagne. Verre
à liqueurs. Avoir le verre à la main. Boire plein
verre. Rincer, essuyer des verres. Le vin brille; le
verre entre-choque le roerre.(Gilbert.) Mon terre n'est
pas grand, mais je bois dans mon verre. (Alfred de
Musset.) j Famil. Choquer le verre, Faire toucher
son verre plein contre celui d'une personne avec
qui l'on boit, en signe d'amitié.Les vieux choquaient
l'épée, et nous choquons le terre. (V. Hugo.) Prov.
et fig. Qui casse lea verres les paye, Celui -qui cause
le dommage doit le réparer. Petit verre, Se dit
d'unemanière spéciale de certains verres très-petits
et ordinairementà pied dans lesquels on boit l'eau-
de-vie, les liqueurs. Une douzaine de petits verres.
Ce que contient ou peut contenir un verre. Mon
ami-roula sous la table à son douzième verre de
porto. (H. de Balzac.) 1 On dit de même Un petit
verre d'eau-de-vie. | Absol. Un petit verre, Un petit
verre d'eau-de-vie. Boire un .petit terre. Verre ar-
dent, Verre convexe au moyen duquel on rassem-
ble les rayons solaires en un petit espace appelé
foyer, pour brûler les matières qu'on lui oppose à
une certaine distance. Verre de Motcorie, Mica la-

•melleux à grands feuillets qui vient de Sibérie, et
qu'on emploie comme verre à vitre sur les navires.

1 Verre volcanique, L'obsidienne. Verre à boire,
Champignon du genre agaric, ainsi nommé à cause

de sa forme eh gobelet.
VERRERIE, s. f.rad. verre). Art de faire le

verre. La verrerie ne fait plus de progrès.Lieu,
bâtiment où l',on fait le verre. 1 Collect. Toutesorte
d'ouvragesde verre. Un marchand de verrerie.

VERRES (C. Licinius). Romain fameux par ses
concussions, né vers 119 ans avant J. C. Nommé
l'an 75 préteur en Sicile, il réussit à garder trois
ans cette province, et l'écrasa d'impôts exorbitants
en même temps qu'il exerçaitcontre les malheureux
habitants toutes sortes de cruautés, et les dépouil-
lait de tout ce qu'ils possédaient de plusprécieux
en statues, tableaux, vases, etc. A son retour,, il
espérait corrompre ses accusateurset ses juges;
mais Cicéron, chargé de l'accusation, mit ses cri-
mes au grand jour. Verres s'exila sans attendre
l'issue du procès, et fut condamné à restituer aux
Siciliens plusieursmillions,qui étaient loind'égaler
ses déprédations (72). Il ne revint de l'exil que
vingt-quatre ans après, et fut proscrit-par Antoine
pour avoir refusé de lui céder les beaux vases de
Corinthe. Cicéron nous a laissé sept discours con-
tre Verres; mais tous n'ont pas été réellement pro-
noncés. Il avait suffi, pour faire condamner Verres,
de l'audition des témoins.

VERRIER, 1ERE, s. Ouvrier, ouvrière qui fait
le verre, les ouvrages de verre. Celui, celle qui
vend les ouvrages de verre. En ce sens on ne dit
plus que (arencier, fatenciire. Adjectiv. Peintrever-
Wer.Industrie verrière. ¡Morceaudeverrequ'on met
devant des châsses, des reliquaires, devant des ta-
bleaux, etc., pour les conserver. Espèce de clo-
che qui sert à couvrir des plantes délicates.

VERRINE, s. f. (rad. verre). Grand tuyau de
verre dont on se sert pour faire des baromètres.

VERROTERIE, s. f. (rad. verre). Nom qu'on
donne à toutes sortes de petits ouvrages en verre
de différentes couleurset dedifférentesformes, les
uns imitant des perles, les autres des grains dP co-
rail aveo un trou mt. milieu,et destinés à être en-

filés pour former des colliers, desbracelets, despen-
dantsd'oreilles et autresornements,dont lespaysan-
nes et surtout les négresses se sexvezlt pour leur
parure. Un collier, des bracelets de verroterie. On
échangeaitde la verroterie contre de.la poudre d'or.

VERROU, s. m. (du lat. verrù, broche de fer).
Pièce de fer ou de cuivre, plate ou ronde, an mi-
lieu de laquelle tient un bouton,et que l'on ap-
plique à une porte afin d.e pouvoir la fermer.
Mettre, tirer le verrou, les verrou*. Étre sous les
verrous, Être prisonnier. La pensée est libre sous
les verrouscommedans les champs. (Jouy.) 1 -Tenir
quelqu'un sous les verrous, Le tenir renfermé, con-
tiné dans un lieu quelconque.

VERROUILLER, v.a. {Il mouillées; rad. verrou,
qui s'écrivaitautrefois verrouii). Fermer au verrou.
Verrouiller sa porte, la porte de sa boutique, de son
appartement.

VERRUE, s. f. (du lat. verruco, même signif.).
Sorte de petites excroissances ordinairement indo-
lentes, arrondies, blanchâtres, consistantes, sessi-
les ou pédiculées, à surface granuleuse, rarement
isolées, tantôt mobiles et superficielles,tantôt inhé-
rentes à la peau par de profondes racines. Les rer-
rues se développent de préférence sur les mains et
le visage quelquefoison les rencontre à l'origine
des muqueuses et sur ces membraneselles-mêmes.

VERRUQUEUX, EUSE, adj. (rad. verrue). Qui
est rempli de verrues. Peau verruqueuse. Qui est
de la nature des verrues. Tumeur verruqueuse.

VERS (pron. cèr; du lat. eeraùs, même signif.).
Préposition de lieu qui sert à désigner un certain
endroit, une certaine situation, un certain côté.
Vers le midi. Lever les yeux vers le ciel. Les for-
ces intellectuelles des peuples sont dirigées vers le
perfectionnement de l'ordre social. (Bignon.j 1

S'emploie quelquefois pour auprès de. Venez vers
moi. Vers est aussi prépositiou de temps, et signi-
fie enriron. Vers midi.

VERS, s. m. (pron. oèr; du lat. versus, même
signif.). Assemblage de mots mesurés et cadencés
selon des règles déterminées. Vers grec. Vers latin.
Vers français. Vers masculins. Vers'féminins. Écrire,
composer des vers. L'harmonie, la cadence des
vers. De beaux vers. De mauvais vers. Des vers
doux, coulants, faciles. Des vers durs. Comédie en
vers. Recueil de vers. Mélange de vers et de prose.
Jamais au bout du vers on ne le voit broncher.
(Boileau.) Je ne suis pas, lui dis-je, plus satisfait
de ta prose que de tes vers. (Le Sage.) Ses vers re-
tentissent dans toute la Grèce. (Barthélémy.) Yera
s'emploiequelquefoisau singulier dans un sens col-
lectif. Mon vers rude et grossier est honnête homme
au fond. (A. Barbier.) 1 Le dieu des vers, Apollon.
Dieu des rer* et du jour, Phébus, inspire-moi
(La Fontaine.) Fam. Le démon des rers, Le gé-
nie, la passion dominante qui porte à faire des vers.

C'est la que j'ai trouvé quelques amis bien chers,
Possèdescomme moi de ce démon du vers.

(COLIN DHARt «VILLE.)

1 Si la mesure do vers repose sur la quantité, le
vers prend le nom de vers métrique si elle dépend
au nombre des syllabes, il prend celui de vers syl-
labique. Les grecs et latins sont des vers métri-
ques en français et dans presque toutes les lan-
gues modernes, les vers sont syllabiques. Les vers
usités en français sont le vers alexandrin, dit
aussi vers héroïque, grand vers, formé de douze
syllabes coupéesen deux hémistiches égaux c'est
le vers de l'épopée, de la tragédie et de la comé-
die le vers de dix syllabes,coupé en deux hémisti-
ches inégaux, le premier ayant quatre syllabes, et
le second, six il convient surtout aux contes et à
l'épitre familière;,on l'emploie aussi quelquefois
dans la ie les vers de huit syllabes, de sept, de
aix, de cinq, de quatre, de deux et même d'une syl-
labe les trois derniers s'emploient rarement seuls.
Eu français, tous les vers riment ordinairement deux
à deux quelquefoisles rimes sont croisées. V. rime.
On nomme vers blancs les vers non rimés on ap-
pelle vers. libres, ceux qui, bien que. liés par le sens
et par les rimes aux autres vers d'un morceau, ne
sont pas assujettis à la même'mesure. Les Fables
de La Fontaine sont écrites en vers libres.

VE RSAGE, s. m. Agric. Premier labour donné
aux jachères. Procéder au versage.

VERSAILLES. Géogr. Chef-lieu du départe-
ment de Seine-et-Oise,à 23kilom. S. O. de Paris;
35,084habitants. Êvêché. Vastes casernes. Vaste
place-d'armes. Château magnifique, élevé par
Louis XIV, et qui depuis 1680 jusqu'en1789 fut la
résidence ordinaire des rois. Il a été transformé,
depuis 1830, par Louis-Philippe en nn immense
musée de peintures et de sculptures relatives à
l'histoire nationale, consacré d toutes les gloires de

la France. Parc et jardins superbes d'ase vasteétendue, remplis d'une foule de belles statues dejets et pièces d'eau magnifiqaes. Orangerie admi-rable. Au parc attiennentdeux palais moins vas-tes, le grand et le petit Trianon, qui chacun ontaussi des jardins délicieux. Vermilles est sans
eau, mais fa célèbre machine de Marly fut con-struite pour lui en fournir. Deux chemins de fer
(dits de la rive droite et de la rive gauche) unis-
sent Versailles Paris. Versailles n'était qu'un
rendez-vous de chasse sous Louis XIII, qui y bâtit
en 1630, un petit château (Ia partie centrale du
château actuel). En 1661, Louis XIV y commença
ses travaux d'agrandissement il dépensa pour la
construction du palais et des jardins plus d'un
milliard. La ville ne se composait d'abord que de
quelques maisons du quartiei*§aint-Loûis. Le sé-
jour de la cour. en fit bien vite une ville opulente.
Les états généraux furent assemblés à Versailles
le 5 mai 1789; c'est là qu'eurent lieu les journées
du 17 juin, où les députés se constituèrenten As-
semblée nationale; du 20 juin, ou ils tirent ser-
ment de ne se séparer qu après avoir donné uneconstitution à la France (serment du Jeu de
paume), et celles des 5 et 6 octobre, qui entraînè-
rent à Paris l'Assemblée nationale avec Louis XVI.
Presque abandonné après 1789, Versailles a repris
quelque vie depuis l'ouverture du Musée hi6tori-
que (1838). A Versailles, sont nés Philippe V, roi
d'Espagne, Louis XVI, Ducis, l'abbé de l'Épée,
Berthier, Hoche, etc.

VERSANT, s. m. Géogr. Pente d'un des côtés
d'une chaîne de montagnes. Le fartant occidental
des Alpes. Les venants des Pyrénées.

VERSATILE, adj. (du lat. ver&atitit; rad. ver-
tere, tourner). Qui est sujet à tourner, à changer,
qui est variable et inconstant. Il ne s'emploie
qu'au sens moral. Flomme versatile. Esprit, caractère
versatile. Les. Français sont très-ver*att7e«.

VERSATILITÉ,s. f. (rad. versatile). Qualité de
ce qui est versatile. La versatilité dans les opinions.
La versatilité des journaux.

VERSE (A), loc. adv. qui n'est employée que
dans cette Phrase Il pleut à verse, Il pleut abon-
damment. Il ventait, il pleuvait à ver8t.

VERSE, adj. m. (du lat. vertus, tourné). Géom.
Sinus verse d'nn arc, Segmentde diamètre djon cer-
cle, compris entre l'extrémité inférieure d^in sinus
droit et 1 extrémité inférieure de l'arc, j 1 Sinus verse
d'un angle, L'excès du rayon ou sinus total sur le
cosinus.

VERSÉE, ÉE, part. Répandu, transvasé. Du
vin rené dans un verre d'eau. De l'eau versée sur
les mains. Le sang du peuple ne doit être versé queur sauver ce peuple dans les besoins extrêmes.
(Fénelon.) 1 Exercé, expérimenté. Ils étaient ver-
se* dans les lettres, la politique et la philosophie.

VERSEAU, s. m. (pron. verso; du fr. rer*er, et
eau). Astron. Le onzième signe du zodiaque. Il a
été,ainsi nommé parce qu'il annonçait aux Egyp-
tiens l'inondation du Nil; dans nos climats même,
il correspond à la saison des pluies. Il a pour si-
gne ~w>. Le soleil parait entrer dans ce signe vers
le 21 janvier et en sortir le 18 février..On le re-
présente sous la figure d'un homme tenant une
urne 4'aù l'eau sort en abondance.La constella-
tion du Verseau, formée par une ligne oblique pa-
rallèle à l'écliptique, se place sur le prolongement
de la ligne qni va de la Lyre au Dauphin; elle ne
contientpas moins de 117 étoiles.

VERSEMENT,s. m. (pron. verseman). Action de
verser de l'argent dans une caisse. Un versement
de fonds. Faire un versement.

VERSER, v. a. (du lat. versare, tourner,parce
que c'est en tournant, en inclinant nn vase, qu'on
répand ce qu'il contient). Transvaser, répandre.
Verser de l'eau sur la tête de quelqu'un. Verser du
vin dans un tonneau, dans un verre. Verser du
plomb fondu dans un moule. Pour prix de mon
opiniâtreté, il me versa sur la tête une chaudron-
née d'eau bouillante. (Le Sage.) 1 Forger de l'eau,
du vin, de l'eau-de-vie, etc., d quelqu'un, Mettre de
l'eau, du vin, de l'eau-de-vie,etc., dans le verre
de quelqu'un, afin. qu'il boive. Amis, versez du vin,
et que la galté brille. (Désaagiers.) Absolum.,
dans le même sens. Verser à boire. Versez jusqu'au
bord. Feriez à tout le monde. Se dit aussi en
parlant de grains. Verserde l'orge, de l'avoine dans
nn coffre, dans une mangeoire. 1-Verser «on sang,
Donner, exposer sa vie. Verser ton sang pour la li-
berté est le premier devoir de celui qui se sent
homme. (Voltaire.) 1 Verser le sang humain, le sang
des hommes, Commettre ou ordonner afc-iaeuTtre.
I Verser le sang innocent, Faire mourir,condamner

un innocent. Que de fois, à la honte de l'huma-
nité, on a vu le sang innocent versé par d'effronté»



coqtiïnâi (Voltaire.)Ferser des larmes, des pleurs,
Pleurer.Le ciel seul sait combien j'en
mes. (Racine.) J'ai versébiendes larmes depuisnotre
séparation. de Saint-Pierre.)
à pleines mains, Le prodiguer, en dépenser beau-
coup. | Fig. Verser des consolations dam an cour
ulcéré dans une dme navrée, Calmerses souffran-
ces. | Verser H mépris, le ridicule sur quelqu'un,Le
rendre méprisable, le couvrir de ridicule. Dans
le style relevé, verser s'emploieégalement pourRé-
pandre. La vie a tant d amertume, qu'if ne faut
pas que ceux qui peuvent l'adoucir y versent du
poison. (Voltaire.) 1 Il se dit en parlant des senti-
ments, des grâces, des bienfaits. La nature s'était
comme plu à cer«*r .tous les trésors de ses charmes
sur cette admirable créature. (F. Souliê.) Se dit
en parlant des espèces, des sommes qu'on apporte
dans une caisse, qu'on y dépose. Verser des fonds
chez un notaire, dans la caisse d'un banquier. 1

Neutral.Tomber sur le côté, en parlant d'une voi-
ture. Voiture sujette à vener. Ce cabriolet vient
de 1 Se dit aussi des personnes qui sont
dans la voiture. J'ai peut que nous ne versions.
(M»« de Sévigné.) 1 Se coucher,en parlantdes blés
sur pied. Les blés ont versé cette année. Des pluies
torrentielles ont fait verser les seigles. Il s'em-
ploie"aussi activementdans les ''eux sens qui pré-
cèdent. Ce cocher a versé sa voiture. Les vents ont
oersé les blés, la récolte est bien compromise.

VERSET, s. m. (du lat. versus, vers). Petite sec-
tion composée ordinairement de quelques lignes
qui forment le plus souvent une propositionentière,
un sens complet. Cette division n'est usitée quedans les livres de l'Écriture.L'idée de la division de
la Bible par versets remonte à saint Jérôme; la di-
vision que nous suivons maintenant est due à Ro-
bert 'Estienne. 1 Signe typographique qui sert à
marquer les versets, et qui est ainsi figuré, f. |
Passage ordinairement tiré de l'Écriture, qu'on dit
et, qu'on chante dans l'office de l'Église. Il est
quelquefois suivi d'un répons. Chanter un verset.

VERSICOLORE, adj. (du lat. versus, tourné,
changé; coior, couleur). Qui change et varie de
couleur. Minér. Se dit des corps dont la couleur
change suivant la manière dont ils sont frappés
par la lumière. Feldspathversicolore.

VERSIFICATEUR,TRICE s. (rad.versifier).
Celui, celle fait des vers. Il se dit ordinaire-
ment de celui, de celle qui brille plutôtpar la faci-
lité et l'élégance que par l'élévation et le génie.
On peut être versificateur sans être poète, et réci-
proquement.Une versificatrice.

VERSIFICATION, s. f. (pron. versifikasion rad.
versifier)..Art,manière de faire, de tournerles vers.
!.es règles de la versification. Les entraves de la
versification. Un traité de versification. La versifica-
lion est loin d'être* la poésie, mais c'est en elle-
même et quand elle est travaillée par un maitre
habile un art des plus difficiles.

VERSIFIER, v. n. (du lat. versificare; fait de
versus, vers; racer., faire). Faire des vers. Tel
écrivain versifie n^eaniquement, en comptant sur
ses doigts; il s- croit poète. (Boitte.) Activ.
Mettre en vers. Barthélemy s'était promis de oersi-
lier Cicéron.Voltairea versifié la pucelle d'Orléans.

VERSION, s. f. (du lat. sersio; fait de vertere,
tourner, traduire). Traduction, d'une langue dans
une autre. 1 On donne assez généralement ce n_>m
aux anciennes traductions de la Bible La pre-mière et la plus célèbre de toutes est celle qui fut
futé en grec par les ordres de Ptolémée Phila-
'iclphe, et qui est connue soua le nom de version
des Septante. Toutefois, on distinguait parmi les
traductionsen latinune versionitaliqueou ancienne,
généralement adoptée, et qui, par cette raison
fut appelée Vulgate, nom qui fut donné ensuiteàla traductionde saint Jérôme. Particulièrement,
dans les classes, Traduction que font les élèves,
d'une langue ancienne ou étrangèreen leurproprelangue. Version grecque, latine. Version anglaise.
Corriger une version. Fam. Manière de raconter,
de présenter un fait. Cette version n'est pas exacte.

1 Chirurg. Déplacement ou changement de posi-
tion que les, accoucheurs font éprouver au foetus
lorsqu'il ne* se présente pas dans une position na-turelle. 1. Version occipitale, Celle par laquelle onamène la tête.1 Version pédale, Celle par laquelle
on amène les pieds.

VERSO, s. m. (du lat. versus, tourné): La se-conde page, le reversd'un feuillet. Un verso, f PI,
Des verso.Proudhona annoté la bible sur les verso.

VERSOIR, s. m. Agrie. Partie de la charrue
qui sert à renverser la tranche de terre soulevée
par le soc. Il faut nettoyer le versoir des charmes.

VERSTE, s. f. Mesure itinéraire employée en«Ma», et valant«00 sagènes ou 1 Jrilom. 0671.

VERT, ERTE, adj. (pron. vèr; du lat. viridis).
Qui est de la couleur des herbes, des feuilles, des
arbres. Une verte prairie. De verts bocages. Un ri-
deau vert. Une robe verte. Des arbres verts. Des
coteaux toujoursverts. On admire son aigrette com-

posée de longues plumes blanches,vertes et vio-
lettes. (Buffon.) Pour moi, Pomone encore a dès
arbres verts. (A. Chénier.) | Qui a encore quelque
sève, en-parlant des arbres,des plantes. Du gazon
vert. Des branches vertes. Ce pommier est encore
vert. Se dit aussi du bois qui n'a pas encore
perdu son humidité naturelle. Le bois vert causse
bien plus difficilementque le bois sec. (Buffon.) j
Qui n'est pas mûr. Des fruits verts. Ils sont trop
verts, dit-il, etbons pour les goujats. (LaFontaine.)

1 Yin vert, Vin qui n'est pas encore fait et qui a
conservé une partie de son acidité. Pois verts,
Pois nouveaux, par opposition aux pois. qui se
conservent secs. | Fig. et fam. Se dit d'un homme
âgé, et qui a encore de la vigueur. Ce vieillard
est encore vert. Une verte vieillesse, Une vieillesse
robuste, exempte d'infirmités. ] Un vert galant,
Un homme vif, alerte, vigoureux.] Ferme, résolu,
sévère. Une verte réprimande. Bonnet vert, Bonnet
que portaient autrefois les banqueroutiers. Cuir
vert, Cuir qui n'a pas été eonjoyé. 1 Morue verte,
Morne qui n'a pas été séchée. [sauce verte, Sauce
qui à pour base du jus d'épinards; elle se sert
principalementsur les viandesblanches. Cap Vert.
Cap le plus occidental de l'Afrique, dans la Séné-
gambie,entrel'embouchuredu Sénégalau N., etcelle
de la Gambie au S. Il est ainsi appelé à cause de
la vigueur de la végétation. A 500 kilom. à l'O.
de ce cap, sont les îles du Cap Vert, dont les prin-
cipales sont au S. Santiago et Fogo, à l'O. Boa-
vista, au N. San Antonio, l'île du Sel, etc.;
80,000 habitants: Ces îles ont une véritable impor-
tance comme station navale elles -appartiennent
aux Portugais.

VERT, s. m. La couleur verte, l'une des sept
couleurs dont se compose un rayon lumineux.
Vert de mer. Vert pomme. Vert d'émeraude. Aimer
le vert. ttre habillé de vert. Le vert du peuplier
combat celui du saule. (Delille.) Le vert occupe
le quatrième rang dans le spectre solaire, à partir
du rayon rouge. La couleur verte, la plus propreà reposer la vue, est extrêmementrépandue dans
la nature on la voit dans tons les végétaux et
même dans plusieurs minéraux, tels que la mala-
chite et l'émeraude. [ En agronomie, vert se dit
des plantes qu'on fait manger aux bestiaux pen-
dant le printemps. 1 Vert antique, Marbre brèche,
composéde fragments,anguleux, de calcaire blanc
veiné et de serpentine. Ce marbre était connu des
anciens, qui 1 ont employé très-souventdans la
construction de leurs monuments; ils le tiraient
de la Macédoineet de l'Egypte. Il est devenu fort
rare aujourd'hui. Yert de Brunswick, Protochlo-
rnre de cuivre. | Vert Campon, Marbre vert quel'on tire. de la vallée de Campan, dans les Pyré-
nées. 1 Vert de Corse, Espèce de granit orbiculaire
susceptible d'un beau poli. 1 Vert de cuivre, Mala-
chite soyeuse. 1 Vert de montagne, Cuivre carbonate
impur. 1 Vert de Scheele, Couleur d'un vert âpre
et éclatant; d'est un arsénitede cuivre formé arti-
ficiellement avec l'oxydearsénieux et le deutoxyde
de cuivre. Ce vert est employé pour la teinture
du papier et la peinture à l'huile. Yert de Suse,
Marbre du Piémont, de couleur verte. 1 Vert de
vessie, Couleur verte qu'on emploieen lavis, et qui
est préparée avec le suc des baies de nerprun; son
nom vient de ce qu'on renferme dansdes vessies
l'espèce de pâte avec laquelle on fait cette, couleur.

Fig. et fam. Manger son blé en vert, Mangtr sonrevenu, d'avance. Provo et fig Employer le vert et
le sec, Recourir à toutes sortes de moyens pour
réussir. Hist. Faction des verts; Partisans de
ceux d'entre les conducteurs des chars qui étaient
habillés en vert. La faction des verts et la faction
des bleus en vinrent sonvent aux mains.

VERT-DE-GRIS,s. m. (pron. rèr de- grt). Cui-
vre carbonatequi se trouve dans la nature et qui
se forme à la surface des bronzes et des enivres
exposés à l'action ;de l'air et de l'humidité c'est
le vert-de-gris naturel. | Sous-acétate de enivre
qu'on obtient en mettant par couches du marc de
raisin et des lames de cuivre; c'est le vert-de~gr.is

On les emploie tous les deux dans la
peinture à l'huile et quelquefois en médecine. Tous
deux sont vénéneux.

VERTE, s, f. Erpétol. Nom vulgaire d'une cou-
leuvre. Il y a aussi la verte et bleue, et, la verteet
jaune. Nom donné à unevariété de prune et à une laitue.1 verte longue,Variété de poire verte et sacrée. Il y a aussi la

qui appartient aux vertèbres. Artère'

toutes les vertèbres, parce que de leur
tion résulte une sorte de colonne placée

Conduit qui règne.
colonne vertébrale,
jusqu'au canal sacré, qui en^-

inférieure du tronc,
et occupant le canal vertébral*

Ligaments vertébraux, Bandes ligamenteuses qui
régnent dans toute la longueur du rachis l'un,
antérieur, est placé au devant du corps des vertè-
bres; l'autre, postérieur, est fixé le long de la face
postérieure de ce corps.

VERTÈBRE, s. f. (du lat. vertebra, même sens;
fait de vertere, tourner, parce que ces os sont comme

petits os qui, s'emboîtant l'un dans l'autre,forment
la colonree vertébrale ou rachis, destinéeà soutenir
le tronc et à le faire mouvoir. Ces os sont courts,
en forme d'anneau, munis d'apophyses nombreuses.
Dans le squelette humain, les vertèbres sont ao
nombre de 24, que l'on divise en trois séries
7 vertèbres
sales, ou du dos; 5
bes. Comçter les vertèbres d'un squelette.

aux animaux chez- qui Ion
ou un appareil
brés. Les vertébrés. On les appelle aussi osléozoaires.
Ces animaux forment le ,type le plus élevé du'
règne animal. Il y a quatre classes d'animaux ver-
tébrés admises aujourd'hui:ce sont les mammifères,
les oiseaux, les reptiles, les poissons. Quelques zoo-
logistes ajoutent aux quatre classes ci-dessus une
cinquième classe, les amphibiens, comprenant les
grenouilles, les salamandres, etc.VERTÉBRO-ILIAQUE,adj. Anat. Qui a rap-port aux vertèbres et à l'os iliaque. | Articulation
vertébro-iliaque, Articulation de la dernière lom-
baire avec l'os iliaque.

VERTEMENT adv. (pron. verteman). Avec
fermeté, vigueur. Parler, répondre vertement.

VERTERELLE, s. f. (du lat. vertere, tourner).
Technol. Pièce de fer en forme d'anneau qu'on
fixe dans une partie pour retenir le verrou.

VERTEX, s. m; Mot latin qu'on a transporté
dans la langue française comme synonyme de
sinciput, pour désigner le sommet ou la partie la
plus élevée de la tête.

VERTICAL, ALE, adj.
sommet). Qui est perpendiculaireau plan
rizon. Ligne verticale. Point vertical,,
Cercles verticaux, Grands cercles de là
passant par le zénith et le nadir,ta
diculairement sur l'horizon, le coupenten deux
points diamétralementopposés, et sont eux-mêmes
coupes par l'horizon en deux parties égales. I Bo.fc
Se dit de tout organe qui s'élève perpendiculaire-
ment à l'égard, soit de l'horizon, soit de la partie
qui le supporte.| S. f. Ligne verticale.

VERTICALEMENT,adv. (pron. vertikaleman).
VERTICALITÉ, s. f. État d'un corps vertical,

placé perpendiculairementà l'horizon.
VERTICILLE, s. m. (du lat.

gnifie proprement le boutonmis au
seau. pour lui donner de la En-
semble de parties (rameaux, feuilles oufleurs),

nombre de trois ou davantage, qui naissent autour
d unaxe commun et surun même plan horizontal

sition en verticille.Plante verticillée.
VERTICITÉ, s. f. (du tourner).*

Phys. Propriété en vertu de laquelle un corps
tend plutôt vers un côté que vers un autre.
verticité de l'aiguille aimantée, de la boussole

les objets
Avoir, éprouver le vertige, des
aux vertiges. Le vertige

momentanée
On ne passe point tout d'un coup d'une
si humble ouït
que vertige.
d'erreur,

nations et dans les conseils des
L'erreurqui



le sens de la vue seulement, car on peut éprouver
le vertige les yeux fermés, et les aveugles eux-
mêmes n'y sont pas étrangers. Le vertige est
presque toujours un accident passager; rarementil se prolonge au delà d'une minute, le plus souvent

jamais ne réclame de soins sérieux pour le faire
disparaître. Mais trop fréquemment répété, en
troublant les sens d'une manière notable, il devient
alors un symptôme grave qui doit faire craindre

une de ces nombreuses maladies dont le eirveau
est le siège • rincipal,telles que l'apoplexie, l'hys-
térie, l'épilepsie, la folie, etct, et nécessite un trai-
tement efficace. t

VERTIGINEUX, EVSE. âdj. <du lait. vertigmo-
sus). Qui a des vertiges qui est sujet aux vertiges.

VERTIGO, s. m. (mot latjn qui(signirievertige).
Maladie particulière à certains animaux, surtout
aux chevaux, aux bœufs et'aux moutons. Elle se
manifeste par le désordredes mouvements, Botam-
ment par le tournoiement de la tête, ainsi que par
l'expressiondes yeux,qui deviennenthagards. C'est
un état grave qui peut amener la mort de l'animal.

VERTU, s. f. (du lat virtus, qui signifiaitpro-
prement courage; ràd. vis, force, énergie).. Force,
puissance courage.-Peu usité dans ce sens. Pour
commettre un grand crime, il faut de la vertu.
(Corneille.) }7! n'a ni force ni vertu, Se dit d'un
homme qui n'a ni caractère ni courage. Benjamin
est sans force et Juda sans vertu. (Racine.)) Qualité qui
rend propre à produire un certain effet, qui donne la
fo$ce de produire un certain-effet. Remède qui a la

vertu de guérir tellemaladie.Elixir sans vertu. Salo-
monconnaissaitla vert» de toutes les plantes, depuis

l'hysope jusqu'aucèdre du Liba (Chateaubriand.)
(Dans le sens moral,Énergieà\ l'âme, appliquée à
la pratique habituelledu bien, u juste ou du de-
voir.Vertu rare, solide. Vertu éprouvée. Vertu douce,
modeste. Exemple de vertu. Acte de vertu. Pratiquer
la vertu. La vertu obscure est souvent méprisée.

être heureuxsans prati-
quer la-wrtu.(Vauvenargues.) Il n'y a pointde vertu
sans force, et le chemin du vice est la lâcheté. (J. J.
Rousseau.)Malheurà quiaime plus les richessesque
la vertu. (Delille.) La gloire ne peut être ou la vertu
n'est pas. (Lamartine.) Se dit des dispositionspar-

ticulières qui dirigent vers tel genrede devoirs, de
bonnes actions. Vertus civiques, privées, politiques.

1 FamilâVous avez bien de la vertu, Se dit à quel-
qu'un qaï vient de faire une chose pour laquelle on
se sent de la répugnance. 1 Provo Faire dé nécessité
vertu, Se résoudre à faire de bonne grâce et. avec
courage une chose pénible, désagréable, mais né-
cessaire. | Particulièrem., en parlant des femmes,
Chasteté, pudicité. Elle parle trop de sa vertu. Les
hommes vicieux refusent de croire à la vertu des
femmes. Une femme coupable peut encore aimer
la vertu, inais il ne lui est plus permis de la prê-
cher. (Mm« de Staël.) Se dit quèlquefois collecti-
vementdes personnes vertueuses. Honorer, récom-
penser la vertu. Persécuter la vertu. La vertu sait
se passer de protecteurs. (La Bruyère.) ( En vertu,.
loc: prép. En conséquence, à cause du droit, du
pouvoir. En vertu d'un jugement. En vertu de telle
loi. La vertu consiste essentiellementen deux cho-
ses l'habitude du bien et la force d'âme employée
à Je pratiquer. Par conséquent quelques actions
honnêtes faites de temps à autre ne suffisentpoint
pour constituer la m elle né se trouve même
pas, il. parler rigoureusement,dans un acte de, dé-
vouement sublime, si cet acte est isolé, si, au lieu
d'être la conséquence des habitudes précédentes,
il n'a sa cause que dans un mouvement in-
stinctif, une exaltation passagère. De même, la
vertu ne se trouve pas essentiellement ces
clinations naturelles au bien, qui font non-seulement
qu'on le pratiquesans effort, mais qu'ilfaudraitpres-
que des efforts pour ne pas le pratiquer. Ce sont
de très-heureuses qualités pour les individus qui les
possèdent mais comme ellesproviennent du tem-
Îiérament, de organisation et non de l'énergie des

la volonté, elles n'excluent pas toujours dès fai-
blesses ni même des fautes graves dans lesquelles
l'âme peut être souvent entraînée par les circon-
stances et les occasions, parce qu'elle manque de

courage pour résister. On peut considérer la vertu
sous deux rapports pour quelques philosophes,
elle consiste dans la pratique du bien pour lebien
mêmes, sans motif étranger, sens espérance ni
crainte, ni calcul.aucun. Une pareillevertu est fort

rare, si toutefois elle se trouve ici-bas.Les stoïciens
ont le. mérite de l'avoir les premiers formulée en
théorie, et quelques-uns d'entre eux ont le mérite
encore plus grand de 1 avoir mise en pratique. Ce
sont les plus beaux caractèresde l'antiquité et tont

ce que la raison livrée iL elle-même peut produire

de plus parfait. Mais en$ exige dans rame tant
d'énergie, d'élévation et de pureté, tant de vigi-
lancesur les moindres actions et les plus secrets
mouvements du eœur, qu'il est fort douteux que
l'homme le plus accompli puisse la réaliser; et
quelque belle que soit la vie des Caton, des Epic-
tète, des Marc-Aurèle,ils n'ont pu cependantéchap-
per complètement aux faiblesses humaines. Il est
une autre espècede vertu moins rare parce qu'elle
est plusà la portée du commun; tandisque la pre-
mière se soutient d'elle-même et marche dans sa
force, celle-ci a .besoin d'un appui, d'un stimulant
étranger. Elle consiste bien aussi dans la -atique
du devoir: seulement, au lieu de le pratiqaer pour
lui-même, elle se proposeun but et se détermine
d'après des motifs, elle s'excite par des moyens en
dehors du bien qu'elle accomplit. On peut réduire
à deux les auxiliairesdont a besoin la vertu com-
mune l'espérance et la/ crainte;craintede la peine
ou des châtiments.,espérance des récompenses ou
du bonheur. Les récompensescomme
peuvent provenir de trois sources des actions
mêmes, des hommes,de Dieu. Les actions morales,
qu'elles soient bonnesou mauvais, apportentavec
elles une sorte de récompenseou de châtimentdans
la satisfaction ou le remords de la conscience, sans
compter les plaisirs et les peines d'un autre genre
qui les accompagnent souvent. Les hommes ont
des biens temporels ou des supplices, et l'opinion
publique, l'estime ou le mépris;enfin, pour récom-
penser et pour punir, Dieu a les trésors de sa mu-
nificenceet ceux de sa justice. S'aider,dans la pra-
tique,du bien, de l'un de ces sentiments, c'est en-
core se montrer vertueux;mais il faut éviter dans
tous les cas de puiser son principal motif dans ce
qui ne doit être qu'accessoire.L'homme qui-ne s*at-
tacherait à la pratique du bien qu'en vue de l'es-
time des hommes,n'aurait que l'ombre de la vertu,
parce que ce motif est trop faible pour soutenir en
toute occasion et surtout parce que l'estime des
hommes ne peut être ni la mesure ni la tin d'une
véritable vertu. V. MORALE.A vrai dire, la vertu
n'est pas la même pour tous elle consiste dans
l'accomplissement des devoirs; or, comme les de-
voirs varient selon les âges, les sexes et les posi-
tions, il s'ensuit qu'il y a des vertus spéciales pour
chaque position, chaque âge, chaque sexe. La mo-
destie, l'obéissance et le respect sont les vertus de
la jeunesse; la force d'âme convient aux hommes
mûrs, et la prudence aux vieillards.De toutes les
vertus, la première pour la femme est la pudeur,
la chasteté; celle-ci semble même renfermer toutes
les. autres, car, une fois perdue, tout est perdu pour
la femme. Cela est si vrai qu'on est convenu, en
parlant de la pudeur d'une femme, de dire simple-
ment sa vertu, c. à d. son ornement, son mérite, ce
par quoi seulement elle est digne d'estime. Il est
aussi desvertusqui conviennent à certainshommes
dans certainespositionset qui ne conviennent point
à d'autres, qui mêmey deviennent des vices; ainsi
la bonté d'âme est souvent de la faiblesse. Lea
Vertus, s. f. pl. L'un des ordres' de la hiérarchie
céleste des chrétiens;c'est le cinquième chœur des
anges, qui est entre les Dominations et les Puis-
sances on leur attribue la force de faire des mi-
racles et de fortitïer les anges inférieurs dansl'exer-
cice de leurs fonctions.

VERTUBLEU, interj. (euphémisme pour vertu
Dieu). Juron de l'ancienne comédie. Vertubleu1 mon
cousin, comme vous êtes brave. (Destouches.)
«-VERTUEUSEMENT,adv. (pron. verlueuseman).
D'une manière vertueuse. Vivre, se conduire cer-
tueusement.C'est là agir vertueusement.

VERTUEUX. EUSE, auj. (r À. pertu). Qni a de
la vertu. Un homme vertueuxVVnefemmevertueuse.
Pour n'avoirpoint l'airhypocrite, ils n'en sontpas
moins vertueux.(Le Sage.) Je ne trouvaisplus rien
de grand et de beau que d'être libre et vertueux.
(J. J. Rousseau.)Se dit quelquefois des choses
inspirées par la vertu, qui annoncent la vertu. Ac-
tion vekueuse. Résolution vertueuse. | Substantiv.
Ce beau vertueux nous endort avec ses banalités
sur la morale vulgaire. (Balzac.)

VERTUGADIN, s. m. (de l'espag. vertugada).
Sorte de bourrelet que les femmesplaçaient immé-
diatement au-dessous de la taille. | Hortic. Glacis
degazon en amphithéâtre employé dans la com-
position de? jardins français.

VERTUMNE. Mythol. Dieu latin, présidaitaux
transformations, mais surtout à celles que subit la
végétation, et par suite aux jardins et vergers, a,
l'année et aux saisons; il avait pour femme Po-
mone, déesse des fruits. On le représentaitjéune,
couronné d'herbes et tenant des fruits et une corne

VERT-VERT.Titre d'un poème badin de eres-

set, dont le héros est on perroquetnomméVert-
Vert. près, est un
morceauachevé. (La Harpe.)

VERUMQKTAfliUM s. m. (Mot 1at. formé de
cent, broche, dard; «totofgMMt,élevé). Anat. Tu-
bercule très-«aiUaat oblong, terminé en pointe,
placéau commencement du canal d» l' urètre.

VERVE, S. f. (du lat. v§rtne, tourner, agiter).
Enthousiasme,ehaleurd'imaginationqui anime le
poète, Perateur, l'artiste, qsa&d ils composent.Être
en verve.Éorire avec «m*. Orateurplein de«m.
Verve intarissable.

VERVEINE, s. f. (du lat. verbtna;fait de Venus,
Vénerie, Vénus,-vena,veine, parcequ'on la croyait.
aphrodisiaque). Bot. Genre type de la famille des
verbénacées, renfermant des plantes herbacées et
de petitsarbrisseauxindigènes on exotiques,à tiges
dures, quadrangulaires, avec quelques rameaux
étalés, presque nus; feuilles opposées, ovales,
oblongues, irrégulièrementdécoupées,surtout vers
leur base; calice pubescent à cinq dents, dont une
tronqnée corolle à cinq lobesarrondis,irréguliers
quatre étamines didyuames, non saillantes quatre
semences au fond du calice,en tonrée», surtout avant
la maturité, d'un tissu un peu charnu. La verveine
était en grande vénération chez les anciens ils lui
attribuaientune fouledepropriétés médicinales,ma-
giques, cabalistiques,,comme de guérir les maux
de tête, lajaunisse, 1'ephthaîmie, lThydrepisie, etc.,
de rallumer les feux de l'amour, de resserrer les
liens de l'amitié de réconcilier les ennemis, etc.
ils s'en servaient pour purifier les autels de Jupi-
ter, pour les orner pendant les sacrifiées; ils se
présentaientdans les temples des dieux couronnés
de verveine, on tenant ses rameaux à la inahi ils
faisaient avec des rameaux de verveine des asper-
sions d'eau lustrale, ponr chasser des maisons l'es-
prit malin. Du reste, on n'est nullementd'aocorl
sur la plante à laquelle les anciens appliquaient le

nom de verveine. Le mot rerbena s applique chez
les Latins à tout rameau d'nn arbre consacré, lau-
rier, myrte, olivier, romarin aussi bien qu'à la
verveine officinale, la seule espècequ'ils paraissent
avoir connue. Allons cueillir la verveine.

VER VEUX, s. m. (du lat. verriaàtm). Sorte de
filet de pêcheen entonnoir. C'est nneespèeede nasse,
faite de réseaux, et soutenue sur des cerneaux.

VESALE (akdbb). Anatomiste célèbre, né à
Rraaelles en 1514, mort en 1564, fat professeur à
Pavie, à Bologne, à Pise, médecin de Charles-Quint
et de Philippe II. 11 est regardé comme le créateur
de l'anatomiehumaine.

YÉSANIE, s. f. (du lat. ceaania; formé lui-même,
de. -la particule privative ce, et de sanus, sain, bien
portant). Méd. toute lésion des facultés intellec-
tuelles et affectivesqui n'est pointaccompagnéede
fièvre. Quelquesmédecinsemploientce mot comme
synonyme û'AUénaiiomou de Maladie mentale. Ils
comprennent sous ce nom l'hypocondrie, la mélan-
colie, la manie, la démence, l'idiotisme,le somnam-
bulisme, l'hydrophobie, etc.

VESCE, s. f. (du lat. vicia). Bot. Genre de la fa-
mille des légumineuses-papilionaeées,renferme des
plantes fourragèrestrès-voisines du genre latbvrus,
et n'en différant guère que par leurs folipies, qui

sont beaucoup plus nombreuses. Style droit fili-
forme, d'ordinairevelu sur le sommet. x.a vesce

commune croit dans les champ parmi les ;nois-

sons on la cultivapour la nourrituredes bestiaux
les graines serrent particulièrementde gourriture

aux pigeons. On peut la semer avec l'avoine et les

couper toutes deux en vert. La vetee sert aussi a
fertiliser les terres; daM ce cas, on la renverse
avec la charrue lorsqu'elle est en fleur.

VÉSICAL, ALE, adj. (rad. eesica,vessie),Anat.
Qui appartient, qui a rapport k la vessie. Luette
visicaie.Artères«encofet.Veines cwicol». | Tr4go*e

véiiatl, Espace triangulaire, lisse, pièce en dedans
de la vessie, au milieu de son bas-fond. | Catarrhe

vétieal,La cystite. Catesrh* ûticaux.
VÉSICANT, ANTE adj. Qui fait Battre des

ampoules à la peau. Pommade vésicante. | Synony-

me Vépispastique et de vésicaUwre. \Jkmdu
conte. V. cawthabibb. 1 S. m. pi. Eatomol. Fa-
mille de coléoptèreshétéromères que l'on nomme
plusordinaire]naentépispastiqaes.V. éraSKàsm»*-

VÉSICATION, s. f. (pron. vixtkasUm; du w.
tesiea, vessie, ampoule). Action on effet local d'un

topique vésicant, d'un vésicatoire. Naissance de

vésicules causées pu; tzné brûlure..
VÉSICATO1RE, adj.. (du lat. ve$ka, ve»«e'

ampoule). Méd. Se dit dés topiques qui appliques

Intérieurdn corps, irritent la peau,
nent à la surface une sécrétion séreuse, de
l'éplderme et produisent âne ampoule en ferme as



Les topiquesrésicatoiress'appliquent,sous forme
d'emplâtres,de cataplasmes,de taffetas. Onpré-
pareles cataplasmesvésicatoireses saupoudrantavec
dela pondrede cantharidesuncataplasmede fa-
rinede grainede lin. 1S. m. Plaie produiteparl'emplâtrevésicatoireet queTonentretient à des-
sein aveodesmmadesirritantesqu'ony. applique
chaquejour. f Vésicatoirevolant,Celuiquiestdes-
tiné à produireune irritationmomentanée,et dont
onn'entretientpu la suppuration.Lorsqu'onveut
supprimerun vésicatoire, on le panse pendant quel-
ques jours avec du beurre fraisou du cérat; la sup-purationcesse bientôt, et l'épiderme ne tarde pas
à se reproduire. Supprimons tous les vésicaloires.

VBSICO-PROSTATIQUE, adj. Anat. Qui a
rapport à la vessie et à fa prostate.

VÉSICULAIRE, adj. Qui a la forme de vési-
cules. | Glandes vésiculaires Glandes sphériques
remplies d'huile volatile, disséminées dans le pa-
renchyme des feuilles, des fleurs, des fruits, de la
plupart des aurantiacées, des myrticées, etc.

YÉSICITLATION,s. f. Productionde vésicules;
passage à l'état de vésiculed'une papale eu d'une
postule dans diverses maladies cutanées.

VÉSICULE, s. f. (du lat. vesicuia, diminut. de
vesica, vessie). Anafe Sac membraneux semblsble
à une petite vessie. 1 Vésicule biliaire ou vési-
cuit du fiel, Réservoir membraneux logé dans un
enfoncement snperficiel de la face inférieure du
lobe droit du foie, et qui reçoit une partie de la
bile que sécrète celui-ci pendant l'état de vacuité
de l'estomac. | Vésicule ombilical*, Petite poche si-
tuée dansl'épaisseur du cordonombilical dn fœtus,
et qui n'existe plusdès le troisième moisdelà gesta-
tion. | Vésicules séminales, Réservoirs membraneux
destinés à recevoir la semence, t Vésicule aérienne,
La vessie natatoire des poissons. V. vbssik. Méd.
Élevure hémisphérique ou conique formée par l'é-
piderme détaché du derme de manière à limiter
une petite cavité pleine de sérosité limpide on trou-
blée par du pus, on rendue opaline par les mêmes
éléments des cellules éphhéiialeset des granula-
tions graisseuses.

VÉSICULEUX, ECSB, adj. (rad. vesieuh). Qui
est renflé à la manière d'une vessie.Astragalevéri-
cvltttx. Feuilles véticmletues.Palpesvésiculevx.

VÉStCULIFORME, adj. (du lait. teticula, vési-
cule forma, forme).Qui a la forme d'une vésicule.

VESOU, s. m. Nom donné au tue liquide qui
sort de la tige écrasée de la canne à sucre après
qu'on l'a fait bouillir avec un peu de chaux et
qu'on a enlevé l'albuminecoagulée parla chaleur.
Le tesoa des cannes est très-abondant.V. sucrb.

VESOtJL. Géogr. Chef-lieu du départementde
la Haute-Saône,sur le Durgeon, à 363 kilom. S. E.
de Paris 6;263 habitants. Belle promenade.
Toiles, vannerie, tannerie, chapellerie. Vesoul fai-
sait partie de la Franche-Comté, et a été réunie à
la France avec le reste de cette province.

VESPASIEN (t. flavius). Empereur romain,
né à Réate, l'an 7 de Jésus-Christ, était fils d'un
pablicaih. Il remplitdiversescharges sous Claude,
Calignla, Néron fut, sons ce dernier, proconsul
en Afrique, puis eut la conduite de la guerre de
Judée. ll remportadans ce dernier pays de grands
avantagez il n'avaitplus que Jérusalem à prendre,
lorsque le trône devint vacant par la mort de

lias. Il se fit proclamerempereur par l'armée à'Q-
rient (69) et envoya en Italie ses généraux Hueien
et Antonins Primas, qui le firent reconnaître puis,
laissant en Judée son fils Titus, qui s'emparade
Jérusalem(71), il vint Rotne, où il entra sans
obstacle, pacifia la; Gaule agitée par Civilis, chefdes Bàtaves, envoya dans la Bretagne Agricola,
qui eouniit presque toute l'île (78), rétablit l'ordre
en apportantune stricte économie dans l'adminis-
tration des finances, et mourut après dix ans d'un
règne glorieux (79).

constructions, en ioi me de guérites,établies sur les
quais boulevards dé Paris, pour servird'uri-
noirs. Vespasiennes pour hommes et pour femmes.

VÉSPER (dïi lat. veipet, le soir). Nom que tes
Romains donnaient à la planète de Verras, quand
elle paraitaprès le coucher Ga soleil. C'est la même
que Hispeir. On la noiiimait Lucifer quand elle
paraissaitle matin.

q_te ces animaux De volent que le soir). Zool.
Genre de la famille des chéiroptères, renfermant
des chauves-souris, qui sont en général de petite
taille. Les vespertiliôns voltigent le soir.

comme stomachiqueet
des semences d'anisvert, de fenouil, de coriandre,
de céleri, de carvi, avec des zestes d'orange et de
citron. On nous servit un flacon de tespétro.

VEâPRÉE, s. f. (de lat. vespet). S'est dit pour
Soirée, la fin du jour. Nous sommes à la vesprée.

VESSE, s. f. Triv. Gaz qui sort sansbruit par
l'anus. Lâcher une «eue.

VESSE-DE-LOUP, s. m. Bot. Nom vulgaire
donné aux champignons du genre lycoperdon,
parce qu'ils ne contiennentque du vent et de la
poussière. Les espèces en sont très-nombreuses.
Quelques-unes servent faire de l'amadou.V. lt^
copekdon. Pl. Des cesses-de-loup'.

VÈSSER, v: n. (rad. vesse). Triv. Lâcher une
vêtit. Mon compagnon vestaijLet empestait.

VESSIE s. f. (du lat. vesica). Anat. Réservoir
muacnlo-memnraneux destiné à recevoir l'urine et
à la contenirjusqu'au moment de son expulsion
il est de forme conique et situé dans le bas-ventre,
derrière le pubis. | Coi de la vestie, L'orifice de l'u-
t'être. 1 La vraie est sujette à un grand nombre de
maladies plus ou moins graves, telles que l'intiam-
mation ou cystite, le catarrhe de la vessie, les ul-
cères de la vessie, la gravelle, la pierre. Ce même
réservoir détaché du corps de l'animal et desséché.
Vessie de cochon. Enfler une vessie. 1 Provo et fig.

B veut noua faire croire que des vessies sont des lan-
ternes, Se dit d'un homme qui veut faire croire des
choses invraisemblables, absurdes. | Vessie nata-
toire, Sao membraneux rempli d'»ir, qui se trouve
placé an-dessous de la colonne vertébralechez la
plupart des poissons, et qui est destiné les rendre
plus ou moins légers, selon qu'ils veulent monter'
nu descendredans l'eau. On lui donne aussi le nom
de Vésicule aérienne.

VEST1GÔN, s. m. Art vétér. Tumeur molle
qui se forme au jarret du cheval et qui est plus ou
moins considérable.

VESTA (du lat. Vesta). Myth. Fille de Saturne
et de Rhée, soeur de Jupiter, présidait au foyer do-
mestique, puis au feu interne'de la terre, et par
suite la terre elle-même, aussi l'a-t-on quelque-
fois confondue avec Cybèle et Ops, et l'a-t-on dite
femme de Saturne. On entretenait en son honneur
à Rome un feu perpétuel. On la représentaitsous
les traits d'une belle femme, tenant à la main un
sceptre, et ayant un brasier près d'elle.

VESTA, s. f. Astron. Planète télescopiquedé-
couverte par Olbers eh 1807. Sa distance du soleil
est d'environ deux fois et un tiers plus grande que
celle de la terre. La durée dé sa révolution est
de 1,325 jours.

VESTALE, s. f. (du lat. vestalir; rad. Vesta).
Nom des prêtresses de Vesta. Ellesétaientvierges,
et veillaientchacune à leur tour à la garde du feu
sacré. S'il venait à s'éteindre,on croyait l'État
menacé de quelquemalheur, et la vestale étaitpunie
par le fouet. Celle qui violait son vœu de chasteté
était enterrée vive. En revanche les vestalesjouis-
saient de grands privilèges: elles n étaient point
assujetties à l'autorité paternelle ni à la tutelle;
elles se faisaient précéder de licteurs en publie et
occupaient une place dliorçnejtfLfisatt les spectacles;
elles étaient crues justice; leur
présence sauvait qu'elles ren-
contraientpar has«^p'/ig. Femme et fille
d'une sagesse, une
vestale. Elle l'aurait prise pour
une

en général).
Vêtement MES poches Sur le devant,
qui se pefttfit sous l'habit, et qâfe£k été remplacé

sans balqttes,
Veste de «outil. Veste de chasse.

VESTIAIRE,.s. m. (du lat; testis, Lien:
où l'onserre leshabits des religieux,des reljgitfuses.
Le vestiaire d'un couvent.1 Endroitoù les
d'un" tribunal, d'une assemblée politique^ etc.,
prennent et déponentleur costume. Le vesnèiti de
la Cour de cassation. Le vestiaire du Corps légis-
latif. 1 En générai, Lieu, à l'entrée des salles de
spectacle, des coucerts, des bals publics, etc., où
J on dépose des vêtements,des cannes, des para-
pluies. Laisser son pardessus, son manteau au ves-
tiaire. Déposer Votre manteau au vestiaire.

VESTIBULAIRE, adj. Anat. Qui appartient,
qui a rapport an vestibule de l'oreille interne ou
labyrintheet au vestibule génital. Ouverturevesti-
bulalre. Cavité vestibulairè, >

la déesse du feu ou le feu lui-même, parce que les
Romains entretenaient du feu près de la porte de
leur maison); Arehit. Pièce par laquelle on entre

dans un édifice, qui s'offre lapremière, pas-
sage pour aller

lières de l'oreille interne ou du
libule est placé en
'du conduit auditif externe it
membrane particulière et renfenâe piilkietn*
sions du ne auditif. | Vestibule

et toutes ses parties
exclusivement,savoir: le clitoris et
lès grandes lèvres et le mont de
Empreinte laissée par le pied de l'homme ou de
l'animal dans l'endroit où il a marché. îhtij p*-
rait aucun vestige. Je Vois des vestiges d'Hommes.
Par extens. Marques restées sûr la terre, et qui
montrent qu'il y a eu dans le lieu où elles se trou-
vent des édifices, des maisons, des remparts, etc.
Les vestiges d'une ville, d'un château,d'une église.

1 Fig. Les derniers vestiges de cette révolution ont
disparu. Les vestiges du catholicisme.

VEST1TURE s.
organes accessoirés, tels que poils, aiguillons, re-
couvrant la surface des végétaux.

VESTR1S (GUSTAVE- APOLLINE -BALTA8AB ).
Danseur célèbre, né Florence en 1729, mort à
Paris en 1808.

VÉStJVE. Géojrr. Célèbre volcan d'Italie, à 8 ki-
lom. S. E. de Naples, a 40 kilüm. de tour est
1,190 mètres de hauteur; son cratère est profond
de 115 mètres. On.1. distingue aujourd'hui deux
sommets, la Somma et l'Ottozanô. Il est très-es-
carpé. Tontes ses pentes Sont cultivées jusqu'à la
maison dite l'E rmitage;elles sont d'une prodigieuse
fertilité. Ses vignobles produisent*^
lacryma-chriati. Probablement le Vésuve à voini
des laves dès les temps les plus anciens; mais Sa
première éruption historiquement connue est celle
qui eut lieu Tan 79 de J. C., et qui
culanum. Poropeïa, Stables. Environ cinquante
autres éruptions ont suivi, notamment en
1779, 1794, 1817, 1832, 18 34, 1839, 1850, 18Ô2.
Toute la région qui environne Naples e*t volcani-

dentes) que lui donnaient les anciens.
VÊTEMENT, s. m.. (pron.

timentum, même signif. on écrivait
tement). Ce qui sert à se vêtir, à couvrir le corps.
Vêlement commode, gênant. Vêtementchaud, léger.
Changer de •élément. Quitte les vêteihénjs de
captivité. (Racine.) Ils
la saison que des vêtements légers.
Le vêtement ne cache point une nudité dont ons'est
aperçu. (Chateaubr.) | Fig. Combien de pensées de
diffèrent que par le vêtement. (Boiste.) | Lés vête-
ments doivent être adaptés aux saisons, aux paVs,

aux âges; aux
ou de soie, étant mauvaisconducteurs du catori-
que, retiennent mieux la
conviennentpour ce motifaux
saisons froides. Les vêtements de lin, de chanvfé,
de coton, sont frais, parce qu'étant bons
teurs du calorique, ils le laissent passer librement
du corps ài'air; ils conviennent aux paya chauds
et aux saisons

que les vêtementssoient légers, afin d'accoutumer
les enfants adx vicissitudes du froid et du chaud
d'ailleurs, les vêtements chauds et pesants auraient,

transpirations, de disposer aux
brales, etc. Dans l'âge avancé, au contraire,il est
utile de porter des vêtements chauds, afin

tration qui caractérisé la vieillesse. Les habit» de
soie, de peau, de poils, étant idio-éUctriques,
nent l'électricitéanimale dans le corps,
nent pour ce motif aux constitutions humides; les
habits de laine, de toile, de coton,
ques, excitent l'électricitépar es frottements aux-
quelsils donnent lieu Us conviennent

électrique de s'accumuler dans le corps. Les habits
de laine s'imbibentfacilement de la
viennentles refroidissementssubits; mais aussi ils

et y faire nattre des gales, des dartres, etc.; Baux
rnent. L«s

pour

et dans les pays chauds,elles* garantissent de
chaleur;en hiver et dans les pays froid«t elle» con-
servent la chaleur naturelle du



les vêtements soientaisés, autrement ils font obsta-
cle à la Circulation du sang et des humeurs, et

peuvent occasionner de graves accidents. On a vu.souvent des défaillances, des vertiges, des oppres-
sions, des toux, des hémoptysie», et même des apo-

plexies et autres affections mortelles dues à la com-
pression produite par les jarretières, les cravates
trop serrées, et surtout par les corsets garnis de
baleines que portaient autrefois les femmes.

VÉTÉRAN, s., m. (du latL ve ter anus, de vêtus,

mains, aux soldats qui avaient fait un certain
notnbre de campagnes.Une fles récompenses ordi-
nairement réservées aux vélé/rans était la conces-
sion de quelques arpents dé /terre dans les colo-
nies.Se dit, en France, des soldats d'infantfcrie
qui, en considérationde leurs années de service,
ont été admis dans des compagnies sédentaires ap-pelées compagnies de vétéran*.Nom donné, dans
les lycées et collèges aux élèves qui redoublent

leur classe. Les vétérans de rhétorique.
VÉTÉRANCE, s. f. Qualité du'vétéran.

du lat. veterina pour ve-
heterina, bête de somme, dérivé lui-même de vekere,
traîner). Se' dit de l'art qui a pour objet le traite-
ment des. animaux domestiques, tels que les che-
vaux et autres bêtes de somme, ou même les bes-
tiaux de tout genre, ainsi que tout ce qui intéresse
leur éducationet leur santé. | L'art-Mf eVinaire est de
la plus haute importance pour l'industrie. Il
comprend l'étude de l'anatomie et de la physiolo-
gie animales. On désigne souvent sous le nom
à'hippiatrique la partie de cet art qui s'occupe plus
spécialement des maladies des chevaux. L'agricul-
ture doit à l'art vétérinaire non-seulementla con-
servation,mais aussi l'améliorationde ses bestiaux.
Trois écoles spéciales exatent en Francepo ur l'en-
seignement de cet art :.ce sont celles d'Alfort, près
Charenton,de Lyon et de Toulouse. 1 Qui appar-
tient, qui a rapport à cet art. Médecine, école
vétérinaire. Enseignement vétérinaire. | S. Celui
celle qui cultive :et pratique l'art vétérinaire,– Vété*-

sont
attachés aux régiments de cavalerie.

VÉTILLE, s. f. («mouillées). Chose de rien, de
peu d'importance bagatelle. C'est une vétille. S'a-

muser, s'arrêter à une vétille.
VÉTILLER,v. n. (Il mouillées; rad. vétille). S'a-

muser à des vétilles, à des bagatelles. Il perd son
temps kvétiller.Chicaner sur des vétilles; faire
des difficultéspour des riens.

s. (//mouillées; rad. vétille).
CelûT/cellequi ne fait que vétiller, qui s'arrête à
des vétilles, à de misérables chicanes-C'est un ce-
tille ur insupportable. Je °bais les vélilleurs.

VÉTILLEUX, EUSE, adj. (Il mouillées; rad.
vétille). Se dit des choses quii demandent beaucoup
de soins, beaucoup d'at ntion. Ouvrage vétilleux.
Cela .est tre&-vé tilleux. On le dit aussi quelquefois
des personnes dans le même sens que .vétilleur.

/*Ç',est un esprit étroit, vétilleux. V. vetilmîuk.
VÊTIR v. a. (du lat. vtstirt rad. vettit, ha-

bit; on écrivait autrefois vestir). Habiller quel-
qu'un, lui donner des habits. Vêtir un enfant. Vêtir
des pauvres. Avec ce que les riches portent de
trop, il y aurait de quoi vêtir tous les indigents.
(Goldsmith.)| Vêtir un paletot, une robe de chambre,
etc., Mettre sur soi un paletot, une robe de cham-
bre-, etc.SE VÊTIR, v. pron. Mettre an vêtement
sur soi, s'habiller. L'homme est le seul des ani-

maux qui soit obligé de se vêtir. (Bern. de Saint-
Pierre.)St vêtir ci la française, "à la
turque, Suivre la modèles 'Français, des Espa-

habillement.
VETO, s. m. Mot latin qui signifie f empêche, je

la première j>ersonne du présent de
l'indicatif de vetare, défendre). Formule qu'em-

lorsqu'ils
s'opposaient aux décrets «du sénat. Elle s'était con-

Pologne. Au
au Toi ou au chef de l'État de refuser sa sanction
à une loi adaptée parles chambreslégislatives. 1

Veto qui rejette la loi
Celui qui ne la re-

jette que pour un limité. | Veto se dit parti-
la constitution

de 1791 attribuait dn roi. L'effet de ce- refus tempo-

troisième reproduisait le décret présenté par les
deux précédentes, il devenait loi de l'État, sans
jamais avoir besoin d'être sanctionné.

(Gothie), n a
par la

Motala, et communique avec le lac Tener par le
canal de Gœtha.

VÊTU, UE, part. Habillé, couvert d'habits. Bien
eftu.Mal vêtu. Être richement, pauvrement vêtu.
Elle était vêtue sans aucune recherche, mais Ion-
jours pittoresquement. (Mine'de Staël.) Par ex-
tens. Se dit enparlant des animaux.Les animaux
sont vêtus rlus chaudement à mesure que la con-trée qu'ils habitent est plus froide. (A. Martin.)

VETURE; s. f. (rad. vêtir.) Cérémoniequi a lien
quand on donne l'habit à un religieux,à une reli-
gieuse. Elle précède ordinairementd'une année la
profession solennelle.

VÉTUSTÉ, s. f. (du lat. vetustas; rad. vêtus,
ancien, antique). Se dit en parlant des choses éle-
vées, comme les arbres, les édifices,que le laps de
temps fait périr.- Un arbre, une cathédralequi tom-
bent de vétusté. Par extens. On le dit en parlant
des titres. Ses titres périssent de vétusté.

VÉTYVER, s. m. Bot. Genre de la famille des
graminées;dont les différentes espèces croissent
dans l'Inde. Ses racines desséchées, très-odorantes,
servent à préserver les fourrures et les vêtements
de laine de l'atteinte des vers. Mettre du vétyver
dans sa commode.

VEUF, VEUVE, adj..(du lat. viduus). Se dit dé
celui dont la femme est morte et qui -n'est pas re-
marié, de celle dont le mari est mort et qui n'est
pas remariée. Homme veuf. Femme veuve. Devenir
veuf. Jette dame est veuve depuis un an. j1 Fig. et
dans le style soutenu, il s'emploie dans le sens de
Privé, dénué. L'église veuvt de son pasteur. La
Grèce, veuve de son génie. (Esiuénard.) r S. Celui
qui est veuf, celle qui est veuve. Épouser un veuf,
une veure. Respectez la fleure et l'orphelin. (Féne-
Ion.) La marquise de Chavannes était une veuve
de trente-cinq ans, belle, grande et bien faite.
(Le Sage.) 11 ajoutaquelque chose sur le triste sort
des veuves. (J. J. Rousseau.) 1 La veuve mariée sous
le régime de la communauté a la faculté d'accepter
la communauté ou d'y renoncer. -(Code civ-,
arL JA33,^£eHe^uf^ta1tmanie sous le régime
dotal a le droit d'exiger les intérêts de sa dot pen-
dant l'an du deuil, ou de se faire fournir des ali-
ments aux dépens de la succession(art. 1570). La
femme veuve ne peut contracter-un nouveau ma-
riage qu'après 10 mois révolus depuis la dissolu-
tion du mariageprécédent^art. 228). Fig. Le denier
de la veuve, Ce que l'on prend sur son strict néces-
saire. S. f. Nom donné à une tulipe panachée de
blanc et do violet, et à une scabieuse d'un brun
foncé. 1 Veuve ou veuf en deuil, Singe d'Amérique,
rapporté au genre sagouin. | Veuve croquette, Un
des noms vulgaires de T'holocanthe bicolor. Veuve

collier, Espèce de papillon qui est le bombyx
rubricolle. 1 Veuve mauresque, Nom marchand d'une
coquille du genre olive. Oiseau de la famille des
fringillidées et du genre gros-bec, ainsi appelé à-

(Veuve.

cause de la coloration noire de son plumage. Ces
oiseaux, qui viennent de l'Afrique et de l'Océanie,
forment un pëti#groupe qui ne se distingue des
linottes que par le prolongement de quelques-unes
des pennesde la queue dans .le mâle et par un bec
plus renflé à sa hase. La veuve à collier d'or a un
collier jaune foncé, qui tranche sur la couleur
noire du plumage.

VEULE, adj. Qui est mou, faible, sans énergie.
Hommevetle. Il est fam. | Terre veule, Terré très-

légère. t Se dit des poils qui n'ont pas la propriété
de se feutrer d'eux-mêmes. ] Castors veules Cas-
tors secs, maigres.] Brancheveule, Branche faible
menue.Il faut couperles branchesveulesdes arbres!

VEUVAGE,m. (rad. veuve). Étatda mari OUde la femme qui a perdu son conjoint. Long, triste
veuvage. Déplorer son veuvage. Durant son veuvage.| Fig. Aprèslaperted'un objet chéri,l'esprit, ima-
gination et te coeur subissent un long et donlon-
reux veuvage. (Boiste.)
VEXANT,ANTE, adj. (pron. tteiesan;rad. vexer).
Fam. Se. dit d'une chose qui fait de la peine, qui
contrarie. Refus vexant. Parolevexante.

VEXATEUR, TRICE,adj. (pron*.veksatevr; rad.
vexer). Qui cause des vexations. Qui commet des
vexations. Pouvoirvexatettr. Domination vexatrice.

VEXATION, s. f. du lat. vexa-
tio, fait de vexare, tourmenter). Action de vexer.
Commettre des vexations. Etre exposé aux vexa-
tions. Résister aux vexations.

VEXATOIRE adj. ( pron. veksatoare rad.
vexer). Qui a le caractèrede ls vexation. Adminis-
tration vexatoire. Impôt vexaimrt.

VEXÉ, ÉE, part. Qui est en batte à des vexa-
tions qui est contrarié, tourmenté. Un homme
vexé. Des populations vexées. Il a dû être terrible-
ment vexé. (X. Mannier.)

VEXER, v. a. (du lat. vexare, tourmenter. Faire
injustement de la peine, persécuter, tourmenter.
Vexersesadministrés. Vexer ses inférieurs. Personne
n'a le droit de vexer autrui. 1 Absol. En passant tou-
jonrs dans le parti qui triomphe, on ne perdjamais
le plaisir de domine/ et de vexer (Boiste.) Vul-
gair. Cela me vexe, Cela me contrarie, me cha-
grine. Le gouvernement nous vexe l

VEXILLAIRE, adj. (pron. veksilère du lat.
vexillarius; rad. vexillum, étendard). Antiq. Qui se
rapporteà l'étendard. 1 Signaux vexillaira, Signaux
d'enseigneou de pavillon. | Bot. Qci a la forme
d'un étendard. Fleurs

VEXILLE, ÉE, adj. (du lat. vexillum, étendard).
Bot. Qui est muni d'un étendard. Fleur vtxiltée.
Les légumineuses sont vexilUes.

VEXIN. Géogr. Ancienne province de France
située entre l'Oise, la Seine, le Beawoisis et la
Normandie. Elle fut démembrée par le roi Louis IV,
qui céda aux Normandes la partie située au delà de
l'Epte. Ce qui resta à la France, et dont Pontoise
était la capitale, prit le nom de Vexin français,
pour le distinguerdu territoirecédé, qu'on appela
Vexin normand.

VIABILITÉ, s. f.- (rad. riaèk). État, qualité .de
l'enfant né viable, c'est-à-dire qui, an moment de
la naissance, est assez fort et présente des organes
assez bien conformée pour faire espérer qu'il vivra.

VIABLE, adj. (da lat. vilalti, tait de vita, vie;
ou, suivant d'autres, de viabitis, fait de via, che-
min). Qui est assez fort, dont les organes sont as-
sez bien conformés pour faire espérer qu'il vivra,
qu'il parcourra une carrière plus ou moins longue.
Un enfant né avant le septième mois n'est pas
viable. Tout enfant né après le 180e jour de ges-
tation, ou même le 180e jour, est réputé viable.
(Code civ., art. 312.)

VIADUC s. m. (du lat. via, voie, chemin; du-
cere, conduire). Pont en arcades semblable à un

^aqueduc, et construitcomme lui au-dessus d'une
route, d'un vallon ou d'une rivière, mais servant
pour le passage d'un chemin de fer. Les viaducs
sont de véritablesponts; toutefois, le nom de via-
duc est ordinairementréservé aux ponts qui ne
sont pas établis sur des cours d'eau.

VIAGER ÈRE, adj. Qui est à vie, dont on ne
doit jouir que durant sa vie. ReVenu oiager. Pen-
sion viagère. Jonissanee viagère. I Rente ciagère,
Cellequi est constituée sur la tête dmne on de plu-
sieurs personnes, moyennant aliénation d'un capi-
tal à fonds perdu.La rente viagère peut être consti-
tuée soit à prix d'argent, soit commeprix de vente,
soit comme donation, soit comme legs. La rente
viagère constituée sur la tête d'une personnemorte
le jour du contrat ou atteinte dès lors de la mala-
die dont elle est décédée vingt jours plus tard, est
de nul effet. (Code oiv., art. 1968-84.)J S. m. Bien
dont on ne jouit que durant sa vie, que l'on ne
peut pas laisser à ses héritiers. N'axûitquedu via-
ger. Mettre tout son bien en viager.

VIANDE, si f. (du lat. barb. vivanda, fait de
vivere, vivre). Chair des animaux terrestres et
des biseauxdont l'homme se nourrit.

1 Viande tendre délicate, succulente. Viande dore,
maigre, sèche. Viande fraîche. Viande -mortifiée.
Manger de la viande. Un plat, de viande. Vimi»
bouillie, rôtie, grillée. S'abstenir de viande. Par
tout pays, le porc est la viande da pauvre,à mou»



que la religion, comme en Turquie, ne le prive de
ce bienfait de li nature. (Bem. de Saint-Pierre.)

J'ai souvent nn vieux coq ou de maigrespoulets.
C'ést une viande qni me lasse.

(LA rONTAIKÉ.) I
1 Viande noire;La viande de lièvre, de bécasse, de

sanglier.Viande blanche, La viande de volaille.
de lapin, de veau. | Grotteviande ou viande de bou-
cherie, Le boeuf, le veau, le mouton. Tout au plus
on y mange un peu de gntse viande sans ragoût.
(Fénelon.)Je le vis bientôt arriveravec unegrande
hotte toute pleine de viande de boucherie.(Le Sage.)

Menue viande, La volaille j le gibier. 1 Viande
faisandée, Viande de gibier qui est près de se gâ-
ter, j Se dit en général de toutes les chairs, soit
des animaux ou des oiseaux, soit des poissons qui
servent de nourriture. Le saumon n'est pas une
viande de malade. Néanmoins dans ce sens on dit
plutôt chair. J Figi et film. Viande creuse. Mets qui
ne nourrit point, qui n'est point solide, 'qu'on
mange seulement par friandise. La crème fouettée
est une viande creute pour un homme de bon appé-
tit. Se dit aussi des divertissements qu'on pro-
pose â une personne qui a besoin de manger. Je
trouve les soupirs une viande bien creuse. (Cor-
neille.) 1 Le commerce des riandu de boucherie est
immense dans toutes les grandes capitales de l'Eu-
rope. Les plus grandes précautions sont prises à
Paris, tant aux barrières que sur les marchés,
pour garantir au public la vente de viandes tou-
jours saines. Certaines viandes sont prohibées dès
qu'elles présentent un caractèresuspect c'estainsi
que l'on défendla viande de porc affectéede ladre-
rie. La vente à la criée, autorisée principalement
en vue des parties les moins ailées de la popula-
tion, est l'objet de l'examen le plus scrupuleux.
Divers procédés sont mis en usage pour conserverpendant longtemps l'excellente saveur des vian-
des on les sale, on les fume, on en fait des con-
serves, etc.; et, dans certains pays, on conserve
les viandes crues en les faisant dessécherà l'air.

VIANDER, v. n. T. de vénerie. Pâturer, en par-lant des cerfs et des autres bêtes fauves. Le cerf
va viander la nuit. 1 Yiander de couche, Se dit d'un
cerfquand il est si las, qu'il ne peut plus se tenir
debout pour brouter.

VIATEUR, s. m. (du lat. violer, fait de via,
chemin). Antiq. Espèce de messager d'Etat que le
sénat romain envoyait à la campagne pour avertir
les sénateurs et les magistrats lorsqu'ilsdevaient
s'assembler extraordinairement.

VIATIQUE,s. m. (du lat. viaticum, fait de via,
chemin). Indemnité de route accordée aux officiers
que Rome envoyait dans les provinces. 1 Pièce de
monnaie que les anciens mettaient dans la bouche
des morts pour payer à Caron le prix de la tra-
versée. | Fig. et absol. Le sacrement de l'Eucha-
ristie, quand on l'administre aux malades qui sont
en danger de mort. Porter le viatique.

YIATRA. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu du
gouvernement de son nom, au confluent de la
Viatka et de la Klinovka, à 1,460 kilom. S. E. de
Saint-Pétersbourg;12,000 habitants. Archevêché.
Murs flanqués détours, belle cathédrale.Commerce
assez actif. Cest une des plus anciennes villes de
la Russie. Le gouvernementde Viatka, entre ceuxde Vôiogda, de Penn, d'Orenbourg, de Kazan,
de Nei-Novofcorod et de Kostroraa, a 520 kilom.
sur450 et 1,825,000habitants.

VIB1CE,s. f.(du lat. vibex, vibicit, ecchymose).
Pathol. Synonyme de Vergeturet.

VIBOBD, s. m. Mar. Grosse planche posée de
champ, qui borde et embrasse le pont supérieur
d'un navire, le tillac, et qui lni sert de parapet.

VIBORG. Géogr. Ville de Russie (Finlande),
chef-lieu du gouvernement de son nom, sur unebaie du golfe de Finlande, à 140 kilom. N. O. de
Saint-Pétersbourg; 6,000 habitants. Place forte
défendue par une citadelle et par une muraillede
rochers; château, arsenal. 1 --la gouvernement de
Viborg, entre ceuxde Kôuopio,de Kymmeaegard,
d'Olonefag, de Saint-Pétersborg,le golfe de Fin-
lande et le lac Ladoga, a 400 kilom. sur 220 et
280,000 Habitants.

VIBRANT, ANTE, adj. Qui est mis eu vibra-

qui est grand, dur, et oui frappe les doigts comme
le feraitune colonne de mercure qui rempliraitl'artère.

VIBRATULE, "dj. Qui est susceptible de pro-duire des vibrations.
mène particulier, qui se remarque lorsqu'on exa-mine an microscope un lambeau de membrane

sorte d'ondulationqui
s'exécute dans une direction

•déterminée, produite par des filaments transpa-
rents d'une ténuité et d'une brièveté extrêmes,
qu'on nomme cils vibratile*. Chez divers animaux,
ce mouvement a été observé la peau, au canal
intestinal, dans le système respiratoire, etc.

VIBRATION, s. f. (pron. vibration;du
bratio, mêmesignif.). Phys. Mouvement alternatif
d'aller et de venue par lequel un point ou un corpstel que la verge d'un pendule, une corde tendue
par les deux bouts, une iame de ressort, etc., < é-
crivent des excursions rapideset réitérées autour
d'un certain centre. La cause des vibrationsréside
uniquement dans l'élasticitédes corps.1 Les vibra-
tiona des corps sonores, tels que les cordes, les la-
mes métalliques, se propageant dans l'air, par-
viennent jusqu'à la membrane de l'ouîe, et donnent
ainsi du son. La gravité
ou l'acuité du son dépend du nombre de vibrations
exécutées le corps sonore dans un temps
donné, et 1 acuitéaugmente avec le nombre de ces

1 Vibration du V.
mière. 1. Mouvementque l'on suppose impriméausystème nerveux par les objets extérieurs, est
transmis par les nerfs jusqu'au cerveau, où il pro-duirait les sensations.

VIBRATOIRE, adj. Qui a le caractère d'une
suite de vibrations. | Mouvement vibratoire,Celui
qui consiste en vibrationsou oscillations.

VIBRER, v. n. (du lat. vibrare, trembler). Phys.
Exécuter des vibrations. Une corde qui «tore. Les
carillons de la-cloche de mon village vibrent en-
core à mon oreille. (Ch. Reinard.) 1 FiH. Le sonde cettevoix aimée vibre encore en moi.(J. Janin.)
Ah! ma sœur, tu ne sais pas quel'.»- fibres de mon
cœur ta voix enthousiaste fait vibrer. (G. Sand.) |
Se dit d'un souvenir, d'une pensée. Cette douce
promesse vibrait encore en mon âme après plus de
vinet ans. (B. Constante

VIBRION, s. m. (du lat. vibrare,s'agiter en tous
sens). Zool. Genred'infusoires, renfermantdes ani-
malcules microscopiques d'une extrême petitesse.
Leur corps est élastique, filiforme, cylindrique,
dépourvu de pieds et susceptible d'un mouvement
ondulatoire,comme celui d un serpent. Les vibrions
abondent dans l'eau, dans le vinaigre, ainsi quedans plusieurs substances animales ou végétales.
Ces animaux, après avoir été entièrement dessé-
chés et avoir passé hors de l'eau um temps assezconsidérable, ont la faculté de recouvrer l'exis-
tence dès qu'on les met en contactavec l'eau.

VIBRISSE, s. f. Se dit de longs poils isolés qui
poussent dans les narines des mammifères, sur di-
vers points de la face, parfoisaussi du côté interne'des pieds de devant. [Se dit, dans les oiseaux,
des plumes filiformes, sur les côtés desquelles onn'aperçoit que des barbes rares et très-courtes.

1 Poils qui croissent dans les narines de l'homme.
VICAIRE, s. m. (pron. vtkère; du le4. viearius,

faij de vicis, lieu; place). Celui qui est établi sous
un supérieur pour tenir sa place ou remplir cer-taines fonctions. 1 Titre donné, dans l'empire ro-main, depuis le rv* siècle, au gouverneur d'un
diocèse. 1 Vicairede l'empire dlAUemagne. Titre ac-cordé au comte palatin du Rhin- et au due de
Saxe, qui gouvernaient en cas d'interrègne. En
1657, le due de Bavière devint vicaire de l'empire
d'Allemagne à la place du comte palatin. L'empe-
reur déléguaitaussi parfois son autorité à ses si-
catTOimplrtaud; dans les pays où ïl ne résidait pas
comme l'Italie, la Provenee, etc. Se dit plus or-dinairement aujourd'hui de eelni qui remplit des
fonctionecclésiastiquessons un supérieur,et sur-tout du prêtres que les curés s'associent pour les
aider dans les fonctions de leur ministère.| Grand-
vicaire, Celui qui représente l'évêque dans l'admi-

un grand-vicaire, qui est ordinairement un cardi-
nal. Les grands-vicairesd'en évêque sont désignés
snsai sous le nom de
apostolique, Evêque délégué par 1.0 pape pour le
remplacer dans des églises ou des provinces éloi-
gnées. Le vicaire de Jésus-Christ,Lepupe. Vicaire

de saint porté avant

tard à de simples évêque». Titre
que s'attribuent certains archevêques, enle,
dérant comme synonyme de

les fonctions dn supérieur.

roisse. Il
église desservie par un vicaire perpétuel.

VIÇABJAL, ALE, sdj. Qui aau vica-
rist. Fonctionsvicariale».

VICARIAT, s. m. Fonction,emploi de vicaire.Vicariat d'une paroisse. Grand-vicariatd'un dio-

pendant lequel on a

les fonctions de vicairedans-
VICE, s. m.

Vice de construction.Vicede
Vice de caractère. Les vices des

pas déterminée. (Condillac.) Un,' naturel n'est
Qu'un vice, un vice feint en
Soméry.) | Vice naturel, Difformité du* corps qu'on
apporte en naissant, ou qui. vientpar maladie, ou
dont on n'est pas responsable.1 Vice de conforma-
lion,- Disposition des' parties du corps ou deso
nes contraire à l'ordre naturel. | Vices latents, Ma*
ladies, imperfections des animaux qui ne sont pas
apparentes,et dont on doit les garantir
quelque temps. Pathol. Se dit spécialementdes
humeurs formées dans le corps de l'hommepar

ques, on entend par vices certains défauts
rendent impropres au service oudaLes
vices les plus graves sont ceux qui caractérisent le
cheval
les défauts qui peuvent causer «un préjudice quel-
conque. On distingue les vices de la chose, les tices
de forme, ceux, par exemple, qui se trouventdans
la rédaction des actes; les vice» de construction,
les vices rédhibitoires. On ne peut opposer les vices
de forme contre les actes qu on a confirmés, rati-
nés ou exécutés volontairement.| Les vices A
responsabilité en cas d'incendie (art. 1733), j Les
vices rédhibitoires sont les défauts cachés dont l'a»
cheteur n'a pu se convaincre par lui-même et qui
ont pu donner lieu une action en rescision.
V. RÉDHiBiToiRB et gxraktik. Dans la vente
d'un cheval, la pousse, la morve, le fardn. la
courbature/sont des vices rédhibitoires. | Absol., eh
parlant de l'homme, Inclination et habitude con-
traires à la loi morale. Contracter un vice, des
vices. plonger dans le vice. Cacher, déguiser ses
vices. Tirer vanité de ses vices. Le vice est insépa-
rable du désir de dominer. (Bossuet.) H ne pouvait
voir sans indignation le aice unpuau (Féâelou.) Ce

'des vices grossiers. (Barthélémy.)L'hypocrisie est
un hommage que le vice rend a la vertu. (La Ro-
chefoucauld.)Dans un sens plus étroit. Débauche,
libertinage. Croupir dans
fait horreur. (Fénelon.)1 Mauvaise qualité.Avoir
tous les tices. Les hommes, pour excuser leurs

ne sont ni les arts^ni les métiers qui peuvent dé-
grader l'homme, cePierre.)Se. dit quelquefois des

les. Autoriser le vice. le vice. Le
vice hait la vertu. (Boiste.) j Les plus
tions, dès qu'elles sont rares, isolées, ne constituent
point une vertu et ne la prouvent pas toujours
dans celui qui les lait. Il en est, sous ce point de
vue, du vice comme de la rertu quelquesactes

d'une extrême gravité, ne forment pointun vice.Ils peuvent y conduire;
conduisent même infailliblement. Cependant &
vice ne consiste point
quelque choses
constituent le «ace la tendance fortement

de le
de ces deux choses ne, suffit pas; toutesdeux à la fois.

Hotte. Être abord du



VICE BAILLI, ». tn. Officier 3e nrt>e courte qui
fi:sji;t la fonction de prévOtdes maréchaux, et qui
jaugeait tes causes criminelles contreles voleurs, les
faux-monhâyeurs et lés Vagabonds.Charge de vite-bailli. | PI. Des via-baillis.

VICE-CHANCELIER, g. tn. Celui qui fait la
fonction de chanceliereu l'absencede ce digni-
taire. Le vice-chancelierdu consulat de Madrid.

VICE CHANCELIERS, 9. f. Femme du vice-

Celui qui suppléé le con-sul eu son absence, on qui remplit les fonctions de
consul dans les lieux où il 'm'y A pas de consul. Le
v ice- consul dé Barcelone. | JP1. Des vice-consuls.

VICE-CONSULAT,s. m Emploi de vice-cohsul.
Exercer le vice-consulat. | P.1. Des vicecoiisulât$.

VICE-GÉRANT, s. m. (flu lat. ttee, à la place
de; gerens,qui porto, qui a la charge,qui exerce).
Celui qui supplée le gér4nt en son absence, ou
qui le seconde lorsqu'il est présent. Le vice-gérant
a été remplacé. J PI. Des vice-gérants.

VICE-GÉRANTE, 8. f. Femme qui remplit les
fonctions du gérant ou de la gérante. La vice-
gérante est une jeune et charmante fille. Pl. Des
vice-gérantes.

VICE LÉGAT, s. m. Prélat établi par le pape
pour exercer les fonctions du légat en l'absence
de celui-ci.1 PI. Des vice-légats.

VICE-LÉGATtON, s. f. (pron. vise-lègasion).
Emploi de vice-légat. Pl. Des vice-légations.

VIGjENCE. Géogr Ville du royaume d'Italie
(Vénétie), chef-lieu de la province du même nom;
36,000 habit. Evêché. Jolie ville; belles places;
monuments publics et palais remarquables. Soie-
ries, draps, chapeaux, faïences, porcelaine. Cette
ville, très-ancienne,fut chef-lieu d'un duché sous
les Lombards. Au xii* siècle, elle devint une ré-
publique. Plus tard, elle fut rattachée à Venise et
subit le sort de la Vénétie. La province de Vicence
a environ 140 kilom. sur 52 et 335,000 habitants.
Au N., montagnes; ailleurs, belles plaines. Climat
délicieux, air renommé pour sa salubrité, sol fer-
tile. Riz, vin, chanvre, mûriers, vers à soie. Ar-
gent, fer, marbre, sources thermales.

VICENNAL, ALE, adj.' (du lat. vicennalis vfait
de viceni, vingt; anni, années). Qui. est de vingt
ans, qui se fait après vingt ans. Peu usitée

V1CE-PR45S4UDKNCE,s. f. Fonction,dignité de
vice président. | Pi, Des vice-présidences.

VICE-PRÉSIDENT,s. m. Celui qui, dans certai-
nes compagnies ou assemblées, exerce la fonction
du président en son absence. Vice-président du
Corps législatif. Vice-présidentd'une académie, d'un
tribunal. J Pi. Des vice-présidents.

V.IÇE-FRËSIDENTE, s. f. Celle qui exerce les
fonctions de présidente. Pl. Des vice-présidentes.

VICE--EtEINE,s. f. Femme de vice-roi.
VICE-ROI, s. m. Gouverneur d'un État qui a.

ou qui a eu le titre de rovaume. L'Espagneavait
jadis des vice-rois en Sicile, an Mexique; au Pé-
rou, «te. Napoléon Ier, empereur des Français et
roi d'Italie, faisait gouverner cette partie de son
empire par un vice-roi. Méhémei-Ali portait le
titre de vice-roi d'Egypte.

VICE-ROYAUTÉ, s. f. Dignité de vice-roi. j
Pays gouverné par un vice-roi. L'Êgypte est une
vice-royauté. J JPl. Des. vice-royautés.

VICE-SÉNÉCHAL, s. m. Officier de robe courte
qui faisait la fonction de pitfvôt des maréchaux. |
1. Des vice-sénéchaux.

VICE-SÉNÉCHAUSSÉE, s. f. Emploi, fonction
de vice-sénéchal. J Bâtiment où il résidait.

VICE-VERSÀ (pron. visé-versa; des mots latins
vice versd, chance retournée). Mots latins dont on
se sert adverb. pour signifier réciproquement. La
bassesse est une médailledont le revers est l'inso-
lence, et rice-versé. (Boiste.)

VICHNOU. Myth. Dieu hindoa, go personne
de la Trimourti (Trinité des Hindous). Vichnou
est représentéen bleu noir avec quatrebras. D'une
main, il tient une massue; de l'autre, un disque
tranchant (tchakra), son arme favorite; dans la
troisième, une conque, efdams la quatrième, Un
lotus. Couvertde vêtementsjaunes, ce qui lui fait
donner le nom de Pitdmbara, il a pour monture
un oiseau fantastique nommé yarouda, et roi de
la race ailée. Là femme de ce dieu est Lakmi, qui
préside à la prospéritéet à la fortune. Il a pour sé-
jour ordinaireun paradis nommé. Yaikounths, d'une
richesse et d'un éclat au-dessus de toute idée. Les
louanges du dieu y sont chantées sans cesse par
de saints personnagesqui partagent sa béatitude.
Les titres et attributs particttliers de Vichnousont
ceux de rédempteuret conservateurde tout ce qui
existe. Les Pourdnaj (recueils de légendes héroïques
et fabuleuses), consacrés à Vichnou, le représen-

tent comme le protecteur suprême des autres îfcv-
mortels et même dé Brahmâ. Dé temps en tëibbs
il prend pour le bien des humains une forme vi-
sible il s'est déjà incarné neuf fois, et doit t'incar-
ner une dixième. Ces ibearnatibna s'appellent àrà-
tar. Vichnou est souvent représenté plongé dans
un sommeil Contemplatifét couché sur une Féiiille
de figuier où sur le grand serpent Sécha, qui flotte
sur les eaux dans l'intervalle des dêstruéUéns et
des renouvellements du monde. Lorsque le moment
de recréer l'univers est arrivé, lé dieu fait sortir
de son nombril une fleur de lotus au milieu de
laquelle apparaît Brahmâ, assis et prêt à opérer
l'oeuvre de la création. C'est de là que Vichnou
est appelé Padmanâbha (qui a un lotus au nombril
Le culte de Vichnou est postérieur à celui de
Brahmâ, peut-être même à celui de Sivà. Les ado-
rateurs du dieu sont divisés en plusieurs sectes,
dont chacune a ses offrandes ses montras ouprières, et ses signes particuliers. Divinité douce
et bienfaisante, Vichnou n'exige pas de sacrifices
sanglants les offrandes qu'on lui adresse se com-
posent de fruits, de fleurs, de lait, de beurre cla-
rifié, de sucreries, etc. Des statues et des peintures
représentent le dieu, soit avec des attributsdivins,
soit dans ses principales incarnations, ornant les
temples qui lui sont consacrés et les maisons de
ses adorateurs.

VICHY. Géogr. Ville du départementde l'Allier,
sur l'Allier; 5,666 habitants. Eaux thermales re-
nommées, auxquelles on attribue des vertus apé-
ritives et stomachiques, et que l'on emploie contre
les obstructions les rhumatismes les paraly-
sies, etc. Établissements splendides. Dans la sai-
son des eaux, Vicby est le rendez-vous d'une so-ciété brillante. 1 Pastilles de Vichy, Pastilles faites
avec le bicarbonate de soude, extrait de l'eau de
Vichy, et qui jouissent des mêmes propriétés,

VICIABLE, adj. Qui peut être vicié, corrompu.Un milieu facilement viciable.
VICIATION, s. f. (pron. visiasion).*Action de

vicier, de corrompre.VICIE, ÉE, part. Rendu nul. Acte vicié. 1 Gâté,
corrompu. Sang vicié. Milieu vicie. Partie viciée.
Un régime nominalement libre, viciépar le machia-
vélisme et la corruption. (Boiste.)

VICIER, v. a. (du lat. vitiare, fait de vitium,
vice, défaut). Gâter, corrompre. La misère vicie
tout, même les plus nobles âmes. Vicier l'air. Vicier
le sang. Les plaisirs sensuels vicient les facultés de
l'esprit. 1 Rendre nul, rendre défectueux. Vicier un
contrat. Vicier un acte. 1 S. vicier, v. pr. Deve-
nir vicieux, se corrompre. La fréquentation des
gens vicieux aboutit, tôt ou tard, à vicier les plus
purs. I Être, pouvoir être vicié. Les cceurâ se vi-
cient dans l'atmosphère des grandes villes.

VICIEUSEMENT, adv. D une manière vicieuse.
VICIEUX, EUSE, adj. (du lat. vitiosust même

signif.). Qui a quelque vioe quelque défaut
quelquo imperfection. Contrat vicieux. Confor-
mation vicieuse. Méthode viaeuse. Façon de parler
vicieuse. Des institutions vicieuses. 1 Se dit des
chevaux, des mulets et des autres bêtes de voiture
qui mordent et ruent, qui sont ombrageux ou
rétifs. L'ignorance et la mauvaise humeur de
certains .oavaliers font plus de chevaux vicieux
que la nature. (Lafosse.) j 1 Log. Cercle vicieux
Manière défectueuse de raisonner, qui consiste à
supposer d'abord ce qu'on doit prouver, et ensuite
a donner pour preuve ce qu'on a supposé. Adonné
au vice. L'homme qui passe pour. le meilleur n'est,
au fond, que le moins vicieux. (Erasme.) } Se dit
des choses qui tiennent du vice, qui ont rapport
au vice. Des goûts vicieux. Les passions vicieuses
reposent, toujourssur quelque feux jugement. (Con;.
dillac.) j S. Celui, celle qui est adonué au vice. Le
vicieux est toujours malheureux.(Boiste.)

VICINAL, ALE, adj. (du lat. vicinalù, du voi-
sinage). Qui est voisin. Terre «teinoic. Chemin
vicinal, Chemin de commnnioation entre plusieurs
communies, villages ou hameaux voisins. Chemin8
vicinaux. Il faut multiplier les chemins vicinaux.

VICINALITÉ, s. f. Qualité d'un cheminvicinal.
VICISSITUDE, a. f.. (du lat. ncissitudo, fait de

cicissim, tour à tour). Révolution, changementde
choses qui se succèdent les unes aux autres. La
vicissitude des saisons. | Instabilité,mutabilité des
choses humaines. C'est un homme qui a connu les
plus extrêmesvicissitudes do la fortune, (Voltaire.)
L'infini est à l'abri des vicissitudes. (Senancour.) |
Se dit de ceu changements même. Voilà une ter-
rible vicissitude.Daas ce seans, il s'emploie plus
ordinairementau pluriel. Que craignez-vousaprès
tant de vicissitudes? (Le Sage.). Dans la eottrs des
vicissitude» humaines, la défaits attend le parti
victorieux. (Boiste.)

trofessa quarante ans la rhétoriqueà l'université
de Naples, véeut dans la gêne et fat nommé, versla fin de sa viej historiographe du roi de Naples.
Bien qu'estimé pour son savoir, Vico fat méconnude tëé contemporain». Pîiîlosôpiie, jttrisconsulte
historien, critique, il méritait de prendre rang
parmi lés plus profonds pënsêor». Il fut un des
créateurs. de là philosophie de l'histoire, qu'il
nomme la science nouvette.

VICOMTE, 8. m. (du làt. vice, & la place de.
cames, comte). Celui qui, dans l'ordre hiérarchique'
venait après le comme, dont il tenait la place 1
On ne voit pas que ce titre ait été connu des Ro-
mains, quoique celui de comte y fût affectéà Pexer-
cice de charges diverses et nombreuses; on n'enrencontre les premières traces que vers l'époque
de Clovis. Depuis l'abolition du régime Féodal^le
titre de vicomte n'estplus qu'honorifiqueen France
comme tous les titres nobiliaires. Le vicomte seplace dans la hiérarchie féodshe entre le comte et lebaron. Les nobles, les comtes, vicomtes et baronsVICOMTE,s. f. Titre de noblesseattachéà uneterre. Terre érigée en vicomte. J Ressortet étendue
de la juridictiond'un vicomte.

VICOMTESSE, s. f. Femme d'un vicomte.
Celle qui de son chef possédait une vicomté.

VICÔMTIER, 1ERE, adj. Feod. Qui appartient
à une vicomté, qui est relatif à une vicomte. Jus-
tice vicomtière.

VICTIMAIRE, à. (du lat. victimarius). Celui,
celle qui fournissait les victimes, ou celui qui
faisait les apprêts du sacrifice, et qui frappait les
victimes d'après l'ordre du sacrificateur, f Adj.
Qui a rapport aux victimes, aux sacrifiees. Couteau
victimaire.

VICTIME, s. f. (du lat. viclima; fait, suivant
les tins, de tinciret lier, garrotter; et- suivant les
autres, de vincere, vaincre, parce qu'anciencmment
c'étaientles vaincus ou leurs bestiaux qu'on sacri-
fiait). Animal que, dans l'ancienne loi, on immo-
lait ou que l'on offrait en sacrffice. Victime propi-
tiatoire. Le sang des victime*.Lajusticevaut mieux
devant Dieu que de lui offrirdes victimes. (Bossuet.)

Se dit aussi des hommes et des animaux que les
anciens offraient en sacrifice à leurs dieux. Les
dieux ont à Calchas amené sa victime. (Racine.) 1
Fig. Se dit de celui, de celle qui périt injustement
ou de celui qui essuie un grand dommage, oumême de celui ou de celle qui se dévoue volontai-
rement à la mort. Codrus a été la victime de sonpatriotisme. J Celui, celle, qui est sacrifié aux inté-
rêts, aux passions d'autrui, ou à qui ses proprespassions sont funestes, ou même a qui sa vertudevient fatale. Être victime d'un accommodement.
Etre victime du ressentiment d'un hommepuissant.
Devenir la victime de la calomnie. Péc!r rictime
de ses excès, D'un amour malheureuxdéplorable
victime. (Crébillon.) De son propre artifice on est
souvent victime. (Colind'Harleville.) Fam. Dupe.
Ma chère enfant, vous êtes sa victime.

V1CTIMER, v. a. (da lat. victimare, immoler).
Fam. Rendre victime. L'égoïsme est doublement
funeste il *îctime le prochain et tourmente sans
cesse le malheureuxqui en est atteint.

VICTOIRE,s. f. (pron. viktoare du la%: tictoria).
Avantage qu'on remporte à la gnerre Mt les enne-
mis, dans une bataille, dans un combat. Victoire
longtemps disputée. Victoire complète. Remporter
une victoire éclatante. Quelque insensé chantera
peut-êtreses victoires, mais les campagne* en pleu-
reront. (Massillon.}j Se personnifiequelquefois.La
Victoire en chantant nous ouvre la barrière.(M. J.
Chénier.) Plus Napoléon obtenait de faveurs de la
victoire, plus la liberté avait à se plaindre de lui.
(L. Gallois.) 1 La Greet et les Romains firent de
la Victoire une divinité elle avait ses temples à
Athènes, à Rome,dans tentes les villesde
la Gréée et de l'Italie; Sylla lui coassera desjours
de fête et des jeux annuels. Dès la lut hauteànti-
quité, let Egyptiens avaient placé la Victoire au
nombrede leur»dieux. Elleeut d'aillenw lfcs mêmes
honneurs chez toua les peuples guerriers et eon-
q Hérauts. Il nous teste plusieurs etnblèint», plu-
sieurs descriptions de la Victoire, telle que 6* la
figuraient les anciens. Le pins eommnnénientelle
était représentée sons les
belle et forte, au front serein, le sourire Sur les
lèvres, avec des ail» tantôt étendue», ttntSt au
repos; d'une main elle
l'autre présentait| Crier vietoirt, Se dit en parlant du eri ée joie
que jettent le» trempe» »prt»
tage. L'esnemi s'ébranle,
s'élève une voix qui crie Victoire (Fléchier.) 1



Fam.

un concurrent, etc. Remporter la victoire après
une longue discussion.Les victoire*remportées parla violencesur l'opinion ne sontqu'instantanée».
(Boiste.) | Fig. JtagjMirftr la ticloire sur tupastiosu,
sur sohmime, Surmonter ses passions, les assujettir
à la raison. La plus belle victoire est de vaincre
son cœur. (La Fontaine.) Se dit de la conquête
d'un cœur on des faveurs d'une maîtresse. Vos
yeux sont renommés par plus d'une victoire. (La
Fontaine.) Voilà ma victoire. Quelle charmante,
quelle adorable victoire!

Grande-
Bretagne et d'Irlande. Née le 24 mai 1818, elle
succéda à son oncle Guillaume IV, le 20 juin 1837,
et se maria, le 10 février 1840, au prinoe Albert,
de la maison de Saxe-Cobourg-Gotha.Dd ce ma-
riage est issue une nombreuse progéniture.Fidèle
à la constitution du. pays qu'ellegouverne, Vic-
toria reste à peu près étrangère aux questions
politiquesqui se débattent autourd'elle, et la res-
ponsabilité des actes qm.VaccomplUsent en An-
gleterre doit s'arrêter aux ministres, qu'elle con-
serve tant que l'opinion publique les soutient, et
qu'elle sâcrifle quand cette opinion les condamne.

VICTORIA s. f. (en l'honneur de la reine
d'Angleterre). Astron. Planète télescopiquedécou-
verte par Hind en 1850. EUe fait sa révolution
en 1,303 jours un quart. j Victoria. Géogr. Colo-
nie anglaise de l'Australieméridionale, bornée an
N. et à l'E. par la Nouvelle-Galles, à l'O. par
i'Australie occidentale, au S. par le détroit de
Bass, «¡ni la sépare de la Tssmanié; environ
800,000 habitants; capitale, Melbourne. Elle ren-
ferme de riches placera d'or, et prend un accrois-
sement prodigieux. Outre l'or, elle exporte d'im-
menses quantités d'une laine fort estimée.

VICTORIAT, s. m. Numism. Médaille romaine
sur laquelle on voit la Victoire dans un char. Les
victoriats d'argent valaient la moitié d'un denier,
ou 40 centimes.

VICTORIENNE, adj. Chronoi. Se dit d'une pé-
riode de 430 ans, inventée dam le vu siècle par
Victor ou Victorin, mathématicien, pour la fête de
Pâques. Elle fut adoptéepar le oonaile d'Orléans,
en 641. Période victorienne.

VICTORIEUSEMENT, adv. (pron. viktorieuxe-
man.) l D'une manière victorieuse. Réfuter quel-
qu'un victorieusement. L'éloquence agit victorieuse-
ment sur les esprits. (Trévoux.)

VICTORIEUX, BUSB,- adj. (du bas lat. victo.
riosus, fait de Victoria, victoire). Qui a remporté la
victoire. 1 Parti victorieux. Armée victorieuse. Re-
venirvictorieux. Un conquérant, enivré de ia gloire,
ruine presque autant les nationsvictorieuse* que les
nations vaincues. (Féneîon.YSe dit de tout ce qui
appartient an vainqueur. Front victorieux. Bras
victorieux. Mains Se dit en par-lant des choses morales, de celui qui surmonte,
qui dompta. Et, comme le Christ, le génie de la
liberté sortira victorieux du tombeau. (Edg. Qui-
net.) Se dit des choses dans le même sens. Vos
illustres travaux des ans victorieux. (M™ Deshou-
lières.) | Subst. Le victorieux,la victorieuse.Les vic-
torieux ne sont pas toujours invincibles. Fam.
Faire le victorieux. Se donner les airs d'un vain-
queur. Voilà une victorieuse.

VICTRIX. Myth. Surnom de Vénus. On la re-présentait sous ce titre avec une pommeà la main,
en mémoire de sa victoiresur ses deux rivales.

VICTUAILLE, s. f. (du lat. barè. victvalia, fut
de victus. vivre). Fam. Se dit collectivement des
provisions servant à la nourriture des, hommes.
Voilà bien de la-eictuaitle. Qu'aperçois-jeî dit-il,
c'est quelque^ictuaille. (La Fontaine.)

moderne, né à Crémoneen lt?Q, mort en 1566.

m, (s'est ait par ponr et*

seigneur: du seigneur,
du

tait

l'Eglise,

f
qni n'est pas plein.Boute^le en et-

dange. Tonneau en vidange.{ Se dit également de
la liqueur. Vin Immondices,
ordures retirées d'un
taie.
retire des fosses
villes, la des
objets les plus' importantsau point de vue de la
salubrité publique. Chez les anciens, ce service
était considérécomme une espèce de supplice au-
quel on condamnaitles criminels. Il s'est considé-
rablement amélioré de nos jours, tant par l'établis-
sement des fosses mobileset inodores, que par les
procédésde la désinfection, des matièresfécales ap-
pliqués à la vidangedes fosses ordinaires. (V. DE-
sisfectioh). Un arrêté ministériel du 28 décem-
bre 1850 a renduobligatoire la disinfectionpréa-
lable de toutes les fosses d'aisances aux termes
d'une ordonnance de police du 8 novembre 1851,
les matières liquidesdésinfectéesdoiventêtre con-
duites, à l'aide de tuyaux, jusqu'à l'égout le plus
voisin.. Le produit desvidangesde Paris, longtemps
déposé à lîontfâucon, d'où il infectait la capitale,
est aujourd'hui transporté à la voirie de Bôndy
l'exploitation de ces matières, est l'omet d'un fer-
mage avantageux pour la ville. Chirurg. S'est
dit pour Lochiu.

VIDANGEUR, s. m. Celui qui vide les fosses
d'aisances, qui cure les puits et nettoie les, citernes.
1 Au fém. Vidangeuse, femme d'un vidangeur.

VIDE, adj. (du lat. vidvus, privé, frustré. On a
écrit longtemps vuide). Qui n est pas..rempli,qui
n'est rempli que d'air au lieu de ce qui a coutume
d'y être. Place, espace vide. Maisonvide. Chambre
vide. Bouteille vide. J Èttomae, ventre vide, Celui où
il n'y a point d'aliments. Boursevide, entièrement
vide, Bourse dans laquelle il n'y a point d'argent.
JFig. Se dit des personnes.Il n'estpoint de gensplus
vide» que ceux qui sont pleins d'eux-mêmes. (Sal-
lent.) vide, Avoir peu d'idées, peu de
sens. Les médisances et les calomnias sont 4a res-
source des têtes vides. (D'Arçonviile.) | Avair le cer-
ceau vide, Éprouverla faiblessede tête que produit
le manque de nourriture. Fig. L* cœur vide. Se
dit pour exprimerle manqued'affection et de sen-
timents. Pour un cour «tir, il n'est point de plai-
sir. (Florian.)1 Vide de, Dégarni, qui manque de.
Vide de légions qui la paissent défendre. (Ra-
cine.) Vides de citoyens, ses murs sont pleins d'es-
claves. (Esménard.) Fig. Les mains vides, Les
mains dégarnies, ne contenantrien. Se dit aussi
en parlant de profits, le plus souvent illicites,
qu'on fait oa qu'on ne fait pas. Rester lu mains
vides. Ne pas se retirer Us moins vides. j Le théâtre,
la seine est vide, reste vide. Se dit lorsque, dans, le
courantd'un acte, les acteurs qui étaient en scène
étant sortis, ceux qui leur succèdent commençant
une autre scène qui n^a aucune liaison avec celle
qui vient de finir.Scène vide, acte vide, Scène, acte
sans événement,sans action, sans incident. t Pa-
thol. `Se dit,do pouls qui est tellementmon, que
l'artère ne semble plus être distendue par le sang.
Le pouls | Fig. et fam. Mâcher
ci vide, Se repaître de fausses espérances, jFig.
Discours, ouvrage vide de sens, de raison, Où il n'y a
ni sensni raison,où il n'y a rien de solide,(Porter d

de. Remplir un vide dans
cesse d'être occupée par les soldats, qui sont tués ou
renversés. Les vides des rangsennemis ne pouvaient

pas être entaméspar notre artillerie
sitôt remplis, et la bataille se prolongeaitainsi depuis
plusde
dit par rapportaux personnes ou aux occupations

remplirle «Me de l'âme. ( Fig. Va-

choses de ce

croyance accable les espritssérieux et méditatifs.
(Barant».) air ni

l'exception
toutefois
dérables. On a

nature pour te vide était admise comme un axiome
et servait
nes alors pas encore

sur vide
lestes, mais on peut produire .un vide relatif. On

fait le vide soit sous le récipient de la machine

fait.
le vide
quoique
cure vaporisé. On sait

animaux y meurent

conservation des matières
Anat. Vide da jarret,
l'on remarque entre le tibia et la
J Archit. Toute

pace entre les poteaux d'une cloison et les
d'un plancher. 11 faut
pleins, et que ceux-ci soient, dominants, excepté
cependantdans la har-
diesse et la légèreté excessives sont réputées un
mérite, et qui affecte, par cette
minerle vide sur le plein.

VIDÉ, EE, part. 'on a rendu vide. Tonneau
vidé. Verre
ses. d'aisance vidées.

VIDE-BOUTEILLES, s. m. Petite maison avec
jardin près
Espèce de pompe ou de sipbon
teille sans la déboucher.

VIDELLE, s. f. 1.(rail. vider). Technol. Ins-
trument dont se servent les pâtissiers et les confi-
seurs ponr couper la pâte ou vider certains fruits.

VipE-PQCpE,s. m. Pedt meuble dont les fem-

portent habituellementdans
VIDER, v. a. (da ÎRt.viduare,même sens}.

dre vide, ôter d'un sac, d'un vaisseau, ou dequel-
qui lien que ce soit, ce qui ta remplissait, ce qui
y était contenu.

d'aisance. Vider une bouteille, tin verre,qu'ils contiennent. Il vida trois de mes bou-
teilles pendant le repas. (Le Sage.)
laille, du gibier, du poisson, En tirer tout ce qui
n'est pas n manger. ( Vider les ventes, Enlever
tout le bois abattu.

f Fauconn.
Vider un oiseau»! Le

Ëurger. | Vider les lieux, la province. Sortir des
eux, de la province. | Prat. Vider ses moine, Se
dessaisir de l'argent qu'on
et le payer à qui il est ordonné
parlantd.es affaires, Les terminer,
gement, par accommodement oit
nière. Vider un procès, une querelle, %tn' dj0rest4i
Vider ses comptes, Les terminer,
Être renversé de
an milieu d'une chose, y
der une clé, un canon. Absol. ne sommation, un
ordre de vider d'ici, vous,

la copie d'un

été collationné anthentiquenaent

veau; komxaen, venir).
lemagne, que Von se passe à çna^uf» santé quf se
porte, et chacun doit vider tour.

Veuvage*, état du. mari dont la femme est morte
rfjmfrié. le

fonctions' les

antérieur à cet acte,



l'excrétion de l'urine et du méconium, des cris, ou
du moins, chez les enfants faibles, des plaintes et
des soupirs.| Vieanimale, L'ensemble des fonctions
qui mettent l'homme et les animaux en rapport
avec les~corps extérieurs, telles que les fonctions

de l'entendement,les sensations, la locomotion.
Vie végétative ou fœtale Vie du fœtus dans le.sein de
sa mère; elle se signale par l'existence et l'exer-
cice des fonctions de la nutrition, de la circulation
du sang, de la contractionmusculaire, et du degré

d'élévation dans la température du corps. l Être
entre la vie et la mort, Être danss un extrême péril,
soit par maladie, soit par quelque autre accident.
Avoir la vie dure. Se dit d'un |omme, d'unanimal
qu'ilest difficilede tuer,de faire mourir .iFig. Sa vie
ne tient qu'à un fil, Se dit d'un hommemeribond. |C'esl

la vie à lamort, Se dit enparlant d'uneamitié,d'un
vdeu, ou d'un autre engagement, qui dure toute la
vie. Fig. Cela lui a donné la vie, lui a rendu la vie,
Se dit d'une bonne nouvelle ou de quelque événe-
mentagréable arrivé à une personne qui était dans
de grandes alarmes, dans une vive inquiétude.
'J.'y gagerais, j'y mettrais ma vie, Se dit pour expri-
mer qu'on est sér de ce qu'on dit.| Fig. Il y a
bien de la vie dans ce tableau, L'action y est vive
et les figures en sont fort animées. Ce portrait est
plein de vie, Il a beaucoup d'expression et de vérité.

1 Ce style, ce discours est sans vie, Le style de cet ou-
vrageest sans chaleur et sans vie. On dit, dans le
sens contraire, qu'un discours, que le style d'un
auteur, d'un ouvrage a de la vie, est plein de vie.
L'espace de temps qui s'écoule depuis la naissance
jusqu'à la mort. Le cours de la vie. Une longue
vie. La durée de la vie. Comptez, monsieur, que je
vous aimerai toute ma vie. (J. J. Rousseau.) Une
vie oisive est une mort anticipée. (Goethe.)L'exis-
tence en général. Je vous souhaite une vie toléra-
ble car pour une «te heureuse, cela est trop fort.
(Voltaire.) La vie est le chemin de la mort. (Boiste.)

I Se dit encore de l'existence d'un peuple en corps
de nation. Les révolutionssont les manifestations

passionnées et rationnellesde la vie d'un peuple.
l'ie naturelle, Le cours de la vie selon la nature.
.Viecivile, État que 'tient dans l'ordre politique

celui qui n'en est pas déchu par quelque change-
ment arrivé dans sa personne. Existence de l'âme
après la mort. Combien est étroit le chemin qui
conduit à la vie. On dit aussi la vie future, l'autre
vie, par opposition à la vie présente. | On remar-
que, dans quelques-uns des phénomènesqui dépen-
dent de l'organisation, des caractères distinctifs
qui font de l'Lomme un être à part, et doivent lui
assignerune destinationtoute spéciale: c'est l'acti-
vité de son intelligence qui s'élève au-dessus des
sens pour saisir l'infini, et la liberté qui préside à
ses actions, et le rend capable de mérite ou de dé-
mérite. Non-seulement l'homme a des sensations,
il a aussi des perceptions intellectuelleset dés idées
morales; non-seulement il veut, mais il veut libre-
ment, de sorte qu'il peut s'éicvr il.la notion du
devoir, et qu'il dépend de lui de s'y conformer ou
de s'en écarter. Or, tous les peuples ont compris
que l'homme qui transgresse ses devoirs mérite
un châtiment, comme celui qui les remplit se rend
digne de récompense. Il Quand je n'aurais, dit
Rousseau, d'autres preuves de 1 immortalité de
l'âme que le triomphe du méchant et l'oppression
du juste en ce monde, cela seul m'empêcherait
d'en douter. Une si choquante dissonance dans
l'harmonie universelle me ferait chercher à la ré-
.soudre; je me dirais Tout ne finit pas pour nous
avec la vie; tout rentre dansl'ordreavec la mort. n
La vie de l'homme sur la terre n'est donc qu'unedes
périodes de son existence, une des phases de la
destinée humaine c'est un temps d'épreuvesui
suppose le temps de la justice, et pendant lequel
l'homme décide lui-même de sa condition future.
La vie présente ne serait qu'une énigme, ou plutôt
uu désordre moral, si elle finissait avec le corps, et
s'il n'y avait pas une autre vie qui doit en donner
l'explication et rétablir l'harmonie. La vie éter-
nelle, L'état des justes dans le ciel. Cequi regarde
la nourriture et la subsistance. Cet homme a bien
de la' peineà gagnersa rie.1 Mendiersa ide, demander

ce pays, Les aliments,les denrées y sont à un prix
élevé. Fam. Manière dont on se nourrit, dont on
se traite, dont on se divertit. Mener joyeuse vie.
Faire bonne vie. | Absol. Faire la vie, Se livrer à la
débauche. 1 Provo Il faut faire vie qui dure, Il faut
ménager son bien, ne pas le dépenser tout d'un
coup, soit en bonne chère, soit autrement Rendre
la vie dure à quelqu'un, Lui faire de la peine, le
chagriner à tout propos. Ge qui regarde l'usage,
les commodités.- ou incommodités de la vie. Les

plaisirs, les aises, les commodités de la vie. Se
dit de ce qui regardela conduiteet les moeurs. Vie
dissipée. Vie laborieuse. Vie oisive. vie mondaine. 1
Femme de mauvaise vie, Prostituée. | Fam. Mener
une vie de bohème, Vivrecomme un bandit,comme
un homme qui n'a ni féa ni lieu. Prov. Telle vie,
telle fin-, ou telle vie, telle mort, On meurt ordinai-
rement de la même manièrequ'on a vécu. S'em-
ploie en bonne et en mauvaise part. Se*dit par
rapport aux occupations et aux professions diffé-
rentes de la vie La vit champêtre. La vie civile.
Dans la solitude, on mène une vie pleine de décou-
vertes intérieureset d'ineffables délices. (Sénan-
cour.) Chose de première nécessité. L'étudeest la
vie du savant, la vertu est la vie du sage. (Boiste.)

Fam. C'est sa vie, Se dit d'une chose où un
homme se plait extrêmement, et dont il fait sa
principale occupation. Il aime les voyages, c'est sa
vie. 1 Récit des choses remarquables de la vie d'un
homme. Les vies des hommesillustres. Les vies des
hommesutiles. Écrirela oie d'un philosophe. ) S< dit
aussi des plantes, des arbres, pendant qu'ils ont un
principe de végétation. Vievégétative.\L arbrede vie,
Nom qu'on donne au thuya. Fig. L'arbre de la vie
est planté pour tout le monde, et cependant il n'y
a qu'une faible minorité de la race humaine qui
puisse se reposer sous son ombrage. Vulg. avec
une épithète. Crieriequi se fait en querellantquel-
qu'un. Votre femme vous fera une belle vie. Ce
sont des vies continuelles. A vie, loc. adv. Pen-
dant .tout le temps qu'on a à vivre. Bail à vie. Pen-
sion -d oie. En vie, loc. adv. Vivant. Être en vie.

De la vie, desa vie, de ma vie, loc. adv. Jamais.
N'y consentir de sa vie. Ne pas voir quelqu'un de
la vie. De la vie on n'a rien vu de semblable. La
vie, considérée dans les êtres organisés les plus
simples, tels que les plantes, les zoophytes, se ré-
sume en un mouvement d'échange continuel entre
les êtres organisés et le monde extérieur, qui per-
met aux différents tissus, théâtres de ce renouvel-
lement, de résister aux forces tant physiques que
chimiquesqui, sans cette csuà? constante d'équili-
bre ne tarderaientpas à opérer ls divisionde leurs
éléments, ainsi que cela a lieu lorsque ce mouve-
ment s'arrête sana retour, c'est-à-dire quand la

.plante ou l'animal meurt. V. MORT.
VÏEÏLou VIEUX, ViEILLE,adj.(du l*t. vetulus,

dimin. de velus, vieux). Qui est fort avancé en âge.
Un homme vieux. Une vieille femme. Mourir bien
vieux. Il est souvent plus facile de séparer de jeu-
nes amantsque de réunir de vieux époux. (Boiste.)
1 Dans le langage mystique. Le vieil hamme, Se

dit, en parlant des inclinations vicieuses, mais an-
ciennes, qui tiennent à notre nature. Après les ré-
volutions, le vieil homme apparaît rajeuni.(Boiste.)

Se faire oieux, Vieillir, avoir acquis de l'âge.
Se faire plus vieux qu'on n'est, Se dire plus avancé
en âge qu'on ne l'est réellement. Savoir être vieux,
Savoir se faire estimer dans sa vieillesse. Peu de
gens savent être vieux. (La R chefoucauld.) 1 Être
vieux avant l'dge, Avoir toutes îs apparences de la
vieillesse avant l'âge ordinaire. 1 Prov. Vieux
comme k monde, Fort vieux. L'équité, la raison, la
vérité, sont vieiiles comme le monde; cependant on
les croirait nées d'hier, tant elles sont méconnues.
(Boiste.) Se dit de l'apparence, des dehors de la
vieillesse. Avoir un air vieux. Se dit d'une per-
sonne qui exerce une profession,un métier, qui
mène un certain genre de vie depuis longtemps.
Vieux marin. Vieux soldat. Le tyran faisait mar-
cher ses vieilles troupes endurciessous le fer. (Flé-
chier.) Sert aussi à marquer les anciennes habi-
tudes, et surtout les habitudes vicieuses. Vieux
fumeur. Vieil avare. Vieux pédant. Vieille égoïste. |
Qui a duré, qui est, qui vit, qui dure depuis long-
temps ancien, antique. Vieil arbre. Vieux pro-
verbe. Vieux dicton. Vieux parchemin. Le monde
est vieux. Vieilles coutumes. On appelle certaines
choses légitimes parce quelles sont vieilles. Le gé-
nie créateur est presque toujours déplacé chez un
vieux peuple. (Boiste.) 1 5 'emploiequelquefoisdans
les phrases de dénigrement, sans rapport à l'âge.
Vieux coquin. Vieillesorcière.
Ami que nous avons depuis longtemps. Vieille
fille, vieux garçon, Fille, garçon qui a passé sa jeu-
nesse sans se marier. S'emploie pour exprimerla
vénération qu'inspire le nom. d'un homme mort
depuis longtemps, en laissant une grande renom-
mée. Le vieil Homère. Le vieux Corneille. [Se dit
des choses qui sont usées, principalementdes ha-
bits, des bardes, des meubles, par opposition à
neuf. Un vieil habit. Un chapeau vieux. na vieille
robe. De vieux rideaux. De vieilles bottes. 1 Vieux
style, Manière dont on comptait dans le calendrier
avant la réformation par Grégoire XIII, et qui est
encore suivie en Grèce et en Russie. S'est dit de

l'ère chrétienne,par opposition à l^ère républicaine
des.Français,commencée te 22 septembre 1792. 1
Ce mot, ce-terme est vieux, tout à fait vieux, Il acessé, il a tout fait cessé d'être en Usage. 1 on
dit ausii, dans lé* mêmeasaa, une vieille tocution,
le vieux langage. ( Fam. La vieille physique, la vieille
chimie. Se dit, par une sorte de dénigrement, de
l'état imparfait des connaissances physiques, chi-
miques, etc., dans les temps qui ont précédé le
nôtre. On dit de même la vieille science, la vieille
méthode. 1 Vieille ville, Ville antique, fitte vieille,
La partie la pins vieilled'uneville. T. de vénerie!
Vieux loup Nom du loup après deux ans. { Vieil
ermite ou solitaire, Nom que1 on donne au sanglier
lorsqu'il est très-vieux. 1 Vieille meute, Premier
relais de chiens courants que l'on fait donner
après les chiens de meute. 1 Se dit de certaines
choses, par opposition à nouveau. La vieille ville.
La vieille maison. La vieille mode. Du vin vieux.
j Turquoisede la vieille roche, Turquoise tirée d'une

ancienne mine qui est épuisée. Fig. Un homme'
de la vieille roche, Un homme d'une probité anti-
que et rare. 1 Quand l'adjectifvieil ou vieux, em-
ployé au masculin, est placé après le substantif,
on dit toujours vieux. il est fort vieux. On ditéga-
lement vieux devant une consonne ou un h aspiré.
Vieux singe. Vieux sheval. Quand il précède le
substantifet que ce substantifcommencepar une
voyelle ou par un h non aspiré, on dit plus ordi-
nairement vieil. Vieil oiseau. Un vitil homme. On
dit cependant aussi quelquefois vieux dans ce cas
Un vieux homme. Mais vieil se dit toujours dans le
style de la chaire. Le oieit homme. Le vieil Adam.

VIEILLARD, s. m. {Il mouillées; du lat. barb.
vetutardus, fait de fétus, ancien). Homme qui est
dans le dernier âge. Bon vieillard. Vieillard véné-
rable. Vieillard morose, languissant. Vous avez
acquis, jeune encore, l'expérience d'un vieillard.
(J. J. Rousseau.) Il n'y a pas de société plus dan-
gereuse pour les jeunes gensque celle d'un vieillard
aimable et corrompu. (Boiste.) Se dit quelquefois,
au pluriel, des hommes et des femmes, eu parlant
d'une manière générale. Respectez les vieillards,
surtout en présence des enfants; ils vous verront
vieux. On dit, par périphrase, le vieillard de Coa
pour Hippocrate; le vieillard de Théos pour Ana-
créon le vieillard d'ocrée ou d'dcra pour Hésiode.
1 Si la vieillesse est l'époque de la vie où l'homme

gagne, en jugement, en sagesse et en raison, ce
qu'il perd en force et en vigueur néanmoins
quand la caducité arrive, chez certains, les facul-
tés intellectuelles s'altèrent sensiblement.S'il n'est
pas accordé à l'homme de prolonger sa vie au delà
du temps fixé par la nature, au moins peut-il se
promettre de combattre efficacement le fardeau
des années par des soins hygiéniques bien enten-
dus. Un air pur est indispensable au vieillard,
qui doit toujours habiter un logement sain, à une
bonne exposition, point humide, frais en été, et
suffisammentchaud en hiver. Pour ses vêtements,
il doit également suivre les mêmes règles de con-
duite en se conformant aux variations qu'éprouve
l'atmosphère, aux changements des saisons.Il doit
surtout se couvrir convenafeiementla poitrine et
le bas-ventre, et par-desstut toute chose prendre
les plus grandes précautions pour éviter le froid
aux pieds. La nourriture du vieillard doit être
simple, peu abondante et d'une digestion facile
le bon vin pris avec sobriété ne saurait lui être
nuisible. Un exercice modéré, quelques travaux
peu fatigants, une aimable conversation, une douce
gaité, entretiennent la liberté des fonctions an:-
males, et préservent le moral des lugubres pensées
qui sasiégent le vieillard. { Nom que l'on donne à
quelques singes, surtout à ceux qui ont la barbe
grise et une sorte de chevelure blanche sur la tête.
1Nom que l'on donne particulièrementà l'ouan-

dérou, espèce de macaqne. 1 Nom de quelques
oiseaux. Nom du tacco. Nom da coucou des
plaines. 1 Petit vieillard,Coulicoudes palétuviers. |
Vieillard à ailes rousses, Coujicouà ailes rousses.

VIEILLE, s. f. Celle dont l'âge est avancé. Une
bonne vieille.Vous serez au foyer une vieilleaccrou-
pie. (Romard.)V. vieux. | FietHe désignait autre-
fois la poule de mer, poisson dn genre labre. 1
Vieille ridée, Nom que les marchandsdonnent à une
coquille du genredes vénus.

VIEILLERIE, s. f. (il mouillées). Vieilles har-
des, vieux meubles; objets sans valeur. Acheter
des vieilleries. Débarrassez-vous de ces vieilleries. 1
Fig. Idées «rebattues, phrases usées; choses dont
on ne veut plus, que le progrès fait disparaître.

VIEILLESbtS, s. f. (Ii mouillées). Dernier âge
de la vie,qui se manifesteordinairementpar l'affai-
blissement des organes et des fonctions,la dimi-
nntion plus ou moins complète de l'être. Une bons



vieillesse. honorée. Vieillesse dé-
crépite. Extrême vieillesse. -Sa vieillesse, quoique
pesante, n'était pas sans action. (Bossuet.)Personne
ne désire la vieillesse, mais tout le monde veutvivre longtemps. (Boiste.) | L'époquede la vieillesse
varie selon les différencesdes espèces, et elle est
en rapport direct avec la duréede la^vie. Chez
l'homme, la vieillesse eommence à la soixantième
année; mais .elle peut être avancée ou retardée
suivant la constitution des individus, le genre de
vie et une foule d'autres circonstances. La méde-
cine reconnaît dans .la vieillesse de l'homme trois
époques distinctes la verte vieillesse, de 60 à 70ans;la caducité ou vieillesse confirmée, qui s'étend jus-
qu'à 80 ans, et la décrépitude, de 80 ans jusqu'à la
mort. La vieillesse ne doit point être considérée
comme une dégradation, comme une dégénéres-
cence. C'est une période naturelle de la vie hu-
maine avec les lois qui lui sont propres, avec son
genre de beauté, ses idées, ses sentiments, sespassions particulières,et qui doit se terminer par
une crise également naturelle, la mort, ou, pourmieux dire, le réveil à une autre vie. Fig. Bâton
de vieillesse, Celui, celle qui sert de soutien à sonpère, à un vieillard. Se dit quelquefoisdes ani-
maux et même des plantes. La vieillesse d'un cerf,
d'un corbeau, d'un aigle. La vieillesse des chênes
de cette forêt. Le mot vieillesse s'emploie figure
pour indiquer la vétusté, l'ancienneté des choses.
Maison qui tombe de vieillesse. j 1 Il s'applique aussi,
dans un sens analogue, à la plupart des êtres per-sonnifiés ou métaphysiques. La vieillesse de l'amour.
1 Il se dit entin _des vieilles gens en général. La

vieillesse chagrine incessammentamasse. (Boileau.)
1 Prov. Si jeunesse savait el vieillesse pouvait, Si les

jeunes gens avaient plus d'expérience, et les vieil-
lards plus de force. 1 Jeunesse qui vexUe et vieillesse
qui dort, c'est signe de mort. On personnifiesouventla vieillesse. Il commenceà sentir les injures de
la froide vieillesse. (Fléchier.) 1 Les anciens avaientfait de la vieillesse une divinité, fille de l'Erèbe et dela Nuit. Elle avait un temple à Athènes et unautre à Cadix, sous la figure d'une vieille femme,
couverte d'une draperie noire ou couleur de feuille
morte, tenant dans sa main droite une coupe ets'appuyant sur un bâton. Devant ses yeux est unefosse ouverte, et auprès un sablier dont le sable
est presque épuisé. Il est facile de comprendre le
sens de tous ces emblèmes.

VIEILLI, IE, part. Qui est arrivé la vieillesse.
Se dit des personnes et des choses, au propre et
au figuré. Trouver quelqu'un bien flieilli. Un
homme vieilli dans les honneurs. Un soldat vieilli
sous le harnais. Je le sais, vous êtes vieilli. (La
Bruyère.) Sur ces saules vieillisose usurper la rive.
(Delille.) Ces modes vieillies, surannées,

VIEILLIR, v. n (Il mouillées). Devenir vieux.
Commencer à vieillir. Être désolé de vieillir. En
vieillissant, on devient plus fou ou plus sage. (La
Rochefoucauld.)C'est un enfer que de vivre avecdes femmes dévotes désespérées de vieillir et d'en-
laidir. (Boiste.)Vousvieillirez, ô ma bellemaîtresse
CBéranger.) 1 Le mot vieillir, se dit également des
personneset des choses, au physique et au moral,
au propre et au figuré, dans un' sens identique à
celui que nous venons d'indiquer, on tout au moinsfort rapproché. Vieillir dans les passions. Dans
une loqgue enfance, ils l'auraient fait vieillir. (Ra-
cine.) Mes arbres ont vieilli. L'esprit vieillit cqmmele corps. Nos habitudes vieillissent avec nous. (Fé-
nelon.) Ici le mot vieillir a le sens à peu près du
mot s'invétérer. La gloire ne vieillit point avec le
temps. Le style de cet ouvrage a un peu, a beaucoup
vieilli Ce mot a vieilli.Vous,dont j'ai pu laisser vieil-lir l'ambition. (Racine.) 1 Laisaer vieillir du vin, Le
laisser longtemps en fut ou en bouteille pour qu'il
acquière avec le temps des qualités qu'il n'avait
pas d abord. On dit Vieillir dans le service, vieil-
lir^ sous le harnais, pour indiquer à la fois le tempsqu'on a passé dans un emploi et l'habileté qu'on
y a acquise. | V. a. Rendre vieux, faire paraîtrevieux. Ses chagrins l'ont vieilli. Son habillement
le oieiltit. J Sjb vieillir, v. pron. Se faire paraître
plus âgé qu'on ne l'est; se dire plus âgé qu'on
nie l'est. Il s'est mis des Innettes pour se vieillir. Il
aime à se vieitlir. Les jeunes filles se vieillissent.

VIEILLISSANT, ANTE, adj. (Il mouillées).Qui
devientvieux;quLMmmeiiceà vieillir.Unpèrevieil-
lissant. Cheval vieillissant.Les extrémités des enve-
Joppesvieillissante»se rapprochent eise confondent.
(Humboldt.)C'est un prince vieillissant, hors d'age.

VIEILLISSEMENT, s. m. État de ce qui vieil-lit; acheminement à la vieillesse. Vieillissement du
corps. Vieillissementde li raisonPeu usité

VIEILLOT,OTTE, adj. (« mouillées; du lat.
«e«tt/iM, petit vieux). Famil.Qui commenceà avoir

vieillot. La petite vieillotte se tenait sur la porte.
VIELLE., sé f. (pron. viile de l'esp. vihuela, qui

aujourd'hui, dans cette langue, signifie proprement
guitare). Instrumentde musique en forme de lyre
ou de guitare, monté de cordes à boyaux qui sont
colophane. Cette rou&Wrespond à Une manivelle
placée extérieurement,au moyen de laquelle ont
peut lui imprimerles mouvementéesplus rapides.
Les sons s'obtiennent au moyen d'un clavier, dont
les touches, assez peu nombreuses, pressent les
cordes contre la roue qui joue à peu près le rôle
d'un archet. Cet instrument, dans la partie aiguë,
a quelque analogie avec le violon, mais il a le dé-
fautd'être très-criard,et il est d'ailleursd'uneéten-
due fort restreinte, en raison de ses dimensions. La
vielle a été en grand honneur au moyen âge. Mais,
à partir du xive siècle, les pauvres et les aveugless'en étant servis pourexciter la pitié publique, soncrédit tomba de jour en jour. A la fin du xvie siè-

J cle et au xvne, la vielle reprit une vogue momen-tanée, et Lulli composa pour la vielle des duos etdes trios que les grandes dames ne rougissaient
pas d'exécuter. L'instrument s'est maintenu enbonne renomméejusqu'au milieu du siècle dernier;
il est retournémaintenantaux mains des aveugles
et des petits Savoyards. Joueur de vielle. Jouer dela vielle. Danser au son de la vielle.

VIELLER, v. n. Jouer de la vieille. Le pauvrehomme allait rieller de porte et porte.
VIELLEUR, EUSE, s. (pron. vièltur). Celui,

celle qui joue de la vielle. Un vielleur.
VIENNAISE (la). Géogr. Une des dix-sept pro- •vince3 de la Gaule sous les Romains, formée auxdépens de l'ancienne Narbonaise, de la partie occi-

dentale du Dauphiné et de la Provence;elle avait-
pour capitale Vienne. Au v* siècle,on compta deux
Viennaises dites première et deuxième, et ayant
pour cliefs-lieux, l'uneVienne, l'autre Arles.

VIENNE. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Isère), sur la rive gauche du Rhône; 20,700 ha-
bitants. Ancien archevêché, dont les titulaires
étaient jadis primats des Gaules, et réuni aujourd^ouT
à celui de Lyon. Belles églises; arc de triomphe
antique; ruines d'un théâtre, d'un amphithéâtre,
d'une naumachie, etc. Musée d'antiquités.Draps
croisés, corderie, hauts-fourneaux, fonderie de
plomb, papeterie, etc. Vienne était la capitale des
Allobroges; elle le fut ensuite de la Viennaise.
Elle devint très-florissante sous les Romains.

VIENNE (Vigenna). Géogr. Rivière de France,
prend sa sourcedans le nord du départe ment de la
Corrèze,traversecelui de la Hautc-Vicanede l'est
à l'ouest; puis /dirigeant, son cours vers le nord,
traverse les départements de la Vienne et de l'Indre-
et-Loire, et va se jeter dans la Loire.à Candes,
un peu au-dessus de Saumur, après avoir reçu laCreuse, le Clam, le Taurion, la Gartempe, laClouère, la Sartheron, etc., et baigné Saint-Léo-
nard, Limoges, Chabannais, Confolens, l'Ile-Jour-
dain, Lnssac, Châtelleraultet Chinon. Son coursest de 410 kilom. 1 Départementde la Vienne. Il estbornéau N. par ceux de Maine-et-Loire et d'Indre-
et-Loire à l'E., par ceux de l'Indreet de la Haute-
Yienne au S., jjar celui de la Charente; à l'O.,
par celui des Deux-Sèvres; 689,083 hectares;
324,517 habitante;-chef-lieu,Poitiers. Il est forméd'unepartie du Poitou, de la Touraine et du Berry.
Les cours d'ean qui l'arrosentsont la Vienne et sesaffluents,et laDive. Collines,surtout à l'O.,plaineslandes, bruyères. Fer, houille, marbre, granitpierres meulières et lithographiques;eaux miné-rales. Grains, légumes, fruits, pommes de terre,châtaignes; lin, chanvre, truffes; vins, miel, cire;
bons pâturages.Moutons excellents, chevaux,mu-lets. Couvertures de laine, lainages divers., den-
telles communes, coutellerie, usines à fer, papete-
rie. Le départ, de la Vienne est divisé en cinq ar-
ronaissements rUhâteUerault Civray, Loudun
Montmorillon, Poitiers), 31 cantons et 206 com-

entre les départ. d&Ja Vienne et de l'Indre au Nde la Dordogne'etde la
rente à l'O. et de la Creuse à i'E.; 561,597 hec-
tares 326,037 habit.; chef-lieu, Limoges. Formé
da haut Limoasin et d'une partie des basses Mar-
ches, du haut Poitou et du Berry. Ramifications
des
au S. et au centre beaucoup de rivières et d'étangs.
Climat humide. Fer, plomb,étain, antimoine, por-
phyre, marbre, serpentine, terre à porcelaine. Sol
peu fertile. Beaneoup de châtaignes, principal ali-
ment d'une grande partie de la population: peu
de blé; seigle, sarrasin, raves; lin, chanvre, etc.;foin excellent. Chevaux élégants et robustes ,!DU-

de porcelaine;

uuus-fourneaux,
distillerie blanchisseries de cire. Un

comme maçons, charpentiers,
Le départ.. de la Haute-Vienneest
arrondissements (Bellac
Saint-Yrieix), 27 cantons et 200 communes.

VIENNE
en .allem. ÏVien). Géogr. Capitale de l'Autriche et*de toute la monarchie autrichienne, sur la rive'
droite du Danube et sur la Wien 600,000 habit.
Archevêché catholique; université; nombreux éta-
blissements d'instruction et d'utilité publique. Laville proprement dite est entourée'de murailles; elle
est petite et ne compte guèreque 60,000 habitants
mais el-leest entourée de grands faubourgstrès-peu-
plés. On y remarque le Burg, château impérial,
un grand nombre de palais et d'hôtelssomptueuxde magnifiqueéglises; le Belvédère, les Invalides,
l'hôtel de ville la banque, la douane, la Monnaie,
le grand théâtre,l'arsenal, le grand hôpital; la fa-
brique impériale deporcelaine; de nombreux ponts;de belles places ornées de statues, des promenades
renommées. Observatoire, bibliothèque impériale
galerie de tableaux, musée brésilien et écvDtien
musée d'artillerie.Fabriqued'armes,de porcelaine'

j glaces, étoffes diverses, velours, dentelles d'or etd'argent, rubans, indiennes, fleurs artificielles,voi-tures, instruments de musique, orfèvrerie, bijou-
terie, etc. Le commerce y est fort actifavec la Ba-
vière, l'Italie, la Hongrie et la Turquie. La navi-
gation du Danube, depuis Ratisbonne jusqu'à Bel-
grade, appartientpresque exclusivement aux Vien-
nois et la Compagnieautrichiennedu Lloyd entre-tient sur ce grand fleuve de magnifiques bateaux
à vapeur. Les environs de Vienne sont charmants
et très-fertiles. A quelque distancese trouve lécha
teau de Schcenbrunn,bâti par Marie-Thérèse, rési-dence d'été de la famille impériale.Vienne,bâtie
par les, Wendes, n'étaitqu'un village quand les Ro-
mains conquirent la Pannonie. Auguste y établit
une station militaire. Charlamagne, qui la conquît
en 781, y bâtit une église ety établit an margra-viat. Au xii» siècle, Henri Jasomirgott, marquis
ou margrave d'Autriche, y fonds des églises, des
couvents et des palais, et en fit une cité. Léo-
pold VIII, en 1198, lui donna de bonnes murailles-
Frédéric Il la déclara ville impériale en 1237*
en 1277, elle passa à la maison de Habsbourg, et
elle devint enfin florissante sous Maximilien I*'
qui y établit définitivement la iésidencé des em-
pereurs. Mathias Corvinl'assiégeaen vain en 1477
il la prit en 1485. Vienne a soutenu contre les

°Tares deux siégea mémorables. En
man vnt en personne planter son étendarddevant
ses murs; mais il fut obligé de se retirer au bont
de quarante jours, après avoir perdu plus de
40,000 hommes. En 1583, le terrible Kara-Musta-
pha la mit à deux doigts de sa perte; cette fois
elle ne dut son salut qu'à la valeur de Jean Sol
bieski et de ses Polonais. En 1679 est en 1713
Vienne fut ravagée par la peste. En 1737, fut si-
gué dans cette
péennes, après la guerre de successionde Pologne
le premier traité de Vienne, qui donnait la Lorraine

Stanislas, avec réversibilitéà la France: la
Toscane à François de Lorraine, époux de Marie-
Thérèseiet le royaume
Napoléon occupa Vienne en Ï805 et en 1809,aprèsla bataillede Wagram.Le traitéde Vienne de
Mit fin à la guerre de la cinquième coalition. Par
ce traité, l'empereur d'Autriche
les provincesillyriennes avecet lui accordait la main de saOn nomme Contre* de Vienne le congrès tenu dans
cette ville du 3 octobre 1814au 9 Juin 1815, par
les puissances alliées, pour régler leslimitesde

péen. La Déclaration de Vienne est l'actepublié par
les alliés le 13 mars 1815,par lequel Napoléon
était
eut son contre-coupdansla capitale de
Au mois.de novembre, l'empereur et toute sa fit-
mille furent obligés de quitterne fut proclamée mais cetteville, assiégée
de jours après par
VIENNOIS.Géogr.Ancien petit paysdans le bas

viennois, OISE, adj.



noises sontfort jolies. Onditaussi Viennois, Viennoise.
VIENNOISE(Viennensis provincia). Géogr.Une

des dix-septprovincesde la Gaule sous lesRomains.
Elle avait Vienne pour capitale V. viennaise.

VIERGE,s. f. (du lat. virgo, mêmesens). Fille
qui a vécu dans une continence parfaite. Jeune
rierye. La couronne des vierges. Les vierges sages

teint de la vierge ingécue. nDe Fontanes.) Ce mot
n'estplus guère employé q 'en poésie et dans les
ouvrages de dévotion ou de* religion. Les vierges
chrétiennes.Les religieuses. |( Souvent le mot vierge,
surtout en poésie, n'a pas d'autre signification que
ceüe de jeune fille. | Pariiiie singulière alliance
duemots, l'expression vierge folle sert quelquefois à
désigner une courtisane,une prostituée, La sainte

Vierge,
Nom qu'on donne, dans l'Église catholique, à la
mère du Christ. L'oflice de la Vierge. Dédier une
chapelle à la Vierge. Les anciens avaient aussi
une vierge par excellence, Tnémis, la déesse de la
justice. C'était également le surnom de Minerve et
'de Diane chez les Athéniens.Les onze mille vier-
ges. L'Église catholique célèbre la fête dë sainte
Ursule et de ses compagnes, qu'on dit avoir été au
nombre de onze mille vierges. On est aujourd'hui
persuadé que c'est par erreur qu'on en a admis unaussi grand nombre. Les uns pensent qu'il n'y en
avait que onze, et que cette abréviation XI. M. V.,
qui voulait dire seulement onze martyres vierges.
a été prise pour onze mille vierges d'autres pen-
sent qu^ cette erreur a été causée pac la bévue
d'un traducteur, qui a cru que SS. Ursula et Undc-
c.imilla V. M., c'est-à-dire Saintes Uursule et Uudé-
cimille, vierges et martyres, voulait dire sainte Ur-
sule et onze mille vierges martyres, confondant
ainsi Undécimille, nom propre assez rare, avec
undecins millia, onze mille. C'est la légende des
onze mille vierges qui a fait naître cette expres-
sion C'est l'amoureu.rdes onze ncille vierges, c'est-
à-dire, C'est un homme qui devient facilement et
souvent amoureux, qui s'enrlamn.e pour toutes les
femmes qui s'offrent à sa vue. | Astron. La Vierge,
Un des douze signes du zodiaque, le sixième à
commence: par le Bélier. Le soleil entre dans ce
signe le 23 août et en sort le 22 septembre. La
figrtre idéographique qui le représente est un M,
dont le dernierjambage prolongéest traversé par
iine ligne. La constellation de la Vhrge comprend
110 étoiles, dont une de première grandeur, qu'on
appelle l'épi de la Vierge. Cette étoile fait à peu
près un triangle équilatéral avec ircturus et la
queue du Lion, dont elle est éloignée d'environ35°.
La Vierge ou CérirS est aussi nommée Isis, Éri-
gone, Tiiéuiis. Elle préside aux moissons, ce que
les anciens ont voulu exprimeren lui mettant un
épi dans la main. | Géogr. Les Vierges oa lei iles
Vierges, Groupe' d'îles qui font partie des Petites
Antili33, à l'est due de Porto-Uico; environ
20,0)0- habitants. Ges iles sont au nombre de qua-
rante environ. Les plus connues sont celles d'Ane-
gada,Virgin-GorJa etTortola, possessionanglai-
ses Saint-Thomaset Saint-Jean,qui appartiennent
au Danemark Borequun et Vique aux Espa-
gnols. Sol assez ferttle, climat chaud, ouragans
fréquents; peu d'eau. Ces îles furent découvertes
par ChristopheColomb, en 1493.

VIERGE, adj. Qui a xi o dans une parfaite
continence. Garçon vierge. Fille vierge. La tille est
belle et vierge, et tout cela se vend. (A. de Musset.)
C'est un poète c'est un jeune homme vierge.
(G. Sand.) Fig. Honneurt)»«r^ Réputationvierge.
La justice demeure constante, et pour ainsi dire
toujours vierge et incorruptibleparmi des occasions
si délicates. (BossueO 1 Épée vierge, Épée qui n'a
jamais versé le sang.Se dit souvent par ironie.
Terre vierge, Terre qui n'a jamais été soumise à la
culture. | On dit de même, Un sol vierge, une na-
tuce vierge, une foret vierge. [ Cire roierge, Cire pré-
parée, ordinairementuise en pain, et qui n'a en-
core été employée à aucun ouvrage. 1 Huile vierge,

La première huile qui sort des olives sans qu'on
les ait encore pressées. | Vierge de, Exemptde, qui
n'.i point été sali par, au propre et au figuré.
Comme, tout jeune coeur, encore vierge de fiel.
(À. Barbier.) La neige des glaciers, vierge de pas

humains. (A. de Musset.)Géogr. Iles Vierges
Groupe de petites fles au N. des Antilles. On les
romme aussi les Vierges. | Bot.
brisseau sarmenteux et grimpant. V. viotfE.

V1EKZON. Géogr. Chef-lieu de canton (Cher),
sur le Cher et l'Yèdre; 8,190 habitants. Impor-
tante manufacture de porcelaine, poterie forges,
fer. acier, tôle, etc.

VIETF (François). Profond mathématicien frai,-
çais, né en 1540, mort en 1603. Il fit faire de
grands progrèsà l'analyse mathématique,repré-
senti les^quantités connues par des lettres, et eut
la première idée de l'applicationde l'algèbre à la

VIE UX, adj. Qui est avancé en âge. V. vieil.
VIEUX, VIEILLE, 8. m. Celui, celle dont l'âge

est fort avancé. Épouser un vieux. Une pauvre
vieille. Né hanter que des vieux. Les jeunes et les
vieux. Je serai donc un vieux dont les jeunes vont
rire. (V. Hugo.) Les vieux et les jeunes marchent
d'accord pour combattre le despotisme.

Aussitôt,notre vieille, encor plus mitéra.ble,
S'affublait d'un jupon crasseux et détestable.

(LAfontaine.)
Les mots vieux et vieille se prennent famil.et trivial.
dans le sens de men ami, mon cher; ma chère, mot
dmie.Tevoilà doncde retour,monvieux?Te portes-tu
bien,ma vieille? Ces bassesses de langage ne sont pas
à imiter. 1Faire le vieux,Prendre le ton, les habitudes
de la vieillesse.| Ù>ipetit vieur, Un vieillard sec et rat-
tatitré. ] Contesde vieille;Sornettes, radotages comme
en content les vieilles femmes ignorantes et crédu-*
les. Le mot vieille se prend, en manière d'exclama-
tion, commeinjure Hé la vieille 1Heur de la inon-
tagne. On appelle ainsi le chef d'une secte J'ismaé-
lites établis, à la tin du xi- siècle, dans l'Irak per-
sique, où ils formaient une espèce d'ordre religieux
et militaire.Leur premier chef. Haçan-ben-Sabath-
Homaïri au moyen de cette liqueur enivrante
connue sous le nom de haschisch, les jetait dans
une sorte de délire extatiquequi les rendait escla-
ves de ses volontés. Aussi les vit-on plusieurs fois
aller sans crainte exécuter ses arrêts de mort
contre les rois et les princes ses ennemis. C'est de
là que leur est venu le nom d'assassins, corruption
du mot haschischins et à leur chef celui de pririce
des assassins. Après Haçan, ils eurent à leur tête
Kia-Buzurgomid, Ala-Eddin et Rockneddin. Les
Mongols de Houlagou, en 1260, mirent fin à la
puissance du Vieux de la montagne.S. m. Ce
qui est vieux, usé. Coudre du vieux avec du neuf.
1Cet ouvrier ne fait que du vieux, ne- travaille que

sur- vitux, ne travaillequ'en vieux, Il ne fait que des
raccommodages.

VIEUX-OING, s. m. Graisse de cochon qui n'est
pas fondue. Le vieux-oing est d'un excellent usage
pour graisser les essieux des voitures.

VIF, VIVE, adj. (du lat. oivus, vivant). Qui est en
vie. Être pris mort ou vif. Enterré vif. Brûlé vif.
Être plus mort que vif. Cette carpe est ©neorsvive.
Cambyse fit écorcher vif un juge prévaricateur.
Mort ou vif, lui dit-il, montre-nous ton moineau.
(La Fontaine.) Dans ce sens, le mot vif ne s'em-
pioic guère qu'avec le mot tout, Je l'ai plumé tout
vif, ou dans un nombre assez restreintde locutions
particulières du genre de celles que nous venons de
citer. On dit, par une analogiedont le rapportest fa-
cile à saisir Chairvive, par opposition à chairmorte.
Le couteau pénétra dans la chair vive. 1 Plaie vite,
blessuret>»'i>e,Plaie,blessureactive et douloureuse,au
propre ou au figuré. Ma blessure trop vive aussitôta
saigné. (Racine.)1Qui est vigoureux, actif,qui a une
grande puissance d'être, une grande force de vie.
Enfant vif. Animal vif. Avoir les passions vives, les
sens vifs, les sentimentsvifs, l'imaginationvivej etc.
Les hommes vifs, inquiets, se fatiguent beaucoup-
plus à vivre que les autres. (Boiste.) Être vif}
Avoir beaucoup d'activité et beaucoup de feu,
pousser même cette qualité jusqu'à l'excès et, par j
suite, s'impatienter,s'emporter facilement. On dit:
famïlièreinent,dansèe sens Être vif comnie la pou-
dre, Être nif commele salaire. De là encore cette
eapression Avoir les yeux vifs, la vivacité du ca-
ractère se manifestant surtout par les yeux. 1 On
se sert encore du mot vif pour exprimer la forcé,
la violence de l'impression que certaines choses
soit physiques, soit morales, produisent sur nous.
Froid vif. Chaleur vive. Vive douleur. L'air des
montagnes est trop vif pour moi. Le plaisir de
parler est la plus vive jouissance des femmes. (Le
Sage.) A son aspect, j'éprouvai cette vive et déli-
cieuse émotion que me donnait quelquefoissa pré-
sence inattendue. (J. J. Rousseau.) On écrit tous
les jours, malgré la logique Je prends une part
bien vive à votre malheur, sans songer qu'unepart
ne peut être ni plus ni moins vive commeelle peut
être plus ou moins grande. Mais que faire contre
l'usage? | C'est à peu près dans le même sens
force, avec chaleur, avec énergie. De vifs repro-

pressions vives, etc. 1 couleur vive, Couleur fort
éclatante. Teint vif: Le vif incarnant des joues. On

dit de vive* couleurs an propre et au figuré. Le viféclat des diamants. Une vite clarté. Une twe lu-
mière. Ce mot, dont la signification, comme on le
voit, est assez large, entre dans plusieursmanières
de parlerqu'on pourraitappeler techniques,et qui serattaehent de près ou .de loin aux nuances indi-
quées ci-dessus.Voici les principales Vive canon-
nade Vive fuuillzîe. Feu Irie-vif, Canonnade,fu-
sillade, ou, plus généralement, feu rapide et eontinu. 1 Haie vive, Haie formée d'arbustes, ordinai-
rement épineux,qui ont pris racine et qui sont enpleine végétation Chaux vive, Chaux qui n'a
point été éteinte dans l eau. Eau vive, Eau qui
coule de source.1 Rochevise ou roc v*îf, Rochedont
la surface n'a pas été altérée. 1Creuser jusqu'au roc
vif, Enlever les terrains dont le roc est recouvert,
pour fouiller jusqu'à lui. Vive arête, Le tranchant
des angles de la pierre, du bois, etc., lorsqu'ils ne
sont ni émoussés ni, écornés. Mar. Œuvres viret
d'un navire, Les parties qui trempent dans l'eau.
Mécan. Force vire, Produit de la masse d'un corps
par le carré de sa vitesse. 1 Pathol. Pouls tif,
Puv.ls qui réunit la promptitude, la fréquence et la
force, sans dureté.Adv. De vive voix, E n parlant,
eu employant la parole.1 De vive force-, Avec vio-
lence, en surmontant les obstacles.

VIF, s. m. (du lat. vïvus, vivant). Jurispi^Yi-
vaut. Le mort saisit le v f, Dès qu'un homme ^st
mort, ses biens, sans aucune formalité de justice,
passent, par le fait même de cette mort, à son hé-
rit:,er légitime. | Méd. Le vif, Se dit pour la chair
vive, par opposition à morte. Dans une opération
chirurgicale,on peut ôter sans grande douleur les
chairs mortes, mais la douleur fcst fort intense
quand le couteau tranche les chairs vives, d'oit
ces locutions figurées Trancher, couper dans le
vif, Rompre brusquement avec ses affections, ses
plaisirs les plus sensibles, ou, plus généralement,
prendre des mesures énergiques dans une affaire.

vif. Archit. Partie dure d'un moellon. Bloc de
pierre éboulinéjusqu'au vif. j1 Vifd'une colonne, Son
tronc ou son fût. | Vif du piédestal, Sou dé. | Vén.
Oiseau vivant. L'oiseau de proie se plait sur le vif.

VU'-ARGENT, s. m. (pron. vif-arjan). Nomvul-
gaire du mercure, ainsi appelé parce qu'il a la
couleur de l'argent et qu'il est d'une extrême mo-
bilité. V. mercure. Fig. et fam. On dit d'une

signifier qu'elle est douée d'une grande vivacité,
de beaucoup de mobilité d'esprit, ayant pour con-
séquences des étourderies et des imprudences.

VIGAN (le). Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Gard), au pied des Cévennes; 5,011 habitants.
Environs pittoresques. Fabriques de bonneterie
d'étoffes de soie et de coton, tanneries, mégis-
series. Commercefort actif.

VIGESIMO,adv. latin francisé. Vingtièmement.
S'emploie pour désigner le vingtième rang d'une
série, quand on a commencé à compter par primo,
secundo, tertio, etc. Il se désigne ainsi en abrégé
20- On dit, après vigesimo, vigesimoprimo, vige-
simo secundo, vigesimo tertio, etc

VIGIE, s. f. (du lat. vigile»,sentinelles, vedettes;
fait de vigiiare, veiller). Mar. Surveillance. 1 tIre

en vigie, Être en sentinelle dans la mâtttrc pour
découvrir et annoncer les objets qui se présentent
en vue. Le matelot même qui est en vigie. La
vigie a signalé une voile iL l'horizon. 1 Pointes de
rochers isolées au milieu des mers et à fleur d'eau.
Dans les colonies d'Amérique, on appelle vigies

j les sentinelles établies sur les hauteurs le long
des côtes, et même le sommet des montagnes où

ces sentinelles sont postées.
VICIER, v. n. (du lat. vigilare, veiller). Mar.

Être en vigie, en observation. Peu usité.
VIGIGRAPHE,s. m. Espèce de télégraphe des

vigies, servant à transmettre des signaux sur les
navires, on d'une vigie à l'autre. Gelui qui fait
mouvoir Pinstruraçnt^Unvigigrapfce.

VIGILAMMENT, adv. (pron vijilaman). Avec
vigilance, avec une grande attention.

VIGILANCE, s. f. (du lat. vigilanlia). Attention
que l'on porte avec diligence, avec activité sur
quelqu'un ou sur quelque chose; qualité de celui
qui possède cette attention. Grande vigilance. Ex-
trêmevigilance. Faire preuve de vigilance. Manquer
de vigilance. Se reposer sur la vigilance de quel-
qu'un. J'entretiens la vigilance de mes troupes, en
excitant sous main des terreurspaniques. (Barthé-
•lemy.) Cette veriju a été exprimée de plusieurs
manièresdifférentes tantôt par un lion, pareequ-'on
prétend que cet animal carnassier dort les yeux
ouverts, tantôt par un lièvre, par un chien-couché,

par une oie; le plus souvent par un coq. Quelque-
fois on a représenté la Vigilance commeune femme



avec un livre sous le bras et une lampe à la main,
ou encore comme une femme ailée, tenant d'une
main une horloge de sable, et, de l'autre, un coq
et un éperon, etc., etc. La Vigilan ce dans le péril
est une femme armée d'une lance, avec casque et
cuirasse, attentive au moindre bruit, marchant
sans parler, à la lueur d'un flambeau.

VIGILANCE ou VIGILANTIUS. Hérésiarque
gaulois du IVe siècle. Il était né à Saint-Bertrand-
de-Comminges (Lugdunum Convenarum). Il repré-
sente la première réaction de l'esprit gaulois contre
les abus du christianisme. Vigilance ne dogmati-
sait pas; il plaisantait, et ses principales moque-
ries tombaient sur le culte religieux rendu auxmartyrs et à leurs reliques; il avait traité de four-
berie les miracles qui se faisaient à leurs tom-
beaux il niait que les saints pussent intercéder
pour nous et que Dieu écoutât leurs prières; il
s'élevait contre les jeûnes, contre le célibat des
prêtres, contre les moines et contre les aumônes
que l'on envoyait à Jérusalem. Le scandale fut
grand et alla réveiller,dans sa grotte de Bethléem,
un ancien ami de Vigilance, saint Jérôme, qui le
combattit et par lettres et par un traité spécial.

VIGILANT, ANTE, adj. (du lat. vigilant, fait
de encore, veiller). Qui veille avec beaucoupd'at-
'tention à ce qu'il doit faire attentif. soigneux,
appliqué. Un homme cigilàni. Une femme vigilante.
Tel croit être un bon père de famille qui n'est
qu'un vigilant économe. (J. J. Rousseau.) Se dit
nes choses, et particulièrement des choses abstraites.
Dos soins vigilants. Une amitié vigilante. Ils avaient
fixé un œil vigilant sur la cultureet sur l'industrie.
(Raynal.) L'amour d'une mère est vigilant.

VIGILE, s. f* (du lat. oigilia, veille). T. de
relig. cathol. Le jour qui précède une fête. La
vigile de Noël. La vigile de la Toussaient. Est-il
donc pour jeûnerquatre-tempsou vigiles? (Boilealt.)

Dans la primitive Église, on passait la veille
des .solennités, la nuit même des solennités, à
veiller, à jeûner et à prier. C'est de cette nuit
passée en prières qu'est venu le mot de vigile, qui
signifie proprement veille. Aujourd'hui, on ne
passe plus eu prières la nuit qui précède les fêtes.
L'Église a donc supprimé la veille, mais elle a
conservé le jeûne et cette prescription fait l'objet
du cinquième de ses commandements, fort peu
suivi Quatre-temps, vigiles, jeûneras, etc. 1

da morts, Les matines et les laudes de l'office
que l'on récite ordinairement la veille d'un service
pour un mort ou pour les morts.

VIGILE, s. m. Ant. rom. Garde de nuit, chargé
de veiller sur le camp, comme uos sentinelles.

VIGNE, s. f. (du lat. vinea, vigne). Bot. Genre
de plantes dont on a fait le type d'une famille que
l'on a désignée sous le nom de vinifères, de sar-
mentacées et à'ampélidées. Il renferme des arbris-
seaux à tige ligneuse, noueuse, ordinairement tor-
tue, munie de vrilles en spirale et qui pousse des
jetsgrimpants, longs et flexibles,appelés sarmentsi

Vigne,

à feuilles larges, partagées en trois on cinq lobes
et dentées irrégulièrement; à fleurs nombreuses,
disposées en grappes et naissant à la partie infé-
rieure des jeunes rameaux. La fleur répand une
odeur suave. Le fruit est une baie globuleuse, de
couleur brun noirâtre, ou blanc jaunâtre lors-de
sa maturité, renfermant une pulpe savoureuse et-
sucrée au milieu de laquelle se trouventde petites
nueules cordiformes,vulgairementappeléespépins.
La vigne, cultivée, vilis vinifera, dont le fruit pro-
duit le vin, est un arbrisseau de faible apparence,

dont le tronc peut cependant acquérir eh vieillis-
sant une grosseur considérable, btrabon rapporte
qu'on voyait dans la Margiane des ceps d'une telle
grosseur que deux hommes pouvaient à peine en^
embrasser la tige.' Pline nous dit, de son côté, que

à cause du volume auquel elfe est susceptible de
parvenir. La statue de Piane à Éphèse était faite
d'un seul tronc de vigne. Les grandes portesde
là cathédrale de Raveunne sont en bois de vigne,
et les planches en ont trois mètres de long sur
40 centimètres de large. Mais par la taille, on
entrave facilement cet excès de croissance, et la
vigne n'excède pas généralement, dans nos pays,
la hauteuret la grosseur d'un arbrisseauordinaire.
Le bois de la vigne est extrêmement dur; son
grain est très-fin et susceptible d'un beau poli on
l'emploie à des ouvrages de tour et il se conserve
pendant des siècles. On sait dit resteo quelle est
l'utilité inappréciable de ce-végétal. Son fruit, le
raisin, -est un excellentcomestible, soit fraisf soit
séché au soleil. Le<gus exprimé des baies de la
vigne devient, par l'effet d'une fermentation habi-
lernentdirigée, le vin, qu'ont chanté Jtous les poètes.
Distillez le vin, et vous obtiendrez 'un esprit qui,
plus ou moins rectifié par Inapplication des moyens

de-vin ou d'alcool. On sait combien ces produits
sont fréquemment employés dans les arts et dans
les usages de la vie. Eniïn, un dernier bienfait de
la vigne est le produitde la seconde fermentation
du moût de raisin on fermentation acéteuse, le vi-
naigre. Il n'est pas jusqu'aux cendres de la vigne
qui ne soient d'une grande utilité on en retire le
tartre et des sels de potasse. La vigne est peu
délicate sur le choix du terrain une pente douce,
tournée vers le midi, est pourtant ce qui lui con-
vient le mieux elle e»i sensible à la gelée. Elle
croit généralement dans les régions tempérées,
sans redouterpourtant les contrées torrides. C'est
entre le 30e et le 500 degré de latitude qu'on peut
la cultiver avec le plus d'avantage; c'est entre ces
deux termes que se trouvent les vignobles les plus
renommés et les plus riches en vins au-delà, le
raisin ne mûrit point complètement; il n'y reçoit
ni le parfum, ni le principe sacré qui doivent le
caractériser. La vigne offre une infinité de va-
riétés, tant ceHes que pr nte la nature que celles
qu'on obtient par rartfwx moyen -de la greffe.
Chaque pays, pour ainsi dire, chaque territoire, a
la sienne, et c'est de là que viennent en grande
partie ces différencesinfinies qu'on remarque dans
le goût et dans la saveur des vins. Les vignes
portent, dans l'agriculture, des noms différents,
suivant le mode de culture auquel on les soumet.
On appelle vignes pleinta celles qui sont plantées
en quinconce; vignes hautta ou arbustives, celles
qui sont liées contre le pied d'un arbre, et dont
les sarments- se confondent avec ses branches
c'était ainsi que les anciens, eu Grèce et en Italie,
disposaient la plupart de leurs vignes vignes
moyennes, celles dont les sarments sont supportés
par des treillis, par des palissades ou des échalas.
On distingue deux sortes de vignes botta les bi-
gnes courantes ou vignes rampantes, et les vignes
basses proprement dites. Les premières, cultivées
sans échalas, s'élèvent si peu au-dessus du sol,
que leurs rameaux, avec leursfeuilleset leurs fruits,
se traînent pourainsi dire sur la terre:Les secon-
des sont liées à un échalas d'abord au pied de la
tige, puis vers l'extrémité supérieure de l'échalas,
par un lien de paille ou d'osier. On donne généra-
lement le nom de vignes en taille à toutes les vignes
développéesen surfacesans profondeur, par exem-
ple aux vignes en espalier; et celui de vignes en
cordons, aux vignes dont les sarments courent ho-
rizontalement adroite et à gauche fa souche.
Enfin, les vignes en berceau sont celles que l'on
emploie pour garnir les berceaux ou tonnelles, et
les vignes dt labour, celles qui sont plantées en
rangées assez espacées pourpouvoir être labourées
à la. charrue. La connaissance de la culture de la
vigne remonté a la plus haute antiquité;elle était
en si grande vénération parmi les premiers peuplas
de la terre, qu'ils ont déifié ceux auxquels, il
attribuent la découverte les Égyptiens, "Ôsms;
les Grecs, Bacchus. Noé, dans le mythe hébreu,
passepouren avoirconsoléla terre après le déluge.
Les auteurs qui ont là manie de tout faire venir

de l'Orient croient la vigne originairede la haute
Asie. D'après eux, ce sont les Phéniciens qui .la
transplantèrentdans la Grèce et sur les côtes de
la, Méditerranée, d'où elle -passadans toute l'Italie,
puis dans la Gaule et les autres contrées de l'Eu-
rope. D'autres soutiennent, avec plus de raison,
qu'elle est au contraire originaire de l'occidentde

l'Europe, où elle se qae

l'état sauvage, ceAsie. D'après ces derniers,les Gaulois buvaient du

vigne; et ce serait aux anciennes

est redevable, de cette planté.| Parmi les espèces de vignes autres née la
cultivée, on remarque la vigne
vigne vulpine, qui se trouvent toutes deux; en Eu-
rope et en Amérique fruits de la

là
Vigne vierge, Nom donné èjplusieurs arbrisseau*

logues à celles de 4a
bryone et la clématite. Judée, Douce-
du Nord, Hou-blon.

J Vigne de Madras, Arbrisseau

joWes
fleurs bleues. pare£^as., pour

Terre plantée de ceps de vigne. "Bonne vigne. Vigne
bien entretenue. De là ces expressions, raisin 'de
vigne, raisin propre à faire du vin, par opposition

encore pêche de vigne, fruit du pêcher venu en plein

les vignes. Être ivre. On dit de même d'un homme
pris de vin qu'il a mis le pied, qu'il est dans la vigne
du Seigneur. Vous êtes dans les vigne* du Seigneur.

VIGNEMALE. Géogr. Un des plus haute son*
mets des Pyrénées., 3,444 mètres.

VIGNERON, ONNE, s. Celui, celle qui cultive
la vigne et qui fait le vin. Un bon vigneron. Une
famille de vigmrons. Les vigneronnesd'ïssoudon.|
S. m. Nom vulgaire du colimaçon,grande espère
d'hélice qu'on trouve dans les vignes.

VIGNETTE, s. f. (dimin. de vigne). Petite es-
tampe que l'on met en. ornementen tête d'an vo-
lume au commencement d'un chapitre pu dans
l'intérieur du teate ce nom vient de ce que, dans
l'origine, ce n'était qu'un petit ouvrageen minia-,
ture qui représentait des feuilles de vigne et des
raisins. Les vignettesétaient d'abord gravées sur
bois et entraient, comme

caractère mojbile,
dans

la compositionde la page de l'imprimeur. Dans
la suite, on grava les vignettes en taille-douce; il
fallut alors les tirer séparément; dès lors aussi, à
l'ornement en rinceauxdes anciennes vignettes, on
substitua de petites compositions historiques ou

tableaux, les couverturesde livres, etc. | Papier
vignettes, Papier à lettres de fantaisie, dont les bords
sont ornés de petites

vulgaire de la clématite bleue, de la spirée et de
la mercuriale.

VIGNOBLE, s. m. (du lat. vineabile; fait de
vinea, vigne).. Étendue de pays plantée de vignes.

beaucoup de vignes. Un beau vignoble. Un grand
vignoble. Un vignoble renommé. Les vignobles du
Bordelais, du Languedoc, de la Bourgogne.De
tous.les pays où l'on cultive la vigne, la France

est celui qui possède le plus de vignoble* Ver* la
gauche, un riche et immensevignoble étale
sors. (Pougens.) Les vignobles du Médoc.

VIGNOLE (Jac.-Barrozio, dit).Architecte, né
à Vignola en 1507,- mort en 1573. On le regarde
comme le premier qui ait fixé les règles de l'archi-
tecture; il fournit lés dessins de l'Esourial. On lui
doit un excellent Traité do la perspectiveet un Traité
du ordres.

VIGNOT, s. m. Nom vulgaire d'une coquille,du
genre des sabots, qui se trouve en grande abon-
dancesur les côtes de la Manche.

VIGNY (Alfred de). Littérateur,né à, Loches
en 1799, mort en 1863. On lui doit, outre plusieurs
recueils de poésies, an roman historiquabiencon-
nu, Cinq-Mars, pais Stelia, Servitude et grandeur

militaires, et deux pièces, la
Chatterton, qui furent représentéesau Théâtre-
Français et obtinrent un grand suoeès.Il

VIGOGNE, s. f. (de

dans les cordillères de l'Amérique da Sud. La
taille de la



vre domestique;sa tête est arrondie et sans cornes,
son front large, son museaucourt, son nez aplatiet son menton sans barbe. Elle a les yeux grands
et noirs, les oreilles droites et pointues, le cou et

les jambes assez longs, les pieds séparés en deux
doigts. les sabots n'airs, minces, convexes en dessus
et plats en dessous. La laine des vigognes est Ion'
gue, fine et molle. Cette fourrure, souvent noire et
quelquefois d'un brun mêlé de fauve, sert à faire
des gants, des bas, des draps, des couvertures,des
châles, des 'tapis d'un grand prix, et, en la mêlant
avec'du poil de lièvre ou de lapin, des chapeaux.
La vigogne est un animal très-doux, mais très-ti-
mide;-aussiest-il fort difficile de l'approcher.Laine
de cet animal mise en œuvre. Chapeau de vigogne.

VIGOTTE, s. f. Planche percée de plusieurs
trous^ représentant le diamètre du calibre des
pièces d'artillerie, et dont on se sert pour assortir
les boulets à cès différents calibres.

VIGOUREUSEMENT, adv. (pron.« vigoureuze-
mon). Avec vigueur. Attaquer, se défendre vigou-
reùsement. Agir vigoureusement. Soutenir vigoureu-
sement son parti. Peut-être ce morceau n'ést-il pas
assez vigoureusement colorié. (Diderot.)

viuuuKhux, kj.se, adj. yui a de la vigueur,
dan4 tous lés sen3 dç ce mot. Corps vigoureux.Ame
vigoureuse^ Ce vieillard est encore vigoureux. Des
haines vigoureuses.Des traits' vigoureux et forte-

ment prononcés.Ces corps vigoureux où il semble
'que tout soit nerfs. (Bossuéfr.)Je'vois un homme
frais, vigoureux, bien portant. (J. J. Rousseau.)
Se dit des choses qui se font avec vigueur, où il y
a de la vigueur. Discoursvigoureux. Attaque, ré-
sistance vigoureuse. Coloris, dessin vigoureux. Pin-
ceau vigoureux. Touche rigoureuse. Une si vigou-
reuse exécution fit grand bruit dans le pays. (Le
Sage.) Le talent de FélixPyat est vigoureux.

VIGÙËRIE, s. f. Charge, fonctions jlu vigiûer.
(Territoire soumis du viguier.

VIGUEUR,s. f. (du lat. vigor, même sens).
Fortee pouragir, énergie, au sens propre et au sensmôYal. La vigueufâu corps. La vigueur de l'âme,
de/ l'esprit. Avoir de la vigueur. Manquer de ni-
gueur. Une- grande vigueur: La vigueur du tempé-
rament La vigueur de la jeunesse.es délicatesses
qui affaiblissent la vigueur du corps et de l'âme.
(Fléchier.) Envoyez vos enfants reprendre, au m|-
liea.des champs, la vigueur qu'on perd dans l'air
malsain des lieux trop peuplés, (il. J. Rousseau.)

te voir reprendre cette
vigueur de sentiment qui convient au caractèred'un
homme!- (Idem-.) Leur climat frbid et rigoureux
donne au" corps de la vigueur ;k'âate de l'âpreté.

De la, par extens., la vigueur du
rters, la vigueur du siyU, la vigueur du ton, d'un des-
sin, etc. C'est la vigueur du colons qu'il est difficile

La verdure a pris
durant la nuit une vigueur
gueur, Se dit des lois, des coutumes, des maximes
qui conservent leur autorité, qui sont exécutées,'

Peint. Parties dé brun opposéest à dessein pour-
ajouter à l'effet

d'un

prévôts ou des juges qui rendaient la justice en pre-

mière instance pour le roi et plus souvent pour les
seigneurs. Il y avait des eiguier*dansle Midi, sur-
tout en Languedoc et en Provence. Les principaux
viguiers étaient ceux de Marseille, de Toulouse,
d'Albi. | Adject. Gouverneurvigiiier, Titre du gou-verneur de Marseille

VIL, ILE, adj. (du lat. (vilis, vil). Bas, abject,
méprisable. 1 Un homme,»; Une femmevile. Une
âme vile et basse. fil tratic. Choses viles. Qu'im-
porte qu'au hasard un sang vil soit versé?(Racine.)
Ils sont les vils jouets de leurs passions..(Mas-
sillon.) La corruption est au comble quand le
pouvoir anoblit ce qui est ''vil. (Raynal.) Je nesuis point un roil séducteur. (J. J. Rousseau.) Et
nous, eunuques vils, troupeau* lâche et sans âme.
(A. Chénier.)Insecte vil, toi qui jamais n'eus d'aile.
(.Lebrun.; Ue peu fie va!eut, d'un prix inférieur
au cours. rendre à vil prix. Marchandise à vil prix;

VILAIN, AINE, adj. Qui déplait à la vue. Vi-
lain homme. Femme vilaine. Vilain jardin, Vilain
pays..Vilainemaison. Vilaine étoffe. Incommode,
fâcheux, désagréable. Vilain chemin. Vilain temps.
Vilainevoiture. 1 Sale,deshonnête,fâcheux, infâme,
en parlant des personnes, des paroles et des ac-tions. V ila in caractère. Vilaine action. Vilain mé-tier. Jouer un vilain tour à quelqu'un. Être dans
une vilaine posture.Je vous dirai franchement queje n'approuve point votre méthodeet que je trouve
vilaind'aimerpartoutcommevous faites. (Mo.lière.)

Dangereux. Vilain rhume. Vilaine fièvre. j Avare,
qui vit mesquinement. | Ane. coût. Roturier de
condition basse. Rente vilaine, Terrt vilaine, Celle
qui n'était pas tenue par un noble. ( Substantiv.
C'est un vilain. Fi 1 le vilain,! Se dit d'un homme
sale et déshounête en paroles et en actions,*ousimplement d'un enfant qui, n'est pas sage. Adv.
fam. Il fuit, oitain, Le temps est désagréable. | Vi-
lam à. Cela est fort ailain,à vous de prêter les mains
aux sottises de mon mari. (Molière.) Prov. Nul
n'est vilain si le coeur ne lui faut, Il n'y a de mépri-
sable que les hommes sans coeur». 1 Lorrain vilain,
rtaitre ,à Dieu et à son prochain, Se disait des princes

lorrains au temps de la Ligue.
VILAIN, s. m. (du bas lat. villanus, paysanfait de villa, maison de campagne). Se disait au-trefois pour Paysan, homme de basse condition.

Les nobles et les vilains. Vilainn'est pas tout à fait
• synonyrae de roturitr le vilain est le paysan, le
serf/attaché à la terre ou à peineémancipé le ru-turier est simplement celui qui n'est pas gentil-
homme. Riche vilain vaut mieux que pauvre gen-tilhomme. (Régnier.) j Vilain s'est pris souvent enmauvaise part pour désigner un avare, un drôle,
un homme de- nulle valeur. Il- n'a pas de cc2ur.
c:est un roilain. Que la fièvre te serre, chien de vi-lain, tous les diables. (Molière.) Prov. et locut.
iamil. Oignez vilain, il vous poindra; poigne: vilain,
it vous oindra, Traitez avec trop -de douceur unmalhonnête homme, il vous rudoiera rudoyez-le;
et vous viendrez à boutade lui. Peine de vilain
n'est à rien comptée, Les souffrancesdes pauvres tou-
cheut peu les riches. Il n'est danger que de vilain,
Les hommes grossiers sontJes plus dangereuxà.fréquenter.de main, jeu de vilain, Il n'y. a queles gens mal élevés qui se plaisent à se donner des
coups. Vilain enrichi, ne connaît parent ai ami. 1
C'est une savonnette à vilain. Ayant la Révolution
française, on appelait ainsi les charges de seeré-
taire du roi, et autres,qu'on pouvait acheter et qui
anoblissaient. Frornahe, poire et pain, c'est t*pas de
vilain. A vilain, vil n et demi, Un avare doit être
traité avec une extrême rigueur. Graissez les bottes
d'un vilain, il dira qu'on les lui brûlé, Un1* avare,
pour se dispenser de payer bu de témoigner de la
reconnaissance, se plaint même des services qu'on
lui rend. lin est chère que de vilain,Lorsqu'un avare

se résout adonner un repas à quelqu'un, il y met
plus de profusion qu un autre.
SVILAINE, s. f. S'est dit pour Fferame qui n'est

pas noble, qui. est roturière, qui -est du peuple.
VILAINE (La). Géogr. Rivière de France, naît

près de Juvigny dans le départ. de la Mayenne,
entredans le départ. d'Hle-etr Vilaine/ et le sépare
du départ,de la Loire-Inférieure;entre ensuite,dans
celui du Morbihan, arrose Vitré, Rennes, Redon,
.la Roche-Bernard, et se jette dans l'Atlantique

les deux tiers de son cours, et les navires de 150 ton-àuz peuvent la remonter jusqu'àRedon,c'est à dire
dans un espace de 48 kil. EUe donne son Hom audépartement d'Ille-et-Vilaîpe.

VILAINEMENT,adv.(pron .vilèneman.) D'une ma-
nière vilaine, dans tous lés sensde l'adjectifvilain.

S'enfuir vilainement. i

Manger vilainement
VILEBREQUIN,s. m. (eorrnpt. de

formé des deux mots wrer, tourner,et 6requin, nomde la mèche de cet outil). Outil qui sert à trouera percer du Uois, de la pierre, du métal, par le
moyen d'une mèche de 1er, qoi a un taillant enspirale, et qu'on fait entrer en tonmant. Lecture.
quin Tarie de ferme suivant les professions. 1 Lo-
cut.vnlg. Il a les jambe» eH vilebrequin, Il a lesjam-
bes torses:| Mécan. Arbre courbé à l'aide duquel
on peut convertir le mouvement de rotation con-tinu en mouvement de va-et-vient, on le mouve-ment de va-et-vient en mouvement continu, et cela
au moyen d'une bielle, ou d'une courroie embras-
sant le coude du vilebrequin. V

VILEMENT, adv. D'unemanière vile. On rampevitement devant ceux qui sont au-dessus de soi(La Bruyère.) C'est là agir vilement.
VILENIE, s. f. Ordure, saleté. Cette maison estpleine de vilenits. | Fig. Paroles sales; obscénité.

Ce livre est rempli de vilenies. Dire mille vilenies'.
1-Avarice sordide. Avare connu pour g& vilenie.

Action basse et vile. C'eat un homme qui a fait
toutes sortes de vilenies.Ne supportez pas les vilenies
qu'on veut vous faire. Mauvaise nourriture,nonr-ritore malsaine. Manger toutes sortes de vilenies.VILETÉ, s. f. Bas prix d'une chose. Vtleté des
denrées, Se dit du prix même. Vilelé d'un prix. IPeu d'importance d'une chose. Vileti de la matière.

VILIPENDÉ ÉE part. Qui a été traité avecmépris, rabaissé, méprisé. Un hommevilipendé.
VILIPENDER,v. a. (du lat. vilipendere, fait de

vilis, vil, de peu de valeur; pendere, priser, esti-
mer). Traiter de vil traiter avec mépris rabais-
ser, mépriser. Vilipenderquelqu'un. Vilipenderunemarchandise. On vilipende le roi et le pape.

VILLA s. f. (du mot latin ou italien francisé
villa, maison dè^ campagne},Maison élégante, ordi-
nairement située à la campagne, quelquefois dans
les faubourgs d'une ville. Habiter une villa. Cette
villa est agréablement située. 1 Ce mot s'emploie-
en parlant des maisons de ce genre de la France
et des autres contrées de l'Europe, aussi bien quede l'Italie; mais l'Italie est proprement le pays des
villas, et Rome en contient à ses portes, ou même
dans ses murs, dont la renommée a fait le tour du
monde. Qui ne connaît les splendeurs de la villa
Borghèse, de la villa d'Este de la villa Al-
hani, etc., etc.? Les villas napolitaines né sont pasmoins célèbres. Les anciens Romains eurent aussi
de somptueuses villas, où ils répandaientà profu-
sion les statues, les tableaux, les marbres précieux,
les lambris dorés et les riches étoffes de l'Orient.
Mais le véritable sens du mot vtlla, dans l'anti-
quité, est proprement celui de ferme, et il faut
entendre par là les grandes exploitations agricoles
que, le riches propriétaires de Rome faisaientcul-
tiver par des colons libres, ou le plus souvent pardes esclaves, sous la direction du milieu* le fermier,
ou du procureur, l'homme d'affaires, le régisseur.
On appelait à Rome cilla publiai un grand et
somptueux bâtiment, situé près du Cirque, con-
struit à double étage en portiques, brillant d'or et
d'azur, enrichi de peintures, de bois précieux et de
marbres rares. Cette villa était destinée à diverses
réunions du peuple; elle contenait, en outre, des
logements pour donner l'hospitalitéaux ambassa-
denrs étrangers, et on .y célébrait tous les cinq ansla clôture du lustre.

VILLAGE, s. m. (du lat. barb. viUagium, fait
de villa, maison des champs). Lieu non fermé de
murailles, composé principalement de paysans.
Gros village. Petit village. Être né dans un village.
Habiter un village. Fête dé village. Médecinde vil-
lage. Curé de village. Noce de eiliage. Le maire du
village. Le village est moins grandque le bourg et
a plus d'importance,,que le hameau. Quand pour-rai-je vivre au village? (Florian.) Arcueil est un
village sitdé au-dessus de Gentilly. (Dulaure.)
L'ennemi occupait les villages entre Tirlemont et
Troyes. (L. Gallois.) 1 Le village est le premier in-
dice de la civilisation d'un peuple. A l'état sau-
vage, quand l'instinct de sociabilité ne s'est' points
encore développé chez les «opntStions, toutes les
habitationssont isolément disperséesdans les cam-
pagnes, l'économie naturellepoussant chaque agri-
culteur établir son foyer au centre(même des
champs qu'il exploite, j habitants d' n village.
Assembler tpnt le village. Tout le village l'a su,
Fig.' et fainil. Le coq du village, Celui qui est le
,plus riche, le plus haut placé, le plusbeau, le pre-
mier en quoi que ce soit du village. | Prov. ne
jaui point je moquer-des chicns qu'on ne soit hors du-
illaijë, il faut se niftît.e l'abri d.i danger avant
de s'en moquer. À gens de village, trompette de boit,



Aux ignorants il ne faut que des chosesgrossières.
Cet homme est bien de son village, Cet homme n'a
rien vu, c'est an sot, c'est un ignorant.

VILLAGEOIS,OISE, s. Habitant,habitantsd'un
village; campagnard, paysan. Un pauvre villa-
geois. Une jolievillageoise. Chiens, chasseurs, villa-
geois, s'assemblent pour sa perte. (La Fontaine )j En mauvaise part, Rustre. 1 Adject. Qui appar-
tient au village, qui est propre aux gens davil-
lage.. Air villageois.Danse villageoise. Manières
villageoises.Les contumés villageoises.

VILLANELLE, s. f. (de l'it. vilanelUÇTtatiquè
do paysan). Sorte de poésie pastorale à couplets,
avec un refrain qui se répète après un certain nom-
bre de vers réglés. On y faisait parler des bergers
et des bergères, sur un tos tendre et mélancolique.
On ne fait plus de' villanelles aujourd'hui, Air à
une ou plusieurs voix, jadis usité chez les Napoli-
tains. On nous régala d'une villanelle à trois voix.

VILLANI (giovanni).Historien,né à Florence,
vers 1275, mort en 1348, occupa divers postesim-
portants dans le, gouvernementet l'administration
de sa ville natale. Ses Ittorie florentine se distin-
guent autant par la force de la conceptionque parla puretéet l'élégancedu style. Elles détendentde-
puis1 originedeFlorencejusqu'àl'an 1348.Matthieu
Yillani, son frère, les a continuéesjusqu'en 1363,
et Philippe-Villani, tils de Matthieu, les a complé-
tées par l'histoire des années 1363 et 1364. On doit
encore à Philippe Vil!ani des Vies det hommas illus-
Ires de Florence, qui n'ont été publiées qu'en 1747.

VILLARS (LOUIS-HECTOR,duo DE). Célèbre gé-
néral français, naquit à Moulins en Bourbonnais,
en 1653. Villars se distingua très-jeune au passage
du Rhin et à la bataille âe Senef, et entra dans
la diplomatie à la paix. Quand la guerre de la
succession d'Espagne éclata, il reprit les armes.En 1702, il commanda en chef pour la première
fois; il avait alors quarante-neuf ans. Passant le
Rhin à Huningue, il battit le prince Louis de Bade àFreidlingen, et fut salué par ses soldats, après la
bataille, du titre de maréchal de France que
Louis XIV lui confirma. Le 20 septembre 1703, il
battit les Impériaux dans ces plainesde Hoeehstsedt,
qui devaient, l'année suivante, être le théâtre de
sanglantes représailles. En 1704, il fut chargé de
combattreles infortunés camisards des Cévennes.
Envoyé de nouveau contre l'étranger, il fit aveo.gloire les campagnes de 1705, 1706 et 1707, tint
tête à Marlborough, força, en 1707, les fameuses
lignes des Impériaux à Stollhofen, pén-étra au
cœur de l'Allemagne, et conçut le plan hardi de
se joindre à Charles XII, plan que l'or de Marlbo-
rough tit échouer. En 1709, il offrit la bataille de
Malplaquet (11 septembre) aux deux généraux
Eugèpe et Marlborough. Lmvictoire était infailli-
ble, mais une blessure lui cassa le genou uneheure après l'attaque, et il fut vaincu. Trois ansaprès, le 24 juillet 1712, if sauva la France, par
un audacieux coup de main, en forçant les lignes
des Impériaux à Denain et en s'emparantde Mar-
ohiennes, Douai, le Quesnoy, Bouchain, succès
qui amenèrent bientôt les traités d'Utrecht et de
Rastadt. Nommé à la paix gouverneurde la Pro-
vence, il y fit exécuter le canal qui a gardé sonnom > Après la mort de Louis XIV, il 14- partie du
conseil de régence, et se montrafort opposé à Du-
bois et à Law, puis an cardinal Fleury. Louis- XV
l'envoya, en 1734, plns qu'octogénaire, en Italie,
où il conquit rapidementau coeur de l'hiver le Mi-
lanais et le duché de Mantoue. En revenant enFrance, il tomba malade à Turin, et. mourut le
17 juin 1734, dans sa quatre-vingt-deuxièmeannée.

mot auquel on a donné le sens de ville dans la
basse latinité). Assemblaged'un grand nombre de
maisons disposées par rues, et quelquefoisentou-rées d'une clôture fortifiée ou non. Grande viile.

Bâtir une vûle. Détruire une ville. Habiter uneville. La vieille ville. La nouvelle elle. Parcourir
tous les qnartiers de la ville. Je ne pouvaisrassa-siermes yeux du spectable magnifique 4e cettegrande oille.' (Fénelon.) Il soumit plus dé cin
quante villes, presque sans résistance.(Voltaire.)
J>ime mieux qu'il aille respirer le bon air de la

campagneque le mauvaisair de la ville. (J.J. Rou£
seau.) Sur les bords de ce fleuves'élèvent plusieurs
oilles célèbres. (Barthélémy.)Sens est une ville très-
tout par

opposition aux bourgs etaux
Le premier pas de la civilisation chez un peuple.
c'est le village; le second, et il est immense, c'estla ville. Le--peuple qui éprouve le besoin de con-une ville, de rapprocherses habitations, et

agriculteur, il est industriel, il est commerçant,ilest ou il va devenir éclairé, artiste ou savant.
C'est de la réunion d'un grand nombre de familles,
1

et-les villes ne sont pas autre chose, que résultent
l'urbanité, l'élégance, les assemblées polies, entin
toute cette partie des moeurs qui s'étend hors da

¡cercle domestique, qui n'y serait jamais née, et,qui y a réagi par de si vifs effets. De là tant de

| plicationsdans les sentiments, tant de trésors de
toutes sortes aur l'éducation, tant d'émulation
dans les intelligences, tant d'idées progressives
venuesau monde sous l'influence bienfaitrice de la
sociabilité. C'est pour satisfaire à des exigences
entièrement inconnue à lavie nomadedes patriar-
chas} qne l'industrie
s'est succesivement enrichiede ses inventions mer-veilleuses, et elle n'y a réussi qu'en s'appuyant
sur les découvertes des hommes savants formés à
l'école des villes, et aussi, parce que, dans les
villes, les divers métiers, secondéspar leur rappro-chement, peuvent sans cesse se prêter secours, et
se fortifier en se combinant..Laphilosophie,la plu-
part des sciences et des beaux-arts, les religions
avec leurs monuments et leurs cultes; le droit, le
droit écrit au moins, la plupart des gouverne-
ments et les administrations publiques, sont autantde résultats de la communautécitadine. L'hôtel
de ville, la maison de ville, L'hôtel, la maison où seréunit habituellement le conseil municipal.On dit
Avoir des rentes sur l'hôtel de ville, c'est-à-dire avoirprêté à la ville de Paris, ou à son conseil admi-
nistratif qui -siège à l'hôtel de ville, une certaine
somme d'argent remboursableen rente. De làcette
expressionanalogueà lapréeédente.Avoir une partie
de son bien sur lca ville, Avoir une partie de son bien
en rentes sur l'hôtel de ville. 1 Le corpa de ville, ousimplement la trille, Le corps des officiers munici-
paux. 1 Sergent,! ville. V. sergent. | Ville de
commerce, ville marchande,ville forte, ville capitale,
ville libre, ville hanséatique, etc. V. commerce
MARCHAND,FORT, CAPITALE, LIBRE, HAS8ÉATI-
QuE, etc. 1 Bonne ville Qualificationhonorifique
accordée par les anciens rois de France à certainesvilles plus ou moins considérables. J Être à la nille;
N'être.-pas à la campagne. J Être en ville, N'être
pas actuellement chez soi. | Dineri couper en ville,Dîner, souper autre. part que chez soi. Habit de
ville, Habit qu'on porteordinairement quand onsort de chezsoi; habit dépourvu d'insignes. Se dit
par oppositionà habitd'uniforme. 1 Ville, sedit aussi
des habitantseux-mêmes. Toute la ville parle de
cette nouvelle. Autrefois, sousla monarchie, on op-posait la cour à la ville. La ville croit dégénérer en
ne copiant pas les mœurs de la cour. (Massillon).

Mes^eux sont trop blessés, et la cour et la «ifcNe m'offrent rien qu'objetsà m'echauffer la bile.
(MOLIÈRE.)

1 Séjour desvilles, vie qu'on y mène, mœurs qui yrègnent. Préférer la campagne à la ville. La villedégoûte de la province, la cour détrom de la
ville, et la ville guérit de la cour. (La

Bruyère.)
Médaillesdu villes, Celles qui ont été frappéesdansles villes indépendantes de l'antiquité, et qui enportent le nom-et les emblèmes.] Impr. Ouvrage de
vitte, ouvrage de a unpetit nombre d'exemplaires. f Prov. et locat.fami-hères. Autant de villes, autant de guides, Ville qui
parlemente est à moitié rendue, Une personne qui
écoute, les propositions qu'on lui fait n'estpas éloi-
gnée d'accorderce qu'on lui demande, Avoir ville
gagnée, se dit en parlant de toute difficulté vain-
cue. Les faubourgssont plus grands que la ville, sedit de toutes les choses dans lesquelles l'accessoire
lemp lie sur la principal. VMle prise, château
rendu, Quand où a obtenn un grand avantage, onn'éprouveplns de difficulté pour le reste. Crier ville
gagnée, Se vanter bien haut d'un avantagequ'onfient de remporter:

gnation particulière.| Villefranche-de-Lauraguais
1 'Chef-lieu d'arrondissement ( Haute -Garonne)-

j

Chaudronnerie, lampes, chapeaux, tanneries, foi-
les; vers soie. Patrie du maréchal de Belle-Isle
t Villefranche-sur-Saône. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Rhône), sur

11,876, habitants. Coton filé, couvertures,impri-
merie sur toiles;vies connus sou?- le nom de vins

giature. Le temps de la villégiature, -'
chroniqueur,naquit vers 1155, au çhÉtéMli^ËÉ^

nom, entre Bar et Arcii-sur-Aube.Il ûtyàçïm^
la quatrième croisade, quieut
Il
Macédoine et le-titre de maréchal
mourut en Thessalie vers 1213. Son livre De fa
Conqueste de Constantinople n'estpas seulement
téressant par les faits qu'il raconte, mais il
core droit à notre attention comme l'un des plus
anciens monumentsde la prose française. Il n'a
pas l'agrément et la bonhomie de Joinville, mais
il le précède et est encore pluscurieux que lui.

VILLENEUVE. Géogr.'Nom coin d'q
grand nombre de petites villes, ou bourgs de'
France, qu'on distingue eh ajoutant à. de
Villeneuve la désignation d'une grandeville au
sinage ou quelque autre dénomination particulière.

nevve-Sain t-Georges,etc. | Villeneuve-dF Agen ou Ville-
neuve -sur -Lot. Chef- lieu d'arrondissement
et-Garonne), sur, le Lot; 12,153 habitants. Vieux

château. Toiles et linge de table,cuirs, faïence,
martinets à cuivre, exploitation de marbre.

VILLENEUVE (huon). Poète français contem-
porain de Philippe-Auguste. On a de lui Les Quatre
fils Aymon, Renaud de,Montauban,Doolin de Mayence,
et quelques autres romans de chevalerieou chan-
sons de gestes. [ Villeneuve (Romieu ou Romée)
Connétable et gmnd-sénéchal de Provence, Bé
vers 1170, mort vers 1250, devint le principal mi-
nistre de Bérenger, comte de Provence, et prépara
la réunion de la Provence à la France, en mariant
Béatrix, fille de ce comte, Charles d'Anjou, frère
de Louis IX. | Villeneuve (Ilion ou Hélion). Né
vers 1270, mort en 1346, fut grand-msitre de l'or-
dre de Saint-Jean-de-Jérusalem.Il s'empara dela
ville de Smyrne, en 1344, et battit sur mer le roi
de Maroc.
Vice-amiral français, né à Valensolles en Pro-
vence, le 31 décembre 1763, et mort en 1806; il
commanda l'arrière-garde à la malheureuse ba--
taille d'Aboukir, en 1799. Il eut ensuite un léger
avantage sur Robert Calder, mais ne poussa pointt
sa victoire; il perdit, après des prodiges

de valeur,
la bataille de Trafalgar, en 1805, où il fut fait pri-
sonnier. Redevenu libre en 1806, il revint enFrance et prît la route de Paris; mais ne voulant
pas survivreà sa défaite, il s'arrêta à Rennes et s'y
donna la mort.

VILLEUX, EUSE, adj. (du lat. viUosus, fait de
cillus, poil). Hist. nat. Qui est chargé de poils, qui
est velu. Tentacules villeux. S'emploie surtout en
histoire naturelle et en botanique. Feuilles villeuses.

1 Anat. Membranes villeuses, Celles dont la. surface
est couverte de villosités qui la rendent douce au

toucher et comme veloutée.
VILLIERS DE L ILE-ADAM (PHILIPPE).

rante-troisièmegrand-maître de
l'ordre

de Saint-
Jean-de-Jérusalem, naquit en 1464, et fut élu
en 1521. Il est célèbre
de 1522à 1523 contre toutes les forces de Soliman.
Les Turcs étalent au nombre
hommes; le grand-maître n'avait aveo laique
600 chevaliers, 4,000 soldatset quelques habitantsde bonne volonté il n'en résista
un eourage héroïque, et necapitula que dans lacrainte de voir l'île de les
Soliman rui accorda lesconditionsles
rables. Villiers de
et obtint de l'empereur Charles-Quint
raineté de l'île de Malte et de
ordre. Il mourut en 1534.

VILLON (fbakçow). Un des plus anciens ftpète»

sa poésie désordonnée,débraillée,
teuse, parfois traînante, mais souvent pleine de
sens, d'originalité
souci m vergogne, au jour le
vant, faisant..1 amour,
sait tomber quelques sons dav» sa
son argent une fois épuisé, il rançonnait» Unifiait'

être pendu.
au Parlement, qui commua sa peine

et
Cette fois-ci, ce fut Louis XI lui-même

et mourut



d'extraordinaire, c'est que dn milieu de sa grosse

saisi d'une sincère mélancolie qu*H épanchaitdans
ses vers avec une heureuse et franche naïveté. On
connaît ses deux ballades Des Dames du temps jadis
et Des Guerriers du, tentjts jadis. On remarque éga-
lement son Fstit-Testament,son Grand-Testamentet

-sa complainte patibulaire. Villon est le véritable
auteur du genre marotique que Marot n'a fait queperfectionner. C'était un homnole de sac et de corde.

Villon sut le premier, dans ces sièclesgrossier?,
Débrouiller l'art confus d6 nos'vieux romanciers.

i (boileau.)
VILLOSITÉ,'s. f. (du lat.

vhlositas, même sens;
fait de villus, poil). Qualité de ce qui est villeux
ou velu, couvert de poils. Certaines races d'hommes
se font remarquer par leur vil\osilé. La 'Villosité de
certaines feuilles. On connaît la villosité des feuilles
du catalpa.Assemblage de poils couchés, mem-
braneux et un peu mous. Anat. Petits prolonge-
ments ou plis des membranes muqueuses,de formes
variéeset plus ou moins ténus,qui rendentla surface
libre de ces membranes douce et comme veloutée.

VILNA. Géogr.Ville d-î Russie (ancienneLithua-
nie), sur la Vilia et la Vileska, chef-lieu du gou-
vernement de Vilna, à 928 kilom. S. 0. de Saint-
Pétersbourg 52,000 habitants. Archevêché catho-
lique, évêché grec. Université. BelleNsathédrale,
hôtel de ville magnifique; quelques palais remar-
quables arsenal; jardin botanique; observatoire
(d'où les- Russes comptent leur premier méridien);
muséed'archéologie. Grand commerce. 1 Le Gouver-
nement de Vtlna'a pour bornes ceux de Courlande
au N., de Minsk à l'E., de Grodno au S. et connue

;v-à' la Prusse et à la mer Baltique; 445 kilom.sur 155-; 840,000 habitants. SqJ plat, arrosé par le
Niémen brumes et froids humides;grain, lin, hou-
blon vastes forêts; abeilles sauvages.

VIMAIRfi s. f. 'du lat. vis, force; major, ma-
jeure). Dégât causé dans les forêts par les ouragans,
la foudre, etc. Se disait de tout accident causé
par force majeure.

VIMEUX (LE). Géogr. ^Petite contrée de la
France dans la Picardie,aujourd'huicomprisedans
le département de la Somme, avait pour lieu prin-
cipal Saint- Valery-sur-Somme,qu'on appelle en-
core quelquefois Saint- Valery-en-Vimeux.

VIN. s. ni. (en lat. vinum, vin; en gr. oïvo;, avec
le digamma éolique Foïvo;). Liqueur alcoolique
qu'on obtient par la fermentation du motlt ou jus
de raisin. Vin rouge. Vin blanc. Vin clairet. Vin
mousseux. Vin généreux. V'n clair. Vin trouble.
Vin doux. Vin aigre. Boire du vin. Aimer le vin.
Un verre, une bouteille de vin. Une pièce de vin.
Vm.de Bordeaux, Vin du Languedoc. Vin de Bour-
gogne. Vin de Champagne. Négociant en vins. Le
commerce des vins. Allons, qu'on donne du un à
M. Jourdain et à ces messieurs. (Molière.) On
nous apporta0 d'assez bon vin, que l'envie d'en
goûter me fit trouver meiHeur qu'il n'était. (Le
Sage.) De tous les dons du ciel le vin est le plus
cher. (Gilbert.) Sa vue s'est affaiblie par les excès
du vin. (Barthélémy.)Je me procurai par ces oc-
casions quelques bouteilles de vin vieux. (Bern.
de Saint-Pierre.) Le vin, considéré au point
de vue chimique, est composé d'alcool, de ma-

,tière sucrée, d'acide malique, d'acide tartrique,
de tartrate acidule de potasse, d'acide acétique,
d'une matière colorante qui a quelque analogie
avec le tannin et quelquefois d'un substance
aromatique. La matière colorante ne se ren
contre que dans les vins rouges. Tous ces maté-
riaux se trouvent tout formés dans le raisin seu-
lement une partie de l'acide acétique peut se
velopper pendant la fermentation. Lorsque celle-ci
est terminée, il reste toujours une quantité de su-
cre non décomposée, proportionnelle à la quantité
de cette matière contenue en dissolution dans le
moût. Cependant les raisins donnent, en général,
un vin d'autant plus alcoolique qu'ils sont plus

sucrés': tels sont les vins des pays .méridionaux.
Lorsqu'on veut que ces vins conservent, après la
fermentation,une proportionasseXponsidérablede
matière sucrée pour avoir.- une saveur douce, on
fait souvent évaporer une portion du moût jus-
qu'à consistance sirupeuse, et -on le mêle avec
l'autre portion avant la fermentation. Ces vins
s'appellent vulgairement vins cuits tels sont ceux
de Malaga, de Rota, de Lunel, de Frontignan, etc.
Outre les. diverses parties dont nous venons de
parler, les vins contiennent quelquefoisde l'acide
carbonique, qui les rend mousseux c'est ce qui a
lien quand on les met en bouteilles avant que la
fermentation soit achevée. Souvent les vins, sur-
tout les vins blancs, deviennent filants et glaireux.

Cette altération, que l'on exprime en disant qu'ils
tournent au gras, parait due à la formation d'une
espèce de glan'adine. On y remédie au moyen d'un
peu de tannin dissous dans l'alcool et versé dans
le vin. Il forme alors, avec la substance glaireuse,
un composé insoluble qui ée précipite, et le vin re-
couvre en ,partie ses qualités premières. On ne
connaît pas encore la cause de la variété infinie
des saveurs diverses que présentent les vins et qui
permet de distinguerleur origine ce bouquet par-
ticulier a été attribué a l'existence d'un éther que
l'on a -désigné sous le nom d'éther oenanthique,mais
la preuve de ce fait n'est pas encore acquise. Les
propriétés médicales des vins sont variées. Ils sont
généralementtoniques et stimulants, et ils le sont
d'autant plus qu'ils sont plus alcooliques. C'est à
cette propriété qu'ils doivent d'être employés, en
petite quantité, dans les convalescences, et. aussi
pendant la durée même de certaines maladies qui-
ont pour cause l'épuisement du sang ou la débilité
des organes. Les vius qui contiennent beaucoup de
tartre et de matière colorante, comme les vins de
Bordeaux sont toniques et astringents. Ceux qui
sont blancs et acidulés sont diurétiques. On sait,
d'ailleurs, que le vin ne s'emploie pas seulement en
médecine, qu'il est journellementconsommé, soit
comme boisson de luxe, soit même comme boisson
ordinaire, par un grand nombre de peuples et d'in-
dividus, et surtout par les Français. Considéré à ce
point de vue, le vin acquiert une importance hy-
giénique, économique et philosophique immense.

(Quand on en use avec mesure, il donne, par l'ex-
citation modérée qu'il produit, plus d'activité à la
nourriture, améliore en quelque sorte les condi-
tions de l'état physique de l'homme en augmen-
tant ses forces, il lui rend plus facile l'accomplis-
s.ment des travaux que la stérilité de la terre lui
impose; en le ranimant, il abrége les maladies; en
le conservant, il assure à la vieillesse une dernière
verdeur, et diminue ainsi la tristesse de notre dé-
cadence. Le vin, a dit énergiquement un ancien,
.se mêle aux mœurs de ceux qui le boivent c'est-
à-dire que la gaité, la vivacité, la franchise dont
il semble contenir en lui le principe, mais dont il
n'est sûrement que l'aiguillon,s'introduisent,grâce
à lui, dans les mœurs, et en deviennent les traits
essentiels. Aussi est-il naturel que le caractère
des peuples qui jouissent des bienfaits du vin
éprouve à la longue des modifications heureuses,
et prenne, à certains égards, de la supériorité sur
ceux auxquels le même bien n'est pas accordé.
Mais ici, comme toujours, à côté d'un grand bien
est placée une des plus tristes misères de l'huma-
nité. L'effet exagéré du vin, c'est l'ivresse, dont
l'habitude constitue un des vices les plus honteux
pour l'âme, les plus dégradants pour le corps,
l'ivrognerie. Les Grecs prétendaient que la pre-
mière coupe était pour les Grâces, Bacchus, les
Heures, sans doute les trois belles Heures d'Hé-
siode, le Bon Ordre. la Paix et la Justice; la se-
conde coupe,'pourBacchus et Vénus; la. troisième,
pour l'Injure. C'était une élégante leçon. En effet,
dès que là mesure est dépassée, les effets changent
la g'atté devient folie la franchise, insolence; la
vivacité, un emportement effréné. L'âme se fati-
gue se corrompit et perd peu à peu tontes selsbdps qualités; il ne reste de l'homme, tombé dans
l'ivresse, qu'une sorte de brute, et quelle brute
L'histoire indienne déclare que les hommes qui
s'enivrent sont ravalés, après leur mort, à l'état
de vers ou de bêtes féroces, marquant, par une
vive imase, le résultat fatal de ces excès qui finis-

sent par jeter l'âme tantôt dans l'imbécillité, tantôt
dans la dureté, et bien souvent jusqu'à nous con-
duire à l'idiotisme. Combien de malheureux qui,
faute de comprendre la vraie dignité de leur na-
ture, s'exposent ainsi tous les jours à la perte du
privilège le plus précieux de l'homme, ia raison!
Ils croient trouver un refuge contre leurs chagrins,
leurs fatigues, leurs peines journalières, dans l'oa-
bli, dans la suspension'passagèrede la conscience
de la vie. Les effets de l'abus du vin sont tellement
dangereux qu'unegrandereligion, la religionmaho-
métane, a cru devoir proscrire enivrement l'usage
du vin. Chez les Juifs, les Nazaréélte faisaient vœu
de s'en abstenir. Tout s'est formé
dans plusieurs pays chrétiens des Sociétés de Tem-
pérance qui imposent à leurs adhérents la même
obligation. « Que de honteux délires, dit Jean
Raynaud, que de frénésies, que d'hébétements.
quel déplorable spectacle, propre à soulever l'in-
dignation avec la pitié, pour celui. qui pourrait em-
brasser d'un regard, sur toute la terre, la miséra-
ble troupe des aliénés volontaires! Mais celui qui

respecte sa vie n'en cherche pas l'oubli. Qu'il de-
mande, au contraire, à la nature nourricière un

1 aliment énergique qui lui permette de supporter
sans faiblir la chargé de cette vie, qui soit en aide
à la vigueur du corps et au ressort de Famé, quidispose enfin tout l'être à bien vivre c'est juste-
ment ce qu'en lui donnant le vin, lui a donné la I

nature. } Vins mousseux. On est dans l'usage de
donner à certaines variétés de vins la propriété de
mousser; pour cela, on les renferme, afin qu'ils
subissent une fermentation lente, dans des "bou-
teilles renversées le col en bas. De temps à autre
on fait couler le dépôt qui s'y forme, et on y ajout;
presque^oojoursun peu de sucre pour déterminer
la décomposition de tout le ferment. Cette prépa-
ration donne lieu à la fracture d'un grand nombre
de bouteilles, ce qui augmente de beaucoup le
prix du vin. j Le vin de Champagne est le pre-
mier des vins mousseux. Par extens. On donne

nom de vin à toutes les liqueursfermentées
que l'on tire des végétaux, soit quand on en expri-
me le suc soit en les faisant macérerdans l'eau,
et qui. par la fermentation, ont été transformées enune'liqueur plus ou moins piquante, et pourvued'un certain degré spiritueux. Où peut faire du
vin avec tous les sucs de plantes la sève des ar-
bres, les infusions et décoctions des végétaux fari-
neux, le lait dus animaux frugivores, enfin, avec
tous les fruits mûrs et juteux mais la plupart de
ces substances sont impropres à être converties eu
vin bons et généreux. Parmi ces différents breu-
vages, analogues au vin, nous citerons le vin de
prunelles, espèce de boisson que font les paysans
avec les prunelles ou prunes sauvages; le vin de
palme, qui se fait avec du jus de palmier le vin de
cannes à sucre, suc qu'on exprime des cannes à su-
cre avant qu'il ait été réduit en sirop; le vin de
coing, qu'on fait avec des rouelles de coing qu'on

'laisse tremper dans du vin doux, et enfin, le rm
de grenades, qui se fait en pressant des grains de
grenades. 1 Vins, médicinaux, Vins dans lesquels on
a fait dissoudre une ou plusieurs substances médi-
camenteuses. Ce sont les œnolts de la pharmacopée
raison-née. On les prépare à froid, par macération
ou par digestion dans des vaisseaux clos, ou en
ajoutant au vin une dissolution alcoolique d'fine
substance médicamenteuse.Ces vins sont simples ou
composés, suivant qu'on fait entrer au ou plusieurs
médicaments dans leur préparation. Ils ont des
propriétés dépendantes des substances -dissoutes et
du dissolvant lui-même. Le vin d'absinthe. Le vin
antimonié ou vin emétique. Le vin antiscorbuti-
que. Le vin aromatique. Vin chalybé ou vin mar-
tial. Vin de gentiane. Vin d'ipécacuanha. Vin d'o-
pium. Vin de quinquina. Yin scillitique. Vin de
colchique. Le mot vin entre. dans la composi-
tion d'une foule d'expressions techniques fort en
usage dans l'industrie et dont il est important
de se rendre compte. Yin de dcus feuilles, de trois
feuilles, de quatre feuilles, Vin qui a deux ans, trois
ans, quatre ans. Yin du cru, Vin fait avec du
raisin recueilli dans l'endroit même où on le con-
somme. Comme il y a beaucoup de mauvais crus,
et que les habitants d'un pays ou l'un récolte du
vin invitent souvent ceux qui viennent leur rendre
visite à boire do leur vin, bon ou mauvais, il en est
résulté le proverbe Dieu nom garde du vin du
cru I | Vin de copeau, Vin que l'on fait passer surles copeaux, c'est-à-dire dans lequel on fait trem-
per des copeaux pour l'éclaircir et le rendre plus
prompt à boire. | Vins de paille, Ceux qui s'obtien-
nent de raisins sèches à demi sur la paille, en ayant
soin d'enlever les grains gâtés et ceux dont la ma-
turité ne serait pas complète. 1 Vtn doux, Vin qui
n'a point encore cuvé. [ Yin coupé, Yin mêlé avec
d'autre vin. Vin de teinte, Gros vin qui donne de
la couleur des vins fabriqués. 1 Demi-pin ou petit-
vin Eau passée sur le marc de raisin après qu'on
en a retiré tout ce qu'on a pu par l'action du pres-
soir. 1 Yin de goutte ou mère-goutte, Celui qui est
exprimé naturellementdes grappes avant de serrer
le pressoir. 1 Yin en cercles, Celui qui est dans les
tonneaux. Yin en «rre. Celui qui est en bou-
teilles. | Vin de .liqutur, Vin que l'on boit, en pe-
tite quantité, à l'entremets on au dessert. | <Vin de
fétrier, Vin que l'on boit ait moment du départ,
lorsqu'on est prêt à monter à cheval. | Loc. rig.,
famil.'et prov. Cet.hommeest en pointe de vin, Le vin

commence à le mettre en gaîté. | H est pris de vin,
Il est ivre. 1 Por,ter bien le vin, porter bien son vin,
Boire beaucoup sans qu'il y paraisse. |
deus vins, Approcher de l'ivresse. 1 Cuver son vin, j
Dormir afin de laisser passer son ivresse, et.au fig.
se donner le temps de s'apaiser, de revenir à la
rsison. Sac à vin. Grand ivrogne. Le vin lui sort

par les yeux, Se dit d'un homme extrêmementivre.
1 Après bon vin, bon cheval, .On est plus. dispos

quand# on a bien bu. | Avoir' le, vin mauvais, ^9*t



irittt,etc., Être.querelleur,gai, triste, etc., quand
-on a bien bu. Mettre de Veau dans son vin, Se mo-
dérer, rabattre- quelque chose de ses prétentions,
montrer moins de chaleur, moins d'animosité..| Le
vin est tiré, il faut le àoira, Quand on est trop en-
gagé dans une affaire il faut aller, coûte que
coûte, jusqu'an bout. Du vin faire danser les
chèvre», Du vin très-aigre. | A bon vin, point d'en-
seigne.Ce qui est bon n'a point besoin d'être prôné.
1 Le vin est le lait des vieillards,Le vin soutient les

vieillards. 1 Âumatin, bois te vin blanc, lerouge ausoir
pour le sang, Précepte d'hygiènebiberonne -que les
buveurs de profession connaissent et pratiquent
trop bien. Bon vin réchauffe le pèlerin, j Où ? hô-
tesse est belle, la vin est sur iait c'est
santé; tait sur vin, c'est venin, Ce proverbe signifie
qu'on est guéri d'une maladie lorsqu'on passe de
1 usage du lait à cetui du vin, et qu'on est malade,
au contraire, Iorsqu'on cesse de boire du vin pour
boire du lait. | Esprit de vin. V..alcool. | Pot de,
vin, Ce qui se donne, argent ou objet, par manière
de prése it, au delà du prix qui a été arrêté entre
deux personnes pour un marché^tel qu'une rente,
un bail, etc. I Tache de vin, Tache rouge que quel-
ques personnes apportenten naissant sur le visage
ou sur quelque autre partie du corps.

VINAGE, s. m. Se disait d'une grande quantité
de vin. C'était aussile nom de plusieurs droits féo-
daux droit que les seigneurs levaient sur le vin,
redevance en vin, en général; droit sur la ven-
dange qu'on devait payer-avant de retirer le vin de
la cuve; droit pour le passage du vin par la terre,
ou seigneurie d'autrui, etc.

VINAIGRE ,5. m. (des mots franc, «in, aigre,
parce qu'on le fait ordinairement avec du vin qu'on
a laissé aigrir). Le vinaigre est le secondproduit de
la fermentation que subit le moût du raisin et
qu'on appelle la fermentation acéteuse; en d'autres
termes, c'est le produit de la fermentation acide
du vin. Bon vinaigre. Vinaigrerouge. Vinaigreblanc.
Ce vinaigre est très-fort. Mettre du vinaigre dans
une sauce. Cette salade n'a pas assez de vinaigre.
Il faut toujours avoir de la morale dans les mains,
comme du vinaigre sous le nez, pour ne pas s'éva-
nouir. (Mmï de Sévigné.) Pour maigrir, elle avait
bu pendant un mois un verre de vinaigrechaque ma-
tin. (Brillât-Savarin.)1 Le vinaigrecontient, outre
l'acide acétique, de 1 acide- malique, du tartralé"
acidulé de potasseet de chaux, de l'eau et une ma-
tière colorante. On obtient du vinaigre avec une
foule de matières autres que le vin proprement dit,
et dans lesquelles on ne soupçonnait pas l'exis-
tence de principes propres à former cet acide, par
exemple, le poiré, -le cidre, la bière, l'hydromel,
le lait et autres liqueurs capables de fermentation.
On sait quels sont les usages du vinaigre dans l'é-
conomie domestique, soit comme assaisonnement,
soit pour conserver certains fruits ou certains lé-
gumes, soit pour mariner les viandes. En pharma-
cie, le vinaigresert à dissoudrecertainessubstances,
et ces dissolutions prennent le nom de vinaigres
médicinauz; ce sont les oxioléade la pharmacopée.
On connaît dans le commerce, dans la médecine et
dans la pharmacie, plusieurs sortes de vinaigres.
Voici les principaux vinaigre rosat, vinaigre su-
rard, vinaigre framboise, ^vinaigrede lavande, vinaigre
à l'ail à l'estragon, etc., Vinaigre dans lequel on
a fait infuser des roses de la fleur de sureau, des
framboises,de la lavande, de l'ail, de l'estragon, etc.
Il Vinaigre de cidre, de bière, Sorte de vinaigrequ'on
obtient avec du cidre, de la bière. ] Vinaigre de
bois ou acide pyroligneux, Acide tiré du bois par
distillation.Vinaigre distillé, Acide acétique étendu
d'eau. Vinaigre radical, Acide acétique concentré,
comme celui qu'on retire, par la distillation,de
l'acétate de cuivre. Cet acide s'obtient encore par
la distillation de plusieurs autres acétates et par ia
concentration du vinaigre ordinaire. 1 Vinaigregla'
cial, Vinaigreradical concentré et refroidi au point
de former des cristaux en grandes lames et efr ai-
guilles. Vinaigrede Saturne,Acétate de plomb. On
dit plutôt extrait de Saturne. | Vinaigre de toilette,
Vinaigre dans lequel on a mis macérer des sub-
stancesaromatiques. Lesdeux espèces de vinaigre
les plus à la mode sont le vinaigre de Ia Sociétéhy-
giéniqueet le vinaigrede Bully. 1 Vinaigremédicinal,
Vinaigre dans lequel on a fait macérer différents
ingrédients pour 1 employer dans le traitementde
certaines maladies. Vinaigre antiscorbutique, den-
tifrice. Vinaigre scillitique. Vinaigre antiseptique
ou prophylactique, dit des Quatre Voleurs, Vinaigre

marin, de la sauge, due la menthe, de la rue, de là

gérofle et de la muscade, et qu'on porte sur soipour
se piéserver de l'infection. | Sel de vinaigre, Sel qui

| Sirop de vtnaigre, Sirop préparé avec du sucre et
duvinaigrede framboises.C'est une boissonfort ra-
fraîchissante. | Fig. Aigreur. N'assaisonnez jamais
vos paroles de .vinaigre. | Prov. et loc. famil. Le
bon vin fait le bon vinaigre,On peut toujourstirer
parti d'une bonne chose on d'âne bonne qualité.
On prend plus dj mouches avec du miel qu'avec du

vinaigre, On vient mieux bout des gens par la
douceur que parla dureté.

VINAIGRÉ ÉE, -adj. Assaisonnéde vinaigre.
Mets trop vinaigré. Sauce assez vinaigrée. Se dit
des lettres venant de l'étranger' que l'on passe au
vinaigrede peurqu'elles ne communiquent la peste.
Sonville, envoyé de France, à qui je. fis parvenir
une lettre vinaigrée,parfumée et demi-brûlée, etc.
VJ. J. Rousseau.) Lettres vinaigrées, parfumées.

VINAIGRER, v. a. Assaisonner avec dujvinai-
gre. Vinaigrerune sauce, une salade.

'VINAIGRERIE, s. f. Bâtiment destiné à la fa-
brication du vinaigre.

VINAIGRETTE,s. f. Art culin. Sorte de sauce
froide, faite avec du vinaigre,de l'huile,du poivre
et de la ciboule. Bœuf la vinaigrette, en vinai-

1 Par extens., Viande apprêtée avec cette
sauce. Manger une vinaigrette. J Autrefois Sorte
de brouette oupetite chaise à deux roues, qui était
traînée par. un homme.

VINAIGRIER, ]ÈRE, s. Fabricantde vinaigre;
celui, celle qui vend du vinaigreet de la moutarde.

1 S. m. Petit vase à mettre du vinaigre. Bot.
Nom vulgaire du sumac, dont le fruit-en infusion
donne un bon vinaigre. 1 Entom. Nom vulgaire du
carabe doré, qui exhale, au moment où ou le sai-
sit, une odeur très-acide qu'il lance quelquefoispar
l'anus. Adj. Un marchandvinaigrier.

VINAIRE, adj. (du lat. vinarius, même sens):
Propre à contenir du vin. Vase vinaire. Les vais-
seaux vinaires sont immeubles par destination.
Qui appartient au vin, au commerce des vins. In-
dustrie vinaire.

VINALIES, s. f. pi. Antiq. Fête du vin chez les
Romains. On les célébrait deux fois par an.

VINASSE s. f. Liqueur trouble, provënâiïFctTï
vin aigre, privé de son odeur et de sa couleur, et
qu'on emploie à la préparation du vert-de-gris. 1

Liquides, d'odeurdésagréable,résultant de la dis-
tillation des vins naturels et artificiels d'où l'on
retire l'alcool. | Vulg. et famil. 'Mauvais vin, vin
sans force et sans goût.

VINCENNES. Géogr. Chef-lieu de canton de
l'arrondissement de Sceaux (Seine) 9,689 habit.
Château-fort;vaste bois, transformé depuis 1860
en un magnifiqueparc d'agrément,avec lac et eaux
courantes. Le château de Vincennes fut bâtt par
Philippe- Auguste (1183). Il fut, aux xii», xm» et
xive siècles, une des résidences favorites des rois
de France. Saint Louis rendait la justice sous les
chênes du bois. Philippe de Valois fit démolir le
vieux château et commença en 1337 le donjon, qui
fut achevé sous Charles V la chapelle, commen-
cée sous Charles V et achevée seulement sous
Henri Il, est ornée de vitraux remarquables.Depuis
Louis XI, en 1472, ce château a souvent servi de
prison d'Etat. Parmi les hommes célèbres qui y fu-
rent refermés, on peut citer Fouquet, Diderot et
Mirabeau. C'est dans ses fossés quele duc d'Enghein
a été fusillé (1804). En 1814, les alliés vinrent blo-
querVincennes mais Daumesnil refusadeserendre.
Le château sert aujourd'hui de dépôt d'artillerie.
Ses fortificationset ses bâtiments intérieursont été
considérablement augmentés, et l'on y entretient,
depuis ces dernières années, une nombreuse garni-
son. Derrière le château est un vaste polygone des-
tiné aux exercices de l'artillerie. 1 Chasseurs ou ti-
railleurs de Vincenne*, ^orps^spécial d'infanterie
formant vingt bataillons. On lesappelleaujour-
d'hui Chasseurs à pied.'

VINCENT. Plusieurs saints \et quelques autres
personnages -portent ce nom. Le plus ancien est'
saint Vincent de Saragosse.lt "avait été ordonné
diacre par Valère, évêquede cette ville. En 202,
d'aprèsles édtts de Pioclétienet de Maximien, l'é-

d'abord à Saragosse, puis Valence,où résidait
Dacien, proconsul de l'Espagne. Vincent périt
le 22 janvier 204. ['Saint Vincent de Lérins. Gaulois
qui vivait dans la première moitié du Ve siècle. Il
se retira au- fameux monastèrede Lénns,et la il
composa un traité contre les hérétiques Y Avertis-

sement du pèlerin
de format, dit Beîlarmin, énorme de valeur, » où il
gieuses. Vincent de Lérins mourut vers 450.| Vin-

ccnt de Beauvais, Savant duxm« siècle,né vers 1200

alors. Ce curieux ouvrage, écrit en latin

rier.
en 1357, entra dans l'ordre de Saint-Doœiniq^j»,»
et se fit une
venait pour

gers,
alla prêcher en Bretagne, et mourut à Vannes
en 1419. On

1 Saint Vincent de Paul. Né le
Ranquines, petit hameau de la commune de Pouy,
dans les Landes; il fut ordonné prêtre en 160ft^>
Étant allé à,Marseillepour recueillir une succès-'

où il fut fait esclave. Il parvint à se
vint en France en 1607. Il fut dès lors attiré vers
!a cour; mais
jamais fait grand honneur. Il confessa Marguerite
dé Valois et
de Gondi, le coadjuteurchef de parti. On comprend
que Vincent, dégoûté des gens dits du grand
monde, se soit tourné vers les petits. Il conçutl'i-
dée des missions religieuses, et les mit a exécution
avec tant d'éclat, que Louis XIII le fit nommer
aumônier général des galères. Il visita souvent les
galériens, leur prodiguant les consolations et les
secours. On dit même qu'il alla jusqu'à prendre;
un jour la place d'un forçat dont le désespoir l'a-
vait vivement ému. On lui doit la fondation des
hôpitaux de Bicêtre, de la Salpêtrière, de la Pitié,
celui de Marseille pour les forçats, et celui des En-
fants-Trouvés.Il institua, en 1625, la congrégation
de la* mission, et, en 1634, les sœurs de la charité.
Appelé au conseil des affaires ecclésiastiques, il
mourut en 1660, aimé et vénéré de tous.

VINCI (léonardDE) Peintre célèbre, naquit au
château de Vinci, dans le val d'Arnô, près de Flo-
rence, en 1452. Il était fils naturel de Pietro Vinci,
notaire de la seigneurie de Florence. Après avoir
habité successivement Milan, Florence et Rome,
Léonard vint en France vers 1515, attiré par Fran.
çois 1er. Il mourut en 1519, à Amboise. Léonard
de Vinci fut non-seulementun des plus grands
peintres de son temps mais il se distingua encore
comme mécanicien, ingénieur, architecte, sculp-
teur, et aussi comme poète. Si les traverses d'une
vie singulièrementagitée, si l'inquiétude propre
aux génies novateursont méritéa ce grand homme
le reproche d'avoir dépensé plus
qu'à agir, on ne peut du moins nier qu'il n'ait

naître après lui. Il a affranchi l'école de Florence
des lisières où elle se
Giotto; il est le père de l'école milanaise.' Avant
Michel-Ange, il a donné l'exemple de la correction
anatomiquedu dessin avant Raphaël," il a intro-
duit le beau idéal dans l'imitation de la nature
enfin, il a connu, avant le Corrége, le secret du
clair-obscur,'et il
L'œuvre de Léorard de Vinci se compose d'une
vingtaine de tableaux. Le plus

nicainsà Milan. Le musée du Louvre possèdede lui
deux tableaux non moins fameux la Vierge aux
stalactites et le ravissant portrait de
qu'on désigne nom de la
Joconde. Citons encore
et un Christ, à Florence; son propre portrait peint
paf lui-même, dans la même ville, au Musée des

Famille, dans la galerie de
l'Ermitage,

VINDAS, s. m. Mécan. Espèce de machine
posée d'un treuil verticalsur lequelest enrouléun
câble, et qu'on, fait tourner
moyende leviers. On le nomme plus ordinaire-
ment cabestan.

cienne, entre le Danube au N., la Gaule à 10., la
Rhétie au S. et leNorique àl'EJ, ainsi nommée de
deux etle
qui une

et
pro-préteur de la Séquanaise sous Indigné
des crimes du monstre impérial, il résolut
délivrer le titre
de César;, il refusa, en indiquantGalbacomme



VINDICATIF,IVE, adj. Qui aime a se venger,
qui est porté à la vengeance. Homme vindicatif.
Femme vindicative. C'est un esprit emporté, vindi.
catif. Le caractère des dévots est d'être implacables
et vindicatif s. (St.-Évremont.)Se dit des choses.Ca-
raetère vindicatif. Humeur vindicative. j Vengeur,

vengeresse, se peut prendre en bonne part vindi-
cjt'fp jamais. La justice doit être vengerexse et non
vindicative.Substantiv. Le vindicatif.- Les vindica-

VINDICTE, s. f^te->t. vindicta, fait de vindi-
care, venger). Jurispr. Poursuite,punition des cri-
mes. Il ne s'emploie guère que dans cette seule
acception. La vindicte publique, La poursuite d'un

crime au nom de la société.
VINÉE, s. f. Récolte de viri ce qu'on a recueilli

on qu'on espère recueillir devin dans une année.
Grande ninée. Pleine vinée.

VINETTË, s. f. Nom vulgaire de l'oseille.
Épinc-vinelte.V. ce mot. Piquette, petit vin.

VINETTIER, s. m. (ainsi appelé parce qu'on
peut préparer une espècede piquette avec ses baies).

C'est le nom vulgaire de VÉpine-vinette.

VINEUX, EIJSE, adj. (du lat. vinosus, même
sens). Se dit proprement du vin qui a beaucoup de
f, >rce". Vin très vineux. Par extens. Se dit de tout
ce qui a le goût du vin, de tout ce qui ressemble
au vin, de tout ce qui sent le vin. Des Bourgui-
gnons lds campagnes vineuses. (Boileau.) 1 Année
vintuse, Année qui produit beaucoup de vin. | Pè-
che vineuse, Pèche qui a le goût du vin. j Couleur
vineuse. Couleur qui est rouge comme le vin. Che-
val rouan vineux,Cheval rouan, où le bai domine. 1

Buccin vineux, Coquille qui a la couleur du vin.
VINGEC.i, s. m. Ornithol. Nom vulgaire d'une

espèce du genre canard, plus connue sous le nom
de canard siffleur (anas penelope). Le vingeon a le
bec court, bleu en dessus, noir en dessous et à la
pointe; sa taille se rapproche 'de celle du souchet;
ses ailes) pliées, s'étendent presque jusqu'à l'extre-
mité de la queue.

VINGT, adj. nnm. (pron. vin devant une con-
sonne, la fin des phrases, dans la série de quatre-
vingts à cent, et vinte devant une voyelle, et dans
la série de vingt à trente; du lat. viginti, même
sign f.).- Deux fois dix. Vingt hommes. Vingt fem-
mes. Vingt chevaux. Un dit ordinairementvingt et
un plutôt que vingt-un, mais on dit vingt-deux,
viajl-trois, etc. Vingt prend toujours un s lorsque,
ajouté à" un autre nombre, il précède immédiate-
ment un substantif. Cent quatre-vingtsfrancs. Cent
quatre-vingts, chevaux. Mais on n'ajoute point d*
qnand vingt précède un autre nombre auquel il est
joint. Quatre-vingt -deux, quatre-vingt-trois, quatre-
vingt-dix. On disait autrefois six-vingts, sept-vingts,
huit-vingts; mais l'usage n'a jamais admis les lo-
cutions deux-vingts, trois-vingts, cinq-vingts, dix-
vingts. Depuis un mois qu'il a quitté le fermier avec
qui il demeurait pour entrer à mon service, il me
manque six-vingts moutons. (Brueys.) On ne dit
plus aujourd'hui que quatre-vingts et quatre-vingt-
dix. Cent francs au dernier ciaq, combien font-
ils ? Vingt livres. (Boileau.) Le fanatisme aveu-
gle d'uu'sot honnête homme peut causer plus de'

'-maux que les efforts de vingt fripons réunis.
(Grimm.) Vingt années de v,e sont toujours une
sévère leçon. (Mm« de Staël). 1 Vingt, comme dix,
comme trente-six, comme cent, comme mille, se
prend quelquefois dans un sens indéterminé pour
dire beaucoup, maintesfois, souvent. Vingt fois sur
le'métier remettez votre ouvrage. (Boileau.) Mais

quoi donc! les abussont-ils devenus si sacrés qu'on
n'en puisse attaquer aucun sans lui trouver vingt
défenseurs? (Beaumarchais.) I Se prend pour ving-
tième. Chapitre vingt. Page vingt. Ligne vingt Nu-
méro vingt.| S. m. Le nombre vingt. Vingt, divisé
par deux. V ngt, multipliépar trois. Le vingtième

VINGTAIN, s. m.: Féod. Droit en vertu duquel
le seigneur, fondé en titre, prenait. la vingtième
partie des fruits de la terre, ou de quelques espè-
ces seulement, suivant les conventions^

VINGTAINE, s. f. Nombre de vinnt ou environ.
Une vingtaine de francs. Vous êtes mou °frère ainé
d'une vingtained'années seulement, et cela ne vaut
pas la peine d'en parler. (Molière.)

VINGT-ET-UN, s. m. Sorte dé jeu de hasard
qui se joue av des cartes et où le nombre de
vingt et un pointsest le plus avantageux.

VINGTIÈME, -adj. (pron. vintième; rad. vingt).
Qui est au nombre de deux fois dix. Vingtième an-
née. Vingtième jour. La vingtième partie, Chaque
partie d'un tout qui est ou que l'on conçoit divisé

Être ptmr un vingtième dans ipe affaire. Ving-

tième jomTTœ vingtièmedu mois. On dit plutôt le
vingt. S. Celui, celle qui occupe la vingtième
place. Être U vingtième, m vingtième. | S. f. Terme
de musique. Le triple de la sixième.

VINGT-QUATRE, g. m. Technol. In^ingt-
quatre, Format qui présente quarante-huit pages
à la feuille d'impression, vingt-*quatre pages de
chaquecôté dé la feuille.
Adj. Format, édition in-vingt quatre.

VINGT-QUATRIÈME, s. m. Chaque partie
d'un tout que l'on conçoit* divisé ou qui est divisé
en vingt-quatre parties égales. C'est en vingt-qua-
tr»èm*^qTron~évalue, dans la marine, le degré d'a-
vancement de la confection des matériels d'arme-
ment, ou des travaux d'une construction neuve.

VINir.OLE, adj. (du lat. vinum, vin; coiojecul-
tive). Qui s'applique à la culture de la vigne.In-
dustrie, pays, population vinicole.

VINICULTURE, s. f. Culture de la vigne. Ce
mot est mal formé; on doit dire viticulture ce n'est
pas, en effet, le vin qu'on cultive, c'est la vigne,
en latin vitis.

VINIFÈRE, adj. (du lat. vinifer, fait de vinum,
vin; f'-rri, porter). Qui produit du vin. | S. f. pl.
Bot. Famille de plantes. V. A.MPÉLlDÉE8.

VINIFICATEUR, s. m. Appareil propre à faire
du vin.

VINIFICATION, s. f. (pron. vinifikasion.) Art de
faire le vin de le conserver, de l'épurer. V. viN.

VINOMETRE, s. m. (du lat. vinum, vin, et du
gr. (tÉTpov, mesure). Instrument dont on se sert
pour connaître la qualité des vins.

VINOSITÉ, s. f. Qualité dessubstancès vineuses.
VINULE, s. f. Entomol. Nom donné à la chenille

du bombyx queue fourchue. Elle est d'une très-belle
couleur de vin, et se trouve sur les saules, les
chênes et les peupliers.

VIOL, s. m. Attentat qui consiste- à abuser
d'une fille ou d'une femme contre son gré, ou, en
d'autres termes, acte de la copulation consommé
ou tenté avec violence, et par conséquent contre
la volonté de l'une des parties. Cet homme est ac-
cusé de viol, est condamné pour viol. Le mot viol
s'applique particulièrementà la défloration forcée
d'une fille encore vierge. Un ciot est aussi difficile
à prouver qu'à faire. (Voltaire.) Comment les sou-
verains ne se sont-ils pas encore entendus pour
ôter aux vainqueurs la licence barbare du viol?
(Boiste.) Le crime de viol était puni de mort chez
la plupart des peuples anciens, notamment chez
les Athéniens et les Romains. Aujourd'hui, en
France, le viol est puni des travaux forcés; la
durée de la peine varie selon la gravité des cir-
constances. Le viol diffère de l'atientat à la pu-
deur, même commis avec violence, en ce que son
but est nécessairement la jouissance de la victime,
tandis que l'attentat à la pudeur peut avoir pur
motif un autre sentiment, celui de la haine, de la
vengeance, d'une indiscrète curiosité, ou même la
seule intention de faire outrage.

VIOL.ABLE, adj. Qui peut être violé.
VIOLACÉ, EE, adj. (du lat. riçlaceus, même

sens). Tirant sur le violet qui ressembleà la vio-
lette. | S. f. pl. Bot. Famille de plantes ayant
pour type le genre violette.

VIOLACER. v. n. (Ce verbe prend une cédille
devantun a ou un o.) Tirer sur le violet. SE vio-
lacek, v. pr. Acquérir une couleur qui tire sur le
violet, qui approchedu violet.

VIOLARIE, ÉE, adj. Qui ressemble à la vio-
lette. | Violariées, s. f. pl. Synonyme de violacées.

VIOLAT, adj. m. (du lat. vtolaceus, même si-
gnif.). De violette, où il entre de la violette. Si-
rop violât, Sirop fait avec des violettes. 1 Miel
violât, Miel où l'on a mis infuser des violettes,
VIOLATEUR, TRICE, s. (du lat. violator
même signif.). Celui, celle qui viole les droits, les
lois, les traités, les usages. 1 Celui, celle qui pro-
fane un temple, une église. S. m. Celui qui a
commis un viol. Je n'entends pas le justifier d'être
un violateurde filles. (J. J. Rousseau.)

VIOLATION, s. f. (pron. violasion du lat. vio-

latio, violation). Action de violer un engagement,
un serment;, de porter atteinte à un droit, soit
particulier,soit public d'enfreindre des règles. Vio-

lation d'un serment, d'un traité. Violationde lapro-
priété,d'un domicjle,duntemple,duneassemblée pu-
blique. Ftoto«tond'uuèioi,dun usage.

VIOLÂTRE, adj. D'une couleur tirant sur le
violet. Lin vioidtre. Agaric violdtre.

VIOLE, s. f. Nom d'une famille d'instruments
à cordes et à archet, divisée en plusieurs espèce
qui tirent leurs dénominations de l'étendue rela-
tive et du diapason de chacune d'elles. Leur réu-
nion au nombre de quatre forme un jeu de viole.
Ce sont, en procédant de l'aigu au grave, le des-

nu on par-dessus de viole,petite viole dont les dames
jouaient jadis en la tenant sur les genoux; la viole
proprementdite; un peu plusgrosseque le violon,
montée à sept cordes, avec un manche divisé par
cases, comme la guitare.

VIOLÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'âne viola-
tion ou d'un vioL Serment violé. Traité rioté. Do-
micile violé; Sépulture violée. Lois violées. Femme
violée. On vit la liberté violéepar des attentats jus-
qu'alors inconnus. Le précepte est bon mais su-
perflu, je réponds qu'il ne sera jamais violé.

VIOLEMENT,s. m. (prou. violemon).Infraction,
contravention à ce qui doit être observé. Ceux qui
aspirent à la tyrannie ne se soucient pas du vioU-
ment des lois et de toutes sortes de droits. Ce mot
est peu usité; on emploie plus ordinairement celui
de Violation. 1 Violence faite à une fille, à unc
femme que l'on prend de force. Dans ce sens on
dit plutôt Viol.

VIOLEMMENT,adv. (pron. violaman).Avec vio-
lence, avec force, avec impétuosité. Remède qui
agit violemment. Le vent soufre violemment.Il m'a
poussé violemment. Aimer une femme violemment
Nous haïssons violemment ceux que nous avons
beaucoup offensés. (La Bruyère.)

VIOLENCE, s. f. (pron. volante; du lat. violer-
tia, fait de vis, force). QaaïïSTde ce qui est vic-
lent. La violence des venta, de la tempête. La cio-
lence d'une maladie, d'un remède, de l'humeur, du.
caractère, des passions. La violence des paroles,du
discours. Extrême violence. Violence irrésistible.
Celui qui n'a pas encore senti la ciolence des pas-
sions n'est pas encore sage, car il ne sait pas se
défier de soi. (Fénelon.) On prend la violence de
l'amour pour un signe de sa durée– (J._J. Rous-
seau.) | Absol. Plus fait douceur que violence. (La
Fontaine.) Atteinte à la liberté individuelle on
publique., abus de la force contre le droit commun
et contre les lois. User de violence. Agir avec vio-
lence. Faire ciolence à quelqu'un. Le temps ne peut
légitimer les usurpations de la riolence. La lainc
est payée par la Lsine, et la violence par la violence.
(Raynal.) On confond l'emportement et la violence
avec la fermeté. (Sismondi.)Toutgouvernement qui
substitue la violence du despotisme à la force de la
justice est mal assis. (Boiste.) Des excès et des vio-
lences sont le plus grand attentat contre la liberté.
(Villemain.) Jurispr.Contrainteexercéecontre une
personne pour la forcer à s'obliger. Il y a ciolence
lorsque la contrainte est de nature à faire impres-
sion sur une personne raisonnable, et qu'elle peut
lui inspirer la crainte d'exposer sa fortune et sa
personne à un mal considérable et présent. On dis-
tingue la violence directe et la violence indirecte, la
violence physique et la violence morale. 1 Se faire vio-
lence à sbi-méme faire violence à quelqu'un, Sur-
monter ses passions; presser vivement quelqu'un de
faire quelque chose. Faire violence à la loi, Don-
ner à la loi un sens forcé et contraire à son véri-
table esprit. Napoléon a fait violence à la loi.

VIOLENT, ENTE, adj. (pron. violan; du lat.
violens ou violenlus, même signif.).' Impétueux, qui
agit avec, impétuosité, avec foree. Au sens con-
cret et auronsabstrait et moral. Vent dolent. Tem-
pête violente. Violente secousse. Homme violent.Pas-
sion violente. Que n'odë et Que ne peut l'amitié vio-
lente ? (La Fontaine.) il y a d'anciennes bornes,
qu'on ne remue pas sans de violentes secousses.
'Voltaire.) Une grande habitude de craintes et
d'espérances donne à la nature humain* de trop-
violentes agitations. (Necker.) C'est surtout en po-
litique, que rien de violent ne peut être durable.
(Grotins.) [ Par anal. Se dit d'une donlenr grande
et aigué: Mal violent. Fièvre violente. Douleur vio-
lente. Il y a des maladies qui ne sont gaéries qne

par de violentes crises. (Boiste.) Mort violente,Mort
_causée par force ou par quelque accident et non
par une cause naturelle et ordinaire. Famil. Cela
est violent, cela est par trop violent, Se dit lorsqu'il
s'agit de quelque chose qui sembîe-^fl!?P8Ssiftrop
rude, trop difficile, etc. 1 Substantiv. est des
grandeurs dn monde comme du ciel Iviolents
les ravissent. (Saint-Évremont.)

<

VIOLENTER, v. a. Contraindre, faire faire par
force. Violenter quelqu'un. Violenter des enfants dans
le choix d'une profession. On ne me verra point
violenter personne. (Regnard.) Se dit des choses.
Violenter la fortune. Violenter l'opinion. Violenter

ses passions. On fortifie l'opinion en la rjoientant.
VIOLER, v. a. (du ]at. violare, même signif.).

Enfreindre, agir contre. Violer les lois. Violer son
1 serment. Violer l'hospitalité. Violer le droit des

cens. Violer la proptiéteWtoferun voeu. Violer les
droits les plus sacrés. FtSer les règles. On ne viole

l'équité. La tion chérie a violé ta foi./ (Racine.;



cial, comme un ennemicontre lequel tons doivent
s'armer. (Boiste.) | Outrager, profaner ce qui est
sacré. Violerune église. Violerun asile.. Violerune
sépulture. 1 Faireviolence iLune Nie,à une femme,
la prendre de force. Un soldat, à la pïise'de Berg-

"ôjb-Zoom, s'écrie Je suis las de tuer,je vaisvioler.
(Voltaire.) Les soudards pillent, égorgent, violent.

VIOLET, ETTE, adj. (du lat. viola, violette).
De la couleur de la enr qu'on nomme violette.
Ruban «Met. Robe violette.La vapeur de l'iofte est
violette. Près d'elle était une petite fille de six ans'
au plus, debout, immobile et tonte viokttede froid.
(Bern. de Saint-Pierre.)1 Hist.. nat. Sert de déno-
mination spécifique à un grand nombre d'espèces
d'animaux, de végétaux ou de plantes. Gorzone
violette. Agaric violet. Hibou violet. Labre violet. 1
On disaitautrefois Faire du feu violet, faire feu vio-
let, o. ai Faire quelque chose qui éclate d'abord,
mais qui s'évanouit bientôt. Voir âas anges violets,
Avoir des éblouissements, à la suite de quelque
coup sur les yeux ou sur la tête. D'où, au figuré,
avoir des visions creuses,. Os deux phrases ont
vieilli. 1 L'horticulture donne la dénomination de
violet ou violette à plusieurs espèces de fruits. On
appelle grosse violette longue une variété de figues
fort peu estimée. La violette hâtive est une variété
de pêche qui vient au mois de septembre; la uio-
lette tardive est une autre variété qui vient an mois
d'octobre. Il y a une variétéde pommesplus longue
que plate, de qualité assez inférieure, qui porte le
nom de violette ordinaire, et une autre, plus estimée,
qui porte celui .deviolette glacée. 1 S. m. Couleurvio-
lette, une des principales couleurs du prisme. Le
violet résulte d nn mélange de bleu et de rouge, et
occupe une des extrémitésdu spectre solaire c'est
de toutes les eoulesfs celle qui a le moins d'éclat.
Être vêtu de violet. Dans l'Église, le violet est la
couleur particulièrementaffectéeaux évêques c'est
aussi, dans les offices) la couleur de 3'Aventet du
Carême. J'ai souvent admiré le vert des bouleaux,
des gazons et des mousses, dont quelques-unessont
glacées de violet et de pourpre. (Bern. de Saint-
Pierre.)Le violetdominedans la toilette des évêques.

1 Bot. Violet à'évéque, Espèced'agaric des environs
de Paris. | Violet pourpre, Espèce de champignon
qui se trouve sur les feuilles pourries et exhale une
odeur de rosé. | Violet d'été, Espèce de giroflée.

VIOLETTE, s. f. (du lat. viola, même sens). Bot.
Genre type de la famille des violacées, comprenant
un grand nombre d'espèces. L'espèce principale est
la violette odorante 1 une des premières fleurs qui
annoncent le retour du printemps. Cachée sous
l'herbe, son parfum la trahit. Sa corolle.^est d'un
bleu violet c'est mêmeelle qui a donné son nom à
cette couleur cependantil y ena aussi de blanches.
Elle n'a point de tige des rejeta traçants partent
du collet de la racine ainsi que les feuilles et les
fleurs. Cette espèce croit naturellement dans les
prés, les bois, le long des haies; elle se double par
la culture, et fournit des variétés remarquables,
entre autres la violette dite de Parme, dont la cou-
leur tire sur le lilas, mais dont 17odeur est faible.

Violette.

La violette odorante n'est pas recherchée seulement
pour son parfum délicieux ses fleurs servent à
faire une tisane excellentecontre le rhume et unsirop avec lequel on aromatise plusieurs médica-
mente.,En outre, elle fournit au teinturierune cou-
leur bleu pourpre et au chimiste un réactif puis-
sant les acides font passer instantanément cette

couleur an rouge, et les alcali» au vert. Parmi lés

assez semblable à la précédente,mais sans odeur
la violette des prés, qui a des fleurs blanches la vio-
lette des montagnes, à fleurs solitaires d'un bleu
pâle la violette à deux,fleurs, à corolle jaune, qui

de Rouen, â fleurs violettes, à feuilles velues, héris-
sées; la violette tricolore,plus connue sous le nom
de pensée.Dansles champs, cette dernière est petite
et peu apparente;mais cultivée dans nos jardine,
elle ne tarde pas a montrerMléganee de sa co-
rolle, la vivacité, l'harmonieet le veloutéde ses
couleurs. Tantôt le jaune y domine, tantôt c'est le
violet, le pourpre ou le blanc, et ces quatre nuan-
ces sont mêlées avec beaucoupd'autres,qui forment
sur les pétales des veines et des tachessymétriques.
Les racines des diverses espèces de violettes sont

déterminer le vomissement. Cueillir des violettes.
Un bouquet de violettes.L'odeurde la violette. Des
fontaines, coulant avec un doux murmure sur des
prés semésd'amaranteset de violettes,formaienten
divers lieux desbains aussi purs et aussi clairs quele cristal. (Fénelon.) Je respirais le suave parfum
des violettes sauvages qui,au premier jour tiède qui
se présente, ouvrent leurs calices d'azur sur la
mousse desséchée.(G.' Sand.) 1 La violettea été de
tout temps l'emblème de la modestie, de la pudeur
et de l'innocence. Dans le langage des fleurs, la
violette blanche peint plus particulièrementl'inno-
cence la violettejaune, la beauté passée; la violette
double, l'amitié réciproque; le bouquet de violettes
entouré de feuilles, l'amour caché, On donne vul-
gairement le nom de violettes, à cause de leur cou-
leur, à diverses espèces de giroflées, de juliennes
et même d'oeillets. Yiolette de la Chandeleur, la
perce-neige; violette marine,espèce de campanule;
violette du Pér.ou, la belle-de-nuit;violette vomitive,
l'ionidium. Hortic. Grosse violette longue, variété
de figue peu estimée;, violette hâtive, variété de
pêche; violette tardivt, autre variété de pêche.

VIOLIER, s. m. Bot. Nom vulgaire des giro-
flées. Violierblanc. Violier jaune. Lesmarches étaient
déjà couvertes de mausse le violierjaune croissait
entre leurs parois disjointes et tremblantes.(Cha-
teaubriand.)Yiolier bulbeux, violier d'hiver, Nom
vulgaire de la perce-neige. } Se disait pour joueur
de viole. Le violier fit danser les villageois.

VIOLINE, s. f. Alcali organique particulierdont
on admet l'existence dans la violette odorante, et
qui a beaucoup1 d'analogie avec l'émétine.

VIOLISTE, s. Celui, celle qui joue de la viole.
VIOLON, s. m. (de l'ital. violone, augment. de

viola, viole). Instrument de musique formé d'une
botte de bois, sur laquelle sont tendues quatre cor-
des, et dont on joue avec un archet. Des quatre
cordes, la plus grave, qui sonne le sol, est filée enlaiton, et 1 appelle bourdon les trois autres sonten
boyaude mouton la pluspetite se nomme chante-,
relle. Le diapason du violonest de quatre octaves en-
viron onpeutl'étendreplus haut encore au moyendes sons harmoniques; il commenceau troisième sol
du piano. Le violonest le plus parfait des instru-
ments de musique, et il a acquis à juste titre la
souveraineté de l'orchestre. Il est d'invention mo-derne. Les premiers documents relatifs au violon
que nous fournissent l'histoireet l'archéologiere-
montènt auxi» siècle. Le violonest né du rebec, es-
pèce de violon rustiquemontéde trois cordes, dont
se servaient les troubadours et les trouvères, et,
plus tard,. les ménétriers, et dont ces derniers ont
gardé l'usage jusqu'au xvm» siècle. Cest an
xvi« siècle que le violon reçut définitivement saforme actuelle;toutefois ilétait encore loin de

important;il lui fallut lutter, pendant deux siècles
avant d'obtenir pour lui et les instruments de safamille, 0 à d. l'alto, le violoncelle et la contre-
basse,cettepriroauté sans contrôlequ'il s'est acquise/
aujourd'hui.Ce fut seulementaprèsdeuxcents anâ
d'existence que le violon et
et or- turentdéfinitivement mi» k leur place.
La cause de cette lentear extraordinairede leurs
progrès n'est pas dans l'imperfectiondes instru-

mentcelle eu vécurentles plus excellents luthiers,
les Nicolas Amati, les
elle n'est pas. ailleurs que dans l'inhabileté des

Un mauvais violon. Les violons de l'Opéra.
et prov. Donner les violons, Payer les violonsd'un

un cadeau,commeondisait au xvn*siècle. Se don-
Être se

très ont dansé-, et il à payé les viotomt oNMHP'i'
II a payéles
dont les autres ont eu le plaisir^

garde,où Fon

Technol. Outil du treillageur, espèce de
dans lequel est placé un foret qu'on fait motive»
par le moyen d'un archet. | Ustensile de chapelier»
composé de plusieurs cordes tendues, etservant^
comme l'arçon, à battre
feutrage. Le violon des chapeliers.
sans coulisse qui sert, dans les imprimeries,aux
compositeurs pour mettre en pages.

VIOLONCELLE, s. m. (de FitaL
Instrument de musique à «.quatre même
forme que le violon, avec un archet, et qmseplace
entre les jambes. On le nomme aussi basset parce
qu'il est la basse du violon. Son diapason naturel
est de trois octaves environ. Il peu
près l'anciennebasse de viole ou viole de jambe,
qui pourtant étaitplus petite et avait plus de cordes*
Le violoncelle a été intente, au commencement du
xvm« siècle, par P. Tardieu, de Tarascon.Le
loncelle est un des instruments les plus harmo-
nieux qu'àit inventés le. génie musicaldes temps
modernes. Moins étendu et moins varié que le vio-
Ion; il a plus de volume et d'ampleur. Ses actes

sentiments mélancoliques et
sonorité de son diapason que sont dus les pins
puissantseffets d'accompagnementet d'orchestra-
tion. Artiste qui joue du violoncelle. Un habile
violoncelle. Les violoncelles de l'Opéra-Comique. On
dit aussi, dans ce sens, violoncelliste.

VIOLONCELLISTE, s. Celui, celle qui joue du
violoncelle. Adj. Virtuose violoncelliste.

Instrument de grande dimension qui servait de
contre-basse aux différentes espèces da violes.

VIOLONISTE, s. Celui, celle
Ion. Un habile violoniste. Un mauvais violoniste..

VIORNE, s. f.
de la famille des caprifoliacées,
seaux qui croissent dans les parties montueusçs
des contrées tempérées rameaux très-flexibles;
feuilles opposées; fleurs blanches ou légèrement
rosées, en corymbes terminaux; fruits en forme
de baies noirâtres, contenant une. seule semence
dure, arrondie et plate. On en connaît plus de«m*
quante espèces. Une des plus jolies est laviorne
boule-de-neige,variété de la viorne obier.On connaît
ses belles fleurs blanches, ramassée
paraissent en mai,
temps. Ses feuilles, divisées en trois où
bes d'un vert tendre et denteléessur leurs tarât;
ressemblent à cellesde l'arable,
thym n'est pas moins jolie. La «tome, commune, ou
viorne cotonneuse, en France,
en Italie et Bans d'auto contrées de
Elle croit dans les
taillis, les lieux incultes
des pauvre», La clématite des haies.
VIOUTTE, s. f. Bot.

genre de la famille des liliacées.
VIPERE, s.

diens dont
sons le ventre,

le long duquel
sorte de chaîne composée de taches

bande dentelée en zigzag.

dessus est ardoisé. Sa tête, courte,

tête, deux lignesnoires

yeuxsont la prunelle



les parties boisées, rocheuses et' pierreuses de l'Eu-
topé méridionaleet tempérée. Elle est rare dans les
pays deplaineet surtout dans les marais.Onla ren-contre principalementau printemps, aux environs
de Lyon, de Grenoble et de Poitiers les forêts de
Fontainebleau et de Montmorency en renferment
une grande quantité. Sa nourriture consiste enpetits quadrupèdes,tels quelles souris; les taupes;

avaler par la tête. La dilata àon énorme dont songosièr est susceptible lui peu et d'avaler des ani-

Elle peut supporter des
diètes

extrêmementlon-
gues sans paraître souffrir beaucoup. Pendant l'hi-

riture. Dès le premier refroidissement de l'air, ces
frileux reptilesi!ï*Snfoncentdans la terre ou dans
les fentes de rocher, et il n'est pas rare, quand onfouille le sol jusqu'à leurs retraites, de les trouver
en grand nombre réunies et entrelacées, presqueinertes, et se laissant manier sans donner- pourainsi dire signe de vie. Au printemps, l'engourdis
sement cesse; l'animal sort de son trou, laisse
tomber sa dépouille d'hiver, et répare ses forces
en prenant de la nourriture. Puis, vers le mois de
mai, les deux sexes se recherchent; l'accouplement
dure fort longtemps, et il en résulte douze ouquinze oeufs, quelquefois même davantage, renfer-
més dans deux ovaires, et qui, par une sorte d'in-
cubation intérieure, se développent, pendant l*es-
pace d'un mois, dans le ventre même dela vipère,
qui met bas ses petits tout vivants de sorte queIon peut dire que ce reptile est, non pas vivipare,
comme le veulent bien des gens,mais ovovivipare,
selon la juste expression de Lacépède. La vipère
est très-longtempsà parvenir à son entier accrois-
sement; elle ne peut reproduire qu'au bout de la
troisième année. On ignore quelle est la durée de
la vie de ces animaux, mais il est à présumer
qu'elle doit être fort longue. Il est très-difficile de
les tuer les vipères résistent aux blessures,et on
'en a vu presque entièrementdépouillées et coupées

des accidents très-graves, mais rarement elle pro-duit la mort.Aussitôtaprès l'accident, une douleur
vive se fait sentier dans tout le membre, qui se

'gonfle; puis surviennent des faiblesses, de l'an-
goisse, des déjections bilieuses, des sueurs froides
et de la fièvre; quelquefoisil se forme un point
gangreneux dans la plaie. Il faut se hâter de laverla blessureavec de Leau simple ou, mieux, avec
de l'eau salée; ou applique des ventouses sur la
plaie, ou bien on la cautérise avec un acide, avec
le nitrate d'argènt ou un fer incandescent. Il est
bon d'appliquer une ligature circulaire au-dessus
de la plaie pour empêcher l'absorption et la oircu-
lation du venin. Quant 'aux accidents généraux,
on les combat par des boissons cordiales dans les-
quelles entrent l'ammoniaque, l'éther, le sirop d'é-
corce d'orange, etc. } L'anciennethérapeutiqueti-
rait de la vipère une foule de composés pharma-
ceutiques qui sont tousabandonnés aujourd'hui. 1
On connaît, outre la vipère commune, plus de
vingt-cinq espèces différentes de vipères. Les prin-
cipales sont la vipère noire (coluber pester), de
Linné la dipsade, de Daubenton elle se trouve
dans les. pays septentrionaux de l'Europe; la vi-
père Cirage ou cornue elle se trouve en Egypte^et
dans les. déserts de l'Afrique; la vipère atrox Ae
copra de eapello des Portugais la vipère naja, le
serpentsacré des Indes: on lui consacre des tem-
ples, et on tient comme voués aux plusgrands
malheurs ceux qui les tuent. t Fig. Personnemé-
chante, perfide. Quellevipère Race de vipère. Langue
de vipère, La languedes méchants et des calomnia-
teurs.| Prov. On dit qu'un homme nourritwne ni-
père dans son sein, quand il élève quelqieun d'un
naturel assez méchant pour le perdre un jour.

ViPEREAU, s. m. (pron. vipero). Petite vipère,
petit de la vipère. Les vipereaux, roulés dans l'œuf
ne la vipère, grossissentdans l'intérieur mêmedu
corps de la mère et en sortent vivants,
d'un mois environ,on brisant leurs enveloppes.

VIPÉRIDE, adj. Qui ressemble à lavipère.
S. m.- pi. Famille de reptiles ophidiens ayant pour
type le genre vipère. | .Synonymede vipérin.

VIPÉRIER, s. m. Chasseur devipères.]NE, ad». et s. Qui ressemble à la
vipère La race des tartufes, race vipérine, j !Se m.
pi. Famille de reptiles ophidiens ayant pour type

herbe aux vipère», ainsinommlè parce qu'on a cruqu'elle renfermait un remède contre les blessures
de la vipère). Bat.Genre due la famille des borragi-
nées, renfermant des plantes herbacées et frutes-
centes, à feuilles alternes, rugueusesau toucher et
à fleurs monopétales, unilatérales, bleues on vio-
lettes, disposées, en épis simplets ou paniculés la
tige est hérissée de petits tuberculesnoirs recou-
vertspar des poils ru es. Oncompteune soixantaine
d'espèces de vipérines. La vipérine commune croit
dans les bois, les champs en friche, sur le bord des
chemins, etc. Elle est très-répandue en Europe. La
cipérine en arbre, qui a la tige frutiqueuse, les
feuilles lancéolées, atténuées à leur base-et très-
velues, est originaire d'Afrique. Elle s'élèveà un
mètre ou plus, et forme, au sommet d'une'tige
nue, un joli bouquet de verdure.

VIRAGE, s. m. Opération de virer au cabestan
espace pour virer. Allons, enfants, au virage!

VIRAGO, s. f. (du lat. virago fait de en-, hom-
me agere, faire). Fille ou femme qui a les allures
d'un homme, qui est hommasse. C'est une virago,
une grande virago. Se dit par dérision.

VIRELAI, s. m. (des mots frang. virer, tourner,
et lai, genre de poésie ancienne). Littéralement,
Lai cirant ou à rimes alternes, espèce de ballade.
Un virelai. Composer un virelai. V. lai.

VIREMENT, s. m. (pron. vireman; rad. virer).
Action de virer. T. de banque et de comm. Vire-
ment de parties ou simplement virement, Transport
d'une dette active fait à un créancier à qui l'on doit
une somme de pareille valeur. | Mar. Virement de
bord, Action de virer de bord. V. vikkk. | -Fig.
Changement d'opinion, changement de parti. Vi-
rement d'eau, Retour de marée ou renvoi d'eau.

VIRER, v. n. (du lat. gyrare, tournoyer; fait
de gyrus, tour). Aller en tournant. Il se joint ordi-
nairementau verbe tourner. Ne faire que tourner
et virer. Les hommes ont beau tourner et virer, ils
passeront tous par la mort. V. a. T. de banque
et de comm. Virer les partées, Donner pour débi-
teur à quelqu'un un ou plusieurs de ceux. qui vous
doivent, jusqu'à concurrence de ce que vous devez
vous-même. | Mar. Tourner d'un côté sur l'autre.
Virer le cap au -nord,f Vtrer de bord, Recevoir le
vent d'un autre côté, changer d'amures.-On vire
de bofd surtout lorsqu'on l&uvoie. Fig. Virer de
bord. Changer la direction de sa conduite, s'atta-
cher à un autre parti. | Virer au cabestan, Faire
tournerle cabestan surlui-même, pour lever l'ancre
ou tout autre poids au moyen de la tourne-vire.
Enfants, virons au cabestan! V. cabbstan.

VIRETON 's. m. Anc. art milit. Sorte de
flèche, dont la plume était disposée en spirale, ce
qui la faisait virer dans le trajet.

VIREUR,EUSE, s. Ouvrier, .ouvrière qui lève
les feutres placés sur chaque feuille de papier, et
les entasse pour servir à d'autres opérations.

VIREUX, EUSE, adj. (du lat. virus, poison).
Qui est doué de qualités malfaisantes. Le gecko
vireux.La ciguë vireuse. j Substancesvireuses, Celles
qui ont une saveur nauséabonde particulière. On
dit aussi dans ce sens Odeur vireuse.

VIREVEAU; s. m. Espèce de treuil, placé sur
l'avant des petits navires pour lever les ancres.
Morceaux de' bois pour s'aider à tourner, à virer
les grosses cordes. On écrit aussi Viretaut.

VIRE VOLE, s. f. Se dit, aux jeux dé la bête,
de l'hombre ou autres jeux semblables, de ceux
qui, ayant entrepris de faire la vole, c'est-à-dire
de faire,toutes les levées de cartes, n'en font pas
une; ce qui les oblige à payer une marqueà cha-
cun des joueurs.

VIREVOLTE, s. f. (des mots franf. virer et
voile). T. de manège. Tour et retour fait avec vi-
tesse. Faire faire centvirevoltesà un oheval,.

VIREY (Jules-Joseph). Écrivain médical né
en. 1776 à Hortes (Haute-Marne),mort en 1847,
fut nommé pharmacien en chef des hôpitaux mili-
taires, membre de l'Académie de médecine et
député de la Haute-Marne.Ses principaux ouvra-
ges sont Histoire naturelledu genre humain; Traité
de pharmtyjte; Histoire naturelle des médicaments;
meurs et instincts des animaux De la puissance

vitale; De la femme..Vireycombattit les doctrines
matérialisteset réhabilita le vitalisme. Son style est
brillant et facile.

VIRGILE (Publius Virgilius Maro). Le plus

avant J. C.) d4ns un petit village aujourd'hui
'connu sous J« nom de Pictola, autrefois -appelé
Andes, et assez voisin de Mantoue. Son pèrepossé-
dait ou tenait à loyer une villa dans ce pays. Vir-
gile fut élevé jusqu'à sept ans à Crémone, puis
alla terminerses études à Milan et à NapJes. Il y

acquit une. connaissanceprofonde de toutes les

sciences qu'oncultivait alors, et fan peut direqu'il devint à peu prèsle plus savant hommeetle plus sublime écrivainde son temps. Rest dou-
teux que Virgile soit venu à Bornedu temps de

à Mécène par Pollfon, et à Auguste par Mécène
il obtint la restitutionde ses biens, dont la guerre

l'autorisation dn. triumvir, réclamer sa maison
qu'un centurion avait occupée. A peu prés à la
même époque (41 on 40 av. J. C), Virgile
fit preuve d'un noble caractère en refusant la dé-
pouille des v proscrits que lui offrait Octave. Plus
tard, dans le bat dé mettre la dernière main àYÉnéide, il partit pour la Grèce, espérant y trou-
ver de nouvelles couleurs, destableauxplus 'fidèles
de pi s vifs souvenirs de la pure antiquité. Au-
guste, revenantde l'Orient, le rencontra Athènes.
Virgile voulut accompagner son protecteur. Une
langueur, qui l'atteignitsubitement à Mégue, nel'arrêta pas. La navigation ayant aggravé sonmal, Blindes le reçut défaillant, et il y mourut,
après quelques jours de souffrances, dans la cin-
quante-deuxième année de son âge. En monrant,il demanda qu'on plaçât sa tombe près, de Naples*
et qu'on brûlât l'Enéide. Auguste, à qui il avait
lu trois chantsde son poème, ne brûla pas Y&tiide,
et fit enterrer le poète selon son désir. le
nous a laissé deux poèmes de longue baleine, les
Géorgiqùts, poème didactique sur les travaux des
champs et 1 économierurale YÉnéide, qui célèbre
les hauts faits d'Énée. et son établissement enItalie après la destruction de Troie et un recueil
d'églogues, connu sous le nom de Bucoliques. On
lui attribue encore le CuUx, le Ciria, le Moretttm
et quelques autres petits poèmes. Virgile est, sanscontredit un des plus beaux génies poétiques
qu'ait produits l'humanité. S'il n'a pas cette vi-
gueur d'ensemble, cette largeur d'imagination
cette richesse d'inventionqu'on admire dans Ho-
mère et dans quelques autres, en revanche, nul
ne possède à un plus haut degré la délicatesse du
coloris, la perfection du détail, la tendresse du
sentiment et la profondeur de la passion. 1 Livre
qui contient les œuvres de Virgile. Proudhon avait
annoté son Virgile. Acheter un Virgile.

VIBGILIER, s. m. (de Virgile, poète latin). Bot.
Genre de la famille des légumineuses, renferme
six espèces, dont trois appartiennentà l'Afrique,
une àla Sibérie et les deux autres à l'Amérique
septentrionale. Le bois du virgilier- jaune, dont le
grain est fin et assez tendre, et le cœur d'un très-
beau jaune, est très-utilepour la teinture. On
mange au cap de Bonne-Espérance les graines
ovales et très^Bres du virgilier, dit virgilier du
Cap la décoction de ses racinesest recommandée

au Japon contre lescoliques.
VIRGINAL, ALE, adj. (du lat. virginalis; fait

de virgo, vierge). Appartenantaux vierges,annon-
çant la virginité. Voile, bandeau virginal. Pudeur
virginale. Modestie virginale. Ignorance virginale.
Elles avaient un secret, un grand secret, qui sou-
vent faisaitbattre leur cœur virginal. (E. Sue.)
Qui appartient la sainte vierge. 1 Lait virginal,
Sorte de cosmétique liquide dont les femmes se
serventpourseblanchir le teinta Fortune
Nom de Vénus, protectrice desjeunet filles, j Le
plur. masc. de virginalest virginaux, d'ailleurspeu
employé, S. m. Antiq. Temple de Pallas, où les
vierges avaient seules le droit d'entrer, et dans
lequel on n'immolaitque du victimes femelles, et
qui n'avaient point encore en de petits. | Mus.
Sorte d'épinette, en usage au xvz« siècle. S. f.
Mythol. Divinitéqu'oninvoquait,chezles Romains,
én déliant la ceinture de la nouvelle mariée. On
portait la statue ^o,n l'image de cette déesse dans
la chambre des époux, lorsque les garçons de
noces, ou paranypphes, en sortaient.

VIRGINIE. Fille du centurion Virginius. Le
déceinvir Appins Claudius, épris d'amour wur
-elle, avait aposté un de ses clients,Marias Claudurs,
ponr la réclamercommesoft esclave (449 av. J. C/}T
En vain son père, son nancéMitas, ancien tribun,

naissance libre. Appius, au mépris d'une loi que
lui-même avait portée, adjugea la jeune fille à

sur 'l'étal d'nn boucher, la frap au cœur, et,

marchent sur Rome, et les décemvirs, sans force
contre l'insurrection, abdiquent.

VIRGINIE. Géogr. Un des États qui forment,
les États-Unis de l'Amérique du Nord; a pour



bornes, au N., le Marylandet la Pensylvanie;
au S., la Carolineseptentrionaleet le Tennessee;
il. l'O., le Kentncky et l:Obio à l'E., l'océan Atlan-
tique; a 525 lrilom. de l'E. à l'O., sur 310 de
moyenne largeur; 1,596,318 habitants, capitale,
Richmond. Les monts Alleghany et Blne-Ridge
la coupent en deux partieségales, dites, l'une' dis-
trict oriental, l'autre occidental. Elle est arrosée
par le Potomak, le Ranpahannok, etc. Le climat
de la Virginie est varié, fort chauu dans quelques
points; la fièvre jaune y attaque souventles étran-
gers. Le sol est très-fertile dans les plaines et le
long des rivières, et produit du coton, des grains,
du tabac renommé. On y trouve de riches mines
d'or, de cuivre, de fer, de plomb. L'industrie y est
fort active et le commerce très-florissant.La
Virginie est un des plus anciens États de l'UMon
aussi lni donne-t-on en Amérique le nom de Old
Dominion, le Vieux Domaine. Elle avait été visitée
par Verazzani vers 1524, mais sir Walter Raleigh
y forma, en 1584, un établissement, et donnaà ce
pays le nom de Virginie, en l'honneurde la reine
vierge Elisabeth, dont il eûtpu cependant, mieux
que personne révoquer en doute la virginité.

En 1861,
la Virginie se déclarapour lasécession sa capitale,
Riohmond, devint la capitale des États confédérés.

S. m. Tabac de Virginie. Fumer du Virginie.
VIRGINIEN, IENNE, adj. Habitant de la Vir-

ginie qui appartiedt à la Virginie ou à ses habi-
tants. Le commerce virginim est très-florissant.

VIRGINITÉ,s. f. (du lat. virginitas,mêmesens).
État d'une personne vierge. Garder sa t1irginité.
Perdre sa virginité. Faire vœu de virginité.La
médecine reconnaît ou prétend reconnaître la vir-
ginité d'une fille à l'état plus ou moins intact de la
membrane de l'hymen, qui barre l'entréede l'utérus.
Mais ces signes de la virginité, dit Buffon, sont
trèfr-iucertains.| T. de religion. État d'une per-
sonne qui a renoncé à contracter mariage pour se
consacrer à Dieu. Dans tous les temps et chez tous
les peuples, cet état a été un objet de respect.
Plusieurs divinités des païens, Minerve,Diane, etc.,
étaient vierges. On connaît la vénération des Ro-
mains pour leurs Vestales, celle des Péruviens
pour les Vierges consacréesau Soleil. La foi chré-
tienne proclame la prééminence de la virginité
sur le mariage elle honore surtout cette vertu enla personne de Marie, qu'elle appelle la Vierge par
excellence. Les Pères de l'Eglise ont à l'envi',
célébré le mérite de la virginité et le bonheur des
vierges consacrées à Dieu., qu'ils appellent les
Épouses de Jésus-Christ. Mais la philosophie consi-
dère l'état de virginité comme un état excep-
tionnel et contre .nature. Dans le langage einblé-
matique, la fleur d'oranger, les fleurs blanches, et

v en général les couleurs blanches, sont le symbole
de la virginité. Se dit également des choses. Nos
monuments et nos croyances portaient le manteau
blanc de leur virginité. (A. de Musset.)Vous jetez
loin de vous la rosé que la cantharidea infectée
la veille, pour respirer celle qui s'est épanouie
dans sa virginité au souffle parfumé de la nuit.

(G. Sand.) On apprécie la virginité d'un cœur.
VIRGIN1US (Lucius). Centurion romain, tua

sa fille Virginie (449 av. J. C.) pour l'arracher à
la brutalité du'décémvir Appius. V. yibôihik. J
Titus Virginiw, Célèbre général romain, se signala
en Germanie et défit Vindex. Les soldatslui offri-
rent deux fois l'empire il le refusa, disant qu'il
aimaitmieux être honnête homme qu'empereur. Il
mourut Tan 97 de Jésus-Christ.

VIRGULAIRE, adj. Qui tient de la virgule,
qui ressemble à la virgule.

VIRGULE, s. f. (du lat. virgula; diminut. de
rirga, baguette). Petit signe de ponctuation formé
d'un point avec une petite queue recourbée de
droite il. gauche. Il faut mettre là une virgule. Un
point et une virgule.Les virgules sont de l'invention

-des grammairiensmodernes, pour donner plus de
clarté au discours. Une virgule omise ou malplacée
répand de la confusion dans une phrase, la rend

le. contraire de ce qu'elle avait exprimer. (Cham-
entre elles les

parties semblables d'une même pro-

et les compléments
de même

nature. La charité
est douce, patiente, bienfaisante. La fraude, le par-
jure, les procès, les guerres ne font
dre leur voix dansée séjour
nelon.) 2° Pour séparer
de même nature, quand
On se

Racine. ) 3° Avant et après toute réunion de
peut retrancher sans

trophe, les compléments indirects qui expriment
une circonstancedont le verbe peut à la rigueur

del'âme, ne Tiennent que de notre révolte contre
la raison. Sont-ce là, 8 Télémaque, les pensées qui
doivent occuper le coeur du fils d'Ulysse? (Féne-
Ion. 4° Pour tenir lien d'un verbe sous-entendu.
On a toujours raison; le destin, toujours tort- )
Point et virgule, point-virgule,virgule ponctuée. On
emploie ce signe de ponctuation 10 pour séparer
les parties principales de toute énumération dont
les parties subalternes exigent la virgule..Les
abeilles ont sur leurs cuisses des cuillères garnies
de poils ponr ramasser les poussières des fleurs
les mouches, des pompes pour en sucer la sève;
les vers, des tarières,des vilebrequins et des râpes
pour en dépecer les parties solides; etles fourmis,
des pinces pour en emporter les miettes. (Bern. de

.Saint-Pierre.)2° Pour séparer entre elles les pro-
positions semblablesqui ont une certaine étendue.
Ainsi, dans le raisonnement amphigourique du
Sganarellede Don Juan L'homme est en ce monde
ainsi que l'oiseau sur la branche; la branche est
attachée à l'arbre; qui s'attache à l'arbre suit de
bons préceptes; les bons préceptes valent mieux
que les belles paroles les bellesparolesse trouvent
à la cour; à la cour sont les courtisans; etc., etc.

1 Horloe. Montre à virgule, Celle dont la verge ne
porte qu une seule saillie, en forme de crochet ou
de virgule.

V1RG.ULÉ, ÉE, part. Qui est marqué de virgu-
les. Discours virgule. Phrase virgulée.

VIRGULER, v. a. Gramm. Marquer de- virgules.
V. n. Placer les virgules dans une phrase.

Ponctuer et virguler.
VIhIATE. Fameux chef lusitanien, avait été

successivementberger, chasseur,chefde brigands.
Échappé au massacre ordonné par Sulpicius Gal-
ba, il leva l'étendardde la révolte contre les Ro-
mains l'an 149 avant J. C., vit bientôt affluer au-
tour de lui une foule d'hommesdéterminés,et défit
quatre préteurs (149-146). Arrêté quelque temps
par Fabius ^Emilianus, qui le battit en 144, il ne
s'en maintint pas moins maître des montagnes,
souleva contre les Romains plusieurs peuples de la
Celtibérie, les battit de nouveau, et força en 141
le consul Fabius Maximus Servilianus à conclure
la paix avec lui; mais l'année suivante il fut atta-
qné à l'improviste par un autre consul, Servilius
Cépion, qui viola le traité de 141, et il péritégorgé
dans sa tente par deux de ses officiers qu avait
gagnés le général romain. Viriate est, après An-
nibal et Mithridate, le plus redoutable ennemi
qu'ait rencontré la Républiqueromaine.

VIR1DIFIANT, ANTE, adj. Qui a le pouvoir de
rendre vert. On -a fait de curieuses recherches sur
le pouvoir viridifiant de la lumière.

VIRIDIFLORE,adj. (du lat. vvrUis, vert; flot,
(loris, fleur). Bot. QUI a des fleurs vertes. Nar-
cisse viridiflore.Cynoglosse vindiflpre.

VIRIDINE, s. f. Chim. Matière colorante verte
des plantes.Synonyme de Chlorophylle.

YIRIDITÉ, s. f. Etat ou qualité de ce qui est
vert. La viridité des hu1tres. Peu usité.

VIRIL, ILE, adj. lat. «trtfo, même tens;
de vit, homme). Qui appartientà l'hommeen tant
que mâle; Sexe viril. Membre viril. V. veboe.
La force virile ne se manifeste qu'avec la virilité.
(J. J. Rousseau.) | Âge viril, Age d'un hommefait,
L'Âge viril pltts mûr, inspire en air pins sage.
Courage «irtfc*Ame virile. Action
Toge virile,Toge que les jeunes Romainsrecevaient

me, c'est a dire à quinze, seize ou dix-sept ans.
Cette toge était toute blanche (jtoga puni), par op-
position avec la robe prétexte, ou robe des enfants,
qui étaitbordée d'une' bande de pourpre. f'Jurispr.

VIRILEMENT,
manière virik, avec vigueur. Agir virilement*

VIRILISER v. a: NéoL Rendre viril, rendre
homme. IF avait virilisé l'un et eSëminisé l'autre
(Toulotte.) Il feut viriliser les Italiens..de vigueur). Age adulte,

viril, époque de la vie de
atteint tonte sa perfection physique.

On peut

des

grands travaux, des fortes

aiguës,et notamment celles
et'utérin, chez les femmes.Donner des siga^p|§wi

gueur. Li virilité de son
décision. La virilité d'une harangue. •'

VIROLE, s. f. Petit cercle
au bout du manche d'un
canne, .pour tenir lo bois en étaton pour quelque au-
tréusaie. Onmet des virolesaux fusils, aux pistolets,
pour tenir la baguette. Lei des, chaudière»
tubulaires sont fixés avec des viroles d'acier.

VIROLET; s. m. Mar. Cylindre, de sapin long
et d'un faible diamètre, placé, verticalement dans
unecorderie, pour changer la direction d'un fil de
caret. Établir des viroletsdans une corderie.

VIRONNER, v. n. Tourner. Peu usité. Le pavil-
Ion, à force de vironner autour
finit par se brûler. (Le Sage.)

VIRTUALITÉ, 8. f. Caractère, qualité de ce qui
est virtuel puissance actuelle, mais
tuel. La virtualité d'un principe.. f

VIRTUEL,
ELLE, adj. Qui

est seulement en
puissance et sans effet actuel, au physique et an
moral. Chaleur virtuelle. Intention virtuelle. On

étendu, pour désignercertainesaffections qui agis-
sent par une cause secrète et obscure. | JViécan.Le
moment virtuel d'une force, Le produitdé cette force
multipliée par la longueur infiniment petite que
parcourrait, dans le premiermoment,' un point an-
quel cetteforce serait appliquée.Si plusieurs forées
sont appliquées au même point,chacune d'elles,
considérée isolément, tend à faire parcourir au
point un certain espace dans le sens de sa direc-
tion chacune d'elles donne donc' lieu à un momtnj.^
virtuel. Si la somme, de tous ces moments est'.
le point reste en équilibre. Cette proposition est ce
qu'on appelle le principedes vitesses virtuelles.

VIRTUELLEMENT,adv. D'une manière vir-

VIRTUOSE, s. (de ttital. virtuoso, habile).
Homme ou femme qui a des talents pour, les beaux-
arts, la poésie, et particulièrementla musique. Le
temple du Goût étaitenvironne d'une
tuoses, d'artistes et de juges de toute espèce qui
s'efforçaient d'entrer, mais qui n'entraient point.
(Voltaire.)Ce mot n'est guère plus d'usage qu'en
parlant des musiciens;on ne le dit que bien rare-
ment du peintre et du sculpteur
chitecte. La Patti est.,une virtuose*

VIRULENCE,s. f. virus).
Qualitédace qui est virulent. Virulence
meur.La
aux Avec
lance et ou
leur venin sur leurs
comédie beaucoup moins
de virulence. (La Harpe.)

VIRULENT,ENTE, adj.
virus): Méd. Qui tient. de la qui
est produit p*ar un virus.
gner l'activité intense et malignë^|p^rtauies\af-
étions pathologiques,au moment

| Fig. Se dit des sur
un ton violent et

VIRURE,

à l'intérieur qu'à

VIRUS, s, m. (pron. «rua). Motlatin qui tàpffi*
poison, et qu'on

celles qui se transmettent par contact

au contraire, ne sont autre chose

ou de métal, canneléeen ligne



en tournant dans un cylindre concave nommé
écrou, sur la face intérieure duquel onune cavité également en, spirale, correspondant,
exactement à
appellepas de ris l'espace compris en.tredeux filets

plupart des cas où il s'agit de dé've-
une grande

instruments
triels la ris entre comme auxiliaire dans presque
tousles mécanismes ellechange de grandeur, et
de forme, selon le but qu'on s'est proposé en l'em-

ployant et selon la place qu'on lui fait occuper.
sert pour changerun mou-

vement, de rotation en un mouvement detransla-
tion, pour pénétrer les corps durs, pour soulever
des fardeaux pesants, p.jur briser les' corps ou les

pFesser, pour fixer les pièces qui doivent contracter
une forte adhérence. Lacis sert, par exemple,

• «lans la .plupart des presses et pressoirs; elle est

Entre- les différentes espèces de ris, on remarque
surtout celle qui est dite- ris saris fin, la vis d'Ar-

ris La
vis dont les pas engrènentdans

une roue, et .qui est tellement fixée entre deux
''points, qu'elle tourne sur son Me sans pouvoir

avancer ni' reculer, comme les vis ordinaires; ce

là vis. La eh horlogerie, à bander
les ressorts d'une montre. On l'emploie communé-
ment, pour imprimer à des roues un mouvement
lent et uniforme. La ris' d'Archimède, ou limace,
passe pour avoir été inventée par ce fameux géo-
mètre. C'est une machine à élever les eaux, conr
sistant-en Un tube ou canal creux qui tourne au-
tour d'un '.cylindre incliné de 45°, de la" même ma-
nière que le cordon spiral dans la vis ordinaire
un orifice du canal est plonge dans l'eau quand
on fait tourner la vis autour d'une manivelle, l'eau

dans Je tube spiral et se décharge par l'o-
riiiee supérieur. Il y a une ris d'Arc'iimèJc peffec-

VjL» d'Ârciumede.

tionnée qu'on appelle vis hollandaise. L'enveloppé.
ce -cette vis est fixe l'axe et les cloisons hélicoï-
-des qui y sont! fixées sont seul» mobiles on suppri-
me la partie supérieurede l'enveloppe. L'axe étant
moins chargé que dans la vis d'Archimèdepropre-
ment dite, et le canon n'imprimant plusà l'eau du

réservoir un mouvement en pure perte, le produit

rable. La vis de Gunter a .pour but de remédier u
là perte, de force qu'éprouvent les vis par suite de
la nécessité où l'on est de donner une certaine,
épaisseur au filet pour en urer la solidité.
Ganter a paré, à cet inconvénient" au moyen d'un
svstème 'particulierformé de deux dont les filets
peuvent avoir une force et une gra deur quelcon-
ques, maïs qui diffèrent légèremen,en largeur
i 'une par rapport à l'autre.Le mode(a^ctiondes
deux et», dans cet ingénieux appareil^ peut pro-

duire une puissance d'action presque illimitée. Les
sont des vis ordinaires, cons-

truites avec la plus grande précision,et munies

ttts espaces ou tracer des échelles pour des dis-
tances teès-patites et aussi parfaitement égales que
possible. On se sert, par exemple, de vis micromé-
triques pour graduer les thermomètreset .divers
autres instruments de physique et d'optique. Men-

tionnons encore les deux mécanismes qu'on appelle
vis de rappel, sorte devis fixée par ses deux extré-,
mités, laquelle tourne sur son pivot -et sur son-

descend,
et là vif soufflante, machine considérable marchant
au moyon d'unemachine à vapeur et servant, dans
différentes manufactures. Enfin, on Tend chez les-
marchands plusieurs sortes de rt» quiont reçu dif-

exemple^ ert une
le dessous de la tête coupé

let de la vis, elle est en cône renversé; lafcpupure
dans laquelle oninsèré la lame du tourne-vii divise
le cône en deux parties. La ris ailée est celle qifi a

une platiné pour la tôurner avec les doigts; la ris
en goutte de suifla. tête arrondie et bombée. (
t'is concaie, ris ij\téricure, vis femelle, Noms que
l'on donne quelquefoisà l'écrou. 1 Par anal. Ar-
chit. Escalier à vis, Montée ou escalier qui tourne
autour d'un noyau, soit de pierre, soit de bois,
lequel soutient tontes les marches qui sont giron-
nées. Vis de Saint-Gilles Escalier qui monte en
rampe, dont les marcles semblent porter en l'air et
qui sont soutenuespar des voûtes artistementfaites.
Vis de colonne, L'escalie,r intérieur d'une colonne
creuse ou le contouren spirale du fut d'une colonne
torse. Conchyl. Partie coutournée d'une coquille
qui se termine en pointe. | GenreMe coquilles ani-
valves, allongées, turriculées, très-pointues au
sommet, voisin des cérites et des buccins, et ren-
fermant un grand nombre d'espèces, tant fossiles
que vivantes. Les plus connues sont la ris ma-
culée, la vis Fatal 1 la ris créneiée, la vis mira, la
vis slr'igiiléeila ria lancéoléet Le nom de vis a encore
été donné à quelques coquilles qui n'appartiennent
pas. à ce genre, notamment à la xis éloilée, ou fu-
seau de Ternate, qui est une rostellaire à la riç
noueuse, ou

raboteuse, qui est un rocher h la la de
pressoir, qui est un turbo; a la ris en tambour, qui
est une turritelle; à la vis tronquée, qui est le bu-
lime décollé.
VISA, m. (du lat. visa, fémin. de visas;part,

de tiidere, voir, qui a été vu' Formule qui se met
sur un acte et qui doit être signée par celui-là
même dont la signature rend l'acte authentiqueou
valable, en sorte qn'il ne serait pas en forme si ce
visa n'y était pas. Le rusa du garde des sceaux est
nécessaire pour certains décrets, pour les lettres
patentes lettres de grâce, etc.Plur.Des visas.

VISABLE, adj. Que l'on peut viser. «-
VISAGE, s. m. (du mot *}$ basse latinité visa-

gium,visage; fait de visu*, vue), La /ace de l'homme,
la partie antérieure de la tête, qui comprend le
front, les yeux le nez, les jouea la bouche, le
menton et les oreilles. L'homme seul a véritable-
ment un visage,et le museau des animaux ne peut
guère être comparé à notre. face, ou se manifestent'
surtout la supériorité de notre-intelligenceet la
multiplicité des pouvoirs que possède; notre âme et
des affections dont elle est capable. Chacune des
paissions humaines est localisée sur le visage de

l'homme;elle'). a, en quelque^sorte, sa demeure
propre et son enseigne. Aussi les physionomistes
ou physiognomonistes ont-ilspu partager le visage
en trois régions. La région supérieure, composée
du front et des yeux est le siège particulier des
sentiments de l'âmede l'esprit, de la pensée.La
partie moyenne, le nez, les joueset une partie de la
bouche, exprime surtout les passions, physiques, les
émotions,les douleurs du corps.La partieinférieure,
la bouche, les lèvres, le menton, cat affectée aux
appétits, aux voluptés, aux concupiscence». A me-
sure que l'intell.igence diminue, soit chez l'homme,
soit dans les différentes espècesd'animaux, le* mâ-
choires se prolongent et se développent, tandis que'le cerveau se reculs et se rétrécit. Ce que, l'homme
porte en hauteurperpendiculaire ou un peu oblique,
'les animaux l'ont en pente fortement inclinée ou
en longueur horizontale. C'est sur cette considéra-
tion qu'est fondée la théorie de l'angle facial, qui a
servi principalementà distinguer les différentes
j*ces humaines. On sait, d'ailleurs, que ces races
ne diffèrent pas seulement entre elles par l'angle
facial, mais,encore par la conformation de la face
tout entière, extérieurement et intérieurement, lesot
aussi bien que les chairs. Quelle différence, par
exemple, entre la race européenneavec son front
large, son nez proéminent, ses joues peu saillantes,
ses lèvresminces, son visage ovale, et le nez épaté,

museau, les yeux, ronds, le
crâne étroit et lescheveux laineuxdu nè.greMais
la différence des races n'est pas la seule cause qui
explique la variété des visageahumains; on trouve

'-dans chaque climat et à chaque peuple, des phy-
sionomies particulières et des types nationaux* Ft-

iagt large. Visage long, ovale, rond. Visagt étroit,
.plat, maigre, bouffi. Visage blême, pâle. Muge. Vi-sage agréable. Visage choquant. Visage efféminé,.
Avoir des taches, des boutons au visage. L'indigna-
tion était peinte sur son visage..Le visagt est le mi-
rôir de l'âme. (Acad.) Un air triste et lugubre se
répand sur tous les visages. (Fléchier.) Les défauts

ou difformesles plus beaux tirage*. (Buffon.) Air
du visage, physionomie.Avoir un visageriant,gai,
triste. L'humanité n'est pas de ces vertuslégères,su-
perficielles qui ne, résident que sur.le visage. (Mas-
sillon.) | Se dit aussi pour la personne même. Que
de nouveaux visages' m\ Famil.-Son visage lui fait
honneur, S dit d'une personnequi aie corps maigre
et le visageplein. Votre vitagt a dix ans demoins qui
tous, Vous paraissez être plus jeune qne vous ne
l'dtes en effet. 1 Trouver visage de bois, Trouverla
porte fermée. Cela paraît comme ou cela ne parait
pas plut que le nez au milieu du visage,.Se dit d'une
chose qui paraît beaucoupet qu'on s'efforceraitvai-
nement de cacher.

VIS -À-VIS, s. m. Personne qui est eb face d'une
autre à la danse ou à la table. raitgs-moi vis-à-vis.
Être le vis-à-vis de quelqu'un. { Sorte de voiture eu
forme de berline, où il n'y a qu'une seule place dam
chaque fond, ce qui met nécessairementen vis-a-
rit les deux personnes qu'elle /renferme.

VIS-À-VtS DE, loc. prép. abréviationde vitagt
à visage). En face, à l'opposite de. Se placer vis-à-
ris de quelqu'un S'emploieladverb.Demeurer vis-
à-ris. 1 Aux ;)'eux de, devant, relativement à. On
a beau prendre toutes sorte» de précaution» ct*-o-
vis de soi pour n'être pas dupe de ses illusions, il
arrive souvent qu'on atteint le bout de sa carrière
sans jamais ceaaer d'en être victime. On a tort
d'employer vis-àvitpour *nc«r», à l'égard de. Vol-
taire s'est élevé fortement contre cette (expression.
On supprimer queli,atfoiï le dt dans le style fami-
lier, mais il est toujours mieux de l'ernplojfer. Vis-

à-vis le Pantiréon. Vis-à-vis la colonne de juillet.
VISCACHE, s. f. Zool. Mammifëre d'Amérique,

de 1 ordre des rongeurs, et voisin du genre chin-
chilla. Il est de la taille d'un fort lapin; il creuse
un terrier, et vit avec sa famille,composée de huit
ou dix individus.

VISCÉRAL-. ALE, adj. Anat. Qui appartient,
qui rapport anx viscères. 1 Cavité vitctralt, La
cavité qui contient les viscères.

VISCÈRE, s. m. (du lat. viscera, fait de vitcor,
nourrir, parce que les viscères sont les principaux
organes de la nutrition). Anal. Chacun des divers
or nesrenfermés dans les grandes cavités du corps
et dont l'action est plus ou, moinsessentielle iL l'en-
tretien de la vie. D'après la stricte étymologie, ce
mot ne devrait s'appliquer qu'à l'estomac et aux in-
testins, organes chargés de recevoir les aliments
et de les élaborer pour la nutrition.Cabanis l'a de
plus étendu au coeur et aux poumons. Mais cette
significationest encore trop restreinte,et l'on donne
communément aujourd'hui le nom générique de
viscère à tous les organes renfermés dans les trois
grandes cavités splanchniques, et qui concourent
essentiellement iL la vie. Les viscèrescontenus dans
la cavité du crâne sont le cerveau et le cervelet,

auxquels fait suite la moelle épinière, et dont .1'*»-
sembleconstitue le centre du systèmenerveux sou-
mis à l'action de la volonté. Ceux de la poitrine
sont le poumon, organe de la respiration ou de
l'hématose, ou oxygénation du sang, le cœur,centre
de la circulation,et les gros vaisseaux qui es par-
tent; le canal thoracique, la veine azygos, et les
nerfs sympathiques. Les nombreux viscères de
l'abdomen peuvent, en raison de leurs fonctions,
être rangés en trois grandes classes 1° ceux qui
servent' à la nutrition, tels que l'estomac et le ca-
nal intestinal,la rate, le foie et sa vésicule biliaire,
le pancréas, l'épiploon, le mésentère et ses glandes,
les vaisseaux lactés et les réservoirs du chyle;
2° les- viscères qui président à la sécrétion et à
l'excrétion des urines, les reins, les urètres et la
vessiè 3o les organes intimes servant à la conser-
vation de l'espèce. Bot. Se dit des tuyaux perpen'
diculairesen formede faisceaux, qui montent dans
la tige des plante»et que l'on n'aperçoitque quanil
l'écorce est levée. Ils sont mêlés avec les fibr s,,
les nerfs, la moelle, et. portent partout égalemeflVJ

le suc nourricier.
VISCIDE, adj. (du lat. viicvm ou viscus, gui).

Visqueux, gluant. Les jeunes animauxdpnt la
chair estviscide, sont nuisibles aux vieillards.

V1SCIDITÉ s. f. Synonyme de Viscosité.
VISCJNE, s. f. Chim. Principe particulierqui se

trouve 'dans la glu et dans la matière qui ezude
de l'atraotyle gommifère. La viteine est plua lé-



gère que l'eau, se ramollit à la chaleur, se fond et
se boursoufle elle t'attacheaux objets commede la
oolle forte. On vend la vitrine en flacons-

VISCONTI. Célèbre maison de Milan, qui four-
nitpendant deux siècles des chefs Milan et futlongtemps h la tête des gibelins.

VISCOSITÉ, s. f. (du fat. viicumou vitcut, mêmesignif.). Qualité de ce qui est, visqueux et gluant
comme la glu, la colle, etc. La viscosité consiste
dans une certaine adhésion des molécules des

corpsentre ellet et avec les corps voisins.
VISEE, s.f. (du lat. visus, vue). Direction vio. la

vue à un but pour y atteindre. Prendre sa viséeplus haut, plus bas. 1 Fig. But intention. Un
homme a -Hautes visées. Esprit à petites visées.

VISER, v.,n.-(du lat. visere, voir). Mirer, re-
garder un but pour y adresser un coup des pierre,'arme à feu, une flèche, etc. Viser à un but. Bienviser. Mal viser. Viser ne suffit pas, il faut encoreajuster. (Boiste.) Famil. Avoir en vue une cer-taine fin, un certain résultat. Viser à la puissance
pour avoir le calme et la sûreté, c'est monter sur
un volcan pour se mettre à l'abri des tempêtes.
(Pétrarque.) | Activ. Atteindre. Viser son ennemi
au coeur: Viser un animal ri la tête.

VISER, v. a. Voir 'examinerune expédition, ouprendre connaissance d'un acte, d'unepièce,etc., et
mettre dessus vu, visa, ou quelque autre mot s».blabla. Vider des lettres de grâce. Viser l'original*
d'un exploit. Viseur une ordonnance. Viser un pas-
seport. | Être vite, Revêtu d'un visa.

VISIBILITÉ s. f. (du lat. visibilUas, même si-
gnif.). Qualité de ce qui rend uue chose visible.
Phys. Propriété qu'ont les corps d'être, aperçus pur
le moyen da sens de la vue. Parmi les corps qui
jouissent de -cette propriété, les uns en jouissent
par le moyen d'une lumière qui leur appartient
tels soat les corps lumineux par eux-mêmes les
autres en jouissent par le moyen d'une lumière
empruntée tels sont les corps qui ne sont visibles
que par la lumière qu'ils réfléchissent.

VISIBLE, adj. (du lat. visibilis, fait de videre,
voir). Qui peut être vu, qui est l'objet de la vue.Éolipse visible. Vous êtes la providence visible des
pauvres. (Masaillon.) Les choses visibles sontpour
un temps,mais les invisiblessontéternelles. (MŒ* de
Motteville.) | Être visible ci l'œil nu, Ce qui est vi-
sible sansv l'usage du microscope.| Être visible,
n'être pas visible Vouloir ou ne vouloir pas rece-
voir une visite, être ou n'être pas en état de la
reoevoir. 1 Évident, manifeste. Il est visible que
vous vous trompez. Le consentement unanime des
peuples est le signe visible de la volonté de Dieu.
(Boitte.)| Phys. Se dit de tout ce qui est l'objet de
la vue ou de la vision; de tout ce qui transmet,
amène ou réfléchit assez de lumière pour affecter
l'oeil de manièreà produire la sensasion de la vue.

VISIBLEMENT, adv. (pron. visibUman). D'une
manière visible. La mer monte visiblement. Ma-
nifestement, évidemment. Si chacun se distingue
visiblement, ce ne peut être que par des écarts. (Sé-
nancour.)La monarchie, dans tous les pays, se dé-
truit visiblementpar ses excès.

VISIERE, s. f! Pièce du casque qui se haussait
et se baissait, et au travers de laquelle l'homme
d'armet Voyaitet respirait. Baisser la visière. Lever
la visière. ( Rompreen visière, Se disait autrefois, au
propre, quandun homme d'armes rompaitsa lance
dans la visière de celui contrequi il courait.Fig.
et famil. Attaquer, contredirequelqu'un en face,
brusquementet violemment, lui dire en face quelque
chose de désobligeant ou d'injurieux, Rompre en
visière k tout le genre humain. (Molière.) 1 La ci-
sière d'un schako, d'une casquette, etc., La partied'un
schako, d'une casquette,etc., qui abrite le front et
les yeux. 1 Rainure ou petit bouton de métal qui
est au bout du canon d'un fusil pourconduire l'ceil,
lorsqu'on vise. Technol. Ouverture qui sert de
passage aux essais dans un fourneau de recuisson.

VISIGOTH,OTHE, adj. et a. (par corrupt. de
xcestgolh fait de ml, ouest ou occident; Goth,
Goth). Nom d'une des deux grandes nations des
Gotha, La race des Goths, établie sur la rive su-
périeure du Danube, se divisait en trois parties
les Gépides, près des monts Krapacks; -les Visi-
goths, ou Goths de l'ouest, à l'ouest du Borys-
îène; lés Ostrogoths,ou Goths de l'est, à l'est du
même fleuve. Lorsque les Huns arrivèrent de la
haute Asie, en 373, ils occupèrent le pays des Os-
trogoths et s'assujettirentles habitants. Les Visi-
gothsse réfugièrent dans l'empire romain et offris
rent leurs services à l'empereurValens pour éebap-
per aux Hune..Ils auraient sans doute été fid «os à

Jour allié si la cupidité des agents impériaux ne
les eût poussés au désespoir. Ils prirent les armes
que la même cupidité leur avait laissées, malgré

les ordres de l'empereur, et ils se révoltèrent. La
bataille d'Andrinople, où ils vainquirent et tuèrent
Valent, commença à les faire connaître. L'énergie
de Théodose les contint ensuite; ils redevinrent
des alliés dociles et gardèrent la frontière contre
les autres barbares. Mais lorsque Théodose fut
mort (395), l'empire, partagé entre Areadius et
Honorius, le fut bien plus encore par la rivalité des
deux régents, Rufin et Stilicon. C'est par tes Vi-
sigoths que commença la grande invasion, celle
qui, en quatre-vingtsans, détruisit l'empire d'Oc-
cident le chef des Visigoths, Alarie, est le premier
chef barbare qui ait porté la main sur Rome et
commencéle démembrement. Après Alaric, les Vi-
sigoths devinrentles alliés de l'empire. Ataulf, leur
nouveau chef, eut un moment la pensée de substi-
tuer l'empire gothique à l'empire romain mais il
considéra que les Goth,s, encore indisciplinabie»,ne
porteraient pr»* te- joug des lois; il vit surtout,
parmi les captifs, Placidie, sœur d'Honorius S7i
aima, et pour gagner son cour il épargna n
frère. Il traita avec l'empereur. Plus tard, Cons-
tance établit les Visigoths en Gaule et donna à
leur roi Wallia tout le pays compris entre la Ga-
ronne, les Pyrénées et l'Océan, avec Toulouse pour
capitale. Théodorip I«r,. successeurde Wallia, -pé-
rit en combattant Attila aux champ»catalauniques.
ThéodoricII est représenté par Sidoine Apollinaire

comme un prince puissant, entouré de la civilisa-
tion romaine, .et en même temps comme l'allié
utile, comme la colonne de l'empire. Euric, sonfrère et son successeur,soumit la -plus grande par-
tie de l'Espagne, enleva, dans la première Aqui-
'taine, le pays des Bituriges, et bientôt l'Auvergne,
que Julius Népos lui abandonna par un traité.
Après la chute de RomulusAugustule, il acheva la
conquête de l'Espagne, à l'exception de la Galice
envahie par les Suèves, et s'étendit jusqu'aux Alpes
par l'occupation de Marseille. Le rbyaume des Vi-
sigoths ne garda pas longtemps ces limites. Le fils
d'Eurie, Alario II, attaqué par Clovis, roi des
Francs, fut tué à Vouillé, et les Aquitaines furent
perdues; les Visigoths ne conservèrent en Gaule
que la Septimanie. Ils ne chassèrent pas les Grecs
de l'Espagne comme ils voulurent; ils se vengèrent
d'abord sur la capitale des Suèves, que leur roi
Léovigild détruisiten 585, et en 624 Suinthila, que
quelques historiens appellent le premier monarqueo l'Espagne, chassa définitivement les Grecs. Le
royaume dos Visigoths se composa donc de l'Es-
pagne et de la Septimanie. Les Visigoths conser-
vèrent l'Espagne jusqu'en 710; Dans cette année
fatale, l'invasion arabe sembla faire justice de la
conquêtebarbare. Cependant leur souvenir ne périt
pas, et conserva dit moins'leur nom dans, celui
d'Hidalgo (fils de Goth), dont se pc.rèrent fièrement
les chrétiens espagnols aux jonrs de leur résur-
rection politique.-

VIS1GOTHIQUE adj. Qui appartient aux Vi-
sigoths. 1 Code visigothique,Extrait du code théodo-
sien et de quelques autres lois qu'Alaric Il fit faire,
en 506, pour ses sujets gaulois. 1 Ecriture visigo-
thique, Ecriture usitée en Espagne, sous la domi-
nation des Visigoths.

VISION, s. f. (pron. vizion; du lat. visio, même
signif.), Action de voir, exercice du sens de la vue.
Vision directe, réfléchie, réfractée. | La vision s'oc-
complit au moyen de deux ordres de faits, les uns
physiques, les autres mentaux. L'oeil peut être re-
gardé comme une chambre noire, tapissée par la
rétine. (V. OEIL). Une lentille, le cristallin, corps
transparent, terminé par deux surfaces à peu près
sphériques, sert à prodaire sur la rétine l'image
des objets, comme les lentilles ordinaires donnent,
sur un écran convenablement placé, l'image des

corps placés devant elles. Les rayons lumineux,
..après avoir'traversé la cornée, l'humeur aqueuse, la
pupille qui peut se rétrécirou se dilater à volonté,
arrivent au cristallin qui les rassemble et les fait
converger puis ils entrent dans le second espace
rempli par l'humeur vitrée, et vent enfin peindre
sur la rétine l'image de l'objet cette image est
renversée. L'impression reçue par la rétine est
transmiseau centre cérébral par le nerf optique. A
la suite de cette transmission ont lieu les phéno-
mènes mystérieux de la sensation et de la percep-
tion des objets. Les philosophes se sont demandé
comment s'opère cette perception; comment, l'i-
mage étant double, nous voyons l'objet simple;
comment, l'image étant renversée, nous voyons
l'objetdroit; comment,cette image étant intérieure,
nous plaçons l'objet à l'extérieur; comment, l'i-
mageétant plane et fort circonscrite, nous pouvons
donner aux objets du relief et de l'étendue, etc.
Les expériences de Cheselden sur les aveugles-nés
opérés de la cataracte,les recherches de Condiliao

et de Lecat, auteurs l'un et l'autre d'un traité *•
sensations^celles de Reid {Recherchesurr *••*
main), ont en partie révolu ces questions. E. Smitht
G. A dam s ont écrit sur la visiondes traités Spé-
ciaux. S,turin et Vallée ont présenté à l'INRtot,
en 1845, des Mémoires sur la théorie de ta vititm.
Priestey a écrit une Histoire du étchtrcht» swr la
vision.} Vision naturelle, Celle qui se fiât, par le
moyens des yeux. | Vision artificielle, Celle qui est
aidée et augmentée par les instrumentsd'optique.
I Vision directe ou simple, Celle qui se fait par le
'inoyen des rayons directs, c. ai des rayons qui
passent directement ou en ligne. droite depuis le
point rayonnant1 jusqu'à l'œil, jVision réfractée,
Celle qui se fait par le moyen de rayons réfractés
ou détou. -<s de leur direction en passant par des
milieux o 9 différente densité, principalement à tra-
vers les verres et les lentilles. 1 vision réfléchie,
Celle qui ee fait par des rayons réfléchisau moyen
de miroirs ou d autres corps dont la surface est
polie. 4 Chimère, image vaine que lape ur, la folie
ou quelque cause particulière produit dans l'esprit.
Avoir des visions. Etre sujet à des visions. Les cer-
veaux échauffés et, vides de nourriture croient son-
vent avoir des visions. (Lsveaux.) Beaucoup de
faits miraculeux ne sont tels que parce que les nar-
rateurs donnèrent les visions des rêves pour des
réalités. (Boiste.) On ne peut contester que cer-tains individus ont eu réellement des ritton*, c'est
à dire ont vu des êtres du monde ultra-mondain
les annales du spiritisme sont remplies de faits que
le vulgaireplace dans l'ordre surnaturel,et qui ap-
partiennent simplement à des loi de la nature qui
n'ont pas été encore suffisammentétudiées. JThéoL-
Vision béatifique. Celle dont les bienheureux et les
anges, d'après l'Église, jouissent,dans le ciel. Saint
Paul, dans son Ejpttre aux Corinthiens, parle de
cette vision lorsqu 11 dit 0. Nous voyons à présent
comme dans un miroir et d'une manière obscure
mais alors (après cette vie) nous verrons face à
face. 1 Jésus-Christ a dit aussi Les anges voient
continuellement la face de mon père. » Se dit en-
core, dans le langage religieux, des chosesque
Dieu, ou quelque autré intelligence, par la per-
mission de Dieu, fait voir en esprit, ou par les yeux
du corps. Les visions d'Ézéchitl. Les vision» des
prophètes. Fig. Idée folle, extravagante.Homme
a visions cornues.'

VISIONNAIRE, adj. Qui croit faussement avoir
des visions, des révélations. Fig. Qui a des idées
folles, des imaginations extravagantes,des projets

naire. «s visionnaires du couvent des Ursulines.
VISITANDINE. s. f. Religieuse de l'ordre de

la Visitation.L ordre des visitandines fut fondé à
Annecy, en

1520, parsaint François de Sales,évêque
de Genève, et Mœe de Chantal, en l'honneur de la
Visitation de sainte Elisabeth par la Vierge. Dans
le principe, ces religieuses ne prononçaient que
les vœux simples mais, dans la suite, la congré-
gation a été érigée en ordre monastique.

VISITATION, s. f. (pron. vixitasion du hit.
vifitatio, même signif.). Action de visiter. N'est
usité que dans les expressions suivantes; mais il
se disait autrefois pour visite en général. | Visita-
tion de la Vierge. Fltt de la Visitation, Fête instituée
par le catholicisme en mémoirede ce qne la sainte
Vierge allavisiter sainte Elisabeth sa cousine, 1Or.
dre de religieusesétabli par saint François de Sales.
L'ordre de la Visitation. Lesmonastères de la Visi-
talion étaient des lieux mondains,Y. visitakdikk.

VISITE,s. f. (du lat. visitatio, Visitation).Action
d'aller voir quelqu'un par civilité ou par devoir.
Visite ordinaire. Visite de cérémonie. Visite du jour
de l'an. Faire des visites. Visites fréquentes. Visite'
agréable. Visite ennuyeuse. Rendre visite. Recevoir
des visites. C'est par curiosité que l'on rend visite
aux grands tombés dans l'infortune. (Oxenstiern.)

1 Rendre quelqu'un sa visite, Faire à quelqu'un
une visite après en avoir reçu une de lui. Se dit
d'un médecin, d'un chirurgien, qui va voir un
malade. Payer les visites d'un médéc: .1 1 Se dit
également, en parlant des médecins et d, s chirur-
giens d'un hôpital, lorsqu'ils parcourenties salles,
accompagnés de leurs élèves, pour voir les malades
et prescrire le traitement. La visite dn matin. La
visite du soir.Se dit quelquefois des personnes.
Quel plaisir que vous n'ayez pas en cette visite sur
.le dos! (Mae de Sévigné.) 1 Cartes de visite, Cartes
sur lesquelles on écrit ou on fait graver son nom,
et qu'on laisse à le porte des personnes qu'on est
venu visiter, quand on ne les a pas trouvées ches
elles. 1 Recherches, perquisitions qu'on fait dans
certains lieux, soit pour y trouver quelque chose,
soit pour voir si tout y est bien en ordre. Ordonner
une visite domiciliaire. Procès-verbal de visite.



commissaires et le rapporteur font ensemble d'un

on, matière de baux Afferme, ce qu'on nomme état
de- lieux, en cas de bail à loyer. | Visite domiciliaire,

Recherchps que les officiers de police judiciaire,
les commissairesde police, les maires, les adjoints,

cureurs .impériaux et leurs substituts, les officiers
<ie gendarmerie, les préfets ides départements et

le préfet de police, P:iris, pnt le droit, de faire,

citoyen. pour y arrêter le? auteurs d'un crime oud'un délit, et s'y procurer le' corps d'un délit, les
preuves ou les traces d'un domi-
ciliaires portant une grave atteinte à la liberté des
citoyens, la loi devait préciser les cas où elles'
pourraient avoir lieu; c'est aussi ce qu'elle a. fait.| Visite des matrones, Examenque les sages-femmes
font, par ordre de justice, de l'état^'une feimme

de toutes les parties
d'un navire, corps et gréement, avant de le mettre

la mer. | Opérer la visite d'un navire, Examiner
en mer ses papiers et sa cargaison, afin de con-

naître à quelle nation il appartient s'il est ami,-
neutre ou ennemi, et s'il n'est pas chargé de
marchandises prohibées. | Droit de visite, Droitqueles nations se sont mutuellementconcède de faire
v isiter Ipar leurs navires de guerre ceux de leurs
navires marchands qui seraient soupçonnés de selivrer a la traite des noirs. L'abolition de l'escla-
vage a beaucoup amoindri l'importance de cedroit. | Espèce de petit manteau de dame.

VISITÉ, ÉE, part. Qui a été l'objet d'une visite;
à qui l'on a faij; visite. Domicile visité. Navire vi-
sité. Les lieux visités. fèàsonne visitée. Famille
visitée. Les malades visités.

VISITER, v. a. (du lat. visitare, même signif.).
Aller voir quelqu'un chez lui. Visiter sa famille.
Visiter ses amis. Son Eminence, pendant le cours
de ma fausse maladie, m'était venue visiter fort
souvent. (Le Sage.)| Faire une visite, des visites
de cérémonie. Visiter ses supérieurs, ses juges, j
Allcr 'voir par charité ou par dévotion. Visiter les

maints lieux, les églises. Elle hante les hôpitaux,
visite les prisons. (l'oilcau.)Aller'voiT si les
choses sont dans l'ordre où elles doivent être.
Visiter,' les frontières, les arsenaux. Visiter ses
marchandises. Examiner quelque chose avec soin
pour en tirer quelque connaissance ou quelque
conjecture, 'Visiter toute la maison. Visiter les ti-
roirs d'une commode. Visiter des papiers.I Exa-
miner, vérifier a bord d'un navire les différents
objets soumis à la visiter.,1 Se dit des pays, des
villes que l'on parcourt. Visiter les ports de l'Inde.
Visiter les républiques de l'Amérique. Après avoir

visité les côtes de l' Asie-Mineure, nous reprîmes
la route d'Athènes. (pouqueville.)Nous irons visi-
ter la lettre, Examiner
si Un caractère est bien fondu.

VISITEUR, EUSE, adj. Celui, çfille qui fait
des visites. Recevoir beaucoup de visiteurs.Celui,
celle qui a commission de visiter. Visiteur des
douanes, de l'octroi. )| Mar. Se dit des employés
de l'administration des douanes qui sont chargés
de visiter les navires de commerce, à leur arrivée
et à leur départ. 1 Celui, celle qui, dans les socié-
tés de secours mutuels ou autres, est chargé de
visiter de temps en temps les personnesqui tom-
bent malades. | Adjectiv., dans les ordres monas-
tiques et la franc-maçonnerie.Père visiteur. Frèra
visiteur. Voilà une singulière nonne visiteuse.

V1SO. Géogr. Montagne située dans-les Alpes
cottiennes, entre la- France et l'Italie 3,840 mè-

source. Belle
route, dont 2,000 mètres sont creusés dans le roc
vif. On croit que c'est par le mont Viso que Bel-
lovèse et Annibâl traversèrent les Alpes.

de martre de l'Amé-
rique méridionale. Un manchonde vison.

VISORIUM, s. m* (pron. vizoriome; du lat. t>i=-
sere, voir).- Impr. Petite., planche de bois amincie,
qui servait autrefois à tenir la copie devant les

yeux du compositeur.
VISQUEUX, EUSE, adj.' (du lat. viscosus,

même signif.).. Gluant, qui est doué de viscosité,
dont les molécules ont entre elles une certaine
adhésion, et adhèrent aisément à d'autres corps.

pièce au moyen de
YISSER, v. a. Attacher, fixer avec des vis.

Visser une ferrure. Il vissait les canons des fusils.| Tourner un objet terminé en vis ou creusé en
manière d'écrou, pour le fixer quelque chose

VISTULE. Géogr. Fleuve de l'Enropecentrale;
nait au mont Skalza, dans la Silésie autrichienne,

CrAcovié, Sandomir, Pulawy, Varsovie, Modlin,
Plock, Thorn, Cülmi Elbingi Marienbourg, Dant-
zig reçoit la Poprad, la Dunajee, la San, le Wieprz,
le Bi-g, le Drewenz, à' droits; la Pilica, la Bzura
et la Brahe, à gauche, et tombe dans la Baltique,
après un cours de 1,100 kilom., par trois bras,
dont le plus occidentalpasse à Dantzig et les deux
autres se rendent dans le Frische-IIatf.

VISU (DE), lue. adv. lat. Oculairement, après
savoir vu. Savoir une chose de visu. v

VISUEL, ELLE; adj. (du lat. visus, vue). Qui
appartient à la vue. -Champ visuel. Rayon visuel,
Ligne lumineuse qui, de l'objet en v ue, arrive
droit l'organe de la vision. 1 Poir.9 visuel, Point
sur la ligne horizontale dans lequel les rayons
visuels s'unissent. 1 Nerf visuel, Le nerf optique,
parce qu'il sert a l'action de la vue.

VISUELLEMENT, adv. D'une manière visuelle.
VITAL, ALE, adj. (du lat. vitaUs fait de cita,

vie). Qui appartient à la vie, qui sert à la conser-
vation de la vie. Principe vital. Force vital. Plié-
nomènes vitaux.-1 points vitaux, Nom sous lequel
on a quelquefois désigné les embryons latents.
Force vitale, Celle qui préside aux fonctions des
corps organisés vivants. On l'a considérée, tantôt
comme indépendante de l'organisation et pour
ainsi dire antérieure à elle, tantôt comme le résul-
tat do l'arrangement et des rapports particuliers
des principes constituants matériels, dont l'assem-
blage momentané produit des corps organisés. |
Les esprits vitaux, Les parties les plus fines et les
plus volatiles du sang. Fonctions vitales, Celles
qu'on observe aussi' bien chez les végétaux que
chez les animaux. Opérations par lesquelles les
parties vitales produisent la vie. L'action muscu-
laire est une action vitale.

VITaEeMENT, adv. D'une manière vitale.
VITALISEIt, v. a. Donner des qualités vitales.
VITALISME, s. m. Système de physiologie qui

rapporte toutes les actions organiques à un prin-
cipe vital, par opposition à ceux qui les expliquent
par les lois de la chimie, de la physique/et de la
dynamique telles furent les doctrines de Barthez
et de Bordeu. V. animisme.

VITALISTE,s. Celui, celle qui met sous la dé-
pendance du principe vital toutes les actions orga-
niques. | Adj. Médecin vilalisle.

VITALITE, s. f. (du lat. vitalilas, même signif.).
Disposition des corps organisés à opérer les mou-
vements, les actions qui constituent la vie. j Fig.
La vitalité de la démocratie dépend surtout de la
hauteurdes vues, de la sincérité des sentiments et
de l'énergie des actes. 1 Tables de vitalité ou tables
de mortalité, Celles où l'on trouve calculées pour
chaque âge les chances probables de la vie. | Tan-
tôt ce mot est synonyme de principe vital, de
forces vitales; tantôt il signifie action vitale, mou-
vement vital.

VITCHOURA, s. m. (mot polonais). Vêtement
garni de fourrure que l'on met par-dessus seshabits pour se garantir du froid.

VITE, adj. (du lat. vegelus, actif, vif). Qui so
ment, qui court avec célérité, avec grandepromp-titude. Ne se dit que des animaux et de certaines
choses dont le mouvement est rapide. Vite commele vent. Mouvement trop tjjjj/fc. Cheval vite.

VITE adv. Avec vitesse. Courez vite. Allez
vite. Cette montre va trop vite: Lisez vite cette
lettre. Les Français parlent vite et agissent lente-
ment. (Voltaire.) Nos moments les plus heureux
sont ceux qui passent le plus vite. (Boiste.) 1 Aller
vite cotnmevint oit comme un oisea-u, Se dit com-
munément d'un cheval qui court d'une vitesse
excessive. 1 Sans différer. Qui oblige vite oblige
deux fois. (Voltaire.) | Fam. Aller vite en besogne,
Etre. prompt, expéditif. Aller bien vite dans une
affairé, Agir inconsidérément et avec précipitation,

ne pas agir avec la circonspection et avec les pré-
cautions nécessaires.

VITEBSK. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu du
gouvernement de Vitebsk, sur la Dwyna méridio-
nale, à 630 kilora. E. S. E. de Saint-Pétersbourg;
18,000 habitantes. Commerce actif. 1 Le gouverne-
ment de Vitebsk, entre ceux de Pskov, au N., de
Smolensk, à l'E., de Mohilew et de Minsk, au S.,
et de Courlande et-de Livbnie, à l'O., a 387 kilom.
sur ,182, et 750,000 habitants. Climatsalubre et
tempéré, sol fertile grains, légumes, lin superbe;
immenses forêts.

VITELLIN, INE, adj. (du. lat. vitellus, jaune
d'oeuf). Anat.Qui a rapport.aujaune de l'œuf ou au
vitellus. Sac -vitelUni j Membrane viitlline. V.,OVAIRE

et ovule. | Substancesvitellines, Principes immé-

I diats qu'on rencontre dans {. S. f. Chim.
tire du jaune dé l'œuf.

VITELLIUS(Aulus). Huitième empereur, ro-main; né l'an 15 de Jésus-Christ. Fils d'un des
plus vils, adulateursde Claude, passa sa jeunesse
a la cour de Tibère, à. Caprée; fut le compagnon
-de débauches de Néron;devint consul en 48, etfut nommé par Galba gouverneur militaire de la
Basse-Germanie(68). Les légions decette frontière
le saluèrent empereur à la nouvelle de la mort de
Galba (69), tandis qu'Othon venait d'iHre proclamé
à Rome; Cécina et Valens, ses lieutenants,gagné-
rent pour lui la. bataille de Bédrisc, après laquelle
Othon se donna la mort. VitelHusfut reçu à Rome
comme un libérateur; mais à peine était-il établi
sur Ie trône, que l'armée-d'Orient proclama Ves-
pasien Antonius Primus, général u nouvel em-pereur,'s'empare de Rome et se fit livrerVitelHus,
que le peuple de Rome mit en pièces. Yitellius
avait régné huit mois et quelques jours. Il ne se
fit remarquer que par sa gloutonnerie, ses débau-
ches et sa cruauté.

VITELLUS, m. (mot lat. qui signifie jaune
d'a-uf). Anat. Partie fondamentale de l'ovuie des
animaux,celle qui renferme la vésicule germinatire,
qui remplit la membrane vitelline contenu de la
cellule par laquelle a commencé l'œuf lors de sa
genèse et de sa première évolution. L'analogue
du vitellus se trouve chez tous les êtres pourvues
d'ovules. B t. Partie inhérente à l'embryon vé-

©gétal, qui n'est ni cotylédon, ni plumule, ni radi-
cule, ne s'étend jamais Lors de^B graine, et se
fane durant la germination. Le mot ritellu8 ne
signifie rien, à proprement parler, ou il exprime
des organes mal observés, peu connus ou de forme
insolite.

VITELOTTE,s. f. Variété de pomme de terre «longue et rouge. On dit aussi viqvelotte.
VITEMENT, adv. (pron. viteman). Vite. Courir

vilement. Aller vit'ment. Cet advgrl>eji le même
sens que vite, mais son emploi est. plus borné.

VITERBE. Géogr. Ville de l'Étatecclésiastique,
chef-lieu de la délégation de Viterbe, il 85 kilom;
N. N. O. de Rome; }4,000 habitants, Évêché.
Belles places, largea rues pavées en lave, cathé-
drale, palais. Raffinerie de sucre; ustensilesdefer,
verroterie. Commerce assez actif: bléfvin, raisins
secs. La révolution éclata à Viterbe. La déléga-
tion de Viterbe, au N. de la campagne de Rome,
a 90 kilom. sur tJ6, et 130,000 Habitants..

VITESSE, s. f. (rad. vite). Célérité grande
promptitude. Vitesse d'un mouvement. Ba vitesse
d'un oiseau, d'un cheval. La vitesse d'un projectile.
Il accourut avec vitesse. Ecrire, lire, prononcer
avec vitesse. L'homme sait mesurer sesmouvements,
vaincre la force par l'esprit, et la vitesse par l'em*
ploi du temps. (Éuffon.) La vitesse du son ayant
été calculée, elle peut faire connaître à peu, près à
quelle distance la foudre tombe. (A. Martin.) 1

Gagner. quelqu'un en vitesse, Arriver avant'lui,
parce qu'on est allé plus-yite. Fig. Atteindre
au but avant lui prévenir ses démarches, ses ten-
tatives, ses intrigues; les rendre inutiles. 1 Rapport
de l'espace parcouru par un corps en mouvement
au temps employépour le parcourir. 1 Vitesse roir-
tuelle, Se dit des espaces indniment petits que dé-
crivent simultanément les points d'un même sys-
tème, assujettis entreeux par des liaisons purement
géométriques. ] Vitesse absolue, Celle d'un corps
-considérée en elle-même, et sans aucun rapport
avec la vitesse d'un autre corps. 1 Vitesse relative,
Vitesse d'un corps comparée avec celle d'un autre
corps. 1 vitesse initiale, Vitesse à l'instant du dé-
part d'un projectile ou de tout autre corps *n

'mouvement. La vitesse d'un corps varie en rai-
son de la force qni lui imprime son mouvement,
et peut être exprimée en prenant le quotient de
l'espace divisé par le temps, en supposant le mou-
vement uniforme. La vitesse alors est dite con-
fiante. Lorsque le mouvement est varié, la vitesse
croît ou décroit selon que ce mouvement est accé-
léré ou reiardé ainsi, dans la chute des corps,
les vitesses croissent proportionnellementau temps.
La vitesse des corps peut varier à l'infini, depuis
celle dupas de l'homme, qui en une seconde fran-
chit environ 80 centimètres, jusqu'à celle des che-
mins de fer, qui en moyennefranchissent 14 mètres
par seconde; à celle du son, qui dats le même
temps parcourt 341 mètres dans l'air et 1,230 dans
l'eau, et à celle de la lumière et de l'électricité,
qui est dé près de 312 millions de mètres par ses
conde c'est la plus grande vitesse connue.

VITICOLE,adj. (du lat. vitis, vigne; colère, ha-
biter). Qui vit dans les vignes ou sur les vignes.

VITICULTURE,s. f. Culture de la vigne.



adj. Qui produit des vignes, où la
vigne croit. Les contréesvitifères de la France.

VITIGÈS. Quatrièmeroi des Ostrogoths d'Ita-
lie. Après avoir été un des plus illustres généraux
de Théodorio_I«r, il fut proclaméroi à la place du
lâche Théodat (536), et organisaune résistancevi-
goureuse en Italie, mais il laissa prendre Romepar
Bélisaire, vit se révolter Mjlan, Bergame, Novare,

la haute Italie par des bandes de Francs et de Bur-
fut bloqué par

Bélisafre et capitula en 510. Bélisaire le mena entriomphe a Constantinople. Vitigès rotenu, captif
y mourut en 543. '-

VITILIGO, s. m. (du lat, vitiligo fait de vitu-
lt«, veau, parce que la peau présento l'aspect blan^
chatro de la chair de veau). Pathol. Maladie cirta-
née peu connue, et encore indéterminée. Cette
maladie.; qui est caractérisée par l'apparition de
tubercules lissés, blancs, luisants, etc., à la peau,
semble se rapporter à la lèpre.

VITRAGE, s. m. Action de vitrer. Effectuer le
vitraged'une fenêtré,'d'une serre. 1 Collectivement.
Toutes les vitras d'un bâtiment, d'une maison. Le
vitrage d'une maison. Le vitrage d'une chapelle.
Châssis de verre qui sert de cloison, de séparation
entre deux pièces dont l'une tire son jour de l'au-
tre, ou de devanture aux tablettes d'un magasin,
d'uh cabinetde curiosités, etc. C

VITRAIL, s. m. Grande fenêtre, dont les croi-
sillons, en pierre ou en fer, sont remplis de pan-
neaux de verre, assemblés par compartiments. Se
disait autrefois des grandes croisées des églises. Un
beau vitrail.Pl.Vitraux.Les vitraux de lacathédrale.

VITRAUX,s. m. pl. Graadspanneauxde vitres,
le plus souvent colorés, qui ornent les églises. 1

L'ensemble des divers vitraux enchâssés dans du
bois, de la pierre ou du plomb, et dont se compo-
sent une fenêtre, une rosace, .etc., prend les noms
de verrière ou de vitrine.

VITRE, s. f. (du lat. vitrum, verre). Pièce de
verre que l'on met aux châssis des fenêtres et aux
ouverturesdestinées a laisserpénétrer le jour dans
l'intérieur des habitations. Carreau de vitre, Mettre
des vitres à une .fenêtre. Casser, une vitre. Laver,
nettoyer des vitres. Un bruit ait trembler les
vitres. Carreaux qu'on met à carrosse, aux
montres des commerçants. Assemblage de. plu-
sieurs verres au moyen de petites lames de plomb,
ou de croisillons en bois, on fer, en cuivre. On em-
ploie aujourd'hui pour le vitrage du verre en ta-
ble et quelquefoisdes glaces polies et non étamées.
L'usage des vitres ne remonte pas à une très-haute
antiquité, il est même de beaucoup postérieur à
l'invention Jx verre. Longtemps les fenêtres en
furent dépourvues, et l'on n'avait d'autre alterna-
tive que de rester privé de lajumièré du jour ou
de demeurerexposé aux incommoditésde la pluie,
du vent et du froid. Sénèque dit que seulement de
son temps on commençaà garnir les fenêtres de
pierres transparentes, telles que l'albâtre, les aga-
tes, etc.; mais ce ne fut que sous l'empereur Théo-
dose le Grand que l'on commença il. employer le
verre. Les premières vitres furentde petites pièces
rondes que l'on assemblait au moyen de 'morceaux
de plomb tirés à la filière et à double rainure, à
peu près comme cela se pratique encore de nos
jours pour les vitraux d'église. Cet usage se con-
serva pendant des -siècles, et ce n'est que dans les
temps modernes que l'on employa les châssis en
bois; encore ces châssis étaient-ils divisés en
grand nombre de petits carreaux; l'emploi desde grande dimension, aujourd'hui généra-en usage, remonte peine à un demi-siècle.
On commence à employer pour remplacer les vi-
tres des glaces de grande dimension qui remplis-
sent toute l'ouverture de la fenêtre. | Fig. et fam.
tasser les vitres,Ne rien ménager dans ses propos;
Aller trop loin dansune dispute. Allons je vais me
fâcher, casser les vitres. Il ne faut pas casser les vi-

–tns^msà&H faut bien les nettoyer. (Arnauït..)1 Art
vétér. La première partie de l'œil du cheval.îCon-
chyî. Vitre chinoise, Nom marchandd'un coquillage
nacré, la placunaplacenta,que les Chinoisemploient

en guise dé vitre, à cause de sa transparence.
VITRÉ, ÉE, part. Xjrarni, revêtu de vitres. Ca-

binet vitré. Porte vitrée. Porte vitrée, Porte dont
le panneau supérieur est composé de vitres pour
donner du jour. 1 Anât. Corps vitré, Masse molle,
tout à fait transparente, tremblantecomme de la
gelée, et qui occupe les trois quarts postérieurs de
là cavité du globe de l'œil. Sa figure est sphéri-
que, mais encavée en avant pour loger le cristal-
lins Le corps vitré est formé de deux parties
l°V humeur vitrée, qui ressembleà unesolutiongom-
meuse, et ne diffère presque pas par sa Composition

chimique de l'humeur ,aquettsequ^oo^xçneontre
également dans l'œil; 2° la 'metrlbrcmehynieide,

mince, entièrement transparente, enveïappantl'hu-'
meur vitrée et fournissant par_sa/feee interne un
grand nombre de prolongements disposés eh cel-
Iules, et dans lesquelles cette humeur se trouve

enfermée. ¡Lame vitrée, Table interne des os du
crâne. | Phys.a Fluide électrique vitré ou électricité
vitrée, Celle que développe le verre.Parchemin.
vitré, Parchemin défectueux à cause de sa trans-
parence. Voilà de 4rêî*beaAi parcheminvitré.

VITRÉ. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement,(1J1e-

et-Vilaine), sur la Vilaine ;-8,603. habitants. Châ-
teàu>-fort avec tours. Toile voiles, bonneterie,
flanelle. Source minérale.

VITRER; v. a. Mettre des vitres. Vitrer une
fenêtre, une porte. Vitrer un cabinet.

VITRERIE, s. f. Art .et commerce4u vitrier.
Marchandise qui est l'objet de ce commerce.

VITRESCIBILITÉ, s. f. Qualité de ce qui peut
se vitrifier, propriété que quelques substances ont
de se fondre par l'action du .feu, et de se réduire
en verre. La vitrescibilité de certains sables.
• VITREUX, BUSE,adj. (du lat. vitreua). Qui a de
la ressemblanceavec le verre, qui a le luisant du
verre. ,Roches vitreuses, Roches comprenant les
pierres silicatées vitrifiées. i Œil vitreux Œil' qui
a l'aspectdu verre. Cassure vitreuse, Cassure sem-
blable à celle du verre. Hist: nat. Se dit d'un
corps transparentou translucide. Polyporevitreuz.
Synonyme'de Vitré.

VITRIER -IERE, S.' (du lat. vitrarius). Celui,
celle qui met des vitres aux châssiset aux fenêtres.
On bâtit Sans 'sa jeunesse, et on meurt quand on
en est aux peintres et aux vitriers. (La Bruyère.)
La profession du vitrier, qui autrefois comprenait
la peinture sur le verre et la disposition de ces
beaux vitraux que l'on admire encore dans quel-
ques unes de nos cathédrales, est aujourd'hui
très-facile; elle consiste simplement a\ garnir les
châssis et les cadres de carreaux, que l'on découpe
au moyen du diamant dans du verre en table.
Jlasïic du vitrier, Mastic composé de céruse broyée
à l'huile siccative. 1 Vitrière, Femme d'un vitrier.

Celle qui fait le commercede vitrerie.
VITRIFIABLE,adj. du lat. vitrum verre; fieri,

devenir). Susceptibled'être changé en verre. Terre
vitrifiable. Corps vitri fiables.

VITRIFICATEUR,TRICE, adj. Qui vitrifie.
VITRIFICATION, s. f. (pron. vitrifikasion) Ac-

tion de vitrifier ou de se vitrifier. 1 Etat de ce qui
est vitrifié. Par, extens. Fusion des matières qui,
après le refroidissement,offrent l'éclat, la transpa-
rence et la dureté du verre.

VITRIFIE, EE, part. Changé en verre, trans-
formé en verre. Sable vitrifié. Substances vitrifiées.

VITRIFIER, v. a. (du lat. vitrum,verre; facere,
faire). Foudre une substance de manière qu'elle se
tçansforme en verre. Le feu vitrifie le sable mêlé à
l'.alcali. Vitrifier des terres.

VITRIXE, s. f. Anat. Humeur vitrée de l'œil."
Çonchyl. Genre de coquillesunivalves, renfermant
une douzaine d'espèces. Synonyme de Verrière.
Montre do boutique; divisions du vitrage d'une
boutique. Tenez les vitrines propres.

VITRIOL, s. m. (du lat. vitriolum, couleur de
verre, à cause de l'aspect^vitreux que présentent

stous les vitriols, et de leur cassure, qui a la trans-
parence du verre). Chim. Nom qu'on donnait au-
trefois aux sulfates. Vitriol de soude. Vitriol magné-
sien. Vitriol de zinc. Vitriol d'antimoine, d'argent.
Vitriol calcaire. Vitriold'alumine. Vitriolvert, vitriol
martial, Suiîat? de fer. 1 Vitriol bleu, Sulfate de
cuivre. On l'appelaitaussi vitriol de Chypre. 1 Huile
de^vitriol, Acide sulfurique concentré.

VITRIOLÉ, ÉE, adj. Où il y a du vitriol. Eau
vitriolée. Terres vitriolées.

VITRIOLIQUE, adj. Qui tient de la nature du
vitriol. | Acide vitriolique, Ancien nom de l'acide
sulfurique. 1 Ether vitriolique Ether sulfurique.
Acide, gaz vitriolique, Acide sulfureux.

VITRUVE. Architecte romain, natif de Vérone
ou de Formies, crissaitau Ier siècle avant J. C.
tt vécut très-vieux (de 116 à 26). On a de lui un
célèbre traité de l' Architecture (en 10 livres), dé-
dié a Auguste, et très-précieux parce qu'il con-
state l'état où était l'architectureà Rome, de son
temps. Il y traite non-seulementde l'architecture,
mais aussi de la mécanique, de l'hydraulique et de
la gnomonique. Vitruve possédait toutes les con-
naissances relatives à son art, mais son style est
peu élégant et quelquefoisobscur.

VITRT-LE-FRANÇAIS. Géogr. Chef-lieu d'ar-
rondissement (Marne), sur la Marne; 7,431 habi-
tants. Place de guerre. Beau port sur la' Marne.
Bonneterie, chapellerie, filature de coton, huiles.

VITSLIBOCHTLI.Mythol.
sidait à la guerre et à la divination. Son temple 4
Mexico était au sommet d'une haute pyraïniae oa
téocalli; on y égorgeaitdes victimes humaines en
grand nombre. On le représentait assis sur un trône,
soutenu par un globe d azur, symbole du ciel, coiffé
d'un casqué de plumes, affreux de visage, la main
droite sur. unecouleuvre, tenaiît quatre flèche* etun
bouclier de la gauche.

VITUPÉRABLE, adj. Blâmable, condamnable.
Choix vilupérable. Vieux mot.

VITUPÉRER v. a. (du lat. oituptrart, bîâ-
mer). Blâmer, condamner. Vieux mot. Je m'enor-
gueillirais par aventurede ces louanges, si elles
étaient dites de gens qui osassentm'accuser et vitu-

pérer mes actions contraires, quand elles y se-
raicat. (Charron.)

VIVAÇE, adj. (du lat. virai; fait de vivere, vi-
vre). Qui a en soi des principes d'une longue vie.
Homme vivace. Animal vivace. Le corbeau, le cerf
sont des animaux vivace*. Se dit des sujets qui
résistent longtemps ou efficacement aux maladies
graves dont ils sont atteints. Bot. Plantes vivaces,
Celles qui vivent plus de trois ans, soit que leurs
tiges soient persistantes (arbres et arbustes), soit
qu'elles en poussentde nouvelles chaque année (lis,
dahlias, asperges, etc.). On oppose les plantes vi-
roacea aux plantes annuelles et bisannuelles,j Par
extens..Sedit quelquefois de ce qui est de longue
durée ou difficile à détruire. Les préjugés sont
vivaees'. Le despotismeest, de sa nature, très-cteoce;
il faut une hache pour le supprimer.

VIVACITÉ, s. f. (du lat. tiracitas, même signi-
fie.). Activité, promptitude à agir, à se mouvoir.
Cet enfant a beaucoup, de vivacité. Mettre de. la
vivacité dans tout ce qu'on fait. La vivacité qui
augmente en vieillissant ne va pas loin de la
folie. (La Rochefoucauld.) Fig. La vivacité de
l'esprit, de l'imagination.Vivacité des passions,
Ardeur et activité des passions. La vivacité des
passions est souvent la source des plus nobles
comme des plus honteuses actions.. Aooir une
physionomie pleine ce vivacité. Avoir un visage mo-
bile, expressif.' La. vivacité de la physionomie est
presque toujours l'indice d'un esprit actif. 1 Avoir
de la vivacité dans les yeux, Avoir les yeux bril-
lants et pleins de feu. 1 Vivacité des sentiments, des
sensation, Leur activité, leur énergie. Ardeur,
promptitude aveo laquelleune chose est faite. Viva-
cité du combat, de la dispute. De la vivacité dési-
gne un grand courage et beaucoup de droiture.
(La Chaussée.) La vivacité ou la lenteur du mou-
vement des yeux fait un des principaux caractères
de la physionomie. (Buffon.) Elle se mit à babiller
très-sensément, mais avec plus de vivacité qu'aupa-
ravant. (J. J. Rousseau.) L'n mouvement de viva-
cité, Un emportement léger et passager. S. f. pl.
Réprimer ses vivacités. Rarement les personnes qui
ont des vivacités sont méchantes. (Boiste.)

VIVANDIER,1ÈRE, Celui, celle qui suit l'ar-
mée pour y vendre des vivres et des boissons. On
distingue le vivandier, qui Se tient au quartier-
général, du cjntinier, qui se tient à la caserne.
L'un et l'autre exercent à l'armée une profession
avouée, soumise à des règlements par le code mi-
litaire. Le lieu où s'établit le vivandier est appelé
le parc des vivres. Les vivandiers sont soumis à la
surveillance de l'éLat-major de la gendarmerie,
qui veille à ce que les comestibles et 1*8 liquidais
vendus soient de bonne qualité e. au prix le plus
bas. La vivandière est, soit la femme du vivandier,
soit une femme de soldat ou de sous-officier, qui
est attachée à un régiment, et autorisée à y faire
le commercede vivres. Elle porte un élégantcos-
tume militaire :epantalon rouge, caraco bleu, ju-
pon court, bottines, chapeau ciré à la marinière.

VIVANT, ANTE, adj. Qui vit. Homme vivant.
Femme vivante. Quoique absente, il la voyait
elle était peinte et commevivante devant ses yeux.
(Fénelon.) J'ai perdu mon fils ainé dans la der-
nière guerre; mais j'ai encore quatre enfants vi-
vants. (Souvestre.)1 Le Dieu vivant, Se dit, par ex-
cellence, pour marquer qu'il n'y a que Dieu qui
vive, qui existe par lui-même. Dfeu vivant, vous
qui donnez des plumes au passereau et à la co-
lombe, que n'avez-voqs donné à tous les hommes
une âme qui sente et comprenne la überté (Le-
montey») 1 La nature vivante, La réunion des ani-
maux'etdes végétaux. La nature vivante bénit et
salue chaque jour son créateur tout-puissant.
(Bern. de Saint-Pierre.) Les êtres vivants, les créa.
'lures' vivantes, Tous les êtres qui viveni. Rien. n'est
plus barbare que de chercher son plaisir dant le
supplice d'un' être vivant. (Grimm.) 1 Se dit dé tout
ce qni a rapport aux hommes et aux animaux
vivants. Oui, ces lieux, maintenant si déserts, ja-



vivante animait lenr enceinte.

Aux yeuxdu matérialisme, unmort ne vaut pas
un chien "vivant. (Boiste.) Nous- étions deux
soûls hommes vivants au milieu due tant de morts
illustres. (Chateaubriand.) (Se dit de personnesdrues mortes. Mon époux est vivant r

nes"mortes dont on regrette la perte. Dans mon
horreur pour ta servitude ie revoyais vivant?, mais
couverts d'auréoles, tous ces Vaillants héros qui,
avec moi, avaient défendu là liberté. (Barthélémy.)| Se dit des objets d'art qui semblent respirer. Je
parcourais les musées, ébloui à chaque
toutes ces vivantes productions du ciseau et de la
couleur. (Dupaty.) | Fig. Ce jeune homme est le por-
trait vivant, est l'ïmage vivante de son père, Il a tous
ses traits, toute sa physionomie:Se dit de tous

Lorsque le souverain n'est que le représentant de
la loi vivante, il est puissant comme la nécessité.
(Boiste.)| Se dit des objets dont le souvenir se
conserve longtemps. Ces jours, mon ami, iout im-
prégné* de calme, que j'ai passés à votre foyer,
sont encore tout vivant* en mon souvenir. (Sainte-
Beuve;) jAnimé, où il y a du mouvement..Le port
de nlarseillo est aujourd'hui plus vivant que ja-
mais. (Michel Chevalier.) 1 Quartier vivant, rue vi-
vahte, Quartier de la ville où il y a beaucoup Se
monde et de mouvement.Langue vivante, Langue
que tout un peuple parle actuellement. Le fran.
çais est une langue vivante le latin une lan-
gue morte. | Vivant, dans le sens propre, exprime
seulement la propriété vitale, le sentiment dé
l'existence. S. m. Homme vivant. On est jaloux
des vieants, on ne rend justice qu'aux morts.
(Acâd.) Les morts et les vivants se succèdent con-
tinuellement. (Massillon.) Les morts se moquent
de la calomnie; mais les vivants peuvent en mourir.
(Voltaire.) Fam. Un bon vivant Homme d'une
humeur facile et gaie, et qui aime à so réjouir
.sans faire «le 'peine .à personne. Je me suis tou-
jours inéfié de ces gens, en .apparence indifférents
h tout, que le vulgaire nomme bons vivants. Je
crois peu aux bons vivants leur bonté, après tout,
ne consisterait qu'en un profond égoïsme. La vie.
Du vivant d'un tel. Vous ne verrez pas cela de
votre vivant. Le public est souvent étonné d'enten-

drcproclamer illustres, grands hommes, des morts
dont il n'avait pas entendu parlerde leur.vivant.| En son vivant, Pendant sa vie. Cette expression
ne* se trouveque dansquelques anciennesépitaphes.
Ci-gH un tel en son vivant magistrat, soldat, etc.
Ci-gît Baudin, en son vivant représentantdu peuple.

VI VA II AIS. Géogr. Ancien pays de France,
dans le nord-est du Languedoc; il tirait son nom
do Viviers, qui en -était le chef-lieu. Autrefois ha-
bité par les Helvii, il est aujourd'huicompris dans
le départementde l'Ardèche.

VIVAT (du lat. vivat, qu'il vive). S'emploie
quelquefoiscomme exclamation pour applaudir
une personne ou une chose. Crions vivat la royauté
s'est écroulée. (C. Desmoulins.) S. m. Acclama-
tion quelconque par laquelle on souhaite longue
vie et prospérité à quelqu'un.Des vivata répétés.

VIVL, s. f; (du lat. vivo, parce qu'elle demeure
longtemps en vie). Ichthyol. Genre de poissons de
la famille des percoïdes,appelé aussi Dragon de nier.
La vive eornmune, qu'on trouve dans la Méditerra-
née et dont la chair est délicate, ne diffère des
perches que parce qu'elle est plus longue et .plus

mince. Ce poissonpeut causerdes blessures cruelles

avec les piquants de sa première nageoire dorsale,
qui ne sont pourtant point venimeuses.

VIVE-LA-JOIE, s. Fam. Hommejoyeux, femme
gaie, sanssouci. C'est un vive-la-joie qui égayé
tout le monde.| PI. Des vive-la-joie.

V1VELLE, s. f. Petit réseau fait à l'aiguille pour
boucher un trou dans la toile, au lieu d'y mettre
uhe pièce..

VIVEMENT, adv. (pron. vtveman).Avec viva-
cité, avec ardeur, avec vigueur, sans relâche.
S'intéresservivement à quelqu'un. L'armée répu-
blicaine attaqua vivement les troupes royales.
(L. Gallois.) Sensiblement, profondément. Le plai-
sir de la critique ôte celui d'être vivement touché
de fort belles choses. (La Bruyère.)

VIVES-EAUX, s. f. Mar. Marées les plus hautes
de chaque syzygie.

VIVEITK, EOSE, s. Celui, celle qui aime à iouir
tous les plaisirs, de tous les agréments de la

les plus: ennuyeuxdu monde. Les viveuse* de l'Opéra.
VIVIAN I (Vincent). Géomètre né à Florenceeu 1622, mort en 1703 élève de Galilée et de Tor-

ricelli. On lui doit le Traité des proportion».

VIVIER, s. m.'(du.lait, vivarium; fait de tivv$t
vivant). Bassincreusédanslâ terre, quelquefois en-
touré de mursen maçonnerie, rempli d'eauet dans
lequel on dépose le poisson parvenu sa grosseur
que l'on,a péché-dans les rivièresou dans les lacs
et étangs, pour l'y trouver plus facilement quand
on en a besoin,soitpourlavente,soit pourrapropre
consommation. Bateau,muni d'un réservoird'éau
dans lequel on met le poisson. qu'on vient de pê-
cher pour le conserver vivant. L'eau y entre par
des trous qui sont aux côtés.

VIVIFIABLE, adj. Qui ut être vivifié; animé.
VIVIFIANT, ANTE, adj. Qui est propre vivi-

fier, à ranimer, à redonner du mouvement. Prin-
cipe vivifiant. Chaleur vivifiante. L'action vivifiante
des rayons du soleil. La terre végétale n'est qu'une
matricequi pompe sans cesse les rayons du soleil,
l'air vivifiant de l'atmosphère et l'eau féconde des
'pluies. (Bern. de Saint-Pierre.)Les plantesont la
propriété. de décomposer l'eau, de s'abreuver d'hy-
drogène, etpde purider l'atmosphère en y répandant
des rosées viu/ianu* d'oxygène. ( A. Martin. ) j
Théol. Esprit vivifiant'. Grâce vivifiante.

VIVIFICATEUR, TRICE adj. Qui vivifie.
VIVIFICATION, s. f. (pron. yivifikasion du latffl

vivificatio, même.sens). Action par laquelle on ra-
nime ou vivifie.La vivificationd'un membreparaly-
sé peut être opéréepar des exercices gymnastiques.

VIVIFIÉ,EE,part. A qui l'on a donnéun surcroît
de vie. Plaute vivifiée. Nation vivifiée par la liberté.

VIVIPIElt, v. a. (du lat. vivificare fait de vivus,
vivant; facere, faire). Donner la vie, la conserver.
Nous ne ponnaissons point le principe qui vivifie
toutes choses. (Diderot.) Des champs de boue que
toi seule vit;i/ie«.(Bern. de Saint-Pierre.)l Fig. Don-
ner de la vigueur,, de la force, en parlant du so-
leil et de quelquesautres agents naturels. Le soleil
vivifie les plantes par sa chaleur. 1 Rendreun pays,
un lieu bien vivauts'; faire qu'il y ait du mouve-
ment, de l'activité, de l'industrie. Les chemins de
fer ont vivifié une grande partie de l'Europe. Don-
ner de la vie, -de l'activité. La tyrannie tue les
sciences, les belles-lettres, les beaux-arts, l'indus-
trie, le commerce; la liberté les vivifie. 1 Faire
vivre. L'avare ne meurt que pour lui sa mort en
vivifie d'autres. (Boiste.)1 Absol. Se dit, en théolo-
gie, des effets que Dieu produit dans l'homme par la
grâce. La grâce La lettre tue et
prit vivifie,Pourbien comprendreune loi, un précep-
te, une doctrine,une religion, une philosophie,etc.,
souvent, au lieu de s'attacher servilement au sens
littéral des mots, il faut chercher à saisir la pensée,
l'intentionde l'auteur. 1 Se dit aussi en parlant des
traductions trop serviles, et pour les blâmer.

VIVIFIQLE, adj. (du lat. tivificus). Qui a la
propriété de viviiier. Sucs vivifiques. On dit plus
ornmairementvivifiant.

VIVIPARE, adj. et s. (du lat. viviparus, même
sens; fait de oivus, vivant; parire, engendrer). Qui
met au monde ses petits tout vivants. Animal vi-
vipare. Les vivipares. On donne cette épithete aux
animaux dont les petits viennent au monde sans
être enveloppés dans un œuf, comme les mammi-
fères, et, par extension, à ceux qui, bien qu'appar-
tenant à des classes ovipares, accouchent de petits
vivants, parce que les œufs éclosent dans le ventre
de la mère. Les vivipare* et les ovipares.

VIVIPARISME, s. m. Condition de l'animal qui
produit des petits vivants. -?-

VIVISECTION, s. f. (pron. *ir«^Éf|»* dit lat.
vivu* vivant sectio, action de décoÉMtr).Action
de disséquer les animaux vivant». ion. et
expérience sur les animaux vivants.

VIVOTER, v. n. (rad. vivre). Vivre petitement,
subsister avec peine, faute de moyetis..Il ne fait'
que vivoter.-Il vaut mieux vivoter que de cesser de
vivre.(Destouches.)Yivotonset demeuronshonnêtes.

VIVRE v. n. (du lat. vivere). Être en vie. Les
hommes et les animauxqui vivent sur la terre. Les
oiseaux vivent dans l'air. Les poissons vivent dans
l'eau. Cesser de vivre. Être las de vivre. Songer à
vivre. J'ignore s'il vit encore. Nous ne vivront plus
dans ce temps-là. Le chef-d'œuvrede l'homme est.
de vivre à propos. (Montaigne.) Le désir de vivre
est naturel à tous les hommes. (Fléchier.) Vivez,
s'il se peut, aussi longtemps que votre gloire.
(Voltaire.) Heureux ceux qui ont vécu dans ce temps

de liberté et de dignité morale. (Benj.Constant.) 1

Se dit des plantes. L'orme*vit longtemps.

Et, rose, elle a vécu ce que vivent les rosés,
L'espace d'un matin.

y Prov. On ne sait qui meurtni qui vit, Se dit pour
exprimer l'incertitude où l'on est sur la durée de
la vie et sur le moment de la mort. Vivre avec,

Avoir un commerce habituel. L'un des plus grands
malheurs de rJiommb bon, spirituel et vertueux,
c'est la nécessité de vivre ave'c des sots et des mé-
chants. ( Boiste. J | Vivre pour, Devant un substan-
tif, se dit relativementà quelque effet de la vie,
ou pour marquerles choses dont on s'occupe parti-
culièrementdans la vie. Vivons pourle vrai, le beau
et le juste. 1 Vivre pour, devant un infinitif. Vi-
vons pour défendre la sainte cause du progrès.
Vivre de. Les partis vivent trop cf illusions les plus

rudes mécomptes n'ont pu les, en,guérir. Ne vivre
que pour soi, Ne songer qu'à soi, ne s'occuper que
de ses intérêts. Qui lu vit que pour soi n es/ pas
digne .de vivre. (Boissy.) Yicre par. Vivons aussi
par l'idéal, car l'homme ne vit pas seulement de
pain; il vit de sentiments.,et son cœur en à faim.
(Berthaud.) 1 Vivre tous, Être soumis. Vivre sous de
bonnes lois. Le pire des maux est de vivre sous la
discipline militaire. (H. de Balzac.) jFivre sur, Sul-
sister de. 11 est tel drôle, bien renté, qui vit sur ses
défectionspolitiques. | Dieu vit de toute éternité, vit
dans les siècles des siècles, Se dit pour exprimer que
l'existencede Dieu est éternelle et indépendante.
1.Fig. Durer, subsister. Les droits de l'homme pro-
clamés par la République française vivront aussi
longtemps que l'humanité même. Cet ouvragevivra,
Il,passera à la postérité. Il Se nourrir,' soutenir sa
vie par le moyen des aliments. Vivre de laitage, de
légumes. Vivre de gibier. Là quelques hommes
presque sauvages vivent de leur pêche. (Raynal.)
La condition naturelle de l'homme est de cultiver
la terre et de vivre de ses fruits. (J. J. Rousseau.)

Vivre en commun, Se dit de plusieurs personnes
qui n'ont qu'une table à frais communs. 1 Vivre à
table d'hôte Manger habituellement à une table
commune où chacun paye tant par repas. Prov.
Il faut que tout le mondt vive, il faut laisser on four-
nir à chacun les moyens de pourvoir à son exis-
tence. 1 Se dit, en parlant de tout ce qui fournit
les moyens de subsister, de se soutenir. La guerre
fait mourir les braves et vivre les fripons. (Boiste.)

Vivre au jour le jour, au jour la journée, N'avoir
pour subsister que ce qu'on gagnechaque jour par
son travail. 1 Prov. et ûg.Vivrraujour le jour, S in-
quiéterpeu du lendemain, de l'avenir,être sans pré-
voyance. | Fig. et famil. Il vit de la grdce de Dieu,
Se dit d'un homme à qui l'on ne connatt aucun
bien ni aucune ressource pour subsister; et aussi
d'un homme qui mange trot-peu, et à peine autant
qu'il faut pour se soutenir.Se dit aussi par rapport
a la dépensequ'on fait pour sa table,pour ses habits,
pour son train de maison,et par rapport aux Commo-
dités ou incommoditésde la vie. Vivre en grand sei-
gneur. Fi»re avec largesse. Vivre modérément. Vivre
avec économie. Bien vivre, Vivre vertueusement.
Bien vivre et bien mourir. 1 Vivre bien, Vivre dans
l'aisance et dans l'abondance. 1 Se dit par rapport
au temps que l'on a, existé. Vauvenargues, André
Chénier, Hoche et Bicbat n'ont vécu que peu d'an-
nées comparativement aux autres grands hommes,
mais ils ont cependant assez ce'eu pour que leur
mémoire ne périsse point. j Se dit par rapport à la
matière de passer sa vie dans les divers états que
l'on embrasse, dans les différents lieux que l'on ha-
bite, dans une situation heureuse ou malheureuse. Il
ne tit pas, il languit.Ce n'ést paa vivre que de souf-
frir continuellement. Qui vit content de soi possède
toute chose. (Boileau.) 1 Se conduire, se compor-
ter. Vivre dans la débauche. La plupart de* con-
ventionnels vivaient dans la plus grande austérité.

1 Famil. Vitra avec quelqu'un, Être avec quelqu'un
en état de concubinage. 1 Savoir vivre, Avoir ce
qu'on est convenu d'appeler les manières du monde,
savoir se conduire suivant les usages reçus parmi les
gens instruitset bienélevés. Cet hommeest un bour-
ru il ne sait pas vivre.]On dit substantiv.le savoir-
rivre.V.bavoir-vivre. 1Famil. Je lui apprendrai à

vivre, Je le corrigerai,je le punirai de sa faute, de
ses fautes. Apprendre à vivre, Acquérirla connais-
tanceet la pratiquedes bienséanceset des usages re-
çus. Se dit encore par rapport au gouvernement
politique,auxlois, auxusages du paysdans lequelon
demeure. Pendant que le vieux monde est encore
courbé sous le poids des traditions gothiques, l'A-
mérique, pleine de sève et d'avenir, s'élève, libre
de toute entrave, sous -le gouvernement démocra-
tique. (Tocqueville.) 1 Jouirde la vie. Vivre, ce n'est
pas respirer, c'est faire usage de nos organes. de nos
sens, de nos facultés, de toutes les parties de nous-
mêmesqui nous donnent le sentimentde notre exis-
tence. (J. J. Rousseau.) Yioe DieuI Sorte d'excla-
mation tiréede l'Écriture sainte. 1 Vive le roi Acola-
mation pour témoigner qu'on souhaite longue vie
et prospérité au roi. Que voulez-vous faire d'une
nation qui ne sait que crier Fice le roi? (Mira-
beau.) On dit de même Vive la libertét Viv* il



nation I Vive la République I
Se dit pour marquer qu'on estime quelqu'un, qu'on
fait grand cas de quelquechose. Vive un tel! Vive-le vint Vite l'amour Vice la joie! Et todt crie ici-
bas L'honneur «ce l'honneur!(Boileau.) j S'em-
ploio substantiv. Un long rtce la République fut lecri dj tous les représentants du peuple le jour de
l'ouverturede la Constituante,j Le mot vive, n'é-
tant point une exclamation, n'est point invariable.
On dit Vivent les nationalités Vivent les amis du
progrès! Vivent la Champagne et la Bourgogne
pour les bons vins 1 Avoir vécu, Ne plus vivre,
avoir cessé de vivre. Non, non, avant ce coup Sa-mie aura vécu. (Corneille.) [Avoir l'organisation,
le sentiment: Les végétaux croissent et rirent; les
animaux croissent, vivent et sentent. (Linné.)
rvivnt, s. m..nourriture.Je trouvai chez cetatai le vivre et le couvert. (Le Sage.; S'est dit pourV1 genre de vie. Le bien cirre conduit au bien

mourir. (Boiste.)S'emploie plus souvent au plu-riel pour désigner toutes les choses dont une per-
sonne peut se nourrir. Fournir des vivres. Convoi
de vivres. Magasin de vivres. Train de vivres. Les
vivres sont chers. Les assiégésmanquaient de vivres.

Mer. Nomgénéral des provisionsfaitesà bord d'un
navire pourla nourriture de l'équipage. Embarquer
les vivres.Prendredes vivres frais. 1 Onfait ses vivreson s'approvisionne pour une campagne onrenourelkses vivres quand, dans une relâche, on rem-place les vivres déjà consommés. Les vivres que
prend le navire avant de partir sont des vivres de
campagne. Ceux que le bâtiment rapporte et débarque
sont des vivres de retour. La marine entretient surchaque navire un commis auz vivres chargé de la
distribution des rations de l'équipage, Entreprise
(le la fourniture du pain, du riz et de la viande pourles armées.L'administration des vivres. Fig. La vé-
rité sera toujours proscrite, lapidée par les égoïstes
à qui elle coupe les vivres. (Boiste.)

VIZIR, s. m. (de l'arabeictzer, porte-faix,et, parmétaphore, ministre qui porte le poids du gouver<-nement). Titre d'honneur donné en Turquie à dehauts fonctionnairesqui répondent à peu près à nosministres. Les. principaux sont le grand:-vizir, pre-mier ministre, qui a le sceau de l'empire; le kiaiassi,
ministre de l'intérieur; le reis-tffendi, ministre des
relations extérieures; et le tchaouch-bachi, maré-chal du palais. | Fig. et famil. (Test un vizir, Se dit
d'un homme en place qui a le caractèreabsolu, le
commandementdur, hautain.

VIZIRAT; s. m. Dignité, fonction 3¥~vizir.
On devait supprimer tous les vizirats. Tempspen-

1 dant lequel un vizir est en ptace.On dit aussi Viziriat.
VIZÎKIEL, IELLE, adj. Qui émane du vizir, du

grand-vizi; Lettre vizirielle.
VLADIRA,s. m. Titre du chef des Monténégrins.

Le vlaàika est à la tête de l'armée monténégrine
VLADIMIR(le Grand, le Saint). PrincedeRussie,

fils de Sviatoslav 1er. N'eut d'abord que Novogorod
à la mort de son père (973); mais il finit par rester
seul maitre de tout l'héritage paternel (980). Il re-prit la Galicie aux Polonais, soumit plusieurs peu-pies barbares, s'étendit jusqu'à la mer Baltique
au N. et au S. du golfe de Finlande; attaqua etvainquit les Bulgares d'Orient,et assujettit la petite
république de Cherson. Il força les empereurs grecsBasile Il et Constantin VIII à lui donner leur sœurpour épouse; se fit chrétien à cette occasion etvoulut que tous ses sujets fussent baptisés. Il mou-rut en 1015, laissant douze fils, auxquels il avait,
de son vivant, distribué des apanages toutefois^
le possesseur de Kiev devait seul être grand prince
et suzerain. Sa mort fut suivie de longues dissen-
sions. Ordrt de Saint-Vladimir,Ordre institué parCatherine II en 1782 en l'honneur de Vladimir leGrand, et destiné à ceux qui se distinguentsoit àl'armée, soit dans la viecivile. Il a pour insignes unecroix à huit pointes en or, émaillée en rouge foncé,
et une plaque offrant les initiales de Saint-Vladimir,
avecces mots en russe Utilité,Honneur, Renommée.
C'est un des vieilles défroquesde l'aristocratie.

VLADIMIR. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu
du gouvernement de Vladimir, sar la Kliazma à
210 kilom. E. N. E. de Moscou; 12,000 habitants,
Archevêché. Belle cathédrale. Cette ville, fondée
au xiie siècle; fitt, de 1157 à 1339, capitale du
grand-duehé de Vladimir(jadis duché de Souzdal),
le plus oriental des .apanages de la maison de Ru-
r's;. 1 Le Gouvernementde Vladimir,entre ceux d'Ia-
roslav et de Kostroma au N., de Nijnei-Novogorod,
à l'E., de Tambov et de Riazan, au. S., de Mos-
cou et Tver à l'O., a 42,000 kilom.- carrés et1,200,000 habit. Plaines, lacs, marais, immenses
forêts. Climat salubre> sol.fertile; industrie activetissus de laine, tissus de fil, savon, peaux, cuirs,
papier. Commerce actif et très-florissant.,

VLADISLAS. Nonr commun à divers rois ou
-princes de Hongrié et'de Bohême. |

| Vladislas II. Régna de 1138 à 1146; fut détrône
par Boleslas IV,et mourut en exilen 1159. Via.
dislas III. Régna de 1202 à 1206; fut chassé et
mourut en, exil en 1233. Vladislas IV. Régna de
1289 à 1339; mais ne fut universellement re-
connu que vers 1306. Vladislas V. Régna de 1386
à 1434. J Vladislas VI. Né en 1424; régna de 1434
à 14 il. Il futélu roi de Jîongrie en .1440, et il
régna sous le nom de Ladislas V. Vladislas Vn. Né
en 1595; régnade 1632 à 1648. J Vladislas1 «\ Duc
de Bohême, régna de 1109 à 1125. | Vladislas Il
Régna de 1140 à 1193. | Vladislas Il[. Monta surle trône en 1198, mais abdiqua après cinq ans dé
règne V. ladislas.

VLAN, iuterj.Mimologismedont on se sert pourreprésenter une action subite. Vlan! m'y. voilà. |
Se dit particulièrementd'un coup donné avec la
main. Vlantu l'as reçu. -(Molière.)

VLASTA nazone bohémienne. Futd'abord unedescompe de Libussa, et voulut,après la mort
de cette .ncesse en 735, former un État où les
femmes domineraient sur les hommes. Elle en éta-
blit le siége sur le mont Vidovlé, d'où sa singu-
lière armée s'élançait sur les plaines voisines pourles ravager. Elle fut pendant huit ans la terreur
de la Bohême, ferma l'oreille aux propositions de
paix du roi Przemilas, et publia un code qui çonsarcrait sur-tous les points la dépendanceet l'infério-
rité des hommes. Le fort de Vidovlé fut pris d'as-
saut par le roi de Bohême, et Vlastapérit les armes
à lamain..

VOCABLE, s. m. Gramm. Mot, partieintégrante
d'un langage. Les vocables de, l'idiome français. Se
dit particulièrement des substantifs. | Relig. ca-thol. Nom du saint sous le patronage duquel est
une église. Cette église est sous le vocable de saintJean.La chapelle était sous le vocable de saintLoup.

VOCABULAIRE,s. m. (du lat. vocabulum, nomd'une chose). Dictionnaire où tous les mots d'une
langue, classés par ordre alphabétique, ne sont
accompagnés qued'une explication succincteetnonraisonnée. Recueil des mots d'an art, 4'une
science. Vocabulairede physique, de chimie. 1 Dans
un sens analogue. Le vocabulaire des sauvages est
peu étendu. Le vocabulaire diffère du diction-
naire proprement dit en ce que, dans celui-ci, onna recueille pas que les mots on s'y occupe aussi
de leurs rapports avec la syntaxe et de leurs idio-
tismes, qn on justifie même au besoin par des
exemples et des autorités.

VOCABULISTE,s. Auteur d'un vocabulaire.
VOCAL, ALE, adj. (du lat. vpcalis, fait de vox,voix). Qui a rapport à la voix. | Organe vocal, L'or-

gane de la parole. 1 Cordes vocales,Lesdeux replis
de la muqueuse du larynx sur les ligaments thy-
ro-aryténoïdiens qui servent -par leur vibration,
lorsque l'air les frappe, à former la voix; 1 Qui s'é-
nonce par la voix qui s'exprime au moyen de la
voix. Partie vocale. Musique vocale. -Sons vocaux.Ce ne sont point les prières vocales qui font l'orai-
son. (Gangauelli.) Musique vocale, Musique écrite
pour le chant. Étudier la musique vocale. On l'op-
pose la musique instrumentale.V. musiquz.

VOCALEMENT, adv. D'une manière vocale, de
bouche. 1 Se dit par opposition à mentalement

VOCALISATEUR, TRICE, s. Celui, celle qui
vocalise avec grâce et légèreté.

VOCALISATION,s. f. (pron. vokalizasion). Ac-
tion de vocaliser. 1 La vocalisation est une prépa-ratio^dn chant, un travail intermédiaireentre le
solfége et l'exécution des compositionsvocales. 1
Se dit des sons de la voix, des voyelles, par oppo-sition aux articulations,aux consonnes.

ment composéepour l'exercice de la voix.
VOCALISER, v. n. (rad. vocal). T. de rima.

Chanter "sur une voyelle. On vocalise non-seule-
ment pour apprendre à passer un grand nombre
de notes sur la même syllabe, mais pour égaliser
la voix dans tous ses tons. (Castil-Blaze.)

VOCATIF, s. m. (du lat. vocativus, fait de vocoj'appelle). Gramm. Cas dont on se sert quand onadresse la parole à quelqu'un. Le rocatifest sup-pléé dans notre langue par l'interjection 6. O monDieu! 6 mon père! 6 ma patrie! (Quelquefois onellipse cette interjection. Mon Dieu! toi que je
supplie. Mon nfere! toi que j'aime..

VOCATION, s. f. (pron. vokasion;dn lat. voca-tio, fait de vocatus, appelé). Mouvement intérieur
par lequel Dieu appelle une personne quelque
genre de vie. Résister à sa vocation. Répondre à
sa vocation. Suivre sa vocation. Sans la vocation,le cloître'est -un enfer. (M™* de Pompadour)|

que l'ondoitsuivi*. On
ne travaille^ que pour jouir;cette alternative de
peine et de jouissance est notre véritable vocation.
(J. J.
tent à leur vocation pour commander aux autres,
mais beaucoup pour leur obéir. (Boiste.)
t'ion qu'on se ns pour un état. Sentir de la
tion pour le ommerce, pour le barreau,r la
carrière militaire. Dambition de produire n'est'.pas
le talent c'est ce qu'il faut- bien observer dans les
prétendues vocations. (Boiste.) La scient de la
certain penchant qui nous incline vers tel genre
de vie plutôt que vers tel autre, est de l'importance
la plus haute pour .les résultats heureux ou les
déceptions amères que peut avoir une démarche
inconsidérée. Le.choixd'un état devant influer sartout le reste de notre existence, fixer notreposition
dans le monde, être la hase de notre avenir, et
souvent décider on de son malheur ou de son bon-
heur, l'étude de la vocation, le choix des occupa-
tions de la vie, doiventêtre pour tous les hommes
l'objet de la plus inquiète sollicitude, le sujet de
l'examen le plus sérieux, le plus approfondi. } Vo-
cation d'Abraham, Se dit de la révélation que Dieu
fit à Abraham quand il lui ordonna de quitter les
lieux qui l'avaient vu naître, pour venir habiter
la terre qu'il promit de donner à sa nombreuse
postérité. une des plus
fameuses époquesde l'antiquité. On la date de l'an
du monde 1921. | Vocation de8 apôtres,Moment on
Jésus-Christ appela douze disciples, qu'il choisit
d'une manière spéciale et auxquels il donna lenom
d! 'apôtres: |~ Vocation des gentils, La grâce que,d'après l'Église, Dieu leur a faite en les appelant
à la connaissant de l'Évangile.

VOCIFÉRATEUR, TRICE, 'adj., et s. Celui,
celle qui vocifère. Les vocifératevrs.

VOCIFÉRATIONS, s. f. pi. (pron. vosiférasion;
du lat. vociferatio, fait de vociferare, crier fort).Paroles accompagnées de clameurs. Cessez vos

niais. (G. Drouineau.) Ce sont là des vociférations.
VOCfFÉRER, v. n. (du lat. vociferare, crier

fort.) Parler avec l'accentde la colère, pousser des
clameurs. Vociférer contre quelqu'un.

VOEU, s; m. (pron. «eu; du lat. votum, même
signif.}. Promesse faite à Dieu, par laquelle ons'engage à une œuyjreaue l'on croit. lui itreagréa-
bler et qïïf n'est point de précepte. Faire un vœu.
Vœu solennel. Vœu, sacré. Faire vœu de jeûner,
d'aller en pèlerinage. S'acquitter de son vœu.Rompre, violer son vœu. Des religieuses ont changé
leurs vœux de chasteté,d'obéissance et de pauvreté
en trois choses qui leur sont plus convenables:
l'intérêt, l'orgueil et la haine. (Mme de Grignan.)
Les vœux sont enfants de la crainte. (Lamotte.) |L'usage des vœux remonte à la plus haute anti-
quité. On sait que la mort de la fille de Jephté et
celle du fils d'Idoménée furentle résultat de vœuxaussi imprudentsque barbares. On a de Juvénal
une belle satire sur les voeux.Se dit aussi de l'of-
frande promise. V. bx-voto. j Vœux monastique*,
Les trois vœux de chasteté, de pauvreté et d'obéis-
sance.| Vœux simples, Vœux qu'on fait en parti-
culier et sans 'aucune solennité.| Vœux solennels,
Ceux qu'on fait dans l'Église, soit en entrant dans
les ordres sacres, soit en faisant profession dans
les ordres religieux. ) Avant 1789, les vœux mo-nastiques étaient ordinairementperpétuels, commeils le sont encore partout ailleurs' qu'en France.
L'Assemblée constituante, par la loi du 13 fé-
vrier 1790, prononçal'abolition de toute espèce de
vœux ils furent rétablis par le décret du 18 fé-
vrier 1809, mais avec certaines restrictions. Il
n'est permis de faire des vœux que dans les con-

qu âpres l'âge de 16 ans accomplis. Jusqu'à 21 ans
leurdurée ne peut dépasser un an; passé cet âge
1 engagement peut être porté à cinq ans. I Pro-
messe

ferme qu'on a prise de faire du de ne pas faire une
chose. J'ai fait vœu de défendre le droit jusqu'à
mon dernier jour. | Fig. et fam. Je n'ai pas fait
vœu de faire telle choie, J'ai la liberté de la faire
ou de ne pas la faire, je ne me suis engagé à rien

I Souhait, désir. C'est mon vœu le plus cher. Dans
ce sens, il s'emploie surtout au pluriel. Formerdes vœux. Vos vœux sont indiscrets. Voici ses

de quelqu'un
Les
P»1-) Youf ™ilà rend" aux vœux de tout Paris.

VOGUE, s. f. Mar. Mouvement d'une galère
causé par la force des rames. Vogue lente. Vogue



forcée, rapide.
d'une embarcation.Mais dans ce sens, on dit plu-
tôt dont jouit une
personne, et qui attire les autres à elle. La plupart
des gens ne jugent les hommes que par la rogue.qu'ils ont ou par leirr-fortune. (La Rochefoucauld.)

_) Se dit aussi dcs choses qui ont un grand cours,
qui *>nt fort à la mode. Les romans en rogue.
Cette pièce a la vogue.Les conférencessont en vogue.

VOGUE-AVANT, s. m. Rameur qui tient la
queue de laranfl! et lui donné le branle, il y avaitunxnque-atant sur la pirogue. \> Plur. Des vogue-avant.

VOGUER, v. n. (de l'allem. vogen, bouger, se
mouvoir). Être poussé sur l'eau à force de rames.
1 Naviguer de quelque manière que ce soit. Le

navire, en roquant sur une mer phosphorescente,
laissait après lui une longue trainée lumineuse.;
(Jacquemont.) 1 Par analogie.. Les graines des
plantes aquatiques sont toutes construites de la
manièrela plus propre à voguer. (Bern. de Saint-
Pierre.) j Rameur, mouvoir faire aller avec la
rame.Ces canotiersvoguentbien. | Fig. Nous voguons
tous plus ou moins sur l'océan du doute. (G. Farey.)

I Provo Vogue la galère, Arrivé ce qui pourra. ]
T. de chapejl. Faire voguer l'étoffe, Faire voler sur
une claie les matièresdont on veut faire les capades.

VOICI, prép. (par contraction 'de vois ici). Ce
mot sert à montrer, à désigner une personne ou
une chose qui est proche de celle qui parle. Voici
de.l'ôr. Voici mes œuvres. Voici l'homme qui nous
adénoncés.(H.de Balzac.) | S'emploie aussilorsqu'on
va immédiatementénoncer, dire, expliquer ou dé-
tailler une chose. Voici les faits du procès, Voici
lés preuves de ce que j'avance. (Marque uussi un
état actuel au une action qui a lieu dans le mo-
ment même. Vnici l'heure du départ. Enfin vous
voici arrivé. Nous:voici -arrivésà notre but. |vVotcï
venir, Locution qui ne s'emploie plus aujourd'hui
que dans le style légeret surtout dans les romances.
Modérez ces transports, voici venir l'infante. (Cor-
neille.) Des maux que j'ai prédits cotci venir le
temps. (Delille.) Fam. Noua y voici, Se dit eii/"
parlant d'une chose qui arrive comme on l'avait
prévu. Se dit aussi pour exprimer qu'on arrive
à la question Nous y cotci, commençons la discussion.

Fam. Envoiei d'une autre, en voici bien d'une autre.
Se dit en parlant d'une chose qui paraît singulière.

VOIE, s. f. (pron. voa du lat. via, même signif).
Chemin, route par où l'on va d'un lieu à un autre.

Voie sûre. Voie 'contâtôtte. VotV périfletise. voie ffé-i' quentée. 1 Voie publique; Se dit, en général, des
rues, des places publiques, des chemins, etc. Obs-
truer la voie publique. Encombrer la voie publique.

Aller sa voie, Aller son chemin, continuer sa
route. Fig. Rien n'est impossible il y a des
voies qui conduisent à toutes choses; et si nous
avions assez de volonté, n^diis aurions toujours des
moyens. (La Rochefoucauld.) Prov. Être toujours
par voie et par chemin, N'être jamais chez soi;
être continuellement en course. Se dit surtout
des grands chemins des anciens Romains. Un des
caractères de l'administration romaine, un de ses
éléments de puissance, un de ses principes de vi-
talité, un des correctifs de ses vices, c'est l'impor-
tance donnée aux grandes voies de communication.
Par elles, toutes les parties du monde romain
étaient en rapport facile, durable, les unes avec
les autres. Du forum romantam, ou, mieux encore,
de ce point unique où brillaient !e milliarium au-
reum, partaient, en sens divers, les routes qui cou-
raient aux trois mers et aux Alpes, envoyant aux
provinces leur droit, leurs ordres et leurs procon-
suls ou préteurs recevanten échange leursgrains,
leurs lions, leur or, leurs esclaves, pâture instan-
tanément et irrèproductivementdévorée par cette
fournaise aux brûlantes entrailles qu'on- nommait
Rome, La v cote Appienne. La voie Aurélienne. La
toie Flaminienne. La cote Tiburtine. La voie No-
mentane. La voie Prénestine.Espace compris
entre les deux roues d'une voiture. La voie d'une
charrette, d'un cabriolet. Espace compris entre
les deux rails sur lesquels circulent les voitures
dans les chemins de fer. Trace que fait une voi-
ture en marchant. Suivre la voie d'une voiture,
d'un carrosse. En termes d'Écriture sainte, voile
étroite, La voie du salut.1 La voie large, Le chemin
de perdition. 1 Moyens dont Dieu se sert pour con-
duire les choses humaines. Les vôiès du Seigneur,
de la Providence.T. de vénerie. Endroit où le
gibier a passé, et qu'il a indiqué par la trace ou
l'empreinte de ses pieds, Ou par l'odeur qu'il a
laissée dans l'air. Voie doublée, Celle sur laquelle
l'animal est revenu.Voie, du relevé, La voie déjà
vieillie. Voie chaude et voie fumante, voit vive, Celle
de l'animal qui vient de passer, j | Être bout de
voie, Se dit des chiens qui s'arrêtent et ne trouvent

plus la voie. | Fig. Mettre quiïqu'wn ttr la troie,
sur les voies, Lui °donner des renseignements, des
indications propres à- le faire parveniran but qu'il
se propose, j Mar. Voie d'eau,Ouverture, déliaisôn
par lesquelles l'eau s'introduit dans l'intérieur
d'un -navire et le met en péril. Cette ouverture
peut avoir lieu par-diversescauses, telles que les
boulets de l'ennemi dans un combat, un échoua-
Ou les fatigues de la coque qui amènent l'écarte-
nient des bordages. Une rote d'eau se déclare sou-
vent spontanément avec tonte la gravité d'un im-

minent danger, quelquefoisaussi son augmentation
n'est que graduelle. ) Moyen par lequel on trans-
porte une chose ou une personne d un lieu à un
autre. Aller par la voie de terre. Prendre la voie
de mer. La voie de la poste. | Figur. Moyen dont
on se sert pour arriver à son but. L'hypocrite,
comme la bête féroce, cache sa voie. (Boiste.)
Astron. Voie lactée, vulgairement Chemin de Saint-
Jacques, Bande blanchâtre, irrégulière, due à une
multitude innomhrahle d'étoiles trop éloignées
pour être distinguées à la vue^Sàmple, et qu'on
aperçoit dans le ciel pendant les nuits, sereines.
Cette bande traverse le ciel en coupant l'écliptique
vers les deux solstices; sur une partie de sa lon-
gueur, elle est séparée en deux arcs qui se rejoi-
gnent d'un côté et de l'autre. La Fable attribue
l'origine de la -Voie lactée à quelque gouttas de
lait qui tombèrent de la bouche d'Hercule lorsqn'il
était suspendu aux mamelles de Junon. Entre-
mise. Arriver à une place par la voiedes courtisans,'
des femmes, d'un ministre. 1 tIre en voie de, Être
en train de, être prêt^à. Étre en roit d'accommode-
me'nt. Être en roie de s'arranger. Ouverture que
fait la scie dans un morceau de bois. Donner une
voie de chardon à une étoffe, La brosser avec des
chardons pour en tirer le poil. Anat. Yoies, L'en-
semble de conduits ou la série d'organes que par-
court une matièrequelconque dans le corps de
l'animal. C'est ainsi qu'on dit les voies digestices,
les voies urinaires, les roies fct/iaires, etc. Les voies
digestives'se distinguent en première*voies, la bou-
che, roesophage, l'estomac, les intestins et en
secondes voies, les vaisseaux chylifères, lymphati-
ques et sanguins. | Voies de la génération, Ensemble
des organes de la génération chez les animaux.
Dans un sens analogue. Lorsque les premiers ser-
vices sont passés, que le vin ordinaire a préparé
les voies, les vins fins ouvrent les cœurs à la con-
fiance. (Brillât-Savarin.) j Jnrispr. Voies de droit,

\Recours à la justice suivant les formes légales.
Ainsi l'on dit Prendre la voie cirile ou la voie cri-
rüinelle contre quelqu'un, pour dire qu'on agit
contre lui devant les tribunauxcivils ou criminels.
On dit, à peu près dans le même sens, qu'on a,
pour attaquer les jugements, les voies ordinaires
ou extraordinaires.Les cotes ordinairessont l'oppo-
sition lorsque le jugementest par défaut, et l'appel
lorsque le jugement est contradictoire. Les cotes
extraordinaires sont 1° la tierce-opposition 2» la
requête civile 3» la prise à partie; la cassation.

1 Voies de (ait, Les actes de violence, Ips mauvais
traitements, les coups donnés à quelqu'un et, en
particulier, tout acte par lequel on s'empare vio-
lemment d'une chose. Les voies de fait qui sont
exercéescontre les personnes sont poursuivies cor-
rectionnellement ou criminellement, selon leur gra-
vité. Chim. Manière de faire une opération.- Ou

distingue la coie sèche, qui consiste à soumettre les
substances à l'action du feu, et la coie humide,
qui consiste à les traiter par les dissolvants liqui-
des. La sensation du goût est une opération chi-
miquequi se fait par voie humide. (Briflat-Sa^Lrin.)

Financ. Voies et moyens, Les ressources dont, en
finances, on peut disposer pour l'exécution d'un
projet. | T. de comm. Se dit des marchandises qui
peuvent être transportées sur une même charrette,
et en un seul voyage. Une voie de bois. Une roie
de pierres. Une voie de sable.' LTne cote de plâtre.

1 Voie d'eau, Les deux seaux d'eau que porte un
homme. | Métrol. On appelle communément voie
une mesure de volume de l'ancien système, em-
ployée pour mesurer le bois de chauffage et le
charbon. La voie de bois vaut 56 pieds cubes
ou 1,9195 stère; deux voies font une corde. De-
puis l'établissement du système métrique, la corde
et la voie ont été remplacées par le stère. La
voie de charbon est, pour le charbon de bois, un
sac contenant 2 hectolitres, et pour le charbon de
ter,re, une quantité de 1,000 kilogrammes.

VOILÀ (par contract, de cois là).. Préposition
dont la signification est analogue à celle de roici,
mais qui sert principalement à marquer une chose j
un peu éloignée de celui qui parle. Voici des ceri- j
ses, .'voilà des prunes. Le coi/o, cet homme si re- j
doutable. Se dit aussi des choses qui sont seule-

ment expiées par 1& dlséoats. La «nffe l'or
voilà le principe des crimes et des malheurs!
(Florian.) 1 Sert marquer un état prochain ouactuel, une action qui a lienprésentement; Voilà
qui est fait. Voilà qui est bon. Voilà qui va bien. IFamil. Sert à marquerce qu'une chosea d'inopiné
de subit. Voilà qu'une pluie survient. Voilà qu'au
fond d'un bois se présente ma mère. (Delille.) 1
Ne voilà-t-il pas 1 Sorte d'exclamation de surprise.
Ne voilà-t-il pas de quoi faire la moue Ne voilà-1-
il pas de quoi se fâcher! 1 Voilà, de même que
voici, se construit avec des verbes, Certes, voilà
agir en galant homme. (Le Sage.)

VOILE, s. m. (pron. roule): Pièce de toile oud'étoffe destinée a cacher quelquechose. Voile clair.
Voile discret, pudique, virginal. l'oile de mousse-
line, de gaze, de tulle. Couvrir d'un voile. Un toile
plus soigneusement orné couvrira votre tombe.
(Sénancourt.) Fig. Àroir un voile devant les yeux
Se dit lorsque les préjugés, les passions, l'amour,
la haine, nous empêchent de voir les choses comme
elles sont. partie du vêtement des femmes dont
elles se couvrent le visage. Voile blanc. Votle vert.
Voile noir. Se couvrir d'un voile. J Fig. Se dit quel-
quefois des vêtements en général. Chaque voile qui
tombe offre un charme de plus. (Baour-Lormiau.)

Couverture de tête que portent les religieuses.
Morceau d'étoffequi couvre le calice des églises.
Prendre le voile, Etre reçue aa noviciat, se faire reli-
gieuse. Obscurité que répand la nuit ou*les nuages.
Les voiles de la nnit ont protégé ma fuite. (Lemierre.)15^
Des nuages épais et fréquentsjettent un voile obscur
sur ces hideuses campagnes. (Raynal.) Figur.
La fable est le voile de la vérité; l'erreur eri est le
fantôme. | Figur. Ce qui nous dérobe la connais-
sance d'une chose. Les grâces et la beauté nesont
trop souvent qu'un t'aile impénétrable dont la na-
turne enveloppe une âme froide même atroce.
(Boiste.) Fig. Un voile de pudeur ombrage ses
beaux yeux. (Mouy .) Un t'oile sombre de tristesse
et de consternation a couvei"t*pnvisage. (J. J. Rous-
seau Pièce d'étoife que l'on" jette sur les peaux
des timballes, pour en intercepter les vibrations et
diminuer la sonorité de l'instrument. | Anat. Voile
du palais, Cloison mobile, molle, large, attachée à
l'extrémité de la voûte palatine, et séparant la
bouche du pharynx. Sa forme est assez exacte-
ment quadrilatère sa face antérieure correspond
la bouche, la postérieure au pharynx. Son bord

supérieurest fixé à la voûte du p.ifais Ytnférievr
est libre, flottant, et offre à sa partie moyenne un
appendice qu'on appelle la luette. Les bords latéraux
du voile du palais se tiennent en bas par deux re-
plis, écartés l'un de l'autre par un espace trian-
gulaire nommé les piliers, et dont l'un antérieur se
porte à la base de la langue, et l'autre postérieur
se porte sur les parois du pharynx. Le voile du pa-
lais est tapissé sur sa surface antérieure par une
portion de la membrane muqueusepalatine, et surla postérieure par la pituitaire. Il sert particuliè-
rement à la déglutition,et contribue aux modifica-
tions de la voix.

VOILE, s. f. (pron. roale.) Mar. Surface d'un
tissu qui se déploie sur un mât pour recevoir l'im-
pulsion du vent et la transmettreau navire. Voile
légère. Voile solide. Gréer, dégréerune t'aile. Éta-
blir, orienter une voile. Enverguer les voiles. Lar-
¡ruer les voiles. Carguer, serrer les' voiles. Prendre
un ou plusieurs ri| dans Une voile. Aller à la ooile.
Le navire déployait ses toiles. Les voiles battaientle
vent. Un vent terrible déchirait, emportait les voiles.
L'usage de la voile, postérieur à celui deda rame,
est très-ancien. Ils cinglaient pleines toiles. Déjà
ma voile emprisonnait le vent, (Malêllâtre.)Le flot-
tant appareil des voiles et des mâts. (Delille.) 1

Chaque voile tire son nom du mât qui la porte.
Ainsi il y a une voile d'artimon, dite aussi brigain-
tine, une grande voile, une voile de misaine, un grand
et un petit hunier, un perroquet de fougue (hunier
d'artimon), une coile d,e perruche, un grands et un
petit perroquet, des cacatoès, des focs, des toiles
-d'étai, etc.; certaine» voiles supplémentaires, dont
^l'usage n'est pa.% ordinaire, ont reçu les noms par-
ticuliers de bonnettes de ci cadières, etc. La forme
des voiles est quadrangulaire trapézoïdale ou
triangulaire. Les voiles suspendues à des vergues
sont ordinairement carrées; la voile d'artimon et
les voiles d'étai sont trapézeïdes; les focs et les
voiles latines sont triangulaires, On distingue en-
core les voiles en hautes et basses voiles, selon
qu'elles tiennent aux hautes ou basses vergues; en

'voiles de l'avant (placées en avant du grand mât)
et voiles de Carrière (celles dn grand mâtet du mât
d'artimon) en voiles majeufes (la grande voile, la
misaine et les deux huniers) et voiles mineures, etc.
Les toiles dont on se sert pour confectionner les



voiles sont ordinairemente.n fil de chanvre et de
différentes grosseurs. Outre lé chanvre, on em-

ploie aussi" le cotdn à la fabrication des voiles, et
quelquefoismême le-cuir. Les Chinoisen font avec
du jonc pies indigènes de la mer du Sud-, avec de
la paille on des écorces d'arbres. Voiles de cape,
Celles dont- on se -sert dans les tempêtes; elles se
composent de l'artimon, du -grand hunieri tocs
les fis pris, de la misaine et du petit foc. De ces
quatre voiles souvent deux suffisant, et le choix
doit en être laissé IL la sagacité da capitaine.
Voile livard-e, Voile en usagé chez les Hollandais.
Elle est à peu près carrée; elle est placée au mât
par l'un de Ses- côtés, et se déploie par le moyen
d'un espar fixé par ses deux extrémités aux deux
angles opposés. Ce genre de voiles est aussi très-
usité dans les petites embarcations. | Voiles latines.
Voiles triangulaires,attachées à une vergue flexi-
ble, appelée afttenne, pa; le côté de .leur hypoté-
nuse, f Mettre à la voile Du sous voile, Appareiller,
déployer les voiles et partir. | Faij% voile, Navi-
guer. 1 Faire force de voiles, forcer §8 toiles, mettre
toutes les voiles dehors, Déployer toutes les voiles
pour activer la marche. Fig. et fam. Mettre toutes
les voiles au vent, Faire tous ses efforts, mettre tout
en œuvre pour réussir, j A pleines toiles, De tout
son cœur. Il a donné pleines vojfes dans ce parti.

Caler ia voile dans quelque affaire, Se relâcner de
'ses prétentions, se radoucir. 1 Voile se dit quelque-
fois pour Navire. Apercevoir une voile à l'horizon.
Une escadre de vingt voiles.

VOILÉ, ÉE, part. Qui est cow>?rt d'un voile;
qui est dérobé à la vue. Tu veiras ici près une
femme voilée. (Régnier.) Qui a pris le voile. Reli-
gieuse voilée. 1 Qui est obscurci, qui est couvert.Le soleil était voilé. Qui est caché, couvert. Il y
a des vices qui ne peuvent être viUés du manteau
de l'hypocrisie. (Boiste.) 1 Figur. Le stylé d'Al-
fred de Vigny est pudique et voilé' coltine son
ange Êlon. (G. Planche.) 1 Voix roilée on un peu
voilée, Voix qui, par quelque disposition de l'or-
gane, n'a qu une partie de son timbre et de son
éclat. 1 Bot. Se dit du fruit, quand le calice, sans
adhérer à l'ovaire, persiste autour de lui d'une ma-
nière lâche et n'entoure le fruit qu'en partie. 1

Mar. Se dit d'un navire par rapport il sa voilure et
à la forme de ses voile. Bâtiment bien voilé, mal
voilé. 1 Technol. Porcelaine voilée, Celle dont la
blancheur est ternie par la flamme.

VOILER, v. a. (rad. voile). Couvrir d'un voile.
Voiler sa figure, son corps. Voiler des tableaux. 1

Dérober la vue de quelque chose en la couvrant
comme ferait un voile. Un rideau de trembles voi-

»lait à mes yeux les splendeurs du couchant. (Cha-
teaubriands) 1 Fig. La nature nous voile la Divi-
nité, afin que nous en puissions supporter .les ap-
proches. (Bern. de Saint-Pierre.} SE voiler,
v. pron. Se couvrir d'un voile; mettre son voile.
Les femmes se voilent généralement en Orient.
Se couvrir d'un nuage. Le soleil se voile. Se cou-
vrir d'une apparence. Se voiler du manteau de la
religion. 1 Se dit du bois qui se courbe, s*; déjette,
par l'effet de la sécheresseou de l'humidité. Une
feuille de métal se voile lorsque, par suite des efforts
auxquels elle est soumise., elleperd la forme qu'elle
devait avoir, et qu'au lieu, par exemple, de pré-

' «enter une surface plane ou d'une courbe légère
et continue, elle devient fortementconvexe -ou con-
cave sans régularité..

VOILER, v. a. Garnir un navire'de ses voiles.
Voiler un brick, une goélette.

VOILERIE, s. f. Atelier dans lequel on con-
fectionne les voiles de toute sorte pour les navires.

1 Art de confectionner les voiles.
VOILETTE, s. f. (rad. voile). Petit voile que les

emmes portent sur leur chapeau.
VOILIER, 1ERE s. Ouvrier, ouvrière qui fait

les voiles On embarque toujours à bord de chaque
navire de guerre, pour l'entretienet la réparation
des voiles, un nombre de voiliers proportionné à la
grandeur du navire. J Adj, Maître voilier. Quar-
tier-maître voilier. C'était autrefois un art que
celui de voilier; ce ne serait plus aujourd'huiqu'un
métier, si tout ce qui est prescrit réglementaire-
ment était exécuté par le coupeur de voiles; mais,
comme les praticiens ne sont pas d'accord sur la
meilleure forme à donner aux voiles, il y a encore
une partie d'instinct et de sentiment -dans la coupe
de ces surfacesavec figures variées. Encore au
xiv* siècle le voilier mourantdonnait a son fils
en héritage le secret de sa coupe. Pour condre les
voiles, on se sert d'une sorte de manicule en cuir;
appelée paumer qui garnit la main,Se dit d'un'
navire qui marche bien ou mal, qui évolue bien
on mal sous voiles. Ce navire est un fn voilier, est
mauvais voilier. | S. m. Ichtbyol. Genre de scom-

béroïdes, renferme des poissons de grande taille,
très-voisinsdes espadons. Ils doivent leurnom au
développement considérable de la dorsale, dont ils
se servent comme de voile
quand ils nagent Ornithol. Nomdonné aux oi-
seaux dont le vol est étendu. Les martinets sont'
de bons voilier i s Grands voiliers, Les oiseaux de
haute mer, tels que les albatros et lei pétrels.
S. f. Géom. Courbe que forme une voile enflée par
levent. Adject. Ailes épaisses,
massives, arquées,non tout à fait tendues dans le
vol, ayant leurs cinq premièrespennes de longueur
inégale et éohancrées depuis le milieu jusqu'à l'ex-
trémité, qui, bien que la pins importantepour le
yol,forme une surface interrompue.

VOiLURE,s. f. Mar. Ensemble des voilesnéces-
saires àun navire.Avoir une bonne voilure. Quantité
de voiles que porte un navire, par rapportau vent
qu'il a et à la route qu'il veut faire. Etre sous
une petite, sous une grande. voilure. Régler la
voilure sur le temps, Mettre dehors un- nombre de
voiles epproprié au vent qui souffle. | Avoir la voi-
lure d'un brick,- d'unegoélette, Être voilé en brick,
eu goëlette. j | Technol. État .d'une feuille de métal
qui s'est voilée. La voilure d'une feuille de zinc.

VOIR, v. a. (pron. voar; du lat. vùere, même
signif.). Apercevoir, distinguer. Foirun objet. Voir
la lune. Tu n'aa jamais vu de face si hypocrite,
quoiquetu aies demeuré à l'archevêché. (Le Sage.)

Maistre.)Je te vois, et soudain mon coeur vers toi
s'élance. (Lemercier.) Se dit souventpar rapportà
faction, à l'état d'une personne ou d'une chose.
J'ai vu ce grand homme refuser les faveurs de la
cour au moment même où la détresse~Té"pressait
de toutes parts. (Thomas.) titre témoin, être le
théâtre de. Paris a déjà vu bien des révolutions.
Jamais cette héroïque cité n'a ou dans ses murs te
triomphe de l'étranger. (Thierry.) j Da^s un sens
analogue. J'ai vu ces maux, et je n'ai pas vingt
ans. (Voltaire.) 1 -Aller voir quelqu'un, Aller chez
lui pour lui rendre visite. Je suis allé voir mon
père hier soir' 1 Voir quelqu'un de bon œil de
mauvais oeil, Avoir à l'égard d'une personne dés
dispositionsfavorables ou défavorables; être bien
aise ou fâché de le voir. 1 Dans le même sens. Voir
une choae de bon oeil, de mauvais oeil. Cet hemme a
vu ta mort4è près, n a été sur le pont de mourir,
f y ai vu l'heur/que, f ai vu le moment que, Peu s'en

est fallu que, if né s'en est rien fallu que. f Famil.
Qui ne l'a pas vu, n'a rien vu, Se dit,, par exagéra-
tion, pour louer extrêmement une choses. 1 Voir'
venir quelqu'un, Démêler, découvrir, coitnaitre, sur
les démarches d'une personne, quel est son des-
sein. Allez toujours, je vous vois venir de loin. |
On dit aussi absol. Voir venir. Il faut attendre et
voir venir. Famil. et comme par défi. Je voudrais
bien voir cela. Fais cela, et tu terras que tu l'en re-
pentiras. 1 Dans un sens analogue. Je voudrais'bien
vous voir à ma place. | Voir en songe, Imaginer endormant, croire voir en dormant. 1 Voir le jour,
Naître, être né, vivre. J'ai eu le jour sur les bords
de l'Eurotas, et je n'ai jamais connn ma famille.
(l'ouqueville.) Nitrepu digne do voir k jour Étre
indigne de vivre. Se dit d'un homme lorsqu'il fait
une action infâme. 1 Remarquer, observer en li-
sant. On voit dans Chateaubriand le poète qui as-
pire vers le progrès et l'aristocratequi se lamente
de l'écroulement -du passé. 1 Rencontrer. On- voit
dans les montagnes des Antilles des pétrifications
humaines. Regarder, considérer avec attention.
Venez voir cette peinture. J Examiner. On se mêle
des affaires d'autrni, où l'on n'a rien 4 voir, où l'on
médit du prochain. (De Jussieu.) j S'informer. Voyez
si mon secrétaire est chez moi. Éprouver, essayer.
Voyez si vous pouvezdéchiffrer cette écriture.Voyez
si cet habit vousva
pourvoira.Voyez nous faire partir de suite. Voyez
nous faire manger.Prendre connaissance^dés
choses, acquérirde l'expérience. J'aime Paris après
la campagne, et une campagne à ma guise; je
préfère Paris à tout ce que j'ai eu dans le monde.
(Bern. de Saint-Pierre.)Ce soldat n'a pas encore vu
le feu, II n'a pas encore assisté à des combats con.
tre l'ennemi. Nous en avons bien vu d'autres Se
dit pour faire entendre qu'on n'a pas peur dès me-
naces de quelqu'un, qu'on n'est pas troublé par les
événements donton est témoinouqui sont près d'ar-
river. Connaître. Cet homme,que je n'en jamais
eu, s'est tout de suite permis de me tutoyer-. (Fréd.

sant les pieds des idoles, on voit qn'ilx sont d'ar-
gile. (Lemontey.) | Fréquenter. Il voit maintenant
une société mal famée. Voir bonne compagnie.
Ne voir personneT Vivre dans la retraite. | Con-
naître par l'intelligence. Dieu voit le tond des

connaître. Dans leurs victimes, les compatis-;
Blanc.)..
Je| Fig.

dence L'analyse ne nous donne des idée» exacte*
qu'autant qu'elle ne nous fait «?ir dans le» choses

naître. Il
gnéde traiter avec
sophie est de voir les choses-telles* qu'elles sont,
(Voltaire.) Absolum. Voir clair. Voir, trouble. -F<rir«
bien,, mal.| Fig. Voir de lom, Voir bien Jo»nt Avoir

beaucoup de pénétration,de
blés esprits, tous prédit lA °

et fig. Ne voir pas
plus loin que- son nez, que le bout

de son. nez, Avoir peu de
voyance.
pas embrasser trop (Dussaulx.)|
Juger. Chaque homme a sa manière de voir, il en a
mêir.e une différente selon les -circonstances.(Beo*
caria.),1 Assigner, pour voir et ordonner Pour êtr*
présent quand on dira, quand on ordonnera. | S»
voib, v. pron.Être vu. Ce'village ne peut se voir
d'ici.
nellement fréquemment.( `Se regarder. Se voir
dans une glace. Ces deux personnes se voyaient
tous les jours.Se\juger, La démocratie se vit au
pouvoir. (Daniel "Stem.) | Hoir aoi, Se trouver. Se
voir abandonné de tout le monde.

VOIRE, adv. (du lat. vers, vraiment). Se dit
pour vraiment, même, certes. Voire chapitres de
chanoires. (La Fontaine.) Voire, fit-elle, tout est
prêt. (P. L. Courrier.) Voire, que prétendez-vous?

VOIRIEV, s. f. (pron. voari; de la basse lat.
voueria,ooaria; fait de via, voie). Chargede voyer,

Partie de l'administrationpublique qui a pour
objet l'établissement, la conservation,' l'entretien et
l'alignementde toutes les Voies publiques.D'après
les lois du 24 août et du 14 octobre 1789, et celles du
22 juillet 179Ï, du 16 septembre 18Q7 et du 3 mai

1841, la voirie, en France, admet deux divisions
la grande voirie, qui embrasse toutes les communi-
cations d'un intérêt général, les routes impériales
et départementales,les chemins de fer, les fleuves
et rivières navigablesou flottables; la petite voirie,
qui embrasse toutes les communications d'un inté-rêt purement local, les chemins vicinaux,les coursd'eau non navigables ni flottables. La grande voirie

est dans les attributions des préfets seuls, et la
petite voirie, de l'autorité municipale.La voirie sedistingue aussi en voirie urbaine et en voirie rurale,

selon qu'elle a pour objet les villes ou les campa-
gnes. Les rues de Paris sont soumises, par ex-
ception, au régime de la grande voirie. En outre,
un décret du 26 mars 1852 a imposé des règle-
ments particuliers à la voirie de la capitale. D'a-
près ce décret, tout propriétaireest tenu, entre au-
tres obligations, de regratter, repeindreou badi-
geonner la façade de sa maison une fois au moins
tous !es dix ans. Lieu où l'on dépose les débris
d'animaux,les vidanges et autres immondices de
toute nature
Les partis dressent des statues à des traîtres, à des
scélérats, et jettent à la voirie les corps des héros,
des grands hommes.(Boiste.) 1 Les voirie», qrdi*
nairement situées hors des villes, sont soumise» II

büe à Monffaucon depuis 1577, a été transportée,
ensuite àBondy. V. vidange et abattoir.

VOISIN, INE adj.
près, qui demeure
son voisine. Les terres voisines. Les objed voisin*.
Les États voisins. Fig. Qui approche, qui est *flr
lepo int de. Il est voisin de sa ruine, de sa perte* j
S. Celui, celle qui demeure auprès
sonne. Mon les voisin*.

Nous vivons en bons voisins. Fréquenter ses voisins.
Quand vous achetez ou louez une maison, infor*
mez-vous surtout des voisins. (Boiste.)

VOISIN(Catherine Deshayes, dite LA)..Devi.
neresse; était d'abord accoucheuseà Pari», et, ponr
s'enrichir, exerça le métier de sorcière. Elle fut
compromise dans l'affaire de la Brinvilliers,et fut

Condamnée par lachambre ardente, elle
en place de Grève en 1680.

VOISINAGE, s. m. (pron.
ment, Les voisins. Il s'enprit au voisinage.Le brait
s'en répandit par tout le voisinage. (La Fontaine )
1 Lieux voisins. La grêle a désolétout le voisimmi,

Proximitéd'un lieu l'égard d'un antre. Le.'



si'n ;f tic la forêt,del.a mer.Levoisinagedes

montagnes. L'ii.dustrierenaît avec la liberté par
le voisinage des ports de mer. (Bern. de Saint-
Pierre.) Le voisinage des marais est très-malsain.

VOISINER, v. n. (rad. voisin). Visiter familière-
ment .ses voisins.Se plaire à voisiner. Elle est à

voisiner. Là charmante fille voisinait, caquetait.,
VOITURA'BLE, adj. Qui peut être voiture. Ces
objets sont trop fragiles, ils ne sont pas voiturables.

VOITURE s. f. Ce qui sert au- transport des
personnes, des marchandises. 'Toiture par eau. Voi-
ture par mer. Particulièrement. Nom générique
de toute espèce de caisse ou de.-plate-formedesti-
né r. recevoir des hom-nes des animaux ou lies
marchandises, et mon%é€ sur des roues qui facili-
tent son mouvement de translation. Louer une roi-
lure. Monter eu voiture. Descendre, de voiture. Voi-

que Voiture dé place. Voiture de remise. Ce qui
est transporté par une voiture. Voiture complète.| Ce que contient une voiture. Une voiturede lé-
gumes, decharbon,dè bois. 1 Port, transport des
marchandises, des hardes, des personnes. Payer la
voiture des marchandises. Parmi les voitures qui
servent au transport des matières de toute sorte, on
disti giîe la charrette, le tombereau, lé haquet, le
camion, les chariots' de tout genre, le fourgon,'la
tapissière, là petite toiture a bras, etc. Parmi celles
Qui servent au transport des# personnes, les unes
sont deux roues, connue lvi cabriolet, la patarhe,
le tilbury, Ipphaéton, le cab, etc.; les autres. quatre,
-connue la berline, le coupé, le landau, la calèche, l'a-

méricaine, le charà banc<, le fiacre, les diligences, les
omnibus, etc. La forme des voitures a varié suivant
leur destination, et plus encore, surtout pour les

voitures de luxe, suivant les- caprices de la mode.
L'origine de la voiture remonte à la .plus hautes

,antiquité,.outre les "bars en usage dans les coin-
bats et dans les courses, les Grecs et les Romains
avaient un très-grand nombre de voitures. Telles
étaient, chez ces derniers, les voitures dites car-
pentum, rarruca, rheda, pl.austrum, etc. Au moyen
§.£a, l'usage des voitures était devenu fort restreint
à°la fin du XVIe siècle, elles étaient encore regar-
dées comme un grand objet de luxe; au xvn",
l'usace en devint général. Sous Louis XIII furent
établies à'P.iris les premières voitures de louage,
dont" le nombre n'a cessé de s'augmenter jdepuis.
Voitures publiques. Les entrepreneurs de voitures
sont assujettis. à des règlements particu-qui font lui entre eux et-les autres citoyens.
Ils doivent tenir registre de l'argent, des effets et
des paquets dont ils se chargent; ils sont respon-

)sables de leur perte et de leurs avaries, à moins
qu'ils ne prouventqu'ils ont été perdus ou avariés
par cas fortuit ou par force majeure. Une amende
de 6 i> 10 francs est encourue par ceux qui contre-
viennent aux ordonnances concernant la .solidité,
le chargement des voitures, le nombre et la sûreté
des voyageurs, l'indication d-u nombre et du prix
des places, du nôm du propriétaire.

VOITURE-v Vincent). Poète et littérateur, mem-
bre de l'Académie né à Amiens en 1598, mort en
1648. Fils d'un marchand de vin, il s'attira la
faveurdes grands •par son esprit et sa servilité.On

a de lui. des Lettres écrites avec une rechercha fa-
tigante, et des Poésies médiocres.

VOITURE, ÉE part. Transporté par voiture.
Voyageurs voitures-. Marchandises voilurées. Elles

arrivent en foule, vaiturées en palanquin. (Bern. de
.Saint-Pierre.)Un pape. un empereur voitures.

VOITURER v. a. (rad. voiture). Transporter
par voiture. Voiturer des denrées, des marchan-
dises. | Absol. Voiturer par eau. Voiturer par terre,
par charroi. .Famil. Mener quelqu'un dans sa voi-
ture.' Vôiturez-moïjusque-la. )Par extens. Trans-
porter. Nous vous voitureronspar l'air en Amérique.
(Li Fontaine.) Dans un sens encore plus étendu.
Les vents voiturent les brumes dans le sein des con-
ainents,°-.et les-ronlent autour des :pics:desmonta*
gnes qui les attirent. (Benr. de Saint-Pierre.)

VOITURIER,s. m. Celui dont le métier est de
voiturer des*personnes,des marchandises.. Voiturier
par eau, par terre. Voitur.ier intelligent.

VOlTURIN,-s. In. (de l'ital. vetturino; de nettura,
voiture). Celui qui loue a des voyageurs des voi-
turcs attelées, et. qui les conduit. Le voiturin dé
Chambérÿà La voiture même qui est con-
duite par les voiturins. Prendre le voiturin.

VOÏVODE, s. m. Gouverneur polonais.V. vay-

VOÏVODIE, s. f. Provint pofonaise. V. vay-

VOIX, s. f. (pron. voa du lat. vox, vocts, même

l'air de l'inférieur de ses poumons. Voix sonore.

Voix harmonieuse. Ce chanteur a uce belle voix.
J'oir rude, forte; faible, grêle,' aigre. Les gens qui
.ont la voit fausse n'entendent pas bien également
des deux oreilles. (Buffon.) Une voix douce peut

peut* être celui de la douceur. (Boiste.) | Se dit
aussi des animaux. La voix du rossignol, du char-

donneret, de la fauvette. Dans la tour prochaine
j'entendsdéjà la voix du martinet.(V. Hugo.) 1 Se
dit aussi des choses inanimées. La grande voix de
la cataracte se faisait entendre, jusque dans notre
'retraite: (Chateaubriand.) Fig. Élever la voix. Par-
ler avec plus d'assurance, plus de hauteur qu'on
n'eu a le droit.| Élever la voix pour quelqu'un, en
faveur de quelqu'un, contrat quelqu'un, Parler haute-
ment, ouvertement en faveur de quelqu'un ou à
son désavantage. ) Se dit particulièrement de la
voix modifiée pour le chant. Les théories s'ébran-

.lèrent, et l'on entendit sons le beau ciel de l'Atti-
que des voie mélodieusesqui chantèrentdeshymnes
à Cérès. (Barthélémy.) 1 La coiz humaine, Jeu de
l'orgue qui imite assez bien la voix de l'homme
quand il chante. Partie vocale et récitante pour

^laquelle une pièce de musique est composée.
Chanteur, chanteuse. Il y avait six voir, quatre
voix à ce concert. Concert de voix. L'organe qui
produit la voix l'organe vocal est un véritable
instrumentà vent formé de trdis parties les pou-
mons et la trachée-artère, qui font l'office de souf-
flet le larynx, sorte de réfracteur qui imprime au
son un caractère spécial; le pharynx et les cavités
buccale et nasale, qui servent à le modifier en l'en-
flant ou en le diminuant. L'air,chassédes poumons,
s'achemine d'abord par la trachée-artère,canal as-
sez large qui -se resserre bientôt puis il traverse
une fente étroite (larynx), dont les bords sont deux
lames vibrantes, semblables à celles des anches,
qui permutenten interceptant alternativementle

^passage de l'air, et déterminentainsi les ondula-
tions sonores. Les autresorganes ne font que trans-
mettre et modifier le son. La voix peu^se présen-
ter sous trois états la voix bruit ou cri comme
dans les animaux la voix articulée, parole ou lan-
gage, qui est le privilége de l'homme la voix mo-
dulée ou chant. La voix se divise, par rapport au
ton; en six espèces, savoir: le premier dessus ou
soprano, le deuxièmedessus ou alto, le contralto, le

ténor ou taille, le baryton et la basse; relativement
au registre, en voix de poitrine, voix de léte (appelée
aussi fausset ou faucet), et voix de médium relati-
vement à son acuité, ou à sa pureté, en rois grave,
moyenne, aiguë relativement à* la qualité, en bonne,
telle que claire, pleine, sonore ou argentine, forte,

criarde, nasillarde, gutturale, etc. La voix humaine
varie avec l'âge et suivant les sexes; elle est pl.a
aiguë dans l'enfance,, et devient grave à l'époque
dé la puberté le castrat conserve la voix qu'il
avait dans l'adolescence. Les premier et second
dessus appartiennentexclusivement aux femmes,
aux enfants et aux castrats; le contralto est com-
mun aux deux sexes le ténor, le baryton et la
Lasse ne se rencontrent que chez les hommes qui
ont atteint leur seizième sunée. | Gramin. Se dit
de différentes formes que les verbes prennent se-
lon qu'ils sont employés dans des propositions
dont le sujet fait l'action ou la reçoit, est actif ou
passif. La voix active, passive. | Fig. Mouvement
intérieur qui nous- porte à faire quoique chose ou
qui iiôns eu détourne. La voix de la nature n'est
pas toujours une bonne conseillère. (Joubert.) {

Dans l'Ecriture, on dit la voix du sang de l'inno-
cent s'élève jusqu'au ciel,crie vengeance, j Conseil,
avertissement donné avec instance. Un prince qui
aime la religion, et qui -la craint, est un lion qui
cède à la main qui le flatte ou à la voix qui 1 apaise.
(Montesquieu.) 1 Avis, opinion; suffrage. Donner
ses voix. Refuser sa voix. Recueillir les voix. Comp-
ter les voix. Yois délibérative-, Suffrage compté.

Avoir voix consultative, Donner son opinion, sans
avoir droit de voter: j | Fig. et famil..4eotrvoix en
chapitre, au chapitre, Avoir du crédit dans une
compagnie, dans une famille, anprès d'une per-
sonne considérable. 1 Sentiment, jugement, opi-
nion. Il n'y a nu'une voix pour admirer les oeuvres
d'Homère. (Guignault.) Absol. La voix publique,
Approbation générale* | La voix de Ta Renommée,

Henommée, cette voix qui grandit d'échos en échos.
(Mirabeau.) Prov. La voix du peuple est la voix de

Dieu, Le sentimentgénéral fist ordinairement bien
fondé. Pathol. Voixconvulsive,Névrose de la voix,
qui consiste dans la difficulté de parler, puis dans
la succession Je sons discordants, que l'on s'efforce
en vain de ramener au ton naturel; affection qui
paraît dépendredu spasme des nausdes du larynx.

Voix croupale, Altération de ïa voirai carac-
térise le croup chez les enfants qui en sont atteints.

1 -La voix des chiens. S'emploie,en vénerie pour ex-primer l'aboiement des chiens après leur gibier.
VOL, s. m. (du lat. volaltu, même sens). Mode

de locomotion propre à tous. les animaux qui sontpourvus d'ailes ou d'organes aliformes. Vol élevé.
Vol rapide. Le roi d'une mouche. Le vol de l'hi-
rondelle Xe^eoide la chauve-souris. Le chardon-
neret a le vol bas. (Buffon.) Tirer, tuer un oiseau
au vol, Le tirer, le tuer pendantqu'il vole. Éten-
due, longueur du vol qu'un oiseau fait ordinaire-
meut en une fois. Le vol de la perdrix n'est pas
long. | Fig. Élevantjusqu'auciel sonvol ambitieux.
(Boileau.) | Fig. Prendre un vol trop havt, S'élever
plus haut qu'on ne doit,-faireplus de dépensequ'on

ne doit ou qu'on ne peut. ¡Dans le même sens. Il
faut mesurer son coià sesforces.Fauconn.Chasse
au vol, ou absolument, Vol, Équipage des chiens et
des oiseaux de proie qui servent à prendre du gi-
bier. | Omithol. Envergure,distance qu'il y a entre
les deux bouts des ailes d'un oiseau,lorsqu'elles
sont étendues autant qu'elles peuventl'être. | A c
d'oiseau, lôc. adv. En ligne droite. De Parisà Rouen,
il n'y a que 80 kilomètres à vol Quelle

i que soit la nature des ailes, qu'elles se composent
de, plumes comme dans les oiseaux, de tubes aé-
riens raidis par leurs gonflements,comme dans les
insectes, d'expansion de la peau, comme dans les
chauves-souris, les dactyloptêres, et comme on
présume que cela devait être dans les ptérodactyles,
cet exercice réclame toujours une petite taille, une
grande énergie musculaire entretenue par une res-
piration active, et s'effectue par un mécanisme à
peu près semblable. En effet, le vol consiste en une
foule de sauts, dans lesquels l'animal, au lieu de
prendre son point d'appui sur le sol. est obligé de
le rendre 'sur l'air, dont les molécules si mobiles

céderaient et fuiraient sans résultat aucun pour la
progression, si l'aile ne le frappait avec tant de
vitesse et d'énergie, que les molécules n'ont pas le
temps de se désunir, et se laissent même compri-
mer de manière à réagir ensuite sur cette aile par
leur retour n leur volume primitif. Quelquesani-
maux, tels que les écureuils volants dans la cla.sse
des mammifères,les dragons dans celle des reptiles,
ne possèdentpoint d'ailes, mais seulementdes replis
cutanés latéraux qui leur servent de parachute.
L'homme pourra inventer des ailes artificielles.

VOL, s. m. Jurispr. Action de celui .-mi prend
furtivement on par force la chose d'autrui. Com-
mettre un vol. Etre condamné pour vol. Vol ef-
fronté, audacieux. Vol à main armée. Vol de grand
chemin. Toujours le vol fut condamné. (A. Ri-
gaud.1 En France, le code pénal distingue le vol
simple et le vol qualifié. Le vol qualifié est dblni
qui est accompagné de circonstances aggravan-
tes, etc. Tels sont le vol domestique,commis par
des personnes qui sont aux gages de celui qui a été
volé; le vol acrc effraction, qui se fait en brisantet
forçant quelque cloture ou fermetnre; le vol de
grand chemin, le vol d? nuit, le vol de deniers publics.
Ces différents vols sont punis différemment selon
leur gravité. Le vol a été puni par toutes les na-
tions. Chez les Grecs et les Romains, le fouet et
l'amende étaient le châtiment des vols ordinaires.
Le vol accompagné de violences.était puni, sui-
vant les cas, üu bannissement, de .la condamna-
tion aux mines, les mutilations corporelles, et
même de la mort. Chez les barbares, il n'était
puni que d'une amende. Notre ancienne législation
était excessivement séyère contre le' vol jus-
qu'en 1789, les voleurs de grand chemin furent
punis du supplice de la roue. D'après le, code pé-
nal de 1791 et la loi du 25 frimaire an VIII, les
peines contre le vol variaient depuis deux ans de
fers jusqu'à la mort. Aujourd'huiles simples vols,
larcins et filouteries peuvent ^entraîner cinq ans
d'emprisonnement;pour le vol qualifié, la peine
la moins forte est la réclusion dans aucun cas
cependant le vol n'entraîne la peine capitale.
Chose volée. On a trouvé sur lui son vol. Cacher
son vol. Receleur de vols.

VOLABLE, adj. Qui peut être volé, qu'on peut
voler. Effets tolablea. Cet homme n'est pas valable.

VOLAGE, adj. Qui est changeant et léger.
Amant volage. Cœur rolage. Amour volage. Esprit
volage. Humeur volage. La jeunesse est volage. Un
peuple volage. Les femme» accusent les homme
d'être volages, et les hommes disent qu'elles sont
légères. (La Bruyère.) 1 Mar. Un navire est vçlage
Iorsqu'il a peu de stabilitéet qu'il s'incline facile-
ment sur le côté par la moindre impulsion du
vent. | S. Personne changeante et légère. C'est un
volage. Les volages, les inconstants.

VOLAILLE, s. (Il mouillées). Nom donné en



général à tons le» oiseauxqui peuplent nos basses-
cours, et particulièrementaux poules, poulets et
chapons. Se dit aussi en particulierde. l'individu,
soit poule, poulet ou chapon. Manger une volaille.
Rôtir une volaille. Les volailles sont l'objet d'un
commerce important, surtout -dans le Maiue, la
Bresse, le Périgord, etc. Les civettes cherchent
comme les renards à entrer dans les basses-cours

pour emporter les volailles. (Buffon.)
VOLAILLER, -ÈRE, s. (Il mouillées). Marchand

de volaille. Voilà une charmantevolaillère.
VOLANT, ANTE, adj. Qui a la faculté de vo-ler. Poisson volant. Oiseau volant. Chauve-souris

volante. Les insectes volants, j Pathoï, Petite vérole
volante, Se dit vulgairementde la maladie nommée

Artif. volante,.Fusée qui estchée à une baguette et qui s'élève d'elle-même en
l'air quand on y a mis le feu. Qui peutêtréplacé et
déplacé à volonté. Cabestanvolant. Table volante.
Feuille volante,Simplefeuilled'écritureou d'impres-
sion qui n'est attachée à aucune autres. Le contrat
était écrit sur une feuillevolante. Art milit.Campço-lant, Petite armée composée surtout de cavaliers qui
tient la campagne pour faire des courses sur les en-
nemis. Cerf -volant. V.CESF. ( Pont volan t. V.pont.

VOLANT, s. m. (pron. volcn). Petit morceau de
bois, d'ivoire, de liège, garni de cuir, percé de plu-
sieurs trous dans lesquels on fait entrer de petites
plumes par le moyen desquelles il se soutient quel-
que temps en l'air après qu'il a été lancé. Volant
mal emplumé. Jeu dans lequel on lance le volant
avec des raquettes. Jouer au volant. Garniture
qu'on attache au bas des robes de femme et qu'on
peut mettre ou ôter à volonté. Robe à trois volants.

Aile de moulin à vent. j'Mécan. On donne engénéral le nom de volant a des masses pesantés
anitnées d'un mouvement très-vifde rotation, et
qui servent à maintenir par leur vitesse acquise
l'uniformité du. mouvement, lorsque la force im-
primée par le moteur n'est pas constante. Dans les
machines fixes à uu seul cylindre ou dont les cy-lindres se commandent, le volant est ordinaire-
ment une grande roue en fonte montée sur l'arbre
de couche qui porte la manivelle sur laquelle agit
la bielle commandée par le piston. Les tournébro-
ches, les sonueries des pendule, les mouvements
de certaines lampes ont des volants, dont la forme
varie beaucoup. Le volant d'une pendule.

VOLATIL, ILE, adj. (du lat. volât ilti, même
signif.). Chim. Qui se résout en gaz ou en vapeur,
soit à. la température ordinaire, comme l'éther,
l'alcool, l'eau soit par l'action d'une chaleur plus''

ou moins élevée, comme.la plupart des liquides, le
soufre, le mercure, l'arsenic, etc. On les oppose
aux corps fixes. Alcali volatil. Sel volatil.

VOLATILE, adj. (du lat. votatilis, fait de volo,
je vole). Qui vole. Animal volatile. Insectes volatiles.

1 Subst. Chaque arbre, chaque plante a, pour ainsi
dire, une âme dans un volatile qui l'habite. S. m.Animal qui vole. Un volatile. Les volatiles.

VOLATILISABLE,adj. Chim. Qui est suscepti-
ble d'être volatilisé. Les substances volatilisables.

VOLATILISATION, s. f. ( pron. volatilizaMon).
Chim. Opération par laquelle on réduit en vapeurs
ou gaz les corps qui en sont susceptibles. C'est or-dinairement à l'aide de la chaleur qu'on opère la
volatilisation. Action de se volatiliser. L'éther et
d'autres liquides s'échappent de leurs vases par la
volatilisation. On est parvenu à volatiliser plusieurs
corps qui avaient été regardés pendant longtemps
comme fixes. La plupart des métaux, et même le
diamant;ont été volatilisés à l'aide d'appareils
convenables. Nous sommes donc autorisés à con-clure qu'il n'existe pas un seul corps dans la na-ture qui ne soit susceptible d'affecter les trois for-
mes de solide, de liquide et de gaz.

VOLATILISÉ, ÉE part. Réduit enen va-
peurs. Chlore, éther, chloroforme volatuéé.

VOLATILISER, v. a. Rendre volatil. Volatiliser
.un liquide, un solide. | Se volatiliser, V. pr.£tre volatilisé, devenir volatil. Commentla matière
se volatUise-t-eMe?Par la chaleur.

VOLATILISÉ, s. f. (rad. voler). Faculté dont
jouissent les corps solides ou liquides de se traits-
former en gaz lorsqu'ils sont exposés à une cer-

taine température.La uolatitité de l'éther, de l'al-
cool, du pétrole, de' la benzine. La volatilité se
remarque surtout dans le mercure jamais tons les
métaux-la possèdent plus ou moins bien, comme
on l'a constaté à l'aide de la chaleur développée
par la lumière électrique. | Aptitude a voler, à se
mouvoir dans l'air, comme font les oiseaux. La
volatilité desoiseaux, des insectes, de lu poussière,
dé la plume. Peu usité dans ce sens.

VOLATINE, s. f. Mus. Trait diatonique et ra-
I'ide petite roulade qui n'excède guère les bornes

d'nn neuvième. Les chanteurs placent la volatine
sur les points de repos ou dans certaines finales.

VOL-AÙ-VENT, s. m. Orthographe vicieuse que
l'Académie donne au mot que tout le monde écrit
vole-auvent. V. vole-au-vent.

VOLCAN, s. m. (datât. Vulcanus, Vulcain, dieu
du feu, ouplutôtpersonàificationdu feu souterrain).
Nom donné en général à tout gouffre qui s'ouvre
à la surface de là terre et d'où sortent à des inter-
valles variables des tourbillons de feu et de fumée,
des cendres, des laves etautres matières embra-
sées on, liquéfiées;il se dit surtout d'une montagne
volcanique, comme le Vesuvjî et l'Etna. La forme
ordinaire de ces montagnes est celle d'un cône qui

dessus d'un système de montagnes ou au-dessus
d'autres petits cônes Mécaniquesqui entourent la
masse principale.L'ouvertureplus ou moins large,

en forme d'entonnoir ou de coupe, située au som-
met du le croire du volcan c'est
par cette que se .font les éruptions.,Tous
les:volcans ne vomissent pas des matières embra-
sées quelques-uns lancent des jets d'eau chaude,
d'autres de la boue, du soufre, de l'air, des gaz
inflammables, etc.; on les itomme geysers, salses,
solfatares, etc. Il y a des volcans sous-marins,dont
l'existence donne lieu à plusieurs phénomènes,
comme rje bouillonnement des eaux de la mer,
l'apparition momentanée de certains Ilots (comme
l'île Sabrina, aux Açores, en 1811, l'île Julia;
près de la Sicile, en 1831), etc. Enfin, dans beau-
coup de contrées, notamment en Auvergne, en
Bohême, en^Irlande, on trouve des volcans éteints,
dont le cratère est complètement fermé. Parmi les
volcans proprement dits, les plus célèbres sont
en Europe, le Vésuve, l'Etna, le Stromboli et le
Voleano (îles Lipari), l'HécIa (Islande); dans les
mers d'Afrique, le pic de Ténériffe, le picdesAçores,
le volcan de l'île de la Réunion; en Asie, le Kamt-
chatraja et l'Avatcha, dans le Kamtschatka; en
Amérique, -le Popocatepelt, le pic d'Orizaba et le
Jorullo (Mexique), la Solfatare (Guadeloupe), le.
Chimboraço,le Cotopaxi, TAntisana, le Pichincha,
le Caxamarca (dans les Andes); en Océanie, le
Tomboro (Malaisie) et le Kirau-Ea (îles Sandwich):
On a longtemps attribué les éruptions volcaniques
il. l'embrasement du soufre, des pyrites, des bitu-
mes et autres matières inflammables contenues
dans le sein de la terre; H. Davy les attribuait à
la combinaison accidentelle de l'oxygène de l'eau
avec les métaux, les pierres, les alcalis qui jouis-
sent de la propriété de brûler dans J'eau, combi-
naison qui dégage une quafiïité considérable de
chaleur et «ne immense quantité de fluides élec-
triques. On les explique de préférence aujourd'hui,
ainsi que les tremblements de terre et la formation
des montagnes, par l'action de la chaleurcentrale!
L'écorce du globe, inégale en épaisseur et sujettepar suite à des mouvements d'ondulation qui coin-
stituent les tremblements de terre, presse sur la-
masse en fusion qui remplit le centre de la terre, et
elle fait ainsijaillir ou suinter,parles fissuresqu'offre
sa surface, une partie de la masse interne, sous
formede lave, de gaz, d'eau bouillante, etc. Agi-
tation intérieure qui doit produire41 une explosion.
La France est un volcan. Nous marchons sur un
volcans.Ce qui est exalté, ardent. 'Cet homme est
un volcan. 1 Se dit des intrigues sourdes des con-spirations,des dangers imminents, mais cachés.
Nous, sommes sur un volcan. Le calme et la tran-
quillité dont on jouit sous le despotisme n'est
qu'apparent; on marche sur un volcan.

VOLCANICITÉ, s. f. État de ce qui est volca-
nique. La volcanicilé du basalte.

yOLCAMIEN,ENNE, adj. Qui tient du volcan;
qui renferme un volcan, qui est de la nature du
volcan. On dit plutôt volcanique. Les cônes noirs
des montagnes volcaniennes vomissant le feu au
milieu des forêts. (Bern. de Saint-Pierre.)

VOLCANIQUE,adj. Qui appartientaux volcans.
Cendresvolcaniques. Scoriesvolcaniques.Les monts
volcaniques ne laissent apercevoir au soleil que
leurs épaisses fumées; mais; au clair de la lune,
on voit briller des feux qui rougissentles vastes
horizons. (Bern. de Saint-Pierre.)Qui porte l'em-
preinte de l'action des volcans. Rochesvolcaniques.
Terrains 1 Flg. Qui est ardent, qui est
toujours en fermentation. Tête volcanique. Esprit,
imagination volcanique.

VOLCANISÉ,EE, part. Où il y a des volcans,
où 'il reste, des traces d'anciens volcans. Terrain
volcanisé. Montagne vif,
ardent, animé, exalté. Tête volcanisée. Imagina-
tion volcanisée. Le peuple espagnol est volcanisé.

VOLCANISER,v. a. Animer, exalter. La véri-
table éloquence volcanisé les âmes.

et 9. peuple de
enplusieurs

peupladesdont les plus connues sont
gesplus grande partie du Languedoc.

VOLE, s. f. Se dit, à quelques jeux de cartes,
quand un des jouteursfait toutes les mains. Faire
la vole. Entreprendrela vole.

VOLE, EE, part. Dérobé, pris. Argent volé.
Cheval volé. Bijoux volés. Hardes volées. Je vou-
lais qu'on me restituâtencore les mille ducats qui
m'avaient été volés dans l'hôtel garni. (Le Sage.)

vous m'avez apprises^et j'ai orné son chapeau de
fleurs volées à vos bergères. (Florian.)Prov. Bien
volé né profite, jamais, On le dissipe ou bien il est
repris. | Substantiv. Le volé et le voleur.

VOLE-AU-VENT/s. m. Pâté chaud dont
l'abaisse et les parois sont en pâte feuilletée. On
garnit le volc-au-vent soit avec des boulettes, des

quenelles,soit avec un ragoût à la financière,' soit

des légumes ou des compotes. On écrit au pluriel,

est le seul qui écrive, contre l'usage, vol-au-vent,
est cette orthographeest contraire à l'étymologie
même du mot; car qu'est-ce qu'un vole-au-vent, si
ce n'estune pâtisserie si légère qu'elle vole presque
ou pourrait voler au vent? (Besfcherelle.)

VOLÉE, s. f. (rad. vol). Le vol d'un oiseau ond'un animal volant. Prendre sa volée. Il y a des
oiseaux qui traversent de très-grandes distantes
d'une seule volée. | Fig. et fam. Il a pris sa volit,
Se dit d'un jeune homme qui s'affranchit de tu-
telle, de surveillance, et des personnes qui sont
parties inopinément, sans qu'ons y attendît. |Collect.
Bande d'oiseaux qui volent tous ensemble. Une
volée de pigeons. Les volées de mouettes suivent
sur Ies mers les colonnes de harengsqu'elles décè-
lent aux pêcheurs. 1 Compagnie d'oiseaux éclos
d'une même couvée. La volée de mars, La volée de
mai, Les oiseaux éclos en mars, en niai, Fig. et
fam. Se dit en parlant des gens qui sont de même
gge, de même condition, de même profession, et
surtout des jeunes gens. Une volée de collégiens,
de jeunesgens, de jeunesfilles. Une volée de beaux-
esprits. Il était de cette volée. Il se prend souvent
en mauvaise part en ce sens. Quelquefois dé fâ-
cheux arrivent trois volées. (Boileau.) | Fig. et
fam. Rang, qualité, élévation, mérite. C est de la
haute volée, de la première volée, de la seconde
volée'. Technol. Piècede bois de traversequi s'at-
tache au timon d'un carrosse, d'un fourgon, d'un
chariot, et à laquelle les chevaux sont attelées. 1
Dans, le battage d'une pièce, Série de coups de
mouton se succédant à de courts intervalles, et
de plusieurs pièces qu'on tire en même temps. Le
régiment essuya plusieursvolées.1 Tirer toute'
volée, Tirer en pointant la piècesous le plps grand
angle possible, pour obtenir une grande portée.
Volée d'un canon, Partie de la pièce comprise entre
les tourillons et sa bouche. sonner à toute volée,
Mettre les cloches tout à fait en branle. Sonner
une volée, deux volées,Mettre les cloches en branle

une fois, deux fois.
de bâton,

>nés de suite. | Jeu de paume- et de ballon. Jouer de
volée, prendre de volée, d la volée, Pousser l.a balle,
renvoyer la balle avant qu'était touché, a terre.)
Prendreune balle, prendre un coup entre bond et volée,
Prendre la balle dans le moment qu'elle est près
de s'élever après avoir touché à terre, | A la volée,
Jpeut. adverb. En l'air, au passsge. Je lui jetai
ma bourse, il la' saisit la volée. | Très-prompte-
ment, en profitant du moment favorable. Saisissez
les pensées d la volée, sinon vous ne les rattraperez
peut-êtrejamais. (Boiste.)Inconsidérément. Tant
ce qui entre dans l'esprit la volée, s'en va de
même. (Boiste.) | Agric. Semer à la volée,Semer •
en jetant les graines, les semences par poignées
sur la terre préparéepour les recevoir.
VOLER, V. n. (du Iat. «oiore, fait du celt. foui,
poule.oiseau). Se souteniret se mouvoir dans l'air
par le moyen d'ailes où d'un appareil aliforme.
Cet oiseau vole haut, vole bas. Voler & tire d'aile.
Presque, tous les oiseaux, beaucoup d'insectes et
quelques poissons volent. Aucun quadrupède ne

vole, par la raison que les ailes ne sont autrechose
que les pieds de, devant. (Buffon.) Le vol est l'état
naturel, je dirai presque l'état nécessaire; de l'hi-
rondelle elle mangeen volant, elle boit en volant
se baigne en rolant, et quelquefois donne à manger

ses propret ailes, Agir par. soi-même, sans le secours
d'antrui. ( Parextens. Être poussedans l'air avec



La poussière vole. Le vent faisait voler les feuilles.
Le plomb vole à l'instant. (Boileau.) Les balles vo-

Le marchand, loin du port, autrefois son asile,Fait voler ses vaisseauxsur une mer tranquille.
RICIN£.)

Courir avec une grande vitesse. Voler à la vic-
toire. Voler au secoursde sqn ami. Le temps vole.
Ce cheval vole. n vain peuple qui vole après la
nouveauté. (Voltaire.) Il attend l'heure avec peine,il la devance, il vole au rendez-vous. (J. J. Roua-
seau.)Fig. Votre réputation vole dans tous les
pays les plus éloignés. (Fénelon.) Vous verrez tous
les cœurs voler au-devant de vous. (Voltaire.) Je
volai au-devant de la réduction. (Barthélemy.)1
Fig. Il lui fit voler la tête de dessus les épaules, Il lui

abattit la tête d'un seul coup de sabre.Fauconn.
Chasser avec les oiseaux de proie. Voler de poing,
Jeter les oiseaux de poing après le gibier.Voler
d'amour, Laisser voler les.oiseaux en pleine liberté.

il Voler haut et gras, bas et maigre, Voler de trait,
voler de b^n gré. 1 Voler« troupe, Jeter plusieurs
oiseaux à la fois. Dix faucons volaient en troupè.
Voler en pointe, Se dit quand l'oiseau va d'un vol
rapide, soit en s'élevant, soit en s'abaissant.

VOLER, v. a. (rad. vol). Prendre furtivement
on par force ce qui appartient à autrui. Voler de
l'argent. Voler la bourse de quelqu'un. Yoler des
effets,desfruits,desbijoux. Voler lesdeniers-de l'État.
La restitution de quelquespomnies de terre par unenfant qui les avait volées. (Mme de Staël.) j 1 Voler
quelqu'un,Prendrequelque chosequi lui appartient.

-Ce valet a volé son maître. Quand les pères ne
donnent rie. aux enfants, les enfants les volent.
(IJrueys.) Fam. Il ne l'a pas volé, Il a bien mérité
ce qui lui arrive. Faire un plagiat. Voler les
pensées d'un auteur, Voler des phrases, des passa-
ges, des idée. Voler un-nom, un titre, S'attribuer
un nom, un titre qu'on n*a pas le droit de porter.j Absolum. Voler de nuit. Voler et tuer. Voler à
main armée'. Voler sur les grands chemins.

VOLEREAU, s. m. (dimin. de voleur). Petit vo-
leur. Mal prend aux volereduxàe faire les voleurs.

VOLERIE, s. f. S'est dit pour larcin, pillage.
VOLER IE, s. f. Chasse avec des oiseaux de

proie, et pour laquelle ces oiseaux sont dressés à
voler sur d'autres oiseaux ou sur quelque autre
sorte de, gibier. La Haute volerie est la volerie du
faucon sur le hcrou, les grues, les canards; la
Basse volerie, celle du tiercelet sur la perdrix, la
pire. etc.On a supprimé les hautes et basses voleriea.

VOLET, s. m. Fermeture de menuiserie placée
en dedans des châssis des croisées. Fermer les
volets. Ouvrir,les volets. Le vol da brisure est
celui qui s'ouvre en deux parties, t qui se replie
sur l'écoiiiçon ou se double dans l'embrasurede
la fenêtre; et le volet de parement, celui qui est
tout d'une pièce. 1 Contrevent. Volets verts. Avoir
des volets à sa fenêtre. | Aisque l'on met horizon-
talement à l'entrée du pigeonnier, et sur lequel so
posent les pigeons pour y entrer. Petites planches
qui font tourner la roue d'un moulin à eau. j Ta*
blette, petit ais rond, sur lequel on trie les choses
menues, comme des graines, des pois, des lentilles.

Trier sur le .volet, Choisir, entre plusieurs chose*
de la même espèce,. celle qui est la plus excellente.
Cette comple»ion difficile me rend délicat à la
pratique des hommes; il me les faut trier sur le

VIOLETER,v. n. (fré q uentatifde voler; on dou-
blo, le 1 devant une syllabe mette il vo!»(ie, il
volettera VoW à plusieurs reprïSes; voler ça et là.
On voit tes abeilles voleter put les fleurs. Tout ait-
tour oiseaux voletaient. (Alain Chartier.)Les jeunes
oiseaux s'exercent à voleterau-dessus du nid. (Buf.
fon.jLes petitsautour de l'enfant.

VOLETTE, s. f.(rad. volet). Tècbnol, Petite
claie sur laquelle on épluche la laine. | S. f. pi.
Petites cordes qui tiennent à un réseau dont on
couvre un cheval pour le garantirdesmouches..

VOLEUR, EUSE, adj. et s. Celui, celle qui vole,
qui dérobe. Voleur domestique. Voleur de nuit.

Voleur de grand chemin': C'est une voleuse. Une
bande de voleurs. Arrêter tin voleur, if s'éveille en
sursaut il saute à ses armes se croyant surpris
par un voleur. i'J. J. Rousseau.) | Être fait comme
un »oleur, Avoir les vêtements en désordre, en
mauvais état. Celui, celle qui est sujet à voler.
Elle passe pour une voleuse dans tout le quartier.| Par exagér. Celui, celle qui exige plus qu'il ne
lui est dû. Tous les marchands sont des voleurs.
Cet avouât, oe médeoin, sont des voleurs.Prov.

Les grands voleurs pendant les petits, Les gens pnis-
sants punissent chez les pauvres des fautes ana-logues à celles qu'ils commettent eux-mêmes.
Le larron,' le fripon, le filou sont des voleurs, avec
cette différence, que le larron dérobe-.eti cachette,
que le fripon vole par finesse, et que le filou em-
ploie l'adresse et la subtilité. Le larron craint
d'être découvert, le fripon d'être reconnu, le filou
d'être surpris, et lé' voleur d'être pris.Ce met adeux acceptions, pu plutôt une double significa-
tion Légalement parlant, il désigne tout individu
qui, par des moyens frauduleux, soustrait une
chose qui ne lui appartientpas. DansDgage

ordinaire,il s'applique à ceux qui bénéficient indû-
ment d'une chose au préjudice d'antrui. Traqué
comme une bête fauve par Ja loi pénale, le voleur
de la première catégorie échappe rarement à ses
coups; plus heureux, le voleur de la seconde espèce
brave impunément le code criminel qui n'est pas
fait pour lui. Quesontla plupartdes rois? desvoleurs.

VOLGA. Géogr. Le plus grand fleuve de la
Russie et de l'Enrope entière, prend sa source
dans le gouvernement de Tver, arrose les gouver
nements de Tver, Iaroslav, Kostroma,Nijnéi-Nô-
vogorod, Kazan, Simbirsk, Saratov, Astrakan
reçoit à droitP l'Oka, la Soura, à gauche la Mo-
loga, la Cheksna, la Kama, l'Oufa, la Samara, et
se jette par 70 embouchuresdans la mer Caspienne,"
après un cours d'environ' 3,400 kilom. Sa largeur,
vers Saratov, est de 400 mètres, et près d'Astra-
kan, de 2 kilom. Quand il déborde, au prin-

'temps, iî cause de grands ravages. Ce fleuve four-
mille de toute sorte de poissons,et surtout de sau-
mons, d'esturgeons et de brochets d'une grandeur
extraordinaireet d'un -goût exquis. Ses bords sont
partout d'une grande fertilité. Divers eananx éta-
blis entre les affluents de la Neva et ceux du
Volga unissent les mers Baltique et Caspienne;
d'autres, entre -les tributaires du Volga et ceux
de la Dvina du Nord, font communiquer les mers
Caspienne et Blanche; enfin, pour lier la mer
Caspienne et la mer Noire, Sélim II voulut ouvrir
un canal entre le Volga et le Don, qui sont très-
voisins l'un de l'autre à Tsaritzin. Ivan IV fit
échouer ce projet; mais depuis les Russes l'ont
repris pour leur compte et ont fait le canal d'Iva-
nov, qui unit la Chata et l'Oka.

VOLHYNIE (en polon. Wolhynsk). Géog. Gou-
vernement de la Russie, borné par ceux de Grodco
et de Minsk au N., de Podolie au S., de Kiev à
l'E.. -et par la Pologne à l'O.; 350 kil. sur 254;
1,500,000 habitants; chef-lieu, Jitomir. Climat
doux au N., nombreux marais formés par le
Pripet ailleurs,sol fertile fruits, légumes, grains,
lin, riches forêts; poix, goudron, potasse. Bétail,
gibier, animaux à fourrures et quelques animaux
féroces (ours, lynx, loups). Fer, chaux, gypse,
pierres à bâtir, salpêtre. La Volhynie a fait partie
de la Pologne; elle est à la Russie depuis 1793.

VOLIÈRE, s. f. Lieu qui est ordinairementfermé
de fil d'arohal, et où l'on nourrit des oiseaux pour
son plaisir. Il a nne belle volière.Une volière à l'air,
découverte. Il a fait faireune magnifiquevolièredans
un bois. II a une volière dans sa chambre. 1 Grande
cage pour mettre plusieurs sorte d'oiseaux. Ré-
duit gù l'on nourri des pigeons Les pigeons de
volière sont les plus délicats.

VOL1GE,s. f. Planche tnin de bois de sapin ou
d'autre bois blanc. Garnir \m plafond de voliges.-
Latte que l'on emploie po porter l'ardoise.

VOLIGEAGB,s. m. A on de voliger, de garnir
de voliges, résultat de cette action.

VOLIGER, v. a. (rad volige). Couvrir, garnir
de voliges de lattes. Voli r un toit.

VOLITION- s. f. (pro eolision).Détermination
particulière de 'esprit ar laquelle il tâche, par
un simple effet de la pen de produire, continuer
ou arrêter une action qu il suppose être en son
pouvoir. La volition, vJvoLOirrt&.

VOLKAMÉRIE,8. f. Bot. Genrede là famille des
ver bénacées, renferme des arbrisseaux à feuilles'oppo-
sées et à fleurs très-belles, blanches, campannlées.

VOLNAY.Géogr. Village du département de la
Côtc-d'Or, renommé pour ses vins rouges fins et
légers, d'un bouquet agréable. 8. m. Vin de ce
pays.Une bouteille de volnay. Boire du volnay.

VO LNEY ( Constantin François Chassebœnf).
Écrivain français né a Craoo, en 1757, mort en
1820. | Volney appartient à l'école philosophique
du xviii* siècle. Il adopta les idées des enoyelcpé-
distes, moins en philosophe rêveur qu'en savant.
Travaillé de besoin de connsitre les hommes et les

choses avant de les juger, il voulutvoyager. Il se
rendit en Orient. Après quelque temps de séjour
en Egypte, il partit pour la Syrie mais l'igno-
rance de la langue des peuple» qu'il visitait ôtait

tast sens à son voyage. Il voulut, pour mieux
s'éclairer, apprendre les principales langues des
l'Orient. Pour cela, il s'enferma pendantun andans un couvent de Druses, près du Liban. Il ensortit avec une connaissance assez profonde du
syriaque etde l'arabe. De retour en Europe, il pu-blia son Voyage en Egypte et en Syrie sur les notes
qu'il avait prises. Le succès de eet écrit fut im-
mense. Envoyé aua États généraux, en 1789,
par la sénéchausséed'Anjou,il y soutint les idées
nouvelles, mais se trouvA bientôt distancé par le
mouvement. Il fut emprisonné tous la terreur,.et
ne fut sauvé que par le 9 thermidor. Il fut nommé,
en 1794, professeur d'histoire auxÉcoles normales'
et devint bientôt membre de l'Institut lors de sacréation. Il fit en 1795 un voyage aux États-
Unis, et y fut bien accueilli comme ami de Fran-
klin. Il adhéraà la révolution du 18 brumaire, fut
nommé membre du Sénat conservateur, et bientôt
après vice-président de ce corps.Gardantnéanmoins
son indépendanoe, il s'opposa au concordat, à l'expé-
dition de Saint-Domingue, à l'établissement de
l'Empire. Après le couronnement, il s'éloigna des
affaires et se livra plus spécialement à ses travaux
littéraires. Ontre son Voyage en Egypte et en Syrie,
on a de lui les Ruinez, ouvrage qui renferme de
hautes méditations philosophiques, mais où l'au-

-tever sape les fondementsde toute religion positive
la Loi naturelle, ou Catéchisme du citoyen,la Chrono-
logie d'Hérodote, et des Recherches nouvelles sur
l'Histoireancienne. Il s'était beaucoup oceupérée la
simplification de l'écriture des langues orientales.

VOLOGDA. Géogr. Ville de Russie, chef-lieudu
gouvernement de son nom, sur la Vologda, K

730 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg; 16,000 habj^
tants. Archevêché. j Le gouvernementde Vologda
a pour bornes celui d'Arkhangel au N., la Sibérie
à l'E., les gouvernements de Perm, de Viatka, de
Kostroma et d'Iaroslav au S., de Novogorod e\
d'Olonijo à l'O.; 1,150 kil. sur 500.; environ
980,000 habitants.

VOLOGÈSE.Roi des Parthes, qui succéda à son
père Vononès, l'an 50 de J. C., s'est rendu fameux
par la résistance énergique qu'il opposa aux Ro-
mains. 11 avait deux frères; il donna à l'un la
Médie, à l'autre l'Arménie. Pourmaintenir ce der-
nier dans ses possessions, il eut à- combattre les
Romains, qu'il força à le reconnaître comme roi
d'Arménie. Il mourut après un règne de trente
ans, durant lequel il repoussa non-seulement les
prétentions des Romains,mais encore les invasions
des Daces, des Saces,des Alains et antres barbares.
Il était habile dans la paix et brave à la guerre.

VOLONTAIRE, ad. et s. Qui ne veut faire que
sa volonté, qui ne veut s'assujettirà aucune règle
ni dépendre de personne^Ence sens, il ne le prend
guère qu'en mauvaise papt.Enfant volontaire. C'est
un jeune homme volontaire. Qui agit volontaire-
ment. D'une lâche indolence esclave volontaire.
(Boilèau.) En parlant des choses et en abonne
part, Qui procède de la volonté, qui te fat sans
contrainte, de franche volonté. Action volontaire.
Mouvement volontaire. On distingue oe qui est ro-
lontaire de ce qui est libre. (La veaux.) | S. m.
Celui qui entre dans un corps de troupes librement,
sans solde, sans engagement, et seulement pour
servir son pays. Il servait en qualité de volontaire.

j Tout individu qui, de son plein gré ou par tout
autre motif, s'adonne au service de terre on de
mer, et 's'y engage pour un temps déterminé. Se
dit des soldats de différentscorps forméspar des en-
rôlements libres pendant les premiers temps de la
Révolution française. De 1791 à 1802, de nombreux
bataillons de volontaires se formèrent dans tous les
départements de la France pour la défense du ter-
ritoire national.

VOLONTAIREMENT,adv. Debonne, defranche
volonté. Il a fait cela volontairentnt.

VOLONTE, s. f. (au. lat. voluntaê).tFaculté pro-
pre aux êtres animés, principe de leurs détermi-
nations, tendance vers un but que nous nous sen-
tons le pouvoir d'atteindre. Avoir de la volonté.
Une volonté capricieuse. Autrefois, une certaine
lumière de sagesse et de raisondirigeait ma vo-
lonté. (J.J. Rousseau.) Le plus puissant de tous les
leviers, c'est la volonté.(De Jnssieu.) | Acte de cette
faculté,acte de ce qu'unepersonne veut, désire on
prescrit.Ferme volonté. Volonté inébranlable. Volonté
d'autrni, changer de volonté. C'est contre ma volonté.
Dicter ses eefontâi. Exécuter lesvolontésdequelqu'un.
Let volonté* d\i monarque ne farent point exécutées.
(Raynal.) Il ne pouvait avoir de volonté ferme si
dans le mat ni Uns le bien. (Voltaire.) L'homme
doit avoir plus de volontés, et reniant plus de fan-
taisies. (J. J. Rousseau.) Toutes ses volonté» ont
l'inflexibilité dn destin. (Barthélémy.) | O# qu'oa



veut qui soit fait. Est-ce là votre volonté? En fai-
sant Totre- volonté, vous m'avezappris à faire ia
mienne. (J. J. Rousseau.) Trois éléments sont
renfermés dans l'idée de volonté la connaissance
'du but voulu, le pouvoir senti d'y parvenir, et lé
jugement intérieur que l'action des organes doit
suivre immédiatement le vœu de la pensée. La
connaissance d'un but est incompatible avec
instinct ou toute autre déterminationorganique;
le pouvoir senti d'y-parvenirl'est avec le désir, et
le jugementintérieur quel'action doit suivre le
voeu de la pensée exclut toute idée de mécanisme.

1 La volonté de Dieu, ses ordres,ses décrets. Obéir
la volonté de Dieu. | Savoirpas de volonté, Etre

toujours de l'avis des autres.1 Fam. Il n'en fait
qu'à sa volonté,- Il est très-opiniâtre,il ne fait que
ce qu'il veut. 1 Disposition où l'on est pour quel-
qu'un,pour quelque chose.Bonne volonté.Y mettre
de la mauvaise volonté, Ardeur pour les choses
de son état. Cet homme est plein de bonnevolonté.
L'armée manquaitde provisionset de bonnevolonté.
(Voltaire.) 1 Dernières volontés. Écrivez vos dernières
volontés quand vousêtes en santé. Le testamentd'un
homme. Au plur. Fantaisies, caprices.Avoir bien
des volontés^ Faire toutes ses volontés.Plusieurs sul-
tansont fait plier toutes les lois à leurs volontés. (Vol-
taire.) j A volonté, ]oc. adv. Quand on veut. Un res-
sort qui joue à volonté. Une boitequi s'ouvreà volonté.

VOLONTIERSadv. (pron. volontu). De bonne
volonté, de bon gré, de bon cœur. Il écouta colon-
tiers cette proposition. Je me charge volontiers de
cette affaire. Je ne suis point étonné qu'on s'en-.
tretienne à Paris plus volonttet^de médisance, de
calomnie,de vers satiriques,que d'un ouvrage utile.
(Voltaire.) On critique volontiers le-gouvernement.

VOLSQUE,adj. et s. Nom- d'un peuple du La-
tium méridional. Les VoUques étaient divisés enpetits États formant une espèce de Confédération.
Aidés des Éques et parfois des Étrusques, ils firent
à la république romaine une guerre acharnée
c'est chez eux que se réfugia Coriolan, exilé de
Rome. Les Romains, après avoir soumisà diverses
reprises les petits États de la ligue voisque, fini-
rent par briser l'existence de cette nation en 338
avant J. C. Qui appartient aux Foliques.Langue
volsque. Ligue vol^ue. Les armées volsques.

VOLTA (Alexandre). Célèbre physicien, né à
Côme, en 1745, mort en 1827. Il occupa trente
ans la. chaire de physique à l'Université de Pavie.
Volta s'est surtout occupé de l'électricité. On lui
doit plusieurs inventions; mais son principal titre
est la découvertede l'appareil électrique à colonne
appelé de son nom pile de Yolta ou pile voltaique,
qui a ouvertà la scienceunecarrièretoute nouvelle.

VOLTAiQUE, ad. Qui appartientà Volta. La
pilt voltaique. V. pile.

VOLTAIRE. Écrivain et philosophe français, né
en 1694, mort le 30 mai 1778, à l'âge de quatre-
vingt-quatre ans. Il était fils de François Arouet,
ancien notaire et trésorier de la chambre des
comptes. Nous ne raconterons pas la vie de Vol-
taire elle est partout, et les nombreux événe-
ments qui la composent apprendraient peu. à noslecteurs; nous aimons mieux, autant qu'il est en
nous, faire l'histoire de son génie, et dire comment
nous le comprenons et pourquoi nous l'aimons.
Voltaire naissait riche, en pleine bourgeoisie, et.
tout s'empressait à préparer sa destinée. Il était
imprégné dès sa jeunesse de tout le ferinent de li-
berté, d'ambition et d'audace qui était dans cettebourgeoisie,et qui, après lui et grâce à lui, se ré-
véla au monde par la révolution de 89. Les jé-
suites les plus façonnés relevèrent avec les enfants
des grands seigneurs, et il respira en même tempsresprit.de l'indépendance épicurienne sous l'aile
des disciples de Chapelle et de Chaulieu. Long-
temps avant que la société du Temple le reçût,
l'abbé de Châtéauneuf, son parrain, et Ninon, qui

l lui fit un legs, avaient été pour ainsi dire les fées
qui dotèrent son berceau. Il assista à la fin de la
monarchie de Louis XIV, et il avait vingt ansquand vint la Régence.Il vit de près les orgiesdes
princes, de la noblesseet du clergé, orgies d'où ne
se relevèrent plus ni la monarchie, ni le cierge,
ni la noblesse, et où la Révolution vint les saisir.
Il commença,comme un jeune homme,àse laisser
prendre aux séductions de cette époque de licence.
Jusque-la la gloire poétique avait été Je but de
son ambition. Il avait aspiré un peu confusémentà
s'emparer de tous les genres; il voulait à la fois
être poète tragique après Corneille et Racine,' et
poète épicurien après Chaulieu. Il avait aussi tra-
vaillé donnera la France une épopée, après les
vingt épopées oubliées qu'avait produites le siècle
précédent. Déjà il laissait entrevoirce qu'il devait
être un jour, en mêlant des idées nouvelle»de to-

de son.œuvre restait vague et indécis, lorsqu'une
injure qu'il reçut d'un grand seigneur vint lui ré-
véler pour la premièrefois, de la manière la pluss
sensible la plaie de la société au milieu de laquelle.
il vivait, /et faire entrer dans son cœur le senti-
ment des misères qui résultent de l'inégalité entre
les hommes, inégalité qu'il va combattre toute sa
vie. Il avait répondu par des paroles piquantes au
mépris que lui avait témoigné un homme dé la'
cour, qui s'en vengea en le faisant battre par ses
gens. Ce fut a la porte de l'hôtel Sully, où il dî-
nait, qu'il reçut cet outrage, dont le duc de Sully
ne daigna témoigner aucun ressentiment. Les lois
furent muettes lé parlement de Paris crut ne rien

si-
lence.Voltaire voulut se battre en duel la Bastille
et, au bout de six mois, l'ordre de quitterParis fu-
rent la punition de ses premières démarches. Vol-
taire s'ensevelit alors dans la retraite et dédaigna
de s'occuper plus longtemps de sa vengeance.
L'Angleterre fut son asile. Newton était mort, mais
son esprit régnait sur ses compatriotes, qu'il avait
instruits à ne reconnaîtrepour guides, dans' l'étude
de la nature, que l'expérience et le calcul. Locke,
dont la mort était encore récente, av ait donné le-
premier une théorie de l'âme humaine fondée sur
l'expérience, et montré en métaphysique une route
nouvelle. La philosophiede Shaftesbury, comiuen-
tée par Boiingbroke,embellie par les vers de Pope,
avait fait naîtreenAngleterreundéisme épicurien,
défiguration de l'optimisme idéaliste de Leibnitz,
dans lequel Voltaire se jeta avec ardeur. Dès ce
moment, il se sentit appelé à détruire les préjugés
de toute espèce dont la Franceétait esclave,etdont
lui-même avait été victime. Il sentit la possibilité
d'y réussir par un mélange d'audace et de sou-
plesse, en sachant tantôt céder aux temps, tantôt
en profiter ou les faire naître; en se servant tour
il. tour, avec adresse, du raisonnement, de la plai-
santerie, du charme des vers ou des effets du
théâtre en rendant enfin la raison assez simple
pour devenir populaire, assez aimable pour ne pas
effrayer la frivolité.piquantspour Ut* à la
mode. Ce grand projet de se readre, par les ««des
forces de ton génie, le bienfaiteur de tout un peu-ple, en l'arrachant à tes erreur», enflamma l'âme
de Voltaire, échauffa son courage, et il se laissa
alors entraîner par un véritableenthousiasme. Il
compara tout, il s'inspira «Le tout. Il suffit de la
date de ses ouvrages pour juger que sa vraie for-
mation, et ce qu'on pourrait appeler sa virilité,
répondent avec ce séjour en Angleterre. Il a écrit
en ce pays* ses Lettrée philosophiques, refondues
ensuite dans son Dictionnaire, et où se trouve le
genre arrêté et désormais à peu près invariablede
tout ce qa'il a pu dire plus tard de narratifet de
dogmatique sur let scienceset la philosophie.Mais
en mettre temps ses facultés morales et poétiques
s'exaltaientau niveau de cette intelligence, et setrouvant ainsi Soutenues par une foi véritable et
élevée,il a fait Alors ses meilleurs drames, ceuxoù il y a le plus de vie, de sentiment, et -les
plus originaux relativemennt à l'école fran-
çaise Brutus, la Mort de Céssr et Zaïre. C'est
là peut-êtrele plus beau moment de la vie de Vol-
taire.L'avenir, cet avenir qui devait être le
xvme siècle, lui apparaissait alors comme un
nouveau monde, un monde de lumière et de paix.
C'est qu'il croyait sincèrement aux pilotes qu'il
s'était choisis, à Newton, à Locke, à Boiingbroke.
Il n'en fut pas'toujoursainsi il vint un moment
où ce déisme épicurien qui lui avait suffi naguère
se laissa voir à son esprit tel qu'il était en réalité»
impuissant, incomplet, négatif- Dès lors la foi lui

manqua mais il ne putjamais revenir aux erreurs
du passé, aux idolâtries décrépitesde 1* religion
du moyen âge. Il se fit donc destructeur, destruc-
teur acharné de toutes ces idolâtries, et c'est à
partir de ce moment qu'on peut remarquer «n lui
une étrangealternativeentre deux croyances con-trairas:.dPun côté une foi vraie, élevée, sublime,
la foi à la science, la foi en Dieu, la foi à la per-fectibilité humaine, l'amour de l'humanité; de
l'autre un scepticisme douloureux, an dédain
amer pour toutes les traditions, le .sentiment d'une
impuissanceradicale pour arrivera la certitudeetà la vérité, et de lades. colères, des mouvements
d'humeurqui semblent aller jusqu'aumépris des
hommeset de lui-même. De 1733 jusque vers1760
Voltaire va habiter Ciray, et se M"» Du-
châtelet. Ces trente

active.Il se retira ensuite aux ne

déjà
sexagénaire, se ranima pour donnerle dernier

œuvre. Dans ses vingt dernières années,ilarrive
claire de son rôle providentiel,la

destruction des formes chrétiennes il se donc
de plus en plus
l'ennemi de cette religion catholique qu'il appelle
Yinfâme. L'œuvre après

dn christianisme, était-elle nécessaire? Demandez»
le au passé, demandez-le an présent, demandez-le
à l'avenir;. demandez-leà uni in-
dissolumentla vie nouvelle à la mort; demandez-
le à Dieu lui-même, auteur de cette loi qui se ré-
vèle dans l'existence de chaque*créature. Détruire
pour arriver à une vie nouvelle, détruire pour re-
vivre, tel est la loi. (P. "Leroux.)

VOLTAIRI ANISME, s. m. Doctrine de Voltaire;
l'ensemble, de ses idées et de ses opinions; l'esprit
de Voltaire et des partisans de Voltaire.
VOLTAIRIEN, IENNE, adj. Qui a rapprt à
Voltaire, qui se rapproche de sa doctrine, de ses
idées, de son style, etc. Esprit

\ron\Q volt air ienne.| S. Celui, celle qui
partage les idéesd Voltaire qui cherche à se rap-
procher de sa manière de penser ou d'écrire. Dans
cette
et a conquis de nos jours une importance vrai-
ment historique. Nous nous disons tous voitairien».

VOLTAÏSME, s. m. (de Volta). Pbys. Galva-
nisme, électricité développéepar le contact de sub-
stancea hétérogènes.

VOLTE, s. f. (du lat. volutus, qui roule Ou qui
est roulé fait de volvere, rouler). Terrain supposé

suppose souvent circulaire et quelquefois carré;
alors en maniant un cheval autour de ce terrain,
la volte ou le carré sont formés par la première
piste du cheval.Certain mouvementque le cava-
lier fait faire au cheval en le menanten rond. Volte
de piste. Volte renversée.Couper la volte. Élargir,
embrasser la volte.Dans la volte le cheval plie
8 rein., le Il*-et-lesbras, trousse les jambes de
devant et chasse les hanches sous le ventre. L'effet
de cette position est d'assouplir les épaules et les
hanches, et de faire porter les extrémités anté-
rieures l'une sur l'autre avec aisance et liberté.
(Gardini.)Anciennedanse originaired'Italie» dans
laquelle le cavalier fait tourner plusieurs fois sa
dame, et termine en l'aidant à faire un bond enl'air.Air à trois temps sur lequel cette danse se
règle, | T. d'escrime. Mouvement qu'on fait pour
éviter les coups de l'adversaire.

VOLTE-FACE,s. f. Se dit dans cette locution
Faire volte-face, Se retournerpour faire face à l'en-
nemi, lorsque soi-même on est en retraite.

VOLTEB, v. n. T. d'escrime. Changer de place
pour éviter les coups de son adversaire.

VOLTIGE, s. f. Corde lâche attachée par les
deux bouts, sur laquelle les bateleur font leurs
exercices. On l'oppose à la corde raide. | Tours de
souplesseque font surcette corde les bateleurs que
l'on nomme funambules.Être habiledans la wAlige.•\ T. de manège. Nom donné à toutes sortes d'exer-
cices faits sur un cheval, pour donner au corps de

dre à monter avec légèreté, avec ou sans étriers,
La voltige a été mise à la mode vers la fin du
siècle dernier, par les frères Francbni. Les écuyers
dé France et d'Angleterreont
un haut point de perfection.

VOLTIGEANT, EANTE,
cesse. L'hirondelledonne la chasse aux insectes
voltigeants. Les pampres voltigeants «unissent au
lierre. (Colard.) Les songes
avec les ombres. ^Voltaire.)

VOLTIGEMENT, s. m. Mouvement de ©6 qui
voltige. Le mltigement d'un papillon, d'un rideau.
(Manière dont voltige un danseur de cordé.

titeset fréquentes, reprises, sans aucunedéterminée. Un
nid. Télémaque Voit de tous
bres, plus nombreuses que les grains

ruche dont les abeilles voltigeaient en bourdonnant
de

gent au .gri des vents. enmaison, sans aucun attachement changer souvent
d occupation,de conversation,



ses amours. C'était tôutefois sans s'arrêter trop
longtemps ht une même matière, voltigeant de pro-
pos en autres, comme des abeilles qui rencontre-

raient en leur chemin diverses sortes de fleurs. (La
Fontaine. 1 Technol. Faire des exercices 'de vol-tige, soit sur la corde, soit sur un cheval.

VOLTIGEUR,EUSE, s. Celui, celle qui voltige
sur' une corde lâche, attachée par les deux bouts.

1. Celui, celle qui fait des exercices de voltige sur
un cheval.Art milit. Soldats qui forment des

VOLUBILE, adj. (du lat. Volubilis, fait de vol-
vere, rouler). Bot. Se dit des iiges qui s'élèvent euspirale le long des corps sur; lesquels elles pren-
nent un appui. Le houblon, le; haricot, les liserons,
ont ,des tiges volubiles.

VOLUBILIS, s. m. (du lat. volubilis, fait de va-
vere, rouler). Bot. Nom donné aux liserons et à
diverses, autres plantes grimpantes qui se roulent
autour d'un support, et qui ont des fleurs campa-nulées, blanchets, violettes, bleues ou rouges. Un
berceau couvert de volubilis.

VOLUBILITÉ, s. f. (du lat. volubilitas, fait de
volvere, rouler). Facilité de se mouvoir ou d'être
mû en rond. La volubilité des rouès d'une machine.
1 Fig. Articulation rapide et pressée. Le Musco

gulge parle beaucoup et avec volubilité. (Chateau-
briand.) Volubilité de langue, ou absol., volubilité,
Grande habitude de parler trop et trop vite. La vo-lubilité rend la prononciation difficile. Cet homme
a une volubilité étourdissante.

VOLUCELLE, s. f. Entom. Genre dé diptères
brachystomes, établi pour des espèces de mouches
dont la plus connue est la mouche du rosier, com-
mune sur les églantiers.

VOLUE s. f. Technol. Petite fusée qui tourne
la navette et qui porte la tissure.

VOLUME, s. m. (du lat. volumen, fait de volvere,
rouler). Phys. Étendue d'un corps considéré rela-
tivement à la grandeur de ses dimensions c'est
l'espace occupépar un corps, abstractionfaite de sa
masse. Objet d'un gros volume., d'un petit volume.
Déplacer un volume d'eau. La peau peut toujours
s'étendre tant que le volume du corps augmente.
(Buffon.) Sous un même volume les corps peuvent
offrir les plus grandes différences de densité. Un
mètre cube de bois et un mètre cube de fer sont
égaux en volume, mais non en densité ni en pe-
santeur. Le volume d'un corps est égal à son poids
divisé par sa densité. On donne spécialement le
nom de capacité au volume des corps creux.
Livre relié ou broché. Gros volume. Volume in-folio.
Volume in-quarto, in-octavo. Ouvrage en deux vo-
lumes, en quatre volumes. 11 a fait relier les deux
tomes en un volume. L'origine du mot volume vient
de ce que, dans l'antiquité, la plupart des livres
étaientdispesés en forme de rouleau, d'où volumen.,
volume, de volvere rouler. Mus. Masse de son
que donne une voix ou un instrument sur chacun
des degrés de son diapason. De deux voix sem-
blables formant le même son, celle qui remplit-Je
mieux l'oreille et se fait entendre de plus loin, sans
crier, est dite avoir le plus de volume.

VOLUMINEUX,EUSE, adj. (du lat. volumen,
volume). Qui est fort étendu en tout sens, qui oc-
cupe beaucoup de. place, qui a beaucoup de vo-
lume. Ne se dit que des choses. Paquet volumineux.
Pomme volumineuse. Une tête 1 Se dit
même des choses abstraites. Une correspondance
volumineuse.Se dit particulièrementd'un ouvrage
'qui contientbeaucoup de volumes. Ouvrage volumi-
neux. Compilation volumineuse.

VOLUPIE. Mythol. Déesse du.plaisir, du bien-
être et de la santé; fille de l'Amour et de Psyché.

VOLUPTÉ, s. f. (du vieil adj. iat. volupis,-v&~
lupe, agréable, qui vient lui-mêmedu verbe volere,
vouloir ardemment). Vif sentiment de plaisir, soit
physique, soit moral. Ce mot, dans ce double sens,
a une très-grande extension, et se prend tantôt%en
bonne, tantôt en mauvaise part. Les voluptés du

de l'unie. Il y a de.la volupté il.

se baigner quand il fait chaud, à manger quand
on a très-faim à boire quand on a bien soif. La
voluplé des épanchementsde l'amitié, de l'amour,
dès causeries abandonnées. Les justes seront abreu-
vés dans un torrent de voluptés. (Écrit, sainte.) La
vertu fut toujours la volupté suprême. (De Pompi-
ghan.) Allier les maximes de la philosophie avec
les raffinements,de la volupté. (Barthélémy.)Mou-
rir en léthargie, ce n'est ni vivre ni mourir; c'est
perdre tous les avantages, c'est? ignorer toutes les

..voluptés delà mort. (G. Sand.) ( Le mot volupté in-,
dique souvent l'habitude/et l'usage constant des
plaisirs de l'âme ou du corps, surtout des plaisirs
du corps, et il se prend le pius souvent en mau-
vaise part. Boirejusqu'à l'ivressedans la coupe des

voluptés. Les raffinementsde la volupté. Se plonger
dans la volupté. Languir dans les voluptés. Fuyez
cette cruelle terre, cette ile empestée, où l'on ne
respire que la volupté. (Fénelon.) On ne quitte guère
les voluptés que par lassitude. (Saint-Evremont.)Il
était corrompu par la vanité et la volupté. (Vol-
taire.) Un cœur brûlant d'amouret ivre de volupté.
(J. J. Rousseau.) Vos lois nous avaient aguerris
contre la douleur, et nullement contrela volupté.
(Barthélemy.) Ivre de volupté, de tendresse et d'hor-
reur. (A. de Musset.) 1 La. Volupté a été souvent
personnitiée par les anciennes écoles de poésie, de
peinture et de sculpture. On la représentait sous
les traits d'une belle femme, dont les joues sont
colorées, les regards languissantset l'attitude las-
cive. Elle est vêtue d'une robe de gaze, couchée
sur un lit de fleurs, et tient à la main une boule
de verre qui a des ailes.

VOLUPTUAIRE,adj. Jurisp. Qui est consacré
aux constructions, aux embellissementsde luxe ou
de fantaisie. Dépenses voluptuaires.

VOLUPTUEUSEMENT,adj. Avec volupté. Vi-
vre voluptueusement. La belle s'étendait voluptueu-
sement sur son lit, à peine couverte d'un gaze.

VOLUPTUEUX, EI'SE, adj. Qui aime et cher-
che la volupté. Homme vnlvptueuT. Feïnm'e volup-
tueuse. Il est plutôt indiscret que confiant, et plus
libertin que voluptueux. (Raynal.) Qui inspire la
volupté, qui fait éprouver un sentiment de volupté,
Séjour voluptueux. Senteur voluptueuse. 'Pose, atti-
tude voluptueuse. Baiser voluptueux. Une langueur
voluptueuse.Comment le chant des oiseaux lui cau-
sera-t-il une émotion voluplueuse, si le$ .accents de
l'amour lui sont encore inconnus? (J. J. Rousseau.)

Qui exprime la volupté. Danse voluptueuse.Image
voluptueuse, | Substantiv.Un voluptueux, une volup-
tueu.se, Un homme, une femme qui aime,, les plaisirs
sensuels. Les sensuels, les voluptueux.

VOLUTE, s. f. (du lat. voluta fait de tnlvere,
tourner). Archit. Enroulement en spirale, imité, à
ce que l'on croit, de l'écorce roulée du bouleau, et
qui entre, sous cette forme, dans la composition
du chapiteau ionique et fait partie essentielle du

Volute.

chapiteau corinthien. Par extens:>^Eontenroule-
ment semblable à ceux de la volute du chapiteau
ionique quelque part qu'il se trouve, comme à
l'extrémité d'une console, d'un modillon, etc.
Conchyl. Nom donné en général aux coquilles
univalves tournées en cône pyramidal, et, en par-
ticulier, à un genre de mollusques, de la famille
des bucoinoïdes, voisin des mitres, des marginelles
et des fasciolaires, et qui renferme un assez grand
nombre d'espèces remarquables par leur grandeur
et la beauté de leurs coquilles, ovales, oblongues
ou ventrues, à spire courte et à sommet obtus. On
remarque surtout la volute gondolx, la volute mu
sique, la volute pavillon, etc. 1 Volute conique, Nom
vulgaire des cônes. 1 Volute' marchande, Espèce de
colombelle. 1 Volute oreille de Judas, Coquille du
genre auricule. 1 Volute porphyre, L'olive. de Pa-
nama. Ces coquilles sont fort recherchées..

VOLUTE, ÉE, adj. (rad. volute). Qui est coin-
tourné en volute. Coquille volutée.

VOLUTIER, s. m. Animal qui habite les co-
quilles appelées volutes.

VOLVACÉ, ÉE, adj. Qui a la formed'une volvè
ou d'une bourse. | Conchyl. Se dit d'une coquille
dont la forme générale est presquearrondie.

VOLVE, s. f. (du lat. voiva; fait de volvere,

tourner). Bot. Membrane en forme de bonrse, qui
enveloppe certains champignons, pendant leur
jeunesse, et se déchire par l'effet de la croissance.

VOLVE, ÉE, adj. (rad. volve). Qui est muni
d'une volve. Agaric volve.

VOLVIC.Géogr. Bourgdu département du Puy-
de-Dôme, à 8 kilom. de Riom. Aux ;environs setrouvent de belles pierres venant de laves volcani-
ques, et dites pierres de Volvic.

VOLVOCE, s .m. Zool.Genred'animalcules infu-
soires, dont les espèces ont pour caractère commund'être très-simples, sphériques et transparentes, etd'exécuterde perpétuels mouvementsde rotation, ce
qui leur a valu leur nom, dérivé de volvere, tour-
ner. On trouve les volvocés dans les eaux douces et
rarementdans les infusions.

VOLVULUS,- s. m. (mot lat. fait de volvere,
rouler). Pathol. Synonyme d'Iléus, maladie qui
attaque l'intestin iléon. Il souffrait d'un volvulus.

VOMER, s. m. (mot latin qui signifie soc de
charrue, parce que l'os qui porte ce nom ressemble
à un soc renversé de bas en haut). Anat. Le vomer.
Os impair qui forme la partie postérieure de la
cloison des fosses nasales. Cet os, mince, aplati,
quadrilatère, s'articule en bas avec les os maxil-
laires supérieurs et palatins, en haut avec le sphé-
noïde, l'ethmoïde, etc. | Ichthyol. Genre de pois-
sons scombéroïdes, ainsi nommé à cause de son
profil tranchant. On le nomme aussi poisson-lune.

VOMI, IE, adj. Qui a été rejeté par vomisse-
ment, au propre et au figuré. Les matières comies.
Les laves vomies par l'Etna. Un torrent d'injures
qu'il a vomies contre moi. Vomi d'un vaste abime.
Monstre vomi de l'enfer.

VOMIQUE, s. f. (du lat. tomica fait de vomere,
vomir). Pathol. Nom donné à toute collection de
pus enkystée, développée dans l'intérienr d'un
viscère, ou plus particulièrement aux collections
purulentes, enkystées ou non, formées dans la poi-
trine, susceptibles de se faire jour par les bron-
ches et d'être évacuées par-une sorte de vomisse-
ment. On distingue deux espèces de vomiques
l'une est le produit du ramollissement des tuber-
cules pulmonaires l'autre, beaucoup plus rare,
est formée par un abcès circonscrit dans la sub-
stance des poumons. Quelquefois, au lieu de s'ou-
vrir dans les bronches, la comique peut se faire
jour dans 13 poitrine et déterminer un empyèmc.
Adj. Noix vomique, ou fève de Saint-Ignace, Fruit
du vomiquier ou strychnos.

VOMIQVIER, s. m. Bot. Genre de la famille
des loganiacées, renferme des arbres et des ar-
brisseaux remarquables par leurs propriétés véné-
neuses. C'est un arbrisseau grimpant de ce genre
qui produit la noix vomique. V. STpyrHNGS.

VOMIR, v. a. Rejeter par la bouche, et ordi-
nairement avec ef'ort, des matières contenuesdans
l'estomac. Vomir de la bile. Vomir le sang. Fam.
et triv. Vomir tripes et boyaux, Vomirà la suited'une
orgie. Par extens. Se dit des choses. Un volcan
qui vomit des cendres. La mer comit les débris du
naufrage. Ces goufres comissent des tourbillons de
feux. (Dulard.) Le bronze a-t-il cessé de vomir le
trépas? (Delille.) Les canons vomissaient la mi-
traille et la mort parmi les masses insurgées.

Parmi des flots d'ecume, un monstre furieux.

1 Fig. Vomir l',injure le blasphème. Vomir son
venin contre quelqu un. Leur bouche ne vomit
qu'injures et blasphèmes. (J. B. • Rousseau.) 1

Absol. Vnmir avec effort. Vomir facilement. Avoir
envie de vomir. Cette chose fait vomir, Elle est ex-
trêmement dégoûtante.

VOMISSEMENT, s. m. (pron. oomiseman; du
lat vomitus fait de vomere, vomir). Acte par le-
quel les substances solides et liquides contenues
dans l'estomac sont violemmentrejetées au dehors.
Le vomissementest un symptôme commun à un
grand nombre dé maladies de l'estomac et dn ca-
nal intestinal. Souvent aussi il est sympathique,
.comme dans les affectionsdes reins ou de l'utérus.

Tantôt il est nécessaire de provoquer le vomis-
sement, comme quand il s'agit de faire expulser
des substances vénéneuses, des corps étrangers,
d'opérer une révulsion on recourt alors aux vo-
mitifs tantôt, au contraire, on veut les arrêter
on y réussit soit en. diminuant les boissons, soit en
prenant de la glace par petits fragments, des
acides, de l'eau de seltz etc. 1 vomissement
volontaire. Les Romains, sur la fin de la Républi-
que et le commencement de l'Empire, avaient
l'habitude des voir.i'sements colontaires; habitude
dégoûtanteet qui consistait en ceci pour suffire à
des repas multipliés où l'un mangeait et buvait



beaucoup, les gourmands quittaient la table, et,

missement en mettant le doigt ou une "plume dans
le gosier; puis ils revenaient à talïle.

C'est
ce queSénèque attaque dans ces mots « Ils vomissent

pour manger, ils mangent pour vomir, et né dai-
gnent même 'pas digérer les mets qu'ils font cher-
cher à si grands frais par tout l'univsrs. mVo-
missement de sang. V. hématémèse. Le- vulgaire
donne aussi quelquef'isce nom à l'hémoptysie.
VOMITIF, 1VE, adj. (du lat. romitivus fait de
vomere, vomir). Qui fait vomir, qui détermine le
vomissement. Remède vomitif. Drogue vomitive.
S. m. Agent médicamenteux, doué d'une propriété
vomitive constante et inhérente à un principe par-ticulier. Les principaux vomitifs sont, parmi les
substances du règne minéral, l'émétique, le son-fre doré d'antimoine, le sulfate de zinc, etc.; et
parmi les substances végétales, l'ipécacuanha oul'émétine extraite de cette racine.

VOMITOIRE,s. m. Syn.- inusité de romitif. j |
Dans les théâtres romains, on appelait romiloires
de larges portes par lesquelles on pénétrait dans
les prœcinctions, espèce de palier où la foule pou-vait circuler, entrer au spectacle ou en sortir.

VOJf ITO-NEGRO, s. m. Maladie biliaire, mor-telle, épidémique. Il mourut du vomito ne gro. On
dit aussi absolument le vamito. Avoir le vomito.

VOM1TUBITION, s. fr(pron. vtimiturision;du
lat. comituritio; de vomere, vomir). Vomissement
assez fréquent, mais sans grandes secousses, etévacuant peu de matières. Espèee de vomisse-
ment avorté, dans lequel-les matières remontent
de l'estomac dans l'oesophage, mais ne sont pasrejetées au dehors.

YOPISCUS(FLAVIUS). Un des auteurs de, l'Hia-
toire Auguste, natif de Syracuse, florissait vers le
commencement du rve siècle, sous les règnes de
Dioclétien et de Constance Chlore. Il a écrit les
v-iés d'Aurélien, de Tacite, de Florien, de Probus,
de Carus, de Numérien et de Carin; il s'arrête à
l'époque de Dioclétien. Des six biographes auteurs
de ce recueil, il est le plus estimé; mais sa critique
est faible et son talent d'écrivain assez médiocre.
Imbu des préjugés de son époque, il se montre
crédule, il ajoute foi aux présages et aux oracles.

VORACE, adj. (du lat. vorax fait de corare,dévorer). Qui dévore, qui mange avec avidité.
Oiseau vorace. Animal vorace. L'homme .détruit ouréduit à un petit nombre d'individus les espèces
voraces ou nuisibles. (Buffon.) Cet homme est vo-
race, Il mange goulumeut, avec avidité. 1 Estomac
vorace, Qui a besoin de beaucoup de nourriture. f
Subst., au propre et au figuré. C'est un vorace.

VORACEMENT, adv. (pron. voraseman). Avec
avidité. Manger ooracement.

VORACITÉ, s. f. (du lat. voracitaa; fait de vo-
rax, vafac^.1 Avidité à-manger. La roracité des
oiseaux de roie. Il mange avec voracité. Fig.
La voracité du temps.- Le conquérant appelle hé-
roïsme la voracité de son humeur usurpatrice.
(Puffendorf.) La voracité des princes.

VORARLBERG.Géogr. 'Cercle du Tyrol, à l'O.,
a pour bornes au N. et au N. E. la Bavière, à l'E.
l'Innthal supérieur, au S. le canton des Grisons,
à l'O. la principautéde Lichtenstein et le canton
de £aint-Galj, au p. 0. le lac de Constance;
80 kilom. sur 45; environ 104,000 habitants; chef-
lieu, Bregenz.

VORONEJE. Géogr. Ville de Russie, chef-lieu
du gouvernement de son nom, sur la V oronèje, à
1,290 kilom. de Saint-Pétersbourg; 45,000 habi-
tants. Archevêché grec. Palais archiépiscopal,
deux cathédrales. Fabriques de draps, fonderie de
canons et boulets, poudre de savon, suif, tanneries.

Le Gouvernementde Voronèje a celui de Tambov
au N., ceux de Koursk et d'Ukraine à l'O., celui
d'lékatérinoslavau S. le pays des Cosaquesdu
Don à l'E. 464 kilom. sur 330 de largeur;1,650,000
habitants. Vastes plaines, climat tempéré, sol fer-
tile beaux pâturages,bétail.

VORORT, s. ,m. (littér. en place de). Directoire'
fédéral chargé en Suisse d'expédier les affaireszenl'absence de la diète. Il se compose du conseil
d'É:at du canton dirigeant,de l'avoyerdececan-
ton, qui est lé président, et d'un chancelier.

VORTEX s. m. Conchyl. Genre établi pourquelques espèces d'hélices dont l'ouvertureest cir-
conscrite par un bord "tranchant.

VORTICELLE, s.f. (du lat. vortex, tourbillon).
Genre d'animalculesinfusoires, la plupartmicros-
copiques, ainsi appelés à cause du tourbillonne-
ment produit dans le liquide par la couronne de
cils qu'ils agitent sans cesse. Les vorticelles vivent
dans les eaux douces et stagnantes,fixées sur tousles corps qui s'y trouvent. Vorticelle trompette,

laire etc. Ces animalcules revêtentles'formes les
plus singulières, les plus fantastiques.

Vorticelles.
VOS, adj. possessif. Plurielde votre. Vos enfants.

Vos parents. Vos amis: Vos armes. Sans cesse, enécrivant, variez vos discours. (Boileau.)
VOSGES. Géogr. Grande chaîne de montagnes

qui couvre de' ses ramifications Je N. E. de la
France, le S. E. de la Belgique et les provinces
prussiennes et bavaroises situées à 10. du Rhin.
On distingue les Vosges proprement dites, qui cou-
rent au N. E. jusqu'au mont Tonnerre (Bavière
rhénane), en formant la limite des départ. des
Vosges et du Haut-Rhin, de la Meurthe et du
Bas-Rhin, et en séparant les bassins d Moselle
et du' Rhin eNes ramifications des Vosges, telles
que la Côte d'Or, le plateau de Langues, lés monts
Faucilles, qui traversent de l'E. à l'O .Je départ/
des Vosges. Au. S. se détachent des^Vosges les
ballons de Servance et d'Alsace, et un chaînon
qui unit les Vosges au Jura; les Vosges se lient
aux Ardennes par les monts Faucilles. Les cimes
des Vosges sont généralement arrondies, ce qui
leur a fait donner le nom de ballon. Les plus hauts
sommets sont le Guebviller, 1,466™, le ballon
d'Alsace, 1,428m, le ballon de Servance, 1,400».'
La Moselle, la Sarre, la Meurthe, l'Ill, la Lauter,
la Meuse, la Saône sortent des Vosges. Belles
forêts de sapins-et de merisiers; mines de cuivre,
fer, plomb argentifère, houille, sel gemme, etc. l'
Vosges (département des). Il est borné par les dé-
part. de la Meurthe au N., de la Haute-Saône
au S., du Haut-Rhinet du Bas-Rhin à l'E., de la
Haute-Marneà l'O.: 587,955 hectares 418,548habi-
tants chef-lieu Épinal: Formé de la partie S.
de l'ancienne Lorraine. Le climat est varié, froid
dans les montagnes, où la neige reste pendant
six mois, tempéré dans la plaine. La Meurthe, la
Moselle, la Saône, prennent leur source dans cedépartement;la Meuse le traverse. Fer, antimoine,
houille, marbre,-granit, pierre meulière, grès blanc
et sable à verre, terre à porcelaine, tourbe. Il ya plusieurs sources minérales d'une grande répu-
tation, celles de Plombières, de Bains, de Bussang
et de Contrexeville. Sol varié pâturages dans
les, montagnes; vastes forêts; grdins, pommes de
terre, fruits, lin, chanvre, navette, houblon, angé-
lique, etc. Chevaux, petit bétail, moutons, porcs,chèvres. Hauts-fourneauxet autres usines de fer;
toiles de coton, dentelles; instrumentsde musique;
kirschenwasser boîsseîîërte^ papier renommé,
faïence, verre, poterie; térébenthine; fromage fa-
çon Gruyère. Le départ, des Vosges est divisé encinq arrondissements (Epinal, Mirecourt, Neufchâ-
teau, Remiremont, Saint-Dié) 30 cantons et
548 communes. Le commercey est très-actif.

VOSGIEN, lENNE, adj. et s. Habitant des
Vosges, qui appartientaux Vosges on à leurs bar

bitants. 1 Grès vosgien, Roche arénacée, quartzeuse,
rougeâtre, essentiellement composée de fragments
arrondis de quartz, depuis la grosseur du millet
jusqu'à celle des poires et souvent au-delà.

VOSS (Jban-Henki). Critique et poète allemand,
né en 1751 à Sommersdorf (Mecklembourg), mort
en 1826.Les travaux de Voss sont immenses il asuccessivement traduit envers allemandsHomère,
Virgile, Horace, Hésiode, Orphée l'Argonautique,
Théocrite, Bion et Moschus, Tibulle et Lygdamas;
Aristophane, Aratus, des morceaux choisis des
Métamorphoses d'Ovide et un tiers environ du

pas moins contribué à sa réputation que ses nom-
breuses traductions. On cite parmi ses meilleures
compositions le poème de Louise, esquissefamilière
de. la vie patriarcale d'un pasteur de
Diable enchanté 'la Colline du géant.
VOTANT,ANTE, adj. et s. Qui a le droit de
voter, qui fait l'action de voter, qui vote. Un vo-
tant. Les républicains composaient la majorité des
votants dans les diverses circonscriptionsde Paris.

VOTATION, s. f. (pron. votasion).Action de vo-ter. Votation libre non libre. 1 On dit plutôt vole.
VOTE, s. m. (du lat. votum, vœu). Acte par le-

quel un citoyen exerce le droit de suffrage: vœu
exprimé par cet acte. Vote électoral. Vote juridique.
Vote législatif. Vote ou scrutin. Vote par Msiset
levé. Donner, exprimer son vote. 1 Hist. franc.
Vote par ardre, Manière de prend re des décisions
qui avait lieu, dans les états généraux, lorsque,
pour délibérer les représentants .des différents
ordres se séparaient en
cune avait son vote indépendant des deux autres.
1 Vote par. féle, Autre manière de prendre les dé-

cisions qui avait lieu quand tous les ordre, d'ac-
cord pour former une seule assemblée, délibéraientla majorité des voix.Double vote, Sous la Res-
tauration, Droit qu' avaient les électeurs les plus
imposés de voter deux fois dans la même élection,
dans le cbllége d'arrondissemeut.et dans le collège
départemental exclusivement ouvert à
légiés, en un nombre fixé par la loi. voté uni-.
tersel. Le vole est universel, lorsque tous les ci-
toyena d'un État sans exception sont appelés à y
concourir; il est restreint, lorsqu'une classe de ci-
toyens est seule appelée à exercer ce privilège.Le
vote universel, est direct lorsque la nomination
suit immédiatement l'expression du suffrage ex--
primé par tous les citoyens; il est indirect ou à
deux degrés, lorsque tous les citoyens choisissent
les électeurs, lesqûels nomment à leur tour des
députés. Il n'y a pas d'autre fondement rationnel
du gouvernementdémocratique, le seul qui dérive
du droit commun et le seul qui soit acceptablelà raison éclairée des temps modernes, que le vote
universel. Tout gouvernement, soit aristocratique,
soit monarchique ayant pour base le privilège
d'un seul ou le privilége de quelques-uns., qu'il
puise son principed'autoritédansun prétendudroit
divin ou dans une occupation à main armée oumême dans un contrat social primitif, est un gou-

que comme de la religion et e la morale nous
ne sommes responsables que e nos propres actes
et nous ne pouvons nous attribuer ni les mérites'
ni les fautes de nos pères. Si donc il a plu à nos'
pères de se lier par un pacte à une forme quel-
conque de gouvernementet de s'accommoder de la
domination de telle ou telle famille, de telle ou
telle réunion de gouvernants, il ne suit pas de là
que nous soyons assujettis à cette même autorité
que nous n'avons nous-mêmesni demandée ni ac-ceptée, et il n'y a pas de prescription à réclamer
contre la volonté nationale. A plus forte raisonne
sommes-nous passibles des suites d'une conquête
ou d'une invasion forcément acceptée jadis parceux qui en furent les victimes; ni, d'un autre
côté, des clauses d'un contrat passé dans le ciel. Il
y a assez lougtemps qu'on ne croit plus à ces con-
trats, et bon nombre de, ces soi-disantdélégués del'Etre suprême, les Charles IX, par exemple etles AlexandreVI, pour ne pas reculer jusqu'aux-
Domitien et aux Héliogabale, nous, ont apprissuffisamment à révoquer en doute leurs lettres de
créance. Il n'y a donc pas, aux yeuxde la raison,

d'autorité capable de gouverner un peuple autre
que la propre autorité de ce peuple, ou celle de
ses délégués, puisqu'il est matériellementimpossi-
ble qu'une nation, tant soit peu nombreuse segouverne directementpar elle-même. Le signé de
son autorité, de sa souveraineté, 'Vote et
base des gouvernements démocratiques La voixdu peuple c'est la voix de Dieu. Trois conditions
sont nécessaires pour que cette élection des délé-
gués du peuplesoit légitime, pour que le voteuni-versel soit I expressionmanifeste de la volonté-sou-
veraine du peuple il faut que le vote soit libre
qu il aoit compétent) qu'il soit temporaire.ni condition n'a pas. besôin d'être prouvée H

sur la gorge, si vous m'ôtez toute résistance si
vous me garrottez, si vous me bâillonnez et que

moi, se-rai bien obligé de voter pour vous,maisvous aurezforcé ma voix, et le jugement en sera à Dieu Laseconde condition découle de la première Qui dit



voirsouverain dit conscience
rain. Le peuple qui se sert du vote universel, sanscomprendretous les devoirs de l'exercice de ceilroit, ressemble à un.enfant qui joue avec un fusil.il tirera peut-être en l'air, mais peut-être aussi

point de mire son père ou sonmeilleur ami. Aussi appelons-nous de tousnos
vœux le jour ou le peuple, instruit, moralisé,
éclairé, votera en pleine connaissance de l'acte

gane de la souveraineté. Si lei peuple est souve-rain, ses délégués doiven être élus seulement pour
un'temps autrement le suffrage universel ne se-rait plus une délégation, inaisbno aliénation de la'
souveraineté.Voila pourquoi la véritable expres-
siun du gouvernementdémocratique, c'est le gou-vernement républicain; voilà pourquoi Auguste,
par exemple, tout en changeant en despotisme la
démocratie romaine;prenait la précautionde faire

de temps en temps approuver sa conduite et re-
nouveler son mandant, tournant ainsi contre la ré-
publique ses propres institutions. (C. Defailon.)

part. Qui a été voté. Amendement
v,oté. Une loi volée. Les améliorations votées.

VOTER, v. n. (rad. rai.-). Donner sa voix, sonsuffrage dans une élection, dans-une délibération.
V.ot'.r pour un'démocrate-. Voter contre le gouver-
nement. Voter l'est pas faire acte* d'adhésion à un
gouvernement, puisque, dans un Etat libre, le
droit de vote est supérieur au gouvernement lui-

mênie; il ne faut donc jamais s'abstenir. Activ.
Exprimer son consentement, au moyen du vote, à
une loi, à une ordonnance, à une mesure publique
ou privée. Voter un impôt, le budget de l'année,
une loi. On dit de même Voter une adresse au
gouvernement. Voter des remerciments à quelqu'un.

VOTIAKS, s. m. p.L. Peuple de Russie, d'origine
finnoise, qui habite dans les gouvernements de
Viatka et d'Orenbourg.

VOTIF, IVE, adj. (du lat. votivus, voué). Qui
appartient au voeu, qui existe par suite d'un vœu,
qui est offert pour acquitter un vœu. Chapelle
votive. Tableau votif. Votif se disait surtout, chez
les anciens, des objets de toute espèce qui étaient
suspendus dans les temples en mémoire de quelque

faveur 'obtenue dès dieux.1 Jeu: votifs, Ceux que
l'on célébrait pour l'accomplissement d'une pro-
messe faite aux dieux.| Boucliers votifs, Ceux. que
l'on consacrait aux dieux après quelque victoire
où ils avaient été pris sur l'ennemi.

VOTO (EX-). Offrande pieuse. V. ex-voto.
VOTRE,adj. poss. (du lat. w.sler, même sigm'f.).

Il se met toujours devant le substantif et il fait
vos au pluriel. Votre père. Votre patrie. Voire cha-
peau. Irotre jardin. Votre village. Votre crime est
grand. Vos serments. Vos occupations. Votre fille me
plut; je prétendis lui plaire. (Racine.) Il me fallut
depuis gémir,de votre absence. (Voltaire.)

VÔTRE, pron. poss. et relatif. Se dit par rapport
à une chose dont on a déjà parlé, et ne fait jamais
que vôtres au pluriel. Il est le plus souvent accom-
pagné de l'article, et le substantif auquel il se
rapporte est toujours sous-entendu. Il a pris ses
livres et les vôtres. Écoutez mes raisons, j'écou-
terai les vôtres. Quel caquet est le vôtre! (Molière.)
Vous ignorez encore quel bonheurest le vôtre. (Re-
gnard.) Pour plus de vivacité, on retranchequel-
quefois l'article. Ces objets sont vôtres. Je ne com-

prends pas comment vous pourriez disposer en sa
faveur de propriétés qui ne sont pas vdtres. (Mira-
beau.) S. m. Ce qui est à vous, ce qni vous ap-
partient. Le votre et le nôtre. Vous mettrez un peu
du vôtre.| Au pi. Vos parents, vos amis, voscom-

patriotes, vos' adhérents,etc. Vous et les vôtres.
Voilà un des vôtres. Cette personne est des vôtres.
On dit aussi dans un sens analogue, au singu-

lier Je suis bien le v6tre,* je n'en suis pas moins
le vôtre. Monsieur, je suis tout vôtre. (Molière.)
Famil. Vous faites des vôtres, Se dit à quelqu'un
qui fait des folies, de- bons tours, ou même de
mauvaisesactions. Cessez de faire des vôtres.

VOUÉ, ÉE, aj. Qui a été consacré à quelqu'un
ou à quelque chose.Tableau voué. Enfant voué. En-
fant roué au blanc. Génération vouée à la servitude.
Famille vouée au malheur. Tous mes jours te sont
voués. (X. Marmier.)C'est un homme roue au mal.'• VOUÈPE, s. f. Bot. Plante tinctorialede la fa-
mille des crucifères.. V. Guèdb et 'Pastel.
VOUER, v. a. (Je voue, nous vouons, vous voue:;
Je vouais, nous voulons, vous vouiez. Que je voue,
que nous voulons, que vous vouiez-, etc.) Consacrer
religieusement.Vouer un enfant à Diea. Une fille
voue à Dieu sa virginité. Les mères catholiques

Vierge. Les

parents qui vouent leurs enfants à la religion ont
'une('bien fausse idée d'elle. (Boiste.) l Vouer un
enfant au blanc, Faire voeu qu'il ne sera vêtu quede blanc jusqu'à tel âge. | Particulièrement. Pro-
mettre par un vœu. Vouer un temple à Dieu. Vouer
un cierge à la Vierge.» D'où parextens.,Promettre
d'une manière spéciale. Vouer obéissance à quel-
qu'un. Je roue à votre fils une amitié de père.
(Racine.) {Employer avec zèle et d'une manière
presque exclusive. Vouer sa plume à la vérité, sa

ie à la bonne cause, etc. SE vouer, v. pron.Se consacrer. Se couer à Dieu, au service de Dieu.
Tout homme qui se voue au célibat y v.ue néces-
sairement une fille. (Bern. de Saint-Pierre.) ) Dans

^un sens réciproque, Se donner entièrement. Ces
deux jeunes gens se sont roues l'un à l'autre. 1
Provo et fig. Ne savoir à quel saint se rouer, Ne
savoir à qui recourir, quel moyen employer poursortir d'embarras. On dit aussi, Se vouer à tous les
saints. Le ministère se vente à tous les samtc.

VOUGE, s. f. Ane. art milit. Arme ofiensive du
genre des guisarmes. 1 Epieu de veneur qui est
muni d'un large fer.

VOUGEOT. Géogr. Village du département de
la Côte-d'Or, à 6 kilom. N. E. de Nuits. Sur la
cote voisine est le Clos-Vougeot, qui produit un vin
rouge delà meilleure qualité, j
Vougeot, Vin de cette localité. Une bouteille de
vougeot. Le vougeot est un vin délicieux.

VOUILLÉ. Géogr. Chef-lieu de canton (Vienne),
à 16 kilom. de Poitiers. C'est la qu'on place la
bataille sanglantegag.née, en 507, par Clovis, surAlaric, roi des Visigoths, qu'il tua de sa propremain, victoire qui le rendit maître des Gaules.

VOULOIR, v. a. (du lat. r lle, même sens. Je
veut, tu yeur, il veut, nous voulons, vous voulez, ils
veulent. Je voulais. Je voulus..J'ai voulu. Je voudrai.
Je voudrais. Veuillez.'On dit aussi Veux. Voulons.
Voulez. Que je veuille, que qu'il veuille,

et non pas que nous veuillons, que vous veuillez. Que
je voulusse. Voulant). Avoir l'intention arrêtée de
faire quelque chose; se déterminer à le faire ou à
le faire faire. Il veut partir demain%Il veut être
payé. L'un voulait le garder, l'autre le roulait ven-dre. (La Fontaine.)Les dieux voient ma sincérité
c'est à eux à conserver ma vie par leur puissance,
s'ils le veulent; mais je ne veux point la sauver par
un mensonge. (Fénelon.) Le roi voulut la bataille,
le maréchal de Saxe la prépara. (Voltaire.) ] 11 est
bien difficile de gouverner quand on veut le faire
en conscience. (Bonaparte.) II ne fait que ce qu'il
veut, Se dit d'un homme entêté qui ne veut écouler
aucun conseil. Faire tout ce qu'on veut d'une per-
sonne, Avoir .un grand empire sur ses sentiments,
sur ses actions. Les hommes disent des femmes
tout ce qu'il leur plalt, et les femmes font des
hommes tout ce qu'elles veulent. (Ségur.) j Prov.
Ce que femme veut Dieu le veut, Les femmes mettent
beaucoup d'opiniàtreté à leurs entreprises, et il
faut, malgré tous les obstacles, qu'elles, en vier-
nent à bout. I Cet homme veut ce qu'il reut, Il veut
fortement. Absol. Il n'a qu'à vouloir pour avoir.
L'âme veut et commande. (Buffon.) C'ommander,
exiger avec autorité. Dieu le veut. La loi le veut, j
Nous voulons est un des termes officiels employés
par les rois en tête de leurs ordonnances. Cette
formule commence à avoir un sens moins impéra-
tif. Ordonner; prescrire, enjoindre. Le christia-
nisme veut qu'on aide ses frères. Les lois romaines
voulaient que les médecinspussent être punis pour
leur négligence ou pour leur impéritie. (Montes-
quieu). Ces mots sont indispensablesdans un ou-
vrage qui veut de l'exactitude.(Voltaire.) Désirer
ardemment._ Je ne veux pas mourir encore! (A.
Chéuier.) | Désirer, souhaiter. Il veut des fruits.
Voulez-vous de l'argent? Voulez-vous du pain? On
lui donnetout ce qu'il veud. Quand on peut tout ce
que l'on veut, il n'est pas aisé de ne vouloir que ce
que l'on/ehnt. (Louis XIV.) 1 Chacun veut avoir le
bon bout de son côté, Chacun veut avoir en toute
affaire l'avantage et le profit. Dieu le veuille!Se
dit pour marquer qu'on doute d'une chose, quoi-
qu'on la souhaite. Dieu veuille que ton jeune phi-
losopheconnaisse mieux que nous ce tort-là (J. J.
Rousseau.)1 Demander un prix d'une chose qu'on
veut vendre, dire qu'on désire la vendre tant.
Combien en voulez-vous? J'en ceux 15 fr. Que
voulez-vous de cet habit? Etre d'un caractère,
d'une nature, d'une dispositionà demander telle on
telle chose. Cette affaire veut être conduite avec
secret. Cette plante veut un terrain humide.-Les
âines humaines veulent' être accoupléespour valoir
tout leur prix. (J. J. Rousseau.) 1 Par analogie.
Ce bois ne veut pas brûler. Cette machine ne veut
pas fonctionner. Consentir. Voulez-vous qu'il

vienne avec moi ? Qui, je le-ceux bien. Souvent le
verbe vouloir entre dans la formule même

de ta
concession oratoire.Nous voulons que vous ayez été
de bonne foi snr ce point, soit; mais. Je veux
bien que cela soit, je veux quecela soit, Je suppose
que cela soit, quoique je n'en convienne point;
quand cela «rait vrai. 1 Loc. partirai. Je voudrais,
Se dit quelquefoisau lieu de je veux, pour expri-
mer mod àtement le désir d'obtenir une chose. Je
voudrais vous parler. Je voudrais par la main tenir
ma belle amie. (A. de Musset), j Tout au contraire,
je voudrais s'emploie encore pour exprimer une
sorte de défi ou annoncer une intentionde contes-
tation et de dispute. Jevoudrais bien voir cela. Je
voudrais bien voir qu'il' te battit. Je voudrait
voir que vous l'excusassiez. (Molière.) Je voudrais
Lien savoir à quoi nous sommesbons ? (A. de Mus-
set.) Feulez s'emploie souvent par civilité pour,
Ayez la bonté, la complaisance de Veuillez per-
mettre que je fasse ceci. Veuillez donc que. votre
Dieu soit juste. (Marmontel.) Veuillez du moins
nous dire qui nous devons suivre. (Voltaire.) 1
Voulez-vous bien est quelquefoisune formule impé-
rative. Vovlez-vous bien finir? Voulez-vous bien vous
taire ? L'impératifveux, voulons, voulez, n'est d'u-
sage que dans certaines occasions assez rares où
l'on engage à s'armer d'une ferme volonté. Faites
un effort, voulez seulement celui qui donne le
bon vouloir vous donnera aussi de l'accomplir.
(Lamennais). j Le participe voulu accompagné de
l'auxiliaire avoir, s'accorde lorsque le régime pré-
cède. Il veut fortement les choses qu'il a une fois
voulues. Mais, lorsque ce participe est employé
avec ellipse d'un verbe dont le que est le régime
direct, il,est invariable. Elle a obtenu les grâces
et les bienfaits qu'elle a caulu on sous-entend ob-
tenir. S'il avait demandé Fontenelle pour examina-

't;ur, js lui aurais fait tous les,vers qu'il eût tou v.Ici, on sous-entend que je fisse. (Bescherelle.) Je
veux bien que vous sachiez, Se dit au lieu de sa-
clysz, apprenez, pour marquer une espèce d'auto-
rité, comme de supérieur à inférieur. 1 Vouloir du
bien, du mal à quelqu'un, Avoir de l'affection, de la
haine pour lui. 1 En vouloir à quelqu'un, Avoir du
ressentiment à son égard. 1 En vouloir à la vie de
quelqu'un, Avoir le projet de le tuer qui en cou-
lez-vous ? Que d*p*sûdez-vous? qui cherchez-vous?
qui prétendez-vous attaquer? 1 ..4 qui en veut-ü?
De qui se plaint-il? de qui lui vient son chagrin?
Que veut dire cet homme? Que prétend-il? quedemande-t-il ? 1 Vouloir dire, Signifier. Que veut dire

ce mot? que veut dire ce procédé? A quoi tend-il ?
Que veut dire cela? que veut dire ceci? S'emploie
quelquefois pour marquer l'étonnement. 1 Le mal-
heur a voulu que, Il est arrivé par malheur que.
1 SE VOULOIR, v. pr. Désirer pour soi. Se vouloir

du bien, du mal, d'avoir dit telle chose.S'en vouloir,
Se reprocher à soi-même d'avoirfait ou de n'avoir
pas fait telle ou telle action, d'avoir dit ou de n'a-
voir pas dit telle ou telle parole, etc. Avoir une
haine, une rancune mutuelle. Ces hommes s'en
veulent. Rois et Papes s'en veulent à mort.

VOULOIR, s. m. Acte de la volonté, action de
vouloir. Le pouvoir et le vouloir. Bon oouloir. Mau-
vais vouloir. Vouloir se dit surtout de la volonté
appliquée aux choses morales. V. VOLONTÉ.

VOULU, UE, part. Prescrit. Selon la formevou-
lue. Les formalités voulues par la loi. 1 £tre bien
voulu, mal voulu. Etre vu avec plaisir ou de mau-
vais œil. Il faut être base pour aller en Angleterre
mal voulu du peuple anglais. (J. J. Rousseau.) Il
parfait que nous ne sommes pas extrêmement bier
voulus dans les pays étrangers. (Voltaire.) On
dit plutôt être bien vu,malvu.

VOUS (pron. vou), pron.pers. de la 2e personne,
pluriel de tu ou foi. Se dit aussi, au singulier.H^
en français, par civilité. Vous êtes le père. Yous
êtes le maître. Dans certaines phrases familières,
ce pronom est explétif. Je vous le ferai joliment
manger. Je vous le battrai d'une drôle de manière.
On vous sangla lé pauvre drille: (La Fontaine.) 1

Répété, il est emphatique, et donne à la phrase
beaucoup de vivacité et d'énergie. Youa ne m'ai-
mez pas vous êtes jaloux cependant. (V. Hugo.)

Et vous, l'un des soutiens de ce tremblant État,
Vous, nourri dans les camps du saint roi Josaphat.

(aACINK.)

VOUSSEAU,s. m. Clé de voûte. V. voubsoib.
VOUSSOIR, s. m. Archit. Chacune des pierres

disposées pour former une voûte. Elles sont taillées
en forme de coin tronqué par le bas, et c'est pré-
cisément ce retranchementqui forme la voûte. Là,
un pont forme avec lui-même un autre point, et
avec ses propre» arcades, des cercles entiers en-
tourés, de voussoirs. (Bern. de Saint-Pierre.) Le
voussoîr du milieu reçoit le nom de clé de voûte'



Quelquefois, les voussoirsont dans le haut une par-tie anguleuse qui vient se. raccorder avec les as-

alors sous le nom de voussoirsà croisettes.Le vous-soir du milieu a, dans ce cas, une croisette de
chaque côté. On appelle voussoir à branches celuiqui, étant fourchu, fait liaison avec le pendentif
d'une voûte d'arête.| On dit aussi vousseau

VOUSSURE, s. f. Archit. Toute portion de
voûte, depuis la naissance de la courbe jusqu'à unpoint quelconque en deçà du point le plus élevé
de 1 arc que cette courbe aurait à décrire pour for-
mer une voûte entière. ¡Particulièrement,La por-
tion de voûte qui sert d'empattementà un plafond,
et en fait la liaison avec la corniche de la pièce.| T. de menuis. Partie cintrée en élévation.

VOUTE, s. f. Archit. Construction élevée surdes lignes courbes dont les extrémités sont per-pendiculaire! au sol, et composée de pierres cunéi-formes tellement assembléesqu'elles se soutiennent
l'une par l'autre. Le propre poids de ces pierrestend à les faire descendre, tandis que leur forme
ne peut le permettre, puisque la partie supé-
rieure, ou extrados est plus large que la partie in--férieurei ou intrados. Une belle voûte. Construire
une voûte. La voûte d'une église. J'écoutais dans
une sainte extase les derniers sons des cantiques,
qui se mêlaient sous les roùtes du temple au faible
bruissement des flots. (Chateaubriand.) J Lesvoûtes
sont employées pour couvrir les galeries souter-raines, les égouts., les caves dans les grands édi-
fices, et surtout dans les églises, on s'en sert de
préférence aux plafonds. Les dômes ne peuventêtre construits qu au moyen de voûtes. Ces cons-tructions diverses exigent de3 voûtes de naturesdifférentes, et l'art de calculer le'poids et la forme
de chacune des pierres qui les composent est unedes partiesde l'architecturequi exercent le plus le ta-lent de l'architecte.Les anciensEgyptiens n'ont pasconnu l'art de construire les voûtes mais les Grecs,
qui, probablement, sont les inventeurs de cet art,
s en sont servis à une époque fort reculée, ainsi
qu'on en voit la preuve dans les tombeaux de My-
nias à Orchomène, et d'Atrée à Mycènes. LesÉtrusques ont aussi connu l'art de faire les ooûtes,ainsi que le témoigne une porte de Volterra, et les
Romains, sous Tarqtrtn l'Ancien, ont voûté la cloaca
mazima, qui subsiste encore. On divise les voûtes
en voûtes à un seul centre et_§p^oûtes plusieurs an-
très. Les voûtes d aeu centre sont celles dont la
courbe, formée d'une seule ouverture de compas,partant d'un seul cercle, décrit toujours une por-tion de cercle. Cette division comprend la voûte de
plein cintre, dont l'arc est un demi-cercle entier,
comme celles des tunnels de chemins due fer, et
toutes les voûtes dont l'arc '-est une portion de cercle
de 180 degrés. 1 Les voûtes deux cintressont celles
qu'on ne saurait tracer d'une seule ouverture de
compas qu'en s'appuyant sur une succession con-tinue de points ou* de centres différents, et dont là
courbe procède de celle de i'ellipae on se composede deux portions de cercle ayant chacune son cen-tre particulieret isolé. Elles comprennent la voûte
surbaissée ou anse de panilr, donc l'arc est unesection de l'ellipse sur sa plus longue dimension;
la voûte surélevée,dont 1 arc est une sectionde l'el-
lipse sur sa dimension la plus étroite; la voûte a
arc rampant, qu'on pratique sou» le travers d'une
rampe d'escalier, et toutes les voûtes irrégulières oumixtes dont l'arc procède de l'ellipse, considérée
sous l'une ou l'autre de ses dimensions;et enfinla coûte i 'ogive, qui a été fort employée dans les^
constructions nommées gothiques et qui est com-posée de deux portions de cercle réunies par-unangle au sommet, ayant ainsi, bien qu'elle ne par-ticipe pas de l'ellipse, un double centre, pui ue
chacune de ses deux portions de cercle a le sien.
Presque toutes les autres voûtes procèdent de l' ede ces divisions, et les plus en usage sont celles-ci:
la vodte annulatre, qui pose sur deux murs circu-
laires parallèles; la voûte cylindrique,qui s'appuie
d'un côté sur un mur circulaire, et de l'autre sur
un pilier plein et cylindrique; la voûie hélicotdé ou
en vis, qui s'élève en tournant autour d'un noyau,
comme fait la voûte d'un escalier à noyau plein et
l'enveloppe «otite conique, dont la surface formerait

faisse suivant la pente d'un plan incliné, commefont les voûtes d un escaliernon tournant; la voûte
sphérique, qui est circulaire par son plan et sonprofil, comme celles qui forment les coupoles, et
formée par le concours de portions de voûte, est
comme le produit de la rencontrede voûtes qui seconfondraient l'une dans l'autre; la voûte en arc des

cloître, voûte en arête- avec une annelure au lieu
d'une simple saillie enfin la voûte acoustique tel-
lement disposée que 1s voixd'un homme qui parle
bas à l'une des extrémités de l'énceinte que re-
couvre cette voûte est entendue de quelqu'un placé
à l'autre extrémité, sans 'que les personnes qui se
trouvent sur les pointsintermédiaires puissent rien
entendre. 1 La cléde voûte.La pierre du milieudelà
voûte celle qui sert à soutenir toutes les autres. V.
VODSsoiR.|Fig.C'est la clé de eotife.C'est lepoint ca-
pital d'uneaffaire. 1 On dit, par analogie, la voûte
d'une caverne, d'un antre, d'une grotte, parcequ'elle
est ordinairement cintrée commeune voûte de ma-çonnerie. Cette grotte était taillée dans le roc en voû-
les pleines de rocailleset de coquiliÉs. Déjà le ciel
n'offrait à nos yeux qu'une voûte ténébreuse que la
flammé pénétrait, et qui s'appesantissait sur la
terre. (Barthélémy.)La voûte des cieux. Cet Atlas
qui des. cieux porte la. rouie immense. (Delille.)

Qui de nous des clartés de la voûte a:urée
Doit jouir le dernier?

{LA FONTAINE.)

1 Anat. Tout cequi est convexe et arrondi par sasurface extérieure, concave et arqué par sa suri'ace
intérieure. | Voûu du crâne,Partie supérieure de la
boite o3seuse que représententles os du crâne. Voûte
palatine, Cloison qui forme la paroisupérieure de la
bouche et inférieure des cavités nasales. T. de
maréchalerie Voûte du fer d'un cheral, La partie
antérieurede l'arc de ce fer. laquelle est opposée
à la pince. | Mar. Vnûiedar casse, La voûte de la
poupe ou grande voûte.

VOUTE, EE, part. Qui est construit en voûte
qui affecte la forme de voûte. Salle- voûtée. çouter-
rain voûté. Église voûtée. Cette chapelle est fort au-
cienne elle est voûtée en dalles de pierre. (Bora.
de Saint-Pierre.) Hist. nat. Corolle coûtée. Éta-
mines voûtées. Test voûté. Coquille voûtée. Fam.
Quj a je. dos epurbé. Homme voûté.

VOUTER, v. a. (ra<l. voûte). Faire une voûte
pour fonner la paroi supérie'»re d'un, éditice oud'une pièce dans un édifice. Voûter une salle. \oû-
ter un souterrain, une cave. Dans les percement
souterrains des chemins de fer, on est presque tonjours obligé de voûter la galerie pour soutenir les
terres et rocher* contre ies éboulements. (Tour-
»eux.)-|'T. de maréchal. Voûter un fer, Frapper
sur l'une des branches du fer i cheval en posantl'autre sur l'enclume, à l'effet de resserrer un fer
trop large.Se vocteb, v. pron. Se courber.
Les personnes dé grande taille, en vieillissant, se
voûtent plus promptraientque les autres. (Acai )

VOUZIEJtS, Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Ardennes),2,995 habitants. Usines à fer; grains,osier; vannerie fine laine et lin.

VOYAGE, s. m. Chemin' qu'on fait pour aller
d'un lieu à un autre lieu qui est éloigné. Grande
voyage. Petit voyage.Aller eu voyage. Long voyage.Pénible voyage. Voilà le sujet Je mon voyage. Ses
troupes achevèrent de se ruiner parla longueur du
voyage. (Bossuet.) Aucune considérationn'avait in-
de son voyagea, Roîae.(Voltaire.)Desraisons de. santé
et d'affaires m'obligent il différer ce voyagé. (D'A-
lembert.) Qui s'embarquesur mer est-il sûrkie faire
nn bon voyage? (La Chaussée;) 1 On distingtïë les

eogages terrestres et les voyages maritimes, et parmi
ceux-ci les voyages de cabotage, les voyages de long
cours et les voyages de circumnavigation.Les voyages/de cabotagesont ceux qui se font le long des côtesou dans les pays voisins. Les voyages de long courssont ceux qui se font dans les contrées éloignées,
comme l'Inde, la Chine, l'Amérique. Les voyages
de circumnavigation, dits aussi voyages autour du
monde, sont le plus souvent des voyages d'explora-liait ou de découverte. 1 Tous les plus grands ]nota-listes de l'antiquitéet des temps modernesont lugé

-iqu'il n'y avai-t pas de meilleure écolede la vie quecelle des voyages, école où l'on apprend la diver-
sité de tant d'autres vies, où l'on trouve sans cessequelque nouvelle leçon de ce grand livre du monde

fitables au corps et à l'esprit. L'amour des voyages.
est' à la fois une source de plaisir et de profit pour
nous l'homme qui a pu voyager gardera toujours
dans ses idées et dans sa conduite de grands avan-tages sur celui que sa professionou la médiocrité
de sa fortune oblige à lavie stationnaire Les
voyages étendentl'esprit, l'élèvent, l'enrichissent deconnaissances, et le uérissent des préjugés. Leprincipal but qu'on se doit proposer dans les voya-
ges est sans contredit d'examiner le3 mœurs les
coutumes, le génie des autres nations, leurs goûts

merce, leur politique. A joutez-y si vous êtes ar-

la nature, si multiples et
férents pays, et vous
plument d'éducation*qu'un Il puisse trouver
en ce monde. La Providence s'estproposé d'ailleurs
un but secret en nous inspirant legoût des voyages;
c'est de rapprocherles membres grand
corpsde nations qu'on appelle humanité. Ce but s'est
bien clairement

perfectionnements de locomotion, une extension si*étrange. Aujourd'huitout le monde voyage,depuis
le.touriste jusque 'l'ouvrier compagnon et' nous
avons vu des nations presque tout entières, trop
resserrées sur leur propre territoire, chercher au
nouveau monde une existence plus commode et
des terres plus fertiles, et recommencer pacifique-
ment les grandes émigrationsà main armée du y»
et du vie siècle. Aujourd'hui, en effet, un voyagen'est plus qu'une promenade pii:s'"ou moins fati-
gante, et l'on
lacuite, économie et vitesse. La vapeur, appliquée
sur mer, co nme sur terre, aux machines locomo-
tive», semble destinée à être pour les voyages ce
qu'ont été la poudre ponr la guerre, la boussole
pour là marine, et l'imprimerie pour la diffusion
des lumières. Grâce à elfe, l'Amérique est aujour-d'hui moins éloignée de l'Europeque la Provenceii était autrefois distante de 1 Egypte. Il n'y a-pascent ans, il fallait au coche trois -longuesjournées
pour parcourir ladistancede 64 kilomètres qui sé-
pare Beauvais de Paris aujourd'hui on va au-
vais en une heure. En 1789, lors de la convocation"
des États généraux, les députés de plusieursdé-
partementsdu Midi mirent près d'un mois pour artriver à Versa,illes; aujourd'hui une armée fran-| vaise, victorieuse des Allemands sur le Khin, pour-
rait le surlendemain descendre du chemin de fer à
Marseille, et marcher trente-six heures après con-
tre les Arabes de l'Afrique. Enfin,on peut, en vingt
heures, aller de Paris à Londres et revenir de Lon-
dres à Paru. | Voyages d outre-mer, Les voyages
que les chrétiens entreprenaient autrefois pour
le voyage de t autre monde, faire le grand voyagej&ourir. | Fig. La vie est un voyage, Nous ne fai-
sonsque passer sur la verre,Dans un sens ana-
logue, Le, voyage de la vie. Il faut consulter ceux
quioht fait lu
avoir d'expériem-e^au retour. (Boiste.) | Helatiorh

mcnts d'un voyage, et de ce qu'on a vn, découvert
ou appris en voyageant. Le voyage en Egypte et eh

voyage avec des vues, des gravures.| Toute allée
et venue d'un lieu à un autre. J'ai fait» dix voyages
chez lui sans le trouver. Il m'a fait faire plusieurs
voyay.:s inutilement.| Ailée et venue qu'on fait
faira un homme de peine,aux commissionnaires
soit pour porter quelque chose, soit pour remplirquelque message Payer !cs voyages d'un commis-
sionnaire. Dans ce sens, on dit plutôtcourse I Sé-jour dans un heu où l'on i» fa:t point sa demeure
ordinaire. Le voyage de-la cour à Fontainebleau.
Le voyage un voyage à la cam-pagne.Se dit
juntes. Loau, l'air et les animaux servent aux
voyagesdes plantes. (A. Martin.)| Ane. prat. Frais
qu'dn allouait à nne partieou à des témoins. Tarer
les voyages. Ontaxaitles
sons par, lieue, et ceux des militaires à trois sousVOYAGER, v. met uneaprès les g devant a, o. Nous voyageons, je voya-geais, etc.) Faire voyage, aller en pays éloigné.
Voyagerparterre, par mer, sur mer: Voyagerlonir-
temps. Voyager -toujours:Voyager à pied. Voyager
en voiture, en chemin de fer.
journées. Voyager en Italie, en Grèce. Voyager en
Asie, en Afrique.Toutes les nations chez lesquelles
il voyagease firent un honneurde le seconder dans

son dessein. (Voltaire.) Il ne voyagea plus qne
pour augmenter ses.connaissances. Suivre les an- '"'

par
carte dans un pays' bouleversé par un volcan.(BOiste.) La douce perspective de voyager en«era-
ble ht disparaîtretoute autre de Staën

Se du aussi de certains
voyagent.Par anal. Si nous ne pouvons voyager
sur la terre, la terre voyage pour nous. (Bern. deSamt-Pierre.) Prov.

ménage sa monture.Il ne faut point faire^excès

facultés, pour les conserver longtemps
VOYAGEUR, EUSE,s.tellement en La



voiture contient vingt eoyageurs. Cette hôtellerie

ryijageur. Les voya -y <wrs sont sujets^ mentir. | Ad-
jectiv. Oiseaux roi/.i^eur*.Plantes. voyageuses.L'hi-
rondelle est voyayiusz. Tous les oiseaux voyageursi.e se réunissent pas en troupes. (Buffbh.; )Corn-
inis-voyageur, Commis qui voyage pour les affaires
dune maison de commerce.

VOYANCE, s. f. Vision, faculté qui peint dans
l'imagination des choses qui ne sont pas'encore,
on des choses qui ne sont plus. La coyance de la
mémoire. La voyance des somnambules.

VOYANT, AXTE, adj. Qu'on voit. dit des
couleurs qui sont extrêmementéclatantes. Couleur
tras-voy unie. Étoffe voyante.Hippiatr. Se dit d'un
cheval affecté de myopie. Les chevaux voyants ont
les yeux bombés, et sont généralementpeureux.
(Cardini.)1 Frères voyants, Aux Quinze-Vingts,
ceux qui voient clair e. qui sont mariés à une
femme aveuglé. | Sœur* voyantes, Les femmes qui

-voient clair et qui soit mariées a des aveugles j
S. Cclui, celle qui voit, qui jouit du sens de la vue.
L'iiveugle-né ne saurait avoir qu'une idée très-
vague de l'état du voyant. j S. m. Prophète. Sa-
muel le r-ayant II y 'avait des voymts en Syrie, enChaldée. (Voltaire.) Illist. reiig. Nom donné aux
gnostiques et à d'autres sectaires pour exprimer
leursprétentionsà des connaissancesurnaturelles.

Technol. Plaque de fer ou de bois de deux cou-leurs différentes,et que l'on fait glisser le long de
la tige de la mire Jans les opérations de nivelle-
ment. Le voyant, fixé au somment d'une tige nongraduée, sert à dresser de longuets surfaces, queleur plan soit incliné on horizontal.

VOYELLE, s. f. du lat. vocalii. qui sonne fait
de voi, voix). Gramrn. Lettre représentant un son
qui se forme par la seule émission de 1 Vr sonore,
sans aucune participation des lèvres, de la langue
ou des dents. Les voyelles forment les sous princi-
paux, les sons primitifs,sans lesquels on ne peut
rien proférer. Une propriété de la voyelle, c'est
d'exprimer un so:i qui peut se prolonger aussi
longtempsque le souftie quieuest le principe. Elle
est -susceptible de longueur ou de brièveté, d'ac-
cent grave ou aigu, d'inflexion et de cadence, pro-priétés exclusives que ne partage pas la consonne.
Uo eu compte ordinairementcinq, savoir a, e, i,
o,'u on y ajoute quelquefois l'y. Plusieurs gram-mairiens placent cette lettre parmi les consonnes.
En effet, l'y, dans le mot ayons, n'est autre chose
qu'un i articulé; mais comme l'y remplit le plus
souvent l'oftice d'un i simple, il est plus convena-
ble de le classer parmi les voyelles. Dans les an-
ciens grammairiens,les voyelles sont ordinaire-
ment appelées l'âme, l'esprit du discours, dont les
consonnes 'sont le corps. Voyelle brève, longue.
Voyelle fictale Voyelleaccentuée, muette. La voyelle
est pleine d'emphase; d'harmonie, de suavité. (Ch.
Nodier.) 1 Voix, sons que les voyelles sont desti-
nées à représenter. La diphthongue se forme de
deux voyelles prononcées ensemble. 1 Voyelles sim-
,pies,, Celles qui ne sont représentéesdans l'écriture
que par une seule lettre,comme a, e, i, o, u. Quoi-
que représentées par deux lettres, eu et ou sont des
voyelles également simples, bien distinctes des
précédentes.Les s >ns sc,_œ, o> et, ey, au; eau, re-
présentés abusivement parplusieurs lettres, ne sont
que l'équivalentde l'e et de l'o. 1 Voyelles composées
Celles qui sont représentées par plusieurs lettres,
mais qui ne rendent cependant qu'un son unique
proféré par une simple émission de voix, telles sont
an, am, en, ém, eu, œu, eù, in. im, ain, aim, ein,
ent, ym, on, om, ou, où, où, un, um, oeil, euil, eil,
aiU ouil. La dénomination de voyelles composées,
n'ayant pas paru exacte,, quelques grammai^
riens l'ont récemment remplacée par celle de
voyelles poly grammes. Voyelles nasales, Ou appelle
ainsi les voyelles qui jointes aux lettres m et n,
produisent unson qui part un peu du nez, commean,
in, on, un, d'où dérivent am, em, en, im, om, um. Ce
sont les voyelles a, e, p, eu, modifiées de cette ma-
xièrë, c'est-à-dire que lejtr intonation ordinaire se
trouve changée ou altérée par la rencontre des let-
tresyn et n. Voyelleslongues, Cellesque l'on prorionce
avec un certain prolongement de son..[ Voyelles
brèves, Celles sur lesquelles on passe rapidement en
les prononçant. Gramm. hébr. Points-voyelles,Pe-
tits signes qui servent à représenter les voyelles
dans l'écriture hébraïque.

VOYER, s. m. Officier préposé à la police des
chemins à la campagne, et à celle des
ville. Les voyers du lieu. (,Un édit de Henri 'IV
créa la charge de grand voyer et en revêtix Sully;
cette cliarge fut supprimée dès i£26. | Adjectiv.
Commissarre voyer. Il y a des architectes voyers

dans toutes les grandes villes, et des agentsvoyersdans les campagnes.
VOYER (Marc-René). Minis-tre d'État, inspecteur général de la police du

royaume, né le 4 novembre' 1722 à Venise, mort à
Paris le 8 mai 1782.

VOYOU, s. m. Se dit, à Paris, d'un enfant du
peuple malpropre et mal élevé. C'est un voyou. Les
voyons de Paris sont malins et braves.Par ex-tens. 'Se dit aussi des hommes, de la partie infime
de la population ouvrière de Paris, surtout des
faubourgs. Les pâles voyous des faubourgs.

La race de Paris, c'est le sale voyou,

(a. barbier./
VRAC, s. m. Désordre, pêle-mêle, j En vrac, loc.

adv. Se dit -d'objets jetés pêle-mêle. Pêch. On dit
que des harenys: sent salés en vrac, lorsq.u on. les a
mis en tonne avec du ses, en attendant qu'on les
mette avec soin dans les barils. | S'emploie souvent
eu marine comme synonyme dé en grenier. Aiusi,
lorsyu'uu ï??R;re porte du grain on toute autre
chose qui n'est pas mise dans des sacs ou barillages,
on dit qu'il a un chargement en vrac. Ce mot s'em-
ploie aussi dans les chemins de fer. Les pommesde
terre se chargent ordinairement en vrac.

%'ItA G('E, s. m.-Se dit pour vrac. | Marchandises
en vraijue, Marchandises que l'on place dans des
voitures, dans des wagons, dans la cale des na-

VRAI, IL. adj. (pron. vrè du lat. veras, méme
'sens Qui est conforme à la vérité. Proposition
viaie. Une nouvelle qui est vraie. Ln bruit qui n'est
pas vrai. Toutes ces circonstances sont craies. Cette
idée-est plus vraie que consolante. (Voltaire.) Il est
plus convenable de ne dire rien de faux que de dire
tout ce qui est vrai. (Addison.)Rienn est plus beau
que le rroi, mais tout ce qui est rrai n'est pas
beau. (Andneux.) S'emploie aussi en par:ant des
personnes. Cet homme est rrai, 11 parle et agit sans
déguisement II y a longtemps que je dis que vous êtes
vraie, cette louangeme plaît, elle est nouvelle; ah
qu'il y a peu de personnes rraies!de Sévigné.)
Vrai dans tous ses écrits et rrai daus ses discours.
(Racine.) 1 On dit. famil., pour affirmer quelque
chose Aussi vrai qu'il fait jour, vrai comme il
faut mourir, aussi rrai que nous sommes ici. Il
est vrai de dire, ou par ellipse il est vrai, s emploie
lorsqu'on veut expliquer, modifierou restreindre ce
qu'on vient de dire. Je me sens fatigué, il est vrai
de dire que j'ai marché plus que de coutume. On
dit aussi Toujuurs est-il vrai de dire, toujours est-il
vrai.1 Il est vrai que. Il est t'rai que du roi la bouté
seeourable. (Boileau.) 1 L'expressionde s'il est vrai
que, veut que le verbe qui suit soit à l'indicatifs'il
y a certitude, si l'action dont il s'agit est positive,
et au subjonctif s'il y a incertitude^ S il est vrai
que j'ai chassé les ennemis de notre territoire, que
je leur ai tué beaucoup de monde dans deux com-bats! que vos tribuns se lèvent. (Vertot.) Qui
rend, qui exprime avec vérité les pensées, les ob-
jets, Sou style est toujours vrai. Dans les beaux-
arts, Qui est propre à'une chose. L'expression vraie
est la représentation des mouvements Ju corps et
de la physionomie qui résultent naturellement de
l'affection, de la passion dont le sujet est ému. 6n
dit aussi la couleur vraie, la lumière vraie, le ton
rrai. Rien, dans un tableau, n'appelle comme une
couleur craie. (Condillac, 1 Qui est tel qu'il doit
être, qui a toutes les qualités essentiellesde sa na-
ture. Le vrai Dieu. Le vrai bonheur. Se dit aussi,
dans le même sens, des choses matérielles. Du rrai
marbre. La galène de plomb est une vraie pyrite.
(Buffon.) 1 On ait de même en mauvaise part
C'est un frai filou,un vrai gredin, un rrai libertin.
Et par exagération Cet homme est un vrai che-
val, un:vraisinge, un vrai lion, bien que cet homme
n'ait que quelque chose de la nature du cheval, du
singe, du lion. 1 Qui est unique, principal. Le vrai
motif de sa visite,c'est sonamoWpourma fille.Qui
convient le mieux à une chose. Voici la craie place
de ce tableau.C'estla craie manière de s'y- prendre.

1 Adverb. Vraiment, avec vérité. Cela est-il fait?
vrai 1Parler vrai, dire vrai, Parler avec sincérité.
Dites-vous A vrai dire, loc. adv. pour Parler
avec vérité.A vrai dire, ce n'est qu'un cadre que je
remplirai un peu mieux avec le temps. (Michelet.)

Au vrai, loc. adv.. Conformémentà la vérité.
Conterune anecdoteau rrai. Ils n'étaientpas d'âge
à savoir au vrai son destin. (La Fontaine.) | Méd.
Se dit des affections maladives qui ont tons les

*lis>pjiptômesqui les. caractérisentdans leur état lé-
gïtimêTët qui se distinguent ainsi de celles qui'
n'ont que leur apparence. Astron. Temps vrai,
Celui qu ou mesure d'après la marche apparente

du soleil lieu or celai où les astronomes fer-
raient un astre s r la sphère céleste s'ils étaient
placés au centre la terre supposée sphérique
conjonction vraie,cellequi a lieu quand deux corpscélestesse trouvent dans le même degré de longi-
tude et de -latitude-. Algèb. Racine vraie, Racine
affectéedu signe ou autrementracine positive.
Se dit par opposition aux racines fausses, qui sont
des racines négatives ou affectées du signe jI Bot. Verticille vrai, Vertieille dans lequel les fleurs
'partent de tout le pourtour de l'axe qui les sup-porte. Synonymes: VRAI, VÉRITABLE. Vrai marque

précisément la vérité objective, c'est-à-dire qu'il
tombe directement sur la réalité de la chose,et il
signifie que cette chose est tellequ'on la dit. Véri-
table signifie proprement la vérité expressive,
c'est-à-dire qu'il se rapporte principalement àj l'expositionde la chose, et signifie qu'on la dit telle
qu'elle est. Quelques écrivains soutiennent à tort
qu'il n'est pas crai qu'il y ait eu a Rome une pa-
pesse Jeanne, et que l'histoire qu'on en a faite
n'est pas véritable elle a positivement occupé la
chaire de saint Pierre.

VRAI, s. m. La vérité. Dire le rrai. Discerner le
vrai d'avec le faux. Il n'y a pas un mot de t'rai dans
tout ce qu'il dit. Le rrai peut quelquefois n'être pasvraisemblable. (Boileau. j Le rrai me plaît, le crai
seul est durable. (Voltaire.; Recherchons le rrai.
L'homme se précip.te tête baissée, paSS* qu'il sent
une force divine qui l'attire -vers le vrai. (E. Qui-
net.) 1 Conditioudes choses produisant une irnprt^
s:un par laquelle nous percevons que ces choses
sont conformes' à d'autres choses connues de nous
ou a leur-type conserve dans notre esprit. Le rrai
est donc, comme le beau, ui;e certaine relation
entre l'objet et le sujet. Dans la littérature,
comme dans les beaux-arts, le vrai est la copie
fidèle da la nature. 11 doit se trouver daus l'histoire,
dans la morale, dans la fictiun, dans les sentences,
dans les dec :nptiors, dans 1 allégorie. Cette loi est
bien observée dans les ouvrages de Boileau pres-
que tous ses écrits respirent le crai, et. Racine ne l'a
presque jamais perdu de vue dans ses pièces de
théâtre; Cornelile pèche souvent contre la vérité,
tandis que Molière est vrai dans tout ce qu'il dit.
Louis Blanc est rrai dans tous &es ouvrages.

VRAIMENT,adv. (pr. trèman). Véritablement,
en effet. Être vraiment sage. Un mouarque n'est
vraiment puissant que lorsqu'il règne sur les cœurs.
VRAISEMBLABLE,adj. Qui parali vrai, qui a

l'apparence de la vérité. Un fait vraisemblable.
L'anecdote que vous racontez est assez vraisembla-
ble. Le vrai peut quelquefoisn'être pas vraisembla-
ble. (Boileau.) Rien de ce qui est vraisemblable
n'arrive. (Voltaire.) L'unanimité des historiens
pourra-t-eile jamais étouffer les doutes que doit
faire naitre une narration si peu vraisemblable?
(Ray nal.) ltien ne dispense les faits d'être vrai-
semblables,dès qu'ils soift employésdans l'intérieur
de l'action; et nous n'y ajoutons foi qu'autant que
nous les. voyons arriver comme dans la nature,

seiann iée que nous avons des moyens qu'elle em-ploie et de l'ordre qu'elle sait.| S. m. Ce qui est
craLem6/ab/e, ce qui présente de la vraisemblance.
Reje er le vraisemblable. Le vraisemblableest le vrai
pour les sots. (Çolardeau.) La fable la plus auda-
cieuse n'aurait jamais en la hardiesse d'inventer
ce que TfT vérité nous a fait voir, et le vrai a été
beaucoup au delà du(.crawemôfo6/e.(D'Aguesseau.)

VRAISEMBLABLEMENT,adj. (pron. crôan-
blableman).. Selon la vraisemblance. Il mourra
vraisemblablement aujourd'hui.

VRAISEMBLANCE, s. f. (pron. vrèsanblanse).
Apparence de vérité; manière de s'exprimer con-
forme à notre manière de concevoir. Cela pèche
contre la vraisemblance. La vraisemblanced'un ré-
dit. La vraisemblance dans les choses de sentiment
n'est que l'accord parfait du génie du poète avec
l'âme du spectateur. Le grand art de la vraisem-
blance est de mêler le merveilleux avec la nature,
de telle sorte qu'ils paraissent ne faire plus qu'unseul et même ordre .de choses et n'avoir plus
qu'un mouvement commun. Les poètes qui con-
tredisent dans leurs ouvrages des faits histori-
ques très-connus nuisent beaucoup à la vraisemr
blanee de leurs tiçtions. On distingue en peinture la
vraisemblance mécaniqueet la craisemblancepoétique.
La première exige de ne rien représenter qui ne s< îi
possibleet qui soit contraire aux lois de la statique,
du mouvementde l'optique. Elle consisteà ne point
donner à une lumière d'autres effets que ceux
qu'elle a dans la nature, à ne point s'éloigner sen-
sibrément de la proportion naturelle des corps, à
ne point leur donner plus de force qu'il n'est vrai-
semblable qu'ils en puissent-avoir.

VRILLE, s. f. llt mouillées; du lat. ierebellaou



outil en fer dont nn bout est
adapté dans un manche perpendiculairement à la
longueur du fer, et l'autre est terminé en vis. La
vrille remplace le vilebrequin quand on ne peut
employer ce dernier. Bot. Filets simples ou ra-

meux, tortillés en spirale, au moyen desquelsplu-
-sieurs végétaux faibles parviennent à grimper ens'accrochant anx corps voisins. Les vrillescroissent

à l'aisselledes feuilles, comme dans la passiflore
ou à l'opposé des féuilles, comme dans la vigne,
ou à l'extrémité des feuilles,comme dans les pois'
etc. On les appelle aussi cirrhes ou maitu. Grâce à
ses vrilla, chaque sarment devigne peut aisément
porter le poids de ses grappes. On a remarqué queles vrilles de la bryone, après avcr fait trois toursde cercle, se tournent en sens contraireet forment
àinsi un double tenon, afin que si ces vrilles man-
quent de s'entortilleren un sens, elles puissents'ac-
crocher -en un autre. Les vrilles des pois.

VRILLÉ, ÉE, adj. Bot. Qui est pourvu de
vrilles ou terminé en vrille. Les haricots sont des
légumes vrillés.On dit aussi mais plus
ordinairement cirrhé, cirrheux ou cirrhifère..1 VRILLÉE, s. f. Bot. Nom vulgaire du liseron,
à cause des vrilles dont il est muni.

VRILLER, v. n. T. d'artificier. Pirouetter en
montant et en décrivant un mouvement hélicoïde
comme en vis. Prendre la forme de vrille. Des
épillets qui vrillent. Activ. Percer de trous avec
une vrille. Il faut vridler cette planche.

VRILLERIE, s. f. Art de faire des vrilles, et
particulièrement Classe d'ouvrages de taillanderie,
comprenant tous lea menus ouvrages et outils de
fer et d'acier qui servent aux orfévres, chaudron-
niers, armuriers, tabletiers, menuisiers et autres
artisans, tels que toutes sortes de limes, tarots, fo-
rets, ciseaux, cisailles, poinçons; tous les outils des
monnayeurs et les burins, gouges, vilebrequins
vrilles, fers à rabot, etc.

VRILLETTE,s. f. {Il mouillées dimin. de vrille,
parce que ces insectes font dans le bois des trous
comme avec une vrille). Ei.tom. Genre de coléop-
tères pentamères de la famille des serricornes. Ou
les trouve en Europe. Il y en a une quinzaine d'es-
pèces. Ces insectessont très-communs dans nos ha-
bitations où ils détériorent les boiseries, en y fai-
sant de petits trous ronds, semblables à ceux queferait uue vrille. Ils font entendre quelquefois unbruit singulier, analogue au tic-tac d'une pendule
au moyen duquel ils s'appellent; c'est en frappant
vivement de la tête contre le bois, après s'être for-
tement attaché avec les pattes, que l'insecte produit
ce bruit, qui est regardé par le vulgaire^commeunsigne de mauvais, augure ce qui lui a valu le nomd'horloge de la mdrt. On !'appelle aussi scarabée
pulsa leur, sonicéphak, pou de bois. La vrillette du
pain se nourrit de matières farineuses. La vrillette
entétée a reçu ce nom à cause d'une sorte d'opiniâ-
treté qu'elle montre à ne pas se mouvoir tant qu'elle
redoute quelque danger.

VRILLIER, s. m. Celui qui fait des vrilles et
autres menus outils de fer ou d'acier.

VR1LLOK, s. m. Petite tarière dont l'extrémité
du fer est terminée en forme de vrille.

VRILLONER,v. n. (Il mouillées). Former des
espèces de vrilles. On enduit aussi de caoirtehouc
des canevas,des lignes qui ne vrillonnent as ns
l'eau et durent fort longtemps.

VU, CE, part. Qu'on voit, qui est aperçu. Vepl-
ploie dans presque toutes les acceptions du verbe
voir, Un homme vu dans une réunion. Une femme
vue à la promenade. Si je fais une bonneaction sanstémoin, je sais qu'elle est vue, et je prends acte
pour l'autre vie de ma conduite en celle-ci. (J. J.
Rousseau.)J'évite d'être vu par ces mêmes hom-
mes que mon cœur brûle de rencontrer. (X. de
Maistre.) 1 Considéré, estimé. Je sais bien vu dans
cette maison. Il est mal eu par les hommes de sonparti. | Comm. On dit qu'une letlre de change est
payable à lettre vue, pour indiquer qu'on doit la payer
dès qu'elle est présentée: Vu, employé d'une ma-
nière invariableet au commencementd'unephrase,
indique, en style administratif,que l'on a vu, visé,

loi. Vu tel décret. Vu telle ordonnance. Dans le
langage ordinaire, on l'emploie de la même façon
dans le sens de Attendu, eu égard à. Vu l'urgence,
on le chargea de cette affaire. Vu la difficulté de
réussir. S. m. Ce qui est exposé dans un arrêt,
dans une sentence rendue. | Administr.Sur le vu
des pièces; Après avoir examiné les pièces, | Dans
le langage ordinaire Cette chose s'est faite au vu et
au su de tout le monde, Tout le monde 1'a vue, elle
ne s'est\pas faite en secret.

rieurs pair le moyen de l'oeil celui des sens parlequel 0 aperçoit la lumière et on distingue lea

unes serventà protégerle globe de l'œil, à le sous-
traire momentànémentà l'influencede la lumière, et
àlemaintenirdans lesconditionsnécessairesàl'exer-
cice de ses fonctions ce sont le sourcil, la paupière
et les voies lacrymales.La couleurplus ou moins
foncée des poils du sourcil rend cette éminence très-
propre à diminuer l'effet d'unelumière trop vive, en
absorbant une partie de ses rayons les paupières
sont deux voiles mobiles tendns au-devant de
l'œil, qu'elles recouvrent et laissent alternative-
ment à découvert. Leurprincipal usage est de sous-
traire lesyeux à l'actioncontinuelle de la lumière.
Les cils sont destinés à empêcher que dés insectes
ou d'autres corps légers voltigeant dans l'atmo-
sphère ne viennent s'insinuer entre le globe de l'œil
et les voiles qui le recouvrent.La partie antérieure
des yeux, ainsi défendue contre les injures exté-
rieures, est continuellementmouilléepar les larmes
C'est à la vue que nous devonsles surprenantés dé-
couvertes de la hauteur des planèteset de leur ré-
volution autour du soleil. La vue ne donne par elle-
même que la couleur et ses nuances;c'est à l'aide
des leçons du tact qu'elle parvient à apprécier la
forme, la grandeur et la distance. Le sens de la
vite. Avoir la -vue bonne, perçante. Avoir -la euefaible, mauvaise? "Perdre la vue. Être privé de la
vue. Recouvrer la eufo Le sens de la vue est plus
étendu, plus distinct et plus vif dans l'oiseau quedans les quadrupèdes. (Buffon.) Ma vue et ma santé
s'affaiblissent tous les jours. (Voltaire.) Pour le
mécanismede la vue. V. œil. et vision.Le sens
de la vue me parait, dit Richerand, bien plus quecelui de l'odorat, mériter le nom que Jean-Jacques
Rousseau a donné à ce dernier de sens de l'imagi-
nation. Comme cette brillante faculté de l'âme, la
vue, qui nous fournit des idées si riches et si di-
versifiées, est sujette à nous entraîner dans bien
des erreurs, on peut douter qu'ellé donne la notion
de la ^distance elle nom expose à de faux juge-
ments sur la figure et la grandeurdes objets, puis-
que, conformémentaux lois de l'optique, une tour
carrée, vue dans le lointain, nous paraît ron e, et
que des arbres très-élevés, vus aussi dans une per-
spective éloignée, ne nous paraissent pas plus
grands que des arbrisseaux plus voisins de nous.
La vue est la reine des sens et la mère de ces
sciences sublimes inconnues au grand et au petit

vulgaire. La vue est l'obligeante bienfaitrice qui
nous donne les sensations les plus agréables que
nous recevions des productions de la nature. Les
médecins ont donné le nom de myopie à la vue
courte, de amblyopie il. la vue faible, d' héme'ralopie
à la vue diurne, de nyctalopie à là vue nocturne,
de strabisme à la vue louche, de presbytie à la vuelongue, et de diplopie à la vue double. L'organe
même de la vue, les yeux, les regards. Jeter la vue
sur les jardins. Tournerla vue d'un autre côté. Dé-
tourner la vue: Des fruits qui flattent la vue et le
goût. (Barthélémy.) Fig. Donnerdans la vue, Frap-
per, attirer les yeux par un éclat agréable; exciter
le désir, l'ambition. Cette étoffe dé- soie m'a donné
dam la vue. Cettejeune fille lui a donné dans la vue.

À perle de vue, Se dit en parlant d'une vue si
étendue, si prolongée,qu'il est impossible de dis-
tinguer les objets qui la terminent.. 1 -On dit éga-
lement, au figuré, d'une personne qui fait des dis-
cours très-longs, fort éloignés du sujet et peu con-cluants, qu'elle fait des raisonnements à perle de
vue. 1 Perdre de eue, Cesserde voirune personneou
une chose. Perdre de vue une étoile. Il eut bientôt
perdu de vue le clocher de Bon village. Ils regar-dent quelquefois le ciel sans perdre de vue la terre.
(Fléchier.) On dit, dans un sens opposé, Ne pas
perdre de tueeXgarderrètvue. Fig. Cesser de s'oc-
cnper d'une affaire, de fréquenter une personne.J'ai perdu de vue cette personne,cette affaires
Connaître une personne de vue, La connaître seule-
ment de figure, sans savoir qui elle est. \A vue d'ail,
Autant qu on en peutjuger par l'apparence,A vue
d'ail, il y a cinquante pasy'ici à 4e fossé. | A vued'ail signifie aussi d'une manière, visibie, et se dit,
par exagération,en parlant de certaines choses
dans lesquelles s'opérer un certainchangementqui,

imperceptibled'abordi ne laisse pas d'être sensible
an bont de quelque temps. C'est ainsi qu'on dit La*
Seine augmente à vue d'ail. Cet enfant croit à vue
près dans le même sens*, Juger d'uae chose à pre-
mière vue. | A vue d'oiseau, En regardant les choses
du haut en bas. Paris d vue d'oiseau. On dit plus
souvent à vol d'oiseau. | T. de véner. Chasser eueVoir la bête en la courant. En vue, D'une ma-nière évidente, en un lieu ou l'on est vu, où l'on
est exposé aux regards. Être en vue. Les deux ar-

mées étaient en
Être en eu*

d'une terre, L'apercevoir. ne
peut supporter la vue du sang. La vue des-fleurs
réjouit l'homme le plus malheureux,et lui deuil*
de

individus sont doués, et qui consiste
choses réelles quiexistent ou arrivent dans des
lieux éloignés. Ce don de la secondevue n'est pas
héréditaire; ne peut

communiquer à un autre elle lui vient involon-
tairemént. Certaines personnes expliquent la se-
conde vue de la même manièreque les phénomènes
non moins merveilleux du somnambulismemagné-
tique. On trouve chez les auteurs anciens des faits
décime à distancequi sont analogues.Tels sont ceux
qui sont attribues à Socrate par Platon, à Apollo-
nius de Tyane par Philostrate. | En terme de né-

lettre de changeà celui sur qui elle esttirée et qui

doit
change est payable à vue, on entend qu'elle doit être
payée sur-le-champ, sans remise et dans le mo-
ment mêmequ'on la présente à la vue de celui sur
qui elle est tirée, sansavoir besoin d'acceptation ni
d'autre acte équivalent. | Aspect d'une étendue de
lieu que la vue embrasse d'un certaint point. On

jouit de ce lieu d'une vue magnifique. La vue est
embellie par de jolies maisons de campagne qui
s offrent à nous de touscôtés. (Barthélémy.) | Peint.
Représentation d'un acte, d'un site, d'un paysage.d'un édificeet des lieux qui l'environnent. | Éten-
due de pays qui s'offre aux regards du lieu où une
maison est assise, et les points où dans cette mai-
son les fenêtres ont été percées. C'est dans ce sens
qu'en dit qu'une pièce, qu'un salon a vue sur la
cour, sur un parc, sur le8 jardins, sur la rue. j Un
édifice est dit en belle vue, quand il s'aperçoit de
fort loin et
cette manièred'être vu lui est favorable. | Arehit.
Toute ouverture faite à un bâtiment pour y faire
pénétrer le jour. On distingue les vues droites, de

tout petit jour, lucarne, vers
le faite d'un comble mue dérobée, une. petite fenêtre
pratiquée au-dessus d'une corniche, d'une plinthe,
ou dans quelque ornement, pour éclairer des entre-
sols ou de petites pièces sans gâter la décoration
d'une façade. Les vues de souffrance sont celles dont
on a la jouissance par tolérance ou par consente-
ment d'un voisin, sans titre. Objet
sur lequel la vue se porte, s'arrête dans un certain
éloignement; objet ou assemblage d'objets qui
frappe la vue et qui invite
point de eue. De cette
de vue. Endroit précis où une personne ou-une
chose doit être placée pour bien voir un objet ou
'pour être bien vue. Ce tableau n'est pas dans sonpoint de vue. 1 Fig. Se dit.des différentes manières
dont on envisage une affaire, une question. Pré-
senter une affaire sous son véritable point de vue.L'analyse a pour objet de développer ce qui doit
être saisi sous différents-pointe de vue. (Condillao.)

1 Echappée de vue, Se dit de certaines vues qui sont
resserrées bois et des
maisons. Dans ce paysage, il ye belles échap-
péea de vue. | Par extens. Représentation d'un pays/
d'un palais

pont du Gard. Dessiner une vue, des vues. { Fur.

Avoir de grandes vues sur une spéculation. Avoir
des vues secrètes, dés vues intéressées,honnêtes.
Contrarier, seconder lesvuesd'une
prudence ne faut-il pas pour conduire et réunir en
un seul intérêt
différentes! (Fléchier.) | Synonymes bot, des-
sein, vcb. Bien que le

une différence entre ces trois mots. Le
hxe; les vues sont plus vagues; le dessein est plus
ferme.
chose on
se proposer xm but où il n'est pas possible d'atteint
dre, d avoir des vues chimériques, et de
desseins qu'on

justes, j'ai dans la tête un dessein qui

vemr. Une vue
Four se fatre une vue soit

gens
qui l'ont trop



VULCAIN. Mythol. Dieu du feu et des volcans,
fils ui3ique de Jupiter et de Junon. Comme il était
laid et difforme Jupiter, ou, selon d'autres, Ju-
non, le précipita du ciel; il tomba dans l'île de
Lemnos, et resta boiteux de sa chute; Vulcain éta-blit des forges dans les îles Lipari et sous l'Etna;
il y travaillait avec les Cyclopesà forger la foudre.
Dans la guerre des Géants contre le ciel, il aida
Jupiter à vaincre. C'est M aussi qui ouvrit la tête
de ce dieu d'un coup de hache pour en faire sortir'Minerve et qiii enchaîna IVométhée sur le Cau-
case. Malgré sa laideur, Vulcain prit Vénus pourépouse mais comme cette 'déesse lui faisait de
fréquentes infidélités, il s'en vengea en l'enfermant
dans un tilet*ainsi que Mars, son amant, un jour
qu'il l'avait surprise avec ce dieu, et l'exposadans
cet état à la risée des immortels. On lui attribue
mille ouvrages merveilleux; il construisit le palais
et' le trône de Jupiter, fabriqua les armes d'Achille
celles d'Énée le sceptre d'Agamemnon, le collier
v d'Hermione, etc. On lui donne pour fils Céculus,

? Cacus, Çercyon, êtres malfaisants qu'il eut d'A-glaïa, de Cabira et de quelques autres, et pourélève le célèbreDédale. Son culte parait originaire
de l'Egypte, où ce dieu s'appelait Fta. Vulcain
était surtout adoré en Sicile, en Egypte^ à Athé-
nes, à Rome Romulus lui avait élevé un templehors des murs de la ville. On le représente unmarteau à là main et un bonnet coniquesur la tête.

Vulcain.

1 Vulcain, s. m. Entom. Espèce de papillon diurne,
du sous-genre vanesse. Voilà un beau vulcain.

VULCANAL, ALE, adj. Qui appartient à Vul-
cain. 1 flamine vu/canal, Prêtre de Vulcain. 1

Fêtes vulcanales, ou absol. Les vulcanales, La fête de
Vulcain, qui se célébrait au mois d'août.

VULCANIEN, IENNE, adj. Qui a rapport à
Vulcain. Fêtes vulcaniennes. 1 Iles Vulcaniennes.
Géogr. Dites aussi Eoliennes, Les îles Lipari.

VULCANISATION, s. f. (pron. vulkanizasion).
Combinaison d'une petite quantité de soufre avec
le caoutchouc. Il conserve après cela son élasti-
cité, résiste aux causes extérieuresd'altération au-
très que les vapeurs d'eau chaude, qui, à la lon-
gue, se combinent avec le soufre et donnent de
l'hydrogène sulfuré .et des acides qui' rendent le
caoutchouc.' cassant. Le principal avantage de la
vulcanisation est de faire que le caoutchouc con-
serve le même degré d'élasticité à toutes les tem-
pératures et à sec dans l'eau.-É; ÉE, Techn. Qui a subi la vulca-
nisation, dont la nature a été modifiée par le feu
et le soufre. Caoutchouc vulcanise.

VULCANISER v. a. (rad. Vulcain, dieu du
feu). Techn.Faire subir la vulcanisation, modifier
la nature d'un corps par l'action du soufre et du
feu.' Vulcaniser du caoutchouc.

VULCAA'ITE,s. f. Substance composéede gutta-
percha. et de caoutchouc vulcanisé auxquels on
ajoute du soufre et de la silice. La uulcanite est
inattaquablepar les acides et les dissolvants ordi-

naires elle ue pèut, se déformer, malgré toutesles
influences auxquelles,on la soumet. Elle acquiert
la dureté de l'ivoire si on la soumet à l'action de la
vapeur à une température,de 1800 centigrades.
Avant d'être durcie par la chaleur, elle est mal-
léable et se moule avec une grande facilité. On enfait la base des pièces de prothèse dentaire qui se
moulent exactement sur les gencives et sur les-
quelles on fixe des dents de kaolin.

VULGAIRE, adj. (du lat. vulgaris; fait de vuî-
gus, le peuple).Qui est commun, qui est reçu com-munément.'Un préjugé vulgaire. Une croyance
vulgaire. Une opinion vulgaire. Expression vulgaire.

Bot. Qui est le plus connu. Gesse est le nom
vulgaired'un genre de plantes nommé par les bo-
tanistes lathyrus. J Qui se trouve communément,
qui n'est pas rare. Le mouron est une plante vul-
gaire. Langues vulgaires, Les différentes langues
que les peuples parlent aujourd'hui. Le grec vul-
gaire: L arabe vulgaire.' 1 Idiome vulgaire Langue
ordinaire que l'on parle dans un pays. ( Par mé-
pris, on dit d'un homme qui ne se distingue pas
du commun des hommes, que c'est un homme
vulgaire, qu'il a une âme vulgaire, des sentiments
vulgaires. De vulgaires époux de vulgaires amants.
Des personnages vulgaires. On s'ennuie aux ex-
ploits d'un conquérant vulgaire. (Racine.) Est-ce
une nécessité de n'être point vulgaire aux yeux
de la foule? (Sénançour: ) La reine était extrêmement
vulgaére dans ses amours et ses galanteries le roi,
son époux, lui passait tous ses oaprices.
N'allez pas présumer que des âmes vulgaires
Soientà nos grands desseins des appuis nécessaires.

(CRKBILLON.)
1 Le fréquent usage rend les choses ordinaire

communes, vulgaires et triviales, dit l'abbé Girard;
mais il y a à cet égard un ordre de gradation entre
ces mots qui fait que trivial dit quelque chose de
plus usité que vulgaire, qui, à son tour, enchérit
sur commun et celui-ci sur ordinaire. 1 Pensées
vulgaires, sentiments vulgaires, Pensées triviales,
sentiments tels que le commun des hommesest ac-
coutumé d'en avoir. Commun, ordinaire. Ce su-jet ne veut pas de vulgaires efforts. (Boileau.) Il n'a
que des inclinations vulgaires. (Massillon.) Ces
doutes impies qui sont le langage vulgairc de l'in-
crédulité. (Massillon.) | S. m. Le peuple, le com-.
mun des hommes. Suivre l'opinion du vulgaire.
Combattre les erreurs du vulgaire. Le vulgaire
ignorant. Le vulgaire ne s'arrêtequ'aux apparences,
et il n'y a presque dans le monde que le vulgaire.
(Machiavel.) Le vulgaire qui respecte les erreursmystérieuses mépriserait la vérité toute nue. (Saint-
Évremont.) Ceux qui méprisent le plus le vulgaire
sont souvent obligés de parler et de paraître pen-
sercomme lui. (Voltaire.)1 Ce qui est vulgaire. Don-
ner dans le vulgaire. Évitez le vulgaire dans les arts.

VULGAIREMENT, adv. Communément; d'une
manière vulgaire. Vulgairement nommé larron.
(La Fontaine.) Apprenez à vous énoncer moins
vulgairement. (Moli-ère.) Vulgairement parlant, En
parlant comme le vulgaire.

VULGARISATEUR,TRICE, s. Celui, celle qui
répand l'usage d'une chose, d'un procédé quel-
conque. Les vulgarisateursde la science.

VULGARISATION s. f. (pron. vulgariiasion.)
Action de vulgariser, de rendre d'un usage fré-
quent, de répandre, de propager. La vulgarisation
d'une doctrine. La vulgarisationd'un procédé,d'une
méthode. La dulàarisation de l'instruction, des
sciences, des idées, des principes, des ouvrages d'é-
conomie politique, des journaux démocratiques.

VULGARISE, ÉE, part. Qui est rendu vulgaire.
Procédé vulgarise'. Méthode vulgarisée.

VULGARISER v. a. Rendre d'un usage fré^
quent; répandre, propager. Vulgariser une méthode
d'enseignement.Vulgariser un procédé utile les
bonnes pratiques agricoles. Vulgariser les sciences.
Vulgariser les lumièresest le devoir des sages gou-
vernements. Vulgarisons les bons' livres.

VULGARITÉ, s. f. Caractère, défaut de ce qui
est vulgaire d'un commun usage. La vulgarité
d'une expression. La vulgaridde ses sentiments.
La vulgarité dans les manières. (Mœe de Staël.)

VULGATE, s. f. (du lat. vulgatus,divulgué,ré-
pandu). Nom donné au texte latin de nos Bibles,
qui a été déclaré, par le- concile de Trente, au-
thentique et préférable aux autresversions latines.
Elle est l'œuvre de saint Jérôme, qui l'entreprit

vers 384, d'après l'invitation du pape Damase, et

la fit sur le texte original. Il existait précédem-
ment une autre version latine, dite' italique, qui
paraît remonter au commencementdu ne siècle
faite d'après la traduction grecque des Septante,
elle était moins exacte.

VULNÉRABLE, adj. (du lat. vulnerabilis; fait
de vulnus, vulnerù, blessure). Qui peutêtre blessé.Se dit des personnes, des choses. J Fig. Cœur vul-
nérable. Les grands hommes ont toujours quelque
endroit faible par où ils sont vulnérables tout
Achille a son talon. (Noël.)

VULNÉRAIRE,adj.et s. (pron. vulnérère; du lat.
vulnerarius;fait de vulnus, vulneris, blessure.)Qui est
bon pour guérir les plaies et les^lcères. Plante vul-
néraire. Eau vulnéraire.Remèdevulnéraire. | S. m..
Nom donné par les anciens aux médicamentsqu'ils
croyaient propres à consolider les plaies et surtout
les ulcères internes. Les substances considérées
comme vulnéraires sont, en général, des végétaux
aromatiques et plus ou moins astringents. | Vulné-
raire suisse, Infusion de diverses plantes aromati-
ques légèrement astringentes, qui croissent dans
les Alpes suisses. On appelle aussi cette boisson
faltranck, mot allemand adopté en français, et qui
signifie boisson contre Ita chutes, j S. f., Bot. Nom
vulgaire de Yanlhyllis, genre de la famille des lé-
gumineuses papilionacées. La vulnéraire se trouve
aux environs de Paris dans les prés secs.

VULPIN, s. m. Bot. Genre de graminées, ainsi
nommé parce que l'épi ressemble à une queue de
renard. Épi dense, composé d'épillets nombreux
glumes allongées et carénées. Ixs graines peuvent
servir à faire du pain; quelques espèces fournis-
sent un fourrage assez bon. Ce genre comprend
îfet vingtaine d'espèces dont cinq croissent en

\FrSince, savoir le vulpin des prés, le vulpin ge-
nouillé, le vulpin bulbeuz, le vulpin agreste et le
vulpin citriculé. Les bestiaux sont très-friands de
ces plantes.

VL'LPINITE, s. f. Sorte de pierre d'un blanc
grisâtre, dont on se sert à Milan pour faire des
tables, des cheminées. Elle se trouve en abon-
dance aux environs de Vulpino, en Italie.

VULPULINE, s. f. Chim. Substance colorante,
d'un jaune citron, extraite d'une espèce de lichen
nommée lichen vulpin.

VULSELLE, a. f. Conchyl. Genre de mollus-
ques acéphales, voisin des huîtres, à -coquilles
bivalves, irrégulières, étroites, s'allongeant dans
le sens perpendiculaire à la charnière.

VULTUEUX, EUSE, adj. (du lat. vultus, vi-
sage). Méd. Se dit de la face, lorsqu'elle est d'un
rouge vif et plus volumineuse qu'à l'état naturel.
Ce phénomène, observé dans les anévrismes actifs
du cœur, dépend de l'afflux du sang dans les vais-
seaux capillaires artériels.

VULTURNE. Géogr. Aujourd'hui le Voltumo.
Rivière de la Campanie, naissait dans le Sam-
nium, près de Bovianum, et tombait dans la mer
inférieure, après avoir baigné Vénape et la ville
de Vulturne, nommée depuis Capoue.

VCLVAIRE, adj. Anat. Qui appartient, qui a
rapport à la vulve. Fente vulvaire. Artères cul-
vaires. Appareil vulvaire. Orifice vulvaire.

VULVAIRE, s. f. Bot., Plante herbacée du genre
chénopodée, qui répand une odeur de poisson
pourn. Elle était autrefois recommandée comme
anti-hystérique. Elle se trouve dans les endroits
cultivés, surtout dans les jardins.

VULVE, s. f. (du lat. twiea, fait de valva, porte).
Anat. Ouverture longitudinale, située entre les
parties saillantes de l'appareil extérieur de la gé-
nération chez les femmes, et qui s'étend depuis le
pénil, ou mont.de Vénus, jusqu'auprèsde l'anus;
ensemble des parties génitales externes. La vulve
est le siège d'un grand nombre de maladies qu'une
sage hygiène et des soins constants de propreté
pourraient prévenir. Ouverture sans issue que
l'on trouvedans le cerveau, au devant de l'ados-
sement des couches optiques, précisément au-des-
sous du pilier antérieur,de la voûte. | Conch. Dé-
pressionlongueetpeu largequ'on voitassez souvent
en arrière du sommet à la partie dorsale de la
face externe des vulves des coquilles bivalves.

VULVITE, s. f. Méd. Inflammation des glandes
de l'orifice vulvaire ou de la muqueuse vulvaire.

VTJLVO-UTÉRIM,INE, adj. Anat. Qui appar-
tient à la vulve et à l'utérus. Le vagin est appelé
aussi canai vuho-utérin,



WITEBSK

s. m. Double
Cettelettren'est
pas française..

Elle appartient
à l'alphabet des

peuples du
Nord, tels que
les Allemands,
les Anglais, les
Hollandais, les
Danois, etc. En
j allemand, ellese prononce
comme notre v,

tandis que cette dernière consonne a la force de
notre f. En anglais, la lettre w est voyelle; on la
prononce le plus souvent comme un ou très-bref.
Par exemple westse prononceet signifie ouest dew
(rosée) se prononce diou. Il en est de même en
hollandais et en flamand. Dans notre langue, cette
lettre étrangère n'a pas de prononciation arrêtée.
Elle suit, en général,celle des pays auxquels nous
empruntons les mots où elle figure. Donc si le
mot est allemand, il faut prononcer le ta comme
le o s'il est anglais, comme un où. Exemple les
mots allemands Weber, Wieland, Winterhalter, Wa-

gram, Witsbaden, etc., doivent se prononcer Véber,
Vieland, VmUrhalter,Yagram, Viesbaden. Les mots
anglais Wellington, Washington u>aggon,.Wight,
whig, etc., se prononcent üualtingtdnn,Ovachintonn,
ouagonn, Ottafl, ouig. Cette lettre n'appartient pas
à la langue russe. C'est donc à tortque nos écri-
vainsen firat usage dans quelques.mots empruntés
à cette langue, comme dans les noms propres,
Souvarow, Demidow, etc., qu'on doit écrire Sattva-
nff, Demidoff, etc. La lettre u> est étrangère à
toutes les langues romanes. Si donc elle figure
dans notre alphabet ou dans nos dictionnaires,
c'est parce que certainsmots des langues du Nord
où se trouve cette lettre ont pénétré, avec leur
célébrité, dans notre langue, et qu'on a voulu
conserver à ces mots leur physionomie vernaeu-
laire. Toutefois, comme elle forme dduble emploi
avec le e ou avec l'u et l'ou, on devrait (la bannir
de nos livres ? d'autant plus que, lorsqu'on la rien-

contre, la plupart des lecteurs ne saventcomment
la prononcer. Encore faut-il observer que l'usage
de notre langue est contraire à cette même règle
en ce qui concerne beaucoup de mots ariglais.
Ainsi les mots Newton, New-York, etc., se pronon-
cent d'après notre usage, Neuton, Neu-York, tandis
que, pour les Anglais, la prononciation est Niou-
tonne, Niou-YorkJ A la fin des mots, le double «
est un véritable u, ou plutôt il devient muet,
comme dans out-law (bandit), qui se prononce aout-
lau. Dans le vieux français, w s'employait indif-
féremment pour u, pour ou, pour g et même pour f,
ce qui aide rendre compte de l'étymologiede
quelques mots de l'anglais et du français moderne.
D'après cela, on comprend que les mots garder,
ward, viennentdu vieux françaisguarderou wuarder.

WAAG, (pron. Yaag, en lat. Vagus). Géogr.
Rivière de Hongrie, sort des monts Karpathes, se
forme dans le comitat de Liptau -par la réunion
du Waag-Blano et du Waag-Noir, coule à l'O.
puis au S. et se jette dans le Danube à Kœmœrn,
après un cours de 400iilom.

WABASH (pron. Ouabache). Géogr. Rivière.des
États-Unis, qui a sa source dans l'O. de l'Etat
d'Ohio, entredanscelui dlndiana,qu'elle répare de
l'État d'Illinois, et se jette dans i'Ohio après un
cours de 700 kilom.

WACE (pron. Vase). Ancien poète et chroni-
queur français, né dans l'Ile de Jersey en 1112,
mort en 1184. Il fut clerc lisant à la cour d'An-
gleterre, sousHenri Ier, Henri Il ét Henri Conrt-
Mantel, puis chanoine de Bayeux. On a de lui

plusieurs poèmes; les plus Connusde ces ouvrages
sont: le Roman du Hou (Rollon), partie en vers
alexandrins,partie en vers de huit syllabes, et le
Roman dit Brut, ou Àrlus de Bretagne, en vers de
huit syllabes, et quelques ouvrages historiques,
commel&Chroniqueascendante des ducs de Normandie.

WACKE, 8. va. (pron. valse). Miner. Roche opa-
que qui tient le milieu entre le basalte et l'argile.

WADOWICE.Géo^r. Ville de Galicie, chef-lieu
dé cercle, 2,000 habitants. Le cercle de Wadowice,
entrele territoirede Cracovie, les cercles de Boch-
nià et de Sandec; la Hongrie et la Moravie, a
75 kilom. sur 46, et environ 300,000 habitants.

WAGON, 8. m. Mot anglais qui signifie chat*t
à quatre roues, et qui est employé en français pour
désigner les voitures affectées, sur les chèmins de
fer, au transport des voyageurs ou des marchan-
dises. La forme des wagons varie avec leur objet.
hes\wagonsde voyageurssont généralementdivisé!
en différentes classes. On écrit mieux vagon.

WAGRAM. Géogr. Village de la Basse-Autri-
che, à 10 kilom. N. de Vienne. Il est célèbre
par la victoire décisive remportée par les Français
sur les Autrichiens, les 5 et 6 juillet 1809.

WAHABITE, adj. et s. Nom d'une paissante
secte arabe, aujourd'hui répandue dans la plus
grande partie du Nedjed et dans El-Haça, vers le
golfe Persique. Cette secte prit naissance dans le
Yémen, vers le
pour chef un cheik nommé Mohammed-ben-Abd-
el-Wahab.Il enseignait qu'il fallait suivre les
préceptes du Coran dans toute leur* pureté; il ad-
mettait l'authenticité de ce livre, maïs il refusait
à Mahomet,ainsi qu'aux imans descendants d'Ali,
tout caractère dîvin. C'était la réformedans l'is-
lamisme. Xa nouvelle doctrine-se répandit
tement danstoute l'Arabie, n
Turquie d'Asie, et bientôt se rendit partit
table. Dans les premiers jours de ce siècle, elle
s'arma pour sa défense et devint conquérante,
comme autrefois -l'islamisme primitif En 1801,
après avoir repoussé une expéditJHt dirigée contre

parèrent de la Mecque. Au commencement de 1803,
ils passent l'isthme de Suez et menacent le Caire;
arrêtés par les mameluks, ils rentrenten
prennentMédine, perdent leur chef
qui périt assassiné, et continuent néanmoins leurs
conquêtes. En 1808, ils rentrent en Syrie et pren-
Dent Damas. Il importait à la Turqwe,

surtout, d'arrêterles progrès et même de détruire
la puissance des wahabites. Aussi en 1814, Méhé-

les chercher dans leur propre pays. Il les Battit,
prit leur capitale
prisonnier, et le mena à Constantinôple,où oa
lui trancha la tête. Dès lors, les
rent plus redoutablescomme



leur puissance religieusen'a pas beaucoupdiminué.
VVAIIAL. Géogf Bras du Rhin qui passe à Ni- c

rocgue et à Thiel, et se joint à la Meuseà Gorkum. 1

WAIFRE. Duc d'Aquitaine, fils de Htinald, 1

avait donné asile à Grifou, frère de Pépin et de 1

Carloman. Il attira, par la, les armes des Héristal
sur la Franchedu Midi. Il soutint pendantneufans 1

une lutte vigoureusecontre Pépin, et fut enfin tué
par ses domestiques Jans';les bois qui étaient de- <

venus son seul asile (768). i
WAILLY (Noel-Fbançois 4e). Célèbre gram-

mairien, né à Amiens en 1724, jnort en 1801 il a
publié plusieurs grammaires et des dictionnaires
fort estimés. Il avait adopté dans ses ouvrages les
réformes orthographiquesproposéespar Dumarsais,
Voltaire et Duclos.

VVAKEFIELD (Gilbebt). Critique anglais, né
en 1756, mort en 1801. Il était'entré d'abord dans
la carrière ecclésiastique mais il se sépara bientôt
du clergé anglican, dont il n'approuvait pas les
doctrines il embrassales idéesdes libres penseurs,
se fit instituteur, puis littérateur et pamphlétaire.

WALCHEHEN Géogr. Ile du royaume de Hol-
lande (Zélande), à l'embouchure de l'Escaut, sé-
parée de Beveland-Sud par le détroit de Sloe;
18 kilom. sur,14; 30,000 habitants; villes princi-
pales Middelbourg et FIessingue.

WALDECK. Géogr. Principauté de la confédé-
ration du Nord de l'Allemagne; 60,000habitants;
capitale, Corbach.

WALDEMARI'r. Roide Danemark,né en 1131,
régna de 1154 à 1181. On lui doit la loi de Scanie
et la loi de Seeland. Waldemar Il: Né en 1170,
régna de 1202 à 1241. Il publia le code du Jutlan4»

WALDSTEIN. Géogr. Châteaude Bohême, qui
a donné son nom au célèbre généraldes impériaux,
Waldstein,plus connu sous le nom de Wallenstein,
mort en 1634. V. waixenstein.

WALDSX/ETTES, s. f. pl. (littér. État des
Foréts). Géogr. Se dit des trois cantons d'Uri, de
Schwitz et d'Unterwald,qni sont couverts de forêts.
1 Hist. Alliance des trois Waldstsrttes Première

ligue des cantons frontières de la Suisse, en 1291.
Lac des Waldstxttes, Nom d'un lac suisse, qu'on

appelle aussi le lac des Quatre-Cantons.
WALÏ, s. m. Hist. Titre des gouverneurs ara-

bes de l'Espagne au moyen-âge.
VVALLACÉ (William). Chef écossais, né en

1276, mort^en 1305, est un des héros les plus po-
pulaires de l'Ecosse. Ayant formé le projet d'af-
franchir sa patrie du joug des Anglais, à dix-neuf
ans, il tua le tils du gouverneurde la forteresse de
Dundee, s'enfuit, s'attacha tous les aventuriersqui,
comme lui, cherchaient un refuge dans les bois, et
se mettant à leur tête, attaqua les troupes an-
glaises et ne cessa de les harceler et de les battre.
Nommé régent du royaume pour le roi captif en
Angleterre, il tailla l'armée ennemie en pièces le11 septembre 1297. A cette nouvelle, Edouard Ier
quitte la Flandre, où il guerroyait, fondeur l'E-
cosse et bat les Écossais à Falkirk. Wallace s'oc-
cupait de recruter une nouvelle armée libératrice,
lorsqu'il fut livré par un des siens, conduit à Lon-
dres, et décapité comme traître e. rebelle.

WALLENSTEIN (Albert-Venceslas-Eusèbe
Waldstein, dit vulg.). Fameux général des impé-
riaux, né en Bohême en 1583, mort en 1634. Sa
jeunesse fut aventureuseet dissipée, et il n'étudia
jamais rien que l'astrologie. Cette prétendue
science lui donna un caractère superstitieux au-
quel il dut en grande partie le malheur de sa vie.
Il se distingua dès le commencement de la guerre
de Trenteans et reçut en don de l'empereur Ferdi-
nand II des domaines immenses,qui avaient été
confisqués sur les rebelles de la Bohême. Il leva à

ses frais une armée de 50,000 hommes, puis, secon-
certant avec Tilly, refoulales Danois dans le pays
d'Usnabrück et de Munster, battit Mansfeld au
pont de Dessau, le poursuivit jusqu'en Hongrie,
défit les Turcs à Bethlein-Gabor, puis regagna le
Brandebourg, qu'il conquit ainsi que le Holstein,
le Slesw ig, le Mecklembourg, la Poméranie, et
réduisit Christian IV à signer le traité de Lubeck
(1619). Ferdinand, dans sa reconnaissance, l'avait
delà nommé duc de Friedland et de Mecklem-
bourg, lorsque, cédant aux plaintes portées de
tous côtés contre ce général qui s'était en effet,

rendu coupable de toutes sortes d'exactions et qui
prenait des allures de dictateur, il le congédia brus-
quement (16bO). Wallenstein affecta de ne point
ressentircetoutrage; il se retira dans ses domai-

nes, où il déployait un luxe royal. Cependant l'ar-
rivée de Gustave-Adolpheet les revers éprouvés

par Tilly réduisirent Ferdinand à venir implorer
son appui. Wallensteinne céda à ses prièresqu'a-
près une longue résistance et en se faisant accor-

der des privilèges exorbitants. Ces conditions sont 1

curieuses il sera généralissime,avec les pouvoirs <

les plus illimités l'Empereurne pourra paraître à 1

l'armée ni nommer à aucun emploi; il gouvernera 1

les pays occupés; le produit des confiscations lui 1

appartiendra; il aura seul lé droit d'amnistie à <

la paix, son titre de duc de Mecklembourg sera j

reconnu, et on lui assurera une principautéhéré-
ditaire dans les États d'Autriche. En peu de temps
Wallenstein reprit la Bohême,.força Gustave-
Adolphe à quitter la Bavière, le suivit en Saxe, et
lui livra la célèbre bataille de Lutzen où périt le
héros suédois (1632). Mais il ne tarda pas à se
rendre suspect par ses démarches ultérieures et
surtout par son refus de s'éloigner de la Bohême,
malgré les ordres de l'Empereur. Bien qu'il eût
encore battu les Suédois à Steinau, forcé le.comte
de Thorn à se rendre avec 6,000 hommes, refoulé
Bernard de Saxe vers le- Haut-Palatinat (1633),
l'empereur Ferdinand, persuadé qu'il conspirait et
méditait une défection, le mit en secret au ban de
l'empire et le fit assassiner à Égra, au moment où
il allait se réfugier chez les Suédois (1634). La
conspiration de Wallenstein contre l'empereur a
longtemps été contestée il paraît aujourd'hui hors
de doute que ce général voulait se rendre indé-
pendant en Bohême. Il avait fait part de son plan
à Picuolomini, l'un de ses officiers affilés, et avait
exigé des principaux chefs de ses troupes un ser-
ment qui les liait à la défense de sa cause person-
nelle. 11 fut assassiné par une troupe d'Irlandais.

WALLIS (Jean). Mathématicien anglais, né en
1616, mort en 1703, fut un des créateurs de l'en-
seignement des sourds-muets, créa la doctrine des
indivisibles, et son Arithmétique des infinis a pu
mettre sur la voie du calcul différentiel et du cal-
cul intégral.

WALLON, ONE, adj. et s. (fait, par corrup-
tion de Qaule). Se dit des habitants de la Belgique
qui sont d'origine gauloise ou qui parlent la lan-
gue française. Qui appartient à ces populations.

1 Le IJays wallon comprenait la plus grande partie
de ce qui forme aujourd'hui la Belgique, la r'ian-
dre occidentale et la Flandre orientale, dites en-
semble Flandre ivallone, la province de Namur, le
Hainaut, le pays de Liég,e, le Limbourg, et même
le Luxembourg. Hist. Gardes wallonts, Corps de
troupes de l'armée d'Espagne, qui avait été urigi-
nairement composé d'habitants du pays wallon
pendant le temps de la puissance espagnole dans
les Pays-Bas. s. m. Liuguist. Langage des pro-
viuces méridionales de la Belgique. On le regarde
comme un reste de l'ancien gaulois.

WALPOLE (Robert). Ministre d'État anglais,
né en 1676, mort en 1745. Walpole peut passer
pour le type de l'habileté gouvernementale poussée
à ses dernières limites; mais son moyen de gou-
vernement le plus puissant fut la corruption.

WALTON (Byran). Évêque de Chester, né en
1600, mort en 1661, s'est rendu célèbre par son
édition de la Bible en neuf langues, connue sous
le nom de Bible polyglotte ou de Wallon. C'ommen-
cée en 1653, elle fut achevée en 1657.

WARASDIN. Géog. Ville forte des États autri-
chiens (Croatiej, chef-lieu d'un comitat, sur la
Drave; 12,000 hab. Citadelle, eaux thermales, vin
estimé. Le comitat de Warasdin/sntrela Hongrie,
la Styrie et les comitats d'Agram et de Kreutz, a
75 kilom. sur 28, et 176,000 }iab. 1 Grand Waras- j
din. Ville forte de Hongrie, chtf-lieu du conntat
de Bihar; 17,000 hab.-Évèché catholique et •A'ché
grec uni. Soieries, poteries, beaux marbres, eaux
thermales sulfureuses et ferrugineuses.

WARNACHAIRE. Maire du palais de Bourgo-
gne sous Thierry II, livra Brunehaut à Ciotaire II,
quita fit périr dans d'affreux supplices (613) et
obtint en récompensela promessede n'Çtre jamais
révoqué de ses fonctions. Il resta en effet maire
jusqu'à sa mort, en 626.

WARRANT, s. m. Mot emprunté à l'anglais. Il
signifie proprementgarantie,et, par extens., Récé-
pissé constatantun dépôt de marchandises dans un
dock ou entrepôt et la valeur des marchandises
déposées. Ce récépissé e*t un effet négociable,
comme une lettre' de change sa valeur est garan-
tie par celle des marchandises qu'il représente. Le
warrant est appelé à jouer un rôle considérable
dans l'économie politique..

WARTA. Géogr. Rivière de Pologne, qui prend
naissance aux environs de Cracovic, parcourt la
voïvodie de Kalicz, puis entre dans les Etats prus-
siens, traverse les provinces de Posen et de Bran-
debourg, et se jette dans l'Oder à Kustrin, après
un cours de 750 kilom.

WARWICK. Géogr. Ville d'Angleterre, chef-
lieu du comté de Warwick, à 150kilom. N.-0. de

Londres: 10,000 hab. Ville belle et bien bâtie.
Château féodal des Warwick, très-fortifié Hôtel de
ville, Musée d'histoirenaturelle. Le comtéde War-
wick, entre ceux de Leicester, de Stafford, d'Ox-
ford, de Glocester, de Northampton et de Wer-
cester, a 77 kilom. sur 54, et 402,000- hab. Fer,
grès, houille, marne, argile bleue, etc.; grande
industrie filature hydraulique manufacture de
chapeaux fonderie. (Birmingham et Coventry sont
dans ce comté.)

WARWICK (Richard Beauchamp, comte de).
Favori de Henri V, roi d'Angleterre il commanda,
en 1412, une expédition contre la France. A la
mort de Henri, il continua à y faire la guerre.
Devenu gouverneur du nouveau roi Henri VI, en
1426, il dirigea l'inique procédure contre Jeanne
Darc. j Warwick (Richard Nevil). Le plus célèbre
de ceux qui ont porté ce nom, et surnommé le fai-
seur de rois. Il était gendre du précédent, auquel
il succéda dans le titre de comte de Warwick, en
1453. Il donna sa tante en mariage à Richard, duc
d'York, et excita celui-ci à réclamer la couronne
d'Angleterre; il gagna pour ce prince la bataille
de Saint-Alban, où il prit Henri VI (1455), battit
encore l'annéelancastrienne à Northampton (1460),
barra la route de Londres à Marguerite -d'Anjou
après la victoire qu'elle avait gagnée à Waketied,
écrasa les troupes royales à Towton, et fit procla-
mer roi le fils du duc d'York sous le nom d'E-
douard IV. Il jouit quelque temps d'un crédit sans

ter un mariage que Warwick avait négocié avec
une belle-sœur de Louis XI, se fut uni à Eli-
sabeth Wootiville, sa faveur baissa. Il reconquit sa
position les armes à la main, et tint Edouard dans.
une sorte de captivité. Celui-ci, soutenu enfin par
Charles !e Téméraire, qui aitfiit épousé sa soeur,
chassa Warwi«k, lequel se réfugia en France au-
près de Louis hI, où il se réconcilia avec son an-
cienne victime, Henri VI, et sa femme Marguerite
d'Anjou. Il débarqua avec une petite tro'-pe, ras-
sembla une arméede 60,000 hommes, força Edouard
à s'enfuir en Hollande, et tira Henri VI de la tour
de Londrus uù il l'avait enfermé autrefois, et se fit

dura peu Edouard revint au bout de huit mois

Bourgogne réunit à sou tour une armée formi-
dable et le battit à Barnet (1471). Warwick resta
sur le champ de bataille.

WASHINGTON. Géogr. Capitale des États:
Unis de l'Amérique du Irord, dans le district de
Colombia, sur la rive droite du Potomak 45,000
habitants. Ville fédérale, résidencedu Président et
du Congrès. Ville grande, bien percée et régu-
lière les rues, fort larges, sont toutes parallèles et
se coupent à angle droit; superbes avenues;Capi-
tole tout en marbre blanc, ou le Congrès tient ses
séances; hôtel du Président; quatre vastes hôtels
en briques pour les finances, la marine, la guerre,
l'extérieur et l'intérieur; arsenal et caserne de la
marine, dépôt d'artillerie, hôtel de ville, cirque,
théâtre, etc. Fort qui domine le Potomak. Institut
colombien; sociétéde médecine,de botanique, d'a-
griculture bibliothèque observatoire par lequel
les Américains des Etats-Unis font passer' leur
premier méridien. Fonderie de canons, chantier de
constrnction fabrique de verres à vitre, papeterie.j Washington a été fondée en 1792, et ainsi nommée
en 1 honneur du général de ce nom; le siège du
gouvernementy a été transféré en 1800. Les An-

glais s'en emparèrent en 1814 et brûlèrent le Ca-
pitole; il fut restauré en 1815. j Washington.Vaste
territoire des États-Unis à l'extrémité,N.-O., a
éio formée 1353 de la partie N. de l'Origon.etapour
bornes, au N. l'Amérique anglaise, à TE. les Mon-
tagnes rocheuses, au S. l'Orégon et à FO. l'océan
Pacitique capitale, Olympia. Il est arrosé par le Co-
lumbia, qui, dans la partieS., le séparede l'Orégon.
Commerceet industrie très-prospères.

WASHINGTON (Georges). Un des fondateursde
la république desEtats-Unis,né en 1732 à Bridge-
Creek (Virginie),mort en 1799. Washington fut d'a-
bord ingénieur-métreur, puis il prit du service
comme officier de milice pendant la guerre des An-
glais contre les Français du Canada (1754-1760),
fit preuve de talent et se retira avec le grade de

colonel. Lors de la rupture des colonies anglaises
avec l'Angleterre,il fut un des sept députés de la
Virginie au congrès de Boston (1774) l'année
suivante, il reçut le commandement en chef des
troupes insurgées. Il suppléa à l'absence des res-
sources par une prudènce, une constance et une
capacité rares, et, soutenu par quelques secours
français, résista, non sans peine, aux générauxan-
glais Howe, Clinton, Burgoyne, Cornwallis. Après



des succès variés, il finit par enfermer ce dernier
dans York-Town et le força a1 une capitulation
(1781), que suivirent la paix de Versailles (1783)
et la reconnaissance de l'indépendance américaine
par l'Angleterre. Washington alorsopéra Ievcen-
ciement de l'armée^sans trouble, puis remit sa

commission de généraiïâsûne rentra dans" la vie
privée et se retira dans son domaine de Mount-
Vernon. Dès qu'un gouvernement régulier eut été
établi (1789), il fut élu à l'unanimitéprésident de
l'Union pour quatre ans; il fut réélu en 1793 à la
même unanimité, pour quatre nouvelles années. Il
maintint la paix avec l'Europe que la Révolution
française mettait en feu et resta neutre pendantla
guerre de la France et-.de l'Angleterre; mais il
perdit un peu de sa popularité par le fait de cetteneutralité, par le traité qu'il conclut avec l'Angle-
terre et en s'opposant aux doctrines démagogiques.
Il résigna le pouvoir en 1797, et mourut deux ansaprès. Sa mort fut, regardée comme une calamité
publique tons les citoyens des Etats-Unis portè-
rent le Oéuil pendant trente jours, et le congrès
décréta qu'un monument serait élevé en son hon-
neur dans la ville fédérale, qui prit le nom de
Washington. Le plus bel éloge de ce grandhomme
est tout entier dans le peu de parolesque prononça
un membre du congrès en apprenant la mort de
Washington « Il a plu à la divine Providence de
retirer du milieu de nous un homme, le premierdans la paix, le premier dans la guerre, le pre-mier dans les affectionsde son pays. Ajoutons à
cet éloge le jugement de J. P. Pages « Washing-
ton fat un grand homme, et peut-être le plus vé-

ritablement grand homme des temps modernes.
Mais, à mon sens, sa plus éminente qualité fut la
plus simple et la plus difficile dans les temps où
nous vivons il fut le plus hommede bien entre les
hommesde bienqui fondèrentla liberté américaine, »Washington est une des gloires les plus pures, les
plus resplendissantes de l'humanité.

WATERLOO. Géogr. Village de Belgique(Bra-
bant méridional), sur la lisière de la forêt de Soi-
gnies, à 18 kilom. S. de Bruxelles. Il a donné son
nom à la fameuse bataille qui se livra, le 18 juin

1815, entre Napoléon et les alliés, qui avaient àleur tête Wellingtos-et Bliicher, bataille qui décida
de la chute définitive du régime impérial, et fut
suivie d'une seconde invasion de la France. Les
étrangers nomment aussi cette formidable mêlée
bataille du ment Saint-Jean,parce que le théâtre du
combat se trouvait compris entre les trois villages
de Waterloo, de Mont-Saint-Jean et de la Belle-
Alliance. Cette bataille est la plus fameuse qui sesoit donnée dans les temps modernes, non-seule-
ment à cause de l'importance de ses résultats, maisaussi à cause de la quantité de troupes qui s'y
trouvèrent engagées. On y a élevécommemonument
commémoratif une pyramide surmontée d'un lion.

WATT (Jacques). Habile mécanicien, né en1736 à Greenock, en Écosse, mort. en. 1810. Il fut
d'abord fabricant d'instruments de mathémati-
ques, puis coopéra aux travaux des ports et ca-naux de l'Ecosse. Mais il est surtout connu pouravoir perfectionné la machine à vapeur de New-
comen et de Brighton on lui doit en effet l'idée
du condensateur, l'emploi exclusif de la vapeur
pour faire jouer les pistons, la -précision mathéma-
tique des résultats.Aussi est-ce depuis ces perfec-
tionnements que les machines à vapeur ont pu re-cevoirleurs plus utiles applications. On lui contestases découvertes mais un arrêt du banc du roi re-connut ses titres. Watt -a justement joui d'une re-nommée européenne.

WATTEAU(ANTOINE). Peintre français, né en1684 à Valenciennes, mort en 1721. Il commençapar peindre des décors pour l'Opéra, et vécut mi-sérable jusqu'à ce que des protecteurs éclairés,
devinant son talent, le mirent à même de concou-
rir à l'Académie. Watteau remporta le prix. Dèslors, il poursuivit une brillante carrière et devint
membre de l'Académie. Son œuvre consiste en ta-bleaux et en dessinsde genre. Son pinceau est très-facile, mais son genre est par trop maniéré. On
peut le regarder comme le premier coloriste del'école française. Le Louvre possède de lui un ad-
mirable tableau de genre, le Voyage d Cythère.

WAT-TYLER (c'est-à-dire Watt le Couvreur)Couvreur de Deptford, s'est'rendu célèbre pouravoir, été le chef d'une révolte contre le roi Rai-chard'Il. En 1381, il tua un collecteur qui venait
chez lui lever la capitation, ensuite il soulevades masses innombrables, marcha à leur tête surLondres, qu'il pilla et où il massacra l'archevêque
de Cantorbéry.et plusieurs hauts.dignitaires,s'em-
para de la Tour sans coup férir, obtint tout ce
qu'il voulut, et fut sur le point de «'emparer de

Richard IL Ce prince détermina Wat-f yler se:
concessions; mais, comme ce rebelle menaçait le
roi, le lord-maire le poignarda traîtreusement.

WEBER (cakl-makia).Compositeur célèbre,
né à Eutin, dans le Holstein, en 1786, mort en
1827. Il était fils d'un habile musicien et eut
pour maîtres Heuschhel et Michel Haydn. On
lui doit quelques opéras, plusieurs belles cantates,
des symphonies et des sonates. Son opéra de"
Freyschtitz Fa placé au rang des grands maîtres.
C'est l'opéra connu sur la scène française sous le
titre de Robin des Bois. On connaît aussi de lui
Euryanthe -et- Obéron, ou le Roides Elfes: Weber est
regardé comme un des plus grands musiciens de
notre époque.

WEERDT (jean de). Fameux partisan, né en
1594 à Weerdt, dams le Brabant,mort en 1652, sedistingua dans la guerre de Trente-Ans,dévasta
la Picardie, se laissa prendre par le duc de Saxe-
Weimar, fut échangé cinq ans après,'et vainquit
Rantzau en 1643.

WEHLAU.Géogr. Ville de Prusse, dans le gou-
vernement de Kœnigsberg; 3,100habitants. JHist.
Traitéon conventionde Wehlau, Traité de 1657, parlequel Frédéric-Guillaume,dit le grand électeur,
obtint de la Pologne la souveraineté du duché de
Prusse, érigé plue tard en royaume.

WEHME, s. f. Tribunal secret. V. vehme.
WEHMIQUE, adj. V. vehmique.
WKIMAR. Géogr. Capitale du grand-duchéde

Saxe-Weimar 12,000 habitants. Vieux château
beau palais ducal avec parc magnifique. Riche bi-
bliothèque. Industrie assez médiocre toiles, pa-piers peints, livres; commerce de grains, de lai-
nes. Herder, Schiller, Wieiand, Gœthe, ont long-
temps séjourné à Weimar, et y ont produit la plu-
part de leurs chefs-d'œuvre ce qui a fait donner
à cette ville le nom (TAthènes de l'Allemagne.

WEIMAR (BERNARD,duc de Saxe-). Le dernier
fils de Jean, duc de Saxe-Weimar, descendait de
l'ancienne branche électorale dépossédée par Char-
les-Quint. Sa haine contre la maison d'Autriche
le fit ranger sous les drapeaux de Gastave-Adol-
phe. Il perdit d'abord la fameuse bataillede Nord-
lingen mais, ayant été mis à la tête d'une puis-
sante armée en Allemagne par Louis XIII, il y
gagna des victoires signalées. Il prit Saverne,
chassa les Impériaux de la Bourgogne, et se ren-dit maître de Jonvelle, dans la Franche-Comté.
L'an 1638, il y eut deux -batailles près Rhinféld,
dans la Forêt-Noire dans la première,Weimar
fut battu par Jean de Weerdt; mais, dans la se-conde, il battit son vainqueur et le fit prisonnier.
Il prit ensuite Brisach, secondé par Turenne,
s'empara de l'Alsace, et eût remporté.de plus
grands avantages sans la mort qui le surprit à_
Neubourg en 1639. Il disposa en souverain de cequ'il crut lui appartenir, et déclara ses frères indi-
gnes de lui succéder dans l'héritage des pays con-
quis, s'ils ne demeuraient dans l'alliance et au ser-vice de la France.

WELCHE, adj. et s. Nom primitif des Celtes
qui formaient la population principalsde la Gaulè,
du nord de la péninsule ibérique et d'une partie
de lagrandeîle britannique, entre autres le pays de
Galles. On retrouve ce nom, qui parait être une
corruption de Gaëls (Gaulois), dans le pays de
Galles, dans une partie ,de la Belgique, et dans le
Valais et le pays de Vaud en Suisse.

WELLINGTON (akthttr-welIesi.ey,duc de).
Né en 176g à Duncan-Castle, en Irlande, mort en1852. Il reçut les premières notions de l'art de la'
guerre l'école d'Angers; entra au service en1787 cornue sous-lieutenant, f.t envoyés en 1797
dans l'Inde, dont son frère aîné, lord Wellesley
venait d'être nommé gouverneur; fut, après la
prise de Seringapatam chargé du gouvernementde cette place (1799); dirigeaune expédition con-tre les Mahrattes orientaux, et les battit en plu-
sieurs rencontres. De retour en Angleterre(1805)
il fut nommé député à la Chambre des commu-
nes. II commanda une brigade dans l'expédition
contre Copenhague (1807) et négocia la capitula-
tion de cette ville. En 1808 il fut envoyé en Por-
tugal avec le titre de lieutenant-général, dent àVimeiro le-général Junot qu'il contraignit à si-
gner la conventionde Cintra, fat nommée en 1809
commandant en chef de l'armée anglaise «n Por-
tugal, força les Français à évacuer ce pays, puis
entra en Espagne, livra au roi Joseph et au mare.
chal Victor, le 27 juillet 1809, la bataille de Tala-
veyra, qui, bien qu'incertaine,lui valut la pairie-
et le titre de vicomte fit construire, pour, couvrir
Lisbonne, les redoutableslignes de Torrès-Védras
qui s'étendaient de la mer au Tage; emporta d'as^

gagna

de
jours

après dans Madrid (12

contraint
gaJ. Il
nos désastres en
dément en chef des armées espagnoles, qu'il réunit
à celui des forces anglaises poursuivit

qui lui valut les titres de maréchalet de duc fran-
chit les Pyrénées
mencement de 1814, malgré la vigoureuse résis-
tance du maréchal Soult; obtint l'avantage à
Bayonne et à Orthez, mais fut repoussé sous les
murs de Toulouse; quitta l'armée et accourut à
Paris à la nouvelle de l'occupationde la capitale
par les alliés; représenta l'Angleterre au. congrès
de Yienne,et s'y montra l'un des plus modérés
parmi les vainqueurs. Au retour de Napoléon, en
1815, il fut nommé par les souverains alliés géné-
ralissimedes armées européennes coalisées, et livra
le 18 juin 1815, avec
de Waterloo, que l'empereur ne perdit que par un
fatal concours de circonstances, et aussi par une
série de fautes incompréhensibles chez un homme
de guerre. Il assista en qualité de plénipotentiaire
aux Congrès d'Aix-la-Chapelle e\ de Vérone^ fut,
en 1828, appelé à faire partie du ministère tory
formé par sir Robert Peel, et y occupa le poste de
premier lord de la Trésorerie; quitta le pouvoir
après la révolutionde 1830, s'opposa à la réforme
parlementaireet revint aux affaires en 1834 et
en 184L Le duc de Wellington, comme homme de
guerre, se signala moins par l'élan et le génie que
par le sang-froid, la prudence, la discipline, la
persévérance ses lenteurs le faisaient comparera
Fabius Cunctator (Je temporiseur);comme homme
politique, Wellington, type de l'aristocratie an-
glaise, se signala par son antipathie pour les idées
libérales et par sa résistance aux innovations.

WENDE, adj. et s. Nom d'un ancien peuple de
race slave, qui était épars dans diverses régions
de la Germanie, et auquel on rattache les Vaa-
dales. Ce peuple était essentiellement guerrier.

WERNER (ABRAH-GOTTLOB).Célèbre minéra-
logiste, né en 1750, à Wehrau, en Silésie, mort
en 1817. Il se plaça fort jeune, par ses écrits et
par ses leçons, à la tête des minéralogistesde son

de France. On ne peut mieux faire son éloge qu'en
disantqu'il a rendu à la minéralogie le même ser-vice queLinré à la botanique

WERNÉRITE, s. f. (pron. «emert/e/duprof..
seurWerntr).Miner. Substance vitreuseou lithoïde,
eristallisée, à texture lamelleuse ou compacte, que
l'on trouve dans les mines de fer de Norwégë,
qui résultedelà combinaison en proportions définies
des deux silicates simples- de chaux et d'alumine.

WESER. Géogr. Fleuve d'Allemagne, formé des
rivièresde Werra et de Fulde, passe à Brème, et
se jette dans la mer du Nord, après un cours de
380 kilom, De 1810 à 1814, sous Napoléon 1«»,
il y"eut un département français des Bouches-du-
Weser,formé de
et d'une partie du Hanovre chef-lieu, Brème.

WESLEY (Jean) Fondateur de la secte des mé-
thodistes, né en 1703, à Epworth (Lincoln), mort
en 1791. Il était J?ère d'un ministre anglais non
conformiste; il re;,ut les ordres en 1725, senourrit
de lectures ascétiques, et prit la direction de quel-
ques jeunes gens d'Oxford, avec lesquels il élabora
un nouveau système religieux. Il se soumit avec
ses disciples à un genre de vie si réglé, que chaque
heure avait son emploi on les nomma à cause se
cela, par dérision,méthodistes. Cette dénomination
leur resta, et ils s'en firent honneur.Les méthodiste
ou wesleyens sont aujourd'hui une des sectes les

WESSEX. Gé.og. et hist. Un des sept royamnes
qui composaient
occupait l'ouest de l'Angleterre.La capitale était
Winchester.Les_rpis du Wessex finirent par réunir
toutes les possessions anglo-saxonnes le dernier

en 1820. Il fut président/de l'académie des beaux-
arts de Londres.Ses eiiefs-d'oeiivres sont la Mort
de Socrate,

Carthage, la Mort du



1764, à Molsheim (Alsace), était
greffier d'y avoirexcité plusieurs émeutes,il fat arrêté et empri-
sonné quelque temps; il vint* ensuite à Paris, selia avec Danton, coopéra au 10 août, fut nomméadjudant-général,aida. Dumouriez dans ses négo-

le duc de Brunswiok, le suivit en
Belgique, fut compris dans l'arrêt lancé contre ce
général, mais se justifia, fut envoyé en Vendée
comme général de brigade, V fit psetiv? -d'une bra-

l'intérieurdu pays,
se laissa surprendre par les Vendéens à Châtillon,
mais les battit à Beaupréaiù, Laval, Granville,
Baugé eut grande part à|T affaire du Mans, et
acheva d'écraser les vaincu^ à Savenay. Il revint
bientôt à Paris, où les dantonistes méditaient le
renversement da Comité de .salutpublic. Il/fut ar-
rêté, et périt sur l'échafaud le 5 avril 1794.

WEST-FIORD-.Géogr. Grand golfe ouvert de
l'océan Atlantique, entre la côte de la Norwége et

kilom. sur 100.
WESTMINSTER(de l'angl. u-est, ouest; minster,

inonastère)^ Géogr. Ancienne ville d'Angleterre,
située sur la rive droite de la

Tamise. Elle fait partie de Londres, quoiqu'elle ait
une juridiction et des privilégesparticuliers.
Westminstera un pont superbe sur la Tamise, unpalais où s'assemble le Parlement, et qui renferme
une salle qui a73 mètres de long sur 13 de large,
dont le plancher n'esj soutenu par aucun piher;
uneabbaye célèbre, renfermant une église où l'on
voit la sépulture des rois et grands personnages

qui ont illustré le pays. -1
WESTMORELAIND. Géogr. Comté d'Angle-

terre, borné par ceux de Cumbérland,de Durliam,
d'York et de Làncastre, touche à la mer d'Ir-
lande au S. O. 64 kilom. sur 40 60,000 habi-
tants; chef-lieu, Appleby. Lacs célèbres. Le sol
est coupé de monts et de vallées, très-boisé, arrosé
par un grand nombre de ruisseaux. Le Weslmore-
land renferme des mines de cuivre, des carrières
d'ardoise, des pierres à chaux il nourrit de nom-'
breux troupeaux.

WESTPHALIE (pron. Vestfali).Géogr. Province
des Etats prussiens (Prusse rhénane), bornée parla Hollande, le Hanovre, la Hesse, le Brunswick,

200 kil.
aur 200; 1,570,000 habitants chef-lieu, Munster.
La Westphalie est arrosée Par l'Ems, le Weser, la
Lippe, la Ruhr.Elle renferme,,au nord, des plaines
boisées ou marécageuses. Au sud, le sol est mon-tagneux, fertile en céréales, légumes et fruits.-On
y élève beaucoup de bestiaux. Jambonsrenommés;
toiles, tissus de coton, cuirs, tabac, martinets,
tréalerie, papier, verre, etc. La Wgstphalie forme
trois régences Munster, Minden et Arensberg. Au-
trefois, ce pays formait un des dix grands cercles
de l'empired'Allemagne,qui s'étendait du Rhin au
Weser, de la Hesse à la mer du Nord. Parmi les
nombreuses principautés qui s'y trouvaient com-
prises était le duché de Westphalie, qui avait pour
capitale Arensberg. En 1807, Napoléon créa pour
son frèreJérômeBonaparte, à qui il avaitfait épouser
Catherine, fille du roi de Wurtemberg,le royaume
de Westphalie, confirmé par le traité de Tilsitt, Ce
royaume se composa de la Hesse-Électorale, d'une
Brunswick

et de Magdebourg, de la principauté
d'Halberstadt et de portions de la Saxe, ainsi que
de l'ancien cercle de Westphalie.L'Elbe le séparait,
au nord, du royaume de Prusse. Il était borné par
le grand-duché de Hesse-Darmstadtet le territoire
de Francfort-sur-le-Mein. Ce royaume, qui ne
dura que six années, fut détruit en octobre 1813.)Traité de deux trai-

Osnabruck, le
6 août 1648, l'autre à Munster, le 8 septembre de

la même année, et publiés tous deux le 24 octobre
suivant. Ce» traités mirent -fin à la guerre de
Trente-Ans. Letraité de Munster était conclu entre

d'Osnabrück entre
l'empereur et la Suède. Les deux puissances vic-
torieuses (la France et la Suède) se garantissaient
mutuellement leurs acquisitions,et garantissaient
à leurs alliés en empire d'importantesconcessions.

terrible pour
la puissance impériale. Il a été la base de l'orga-
nisation de l'Allemagne jusqu'à la suppression du
corps germanique, en 1806.

Habitant,
habitante de la Westphalie qui appartient à la
Westphalieou à ses habitants.

Ville et port d'Irlamio,
*chef-lieu du comté de Wexford (Leinster), à l'em-

habitants. Le' port

Wexford passe pour la plus ancienn,e'ville de l'Ir-
lande. Elle a été bâtie -par les Danois. Elle était
jadis très-forte. Les Anglais l'assiégèrent et s'en
réndirent inaitres en 1170 et en 1649. -Le comté

de Wexford a 90 kilom. sur 32 en -moyenne, et
210,000 habitants.Beaux pâturages, pêcheries.

WHIG, s. m. (De l'angl, whig, voiturier de blé;
fait de l'écossais go whig, aller vite d'autres le
foirt venir d'un mot irlandais signifiant brigand,
voleur de grand chemin). Nom donnéen Angleterre
à ceux.qui se portent comme les-défenseurs des
libertés publiques. On l'oppose à tory, qui désigne
le parti de l'aristocratie, les partisans des préro-
gatives de la couronne. Le terme de whig fut d'a-
bord appliqué aux rebelles écossais quï sous
Charles II, marchèrentcontre Edimbourg. Les roya-listes l'étendirent ensuite aux ennemis de la res-tauration, dont beaucoup étaient écossais pres-bytériens bientôt on le donna à tous les ennemis
des Stnarts. La révolution de 1688 fut en grande
partie l'oeuvre dès whigs; ils soutinrent de même la
maison de Hanovre contre le parti jacobite. Mais à
mesure que ceux-ci se rapprochèrent de la dynastie
régnante (sbus Georges II), ils reprirent leur carac-
tère hostile à la toute-puissance des rois. Depuis
lors les whigs et les tories ont alternativementdonné
des ministres à l'Angleterre, mais les whigs dnt
moins souvent été au pouvoir. Toutefois, c'est à
l'influence de ce parti que sont dus toutes les ré-
formes et. tous les progrès qui se sont accomplis enAngleterre depuisplusieurssiècles.C'est encoresurles whigs que reposent aujourd'hui les espérances
des amis de la liberté.

WHIGGISME, s. m. Parti, opiniondes whigs.
Le whiggisme triomphe à la chambre des communes.
WHISKY, s. m. (mot anglais). Liqueur alcooli-

que obtenue en distillantde la drèche,du grain oudu seigle. Le whisky ordinaire contient 60 à 75
pour 100 d'alcool.

WIIIST, s. m. (De l'angl. whist, silence, parce
qu'il est défendu de parler et de faire connaître,.
même à son partner, le jeu qu'on a dans la main).
Jeu de cartes qui nous vient des Anglais, et qui se
joue entre quatre personnes, deux contre deux. Les
partners sont vis-à-vis l'un de l'autre. C'est ordi-
nairementle sort qui les choisit. On se sert pour le
whist d'un jeu entier de cinquante-deux cartes qui
se distribuent en commençant par la gauche. Il n'y
a pas de talon. L'atout ou triomphe est iixé par la
dernière carte que le donneur laisse quelque temps
à découvert et qu'il place dans son jeu après la
première levée. La partie se compte en dix points
d'après le nombre des honneurs qu'on a eus et les
levées qu'on a faites. Quand on fait pkis de points
qu'il n'en faut pour gainer la partie, on retient
l'excédant pour la partie suivante c'est ce qu'on
appelle jouer l'enfilade. Le whist ressemble beau-
coup au boston.Il est redevenu en grande vogue de
nos jours dans les salons et les cercles.

WHITEFIELD (Georges).Fondateurde la secte
des méthodistes calvinistes, né en 1714, mort en"
1770. Il fut d'abord disciple de Wesley, dont il se
sépara plus tard. Il différait de son maître en ce
qu il regardait les œuvres comme peu importantes
et admettait la prédestination ainsi que la répro-
bation, c. à d. la doctrine du fatalisme.

WICHE DES ROULEAUX, s. f. Technol. Dans
les fabriques de basse-lice,Longue perche de bois,
à laquelle on arrête les deux extrémités de la
chaîne. La wtche des rouleauxest brisée.
WICKLEFF (.toux). Hérésiarque anglais, né

vers 1324 à Wickliff(York), mort en 1387. Envoyé
a Oxford an collège de la Reine pour y faire ses
études, il s'y fit remarquer par la fermeté de. son
caractère. Esprit vif et subtil, il eut des succès
dans ses cours de philosophie et de théologie. Il
prit le bonnet de docteur à la même université, et
il fut bientôt élevé au grade de professeur.En 1365,
il fit élu principal ducollége de Cantorbéry, fondé
à Oxford, puis se vit enlever cet emploi par Lang-

fit. approuver sa conduite par le pape Urlïain V.
Déjà WicklefT avait attaqué la puissancepapale;
cette wijus:ico lie fit que l'irriter davantage. Il
attaqua de nouveau le saiiit-siége au spirituel
LMunie au temporel, et traita le pape d'antéchrist.
'Edouard III, dontil avait défendu les droits contre
le paj a, l'avait pourvu du riche bénéfice de Lut-
terworth l'université, qu'il avait défendue contre
les moins, était pour lui. Aussi /Wickleff, sans

tous
les abus du catholicisme II ni la transsub'staa-.
tiation, la nécessité de la confession pour qui a la
contrition, la damnation des s enfants morts sans
baptême, et de plus la primauté -du siègede Rome,

lâ hiérarchie,le droitdes cleres et des moinesauxrichesses temporelleset à la juridiction on à tout
autre démembrement de la souveraineté. Gré-
goire XI ordonna à l'archevêque de Cantorbéry età l'évêque de Londres d'arrêter et d'interroger
l'hérésiarque; mais ils se contentèrent de le ren-
voyer; en lui défendantd'écrire ou de parlerdans
le sens de ses nouvelles doctrines.Il n'en continua
pas moins à dogmatiser. Un nouveau concile, celui
.de Londres, fut ^plus rigoureux; il condamna dix
de ses propositions commehérétiques et le força de
quitter Oxford. Wickleff se retira à Lutterworth,
où il mourut d'apoplexie sans avoir produit aucunchangementdans l'Église, mais il laissa les germens
d'où sortirentJean Huss, Luther et la réformé.

W1DD1N. Géogr. Ville fortifiée de Turquie
(Bulgarie), chef-lieu d'Eyalet, sur le Danube, à
695 kilom. N. O. de. Constantinople 35,000 -ha-
bitants. Archevêché grec. Château fort et ouvra-
ges détachés.Grand commerce (sel gemme,grains,
vins). Manufactures et fabriques importantes.

WIELAND (CHEIBTOPHB -maktiw). Célèbre
écrivain allemand, né en 1733 à Hoïzlieim, près
de Biberach(Wurtemberg), mort en 1813. Il étudia
le droit à Tubinge; mais il s'y occupa presque
exclusivement de littérature, passa deux ans à Zu-
rich dans l'intimité de Bodmer,puis fut précepteur
particulierà Zurich et à Berne, remplit la ehai.-e
de philosophie et de belles-lettres" a l'Université
d'Erfurt (1769-72' et finit par se fixer à Weimar.
Il y dirigea l'éducation des princes de Saxe-Wei-
mar, et s'y lia avec toutes les notabilités littéraire;
de l'époque, notamment avec Goethe, qui prit surlui un grand ascendant. Wieland avait reçu de la
nature un esprit essentiellement mobile et sut-
ceptible d'être impressionné de manières bien dif-
férentes. Aussi le voit-on passer, avec le temps et
suivant l'inliuence des conversations ou des lec-
tures,du piétisme le plus exalté au cynismele plus
franc. II est remarquable par le nombre et la va-
riété de ses écrits, .dans lesquels on trouve beau-
coup de grâce, de finesse, d'élégance il conte à
merveille, _e_tne manque. même pas d'nne certaine
originalitémais cfe n'est pas un écrivain de pre-
mier ordre. Ses œuvres consistent en poèmes, ro-
mans et nouvelles, pièces de théâtre, morceaux de
critique, mélanges philosophique* traductions.
Nous citerons 10 plusieurs poèmes la Nature des
choses ou le Monde plus par1ait, Obéron, Musarion,
le Nouvel Amadis 2° des romans philosophiques
non Sylrio, l'Histoire des Abdéritains, Glycérion, les
Trois Calenders,Agathon, Àristippe, Pérégrin Protée,-
3° des pièces de théâtre • Jeanne Grey, tragédie;
Clémentine de Porretta, drame,; le Choir d'Hercule,
Alceste, Rosemonde, opéras; 4° la traduction com-
plète des Œuvres dramatiques de Shakespeare, di-
verses traductions d'Aristophane, de Lucien et

'd'Horace. Dans sa vieillesse, Wieland eut la dou-
leur de voir sa chère ville de Weimar saccagéepar
les armées de Napoléon. Il tomba dans, une mé-
lancolie profonde, et on l'entendit réclamer avec
autant de courage que de force les libertés germa-
niques. Il mourut avant de revoir l'affranchisse-
ment de son pays..

WIESBADE ou VISBADE. Géogr. Capitale du
j&œhè de Nassau, au pied du Taunus; 15,000 ha-
hitants. Évêché luthérien. Deux châteaux, palais
ducal, larges rues, belle promenade, bibliothèque.
Fabriques de chocolat, cire à cacheter, maroquin,
meubles. Antiquités nombreuses. Eaux minérales
très-fréquentées. Environs pittoresques. Wies- 4
BADE, en allemand Wiesbadtn, de Witst, prairie, et
Bnd, bain, bain de la prairie.Cette jolie petite ville
s'étend dans un bassin verduyant fornié -par les
collines adjacentes à la chaîne du Taunns qui la
garantit contre les vents du nord. C'est sans doute
en partie à. cette situation qu'elle doit la douceur
de son climat, qui lui a quelquefoisvalu le sur-
nom de Nice de l'Allemagne. D'après les données
historiques que nous possédons, les plus anciens
habitants de la contrée où s'èlevela ville furent les
Alamans. Au temps de César, les Suives ont dit
é'endre leurs courses envahissantes jusqù'à Wies-
biiden ils out pu succéder aux Usipitu, aux Teuc-
tère-t et aux Ubiens, -qui possédaient tout le pays
qui --borde le Rhin aux environs de Mayence.'
L'histoire de Wiesbade commenceà sortir de son
obscurité à partir de la domination romaine alors
on y trouve établis les Maltiaces, une des branches
de la grande nation des Cattes. De là le' nom -de
Fonte4 Mattiaci qui lui fut primitivement donné.
En l'an XII avant J. C, Drusus; fils d'Auguste,
dirigeait les expéditions de ces contrées, et dès
lors l'importance stratégiquede ce point, comme
aussi le goût des Romains pour les bains thermaox,
engagèrentces derniers à y former un établisse



ttièïit tniMt&iïe. La 140 légion (gemina) qui oc-
cupait ces parages 1-'sa 15 a l'an 43 après
J. C, campa dans la vallée et '7 construisit, sur
une hauteur au nord de la ville, le premierCastel-

lum destiné à sa défense. Ce fort dont on a re.
trouvé les traces, mesurait de contour1 1923 rrtthem
(mesure Allemande équivalant à peu près a 1 mè-
tre 50 c.), et une superficie de 1591 ruthem carrés.
Sa constructionétait en fortne de parallélogramme,
avec un mur d'enceinte entoure de fossés d'une
épaisseur de 2 mètres et Manquéde vingt-huit tours
en sailïïeTTDe là encore le nom de Castellum Mùt-
tiacum que lui donnèrent les habitants. L'établis-
sement des bains' était assez considérable on en a
trouvé quelques ruines enfouies dans différents en-
droits, entre autres au Kochbninnen quï est la
source principale, et dont la température est de
50 degrés ft. à sa sortie. Dès cette époque,Wies-
baden fut donc un séjour de bains fréquenté par
les marchandsromains et par les vétéransqui ve-
naient -y chercher laguérison de leurs blessures.
Pline parle des Fontes Matliaci,'etMartial cite les
pila MattiaciF savon en forme de boule, comme
remède contre là chute des cheveux, et dont fai-
saint usage les femmesâgées. Il ri'a été guère pos-
sible d'apprécier .au juste la durée de la domina-
tion romaine suri cette contrée, mais nqiïs avons
tout lieu de croi que l'année 250 de notre ère vit
se terminer ériode de tranquillité. A partir de
ce moment, eue eut sans cesse à soutenir les agres-
sions des confédérations allemandes, surtout celles
des Francs et des Alamans. -Quelques empereurs,
tels que Claudius Aurélianus (de 268 à 275), Pro-
bus (de 276 à 282), César Flavius Julianus en 357,
maintinrent ou rétablirent tour à tour les an-
ciennes frontières. L'empereurValentinien traversa
le Rhin près de Mayence, pour venir combattre le
riri Macrien qui se trouvait en 371 près des Fontes
Mattiaci. Mais les Romains, après avoir évacué
peu à peu la rive droite du fleuve, se virent encore
forcés d'en abandonner la rive gauche pour se por-
ter en Italie que menaçaient les Wisigoths sous la
conduite d'Alaric. Leurs dernières luttes doivent
donc avoir eu lieu au plus tard vers l'an 400. Dès
lors-de nombreuses hordes de Germains franchis-
sent le Rhin, entre autres les Vandales en 406, le
jour de la Saint-Sylvestre.Ces tribus restent en
possession de tout le territoire les Francs s'éten-
dent jusqu'au Mein et Wiesbaden devenue ville
franque, faitt>artie du Kunigesundragau (en alle-
mand modnrne Kœnigssonderland). Ici se pré-
sente_ une période de prè6. de 500 ans, durant
laquelle nous sommes privés de toute notion
historique sur la cité. Ce n'est qu'en 882 qu'ap-
paraissent les premiers documents qui nous en font
connaître le nom allemand TT/isi6od. D'après ces
documents, Wiesbaden est désignée comme Regia
Curtis (1056 et 1123). Les empereurs et les rois
germainsy ont un saalhof (un palais) qui leur sért
de-pied il. terre pendant leurs chasses, et dont les
traces ont été découvertes au xvn» siècle, près du
Kochbrunnen. La présence de l'empereur utlo 1er
y est précisée d'un!)manière positive en avril 965
celle de Frédéric II à la Pentecôte en 1218, et en
1239 Siegfried, archevêque de Mayence y reçoit
en grande pompe Théobald roi des Grecs. Wies-
baden passe en 1123 au pouvoir des comtes de
Nassau, qui, depuis l'an 815, exerçaientl'autorité
seigneuriale dans le Gau. Les ancêtres de cette fa-
mille J'appelèrentd'abord du nom due leur château
de Lipporn, puis de Lurenburg, et vers l'an 1150,
ils prirent le nom de Nassau (nasse, humide, au,
prairie) d'après un château nouvellement bâti
(1100) non loin des rives de la Lahn, par le comte
cl e Lurenburg, Par suite d'un démêlé entre Adol-
phe de Nassau, élu plus tard empereur d'Allema-
gne, et Gotffried d'Eppstein la ville fut prise et
saccagée en 1283, ensuite relevée et fortifiée de

nouveau, ce qui lui permit de résister au siège que
v lui fit subir en vain l'empereurLouis pendant trois

semaines..Plusieurs comtes de Nassau avaient oc-
cupé, aux xiv« et iv« siècles, les siégea archi-
épiscopaux des environs mais, en 1540 le comte
Philippe introduisit la réforme dans le pays. Des
incendies, surtout celui du 15 avril 1547, qui dé-
truisit à peu près toute la ville, la peste de 1606

la firent passer par les plus
rudes ^épxfeufees. Ce fut

par suite de cette guerre qu'en 1637 le comte Jean
de Nassau se vit un instant dépouillé de ses Etats,
qui furenteh partiedonnésau territoirede^Mayençe.
Wiesbaden devint alors ville mayençaisê jusqu'en
1648, que fut conclue la paix au moment où l'oc-
cupait' l'arméede Turénne. Mai£, pendant ce court
intervalle de onze ans, elle avait eu à souffrir les
plus cruels malheurs. La pensée se reporte avec

barie sévir avec toutes ses fureurs à une époque
pourtant si rapprochée de nous, car de cette pé-
riode funeste, c'est l'année 1644 qui vit fondre sur
la contrée le plus de fléaux accumulés le fer et le
feuy portèrentune telle désolation« que souvent,di-
sent les chroniques, il ne se trouvait pas plus de
vingt habitants dans la ville les mauvaises
herbes poussaient dans les rues désertes au point
que .le gibier s'y tenait caché.

1)
La cité et les

bains ne se relevèrent que lentement de ces
'terribles secousses. La sollicitude du prince.
George-Auguste de Nassau-îdstein, le même qui
fit bâtir le château de Biebrich sur les bords du
Rhin Q704-1720), contribua le plus à faire re-
nattre a prospérité. Lors des guerres françaises
sous Louis XI V, elle avadt eu encore des maux à
supporter, mais,bien moins considérables. Monte-
cuculli y gavait établi son quartier général "fin
1673, et l'occupation ennemie ne laissa pas que de
peser sur ses habitants. Le prince Charles de Nas-
sau y fixa le siège de son gouvernement, mais ce
fut son fils Charles-Guillaume (i 775-18031 qui, le
premier, comprit les besoins d:un séjour de bains.
Il fit planter un jardin avec des serres, construire
des maisons de plaisance et des boutiques. La
guerre de la révolution française de 1792 causa peu
de dommages au pxys. La ville, au contraire, y ga-
gna par l'alliance du prince Frédéric-Auguste,le
dernier de la branche de Nassau-Usingen, avec le
puissant empereur qui régnait alors sur laF-raope,
et par son entrée' dans la Confédération dn Rhin,
en 1806, comme duc de Nassau. La sécularisation.
des couvents agrandit le territoire du duché, mais
à partir de 1816 cet agrandissement s'accrut bien.
davantage par la réunion de tontes les possession
nassauvieunes,sous le duc Guillaume,héritier de la
branche éteinte de Nassau-Weiiburg et père du
duc Adolphe de Nassau, qui lui succéda le 30 août
1839, et, régna jusqu'aux événements de 1H66.
Ce prince, dont le caractère noble et loyal, dont
la nature bonne et généreuse auraient pu faire es-.
pérer une destinée plus heureuse, fut le dernier duc
régnant, de ce pays. L'annexion du Nassau à la.
monarchie prussienne a été 1 objet d'un simple dé-
cret du 3 octobre 1866, rendu par le roi de Prusse.
Wiesbaden, autrefois capitale et résidence de' ses
princes, est ainsi passé il. l'état de ville de pro-
vince mais sa pqsition les. avantages dont il
jouit, ne peuvent Baisser supposer une déchéance
dans sa prospérité. En effet, sa situation à une
lieue de la rive droite du Rhin, entre deux voies
ferrées qui d'un côté, la mettent à quelques mi-
nutes de Mayence et à une heure de Francfort,
qui de l'autre le relient à Coblentzet Cologne la
douceur et la salubrité de son climat, la beauté, de
la contrée, ses eaux minérales les ressources va-
riées qu'il offre à ses hôtes, en feront toujours une
cité de plus d'impo-tance que ne semblerait coin-
porter sa population de 25,000 âmes. Aussi voit-on
cette population sVlever pendant la belle saison
jusqu'à 40,000 habitants. Son enrsuai ouvre cha-
que année, lors de la saison des eaux, ses belles
promenades,ses salons de conversation, de lecture
et de restauration,'ses magnifiquessalles de danses
et de concerts.Unthéâtre entretient toute l'année une
troupe d'auteurs qui viennent prêler leur concours j
à des acteurs et a des artistes de,grande renommée.
De plus, cette cité forme comme le centre de diffé- j
rents établissements de bains qui l'eutourentdars
un court rayon; tels sont ceux de Schwalbach,
Schlangenbad, Soden, Homburg,Creuznach, Ems,
auxquels il faut ajouter les sources minérales de
Geilnau, de Tachingen et (de Selters. Dans ses
environs s'étendent ces couteaux du Rhin qui
produisent les vins si justementcélèbres .de Hoch-
heim, de Rudesheim de' Marcobrunnen, et les
hauts crus de Steinberg et de Johannisberg. Un
fait digne de remarque et qu'on souhaiterait pôu^
voir servir d'exemple, c'est celui qui nous pré-
sente une petite agglomération d'hommes de cyon-
fessions différentes exerçant pourtant leur culte
avec une même liberté et une tolérance "égale, sans
jamais s'occuper de leurs croyances mutuelles.
Ainsi, Wiesbaden renferme, en outre de ses tém-
ples, une belle église catholique, une élégante clin.
pelle anglaise, une synagogue et une magnifique
chapelle russe. Ce monument, qui attir la curis*
sité des touristes, fut fondé par le due Adolphe e£
mémoire de sa première femme, la grande du-
chesse Elisabeth de Russie, d Unîiipouille mor-
telle y est déposée. La vill&qxttSttde aussi un hô-
pital et plusieursinstitutiop de bienfaisance en-
tre autres celfe affectée *m( traitement spécial des
maladies d'yeux, et nue au con crée à l'entre-
tien et l'éducation des aveugles incur&fej££j trois

établissementshydropathiques;un liycée, une école
polytechniquepréparatoire

WIGNT. G éogr. Ile d'Angleterre,dans la Man-
che, appartient -au comté de Somhaœptofl, dont
elle n'ést séparée que par un étroitcanal environ
30 kilom. sur 20, et 35,000 habitants} ehef-Hea,
Newport. Climat saluhreet doux;
prairies, céréales .nombreux- bétail. Site*
blés, belles maisons due plaisance.

WILBERFORCE.Célèbre philanthropeanglais,
né à Hull en 1759, mort en 1833. Ces* lui qui ai»
en 17Ô7, la. première motion au Parlement en fi»*

veur de l'abolition de la traite det noirs, et il ne
cessa de là reproduire chaque acnée et d'éorin
continuellement en faveur de cette carnée, jusqu'à
ce qu'enfin il la fit triompher. Ce magnifique ré-
snltat lui coûta vingt ans -de lutte» et de travaux*
Aussi les douceurs de la gloire se joigoirent-ellto
de son vivant aux ravissements de la oetiKitaoe*
II fut enterré il Westminster.

W1LHEM (GciLL.-BoQciLLoar,dit). Fondateur
des écoles populaires de chant en Franche, né à
Paris en 1781, mort en 1842. Il fit entrer l'en Ml*
prncment.du chai.t dans les écoles mutuelles, sirn-
p i i fia. Ih méthodes, et établit les réunions de l'Or-
phébn, dans lesquellesdivers groupée, instruits sé-
par,;ment",se rassemblaient pour chanter en choeur
sans accompagnement Instrumental.

WILTS. Géogr. Comté d'Ang leterre, au sud,
borné par çeug de Glocestèr, Berks, Soiitbampton,
Dorspjt et'Sommerset;70 kilom. sur 54; 60^000 ha-
bitai,ts chef-lieu, ^alisb'iry. Nombreux canaux.

-Grains, légumes,' fourrages, poinmes de terre}
jambons, beurre et fromages renommés. Grande
industrie draps, lainages, .cotonnades gants,
toile, coutellerie. Antiquités druidiques.

'W1MPFEX. Géogr." Ville du grand-Huclié de
Hesse-Da'rmstadt, enclavée dans le Wurtemberg,
prf>s dé laquelle Tilly, général de l'armée autri-
chienue, remporta une victoire sur le margrave
de Bade, chef des protestants, le 16 mai 1622.

WINCHESTER.Géogr. Ville d' Angleterre (Sou*
thamptoii); 11,000 habitants. Évêché anglican.
Belle cathédrale, palais épiscopal, ancien couvent
de Bénédictiîiar( Importante au temps dei anciens
Bretons, Winchester a été pendant l'Heptarohle
W capitulé du royaume anglo-taxon de WeMex
'elle devint çelle de toute l'Angleterreeous Egbertj
elle perdit ce rang au commencementdu XI* Btèclfc

WI.XCfcELMÂXX (Joseph-Joachim). Célèbre-
antiquaire,né à St-eindall (Brandebourg), en 1717,
mort eu 1768. Il était tils d'un cordonnier et dut
son éducati'ori à la bienfaisancedu directeur dit
collège de sa -ville natale, qui avait remarqué Bon
ardeur pour l'étude. Après avoir été. précepteur,
dtrecteur d'école, puis bibliothécaire du comte de
Bunau à Kœtheniz, près de Dresde, entraîné pftf
son goût décidé pour les.- arts, il se rendit à Bomâ
en 1756. Là, après avoir embrassé le catholicisme,
il visitftvjivec en-thouâiaame les monument»et les

rendit à Florence,
en 1758 au service du "»rdir|&I Albani comme

bibliothécaire, fut nommé en 1763 présidentdes
Antiquités à Rome, puis bibliothécaire du Vatican,
refusa les offns de divmes omn de rAUemaffd*
qui tentaient de l'attirer, mais il alla cependant

faire un voyage e dans cetta contrée. Il repritensuit»
la route de l'Italie; if ét«it k Trieste quand il pé-
rit assassiné par nn miwraWè qui avait gagné ta
confianceen feignant un sçtUnd aijaour pour Jet

pal titre à la célébritéest son Histoire de fart chtÈ
les anciens, ouvrage non moins remarq uable ptfcr

l'enthousiasmeet la s>eté de goût du oonnaisieur
que par la science ôe l'érudit. On a de M- en otttftdes Remarquesrtr Çliûloire de Part des Rifltxioto

sur rimitaticu dea outrages grec* damé la peinturt H
la sculpivr*; un traité'sur le sentiment du beèttdaé»
les ourrages de l'art; un recueil des MonuiheMiB*K
ciem inédite, etc, Les ouvrages de WinOkelnukaA

ont Exercé une influence immense sur les pfogrit
de l'art et dé l'esthétique au xriii* siècle».

WINDSOR.Géogr. Ville d'Angleterre (Bflrkt^
résidence ordinaire de la cour, sur la rive droit»
de la Tamise, à 36 kilom. 0. de Londres} 8,000 lu*
bitants. Superbe château royal gothiqueavec mit*'
railles et fosséa, sitné sttr une hauteur^ fondé fit
Guillaume le Conquérant et Augmenté p#r
Edouard III et' ses successeurs; belle ternus«4e
575m de long, chapelle royale» chapelle SkiHt*-
Georges où sont reçus les chevaliers,de la Jmt»-
tière, tour ronde d'où la vue embrasse 13 âomtéi;
forêt magnifique de 100 kilom. de tour.

'WINlPEGlP Géogr. Grand Jae de l'Amériquë



anglaise. Il a 500 kilom. sur 100, et communique
par la Severn avec la baie d'Hudson,

WISCONSIN. Géogr. Un des États qui forment
les Etats-Unis de l'Amériquedu N., borné au N.

par le lac Supérieur, à l'E. par te lac Michigan,
au S. par l'IUmois, à l'O. par l'Iowa et le Minne- j
sota; 120,000 kilom." carrés; 800,000 habitants;
chef-lieu Madisson.Jl est arrosé par le Mississipi
et par le Wisconsin,affluent de ce fleuve. Sol fer-
tile en blé,, orge, riz, canne à sucre. Mines de
plomb et organisé en

territoire en 1836, et admisau rang d'État en 1847.
WISKY, s. m. Sorte de cabriolet dont la mode

nous est venue d' Angleterre.. -Les rapides wiskys,
les magnifiques chars. (Délille1.)

WISSEMBOURG,Géogr. Chef-lieu d'arrondis-
sement (Bas-Rhin), sur la Lauter e,t près de la
frontière bavaroise 5,247 habitants Place de
guerre de 3e classe. Cette ville, qui, sous les Ro-
mains, porta le nom de Sebusiu~n, fut^pendant
plusieurs siècles sous la domination d'une abbaye
mais enfin, s'étant agrandie sej fortifiée,elle devint
ville libre impérialeen 1247/Elle fut réunie à la
France par.le traité de Ryswyk (1697).

W1STÉRIE, s. f. ,Bot. Genre de la famifte des
légumineuses-papilionacées, établi pour placer la
glycine frutescente qu'on trouve en Amérique.

WlTEBSK. V. V1TEBSK.
AV1THÉR1XGIE, s. f. (de Wilhering, botaniste

anglai* Bot. Genre de la famille des solanéesXLa
Witliéringie est herbacée, pileuse, et produit des
tubercules comme les ;pommés-de terre, utilisés
comme elles par les Péruvieus pour leur alimen-
taticn et celle des bestiaux.

WÏTÏKISD (mot qui veut dire l'enfant sage).
Héros saxon, fut l'antagoniste de Charlemagne
dans la grande guerre qu'il fit contre la Saxe.
Après la ruine d'Ehrensbourg,il souleva ses conci-
toyens, contre les Francs (772), se retira en Da.ne-
mark à la suite de deux expéditions malheureuses,
revint à la charge en 778, poussa jusqu'au Rhin,
menaça Cologne et Mayence, mais fut battu par
Charlemagne a Buchol^sur la Lippe et forcé de
retourner en Danemark reparut, encore en 782,
battit les Francs à Schweinthal, et nécessita ainsi
une nouvelle. expéditionde Charlemagne,qui cette

*fois fut impitoyable et vengea-le sang des Francs
et '-des missionnaires par.le-\massacre de Yerden.
Witikind organisa alors une confédération géné-

• raie des tribus germaines et slaves contre le con-
quérant, et livra. deux grandes batailles, à Teuti-
nold et suT"la Hase; mais il eut encore le dessous,
et' se vit forcé d'entrer en accommodement avee
le v4inqii£.ur,.786. Il vint trouver Charlemagne à
Attignjf^sur-Aisne, fit sa soumission et reçut le
baptêyje. Il fut alors nomméducdeSaxe. Witikind,

fidèle depuis lors à son suzerain, se fit tuer, en 807,
dans un combat contre Gérold, duc

WITT (Jean et Corneille de). Deux illustres
Hollandaisqui servirent noblement leur pays de
'leurs vertus, de leurs talents et de leur courage,.
et qui" péryent misérablement assassinés par un
peuple aveugle et fanatique. Jean de Witt, qui naqui|
en 1625 à Dordrecht, fut dès 1650 pensionnaire
de sa ville natale et devint deux ans après grand-,
pensionnaire de Hollande. Son frère servit son

_pays comme marin) et combattit, vaillammentsous
Ituyter. Jean, de Witt voulut éviter à son pays la
perjje de. ses libertés, qu'il voyait menacées par les
prises de la maison d'Orange. Il signa en consé-
quence avec Cromwell, en 1654, la paix de West-
minster, et il tit déclarer par les Etats que nul
prince de la mâisontl'Orangene deviendrait stat-
houder ou grand-amiral de la République. Enfiu,
pour écarter les princes d'Orange des affaires, il
adopta pour politique un système pacifique.
moins, il 'Soutint une guerre -avec l'Angleterre, et
même avec honneur. Puis il^éntra dans la coali-
tion de l'Europe contre Louis X.IV, mais il ne put
garantir la Hollande de la brusque invasion des
troupes françaises qui la conquirent en trois mois
(1672). La Hollande, effrayée, envoya à Paris des
ambassadeurspour implorer la paix on les reçut
avec hauteur et on leur titres propositions si hu-

retrouva son courage et sa force dans l'afl^nt
.même qui lui était fait. EUe s'inonda en perçant

ses écluses et convertit les campagnes en une vaste
mer où les tiers vaisseaux hollandais déh'èrenttoute
la .puissance de Louis XIV. Cependant le parti
des Orangistes profita de l'occasion pour exciter

« une. émeute épouvantable dan"s la Haye. Jean de
Witt etson frère ^Corneille,qui avaupartagé le

pouvoir'aveô lui, eh pièces par la popu-
latiqn fanatisée, et leurs cadavres traînés parlesrues,
puis suspendus à uu gibet, Enfin quelques amis de

ces illustres et malheureuses victimes enlevèrent
leurs corps et leur rendirentsans bruit l'honneur dé
la sépulture (1672) Ainsipérirentles derniers défen-
sieurs de la liberté hollandaise. C'étaient deux pa-
triotes habiles et intègres.

WITTENAGEMOT, s. m. (de deux mots signi-
fiar » assemblée des sages). Assemblée nationale des
Anglo-Saxons au temps de l'Heptarchie. Chacun
des sept royaumes avait la sienne.

WOLA. Géogr. Village de Pologne fMazovie),
à 4 kilom. O. de Varsovie. C'est là qu'était le
champ, appelé Kolau, où se tenait en plein air la
diète polonaise pour l'élection des rois de Pologne.

WOLF (Jean-Chrétien). Philosophe allemand,
né en 1679 à Breslau, mort en 1754, était fils d'un
brasseur. Il s'adonna avec ardeur à l'étude des
sciences et se forma surtout à l'école de Descartes
et Leibnitz. Nommé, en 1707, professeur de ma- j
thématiques et de physique à Halle, en Prusse, il
obtint de grands succès; mais il se vit bientôt
expulsé de sa chaire et du rbyaun.e par Frédéric1",
sous prétexte qu'il enseignait des doctrines con-
traires à l'orthodoxie. Il trouva un asile auprès
du landgrave de Hesse-Cassel, qui le nomma pro-
fesseur de philosophie à Marbourg et conseiller

1 aulique. Au bout de quelque temps, le gouverne-
ment prussien eut honte de .sa rigueur; il lui per
mit de rentrer en Prusse, et quand Frédéric II
parvint au trône, Wolf reprit sa chaire à Halle, et
devint vice-chancelier de l'université. Wolf
conçu le projet de*-donnerà l'Allemagne une phi-- j
losophie nationale; cependant il, se contenta de
coordonner les matériaux de la science épars de
tous côtés. Il composa à cet effet un grand corps
de philosophie en vingt-quatre volumes in-4°,
rédigé en latin, et qui comprend la logique, la
psychologie, l',ontologie, la cosmologie,la théologie
naturelle,, la morale, le droit sature], lï?politique,
les mathématiques. Dans la métaphysique, Wolf j
a^s«Ttettt>smvi Leibnitz; toutefois il coutestait les

-f'acultés perceptives des monades et ne regardait
l'Harmonie préétablie que comme une hypothèse.
En morale,il donna pour règle de tendre 11. la
perfection. On lui reproche de la pédanterie, de la
prolixité et la folle prétention d'appliquer à toutes
les sciences la méthode,géométrique. | Wolf [Fré- j
déric-Augusfe). Philologue, né en 1757 à Hayn- j
rode, près de Nordhausen (Saxe prussienne), mort
en 1824. Après avoir été régent à Hefeld, ptiis
recteur de l'école latine d'Osterode il devint,
en 1782, professeur à l'université de Halle, où il
resta jusqu'en 1806. Nommé l'année suivante con-
seiller d'Etât en Prusse, il eut part à la création
de- l'université de Berlin (1808), où il occupalui-
même une chaire. En 1824 sa santé l'obligea à
faire un voyage dans le midi de la Francs mais
à peine arrivé à Marseille il y ^mourut. On lui doit
une Histoire de la littérarure romaiae, et des Tra-
ductions d'Homère, d'Hésiude, de Platon, d'Aris-
tophane, etc. Ses Prolégomènes sur Homère l'ont
surtout rendu fameux. A 1 exemple de Vico, il y
soutient qu'Homère n'a jamais existé, que l'Iliade j
et l'Odyssée ,ne sont composées que de morceaux
divers rassemblés après coup au temps de Périclès.

WOLLASTON ( WILLIAM). Moraliste anglais,
né en 1659, dans le comté de Stafford,mort en 1724.
Son principal ouvrage,est le Tableau de la religion
naturelle. Il y fonde la morale sur la raison, et as-
simile la bonté morale à la vérité, prétendantque
toute mauvaise action suppose un mensonge inté-
rieur dans lequel nous affirmons avoir quelquedrrùt
que nous n'avons pas en réalité. Wollaston (Wil-
liam). Savant physicien anglais, né en 1766^mort
en 1828, descendait du précédent. On lui doit plu-
sieurs instruments ingénieux, le microscope à

1 lampe, la chambre claire, la chambre obscure pé-
I riscopique; il découvrit deux métaux, le rhodium
j. et le palladium, indiqua le curieux phénomène de

la rotation des aimants, le moyen de rendre le pla-
tine malléable, etc. On a de lui plusieurs mémoires
dans les Transactions philosophiques.

WPLSEY (thomas). Célèbre ministre de
Henri Vill, né efi 1471, à Ipswich, mort en 1530.
Attaché à l'Église avec des talents précoces,Wol-
sey devint chapelain de l'archevêque de Cantor-
béry, puis de Henri VII, qui l'employadans des
négociations délicates. Son crédit s'accrut sous
Henri VIII, dont il gagna la. faveur par sa gaité
et par son esprit. Il devant premier ministrede ce
roij et prit un tel ascendantsur lui, qu'il gouverna
longtemps l'Angleterre. Son ascendant ne fut pas
moindre'sur Charles-Quint et' sur FrançoisIer?qui,
dans leur rivalité, recherchaient avec une même
ardeur l'alliance de l'Angleterre. Dans les lettres
que-ces deux mon.arqnes adressaient à Wolsey, ils
le traitaient de mon cher fils. Cependant Wolsey se

faisait acheter son crédit de toutes parts. II étaità la fois pensionnaire de Charles-Qnint, de Fran-
çois 1er et de Léon X. En même temps, il réunis-
sait en Angleterre,àl'archevêché d'York l'admi-
nistration temporelle de trois autres évêchés, sans
compter plusieurs riches abbayes. Le faste qu'il
étalait était an-dessusde celui de sonmaître. Les
principauxemplois de sa maison étaient remplis
par des comtes, des barons, des chevaliers on ycomptaitjusqu'à 800 officiers. Wolsey fut nommé
cardinal et légat du pape en Angleterre il aspira
même à la papauté, qu'il espérait obtenir parCharles-Quint mais ayant échoué dans ce projet,il devint J'ennemi de Charles-Quint, et ménagea
une alliance entre Henri VIII et Francois Ier. Ar.
rivé au faite de la puissance, Wolsey éprouva la
plus éclatante disgrâce. Il était commissaire pouraffaire du divorce de Henri VIII avec Catherine
d'Aragon comme il ne hâtait pas la solution de
cette affaire au gré du prince, il fut, à l'instigation
d'Anne de Boleyn, accusé devant la cour du banc
du roi de crimes imaginaires, se vit privé du sceau
et de presque tous ses revenus, et éloigné de la
cour. Il se retira dans son diocèse. Néanmoins, il
fut mandé à Londres pour subir un deuxième ju-
gement, mais il mourut encroûté à Leicester, re-
grettant, disait-il, de n'avoir pas servi son Dieu
avec le même zèle que son roi. Ce prélat s'était
fait beaucoup d'ennemis par son caractère dur,
hautain et superbe.

WOMBAT, s. m. Zool. Genre de mammifèresdu groupe des marsupiaux, qu'on trouve en Aus-
tralie. Le wombat est de la grosseur d'un moutonil est nocturne, fouisseur, et se nourritde végétaux.

WOODSTOCK. Géogr. Ville d'Angleterre
(Oxford); 8,000 habita,nts. Célèbrechâteau royal,
avec parc magnifique, construit par le roi Henri II
pour la belle Rosamonde, sa maîtresse.

WOOLWICH.Géogr.Ville d'Angleterre (Kent),
sur la rive droite de la Tamise, à 14 kilom. E. de

Londres; 30,000 habitants. Grand arsenal de la
marine royale, école d'artillerie, hôpital des trou-
pes de la marine; immenses chantiers de construc-
tion pour les vaisseaux de ligne; corderies, etc.

WORCESTER.Géogr. Ville d'Angleterre, chef-
i lieu du comté de Worcester, sur la Saverne, à

175 kilom. N. O. de Londres; 28,000 habitants.j Évêché anglican. Belle cathédrale gothique du
xive siècle. Porcelaine, velours, crêpes et gants.
Cromwell y gagna, en 1651, une victoire célèbre
sur les rovalistes. 1 Le comté de Vi'orcester, entre
ceux de Stafford, Warwick, Glocester, Hereford,
Shrop, a 55 kilom. sur 30, et 235,000 habitants.

WORMIEIV adj. (du nom d'Olaus Wormius,
médecin de Copenhague qui passe pour en avoir
parlé le premier). A nat. Se dit des petits os engre-

nés dans les sutures du crâne.
WORMS. Géogr. Ville du grand-duché de Hesso

Darmstadt 8,500 habitants. Murs en ruines avec
quelques tours, grande enceinte. Cathédrale gothi-
que. Tabac, acétate de plomb, tapneries. Worms

est une ville très-ancienne. Après avoir apparte
aux Romains,qui la nommaient Vormatia et BorA,
milomagus,elle devint la résidencede Charlemagne
et des Garloviugiens et plus tard la capitale des
ducs des francs. L'empereur Henri IV l'éleva aut rang de ville impériale. Ce fut à Worms que Lu-

} tber comparut devant Charles-Quint et la diète
germanique. Elle a appartenuà la France depuis
1801 jusqu'en 1814.

WOCVERMANS ( PHILIPPEjf. Un des plus
grandspeintres de l'école hollandaise, né à lem
en 1620, mort en 1668. X.

WR1GHTIE, s..f. (de Wright, nom p/opre an-
glais). Bot. Genre de la famille des apocynées. Il
comprend .des arbustes qui croissent dans les par-
ties tropicales de l'Asie et de l'Australie,et qui se
distinguent par leurs fleurs blanches formant des
corymbes-presqueterminaux.

WURTEMBERG.Géogr. Royaumesitué dans la
partie S. O. de l'Allemagne,enclavé entre la Ba-
vière et le duché de Bade; 420 kilom.. sur 3M;
1,720,708 habitants; capitale, Stuttgard. Ae Wur-
temberg est divisé en quatre cercles Necker, Iaxt,
Forêt-Noire, Danube. Montagnesassez hautes, lacs.

-Climat nn peu froid, sol assez fertile, agriculture
bien entendue. Pâturage, bétail, abeilles. Beaucoup
de fer, albâtre, marbre, chaux,houille, alun, craie.
Les villes les plus importantes du Wurtembergsont
Ulm, Ludwigsburg, Heilbronn, Tubingue, Hall.

WURTÉMBERGEOIS,_EO!SE, adj. et s. Habi-'
tant du Wurtemberg; qui appartientau Wurtem-
berg ou à ses habitants. Les.

WURTZBOURG.Géogr. Ville de Bavière,ahef-
1 lien du cercle de\Basse Franconie sur le Mein

28,000 habitants. Évêché, université.Beau port.



XÉRÈS

s.m.{pron. kse
on prononçait
autrefois ikce).
Vingt-troisiè-

me lettre et
dix-huitième
consonnede
l'alphabet

français. Un
grande. Un
petit x. Faire
un x.Cette
lettre, d'origi-
ne grecque,n'a

été admise duns l'alphabetfrançais que pour sup-
pléer au gz^ou au ci,, qui prod isent le même

/~lson. -Le x n'est qu'une* abréviatimn et non- une j
lettre proprement dite. Il n'a pas e son propre
il se prononce tantôt comme- es ints ensemble,
comme dans xyphoide extrême tantôt comme gz,
comme dans Xavier, JCeriès, exercice, etc. D'antres
fois, il a le son d'un c dur, comme dans excepté
celui-de s fort, comme dans Auxerre, Bruxelles, etc.;
entin, celui du i ou du s adoucis, comme dans
deuxième,sixième, etc. A la tin des mots, il a quel-
quefois le son 'de cs joints ensemble Styx, lynx,
prifix. Quelquefoisil a le son du z, quand il est
devant une voyelles par exemple baux annuels.
Dans certains mots, le x sert à marquer le pluriel,
au lieu dus, comme dans oiseaux, taux. lise pro-
nonce comme s dans les adjectifs numéraux six,
dix, toutes les fois qu'ils ne sont point suivis du
nom de l'espèceuombrée.4 Je vous en donnerai dix.
Quand le substantif dont il marque le nombre

commence par une consonne, il ne se prononce
pas, dix maisons, dix femmes mais devant une
voyelle, il a* le son du z, dix écus. An' milieu des
mots, x se prononce ordinairement es lorsqu'ilest
entre deux voyelles et que la lettre inïibile n'est
pas un e, comme dans axe luxe maxime, etc. Il
tient encore lieu de es avant un c guttural suivi
d'une des trois voyelles a, p, u, lorsqu'elle est sui-
vie d'une consonne autre que la lettre h, comme
dans excavation, excuse, excommunié, expédient,
inexpugnable. Mais il tient heu de gz lorsqu'il est
entre deux voyelles et que la lettre initiale est un
e, et dans ce cas la lettre h qui précéderait l'une
des deux voyelles serait réputée-nulle. Examen,
exhérédation, exhiber, exorbitant. Il à le son du c
guttural quand il est suivi d'un c aigiant, à cause
de la voyelle e ou i, comme dans excès, exciter.
Fréquemment cette consonne est muette à la fin
des mots, alors les terminaisons en ix s'unissent à
la rime avec celles en is, celles en oix avec celles
.en où, celles enoux avec celles en ous, et celles en
ua avec, celles en us ainsi, prix rimera avec colo-
ris, voix avec pavois, courroux avec absous, (lux
avec exclus,

Tu ne te repais point d'encensà si bas prix,
Non que tu sois pourtant de ces rudes esprits

(boilbau.)

Cette initialecompliquéen'appartient à aucun mot °

d'origine latine ou celtique, et n'est guère usitée
dans ces langues que pour les noms propres mais
à cet égard, il fant dire qu'en françaisSaintonge,
Saintrailles, etc., S'écrivaient autrefois Xaintonge,
Xaintrailles. En allemand, x se prononce comme

ka. En espagnol, le qui seconfond avec le j, est
une gutturaleaspirée comme le ch des Allemands.
Xérès se prononce Khérès. Les Portugais pronon-
cent le x comme les Français prononcentle ch; ils
disent Aiéchandro pour Alexandro. Chez lesLatins,
x s'est écrit d'abord xs; on trouve auxsilium pour
auxilium. Dans certains mots ils confondaient x
avec s simple ou donble par exemple, on disait
nixus pour nisus, mixtus et mistus. Ils avaientem-
prunte cette lettre aux Grecs avant, ils la rem-
plaçaientpar es, comme eeux-eiT avantSimonide,
par x$,yç. Plusieurs auteurs en attribuent
tion à 1 empereur Claude. Mais contre cette opi-
mon l'on a fait remarquer que Plaute, Térence et
les autres écrivains, du premier âge en ont fait
usage; que Cicéron, dans son Orateur, loin de re-
garder le X comme un caractère récent, en parlé
comme d'une lettre dont la suppression peut adou-
cir l'ancien langage. On peut ajouter, en outre,
qu'il est si peu vrai que X ait pris
la place de es et du gs, que ceux qui l'employèrent
ne cessèrent'pas pour cela d'y ajouter 5. On voit,
en effet, sur les anciens monuments romains
maesumus proxsumus,paes. J Vingt-troisième feuille
d'un ouvrage qu'on imprime. Feuille x. Signature

trouve gravé un x, pour frapper ou exprimer
cette lettre. Comme signe d'ordre,
vingt-troisième objet d'une série. | Lettrequ'on
emploie d'ordinaire en algèbre pour
connue, ou une des inconnues. { Fig. Se dit quel-
quefoisdans le langage philosophique, d'une chose
inconnue, de l'idée que l'on cherche. C?est 1'*
qu'il faut dégager, dont il faut déterminer la Va-



des
monnaiesfrappées Sedit
des genouxtournés
ou ize. Petit tabouretdont les pied»oroitésoffrent

la figure de cette lettre
XACCA.Philosophe indien dont les traditions

'fontremonterl'existenceà milleans av.J. C,est
la métempsycose

les dieuxdupremierordre. D'aprèslesbrahmanes,
Xacca.a souffertquatre-vingtmilite.foisla metemp-
sycose.Sa doctrineparle que les âmesdes bêtes
sont immortellescommecelles des hommes,et
qu'ellesseront récompenséesou punies dans Une
autre vie; sa moraleconsistaitdansces cinqpré-

ne commettras point d'adultère!;tu ne -mentiras
de liqueursfortes.

XAINTRÀItiLES(Jean-Poton seigneur de).

les premières'armesen 141&,
contribuaà la victoire de Patav (!429jJVyfit pri-
sonnierle général
sansrançon,fut lui-ineineprit peuaprèset traité
avecla mêmegénérosité il aida enfin puisam-
meiu Charles Vil à expulser les Anglais.Il fut
faitmaréchalde Franceeu 1454 et mourutà Bor»
deauxen 1461. était l'ami et le com-
pagnond'armes de Lahire,

Un des Etats dn
Mexique,entre1«°46' 23<»Ô47lat.N., et ÏQS*30»,
1O8'>31'longit.O. a pourbernesles Etats deDu-
raugoauN., de Sonoraau N. O.,de Zaeatecasau
N. E., de Guanaxuatoà l'E.,de Méohoaoanau
S. E et le Grand-Océanà l'O. 6<XytHom.sur
450 environ800,000habitants cheflilu, Guadft-

Taxara. Côtes Binueuses{montagnesau N.; Vol-
cans,forêts; climatchaudet malsain,peu deri-
vières,solnéanmoinsfertile, pâturagesexcellents,
mines.CetÉtat tire ion nom d'unevUle,Xalisco,
sur le Grand-Ooéaa,qui était Jadis la capitale
d'un royaume»xantiik. Myth. Fleuve de la Troade,dontles

était fils de Jupiter. Il joue uu grand rôledans
YlHaded'Homère.Il s'opposa,ainslqueSoatnandre
et Simoïs,à la desoentedesGrecssur le rivagede
Troie,par un débordementsubit de tel eaux, Le
couraged'AchilleluUmÔmeeût oédéà leurs impé*
tueux efforts,si Héphftïstos(Vuloain),dépêchépar
la reinedescieux,n'eût finitcourirses flammessur
lesondeset dans les roseauxdu fleuvedébordé.
Le dieu humide, épouvanté, se retira vers sa
source,«t jura qu'il ne prêteraitplus sonsecours
aux Troyens.

XAIVTHE,s.m.dugr.(ÇavOé;,jaune).Zool.Genre
de crustacésde l'ordredes décapodesbrachyures

carapacelarge,bosselée,d'unbrunrougeâtretirant
sur le jaune; pattesnoires.Le xanthe,long de 5
à 6centimètres,est communsur les côtesde l'O-
céanet dela Méditerranée,Bot. Genredeplantes
comprenantdeuxespècesqui rendentun sucblaao
et jaune.

XANTHIE,s. f. jaune).Entomol.
Genrede lépidoptèresnocturnes caractérisépar
ses ailes supérieures,à fondjauneourougeâtre,et
marquéesd'une tache réniformede couleurnoire

la Franceet danslesenvironsde Paris. <*
XANTHINE,s. f. (du gr. Ç<xv8ô;,jaune).Chim.

crée, solubledansl'eauetdans l'alcool.Ellefor
avecles bases, des combinaisonsrouges.

XANTHIUM,s. m. (du gr. (Çâvôiov,fait de

et dansles maraisdesséchés,dontuneespècepassait,
chezles Grecs,pourpropreà teindreles cheveux
en blond.

XANTHIQUE,adj. m. (du gr. Çav6o«,jaune).
Sedit d'unacidequijouit de la propriétédepréci-
piter plusieurssels métalliquesen jaune.

XANTHOPOLIS.Géogr. anc. Ville dela Lycie,
qu'arrosait le Xanthe.Elle fut priseet ruinéepar

Harpage, général de Cyrus,en 564,aprèsuneré-
sistance désespérée.Plinecomptait1,500pasde la
ville' de Xanthopolisà l'embouchuredu Xanthe.
1 Leshabitantsde cette villeétaientsi passionnés
pourla liberté, que, lorsqueCyrus Alexandreet
ensuiteBrutus,la forcèrentà se rendre,ce ne fut
qu'à la dernièroextrémitéqu'ils la livrèrentà ces
conquérants,maisen cendres,ardentmonceaui)ù
leurs héroïquesossementssemblaientdûfier avîW
unei igubreironie
trie du philosophe Proclus..

XANTHORHlZE.vs. m. (dugr. Çav66;,jaune,
£iÇ«,racine).Bot.Genrede renonculacées,établi
pourun arbrisseaudescontréessituées auCanada
et, dans l'Amériquedu Nordle xoMhorhitt-A
feuillesde ptt»ilfdontle bois, d'un jaunede sou-
fre, pourraitfournir debelles «intares.

XANTHonnuÉE,8.f. (duàf.UcMi, jaune,
£clv,couler).Bot.Genrede la Tamilledes atpho-

Tléléfs, renfermedes plantes de l'Australie qui
donnenten abondanceune résinejaunâtre analo-
gue à la gomme-gutte.Ellesse distinguentpar
uneinflorescencebizarre du centre d'une touffe
de feuilless'élèveunlongépiterminalsurmontait
une hampeégaleen longueur.C'estde la xanthor-
rhéearborescenteque découle la résine avec la-
quelleles indigènes.de l'Australiefixentla pointe
deleurszagaies,deleursflèches,et lesmanchesde
leurshachesde pierre.

XANTHOSE,s. f. Pathol.Matièred'un jaune
safranéou d'unjaune,orangequi setrouvepar ta-

/dies irréguliëreset peu étenduesdans le canoer,
du testicule surtout, et danscelui du Min, de la
joue, etc.

XANTHOXYLE,s. m.(dugr. Çavôôç,jaune
Çv)ov,bois).Bot.(lentede la familledes rutacées,
renfermedesarbres etdes arbrisseauxpropresà
l'Amériqueet à l'Afrique,à tigeset à rameaux
souventépineux, à feuillesalternesou opposées,
généralementpennées a fleurs petites, blanche»
ouvenltore»,polygamespar avortément,groupées
en inflorescencestrès-diverses.Les principaleset-
pècesde oegenresont lexanthoiyltmtunud'Hèr-
evie;vulgairementboisjaune épintux,qu'on em-
ploieenAmériquecommesudoritiqueet diurétique,
et dontl'éoorœrenfermeunprincipeameret oolo-
tant qui a des propriétésattringentes et fébrifu-
ges,et qu'onpeutaussiemployerpour teindreen
jaune Ie xmthoxyled feuilludefrinedu Canada,
le xanlhoxyltdu Sénégal,dontle boisest propreà
l'ébénistera,etc.Le genre xanthoxyleest le type
d'unesectiondesxanthorylées,qui renfermeégfue-
mentlosgenresbruceoet aiUmtêouvtrnit.

XANTHUS.Un desplus ancienshistoriensde.
la Grèôe,précédaHérodoteda dix-neufans et
Thucydidede trente-deux.Il naquit à Bardes,
versl'an 803.à l'égoqueet lia villesionienne»en-

témoinde tous lesgrandt événementsqui te pas-
sèrent jusqu'au commencementde la guerre du
Péloponèse.Il n nous restede lui que quelques
fragmentsdeun histoiredeLydie,oulesLûiiaquet,
XANTIPPE.Femmede Soorate.Sesdéfauti et

principalementsonhumeuracariâtre, sonpenchant
a lacolère,exercèrentfréquemmentla pauenèede
ce philosophe.Socraten'ignorait pas, dit on,
quelétait soncaractère,quandil l'épousa.Xéno-
phonlui demandait,un jour, pourquel motif il
avait pris une semblablefemme,aussi acariâtre,
aussidésagréable c'était, répondit-il,pouravoir
dequoiexercermapatience,et afindepouvoirtout
supporterdesautresAujourd'hui,je m'enapplau-
dis car, grâceà Xantippe,il n'y a rien queje ne
soisdisposéà souffrirdesautreshommes,injuresou
mauvaistraitements.1 Généralathénien,quirendit
lesplusgrandsservicesà sapatrie,lorsdel'invasian
desPerses,en battantleur flotteà Mycale.Il fut
le pèredePériclès.| Générallacédémonienqui fut
envoyé,l'aa-225av, J. C., au secoursdesCartha-
ginoiscontre les Romains.il battit Itégulus à
Tunes(auj. Tunis), et le fitprisonnier.Il périt au
retourde cetteexpédition.

XÉNÉLASlE,s.-f. (du gr. Çevoç,étranger,
é)dta>,j'éloigne).Antiq.Interdictionque certainesu grecques pratiquaientà l'égard des
étrangers. La xe'nélasieétait surtout usitée à
Sparte.On prétendque Lycurguefo't le premier
qui prescrivitpar une loi<d'éloignerles étrangers
du soldela république.

XÉNIE, s. f. (du gr. Çsvîa,mêmesignifie.).
Antiq.Nomqueles Grecsdonnaientaux présents
qu'il étaitd'usage,parmilesparentset les,amis,
de s'envoyerà certainesépoquesde Tannée.Les
xéniesfurent aussiconnuesdesRomains.C'estce
quenousnommonsaujourd'huie trennes.| S.f. pi.
Titre du treizièmelivredes épigrammesde Mar-
tial. Le poètey décritdes objets propresà être
envoyésen présents,à figurerdansunfestin. |
Sousle mêmetitre, Schillétet Gœtheont publié,
dansï'AlmanachdesMusesde1797-,desépigrammes
pleinesde selet d'ironiesurl'étatpolitiqueet litté-
rairede rAlJeraagiieà cette.époque.

XKNOCLËS.Poète grec qui vivait vers la
LXXXlXeolympiade,obtint contré Euripidele

tétralogie,c. à. d. des trois tragédiesest
-^a drame.Lestroistragédiesde Xénoclèsétaient

et lesBacchantes;le sujet dudrame

satirique était Athanfas. Les piècesde Xénoclès ne

XfcKOCRATE. Philosophe grec, né à Chalcé-
doine vers 406 avantJ. C, mort vers 314, 92 ans.Il était renommé pourses vertus et principalement
pour sa OontlBenoe et son désintéressement. Ilétait disciple de Platon, qu'il aimait avec un dé-
vouement admirable.Platon aimait également Xé-
nocrate comme il aimait Aristote, et il se plaisait
a dire que le premieravait besoin de l'éperon et le
second du frein. Xénocnue,en «fiti, manquaitde
rapiditéet de perspicacité dans l'esprit,et il ne pa-rait pas qu'ilait profitébeaueeop du conseil que lui
donnait son maître, de sacrifie* iSUt Grâces^ mais
s'il saisissait avec lenteur, il retenait avec, force,
et s'il était rude dans ses fen&et, Il était sévère
dans ses principes. On le vit aussi incorruptible
auprès de Philippe,où l'enVOYètS** Ua Athéniens,
qu'auprès de Lais, qui se daai sa maison
par suite d'une gageure. Philippe, ne jxmvant le
corrompre, affecta de le dédaigner) Irais, de Je
prendre pour une statue. Il s'émut peu du dédain
de l'on et laissa tomber le propos de l'autre. An-
tipater, tout en affectant de lvâi«aiilier? n'osa pas
relever une admirable parole du philosophe. Le
vainqueur de Cranon trouvait douées les condi-

'tionl qu'il faisait aux Athéniens, et les envoyésde
la république partageaient oet svit, Elles le se-raient pour des esclaves, i dit Xénocrate. Ce phi-
losophe dirigea l'Académie après Spettsippe. Il
tenta de conoilier la doctrine de Platan avec le
pythagorisme. La morale dt Xésoerate offre quel-
ques nuancée qui la distinguent de oeiie de Platon.
Le bonheurut pour lui te but de la vie; mais la
règle de la vie, 0 eU la raison, tfeet-à-dlre la vertu.
Le bonheur, toutefois, s'est pas étalement dans la
vertu de lame ou dans l'asour Idéal du bien,
mais encore daas l'exersioerégulier de toutes les
facultés qui lui sont âonné*t,'7e seoour» de toutes
étant nécessaire pour procurer à l'homme les biens
matériels, Sagesse complète, intégrité et piété,
voilà oe qui oturaobérisela morale oomme la vie de
Ce philosophej at, sous ce rapport, sa doctrine, si
peu d'éclat qu'elle ait pu jeter, a été supérieure à
celle de philosophes beaucoup plu célèbres. Mais
ce qu'il y a de plus curieux dans la doctrine de
Xéttoûrate, c'est sa Mollit ou dimonologie. Il ad-
mettait que le divin pénètre le monde; qu'il n'est
pas seulement dans le ratfonntl, mais encore dans
Y(rratiotmri%lu animaux,quoique privés d'un cer-
tain développement de la raison. C'8t par dégrés
ye le divin pénètre ainsi des plas hautes régions
au plus batses. Selon ai eooore, entre le divin
•t le morttf, il y a le iimo*iaqut,qai est une sorte
ae terme moyen où le bien n est plus d'une pureté
absolue, mais où le mal n'est pas encore décidé.
Dans J'âme humaine, au contraire, le bien et le
mal sont prononcés, caractérisés, et ce n'est pas
encore là le dernier degré, puisque l'espèce ani-
male est encore inférieure à 1 espèce humaine. En
outre, Xénocrate admettaitplusieurs classes de dé-
mous ou cernes, }«• au plus parfaiteet pins fKS»
proches de la divinité, les autres moins parfaits et
pltu rapprochés 4t nous. Il attribuait à fies der-
niers une action poissantesur la marche des oho*
se?, c'est-à-direau nos déten&inattoas.

clirét:énne, et ils ont BBÔdeie à
les chrétiens établirent les jpîtt»

qu!
la xénographie.

XÉSOGRAI'lllE a f. (prao. gzên6grafi;àu gt.
|gvaç, étranger; ^pàçtu, j'écris). Science qui S*Ofl-

cupe ad toutes leslangues étrangères écrites, an-
ciennes ou modernes, vivantes ou mortes, et des
caractères ou signes qu'elles emploient.

XENOGRAPUlQtE, adj. Qui appartient,qui a
trait a la xénographie.

XÉNOPHANE. Philosophe grec, né à Colophon
vers 617 avant J. C., mort à Page de cent ans à
Êlée, où il s'était fixé vers 536. Ce fut lui qui
fonda la philosophie pantbéisttque, dont on re-

Xénophanecomme le chef de la secte éléatiqtie.
Nous n'avons que des fragments de ses écrits. On
retrouve en. partie son système dans cet fragment*
puis de

iîéliE&us, de SftmoS, et de Zénori, d'Éléé,
tous deux disciples de Partnénide.Ce système pré-
sente un mélange de philosophie ionienne e <Ut

philosophie



panthéisme; de l'autre, des idées graves et subli-
mes sur la Divinité. Xénophane enseignait quel'univers est un, que l'eau est le principe de tout;
mais une fois la terre sortie de l'eau et constituée,
la terre produittout ce qui est. Il ne croyaitpas la.
terre suspendue dans l'air; selon lui, sa bsse
était assise dans l'infini. Le mondeest régi par unseul Dieu, qu'il représentaitcomme échauffant, fé-
condant la terre et animant l'homme d'un souffle
dé feu. Voilà l'esprit ionien. Mais la gravité py-thagoricienne respire dans les attaques de Xeno-
phane contre la mythologie, et surtout dans fa
manière dpnt il a caractérisé l'unité et la spiritua-
lité de Dieu. a Un seul Dieu, supérieur aux dieux
et aux hommes, et qui ne ressemble aux mortels

ni par la figure ni par l'esprit. Sans connaître la
fattgue, il dirige tout par la puissance et l'intelli-
gence. » Xénophanea écrit desélégies et un poème.

XENOPHON.-Général, historien, philosophe,
naquit à Athènes, vers 445 ans avant J. C. 11 fit
ses premières armes dans les guerres du Pélopo-
nèse. Séduit par l'espoir de combattre hors de la
Grèce contre les barbares et dans les rangs. ^des
Spartiates, il se rendit auprès du jeune Cyrus, qui
^accueillit avec distinction. Il prit part à l'expédi-
tion de ce prince contre Artaxerce, son frère.
Après la bataillede Cunaxa, ou Cyrus fut tué, les
Grecs, au nombre seulement de treize mille, durent
songer à leur retraite. Xénophon se mit à la tête
des troupes démoralisées, et, à forcede courage et
de prudence, il les conduite à travers des dangers
et des obstacles continuels, du milieu de la Baby-
Ionie aux bords de la mer Noire. Les troupes mi-
rent plus de deux cents jours à faire ce long trajet.
Xénophons'immortalisa par cette retraitefameuse,
qui est connue dans l'histoire sous le nom de
Retraite des dix mille. De retour à Athènes, il fut
soupçonnéde favoriser le parti des Lacédomoniens
et condamné à l'exil. Il servit sous Agésilas, roi de
Sparte, qui commandait alors en Asie. Les Lacédé-
moniens récompensèrentses services militaires parle don de terres considérables en Élide. Tout le
reste de sa vie fut consacré aux lettres et à la phi-
losophie. Comme écrivain, il est remarquable par
la simplicité, la noblesse et la pureté de son style.
Ses ouvrages historiques, parmi lesquels on distin-
gue l'Expédition de Cyrus contre son frère Ar-
toxerce et la Retraite du dix mille sont de pré-
cieux monuments de la science militaire. Comme
philosophe, Xénophon fut de tous les disciples de
Soçjate le plus fidèle à sa doctrine. Il.ne chercha
pas à s'ouvrir des routes nouvelles et à substituer
aux anciennes hypothèses détrônées par Sonrafe
des hypothèses tout ausaihasardée?; il se renferma
dans la science morale. Ses ouvrages philosophi-
ques sont au nombre de quatre les Entretiens
mémorables de Socrate, Y Apologie de Socratt, le Ban-
quet daa Ils sont surtout.pré-
cieux eu ce qu'ils nous font connaître l'esprit de la
philosophie de Socrate. Xénophon mourut à Scil-
loute, près d'Olympie, vers l'an 360.

XÉNOS, s. m. Entomel. Genre d'insectes de
l'ordre des rhipiptères, dont on connait deux espè-
ces t le xénos vesptrans, noir, à abdomen- et pattes
d'un brun pâle, demi-transparent et à ailes blan-
châtres, qui vit aux dépens de la paliste française,
et le xénos peckti, brun noirâtre, à pattes livides et
tarses noirâtres, et ayant les branches des an-
tennes pointillées de blanc. Ce dernier se trouve
sur une paliste de l'Amérique septentrionale.

XERANTHÈME, s. m. (du gr. fripéç, sec;
£v9o(, fleuri Bot. Genre de plantes à fleurs com-
posées, renfermant plusieurs espèces qui ont toutes
beaucoup d'éclat lorsqu'elles sont en pleine florai-
son, et qui conservent leur beauté longtemps même
aprèsavoir été desséchées propriété d'où leur vient
leur nom. On les connaît vulgairement sous le nom
£ immortelle.Oneu fait des courûmespouHesmorfs.

X'ÉRASIE, s. f. {du gr. gripourta, sécheresse):
Pathol. Maladiedes cheveux et des cils qui les em-
pêche de croître, et les rend semblablesà on duvet
couvert de poussière.

XÉRÈS. Géogr. Ville i'Espagne (Cadix) 32,000
habitants.Nombreuseséglises, couvents,hôjùtaux

'belles promenades. Xérès est surtout célèbre par
les excellents vins qu'on récolte aux environs, et
qui s'exportentdans toute l'Europe. On en distin-
gue de deux espèces le doux,nommé pajarète oapacâret; le sec dit xerez-seco, qui est un peu
amer et près de Xérès que Ro-
drigue, roi des Visigotbs, tut défait en ?il par
l'armée des Maures sous le commandementde Ta-
rik. Cette ville a considérablement souffert dans
les gaerres de 1834 à 1837 entre les chrîstinos et
les carlistes. S. m. Vin que l'on eu-

virons de Xérès. Une bouteille de xérès. Le xérès
était déjà très-estimé dès le xvn* siècle.

je mange). Régime exclusif des fruits secs ou des
viandes sèches. l Abstinence volontaire que prati-
quaient les athlètes de Grèce, uniquement par prin-
cipe de santé et pour entretenir leurs forces. Elle
avait lieu pendant certains jours. Se disait, dans
la primitive Église,-de l'abstinence des chrétiens
qui, en temps de carême, ne mangeaientque du
pain et des fruits secs. C'était la manière- de vivre
la' plus ordinaire des anachorètes ou des solitaires
de la Thébaide. Selon Philon, les Esséniens et les
Thérapeutes pratiquaientaussi eu certains temps
des xénoptagies, et n'ajoutaientau pain «et à l'eau
que du sel et de l'hysope.

èqp6a).(i6(, œil). Pat bol. Ophthalmié sèche consistant
en une cuisson, une démangeai n et une rougeur
dans les yeux, sans enfleure ni écoulement de
larmes. Être affecté d'une xérophthalmie.

XKRXÊS.Roi de Perse, de 485 à 472 avant J. C,
fils et successeur de Darius I" avsîe^été désigné

par son père de préférenceà Artabazane, son frère
aine. A peine sur le trône, il replaça l'Egypte
sous sa puissance. Il marcha ensuite contre -les
Grecs avec une armée que l'on porte à- plus d'in
million d'hommes. Il équipa en même temps une
flotte de plus de 1200 voiles, jeta un pont de ba-
teaux sur l'Hellespont pour franchir ce détroit et
dans sa folie fit, dit-on, fouetter la mer pour la
punir d'avoir rompu ce pont, et perça l'isthme qui
unissait le mont Athos au continent pour, donner
passage. à sa flotte. Il reçut la soumission de la
Macédoineet de la Thessalie, fut longtemps arrêté
devant les Thermopy les que détendaitLéonidas et
ne les franchit qu'après avoir perdu 20,000 hom-
mes; prit ThèbesjPlatée, Tbespies; entra, sans ré-
sistarrce, dans Athènes, qu'il livra aux flammes,
mais vit sa flotte anéantie par Thémistocle à Sala-
min (480). Il regagnal'Asie en fugitifsur une petite
barque,-laissant en Grèce une armée'de 300,000
hommessous la oonduitede Mardoniüs,et ne songea
plus qu'à se livrer à la volupté etau plaisir.L'année
suivante ses troupes furent battues àa et à

"Mycale.- Il périt assassiné par Artaban, son capi-
taine des.gardes. | Xerxét Il. Roi de Perse, succéda,
en 425 av. J. C., à ArtaxercèsLonguemain, son
père. Son règne ne fut signalé par aucun évène-
ment. Il fut assassinéun an après son élévation au
trône par son frère Logdien.

XI, s, m. Nom de la quatorzième lettre de l'ai»
phabet grec, la double de l'ordre des gutturales.
Comme lettre numérale, avec l'accent supérieur à
droite (Ç'j, vaut 60; avec l'accentinférieur à gau-
che vaut 60,000. | Dans un autre système de
notation, vaut 14.

XIMÉ$ÈS (framcïsco).Célèbreministred'État
espagnol, né en 1436, mort en 1517. Après avoir
achevé ses études, il entra dans les ordres. Il se
proposait alors pour objet de son ambition les plus
hautes dignités de l'Église; il obtint un bénéfice
considérable mais peu après, lorsqu'il commençait
déjà à se faire connaître, il prit l'habit decordelier
sous le nom de frère François. Il passa de ion-
gues années .dans la solitude, et il approchait déjà
de la soixantaine quand, par ordre de ses supé-
rieurs,, il fut envoyé au couvent de Salcéda. Le
confesseur d'Isabelle meurt; le frère François est
appelé chez la reine dé Bastille, est il devient son
confesseur. De ce moment, la vie de Ximénes est
remarquable par une élévation aussi rapide que
peu recherchée. Élu provincial de son ordre, il
veut emplover son pouvoir à le réformer et en ar-
rêter le relâchement. Isabelle l'ayant nommé*à jon
insu archevêque de Tolède, il n'accepta que pour
céder à la volonté expresse du1 pape. Dans cette
nouvelle dignité, il ne quitta pas un moment le
froc; il le portait sous ses riches habits de primat.'
Dans le conseil de Castille, où le fit entrer la reine,
il diminua les charges publiques en dépit des
grands seigneurs, et enrichit le trésor en répri-
mant de nombreux abus. Après la mort de la
reine Isabelle, il fut chargé de la régence par Fer-
dinand V, qui était jaloux de son mérite et qui
comptait lui sarvivre. Ce ministre releva la mo-
narchie espagnole, et rendit ss force à la nation,
0a éievant ies communes^en créant une milice
nationale, et en. achevant de^soumettre les grands.
Il conduisit en personne une expédition contre

laconquêteachevée.Ferdinandmourut; les grands

il leur montra de son balcon un train d'artillerie
et un corps de -troupes sous les armes, et leur

plus
injuste envers ce grand homme, qui
pourle bonheur et la gloire de
gnole; il le renvoya brutalement
Quelques heures après son arrivée, Ximeaès
rut, profondément regretté
mènet (Rodrigo).' Né eu 1
de Tolède au xjii« siècle. Il mouruten On
lui doit une Histoire d'Espagne, divisée

riens de ce royaume, avec des remarque*d? André

corymbitëres, ayant pour type une plante vivace
du Mexique, d'un port élégant haute de 40 à
50 centimètres, dont le» rameauxse couvrent 9e
grandes fleurs- jaunes^, composées, radiées, les-
quelles se succèdent sans interruption pendant les
mois d'août, de septembre et est
cultivée dans les jardins de Paris.

XIMÉNIE,
mille des olacinées. Il renferme deux espèces, la
ximénie sans épines, arbuste qui croit à la
que sur le bord des rivières, et la ximénie
rique, arbrisseau qui parvient à la hauteur de
2 mètres, et qui croit Cayenne sur les bords sa-
blonneuxWe lamer. L'écorce de ses fruits est
astringente. la coque amère, l'amande douée et
bonne à man r.

X1MO. Géogr. L'une des fies du Japon, la plus
grande après Niphon, a 720 kilom. sur 355; envi-
ron un million
c'était ïe seul port de l'empire ouvert aux Euro-
péens jusqu'à l'époque de l'invasion de' la Chine
par les armées combinées de- la France et. l'Angle-
terre. Elle est sillonnée par une chaînede
gués volcaniques, qui renferment des mines d'or,
d'argent, de cuivreet de houille.

X1NGU. Qéogr. Grande rivière dn Brésil dont
le cours est de 3,000
fluents de l'Amazone.

XIPIHAS, s. m. (du gr. «çc*, épée). Ichtbyol.
Genre de poissons dont la mâchoire supérieure est

phiai espadon, est connue de toute antiquité.

hyménoptères, famille des porte-soie, tribu, des

sur les bûches, dansles chantiers, surtout fléux
qui,sont humides. Leur démarche est vive et leur*
mouvements sont saccadés. On croit que leurs
larves vivent dans l'intérieur du. bois de certains
arbres. On ne connaît que trois
dries, toutes trois particulières a l'Europe.

X1PHILIN (JEAN).. Né
zonde), vivait vers la fin du
pereur «Michel Ducas. H a composé un epitome des
quarante-cinqderniers livres de Dion Cassius. Cet
ouvrage est très-précieux, parce qu'il est souvent
l'unique document qu'un puisse consulter pour
l'histoiredes empereurs;

certaines partit*,et trop abrégé dans d'au très parties.
XIPHOÏDK.adj. et s. m. (pron.

longement qui termine la partie inférieure dtt
num. Appendice, cartilage xiphoïde.

XIPHOÏDIEN,1ENNE, adj. Anat. Qui a rapport
au cartilage | Ligamçnt xiphoïdien ou

la septième c3teà la face oùil s'insère en s'entre-croisant^avec le ligament du
côté opposé. Les ligamants

XISITHRUS.Personnage fameux dansla
logie orientale..Saturne l'avertit d'un déluge
devait inonder toute la terre, et lui ordonna de
construire un entra
avec sa familledes animaux dechaque espèce,et échappai. l'inondation générale. Il disparut en-
suite et fut mis au nombre des dieux. Bérose ait

que ce personnage étaitun roi d'Assyrie,qui régna
plusieursmilliersd'années. Au reste, cettecroyanceà un déluge empruntée
à leurs voisins, que les dévots catholiques

adoptée, est commune quoi-
qu'elle soit démontrée complètement faussetraire aux lois physiques.

XITRAGVPTEN. Mythol. Secrétaire du
un registre

exact des actions de chaque homme pendantsaLorsqu'un défunt est présenté au tribunaldu jugé
le mémoire

qui contient
ce mémoire que le dieu des enfers règleson arrêt»



Ville de l'Egypteinférieure, à\2 kil. N. Q. cïeBusiris, à-4kil. 0. de Sébennyte,
fut chef-lieu de nome sous les Lagides et sous les
Romains. Cette ville fort ancienne couverte de
somptueux monuments, a donné son nom à la
quatorzième dynastie, qui est dite dynastie zoite.

XUCAR. Géogr. Fleuve d'Espagne sort de la
montagne ou sierra d'Albarraciu, dfins la pro-
vince de Cuença, qu'il parcourtdu N.eu S.; arrose

-ensuite celle de Chinchilla, sépiare celles e a-et e San-Felipe, et se je^te dans la Médi-
terranée, à Callera, un peu au S. dulac Albuféra,
après un cours d'environ 300 kil.

XUTIIUS.Hérosdes premiers jtemps de la Grèce,
fils. d'Hèlène né en Achate, vi au secours des
Athéniens,et contribuaà les rendre victorieux de
leurs ennemis. Le roi d'Athèaes Érech'tée, lui
donna par reconnaissance sa fille Creuse en ma-
riage, et il lui succé ia dans le royaume d'Altigue.
Il jjnourùt laissant le trône à Ion.

XYLENE, s. m. (dugr.bois). Chim. Car-
bure d'hydrogène liquide, retiré dé l'esprit de bois
brut.

XYLETINE,s. m.Entomol. Genre de coléoptè-
res pentamères. Ces insectes ne diffèrent des pti-
lins que par leurs antennes dentées en scie dans les
deux sexes, tandis que les mâlesdes ptilins les ont
en panache. Les xylétines sont ordinairement de
petite taille et de couleur sombre.

XYLID1NE, s. f. Chïm. Produit liquide, d'odeur
for.te, .de la distillation des os, qui se trouve aussi

dans les goudrons et les huiles empyreumati-
ques. Obtenir de la xylidine par la distillation

XYLIN, INK, adj. (du gr. Çû).ov, bois). Qui a
rapport au bois. | Liqueur xy Une Se dit du suc qui
existe dans les plantesligneuses,à l'état aqueux,
et qui s'écoule comme de l'eau par les plaies faites
au végétal. On dit communément sève.

XYHTE, 8; f. Chim. Produit de la distillation
de l'espritde bois. Corps très-fluide commel'alcool,

\d'odeur éthérée agréable, d'un goût brûlant; mis-
cible à l'eau, à l'alcool, à l'éther, à l'esprit de
bois, en toutes proportions brûle avec une flamme
bleue Obtenir de la xyiite par la distillation.

XYLOCARPE, s. m. (du gr. £û).ov, bois xapitoç,
pour un arbre

de l'Inde, dont le bois, dur et veiné, est propre à
tous les ouvrages de menuiserie. On fait usage de
décoctions de sa racine dans le traitementdes ma-
ladies bilieuses.

XYLOCOPE, s. m. (du grec ÇûXov, bois; xo7TT«i>,

je coupe). Entomol. Genre d'hyménoptères, de
la famille des mellifères. Ce genre est fort nom-
breux en espèces;on en trouve peu en Europe. Les
xylocopes sont tous de taille assez grande leurs
couleurs sont généralementnoires, avec, les ailes
colorées en violet plus ou moins foncé. La femelle
de l'espèce la plus commune de notre .pays creuse
dans le vieux bois un canal assez long et divisé en
plusieurs loges; elle dépose dans chacune de ces
loges un 'oeuf et de law)àtée pour la nourrituredes
larves qui doivent éclore.

XYLOGÈNE, s. m. (du gr. ÇiiXov, bois;

risée par sa solubilité facile et complète dans la
potasse caustique, et, au contraire, par son inso-
lubilité ou très-difficile dissolution dans l'acide

snlfurique. Le xylogène se trouve dans la paroi
primaire des cellules de plantes, et'dans les cou-
o es l'épaisshsementde toutes les celluleslïgi ifi<e
il en détermine la rigidité, et empêche l'action du
mélange iodosulfurique sur la cellulose.

XYLOGLYPHE,a. (du gr. -bois; -fîvytù,
je grave). Celui, cello qui grave des caractères sur
le 1 ois. Un habile Les zyloglyphes.

XYLOGLYPHIE, s. f. (pron. gziloglifi). Art de
graver des caractères sur bois.

XYLOGRAPHE, s. Graveur, graveuse sur bois.
) Celui, celle qui imprime sur du bois.

XYLOGRAPHIE, 's. f. (du gr. bois;
Ypiçta», j'écris). Art de graver sur bois. 1 Art d'im-
primer avec des caractèresde bois. La xylogra-
phie est, selon toute apparence, le plus ancien de
tous les arts qui ont pour but la multiplication
d'un objet par l'impression. Son origine n8 remonte
pas, en Europe, an delà du XVe siècle. La syto-
graphie ne parait guère avoir été pratiquée hors de
l'Allemagneet des Pays-Bas.Elle a été abandon-
née entièrement à dater de 1480 pour la typogra-
phie. Les livres impriméspar les procédés xylogra-
phiques appartiennent aux plus grandes raretés
bibliographiques et ont une valeur considérable.
Ce sont pour Ta plupart.desouvrages de théologie
ou des missels.

XYLOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient, qui
a rapport à la xylographie.

XYLOÎDE, adj. (du gr. Çû).ov, bois; eîooç, forme,
ressemblance). Qui ressemble à du bois. Minér.
Se dit d'une concrétion psendo-morphique, lorsque
c'est un corps ligneux qui a été remplacé, et que
le remplacement s'est fait peu à peu, de sorite que
la concrétion offre la forme extérieure et la struc-
ture. du bois, comme 1 opaze xyloide.

XYLOÏDINE, s f. Chim Manière qui provient
de la réaction de l'acide azotique à froid sur le li-
gneux, l'ainidon,etc.

XYLOLÀTRE,s. Celui,celle qui adpie des idoles
de bois. Adj., Des peuplades xylolâires.

XYLOLÂTRIE, s. f. (pron grylolâtri du grec
Çû).ov, bois-;Xctxpeiot, adoration). Idolâtrie des xylo-
lattes, adoration des idoles de bois.

XYLOLÂTRIQUE.adj.Quiappartientauxxyl
lâtves, à la xylolâtrie.

XYLOLITHE, s. f. Bcis pétrifié. Se dit des
végétaux fossiles qui, au lieu d'avoir été comme
ca. bonisés, ont été remplacés par une substance
pierreuse presque toujouis siliceuse.

XYLOME, s. m. Bot. Genre de champignons.
dont les espèces se trouvent sur toutes les feuilles
vivantes ou mortes. Quoiqu'elles vivent dans le
tissu des feuilles et qn<J qnelques-nnes acquièrent
une grosseur considérable, elles n'altèrent presque
point la $anté des plantes sur lesquelles elles se
trouvent. On en connaît quarante et une espèces.

XYLOPHAGE, adj et s. (du gr. bois;
çàyo), je mange). Qui mange le bois. S. m. En-
tomol. Genre d insectes diptères, de la famille des
notacanthes,dont les larves vivent.dans le tronc
des bois pourris. Corps étroit, palpes redressées, à
deux articles. Le zylophage attr et le zylophage
cinctus sont L,.opres à la France et à l'Allemagne.| S. m. pi. On donne en général le nom de ayto-
vhages à tous les animauxqui vivent et se nouris-
sont dans le bois ou qui y déposent seulement leurs
œufs. Tels sont, parmi les insectes, ceux qui ap-

partiennentaux genres tcolytvs, hylesinus,, bostri-
chus, le cossus ligniperda, la titie, le lucane Yatle-
labe, le prione, la callidie, le ci$, Vanobiwn, dit
aussi vrillette et pou de bois, !& termite, le. xylophage,
proprement dit le xylocope,le lymexylon naval, etc.;
parmi les crustacés, la limnaria Uribrans; parmi
Ies mollusques, les tarets, les pholades, les térédmes,
les tubicoles, etc. Lorsque les xylophages sont ré-
pandus en trop grande quant dans «ne.forêt, ils
font périr en peu d'années une prodigieuse quantité
d'arbres qui, perforés et sillonnés de tous côtés, ne
sont plus propres à être employés aux construc-
tions. Les xylophages se rencontrent dans toutes les
parties du globe, mais les plus grosses espèces
proviennent de l'Afrique et surtout du nouveau
monde. Ils pullulent dans les immenses forêts de
l'Amérique, où ils causent de grandsdégâts.

XYLOPHILE, adj. (du gr. ÇvXov, bois; ?i)iu,
j'aime). Entom. Qui vit sur le bois. S. m. pi.
Groupe d'insectes de la famille des scarabéides,
c ^mprenant ceux qui vivent dans le bois pourri;1
Bot. Se dit des champignons qui croissent sur le
bois pourri.Les xylophiles,

XYLOPHORIES. s. f. pi. (pron. gzilofori du gr. •bois; fépto, je porte). Fête des Juifs, dans
laquelle on portait solennellementdu bois au tem-
ple pour l'entretien du feu sacré qui devait toujours
brûler sur l'autel des holocaustes.

XYLOPHYLLE,8. f. (pron. gzilofile du gr. Çû).ov,
bois; (pO)J'.ov, feuille). Bot. Genre de la famille des
euphorbiacées, remarquabL par le port singulier
des espèces qui le composent, par leur feuillage
bien garni, et surtout par la situation de leurs
fleurs ramassées en paquet, quatreet six ensemble,
à l'extrémité des feuilles.

XYLOSTROME, s. m. Bot. Genre de champi-
gnons coriaces, en partie tubéreux, compactes,
lisses et sans apparence de fructification. Ils for-
ment des plaques semblablesà de la peau, à du
cuir, à- du feutre, ou à de l'amadou. On eu connaît <^
sept espèces.

XYLOTOME, adj. (du gr. £v)ov, bois; to^,
section). Entom. Qui coupe le bois. S. m. pl.
Section de la tribu des diptères tanystomes, com-
prenant ceux de ces insertes dont les larves vivent
dans l'intérieur des plantes ligneuses.

X YPHANTHE, s. f. Bot. Genre de la famille
des légumineuses, renfermant des plantes à racine
tubéreuse à tige herbacée, épineuse et rouge à
feuilles à trois lobes aigus, à fleurs disposées en
épis terminaux. Le légume est allongé et tordu.

XYRIDÉES. s. f. pl. (du genre type xyris).Bot.
Famille de plantes monocotylédones exotiques,
comprend des plantes de marais annuelles et viva-
ces, ayant quelque analogie avec les iridées, à
feuilles radicales ensiformes. Elle ne renferme que
le genre xyru (dont le nom signifie en grec t'ru
sauvage) et le genre albolboda. Tous deux habitent
l'Australie, la Polynésie et les régions tropicales
de l'Asie et de l'Amérique.

XYST ARQUE, s. m. Antiq. Nom d'un officier
des gymnases qui présidait aux xystes.

XYSTE, s. m. (du gr. Çvittov, fait de Çuoroç,
uni). Ant. Nom donné chez les Grecs à un

grand
portique où s'exerçaient les athlètes. Chez les Ro-
mains, Toute allée d'arbres ou même tout autre
lieu disposépourla promenade. Les xystes de Rome.



YORK

S. m. vingt-
quatriènie

lettre de l'al-
phabet fran-
çais. Elle a la
valeur d'un
ou de deux H,
suivant les
cas. Comme
sa figure est
la même, du
moins pour le
caractère ma-juscule, que

l'upsilon
grec, on l'ap-
pele i grec.
Les Grecs

possédaient
eu effet ce ca-

ractere Y (dont le minusculeétait v, upsilon),mais la
prononciationétait loin d'être la mêmeque celle que
nous attribuons à notre y. Il est probable qu'ils le
prononçaient ou. Cette lettre était très-souvent
consonne,comme dans autos, aùtôç, que les Grecs
prononçaient avtos. Les Romains écrivaient les
mots pris aux Grecs où cette lettre figurait, tantôt
par y, tantôt par u Sylla, Sullâ, etc. Nos éradits
ont suivi en partie l'exemple des Latins dansées
mots qu'ils ont fait passer dans notre langue, ils

ont substitué l'y à l'v (upsilon). Mais il ne faut pascroire que- dans les mots qui ne dérivant pas du
grec, cette lettre se soit introduite par une sor
d'abus, comme dans moyen, citoyen,etc.Ici l'i grec
a.une autre source. C'est un caractère double, il
tient la place de deux i (u). Avant l'invention de.
l'imprimerie, les copistes, craignant-qu'on ne prît
les deux i (ïi) pour un il, s'habituèrentà allonger
le second et à en faire un j. Dé cette façon on ob-1

-tint le double caractère ij, fort rapprochantde l'y.
On dems fera peut-être pourquoi dans les vieux'
mots frauy-aî3 on trouve cette lettredoubleemployée
pour un i simple, comme dans roy, (oy, averty,
party, joly. Il n'y a pas d'antre raison que celle-ci.
Les pistes trouvaientdans cette lettre une occa-sion de terminer les mots pa<: des traits de plume
plus/capricieux que ceux que présentait l'i simple.
Voilà à quoi tiennent souvent les difficultés de
l'orthographe dont on nous fait pourtant des lois
si sévères. Cependantquelques écrivains au xvtiie
siècle réussirent à bannir cette lettre d'une foule de
mots et particulièrementdes finales. Il nous reste
à la bannir de tous lesmots où elle ne sera pas em-ployée véritablement pour deux i, et à faire qu'elle
ne se confondejamais avec Ti. j Autrefois, on écri-
vait que je voye, que. j envoye, qse j'ennuye, etc.,
parce qu'on y faisait entendre le son ke l'y, mais
la prononciationayant changé, on écrit aujourd'hui
que je voie, que j'envoie, que f ennuie, etc. Dans les
mots terminés on aye, l'usage tend à introduire

la même orthographe;cependantl'Académie laisse
encore le choix entre l'i et l'y dans ce derniercas.

1 Dans les langues germaniques, l'y, placéen tête dt s
mots, sert fréquemment de consonneavec lavaleur
de l'i, comme dans Iéna, où il ne faut entendre quedeux syllabes, yé-na. C'est de la même manière queles Anglais prononcent le-'mot y ex, les Espagnols
celui de Yagp.En français, parexempledaus Yonne,
ce n'est pas le même son, l'y restant toujours un
peu d^'aché de la voyelle qui le suit, sauf le mot
yatagan et quelques autres. 1 En allemand, l'i est
préféré à l'Y initial; en russe,-6h n'emploie jamaisy de cette manière; les mots qu'on écrit ordinai-
rement Yakoujes, Yérmolov, Toi j, s'écrivent, la-
koutes, lermolot,' Joug. Dans l'alphabetromain,
n'est jamaisemployé comme lettre numérale, et il
ne figure jamais comme abréviation dans les
inscriptions. 1. Dans les formules chimiques, l'y si-'

• gnifieyttrium. 1 Il sert souvent en algèbrepour dé-
signer une inconnue. C'était autrefois l'enseigne
des bonneteries, par un mauvais jeu de mots sur
cette locution du vieux langage d li graiguea, auxculottes. Comme signe d'ordre, y indique}1\
24s objet d'une série. i Dana les lettres numérales
employées au moyen âge, Y valait 150. Surmonté
d'uneligne horizontale, il valait 150,000. 1 Sur les

.anciennes monnaies de France,il marquecelles qui
ont été frappées à Bourges.

Y, adv. de lieu (dérivé du lat. ibi, par le retran-chement du by ce qui donna y, y). Eu cet endroit-



la, en cet endroit-ci. Voulez-vous y aller? Venez-
y. Il s'y trouvera. Nous nous y reudroa^. La cor-
ruption y règne avec effronterie.

C'est Troie, et j'y cours, et, quoi qu'on me prédise,
Je ne demande aux dieux qu'unvent qui m'y conduise.

(RACINE.)

On dit généralement dans la oonversation, Si
vous allez, à tel endroit, j'irai aussi, en supprimant
l'y, qui est grammaticalement nécessaire. On veut

résulte évidemment de
1 expressionj'y irai aussi, et qjiii lui donne quelque
chose d'extrêmementlanguissant. Un tel viendra-
t-il à lai campagne? On m'd dit qu'ilira. (Acad.)"
Je suis absolument déterminé pour l'habitation du
pays de Galles, et j'irai an commencement du
printemps. (J. J. Rousseau.) j Cependant l'harmo-
nieux auteur de Télémaque ne s'est pas fait scru-
pule d'employer l'adverbe y avec le verbe aller au
futur. 0 malheureuse! qu'ai-je fait? Non, je n'y
irai pas; ils n'y iront pas eux-mêmes. (Fénelon.)
Sert à former les gallicismes il y a, il y avait, il
y .eut, il y aura, etc. Il y a des gens. Y a-t-il quel-
que chose pour votre service? Y, qui est essen-
tiellement adverbe, joue quelquefois le rôle de
pronom, puisqu'il a la vertu de rappeler, de pré-
senter les personnesdont on a parlé. Dans ce cas,
il est des deux genres et des deux nombres. On
m'a dit tant de mal de cet hon^uie, et j'y en yois
si peu. (La Bruyère.) A chaquehioment ^u'on la
voit, on y trouve un nouvel éclaiS^F énelon.)Il
peut également représenter les choses dont on a
parlé. J'ai pour le moment laissé de côté cette
o'ijdction, j'y répondrai. Tous les jours vont à la
mort, le dernier y arrive. (Montaigne.) C'est lors-
que nous nous sommes éloignés de notre pays que
'ii;>us sentons surtout l'instinct qui nous y. attache.
(Chateaubriand.) Les choses de la terre ne valent

pas qu'on s'y attache. (Noël.) 1 Bien que y rappelle,
représente les personnes aussi bien que les choses,
cependant l'emploi en est plus fréquentpour celles-ci
que peur les premières. Lorsque y siguirie cela,
il indique-oti ce qui précède ou ce qui doit suivre.
Ne vous y trompez pas, avec. l'appui de Dieu, dont
on iir saurait se passer, on trouve de la-force et
du courage pour soutenirles plus grands malheurs.
(Mrje de Sévigné.) Peignez donc," j'y consens, les
ltéros amoureux. (Boileau.) 1 Comme les pronoms
personnes, y se place après le verbe, quand celui-
ci est à l'impéra cïf. Prenez-y garde. Joignez-y cela.
) Quand la phrase est négative, y précède le
verbe. N'y pensez plus.

N'y songeonsplus, allons. cher Paulin, plus j'y pense,
.Pius je sens chanceler ma cruelle constance.

(AACINE.)| Quand y est placé immédiatement après la se-
conde personne du singulier de l'impératif, on
ajoute à cette seconde personne un s euphonique.
Vas-y. Donnes-y tes soins. Cueilles-y des fruits.

Mais, dans le cas où le pronom y est complément
du verbe qui suit l'impératif, il peut y avoir une
pause entre cet impératif et ces pronoms; dès
lors on ne doit pas faire usage de la lettre eupho-
nique. Va y mettre ordre. Daigne y mener ton
père et reviens. Hors de l'impératif, qu'il y ait
ou non négation, y se place toujours devant le
verbe. J'ai connn' le malheur et j'y sais compatir.
Tirer vanité de quelque chose, c'est prouver qu'on
11 est, pas accoutumé. (Boiste.) } Quand est
complément indirectd'nn verbe à l'infinitif, il peut
le précéder immédiatement.En quelque pays que
j'aie été, j'y, ai vécu cumtne si j'avais dû y passer
ma vie: (Montesquieu.) peut aussi en être sé-
paré par un autre verbe sous la dépendance duquel
se trouve le premier. Le bec de la cigogne y pou-
vait bien passer. (La^Fontaine.) En sortant de 1 état
de la* nature, nous forçons nos semblables d'en
sortir aussi nul n'y peut demeurer malgré les
autres. (J. J. Rousseau.) 1 Quand il n'y a pas né-
gation, les formes nous-y, vous-y, etc. se placent
après ,le verbe l'impératif. Attendons-nous-y.
Fourrez -vous-^y. (Voltaire.) S'il y a négation, au
contraire, ces mêmes formes se mettent devant le
verbe à l'impératif..Ne vous y fiez pas. Ne t'y
trompe point ;48M'est pas même un maîtreque tu
lui donnes, c'est un valet. (J. J. Rousseau.) 1

Hors de l'impératif, les formes m'y, t'y, s'y, etc.,
précèdent toujours le verbe. Qui ne s'y fût trom-

pé? (Molière.), On n'y saurait toucher. (Regnard.)
En général, y se porte à das noms de choses,

'tandis que lui,.le à eux,, à elles, ne peuvent
eue en relation >fu avec des noms de personnes ou
d'êtres animés. Cependant il y a d'es cas où l'em-
ploi de y avec des noms de personnesou d'êtres

-animés est indispensable. Quoique je parle beau-

coup de ma fille j'y pense encore davantagejour
et nuit. (Mmcde Sévigné.) 1 Ou doit également s'en
servir quand il se rapporte à des noms qui expri-
ment toute une espèce. Plus on approfondit
l'homme, plus on y découvre de faiblesse et de
grandeur. (Boniface.) Quelquefois on dit Prenez

garde de tomber, car on n'y voit pas clair. Quel..
ques grammairienscondamnent ces façons de par-
ler comme incorrectes. Y, pronom, dans ces phra-
ses, ne se rapporte à rien, ne tient lieu d'aucun
terme..IL faut dire Prenez garde de tomber, car
on ne voit pas clair.

YACHT, s. m. (y asp. du holl. iacht, chasse;
jachten, se hâter.) Mar. Petit navire qui va à voiles
et à rames, et qui sert ordinairement pour les pro-
menades, les amusements, les régates. Les yacht
sont f'urt communs eu Angleterre et en Hollande.

Le yacht est nn luxe et une passion comme le
brillant équipage, comme le cheval de course.
Partie du pavillon anglais située à l'angle supé-
rieur de la gaine. C'est un petit carré où se trouvent
des diagonales et des croix en bandes rouges,
bleues et blanches.

YACK, s. m. Zool. Espèce dn genre boeuf, vul-

grognante, se distingue par sa queue, qui est garnie
partout de longs poils comme celle du cheval tout
son corps est couvert d'une épaisse toison. Les
yacks, habitent les montagnes du Thibet leur carac-
tère est irascible et farouche. Cependant on est
parvenu à les réduire en domesticité,et on en élève
des troupeaux `considérables dans quelques con-
trées de l'Asie. Le yack a la taille du- taureau
commun sa tête est courte, son mufle ai :.le, son
front proéminent et couvert d'une touffe de poil.
La couleur de ces animaux varie comme dans
toutes les espèces domestiques.Les noirs sont les
plus communs. L'on en voit souvent qui ont les
épaules, le milieu -du dos, la touffe de la poitrine
et la moitié des jambes d'un beau blanc, tandis
que le reste est d'un n'oir de jais. Il y en a aussi
de roux. Quelques-uns ont les eornes d-Hin blano
d'ivoire.Ces, animaux font la richesse-de plusieurs
peuples de l'Asie. Ils ne servent point à la culture
des terres, mais ils portent de tres-lourds fardeaux
et ont le pied sûr; les femellesdonnent une grande
quantité de lait, avec lequelon fait un'beurretrès-
bon. Le poil de ces bêtes sert à la fabrication des-et -des cordes et la peau à faire des casaques
et des bonnets. Les houppes des bonnets d'été des
Chinois sont des crins blancs s1'yack teints en
rouge. Mais le long poil de la queue dé ces ani-
maux, qjui a la finesse et le lustre de la plus belle
soie ainsi que la raideur élastique du crin de che-
val, est ce qu'il y a de. plus_précieux dans leurs
dépouillés. Ces queues forment les étendardscom-
muns aux Persans et aux Turcs, et que nous rom-
mons vulgairementqueues de cheval; elles servent
aussi dans les Indes à orner la tête des chevaux et,
des éléphants,et à faire d'élégantschasse-mouches.
On a récemment réussi à acclimater en France cet
utile animal. Dans les Basses-Alpes,on l'emploie
déjà de préférence au raulet.yOnécrit aussi yafc.

YACOU. s. m. Ornkhol. Genre d'oiseaux de la
famille des qui habitent les forêts de
iAiï^.i Vh^ulionale, depuis la Guiane jusqu'à
la riviez Uc la Plata/Les yacous ont le .vol bas,
horizontal et de peu de dtfrée ils se perchent sur
les branches inclinées des arbres, et ils marchent

en s'aidant de leurs ailes avec tant de légèreté
qu'un homme ne peut les atteindre. Ils passent la
journéecachés sur les arbres touffus; mais le ma-
tin et le soir Ils sont en. mouvement pour chercher

leur nourriture. Ils sont aussi disposés à la domes-
ticité que les prèles, et iis se nourrissent des
mêmes substances. On pourrait donc les réduire
en domesticité avec avantage,' car leur chair est
excellente à,manger. On les rencontre quelquefois
par paires, mais le plus souvei4jfti les voit réunis
en famille.

YACOUB AL-SOFFAR(Jacob le Chaudronnier).
Fondateur de la dynastie des Soffarides en Perse,
né dans le Sécitan. Après avoir exercé laprofession
de chaudronnier, il se fit chef de brigands, so mit
au service de Salih-ebn-N&sr, qui chassa les Ta-
hérides du Khoraçan, puis de son frère Darh.iin,
remplaça ce dernier en 872, et réunit arr Séciuin
le Khoraçan, le Fars, le Tabaristan. Enhardi par
ses succès, il osa attaquer le calife Moham'meti
mais il fut défait dans une sanglante bataille, le
9 avril 879. Ilmouru-t la même année pendant qu'il
marchait sur Bagdad avec une nouvelle année.

YANG-TSE-KIANG. Géogr. Le Fleuve bleu des
Européens. Grand fleuve de l'empire chinois est

{'formé du Kin-Cha-Kiang et du Ya-Loung-Kiang,
coule au N. E. et à l'E., arrose les provinces ae
Sétchouan,Hao-tian, An-hoéi, Kiang-Nan, reçoit
un grand nombre de rivières, et se jette dans la
mer de Liéou-Kiéou, après un cours de 4,500 ki-
lom. Il a presque partout 2 kilom. de large et en
a 30 à son embouchure. La marée y remonte jus-
qu'à 650 kilom. et les navires jusqu'à 1,000. Ce
fleuve a été ouvert en 1858 au commerceeuropéen.

YANKEE, adj. et s. (pron. ianki). Sobriquet par
lequel les A nglai- désignent familièrement, et avec
ime espèce de dé ..grement, les habitants,des Etats-
Unis de l'Amérique du Nord. C'est une imitation
dela manièredontles peaux-rouges de quelquespeu-
plades indiennes articulent le mot english, anglais.

YAO. Empereur chinois,vers l'an 2357 av. J. C>
établitsa résidenceà Ping-yang,dans. le Ki-Tchéou,
encouragea l'étude de l'astronomie, fit dresser un
nouveau calendrier et inventa la musique reli-
gieuse. De son temps eut lieu, Sflon la tradition
chinoise, une grande inondation, qu'on place en
2298 av. J. C. On fait vivre,ce prince 115 ans et
on le fait régner près de 100 ans.

YARD, s. m. Mesure de longueur employée en
Angleterre elle vaut Om9l. Mille yarda.

YARKAND.Géogr. Ville du Turkestan chinois
(Petite-Boukharie), chef-lieu de khanat, au con-
fluent de la Meltcha, du Telour-sou et de l'Yar-
kand 60,000 habit. Rivière du Turkestan chinois.

YARMOUTH.Géogr. Ville et port d'Angleterre
(Norfolk), à l'embouchure de la Yare dans la mer
dn Nord • 30,0O0Jiabitants.Beauquai,arsenal, forts;
ruines romaines. Pêche du hareng et du maquereau.

YATAGAN, s. m; Sorte de sabre-poignard ou de
coutelas en usage chez les Arabes et les Turcs,
dont la lame est oblique, et dont-le dos forme vers
la pointe une courbe rentrante. C'est moins une
arme de combat qu'un instrumentdont se servent
les Arabes pour couper la tête d'un ennemi à terre.

YAWi s. m. (pron.td). Méd. Maladie dé la peau,
qui est endémique sur le: côtes de la Guinée.

YBERVILLK (lemotne D'). Intrépide corsaire
français, né à Montréal en 1662, mort en 17.0(i,
combattit les Anglais au Canada avec un courage



extraordinaire.Il reconnut,en 1698, l'embouchure
du Mississipi, dont une branche porte son nom.

YED, s. m. Astron. Belle étoile de moyennegrandeur, dans Ta constellation de Pégase.
YÉDO. Géogr. Capitale du Japon,dans l'île de

Niphon, à l'extrémité N. O, du golfe d'Yédo;
1,500,000habitants. Cetteville a près de 70 kilom.
de circuit; rues et places fort belles; maisons bien
bâties, mais en bois>t peu élevées, à cause des
fréquents tremblements de terre qui désolent cette
contrée. Résidence du taycoun, qui y habite unpalais immense et magnifique; nombreux édifices.

YEMEN. Géogr. Vaste contrée d'Arabie, bornée
au N. par le Nedjed et l'Hedjaz; à l'E., par l'Ha-

dramaout; au S., par le détroit de Bab-el-Mandeb
et la mer d'Oman; à PO., par le golfe Arabique;
755 kilom. sur 350; environ 2,500,000 habitants
Elle renferme cette partie de PAralbi; que les an-ciens appelaient Heureuse. La partie de l'intérieur
n'est pas tout à fait indigne de ce nom. Les pentesinférieursdes montàgnes sontcouvertes d'arbresà
fruits des vallées remarquables par le luxe de' la
végétation) et qu'arrosent de nombreux ruisseaux,
se déroulent entre les chaînes des hauteurs. Placé
à l'extrémitéméridionalede la Péninsule, l'Yérnen
résume pour ainsi dire en lui seul toutes les ri-
chesses de sol et de climat dont la nature s'est
montrée si avare envers les autres provinces.

YEMENIEN IENNE, adj. et s. Habitant due
l'Yémen; qui appartient à l'Yémen ou à ses habi-
tants. Race yémt'nienne. Langue yéménitnne.

YFNITE, s. f. Minéral. Substance noire et opa-
que composée de silice, de chaux et de fer oxydé.

YEOMAN s. m. Propriétaire campagnard enAngleterre. Membre d'une milice formée pour la
défense du pays et la police locale. 1 Au plur.
yeomen. Les yeomen sont sous les armes.

YEOMANRY, s. f. Nom donné en Angleterre à
une sorte de garde nationale à cheval ou de gendar-
merie civile, composée d'yeomen ou petits proprié-
taires campagnard, chargée de la défense du pays.YÉSO (île d'). Géogr. La plus septentrionale
des quatre grandes' îles du Japon, entre l'ile Tar-
rakaï au N. 0. et Niphon au S.; environ 560 ki-
lom. sur 450; chef-lieu, Matsmaï. Elle n'est sépa-
rée de l'ile de Niphon que par un petit bras de mer.

YEUSE s. f. Bot. Sorte de chêne qui conserve
ses feuilles vertes en toute saison, et qu'on nommeaussi chêne vert, nom équivoque en ce qu'il y abeaucoupd'espècesde ce genre qui conservent leurs

~*Yeuse.

feuilles toujours, vertes. Ha la taille du pommier;
son écorcè est brune, son bois dur et compacte
ses rameaux sont remplis d'un duvet blanc; sesfeuilles sont oblongues, dentelées, vertes en dés-
sus, blanchâtres et lanugineuses en dessous, et d'un
goùt astriyent. Cet arbre vit isolé, rarement enforêts; il ne vient spontanémentque dans les lieux
secs et sablonneux, croit très-lenteineiit, et une fois
coupe ne repousseplus qu'en buisson.1 Fausse
Autre espèce du genre chêne, à feuilles rondes,
persistantes, très-velues, petites, à bords épineux
dans leur premier âge, entières dans leur Vieillesse.
La fausse yeuse se plait-dans les collines arides du
midi de l'Europe elle- a une hauteurmédiocre, et
porte des glands, contenus dans une cupule un
peu hérissée, que l'on mange crus ou cuits, et quiohi le goût de la châtaigne.

Yi:UX, s. m.Les végétaux n'ont point d'yeux pour voir, ni de,

paupières pour les voiler. (B m. de Saint-Pierre.^
t Bot. Nom vulgaire des graines du dolique, brû-

Yeux de la Variétéde nèfles.| Yeuxd'écrevisse ou pierre* d'écrevisse,Concrétions
dures, blanches, orbicul&ires, aplaties et concaves
d'un côté, convexes de l'autre, que l'on trouve aunombre de deux, aux côtés de l'estomac de l'éc-
crevisse, à l'époqueoù elle se dispose à renouveler
le test calcaire. Ces pierres, composées de carbo-

dre et en pâte, à titre d'absorbant.
YEZD. Géogr. Ville de Perse (Farsistan), à 230

kilom. S. E. d'Ispahan, dans une vaste plaine sa-et stérile; environ 30,000 habitants: Mal-
bâtie beaucoup de ruinés, jardins. Commercé avec
Kerman, Mesched et Ispahan.Étoffes d e soie, coton,
laine, brochées d'or et d'argent, taffetaà, satins.Ctâles de poil de chameau.- Manufactured'armes.

YEZDFDJEBD.Trois rois de Perse ont porté
ce nom. de la dynastie .des Sassa-
nides, régna de' 399 à 430 après J. C. Il conservala paix avec les Romains, protégea les chrétiens,
et s'attira la haine des mages. Il mourutdes suites
d'une chute de cheval. YezdadjerdIl, Roi de 440
à 457, fit la guerre aux Albaniens, aux Arméniens
et aux Ibériens, pour leur imposer la religion du
feu, fit détruire les temples chrétiens, et excita parlà une révolte générale des Arméniens; il réussit
toutefois à les remettre sous le joug. | Yezdedjerd III,
Roi de de 632 à 652, rétablit la paix dans ses Etats
et professa la tolérance eu matière de religion.
Malgré sa sagesse, il ne put résister aux attaques
des fanatiques musulmans dirigés par Omar; il
les vainquit une première fois en 634, grâce, à la
valeur de Roustam, son favori mais attaqué avec
une nouvelle violencequelques années après, il sevit enlever successivementtoutes -ses provinces, et
périt par la.trahison d'un des siens. En lui .finit la
race des Sassanides; ses Etats passèrent sous la
domination des khalifes.

YÉZID Nom de trois khalifes de Damas. Yé-
zid 1er, Deuxième khalife ommiade, était fils de
Moaviah, qui l'avait associé à l'empire, et auquel

.il succéda en exterminant les rebella' etAbdallah. Il mourut en 683. Yéztd Il, Neuvième
khalife ommiade, neveu de Soliman, succéda dans
le khalifat à Omar II, et ne se fit guère remsaquer
que par sa mollesseet son intempérance. Ilfmou-
rut en 724. Yézid III, Douzièmekhalife ommiade,
succéda en-744à Valid II, après l'avoir fait assas-siner. Il mourut de la peste la même année.

YÉZIDE adj. et s. Nom d'un peuple arabe, à
l'E. et au S. de la Turquie d'Asie. Les Yézides ado-
rent les astres et reconnaissent deux principes
l'un bon, qui est Dieu; l'autre, mauvais, le Diable.

Y-GREC, s. m. Techn. Outil de fer des glaciers
avec lequel on saisit la tête de la glace lorsqu'en
la plaçant on a besoin de la tirer à soi. j Tout ce-qui a la forme de la lettre Y. j Entom. Espèce de
papillonqui se nourrit de feuilles de menthe. | Nom
que l'on donne improprement à l'y, puisque dans
les mots mêmes qui sont formés du greïril équivaut
à l'u grec et non à l'i.

Y-IGING, s. m. (littér. le Livre des Changements).
Philol. chin. Un des plus anciens monuments lit-*
téraires de la Chine, espèce d'encyclopédie quitraite de la physique, de la morale et de la méta-

physique. L Y-King est un livre symbolique.
YLIA, s. m. Minér. Terrequi provient de la dé-

compositiond'une lave appeléegrunstein.Ç'est cette
terre qui est la cause première de la -fertilité des
terres et des terrains qui forment la masse princi-
pale de plusieurs chaînes de montagnes du Bas-
Rhin. Cette terre et la lavequi la produit contien-
nent du feldspath. L'orthographe de ce mot est
incorrecte; on devrait écrire Ma,, puisqu'il com-
menceen grec par un i etnon par un u.

YOD, s. m. Graram. hébr. Dixième lettre de
l'alphabet hébraïque; elle. répond à notrey. | "Pris"
comme lettre numérale, le yod vaut 10.

YOLE, s. f. (y aspirée.Mar. Sortede petit canot
léger qui va à la voile et àTaviron. mais qui n'est
pas propre à porter de lourds fardeaux.

YOLOF, adj.et s., Géogr. Nom d'un peuple noir
Se la Sénégambie.Les Yolofs ont un gouverne-ment monarchique et féodal. Les uns sonf maho-
métans, les autres fétichistes. La langue-des Yolofs
est harmonieuse et facile, à'apprendre.

YONPîE. Géogr.
le départ, de
Chinon, traverse les départements de la Nièvre et
de l'Yonue, arrose Corbigny, Clamecy, Auxerre,

et se jette dans la Seine à Montereau-Fault-Yonne,
après un cours de 280 kilomètres. L'Yonne co«*-
munique avec la Loire par le canal du Nivernais,

transporte de grandes quantités de bois,- de char-

V Yonne. -Il
de Seine-et-Marne la Nièvre su S.,
du Loiret à PO.; 738,906hectares 372,589 habi-
tants chef-lieu,. Auxerre.
formé de parties de la Bourgogne, de la Champa-
gne et

lithogra-
phiques et pierres de taille, ocre rouge et jaune, etc.
Le climat est doux et tempéré, sTair pur et sain,
excepté. dans quelques localités marécageuses. Le
sol n'est pas partout également fertile tantôt ar-gileux; tantôt pierreux ou crayeux, il renferme

Toutes sortes de céréales, légumes, fruits; chan-
vre bons vins, notamment ceux de Tonnerre,
d 'Auxerre, de, Coùlanges, de Chablis, des Olliotes;
gros et menu bétail;gibier, poisson. Gros draps,
lainages, tanneries, tonnellerie; tuiles, faïence,

poterie, verre; forges;
gne,- etc. en
cinq arrondissements (Auxerre/ A vallon
Sens, Tonnerre), trente-sept cantons et quatre cent
quatre*vingt*troiscommunes.

YORK. Géogr. Ville d* Angleterre, chef-lieu du
comté de ce nom, sur. POuseet-le Foss, à 320kil.
N. O. de Londres; 35..000 habitants. Archevêché
anglican, dont le titulaire est primat d'Angleterre.
Cathédrale du tih« siècle, la plus belle de l'An-
gleterre bel hôtel de ville, ancien palais' royal.
Bibliothèque, cabinet d'histoirenaturelle. Anti-
quités romaines. Patrie d'Alcuin. York
capitaledes Brigantes.Septime Sévère et Constance
Chlore y moururent. Constantin y fut proclamé.
Ellefut la capitale du royaume deNorthumbrie. Jus-
qu'au milieùduxvm» siècle, elle fut regardée com-
me la deuxième ville de l'Angleterre etie l'est tou-

.jours administrativement,quoiqu'elle soit bien in-
férieureà plusieurs autres pour la population.Son

maire, comme celui de Londres, s'intitule lord-
maire. York fat assiégée en .1644, pendant les
guerres civiles,et eut beaucoup à souffrir. Elle a
été souvent érigée en duché pour des princes dû

sang royal. Le comté d' York, ou YorJcshire, entre
Ceux de Durham au N., de Lincoln au S:, dé

"Westmôreland; à PO.; et la mer du N. à TE., a15,000 kil. carrés(c'est le plus vaste de la Grande-
Bretagne) et environ1,600,000 habitants. On y
distinguetrois
Riding, West-Riding, outre York et sa banlieue.
Climat et sol variés. Montagnes, collines, plaines,'
marais. Agriculturetrès-développée, surtoutà TE.;
beau bétail (jambons renommés) immense indus-
trie à PO. (draps, lainages, filatures machines,
plaqué, coutellerie', eic)..C'est dans ce comté que
se trouvent Bradford, Halifax,Leeds et Sheaield.

YORK (maison d') Branche célèbre de la mai-

portant en Angleterredans la guerre, des"deax
Rosies, où elleluttait contre la maison de Lan-
castre. Elle fournit trois' rois à l'Angleterre
Edou&rd IV^ Edouard V et'.Richard III. La mai-
son de Tudbr, qui se rattachait aux Lancastre
finit par
qu'on nomma Guerre
d'York se distinguaient par une rosé blanche, et

Georges III, né en 1763 Lfut nommé, dès sa jeu-
nesse,
en 1793, contre la France, le corps auxiliaire des
Autrichiens dans les Pays-Bas, perdit les batailles
de Hondschoote (1793) et de Tourcoing (17941"
Chargé d'aller entabhr la maison: d'Orange,'il essuya en 1799 deux
nouvelles défaites (Alkmaar et Castricnm). Il n'en
de la guerre en Angleterre et conserva ces 'fonc-

accuséen 180.9 de vendre les places d'officier.» Sa maî-tresse (nnstriss Clarke) fut seule convaincuede ce
sista
coupable. Ce prince consuma sa fortuné dans tou-abrégèrent sa vie
YOUDHICHTHIHA.Temps hér. ind. Le

imer des Pandâvas. Il perdit au jeu ses Etats ses
quatre frères et sa femme,<ce des
cipales causes de la guerre des

glorieusement



tait déjà
diocres, ans l'é-il dojtsa .réputation à ses Night'a

,-JlioMghts («Rêveries neciurnes), titre que l'on a tra-
fallut

éprouver de grands malheurs 'pour devenir vérita-
blement poète. D'abord,il'perdit sa femme; il seconsolait de ce malheur par l'affection que lui par-
tait sa fille, qu'il aimait tendrement. Il la perdit
encore dans un voyage qu' 1 lui faisait faire enFrance pour sa santé; il l'éloignait du nord,
comme il le dit' poétiquement, pour l'approcherdu

soleil. Elle mourut à Montpellier, ou notre fana-
tisme religieux voulut lui refuser un tombeau.
Bientôtson béau-fils suivit sa jeu*»e femme dans la
tombe. Tant de coups répétas le firent s'enfermer
dans une solitude complète et jetèrent dans sou
Time une profonde mélancolie. Young a de la ma-
jesté de la magnificence. ces pensées profondes,

mais i^est monotone et parfois bizarre ou empha-
tique. | Young (Arthur), Célèbre agronome, nédansli comté de Sutî'olk en 1741, mort en 1820. Il s'a-

donna d'abord à la culture d'un petit domaine ap.
mère. Ses tentatives ne furent pas-heureuses. Il dut y renoncer, mais pour se livrer

avec plus d'ardeur à des études agricoles. Il visita
toute l'Angleterre, s'instruisant partout auprès des

plus habiles fermiers de chaque canton, et il ne
rentra chez lui que pour répandre ses lumières
parmi les agriculteurs. En 1779, il fut appelé par
Un riche propriétaire pour remettre en état unvaste domaine que la -négligence du martre avait
rendu stérile. Après un an d'administration ce
domaine se trcÎHvait sic le mêm« pied que les
meilleurs modèlesde ce genre cités en Angleterre..
En 1787, Arthur Young visita la France et 1 ou
voit dans les détails de son voyage quel était le
triste état de l'agriculture de notre pays à cette

époque. Young s'était déjà fait connaître au pu-blic par son Manuel du fermier et par ses Annales
de l'a riculture. A son retour de France, H publia
son (Voyage et fut nommé secrétaire du bureau
d'agriculture. L'Angleterrelui doit la propagation
des bêtes à laine line dans les parties de l'Angle-
terre où ces animaux pouvaient prospérer, la sub-
sÇitution des boeufs aux chevaux pour le labourage,

^introductiond'instrumentsaratoiresperfectionnés.
YOURTE, s. f. Demeure 'souterraine dans la-

quelle leshabitants du Kamstchatkapassent l'hiver.
YOI'SOUF-BALKIN. Fondateur de la dynastie

des Zéirites (971-984), vengeala mort de son père
Zéiribeti-Mounad par une victoire sur la tribu des
Zénates (971), soumit Bougie, Biskara, Rafra, etc.,
s'étendit jusqu'aux déserts de Sahara et au Barca,
obtint du klialife Moez-Ledinillah toute l'Afrique
occidentale musulmane comme fief, conquit Tlem-
cen, Fez, Sedjelmesse, et laissa, après douze ans
de règne le trône son fils Abou '1-Cacem^al-
Mansour. | Vousouf-ben-rasc/i/y7i,Princemusnlmah-
d'Afrique, élu en 1069 fonda la ville de Maroc,
dont il fit la capitale de ses États, et chassa les
Zéirites de l'Afrique occidentale. Appelé en Espa-
gne par les princes musulmans, qui ne pouvaient
résister aux progrès des armes du roi de Castillei
Alphonse VI, Yousouf défit ce monarque àZelaka,
pris des Badajoz, en 10H6, et reconquit une grande
partie du territoireespagnol. Bien qu'investid'une
grande puissance, ce princereconnaissait la su-
pré.matie des khalifes abassides de Bagdad, et ne
prenait dans ses actes que le titre d'émir al-mosfe-
min (prince des croyants). Il mourut en 1106.

YOUYOU, s. m. Mar. Petit canot chinois dont
on se sert sur les rivières; il marche avec 'un seul
aviron. Très-petite embarcationque les navires
de guerre emploient pourries codées, pour porterrtes dépêches à. terre, pour aller y prendre de me-

• YPOX.OMEUTE s. m. (du gr. 0irovou.euw je
creuse): Ehtomol. Genre de lépidoptères jiocturnes
fart nuisibles à l'agriculture. L'yponomeute cogna-
telle dévore les feuilles des pommiers et les fait
'mourir. L'yponomeute padelle s'attaque de préfé-
rence aux cerisiers.' C'est 'à l'état de chenilles que
les yponotntutes causent ces ravages.

_PRES (<?n lat. Ypra; en flaui. Yp'ren). Géogr..
Vilie de Belgique (Flandreoccidentale), sur un ca-
nal qui communique avec Bruges, Ostende et Nieu-
port 18,000 habitants. Cathédrale, vaste hôtel de.
ville, bourse; dentelles, toiles, cotonnades, laina-
ges, fabriques de draps, etc. Commerce de grains,

prit de, l'importancesous les comtes de Flandre et
sous les ducs de Bourgogne et fut, sous ces der-
niers, Le théâtre de nombreuses séditions. La peste

y fit des ravages en 1490 et 1552. Ypres fut son-
vent prise par Les Français':en 1128 p:ir Louis VI,
en 1213 par Philippe Auguste, en 1297 par Phi-
lippe le Bel, en 1648, 1658, 1678 sous Louis XIV.
Le traité de Nimègue la donna à li France; elle
•en fut. depuis détachée. Reprise en 1794,elle de--
vint sous l'empire chef-lieu d'arrondissement dans
le départementde la" Lys.Le pape Paul IV yavait érigé en 1559 un évêché, dont le célèbre Jan-
sénius fut titulaire.

YPSILANTI. Ancienne famille grecque fana-
riote, originaire de Trébizonde.-Ses membres.ont
été plusieurs fois revêtus de la dignité d'hospodars
de la Moldavie et de la Valachie et ont éprouvé
toutes les vicissitudes attachéesau sort des Hauts
fonctionnaires de la Porte les uns Ont péri.par le
cordon, d'autres plus tragiquement encore. Cons-
ta,ntin hospodar de la Valachie, fut destitué par-
la Porte en 1805, mais rétabli à la demande de'la
Russie. La Russie menaçant la Porte ottomane
d'une déclaration de guerre, Constantin apprit que
sa tête était en danger. Il se réfugia avec sa fa-
mille à Jassy, et le. gouvernement russe lui assi-
gna pour demeure la ville de Kief. Les Russes s'é-
tant avancés dans la Valachie, il se flatta de pou-
voir par leur secours recouvrer sa principauté il
essaya pour cela d'organiser une insurrection
mais n'ayant point réussi, il se retira à Kief, où il
mourut en 1816| Ypsilanti (Alexandre), fils du pré-
cédent, nié 'en* 1792, entra au service de la Russie,
devint en 1814 colonel et un peu plus tard aide-
de-camp de l'empereur Alexandre se mit en 1820
à là tête d'une associatio formée pour la delf*
vrancede la Grèce, sous le\nom d'Ilétérie,et passi
le Pruth en 18,21, à la tête d'un petit corps, ap-
pelant les Grecs à l'indépendance; mais il fut
vaincu à Dragachan et à Skulleni, et se vit obligé
de se réfugier en Autriche, ou il fut retenu captif
jusqu'en 1827. Accablé par ses revers, il toml amalade et mourut à Vienne en 1828.

YRI.ARTE (Juan). Savant espagnol né dans
l'île de Ténériffe en 1702, mort en 1771, fut un de
ceux qui, travaillèrent le plus à la rédaction du
dictionnaire de l'Académie espagnole.

YSLY. Géogr. Rivière située sur la limite du
Maroc et de l'Algérie. Les Français, sous les or-
dresdu maréchal Bugeand remportèrent, prèsde ses
rives, une grande victoiresur les Marocains (1844).

YSSEL. Géogr. Over-Ysscl(Yssel supérieur) en
latin Sala, Rivière de Hollande, se forme à Duis-bourg, dans la province prussienne du Rhin, par
l'union dn vieux et du nouvel Yssel, arrose la
province d'O ver- Yssel, et se jette dans le Zuy-
derzëe sous Kampéen après un cours de 90 kilom.

j Niéder-Ys&el (Yssel inf'rieur), Branche du Leck,
se sépare de cette rivi' e dans le sud de la pro-
vince d'Utrecht, à !'(?. de Vianen, entre dans la
Hollande méridionalebaigne OudewoteretGouda,
et tombe dans la se au-dessus de Rotterdam.

YSSI.NGEAUX. Géogr. Chef-lieu d'arrondisse-
ment (Haute-Loire); 8,347 habit. Fabrication de
blondes, dentelles, rubans; ustensiles de enivre.

YTTRIA s. f. (de la ville d'Ytterby, en Suède,
où on le trouva pour la première fois). Chim.
Terre ^/découverte en 1794, par Gadolin, et que l'on
a appelée oryde d'yttrium. Pure, elle est blanche
insipide, inodore, infusible elle forme, avec le bo-
rax, uu verre blanc elle est insoluble dans les
alcalis fixes caustiques, se dissout dans le sous-car-
bonate d'ammoniaque et dans les acides elle est
précipitée de ses dissolutions dans les acides par
l'ammoniaque, l'acide oxalique et le prussiate de
potasse, propriétés qui la distinguent de la glycine
et dé l'alumine. On a reconnu tout récemment que
Vyttria n'était pas un oxyde *unique, mais un, mé-
lange de trois oxydes, savoir, celui d'yttrium et
celui de deux métaux nouveaux auxquels on a
donné les -noms d'erbéum et de f/r&rum..

YTTRIQUE, adj. m. Chim. be dit de l'oxyde
d'yttrium et des sels produits par cet oxyde.

YTTRIUM, s. m. Chim. Métal dont fyttria est-
un oxyde; il a été isolé par Wœhleren 1827. C'est
une poudrebrillante, d'un gris noirâtre, ne s'oxy-
dant ni dans l'air ni dans l'eau.

YU. Empereur de la Chine, tige de la dynastie
dés Hia, avait été intendant de Yao et ministre de
Choun. Il fut choisi par celui-ci pour son succes-
seur, l'an 2197 av. J. C, quoique âgé déjà de
93 ans, gouverna avec beaucoup de sagesse, et
mourut après sept- années de règne. On le repré-
sente-commele fondateur de là religion qui fut

YUCATAS^Géogr. Presqu'île de l' Amérique
centrale et akui des Etats de la confédération

mexicaine, entre l'État de Tabasco et celui de
Chiapas à l'O. le Güatimala an S., la mer des
Antilles et le golfe du Mexique des autres côtés;
445 environ 700,000
Habitants capitale, Mérida. Autres villes princi-
pales Campêche;, Valladolid.'Rivières Honda,
Bullina, Balise, Nabukun. Climat chaud, sec et
sain; sol fertile (iadigo, manioc, maïs, etc.) sn-acajou). Quelques tribus
indigènes. Beaucoup d'antiquités mexicaines. La
côte orientale (jadis la plus florissante) est déserte.

L'Yucalan, colonieespagnole jusqu'en 1821, resta
d'abord indépendant; il entra ea<Jî824dans la con-
fédération mexicaine, mais il s'en sépara tempo-
rairement en 1829 et 1846. Après plusieurs années
de guerre intestine il ¿ 'été en 1861, divisé en
deux États Yucatan (capitale Mérida), et Cairi-
pêche (capitale Campêche): Yucatan (baie du),
formée par la mer des Antilles, sur la côte E. du
Yucatan, s'étend de 450 kil. duN. au S., depuis la
pointe Brava jusqu%"la pointe lioja. Nombreux
bancs de sa ucatan (détroit du) ou de (:or-
dova, passage par lequel la mer des Antilles com-
munique/avec le golfe du Mexique, est resserré
entre le^cap Catoche, extrémité N. E. du yucatax,
et le /cap San Antonio extrémité ü. de Cuba.

YUCCA, s. m. Bot. Genre de la famille des lilia-,
cées, originaire des contrées chaudes de l'Améri-
que. Les yucca* sont remarquables par la singula-
rité de leur forme et de leur feuillage belle tige,
quelquefois arborescente, en colonne, semblable a
un tronc de palmier, dont la surface est couverte
d'un grand nombre d'anneaux; feuilles longues,

Yucca.

étroites, dures, persistantes, «très-rapprochées, ter-
minées par une pointe acérée et placées vers le
sommet de la tige; fleurs trèsrnombreuses blan-
ches, pendantes, disposées en panicule sur me
hampe longue de près' d'un mètré. On en connait
quatre espèces l'yucca brillant ou glorieux, l'yucca
filamenteux l'yucca à feuilles d'aloès et l'yucca glau-
que. L'espèce la plus généralement cultivée dans
nos jardins est l'yucca brillant.

YUK-NAN. Géogr. Province de la Chine, ai
S. O., à 900 kil. sur 750, et environ 5;000,000
d'hab. chef-lieu Yun-Nan. Sol très-fertile gom-
mes, lin, plantes médicinales.Minesd'or, de cuivre
et d'étain, ambre, rubis, saphirs, agates perle?.

YVERDUJV. Géogr. y$Ue de Suisse(Vaud), dans
une île de la Thièle, a^Tembouchure de cette ri-
vière dans le lac de Neucbâtel 4,000 hab. Bon
p@rt. Vieux château- (bâti au xme siècle).

YVETOT. Géogr. Chef-lieu d'arrondissement
(Seine-Inférieure); 8,469 hab. Rouenneries,coutils,
siamoises, velours, draps de coton; commerce de
grains et de bestiaux. Yvetot fut jadis le chef-
lieu dune seigneurie,- dont les possesseurs pre-
naient le titre de TG$^TYtelol. On a dit, mais sans
fondement, que ce^tj»e avait été concédé en 534
par Clotaire IrT. Il n'en est pas moins certain que
les seigneurs d Yvetot portaient le titre de rois. Ils
paraissent l'avoir pris dans la deuxième moitié du
xive siècle. Ce titre leur fut reconnu par les rois
de France Louis XI, François 1er et Henri II. Au
xvie siècle, le titre de roi fut remplacé par celui
de prince souverain, et l'idée de souveraineté atta-
cliée, à cette seigneurie a disparu avec le temps.
Quoi qu'il en soit, le nom d' Yvetot sera à jamais
célèbre par la chanson de Béranger, le'Roi'-tT-Yvetot.



ZURICH

snbst. m.( pron. ze
ou zéde).
Vingt-cin-
quième

Jettre et
lix- neu-
vième con-
ionne de
l'alphabet
français.
Un grand
Z. Un pe-
tit z. Le z

use par j', est réduit a zero. (Pus.; j Le z est le si-
gne de l'articulation sifflante faible, dont nousre-
présentons la forte .par 8 au commencement des
mots salut, stl, silence, son. aur. Le vrai son du z
se fait entendre dans la dernière syllabe de onze,
douze. Cette lettre nous vient des Grecs aussi ne
la trouve-t-on guère que dans des mots qui, du
grec, ont passé au latin et du latin dans notre lan-
gue. Tels sont les motsZoé, Zénobie, zéphyr,zèle, etc.
~Mais~c*est le caractère seulement que nous-avons
emprunté, car le son qu'il exprime est particulier

G recs et, à leur exeinple, les Latins, prononçaient
le z comme ds ou comme ad; ainsi Zoé était pour
eux dsôi ou sdâi. Les Italiens prono nt égale-
ment ds ou Il. Chez les Allemands, vant ta, et
ehez les Espagnols th prononcé iVnglaise. s II
en est du z et du s comparés ensemble, dit un
grammairien, comme des autres lettreshomopho-
nes en général,c'est-à-dire que le son en est à peu
près le même, Ils ne different que par le plus ou
le moins de force dans le soufflequi les produit de
manière que le premier n'est qu'unaSaiblissement,
qu'un diminutif du second. Dans le le sifflement

pst plus vif et plus aigu; dans Ie z il est plus dé-
licat et hlus doux. Il ressemble beaucoup à cet ai-
mable murmure que forme l'haleine des zéphyrs
sous le feuillage verdoyant des bois. Et si le mot
zêphyre lui-mr-me flatte si agréablement l'oreille,
il n'est redevable de cet avantage qu'au son du z
qui le commence.Le lui enlever, ce serait lui faire
perdre tout ce qu'il a de tendre et de gracieux.
Aussi Quintilien, si difficile à l'égard des sons,fait-il le plus. bel éloge jdu z. Il l'appelle, avec
complaissnce, plein de douceur et d'aménité. On
ne imaginerait pas, au premier coup d'oeil, qu'H y
ait dans la forme de ces deux lettres, S et Z, le mêmes
rapport que dans leur son. Cependant ce rapport
n'en existe pas moins réellement. Le Z n'est, à pro-
prement parler, que le revers du S. Placez, en
effet, ce^ dernier caractère en regard de lui-même,
c'est-à-dire dessinez-lesousses deux facesopposées,
en cette manièreS3ila^econde^eces detrx^tigures
ne sera plus alors qu'un z dont les angles seraient

dans les manuscritsZ, sert ausside z en changeant
de face. 1 Autrefois on écrivaitun «partout ou
le son de cette lettre se faisait entendre. Ainsi l'on
trouve dans les auteurs du xviie siècle et au delà
baptizer^magazinvhasard, les beauté z, etc. De tous
ces cas, on ne l'a conservé que dans quelques
mots, comme dans horizon, gazon, assez, nez. On
l'a aussi conservé, dans la seconde personne du
pluriel des verbes, comme dans tous aimiez, vous
dansiez; partout ailleurs on l'a remplacé sans rai-
son par un s, qui ainsi usurpe non-seulementla
place, mais le son, du z.} Au commencement et aumilieu des mots, z-se fait entendreil est muet à la
fin, à moins qu'il ne soit suivi d'un mot commen-
gant par une voyelle on un h non aspiré. Il y aquelques mots dans lesquelsz final se prononce.;
ce sont Rodez, Suezi Alvarez, Cortex^ les mots sui-

prononcent Messe, Srlst, Sedlisse, Aiisterlissê, Co-
blansse. 1 Certaines personnes, particulièrement les
enfants, ne peuvent point prononcer nettementles
articulations exprimées par ch, et les rempla-
cent parz en parlant. C'est ce que disait cette de-
moiselle de Ludre dont parle M-e de Sévigné Ah
Zésu,matame Crignan, l'étranze zoze que d'être ztt-
lée toute nue dans la mer. Ce vice, ridicule au der-
nier point dans un homme,estsupportablechez les
enfants et les jeunes femmes, chez lesquels il a
presque de la grâce. | Dans les manuscrits grecs,
z est la sigle de Z^tsi (cherche), et se met devant
les passages suspects, j Comme signe d'ordre, z in-
dique Je vingt-cinqmtèmeordre'd'une série. | Poin-
çon d'acier, au bout duquel est gravé un pourfrapper ou imprimer cette lettre. Dans les lettres
numéralesemployéesau moyen âge, Z vaut 2,000,
et, surmontéd'un trait horizontal, il Vaut 2 mil-
lions. 1 Z, en grec, devait valoir 6, mais il vaut 7.
Les sept unités simples se changent en unités de
mille si l'on met un accent sous la lettre, Surles monnaies de France, il indique qu'elles ont été

"frappées à Grenoble.
ZAV fs. m. Ane. musiq. Nom dont les musiciens'

se sont servis après l'invention du si pour dési-
gner le gi bémol.

ZAATCHA. Géogr. Oasis et bourg fortifié de
l'Aldérie (€onstantine), dans le Zab-Dahari (Zab
du N.), à 30 kilom. S. O. de Biskara, fut en 1849lécentre d'une grave insurrectioncontre les Français,
et fut emporté le 25 novembre, après un assautmeurtrier. Tous ses défenseurs se firent massacrer
ZAB (c'est-à-dire oasis, au plur. xiban, les

oasis). Géogr. Contrée de l'Algérie, dans la partie
S. de la province de Coristantine, entrel'Atlas etle Béled-el-Djérid(pays des dattes), a pour ville
principale Biskara, et. est arrosée par le Djiddi



On y distingue le Zab-Dahariou du N- le Zab-

coup !de dettes} Habitants sauvages, demi-nomades
et guerriers. Les deys d'Alger et les beys de Con-
stantine n'allaient ctiez eux qu'une fois par an, et
avec de fortes troupes,* pour lever l'impôt. Les
Français^ ont soumis le Zab en 1844.

ZÀBACHE (mer de). Géogr. Un des anciens

ZABAR AH des Éme-
ràudes. Située dans la haute Çgypte près du
golfe Arabique. Mines d'émeraudeexploitées dès le
temps de Sésostris-, et long'empa abandonnées de-
puis. Ces mines ont été retrouvéeset reprises sous
Méhémet-Ali.

ZABRE, s..m. (du"gr. Ça6pô< vorace, glou-
ton). EntQinol. Genre de coléoptères pentamères,
typede la famille des zab r- nies, tribu des carabi-
ques, renferme un*, quarantaine d'espèces cum-
munes à l'Europe, à l'Asie, à l'Amérique et à l'A-
frique septentrionale.

ZABIÎLON. Sixième fils de Jacob et d-e Lia,
donna son nom à l'une des douze tribus d'Israël.
) La tribu de.Zabulon, entre le lac Tibériade et la

Méditerranée, .était bornée au N. par les tribus
d'Aser et de Nephthali, au S. par celle d'lssa-
ohar. Béthulie Nazareth, Endor, Sephoris, Jez-
rae'l en étaient les villes principales.

ZACATÉCAS. réogr. Ville du Mexique, chef-
lien de l'État de. Zacatécas, à 460 kilom. N. 0; de
Mexico; 35,000 habitants. Hôtel des monnaies,

hôpital fabrique de poudre. L'Etat de facalicat,
entre ceux de Cohahuila, Nt/uveau-Léon, San-
Luis-Potosi et Guanaxuato, a 400 kilom. sur 280;
environ360,000,habitants. Solmontagneux; riches
mines d'argent.

ZACjBAKIE.Un des douze petits prophètes. Il
prophétisasnr la fin de la captivité et après le re-
tour des Juifs dans leur pays. Ce fut lui qui les
excita à rebâtir le temple de Jérusalem. | Zaçharie
(saint), Pape de 741 à 752. Grec de naissancé,dé-
termina Luitprand., roi des Lombards, à faire^ la
paix,. fit restitueran saint-siége plusieurs posses-.
sions qui lui avaient été enlevées, approuva l'élé-
vation au trône de Pépin le Bref, tint plusieurs
conciles pour rétablirla discipline, se montra dé-
voué pour son peuple au point d'exposer plus d'une
fois sa vie pour 1e sauver, et commença la biblio-
thèque du Vatican.

ZACINTHE. Géogr. Aujourd'hui Zante. Ile de
la mer Ionienne, vis-à-yis de l'embouchure de
l'Alphée. avait pour chef-lieu Zacinthe. Elle appar-
tint successivement à Ulysse, aux Athéniens, aux
Romains, qui l'annexèrent à l'Êpire. V. ZANTE.

ZAGAIE, s. f. (pron. zagué de l'espagn. aza-
gaya). Espèce de dard ou de javelot dont se ser-
vent la plupart des peuples sauvages, et particu-
lièrement les habitants de Madagascaret du Sé-
né-gai. Le bois en est long d'environ un 'mètre; il

Zagaies.

est fort souple et va toujours .en diminnant vers
le bout par lequel on le. tient pour le lancer. Les
tagaies sont terminées par un fer dentelé, souvent
empoisonné, ce qui rend les blessures presque ton-
jours mortelles. Les nègres manient fort adroite-
ment ces armes. Om écrit aussi sagaie.

ZAÏN, adj. et s. m. (de l'ital. zaino). Se dit
d'un cheval dont la robe ou le poil, tout d'une
couleur, n'a aucune marque de blanc. Il est rare.de
trouver un cheval zain • le noir zaïn estle plus coin-

mun. La calvaca-le était composée de chevaux tains.| Za»H,.s. m. Graniin. hébr. Septième lettre de l'al-
phabet hébraïque, répond a nôtre z. Comme lettre
numérale, Je zaïn vaut 7.

ZAÏRE. Géogr. Grand neuve du Congo, naît
chez les Regas, cohI» v.1. N". O., au 9. o., puis
à 10., reçoit l'Hogi, le Louimbi, le Bancora, et
se jette dans l'Atlantique, par une embouchure dé

trouve beaucoup de crocodiles et
d'hippopotames.

ZALEUCl'S. Philosophe grec, né vers 700 avant
J. C. Il donna, dit-on, aux Locriens épizéphirienl
un code de lois remarquables par leur sagesse. Il
ne nous reste que le préambule de ses lois. L'une
d'elles prononçait que l'adultère aurait les yeux
crevés. Son fils ayant été convaincu de ce crime,
Zaleucus voulut lui appliquer la loi le peuple
ayant demandé sa grâce, Zaleucus se contenta,
dit-on, de lui faire crever nu œil, mais il s'en fit
crever un à lui-même.

ZAMA. Géogr. Ancienne ville d'Afrique, dans
la Nmnidie propre, à cinq journées de Cartjiage,
célèbre par la bataille° qu y perdit Annibal (202
avant J. C.) contre Scipion l'Africain. Cette ba-
taille termina la deuxième g-ierre punique. Après
la défaite de Juba près de.Thapsa, Zama ferma
ses portes à ce prince, qui s'était fait aiétester des
habitants, refusa de lui rendre ses femmes, ses en-
tant8 et ses trésors» et envoya demander des se-
cours à César. Elle devint plus-tard une colonie
romaine, et porte aujourd'hui le nom de Zouarim.

ZAMBEZE..Géogr. Grand .neuve de l'Afrique
orientale, naît dans le .pays des Cozimbes, coule
au S. puis à l'E., traverse le Monomotapa, où il
arrose Zimbasé, coupe les monts Lupata, parcourt
le. gouvernement portugais des Rivières-de-Sena,
et se jette dans le canal de Mozambiquepar plu-
sieurs embouchures. On remonte ce fleuve envi-
ron 1,300 kilom. Sa source est inconnue. Le Zam-
bèze déborde comme le Nil en mars et avril, et
fertilise les plaines et toutes les contrées qu'il
inonde. Les crocodiles t abondent.

ZAMBO, adj. et s. Nom donné, dans es colonies
d'Amérique, au fruit de l'union d'unjfcêgre et d'une
Américaine ou d'une "mulâtresse. Les zambos sont
d't noir bruncuivreux.Onditaussi sambi etzomôre.

'AMIE, s. f. Bot. Genflç de la famille des cica-
dées, renferme des végétaux originaires de l'Afri-
que australe et de l'Amérique, qui par leurs fenil-
les ressemblent aux palmiers, et par leurs fleurs
et leurs fruits aux conifères. Les zamies renferment
une moelle amylacée ayant toutes les qualités du
sagou. Deux espèces méritent particulièrement
d'être citées; ce ,ont la zamie cicadaire et la zamie
naine. La première -croSt au cap de Bonne-Espé-
rance, où les Hottentots mangent son fruit grillé
sur les charbons. La zamie naine est originaire de
l'Amérique; on la trouve surtout en Caroline. Ses
fruits, trois fois plus petits que ceux de l'espèce
précédente. sont cependant susceptibles de servir
à la nourriture de l'homme.

ZAMOLXIS. Personnage fabuleux, adoré par
les Gètes de la Thrace comme une divinité. Selon
Hérodote, c'était un philosophe thrace de grande
vertu et. de savoir qui, après avoir habité la Grèce,
était retourné dans son pays Il enseigna à ses com-
patriotes le dogme de l'immortalité de l'âme, qu'il
avait, dit-on, appris de Pythagôre. Les Gètes le
déifièrent après sa mort ils croyaient que tous
ceux qui mouraient alla:ent le retrouver.

ZAMORA,, Géogr. Ville d'Espagne (Léon), chef-
lieu de l'intendance- de son nom, à 250 kilom.
N. O. de Madrid, sur une hauteur, près de la rive
droite du Douéro; 10,000 habitants. Evêché. Belle
cathédrale; palais du Cid ruiné; rues étroites
aspec somhre M tris.te. Chapeaux, couvertures,
étoffes de laine, eaux-de-vie, liqaenrs, teintureries,
tanneries. Prise aux Maures en 748 par Alphonse
le Catholique, roi des Asturies. Alphonse le Grand,
roi des Astnries, y remporta une grande victoire
sur les Maures en 901. Reconquise et presque dé-
truite on 985 par Almanzor, roi de Cordoue, cette
place fut reprise en 1093 par le Cid | L'Intendance
de Zatnorn, entre celles de Valladolid, de Sala-
inanqueet le Portugal, a 75 kilom. sur 53, et

• 180,000 habitants.
ZAMORI.Vs. m.Titre que les Portugais duxvie

siècle donnaient au sultan de Cal i eut (Indoustan).
ZANGUEBAR. Géogr. Contrée de l'Afrique

orientale, s'étend sur la mer des Indes, entre la
côte.d'Ajan au N. et là capitainerie générale de

2,400 kilom. du N. au S.;
environ 2,000,000 d'habitants. On y distingue les
États de Magadoxo, Mélinde,Zanzibar, Quiloa. etc.
L'iman de Mascale en possède une partie..Phones
et forets épaisses le long de la mer, lacs, marais;

ailleurs hautes montagnes; rivières nombreuses
Chaleur excessive, sol fertile et varie grains, riz

1 assre, coton, indigo, fruits 'tek,baobab, copal, etc.0r, argent, cuivre, fer, etc Parmi les habitants*
les uns professent la religion mahométane, les
autressont idolâtres; beaucoupsont Arabes.

ZANI. s. m. (par corruption de l'ital. Giocatai
Jean). Personnagebouffon et niais qui sert de
compère dans les comédies italiennes. Il remplit
l'emploi que nous appelons plus généralement
paillasse sur les théâtres forains.

ZANTE (anciennement Zocinthe). Géogr.. Ujie v
des iles Ioniennes, 20 kilom. 0. des côtes de la
Morée, et £ 12 kilom. S. de Céphalonie-; 37 kilom.
sur 18 de largeur moyenne environ 40,000habi-
tants chef-lieu, Zante, sur la côte E. (20,000 ha-
bitants archevêché grec, 'Vvêché catholique). Côtes
escarpées; quelques rades au N. E. et au S. Sol
volcanique; point de rivières, mais beaucoup de
sources, dont une de bitume. Climat, délicieux
campagne magnifique; forêts, vignobles, fruits.
exquis (olives, oranges, cûtrons, grenades,-pêches,
raisins, melons) huile de pétrole, soufre..

ZANTIIORRH1ZE, s* f. (du. gr. £avÔà;, jaune;
£îÇa, racine). Bot. Genre de la famille des renon-
culacées, établi pour un arbrisseau d'Amérique,
que l'on eultivemans les jardins plutôt comme cu-
riosité que comme agrément. Son bois, d'un jaune
de soufre, pourrait ê re utilisé dans la peinture.
Ou écrit aussi Xanthorrhize.

ZANTHOXYLE.s. m. V. X^STHOXTLE.
ZANZIBAR.Géogr. Ile de la merdes Indes, sur

la côte du Zanguebar, entre l'ile de Pemba et
celle de Mouna; 80 kilom. sur 25;environ 500,000 ha-
bitants chef-lieu Zanzibar, port sur la côte 0.,
qui compte près de 20,000 habitants. Cette île ap-
partient a l'iman de Mascatx. Climat agréable,
brises de mer. Grand commerce avec l'île Maurice
et la côte d'Afrique. Royaume de Zanzibar, État
de l'Afrique orientale, sur la côte de Zanguebar,

entre les royaumes de Mélindé au N. et de Quiloa
au S.; prend son nom de l'île de .Zanzibar, qui se
trouve sur sa côte. Riz, canne à sucre; beaucoup
de miel forêts de citronniers et d'orangers. Les
habitants sont tous mahomStans.

ZAPANE, s. f. Bot. Genre de la famille des ver-
bénacées, renfermant, entreautres espèces, un ar-

Zapane.

brlsseau cultivé comme plante d'agrément, et dont
les feuilles exhalent une odeur de citron.

ZAPOROGITES,adj. et s. Nom d'une peuplade
de Cosaques, -renommés par leur valeur et leurs
brigandages. Ils étaient.autrefois établis sur le
f)niéper, et servirent tour à tour les Polonais, hes

Russes et les Suédois. Pierre le Grand les soumit
et .leur donnapour hetmaii le fameux Mazeppa.En
1775, Catherine Il leur ôta leur hetman, et les
transporta sur les bords du Kouban, pour les punir
de leurs brisrandages.

ZAPOTÈQUE, adj. et s. Peuplade du Mexique
qui habite TOaxaca.. •

ZARA. Géog Ville des Etats autrichiens (Dal-
matie). chef liei. 'e cercle, sur la mer Adriatique,
à 475 kilom. S. de Vienne; 7,000 hab. Archevê-
ché. Beau port, citadelle. arsenal, château. Étoffes
de soie, de laine, liqueurs renommées, surtout le
marasquin. Les Vénitiens achetèrentcette ville, en
1409. de Ladislas, roi de Naples. Bajazet Il la leur
enleva étt 1498; mais ils la reprirént parla Suite.
t Le cerclede Zara, borné par la Croatié frtx N.; lé

canal de gpolatio au S., l'Adriatique ati S. O:; la



habit.Commerceflorissant,industrietrès-active.
ZÉA (l'ancienneCeos).Géogr.Ile de l'Archipel,

une desCyclades,près, de la côte S.-E.de l'At-
tique; 22 kilom. sur 14; environ/ 5,000hab.^
.chef-lieu,Zéa,ville de 3,000hah., située verdie
centre.Climatdélicieux,solfertile, produisantdu
vin,-du-coton et d'excellentsfruits; raisins,fi-
gues,olives; culturedesvers à soie.Cetteîle ap-
paruentau royaumedeGrèce.

ZÈBRE,s. m. Zodl.Espècedu genre cheval',
quihabiteles payschaudsde l'Afrique,,oùon le
trouvepargrandstroupeaux.le zèbreest" unpeu
plusgrand quel'âne; ses formessonttrès-élégan-
tes; il a le poil ras, marqué,de bandesnoires,
blanchesou jaunes,qui sontdisposéesde la ma-
uièrela plus régulièreet avecdes teintesd'une
nettetéexcessive.Il aiesjambesfines,très-déliées
et terminéespar un sabotnoirfortdur. Sesoreilles
sontunpeuplus longuesque\cellesdu cheval,et
sa têteestfaitecommecelledel'âne.Lezèbre,mé-
fiantet farouche,nes'apprivoiseque difficilement,
et on n'ajamaispu le dompter.Lesancienscon-naissaientcet animalet lui avaientdonnéle nomd'hippotigris(cheval-tigre).Lanature, dansaucunde ses.ouvrages,n'estaussi tralnchée,ni aussipeunuancéequesur le zèbre.(Bïïnbn).

ZEBRE,Et:, part. Quiest marquéderaiessem-
blablesà cellesque l'onvoit sur la peaudu zèbre.
Une peau zèbrée.Avoirle corpszébrédecoups.

ZEBRER,v. a. Marquerderaiessemblablesà
cellesdu zèbre.Zébrerun dessin.Zébrerunepeau.
Zébrerle corps d'une personneà forcedecoups.
OulezébraJecoupsdefouet.Par momentsle zigzag
d'unéelairzébraitle cielobscur.(E. Gorizalès.)

ZÉBUUUE,s. f.Dispositionrégulièrementravée
de couleursur la peau,et, par extens. toute dis-
positionanalogue.Il interrogealecontenuducris-
tal, surlequellegrandjourfaisaitnagerdesperles
et courirdeszébfur-esvioletteset diamantées.(A.
Dumas).La zébruredu papier,d'uneétoffe.

ZÉBU-Géogr.Ile del'archipeldesPhilippines,
danslegrbupedesBjjgayes,à l'E., del'ileNégros;
80 kilom. de lonJjjiir; environ 200,000habi-
tants chef-lieuZiiflrfville de 8,000hab., sur la
côteE. avecévêché.Ellefut découvertepar Ma-
gellaii en 1521;c'est là que ce navigateurfut
tué. Commercetrès-aetifavecles îlesvoisines.

ZÉBU,s. m. Zool.Espècedu genrebœuf,re-
marquableen ce qu'il a sur le garrotuneoudeux
bossescharnues.Sonpelageest ordinairementgris
en dessuset blancen dessous;sa queueest termi-
néepar unetouffede poilsnoirs.Le zébuest très-
commundansl'Inde,danscertainespartiesdel'A-
friqueet1\Madagascar.C'estun animaldomestique,
qu'onregardegénéralementcommeunevariétédu
bceufordinaire;il n'endiffère,eneffet,quepar la
saveurmusquéede sa chairet la loupegraisseuse
de sondos.Il 'y a des variétéscornueset desva-
riétéssanscornes.Untroupeaudezéb-us.

ZÈDE,s. m. Gramm.Anciennomdela dernière
lettre de l'alphabetfrançaisquel'on écritz et que
nousprononçonsencorezède.

ZÉDOAIRE,s. f. Pharm.Ncm.donnéà desrhi-
zomesou racinesdescitaminéésou zingibéracées
qu'oncroit généralementprovenirdes kxmpferies
rondeet longue,et qued'autresdisentappartenir'au
citrcua.Elles viennentdes Indes,de différentes
iles de la Polynésieet dés Moluques.La zédoaire
rondeet la zédoairelongueont unesaveuramère,
fortementcampllrée ellessontemployéesl'une et
l'autre commestimulanteset antispasmodiques.<ZÉDOAIUKE,s. f. Extrait amer de la zé-
doaire.Flaconde zédoarine.

zFE, s.f. (dugr. Zeùç,Jupiter).Ichthyol.Genre
de poissonsacanthoptérygiens,de la familledes
scombéroïdes,caractérisépar deux dorsalesdis-
tinctes,dontl'intérieureest forméede rayonsspi-
naux accompagnésde lambeaux membraneux,
longset filiformes,et par une séried'épinesfour-
chues,qui ornent lescôtésdu corps.Cegenrene
renfermeque deuxespèces la zéeépineuse,qu'on
trouvedans la Méditerranée,et la zéeforgeron,
vulgairement4&r4e,dite aussi poisson,de saint-
Pierre,desaintChristophe,communauxcotesd'Eu-
rope,d'Afriqueet du Japon.

ZÉINE,s. f. (dul'at.zeà,mais).Chim.Substance
trouvéedans les semencesde maïs(zea).Elle est
jaune,molle,ductile,élastique,et se rapprochédu
gluten; maisellen'est pas azotée.

ZÉIRITES,s.m:pi. Tribuet dynastiemaure,quia
fourniplusieurssouveraineà Fez,Tlemcen,Alger,
Tunis,.Kairouan,Mahdyahet Tripoli,et s'estpar-
tagéeen plusieurstribus qui étaient souventen
guerre. Les deux principalesétaient'les zéirites-
badissidtsou sanhadjideset les zéiiites-sénate$.Les

de l'AfrïquéTse maintinrent surtout uans les-Étsts

de Tunis et

laquelle ils furent, renversés par les Almôravides.
ZÉLANDAIS, AISE, et s. Habitant de la

prpviiice de Zélande. Qui est propre, particulier
-aux Zélandais^t à la Zélande.Les Zélandais sont
fort industrieux. Les habitants dé la Nouvelle-

le nom de Kéo-Zélandais.
ZÉLANDE(litt. terre de mer). Géogr, Province

du royaume de Hollande, àûS.-O., se compose des
îles formées par les bouches de l'Eséaut et de la

• Meuse ( Walchereu^ Beveland, Schouven Tho-
len, etc.) en tout environ 175.000 kil. carrés;
170,060 hah. cht-f-lau, Middelbourg.' Elle se di- j
vise en cinq districts Middelbourg, Shuys (l'É-

ignore le

Zélande niais on croit que les Zélandais moder-
nes sont Danois d'origine et qu'ils viennent de l'Ile
de Seeland, en 'Danemark. Ils firent partie du
royaume de Lothaire, et ensuite de la Flandre im-
périale. Les comtes de Hollande se rendirentmaî-
tres des îles de la Zélande mais en 1433, après la
mort de Jacqueline .de Bavière Philippe le Bon,
duc de Bourgogne,réunit les deux provinces de
Hollande et de Zélande, qui ne formèrent plus
qu'un seul et même corps jusqu'à Philippe II, de
la maison d'Autriche, sous lequel les Zélandais se
révoltèrent et se confédérèrent avec -les provinces
unies des Pays-Bas, qui furent reconnues libres et
souveraines en 1648. Devenue en-1810 pays fran-
çais, la Zélande forma le département des Bouches-
dt-1'Escautet partie des Bouehes-de-la-Méuse.En
1814, elle fut réunie au royaume des Pays-Bas, 1

Zélande (Nouvelle). Nom donné à-l'ensemblede
deux grandes îles de la Polynésie, ika-na-Mawi et
Tavaï-Pounamou séparées parle détroit-de Cook,

,et situées dans l'Océan Pacifique,, au S. E. de
l'Australie. ika-na-Mawi ou l'île du Nord, placée
aux antipodes de l'Espagne et du midi de la
France, a environ 900 kil. du N. au S., sur 284;
Tavaï-Pounamou en a 906 sur 285; on leur do,nne
à toutes deux environ 100;000 indigènes, appeléss
Maoris par les Anglais; l'île du N. est la plus peu-
plée. Toutes deux sont diviséesentre une foule" de
tribus indépendantes et énnemies; on n'y voit que'
des bourgades peu importantes. Une chaîne de
montagnes traverse ces deux" îles et offre quel-
ques cimes couvertes de neiges éternelles et des
volcans en activité. Les Néo-Zélandaissont grands,
robustes, belliqueux, d'une physionomieagréable.
Les chefs surtout et leurs femmes ont le visage ta-
toué; mais les femmes sont loind'égaler en beauté
celles des autres iles de la Polynésie. Ces insulaires
sont bruyants et grandsparleurs, et quoique aimant
à la passionla danse et-~le chant, ils sont cruels et
anthropophages. Leur industrie se borne à exécu-
ter des rogues, des nattes, des filets, des casse-
tête et des haches d'obsidienne. Leur religion sem-
ble être toute métaphysique; ils reconnaissentun
seul dieu tout-puissant,bon, immatériel, éternel et
conservateur du monde. Le dieu de la mort vient
ensuite, puis le maître des éléments. Les Euro-
péens établirentdifficilementdes relations avec ces
peuples, qui ne se laissaient approcher que pour
échanger dès têtes embauméesou leursarmespour
des armes à feu dont ils se servaient ensuite con-
tre leurs ennemis. 1 Il Nourelle-Zélande fut dé-
couverte en 1642 par le hollandaisTasman. Elle
a été visitée par Cook en 1769, puis par Surville,
Marion (qui y fut u?assacvéj, Howe!, Freycinet,#
Dumont d Urville. En 1835, la France avait formé
à Akaroa, dans la presqu'île de Banks (lie dit Sud),
un établissement qui a été abandonné. L'Angle-
terre, qui dès Î815 y avait entretenudea mission-
naires, a pris possessionde ces Iles en 1840. L'île
septentrionale a reçu le nom de, Nouveau-Ulster;
l'ile méridionale celui de Nouveau-Munster. Le
chef-lieu de la colonie est Auckland, dans l'île du
Nord. Le nombre des colons augmente tous les
jours et surpasse déjà celui des indigènes. Le ré-
gime parlementaire fut introduit dans la colonie en
853. Il y éclata en 1861 une insurrection que les An-
glaiseurent beaucoupdepeineà comprimer.LaNou-
velle-Zélande est destinée à former un État indé-
pendant dé l'Angleterre dans un.venirtrès-prochain.

ZÉLATEUR, TRICE, s. Hist. relig. Nom donné
aux Juifs qui parurent
temps dé la nationalitéjuive, vers l'an 66 de notre
ère-, et qui prirent à cause du
zèle qu'ils prétendaient avoir pour la liberté de
leur patrie. On leur donna aussi le nom de sieaires
ou d'assassins à causedes fréquents assassinats
qu'ils commettaient avec des dagues (en lat. sica).

i La plupartdes historiens d'après repré-
sentent les zélateurs- comme des hommes

naires, fanatique», des scélérats qui, sous prétexte
de zèlepour la gloire de Dieu, commettaient

freux désordres
extens., Celui qui 'agit avec zèle pour la patrie,

pour la religion. tie la de^
Dieu. Zélateur du bien public. ré»-
ligieux examinait bien sa conscience, elle lui ap-
prendrait souventque ce qu'il nomme zèle pour sa

religion n'est, à le bien peser, qu'orgueil,1
aveuglément ou malignité Un homne qui suit des
opinions reçues, mais différentes de celles d'an
autre, s'élève au-dessusde lui dans son propre ju-
gement cette supériorité imaginaireexcite son or-
gueil et son zèle. Si ce zèle était véritable et J^gi-,

time, il serait plus animé contre un mauvais ci-
toyen que contre un hérétique. (Encycl.) l Fig.
Cicéron était grand zélateurde sa langue. Boileau
était un grand zélateur des anciens.Commuu.
Titre de certains officiers, dans- quelques ordres re-
ligieux,
zèle sur la conduite des novices et des jeui.esirofcs.

ZELE, s. m. (du.gr. ardeur, de Çéo, je
brûle). Aflection vive, ardente pour le maintien ou
le succès de quelque chose, pour les intérêts de.
quelqu un. Se dit particulièrement en matière de
religion. Montrer duÛle pour la gloire de Dieu,

public. Montrer du zèle. Affecter du zèle. Un zèle
éclairé, prudent. Uu zèle indiscret, inconsidéré.
Un faux zèle. Un zèle aveugle. Leur aile pour
maintenir l'ancien ordre de la milice romaine rie
sert qu'à les exposer à la fureur des soldats. (Bos-
suet.) Vous connaissez1 ardeur de son zèle. (Flé-
chier.)Vous me feriez grand plaisir de l'engager à
modérer son zèle. (Voltaire.) Cet accident lui a
rendu le zèle de ses devoirs. (J: J. Rousseau.) Vous
pouvez compter sur spfi zèle. (D'Alembert.) Mettic
du zèle et de la constance à .maintenir les lois.

de religion est l'attachement pur et éclairé au pro-
grès du culte qu'on doit à la Divinité; il est ex-
trêmement louable quand il est plein de douceur

et formé sur le modèle dont Jésus-Christ nous a
donné l'exemple; mais quand le zèle est faux,
aveugle et persécuteur, c'est le plus grand .fléau
du monde. Il faut honorer la Divinité, et jamais
songer à la venger. On ne saurait trop observ er
qu'il n'y a rien sur quoi les hommes se trompent
davantage que dans ce qui regarde le zèle de reli-
gion.. Tant. de passions se cachent sous son mas-
que, et il est la source de tant de maux, qu'on a
été jusqu'à dire qu'il serait à souhaiter pour le
bonheur du genre humain qu'on ne l'eût pas mis
au- nombre des vertus chrétiennes. En effet, pour
une fois où il peut être louable, on le trouver-,
cent fois criminel.(Encyclop.) Dans l'Ecriture,ce^*
mot signifie une ardeur pour quelque chose. Phi-
née était plein de zèle contre les méchantsqui vio-

laient la 1%'du Seigneur. 1 Il désigne aussi l'envie,la jalousie. Vidole du zèle désigne l'idole de Itaal,qui avait été placée dans le temple du Seigneur,
ou celle d'Adonis, ou toutes sortes d'idoles en gé-
néral, dont le culte allume le zèle de Dieu contre
leurs adorateurs. | Jugement de zèle, Dans la légis-
lation de Moïse, Le supplice de la lapidation qu'on

infligeait aux blasphémateurs, auxadultères,auxidolâtres,etc. La femme subit le jugementde zèle.
ZÉLÉ, ÉE, adj. serr

viteur zélé. Un prédicatenr zélé. Un homme zélé
pourses amis. Un écolier zélé. Un employé zélé.
Jsubstantiv., en parlant des personnes. Un zélé n'est
qu'un homme entêté, opiniâtre, et fort échauffé
pour ses sentiments. ( Saint-Évremont.) f On le
prend souvent enmauvaisepart. Défiez-vous des zélés.
Les courtisans,les fonctionnaires publics, les zélés.

ZELL.Géogr. Ville de l'ancien royaumede Ha-
novre, gouvernement de Lunébourg, sur l'Aller
12,000habitants. Château fort. Cette ville est célèbre
par le traité conclu le 5 février1679, entre la France

de >^ol-
fenbuttel, et qui compléta la paix de Nimègu*.

ZEMBLE (NOUVELLE) (du russe toraïa Zem-lia). Géogr. Groupe de deux îles de l'océan Glacial
arctique, au
dont elles sont séparées par le détroit de Vaïgatch,
et dont ellesdépendent environ 855 kilom. sur260.
Climat très-rude, un peu moins glacial cependant

le croirait d'après la latitude. La Nou-
velle-Zembleesttoutentieredans le cercle polaire;

aussi la grande nuit y est-elle de près de trois
mois. Peu de végétaux, quelques bouleau
animaux sont l'ours blanc, le renne* l'isatis,la
loutre, la chouette. Les naturels, peu nombreux,
qui habitent la partie sud de cette contrée, sont



des hommes de petite taille,
et vêtus de peaux de veaux marins et d$

pingouins. Ils vivent de chasse et de pêche,, ado-
rent le soleil et la lune;se retirent l'hiver dans de
petites hottes sous terre, et ne sont visités, l'été,
que par les pêcheurs d'Arkhangel,

les cétacés, les squales et les
phoques, t'rès-abondants sur ces côtes. La partie
septentrionaleest inhabitée à cause des neiges et
di-s glaces éternelles qui la couvrent. La Nouvelle-
Zemble fut découverte er. 1558 par Willoughby,
navigateur 'anglais.- j

ZEMZEM. Fontaine miraculeuse de la Mecque

que cette source est celle qu'an ange indiquaà Agar
lorsque son filslsmaulfut près de mourir de soif dans
le désert. Cette fontaine est placée sous une coupole
où les pèlerins vont boire son* eauavec la plus
grande dévotion. On l'expédie aussi en bouteilles
aux inaliométans qui en désirent.' Elle a, dit-^pn,
la. vertu de guérir non-seulementtoutes les mala-
dies, mais encore de puriner rame de tout péché.

ZEND, ZEND£, adj. Se dit de la langue-sacrée
des anciens mag-e&fdaris laquelle Zoroastre parait
avoir écrit sa doctrine, le Zend-Avesta, et qui
maintenant,passée à l'état de langue marte, n'est
.plus «u usage que parmi les Parsis, sectateursdu
il.eu, qui récitant dans cette langue des prières que
souvent ils ne^comprennentpas, absolument com-
me les dévots catholiqués lorsqu'ils récitent des
prières en latin. L'alphabet zend se compose dé",

43 lettres, dont 30 consonneset 13 voyelles. Le son
que nous rendons par -là lettre n'existe pas dans
cette langue, et il paraît remplacé par, le v. Il
présente égalementun a et un e privatifs.

ZEND-ÀVESTA, s. m. (littér. la parole vivante).
Livre sacré des Guèbres ou Parsis, se conVpose de
deux parties dont l'une est écrite en zend, l'autre
en nehlvi.La-première comprend 1° le Vendidad-
Sade; espèce de bréviaire dont les prêtres devaient
avoir récité, des fragments avant le lever du soleil,
et qui -lui-même était divisé en trois parties: le
Vendidad (combat contre Ahriman), Vlzechné ou
Yaçita (élévation dele Vispered (chefs des
êtres); 2° les Jecht-Sadés, prières, dont plusieurs
sont eh pehlvi et en parsi; 3° le Sirouzé (ou les
30 jours), sorte de calendrier liturgique renfermant
le texte d'invocations aux génies 'de chacun des
jours du mois. La deuxième partie se réduit au
Boundéhech, espèce d'encyclopédie où sont conte-
nues des notions-^ur la cosmogonie et l'astrono^
mie, sur la religion et le culte, les institutionsci-
viles, l'agriculture, etc., ainsi que la généalogie de
Zoroastro. Le Vendidad, est probablement le seul
livre qui soit vraiment un ouvrage antique; on
l'attribue à Zoroastre même. Le Zend-Avesta a été
apporté en Europe par Anquetil-Duperron,qui le
premier en a donné une traduction (177 1).

ZENITH, s: m. (de l'arabe sénit, point). Astron.
Le point du ciel qui répond immédiatement au-
dessus de notre tête, et qui, pour chaque lieu, est
situé, au-dessus de la surface terrestre, sur le pro-
longement de la ligne vertMwita, en supposant ce
point placé à l'extrémité d'uneNUgnedroite pro-
longée indéfiniment dans l"espace et perpendicu-
laire à la surface des eaux tranquilles^d'où il suit
qu'il y a autant de zéniths qu'il y a de\ieux afcrla
terre où l'on peut voir le ciel, et qu tou ès les
fois qu'on change de place on change deSémth. Le
point diamétralement opposéau zénith est le nadir.
Ixs nuages qu'où distinguait au zénith étaient,à
leur centre d'un nbir affreux. (Bern. de Saint-
Pierre.) Fig, Le .sommet, l'apogée de la puis-
sance, de la gloire, etc. Il est au zénith de sa puis-
sancçî.Des hautsesprits le leur est le zénith. (Régnier.)

Qui appartientau
zénith. Aspect zénithal. Région zénithale.

ZÉXOBIE. Femme de Hha laniiste, roi d'Ibérie,
et tille de M'thridate, roi d Arménie. Elle suivit

son mari chassé de ses États par les Arméniens;
mais son état de grossesse ne lui permettant pas
de continuer sa route, son mari la poignarda sur
s i prière, et la jeta dans l'Arase. Retirée des eaux
encore vivante par des bergers, elle fut conduite à
Tiridate. qui la. traita en raine,Reine de Pal-
myre, fille d'un prince arabe de la Mésopotamie,
épousa Odenat et contribuaaux victoires qu'il rem-

porta sur les Perses. Après la mort d'Odenat, dont
on l'accusa d'être l'instigatrice elle prit le titre

de reine de l'Orient et agrandit ses Etats par la
conquête. Sous elle, Palmyre étendit sa domina-

l'Euphrate à la Méditerranée et depuis les
désertsde l'Arabie jusqu'au centra de l'Âsie-Mi-
ncure. Zénobie bâtit sur l'Euphrate une place
forto àlaqm-lleelle

grec dont- les ruines excitent encore l'admiration
des voyageurs. L'influence des Grecs dans cette
ville arabe fut fatale au gouvernement de Zônq-
bie. La préférence que cette reine, enthousiaste de
la civilisation grecque, donnai£iàLongin et à tous
ses ministres étrangers, éloigna les
vtribus araves qui faisaientsa force. Zènobie ce-
pendant ne craignit pas de faire la guerre* aux
Romains (267-72). Gallien tenta en. vain de la ré-

fut plus heureux il remporta sur
elle les victoires d'Antioche et d'Émèse, l'assiégea
dans Palmyre, la réduisit à chercher son,.salut
dans.la fuite, l'atteignit en route,. la fit prisonnière
avec son escorte, et la fit paraîtreà son triomphe à
Rome (273). Il lui assigna pour retraite Tibur, où
elle vécut obscure avec ses enfants.

ZÉN'ON. Philosophe grec né à Élée, dans la
Grande-Grèce, vers l'an 504 av. J. C, disciple de
Parménide. Il avait entrepris de rendre la liberté
à sa patrice, opprimée par le tyran Néirque mats
cette entreprise ayant été découverte, il fut soumis
aux tourments les plus rigoureux. Il enseigna à
Athènes la doctrine de son maître, ainsi que-la
dialectique, qu'il réduisit en art. | Zenon. Philoso-
plie, grec, né vers l'an 360 av. J. C, àCitium,dans
l'ile de Chypre. D'abord commerçant, il fut ruiné
par un naufrage dans le port dn Pirée. Ses mar-
chandises furent perdues, et, pour se consoler de
cette pe.ite, il entra chez un libraire d'Athènes,
prit les œuvres de Xénophon, et demanda où de-.
meliraient les illustres personnages dont parlait
l'auteur. Cratès le cynique passait à ce moment;
Zénon le suivit et devint dès ce jour son disciple,
sans partagèr toutefois le mépris des bienséances
que les cyniques affectaient dans leur école. Après
avoir suivi pendant dix ans les leçons dé Stilpon,
il ouvrit lui-même une école, sous le portique (en
grec créa, d'où l'on a donné à ses disciples le nom
de stoïciens). L éclat de ses leçons, l'élévation de sa
morale, et plus encore les beaux exemples qu'il ci*-

frait dans sa conduite attirèrent auprès de lui de
nombreux disciples. On comptait parmi ses audi-
teurs Antigor.e Gonatas, roi de Macédoine. Il mou-
rut dans une extrême vieillesse, entouré de la véné-
ration universelle, vers 263 av. J. C. Zénon.s'était
surtout proposé de rétablir dans toute leur autorité
la vertu, ébranlée par les épicuriens, et la vérité,
attaquée par les sceptiques. Il divise la science
en trois parties Logique, Physiologie (science
-de la nature) et Morale; mais chez lui les deux
premières ne font guère que préparerà la troisième.
Dans la logique, il s'attache surtout à déterminer
le "critérium de la vérité il le place dans les per-
ceptions des sens approuvées par la raison, et pro-
clame que toutes nos idées ont leur première source
dans les sens Nihil est in intelltctu quod priùs non
fueritin sensu. Dans la science de la nature, il distin-
gue, pour le monde comme-pour l'homme, deux
principes, l'un passif, la matière; l'autre actif et
vivant, Dieu et l'âme humaine. En morale, il pres-
crit de se conformer à l'ordre, qui est la loi de
Dieu, et donne pour règle de suivre la nature ou la
droite raison. Il n'admetd'autre bien que la vertu,
d'autre mal que le vice, et trace du vrai sage un
portrait idéal qui le place presque au-dessus de
l'humanité. Enfin il condamne toutes les passions
comme autant de faiblesseset de maladies de l'âme,
recommandant une insensibilité contre nature une
vertu farouche et pleine d'ostentation. Mais il sa-
vait tempérer par le charme de son éloquence l'ans-
térité de ses leçons. Le silence était surtout re-
commandé. Il

La nature nous abonné deux oreilles
et une seule 'bouche, disait-il, pour nous apprendre
qu'il faut plus écouter que parler. Le corps, les
jouissances, la.gloire, les» dignités, disait ce sage;
sont des choses hors de nous et de notre puissance
elles ne peuvent que nuire à notre boRheur,si nous
nous y attachons. » Dans son école on admettait
qu'il n'y avait rien de honteux dans les choses na-
turelles ce principe, très-vrai dans le fond, servit
à tourner en ridicule sa philosophie.*Sondomesti-
que, abusant d'un autre principe qui était que
nous sommes soumis à une destinée inévitable,
suivait son penchant pour le vol. Zénon le châtia;
mais son domestique s'en excusa en disant qu'il
était destiné à voler. Oui, répondit Zénon, et à
être battu.

ZÉOLiTHE, s. f. (du gr. Çéw bouillir; >.£8o«,

pierre). Miner.Genretrès-étendude minérauxcom-
posés de silice, d'alumine, de chauxou de soude etd'eau. )

Plusieurs espèces de stilbites ont reçu le
feuilletée, zéolilhe

nacrée, zéolithe rouge. L'analcimeest aussi appelée
zéolithe dure plusieurs espèces de mésotypes s'appel-
lent zéolilhe farineuse filamenteuse jaune, siliceuse.
La collectionde zéolithes dj* muséum est complète.

rait Apollon. Il épousa la déesse F,lore, dont ri eut
plusieurs enfants. On le' représente sous la figure
d'un jeune homme ayant un air serein, des ailes
de papillon et une couronnede fleurs. Il soufflesur""
la terre avec tantde douceur, et cependant tant de
puissance^-queson .souffle rend la vie aux plantes,
colore les fleurs et les fruits.

ZÉPHYR', s. m. (du gr. Çéçvpo;, fait deÇwr,,
yie çépw, je .porte; qui ranime là nature). Non)

par lequel lés anciens désignaient le vent qui "souffle
du côté de l'occident, et qu'on appelle rerU d'ouen
sur l'Océan-, rent du ponent on du couchant sur la
Méditerranée. On le croit favorable à la végéta-
tion, j Par extens. Tout vent doux et agréable. Les
doux zéphyrs. T'n agréable zéphyr. Tout vous est
aquilon, tont me semblezéphyr. (La Fontaine.) Les
ruines et les rochers s'embellissent au souffle des
zéphyrs. (Aimé Martin.)Leszéphyrs soufflent scies
dans ces lieux enchanteurs,séjour des ris et des
jeux. ) Le zéphyr se personnifiesouvent en poésie:

Du Zéphyr amoureux le souffle matinal
Ride de plis légers le flot oriental.

Chorégr. Pas de zéphyr,Pas qni se fait en se te-
nant sur un pied, et balançant l'autre en avant et
en arrière. | Plur. Nom des vents bienfaisants nés

• d'Astréus et de l'Aurore. 1 Synonymes; zéphyr,
zÉruiRE. Le zéphyrest un vënt doux et léger. Lo
ZPphire est la personnification de ce veçt. Il ar-
rive souvent que les poètes personnifientégalement
le zéphire et les zéphyrs; mais Zéphire est le dieu;
c'est le clef des zéphyrs.

ZÉPHYRIEN, IENNE, adj. Qui est léger comme
le zéphyr. Un vent zéphyrien. Une danse zéphy-
rienne. Un pas zéphyrien. j1 Econ. dom. Œvfs zt'phy-
riens, Œufs clairs et sans germe que pondent quel-
ques oiseaux de basse-cour, et qui sont ainsi nom-
més parce que c'est au printemps, au retour de la
douce chaleur, que ce phénomène se présente.

ZÉRO, s. m. (de l'arabe zereh, cercle). Un des
caractères ou figures numériques,dont la forme est
o; il marque par lui-même la nullité de la valeur
mais joint à d'autres chiffres placés à sa gauche,
il leur donne une valeur dix fois plus forte ou les
multiplie par dix. Ainsi 0 précédé du chiffre 1 = 10,
de 2 = 20, de 3 = 30, etc. Les même? chiffres
suivis de deux zéros sont multipliés par cet (100),
de trois zéros, par mille i'l,000), et ainsi de suite.
Dans l'arithmétique décimale, s'il a des chiffres
placés à sa droite, il sert à en diminuer la valeur
dans la même proportion ainsi ,1 représentant l'u-
nité, 0,1 vaut un dixième de cette unité, 0,01 un
centième, 0,0"01 un millième, etc. lime.parut cer-
tain que toute progression infinie descendante de-
vrait se terminer à zéro. (Bern. de Saint Pierre.)

Combien un financier, pour être en équipage,
De zéro* criminels remplit-il une pale?

(BOURSAULT.)

1 Dans le langage ordinaire, ce mot est synonyme
de rien. Sa fortune est réduite à zéro. | Fig. L'es-
prit est le zéro qui ajoute aux qualités morales,
mais.qui seul ne représente que le néant. (Mmt Nec-
ker.) 1 Homme nul. Les zéros feront toujours dans
ce monde le plus grand nombre. (.'est dans ce sens
qu'on dit d'un homme qui n'est d'aucune considé-
ration que c'est un zéro, un rrai zéro, un zéro sans
chiffres. Signe qui, mis au-dessous d'une note,
indique, dans une partied'instrument à cordes et
à manche, que cette note doit être touchée à vide.

Phys. Point de départ de l'échelle de graduation
d'un thermomètre. Ce point, généralementadopté
par les physiciens, est donné par la fusion de la
glace. On "a remarqué, en effet, que la colonne de
mercure du thermomètre s'arrête toujours an
même point dans la glace fondante, et qu'elle y
reste stationnairependanttoute la durée de la fu-
sion. Pour obtenir ce zéra, on entoure complète-
ment le thermomètre de glace gelée ou de neige
exposée dans un lieu dont la températureest supé-
rieure à son peint de fusion, et quand la colonne
de mercure res.'e stationnaire, on marque sur le
tube le point correspondant. Les degrés qui sont
entre ce point et le point de l'ébullition de l'eau
sont dits au-dessus de zéro, et ceux qui se trouvent
au-dessous sont dits au-des'ous de zéro, ce qui
s'exprime par le signe + dans le premier cas -et
par -d.ans le deuxième ois. Le thermomètre le plus
généralementemployé est le thermomètre centi-
grade,dont la dirtanceeiitrelesdeux pointsfixes est
divisée en 100 degrés. Il existe encore le thermo-
mètre de Réaumur, dont le point cTc départ est lo-

même que pour ce dernier, mais dont le point de l'd-



bullition de l'eau est indiquéepar 80. L'espace qui
sépare les deux points est donc divise en-80 parties
égales. Le thermomètre de Fahrenheit,en usage en
Angleterre 'et en Hollande, marque 32 degrés au
point de la gelée fondante, 212 au point de l'eau
bouillante, et, l'intervalleest divisé en 212 parties/
moins 32, crest-à-dire -180 parties égales.

ZERUMBBT s. m. Racine odorante d'une es-
pèce d'amome de l'Inde, Valpinia yalanga était.
autrefois très-usitée en médecinecomme simulant.
La plante,qui la fournit a été souvent confondu
avec le gingembrele curcuma, l'amome, la zé-
doaire, etc. On l'emploiedans l'Indecommealiment
et comme assaisonnement.

ZERVANE-ARÉRÈXE (c'est-à-dire le Temps
sans' limites). Mythol. Dieu suprême des Perses, est
an-dessus d'Ormuzd et d'Ahriman, qui tous deux
é* nent de lui.

..EST, s. m. Espècede bourse de cuir ou de-peau
uouce, remplie de poudre, qui s'enfle et se resserre
au moyen d'une baleine, et dont se servaient les.
perruquiers du siècle dernier pour poudrer les che-
veux ou les perruques.

ZESTE s. m. Corps ligneux qui se trouve
dans le milieu de la noix, et qui sépare les lobes
de l'amande. Il devient brun en se desséchant.
Portion mince que l'on coupe sur la superficie de
l'écorce d'un citron, d'une orange ou d'un cédrat.
Couper un zeste. Des" zestes coufits. -Le zeste -de.ces
fruits contient une huile essentielle, volatile et in-
flammable, à laquelle le fruit doit son arome l'en-
veloppe blanche qui est au-dessousen est complè-
tement dépourvue. Ou dit familièrement d'une
chose dont on fait peu de cas ou qui a peu de va-
leur, qu'on n'en donnerait pas un zeste.1 Entre le

zisle et le zeste Entre les deux, ni trop, ni trop
pen, tant bien que mal, 1 Zeste! Interjection dont
on se sert ironiquement pour marquer le refus, le
mépris. On s'en sert également pour se moquer
de3 menaces de quelqu'un, pour signifier qu'on ne
les craint pas. Lorsqu'une personne dit quelque
chose qui parait fabuleux, une invention,unemen-
terie, une gasconnade, zeste a autant de force que
si l'on dirait Je ne vous crois pas. Indique aussi
la promptitude, la légèreté avec laquelle* une chose
est faite.Madamese trouve-elleincommodée?zeste!

en deux pas te voilà chez elle. (Beaumarchais.) Je
le savaisbien, moi, que, dès qu'elle parlerait,toutes
vos colères, toutes vos belles résolutions, zeste 1

(Hrueys.) On écrit aussi zest.
ZESTER, v. a. Couper l'écorce d'un citron du

haut- en bas par petites bandes' très-minces.
ZÉTA, s. m. Nom de la sixième lettre de l'al-

phabet grec; elle répond à notre z. Le séta, comme
lettre numérale, vaut 7 avec l'accent inférieur
droite (O il vaut 7,000 avec l'accent inférieur à
gauche ('£)• 1 Quand on commenceà noter les par-
ties d'une série par alpha, le séta indique la sixième
partie ou le sixième livr^
de Çt]T£w je cherche). Philos. Se dit de la mé-
thode qu'on emploie dans les recherches, dans l'in-
vention, surtout quand il s'agit de pénétrer la rai-
son et la nature des choses. | Mathém. Méthode
dont ou se sert pour résoudre un problème. Le
plus souvent, elle se confond avec l'analyse.

ZÉTHÈS s. m. Temps hér. Fils de Borée, roi
de Thrace, et d'Orithye, fille d'Érecthée, roi d'A-
thènes célèbre dans l'expédition des Argonautes.
Zéthès et Calais, son frère, avaient des ailes ou,
pour traduire là métaphore, des vaisseaux bons voi-
liers, dont ils se servirent pour délivrer leur beau-
frère Phinée des Harpies qui causaient la famine
dans ses États. A leur retour de la Colchide, ils
furent tués par Hercule pour avoir pris le parti
de Tiphys, pilote du navire Argo; ce pilote avait
conseillétraitreusementde laisser Hercule dans la
Troade, lorsqu'il abandonna le vaisseau- pour
aller chercher Hylas. •ZÉTHItS. Myth. Fils de Jupiter et d'Antiope,
et frère d'Amphion, aida celui-ci à élever les murs
deThèbes.

ZEIGITANE,s. f.«éogr. Ancienne province
de l'Afrique propre, entre Ja Méditerranée au N.

et à 1;E. ,:la Byzacène au S. et la Numidie à, FO.
Elle renfermait Carthage et Utique.

ZEUGMA, s. m. (du gr. connexion,lien,
assemblage).Gramm. Espèce d'ellipsepar laquelle

sous-entendndans une autre qui lui est analogue
et même attachée elle diffère de l'ellipse propres-
ment dite en ce que, dans célle-oi, le mot sous-en-
tendu ne se trouve nulle autre part. Voltaire a
dit Tôut rang tout sexe, tout dg, doit aspirer au
bonheur. Dans cet exemple les mots doit aspirer
lient ces divers sens particuliers et sont sous-en-

Un précepte est utile, il le faut embellir
Ennuyeux, l'égayer;vulgaire.-J'annoblir.

,Il' faut se trouve sous-entendu deux (ois dans lé
deuxième vers. Cette figure, est d'un usags fré-
quent en poésie et dans les discours.

ZEUS (du gr. Çaw, vivre). Myth. Nom que les
Grecs appliquaient à Jupiter comme donnant lia
vie â tons les,êtresanimés..

ZEUXIS- Peintre grec né à Héraclies. Il fioris-
sait dans le. Ve siècle avant J. C. Le temps a
anéanti tous ses ouvrages.

ZÉZAYER, v. a. Remplacer dans la prononcia-
tion l'articulation du j ou g doux par celle du z.

ZÉZEYEMENT, s. m. (pron. zézè-yemany.Vice
de prononciationqui consiste à prononcer le z pour
le j ou le g doux; ce défaut n'est, pas rare chez
les 'enfants et chez ceux qui parlent l'italien,
co:nme dans ze zoue, ze ne msns zamais, -se vous-sure-

que ze vous aime. Cette prononciation fut même
celle que l'on affecta dans les salons de Paris à l'é-
poque des incroyables, sous le Directoire.

ZIBELINE s. f. (de sabel ou zabel, nom qu'on
donne' à cet animal en Sibérie). Zool. Sorte de

martyre de Sibérie, à poil très-fin. Les fourruresde
zibeline sont fort estimées;'V.MARTRE.

ZIBETII, s.m. Zool. Espèee de civette de l'Inde,
qui a la tête plus allongée et plus effilée que la ci-
vette ordinaire, la queue plus distinctement anne-
lée, le poil plus eourt et plus doux, le pelage
également mélangé de gris, de brun, de noir et
de blanc. V. CIVETTE.

ZIGZAG, s. m. (onomatopée).Suite de lignes
formant entre elles des angles alternativement
saillants et rentrants, et par extens. toute figure
qui imite cette forme. Tracer un zigzag, des zig-
saga. Les zigzags des éclairs. Ivrogne qui (ait clis
zigzags, Ivrogne qui, en marchant, va tantôt d'un
côté, tantôt d'un autre. JMécan. Machinecomposée
de tringles plates disposées en cerclesou en losanges,
clouées dans le milieu, mobiles sur des clous et
liées deux à deux par leurs extrémités sur le* ex-
trémités de deux autres tringles pareillement
clouées. Toutes les tringles sont mobiles à leurs
extrémités et à leur centre, de sorte que l'on ne
peut ouvrir la première tringle sans ouvrir toutes
les antres la première paire de tringles fermée,
toutes les autres se ferment en se rapprochant.
Cette machine, dont la construction est bien sim-
ple, peut être utile en une infinité d'occasions,
comme pour faire passer une lettre, un billet, un
objet quelconqued'un étage à un autre. Les mar-
chands de jouets .d'enfants en ont fait une applica-
tion ingénieuse. Les extrémités de chaque tringle
et le centre sont percés d'un trou dans lequel ils
entrent un soldat en bois quand on fait mouvoir
la machine, tous les soldats exécutent une espèce
d'évolution qui est remplie d'attraits pour les en-
fants. J Art mil. Zigzags de la tranchée, Les diffé-
rents retours qu'elle fait pour arriver à la place ou
au glacis du chemin couvert; on les nomme aussi
boyaux. 1 En zigzag, loc. adv. En forme de zigzag,
comme en zigzag. Chemin en zigzag. Broderie en
zigzag. Aller, marcher en zigzag. Le grand mât
est éclaté en zigzag.(Bern. de Saint-Pierre..) 1 Allée'

en zigzag, Allée rampante, sujette aux ravines et
qui est traversée ,de distance en distance par des
plates-bandes de gazon en manière de chevrons
brisés pour retenir le sable; toute allée de bos-
quet, de labyrinthe, formée par divers retours
'd'angles pour la rendre, plus solitaire et en cacher
l'issue. | Conchyl. Nomvulgairedonné
espèces de coquilles desijjenres porcelaine,peigne,
troche et venus, à oauaede la disposition de leurs
lignes colorées qui fo ent des.angles rentrants et
saillants. | Entomol. Espèce, de phalène dont les
bandes ondulées des ailes offrent cette disposition.

ZIGZAGUER, v, a. Faire des zigzags, décrire
des zigzags..Le temps avait zigzagué ces mvfrs.

ZINC s. m. (de l'allem. zinn, nom de l'étain,
métal ftveê lequel on a longtemps confondcr le
zinc). Chim. Corps simple métallique,, d'un blanc
bleuâtre, lamelleux,ductile et malléable, décom-
posant l'eau au rouge quand il agit seul, et la dé-
composant à froid sous l'influence des acides éner-
giques. Il a beaucoup moins de dureté et de téna-
cité que le fer il graisse la lime et se volatilise

qui n'ont à la température ordinaire aucune action
sur le zinc, déterminentune oxydation si rapide à
la températurede la chaleur rouge, qu'il en ré-
sulte une lumière d'unetelle vivacitéqu'on peut à
peine en supporter l'é&lat. Lorsque le zinc s'en-
flamme dans le feu, il se dissipe sous la forme

nomme
laine des* philosophes,

qui sont
de zicc, l'on voit voltiger dans
les jours sereins de l'été appel'
lent fils de la Vierge. sans
aller au point où il entre en fusion, le zinc devient

fait entrer dans la composition des feux d'artifice,
où il brûle avec le nitre en répandant une clarté
éblouissante.Le zinc se trouve dans la nature à
l'état de sulfure ou de Mondera l'état de carbonate,
de silicate et de sulfate ou de calamine et à l'état
d'oxyde combiné avec l'alumine, l'oxyde deman-
ganèse les oxydes de fer. On l'extrait, de la
blendeet de la calamine.Les anciens ne connais-
saient pas le zinc métallique, mais il» connais-
saient la calamine, avec laquelle ils fabriquaient?-
le
zinc. On le tirait d'abord de la Chine et de l'Inde,
où l'exploitationdes mines de zinc remonte à une
:époque assez reculée. Ce n'est que vers le milieu
du.xvnie siècle qu'on a découvert les- moyens de
l'extraire des minerais de l'Europe. Pendant long-
temps, les usages du zinc ont été assez bornés; on

ne s'en servait. que pour convertir le cuivre en tat-
ton, et pour fabriquer avec le euivïo le similor ou

l'or de Mannheim. Depuis que l'on est parvenu àla-
miner le zinc, à le tirer en fil assez fin, il a été
employé a divers usages, et remplace assez avan-

tageusement le plomb, l'étain, et le. potin. On
l'eptploie aujourd'huien chimie pourpréparer l'hy-
drogène, pour construire les piles; 0 dans ,les arts,
pour la composition du maillechort, pour le dou-
blage des navires, pour la confection des robinets
de fontaine, des arrosoirs, des pompes a filtrer, des
bassins, des baignoires, des conduites d'eau, des
couverturesde toits, des gouttières, etc. Sa pesan-
teur tient le milieu entre l'ardoise et la tuile, ce
qui le rend' d'un usage très-fréquent pour la cou-
verture des bâtiments. Le zinc est bien supérieur
au fer-blanc en ce que l'air a bien moins d'action
sur lui, et il coûte beaucoup moins cher que le
plomb. Les fers galvanisésqu'on emploie avec tant
d'avantages ne sont que du fer couvert d'une cou-
che mince de zinc qui le préserve de l'action de la
rouille. On ne doit pas employer le zinc pour les
ustensiles de cuisine car il est attaqué par les
acides végétaux, et il en résulte des sels plus ou

moins vénéneux. Toutefois on en fait des gobelets,.
des jouets d'enfant et une foule de petits objets
pour lesquels il a complètement remplacéle fer-

k blanc. On retire du zinc carbonateVoxyde ou blanc
dl sinc, qui remplace avantageusement le blanc
de plomb ou céruse dans la peinture a l'huile. On
emploieen médecine l'oxyde de zinc commeanti-
spasmodique le sulfate de zinc, comme émétique
et purgatif, ou comme astringent en injections le
chlerure de zinc, comme escarro tique contre les
affections cancéreuses.

ZINCIQUE, adj. Chim. Se dit de l'un desoxydes
du zinc, des sels formés par cet oxydeet du sul-
furedezinc.

ZINCOGRAPHIE, s. f. (de zinc et du gr.
écriture).
dessins en remplaçantla pierre lithographique par
le zinc, a été imaginé en 1828 par Brugnot, et
appliqué d'abord aux grandes cartes géographiques
pour lesquelles les pierres lithographiques étaient

insuffisantes.
ZINGAGE, s. m. Action de recouvrir de zinc

Ouvtage, toiture recouverte en zinc. Le
pris
taux, notamment le fer, pour les rendre mOJns
oxydables. C'est ce qu'on appelle communément,
quoique improprement,

ZINGARI, adj.et s. V. BOHÏXISN8..
ZIXGIBÉRACEES, s. f. pi. (de zingiber, gin.

gembre).
renferme des herbes vivàces à rhizome rampant où
tubéreux, a
leuses, à fleurs parfaites, irrégulières, axillaires,
disposées en épis,
fruit est ordinairementune capsule trois loges,
quelquefoisune baie indéhiscente. Les zingibéracée»

sont toutesplus ou moins aromatique» et s'emploient
soit en méde-
cine comme stimulants et stomachiques. Cette
famille renferme six tribus les les
hédychiées, les curcurnées, les

*i«r
gibéracéesune tribu de la famille des amomies.

ZINGUÉ, ÉE, part. Qui



ZîiVGUER, v. a. Recouvrirdezinc, soit en ap-
pliquant des feuilles de zinc sur un ouvrage quel-

conque/ soit parun procédégalvanique. On zingue-les toitures pour donner mcliiMî'de chargement. On
zingue le fèr pour le préserverde là rouille.

ZINGUERIE, s. f. Commerce de zinc; atelier
oh l'on fabrique le zinc. Voilà une belle zinguerie.

ZINGUEUR, s. m. Celir. qui travaille le»zinc.
fois dans la

profession de ferblantier et dans icelle de plombier
et de fontainjer. | Adjectiv. Plombier zingueur.

ZINNIA, s. f. (de Zinn, botaniste allemand).
Bot. Genre de la famille des corçiposées-sénécioni-

dées, renferme de jolies plantes originairesd'Amé-
riqup, et dont.quelques espèces Sont cultivées dans
nos jardins. Les zinnias sont annuelles, herbacées,
terminées' par des aigrettes de fleurs jaunes ou
ééarlates, rarementviolettes. On recherche surtout

la zinnia élégante bu violacée et la zinnia rouge ou
bresine.~L.es zinnias. Une collection de zinnias.

ZINZOL1N, s. m. Sorte de couleur d'un violet
rougeâtre. | Adjectiv. Taffetas zinzolin. Elle por-tait une robe de soie zinzoline. S'est dit PourQui est de couleur bleue. Une lumière zinzoline.

ZINZOLINER,v. a. Teindre en zinzolin. Zinzo-
liner une étoffe.S'est dit pour Bleuir, rendre de
couleur bleue. il zinzolina la marine. (Scarron.)

ZII»S. Géogr. Comitat de la Hongrie, dans le
cercle en deçà de la Theiss,' borné au N. pxr la

Toura, de Gœmoer,de,Liptau;
100 kilom. sur 35; 180,000 habitants; chef-lieu,
Leutschau. Ce comitat est en-partie couvert par
les Carpathes.Fer, cuivre; eauxminérales.Culture
du lin. Commerce assez actif.

ZIRCON, s. m. (par corrupt. de jargon). Miné-
ral qui se présente dans la nature sous forme de
cristaux octaèdre à base carrée, et qui affecté
diverses couleurs, tantôtblanchâtre,tantôt grisâ-
tre, verdâtre, bleuâtre, brune ou rougeâtre. Les
variétés de teinte pâle constituent le jargon; celles
d'uneteinteplus prononcée, l'hyacinthéet la zirconite.
Les zircons sont employés dans la joaillerie, mais

chimiquement, le
sircon est un silicate nonalumineux de zircone.
Il est fort dur, infusible au chalumeau, et jouit à
un très-haut degré de la double réfraction.

ZIRCONE, s. f. Chim. Oxyde de zirconium,

zircon de Cçylan, et ensuite dans l'hyacinthe, que
l'on rencontre dans la même contrée, ainsi qu'en
France, à Espaly, aux environs du Puy (Haute-
Loire). Elle se trouve aussi dans la zirconite..La
zircone a été découverte en 1789 per Klaproth. A
l'état de pureté, la zircone est une poudre blanche,
sans saveur ni odeur, un peu rude au toucher
lorsqu'on la frotte entre les doigts. Elle est inso-
luble d,ans l'eau; elle est infusible au chalumeau,
mais, chauffée à un feu violent dans un creuset de
charbon, elle acquiert une couleur grise; dans cet
état, elle a l'apparence de la porcelaine.

ZIRCONIQUE, adj. Chim. Se dit de l'oxyde
de zirconium, des sels produits par cet oxyde et du
sulfnre de zirconium.

ZIRCONITE, s. f. Miner. Une des variétés du
zircon. C'est une pierre d'un brun rougeâtre, qui
devient. blanche an feu. On la trouve surtout dans
les roches syénitiques aux environs de Christiania
en Norwége dans l'Écosse et dans le ,Groenland.

ZIRCONIUM, s. m. (rad. zircon). Chim. Métal
isolé en 1805 par Berzélius, et dont la zircone est

l'oxyde. Il est d'un gris noirâtre, sans aspect mé-
tallique; à moins qu'il ne soit frotté avec te bru-
nissoir. Étant chauffé, il s'enflamme à l'air et se
convertit en zircone.

ZISKA (Jean Trocznov, dit le Borgne, ou). Cé-
lèbre chef des hussites, né en Bohême vers 1360.
II se signala par sa haine contre les catholiques,
ravagea une partie de la Bohême, s'empara de
Prague (1419), et, à la mort de Yenceslas, refusa
de reconnaître l'autorité de Sigismond, auteur de
la mort de Jean Huss. Il organisa une confédéra-
tion formidable, fit de Tabor sa place d'armes et
la fortifia, battit Sigismond, et résista à deux
armées de cet empereur. Il força enfin Sigismond
à le reconnaître pour vice-roi de Bohême. Il mou-
rut de la peste au château de Priscon (1424).

ZIST, s. m. Éoorce intérieure des oranges et
des citrons. Pelez les oranges jusq uau zist. Ne

.s'emploie que dans cetts locution, entre le zist et
le zest, pour signifier ni bien ni mal, passablement.

ZITTANG. Géogr. Fleuve de l'empire Birman,

coule au S. E., puis au S. 0. est au S., arrose uneville de son nom à 35 kilom. E. de Pégou, et se
jette dans le golfe dé Martaban, par une large
embouchure, à l'E. de Rangoun, après un 'cours
de -700 kilom. C'est un des grands fleuvesde l'Inde.

ZIZANIE, s. f. (dugr. ivraie). Nom
donné vulgairementau grain vénéneux de l'ivraie

stupéfiante, appelée également herbe aux ivrognes.| Fig. Du moment qu'ils se relâchèrent, on vit
croître la zizanie parmi le bon grain, et quels dé-
sordres suivirent la triste désunion qui se fit des
cœurs! (Bourdaloue.)'l Fig.Jalousie, mésintelli-
gence, désunion, discorde. Quelle zizanie! Ila
de la zizanie dans ce parti. Semer la zizanie dans
une maison, dans une famille. Entre d'heureux
époux semer la zizanie. (Saurin.) ] Bot.Nom donné
à un genre de graminées, tribu des oryzées, genre
utile, originaire de l'Amérique septentrionale., où
il est connu sous les noms dé riz du Canadsa, de
riz sauvage. Les bestiaux sont très-friandsde cette
plante, verte ou sèche; le grain en est savoureux
et nourrissant pour l'homme. On en a tenté la
culture en France sous le nom .de folle avoine.

ZIZ1M (par corrupt. de Djem, le Majestueux).
Prince ottoman célèbre par ses aventures et ses
malheurs. Zizim était fils de Mahomet II et frère
de Bajazet II. Il s'était, tout jeune, distingué dans
plusieurs combats, et il gouvernait depuis six ansla Caramanie lorsqu'à la mort de son père il vou-
lut disputer à son frère ainé le trône de Constan-
tinople. Vaincu dans deux batailles et ne trouvant
plus de sûreté dans les États musulmans, il cher-
cha un refuge chez les chrétiens. Il s'embarqua
pour l'ile de Rhodes, sur la foi d'un sauf-conduit
que lui avait envoyé le grand-maître Pierre d'Au-
bussori. Mais l'or et les menaces de Bajazet ayant
amené un traité entre la Porte ottomane et les
chevaliers, les droits de l'hospitalité furent indigne-
ment violés envers Zizim. On l'envoya en France
où il. fut retenu prisonnier dans divers châteaux
de l'ordre de Malte, et particulièrement dans celui
de Bourganeuf, patrimoine de Pierre d'Aubusson.
On avait successivementéloigné de lui son plus
fidèle confident et vingt-neuf autres personnes de
sa suite, et cependant le grand-maître persuadait
à tous les souverains de l'Europe qu'il était libre;
il recevait vingt mille florins du sultan d'Egypte
pour les frais du prochain retour de Zizim en Asie,
dix mille du pape Innocent VIII, et des rois de
Hongrie et de Naples, pour lui fournir les moyen
de rentrer dans l'empire ottoman, et de Bajazet
un riche' «reliquaire et d'inépuisables promessses
pour le garder prisonnier. Enfin Charles VIII dé-
livra le captif, qu'il envoya à Rome, où le pape
le reçut avec joie, parce qu'il voulait en faire un
épouvantai] ou un bouclier contre Bajazet. En
;ffet, malgré tous les serments faits à Zizim, le
pape promit à Bajazet de garder son frère aussi
longtemps que le sultan Bajazet s'abstiendraitd'at-
taquer les Etats de l'Église. Cette nouvelle captivité
dura tant que vécut Innocent YIII, et se continua
sous Alexandre VI, Borgia, son successeur. Sous
le pontificat de ce dernier, le roi de France qui
s'était déjà montré le protecteur du prince musul-
man et s'était intéressé à sa fortune, marchant à
la conquête de Naples, passa par Rome et délivra
le prisonnier. Zizim suivit son libérateurà la con-
quête de Naples. Mais le pape, désolé de ne plus
tenir dans ses mains un homme dont la garde lui
rapportait 200 mille ducats, songea à gagner le
prix que lui avait promis le sultan pour la mort de

son frère. Il le fit assassiner au milieu des Fran-
çais, traîtreusement, à la manière italienne, par
un barbier qui le rasa- avec un instrument empoi-
sonné. Zizim mourut iLNaples le 25 février 1495.

ZLOCZOW. Géogr. Ville de Gallicie, chef-lieu
de cercle; 6,200 habitants. -Le cercle de Zloczow,
entre la Russie au N. et à l'E., et les cercles de
Zolkiev*Tarnopol, Crzezani etLemberg, a 90 kilom.
sur 60, et compte environ 235,000 habitants.

ZNAYM. Géogr.Ville des États autrichiens(Mo-
ravie), chef-lieu de cercle; 6,000 hab. Vieux palais
des Margravesde Morale. Cette ville, située sur
une rivière nommée la Taïa, est célèbre par le
séjour de Sigismond, empereur d'Allemagne, qui
y finit ses jours en 1437. Le Cerele de Znaym,
entre ceux de Briïun à l'E. et au N. E., d'Iglace
au-N. O. et à l'O. et l'archiduohé d'Autriche au
S., a 65 kilom. sur 80 et environ 190,000 habit.

ZOADELGES,s. m. pi. (du gr. Çwov, animal
sucer). Entomol. Famille d'insectes hé-

miptères caractérisés par des élytres demi-coriaces,
un bec paraissant naître du front, des antennes
longues, terminées par un article plus grêle et des
pattes propres à marcher. Les sont des

espèces de punaises qui se nourrissent uniquement
du sang des animaux. Ils comprennent les.genres

ploière et hydromètre.
ZOANTHAIRES, s. m. pi. Ordre de la -classe

des' polypes, comprenantceux dont le corps, ayant
la forme d'une fleur, offre. en dessous une ouver-
ture ronde entourée de cirrhes tentaculaires qui'
leur donnent l'aspect d'une fleur radiée épanouie.

fleur). Genre de polypes charnus, voisin des acti-
nies corps allongé, conique, élargià la partie su-
périeure avec une bouche linéaire transverse au
milieu d'un disque bordé de tentaculescourts, at-
ténué, pédonculé à sa base, et naissantd'une partie
commune, tantôt en forme de tige rampante, tan-
tôt en forme de large surface. On les trouve sur-

tout dans le golfe du Mexique.
ZOANTHRQPE, s. Celui, celle qui est affecté

de zoanthropie. Voilà un zoanlhrope.
ZOANTHROPIE, s. -f. (du gr. Çtâov, anünai

âv6po)7to<homme).Pathol. Espèce de mélancolie
dans laquelle le malade se croit métamorphosé en
quelque animal. Être affectéde zoanthropie.

ZODIACAL, ALE, adj. Astron. Qui appartient
au zodiaque.1 Etoileszodiacales, Se dit des soixante-
dèux constellations comprises dans le zodiaque. |
Lumière zodiacale, Clarté, peu vive, en forme de
cône, dont la base est tournée vers la^oleil et le
sommet-vers le zodiaque. Cette lumièrlr se montre

aucommencementdu printemps, et'toujours avant
que le soleil paraisse sur l'horizon ou après qu'ifl'a
quitté. ) Arch. Les figures zodiacales qui se rencon-
trent dans la plastique et la peinture égyptiennes
paraissent originairement étrangèresà la mvtholo-
gie et à la science de l'Egypte y elles sont entière-
ment distinctes des autres signes constellaires.
Les monnaies zodiacales de plusieurs contrées d'O-
rient représentent les signes du zodiaque., ou plus
souvent le signe où se trouvaient les Etats à l'é-
poque de la fabrication de la pièce.

-ZODIAQUE, s. m. (du gr. Itoôiaxaç, fait de.
Çeî>5iov,petit animal, à cause dès constellations
que le zodiaque renferme, ou de Çci>7j,vie, d'après
l'opinion où on était que les planètes avaient de
l'influence sur notre vie). Astr. Bande ou zone
sphérique idéale, parallèle à l'écliptique, et termi-
née par deux cercles que les planètes ne passent.
jamais, même dans leurs plus grandes excursions.
Le soleil ne s'écarte jamais du milieu du zodiaque,
mais les planètes s'en écartent plus ou moins. Le
zodiaque est divisé en douze parties, appeléessignes,
qui portent les noms des constellations qui y ré-
pondaient autrefois. Le mouvement d'occident en
orient, qui fait que les étoiles, ne répondent pltis
aux mêmes parties du zodiaque, est ce qu'on ap-
pelle la précession des équinoxes. Les noms des
signes du zodiaque paraissent remonter à la plus
hante antiquité, et'ont précédé, suivant quelques
auteurs, la péinture et 1 écriture. Ce sont le Bé-
lier; le Taureau, les Gémeaux, le Cancer, le Lion,
la Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagittaire,
le Capricorne, le Verseau et les Poissons. Ces si-
gnes correspondaient autrefois, du temps d'Hip-
parque, aux douze constellations du même nom
mais, par la,précessiondeséquinoxes,il estarrivéque
toutes tesconstellationsont changé dan; lescieux, et
qu'elles ne nous paraissentplus dans le lieu qu'elles
occupaient èt onles anciensles avaientremarquées
de sorte que lorsqu'on dit qu'une étoile est dans
tel ou tel signe du zootiaquc, on n'entend pas par
là qu'elle est dans la constellation qui porte le
même nom, mais dans la partie du zodiaquequi a
gardé le nom de cette constellation. Le zodiaque a
plus ou moins de largeur, suivant qu'on y admet
tout le système planétaire,ou seulement quelques-
unes d'entre les planètes. Avant la découverte des
astéroïdes, on lui en donnaitgénéralement une de
8, 9 ou 10 degrés sur l'un et l'autre coté de l'éclip-
tique mais lors de la découverte de ces astres té-
lescopiques,.les astronomes ont préféré y renoncer,
et ne font plus usage du zodiaque, car il aurait fallu
l'agrandir considérablement et même le tripler,
puisqueCérès,JunonetPallas sont bien au-delà des
limites que les anciens astronomes lui avaient as-
signées. Les signes du zodiaque.'Les douzeconstel-
lations du zodiaque. Zodiaque planétaire.

Le brillant zodiaque, en son plan incliné,
D'un cortège nombreuxse montre couronné.

1 Cassini avait appelé zodiaque des comètes une
grande bande célesteque la plupart des comètes
n'ont pas passée. Cette bandé, beaucoupplus large
que le zodiaque des planètes, renfermaitles constel-
lations d'Antinous, de Pégase, d'Andromède, do
Taureau, d'Orion, dé la Cauicnie, de l'Hydre, du



reconnuqueles
Cées

de zodiaque.
On trouve de
cienstempleségyptienset surles médailles

ZOGONES,s. m.
£>a>, des anciensGrecsqui et que1 oninvoquaitpouravoir unelongue vie.

ZOHAR,s. m.deur). Undes livres théologiquesdesJuifs me*dernes. Il contientdes explicationscabalistique
sur les livresde Moïse,mêléesà toutessortesderêveries.Étudier,commenterle zohar.ZOÏLE.Fameux'critique grec, çonnn'par l'a-
mertumede sescensuresà l'égardd "Homèrené.àÉphèseouà Anqpbipolis,vivaità la finduiv«siècleavant-J. C. Aucunde ses ouvragesne ^îousestparvenu On a débitémillefablessur.soncompte*Quouquilen soif,sonnomest resté synonymedecritique envieuxet partial.On l'opposeà celuid Anstarque.j1 Mauvaiscritique,envieux.Deszoïlesdutempsméritonsla co,lère.-(Rivaroï.)Lara°-edés
zmlesportesouventla calomnieauxoreillesde ceux
qui peuventnuire.(Voltaire.)

ZOLLVEREIÎV, s. m.. (de l'allem. zoll, douane
rerein, union, c.Tà-i. union douanière). Associationformée entre divers Etats de l'Allemagne dans lebut de supprimer les douanes sur 1 urs frontières
respectives, et d'établir, à la limite ^extérieure deleurs territoires réunis, une seule ligne e de douane^
avec des tarifs uniformes. Conçue d' bord par ledocteur Frédéric List, qui, dès 18Ï9, en fit, maisinutilement, la proposition à la Diète germanique,
cette institution ne commença'à être réaliséeqú'en
1825. Dans cette année, il se forma successivement
trois associations rivale l'une an midi entre laBavière et le Wurtemberg l'autre au nord, entréla Prusse et .les duchés de Hesse et d'Anhalt et
une troisième au centre, entre le royaume de Saxe
le Hanovre, le Brunswick, la Hesse électorale.
Mais bientôt la Prusse amena la plus grande par-tie des Etats à se rallier à elle^eur fit acçepter'
ses tarifs, sa législation commerciale, et même in-
troduisitdans quelques-unsses monnaies, ses poids
et mesures. Une association qui comprenait la plus
grande partie des États de l'Allemagneyîut, sousl'influence de la Prusse, constituée pour dix arfs
par un traité en date du 23 mars 1833, traité q~uî
fut renouvelé le 8 mai 1841, pour dix nouvelles
années. Toutefois. l'Autriche et quelques États
moins importants avaient constamment refusé d'y
accéder, et l'existence de l'institution paissait
menacée par de déplorables rivalités lorsqu'un
traité fut signé entre la Prusse et l'Autriche, le
19 février 1853 ce traité a étendu à toute l'Alle-
magne lès avantages du Zollverein. Le principalrésultat de cette institution a été la prépondé-
rance irrésistible de la Prusse, qui a eu à son tour
pour conséquence la formation de la Confédération
de l'Allemagne du Nord, c'est-à-dire l'absorption
aune grande partie del Allemagnepar la Prusse.

ZOMIDINE, s. f. (du jus de viande).
Chim. Matière brune, d'une forteet agréable odeur
de bouillon qu'on parvient à séparer de l'extrait
de viande. C'est un mélange de divers corps.

ZON, interj. dont on ae- sert- pour marquer la*vigueur avec laquelle on frappe une personne.Illui donna un coup de bâton sur les épaules, ;on 1 ets'enfuit. Il donna une tripotée au curé, zon /.pourla punition de ses péchés. Sert aussi à marquerle son tiré du violon à l'aide de l'archet.

Dansez au son du violon.
ZONA, s. m. (du gr. Çwvtj, ceinture, parce qu'il

entoure, sons forme de demi-ceinture, la poitrine
ou l'une des trois régions de l'abdomen). Pathol.
Sorte de dartre qui n'affecte qu'une des moitiés la-
térales du corps. C'est une phlegmasie superficielle
de la peau, qui, en se développant sur un point
quelconque du tronc ou des membres, y forme le
plus souvent une bande semi-circulaire, quelque-
fois même un cercle entier. Elle est peu redouta-
ble. Le pauvre enfant était affectéd'une zona.

ZONARAS. -Historien grec du xiie siècle, futsecrétaire d'État sous Jean et Manuel Comnene
puis se fit moine de Saint-Basile dans une-ile so-litaire. Il a laissé des Annalesqui vont de la créa-
tion ,du monde la mort d'Alexis Comnène. Cet

ouvrage est précieux pour ce qui regarde Constan-
tin et les princes de sa maison.

ZONE, s. f. (du gr. Çorn], ceinture). Géerm-.
Toute division de la surface d'une sphère ou Ô'un*
corps cylindrique faite par des sections parallèles
partie de la surface.de la sphère comprise entre

comme décritepar "la révolution autour de l'axe

Espace de la
surface terrestre compris, entre
rallèles. Ona ainsidivisé la. surface du globe en

de'

ayant ainsi en. tout une largeur de 46° 56'. Les

dans l'hémisphèreseptentrional, 'comprend les pays
le cercle po-

laire arctique septentrionalel'autre, située -dans l'hémisphère austral; s'étend

polaire zone tempérée méri-
dionale elles/ontchacune uneilargeur de 43°. Les3eux zones glacialu\ sont comprises, l'une dans

arctique et le pôle rd;
austral, entre le cercle polaire antarctique et le
pôle sud; «Iles, ont chacune une largeur de 23 de-
grés et demi. Dans la première, comme le dit son

,nqjp>Ja chaleur est excessive; dans les secondes,,elle èsit tempérée; dans les dernières, le froid est
excessih-kvhaçunedes parties du ciel qui répon-
dent aux divisions du globe terrestre appelées
zones i Cinqzones de l'Olympe embrassentle contour.

(DeliHe). Sert, dans les sciences naturelles, à dé-"
signer des bandes ou marques cirenlaires-colorées
transversales, et occupant une assez grande lar-gèur. | Physiq. Zone lumineuse, Phénomène qti-ac-
cornpagne l'aurore boréale, et qui n'est autre chose
qu'une sorte d'arc-en-cielétroit-et souvent irrégu-
lier. Ponts et chaussées. Zone des frontières, Es-
pace plus ou -moins étendu le long des frontières
de terre et de mer, sur lequel les travaux publics
doivent être soumis au contrôle d'une commission
miate. Zone des servitudes militaires,Espacé limité
en dehors et en dedans des fortificationsdes places
de guerre, sur lequel il est défendu de bâtir et de'
modifier le relief du sol Zone militaire, Terrain
compris dans les fortificationsdes places de guerreet appartenant à l'État. [ Fig. Il faut que chaque
science sache se borner, tout comme il faut quechaque homme sache limiter le cercle de son acti-
vité, et circonscrire la zone de ses désirs. (Mich
Chevalier). Brillat-Savarinl'a dit des différentes
classes de la société Un esprit général^e convi-vialité s'est répandu dans toutes les classes de la
société les réunions se sont multipliées,et chacuif,
en régalantsesamis,s'estefforcédeleur offrirce qu'il
avait remarqué de meilleur dans les zones supé-rieures. Las zones inférieures, les zones supérieuresZONÉ,ÉE, adj. Qui est marqué de bandes co-lorées concentriques. Feuille zonée.Polypore zone

ZONITE, s. f. (du gr. Çovîtiç, entouré de ban-
des). Entomol. Genre de coléoptèrespentamères dela famille des trachélides. On conn*ît huit à dix
espèces de ce genre, toutes propres aux contréesméridionales^e l'Europe, à l'Afrique et à l'Asie-
Mineure. Les zonites sont très-voisinesdes cantha-rides et des apales. On trouve les larves des zonitesdans les nids de certains apiaires.
ZOOBIOLOGIE, s. f. (du gr. ÇcSov, animal;

ptoî, vie; ),qyoç, discours). Science de la vie ani-male. Cours de zoobiologie. Discours, traité surcette science, 1 On dit mieux zoologie.
ZOOBIOLOGIQtfE adj. Qui est relatif, qui arapport à 1& zoobiologie.
ZOOCARPE,s. m. (du gr. Ç<5ov, animal;xapso«/.rsitu Animalcule produit par un être zoocarpé.ZOOCARPE, EE, adj. Se dit de certains êtres

qui, durant une partie de leur existence, se com-portent comme des végétaux,
duisent des animaux au lieu de gemmes; ceux-ci,à leur tour, s'allongenten filaments végétants

ZOOCHIMIE, s. f. Chimie animale.
ZOOCHIMIQCE,adj. Qui appartient à la zoo-Tchimie.| Procédés zoochimiques, Emploi des réao-tifs chimiques pour faciliterles dissectionsou sup-Idéel' à l'impuissance des instrumentsdivisants
ZOOGRAPHK, s. (du g. îftov, animal; ypàzta

j'écris). Peintre d'animaux, j Celui, celle qui a
écrit une zoographie. Un zoographe.

ZOOGRAPIIIK, s. f. (du gr. Jfrov, animal;
Description des animaux partiedescriptive de la zoologie. Étudier lazoographie

ZOOGRAPHIQUE, adj. Qui appartient à la
zoographie. Terme zoographique.| Diplom. Lettres
zoographiques, Lettres dont les diverses parties aont
formées au moyen de ligures d'animaux.
ZOOÏATRIE,s. f. animal ictTpevu,
je guéris). Mot dont quelques auteurs se servent
pour désigner la médecine vétérinaire,

ZOQLÀTRIE,
Tpeta, culte).
est. une' des formes du fétichisme cependantla
zoolâtrie,' teIJe que l'ont pratiquée les Égyptiens,
paraît oe rapporter une conceptiond'un ordre

plus relevé que celle de ce culte grossier et stupide
qui jette -l'homme aux genoux de l'image
animal. Les Égyptiens adoraient surtout des ani-
maux bienfaisants, et. ils n'étaient pas éloignés de
croire que, sous ces formes muettes et
ses de l'animal, se cachait une divinité amie de
l'homme. Ils admettaient la pluralité des -dieux,
ou plutôt des génies supérieurs à l'humanité,ce.
que toutes les religionsadmettent encore du resté.
Ils regardent la vie telle qu'elle se développe sur
la terre et dans le monde comme la manifestation

ou l'incarnation de ces génies. A
que animal devait. être le représentent
nité, et il fallait considérer comme divinité singu-
lièrement vouée au bonheur de l'humanité celle
qui, sous la forme d'un boeuf, par exemple, se
donnait à l'homme tout entière dans sa force, 'dans
sa chair et dans son sang, et cela, en réalité, sous
forme tangible, palpable, irrécusable. Celui qui a
compté les services que le bœuf a rendusà l'homme
ne trouvera pas si absurde l'idée qu'une divinité
bienfaisante anime sa lourde et puissante masse.

ZOOLITHE, s. m. (du gr. ç&Ov, animal ).{8oç,
pierre). Partie des animaux qui s'est changée en
pierre,en s'imprégnantdes éléments dans lesquels
Ils se sont trouvés renfermés.

ZOOLOGIE, s. f. (du animal; Xoyoç,
discours). La science des animaux", l'histoire rai-
sonnée du règne animal. Elle constitueun vaste
ensemble de connaissances, dans le domaine des-

1 quelles rentre nécessairement tout ce que nos sens
et notre raison peuvent nous apprendre sur les
animaux. C'est une' science essentiellement uni-taire que l'on peut Jet que l'on doit subdiviser pour
les besoinsde l'étude, mais non morceler et scinder
en plusieurs prétendues sciences presque indépen- •
dantes.les unes des autres. Ainsi, l'étude des or-"
ganes extérieurs et celle des organes intérieurs,
par exemple,,est. indivisible, parce que les uns
et les autres sont des parties indissolublement
unies des mêmes appareils. Les uns, il est vrai
sont immédiatement perceptiblesa nos* sens les
autres ne le .deviennent que lorsque le scapel nous
ouvre un cheminvers eux; mais cette différence,
si importante rèlativèinent à nos moyens d'in-
vestigation, est de nulle valeur philosophique.
L'étude des organes des animaux, soit extérieurs
soit intérieurs, et l'étude de leurs fonctions sontpareillementindivisibles; car l'étude des fonctions,c'est celle des organes en action; et réciproque-
ment l'étude des organes c'est celle des instru-
ments des fonctions. L'étude 'des. mœurs desanimaux rentre nécessairement dans l'étude deleurs fonctions; elle n'est en quelque sorte que lapartie la plus intéressante,et l'on peut ajouter laplus obscure de cette dernière, déjà si mystérieuse
dans son ensemble. Enfin, l'étude de la distrihu-
bution géographique des animaux ne peut être sé-parée de
modifications organiquespar lesquelles ils M t*n,vent en si admirables concordances avec les dispo-
sitions topographiqueset les conditionsclimatolo-

la définition même que nous avons donnée de là
zoologie implique, par sa grande
cessité d'établir dans une science aussi vaste de

nombreuses divisions, si ces divisions sont possi-bles. Or, elles le sont incontestablement,non pour
ce qu'il y a de fondamental dans la science qui
reste essentiellementunitaire, et indivisible, dèsqu onaborde une question quelque peu étendue et

emportante, non en ce qui concerne ses généralités
et
darres et en ce qui concerne l'étude particulièredes faits. C est donc à juste titre que l'on a établi
dans la science zoologique différentes circonscrip-
tions
gte l étude de
qui traite des quadrupèdes;ornithologie,©elle qui
traite des' oiseaux; ichthyologie celle qui traite
des poissons; conchyliologief celle qui s'occupe
des mollusques et des autres
hferes ou

qui Phis-'toire des^animaux d'une seule contrée, d'un seul
la zoologie qui traitedes débris fossiles

tes ces divisions sont légitimes et nécessaires mais



la condition que les zoologistes, chacun dans x
l'ordre spécial des faits qu'il étudie, ne perdentpas t
de vue la nécessité de constituer, non plusieurs
sciences collatérales, mais une seule et même 1

science. V. biotaxie. j Zoologie .générale ou philo- ]
la zoologie à laquelle se ratta- 1

client l'anatomie et la physiologie comparées, et s

toutes ,les grandes questions relatives à la série 1

zuologique, au rôle des animaux dans l'ensemble
de la création, à leur distribution sur le globe, à

à l'unité de plan
dans le règne animal. [Zoologie descriptive, Partie
de la zoologie à laquelle appartiennent la distri-
bution systématique des espèces, leur description

méthodique, puis les nombreuses applications de la
science aux arts, à l'industriel à l'économie do-
mestique. jZoologie systématique, Partie de la zoo-
logie où l'on s'occupe de la classification des ani-
maux. V. ANIMAL, (KÈGKE.)

ZOOLOGIQUE adj. Qui appartient qui a
rapport à la zoologie.. Classitication zoologique.
Études zoologiques. j Géographie zoologique, Partie
de la géographie qui s'occupe de la distribution

-des animaux sur le globe. On l'appelle aussi zoo-
togie géographique. i Bassin- zoologique,Partie d'une
centrée où vivent exclusivement certaines espèces
d'animaux.Serte zoologique,Échelle animale^ exa-
men comparatif des animaux sous le la
complicationplus oumuins grande de leur organisme.

s. Celui, celle qui possède la
zoologie, qui en traite, qui s'occupe spécialement

4e Vétudedes animaux.
ZOOMORPHISME', s. m. (de Çwov, animal;'

en animal. On s'est
servi de ce mot pour exprimer l'opinion où l'on
était que des hommes pouvaient se transformeren
a limaux telle était la croyance aux loups-garous,
à la lycanthropie,etc.

ZOOMOftPHlTE s. m. (du gr. animal;
\u0p9Vi, forme). Substance minérale revêtant, laoe d'emprunt d'animal, en tout ou eh partie.

ZOOJÇIQUE, adj. Qui appartient à une sub-
stance animale. | Chim. Acide zoonique, Acide acé-

tique impur.
ZOOXOMIE,-s>£. (du animal; vou.o;,

loi). Ensemble des lèWqui président à la vie ani-
male. C'est la science de 'organismeanimal,, des
lois propres à l'organisation animaux, c'est-a-
dire la connaissance de la formelle la composi-
tion, de la texture, de l'arrangement, des con-
nexions respectives des diverses parties du corps
animal lconnaissance de l'action propre à cha-
cune de ces parties, de leur influence réciproque,
des phénomènes qui résultent de leur mouvement
simultané ou successif, des lois qu'elles suivent,
des changements qu'elles éprouvent par l'âge, le
sexe, le climat, les habitudes, les maladies, l'im-
pression des corps xternes; l'application de ces
connaissances à l'étude, à l'exercice de la méde-
cine, de l'art vétérinaire, aux arts, à la salubrité,

laUx besoins da la société.
aJj. Qui a rapport, qui appar-

p- tient à la zoonomie.
ZOOPATHOLOGIE, s. f. (du gr. Çwov, anima'

irâOo;, maladie àôy.o;, discours). Connaissance des j
maladies des animaux.

ZOOPHAGE, adj. et s. (du gr. Çwov, animal;
çàyw, je mange). Qui vit de matières animales. Il
se dit particulièrementd'une section de l'ordre des
mollusques trachélopodes. 1 Par extens. Se dit de
tout animal qui se nourrit de chair, et plus parti-
culièrement de ceux qui dévorent leur proie vi-
vante, tels que le tigre, le lion, l'aigle, etc., et
parmi les insectes, les crabes, l'araignée, etc. Dans
nc sens, il est synonyme de Carnivore.
• ZOOPHAGIE, s. f. Voracité des animaux, qui

les/porte à manger leur proie vivante.
ZOOPHYTE, s. m. (du gr. formé de

Çwov, animal çutév, plsnte animal-plante),»Nom
uonnéen général à tous les animaux qui ont quel-
que chose de laiorme et de l'organisation'des plan-
tes, et qui semblent former la transition da règne
animal an règne végétal.On les appelle aussi rayon-
nes ou àctinozoaires.C'est à cette classe que se rap*
portent les éponges, les polypes, le corail, les vers
intestinaux, les hydatides, les actinées, les oursins,
les méduses, etc. LiDné ne donnait le nom4de zoo-
phytes qu'à un ordre delà classe des vers compre-
nant des êtres'1 qu'il croyait intermédiaires entre les
animaux et les végétaux. -Cuvier l'étendit à un
beaucoup plus grand nombre; et en fit un embran-
chement qu'il divise en cinq -classes les échino-
dermes, les- entozoair es, les acalèphes, les polypes et
les infusoires. Milne-Edwards divise l'embranche-
ment des zoophytes en trois sous-en.branchements
1° rayonnes comprenant les échino-

dèrmcd, les acalèphes et les polypes;2° les zoophytes
ver mi formes, comprenant les infusoires et les enlo-'
zoaires 3° les zoophytes-spongiaires,comprenant les
éponges. Le nom dé zoopliyles paraît avoir été em-
ployé pour la première fois par Sextus Empirieus, ]

au 11e siècle de notre-.ère.Du reste, on se sert peu 1

aujourd'hui du mot zoophyte,on tend même à le ]

bannir des sciences naturelles comme n'étant pas 1

suflisamulent exact. Le mot de zoophyte, employé
pour la première fois dans le vie siècle, par Isidore
de Sévi.ll.eet Sextus Empiricus, sert désigner
toutes ces espèces des degrés inférieurs de l'é-
chelle zoologique, auxquelles leur forme presque
toujours radiaire, leur agrégation fréquente en ar-
borisations plus ou moins ramifiées, et leurs or-
ganes moins compliquésque chez les animaux ver-
tébrés, articulés et mollusques, semblent donner
des caractères intermédiaires à ceux des deux rè-
gnes d'êtres organisés; aussi, peut-on admettreque-
les zoophytes sont, pour ainsi dire, des animaux
dégradés ou de bas étage. Mais il ne faudrait pas
arguer de leur infériorité d'organisation pour éta-
blir dans la nature organisée un troisième règne
ainsi que l'ont voulu plusieurs auteurs. Chez tous,
en effet, l'animalité est manifeste c'est donc à
tort qu'il en est quelques-uns, comme les hydres,
les pennatules et les alcyons, que l'on a placés daus
le prétendu règne intermédiaire aux animaux et
aux végétaux. Il'en est de même des corallines
des acétabules, que l'on a voulu également placer
dans ce règne intermédiaire,et qui appartiennent
en réalité au régne végétal, dans lequel elles pren-
nent rang à côté des algues et des conferves. Les

zoophytes sont'également nommées anjjfluujc rayon-
nés ou radiair est-à-dire qu'ils ont les parties
du cor.ps toutes disposées radiairemantt par rapport
à'uu axe central. en connaît fie? à présent un
fort grandcôrobrVd'espèces, et il s'en découvre de
nouvelles t'ouatesjours Il y a des zoophytes dans
toutes les pa ies du globe, et on en trouve de fos-
siles dans to tes les couches de forma;ion neptu-
nienne. Beaucoup d'espèces, parmi celles qui s'ob-
servent à l'état fossile, ont. même cessé d'exister,
ainsi que cela se voit pour certains animaux des
autres groupes. Compter les individus appartenant
à ce genre d'animaux, ou même les genres qui le
composent, serait une œuvre immense dans le dé-
tail de laquelle nous ne devons point songer à en-
trer. On partage ordinairement les zoophytes en
cinq classes, qui sont les échinodernes, ou cir-
rhodermaires; les zoanthaires,les arachnodermai-
res, les potypiaires, les,oténocères.Le système ner-
veux n'existe pas chez les zoophytes ou existe à
l'état rudimeutaire leurs sens sont très-réduits, et
plusieurs leur manquent. On <a même admis pen.-
dant longtemps que le toucher était leur seule sen-
sation. C'est à -ce toucher que l'on a rapporté la
faculté reconnue à certaines espèces de sentir la
lumière et de se diriger vers elle, comme les hy-
dres, par etemple- le font d'une manière évidente.
Chez quelques zoophytes seulement, on a admis la
sensation des saveurs; mais celles de la vision, de
l'audition et de l'odorat ne leur avaient pas même

été supposées, quand certains observateurs signa-
Mèrent chez les astéries et plusieurs autres zoophy-
tèVâ-Js points qu'ils considèrent comme les yeux
de c^animaux.Quoiqu'il en soit, il est bien évi-
dent que ces rudiments n'approchent en rien des
yeux des vertébrés, et ne .peuv ent donner aux ani-
maux qui les possèdentque des sensations extrê-
mement confuses. Il n'y a jamais ni cœur, ni cir-
culation proprement dite, mais seulement des ca-
naux plus ou moins compliqués. Le corps des
zoophytes est circonscrit par une peau molle pen-
dant toute leur vie chez quelques espèces, et qui
s'endurcît, au contraire, dans son épaisseur, chez
beaucoup d'autres. La surface de cette peau pré-
sente, en beaucoup d'endroits, un appareil ciliaire
ausâ développéque celui que l'on voit sur les infu-
soires ou sur, les membranes muqueuses des ani-
maux supérieurs. Ces cils, doués d'un mouvement
vibratoire, sont les organes de la respiration.

ZOOPHYTOLOGIE, s. f. (du gr. Ço>ô?viûv, zoo-
phyte Xôyoç, discours). Histoire des zoophytes;
branche de la zoologie qui traite spécialement des
zoophytes. Traité de zoophytologiè.

ZOOSPERME, p. m. Animacules microscopi-
ques contenus en nombre incalculable dans la
liqueur séminale de l'homme et des animaux.
Examiner à la loupe le 1 De tous les
mystères de la nature, celui de la reproduction
des espèces vivantes est le plus profond il est de

ceux qui doivent paraître inexplicables su' vérita-
ble philosophe; et, comme les philosophesvérita-
bles sont fort rares, c'est le mystère aussi que cer-
tains savants ont le plus cherché à expliquer.Le'

mécanisme est chose familière, mais la raison en
demeure et en demeurera toujours inconnue. On
reconnaît au premier coup d'œil le véhicule de
,cette reproduction dans une liqueur sécrétée par
les organes mâles chez les animaux, et l'oliserva-
teur reste ébahi, lorsque, soumettant cette liqueur,
provenue d'un adulte, au foyer grossissant d'un
puissant microscope, il la trouvetellement remplie
d'êtres animés, qu'un mouvement général s'y fait
remarquer avant que la fluidité croissante de la
matièrepe rmette aux animalcules, parvenus à se
séparer de la massue qu'ils grossissaientd'abord, de
nager isolément. Ces petits êtres constituent 'dans
la vaste classe des microscopiques un genre de
l'ordre des gymnodés,et de la famille des cerca-
riés, dont les caractères sont corps -non contrac-
tile, ovale, comprimé ou discoïde terminé par un
appendice eaudifonne 'postérieurement implanté,
très-distinct, et qui égale au moins ce corps en
longueur. Les auteursqui ont exagéré l'importance
du rôle de ces êtres dans le. my stère de la géné-
ration, ont vu dans leur partie antérieureet arron-
die 1 ébauche de notre propre cerveau et, dans
leur appendice caudal celle de notre moelle allon-
gée, c'est-à-dire d'un système nerveux complet, qui,
s'appliquantintimementsur ce qu'on appellela lame
vasculaire de Pvolando dans l'ovule de la femelle,
fourniraitles sources de toute sensibilité etd'.intel-
lect danfcrêtre, auquel sa mère n'aurait part que
pour le reste de la machine. Ces savants n'ont pas
songé que, sur plusieurs milliers d'animalcules
.contenus dans une cuisse d'Abraham, s^lon la Ge-
nèse, un ou deux seulement eussent dû être iné-
vitablement prédestinés à devenir précisément Is-
maël ou Isaac, selon que le saint patriarche aurait
eu affaire à son esclave Agar ou à son épouse
Sara. De telles théories ne sont point admissibles
en physique. D'aprèi un calcul approximatif, mais
en même temps, assez exact, un grain de sable
dont le volume équivaudrait à un ovule, équivau-
drait également à celui de deux mille de ces ani-
malcules et ce serait un seul de ces êtres qui par-
viendrait, se. préjudice de mille neuf cent quatre-
vingt-dix-neuf de ses pareils, à pénétrer dans
1'organe femellepour s'en faire comme un berceau.
Et qu'on ne croie pas que, chez les poissons par
exemple, où une femelle produit des rnilhery
d'oeufs, la disproportion du nombre des animal-
cules à ces oeufs.vienne à s effacer; elle augmente,
au contraire, car ceux-ci deviennent tellement pe-
tits, que dtz mille d'entre eux chez les merlus équi-
valent au volume d'un seul ovule. Une laite de
ces sortes de gades renfermerait, selon Leuwen-
hoeck, autant d'animalcules que l'univers contient
d'individus du genre humain; le même abserva-
teur, qui .évaluait à un peu plus de ne-uf millions
le nombre des ovules qu'on peut découvrir dans

1une grenouille, porte à quatre-vingt-treizemille
quatre cent-quarante millions le nombre des ani-
malcules qui sortent d'un seul mâle. Tout ce qu'on
peut dire de certain sur cette immeuse quantité
d animalcules vivants, c'est qu'ils ne doivent pas
naissance à la sécrétion séminale des animaux. Ne
pouvant réellement provenir d'un tel mécanisme,
ils se développent dans la semence, comme tant
d'entozoaires dans les matières muqueuses; ils n'y
apparaissent que lorsque celle des humeurs où se
trouvent réunies les conditions nécessaires à leur
existence se complète par des circonstances parti-
culières par leur agitation continuelle, ils contri-
buent au mélange des éléments chimiques qui
doivent porter à tel ou tel point de mixtion la li-
queur propre à fécondez après avoir contribué au
parachèvement de cette liqueur, l'engorgement
qu'ils produisent par leur innombrable multiplica-
tion dans les organes où ils sont enfermés y cause
probablement l'orgasme d'où résnltent- le rut et
les symptômes amoureux; enfia, après le rappro-
chement des deux sexes, leur rôle est joué, et ils
n'ont plus qu'à mourir et disparaître. Les organes
génitaux de l'homme en contiennent toute l'année
une très-grande quantité, mais ils ne se trouvent
dans aucun organe femelle, et ils n'existent qu'à
des époques périodiques chez les mâles des es-
pèces qui sont sujttres au rnx; ainsi, le rossignol
en est privé dans la saison où il ne chante pas. Ces
faits une fois constatés, nous laisserons inexpliqué
ce qni est en soi. inexplicable. r :

ZOOSPORE, s. f. (du gr. Çwov, animal; encopâ,
graine). Bot. Spore complètement développée, et
garnie de cils vibratiles,de certaines plantes aqua-

tiques, telles que conferves,conjugées,ulvacées,etc.,Les zoosports,une fois sorties du sporange; nagent
plns ou moins longtemps, puis se fixent à un corps,

1 sur lequel elles germent.
ZOOSPORÉES, s. f. pl. Bot. Sorte d'algues, ainsi



nommées,parce que leursgrainesou semencessons-
douées- de mouvementsqui leur donnent une appa-
rence de vie. Ce sont des frondes membraneuses de
couleurs vert-olivâtre,quelquefoisrougeâtre, coin.-
posées de cellules juxtaposées sur un même pian
ou en tubes continus on cloisonnés,simples ou ra--
meux. On les trouve plus souvent dans les eaux
douces que dans la mer. Principaux genres con-férer, ulte, ectosperme.

ZOOTAXIE,s. f. (da gr. Çwov, animal; -zi^r,
ordre). Classificationdes animaux.

ZOOTAXIQUE, adj. Qui a rapport, qui appar-tient la zootaxie.
ZOOTECHNIE, s. f. (pron. zootekni du gr. ÇSiov,

animal téxvr,, art). Connaissancedes animauxap-pliquée aux besoinsde l'homme. Zootechnie élémen-
taire, comparée. Zootechnie générale. Zootechtiie
spéciale. La zootechniea pour fondement la physio-
logie. L'alimentationdes animaux et leur repro-duction sont les questionsdominantesen zootechnie.

ZOOTECHNIQUE,adj. Qui appartient à la zoo-technie. Etudeszoolechniques.
ZOOTMÉKAPIE, s. f. Art de guérir les mala-

dies des animaux.
ZOOTHÉRAPIQLE,adj. Qui appartient à la

zoothérapie.
ZOOTOMIE, s. f. (du gr. Çûov, animal tou-tj,

section).Anatomie des animaux;partie de l'anato-
mie qui s'occupe' de rechercher la structure- des
animaux. On dit plus souvent anatomie comparée,
quoique le mot soit très-Hen fait. La zoolomiefait une partie indispensablede la zoologie, car il
est de toute impossibilité de reconnaître, par la
seule inspection de l'extérieur, les vrais rapports
naturels des animaux entre eux. C'est cette science
qui a porté la lumière dans les classes si obscures
auparavant du règne animal. Étudier la zootomie.
Traité de zootomie. V. anatomie COMPARÉE.

ZOOTOMIQCE,adj. Qui a rapport, qui appar-tient à la zootomie. Nomenclature, procédé zoolo-
mique Conférences zoolomiques.

ZOOTOMISTE,s. Celi; celle qui étudie ou qui
pratique la zootomie. Habile, savant zootomiste.

ZOFILOTE, s. m. (du mexic. tzopilote, roi des
vautours). Ornithol. Genre d'oiseaux accipitres de
la tribu des diurnes et de la famille des vautou-
rins. Les espèces de ce genre ne se trouvent qu'en
Amérique, et ne pénètrent pas dans le nord de cecontinent, au delà des Flondc's. Ils se distinguent
des vautours de l'ancien continent, en ce qu'ils ont
le pouce plus court ainsi que son ongle. Les
espèces les plus connues sont le zopilote de la Ca-
lifornie. le zopilote condor et le zopilote papa. V.
VAUTOUR et CONDOR.

ZOPISSA, s. f. (du gr. Çéto, bouillir; niaaa,
poix). Poix, résine. 1 Résine grasse, tirée du vieux
boi's de pin. 1 Vjeil enduit de la carène d'un navire
non doublé de feuilles de métal. La zopissa était
sutrefois employée comme astringente et propre à
la cicatrisation des ulcères. Ce médicament dont
les vertus sont attribuées aux particules salines
combinées avec la poix, n'est plus d'aucun usage
si ce n'est peut-être pour les matelots ou les peuples

<
riverains de la mer.

ZOPYRE.' Satrape perse, célèbrepar son dévoû-
ment à son prince. Pour faciliter à Darius la prise
de Babylone, il se coupa le nez et les oreilles, puis
obtint l'entrée de la ville en se plaignantde la
cruauté du roi. Dès qu'il eut gagné la confiance
des habitants, qui lui donnèrent le gouvernement
de leur ville, il en ônvrit les portes à Darius. -On
a toujours vanté cette action comme, un exemple
sublime de dévoûment. Nous la regardons commele sublime de l'abjection d'un côté, et de la per-
fidie de l'autre. L'acte deZopyreest condamnable.
Quand oh ne pent prendre une ville.' par des
moyens plus honorables, on lève le siège, et l'hu-
manité ne se trouve point offensée pour cela.

ZORILLE, s. m. (U mouillées). Zool. Division
du genre martre, renferme des animaux de l'Afri-
que méridionale qui ont le museau court, et qui,
au système dentaire du putois, unissent des ongles
longs, robustes et propres à fouiller la terre. Lé

zorille exhale une odeur fort désagréable son pe-lage est d'un noir brunâtre rayé de blanc sescuisses et son ventre sont hoir?, et sa queue est
garnie de longs poils variés de noir et de blanc.
Oo l'appelle aussi putois du Cap et blaireau puant.

ZOROASTRE. Réformateur mythique du maz-déisme. On ne sait rien de certain sur sa vie. Les
savapts ont en vain essayé jusqu'à présent de dé-
terminer l'époque à laquelle il a vécu. (L'époque
de sa naissanceflotte du xni* au xvi* siècle avantJ. C.) Son existence même est contestée. Ce qui
est hors-de doute, c'est que son nom se rattache
une ri fonte importante de la religion des antiques

habitants
pour but de substituer au culte de Hom celui
d'Ormuzd, et opéra une scission complète entre
les systèmes religieux indoaset arieus, primitive-
ment identiques. Les, légendes qui le concernent,

tirées des poèmes persans dumoyen âge, méritent
peu de confianceet ne sont qu'un écho très-:inn-
flèle des anciennestraditions. Suivant ces légendes,
Zoroastre (en zend Zérétochtro, astre d'or) étaitfils de Poroschaspet de Dogdhu. Avant sa, nais-
sance, un devin prédit la haute destinée qui l'at-
tendait. Lui-mên/ie1confirma cette prédiction en
venant au monde il ne coûta aucune douleur à
sa mère^ et apparut lé sourire sur les lèvres, pen-
dant que le .palais de Poroschasp brillait d'une lu-
mière éclatante. Les magiciens, ennemis du vrai
culte, essayèrent en vain de le faire périr, et l'ex-
posèrent dans la campagne sur un bûcher; les
flammes s'éteignirent,les loups vinrent- lèTdéfen-
dre, et deux brebis lui présentèreut leurs ma-
melles. Il fàt ainsi jusqu'àquinzeans en proie auxattaques de ses ennemis, sans jamais succomber,
et s'acquit une grande réputation de sagesse, de
générosité et de bienfaisance. Comme tous les ré-
formateurs orientaux,on le voit tantôt au milieu
des populations, prodiguant les consolations aux
affligés, et aidant les indigents, tantôt, possédé
d'un pressant besoin de se recueillir en lui-même,
chercher le désert et y vivre seul avec Dieu. Une
tradition le montre traversant un fleuve à pied,
sans enfoncer dans ses eaux. Après diverses péré-
grinations, il partit un jour' pour un pays sembla-
ble au paradis, d'où Brahma le transporta jus-
qu'au pied du trône d'Ormuzd, qui lui révéla saloi et jusqu'aux moindres détails de son culte. Zo-
roastre, ayant reçu avec le Zend-Avesta l'ordre de
se rendre auprès de Goustasp pour le convertir,
dissipa une nouvelle coalition des magiciens par la
seule lecture d'un chapitre du livre sacré. II se di-'
rigea ensuite vers le palais du monarque,et s'in-
troduisit par le sommet de la voûte au milieu de sa
cour. Après avoir en vain confondu tous les sagesde l'empire, il dut opérer divers miracles pour,toucher le cœur endurci de Goustasp.; il.se. ar-
roser d'airain fondu, mania du feu sans se brûler,
et enfin planta auprès du palais un cyprès qui at-
teignit en quelques jours des dimensions énormes.
Alors Goustasp se convertit. Cédant cependant auxsuggestions des ennemis du prophète, il le fit jeter
en prison. Zoroastre se justifia d'une manière mi-
raculeuse, et reconquit toute son influence. Le fa-
meux brahme Tchéngrenghatchah essaya en vain
de le confondre, en se rendant à Balkh avecquatre-vingtmille brahmes et un cortége de ques-tions épineuses qu'il avait passé deux ans à ras-sembler. Ad,mis à-discuter en séance publique avecZoroastre, iLr allait proférer sa première demande,
lorsque, par ordre du prophète,un disciple, ou-vrant le Zend-Avesta, lut un chapitre qui conte-
nait la solution de toutes les difficultés si longue-
ment échàfaudéespar le brahme. La gloire du ré-
formateur s'en accrut d'autant, et tout le royaume
embrassa la .loi d'Ormnzd. Voulant cependant
étendre son influence au dehors, Zoroastre per-suada à Goustasp de porter la guerre dans lesÉtats du roi d^Touran (peuplad ,s scythiques) est
chez le roi de Tchin (peuplades chinoises): Grâce à
la valeur d'Isfendiar, fils de Goustasp, le cnlte
d'Ormuzd s'étendit jusque dans l'Inde. Mais, pen-dant qu'il assiégeait la capitale du Sistan, Balkh,
sans défense, tomba au pouvoir des Scythes. Le
vieux roi Lorhasp, père-de Goustasp, fut tué les
armes à la main,. les prêtresdu feu massacrés, et,
selon le schah Nameh-Nasséri -le prophète lui»-
même périt dans l'invasion. (Jacobi.)

ZOROASTRIEN, ENNE, adj. Qui appartient
Zoroastre. Doctrine zoroattrienne.

ZOROBABEL.Juif qui se mit à la tête de tous
ses compatriotes captifs à Babylone qui voulurent
revenir en Judée quand Cyrus le -leur permit
536 av. J. C., et contribua à rétablirleculte etreleyer le temple en dépit des -Samaritains.

Z0S1ME. Historien grec da ve siècle. Son ou-
7"ge-|divisé en six livres, contenaitl'histoire des
empereurs, depuis'Auguste jusqu'auxrëgnes d'Ho-
norius et de Théodose le Jeune, c. à d. jusqu'à

guste jusqu'à Probus, est très-abrégé. On a perdula suite jusqu'à Dioclétien. Le» quatre derniers

l'an 410, et sont beaucoup plus détaillées. Zosime
s'est proposé de tracer les causes de la décadence
des Romains, à l'exemplede Polybe qui avait re-
cherclïé celles de leur grandeur. Il en voit deux
principales 10 Les fautes graves de Constantin,
plus occupé de son faste et desesplaisirs que de

2° La protection accordée au christianisme et
bandon de l'ancienne religion. Les causes réelles
sontbien autres; mais on reconnaîten lui an païen
zélé
taient les chrétiens.

ZOSTÈRE, s. f. (du

de celle des naïadées, se compose d'herbes

les mers tiges rampantes feuilles linéaires rn-
bannées,engainantes,disposées en
base. Les feuilles

Zostère.

et larges seulement de quelques millimètres, sont
employées'àune foule d'usages. Daiis les pays ma-
ritimes, elles serventà emballer les objets fragiles;
sous le nom .de-crw végétal elles servent à faire
des matelas et des coussins beaucoup pins mollets
que ceux de paille ou de foin. Dans îc Nord, on
en couvre les toits rustiques.On les ramasse éga-
lement pour servir d'engraisaux terres et pour en
retirer de la soude parla combustion
ZOUAVE, s. m. (de zouaoua, dénomination gé-

nérique d'une confédération de tribus kabyles, qui
fut une des premières à entrer dans ce corps). fol-
dat d'un corps particulier de l'infanterie française,
qui porte le costume oriental. Cette troupe, orga-nisée en Algérie dès le l't octobre 1830, admit
d'abord dès indigènes, mais aujourd'hui elle se re-

varié, est une veste sans collet avec un gilet terme
par devant, en drap bleu soutaché de jaune; pan-talon maure en drap garance; ceinture en coton-nade bleue, turban blanc ou vert et calotte rongejambartsen cuir, guêtres, souliers "sac, giberne
turque. Lesjofticiers ont le costume des officiers
d'infanterie. Les zouaves se sont partout signalés
par une grande intrépidité.

ZUG. >Géogr. Ville de
ton de, ce nom, surZug; 3,500 habitants. Jolie
tion charmante, au pied d'une riante colline. Pa-

.peterie, kirsch, fruits secs. 1 Le canton
centre de la Suisse, est le pins petit des cantons;
borné
au S., Argovie à l'O.; 2ù kilom. sur 17; lB.OOOlm-
ntaiîts. Climat dot'x. sol fertile, aîrosé par la
Reuss
beurre, kirschenwàsser.Zug fut reçu dans la confé-
dération des cantons en 13S2 Il est le sixième
par ordre
cantons de Zug, Schwitz

Reuss par" la Lorze, qui en sort au tt. Ce lac est
très-poissonneux on des car-

logrammes, et des truites exquises.
ZURBARAN (fbakcisco). Peintre

en 1598, à
mort en 1662. Il

tableaux du
Caravagequi étaient arrivés à Serine. emécette ville de de
oe grand
comme celle de Velasquez, mats paisible
rieuse.
fécondité qui fut
on génie. Se»



églises de etsurtout à Séville.Lemusée .de Madrid, chose singulière,ne possède quequatre toiles de ce peintre. On en voit soixante-quinze dans notre musée espagnol du Louvre. Laplupart de ces toiles sont remarquables par, une
composition large, par une entente admirable dela lumière et de la couleur, par un style noble,
forme et plein d'élégance. Zurbaran excellait à
ipeindre les femmes et les moines.

capitale du canton e son. nom, sur a Limmat,l'extrémité N. du lac de Zuridh; 10,000habitantes.

Université, amphithéâtreanatomique, salle de phy-
sique, collections; école des arts, école d'aveugles.
Soieries, mousselines, gazes, tissus de coton, vinai-

gre, savons, etc. Zurich existait sous les Romains
avec le nom de Turicum.Elle devintville impériale
en 1218. Vers 1250,-elle s'affranchitde la préémi-
nence des nobles et se donna un régime démbcra-'
tique. Elle entra en 1361 dans la confédération

suisse; mais, ayant pris querelle en 1436 avecGlaris et Schwitz pour la possession du Tocktan-
bourg, elle fit alliance avec l'Autriche (1439) etsortit de la confédération,pour n'y rentrer qu'en
1450. Dès 1516,Zwingleprêcha la réforme à Zu-rich. Cette ville se distingua par ses écoles et parl'instruction de ses habitants. Elle est la patrie de.Gessner, Bodmer, Lavater, Pestalozzi, etc. Les
Suisses battirent-les Autrichiensen 1443 aux envi-
rons de Zurich. Masséna remporta à Zurich surl'armée austro-russe,le 26 août 1799, une victoirequi empêcha la France d'être envahie de ce côté.Il fut conclu à Zurich le, 10 novembre 1859 entrela France et l'Autriche un traité qui-confirmait etcomplétait celui de Villafranca la partie de cetraité qui établissait une confédération italienne'
ne put être exécutée. Le Canton de Zurich esthorné par le grand-duché de Bade et le canton de
Schaffouse 'au N., par ceux de Saint-Gali, Zug,,
Schwitz au S., par le canton d'Argovie à l'O. et
par celui de Thurgovie à l'E.; 62 kilom. sar 43;
252,000 habitants. Il est arrosé par plusieurs ri-
vières (Rhin, Renss, Limmat, Sihl, Thur), et con-tient plusieurs lacs, entre autres celui de Zurich.
Ses plus hautes montagnes ne dépassent pas
1160 mètres. Forêts, pâturages; agriculture très-
bien entendue; industrie et commerceflorissants.
La constitution est démocratique. Le canton de
Zurich fut admis dès 1351 dans la confédération;il ne se composait alors que de la ville et d'un
j^istrîct au bord de la Sihl. Il acquit ses limites
actuelles surtout du xive au xve siècle. Il fut en1798.et 1799 le théâtre de sanglantes opérations
militaires des Français et des Russes. En 1802, il
s'y éleva des discussions dont les résultats furent
l'intervention française et l'organisation de la
Suisse en 19 cantons.Le Lac de Zurich, situé dans
les cantons de Zurich, Saint-Gall et. Schwitz, a
35 kilom. sur 3 de largeur moyenne; sa plus'
grande profondeur est dé 200 mètres. On le divise
en deux parties (lac supérieur et lac inférieur); au
point de partage se voit' le pont de Rapperschwyl,
qui a plus d'un kilomètrede long. Ce Ihc reçoit la
Linth au S. E. et s'écoule par la Limmat.

ZURICHOIS, OISE-r-adj. et s. (pron. ZuriUoa).
Habitant, habitante de Zurich; qui appartient à
Zurichou à ses habitants. outumes zurichoises.hes
Zurichoisvivent en général dansune grande ai-
sance, quoique dans toute la simplicité des moeurs
antiques qu'ils ont à cœur de conserver.

ZUTPHEN. Géogr. Ville forte du royaume de
Hollande (Gueldre), sur TYssel; 10,000 habitants.
Belle église de Sainte-Walburge(ancienne cathé-
drale), hôtel de ville à cinq façades, hôtel des
États; carillon de 36 cloches. Ville ancienne. Elle
fut prise et démanteléepar les Français en 1672.

ZUYDERZÉE (mot composé holland.,signifiant
mer du Sud). Géogr. Vaste golfe de la mer du
Nord, entre la Hollande à l'O., la Frise et l'Over-
Yssel à l'E., la province d'Utrecht et la,Gùeldre
au S.; son entrée, située au N., est fermée par les
îles de Texel, de Vlieland, -Ter-Schelling, Ame-
land, qui n'y laissentpénétrer les navires que par
quelques passes; 220 kil. du N. au S., 75 kil. de
largeur moyenne. Au S. 0. on remarque le golfe
de l'Y qui est uni à la mer de Harlem (petit lac de
la Hollande). Le Zuyderzée reçoit l'Yssel et les
deux Vechts. La moitié méridionale du Zuyderzée
se nommait au temps des Romains lac Fîevo; il
était au milieu des terres, ou ne tenait que par un
filet d'eau à la mer du Nord mais en 1282 une
inondation terrible submergea tout l'espace qui

été question dans ces/dernières années de dessécher

le Zuyderzée mais la crainte d'anéantir le com-merce maritime des villes qui ont un port sur cegolfe a fait renoncer à ce projet. Sous l'empire
français, de 1810 à 1414, il y eut un département
du Zuyderzée, formé de la Hollande septentrionaleet d'une partie de la province d'Utrecht; il avait
pour, chef-lieu Amsterdam.°

zriVINGLE (Ulrich). Réformateur suisse, né
en 1484, mort en 1531. Après avoir étudié tour à
tour à Baie, à Berne et à Vienne, il, fut nommé
en 1502 régent à Bâle, puis curé dç Glaris en 1506.
Il se livra particulièrement à l'étude du grec, lut
le Nouveau-Testament dans l'original, et se lia
avec Erasme, qui venait de publier la première
édition du texte grec. En 1512, il accompagna
comme aumônier les troupes de Glaris en Italie,
et se trouva en cette qualité à la bataille de No-
vare, et plus tard à celle de Marignan. De retour
de cette expédition, il prêcha contre la coutume
de ses" concitoyens de se louer à l'étranger pourverser le sang humain. Sa franchise lui suscita
quelques inimitiés.. Il quitta Glaris et fut nommé
pasteur à Notre-Dame des Ermites. C'est là qui!
prononça un discours qui fut le point de départ de
la réforme en Suisse, et qui même contenait les
germes de le réformation tout entière. Dans ce
sermon prononcé en 1516, c'est-à-dire, une année
avant que Luther ne parût, Zwingle s'éleva avecforce contre l'inutilité des pénitences corporelles,
des pèlerinages, des donations intéressées faites
aux églises et aux cloîtres, des indulgences obte-
nues à prix d'argent et de l'adoration des images.
En 1518 il redoubla ses attaquescontre l'Eglise de
Rome à l'occasion dp trafic des indulgences qu'un
moine italien était venu faire à Zurich; à Schwitz-
et à Uri. Bientôt il fut nommé pasteur de la ca-thédrale de Zurich.Présenté au chapitre assemblé;
il déclara qu'il venait enseigner la pure doctrine
de l'Évangile sans nul égard pour les prétentions
de Rome. Deux ans après, en 1520, il obtint du
sénat de Zurich un décret par lequel il était or-donné aux curés du canton d'expliquer au peuple
le Nouveau Testament, et de ne rien enseigner qui

'y fût conforme. La réforme s'accompht rapide-
ent à Zurich. On abolit successivement toutesles cérémonies et toutes les pratiques condamnées

par Zwingle. On fit rentrer le clergé dans le droit
commun; les prêtres purent se marier, et les biens

du clergé furent mis à la disposition de l'État.
Cependant la diète de Lucerne se montra con-traire à la réforme, et Zwingle fut brûlé en effigie
dans cette ville. Une conférence générale convo-quée à Bàle condamna la doctrine des réformateurs
et mit Zwingle hors la loi. Une autre conférence
ouverte à Berne par les soins du grand conseil, et
composée des notables de tous les cantons et des
quatre évêques de la Suisse, leur fut au contraire
favorable. Zwingle s'y rendit, et, assisté de Haller,
d'Œcolampade, de Bucer et de Capiton (de Stras-
bourg), il soutint sa doctrine avec tant de succès
que te sénat, après deux mois de disputes théolo-
giques, l'approuva. L'arrêt fut reçu sans difficulté
dans tout le canton, et on érigea une colonne surlaquelle on grava en lettres d'or ce jugement so-lennel, qui est depuis deme,uré dans toute sa force.
Le sénat'de Berne et celui de Zurich avaient donné
une religion au peuple, mais à Bâle ce fut le peu-ple qui contraignitle sénat à la recevoir. Il y avait
alors treize cantons suisses cinq des plus petits et
des plus pauvres, Lucerne, Zug, Schwitz, Uri,
Underwald, étant demeurés attachés à la commu-
nion romaine, commencèrent la guerre civile con-
tre les autres. Ce fut la première guerre de religion
entre les catholiques et les réformés. Zwingle ac-compagnaitses concitoyenseri qualitéd'aumônier;
l'armée ennemie, forte de 8,000 hommes, rencon-
tra lés Zurichoisprès de Cappel, à douze kilomè-
tres de Zutich. Les Zurichois furent entièrement
défaits. Zwingle, qui s'était placé aux premiers
rangs pour encourager ses concitoyens7 fut atteint
d'.une pierre et blessé d'une pique. En cet état, il
s'il voulait se confesser, et, sur sa réponse néga-
tive, un officier fanatique lui plongea son épée
dans Je cœur. Ainsi périt cet homme vertueux,âge seulement de .quarante-sept ans. La réforme
de Zwingle alla plus loin que celle de Luther.
Chez lui; point à'impànation, point à'invtnation.Il
n'admettait pas que Dieu entrât dans le pain et
dans le vin, moins encore que le corpsf\n fâstn
Christ ?1 tout entier dans chaque p, e et
chaque goutte. Sa religion
vinisme. Calvin lui Sonna son
Vespuce donna le sien I
vert par Colomb. Du reste, eu

pour la. religion, agissant plus en homme d'État
et eff patriote qu'en théologien. Il croyaitau fond
qu'il -suffisait d'être vertueux pour être heureux
dans l'autre vie,et que Caton et saint Paul, Nnma
et Abrahamjouissaient.de la même béatitude.

ZWINGL1ANISME,s. m. Doctrine de Zwingle,
des Zwingliens. C'est la même que le calvinisme,
car le réforjnateurde Genèvedonna son nom la
doctrine .du réformateurde Zurich qu'il fit briller
d'un plus vif éclat. Cependant le zwinglianisme
diffère en un point importantdu calvinisme, c'est
que le premier accorde à l'homme le libre arbitre,
et par conséquent le mérite et le démérite de sesactions, que Te calvinisme lui refuse.

ZWIKGLIEN, IENKE, adj. et s. Se dit' des par
tisans de,Zwingle,jâessectateurs du zwinglianisme,
et de ce qui appartientà cette secte. Les zwingiiens
admettent le mérite des bonnes œuvres et le libre
arbitre; ils nient la présence réelle.

ZWOLLE. Géogr. Ville forte de Hollande, chef-
lieu de la province d'Over-Yssel, à 80 kilom: N. E.
d'Amsterdam; 17,500 habitants. Quelques édifices
remarquables, hôtel du gouvernement, hôtel de
ville, église Saint-Michel. Grand entrepôt du com-
merce entre la Hollande et l'Allemagne. Zwolle
était autrefois ville impériale et ville hanséatique.
LesFrançais la prirentet la démantelèrent en 1672.
Sous l'empire français, elle fut le chef-lieu du dé-
partementdes Bouches-de-1'Yssel.Elle a beaucoup
souffertd'un ouragan qui l'a submergée en 1825.

ZYGENE, s. f. Entomol. Genre de lépidoptères
crépusculaires, renferme une cinquantaine d'es-
pèces, et a pour type la zygène filipendule, dont la
chenille vit sur les trèfles. Le papillon a les ailes
bleues ou d'un vqrt foi:cé chatoyait, avec des ta-
ches rouges sur les ailes supérieures.

ZYGNÉMÉKS, s. f. pi. (du gr. fryôç, joug;
V7jfia, filament). Bot* Tribu d'algues d'eau douce,
ainsi appelées à cause de l'accouplement de leurs
filaments. On les nomme aussi Conjuguées.

ZYGODACTYLES,s. m. pl. (du gr. Çuyôç, paire
SâxTvXo;, doigt;. Ornitbol. Famille d'oiseaux grim-
peurs, comprenant ceux qui ont les doigts accou-plés, deux devant et deux derrière. V. GRIMPEURS.

ZYGOMA, s. m. (du gr. ÇÛYo>u.a, jonction,parcequ'il joint la face aux parties latérales du crâne).
Anat. Os de la pommette de la joue.

ZYGOMATIQUE,adj. Anat. Qui appartient au
zygoma. Arcade zygomatique, Arcade osseuse for-
mée au bas de la tempe par l'os de la pommetto
et le temporal, f Muscle zygomatique, Les deux mus-cles qui tirent les deux coins de la bouche vers les
ôreiHas, et qui agissent principalement dans l'action
du fife. 1 Apophyse zygomatique, Longue apophyse
qui, de la cavité glénoïde de 1,'os tempo*»l se di-
rige transversalementen devant, pour s'articuler
avec l'os malaire. De cette réunion résulte l'arcade
zygomatique. 1 Fosse. zygomatique, Espace compris
entre le bord externe de l'apophyse ptérygoïde et
la crête qâi descend de la tubérosité molaire aubord alvéolaire supérieur. 1 Nerf zygomatique. Un
des rameaux du facial. 1 Région zygomatique, Par-
tie de surface bornée en haut par l'arcade zygoma-tique et la crête transversale de la région temporale
du sphénoide.j [ Os zygomatiqve, Le zygoma.

ZYGOPHYLLÉES, s. f. pi. Bot. Section de la
famille des rutacées, dont quelques-unes font unefamille à part, renferme des espèces caractérisées
par des feuilles opposées, des fleurs hermaphro-
dites. Elles sont répanduesdans les deux contiennts.
Le bois et l'écorce des espèces ligneuses contien-
nent une matière résineuse, amère et âcre, et ontdes propriétés stimulantes, notamment dans le
gaïac. On dit aussi Zygophyllacées.

ZYMIQUE adj. (du gr. ^jmj, fermentation).
Chim. Qui concerne la fermentation. 1 Acide zymi-
que, Acide lactique.

ZYjHOHE, s. m. (du gr. Çujmj, ferment). Chim.
Nom donné à la portion du gluten végétal qui estinsoluble dans l'alcool.

ZYMOSIMÈTRE,s. m. (du gr. Çûftwrtç, fermen-
talion ttitpov, mesure). Phys. Instrument propre
il. apprécier le degré de chaleur qui se développe
dans les matièresen fermentation. Cet instrument
a été inventé par Swammerdam et. Fahrenheit,
d'après les-avis de Boerhaave, a profité de cette
idée, qu'il a perfectionnée en construisant ie ther-
momètre à mercure.

ZYMOSIMÉTRIE, s. f. Phys. Art de se servir
du zymosimèire.
YYTHUM, s. m. (pron. zitôme). Antiq. Nom
à\ipe boissoa que les anciens, suivant Dioscoride
faisaientavec de l'orge, et qui devait être une sorte
de t|ère. Les esclaves buvaientdu zythum.
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